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'    .  PROSPECTUS  :  - 

L'étude  de  rArcliiteeture  du  Moyen-Age  a  pris,  depuis  quelque^ 
années,  en  Finance,  un  grand  développement.  Cette  étude  tend  chaque 
jour  a  passer  du  domaine  de  l'archéologie  dans  celui  de  la  pratique. 

L'Angleterre  a  publié  déjà  une  quantité  notable  d'ouvragea  sur 
I  Architecture  civile  et  rehgieuse  du  x«  au  xvi*  siècle;  et,  parmi  ces 
ouvrages,  les  plus  utiles  et  Ic^  plus  goûtés  sont  cetlaiiiement  les  glo»- 
siïires ,  qui  donnent ,  dans  un  espace  restreint ,  des  exemple»  nombreux 
de  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  construction  et  la  décoraUon 
^es  Edifices.  ►         '      *-^  . 

Un  recueil  de  cette  nature  manque  encore  chez  nous,  bien  queTes 
exemples  abondent,  et  que  nos  mon^pient»  civil»  et  religieux  élevé» 
dans  le  Moyen-^e  soient  les  plus  complets,  les  plus  varié»  et  le»  plu» 
étendus  parmi  catx  que  l'on  rencontre  en  Europe. 

Nops  sommes  les  derniers  à  connaître  ce  que  nou»  possétions  autour 
de  nous  ;  on  commençait  à  peine  en  France  à^^occupei^e  no»  ancien» 
monument»,  alors  que  rAngleterfe  et  r^magne  lessivaient  déjà 
visité» ,  admirés  et  étudiés.  y^  \ 

Cependant,  grâce  à  l'initiative  de  quelques  esprits  éclairé»,  le  Gou- 
vernement songeait  à  conserver  tant  de  précieux  restes  oublié»  par  les 
révolutions  et  les  guerre».  De»  instructions ,  des  ouvrages  élémentaires 
s'imprimaient  et  ouvraient  aux  jeunes  article»  les  voies  à  suivre.  De 
tous  côtés  il  s'élevait  de»  hommes  dévoués,  qui  ^'attachant  aux  débris 
de  notre  Architecture  nationale ,  secondaient  leé  efforts  de»  adniini»^ 
tration»,  classaient  les  Édifices  encore  existant»',  les  faisaient  connaître 
par  desdessins.pardes descriptions, et  mettaienten  lumière  de»  trésors 
inappréciables  restés  trop  longtemps  dans  l'oubh. 
Oi|  comprit  bientôt  que  l'étude  ne  devait  \m»  se  borner  à  classer,  à 
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eriicji^istrer  ces ricliessi's ,  et  il  fui  admis  (jiie  la  science  «In  laissé  |KHi\ait 
profiler  au  présent.  Après  avoir  envisagé  les  arts  <!c  rArehitecture 
ancienne  sons  le  |K)ini  (Je  vne  <le  la  forme ,  on  alla  |>lns  loin  et  on  voulut 
se  rendre  compte  des  moyens  j)rati(|ups,de  la  construction  ,(|ui  consfi;- 
Tuent  ces  fornies  cixtérieures.  C'est  |)our  faciliter,  une  étude  si  inlére?- 
sânte  et  à  la  fois  si  utile,  ipie  nous  publions  un  Dictionnain;  Raisonné 
de  l'Architecture  du  Moyen-Age.  . 

L'Auteur  du  Dictionnaire  raisonné  |)asscra  ainsi  en  revue  toutes, les 
jMirties  qui  com[K)sent  les  Édifices  depuis  h;  x*  siècle  juscprà  répo(|U(î 
delà  lUvuîîfssance.  Des  planches  en  feront  connaître  les  formes;  le  texte 
en  expli<|Uera  laplaoe,  TemiUoi,  le  progrès,  les  transformations  et  la 
construction.  S'àppuyant  toujours  sur  des  exemples  choisis  parmi  les 
types  les  plus  purs,  ce  livre  contribuera  peut-être  à  développer  des 
éludes  ^'ntreprises  souvent,  dans  un  cercle  trop  étroit,  sur  des  bases 
insuffisantes  ou  incertaines.  C'est  du  moins  notre  désir  et  nMre  but. 
"  i^*  nom  de  M.  ¥iollet-Le-l)uc  sera  pour  tous  ceux  (pii  aiment  à  étudier 
nos  monuments,  soit  au  point  de  vue  de  l'Architecture,  soit  au  point 
de  vue  (le  l'Histoire  archéologi(pie ,  une  garantie  (h;  l'exactitude  et  de 
l'autorité  avec  les(iuelles  sera  exéculé  le  livre  (pie  nous  annonçons  • 
aujourd'hui.  L'auteur  du  Diclionnaire  raisonné  n'a  eu  (pi'à  ouvrir  ses 
porlefeuilies  et  à  évo(|uer  les  travaux  (pii  ont  fait  l'occupation  de  toute 
sa  vie  pour  écrire  ce  substantiel  et  méthodicjue  résumé  de  tout  ce  (|ue 
les  études  contem[)oraines  nous  ont  appris  sur  l'art  du  Moyen- 
Age.  L'un  des  premiers,  on  le  sait,  il  a  donné  l'impulsion  à  ces  études 
si  fécondes  aujourd'hui  ;  il  leur  a  imj)rimé  cette  direction  dans  la(iuelle 
elles  ont  fait  de  si  importants  progrès;  et  l'on  peut  dire  que  son  nom 
est  associé  de  la  façon  la  plus^honorable  à  tous  les  travaux  qui  ont 
raQiené  l'attention  sur  notre  Architecture  nationale.  L'artiste  auquel 
nous  devrons  un  jour  la  restauration  complète  de  la  cathédrale  d'Amiens 
et  de  r('glise  abbatiale  de  Saint-Denis,  l'un  de  ceux  qui  ont  été  choisis 
lM)ur  rendre  son  ancienne  splendeur  à  la  cathédrale  de  Paris,  était 
certainement  mieux  préj)aré  que  personne  pour  exposeftles  éléments 
de  l'art  aucpièif-sont  dûs  ces  magnifiques  Édifices:  Mais  nous  devons 
^  nous  l)orner  ici  à  constater  ses  titres,  son  éloge  serait  peut-être  déplacé 
da«s  notre  liouche. 


»-^ 


L'Ouvrage  complet,  divistVeii  (iO  livjraisons,  formera  deux  volumes  in-8"»  de  480 

f.s  ou  articles,  el  1300  grawifr*  «ur 


i^inivrage  complet,  (uvise  en  uu  livraisons,  lori 
nages  chacun  envirori»J|  cohtiendra  plm/de  400  moti 
bois  intercalées  dans  le  texte.  '^ 

;  Toutes  let  frraTnreft»Her«ntexécàté««  rar  les  dessliM  de  M.  Vlollet-Iie«D«c. 

Prix  de  la  livt'aison,  con'iposée  de  10  pages  et  de  20  ;i  î'ô  gravures  : 

€IO  CEIVTIMES  (Paria  poste.  70 centimes)..        ., 
It  sera  publié  au  moins  d<»ux  Livraisons,  par  nutis.     ''   . 
La  prrmieri'  parailra  le  l*"^  juin. 

PARIS 

A'  i.A   LIHKAIRIK    DARCHITECTLKI^    DE  B.   HANCE,   KDTOUR 

rue  Bonapalrtey  18 

Vis-à-vi»   de   l'Ecole  dés    Beaux^Arts, 
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GARGOUILLC,  >.  t'.  Cofidnik-  ,iVaii  eTi  |>jenv , . on  lM)is  ou  eilVloml), 
•  l(>liiur  a  rejckt  les  caiix  (h^s  (l.onraux  loin  (les pam 

oonslnuaioiis.    i\'    nVst  qut*' vers    le 
roinmeiueinentjlu  xm'sièele  que  l'eniv'- 
ploi  (les  Gargouilles  est  (Irvenu  g.énéral  > 
dans  les  edifiei's  puhlies^u  privés:  Ju'}(^ 
qu'a  cette  t;p(K]ue,  les  eaux  (K^s  (»onil)les,. 
dans  lès  (constructions  de ,  IV'poqiie  ro- 
mane, l.ond)aientdireotwni;nt  de  rcgout" 
des  toits  sur  l«^  sol.  (^elte  m»;th(ido.  ayant 
rihcoiïvénient  d'entretenir  une  humîditc 
permanente  au  pied  des  murs,  onéom-^ 
menvà,  vers  la  iin  du  xri*  sieirle,  a  [)usev 
à  la  Vlmte  des  comMCs  des  chéneftux  en 
,  pierre  qui    se  dégorgeaient  dans   des 
Gargouilles,  tré^- simples   et  peu  sail- 
lantes (1);  mH«,  affectant  des  fomies 
d'animaux  mnlastiques,  projetant   les 
eaux  par  la  gueule  (2).  Les  Gargouilles 
sont   quelquefois  prises   dans    Tasiise 
même  duchéncau  formant  larmier  (3); 
souvent  dans  l'assise  de  (îorniche  au- 
dessous  dii  krmier  et  receyônt'alorsJes 
eaux  danMine  cuvette  ménagée  I^O'ex- 
trémité  de  la  pierre  engagée  sous  ce 
larmier  (A). 

Dans  les cglistîs  des  xiii«  et  x'iv  siè- 
cles, des  Gargouilles  sont  toujours  dis- 
pos^'es  au-dessus  des  arcs  -  boutants  , 
rejetant  alors  les  eaux  des  chéneaux su- 
périeurs dans  le  caniveau  qui  (couvre  ces 
arc^i,  soit  direclt-me^t,  soit  a  la  base  de  conduites  verticales  en  pierre 

prises  dans~1es .  assises  de  la 
construction  et  formant  sail- 
lie (5)l,  à  rekjrémité  inférieure 
des  arcs-boutaiits  (0),  aux  an- 
gles des  couronnements  des 
conir(»forts,  et  à  la  base  des 
pignons. 

Pendant  le  xiv*  siècle,  leur 
emploi  devient  tnîs-fréquent, 
et  elles  contribuent  à  la  décco- 
ration  par  la  manit're  dont 
elles  sont  ajusl^'îes'Vt  par  rim- 
IMirtanee  (pion  leur  donne.  On 
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^î^n'trouv4' (hwJAJ^spi^ïJMU'S.  ^»»^  renroiUivs  «les  joignons >(ia!is  loiiles 
4ljs  pkrlif's  <Uî  rsfrt^hiIctîUn'^*  où  Icîs /îaûx  réiinios  âcM^rtt  jf^tre  éloi- 
^i|ics,dcsJ)ni'onients;   c^llfs  dévH;nnont  plus  longiic^i  plus  g^tM(«   et 
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V*  siècle,  1)68  ^(ires  d'anl- 
inaux  sont  lrréqu<;mraent;remplà^    • 
(•ét(s  par  dès  figures  humaines  a^fec-  ^ 
tant  des  poses  étranges,  quelque-  * 
fois  drapées.  Au  \vi*  siècle  elles 
st;  oonloïirnent  >  skllongent  ;   les.  ^ 
éx>émitt^s  devièind^    fines',  jus- 
q^u'aû  momem  çft  ia  Renaiàsanee 
leur  donne  des  fornîes  inspirées  par       • 

M'Antiquité.  '         *      v* 

v'  On  rencontre  souvent,  à  la  partie 

inféri^ire  des  reins  des  voûtes,  des 
GargfJi^^  placées  "^ir^Xejeler 
Weaux^Btialesîiu  dehors  pendant 
la  (;onslrucwi  même  de  ces  vûwes     \ 
etavant  la  ïK||e  des  combles.      V 

Dans  les   habitations,   les  Gar-  .    ' 
fouilles  étaient  souvent  en  plomb ,  ^ 
ornées   ou    simples  ,  quelquefois 
même   en  bois.   Les   belles   Gar- 
;  gpuilles  de  pi»^  sont  rares.  Nous      _ 
citerons,  parn^les  mîedx  sculp- 
h»es,  celles  de  Wi  SainleJchapcLlle 
du  Palais  à  Paris,  de  la  S^lle  syno- 
dale de  Sen^qui  datent  du  xni*  siè- 
cle ;.  celles  des  cathédrales  de  'BOi:- 
demix,   de/ Rouen,  de  Nal-l^nne, 
du  xiv'  sièjie  ;  celles  des  églises  de    \ 
Saint  -  Giéîmain  -  TAuxerrois ,  -  d^y 
Po^ssy ,  de  Tric^^  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  des  xv  et-  xYK~telésr.'  " 
/Souvent,  dans  les  édifices  d|*^ord 
qui  (latçnt  des  îtiiivét  xiv^'siècles, 
les  Gargouilles  sonU^placées  par 
dès  conduites  ^^^rticales  en  plomb 
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,.,.s  ^n.l.,it.*.  .-lloi.iio  sont  ulilis.'os  que  comme  tràj^ple.n,  et  dans  le  cas 
oi,  1...S  tnvauN  vcrlirmix  vioivaraicnl  à  s'ongor-ger.  (yoy.  CHe.^u,  co!.D«m.) 
AHa-  ..nli,...ln,l.>  .lAmi.M.s.  à  Baysjix.  i.  S.h^,  la  plupart  dos  gargouilles 
V...  |-..n  .-..«■•outiTCue  sont:  .i.  cHHVquc  U-s  «l.'goifr"^"";*  '"'■s  '»>«"•'  "'rli. 
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PREFACE 
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•  V 


oîîSQLK  iKMis  commencions  à  ^'tudier  l'arcliitec- 
^tniv  ciu  moyen  âge  (il  y.  a  de  cela  vingt-cinq 
)  '^'^^)  ''  il^pi^tait  pas  d'ouvrage«^  qui  pussent 
'.:>  nous^nk>i|tter  la  voie  àVwiivre.  Il  nous  souvient 
qu'aloi-s  un. grand  nombre  de  maîtres  en  archi- 
tecture adniîettaient  îi  peine  rexistehcé  de  ceg 

monuments  qui  couvrent  le  sol  de  l'Europe  et  de  la  France 

surtout.  A  peine  permetmit-on  l'étude  de  quelques  édifices  de  la 

renaissance  française  et  italienne;  quant  à  ceux  qnijavaieni;  été 

construits  depuis  le  bas-empire  jusqu'au   xv*  sièol|jJ^;^i  n'en 

parlai^ière  que  pour  les  citer,  comme  d(^  produï" 

rance  et  de  la  barbarie.  Si  nous  nou^i^  sentions  pris 

d  admiration  mystérieuse   pour  nos  églises  et  iro» 

françaises  du  moyen  âge,  nous  n'osions  ^.v^ier  un« 

(lui  nous  semblait  une  sorte  de  dépravation  du  goût,  d^ 

peu  avouaUe,  fit  cei)endant  paf  inst|pct  nous  éltionei^ 

ces  grands  monùn^nts  dont  les  trésors  nous  parai3saîe™»v««>,«B 
cour  cçux-qui«Sroîidrai||it  se  vouer  à  leur  rechei-che.  Vf  *?'4*;  t  /  -  l 
•  Aprè^  st^our  de  deux  ans  é^ -Italie  nous  fûmes  pîu-s.vî^beM^ 
fi-appç  etAore>de  l'aspect/de  nos  éditées  français,  de  la  sa^^* 
et  de  la  scierice  qui.ont>ré3idé  à  leu|- exécution,  de^  l'uni téw  dft^*^***^T^^ 
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l'haniiônicvet  de  lu  nii'tliodc  suivies  dans  leur  constriK^tiou  coniine 
•      dans  leur  parure.  Dvjh  ce])endant  des  es])rits  distingués  avaient 
ouvert  la  vaie  ;  éelair^s  ])ar  les  travaux  et  radniinition  de  lios 
voisins  les  Anjrlais,  ijs  songeaient  à  elasser  les  édifiées  j>ar  styles 
et  par  époques.  On  ne  s'en  tenait  i)lus  à  des  jtextes  la  plui^art 
erronés,    on  admettait  un   elassenient  nrcliéologique  basé  sur 
j,    l'ôbservution  des  monuments  eux-mêmes.  Les  i)renners  travaux 
de  M.  de  Caumont  taisaient^ressortir  des  eanietères  bien  tranchés 
entre  les  différentes  épo([ues  de  rarcliitectunî'française  du  nord. 
.    En  1831,  AI.  Vitet  adressait  au  ndnistre  de  l'Intérieur  un  rap- 
port|  sur  les  motniments  di^'déi)artements  de  l'Oise,  de  l'Aisne, 
du  Nord,  de  la  Murne  et  du  Pas-de-Calais,  dans  lequel  l'élégant 
écrivain  signalait  à   l'attentiou  du   gouvernement  des   trésors 
inconnus,  bien  qu'ils  fussent  à  nos  portes.  Plus  tard,  M.  Mérimée 
poursuivait   \ç^   reclierclies   si   heureusement  commencées  nar 
M.  Vitet,  et,  parcourant  toutes  les  anciennes  provinces  de  France, 
■   sauvait*  de  la  ruine  qiuititité  d'édificc\s  (pie  personne  alors  ne 
;    songeait  à  regarder,  et.^ui  font  aujourd'hui  la  richesse  et  l'or- 
iÇU^i  des  villips  qui  les  possèdent.    M.    Didron   expliquait  les 
jKHJrpes  sculptés  et  peints  ipii  couvrent  nos  eathédntles,  et  pour- 
suivait  h  outrance  le  vandalisme  partout  où  il  voulait  tenter 
quekiuè  reiivn^  de  destruction,  .\hiis,  il  faut  le  dire  h  notre  honte, 
les  artistes  restaient  en  arrière»,  les  architectes  coumient  en  Italie 
ne  oomtnen(;ant  à  ouvrir  les  yeux  qu'à  Gènes  ou  Florence;  ils 
revenaient  leurs  i)ortefeuilles  remplis  d'études  faites  sans  critique 
et  sans  ordre,  et  se  mettaient  k  l'œuvru  saps  avoir  rais  les  pieds 
dans  un  monument  de  leur  pays. 

La  commission  des  Monuments,  historiiiues  instituée  près  \e 
ministère  de  l'intérieur  commençiit  »  cependant  à  recruter  un 
petit  nombre  d  artistes  (pi'elle  chargeait  d'étudier  et  de  réparer 
quelques-uns  de  nos  plus  beaux  monuments  du  moyen  âge./c*e6t 
Il  cette  impulsion  donnée  dès  l'origine  avec  prudence,  qui  iiou^ 
devons  la  conservation  des  meilleurs  exemples  de  notre  irohi- 
teetun»   nationale,  une  h<MinMise  ixîvolution  dans  les  étufie»  de  * 
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rarchitecture,. (l'avoir  jMi  étudier  pHulant  de  longues  années 
les  édifices,  ([ui" couvrent  i«)s  provinces , T-t  réunir  les  éléments 
de  ce  livre  .([ue, nous  présentons  aujourd'hui  au  public.  Au, 
milieu  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes,  avec  des  ressources 
Miininies,  la  commission  des  Monumeî|ts  Iiistori(pu»s  a  obtenu 
des  résultats  immenses;  tout  faible  (pïe  Voit  cet  lumimage  dans 
notre  bouche,  il  y  aurait^ de  l'ingratitude  à  ne  ])as  le  lui  rendre, 
car,  en  conservant  nos  édifices,  elle  a  inodifié  le  (;(>ui*s  des  études 
(h'  rarchitecture  en  France;  en  s'occupant  du  passé,- elle  a  fondé 
dans  l'avenir.  .  «         •    ^    '.  •"* 

'  '  (  e  (pii  constitue  les  nationalités,  c'est  je  lien  «|ui  unit  étroi- 
tement les  différentes  périodes  de  leur  existence;  il  faut  plaindre 
les  ])eui)les  cpii  renient  leur  passé,  car  il  if'y  a  pas  d'^ivenir  pour 
eux!  Les  civilisatibns  (pii Ont  î)rofondémen.t  creusé  leur  sillon 
dans  l'histoire,  sont  celles  chcA  les(iuelles  les  traditions. ont  été 
le  mieux  respectées,  et  dont  l'âge  mûr  a  conservé  tous  les  carac- 
tères de  l'enfance.  La  civilisation  rgnuiine  est  là  i)our  nous  pré- 
senter un  exemple  bien  fmppant  de  ce  que  nous  avan(;ons  ici;  et- 
(pu'l  peupV-  eut  jamais  plus  de  resi)ect  pour  son  berceau  que  le 
j»euple  romain!  Politiquement  j)arlant,  aucun  pays,  malgré  de» 
différences  d'origim^s  bien  marquées,  n'est  fondu  Idans  un  prineipe    i 
d'uuiité  plus  compacte  que  la  France;  il  n'était  donc  ni  juste  ni 
sensé  Jc^  vouloir  mettre  »^j|fifeune  des  causes\de  cette  unité: 
ses  arts  depuis  la  décadenceSmame  jusqu'à  la  renaissance. 

Lu  eflf'et,  les  art^^  en  France  du  |X*  an  XV  siècle  ont  suivi  une 
luarche  regidièn*  et  logique,  ils  ont  rayonné  %n  Angleterre,  eïi 
Allemagne,  dans  le  nord  de  l'Espagne,  et  jusqu'en  Italie,  en 
Sicile  et  en  Orient;  et  nbus  ne^trofiterions  pas  de  ce  labeur  de 
plusieurs  siècles?  Nous  ne  conserverions  i>as  et  nous  refuserions  de 
reconnaître  ces  vieux  titi-es  enviés  avec  rais<m  par  toute  l'Knrope? 
Xous  serions  U^  deniiers  à  étudier  notre  pro})re  langue?  Le» 
monuments  de  pierre  ou  de  h()is  périssent,  ce  semit  folie  de  vou- 
loir les  conserver  tous  et  de  tenter  desprolùnger  leur  existence 
en  dépit  des  conditions  de  la  matière,  mais  ce  (pii  ne  )>eut  et  ne 
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doit  [Hirir,  c'est  l'esprit  qui  a  lait  elev.er  ces  monuments,  car  cet 
esprit  c'est  le  notre,  c'est  1  ïime  du  J)ays.  Dans  Vouvrage  (pie 
nous  livrons  aujourd'hui  au  pu]>lic  nous  avons  essayé  non-seide- 
ment  de  doniKT  de  nombreux  exemples  ^es  formes  diverses  iido])- 
tées  j)ar  l'architecture  du  moyen  A<re,  suivant  un  ordre  chrono- 
logique, mais  surtout  et  wwuj^Xowt  de  faire  connaître  les  raisons 
d'être  d(V(*es  formes,  les  ])rincipes  ipii  les  ont  fait  admettre,  les 
nnturs  vX  les  idées  au  milieu  descpielles  elles  ont  ])ris  naissance. 
Tl  nous  a  ])aru  difficile  de  rendre  compte  des  Ininsformaticms  suc-^ 
cessives  des  arts  de  l'architecture  sans  donner  en  même  tem^)s  un 
a])er(;u  de  la  civilisîï'tion'dôiit  cette  architecture  est  comme  l'en- 
velo])pe,  et  si  la  tâche  s'est  trouvée  au-dessns  de  nos  forces,  nous 
aurons  au  moins  ouvert  iine  voie  nouvelle  à  jmrcourir,  car  nous 
ne  saurions  admettre  l'étude;  du  vêtement  indéj)eiulannu'ent  de 
l'étude  de  l'homme  ([ui  le  porte.  Or  toute  sympathie  ])our  telle 
ou  telh'  forme  (h*  l'art  mis('  de  côté,  nous  avons  été  frappé  de 
l'harmonie  com|dète  ([ui  existe  entre  les  arts  du  moyen  âge  et 
IVsprit  des  peuples  au  milieu  descpu'ls  ils  se  sont  dévelo])|)és.  Du 
nioment  où  la  civilisation  du  moyeii  âge  se  sent  vivre,  elle  tend 
à  ])rogresser  rapidement,  elle  jmu'cde  par  une  suite  d'essuis  sans 
s'arrêter  un  instant;  à  ]>eine  a-t-elle  entrevu  un  principe  (pi'elle 
en  déduit  les  consécpu'nces,  et  arrive  promptement  â  l'abus  sans 
se  donner  h'  temps  de  dével^^^^^^  thème  ;  c'est  li^  le  coté 
faible,  mais  aussi  le  côték^instru^^Wi^rts  du  \\V  au  XVl"  Siècle.   ^ 
Les  arts,  couijnis  dans  cette  période  de  troijf  siwles  ne  peuvent, 
pour  ainsi  dire,  ctt'c  saisis  sur  un  point,  c'est  une  chaîne  non 
interrompucMlont  tous  les  anneaux  jioiit  rivés  à  la  hâte  par  le» 
lois  impérieuses  de  Ui  logique.  Vouloir  écrire  une  hij^jkpire  de 
l'architecture  du  uïoyen  âge,  ce  serait  i)eut-étre  tenter  l'impos- 
sible, car  il  faudrait  embrasser  \\  la  fois,  et  faire  marcher  paral- 
lèlement rhistiùre  religieuse,  politicpie,  féodale  et  civile  de  plu- 
sieurs peuples;  il  faudrait  constater  Us  influences  divel'ses  (pri 
ont  u})]»orté  leurs  éléments  à  des  degrés  différents  daiîs  telle  ou 
telle  contrée,  trouver  le  lieu  de  ces  influences,  uiudyser  leurn 
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uiélangesj^t  délinir  les  résultats;  tenir  compte  des  traditioBi^ 
localesjes  goûts  et  desmœiirs  des  i>opnlations,  des  lois  imposées 
pfir  IWnploi  des  matériîiMX,  des  relations  commerciales,  du  génfeî 
^  l)arti(MiMer  (les  hommes  qui^ot^t  ^e^^rcé  une  action  .sur  les  év| 
nements  soit  en  hâtant  leur  man;he  naturdle,  soit  en  la  %i^T||^  .^ 
dévier,  ne  pas  perdre  de  vue  les  jocherches  incessantes  ^luî^l^'  E 
/  civilisation  (lui  se  forme,  e^se  pénétrer  de  l'esprit  ency^HÎ^T^ 
dicpu^,  religieux  et  philosophique  du  moyen  âge.  ('e  n;^|^^ 
(raujourd'hui  (pie  les  nations  chrétiennes  bcciihmtales  on  J^ 
sMi'  lein^  drapeau  le  mot  :  Progrès  ;  et  (pii  dit  j)rogrès  dit  iW, 
Jiitte  et  transit )rmati(m.     „  ; .  '      lï 

La  civilisation  antique -est  simple,  une;  elle  absorbe  au  Ktîu^dl^ 
se  répandre;  tout  autre  est  la  civilisation  chrétienne  ;  elle  ref;oit 
et  donne,  c'est  le  mou\  ement,  la  divergence  s^ns  interruption  pos- 
sible. Ces  deux  civilisations  ont  dû  néc(;ssairement  j>roc(Mler  très- 
différemment  dans  rexpress4on  déleup  arts  ;  on  peut  le  regretter/ 
mais  n(m  alkr  \x  l'enexmtre;  on  peut  ('crire  une  hist(iire  des  arts 
égyptien,  gi-(3c  ()u  romain,  parce  que  c(^s  arts  suivent  une  voie  ' 
(h)nt  hi  pente  égale  monte  à  l'apogée  et  descend  à  Ja  (lécadenex^ 
sîuis  (levier,  mais  la  vie  d'un  iiomme  ne  suffiniit  \%f.à  (K'crire  k^ 
transfornuitions  si  rapides  des  arts  du  moven  ajre,  à  chercher  les' 
causes  de  ces  transfonnations^jcrtmpter  un  à  un  tous Jes  chaî- 
nons de  Vetce  longue  chn|^É||ften  rivée  (pioique  Q,i^x^^^i^^ 
d'éh'ments  si  divers.  /        ^^^^^ 

On  a  pu,  lorjfcpie  1<^  études  archéologiques  sur  le  moyen  ftge 
lie  faisaient  (pie  poser  fcs  premiers  jahuis,  tént(?r  une  cfassitication 
toute  de  convention,  et  diviser  h^s  arts  par  péri()d(»s,  par  styles 
primaires,  secondaires,  tertiaires,  de  transition,  et  supposer  (pu; 
hi  (ûvilisation  moderne  avait  pro(H''dé  conuni;  notre^»  gloln»  doiit  la. 
«route  change  de  nature  après  cha(|ue  grande  convulsion;  mais 
par  le  fait  cette  classification,  toute  satisfaisante  (prcUe  pai-aisse, 
n'existe  pas,  et  de  la  déciulence  nuuaiue  à  la  renaissance*  du 
XVI'  siècle  il  n'y  a  (pi'une  suite  de  transitions  sans  iinvts. Ce  n W 
pas  <pie  noUs  voulions  ici  blâmer  une  méthode  ipii  a  ivndii  d'ini-- 
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iiiMiM's- services,  en  <•('  (juVllv  ji  pose  (Tes  points  sa^illants,  qu'elle 

H  mis  l:i  jin'iiiièrc  «le  l'onlrc  dalis  les  V'tiul(^s,  et  (lu'elle  a.jM^rniis 

lUiilef'iijrlirrle  terniin -,  {iiui*s,  nous  le  répétons,  c^ette  elassifieatïon 

n'existe  pas,  et,nonscr<>ybns  «pie  le  moment  est  venu  d'étudier 

.   l/ai't  du  moyen,  a«re  éonimeon  étudiv  le  développement  et  la  vie' 

d'iiYl  ^tvy  animé  (pii  de  reid'anee  arrive  à  la  vieilh'sse  par  une 

suite  d(»  transi'onnations  insensibles,  et  sans  qu'il  ><oît  p(*j<sible 

_t  de  dire  le  jour  où  cesse  renta-nee  et  oii  commence,  la  vir'iUésse. 

J'es  raisons,  noti'e  insiittisance  peut-être,  nous  (m.t déterminé  à 

donner  à  <'<*t  oiivr.ijj^é  la  i'oriiie d'un  Dictionnaire  Cette  tonne,  en 

tacilitant.lés  reclierclies  au  lecteur,  nous  ])ermet  dé  préswiter  une 

nutsse  considérable*  de  rénseïjinements  et  d'exeni])les  (pn  n'eus?;eiit 

])u  trouver  leur  i)lT*ce  dans  une  histoire;  sans  rendre  le  discoifrs 

(U)nfus  et  pres<pu'  inintelligilde.  TJle  nous  a  paru,  pVécisément  à 

cause  de  la  nuritiplicité  des  exemples  donnés;  devoir  être  plus 

favorable  aux  études,  mieux  faire  connaître  .les  diverses  parties 

,^    compli(pu'es ,  mhis   ri<roun'usenrent  déduites  des  besoins ,   qui 

it-^'Utrent  dans  la.composition  de  nos  monunuMits  du  moven  aire, 

puisqu'elle  nous  oblijiejxmr  ainsi  dire  à  les  di>sé([  nef  séparément, 

lut  en  décrivant  les  fonctions,  le  l)ut*de  ces  divei*ses  ])arties  et 

U\s  modifications  iprellOs  ont  subies:   Nous  n'ignorons  pas  que 

Cette  complication  (les  art>;  du  inoyen  âge,  la  (livei*sité  de  leur 


origine,  et'cctte  reclieVcbe  iiH* 


du  mieux  ([ui  arrivée  rapide- 


enf  y.  l'abus,  out  rebuté  biei^^^^sprits,  ont  été  cause  de  la 
vpulsion  ipu'  Ton  éju-ouvait,  oTlpie  l'cm  éprouve  encore,  pour 
une  étude  dont  le  but  n'a]>paraif  pas'clairenient.  11  est  plus  court 
(le  nier  (pu'  d'étjidier;  lo!igtem]»s  on  u'a  voulu  voir  dans  ce  déve- 
loppemenf  d'uiu'  bs  jmrties  intellectuelles  de  notre  pays  que  le 
chaos,  l'absenve  le  t^>ut  ordre,  de  toute  raisoji ,  et  cependant 
l(MS([ue  l'on  pénètre  au  milieu  de  ce  chaos,  que  l'rm  voit  sourdre 
une  à  une  les  sonnes  de  l'art  de  riychitecture  du  moyen  âge, 
(|ue  l'on  ])reiHi  la  peine  de  suivre  leur  cours,  on  découvre  bientx^t 
la  pente  naturelle  vers  la([VHle  idjes  trndiMit  t^j^ites,  et  combien 
,  es  sont  iec< Multos.  Iltaisî  rccohiiaitre  (pie  U".t(MUpsde  la  négation 
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aV(Mi</le  <'st  (liîjù  l(»in\(lt'  umis^. notre  sièflc  clien'ln' à  ivsuim*r  le 
msse;  il  seiihUlc  rccoyiiîiitnv (et  en  cela  nous  croyons  iju'il  e!<t 
dans  le  vraii  (pie  poiir  se^rayer  un  chemin  dans  l'avenir,  il  faut 
savoir  d'où  l'on  vient,  iirnWr  de  tout  ce  que. les  siècles  pivcê- 
dents   <iiit*  laborieuseivierit   amiissé.    Ce  sentiniejit  est  (ji^elque 
chose  de  plus  profond  (ju'une  réjUJtion  Contre  l'esprit  destructeur 
du  siècle  dériver,  c'est  un  besoiiV  du  moment  ;  et  si  (pielques 
exagérations  kiX  pu  effrayer  les  (♦•sprits  >érieux,  si  l'amour  du 
passé  a  ]>aifoi>i  tî'té  |)oussé  jus(prau  fanâtisnje,  il  n'en  res^e  pas 
moins,  au.fond de  la  vie  intellectuelle  de  notre  épocjue  une  ten- 
,  dance  générak;»('t   très-prononcée  vers  les  études  hi>ton(Hies 
qu'elles  aj^partwayjent  à  la  jjolitiqïïe,  à  la  léjrislation,  aux  lettn»s 
(Ml  an.varts.Il  suilit  pour  s*en  convaincre  (si  cette  observation 
ilvait  besoin  de  "s'upwuyer  sur  des  preuves*,  de  voir  avec  (piellé 
avidité  le  jmblic  en  France,  en  Ap^*k*^'rre  et  en  Allemajrne  se 
jèfte  sur  toutes  les  œuvres  qui  tniiteiit  >ie  l'instoire  ou  ite  Tar- 
(•héoloirie,  avec  quel  empressement  les  wreurs  sont  relevées,  les 
monuments  et  les  textes  mis  en  lumière.  Il  teiftbile  que  les  décou- 
\^'rtes  nouveUes  viennenf  en  aide  à  ce  mouvement  gcnénd.  Au 
'  moment  où  la  main  des  artistes- ne  suffit  pas  à  recueillir  les  restes 
si  n\ombi*eux"'et  si  précieux  de  nqs  édifices  anciens,  apparaît  la 
])hotographie  qui  forme  en  ([uel([ues  aunées  un  inv(întaire  fidèle 
de  tous  ces  .débris.   De  sages  disj)ositions  administratives  rthi- 
nissent  et  centralisent  les  doc|iments  épars  de  notre  his^dre; 
les  départements,  lès,  villes  voient  des  sociétés  se. fonder  dans  leur 
sein  pour  la  conservation  de^  momiments  épargnés  pur  l'as  révo^  • 
lutions  et  la  spéculation;   le  budget  de  l'Etat,  au  milieu  des 
criscji  politiques  les  plus  graves,   ne  cesse  de  porter  dâiis  ses 
colonnes  des  sommes  importantes  pour  sauver  de  la  ruine  tant 
d'œuvres  d'art  si  longtemps  mises  en  oubli.  Et  ce  mouvement  ne 
suit  pas  les  fiuctùations  d'une  mcxle,  il  est  constant,  il  est  (ihaque 
jour  plu?  marqué,  et  après  avoir  pris;  naissance  au  milieu  de  * 
((uelques  hommes  éclaii"és,  H  se  répaiid  peu  à  peu  dans  les  masses; 
il  faut,  dire   même  (pi'il  est  surt/<Hit  prononcé  dans  les  classes 
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industrie*] les  et  oiivrièivs,  |mniii  les  lumiines  (rlu»z  h^scjnels  l'in- 
Htinct  agit  plus  qiu*  rédiicatioii  ;  ils  semblent  se  recornuiître  dans 
ces  œuyres  issues  du  génit^  national.  - 

Quand  il  s'est  agi  de  reimiduire  ou  de  continuer  Vies  œuvres 
des  siècles  ])assés,  ce  n'est  j)as  d'en  bas  que  nous  sont  venues  les 
difficid^^  et  les  exécutants  ne  nous  ont  jsunais  fait  défaut. 
Mais  c'est  préciséniejit  ])arce  (pie  ce_tt<'  tendance  est  autre  cln)se 
qu'une  mode  ou -une  réaction,  (ju'il  est  fort  im])ortant  (h'îtp- 
|)ort(;r  un  clmix  scrupuleux,  une  critique  inqiartiale  et  sévère, 
dans  rétude  et  l'emploi  des  matériaux  (lui  ])euvent  (-n^ntribuer  ^ 
à.  rendre  à  notre  ])ays  \m  art  (ronforme  à,  >ion  génie.   Si  cette 

y^étuje  est  incom|)lète,  étroite^  elle  sera  stérile  et  fera  plus  de  niaf 

V*  que  de  bien  ;  elli»  augmenterîv  la  confusion  et  l'anarcliie  dans  les- 
quelles les-'arts  sont  to;iibées  depuis  tant(')t  cinciuante  ans,  et >- 
qui  noiis.  conduiraient  à  la  (l^W'adence  ;  etlé  apportera  un  éléinent 
de  désordre  de  plus<  si,  au  contraire,  cette  étude  est  dirigtiie 
avec  intelligence  et  soin  ;  si  renseignement  officiel^ 'adopte  fran- 
chement et  arrête  ainsi  ses  écarts*,  réunit  sous  sa  main  tant 

■  d'jcfforts  partiels  qui  se  sont  |)erdus  faute  d'un  centre,  les  résul- 
tats ne  se  feront  pas  attendre,  et  l'art  de  l'architecture  reprendra' 
lé  rang  qui  lui  convient  chez  une  nation  éminemment  créatrice. 
Des  C0.nvicti(ms  isolées,  si  fe)rtes  qu'elles  soient,  ne  peu- 
vent faire  une  révohition  dans  les  arts;  si  aujourd'hui  nous 
cherchons  à  renouer  ces  fils  brisés ,  à  ])rendre  dans  un  passé 
qui  nous  appartient  en  propre  IW  éléments  d'un  art  contempo- 

>  fain  ,  ce  n'est  cas  au  profit  des  goûts  de  tel  ou  tel  artiste  ou 
d'une  coterie  ;  nous  ne  sommes  au  coii traire  que  les  instruments 
dociles  des  goûts  et  des  idées  de  notre  temps,  et  c'est  aussi  pour    *' 
cela  que  nous  avons  foi  dans  nos  études  *et>que  le  découragement 
ne  sautait  nous  atteindre  ;  ce  n'est  pas  nouis  qui  faisons  dévier     , 

.  les  arts  de  notre  époque,  c'est'notre  époque  qmTTOUs  entraîne 

Où?  qui  le  sait!  Faut-il  au  moins  que  nous  remplissions  de     " 
notre  mieux  la  tâche  qui  nous  est  imposée  par  les  tendances 
du  tem})s  où  nous  vivons.  Ces  efforts ,  il  est  vrai ,  ne  peuvent 
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cire  <iue  limites,  car  la  viiMle  rhomme  n'est  pas  assez  longue 
pont  permettre  à  rarchitwte  d'embrasser  un  ensemble  de  tra-'    V 
vaux,    soit  intellectuels  soit  matériels;  l'architecte  n'est  et  ne 
peut  ètre^jalune  partie  d'un  t^^t  ;  il  commence  ce  que  d'autres 
achèvent,  ou  termine,ce  que  d'autres  ont  commencé  ;  il  n«  saurait     v 
donc  travailler  dans  ri^ofëment,  car  son  œuvre  ne  lui  apimrtient 
pas  en  pro|ire,  6()mme  le  tâbleriu  au  peintre,  le  poëme  au  poëte. 
L'architecte  qu^i  pi:étendrait  sCiil  imposer  un  art  à  toute  une 
époque  ferait  un  acte  d'insigne  folie.  En  étudiant  l'archit^jctu^ 
du  moyen  âgiÈ',  en  cherchant  à  répandre  cette  étude,  nous  devoiu^ 
dire  que,  nni^re  but  n'est  pas  de  faire  rétrograder  les  }^istt^s,.d'e  V 
teur  fournir  les  éléments  d'un  art  oublié  paur  qu'ils  les  repren^vept  ^ 
tels  quels,  et  les  appliquent  sans  misons  aux  édifices  du  xix^  siècle-  v 
(•(?tte  extmvagance  a  pu  nous  être  reprochée,  mais  elle  n'a.'heii-^^  i 
reuseirjent  jamais  été  l^  résultat  df  nos  recherehes  et  de  hos 
principes.  On  a  pu  faire  des  copies  fdus  ou  moins. heureuses  de^->  ] 
édifices  antérieurs  au  xyr  siècle  ;  ^ces  tentatives  ne  doivetft  être- / 1 
considérées   que    comme   des  essais    destinés   à   retrouver   les*" 
éléments  d'un   art  peniu  mais  non,  comme  le  but  ai|quel  dojt  \    '.f]l 
s'arrêter  notre  architecture  moderne.  Si  nous  regardons  l'étud«  '  "'^'£<^ 
de  l'architecture  du  moyen  âge  comme  utile,  et  îKï^jvant  amen^^v^ 
peu  à  peu  une  heureuse  révolution  dans  l'art ,  ce  n'est  pa»  à  ,-6 
coup  sûr  pour  obtenir  des  œuvres  sans  originalité,  sans  style,  |Hnir  Xl 
voir  reproduire  sans  choix  et  comme  une  forme  muette,  de»  mo    v, 
numents  remarquables  surtout  à  cause  du  principe  qui  les  a  foit'  ^-'^^^ 
élever,  mais  c'est  au  contraire  ]jc)ur  que  ce  principe  soît  cpiinu,,  -  ,^ 
et  qu'il  puisse  jK)rter  des  fniit^ijourd'hui  comine  il  en  a  pro- 
duit pendant  les  xii*  et  xiir  si^les.  En  supposant  qu'un  archi- 
tecte de  ces  épofiues  revienne  aujourd'hui ,  avec  ses  formt|lc!B 
et  les  principes  auxquels  il  obéissait  de  son  temps^  et  qu'il  puHiÉ 
être  initié  à  nos  idées  modernes,  si  l'on  mettait  à  sa  disposîtîoh 
les  perfectionnements  apportés  dans  l'industrie,  il  ne  bâtirait  pas 
un  édifice  du  teYnps  de  Philippe  Auguste  ou  de  saint  LSuis, 
parce  (ju' il  fausserait  ainsi  la  première  loi  de  son  art,  qui  est 
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(U^  se  ('oiituniui'^HUx  hcsoins  ft  aux,  iiiu-urs  »lii  m<mû'iit .  d'ùtn* 
rationnel.  Junirti-^  j^iit-êtiv  des  iVssbu/ces/|)lii«j  nonjbmisi^ n'ont 
('té,  oifortcs  aux   architectes  ;  les  exécutants    sont    nombreux , 
intelligents  ^et   habiles  de  la  main;  rindus1;rie  est  arrivée  à  un 
degré  de  |M*rf'ectipnnement  cjui  n'avait  pas  été  atteint.  Ce  (|uî 
mj(n(jue-H  tout  cela  c'est  une  ame,  c'est  ce  ])rincipè,v^iviiiflnt  qui 
rend  toute  aMlvr<i  d'art  respectable,  (pli  fait  (pie,  l'arfistê  peut 
pposerTa  raison  aux  iïMitaisies  souvent  ridicules  (les  particuliers 
ou -d'autorités? peu  compétent(^s  trop  disj)osés  à  cônsMérèrXl'art 
comme  une  supeî;fluîté,'  une  affaire  deca])ric(rou  (Kmode.  Vo\\r 
(pie  l'ar^tist*»  respecte  son  (ï»u,v''re ,  il  faut,  (pi'il  Tait  coq^ue  avec  la 
7(îonvictio>i  intime  ^(ue/çHte   œuvre  est  émanée»  d'ujLi   principe 
^  vrai,  basé  s^ir  les ''règles  du  bon*  sens;   le  goût,  souvent ,  n'(4t 
paîî  autre  chose,  et  pourcjne  l'artiste  soit   res^x^cté hii-mcnie , 
d  fnut  (pie  ?ia  convictioiMie  ])uisse  être  mise  en  (Joute;  or^  c(mi-- 
nient  su|^})os(M-  ((u'on  resjiectera  Tartiste  (pii,  soumis  à  toutes  les 
])Tférilités  d'un  amateur  fantas([ue,  bii  bâtira^  suivant  le  eajJrice 
du  moment^  une  maison  chin(mî(%^ibe ,  gothi(iue  ,  oii   (le  la 
renaissance?'  Que    devient   l'artiste    îi\i  mili(*n^  dé   tout   ceci? 
N'est/ce  i)as  le  Costumier  (pii  nousjiabilp  suivant  nette  fantaisie, 
mais  (pii' n'est  Vicn  pai-  bii-mcme  ^  u^ et  ne"  peut  avoir  ni  pré- 
,  férenc/e,  ni  goût  pro])re,  ni  («e  qui  fc(\nstitue  avant  tout  l'artiste 
créateur,  l'initiative?  Mais  l'étuf^H  crune  architecture    dont  la 
forme  est  soumise  ii  un  princip(%  comme  le  corps  est  soumis  a 
l'âme,  pour  ne  ])oi;nt  rester  st(?rile;  ne  saurait  être  incomplète 
et  superficielle.  Nous  ne  craindrons  pïis  d(.'  ïe  dire  ,  ce  qui  a  le 
plus   retardé    les   développements    de  la  renaissance  de  notre 
architi^cture  nationale  ,  renaissance  d(mt  (m  doit  tirer  profit 
pour  l'avenir,  c'est  le  zèle  niai  dirigé,  la  connaissance  imparfiaite 
d'un  art,  dans  lçqn(4  beaucoup  ne  voient  qu'ime  forme ,  originale 
«*.t  séiluisante  sans  apprécier  le  fond.  Nous  avons  vu  surgir  ainsi 
de  pales  c(^)ies  d'un  corps  dont  l'âïrïe  est  absente.   Les  archéo- 
logues  en   ilécrivant   et  classant  les  formes   n'étaient  pas  tou- 
jours arclntect(»s  praticiens  ,  ne  pouvaient  parler  (pie  de  ce  qui 
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Inipiuiit  leurs  yrux  ,   mais  la  (Miiiiiuissinu-t'   (lu  ^7>oî/ryMoi  ilinait 
■'iiéccssairemeutniauqucr   à   cesTclassiiicutîous  piimuoiit  ^luté- 
rielles,  et  k'^J)ou  sens  public»  s'est  trouvé  justenujîit  t'hVxiiïé  à  la 
vue   (le  reproductious  (l'un  ait  dcjut   il   ne  ('oni])renait  pa^^^hi 
raison  (l'eR-e,  qui  lui  ])araissait  un  jeu  bon  tout  a.u. plus  pour 
■  innuser  ({uelques  esprits  curieux  de  vieilleries,  mais  dans  Iji  |)ra- 
rupie  (hupud  il  fallait  bien  se  garder  de  s'enorago,..   cVost  (pi'en 
.      etîer^est  Un  arj  séricmx,  ((ui doive  tonjours  être  l'esclave  de  la, 
'    ,  i-ai>on  etdulumscnis,  c'estl'areliitcM'tnre.T^es  lois--fbndamentttli?s 
sDut  les  mêmes  dans  ^ous  le^s  |ftïys  et  dans  tous  les  temps,  la  pre- 
luiiM-e  ('on(liti()n  du>(jût  (»n  ar(;hit('eture,  c\^t^(retre  soumis  »i 
ces  lofs;  et  les  artistes  qui-,   après  Jivoir  blâmé  les  imitations 
contemporaines  de  temi)les  romaiiis  dans  lesquelles  ^n  lu*  l>ouvait 
nti'ouver  ni  le^(^uffle  inspirateur  qu,i  b^s  a  fait  élever,  ni'des 
lM)iiits  de  mppoj-ts  avecaios  Habitudes  et  ncjs  besoins ,  s<>  sont  v 
mis  à  construiredes  pastiche^  des  tonnes  ronmnes  ou  j^otliiques 
sans  se  rendre  compte  des  motif^  qui  avaient  tait  adopter  ces 
formes,  n'ont  fait  que  per])étuer 'd'une  manière  plus  <^rossière 
encore  les  erreurs  cVmtre  lesqucdles  ils  s'étrîient  élevés. 
/         Il  y  a  deux  choses  dont  on  doit  tenir  c()nq)te  avant  tout,  dans 
l;ctude  d'un  art,  c'est  la' c(mnaissance  du  principe  créateur,  et 
!<'  choix  dans  l'œuvre  cn'ée.  Or   le  ])rincipe  de  l'arclritecture 
tniiK-aise  au    moment  où   elh?  se  ^léyeloppe    avec   une   grande 
énergie,  du  xir  au  Xiir  siècle,   étant  la  soumission  constante 
■  de  la  forme  aiix   nuiiurs,    aux    idée?*  du    moment,    l'harmonie 
■    entre  le  vêtemeîjt.et  le  coi-i)s,  le  i)rogrèsitK;essant,  le  Contraire 
^   de  riiiNnobilité  ;  l'applicatign  de  ce  principe  ne  saurait  non- 
seulement  taire  rétrognidw  l'art,  mais  même  le  rendre  station- 
naire.  Toits  les  monuments  enfantés  par  le  moyen  âge  seraient-ils 
ip-éprochables ,  qu'ils  ne  devraient  donc  i>as  être   aujourd'hui^ 
sei-vilement   copiés,    si  l'on    élève    un    édifice    neuf,   ce   n'est 
qu'un    langage    dont    il    faut     apprendre    à   se    servir    polir 
«  xprimer  sa   pensée ,  mais  non   pour   répéter  (;e   cpie  d'autres 
'"it  dit:  et  dans  les  restaurations,  même  lr»rs(pi*il  ne  s'agit  que 
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(U*  n^prodiiin'  yu  <lc  ivpâivr  (lt*s  purties  détrrtites  (mi  altérées,  il 
est  (ruiic  très-gRinde  nii[)ortaiic('  (le  se  rendre  coiiipte  des  causes 
qui  ont  fuit  adopter  ou  moiUfier  telle  ou  telle  disposition  [uimi- 
tive,  ap|)li((i*er  telle  oiOelle  tbrnie  ;  les  règles  générales  laissent 
l'architeicte  sans,  ressources  devant  les  exceptions  nombreuse 
(pli  s(î  présentent  à  chaque  Jjas,  s'il  n'est  pas  pénétré  de  res])rit 
(jui' a  dirigé  les  ^ncien^i  constructeui-s.  • 

On  rencontrer.i  souvent  dans  cet  oïlvrage  des  exemples  qui 
accusent  rignorance,  l'incertitude,  les  tâtonnements,  les  exa^- 
rations  de  certains  artistes;  mais,qu(5  l^jn  veuille  bien  le  renîar- 
quer,  on  y  trouvera  l'influence,  l'abus  même  parfois  d'uu.princij)^ 
vrai.,  une  méthode,  en  même  temps  qu'une  grande  liberté  indivi- 
Tluell^,  l'unité  (le  style,  l'harmonie  dans  l'emploi  des  fonnes," 
l'instinct  des  '})roportions ,  toutes  les  qualités  qui  constituent  un 
art,  s(.)it  (pi'il  s'applique  à  la  plus  humble  maison  de  paysan  ou  à  la 
plus  riche  cathédrale,  coranAau  pal^s  du  Souverain.  Eli  effet, 
unc^  civilisation  ne  ])eut  prétxîiulre  posséder  un  art  que  si  cet  art 
pénètre  partput ,  s'il  fait  sentir  sa  présence  dans  les  œuvres  les 
plus  vulgaire/^  Or  de 'tous  les  pays'  occidentaux  de  l'Europe, 
Iti  France  est, enccnvCeb IL  chez  qui  cette  heureuse  faculté  s'est  le 
mieux  conservée,  car  c'(^st  celui  qui  l'a  possédée  au  plus  haut 
degré  dej)uis  la  décaflence  nmiaine.  De  tout  temps  la  France  a 
iinposi''  se.s  arts  et  ses  modes  aune  grande  jmrtie  du  continent 
euroi>éen  ;  elle  a  essayé  vainement  depuis  la  renaissance  de  se  faiçe 
italienne ,  allemande ,  espagnole  ,*grecque ,  son  instinct ,  le  goût  * 
natif  (pli  n'aide  dans  toutes  les  classes  dti  pays  Tont  toujours 
ramené  à  son  génie  juopre  en  la  relevant  après  les  plus  graves 
erreurs;  il  est  bon,  nous  croyons,.de  le  reconnaître,  car  trop  long- 
tem])s  les  art:^  îtes  oiit  mécoivnu  ce  sentiment  et  U'ont  pas  su  en 
pn^fiter.  Depuis  le  règne  de  Louis  XIV  surtout,  les  artistes  ont  fait 
ou  prétendu  faire  un  C()ii)s  isolé  dans  le  pays,  sorte  d'aristocratie 
étrangère,  'méconnaissant  ces  instincts  des  masses.  En  se  sépa-^^V 
mut  ainsi  de  la  foule,  ils  n'imt  \A\ï^  été  com])ris,  ont  pt^rdu  toute 
iuHuenco,  et  il  n'a  pas  dépenclu  d'eux  que  la  l>arbarie  ne  gagnât 
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sans  retour  ce  (iiil  restait  en  dehors  de  leur  sphère.  La  pr^ve 
en  est  dans  l'infériorité  de  l'exécution  des  œuvres  des  deux  der- 
niei-s  siècles  comparativement  aux  siècles  précédents.  L'arohitec- 
ture  surtout  qui  /ne  peut  se  produire  qu'a  l'aide  d'une  grande 
{(uantité  d'ouvrit/rs  de  tous  états,  ne  présentait  p)|^s  à  la  fin  du 
xviii'   siècle   qipme    exécution   abâtardie,   molle,    pauvre  et 
ilépourvue  de  siyle  à  ce  })oint  de  faire  regretter  les  dernières 
productions  du  bas-empire.  La  royauté  de  Louis  XIV,  en  se  met^ 
tant  il  la  place  de  toute  chose  en  France,  en  voulant  être  le  prin- 
cipe de  tout,  absorbait  sans- fruit  les  forces  vives  du  pays,  plus 
enœre  peut-être  dans  les  arts  que  dans  la  politique^  et  Tartist» 
îi  besoin  pour  produire  de  conserver  son  indépendance.  Le  j>ou- 
voir  féodal   n'était  certainement  pas  protecteur  de  la  liberté 
matérielle;,  les  rois,  les  seigneurs  séculiers,  comme  les*évè(piés 
et  les  abbés,  ne  comprenaient  pas  et  ne  pouvaient  comprendi*e  ce 
que  nous  appelons  les  droits  politiques  ;  on  en  a  inésusé  de  notre 
temps,  qu'en  eût-on  fait  au  xir  siècle!  Mais  ces  pouvoirs  sépa- 
rés, rivaux  même  souvent,  laissaient  à  la  population  intelligente 
<'t  laborieuse  sa  liberté  d'allure.  Les  arts  appartenaient  au  {)éu 
et  personne,  parmi  les  classes  supérieures,  ne  songeait  à  les 
diriger,  à  les  faire  dévier  de  leur  voie.  Quand  les  arts  ne  furent 
plus  exclusivement  pratiqués  par  .le   clergé  régulier ,  et   qu'ils 
sortirent  «des  monastères  pour  se  réj)andre  dans  cent  corpo- 
rations kïques,  il   ne  semble  pas  qu'un  seul  évoque  se  soit  élevé 
contre  ce  mouvement  naturel  ;  et  comment  supposer  d'ailleurs 
que. des  chefs  de  l'Église,   qui  avaient  si  puissamment  et  avec 
une  si  laborieuse  j)ersévérance  aidé  à  la  civilisation  chrétienne, 
eussent  arrêté  un  mouvement  qui  indiquait-  mieux  que  t<jut 
autre  symptôme  que  la  civilisation  se  répandait  dans  les  cla.si^e8 
moyennes  et  inférieures?  Mais  les  arts,  en  se  ré[)andant  en  deh<>r» 
des  couvents  entraînaient  avec  eux  des  idées  d'émancipation,  de 
iibei/té'întellectuelle  qui  durent  vivement  séduire  des  jwpuUitioiiii 
avides  d'apprendre,  de  vivre,  d'agir,  et  d'exprimer  leurs  goiitM 
«•t  Icui-s  tendances.   T^'était  dorénavant  siii^  la  ]»iern*  et  le  1m) 
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dans  l(^s  peintiiîvsetE;  vitraux,  j(|nr         i)()puliitioiis  aU^ûent  : 
^prim(M-  leul-ff  (lésirs; i^ri^spéraïuîes-  c^ctait  là  ([ue«sans*dbn^,.!; 


trairite  elles,  pouyaitintr  ifr^e^ter^silsncieuserneiU  contre  ViiTm^ 


feexlC, 


^■■■ 


de  la  force.  A  parti i^(IiiXfïr;siècle\;ette' protestation^ ne ^fe^ 
se  produire  (l^ns  toutes  *)(^(1&ua^s  dyt  qufdécoïvnt  n(3^ 


d^ijs  toutc^s  i|eîi^(t>uvrês  (l'art  qui  décoï-ent  m^^f. 
ces  du  moyen  agc!vx;H(i  corniifeii^e  gra^enienti  oll(^  s'appuie  sjir 
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les 'textes,  sacrés;  ^IhrdcTvieiit.  satirique  à  la  tin.du  xiir  sièole, 
*t  finit  aii:xY^  ])ar  la  (•aricatimv  Quc'llc'  qiw3  soit  sa  f^)rme;,  eHe     ., 
est  toujours  franche,    libres,  crue'yieme  parfors.' Avec    quelle 
complaisaiice  Ic^s  artistes  de  ceii  époques  s'étendeitt  dans- leurs   ' 
oeuvres  sur  le  triomphe  des  faibles  Jsur  la.. (Jiut<fdes  ^Wissatils!       ' 
(iuel  est  l'artiste  d!i  temps  de  Louis  xîv  qui  eût  Vîséiïdacer  un    "  ^ 
,^  roi  dans  Itnfer  irtoté  f  un  aVare,  il'un  Immicide^  miei  est  le 
"  -peintre  ou  le  sculi)teur  du  xiii"  .siè<'le  qui ^ftit.pla;cé^n  ï^;aam( j' 
J^^^uées  entouré  d'une  auréole ,  glorifié  comme  Ùïm,  tena^kf^   '] 
•fondre,  et  ayant  à  ses  ])i(Hls  les  puissants  du  siècle?  Est-il' pos^ 
siMè>  d'admettre,  quand  on  ^étudie  n()s  grandes  cathédnde*;,  nos 
cliâK'ûux  et  nos  habitations  du  moyen  âge  qu'une  autre  volonté 
(pie  celle  de  IVirtiste^it  influé  sur  la  forriie  (le  leur  architecture, 
.    sur  l^e  systèiueadopté  dans  leur  dyliîoraticHi  ou^lâir  construction^ 
L'iwîité  (lui  règne  dans  c(?.s, conceptions,  l'a  par^ite  concordance^ 
dei^rdétails  avt^c  l'ensemble,,  l 'harmonie  de  toutes  les  parties  ne. 
'   démontrent-elles  |)}is  qu'une' seuVvokm^é  a  présidé  à  l'érection 
de^;^  œuvres  d'art?  cette  volonté  peu^jelî^  être  autre  qm  celle 
y.deNrtistt^?  Et  ne  voyons-nousApas,  à  i)j>^pos' d^scufisions  qqi 
^  eur|^lieu  soiis  L()uis  XJV,  h)faqu^il  fiit  qi^sti(m  d'achever  W:^. 
%ï^Jc  r(»r;'h'  siirinteiHlai/»t^l(^ %ipients,  Colbert,  et  toutef?'^ 
^>t^'o^r  (hiuner  son  avis,  l^ocmUHifeiùrdre^  des^i^iêhes.ei'/ 
de  tout  cf-'^ù^^toucfie  à  j 'art ,'^et  finir  i)ar'*confiè->^'œ«vià  km    * 
honnne  (luiil'était  pas  architecte,  etine  sut  que  faire  un  dispett- 
.  <luMix  placage ,  (l()nt  le  nioindre  (léfaut  est  de  ne  se  rattacher  en 
aucune  faujon  au  monum(MJt  et*  de  rendre  inutile  le  quart  de  sa 
supeilicie?  On  j^uge  une  civilisation  par  ses  arts  ,  car  le«  arts 
sont  réuer}vi«pir  expressinn.d(^s  idiVs  d'une  épcxpie,  et  il  n'y  aimn 
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•  Irpifinit,  MUit  plus  accent iiérs  (>2);  puis,  au  (oiuuK'UCcnient  du  xvrsinh'. 
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•^.^:arr^aIls1'|nW|^|M•Jl(la|lr<L'  (leTurtis^tt'.  'l4>^fuae  ^Ivs  i(rts  du  inoy^rt 
,/âii^  Hii^-iiiiiif  w^jy^sul)le,  pleine  cndées  origuiales ,  hardî^'s, 
r(;i||%i:iiuaîïjiuiti()if  (''^^^  ()})lijre  à  chercher  suns 

<'(',^sej  A  t)aivc'onséquefi#Mle  ;develo])pe  i)uissa!nment  riiitelli. 
<ri^m'(^Ml(vl^îirt|*ite.,y^  \,.  xir. siècle  jusqu'à 

'     la.  naifiissupc|?iS|jjp  j^^^  Vilii^crelpa;;  h^sdiftîcultés,  (>lle  les 

-  alK.rde  titutèsiVanchenieiit;  n'étant  jamais  ïijxjut  de  ressources. 
vjl(' ne.va  çepéî(lant  les  j)uiser  (iueMan$iin~])rincipe  vrai.   Kllje 
ahuse  niid^ie  troj»  t^ouvent^  de  C(>tte  lial)it;id€,de  «surmonter  des 
■  <li0i(Hiltés<,j».îiknr  lesquelles  elle  aime  à  se  mouvoir.  Ce  défaut! 
)^iv^)ns;n(/us^e  lïii  reproclier?  11  tient  à  la  nature  d'esi)rit  de* 
^^lintrr   pays,    a    ses    prop-^^s     et     ses    conquêtes,     dont    nous 
Jiimons,.  au   mili^Mi  dans    lecpud    cet    esprit   se    développait. 
Il  (léncr^el^^s'efrorts  intellectuels  d'où  la  civilisation  modenie 
i  ''^^  ^oiT^^,    et  la  (ivilisation  modenie  <?st   loin  d'être   simple; 
^i  ncms  la   cômpanms   à  la   civilisatior»    païenne,   de   combien 
de  rouafres   nouveaux    ne  la    trouverons-nous  pas    surchargée; 
pourquoi  donc  vouloir  revenir  dans  les  arts  à  des  formes  simples 
;    quand  nntre  civilisation,  dont  (Ces  arts  ne  sont  que  l'empreinte, 
<*st  si  complexe?  Tout  îidmirable  qiie  soit  l'art  grec,  s(%  lacunes 
sont  trop  nombreuses  pour  (jue  dans  la  pratique  il  puisse  être 
ai)i)l.i(pié  à  nos  mœurs.  Le  ])rincipe  (pii  l'a  dirigé  est  trf)p  étranger^' 
;i  lacîvilisatlon  moderne  pour  ins[)ircr  et  soutenir  nos  artistes 
modernes.  Pounpioi  donc  ne  pas  habitiier  nos  esprits  à  ces  fer-' 
tiles  labeurs  des  siècles  d'où  nous  sommes  sortis?  Nous  l'avims 
vu  tro])  souvenT,   ce  (jui  numcpie  surtolit  aux  conceptions  mo- 
dernes en  architecture,  c'est  la  souplesse^  cette  aisance  d'un  art 
qui-^it  dans  une  société  ((u'il  ccmnait;   notre  architec-ture  gêne 
••Il  est  ginée,  en  dehors de  son  siècle,   ou  complaisante  jusqu'à 
la  basst'sse,  jusqu'au  mépris  du  l^>n  sens.  Si  mIouc  nous  recom- 
mandons l'étude  des  arts  des  siècles  passés  avaïit  réjMHpie  où  ils 
•"it  «piitté  leur  v(ùe  naturelle,  ce  n'est   |)as  (pie  nous  désirions 
voir  élever  chez  nous  aujourd'hui  des  maisons  et  des  pjdais  du 
Mil'  siècle,  c'est  que  nous  regardons  c^'tte  étiole  comme  po^rNant 
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rendre  aux  arcliitectes  cette  souplesse,  cette  habitude  d'appli-' 
quer  à  toute  choFe  un  principe  vrai,  cette  originalité  native  et 
cette  indépendance  qui  tiennent  au  génie  de  notre  pays.  N'aurions- 
nous  que  fait  naître  le  désir  chez  nos  lecteurs  d!approfondir  un 
ait  trop  longtemps  (nibliéV^rions-nous  contribué  seulement  à 
faire  airaer  et  re8j)ecter  des  œuvres  qui  sont  la  vivante  expres- 
sion de  nos  .progrès  pendant  plusieurs  siècles,  que  nous  croirions 
notre  tâche  remplie;  et  si  faibles  que  soient  les  résultats  de 
nos  efforts ,  ils  feront  connaître ,  nous  l'espérons  du  moins , 
qu'entre  l'antiquité  et  notre  siècle,  il  s'est  fait  un  travail 
immense  dont  nous  pouvons  profiter,  si  nous  savons  en  recueillir 
et  choisir  les  fntits.  -  ' 
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ABAQUE  ,  s.   m.  (  TAILLOIR.  )  Tablette   qui  rouronn(^  le  rhapitoHii  d«^ 
^^^^  la   colonne.    Ce    membn»    d'arti^i- 

twliire   joue  un  grand  rAle    dans 
les  constructions  du  moyen  âge;  le 
chapiteau  rcîcevant   dirwt^ment  les 
naissances  des  arcs,  forme  un  en- 
corliellement  destiné  à  (^juilibrer  lè 
pf)rte-à-/aux  du  sommier  sur  la 
colonne  ,  le  taijloir  ajoute  ^nc  à 
la  saillie  du  chapit4>au  en  lui  don^' 
nant   une  plus  grande   résistance; 
bis<;autégénén^ement  dans  U^  cha- 
piteaux de  répo(pie  romane  primi- 
tive (I),  il  affecte  en  projcrction  hori- 
zontale, la  formcî  carrwi  suivant  lo 
lit   inférieur  du  sommier   de  l'arc 
(prii   supporte;  il   est   quelquefois 
d«»coré  de  moulures  simpi(>s  et  d'or- 
nements, paKiciiliènnnenjl  [Mandant 
le  %ir  sitH'le ,  dans  l'IhMle-Pnmce , 
li)  Noniiandie  ,   la  Ctiampagne  ,    la 
Bourgogne  et  le*  pnwinres  méridio- 
uales  (i  ).  StHi  pian  n'Hti*  carré  pendant  la  pit^niére  nutitié  du  iiii*  sièi'le, 
T.  I.  '•^^        I 
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-mais  alors  il    iv'rst   plus  /Inoiv  »|(H' 
^  '  \Mi\    (les   profils    (l'iiiu'   coiiix'   tivs- 
v^  rii'ài»*    ( .{ )  .    (h'iMuviant  toujours  U's 
ft'iiillajJH'S  t't    •orn«'iiH'.nts    du    (  hapi- 
tCau.  I."«'\«'inpl«'  (\[U'   nous  donnons 
i(  i  rst   tii'c  du  clKiMir  dt'  IV'j;li,st'   (!<• 
-^  V.'Zt'Iay,  l)àti  de  r2(H)à  1;2I0.  ' 

,       V(!rsd<' inili<ii  du  xiii<"  sumI*',  lors-'  ^ 
i\\u>  l«'"s  arcs  sont  n'fouillés  de  nion- 
fuiV's  acri'ntiu'os  prj'scntant  en  poujmv 
d<V  saillii's  (<)ni|>rist's  dans  des  |)oly- 


«ori<'\.slrs  al)a(iu('s  i'ns(i;i\rnt    (  rs   nouvt'liis  formes    (i).  Alorsr  les  feuil-  " 
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lages  des  ihapiteaiix  (letH)i'dent  la  saillie  des  tailloiis.   (Éjçlise  de Sepur  tMi 
Aux'oiset  eatliedrale  de  Nevers.i  '   !    -     ° 

<>Ti  rencontre  souvent  des   aba- 

tiues  ciiTulaii-es  dans  les  édifices  de 

r)  la  province  de  Normandie,  à  It  ç«- 

.     (hwirale  de  a)utanc^,'  à-  Bâ|BttX^^ 

Eu, -au  Monl-Saint-Micbel ;  les  ajp- 

tp'ies  circulaires  apparaissent  v^nl^ 

'  ^  milieu  du  lui'  siècle  :  les 

sont  hauts,  profondémeînt  re( 

comme  ceiix  des  çhapHeaux  j 

de  la  -méhie  époque. 

.  j  |j       I      m  dans,  les  chapiiaux  des  meneant^ 

^  '■       ^^'  I'  i     11      i  l  -A  fenêtres  (comiiie  à  la Sainte^jbapeiie 

du  Palais,  comme  à  la  cathétefe 
(i' Amiens  ,  conune  dans  les  lentMres  des  chafielles  latérales  de  la  cathédrale. 
fie  Parisî,  de  \^2'M)i\  1?^<),  les  alwques  sont  circulaires  (5)1 

'  Vers  la*  (in  du  xui'  sitnie  les  abaqiu's  diminuent  pefu  à  peu  d'importance  : 
ils  deviennent  Iws.  maipns,  peu  si«Hants'|)endant  le  xiY^-fii^Je  (6),  et  di»- 
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lucann^.  hans  la  |)éri«Kie  ipii  prtnV'de  la  renaissance,  le  niot  anH)rtissemenl 
ff*  ^y«U.nu.nt  :^Pjli(pi^d>l>.»ivrt.iins  conninneinf^nts  ou  terminai son.i  ;  ainsi. 


KîiÎt  rf'xtrenmSculptetMl^^imvi'rlJirt'  en  dallafte  de  FaLside 


<Mi.  |Knit  considérer  l'extrcMnité  sculpte 

de  redise  dti  Thor  (Vaucluse),  comnw'  un  amortissement  (1);  de  même 
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|Miiii»viit  nicsiiih' riiticiviM,.|it.|H'iulaiit  1,.  x>-;iTi.  i»iii>.  sous  rinllih'iH»' dr 


I  .iK  liitcitme  aiitiqiit^  b  :Aa|>a(||H's  ivpiviini'iit  de  l  rin|M»itaiiir  au  toiuinni- 
•  nuit  lit  au  xvjr  si»*(  U'.  (  Noy'  (.n\i'nkAi .  )  Pcndaut   la  jSi'iKMlr  rouiaiu'  et  ia 
|iivuiirr«'TiU)itif  i\u  \iw  s'u'A  I^- ,  les  aha<iius  nr  lont  [kis  partie  dji  chapitrau  ; 
ils  sont  plis  dans  une  autre  akise  de  pienc;  ils  i'»'iupjiss«'iit  nvlleineiitla 
.   (o!H  t[on  <ljdie'  tal)l«'tte  servant  de  sHpjM)it  et  de  |H>iiit  d'appni  an\  s<uiimiers 
(Itsans.  Depuis  leinilieu  du  xiir  siècle  juscpi  a  la  lenaissiiiHe,  en  |k  niant  ' 
tir  leur   iniiM)Hanct'  coniinc  nioului'e,  h;s  al)a(pies  sont,  le  plus  souvent, 
jMi>  dans  l'assise  du  tliapiteau  ;  %el(p:e(ois "luènie  les  (eiùllafii's  (|ui  thiu^ 
irnt   le  eliapiteau  Vieijut-nl   nuudie  sur  les  nieml)ies  intmouis  de  leurs, 
profils.  Au  XV'-  siècle,,  le,s  ôrnenientscnvelôj)|M'nt  la  moiilnie  de  raba<]ut', 
'|iii  se  cache  sous  cet  excès  <le  \ep*tation.  Le  rapixirt  entre  la  hauteur  du 
|tii>til  de  t'alKupie  ei  le  cliapiteau, cntic  la  saillie  et  le  },'all>e  de  ses  moulures 
•  t  la  (lis|K)sitioii  des  t'Onillafies  ou  ornenients,  est  fort  (in|H>rtant  à  observer; 
-  Var  (cs  rap[X)rts  et  le  caractère  de  ces  moulures  se  mcMlitient  non-scule- 
iiii'iit  suiviuit  les  pro^'rès  de  j'aichitecture  du  nioyen  i\f;e,  n^ais  aussi  suivant 
la   [>lac('  (iu'c>ccu|K'nt  les  chapiteaux.  Au  xm»-  siècle  prinvijiiilement,  len 
.il».i(luos  sont  |)lus  ou  uioins  ejwis,  et  leurs  prolils  sont. plus  ou  moins  com- 
pliqués, suivant  que  les  chapiteaux  sont  plac4*s  j)lu.s  ou  iiioins  près  du  sol. 
I>ans  h^  parties  élev<'es  des  édifices,  les  alwiq.u<'s  sont  tiès-éj^iis,  largement 
profilés,  tandis  cpie  dans  les  jwrties  biisst'S  ils  sont  plus  minces  et  linement 
iiioulurés.  *  ^ 

ABAT-SONS,  s.  m.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  lames  de  U>is 
"couvertes  de  plouib  ou  d'ardoises  qui  sont  attachées  aux  (  har- 
IK'iites  des  betti-ois  pour  les  garantir  de.  la  pluie,  et  \k)\\i  ren\oyer  le 
H>n  des  cloches  vers  le  sol.  Ce  n'est  y^iwvt^  que  |K'ndant  le  xiu"  slede 
'jiic  Ton  a  commence  à  (garnir  le»  l)ellrois  d'ahat-sons.  Jus4pralors  les 
l'uies  des  clochei-s  étaient  jX'tités  et  etmites  ;  les  U-H rois  restaient  e\|)os«'s 
i*J air  libre.  On  ne  trouve  de  traces  dabat-soiks  antéiieurs  au  xv  sit*cle 
'|<i«*  da>v>  les  nianiifecrits  (li.  Ils  étaient  souvent  (lecores  d'ajours,  de 
•l<'nls(k*  scie  (i)  à  leur  extrémité  inférieure,  ou  tl*-  piuliuressur  lesj)lomt>Sv 


^>(. 


..t   reliant  le>  solives  dts  phu.  Iit.rs  avec  les  >abheivs  hautes  et  Uisscn  des 
|»,Ul>  (If  Ixti^  (le  tare. 


ANGE,   s.  m.    Le>   repi,>sentations    (ran;;es  ont   ete  fiVfuiemmenl  e 
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ABAT-VOIX,  ,s.  m.  (\ov.  ciiaikk.  )      ' 
1     '  ■         • 

ABBAYE,  s.  1.  (\V)y.  akciiitkctIrkmon  vsTiyi  i-:.  ) 
■*  '  ■"■'■''>  •        ■■''.' 

ABSIDE,  s.  r.   C'rst  la  partie  qui    termine   le 
(lueur  d'une  éj^lise,  soit  jwir  (in  héniieyde,  s(jit 
|)ar  (les  |)iins  (•i)ujk's,  soit  par  un  nn'ir  plat.  Bien 
'  que  le  mot  abside  ne  doive  rij^oinrusement  s'afH<^ 
pli«|uer  (ju  a  la  tribune  ou  cul-de-t'our  qui  clôt  la 
-  basili(iueanti(iue,on  l'emploie  aujoui'd'hui  pour 
(l<'si^^n<T  le  chevet  ,   l'extrémité  du  chanu' ,  et 
iueme  les  (  lia|M'lles  circulaires, ou  polygonales 
des  transepts  ou  du  rond-jx>int.  On  dit  :  cha- 
IM'Iles  absidales  ,  c'est-à-<]ire  chapelles  ceignant 
l'abside    princ  ipale  ;   abside  ciUTée  ;  la   cathé- 
drale de  Laon,  Ke^'lise  de  Dol  (  Bretagne),  sont 
termiiK'es  j)ar des  absides  c^trrées ,  ainsi  que 
Uaucoiq»  de  |K'tites  ef-lises  de  rileHie-Francé ,  de  Ghanq^igne  ,   deBour- 


t.c. 


■^1 


^'ogne,   le  Bn  tagne  et  de  Normandie.  Oïl^iines  êgliîK's  ont  leurs  croi8illoii.s 
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tienne  p,  71).  A  la  (atbedntle  de  heims.  ou  \oit  une  aclniiiabie  seiie  de  sta- 

Imii  d'iujÉfcii  iibiuui  il  III»  IniiOiuniJj  jijui 
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sont  rrprt'seuM'S  di'a|M'S,   les  ailes  oiivcites,  lUi-picds,  et  Iciiant   dans  Irui's 

iii'.iiiK  li>  oilt'ir  l't    l:i  liiiK'     L's  iiistriiiiii'iits  di>  l:i  IVissinii  de  \     S     dm  les  ditti  - 


I.  iiiim<'>    Inii   (I»'>  absides 


sfmi-<'irciilaii»'s  ,  tels  soiil  h'^ruiisepts  des 
ratluMlrak'S  de  No\oiu  df  Si)iss<)iis, 
di'  Ton  n  la  y  ,  imi  Ik-I^ûfiu^  ;  dt*» 
2  églis4*sde  Siiint-Maniin',  pivs  Bor- 
deaux ;  de  Saint-Martin  de  Go- 
lofïne ,  tont»»s  eglis<'s  liàties  {Man- 
dant le  XII*  sittlo/  on,  an  ('OJiiineii- 
(vnu'nt  (In  xiii*./ihins  le  midi  de 
la  France  la  dis)HKsitiou  de  rat)side 
de  fa  lmsilr^i]ne  aniiipie  se  n)ns«»rve 
plus  lon^i^iiips  que  (huis  le  nord; 
les  absides  sont  ^'enenucnienl  dt'- 
jxmrvnes  de  has-idtt^s  et  de  cliu- 
[M'iles  rayonnantes  jns(pie  vers  le 
niilien  dn  xiii'  siiVIe  ;  lenrs  Vontes" 
'Il  cnl-de-tonrsont  pins  Ntssi's  <pie 
M'Ilts  dn  transept,  telles  s<)nt  les  absides  des  cathédrales  d' A  vision,  des 
.'^'lisesdn  Thor  (![(  Vancluse),  de  (Uuïnvifi;ny  (  IkisscM,  dans  le  Poiton  (2), 
(I  Aiitun,  de  Cosne-snr-Loire  (.'{),  (les  *;{^lises de  l'An^oninois  et  de  la  Sain-* 
toiijie,  et.  pins  tard,  (elles des  cathédrales  de  Lyon,  de  lle/iers,  (le  laci.le  de 
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<^rcassoiine  ,  de  Viviers.  Mais  il  est  ntkessiiire  de  i-einanpiei-  (jne  les  al>- 
^ides  des  églises  de  Provence'  sont  géiiérak;ment  Imties  snr  nn  plan  poly- 
gonal, tiuidis  que  celles  des  provinces  pins  voisines  dn  nord  s(jnt  élevées  snr 
•«»  plan  circulaire.  Dans  les  provinces  i\u  centre  rintlneiic4'  romaine  d<>- 
'••ine  .   tandis  qu'en    Pmvence  et   en   reni(jiitant   le  HUàiw   et   la   Sa(*»ije 
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ti.'iit  lin  xeptre  delà  main  iiaiK  lie 
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t't  se>  pied>  MiiN  |M>rt.'iil  sur  un  (lra{,'«ui 

.ULyj^j^ouuUtiàlIflIlt      I.I..I1     IJi-ilH        r    I    'Il  pymti 
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«st    niniU';   les   nian*  lies  d«'  si 
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rest    Imll.irMir   ^nr<Khy/^ntiiH'   (|iii  se   fait    sriitir  jiis<ni'aii    xiiie  snrle 

O'IMiHlant,  (1rs  la  (in  (in  xi-  si.,  le,  6n  voit  des  l.as-<ôtcs  et  des  char^'lles'" 
layonnanti's  «  iKonsi  inv  les  al)si(l('s  de   (crtaincs  (''{élises  de  rAiivcr^r,,,.', 

<lii  l^)it<)n,  dn  centre  de  la 
France  ;  ce  nuKie  s'étend 
IK-ndant  le  xn' siècle  jnsqn'à 
loulonse.  lVi|es  sont  lès  aln 
sirles  de  .Saint  -  Hilaire  de 
i'oitiers  (i),  de  Notn^.lJînne 
<lii  Port ,  à  Clépinont;  de 
Saint-ÉtienneHiè  N(îvers  ;  de 
)  -  Sajnt-Sernin    de    Toidonse. 

Mans    l'Ile- de -l<ran(«',    en   Nonnaiulù^ ,   s^nf  qnehjnes  exceptions   :  les 

.  .  Jibsûies   des    ('glises   ne    se 

garnissent  ^nière  de  cha- 
pelles rayonnantes  (fne  vers 
le  coniniencenient  dn  xni*  s'io- 
('le ,  et  souvent  les  chœurs 
sont  "senlenient  entourés  dé 
l)as-(  ôt(''s  simples  ,  comme 
dans  les  éfïlises  de  Mantes 
et  (le  Poissy ,  ou  doubla 
ainsi  ijue  cela  existait'autre- 
fois  à  la  cath(idrale  de  Paris, 
avant  l'adjonction  des  ché- 
|)elJes  du  xiv«  siècle  (5).  On 
\c»it  jKMndre.  les  rha|M'lles  al»si(lales  dans  les  grands  édifices  appjirtèoant 
au  slyle  (le  l'IleHle- France  à   Chartf^s  et  à  liourges  m;  ces  chapelles iont 
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alois  jx'tilej*,  es|xuV«es;  ce  ne  sorti  jîuèrt^  ipie  des  niches  moins  élevéeg  que 
les  iMis-iôtés. 

('e  n'est  |H>int  là  ce|HM)dant   une  r('gl<'  générale  :  l'abside  de  Téglise  de 
Siiint-Unis  |H)ss<'de  des  cha|X'Hes  (jui  datejit  du  xu*  siWle,  et  prennent  déjà 
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La  plupart   des  niallrv-autels  des  (athèdrales  on   prirnipales  églises  de 
montées  de  statues  d'aif^es  egJ»'*"""'"^  en  métal,  tenant  les  instruments  de 


I..  II.... 


.1...    n. 


^^H  I     ABS     I 

.imr  pnuidr  iin|WM-t;in(r;  ,1   ,.|i  rst  ,lo  ,,,^11.'  dans  I,.  duvui  ,lr  I  ..glist-  d,' 

S;iinl-Martin-d»'s-rjiamps.àl»ansi7i. 
.  Ce  j)lan\pivsi'iit('  une  |mrtinilarit«', 
<  ■«'st  (vttc  travoc  plus  iar^v  [h'my 
^  dans  laxc  du  tlidùr,  et  cctto  j^ramfc 
(lia|H'llf  cent  raie]  Iri  conmu' à  Sjiint- 
U'iiis,  coiiiiiH'  diuis  les  églis^^s  dr 
Saint-IU'Miy  de  litMins,  H  do  v<*zî'- 
lay  (H),(<)nstriu  t'ÙHiséirvtrs  |K3ndant 
le  XII»  siôclc  on  les  pivniières  an- 
nc's  du  Mil,  (>n/('inai((nr  «UK>dis- 
|H)silïon    di'   chajH'lics    (|ui    scmhir 

;  -  '  appaitmir    aux    r^rjisi's    abhatiah's. 

^  /,<s  (  hapcllcs    sont  largement  ouwrtcs  sur  le  bas-cùt»'.  peu  prolondos,  ri 
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sont  on  comnuinication  entre  elles  |)ar  une  sort^»  de  (jonl>le  has-côtV'  ♦'troft, 

qui  produit  en  exécution  un  {^rand  effet.  . 

C!<'st  iK^ndant   le  " 
•'  (ours  du  xiir  si«'e|(« 

<jne  les  chaïK-Iles 
absidales  prennent 
tout  leur  dévelofi- 
jK'nient .  U's  chevets 
des  cattiwlrdles  de 
Heims,d'Amifcns(<J) 
el  de  B4;auvai8,  éle- 
\es  de  h2:WJ  à  Ii70 
nous  en  ont  laisst* 
de  renianjiiahles 
exemples. 
I  '  C'est  alors  que  la 

'•aiM'Ile  al)sidale ,  placée  dans  ra\(î  de  l'éKlis*-  et  d«»di«M'  à  la  Siiinte-Vierge, 
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Ii>tr>.  I.'fiid;"it  Ir  \u-  M«-(lr.  Ia..s(  uiptiuv;  deja  foil  avanin»  ronuo»' <irt .  .'st 


>  iiii.i.  MF,,.,  .-,....., ri,,,, M  ,  Il  u-\n-  (ir  >,tiiii  utMii  (■*>(  asfîr/,  exacfénient  ifudu. 
\ii  |M»it;rH  i(kc(id(iital  k\v  i'ejziisr  (ù-  Moîssac  ,   on   voit    représente  sin-   le 
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(•««))iiH'n(<' îr  |)r<Mi(ln'  nu»'  imiMntiiinc  <|iii  s'jKcroît  |x'n(linit  le  xi\iif  sicch^ 

■  ((H!iin<'îi  Saint-()ii(Mi  (Ir  l{oii<'îi  (10), 

|K)ni'  tonnri'  bientôt  iiii('|K'tit('.»'fîlis(' 
;inn<'xét'  au  chevet  de  la  grande, 
(oiniiie  à  la  cathédrale  de  l{()|iien, 
et,  plus  UutI,  dans  pres([ue  toutes 
les  églises  du  xv*  ^iècle. 

Les  constructions  des  absides  et 
(  hapelleir  absidulcs  qui  conservent 
le  ^)lan  circldaire  dans  les  édi- 
fices antérieurs  au  xiii*  si.-cle  , 
abandoirnent  ce  pj|iti  avec  la  tradi- 
tion romane,  pour  se  renfermer 
1      ip»,  daFis  le  plan  polygonal   plus  facile 

à  cf)nibiner  avec  le  s^^stènie  (k*s  voùt<'s  à  nervures  ahjrs  actopté,  et  avec, 
l'ouverture  des  grande*  fenêtres  à  meneaux,  les(iuelles  ne  peuvent  s'appa- 
l'eiller*  sur  im  phin  circulaire. 

En  France,  les  absides  carrées  ne  se  renc(>ntient  guèref  que,  dans  des  , 
édifices «run<'  médiocre  imj)ortance.  Toutefois,  nous  avons  cité  la  cathédrale 
de  Laon  et  l'église  de  IW)I,  cpii  sont  terminées  \Mr  des  absides  carrées  et- 
un  grand  fenestrage  comme  la  plujyart  des  «'glises  anglaises. 
Ce  mode  de  clore  le  clu'vet  <ies  églises  est  surtout  conveilable  pour  des 

édifices  construits  avec 
(»<lonomie  et  sur  dç  pe- 
tites dimensions.  Aussi 
a-t-il  été  fréquemment 
enlployé  dmis  les  villa- 
ges ou  petites  bouJ|^gft> 
des  ,  particalièrenleirt 
dans  le  nord  et  la  Bc^ofv 
;gogne.  Noos  MÔteMplB 
les  absides  «1^^  lé» 
églises  de  ilai^al 
(Yonne) ,  xii*  :^ê^; 
de  Vernouttlet  (ft)., 
xui«  siècle,  dejfi^jpfî- 
c^urt,  in*  àèâÊf''pàiB- 


ManU's;  de  Totu*  (1-2),   tin  duj^x::.  siècle,  pi-ès  Bayeux;  <fe  QuHwi, 

-       -  xursitM^le,  circonscrite  par  kilits-«â|ié. 

Nous  ir  entionnerons  aussi  km  égfi- 

sc>s  à   atsides  jumelles;  aoiM^^ 

connaissons  plusieurs  èxenqikv,,  ei , 

panni  les  plus  remarquables,  |!(%B8e 

-de  Varen  ,  %iv  siècle  (Tam-tiMia' 

ronne)(l  l'églis*'  du  Thfir,  à  Toulouse»,  fin.du  xiv«  (13).  Dans  les  é^.. 
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plus   tard,   ils  a(com|)agnent   souvent   les  evangelistcs   (jÏÏiJs    sout   aWs 
ih.iifiii*.s  il  fiiiri'  n'counaitre.  CeiMiidaiit,  nous  citerons  un  exemple  curieux 


\) 


Ail 


('x<'m|>l('s    coinpU'ts   de    crypti»» 
scrvées  sous  les  absides,  et  constiiiites  de  manière  à  it'lever  le  j>av( 


joiMlatioii  iuu  ieinu',  <  est  toujours  sous  i'al>^ie  (ju*-  s<'  trouvent  |)lar4>es  k's 

fiypttfs;  aussi  le  sol  di's  absides,  iu- 
tant  |Ai-  suite  dr  cette  disj)osition  (|u«* 
piir  tradition,  st*  trouve-t-il  élevé  de 
(jneKpies  nianhes  au-dessus  du  so|  de 
la  nef  et  du  trans(»pt.  Les  éjïlises  (le 
Saint-l>«'nis  en  France  et  de  Saint- 
Ik'iioil -sur- Loire   ,    prés<'ntent    ces 

■yptes^ti- 

»  pav(F(les 

ionds-]x>ints  de  (juinze  à  vingt  marches  au-dessus  du  niveau  du  tranH<'|>t, 

(Voy.  CRYPTE.)  ^     ..        ■         ^ 

Parmi  les  absides  les  plus  r^'manpiables et  les  plus  complètes,' on  [Hut 
citer  celles  des  églises  d'Aifiay  à  Lyon,  dv  rA()l)jiye-auxil)ames  à  Cuvn,  le 
Notre-DjinuMlu-Port  à  Glermont,  de  Siiint-S-rnin  <VTouIous<',  xi*  et  xu«  st- 
(Ics  ;  d^rioudc^  de  FontgomlKuid ,  des  cathédrales  de  Paris,  de  Ueiins, 
d'Amiens,  de  lk)urges,  d'Auxerre,  de  Chartn^s,  de  Ueauvais,  de  St^^z  ;  di's 
♦-lises  de  Pontigny,  (^B  Vézelay,  de  Senmren  Auxoi?^,  xii«  et  xni»  suVIes  ; 
(les -cathédrales  de  Limoges,  de  NarlK>ime  ,  d'Alby;  d«*s  églises  de  Sjiint- 
niH-nde  Uouen,  xive  siècle;  de  la  cathédrale  <le  Toulouse,  de  l'église  du 
Mont-Saint-Michel-en-mer,  xv  sitVIe  ;  des  églises  de  Siiint-I»ierre  de  Ciun, 
fie  Siunt-Eustache  de  Paris,  de  Brou,  xvi*.  (Généralement  les  absides  sont 
les  iMirties  les  plus  anciennes  des  àiilices  religieux  :  1»  parc*»  que  c'est  [nu 
lii  (|ue  la  cmistru€4ion  des  églises  a  ét<;  comAenc4?e  ;  2-*  parce  (|u'«Hant  le 
lieu  saint,  celui  où  s'exerce  le  culte,  on  a^  toujours  dû  hésitiT  à  modifier 
(les  dispositions  traditj<)nnelles  :  .l"  parce;  que  par  la  natui-i^  même  de  la 
construction,  cette  partie  des  monuments  religieux  du  moyen  Age  est  la 
plus  solide,  celle  qui  résist^  le  mieux  aux  pouss<k^  des  voûtes,  aux  incendies, 
et  qui  se  trouve  dans  notite  climat,  tournée  vers  la  meilleure  exposition.      , 

Il  est  cependant  des  exceptions  à  cette  n*gle ,  mais  elles  sont  assez 
rares,  et  elles  ont  été  motivées  par  des  accidents  pjirticuliers,  ou  j^irce  que 
des  sanctuaires  anciens  a^ant  été  conservés  pendant  (|ue  Ton  reconstruisait 
les  nefs ,  on  a  dû  après  qift  celles^i  étaient  élevé<is,  ,rel)Atir  1^  absides  pour 
les  ren^ettre  en  harmonie  aiec  les^ofi* elles  dispositions. 

ACCOLADE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  certaines  courbes  ({ui  couronnent 
^^^.>^,j^  fî'^-,  I  '^  linteaux  des  i)ort<^etfenétn's,  parti- 

\culièrement  dans  l'architectun»  civile.  Q* 
n'est  guère  que  vers  la  fin  du  xiv*  si(x:le 
que  l'on  comnrk'nce  à  employer  ces  for- 
mes engendn^es  par  (k's  arcs  de  vatcU^,  et 
qui  semblent  uniquement.  destiné<M>  à 
orner  les  faces  ext<Tieures  des  linteaux. 
"Les  accolades  sont ,  à  leur  origim*.  k 

.    iK'ine  apparent«>s  (I  i  ;  plus  tard,  elU's  st» 
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(Ir  (cs  animaux  ,  (pii,  tout  en  Portant   de   la  natiuv,  ont  ceiM-udaut   une 
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«I«'*^afîrnt ,  sont  plus  a<(<Mitii('M's  (2)  ;  puis,  au  coiiinK'iKTMU'iit  <lii  xvi'sHM'If 
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pFï'iincnt  une  ^Tandc  ini|)<>rtan.ce  (3),  et  acTompapirut  presque  toujours  les 

courounenients  des  |)ortes,  les  arai- 
tures,  décorent  les  sonnnets  des  lucar- 
nés  de  pierre,  se  retrouvent  dans  les 
plus  menus  détails  des  p;aleries,  des 
balustrades,  des  pinjicles,  des  cloche- 
tons. ^  • 

Cette   courlK'  se  trouve   appliquée 
inditïéreniment  aux  linteaux  de  pierre 
ou  d<'  lH)is,dans  Tarcbîtl'fhire  domes- 
'ti(jue. 

ACCOUDOIR,  s.  m.  C'est  le  nom 
4  (|ue  l'on  donne  à  la  séparation  des 
st^illes,  et  ([ui  |H'iiuet  aux  pei-sonnes  assis^'s  de'  s'accouder  lorsque  les 
miséricordes  sont  rele\ées.  (  Voy.  stalles.)  Les  accoudoirs  des  stalles  sont 
toujours  élargis  à  leur  extrémité  en  forme  de  spatule  pour  j^rmettre  eux 
personnes  assises  dans- dejix  stalles  voisim^  <ie  s'accouder  sans  se  gêner 
réciprcMiuement  (I).  .Les  accbudoihî  sont  souvent  supportés,  soit  par  des 
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animaux,  des  tètes,  des  tif^ures  ou  jwr  des  colon nett«»s  (î).   Dn  voit  onoore 
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.Ir  iK'aux  am.ndoirs  dans  Irs  stalles  de  la  i  atlu'^lraK.  i\v  Poitins  dcsédis,^ 
de  Not,v-naiiu-<i.'-la-i;(>rlH..  dcSanlini,  x.„.  suVIe  ;  dans  rrllrs' drs  édfe,^ 
dr  Ha.nlK'.-,  dA.u.llau,  do  l'abbaye  de  Clmisi-hiou,  de  S^.iht^lmN^n  do 
Culop.e,  XIV.  siècle  ;  de  Klavijr„y,,h.  (lassin.urt,  «le  Sim<uTe,  xv  sùVJe  •  âes 
.atl.edrales  d'Alby,  d'Anch,  d'Amiens,  des  .^ises  ,le  Saint-ltertrand  de 
r.mmun^'es  de  Mjmtreal  (YcM.në,,  de  Saint -uli^  .,.  KK,mnM>n>ve,unt 
diidiateau  de  daiHon,  XVI'' siècle. 

.      *  T 

AGRAFE  S.  f.  C'rst  nn  niercean  de  [..,<>„  de  hnm/e  .if^  m'H  à  relier 
.ii^einhie  deux  pienvs.  (  Voy.  CRAMPON.  )  ' 

AIGUILLE,  s.  r  (  ^n  donne  souvent  ce  non,  à  la  tenninaiso^  pyramidale 
.1  un  !lo(^n;r  un  (1  un  clocheff>n  ,  lorsqu'elle  est  fort  ai^ue  ;  ou  d^i^i^ne  aussi 
par  a.gume  I  extreynte,du  ï>oinç<^n  d'pn<.  (  har,M.nte  ,,ui  ,..,ce  le  nunhle  et 
M.  dec<>re  d«)rn('n.ents  de  |»l()n.h.  (  V<,y.  Ki.fcc.HK,  miNçoN.  ) 

ALBATRE  s.  m.  Cette  matin!  a  ♦'•té  fre(,ue,nn,ent  employée  dans  le 
...uyen  ^ii^v.ihi  m.heu  du  xn,-  siècle  au  xv,. ,  ,>onr  faire  des  statues  de  tom- 
Uaux  et  .souvent  nu^me  les  bas-reliels  decoranKes  ton.U'aux ,  des  orne, 

nients  déconJH's  -  se    (h'tachanf 
sur  du  marbre  noir  (1),  et  des 
letables,  wis  la fir)  du  \\>-  siècle. 
L'exemple  (pie  nous  donnons  ici 
provient  des  ma^Msins  de  Saint- 
l>enis.  Il  existe,  dans  la  catlh'- 
drale  de  iNarlKnme,  unr-T^ue 
(\v  la  siiinte  Vierj^'e,  plus  fîiande 
«pie  natniv,en  albâtre  oriental, 
du  xiv  siècle,   (pii  est  un  véri- 
table cliePl'oMivi-e.   Les   U'll(?s 
statues  d'albâtn*  de  c«'tte  é[x>. 
(jue,  en  France,  ne  sont  |)as  ra- 
res; malheureusement  cett«î  ma- 
ti«te  nensiste^ms  à  rhumidit4''. 
Au  Louvre,  dans  le  Musée  des  monuments  franvais,  dans  réf^'lis*'  <le  Hftint- 
U'iiis,  on  renconli-e  de  iM'Iles  statues  d'albAtre  provenant  de  tomlH'aiix.  L<»s 
n-tistesdn  moyen  âge  jKilissiiient  U)ujours  l'alIVitre  lorsipi'ils  l'employaient 
|»<>ur  la  statuaire,  mais  à  des  degrés  diH'érents.  Ainsi,  souvent  les  nus  sont 
Iinss4's  à  peu  prt»s  mats  et  lesnlnuxTies  jxjlies  ,  quehpiefois  «^«st  le  contraire 
'|ni  a  lieu.  Souvent  aiMsi  on  dorait  et  on  jxipiait  la  statuaire  en  all)Atre, 
|Mir  iMirlies,  en  laissant  aux  nus  la  couleur  natunlle.  I^Mus<'e  de  Toulouse' 
'♦nferme  «le  Ix'lles  statues  d'albâtn»  arrac  Ihh  s  à  lU^  toinrH-aux  ;  il  «ih  a  une 
surtout  d'un    anhevt^«jue  de   NarlMMine  ,  «n  allKUiv  ^ris ,  «!<•    la  tin  du 
Mv-  sitVIe  ,    (fui  «-st    d'iUM*  gnind«'   iM-aute;   la   table  Mir  laipielle    iv|m»s«' 
"'tt«'    lipiiv    etaiL  in«riistev    «l'^iuirnïents    de    métal  .    proUdiienu'iit    de 
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ciiivTf  (loiv,  dont  on  \w  troiiveciiie  les  attacht^.  (  Voy.  tombes,  statues,  i 

ALIGNEMENT,  s.  ni.  W  (•<•  «jne  la  plupiirt  des  villes  du  moyen  âge  se 
sont  éleviîes  snca-ssiviMiient  sur  des  cités  romaines  oli^jj^r  les  villages 
gaulois^ au  milieu  des  ruines  ou  à  l'entour  de  mauvaises  c^lxmes,  on  en  a 
nrticlu,  un  jh'u  l«';gèrement ,  que  l'édilite  au  moyen  âge  n'avait  aucune  idée 
de  H"  (jik;  nous  ap[K'lons  aujourd'hui  leîi  alignements  des  rues  d'une  ville , 
4|ue  chacun  pouvait  IwUif  à  sjt  fantaisie  en  laissant  devant  sii  maisf)n  Tespact* 
juste  n«H:4*ssiiii'e  à  la  circulation.  Il  n'en  est  rien,  il  existe,  en  Fiiumm;,  un 
assez  grand  homine  de  villes  fondées  (l'un  jet  pj'udant  les^xu»-,  xnr  et 
xiv»-  siècles,  (pli  sont  |M«rfaitement  alignées,  comme  le  sont  les  villes  de 
rAméri(pie  du  nord,  bâties  par  les  émigrants  européens. 

'I^'|)ouvoir  fé^xlal  n'avait  pasi^sa  dis[)osition  les  lois  d'expropriati^  pour 
cailse  d'utilité  publi(p>e;  etcpiarid,  par  suite  de  l'agglomération  successive 
des  maisons,  une  ville  se  trouvait  mal  alignée,  ou  plutôt  ne  l'était  pas  du 
tout,  il  fallait  bien  en  prendre  son  |>arti;  car  si  tout  le  monde  souffrait  de, 
rétroit<*ss<'  des  lues,  et  de  N'ur  Irrégulm-ité,  jKTSonne  n'était  disposé,  pas 
plus  (prâujourd'luii  ,  à ' démolir  sii  maison  Ixniévolement ,  à 'céder  un 
|Kjuce  de  terpiin  |K>ur  élargir  la  voie  publupie  ou  rectifier  un  alignement. 
Le  représ^'iitant  supnMue  du^  pouvoir  fé(Klal,'le  roi,  à  moins  de  procéder  à, 
l'alignenH'nt  d'une  vieille  cite  |)ar  voie  d'incendie,  comme  Néron  à  Fiome, 
ce  qui  n'eût  pjis  été  du  goût  des  Inuirgeois,  n'avait  aucun  moyen  de  faire 
élargir  et  rectifier  les  rues  d<^  ses  iHMine!?  villes. 

IMiilipJM'  Auguste,  en  se  mett^mt  à  l'une  des  fenêtres  de  son  Louvre^  par 
iiîie  de  c<'s  U'iles  matinéis  de  printemps  où  le  soleil  attirée  lui  toute  rhumi- 
dit4îdu  sol  eut,  dit-on,  son  odorat  t^'llement  offensé  par  &  puanteur  qui 
►s'exhalait  (hs  rues  de  l'aris,  cpi  il, résolut  de  les  empierrer  pour  faciliiier  Té- 
«oulement  des  eaux.  \W  son  temps,  en  effet,  on  commeiiçaàpaver  le»  voies 
publiipies;  il  |M)uvait  faire  |mver  des  rues  qui  se  trouvaient  sur  son  do- 
maine, mais  il  n'eût  pu,  même  à  prix'd'argent,  faire  reculer  la  façade  de  la 
plus  mi'ilimr.e  maison  de  sa  fî»pitaU\  sans  le  consentement  du  propriétaire. 
Il  ne  faut  (ii)nc  |kis  trop  Uixer  nos  aïeux  d'instinds  désordonnés,  mais  tenir 
compte^ des  mo'urs  et  lUs  habites 4e  leur  temps ,  de  leur  respect. pour  ce 
qui  existait,  avant  de  les  blâmer.  C4'  n'était  pas  par  goAt  qu'Us  vivfieili.au 
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milieu  de  rues  tortiieiist^  et  mal  iii\el(>es,  car  loimpi'ilH  lifttissaient  une  vide 
iMMive.  ils  siivaiiMit  |Nirfait4'ment  la  |)orcer.  la  garnir  (h*  rém|Mrt«i  régiiliers. 
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siiint  MaHliu  II  un  liMf  ouvert.  Ka'  11  est  ^\\v\v  qii  .i  la  lin  du  m-  m«tI»-  on  .111 
commencement  du  xir  ,  que  la  ligure  de  saint  l'ierre  est  repres^'iittv  t4'naiit 
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(1  tklifia-s  publics,  y  réserver  (les  plac*^  avec  politiques,  y  élever  des  fontaiiK'S 
«4  (les  aqueducs.  Nous  |H)urr()ns  citer  coinme  exei^iples  les  villes  d'Aigiies- 
.  .Moi-t('S,  la  ville  neuve  (te  Garcassiwne ,  Villeiieuve-ie-Roy,  Villenenve-I^Ar- 
(hevèiiue  en  Chainpipie,  la  \ille  de  iMon|>azier  en  Perigord  dont  ikmik 
(lonnons  le  plan  (I)  ;  la  ville  de  Siiinte-Foy  ((iironde).  Toutes  villes  bâties 
jH'ndant  le  xHi*"  si(>cle. 

^  ALLEGE,  s. /n.  Mur  îfuniv  servant  d'appui  aux  feniHrts^  n'ayant  que 
I  .'paisseur  du  tal)leau,  et  sur  le(|uel  |K)rteut  les  colonm^ttes  ou  nuMie^iux  qui 
(liMsent  la  cro/see  dans  |^^s  .Hlilices  civils  (T)^>endant  \vs  xie,  xii.  ('t  xiu''  sit- 
.  les,  les  alIt'Kî/s  des  crors(H's  sont  au  nu  du^h^^ment  êxt(Tieur  du  utur  de 


C 
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(ace.  Au  XIV'  sit>cle,  la  moulure  ou  les  colon n(îttes  qui  servent  de  pied-droit 
-»  la  fenôtre  et  Tencadrent,  descendent  ju}>(prau  bandeau ^x)si? à  haut(nir  dw 
plancher,  et  l'allège  est  renfomc  (2),  indiquant  bien  ainsi  qu'iJHiVst  qu'un 
remplissage  ne  tenant  pas  au  corps  de  la  construction.  Au  xv-  siècle,  l'alh^g^»^ 
*'st  souvent  iMmwii  par  des  Iwlustrades  aveugles,  comme  on  le  voit  encon- 
<lans  un  grand  nofubre  de  maisons  de  Hc^uen,  à  la  maison  de  Ja('(|ues  Orur . 
•  l{ourges(3);  au  xvi*  siinle,  d'armoiries,  de  chitt'ivs,  de'devises  et  d'em- 
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f»lème8,  coinme  à  iWien  bdtel  d^'  la  T^mu d^'s  (l>mpttTïrné  Paris  (k.  \^\ 
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|)ar  Louis  \ll,«atiaiis  (iiid([iM's maisons  (l'i>rlrans.  biroiistniiliuii  (k- cHU* 
|»arti(' des  fciH'tn-s  suit  ses  transformations.  Ihins  les  premiers  -tempt»,  les 
assisi's  sont  continuées,  et  Talh'fîe  fait  (orps  avec  les  [Virements  exterieiirs; 
•  f^us  Um\,  lors(iue  les  alléffes  sont  a(;cus<îs  à  rextérioiu-,  ils  sont  faits  d'un  seul 
morceau  |X)s<';  en  délit;  quelcuiefViîs  même,  le  meneau  descend  jusi|u'au  baii- 
«leau  du  plancher,  et  les  deux  jwrties  de  l'alléffene  sont  (pie  desrenii>lissage8, 
deux  dalles  |)os«Ts  de  champ, jMirfaitement  propresà  recevoir  de  la  sculpture. 

AMES  (L(  s  ).  s.  f .  La  statuaire  du  moyeikà^e  piTSonhitie  fre<pieuuiK*nt  les 
An'ies.  Dans  les  has^reliefs  représentant  le  jufçement  dernier  (  voy.  jigeme.m 
DERNIER ),  dans  les  has-reliefs  léf^M'udaires,  les  vitraux,  dans  les  toml)eaux , 
les  Anu^  sont  représent«rs  par  désinformes  hunuiines,  jeunes,  souvent 
dmiHH's,  (pielipiefois  mies.  Panui  les-  lifïures  (pii  dtHorent  les  voussuVt»  (k*s 

|)oetes  princijMiles  de  nos  églist's ,  dans  le 
\  tym[>an  .(les<pielles  s*'  trouve  placé  le  jujje- 
mrut  dernier,  à  la  droite  de  Notn'-StMfÇiieur, 
on  remar(|ue  souvent.  Abraham  portant  des 
,  j^roujM'S  d'élus  dans  le  |)iu)  de  ^m  manteau  (1); 
<e  s<mt  de  |M'litts  figures  nues,  ayant  les  l)ras 
(  roisés  sur  la  'p<»itrine  ou  les  mains  jointes. 
Dans  le  (urieux  Iws-relief  (pii  remplit  le  fond 
d<>  l'arcade  du  tomU'au  de  IhtgoU'rt  à  Saint- 
U'uis  (  tomiN'au  élevé  ^mr  saint  Louis  | ,  on 
voit  représentéN'.'sous  la  fonne  d'un  penoiK 
nage  nu  ,  a\ant  le  front  ceint  d'une  cou- 
roime,  l'Ame  de  IhtgoberVWuniise  à  diienw 
épreuves  avant  d'tMre  admise  au  cid.  Dmi 
pres(pie  tous  les  iMis-reliefs  de  Ia^n1»*l^de^li 
N»iut<«  Vierge/ sculptés  iKiidanl  Us  xui*^  et  xiv  siècles,  Nolre^igiwur 


as-«i.str  aux  deruiri'^  m<»mruts  de  si  mrn*,  et  |M)rte  mhi  àiiie  <  Art*  tH9# 
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amlMs  w  plavaient  aussi  slu    1rs  dixanls  d  autels  .   sui    U-^  nt^l»!.-^  •ii 
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i^uiuw  on  iMuW  .111  cnrant.  Ott,'  Aine  fst  n^prést-nt^V'  alui-s  siMisla  fie.m' 
d  iinr jr.iih'  f..minr  (in,ptv  et  (oun)nmv.  G»  channaiU  sujet,  n.ipivint  d'une 
trndivssév  toute  divine^,  devait  inspirer  les  habiles  artistes  de  cette  épÎHiue- 
.1  est  toujours  traité  avw-  amour  et  exécuté  fi^  soin.  Nous  donnons  uri 
iMS-rehef  en  hois>  xui.  .siècle  existant  à  sfasiHHirp,  et  dans  IcViuel  ce 
sujet  est  hab.>mrnt  îlNidu  (i).  0„  voit,  dans  l/i  cha,)elle  du  Liiçet  (IndrtM't- 
U.n),  .u.e  ,M.,ntun.  du  xii.  siWIe  de  la  n.ort  de  la  Vierge;  ici  l'Ame  est 
f.^'unr  nue;  le  Christ  la  remet  entre  les  bras  de  deux  anges  nui  «K^en- 
dent  du  Ciel.  ^  .         *         ^ 

Mans  les  vitraux  et  Ic^  ,HMnturf^,  la  ,)oss..s.ion  des  Ames  des  morts  ,st 
..Ment  disput^.  entre  l(>s  anps  et  les  deuums  ;  dans  ce  cas,  l'Ame  que  l'on 
..•pres..ute  quelcp.efoîs  sortant  de  la  Umche  du  mourant  est  'Uniiours  figu- 
.-.r  Mue,  les  nuuns  jointes,  et  .sous  la  ligure  humaine  jeniH»  et  *>ans  s^'xe 

AMORTISSEMENT,  s  m.  Motqi.i  s'applK|ue  au  couronnement  d'un 
-l.tue.a  la  partie  d  anhit.rture  qui  termine  une  fa«.'ade,  une  toiture,  un 
|H,',Mm.  un  «ontn-fort;  il  «^t  |Miticulièivmeul  employé  pour  d^^V'ntT  ces 
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^.'HHipi'ji,  c«»  frontoiM  oontoiimén  dér4»ré^  de  va.si'h,  (k-  nn^ailltti,  d*-  coiikoIw 

t  <le  volut*»»»,  si  fpi^u«nmfiït  wiplovi^s  iienilant  \v  xvi-  si, de  flans  les 

(wrtu^  su|)éne«rw«  rU  façKlrti  dps  ««ific«*,  de«  pr)rU-»*.*<U  coii|M»k^:  des 
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e8t<^l«nH")tîippliqiiabl<'à  «'plains  couroiiru'mçhts  ou  UrmitMisons;  ainsi, 
oii.peiH  considériT  l'extrëniîté  wnipit^'  de  lacouvorturti  en  dallage  de  Tabsidi* 
de  réglîjte  dtiTlior  (Vaucliise),  comme  un  amortiss<'ment  (!);  de  m^me 
que  ceHiuHs  fleurons  (|ui  sont^placiîs  à  la  pojnte  des"  pignons  j)endant  lés 
\im  (2),  Xfv*  et  x\<  siècles.  U'^tètes  des  contre-forts  dï'S  chapelles  absidales 
de  la  cwthSfîik'  (rAmieus,  xl^^8it'ciè  C3),  sfjnt  de  vériliibU^  anjortissements. 
.  '-  "  -     \      '  s'X."    ,  ■•    ■  ■         '\.  ■         '  -  .  ''   ■   J' 

Ancre,  s.  f^.  Pièce  (ïe  fer  placé^'à  re\{rémité  d'un  chaînage  pour  main- 
leoir  récartemen*  des" murs.  (  Voy.  CHAÎNAtiE.  )  U^  ancres  étaient  bien  raré^ 
ment  employées  dans  les  constructions  antérieur»^  au  xv-  siècle  ;  U*8  cram- 
lions  scellés  dans  les  pkrrt» ,  et  les  j!endant  solidairt^ ,  remplav<ûent  alors 
les  chaînages.  Mais  dans  les  conutructions  civiles  du  xv>  8ij>cle,on  voit  sou- 
vent des  artcres  appjirentes  [»lacées.  de  naanière  à  retenir  k's  parements 
extérieurs  .des  mul^.  Ces  aiicres  atfectent  alors  des  formes  plus  ou  moins 
riches, 'r^P^^seritânt  des  croix  ancrées  (1),  des  croix  de  Saint- André  (2)  ; 


^  i 


queUjuefois,  dans  des  maisons  particulières,  des  lettres  (3),  des  rinceau^C  (A). 
Ou  a  aussi  employé,  dans  (juelques  maisons  du  xV'.sièGle,  bftties  avec 
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éfionomi»',  de>i  juu  nsdtt  bois,  ret«M>ues  avec  des  c/e/ir  également  de  bois  (5), 
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ANGE,  S.  m.  L«>  ir|nV's«'ntatiMHs  d'iinp-s  ont  {Ar  t"m|iu«nmu'nl  oin- 
|;l<.\.'.s  .laiisirs  nlifMvxlii  m,,y,.n  à^'r  soi?ivli-i,.n\,  s<.it  dvils.  Siuis  imH.t 
irrii.>lMS-irli.'(s,  NitraiiVrt  |HJiitinvs.  tris  <|i,r  les  .liliirnicnts  mTllU'i-s,  1rs 
HisUHivv  (le  la  sa^ntr  VM.-r,  1rs  l.i-.-iKhs,  ou  ils  trouvant  natnivih'inrni 
InupliKr  .ilsjourut  un  -mnd  iôl,.»laiis  la  (Im.ratîou  cxtoruMiiv  et  int.- 
ririHv  (1rs  (.^Iis4's.  Lrs  aiifi^s  sr(iivis(,'i)t  m  neuf  c  huMirs  .-t  rn  twùs  (Hflns  • 
l.pmmrr  oïdn- nm.pivml  1,'s  Trô/iKs-,  li^s  afrùôiw.s .  los  Slrap/nn»-  \v 
.I.Mixinnr  :  l,s  dominations.  1rs  I  ^r/w.,,.  h-s  />M,>.,anc^s;  Ir  iioisirni.'  :'h.s 
/'nnrfpautés,\vs  Archanye!i,U's  Antfes. 

La  (  atht'ilralr  (IrChartVrs  pn.s^'i.tr  un  Ih^I  ..xcmplc  si  uipt,.  dr  la  liit'ryrrlMr 
•  li-s  ancres  au  |x>iijail  uhMi(ii<Mial,  xui- si.rl.'.  1^,  p„rt».  uim\  de  la  (ath.Hlialr 
,1..  liopiiraux  thnint',anssi  mw  s..ri.'  (ian}.M's  louip^tr,  dans  s«'s  vonssuivs 
Li  (l.aiR'lledr  \  numncs  eu  •►rtr,.  uik-  anti      i\u  :\y'  sirclr.  ^lounur  fM-iu- 
l.nv.  il  rxistt'  (laus  h-4isr,(lr  Siiint4:FH.f  ,ls..,v)  niw  rrpnWutatiou  dr  la 
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l'i^Tan hio  des  anges  qui  date  du.xn'^  siec  le  (voir  po.u-  de  pîns  amples  détails  ' 
lit  Siuante  dissertation  de  M.  hidiorj  dans  le  \fanuel  ff  Ironourgphierhré- 
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...t.uvï  utiieni  des  erl.anlillons\arie>  (orun.,.  mu K-iir,  en  Auvergne,  |K.r 

•'xnnple.  on  a  employé    le    j;it^  jaune   ou  I,'  ealniiiv 
.    Idani ,  et  la  la\e  jîiiserde  uianièiv  a  fonuer  des  mosai- 

'l'^*'"^  ""'  >''^  PillVlllt.-Llto  iiriiii  ^ 


A 


^^m^ÊÊÉÊÊÊÊ^Êimtimms^i^ 


u  .  ' 


(Tr   Notre-l>auieHlu-Po.t  aCIenuout   (l(».  de  Siiint-Net- 
tauv,du  l'nven  Velav.  dF«iMP.> 


IAI*«k42Atll 


(aII>#       mAa^^' 


Jk 


tiM'S  (lan^TS  |)la(4*('S  <hiii>  les  j^ijukIs  piiUK  1rs  drs  (nuti'(.'-t"nits  (  I  ).  Os  mVjH'S 
sont  n'|n»'S('iiljf'S  (iiajM's,  1rs  ailrs  (uivrrtcs-,  im-|nr(ls,  »'t  trijant  dans  Iniis 
mains  le  solrir  rt  la  lunr  ,Jrs  insti  iinicnts  de  la  l'àssion  d«;  N.  S.  (mi  I<'S  drlli  - 
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-^rciits  ohjHs  iH' 
(cssaiij'Kau  sa<  ri- 
fur  de  la  ï>aint(' 
jiù*!5S4'.  A  la  jMutr- 
( vninih*  de  la  ♦^a- 
tl)('jm>k'  (If  Paris, 
•aii-dcssus  du  ,lii- 
i^rnuTit  IK'inii'i' , 
d(Mi\  anc«*s  de 
dinu'iisionsrolo^s- 
salcs ,  |)la("t'S  des 
d<Mix,    (ùtés     du 

Christ  tiioinpliânt.  Viennent  U's  instinnieiits  de  la  Pa>?sit)n.  La  même  dis^H)^ 
sition   se  irlrouve  à  la   |MntV'  iiQrd  de  la  cathédrale  de  liordeaux  Cl)  ;    à 

(^harti-es,  à  Amiens  (voy.  jugesient  dkr- 
MKR).  A  la  cathédrale  de  Nevers,  des  anpfes 
sont  placés  ;i  rintéri»nir,  dans  les  tympjms 
■  (In  triforinni  (.1).  A  Ik  Sainte-Cha[>éUe  de 
Taris  ,  des  anges  (M'cupeiit  une  place  ana- 
l(){!?ne  dans  l'arcature  intei|ieiire  ;  ils  sont 
i)eiiits  et   dorés ,    se   détachent  sur  des 
fonds  incrustés  de, vt^re  bleu  avec  dessins 
i\\)v ,  et  tienuei|t  (les  couronne»  entre  les 
sujets  jR'ints  représentant  des  martyrs  (4). 
A  la  |)orte  centrale  de  la  cathédrale  de 
Paris,  bien  (pie  la  série  ne  soit  pas  com- 
pl(;t4'  et  qu'on  ne  tïrouve  ni  lès  séraphins 
ni  les  chérubins,  les  deux  premières  vous- 
^sure«  sont  occupées  par  ;de8  anges  qui 
sortant   à  ini-corps  de  la  gorgç  mémigée 
dans  la  moulure,  semblent  assislter  à  la 
^'lande  stvne  du  Jugement  Demi^,^  et 
forment  ,  autour  du  Chrislt  triomphabl, 
comme  une  double  auréole  d'esprit;»  Cé- 
lestes. Cette  disposition  est  unique,^  ifcs 
tijiuivs ,  dont  les  poses  sont  pleines  'de 
\  érité  et  de  gràœ,  ont  été  exécutées  avec 
une  pcM-fection  inimitable,  comme  toute  la 
s(  ulptur«*.de  cetteHidmirable  p6rte. 

An  Musée  de   loulou  se .  on  voit  tm  un^v  tort  l)eau ,  du  xnVsiède,  ien 
marbre  (M.  pro\enant  d  une   Annonciation  ;  il  est  de  grandeur  niiturelle. 
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|>rin<i}M'  que'  l'étude  de  l'apinireil  d'uFïe  (le  ( es  grandes  roses  en  pierre 
(pii  s'ouvrent  sous  I(;s  Aoiites  des  nels  et  des  transsepts.  (^es  roses, comme 
t4»utes  llfs  fenêtres  à  meneaux,  ne  simt  (jué  de  vehtabl(»s  châssis  de  pii^rrr 


Ikùs,  sans'  tonchei'  à  la.  Imi**  dans  hupielle  elle  est  eiicliiVsee.  Les  divers 
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^l«'^<Hi(llt  lin  iirliiv  tV-nillii  ;  i| 
»^t  iiimU';  l(>  iiiaiidirs  i\v  sa 
l4iiii«|iM'  sniit  fiiiHTS  (Ir  rulio 
hriMlcii^'S.  ' 

AiiHJrssiis  (In  r.hrist  tridin- 
,  pliant  (Irhi  |Miitt>  non]  (le  la  ,a 
tlu-tlialc  (If  |k>Hlraiix,  \ni'  si»-- 
rl(-,  nn  n'iiâar»|n«'  <l«'ii\  an^-h 
«n  |>ir«l,  tenant  le  soleil  rt  la 
liirir  ((il;  crtti'  rr|u«'s<'ntation 
sMnlK»li(|iU'  s«'  ti(Mi\f  p'iHTalr- 
incnt  rin|>lo\»M'  dans  Us  (  riicilir- 

IIH'Ilts   (\(»y.  (  HK.IHKMKM)";  ihUIS* 

la   (atlicdralr  de  S{i:isIk).iii-,' ,  i| 

'        '.  rxiste  lin  pilin,  dit  «  l'ilirr  (lr> 

\iip's.  ))  an  snhimct  dii(|nrl  snnt  plarrcs  drs  slatiirs  d  an^rs  sminant  dr  la 

i\i>in\)o\\(\  Mil-  sièclr  (7i.  Os  an^'rs  sont  nimU's.  Sur  1rs  aiti<»rtiss<'iiH'nts 

'|iii  tciinincnt  les  pi^Mioiis  (»ii  ^'àhlcs  à  Jour  des  rlia|M'll<s(li)  \i\'  ?^.r|«j  dr 


\ 
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I  iil»sidedeIacath(''draledePans,  on  voyait  aiilnfoisini»)  snii-d  ijn^rs  |oiianl 
'!<•  divers  instruments  dr  ninsi(|iu' ;  cv  rnotil"  a  rt«'  Ib'qiu'iiiin.nt  rinploy.' 
<lans/('s  églis<'s  drs  xiv-('t  xv  sit-cles.  Les  iin<,vs  sont  souvent  tlmritV'iam.'s  : 
'li'iis  (0  cas  ,  iJK  sont  i>iaLvs  à  côté  du  Christ,  dr-  la  sainte  Vierge,  et  même 
'li"'l(|uefois  à  côté  des  saints  ïnartyi-s.  A  4a  Sainte-Chapelle,  les  demi-tynir 
i'-'jiS^Je  l'ariatiire  basS<'  sont  de<-on'sd«' statues  d'an-ies  à  miHor|»s  >ortaiit 
•'  im«'  nue«',.  et  «'ncensiujt  les  mailyis  iM'ints  dans  les  «itiatietniilles  de  ivs 
'I ratures  iKi..lV«'S(|ne  t(m jours. de  la  main  ;:a(irhe.  fl>'.tienn<'iil  iiiie  navette. 
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ment.  iMMir  auisi  dirv.  ('/«'tait  le  moyen  d'éviter  lesdtHhiivnients  dans  ces 
i:i^Miites(pies  moimments.  Loi^ipie  des  an^s  sont  destines  à  présenter 
une  p-îinde  résistance  à  la  pression,  ils  sont  rom|)osés  de  plusieurs  rrings 

'w  IIP  II»"  ^^^^^^^^mm^^mmmmmmmim^&^ 

"    (("'..T^r  à  O'-.U»  i-nvironl,  s«ins  liais<ms  entrr  eux,  de  manière  à. iHTmetlre 
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|M  IIK  I|UIK'h    l-J^HM'^    111" 

l'ijUKrcUiiciit  riiroiv,  il  ^  a  iiii  sir(  Ic^  cntoiiro  de  c olofiiirs  m  cniviv,  sur-, 
moiitn's  <!«'  slatiics  daif^rs  «VJ»l<'""'"t  rn  métal,  tenant  les  insti  iim^'nts  «le 
la  l'assinn  ou  (les  llaiiiheaiix  (  \oy.  M  iKi.  ).  ^ 

Les  soMiinets  «lis  lle<  lies  en  IkjIs,  recouvertes  de  ploiiillf  ou  l'extreinit»' 
(les  (  n»u|M-s  (les  (onihles  des  absides,  étaient  coiiionnes  de  |jj;ures  dan^^es 
en  <ui\re  ou  en  |»l(»nih,  (|ui  sonnaient  de  la  tronijx'tte,  et,  par  la  niani(Te 
dont  leuis  ailes  étaient  dis|M)Sees,  servaient  dr  ^^inmt'ttes/.  Il  existait  a 
Chartres  et  à  la  Sainte-iJmjx'lle  du  Palais,  avant  les  jmcndies  des  char- 
|M'nles<  des  an;j^s' ainsi  placés.-  I>es  an^<'S  S()nnant  (fe  la  tnjuuR'lte  sont 
(piehpielois  |K»ses  aux  soniinets  des  |)i;^nons,  (onime  à  Notre-Danic  d»' 
l'aris;  aux  anodes  des  clochers; /comme  à  r«''^f|ise  de  Saint-Père-sous- 
Ve/elay.  A  la  hase  delà  lleche- Cn  pierre  de  Tei^dise.  de  SenunH'n-AuV(jis, 
(piativ  an^ivs  tienn(''nt  des  outres  suivant  le  texte  de  l'Apocalypse  (drd\^.  vu)  : 

«  ....  .le  vis  (juatre  an^^'s  (|ui  se  tenaient  aux  quatre 
•<  (oins  d('  la  terre,  et  (|ui  l'etenaient  les  (piatre  vents  du 
«<  monde,...  »  La  lleche  (cntrale  de  l'égliso  de  Valy- 
haye  du  Mont-Sjiint-MicheJ  était  couronnée  autrefois  piir 
ime  statue  colossale  de  I  ^rchanjîe-  saint  Michel  terras- 
sant le  démon,  (pii  se  voyait  de  dix  lieues  en  mer. 

hans  les  constfuctions  civiles,  on  a  abusé  des  i-epfé- 
sentations  d'ani^TS  jM-ndant  les  xv  et  xvi'"  siècles.  On 
leui-  a  t'ait  |H)rter  des  armoiries,  i\vs  devises;  on  en  a 
lait  des  sujUHMs,  des  c  uls-de-huu|K'.  l>ans  rintérieiir 
de  la  cl(')t^i|^^^(  hoMu-  (le  la  cathédrale  d'Alby,  qui 
date  du  coil^^Hf>nient  du  \vi<>  siècile ,  on  voit,  au- 
dessus  des  (lossiei;s  des  stalles,  une  suite  d'aufics Menant  dès  phylae- 
tèi'es    (\)).  .       ..     ■  '  ^      '  '      .\ 
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ANIMAUX,  s.  m.  Saint  Jean  (  Apocalypse,  chap.  iv  et  v)  voit  dan&iecid 
enti'Ouvert  le  trc'uje  de  Dieu  entoiué  de  vin|!;t-(piati*ê  vieillards  ViHus  de 
r()lH's  blanches,  avec  des  couronnes  d'or  sur  leurs  tètes,  des  harpe0^  4llte 
vases  d'or  entre  leurs  mains  ;  aux  (piatre  anfçles  du  trône,  sont  qiUtlliewi- 
maux  ayant  chacun  six  ailes  et  couverts  d'yeux  devant  *  et  derrî^l.  le 
premier  animal  est  semblable  à  un  lion,  le  stKond  à  im  veaii,  le  troMèiflttâ'à 
un  homme,  le  (pialrieme  à  un  aijj;le.  Cette  vision  mystérieuse  fot 
lois  reprcnluite  |>;tr  la  sculpture  et  la  |K''rntuiv  pendant  les  xn*,  im*,^^ 
x>"  siècles.  C-e|H'ndant,  elle  ne  le  fat  qu'avec (leS'n)odifi(^tionsKÛMi^ 
On  fit,  dès  les  premiers  sieclc»s  du  christianisme,  des  quatre  anknJMaiXy.lÉ 
|K'rs(nuiilication  des  cpiatre  è> anp'listes  :  le  lion  à  stiint  Marc,  te  veail^àsailft 
Luc .  l'aufre  d  homme  ailé)  à  sjiint  Matthieu,  l'iùgle  à- saint  Jean ;.<M|MÉdftllt 
saint  Jean,  en  écrivant  son  Apocalypse^  ne  [X)uvnit  songer  à  cette  periBOn- 
nilication  puiscpie  alois  les  quatre  évangiles  n'étaient  pas  écrits.  Toutefois, 
V  Apocalypse  étant  considèrcH»  conune  une  prophétie,  ces  quatre  anioiiiix 
sont  de\enus.  vers  le  vu-  sieiie,  lu  |)ersonnilk>ition  on  le  signe  desévàD^é- 
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clef  à  rintei*se(  tion  de  deux  arc  s  (|ui  viennent  buter  l'iui  ( onti'e  l'autn*  à  h'ur 

sommet,  et  Tof^MVe  n'est  piis  autre  choS4'. 

.    La  dernière  ex|M-ession  du  |)rinci|N>  (|ue  ikmis  avons  émis  plus  haut  si* 


(onstruc  t1[T>n  (pii  |M)rtent  \erti(  alement  (litière  essentiellement  de  rap|>iireil 


IIM..S.  i.'iHiiM'i  ir  \ii.  Mfdr,  la.sdiiptuiv;  (Irja  Nul  av;in(«'r  loimn,' <irt,  est 

.iK  (.iv  tuiitr  syiiiUoliqiM'  ;  l«'  t<'\t('  «le  siiiil  JtMii  (,'st  assez  ('vactriiU'iit  ivndu. 

\ii  |M»i;t.fil  !<K(i(ltiilal  (le  IC-^lise  <(♦•  Moîssac  .   «m   voit    rvpivsViite  sur   U> 

t\iii|>ini 
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la  iMutc  \r  Chiisl  Mir.mi  Irùiu-^  cntoiiiv  des  (juativ  aniiuaiix 
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NniilH's,  Liiaiitldcs  phylactères,  mais  »k'  |M)ss(Niaiit  rlianm  (l'i..  deux  ailes  ,. 
'■•  deiMMiniiv^(\I,.  (vs  ye,ix  imionibrables  ;  au-dessous  du  Christ,  daus  le 
<'i«ii,s<Hit    s(\.il.ptes   lesvii.}>tH|uatie  vieillants.   Au  |H,itail  royal  de  la 

«athédrale  de  ^Iwirtres  (  1)  ,  ou  voit  aussi    le 
Christ  entouré  des  quatre  animaux  si'Ulemejit. 
Les  \infrt-<J^^  vieillards  sont  dis|)os«'s  dans 
les  voussu^^Ha  ix)rte.  Au  |>ortail  extérieur 
de  l'éfîlise^^^'zelay ,  on  retrouve,  dans  le 
tympan  de  la  |K)rtea»ntrale,  les  traces  du  Christ 
siu-  son  trône,  entouré  des  (jiiatre  animaux  et 
d<'s  vin^'t-ijuatre  vieilliirds  phués  en  deux  j,Ton- 
|M's  de  cluujue  côt«'  du  troue.   Uns  tard  ,   au 
xm-  siècle,  jes  quatre  animaux  n'cMciqH'nt  plus 
(pie  des  |)la(«'s  très-secondaires.  Ils  sont  places 
comme  au  portail  [)rinci|)iil  de  .\oti-e-l)ame  d<' 
Paris,  piir  exem[>le,  !^)us  les  ajxMres,  aux  (piatre 
anjfles  saillants  et   l'entrants  des  deux  é|>ras«'- 
ments  de  la    jMjrte.    L'ordh'  ol)s«'rvé  dans   la 
vision  de  saint  Jean  se  [XTd  ,  et  les  quatre  ani- 
maux ne  sont  plus  là  «jue  «ornme  la  ]>ersonni- 
tication  iidmise  par    tous,  des  cpiatn'  <?vangé- 
list^s.  On   les  retrouve  aux  an^Mes  des  tour-s, 
(omme  à  la  tour  Saint-Jac4|ues-la-lioucherie  de 
l'aris,   xvr  siècle;  dans  les  anjîles  laissés  par 
^  -  l^'!>  enc^idrements  qui  (  iri'onscrJvent  les  nnn^ , 

•lans  les  tympans  des  pJKHons,  sur  les  < outre-forts  des  l'avades,  dans,  les, 
'•«Is  de   vont<»s,   et  II  léj  ne  dans  les  chapiteaux   de>   piliers   de   choMirs. 
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.h.'irh»',  dans  la.<lis[M>sition  de  lapj^uvil  de  ses  constructions,  à  mmo- 
iiiisrr  autant  <pNi  taire  s<'  jx-jit  la  pierre  de  taiUe.  Kt  cei^'iulant  cotte  é^'lis*' 
[Mil te  ses  (inq  (euts  ans  sans  <|ue  sa  (oustruction  ait  "otal)l«mj(;;nt  sniirt;.r« 


iri.upM    ■  ...'..iiMoii  »i  ut>  i»>nnllan(Mis  iuiiit«'llij,'('ni('s7La   manieix-   iu|?e- 
iiinise  av«r  hMjuelle  lappaivil  a  été  conçu  et  execiité  a  piVM'rvé  cet  «Hiitice 


Avairt  le  xiiv  sire  If,  l»'S  (jiiatrc  animaux  sijnt  onlinaii'cmml  st'uls  ;iuais, 
|)liis  tard,  ils  a<<<nnj)îi^in'nt  souvent  les  évaii;;»'listt'S  (|ii'ils  soiU  alors 
(h'stiiH'S  à  faire  rrroimaîtrc.  (l<'|M'iHlaiit,  nous  citerons  un  ('xeiu[)l('  curieux 
(le  statues  devan^'élisles  <le  la  (in  (lu  xu*-  siècle,  (jui  jKH'tent  entre  leurs 
bras  les  animaux  symlH>rKlues.  Ces  (quatre  statues  sont  a(bssees  à  un  pilier 
(lu  cloître  (le  Saint-.i^ertrand  (le  Conunin^es  (^2). 

La  decoiation  des  edilices  religieux  et  (ivils  présente  une  variété  inmiie 
d'animaux  lantasti(iues  jx'ndant  la  peiiode  du  moyen  âj^e.  Les  bestiaires 
des  xu<  et  x|n'  siècles  attiibuaient  aux  aninuuix  réels  ou  fabuleux  des 
(pialites  synd)oli(|ues  dont    la  tiadition  s'est  l(jnj,^emps  tonservtH3  damj 

IVspiit  des  |K)pulatioiis,  fçrâce  aux 
innombrables  sculptîires  et  |>eintures 
(pii   couvrent    nos   anciens    monu- 
ments; les  fabliaux  venaient  encc)re 
ajoutei"  leur  contiii^ent  à  ci'tte  série 
de  représi'utations  bestiales.  Lt;  lion, 
.syml>ole  de  la  vigilance,  de  la  force- 
et.dn  c(MU*age;  ranlula,de  la  cruauté*; 
l'oiseau  caladre ^  de  la  pureté;  la 
sirène  ;  le  ix^ican ,  symbole  de  la 
;(  liarit(;  ;  l'aspic,  (jui  garde  les  baumes 
précieux  et  résiste  au  sommeil;  la 
cbouette,   la  guivre,  le  phénix;  le 
basilic,  |)ersonniric^ition  du  diable; 
le  dragon,  auquel  on  prêtait  des 
vertus  si  merveilleuses   (  voy-    les 
Mèlang.  arçhéol.  des  RR.  PP.  Mwv 
tin   et  Cidiier),  tous  èes  anioiRli 
se  rencontrent  dans  le» 
•  des   xn*-  et  xnr  sièd^/ 
frises,  accrochés  aux.i 
nume4its,  sur   les  couroimementsdes  contre-forts ,  des  hall 
Cbai ties,  à  Ueims,  à  Notre-Dame-de  Paris,  à  Amiens,  à  Rouen^j 
à  Anxerre,  dans  les  monuments  de  l'ouest  ou  du  centre  >  06^1 
IM'uplades  d'animaux  bizarres,  midus  toujoui-s  avec  une 
Au  sommet   des  i\in\\  tours  de  la  fa(.'ade  de  la  cathédrale 
sculpteurs  du  xm*  t^iède  ont  placé,  dans  les  pinacles  à  jottl^^ 
(l'une  dimensi(»f  colossale  (;J).  Aux  angles  dt»s  contre-forti^^ 
Notre-l>ame  de  Paris,  on  voit  aussi  sculptées  d'énormes  bête»,  ^ 
coU|)<mt  sur  le  cu'l,  donnent  la  vie  à  ces  masses  de  pieiTe(4).  L^l 
d(s  la  (  atbédrale  de  Ueims  sont  surmontées  d'oiseaux  bizarres,  éxj  _  _ 

t  bonnes.  Dans  deséditicis  plus  anciens,  au  xn«^  siècle,  ce  sont  de»  fiiseS  d'a- 
nimaux (pii  s'eut  ivlacent,  s'eutrtMlévolvnt  (5)  ;  des  chapiteaux  sur  lesquels 
sont  ligures  des  êtres  étranges,  quelipiefois  moitié  hommes,  moitié  béCe», 
|)ossedant  deux  (orps  |)our  unet(Me.ou  deux  tètes  ix)ur  un  corps;  leségfise» 
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glisser.  Mais  ce  sont   la  des  exceptions  ;  les  |Mjrtions  d'an  s  de  (crcle  soi^t 

touj(jurH  préférées  jmu-  les  jip()areil leurs  anciens  (-2t),  du  moment  (pie  les 

M)rt<^'S  sont  trop  grandes  ixMir  fiermettn;  l'emploi  des  linteaux  d'un  seul 


l)epuis  réjKMpie  niinane  jns(|u'au-xv  siècle  ex(  Insivement  on  ne  ravidait 


(In  roitc.ii,  (KMii  saiiiton^M',  de  la  r.uyniiu',  les  iiumimuMits' romans  de  la 
ii<)iir^'()<ïiH' ('t  (les  bords  de  la  Loire,  présentent  une  quantrtê  pi'(Miigiens4' 
(le  (es  animaux,  qui,  tout  en  sortant  de  la  nature,  ont  ceiH'ndant  une 
|.liysionomieàeu\,(iuel(iue  chose  de  réel  (}ui  fra|)|X' l'imaf^ination  ;  c'est 

nnè  irist4)ire  natinelle  à  put,  doutt^jus  les 
individus  |H>urraient  être  classes  \\nr  esjMVes. 
ClKKjue  province  |X)ssède  ses  ty|M*s  |mrticu- 
lieis,   (ju'on  retroihe  (fans  les  «'ditices  de 
la  même  ejMMpie;    mais  Ces   ty|H's   ont   un 
raifactère  conunun   de   puissiuice  sauvaj^e  ; 
ils  sont  tous  empi-eints  (l'iui  si'nliinent  d'ol)- 
servation   de   la   nature    très-remarquable. 
Les  membres  de  c«'s  rréatui-es  bizarres  sont 
toujours  bien  attachés,  rendus  avec  vérit**  ; 
leurs  ('ont(uirs  sont  sinjples  et  rap|M'llent  Ja 
grâce  (ph'  Ton  ne  jM'ut  se  lasser  .d'admirer 
dans  les  animaux  de  la  race  téline,  dans  les 
oiseaux  de    proie ,  chez  ct'rtains    re|)tiles. 
Nous  donnons  ici  un  de  tes  animaux,  s<  ulpte 
sur  un  des  vantaux  de  jxute  de  la  «atlie- 
draledu  Puy-en-Vélay  ((>).  Ce  tijjtre,  ce  lion, 
si  l'on  veut,  est  en  lK)is  ;  sa  lanj^ue,  susimmi- 
due  sur  un  axe, se  meut  au  moyen  d'mi  jx'tit 
contre-poids  (pumd  on  ouvre  les  vantaux  de 
la  |)ortg  ;  il  était  jxMnt  en  roupe  et  en  vert. 
Il  existt^,  sur  (pjehpies  chapiteaux  et  cor- 
b<'aux  de  l'église  Saint-Sernin  de  Toulous»', 
une  ceitaine  quantih*  de  ces  singuliers  qua- 
drup«'(ies  (jui  semblent  s'accrochcT  à  l'archi- 
tecture a\('c  une  sorte  de  fréni'sié;  ils  sont 
sculpt4»s  de  main  de  maitiv  (7).  Au  xiv»-  siè- 
cle, la  sculpture,  en  devenant  phis  pauvre,  plus  maign»,  et  se  Ixjrnarit 
pit'sque  à  l'imitation  de  la  lïore  du  nord,  supprime  en  grandes  jMtilie  les 
animaux   dans  r^rnementation  sculpt^M'    ou   peinte;    mais,   |)endant    le 

XV  sitH  le  et  au  commence- 
ment du  xvif,  on  les  voit  ' 
reparaître,  imités  aloi's  plus 
scrupuleuM'inent     sin*    la 
nature ,  et  ne  remplisMtnt 
(pi'un  nMe  très-secondîiire 
[)ar    leur    dimension,    (a^ 
sont  des  singes,  des  chi<Mis, 
'l<*s  ours,  des  lapins,  des  rats,  des  renlii-ds^,  des  limaçons,  des  larves,  des 
l<'zards,  des SiUamandres  ;  parfois  aussi,  (efH'ndant, des  animaux  fantastirpies, 
"•ntourm^  t^),  exagérés  dans  leurs  mouvements;  tels  sont  c4mix  (pie  l'on 
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(letoration.^  qui  ne  s;iuraient  tenir  sans  son  sitoui-s,  et  |>i»r  les  K'gles  natu- 
relles de   la  stiUi<pie.  .<!<'|H'ndaiït  encoi^'  ne  \(Mt-on  jamais  un  ornenH>nt 
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ans  sont   e\tradoss«'s,  les  na-neaux   a'p|nireilles 'suivant  la  metluxie  em- 
DJovce    iKir  les   constrii('t<>iir<   :iiiii'>i>i<>iii-w    \A.„^   it,,';i^.  ..a'...^à....à   .1  .„   r 


\ovjiit  antrclnis  s«  iilptoMii  l«>  a((<)la<l«'s  dr  JliùU'hlc  La  Tn'mniMf.  à  l*aii>. 


-''    < 


\a's  n 


'pn''srntati<uis<l('S  fabliaux  (Icvicnucnt  plus  fnM|U('i)t«'s  ;  rt, quoique  fort 

|M'u  (h'centrs  jwu'fois  ,  se  retrouvent  dans  des 
(liapiteaux,  des  frises,  des  Inùseries,  des  stal- 
'  les,  desjulV'S.  La  satire  reuqMace  les  traditions 
-et  les  croyances  jMJpulairesl  Les  artistes  abu- 
sent de  ces  détails,  <'n  couvrent  leurs  éditices 
sans  motif  ni  raison,  jusqu'au  n)<»in<>nt  où 
la  llenaissance  vient  balayer  tous  ces  jeux 
d'eÇ^prit  usés,  |M>ur  y  substituer  se;s  propres 
«'^'areinents. 

♦  '  • 

ANNELÉE  (  r,olonne).  (  Voy.  baglr.  ) 


APOCALYPSE,  s.  I.  Le  livr«'  de  VApocnlyipse  de  saint  Jean  ne  se  prête 
fîuère  à  la  sculpture;  mais, Cn  revanclie,  il  ouvre  un  large  champ  à  la 
|x'inture;  aussi  ces  visi<nis  divines,  ces  prophéties  ii)l)scnres  n'ont-dles  ét^ 
rendues  en  entier,  dans  U*  moyen  àj^e,  (pie  dans  des  peintures  niuraleftou 
des  \waux.  Li'S  i*oses  des  grandes  égiist^s,  par  leur  dimeniion  et  la 
multiplicité  de  leui*s  compju'timents  ,  |MTniettaient  aux  ^eialrw-verrierti 
de  develop|M'r  çet^îmuuînse  sujet.  Nous  citerons  la  rose  oeddentille  de 
l'église  de  Mantes,  dont  les  vitraux,  qui  datent  du  eonlinencenient  du 
xnr  si«H'le,  repriMluisent,  avec  une  énergie  rtMiiarquable,  les  visions  de  Bsint 
.leair.La  rose  de  la  Sîiinte-C.hajM'Ile  du  Palais,  exécutée  à  la  fin  dii  XJf^lÊ^ 
cle',  présente  les  niémes  sujets,  rendus  av<»c  une  excessive  finesse. ^jj^pii 
les  [M'inturés  nnuales,  devemies  foH  rares  aujourd'hui  en  Franea.^11011^ 
mentionnerons  ci'lles  du  |>or(be  de  l'église  d«  ISaint-Sayin  cm  Pdiou,  qui 
<lonnent  quelipies-unes  dt>s\isi(»nsde  [Apocalypse.  Ces  peintures  datent  du 

(ommeiuement  du  xir  siècle. 
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APOTRES,  s.  m.   l^ms  le.  canon  de  la  messe,  les  douze  iipAtres  iont 
<lesignes   dans   l'ordre   suivant   :  Pierre .  Paul,  Andn» ,  Jacqw'S ,  Jeun . 
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l'xtrrinirs,  Irl  <*st  rap|M'nli>  roiistiuit  au  \\*  surW  nmtvv  l'imr  drs  [miois 
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<lr  la  ^rainlr  s^illr  du  rhapitir  i\v  la  ratlHMJralr  fir  Mraiix  (  1  )  ;  |m>iii'  prott*<;tM 
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glands  é<lifjces  cixils. 
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'   (i. 

IhoiihisJaojiK's,  l1nlip|M',haitli»'lnnv,  NlatthitMi,  Simon  «'t  radcKr.  ;i(mt<«- 
tois,  dans  Vlconoyraphie  chrétienne  française  lUi  \i  au  xvi<-  sitVIt',  vvi  cJnln» 
iust  jJiis  toiijoiirs cxattriuriit  suivi  :  Matthias,  fin  ajH>tre  à  la  pjav»' dt*  Judais 
l?;(ahi:)t<'  (  .4c/e^  des  ApôlYes,  diap.  i-M^  mnpIaVt'  souvent  'Faddét' ;  ^\{w\~ 
qiiflois  Jacques  le  Miuc'ur  et  Siuum  tèdeut  la  pkioe  aux  deux  évanjiélist4«« 
J.iK  <'t  Marc;  Taul  ne  pi'ut  trouver  place  |>iinui  les  douze  ainMi-ws  qiien 
exrluant  l'un  de  ceux  choisis  par  Jesiis-Christ  lui-nienie,  tel  (pie  Jude,  mi- 
exemple.  IJ  est  donc  fort  dillicile  de  desif^iuT  les  douze  a|MMivs  pur  lejirs 
noms  dans  la  stîituaiiv  des  w,  \\v  et  xur»  sieclt^;  plus  tard  les  afx^itres, 


lis 


fartant  les  innlniments  de  l<^ur  martyre  ou  divei-s  attrihuts  <pii  les  font 
flistin^ier,  on  peut  lc»8  désigner  nominativement.  Ce|K-ndant  ,  dès  |(. 
\iu'  siècle,  daiis  L  statuair*»  de  nos  «alh^Vlral^^Sj  cpielcp»^  a|H>tn-s,  sinfjn 
tons,  sont  déjà  désignés  par  k^.objets  qu'ils  tiennent  en4re  leurs  mains 
•Nuni  PiermfiorU^  généralement  deux  clefs,  saint  hud  un«' éfMY',  saint 
André  uriecrcSx  en  sautoir,  saint  Jean  quelquefois  un  calice,  sjiint  'rii<,rTij,s 
•m^  V'querre,  saint  Jacques  une  aumônW'w  garnie  de  ciitiuini-s  et  une  i-ùv 
••Il  nn  li\Te,  saint  Philiï)p«'  une  cn)K  latine,  saint  lijuthélemy  un  .outelas 
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.1  d  autels  nronvfits  de  lames  de  ciu\re  emaille  «mi  dargi-ut  cKhv    \v(ffit 
I.  rexnl.ilinn  de  IT'.hj.  il  existait  ctuore  «>n  Krance  une  grande  duantiU.  di> 

^         \  ' "•  1"""  '•"J""'««  nm..'»iu- les  jlossiers 

.1. >  starjrs  de  cette,  même  église^  de  Si,int-l>,.nis.  cpii  dataient  d.Kxur  si«rle 
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siiiiit  Mattliieu  im  livit*  ouvert,  (a'  n  ♦•  st  ^iiriv  qn  a  la  tiii  «lu  xi«  si«Vli*  ou  an 
comiiK'ncriiU'iil  (lu  xii* ,  (juc  la  fifçiirc  dr  saint  l*i<'rn'  est  rcpréscntik»  tcMiant 
l<î8  th'fs.  Nous  citerons  1(î  p-and'tympm  de  Té^Mis*'  de  Vézelay,  i\m  date  de 
rett*^'  éiHXjue,  et  dans  le(|uel  on  voit  saint  l'iei're  deux  fois  représenté  t<*nant 
deux  Jurandes  clefs; à  la  fMnte  du  [mradis,  et  jH'èsciu  Christ.  A  la  cathédrale 
deCluùtres,  ^Mutail  méridional,  la  plufKU't  des  aixMi-es  tieiuient  des  rèj^^les'; 
à  la  cathédrale  d'Auiitns,  |;)ortail  (Kcidental,  xiti"  siècle,  lesiuïjtruinents  de 
leur  lUJirtyre  ou   li's  attributs  désignés  ci-dessus.  Quelquefois  Paul,  les 
évaiigélistes,  Pierre,  Jacques  et  Jude,  tiennent  des  livres  feripés,  comme  à 
la  cathtkirale  de  Ueiriis;  à  Amiens,  on  voit  i me  statue  de  saint  Pierve  tel)an<t 
ime  seule  clef  et  îme  croix  latine  en  souvenir  de  son  martyre.  Les  a|)ôtres 
sont  fnM[uenunent^ supportés  par  de  |H;tites  ligures  leprésentant  les  per-' 
sonnages  (jui  les  ont  jHTS^'cutés,  ou  (pii  rap|K;llent  des  traits  princi|)iuix  de 
leur  vie.  (Test  surtout  {Mandant  les  xiv  et  xv«'  siècles  xpie  les  a(i#tres  sont 
rer)résentés  avir  les  attributs  ipii  aident  ji  les  faire  reconnaître,  bien  que  C4' 
ne  soit  pas  là  une  rè{?H*  absolue.  Au  portail  méridional  de  la  cathédrale 
d'Aïuirns,  le  linteUu  de?  là  [X)rte  est  rempli  imr  les  statues  demi-nature  des 
douze  ajxMres.  Là  ils  sont  représentés  diss^Mlant  entre  eux  :  quelques-uns 
tieiment  des  livn'S,  d'autres  des  rouleaux, déployés  (  l  et  1  bis).  Ce  beau  bas- 
relief,  (pic  nous  donnons  en  deu?^  parties,  bien  ((u'il  se  trouve  s<3ulpté  sur  un 
linteau  et  divisé  seulement  \M\r  le  dais  qui  couronne  la  sainte  Vierge,  est  de 
la  <lernière  moitié  du  xni?  si^Vle.  A  l'intérieur  de  la  clôture  du  chœur  de  la 

cathédrale  d'Albv  (commencement  du  xvi«  siè- 
(le  ) ,  les  douze  a|)<>tres  sont  représeptés  en  pierre 
[X'inte  ;  chacun  d'eux  tient  à  la  main  une  bande- 
role sur  hupu^lle  est  écrit  l'un  des  artides   du 
Credo.  Guillaujue  Durand,  au  xni«  siècle  (dans  le 
nationale  di^^ffic.),  dit  que  les  apôtres,  avant 
de  sc^  sépjàrei-  |X)ur  aller  convertir  les  nations^  com- 
pos(Tent  le  Credo,  et  que  chacun  d'eux  aftporta 
une  d«'s  douze  pnoposiiions  du  symbole  (■'^l^lj^  1^ 
notes  de  M.  Didron,  du  Manuel  d^Jeomc^ffUhie 
chrétienne,  p.  21H)  et  suiv.  ).  On  trouve  soudât, 
dans  les  édifices  ivligieux  du  xi^  au  x!n*IHàde>  les 
légendes  séparées  de  quelques-tuis  des  a|p6lre8  ; 
on  les  ivncontrt>  dans  les  has-reliefs  et  vHiiMiK  re- 
pn^M'utant  rhistoiiv  de  la  sainte  Vierge^  eÔMne  à 
la  cathtkliiile  de  Paris,  à  la  belle  pûiil^ll^lvilche 
de  la  façade  et  dans  la  rue  du  Cloître,  '^ifftÊtSÊXr 
eu  Auxois,  dans  le  tympan  ili  lii|w»lii  irfi|tttii|jip 
nale  (xiu"  8i(>cle),  est  représentée  1^  "  ' 
saint  Thoiuas,  sculptée  avec  une  rtre (Ineflie. 
légende  ,  ainsi  «pie  celle  de  saint  Pierre,  mt^é- 
ti-ouve  fmpiemment  dans  les  vitraux  de  cette  époque.  En  France,  àflilbr 
du  xu--  >i«Tle.  hs  tyjx's  mioptés  pour  repi-est'Uter  diacun  des  douxe ap^liw 
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de  IWMUivais,  de  la  lin  du  xv-  siècle,  d<»nt  tous  les  M'mphssiigi's  d»*  face  sont 
garnis  de  t4'rn*s  cuites  émaill«'<'s  d«'  «liversi-s  (  oïdeurs. 

qiM'muN'iit  sur  les  statues  et  les  |>iu*ti<s  délicates  dr  lan'hitectun'  interiiMiri'. 
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^nnt   (.msiTVrs   sanstiup  daltriatHms  lus<fn  an   xv^    si.,!...    Ainsi,  saint 
l'i.Tiv  est  tonjuurs  ivpiV«sent/'  avrc  la  haiU' et  les  dn-xrnx  nvuns.  Ir  fKiih 


has. 


la  t<i( 


lar^T.  les  rpanlcs  hautrs,  la  taillr  \M'\\U';  saint  HanI  ihanw, 

«inr  ninlu'  (lr(lir\/'n\  sur  le  front,  ^rciànr   hant,   1rs 

traits  lins.  \n  hailk-  lonj^n.'  et  soyeïiSc,  le  (orf)s  (h'iintt,  U^s 

main^*  fiius  H    lnii-u«-s  ;  saiiit  .h-àn    iinU'rlH',  jeinuj  1rs 

clu'vcnx  IkmkIcs,  la  physionoiiiii;  ûumv  ;  aiî  xv^  H  surtout 

jnixvi.  si.'^lc.  saint  Pirnr,  lors^jnMl  est  seul,  est  sonvi-nt 

vi'tn  eu  paiM".  la  juiiy  snr  la  t/'lc  «1  irs  clefs  à  la   main. 

'Parmi  Irs  pins  U-Ilrs  statues  (ra|)(Mn,'S,  muis  ne  devons 

pas  (unettre  (elles  (fui. s<)nt  a(l(>sse<'S  aux  piles  interieuns 

(le  la  Sainte-Chapelle  {xuv    siei  le  ),  et  qui   |M>rtent    totites 

mu*  (les  «  roix  de  consécration  rîy.  (:<s  tif^Miivs  sont  exisutét*8 

cil  liais,  (lu  plus  admirable  travail,  et  couvertes  (rorneinents 

[M'ints  et  dores    imitant   de  riches  etofles  rehauswVs  im 

.les  U^rdures  semées  de  pierreries.  Cet  usa^e  de' placer  les  ap<Mr.'8  coiitiv 

l.s  jMhers  des  e-lises  ,  et  des  (h(eurs  partie  ulicrement,  était  fn^pient  •  nous' 


'Itérons  comme  l'un  des  exemples  les  plus  remarquables  l.chceurdr  I  an- 
<  icnne  cathédrale. <!♦•  Carcas.s()nne  du  (<>mmenc<'in«'nt  du   iiv-  si»**  le.   1^^ 
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Il  s  pjumeaux.  Il  lirait  (pie  du  temps  du. moine  Théophile  on  appliqut^it  dii» 
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l.>  ,Mriir>  |,ii-.ir..M>  uaii.s  Ms  iioitimvs  (\vs  \eleiikiits,  siin.>  le  wroursdii 
pl<»mb.  Il  n  existe  plus.  (pi<>  nous  sachions,  d'exemnles  de  vitraux  rat>hiii 
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ajxMivs  M«  plavaii'iit  aussi  siir  1rs  (irvaiits  d'aiitrls  .  sur  Us  n-t^l>l«-s  ••fi 
pifi»v,  en  lK>is(>n  en  nu-tal/Siir  Us  piliri-s  (i«'S  4«»itns.  («miuih*  a  Saint- 
TrophyiiM'd'ArU's,  autour  d«s  chapîtraux  «Ir  IV'ixKpir- njuian.' .  '<\w  Us 
juU'S,  rn  ffravurf,  dans  1rs  lk>rdur<'S  drs  toniUs.  |«'ndafitl«'s  \iv  .  \^'  v\ 

A  la  ratluHlraU'  dr  Paris,  coinii^ii'  a '('hai-tn-s,  ronMnr  a  Auiitiih.  U*s 
d<mz4' ajMHrcs  M'  trouvait  ranp's  diuis  1rs  ♦'bi-as<'m«'ins  tUs  (»()r)<*s  j>niKi- 

.l'mlt's,  dfs  deux  (<Mé>du  CUrist  homtne,  «pii  «ktujm'  U'  truinrau  du  «t'utre; 
pins  ancïcnnruHjit,  dans   1rs  bas-rt'lirfs  «Irs*  xi'   rt   x/i'  siJvh-s,  loinm**  a 

•  \  Hzi'lay,  ils  sontWis  dans  le  tyiiçMn,  <!«'  (  haqur  «ôte  du  Christ  tri<iiiip»iant . 
A  Vi»w;lay ,  ils  sont  au  uouibn-  de  dix  :  '.Mdnucnt, disposés  »mi  deux  ^'rou|M-s  : 
dis  fwyons  pjuU'ut  des  niaius  du  rjuist.  «-t  s«'  dirim^it  vri-s  U-s  ^♦^U's  niriV 
Uts   <!«•«  eiix   a|H>tn-s  ;  la  ivlui^u-t   d'.'Utn'  nix  ti«MUMMJt   dt-s   livn>s   ou- 

vcHs  (i).  ' 
-  ^Au  [nwUiW  i-oyal  dr  Chartivs.  !«•  {\ui\mi\  d»-  ^audu-  ivpivs<-nt«'  l'Asirh- 
siiMK.h's  ajH)tn*s  s«)ut  assis  sur  If  liutrau  infV'rirur.  Umis  ayant  la't*M«- 
touriMT  vers  Notn'-S«'i|îut'ur,  «nlrv»*  ^ur  d4*s  uut'«;s  ;  (pialn*  an}iet»  d»'»<t*ii- 
(Icntjdu  «i«'l  vtrs  Irs  aiWMn'S  et  «K<u|)«'iit  Ir  druxii'Uie  lint<'au.  iJHn»  tiMit*^ 
Us  siidptuH'S  ou  |)riuVu'ns  du  xi-  au  xvi.^  sinl»;,  Ifs  aixMri's  sont  U)UJoni> 
uû-pitHlsf-ipiflIt'  que  soit  dailU'urs  la  ri(hrss<'  dr  U-urs  (<>stuiiie«  ;  ils  m- 
sont  ivprés<'ntt'S  toifl'rs  que  vrrs  la  lin  du  xv^  siWlv:  LVxeiopU*  q4R*  nou^ 
avons  donné  piMS  luitit.  tiré  du  |»orUiil  inrridional  d'Ainirns  (  xiir  siècle  i, 
vt  dans  U^pirl  ou  rtMnanpuMÎJi^dr  (rsapi'jtrrs,  sitint  Jacques,  la  14^14*  W^- 
vrrte  d'un  (hajM'au,-  est  pt-ut-^Hi^'  unitpir.  Ouant  ad  roRtuiiM>,  il.secomjïSe 
iuNariahli'inrnt  dr  lu  roU'  loii^nr  ou  lunicpu'  non  fendue  à  iiianrheH,  de  la 
reinlun«,rt  dn  manteau  n^n(ï.avr,<  ou  sans  agrafes.  Ce  n'est  guère  qu'à  lu 
lin  du  x>>  siffle  que  la  tr.wli»ion  iUi  lostuhi^'se  |MTd,  et  qn'e  t%0  voil  d» 
afMStn's  couvert/ parfois  de  vi'teinents  dont  Irs  fonnes  rappellem  eeùxde»i 

diKteurs  d<' (ette  éiMMiùe. 

II.  I  { 

/APPAREIL,  s.  m.  ,C'»'st  le  nom  «pir  l'on  (k>hiH'  à  l'aiweinbla^  deë  fjknt^ 

dr  taill/  qui  sont  employéêi 
(«NistructiiHi  d'un   édîAte.   |/l 
v^rif'  ^Hlivallt  U  nature  des 
suivant  leur  place;  i'i 
lUM*  |(runde  imporlanee 
KtnictJiMi,  c'est  liû  c|m 
nuifld(>  la  funne  que  l'on 
mi  telle  partie  dt>  t'i 
qu'il  n'est  que  le  judkiei»  «Ul^  # 
la  nuiti«^rt'  niiaè  m  «Dsvre, 
(le  sa  nature  phytiqutt  éêm 
d*'  sa  contexture,  de  Mi 
rt  des  ri>sounes  iVml  on  «tisiHjiie.Opendartt  chaque  itwdu 
a  a«lo|»te  qn  Hp|»anil   tpu    lui  ^n^wrtient.  en  «e  iio<iilif4taill  toiiliilll^à 
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muiu  à  lexti'neiu  d  une   |Miitr  tnitmieiit  inehiH'r.  d  un  laiuM#i  rt  «lunr 


des  Vitraux  et  leN  Ion  rdr  s  rpjUM  lirr  rn   drhnrs   tif.    nurlqurfoiK   lappui 
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.l.vi'rl.-  ^»im..,„H.s.  A.iss.  IVxaiiu.,.  do  "  IkHmml  ruiiduit.  siMiNvi/ 
.  tvroimaitrv  I  àp' d  «id,.  <,>nstnKti«H..  Misi\u',m  xii^  shnlc  I  appiruilioM- 
st'nc  J:^K  traditions  Iransmisrs  |>iu 
Its    rniistniiUMii-s   du   Hiis-Kinpin.. 

*  ^''••«'"H'iit  on  ne  (lisjM)Si»it  idors  (jm- 

i\v  moyrii^  dv  trans|)ort  iiU'ditM  r«>. 
If*s  miitrs  j'taieni  à  jhmiu'  pinticahlt's. 
Ii-s  cn^'ins  |X)iir  ii«)nt4T  les  mat»- 
riau\  insirftîsants,  lesIronstriK-tions 
suit  «'lcv«'*«s  en  iiiatmaiix  dr  [H'titf^-s 
dimensions,  faciles,  à  monter:  Us 
♦    mui-s.  h-s  (<)ntre-f«)rts  rie  i)rr's<'ntent 

(jiie  leni-s  jKuvments  en  pierre,  les  m- 

tm-ienrs  ^ont  n^mplis  en  bltMaiies  (  1 1; 

'*"  "        —   ^  1rs    matériaux   mi»  ru    (euvre    sont 

<<>"rts,.s<ms  (jneiies^^'t  d'une  hauteur 
'l..i.ii.v  |Wi  U's  lits  de  (airiei-e;  niais  â-s  lits  ne  sonfjMS  toujoiu-s  oI)s«tv»»s  a 
Il   |M.N4-.  iKufois  h-s  assises  sont  alt«'nie«*s  hautes  et  Imiss^'s,  les  hautes  en 

délit  et  les  Iwss^'s  sur  h'ur  lit.  Ce 
iiKKled'aiyjMueil  apiMirtjjînt  ]A[\s  \mr- 
tieulièivment  au  inidi  de  la  Kranc4'. 
Ihms  re  raR,  les  assises  Iwisses  |>«'ne- 
trent  plus  proloniléinent  (pie  les  as- 
sis4*s  hautes  dans  le  blcM-^ij^e,  et  relient 
ainsi  les  |)ftreinents  avec  le  novau  de 
la   inavonnerie.   Les    ans  sont   em- 

pl<>y<*"^  <lans  les  |K'tites|)ort<'es.  parce 

']Ur  i.s  linU'aux  exigent  dt-s  piètres  d'une  forte  dimiMisioii,  et  lourdes  |mu 

•nsoipient  (i).  Les  tapisitries  sont  souvent  laites  en  m<M*llon  pi«pie,  tandis 

que  les  pieds -droits   (h'S   fen»Hres . 
les  angles,  les  contre-forts  sont  en 
', ,  |>ici:reap|N<n'illée.  Ces  constructions 
mixtes  vn  UHM'Ilon  et  pii'rre  de  taille 
î^i' •rencontreijt  fn*«piemment  tiuor» 
l^'iidai^t  le  xn'  siècle  dans  h;s  bâtisses 
élev^-^js  av»"*  «'conomi»-,  dans  les  rhà- 
t4«aux  forts,  les  maisons  |Mirticulieres. 
les  (^hs«'s   des  |M»lil4'S  lo«alit«'s.   Li 
naluM'iJés  maUTiaux  influe  puissjim- 
ukutsur  rapiKuiil  adopU*  ;  ainsi  ctins 
les  C4»ïitiTjM*s  ou  hl  piene  de  tiiille  est 
n'sisiimt4%  si-  debiti-  en  gnuids  <«<  han-  ^ 
tillons,  copinH'  «'"  Itonrgogne,  <ians 
!•  Lyuuimiii,  TaiipiHvil  «-81  gniiKl,  Uw  as«is«^  S4*nt  hauUs,  Uuidis  i\\w  dans 
l»'»  |>n>viiiceK  <ni  leti  iiiat^riMiix  soiit  t<iKjh-s,  on  le  debitaue  di-  hi  pierre  est 
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l'IiiN  tant,  au  in»  Met  je.  l<-:>  appm»  font  uik.»  saillie  pliitant  hunm  r  au  droit 
lr>  ,ilil<«i-s  mmIs  et  llabitations  du  xy  Mi\\v\  ils  ne  |M)rtent  plus  d('  lanuiiTs 
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a  nniltï|ilirr  1rs  joints,  liu*  drs  ([ualitfs  «'S- 

siiitivllrs  (t«*   rai){rar('jl  a(l<*|)tV*  fx-iulaiit   K'S 

\ir,    xiii*    (,*t  XIV*  sit'dcs,  ('est  d'cviUT  les 

•'\ài(l('iiu'iits.  h'S  (l<Hh('ts  (If  pi<*n(* ;  ainsi,  jmi 

rxcmpl*'.  1<'S  rVt(»ui;s  d'anjiU'S  sont  ttuijoin-s 

appaivillj's  in  besace  (.{).    Lrs  piles  canton- 

tu'cs  (le  tnlonrR'S  sont  ♦•U'vécs,  |)endant  les 

xi<'  et  xn-'  si»'cU'S,  pjir  assises  d^nt  les  joints 

se  (i'oisent.  mais  où  les  évidements   sont 

soi^Mie^iscnielit  évités  (  i).  l'ins  tard,  dans  la 

première  moitié  du  xiii*  Siècle,  elles,  sont 

souvent  loi  intrs  d'un  novau  élevé  par  assi- 

ses,  et  les  colonnes  ipii  les  cantonnent  sont 

is«)lees  et  comjx^sées  dime  ou  plusieurs  pk;r- 

'  les  |)osées  en  délit  (o).  Les  lits  des  sommiers 

dzontan\'iiis(pr"au  iH»int  ou,  se  dépigeant  de  leur  péné- 
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tialioii  (ominune.  ils  se  dirijii'nt  chacun  de  leur  cèté'et 

^  suite  de  claveaux  extrados^  (6). 
d'architei'ture  est  pris  dans  une 
le  lit  placé  toujoui-s  au  point  le  plvii|!p^ 
pour  éviter  des  évidements  et  des 
ainsi  l'astral^ale  au  lieu  de  tenir  %  U  eoloBoe. 
comme  dans  ranhitecture  romaine,  fini  piftie  du 
(  hapiteau  (7  ) .  La  base  conserve  ton»  ses  mea^N^ 
,^  ^,  pris  dans  la  même  pierre.  Le  larmier  est  sépare 

#il  de  la  corniche  (8)/ Les  lits  se  trouvent  ptocéi  au 

-^^^  *  point  de  jonction  dt^  moulures  de^sodeaapBÈe  les 

l>;nvments  droits  i9i.   l»ans  les  contjV'es  où  les  matériaux  de  dilKnotes 
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tites  croix  de  Saint- André  (jui  maintiennent  le  dévei-s.  Les  pans-de-bois  de 
face  des  maîsonf  du  xvi"  siècle  ne  sont,  la  pliîpart  du  temps,  (juedes  claires- 
voies  formées  de;  [M)teaiix  dont  l'aplomb  n'estionservé  cpi'au  moyen  de  la 
combinaison  de  la  charjM'nte  des  appuis.  Voici  un  exemple  d'appuis  tir»? 
d'une  maison  bâtie  jx'ndant  le  xv<'  siècle  à  Uouen,  rue  Mal|)<du  (0).  Au  com- 
mencement  du  xvr  sièc  le   ce  système  de  (  roix  (le  Saint^André  aimlimié  aux 

■■'mrr IL- — -  .         ---y--,-     ■  -     "^   ■  , -^        .■•Jt-"r--_      -y        ~^^^f"^>-    '      -^ — -^ ^ ^ ^ — ^ ^ ^ --^t-t-.';?;— 


ippuls  est  t;eneiaTement  jmaïKronnê ;  les  appuis  ne  sont  poiles  aunJessus 
de>  sablières  ciue  imu'  des  iH'tits  |)olelejlrS  vertic^iux  souvent  enKichis  de  sculi)- 


qurs  sur  les  |MiviiU'nts  <l,'s  \n/iistnut[<ms  ;  l«-s  rglis«>s 
(!«'  Notiv-haiurHlu-P(»rt  à  CIninont  dOi,  do  SjiinlAtH-- 
taiicdn  Puyr.i  \  .'lay.dJssuitV.  piVs^Mitt-iit  d.sap|wimls 
ou  U's  imMivs(J,.(iiH»'ivntrs  couhMii-s  tonnant  (it's  d.ssins 
piii;  la  tavon  (l<mt  rll»^  s<>i,t  ass^Mnbl.rs.  IViuiaiit  U-s 
xr  vi  XIV  suHlt^s  on  a  U-aïuoiip  fait  iisagt»  il.-  cis  apiNi- 
ivijs  pnKluits  |mr  des  (omhinais^ms  fît^Hiit-trùnu-s  ;  noi.- 
.Mulenient  a-s  ap|«imls  (ompliqu,.s  ont   ,.t,.  fniploNvs  ,K»nr  (inoit.T  dt.^ 

IKiniiuiits  unis,  mais  aussi  dans 
la  (onstruction  d<*s  iircs  ,  ainsi 
(}U(»u  |M>ut    \v   Voir   dans   qu»'l- 


6 


(pH-s  «'difia-s  du  l'oiîrMi,  dt»  la 
Mavt'nnrct  deslxjrdsde  la  Ivoire. 
La  iM)rttv Ocridt'nlaU'  de  IV^îlisi' 
Siiint  -  Kticnnr  dr  NVvfi-s  nous 
donne  un  Ih-I  exemple  «le  ces  aris 
apjKireilles  awv  un  soin  tout 
|wrti(ulier  itli.  Au  xm»-  sièele 
(«•s  rediêrches,  (pii  sentent  leur 
ori'jin»*  orientale ,  dis|)<iraissent 
[K>ur  faire  pla(4'  a  un  ap[Kiieil 
pun'ment  rationnel,  mi'th<Mli(pie, 
residtat  des  Ix'soins  à  sidisfaiie 
<'t  d^'  la  natun*  des  mat<Tiaux  ;  le 
l'iimipt'  est  ^oujours  d'une  grande  ^in)plicitî\  l'e:té«ition  pure,  frandje, 

apjKireirte  ;    les    matériaux 
n'ont   que  les   dimensions 
exigées  jKJur  la  plan*  (j^rils 
«Miuix'nt.  Le  eorps  de  la 
i'^Mistrudion  «'st  une.l)àtiss4' 
dural)ie  ,   les.  a-ssiM*s    sont 
fxW'es  sur  leurs  lits,  tandis 
<pie  tout   ce  (pii   est   rem- 
plissage,  (îecoration  ,    me- 
neaux, ros<s,  Iwlustrades, 
galeries,  est  élevé  <'n  ma- 
tériaux   [)osés     en    d«'lit  , 
sorte     d'whafaudage     de 
pierre  indé[)endant  de  j'os- 
satmi*  de  l'édifice,  qui  p<Mit 
être  détruit    ou   r»*mplac<* 
Hu'U  ne  démontre  mieux  re 


^iis  nuire  à  sa  solidité  <vov.  ro^sTRicTu» 
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ARC,  s.  m.  C'est  le  nom  que  Ton  demie  ii/o\i\  assemblage  de  piern',  de 
MhM'Ilon,  ou  de  brique,  destiné  à  franchiyrtfesjwee  plus  ou  moins  grand  au 
moyen  d'une  rourlH'.  (>•  procHl»;'  de  c<i|rlstruotion  ,  adopté  [Mr  les  Homains. 
fut  dével«)i)|W'  encorti  jiar  les  airhitec/es  du  moyen  âge.  On  classe  les  an-i 
empiètes  à  cette  éjXMpie  en  trois  gra/ides  catégories  ;  leiyawr^^ plein  cintre, 
toi-mes  nar  un  d>;iatlj^£  Jj);  ||.^    i,,,-  i  luiliiMiiMnj^^^tr^iig^^ "— 


l..nnes  par  une  (iemi-ellij)s<',  le  grand  diamètre  à  la  l>as«>.(iv;  les'arrs 


en 
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(jut'  I  oii-^M'ut  «'nlcvcr  rt  i'nii|)la(<'r  commr.  on  rmiplai^'.  une  crois^V*  de 
lx)is,  sanS' loin  lui'  à  la  Imi»*  (ians  lacjiu'llr  rllr  Vs»  cucluVsi'c.  Les  divers 
morceaux  (|ui  ioiii|M»s<'iit  <rs  roses Oii  ces  incneaiix  ne  -h*  maintiennent 
entre  eux  (|ue  jwir  l<'s  c<ui|m^s  des  joints  et  par  la  feuilhnv -dans  laqnellr 
ils  viennent  s'enc  astrer.  L'appareil  (le  ces  châssis  de  pierre  est  disposé  de 
telle  fju^'on  (pie  cluupie  Oaf^ment  oll're  uiu»  {jurande  solidité  erj  évitant  les 
trop  i^rands  d^Htiets*  de  pieire  (|i)  (voy.  mkneaix,  roses).  Les  joints  Umi- 
dent  toujours  aux  centres  des  deux  courU'S  intérieures  Siins  tenir  compte 
souvent   des   centres  des  coiuix'S  maîtresses  (llt^  afin  (f éviter  les  ép<iii- 
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frures  qui  seraient  prcxiuites  piir  des  coupes  maigl^.  04^  fn^jfl^^ 
iTM'neaux  comme  les  ros<»s  servent  de  cintres  aux  ajçc»  qui  lèi  1^léii^i{lènt 
on  les  entourent,  et  ces  châssis  de  piem'  ne  peu^t  sortir  Af^f^-^ksi 
vertical  à  cause  de  la  rainure  ménH|j;ée  dan^  ceé  arcs  (14).  Qlltli|&è^i 
comme  dans  les  ténétres  des  Ims  côtés  de  la  nef  de  la  oafthédiale  <f  Amiens 
par  exemple,  la  rainure  destintv  à  maintenir  les  meoeuix  dm  in ;;plan 
vertical  est  remplacée  par  des  crochets  saillants  ménagé»  dans  qijieii^pip^nfi 
«  d(«  claveaux  de  l'archivolte  (15)  ;  ces  crochets  inténeura  etextéiiéuil^iiBft^ 
it>s(piels  piisse  le  meneau  remplissent  roffîce  dès  p€M€$  à  icdhmÊÊiébW» 
chftssis  de  lx)is. 

^Tn  di-s  grands  principes  qui  ont  dirigé"l«a  constructeurs  dea  vt^»  et 
iiv>  sitVles  dans  la  disposition  de  leur  appareil,  c'a  é^  de  laisser  àdÉMlue 
partie  de  la  constructicMi  s<i  fonction,  son  élasticité^  sa lihaité ds «OBve- 
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de  voiites  que  l'on  |>eut  consid»rei-  comme  une  invention  moderne,  rompant 
tout  à  coup  ave(  les  traditions  antiipies .  L'arc  en  tiers-point  disparaît  avec 
les  dernières  traces  de  l'ai-t  du  moyen  âge,  vers  le  milieu  du  xvi»  siè(le  ;  il  est 
U'ilement  inhérent  à  la  voûte  moderne  qu'on  le  voit  longU'nq»  encort;  |)er- 
sister  danjl  la  ( <Histru<  ti<Mi  de  (es  voûtes,  alors  (pie  déjà, dans tout^'S  \v& autres 
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8mcet^sivem«*nt  adoptées.  Les  architit  tes  de  la  renaissance  voulant  définiti- 
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Illir    ^i.iini.     i..M...«iii«    ,1   1,1    iHfSSKUl,    IIS  SOm   rOIU|X)S<'S    <U'    phlSHMIFS  J'àH^ÎS 

■    .1.'  <liiT«'aii\  -s<Mj,Mi(MisniH'nt  rxtijulossrs 'et(l'mu«  (liiiu'iision  onliimirt'  (dtî 

^   (>"'.;{(r  à  <r,U>  mviron),  siins  liaisons  rntiv  eux,  do  manim' à  iH'niu'ttn^ 

il  la  (onstriH'tion  (\v  tasser,  de  5'as«^o»>  sans  (HCiisionnt'r  dos  nipturt»s  de 

\oiissoiis  ;  ((•  sont  autant  de  mclrs  (oncontriiincs  indq  Mandant  s  h-s  uns  des 

*iiiitrvs,  |M)nvant  si'  mouvoir  r\  ^disMT  inôuM'  hs  uns  sur  les  autres  (Kl).  Ik» 
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iurnic  qu'une  ivunion  de  planches  de  l>ois  riutiées  .^ur  leur  plat  et  ronren- 
tiiques,  pn*SiMite  une  plus  p'anderésistaïuc  à  la  ph'ssion,  par  suite  de  leur 
élasticité  et  de  la  nniltiplicité  des  surfaces,  qu'une  j)ièce  de  lH)is  hon^'iie 
(I  nue  diniejision  »'^^ile  à  ce  faisceau  de  planches  ;  de  même  ces  rangs  de  (  hi- 
waux  sup(^rposés  et  extradossés  sont  plus  résistants,  et  surtout  c<)ns<'rvent 
iiiHMix  leur  couriK'  lorscpi'il  se  pnKluit  des  tassements  ou  des  momements, 
(jii'un  seul  runf?de  claveaux  dont  la  IKrhe  serait  éjjale  à  c«'lle  d^s  rauf^s  de 
<  laveaux  ensemble.  Nous  devons  ajouter  «pie  les  coii|m's  des  claveaux  des 
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•"♦s  sont  toujours  normales  à  la  courbe.  Dans  les  airs  form.'s de  deux  r)f>r- 
t'ons  de  cercle,  vulgairement  dési^^Miés  sfxjs  le  nom  d'offives,  toutes  les 
HHipes  des  claveaux  U'ndent  aux  centres  de  chacun  des  deux  ans  (17),  de 
sorte  que  dans  les  arcs  dits  en  lancettes  les  lits  dts  claveaux  f)n'sentent  des 
•ingies-très-peu  ouverts  avec  l'horizon  (18).  C't-st  ce  (pii  fait  cpie  c;*s  arcs 
l'ffrent  une  si  grande  i-ésistance  à  la  pression  et  pouK.sent  si  peu.  L'inters^T- 
tiondes  deux  arcs  est  toujours  divistk;  fiar  un  joint  veilical;  il  n'y  a  pas  à 
proprement  park^,  de  clff;  en  effet,  il  ne  serait  pas  logique  de  piaœr  uiie 
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,  .1  iiernents  ipii  décorent  U^s  s«ronds  arc  s  varient  suivant  les  provinces  ;  ils-  sçMit 
|.i»'S(iue  toujours  empruntés  aux  formes  geometiiques  dans  la  Normandie, 
aux  traditions  anti(pies  dans  la  lioupgogne  (fl)  (nef  de  l'église  ablutiale  do 
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i^it  (M'iinrir  ('\|Hi'hMiiM   iiii    |miiiii|n-  i|(m-   ii«iti>   «immi.>    riiii:^   \nu>  imiii    .m.- 

r('ii((i|itn*  dans  U'S  <'<lili(4's  du  xiv  sirt  le.  L  aiHKiiril.dcs  mtiiibiys  de  ia 
(onstriK  tîTm  (|iii  |M)it('iit  \('iti«  alciiinit  diHV'iy  «'SHMilicllt'iiu'iit  dr  l'apiMin'il 
des  <-<)tistni<ti4Mi>  qui  hiittcnjl  on  <]ni  (oiitrihiMiit  à  la  dtH'oration.  l/t>;^dis<' 
d<'Saiiit-l  ibyiii  dr 'ri'ov<'S  m^iis  donne  un  cxrniplr  tivs-iviiiaïuniahlcdc  \n\}- 
|)li(;ation  (h'  cr  |)ii.n(  ijHi  dans  tonU-  sa  li^ucm-  lo|^'i(inr.  l^i  coirstrui lion  dr 


.V 


ct'tU'  église  lU'  se  ((>ijijV)se  réellement  (jue  de  contre-forts  et  de  voùl^'S  ;  les 
rontre-CoF'ts  sont  «'levés  par  assises  basses'  |M)sées  sur  leurs  lits;  quant  aux 
arrs-lH>nlants,  ce  ne  sont. cyu'  des  étais  de  |)ierre  et  non  poiiït  des  arcs 
coin|K)s«'S  de  clav«'.iU\  ;  les  inli;rvalles  entre  les  çontre-forti»  ne  sont  que  des 
claires-voies  en  |)ierre  ccHnnie  de  grands  (  liàssis  [M)st*s  en  rainure  entre  ces. 
contre-forts;  les  chéne^inx  sont  des  dalles  j)ortant  sur  la  tête  des  contre^forts  - 
et  soulagés  dans  leur  |)ortée  par  des  liens  ei)  pierre  formant  des  pignons  à 
JOUI-,  comme  seraient  des  liens  de  l>ois  sous  uir  i)oitrail  ;  les  décorations 
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«pii  ornent  les  faces  de  tes  contre-forts  ne  sont  que  des 
de  (hamp  |K)sée  en  délit  et  relit'e  au  corps  de  la  consti 
tance  en  distance,  par  des  assises  qiii  font  pîirtie  de  cett«  constrii|||ij.  te 
murs  des  l>iis  côtés  ne  sont  (pie  des  cloisons  percées  de  fenétli^4|Élli6éS  à 
meneaux,  éloignées  des  formeret  s  des  voûtes.  Les  arêtes  (orfi^ffjvd^  des 
voûtes  des  iKM'ches  se  com[)osent  de  dalles  de  champ  qui  reçoivent  sur 
un  repos  \vs  triangles  de  ces  voûti's,  et,  s'élevîuit  au-dessus  d'eux,  >ont 
t^ùllet's  de  manière  à  |>orter  le  dallage  de  la  couverture  comme  le  feraieoiles 
arêtiers  «l'une  t  liaqH'ute.  11  semble  «pu'  l'architecte  de  ce  chai«ant édifi# »•* 


\^ 
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rangs  de  clav(;aux,  celui  intéiienr  sim|>lé  ,  tout  en  adoptiuit  l'arc  en  tiers- 
|H>int  (cathédrale  d'Antmi)  di).  Mais  alors  les  ornements  dis|)Jiraissent  |)eu 
à  piMi  des  an'hivoltes  des  nefs  et  sont  l'emplacés  par  des  moulures  plus  ou 
moins  (  ««npliquées.  Kn  Normandie ,  on  voit  h'S  bâtons  rompus,  les  dents 
(fe  scip^  2^'rsister  dans   les   ar(  tiivoltes  ius(|ue  jXMidant   **'  xm'"  siècle.  Fji 


A\. 


|H.ii<'  SOS  (iiKj  (<MHs  ans  sans  (jnr  sa  constniction  ait  notablcmt'nt  souttî'rt, 
iM.il-iv  I  ahaiidoii  et  des 'restaurations  inintcllif^èntt's.  Ui  inàiiicrt'  in^»»-' 
iii.iisr  av<r  laqiH'llr  lappaivil  a  Hv  (mhicii  et  rxin'uté  a  pivs^Tvé  rot  MWwv 
.1.  liirninr,  »|n(' son  cxicssiw  Ic-iV.nt.'  semblait  devoir  proniptenh'nt  pro- 
v.Mitur.  LV'tiidc  de  iappaivil  (ics  inonumerifs  dn  moyen  ;\fït'  ne  saurait 
.Ion.  être  ti^p  nronmiandée  ;  elle  est  indisjH'Usahle  lorsqu'on  veut  les  i-es- 


t-.i.nT  sans  comiu-omettre  leur  s(,lidite,  , 'Ile  est  util,-  toujo.us,  car  jamais 
Mtiesnence  pratH,ue  n'a  pnnluit  des  résultats  plus  surprenants  av.r  <les 
iM.veus  p  us  suuples  avec  une  n>nnaissanee  plus  parfaite  des  n.ateriaux  i\r 
!•  iir  résistance  et  de  leurs  (pialités. 

haus  les  édifices  du  x,.  au  xv.  siWIe,  les  linteaux  ne  s<mt  p^néralen.ent 
M..|.loyeS  que  ,)our  couvrir  de  ,K.tit<.s  ouvertures,  et.  s<.nt  alors  dun  s^mH 
M'oneau.  Dans  les  ed.trces  civils  particulien^ment.  <m.  les  fénètr.s^.t  les  rn.rtes 
^.nt  iM-esque  toujours  aum^s,  les  linteaux  sont  hauts,  cp.elquefbis  tailles  en 
t nan^Me  (19)  pour  nueux  résister  à  la  pression,  ou  soula^vs  près  <le  leur  iH.rt*:^. 
.1  -ar  des  consoles  tenant  aux  picHls^Iroits  (20).  Ouand  ««s  lintc^aux  doivent  avoi,- 
-i.e  grande  longueur,  comme  dans  les  cheminéflT  dont  les  manteaux  ont 
-..veut  jusqu  a  quatre  ou  cinq  mètres  de  port.v,  les  linteaux  sont  appa- 
•v.lles  en  plates-bandes  (21)  à  joints  .simples  ou  à  cross^-ttes  (22), ou  !,  te- 

nous  (2.'j).  Les  c<)nstru(tejirs  connaissiiient 
donc  alors  la  plate-Umde  a|)|>jireilh'«',  et 
s'ils  né  remj)loyaient  que  dans  des  ras 
exc<'ptionnels  et  lorsiiu'ils  ne  |>ouvaient 
faire  aut  muent,  c'est  (ju'ils  avaientre- 
çonnu  les  inconvénients  de  ce  fçenre  d'a[>- 
.  , .  pareil.    D'ailleurs   il   existe   du  côté  du 

n^nn,  la  où  les  grès  rouges  des  Vosges  donnent  (h's  matériaux  tnV 
'fsislanls  et  tenaces,  un^^rând  nonibiv  de  plates-Umd.'s  a|>pireilhN-s  dans 
l''^  édifices  des  xiic,  xiii.  et  xiv  siècles.  Dans  la  |ioi1ion  du  châU.«u  de 
*>"<>  qui  date  du  xv«  siwle,  on  vofl cnnuv  d  immens<-s  fenêtres  Varrees 
"<»"t~  les  ImU'aux,  qui  n'ont  piàs  inoins  de  (piatn*  metr«»s  de  poi-t*^,  sont 
'l'IMreilles  en  claveaux,  sans  aucun  ferrem^-nt    f)our   les*"emp»\hèr  de 
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IJ.,().  (.athedrale  di'  l\ui>,  rUh^  i:{2n  a    IMO  ;  (atbedrales  de  NarUnine  el 
Ai'  <:i.iiiioiit    (21 1,   i:{iO.    Leji^olils  se\ideut  de   plus  en  plus  a    mesure 
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|M)rt4î«'S  sont  trop  ^^'raiiMes  [xnir  f^TiiH'ttn;  I  emploi  des  linteaux  d  im  seul 
inorwau. 

Depuis  l'éjKKjue  roman*'  jiisiiu'aii.xv'  siècU'  exdnsivemeni  on  n<'  ravalait 


f 


|H«s  les  wiitices,  k's  pierres  n'ét^iieni  fX)int  jKistk-'s  épannelœs,  mais  complé-  ^ 
tement  tailUn's  «'t  aehevws.  Tout  devait  donc  être  prévu  par  l'appareilleur 
sur  le  chaiitiei'  avant  la  pose.  Aussi  jamais  un  joint  ne  vient  coupép  gauche- 
ment un  bas-relief,  un  ornement  ou  une  moulure.  Les  preuves  de  ce  fait  in- 
téressiint  abondent  :  I"  les  niar(|ues  de  tacherons  qui  se  rencontrent  sur  les 
pierres  ;  :2"  les  coups  de  bretture,  (jui  diffèrent  à  chaque  pierre;  3"  l'im- 
S  |)Ossibilite  de  refouiller  cerUiines  moulures  ou  sculptures  après  la  pose, 
comme  dans  la  fig.  8,  [wr  exemple;  i"  les  tracés  des  fonds  de  moutures 

que  l'on  letrouve  dans  les  joints  derrière  les  0nio- 
ments  c^ri)  ;  5"  h^s  erreurs  de  mesui-es,  qui  ont  finvoé  les 
(H)seurs  de  couper  (xirfoiâ  une  portion  d'uilff^iille, 
d'une  sculptiire  pour  faire  entrer  à  sa  place  iMpittTe 
taillei'  sur  le  chantier;  O  les  conibinaisons ^^MiPIn- 
lions  de  moulures  de  meneaux,  qu'il  serait  *'^"""'^' 
d'achever  sur  le  tas  si  la  pierre  eût  été 
nelée  seulement  ;  7o  enfin,  ces  exemples 
d'cditices  non  terminés,  mais  dans  lesquels 
pierres   |>ostH's  sont  entièrement    achevées  comme  taiUe  ôftf 

Au  XV'  siècle  lé  système  d'appareil  se  modifie  profc 
de  pnKluire  des  effet s,extraordinairt?s,  la  profusion  des 
uetnitions  de  moulures,  remportent  sur  l'appareil  raiscmiié  prrnnîit yoii'' 
Uise  la  nature  des  matériaux  employés.  C'est  alors  la  déoortUon  qui  CMNO- 
inandt>  l'apimnil  souvent  eh  dépit  des  hauteurs  de  bancs;  il  en  résilie  de 
freijuents  décrochements  dans  les  lits  et  les  joints,  des  déchets  coosidénibles 
de  pierre,  desjnoyens  factices.  |M)ur  maintenir  ces  inunen%es  g4ble6%  jour. 
ces  iKut^s-à-faux-  le  fer  vient  en  aide  «u  constructeur  pour  accrwlitr  «* 
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AHCMivoi.iKM  i)K  roKTAii.s.  \a'S  muis-pi^iions  des  fa(.ades  d'ejilises  éUuit 
toujours  d'une  forte  e[»aiss«'ur,  les  | >orl es  sont  lUHM'ssai rement  (  intn-es  |ku' 
une  succession  d'an  liivoltes  sii|M'r|>osées.  Ces  archivoltes,  dans  les  édifices 
romans,  prés^-utent  (jiiel(juefois  jiisqira.(|iiii1ie  ou  (iiKj  rangs  de  claveaux. 

'^'•'"»l  iKiMiliic  riimirr  (liiih  Ic-i  v\\\\\\n  liiiî'h  inuliinî  li 


mi.jiiuaji 
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o}4i\ale;  1rs  iimis  de  r«\s  dmiiers  monuments,  par  suite  de ,  leur  hauteur 
et  de   \v\\Y  <'i>aissenr.  doixeut  être  muti-s   sur  des  ans   très-solideS  :  oi'. 


jiuiiiijti     rm     <  ri  III  un  lit 

o)ii|x'  par  lin  lit,  les  (oniidus  sijiit  pris^'s  ihuis  une  haiitiMir d'assis'.  I»'s 
ans  sont  cxtiadoss^'s,  les  nuMU'anx  a'ppaivilles "suivant  la  nu'tJuKh' t'iii- 
pldvcc  jKir  h's  ((mstiMKtcnis  antiMinns,  hicn  qu'ils  afl'cdent  dos  loniH's 
(jui  se  (oiuiticnt  diffi(il4;mt'nt  avtr  h's  (pialit^^s  (uxUnaiivjvdf  la  piem'.  On 
iir  ixMit  encore  sipmhT  ces  cnonnites  si  Impunités  un  siWIe  plus  taiil,  où 
rareliitccte  du  chAteau  d  Ktouen  ap|)iuvillait  des  colonnes  ati  fnoven  de 
deux  bl<MS  |H)ses  en  délit  avec  lui  j<rint  vertical  dans  tt)ut<'  la  hauteur,  ou 
(«.mine  au  château  de  (iaillon  on  trouvait  inj^enieux  de  construire  des  arcs 
ntoinlKuit  sur  m\  cul-de-lani|)e  sus|)endu  en  l'air,  où  l'on  priMlij^uait  ces 
(lels  iH'udantes  dans  les  voûtes  d'arêtes,  accro<ihH.'s  aux  char|H'ntes. 

Constatons,  en  tinissiint,  ce  fait  princi^sU  (jui  résume  toutes  les  ohsi'rva- 
tionsde  détail  contenues  dans  cet  article.  Du  xr  siècle  à  la  tin  du  xiv% 
ijuand  la'dworation  des  édifices  donne  des  lignes  horizontales,  la  tonstrut- 
lioii  est  horizontale  ;  (piand  elle  doiuie  des  lî<;nes  veilicides,  la  coùslriiction 
.  >t  \erticiile-;''l';)ppareil  suit  natiuelleinent  c^at^i»  loi.  Au  xv  si.'clé^çl.^^;. 
lationest  toujcwu's  verticale,  les  lij^nes  horizont^des  sont  rares,  a^H'irîe'-ïndi- 
quees,  éCxï'pemhuit  la  construction  est  toujoui-s  horizontale ^l 'est-à-dire  e'ti 
I ontradiction  manifeste  avec  les  formes  adoptées.  * 

APPENJjS,  s.  m.  C'est  h'  nom  (pie  l'on  <lonne  à  certaines  (instructions 
•  le  U>is(jui  sont  ac^olws  contre  des  iMlitices  piibliisoii  iMUiments  privés,  et 
iloiit  les  combles  n'ont  ipriin  («goût;  l'apjKMitisa  toujours  un  caractère  |  in  h 
u><)iré,  c'est  une  annexe  à  un  Iwtiment  achrve  (pie  l'on  ele\«'  par  suiU'  d'un 
eau  besoin  à  satisfaire,  ou  (pi'on  laisse'  construire  [au-  tolérance.  Eu-' 


(  ( 


"V  aujourd'hui,  un  grand  nombre  (k*  nos  edilices  [Mib!i(  s.  et  (Mrti(  nlie- 
"■"H'nt  de  nos  cathédrales,  sont  entoures  d'appentis  elevi-s  duitre  leiir> 
^ Ml Iwssements,  entre  leurs  contre-forts.  ('/'sconstriKtions  pjirasites  dèvien- 
"<''it  inje  CHusi'  de  ruine  |x^ir  h-s  iiKHiniiHiits,  rt  il  est  utile  de  les  faire  diN- 
l»"idliv.  Quelquefois  aussi  elU»s*ont  ete  élex.^s  pour  ((.uvrir  des  «Paliers 
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jouions»'.   É^Wse  de    Lou|Mhc,  tJiionde  (.i(n 
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[Hirtaii    sud   de  l'e^lis*'  du 
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(1<'S   «'[itriM'S  on  [M>ur  «Hahlii'  des  inarclu's  à  couvert  autour  de  certaiDs 
^'i'ands  édifices  (:i\ils.  '  .  " 


APPLICATION,  s.  f.  (M)  désifîiie  par  ce  uuA,  en  architectnn',  la  snjH'r- 
4H»sitioiï  d'» matières  précienses on  d'nn  as[)i'ct  déconilif  snr  la  pierre,  la 
hriqne,  l<^  nuM'Ilon  on  le  lH)is.  Ainsi  on  dit  Vapplication  d'nn  endnit  peint 
snr  nn  innr;  Vapplication  de  Fenilles  de  métal  snr  dn  1x)is,  etc.  iMns  l'an- 
ticpiité  jj^recqne  i'ap|»lication  de  stncs  très-fins  et  colorés  snr  la  i)ieFre,(Lins 
les  t4*inples  on  les  maisons,  était  f)res(pie  j;<'nérale.  A  TéfXKpie  romaine  on 
reinpla(,'a  sonvent ces  endnits  ass<'z  f'rafîiU's  par  d<'s  tables  de  nmrbn',  on 
même  de  |)orj)liyre',  «pie  l'on  ap[)li«piait  an  moyen  d'nn  ciment  tn'b-adhérent 
snr  les  parois  des  nnns  en  bricpie  on  en  m<H'l|on.  Cette  -manière  de  décorei- 
lesintérienrs  (ies  édifrces  était  encore  en  nsap'  dans  les  premiers  si^Vies  dn 
moyen  Age  en  Orient,  en  Italie  et  dans  font  l'Occident.  Les  mosaiqne^  à 
fond  d'or  fnreijt  même  snl)stitn<'es  an\  [H'intnres,  snr  les  jiiîirem^nts  des 
vonteset  des  mnrs,  comme  plnsdinables  et  pins  riches.  Gréj^oirt»  deTonrs 
cite  qnehjnes  enlises  bâties  de  son  tem|)s,  (pii  étaient  décorées  de  marbi-etf 
et  de  mosaïqn<'s  à  l'intérienr,  entre  antres  l'éj^lise  de  Châlon-snr-Saône, 
élevé<'  par  les  soins  de  l'évécpie  A^'ii(ola.  C<'S  exemph'S  d'application  de 
mosiiKjnes,  si  commnns'en  Italie  et  en  Sicile,  sont  devenns  fart  rares  (mi 
Tranci",  et  nons  ne  comiai^sons  ^Mière  qn'nn  sjH'cimen  d'une  voûte  d'abside 
décorée  de  mosaiqnes,  qni  se  trouve  dans  la  jietite  éj^lise  de  Germigny-les- 
l'rés,  pivs  de  Saint-IW'uoît-Jîur-Loire,  et  (pii  semble  appartenir  au  x«  iîècle. 
Depuis  réjXMine  carlovinj;ienne  jnsqn'an  \\v  siècle  le  clergé  en  France  n'était 
[ms  assez  riche  fM)nr  orner  ses  églises  jKir  des  proet'dés  décoratifs  aussi  dis- 
|K'n(lien\;.il  se  préoccupait*  surtout,  i\  avtH"  raison,  de  fonder  de  grands 
établissements  agricoles,  jlefHvlicer  les  {copulations,  de  lutter  contre  Kesprit 
(piehpu'  |M>u  desordonné  de  la  f'ecxlalité.  Mais  p(>ndant  le  xn*  siècle,  dev^u 
plus  riche,  plus  tort,  |>ossessenr  de  bieUs  immenses,  i|Lpuflii(^)|per  à' 
ployer  le  sn|X'itlu  de  st>s  lunenus  à  déf^uvr  d'une 
térienr  des  églises.  IK'  son  ccité,  le  |Hnivoir  ro> 
sources  considérables  dont  il  {K>uvait  cunaci'ei 
l^ilais.  L  inunense  eteiidue  que  l'on  était^JUJP^  ail 
ne  iKiinettait  pins  de  les  couviir  à  rintéri«'ur  de  mal 

d'ailleurs  ce  nuMle  «je  décoration. ne  )M)Uvait  s'appliqUcfà  la DQIMPcMe  irchi- 
tedure  iidopt<'e  ;'la  ^M'inture  s«'»de  était  propre  à  décorer  ees'foèlef,  ces 
piles  (ouqM)s<^'s  de  faisceaux  de  colpnnes,  ct^  arcs  moulurés.  L*appBcitioii 
de  matières  rit  lies  sur  la  jnerre  ou  le  bois  fut  dès  lors  rétk^néc  aux  autels. 
aux  it'tables.  aux  jid'es,  aux  tomU^ux,  aux  clôtures,  enfin  à  toutes  k*s 
|Nu-ties  des  édifices  religieux  «pii,  par  leur  dimension  ou  leur  destination. 
|M>rmettaient  remploi'*«de  matières  priH'ieust^s.  Suger  avait  fait  décorer  le 
|uU'  de  1  eglis*'  abUitiale  de  Saint-lk'uis  |»ar  des  a|)plications  d'ornements 
en  bi(»u/.e  et  de  tigur(*s  en  i\oire.  11  est  souvent  fait  mention  dc  tombeaux 
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Ion.  Yonne  li'.M,  On   \oit  \  \v  I  examen  de    ces  exenq)les  ap|>iut4Miant  aux 

XI'  et  \ir  sie<  l«<N,  «pie  «pi«'l- 
1«'  «pi«'.s«iit  la  rit  h<'sS4'  de  hi 

KV^Sf%£%^^ltt\Kj&\B<^  N^'  (ki'ttratinii.    1rs    iiMMiliires. 


renf«i'ment  dnns   un  e|Min- 
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(cs  nl>i«ts  (voy.  TOMBEAix)  (|iii  oiit  toiis  (lis|);u'n  aujoiinl'hiii.  Sur  h's  (iossirrs 
(l.'>  slafît's  (h'.cottc  inriiu'  t'i^lis*'  de  S^iiit-lH'iiis.  (|iii  datau'iit  du  xitr  shtIo, 
oii  \nvait  t'iuorc  du  U'iii^ts  dr  I).  fKmbh'j.  an  nMnnu'iucnx'nt  du  xiw  siè- 
(If.  des  ap|)li(ati«)iis  dr  cuirs  (<Mivt'rts  d'oiiiniKiits  iknvs  vl  iH'inti».  Ia^s 
|H»rt«s  |H'iu( i|)«il«'S  de  la  favadc  étaii'nt  rt'vrfues  d'appliratious  dv  laïut's  d»^* 
(  tii\rr  jMuaillt'cs  et  d'onu'Uunts  df  hroiizr  dorr  (h.  lK)(d>l(:t,  t.  I,  p.  iiO 
rt'suiv.  Paris,  H;"2:>).  • 

.Nos  uïouuuu'jits  du  nioyt'n  k{iv  ont  «'U»  rniiiph'tcnicnt  dénuturt'S  daus  l«' 
(It  iniri- sitrlc,  «'t  radicalcnu'iit  (IcvasU's  vn  ITO.i;  nous  ne  voyous  plus  au- 
|oiii(ilnii  (|u«'  l«'ui*s  nnu's  d('[M>uilU's,  Ihmuvux  cuiorc.  (piand  nous  ne  IVui- 
ivpr<Kh(mîifKfs  Vi'tto  nu(iit«'>.  L«'  luidipHHi  vi  la  ï>oussi«'rt'  ont  rcniplart^  \v> 
IM-inturcs;  des  scvllcincnts  arrachés,  dt*s  cou|)s  de  marteau  sont  les  seule? 
tiiKcs  iiidnpiant  les  revêtements  de  métal  q,ui  ornaient  le*<  toriilK's,  les  cl(V 
ti II  es,  les  ant«'ls.  Quant  aux  matières  moins  précieuses  et  qui  ne  |>ouvaient  ten- 
irr  la  cupidité' des  réformateurs,  on  en  rencontre  d'assi'z  notnhreux  fragments, 
l'aiiiii  K'S  applications  le  plus  thniuemmeni  employii's  depuis  le  xir  siècle 
iii>t|u  a  la  renaissance,  on  |X3ut  citiT  Iji'  vern',  la  terre  cuite  verniss*'H'  et  les 
(«ites  jj:aufrées.  Les  marbres  éUiient  raivs  (iansj|t'  nord  de  la  Frsince  |K'n«lant 
It  moyen  i^e, et  souvent  des  verres  colorés  n'mplavaient  cette  matière;  on 
lis ''luployait  aloi's  connue  fond  des  Jwis-n'liefs,  ,des  arcatuns,  des  tom- 
!•(  aux,  des  autels,  des  retables;  ils  diVoraient  aussi  les  intérieurs  des  |))dais. 
l-ii  Sainte-Chapelle  de  Varis  nou!>  a  laiss*»  un  exemple  complet  de  ce  geiue 
«r.ipplications.  Varcatinv  «pii  forme  tout  le  soulnissement  inU'rieur  de  ci'tte 
<li;i|H'lle  contient  des  sujets  représ<'ntant  des  martyrî^;  les  fonds  d'une  |Kirtie 
i\<l  o'S  peintures  sont  remplis  de  V(?rre^  bleus  a|>pli((ues  sûr  iles  feuilles 
•  larjient  et  rehaussés  à  l'ext^irieur  \Mr  des  ornements  tn's-fins  dorés,  (^'s 
\t'n\*s  d'un  ton  vigoureux,  rendus  chatoyants  par  la  prés<'n(e  de  l'argi'ut 
M)iis-{jpposé,  et  semés  d'or  à  leur  surfaci;,  jouent  l'email,  'huites  les  fVtirties 

les  fonds  des  anges  sculptés  et  dorés  qui  tieimenl  des 
>irs  sont  également  applûpu's  de  verres  bleus  ou 
feuillages  ou  de  treillis  d'or.  (Hi  ne  {M'Ht  con- 
aspectolus  riche,  (pioiipie  les  moyens  d'exiku- 
ux  ^HUliciles.  Quelquefois  aussi  Oe  sont  des 
sur  d^Wricat**s  |)eintures  auxipielles  ils  douaient 
lié.  Il  exisU'  encore  à  Saint-l)enis  de  nombreux  frag- 
ments d'un  autel  dont  le  fond  éUiit  entièiviiient  it'jjl^'tu  (k*  c^s  vern*s  bliuit  s 
i'ppliipiés  sur  des  peintures  pn*s(pie  aussi  liiws  qu*'  C4*ll«'s  qui  ornent  les 
iiiiirges  des  manuscrits.  Cesprocé<les  si  sim(>les  ont  el4'  en  usage  |M-ndant  les 
Mir,  XIV*  et  XV"  siècles,  mais  plus  |Kirti(  uli(;rv;ment  a  I  e|>o  pie  de  s<unt 
Louis.  ' 

Quant  aux  applications -d<'  teiT**s  cuites  \ernis>«*<*s,  elles  sont  <le\enues 
l"it  rares,  étant  suiiout  employées  dans  les  edilices  ci\ils  et  U'S  iiuiis4»n8 
|><iiticulières  ;  nous  citen)ns  cependant  comme  exe^jiple  une  maison  en  Inhs 
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r.itliedial»'  d  Amiens,  \ui'  >!••<  le  ;  A  iiidiqu»'  la  cotqn-  de>  (l.a\eau\  avant  la 
sriilptnre.  m  luéui»',  si  I  ar<hi\olte  s*'  com|M>s«'  de  môullin>s  a>ei  ou  sans 
oiii.  iiii  iil>.  !;•  loruie  première  du  daveau  se  n'tn)u\e  lilli;  |H»rte  latenile 
lit  I  •  j-'liN'  S  liiil-Na/ain' d«-  «'HUïasMni4e^\iv_sinle 

^^^imMies  «les  |M>rtaiis  S4»ul  |H>hi'e> 
.i\r(   l.i  moulure  <»u  gorce  (uû  d<»it  riH«\oir  les  ligures;    cette   gtuue  iMtiie 
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garnis  de  terres  cmU'S  ♦•inaUhM's  de  nivcrsi'S  coiiUMirs. 

A  partir  (lii  xir  i«i<'<le,  les  application^  de  [mU'S  {,'aufrées  se  trouvent  fré- 
quemment sur  les  statues  et  les  ptjrties  déliiaUs  de  rarchitectun*  intérieure. 
Ca*s  applications  s<'  compulsaient  d'un  enduit  de  chaux  très-mince  sur  le<|uel, 
|)fndHnt  ([u'il  était  encore  mou,  on  imprimait  des  ornements  déliés  et  peu 
saillants,  au  moyen  d'un  mouh'  de  lK)is  ou  (!<•  fer.  On  décorait  ainsi  les  vè- 
teiiK'nts  des  stiitui'S,  les  fonds  to^  retables  d'autels  (  voy.  hetable),  les 
!iK*ml>res  de  l'archiUrtun'  des  jidM^s,  des  clôtures;  queUpiefois  aussi  la 
iilienuiserie  destinée  à  être  |X'inte  et  dorée;  car  il  va  sans  dire  que  les  {<au- 
frures  (pie  l'on  obtenait  fwr  ce  procédé  si  sipiple,  recevaient  toujours  de  la, 

donire  et  de  la  [Monture  qui  leur  donnaient 
de  la  consi'sUuice  et  assuraient  k;ur  durée. 
Nous  prés<*ntons  ici  (1)  un  exemple  tiré  des 
appli(  ations  de  [>Ates  (lonk's  (pii  couvrent  les 
anatures  du  î>îicraire  de  la  Sainte-<^hajxille; 
cett(!  gravure  est  moitié  de  Text^cution,  et 
[MMit  faire  voir  combien  ces  gaufrures  sont 
délicat<'s.  (a'  n'était  pjis  seulement  dans  les 
iut<*rieurs  que  Ton  appliquait'  ces  pâtes;  oli 
retrouve  encore  daiis  It^  ||f  )rtails  des  églist's 
des  xu-  et  xm*  siècliis  des  tmCcs  de  ces 
gaidrures  sur  les  vêtements  des  statues.  A 
la  cathédrale  d'Angers,  sur  la  robe  de  la  ' 
Vierge  (lu  |k niait  noi'd  de  la  catht'drale  de  Paris,  des  liorduros  de  draperies 
sont  oriK'escle  pAtes.  Au  xv  sit'ile  l'enduit  de  chaux  estrempllM^  par  une 
n^siiH",  (pii  s'est  écaillée  et  disparaît  plus  promptement  que  la  ehaiix.  Dés 
i-estaiu'ati()ns  faites  à  cette  éjMxpie,  dans  la  Sainte-Chapelle  do  Plilais. 
présentaient  (pielques  traces  visibles.de  gaufrures  non-seulement  ior  les 
vêtements  des  statues,  mais  nu-me  sur  les  colonnes,  sur  les  ni»4^l|kBnr 
'(>taient  de  grandes  tleius  de  lis,  des  monognunmes  du  Christ,  éeiéloiesà 
branches  ondées,  etc.  '  -•      ,     .V    .• 

Pendant  les  xu* ,  xm««  et  xiv-  si(Vles,  on  appliquait  au8^;  «df  tétfôis,  du 
vélin  r^Midu  i1(>:<ible  |mr  un  séjour  dans  \\*mi,  au  moyen  if uJtMi'Ol^iidie  df 
colle  (le  |H'au  ou  de  fi-omage  ;  sur  cette  enveloppe,  qui  prqttalt  toutes  les 
formes  des  nuMdures,  on  étendait  encore  un  encollage  fpaufré  f|^  l6S  pro- 
cVhU^s  indi(ptés  ciT<lwsus;  puis  on  dorait,  on  peignait,  on  p09Îi|«4|Bg  vérre» 
|>eints  |)jiu-dej<sous,  véritables  fixés  (pie  Vm  «îrtissait  de  pÉUÉJi l|l|ii(JU  (voy. 
vi\t).  Il  existe  eiuo^r  dans  le  l»as  C(M*»  sud  du  chœtir  dlft'^^iflie  de 
\\  estminster,  à  LondrésTfm  gi-and  notable  du*  xin*  Siècle  e%éudé  pÊt  ce»! 
pHKcdes;  nous  le  citons  ici  parce  qu'il  apptirtient  à  Técole  frtnçiite de <«ttc 
ejMMp.e,  et  (piil  a  du  être  fabriqué  dans  rile-de-Franoe  (voy.  rras^I^ 
U»  moine  Théophile,  dans  son  tssai  tur  Mivert  art$,  cliap.  xvn,  AVin  et 
XIX,  d(Hrit  les  priH(>des  employés  au  xu-  8i(Vle  pour  appliquer  lespewixde 
de  veliii  et  4es  enduits  sur  les  Uâs  destines  à  orner  les  retiiblet,  ks  «ilelt; 
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IraiisfiHiualions  que  (elles  des  |Mrttails  ;  le  plein  cintre  f)ersiste  dans  les 
anhi\olt<'S  des  |>ortes  ;  on  le  voit  eiKore  employé  jus(pi(\vers  la  fin  du 
xiii-sieth'  |M>ur  Ivfi  bairs  dune  dimension  medioci'e,  alors  que  la  (ourlH*  eu 


m 


tUlf       <l<tfHltti? 


ÉÉJÉilÉiiyiiii! 


im'liirmp  i\nv      l'<»HIK> 


AH(iiuvoi.TKH  iiKs   KK^ÉTHKs.,  Kllcs    irstciil  plcwis  (  uitrcs    jusquc   pt'udaiil 
li>   «III.  Hi.uliwliiiK  If*;  iinivinc»'.;  iiuTidionalrs  et  du  centre;  adoptent  la 


\.in's  (olori's  |Kir  la  niissoii  sur  h>s  vt-rresdt's  vitraux,  (h- .iimnltîrt' i  Hguri'r 
(1rs  picires  prtHUMiscs  dans  les  Un-dur^s  i\vs  v.^t«'iiu'nts,  san..  il;  sttoursdu 
(»l<»iub.  Il  nt'xisU'  phis,  que  nous  sachions,  dVx«'ni|)l('sde  vitraux  fabriqués 
dr  tvtttî  nianière;  il  est  vrai  que  Us  vitraux  du  xir  si«'cV.iïi/iit  fort  rares 
aujourd'hui  i  m)).  l'heophili  presh.  et  mnnac.  /Pirfrmrum  ariium 
schedula.  Paris.  \H\\\  ). 

'  ■"  <  ». . 

APPUI,  s.  m.  C'est  la  t4d)lette  su|M'rieure  de  d'allégé  des  fenètn-s  (Voy 
M  LÉiiK)  ;  ou  désigne  aussi  par  barres  d'appui  les  pietés  de  U)is  ou  de  fêr 
.jue  I  un  scelle  dans  les  jainlwges  des  fenêtres,  et  (pii  |HMinettent  de  s'ac- 
.oiHler  ix)ur  regarder  à  ^extéri^ur,  lorscpie  ces  fenétn«s  son f  ouvertes  h i s- 
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<j"'aii;iiveaudu  sol  des^)lan€h<i's,  Les  harwîs  d'appui  ne  s^uit  guèr^»  m 
i"!>iige  avant  le  xvr  siècle,  ou  si  (rlles  existl'ut,  elles ne  sont  coin|K)î><^'s  «pie 
<l  une  sinnpie  traverse»  sans  ornements.  Par  extension,  on  donne  généiiili'- 
l'unt  le  nonfj  d'appui  à  l'assise  de  pierre  fM^sé-e  Sf)us  la  fenètrt  dans  les  édir 
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''^♦^s  religieux,  militaires  ou  civils,  .piand  luèin*-  v^i;  fenêtres.  MMit  très-éh- 
^♦'•'s  a.j-dcMug  du  sol.  L'apiiui,  dan»  ies  «flifices  élevV*s  du  xni'  au  xvi'  si.- 
''*'  ;^t  toiijourt  disposé  de»  fa^m  à  emp«Vher  la  pluie  qui  fi-a(.f)e  contre 
•>  viti-aux  de  couler  le  4ong  des  paremenb»  intérieurs.  Il  <st  onliiuiinfïwnt 
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<lu.ihlrau\  .se  C(Mn|H»s«Mit  de  deux  l-augs  de  <  la\eau\*,  K»  strond  étant  orne 
d  imc  niouhuvoii  d'un.U»u<lin  sur  s«s  arêtes  (.ITi.  lathnln.le  d'.Vutun.  La 
iM-rde  legli.sedeVe/elay,  anterieiuv  metle  e|MHpie.   presM-nte   des   arrs- 


.l.ml.lrmtx   |>l.>i,K  rintrAv: fa  '>»'■>■  ••<     , fki      w— 

.«K..    lUns    les  .ihlice^  civils  dij    xu'   siècle,  les  arcs-<l(Md»le 
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feuillure  iiiUÎPHMin'  (jui  iiinl»-  1rs  «aux  |M'nétraiil  a  traveiS  l«s  intrr"sti(»*s 
fJes  vitnuix  et  les  force  <le  s'eujincher  en  dehijrs  di.  i^Mielqnefois  l'appui 
pcirte  un  peiit  raniveau  a  lïntérieur,  ayfr  un  (»u  deux  «>riflr<-s  chstines 
à  rejeter  en  defiors  les  eaux  de  pluie  (»u  la  hn«'<'  qui  s»-  frnine  rontn-  U's 
vitH'S.  O'tte  disfMisition,  quj  fait  nssortir  le  simh  qm-  |'(mi  af>fM>rtart  alors 
dans  lesrnoindii's  détails  de  la  (onstrurtion,  se  trouva  partie nlièn^nient  n]*- 
pliquée  aux  appuis  des  fenêtres  des  liahitations.  {H\  n*nmnpie  dans  la  plu- 

|>t»ft  d«s  feiu'tn-s  «J<*s  t<»urs  de  la 
rjté  di'  <liinass<)niM\  qui  dat(>nt 
«le  la  tin  du  xni'  sÏH  le,  di'S  Hppuil< 
ainsi  tailh's  (il.  Ifc^ns  l<'S  t'ditid's 
de  IV*po<]ue  yroniai|«*  du  xr  au 
\M"  siftle  n^iVif-autions  ne  Si)nt 
|wis  enipKryees  ;  l««s  a|>t>uis  <l«s 
firiètii's  n<'  sont  alors  qu'un«- 
Hiinple  talilrtt»-  4>orizontjile  (3i. 
roiuiiH'  dans  les  )ias  rôtes  de  la 
nef  (\v  l'eglis*'  di'  Vezeiav  paij 
«xentplc,  ou  taille^' en  liiseau  de** 
<l«ux  «ùti's.  e^t4>neurefnef)t  pcMii 
fa(ilit«r  Ittouleirk^t  de«  çaux. 
interieurttikTit'pour  la»§er  p^nt^ , 
trei  la  luIiiW^iv  (4)  (voy.  PVt- 
TiFi.  I^ns  les  egiiiM  ék*\ée«  pef>- 
dant  la  première  moitié  du  iai*ii^ 
(!<•,.' les  appua  fornifiil  ibiuwot 
( oniine  nm*  §urte  dedoiiûQ  mkwe 
>^Mis  les  menami  ém  fauêUii i»- 
piTWnirra  ,  diM  U  hMlMr  éa 
romhie  pboé  llwitHMili  «HMpB 
sur  k-K  bM  cMé|ilrih»iÉi#l> 

haiiU^  dn 

bâtis  de  IfOO  à  fW;# 

nient  ceires  de  re{{lis(>'de  StMiuir  (*n  Aiixois  (5),  doiK  nOOléHllÉl^Mjp 
dissin.  ('^'s   appuis ,  contre  lesquels  e^i  aduMë  le  codfcle  dWAS^Mi 
doubles    du    rlxeur,   n'ont    pas  plus  de  f>*,l5  ifé|liinear.  olfllBVlei 
d'appuis  sont  fnipN'uts  aussi  en  Nonuàndie,  et  V  nef  de  T 
en  dortne  un  U4  exemple. 

Ihuis  l'ait  lute<-tun' civile  des  xii'  (>t  iiirsièck'S  les  aplNiis  des 
ment  pu '>4 pie  toujours  un  tMtndeaii  c<Mitinu,  ainii. qu'on  peiil 
un    grand    noiubrvMie    ui^stMiM   cU'  (^wtkt*^  de  SaJht-AalOMI  (tMU  rt- 
(lai-onno,  sur  les  favades  de  là  iiiiliMM)  ruiiMnie  de  SinoMjillai (6),  dr  h 
iiiiuson  des  .Musii  ieiis  a  Ueiiiis.  des chanuanIeH  niaiiKMM  de  It  vSIe  de CSlMiy- 
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seul  ning  de  i  la\eaux.  I^'S  profils  de  (4>s  ans  s«'  iiHiditii-ut  al4H>  «'t  Miixeift 
U'H  cliaiigeipeiits  ol)S4T\es  plus  liant  dans  les  airbivAltes  iU's  nefs.,  N<hiv 
doiiiHHis  (  inoiUre  1rs  iou|m-s  (U-h  Hnv<l4M)t>i«>aux  A  i-t  des  arr«jHifh\<*H^H  d«- 
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quelques  \ariaiites  S4ins  im|MH-taiice  dans  tous  U'h  e<litic4's  dt'  Cftt«' t>|MNp4<* 


t  m>  uiiu,  du  J.I*-  Mrue,  les  appuis  îoiil  uiK?  saillie  portant  huinier  aii  droit 
d.  (haquf  ftiiètre  (7)  *et  sont  iijten-onipus  jwrfois  sons  les  tnimejinx.  I^ans 
\c>  t'tlitin-s  (i\iis  et  habitations  dn  xv^  si«Mie!  ils  ne  portent  plus  de  larnii^Ts 
rt  tonnent  uiu-  avance  horizontale  profilée  a  ses  extrén'iiU'.s,  de  hianièi-e  a 
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tfnr  |in  accoudoir  pinvfm  ile  aux  iK-rsonn»^  (jni>>-^ietteiit  jK  la  feiiétre  ; 

"Mih  tti  diMinon»  ici  un  exemple  tire  de  l'hôti-l  de  ville  de  Corihïief^tfe  (H). 
'  >  tu-  dUpositioi)  iK*  »«'  penl.(HK'  \ ers  la  fin  du  \h'  sîtVIe,  lorsiineWs  appuis 
•Il  |«»tiTe  sont  r«iip4iM*»,dans  tan  hittrtjiiv  civile,  iw  des  l)arres|j'a|i|)ni  en 
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•^  ^tNUlé.  Lm  réflt>%fVMles  nmiMHis  de  Uits  «pii  exj>teiit  eneor»- «li-s  w  it 
^♦•'  ^mVIm  lont  nuuiifs  d'a|»|Nn!4  qui  ««•  rvl^^nt  «»n\  |N>trau\  nM»ntants.  et 
'••^••iiMiit  (if  la  f(f»ne  «"i  de.  la  resistawe  an  piin-iK-liois  ]mi  une  suite  de  fn 
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incricc'iiicnt  du  xvi''  suhIc,  c4'  sysU'me  dt'  croix  de  Saint-André  appliqué  aux 
appuis  («t  {*Liiéralt'iu('iit  abandonné  ;  les  appuis  né  sont  miles  au^essus 
(ies  sablières  que  par  des  [x'tits  |)<)ti;]i^  vcrticiiux  souvent  emachis  de  scul|>- 
tures,  entre  lesquels  sont -disiKisés  des  panneaux  plus  ou  niofcis  ornés;  en, 
voici  un  exemple  (H))  |>rov.enant  d'une  autre  maison  de  Uouen,  rue  de  la 
Grosse-Horloge  (vpv.  maisons).  On  donne  aiwssi  le  nom  d'appui  à  la  tablette 
(pii  couronne  les  balustrades  pleines  ou  à  jour  (voy.  ballstrades). 

-  ARBALÉTRIER,  s.  m.  Pièç<'(l<' clufiiKiite  inclinée  qui,  dans. une  ferme, 
s'assemble  à  son  extréinité  inférieure  sur  l'entrait,  et  à  son  extrémSté  supé- 
rieure au  sommet  du  |K)in(.'on.  Les  arbalétifers  foriiiént  le^  deux  côtés 'du 
trianj^le  dont  l'entrait  est  lalwse.  Dans  leK  cbarptmtfcs  anciennes  ap{)arentes 
ou  rcîvètues  à  l'intérieur  de^lanches  ou  bardeaux  fbnniltnt  un  berceau,  les 
arbalétriers  |K)rtent  les  épaulements  qui  reçoivent  les  courbes  spus  les- 
quelles viennent  se  clouer  les  bardeaux  (î).  L'arbalétrfer  porte  les'pannes  . 
i-ëcevant  les  chevrons  dans  les  charixMites  antérieures  et  postérieures  à 
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r<«fHKpie  dite  gotbiipie  ;  mais  pendant  Tes  îui«,  i 
XVI-  siècles,  les  artwl^^triers  sont  dans  le  inême 
et  iHu-teht  coinmè  eux  la  latte  ou  la  volige  qui  reçoit 
les  chjH'iH'iites  luui  apparentes  des  gninds  combl^ 
l'arbidétrièr  est  quelquefois  roidi  par  un  foio-or 
cher  de  tléchir  danf>  sij  plus  longue  .portée  (2).  Dans 
simple  (pii  couvrent  les  Iws  côt4»s  des  église»,  et 
les  combles  à  un  seul  égout,  l'arbalétrier  est  la  pièô^ 
grand  c«>té  du  triaiiglê  rectangle  (3)  (voy.  ferme, 

ARBRE,  s.  m.  On  a  souvent  donné  ce  nom 
cliar|K'nte  (voy.  i*oi>çoN,  ki.èchk). 

/^RBRE  DE  JESSÉ,(voy    jksséi. 
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facilite»)  iMttii  oUMir  (liiii>  l«'>  mni>  do  rnittu^  i»us>i  li.iiihs  cl  au>M 
laigrs  que  [Ht^siblr,,  relh'S-i  i  netaiit  plu^  n|)lip*<'>  dr  m-  Io^ti  >4MIs  I«> 
formeiets.  m-  plus.  rasjMM  t  dr  («>  voûtes.  bi«'n  visiblement  |M>rtees  [kii 
les  piles  et  indejH'ndantes 'di'  reiiNelopjK'  exterirnre  <l('"re<liti(«',  est  très- 
heurenx  ;  il  y  a  dans  (ett*-  dis|M>siti(Hi  (jiiehpu'  chose  de  logicjue  (pii 
*  rnssure  f  o'il.  en  itiidanl  iiitrliigiblr  |M)nr  tous  le  système  «le  la  constru(- 
on.  y  Ml  Nuit.  ain>i^ie  riiidi(|ue  la  ligm>'  i  \W,.  < omme  les  arcs-<loubleau\. 

a(in  dr  |>os4'i' sur  un   étroit  sonimi/M'  et  ivjHuter  auisi  toute  la  |)oussee  A^."- 
\Oùtvs  sur  un  i>oint  leiidu  imm4lil<' an  iiioven  de  la  butt«'e  de  l  air-Uni- 


toniu's  par  un  (KMnkvrclc  (IV;  les  arcs  surkiissôs  ou  rn  imè  (ie.pan%er\ 
(oniu's  par  une  (lrini-«'lliï>s<',  Ip  ^Tand  diain.'tiv  à  la  l>jis«-.  r2)  ;  les  airs  en 
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n<ni-e  ou  en  tiersrpoirit ,  fbiniés  de  deux  iXMtions  de  cenlo  (jui  S4'  (  mis^MJt  et 
donnent  un  an^le  curvili^me  plus  ou  moins  aij^u  au  Siuiiinet  ,  suivaiJt  que 
1rs  (entres  sont  plus  ou  moins  éloignes  l'un  de  l'autre  (3),  Les  airs  plein 
(intre  sont  quelquefois  surhaussés  (i)  ou  outre-passés,  dits  alors  en  fer  à 
(heval  (5) ,  ou  éombés  lors(iue  le  (entre  est  au-dessous  de  la  naissanfe  (<i). 
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Jusqu'à  la  fin  du  xi*  siècle,  Tare. plein  cintre  avec  ses  variétés  est  stnil 
employé  4«iis  les  constructions,  sauf  quelques  rares  exceptions.  (Juan t  aux 
arcs  siiite&sé»  que  Ton  trouve  souvent  dans  les  voûtes  de  l'éïKKpK'  ràiiajie, 
'|s  ne  «ûal,pre8qu«B  toujours  que  le  résultat  d'une  déformation  produite  jwr 
I  tTarteniesit  Iles  murs  (7),  ayant  été  construits  originairement  en  pk'in 
c  intre.  G'|«t  pendant  lé  xu"  siècle  que  l'arc  formé  de  dtîux  |)orlions  de 
•  «rcle  (et  que  nOMS désignerons  sous  le  nom  d'arc  en  liers-|M>int,  confor- 
Hiémeirtàf  ^dénooiination  admise  pendant  les  xv  et  xvi*  siklesi/est  mkipte 
Miccc>ssiveiiient  duis  les  provinces  de  France  et. dans  tout  l'Oaident.  Cet 
iii'c  n'est  en  réaHCé  que  la  conséqueiK5e  d'un  principe  de  constiiu tion  C4>m- 
pletenjent  nouveau  (voy.  consthuction,  (XiivK.  voitfs)  ;  d'iuie  (ombinaison 
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ilir  luirtiiiilirifini'iit.  un.  la  t  ruiM-e  de^  eglix'S  t.'fail  lMti|..iii>  Miiuonru'e  p;ir 
un.'  toiii  ((iitrale,  le>  giands  ai»  SHJouhîeaux  ont  deiiv  r,anf:s  dr  riaveaux 
|.Iau'>  (V.U- a  («■»!<•  a  rj)itradu<  au  lirn  dun  seul,  ainsi  (pt  ou  \v  pratiquait 
.l.in-  I  ll<'Hlr-l"ran(v.  la  Itoiir^ogurct.  la  (:iiaui[)agii.' :  cvia  |Mnuettait  dr 
ilMiiiiti  iiinuis  (Ir  saillie  aux  (piatrv  pili('rs  v\  d.-  iiiirux  drniasquer  l«'s 
.Ihiiiis:  t.nitrloi>  (ettr  dis|M»Htioii  ne  iassiMv^»a>  luil  «oninic  (cttf  suc- 
M  sHt.ii  (J  ans  (onicntriqurs  s«' delMu-dant  lr>  mis  ir»i|aiitns  et  n'|x>sant  s(u- 

"•■•■«""1" "    '"il     ' '  ■  ■■  ^^^^MmUSimmmmmmmmmmmimmiÊmmtmmÊimtmmmmmmmmtm 


#   \  iwiilir  du  \ur  >i.'(  Ir  pisqi|.aii  \m.  .  It-s  an  s-dunUpuix.  !.•>  an  s-oj-iNes 
t  lr>  loiiiH  Tfts  ne  sont  oins  mni's  miw  ii;»i-  <h.w  iii..m(.ii-... 
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|>uriies  (ii'  l'arc hiU-rtiiiv,  Us  loriik'sciiipninUt's  à  rantiquité  romaine  étahiil 
sucwssivi'iiH'iit  iuloptW's.  L<'s  arthiUit^'s de  la  renaissante^  voulant  (iéfiniti- 
.  venient  exclinn-  (vtte  tonne  Tl'an  s,  n'ont  trouvé  rien  de  mieux  que  d'y  sub- 
stituer, (omme  a  S^iint-Kiistadu'  de  Paris,  vers  Ja  fin  du  xvi*  siècle,  des 
arcfi en  ellips*'  ,  le  jMtit  diain»'ti-e  à  la  Uis«'  ;  courbe  desagréable  ,  difficile  à 
trafiT  ,  |>lus  dillii  ile  a  ap|wtreiller  ,  et  moins  résistante  que  Tare  en  tiers- 
{)oint. 

t)uti-e  les  dénominations  prénHliMites  ipii  distinguent  les  variétés  d'arcs 
employés  dans  la  ronstruction  des  wlifices  du  moyen  âge ,  on  désigne  les 
aiTS  pitr  des  noms  diflérents,  suivant  leur  destination  ;  il  y  a  les  archivoUeày 
les  arci-doubleaujr  ,  U^  arcs-ogives  ,  les  arcs  former ets,  \e6  arcs-boutantf, 
les  arcs  de  décharge. 

Archivoltes.  (>•  sont  les  ai-cs  cpii  s<»nt  bandés  sur  Uîs  piles  des  nefs  ou 
des  cloîtres,  sur  U>s  pieds-(in>its  des  portails,  des  poîches,  des  portes  ou  des 
feiwHivs,  et  ipii  sijp|)ort^nt  la  t  barge  des  murs,  t-es  archivoltes,  pendant 
la  pt'riode  romane  jusqu'au  xu'  siècle  sont  plein  cintre,  quelquefoi»*«iir- 
haussées,  très-rarement  en  fer  à  cheval.  Elles  adoptent  la  courbe  brisée  dite 
en  tiers-point  dès  le  commeiu  ement  du  xn'^  siècle  dans  rne-de-Fn«CC  et 
la  CbamjMigue  ;  veis  la  tin  du  \w  si»Vle  dans  la  Bourgogne,  le  Lyonnais, 
l'Anjou,  le  Poitou,  la  Ncuuiandic  ;  et,  sindement  pendant  le  xm*  tiède, 
dans  l'Auvergne  ,  W  Limousin,  le  Luigiu^oc  et  la  Provence.— Afdtt^WIlttes 
s'ouvr;mt,sur  les  bas  côtes.— Elles  sont  généraU^ment  composéen^ÀÉidlllIle 
XI-  sunle,  d'un  ou  deux  rangs  de  claveaux  sinipUp  (8)  sans       '^ 
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(|uef(»*s  le  second  rang  de  elavéaux  ,  vers  Urn  du  su» 
la  nef  (le  TAbbaye-aux-lhunes  de  Çaen  (9),  est  orné  deêlJ 
méandres  ou  d  un  simple  boudin  (10).  L'intrados,.de Tait  <|lii? 
siu-  le  ciutrr  «u  cbar|M'nte.  |)endant  la  constniction,  est 
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ARC-BOUTANT.  O  ^niit  les  aies  «'\t<*rieuis  (|ui  p;ir  leui'  |)4»sitioii  >«uil 
(IrstJMj'S  a  contre-buttcr  la  fXMissj'e  des  voûtes  en  arcs  d'ogives.  Leur  uais- 
suicc  re|M)se  sur  les  (  oiiti'e-loits,  leur  sonuuet  arrive  au  |K)int  de  hi  jMMisser 
ri'uuie  (les  an  s-doubleaux  et  des  ar«SH)gives.  Suivant  les  goûts  de  chaiiiic 
e(  (lie,  on  a  U-auc  oup  l>làm«'  oulH'aucoup  loUé  le  sVstème  des  arcs-lH)utants  : 
nous  u'euticpreudi'ons  [MIS  delesdj'téndre  ou  (l«'  taire  ressortir  leuis  incoii- 
vj'nieuts;  il  n'y  a  (ju'uue  chose  à  dire  à  notre  s<'ns  sur  ce  système  de  cou- 
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uHKie  a(l(»pte  \)Hi'  les  constructeurs  du  moyen  âge.  Jus([u'à  leur  a[)plicatioii 
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\t7elay),  dans  le  Maçonnais,  le  Lyonnais  et  la  Provence.  C'est  surtout  jxmi- 
'laiit  le  xiF  siècle  que  les  archivoltes  se  cpuvrent  d'ornements;  tout^^fois 
i  iirc  intérieur  reste  encore  simple  ou  seulement  refouillé  aux  arêtes  piir  un 
iMMidin  inscrit  dans  l'epannelaj^e  cîirré  du  claveau,  pour  ne  \)ns  }^êner  la 
[Mtse  sur  le  cintre  en  charpente  (12)  (nef  de  la  cathédrale  de  Kaveux). 


•-«'S  rangg  ée  claveaux  se  multiplient  et  arrivent  jusqu'à  trois.  L'lle-<ie- 
l'Vance  est  avare  d'ornements  dans  ses  ai'chivoltes  et  prcxligue  le»  mou- 
linvs  (13),  tandis  que  le  centre  de  la  Franct*  rest<?  fidèle  à  la  tradition,  con- 
^*ive  longtemps jt  jusque  vers  le  cx>mmenc^'menl:  du  xni'  si^Vle  s*»»  deux 
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-m  io  ha>  r«'»t»'s.  Dans  qucliiiics  ej^lisrs  de  .Normautlir,  irlh-s  rutr»'  autres 
(|r  T.'ibltayc  aux  llouunes  <'t  de  l'ahUayc  aux  hamcs  dr  C.iUMi,  1rs  (oustrur- 
tnirs  avainit  (  hrn  hé  un  iiKjycii  terme  :  ils  avaient  elrvr  sur  des  piles  fort 
.•|Mi>M;N  les  ^Mandes  voûtes  d'aréfes  des  nefs  hautes,  et  meua^eaijt  (!♦'  p<»tits 
|(Mii>  sous  It's  foruu'rcts  «le  res  voùt»'s,  ils  avaient  «  herihé  à  rontre-huttvr 
liiii  |Kmss«'t'  jKU-  un  dcmi-lHTî  eau  (  nytiuu  Imndr  sm-  le  tritorium  (4'»).  Mais 
M-  (liiiii-lHiirau  n'arrive  |ms  au  {xtint  de  la  |KMissée  i\v  (es  voûtes  hautes. 
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•  '  '  '•••    '"■miiu  |Kiiii    iii.iiiMciiii    iiiM'  >  oHie  (I  iU'eie 
Iniil   l.s  |M»ussees  s(uit  reiMirtiH-s  sur  «les  |M>int.>  espa««'s  au  «Iroit  «K-  «ha- 


de  scie,  jMTsisU'i'  <lans  les  antiivolti's  jus(iue  jKMUlant  le  xiii*  hh'cU'.  tM 
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B<)iirf,'()j;n('  ('t  dans  le  Maçonnais,  paitois  anssi  Itrs  hillettes,  les  pointes  de 
diatnavi^t.  Us  rosaces,  les  besants  ;  en  Provena*.  les  ovm,  -les  rinceaux^  les 
denlicules.  Huis  ornements  en»j)rnnU;s  à  Tantiquité.  L'intradoÉi  de  rarcinté- 
l'ieni"  (oninienw'à  recevoir  des  nionlures  très-accentuées  pendant  le  xiii«  siè- 
cle ;  ees  inouliu'es,  en  se  développant  succ<^«sivement,  (inii&seni  par  faire 
|)enlre  aux  (  laveaux  des  arcs  cet  asj)ect  rectangulaire  dans  leur  coupe  qu'ils 
avaient  (onseivé  iM|U|n  aloi-s.  Nous  donnons  ici  les  iransformatiODS  que 
>y  subissent  les  arcflKltes  des  nels  de  ii(K)  à  I500-:  Cathédrale  de  Paris, 
Saint-rierre  de  Chartres,  eU".  (  I T») ,  i2()()  à  1^30  :  cathédrale  de  Toitif  (16). 


liiO  à  l2Ui  ;  cathédrale  de  Nevers  (i7>,  1230  à  1250.  Dap» 
en  char))ente  luvess^iiiv  à  la  pixse  du  rang  intérieur  des  cll9J||PC^Hil,étre 
double.  Autrt^s  exemplc»s  de  la  même  époque  (48  et  i9^,vmt  Wtpetié- 
rieur  sitilUnt   slu'  le  nu  du  parement,  Saint-P^re-soua-VéaeUy,,  4à^  « 
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daiiN  riii>t(»ii*'  dr  h  t  ivilisilioii.  Ir>  .lrt^  nui  M»nt  d<'>tineN  a  taiic  taije  iiii 
grand  |k»s  à  l'esprit  linuiain  sont  pii*(  iM-ment  («'iix  (|ui  jrtlent  t<mt  à  (ouj» 
une  vive  clart<'  ixtur  sVtfindrr  bicntùt  \mi'  l'abus  même  du  (H'inci|N'  (|ui  le> 
a  anM'n<'»spr<»mpt«'mrut  a  i'njr  plus  grand  devel<>p|HMn«!Ut  ivon  .  ahc.iutf.cti  rk.i 
U'S  iM'Soins  au\(piri>  hs  aie  liite(  ti-s  du  moyrn  âge  avaient  à  siitisl'iiih-  «ii 
élevant  leurs  eglis**s  \r>  amenaient  |)i'es(ph'  maigre  eux  à  miployei'  Tan  - 
Imutant  :  nous  allons  \.oii  (  ounumt  ils  ont   >u  drvi'i«»p|H'r  ce  svstèmf  d* 


((>nsIrucTT(»n  «t  («numciil  Ms  «ii  oui  al>us4'. 

Ci'  n'e:^t,  comme  nous  \rnon/  de  le  diie.  nu  a  la  lin  du  \U'  sh'cle  tuie 


jM  iis.>«'  rappi'oclh'iit  <lu  xv  surlc  :  Siiint-St'Vihii  dr  iVris  (^-2),  xv  si.VUî  ; 


%'lis(Mlo  Saint-Florentin  (23),  romnicnnnicnt  du  ,xvr'   sinlc  Vers  hi  f 
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•'n  xv  siècle,  les  coupes^ies  arcs  et  leurs  coiirlx's  sont  à  jMMipivs  idonticjin's 
'lans  tous  les  monuments  élevés  à^cette  épiMjuc. 

ARCHIVOLTES  DE  CLomiEs,.  Ils  consf'rvent  la  fomic  plein  cintre  fort  tard 
jusque  vers  ta  fin  du  xni*  siècle  dans  le  centre  et  le  midi  dv  la  Fnmce 
^oy.  cloitie). 


T.     I. 


<;.{ 


\H(    ia^ 


I,  iN.iiit  mallirmalKpir  i\r  la  ikmisnt  diuir  Noiilr  m  an  <ino,N,..si  la  voùlr 
.  iiiir  iK.itrv  i\v  10  a  i:.  nirtivs.  |«,r  rxrnipir.  un  svuï  an-UMitaut  arrivant 
.11  A  iM-  sullun  pas  |H»ur  .'ui|mImt  la  voùtr  da-i,-  ••ucorc  au-drssus  et  au- 
.lr>sons  (Ir  (r  (nnut,  IN-  ninur  ,p,Vu  rtayaut  un  nuu  <pii  iKuicIr,  si  l'cmest 
piiKhiil.  en  |H»srra  \rrtu  alruimt  sur  (rimir  uuc  («Hichr  en  Uus  v\  drux 
.lais  liiii  au-drssus  i\v  I  aulrr  |hmu  arrrtrr  Ir  UMirlru^cut  ;  dr  nuHnv  \rs 
'''-'' ■''''•''^JI'''«'l<'^'''''"t.iUlrn||||||rM.rMlrt)t  «In    x..r    li...  L.      L.. 


iMiié 


...  .        ""«T.  .^TaWiv.it  ,Tr  C  m  |;  un  .outiv-lort,  vmtahir 

.iunln'  i\r  |Mciiv_.  rt  dru\  ari>-UM|laut>  lini  au-drssus  dr  r:.nhv     L.  ...... 
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un  plus  ^Tîind  noiriluc  ciicon'  dans  les  «'(lili(<'s  bâtis  pendant  la  pcMÙnlo 
oi^ivalf;  les  nuirs  dr  ces  drruins  nioninncnts,  par  suite  d<*,  leur  hauteur 
et  (le  leur  épaisseur,  dc^ixent  être  |)()rt<'S  sur  des  ares  très-soli(lei?  ;  or, 
rpinnie  les  constructeurs  du  moyen  à^e  avaieiit  pour  méthode,  lorsijuiis  { 
voidaient  n'sister  à  une  forte  pression,  non  d'auj;menter.  la  lonj^ueur  de  la 
llècîie  des  claveaux  de  leurs  aies  mais  de  nuiltiplieV  le  uonibrede  ces  arcs, 
mellKKie  excellente  d'ailleins  (xoy.  aitarkh/)  ,  il  en  rési*tt<f»  qu'ils  ont 
,su|M'i(.M)s<'  jusqu'à  six,  sept*et  huit  arcs  concentricpjes  im-dessus  des  lin- 
teaux des  jMiites  (h'  leuis  la(.a(les,  (les  séries  d'archivoltes  sont  décoiées 
a\e<  j»His  (Ml  nioins  (le  luxe,  suivant  la  richesse  des  éditices. .  Pendant  le 
XI'-  sii'cle,  les  archivoltes  des  |)ortails  sont  pleins  cintres;  elles  n'adoptent 
la  lorme  o^'ivale  (jiie  v^ts  le  milieu  du  xie"  siècle,  sjjiuf  dans  quelques  pro- 
viiK es  oii  le  plein  cintre  jK-rsiste  juscpie  ix'udant  le  xiw*  siècle,  notamment 
dans  laProNence,  le  Lyonnais  et  la  Bourjjfojîik'.  Kllessi'distinj^uentdansl'Ile- 
de-Krance  et  le  centre,  |>endajit1e  \v  siècle,  jmr  une  {grande  sobri ('té  d'orne- 
ments, tandis  (lu'eii  Normandie,  en  l^)iir^'ogne,  en  Poitou,  en  Saintonge, 
on  les  voit  (  har^ees,|)en(liNit  le  xii'  siècle  particulièrement, d'une  profusion  - 
incroyable  d'entre-laes,  de  fi^'ures,  de  rosaces^  en  Nijrmaudie,  ce  sont  h^ 
iniicmmtN  j.'«'«nnetri«pics  (pii  dominent  cii),  (e^^dise  de  Than,  près  Qien, 


xe^  siedei.  l>ans  la  Provence,  ce  sont  les  moulures  Aaea/^] 
plats  S(  ulj^lés  avec  délicatesse.  Dans  le  Languedoc  et  la6tt| 
tipli(ite  des  moulures  et  les  onK'ment^  rares  (î.^),  é^rlifK^  SfÉMI<ïlfi|il^;<^ 


\M< 


r/i 


\uutr  lèrail  un  uinu\»uuiil  par  Mutr  diui  tassrmciit  drs  jumils  d  appui 
>eiiicaux,  (  r>t  la  riaoïr  unr  des  (•niisecjuenccs  dr  <r  |>riiM  i|M'  delasti«itr 
applique  à  ces  ^iiandcs  i>àliss('s  «t  saUs  Icipicl  leiu'  stabilité  serait  i  (»iii- 
promisc.  La  Ijh  ultr  dr  ;ilisseiiicnt  laissée  aux  ar(  s-lK»ut;uits  rmjH'dK 
leur  dcloiiiiatiou  ,  «'t  il  nrst  |>as  U-soin  de  dire  qu'ils  nr  |M'uveiit 
conserver   toute  leur  lor(  e   d'etioiilonnemeiif   qu'autant   «pi  ils  ne  se  iV-- 
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^i^MF4aniè«t  ii4in  ■«* 
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L^yH'n-V«'luy   r27).   Ums 
Ar  Poitou  (f  la  Saintoiifçt?, 
les    fi^iiivs    hizarics,   les 
animaux,  les  (  ikIr-n^Mic- 
uuiits  (le  ti^es  dt*  feuil- 
les,'   ou    les'  |X'rlés,    U  s 
Ix'saiits  .'  les   |M)intes   tir 
(iianiaiit   tinciiient    ictail- 
'lees,  les  (lents  <le  srie,  et 
les  piolils   |M'lits  st'paKs 
|>ar  éleîjyioiis   profonds; 
enlise   de  Siu'^'ère ,  Cha- 
rente (i8).  bans  la  Boui- 
fiopie,   les   fosaces ,    les 
|H*iso'irni:j;essynil)(jli<iues; 
|)oitail  de  l'église  d'Aval-' 


■ié^ .  ^ 


l.^r^ 
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(jr  ralliai  |MUU  rondnii-e  !«•>  ta«ix^*stlieneau\  du  ^'rand  eonihl»-  a  I  evtivuiite 
itili  riruredelan  ,  d'où  rlles  tombent  lan««'es  \mr  des  gargouilles  (vov.  r.nÉ- 
NKvi  ,  (,\i«ioi  HIFI.  ('4*  moyen  dr  i-esistane»'  op|)os4'  aux  |»ouss4'«'s  «les  voùte> 
l>.ir  1rs  ai(  s-lHMiIants  doubles  ne  s4-nil>la  piis  tonjoui-s  ass«'Z  puissiuit  aux  nm- 
stiin  teuis  <U\  MU-  sièrie;  ils  eurent  lidet-  de  i-endre  sf»lidaii-es  •«►s  deux  ans 
|ui  une  suit»'  de  rayons  (pii  les  reuniss«'nt,  U^  éti-esillonnrni  et  leur  donnent 


atli.'drale  de  Chaiiii's  nous  doiuic  un  adnirahie  exemple  d«'  ces  M'jrtes  dans- 
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«Ut'KMjiIlM  PII  .       Vr-T^      IIMMIIIII  l->. 

omniK^'iits  on  ti^Miivs.  se 
rciifcniK'iit  «l.niis  iiii  é|Kui- 
lU'Ia^c  n'ctali^Milairc.  Jiis- 
(jii'auxv*si«'(lr,lt'sar(hit('( 
t«'s  c()iis<'rv<'nt  scnipuleu- 
si^iiK'iit  IV  |)nn(i|R'.  Ainsi, 
vcis  la  V\i\  (iu  xir  siècle  et 
[M'iidaiit  les  xiif.et  \i\'  siè- 
cles, les  airhivoltes,  dans 
les  fîiands  portails  des  ca- 
thédrales (lu  nord  ,"  sont 
pit'sque  toujours  i;hargwîs 
de   Hj^MU-es  «culplées  cha- 


.1  une  dans  un  claveau  :  ces  li^'ures  soiit  coiupris4'S  dans  rejiannelaf^e  dc^ 


v<»ussoirs;  nous  en  d<M)nons  un  exemple  (IU))  tir»^  du  portail  Muf  de  M 


'4*  il 
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O- systi'nie  d'i'tieMlloinieuK'iit  d<'S  an  s  au  uio\en  de  rayons  internir- 
diaires  ne  [Mirait  |>iis  toulelnis  aN<»ir  ete  treipiei muent  adopté  ix^ndant  !< 
xni'-  ^ie<-le  ;  il  est  \rai  (pi  il  n'y  !tviiit  pas,  lieu  d'employer  des  moy<'ns  aussi 
puis^uits  |M»ur  résister  à  la  |>ouss«'e  d<'S  voûtes,  ordinairem<Mit  fort  légères. 
nM^ine  dans  les  plus  faraudes  e|;lis<'S  o<^M\al('s.  A  la  tatlKHlrale  de  Iteinis  |e.> 
ans-lMMitants  sont  doubles,  mais  iiule|M'ndants  l'im  de  l'autre;  ils  devien  ' 


sont  plus  ^'nles,  J4'S  voûtes  plus  li'fieres.  I  ne  l'ois  le  prii)ci{M>  de  la  construc- 


•  u  I  .-lise  r:mii->;i/airt'at'  U»oassim^<',  xiv-  siinlo.  ' 

Au  xv<  sir(  Ir  (vttc  iih-tluMc  i  lianj^c;  1rs  an  hivoltrs  drs  |H)rtails  sont  |x»s«t'> 
,i\('(  la  luoulniv  (Ml  p>ruv  (pii  doit  rnvvoir  It-s  tigurt-s;  crttc  jïor^e  |K)fU' 
Niilrmnit.l('S(laisrtsiip|K»rts  (Ks  statiiHtrs,  et  cHIfSHi  sont  accitxiHt's 
,.|Mvs((»iipaiiin<W('n  (Kmi  -.Hul^rHIr  da,is  le  fond  delà  iiiouhiiv  <;Ji): 
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/     ^ 


h>rtwil  de  l'église  Notre-llaiix'  de  Seiiiur;  drs  loi-s  «vs  statuettes,  s<(d|>UNs 
•'"'•s  latelier  et  adaptée»  apies^coiip,  u'oi/t  pins  irtte^  iiiutoriiiite  de  saillie. 
"  'te  unité  d'aspect  qui,  dans  les  portails  des  xm'  et  xw  si«»<  les.  fait  si  hicn 
^i'Ioir  les  ligAes  des  archîvQlt4>s  et  leur  laiss*-  nue  si  -;rand«'  femu  U*.  iiialKie 
'■' multiplicité  des  détails  dont  elles  sont  diarmvs. 

ARCHIVOLTES  DBS  POBTKS.  Tout<*s  h's  |x)rtt*H„d«'s  éjMyipies  ioiiian»'  et  ofÇ'- ^ 
^;'l<'  étaiit,  sauf  qifeliiues  exwptions  qui  ap|>artienn<iit  an  Poitou  et  à  la 
^'iiitoiige,   couronnées  par  un  lint<'au,  l«-s  airhivolU-s  ne  sont  que  des 
«ns  de  décharge-  qui   erapéclH'nl  le  jxwls  (k-s  nia<.'ofnM'nes  d*-  |>ris<T  res 
'"'•«'«ux.  Lm  nfHMilitres  qui  dtMOivnt  c-«s  anhivoltés  Knl>iss4'nt  U^s  iiièniës 
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uiand''  ^'dlli^e^  U\tis  avtt  sian,  an  nroycn  {\v  i-essointes  >nfli>antes  et  un- 
do  ^'tiis  habiles,  les  ilefonnations  ne  s*-  n'iMontrenI  |kis.  rt  {'•tpiililMf 
(lt>  (on>tnHti«,nis  a  l'te  niaint^'ini  ave«-  une  s<  iente  et  inie  adn'sM-  |mmi  chni- 
iinnu's. 

La  .nuil»nre  des  arrs-N>ntant>  vaiir  Miixanl  la  «onrimiv  drs  airs-^lon- 
ItÉimJ^iajJidi;;^^  Imi- rmiïïmir  ut  |-|iki|ii.iiiij-  du  h 


.  illrr  <»n  (  ontlf-lnit, 

\\\\s\  \v>  ans-lmutants  nriniitifs  s^tnt  i/.'ni'nilînw.n»  l'.kniK.v  «l'iin  .murt  .h. 
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tHTs-iK)int  (lominr  partout  sans  im'Iang»' (voy.  PORTK). 

AHCiiivoLTKs  DE.s  FKNÊTRKs..  Klh's  n'stt'iit  plciiis  ciiitivs  jusqui'  j)eiMlaiit 
le  XIII-  8i«VI<»  dans  les  province.;  inéritlionales  et  du  ceiitre;  adoptent  la 
cxnirÏM'  en  tiers-ixùnt  dans  rile-de-Fraïue  vers  le  niilieh  du  xir  siècle. 
Dans  la  Normandie,  la  liouiKojîne,  la  Picardie  et  la  Uianipii^^ne,  de  1200 
à  1220  envinniivoy.  fe^^-trk).  Elles  sont  pVnileineni,  [K'ndan.t  la  période- 
ogivale,  iinnM'diateinent  iM>s<'e^  sous  le  tbinieret  des  voûtes  et  se  confon- 
dent même  pjirtbis  avin-  lui  ;  e\em|)les  :  tathédrales  d'Amiens,  de  Beauvais. 
deTroyes,  de  IV<*iins,  «'tt . 

AROIKJLBLMl  .    ARC-()GIVK.    AHC-FORMKRKT.    L'aiC-iloublean  est  KaiC  qui  |)iU- 

tant  d'une  yi!«- H  l'autre  dan^;  les M-difices  voûtés,  forme  ccHnme  un  nerl 
saillant  sous  h^'s  berc4'aux  (.W),  ou  séptire  deux  voûtes  d'aiit'UîS.  Nous  don- 
nons ici  le  i)lan  d'une  voût*'  d'aiète,  afin  de  désigner  par  leurs  noms  les  dit- 


G  B 


D  * 


férents  arcs  tpii  la  comi)osent  (3i).  Soient  EF,  GH,  les deul JOltrtJ iÉ^  CD, 
sont  U^  arcs-doubleaux;  Al),  CB, les  aiTs-ogives;  AC, BD, [ 

U's  voûtx^  sont  construites  en  berceau  jusque  vers  ||^|||||i|ai||g|||Qt 
(lu  xii«-  nfècle  ;  les  arcs-<loubleaux  alors  se  coinpo66Qt  <fv(0à 
de  claveaux  le  plus  souvent  sans  moulures  ni 


fois  les  aniMioublcMiix  atTet-ïtent  «yi  coupe  hi  tonai^ 
comme  dans  la  crypte  de  Téglite  Saint-Sutrope  de 
la  catluMlrale  d'Aiitun,  des  église»  de  Beiuine  et' 
la  pn*mièn>  moitié  du  xii*  siècle,  sont  Todiées  u 
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si\e  a  une  force  arlixr.  niai>  vrnairiit  |Kirter  mir  padie  du  |Mii<lsde  la  voùtr." 
en  niiMue  trmps  «|M  lis  niaintcnaieni  son  action  latérale,  ils  d«Thargeai<'iil 
d'autant  les  piles  A.  Si  \m-  une  raison  d'n  orioinir,  ou  faute  de  place»  les  cu- 
U\'si:  ne  |M>uvairnt  a\oir  une  gran<le  é|Miss<  ur,  1rs  arcs-lNMitants  «levenaienl 

prrwpic  des  piles  iiu  lin«'<'S,  tres-legèrement 
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-\< 
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V. 


tanc(>  <-onsiderable,  et  re|)ortant  cette  |m>u< 


.loiihlcaux  pleins  cintit^s,   les  voûtes  sont   en  jirAe.  mais  sans  airs-ofrivcn» 
1^,  uW),    Dans   les  eililices  nviïs  d.)  xu-  sièci;.,  U^s  airs-donhîeaux  sont  , ml i- 


ment  simples    qnHquofb,s  rhanM«.s  ^.niernent  sur  lenn,  unîtes 
IM);  c  ^-sl  vers   afin  du  x.r  si^^rle  q.,,.  les  arcsHlonl>Nux  rommencen 

.    se  composer  d'un  faismtu   de   tores  sep,»rés   mv   des  iiom^    cath^ 
-Ic"  ^m^^lsm,  églises  de  Saint-JnHenlhmvle,  de  S^Ki;!''^^^ 

•un.deBayeux,  etc     Mais  domine  on  ,kmi£  Pol^s^-rver  à   la  cMli.Hlnde 
^    Pans,   les  arr8^oubl«uix    s.>nt   alors  nUnees,    étroits,    formes  d'un 
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(  ^' 


^  "J  img  de  rtaveaux,  n'ayâiH  (ms  beaucoup  plus  de  saillie  ou  d'épais- 
>^'"r  que  II»  Mw^vea  avet  leaqueU  leurs  pnWiN  1^  confondent 'Vem  le 
K.U  du  i»  •ièele,1«  arowioubleaux  prennent  iïein  et  m^ine  quelque- 
'Ms  trois  railiii  de  davewix  et  acquièrent  ainsi  une  he«uc/>up  plus  irraivie 
'^♦'s.stanee  que  \munm^ym,  lesquels  ne  «»  eomposent  jarnais  q.ie  d'un 
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'  (I.     li^Noii.    Inniil    ele\e>   \mi    Miitr    de   diNpo>itioii>    («Mil    e\repli(uine1les 
\u\.  «  \riiÉimu.Ki;  « 'e>t  la  iiii  tait   oiiiquc: 

'loii>  I.N  ivriiiple>  que  iioii>  \rnoii>  d«'  d<»niier  in-  repHnliiiMiit  que  des 
iM>-lM.iit;uits  >iiiipiesoii  donl>l<>  d'une  MMile  Voln*;  mais  dans  les  eho-iirs 
Hr>  {.'rimdr>  (atlN•^^ral♦•^,  |Mr  evnnple,  ou  dans  U>>  lu'ls  drs  \nr  \i\'  vi 
— — -^-  •■     .  ' «    ■■•!  -•  I  wi«  .^  I  I  III-  (  iia|N-iieN 
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iiiinuniqualit  entiv  elles,  il  nit  fallu  rtahlir  des  an  >-lioiUanls  dune  tn»o 


uofUHHis  n-4-oiun>  irs  ((miïii*s  iws  Hn-K-<K)(imoHii\  .\  ♦•!  n«*s  arr^jfnvt'S'iKM' 
ia  SaiiitMîhajH'IU'  «lu  Palais  (il);  (■«►s  foriiH's  d'arcs  m"  n'iwontn'ntiav»*» 
(liicliiucff  variantes  siins  irn|M)i1aih'o«lan8  tous  l«*s  (VliHn*s  de  r«'tt(M^f)(M|H«*. 
U'Is  (lue  les  catlu'drah'S  (l'Aininis,  dr  i^'aiivais.  df  Uciiifs,  d»' Trôyjis,  lo 
«'fdiws  d«'  Saint-lH'nis,  It-s  siilh'S  du  Palais,  la  salle  syrunlalt*  (!«•  S<'ns;  (•!( .: 
U's  profils  de  ««'s  arcs  s<v<^<»us4'rv«'nt  luèuif  <"iiron'  jx'udaut  le  jtiv^  si<Vlr.  ; 
plus  mai^'rrs,  plus  rcfouilh's,  plus  iirhcnhés  (4 minM' détails  de  iiHudurt's. 
Mais  au  xv  sicVIc,  les  ton-^  av«H'  ou  saus  arèt^'S  sailUint^,  sont  alwi- 
donués-|K»ur  adopter  l<s  fornh'S  prisniatupies,  anguleuses,  avinr de  f^nnuK^ 
gorges.  I^'s  ar('S-douhl<'aux  et  hs  arcs-og>v<'S'  Sk."  (létaehent  de  la  voûte  {■{'i': 
la  saillie  la  |)ïus  foile  de  leurs  profils  di'|Misse.  la  ."largeur  de  i'exlrados,  «î 
ceci, était  motivé  |mu'  la  méttxMle  enjployj*e  |)our  construin'  les  remplis,- 
sag<*s  des  yoùtes.  (k'g  sjiiHies  S4*rvai»'nt  à  |)os<*r  les  lourlx'S  enbois  né<'4»s^ 
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sairesa  la  [Mise  des  nuigs  de  nuK'llons  lorinant  ct«  rem 
Il    faut   renianpier  ici  (pie\  jamais  les  arcs-ogives,  lef^ 
Tes  formerets  fte  se  relient  ave<-  les  moellons  des  rê 
(pie  |)orter  leur  fetomlnv  connue  le  feraienrrles  ciiltrèfk.f|| 
une  règle  dont  les  constructeurs  des  édifices  r"—  — *'i*«^* 
(léjMirtent   |>as,  car  elle  est  iui|MTieii8emenl  im 
de  Ih  construction  de  ces  sorU'S  de  voûtes  (voy. 
^xv  siè«  leipie  les  arcs-doubleaux  et  le»  areiMlgiv    _^  ,^  ^,   , 
voltes,  viennent  jH'uétrer  U's  piles  qui  les  porteiii^li||| 
teaux.  Ouehpiefois  les  proHIsik^  ces  arcs  se  proli^eill  i|J^ 
qu'aux  l>as<'s,  où  ils  viennent  iiioiirir  sur  les  (m 
prismatiques  de  ces  |>ile«,  (kssant^  ainsi  de  Ja  ligne  Vi 
siuis  arnMs,  siuis  transitions.  Ces  pénétralioii»  sool  loti^iôari 
uiM>  enUMile  parfaite'  du  trail  (voy.  rtAiTRATioi«».  Piojiyinpp) 
U-s  ans-formeivts  s4Uit  (>im:iigt^  dans  les  [lêreÊndiâ^^JmÊlIlfm 
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\*mU's.  SMivi'n!.;V|Mrtii  «liiitiii  si.-. 

<'l»'.    ils   trawi-siiit    VijMissi'iu     iln 

mur.  f<>mR;nt,%n- .'(l«*  (hnliar^r    .1, 

.irrhivofh'   a    rr\t«TM.|ir.  aiMli^sstis 

•J^'N    inr.u.aii\    Hrs     friH'trvs    fi  il- 

^>aii»t-m'iris.  Troy.«^.Ami,.„s.  |tj.„„. 

/   vai-i.  Saii)t-4hirri  (fr  itimin.  tt*  .  bs 

*voùt«'s  «1rs  v\i\\%^s    (jr   rUMin:(^pm-. 

Jwiti.'s  iM'iHlant    II-    \iii'   siiHJr/pn., 

sn\\n\\     iinr    |wirti«  iijaril.-    ndiai- 

<|liahlr  :    Inil-s    {(HÎIHTrts    s^ml    JM»-- 

N*^  (l«'s  imirs.,  u-  Sont  ^t^  ans  nuli'- 

|H'IHl;jMts.    jMUiailf    I.S    XuÙN-s.rt'    |;i 

<  liJjrin'iih-  (lrs(oi\jhK-s.  bs.iiMirv 
iloiN  iw.-s4»rit  \Â\^  i)\ir  ,|r>  (  lôlnn^ 
miiHMs,  sort«*s  <|r  «luisuris  |M'nf«>s 
A*'  ('•■iH'tn's  «-t  p<»rtaii<  rV\tniiiilr 
<l«:s  (hiMMvuix  ^\\  iiiovVm  d'un. art- 
({«•♦kriiarK»'  (i:.j.  Ctt*-  <lisfM»Kil«,ii 
offiv  Naïuniii»  •(ruvHiitapiK^  i.|f«. 
anriulr  !♦•  ràrlN^iv  «nif  4fc^  iiifrlln»- 
finijs  a  trav»'f>  hs  <  hcrhaiix,  (|iii  im- 

iMUWÎlt     p)||s     hI(»I>      Sj|i|rfltT     |4> 

mui-s.  |>iitS4]iH>  n*s  rbriHwi'x  lUm\ 
«♦•n-s  |»»ir-(l<'Y<Mjs  ;  Vljr  |M.ni»»H  <!«■ 
roiitn-hiitUr  U's  V|hiU's  |»ar  iU-s 
roiitn'-f(*rl.s  inU^rHiirn  (pii  nf  M"»rt4-iil 
sftroinent    la  piMisi^V   sur    N's    arrs-lM»Mt«nl<»;  y\\v    «Umiim  .  touh> 
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|)4,ii te  il  laiiv  MU  la  |>ilr  M.talnilant  a\n  raixMi  i|ur  la  {hiusMi' (|4->  (|«*tix 
, iir>-|M. niants  Mi|MTirur>  ttiKJail  a  lain*  hm  liurr  irtlr  pile  \ .  «(  n'|nirtaif  si 
.  Ii.ir;:i'  sur  smi  |MUt'Ui«ul  «xtrrM'ui  a  I  aplmnl»  dr  la  |M|r  II.  LusmuiI  un 
iilrv  la  |»ilr  A  ri  \v  ronlg-forl  t..  ils  iMUiiIrn-nt  ilrux   \\\\\\\*%  iMHiU 
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1*'S  ans-«>'4;iN*'>  »'4  1rs  an  s-rormcirts/truiiciit  sr  iH'iH'tirr  à  K'iir  naissjuur. 
afin  <lr  |n)s<*r  stii-  m»  rtnàt  sommi/i-  «t  i'«'[HMt«'r  ainsi  toiiti»  la  ji*mjss(H'  (\v> 
yùùWs  >[\v  lin  |H>int  iv\n\\\  in.nri4|iil<- an  innyni  i\v  la  hnttj't'  <ir  lair-Ujn- 
'  tant  ;  mais  (lan>  U'S  ventes  (h's  bas  <ùt«'s,  il  y  a  nn  antre  prohlriiu'  à  ivsf>ii- 
(In-.  ilNiti^'il  la  (l'avoir  (1rs  ar(liiM>lt('>a>s«'/  épaisses  |M>nr|Kntei'  les  nnns  (l« 

la  nef;  les  piliers  reiicins  anssi 
minces  (pie  possilHe  piinr  n< 
pas^viWT  la  vuï',  ont.  à  sup{i(>r- 
ter  non-seulement  la  retonitH^ 
(le  ces  archivoltes ,  mais  anssi 
relie* des  arcs-doubleanx  et  de^ 
arc  i>-o{j:ivcs.  La  pénétration  d( 
(es  arcs,  dont  les  épaisseurs  et 
les  largeurs  sont  très-différen- 
tes^ |)rési'nte  donc  des  difRcul- 
m  tes  a  leur  |K>int  de  départ  sur  le 
tailloir  du  chapiteau.  )£lles  sont 
vainc  nés  à  p^ilir  du-  xui'-  Sièch 
,  avec  urte  adresse  remarquable. 
et  nous  donnons  ici  oonuDi' 
preuve  la  di^iiositio^  ^  l»is- 
sanies  des  airhitott^Jf  ' 
(loubleaux  ef 
Iviis  cùtés  du  chosô^r 
dràle  de  'Tours, 
^      .  L'archtvoHe  Aj 

les  piles,  est  s-tt>baussee  afin  de  pouvoir  |)énétl'eih  l«S 
la  naissance  des  arcs-ojn;i\ es  W,  et  ses  derniers  n«i^  de. 
le  |k)i(ls  (l<L\s  nuns  sur  U*  soniihier  de  l'arc-doubleau  C ; _ 
lilNioÙte  elU^uh'me'  sont  indéjxMidants  de  la  grosse  eoos 
«jûïsseï-  Siuis  déchirer  on  tVraser  la  constructij^n  plus  légère'^ 


„.  .,  .W,;*^^ 


^%»i: 


eykiTs-ogives  (voy.  vocte). 

•v^  la  réunion  dui^jlranssept  avec  la  nef  et  le  choeur  des 

joins  donné,  jx'ndant  le,s  e|XMpVs  romane  et  ogivale,,  une 

arcsHloublei^^ix,  tant4^bimr  jesister  à  la  pression  des  mut»,  qù^jp^siip- 

^IMutev  s<Uivent  des  tours  (HiIltVhes  centrales.  Alors  les  anS^iMâkÉ^li^  Sé 

,  j^:on*|M»sent,de  trois,  (piatre  ou  «  imi  rangs  de  claveaux,  comine 11 INt^thé^ 

'   (li>de  (le-Uouen.  â  Ueanvnis.  a  Unveux,  a  tiotitances,  à  Eu,  eliï»  ®l-Î^Wl«Wi^ 
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iiii  s,iil  ait   a  lintiiulos.  W         ■ 

t  \  |Mitii  (luxiir  si.'dr  |iiS(ii|.aii  wr  .  les  air>Hl(.iir>l»'aii\.  ^•^  jmsH)j;i\vs 
rt  1.S  Joiiiinvts  II.'  sont  plus  onu's  <jiu'  [Kir  (k-s  nii.iilmvs,  sauf  (|ii('l.|.iics 
tiv>-raro  rMi.ptinns  ;  ainsi  dans  les  (ha|j<'ll(s  du  ih.iur  de  Saint-KtirniK' 
1.  C.i»!!.  <]ui  dak'fit  du  (onini<'n(VMh*nt  du  \ui  si.'cl.-.  l,s  airs-<)tîiv«-s  sont 
•I.  M..r,'s  |wir  une  dcntrluiv  i  ITi.  niais*  il  faut  diiv  .jucn  Nonnaildini  s  S4»H<'s 
rl..iii.iu.iits.jvsti*s  dr  larchit.Mtmv  rumaiH'.  soit  par  suit.'  dim  ;:oùt  imi- 


M  tilicr.  soit  à  can^  de  la  Imilit.'  a\«r  iaip^h-  sr  taillr  la  |)i('!r>  dr  Ca.n. 
•  mpièU'iit  sur  rarchitectnn-  ojiivair  jnsquf  vers  !♦•  milieu  du  xiii-  sirrie. 

IVndant  k;xii*  siècle, en  Boiirjîo^ne.daiis  ril.wh-Frame.  (m\<.it  encori' 
!<>  iins-<Vnibleaux  et  les  an s-apives  oniés  de  dents  dr  s<ir.  de  p^mites  dr 
'liamant,  de  bâtops  rompus  (i8);  salle  rapitulaire  d.MVj;lis<*  d«- Vrz-lay, 
iH.rihe  de  réglisê  deSainl-Denis.ek.  Les  airs-..j;ives  du  (h.eiir  de.rer:lii«. 
'I'  Saint-Oeiiner  sont  couvertes  de  ri(hes  onhMiients. 

<:<'stà  la  fin  du  XV  sûVIe  et  pendant  Irxvr  .pir  l'on  appli.|rfa  de  iH»uxeaii 
'I'  >  ornements  aux  aits-doubleaux.  arrs-oj;i\<'s  «t  foniiurets.  mais  "alors 
">  «>rnements présentaient  de  jîiandes  saillies  deUn-dant  l«'>  iiioulints:  \v 
' i"enr  de  Yé^im  de  SaiJit-Pierre  de  Caen  est  un  des  e\enipl.>  les  pli iJ  ri- 
'  '"•>  (le  ce  jïenre  de  dâ'«ij^««»<>'i  applique  aux  ar^  des  \iMitrs:  mais  «est  la 
""  alms  de  lorneinentatkHi  que  nous  lU' saunons  ti<»p  Mâmer.  m  .^'  qu'il 
••'tiiiit  évite  puivtê  de  li{?hes  qui  s^^liiit  dans  l.-s  \nùt«s  riW<  ^  d  ;.-i\.s. 
pu!  |«'s  a^Mirdit  «'t  fait  iraimire  lem  itiufr  W 
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NiMiH'iMs;  Il  11  V  il  (Ml  une  (  iU)S<'  îi  iuvv  A  iiou'c  s<'iis  sni'  iv  svsu'mc  <ie  (oir- 
stnu  lion,  (  'est  (pi'il.rsl  l'expression  la  pins  Iraïuhc  et  la  pins  enerj^upie  dir 
MHMie  adoptj'  I Mil'  les  constrnctenrs  dn  moyen  à^'e.  Jn^ipi'à  lenr  applicutioii 
dans  les  é}^lises  ^'othicpies,  tont  esf  tâtonnement  ;  dn^noment  cpn'  les  an  s- 
iMMitants  sont  nelleinent  a(«4is<''s  dans  les  ronstrnctions^  la  strnetnre  de> 
e^'lises  Si'  dÉ'veloj)jM'  dans  son  véritable  sens,  elle  snit  hardiment  la  voir 
non\elle.  Uinander  niu^  <'^Mjse  f^othupie  sans»a^res-lM>ntants,  c'est  demander 
nn  navire  suis  ipiille,  c'est  \)oi\v  l'église  comme  fKun'-le  navire  nne  (piestion 
d'être  on  de  nVtre  pas.  Le  pi'obK'Hie  \[{w  les  an  hitectes  de  l'épcMpie  ro- 
mane s'étaient  <loniie  à  rjtsondre  était  c elui-ii  :  élever  des  voûtes  snr  la  ha- 
silitpie  antiijne.  (lomme  (lisjK)sition  de'j>laii,  la  l)asilï(|iie  antique  iyUisfaisaiî 
(ompK'tement  an  pro^Tamme  de  l'éi^lise  latine  :  j,n'ands  espaces  vides,  [)ùint> 
d'appni  miiues,  air  et  lumière.  Mais  la  basiliipie  antique  était  couverte  piii 
deÀliai'jK'ntes,  l'jrfiside  senl<'  étaii  viHitée;  or  dans  notre  cUiuat  les  chai- 
|K*im's  ne  préservent  pas  iompletement.de  la  neige  et  du  vent;  elles  se  pour 
rissent  assez  rajudement  quand  on  n'emploie  |)as  ces  dispositions  modernes 
de  (lieneanx  en  métal,  de  conduits  d'eau,  etc.,  procédés  qui  ne  peuvent 
être  «'Il  usage  qu'au  milieu  d'un  jM'uple  chez  lequel  l'art  de  la  méUdliu^e 
est  arrivé  à  un  haut  degré  de  |K'rt'e(Hion.  De  plus,  les  charpentes  brûi^,  et 
un  édifice  (ouvert  seulement  par  une  charpente  que  Hncendie  dévore  est 
un  édilid'  penhi  de  laliase'au  faite.  Jusqu'aux  x«  et  xi«  siècles  il  n'iasl  Jl|ues- 
tion  dans  l<>s  documents  écrits  de  m^tre  histoire  qued^iiicendîetid'^^^SCiSqui 
iH't cssitent  (.les  reconstructions  totales.  La  grande  préoccupaUqil' 
et  |)iir  conseipient  des  architectes  qui  élevaient  des  églises,  éti^; 
cle  de  voûter  les  iiet's  des  Imtijliques.  Mais  les  murs,  des 
des  (olonnes'  giêles  ne  |M>uvaient  présenter  line  i^ésÈï 
|H)ussée  des  voûtes  hautes  ou  bîisses.  Dans  le  centre  de 
strucleurs,  vers  le\\i'  siècle,  avaient  jiris  le  parti  de 
jouis  au  sommet  des  murs  des  nefs  hautes,  et  ils  contre^^i^bl^^lles^ 
vu  iH'i'tcau  de  ces  nefs  hautes j  soit  par  des  demi-bercea|Sif 
[)lupart  dt's  églises  auvergnates,  soit  par  de-  petites  vodtdfr- 
sur  Ivs  bas  c(Més.  Les  nefs  alors  ne  pouvaient  être  échkHoèeltl 
ut'tres  de  ces  bas  C()tés  pres4.[ue  aussi  hautes  ^e  les  grttB||M|1 
extérieurs,  ejKiis  et  renforcés  de  contre-Forts;  maint 
combinées  des  grandes  et  |)etites  voûtes  (voy.  fiGUSBS,  > 
nord  de  la  Fiance  ce  système  ne  pouvait  prévaloir;  de 
|H>pulatioii  exigeaient  de  vastes  églises,  on  avait  besoin 
pi-endi  e  des  iouj;s  directs  dans  les  inui*s  dei%  nefs,  et  renoi 
il  (ontre-biitler  tes  voûtes  hiiutes  |wr  des  deini-berç€îW[l|h1 
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r  ncim-iH'iKNm  n  amvc  ps  au  |H)mt  de  la  jkmiss^'c  de  ws  Mniien  hjjiiU's. 
It  iM.iiniiiui  lin  (K'mi-U'm'aii  continu  |HMir  maintenir  ime  vontc  crairtc 
•  Iniil  les  |M»iiss«'t's  sont  rr|)<)ittrs  sni  (1rs  [Mmit.  ('S|)a(('S  an  droit  Hr  clia- 
.|ii.  |>ilf'  Il  y  a  qiidqiu'  rliosi'  (l'illo^i(.nh'  dans  (c  systèinr  «}iii  (fût  bientôt 
!i,i|>|M  r  (i.'s  esprits  enclins  à  t(Mil  ramènera  im  j.riiH  i|W'  vrai  et  |»rati«|ne.  <>r. 
Mi|.|.oNons  .jue  le  (lelni-UTtean  A  H^niiv  dans  la  (  .hi|h>  de  la  nef  de  l'abbaye 
,.ii\  IN.mmes  (iM)  soit  con|M'  |Mr  tranches,  «l'ne  (es  IrandR-s  soient  (•ons<T- 
>.•!•;  M'iilemeiit  an  droit  des  iMMissees  desan  s-donbleaux  et  des  ansHjj^^ives, 
I  -!ip|.iimees  entre  les  piles,  f Vst-à-dire  dans  les  [Kirties  on  les  |HVnss4'<'s 

des  ^'landes  vont<'s  n'affis- 
sent  {Kis,  l'ah-lMMitant  est 
trouve;  il  |Mriiu^t  d'ouvrir 
dans  les  ti'avet^s  des  jours 
aussi  lar^Vset  aussi  basAe 
.|H)Ssible.  Le  trifoHuin  iiest 
plus  ([u'une  f^'alerie  à  la— 
(jnelle  (m  ne  donne  (ju'une 
ini|M)rtance  iné<li(Mre,  Le 
bas  côté, (•()m[>os4' d'un  rez- 
dè-<hauss<M'  ,  est  rouvert 
[wr  un  ((ynble  à  jx-nte 
simple.  Os  murs  éfKiis  d«'- 
viennent  alors  inut'iles,  les 
I)iles  des  nefs  |K'UVent  l'es- 
ter ^T(Mes,  (ar  la  stabilité' 
^  ,         df  l'éditic  eue  (ônsiste  plus 

Ile  dans  lat  i-ésistmice  des  fVîoints  -d'appui  extérietirs  sur  les(piels  les 
•"<  s-l)outant8  prennent  naissance  ivoy.  contrk-fort).  Il  fallut  deux  sie(  les 
••'•  tâtonnements,  d'essais  souvent  malheureux,  p(jur  arriver  à  la  solution' 
'I'  (e  problènie  si  simple,  tant  il  est  vrai  que  les  prcxédés  les  f»lus  naturels, 
'f  (onstrnction  comme  en  toute  chose,  sont  lents  à  trouver.  Mais  aussi  des 
jne  cette  nouvelle  voie  fut  oiiverte  elle  fut  fwrcourue  avec  une  rapidiU* 
l'KxHgieusejCtl'arc-boutant,  qui  naît  à  peine  au  xn'  si«Vle,,(St  arrivé  a 
'  ;il)iis  m  Mv*.  Quelques  esprits  judicieiix  veulent  conclure  de  la  coiTUf)tion 
"I  !»•  ompte  du  gr»nd  principe  de  la  construction  des  wii lices  fiothiques,  (pie 
•<'I>iincipe  est  vicieux  en  lui-même;  et  cependant  Tart  j^'rec,  doni  fM-i-siMine 
"  i' jîiinais  contesté  la  pureté,  soit  connne  princif^-,  soit  ((nnine  foinie,  h 
'^'••♦•à  wine  soixante-dix  ans,  et  Fériclès  n'étiiit  pas  mort  «pie  déjà  l'archi- 
'"  tnre  (les  .Athéniens  arrivait  à  son  déclin.  Nous  pensons,  au  « ontraire,  (pie 
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iKuiUiiit;  nous  allons  \.oii'  ronnnnit  ils  r^nt   su  «IcvclopixT  cr  syst<'iiu'  d» 
(hnstriiction  et  (oinnirnt  ils  eu  ont  alHiS4'. 

Va'  n'rst,  roiunu;  nous  miioii^  dr  \v  dii»'.  (|u  a  la  tin  <lu  \\i  sh'iK^  qu»- 
rarc-lxuitanl  se  inontir  IVanrlM^iH'nt  dans  les  tilitircs  Milieux  du  noiil  d» 
la  j^'rancc;  il  n'ap|)arait  daiLs  h*  (futir  «-t  !<■  midi  (|ur  ionune  une  ini|K>rta- 
tion,  WPS  la  tin  du  y  m'  si«Mlr,  kuMiiiV  I  ar(  liitn  tinv  ofjivalc,  déjà  d»'Vélo|)jX'« 
dans  rik'-d<'-Kianrc.  IjH Jiani|>Ji^MM\rt  la  liouijiofîuc,  sr  rejwnd  dans  tout 
roccidcnt. 

Nous  donnons  en  prcnii^n'  li^iur  rt  pArini  1rs  plus  anciens  l'un  des  ans 
iMuitaiits  du  (  liu'ur  d<'  Te^dise  Saint-Ueniy  d<'  Keiins,  dont  la  (onstrudioi, 

remonte  a  la  di'nnêie  nioitie  du  xu'  sièele  (r>(>i.  lei  rair-l>ou1anl  est  simpi< 

■  te 


ii  vient   (ontre-luitter  les  voûtes  an  point  de  lcut>  poU8600| 

loire  de  n'.sistanee^r  une  lijjjne  veiiiwile  assez  longue  I 

<  (»nti-e-lort  [H)it4'  sur  une  coUnine  extérieure,  laissant  un  pf|l|||fki^ 

4't  lenuu'  au-dessus  du  triforinm.  Mais  bientôt  les 

rent  (initia  f)4)uss«»e  des  voûtes  en  arcs  d'ogives  d'uiW 

af{issi»it  encore  au-dessous  et  au-<iessus  du  point  liial 

[xinssit'.  Lii  théorie  jx'ut,  en  ett'et,  démontrer  quela 

résout  en  un  seul  |x>int,  mais  la  pratique  fmt  bientâi  n||MH||Ç#^ii^^^ 

|>oussee  est  ditVus<>  et  (pi'elle  a^it  |^r  suite  du  glis8<%nMfÉi||||i||îi|i'^^^ 

xcaux  des  arcs  «>t  d<>  la  multipliiite  des  joints,  depuis  (a  llÉÎM»Hi|É||fê C^ 

arcs  jusqu'à  la  moitié  eu\  iron  delà  hauteur  de  la  voûte  (KIV.  6ft;ia|p||pMi  A 
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..nstiiHtriii:s.niM.|rv..n.nt.aiMni„,„n,(vinrnt  Hn  v„r   mnlv    |,s  grandes 
M.  Is  .l.s  ,  i.tlirdralrs  <i.i  n<,nl.  rtal.linnt  dr  C  ,,,  15  un  Hmtrv-fort    \vv\iuh\v 
xnnhr  i\r  |m,tiv,  r\  (lni\  ;.n>-lKMilai.ts  l„n  aiinlrssiis  i\c  l'antiV     Iv  h,v 
INI..  aiiiNaiit  rn  <]  aiiHl<.>sn„s  ,lr  la  |hmi>hv.  jr  s^rnud  rn  H  aiinUsus  ,1,. 
M  II.    ,«,.■>....  Par  r.  .Moy.n  lr>  Nu„tr>  MMrn„Ainrnt   <^/m///<,rmm  à  IVx- 

h.......  rt    l<^  uirsHlenhlranx  nr  jNMnairnt,  „u„  pins  .,nr  les  arrsnHv.s 

I....V  I.  ......M  iv  i,HM,vr,nrnt.  1.  ,H,i,,t  nvl  d.  la  ,km,ss,v  s.. tnM.vant  a«ïr  su, 

.-.  ..mt.y-lort  ma,nt(.,MMla,,s  un  plan  y.riiral  rt  roùli  ,>in- |a  butU.MlJ^dn.x 

iMs-lH.utants.UHHlrsM.nsdr  la  naissance  fi*'  la  N<aitc  .v  mnttc^to  T   1!^ 
^^.i.t  d  .t.v  u^.l.,  aussi  .)-.st-ir  i^usjHr,^.  ç[,i^,p,,  „u.  ntlonn.  \Joi^,.U  1. 

|M»ids  (l<''1V*.  (:<»ntiv-f(ïrt  n'af^nssant 


f fi*s  \  ««pt i(  ah'int'nt ,    liV Cônstrki 
triiis  sunt  anu'nés|M'u^à  jm'u  inl'- 
dniiv  \r  diaiiu'tri'  do  -la  (îijonnr: 
'durit  Ja  (oiM'tjoïî  S4*  U>nr«'"ir"«|5n'\v- 
ini-Mtpy  dis^M-adon^.,  a  donntT-tln 
rnifte   a»^la  conslnHtioii  des  piles 
^^ans  pi(  hdiv  d«.  vïim^v  :  aussi  \vri: 
h'  niiliVu   du  )tnr   siècle.  C4-Nyn)- 
[oiuies   is<»h»<.s  S4HitH^||<s    laijNi  de 
^Mandes  pi<.m'>  mUuvs  p()44s  eu 
délit  «•tv|'xMivent-<'lles  S4' V<m»(>;irer 
:.r  (  e;  ^mnes  ;/ïr  (  »iarp<iite   uoni- 
Mues    r/v|m/('//;'.s    <iue    Ton     \M)Si' 
{►liitôt  fHyH- .'lôidii  ,iuie  eonjitnK- 
tion   faible   (|ue  "'j^hï^'  [xh-Ut  'un 
(M  mis  affissijr)t  \erti(alym-nt.   Les 
^  VMiti's   hautes   dn    vïuvhv   de  •  \h 
cathédrale   de  Soissons;-  d<Hît    la 
(•«>U!*tiuctioH  i-èhionte  aîïx  pi^Miiiè- 
res   aniteéis  (lu   xiii-"   i^kif  ,   soht 
<;<'>ntre-l>uAU*s.  par  rtkrs  arc>y-b<>ji- 
tlintw  doulilï^  {r>%  dont. les  UHes 
viennent  s 'apf>u  ver  contre  des  piles 
portées  |Mir  d«s  roionn<îseiïga|,'é<s. 
I  il  Dassii«e  estr  i"eMT\(î  entre  la 
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'î«»inie„  infênei|r«*  et  M  pcmit  d^appurvertieal  qui  revoit  le^  soinniiers  dès 
'iit«'K  1!  est  nécessaipi;  d'observer  que*  iè  derni<T  rJavt^ur  «de  rlutcuii  d<îs 

'"  »'est  pas  éiiga^  dAi)^  la  pile  Vt  reste  libn*  de  |;lisser.danKje.ra*H  ou-ii 
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'     Haut  à  t;i«s(T,  il  laiwlia,  si  Vinrc  («st  engagé  au  point  A,qu1l^lîwpe^en  B.^ 
ainsi  (pic  rindrquo  la  lig.  1 .  Si,  au  œntmire,  c'est  le,œnire-fqri Bcfui  vient 
a  tasser,  l'an  êtaijt  engagé  en  A,  il  »e  rompra  encore  smViU)^^i|(. ^r  '^" 

-  comprend  ilom^eoinlMen  il  imjîiDrte  que  l'are  puisse;  rèstiiT  ffli|||ill  A ^»'V 
(•(ïùserver  au  moyen  (te-son  glissement  ix)ssiblé  la  pureté  (te  itt  éourt>uix\ 

'  Ces  préeaiîtious  dans  hi  iôjubinaisbn  de  rupp^^irdesaroMiwwrtaAts  n'ont 
pjis  et*'  toujours  prises,  et  la" preuye  qu'elles  n'étaient  pas  Inutiles,  c'est  que 
ieiy; ()id>li  a  presque  tbnjolirîf  produit desbtfets fâdie^ 

La  nelde  la  ciithtnlrale  d'' Amiens,  élevtH^vere  1230;  présente  une  di^ 

:  tio^i  d'ari-s-lH>utiuits  analogue  îiVelle  du  chœur  <ie  la  cathédrale  de  Wpïoos, 

si'iîlenient  les  4'olonnes  suixMÎeures-soat  dégagpœ  comme  les œtoijliefi «««- 

..ricures;  eftts  "sont  plus  svjeltês;  l'VÏ^'  cbsiperon  Ju.  second  arcrhôllliwik  sert 
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|Mi  iiiH-  smir  tu-  nxMis  qui  lo  n'musstMii,  les  «'lrt»silU)iiih'iit  v\  U'iir  (lonneni 
toiitr  la  ivsistaïuc  d'im  iniir  ph-in,  en  leiir  IJ«issaiH  nm- j;j»umI«' l»'^»'r«'t«'.  Lji 
.  at}).'<li'al<'  (le  ( lliartivs  nous  domu'  ui) adiiirahh»  rxcmpli'  dv  (vs  mm-Ws  d'airs- 
l»niifaiits  (M).  La  tonstnKium  dr  «et  ♦'dififrpnsMitrdans  lonti's  s*îs  |wrth's 


i.ino  force  remarquable,  les  voûtes  ont  une  «'paissfMir  inusin'</(rM^,40  environ),  ' 
l/'s  matériaux  eniployé^,  lottrds,  rugueux,  rompadis,  se  pn'tant  jkmi  aux 
d<'licate8se8  rie  f ttrhKecture  gothiipie  de  la  premièi-e  moiti»'  du  xin-  siwU'.  Il 
<'tait  néçessaii^^pour  résister  à  la  poussée  de  ces  voûtes  épaisses  et  (jtii  n'ont 
[»Hs  moins  dé:f&  mètres  d'ouverture,  d'établir  des  buttV*es  éncTpriques,  bien     ^ 
''"^sises;  au^,'fig.  A,on ob^rveraque  tout  le  systinne  des  ans ^'nètre dans 
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arcs-lHMitaiits  s<mt  doubles,  iiiiiis  iikl<î{M'iHlaiits  l'un  de  l'antrt\  ils  devien- 
jH-nl  de  |)liis  eu  plus  hardis  vers  h'  milieu  du  xur  siècle,  alors  que  les  piles 
sont  plus  {^Mvlo,  Jes  voûtes  plus  légères.  I  lie  fois  le  principe  de  la  consthic- 
tion  des  é^'lises  lîothiques  adnjis,  on  en  vint  bhMitùt  à  l'appliquer  dans  s<> 
c(m's«'quen(('S  les  plus  ri^^oiucuses.  (  ibservant  avec  justesse  qu'une  voûte 
bien  (  ontre-l>uttj'e  n'a  Iw-soin  [M)ur  soutenir  sa  naissaiu  e  (jue  d'un  piiint  d'a|>- 
pui  veiii(al  tivs-l'aible  coniparativenient  à  son  fH>ids,  les  constructeurs  jimin- 
cirent  [M'u  à  p'u  les  piles  et  rejMM'tèrent  toute  la  force,  de  résistance-  à  Tex- 
ti'rieur,  sur  les  (  outre-forts  (voy.  r.oNSTRccTioN).  Ils  évidèrent  compU'tenienl 
les  intervalles  entre  les  pih^s,  sons  les  fornierets,  par  de  griyides  fenêtres  ;i 
meneaux  ;  ils  mirent  à  jour  les  {i;ah'ries  au-dessous  de  ces  foinHres  (voy.  tri- 
FORu  m),  et  tout  le  système  de  la  c(mstruction  des  fçraiTdes  nefs  se  réduisit  ii 
des  piles  minces,  rendues  ri^ïides  jmu'  la  cliarjj^e,  et  maintenues  dans  un  plaii 

vertii  al  par  suite  de  ré<iuilibr. 
établi  entre  ia  poiiss<'ie  do 
vofites  et  la  buttée  des  «"cs- 
l)outanîs. 

La  nef  et  l'œuvre  haute* du 
chœur  de  relise  de  Saint- 
beijns,  bâties  sous  saint  Louis, 
nous  donnent  une  des  appli- 
cations les  plus  parfaites  de  ce 
principe  (55),  que  nous  trou- 
vons adopté  au  xm*^  siècle 
dans  les  chceun  des  cathé- 
drales de  TroyeSy.^^^,  du 
Maiis^  et  plus  tard||^^|acv«  siè- 
cle, à  Saint-Oueir^wi  j^^ 
Toute  la  mil  nu  tlfif^^wlnii 

teurs  d'églises  coo^iiil^^ 
alors  à  établir  :1M^ 
parfaft  entre  k;  foon^  des 
voûtes  d'/unê  pNi4^#li]K)Us- 
s(v  des  àrcs-boutaiàs  ^  l'au- 
tre. Et  il  faut  dire  que  s'ils 
(^   n'ont  |Mis  toujours  réussi  pleinement  dans  l'exécution,  les  erreurs  qu'ils  ont 
pu  c(»mmettre  démontiii>nt  que  le  sysU'ine  n'était  pas  ^mauvws,  pMfat()ue 
malgré  des  défornuttions  etfrayantes  subies  par  quelques-uns  de  c^. monu- 
ments, ils  n'en  sont  (xts  moins  res^tés  debout  depuis  six  cents  ans^  pàceH 
l'élasticité  de  ce  nuMle  (le  coitstrnctioii.  Il  faut,  ajouter  austii  que  dans  l^^^ 
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l.l.aiix,  le  (liaiih'tiv  des  aiT.^-Umtants,  K-iir  »'|)4iiss<'ur  et  lï'|MÙSî<<'ur  i\v  la 

Ml|»M'  ()U  (UlltlV-tbli. 

Ainsi  1rs  arcs-lxmtants  |>riniitits  sont  f.^'n»'ralî'nH'iit  rornu'srruii  iiuart  (h- 
rrirlc  (r»<i),  mais  ItMirs  daveauv  sont  r\ms  v[  loinils,  ils  n-sistenl  à  l'atti^i  . 
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It  la  |H)nss<?<'(lt's  voûtes  |wtr  leur  |)oids,  et  venant  s'appnycr  an  droit  de  celte 

l-'iissee,  ils  ajoutent  sur  les  piles  A  inie  nonvelh»  (  hai^'e  à  telle  des  voûtes; 

•  st  inie  f)esantenr  inerte  veFiant  neutraliser  une  pouss«'e  obliiiue.  (^uand  on 

M'Niprit  mieux  la  véritable  fonetion  des  are^-U)uUuits,  on  vit  (|u'on  i)ouvait, 

•Mime  nous  Pavons  dit  déjà,  op|X)ser  a  la  pousstH'  oblicpie  une.  résistanre 

l'iKHie  et  noii-seulenient  ne  plus  ihai-ger  U^  piles  A  d'un  siurroTtde  jioids, 

aismOnie  les  souder  d'une  partie  du  jxiidsdes  voûtes,  D'ailleurs on  avait 

I  observer  que  les  an:s-U)uUuitséUint  tracés  suivant  im  (piart  de  (crele,  se 

'levaient  au  [ioint  B,  lorsque  la  p6uss<k'  des  voûtes  éi^iit  considénible  et 

[lie  le  poids  des  claveaux  des  arcs  n'était  \ms  e\a(  teinent  ealrulé  de  manière 

.<  «onst^rver  leur  courbure.  D«'s  lors  les  arcs-l)outants  titrent  «  intrés  sur  ime 

FM.rtion  de  cercle  dont  le  centre  était  place  en  (K-dans  des  piles  des  nefs  (57), 
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pn'Miiic  (K's  piK's  iiu'linci's,  iros-ie^rirniciit 
<intnrs,  opfK)s;iint  aux»  poussét's  uni'  résis- 
tance considérai >l«',  et  repoilant  ci*tte^M>iis- 
MH'  pn'S(|n(>  verticalement  ^^iVr  les  cûntre- 
fbrts.  On  voit  des  arcs-lK)u teints  ainsi 
construits  dans  l'églis<*  N< ttH»-! hune.  île 
Semur  en  Auxois  fr>8),  nionument  quv 
nous  citerons  souvent  à  cause  de  son 
exécuii<n)  si  iH'lle  et  de  TadmiraMe  entente 
de  son  nuKU^  de  construction.  Toutefois 
desarcs-lH)utants  ainsi  construits  ne  im)ii- 
vaient  ujaintenir  (pie  des  voûtes  d'une  faÙ)!» 
portée-  (celles  (le  Notre-Dame  de  Seuï^n 
n'ont  (pie^  mètres  d'où  vert  ul^')  et  dont  la 
j)oussée  S4'  rapprochait  de  la  verticale  |)iu 
suite  de  l'acuité  des  arcs-doubleaux,  car 
ils  se  si'raient  certainement  déversés  en 
pivotant  sur  leur  sonnnier  D,  si  les  arcs- 
(loul)leaux  se  rapprochant  du  plein  cintu 
eussent  eu  par  coirse(phent  la  propriété  de  |)ousser  suivant  un  angle  voisin 
de  4r»  (lej^M'es.  Dans  ce  cas,  tout  en  cintrant  les  arcs-boutants  sur  un  an 
d'un  très-j^randrayou,  et  d!une  lourlMue  \m\  sensible  par  conséquent,  on 
avait  le  soin  de' les  char^^'i-  puissauuuent  au-^lessus  de  leur  naissance,  près 
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de  la  cui(H\  |H>ur  éviter  le  déversement.  CV'  système  a  été  adoplé  éuas  l« 

'  (onstruction  des  inunens«'s  aiTs-lK)utants  de  Notre-Dame  tle  ïhuris,  refaits 

au  xiv^  siècle  (,V.»r.  (V's  arts  pnMn^ïieux.  «pii  n'ont  pas  moins  de  l5»èUv> 
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nr>  ^TUiKi.'s  ciiiM-draifs,  |K»r  r\(MU|H(',  oii.  dans  lt,>s  lu-ls  des  \iir,  mv-  v{ 

\\    ^i.■dês^lM)^(l^rs  i\v  doubles  Ims  (ùu-s,  bu  dt*  Ims  loU's  «1  dr  (ha|K'llcs 

(  oniiimini<iiiSÎIit  «iitiv  elles,  ileùt  fallu  .'tahlir  des  airs-UMilants  d'une  trop 

^-I;lll(leIMu1tr  iHmifmiKhir  ces  esi)ii((s  s'ils  eussi'ut  ete  «'apjMiyer  sur  les 

,  M.iitiv-rorts  extérieurs,  ou  ces  contre-forts  juu'aient  dû  alors  pivnvire  un 

t. nain  ( onsidérahle  en  dehoi-s  des  édifices,  fh'jions  ne  devons  |)as  oublier 

'lur  \i'  terrain  éy»it  chi^se  à  nienaffer  <lans  les  villes  du  nioyon  Af^e.  Nous  le 

iv|kt(»ns,  les  arcs-lxjuUuits  (}v,  la  cathwlrale  de  Paris,'  (juifrancliissent  Ù^ 

.loiiMes  Imis  imés-,  sont  un  exemple  unitjne; ordinairement,  diuis  les  ciUHfth^^ 

iMnis  venons  de  si<fnaler^  les  arcs-lJ«>ulants  son!  à  deux  volâ'S,  c'est-à-<lire 

liiils  sont  s<'piirt'«  par  un  point  (i'appui  int^'çniédiaiiv  ou  re|H)s,  «pii,  en  di- 

\  isant  la  |)ouss«m«,  détrnil  une  pjiftie  de  son  eH'et  et  ïk'rniet  ainsi  de  r.nluire 

tpiiisst'Hr  des  contre-forts  extérieurs. 

.  hans  les  (hœurs  des  gi-andes  éj^lises  bâties  jjendant  U^  xjm-,  mv- et 

x>' siéiles.  les  chapelles  présiMitent  généraleinl^it  en  plan  une  dis|)osition 

Hlf- .jiie  derrièii'  les  piles  ipii   foiMiient  la  si-piiration  de  ces  cha|)elles,  les 

i!iiiV>  sont  réduits  à,  une  éjMiissenr. extrêmement  faible  ((Hh  à  caust;  de  la 
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'li^jHJsition  rayonnante  de  l'abside.  Si  l'on  élevait  un  coiltre-lort  plein  sur  le 
i"iir  de.séparationde  A  en  B,  il  y  aurait  certainement  nj])t^ire  an  |>ointi  «!, 
'  ai  (  est  sjir  ce  point  faible  que^viéndrait  s«*  rojxjrter  tont"  le  \M}uh  de  I  ai^ 
l>^»Mtant.  Si  on  se  contentait  d'élever  nn  contn-fôrt  sur  la  |wrtie  n'si-^tantX 
<!•  lette  .séparation,  de  C  en  B,  i>ar  exemple,  le  contr'-fort.  ne  >€-rait  [ms 
■'^M'z  i-pais  pour  résister  à  la  pousstM»  des  arc  s-l)outaiits>ai^-s  de  h  en  <:. 
•Il  tenant  con^^'  surtont  de  la  hauUMir  des  naissiincc-s'des^ites,  compji- 
l'Hivenient  àTespuce  C  B.  A  la  C4ithedrale  de  li<auvais,  la  Rigueur  A  H  de 
^«INiration  des  i-hapelk?^  est  à  la  lianUMU-  des  piles  U,  juMju'à  la  naissanc  e  de 
'•'  ^oùte  romnie  I  est  à  «,  K  la  longueur  C  B  (cMnme  I  est  à  \).  N'oiçi  donc 
"iiiinent  les  tonstnictéurs  du  xm'  sitVle  <tablirent  les  ans-Uiutants  du 
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H  lit  rfilr»'  d»s  « nntn-loi'iR  A  «'.  ils  no  rraigiùrcMil  \Ws  d«»  po«ei'  ta  pèk»  À  «•' 
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\MM'   nilir    i.i    |iiir    .\    VI    ir  i\ui\i^^utn    i.,    ||S    IMilMU^It'in  «U'IlX    ailtlVS    pi'tlts 

iirs-lNnifants    dans    !♦' .  proloiifîonh'nt   (Irs  deux   frraiidN',  et   surent    ainsi 
iiiiiiihtrnir  l'aplomb  de  la  pile  inlrriiH'diairc  A  chaiVtr  |>J»r  U-  pinacir  iV 
(.liKc  a  nttc  division  dos  fom's  dcsjxMissit's  <'t  à  1a  slalHliti'  doi-nin'  à  la. 
|iii.    \  rt  an  (Oiitrr-toi't  C  \m'  <«a  snn  nut  dr  |X'sanl(Mn:ol>U'mi  an  nioyon'^ 
.1.    r;t(ljon(tion  des  pinail^'S  U  et  K,   rt'qnilibn'  dr  font  Ir  systènu'  sVsî 
. .  .iiM  lyr-  ;  <'t  si  le  (  lui'nr  de  la  n»îh«'dîalt'  «le  Ik'anvais  a  niniary  dv  <i\itn\U'i 
.   ,111  \i\'    sirdr,  jui   point  (]n'il  a   t'ajln  rlcvcV  clr  nonvcIN's  piles  ri)tiv  Jrs 
;iiiririint's  dans  l<'s  travt't's  |wraH«'l<'S,  il  nr  tant  |X!is  s'en  prt'ndiv  an  syst»'i|HV 
i<lu|»t«',  qni  est  très-siivanHnriit  combinr,  mais  à  («TtiiinrsimiMVfi'i  lions 
li.'is  IV\«'<iition,  cl  snrtoiit'a  IVbranh'inent  caiis^»  ji  IVKiifln,'  \m'  M  chnlr'' 
I.    I.î    Ih'clic  (entrait'   vU'\vv  imprndemnu^nt    snr    ïr    Iranss^'pt   avant    la  - 
.oiistni(ti«u^  de   la   Mot".   D'aillenrs,   rar(-U)nta^it    ipu-  non's  donnons  u\ 
.  («liai tient  ail  vond-point  dont  tontes  les  i^ntics  ont  ff)ns<'rv«vleTn'  a|>lomb. 
Nmiis  (itons  le  chœnr  de  Bi-anvais  [«trcc  (pi'il  est  la  dernière  limjfe  à  Ijûpirll»- 
il  K.iistrudion  des  friandes  églises  dn  xnr  siècle  ait  pff  arriver.  C'est  la 
tii.  r>i  le  dn  système  mis*'  en  pratiipie  avec  ses  (Vinseiitiences  même  exjiuèr«'<'s. 
>"'ii>  (•'  |M)int  de  vue,,  cet  wlitiie   ne  saurait  être  etiulie  ave(    S>p  de 
^  niii.  C'est  le  Pa.rfhénon  de  l'arc  h  i^tn- turc  français*' ;  il  ne  lui  a  uiamjne  t\uv 
'  l'Ire  adievé,  .et  d'êtrt»  placé  au  centre  d'une  |)opulation  conservatrici- et' 
Miiiint  connue  les  Grecs  de  l'anlijpiiU*,  «ipprècier,  resjx'ctei-  et  vanU'r  les 
^Miids'etiorts  de  l'intelligence  humaine.  Les  arcli|t«Wte>^le  l.i  (âtlunlrale  de 
'  "lo-ne,  qui  bâtirent  le  ehœur  de  cette  église  [x'u  après  (  clni  deltt-anvais, 
'|>|»li»|nèmit  ce  système  (rarcs-l)ont4ints,  mais  en  le  |M'rfe<  iioimant  sous  le 
ijplH.rl  de  l'exw'ution.  Ils  chargèrent  cette  construction  simple  de  di'tails. 
"'«"is  '(ui  nnise^l  à  son  effet  siius  augmenter  S4's  chances  de  stabiliji'  (voy. 
'^iHfijRALE).  Dans  la  plupart  des   <'Kli^|i|||ti<'s  au   (ommeiKcment   dii 
Mil  siècle,  les  eaux  des  chéneaùx  des  graMïfcombles  s  egouttaient  |mr  l(;s 
I niiiiei-s  (kfs^-omiches,  et  n'étaient  (pie  rar-ement  dirigés  dans  des  canaux 
•  'l'stines  à  les  rejeter  protnptement  en  (le hors  du  {X'rimetre  (Èb  l'édifice" 
^<>y.  (HÊNEAi)  ; oii  reroilbut  bientôt  les  inconvénients dj' cet  état*-  <  hoses, 
'  '.  ve?-s  le  milieu  du  xiir  siècle,  on  eut  l'uh'i»  de  se  si-rvir  dès  arcs-l>outaiits 
^ii|Hiieurs  comme  d'aqmducs  pour  conduire  les  eaux  des  (  lu^neaiîx  des 
-liinds  (omblefï  à  travers  les  tètes  des  contre-forts  ;  on  évitait  ainsi  de  longs 
''<U«'ts,  et  on  se  débarrassait  d<«  eaux  de^phiie  jmr  le  plus  ((Hirt  chefuin. 
"'■système  fut  adopté  dans  le  chœur  île  la  cathednile  de  lkanvai>i  Kih. 
MiiN'  on  était  amené  aiQsi  à  élever  la  tète  des  arrs-UMitauts  sutM'rieurs 
l"'^^||'à  la  corniche  des  grands  comblt*,  c  est-à-dire  bien  au-dessts  de  la 
'  'iissej'  des  voûtes,  comme  à   ll<»auvais,  ou  à  Conduii-e  les  eaux  des 
'  'eneauxsur  ces  arcs-boutants  au  moyen  de  cort"n*s  vehi<aux  ,n  |Hern'' 
i"'  avaient  rinconvénient  de  causer  des  intilt^j^ns  mi  droit  cU's  i-eihs  d<»K 
•"•••es,  La  pous.sée  de  ces  arcs-lHuitànts  sufH'nRirs,  agis.siuit  à  la  tète  des 
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BOM 


X 


'>s 


BQMUm , 


h 


^ 


BON(plui), 

C'tit  dt  bon  fiiro  ,    ou  df 

bon  dlrt  i    , 
Ci  n'0it  |tii  de  bori  fiirc  I 
Écrliurf  dt  bon  Ur«  , 
C>M  d«  bon  voir , 
Il  y  fili  bon  mirchtr  , 

Il  fait  bon vivrt dame*  piyi, 
BONNKt  (Util dam  mi), 


llONNÉlAf)K, 

IJollUK  .       .      j 

J'ai  UM  bordo  iUiliamon  alli 


Poani , 
fiUHUIIvR , 


d*uiM  bomt  à  uni.  luira ,  tnirt 
diMii  poiHuloni  Umlirophti  » 
ou  -^conilguMi.  Ui  mun  ,  l«i 
foiiëi  ,  l«f  halfi  lont  tpptMi 
dii  ifÉparailoni. 

D«ni  le  langaf •  ordlnalro  on  dit  i 
Iti  llmliti  d'un  chHmp  |  Ifi 
(onfini  d'uno  comnmnt  /  1» 
<Vomièr«i  d'un  état ,  ft  I01  11- 
•lér«i  d'un  boli.  Kn  b<  lai.  Do- 
dula ,  cit  aii^l.  Bolat- 

Frappor  ,  hauner  avaic  -  foret. 
a.Brochtr  ,  ou  tapédltr  vtie 
tt&lahAit.  sa  Bondir,  tngrtc 
Boinhot  i  bruit  lourd. 

Mtllltur.         .    "^ 

Ali^  à  falrt  ou  A  dlrt. 

C'tit  péniblt ,  c'tii  difflcllt. 

Miiblt  t  ou  qu'on  iii  lani  peint. 

C'tii  clair  ,  c'ait  évident. 

Il  fkit  btau  marchtr  dam  et 
chtif^ln.  ^ 

La  vit  tii  à  bon  march^||^ 

Il  tii  tn  gogueitti  ,  c'tl9dic'  • 
dt  bonne  humeur,  et  lur  ion 
bon'direi  ou  de  cette  humeur 
gale ,  dam  laquelle  on  en  dit  dt 
bonnti.  ^ 

Révértnct ,  compllmant ,  lalui  du 
bonntt. 

Coifft  dt  bonnti. 

UnAltu. 

Un  îéw  dam  l'cell,  ou  bitn  II 
m'tit  lombd  uni  ordurt  dam 
l'call,  ti  non,  dant  ijton   eiii, 

l'élu  du  lai.  ft/iwa.       (_^ 

Méialrit ,  en  b.  lat.  Li^rda.. 

Kcrinltr  ou  iiiétaytr. 
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Contei 
BOKOI 

Boai 

MUL 
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dt     Ûif  t    Aflt-VOUI     OCCMlDII 


A 


iiri ,  tnirt 
nlirophti  I 
mUn  I  !•• 
lit  ippiMi 

r«  on  dit  I 
iHinp  I  Iti 
lunt  ,  !«• 
f\  loi  II- 
>.  Ui.  ifo- 

cJB  -  fore*. 
|)tf()lfr  viiQ 
ir,  fngrcc 
1 


ncll«. 
ini  peint, 
ni. 

'   dani  cf 
I 


*mÊ^ 


Ire, 
•I  lur  ion 
!•  humtur 
n  tn  dli  df 

t ,  lalut  du 


DU   bien  II 

rdurt  dam 

ifton   mil , 


'(M'\ 


BOR 

nORGNE  t  au  rimlitlii  • 


Contii da  ma  grand  la  borgna , 
BOKONKuullOU(»NK, 

BORGNK  ou  l'un    DE 

MUUIJN  , 


% 


UOIKINE , 


7 


*" 

rcmme  ou  Alla  boifnti  l'iM  bor^ 
jinêiia  «il  du  iiyla  bit  at  i^ 
terina  Iniurlaux.  Una  iiidoli«ii{Wf 
una  vilaine  borgnciia* 

Da  ma  mira  l'oie. 

Bofia  ou  coniuilon  à  la  léia. 

La  fulta  ou  la  déchargcoir  d'un 
moulin  i  farina.  On  appella 
■inil  ce  canal  par  où  l'eau 
l'échappe  au  daiiout  d'un  mou- 
lin, la  radier,  ou  la  couriler 
d'avaU  on  dit  de  même  le  rour* 
lier  d*amom,  ou  le  canal  par 
où  l'eau  va  %\w  la  roua,  fi  dont 
la  baie  ou  l'ouveriura  en  bo\i- 
chée  par  une  vanne,  il  l'ouver- 
.  lure  «I!  dirolto  ,  tomme  l'en 
^celle  dvi   moulini  à  tourlUet. 

Termu   prit  BujourtVhui  vulgaire* 

•  m»iH  pour  le  Kranvoii,  borgne, 
et  qui  liKiilHoii  Hurreloi»,  aveu< 
glo    bu  propre,    ei  obicur    au 

figuré. 

OclÀ  l'eKprciiion,  tm^nt  (Cunmil, 
l'amilièrti  \  noi  campagnard!  ^ul 
OUI  peu  (Véquoiilé  lot  viiluii  e«- 
preiiion  ridicule ,  lorsqu'on  en 
)uge  d'Nprii  la  lignification 
Gourania  du  franvoii .  ^tirgiM  , 
qu'(Mi  Cl  oli  y  répondre  i  et  qui 
ceiio  de  l'être,  il  l'on  rappelle 
horffn0  à  ion  leni  primitif  d'aveu* 
gle,  claiiemeni  marqué  danilei 
auclennei  favoni  dt  parler  Itt»- 
guedocicnnei  et  provençalei. 

Ttliei  loni  celiei-ci ,   dont   noui 
dunhoni  la  iràductloni 
Tu  ai  horum,  lu  ny  VPii  pkt  f 
qu'on  dit  à  ceuN   qui  heu^eni 
imprudemment  contra   quflqMa 


/ 


'n 


/ 


rv^ 


'^ 


r--   .'-■ 


■■A 


,..^.„.  ■  • 


BOR 
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choif ,  commt  Airoli  un  ivctt|l« , 
•t  où  boriHé  •iitMpli(|ué  par  tu 
n*y  vqU  f<u\  n  lor^u'on  ûé- 
ilgnt  r«rg«iit  par  ,  tt  ^ui  fait 
chanter  Us  bwfpHi  ,  où  It  mot 
horfà» ,  il|tilAa  iftrtmflni  iftu* 
|l«/lfli  borgnif  n'ayant  )amali 
fali/méilar  <U  ohapttr  dam  Ui 
riMi  pour  gagiitr  laur  vi«  .  ou 
ir  d«  Targent. 
On^onnf  la  méma  itinlflcailon  à 
è0r$ntt  an  appelant  dt  ca  nom 
iti  yen  à  lola,  qu»  dam  1«  prd- 
/jugé  gdnëraltmont  répandu  par 
/  tout,  paiitai  pour  lira  avauglai. 
/  On  la  donna  autildamla  maxima 
connue,  qu'il  y  a  dit  occaiiom 
p(i  II  iNUt  lalro  /#  barfn$  «f  /• 
mu#i  •  qui  répond  cartalntmant 
au  fVanvoli,  atauglo  at  muai. 
Aioutoni  tncort  qua    !••  ancltm 
poèici    profcnvauK     appallant 
communémcni  CupUlon,  ]oupi^ 
choborni,  le  poili  borgna,  parca 
que  lo  bnndtau  illégorlqua  qu'il 
porte  lur  Ici  yeuv  ait  deitlné  , 
comme  on  en  convient,  à  la  ren- 
dre nvcMgle.  Dcuvdictom  enfin» 
de  aai  inéniei  poètei ,  viennent 
à  l'apiiul  de  ce  leni  de  horffn» , 
un  aveugle  en  France,  n'eu  que 
hor^nê  an  Provence ,  et  l'autra 
plui  déçlilf  ancora,  ttici  à  uni 
atu  nous  Hivfu  tous  hor§^**    \ 
11  paroU  donc  prouvé  qua.  borgne 
d'un  oyil,  ail  la  méma  qu'aveu- 
gle d'un  oall  i  ce  qui  n'e«   pai 
plui   étrange  qu#   raaprenlon 
'  KranvoUe ,  lourd  d'une  orallla  , 
dam  laquelle  on  volt  leulaanant 
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f4ctur« 
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BOUC 

buuci 
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niffU|lt» 
|ué  par  lu 

r  ^M^  fait 
>(l  U  mot 
ini  attu* 
m  Jamali 
r  dam  Iti 
vi«  I  ou 

flcailon  à 
•  c«  nom 
m  U  pré- 
«ndu  par 

avfuglai. 
lamaximt 

occaiioni 
r|fit«  •(  h 
miafment 
•t  mu«t. 
01  tncltni 

■|tp«Uoiu 
t>n,  loupi" 
giie,  parce 
trlqut  qu'il 
it  doiliné  , 
,  A  la  ran- 
itoni  anHn, 
,  vtvnnani 
la  horffnt, 
U  n'aii  qua 

•I  l'amra 
fici  à  ttnl 
hoffitê**  \ 
luai  borf  na 
If  qu'avau- 
I  n*ait  pai 
l*txpraii)on 
na  oralUa  , 
i  laulamaiu 
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te 


BOU 


BOUBINER,  Mrm«  tU  mwiu- 

t4Gtur»  I 
HOUBOUHAUK , 


BOUCHAR.  mMcuUii  «It 
ITu  ai  loui  bouchar , 


BOUCHK-KKNDUK  , 
BOUCUt^«)«l'«<'>»'nii«» 


"  '       ■ 

qua  la  François  n*aitpti  mollit 
dél*eciu«ux  qua  la  Lanfuedo- 
clan  dam  celle  à9  ^$nê  iTun 

mil.  . 

Nout  avont.  a)outë  que  borgna  il- 
gnlUolt  obicur  au  Aguii,  ce  qui 
paroli  Juiilfié  par   horm'm  de 
mott/in,  ou  fuUe de  moulin  \  pti- 
laga  de  Tcau  ordinaifement  ton 
obwur  1    ai  par  le  n.  pr.  vu/- 
borgnt ,  le  même  que  celui  do 
v^i'tjcurt,  ou  valWe  obicure  , 
ou  trèi-peu  éclairée  par  lei  ra- 
yons du  foleil. 
Voluter,  ou  dévider  du  fil  lur  dei 

bobinei,  ou  «ur.  de»  fiiiéci. 
Vapeur  chaude  ei  éioutt'anie,   qui 
l'exhale  d'un  endroii  chaud  ai 
renfermé,  a  BouhouraM  ^ynQ- . 
nime  de  lonfe.  Coupde  chaleur , 
eft'ei  veicence  d'un  air  rai»ÉVrmé 
ti  mile  de  vapeur    ycaiiouéa 
par  un  lempi  couvert   ei  ora- 
\      gcua.  Cai  coupi  da  chaleur  il 
on  ne  le«  prévlem,  »oni  morieU 
pour  lei  vart  à  lo la.  Voy. Toute, 
Ancien!  nomi   du  bouc  ai  da  la 
chèvre,  ta  premier  n'a  raienu 
qua  Ml  ilgnlicatloni  A|^«  j|^ 
lale,  da  puani,  ai  mal  prcîpra. 
Tout  barbouillé,  toui   lale,  tout 

craiieua.  bn  b.  ht-  houah, 
La  boucharde  en  Krançoli,  omlV 

d'vui  icttlptaur  en  nj»f*ra. 
Un  baa-df -lièvre. 

Le  craua  da  l'éMo««>«'  '*  •*'  '"*' 
médiaiemeni  au  daiiottidn  brè- 
che!.  ou  l'oi  ftmwhu  da  la  pol- 
ulne. 


.    <" 


./   ' 


■V- 


\ 


.1.:... 


■  ,.'.,,  I   ,i.     t..y.l   . 


). 


J- 


^ 


'M 


^ 


r 
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lOUGHE, 


# 


BOVCHII  ,' 


,/ 


DOUCHIN-BARUK, 


^ 


BOUCHON  d*uM  AiiaUlf  , 
UOUUIFLK  , 

BovDiriii  • 


Ampoulti  qui  f  Itnntm  lux  maini 
ptu  accouiumtffi  àpànitr4«^ 
|roi  oMtiiii  it  dS)|i  travail  p4« 
niMfl,   En  Ital.  koetU^ 

Lfi  lèvrti.  L*oo  fliitfiM  flirt  par 
dai  fi nonnai  qulij^ortmctna 
itinlfiGailûii ,  Tal  mal  4  m$s 
homhêii  au  Uf  u  dt,  i*al  mal  aux 
lévrti.  Kn  omtltani  la  pronom, 
mai,  parct  qMt  c«  n*ait  pai  d«i 
lèvm  dt  loa  voliln  que  l'on  m 
plalm  i  on  fait  la  méma  fiiuia 
ionqu'un  dlit  l'ai  mal  à  ma  tlie, 
f  al  mon  brai  droit  plus  groi 
qual'auirc ,  ticu  au  llaU  da,  l*al 
mal  à  la  tlt«  ,  )*«!  la  brai 
droit,  «te. 

On  ail  Hu««l  I  If  •  Uvrt I  d*ùn  chavali 
mail  Itfi  bablnéi  d*un  chitUi  d'un 
chati  d'une  guenon  ,  «te. 

La  Barba  do  bouc  dei  prés,  ï  fleur 
)aunci  cclla  dont  la  fladr  au  pin-- 
purlno  ait  la  Saliifl,  ou  Sartlfl, 
qua  lai  iardlnlaii  de  Parli  ap- 
pellent Artifii*  Tîraif9f^i^0n  prêt- 
i«iii«.  La  Sconoolra,  Sçor- 
I0mn»  huinUii ,  qui  la  rappro- 
che de  la  précédente,  a  la  ca- 
lice écallleua  i  6*aii  par-là  pH»- 
clpalemeni  qu'alla  dlflVé  du 
Salilfii.  Lai  rac  «  >•  da  cet  daua 
planifi  lOQi  un  fort  bO«  IMH 
an  lauca  al  an  iVliura* 

Dondon. 

Vatila  urlnalra  d*iA  anima ,  la 
vaille  louilda  à\m  porc; 

Vf  I  clochai  f  lei  ampoule i  qui 
l'élevant  lur  l'eau  par  la  duiia 
de  groiiei  gouttai  da  plîilé  i 
callai  qu'on  ftAi  avec  \*H»  da 


i-  ™, 


BOUDtfL 

Mon  doigt 


BOUDINS 

fioui   ne 
dei  bo\i 


BOUFAR 
rorle , 

BOUrKR 


BOUQKR 
BOUtiNi 


BOUONI 


■oun. 

lia*»  I 
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-*tfr-  ^ii*^  '    ■     V  ril  "'  g  I-  '   %'         m^m 
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\      <4' 


s    r  » 


■  \ 


lux  maini 
pnànitr  4« 

• 

ar«otc«itt 
il  à  m0i 
il  maUax 
I  pronom , 
lit  p«i  d«i 
110  Ton  M 
Imt  fiiui« 
à  ma  téie, 
plut  iroi 
ItU  dt,  i*il 
1   If    l»rai 

'ùnchtvili 
;hif  Di  tl*un 
•te. 

réi,  à  fleur 
ùt  «Il  pirr- 
ou  Strilil, 
I  Parli  ap* 
yofiwt  pr4f 

If  rippro- 
I  •  If  ca- 
ir-là  prin- 
dlflVf   du  • 
If  cf I  dfua 


la 

poutfi  ful 
r  la  clHNf 
df  plàlé, 
K  l*aau  df 


iV. 


iih-^-^ — '^•y- 


^         ^"^'"■■««■pw'MMipii^qpviypiiW 


BOU 


ftiir 
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BOUDIFLKR  | 

MoQdolil  V«ttbou|ilAi 


BOUDINS  (dfi), 
fjoui  nf  noui   portom 
df  I  Iraudini, 


pai 


BOUFARO,  loimé   d« 
rvrif , 

BOUrKHOTK  (noix)  , 


BOUQKR  (le), 
BOUtihiK  , 


¥«r- 


BOUONKTTI  • 


•oun, 

Il  a  au  Ma  cImn  piM 
Ibiftllla  da  koùi»  1 


\ 


lavfA^  Lff  fdticaïalm  produl-^ 
If  ai  d«i  ampouif  I  pif  iHf  I  dVna 
fai|xlalrf.     / 
S*f nftéri  If  bour«ouA«yr. 
11  fPjVit  v«nu  un«  ampouif,  ouuaa 
jiloehf  au  dol|V  =a  l»  «n  fifni 
aua  plfdi  pour  avoir  irpp  marché 
Du  boudin. 

Noi  vhloni  nf  chaiiaat  pai  «n- 
lomMf  I  noi  flftiei  0«  •'•ccor- 
dfoi  pai.  On  dit  fairt  4u  boudin, 
manger  du  boudin ,  f  I.  non  (k4 
^ou^mi.  , 

Lf  malirf  -  <ou«fur  .    cflttl  qui 
loufQf  Ici  irandM  bouif lUfi  i 
lollft  quf  Ifi  dam«-i•ann••^ 
Noix  crfuw ,  «i  non  hoi^rvit^  M 
biij'$l^t0\  m\%   avoriéf,    Ion* 
«luMIf  éioit  f 0  bavf* 

Bougfr. 

louchf  d'arbrliMau  ou  d'arbuMf  i 
k  ifrm^lwNtfiMfM  panicullfrv 
mf m  aAf cid  aux  racinfi  courtf i, 
ramaudfi ,  |roii«i  f i  arrondif i 
df  la  Rruyèrf,   df  l'Arbouiifr, 

.    du  iuli.  «ic.  f«  »  <V.  bugaf  , 

luwfur,  fiUlurf .  Kn  Ml  ^ra| 

,  luaifur  '  ^odalw   par  fuf Iquf 

■'  wup.      1  ,\        \\'  • 

Vabaitafi*     M        \\ 

Vm  nmM  d'bullb.  é»)hkm.  àê 

a«  WaC.  c^fM  4par-là  ^|Mf  Cf  laoi 
dMUrf  df  làcliéau  tfataU^M^oa 
éaaaa  à  (iirf  dam  ua  «anala 
liinpa,  «u  à  oa  «friaUi  yvia  fa 
bla^  ai  daai  l*a  •«  taai. 
Du  llulai 

Va  rlaa  aaiN  dfui  pUti 


■.?A 


■■iê 
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•  KHimlliOU 
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BOUltti>NS  fhiU. 

BOUl. , 

tl  ntftiuiqu'unboulpour 

ImtImi  , 


CM 


r      • 


Il  prend  U  boul  ^ 
|IOUl)DVRK. 

BOULÊDlkRK  , 


'    .4-- 


V 


^■':NV 


ta  Bouiitrolt  ou  raltln  d«  Renardt 
tn  Ut.  Arhmtut  uvû  ur*h  tr-  ^ 
hrttuiu  rampant  dtt  montai''^* 
(Met*,  «kmt  ïa  ftuiDt  qui  m- 
NinbU  «n  grand  à  callt  du  BvUi, 
Mt  connue  pour  Itre  un  bon  U- 
ihonirlpilqut.  BMt  tu  commu* 
n«  tux  tnf  Iront  d'Kipainac  dam 

U  cl'dtvant  G4vaudan.  On  l^ 
connoti  aux  ©nvlroni  dt  Meynwïi 
•OUI  lo  non»  d«  Bouïittrme. 

Champ,  ou  rnowagn*  couverte  d« 
Bull.  b.  Ui.  ^T«rw. 

BoulUoni  ratValchluani. 

BoulUon.  r 

Il   tuffii  d'un  bouillon   pour  cet 
herbct. 

U  commence  jt  bouillir.* 

Bouldure  \  »'oh«  qu»  tii   loui  la 
roue  dei  moullni  A  eau». 

Terre  à  Champignon»  e»  propre- 
ment une  Champignonnière  i  on 
d^ilgno  par-li  m\  fendroU  dam 
let  champ»  où  le»  Champignons 
,ar-ioui  le.  Orwïgei  croluent 
•util  U'ordlnalre  que  dam  lei 
coviche»  jlChamplgiKUM.  ei  où 
on  ne  Kl  cherche  pai  auhaiardt 

umi  m  q^.Wi^i«^•"^»**•^*^'*^ 

'     eit  co*»iaÉMiW»i»<^<»'y  «"^"• 

yervW«^]!¥^ 

•nn^i'  de  liïfcf  dRf  >  w»**^  •« 

^  ^Utemp^r«tu^#***^*'^ 

„,     tN  ce  vég4ta%'*  . 

U  lalioâ  proprai  ••«  Ti^  *•  de  r#t# 

et  le -«ommencemeni  de  l'a»- 

tourne  V  et  la  ^emg^l«'t.|«J- 

quSi  ud^  pluU  q*Wir«ap4 > 


i 
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•«T 


i-*^ 
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BÔUI.rNK 


BOUlll 
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À 


len«rd, 
\\x  Rul^ 

bon  U* 
ïomaMi* 
lie  dam 
On    U 

|«ynMÏI 

rlUo. 
v«rte  d« 


^ur  c«t 


toiu  U 

lUènsi  on 
roli  d*ni 
mplfnonH 
croUi«ni 
U«iu  lei 
M,  «où 
«uhMarU) 
i|fiQiMilèrf 
r  d'y  trou- . 

AMilOII  tt 

II*  è  U  «nM 
iturt,lort- 


-'j^ 


■  v  ....   , 


BOUv 


BÔUl.i'NKS  , 


BOUlll. 


/ 


njMt    P.^^r. , .,>i.^^ 


•    Ta 


■.■.'  M'.i^y' 


i 


■■^^^'f  , 


9i 

r  *  »  .  ■ 

I 

tf rrt ,  luccèdent  qutlifttM  iourt 
'  d*uM  booM  chaltur. 
Lu  pl«rr«  à  CKampignom  qu*oii 
folt  dam  Ut  cabiiKti  d«t   cti- 
riw»,  «t  uof  roaiw  Jur«,  bnuM* 
l<^èrt.  qtt*on  irouvt  aiïx  cnfi- 
'    roiu  d0  Romt,    formé«  a\m« . 
wrr«  v^iéial»,  durci©  «I  Impr^- 
yné«  de  filam«ni  dt  ChampiiiKMit 
qui  en  contieni  t«  gtrmb,  «n  let 
fait    d^veloptMr  «o  humtciaM 
loof-tcmpt  au4Wi  à%  VM  ctti« 
^r^iendue  pierre  qui  eu  une  «rait 
Charopigyonnlère. 
Sorte  d'itKaridet  ou  !»en  qui  l'eo- 
gendtem  ausJoiei  »ou«  U  peau 
det  muiei  et  de«  bwirt^ .  où  ili 
,    om  é\i  letéi  par'  ia  plqftre  et 
\«t   wut't    qu'y    a   ^\\4^*  uoa 
moiiche. 
Du  bouilU. 

11  e«t  rare  que  lei  t.anguWociem 
niov\jlllen'  ^*^  ^«  b<*\\i\U  et  tem- 
blablei  uU  que  laiUt»   tî»illi  , 
re i«iili ,  ireiialUi,  ^oQrfuemi,  etc.  ^ 
quMi  prononcent  comrounémeai 
comme  bouli»  rejali,  treuail,  etc." 
Ceux  qui    tombent   dam    c«ita. 
ftiutt,  et  .qui  ^'ont  pai  d'idéa 
'    éf  la  prononciation  Idoni  nblM 
ptrlont,  nt  p#\i»eM  Wre  Vap- 
pbndre  ^u«  de  f|^T'fotai<lta 

pr^cept^t. ^Htt  yi  yr^t««  ^ 
pem  c*tu  une  ditt  prw^f  ltt<««a 

du  IVanvoi»  let  piui  jWilcikt  à 

accott* 


«H 


Cfua  qui  n'y  toni 
'tumdt  d*tnAiAct. 
On  MjM  dlrt  ce  pendw^l  qwa  >«» 
^WiiUltr  n  detmott 

Tftkut  t^ii;t  tonnar  1 


nr 
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BOUUONdtRoaMiM, 


BOUUR, 


BOUQVJKR  (••). 


t   ■ 


<, 


V 


BOULOIR,  I 

BOUQUKR  , 

pi  p)ul«  bouq««  Iti  bléi, 

D«tblét  bouquet,  . 


BOVQÙiTdf  pJ«rmi  ttrtm 

B0VQ¥lT  4t  ilMVVttl, 

BOUgUBTiiCRC  » 


n  f  «Il  ftOrt  MM  >pMri4t  • 

•  •    ,  t  '      • 

Nom  y  tvMiiAMi^  •«  <W« 


■ppuyui. 
Va  bottîoiw'ou  pttçn  dt yromalnt  i 
pttoa  w  4ii  âuui  c|W  ptiltt 

Cuw.  00  U  dk  dt  l^ttiKliH^ 
du  ?tanouftiu  ^cuvt,  ^  f«r- 
mtiitt.  Pour  wfw  df  bon  f  in  . 
il  (kM  wiiir  U  Itmpi  où  ctiw 
ftmiMitaUoa  c^,  tt  lUrtr  loui 

d«  tuit«  la  cu«%] 
Vue  boumôirtt /falweau  dt  cuWrt 

pour  i^M  bbuiUir  Taau, 
Varîtr,  co^cl^.,        \ 
/Ui  lomuti  piultinrtaw  itibw». 

Vcrtét,  .  L    :.     » 

Ou  !•  dii  auni  dt«  toiw  ^  !«• 
plaUt  ftntnt.  ou  da  ttUK\u't>n 
couch«  an  i*y  roulaitt  ou  ^\» 
foulant.  I 

Se  roular  à  wrra  ou  lui"  l*b«r^»  »• 
f «MW  dam  la  bou^l  ou  tur  la 
tabif»  l«  cochoni.j^t  l««  !««• 
M  nuiram  pour  ]^  «oilA 
dift*<irvni. 


/  >i 


•BOURAGK  i 


|»ltffT«t  d*aitanta. 
fi^Cjon  ou  loupai  da  clKiftaa» 
^  i«)tt«  dH»a  bal.  «  lH»Mt>*w 
'  «a  l%MVo^  an  u^  Mf«»aMa 
^ét  bou^uw  aii  *•  ^-    ^ 
U\>rt,    épaulét,    r^   <^ 

oufrata» 
jtvakdoiiMr  aiww^iw**» 
maèaà  cac  ouvraft. 

AJw  bonat  •icuii»»«*  kaa  branla. 

La  Bourracba,  B«>r^|a  a^*****"» 
boa  dlaphoNilfua,  ai  boa  bé- 
jiW^f  doni  la  décoctiça  t«  ft^ 


• 


(TV 


y 


» 


BOURASSE , 


Bctoaatti  do 


Il  oti  à  la  boi 
Jo  le  coniH>it 

rtsttt  « 
BOUKDK  « 


BOURDCT  0 
BOURDISSK 
BOURDONS 


BOURt. 


BOURETAU 
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.«u_^- 


.**^y. 
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w 


BOU 


BOUIUSSK . 


BdvRAttt  de  caiit  , 


Il  ott  à  U  bourttM  , 

Je  le  ciNiiH>it  atiiiuii  U  boU' 

riste  t 
BOUKDK  « 


BOURDKT  ou  ÔÔUOUFK . 
BOURDISSK  y 
BOURDONS  (  M  troii) 


BOUBI. 


BOURBTAIBK . 


cniuuiMkfci  ponr  mi  Miiil  opi« 
Biàtrtt 

L«  laofe <k  dettoutt  ^ktdVioâRl 
dt  UIm  d<ku  on  tiitr«lop|it  l«t 
tnfam  tu  mailloc.  C*e«i  celui 
é9  NMt  lit  jour»  )^  il  eu  au  dtt- 
tous  du  laoft  de  parade^jélâ- 
tinltd  (konutittm) 

Un  lanff  dt  cadit* 

Bouratie  rdi>Oi«d  dam  un  lem  g^« 
ndral  k  maillot ,  et  çom^rerd 
tmit  ce  qui  tert  à  en? elopiKr  un 
infant. 

Au  mailloc. 


Depuit  ton  enAince. 

Uo  louruln  :  bâton  court  et  |>lut 
grttt  par  un  bout  èif  v  IV. 
bx)unk,  d'où  eit  l\>'ine  bour* 
don,  bâion  de  p^Uriii. 

Bourde  en  Franvolt ,  mensonfe  , 
ddtlîiiie.  M.  populsire, 

Sabo«  fu'oà  iWt  tourner  en  le 
tbuetianc 

B^riat*o(e,  e«|ièc«  de  A|ue  d'un 
jff     tnolet  obicur.  ' 

La  ceinture  d*OrkMi  ou  le«  trolt 
roit'  ComielUiion  de  trvtii  tftoi* 
let  de  la  première  |i^atf«ur  , 
4hpo«é«f  en  ligne  étwix^  «i  k 
dae  dUiaacM  ëgalet  Tune  dt 
Tauift 

Maeet  de  ^\  liafee  de  minetir  , 
ou  de  carrkr,  pour  rtvnpre  lc« 
bK)  t  dft  rocèen,  et  W«  réduira 

Cardéuf  ou  eardtute  dt  fleuret   et 

"      de  bou«^« i«e  H4e.  I.etdeua  pr^ 

mèèret   barbes  ou   pi^lt  quMi 

Urt^  ém  tàm^  lont  et  qtt\M 
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BOU 


BOURtn» 


BOUML  » 


BOURILLEUX, 

< 
BOimitLON ,  dtaOnutif  éê 

bQurrt  » 


BOimJANSOTB , 

BOURNtAU, 
BOUtON  oa  BOUM , 


-■-  / 


,y 


^  apptUt  4t  it  AMKibkt  U  rtt^ 

' tant, du A,«irti,  ou  delà  bou- 

rdit,  ^UMiXh  i  ctUt  ^*oo  tir* 

det'citrtt. 

Du  (Ituréi,   (kU   iveclti  débrd 

grottitn  du   Urtft  de«  cocont. 

Bouchon)  duvtti.coioa  ou  boutt 
-    dt  ftl  qui  dératttnt  In  ëu>Aet 
tt  d*où  ou  Itt  éplucht.  ^.tt  bat 
dt  fok  Cl  Itt  étùfkî  |ett«m  l«ur 
cocon  quelques  )Oun  aprèi  qu'on 
Itt  a  portât. 
Cocooneux,  plein  de  bouchont.  De 
U  ,tole  cotonneute,  det  bat  co-    / 
toiineuv  ou  qui  cotonneôt. 
Cootre-bourgei>n  ,  ou  Mili  bour- 
gton  qui  vient  à  cAi Adu  prin- 
cipal, a  Le  plut   bat)  ail  ou 
bouton  d^ln  larment^e   vigne. 
Dam  la   taille '^H^nalre  a*un 
larmeot  on  m{  laitte    qjpe  le 
i^timet  le  tmtriHtm^,  1,9  IhHir- 
|eon  et  le  contre- bourgeon. 
La   bouriattoce  i  (Vgue    violette  , 
ronde  et  plate,  d^ungvHli  e«qui«. 
Oa  dltoil  dam  la  p.  lat.  pr^ita 
tmr§Êtu9tk^  lÎMidt  rotuhert. 
Tuyau  de  fret,  ou  de  tarrt  cuite. 
UiN    comMte   (kite  é%  ptreilt 
^  ttiyaui  a*eii  pm  di  «iurée. 
Bourgeon  qui  commence  A  pout* 
wr.  a  Mi\  diuvnaat ,  ou  Atnad 
i\m  brmacbe  d>rbre   ihUden 
Cm  yaya  t^ibcaat  dans  un 
^       tcion  de  detia  ou  troti  am.  Ou 
lit  Ibrcf  par  la  laUlt  à  W  re- 
produire dam  Iti  fudroitt  è4[Éii  i* 
où  114  9  fit  avoit  liiiaalt  tu. 
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Boumum 


Booaata  (i 


BOURNIQl 

BOUBBIO 

BOURSON 


•  BOUSCAI 
CASSIS 

liOUSCA 
LKGN1^ 


B0USCAR1 
CARLKi 
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i  w  rt- 

Il  tu. 


b6u 
Bomouui, 


BOtfREtR  (tt) 


*. 


<■;■. 


BOURNIQUKL 


BouaaicH  » 

■OURSONS  (Ut). 


•  B0USC4RniÉ  ou  BOUS- 

OASSIK . 
liOUSCAKDlÈRE    ou 

LKGN1^  » 


BOUSCARIDK    ou    BOUS- 
CARU, 


Frapptr  Itt  tx>cliftn  iftc  une  miint 

fît  carrier,  brittr  trec  1«  m^mt 
I    mitll  an  bioct   dt   p(tm.  =a 
Bourrer  dânt  l«  tetts  dc^n^per 
M  M  dit  qu'au  ligure.   *  '        5 
Sa  garnir  ,  t<  biM  'r^tir  contre  le 
froid,  te  biumr  en   Vrtnvoiil 
ti||ni<i<  irrani^  *  exccskirciUvMU. 
tt.  tam.  lyr-î^trï'mourui ,  du  on,[ 
bourra  de  sucre  et  de  conAiurcs. 
Qui  n«  voit  qu'à    (<inc,  qui  a  lot 
yeut  loiblcs,  ou  malades  et  qui 
let  cligne  au  grand  ^Hir. 
Bourriche  <  e«|>ice  de  panier  uni 

an«e,  d\ia  tittu  clair, 
âacovha    deux    bo.u^et    de    cuir 
)i>int«t  ensemble  (>ar  une    lai-gt 
ctMirroie,  et  don  on  te  sert  en 
voyageant,  k-n  ital.  .Vu.-ivvM. 
Bûcheron,  qui  coii)M  ei  qui  de|H^c« 

lc«  aibret  dam  Itt  bt>it.  ^ 

Bûcher  i  lieu  ^l[^  Ton  «erre  le  bl^it 
de  chjiurtAge.  I.a   KoW(<^r</irre' 
tit  dntin#«  |»n>jucmeiu  »U  K>lt 
de   chaurt'>fc,   et    le  L'fntr  e»t 
.pv>uhlet  (ag.>tt. 
La  ^auv«<|e,  ctH>ni»e  par  «on  chant 
•peu  inter.eur  à  ce'ui  du  Ro-il- 
|m>l ,  WVit  '  qti*cUe    tait  duicr 
en  rcvancbe   |>lui    lo<tg  iein)v«., 
;^jkll«    att  la    ^luv   pHi*e  de  txvtk 
$éÊÊf'  Klle  a  U  det»o^ii  du  cxM^n 
'Mm,  tt  la  t*«e  mù'Nî  i  a  Kau,- 
tttt|rtt  It  Roaigitd  V  ;^ch.mrtuu« 
l*«it4fieMr  le  piti*  m*Hj^»«;  !«• 
faleni  le«  plut   diattypita  ptHir 
It  chant, 
La  iirvMit  ili»»i  ^^^ri.<r  «  It  T«Mxht^ 
|H>%  ou  le  ca^'e*n«%iMMte,  ««1  lat. 
Sttu  ou  FuuJ  %im$rtut>  wiataa 
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#■  ta  nmt  éi  MoliMRi.  n  a  M 

Me  «Iruic,  MuoltiM,  cÀM,  loag 
et  «tuf  lifMt^  tout  k  dcttttt 
Al  «or^  ctndrtf ,  It  rtttt  bal  » 
liM  U^  Mirt  qui  yéRod  4ù 

.  tei  Mit  ortUkt. 

Lt  TordM  ipbt  nèdM  dtM  Iccrtus 
dit  M^TMi  ti  M  rttréclt  Pou* 
Victiièi  aftc  d«  !•  Imoc. 

OtfMM  4t  Ut,  de  Tulipe,  dt  Ja- 
dMlM  ,  MC  pr.  Ogno*. 

UiM  tdtt  d*aiti  atttml^attdt  plu- 
ilcun  gouttes  «  ou  caleu»  ,  qui 
o«  chacun  leur  M«f  toppt  i>ro- 
prt  et  qui  toot  rvcoofvnt  d*uM 
tn?«lftppt   coaununt.   Ito    lat. 

Noùtr»  grattir.,  tt  renUtr  Oa  lt 
dit  d«t  oiirnontqui  ne  grottitteat 
bien  qiie  daiitune  terre  meuble , 
Mgèfx  et  bien  humectde 

Le  guttieet,  plut  utité  que  le  bour- 
toa  ,  petit  pcKhe  attachée  au 
baiii  de  la  culotte 

Oa  portoit  autreft>ivle|ou»tet  tout 

.    r«ttelle.  l*oJ»Ç<*«  «^«  l»*^ 

,tle  du  torpt  a  pnt  le   nôM    de 

'  U  petite  poche  Ldf  Magdret  la 

donnciN  arfvu  à  ua  carrédeivila 

.    couMi  au  dettoiN  ^  brat  dN«t 

l.*lNtetthi  tmemm  m  «traie  ra«f 
liHniet  boyau  aa  htwm  dt  «•- 
da-«M,  plfC^aMre  rtMaailiap- 
ptM  iliiNii ,  ai  la  r^mm^    m 
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•acfMichei  U    ait    cUIr,  pat 
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àoh  plus  s^bstiHèitli  at  plm  • 
U   tkt  l^értmtfN  porfaiif ,  tt 
p»r'14,irès  proiirt  à'prftcuftr  Iti 
prtmièrts  déitcttoiu ,  ou  ctttti 
du   (nMconiiMk  )    B<)Mitdt    ta 
frV.caprict>    sailMf  d*<sprittt 
d*liu«)tur 
Unttonnt    Bétttmr  tst  Taugiiilin. 
tatif  de  hoHtt  i  comme  tonneau 
tit  le  diounutif  de  tonne. 
\Ja  tonneau  ou  futaiUt.  Ct  dernier 
tt  dit  d*iMi  tabteau  dt  d^ves 
qui  a,  servi ,  ou  qui  doit  ttrnr  à 
contenir  Ua  liquide,  sans  aucun 
rappon  dt  meturt  de  c%  îiquidt 
quM  comienf.,  A^tnmeol  c'fst 
un  muid  ou  un  tonne  auv 
«On  dit  en  con^équance,  pai  prt^ 
vision  dt  futaiUt,  tt  i*ai  taptdt 
inuMs  ^  dt  tonneaua. 
Mtttrt  un  lointMi  a*  ptrcf. 
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dt  douvti 
tt  dt  dtii^fbndM  m«t  rtUaavte 
dti  certtaua  q«%n  q^rlN  a««c 
.dn  pityon  d^otlnr  ,  là 
lÉArs  tst  parcdt  à  la  pins 
éa  awnkrara  da  It  éasin  wpd- 
i|C*Mi  wr  laftMd  da  dt» 
qu'on  «it  la   «antllt   |« 

4i  la  terra*  m  las  fenf 

«Il 
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jtîaiit  ffii  ne  s<'  elSitt'iitâ  plus  de  voûter  s^MiIemcut  le  chciMir,  les  chaynlLs 

ïibsidales. et  leurs  anto<'s,  on  vaiiUit  remplacer  fMirtoiil   les  (•liiiiiKiit.v 

(iestnietibles  par  des  f<^t's  en  pierre,  en  nioellion  ou  en  i>ri(pif^;  ces  (  h;U- 

;>/jj!eirt^  brîdaif^ti  se  [Muurissaient  rapidiunent;  quoique  {HMiites,  élle>>  ik 

'  'présentaient  |Kis  cet  asJM^ct  niotunuental  et  (lurablef^ 

'     nioven  iV(ç<*  s'ertiirçaient  de  dountM-  ii  Téf^diM'.  Les  ditlVaenies  contrées  .| ni 
^'depuis  l< 'xui-?  siècle  (•(MU{)os«.'nt  le  sol  de  la  France  ne  pnHédèrent  pas  dt 
,1a  même.  manièiT  |K)uivvoùtér  la  basilique  Jati ne.  l»ans  Toiiest,  a  \W\- 
«Micux,'dé.s  la  tin  du  r"  siècje  on  élevait  la  catbédrale  et  la  jjrrande  é|rlist 
al)lMitiâl(v  di'  >»aint-Frojii;(v<»y/AurHitF.CTiRK,  developpen^ent  de  l)  soii^ 
ri«nirenc<' île  l'é^Mis4'  a  coupoles  de  Saint-Marc  de  Venise'.  Ce  monnni.ni, 
dont  flons  (loimons  le  phfii  vt  une  couih'  transversale,  succédait  à  uiie  lu 
silique  bâtie* suivant  la  tradition. romaine.  C'était  une  inqxntation  eti.iii 
j^^^o  à  |oiU  c^»  qui  avait  été  éj»'vé  à  (-etle  époque  sur  le  sol  occidental  d-- 
r;aul<s  depuis  l'invasioi|  des  barba'res.  Le  plan  (il  reproduit  non-seu!.- 


V 


t  -^ 


ment  la  forme  mais  aussi  la  dimension  de  celui  de  Saint-Marc,  à  |)eii  (!♦■ 
ditTéniices  près.  La  pjirtie  antérieure  de  ce  plan  laisse  voir  les  rest4*s  d* 

dècourert  par  M.  Mérimée,  inspecteur  général  des  monuineDU  bialoriqtte*,  el  rtf" 
i:iuiT  depuis  pou  avec* une  grande  inlelligence  par  M.  Bœ»wilwald.  La  cbari)eme 
avait  éié  plafonnée  dans  le  dernier  siècle,  mais  quelqnesrUDCfs'de  pes  ferw«> 
fuient  encore  intactes.  '  «  •  •  •    tb 

^  L'ArchiU'ihiri'   hyzanùne  ^n' France,    par  M.    F.  de  Verneîlb.   «   toK  m-* 

Paris,  ls:Vi.        .  •     •  ^ 
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|,;iiHiuio  IwsUiqik"  laliiH'  mu(iill»'s  à  lu  tin  ilii  x"  si»rlf  piU'Ia  roiistnutiou 
jl  uiK  .<:(»n|K>le  (U'irièiv  \v  imrtlk'X ,  t-t  d'un  tim-hor  ix)sô  à  cheval  sur 
1, .  travt'cs  de  l'aniieniu^  nef.  L'édiso  Ak^  S;iiivt-FiH>nt  se  trouvait  alors 
jH.-M'der  un  avaul-j)or(lie  de  uartlu'X  |)riiiiitit*),  un  second  |M)irhe  voûte, 
i,  \r>til>ule  sous  le  clcnher,  et  elitin  le.  çor|>s  priiuipaj  de  la  construc- 
liui  («Mivért  par  cinq  coiiïHiUes  posées  sur  de  larges  arcs-doohleaux 
,1  oii    iRMidentifs  (.')!.   Ici  les  couix^Jes  ^'t  les  arcs^l<ud)leaux  ne  sont  |)î»s 


MIHAIlkl.  %t 


^.  rs  coninie  à  Saint-Marc  de  Venise,  suivant  une  courix'  plein  cintre. 
i>.  |)résentent  des  arcs  brisés,  des  formes  ofïivales,  bien  qu'alors  en 
iiK  e  l'arc  en  tiers-point  ne*  fût  pas  adopte\niais  les  constructeurs  de 
lit-Front,  fort  peu  familiers  ave<' ce  système  de  voûtes,  ont  certaine- 
ment recherché  l'air  bris*»  afin  d'obteni^ 
une  plus  f<rande  résistance  et  une  |)oussee 
moins  puissanie  \\  . costrlctioîh,  coli»olki. 
Cette  im|>ortationde  la  couj)ole  sur  [M'nden- 
t ifs  lie  s'applitpie  |)as  se^>ineni  à  Té^HIse 
de  Saint-fc  l'ont  (;t  à  celle  do  la  cité  de  Péri- 
gueux.  Pendant  les  xi'  et  xn»"  siècles  on  (on-  — ^ 
,struit  dans  rAquilaine  une  grande  quantité 
d'églises  à  coupoles;  les  églises  de  Soulia* . 
de  Ciihors.  d'AngoulèriH;,  de  Tréniola* ,  de 
Saint-Avit-Senieur ,  de  Salignac,  de  Siiint- 
Kmilion,  de  Sitint-Hilaire  de  Poitiers,  de 
Fontevrault,  du  Pùy  en  Vélay,  et  beaucoup 
d'autres  encore,  poss^'dent  des  coufjoles  éh^ 
vées  «ur  pendentifs.  Mais  l'église  de  Suint-  ^ 
Front  préiienle  s«'ule  un  pljtn  copié  sur  celui 
de  Saint-Marc,  tes  auti-es  wlitices  que  nous 
....^,^.'^^j^  ^  -         venons  de  citer  cons<*rvent  le  plan  latin  avw 

1  ^anstpanssepteetpresqtie  toujours  sansbiis  côtés.  Nous  donnons  ici  le  plan 
Ta  l)elle  égte  abbatiale  de  Fontevrault  (0)  qui  date  du  xii*  siècle,  et  qui  pos- 
«K   une  série  de  qlifltre  ooupol^  sur  pendentifs  dans  sa  nef,  disposéeti 
'  <ontre-biatée8  aînai'qiiinj^de  la  catlit^drale  d'Angoidème,  avH'  Im^u- 
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fTjiiji  (l'art.  Voli'f  itlj^.  7)  iiiù*  des  travves  <!♦*  la  nef  dt-  T^fçlist*  de  Foiitc- 
vraiilt.  Jiis<|it'aii  xiir  siècle  I  intlnence  de  la  coupole  se  fait  sentir  çans  l»> 
tVIitices' religieux jle  l'Aquitaine,  du  Poitoji  et  de  l'Anjou;  la  cathédial.- 
«rAnper«,  Imtie  au  commencement  du  \\\v  siècle,  ist  sans  bas  mtés,  «t 
ses  vorttiîj^,  (|uoi(|iie  niTvées  d';arcs-<igiyt;s,  pivsentent  dans  leur À'oujx; d^- 
V'èrital>leK  côujMiles  ivoy..voLtE).  Les  nefs  des  cathédrales  de  Poitiers  et  ([ii 


& 


f 


Mans  sont  encore  soumis«'s  à  cette  influenc<»  de  la  coupole,  mm  dwis  ce> 
édifices  les  ikMident ifs  disparaissent  et  la  conp<ile  vient  se  m^ânger  avc« 
la  voûte  en  ans-o}j[ives  des  monuments  de  Tlle^ie-France  et  du  nord'. 

Kn  Auvergne  (omme  centi-e ,  et  en  suivant  là  l^re  jusqu'à  Nevers. 
un  autiv  système  est  ado|>té  dans  la  construction  de»  édiBrâf'  religieux^ 

t  LViiultMh'  rt'scuritMix  édifices  ;i  été  poussée  fort  loin  pt»*  M.  F.  de  VerneiHi 
'"«laiis  l'oMxnHîo  «nie  nous  avons  cité  plus  haut  ?  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  m»> 
U'tU'urs.  Des  nlaiulips,  »rt*Él»i«'M  .>^«Vuié«»*  par  M.  r.aueherel,  expliquent  le  lAie 
•II'  l.t  maiiicro  \\\  plus  olaîtv.  '  *• 
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'••^  <iÉises  à  I 
'•«>'  «jeini^beite 
'*«'   l'église   (ie 
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|(„i.s    tes   ««Hitréfs,   des   If   xr    sunlf ,    on    4ivait     rènoiu^^    aux    char-    \ 
,Miii«t>  jxmr  rouvrir  les  nets;  les  Ims  cùtés  de  la  Iwsiliqne  latine  étaient  . 
,„iistrv»'s  ainsi  Hue  ki  galerie  suix^rieure.'  La  nef  centrale  était  voûtée  en 

.  iKM'ceau   plein  cinti-e  avec  ou  sans  arcs-    ^ 

(loubleaux  ;  des  deini-l)erce4iux  comme  des 
àrcs-lxuitiints  continus ,  élevés  sur  les  gale* 
rie>5  supt'neures  coiltrt^bitttaiept  la  voûte  , 
(  entrale .  et  les  bas  cùt(îs  étaient  voûtés  [MU-  la    ) 
IM'netration  de  delix.demi-cylindres  suivant  • 
le  MHMle  romain.  Des /culs-<le-four  termi- 
naient le  sanctuaire  comme  dans  la  basi-,  ; 
liiiue  antiijue  et    le  c^iitre  du    trahssc^pt' 
tijiit  couvert  par  uîk;  couix>le  à  pans  ac- 
.^usés  du  arrondis' aux  angles,  portée  su^;   » 
d<*s   trom|x»s  ou  des  arcs'conceiitrit|ues, 
ou  nunue  quelquefois  de.  simpkf^'ncorlx^l- 
lenïtnts  .soutenus  pai-  des  corl)eanx.   Ce 
système  de  construction  dt's  editïces.  reli- 
gieux  est  continué  pendant  le  xiï*  siècle,    | 
•  ''  et  nous  le    voyons  adopté  jusqu'à  Tou- 

lu  iM  dans  la  grande  églisi'  de  Saint-Sernin.  Voici  lé  plan  de  l'église. 
il-i  prieure  de  Saint-Étienne  de  Nevers  (H)  l)Atie  jx'ndah/ la  seconde 
iii.iti,.  dii  xi"  siècle  et   qui  présent    un  des   typt^sylei^  plus  complet^ 


i  •  ■  ,  '  '■ 
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l'N  taises  à  nefs  vtjûtées  eil  berceau  plein  tiniit;  contre -butté  [mv 
'•'S  (Pini^beiteaux  bandés  sur  »^  galeries  des  bas  côtés.  (9)  Le  |>laif 
't«    leglise  (ie  Notl*-l)amp  du  Port  à  Clermont-Ferrand ,  un   p<Mi  jios 


■■■■■■■■■IIIIIBpWlllIMBMpai 


r 


I,- 


■/'^;- 


£ 


.1 
/- 


/ 


^ 


'hi 


c 


\ 


■^ 


'  > 

I 


'»/'  '■ 


.■jM 


lWf< 


T 


1  '  ■■    ■'( 


'  ■>.* 


I''     1    '  '..'/■ 


N(, 


.■;'  ..  •( 


-■■a- 


■'/;. 


■..''■'■ 


■■■^■■/'^■. 


vX 


;,  « 


:'l^;. 


V.  t 


t 


^OHjie  kiir  li^;t!|in8sq)t^  dmis  laquelle^  îipjMirait  la  t^j|(ipM(o  reiitrale  epil.- 
0ènU  C4>nlr(ffi)itt«k»  par  ffes  derni-lNTPcaiix  repbsîmt'*^»ii'  (Iimix  iuimIs  a 
(iailt'-vôio  fHJrlës  sur  (loux  arcs-^oubleaux  (Minstli-irits  prolonj^.- 

riïtent  (1<^  miir^ extérie^sis;  DarisçesèdiHrc^s  tbwU'îj%s  I)jtHisst*es  (1^^  uniU-^ 
'  tiaifaitèrtiont  maintejiiïes  ;  tosi  se  sontTils  mnservtKlrttactK  jiist[ii  a 
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uoî>  ioiirs.  ToiiU'lois  en  étant  inspii-ées  de  la  Intsilique  l'uniiiiiHS  ees  ejiliM'> 
lit*  const'rvaieiit  pas  aii-di'ssiis  de  m,  galerie  ssipérieure  ou  (n/orimn.  le^ 
fenèti-es  (pij  éilaiiafcuLJt's'iiefs  centrale^  desBclitices  i\>maiiis;  la  néeessij^ 
de  niaintrniv  la  vont/  en  l>eiT^u  par jmie  buttée  continue  rou8  f|[>rni<;  d*' 
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,|,.|iii-lHi'Cfiiii  sur  li's  jialmt's,  iiitmlisail  aux  «oiistnKtfms  la  facultv 
.^oiivrir  (les  fenêtres  prenant  des  jours  (liivcts  aii-<lessons  (ie  la  voûte- 

,,  lit  raie.  Les  nefs  (le  ces  éfïlises  ne  sont  e(iaii\ees  qne  piir  les^  fenêtres  des  Ims 
^.)Us  oifpar  les  iours  ouverts  à  la  lms«»  d/( triforiuni  ;.ell(»s  sc^  obscures, 
;,  t  111'  j)()u Vident  cbirvonir  à  de!<  contrées  où  le!^)leil  est  souvent  cacljé.  (>u 
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hms  fc  Poitou,  dans  une  partie  des  pr()vinces  de  l'ouest  etMaos  (piel- 
liH  s  localit/'s  du  midi,  on  «vait  adopté  au  xi  siècle  un  autre?  nwMle  «U?  œn- 
-tmire  les  églises  et  de  les  voùtei  ';  les  bas  eûtes  étaient  élevés  jus<iu'à  la 
l'uitenr  de  la  nef,  et  de  petites  vpûtes  d'arêtes  ou  en  IxTceau  élev(k's  sur 
'  ^  l»às  cAtés  contre-buttaieni  le  berceau  central.  L  éfîlise  al)batiale  de 
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^^Hint-Sayin,  pr<'s  l'oitins,  dont  iiorts  donnons  le  Yjlan  fi  ! T, fst  (onstmit. 

11  d'aRj-ès  re  syslènu»;  (h»  longues  (o.^ 

lonnes  hylindriquos  p<^)rtontcdos  ar(  hi-^ 
voltes.snr  l^s(|^olles  viennent  repos»! 
le  berceau  plein  cintrée  de  la  nef  et 
fes  petiti?s  voûtes  d'arêtf s  des  (Icnx 
wscùlés,  kinsi  que  l'indique  la  çoiijm- 
transversale  (12).  Mais  ici  la  galerie 
supérieure  de  la  basilitjue^ latine-  *>t 
supprinnée,  et  la  nef  n'est  éclainc 
que  par  les  fenêtres  ouvertes  dans  h  s 
murs  des  bas  cùtés.  F*our  de  iHlitrs 
74Î{?lises  étroites^  ce  parti  n'a  pas^d  in- 
côijivénients  ;  il  laisse  Ce|K»ndant  W 
milieu  du  monunient  et  î>urtoMt  'Wy 
voûtes  dans  l'obscurité  lorscjne  ]»> 
nefs  sont  larges  ;  il  ne  pouvait  non  j»I(ih  ' 
conveniraux  grandes  églises  du  noid.  '/ 
On  ob^îrvera  que  dans  les  édiliirs. 
soit  de  l'j\uver)2;ne ,  soit  du  midi  do  l;i 

France,  élevés,  suivant  le  mode  de  Iws  cfAéa  a>^;  oir sims  g^derîes  contiv-V 
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buttant  la  voùt^»  centrale,  les  voftU^s  remplac<>nt  ab8olurh<Hit  k's  chni 
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ik'iites  puisque 
,  iKore  elles  |x 
luit  est  remarq 
iirhitectes  de 
liiisi  (lispjjraitr 
\iii((*s  du  non 
(Il  Bourgogne, 
lutine,  on  lais! 

..  (»>s  voûtes;  oi 
I  tdilice,  pour 
inlcriours,  pou 
{,■<  nefs  ;  la  chj 
(III  »'ii  plon^. 
il»  >  voûtes  cîM 
iilidrs,  elles  la 
Talion^  pu  mè] 
(.n^tcrre  cuite 
fvrrnt  à  voûter 
(liiiiner  bientôt 
Munaler,  et  ils 
tiitiit  (le ^urvc 
au-dessus  d'ell 
riicnre  comme 
liiiiaison  de  v( 
\(ii'ite('s  ne  se 
\'  siècle  les  arl 
liij.ucs  latines  j 
d' s  aics-doubl< 
I»  start  couverte 
l'abbaye  de  Sî 
^' me,  qui  exil 
<l<  Ueims  avar 
|H'iitlant  les  xii 
•l»à tisses.  Gç8  b 
naissances  n*ét 
a  I  intérieur  les 
pK'uant  des  jo 
1.1  Haute-ManM 
('\ister  aii  w  i 
'V«t  des  voûtei 

^  <l  iuvtes,  surle 
'  liar|)entes.  La 
'  It'.  c'i»st-à-din 
-'•♦•  les  contre-' 
'♦'^  trac^  de  Ci 
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u'iites  piiis«f»u^  non-stMilenu'iU  elles  ferment  U?s  nefs  et  bas  côU^,  mais 
lixore  elles  |>ortenf  la  eoriverture  en  Iniles  ou  en  (iallesde  pierre.  i\- 
litit  est  remar(|uable  ;  reconnaissiint  les  inconvéait'nts  des  ehiirpentes,  les 
;ii(  hitectes  (ie  ces  provinces  les  supprimaient  complètement  et  fais^iient 
ainsi  dispîiraitre  toutes  causes  de  destruction  pjir  le  feu.  Dans  U^  jh^o- 
vinrt's  du  nord,  en  Normandie,  dans,  l'll(^kvF;ranc/,*en  Champagne, 
(Il  Bourfîogne,  en  Picardie,  lorstpie  l'on  se  décide  à  voiïter  la  Imsilique 
latine,  on  laisse  presque  toujours  sul)sistér   la  charpefite  au-ilessus  de 

.  (»>s  voûtes;  on  résimit  l(*s  deux  moyens,  la  voûte,  [M)ur  mieux  clore 
I  .(lilice,  pour  donr)er  un  iispect  plus  di{j;ne  et  plus  monumental  aux 
Hilciieurs,  ix)ur  emp<>cher  les  charpentes,  en  cas  d'incendie,  de  calciner 
(.  >  nefs;  la  charpente,  pour  recevoir  la  couverture  en  tuiles,  en  lîrdoises 
(III  eu  pion>b.  LeV  cou  vert  UFQS  posées  directement  S4ir  la  maçonnerie 
(l.s  voûtes  cîiiisaient  dc^s  dti^radations  fréquentes  dans  les  climats-hu- 
inides,  elles  laissaient  pénétrer  les  eaux  pluviales  à  Tintérieur  [Mir  jnfil- 
nation^  pu  même  par  suite  de  la  porosité  des  nniatériaux  emj^jyi^,  dalles 
(.i>t('rre  cuite.  Si  les  constructeurs  septentrionaux,  lorsqu'ils  commen- 
f . KMit  à  voûter  leurs  églises,  eriiployèrent  ce  procédé,  ils  durent  l'aban- 
donner bientùt  en  reconnaissant  les  inconvénients  (lue  nous  venons  de 
signaler,  et  ils  protégèrent  leiirs  ventes  par  dés  charpentes  (pii  pc^rmtît- 
1  lient  (le  Surveiller  rextrados  de  ces  \ipût^,  qui  laissiiit  circuler  l  air  sec 
au-dessus  d'elles  èc  rendaient  les  réparations  faciles.  Nous  verrons  tout  à 
riit'ine  comment  cette  nécessité  contribua  à  leur  faire  adopter  une  com- 
liiiaisou  de  voûtes  particulière.  Les  tenUUives  pour  élever  des  églises 
.  \()iitees  ne  se  bôrnaien|t  pas  à  celles  indiquées  ci -dessus.  Déjà  dès  le 
\'  siècle  les  arttritectes  avaient  eu  l'idée  do  voûter  les  bas  côtés  des  basi- 
liiiNcs  latines  au  nfoyen»  d'une  suite  de  berceaux  plein  cintre  posant  sur 
(l's  arcs-doubleaux  et  perpendiculaires  aux  murs  de  la  nef;  la  grande  nef 
!•  statt  couverte  par  une  charpente.  Les  restes  de  la  basilique  primitive  de^ 
r.ihbaye  de  Saint-Front  de  Périgueux  conservent  une  construction  de  ce 
^«  niv,  qui  existait  fort  4éveloppée  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Remy 
il<  Ueims  avant  les  modiOcations  apportées  dans  ce  curieux  monument 
|«  iitlant  les  m»  et  xiii«  siècles.  La  figure  (43)  fçra  fomprendre.ce  genre  de 
l»àtisses.  Cç8  berceaux  parallèles  posant  sur  des  arcs-<loubleaux  dont  les 
naissances  n'étaient  pas  Irès-élevées  au-dessus  du  sol  ne  pouvaient  pousser 
a  lintérieur  les  piles  des^efs  chargées  par  des  murs  élevés  ;  et  des  fenéti-es 
pK'uant  des  joui^'tiirects,  étaient  ouvei-tes  au-dessus  des  bas  a'itiîs.  Ibns 
I»  Haute-Mame,  sur  les  twrds  de  la  haute  Saône,  en  Normandie,  il  devait 
('\ister  an  xi"  siècle  beaucoup  d'églises  élevées  suivant  ce  système,  soit 
'V«T  dés  voûtes  en  berceaux  perpendiculaires  à  la  nef,  soit  avec  des  voûtes 

^    «liuvles,  surles  bas  côtés;  les  nefs  restaient  couvertes  seulement  |Klr d(?s 

<  liar|)outes.  La  plupart  de  ces  édifices  ont  été  modifiés  au  xm-  ou  au  xiv  sif*- 

'  le.  (  \H^t-à-dire  qu'on  a  construit  des  voûtes  hautes  sur  les  murs  des  nefs 

♦1  l<'s  contre-buitani  par  des  arcs-boutants  ;  niais  on  retrouve  faiilement 

'♦s  traces  de  ces  dispositions  primitives.  Quelques  édifices  religieux  l>àtis 
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^lies  Normands  w  Angleleii'e,  ont  conservé  leurs  charpentes  sur  l«s 
ffrandes  nefs,  lè*Ll)as  côtés  ?puîs  étant  voûtés.  Nous  citerons,  parmi  les 
églises  franv^iises,'  la  petite  église  de  Saint-Jean  de  Châlons-sur-Mame^  dont 
la  nef  qni  date  de  la  fin  du  xi"  ^iwle,  conserve  encore  sa  charpente  mjis- 
quée  par  un  berceau  en  planches  fait  il  y  a  peu  d'années;  l'église 5IU  Pré- 
Notre-Dame, ap  Mans,  dé  la  même  époque,  qui  n  avait  dans  Tori^ne  qu.' 
,«e8  bas  coUis  Voûtés;  les  grandes  églises  abbatiale?^  de  la  Trinité  et  ûc 
Saint-Étienne  de  Caen,  dont  les  nefs  devaient  être  certainement  couvertes 


Imy.de  Keinis 
qui  était  aussi 
supposé  danX 
Iteir  rexJ* 


primitivement  piu-  des  charpentes  apparentes,^^ 
il  existe' une  galerie  supérieure,  aussi  large 
très-prol)îd)lement  voulue  lli  ménie^^( 
la  ligurt^  (13)  les  charpentes  des  bas  côtés  enle 
trados  des  iHTceaux  de  ces  bas  côtéi».  . 

On  ne  tarda  |>as,  dans  quelques  provinces,  à  prQfit%  de  œ  donner  pan 
pour  contre-butter  les  voûtes ,  qui  remplacèrent  bienWI  ias  charpentes 
des  nefs  principides.  Dans  la  partie  romane  de  la  nef  de  la  cathé<lrai«' 
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,1,'  Limoges,  dj 
Koutenay  près 
\()ùtés  par  une 
|H»rta\it  sur  des 
|)oirssée  contini 
l»ai  l»;^,,.«ommei 
(les  uuirs  élevés 
qui  sont  de  vç 
airs  e\  servant 
tuiitbies  infériet 


<<»iit(!  rossatuihf 
|H  triant  lesberc 
pannes  et  contr 
JK^utants  noyés 
!>ujHTieure*^se  i 
•<'ini  ogival  C.  ( 
^'^s  j^-oui^.de  I 
/reuse,  ou  de  ( 
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(!,'  Liiuoges,  dans  les  égHses  de  GhâtîUon-snr-Seiue ,  Vt  de  l'ablmo  de 
fontenay  près  Montbard  de  l'ordntTde  Clteaux,'on  voit  les^^^-is  cMvs 
vinitès  par  une  suite  de  beix»ai^ïp^ranèie-s  perpendicubiirig  à  la  nef 
|H»rtmit  sur  des  arcs-doubleaux  ^fKfri^'^^  ***'  "^  "^'^^  sontgarges  ;  la 
poussée  continue  du  grand  bercMK^fibérieur  se  trouve  rontixvbuttée 
[»ar  l»^s,,.*ommets  dès  berceaux  ptlMCficulaires  des  bas  côtés,  et  par 
(ics  inurs  élevés  sur  les  arcs-doubleid^qui  portent  ces  l)er(«aux  ;  niiirs 
,|iii  sont  de  vçritaWes  contre-forts,  quelquefois  uiéine  alUîgés  par  des 
iK  s  e\  servant  en  même  temps  de  points  d'appui  aux  pannes  des 
t.^iitbles  inférieurs  :  l'exemple  (i4)  que] nous  donnons  ici  fait  comprendiv 
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'<'iit(!  Tossatuihé'de  cette  construction;  A,  arcs-doubleaux  des  bas  cMl 
|x  •riant  lesberdeaax  peqiendiculaires  à  la  nef,  ain%piç  les,  murs  poA^ 
pannes  et  contre-forts  B,  altég^s  par  des  arcs  de  décharge,  vériUibles  ^^        ^^ 
Jx^utants  noyés  sous  Içs  combles.  Çjans  ces  édifices  religieux,  la  charpenp^'  ^-  V.    ,. ,  ^   * 
!>ii|HTieure*^8e  tlpoi^it  supprima,  uKuile  perouvraityimplement  le  h^'*^0 '^k^/^^ ,    ' 
•<au  ogival  C.  Quafl^  Ib  j^rpente  deis  bas  càÙ»',  elle  se  trouvait  nklniteç;     "      "  "  *'  ''^"^ 
^<^s  cours.de  fpnni^  études  ckevron^ portant  égtf^ment  ou  de  la  ttdle 
/reuse,  ou  de  grandes  %mk^  plates  W^  plus  souvepf  v^nissées  (voy.  cou- 
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VERTURE).  Miiis  les  grandes  nefs  de  ces  églises  ne  pouvaient  êt^Pclairées 
|>ar  des  jours  directs,  elles  étaient  obscures  dans  leur  partie  supérieure: 
ainsi  on  se  trouvait  toujours  entre  ces  deux  inconvénients,  ou  d'éclairer  les 
nefs  par  des  fentHres  ouvertes  au-dessus  des  voûtes  des  bas  côtés,  et  alors 
-de  couvrir  ces  nefs  par  des  charpentes  apparentes,  oii  de  les  voûter  et  dcsi^^ 
priver  de  joui-s  directs. 

Tous  ces  monuments  étaient  élevés  dans  des  conditions  de  stabilitti  telles, 
qu'ils  sont  pjirvi-nus  juscju'à  nous  prestpUi  intacts.  Ces  types  se  per|)e- 
tuaient  pendant  les  \u  et  xn*  siècles  avec  des  différences  peu  sensibles  dan> 
le  cehtrode  la  FraiW,dans  le  midi,  l'ouest,  et  jusqu'en  Bour{?ogne.  Dans 
■  rile-<le-France,  la  Champagne,  Ja  l»iciirdie,  dans  une  jMirtie  de  la  ]^^)m- 
j^'0{^Mie.et  en  Normandie,  les  procédés,  pour  construire  les  édifices  relif^ieux 
prirent  une  autre  direction.  Ct;s  contrtM»  renfermaient  des  villes  inijx)!- 
tantes  et  populeuses  ;  il  fallait  que  les  édiliçes  religieux  pussent  contenir 
un  grand  nombre  de  iidèles;  la  basilique  antique,  aérw',  claire,  permet - 
tant  la  construction  de  larges  nefs  séparées,  des  bas  côtés  par  deux  ran- 

.  gées  de  colonnes  mimes,  sa- 
tisfaisait à  ce  programme. 
En  effet,  si  nous  examinons 
(tig.  15)  la  coupe  d'une  basiii- 
(pie  construite  suivant  la  tra- 
dition romaine,  nous  voyons 
une  nef  A,  bu  vaisseau  jHin- 
tipîd,  qui  peut  avoir  de  dix  a 
douze  mètres  de  largeur,  si 
nous  subordonnons  cette  lar- 
geur »  la  dimension  ordi-) 
naire  des  bois  dont  étaient 
formés  les  eniraits  ;  deux"  biis 
(ùtés  U  de  cinq  à  six  mètres  de  largeur,  éclairés  par  des  fenêtres  G i  au- 
dessus  deux  galeries  C  permettant  de  voir  le  sanctuaire,  et  éclairées  elles- 
mêmes  [MIT  des  jours  directs,  puis  pour  éclairer  lu  chaipente  et  le  milieu 
de  la  nef,  des  kiies  su|)érieures  K  percées  au-dessus  des  combk»  des  gale- 
ries. Ci^tU^  construction  pouvait  être  élevée  sur  un  plan  vaste,  à, peu  de 
frais.  Mais,  nous  l'avons  dit,  il  fallait  à  ces  populations  des  édifices  plus  du- 
rables, d'un  asiM'ct  plus  monumental,  plus  recueilli  ;  et  d'ailleurs  à  la  fin 
du  x^  siè(  le  les  Normands  n'avaient  guère  laissé  d'édifices  debout  dans  les 
provinces  du  nord  de  la  Franc^^  On  songea  donc  dès  le  xi*  siècle  à  Recon- 
struire les  édifices  religieux  sur  des  doimées  nouvelle»,  et  capables  de 
résister  à  loules  les  causi's  de  ruine.  Le  rfystème  de  la  voûte  d'arête  n>- 
maine  formée  ^iU'  h»  |)t»nétration  de  deux  deini-i^ylindres  d'un  diamèfrv 
égal,  n'avait ianiais  été  abandonné;  aussi  fut-U  appliqué  aux  édifices  reli- 
gieux, du  moment  que  l'on  ivnonv»  aux  charpentes;  mais  c«  système  ne 
|H'ut  èire  employé  que  pour  voûter  un  plan  c>airré;  or  dans  le  plan  del« 
basilique  latine,  le  lias  côté  seul  présente  un  plan  carré  à  chaque  truve»  ; 
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iiiaiit  â  la  nef,  J'e^cement  compris  enliv  ehaiiue  pilier  étant  plus  étroit 
Hit  ^la  largeur  (lu  vaisseau  primiptil,  Tesimce  à- voùU'r  st»  trouve  être  un 
IMialfciognuunie  et  ne  peut  être  ferint;  par  une  voûte  «i'arète  ^•onlaine  ; 
,  \.  iii|)U'  (H))  :  soit  une  jwrtion  de  plan  d'une  égliîje  du  xi-  sitVie,  A  les  bas 
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t<  s,  1$  la  net  printiiwle;  l«^  surfaces  C  h  K  K  sont  carrées  cl  |MMiveiit  èlit; 
iMikinnit  voùtei's  |Kir  deux  denù-cylindn's  d'iui  diamètre  égal,  mais  les 
Mil  liucs  (iHlK  sont  des  piu-allelogrammes  ;  si  l'on  bande  un  berceau  on 
(l.ini-ivlindre  de  G  en  H,  le  demi-cylindiv  de  G  en  I  viendra  |X'nétrer  le 
(|.  iiii-(  ylindre  (jH  au-dessous  de  sa  clef ,  ainsi  que  l'indique  la  figure  (17). 
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\r  (intrago  de  ces  soiles  de  Visites  devait  pjuaitre  difficile  à  (les 
t oiisti ucteui-s  inexpérimentés;. de  plus,  ces  voûtes,  dites  en  ai-cs  de  cloître, 
M iiit  jM'sante^*,- d'un  a8|)ect  désagréable,  suriout  si  elles  sont  très-larges, 
foinme  on  peut  s'en  coiîvaincre  en  examinant  la  figure  (18).  Les  construc- 
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'♦MHS  septentrionaux  du  ii»  Biède  n'essayèrent  même  |»s  de  les  empUiyer  : 
ils  se  conU'ntèrent  de  fermer  les  bas  cAté»  par  des  voûtes  d'arêt*»»  ro- 
"laines  et  de  continuer  à  couvrir  le»  grandes  nefs  par  une  charp<  iit4>  appa- 
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pente,  ainsi  que  l'indique  la  figure  (W),  où  ils  eurent  l'idée  d'élever  des  l)ei'- 
ceaux:  sur  les  nnirs  des  nefs,  au-dessus  des  fenêtres  sujM'rieures.  Ce  second 
parti  {\  9)  ne  pouvait  ^tre  durable  ;  les  grandes  voôt^s  A,  n'étant  point  contre- 
buttées,  durent  s'écrouler  peu  de  temps  après  leur  décintrage  ;  on  plavail 
des  contre-forts  extérieurs  en  B,  mais  ces  conti-e-forts  ne  pouvaient  main- 
tenirla  |)Oussée  continue  des  berceaux  que  sur  certains  points;  isolés,  piii> 


» 


ils  porUiient  à  faux  sur  les  reins  dés  arcs-doubleaux  C,  les  déformaient  en 
disloiiuant  ainsi  tout  l'eusemble  de  la  bâtisse.  Pour  diminuer  la  puissant'  dtj 
jwussée  des  IxTceaux,  ou  eut  l'idée,  vers  le  cx)mmencement  du  xii»  si«Vle, 
dans  quelques  localiU;s,.dtî  les  cintrer  suivait  une  courbe  brisée  ou  en  ticiv 
|)oint,  en  les  renforçant  (comme  dans  la  nef  de  la  cathédrale  d'Autun)  ar^ 
droit  des  piles  par  des  aitîs-doubleaux  saillants,  maintenu»  par  des  contre- 
forts (20).  Il  y  avaiH  là  une  amélioration,  mais  ce  modo  n'en  était  pas  moins 
vicieux  ;  et  la  plupait  des  églises  bèti(»8  suivant  ce  principe  se  sont  Arouh'es 
(piand  èiles  n'ont  pas  été  consolidées  par  des  arcs-boutants  un  siècle  en- 
viron après  leur  construction.  C'est  alors  que  les  Clunisiens  reconfttmisjiient 
la  plupart  dv  leurs  établissements  ;  de  1089  à  1140  environ,  la  grande  égli»' 
de  Cluny,  la  nef  dt;  l'abbaye  de  Vézelay  sont  élevées;  nous  nous  Opcnpc- 
ix)n8  plus  iwirticulièrement  de  ce  deniier  monument  religieux,  enco^  <1^ 
bout  aujourd'hui ,  tandis  qu'une  rue  et  des  jardins  ont  remplaibé  Tadmi- 
rable  «'dilice  de  siiint  lîugues  et  de  Pierre  le  Vénérable  (vby.  arcIiitbcïvm 

■ONASTIQUI).  \ 

A  Vé»'lay,  Varchit4H'ture  religieuse  aUait  faire  un  grand  pas^,  sans  abattr 
d<inner  le  plein  cintre,  les  constructeurs  établirent  des  voûtes  tfarétes  sur 
la  n«'f  |>rincipale  aussi  bien  que  sur  les  bas  cAtés;  seulement  pour  filire 


aiiiviM'  la  pén 
irts  |)l»*in  oint 


•If  la  nef,  ils 
ivoy.  vol'TB). 
il;mt  vers  l'en 
pas  que  cette 
t<  inps  après  c 
l'iiltk',  le  prof 
•  ixorc  voûtée 
liwii  (le  la  nef 
«oiistruisrtit  ei 
fiiaiules  nefs, 
zt'lay  n'eut  pi 
it'|HMtaient  le 
iH'tiiient  épaul 
^'1-  les  murs, 
qnoiinu's-unes 
(«>nstniire  à  la 
'«tte  |x)U8Hée. 


î 


i 


1—— ^i 


-    183 


I  AKr.   I 

'iiiivii'  la  pénétration  des  portions  de  voûtes  cintut^s  suivant  les  tornie- 
K  ts  plein  cintre  jusqu'à  la  clef  du  grand  berceau  également  plein  cintre 
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la  nef,  ils  eurent  recours  à  des  tâtonnements  très-curieux  à  étudier 
\t>y.  vol'te).  Voici  une  vue  perspective  de  Tintérieur  de  cette  neWgar- 
iit  vers  rentrée,  qui  donne  \'\àée  du  sysU'me  adopté  (21),  et*  n'oublions 
pas  4pie  cette  nef  était  élevée  au  cotnmencemertt  du  xn«  siéi  le,  peu  de 
ttinps  après  celle  de  Cluny,  et  que  par  œnséipient  l'effort  était  considé-" 
liiltk',  le  progrès  bien  marqué,  puisque  la  nef  de  l'églist^  d(;  (iinny  était 

•  IX ore  voûtée  en  berceau  plein  cintre,  et  que  même  après  la  construc- 
tion (UYla  nef  de  Véielay,  ivere  ilTiO,  à  Autun,  à  Iteaiuk;,  à  Siuilieu,  on 

•  oiistruisrtit  encore  des  voût4î8  en  berceau  (ogival,  il  est  vrai)  sur  les 
K'iaiules  nefs,  ainsi  que  l'indique  la  figure  .(iO).  L'innovation  teutik*  à  Vé- 
z«lay  n'eut  pas  cependant  dé  bien  brillants  résultats,  car  si  ces  voûtes 
K'tMM-taient  leur  poussée  sur  des  points  isolés,  au  droit  des  piles,  elles 
»  t'taient  épaulées  que  par  des  contre-fort»  peu  saillants,  elles  firent  déver- 
^T  les  murs,  déformer  les  voûtes  des  bas  c>ôtés;  et  il  fallut  après  que 
quelques-unes  d'elles  se  furent  écroulées,  et  toutes  les  autres  aplaties, 
«onslniire  à  la  fin  du  xii*  siècle  des  arcH-t)outants  |)our  arrêter  reflfet  de 
<«tte  |x)u8aée.  A  Cluny  comme  à  Reaune,  comme  à  la  cathétlmle  d'Autim, 
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I(*«  XII i*"  et  XIV  sitVles  pour  arrôter  l'écarteinenl  de»  vo6t^. 
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•  («ntn^biiitées  «insi  qiMeellefide  lu  raiiit^raïf  n  /\iiKt>iii»-iiH-,  hw;i  i^thh- 
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Il  est  ctM'tiiin  (lue  ït's  «'ffets'qui  s*'  inanifestMmt  dans  la  oof  do  Vézelay 
,liin»Mt  iir|)rendre  It^  mnstnuUniiS  i\m  croyaient  avoir  pîin*  à  TécarUv 
,,i,..t  (♦('S  j^naiidcs  voûtes  d'anHeSj  no^i-s<'uleiiient  fmr  l'établissement  des   - 

niitiv-torts  extérieurâ,  mais  l>ien  plus  sûrement  encore  pî^^  la  pose  de 
tirants  (Ml  fer  (pli  .venaient  s'accroihcr  au-dessus  des  chapiteaux,  à  la  iiais- 
.„i.r  (les  arçs-doubleaux,  à  de  forts  concis  (hevillés  sur  des  lonjîrim^  en    , 

M,i>  pla((*'es  en  long  dims  l'épiiiss^'ur  des   nuns  (voy.  ciuinagk,  constrcc- 


IO\ 


TiRvM).  t>s  tirants  (pii  remplissaieul  la  fonction  d'une  corde  à  la  Ivise 
,1,   r;irtHl(Uil>l«ui,  caj^sèrc'Ut  ou  brisî'ivnt  lours  gonds;  car  à  cetU'  épo(]ue 
>  trrs  (1  iHic  grande  longueur  devaient  ('trc  fort  inégaux  et  mal  forgés. 
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Mais  cette  expérience  ne  fut  point  perdue.  Daits  cette  même  église  de  Vt- 
/♦  lay,  vers  1160,  on  bâtit  un  porche  fermé,  vérital)le  narthex  ou  anléglm, 
<  niifomiément  à  Fusage  alors  adopté  par  la  règle  de  Cluny  (voy.  architbc- 
Ti  RK  SoNASTiQwi)  ;  et  cc  poixhe,  dans  lequel  les  arcs.<loubUsinx  afioptent  la 
'oiirl)e  en  tiçre-point,  présente. des.  voûtes  tf arêtes  avfc  et  sans  arcs-ogives, 
«onstruites  Irès-habileraent,  et  savamment  contre-buttées  par  les  voûtes 
<1  arétt^  rampantes  des  galeries  supérieures,  ainsi  que  l'indique  la  coupe 
transvci-sale  de  ee  porche  (fig.  24^  Mais  ici  comme  dans  les  églises  d'Au- 
^♦•i^'ne,  la  nef  principale  ne  reçbii  pas  de  jours  dir^îtts;  pour  trouver  va^ 
*  OMIS  il  eût  fallu  élever  la  voûte  centrale  jusqu'au  ixant  A;  alors  des 
t' Jiétres  auraient  bu  être  percées  au-dessus  du  Vmnbre  du  triforium  dans 

T.    I.  *^ 
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\p,  jrnir  B,  une  suit»;  de  |Mdits  ar(;s,  uu  un  seioiidtpiforiuin  aurairul  ♦^lair. 
i'<'S  (•(MiibW's  <*n  K,  ri  |Kiiii'  c<jntri'-l»ult«r  la  ^raiulo  voùU' il  eût  siifli  d. 
cofisli'uirfv '"'  **n>î*  <lt*  iha(|iK' arc-doulileâii ,  un  aiT-lM)utant  (î  ro|Kntaiit 
les  poiLssiM'S  sur  le  eontixî-foijl  I),  rendu  plus  résistant  au  moyen  d'une  plu, 
rôrtksaillie.  C<!  dernier  pas  était  bien  facile  à  franchir;  aussi  voyons-iioib 
prcSqiKî  lôusie's  édiliVes  religitîux  dû  domaine  royal,  de  la  Chani|)ii^Mi«>.  (i, 
la  Ik»urj;<>gne  et  du  BoinUmnais  adoptt^r  (c  fmrti,  non  sîins  quel(|in> 
tâtonnements,  (H>ndant  la  seconde  moitié  du  xn"  siècle.  Mais  en  "renoue. mit 
aux  voûtes  eu  iH'rceau  dans  les  provinces  du  nonl  et'  les  remplavaiit  \m 
des  voûtes  d'ârétes  (même  Ku'scju'elles  étaient  cond)i nées  connue  celles(|lii 
porche  de  i'é^^dise  de  Vi'zelay,  c'<'st-ji-dirt*  très-:f>jnl  élevctes),  on  dt^vait  .11 
luéuie  temps  renoncer  aux  couvertures  jM)sé^s  à  cru  sur  ces  voùt«s.  il 

^fallait  des  cliarixMites.  l  ne  iiouvelle  difticulté  se  présentait.  Des  V^uitcs 
construites  d'après  le  système  adopté  dans  le  jMjrche  de  Vézelay  exi^'earttit 
ou  des  (  har|XMit4«s  sans  entraits,  si  k^s  murs  goutterots  ne  s'élevaient  <|iit 
jusqu'au  jKÙnt  K,  c'est-îWire  jusqu'à  la  hauteur  de  la  clef  des  for!nej('t>. 
ou  une  surélévation  dé  c<^s  muis  (jottlterols  jusqu'au  soniitiet  (i  .!•> 
^Mandes  voûtes,  si  l'on  voulait  que  les  fermes  fussent  munies  d'éiUrait>. 
Ornons  voyons  que,.|MJur  ol)tenir  des  jours  directs  au-dessus  du  t^ifoiiiiin 
en  1$,  ou  était  déjà  amené  à  donner  une  j^rande^élévation  aux  mûrs  (li>s 
uvi\<  ;  il  était  donc  inqwjrtaut  de  ^a^ner  tout  ce  qucv  Ton  pouvait  gagner  sin 
la  hauteur;  on  fut  alors  entraîné  à  baisser  la  cler  des  arcsnl^ubleaux  dts 
grandes  voûtes  au  niveau  des  clefs  des  formerets,  et  comme  cons^'iiueiu c 
l«'s  naissances  de  ces  arcs-doubleaux  durent  être  placées  au-dessous  dtv« 
iKiissances  (h'  (es  formerets  (voy.  voutk).  Ce  fut  »pW's  bien  des  htîsitatioii^ 
que,  vers  1.^:20,  les  sonnn«'ts  des  arcs-doilbleaux  et  des  formerets  attcifini 
rent  détiniliveHient  le  même  niveau.  Les  {grandes  voût^'S  de  la  nef  et  du 
|MM'(lu'  de. .^  ézelay  ont  de  <^  |>ehie  à  abandonner  la  forme  primitive  en  Im  1- 
ceaû;  «'videuinH'ut  les  constructeurs  de^'ltt»  époque,  tout  en  reconnaissant 
(pie  la  pousstH'  (ontimujjje  la  ^Wlteen  l)erceau  ne  pouvait  torivenir  à  do 
etlitices  dont  les  j)lans  ne  donntm  que  des  points  d'appui  espacés,  (Jh  il 
fallait  di>iser  cette  jx)usse(;  au  moy(!ii  de  formerets  et  de  voûtes  pénétiant 
le  Tïerceau  j)rii^ci|)îd,  n'osiiient  encore^  aborder  franchement  le  parti  de  b 
voûte  en  arcs-oj;ives  ;  d'ailleurs  ils  conunen(,'aient  à  peine  vers  le  milieu  (l*i 
xn*'  siiVIe  à  |H)ser  des  arcs-ofîives  saillantXt^t  les  arêtes  des  voûtes  ne  jxxi- 
\aient  être  maintenues  sans  ce  secours,  à  nM3ims  d'un  apj^reil  fort  conipli- 
«pié  (pje  des  ma(.'onneries  en  petits  moellons  iKxcomportaient  pas.  Les  plu>, 
anciens  arcs-ogives  ne  sont  que  (ies  nervuivs  Wkntes,  des  boudins,  des 
toivs  simples,  doubles  ou  triples,  (lui  sont  évidemment  placés  sous  lo 
ar«Hes  des  voûtes  dans  rorijîine ,  poui'  les  décorer  et  pour  donner  im 
asiXHt  moins  froid  et  moins  sch;  aux  constructions^  Dans  le  pon'he  de  Ne- 
7,elay,  |mr  exenipUs  deux  voûtes  seulement  sont  nmnies  d'arc€K>gives  ;  il' 

■  ne  siait  qu'une  décoration,  et  n'ajoutt^nt  rien  à  la  solidité  des  voûtes  (] m 
ne'  siMit  jws  combinet»s  |)our  avoir  besoin  de  leur  secours.  Les  grandes- 
voûtes,  presque  couj)oles,  dt»s  c^dhédrales  d'Angers  et  de  Poitiers,  sont 
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|,»or«fS  (1  airs-utjivfN  tivs-iiiiiu'fs,s«ins. utilité,  cl  qui,  au  )(it'U  tit-  |H>rUr  les 
1, 111  |)lissatît'S,  sont  |R>rt«'s  |mr  eux  au  luoyt'ii  i\r  ({uiuies  pi'nétrant  tiiHis  les 
,i,ttsà  |)ein('saillanU^  (kvces  voûtes.  AJais  bientôt ., |HMulaut  ta  stronde 
I, initie  du  XH*  siè(le,'1es  anhileiles  du  ik^I  .s'eni|<iuvnt  de  te  motif  de 
,|,( (il iition  IMKU  établir  tout  leur  système  ch'  (oiwtiiution  des  voûtes  en 
iio-do^^ives.  Us  donnent^aux  ares-ojjives  une  é|wïisseur  et  une  force  assez 
.miides  non-senlenienVTitnn"  qu'ils- |)uiss«'nt  se  maintenir jKn'  la  iou|K*de 
I, m  s  (laveaux,  iriaî!^  ent»iM*e  pour  jMmvoir  s',^»*servir  comme  de*  cintres  sur 
|,  >,liirls  ils.vieiHient  bander -h^trianjîles  (le  remplissajjes  formant  autant  de 
|N  titts  V(mtes  indépt'udantes  les  unes  des  autres,  et  re|K)rtant  tout  leur 
l«.i(l>  sur  ces  cintres.  Ce  princijx'  une  fois  admis.  4es  architectes  sont 
,niii|ilt'lrment  maîtres  des  |iouss*rs  des  V(  mi  tes  ^  ilotes  font  retondHT  et  les 
fliii;;tiit  biur.les'iH)ints  résistants.  C'est  p<u'  l'application  suvanltMle  c«%prin- 
MjH  Viifiis  arrivent  rapidement  à  re|K>rter  tout  le  poids  et  la  {Haussée  de 
\(  m  t.. s  «'normes  sur  des  piles  extrêmement  minces  et  présentant  ei)  pi*o- 
|.i!i.iii  horizontale  une  swAice  très-minime.  Nous  ne  nous  étendions  |mis 
i|;i\:intii}^è  sur>ce  chapitiv,  développé  dans  le  mot  voi  TE. 
1  (il  !i}::ure  11)  fait  voir  connue  les  archite(  tes  (jui  construisaient  des  e^dises 
ri  li.'iit  conduits,  presque  malgré  eux.  et  par  lalôrce  des  choses,  à  donner 
iiiH'  ;;iande  élévation  aux  nefs  centrales  compînativement  à  leur  larj^eiir.. 
I.i  jilupjirt  des>  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'architecture  n'li^ieus<'  «lu 
iiMA.  Il  âge  se  sont  émerveillés  de  la  hatitcur  prodigieuse  de;  ces  nefs,  et 
"\U  ont  voulu  trouver  dans  cette  élévation  une  idei^  symlK)li(pie.  Que  l'on 

ait' exagéré,  iiia  (in  du  xnr  siè- 
cle et  |K^ndant  1rs  xi  v  et  xy*  siè  - 
des,  la  hajiieur  des  édifices 
religieux  ,  ind^M'iidammeiit 
des  néc(»ssités  (je  la  construc- 
tion, nous  voulons  bien  Tad- 
mettl'e;  mais  au  niom(>nt  on 
rarchitecture  religieuse  s«;  dé- 
veloppe  dans  le  nord  d(^  la 
France,  lors(|n'on  (étudie  scru^' 
puleusement  les  inomuih'ntK/ 
on  est  fi'ap|)(*'(les  ettiorts  «pie 
font  les  archit<.*ctes'  [)our  tv- 
duin*  au  contraire,  aut^tnt  (pie 
[)OvSsi bit',  la  hauteur  des  nefs. 
Un  t'Xposé  fort  simph?  fera 
compi'endre  ce  que  nousavan- 
i;àm  ici.  Supposons  un  in- 
stant ([Ue  m  MIS  ayons  une  église 
^  iîli     I  V  !U  1     ^  cijnstruire- d'après  les  don- 

ik«es  admisesà  la  tin  du  xn' siè- 
•23 1  :  la  nef  doit  avoir  li  mètres  d'axe  en  axe  des  piles,  les  Iwscùtés  7  mè- 
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tï-es ;  pour  quej^-s  Iws^ôtés  soient  d'une  profi^rtioti  coiivenabre  par  rappoH 
à  leur  hauteur,  et  pour  qu'ils  puissent  prendre  des ^jours  élevés  de  favori 
à'éclaireryle  milieu  de  la  nef,  ils  ne  peuvent  avoir  moms  dé  12  mètres  de 
hauteur  jusqu'à  la  clef  des  voûtes.  H  faut  couvrir  ces  bas  côtés  \m 
un.  combKî  de  5  mètres  de  poinçon,  dpmpris  répaisseur  de  la  voûte,  i^ous 
arrivons  ainsi  au  faîtage  des  combles  des  bas  côtés  avec  une  bd«ltHir 
den'iiM'tres.  Ajoutons  à  celu  le  fi let^cp  combles,  et  l'appui 'des  croist'es, 
ensinnble  1  mètre,  puis  la  hauteur  dSfefiOTes  supérieures  qui  ne  peuvent 
avoir  moins  de  deux  fois  la  largeur  de  l'entré-deux  des  piles  si  l'on  veut 
obtenir  une  proportion  convenable;  or  les  bas  côtésayant  7  m(;tres  de  largeur^ 
l'entrtMleux  des  piïcjs  de(la  nef  sera  de  S-, 50,  ce  qui  donnera  à  la  fert<Jtre 
une  hauteur  de!  l  mètresV  Ajoutons  encore  l'épaisseur  de  la  clef  de  ces  fenê- 
tres 0-;iO,  m'iwisseur  du  former^-t  0'»,:iO;  l'épais'seur  de  la  vo^te  0-,2'N  le 

,  iKihut  du  comble, (>",()(),  et  uaiis  avons  atteint,  en  nous  restreignant  aux  hau- 
Unirs  les  plus  me^érées,  mie  élévation  de  32  mètres  jusquli  la  base  du  pi-lind 
comblé,  et  (le  30  mètres  sous  clef.  Le  vide  de  la  nef  entre  les  piles  étant  de 
l()'«',r)0i  elle  se  trouvera' avoir  en  hauteur  trois  fois  sa  largeur  environ,  di 
il  est  rare  qu'une  nef  de  la  fin. du  xu*  siècle,  dans  un  monument  a  bas 
côtés  simpîes.ët  sans  triforium  voûté,  soit  d'une  proportion  aussi  élannc. 
Mais  s'il  s'agit  de  construire  une cathtMirale  avec  doublesbas  côtés  coninio 
Notre-Dame  de  Paris  ;  si  l'on  veut  élever  sur  les  bas  côtés  voisins  dp  la  iid 

•  un  triforium.  voûté,  couvrir  ce  triforium  par  une  charpente;  si  l'on  \eiit 
encore  ptTçer  des  féiètres  au-dessus  de  ces  combles  scwis  le^  fonîierets  des 
grandes  voûtes,  on  sera  forctunent  entraîné  à  donner  iïne  ^ande  élévation 
à  la  i/ef  centrale.  Aussi,'en  analysant  la  coupe  transversale  de  la  cathédialc 
de  l»aris,  nous  serons  fràpptîs  de  la  proportion  courte  de  chacun  des 
éUîges  de  la  constiHiction,  |K)ur  éviter  de  donner  à  la  nef  pcjncipale  une  trop 
grande  hauteur  relativement  à  sa  lai^geur.  Les  bas  côtés  sont  écrasés,  le 
trifoi'ium  est  bas,  les  fenAtres  sui)érieures  primitives  extrêmement  courU^s, 
(  'est  au  moyen  de  ces  sacrifices. que  la  nef  centrale  de  la  cathédrale  de 
Paris  n'a  sous  clef  qu'un  peu  moins  de  trois  fois  sa  largeur  (voy.  fig-  27)  ; 
car  ii  faut  observer  que  cette  largeur  des  nefe  centrales  ne  pouvait  dépasser 
une  certaine  limite,  à  cause  de  la  maigreur  des  pointe  d'appui,  etdii 
uuMle  de  construction  des   voûtes  maintenues    seulement  par  une  loi 
'     diHiuilibre ;  ' les   nefs  les  plus  lafges  connues  n'ont  pas  plu»  de  lt>",00' 
d'axe  en  axe  dès  piles.  fxHte  nécessité  de  ne  pas  élever  les  voûtes  à  de  tn)p 
giantles  hauteurs,  afin  de  pouvoir  les  maintenir,  contribua  plus  que  toute 
autre  chose  à  engager  les  architectes  de  la  fin  du  *u*  siècle,  dans  les  pro- 
vinces du  nord,  à  chercher. et  trouver  uji  système  de  voûtes  déni  les  clefs, 
ne  dussent  pas  dépasst^r  le  niveau  du  sonfmiet  des  fenêtres  supérieures. 

.  Mais,  nous  l'avons  dit  déjà,  ils  étaient  ehibarrassés  lorsqu'il  fallait  poser 

des  voûtes,  même  en  arcs  d'ogives,  sur  des  parallélograimnes.  L'ancienne 

'métluxle  adopttn»  dans  la  voûte  d'arête  mmaifte,  donnant  en  projectwn 

■   horizontale  un  carré  coupe  en  quatre  triangles  égaux  par  les  deux  dia{io- 
nales,  ne  pouvait  être  bru8quement.jmi8edecôté;  cette  eoofiguration  retr 
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.  t  lit  iinuiiimt'aans  les  habitudes  du  tracé,  car  il  faut  avoir  pratiqué  fai:tde  la 

.niistriHtion  pour  savoir  combien. une  fi{?ure  géométrique  transmise  par  la 

t  ui. lition  a  d'eîupîre ,  efquels  etfoYts  d'intellikenc^  il  faut  à  un  praticien  poQr 

i ,  siil)i)riiiier  et  H  remplacer  par  une  autre.  On  continua  donc  ^e:  tracer  les 

coûtes  nouvelles  en  ar<|  d'ogives  sur  un  plan  carré  formé  d'une  couple  de 

„av.rs  (-24).  Les  arcs-doubleaux  AB,  P:F  étaient  en  tiei^s-point,  les  arcs 

,r,a-(maux  ou  arcs-ogives  plein  cintre.  L'arc  Cl)  également  en  tiers-point, 

,',„miie  1»'S  arcs-doubleaux,  mais  plus  aigu  souvent.  Les  clefs  des  formerets 

M,  CE,  Bl1l5«i^itU*ignliient  le  niveau  de  la  clef  G,  et  les  fenêtres  étaient 

niiuTtes  S4M1S  ces  formerets;  ce  mode  de  cxmstruire  les  voûtes  avait  ti-ois 

,nH,iiW'iiients:lepi-emi6r,**de  masqua  le^  fenêtres  parla  projection  des 

urs  diagonaux  AF,  BE  ;  le  second,  de  répagtir  les  poussives  inégalement  sur 

1rs  i.ilcs;  car  les  points  i\^'  recevant  la  retombée  dés  arcs-doubleaux  et 

,1.  >  ;ii( s-o^'ives  étaient  bien  plus  chargés  et  pousst*s  au  vide  içue  les  points  C 

,t  h  ne  recevtint  que  la  retombt»e  d'gii  seul  arc,  On  plaçait  bien  sous  les 

i, Mi  lit  s  ABEF  trois  colonnettcs  [Kjuf  |)ortêr  les  trois  naissances,  et  une  seule 


>^niis  les  points  CD;  mais  les  piles  inférieures  ABCDpF  et  les  arrs-bontants 
' À ttiieurs étaient  pareils  comme  forc^  et  comme  résistance;  le  trôisw'me, 
<lt  t<  tirer  d'élever  les  murs  goutterots  fort  au-dessus  des  fenêtres  si  l'on  vou- 
liiit  (jiie  les  entraits  de  charpentes  pussent  passer  librtiment  au-dessus  des 
^< Mites,  c«r  les  arcs-ogives  AF,  BE  diagonales  d'un  cari€,  bandés  sur  iine 
•hiiIm'  plein  cintre,  élevaient  foi-cément  la  clef  G  à  une  hauteur  égale  au 
iHv<m  fiB;  tandis  que  les  arc»-doubleaux  AB,  EF  quoique  bandés  sur  une 
"MiiU.  en  tiers-point,  n'élevaient  leurs  clefs  H  qu'à  un  niveau  inférieur  à 
n  lui  (le  la  clef  G  ;  en  outre  les  triangles  AGB,  EGF  éUient  trpp  grands  :  il 
t;«llait,  ï)our  donner  de  la  solidité  aux  remplissages,  que  leurs  lignes  de 
«  Irfs  (  ,H  fussent  ti-êâ-iïintrées,  de?  lors  les  poinVs  1  s'élevaient  encore  de 
|»i<'s  d'un  mètre  au-dessus  de  la^clef  H.  Ces  voûU's,  pour  être  solides,  d(^- 
^  «i«nt  donc  être  très-bombées  et  prendre  une  grande  hauteur;  et  nous 
^«'noI)s  de  dire  que  les  constructeurs  cherchaient  à  n*duire  ces  hauteurs. 
<  Vst  alors,  Vers  le  commencement  du  xni«  siècle,  que  l'on  renonça  déiiniti- 
vt ment  à  ce  système  de  voûtes  et  que  Ton  banda  les  arcs-ogives  djuis 
•liaiiue  travée  des  nçfs,  ainsi  que  l'indique  la  figure  25.  Par  suite  de  ce  nou- 
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veau  nimle,  les  pjlfs  ABCD  fiii-ent  éKalement  poussées  et  chargée;^;  les 
feriétres  ouvertes  sous  les  foriuiMéts  AC,  BU,  (léui}is<|uées  ;  les  clefs  G  iw 
furent  (•levw.'s  (ju'à  une  hauteur  égale  au  rayon  AG  au-dessus  des  nais- 
sances (tes  arcs  ;  et  les  triafïfîtes^ABG,  CIXÎ  plus  fx'tits,  purent  être  remplis 
8ans(ju'on  fût  obligé  de  (ionner^beauloup  de  IIcmIk*  aux  lignes  de  clefs  (JH. 
Il  fut  facile  alors  de  niaint<;nir  les  sommets  des  formerets  et  les  clefs  G,  H 
au  rnéme  nive^tu,  et  fwr  cons(*(pient  de  poser  les  charpentes  immédiatenicnt 
au-dessus  des  fenêtres  hautes  <^n  tenant  compte  seulement  des  éjKiiss<'iTis 
des  clefs  des  formerets  et  delà  voûte,  épaisseurs  gagnées  à.  l'extérieur  pin 
la  hauteur  des  assistas  de  corniche.  La  coupt;  transversale  que  nous  donnons 
ici  (20)  sur  IK,  fait  voir  comment  les  constructeurs  étaient  arrivés  dès  l.s 


r-'. 


premières  annws  du  xni«  siwle  à  j^i-dre  en  hauU^ur  le  moins  déplace  |K)s- 
sfble  dang  la  combinaison  des  voûtes,  tout  en  ménageant  des  jours  su|)t'- 
rieurs  très-grands  destinés  à  tM^lairer  direct^Mneni  le  mitieii  des  nefs.  Il  :>vaii 
fallu  cintpiante  anjïees  aux  architectes  de  la  fin  du  xu«  siècle  pour  arriver 
des  voûtes  encore  romanes  d'Autun  et  deVézeltW  à  ce  grand  résijlUt;  et 
de  n'  moment  U)utes  les  constructions  des  édifices  religieux  dérivent  de  la 
dis|)osilion  (U's  ^ oûtes  ;  la  forme  et'  la  dimension  des  piles,  leur  espacenuMjt, 
l'ouverture  des  fenêtres,  leur  largeur  et  hauteur,  la  position  et  la  stuHw 
des  contre-forts,  riniportance  de  leurs  pinacles,  la  force,  le  nombre  et  la 
courbure  des  arcs-boutants,  la  distribution  des  eaux  pluviales,  leur  écoule- 
ment, le  système  de  couverture,  tout  |>roc4Hie  de  la  combinaison  des  vout»'^ 
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|,rs  voùti'S  r<)ii)iiiaiui(*ii(  TossiUiii'c  du  iiioniiiut'iK  au  |KMiit  ({ii'il  rst  iinpos- 
.il>l«'  de  lélever,  ^»i  l'cm  ne  ronïiiuiin'  \m\v  \vs  trmer  ligoureiist'iiUMil  ayanl 
(Il  tairi'  1M)S(M'  It'S  pit'iïiit'rf «s  assistas  de  la  constnictioii.  Cette  i^jjlo  est  bi 
I.Kii  établie  que,  si  nous  voyons  une  église  du  milieu  du  xui-  siècle  dérastK* 
tu  niveau  des  bast?s,  et  dont  il  ne  reste  que  Je  plan,  nous  jx)uiTons  tracej' 
i!)taillil>l<'iTient  les  voûtes,  indi([uer  la  dihH-tion  de  tous  les  arcs,  leur  ô\}i\\à- 
M  m.  A  la  tin  du  xiv»  sitx'le,  la  rijîueur  du  systèuK'  est  encore  pluMibsolue; 
Mil  |)oiuTa  tracer,  en  examinant  la  kise  d'un  éditice,  non-stnilement'le 
ii.imbLc  des  }u*cs  des  voûtes,  leur  directitin  ,  <'t  reconnaître  leur  force, 
nais  encore  le  nomlm'  de  leurs  moulures  et  jus(ju'à  leurs  |>rotils.  Au 
\\  sit'de,  ce  sont  les  arcs  des  voûtes  (]ui  descendent  eux-mêmes  jusqu'au 
Mil.  et  les  piies  ne  sont  que  des  faisceaux  verticaux  formés  de , tous  les 
III.  iiihics  de  ces  arcs.  Après  cela  on  se  demande  conunent  des  honnnes  se- 
liniAont  pu  re|)Ousser  et  repoussent  encore  l'étude  de  rarchitec||ire  du 
mo\ en  âj^e,  comme  n'étant  (pie  le  pnKluit  du  hasai-d  ? 

Il  iiousiaut  revenir  sur  nos  pits,  maintenant  que  nous  avons  tracé  som- 
niiiivnunt  l'histoire  de  la  voûte,  du^ simple  berceau  plein  cintre  et  de  la 
Miipole,  à  la  voûte  en  arcs  d'ogives.  Nous  avons  vu  cx)mment dans  les 
.  _li>("s  de  l'Auvergne,  d'une  piirtie  du  c^'iitre  de  la  Fiance,  de  la  IV)ur- 
-  i^iie  et  de  la  Champjigne,  du  x'^  au  xii»  siècle,  les  bas  c(Més  étaient  sm- 
nmiitts  souvent  d'un  trifori uni  voûté,  soit  pjir  im  demi-kTwau , comme  à 
^aiiit-i:tieniîe  de  Nevers,  à  Notre-Dame  dq  Port  de  Clermont,  soit  \^iT  des 
Ih Kvaux  perjK'ndiculaires  à  la  nef,  comme  à  Saint-Uemy  de  Reims,  soit  ptr 
il-  \()ùt<;s  d'arêtes,  comme^lans  le  porch*»  de  Vézelay.  Nous  retrouvons 
M  >  (iisiK)sitions  dans  quelques  églises  normandes,  à  l'ablwiye  aux  Houunes 
il«  (aeii  jKU' exemple,  où  le  triforium  est  couvert  par  un  berceau  butant, 
lui  est  plus  qu'un  quart  de  cylindre  (voy.  arc-boltant,  fig.  W)).  Dans  le 
•  loi naine  ro^al,  à  la  fin  du  xn'  siècle,  pour  ptMi  que  les  églisi's  eussent 
H  iiiijxu-timce,  le  bas  cAté  était  surmonté  d'une  galerie  voûtée  en  arcs 
«In^ivos,  c'était  une  tribune  longitudinale  qui  permettait,  les  jours  solen- 
inls.  d'admettTO  un  grand  concoui-s  de  fidèles  dans  l'enceint*'  des  églises; 
liii  par  cx' mojjfert  la  superficie  des  colloti';raux  se  trouvait  doublée.  Mais 
iK'iis  avons  fait  voir  aussi  comment  cette  disjKisition  amenait  les  archi- 
t«  <  les,  soit  à  élever  démesurément  les  nefs  centrales,  si>it  à  sacrifier  les 
l'iiiis  siipéiieurs  ou  à  ne  leur  donner  qu'une  petite  dimension.  La  plupjirt 
<!•  s  mandes  églises  du  domaine  royal  et  de  la  Ghampjigne,  l)âties  ixndant' 
I''  it'gne  de  Philippe  Auguste,  possèdent  une  galeri<'  voûtt'e  au-dessus  des 
"bilatéraux;  uous  citerons  la  cathédrale  de  Paris,  les  églises  de  Mantes  et 
'!<  Saint-Germer,  les-cathéiîrales  de  Noyon  et  de  bion,  le  chœur  dé  Saint- 
!<<  Hiy  de  Heiins,  le  croisillon  sud  de  la  cwthèlrale  de  Soissons,  eU  .  ('es  ga- 
!•  lits  (le  premier  étage  laissent  apparaltn^  un  mur  plein  dans  la  nef,  entre 
It  III  s  voûtes  et  l'appui  des  fenêtres  supérieures,  afin  d'adosser  les  œinbles 
a  [Hiites  simples  <qui  les  couvrent,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Manlf^; 
"Il  bien  sont  surmontées  d'un  triforium  percé  dans  l'adossement  du  comble 
•  I  ♦'(  lairant,  comme  à  Laon,  à  Soissons,  à  Noyon.  L'arc^iitecte  de  la  cathé- 
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drale  de  Paiîfe,  coniinenœc  en  141»,  avait,  ^ur  son  temps,  entreprRi  um 
grande  tâcihe,  celle  d'élèyer  urte  nef  de  oiize.  mètres  d'ouverture  endv       i 


U»8  piles,  avec  doubles  bas  côU»s  et  galerie  supérieur^  TOÙtés.  Voici  com- 
ment il  résolut  ce  proWème  (27).  H  ne  donna  aux  collatéraux  qu'une  nie- 
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(luHi«*  IkmiIVui:;  il'S  liiièl^t^- ili|,«s(TOti^(-<)lluténil  poiivak'iit  i>  peiiie  alors  . 
.|«HHH'l«hi.ij>tiWans1w#îix  bks.càft^t'îs  A^  ^.-'L^i  galerie. 4M JnRtniite|iÙHk>ft' 
siiîj  (iii  ru1làt<Tal  B  fiTit yoiivferlt'  çîlftk's  voûtes  en  arcs^'ogives  raalpant(>s«^ 
«IrrniaiiHVf*  i4i4Mivrir  'de  grandies  ^t^aiites  f4iH^res  dans  le  mur  extérieur  . 
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voitf^E  pennett^it  ainsi  ù  ces  fentHres  d'wlairer  le  vais- 

'     >fJîï^iK|MiiM'ipjilYi^^^  de  la^j^k're  stiivant  là  ligne  ponctiukî  DF. 

^1  II  ntfubki  assjL^z  plat',  p(>nr  ne  f^is  ()l)!iger  de  trop  hîlever  les  appuis  des 
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••'"«'très  hautes^  couvrit  le«  voûte»  de  la  galerie,  le  miu*  OH  resUi  plein,  et 


ft*n»Hre«  supérieures  ne  purent  tk'lairer  cwie  les  grandes^  voûtes.  Tres- 
piohablement  des  arcs-boutants  à  doubk;  volBe  contre-biitûieiit  alors  (-4>s 
^'r;m(k»s  voûtes.  A  rextérieur,  Taspeft  de  cette  vaste  églis«'  n<»  laissait  |ms 
'!"••  d'Atre  majestueux,  pkîin  d'imité,  fwile  à cxMrtprendre  (ÎM)  ;  niHis  il  n'en 
'tait  |)as  de  nW^ne  à  rintérieur,  où  appuniissak*nt  d4>  gnives  défauts  il<> 
l»'o|)i»rtion.  Les  collatéraux  sont  non-seulenuMit  lias,  écrasi's,  mais  ils  on» 
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l'inconvénieiriïÈfe  présenter  dos  hauteurs  d'arcades  à  p«Mi  près  éf?a1es  à  celh-N 
de  la  galerie  supiîrieure ;  le  mur  nu  surmontant  les  arclnvolles  de  i)refiiifi 
Vilage,  devait  paraître  lourd  atj-dessus  de  la  claire-voie,  et  <'tait  assez  misé- 
rablement ptTcé  par  les  fenêtres  perdues  sous  les  formerets  des  gnjiidcs 
voûtes  (2i)).  Il  semblé  (et  on  p<'ut  encore  se  rendre  compte  de  cet  eH'et  en 
examinant  la  pj-emière  travée  de  la  nef  laiss<'e  dans  W)n  état  primitif)  ([iic 
les  constructeui-s  aient  été  embarrasst;s  dt;  finir  un  édifice  connnence  sm 
un  plan  vaste  et  larfiement  con^u.  ^k«îqu'à  la  hauteur  de  la  galeiie  on  trouve 
dans  les  moyens  d'exécution  une  surel»;,  une  francliisé  qui  se  jx'rdent  (laii>»' 
.les  (^uvres  hautes,  trahissant  an  contraire  une  certaine  timidité.  C'est  (pi  en 
ett'et,  jus(iu'aux  appuis  des  fenêtres  supérieures,  la  tradition  des  eonsti  ik  - 

.    tions  ronianes  servait  de 
30  guide,  mais  à  jwu'tir  de 

cette  arase  il  fallail  em- 
ployer un  mode  de  toii- 
struire  encore  bien  nr»ii- 
v-t'au. 

Ces  diflieultés  <'l  (es 
défauts  n'apparaisseiii 
pas  au  même  degré  daii> 
les  ronds  -  joints  des 
grands  édifices  de  (clte 
épocjue;  par  suite  de 
leur  plantation  '  ciri  ii- 
laire,  les  constructioib 
se  maintenaient  pins  la- 
cilement;  les  vofttts  sn- 
p<^rieures  n'exerçaient 
|>a8  dans  les  absidcs^m»' 
poussée  comparaWc  a 
celle  des  voûtes  des  iicl's 
agissant  sur  deux  murs 
parallèles,  isolés,  main- 
tenus sur  les  piles  iiifV'- 
rieuresparune  loidVi|iii 
libiv  et  non  |M»r  leur  stabiliU-  propre.  Ct^s  piles,  plusTapprochées  dans  Ic^ 
clui'urs  à  cause  du  rayonnement  du  plan  (yoy.  cath«dralk),  donnaient  iiiu' 
pm|H)rtion  moins  écrawîe  aux  arcades  des  btis  côtés  et  galeries  hautes,  les 
fenêtres  suixnk'urt^s  eiles-même.>,  miteux  encaduées  car  suit«dii  ra|)|»r(Hlu'- 
4i\in\{  <les  faisceaux  de  eolonnettes  |)orUmt  les  voûtes,  ne  semblaient  pî»s 
nager  dans  un  espace  vague.  Le  roiiiï-point  de  la  cathédrale  de  ^ris,iH.ilu*' 
Maurice  de  Sully  l'avait  laissé  en  liVM»,  était  certainement  d'une  plus  lic»- 
H'use  pro|K)rtioli  (pié  les  travées  pandièles  du  chœur  ou  de  la  ndf,  mais  ce 
n'était  encore,  il  lintérieur  du  moins,  qu'une  U'nWive,  non  une  œuvr»' 
complet*?,  réussie.  I  iM'  c4Mifrtnution  moins  vaste  mais  mieux  Ah'»"' 
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isait, a  la  nuMiie  <'|>oque, éuyi'ainmeiim**a  SoisMjns  jwr  réviH}ut'  Nivelon  <ie 
(  li.iisy  en  ll7r>;  nous  voulons  parler  du  troisillon  md  delà  cathédrale, 

dont  le  (iiœur  et 
la    nef  ont   élé 
i*ebAtis_ou  wche- 
vés.aun'niimen- 
renient  du   xni' 
siècle.-  Ce  croi- 
sillon    est    par 
.  exception,  com- 
me  ceiix  de  la 
calhédralo      de 
^  N'oyon;  en  f(»rme 
^  "^     d  ali^de      semi- 
(irculaire    (  voy. 
THANK,sKi'T)  ;    une 
saivnstie  ou  tré- 
sor à  deux.eta- 
f^t/s    ^  oùt«'s  ',    le 
^  fjiUKpie   vers   s^i 

IMÎi^tie^  est  (.M)). 
Par  i  examen  du 
plan  on  \Hiui  re- 
connaître IVlMI- 
vre*  d'un  savant 
arcliitecte.  (À* 
Ixis  c<Mé,  com- 
posé de  piles  rv- 
sÎKlantes  sonsk'N 
nervures  de  la 
grande  voûte,  et 
de  si  m  pies  colon- 
nes |)our  fM)rt«'r 
leHretondM'ffKdes 
[N'tites  voCitesdu 
•  collaténtl  ,  «st 
d'une  pro|)<>rt  ion 
Wu'W  plus  heu- 
reuse <|ue  le  Iws 
cOté  du  chœur 
de  .Notre-hariH* 
de  Paris.  Lacon- 
'  structiim  est  a 
'"  '"'S,  ici,  léf^Ve  et  parfaitement  solide,  «t  la  preuve,  c'est  (pi'ejle  est 
'"*••■•'  lûen  confK»rv(V*,  malgré  (a    tm-ihle  «oininotitai   (Ncasionn«*e   par 
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l'explosion  d'une  iKjudrùie  en  ISI.'}.  Connue  à  Notre-Dame  de4*aiis. 
comme  à  Noyon,  comme  à  Saint-Hemy  de  Heims,  le  collatéral  est  sur- 
monte d'une  galerie  voùlee;  mais  à  Soissons,  le  innr  d'adoss(*ment  du 
comble  cie  celte  galerie  e^t  décoré  par  un  triforinm,  passage  étroit  pifs 
dans  l'épaisseur  du  mur,  les  triples  fenêtres  su[)érieures  remplissi'ut  \}^\v^ 
faitement  les  inU'rvalles  entre  les  piles,  sont  d'une  heureuse  pro})orti<>h 
et  éclairent  largement  le  vaisse^ui  centrnl.  Voici  CM)  un<;  travée  intericiut 
decx' rond-fK)int.  ' 

Dans  le  clueur  de  Téglise  de  Mantes  les  architectes  de  la  lin  du  xn«  >i.  <  Ir 
avaient,  de  même  qj|^i  Notre-hame  de  Paris,  «'levé  une  gah'rie  sur  le  (ul- 
lateral,  mais  ils  avaient  \oiité  cette  galerie  par  une  suite  île  iM'cceaiix  .n 
tiers-]MMnt  reiM)SJint  sur  des  linteaux  et  des  colonnes  [M^rtées  |mr  lés  aïo- 

doubleaux  inférieurs.  Ici  !esh<i- 
c(!aux  sont  ram[)ants  {'Ait),  <iii 
les  lormeiets  ABC  du  coi«'  iiit. - 
rielïr  avant  une  base  plus  loiiitt 
«pie  les  formeretsextérieui's  1'  l»K 
à  catise  du  rayonnement  di  I  il»- 
side,  la  clef  E  est  plus  vhMv 
que  la  clef  C  et  c^'s  iK'rceaux  sont 
d(îs  portions  de  cônes.  Cette  dis- 
[Hisition facilite  l'intnxluctif)!!  de 
la  lumièie  à  rintt'îrieur  par  de 

r  • 

grandes  roses  «juvertes  sous  les  lormerets  FDK.  Les  exeniples que  nous  umhis 
donnés  jus<pi*à  présenl  tendent  à  démontrer  que  la  préoccu|>ation  des(oii- 
structeurs  à  cette  éiHM]ue  dans  le  domaine  royal  éUùl  :  1"  de  voùtci  lo 
eildic<'s  religieux  ;  ^2"  dt;  les  éclairer  largement;  3"  de  ne  pas  se  laisser  «n- 
t rallier  à  leur  donner  trop  de  hauteur  sons  dvL  L'aecompjj^ment  de  (e> 
trois  conditions  commande  la  structure  des  |)etites  églises  aus^  bien  (|ue  de> 
gnmdis.  Les  roses,  qui  ïKTnu'ttent  d'ouvrir  des  jours  laçges,  sont  souvent 
|H*r«  lis  sous  h's  lormenMf^s  des  voûtes  des  nefs,  au-dessus  du  comble  des 
bas  («Mes,  lom^ne  dans  l'églis*'  d'Afcueilinir  exemple.  Bien  mieux  !  dans  la 
t'Jiampigne,  où  les  nefs^des  églises  des  l)ourgsou  villages  conservent  dc> 
charpentes  ap|)iuent<'S  jusque  vers  12*20,  on  recentre  eii^îore  des  dis^K^- 
siti()nlilelles(plec4•lle.in(li(plée  dans  la  lig.  113.  Akur  écommiser  sur  la  hau- 
teur, les  fenénvS  dt;  la  nef  sont  jKM'cées  au  dessns  des  piles;  les  «ns-<l<»"- 
Ideaux  des  luis  <  (Mes  voûtes  |K)rlent  des  cbéneaux,  et  ces  bad  côt«îs  sont 
couverts  \mv  uw  succissiou  de  combles  à  ({oubles  pentes  perpendiculaires 
à  la  nef,  et  feriyés  |mu'  des  pignons  accolés.  Il  est  difficile  de  trouver  "»< 
*  construction  moins  disp<«ndieus<'  pour  une  contrée  où  la  pierre  est  rare  <  t 
h'  U»is  conunun,  pitimnt  une  moins  grande  hauteur  proportionnellement 
à  sa  lai'gc\u  ,  l'u  même  temps  «pi'elle  fait  |W>néirer  partout  à  rintericin  1' 
lumièiv  du  jour.  Ce  jMuti  lut  adopté  dans  U'auconp  de  petites  églists  d< 
Normandie  et  de  HreUigiUMuais  plus  taid  tluvec  des  voûtes  snr  la  nef  c»"- 
trah'.  l)ans.«e  cas.  les  fenêtres  de  la  nef  sont  forcément  «uivert^»s  au-<iessH- 
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jl,  s  jirtliivoltes  des^cvllati'raux,  afin  d^'  fâii-e  porU»r  les  .iftoiiiluHîs  dfs 
-i;riul<'s  voûtes  sur  les  piles,  les  pignons  extérieurs  sont  à  ( heval  surjes 
jirs-dùnbleaux  des  Iwis  Côtés  et  les  chéiM'aux  au  milieu  des  voûtes;  les 
1,11,  In  s  éclairant  ces  Ims  cùtés  et  percées  sous  les  pignons  sont  alors  ju- 
m.  Ht  s,  |)onr  laisser  Içs  piles  portant  les.voitU's  des  Iws  cùtés  passer  derrière 
I,  i»h(l-<ln»it  qui  les  sépîire,  ou  bien  ge  trouvent  à  la  rencontre  des  pignons, 
rr,, lui  <st  tt)rt  disgracieux  (voy.  église).  >Jouïi  le-réïH't(»nîi,  les  architectes 
(In  r(.mnh'i)reni<'nt  du  \\\v  siÎTÏe;  loin  de  prétehdre  doiuier  une  grande 
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l|.l||leu^  aux  inU^rieurs  de  leurs  édifice»,  étaient  au  contraire  forl  precnru- 
|»s,  autant  pur  des  raisons  d'économie  cpie  -de  stal)ilité,  de  re<luire  («•« 
liiiileurs.  Mais  ils  n'osaient  encoir  donner  aux  f»iles  isolées  des  nefs  une 
•  !•  \alion  considérable.  La  i<alerie  voûti-e  de  pn'Uiier  étage  leur  |«niihi«it 
'  V  id.uinient  utile  h  la  sUdMlité  des  gnuids  «Hlilices,  elle  leur  avait  été  trans- 
'iiix-  |Mir  tradition,  et  ils  ne  croyaient  paH|M>uvoijr  s'en  |«iss«*r  ;  c'eU-ul  jhhu- 
'  ii\  ronnn^'  un  étréîMlloiuienient  qui  donnait  d«''la  lixilé  aux  |>ileh  kW^  imIk  ; 
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I(»s  xiii'-H  xiv  si»Vlespoûr  arrèter  récjirtement  des  voùtçs. 
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Ik'S  It'S  pn'inu'ivs  années  du  \ui>  siècle  la  taUiédiale  de  Aleaiix  avftit  gti 
;  liAtie;  elle  j)()ssedaït  des  col  latéraux  av«<s  fralerie  de  preiuiei-  etaj^'e  voùl^r. 
ri  triforiuiiîpriSjtoinnie  au  cioisillousud  de  Siùs^^ons.  <oniine  à  la  eatli.'- 
diale  d('  Laon,  dans  repaisseur  du  ntur  cradosslniien*  du  coiuble  dt.*s  -;il,.- 
ries.  Or,  cette  ej^dise,  elevtk-  à  la  Iiàte,  a\*ait  été  niai  fondée;  il  si'  dedaia 
des  inouvenients  tels  dans  ses  niavpnneriés,|)eu  de  temps  après  sa  cunsti  ii«  - 
lion,  qu'il  ftiliut  y  faire  des  réparations  iui|»ortautes  ;  parmi  celles-ci,  il  laiit 
^  Comptw  l.t  démolition  des  \oùtes  des  bas  côtés  du  chœur,  en  couseiv.iiit 
celles  de  la  galerie  dii  premier  éta{j;e,  de  sorte  que  le  lias  cote  fut  doult!.- <!• 
Hiauteiir  ;  oft  laissii  toutefJis  subsister  d;«is  les  tra\ées^iral1èles  du  didiii 
les  aiçliivMltcr5,Vt  la  claiie-voie  de  la  j;a!eiie  siLf*f)rimée,  q'ui  continuel cni 
a  etrésillonner  les  piles  parall»aement  à  Taxe  de  réjilise.  Dans  le  mènir 
tei"\^)s,  de,r^<J<)  à  I2i:>,  on  construisait  la  nef  de  lu  cathédrale  de  Koucii. 
ou  l'on  établissait  lu'uevolement  une  dis|K)sition  seiiiblable  à  ^elle  (lu'iin 
ac(  ident  a\ail  provcxpiee  a  la  cathédrale  de  Meaux,  cesl-à-diiv  qu  on-etiv- 
siltonnait  toutes  les  piles  de  la  nef  entre  elles  pu'allelement  à  Taxe  de  IV^Hn 
a  peu  près  a  moitié  de  leur  hauteur,  au  moyen  d'une  suite  d'archi^^^lt.'^ 
sumUanl  une  };alerie  de  preuùer  étage  (pii  n'existé  pas,  et  n'a  jainais 
existe.  A  Ku,  m.'ine  dis|H)sition.  Le  clueur  de  l'église  abbatiale  d'Eu  avait 
«'te  ele\e,  ainsi  (pie  le  transsept  et  la  dernit're' travée  de  la  nef,  avec  Ui> 
(ôtes  surmontes  d'une  galerie  voûtée  de  premier  étage  daivs  les  deriiieiv> 
années  du  \iv  siècie.  La  nef  ne  fut  élevée  cpiun  |h'u  plus  tiird,  vers  l-2'2ry 
et  comme  a  la  cathédrale  de  Uouen,  avec  un  sininhure  de  galerie  seA 
ment,  en  ri'nonçant  aux  voûtes  des  bas  côtes  et  élevant  ceuxH'i  jus(pj/î 
voûtes  de  la  galerie,  Ce  n'était  donc  «pie  timidement,  dans  quelque: 
trees  du  moins,  qu'on  s'aventurait  à  donner  une  grande  hauteur  a( 
côtes  et  a  suppiimer  la  galeiie  voûtée  de  premier  eUige,  ou  plutt^t  à  faire 
(Holiteï-  1rs  n)llaterau\  de  toute  la  haut<;ur  de  cette  galerie,  en  ne  coiisci- 
\aut  plus  (pu- le  trifoiiûm  praticpie  dans  le  nuir  d'adossenient  des  combles 
iiiteraux.^C^'lK'udant  déjà  des  architectes  plus  hardis  ou  plus  sûrs  de  leurs 
matériaux  avaieut,  des  h  s  premières  an nW's  du  xni^"  siècle,  bâti  degi'an<lcs 
église,  telles  ip.u-  les  cathe<lrales  de  Chartres  et  de  Suissons,  par  exeni|)lc. 
siuis  galerie  de  premier  étage  sur  les  bas  côtes,  ou  saiis  vtrésillonneiueik 
>imulànl  ces  galèr-es  et  rendant  les  piles  des  ni-fs  solidaires.  Ce  qdi  est  cci- 
'*'fô  ^  ^  ^^  qu'au  con»mencenient  du  xiir  siec  le  un  u'adiiiffttait  plus  \r> 
colmteraux  Ikis,  qu'on  sentait  le  besoin  de  les  élever,  d'éclairer  le  niilie  i 
des  nefs  \m-  de  giandes  léiiétres  prises  dans  les  nuirs  de  ces  collatéraux, 
et  «pie  ne  voiyant  pas  ele\er  deniesurément  les  voûtes  des  nefs,  on  renon- 
çait aux  gaK'iies  de  j)remier  étage,  et  on  se  contentait  du  trifiM'iuni 
pratique  «lans  le,  mur  «i'adossemenl  des  combles  des  Iws  «jôlés,  en  lui 
ilounant  im«'  plus  graiale  im|K)rtance.  La  C4tthe<lrale  de  Uotirges  ikuis 
«Kuuu'  la  cirriei.s*'  transition  des  grandes  églises  à  galeries  voûtées  et  a 
«l«Miblesbas  ««»tes,  «  omuK' Notre-lMme  «le  l'aris,  aux  églises  d.éHniliv«ilH'ut 
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I'm  âii\;iis  siiit«iut.  liour^'es,  eest  Notre-Uame  de  Paris  moins  la' galerie,  de 
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l'ivinior  .'tiige.   La  coupt»  transverside  (U^  cette  unmenw  catheilrale  que 
liniiN  donnons  iri  (3t)  nous  fait  voir  U-  premier  »»as  (ùt<-  A  déUirrass*-  de 
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la  galorûî  qui  l«*  Htiniiontf  à  la  «athédrale  cle  Paris.  Les  piles  s'élèvent  iso 
lét*  jiiwiu'aux  v()iVu-s(iiii,Ji  Notre-Dame  de  Paris,  sont  an  premier  étafî.'; 
les  jonrs  B  'pii  à  Paris  ne  pènvent  wiairer  la  nef  qn'en  passiint  à  travri> 
ta  clain'-voie  dé  la  galeri<'  snfKM'ieure,  éclairent   dir«Ktement   la  iid  ;, 
lionrjçes.  Le  second  Ikis  côté  C  est  seiilrédnit  aux  pro|>ortîons  de  celtn  d, 
Paris  et  s'éclaire  par  des  jours  directs  I).  Ikiux  triforiums  Eh  décoivnt  l.s 
nuirs  dadossenuMit   des  deux  combles   FF    des  denx  <'ollalérau\.    L. •^ 
voht<*s  sont  éclairées  par  les  fenêtres  (i  prati(i(iées,  comme  a  Notre-ham. 
de  Paris,  au-dessus  (lu  c<)ml)l<'  du  premier  Ims  côté  surmonté  de  sa  ^^alt  rit . 
C'est  à  liour^'es  plus  que, partout  ailleurs,  p<'ut-étre,  qu'on  apervoit  l.> 
ert'oi'ts  des  constructeurs  ixinr  restreindre  la  hautem?  des  tklitices  reli;^i<ii\ 
ikns  les  limiti'S  les  plus  strictes.  Examinons  cette  coupe  transversale  : 
itnjMJSsible  de  construire  in\  bas  (ôté  extérieur  plus  bas  que  le  collatéral  C; 
il  faut  le  (ouvrir,  la  hauttHîr  du  premier  comble  F  est  donnée  fomimnt 
|mr  les  j)entes  convenables  \m\\v  de  la 'tuile;  il  faut  éclairer  la  net,  lt> 
fen(Mres  H  sont  larp'S  et  kisses,  elles  jiîommandent  la  hauteur  du  colla- 
téral intérieur  A  ;  il  faut  aussi  poser  un  comble  siir  les  voûtes  de  ce  c  olla- 
téral,  la  hauteur  de  ce  couible  donne  l'appui  des  fenêtres  G  ;  ces  feiit"tn> 
superieurc'S  elles-mêmes  sont  courtes,  et  d'uixe  proportion  écrasée,  <  11»  s 
donnent  la  hauteur  des  grandes  voûtes.  Mt^me  pro|)prtion  de  la  nef  ([ii  a 
la  cathédrale  de  l*iui8;.la  nef  de  Bourges  sous  clef  a  environ  en  hauUiir 
trois  fois  sa  largeur.  Ainsi  donc,  avant  de  chercher  une  idét^  8ymb<»li(iiir 
dans  la  hauteur  des  nefs  gothiques,  voyons-y  d'abord  une  nécessité  (oiitiv 
laquelle  les  constructeurs  s<;  délwttent  pendant  cinquante  années  avant 
d'arriver  à  la  solution  du  problème,  savoir  :  d'élever  de  grands  iti\ii\iv> 
voûtés,  d'une  excessive  largeur,  de  les  rendre  stables,  de  les  éclairer,  et 
de  donnei  à  toutes  lés  |)arties  de  l'architecture  M"e  proportion  heurciisc;. 
Or  ce  problème  est  loin  d'être  résolu  à  Bourges.  Le^  piles  seules  de  1;! 
n(»f  sont  démesurément  longues,  les  fenêtres  sont  courtes,  les  galeiits 
de  trifoiium  écrasées,  le  premier  œllatéral  hoi;8^e  proportion  a\tv  W 
stH'ond.  ,.--'^' 

Si  les  doubles  collatéraux  étaient  utiles  dans  le  voisinage  du  transstpt 
et  du  chd'ur,  ils  élaieîtl  à  peu  pr»»s  sans  usage  dan&Ies  nefs,  ne  pouvant 
servir  que  ixjur  les  processions.  On  y  renonça  bieniOi;  «euleoient,  ne 
conservant  (ju'un.  biis  côté  dans  les  nefs  des  cathédratep,  on  le  fit  plus 
large.  L'etroitesst!  des  collatéraux  doubles  ou  simples  de»  églises  de  la  tin 
du  xu""  sitYle  et  du  commencement  du  xin«  siècle  était  motivée 'pjjr  la 
crainte  de  voir  leurs  voûtes  pousser  les  piles  à  Tintérieur  (vôy.  çonstrit- 
tion).  ■  ■        '         •;:^ 

Dans  le  chœur  de  Beauvais,  bâti  dix  ans  plus  tard  que  celui  dfeBburgcî^. 
même  disiK)sition  pour  l'unique  bas  côté  qui  donne  entrée  dans  les  clia- 
pelleîT;  un  trifoftum  est  percé  dans  Tadossemeut  du  comble  de  a^s  cha- 
jielles,  et  des  fenêtres  tkiaininl  directenient  le  chœur,  sont  ouvertes  au- 
dessus  du  triforiumsous  lés  voûtes.  A  la  cathédrale  du  Mans  le  chœur  avei 
(louble  lias  côté,  l)Ati  ptmdant  la  première  moitié  du  xui*  siècle,  présente 
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la  m.me  fOUiM'  qiu'  «*4ui  de  Iknirges,  mais  U^aucoup  mieux  <itiidiw,  leîv 
,;,MjMlfN^(le  proï)ertioii  entre  les  deux  l>as  c<Més  sont  meilleurs  (voy.  càtiiê- 
t.HviKi;  les  fenêtres  supérieiires  moins  courtes,  les  chapelles  rà>:oniuintes 
pivnnent  un  pins  grand  développement,  tout  le  syst^^mede  la  construction 
,M  plus  sîivant.  Mais  Un  parti  simple  et  large  devait  être  adopU»  dans  le 
îloiiiaine  roval  pour  la  construction  des  églises  dès  liiO.  De  méine  que 
,1,11^  les  nefs,  on  remplaçait  les  doubles  Iws  côtés  étroits  par  un  seul  bas 
,,,i,'  tivs-large,  on  renonçait  également  dans  les  rondsrpoints  aux  deux 
,,,ilat»'raux  qui  obligeaient  les  constructeurs,  connue  à  Chartres,  comme  A 
iLuiiiits,  comme  au  Mans  ertcore,  à  ne  donner  aux  chaiK*lles  rayoïman^s 
qnime  médiocre  hauteur.  On  sentait  le  Ix^soin  d'agnmdir.ces  chat)e!les  et 
|,ii  (<)ii>é(pientde  les.éleveret  de  lés  éclairer  largement.  Sj  dans  la  Notre- 
liuiic  (le  Paris  de  Maurice  de  Sully,  il  "a  existé  des  chapelles  alisidales, 
,,   (j/ est  douteux,  elles/iie  pouvaient  être  que  tres-ptnit(»8  et  basses 
\(.\.  ABSIDE).  A  Boui-ges  et  à  Chartres  ces  ChajM'lles  ne  sont  encore  cjùé 
i\r^  nichés  propres  à  contenir  seulement  Tautel;  elles  sont  espjicét^  etfw'r- 
.iii.Ucnt  au  collatéral  de  prendre  des -jours  directs  entre  elles.  A  Ueims, . 
a  Amiens  surtout,  ces  chapelles  sont  aussi  hauU'S  que  le  Iws  cAU^  et  pro- 
tiMit  de  tout  l'espace  compris  entre  les  contrc^forts  recevant  les  arcs- " 
l.uiitantsvsuptTieurs;  elles  empiî^tent  njême  sur  leur  épaisseur  (voy.  arc- 
iiniiANT,  tig.  00.  cathédrale).  Alors  plus  de  triforium  «mtre  rarchivolte 
•Iriitree  de  ces  chapelles  et  le  formeret  des  voûtes  du  Iws  côlé  ccanme  à 
Im  iiivais,  dont  le  chœur  est  une  exception  ,  le  triforium  n'exisU;  qu'entre 
I.-  airhivoltes  du  bas  cAU;  et  Tappui  des  fenêtres  hautes.  Mais  ici  il  nous 
luit  «ncore  retourner  en  arriére.  Nous  avons  dit  et   fait   voir  par  des 
t\.ii»ples  que  le  triforium,  dans  les  églises  l)âties  de  tUiO  à  h2i(),  éUiit 
;  iKirt'  dans  Jes  murs  d'adossement  des  comble^  des  l)as  cùtt;s.  Aux  Jti|<'tr 
M!  siècles  il  s'ouvre  sur  des  galeries  voûtées  dans  les  édi lices  du  centre 
(1.  la  France,  tels  que  réglise  de  Notre-Dame-du-Port  (hg.  10).  Mais  en 
<  hanijMigne,  en  Normandie,  sur  le  domaine  rc^yâl  ,  le  triforiuui  est  une 

•  laii  ('-voie  donnant  simplement  sous  les  charpentes  des  bas  ç«ftes  et  les 
Klairant  (voy.  triforium);  du  milieu  de  la  nef  on  pouvait  donc  aix-rcevoir 
It  s  termes,  les  chevrons^  et  le  dessous  des  tuiles  de  ces  couvertures  à  tra- 
v\  rs  les  arcades  du  triforium,  c'est  ainsi  dans  les  ciithedrales  de  Langres, 
(If  Sens  et  dans  beaucoup  d'églises  de  second  prdie.  La  vue  de  ces  (lessous 
(l<   iharpentes  sombres  n'était  pas  agréable,  et  les  combles,  ne  pouvant 

•  tri'  parfaitement  clo6,  laissaient  pénétrer  dans  l'églistî  l'air  et  l'humidiU?. 
I '< m r  éviter  ces  inconvénients,  dès  les  premières  années  du  xiir  siècle,  le 
iiilorium  fut  fermé  du  côté  des  charpentes  par  un  mirr  mince  portant  sur 
^l»*s  arcs  de  décharge,  et  ne  devint  plus  qu'une  galerie  étroite;  i)ermetUnt 
<l«  (  irculer  en  dedans  de  l'église  au-dessous  des  appuis  dtîs  grandes  fenétn*s 
^ii|H'rieuie8.  Dans  la  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens,  à>Notre-l>ame  de 
Ii«ini8,  à'Chàlons,  et  dans  presque  toutes  les  églises  du  nord  dont  la 
<<Mistruction  rennonte  aux  premières  années  du  xni"  siî^le,  les  choses  sont 
«msi  disposées.  Mais  an  xii*  sièt^  on  avait  adopté  un  mode  de  décora- 
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lion  destHlifucs  relif^ieiix  tiiiijyrenait  uiu-  iiiiporiaiicx.' cuiiHuiérable;  iioùs 
votiions  parlt^r  des  vitraux  cotopt'îs.  U'S  peintures  murales,  fort  en  ujiap' 
dans  les  siècles  antérieui-s,  ne  pouvaient  lutter  avec  ces  brillantes  verricrcK, 
qui,  en  même  temps  qu'elles  pn'st'ijtaient  des  sujets  parfaitement  visihits 
par  les  ttrmps  les  plus  sombres,  laissaient  pjtsser  la  lumière  et  atteijjnaiciit 
une  richess<;  et  une  intensité  deVcoideurs  cpii  faisaient  pâlir  et  eft'a<,aitiit 
même  compléU'ment  les  fresque*»  fieintes  auprès  d'.  Iles.  Plus  le  système 
de  ^architecture  adopU^»  forçait  oal^randir  les  kucs.  plus  on  les  rempli>;s;iit 

•  de  vitraux  colorés,  et  moins  il  était  |Mjssil)le  de  sori.gerà  jr*eindre  sni  les 
fwrties  lisses  des  mms  des  sujets  hisloriipies.  Il  est  questi(m  dé  vitraux 
colorés  dans  des  édilices  relij^ieux  fort  anc  iciis,  à  une  époque  où  les  feiïtlivs 
destinées  à  les  éclairer  étaient  tVès-jM'tites;  nous  ne  siivons  comment  «t. lient 
traitées  ces  verrières,  puis<}u'il  n'en  existe  pas  qui  soient  antérieuns  aii 

^11'  siècle,  mais  il  est  certain  (ju'avec  le  mode  de  coloration  et  de  distrihii- 
tion  des  verrières  les  plus  aliciennes  que  nous  connaissions,  il  est  inijM»N- 
sible  de  faire  de  la  |K'intlu'e  harmonieux,  autre  (jue  de  la  |>einture  d'oiiie- 
ment.  Dans  des  soubassements,  sur  des  nus  de  muVs,  près  de  l'u'il,  le^ 
frescjues  |)|L'uvent  encoce  soutenir  la  coloration  translucide  des  venieK  s. 
mais  H  une  grande  hauteur,  l'ellét  rayonnant  des  vitraux  colorés  est  tel 
(jii'il  écraser  toute  [Hinture  nuKleiée.  Les  tentatives  faites  depuis  peu  (laii> 
queKjues-uns  de  nos  édilices  reli{^ienx  jxjur  allier  la  peinture  mur; 
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sujets  avec  les  vitraux  ne  font,  îuiotre  avis,  (jue  confirmer  notre  opinion. 
l)ans.cecas,  ou  les  vitraux  iwuaissentdurs,  cr'iards,  ou  la|)einturein<KJeler 
semble  flasque,  |MUivre  et  |H)udreuî>e.  L'ornementation  plate  dont  les  ^^n\-  \ 
leurs  sont  très-di visées,  v{  Jes  formes  fortement  ivdessinéès  par  de  laides 
traits  noirs,  \u^  compi)rtant  «pie  des  tons  irancs,  simples,  est  la  seule  qui 
puisse  se  placer  à  cùté  des  vitraux  colorés,  et  même  faire  ressortir  Icni 
brillante  harmonie  (voy.  peintiiie,  vitraux).  Pri'occupés  autant  de  IVlUt 
décoratif  des  intérieurs  de  leurs  éditic4's  ivligieux,  que  du  système  dc(un 
struction  ipii  leur  semblait  devoir  être  délinitivement  adopté,  les  arcliitci  tes 
du  xm<  siècle  se  trouvaient  |)eu  à  |)cu  conduits,  pour  satisfaire  aux  txi- 
jiciK  es  du  noi\^'l  art  inauguré  juir  eux,  k  supprimer  tous  les  nus  des  nuirs  ' 
dans  les  |>5uties  hauti's  dé  ces  tklitices.  Ne  pouvant  harmonilér  de  larges 
surhues  |)<Mnti'S  Hvec^les  vitraux  colorés,  reconnaissant  d'ailleurs  que  ces 
vitniux  sont  certainement  la  ^us  splendide  déconition  qdi  puisse  eonvcnir 
à  des  intérieurs  de  monuments  élevés  dans  des  climats  au  le  ciel  est  le  pin^^ 
souvent  voilé,  <|ue  les  verrièivs  coloi-ées  eniichisseni  la  lumièi'e  pâle  de 
notre  pays,  font  resplendir  aux  yeux  des  fidèles'une  clarté  vivante  en  dej)it 
(lu  ciel  gris  et  triste,  ils  prolit^'rent  de  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
taient d'HHivrir  de  nouveaux  joui's^  afin  de  le^  garnir  de  vitraux.  Dans  les 
pignons  ils  ^avaient  |>ercé  d«'s  roses  qui  remplissaient  entièrement  resjwic 
laisse  S4>us  les  voCites ;  des  foiineiêts  ils  avaient  fait  les  archivoltes  des  fen»"" 
tres  sujH'rieures  et  inférieures  ;  ne  laissant  plus  entre  ces  fenêtres  que  les 
l>oints  d'appui  rigouivuseuieiit  nt'cessaires  pour  porter  lés  voûtes,  divi- 
s^ml  méuK'  ces  points  d'appui  en  faisceaux  de  cokmnettes  afin  d'éviter  !<•> 
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>iiit;ues  plates,  ils  ouvrii-eiit  aiissi  les  tnlbriiiiiis  et  eu  tirent  des  claires- 
\t)it^  vitrées.  Cette  transition  est  bien  sensible  à  Amiens.  La  nef  de  la 


'-'"'♦'drale  d'Amiens,  élevée  de  1230  à  I2i0,  posstHle  un  triforiiuii  avec 
""•I  d'adossement  plein  derrière  les  combles  des  Ims  cM^is  (35) ,  et  Tœuvrr 
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hauU^  du  chnèiir  l)âtie  de  li55  à  4205,  lions  iijoiitre  un  tritorium  èMilaiiv- 
voie  vitrée;  de  sOrte  (pi'il  n'existe  plus  dans  <e  chœur  ainsi  ajouré,  eft 
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lait  de  uun-s  lisses,  (pie  les  triangles  compris  entre  le»  archivoto  des  bu> 
((Mes,  les  faisceaux  des  piles,  et  l'appui  du  triforiiim;  c'est-à-dire 
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surtiKt'  de  vingt  mètres  de  nus,  pour  une  surface  de  huit  cents  mètre» 
riiviron  jie  vides  ou  de  piles  divisées  en  colonnejîfe. 

Lt  .s  parties  supérieures  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens  ne  inai^ 
,jiu  Ht  lias  la  première  tentative  d'un  triforium  ajouré.  Déjà  les  architectes 
.1)1  (ho'ur  de.  la  cathédrale' de  Troyes,  de  la  net  et  du  chœur  de  l'église 
abbatiale  de  Saint-Denis,  bâtis  vers  1240,  avaient  considéré  le  triforium 
,  on  une  une  véritable  continuation  de  la  fenêtre  supérieure;  nous  don- 
nons CM)}  luie  travée  perspective  de  la  nef  deTéglise  abbiitiale  de  Saint- 
1 1,  iiis,  (lui  fait  comprendre  ce  dernier  parti,  adopté  depuis  lors  dans  presque 
toutes  les  grandes  églises  du  domaine  royal,  Mais  pour  vitrer  et  laisser^^ 
,M>sor  la  lumièrp  piir  la  claire-voie  pratiquée  en  A  dans  l'ancien  mur 
dadossenient  du  comble  du  bas  cùU;,  il  était  nécessaire  de  supprimer  le 
,<,nible  à  pente  simple,  de  le  remplacer  par  une  couverture  B  à  double 
l„j]to,  ou  par  une  terrasse.  L'établissement  du  comble  à  double  pente 
rxiueait  un  chéneau  en  C,  et  des  écoulements  d'eau  compliqu^.  Ainsi,  en 
X'  hissant  entraîner  aux  conséquences  rigoureuses  du  principe  qu'ils 
(\itiint  admis,  les  architectes  du  xni?  sieck-,  chaque  fois  qu'ils  voulaient 
ii.|«)iter  un  perfectionnement  dans  leur  mode. d'architecture,  étaient  ame- 
II.  >  à  Iwuleverser  leur  s^tème  de  construction,  de  couverture,  d'écoule- 
iiH  iitMes  eaux  ;  et  ils  n'hésitaient  jamais  à  prendre  un  parti  franc. 
hans  les  édifices  religieux  de  l'époqwe  romane,,  les  eaux  des  combles 

s'écoulaient  naturellement  par  l'égout  du 
toit  sans  chéneaux  pour  les  recueillir  et  jes 
conduire  à  l'extérieur.  La  pluie  qui  fouette 
sur  le  grand  comble  A  (37)  s'égoutte  sur 
les  toitures  des  bas  côtés  B,  et  de  là  tomlx* 
à  terre.  Dès  le  conmiencement  du  xn*  sit»- 
cle  on  avait  reconnu  déjà  dans  les  climats 
pluvieux,  tels  que  la  Normandie,  les  in- 
convénients de'ce  système  primitif,  et  l'on 
avait  établi  des  chéneaux  à  la  base  des  com- 
blas des  bas  côtés  seulement  en  C,  avec 
^4  gargouilles  saillantes  en  pierre  dénué-es  de 
sculplur^,.  Mais  lorsque  l'on  se  mit  à  élever 
de  très-vastes  églises,^ la  distance  entre 
\r>  (uuibles  A  et  B  était  telle  que  l'eâu,  pousstîe  par  le  vent,  venait 
triii)|K'ivae8  mur»,  les  vitres  des  fenêtres  largenient  ouver<i's,  et  \ïéné- 
tiait  ii  ^intérieur ;  les  tuiles  déi-angées  par  le  vent  tombaient  du  comble 
MijX'rieur  sur  les  combles  des  bas  côtés,  et  causaient  des  dommages  con- 
sid.rables  aux  couvertures;  de  4200 à  1220  des  assises  formant  chenun 
•le"  rourônnement,  furent  posées  à  la  Iwse  des  grands  conibk«,  et  k^  eaux 
>.'(hapï)èrent  le  long  des  lannters  dont  les  saillies  étaient  très-prononcees 
.'Nov.  LARiwR,  CHtiiiAu).  C'est  alusi  que  les  écoulements  d'eaux  pluviales 
>ont  disÏM)8é8  à  la  cathédrale  de  Chartres.  Bientôt  on  creusa  pe»^  assi^s  de 
mionnement  poeées  à  la  base-  des  combles:  en  chéneaux  dirigeant  le» 
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eaux  par  de»  gargoiiiiies  saillanU^s  au  droit rsdes' arcs-boutants  munis  de 
caniveaux  (voy.  abc-boutant)  ;  puis  ces  chént;aux  furentbordés  de  lialiis- 
Irades,  ce  qui  permettait  d'établir  au  sommet  de  .l'édifice  une  circulation 
utilepoui^suneiller  et  entretenir  les  toitures,  d'opposer  un  obstacle  à  la 
chute  des  tuiles  ou  ardoises  des  combles. supérieurs  sur  les  couvertures 
tessc's.  Plus  les  édifices  religieux  devenaient  importants,  élevés,  et  plus  il 
était  nécessaire  de  rendre  l'accès  facile  à  toutes  hauteurs,  soit  jxjur  répam 
les  toitunîs,  les  verrières  et  les  maçonneries  à  l'extérieur,  soit  pou7  tendu- 
et  orner  les  intérieurs  lors  des  grandes  solennités.  Ce  n'était  donc  jkis 
sans  raisons  qu(;  l'on  établissait  à  l'extérieur  une  circulation  assez  hiy*' 
dans  tout  le  pourtour  des  «lifices  religieux;  à  la  base  des  combles  des 
collatéraux  eh  1)  (fig.  35  et  3(>),  au-dessus  du  triforium  en  E,  à  la  base 
des  grands  combles  en  F  ;  à  l'intt'rieur  en  G  dans  le  triforium.  Pour  ne  pas 
interrompre  la  circulation  au  droit  des  piles  dans  les  grands  édifices  reli- 
gieux (tu  xui"  siècle  on  ménageait  un  passage  à  l'intérieur  dans  le  trifoiinm 
derrière  les  piles  en  H,  à  l'extt'rieur  en  I  entre  la  pile  et  la  colonne  re(e- 
vant  l'arrivée  de  l'arc-lwutant.  Plus  tard  les  constructeurs  avant  reconnu 
(|ue  ces  passages  avaient  nui  souvent  à  la  stiibilité  des  édifices,  montèrent 
leurs  pik's  pleines,  faisant  pourtourner  les  passages  dans  le  triforium  et 
au-dessus,  derrière  ces  piles,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  dans  les  cathé- 
drales de  Narbonne  et  de 
^3(J  V  I  [   ;  [i  i  |;    jml  Limoges;  mais  alors  les  bas 

côttîs   étaient    couverts  en 
terrass(*s  dallées  (38). 

Des  besoins  nouveaux  . 
l'expérience  des  construc- 
teurs, des  habitudes  de  ii- 
chesse  et  de  luxe,  unh 
difiaient  ainsi  rapidement 
l'architecturip  religieuse 
pendant  le  xiii*  sièile. 
Dans  le  domaine  royal  un 
remplaçait  toutes  les  an- 
ciennes églises  romanes  par 
V  -  \i    ff    '    I  d(^  noonuments  conçus  d'a- 

près un  mode  tout  nou- 
veau. Les  établisst'ments  religieux  qui,  pendant  le  xn«  siècle,  avaient 
jeté  un  si  vif  éclat,  et  qui,  pofisesseiirs  alors  de  biens  immenses,  avaient 
élevé  de  grandes  églises,  penchant  vers  leur  déclin  déjà  au  xin»  siècle, 
laissaient  seuls  subsister  les  monuments  qui  marquaient  Pépoque  de  l«ur 
splendeur;  les  prieurés,  les  paroisses  pauvres  conservaient  par  force  leurs 
églises  romanes,  en  nMnpla{ant  autant  qu'il  était  possible  les  charpenU-s 
par  des  voùt*»s,  comuu^nç^uit  des  reconstructions  partielles  que  le  manque 
de  ressiHirci's  les  obligeait  de  laisser  inachevées  sotivent  ;  mais  tous,  riclies 
ou  (Muvrt^s,  éUiieiït  possédés  de  la  fureur  de  bâtir,  et  de  remplacer  les  vieux 


r.lifiees  roman 
,|ii,M('nse.  Les  i 
tontes  les^'prov 
,jiie  l'on  venai 
r.ithedrales  él 
,  lif\et.  Les  n< 
jMfiiiées  que  < 
,  litre  auti-es  , 
Il  ment  ;  celb 
itwidales  pou 
l'.iiis  était  a( 
m\irs  (les  baî 
|,ii-es  fenêtre 
tiMii  était  cout 
pi  Plions  (lu  tr 
\uits  au-(l(^ss< 
,ill(»ii^Tes  jus( 
[i.ir  suite,  les 
ih  MV  sit'.'cle 
It ït'tait  alon 
qn.  l'on  n'hé 
tout  neuf,  poi 
t(i  >.  Toutefoi 
l'iiis,  devanc 
>!u  domaine  r 
riiviiou,  n'a 
\i\  siècle;  à  i 
|i<'llt's,  les  pla 
dr  N;ul)onne, 
drales  (1(^  Lao 
iv(»'V(Mr,de  1 

L«'s  nefs  d' 
d  lUK'  avant-i 
"lunue  à  Vé 
•tiient  surm< 
lis  deux  crç 
la  (  roisée.  G 
dans  les  églis 
|H»rchebas,  fit 
llanqué  de  te 
>>  «'lève  sur  le 
d«  Fontenay, 
<«  «UN  enrr  à  I' 
Il  adnu>tlaicnt 
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..lifurs  roniaiis  |>ar  d'élégiuites  constructions  élevées  avec  une  rapidité  pm- 
,li-i('iise.  Les  évtîqiies  étaient  à  la  tête  de  ce  mouvement  et  faisaient,  dam 
toiil.'s  lesV^vinces  du  nord,  rebâtir  leurs  cathédrales  sur  de  nouveaux  plans 
,j,i,«  Ton  venait  modifier  et  amplifier  encore  à  |)eine  achevées.  Les  grandes 
,  atlu-draies  élevées  de  1 100  à  1440,  n'étaient  |)Ourvues  de  chapi^les  qu'au 

lirM't.  Les  nefs,  ainsi  que  nous  f avons  dit  plus  haut,  n'étaient  accom- 
jM^iH'cs  que  de  collatéraux  doubles  ou  simples.  La  cathédrale  de  Paris, 
.iitiv  auti-es,  était  dépourvue  de  chaptîllés  mi^me  ati  rond-point  proba- 
I,  iiiiDl  ;  celles  de  Bourges  et  de  Chartres  n'ont  (|ue  de  petites  chapelles 

,lwi(lalrs  pouvant  à  p^îine  contenir  un  autel.  Kn  !23()  la  cath«^le  de 
Puis  t'tait  achevœ  (voy.  cathédrale),  et  en  1^2 iO  déjà  on  crevait  les 
m\irs  (les  bas  côtés  de  la  nef  pour  établir  (les  chapelles  éclairées  par  de  ^ 

I  ii-os  tV'iiètres  à  meneaux  entre  les  Siiillies  des  contre-foi-ts.  Cette  opéra- 
tiuM  était  continuée  vers  I2W)  sifr  les  côU>s  jwirallèles  du  chceur,  les  deuk 
ji^iions  (lu  traiissept  étaient  entièrement  reconstruits  avec  roses  et  claires- 
\.,i.s  au-(l(^ssous,  les  femHres  supérieures  de  la  nef  et  du  chœur  élargies  et 
,,||,<ii^Tes  jus(iu'au-dessu^des  archivolU's  de  la  galerie  de  premier  étage: 
|,  Il  suite,  les  voûtes  de  œtte  galerie  ifodifiees,  et  enlin  au  conunencA'ment 
,1m  \iv  siècle  on  éUiblissait  de  grandes  chapelles  tout  autour  du  rorMl-j)oint. 
i.ï.'lait  alors-le  désir  de  satisfaire  aux  besoins  et  aux  goûts  du  moment, 
qn.  Ion  n'lu?sitait  pas  à  reprendre  de  fond  en  comble  un  immense  édifice 
t.  ml  neuf,  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  les  dernière»8  dispositions  ado|)- 
t. .  >.  toutefois  la  construction  des  chapelles  de  la  nef  de  la  cathédrale  de 
l'iiis,  devance  de  beaucoup  l'adoption  de  ce  parti  dans  les  autres  églises 
(!ii  (li)iHaine  royal.  A  Keims,  la  nef,  dont  la  pjirtie  antérieure  date  de  I25<) 
.  iiviion,  n'a  pas  de  chapelles;  à  Amiens  on  ne  les  (établit  qu(î  |)endant  le 
\iv  siècle;  à  cette  époque  on  n'admettait  plus  gu»Te  de  bas  cùU-s  sans  cha-^ 
|H  ll.'s,  les  plans  des  nefs  des  cathédrales  de  Clermont-Fenand,  de  Limoges, 
(l<  N:nl)onne,  de  Tr^yt^&^ont  éttf^nçus  avec  des  cha[)elles.  Ceux  des  cathé- 
•li.ilcs  (1(^  Laon,  de  Houen\de  Coutances,  de  Sens,  sont  modifiés  |K)ur  m 

I. (.voir, de  i300àl35<). 
L.S  nefs  des  églises  apwlrtenant  à  la  rt'gle  de  Cluny  étaient  précéd(Hîs 

•  limr  avant-nef  ou  p()rcKe  ferrtié,  ayant  une  tr(»s-grande  importance, 
M.ninic  à  Vézelay,  à  h/ Charité-sur-Loire,  à  Cluny  même,  ces  ijorches 

•  tiiiiit  surmontés  ëe^ux  tours;  quatre  tours  accompagnaient  en  outre 
l' s  deux  croisillons  du  transscpt  ,  et  un  clocher  central  couronnait 
la  ( Toisée.  Cette  disposition  ,  qui  date  du  xii*  siècle  ,  n'est  pas  adoptée 
•laris  les  églises  de  la  règle  de  Clteaux  ;  les  nefs  ne  sont  précédées  que  d'un 
IHirche  bas,  fermé  aussi,  mai»  peu  profond  ;  le4)ignon  de  la  façade  n'est  pas 
llaïupié  de  tours,  non  plus  qiiç  les  bras  de  la  croisée  ;  une  seule  nèchc 
s  .'lève  sur  le  miUeu  du  transsepl;  ainsi  étiùent  les  églises  de  Clairvaux  , 
'I'  FonU'iiay,  de  Morimond,  de  Pontigny,  etc.  Ce  luxe  de  tours  ne  pouvait 
<  "Mv.  nrr  à  l'austérité  de  la  règle  de  Clteaux  :  les  religieux,  de-  cet  ordre 

II  idiïietlaient  que  le  strict  nécessaire;  un  seul  clocher  sur  le  milieu  cJe 
1  •  kIïm'  devait  suffire  aux  besoins  du  monastère  (voy.  AScmtBCTUif  moîia*- 
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TIQUER  U>8  cathédrales  du  domai»H  royal,  à  la  fin  du  x»«  sièe^e,  prirent  .^ 
aitx  grandes  églises  monastiques  tfne  partie  de  leurs  (lispositioiîK,  en  n- 
poussèfent  d'autres.  Elles  devaient  être  largement  ouvertes  à  la  fdule,  ws 
porches  fermés,  resseirés,  interceptant  les  issues,  si  bien  appropriés  aux 
bt»soins  des  monastères,  ne  convenaient  pas  aux  cathédrales  ;  on^  renona 
Oh  se  (ontefita  de  porches  trés-ouverts  c/>mme  à  la  cathédi-ale  de  Laon. 
comme  à  ci^le  de  Chartres  (voy.  cetU;  cathédrale),  ou  même  vers  le  coin- 
mencemont  du  xnr  siècle,  de  portiiils  évasi'^s,  s'ouvrant  dir(W-tement  sm 
les  pifrvis  comme  à  la  cathédrale  de  Paris,  à  Amiens,  à  Rcfms,  à  Sons,  a 
Séez,  à  Coutances,  à  Bourges,  etc.  Mais  telle  était  rinfluence  des  grandes 
églisi'S  ablwtiales  dans  les  provinces,  que  ÏÏous  voyons  leurs  dispositions 
se  perp<''tuer  dans  les  cathédrales,  les  collégiales  ou  les  simples  paroisses 
élevt'îes  dans  leur  voisinage.  Les  porches  de  Cluny  et  de  Clteaux  se  retrou- 
vent dans  la  cathédrale  d'Autun,  voisine  de  Cluny,  dans  la  coll.égiak%' 
BcMiune,  dans  les  églises  de  liourgogne  et  du  MAconnais  ;  seulement  ns 
p«whes'  s'ouvrent  sur  leurs  trois  faces,  et  ne  forment  plus  une  avant-nef 
formik*.  U  K'gle  de  Citemix  a  sur  les  constructions  religieuses  une  influenc  .- 
plus  marquée  encore,  autour  de  ses  grands  éUiblissements.  Dans  le  do- 
maine royal  les  cathédrale^  adoptent  les  t^^urs  des  grande^  églises  beFie- 
dictines  clunisiennes.  La  tcathédnile  de  Laon 'possédait  et  possède  encoie 
en   i>arlie  deux  tours  couroimées  de  tlkhes  sur  la  façade,  quatre  tours 
aux  extmnités  des  bras  do  croix, ^t  une  tour  carrt*  sur  les  arcs-dou- 
bleiuix  de  la  croistM;  centniUî.  Chartrt'S  présente  la  même  disposition. 
sauf  la  tour  centrale.;  Ueims,  cette  reine  des  églises  fran^-aises,  avant  lin- 
cendie  de  la  tin  du  «v*  siècle  était  munie  de  ses  six  tour»,  et  d'un  clo<  her 
central  terininé  par  Une  tlèchc  ^n  l>ois  ;  de  même  à  Rouen.  C'est  en  Norman- 
die surtout  (pie  les  toui-s  centrales  avaient  pris  une  grande  importance 
dans  les  églises  monastiqu<'s  comnie  dans  les  cathédrales  ou  les,  paroisses, 
et  leurs  étages  (Ukonîs  de  galeiW  à  jour  se  voyaient  de  intérieur,  for- 
mant connue  une  innnense  lanterne  donnant  de  l'air,  de  la  lumière  et  de 
l'esiMice  au  centre  de  Twlilice.  Les  églisi^s  de  Sainl-Étienne  et  de  la  Tn- 
uité  de  Citen,  de  l'ablwye  de  Jumiéges,  les  cathédrales  de  Coutanct's,  d. 
Itayeux  %  et  quantiU;  de  petites  églises,  possèdent  des  t«ur8  centrales  qui 
font  ainsi  partie  du  vaisseau  inU'rieur,  et  ne  sont  passeulement  des  clochei^. 
nuiis  plulAt  des  coupoles  on  lanternes  donnant  de  la  grandeur  et  de  la 
claru»  au  centre  de  l'édifice.  En  revanche,  les  clocher»  de  façade  des  églises 
norman<l<'s  sont  étroits,  terminés  par  des  flèches  en  pierre  d'une  excessive 
acuit*'.  Ihms  l'Ile^le-France,  les  tours  centadet-^ont  rares;  quand  elles 
existent,  ce  sont  plutAt  des  olochers  terminés  par  des  flèches  en  bois,  mais 
ne  se  voyant  pas  à  l'inUVieur  des  édifices,  tandis  que  les  tours  des  fac^ules 
sont  larges,  haut4's.  ronstniites  avec  lUxe,  puis8anmiepJ.MiinBttMk cornu'»' 


«  OUf  disiKMition  primitive  à  lUiyeux  fui  iiiodifit'e  au  i 
lioii  d'iHH"  yoiiif  »u  neutre  de  la  croiié»'. 
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dans  U'S  églist's  i\v  Notre-Lhiiiu;  de  Paris  t*t  de  Mantes  (voy.  toir,  flèche, 

ri.qr-HER).  •  *- . 

,V  l'est  de  la  France,  sur  les  bords  (lu  Rhin,  là  où  l'aiThitecture  earlo- 
\ in^Meune  laissait  des  monuments^  d'une' gnuule  ini|K)rtiuKe,  pendant  les 
\i*.et*xn«^  siècles,  des  églises  avaient  été  élevées  suivant  lui  mode  ptirticulier 
(onime  plan  et  comme  système  de  constmction.  Plusieurs  de  ces  monu- 
iiicuîs  religieux  possédaient  deux  absides  en  regard,  l'une  à  l'est,  l'autre, 
il  I  ouest.  C'était  là  une  disposition  fort  ancienne  dont  nous  trouvons  des 
iiiKt'S  dans  l'Histoire  de  Grégoire  de  Tours  '.  Coùime  |M>ur  appuyer  le 
t»  \t('  de  cet  auteur,  nous  vo^)ns  (mcort;  à  la  cajlhédrale  de  Nevers  une 
iliside  et  un  transsept  du  coté  de  l'est  qui  datent  du  \r  sittle;  le  S<d  de 
(»  tte  abside  est  relevé  sur  une  crypte  ou  confession.  L'auteur  du  plan  de 
I  ahluiye  de  SaiiU-iiall  (voy.  ARcmTKCTirtiî  MONAsm^LKl,  dans  le  curieux  des- 
>iii  du  ix*^  siècle  parvenu  jus<iu'à  nous,  trace  une  grande  et  une  petite  égliïft', 
rtiiicuiie  avec  deux  absides,  l'une  du  cùtéde  l'entrée,  l'autiv.  pour  le  sanc- 
tiiaiie.  Sur  le  territoire  carlovingien  par  excellence,,  les  c^iithédrales  ile 
ÏKVes  et  de  Mayence,  l'égljs^'  abbatiale  de  Liiach  (xr,  xii«  et  yt»»-  siècles) 
nitre  autres,  posstHient  des  aksides  à  roccfdent  connue  a  rOTienl.  Les 

cathédrales  de  IJesiui von' et  de  Veniun 
présentaient  des  disiM)sitions  pareilles , 
mfxlitiées  aujourd'hui  mais  dont  la  trace 
est  fM^rfaitement  visiblt;  ;  cette  dernièn- 
cathéftrHie  même  se  trouve  avoir  deuv 
•  traiï^stîpts  en  avant  de  sî>s  id)sides,  et 
'  aite  tours .  plantik'S-  dans  les  angles 
Tv^iitrants  formés  jmr  les^anssi'pts  ac- 
çompiignaient  Itîsdeux  ronds-fK>ints.  l>es 
escaliers  à  vis,  d'une  grande  iiiTfK)rtance, 
(lamiuaient  les  deux  tou^*s  ï*i  côté  de 
l'Tîuest  ;  cxî  jwrti  se  trouve  plus  franche- 
ment, accusé  en<or(;  diuis  l'églis**  cathé- 
dnile  de  Mayence,  dans  l'égliw  ablmtiale 
deL4Uich,et  est  indi<|ué  déjà  dans  le  plan 
lïv.  l'ablmye  de  Siiint-ijall.,  Lorwpie  l'on 
visite  la  cathé«lrale  de  StràsUiurg  on  est 
frap|M>  de  l'analogie  des  ronstructions  du 
chœur  avw  celles  des  cathédrales  (k* 
Mayence  et  de  Spire  ,  et  il  y  a  lieu  de 
<  loire  qu'au  m»  siècle  Notro-Dame  de  Strasbourg  poHsédait  ses  deux  ab- 
M(les  comme  la  plupart  des '^ndes  églises  rhénane».  Voici  (:«»)  le  plan 

'  [À\.  II.  Grégoire  dç  Tour»,  en'parbnl  de  l*égli»e  hâlie  à  Clermom  |>iir  uiint 
\«mirtt*iâ,  dit  :  •  Au-devaet  e*i  une  abside  de  forro»;  nmde,  •  iuantf  aùsidrm  rotun- 
iiavt  htiéèiHijDo  peul  entendre,  •  une  j.b»id.*  du  a'»lé  de  leolrtM-.  .  ce  qui  u'excluaii 
>a«  Tabidé^ih^  Mociuâire.  Grég.  dç.Tour».  vol.  I,  p.  «HO;  Mil.  Kenouard,  iH'^. 
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(le  la  cathédnilc  de  Verdun  telle  qu'elle  était  à  la  tin  du  \ir  si^Je,  el  du- 
l)arrass<*e  de  toutes  les  adjonclioiLs  qui  la  déu.iturent  aujourd'hui  :  en  A  est 
le  siinc  tuaire  autrefois  forjl  élevé  au-dessus  du  sol  de  la  nef,  avec  crypte 
au-dessous,  comme  à  Spire,  à  Mayence,  à  Besançon  et  à  Strasbourg.  Il  existe 
encore  à  Verdun  des  traces  de  cette  crypte  ou  confession  sous  les  chape^les  W 
qui  étiiient  relevées  au  niveau  du  sjuictuaire  ;  cmi  C  le  transst?pt  de  l'est,  IH.i 
nef,  EVentrw;  ancienne,  F  le  transsept  de,  l'ouest,  (}  l'abside  occidentale,  con- 
vertie aujourd'hui  en  vestibule  ;  en  H  un  cloître;  en  B  et.en  I  des  tours.  Fio- 
bablemelit  il  existait  au  centre  du  titmssept  de  rest,enC,unecouï)oleàpans 
cou|W»s  |)ortet*sur  deîj  arcs  posés  en  gousset  ou  sur  des trompi lions,  comme  à 
Spire,  à  Mayence  et  à  Strasîionrg.  On  le  voit,  ces  dispositions  ne  rappelaient 
mUlem(.'nt  celles  adoptées  au  xu»  siècle  dans  les  églises  du  domaine  royal,  de 
laNor^iandie,du  Uoitou  et  de  TAquRaine.  Il  entrait  dans  ces  plans  un  élément 
«'tranger  aux  traditions  latines,  et  cet  élément  avait  été  introduit  dans  l'Aus-r 
traiii«i-dM4^4ipoqu(' de  Charlemagne  ;^était,  on  n'en  peut  guère  douter,  le  f)i(>- 
duit  d'une  influence  onentale^  comme  uiî  mélange  de  la  basilique  latine  et 
(lu  plan  de  Saintci-Sophie  de  G>nstantiftople.  Mais  si  les  architectes  de  l'Ans- 
trasi(\  par  suite  des  traditions  ([ui  Umu*  avaient  (^U'i  transmises,  n'éprouvaient 
plus,  au  xr  siècle,  de;  difticult<''s  |)Our  voùU*r  lesjibsides  et  les  coupoles  des 
Iranssi^pts,  ils  se  trouvaient  dans  le  même  emb<irras  que  tous  leurs  (on- 
frères  de  l'CUccident,  lorsqu'il  fallait  voûter  des  nefs  établies  sur  le  j)laii 
latin  ;  (l'un  autre  côté,  |)ar  cela  même  qu'ils  u'avaiQut  pas  cessé  de  faire  des 
voûtes/ et  (pie  les  traditions  l'omaines  s'estaient  assez  bien  con8er>'ées  en 
Austrasie,  ils  ti/ent  ^application  de  la  voûte  d'anHe  antique  avec  nnurfs 
d'hésitiition  (pie  les  constructeurs  i\v  rile-de-Fnmtii'  et  dv  la  Champagne; 
ils  arrivaient  à  la  C(mstruire  sims  avoir  |)iissé  |Mir  la  vi^ûte  en  benemi 
(omiHe  les  architiTtes  bourguignons  et  des  provinces  du  centre,  et  sinl^ 
Chercher  dafis  l'arc  en  tiers-jM)int  un  moyen;* de  diminuer  les  poussées. 
Aussi,  dans  les  provinces  de  l'ancienne  Austrasie^  la  courUren  liers-|X)int 
ne  vient-elUr  (pie  fort  tard, ou  exceptionnellement,  noncommc  une  nécessite, 
niais  coulme  le  résultat  d'une  intlucnee,  d'une  mode  irrésistible,  veî^ 
milieu  du  xnr  sitH-le.  Eiitr(>  les  monuments  purement  rhénans  et  I 
omtedrales  de  StraslMiurg  et  d(>  Ck>logne  par  exemple,  à  peine  si  l'on  apei- 
(,'oit  uik;  tnuisition  ;  il  y  a  continuation  du  mode  roman  de  Test  justpi  an 
moment  où  rarchitectiq-(s  du  domaine  royal  étudiée,  complète  et  airivct' 
à  son  dernier  d(»gr«'  de  (M>rfe€tioii,  fait  iiiie  brustpie  invasion,  et  vient  pseï 
S4>s  règles  sur  lès"  l)ords  du  Ithiii  connue  dans  toutes  1^*8  provinces  (1«' 
l'rance.  t>a.rt'Ucontre  bien  parfois  dans  les  proviiK'es  austrasiefînes  l'appli* 
cation  (K|  style  adopté  au  commencemeut  du  iiyp  siècle  dans  le  doinaiiu' 
royal,  maid  ce  m;  sont  que  les  formes  de  cette  uirhitecture  et  non  son 
priiui{M'  (pii  sont  admis,  (>t  cela  est  bien  frapptmt  dans  Ih  gnuide  s<ilU' 
ronde  L^Uie  au  iioixl  de  la  cathédrale  de  Tréyes,  où  l'on  voit  toutes  les 
formes,  les  prolils  et  lYrriiemenUition  de  Tarchitectùre  franchise  du  coiii- 
meiuepient  du  xiii*  si('cU\  adaptés  à  un  plan  et  à  des  dispositionfi  de  coii^ 
structioiis  «pii  apimrtitMineiit  aux  traditions  carlovinfnenfheti. 
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lAiimiiioiis  donc  comiut'ul  les  construeteiii s  U^rrains  un  plutôt  des 
|,i,»\inces  situées  entre  le  Hhin,  la  Chanipaj^ne  et  les  Flandrt»s,  avaient 
MKKedéan  xi*  siècle, ♦pour  résoudre  ce  problème  tant  cherciié  de  letaWlis- 
Miiu'iit  <i«?S  voûtes  sur  les  nefs  des  bîisili(pies  latines.  Nous  l'avons  dit, 
polir  les  absides  dont  la  piirlie  semi-circulaire,  sans  bas  côtés  et  sans  cha- 
[.(lies  rayonnai^tes,  était  voûtée  en  cul-de-foui<^i't  dont  les  côtés  |>arallèles 
,  (aient  puissamrnent  é|>auléR  [mv  des  tours  cirt-n'es  construites  sur  les  [Xilites 
,  h  HM'Iles  «'ouvrant  dans  les  croisillons  du  transsept,  nulle  difliculté;  mais 
|M>urles  nefs  avec  leurs  collatéraux, il  fallait,  appliquer,  lorsque  l'tHi  renonva 
aii\  (  harjKMites  apimrentes  (car  dansées  contrées,  connue  partout,  h's  in- 
,rii(li('s  ruinaient  les  wlifices  religieux  de  fond  en  comble),  un  systèuie  de 
\oiités  qui  ne  jKnissÛt  pas  les  murs  en  dehors,  ('/est  dans  une  |>juivr(3  église 
l>ni  visitée  (pie  ncms  allons  suivre  [)jis  à  piiV  les  tentatives  des  constructeurs 
(t.  I  Alsace  et  de  la  Lorraine.  Il  est  inU;ressiuit  d'étudier  certains  tklitlces'. 


/ 
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I"  M  iiniMHtanls  d'ailleuit*,  maifiqui,  |mr  les  ni<Mliti<ations  qu'ils  ont  subies, 
•l'Mineiit  l'hibtoire  et  les  progrès  d'un  art.    Telle  est  la  catlunlnUe  de  Saint- 


l>i. .  liàlie  |H*ndant  la  8efX)nde  moitié  du  xi«  siècle,  cetf!'  éj^lise  présentait 
l'ioUiUU.iiu.nt  idore  la  disposition  du  plan  j«hénan  adopU*  dans  lu  catlunlrale 

1'  N  ei-dun  :  l'iAwide  de  l'est  fut  relMUie  au  xiv  sittle  sur  les  foiUlements 
"Il  uns;  qu^uit  à  l'abside  de  l'omîst,  elle  a  été  reinplacVM?,  si  junutis  elle  fut 

levée,  |Mir  une  façade  moderne;  mais  la  partie  la  plus  inléni»simte  |>our 
"••lis  aujourd'hui,  la  nef,  existe emore;  voici  (iO)  le  |)lan  de  celt*-  n^f.  Nous 
•Vous  indi4(ueeii  iM>ir  lai  umstructioDs  du  xr  sitfks  et  en  gris  les  mo<lili- 

iitions  ap|>ortéeti  au  plan  primitif  ptnKlknt  le  xir  siècle  :  1«*«  |)iles  Alt 
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siipiMirl^ncMit  d<*s  voiitfs  d'anHes  construitt'S  suivant  le.iu(xk'  mniain,  e\sV- 
à-tlii'c  par  la  {M'iuHralion  de  deux  denii-cyliiidres,  et  s<''parées  entre  elk'S[tm 
des.iucs-doubleanx;  (les  fentïïres  jumelles  éclairaient  la  nef  sous  les  loi - 
irîerets  de  ces  voûtes  qui  étaient  ((/ntie -butées  pîir  des  arcs-doubleaux  laté- 
raux iMUidés  de  A  Wj  C  et  de  B  en  D;  les  parallélograinnies  ACDB  étai.  ni  J 
(Oiivérts  ïMir  un  plafond  ramixint  forme  Simplement  dechevrons,  ainsi  (ju» 
l'indique  la  fi^Mue  il-.  Mais  alors,  si  la  nef  ci'ntrdle  était  voûtée  faeileiinnl 
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|mr  suite  d*;  la  dispositk)n  eamv  de  ehaque  travée  ABBA,  les  (ollatéraiiv 
Vue  ixniltienM'étre  que  pjir  une  voûte  oblongue,  et  la  difficuHé qui  avait 
'  arrêté  les  âri bitettes  de  la  Cbampagne  quan^  ils  avaient  voulu  voûter  l«'> 
nefs  centrales,  évitée  dans  ce  cas  pour  celles-ci /se  reproduisait  dans  les  1m> 
côU's.  Kn  admettant  même  que  les  obstacles  cpii  emp^haient  dt  fair<'  dt- 
v(>ûrtes  d'arêtes  sur  un  plan  i><millélopraunîie  eussent  été  franchis  vi)  fais;»»! 
|>en«'trer  des  dmi-iylindres  dont  le  diamètre  eût  été  CA,  dans  de  t^iantl> 
demi-cylindres  doiit  le  diamètiv  eût  été  AB,  les  fonnerets  Cl)  eussent  en 
leur  clef  au  niveau  des  archivoltes  AB  ;  dès  lors  k*s  combles,  par  k'ur  nuli 


Miixiti,  seraieu 
iiM'it'ts  des  gr; 
.1.  AB  en  CD 
|Mi(lir  la  haute 
j  Ml  iiii  incendii 
iiiiijjiints,  vou 
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1'^  piles  du 
Vhiis  KBDF  I 
'1  aivtes  com] 
II'   selevaien 
"'iiiblt,'  de  H 

'  ('.elle  coii 
II"  Il  Villes  VoûU 
•"ilt'iiienl  les  I 
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I" Mis  donnons  ui  (3i)  nous  fait  voir  \v  premier  Us  t<M.-  A  (iélmrrasMvde 
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1,1  ..11,  straitnl  venus  masquer  les  fenêtres  jumelles  peireAi  sous  les  t'or- 
iiMirts  lies  grandes  >oiites.  U- sysU-nie  de  chevronnage  [xisiî  simpU-iiient 
,1,  Vli  en  CD  et  fèrukînt  plafond  rampmt,  avait  Tavantafie  de  ne  |)as 
,M  ,,lir  la  hauteur  du  comble  des  bijs  cAtés.  i>s  charpentes  fui-ent  détruites 
[,  „  m,  incendie,  et  au  iu'  siècle  les  consaructeurs,  renon«.'ant  aux  plafonds 
jKiuls,  voulurent  aussi  voûter  les  bas  celés;  ils eUiblirent  aloi-s  entiv 


i.iiii 


1-  piles  du  lie  siècle  (tig.  MU  des  piUni  plus  mimes  K  |M)ur  obtenir  de> 
pt;iiis  KHDF  camîs,  sur  lesiiuels  ils  purent  sans  diflicultè  faire  des  voùtrs 
i  nvtcs  (  omposées  de  demi-cylindres  ^gaux  se  in-netrant,  et  dont  les  ciels 
n.  s  élevaient  i>as  assez  pour  les  empêcher  de  trouver  la  hauteni-  d'nn 
xAAk  (le  H  en  K  (fip.  i2)'.  Cette  dis|)osition  de  voûtes  il'anHes  u  plan 


1 1 1 


•   (file   conslruclion    f^l   encore  niodiGèt-    au    xnr   Mt-cl.-   |.jr   b    réLMiioi.  «Ir 
u  livc  lUs  voûleii  sur  Vé  nef  conlre-bulées  par  at>  arc^-inMiUiil-  .  unis  on  rt-iro.n^ 
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h'meni  les  traces  de  ces  transforoialioos  sjuocessivis. 
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double  lias  rAté,  l)Ati  |XHidaiil  la  préini^r*^  moilio  du  iiii*  siècJe,  présent' 
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carré  sur  Itn*  ifefb  et  !>ur  les  bas  côtés  au  moyen  de  la  pile  iutennédiaii^ 
posée  entre  les  piles  principales,  se  retrouve  au  xii«  8i<H:le  (Ums  les  cathédrales 
de  Mayence,  de  Spire,  dans  la  curieuse  éplise  de Hosheim,  et  dans  beaiu onj) 
d'édifices  religieux  d'Alsace  et  de  Lorraine,  tion  plus  comme  à  Sîiint-I»i.' 
obtenue  par  suite^^^é^wie  modification  au  plan  primitif,  mais  définitivenuiii 

admise,  comme  un  procédé  pour  voùk'i 
à  la  fois  les  m;fs  centrales  et  les  colh- 
téraux  ;  et  c(î  problème  ,une  fois  résolu. 
les  constructtnirs  lorrains  et  alsaciens 
l'appliquèrent  jusqu'au  moment  où  I  a<  - 
chittn^ture  du  don>aine  royal  fil  inva- 
sion chez  eux. 

Avant  d'uller  plus  loin,  nous  dev.tn> 
expliquer  ce  que  nous  entendons  [wr 
influence  byzantine,  architecture  byzan- 
tine, p(3ur  faire  comprendre  coni nient 
cette  influence  s't^xerce  sur  l'areliitei  - 
ture  reli{îieu8e  du  territoire  compris 
entre  le  Rhin,  le  Rhône  et  l'Océan. 

il  existe  en  Orient  trois  plans  ty(H'> 
qui  ont  été  appliqués  aux  églises;  le 
plus  ancien  est  le  plan  circulaire,  doiit 
le  Siiint-Sépulcre  de  Jérusalem  est  un 
de»  ujodèlçs  les  plus  connus.  Le  second  type  est;,  un  dérivé  de  lu  basi- 
lique antique^  mais  avec  transsejlt  terminé  par  àeux  absides,  telle  eM 
l'égUse  de  la  Nativité  du  couvent  de  Bethléem  (43).  Le  troisième  est  ' 
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plan  byzantin  pi*opremenl  dit,  si^  composimt  d'une  coupole  centrale  postf 
sur  iH'udentifs  avei-  ipiativ  ouvertures  vers  les  quatre  points  cardinanx. 
galeries  latérales,  une  ou  trois  absides  à  l'est,  et  narthex  du  côté  deleii- 
trn».    Telle  est  r»';ilisr  de  S«'r}iius  à  (>>nstitntinop|e  (M),  antéri«'ure  *M 
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laïKlt"  e{<lis<*  de  Sainte-Sophii'  que  nous  doiiiioiis  ici  (i,'».  IVIU'  s«nil.  avtn- 
Mitaines  nuMlilicatious,  les  ptHites  églises  d'Athènes  îiont  nous  présentons 


\ 


I  iiii  (les  types  (église  de  Kapniearea»  (46).  Ces  monuments,  bien  (lue  très- 
ditlVMvnts  pt»r  leurs  dimensions  et  la  manière  dont  ils  sont  construits,  (U^ 
ri\(  lit  du  même  principe.  C'est  toujours  la  coupole  centrale  sur  pendentifs, 

,  épaulée  par  des  vofites  laU;rales  en  iK'rceau,  ou  d'a- 

rétes,  ou  en  quart  de  sphère.  L'église  circulaire 
terminée  par  une  coupole  avec  jour  centnil  ou  fenê- 
tres percées  à  la  twse  de  la  voûte,  était  plut<H  un  lieu 
consacré,  une  enceinte  destinée  à  conserver  soit  des 
traces  divines,  comme  l'éplise  de  l'Ascension  à  Jéru- 

tiièrzf^iérJ    salem  ' ,  soit  une  sépulture,  comme  Itr Saint-Sépulcrt». 
a     -iJ    qu'mie  église  dans   la   véritable  acception  du  m<ïl. 
Cependant  cette  forme  primiti\e.  adoptée  dès  ré|M>- 
que  de  Constantin,  eut  une  inthienc*'  sur  tous  les 
•'lifins  chrétiens  élevés  en  Orient,  dans  lesquels  on  nîtronve  toujours 

II  •oiqM)lç  centrale,  à  moins  que  par  exception,  comme  dans  Vé^m^  de 
Im  thUtin,  le  parti  de  la  basilique  roniaine  n'ait  et<'  prewpie  coinpléU;iifenl 

■'Impliqué  (43).  '"  . 

!>•  s  les  premiers  siècles  du  christianisme,  il  semblerait  que  le  plan  eircu- 
lii''  îtdopté  en.  Orient  eût  aussi  exercé  en  (hcideut  une  influence  notable 
MU  I  an  hit(H:tiire  religieuse.  Sans  pjirler  d<î8  nombreux  <kJitices  circulain's 

\  uy.  VArchiU'ciure  monastique.  parM.  Albert  Li-noir.  Paris.  1 85i  ;  p.  249  dl  suIy. 
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qui,  sous  U'  r^K»K'  <*^*  (^>lislanrui,  tirn'ji't  éU'V«îs  à  Koniê  vX  qui,  a|Mvs  1«hii. 
«•taitMit  wiiiaius  aussi  bien  qii<*  If  Siiint-SiîpuliTc  ;  du  v^;  au  xii'-  siiHlrcii 
ImUiI  en  (  K(  idi-iii  un  ass<'Z  {iniml  nombre  (l'»»îrlis(!S  rond«-}j^\  F'aris.  Cliild.- 
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iMTt  fit  bâtir  l'éff lise  Saint- Vincent  (aujourd'bui  Saint-dmniiin  l'Aux«'rn>i> 
que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  Siiint-Vinceiit  le  HoiuP.  A  la  puuli»  .du 
jKirlail  de  la  cathédrale  de  Paris  il  existait  une  chaiM'lle  (jui  ^avait  consciv»- 
le  nom  de  Saint-.I(»an  le  Kond  ^ 

A  Tabbave  Saiiit^V'nigne  de  Dijon,  on  voit  encore  l'étage  inférieur  dr  lit 
rotonde  coinmflicée  au  vu*  su'cle  derrière  l'abside  de  l  é^dise^  .Cette  ro- 
tonde avait  trois  étages  com|)ris  la  crypte,  avec  galeries  de  |M)urtoiu'  cdiiiin. 
1(^  Saint-S«'pulcre  ».  Charlemague  avait  élevé  l'eglist'  circulaire,  d'Aix-Li- 
\^  ChaiHdle,  imitée  au  \iv  siècle  dans  l'abbaye  d'Ottmarsheim.  Au  xr  sin  I, . 

à  Neuvy-Siiint-Sépulcre,  près  Châteauroux,  on  jeUit  les  fondements  d  un. 
église  roprcKluisant  les  dit^jmsitions  du  Saint-St;pulcre  de  Jérusalein.  Au 
XII-  siècle,  oïl  construisait  la  grande  église  abbatiale  de  Charroux,  dont  la 
nef  s(î  terminait  par  une  inunense  rôlon<le  avec  bas  eôU^s  triples  ( voy .  >ai>t- 
sépilcrk).  a  la  même  époipie,  au  fond  du  Languedoc,  l'églisç»  de  Uieux-Mi- 
uervois  s'éh'vait  sur  un  plan  cii'culaire  préctKié  d'un  petit  porche.  Et  coiiimr 
|)our  fsiii^  ressortir  l'iuqKHtance  de  cerUii^es Irâditicius,  nous  y«>yons eiin>i r 
eu  plein  xvr'  siècle,  Catherine  de  Médicis  faire   construire  au  noi^l  dr 
l'église  abbatiale  de  Saint-LK'uisH'n-France,  un  momunent  circulaire  Asn 
bas  coté  à  deux  étages,  connue  le  Saint-St'pulcre  de  Jérusalein,  {mmii 
abriter  la  sépultui-e  de  son  ii'ix>ux  et  de  ses  successeurs.  Quand  rordiv 
religieux  et  militaire  du  temple  fut  institué,  les  commanderies  de  (vt 
.   t)rdre  prii-ent  comme  tyjx;  de  leurs  églises  ou  plutôt  de  leurs  chajMlIcs  ' 
(car  ces  monuments  sont  tous  d'une  petite  dimension),  le  plan  ^u  Saiiil- 
S<q)ulcre  de  Jérusalem  (voy.  tkmple).  Mais  si  l'on  peut  considérer  ces  cdi- 
-,  tkes  circulaires  comme  pnxédant  d'une  intluence  orientale,  puistiiie  IVdi- 
llce  iiière  «pii  leur  servait  d'original  était  en  Orient,  on  ne  peut  toutcfoi> 
les  regarder  comme  byzantins,  puiscpie  le  Sjtint-Sépîilcre  de  Jérusiilem  est 
^    ^       un  monument  de  la  décadence  romaine.  l)e  même,  si  nous  prenons  l'églis< 
'  du  monastère  de  IJethléem  comme  le  tyi)e  qui,  au  xii'  siècle,  a  fait  élever 

les  églises  a  transs<'pts  U'iininés  ^>ar  des.  absides  senlWirculatrt*,  telles 
que  les  cathédrales  de  \ofoi\,  de  Soissons,  de  Bonn  Sur  le  Uhin,  de  r»'gli>' 
(le  Siiint-Macaire  sur  la  Garonne,  nous  ne  pouvons  guèiv  non  plus  consi 
.  tlerer  cette  inihience  comme  orienUile,  puisque  Téglisc»  de^  Najivitc  d' 
ïkahUH'in  est  une  basiliciue  i-oiuaine  œuverte  -par  une  charpente  apparente, 
f  t  ne  ditlérûnt  de  S;iint-Faiil-hoi-8-les-murs,  pjir  exemple,  que  par  lés  (K'iiv 
al>sides  ouvertes  dans  les  deux  pignons  de  la  croisée. 
•      Les  véritables  ty|X^s  byamtins,  c'est  Sainte-Sophie  de  Consiaiilinoplc 
(»',  sont  les  i^etites  églises  de  Grèce  et  de  Syrie,  élevées  depuis  le  rè^^nv  d» 

'  Lo  T.  des  Aniiq.  île  hiri»,  .^ar  J.  Uu  Itreul.  Paris,  1634;  liv.  IH. 

t  //»»(/.:  liv.  I. 

t  boni  IMamhel,   Hist.  de  Bounjitgne   i\lat)illon,  .l»i»a/.  iienedid.,  I.  IV,  |»   '  '- 
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églises  :i  coiipolt'  portée  sur  quatre    |H*ii(1éntifs 


liistiiiifii,  ce  sjiil  U'>  églises  :i  coupoit'  ponee  sur  .iiiauf  |k-iiuciihIs 
v,»v.  pF.NBENTiF).  i)v  ces  inonuiiiLMitH  n'oirt  une  iiinuenoe  ilireilebit'ii  niai- 
,,„,,.  (pie  sur  les  lx)r(ls  du  Hlùn.  pai-  suite  de  la  pré|x»Hléranco  donntH»  aux 

'.iitsdniiriit  par  Chariemapi^dans  la  iwu'tie  occidentale  de  l'Aquitaine 
Mil  tout,  par  riii)itatii)n  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  en  IVovence  par  les 
,,  liitions  construite»  des  connmH'vants  des  15ouches-du-Hlione  avec  la  (irn-è, 

^  Miist;.iitinople  et  ".le  littoral  de  l'Adriaticpie.  Partout  ailleurs  si  l'inlhumce 
i,\/imtine  se  fait  sentir,  c'es,t  à  l'insu  des  artistes  \mir  ainsi  dire,  c'est  par 
iiiir  infusion  ï)ljus  ou  moins  prononcée  due,  en  grande  partie,  a  l'introduc- 
tmii  (1  objets  d'art,  d'étolVes,  de  manuscrits  orientaux  dans  les  differelites 
pr,,\in(«-s  des  Gaules,  ou  par  des  imitations  de  seconde  main,  execut(î<'S 
|,  11  «les  architectes  Imaux.  Aux  xr  et  xn-  siècles  les  relations  de' l'Occident 
,,\.r  l'ihient  étsiient  comjMirativement  beaucoup  plus  suivies  qu'elles  ne 
I,  sont  aujourd'hui.  Sans  conq)ter  les  croisades,  (lui  précipitaient  en 
(.11.  lit  des  milliers  de  Bretons,  d'Allemands,  de  Français,  d'Italiens,  de 
l'i..\vnvaux,  il  ne  faut  piis  perdre  de  vue  l'importance  des  établiîjsements 
irligi»'ux  orientaux,  qui  entretenaient  des  rapports  directs  et  constants 
on"  les  mona8ti>res  de  l'Occident  ;  le  commerce;  l'ancienne  pré|K)ndéran(T 
.i.s  artîietdes  sciences  dans  l'empire»  byzantin;  l'extrême  ci\ ilisiition  de<i 
...  iiplrs  araU's  ;  la  beauté  et  la  richesse  des  produits  de  leur  industrie;  puis 

'.'iiliu:ï)our  ce  qui  totiche  particulièrement.à  l'architecture  religieusi^  la 
Nrii.iation  que  tous  les  chrétiens  <Kcidentaux  portaient  aux  édifices  élevés 
.^1  t.rre  safnte.  Un  exemple,  au  premier  iibord,  rei^Sîuit  sur  une  base  bîi'U 
liadle,  mais  qui,  par  le  fait,  est  d'une  pxandtî  valeur,  vient  particu- 
li.  ivuu'nt  appuyer  ces  dernières  observations,  et  leur  oter  ce  qu'elles 
|...urt:?icnt  avoir  d'hypothétique  aux  yeux  des  personnes  (pu,  en  archéo- 
i.îïie,  n'admettent  avec  raison  que  des  faits.  IHms  l'ancienne  éplise  Samt- 
Siiixeur  dé  Nevers,  écroulée  en  1839,  existait  un  curieux  chapiU'au 
(in  commencement  du  xii«  siècle,  sur  lequel  était  scid[)U;e  une  église 
•lue  MOUS  donnons  ici  (47).  Cette  église  est  complètement  byzantine;  cou- 
|H»l.-au  centre  portée  sur  pendentifs  que  le  sculpteur  a  eu  le  som  d'mdi- 
.jiK  I  naïvement  par  les  arcs-doubleaux  appiiraissant  à  l'exU-rieur,  a  la 
haiiteur  des  combles;  transse|[)t  terminé  pîir  des  al)sides  semi^^circulaues. 
n^Mstruction  de  maçonnerie  qui  rappelle  le^appareils  ornés  des  églises 
civiques;  absence  de  contre-forts,  si  apparents  à  cette  ép^xpie,  dans  les 
fgiises  rranç4»ises;  couvertures  qui  n'ont  rien  d'occidental;  clocher  cylin- 
•Iri.ine  planté  à  côté  de  la  nef,  sans  liaison  avtn^^  elle,  contrairement  aux 
lisiges  adoptés  dans  nos  contrées  et  conformément  à  ceux  d(^  l'Orient  ; 
iH.itecarrtHî,  non  surmontée  d'une  archivolte;  |M'tik's  fenêtres  cintrées; 
uni  nv  manque,  c'est  là  un  édifice  tout  autant  byzjuitin  qu(^  Saint-Marc  (!»• 
Ncnisi'*  qui  n'a  de  byzantin  que  ses  coupoles  à  |)endenlifs  et  son  narthex, 
'  t  qui,  comme  plan,  rappelle  une  seule  église  orientale  détruite  aujouid  hui, 
ll/des  Saints-Apôtres'.  Or  à  Nevers,  au  xii-  suVle,  yoici  un  ouvrier 

'  Ce  curieux  frugmei.t  fut  d^uverl  dans  les  décombres  ^e  l'églisi.  Sainl-Sauveur 
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w  ulpt4»ur  qui,  sur  un  chapit^u,  figure  une  église  que  Ton  cr*iirail  tHre  un 
petit  mfMlele  venu  d'Orient  ;  ou  bien  ce  sculpteur  avait  été  en  Grèce  ou  en! 


tiyrie,  ou  on  lui  avait  remis,  pour  être  reproduit,  un  fac-similé  d'iuv' 
ékliae  byzantine  ;  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  ceci  prouve  qu'à  cetu* 


•   \ 


(ie\Never8  m  1843,  |)ar  M.  Mériroée,  inspecteur  génértil  des  monumenU  hislor.qM«'> 
et  Var  nous.  H  fui  transporté  dans  le  Musée  de  la  ville,  Mir  dos  pressantes  solliciUlioj- 
el  nous  esiKTons  qu'il  8>  trouve  encore.  (  Voy.  les  Annale*  ArchéoUHjiquen ,  vol.  i^- 
p.  no  el  suiv.  La  gravure  esi  accompagnée  d'une  judicieuse  rt  savante  notice  <• 
M.  Didrou.  à  laquelle  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteur») 
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,.,Kj<iue,  MU  milieu  de i  contrées  où  les  mouuiiieiite  religieux  construits 

„ Ont  presciue  rien  qui  rappelle  rarchitectuie  b^zanUne,  ni  comme  plan,  ni 

•  onime  détail  d'ornementation,  on  savait  cependant  ce  qu'était  une  église 

|»vzantine,  les  arts  d'Orient  n'étaient  pas  ignorés  et  devaient  par  copsé- 

nu^it  exercer  une  influence.  Seulement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà 

N,)v.  architecture),  cette  influence  ne  se  produit  pas  de  la  même  manière 

partout.  C'est  im  art  plus  ou  moins  bien  étudié  el  connu,  dont  chaque 

.Mitm'  se  sert  suivant  les  besoins  du  moment,  soit  pour  construire,  soil 

,.,ur  disposer,  soit  pour  décorer  ses  édifices  religieux.  Dans  lePérigord, 

Viifîoumois,  une  partie  du  Poitou  et  de  la  Sainionge,  c'est  la  coupole  sur 

ndentifs  qui  est  prise  à  l'Orient.  En  Auvergne,  c'est  la  coupole  sur  trompes 

rinee  d'arcs  concentriques,  les  appareils  façonnés  et  multicolores.  Sur 

l)ortls  du  Hhin,  ce  sont  les  grandes  dispositions  des  plans,  l'ornemenU- 

tioii  de    l'architecture  qui  reflètent  les   dispositions  et  l'ornementation 

1  .v/iintines  ;  en  Provence,  la  finesse  des  moulures,  les  absides  à  pans  coupés 

jui  rappellent  les  églises  grecques.  En  Normandie  et  en  Poitou, on  itjtrouve 

M.innie  une  réminiscence  des  imbrications,  des  zigzags,  des  combmaisons 

^irométriques,  et  des  entrelacs  si  frétiuonts  dans  la  sculpture  chrétienne 

il  nrient. 

Les  croisades  n'ont  qu'une  bîén  faible  part  dans  cette  influence  des  arts 
Ivzantins  sur  rOccident,  car  c'est  précisément  au  moment  où  les  guerres 
rii  Orient  prennent  une  grande  importance,  que  nous  voyons  l'architec- 
Unv  (Kcidentale  abandonner  les  fraditions  gallo-romaines  ou  byzantmes 
|K.!irse  développer  dans  un  sens  complètement  nouveau.  On  s'explwpie 
(omment  l'architecture  religieuse,  tant  qu'elle  resta  entre  les  mains  des 
!(  rcs,  dut  renfermer  quelques  éléments  orientaux,  par  la  fréquence  des 
1  tpr^orls  des  éttiblissemenU  religieux  de  l'Occident  avec  la  terre  sainte  et 
tout  le  Levant,  ou  le  nord  de  l'Italie,  qui,  plus  qu'aucune  autre  partit- 
•In  territoire  occidental,  avait  éU*  envahie  par  les  arts  byzantins'.  Mais 
liiand  les  arts  de  Karchitecture  furent  pratiqués  en  France  |«r  des  laïques, 
\<rs  le  milieu  du  xii«  siècle,  ces  nouveaux  artistes  étudi**rent  et  prati- 
Iiurent  leur  art  sans  avoir  à  leur  disposition  ces  sources  diverses  aux- 
MiK'lles  les  architectes  appartenant  à  des  oi-dres  religieux  avaient  ét«».puiw*r, 
Ils  (lurent  prendre  ^architecture  là  où  les  monasttîres  l'avait  amenée',  ils 
|>r«»fit4^rent  de  cette  réunion  de  traditions  accumulées  par  |es  ordres  iiio- 
'iastitiues,  mais  en  faisant  de  ces  amalgames,  dans  lemiuejs  les  éléments^ 
<»ri»'ntaux  et  occidentaux  se  trouvaient  mélangés  à  doses  diverses,  un  art 
apiwrtenant  au  génie  des  populations  indigentes.  ^ 

L'architecture  religieuse  se  développe  dai^s  les  provinces  de  France  en 
I aisoii  de  l'imporUnce  politique  des  évoques  ou  dts  étiibliss<mient8  reli- 
gieux. Dans  le  domaine  royal,  les  monasU'res  ne  î)Ouvaient  s'élever  à  un 
•lt*Kré  d'influence  égal  à  celui  de  la  royauté.  Mais  des  établissements  tels  que 

'  V..y.  »ur  t'ArckiUfcture  byzarUineen  France,  l'eiirail  Ae*  arlifles  publiés  par 
^1   V  iiH  (  cnhiers  de  janvier,  février  el  imH 853  ),  p.  3«  el  ftuiv 
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<:iiiny  étaient  en  possession  aux  xi*  et  xii*  siècles  d'une  puissante  bien  autre- 
ment  indépendante  et  étendue  que  relie  du  roi  des  Français.  Cn  souveiiiiii. 
si  faible  de  raraetère  (ju'on  le  supp^jse,  n'eut  pu  tolérer  dans  son  doniaiiu- 
une  sorte  d'Â'/a/  indéjM'ndant,  ne  relevant  que  du  Saint-Siéfîe,  se  poii- 
veinant  par  ses  pro[)res  lois,  ayant  de  nombreux  vasèjiux,  sur  lesquels  i»- 
l'oi  n'exereait  aucun  (Iroit  de  suzeraineté.  Aussi  voyons-nous  (tans  le  VIo 
maine  imal  les  évêcpies  ([ui,  au  temporel,  étaient  de  vériUibles  seijîiu'urs    * 
féodaux,  luttant  souvent  e-iix-mémes  contre  le  pouvoir  immense  des  abl)t;s. 
HC(iuérir  urKNpuissance  trèsn'rt^'ndue  sous  |a 'suzeraineté  royale.  L'épisco|)at. 
ayant  \is-à-vis  la  royauté  les  caractères  de  la  vassalité,  ne  lui  portait  jmis 
ouibra},'e,  et  profitait  (fe  sa  î)uissance  naissante.  C'est  aussi  dans  ledoniaiiir 
l'oyal  (jue'les  ^Mandés  cathédrales  s'élèvent  en  prenant,  conmie  niomi- 
ujents  religu'ux,  une  imporUmce  suiKÎrieure  à  relie  des  é}<lises  abbatiales, 
tandis  (lu'eu  d<«bors  du  territo.ire  royal,  iv.  sont  au  contraire  les  églii^es 
abbatiales  ([id  dominent  lef?  cathédrales.  Conmie  seigneurs  féodaux,  les 
evé([ues  se  trouvaient  dans  te  siMe  ;  ils  n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  surlout 
la  volonté  de  conserver  les  ft)rmes  de  rarchitecture  consacrtMî  par  la  tra- 
dition ;  bien  mieux,  j^ènés  par  T importance  et  l'indépendance  de  puissantes 
abbayes,  ils  saisirent  avec  ardèiir  les  nioycns  que  les  artistes  laïques  leur 
offraient  au  xu''  siècle  de  se  soustraire  au  monopole  qiie  les  onlres  religieux 
exerraient  sur  les  arts  connue  sur  tous  les  produits  de  l'int^îlligehce.  Alors 
l'I^glise  était  la  plus  saisissante  expression  du  génie  des  populations,  de 
leur  richesse  et  de  leur  foh  cljaque  évèque  devait  avoir  fort  à  cœur  de 
montier  >ion  iKMivoir  spirituel  par  l'érection  d'un  édifice  qui  devenait     : 
eomuïe  la  représentation  matérielle  de  ce  iK)uvoir,  et  qui,  pjir  son  étendue 
(it  sa  iH'auté,  devait  meltie  au  st'cond  rang  les  églises  monastiques  rejKm- 
(lues  sur  son  diocèse.  Si  le  grand  vassal  du  roi,  seigneur  d'une  province, 
élevait  un  chAteau  supérieur  comme  force  et  cOnune  étendue  à  tous  les 
chftteaux  (ju'il  prétendait  faire  relever  du  sien,  de  même  l'évjkiue  d'un 
diocèse  du  domaine  royal,  appuyé  sur  la  puissimce.de  son  suzerain  teni|X)- 
lel,  érigeait  une  cathédrale  plus  riche,  i)lus  vaste  et  plus  importante  que 
les  i^es  des  abbayes  ([u'il  prétendait  soumettre  à  sa  juridiction.  Td 
était  ce  giaiui  uwiveinent  vers  l'unité  gouvernemenUile  qui  se  manifestiiil     . 
uième  au  sein  deju  féodalité  cléricale  Ou  séculière,  pendiuit  le  xu'  sitHle. 
uon-seulemeivt  dans  les  «^iu  tes  [H>litiques,  nmis  jus(|ue  dans  la  construction 
des  (Mlilices  reiigieuv  ou  militaires.  Cette  tendance  des  évtHpies  à  mettre 
les  églises  ablKitïaks  au  second  rang  iwu-  un  signe  matériel  aux  yeux  des 
|H)pùlations;  nous  dirons  plus,  ce  U'soin  à  la  fois  religieux  et  iwlitupie.  m 
bien  juslitit;  d'ailleurs  i^ir  les  désordres  qui  s'étaient  inti'oduits  auseiiidt>^ 
luouastères  dès  la  fin  du  xu«  siècle,  <le  ivndrb  l'unité  à  l'Église,  fit  faii'i'  a 
r»'pis(()p;it  des  efforts  inouïs  |)our  arriver  à  construMC  rapidement  »lt 
grauiles  et  magnifiques  t  athédrales,  et  e\pli«pie  ctHumeni  quelques-uns  de 
ees  edilld's  remaniuabUs  |mr  leur  étendue,  la  richesse  de  leur  airhitee- 
miv,  et  leur  as|H'ct  majestuiux,  sont  élevés  avec  négligence  et  parcimonie, 
ni.nt  iKis  de  londatitms.  ou  preMMitent  des  constructions  qui,  par  la  ]W^ 
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virt.*  (les  iiiatéiiaiix  employés,  ne  sont  guère  eii  rapport  avw  cette  ajjpu- 
ivii(edelu\etH  de  grandeur.  .  .  . 

Ik's  esprits  sages  et  réfléchis  parmi  nous  cherchent  à  démontrer  (noiis' 
M,  sivoiis  trop  pourquoi)  que  notre  vénérable  architecture  relij^eu se  .na- 
tionale ix-che  par  plus  d'un  point,  et  présente  notamment  sde  ces  négli- 
^rii(('s  incroyables  de  construction  qui  compromettent  la  durt'e'd'un  , 
.Ttaiu  nombre  d'édifices;  ils  voudront  bien  tenir  compt*^  de  ces  nwessités 
uiipéiicuses  j^lus  fortes  que  les  artistes,  et  qui  les  contraignent  bien  malgn* 
,  ii\  dans-  tous  les  temps,  à  ne  pas  employer  les  moyens  indiqués  par  l'ex- 
|)<ii('i)ce  ou  la  science'....  De  ces  deux  manières  de  rais^mner  quelle  est  la 
plus  juste?....  La  cathédrale  de  Keimsest  admirablement  fondw  ;  ses  piles, 
,  levées  en  grands  et  be^ux  matériaux  de  choix,  bien  posés  et  ravalés,  n'ont 
Mihi  aucun  mouvement  ;  ses  voûtes,  solidement  et  judicieusement  contre- 
l)u!trs  par  des  arcs-boutants  bien  couverts,  d'une  iK)rtée  raisonnable,  pjir 
(!•>  wiitre-iorts  largement  empiités,  ne   présentent  pas  une  lissure,  et 
,  (  llr  (  athedrale  a  éUî  la  proie  d'un  ina-ndie  terrible,  et  l'incurie  de  plusieui-s 
>in  |«s  l'a  laissée  livrée  aux  intempéries,  et  cei)endant,  on  ne  découvre 
(liiis  toute  sa  construction  ni  une  lézarde,  ni  une  déformatiou;  donc  les 
airhiteclesdu  xui»  siècle 'étaient  d'excellents  construc^teurs....  CUi  bien  :ila 
(iitlu'drale  de  Séez  eçt  élevée  siir  de  vieilles  fondations  imprlmtes,  (pii 
|).iittuit  ont  ctklé  ;  les . matériaux  employés  dans  Sii  construction  sont  de 
(lii.ilité  médiocre;  sur  tous.  lesjK)inls  on  a  cherché  l'économie,  tout  en 
\oiilimt  élever  un  Vaste  et  magnifique  monument;  cette  cathédrale  craqut; 
(I.  toutes  pjirts,  se  disloiiue  et  se  lézarde,  sa  ruine  est  imminente;  donc  les 
iidiiUMtes  du  xui«  siècle  étaient  de  mauvais  constructeurs,  ne  fondant 
|UN  It'uis  édifices,  les  élevant  en  matériaux    insuflisanis  comme  résis-^ 
'tai)<»t',  etc. ,  etc.  \ 

i.t's  évt «jues  conane  les  architectes  de  ces  temps  ont  dû  oU^ir  à  uut;  doiuiée 
|.oliti(|ne  et  religieuse  qui  ne  leur  i)ermetUiit  pits  le  choix  des  nioyens.  Les 
(iKKrscs  pauvres  devaient  élever  d'inunenses  et  uiagnifiques  cathédrales 
!•  Il  (  onuue  lesdiocès4's  riches.  Et  ne  jetons  pas  le  blâme  aux  architectes  <|ui, 
|.la(.'sidans  des  conditions  défavorab'^s,  nvec  des  ressources  insutlisanU's, 

•  lit  i'iKore  su,  avw-  une  adresse  rare,  remplii  le  i)rogranune  imposé  |>ar  les 
Ix'M.iiis  de  leur  temps,  et  élever  des  wlificespi«xhes  de  leur  ruine  aujour-. 
1  liiii.  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  duré  six  cents  ans,  aprèsavoir  rempli 

"  1(111   grande  missi(jn  religieuse.  Avant  de  juger  st  vèrement,  voyons  si  les 

•  \«  ijlus  (pii  cachaient  leur  pauvreté  sous  une  apparena*  de  riclwîsse  et  de 
>|»lrii(U'ur  pour  concourir  à  la  grande  U'uvre  de  l'unité  nationale  \mv 
I  imite  du  pouvoir  religieux,  si  les  architectes  hardis  qui,  siuis  s'arrêter 
'!•  vaut  des  difficultés  matériel U-s,  insurmonUibles  |)our  nous,  ont  élevé  des 

lili(«s  encore  debout,  ne  sont  jws  plus  méritants,  et  n'ont  |)as  dévelop|H* 
l'Iiis  (le  science  et  d'habileté  que  lieux  alnjudammiiit  |K)urvjas  de  tout  ce  ({ui 
p<»itvait  faciliter  leurs  eutrepris4*s. 

l>a  iH'înturè,  la  sUitualre,  la  musique  et  la  fxjtîsie  doivent  être  jug.-eh 
'i^m.  manière  alisolue:  l'cpuvre  est  Unyw  ou  mauvais**,  car  lepeintiv.  le 
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bculpteui',  ie  miitikien  et  le  poète  peuvent  s'isoler,  ils  liront  besoin  poiii 
expiimer  œ  que  leur  esprit  conçoit  que  d'un  peu  de  cQuleur,  d'un  morceau 
de  pierre  ou  de  marbre^  d'un  instrument,  ou  d'aune  écritoire;  mais  l'archi- 
tcciure  est  soumise  à  des  circonstances  complètement  étrangères  à  l'artiste, 
et  plus  fortes  que  lui  ;  or,  un  des  caractères  frappants  de  l'architecture 
religieuse,  inaugurée  par  les  artistes  laïques  à  la  fin  du  xii«  siècle,  c'est  de 
pouvoir  se  prêter  à  toutes  les  exigences,  de  permettre  l'eniploi  de  l'orne- 
mentation  la  plus  rictie  et  la  plus  chargée  qui  ait  jamais  été  appliquée  aux 
édifices,  ou  des  formes  les  plus  simples  etdes  procédés  les  plus  économiques. 
Si  à  œtte  époque  quelques  grandes  églises  affectent  une  richesse  apparente, 
qui  contraste  avec  l'extrême  pauvreté  des  uK>yen8  de  construction. employés, 
cela  tient  à  des  exigences  dont  nous  venons  d'indiquer  les  motii%  ;  motif's^ 
d'un(>  importance  telle  que  force  était  de  s'y  soumettre,  m  Avant  tout,  la. 
C4ithédnde  doit  èfte  spacieuse,  splendide,  éclatante  de  vemères,  déforée 
de  sculptures;  les  ressources  sont  modiques,  n'importe!  il  faut  satisfaire  à 
ve  U>soin  religieux  dont  l'importance,  est  supérieure  à  toute  autre  considé- 
ration ;  coAt(Mitons-nousde  fondations  iiiMparfaites,  de  matériaux  médiocres, 
mais  élevons  une  église  à  nulle  autre  égale  dans  le  diocèse;  elle  périni 
promptemcnt,  n'importe!  il  faut  qu'elle  soit  élevée;  si  elle  tombe,  nos  suc- 
cesseurs en  ItAtiront  Une  autre....  »  Voilà  conunent  dev:ait  raisonner  un 
évéque  h  la  fin  du  xn«  siècle;  et  s'il  étaK.  dans  le  faux  au  point  de  vue  de 
l'art,  il  était  dans  le  vrai  au  |y)int  de  vue  de  l'unité  religicHise. 
.  Ce  n'était  donc  ni  par  ignorance  ni  par  négligence  que  les  architectes  du 
xui«  Siècle  construiMiient  mal ,  quand  ils  construisaient  mal,  puisqu'ils  ont 
élevé  des  édifices  irréprochables  comme  construction,  mais  bien  parce  qu'ils 
étaient  dominés  par  un  l)eKoin  nioral  n'admetUmt  aucune  objection,  et  la 
preuve  en  est  dans  cettt^  ({uantité  innombrable  d't'îglises  de  second  ordre. 
de  collégiale<t,  de  paroisses  où  la  pénurie  des  ressources  a  produit  des 
édifices  d'une  grande  sobriété  d'orneii^|kation,  mais  où  l'art  du  construc- 
teur apparaît  d'autant  plus,  que  les  procédés  sont  plus  simples,  les  maté- 
riaux plus  gr()ssiers  ou  de  ({ualité  médiocre.  FarxcJa  même  que  beaucoup 
de  ces  édifices  construits  avec  fNircîmonie  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
après  avoir  traversé  plus  de  six  siècles,  on  leur  reproche  leur  pauvreté,  on 
atxùse  leurs  constructeurs  !  mais  s'ils  étaient  tombés,  si  les  cathé<irale8  de 
Chartres,  de  Heims  ou  d'Amiens  étaient  seules  debout  aujourd'hui,  ces 
constructeurs  stTaiént  donc  irréprochables?  (voy.  consTiiucifion,  éolim.» 
Dans  notre  si<Hie,  l'unité  politique  et  administrative  fait  converger  toutes 
k*s  ressources  du  |Miys  vers  un  but,  suivant  les  besoins  du  tempis,  et  cepen- 
dant nous  soimnes  tiSmoins  tout  les  jours  de  Tinsuflisance  de  ces  re:^ 
sources  lors^iuTl  s'agit  de  satisfaire  à  de  grftnds  intérêts,  tels  que  les  che- 
mins de  fer  par  exemple.  Mais  au  xii*  siècle,  le  pays  morcelé  par  le  système 
féodal,  composé  de  provinces,  les  unes  pauvres,  les  autres  riches,  les  unes 
pleines  d'activitt'^  et  de  lumières,  les  autres  adonnées  à  l'agriculture,  et  n< 
pntgressant  pas,  ne  (Pouvait  agir  avec  ensemble;  il  fallait  donc  que  réfTort 
<!«•  ré|)isc<»pat  fût  imin^se  pour  réunir  des  ressourcés  qui  hii  pemuâHen' 
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(1  t'ng*»r  en  ciiiqtuinle  aiiiiées  dtîs  caihédnik«  sur  des  |)(an8  d'une  étendue 
a  liunielle  on  n'était  pas  arrivé  jusqu'alors,  et  d'une  richesse,  comme  art, 
sii|v'rieure  à  tout  ce  que  l'on  avait  vu.  De  même  qu'au  xi*  siècle  le  grand 
(|,\eloppement  pris  par  les  établissements  religieux  avait  influé  sur  toutes,  ^ 
l«  s  constructions  religieuses  de  cettç  époque  ;  de  même,  au  commencement 
(iii  XIII»  siècle,  les  grandes  entreprises  des  évéques  se  reflétaient  sur  les 
.'(litioes  religieux  de  leurs  diocèses.  Au  xr  siècle,  les  églises  monastitiues 
axaient  «Tvi  de  modèles  aux  églises  collégiales,  aux  pkroisses  et  même  aux 
(  ithj'dr.iles  •  au  xiii»  siècle,  ce  sont  à  leur  tour  les  cathédrales  ^ui  imposent 
les  dispositions  de  leurs  plans,  leur  système  de  construction  çt  de  décora- 
lion  aux /églises  collégiales,  paroissiales  et  monastiques.  Le  but  de  l'épi- 
scoïKit  se  trouvait  atnsi  rempli,  et  son  influence  nK)ralc  prédominait  en 
Mit  me  ti'inps  que  Tinfluence  matérielle'  dps  édiflces  qu'il  «'était  mis  à  eoii- 
Ntmire  avec  tant  d'ardeur,  et  au  prix  d'énormes  sacrifices.  Ces  grands 
iiioiimnents  s<^t  donc  pour  nous  respectables  sous  le  |)oint  de  vue  de 
i  art.  et  comme  l'une  des  productions  les  plus  admirables  du  génie  hu-  - 
mail),  mais  aussi  parce  qu'Us  rappellent  un  effort  prodigieux  de  notre  pays 
\ns  l'unité  nationale.  En  effet,  à  la  fin  du  xii'  sitnde,  l'entreprise  de  l'épi- 
>(0[)iit  était  populaire.  La  jouissance  seigneuriale  dc^s  abb(;s  se  trouvait 
attacjiiée  par  la  prédominance  de  la  cathédrale.  La  notasse  stkuiière, 
<|i]i "^n'avait  pas  vu  sans  envie  la  richesse  croissante  des  établissc^ments 
riiooasiiques,  leur  iimnense  influence  naonila,  aidait  les  évéques  daa*  l^s 
t'H'orts  qu'ils 4aisaieni  pour  soumettre  les  abbayes  à  leur  juridiction.  Les 
l>o[Miiation8  urbaines  voyaient  dans  la  cathédinle  (non  sans  raisons)  un 
iiiorHiment  national,  comme  une  représentation  nuitérielle  de  l'unité  du 
IMxnoir  vers  laquelle  tendaient  toutes  leurs  espérances.  Les  églisçs  abba- 
tiales étaient  des  édifices  particuliers  qui  ne  $i#tisfaisaient  que  je  s<'nli- 
intnt  religieux  des  peuplôs,  tandis  que  la  catliédrale  était  le  sauctuain^ 
(le  tons,  c'était  à  la  fois  un  édiflca  religieux  et  civil  (voy.  cKTntijmkLK) ,  où 
m;  tenaient  de  grandes  assemblées,  sorte  de  fohitn  sacré  qui  devenait  la 
i^ai  antie  des  libertés  politiques  en  noéme  temps  qu'un  lieu  de  prières.  C!était 
«iilin  le  ntonumeiH  par  excellence.  Il  fî'est  donc  pas  étoimant  que  les 
•Mques  aient  pu  réunir  tout  k  coup  dans  ces  temps  d'émancipetiuu  |)oli-  . 
ti«|ue  et  inteUêctuelie.  les  ressources  énormes  qui  leur  pemiettaient  de 
i>-t)àtir  leurs  cathédrale^  sur  tQus  ]m  points  du  domaine  royal.  En  dehors 
•iii  domaine  rpyal,  la  cathédrale  se  iléveloppc  plus  lentement,  elle  le  çèik 
i(»ngtemps  et  jusqu'à  la  lin  du  xui*  siècle  aux  églises  abbatiales.  Ce  u'est 
«id'à  Taide  de  la  prépondérance  du  pouvoir  ifionarcbique  sur  ces  provinces, 
•jiie  l'épiscoput  él^ve  les  grands  monuments  religieux  suc^les  uKxlèles  de 
*<'ux  du  noitt  Telles  sont  lep  cathédrales  de  Bordeaux,. de  Limoges,  de 
ClenuontoFerraod»  dà  Narbonne,  de  Béziers,  de  liodez,  de  Mende,  de 
l^yonne,  de  Garoisionne/et  «es  édiflces  sont  de  véritables  exceptions,  des 
■'lOnuments  exoUques/oe  se  rattachant  pas  au)i  constructions  indi^sèoes  de 
'  <'î»  contrées. 
U  midi  ^  la  Frutce  avait  été  livré  à  riiérésie  des  Aibige4iis  pendant 
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le  xu"  tiiebie  et  une  imi'tit*^  du  xiii«;  son  archiUtcture  religieuse  était  resté 
sti|tionnaire  alors  que  dans  le  nord  elle  faisait  de  si  rapides  progrès.  Li 
plupart  des  églises  avaient  été  détruites  pendant'  les  guerres  civiles,  résul- 
tat de  la  lutte  des  hérésiarques  avec  le  catholicisme,  et  il  est  difti(i|,> 
aujourd'hui  de  savoir,  à  cagse  de  la  rareté  des  exemples,  fluel le  était  la 
m^i-he  suivie  par  cett<i  architecture.  Parmi  les  monuments  reli}ii<ii\ 
antérieurs  au  iii«  srwie,  nous  trouvons  des  plans  qjfii  rappellent  les  disjxh 
sitions  de  œux  du  Poitou,  d'autres  qui  ont  les  rapports  les  plus  directs ii\(( 
ceux  de  TAuvergne,  telle,  est  par  exemple  la  grande  église  de  Sîiint-Sciniii 
-de  Toulousci,  la  partie  ancienne  des  cjithédrales  d'Auch  et  de  Saint-PaixiuJ: 
■""  --  d'autres    enfin  qui    sont  conslmits 

dans  des  données  qui  paraissent  jif>- 
pjirtenir  au  conité  de  Toulon»*';  <♦ 
sont  ceux-là  dont  '  nous  nous  wni- 
perons^  particulièrement 

Nous  avons  vu^  que  la  plupart  des 
édifices  religieux  du  nord,  du  Poitou. 
de  l'Auvergne  et  de  la  Bourfio^'ii* 
procédaient  de  la  biisilique  hrtiiic 
Dans  unepiirtie  de  l'Aquitaine  et  sur 
les  l)ordsdu  Rhin,  jwir  exception ,  do 
églises  avaient  été  élevées  sans  collatc- 
niux.  En  t*rovenç>e  et  sur  Ic-territolif 
du  comté  de  Touloi^se,  nous  iv- 
trouvons,  avant  le  xiii* siècle, des  tni- 
ces  de  monuments  religieux  qui  Wj-* 
cédaient  d'une  disposition  autAuT 
dont  la  basilique  de  Constantin  à  Home 
est  le  type;  c'est  une  nef  couverte  |)ar 
.des  voûtes  d'arêtes,  côntre-butées  pur 
de»  contre-forts  intérleurslfermés  jwi 
des  berceaux  plein  cintre  (48).  Les 
cathédrales  de  Marseille  et  de  Fréjns. 
monuinei>t8  presque  antiques,  (Mit  en- , 
core  conservé, cette  donnée.  Dans  le 
comté  de  Toulouse,  sauf  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale  de  Toulouse, 
qui  date  du  xn-  siècle  et  qui  est  construite  d'après  ce  système,  les  autres 
édifices  anU»rieui-R  aux  guerres  des  Albigeois  n'existent  plus  ;  mais  dès  le 
xin«  siècle,,  si^At  après  les  désastres,  nous  voyons  reproduire  ce  m<Kle 
de  bâtir  W  tHtffi«*s  ^ligieux.  Dans  la  ville  basse  de  Carcassoone,  les  deux 
églises  élevées  par  leS  habiUnU,  sur  l'ordre  de  saint  Louis,  reproduis«Mii 
cotte  disposition  de  nefs  sans  collatéraux  ivec  contre-TorU  intérieiirs 
^contre-butant  la  voûte  prim-ipale  ;  seulement  alors  la  voûtp  eii  arcsd'og»^»' 
a  remplai'é  la  voûte  d'arête  romaine,  et  les  travées, 'beaucoup  moins  larg»*^ 
que  11»  nef,  Tonnent  comme  autant  de  chapelles  entr^  les  oontre^for<'' 
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lums  lo  nuir  (!«' clôture  qui  fiMnie  H  sunnoiiU'  ces  chaix^iles,  <U'  longiies 
ffiiï'tn's  sont  ouvertes  qui  <Tlairent  l'intérieur  tMh.  I^  Siinc tuaire  de '  ces' 
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•'^ïlises  se  coniposAit,  ou  d'une  seule  abside,  telle  est  l'église  de  Montpezjtl 
Tarn-et-Ciaronne),  fmdu  xur  siècle  (TiO),  ou  de  trois  absides,  une  grande 
«  I  i\&t\  petites^  comme  à  CnrcM^nne.  Ui  plupart  de  ç<î8  églises  étaient 
lirccédées  d'un  porche  sumioTite  d'un  seul  clocher,  placé  dans  l'axe;  de 
I  t'élise.  Pendant  le  xiv«  siècle,  la  grande  cathédrale  d'AIby  fut  construite 
<l  iipH's  ce  système  ;•' seulement  on  ét|iblit  deux  étages  de  chap<'lles  afui  de 
"  iifeniKT  entièrenricnt  W  coatre-forts  dans  l'int^îrieur  (51),  et  l(?s  ^oùU'S 
'  1»  arc<i  d'ogive^tles  chapelles  de  premier. étage,  Uuidw's  stir  les  fonnerets 
•'*•  Pi  AoAtc  de  lu  nef,  atteignirent  son  niveau.  L»»»  Jours  éUiient  pi*?s  dans 
l*s  murs  de  clôture  des  chapelles  haut(>it  ptr  (le  longue?  et  étroites  ft;nétn's. 
•Vu  lieu  de  trois  absides  percée»  dans  le  mur  de  l'e^t,  comme  (Luis  les  d(îux 
•'l^'lis<'s  d^  Gitrcassonne,  le  chœiir  d'AIby  se  ti'rmine  pa^  sept  clia|N>ll<^ 
layonnanUw  à  double  étage  comme  celles  de  la  nef  (voy.  CATatoRAtr.).  (^«tte 
<lis{M>sition  est  grandiose;  la  nef  de  Sainte-GH ile  d'AIby  n'a  pas  moins il<* 
l"*,70  dans  #uvre,  mais  il  faut  dire  que  ,  pour  le  culte  catholique,  le» 
ktiimles  ég|i«e»i  sans  bas  côtés  ne  sont  pas  commodeii.  Ui«.'N  dans  ce  grand 
T.  I.  .il» 
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domiHyhiKlivî;  dont  W  dianutiv  tnit  tte  au,  k^  loniiereis  Ldt  tmsw-u^  »■■ 
hnn  i\èï  ail  niveau  des  archivoltes  AH  ;  dès  lors  les  combles,  par  leur  iiuli 
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vaisseau  n'indi«}^Me  la  |»lacr  dii*s  fidèles ,  cell»'  du  cliT^'«';  a  Alhy,  «»n  a  du 
étiiblir,  un  xvi^  siècle,  un  clianir  i'enné  [Mtr  une  élégante  claire-\oi(>  d. 
pierre,  (Hii  fomie.Voniine  un  bas  côté  autour  du  sailctuaire;  les  chaptil» > 

..sont  p<'tiles.  Ce  monuinenl,  sans  collatéraux ^  sans  transsept,  dans  In |,ul 
le  siUK  lui  aire  est  comme  un  ineul)le  appoi*t^^  apr»^  coup,  est  plutôt  uiir 
salle, (|u'une  catIuHir.ih'  appropri^v  aux  l>L*soins  du  culte.  Les  chapt-llts  du 

,  premier  étage,  (pii  connuuniquent  entre  elles  |Kir  de  fx'tites  portes,  n'ont  j»; 
(Tutilité,  cescmt'des  tribunes, qui  ont  rinconvénient  de  reculer  les  jours,  tt 
assomljiisseiu  |Mir  consécpient  rintériéur.  Ce  mommient,  UUi  e-n  hriquts.ii 
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été  (  om  ert^le  peintures  qui  datent  de  la  fin  du  xy*  siècle  et  du  conunemc- 
inent  du  xvi- ,»  cette  décoration  produit  un  grand  effet,  et  dissimule  la  lour- 
deur de  ces  voûtes  (pii,  à  cause  de  Textréme  largôur  d<»  la  nef,  prennent  leur 
naissîince  à  mt^tié  envii-on  de  la  hauteur  totale  du  dans-œuvre;  les  conti-e- 
forts  renfermés  à  Tinlérieur,  pjirleur  piDJection,  cachent  les  fenêtres  et  font 
jwraître  les  piliei-s  portant  les  voûtes  -plats  et  maigres.  Dépotta;u  de  se> 
|X'iiitures,  cet  intérieur  serait  froid,  triste  et  lourd,  et  ne  supporterait  |^i> 
la  compiuaison  avec  nos  grandes  cuthédralies  du  iK)rd.  La  cathédrale  d'All>> 
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'  "  ilcmeui  les  traces  de  ces  transforuialioDS  wuce»sives. 
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immIiiImI  (|iulqiies  imilaliuiis,  les  é^^Usi's  ablMtiaU>  »U'  Moi>>iM  .  tU»  Siiint- 
Im  I  tiainl  de  Coiniiiin^'es,  enln»  autres;  ce  tyin*  ne  déiwssii  |>iis  le  temloin* 
,,1  il  s  était  développe,  iiuiis  sy  jK'ri)étuu  jusqu'à  repotjue  de  la  renais-. 
Mii.v.  Le  midi  de  la  France  avait  été  épuisé  p;ir  les  t?uerres  religieiîst»s 
;,.  n.lant  les  xn^^et  xni«  siècles,  il  ne  pouvait  produire  (pie  de  |)auyi-es  e<li- 
t  M-;  en  adoptant  Tetilise  à  une  seule  nef,  siins  bas  cùté,  comme  type  dt» 
., .  iiioinmient^  relifîieux,  il  obéissait  à  la  nécessité,  ces  consiructioiis  étiuit 
t„  iiuoiip  moins  dlsiiendieusi^-s  (pie  nos  e{?lises  du  nord,  avec  leurs  tnuis- 
.  ptslturs  (ollatéraux,  leurs  cha|)elles  rayonnantes  autour  du  chœur. 
.  ii>  ^Mleries  supéiieures,  leurs  arcs-boutants  et  leurs  jïrantles  claipes-voies 
III.  iiaux  decoret^de  splemlides  viTrièrt»s.  Le  souvenir  des  guerres  civiles 
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Ijis.iit  donner  à  ces  éditices  reli{rieux  l'as|)ect  de  constnutions  militaiivs, 
•  t  U  au(oup  d'entre  eux  étaient  i-eellement  torlities.  L'église  aWiatiale  de 
M<»i>sa(  avait  été  fortitiée  au  moment  des  guerres  des  Albi^'eois  ;  les  (athe- 
les  d'Alby,  de  Béàers,  de  Narbonne,  et  près*:  le  toutes  Us  églist^  [wirois- 
s  <»u  nionîistiques  élevées  pendant  les  \ur  et  xiv-  siedes  étaient 
l.iidnes  conmie  de  véritables  foii*:'resses,  ad(»plaient  par  (onse<ptent  des 
loiiiies  simples,  ne  prenaient  que  des  joms  etioits  et  rares  a  rextéri<-ur, 
H  ronronnaient  de  tours  crénelées,  de  nuuhicoidis,  s'ent( auraient  d'en- 
•♦int»s,  se  construisaient  sur. des  points  déjà  défendus  mr  la  nature, 
li  ouvraient  que  dès  portes  latérales,  (jetoiunees  souvent,  difficiles  d'acc^^s, 
l'iotigees  \ïar  des  (Ufenses  (voy.  (  \TMÉD*aF.  l<.ii-n.   Apns  les  guerres 
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«ivile«  trient  surNemieh  Its  j^uerres  a\et  rAi-agoii;  toutes  les  villes  du 
I>aiijîue<kK-  faisii^il  partie  du  duuiaine  royal  sous  saint  Louis^  Philippe  k* 
llauli,  l'liilip|ie  le  lîel  et  CharU'S  V,  frontières  du  Houssillon  et  du  comte 
de  Foix,  étaient  ((intinuellenient  en  butte  aux  incursions  de  leurs  puissîiiits 
voisins.  CliaipK'  édifice  avait  été  utilis*'  dans  ces  villes,  |>our  la  défense,  et 
naturellement  les  églises,,  connue  les  plus  élevés  et  les  plus  importants, 
devenaient  des  foits,  partie ipaieirt  autant  di'  l'architecture  niilitaire  «pu*  (le 
l'archit<Tture  religieuse.  4^i  Guyenne,  dont  la  [WSSi'ssion  était  continuellc- 
nient  contestée  jx-ndant  les  \nr  et  xiv^"  s.iècles,  entre ies  rois  de  Framc  et 
(l'AngU'terre,  cons<'rvait  ses  vieilles  églises  romanw,  mais  ne  lotissait  (jn»* 

,  de  raies^et  |)iui>res  édifices  leligieux,  pâles  rellets  de  ceux  du  nord,  niiaiit 
a  la  liourgogne,  riche,  |M>puleuse,  unie,  elle  dévelopjwit  son  architectmr 
religieuse  sous  l'inspiration  de  celle  du  domaine  royal,  mais  en  y  nitlaiit 
son  génie  fortement  [x-nétré  des  traditions  romaines,  et  dans  lequel  lr> 
églis«  s  clunisiennes  et  t  isterciennes  avaient  laisst'î  des  traces  inaltérables, 
dette  province  est  une  des  plus  favorisées  en  matériaux  de  cpialités  ex(«'l- 
lentesrl^s  hassins  suj>erieurs  de  la  Seine,  de  TYonne  et  de  la  Saùiic 
fournissent  aljondamment des  pierres  calcaires  et  des  grés  durs  et  tendKs. 
faciles  à  exploiter  en  grands  inorceaux,  d'une  beauté  de  grain,  d'une  ré- 
sistance et  d'une  diu'ée  sans  égales.  Aussi,  les  édifices  bourguignons  soiil- 
ils.en  général,  bâtis  en  grands  matériaux,  bieri  conservés,  et  d'un  ap|>iiieil 
savanuuent  trace,  dette  abondance  et  ces  qualités  supérieures  de  la  pierre. 

.  influent  sur  les  fornjesde  l'architecture  l)ourguignonne,  surtout  à  l'époiiiie 
où  l'emploi  des  matériaux  joue  un  grand  rùle  dans  la  contexture  des  édi- 
fices religieux.  Au  xui«-  siècle,  Jes  constructeurs  de  cette  province  profitent 

,  de  la  fai  ilité  qui  leur  était  donnée  d'obtenir  de  grands  blots  très-résisUmts. 
et  |M)u\ant  sans  danger  être  |^)st''s  en  délit,  pour  éviter  de  multiplier  les 
assises  dans  les  |)oints  d'appui  princijwmx.  Ils  ne  cmignent  pis  d'élever 
des  piles  luonolitlies,  ils  sont  des  premiers  à  éUiblir  sur  les  corniches,  à 
la  chute  des  combles,  de  larges  i  héneaux  formant  à  l'intérieur,  des  pla- 
fonds entre  les  ftuiuei'ets  des  voûtés  et  les  murs  (voy.  ARcformeret,fig.  i.»i- 
Possédant  des  calcaires  faciles  ù  tailler,  mais  très-fermes  cependant,  ils 
donnent  à  leurs  prc^fils  de  fortes  saillies,  les  accentuent  énergiquenient,  a 
leur  se  ulpture  d'ornement  de  la  grandeur,  ime  physionomie  plantuivuse 
cpii  distingue  leur  décoration  de  pierre  entre  celle  des  provinces  voisines. 
Les  architectes  lH)in'guignon8  n'adoptent  qut^tard  les  meneaux  conipliquc^s, 
les  balustrades  n  jour,  la  maigreur  qui  déjà,  dans  la  seconde  moitié  du 
xm'  sicVIe,  s'attachait  aux  formes  architectoniques  de  la  Champagne  et  de 
l*  Ile-de-France. 

A  Paris,  à  Iteims,  ix  'iroyes,  l'ai chilecture  ogivale  penchait  déjà  vers  sa 
cU^adence,  cpu*  dans  l'Auxois,  le  Dijonnais  et  le  Maçonnais  se  conservaient 
encore  les  dis|K>sitions  simples,  la  fermeté  des  prqtils,  la  largeur  de  l'orne- 
mentation.  l'oiiginalité  native  de  la  province.  (]e  n'est  qu'au  xv*  sittlf  qiH' 
lai-chitec  ture  l>ourguignonne  dévient  M'che,  monotone  ;  alors  les  canictères 
IKirticuliers  à  c  hacp4e  province  s'vtl'acent.  il  n'y  a  plus  qu'une  seul*»  ar- 
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Vuv.  V  ArchiUrture  moncuttique.  par  M.  Albert  Lenoir.  rans.  i»oz;ji.  i*^  « 
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tiiitcitui-e  sur  le  UjriiUHit;  qui  compose  la  Fruiit;^  d'aujounl'hui;  ou  ilu 
uKiiiis  les  ditt'tTentes  que  Tou  peut  remarquer  dans  chaque  pix>vince  lien- 
ij.'iit  plutôt  à  une  imiUdion  grossièiv  ou  iuipirfaite  d'une  an hitectuit' ad- 
iiii<.  qu'à  des  inlluences  ou  des  traditions  locales. 

Nous  avons  donné  (lig.  :20)  la  iou|Xî  transversale  de  la  cathédrale 
1  Aiitun,  bâtie  vers  Mr>(),  et  dont  la  nel' est  voûtée  en  beiveau  ogival;  j)eu 
ajdv.s  la  construction  de  cet  édilice  on  élevait  à  Litngres  la  cathédrale  qui 
.  \istt' ciHon'  aujourd'hui'.  C'est  la  cathédrale  d'Autun,  avet;  des  voûte»» 
m  ;n(s  dogive  sur  la  nef  et  le  transsept,  bas  côté  |)ourlournant  le  cha»ur, 
il  mit'  seule  chapelle  au  chevet.  Voici  utlL)  le  plan  de  la  cathédrale  d'Au- 
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tmi,  ot  (53)  celui  de  la  cathédrale  de  Langies.  L«'  |M>rche  de  la  cathédrale 
<l  Aiitun  est  peu  postérieur- à  la  construction  de  la  Ui'f;  la  favade  de  la 
•  itlit'drale  de  Liuigres  ayant  été  rebâtie  daiis  le  (Wnier*  siècle,  nous  ne 
M\oiis  si  jamais  elle  fut'précédtMi  d'un  [K)rche.  Le  chœur  de  la  cathédrale 
<!'  Laiii^Tcs,  avec  son  bas  côté  pourtournant,  est  foi-t  intéressiint  à  étudier, 
<  11  juscju'alors  dans  cette  partie  de  la  France,  les  absides  étaient  presque 
t"'iii(Mirs  simples,  sans  collatéraux  et  voûtées  en  <piart  de  sphère.  Limgres, 
l'iit  le  simctuaire  date  de  ilGO  environ,  donne  la  transition  entre  1rs 
'  liti  Mi-s  construits  suivant  la  donnw»  romane  et  ceux  «levés  à  kt  lin  du 
Ml  «t  au  commencement  du  xwr  siècle.  Nous  \oyons  à  Langn's,  (<innue 
'  Aiitun,  le  chœur  comnnencer  par  une  travée  en  tout  semblable  à  celles 

'   la  culliédrale  (le  Ijingres  e«t  »ur  le  leniu»ir»*  clum|u'iu»i- ;  iitai»   louiiu»' slvU» 
'I  lit  liiierUire,  ellf  uppaitieiil  à  II  B<iuryo((H^.  \ 
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(!«•  la  iH'l.  A  Aiitiin,c<'tte  pn*iui«'iv  Iravt^^  i-st  dooWw  d'iino  setond»*,  |uii> 
VM'iit  l'iibsid*;  princ  (|)al»'  simple,  sans  Iws  t(M«*s,  llanqnéc  de  deux  fx-tit.  s 
al»si(ih>  («niiiH'  h's  églises  du  Khin.  A  Langres ,  après  la  pi-eniière  travtc  du 
(hieiir,  ('est  une  série. de  colonnes  posi'es  en  héiniiytle,  portiint  les  voû- 
tes d'anHes  à  nenures  du  collatéral.  Os  vofites  s(jnt  naïvement  tracés; 
car  cliaijUe  travii'  rayonnante  du  collatéral  formjuit  (oin,  et  les  arcs-ofiivis  - 
donnaFit  en  projiKtion  horizontale  des  lij?nes  droites,  il  s'ensuit  «juc  lt;s 
rencontres  dts  diagonales  ourles  clets  sont  .bien  plus  rappnxiuiesdu  saiii- 
tuaiie  (pie  cm  mur  extérieur;  les  naissances  des  aiTliivoItes  bandées  d'unt' 
colonne  à  l'autre  'étant  au  même  niv(*au  tpie  les  naissimces  des'fofmn.  ts 
tracés  sur  les  murs  du  pourtour,  et  bîs  arcs  formerets  comme  liîs  aidii- 
voltes  ('tant  des  tiei-s-points,  les  clefs  de  ces  formerets  sont  plus  .éle\tvs 
cpie  les  clefs  des-  archivoltes,  et  [Mir  conséquent  les  lignes  de  clefs  d.^ 
voûtes  sont  fortement  inclinées  (vov.  voitie).  L(^s  archivoltes  de  Hi  jtn- 
nnère  travée  du  chceur  donnant  la  hauteur  du  triforium  |)ercé  dans  le  mm 
d'adossement  du  comble,  il  rester  dans  hipaitie circulaire,  entre  la  base  <l. 
\v  triforium  et  les  archivoltes  bandées  sur  les  colonnes,  un  espîice  |>ju^ 
grand.  Il  y  a  donc  cTiangement  de  syst^'me  complet  entre  les  parties  paral- 
lèles du  ciueur  et  le  rond-point,  ce  sont  pour  ainsi  dire  deux  édifiœs  (jiii 
sont  accolés  l'un  à  l'autre, ''et. se  relient  mal.  Les  grandes  voûtes  rend»  ni 
encore  cette  discordance  plus  sensible,  car  lii  première  travée  est  feniitr 
pai-  une  voûte  en  arcs  'd'ogive,  et  le  rond-|X)int  par  un  cul-dcvfour  enr«'"- 
dré  par  le  dernier  arcr-doubleau  ogival  ;  et  fait  remarquable,  cette  voûte  vu 
t  ul-de-four  est  maintenue  par  des  arcs-boutiuits,  qui  datent  de  sa  constriK  - 
tioii.  A  la  naissance  du  cul-de-four  s'ouvraient  de  petites  fenêtres  pKiii 
(intic  dont  les  ^urhivoltes  venaient  le  pénétivr,  tandis  que  sous  les  loi - 
merets  de  la  première  travœ  les  fenêtres  iK)uvaient  éti*e  hautes  et  jRTCto 
dans  les  inui-s  goutterots.  Le  système  de  la  construction  ogivale  fraiu li- 
ment adopté  dans  tout  le  reste  de  l'étiitice  déjà,  se  trouvait  ainsi  complète- 
ment étranger  au  rond-|)oint  ijui  restait  roman,  au  moins  dans  sii  |);»rti(' 
.  su|H;rieure.  In  défaut  d'harmonie  aussi  chocpiant  ne  pouvait  manquer  dt 
faire  faire  aux  (constructeurs  de  nou\eaux  eH'orts  pour  appEquer  aux  roiuls- 
|K>ints,  comme  à  tout  le  i-este  clés  édifices,  le  mcxle  de  voûter  e»  aro 
d'ogive,  ('.ouiine  ornementation,  la  calhcnlrale  de  Ljuigres  rester  égalenitiit 
rcunane,  le  trifoi  ium  s'ciuvre  dai^s  les  combles  couvrant  les  bas  côtiîs  ;  les  piles 
sont  conqxjsees  de  pilastres  C4uniel^.  conune  à  Autun,  à  Beaune,  à  Clim\. 
à  la  Chaiite-sur-Loirc',  conforméinc;nt  à  la  tradition  antique;  les  contrtvfoits 
du  clueui-  sont  placpies  de  gros  pilastres  cannelés,  terminés  par  des  chapi- 
teaux corinthiens,  les  chapiteaux  des  colonnes  du  chœur  sont  des  imitalit>n> 
de  t  hapiteaux  romains  '.  La  |>artie  antérieure  de  la  nef  ciUe-méme,  élevée  de 
I  ISO  à  I  l'.M),  laisse  voir  des  chapiteaux  à  crochets,  quoique  les  piles  restent 
ccuu|H>sees  de  pilastres  cannelés  comme  dans  le  chœur  et  le  tnmssept.  M»i 

'  Langres  esl  une  ville  roiiiuiiie  ;  on  y   voit  encore  une  jKirte  antique  (Ufore*'  u' 
|»d;tstres  f.^niu*lés. 
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iii„  jKirli»'  «lu  li'iritoiiv  lK>iirj;ui^'n<m,  la  Inulitioii  roiiian»'  sr  proloii^i'ait 
,1,  »n(  Mss«'z  tard  clans  \vs  cfîlist's  episa»|>iiU's, ot  t  ou  n'adoptait  la  voule  vu  an> 
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i\c  l'I  les  arcs-bouUints.  que  pjir  nm'ssilé,  et  toinnie  yii  moyen  nouvel- 
""(•nt  appliqué  pour  voûU;r  les  tkliHces  «uis  |K)uss«'i   1rs  murs,  (l»-  nv  fut 
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(|iie  de  {"iOi.)  à  l*2f()  que  rarthiUvtiin*  ogivale  fut  francheiiient  iiitrïxluit» 
en  lic)ur{<o{^ne.  lortwiu'il  y  avait  déjà  vinfi^t  et  trente  ans  qu'elle  rép:nait  dans 
le  domaine  r-oyal  et  la  Chani|>iigne.  Ln  ^des  premiers  et  des  plus  Ixaiix 
exemples  de  l'arrhitectun;  ogivale  bourguignonne  se  trouve  dans  le  (Ikimii 
et  le  transsept  de  l'abbaye  de  Vézelay,  et  cette  abbaye  .appartenait  politi- 
quement plutôt  au  Nivernais  <[u'à  la  Bourgogne  (voy.  abside,  tig.  8,  le  j)liin 
du  rond-point).  Cà'  chœur  dutf  (Hre  bâti  |)ar  Vdhïxt  Hugues,  dc;^!  198  à  l-2(Mi: 
car  en  cette  dernière  année  l'ablx;  Hugues  fut  dépost*  |)our  avoir  endcttr 
le  monastère  d<'  2220  livres  d'argent'.  Lès  voûtes  du  clujf'ur  de  V^zdav 
avaient  été  élevées  dans  l'origine  s<ms  arcs-lx)\itimts.  Mais  il  piuaitrait 
que  peu  après  leur  achèvement  on  fut  obligé  d'en  construire.  Le  trit'oriiim 
donnait  dans  le  comble  du  collatéral  coiïime  à.  la  cathédrale  de  Langns.jt 
bientôt  ce  comble  fut  remplacé  par  des  dpmi-voùtes  d'arêtes  butant  la 
naissance  des  grandes  voûtes.  Voici  (r>i)  les  deux  premières  travers  d» 
r/*  cha'ur  (c>oup<'  longitudinale)  et  (55)  le  i)lan  dec4»s  deux  premières  tra- 
vées. On  remarquera  la  disposition 
pjuticulière  des  piles,  et  la  division 
des  travtk's.  La  première  trav»v 
est  largement  ouverte;  c'est  ni)»' 
archivolte  partant  de  la  grosse  pilç 
du  transsept,  laquelle  est  coin|to- 
sée  d'un  faisceau  de  colonnes  en- 
gagées, et  reposant  son  sommi(  i 
de  drQiU^  sur  une  colonne  hk mu >- 
lithe.  Au-dessus  du  trifoiiuni  («ttr 
travée  se  divise  en  deux  au  moyen 
d'une  pile  intermédiairt'  portant 
un  arc-doubleau.  La  voûte  se  com- 
pose de  deux  arcs-ogives  reposant 
sur  les  deux  points  d'appui  prin- 
cipaux AB  (fig.  55).  Mais  la  second*' 
travée  se  divise  en  deux  au  nioytii 
des  colonnes  jumelles  C.  La  pr< - 
mière  division  est  fermée  par  une  voûte  en  arcs  d'ogive,  la  second»' 
projette  contre  la  clef  E,  un  arc  (]E  qui  vient  puissamment  contre-biitei 
la  ix)ussée  des  arcs  rayonnants  du  rond -point.  lyajITès  cette  disi)osition 
les  fenêtres  hautes  |)éuNent  toutes  être  de  oK^me  dimension  comme  lar- 
geur et  connue  haut('ur,  l'effort  des  arcs  rayonnants  sur  le  sommet  de 
l'arc -doubleau  (îE  est  bien  maintenu  par  la  .diagonale  CE ,  et  la  tra\»v 
dixisée  BOi  S4'rt  de  transition  entre  les  travées  rayonnantes  IG  et  la  pi»*- 

'  (iallia  ChriMiana.  —  L«  livre  d'argent  était  divis^V  eD  20  sous,  el  le  S4>u  en 
12  deniers,  ti  livres  de  pain  coûtaient  environ,  k  celle  époque,  1  denier.   La  livre 
-d'argent  ropréfonlail  donc  environ  500  francs  de  noire    monnaie,   el  2220  livre> 
I. H 0.000  fi-ams.'  - 
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.HUiv^naiulftiavtH'  \H,  afin  tl'^'vitfi^  la  ivMiss^HMnVt'M'm-niienMes jM^tit4»« 
„ ,  hivoltes  ravonnanU's  l(i  sur  r,archivcilte  plus  largr  T.h,  sj  «etU»  an hivoltr 
„,.|it  pas  été  tiivistH'.  (kî  danger  do  là  ix>iiss«V  nVUit  plus  à  craindn»  sur 
|;i  pil»'  B,  il  causo  de  la  gramle  charge  i'4-iH)rtéo  sur  cette  pile,  et  l'on  j)«>uvait 
xaiis  iiuonvénients  laisser  ouverte  dans  toute  sii  largeur  l'archivolU'  AH. 
Lr  problème  que  les  architectes  de  la  cattiédrale  de  Langres  n'avait  pu 
i.soudrè,  savoir  :  de  faire  conconler  la  ctinstructRîn  des  voûtes  des  mmls- 
iMiiits  avec  celle  des  travées  p;irallèles,  se  trouvait  ainsi  trtVn^tUMuent  et 
iivs-habilement  résolu,  tmite  ou  cpiarante  ans  plus  tard,  dans  le  chiwir  de 
I , -lise  ablwtiîUe  de  Vézelay,  et  \m'  des  procèdes  ipù  n'étaient  pjis  entièn>- 
liuiit  ceux  tpi\nnployaient  les  architectes  du  domaine  royal,  moins  soumis. 
,mx  traditions  romanes.  Comme  disposition  de  plan,  il  s«v prés^Mitait  t«ui- 
loiiis  une  dilliculté  dans  la  construction  des  chceurs  des  grandes  églis<'s  va- 
th.diales,  c'étiut  le  rayonnement  des  travées  <pii  esiM»<;ait  démesurément 
i.  >  iM)ints  d'appui  de  la  circonférence  extérieure.,  si  les  jKjints  de  la  <Mr- 
.oiilerence   inU^ieure  conservaient  le  m^^me  es|)acement   cpie   ceux  des 
,,,1  tics  |)iirîûlèles  ;  ou  qui  rapprochait  trop  ces  points  d'appui  inplVjji,MU-s,  si  ^ 
de  la  circonférenwi  extérieure  éUiient  convenableint'ut  dtHjj^iïïi»^ 
'f^.  quand   ks. .  cluïMirs   étaient 

|M)urtournés  de  doidiles 
collatéraux  comme  à  Notre- 
Ihune  de  Paris,  connue  à 
IVjmges,  vvi  inconvénient 
♦•tait  bien  plus  sensible  en- 
core. Des  1 170,  e'esl-à-ilire 
|)eu  de  tem|)s  apK's  la  con- 
struction du  (ho'ur  de  la 
cathé<lrale  de  bmgivs  , 
l'architi'ctc^  de  Notrt^lhime 
de  Paris  avait  su  élever 
un  chœur  avec  double  bas 
côté,  qui  déjà  utîsolvait  C4*s 
<linicult4*s,  en  s'attranchis- 
sant  deS'-tradilions  rcMiuuu's. 
Ne  voulant  pas  doniMT  aux 
travées  inl(»rieures  du  roiul- 
point  im  (•nlr(M'4)l<MHiement 
A  moindit;  que  ci^lui  des 
travées  parallèles  lî (r»<i), (^1) 
étant  le  diamètre  <lu  cercl«% 
il  s  ensuivaH  que  la  première  travée  myonnanb*  <lonnait  un  premie»-  e»- 
pa((.  LMHG  difticile  et  un  second  espjice  Hiitb  impossibU;  ajouter.  Car 
r.Mninent  établir  un  formeret  de  F  en  Kl  Eùt-il  eU'  pU-in  cintre  que  sa 
.lef  se  fui  élevée  à  un  niveau  tPès-supérieur  a  la  clet  dv  I  archivolU-  en 
iirrs-|K>int  LM.  La  sec^Mide  iravt^*  rayonnanti-  s'ouvranl  davantage  encore 
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augmentait  la  difliculté.  Le  constructeur  éleva  donc  des  piles  inteimê- 
diaires  OP  entre  les  colonnes  du  second  l>as  ciM^,  une  jjile  intermédiaire 
également  en  Q  sur  le  mur  de  précinction  de  la  première  travée,  et  deux 
piles  intennédiaires  US  sur  le  mur  de  précinction  des  trav^s  suiviintt^. 
Cette  disposition  donnant  %,  3  piles  dans  la  première  travée,  2,  3  et  4  piles 
dans  les  autres,  rendait  im|)ossiblC  la  construction  de  voiites  en  aro 
d'ogive  qui  ne  se  composaient  alors  que  de  diagonales  d'un  carré  ou  d'un 
♦parallélogramme  ne  pouvant  retomber  par  conséquent  que  sur  des  piles 
correspondantes  en  nombre  égal.  Ce  constructeur  ne  fut  pas  arrêté  pnr 


celte  difficulté;  il  abandonna  le  système  de  voôtes  en  arcs  d'ogive  croi- 
sées, et  ses  arc9-doubleaux  MGF,  NIK  établis,  il  banda  d'autres  arcs  NP. 
MP,  GK,  PH,  PS,  IS,  passant  ainsi  sans  difficulté  du  nombre  pair  au 
nombre  impair;'  quant  aux  triangles  de  remplissage,  ils  procédèrent  «le 
cette  construction  des  ans  (voy.  voutk).  On  arrivait  ainsi  de  l'archivolte  de 
la  travée  intérieure  aux  deux  aixs-doubleaux  du  secxynd  collatéral  ei  aux  troii^ 
formerets  du  mur  de  précinction  ;i  sous  ces.  formerets  pouvaient  s'ouvrir 
trois  fenêtres  égales  conmie  hauteur  et  largeur  k  celles  des  travées  parai- 
lèk>s.  L'ordonnance  extérieure  et  intérieure  de  Téditice  se  suivait  sans  inter- 
rupticMi,  sans  que  l'unité  fût  rompue  dans  la  partie  rayonnante  du  choeur- 


il  ii'est  pas  besoin  de  faire  ressi)rtir  ce  qu'il  y  avait  d'habileté  dans  ce 
svst^ine,  et  combien  Tart  de  l'architecture  s'était  développe  déjà  danR  IJjj?- 
rl,  France  dès  la  fin  du  xit*  siècle  ;  combien  l'unité  d'ordonnance  et  de  style 
nn^occupait  les  artistes  de  cette  province.  Jamais,  en  effet,  dans  les  nK>- 
Iniments  religieux,  gi-ands  ou  pi^tits  de  l'Ilc-de-Fi-ance,  on  ne  rencontrt^ 
(\c  ces  discordances,  (Je  ces  soudures  plus  ou  moins  adroitenurnt  dégiû- 
MM'^  qui,  dans  les  édifices,  même  des  provinces  voisiiH>s,  dénoWnt  l'effort 
,),.  gens  auxquels  manque  le  génie  créatenr  qui  con^-oit  son  œu>TPe  tout 
(l'tmr  pièce,  et  l'exécute sims  hésitation. 

(>  beau  parti,  qui  consistait  à  donner  aux  travt^'s  des. ronds-points  une 
rii^onr  égaleaux  travées  parallèles  des  nefs,  ne  fut  pas  suivi,  malheureu- 
s,  nient,  dans  les  autres  cath^rales  du  domaine  h)yal.  A  Bourges  (1234)),  le 
rhdur  .de  la  cathédrale  rappelle  la  telle  disposition  de  celui  de  I»arisj57). 
Mais  silés  Vbûtes  sont  th>s-adroitcment  coinbintk*s  dans  le  second  Iws^ 
vite,  U'S  piliers  de  ce  second  collatéral  n'éUuit  pas  doublés,  comme  à  NtHre-* 
IMMU'  de  Paris,  les  piles  intérieures  ont  du  être  rapprochées,  et  iwr  leur 
multiplicité  et  l'étroitesse  des  entre-colonneinents,'  elles  nias(|uent  les  bas 


\ 


•  ôtes  et  les  chapelles^  A  Chartres  (liiO),  le  chœur  de  la  calh«îdnUe  (58. 
prôsente  uu  pton  qui  ne  fait  pu  grand  honneur  à  son  anhitecl^  :  il  y  a 
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d4*8ac4X)rd  eiili"!;' II.'  roiul-|)uint  et  les  ptirtie»  parallèles  du  sanctuaire;  h> 
e^tpacermmts  des  colonnes  du  second  collatéral  sont  lâclies,  les  voûtes  assez 
pauvrc;inent  combinées  ;  et  malgré  la  gi'ande  largeur  des  entre-colon lu*- 
inents  du  deuxiéitie  Lms  c<4|é,  il  a  fallu  cependant  rapprocher  les  piles  intiv 
rieures;  mais  ici  apparaît  une  tlisposition  dont  les  architectes  du  xursicclo 
ne  se  départ^int  plus  à  partir  de  ♦220  environ  ;  nous  voyons,  en  effet,  lo 
piliers  int4'Tieui*8  du  rond-point  prendre  comme  surface  en  plan,  une  ni()in> 
grand*  imf)ortancc  que  ceux  des  travétîs  parallèles.  Cela  était  fort  bien  rai- 
sonné d'ailleurs.  C<is  piles,  plu sj  mpprochées  et  ne  recevant  qu'une  ^^euh' 
nervure  de  la  grande  voûte,  n'avaient  pas  lx3soin  d'être  aussi  épaisses  (jn» 
C4;lles  des  travwis  {)arallèles,  pj  us  espacées  et  recevant  un  arc-doubleaii  «t 
deux  an  s-ogives  (les  grandes  voûtes.  Le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans. 
ronteni|MU'ain  de  celui  de  Chartres,  présente  une  U'aucoupplus  Ix'lle  disjosi- 


lioii (.V.l) ;  Us  vt»ùlrs  du  double  iollat<Tal  nipm'lU'iil  la  consinKti<Hi  iW  <ell«'^ 
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,1,  IWiui'^es,  niais  plus  adi-oitinuaiï  combiiurs  ;  iii  lesrha|K'Ues  sont  giiindt'.s. 
niotVuKies,  et  laissent  encore  entrt'  elles  œpenihiiit  tïes  ts^ces  libres  jxun- 
,,ii\iir<les  femHres  destinées  à  *kiairerle,di>nble  Uis  ttMé.  CU>mnie  à  IJour- 
-,  s.  »*'s  deux  collatéraux  sont  inégaux  en  hauteyr,  (;t  le  second,  plufi*  bas, 
\a  siinuunté  d'un  triforiuni  et  de  femHres  ^iairant  lé  preniiiM-  îms  côté. 
À  dater  de  12i()  à  1230,  il  est  rai*e  dé  voir  les  sanctuairt^s  des  cathé^ 
tirales  entourés  de  doubles  collatéraux  :  on  se  contente  d'un  Ims  côté* 
viiiiple,  et  les  chapelles  rayonnantes  prennent  plus  d'innK>rtancé.  Dans  les 
relises  ogivales  primitives,  comme  la  cathédrale  de  Kouen,  par  exemple. 


(Iniil  les  sanctuaires  ne  poss^nlenl  qu'un  seul  collatéral,  les  ciiapeUes  ne 
Miift  (luei)  nombre  rtfstreint,'de  manière  à  iMiinettre  entre  elles  l'ouver- 


'in  d.joun»direclR  daîw  lé  basnHé«i<M'.  N<«>h  voy<»iiH  ici  di-s  voi'iUi» 

Nous  (iminuD»  !«•  plan  ik*  c«-  chiiur  «tet  b  chapell**  «I*  la  VierK»*  coinUniil»' 
"  \i\'  sitMlf,  Mir  l'i'in|»UcenM*nl  «l'une  cliajH'IlV  «ir  chevrl.  M*uiblal»li-  a\\\  «Iru* 
""11%  i|ui  pxiMem  enc.or**,  mai»  un  peu  plua  fy%%Ar 
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combInéeH  riiiivant  un  nicnk»  peu  U8it«  à'cetle  jépôque.  Entre  Jes  chapelk*». 
dans  le  bas  côté,  le  grand  triangle  ABG  est  divisé  par  un  arc  venant  se 
réunir  à  la  clef  des  arcs-ogives;  c'était  là  un  rnoyen  moins  simple  que  cdui 
employé  à  Notre-Dame  de  Paris,  pour  faii-e  une  \oh\e  portant  siir  cinq 
points  d'appui,  mais  qui  était  plus  conforme  au  principe  de  la  yoùu» 
go(hique..Ùans  \c  collatéral  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  le  m^m<  . 
*  syjBti'me  de  voûte  a  été  adopté  avec  plus  d'adresse  encore  (voy.  yoltei. 
Vers  le  milieu  du  ini'  siècle  on  renonce,  dans  les  églises  munies  de  bas  eAté 
pourtfMirnant  le  sanctuaire  avec  chapelles  rayonnantes,  à  conserver  des 
fenêtres  entre  ces  chapelles.  Celles-ci  se  rapprochent  et  ne  laissent  plus 
entre  elles  que  Tempatement  du  contre-fort  recevant  les  arcs-bout^iiits. 
Ces  chaptîlles,  comme  toutes  les  absides,  adoptent  détinitivement  en  phi  m 
la  forme  polygonale  .plus  solide  et  plus  facile  à  construire.  ï^es  chapt'llisa 
plan  circulaire  éUitent  un  reste  de  la.traditioïiromanequi  d^wail  dispar.iitrt 
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comuu*  toutes  les  autres.  Voici  {(i\)  U'  pian  du  clkvur  de  Ui  cathédrSt*  im 
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1  Uaii vais  (i 240  à  1250)  qui  fart  voir  combien  les  dispositions  dt«  plans  ' 
s  tUicnt  simplifiées  à  mesure  que  rarchîlecture  of^ivale  poursuivait  réso- 
liuiunt  les  confluences  de  son  principe'.  Il  est  facile  de  voir,  en  exami- 
nant le  p^>jus<l^'*q"^^  PO»n* 'M  architectes  du  xnr  siècie  cherchaient 
a  (lebarrasser  les  intérieurs  dp  leurs  é<litices  religieux  des  obstacles  qui  . 
|K>iiviri('nt  gOner  là  vue,  et"  combien  ils  étaient  désireux  d^obtenif  des 
t>l>a(es  larges,  et  par  conséquent  de  dimiiiuer  et  le  nombre  et  l'épaisseur 
CJ4-S  p<jints  d'appui  (voy.  cathédrale).  Plus  tard,  au  xiv«  siècle,  on  élevait 

.  l'église  abbatiale  de  Saint-Oueu,  qui 
résumait,  les  données  les  plus  sim- 
ples de  l'aiThitecture  religieuse.  Nef 
sans  cha|pclles;  transsept  avec  l>as 
côté;  chœur  avec  bas  côt<is  et  clia- 
pelles  rayonnantes,  celle  du  chevet 
plus  grande;  tour  sur  le  transsept, 
et  deux  clochei-j  sur  la  façade  (tiî)  * . 
A  partir  du  xit*  siècle,  rarchit<M>» 
turc,  dés  («dificeaj^'ligieux  devient  à 
X  '  pieu  près  unifomn;  sur  tout  le  terri- 
toire soumis  «u  pouvoir  royal;  les 
plans  sont  pour,  ainsi  dire  classés 
.  d'après  la  dimension*  des  ^iflces,  et 
suivent,  sans  dé  notables'  dittéren- 
ces,  les  djs|^)6sitions  et  le  hkhIb  de 
construire;  adoptés   à  la     fln    du 

^111*  siècle:   c'est  seulement   dans 
'  •  ■ 

les  détails,  dans  l'ornementatiofi , 

<lans  Les  profils  des  rnoiiliires  que  ta 
transformation  se  fait  sentir.  Nous. 
renvoyojis^pnrTîOs  le<tei|p  aux 
différentes  parti<'8  dA  AHlittriii  reli-"^ 
gieiix  traitées  dans  te  yWcliormaïf # 
pour  apprécier  la  nature  de  cette 
'       '^     '  ~  transformation,  en  connaître  les  cau- 

ses et  les  résultats,  li  xiii*  sicwle 
IN  ait  tant  produit,  en  fait  d*archiU«turt;  religiciisi',  qu'il  laissaiUcu  à  faire 
aux  siècles  suivants.  Le»  guerres,  qui  bouleversèrent  la  France  pendant  les 

'  le  plan  que  noot  doononi»  ici  e«  celui 'llu  chœur  ti^  Ilrauvai».  le\  qu'il  fol 
•"xi'ou»*^  au  XIII»  «ièrle,  tttot  le»  resuuralion»  des  xiv»  et  *▼!•  wècle*. 

«  Us  clochers  iodiquéA  aur  ce  plto  •raienl  Hè  coronieocé»  |u  xti«  tiède  ••ule- 
'"••nt  ;  ils  ne  furent  jamaia  terminé»,  mai»  W*  préswnUient  une  diapoailion  ptrtimlière 
«mi  De  manquait  pM  de  grandeor.  donnait  un  large  porche,  et,  u  toUl,  un  beau 
Rrii  de  plan.  Leor»  umeU$  ont  été  déoioliea  pour  hire  (daee  %  uw>  façade  dsM  If 
*«vle  du  4if •  aièdc. 
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IX'intiirt's,  it't  intérieur  serait  froia,  insie  ei  loura,  ei  ne  supponerau  |w- 
la  loinpiiraison  avee  nos  j^Tandes  cathédrali^s  du  nord.  La  cathtkirule  d'AH>> 
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XIV»  t't  xyi'  8i»Nh^,  n'auraient  plus  |)erinis  d'entrepn*ndie  des  édifions  iliiù, 
importance  égale  à  nos  {jraiidet^  catluVirales,  en  admettant  qu'elles  n'eussent 
pas  été  toutes  •éle\ées  avant  ces  épo^fues  (!èsatstreus<'s.  l^^s^difiees  ivli- 
fnéux  complètement  bâtis  pcMidant  le  xn*  si«H"le  sont  rares,  plus  rares  euf  (»i. 
pendant  le  siècle  suivant^  On  se Conîentait  aloi-s  ou  de  terminer  les  é^'lis<> 
inachevées,  ou  de  modifier  les  dispositions  primitives  des  églises  des  xir  ♦  i 
xm*  sié'cles,  ou  de  les  restaurer  et  de  les  agrandir.  C'est  à  la  fin  du  xv^  si«'(  1.- 
et  au  commencement  du  xvr«,  alors  que  la  France  commence  à  ressaisir 
sa  jMiissance,  qu'un  nômel  élan  est  doimé  à  rarrhitectiu;^ej^eligieuse,  mai> 
la  tradition  gothique,  bien  que  corrompue,  abâtardie,  subsiste.  I^aiKoup 
de  grandes. cathédral.t»s  s<)nt  terminées,  un  grand  nombre  de  petites  églivs. 
dévastées  plaidant  les  guerres,  ou  toij|l)ées  de  vétusté  par  suite  (J'un  luii^- 
abandon  et  de  la  mis<M-e  publique,  sont  rebât^  ou  réparées.  Mais  bi»iitû( 
la  refonnation  vient  arrêter  ce  mouvement,  et  la  guerre,  les  tncepdits.-lo 
pillages,  détruisent  (^mutilent  de  nouveau  la  plu[>art  des  édifices  rdi- 
gieux  à  peine  restaures.  Celte  fois  lé  mal  était  sans  remèdevlors(in  a  l.i 
fin  du  xvr  siècle  le  calme  se  rétablit  de  nduveîlu  ;  la  renaissance  a\aii 
eftacé  les  dtTrtières  traces  du  vieil  Brt  nation^,  et  si,  longtemps  eiKuiv. 
dans  la  construction  des  éditices  religieux,  les  dispositions  des  e^'li>»> 
françaises  du  xin^  siècle  furent  suivies,  le  génie  qui*  avait  -présidé  à  Iciii 
construction  éUiit  éteint,  dédaigné.  On  voulait  appliquer  les  foniie 
Tarchitecturt^  roniaine  antique,  que  l'ôii  connaissait  mal,  au  >ystèn)t' 
construction  des  églises  og^ales,  que  l'on  méprisait  sans  les^dompreudrc. 
C'est  sous  Cette  iiispira|ion  inckkise  que  fut  commencée  et  ache\t«'  U 
gi'andk»  église  de  Saint-Eustiïche  de  Paris,  monument  mal  conçu .  mil 
construit,  amas  confus  de  débris  empruntés/ de  tous  côtés,  sans  liaison  ti 
san^  liariîk)itié;  sorte  de  squelette  gothique  i-evétu  .de  haillons  miiiaiib 
cousus  ensemble  comme  les  pièces  d'un  habit  d'arlequin.  Telle  était  la 
force  vitale  de  l'architecture  religieuse  née  avec  la  prédominance  du  |m>ii- 
voir  royal  en  Frjirice,  que-ses  dispositions  générales  se  consenent  ]\\^\w 
pendant  le  suVle  dernier;  les  plans  rc^stent  gothiques^  k»s  voûtes  haiito 
continuent  à  èke  contre-butées  par  des  arcs-boutaîits.  Mais  cette  arcliitc*  - 
ture'  bâtarde  est  frapp^'e  de  stérilité.  Les  architectes^  semblent  bk'ii  |)lii> 
pi'eoccujH's  de  placer  les  ordres  romains  dans  leurs  monuments  (|uc  <1« 
nt»rfoctionner  le  système  de  la  construction,  ou  de  chercher  des  combinai- 
sons  nouvelles;  l'exécution  devient  louitle,  grossière  et  maniérée  en  n»ein< 
temps.  Nous  devons  cependant  rendre  cette  justice  aux  artiste  du  xvii'  siè- 
cle qu'ils  sjivent  conserver  dans  leurs  tniifices  religieux  une  certaine  gi-aii- 
deur,  une  sobriétcî  de  lignes  et  un  instinct  des  proportions  que  Ton  "«' 
ivtn)uve  nulle  part  ailleurs  en  Europe  à  cette  époque.  Pendant  qu'en  Italu 
les  architectes  se  livraient  aux  extravagances  \  les  [Jus  étranges,  aux 
débauches  de  goût  les  |)lus  monstrueuses,  on  éle\^t  en  Fr^mce  des  egliî^ 
qui,  n^ativementff^ont  des  chefs-d'œuvre  de  style,  bien  qu'alors  on  ^^* 
piquât  de  ne  trouver  la  perfection  que  dans  les  monuments  de  la  Ht>«n»' 
antique  o»  motienie.  Cette  préfère we  pour  les  arts  et  les  artistes  éinuifî*''^ 
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,  t  surtout  Italiens,  nous  était  venue  avec  la  Henaissame,  avK-  la  pfottTtjon 
i,  «^n'dtV  par  \es  souverains  à  tout  ce  qui  venait  d'outi-e-monts.  La  monar- 
ihitqui,  du  xu«  an  xyi«  sièfle,  avait  grandi  au  milieu  de  cette  population 
(I  artistes  et  d'artisans  français,  dont  le  travail  et  le  gt-nie  n'avaient  pas  peu 
.  oiitribué  à  augmenter  sa  gloire  et  sa  puissance,  oubliant  son  origiiH'  toute 
nationale,  tendait  dorénavapt  à  imposer  se^^  goûts  à  la  nation.  Du  jour  où 
!a  cour  vouhit  diriger  les  arts,  elle  étouffa  le  génie  naturel  aux  vieilles 
iK.pulations  gallo-romaines.  La  protection  doit  être  discrète  si  elle  ne  veut 
j.as  ertaroucher  les  arts,  qui,  pour '.produire  de?»  (puvres  originales,  ont 
siiitont  besoin  de  liberté.  Depuis  Louis  XIV,  les  architectes  qui  parais* 
saitiit  présenter  le  pius  d'aptitude,  envoyés  à  Rome  sous  une  direction 
H  a<lé!uique,  jetés  ainsi  en  soi'tant  de  l'école  dans  une  ville  dont  ils  avaient 
iittiKlu  vanter  les  innombiables  mer>ei|les,  perdaient  peu  à  peu  cette 
tiindiise  d'allure,  cette  originalité  native,  cette  méthode  expérimentale 
(jiii  «listiguaient  les  anciens  maîtres  des  œuVres  ;  leurs  cartons  pleins  de 
ii:M(h>les  amassés  sans  ordre  et  sans  critique,  ces  architectes  revenaient 
rti  angers  au  milieu  des  ouvriers  qui  jadis  étaient  comme  une  partie  d'eux- 
nitiues,  conmie  leurs  membi^es.  La  rovauté  de  Louis  XIV  s'isolait  des 
|io[)uiat ions  rurales  en  attirant  la  noblesse  féodale  à  laVour  pour  affaiblir 
mit'  inlluence  contre  laquelle  ses  prédécesseurs  avaient  eu  tant  de  lutte»  à 
s<'Mt<'nir,  elle  s'isolait  également  des  corporations  d'ou\Tier8  des  grandes 
\ill»s.  en  voulant  tenir  sous  sa  main  et  soumettre  à  son  goftt  la  tête  des 
arts:  elle  croyait  ainsi  atteindre  cette  unité  politique  et  intellectuelle,  but 
'•listant  de  la  monarchie  et  des  populations  depuis  le  xn»  siècle,  et  ne 
\ovait  j»s  qu'elle  se  plaçait  avec  sa  noblesse  et  ses  artistes  en  dehors  du 
pivs.  Cet  oubli  d'un  passé  si  plein  d'enseignements  était  bien  complet  alors, 
l'iiisque  Bossuet  lui-même,  qui  écrivait  l'histoire  avec  cette  grandeur  de 
\ni'  des  prophètes  lisant  dans  l'avenir,  ne  trouvait  que  des  expressions  de 
(Il  (iain  pour  notre  ancienne  architecture  religieuse,  et  n'^n  comprenait  ni  le 
M  lis  ni  l'esprit. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  Pendant  les  premiers  siècles 
'lauisnie,  des  chrétiens  fuyant  les  excès- et  les  malheurs  auxquels  la 
>«K  itté  nouvelle  était  en  butte,  s'établirent  dans  des  lieux  d«*serts.  C'est  en 

*  'lient  où  l'on  voit  d'abord  la  vie  c(*nobitique  se  développer  et  suivre,  dès 
I'  iv  siècle,  la  règle  écrite  par  saint  Basile  ;  en  Occident  les  solitudtts  se 
h  u|>lent  de  religieux  réunie  par  les  règles  de  siiint  Colomban  et  de  saint 
I  •  rriH)!.  Mais  alors  ces  jM^nîiers  religieux  retirés  dans  des  cavernes,  dans 
<l<  s  ruines,  ou  dans  des  huttes  séparées,  adonnés  à  la  vie  cont^'uiplative, 

♦  t  (ultivant  .quelques  coins  de  terre  pour  subvenir  à- leur  nourriture,  ne 
'<  •r-inaient  pas  encore  ces  grandes  associations  connues  plus  tard  sous  1<>  nom 
*l«^nK>nastère8;  ils  se  réunissaient  seulement  dans  un  oratoire  construit  en 
l'ois  ou  en  pierre  sèche,  pour  prier  en  commun.  Fuyant  le  mon<|e,  pro- 
l'-Nsant  là  plus  grande  pauvreté,  ces  hommes  n'apportaient  dans  leurs 
v>litacfes  myrt,  ni  rien  de  ce  qui  pouvait  tenter  la  cupidité  des  barlmres, 

t.  I.  "'  •  :i\ 


■  waii^  ^^^.Bs^ 


IKutiritluTs  H  chu(|uc>  province  sVrt"«i'«iit.  il  n'y  a  pliiK  qu'une  seul»  «'' 


■s 


(  >«c  ] 


—  2ii  - 


ou  des  popuTàtioiis  indigènes.  Au  vk  siètie,  saint  Benoît  donna  sa  règle; 
du  Mont-Cassin  elle  se  répandit  bientôt  dans  U)Ut  l'Otcident  avec  une  rapi- 
dité fJTodigieuse,  et  devint  la  seule  pratiquée  pendant  plusieurs  siècks. 
Pour  qu'une  institution  ait  cettt;  force  et  cette  durée,  il  faut  qu'elle  ré- 
ponde à  un  besoin  général.  En  cela,  et  considérée  seulement  au  point  de 
viie  philosophique,  la  règle  de  saint  Benoît  est  peut-être  le  plus  grand  fart 
hi8tori(iue  du  moyen  âge.  Nous  qui  vivons  sous  des  gouvernements  régu- 
liers, au  milieu  d  une  société polict'e,  nous  nous  représentons  difficilenKnt 
l'effroyable  désordre  de  ces  temps  qui  suivirent  la  chute  dç  remplie 
romain  en  Occident  :  partout  des  ruines,  des  déchirements  incessants,  le 
triomphe  de  la  force  brutale,  l'oubli  de  tout  sentiment  de  droit,  de  justiie, 
le  mépris  de  la  dignité  humaine  ;  des  terres  en  friches  sillonnées  de  l)andes 
affam<*es,  des  villes  dévast(»es,  des  populations  entières  chassées,  massa- 
crées, la  peste,  la  famine,  et  à  travers  ce  chaos  d'une  société  à  l'agonie, 
des  inondations  de  Iwrbares  revenant  périodiquement  dans  les  Gaules, 
comme  les  flots  de  l'Océan  sur  des  plages  de  sable.  Les  moines  descendus  du 
Mont-Cassin,  en  se  répandant  en  Germanie,  dans  les  Gaules,  et  jusqiCaiix 
limites  septentrionales  de  l'Europe ,  entraînent  avec  eux  une  multitude 
de  travailleurs,  défrichent  les  forêts,  rétablissent  les  cours  d'eau,  élèvent 
des  monasti^ros,  des  usines,  autour  desquels  les  populations  des  campagnes 
viennent  se  grouper,  trouvant  dans  ces  centres  une  protection  morale  plus 
efficace  que  celle  accordée  par  des  conquérants  rusés  et  cupides.  Ces  nou- 
veaux apôtres  ne  songent  pas  seulement  aux  besoins  matériels  qui  doivent 
assurer  leur  existence  et  celle  de  leurs  nombreux  colons,  mais  ils  cul- 
tivent et  enseignent  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts;  ils  fortifient  les 
Ames*,  leur  donnent  l'exemple  de  l'abnégation,  leur  apprennent  à  aimer  et 
protéger  les  faibles,  à  secourir  les  pauvres,  îi  expier  des  fautes,  à  pratiquer 
les  vertus  chrétiennes,  à  respecter  leur  semblables  ;  ce  sont  eux  qui  jettent 
au  milieu  des  jmîu pies  avilis  les  premiers  germes  de  liberté,  d'indépen- 
dance, qui  leur  donnent  l'exemple  de  la  résisUnce  morale  à  la  force  bru- 
tale, et  qui  leur  ouvrent,  comme  dernier  refuge  contre  les  maux  de  rame 
et  du  corps,  un  asile  de  prière  inviolable  çt  sacré.  Aussi  voyons-nous,  dès 
le  ix"  siècle,  les  établissements  monastiques  arrivés  déjà  à  un  grand  déve- 
loppement ;  non-seulement  ils  compi-ennent  les  édifices  du  culte,  les  loge- 
ments des  religieux,  les  bâtiments  destinés  aux  approvisionnements,  mais 
aussi  des  dépendances  considérablt^,  des  infirmeries  pour  les  vieillards, 
des  écoles,  des  cloîtres  pour  les  novices,  pour  les  étrangers  ;  des  locaux 
séparés  pour  divers  corps  d'états,  des  jardins,  etc.,  etc.  Le  plan  de  l'alv 
l)aye  de  Saint-Gall,  exécuté  vers  l'année  840,  et  que  possèdent  encore  les 
archives  de  ce  monastî^re  supprimé,  est  un  projet  envoyé  par  un  dessi- 
nateur à  l'abbé  Gozbei-t.  îîlabillon  pense  que  ce  dessin  est  dû  h  i  abln" 
Éginhard  ,  qui  dirigeait  les  constructions  de  la  cour  sous  Charlemagne: 
(piel  que  soit  son  auteur,  il  est  d'un  grand  intérêt,  car  il  donne  le  pro- 
gramme d'une  abbave  à  cette  époque,  et  la  lettre  à  l'abbé  Goibert,  qm 
accouqwgne  le  plan,  ne  pi'ut  laisser  de  doutes  sur  l'autorité  du  person- 
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I  Valise  occupe  une  grande  place  dans  ce  plan,  elle  est  à  deux  absides 

<  Li^plao  original  de  Tabbaye  de  Saint-Gall  (en  Suisse)  est  conservé  dans  les 
arohives  de  ce  monastère  ;  il  est  reproduit  a  une  petite  échelle  par  dom  Mabilloo 
(  Annalei  Bénediclini,  t.  II,  p.  571  ),  et  récemment  publié  en  fac-similé  par 
M  K.  Relier,  avec  une  notice  deicriplive.  (Voy.  Instructions  sur  Varch.  monast.f 
l>i*r  M.  Albert  Lenoir.  ) 

*  Voici  le  passage  dé  cette  lettre  donné  par  Mabillon  {Ann.  Bened.,  t.  11' 
I'   ^71,  572).    •  ^tûc  tibi,  dulciasime  fili  Cozberte,  de  p4>sitione  officinarum  paucis 

«xemplata  direxi, quibas selleriiam  exerceas luam,  meamque devofioueni  utcumque 

^«•gnoscas,  qoa  tuse  bon«  voliintati  Mtisfaeere  me  segnem  non  mveniri  confldo.  Ne 
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oppomk;8  coiniiie  beaucoup  d'églises  rhénanes  (voy.  architecture  reli- 
(iiKt'sfi)  :  A  est  le  chœur  à  rorient,*  la  confession  sous  le  sanctuaire;  Bl) 
l'ext'dre,  la  place  de  l'abbé  et  des  dignitaires  ;  G  l'aulel  de  sainte  Mario  et 
de  Siiint  Gall,  avec  une  soile  de  galerie  alentour,  intitulée  sur  le  plan 
isivoliUio  circutn;  derrière  l'autel  décUé  a  saint  Gall  est  son  sarcopha},'«'. 
E  des  stalles  pour  les  religieux,  les  deux  ambons  pour  lire  l'épltred 
l'évangile;  F  divers  autels;  G  les  fonts  l)aptismaux;  H  un  second  chanir 
à  ro(^*ident  ;  I  un  second  exèdre  pouï*  les  religieux  ;  K  l'école,  avec  sis 
cours  disposées  coniine  les  impiuvium  romains,  et  des  salles  aleiit^jur  : 
des  latrines  isolées  communiquent  au  bâtiment  par  un  passage;  à  l'ouest 
de  ce  bâtiment,  des  celliers,  ime  boulangerie  et  une  cuisine  pour  les  hôtes; 
L  la  sacristie  à  la  droite  du  chœur  oriental  ;  M  une  salle  pour  les  scriks  a 
,  la  gauche  du  chœur,  avec  bibliothèque  au-dessus  ;  NN  deux  escaliers  à  vis. 
montant  dans  deux  sidles  circulaires  où  se  trouvent  placés  des  autels  dé- 
diés aux  archanges  saints  Michel  et  Gabriel  ;  0  l'entrée  de  l'église  réser\»r 
au  peuple,  avec  narthex;  autour  du' sanctuaire  I  un  double  collatéral 
pour  les  fidèles;  P  le  vestibule  des  familiers  du  couvent;  R  le  vestibule 
des  hôtes  et  des  écoliers.  Le  long  du  bas  côté  nord  sont  dispos*'es 
diverses  salles  destinétîs  aux  maîtres  des  écoles,  à  ceux  qui  demaïKient 
asile,  des  dortoirs  ;  S  le  réfectoire  avec  vestiaire  au-dessus  ;  T  le  cellier  avec 
salle  au-dessus  pour  conserver  des  provisions  de  bouche  ;  U  des  bains  ; 

V  leV dortoir  avec  chauffoir  au-dessous;  le  tuyau  de  la  cheminée  est  isolé; 
X  des  latrines  isolées  et  réunies  au  dortoir  par  un  passage  étroit  et  coudé; 

Y  la  cuisine  avec  passage  étroit  et  coudé  communiquant  au  réfectoire  ;  ces 
passages  sont  évidemn>el^t  disposés  ainsi  atin  d'empêcher  les  odeurs  de  si» 
réptmdre,  soit  dans  le  dortoir,  soit  dans  le  réfectoire  ;  Z  l'officine  pour 
faire  le  piiiii  ^ÊÊê;  b  le  jardin  potager,  chaque  plate-bande  est  indiquw 
avec  le  nom  ■«  légumes  qui  doivent  y  être  cultivés;  b'  la  maison  du 
jardinier;  d  le  verger  avec  l'indication  des  arbres  à  fruits  et  leur  nom  ;  e  un 
bâtiment  réservé  aux  novices  d'un  côté  et  aux  infirmes  de  l'autre  avec  (lia- 
pelle  double,  chacun  de  ces  bâtiments  contient  un  cloHre  avec  salles 
alentour,  des  chaufl'oirs,  des  latrines  isolées;  f  les  poulaillers  et  le  loge- 
ment du  chef  de  la  basse-cour;  gf  le  logement  du  médecin;  h  un  i)etit 
jardin  pour  cultiver  des  plantes  médicinales;  h'  la  pharmacie;  t  le  loge- 
ment de  l'abbt'  ;  j  la  cuisine  de  l'abbé,  un  cellier,  dès  bains,  et  les  chambres 
de  ses  familiers;  /  le  logemeiit  des  hôtes  avec  écurie,  chambres  pour  It's 
serviteurs,  réfectoire  au  centi-e,  chauffoir  et  latrines  isolées;  m  des  loge- 
ments avec  écuries  et  étables  pour  les  palefreniers,  les  bergers,  porchers, 
les  familiers,  les  serviteurs,  etc.  :  n  l'habitation  des  tonneliers,  cordieiiî, 
lK)uviers,  avec  etitbles;  des  magasins  de  grains,  une  officine  pour  torréfier 
des  graines;  o  dé's  bâtiments  destinés  à  la  fabrication  de  la  cervoisey  des 

•<  suspiceris  autem  me  h'jnc  nVéo  élaborasse,  quod  vos  puleinus  nostris  indig^n* 
-   iiiagisCbriis;  sed  polius,  ub  aiuorein   lui,  libi  soli,  perscruUnda  pioxisse  iuiit-abiii 
^    •   rraternilalis  iiiiuiiii  crcde.  —  Vale  iu  Cbrislo  semper  memor  Duttri,  aineu.  » 
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lo^'tMiients  de  sëFf^^-mn  i0||^liii  à  bras  et  des  mortiers;  p  les  logements 
,  t  ateliers  des  cordonniers,  bourreliers,  armuriers,  fabricants  de  boucliers, 
tourneurs,  cont)yeurs,  orfèvres,  »errurit»rs,  ouvriers  foulcurs;  q  le  frui- 
tier ;  r  les  logements  des  pèlerins,  des  pauvres,  leur  cuisine  et  réfectoire. 

Sons  Charlemagne  lés  établissenK'uts  religieux  avaient  acquis  des  ri- 
(  hesscs  et  une  importance  déjà  considérables  ;  ils  tenaient  la  tête  de  f  ensei^ 
•:iK'inent,  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  de^  arts  et  des  science;  seuls,  ils 
piesiiitâient  des  constitutions  régulières,  stables.  C'était  de  leur  sein  que 
sorttiient  tous  les  hommes  appelés  à  jouer  un  rôle  en  dehors  de  la  carrière 
(i»'s  annes.  Depuis  sa  fondation  jusqu^au  concile  de  Constance,  en  1005, 

I  ordre  de  Saint-Benoît  avait  fondé  quinze  mil  le*  soixante-dix  abbayes  dans  le 
monde  alors  connu,  donné  à  l'Église  vingt-quatre  papes,  deux  cents  cardi- 
naux, quatre  cents  archevêques,  sept  mille  évéques.  Mai^  cette  influence 
IMiKli^neuse  avait  été  la  cause  de  nombreux  abus,  même  ause;in  du  clergé 
i.frulier;  la  règle  de  Saint-Benoit  était  fort  relâchée  dès  le  x«  siècle,  les 
iinasions  périodiques  des  Normands  avaient  détruit  des  monastères," dis- 
jMisé  les  moines;  la  mistnx?,  le  désordre  qui  en  est  la  suite,  altéraient 
l(  s*i aractères  de  cette  institution;  le  morcellement  féodal  achevait  dedé- 
ti  iiiie  ce  que  l'abus  de  la  richesse  et  du  pouvoir,  aussi  Wen  que  le  malheur 
(Its  temps,  avait  entamé.  L'institut  monastique  ne  pouvait  revivre  et 
it  prendre  le  rôle  important  qu'il  était  appelé  à  jouer  pendant  les  xi«  et 
\M  sikles  qu'après  une  réforme,  La  civilisation  moderne,  à  peine  nais- 
Niiiite  sous  le  règne  de  Charlemagne,  semblait  expirante  au  x«  siècle;  mais  i 
(If  l'ordre  de  Saint-Benoit,  réformé  par  les  abl)és  de  Cluny,  par  la  règle  de 
(liteaux,  il  devait  surgir  des  rejetons  vivaces.  Aux». siècle  Cluny  était  un 
IM'tit  village  du  Maçonnais,  qui  devint,  par  testament,  la  propriété  du  duc 

(I  Aquitaine,  Guillaume  le  Pieux.  Vers  la  fin  de  sa  vie  le  duc  Guillaume 
\oulnt;  suivant  l'usage  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  puissants,  fonder 
im  nouveau  monastère.  Il  manda  Bemon,  d'une,  noble  famille  de  St»«|uanie, 
iiliU'  de  Gigny  et  de  Baume,  et  voulut,  en  compagnie  de  ce  saint 
iHisonnage,  chercher  un  lieu  propice  à  la  réalisation  de  son  pnyêt.  «  Ils 

II  rivèrent  enfin,  dit  la  chronique,,  dans  un  lieu  écarté  de  toute  société'; 
liiiuiaine,  si  désert  qu'il  semblait  en  quelqueisorte  timage  de  la  sdi- 
(uiie  céleUe,  C'était  Cluny.  Mais  cofnme  le  duc  objectait  qu'il  n'était  guère 
iHissible.  de  s'établir  en  tel  lieu,  à  cause  des  chasseurs  et  des  chiens  qui 
1  emplissaient  et  troublaient  les  forêts  dont  le  pays  était  couvert,  Bemon 
it  jHjnditen  riant  :  ChaOez  la  chiens  et  faites  venir  des  moines  :  car  ne 
f^avez-rous  p€U  quei  profit  meiUeurTous  demeurera  des  chiens  décidasse 
m  des  prières  monastiques  ?  Cette  réponse  décida  Guillaume,  et  l'abbaye 
tut  (reée^.  »  C'était  vers  909.  Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  le  testa- 
fnmt,  l'acte  de  donation  du  ducGuillaunie;  cette  pièce  est  une  œuvre  ns 
iiianinable  autant  par  l'élévation  et  la  simplicité  du  langage,  <pie  par  les 
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détails  pleins  d-intérét  qu'elle  renfemie^et  l'esprit  qui  Ta  dictée';  elle  fait 
comprendre  d'ailleurs  Timportance  morale  et  matérielle  que  Ton  donnait 
alors  aux  établissements  religieux,  les  influences  auxquelles  on  voulait  lés 
soustraire,  et  la  grande  mission  civilisatrice  qui  leur  était  confiée  :  elle  ré\èle 
enfin  toute  une  époque. 
■M  Tout  le  monde  peut  comprendre,  dit  le  testateur,  que  Dieu  n'a  doniu- 
des  biens  nombreux  aux  riches  que  pour  qu'ils  méritent  les  récompenses 
éternelles,  en  faisant  un  bon  usage  de  leurs  possessions  temporaire}^ 
C'est  ce  que  la  parole  divine  donne  à  entendre  çt  conseille  manifeste- 
ment loi-squ'elle  dit  :  Zc.s  richesses  de  l'homrrk  sont  la  rédemption  de  son 
âme  (IVoverbes).  Ce  que  moi,  Guillaume,  comte  et^tic,  et  Ingelberge, 
ma  femme,  pesant  mûrement,  et  désirant,  quand  iJ^en  est  temps  encore, 
pourvoira  mon  propre  salut,  j'ai  trouvé  bon,  et  même  nécessaire,  de 
disposer  au  profit  de  mon  âme  de  quelques-unes  des  choses  qui  me  sont 
advenues  dans  le  temps.  Car  je  ne  veux  pas,  à  mon  heure  dernière,  mé- 
riter le  reproche!  de  n'avoir  songé  qu'à  l'augmentation  Je  mes  richesses 
tcTrtistres  et  au  soin  de  mon  corps,  et  ne  m'étre»réservé  aucune  consola- 
tion ï^our  le  moment  suprême  qui  doit  m'enle>er  toutes  choses.  Je  ne 
puis,  à  cet  égard,  mieux  agir  qu'en  suivant  le  précepte  du  Seighenr  : 
Je  me  ferai  des  amis  parmi  les  pauvres,  et  en  prolongeant  perpétuelle- 
ment mes  bienfaits  dans  la  réunion  de  personnes  monastiques  que  je 
nourrirai  à- mes  frais;  dans  cette  foi,  dans  cette  espç^ranc^,  que  si  je  ne 
puis  parvenir  asstez  moi-même  à  mépriser  les  choses  de  la  terre,  cepen- 
dant je  recevrai  la  récompense  des  justes,  lorsque  les  moines,  con- 
tenq)teurs  du  monde,  et  que  je  crois  justes  aux  yeux  delMeu,  auiont 
rwueilli  mes  libéralités.  C'est  pourquoi,  à  tpus  ceux  qui  vivent  dans  la 
foi  et  implorent  la  miséricorde  du  Christ,  à  tous  ceux  qui  leur  succéde- 
ront et  qui^do^xent  vivre  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  je  fais  savoir  que, 
|)Our  l'amour  de  Dieu  et  de  notre  sauveur  Jésus-Christ,  je  donne  et  livide 
aux  saints  a|)Atres  Pierre  et  Paul  tout  ce  que  je  possède  à  Cluny,  situé 
sur  la  rivière  de  Grftne,  ^vec  la  chapelle. qui  est  dédiée  à  sainte  Marie, 
nière  de  Dieu,  et  à  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  sans  rien  excepter 
de  toutes  les  choses  qui  dépendent  démon  domaine  de  Cluny  (villa), 
fermes,  oratoiros,  esclaves  des  deux  sexes,  vignes,  champs,  prés,  forêts, 
eaux,  cours  d'eau,  moulins,  droit  de  passage,  terres  incultes  ou  culti- 
vées, sans  au(;une  réserve.  Toutes  ces  choses  sont  situées  dans  la  comtt^ 
de  Màcon  ou  airx  environs,  et  renfermée»  dans  leurs  cotifins,  et  je  les 
donne  auxdits  apcMrt^s,  moi,  Guillaume  et  ma  femme  Ingelberge,  d'abonl 
l>our  l'amou|^  de  Dieu,  ensuite  pour  l'ainour  du  roi  Eudes,  mon  sei- 
gneur, de  mon  père  et  de  ma  mère;  pour  moi  et  pour  ma  femme,  c'est- 
à-dire  fK)ur  le  salut  de  nos  âmes  et  de  nos  corps;  pour  l'âme  encore 


'  (l\'si  (K-  rexcelleni  oiivraj?e  «le   M.  l*.  Loraiii  qut\nuus  exlrayuiis  celle  lrad<n- 
tion.  {Hibi  Clun.,  col.  1,  i,  ;j,  4.)  •  ' 
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(  (1  Albiine ,  iiia  soeur,  qui  ni'u  laissé  toutes  ces  possessions  dans  son  tes- 
.  taillent  ;  pour  les  âmes  de  nos  frtTes  et  de  nos  sœurs,  de  nos  nevejux  et 
cl  de  tous  nos  parents  des  deux  sexes  ;  pour  les  hommes  fidèles  qui  sont 
.   attachés  à  notre  service;  pour  l'entretien  et  rintégrilé  de  la  religion  ca- 
I    tholique.  Enfui,  et  comme  nous  sommes  unis  à  tous  les  chrétiens  par 
.  les  liens  de  la  même  foi  et  de  la  même  charité,  que  cette  do/iation  soit 
!  (  iKore  faite  pour  tous  les  orthodoxes  des  temps  |nis8<*s,  pi*ésents  et 
u  lu  tins.  Mais  je  donne  sous  la  condition  qu'un  monast«'re  régulier  sera 
(  (instruit  à  Gluny,-en  l'honneur  des  ap<Mres  Pierre  et  Paul,  et  que  là  se 
rt'iiiiii'oiit  les  moines,  vivant  selon  la  règles  de  Saint'-Benoît,  [M)ss('*dant^ 
(.  (I»'t('iiant  et  gouvernant  à  per|x;tuité  les  choses  données.:  de  telle  sorte  . 
I  que  cette  maison  devienne  la  vénérable  denieure  (Uî  la  prière,  qu'elle 
a  soit  pleine  sans  cesse  de  vœux  fidèles  et  «le  supplicMious  pieust^s,  et 
!  (iiioii  y  désire  et  qu'on  y  recherche  à  jamais,  avec  un  vif  désir  et  une 
(  ardeur  intime,  les  merveilles  d'un  entretien  avec  le  ciel.  Que  <ies  sollici- 
tations et  des  prières  continuelles  y  soient  adK'ssi'es  sims  relâche  au  Sei-  . 
;:ii('nr,  tant  pour  moi  que  pour  toutes  les  personnes  (pie  j'ai  nommées. 
Nous  ordonnons  que  notre  donation  serve  surtout  à  fournir  un  refuge 
a  ceux  qui,  sortis  pauvres  du  siècle,  n'y  apporteront  qu'une H^olonté 
juste  ;  et  nous  voulons  que  notre  suj)erfUi  devienne  ainsi  leur  alxmdance. 
«Jue  les  moines,  et  toutes' les  choses  ci-dessus  nom^iMÎes,  soient  sous  la 
'  i)uissan.ce  et  domination  de  l'abbé  Uernon,  ({ui  les  gouvernera  régulière- 
'  ment,  Uint  qu'il  vivra,  selon  sa  science  et  Sii  puissaïrce.  Mais,  apK's  sa 
"  mort,  que  les  moines  aient  le  droit  et  la  faculté';  d'élire  librement  |)Our 
;il)hé  et,pour  maître  un  homme  de  leur  ordre,  suivant  le  lK>ii  plaisir  de 
'  i>ieu  et  la  règle  de  Saint-BenoH,  s^uis  que  notre  {XJliVkoir,  ou  tout  autre, 
"  jtuisse  contredire  ou- empt^cher  cette  élection  religieuse'.  Q\w  les  moines 
fiaytnt  pendant  cinq  ans  à  Rome  la  redevance  de  dix  sous  d'i)r  |M)ur  le 
luminaire  de  l'églist;  des  Apôtres,  et  que,  se  mettant  ainsi  sous  la  pro-' 
"  t('(  tion  desidits  apôtres,  et  ayant  pour  défenseur  le  [Kinlife  de  Rome',  ils 
liàtissent  eux-mêmes  un  monastère  à  Cluny,  dans  la  mesure  de  leur  |kmi- 
'  Voir  et  de  leur  savoir,  dans  la  plénitude  de  leur  cœur.  Nous  voulons 
'  tncore  que,  dans  notre  temps,  et  dans  Je  ti'mps  de  nos  successeurs, 
"  liluny  soit,  autai)t  que  le  permettront  diu moins  l'opportuniti'  du  t4;m|>s 
"  t't  la  situation  du  lieu,  ouvert  chaque  jour,|)ar  les  (l'uvres  et  les  inten- 
•  lions  de  la  miséricorde,  aux  piiuvresj  aux  iu^essittmx,  aux  étnmgers  et 
'  iiiix  iM'lerins. 

'<  il  nous  a  plu  d'insérer  dans  ce  testament  «jue,  dès  ce  jour,  les  moine« 
'  iciniis  à  Cluny,  en  congrégation,  seront  pleine  ment  afIVaiH-his  de  notre 
'  puissance  et  de  celle  de  nos  parents,  H  ne  seront  soumis  ui  aux  faisceaux 

9 

.    Ita  ul  nec  nosira,  nec  alicu|iis  |K)lcsUtis  r<»iiiradi<rM»n«',"contra  religirnuiii) 
'  •liiiiiiaxat.electionem  impediaotur....  *  ' 

'       ...  Hal>pantque  tuilionem  ipsortun  apo<iloloruiii   alque  romanuin   poiiiifin^rn 
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M  (kîlagrandevir  royaltî,  ni  au  joug  d'aucune  puissance  terrestre'.  Par  bjni. 
«  en  Dieu  et  ions  ses  saints^  et  sous  la  nnenacê  redoutable  du  jugenifiit 
«  dernier,  je  prie,  je  supplie  que  ni  pnnce  séculier,  ni  comte,  ni  évjVjiu'. 
«  ni  le  pontife  liii-nuhne  de  TKglise  romaine,  n'eavahisse  les  possessions 
«  des  serviteurs  de  Dieu,  ne  vende,  ne  diminue,  ne  donne  à  titre  de  ïh'-uo,. 
«  fice,  à  qui  que  ce  soit,  rien  de  ce  (|ui  leur  appartient,  et  ne  permette 
«  d'établir  sur  eux  un  chef  c/)ntre  leur  volonté!  Et  pour  (jue  cette  défciiM' 
«  lie  plus  fortement  les  mwhants  et  les  téméraires,  j'insiste  et  j'ajoute,  et 
'<  je  vous  conjure,  ô  saints  ap(*>trt»s  Pierre  et  Paul,  et  toi  pfmtife  fies  [wm- 
«  tif(îs  du  siège  afjostolique,  de  retrancher  de  la  communion  de  la  Sitintf 
M  l-Iglise  de  Dieu  et  de  la  vie  éternelle,  par  l'autorité  canonique  et  ap<jst<)- 
«  lique  que  tu  as  reçue  de  Dieu,  les  voleurs,  les  envahisseurs,  les  vendcuis 
«  de  ce  que  je  vous  donne,  de  ma  pleine  satisfaction  et  de  mon  évidinte 
«  volonté.  Soyez  les  tuteurs  et  les  défens<;urs  de  Clùny,  et  des  servittiii-s 
<(  de  Dieu  qui  y  demeureront  et  séjourneront  ensemble,  ainsi  que  de  toirs 
"  leurs  d(^maines  destinés  à  l'aumône,  à  la  clémence  et  à  la  miséritorde  de 
«<  notn;  très-pieux  Hédempt<nir.  Que  si  (pielqu'iin,  mon  parent  ou  étnin^'or. 
«de  quelpie  condition  ou  pouvoir  qu'il  soit  (ce  que  préviendra,  je  j'cs- 
«  [t^iv,  la  miséricorde  de  Dieu  et  le  patronage  des  apôtres),  que  si  (j^ncl- 
«  qu'Un,  de  quelque  manière  et  par  quelque  ruse  que  ce  soit,  lente  *d«' 
u  violer  ce  testament,  que  j'ai  voulu  sanctionner  par  l'amour  de  IHcu 
«  tout-puiss;uit,  et  par  le<  respect  dû  aux  princes  d(?s  apôt^  Pienv  ti 
«  Paul,  qu'il  encoure  d'abord  -la  colère^  de  Dieu  tout-puissant;  que  Dieiî 
M  l'enlève  de  la  terrt;  des  vivants,  et  efface  son  nom  du  livre  de  vie;  (jti'il 
u  soit  avec  ceux  qui  ont  dit  à  Dieu  :  Uetirertoi  de  nous;  qu'il  soit  avec 
ii  Dathan  et  AbirOn,  sous  les  pieds  desquels  la  terre  s'est  ouverte,  et  que 
«  Tenfer  a  engloutis  tout  vivants.  Qu'il  devienne  1^  compagnon  de  Judas. 
«  (pii  a  trahi  le  Seigneur,  et  soit  enseveli  comme  lui  d^ns  des  supplia*^ 
M  éternels.  Qu'il  ne  puisse,  dans  le  siècle  présent,  se  montrer  impunément 
«  aux  regards  humains,  et  qu'il  subisse,  dans  son  propre  corps,  les  toiir- 
«  mentâ  de  la  danmation  future,  en  proie  à  la  double  punition  d'Héliodorc 
«  et  d'Antiochus,  dont  l'un  s'échappa  à  peine  «t  dëmi-inort  des  coii|)s 
«  rept'tés  de  la  flagellation  la  plus  terrible,  et  dont  l'autre  expira  niiséra- 
«  blemeut,  frappé  par  la  main  d'en  haut,  les  membres  tombés  en  pouiri- 
«  tuitî  et  mngés  par  des  vers  innombrables.  Qu'il  soit  enfin  avec  tous  les 
«  autres  sacrilèges  qui  ont  osé  souiller  le  trésor  de  la  main  de  Dieu  :  et,  ^  >' 
«  ne  n^vient  pas  à  n^ipisc^nce,  que  le  grand  porte-clefs  de  toute'la  nionar- 
«  chie  dt*s  églises^  et  à  lui  joint  saint  Paul,  lui  ferment  à  jamais  rentre<' 
14  du  bienheureux  {tanidis,  au  lieu  d'être  pour  lui,  s'il  l'eût  voulu,  de  trtV 
M  pieux  iuti>rcess(Hii^.  Qu'il  soit  saisi,  en  outre,  par  la  loi  moudaim',  t't 
«  condamné  pr  le  pouvoir  judiciaire  à  payer  cent  livres  d'or  aux  nioiiH'^ 


t  «  Pla<*uit  niam  hiiio  teslaniiMiU»  iiisori  iil  ab  bac  die,  nec  notlro,  iiec  pareotuai 
ii<>ftlrt>riiin,  iu>c  fasclbtis  régie  magnitudinis,  sec  cujusiibci  terrenx  poleslalis  ju^<> 
subjiciantur  iidem  nioiiacbi  ibidem  congrcgati....  • 
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,<  ijuil  aura  voulu  atUiquer,  et  ((uo  son  eutreprise  mmiïH'llo  luj  produise* 
H  aucun  effet.  Et  que  ce  testawujjat  soit  revêtu  de  toute  autorité,  et  demeure 
«  à  toujours  fermé  et  inviolable  dans  tout<'s  s^'s  stipulations.  Fait  publique- 
,1  ment  dans  la  ville  de  Bourges.  » 

Les  imprtk^tions  contenues  dans  ch  acte  de  donation  contre  ceuxqui 
oseront  mettre  la  main  sur  les  biens  des  moines  de  Cluny ,  t>u  altérer  leurs 
{)iivlléges,  font  voir  de  quelles  précautions  les  donateurs  croyaient  alors 
(Irvoir  entourer  leur  legs'.  Le  vieux  duc  Guillaume  ne  s'en  tint  pas  là,  il  fit 
\r  \oyape  de  Rome  afin  de  faire  ratifier  sa  donation,  et  pnyer  à  Téglise  (k's 
\|H')tres  la  redevance  promise.  IJernon,  suivant  la  r«'gle  d«*  ^int-llen^lt. 
iFistal|^  à  Cluny  douze  nwines  de  ses  mênastères,  et  éleva  des  bâtiments 
(jiiidevaient  contenir  la  "nouvelle  congrégation.  Mais  c^'est  saint  THlon,  second 
ahUi  de  Cluny,  qui  mérite  seul  le  titre  de^chef  et  de;  créateur  delà  maison. 
<  Kion  descendait  d'une  noble  famille  franque  ;  c'était  un  honune  profondé- 
ment instruit,  qui  bientôt  acquit  une  influence  considérable  :  il  fit  trois 
ioyape  à  Rome,  réforriia  dans  cette  capitale  le  monastère  de  Saint-Paiil- 
liors-ies-m;irs  ;  il  soumit  également  à  la  régie  de  Cluny  les  couvc?nts  de 
Saiut-Augdstin  de  Pavie,  de  Tulle  en  Limousin;  d'Aiirillac  en  Auvergne, 
<!•'  Ik)urg-Dieu  et  de  Massay  en  Berry,  de  8aint-Renolt-sur-L6ire,  de  Saint- 
Pi.;rre-lc*-Vif  à  Sens,  de  Saint-Allire  de€lermont,  de  Saint-Julien  de  Tours, 
(!«'  Siirliît  en  Périgord,  de  Roman-Mofttier  dans  lé  pays  de  Vaud;  il  fut 
rhfùsi  comme  arbitre  des  différends  qui  s'étaient  élevœs  entre  Hugues,  roi 
«lltalie,  et  Albéric,  patrice  de  Rome.  Ce  fut  Odon  qui  le  premier  réiilisii  la 
[K  iis^V;  d'adjoindre  à  son  abbaye,  et  sous  l'autorité  de  l'abbé,  les  commu- 
nautés nouvelles  qu'il  érigeait  et  celles  dont  il  parvenait  à  réformer  rol>- 
S4 1  vance.  «  Point  d'abbés  particuliers,  mais  des  prieurs  seulemerit  pour 
tous  ces  monastères  ;  l'abbé  de  Cluny  seul  les  gouvernait  :  imité  de  régime. 


V 


'  On  avait  umjoure  cni  devoir  employer  ces  sorte»  d'impri^cation:»»  car  déji»,  dès 
1'*  vir  siècle,  dans  ud  acte  de  dooation  d>ne  certaine  Thi^idétnide  ^  Tabbaje  de 
S.TinuI)fni8,  on  lit  ce  passage  «  ....  Propterea  rogo  et  contester  coram  Deo  et  Angclis 

c\\iSf  Dmni   natiooi  hooiinum  tam  propinquis  qiiam  extraneis,    ut  nullus  C4)ntra 

(l(>lil)eratioDe  mea  impedimentum  sanclo  Dionysio  de  hac  re  qaa;  ad  me  per  has 
^  Hueras  deputatum  est  hœre  praesumat.  si  fueril  qui  minas  suas  ad  hoc  apposuerii 

faciendo,  «temus  Rex  peccaU  mea  absolvat,  et  ille  maledictus  in  inferno  interiori 
'  ot  Anathema  et  Marasaiba  pen^uus  cum  Juda  cruciandus  descendat,  et  pe«>atum 

qiioni  amittit  in  filios  et  in  domo  sua  cnidelissima^plaga  ut  lepros«  pro  hujut  cu1{mi 
"  a  beo  percutsus,  ni  doo  tit  qui  inUabitet  in  domo  ejusi  ut  eorum  pbga  in  muliis 
■'  limorero  concutiat,  et  quantum  tes  ipsa  nieliorata  v;iluerit,  duplex,  saiisfactione 

lisco  egenii  exaoUat....  •  [HiH.  de  Fabb.  de  Saint- Dfni»,  Félibicn,  pièces  just, 
l>  IV.  )  Dans  une  cèàrtte  de  Gammon  pour  le  monastère  de  Liineùx,  en  f>97  (  Annat. 
lifunî.,  t.  1,  appeiid.,  art.  34  );  dans  la  charte  de  Tondatioii  des  monastères  de  Poul- 
■•Ts  et'  de  Véxelay.  donnée  piir  (i<^rard  de  Hou!it»illon  au  u«  siècle  (  Huy.  PÀ^., 
<<>iirtèpée),  et  d|iiis  beaucoup  d'autres  pièces,  ces  malédictions  st-  présentent  ji  peu 
|)r«>s4MJans  les  mêmes  termes,  comme  on  le.-voit  d'ailleurs  par  les  Formulée  de 
fdnrculpke. 
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(U?  sUiliits^  «I»'  i'(>'lcni«;iils,  «le  dist  ipiiifc.  (iéluft  mu*  a^j^'éj^ation  de  iiio 
ijasW'rc^  auUiiir  d'iHi  seid,  qui  en  devenait  ainsi  la  métropole  et  la  t^to. 
Ctî  Hysti'nic  fut  bientôt  *^com pris  et  adopté  par  d'autres  établissement))  nw)- 
Uiistiques,  et  notamment  par  CIteaux,  fondé  en.  1098.  Qinscrvani  la  règh' 
de  Saint-IJenoll ,  ces  agrégations  ne  différaient  entre  elles  que  par  le  centn- 
d'autorit*';  monastique,  par  les  divers  moyens  imaginés  pour  maintenir 
l'esprit  lM'>n<kli(  tin,  et  i>ar  une  plus  ou  moins  grande  austérité  dans  la  disci- 
pline commune.  Nulle  ne  se  |)roposait ,  à  vrai  dire,  une  autre  fin  que  celle  d«' 
s<«s  compagnes.  O  n'étaient  point  là  proprement  des  différences  d'ordres, 
triais  seulement  de  congre  galions.  Partout  la  règle  de.  Sirint-Benolt  demeu- 
rait sauve,  et  par  là  l'unité  de  l'ordre  se  maintenait  intac.te,  malgré  des, 
rivalités  qui  t'»clat4*rent  plus  tard  ' .  » 

(ais  réformes  étaient  devenues  bien  nécessiiii-es,  car  dc^puis  longtemps  1^'s 
ablx's  et  les.  moines  avaient  étrangement  faussé  la  règle  de  Saint-lJenoît. 
Pendant  les  invasions  des  Normands  particulièrement,  la  discipline  s'étiHt 
perctue  au  milieu  du  désordre  général,  les  ablwycs  étaient  devenues  «les 
foileressfs  piiis  remplies  d'homnies  d'armes  que  de  religieux  ;  lès  aWies 
eux-mêmes  commandaient  des  troupt's  laïques,  et  les  moines  chass<'s  do 
h'urs  monastères  étiiient  obligés  s<>uvent  de  changer  le  froc  contre  la  C4)tte 
d«'  buni(;*.  Toutefois,  si  après  les  réformes  de  Cluny  et  de  CIteaux  les 
abU's  ne  fte  uK^U'rent  pins  dans  les  querellés  armées  des  seigneurs  laïques, 
ils  ne  cess«'nfnt  de  s'cxcuper  d'iiUéitMs  t<»mporel8,  d'être  appelés  |)ur  les 
souverains  non -senleuient  pour  réformer  df5s  monastères,  mais  aussi 
comme  cons^'illers,  comme  ministres,  comme  aml)itssjideur8.  Di>s  avant  l»*»; 
grandes  asstH'iations  chu)isiennes  et  cititerciennes,  onNivait  senti  le  l)esoiii 
«le  n'unir  en  faisceau  certaines  abbayes  iuqxWumtes.  Vers  8^2,  l'abU*  ih' 
Saint  (lermain  des  Ih-és,  l^broïn  et  ses  religieux  avaient  formé  une  associa- 
li«m  avec  ceux  «!«'  Saint-Uemy  de  Heims.  (Jïièlque  temps  auparavant  les 
m«)ines  fie  Saint- U'uis  hi  avaient  fait  autant.  l*ar  ces  associations  les 
monastères  se  promettaient  une  amitié  et  ime  assistance  mutuelle  t^mt  eu 
siuîté  qu'i'fi  maladie,  avec  jui  certain  non»bre  de  prières  qu'ils  s'obligeaient 
«l«'  fain»  apn's  la  mort  de  chaque  reltgieux  des  deux  communautés'. 
Mais  (•'(»st  sous  saint  (>don  et  saint  Maieul,  abbés  de  Cluny,  que  la  règle  de 
Saint-It4>noit  i-«»f«)rmee  va  pn^ndrc  un  lustre'  tout  nouveau,  fournir  tou> 
les  honumrs  d'inti^lligence  et  d'ordre  qui,  pemlant  près  dedeqx  siècles, 
auront  une  inlliience  immense  dans  l'Europe  occidentale,  car  Cluny  est  le 
v«'rit4ible  lK>rceau  «le  la  civilisation  moderne.  • 

Maieul  gouverna labbaye de  Cluny  pendant  quarante aii§,  jusqu'en  OtVl. 

•  Hiiloire  de  Cahbayf  de  Cfuny,  pair  M.  I*.  Lorein. 

1  Kn  HM:\,  un  abU^  de  Siiinl-l)«iiis,  Eble»,  Tul  tué  en  AquiUiM  d'un  eo«ip  àe 
\HOTTf  i  l'alUque  (riiii  cliftleau  qu'il  aiMuégeait  comme  capitaine  d*iuie  troupe  àe 
soldait,  [Hitt.  de  Fabit.  de  Saint-DfHys,  par  D    Felibien,  p.  100.) 

»  ftiil,  xie  l'ahb.  df  S  tint-Germain  di»  Pr^z,  pr  D  Bouilbrt.  Pam,  I72i,p.  ^0; 
iu-f". 
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La  i  lironi(|ue  dit  que  cv  l'ut  un  ange  ({ui  lui  <i|)|)()ita  le  livit>  di'  la  iv>{;l(«; 
iiioiiasti(iue  ;  devenu  raiiii  et'  le  loiilident  d'Othoti  le  (jituid,  la  tiare  lui  fut 
olltile  par  son  HlsOthon  11  v  qu'il  avait  rtH.oncilie  avec  sa  inère!J  sainte  Adé- 
l.iujt'  :  il  refusa,  surce  que,  (tisait-il,  «  les  Hoinains  et  lui  diileraient  autiuit 
»e  tJtî  pays.  »  Smis  son  ^ouveriU'nient  un  grand  npnil>ru  «le 
iiumastères  furent  W)uinis 'à  la  K>gle  de  Clun^;  piirnii  les  plus  importants 
iHnisa itérons  ceux  de  Payernc,  du  diiKt'se  di;  li^uisiuuie  ;  de  Classe, >n*8  de 
liavrune;  de  Saint-Jean-l'Évangéliste ,  à  Parme;  de  Sâint-Pieriv-au-iiel- 
dor.à  Pavie;  l'anticpie  nionastt'n^  de  Lérjus,  eii  Provence;  de  Siiint-Pierre, 
en  Auvergne;  de  Marniouiier,  de  Saint-Maur-les-Fosst'S  et  de  Saint-iièr- 
iiiaiii  d'Auxerre,  ae.Saint-Uénigne  de  Dijon,  de  Saint- Aniand,  dt*  Saint- 
Marc  el-les-(^liâlons.  >  .    ,  • 

Saiwl  (klilon,  désigné  piir  Maïeul  c<)nune  stm  successeur,  fut  con  11  ri  ne 
|Mi  (ent  soixante  dix-sept  religieux/le  Cluny  :  il  réiuiit  sous  la  discipline 
(hfiiisienne  les  nîonastères  do  Saint-Jean.  d'Angéïy,  de  Sîiint-Flour,' de 
Thiern,  de  Talui,  de  Saint-Victor  de  Qenève,  de  Farfa  en  lUdie;  ce  fut  lui 
(|iii  exécutai  la  réforme  de  Saiiit-lkînis  en  France  qii'llugues  C«qK't  a\ait 
tldiian.dt'e  à  MaïeuL  Casimir,  fils  de  Miceslas  II,  roi  de  PolbgiM-,  cliasst»  du 
lioiH'  api-ès  la  ntort  de  son  pèa»,  fut,  sous  Mâieul,  diacre  au  nionasti're  de 
Oliiiiy  ;  rap|)elé  en  Pologne  en  1041 ,  il  fut  relevé  de  ses  vceux  \mr  le  piqx", 
M'  iiiaija,  régna,  et  en  mémoire  de  son  ancien  éUit  monastique,  il  cmi  et 
"Iota  m  Pologne  plusieurs  couvents  qu^il  |X'Upla  de  religieux  de  Cluny.  (►n 
|wvtond  que  ses  sujets,  pour  ptM'jM'tuer  le  »iouvenir  de  ce  fait»  s'eiigagèreiil 
i  muper  leiu-s  cheveux  en  forme  de  couronne,  svmlMjle  de  la  tonsure  mo- 
iiasti(|iie.  Saint  Odilon  fut  en  relations  d'estime  ou  d'amitié  avn-  les-jwqx's 
SNhislre  II,  Benoit  Vlil,  Benoit  I\,'-Jean  XVIII,  Jean  \I\  et  Clément  II  ; 
ivic  les  empereurs  (Hhon  Ilï,  saint  Henri,  Cionrad  le  Salique,  Henri  N' 
Noir;  avec  l'impératrice  sainte  Adélaïde,  les  rois  de  France  Hugues  (ûqHt 
•t  K(»l)ert,  ceux  d'Espagne,  SiUiche,  llamir  et  Garcias,  saint  l^tienne  de 
llitngrie,  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Poitiers.  Oc  fut  lui  qui  fonda  ce 
'|iio  l'on  appela  la  trêve  de  Dieu,  et  la  fête  des  morts.  Il  kHit  a  Ciiuiy  un' 
»l(»ili"e  magnifiqtie  orné  de  colonnetide  marlire  qu'il  lit  venir  \m-  la  Du- 
'•me  et  le  liliône.  \(  J'ai  trouvé  i^ne  abbaye  de  Ixiis,  <lisail-il,  et  je  la  laiss«' 
•i<-  luiu-bre.  »  Muis  bientôt  l'immense  intluenci'  (pie  p^>nait  Cluny  einiU 
I  •i»iM'o|>at  :  réVih|ue  de  MAcon,  qui  voyait  croître  en  richesses  territoriah's. 
•H  iM)mbreeten  réputation  les  moines  de  Cluny „vou|ut  les  faire  lentur 
>oiis  sa  jùcidicUon  générale.  En  exécution  des  volontVrs  du  fondiiteur  laitpie 
<l^'  l'abbaye,  les  papes  avaient  successivement  accord**  aux  abU>s  (les  bulles 
Iwinielles  d'exem|)tion ;  ils  menacèrent  niédTt;  d'exroinmujiiC4ition  t(Hit 
''^«^"«IMo  qui  serait  tenté  d'entreprendtv  sur  les  iinnumitt^M  acc(HVl<'<'M  a 
'.'liHiy  |Mir  le  saint-wége.  «  Les  évéques  ne  pt)uvaiefit  (M'iiétirer  dans  l'al»- 
''•>yr,  la  visiter,  y  exercer  leurs  fonctions,  sam  y  être  apitetés  par  t'atdn'. 
">  devaient  excommunier  tout  individu  qui  tntublerait  U>k  UKiines  dans 
'*  ors  |)oë8essions,  leur  liberté  ;  et  s'ils  vo«ilai<>nt  an  contraire jetiT  un  intei- 
'iil  >ur  les  prétn*s,  les  simples  laïques,  1*4»  HYviteurh.  les  fournisseur.  W^ 
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lalxiiireurs,  sur  tous  œiix  enfin  qui  vivaient  liins  lu  cirtunscriplion  abba- 
tiale, et-qui  étaient  nécessaires  à  la  vie  physique  ou  spirituelle  des  moines, 
cet  interdif  était  nul  de  plein  droit.  Ces  chartes  abonclent  dans  le  carlulaire 
de  l'abbtiye  ;  plus  de  quarante  papes^  à  différentes  époques^,  confirment  on 
amplifient  les  privilèges  ecclésiastiques  du  nfionaslère.  En  1025^  révécjue 
de  Mftcon,  Gaulenus,  dénonça  à  Tarchevéque  de  Lyon,  son  métropolitain-, 
le$  abbés  el  religieux  de  Cluny,  qui  troublaient  V état  mit  m  l'Église 
dès  M  naissance,  pour  s'exempter  de  la  juridiction  ordinaire  de  leur 
diocésaine  »  "     • 

L'abbé  fut  cx>ndamné  après  une  longue  résistance  et  se  soumit.  Le 
temps  n'était  pas  encore*  venu  où  la  papauté  pouvait  soutenit*  les  privi- 
lèges qu'elle  accordait;  mais  cette  première  lutte  avec  le  pouvoir  épiscopaJ 
explique  la  solidarité  qui  unit  Cluny  et  la  cour  de  Rome  quelques  aiinéts 
plus  tard. 

A  vingt  ans,  Hugues,  sous  Odilon,  était <iéjà-prieur  à  Cluny;  il  était  lié 
d'affection  intime  avec  le  moine  Hildebrand.  Hugues,  fils  de  Dtilmace, 
comte  de  Scmui  en  Urionnais,  succéda  à  saint  ,Odilon  ;  Hildebrand  devint 
Grégoire  VIL  Tous  deïix,  dans  ces  temps  si  voisins  de  la  barbarie,  surent 
faire  prwloininer  un  grand  principe,  l'indépendance  spirituelle  de  l'Pllgiise. 
(iri'goire  Vil  triompha  de  Henri  IV  par  le  seul  ascendant  de  l'opinion  pii- 
r)li(|ue  et  religieuse,  et  en  mourant  exilé,  il  n'en  assura  pas  moins  le  triMie 
|K)ntifiail  sur  des  bases  inébranlablps  ;  saint  Hugues  sut  rester  Tami  des 
deux  rivaux  qui  remplirent  le  xi«  siècle  de  leurs  luttes.  11  est  le  représeii- 
Uuit  de  l'esprit  monastique  arrivé  à  son  apogée,  dans  un  siècle  où  l'espril 
monastique  seul  étiiit  capable,  par  son  unité,  son  indépendance,  ses  lu- 
mières, et  l'ordre  (|ui  le  dirigeait,  de  civiliser  le  monde.  Que  ceux  qui 
repnK-hent  aux  Uînédictins  leurs  immenses  richesses,  leur  prépondérance, 
leur  esprit  de  proptigande,  et  l'omnipQtc'UCe  qu'ils  avaient  su  acquérir,  se 
demandent  si  tous  ces  biens  terrestres  et  intellectuels  eussent  été  alors 
plus  utilement  placés  pour  l'humanité  en  d'autres  mains  ?  Étaitrce  la  (éo- 
dalité  wkulière  sans  cesse  divi.sée,  guerroyante,  barlmre,  ignorante  ;  éUiit-ct* 
\v.  |x>uple  ({ui  se  cx)nuaissait  à  peine  lui-même  ;  était-ce  la  rpyauté  dont  U 
|K)uvoir  contestt'î  s'appuyait tWât  sur  le  bras  séculier,  tantôt  sur  I'usccd- 
dant  des  éviVpu^,  tantôt  sur  le  |)euplo  des  villes,- qui  pouvaient  ainsi 
léunir  en  un  faisceau  to^ites  les  forces  vitales  (l'un  p«ys,  les  coordonner, 
les  faii-e  fructifier,  les  conserver  et  les  transmettre  intactes  à  la  postérité? 
Non,  cerl4*s  ;  les  onires  r(>ligieux,  voués  -mi  «M^lilmt,  rthmis  sous  une  n'gle 
coiuuuuie.  att4ichéA  par  des  vœux  inviolables  et  sacr<»8,  prenant  pour  Iwse 
la  charité^  étaient  seuls  capables  de  SHUver  l# civilisation,  de  prendre  en 
tutelle  les  grands  et  lès  {M'uples  pendant  cette  minorité  des  nalions^^^iiçs 
oiiln's  religieux  au  xi*  siècle  ont  acquis  Cf tte  immense  influt^nce  et  ctimmi- 
\oir  Ut»  relevant  que  d'un  chef  s|)iritucl.  |Nirce  que  grands  et  |x»uples  (oni- 
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prenaient  inslin(^tîveiiient  1^  nécëssîté  tle  cette  tutelle  ijansll^kèlle  tout  fût 
ivtbnilM^  dans  le  chaos.  Parle  fait,  au  xi«  siècle,  il  n'y  avait  quelleux  ordres 
(Il  Kiirope,  Tordre  militaire  et  l'ordre  religieux  ;  et  comme  danD  ce  monde, 
lis  foixes  morales  finissent  toujours  par  l'emporter  sur  la  force  matérielle 
lorsqu'elle  est  divisée,  les  monastères  devaient^  acciuérir  plus  d'influence 
(t.  (le  richesses  que  les  châteaux  ;  ils  avaient  pour  eux  l'opinion  des  peuplée' 
(jiii,  à  l'ombre  des  couvents,  se  livraient  à  leur  industrie,  cultivaient  leurs 
(hanips  avec  plus  de  sécurité  que  sous  les  nuirs  de^  forteresises  ftHxiales  ; 
i|tii  trouvaient  un  soulaf^cment  à  leurs  souffrances  momies  et  physiques 
dans  ces  pnmds  établissements  où  tout  était  si  bien  ordonné,  où  la  prit'^re 
1 1  la  charité  ne  faisaient  jamais  .défaut  ;  lieu  d'iisile  pour  les  âmes  malades,  ' 
.  |H)iir  les  gra^ids  repentirs,  pour  les  espérances  dt'îçues,  pour  lo  travail  et 
la  méditation,'  pour  les  plaies  incurables  du  cunir,  r^ur  la  faiblesse  et  la 
IKuiM'eté;  dans  un  temps  où  la  preniière  condition  de  Texistehce  mondaine 
vtaii  iMie  tjiille  élevée,  iiu  bras  pesant,  des  épaules  capables  de  porter  la 
((»ll('  d'arnies.  *Un  siècle  phts  tiird,  Pierre  le  Vénérable,  dans  une,  réponse  ' 
il  saint  Bernard,  explique  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  les  causes 
(le  la  richesse  de  Ghmy.  «  Tout  le  monde  sait,»  dit-il,  de  quelle  manière  les 
liiaitVes  séculiers  traitent  leurs  .^erfs  et  leurs  serviteurs,  tis  ne  se  contentent' 

Cl  >.  ^  ■      ' 

|)as  (liis^Tvice  usuel  qui  leur  est  dû;  mais  ils  reveudicpient  sans  miséri- 

<  1)1  «le  les  biens  et  les  personnes,  les  {jersoniies  et  les  biens.  Delà,  outre  les 
>  (<  ns  accoutumés,  ils  les  surc|iargent  de  services  innombrables,  de  cluu^es 

iiisii|>|H)rtables  et  graves,  trois  ou  quatre  foit^  par  ap,  et  toutes  le.'s  fois 
*|ii'iis  le  veulent.  Aussi  voit-on  les  gens  de  lai  CanJ^gne  abandornier  lé  sol 
)'t  fuir  en  d'autres  lieux.  Mais,  chose  plus  affreuse!  ne  vont-ils*^>as  jusqu'à 
vdùln;  pour  de  l'argent  les  hommîes  qiie  Vi*-'»  ^  raclK'tés-  au  prfx  de  son 
Niui^;?  Les  moines,  au  contnàrey^ quand  ils  ont  d<»s  i)6ssessions,  agiswnt 
l*i*'[)  d'autre  sorte.  Ils  n'exigent 'des  colons  que  les  choses  dues  et  légi- 
liiiKs;  ils  ne  réclament  leurs  services  que  \n)ur  les  nécessités  de  leur 
<\is(rnce;  ils  ne  les  tourmentent  d'aucune  exaction,  ils  m^  leu,r  inqiosi'nt 
ii(,ii  (l'insupportable;  s'ils  les  voient  iiéci*sbileux,  ils  les  nourrissent  de  leur  .; 
|>io|»re  sul)stance.  Ils  ne  les  traitent  pas  en  esf^laves,  en  serviteurs,  mais 
•Il  Irères....  Et  voilà  pourquoi  les  moines  sont  propric<lain>s  à  aussi  Iton 
litre,  à  meilleur  titre  même  que  les  kiiques.  »  11  faut  donc  voir  lians  l'im- 
111)  lise  importance  de  Cluny,  au  xi*  siècle,  un  mouvement  national,  un 

<  <)mnien(!ement  d'ordre  et  de  raison,  après  le»  dén'glements  et  le  pilla(|(^'. 
Niinl  Hugues»  en  effet,  participe  à  toutes  les  gnuides  aflaires  ck»  son  si«»<le, 
•oiiinu*  le  feront  plus  tard  l'abbé  Suger  et  saint  iiemard  lui-même.  Saint 
lingues  n'est  pas  seulement  occupé  de  wiforiiKT  (les  monastères  ^'t  de  U-m 

.  ^«>^^ mettre  à  la  ri'gle  de  Cluny,  de  veiller  à  ce  (|ue  l'al>!»aye  mère  croisM'<t'ii 
r'iandeur  et  en  richesses,  à  ce  que  ses  [»ri\iléges  sofc^Mil  maintenus,  il  est 

W"'!»'  à  tous  les  événements  importants  de  sou  siù^le  ;  les  rois  et  les  |H-iJH-<>s 

j'  jurniient  pour  ariatre  de  leurs  dtfférciMiss  Al|»lM»use  VI,  roi  tk*  tliistllk". 

'pli  pi'ofessHÎt  |)our  lui  la  plus  vive  amitié,  k>  charge  ik*  fonder  deux  mo- 

'ii^^'H's  (lunisiiMis  en  Kspagne,  il  ciNitribu*-  a  laiiiuMrMetinii  «k*  h  grande 
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piquât  de  lie  trouver  la  perfection  que  dans  les  monuments  de  la  KtMix 
antique  c)u  niotlenie.  Ct'tte  préférenrè  pour  les  arts  et  les  artistes  étninK^'"^ 
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église  nK'reconnnenc<*è  par  Hugues.  Guillaume  le  Conquérant  sollicite  l'ablv 
de  Cluny  de  venir  gouverner  les  affaires  religieuses  de  l'Angleterre;  D'an- 
tiques abl>ayes  deviennent,  pendant  le  gouvernement  de  saint  Hugues,  des 
,  dépendances  d^8i*m y  ;  ce  sout  œlles  de  Vezelay,  de  Saint-<}Hles,  Saint-Jean 
d'Angély,  Saint-Pierre  de  Moissac,  Maillezais,^Saint->rartial  de  Limoges. 
Saint-Cyprien  de  Poitiers,  Figeac,  Saint-Germain  d'Auxerre,  Saint-Austre- 
moine  de  Mauzac,  et  Saint-Wltin  de  Lille;  tout  en  conservant  leur  titre 
d'abbé,  les  supérieurs  de  ces  étiiblissements  religieux  sont  nommés  jwr 
l'abbé  général,  ff  Déjà,  cinq  ans. auparavant,  saint  Hugues  ne  consentait  à 
si^  charger  du  nionastère  de  Lézat  qu'à  la  condition  que  l'élection  de  l'ahl)e 
*i\\\  serait  abandonnée  et  a  ses  successeurs  après  lui.  En  pareille  circon- 
stance, dit  Mabillon,  il  mettait  toujours  cette  concfition,   a/ïn,  comme 
l'exprime  la  charte,  de  ne  i^ini  travailler  eii  vain,  et  datis  la  crainte  que 
le  monastère  réformé  ne  vînt  bientôt  à  retomber  dans  un  état  pire  que  le 
preÉWer*.  »  Saint  Hugues  fonde  le  monastère  de  la  Charité-sur-Loire; de 
. .    $on  temps  Cluny  était  un  véritiible  royaume,  «  sa  domination  s'étendait  sur 
trois  cent  quatorze  nionastères  et  églisl?s,  l'abbé  général  éUiit  un  prince  tem- 
|)orel  qui,  pour  ^i^;^pirituel,  ne  dépendait  que  du  saint-siége.  U  bjitlait 
•monnaie  sur  le  territoire  même  de  Cluny,  aussi  bien  que  le  roi  de  France 
i,    dans  sa  royalç  cité  de  Paris  *....  »     " 
.  "      ^ouv  gouverner  des  établissement  répatlis  sur  tout  le  territoire  oici- 
tlent^d  de  l'Europe,  des  Jissemblées  de  chapitres  généraux  sont  institiit*es  : 
à  des  époques  rapprochées  et  j)ériodiques,  on  verra  de  tous  les  |x>ints  de 
l'Italie,  d*  l^y«fi^agne,  de  la  France,  de  l'Aquitaine,  de  l'Espagne,  du  Por- 
tugal, de  ri^)ipl<^*rre,  de.la  Hongiie,  de  la  Pologne,  accourir  à  la  voix  dé 
l'ablni  les  sujieRiuap  et  délégués  des  monastères.  «Saint  Benoît  voulait 
•   que,  dans  les  affaires  importantes,  l'abbé  consiUtât  toute  la  communauté. 
Cette  sage  pn|;ifcitiition,  cette  espèce»  dç  liberté  religieuse  sera  transportée  en 
>     ,  grand  daifl^  ruimiiense  congi*égation  de  Cluny.  Au  chapitre  général,  on 
discutera  des  intérêts  et  des  besoins  spirituel  du  cloître,  comme  les  con- 
ciles-font  le§  intérêts  et  les  lx»soins  de  fÉglisé^  On  rendra  c<Jmpte  de  l'étal 
de  chaque' comnumauté  ;  toutes  serdnt  groupées  par  provinces  monaij- 
tiiincjf ,  et  le  chapitre  général,  avant  de  se  séparer,  nommera  deux  visiteurs 
•«C|)our  chacune  de  ces  provinces.  Leur  devoir  sera  d*y  aller  assurer  l'exécu- 
^*     tion  des  mesui*es  décrétées  dans  le  cli^pitrè  général,  devoir  de  près  l'état 
.^de|  choses,  d'entendre  et  d'accueillir  au  besoin  les  plaintes  des  faibles,  et 
.^d'y  régler  tout^  choses  |K)ur  le  bien  de  la  piiix  '.  »  * 

Ainsi,  politiquement,  Cluny  donnait  l'exemple  de  l'organisation  centrale 

^  .     «  '  '  Cluny'au  xi*  siècle,  pr  l'abbé  Cucherat.  (Voy.  Mabillon,  Ann.  lien  ,  l-  V,  |>  *^' 
^  ^.     •«  ....  Ne  in  vacuiuu  laborare-viderçlur,  cl  ne  seniel  recuperalus  locus  ilenii»  m 
»   >  |>ejora  laberelur.  •  )v  \  "  ;    ' 

\  Uitt.  de  S(ù ni- Etienne  Hanlimj,  p.  idï.  —  Voy.  Es»at  sur  l'hist.  moiu't.    ^ 
i.iihb.  de  Cluny,  t842,  |»,  8  (tiré  à  25  exenipl.),  par  M.  .Vnaloie  Barftiéleiuy. 
^     •■'  Cluny  au  x\'  sicile,  par  l'abbé  l'.ncluMal,  p   i.\.  • 
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qui,  plus  tard,  sera  suivie  piu-  les  rois.  xMais  non  content  de  cette  surveil- 
iaïuv  exercée  par  des  visiteurs,  nommés  en  chapitre  général,  Hugues 
\.  lit  voir  par  lui-même;  nous  le  suivons  tour%|our  sur  tous  les  points  de 
I  Ktirope  où  sont  établies  des  fiHes  de  Cluny,l|fcit  rédiger  les  coutunies 
,1.  S4in  monastère  psir  un  de  ses  savants  disciR^  Bernard';  il  fonde  à 
Mairigiiy  un  couvent  de  (emmes,  dans  letpiel  viennent  bientôt  se  réfugier 
iiii  -rand  nombi-e  de  dames  illustres,  Mathilde  de  Bergame  et  Gastonne  de 
llaisance;  Véraise  et.FrétIoliue,  du  sang  royal  d'Espagne;  Marie,  fille  de 

.rMaliolni  d'Ecosse;  la  sa»ur  de  saint  Aniielme  de  Cantorbéry;  Adèle  de 
NoniKuulie,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant;  Mathilde,  veiivc  d'Etienne 
(1,  UI()is;Henningarde  de  Boulogne,  sœur  de  cette  princesse,  et  Émeline 

:A:  Hlois,  sa  fille.  Parmi  tant  de  personnages,  Aremburge  de  Vergy,  mère 
îlr  saint' Hugues,  vient  yàussi  se  retirer  au  monast^Te  de  Marcigny.  En  An- 
^r.  ton-e,  en  Flî^ndre,  et  justju'en  Espagne,  cette  nouvelle  communauté  eut 


i>i( 


iitôt  des  églises  et  des  prieurés  sous  sa  dépendance 


iii.'ii  de  comparable  à  ce  mouvement  qui  se  manifeste  au  ii»,  sitH:le  en 
laYtiir  dejâ  vie  religieuse  régulière.  C'est  qu'en  effet  là  seulement.. k^., 
.  N|»i  ils  d'élite  pouvaient  trouver  un  asile  assuré  et  tranqujlie,  une  existence 
iiit.lKxtuelle,  l'ordre  et  la  paix.  La  plupart  des  hommes  et  des  femmes 
(liii  s'adonnaient  à  la  vie, monastique  n'étaiient  pas  sortis  des  classes  infé- 
lit'iires  de  la  société,  mais,  au  contraire,  de  ses  hautes  régions.  C'est  la 
W'U'  du  ixiys  qui  se  précipitait  avec  passion  dans  cette  voie,  comme  la  seule 
qui  i)ùt  conduire,  non-seulement  à  la  ménlitation  et  îj^iix  inspirations  reli- 
pieiises,  mais  au  développement  de  l'esprit,  qui  pût  ouvrir  un  vaste  champ 
a  l'activité  de  l'intelligence. 

Mais  une  des  grandes  gloires  des  ordres  religieux,  gloire  trop  oubliée 
jMi-  (les  siècles  tograts,  c'a  été  le  défrichement  des  terres,  la  réhabilitation 
<lt  Tagriculture,  abandonnée  depuis  la^conquète  des  barbiires  aux  mains 
•le  (olons  ou  de  serfs  avilis.  Aucune  voix  ne  s'éleva  à  la  fin  du  siècle  dernier 
jH.ur  dire  que  ces  vastes  et  riches  propriétés  poss^klées  par  les  moines 
avaient  été  des  déserts  arides,  des  forêts  sauvages,  ou  des  marais  insa- 
lubres qu'ils  avaient  su  fertiliser.  Certes,  après  l'émancipation  du  tiers  état, 
IVvistence  des  couvents  n'avait  plus  le  degré  d'utilité  qu^ils  acquirent  du 
\'  au  xu«  siècle;  mais  à  qui  les  classes  inférieures  de  la  société,  dans  l'Eu- 
lope  occidentale,  devaient-elles  leur  bien-être  et  l'émancipation  qui  en  est 
la  conséquence,  si  ce  n'est  aux  établissements  religieux  de  Chiuy  et  de 
'"îteaux*?  '       ,  *  . 

l>e  nos  jours  on  a  rendu  justice  aux  bénédictins,  et  de  graves  autorités 
">ii  éiuiméié  avec  scrupule  lesinmienses  s(M;vices  rendus  à  l'itgrtculture  par 
'•>  «tablissements  clunisiens  et  cisterciens  ;  pjwtout  où  Cluny  ou  Cltt^ux 
''•ndent  une  colonie,  les  terres  deviennent  fertiles,  les  marais  pestilentiels. 


'  liif'L  Clun.,  «lans  les  notes  (l'André  Duchesne,  col.  2i. 

'  Malullon,  sixième  préface  de  ses /Ida  sanclurjum  ord .  S.  Ht-ned.,  t.V,  n^»  48  el  49. 
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se  changent  en  vertes  prairies,  les  forêts  sont  aména{?ées,  les  coteaux 
arides  se  couvrent  de  vignobles.  Qu'  ne  sait  que  les  meilleurs  Ixjjs,  les 
moissons  les  plus  riches,  les  vins  précieux  proviennent  encore  aujourd'lj^ii 
des  terres  dont  les  moines  ont  été  dépossédés  ?  A  peine  l'oratoire  et  les  ccl- 
lutes  des  bénédictins  étaient-ils  élevés  au  milieu  d'un  désert,  que  des  chau- 
mières venaient  se  grouper  alentour,  puis  à  mesure  que  l'abbaye  ou  le 
prieuré  s'enrichissait,  le  hameau  devenait  un  grt)s  village,  puis  une  bour- 
gade, puis  une  ville.  Cluny,  Paray-le-Monial,  N!Brrcigny-lfô-Nonains,  Char- 
lieu,  \^lay,  Glairvaux, Pontigny,  Fontenay,  Morimond, etc.,  n'ont  pjis  iinr 
autre  origine.  La  ville  renfermait  des  industriels  instruits  par  les  nioines; 
des  tanneurs,  des  tisserands,  des  drapiers,  des  corroyeurs' livraient  à  Tab- 
baye,  moyennant  salaire,  les  produits  fabriqués  de  ses  troupeaux,  sans 
craindre  te  chômage,  la  plaie  de  nos  villes  manufacturières  modernes; 
leurs  enfants  étaient  élevés  gratuitement  à  l'abbaye,  les  infirmes  et  les 
vieillards  soignés  dans  des  maisons  hospitalières  bien  disposées  et  bien 
bâties;  souvt'ht  les  monasCres  élevaient  des  usines  pour  l'extraction  et  le 
façonnage  des  métaux;yétaient  alors  des  forgerons,  des  chaudronniers,  dèîi 
orfèvres  même  qui  venaient  se  groupçf  autour  des  moines,  et  s'il  surve- 
nait une  année  de  disetta,  si  la  guerre  dévastait  les  campagnes,  les  vastes 
greniers  de  l'abbiye  s'ouvraient  pour  les  ouvriers  sans  pain;  la  charité 
alors  ne  se  couvrait  pas  de  ce  manteau  froid  de  nos  établissements  dkv 
dernes,  mais  elle  accompagnait  ses  dons  de  pa^qles  consolantes,  elle  était 
toujours  là  présente,  personnifiée  par  l'Église.  Non  contente  de  donner  le 
remède,  elle  l'appliquait  elle-même,  en  suivait  les  progrès,  connaissait  le 
malade,  sa  familKson  état,  et  le  suivait  jusqu'au  tombeau.  Le  paysan  de 
l'abbaye  était  attaché  à  la  terre,  comme  le  paysan  du  seigneur  séculier, 
mais  par  cela  même,  loin  de  se  plaindre  de  cet  état,  voism  de  Tesclavage 
politiquement  parlant,  il  en  tirait  protection  et  assistance  perpétuelle  p<Hir 
lui  et  ses  eniimts.  Ce  que  nous  avons  vii  établi  au  ix«  siècle  dans  l'enceinte 
d'une  villa  (voy.  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Oaliy  s'étendait,  au  xi«  siècle, 
sur  un  vaste  territou-e,  ou  remplissait  les  murs  d'une  ville.  Dire  q»e  cet 
état  de  choses  ne  comportait  aucun  abus  serait  une  exagération  ;  mais  au 
milieu  d'une  société  divisée  et  désordonnée  comme  celle  du  w*  siècle,  il 
est  certain  que  les  .établissements  monastiques  étaient  un  bien  immeose, 
le  seul  praticable.  Ce  n'est  pas  tout,  les  monastères,  dans  uii  temps  où  les 
routes  étaient  peu  sûres,  étaient  un  refuge  assuré^pour  le  voyageur,  qm 
jamais  ne  frappiût  en  vain  à  la  porte  de^'moines.  Ceuj  qui  ont  visité  l'Orient 
savent  combien  est  précieuse  l'hospitalité  donnée  par  leife|nTents  à  tous  vt^ 
nants,  mais  combien  devait  être  pi  us  efficace  et  plus  magifl|ue  surtout,  celle 
que  Ton  trouvait  dans  des  maisons  comme  Cluny,  conimeCIairvaux.  A  f<.' 
propos  qu'on  nous  permette  de  citer  ici  un  passage  d'Udalric  '  :  «  Coninn* 

«  Idalr.  ArUiq.  cofi«u<?(.,  lib.  III,  eap.  ii.  Nous  emprunlons  celle  iraduclion  a 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Cucherat,  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  ciler  tant  <i«" 
fois.  Les  Antiquiores  conswiudinès  elmiacensù  momêUrii  d'Udalric  se  trouveni 
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,  |«s  hôtes  à  cheval  étaient  re^iis  |wr  le  custode  ou  gardien  de  l'hôtellerie, 

,<  ainsi  les  voyageurs  à  pied  Tétaient  par  l'aumônier.  A  chacun,  Taumônier 

,,  distribuait  une  livre  de  pain  et  une  mesure  suffisante  dtMin.  En  outre,  à 

,.  la  mort  de  chaque  frère,  on  distribuait,  pendant  trente  jours,  sii  portion 

,  au  premier  pauvre  qui  se  présentiùt.  On  lui  doimait  en  sus  de  la  viande 

u  romme  aux  hôtes,  et  à  ceux-ii  un  denier  au  moment  du  dépari.  Il  y 

,  avait  tous  les  jours  dix-huit  prébendes  ou  portions  destinées  aux  [)imvr(»s 

,  (Iti  iit'u,  auxquels  on  distribuait  en  conséipience  un<i  livrç  de  pjun;  pour 

,  pitance,  des  fèves  quatre  jours  la  Jk»maine,  et  des  légumes  les  trois 

,.  aiitn'S  joui-s.  Aux  grandc»s  solennités,  et  vingt-cinq  fois  pjvr  an,  la  viande 

u  K  inplaçait  les  fèves.  Chaque  année,  à  Pâques,  on  donnait  à  chacun  d'eux 

,.  ii«uf  coudées  d'étoffe  de  laine,  et  à  Noël  une  paire  de  souliers.  Six  reli- 

(  ^Mcux  étaient  employés  à  ce  service,  le  majordome,  qui  faisait  la  distri- 

liiition  aux  pauvres  et  aux  hôtes,  le  portier  de  raumônerie;  deux  allaient 

(  ( liiuine  join-  au  bois,  dans  la  forêt,  avec  leurs  ânes;  les  deux  autres étaicriii 

ihargés  du  four.  On  distribuait  des  aumônes  extraordinaires  à  certaiiis 

.  jours  anniversaires  et  en  mémoire  de  quelques  illustres  personnages,  tels 

;  .jiK'  siiint  Odilon,  l'empereur  Henri,  le  roLFerdinand  (fils  de  Sanche  le 

i  il  and,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  mort -te  27  décembre  iïKi."»)  et  son 

.  lH)Use,  et  les  irois d'Espagne.  Chaque  semaine,  l'aumônier  lavait  les  pieds 

a  trois  pauvres,  avec  de  l'eau  chaude  en  hiver,  et  il  leur  donnait  à  cha-  . 

(  (  un  une  livre  de  pain  et  la  pitiince.  En  outre,  chaque  jour,  on  distribuait 

douze  tourtes,  chacune  de  trois^livres,  aux  orphelins  et  aux  veuves,  aux 

<  boiteux  et  aux  aveugles,  aux  vieillards  et  à  tous  les  malades  (|ui  se  pré^ 

<  sentaient.  C'était  encore  le  devoir  de  l'aumônier  de  parcouriiVMn^  fois 
.1  la  semaine,  le  territoire  de  l'abbaye,  s'informant  des  malade^et  leur. 
'  1  émettant  du  pain,  du  vin,  et  tout  ce  qu'on  pouvait  avoir  de  meilleur.  » 

I  (lalric  ajoute  plus  loin  que  l'année  où  il  écrivit  ses  coutumes,  on  avait 
<li>tiibué  deux  cent  cinquante  jambons,  et  fait  l'aumône  à  dix-sept  mille 
pauvres.  Chaque  monastère  dépendant  de  Cluny  imitait  cet  exemple  selon 
N  s  ii|c>yens.  Si  nous  ajoutons  à  ces  occupations,  toutes  charitables,  Tacti- 
\'\\v  extérieure  des  moines  de  Cluny,  leur  influence  politique  et  religieuse, 
l' s  affaires  considérables  qu'ils  avaient  à  traiter,  la  gestion  spirituelle  et 
tt  ui[)orelle  de  leurs  domaines  et  des  prieurés  qui  dépendaient  de  Tabbaye 
III»  re,  l'enseignement  de  la  jeunesse,  les  travaux  littéraires  du  cloître,  et 
•iilin  l'accomplissement  de  nombreux  devoirs  religieux  de  jour  et  de  nuit, 
♦•Il  ne  s'étonnera  pas  de  l'impoilance  qu'avait  acquise  cette  maison  à  la 
lin  (lu  XI*  siècle,  véritable  gouvernement  qui  devait  tout  attirer  à  lui, 
^'itinds  et  petits»  inlluence  morale  et  richesses.  C'est  alors  aussi  que  la  con- 
>ii  uction  de  la  graiule  église  est  commencée. 

Un  temps^de  saint  Hugues,  l'église  de  Cluny  ne  suffisaK  plus  au  nond^re 
tl*^  naoioes  ;  cet  abbé  entreprit,  en  (080,  de  la  reconstruire  ;  la  légende  dit 


ialégfaleyieol  imprimées  dans  le  ^picj/^yjum,  »•  I,  in-folio,  p.  (Ut  et  suiv.  On  les  a 
i^niMÀoeu^du  moine  Bernard  donl  il  est  Tabrévialeur.  in  4»  en  1i6  p. 
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(|iio  saint  IMerrt*  en  donhu  le  plan  au  niuiiu*  Gau7X)n  pendant  son  somnieil. 
fréUiit  certainement  l'église  la  plus  vaste  de  l'Oaident.  Voici  (2)  le  plan  d(. 
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l'abbaye  telle  qu'elfe  existait  encore*  à  la^n  du  siècle  dernier;  malhou- 
reusemenli^  cette  époque  déjà,  conmè  dans  la  plupart  des  grands  nio- 
nasttres  de  (lénédictins,  les  bAtiinenW  Iclaustraux  avaient  été  presque  eii- 
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tirivnient  reconstruits,  nuûs  l'église  était  intacte.  CoiniiRHKw  iwr  la  partie 
riii  (Hœiir  sous  saint  Hugues,  elle  ne  fut  dédiée  qu'en  1131.  L*  narthex 
„f  fut  achevé  qu'en  liiO.  A  était  l'entrée  du  monastère,  fort  belle  porte 
,1,1  xn«  siwie  à  deux  aroade»  qui  existe  encore.  En  avant  de  Tt^lise  en  R, 
(iiKj  degrés  conduisaient  dans  une  sorte  de  parvis  au  milieu  duquel  s'élevait 
iiuf  croix  de  pierre,  puis  on  trouvait  un  grand  einriiarchement  inti;rrompu 
|Kir  (le  larges  paliei-s  qui  descendait  à  Tenlrée  du  narthex,  flanqué  de  deux 
t,,iiis  carrées;  la  tour  méridionale  était  le  siège  de  la  justice,  la  prison; 
,,  ||('  du  nord  était  réser\ée  à  la  garde  des  archives.  Il  ne  semble  pas  que 
les  églises  clunisiepnes  aient  été  précédées  de  porchi's  de  cette  importiuia- 
avant  le  xii»  siècfe.  Le  narthex  B  de  Cluny  datait  des  preuùères  années  du 
xiir  siècle^  ceux  de  la  CKarité-sur-Loire  et  de  Vézelay  ont  été  bûtis  au  xii*. 
A  V»'zelayy  cependant,  il  existait  un  porche  construit  en  ménie  temps  que 
la  iH'f  à  la  fin  du  xi«  siècle  ou  au  conunencement  du  xir,  mais  il  était  bas 
,  t  fRMi  profond.  Il  est  difficile  de  savoir  exactenK»nt  à  quel  usage  cett«  avant- 
iK  1  était  destinée  ;  une  nécessité  absolue  avait  dû  forcer  les  religieux  de  la 
iv-lc  de  Cluny,  vers  le  milieu  du  \w  siècle,  d'adopter  cette  disposition, 
(ai  elle  se  développe  tout  à  cojup,  et  prend  uhe  gran<le  importance, 
A  Cluny,  à  la  Charité,  à  Vézelay,  le  narthex  est  une  véritable  église  avec 
s(  s  t  oliatéraux,  son  triforium,  sfes  deux  tours.  A  Vézelay,  le  triforium  se . 
K  tourne  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  là  hef  intérieure,  et  devient 
aiiisi  une  véritable  tribune  sur  laquelle  avait  été  placé  un  autel  au  xn«  siècle 
(laiis  la  niche  centrale  formant  originairement  l'|une  d^  baies  éclairaiit  le 
pl^'ïion  occidenUl  (voy.  xacHiTECxtaB  bbligibvsi,  fig.  îi).  Ce  vestibule  éUit- 
il  destiné  à  contenir  la  suite  des  nobles  visiteurs  qui  étaient  revus  par  les 
luoaiés,  ou  les  nombreux  pèlerins  qui  se  reidaient  à  l'abbaye  à  certaines 

(HXjues  de  Tannée?  Était-il  un  narthex-  céseWé  pour  les  péniWnts?  Cette 
(lirnière  hypothèse  nous  pai^trait  la  plus  vraisemblable;  un  texte  vient 
lappuyer;  dans  l'anden  pontifical  de  Châlon^ur-Saône,  si  voisin  de  Uuny , 
ou  lisait  :  «  Dans  quelques  églises,  le  prêtre,  par  ordre  de  l'évéqne,  célèbre 

<  la  messe  sur  un  autel  très-rapproclié  des  portes-du  temple,  pour  les 
pénitents  pfacés  devairfle  portail  de  l'église  ».  »  A  Cluny  même,  prt>s  la 
|)oi  te  d'entiw  à  gauche,  dins  le  vestibule,  on  voyait  encore,  avant  la  révo- 
lution, une  table  de  pierre  de  quatre  pieds  de  long  sur  deux  pieds  et  demi 
<K' bige,  qui  pouvait  passer  pour  un  autel  du  xii*  siècle  '. 
^u  vestibule  on  entrait  'ctoris  la' grande  église  par  une  porte  plein 
(  iuti-e  dont  le  linteau  représentait  probablement,  comme  à  Moissac,  le» 
Mn{,^.quatre  vieillards  de  la  vision  de  saint  Jean»,  bien  que  les  descrip- 
tions ne  relatent  que  vingt-trpi»^fifni«fi  Au-dessus,  dans  le  tympan,  était 

'  -  In  qaibusdain  ecdesiis  sacerdoi  ià  al»quo  aluri  lonbu.  proximiori  célébrai 
missara.  jusau  epiacopi,  pœnitcnlibua  w^  fores  eccleî.i«  consUluUa.  •  (Loraïa. 
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sculpté  de  dimension  colossale,  comme  aussi  dans  le  tympan  de  la  port4? 
méridionale  de  Tabbaye  de  Moissac,  le  .Christ  assis  tenant  l'Évangile  et  Wv 
nissant;  autour  de  lui  étaient  les  quatre  évanpélistes  et  quatre  anges  su|>. 
portant  Taurtîole  ovoïde  dont  il  était  entouré.  La  nef  immense  était  bordée^ 
de  doubles  collatéraux  comme  Téglise  Saint-Semin  de  Toulouse  ;  elle  étaii 
voûtée  en  berceau  plein  cintre.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  dans  l'épais- 
seur du  mur  séparant  le  narthex  de  la  nef,  et  formant  un  encorbelleni<'iit 
<le  2".0()  à  l'intérieur,  était  pratiquée  une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel,  à 
laquelle  on  arrivait  par  deux  escaliers  à  vis.  Nous  avons  vu  qu'à  l'ablxiyc 
de  Saint-Gall  (fig.  1)  une  petite  chapelle  circulaire,  élevée  au-dessus  du  S4*l, 
était  également  dédiée  à  saint  Michel.  A  Vézelay,  à  la  cathédrale  d'Autun. 
c'est  une  niche  qui  surmc^te  le  portail  et  dans  laquelle  pouvait  être  place 
un  autel.  Il  semblerait  qiié  cette  (iisposition  appartint  aux  églises  cluni- 
sieniies;  en  tous  cas  elle  fiérite  d'être  mentionnée,  car  ûous  la  retrouvons 
à  Saint-Andoche  de  Saulléu  ;  dans  l'église  de  Montréal,  pr^îs  Avallon,  sous 
forme  de  tribune  avec  s|n  autel  encore  en  place  (voy.  teibitœ).  Mais  ce 
qui  caractérise  la  giande  église  de  Cluny,  c'est  ce  touWe  transsept  dont 
aucune  église  en  Franéib  né  nous  donne*  d'exemple.  En  D  était  l'autel 
principal,  en  E  l'autel  dé  rétro  y  en  F  le  tombeau  de  saint  Hugues,  mort 
en  1109.  La  grande  Quantité  de  religieux  qui  occupaient  Cluny  à  la  lin 
du  xt»  siècle  explique  cette  disposition  du  double  transsept  ;  en  effet  les 
stalles  devaient  s'étendre  depuis  l'entrée  du  transsept  oriental  jusque  vers 
lé  tombeau  du  ptîpe  Gélase,  en  G,  et  fermaient  ainsi  les  deux  croisillons 
de  la  première  croisée.  Le  second  transsept  devait  être  réservé  au  culte,  à 
l'entrée  comme  à  la  sortie  des  religieux;  et  les  deux  croisillons  du  preniie» 
transsept,  derrière  les  stalles,  étaient  destinés  au  service  des  quatre  dia- 
pelles  ouvertes  à  l'est,  peut-être  aussi  aux  hôtes  nombreux  que  Tabbiiye 
était  souvent  obligée  de  loger,  soit  pendant  les  grandes  assemblées,  lors 
des  st'^joni-s  des  papes  et  des  personnages  souverains.  Du  côté  du  midi  était 
un  immense  cloître  entouré  de  bâtiments  dont  on  retrouve  des  traces 
encore  aujourd'hui  en  0  et  en  L— K,  L,  étaient  les  deux  abbatiales  recon- 
struites à  la  tin  du  xve  siècle  et  au  commencement  du  XYI»  ;  M  une  boulan- 
gerie qui  subsiste  encore;  S,  N,  les  bâtiments  rebâtis  au  commencement  du 
siècle  dernier 'sur  l'emplacement  des  constructions  primitives;  P  la  pa- 
roisse; ï  la  rue  longeant  la  clôture  de  l'abbaye;  V  les  jardins  aveè  de 
grands  viviers*  Une  chronique  de  Tabbaye  fait  remonter  au  gouvernement 
de  saint  Hugiie^  «  la  construction  d'un  immense  réfectoire,  au  midi  du 
cloître.  Ceiréfectoire,  long  de  cent  pieds  et  large  de  soixante,  contenait  six 
rangs  de  tailles,  sans  compter  trois  autres  tables  transversales,  destinét^s 
aux  fonc4ionnaires  de  lîi  communauté.  Il  était  orné  de  peintures  qui  re- 
traçaient ïes  histoires  mémontble$  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testaintait, 
"les  portraits  des  principaux  fondateurs  et  bienfaiteurs  de  l'abbaye.  A  l'i»" 
des  bouts  une  grande  peinture  Représentait  le  jugement  dernier'.  *  *'**^ 
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Comme  propriétaires  fonciers,  les  ordres  Teligieiix  possédaient  tons  les 
liroitsde  seigneurs  féodaux,  et  cette  situation  même  ne  contribua  pas.  peu 
a  leur  décadence  lorsque  le  pouvoir  royal  d'une  part,  et  les  privilèges  des 
((nnmunes  de  l'autre,  prirent  une  grande  importance  î  elle  les  pla^^it  son- 
\(nt,et  à  moins  d'exemptions  particulières,  qiie  le  suzerain  n'admettait 
.|Uiiv»'c  peine,  dans  Tobligation  de  fournir  des  hommes  d'armes  en  tempn 
(ic  f^Mierre,  ou  détenir  garnison.  A  la  lin  du  xii«  siècle,  quand  la  monarchie 
(i('\  iciit  prt'pondérante,  les  grands  établissements  religieux  qui  se  sont  élevés, 
1 1 1  II  ni  >N  'S  d'abord ,  en  face  de  la  féodalité,  absorbent  le  ch&teau ,  puis  sont  absor- 
tM>  à  leur  tour  dans  Tunitié  monarchique;  mais  c'est  au  moment  où  ils  passent 
(1«  Iftat  purement  monastique  à  l'état  de  propriétaires  féodaux,  c'est-à-din» 
<M  iiis  les  K'gnes  de  Philippe  Auguste  et  de  s^int  Louis,  qu'ils  s'entourent  d'en< 
triiites  fortifiées.  Toute  institution  tient  toujours  par  un  point  au  temps  où  elle 
tlcurit.  L'institut  monastique,  du  n[K)ment  qu'il  était  possesseur  de  terres, 
(lt\t'nait  forcément  pouvoir  féodal,  car  on  ne  comprenait  pas  alors  la  prcH 
(iiicté  soqs  une  autre  forme;  les  abbés  les  plus  illustres  de  Gluny  avaient 
S4  iiti  combien  cette  pente  était  glissante,  et  pendant  les  xi«  et  \\\*  siècles 
ilïJwavaient,  par  des  réformes  successives,  essayé  d'enlever  à  la  propriété 
monastique  son  caractère  ftkxial  ;  mais  les  mœurs  étaient  pFus  fortes  que 
les  réformes,  et  Cluny  qui  pt^r  sa  constitution,  son  importance,  le  person- 
II»  I  influent  qui  faisait  partie  de  l'ordre,  lé%  bulles  des  papes,  et  ses  ri- 
(iK^ses,  paraissait  invulnérab^,  devait  être  attaqué  par  le  seul  câté  qui 
(loiifiait  au  suzerain  le  moyen  de  s'immiscer  dims  ses  affaires  ;  et  ce  cùté 
attaquable, c'étaient  les  droits  seigneuriaux  des  abbés. 
,    Dans  les  dernières  années  du  xi«  siècle,  trois  religieux  de  Molesmes, 
sjuiit  Robert,  saint  Albéric  et  saint  Etienne,  après  s'être  efforcés  de  réfor-   ^ 
iiur  leur  abbaye,  qui  était  tombée  dans  le  plus  grand  relâchement,  allèrent 
a  Lyon ,  en  compagnie  de  quatre  autres  frères,  trouver  l'archevêque  Hugues, 
l«'^Mt  du  saini-siége,  et  lui  exposèrent  qu'ils  désiraient  fonder  uil  monastère 
(»u  la  règle  de  Saint-Benoit  fut  suivie  avec  la  plus  grande  rigueur;  le  légat 
loua  leur  zèle,  mais  les  engagea  à  n'entreprendre  cette  tâche  qu'en  corn- 
{M^nie  d'un  plus  grand  nombre  de  religieux.  En  effet,  bientôt  qiuitorze 
IK'res  se  joig^prent  à  eux,  et  ayant  reçu  l'avis  favorable  du  légat,  ils  par- 
tirent ensemble  de  Molesmes  etalK;rent  s'établir  dans  une  forêt  nommée 
CIteaux,  située  dans  le  diocèse  do  Gb^lon.  C'était  une  de  ces  solituds  qui 
i  ouvraient  alors  une  grande  partie  du- sol  des  Gaules.  Le  vicoijjle  de 
Itoaune  leur  abandonna  ce  désert.  La  petite  colonie  se  mit  à  l'œif  re  et 
(leva  bientôt  ce  que  les  annales  cisterciennes  appellent  le  monaêiere  de 
Imùs.  Ce  lieu  était  humide  et  marécageux  ;  l'oratoire  fut  bâti  en  un  an,  de 
HK)8  1^  1099,  ce  n'était  qu'une  pauvre  chapelle.  Les  vingt  et  un  religieux 
lî^eur^nt  dans  l^origine  ni  constitution  ni  règlements  particuliers,  et  s'at- 
tiu  hèn^nt  littéralement  à  b  règle  de  Saint-Benoit  ;  ce  ne  fut  qu'un  peu  plus 
t^rd  que  saint  Albéric  rédigea  des  statuts,  a  Les  nouveau^  solitaires  devaient  ; 
vivre  des  travaux  de  leurs  maiiis,  dit  fauteur  des  -annales  de  l'ordr^^  ^jP^i^rtr' 
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toutefois  manquer  aux  devoirs  aniùiuels  ils  étaient  obligés  en  qualiU|«l» 
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religieui,...  Saint  Pierre  de  Cliifty,  ajoute  cet  auteur,  faisant  reflexion  sur 
leur  vie,  la  croit  non-seulement  âifTicile,  mais  mônie  impossible  aux  fortes 
humaines.  Comment  se  peutr-il  faire,  s'écrie-t-il ,  que  des  ^litaires  ac ra- 
lliés de  fatigues  et  de  travaux,  qui  ne  se  nourrissent  que  d'lierl)es  ot  dt- 
.^iégumes,  qui  n'entretiennent  pas  les  forces  du  coqw,  et  m^me  peuvent  à 
peine  consener  la  vie,  entreprennent  des  travaux  que  fces  gens  de  la  cam- 
pagne les  plus  robustes  trou v(îraient  très-rudes  et  très-difticiles  à  supjx)!- 
ter,  et  qu^ils  souffrent  tantôt  les  ardeurs  du  soleil,  tantôt  les  pluies,  les 
neiges  et  les  glaces  de  rhiver?....Si  les  religieux  recevaient  dès  frèivs 
fonvers*,  c'était  pour  n'-étre  pas  obligés  de  sortir  de  Tenceinte  du  iiio- 
nastiîre,  et  pour  que  ces  frères  pussent  s'employer  aux  affaires  exte- 
neurcs.»  Saint  Roberjl  et  ses  compagnons,  en  fondant  CIteaux,  conipH- 
naient  déjà  quelle   prise  donnait   aux  pouvoirs   séculiers  la  règl<^  (i« 
Saint-Benoît,  entre  les  mains  des  riches  établissements,  de  Cluny;  aussi 
avec  quelle  rigueur  ces  fondateurs  repoussent-ils  les  donations  ciui  ne 
tendaient  qu'à  les  soulager  d'une  partie  de  leurs  rudes  labeurs,  au  détri- 
ment de  leur  indépendance;  ne  conservant  que  le  sol  ingrat  qui  pouvait  a 
peine  les  nourrir,  afni  de  n'^e  à  charge  à  personne,  «  car,  ajoute  l'auteur 
déjà  cité,  c'est  ce  qu'ils  craignaient  le  plus  au  monde.  »  Cependant  Eudes. 
duc  de  Bourgogne,  éleva  un  château  dans  le  voisinage,  afin  de  se  nippro- 
cher  de  ces  religieux  qu'il  avait  aidés  de  ses  dons  lors  de  la  construction 
de  leur  oratoire;  son  lils  Henri  voulut  bientôt  partager  leurs  trafaux,  il  se 
fit  moine.  Mais  CIteaux  ne  prit  un  grand  essor  que  quand  saint  Bernard  et 
s«6  compagnons  vinrent  s'y  renfenijer;  à  pai-tir  de  ce  moment,  Cme  nou- 
velle milice  se  prt»sente  pour  relever  celle  fournie  par  QJimy  un  siècle  aupju  a- 
vant.  l>c  la  forêt  martk-jigeus*;  où  les  vingt  ethm  religieux  de  Molesmes  ont  bâti 
quelques  calwnes  de  bois,  cultivé  quelque  coin  de  terre,  vont  sortir,  en 
moins  de  vingt-cinq  ans,  plus  de  soixante  mille  moines  cisterciens,  qui  s«^ 
répiuulront  du  Tibre  au  Volga,  du  Mançanarez  à  la  Baltique.  Ces  moines 
apiHilés  de  tous  côtés  I>ar  les  seigneurs  féodaux  pour  (défricher  des  terres 
abandonnét^s,  pour  établir  des  usines,  élever  dés  troupeaux,  assainir  des 
marais,  vont  prêter  à  la  papauté  le  concours  le  plus  {Puissant  par  leur 
union,  i>ar  ki  parolp  de  leur  plus  célèbre  chef;  à  la  royauté  et  au  peupl*', 
par  la  réhabilitation  de  l'agriculture  ;  car  au  milieu  d'eux,  sous  |e  même 
"  habit,  on  verra  des  seigneurs  puissants  conduire  la  charrue  à  côté  dn 


-'•  le*  frère»  coiiufr*  différaienl  des  trèm  profè»,  en  ce  que  leur»  téux  éiaieoi 
simples  el  non  solennélî  C'élaienl  de«  serVileurjs  que  les  cisterciens  pouvâienls'alt***'^ 
àsjec  laperraisMon  de  l'évéque  diocésain.  A  une  époque  où  les  monastères  é^J"*^"* 
pleinii  de  religieui  de  race  noble,  les  frères  cbnvers  éuient  pris  parmi  les  Ubournurs. 
les  gens  de  métiers  ;  il»  portaient  un  costume  régulier  toutefois  el  mangçaieBt^  •» 
table  commune  au  réfecloire.  On  comprend  que  dans  des  temps  où  la  condWon  du 
l^euple  des  campagnes  éuil  aussi  misérable  que  possible,  les  couvenU  cistercien»  ne 
devaient  pas  manquer  de  frère»  conters  qui  retrouraient  ainsi»  en  îenlranl  dan» 
^  duttre,  la  s^nritè,  une  grande^llieiié  rèbliT«,  «l  une  existence  asMir^^ 
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|KniMV  colon.  Cllcaux  enlèvera  des  milliers  de  bra»  à  la  guerre  pour  reni- 
plii-  s's  huit  ou  dix  mille  tjranges  '.  Ses  tnivaux  ne  s'arrtHeront  pas  U,  son 
imiiiùriel  représentant  prèchehi  la  seconde  croisade  ^  Clttnuix  défendra 
I  i:i^rof)e  contre  les  Maures  d'Espagne,  par  la  fonnation  des  ordres  mili- 
tinvs  (le  Calhtrava,  d'Alcanlara,  de  Monlesa.  Les  templiers  demanderont 
(1rs  règlements  à  saint  Bernard.  Cîteaux,  plus  emore  que  Cluny,  viendra 
an  st'cours  des  pauvres,  non-seulement  .par  des  aumônes,  mais  en  em- 
j)loyant  leurs  bras;  et  ses  dons  sortis  de  monastt»res  simples  et  ausU^res 
diisjR'ct,  répartis  par  des  moines  st^  livrant  chaque  jour  aux  travaux  les 
|.liih  rudes,  paraîtront  plus  précieux  en  ce  qu'ils  ne  8eml)leix)nt  ptis lalum- 
(loij  (lu  superflu,  mais  le  partage  du  nécessaire.  Ce  n'est  ims  sur  h»s  jieux 
.  Ii'vcs  (jue  se  fondent  les  monastt»res  cisterciens,  mais  dans  les  vallons 
iiiancageux,  le  long  des  couis  d'eau  :  c'est  là  que  la  culture  pourra  fei-tiliser 
I.  Si»]  en  convertissant  des  mardis  improducti|||^i  prairies  arro8<H»s  i^ir 
(1rs  (ours  d'eau  ;  c'est  là  que  l'on  pourra  trouver  une  force  motrice  pour 
I.  s  usines,  moulins,  huileries,  scieries,  etc.  Cit^îaux,  la  Ferte,  Clair\aux, 
Mt)riinond,  Pontigny,  Fontenay,  Tabbaye  du  Val,  sont  bâtis  dans  de  creux 
\ allons,  et  encore  aujourd'hui,  autour  de  ces  établissements  ruinés,  on 
ir trouve  à  chaque  pas  la  trace  des  immense»»  travaux  des  moines,  soil 
|K>iir  retenir  les  eaux  dans  de  vastes  étangs,  soit  pour  les  diriger  dans  des 
iiiaux  propres  aux  irrigations,  soit  pour  les  amener  dans  des  biefs  de 
moulins.  Comme  exemple  de  ce  que  nous  avançx)ns  ici,  et  jwur  doiujer 
iiiir  idée  de  ce  qu'était,  à  la  (in  du  xn«  siècle,  un  monastère  cistercien, 
\ni(i  (,">)  le  plan  général  de  l'abl>aye  de  Clairvaux,  fondw  par  siiint  IJer- 
iigd *.  On  remarquera  tout  d'abord  que  œ  plan  se  divis<î en  deux  sections 
distinctes;  la  plus  importante,  celle  de  Vest,  renferme  les  Mtiments  att'ectés 
au\  religieux  ;  en  A  sont  placés  l'église  et  deux  cloltn»s  dont  nous  donu(»ns 
plus  biis  le  détail;  en  B  des  fours  et  moulins  à  grains  et  à  huile;  en  C  lu 
<<  Unie  de  mini  Bernard,  son  oratoire  et  son  jardin  religieuseuient  (onser- 
\ts  ;  en  E  des  piscines  alimentées  par  l'étang;  en  F  le  logeiiient  des  licites  ; 
t  M  r,  la  maison  abbatiale,  voisine  de  l'entrée  et  de  l'hiMellerie  ;  en  H  des 
<  nnies  ;  en  I  le  pressoir  et  grenier  à  foin  ;  en  Y  des  cours  d'eau  ;  et  en  S 
im  oratoire.  L'entrée  principale  de  l'abbaye  est  en  D.  Ui  section  du  plan 
située  à  l'ouest  et  séparée  de  la  première  par  une  nuu-aille.  comprend  les 
«l«'pendanceb  et  les  logements  des  frères  convei-s  attachés  à  l'ablNiye.  T,  est 
lin  jardin  (promenoir).  K,  le  parloir.  J.,  des  logements  et  aU-liers  d'arti- 
sms.  iM,  la  boucherie.  N,  des  gnmges  et  élables.  (>,  des  pressoirs  publi<  s. 

•»  Ctleàui  irriva  promptement  «u  oooibre  incroyabW-  «le  deux  mille  uiaisoiismonas- 
tii^ue»  des  deoi  »èxe»  ;  chaque  maison  powiédail  ciiK|  on  six  grangea.  {Htiluire  de 
iabbaye  de  Morimmd,  jmr  l'abbé  Dubois,  «•  édil.,  1852;  Annalei  de  t'on(re  Ue 
CUeaux:  Mêêai  iur  Ckistoire  de  Tordre  dt^  CU«atif ,  par  ii.  P.  L«-  Nain/IHÎMr.) 

'Nous  devons  ce  plao  k  l'obligeance  de  M.  Harmand,  biblioiJH-caire  de  la  vilU-  df 
Troyes,«ci  d«  M.  MiUei,  arehitoele  de  ce  diocèsi',  qui  a  bien  voulii  qouk  en  fournir  ïiii 
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P,  kl  porU*  principale.  K,  l<*8,  restes  du  vieux  monastm*.  V,  une  tuileri*'. 
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(i'abont  «|ii<;  IVglJM*  A  <*Ki  tennintM*  à  l'alwiclti  |)ar  neuf  cha|)elles  tarrwts. 
<^uatre  aiitriis  cha^Mlics  oricnUkîs  s'ouvrent  sui-  le  transst^pt ;  outre  It. 
stalles  (les  religieux  (lis|iiisées  en  avajil  de  Ia,crois<îe,  d'autres  stalles  soiii 
pla<wH  irniiKHlialemont  après  la  ix>rte  d'entrées  dans  la  n<)f  ;  tes  stalles 
éiiiient  (MXilNibleinent  niservéeR  aux  frères  convers.  13,  est  le  grand  vUiiUv 
avec  son  la\al)o  couvert,  grand  bassin  d'une  seule  piè*ce  muni  d'une  iiilj- 
nité.  de  pc>tites  gargouilles  tout  alentour  (voy.  lavabo).  C,  la  salle  (apiliu- 

•  lain;  «Vlairw  sur  un  jK-tit  jardin.  I),  le  pjirloir  des  moines'  ;  le  sileiK»'  li 
plus  absolu  devant  «Hi-e  observ«'î  entre  les  religieux,  un  endroit  spécial  «tait 
ri'servé  i)our  le»  enirctiens  nécessaires/ atin  de  ne  fwis  exciter  le  scandale 

'^wrmi  les  frères.  E,  le  chauflbir';  c'était  là  (pi'après  le  chant  des  landes. 
au  lever  du  soleil,  les  religieux  transis  |K'ndant  l'oflice  de  la  nuit  allaient 
se  rwliaulfer  et  graisser  leurs  sandales,  iivant  de  se  rendre»  aux  travaux  du 
hialin.  F,  la  cuisine  ayant  sa  petite  cour  de  S4;rvic<^,  son  coins  d'eau 
1 ,  une  laverie  et  un  gaitle-manger  à  proxtniité.  (J,  le  réfectoire,  pla(«'  (  ii 
fiice  du  gnuid  bassin  des  ablutions.  H,  le  cimetière  au  nord  deTéglise,  I.  le 
|H  lit  cloltre-Hvec  huit  ceP(des  réservw's  aux  co^pistes,  éclain'es  du  côte  du 
noni  et  i> "ouvrant  au  midi  sur  l'une  des  galeries  de  ce  cloître.  K,  l'iiitir- 
lneri<;  et' ses  dépendances.  L,  lé  ndviciat.  M,  l'aiMien  logis  des  étraujjfers. 
N,  l'ancien  logis  ablmtial.  O,  le  cloître  des  vieilïards  inlirmes.  V,  la  salle 
«le  l'ablH'.  (j,  la  cellule  et  l'onitoire  de  saint  Bernard,  tt,  des  écuries. 
S,  d«*M  granges  et  c<»lllers.  IJ,  une  scierie  et  un  inoulin  à  huile,  nnis  ikii-  le 
tours  d'eau  T.  V,  un  atelier  de  corroyeurs.  X,  la  sacristi(^  Y,  la  ixtite 
bib|iothè<pie,  itnnarioiumf  où  les  frères  dé))osaient  leurs  livres  de  leitiire. 
Z,  un  rez-de-chauss<<!e  au-<lessus  du(piel  est  établi  le  dortoir,  auipul  on 
aicj'ih'  |viu'  un  escalier  droit  |n is  dans  le  couloir  (pii  se  trouv^^à  eût»'  du 

'  |Nuioir  I).  A*u-dessus  de  ce  parloir  était  dis|H)sée  la  gnuide  IfiblilUthf'qne;  a 
Lupielle  on  montait  nar  un  escalier  tloimant  dans  le  croisillon  sud  (!«* 
l'églisi».  Cet  escalier  *|aiduisjiit  égalenuMtt  au  dortoir,  afm  (|ue  les  religienx 
pussiMit  desceitdr^lMKKines  diriTtement  dans  l'église.  Du  porche  [mmi  |>ro- 
fond  de  l'eglis*'  on-fCiK^nt  à  la  cuisine  et  à  ses  dépendances,  sims» imissci 
dans  le  cloiti-e,  \Mr  une  ruelle  (pii  lon^e  les  gnmges  et  cellierî^;  celte  vwvïïv 
est  acct'ssible  aux  chariots  par  une  |)orte  charretière  |)ercét^à  la  droite  «In 
|H>irhe.  Ainsi,  conmtnnications  faciles  avec  le  dehors  |)Our  les  service^,  «t 
cItMure  complète  |H)nr  les  rt^ligieux  protV>s,  si  Iton  semble.  Au  sud  du  |>«'tit 
«'loUix>  <Hi  voit  ime  gi'ande  Mdle,, c'est  une  (Tole  ou  plutât  le  lieu  de  réniiion 
des  nK»ines,  déstiuty  aux  conférenci^s  en  usage  dans  Tordre  de  CIteanx. 

Aa's  confeii'uces  étaient  «K*  véritJibles  comlmts  th^)logi(pie8,  dans  ce  teuip** 
ou  d(*jà  la  sct>lasti(pi(>  s'était  introduite»  dansJ'éUufe  de  la  théologie;  et.  «n 
ellet.  diuis  le  |)lan  original,  ce  lieu  estrdésigné  nlnsi  :  Theniû  p.  f>ugn(tnd. 

Ou  conettit   «pu*  «le.rutles  travaux   uiunuels,  et  de  n«Mnbreux  «le^^'i'li 
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ivliiîiciix,  ne  iwiivaifiit  satisfaire  eiitièiv^neiit  ^rintelligeiue  crhoiiiiiies 
irimis  en  jjrand  nonibn*,  et  {Kirnii  lesijIieJs  on  c^unptait  des  personnages  . 
(Ii>tiiiirués,  tant  pîir  leur  rang  que  par  leur  édutatioî)  iittéraire.  Autour 
lin  prlil  doitre  venait -donc  se  gn)up*;r  ce  qui  était:  destiné  à  la.pàture  » 
iiitt  ll«'(tnelle  du  monastère  :  la  l>il)liothèque,  les  cellules,  des  copistes, 
\,\  salle  où  se  discutaient  les  thèses  thtH)logique8;  et  comme  .|)pur  rap- 
|H  II  r  aux  religieux  «pi'ils  ne  «ievaientvpjis  s'tmorgiKMÎlir  cie  leur  savoir, 

.    (|.   la  vivacité  de  leur  intelligence  et  des  succès  qu'ils  jx)uvaient  ol>tenir* 
IMiini  leurs  frères,  riuflnnerie,  Tasile  des  vieillards  dont  l'esprit  aiissi  bien 
i|ii(   h'  corps  était  affaibli  \tixv  l'Age  et  les  tniVaux;  se  trouvait. là  prèsjlu  ' 
(.niic  intellectuel  du  couvent.  Entre  cette  salle  et  le  dessous  du  doiioir, 
(.  N  latrines  sont  disposées  le  long  des  cours  d'eiili.  A  (Até  de  la  gnuide 
>.jH('  K  est  une  petite  cha|)elle,  (Résignée  sous  le  noni.de  chapèjie' des  comte» 

•»  id'  I  landre.  .  *  '  . 

(rites,  ce  plan  est  loin  de  satisfaire  aux  exigences  académiques . aux- 
qiit  lies  ou  croit,  de  nos  jours,  devoir  sacrifier  le  l>on  sens  et  les  programmes 
Il  >  mieux  écrits  ;  mais  si  nous  prenons  la  peine  de  l'analyser,  nous  rest4?rons 

'jM  iit'tri's  de  la  siigesse  de  ses  dispositions:  U'siiesoins  ijiat<Tiels  de  la  vie, 
^lan-ies,  cellier»,  moulins,  cuisines,  sont  à  proximité  du  cloître,  inais 
ivsU'iit*  cependiuit  en  dehors  de  la  clôturé,  ni^\  i\ue  le  voisinage  de  ct4 
s«i\i(es  no  puisse  distraire  1^.  religieux  profès.  Au  sud  de  l'église  est  le  : 

l'Ut, 

terrain 

IX 

nourf" 
\<»y(>|is  les  usines,  les  vastes  Vr«nges,  les  éUd)les,  les  logements  des  artisiins 
ilisiMjsés  dans  une  premièiie  enc<Mnte  en  dj^'hors  de  la,  clôture  religituise, 
xiiis  svmélrie,  mais  en  raison  du  terniih,  (les  cours  d'^an,  de  l'orienta- 
\um.  I  ne  troisième  enceinte  à  l'est  refljiirme  les  janlins,  viviers,  priSies 
"li'uu,  etc.  Tout  i'établissiînjent  enfin  esrfiiclos  dtuis  (k's  murs  et  des 
I  iiissraux  pouvant  mettre  l'ablmye  à  l'abri  d'un  coup  âe  nmin. 

U'  tous  ces  bAtiraents  si  bieii  dis|K>s<'s  et  qui  ét^iient  construits  de  fa^.'oh  '    ' 
t  <iiirer  jusqu'à  nos  jours,  il  ne  ri'S^||[lus  que  deç  fragments  ;  l'abliaye  de     ^ 


M'Hues    ne    pUlbIKJ  IUSUHIIT;    l^.  I^IH^IUIIA    IMUH-.i,    i\u   auw   .ui:    I  <u(<;iinc  \^nt,    i 

(iititre.  entouré  de  toutes  les dépendiuices  auxfiuelles  les,  relj^ieux  doivei 
a((«'(ler  facilement;  chacune  de  ces  (|élHîndaiu es  prend  l'es|)ace  de  terrai 
<|iii  lui  convient.  A"  delà,  uii  plus  petit  clolln^  parait  rtîservtjwiûx  travÂUJ 
iiitrllettuels.  Si  nous  jetons  les  yeux  sur  le  plan  d'ensemble  (5) ,  nom 
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<  iairvaux.  enUèreinent  reconstruitJBBlile  siècle  dernier,  ne  pri»sente  qu'Ain  ^  , 
tiibj^'  intérêt.  Cette  abbiiye  avait  la  plus  gnuide  analogie  ave<:  l'abUtye 
iiM  IV.  La  plupart  de  ses  dispositiuuti  étaient  copi^-es  sur  ^les  de  Citeaux. 
Il  (institution  détl'ordrc,  qui  avait  été  rédigtW;  déliniUven«t  eu  \\\\)  da^s 
tiiie  assemblée  qui  prit  le  nom  de  preAiier  Chapitre  j^MiéniTde  Citeaux,  \Mr 
llii^'ues  de  MÀcon,  saint  Bernard  et  dix  autres  abbes  de  l'onlre,  et  qui  est 
'III  véritable  chcf-d'œuvxe  d'organisation,  en  s'occupant  des  Itfttiments, 
<lit  :  «  1^  monastère  sera  construit  (si  fa^re  se  peut»  de  telle  façon  qu'il 
i<'(iniss<>  dans  son  enceinte  toutes  les  ch<iKC>s  mM-essain^s ;  savoir  :  l'eau,  un 
•"♦Miliii,  un  jardin,  des  ateliers  pour  divers  métiers,  alin  d'éviter  que  les 
<ii«>ines  n'aillent  (^l  dehors.  »  L'églisf*  <k>it  «Hiv  d'un**  gniAtk»  Kiiuplicit4'. 
I  <^  Mulptures  el  lis  |Min1uit>h  en  miikiI  ev'liM»s:  1»>  vili-afix  uniqm^iient 
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On  rtnd  difMrMUBtnt  eûubk 
dim  lei  fiçqw  4t  parler 
fUlftaiMi 
Vn  blm  (k  deux  toubln  , 
Il  y  a  là  pour  dtux  coublti, 
COUàl.£  ou  COUBLiTr. 


> 


COUBI  f.  . 

eOwCAKLLE,  foy,  CAPK- 

lirrE, 
coucou , 

COUCOUMÉT  ou  TATA- 

ROT . 
*  Jouer  au  coucoumet , 
COUCOUKÈLE» 


nOUOE  (Içverle) 

COUETTE,  mot  vieux  et 
Languedocien  dani  la  pro- 
nonciation. 

•CUUGOUKLil:  Muvig< 


Ferme  ou  domilM  dt  dmn  charruei 
Pour  le  labourage  de  deux  ctaamiet* 
Une  iolhre.  L«i  toliTei  wom  det  piè- 
ces de  brin,  ou  de  iciage  dont  on 
fait    lei  plancli^  \  cellct  èe 
•ciage  sont  débitées  dans  un  gros 
trône  d*arbre. 
Les  solives  qui  ne  paroissem  pas, 
et  qui  sont  enduites  de  plâirc  \ 
doivent  être  ruinées»  et  tampo- 
nées,   c'est-à-dire,    bâchées  et 
.    traversées  de  chevilles,  pour  re- 
tenir 1m  panneaux  de  ipaçonne- 
ric,  et  avoir  sept  pouces  d'entre- 
voux,  ou  être  réparées  d'autant, 
l'une  dé  l'autre. 
Troupe  de  mulets. 


Cocon  de  ver  à  soie. 

Fossette  à  jouer. 

A  la  foiserte. 

La  petite  violettei  figue  qui  mArlt 
dans  le  milieu  de  l'été. 

Les  nourrices  appellent  leurs  nour- 
rissons mon  coucourtl.  ma  cow 
courèUt  mon  poupon,  ma  petite 
pouponne.  > 

Hausser  le  couoîe,  se  griser. 

Lit  de  plume  :  toile  ou  coutil  rem- 
pli de  plumes. 

La  Couleuvrée  :  plante  rampante 
et  sarmentcuse  dont  la  feuille 
ressemble  à  celle  d'une  petite 
calebasse.  Sa  longue  et  grotte 


cou 


ftm 


euichimiM 

luxcbamwf. 
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ll«t,pour  rt- 
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4ICM  d'coirt- 
^  d'autant, 


;ue  qui  mArlt 

'été, 

it  leunnour- 

inl.  ma  cow 

:>n,ina  petite 

griier. 

\  coutil  rem- 


ite  ranpante 
>nt  la  feuilie 
d'une  petite 
M  et   groitt 


COUDRE  I  ce  ?crbe  a  quel- 
quei  tempf  qui  ne  noui  lont 
pat  familien  ;  teli  lont 
ceui  des  exemples  luifanii  ' 

Ma  maltrrne  fouloit  que  \t 
couiutic  toute  la  )our- 
néc  ,  cependant  )e  ne 
couiui  qu'un  heure , 

Jupiter  couiut  Bacchui  dans 
■a  cuiste;  voy.  Reitaud  ou 
Wailly. 


COULER, 

Quand  coulei  fOus  ? 
COULEUVRE, 


On  dit  d'un  fille  libenine,  ou 
simplement  effrontée  { 

C'est  une  couleufre  , 

COLLEVKINE  ou  ESCLÀ- 
flDOU, 
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racine  «ft  un  puifatirhydrago- 
gue.  Lorsqu'on  la  rdduit  en 
pâte  et  qu'on  l'applique  en  ca- 
taplasme, elle  évacue  les  séro- 
sités des  tumeurs.  Ses  baies  rou- 
ges «sont  purgatives.  Bryonia 
alita» 


Que  je  cousisse, 

7«  ne  cbusis.' 
Cousit. 

Les  composés  de  coudre  se  coniu- 
guent  de  même  {  et  l'on  doit 
dire,  il  décousit  ses  saci,  et  les 
recousit  ensuite. 

Tirer  la  cuve,  tirer  la  goutte,  ou 
le  vin  de  mère-goutte. 

Tirei-vous  votre  cuve  ? 

Dragon,  serpent  ailé  ;  tel  que  les 
paysans  l'imaginent:  ils  sont  per- 
suadés qu'en  vieiilitiant  les  gros* 
ses  couleuvres  s'accoure itsent  , 

.  qu'elles  grossissent  d'autant , 
et  qu'alors  elles  prennent  des 
ailes. 


Un  dragon. 

Une  canonnière!  instrument  d'éco- 
lier ,  bout  de  tige  de  sureau 
coupé  entre  deux  noeuds,  et  vi- 
dé de  la  moelle,  c'est  dans  le 
f  ide  qu'elle  laisse,  qu'au  mojren 
d'un  pcik  piiton,  on  comprime 
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Vê\r  entré  4tùw  iimponti  c« 
quï  fait  lordr  avec  cxplo- 
fion  le  tampon  le  plu«  tfancë. 

Ce  )eu^<énfait  eit  une  bonne  leçon 
<i«0y<ique  lur  ici  p'r^pri^tét 
de  T'air ,  ta  compretkibiinë  , 
ion  étaiticiië  et  lu  effet •  qu'il 
pk-oduirlonque  lei  reiiorti  ban- 
dé» l'ouvrent  un  passage:  Cei 
effeti  lom  tout  Butrei  Adam  la 
larbacane  ou  canne  à  v^nt- 

Coulevriné  en  françoii,  pièce  d'ar- 
tillerie plui  longue  que  lei\  ca- 
hont  ordinairei.  \ 

Le  bureau  ou  Suieaut  arbriii^u 
dont  lei  riget  ont  beaucoup  de 
moelle  {  ce  qui  lei  rend  proprei 
à  en  faire  des  cannelles  de  jnuid. 
hn  lat.  Sambucuj  nigra. 

On  fait  avec  ses  baies  une  gelée 
astringente.  L'infuuuh  de  sei 
fleurs  est  recommandée  dpni 
la  gr^velle.  La  seconde  écorce 
est  un  bon  purga:if  hydragogue. 
Appliquée  sur  les  érysipèlc.s  , 
après  qu'on  y  a  fait  prendre  un 
ou  deux  bouillons ,  elle  en  ap- 
paise  l'inflammation. 

Glisser,  s  S'ébouler,  on  le  dit  dei 
corps  qui  n'étaiit  soutenus  qu'à 
demi,  coulent  sur  un  plan  In- 
cliné, sa  CouUner  ,  défiler  , 
l'échapper  i  petit  bruit. 

Nom  d'une  espèce  de  raisirt. 

Uu  bec-de-corbin  \  ustensile  de 
fer-blanc,  sorte  de  cuiller  À 
l'usage  des  épiciers,  des  regrat- 
tiers,  pour  prendre  une  peiita 
quautiié  de  drogue  ou  de  dcil- 
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rée,  pour  mettre  4toi  une   ba- 
lance. 

Le  Colomba  ;  espèce  de  feuille  de 
mûrier  blanc,'  à  mÛre  blanche  ou 
noirci  elle  est  mince,  médiocre- 
ment large  dans  ta  maturité  { 
c'eit  une  de  celles  dont  les  vers 
à  soie  tont  let  plut  friandii  elle 
eit  peu  difl'crcnte  à  cet  égard 
de  la  tuivante. 

La  feuille-rote  i  le  mûrier  qui  la 
uroduit  te  garnit  moins  de  feuille 
^ue  le  Colomba,  .mais  elle  est 
plut  -  luitante ,  et  quoiqu'auttl 
mince  elle  a  plut  de  roidrur  , 
ou  de  consistance  que  la  feuille  ' 

.  de  ce  dernier  arbre ,  et  conîé- 
quemment,  la  feuille-rose  se  flé- 
trit moins,  et  comervc  ^jIus  long- 
temps sa  fraîcheur  ,  dans  un 
long  transport  ;  ce  qui  est  dans 
quelques  occasions  d'un  grand 
avantage. 

Espèce  de  petit  Panit  Ac%  champs 
dont  let  vignes  négligées  sont  in- 
festées, tn  'lat.  Panicum  virida. 

Ce  n'ii.'st  pas  une  chose  aisée  d'cx- 
tir^pcr  certaines  plantes  an- 
ni|ellcs,  celles  mêmes  qui  n'ont 
p(|)int  d'aigrettes  ,  que  le  vent 
eiinporte;  il  ne  suffit  pas  de 
Id.t  arracher  toutes  avnnt  la* 
maturité  de  la  graine ,  il  faut  y 
Vevenir  pendant  bien  des  années. 

Lei  semences  une  fois  répandues  et 
vjnfouiet  dam  un  champ  s'y  con- 
servent longtempt,  et  ne  lèvent 
que  lortquelet  labourt  let  amè- 
nent i  fleuri  de  terre,   oii  k  la 

hauteur  qui  leur  e»  propre,  ou 

y' 
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COUPE . 

COUPE  PAIN,  ouTAILLE- 
SOUP£ , 


COUPE  dei  foins  (  la  )  , 
COUPEAU  , 


COUPER 


r 


qui  leur  conrimt  pour  germer. 
11  y  a  telle  lemence  qui  le  con- 
•enre  dei  lièclei  en  terre,  lani 
perdre  cette  propriété,  et  qui 
ne  l'exerce  que  lorsque  des  cir- 
constances faforablcs  à  sa  fé- 
géuuipo  se  présentent.     . 

On  en  vit  un  exemple  singulier, 
dans  une  etp4cê  de  plante  quf 

'  après  l'incendie  de*  Londres  , 
poussa  de  toutes  pans  du  ml»  ' 
lieu  des  cendrés  de  cette  ville, 
et  qu'on  n'ivoit  jamais  vue  eu- 
paravent  aux  environs  de  see 
murs.  le, 

Le  célèbre  LancisI  en  fournit  un 
autre  ,  lu  sujet  des  planies 
qui  |k>ussèrent  sur  les  terres 
qu'on  ivoit    tirées  du  fond  du 

•  Tibre  ,  en  creusant  le  lit  de  ce 
fleuve  ,  desquelles  il  y  enivoit 
plusieurs  .  qu'on  ne  troMVoit 
point  dans  le  pays. 

Un  brasier  de  tolc  ou  de  cuivre. 
^Couteau  à  débiter  ,  couteau  .de 
boulanger  (gié  par  Un  bout  au 
moyen  d'un  anneau  sur  un  tran- 
ciioir.  On  fait  agir  ce  couteau 
comme  un  levier  de  seconde  es-^ 
péce  •  pour  couper  un  pain  ^ 
ou  par  quartiers  ou  par  tran- 
ches minces. 

La  fauchaison. 

Copeau.  Les  copeaux  que   fait  la 

varlope  des  menuisiers   sont  en 

Rubans  tournés  en  volute.    Oq 

t  .   fait  aussi  des  copeaux  avec  uo 

couteau  ,  une  coignée  ,  etc. 

Casser  ,  briser ,  rompre. 

On  coupe  avec  un  imtrument  tran* 
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Je  te  couperai  lei  bras  » 
CoupiR  de  coBur  , 
Je  coupe  de  tfèfle  , 
CoupKR  au  figuré  » 
CouPEK  le  viiage , 


n'iinc  parole  p   Ôui  coupe 
le  visage  , 


Il  fait  un  vènY  qui  coupe  le 

vliage  , 
Covpiu  le  mortier , 


chant  :  ainit  on  coupe  du  pain 
ou  du  boii  avec  un  couteau  i 
une  branche  d'arbre  ifec  un« 
serpe ,  ou  une  cbignée  )  de  la 
toile  ,  une  étoffe  avec  des  ci-- 
seaux,  etc. 

On    ne;  coupe   pas    les  chaises , 
les  dents  d'un  peigne  ,  une  as« 
siette,  une  bouteille  ,  des  vitres, 
etc.  Mais  on  briie   les    chaises 
ou  quelqu'auirc  meuble  pareil  i 
ont  casse   les  vitres  ,  les  dents 
d'un  peigne  ,  celles  d'une  mi- 
tKoire  ,    les  asfkttes  ,  les  bou- 
teilles ,  etc.  On  rompt  une  bran- 
che avec  Ici  mains,  on  déchire 
de  même  du  papier ,  du  lingf  i 
et  quand  on  les  coupe,  c'est  avec 
des' ciseaux  ,   et  si   l'on  suit  un 
dessein ,  on  le   découpe.    L'on 
perce  un   chapeau  {  l'on  lailio 
la  vigne  :  mais  on  ne  se   taille 
point  les  doigts,  on  se  les  coupe, 
^  on  s'y  fait  des  entailles. 

Je  te,  casserai. 

.  A  cœur  ijc^me  de  jeu  de  castes.'" 

A  trèfle.        ~ 

Brusquer  quelqu'un  ,  lui  rompre 
en  visière,  lui  couper  le  siftlcf 
par  une  repartie  désobligeante, 
par  un  terme  offensant. 

Si    on   lui    dit  quelquc'choseï ,    il 

vous  plaque  au  nex   des  choses 

,   outrageantes ,  il  vous  rabroue  , 

il  vous  relance  ,  il  vous  riposte 

par  quelque  brutalité. 

Il  souffle  une  bise  qui  perce  ,  qui 
cingle  le  visage.  I 

Corroyer  de  nouveau  le  mortier. 
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.%o6  COU 


Dam  le  vif. 


Couper  dam  la  chair  vive  , 
Mon    couteau   ne   peu»  pai 

couper  ,  Ne  coupe  pai. 

Coofia,  Trancher:  en  parlant  deicouleurj. 

Cet  deux    couleuri  coupent     Tranchent  trop  ,  c'est  -  ù  -  dire  , 

.•-II..    Cnn»    lin  tvnn  rtranrl  ron- 


trop 


r- 


COUPi'tP.Jlt.  (faire  au  )  , 
COUPAT  ,  ou  COUTfcT  , 


COUPE-VED.IÙ.ES 
COUQUfcMAR  , 
COUR  ,  ,^ 


COURAOF. 
iJtLLt, 


ou    COURA- 


COURANTE  , 


COLRATAGE , 


qu'elle!  font  un  trop  grand  con- 
iraite  ,  qu'ellei  devroieni  le 
rapprocher  par  dei  nuances  , 
oiÎN^tre  mieux  aiiortiei  ,  plui 
,  analoguei. 

Jouer  à  coupe-téje  ,  jeu  d'enfani. 
Le  chignon  du  cou,  ou  le  derrière 
du  cou  terminé  en  haut  par  la 
nuque  ,   ou   le    creux  qui    ci* 
entre  la   tdte    et    le    chignon. 
C'en  au  haut  du  chignon  et  de  la 
nuque  que  comniience  le  tignon 
.dei  femmei ,  ou  la    partie  dei 
cheveux  qu'ellei  ont  derrière  la 
tête,  qu'elle!  abattent,  qu'elle! 
relèvent' ,   qu'elle!    trei!ent  en 
cadenetie  ,  etc.  etc.  lelon  Tèti- 
quette  de  I^knnèe  ,    du   rtioii  , 
ou  que    le    vent    de    la    mode 
loufflc.   En  eipgl   Coffoti. 
Couteau  de  lage-femme. 
Une  bouilloire  ,  un  coqucmart. 
Aire:  place  préparée  pour  y  battre 

les  g^raio». 

Le  mou ,  ou  poumon  du  bœuf-  c= 
Oclui  du  mouton.  Voy.  fcrdrit. 
c=  Couradt  ,    la    freiiure    du 
bœuf    Voy.  Levade. 

Ix  dévolement ,  le  flux  de  ventre, 
la  diarrhée  \  ce  dernier  eit  un 
terme  de  médecine.  Dévoicment 
est  plu!  usiié.  I.a  courante  étoll 
une  danse  du  dernier  siècle. 

Le  courtage,  ou  d;oiide  courtier. 


i 

COURATli 
TIÈRE, 


COURBAT 


\ 


l 


cou 


lo; 


COURATife.    ouCOURA- 
TlKRii, 


^MT 


\ 


Un  courtier  ,  une  courtière, 
Oal'ai  pelle  Sansalians  le» i'.t^llci 

du  l.cviipt.         .    ■  .- 
COURS ATAS.   OU  GORP?     On    confoud  sous    cci  noms  deu« 

lavoir ,  le  Corbeau   ei  la  Cor- 
neille. "  ' 
Le  vrai  Corbeau  ,  ^\  lai-  Conuj, 
'                    „t  de,  la  groiicur  d'un  Dindon- 
neau i  il  a  deint  piccli  de  long, 
ei  quatre  d'envergure  ,   ou    du 
bout  (l'une  aile  à  l'autre.  Il  e.»i 
.  lout  noir  ,  mai»  la  q»rcuc  et  Ici 
«llci  ont  4«n  rcrtct  blcwâJre.   Se» 

petits  «ont  bon»  à  manger, 
On  garnit  l^s  «auiercaux  de»  cla- 
vecin» de»  dards  de    se»  grouc» 
^      '  •  l^lume»    Lorsqu'il  cric  on  uoil 

entendre  quelque  son  approchant 

de    celui    de  ,   Colas.    Il    vole 

yul  ,   c'est  par-li  encore  qu'il 

"'difftre  de  l'oiseau  suivant.  Il  cs[ 

^  ,  défendu  en    Angleterre  de  tuer 

les  Corbeaux  à  cause  du  itrvicc 
qu'il»  rendent  èo  mangeaiu  le» 
charogne». 
La  Corneille,  en  latCbrn'vn'y'ï» 
à  laquelle  on  dom)e'«4)lu»  com- 
munément dan»  no»  Cantons  le 
nom  de  Conrhatas  est  pUi» 
petite  que  le  Corbeau.  Kllc  a 
dix-neuf  , pouces  de  long  ,  et 
.     .       '  quarantç    pouce»  d'envergure  . 

le»    pî<lie»    blarithe»     tllc    e»t 
Carnivore    et  frugivore  ,    c'e»t- 
.    à-dire  ,  qu'elle  vit  de  charogne 

et  de  giain. 
Le»  Corneille»  cha»«ent  aux  oUeaux , 

-'    ■  et  ont  le  ne»  irè»-fin.  tlle»  vum 
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COURBK  (  une  )  , 
COUKCHL,  ouACOURCHE, 


Gigner  la  coiirche  , 
Cou|>er  d«  cuurche  , 

CouRciii ,  terme  de  magna* 
guérie  , 


COURCOUSSON  , 
COUSCOUL  , 


ou 


pir  petitei  troupes  de  troii  ou 
quatre ,   plui  ou  moins.   C*ei|^ 
par-li   qu'elles    diffirent    des 
grolies.  Voy.  GrailU,         j 
Courbatas  est  un  pë)orattf  d'hor- 
reur ou  de    mépris  ,  i  cause 
des  charognes  dont  se    nourrit 
cet  oiseau   et  qui  le  font  puer. 
L*éplihète  Niblatas ,  que  les  en- 
fans  aiouieni  A  un  couplet  inju- 
rieui    qu'ils  crient  '  après    lui , 
lorsqu'ils  rapcrvoivent  ,  est  as- 
sortie   à    cette    idée  de  mépris 
qu'on  en  a. 
Une  jante  xlc  roue. 
1  raftrse  ,   chemin    de   traverse  , 
^entier  \  chemin    des   gens    de 
pied  ,    lorsque   la    route  ou  le 
chemin  des  voitures  fait  des  dé- 
tours. I<es   Courchet  sont    des 
ruelhs  ,  ou   des    sentiers  t    et 
touiounlf  cheinin  le  plus  court , 
o(i  la  voie  poUr  accourcir ,  ppur 
abréger. 
'   Prendre  le  sentier ,  ou  la  ruelle. 
Prendre  le  plus  court ,  couper  par 

le  plus  court. 
Uji  court ,  ver  à  sole  qui  s'accour- 
cit  ,  et  se  change  en  fève  sans 
♦      filer.    Les   courts  ponent  quel- 
quefois lin  grand  préjudice  à  une 
éducation. 
Le  charanson  du  bois.    t=  Lecha- 
r--     ranson   du  blé  que  cet  insecte 
ronge    lorsqu'il  est   en  état  de 
ver  ,  et  avant  de  se  changer  en 
scarabée. 
11  n'y  a  pas   long-temps    que  cet 
Insecte  falioit  des  ravages  dans 
quelques    Uiipartcmcns    de   la 


COURCOU 
C(>UKi:)lL 

Il  pleut  con 
Plier  ion  Cl 

COU  H  DUR 
•COUR^J( 


\ 


cou 


xoç 


/•«r 


COUKrOUSSONNÈ  , 
COUKUIL  , 

Il  plein  comme  des  courdlli , 
Plier  lun  coiirdil , 

COUHDURII  , 
•COWRtjOLt, 


France  i  le  blé  ëtolt  percé  lur 
rëpi  encore  tendre  ,   on  le  ler- 
roii  dans  le  grenier  avec  l'œuf 
ou  le  ver  de  Piniecie  ,    dei  ta-' 
vani  te  morfohdpieni  iiuitilement 
pour   trouver    un    remède  à  co  . 
mal  i  une  femme  fort  igiiorahie 
les  mit  tur    la  voie  ,  ei  le»  tira 
de  peine.    Klle   vit    dei  eiiaimt 
^'  de  peiiii  icarabées,  lôriir  de  nuit 
d  •  grenicri  ,  et  vuler  vert  let 
terret  à  blé  ,    où   cet    iniectci 
piquoicnt     les    épii    et    ddjio- 
•uieni    un    œuf.     On    prit   dci 
muycni    pour  arrêter    cet    vo- 
léci     de     charànioMk    ,    et     le 
fléau  ceiia. 
Piqué,  ou  rongé  de  veri,  vermoulu.  ' 
Cui'Iou  de    louncice  /de  largctic, 

do  loquet  ,  eic. 
A  «eaux. 
Déloger  ,    plier   bagtige  ,  c'eit-i- 

(lirtf  ,    moiuir. 
Tailleur     d'hjbits     ambulant  i 

r.iillour  de  campagne. 

Le    liieron    ou    volubilis  :    plante 

rampante  ,    qui    pour    s'^lcvor 

l'eniortillé  kur   lei  plaiin;i»  vol- 

fines.    Ses    fleuri    en    cloche  , 

blanches  ,p«uupres,ou  to  ilcur 

de    rokc.  ,     sont    ,  é,.honicres   j 

.    elles     passeur    dmi.    une    m«- 

tinéc    I,e  voliil)ilis  or.liMairc  unt 

fois  enracmé  dans  une  allée, do 

jardin  ,   il  est    presque    impos- 

■  lible    de    l'extirper  ,    à   n.oini 

d'en  paner   touie    la  lerre  à  la 

claie     Kn  lat.   Convolvuliu  af 

vtnsu*  , 
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lié      œu 

OOURIOL , 


.}    N 


/•? 


COURIOL ,  ou  COURÉDod 


COURIOLE , 


/ 


COURNUOEL , 


C0URIK)1R , 


COURT ,  COURTE  , 
Tout  coun  ,  ft  tout  net, 


Quelqu'une  lui  sert  courif  i 


Un  trotteur  ,  qui  aime  à  faire  dci 
courici ,  ou  i  voyager ,  qui  va 
et  vient ,  et  lé,  trouve  rarcme'ni 
BU  logii.  B  Uo  batteur  de  pav^  » 
un  coureur  \  cet  deux  derhien 
termes  te  prenpent  en  mauvaise 
part  ,  i  moini  qu'on  n'entende 
par  coureur  ,   un   domestique 
.  qvy  couroii    à  pied    devant  le 
carrosse  d'un  ci-devant  Seigneur. 
Roulette  d'enfant  ,    machine  rou- 
lante ,  où  les  enfans  se  tiennent 
debout,   lonqu'lii  commencent 
à  faire  quelques  pas  \  ils  les  font 
dans  la  rouieuc  ,   sans  riique 
de  lomber  ,  et  de  se  casser  la 
tété. 
Une  fille  trotteuse ,  ou  qui  est  sou* 
vent   par  voie  et    par  chemin  , 
qui  aime  à  faire  de   longues  ou 
de  fréquentes  promenades.  Les 
féminins  de  coureur  et  de  cour- 
tisan ,  sont  des  Injures  atroces  i 
et  ce  -seroit  mal  truduire  Cou- 
riolt  9  qui  n'a  rien  d'oflensani , 
par 'celui  de  coureuse  ,  qui  est 
ce  qu'on  peut  dire  de  pis  k  une     . 
femme. 
Un  volet  I  petit  ais  carré  sur  le- 
quel on  trie  de  menues  choses. . 
On  l'a  trié,  dit-on  ,  sur  le  volet. 
Corridor,  galerie  ,  ou  longue  allée 
qui  conduit  à  plusieurs  chambres 
dégagées  l'une  de  l'autri* 

En  un  mot  comnTe  en  mille  ,  sans  Sv 
détour,  ouvertement ,  c'est  mon 
dernier  mot. 

Tant  ira  la  cruche  i  l'eau,  qu'elle 
l'y  cassera. 


COURT-iy 
ÇOUKOLE 


couRsir 


COURtlN 


'•' 


couss^:c 


coussoi 


i 


l 


,J 


limon 


COU 

court-d'Haleinï:  , 

COUKOLE,     , 


'^# 


tll 


couRstr , 


COURTINES , 


COUSS^iGAL  , 


COUSSON-, 


Anhnatique.'Attiqué  d'atthme. 
Tretic  de  cheveux,    en  forme  de 
couronne  lur  la  létê»  des  fem- 
me» i'  uiage    qui    subiiite     en 
Italie  chei  les    fommei  du  bat 
peuple,  et  qui^a  V*'*^^  de  nvode 
.^  depuis  long-iempi  dam  nos  I  )é- 
'  pàrremeni  ,   où   lei   léiei    dct 
femme*  sont    plus  changeantes. 
En  lai.  Corollà  ,  couronne. 
Brassières  :  habillement  de  femme , 
espèce    de  petice  camiiole   de 
futalne,  de  basin  ,  ou  de  mol- 
leton, qui  tient  le  corps  en  état, 
et  qui    fa   i   peine  jusqu'à   la 
ceinture. 
Les  pentes  d'un  lit  qui  pendent  du 
tôuc  de  l'impériale  ,  ou  du  ciel 
de  lit.  On  appelle  aussi,  pentei, 
les  bandes  d'èiofte  attachées  aux 
tablettes  d'une  bibliothèque. 
Les  souba*iemens  d'un  lit  sont  lei 
)       pentes  qu'on  met  au  moyen  d'imo 
,  tringle    de  bois  au  bas  du^  lit  » 
ils    pendent    à  terre  ,  et  foat 
partie  de  la.  basse  garniture. 
Courtine  en    iranvoii  :   lerme    de 
fonificatioif  ,  le    mur   qui    est 
-    entre  deux  baiilont   et  qui  en 
)oint  les  (lanci.  En  v.  françois 
rideau  de  iR. 
Du  méteil  ,    mélange* de  froment 
et  de  seigle  i  lorsqu'il  y  a  deux 
tiers  de  fVomem  contre  un    de 
'     leigle  ,   c'est  du  passe- méteil  i 
du  consgiglê.    On  dit  , 
méteil  ,    du    pain  do 


tt  non , 
du    blé 
0    méteil. 
L'artison  , 


Insecte   qui    ronge   1« 
bqlik   ir:  Le  charaovon  ,  ou  la 


H 


w 


^ 


au 


COU 


^ 


COUSSON  ,  ou  COÙSSÛU , 


COlfSSONNÉ  ,  • 
COUSUE,  LOUSTIQUE, 


COUSTIÉ  , 


»i> 


Viûui  étt«  couiilé  ,       ^ 
COU  ItL  ,    terme   de    )ar- 
dinage  , 


C«  ne  lont  que  des  couieli  , 


Coutil , 


COUTKLADK  ,    ou   COU- 
TULl.ADK^ 


cMlandret  inicctei  4u|  rongenr, 
le  premier  lei  blé^t  <(  l'autre' 
lei    légumei.     Cet   diflféreiuct 
cipècei  lont  du  genre  que   les 
Naturalisiei  ^appellent  ,    Dtr' 

La  termoulure  qtie  l'iniecte.  ron- 
geur rend   du  bbii  ,  dont  il  a 
extrait  un    tue  nourricier.    Ce 
lont  lei  excrément  ;  on  lei  met 
aux  écorchuret  qui  viennent  aux 
plit  dei  membres  dei  petitt  en- 
fant dodut  ,  et  qu'on  dciièche 
par  ce  moyen. 
Le   terme    vermoulure 
pour    lei    troui  «t 
riet  que  lei  ven  (dm   dam   le 
boit  (  comme    pour    la    poudre 
Impalpable  qui  en  tort,  ou^ge 
dei  dent!  et  de   )a 
cet  intectei. 
Piqué  dei  vert. 
Un  cautère  ,    pic/re 
drogue  cauiiigue. 
cautère  le  plut  cftii^ace. 
Qui  eit  de    côté  ,  .quli    ne  va  pat 

droit. 
Vout  donnei  de  cAté.  | 
Un  plateau  de  pujt  ,  <ou  de  hari- 
cott  nouvellement,  dë(leurli  4 
côtiei  tendrei  de  c^i'kgumci, 
dam  leiqueli  ici  grkmt  lont  à 
peine  formel.  | 

Cet    poil    ne    tout    enicore  qu'en 

plateau.  j 

Le  coutre  d'une  charrue  :  imiru- 
•     ment  de  fer  fixé  obliquement  au 
dciiut  du  toc  ,   pour  ^ndre  la 
terre  de  ton  trinchant. 

Un  coup  de  couteau, 


te   prend 
lei    gale- 


digettiun  de 


k    cautère  ,, 
.e  feu  eu  le 


♦COUTkLE 
ARDÈLE 

voy.  AL^ 

•  CouTiLi , 


•  COUTtLE 


COU  ri;i. li- 


cou r  El. 0 


courFj.c 


COJJTKTl 


f 


pat 


.\ 


COU 

♦  COUTkLE.BERBELUDE, 
ARDfeU    .     Al^ÊDEi 
voy.  AL^E  » 


•  CouTiLi , 


•  COUTtLE 


court;i.ii:RE, 


Le  grand  Narclite  det  prêt  à  fleur 
blanche  dont  la   couronne   du 
nectaire  est   bordée  de   rouge* 
Narcisius, 
L'iris  ou  «ambe ,  don^  il  y  a  beau-    ^ 
coup   d'espècei  :    la   racine  ^e 
celle  à  fleur  blanche  qui  porte 
.    le  nom  d'irii  de  Florehce,  icnt 
la  yiolette  et  communique  cette 
r-vodeur  ï  toute  une  leiiive.  ' 

Le  glaïeul  à  fleur  pourpre ,  irrë- 
guliire  ,  dont  la  racihe  cit  bul- 
beuse. En  lat.  ûlaJioluj  co/n- 
munit.  ^■ 

Plante  de    blé  en    fourreau  ,    ou 
dont    répi^  e»t    enveloppé  det 
feuillet    du    blé."  c  Coiie   de 
poij    en  plateau.  .  Voy.  CouttL  _- 
Le  terme  coutelière  ,   pour  un 
éiuL    k     couteau    ,    n'eit   pai 
d'uiagf. 
La  mauviette  i    petit    oiieau    du 
gejirc    det  Aloueitti  ,  et  de   la 
groïieur  d'un  moineau  (  il  a  la 
tétc  Huppée  ,  la  queue  cource  , 
la.  paupiire  Inférieure  nue  ,  let 
narines  coutertes  de    plumes  , 
•un^ raie  blanche  au  deisous  def 

yeui. 
'  Les  mauvieue»  perchent ,  »ont  par 

troupes  et  sont  grasses  en  hiver. 
On  met  leur    chair    au   rang  det 
viandes  noires. 
'COU  IKJ.ON  ,   (  le  i«u  du  ).,     le  jeu  de  cache-cache  mitoulae. 

Coutclon  .  signifie    ici  ,    le  peiit 
couteau  qui  sert  à  ce  jeui 
COUTKTE  Jeune  ou    petite  poule.  ^  Au  figuré 

•^      '       '  :     une    poulette  ,.,pu    une   Nne. 

fille  .    du    grec   âattot   (  gallh 
/  Itacel  )  ,  du  Coq, 


COU  FELON» 


'^* 
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COU 


.  COUTINFOUN  ,   ou  COU- 
TINI-LOUN ,  • 


MtiltffriolicUe  de  Coittinflouii, 

COUTOUNINï, 
COUVERT, 


'  À 


COUT£RTàTuil«-Tm, 


COUVERT , 

J*ti  coupé  le  coufert  de  ma 

tabatiért, 
COUVERT  M  wnsHt 


COUVERTE  dt  Ik, 


Ternie  de  mdprU  qui  te  dit  d*or« 
dinaire  d*une  fèniée  mal  mise, 
et  qui  se  Sdofliie  des  airt  de 
DemoifcUe. 

Mademoiieile  révërence-parler.  \ 

De  la  cptonnine. 

Toit-,  ou  couverture  de  maiiôn. 
Le  comble  en  est  la  partie  la 
plut  élevée.  Il  y  a  dei  rôiii  en 
appentis  ,  ou  à  un  seul  égout  \ 
les  toits  en  dos-d'âne,  en  oqi 
deux,   ceux  à  pavillon,  quatre. 

Le  toit  à  la  mansarde  a  un  comble 
brisé  ou  de  brisis ,  pour  faciliter 
des  celiulet  habitables  sous  le 
toit.  Le  comble  eu  couvert  de 
grandes  tuiles^  faîtières. 

Le  mot  couvenure  est  plus  général 
que  celui  de  toit  \  ce  dernier 
ne  se  dit.  que  des  couvertures 
faites  avec  de  la  tuile.  Il  y  a 
des  maisons  couvertes  d*ardoiie, 
de  dalles ,  de  plomb  ,  de  bar- 
deaux ,  de  chaume,  etc. 

Couverture  i  claire-voie  ;  ce  qui 
ne  convient  qu'à  celle  qui  est 
formée  par  nos  tuiles  creuses  , 
ou  en  gouttière  ,  posées  immé- 
diatement survies  chevrons  ,  et 
qui  laissent  entre  elles  des  jours 
et  des  échappemens  è  la  fumée. 
On  dit  à  claire-voie  ;  et  non 
à  claire-vuê',  ni  &  tuiU-vue. 

Couvercle.  ^ 

J*ai  cassé  le  couvercle. 
Couverture  en  plate-forme  ,  faitt 

avec  un  tortoi  de  mortier.  Voy. 

Gru. 
Couverture^ 


.    f 


\ 


V 


^ 


e  dit  (Tor- 
mal  mile, 
I    airt   de 

-parler.  \ 

le  maiiôn. 
I  partie  la 
lei  rôiti  en 
!Ul  égout  I 

nei  en  ont 
m.  quatre, 
un  comble 
iir  faciliter 
lei  loui  le 
couvert  de 

El. 

lui  général 
ce  dernier 
:ouTerturet 
ile.  Il  y  a 
i  d*ardoiie, 
,  de  bar- 
I  etc. 

e  ;  ce  qui 
le  qui  eit 
I  creuies , 
léei  immé- 
Bfroni  ,  et 
I  det  jouri 
k  la  fumée. 
I  \  et  non 
U-vue» 


me  ,  faitf 
nier.  Voy. 


COU 

COUVERtON , 


A,        l> 


COUIINIÉRES, 


CRAINDRE  (  quelque  cho^ 

de  ), 
Un  mal  de  craindre  , 

Je  ne  iuli  pai  de  craindre  , 
Une  béte  de  craindre , 
Herbe  de  craindre , 
Det  linceA  de  craindre  i 


Ça  eu-ll  de  crtlndre? 


CRAINTE  , 
Porur  crainte , 

CRAINTEUX  , 
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U  liQg^  4<  àitmt  •  ou  ôelul  d« 
parade  det  enfant  au  maillot. 
B  La    «ïouterture  de  parade, 
ou  le  couwe-pled  du  lit.   t=  Un 
couvercle.. 
Lei  pleïadet,    \ét  hyadei,  oU    1« 
pouiiinière  1   conitellation    de 
tept  étollei  dont  une    eit  dli- 
panie.  Cou\mièrtt  eit   un  mot 
corrompu  de  pouiiinièrei  ,  qui 
exprime   Taiiemblage    de    cet 
étoilei,  comme  det  pouttint  au- 
tour d'une  poule. 
La  connolitance  que  not  paytant 
ont  dei  étoilei,  eit  autii  étendue 
que  celle  dei  premien  aitrono- 
met  j  lit  en  font  à-peu-prèi  le 
même  uiage ,  qui  eit  de  dittin- 
guer  par  leur  Inipectlon  ,   let 
différentèi   heuret  de  la  nuit , 
à  quoi  ili  ne  te  trompent  guère. 
le  mal-propre  ,  de  mal-tain,  da^ 
dangereux. 
Un  mal  .  une  maladie  contagleuie 
qu'on  doit  craindre  de  prendre. 
Pettiféré. 

Un  Iniecte  véniroeui 
Vénéneute.  / 

Drapt-de-lit    malrpropret  ,    mal- 
lalnt ,  pour  lÉfoir  terri  à    un 
(     Malade,    .    , 

Y  a-i-ll  du  déager  à  te  h  irlr  da 
itlU  chotf ,  à  4  toucher,  à  la 
prendre  /  à  l>faler  ?  etc.  et 
non  h  cftùnàrê  vk  it  crainM» 

Tlmidhf ,  mautalte  konte. 
Intimider  ,  Impoitr  ,  l«»f»wr  du 

retpect. . 
Tlml^ 


\ 


4iâ 


\ 


r 


••;  r'~.-,:-.wi»«-' 


\ 


if6 


CRA 


Il  eit  pire  que  crainteux, 
CKAMOISIN  , 
Soie  craffloiiiiie, 


f» 


CRAN  ,  ou  CRANE  , 
CHAN  , 


CRANQUE.ouCRANC, 


t 


CRANTE, 


V 


Fort  timide. 

Cramoiii. 

Crainoiiie. 

Un  filage  cramoiii  ,  une  trogne 
enluminée ,  ({ui  n'eit  pat  toujpurf 
refTet  de  l'usage  immodéré  du 
vin  ,   ou  des  liqueurs. 

Bizarre  ,  opiniâtre. 

Incruitation  pierreuse  qui  le  forme 
dan»  le  bassin  de  certaines  ton- 

'  taines  :  espèce  de  tuf  massif  et 
pesarit  ,  dont  la  base  est  un 
corps  quelconque.       ^ 

Un  crabe  ,  un  cancre  :  poisson  de 
mer  de  la  famille  des  crustacées. 
Cancer  oblongUs. 

On  divise  les  poissons  en  trois 
ordres ,  ou  familles  ,  saVorr  , 
les  poissons  ordinaires  ,  qui  (ont 
ou  couverts  d'écaillés ,  comme 
la  carpe  ,  ou  sans  écailles , 
comme  la  raie  ,  ou  à  peau 
chagrinée  ,  comipe  le  chien 
de  mer.  ^ 

Le  second  ordre\^,est  celui  des  tes*. 
tacées  ,   qui  comprend  tous  les  4|^ 
coquillages  ,  univalves  ,  bival-  '^p 
ves  ,    polyvalves.    Le  troisième, 
les    crustacées    couverts    d'une 
croûte  osseuse  ;    tels    que    les 
crabes  ,  les  homars  ,   les  lan- 
goustes ,     lei  écreviiiei  ,    les 
oursins  ,  etc. 

Cétacée  ,  se  dit  des  grands  pois- 
ions  ,  tels  que  la  baleine  ,  le 
cachalot  ,  l'espadon,  le  narval 
ou  licorne  de  n\er  ,  etc. 

Quarante  :  pr.  comme  ca-rante  , 
et  non  omme  crantt.  On  fait 
la  mémo  faute  dam  quarantaine, 


CRASS] 
Crasse 


CRÉA  , 
CREIb! 


CREIS! 


CREM. 


CRÉM 


Il  filut 
et  et 


^  V 


V 


CRA 


me  trogne 

Bitoujpun 
nodëré  du 


i  le  forme 

ainei  ton- 

matiif  et 

te   en  un 

poision  de 
:rustacéei. 

en  troii 
,  lîHforr  , 
,  qui  (ont 
,  comme 
ëcnillei  , 
J  à  peau 
le    chien 

ji  dei  tel*. 

d  tou<  Ici 
!i  ,  bival- 
troUième. 
rti    d'une 

e 

que  lei 
t  Ici  lah- 
iiei  ,    lei 

indi  poii- 
ileine  ,  le 
,  le  narrai 
ne, 

entrante  , 
'  On  fait 
arantaine, 


CRASSE  (  papier  de  ) , 
Craiik  d*huile  , 


CRÉA  ,  ou  CRAC, 
CREIbSON, 


CREISSONS, 


i 


CREMADOU  , 


CRÉMAL  (  un  )  , 


Il  faTit  faire  une    hoche  lu 
ciémal  , 
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quarantième;  qu'il  faut  pro- 
noncer comme  ca*raniaiiief  ca- 
rantièmc,  Ici  priérei  de  ca-rant 
.  hèurei. 

Papier  de  traite  ,  ou  papier  gril. 

La  lie  de  l'huile  ,  ion  séuiment , 
ou  en  lermei  de  ('himie  ,  lei 
fëcei  ,  en  lai.  Amurcà 

L'eiiurgcon}  pr.  1'/  Vpy  Éturgeon. 

Le  croit  ,  ou  la  croisiance ,  le  dit 
de  la  taille.  Un  tel  a  fait  tout 
ion  croit,  il  a  toute  la  croissance, 
il  eit  encore  dans  l'âge  dé  croii- 
lance.  Cet  âge  finit  le  plui 
louvent    afec  radoletcence. 

Let  douleun  ou  lei  glandei  de 
croiiiance  :  douleùrt  que  lei 
jeunei-gcni  reiientent  quelque- 
foiiau  tcmpi  de  leur  croissance, 
aux  ainei  où  ces  glandes  sont 
placëei.- 

Un  lécheron  :  pré  situé  darii  un 
lieu  ICC  ,  et  qui  n'en  arrosé 
que  par  la  pluie.  C'est  aussi  un 
'  quartier  de  pré  dam  un  torrain 
lablonneux  ,  qui  lèche  phjtôt  , 
et  oi'i  l'herbe  ne  peut  croître. 

Une  crémafUére  , 

Il  y  en  a  à  hochei ,  ou  à  crans  et 
à  anneaux.  On  voit  aussi  dam 
lei  revenues  des  crémaillères  à 
potence  qui  tournent  sur  un 
pivot  ,  et  au  moyen  deiqucllei 
on  amène  un  chaudron  au  milieu 
d'une  cuisine.  '* 

Une  croix  â  la  cheminée. 
Le  crémaillon  est  une   petite  cré- 
maillère   qu'on    su  pt  id  '  k   la 


■■IPiBIIHlipiailHi 


II  s 


CRÉ 


fmf 


CRÉMASON, 


CRÊPÉS  (  cheveux  ) 


CRÉPINE , 


"<^ 


CntP^NI  , 


Il  ett  né  avec  la  crépine  , 


r\^ 


grande  ,  pour  faire  cuire  4iuel* 
que  choie  k  côté.. 

Le  fer-chaud ,  ou  le  loda  :  aigreurt 
où  cuiiion  avec  léchereite  qu'on 
•cnt  au  goiitr  ,  pour  avoir 
mangé  quelque  choM  d'indi- 
gente ,  comme  dei  châtaignes 
bouilli«i.  Un  verre  d'eau  fraîche, 
ou  quelques  yeux  d'écréviiiei 
prit  en  poudre  lufliient  pour 
appaiier  lur-le-champ  cette 
douleur. 

Crépui  :  Acad.  La  tête  dei  Nègrei 
est  cotonnée  ,  et  le  poil  en  eit 
doux  et  moelleux  comme  la  tète 
d'un  agneau. 

La  taie  , .  la  lagene  ;  en  termes 
de  boucherie  ,  le  filet  {  en 
termes  de  cuisine  ,  la  toilette; 
et  en  termes  d'anatomie  ,  l'épi- 
ploon  :  membrane  graisseuse 
qui  flotte  sur  les  boyaux.  C'est 
avec  quoi  on  couvre  les  rognons 
d'un  agneau  habillé,  et  un  pré- 
sent de  boudins. 

La  coifl^e  :  membrane  que  quelques 
enfans  ponent  sur  la  téie  en 
^  venantau monde  ,  et  dontondit, 
il  est  né  coiflfé. 

Les  membranes  que  les  anatomlstes 
appellent  amnias  et  chorion,  et 
qui  enveloppent  le  foetus  dans 
la  matrice  ,  forment  cette  coif- 
fure !  si  le  hasard,  fait  que 
l'enfant  se  présente  en  venant 
tu  oMNide  avec  un  lambeau  sur 

>  la  ilie,  de  ces  nembranes  qu'il 
•  déchirées ,  on  a  imaginé  qu^ 
l'enfant  ne  P9Uvoit  manquer 
d'être  heureux. 


^  > 


lu 


CRÉPISS 

franco 
CREUX 


CREVÉ , 


Le  cœur 
CREVER 

CRIÉES 

On  a  fait 

On  dit  au 

nouvel 

Ils  on^  ^ 

criées 


* 


»iiM{ 


.^ — ^ — 1_ 


.^J.- 


ii 


:ulre  4iuel« 


CRE 


ft0f 
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1  :  «igreun  . 

'Cite  qu'on 

_  la          •        ■■      ■ 

oar    avoir 

le    d*indi- 

châtaigne! 

lu  fraîche. 

récréfiiiei 

lent   pour 

■       ■        ■ 

np      cette 

CRÉPISSAGE,  quln*eit  pat 

lei  Nègrei 

françoit  , 

}oil  en  eit 

CREUX  , 

me  la  tête 

9 
V. 

en    termef 

■    ■ 

filet  {    en 

■       ■    • 

1  toilette; 

nie.l'épi- 

\ 

graiiieuie 

f 

lUx.   C'est 

.  ■•  ■  ■ 

ei  rognons 

CREVÉ, 

et  un  pré- 

1 

e  quelques 

"'"■  ^   . 

la  tête  en 

dont  on  dit. 

natomiitei 

"Le  cœur  me  crève  , 

•horion,  et 

-      •                                                               •■     * 

fcitui  dani             * 

CREVER  , 

cette  colf' 

* 

.  fait   que 

en  venant 

CRIÉES  , 

mbcau  lur 

_ 

ranei  quMl 

On  a  fait  lei  crUet , 

laginé  ^\^p 

On  dit  au  figuré  de  cenainf 

manquer 

nouveaux  fiancés  , 

# 

Ils  ont   vendangé    avant  les 

' 

criées  ; 

La  coiflle  de  cet  peaux  touchent 
de  plut  près  l'enfant  au  moment 
de  sa  naissance,  que  l'influence 
des  astres  :  mais  la  prétendue 
vertu  des  uns  et  des  autres  ne 
gtt  que  dans  l'ignorance  et  la 
superstition  des  siècles  grossiers 
où  ces  vertus  ont  été  inventées. 

Le  terme  crépine  en  François  est 
une  sorte  de  frange  tissue  et 
ouvragé  par  le  haut. 

Crépi ,  enduit  de  mortier  ,  et  çré-* 
pissure  ,  action  de  crépir. 

Fosse  pour  un  mort  ,  fosse  à  fu* 
mier  ,  trou  pour  planter  un 
arbre.  t=  Vallon,  et  non  ,'creux  , 
qui  est  impropre ,  et  ne  se  prend 
ordinairement  enfr.  que  comme 
adjectif ,  dent  creuie  ,  ventre 
creux  ,  fossé  creux  de  deux 
pieds  ,  colonne  creuse  ,  antre 
creux  ,   etc. 

Celui  qui  a  une  descente  de  boyaux, 
ou  absolument  une  descente  , 
une  hernie.  On  ne  l'appelle  ni 
un  relâché  ,  ni  un  crevé.  Ce 
d^mief  se  dit  par  dérision  d'un 
gros  homme  ,  un  gros  crevé  , 
une  grosse  crevée. 

Le  coeur  me  fend ,  cela  fait  fendre 
le  coBur. 

Aboutir  ,  percer.  On  le  dit  d'un 
abcès  qui  perce,  qu'on  fait 
aboutir.  "\ 

Le  ban  des  vendanges  ,  la  piibli- 
^     cation  des  bans  de  mariage. 

On  a  publié. 


Avant  la  publication. 


♦ 


,  X  ,  * 


y 


a  ■' 


rifiL 


>■**  '■•■  *-^  I"     >'y 


^ 


AJL 


*       / 


■r 


V, 


.     » 


Y 
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GRI 


% 


fW 


Je  fui  bien  criée , 
De  quoi  criez-vout  tant  ? 
;^lne  fait  que  me  crier, 
Crie  à  ce  chien  , 
Chicr  , 


On  dit  au  figuré ,  crlcrion  fin, 


CRIEUR  , 

CRIS   (  faire   un  ) , 
ALUQUER  , 


ou 


'^ 


CRIQVE-LAROET 


Criée  en  fr.  Procltmationjtn  iuitlcc 
'    pour  la  vente  dei  bieni. 
Gronder.       ^ 
Bien  grondée. 

Qu'avez-voui  à  voui  ficher  ? 
Que  criairier  après  moi. 
Chaiie  ce  chien. 

Publier,  à  cri ,  ou  à  ion  de  irompey/ 
On  volt  par    le   mot  ,  crier , 
ranclenne  et  unique  façon   de 
-  faire  leipublicationi^  piatiquée 

encore  dans  les  villagei. 
Aflkher  ta  honte  ,  publier  la  tur- 
pitude. . 
Grondeur  ,  criallleur  ,  criard. 
Appeler  quelqu'un  de   fort    loin  , 
et  d'ime  vnlj^^  forte    par  lin  cri 
"non  articulé.  En  v.   fr.  huchcr. 
Le»   crii    dci    animaux   reçoivent 
différens  nomi  en  françoli.    Le 
cheval  hennit,    la  brebli  bêle, 
le  lion  rugit  ,   le   taureau  et  le 
boeuf  mugiiient  ou. beuglent,  le 
cochon  grogne  ,     le  renard    et 
le  petit  chien  japcnt  ,    le  chien 
aboie  ,   le  loup  hurle  ^    le  tigre 
et  le  chat    miaulent  ,   le  lapin 
glapit  ,    le   lerpcnt   siffle  ,  la 
grenouille    coasse  ,   le  corbeau 
croisse  ,    l'aigle   et     la   grue 
trompettent ,   la    cigogne   cra- 
quette ,    le    paon    criaille  ,  la 
poule  d'Inde  et  le  poulet  ploient, 
la    poule    caquette  ,     le    cerf 
brame,  l'âne  brait  .  le  cerf  en 
rut  raie  ,  le  moineau  pépie  ,  le 
pigeon  roucoule ,  etc. 
Le  jeu   de  croque-lardon.  Les  en- 
fani   qui   y  jouent  coupent  en 
petits  morceaux  qifllque  choie 


CROCHE 


Crochet 

CROIRE 

Je  suis  bi 


C'est  un 

Croiri  , 

Mon  cnfi 
croire 


CROISE 
CRpiII 
Cet  enfj 
crève 
CROIX 
li  est  à  I 


j^ ,.. 


I.  ■ 


"  r*'  -  '  ^ — t^' 


-Sv^içfvr-  *-<-*;^Ar^»;-.^ 


'    * 


CRO 


^n  juitice 


her? 


le  trompe. y 
t  ,  crier  , 
façon    de 
piaiiquée 

Cl. 

1er  la  lur- 

crlard. 

fort    loin  , 

par  lin  cri 

fr.  hucher. 

:   reçoivent 

itnçoii.    Le 

irebli  bêle, 

ureau  et  le 

)eug1ent ,  le 
renard  et 
,    le  chien 

e  <,  le  tigre 
,  le  lapin 
tiffle  ,  Il 

le  corbeau 

t     la   grua 

igogne   cra- 

crlallle  ,  la 

alet  ploient, 
,     le   cerf 

,  le  cerf  en   '' 

iu  pépie ,  le 

te. 

Ion.  iTci  en- 
coupent  en 

nique  choie 


CROCHET  , 


Crochet, 


CROIRE  que. , . .  (  il  faut  )i 
Je  suit  bien  de  croire  , 


C'eit  un  homme  de  croire  , 

Caoïai  , 

Mon  enfant  ne  me  fçut  pai 
croire  , 


CROISER, 

CRWIRE, 

Cet  enfanc  ne    croît   ni  né 

crève  , 
CROIX  , 
11  eit  à  la  Croix  de  Jliui , 
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de  bon  à  ma^r ,  par  ex.  une 
pomme   :    ekuite     un    de-  U 
troupe  qui  i'iioh   bouché    loi 
yeux  ,  tan(jDt'  qu'un  autre  avoil 
touché  un  '4ei  morceaux  ,   le 
met   à    letycroquer  un  i   un  , 
jusqu'à  CQ/qu'il  tombe  au  mor- 
ceau touché  ,  auquel  on  l'arrête , 
et  c'est  h  un  autre  à  faire  ,  ou 
à  croquer. 
Clavier  i   chaînette  i  il  y  a. des 
de  claviers    à  anneau  ,    et  dei 
claviers  à  chalnerie  \   les  fem- 
mes pendent  à  ces  derniers  dci 
ciseaux  ,   Un  couteau  ,  une  pe- 
loie  ,    et  autrefois  une  bourse 
de  peaiu 
Un  fermoir    de    livre.    c=  Agraiïis 
qui  sert  à  fermer  un  livre  ,  des 
tablettes ,  etc. 
Il  est  à  croire  que  ....  ou  il  y  a 

apparence. 
On  peut,  ou  l'on  doit*  m'en  croire, 
s'en  rapporter  ,  s'en  hcr  à  moi , 
h  ma  parole  ,   à    mon   témoi- 
gnage. 
Vrai.,    digne  de    foi  ,    qu'on  doit 
■  croire  sur  sa  parole. 
Être  docile,  obéissant ,  respectueux. 
Se  moque  de  moi  ,  ne  fait  rien  da*^ 
ce    que   je   lui   'dis  ,  c'est    un  ; 
mutin  ,  un  libertin,    etc.  pré- 
texte    ordlnulre'  de    certaines 
veuvei  qui  veulent  se  remarier. 
Rayer  ,  barrer  un  compit*         > 

•'  •> 
Ne  profite  poirii. 

A  la  Croix  de  p«r-Dleu  fà  Vajtf^i^ 


,      V.  '• 


r    - 


.1 


.<* 


•> 


;A.  :    '        ' 


:.T^ 


.,      /• 


"^',1"". 


"H''ii  ""nn'i^ 


♦.   'I'.'"     "    j'jy  "i*  ■*  iit'uHr 


^•'1^ 


K 


'\ 


B" 


Vf 


W     ■      ^^■' 


11»  CRO 

Ptire  f  B  Croix , 

Voui  pouteiy  faire  11  croixi 


dioQUE-LARD  , 

croque-ivIèlétks  , 

CROQUER , 


Croquer, 

Croque-toi  ça  , 


CROSSE, 


CROTt,  .oîiCLOT^, 


^,; 


%• 


:f 


t^ 


*r,A' 


^J 


Sa  marque. 

Lci  Notaires  ditoiem  autrefoii  des 
personnel  nqn  lettrées  »  ne  sa- 
chan:  écrire  a  Tait  sa  marque. . 

Rayer  cela  de  f  os  papiers,  ou  de 
vos  tablettes* 

Espèce  de  cuiller  de  bois  i  long 
manche  ,  dont  on  se  sert  au 
jeu  des  archets  pour  lever  la 
boule.  t=  ^'UQ  des  bouts  dii 
mail  fait  aussi  en  forme  de 
cuiller ,  beaucoup  plus  aplatie  , 
et  c^l  sén  >au  même  usage. 

Écomlfleur ,  parasite  qui  rocie  les 
cuisines; 

Mendians  qui  rodent  dans  les  pbii- 
lonneries. 

Accrocher ,  prendre  avec  un  cro- 
chet  ,  ou  avec  un  croc ,  gaft'cr  \ 
on  gaffe  le  bols  flotté. 

Emporter  ,  enlever  ,  attraper. 

Attrape  :  c'est  ce  qu'on  dit  à  quel- 
qu'un qui  a  reçu  un  coup  bien 
mérité ,  «t  qu'on  ne  plaint  pas. 

Potence  des  personnes  estropiées  \ 
et  non  ,  Crosst ,  qu'on  ne  dit 
que  de  la    crosse   d'un    fusil  ^ 

/  du  bftton  pastoral  d'un  Ivique  , 
dont  la  forme  éioit  pareille  an- 
cieiinemeni'à'ceUe  d'ufie  bé- 
qullU  X  telle  est  celle  qu'ont 
retciiuc  les  Evéque»/  ^act. 

Une  voOie.   c»  Caf e  ♦  pièca  yyûïét. 

Léi voûtes- sont  ou  if I  " 
•  cju  sur  baissée^,    " 

^panier,  ai  quelqu 

ment  ptiifi  ♦  ou  à  la  g<^if«if»<^ 

..    atcc  des  nerft  lalllani  i^fw 
ogives  qui  sortent  des  arc|  dp% 
bUiua,  entre  Uiqi»aln«w<>uvtnr 
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le  plein  ,  ou    pendentif.   Lei 
Tôuisofri  ibnt  dèi   pierret  pro- 
pret à  former  la  voussure  de  la 
vpAte. 
On  fait  eTec  du  |ra?ois ,  ou  avec 
de  la  mïv'0')"<^>'ic  i  ic  remplàge 
des  reini  ,    ou    c6t^i  qui  sou- 
tiennent la  voûte.  Cet  côi^s  por- 
tent sur  l'imposte  ,  sur  laquelle 
posent   lei   voussoirs  ,   qui    no 
>   commencent    à  se  courber  sen- 
siblement qu'après  les  premières 
assises. 
L'extrados  dé  la  voûte  est  la  partie 
intérieure  et  convexe  ,  ordinai- 
rement brute,  oijdont  les  queues 
des  pierres  ne  sont  pai  coupées 
également   i     comme    le   sont 
celles  de   l'intrados ,  .ou  de  la 
douelle  intérieure.  Le  ciptre  se 
dit  de  la  courbure  de  la  vojfkte 
et  de  U  chïirpente  qui  sert  à  la 
former ,  ou  A  la  construire  ,  etc. 
jCrottin  ,  excrément  .dei' chevaux 

et  des  moutons. 
Un  caveau,  un  cachot,  un  cu-de- 

basse-fosse. 
Le  croquant   des   os.    £n  termes 
d'anatomie ,  un  cartilage  :  partie 
loUple  ,  élastique  ,  qui  icrmine- 
^ertains  os. 

La  Crouçeàtèle  da  la  paléiis  «^    Le  croquant  ou  li  c orne  de  paleron , 

ou  omoplate  en  termes  df'an»- 
lomie, 
Lfitoot,  tendron,  M  prend  pour 
certains  os  de  'la  p6i|rine  demi- 
cartitagineuB  ,  et  pour  le  bout 
d'autres  ils  encore  tendres.  Lei 
»  tendrons  sont  croquani  et  pleins 
dejui  et  di  moille.^ 
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Un  quignon  ï  et  non  ,  chiffon  d< 
pain  \  ne  confonde!  piif  d«nt 
la  prononciation,  quignon  afcc 
gulgnon  ,  du  lat.  crustum ,  ert 
paioli  Lorruin  la  crouchê  do 
pan  ,  la  croftte  du  pain. 
Fait  à  çoriiei  ,  pour  en  multiplier 

lei  quignoni. 
Agraffcr  ,  ou  attacher   avec    une 

Bgraffc. 
Mettre  en  croupe.  . 
On  met  ,  ou  l'on  mène  quelqu'un 
en    croupe  lur  le  chefal  qu'on 
monte    On-  y   met    en  croupe 
un  porie-manieau  ;  mais  on  ne 
porte    en    croupe    ni    l'un    ni 
•l'autre  \  c'en  le  cheval  qui  Ici 
/porte  de  cette  façon.    Ainsi  on 
dit    iiès-corrcctement  ,   mener 
quelqu'un  ciKcroupe  \  ce  cli,cval 
porte  bien  en  crolipc  \   j'ai  mil 

-.      ma  fille  en  fJO^^V^  .  i«  l*a>  P''** 
en  croupe.    Sous    le    règne    dé 
Franvoi»    premier    ,     lei    plui 
grand»  Seigneurs  menoicni  Icuri 
femmes  en  croupe  à  la/:ampa- 
gue  }  et  non  ,  les  ponoiem  en 
croupo. 
L'Aïuciir    (iascon   d'un    excellent 
ouvrage  dit  ,  que   Louis  Xl  fit 
ion    entrée     dans    1  oulouse  , 
ponant  la  Kelne  Marie  d'Anjou 
ta  femme  en  croupe  :  Il  fallolt 
dire  ,   mcnum  ,    ou    ayant    en 
cr  M|»c,  eic    II  est  rare  qu'un/ 
Gascon  ne   montre  quelqurfoli 
con-nc    l'âne   de   la    Fable  un 
j       p^tit   bout  d'oreille  qui  décèle 
•on  payi. 
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CROUSTADE  , 
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l>e  isrfgnon  du  pain ,  ou  nit>rceau 

de    l'entamurè  du    côté  le  plui 
cuir.  . 

CROUSSIR,ouGRÉZINER,     Croquer  quelque  chose  de  dur,  ou 

d«  lec  ,    qui   faii  croc  sous  1« 
dent.   Ltfi  amandes  à  la  praline 
et  les  châtaignes  kèthei  croquent 
loui  la  dent    les  moule»  ,  1^^ 
laitues  mal  lavées  cloquent 
même,   ainsi  que  le  pain  Ion- 

'^     qi'il  y  a   du  table  ,  ou  de  la 
terre  mêlée. 

Craquer.  On  entendolt  craquer  les 
01  de  «eux  A  qui  on  dbnnbit  la 
queition. 
Grincer.  La  rnge  et  la  douleur 
font  grincer  Ici  dents  ,  et  non, 
des  dents  :  quoiqu'on  dise  lo 
grincement  de  dents,  l.e  cri  ^ 
aigre  de  certains  outils  avec 
quoi  on  racle  sur  ccrtaihs corps, 
les  font  grincer  de  même  On 
dit  aussi  qu'une  porte  ,  ou  une 
machine  dont  les  mouvement 
lont  gênés  ,  crient ,  ou  gémit- 
lent  ,  et  non  croutsistent  i  en 
es^oL  cruxir ,  craquer. 

Une  tourte  :  pièce  de  pâliiserie  { 
uric  tourte  de  béaiillei  ,  de 
pigeonneaux.  \    ^ 

Une  Croustade  est  en  François  une 
l'ourtu.  Kt  une  Tourte  en  Lan* 
gucdocien  est  çn  Kl^nvoii  une 
Tarte ,  telle  qulsme  Turte  à  la 
crèmcf  )  on  prend  presque  lou- 
jours  l'un  pour  l'autre. 

La  Tourte  est  différente  du  godl- 
veau  ,  en   ce   que   celui-ci  esc 
/uni  pâte  de  chair  d«  veau  hachée 
menu  ,  ei  mise  en  bouleitci. 
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ÇROUTÉ  .  CROUTER  . 
CROUTK-l^E^rfe .  ou  TRE- 
BOULIT  (  p»ln  )  , 


CIlOUTi;-LEVÉ(TUagc) 


CROUVf.L,  PÉUOL,  ou 
CLOS  , 


CROUIADB, 


CROUXADOU 


ttrge  croûte  ;   ou  |tle  qui   le 

forme  lur  une  pUle. 
Une  cro^^riUe  pour  boire  un  coup, 
es  tt  grignon  ou  CToAteleiie  i 
pe'tH   morceau  .  de   pain  d'une 
couleur  «pp^iUwnie. 
Voûié  ..voûierV  \,  ' 

Du  pain  gra«-cuil  :  pain  morfohdu 
qui  a  été  lurprll  pir  la  chalei»r 
du  four  ,  dont  l'effet  eit  de  lé- 
ptrer  la  croCite'de  la  mie. 
Couperoié  ,  gâttf  de  bourgeons , . 
de  rougeurs  ,  d'échauboulurei. 
Rabelais ,  quln'éioii  pas  délicat 
sur  le  choix    des  lermci  .  dit    ^ 
rondemeni  ,  vliage  croûte^lcvé. 
U  coque  ou  récallle    d'un  œut 
entier,   la    coquille    d'un  œuf 
cafiée  en  deux.   Une  coque  de 
nolu'ou  d'amande.    On  dliW 
écaille,  et    non  ,   une  coquHU 
d'huUre  \  et  une  écaille  de  loriiè. 
LcioBufi  hardénoni  deioeufi yni 

coque.  A  , 

CroUade  :   manière  de   filer  ,  ou 
ilrer  là  lolc  en  faisant    croiser 
les  fils ,  pour  les  lisser ,  et  poifr 
les  dessécher. 
Une  bltole  :  ou  le  carrefour  d'un 
chemin.  La  blvole  est    propre- 
ment le.  lieu  où  deu«  chemins 
«boatlsseni  pour  n'en  plus  faire 
qu'un  i  et  c'est  dans  cef  endroit 
que  ce  chemin  pris  dans  un  sens 
contraire  .  fourche. 
U  carrefour  M»    l'en<*ro'«  où 
deua  chemins  se  croisant  abou- 
tlssem  et  tendew  k  des  endroits 
diflférens. 
L«i   voyageurs  s'égarent  souvent 


I 


/ 


V 


il 


I.V 

4 

r 

à 


CKOUZA 
Cros , 


CROUZÈ 
Cros  , 

CROUZn 
CHUBEL 
US, 


CRUCHKl 

CRU<:HE' 
rfra^voi 
CHU  kl. K! 
tCHUi" 
CRUQUE- 
CRUS  , 
Du  vin  d< 


-^ 


.  »  ...i 


.  £■ 


.»_L_  JL- 


I  qui   te 

un  coup. 
)Atele(ie  i 
ala  d'une 


morfohdu 
a  chaleit/ 
est  de  te- 
rnie. 
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CKOUZAS 
Cros , 


CROUZfcT 
Croi  , 


CROUZII.Il'.TE  r faire  la>, 
CHUBElIi  ,   ou  KtMOU- 
US. 


CRUCHKE  d'eau 


tlani    lei    carrefoun  ,   lurtout 
.    dans  les  birolet ,  ou  lorsque  ja 
chemin  qu'ils  luiveni    fourche  , 
et    les    laisse  dans  l'incertitude 
t'ily    prendront    à    droite  ou  i 
-  .       gauche  ,   faute  d'un  poteau  qui 
leur  indique  le  chemin. Cet  po- 
teaux bi.en  plus  nécessaires  que 
les  pierres  milliaires ,  devroicnt 
être  un  des    premiers  objets  de 
^  .      l'entretien  des  chemins  de    tra- 

verse et  det  grande»  rouies. 
augmenUtifde     Large  et   grande  fosie.   =  Large 

i^allée. 
Crouijj    étoit    aussi    le    nom  det 
(>ui<<és  ,  ou  de  ceux  qui  s'«n- 
rôloient  dans  ces  milices  appe- 
lées Saintes^,  ou  enf^ep^iset  pour 
la  religion- 
Petite    fosse  ,    petit    trou  ,    petit 
vallon,    e:  I.a  fâte  de  Si  Croix, 
rangée  parmi  les  Saiiit>  Cti  élcurs. 
Donner  de  croc*en-iambè. 
Tournant  ,'  ou   tourbillon   fait  en 
entonnoir  renversé  i  la  surface 
d'Uiieeau  dormante,  qui  s'échap- 
pe par  le  foivl  i  comme  il  arrive, 
par  ex  immédiatement  au-dessus 
d'un  moiHin. 
Plein  une  cfuche ,  ou  une  cruche 
d'eau.  ^ 
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CRU<:Hfr,   qui  n'eit  pat 
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CRl'kl.KS   (  les  )  ,    ou    lei 

tCHUkl.tS  , 
CRUQUk'lVltRLUSSE  , 
CRUS  , 
l)u  via  de  mon  crus, 


Cruchon.    -»- 

Les  éicrouellet.^ 
Lc.|eu  du  chcfaè*fbudu. 
Crft 

De  mon  crû 

Ce   mos  s'écMt    et    se    prononce 
comme   te   participe  du  verbe 
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Crus  (  Il  ) , 

Soie  et  Toile  cru«i  » 
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CRUVEL 
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Crovel  d'alnin, 
CRUVKUR , 


CRUVELET  ,   dimlnuilf  de 

Cruv«l  ,  , 

Faire  tourner  le  Cruvclet , 


CUIRE  (  meï^e  )  . 

Ça  ne  veut  pat  de  cuire  , 

Ce  pain  manque  un  peu  de 

cuire  , 
Ça  n'eit  pat  encore    cuit  , 

êxyratïon  jiravtrbiaU» 


croître  ,  et  tout  les  deux  sont 
longi.  Mais  cru,  opposé  à  cuii, 
et  cru,  participe  du  verbe  croire,  ' 
•ont  brei's  :  et  tout  cet  divers 
autres  le  prononcent  diflférem- 
ment  de  creux  (profond  ou  vide.) 
Pu  fil  ëcru.  ( 

)$oie  et  Toile  écrues ,  ou  qui  n*ont 
point  été  décHisées  :  telles  sont 
les    pièces   de    toile    qui  n'ont 
point  passé  par  le  blanchiment 
que  donnent   les  buandicrs  ,  et 
les    soies    qu'on   n'a    pas   fait 
bouillir  avelc  du  savon   On  dit , 
décruer  le/|l ,  en  faire  le  dé- 
crument  :    décru&cr  la  soie  ,  en 
faire  le  décrusement.   DicL  dc' 
Comm<rc4*  '^ 
Le  crible  aux  baîanes ,  ou  châtai- 
gi^es    sèches  ^   tissu   de    Aipnus 
cotons  ,   ou    lames    mlncef  de 
gaules    refendues  ,  qui  laissent 
entr'elles  des  voies  carrées  \  où 
.   né  peuvent  passer  que  les  bris, 
ou  petits  fragmens  des  bajancs. 
Crible  de  fil  de  fer. 
Cribler  tts/bajancs  avec  le  crible 
à  claire-voie.  En   eip^  Airi'^ 
blUar.  ^ 

Petit  crible,  b  Un  sas ,  un  tamis. 
Le  sas  ,  qui  est  une  divination  par 
.     le   son  ,  et    partant   un  reste 

d'idolâtrie. 
.  Un  poi-au-feu. 

^ela  demande  peu  dt  cuisson  ,  et 
non  •  cmson,    ^    - 
â 

De  cuisson. 

Ce  n'cpt  pai  viande  prête. 
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On  dit  égalcmetit ,  cuire  et  cuision, 
einon ,  cuison ,  pour  la  douleur 
qu'on  retient  k  un  mal, . 

Allonger  Ict  brat  en  baillant.  On 
dit  dam  ce«  occasiont  : ,  let 
cuirt  lerom  k  bon  marché, 
let  veaux  t'allongent. 

Mauvaii  .  cwitinier.  Cultinier  de 
Hédin  qui  .  a  erapoiionnë  le 
4iable. 

Maë^ri  est  dit  par  corruption  du 
^rec  Magtuirçs,  qiil  ,ign{fie 
cuîsjmer  :  par  conséquent  cui- 
sinUr-macart  tcroit  le  mémo 
que  cuisinicr-culiinier.  Exprei- 
lion  oiti  l'on  joiiit  deux  tubt- 
tanifft  synonimei  ,  qui  ne  font  " 
qu'un  ^tul  mot  de  deux  Janguei 
différentes  j  cet  deux  mon  lont 
"  qiielqiicfoit  téparés  ,  en  lorto 
.   que    \\n\  témble   l'adjeciit  de 

l'autre.  / 

le  Kranvois  fournit   des  exemple» 
dé  cette  espèce  ;  tels  sont  ver- 
glis  ,^agnu$-castui  ,    Franc- 
,      Alleu,  Pié-n-ont.  etc.  Le  pre- 
mier est  Kr^nvois-Angloit  ,  sa- 
voir ,  ver  ou  verre  ,    et  glaii , 
qui    cit    Anglois  ,    signifie  de 
••^mc  vcrr^.    le  nom  Ce  l'ar^ 
brijteau  apfieié  ,  agnui-caiiut ,  - 
est  Grec- Latin  \  agnos  en  Grec 
signifiant    chatte,    comme    le 
l.aiin    castuj.   Frinc-Alleu   est    ' 
Françoit-Gauloit,  Franc*- Franc, 
Plé-mont  e«t  Roman-Franvoii  1 
Montagne- Montagne  ,  etc. 
On   connoli   ausil  Ut  f  xprcuioni 
Syrlaquci-Grecquei  da   l'Évan- 
gile ,  Abba-pattr  j  lei  même» 
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eh-  couleur  blanche  sans  frot>  ni  ornements  •.  Il  ne  devra  point  ètva  éJeve 
xte  tours  de.  pierce  ni  de  l^is  pour  les  cloches,  d'une  hauteur  immodérée 

•  *^*  P«*:^'«'aTft^me.en  désaccord  avec  la  simplicité  de  l'ordiT;....  Tous  k-s 
im^aj$t|ne8^€ît^ux  seront  placés  sous  l'invocAtion  de  la  sainte  Viergo 
Uis  graïïges  ou  métairies  seront  répartifes  sur  le  soi  possédé  pai-  Tabbavé 
l(9ir  culture  c^fiéc  aux  f%es  convers  aidés  par  des  valets  de  f*»rme..l.  Lés 
animaux -domestiques  devront  être  propagés,  autatït  quMls.ne  sont  qu'ti- 

^  Weç...^  tes  trqlipeanx  de  grand  et  de  petit  bétail  je  s'éloigneront  pas  à 
pfus  d'une  jo^niée  des  granges,  lesquelles  ne  serontVs  bAties  à  moins  de 
•<?eux  lieues  de  BouT^ogne  l'une  de  l'autre '.  » 

Nou^donnoHs  (7^  le  plan  icavalier  de  l'abbaye  de  Cîteaux,  tête  de  l'ordre  • 
ilest  facile  de  voir  que  ^  dispositions  de  ce  plan  ont  été  copiées  à  €iair- 

.  vmix^  0'^  la  première  entrée,  à- laquelle  on  accède  par  une  avenue 
d  arbres  ;  mit"  croix  signale  au  Voyageur  la  porte  du  monastère.  Une  chapelle 
l)  est  bâtie  à  côté  de  t'eiï|rée/  Aussitôt  que  le  frère  portier  entendait 
Irapper^à  la  porte,  il^se  levait  en  disiint  :  Iho  grattas',  rendant  ainsi 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  arrivait  im  étranger;  en  ouvrant  il  ne  prononçait 
que  cette. parole  i  Bmediciley  se  mettait  à  genoux  devant  lui,  puis  allait 

,  prévenir  l'ifbbé.  Quelque  graves  que  fussent  ses  occupations,  l'abbé  venait 
recevoir  celui  que  le  ciel  lui  envoyait;  après  s'être  prosterné  à  ses  pieds 
il  !(;  condiiisait  à  l'oratoire  :  cet  u^ge  explique  la  destination  de  ^Ite-petitç 
chapelle  située  près  <le  la  porte.  Après  une  courte  prière,  l'abbé  confiait 
son  hôte  au  frère  ^hospitalier,  chaifé  de  s'informer  de  ses  besoins,  de  pour- 

■  voir  à  Sa  nourriture,  ii  celle  de  sa  monture  s'il  était  à  cheval.  Une  écurie  F 
était  à  cet  effet  plactn?  près  de  la  grande  porte  intérieure  E:  Les  hôtes 
mangeaient  ordinairement  avec  l'abbé,  qqi  avait  pour  cela  une  table 
sépariie  de  celle  des  frères.  Après  les  complies,  deux  frères  semainien, 

désignés  ehaque  dimanche  au  chapitre  pour  cet  office,  venaient  laver  les 
pieds  du  voyageur. 

l>e  la  première  entrtV  oïl  accédait  dans  une  cour  A,  autour  de  laquelle 
étaient  placét»s  des  granges,  des  écuries,  étables,  etc.,  puis  un  grand 
bâtiment  G,  contenant  des  celliers  et  le  logement  des  frères  convers  qui  ne 
se  trouvaient-  pjis  ainsijans  l'enceinte  rései-vée  aux  religieux  profès.  En  H 
était  le  logeniont  de  l'abbé  et  des  hôtes,  également  au  dehors  du  cloître; 
en  N  Kéglise,  à  laquelle  les  frères  convers  et  les  hôtes  accédaient  par  une 
poMe  pjuticulière  en  S.  B  le  grand  cloître;  K  le  réfectoire;  1  la  cuisine; 

-  ■      '      *  ■•' 

,     'îNl  existe  encore,  en  elTel,  dans  la  grande  église  abbatiale  de  Pontigny,  des  vitraux 

blancs  de  l'époque  de  sa  construction,  dont  les  plombs  seuls  forment  des  dessins  d'un 

l>eau  stylé,  et  comme  le  ferait  un  simple  Irait  sur  une  surface  incolore  {voy.  vitrail). 

*  Voy.  la  Soticc  mr  l  nbhuye  de  Pontigny,  par  le  baron  Cbaillou  des  Barres,  tSU. 

«  Ce  plan  est  extrait  de  la  topogr.  de  la  France.  Bibl.  imp.  Esiamp.  Ces  biliraenis 

furent  complètement  altérés  au  commencement  du  dernier  siècle. 

•   *  Jul.  Paris.  Expr.  primit.de  Cir,  sect    10  et  H  :  De  l'off,  du  portier.  Hisl.à" 

,/'aM.  d>>  i/oriW>i(/,  parTiibb*»  Dulmis. 
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,  >t  vaseuse,  tandis  que  lu  live  gauche  donne  un  U«i  sol,  d»\s  lors  le  cloître 
(l("\iiÔt  être  forcément  entre  l'église  et  ce  cours  d'eau,  ne  pc^uvait  étn>  iWktr 
(lual  nord  dé  la  nef.  D'ailleurs,  le  climat  est  l)eaucoup  moins  rude  à 
^jiilipuy  qu'à  Clainaux  etÇlteaux,  et  l'ôrientatiort  nv&ridionâlë»^du  clolti-e 
.  (ait  moins  nécessaire.  B  est  l'oratoire  primitif  qiri  avait  été  conservé;  j)  la 
sr.ll<'  du  chapitre;  E  le  grand  réfectoire;  F  la  cuisipe  et  ses  dépendances 
aM'(  sa  petite  cour  sépai-ée  sur  le  cours  d'e^u  ;  G  le  chauffoir  ;  H  k;  noviciat; 
1  les  pressoirfe;  K  la  sacristie;  b  des  granges  avec  les  logements  des  frères 
(onvere  à  proximité),  en  dehors  de  la  clôture  des  religieux,  cpmme  à  Cllejuix 
.  t  H  tlaiivaux.  Le. logement  de  l'abbé  et  des  hôtes,  ainsi  que  les  dépen- 
dances étaient,  à  l'ouest  proche  de  Ift  première  entrée  du  monastère.  M  la 
.liaiR'He  de  Saint-Thomas  Becket  qui  fut,  comme  chac^un  sait,  obligé  de  se 
ivtujiier  à  Pontigny.  Un  grand  bassin  aux  ablutions  était  placé  au  mili<Mi 
•lu  cloître.  De  vastes  jaituns  entouraient  cet  établissement,  et  s'étendaient 
a  l>,s/de  l'église.        ^ 

Comparativement  à  Cîteaux  et  à  Clairvaux,  Pontigny  est  un  monastère 
(t<  second  ordre,  et  cependant  sa  filiation  s'étendait  en  France,  en  Italie,  en 
Hongrie,  en  Pologne  et  en  Angleterre;  trente  maisons  étaient  placées  s()us 
sa  juridiction,  toutes  fondt^es  de  il  19  à  i23().  Parmj  ces  maisons  nous 
•  iicions  celles^  de  Condom,  de  Châlis,  du  Pin,  de  Cercamp,  de  Sainl- 
Lt  (tnard  en  France;  de  San-Sebastiano,  de  Saint-Martin  de  Viterbe  en  Italie  ; 
«IçSainte-Croix,  de  Zam,  de  Kiers  en  Hongrie,  etc. ,  etc. 

Ilyne  paraît  pas  que  l'abbaye  de  Pontigny  ait  jamais  été  entourée  de 
toHes  murailles  comme  sa  mère  Cîteaux,  et  ses^^eurs  Clairvaux  et  Mori- 
inond  ;  c'était  là  un  établissement  presque  exclusivement  agricole,  nous  n'y 
t) cuvons  plus  ce  petit  cloître  rtîsené  aux  travaux  littéraires;  pas  d'école, 
pas  de  cellules  pour  les  copistes,  pas  de  grande  bjbliothèque.  Les  moines 
(II'  Pontigny,  en  effet,  convertirent  bientôt  la  vallée  déserte  et  marécageuse 
ou  ils  s'étaient  établis  en  un  riche  territoire  qui  est  devenu  l'une  deéN.vallées 
Itjs  plus  fertiles  de  PAuxois;  ils  possédaient  2895  arpents  de^is,  ils  avaient 
|»lanté  des  vignes  à  Chablis,  à  Pontigny ,  à  Saint-Bris  ;  entretenaient  40  arpents 
•je  beaux  prés,  trois  moulins,  une  tuilerie,  et  de  nombreux  domaines  '. 

Comme  Pontigny,  l'abbaye  des  Vaux-de-Sernay  dans  le  diocèse  de  Paris 
»  tiit  un  établissement  purenient  agricole;  fondé  en  1128  (9),  il  n'avait  pas 
I  importance  des  établissements  de  Clainaux,  de  Morimond,  de  Pontigny, 
niais  on  trouve  dans  ce  plan  la  simplicité  d'ortlonnance  et  la  regularitt»  des 
<'<li(ices  enfantés  par  Cîteaux;  toujours  les  quatre  chapelles  ouvertes  à  I  est 
<laiis  le  transsept,  et  comme  à  Cîteaux  une  abside  cirrée.  En  A  est  l'églisi*  ; 
tn  B  le  cloître;  en  C  le  réfectoire,  disposé  perpendiculairement  au  cloître 
<  onfon«ément  au  plan  de  Cîteaux  et  conlrain'ment  aux  usages  monastiques 
<«loptés  par  les  autres  règles.  La  cuisine  et  le  chaufl'oir  étaient  à  pn>ximite. 
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'  L'église  de  Pooligny  et  l9„  grange  à-PenU-ée  sont  encore  conservées  ;  celte  église, 
quoique  d'une  simplicité  un  ^u  puritaine,  ne  laiss<'  pas  d'être  fort  belle  ;  nous  ne 
"«avoitf  s'il  ftJ9niais  existé  un  clocher  sur  le  traiissept  ;  il  n'rn  n'sJr  plus  de  traces. 
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Le  grand  bâtiment  qui  prolonge  le  transsept  contenait  au  rez-Ue-chausset»  la 

9  /'  . 


sailedn  chapitre,  la  sacristie,  parloii-s,etc.;  au  bout,  des  latrines;  au-dessus, 

le  dortoir.  Pr«*s 
s^  bis  W  i     de  rentrée,  com- 

me à  Pontigny, 
il      existe    une 
grange  considé- 
rable; en  E  lin 
moulin.   Le  co- 
lombier p,  que 
nous  av^s  réuni 
à    ce    plan,   se 
trouvc^loignédu 
cloître  dans  les 
vastesdépendan- 
ces   qui   entou- 
rent l'abbaye  '. 
Mais  voici  main- 
tenant  une  ^  ab- 
baye de  tpoisit'- 
me  classe  de  l'or- 
dre de  Cîteauxv 
c'est     Fontenay 
prés  Montbard  (1)  bis).    L'église  A  est  d'une  extrême  simplicité  comme- 

t  Ce  plan  nous  a  élé  communiqué  par  II.  Hérard,  arcbitecle,  qui  a  fait  mit  relie 
aM)a}e  un  travail  graphique  important, .accompagné  d'voe  excel1<^Dte  notice  à  la(|uelle 
nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Cespltps  sont  aujourd'hui  la  propriétédu  roinistèred  Liai. 
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(oiistriictioii,   son  alhiidi*  ist  tàrrée,  sans  chapt^llès,  e.t  quulre  cha|)('|les 
(iirms  s'ouvrent  sc^ulement  sur  le  transsq>l;  Celte  disposition  a|)i>araitv 
KMijours,  comme  on  le  voit,  dans  les  églises  de   la  ri»gle  de  Cllemix, 

liiisi  que  le  porche  fermé  en  avant  de  la  nef.  Le  jcloltre  C  est  placé 
m  midi,  le  cours  d'eau  H  étant  de  ce  côté  de  l'église.  En  F  est  la  salle 
,.i|ùtulaire,  à,  la  suite  le  réfectoire,  les,  cuisines  et  le  chauffoîr  avec  sa  f 
(lii  iiiinée;  en  D  s(^t  Itïsdortoirs  •  mais  ces  constructions  ont  été  relevées  aii 
XV'  sivt le.  Dans  TOrigine  le  dortoir  étàit'placé,  suivant  l'usage,  à  la  suîtit  du 
tiiiHsa'pt  de  relise,  afin  d^  faciliter  aux  moines  l'accès  du  chœur  pour  les 
olticcs  dt^nUit.  Le  long  du  ruisseau  sont  étiibjis  (Jes  gnmges,  cellieH^j?tc. 
La  |X)rte  est  en  E  avec  les  étables  et  écuries.  Le^  autres  services  de  cet 
(  (ablissetnent  ont  disparu  aujourd'hui.  Le monastère  de  Fontenay  est  situé  ; 
dans  un  vallon  resserré,  sauvage,  et  de  l'aspect  le  plus  pittoresque;  des 
.  tangs  considérables;  retenus  par  lt»s  moines  en  amont  du  couvent  à  \'en\ 

TM'iit  encore  aujourd'hui  à  faire  mouvoir  de  nombreuses  usines,  telles^ 
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.|ii(!  moulins,  fouleries,  scieries,  dans  les  bâtiments  desquelk^s  on  nnicoiitre 
(jiiantité  de  fragments  du  ih«  siècle.  Fpntenay  était  surtout  un  établisse- 
iiit  nt  industriel,  comme  Pontigny  était  un  établissement  agricole.  On  trouve 
.11  amont  du  monastère  des  traces  considérables  de  mâchefer,  ce  qui  donne       ■   -  : 
lieu  de  supposer  que  les  moines  avaient  établi  des  forges  autoiit*  de  la        •  ^ 
maison  religieuse  ^  Nous  avons  vu  plus  haut  que  des  métairies  étaient    . 
ttabi les  dans  le  voisinage  des  grandes  abbayes  pour  la  cultun}  des  teri-es,        y 

qui  bientôt  vinrent  aMfprnenter  les  . 

domaines  des  religieux.  Ces  mé- 
tairies conservaient  leur  nom  pri- 
mitif de  villœ  :  c'étaient  de  gran- 
des fermes  occupées  par  des  frè- 
reà^eonvers  et  des  valets  sous  la 
direction  d'un  religieux  qui  avait 
lé  titre  de  frère  hospitalier,  aw 
dans  ces  viltce  comme  dans  lès 
sirhpips  gninges  isolées  méuier^ 
l'hospitalité  était  assurée  au  voya- 
geur attardé  ;  et  à  cet  étt'el,  J  tjne 
lampe  brtdait  toute  la  nuit  dans.  *    " 

umi  |)etit<î  niche  pratiquée  uu- 
dessire  ou  à  côté  de  la  porte  de  -^ 
ces  bâtiments  ruraux,  comme 
un  fanal  destiné  à  guider  te  \h'^ 
lerin,  et  à  ranimer  son  courage  V 
Voici  donc  (10)  l'une  de  ces 
métairies  /  défjendance  de  (Mair-  -   *'-^  ■ 

'  KuDlenay  apparlieat  aujourd'hui  aux  descendants  du   célèbre  '  Muiil^ojlier  ;  le 
<'>unaslère|||l»|  devenu  une  papeterie  importaote.  ^  ^  x 

^AnnaltM  cisl.,  i.Wrip.^O.  § 


•>. 


•\.  -/ 


/ 


^    ., 


V  -ji 


v 


\ 


.^ 


^ 


\^^^ 

> 

y 

\ 

_J_ 

-c^ 

• 

1 

' 

«. 

« 

1 

• 

i- 

■ 

- 

• 

-p. 

• 

* 

7^"' 

•M 

k 

^ 

^ 

\ 

•f 

• 

• 

■ 

^ 

■   # 


x"    ;  '..■  '^■■.  ■'. 

î  ::J 


■\  -./"■ 


V  . 


'■'    l 


.A^  aJ' 


7'    „  ■/  , 

vV 


;/'',/  ■'/'•/ 


W-/  ■'# >^''f^ii'  i . 


/ 


"  V, 


•  /-• 


'■'/.:. 


27t)  —       t 


vX 


^i 


■^;{/- 


f..;< 


v^x^f^Jeostjolntë  auplHMt^i;  t:o^^  donné  plus  hnil,^  <^  intituhv 

t!(((^Ow/rau()ë.  En  i\  est  lajkirte  prWpafë  (le  l'enceiiite>  traversée  par  un 
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«^P»c,iï:io,ciiE.ï^ii|ut?&ewiuiQ,  01  écuries.  L  ne  autre  porte  VouyJXî  à  l'ext  rt- 
inité  op[X)8ée  àia  pi-^mièi^,  éi^^n^  ^ue  loge  le  irèpe  hospitalier  Os 

rtltœ  n^iien^t  paî^toUjotirsinunfî^^^^  j^. 

i«ndre^tl5çé»Iises  des  abbayes  0^^^^^^ 

-H  falltfU^  confoifement  aux  statuts  de;  Tordre/  qu'une  rtW/ quu 
'Trange,-fusseiitplaSBe8à^ne  certaine  distance  de  l'àbbayeLvre  poni^ 

•rendre  leHitre  «bbaye  el  qu'elles  puSseiit  suftîre  à  lintt-etien  de  treize 

"' ■'-'-■  —■■-•"-      ^       ^  '      .j.  .  .î,,-      .  j      '  ,  , ,  . 


((1 

'  \  .  =  '  "  ,r  — :--v"  ^^  M"  '^"^'^  puocji^n,  ouiiiic  «  I  t-mrçueii  ue  ireize 
rebgieyx  au  moiiis.  Qrland  les  établissements  ruraux  ne  possédaient  que 
des  revenus  trop*  modjqufis  poHr  nourrir  tr-eize  religieux,  ils  conservaient 
leur  litre  de  n7/a  oii  de  simple  grange,'. 

L'ordre  b(inédictin  de  GJuny  poss^K  dés  étabiksements  secondaires  qui 
avaient  des  rapports  mec  les  f?ran^  tercienneiyg  les  désignai)  s<^ii^ 
le  nom  d'Obédience«||  Ces  petits îétabli^mehts  puaient  tout  ce  qui    î 
constitue  le  monastère^  un  aratoire,  un  (4oltre.avec  se^pendances;  puis    \ 
autour  d'une  co^ir  voisiné 'Çiuyerte.les^bâliments  destinelà  l'exploitatiou. 

C'était  dans  les  obédiêbfcé^tjnc  l'on  reléguait  pendant  un  temps  pins  ou 
moins  lonp:  les  tnoines  jpiî  aVjiient  fait  quelque  faute  et  devaient  subir  une 
IH^nitence;  ilsise  trouvaient^mnis  à  l'autorité  (J'un  pwéuR,  et  condamnes  r 
aux  plus  durs  travaux  manuels,  remplissant  les- fonctions,  qui- dans  les      ' 
grands  établissements,  étaient,  confiées  aux,  valets.   La  Wipart  de  Vès    ' 
lomaines  ruraux  sont  devcwic5«^,iis  longtemps  d^^ 
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au?t  mains  laïques,   car  bien  av 
nioiîies  n'étaieift  plus  astr-eints   à 
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nr  la(  révolution  du  demiei'  siècle  Aes 
initences  corporelles  ;  cepem/ant 
noyé /en  avons  vu  en-  , 
^     co^-e  un  certain  nombre  ■)  ' 
dont/les  bâtiments  soiît^  ' 
asseif  bien   conservés, 
iprès   d'Aval loa , 
entre'betV  ville  et  kviji^ 

lage  de  S^iglîy»;^^  L^'' 
un  vallon  fertile,  perdu ^ 
au  milieu  des  boi^  et  des 
prairies, pyvoiïfincore 
s'élever/^    chai-niant        , 
oratoii^  >a(^  4»  fi"  *'" 
ii«* siècle  avec  les  rés- 
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s  d'un  cloî Ire   et  des  dépendances  en  ruine.    Nous  donnons  (M)  'e 
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plan  (le  ti'tU;  ubédieiilnî  qui  u  conservé  le  nom  de  prieuré  de  Saint-Jean  les 
lirtijs.Hoiumes.  En  A  est  l'oratoire  dont  la  nef  est  couverte  par  un  berceau 
,^'ival  construit  en  briques  de  0",40  d'épaiséeur,  tout«  la  cbnstniction  est 
.railleurs  en  helle^  pierres  bien  appareillées  et  taillées."  Une  p^Wte  B, très- 


s  oiiVre  une  jolie  saHe  E  dans  laquelle  apri>s  taudes  les  religieux  se  réunis- 
siit'iit  [vour  roce^ir  les  ordres  touchant  la  distribution  du  travail  du  jour. 
kc  dortoir  é(ait  au-dessus;  en  F  le  réfwtoire  et  la  cuisine;  en  G  dçs  celliers, 
-iaiij4's  et  bâtiinetits  d'exploitiitipn.  Une  cour  H  ouvertefen  I  sur  la 
(aiii|)aj?ne  était  destjuée  à  contenir  les  étables  et  chariots  m'îcessaires  aux 
iia\  iiux  (tes  champs.  On  entrait  danV l'enceinte  cloîtrée  par  une  porte  K.  Le 
tivi/ portier  ét^it  probablement  logé  dans  une  cellule  en  L.  Les  traces  de 
ri/dermèVes  constructionsJsont  à  peine  visibles  aujourd'hui,  En  M  était  la 
>K  !  istie  ayant  une  issue  [sur  le  jardin.  Un  petit  ruisseau  passait  au  nord  de 
rorat()ire  en  N,  et  une  clôture  enfermait  du  coté  de  l'est  lé  jardin  particulier 
lit'  (  «'  jK'tit  monasU're.  Yoicf  (12)  une  élévation  prise  du  côté  dç  l'abside  de 
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lii- chapelle  qui  donne  une  idée  de  ces  constructions  dont  l'extréTiie 
,  simplicité  ne  manque  ni  de  grâce  ni  de  style.  L'entrée  de  la  salle  E  est 
<  liarmante,  et  rappelle  les  constructions  clunisiennes  du  xir  siècle.  ^ 
*  .Oïl  comprend  comment  de  vastes  établissements,  richeme<#  dott';s,  t<»ls 
•jiic  Cluny,  Jumiéges,  Saint-Denis,  Vézelay,  Citeaux,  Clairviiux,  apportaient 
dans  la  construction  de- leurs  bâtiments  un  soin  et  une  rechepche  extraor- 
dinaires ;  mais  lorsque  Ton  voit  que  ce  soin,  ce  respect,  dirons-nous,  pour 
institut  monasti(^e  s'étendent  jusqiie  dans  les  constructions  j^îs ,  plus 
"U'diocres,  )usqiie  dans  les  bâtiments  rumux.les  plus  restreints,  on 
^  sent  pris  ^'admiration  pour  cette  organisation  l>énédictine  qui  cou- 
^l'iiit  le  *ol  de  T-Europe  occidentale  d'établissements  à  la  fois  utiles  et 
l>i«'n  conçus,  ou  l'art  véritable.  l'art  qui  suit  ne  faire  que  ce  qu'il  faut, 
mais  fîiiiv  tout   ce   qu'il   faut,  n'était   jamais .  oublié.   On   s'est   habitué 
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dans  notre  siècle  à  (/>ii«i(Jérer  Tart  comme  une  stipertluitê  que  les  riih,  v 
seuls^  peuvent  se  peii<nettre;   nos  collèges,  nos  maisons  d'école*^,  nos 
^lospices,  nos  séminaires,  ^mbleraient  aux  yeux  de  eèmines  personnes  ne 
pas  remplir  leur  but,  s'ils  n'étaient  pas  froids  et  misérables  d'as|Ktt, 
repoussants,  dénués  de  tout  sentiment  dWt  ;  la  laideur  paraît  impostîe  (l;ins 
nos   programmes    d'établissements  Nt^éducation    ou  d'utilité  publicuic  : 
comnie  si  ce  n'était^  un  de«  moyens  les  plus  puissants  de  civilisation 
<|ue  d'habituer  les  yeiix1i4a  vue  des  choses  convenables  et  belles  à  la  fois; 
/  conune  si  l'on  gagnait  quelque  chose  à  placer*  la  jeunesse  et  les  classes 
inférieures  au  milieu  d'objets  qii|^e  parlent  pas  aux  yeux,  et  ne  laissent 
qu'un  souvenir  froid  ^et  triste^!  C'est  à  partir  du  moment  où  l'égalité 
politique  est  entrée  dans  les  mœurs  de  la  nation  qu'on  a  commencé  à 
c-onsidérer  l^rt  comme  une  chose  de  luxe  et  non  plus  connue  une  nourri- 
ture commune,  aussi  nécessaire  et  plus  nécessiùi*e.  peut-être  aux  pauvres 
qu'aux  riche».  Les  bénédictins  ne  traitaient  pas  les  questions  d'utilité  avec  le 
I)édantisme  moderne,  ih^is  en  fertilisant  le  sol,  en  établissant  des  usines, 
en  desséchant  des  marais,  en  appelant  les  populations  àes  campagnes  au 
travail,  en  instruisant  la  jeunesse,  ils  habituaient  les  yeux  aux  belles  et 
bonnes  choses  ;  leurs  constructions  étaient  durables,  bien  appropriées  aux 
besoins  et  gracieuses  cependant,  et  loin  de  leur  donner  im  aspect  repous- 
sant ou  de  les  surcharger  d'ornements  faux,  d6  décorations  menteuses,  ils 
faisaient  en  sorte  (pie  leurs  écoles,  leurs  couvents,  leurs  églises,  laissassent, 
des  souvenirs  d'art  quUlevaicnt  fructilier  dans  l'esprit  des  populations  Ils 
enseignaient  la  paticriceet;  la  résignation  aux  ptmvres,  mais^ils  connaissaient 
les  hommes,  sentaient  qu'en  donnant  aux  classes  ignorantes  et  déshé- 
ritées, la^i^raction  des^eux  à  défaut  d'autre,  il  faut  se  garder  du  faux 
luxe,  et  que  renseignement  purement  moral  ne  peut  convenir  qu'à  des 
esprits  d'élite.  Cluny  iavait  bien  compris  cette  mission,,  et  était»^trée  dans 
cette  voie  hardiment;  jàes  monuments,  ses  église^,  étaient  un  livre  ouvert 
pour  la  foule;  les  sculptures  et  les  peintures  dont  elle  ornait  ses  portes, 
ses  irises,  ^ses  chapiU^uix,  et  qui  retraçaient  les  histoires  sacrées,  les 
légendes  populaii-es,  liOpuiiition  des  méchants  et  la  récompense  des  bons, 
ultiraiênt  câlaineme^  plus  l'attention  du  vulgaire,  que  les  éloquentes 
prédications  de  saint  Bernard.  Aussi  voyons-nous  que  l'inOuàïce  de  c<>t 
homme  extraordinaire  (influence  qui  peut  être  difticilemèili  comprise  par 
notre  siwle  où  toute  individualité  ^efface)  s'exerce  sur  les  grand»,  sur  les 
évéques,  sur   la   noble|se  et  les  souverains,  sur  le  clergé  régulier  <jui 
renlermait  alors  l'élite  inèellectuelle  de  l'Occident  ;  mais  en  s'élevant  par  wi 
haute  raison  au-dessus  des  arts  plastiqu^,  en  les  proscrivant  comme  une 
monstrueuse  et  barbare  interpréUtion  d^N^xtes  sacrés,  il  se  mefUait  en 
dehors  de  sou  temps,  jl^déchirait  les  livres  du  4)euple;  et  si  sa  parole 
tunou vante,  lui  vivant,  pouvait  remplacer  ces  images  matérielles,  après  lui, 
l'ordre^ monastique  eût  perdu  un  de  ses  plus  puissants  moyens  d'inûucna'. 
s'il  eût  tout  entier  adopté  les  principes  de  l'abbé  de  Clairvaux.  U  n'en  fut 
I>as  ainsi,  et  le  xm»  siwie  commençait  à  peine,  quelescistercienteuk-méiues. 
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oiihliant  la  règle  sevèré  de  leur  ordre,  appelaient  la  peiiitui-e  et  la  Miilpture 
|x)iir  parer  leurs  t'xlillces. 

Cette  constitution  si  forte  des  deux  plus  importantes  abbayes  de  rt»c- 
(  kient,  Puny  et  Citeaux,  toutes  deux  bourguignonnes,  doi/ne  à  toHt<' 
laiehitecture  de  cettcv  province  un  caractt're  particulier,  uii  aspect  robuste  et 
uoUe  qui  n'existe  pas  ailleurs  et  qui  reste  iniprin^  dans  ses  monuments 
jiisque  vers  le  milieu  du  xiiie  siécicu  Les  clunistes  avaient  fei-mé  une  écok* 
(I  ai  listes  et  d'artisans  trè»-a?anc-ée  dans  l'étude  de  la  construction  et  des 
(onihinHisons  architectoniques,  des  sculpteurs  habiles,  dont. les  œuvres 
M. lit  éniprtîintes  d'un  style  remarquable;  c'est  quelque  chose  de  grand, 
(IVle\é,  de  vrai,  qui  frappe  vivèèifent  l'imagination,  et  se  grave  dans  le 
souvenir.  L'école  de  statuaire  des  clunistes  possède  une  supériorité  incon- 
t('stal)re  sur  les  é^les  contemporaines  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  deij» 
rn)vpnce,  de  l'Aquitaine,  de  la  ISormandie,  de  l'Alsace,  éV  même  de  l'ïle- 
(I. -France.  Quand  on  compare  la  statuaire  et  l'orQementatioh  cfô  V^lay 
«les  x^et  XH'  siècles,  de  Dijon,  de  Souvigny,  de  la  Charité-sur-Loire,  de 
Cliarlieu,  avec  celle  des  provinces  de  ^ûuest  et  flu  nord,  on  demeure 
(  on  vaincu  de  la  puissance  de  ces  artistes,  de  l'unité  d'école  à  laquelle  ils 
sV'taieiit  formés  (voy.  statuaire,  sculpture).  Les  grandes  abbayes  bourgui- 
f^nofines  établies  dans  des  contrées  où  Ift,  pi^e  est  al)ondante  et  d'une 
^  •  \f client*^  qualité,  avafent  su  profiter  âe  la  beauté,  de  la  dimerisioii  et  de  la 
foiTc  des  hiatériaux  til«s  dû  sol,  pour  donner  à  leurs  édifices  cette  grandeur 
l't  celte  solidité  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  provinces  où  la  pierre  est 
r:ar:,  basse  et  fragile:  t'aré^itecture  de  Gluny^  riche  déjà  dès  le  xi"  siècle j 
^  ii,n«>  dans  ses  détalte,  pouvait  encore  étfei  imitée  dans  des  contrées  moin^ 
> 'n  orisées  en  matériaux  ;  mais  le  style  d'architecture  adopté  par  les  cisterciens 
♦;tail  tellement  inhérent  à  la  nature  du  calcaire  bourguignon  qu'il  ne  put 
se  développer  ailleurs  que  dans  cette  province.   Ces  misons  purt^ment 
I Matérielles,  et  les  tendances  générales  des  ordres  monastiques  vei-s  le  luxe 
tixt«;rieur,  tendanées  vainement  combattues,  contribuèrent  à  limiter  l'in- 
lliience  architectonique  de  la  règle  de  Citeaux.  Pendant  que  saint  Bernaitl 
lais^iit  de  si  puissants  efforts  pour  arrêter  la  décadence;  déjà  prévue  par 
lui,  de  l'ordre  bénédictié,  une  révolution  dans  l'enseignement  allait  enlever 
itiiX'  étab^issemoiis  monastiqpes  leur  prépondérance  intellectuelle. 

Au  xu*  siècle  après  de  glorieuses  luttes,  des  travaux  immenses,  l'ordre 
monastique  réunissait* dans  son  sein  tous  les  pouvoirs.  Saint  Bernard  re- 
présente le  principe  religieu^i^  intervenant  dans  les  affaires  temporelles,  les 
'  pouvernant  nnôme  quelquefois  ;  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  c'est  le  feli- 
^îieux  Ironime  d'État ,  c'est  un  ministre,  un  régent  de  France.  Pierre  le 
^«Viérable  personnifie  la  vie  religieuse  ;  il  est,  conmie  le  dit  fort  judicieu- 
sement M.  de  Rémusat,  «  l'idéal  du  moine  ^  »  A  côté  de  ces  trois  hommes 
»[>f)iiniit  Abeilard,  l'homme  de  la  science  (voy.  architecture,  développe- 
iiitnts^de  1').  Deux  écoles  célèbres  déjà  au  commencement  du  xn»  siècle 
» 
'  Saint- Anselme  de  Cant.j  par  II.  C  de  Rémusai,  Paris,  4  853;  voir  le»  chap.  i  oi  ii. 
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tétaient  établies  lÙnÀ  le  cloître  Notre  Daine  et  dans  l'ablmye  de  Saint-Vi,. 
tor,  Abeilard  en  fohda  une  nouvclje  qui,  se  réunissant  à  d'autres  élevas 
autour  do  la  sienne,  constitua  TCniversité  de  Paris.  La  renommée  dejc 
nouveau  centre  d'enseignement  éclipsa  bientôt  toutes  les  écoles  des  granéiis 
•  abbayes  d'Occident.    ^^  *        .  ,. 

Les  établissements  religieux  n'avaient  pas  peu  contribué,  par  le  ino- 
dèle  d'organisation  qu'ils  présentaient,  la  solidarité  entre  les  habitant^^dun 
même  monastère,  par  leur  esprit  d'indépendance,  au  dévelopi)ement  «les 
comniunes.  Des  chartes  d'affranchissement  furent  accordées  au  xu*  sirilc, 
non-seulement  par  des  évoques,  seigneurs  temporels  ' ,  mais  aussi  par  des  iib- 
b(îs.  Les  moines  de  Morimond,  de  Ctteaux,  de  Pontigny,  furent  des  prerniois 
à  provoquer  des  établissements  de  communes  autour  d'eux .  Tous  les  nionas- . 
tères  en  général,  en  maintenant  l'unité  paroissiale,  enfantèrent  l'unité  lom- 
munale,  leurs  archives  nous  ^donnent  des  exemples  d'administrations  mu- 
nicipales copiées  sur  l'administration  conventuelle.  Le  maieur,  le  syiidit 
représentaient  l'abtté,  et  les  anciens  appelés  à  délibérer  sur  les  affaires  et  les    ' 
intérêts  de  la  commune,  les  vieillards  du  monastère  qui  aidaient  l'abk'  de 
leurs  conseils  *  ;  l'élection  j  qui  était  la  base  de  l'autorité  dans  le  moiiuslèrt'. 
était  également  adoptée  par  la  commune.  Plus  d'une  fois  les  moines  eurent 
lieu  de  se  repentir  d'avoir  ainsi  aidé  au  développement  dç  l'esprit  municipiil. 
mais  ils  étaient,dans  ce  cas  comme  dans  bien  d'autres,  l'instrument  dont  la 
Providence  se  servait  |)our  civiliser  la  chrétienté,  quitte  à  le  briser  lorsciu'il 
^^  aurait  rempli  sa  mission.  Avant  le  xn'  siècle  un  grand  nombre  de  piiroisses. 
de  collégiales  éUiient  devenues  la  proie  de  seigneurs  féodaux  qui  jouissaient 
ainsi  des  bénéfices  ecclésiasticjues,  enlevés  au  pouvoir  épiscopal.Hi'n^ii 
[Xîu,  grâce  à  l'esprit  de  suite  des  ordres  religieux,  à  leur  inllueiiâS  ces  *' 
iKinéfues  leur  furent  concéd<;s  par  la  noblesse  séculière,  à  titre  de  dona- 
tions, et  bientôt  les  abbés  se  dessaisirent  de  ces  fiefs  en  faveur  des  évècjiies 
(pii  rentrèrent  ainsi  en  possession  de  la  juridiction  dont  ils  avaient  été  dé- 
pouillés ;  car  il  faut  rendre  cette  justice  aux  ordres  religieux  qu'ils  contri- 
buèrent puissamment  à  rendre  l'unité  à  J'Église,  soit  en  reconnaissant 
et  défendant  l'autorité  du  saint-siége,  soit  en  réunissant  les  ^Mejis  ecclé- 
siastiques tmvahis  |)ar  la  féodalité  séculière,  pour  les  replacer  sous  la  imiln 
épiscoi)ale.  IX's  hommes  tels  que  siiint  Hugues,  saint  Bernard,  Super, 
Pierre  le  Vénérable,  avaient  l'esprit  trop  élevé  pour  ne  pas  cofnpren(W' 
que  l'étiit  monastique,  tel  qu'il  existait  de  leur  temps,  eiiel<É^M\'fL\i\m\i 
fait,  était  un  état  transitoire,  une  sorte  de  J^isÙQmÊÈ^ûMIffe,  ap|)i'It'<> 
à  tirer  la  soiiété  de  la  barbarje,  mais  qui  (lavait  mH^SPIP^ff^de  |>artie 
de  son  importance  du  jour  Ô||le  shccès  vieflS!^t'|^Rffiiq^^  ' 

en  ett'et,  à  la  fin  du  au*  siècle  déjà,  l'influence  ac(psc  ^f^bénédictins 
diuis  les  affaires  de  ce  monde  s'affaiblissait,  réducatio%  sortait'  de  leurs 
mains,  les  bourgs  et  villages  qui  s'étaient  élevés  autour  tte  l^urs  établis- 

»  Unlre  autres  ceux  (le  Heiins,  «rAmiens,  dp  Laoïi. 

•  HùsL  de  l'abh.  de  Morimond,  par  M.  l'ahlM*  |)^boi«t,  diapAxiii. 
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et  à  la  tète  d 
distribuer  et  r 
lUieiice  de  ce  i 
I)apiue  religie 
ponUfices  (coi 
I  etiiblissémen 
Leurs  meinbi 
|H)ints  du  terri 
Hit  ions  laïque 
soit  dans  les  h 
livrèrent  pas 
des  nouveaux 

Vers  1120, 
vingt-ans  se  i 

'  Du  Cange, 
secundae  siir| 
^)ilii^m.    a 
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M'iiients,  érigés  en  comiminos,  pos 
|)|iis  desyagglomérations  de  paiivres,| 
liaient  indépendiints,  quelquefois  mé 
la  puissance^diocésaine,  et  prétendaie 


«s:^ 


t  des  terres  à  leur  tour,  51  étaient 
brutis  parJa  mist'rc  ;Tis  deye- 
enls.  Les  évoques  reffenment 
c  raison,  être  les  seuls  reprt^ 
stiitarits^  Tunité  religieuse;  les  priviK^p^s  monastiques  étaient  souvent 
( oinhattus  par  eux,  comme  une  atteinte  li  leur  juridictioi),  ne  relevant,  elle  - 
aussi,  que  de  la  cour  de  Rome.  La  papauté,  qui  avait  trouvé  un  secours  si 
puissant  dans  l'institut  monastique  pendant  les  xi'et  xii^  siècles,  à  Tépoqu^ 
de  ses  luttes  avec  le  pouvoir  imptîrial,  voyant  les  gouv^nements  séculiers 
s  oi'i^aniser,  n'avait  plus  les  mêmes  mdtifs  pour  accorder  une  indépen- 
(laiice  absolue  aux  grandes  abbayes  ;  elle  sentait  que  le  i^oment  était  vonii 
(le  r»Hablir  la  hiérarchie  catholique  conformément  à^n  institution  primi- 
tive; et  avec  cette  prudence  et  cette  connaissance  des  temps  qui  caracté- 
rir)«.'nt  ses  actes,  elle  appuyait  le  pouvoir  épiscopal.  ^ 

/l'endant  le  cours  du  xii*  siècle,  l'institut  bénédictin  ne  s'éUrit  pas  borné, 
c/)innie  nous  avons  pu  le  voir,  au  développement  de  Tagriculture,  L'ordre 
(ic  Citeaux  particulièrement,  s'occupant  avec  plus  de  sollicitude  de  l'éduca- 
tion dès  biisses  caisses  que  <«lui  de  Cluny,  avait  organisé  ses  frères  ron vers 
en  j^roupes  ;  il  y  avait  les  frères  meuniers,  les  frères  boulangers,  les  frères 
Classeurs,  les  frères  fruitiers,  les  frères  corroy^urs,  les  fouleurs,  les  tisse- 
rands, les  cordonniers,  les  charpentiei^,^ï^maçons,  les  maréchaux,  les 
niennisiers,  les  serruriers,  etc.  Chaqi>e  conipagniea\Mi  un  contre-maître, 
(I  à  la  tète  de  ces  groupes  était  un  moine  directeur  qui  était  chargé  de 
(lisliibuer  et  régler  le  travail.  Au  commencement  du  xn«  siècle,  sôus  l'in-  ' 
lUience  de  ce  souflle  organisateur,  il  s'était  même  élevé  une  sorte  de.com- 
I)iif;nie  religieuse,  mais  vivant  dans  le  mondé,  qui  avait  pris  le  titre  de 
ponlifices  (constructeurs  de  ponts)'.  Getfe  congrégation  se  chargeait  de 
rétablissement  des  ponts,  i'outes,  travaux  hydrauliques,  chaussées,  etc. 
Leurs  membres  se  déplaçaient  suivant  qu'on  les  demandait  sur  diven»  ^ 
IHjints  du  territoire.  Les  ordres^  religieux  ouvraient  aïpsi  la  voie  aux  {x)r^ 
liions  laïques  du^i«  siècle,  et  lonscpi'ils  virent  le  monopole^ du  prog 
suit  dans  les  lettres,  les  sciences  ou  les  arts,  sortir  de  leurs  mains,  ils  ne 
liM'èrent  pas  au  découragemefit,  mais,  au  contraire,  ils  se  rapprocfièrt 
<les  nouveaux  centres. 

Vers  1120,  Othon,  fils  dç  Léopold,  marquis  d'Autriche,  àpÉflrte  âgé  de*|^ 
vingt-ans  se  retira  à  MoTimond  avec  plusieurs  jeunes  seigneurs  ses  amiR^; 


'  Du  Canae,  GloêM.:    •   I\)rUif<lx,   ponlium  exsiruclor.  FrWr^»  PonWi  sub  tinorô 
secundae  stirpis  regum  Franc,  ad  koc  polissimuin  inslitui,  ul  vialoribus  tulelaid,^, 
>^)itii^m,    aliaque    nec;^ssari«    praij^larenl.    Fralrcs    INmlis   dicli    qiiml    [urniv^ 
onslrucrehiSiii  fScifeiiel  luliiis  fluvios  ir; 


/^  cimslruc 


ponlem  présidente  el 

sancli  hit>U)ria  Aqv,is 

« 

l^uulis  S.  Spirituel 

T.    I. 


Fralrcs    IN»iitis   dicli 
ire  po»seiil  viatort^  Sic  Aveuioiicnsenf  «^0 
iiilecto  S   Benezelu  cxBlr(iei^4,f^  fusius  jloceiur  in  cjutMlém  .''  ; 
I  anii.  nO^f  ïn-iCi,,l]orum  hotinia^riorum  Ponlificum, 
seu  Pàctorum  Poniiiiina  (S||c  iiliquando  vocanlur)  habitu.s  enl^^slit  alba  cum  ni^rio 
ponlis  et  cruciê  de  puiuM  guprapect^i,  yl  loq^iMlur  cliarta  anii.'Iiîr  pro  Hn^piiali 
Uu*,  ex  Prédis  D.  rviMCfïo/.J*.    ^    .^*         ^  i     '     ■  ' 
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«•t  |)iil  riialMt  tie  i<'lit;ieii\  ;  dislingiiaiil  fii  lui  un  t'Sjnit  élevv,4^abU' du 
inonasti're  l'envoya  a  Paris  après  son  noviciat,  iinck:  qui'l([ucs-uns  do  srs 
compagnons,  pour  y  étudier  la  théologie  scolastique.  ('/est  le  premier 
exemple  de  religieux  profès  (piittant  Ictti;  cloître  pour  puiser  au  deliois  nu 
enstîignement  qui  alors,  dans  la  capitale  du  domaine  royal i  remuait  pro- 
fondément tout^îs  les  intelligences.  Othôn  s'assit  bientôt  (lans  la  chaire 
ablwtiale  de  Morimond,  nommé  par  acclamation^ Il  i^leva  r^rnseigneiiu*)! . 
dans  cette  maison,  à  un  degré  supihieùr;  dépuis  lors  nombre  de  religieux 
ap[)itrtenant  aux  ordres  de  Cluny  et  de  Giteaux  allèrent  chercher  la  s<  icmv 
dans  le  cloître  de  Notre-Uame,  et  dans  les  t^coles  fondées  p^r  Abeilard,  afin 
de  maintenir  l'enseignement  de  leurs  tnaisons  au  niveau  dies  connaissants 
du  temps.  Mais  la  lumière  commençiiit  à  poindre  hors  du  cloître, et  son 
foyer  n'était  plus  à  (^luny  ou  à  Gîteiuix.  A  la  lin  du  xu^'siècle  et  pendant  le 
xur  siècle,  ces  établissements  religieux  ne  s'en  tinrent  pas  là,  et  fonder* m 
des  écoles  à  F*aris  même,  sortes  de  succursales*  qui  prirent  les  noms  dis 
maisons  mères,  où  se  réunirent  des  religieux  cpii  vivaient  ainsi  suivant  li|i 
règle,  et  enseignaient  la  jeunesse  arrivant  de  tous  les  |X)ints  de  rEiuojM' 
pour  s'instruire  dans  ce  domaine  des  sciences.  Les  ordres  religieux  consti- 
vaient  donc  ai nsileur. action  sur  l'enseignement  de  leur  temps,  bien  «prils 
n'en  iiissent  plus  le  centre. 

Du  IX'  au  xi«  siècle  les  ordres  religieux  prtîoccupé»  de  grandes  réformes, 
se  plaçant  à  la  tète  de  l'organisation  sociale,  anuent  eu  trop  à  faire  |k)ui' 
songer  à  fonder  de  Vastes  et  fii;ftgnitiques  monastères.  Leurs  richesses, 
d'ailleurâjr  ne  con»menc4'r<>nt  à  piendre  lin  grand  développement  qu'à  cette 
,é|)oque,  par  suite  des  nombi-euses  donations  qui  leur  étaient. faites,  soii 
|M»r  U^  sotiverain^  voulant  augrtienter  kîur  siUutaire  influence,  »oit  \Mr  les 
seigneurs  Siîculiers  au  moment  des  croisades.  C'est  aussi  à  celte  épocpie 
(pie  Farchileciure  monastique  prend  un  C4»ractère  particulier  ;  rien  cepen- 
dant n'est  encoi-e  définitivement  arrêté  ;  il  fallait  une  ionguer  exptTiencv 
|K)ur  reconnaitix;  quelles  étaient  les  dispositions  qui  convenaient  le  mi«Mix. 
Clui^  avait  son  programme.  Cl teiiux  avait  le  sien,  tout  cela  diifërait'peu  de 
la  donnée  primitive  adoptée  déjà  du  tenips  où  l'abbaye  de  Saint-Gall  fut 
tracée.  Mais  c'est  vers  la  fin  du  ui°  siècle  et  au  commencement  du  xuc, 
que  les  étiiblissements  monastiques,  devenus  riches,  n'ayant  plus  à  lutter 
cx)ntre  la  barbarie  du  siiVIe,  moins  préoccupais  de  grands  intérêts  moniux, 
peuvent  simger  à  construire  des  demeures  commodes,  élégantes  même , 
bien  dis|)osé<îs,  en  nipport  avec  les  habitudes  séculières  4e  ce  temps.  U^^ 
donn«H»s  principales  sont  conservées  :  le  cloître  placé  sur  un  des  a>tés  de 
la  nef,  fe  plus  souvent  iiu  sud,  donne  entrée  dans  la  salle  du  chapitre,  le 
trésor,  la  sacristie,  et  au-dessus  \ù  dortoir,  bâti  dans  le  prolongement  dti 
transsept,  [mv  les  motifs  déduits  plus  haut.   Le  long  de  la  galerie  du 
cloître  oppo.S4Hî  et  parallèle  à  celle  qui  longe  la  nef,  est  élevé  le  réfectoire, 
aéré,  vaste,  n'ayant  pivsque  toujours  qu'un  rez-de-chaussée.  En  retour  et 
veiuuit  rejoindre  le  porche  de  l'église,  sont  placés  à  re*-de-chau8sée  les  C4*l- 
liers,  au-dessus  les  magasins  di'  grains,  de  |M'ovisions.  La  cuisine  est  tou- 
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joins  isolée,  possédant  s<>ii  ollicine,  son  enU-w  et  sii œur  particujières.  En 
iiilc  il  l'est,  à  la  suite  du  réfectoire,  au  le  lona:  d'un  second  cfolire,  la 
hibliothèque,  les  cellules  des  copistes/le  logçinent  de  rabl)é,  l'infinnerie. 
l'ivs  de  l'entrer  de  Téglise,  du  côté  opposé,  l^hôtellerie  pouf  les  étrangers, 
liiimiônerie,  les  prisons,  puis  enfin  les  dépendances  autour  des  bâfiments  . 
lin  ^Tand  cloître,  séparées  par  des  cours  ou  des  jardins.  A  Vest  ain  espace 
lil)ic,  retiré,  planté,  et  qui  semble  destiné  à  l'usage  particulier  de  l'abhtj  et 
.1rs  religieux.  Pour  résumer  ce  programme,  ime  fois  l'égliscv  donnée,  les 
s.  r  vil  es  purement  matériels,  ou  qui  peuvent  être  remplis  par  des  laïques, 
sont  toujours  placés  du  côté  de  Touest  dans  le  voisinage  du  porche,  tandis!  • 
.|iit"  tout  ce  qui  tient  à  la  vie  morale  et  à  l'autorité  religieuse,  se  rapproche 

I  (hcïMir  de   l'église.  Mais    si  pendant  le  \i-  siècle  l'institut  Inniédic- 

II  s'était  porté  de  préférence  vers  l'agritAilture,  s'il  avait;  par  un  lal)eur 
nKcssjuit,  par  sa  persévérance,  fertilistUes  terres  incultes  qui  lui  avaient  été 
loniiées;  au  milieu  du  xn^  siècle  C4îtte  tâche  était  remplie;  les  monastères, 

'  iitouiés  de  villages  nouvellenient  fondés  et  habités  par  des^paysiuis,  n'a- 
\  iM'iit  plus  les  mêmes  raisons  ponr  s'adonner  presque  exclusivement  à«l?i 
Miltiire,  ils  pouvaient  dorénavant  affermer  leurs  terres,  et  se  livrer  à  l'en- 
>.'i^'itement.  Après  avoii"  satisfait  aiix  besoins  matériels  des  populations, 
Il  rétablissant  l'agriculture  sur  le  sol  occidental  dc^t'Europe,  ils  étaient 
;i|)|H'les  à  nourrir  les  intelligences,  et  déjà  ils  avaient  été  dépjisst'îs  dans 
<<  ttc  voie;  Aussi  nous  voyons  vers  la  fin  de  ce  siècle,  les  ordres,  se  rappro- 
••lici  des  villes,  ou  rebâtir  leurs  monastères  devc'nus  insuffisants  pivs  des 
^litrids- centres  de  population;  conservant  seulement  l'église,  ce  lieu  con- 
sacré, ils  élèvent  de  nouveaux  cloîtres,  de  vastes  et  beaux  Utiments  en 
iaj)|X)Pt  avec  ces  besoins  naissants.  C'est  ainsi  que  l'architecture  mo- 
iiasti(pie  commence  à  perdre  une^rtie  de  son  caractère  propre,  et  st;  fond 
'l«,|à  dans  l'architiecture  civile. 

A  I»aris,  le  prieur  de  Cluny  fait  rebâtir  complètement  le  couvent  de  Saint- 
Martin  des  Champs,  sauf  le  s^mctuaire  de  l'église,  dont  la  construction 
I  «monte  à  la  réforme  de  ce  monastère.  Voici  (!3)  le  plan  (Je  ce  prieuré  '. 
.  l' abbé  de  SaTnte-Geneviève  fait  également  reconstruire  soii  abbdye  (14)  *. 

•  'iiis,  un  peu  plus  tard,  c'est  l1ft>bé.de  Saint-Germain  des  Prés  qui,  Uhs- 
"^aiit  seulement  subsister  la  nef  de  l'église,  commence  la  construction  d'un' 
"on veau  monastère  qui  fut  achevé  par  un  architect*?  laïque,  Piem;  do 
Moulereau  (15)". 

'  A,  régliite,  dont  le  chœur  remonte  aux  première»  années  du  xir  siècle,  et  la  nef 
Ha  rebâtie  ver»  iiiO.  B,  l«i  cloître.  C,  chapelle  Notre-Dame.  D,  réfectoire.  G,  salle 
•apiiulaire.  H>  mortuaire.  B|  petit  dortuir".  K  graodest  «ailes,  dortoirs  au-dessus. 
K,  celliers.  L,  cuisine.  N,  chapelle  Saint-Michel. 

*  A,  l'église,  la  base  de  la  tour  est  seule  conservée,  sa  construction  date  du 
^1'  iilècle.   B,  le  grand  cloître.  C,  le  cbapiu-e.  D.  Jardin.  K,  le  réfectoire.  F,  les 

•  iiisines.  "^ 

'  A,  l'église.  B,  le  cloître.  C,  la  porte  principale  de  Tabbaye  di'  c6té  de  la  ville. 
I>.  |>orle  dite  pa|»ale  du  ci'tié  des  prés.  E,  lallo  capitulaire4.>t  dortoirs  au-desiKu».  V,  U 


é' 


^^ 


i«t4«   M 


V 


■^ 


P 


I  / 


<       (  , 


■■"^Nii^ 


^<. 


AHC 


-  48 i  ~  . 

(;e  ii'eht  (MU»  à  diiv  cependant  (|iie  les  ordres  religieux,  aii  coiiinience- 
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i^^nt.dii  XIII'  siècl^,  abiindonnasscnt  (•x)mpléteinefit  les  campagnes.  s'il> 
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rb«pe||e  de  la  Vierge,  biiie  ^Mr  P.  de  Montrreau.  G.  le  réfeeioire,  bÉii  par  le  même 
•rcliiime.  H.  relliert  et  prenaolrii.  I.la  maison  abltaiiale.  K.  lei  roaaé».  L,  jardii». 
M,  d.'p«MKl:.n.eH.  L'inlirftH.rM.  i  IV\lr»4iniiô  du  iKWiiiienl  E 
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Miltaieiit  la  nécesssité  de  se  rapprocher  des  centres  d'acliviU^  de  ï)articiper 


.  a  lii  vie  nouvelle  des  peuples  ayant  soif  d'organisation  et  d'instruction,  ils 
(oii^ti  II  liaient  encore  à  fonder  des  mpnasU'»res  ruraux;  il  seml)lerait  in«Hne 
<|ii'à  cette  époque  la  rayant*;  désirAt  maintenir  la  prédominance  des  ablwyés 
(liins  les  campagnes;  peul-ètre  ne  voyail-<'lle  pjis  sans  incpiiétude  lesWiu- 
u'Wvs  tendances  des  ordres  à  se  rapprocher  des  villes,  en  abjuidonnant 
ainsi  lef^'thamps  aux  influences  ffkxiales  séculières  qu'ils  avaient  juwju'alors 
>i  euergiquemént  combiUtues.  La  mère  de  siiint  Louis  fit  de  nombitMises 
•Inflations  pour  élever  de  nouve^iux  éUd)li«scments  dans  les  canqwigiies  ; 
'"  fut  elle  qui  fonda,  en  4236,  l'abbaye  de  Maubuisson,  d<'8tinée  aux  reli- 
^'K'iis^'s  de  l'ordre  de  Clte^iux.jOn  retrouve  encore  dans  ce  phui  (KJ)  la  sévé- 
lite  primitive  des  dispositions  cisterciennes,  mais  dans  le  style  de  l'architeC- 
•iire,  comme  à  l'abbaye  du  Val,  dont  la  rtMonstruction  remonte»  à-|H;u  pn>s 
a  la  même  époque,  des  concessrons  sont  fait<*s  au  goût  dominant  d^  lé- 
|MM|"**;  Ih  sculpture  n'est  plus  exclue  des  cloîtres,  le  rigorisme  de  saint 
M'iiiard  le  cède  au  besoin  d'art,  qui  alors  se  faisait  sentir  jus4|iiedans  l««s 
•  oiistructions  les  plus  modestes.  L'ablmye  de  Maubuisson  était  en  même 
'*  iiips  un  établissement  agricole  .et  une  maison  d'tkiucation  [)our  l<.>s  jtnmes 
Jillcs.  Au  xiii«  siècle,  les  religieux  ne  cultivaient  plus  la  terre- de  leurs 
l'iopres  mains,  mais  se  cont<>ntaient  de  surveiller  l(Mirs  fermiers,  et  de 
P  Ter  leurs  biens  ruraux,  à  plus  fort*;  raison  les  it'ligieus<>s.  Déjà  iik^ie 
ail  (onnnencement  du  m'  siècle,  le  travail  des  champs  semblait  dé|MiHMer 
1*'^  foires  des  fenunes,  et  il  est  prubal)le  que  la  rt>gle  qui  v'a|»piiqiiait  aux 
"ligie  II  ses  comme  aux  religieux,  ne.  fut  pas  l<K)gteiM|¥  olisiTvt'e  )Nir  celles- 
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H.  Il  est  (  urieiix  (h*  liir  la  liUrv  (ju"Ht*1()is4v  dt'V«nlK'  abk'sst'  du  htratht. 
adn'ssc  à  r»»  sujet  à  AlH'ilârd,  et  on  fK'ut  jiifïcr  pjir  les  <jl)jt'ctioiis  vont. - 
ti nos  dans  Cftli'.  Ifttre,  combien  de  fton  temps  (^  s'tUait  peu  piéO((  ujw  .|, 
î'organisjâtwn  intériedre  des  (■onvent^s  jie  femnits.  Si,  au  xnr  sièrlf.  I.v 


lèjileinents   monastiques    atix(ine1|»i'*les  ivlîjîienses  étaient  assujettit 
ressentaient  du  relâchement  di»s  manu's  à  cette  époque,  cependant  n(Hi> 
xovons,  en  exiuuinant  le  plan  de  rar)6ayé  de  Maubuisson,qMe-ce  moiiastf 
ne  ditietait  p;»s  »ie  cenx  adopt«'s  |>o'ur  les  connnunautés  d'honuni^. 
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l.ii  A  t'^l  l'eglist',  daiijsji'  im^ltMij^'t'im'iU  ilii  truiissi'pi,  Miivaiit  rusatgc, 
j,,  sillo  (Kl  iliapitre,  la  sawistU',  etc.  ;  au-dt'ssiis  le  dortoir.  Ku  B  le  cloître; 
^,  Il  < .  le  réfectoire;  en  l)  le  pensionnat  ;  en  K  le  parloir,  et  le  loj?enient  «les 
;,,iiiii'r»'S,;  eri  F  les  cuisines;  (i,  les  latrines  (lispos«'es  des  denxcùtés  (rini 
,  ..m>  (Ceau;  H,  e^f  le  logis  de  rabl»i»sse;  I  d<»s  foni*s et  tHiiries;  K  rafH)thi- 
iiiiviic;  L,  l'habitation  rêservtr  |M)ur  le  n>i  saint  Louis,  lors(iu'il  s**  ren- 
,|,iit  i  Maubnisson  avpc  sa  mère.  Cm\  à  |wrtir  du  vin'  sitVIe,  on  trouvi* 
,|^i,;>  K'S  abbayes  fondées .|>jir  les  personnes  royales,  un  lojds  rt^serv»'  [mmu* 
.11,  -M,  est  rifhtinnerie ;  N,  une  jrran^M';  o,  un  colombier;  W  une  |x»rche- 
II.  :  (j.^^hs  écuries-,  étableS;  de  I  aux  écuries,  étaient  construits  des  Iwiti- 
iii.iit>(ii|i  contenaient  le  roj;ement  des  hôtes,  mais  ces  constructions  sont 
(I  iiii.»'j>o(iue  plus  rtM^ente^;  en  U  était  l'abn'uvoir.  IV  vastes  jardins  «'t  des 
M.iiis  (l'eau  entouraient  cet  l)i\tiraents  situés  dans  un  channant  vallon,  en 
I  M    la  vilU'  dé  IV)nij)ist>,  t<  lé  tout  était  ceint  de  nnirailles  llampiées  de 

tnuirllcs  '.    .  . 

I.''  nouvel  or 


Il  un 
.iImi> 


politicpie  qui  naissait  hmh:  le  xui'  si<H  le  devait  mnessiii- 
iit  iitixlifier  profondément  l'inslitul  monastique  ;  il  faut  dire  que  Ks 
isscments  relijdeux,  du  moment  qu'ils  cessaient  <le  combattre  sdil  les 
»le  |K)UVoir  des  seigneurs  séculiers,  soit  les  ol)Stacles  »pie  leur  opjx)- 
iit  des  terres  incult.es,  on  l'ignorance  et  l'abrutissement  des  f)opulations 
rii!.ik'!<,  tombiiiént  rapidemeiit  dans  lei^làchement.  LeUi-sricliesses,  leur 
nii|»«tit<tnce^  comme  pouvoir  religieux,  et  conuni;  i)Ossesseiij(Sv;|erritoriâux 
•  1  II  o(lau?t*par  consétiuent,  ne  pouvant  manquer  d'intrtxluire  au  milieu  des 
iii'  iia>tè|OS  des  habitudes  de  luxe  (|ui  n'étaient  guère  eh  rapport  avec  les 
\'i  ii\  monastiques.  Saint  Bernard  s'ét^iit  élevé  avec  énergie  contre  les  abus 
'jfii  déjà  de  son  temps  lui  semblaient  devoir  amener  promptement  la  ' 
l'iidence  des  ordres,  et  sorti  de  CIteaux,  il  avait  cherché  à  rendre  à  la 
\'d\i'  de  Suint-Benolt  sa   pureté  primitive,  avec   une  coustmice  et  une  ' 
ii-iicnr  de  principes  qur*turent  un  plein  succès  tant  qu'il  vécut.  lAv  son 
'!•  iiif>s  la  vie  nionacale  conquit  une  innnense  intluence  morale,  et  s'étendit 
Mi>'liie  dans  les  camps  par  Tinslitutin^n  et  le  <iévelop[x'ment^es  onires 
lùlitaires.  Il  n'y  avait  pas  alors  de  familJl?  princière*  (fui  n'eût  d6  represeur-, 
'iiits  dans  les  dittérents  monastères  de  l'iXcident.  et  la  j)lupart  des  abU%^ 
'  !ai<  nt  dc^'racé  noble.  L'institut  monastique  tenait  la  tète  de  la  (  ivilisjition.    • 
iMi  jour  où  le  pouvoir  royal  se   fut  constitué,  oii  la  France  eut  un    . 
\tritable  gçiuvernement,  ces  petites  rt'publiques  religieuses  |M>rdirent  jxmi 
t  IH  II  de  leur  importance;  et  renfermc*es  dans  leurs  devoirs  de  religi<Hix ,  de 
'|'iH|Miétaires.  fonciers,  de  corps  enseignant,  l'activité  qu'elles  avaient  de- 
|»l<»vee  au  dehors  pendant  les  xr  et  xir  si**cles  ne  trouvant  plus  une  |>âture 
iitlisiinte,  se  {XM^iit  en  querelles  intestines,  au  grand  détriment  de  l'institut 
'"'it  «Mitier.  La  noblesse  fournit  tous  les  jours  un  cofitingent  moins  nom- 


'  Voir  la  notice  de  M.  Hérard  sur  cette  ahl)àve.  Paris,  1K5f ,  ol  le  ruriéux  travail 
-r  iitiruiiie  Ue  ret. architecte,  déposé  aux  archives  des  Monuniflits  hist.  iiiiiiist.  d'Èiat. 
'  '  ^  lieqiii)  de  Ter  de  Creil  pas«e  aujourdliui  à  (ra.v«  rs  left,4>nilos  de  Tahliave 
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breiix  aux  couvents,  et  livrée  cljt>s  le  xiii«  sièckv exclusivement  à  l«  raiTitiv 

dcjî  amies,  commençant  à  dédaigner  la  vie  religieuse  qui  n'offrait  j)! us 

qu'une  existence  intérieure  et  bornée,  elle  laissa  bientôt  ainsi  les  ordres; 

monastiques  tonil)er  dans  un  état  qui  ressemblait  passablement  à  celui  do 

•  riches  et  paisibW^  propriétaires  réunis  en  commun,  sous  »ihe discipline  Mur 

devenait^e  moins,  en  moins,  rigide».  Bient<'>t  les  ablkîs,  considérés  par  le  roi 

comme  vs  seigneurs  ftîodaiix,  ne  pouvaient,  comme  tels,  se  mettir  en 

dehors  de  Torganisation  politique  éUiblie;  tant  que  les  pouvoirs  s«kiilier;s 

étaient  divisés,  il  leur  était  possible,  sinon  facile,  de  maintenir  et  mènie 

d'accroître  le  Jeur;  mais  quand  ces  pouvoirs  féodau^^  vinrent  Se  coiifoiidre 

dans  la  royauté  btisée  sur  l'unité  nationale,  la  lutte  ne  |)ouvait  durer,  eljr 

n'avait  pas  de  but  d'ailleurs,  elle  était  contrîiire  à  l'esprit  monastique  qui 

n'avait  fiiit  que  tracAT  la  r*oute  aux  pou\oirs  pour^a'rriver  4  l'imité.  Les 

grands  établissements  religieux  se  résignèrent  donc,  et  cess<>rent  de  par.iiti-e 

sur  \\  scène  politique.  L'ordre  du  Temple  seul,  piu*  sa  constitution,  put 

continuer  tu  jouer -un  rôle  dans  l'État,  et  à  prendre  une  part  active  aux 

affaires  extérieures;  réunissiuit  jes  restes  de  la  puissance  des  ordres  reli^^ieiix 

à  la  force  militaire,  il  dut  fairq  ombrage  à  ki  royauté,  et  l'on  sait  coniHient  • 

au  commencement  du  xiv«   siède,  cette  institution  fut  anéantie'par  le 

|)^u voir  monarchique.    • 

L'influence  de  la  vie  militaire  sur  la  vie  religieuse  se  fait  sentir  dès' le" 
xin*"  siècle  dans  l'arcbit^ture  monastique.  Les  constrojctions  élevées  par  les 
abbés  à  cette  époipic  st;  ressentent  de  leur  étiit  politique;  seigneurs  féodaux, 
ils  en  prennent  les  allures.  Jusqu'alors  si  les  couvents  étaient  eniourés 
d'enceintes,  c'était  plutôt  des  clôtures  rumles  que  des  murailles  propres  à 
résister  à  une  attjupie  à  main  armée;  mais  la  plupart  des  monastères  (jiie 
l'on  bt^tit  au  xur  siècle  perdent  leur  caractère  purement  agi'icole  pour 
devenir  des  rt7/j(P^4irtiliées,  ou  môme  de  véritables  forteresses,  quand  ta  ^ 
situation  dés  lieux  le  jKM'met.  Lps  abbayes  de  l'ordre  de  Citeaux,  érigées 
dans  des  va4Uk*s  creuses,  ne  jK'rmettaient  guère  l'application  d'un  système 
défensif  qui  eût  quehpie  valeur;  miijs  celles  qui  appartenaient  ù  d'autres 
règles  de  l'ordre  bt'médictin,  construrkes  souvent  sur  des  penchants  de 
coteaux,  ou  môme  des  lieux  escarpés,  s\ntourent  de  <jléfenses  établies  de 
façon  à  ppu^oir  soutenir  un  siège  en  règle\ou  au  moins  se  mettre  à  l'abii 
^d'un  coup  de  ipnin.  Parmi  les  abbayes  quKprésentent  bien  nettement  le 
canuU^re  d'i^in  établissement  à  la  fois  religieux  et  militaire,  nous  citerons  • 
l'abbayt'  du  mont  Saint-Michel  en  mer.  Fondée,  sU'on  endroit  les  légendes, 
X  ei-s  la  fin  du  viue  siècle;  elle  fut  à  plusieurs  reprises^évastée  par  les  gneiTes 
et  les  imendies.  En  ii03,  devenue  vassafè^du  dob[)aine  royal,  i'Ile  fut 
pres<pie  totalement  reconstruite  par  l'abbé  Jourdain  au  moyen  de  sommes 
considérabk»s  que  lui  envoya  Philippe  Auguste;  les  bfttiments  nouvciux 
fuii'uf  continués  piu-  les  successeurs  de  cet  ^bbé  jusque  vers  i260. 

Ltî  mont  Saint-Micliel  est  situé  au  fond  d'une  Iwie  sablonneuse  couverte^ 
cha([.ue  jour  j>ar  l'Ckéan  aux  heures  des  murées ,  non  loin  de  Pontorson  et 
«l'Avranches.  C'étiût  im  point  militaire  important  à  cette  époque  où  la 
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monarchie  jranVaise  venait  de  s'ev"P»i^'>'  tie  la  Nornlandie,  et  où  file 
|M)iivait  craindre  chaque  jour  une  descente  deN^ilglo-Nomiands.  Toutt^fois 
l'Iiilippe  Auguste  laisse  Je  mont  en  la  possession jdes  ahbtHi,  il  les  consi'clère 
(oiiinie  vassaux',  eUen  leur  donnant  des  suh^kles  pour  nu'ttre  leur  propriété 
vu  t'tat  de  défense,  il  né  semble  fjas  douterl^e . les  ri*ligitnix  ne  puissent 
(oiiserVer  ce  poste  aussi  bien  l|ue  l'eût  pu  faille  un  possesseur  séculitr. 


f^ 


•     MU 
■■  p'i 

■  ••...    ■*<■■»./'  /-^'^ 


WÊ 


'>. 


X- 


<''ost  là  un  fait  caractéristique  de  l'épocpié.  Voici  le  plan  pém'ral  de  ce 
nicher  baigné  par  la  mer  deux  fois  par  jour,  et  dont  le  sommet  est  élevé  à 
plus  de  soixante-dix  mètres  au-dessus  de  son  niveau  (17).  ttie  étroite 
plag?  rocailleuse  s'ouvre  au  sud  du  côté  de  Pontorson  ;  à  quelques  [«s  de 
'«  DXr^  le  rqcher  s'élève  abrupt.  On  trouve  une  première  porte  fortifiée 
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«îîitm;  dans  la  petik- vdle,-  Habitée  de  temps  iimnémoiîal  p^r  d<.s  pêcheiir-s 

>  l>e  cetk'  iwrtc;  on  accM'de  aux  Iwnlevards  pjir  un  esc^ïlier,  et  en  finivant  Icv 

.  OTipartîj  qui  <élè\cnt  snr  le  iwher  vers  Test,  on  arrive  bientôt  à  d.s 

'•;r  e^mnmrtbernents  fxmsidërables  tournant  vers  le  nord  jusqn'àda  porte  d,. 

l*abbayeF,.déren(b!e  par  une  première  enceinte  E.  Kn  Best  le  cloître-  en  U 

ré{,dis(^ «ini,('st  h'\^(^ sur'le'fwinl  cidminant  de  la  monUl^çne ;  les  (^spwicesi^ 

dis[)<)sés  en  espaliei-s  du  c<Mé  sud,  étalent  letrjardins  de  Tabbaye  ;  sous  Vvu^> 

-»— -  ■   ^     jmmimmiiiinrs    ^mm  a^    r        ronde  auqiVI  on  \ 

accédait»  pjir  im 
immense  escalhi 
fort  roide  L  K . 
et  qui  était  (l('s-    ' 
tiné,  en  cas  d» 
siège,  à  peni let- 
tre l'introduit  ion  ' 
de    secoui*s    dn 
C4^té  de  la  pleine 
mer;  L  est  inu- 
fontaine      d  Vau^ 
sau0iAtre,  iiXris 
bôhne-  pour  les 
/usages    orîiiniii- 
res;  M  un  ora- 
toire ijjiir  un  ny 
éher  isolé,  dédi»' 
à  saint  Hubert; 
P  une  eiitrée  for- 
tifiée donnant  ac- 
cès dans  une  coin 
où  ïes  magasins 
de  Tabbaye  sont 
placés  en  Q  ;  V  et 
S  sont  des  cittT- 
neset  II  un  mou- 
lin à  vent  pcst' 
sur  une  tour;  I  une  grande  trémie  en  maçonnerie  et  charpente,  par  laquelle, 
au  nioyen  d'un  treuil ,  on  faisait  monter  les  provisions  du  monastère;  0  est 
la  iNiroisse  de  la  \  ille,  et  T  le  cimetière.  Si  nous  frallchissons  le  seuil  de  lapi-e- 
ruièVedélensi*  de  l'abbaye,  voici  (18)  le  plan  des  bâtiments  qui,  formant  rez- 

'  l/tMioeinle  de  la  villo  (ul  rfconslruile  soui^  Charles  VU,  mais  elle  rfuiplaçail  des 
lorliticuiioiis  |il(is  anciennes  dunt  on  retrouve  de  novibreuse^  Iraoes 
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.1,  -(  haussée  ,  eiitoiimU  le  siMniiiet  du  rmher.  Kn  A  sont  les  pmnièreîToH"- 
I  iV  (  s  (lélendues  par  un  Unilevard  miqml  on  nionU'  par  un  petit  escalier  droit; . 
Il .  st  lji  |)orte,  formidable  défense  couronnée  par  deux  tourelles  et  une  salle, 
.l,.iil  le  plan  est  dt'taillé  en  G.  Sous  CA?tte  porte  («l  phitiqué  un  escalier  roide, 
.|iii  (onduit-a  une  seconde  clôture  défendue  ptir  des  hers«'s  et  mâchicoulis, 
.  t  a  une  salle  de  laquelle  on  ne  peut  s'introduire  dans  le  monastère  que  par 
,1.  s  guichets  masciués  et  des  esc^iliers  torttieux  et  étroits.  Au-dessus  de 
M  tu-  salle  est  une  défense  D  |)ercée  de  meurtrières  et  de  mâchicxîulis. 
.  I.uiuearrivaiii^itdépose^sesiirmes  avant  d'entrer  dans  les  l)âtiments 

de   ral)l)aye  ,   à 
moins  d^ineper- 
,  mission  express^- 
du   prieur',    b» 
réfectoire  est  si- 
tué en  F;  on  ne 
peut  y  amy»rdu 
dehors  que.  par 
un  couloir  som- 
bre défendu  \1iiv 
des  herses,  et  un 
escalier,  à   vis  ; 
(k^plain-piedavec 
la  salle  d'entrtMî, 
sous  le  réfectoi- 
re, est  la  salle  où 
Ton   introduisait 
les  pauvres  aux- 
quels on  distri- 
buait des  aumôr 
nés.    En   G   est 
une  salle  devant 
styir  de  réfec- 
toire à  la  garni- 
son, avec  esciilier 
pjirticulier  poilr 
descendre    dans 
le  chemin  de  ron- 
de. Du  côtt*  du 

'"•«II,  en  I,  sont  placées  les  cayc*8  du  logement  de  Tabbé  et  des  hôtes, 
"1  Let  en  K  des  prisons  et  défenses.  Au-dessus  de  ces  soubassements; 
Is  bâtiments  gagnent  sur  le  rocher  et  prennent  plus  d'importance;  (19) 

'  "  Adiiaerel  huic  ports  domus  prima  custudiarum,  ubi  at>  ingfessuris,  si  qua 
lial>eaDl  arma,  deponunlur,  nisi  ea  retioere  permiual  munasterii  prior,  qui  arci^i 
(•roreclur  e»l .  »  (Mabillon,  Annal,  bentdicl.,  t.  IV,  p.  7->.) 
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on.  arrive  |>ar  des'détoun»  inextricables,  des  escaliers  étroits  et  coudes. 
au  point  B  oîi  se  trouvaient  placées  les  cuisines.  D  était  le  dortoir  des 
raibines,  E  l^i  salle  dite  des  Che^jalim  '.  C  est  une  vaste  crypte  reconstruite 
au  xvi«  siècle  pour  supporter  \  chœur  de  Téglise  qui  fut  rebâti  à 
cette  éfioque;,  F  H  sont  les  soiîbassements  de  Tancicinne  nef  et  du 
trahssept  romans,  afin  de  suppléer  au  rocher  qui,  sur  ces  points;  n'offrait 
pais  une  assez  grande  surface;  G  les  logements  de  Tabbé  et  des  hôtes;  l  le 
dessous  de  la  bibliothèque.  Le  cloftre  est  situé  au-dessus  de  la  grande  salle 
des  Chevaliers  E.  L'aire  de  ce  cloître  est  couverte  de  plomb  afin  de 
recueillir  les  eiuix  pluviales  qui  se  rendent  dans  deux  citc;rnes  disjws<*es 
sous  le  bras  de  croix  du  nord.  Au-dessiis  de  la  porte  en  A  est  une  salie  de 
gtiet.  Jinfin  l'église  (20)  domine  cet  ens<*mble  de  bâtiments  gigantestiiies. 
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construits  en  granit,  et  qui  présentent  l'aspeç^t  le  plus  imposant  au  milieu 
de  cette  Imie  brumeuse.  Les  grands  bâtiments  qui  donnent  sur  la  pleine 
mer,  du  côt*^  noixl,  peuvent  passer  pour  le  plus  bel  jéxemple  que  nous 
|)Oss«Hlions  de  l'architecture  religieuse  et  militaire  du  moyen  âge,  aussi  les 
a-t-on  uonunés  de  tout  temps,  la  merveille  •.  La  salle  des  Chevaliers 
(lig.  19,  E)  poss4HU>  deux  vastes  cheminées  et  des  latrines  en  encorbelle- 

i  Ce  nom  ne  lui  fut  donné  qu'aprè»  rïnslilution  de  Tordre  de  Sainl-Micbcl,  sous 
Louis  XI.  Cétail  probablement  au  xiii*  siècle  le  dortoir  de  b  garnison. 
*  Le  Muni-Saini-Miciiel  est  aujourd'hui  une  maison  de  détention;  des  planchers  et 
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iKiit.  Nous  donnons  (il)  une  vue  extérieure  de  ces  l)âtinient$  pris*?  de  lu 
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iiK'i  ;  et  (22)  une  vue  prise  du  cAté  de  Test.  La  flwhe  qui  surmontait  la 
tour  centrale  de  ràpUse  est  détruite  depuis  longtemps;   elle  avait  été 


K'cdifitH'  à  plusieurs  Teprises,  et  la  dernière  fois  par  Tabbé  Jean  de  Lamps, 
wis  1510;  nous  la  supposons  rétablie  dans  la  vue  que  nous  donnons  ici; 
une  statue  colossale  de  Tarchange  Saint-Michel,  qui  se  voyait  de  fort  loin  en 
pl<Miie  mer,  couronnait  son  sommet.  La  foudre  détruisit  cette  flèche  jxîu 
ii|nvs  sa  construction.  L'ablwye  dii  Mont-Saint-Michel  se  trouvait, dans 
une  situation  exceptionnelle;  c'était  une  place  militaire  (|ui  soutint  des 
si» '^'cs,  et  ne  put  être  enlevée  par  Tarmée  anglaise  en  4  422.  Riirem<»nt  les 
•tarissements  religieux  présentaient  des  défenses  aussi  formidabl(»s ,  ils 
<oiis<'n aient  presque  toujours  l'apparence  de  ri7/œ  niMielées,  défendues 


<l«'s  cloisons  coupent  la  belle  salle  de»  Chevalier»  et  le»  dorioirs.  En  1834,  lachar- 
|)*'nte  de  la  nef  de  régli»e  fui  itieendiée  et  les  maçonneries  romanes  du  vaisseau  souf- 
frirent beaucoup  de  ce  sinistre.  Le  cbœur  est  bien  conservé,  et  quoique  lijili  en  granit, 
'I  présente  un  des  exemoles  le»  plus  ouTn^és  de  l'architecture  ogiv4e  des  derniers 
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par  quelques  ouvrages  de  médiocre  importances,  oh  retrouvait  l'architectuiv 
monacale  sons  cette  enveloppe  mi)îtairei^'aiHeurs,  dépourvus  originaiiv 


ment  de  moyens  de  défense,  ils  ne  se  tertjfiaîêji*  que  Jiiiccèssivenient  i^t 


.A 


suivant, (prils 
TabbaWde 
donne  mv-  kUn 
(noiiié  miiy^ii 
sit 

|H)UI 


«imitaient  plus  ou  moins  auk  seigneuHefs  féodales»>V>»^f  i 
it-Allyre  à  Clermont,  en  Au\4;rgne,  dooJUla  vwer^alièrc 
"  *^  agglomérations  dç  conîft Ju'^ions  moitié  ifionasticj  ucs . 
^*       *'**  *^""^  ""  vàlloij,  ^lle  iti(^  pouvait  résister  à  iiii 
'^ge  en  r^Ri^iais  elle  était  assez  bien  miijnié^de^jlriirrailles  et  de  tours 
)ur  Siurtemr  l'iktaqiA»  d'un  corp®  dé  partisad^s.f    "^         '  .    jf  »*'  ' 

A  est  la  |)ort(^  du  i^oi^ia/Hive  défendu^  par  uhe  toiu',  à  côtS  V  fes^urie;;  Jv 
destinas  atix  montures  /des  hÔlefe;*B  une  pi-emière  cour  qui  n'est  point 
défendue  inu'  des  murs  crénelés,  mais  seutement  entourée  dé  bâtiments 
formant  une  clôture  et  ne  prenant  leurs  jours  qu'à  l'intérieur.  B'  une  m- 
conde  |)oi:tt^  ci-éneltie,  qui  conduit  dans  imê  ruelle  commandée  par  I'»'- 
glisi^  C,  bien  numie  de  crénaux  et  de  mâchicoulis.  La  face  orientale,  l'aln 


'  Oi^e  vue  esi  copiée  sur  Puiie  des  gravures  du  Monaëtkm.  Gaitic.  (Uim^ir 
•ral»l»;iyrs,  Inttl.  Saihlc-Onevièvt»).  ,  ^ 


-i  *y      -ni. 


Y 


y^ 


4 


^' 


•i^ff  5»- A  •.'*' .  '^*«^  *-v  4,; 


■ V 


o    14»  . 


•#'-^ 


■':  »«. 


..^-.-IJRt:, 


'/M»» 


V 


1?^      '   "    ■     ..J^       -.i!    *<.-. 


«4  '« 


<■    ««'WWiV-^^X-ir 


)|< 


'  la  ruelle,  Tautre  qui  domine  la  |)orle  S  (kmiiaiit  untrvV  dans  le*  \éU- 


y 


» 


•    1 


i'( 


^ 


"'•.*>. 


ê 


% 


^' 


■j. 


.#"\'- 


I   Air 


-  SKMi  — 


mcnis;  de  plus  un  mâchicoulis  surmonte  cette  porte.  On  entre  dans  une 
première  cour  étroite  et  fermée,  puis  dans  le  cloître  G.  EE'  sont  des  clo- 
t^ere  créiieU'îs,  soAes  de  donjons  qui  dominent  les  coure  et  bâtiments. 
Sous  le  clocher  E  était  l'entrée  de  Téglise  pour  les  fidèles;  I  les  dortoirs: 

.  K  K  «fectoireet  L  la  cuisine;  H  la  iH^^idUiè^que  ;  N  les  pressoirs;  0  l'in- 
fii-UK'rie;  M  les  logements  des  hôtt«  et  de  Tabbé  ;  X  des  granges  v\ 
relliere.  Des  jardins  garnis  de  treilles  étaient  placés  en  P,  suivant  Tusîijfc, 
derrière  ra*)8i(te  de  l'église.  L'ne  petite  rivière  R»,  protégeait  la  partir  la 
plus  faible  des  nuiniilles  et.  arrosait  un  gnmdverger  planté  en  T.  Gettp 
abbaye  avait  été  fondée  pendant  le  ix'  siècle,  mais  la  plupart  dés  construc- 
tions indiquées  dans  ce  plan  dataient  de  la  seconde  moitié  du  xn*"  sit'clo.  Il  y 
a  lieu  de  penser  même  que  les  défenses  ne  remontaient  pas  à  une  épo(]ii(' 
antcîrieure  au  xiii»  siècle. 

Lès  abU^s  étant,  comme  g«igneurs  féodaux,  justiciers  sur  leurs  domaini's, 
des  pi'isons  faisjiicnt  partie  des  l)âtiments  du  monastère;  elles  étiiicnt 
pres(|iie  toujours  plac^jes  à  côté  des xlochere, , souvent  même  dans  Kui .s 
étages  inférieure.  Si  dans  le  voisinage  des  villes  et  dans  les  campagnes  les 
constructions  monasti(|ues,  au  xm*'^  sit'cle,  rappelaient  chaque  jour  davan- 
tage les  constructions  fwKlales  des  seigneure  séculière;  dans  Tenceinte  des 
villes,  au  contraii*e,  les  abl)ay(>s  tendaient  à  $h'  mêler  à  la  vie  civile;  souvent 
elles  détruisaient  leure  murailles  primitives  |X)ur  bâtir  des  maispns  réfai- 
lières  ayant  vue  et  entrée  sur  le  dehore.  Q's  maisons  furent  d'alwrd 
oceupé(«  pjir  ci's  artis^ms  (|ue  nous  avons  vus  enfermés  dans  l'enceinte  des 
couvents  ;  mais  si  ces  artisans  dépendaient  encore  dU  monastère,  ce  n'était 

"Tïïus  i|ue  connue  fermiers  pour  ainsi  dire,  obtenant  l'usufruit  de  leure  logis 
au  moyen  d'une  redevance  sur  les .  bénéfices  qu'ils  pouvaient  faire  dans 
l'exercice  de^eur  industrie;  ils  n'étaient,  d'ailleure,  astreints  à  aucune  règlo^ 
r<4igieuse.  Une  fois  dans  cett*»  voie,  les  monastères  des  villes  penlirt'iit 
bientôt  timte  action  directe  sur  ces  tenancière,  et  les  dépendances  sécuiit'res 
des  maisons  religieusc>s  ne  furent  plus  que  des  propriétés,  rapporUtnt  un 
produit  de  IcHuition.  On  ne  peut  douter  toutefois  que  les  corporations  de 
méti(îre  n'ai(>nt  pri}i  naissance  au  milieu  de  ces  groufies  industriels  (lue  les 
grandes  abbayes  avaient  formés  autour  d'elles.  C'est  ainsi  que  l'institut 
Uniédictin  a><iit  initié  les  populations  à  lâ'vie  civile,  et  à  mesure  que  celUKi 
»e  d<>velo}>piiit  sous  le  pouvoir  protecteur  de  la  royauté,  les  monasti'ivs 
voyaient  leur  im|K>rt^ince  et  leur  action  extérieili«  décroître.  L'enseigiK*- 
meiit  si'ul  leur  restait;  mais  leu^r  qualité  de  propriétaires  fonciers,  leur 
rict)eH^%  la  gestion  de  biens  '  considérables  qui  s'étaient  démesipinient 
ac4  uiiuilés  dans  leure  mains  depuis  les  croisades,  ne  leur  laissaient  guèiï>^ 


'  RÎT.  Tir<>Uiiiie.  L'abbave  de  Satnt'-Allyre  artit  été  rebâtie  sous  le  pontificat  >!(' 
Pascal  If.  par  conspuent  dans  les  premières  années  du  xii*  siècle.  Elle  était  aiitr«'|)'> 
comprise  dans  renceinl*"  d^  la  ville  de  Cferaiont,  mais  ne  fiit  fortifiée  que  pl>>^  ^ 
lorsipiVIle  fut  laissiV  en  dèhont  des  nouvelles  fortifications,  vers  la  fin  du  xn*  siKic- 
(MalHlIon,  Atm.  bfnrd. — Anliquit.  dfta  France,  in-4t,  1631.) 
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)-  loisir  de  se  dé\'ouer  à  renseignenuMit,  de  manière  à  pouvoir  rivalist^r  avec 
les  (k-oles  établies  dans  les  cloîtres  des  grandes  cathédrales  soiis  le  patro- 
najjo  des  évoques,  et  surtout  à  Paris  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève. 

An  commencement  du  ini"  siècle  donc,  Tinstitut  bénédictin  av^it  terminé 
su  mission  active;  c'est  alor^qu'àppàrair  saint  Dominique,  fondateur  de 
'ordre  des  frères  Prêcheurs.  Après  avoir  défriché  le  sol  de  l'Europe, 
:\\)ws  avoir  jeté  au  milieu  des  peuples  les  premières  bas<»s  de  la  vie  civile' 
ô\  répandu  les  premières  notions  de  liberté,  d'ordre,  de  justice,  de  morale 
f  t  (le  droit,  le*  temps  était  venu  pour  les  oitires  religieux  de  développer  et 
;:uider  les  intelligences,  de  comlwttre  par  la  |)arole  autant  ^ue  par  le  glaive 
I.  s  hérésies  dangereuses  des  Vaudois,  des  Pauvres  de  L^ofl,  des  Ensabattés, 
il.  s  Flagellants,  etc.,  et  enfin  drs  x\lbigei)is  qui  semblaient  les  résumer 
toutes.  Les  frères  Prêcheurs  acquirent  bientôt  une  immens(^  influence,  et 
Its  plus  grandes  intelligences  surgirent  parmi  eux.  Jean  le  Teutonique, 
Hiipups  de  8aint-Cher,  Pierre ^e  Vérone,  Jetmde  Vicence,  saint  Hyacinthe, 
•  f  siiint  Thomas  d'Aquin,  remplirent  TEurope^de  leurs  prédications  et  di 
Idirs  écrits.  C'est  aussi  vers  ce.  temps  (1209)  que  saint  François  d'Assis** 
iiisti)ua  l'ordre  des  frères  Mineurs.  -L'établissement  de  ces  deux  ordres, 
l<  s  i)ominicains  et  les  frères  iMineurs  :  les  pn*miers  adonnés  à  la  prédica- 
tion, au  développement  de  Tintelligence  humaine,  au  maintien  de  la  loi 
ithodoxe, à  l'étude  de  la  philosophie;  les  seconds  pr^tVhant  la  renonciation 
.m\  biens  teijrestres,  la, pauvreté  absolue,  était  une  sorte   de  réaction 
«ontre  l'institution  quasi-féodale  des  ordres  liénédictins.  En  efl'et,  dans  sa 
iigle,  saint  François  d'Assise,  voulant  revenir  à  la  simplicité  des  premiers 
ilHHres,  n'admet  pas  de  prieur,  tous  les  frères  sont  mineurs,  ne  doivtïiil 
I  K'u  posséder,  mais,  au  contraire,  mendier  pour  les  piuivres  et  pf)ur  sulv- 
^•riir  à  leurs  besoins;  il  prétendait  «  ameper  le  riche  à  faire  don  de  ses  biens 
ui\  ptmvres,  pour  acquérir  le  droit  de  demander  lui-même  l'aumOne  sans 
"•ii^ir,  et  relever  ainsi  l'état  de  pauvreté  '.  »  Mais  «lint  François  n'était  pas 
mort  que  son  ordre  s'était  déjà  singulièrement  écfl#lé  de  cettt;  sinq)licité  et 
<l<   (etttî  jMiuvreté  primitives;  et  dès  le  xm«  siècle,  les  frères  mineurs 
<'l<'\èrent  des  nKMiastères  qui  par  leur  richesse  ne  le  cédaient  en  rien  aux 
il)l)ayes  des  ordres  bénédictins.  Saint  Louis  avait  pris  en  grande  affcn  tion  les 
h  ères  prêcheurs  et  mendiants  ;  de  son  temps  mênie^  cette  extrême  sollicirud*' 
hmr  les  disciples  de  saint  Dominique,  de  saint  FraïK-ois  d'Assiélï',  jjour  l«»s 
«imites  augustins  et  les  carmes,  qui  jusqu'alors  éUii^Mit  à  fjeine  connus, 
lut  l'objet  de  satires  amères.  Connue  politique  saint  Louis  était  c<»rt4un<»- 
"'«'nt  disposé  à  donner  aux  nouveaux  ordn>s  une  pnnlonn'fumce  sur  U's 
«  tablissements  trop  indépendants  de  Cluny  et  de  ClU*aux,  et  il  tn>uvait  v\wt. 
I<'>^  frèi'es  prêcheurs  une  arme  puissanti*  pour  vaincn*  ces  htTt'sii'S  |M)pu- 
lnin*s  nées  au  xu»  siècle  avec  tous  Jes  caradèn*  d'un  soulèv(>ment  des 
<  lasM's  inf'^rieures  coptre  le  pouvoir  clérioil  et  st-culier.  Saint  Louis  lit  l>Atir 

•  SairU  FfinçoiêcTAiêitêâ  el  iaint  Th*nn(M  d'Aqum,  pr  K.  J.  I)<'lc<-lii/e.  l.'l" 
I'   :i78ettuiv.  "  ; 

T.  I.  .  '  ;i8 


\ 


A 


l 


♦ 


\^ 


^    .; 


c/ 


^ 


V 


\ 


} 


\fi» 


*L 


\ 


»»■< — ■■»■   ■^«iiiiiii;ill    li. 


^te 


/  '- 


t' 


"N 


V 


\ 


ARf. 


—    21W 


à  Paris  Uî  txmveiit  (h's  Jucobiiis^^iii  avaient  éU»  mis  par^maltrt'  Jean,  (iov^u 
<te  Saint-Quentin,  et  par  l,'Lniv<Vsitc,  dès  12^4 ,  en  possession  d'une  maison 
dans  la  rue  Saint-Jacques,  en  fa^e  Saint-Étk*nne  des  Grecs  '.  L'église  de  («» 
couvent  présentait  une  dis}x>8ition  inusitée  jusqy^ilofs  :  le  vaisseau  se 
a>mposait  de  deux  nefs  diviséf*s  par  une  rangtk^  de  colonnes.  Peut-«'t!<' 
cette  disposition  parut-(»lle^favorable  aux  pré<lications,  car  les  stalles  des 
reli|;ieux  étant.  placé(n«  drfns  Tune  de§  nefs,  l'autre  parallèle  restait  libre 
pour  les  fidèles  qui  |K)uvaient  ainsi  plus  facilement  voir  et  entendre  le 
prédicateui*  s«îant  dans  une  cliaire  à  Tune  des  extrémités.  Miiis  les  fières 
préchéure  arrivaient  tai'd,  et  cohininre  la  natun;  de;  leur  mission  devait  les 
obliger  de  se.  rapprocher  des  grands  centimes  de  population,  ils  ne  trouvaient 
plus  de  vastes  terrains  (|ui  leur  |)erinissent  (r<»(en<llr^»l't  de  disposer  les  (  oii- 
striictions  de  leurs  monastt;res  suivant  une  dofmœ  uniforme.  On  trouve  doni 
plus  rarement  dans  les  couverts  des  ordres  mendiants  c<;tte  ordonnanc<>trH(li- 
tionnelle  qui  est  4  bien  conservée  dans  les  établissements  des  bénédictins. 
surtout  de  la  n>gle  de  Clte^ux.  Le  plan  des  Jacobins  de  Paris  (i4)  est  fort  ir  rc- 


♦;ulier  :  le  n>fect4Hrt>  joignait  le  Parloir  aux  bourgeoit  qui  traversait  l«'> 
nuirailles  de  lu  ville  élevtrs  sous  Philippe  Auguste.  Ce  réfectoire  avait  ele 
JM^Ii,  en  li,^i,  au  iiM>yen  d'une  amende  de  dix  mille  livres  que  le  >in'  Kn- 

*LeTh.d*n  anluj.  de  l'uriH,  par  J.  Ou  Bn'ul.  tf>34,  liv.  Il,  p.  378.  Nou»  avoii>  vu 
détruire.  Kur»  du  |)ercemiiit  de  la  n<)uv*>lle  rue  Soufllot,  le»  demiera  v*j«lig»'î»  '••' 
COUTAI  dfjLjaouhin»,  qui  se  tniuvait  k  cheval  sur  le«  muraille*  de  Piria.  Voir  !•• 
SlutiHiqufimnium  de  htrt»,  publiée  imiu»  la  dirertnin  de  M.  Albert  Lenoir. 
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^i  uii'iirt»** '^*^'  <^>u^yv  Iroisiàinî  iJii  iioin,  avait  ctv  (XiiHlaliiné  à  imyor  (Miiii- 
.ivoii'  lait  pfMidre  trois  jeunes  Flamands,  qui  avaient  été  juis  chassiuit  (ijuis  ses 
foivts'.  Les  Jiicobins^  re8S(îrrès  lé  long  de  i^'s  liiurailles  de  ville,  Unirent 
par  oJJtenir  le  Parloir  aux  ^m^rgeoiJi  que  le  i-oi  (Charles  V  leur  donna 
,11  i:U)r>,  après  avoir  acquis  le  cen^et  la  rente  de  cette  propriété  municipale. 
I  K'piiiï; ,  les  bAtiments  du  couvent  fuVent  rtKionstruits  en  ^Kjrtie  ;  mais  l'église  A 
,1  1«'  n'fectoire  B  dataient  dC'  lii  coiistmrtion  primitive.  L'tH:ole  de  Saint- 
rlininas  U,  était  une  jolie  salle  de  laiYnaissancA;,quenousavimir\udéni()lir 
il  \  a  |)eu  de  temps.  L'églist^  des  J<iVobins  d'Agen,  bûtîe  vers*1«'  milieu 
(lu  xiii'  îiiècle,  est  à  (|eux  nefs,  ainsi  «lue  celle  des  Jacobins  de  Toulouse,  éle- 
\. V  dans  la  seconde  moitié  du  xifi'  siècl<^  Nous  donnons  ici  (24  bis)  le  plan 


t" 


§ 


<!•'  (  e  U>|  établissement. Originairement  l'églimî  était  r<nnpletement  dqioui- 
^  iir  de  (  hap(>lk^,  celles  des  nefs  comme  Mh*n  du  rf)nd-iK>int  ne  fun-nt  élevi^'s 
'|in'  pendant  les  lui?  et  xv  siècles.  L'entrée*  des  fidèles  est  au  sud  sur  le  llan* 
•l»*^  la  nef  de  droite  ;  à  rextrémité  ant«'»rieure  ck»  la  iM'f  de  gauche  A ,  éuiient  les 
^tall«'8  des -religieux.  Sur  la  paroi  de  la  nef  «le  droite  adosMi^  au  [M'tit 
'  loifre  C,  on  remarque  la  chaire  détruite  aujounrimi,  mais  dont  les  trac**s 
><>iit  visibk>s,ei  qui  se  trouve  iiidiqu(M>  sur  un  vi<>ux  plan  dé|)os(;  uu  «apitoie 
<i«'  Toulouse;  Tenlnée  des  fkk'*les  était  iM-tHwKH^  d'uiuî  cour  ou  nartfaex 
"ii\ert  ;'c'était  par  cette  cour  que  l'on  |)énétrait  également  dans  le  inonuKt«>n' 
•  iHwssant  par  le  petit  ck)ltrc.  En  11  ««st  k'  grand  <  loltre;  en  D  ki  salle  capi- 
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tulaire;  en  K  la  wù ristii';  m  E  iiire  petite*  chapelle  d^nlié^  à  saint  Ahtonin  : 
eiHi  le  réfectoire.  U's  l>Atiiiienîs  iiuliqiiés  efi  gris  sont  du  dernier. sieçlf. 
TouU^resconstnietiotJs  s<mt  en  hriiiue,  exwujtM'S  avec  un  grand  sf»iii,H 
(ouvei'tes  à  j||îl<'rieui^e  fH-intures  qui  datent»  des  xnr  et  iiV*  sikies  '.Alors 
les  Irèies  pi^iHheius  s'étiiient  fort  éloignés,  dans  leurs  constnit lions  du . 
moins,  de  l'humilité  moinmai|de<i  \}ht  léui;^Mndateur  fv<>\.  cloître,  chk- 

PLLI.E,  tGLISK,  Rt^XTOIRRl. 

,'Je  fondation  ancienne  %  l'ordre  des  frères  Krmiti»s  d^  Saint-Aupustin 
n'avait  anjuis  qu'une  fai!)le  inniieneé  ius<iu'à  l'institution  (k'S  ordres  m.  i l- 
diaiits,  niais  alors  il  prit  un  grand  dévelopïR'ment  et  fut  spetialenuiit 
protégé  pjir  les  r(MS  de  France  fHMidant'Ies  xni»,  xive  et  w^  siècles.  Oimii- 
(lant  les  étaljlissenients  des  frèivs  augustins  conservèrent  lohgtemps  leur 
caractère. de  simplicit»-  primitive;  leurs  églises  étaient  presque  toujours.  ..u 
coujptjksées  dune^seule  nef,  ou  d'une  nef  avgc  deux  bas  cotés,  hkiIs  sans 
transsept,  sms  chiqii'lles  rayonnantes,  siins  tours  :  a]jQsi  étaient  dis|x»S((-;  . 
les  églises  des  granîis  augustins  à  Vima,.  Voici  ("24  ter)  le  monastère  d.s 
frères  atj^ustiiis  de^Sainté-Marie  des  Vaux-Verts  pi  es  Bruxelles  ',  qui  imus 
otfr(;  un  exemple  iMirfaitement  complet  de  ces  établissements  de  fr.iis 
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'  CebeauiiionasU're,  fort  mutik' aujourd'hui,  est  occupé  pà(;  un  quartier  d'arliiitiif 
l'église  a  été  divihée  en  étages,  les  l»eaux  meneaux  en  pierre  des  fenêtres  sont  tlelriiit« 
depuis  quelques  années.  Des  écuries  sont  disposées  dans  le  cloUre  et  dans  b  J'Iu 
chapelle  peinte  de  Saint-Antonin.  Parmi  ces  peintures  il  en  est  de  fort  remarquabi»  > 
(|ui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  peinUnes  italiennes  de  cette  époque  ;  mais  elles  s;illt 
renl  (?;iv;^ntage  chaque  jour.  Les  colonnes  et  chapiteaux  du  grand  cloître»  sont 
lïhirbjT  gris  des  Pyrénées. 

*  '<  Fuit  enim  S.  Augijslinus  dignilate  major  beato  Francisco,  sed  et  aliquoi  scnil 
antiquior...  Lesdicts  frères  Hermiies  de  Tordre  de  Sainci-.\ugbstin  ont  eu  ir 
.  diverses  uKiisons  à  Paris.  Premièrement  ils  ont  demeuré  en  la  rue  dicte  encore  auj(»(ii- 
d'hui  des  Vieux-Augustins...;  Leur  esglisr  «  sloit  la  chapelleSaincte-Mari.e-F'igyptienne. 
|.ies  la  i»orle  .Montmartre,  laquelle  pour  lors  hors  lu  ville,  avoil  esté  rebaslie  ;iii\ 
despehs,  et  à  la  ponrsuitte  d'un  marchand  drapier  de  Paris....  Secondement  ils  oni 
demeuré  auprès  la  porte  Saijict-Victor,  en  un  lieu  vajgue  incuit,  et  remply  de  cliardnii>, 
qui  pour  cela  s'appeloit  Ca)rdinétum  à  carJuisi  et  s*estendoit  depuis  ladicle  |)orlê. 
.  jusques  en  la  rtie  dt  Bièvre,  où  l'esglise  Sainct- Nicolas  enclose  reliepl  ce  surnom  de 
Chanlotmct...,  En  l'annj'e  1286,  le  roi  Philippe  le  Bel  concéda  aux  augustins  l'usage 
des  nnirailhs  et  lonruelks  de  la  ville  :  deffendant  â  toutes  personnes  d'y  passer,  ny 
demeurer  sans  leur  congé.  Niais  voyants  qu'en  tel  lieu  ils  ne  pouvoieol  coramodémeni 
\ivre.  pour  le  peu  d'auuwsnes  qu'on  leur  laisoit  :  du  consentement  dudicl  roy  et  de 
l'évesquede  Paris,  Simon  Matipbas  de  Bucy,  ils  vendirent  ce  qu'ils  avaient  acqui*  au 
r.hardonij(§t,  et  s'en  vindrent  tènirau  lieu  où  ils  sont  de  présent  :  que  leur  codèrent  les 
frères  de  l:t  pénitence  de  Jésus-Christ,  dicts  en  latin  Saccarii,  et  en  françois  Sachets. . .  " 
(pji  BrenI,  ThéAI.  (Us  autiq.  de  Paris,  liv.  11.) 

i  ..  Monaster.  H.  ^aria^-Viridis-Vallis,   vulgo  Grœnendxl ,  ord.  can.  reg.  S.  P 
-  -Vugust.  Congreg.  Windesemensis  in  silva  Zoni*  prope  Bruxellas  situaium-  •  iCa»- 
letlii  ft  Prœtotid  nohU,   Brnbanliœ,  Ccrnobiaque  ccleb.  ud  cw.  delin.,   ejc  ««««^«^ 
J*fc.  Hatitni^  l^c  lioy.  Anlverpiu*.  t6%.) 
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Mi!»li(  ;  C  la  porte  des  i-eligioHX  ;  X  la  n'IluU'  du  portk-r;  V  la  protiii-c;  K  !«• 
itrc;  L  la  sacrisCie  prise  aux  dé|KMis  d'une Siille  (|ui  n'était,  |>as  destin»***  à 
isage;  M  des  magasins  ;  N  les  prisons;  F  le  réfeetoin*  <'t  ki  cuisine  (i  ; 
K  iihe  (hambre  pour  les  visiteurs  (parloir)  ;  le  dortoir  îHait  au-dessus  de  la 
;:iaii(le  siUle  dans, le  prolongenient  du  transsept,  suivant  l'ancien  usage; 
/  (1rs  fav(>s  ;  au-dessus,  des  chambres  à  pmvisions;  I  la. boulangerie  ;  H  une 
infirmerie  et  sa  cuisine  G;  à  côté,  des  wuries;  H  le  logis  de  l'aumônier  et 
-<m  jai-din;  T  le  jardin  des  religieux;  V  le  |)alais  ablwlial  avec  sa  cour,  son 
•ntitr  prticulière,  s^  écuries  et  communs  O,  et  sou  janlin  à  l'est;  S  la 
'  liiifielle  delà  Sainte-Trinité.  On  voit  que  si  diins  te  plan  les  antiennes  clis- 
{Hésitions  traditionnelles  sont  encore  consenées,  il  règne  une  cerUiiiie 
mfiision  dans  les  senices  qui  n'existait  pas  dans  les  plîuis  du  xii*  siècle. 
Mais  si  nous  examinons  le  plan  d'une  abbaye  reconstruite  au  xit'  suVIe, 
'i.iis  serons  encore  plus  frappes  de  l'amas  de  dépc-ndances,  de  services,  <|ui 
\i' Minent  s'agglomérer  auUmr  des  bâtiments  principiuix.  Constance.  feiniiR' 
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du  roi  Rolx'rl,  avait  fait  construire  Teglise  Notrc-lhime  a  IVissy,  «t  ,\ 

installa  des  moines  augustins;  depuis,  Philippe  le  Bel  lit  refaire  entièrenunt 

*  tous  les  l)ôtiments  du  monastère  f>our  y  mettre  <les  religieuses  d<'  loidiv 

.  de  S(iint-l)omini(|ue.  Voici  (20)  le  plan  d'une  poilion  de  cette  ahlmye  :  H  i  st 


uiH'  entrée  fortitiée  avec  les  bâtiments  de  la  gabelle  et  le  logement  du 
médecin;  A  l'église  ;  B  le  grand  cloître;  C  le  n^fectoire;  D  E  des  dortoirs*: 
F  le  dortoir  des  novices;  K  des  cimetières.  A  Touest  de  Téglisesont  des 
greniers  et  la  buanderie.  N  la  cuisine  maigre;  la  cuisine  grasse  est  à  l'ex- 
trémiU»  du  dort4>ir  de  Touest,  à  Tangle  du  cloître.  De  la  cuisine  maigre  on 
communique  à  une  salle  isolée  danis  laquelle  est  percé  un  puits  «V^i 
nuii\(^{e.  G  le  petit  cloître;  autour,  rinfirmerie  et  sa  cuisine,  des  uppitr|t^^ 
nïents  pour  les  étrangers,  et  L  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean;  Odes 
at^Mi^TS  pour  des  menuisiers  et  une  cuisine;  M  la  chapelle  dédiée  à  sai»*  '^^ 
minique;  autour,  les  appartements  des  princesses  avec  dépendances  t't 
cuisines;  près  «les  cuisines  maigres  le  logement  de  la  prieure;  à  la  suite. 


# 


J 


a  I  «-st,  le  UUiii 

jranges,  dit*  n 

•|ui  venaient  se 

\iviei*s,  etc.  Lu 

tiision  dans  les 

r  Vtait  cette  Hal 

Messe  s<'culièr^ 

inscz  longs  dam 

(l<  >  (lames  de 

Il  M»'  portion  c( 

I  lin  libres  de  la 

-  ^tiiure  pendant 

(IKtat  de  Vabl 

m  I.WiO.  Alai 

Temple  a  Pari 

ii\ant  Tabolitio 

jusqu'au  25  fé 

dans  les  église 

saint  Louis,  k 

Maubuisson  ;  u 

Clnny.  Et  enfin 

lut  consacrée'à 

«le  la  monarchi 

Au  xni'  siée 

aux  souverains 

'   Lorsque  fnnoce 

ticnté  un  lieuo 

du  trône  pontii 

<  ouvent  de  Saii 

ItHjuel  ladépos 

d'Allemagne  ei 

même  s'abstint 

|>ontife  sollicita 

L<'  pape  attendi 

s»  s  frères,  acco 

•le  chevaliers.  I 

comment  la  chi 

•  Et  il  fautsavc 

I»'  seigneur  pap 

<tvec  sa  maison 

France  avec  sa 

t'mpereur  de  C 

'  Hist.du  dioc 
'  Uist.  de  l'abl 

T.    I. 


I 


é^ 


■    f 

.  -    N^   . 

a  hsl,  le  iMUinit'nt  <U*s  «'iraiigci's:  à  la  suite  du  \yv:i\\  eloltiv.  aii  sikI.  des 
jranjies,  dit*  a^lliers,  des  dé|MM)dai)re8  jKnir  les  priiici'ss«'s  du  sjing  n>yal, 
.|ui  venaient  souvent  résider  à  Tabbaye  de  Poissy;  puis  de  bt>iuix  Jimlins, 
\  i\  iei-s,  etc.  Une  des.  raisons  qui  contribuaient  le  plus  à  jeter  ulie  grande  con- 
tusion dans  les  dispositions  des  bâtiinents  des  établissements  monastiques, 
.  ttait  cetttt Habitude  prise  par  les  rois,  reines  ou  princesses,  ptir  la  haute. no- 
Messe  séculière,  surtout  à  partir  du  xui»'  siècle,  de  faire  di's  st^jours  souvent 
lissez  lonfçs  dans  \es  abliayes  (|ui  prenaier^  alors  le  titre  de  royalen.  À  rabba,y«' 
(l<  s  (lames  de  Maubuisson,  jious  avons^vu  le  logis  du  roi;  à  FV>issy,  toute 
iiii»'  portion  considérable  des  bâtiments  du  hionast^Te  est  réservtk»  aux 
iiMiiibres  de  la  famille  royale.  Cet  usage  ne  lit  que  prendre  plus  dé  consi- 
-tiuire  pendant  le  xiv"  siècle.  Philippe  de  Valois,  ei)  i;]3:i,  datait  ses  h'ttres 
(I  Ktat  de  Tablïaye  du  Val,  où  il  résidaK.  Charles  V  y  demeura  également 
Cl)  i:369.  A  la  fin  du  xih'*  siècle  le  trésor  des  rois  de  Franà»  était  dé|)os<'  au 
Temple  a  Paris;  le  roi  Philippe  le  Bel  y  prit  quelquefois  spn  logement 
ii\ant  l'abolition  de  Tordre;  il  y  demeura  en  13()l,  depuis  le  10  janviei^ 
jusqu'au  25  février'.  Souvent  les  pcM-sonnes  royales  st*  faisaient  ent<Trer 
«laiis  les  églises  monastiques  fondées  ou  enrichies  par  elles  :  la  mère  de^ 
saint  Louis,  la  reine  Blanche,  fut  enterrt»e  dans  le  chœur  de  Téglis*^  de 
\|aubuisson  ;  une  sœur  du  même  roi  étiiit  morte  et  avait  étt'  ensevelie  à 
Climy.  Et  enfin,  chacun  sait  que  la  grande  église  de  l'ablmye  de  Saint-Denis 
lut  consacrée.à  la  sépulture  des  rois  de  France  depuis  les  commencements 
<l«'  la  monarchie. 

Au  xm*  siècle  Tenceinte  des  abbayes  servait  aussi  de  lieu  de  réunion 
aux  souverains  qui  avaient  à  traiter  des  affaires  d'une  grande  iiTqwrtance. 
Lorsque  fnnocent  FV  fut  forcé  de  quitter  Rome  et  de  chercher  djms  la  chré- 
tienté un  lieu  où  il  pût,  en  dehors  de  toute  influence,  venger  l'alwissement 
<iu  trône  pontifical,  il  choisit  la  ville  de  Lyon;  et  là  dans  le  réfectoit-e  du 
•  ouvent  de  Saint-Just,en  l'année  12i5,  il  ouvrit  le  concile  général  pendant 
leijuel  la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  II  fut  proclamée.  Les  évj^iues 
<1  Allemagne  et  d'Angleterre  n'y  voulurent  point  paraître,  et  saint  Louis 
ujèïne  s'abstint;  il  ne  put  toutefois  refuser  l'entrevue  que  le  sotlveniin 
|M»ritife  sollicitait,  et  l'abbaye  de  Cluny  fut  prise  pour  lieu  de  rendez- vous. 
Le  pape  attendit  quinze  jours  le  roi  de  France,  qui  arriva  avec  sa  mère  et 
s«'s  frères,  accompagnërde  trois  c^nts  sergents  d'aimes  et  d'une  multitude 
•le  chevaliers.  De  son  côté,  le  |)ape  avait  avec  luk  dix-huit  évwjues;  voi<îi . 
comment  la  chronique  du  monast*»re  de  Cluny  ixirle  de  cette  entre.vue*  : 
•<  Et  il  faut  savoir  que,  dans  rintt?rieur  du  inomistt're,  reçurent  l'Iiospitaliti* 
!<'  seigneur  pape  avec  ses  chapelains  et  toute  sii  cour;  révé<|ue  de  SmiHs 
<ivec  sa  maison  ;  l'évoque  d'Évreux  avec  sa  maison  ;  le  seigiu^ur  roi  de 
France  avec  sa  mère,  son  frère,  sa  sœur  et  toute  leur  suite  ;  le  seigiHfur 
t'mpereur  de  Constantinople  avec  toute  sa  cour;  le  fils  du  roi  d'Ariigon 

'  Hist.du  dioc.de  Pari»,  par  l'abbé  Lebeuf,  l.  I«',  p.  V.M;  ei  i.  IV,  p.  21  «. 
-  Uist.  de  l'abb.  de  (Huny,  par  M.  1*.  Lorain,  p.  I5i  et  siiiv. 
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«vtH-  tous  M'S  gt'iis;  h*  tils  «lu  loi  ilr  (^stillf  avei-  lous  ses  {^eiis;  ft  k'auiouj) 
d'aiitrr's  fh<'valiers,  clercs  vi  religieux  (jik;  nous  |>ass<ms  sous  silence.  Vj 
cefK'ridant,  mal^çn*  ces  innombrables  bùles,  janiais  les  moines  ne  se.déraii- 
gèrent  de  leur  dortoir,  de  leur  réfeeloire,  de  leur  chapitre,  de  leur  infir- 
merie, de  leur  cuisim»,  de  leui-  c<'llier,  ni  d'aucun  des  lieux  réputés  convei»- 
tuels.  L'év(Viue  de  Langres  fut  aussi  logé  dans  l'enceinte  du  cc>uven,t.  >• 
lnno<'ent  IV  s<»journa  un  mois  entier  à  Cluny,  et  saint  Louis  quin/« 
jours.  *  r 

^  Ce  fMiSHiige  fait  Im-n  cfinnaître  ce  f ju'cHaient  devenues  les  grandes  ablwytts 
un  \m"  siè/le,  à  quv\  de-gré  d«'  ricliesse  elles  étaient  arrivées,  quello>élaif 
rétendue  incroyable  de  leurs  dépendances,  de Jeurs  bâtiments,  et  conilHen 
l'institution  wona-sticpie  devait  s'alt4'rer  au  milieu  de  ces  influences  sécu- 
lières. Saint  Louis  et  ses  successeurs  se  firent  les  protecteurs  inrimédiats  de 
Cluny;  mais  pju*  cette  protection  même,  attentive  et  presque  jalous<\  ils 
enlevaient  au  grand  monastère  cette  indépitfidance  qui,  pendant  les  xi 
et  xu"  siiVIes,  avait  été  d'un  si  puissant  secpjirs  au  saint-siége  ' . 

"^  Kn  [HTclant  Unir  indépendance,  les  ordres  religieux  perdirent  leur  oiip- 
nalité  comme  altistes constructeû'i-s  ;  d'ailleui*s,  l'art  de  l'architecture ens^i- 
gné  et  professé  par  eux,  était  sorti  de  leurs  mains  à  la  fin  du  x»«  siècle,  ei 
à  partir  de  cette  époque,  sauf  quelques  données  traditionnelles  conservées 
dans  les  couvents,  qu<'lques  dispositions  particulières  apportées  pjir  I 
nouveaux  ordres  prêcheurs,  l'archiWture  monastique  ne  diffère  pas  d 
l'architecture  c  i\  ile.  A  la  fin  du  xv«  siècle  la  plupart  des  abbayes  étaient 

,  toml)ées  en  commende^  et  celle  de  Cluny  elle-même  échut  à  la  maison  d( 
Lorraine.  Au  xvi«  siècle,  avant  la  réformation,  beaucoup  furent  sécularisées. 
Autour  des  établissements  religieux  tout  avait  marché,  tout  s'était  élevé, 
grAc4'  à  leurs  efforts  persévérants,  à  l'enseignement  qu'ils  avaient  répandu 
dans  les  classes  inférieures.  Pendant  le  cour?  du  xiii"  siècle,  les  ordres 
mendiants  avaient  eux-ménies  rempli  leur  tûche  :  ils  ne  pouvaient  qiu 
d«'cliner.  Quand  arriva  la  tempête  religieuse  du  xvi*-  siècle,  ils  furent  hors 
d'état  de  résister,  et  depuis  cette  épo(iue  jusqu'à  la  révolutipn  du  dernier 
siècle,  ce  ne  fi|t  qu'une  longue  agonie.  Il  faut  rendre  cette  justice  uiix  bént'- 
dictins  qu'ils  employèrent  cette  dernière  période  de  leur  existence  (coi|ïtn<' 
s'ils  prévoyaient  leur  tin  prc^aine)  à"" réunir  une  masse  énonne  de  dix-u- 
ments  enfouiMlans  leurs  riches  bibliothèques,  et  à  fojrmer  ces  volumineux 
iV'eueils  (jui  nous^.sont  devenus^si  précieux  aujourd'hui,  et  qui  sont  fomnx' 
le  testament  de  cet  onlre. 


»  Pour  duiiner  une  idéodes  lendancos  du  pouvoir  royal  en  France  de*  le  xiii'  sièile, 
uous'iiU'rons  colle  parole  du  roi  saint  Touis  en  apprenant  (|u'après  avoir  excommunié 
l'euquMour  Frédéric,  «l  délié  ses  sujets  du  serment  dé  fidélité,  Grégoire X  oflrail  la 
couronne  impériale  au  comté  Hoherl,  frère  du  nù  de  France  :  «  il  s'étonnait,  dii-''» 
de  Taudace  téméraire  du  \Kk[n\  qui  osait  déshériter  et  précipiter  du  troue  un  aussi 
Uraud  prluiv,  qui  n'a  point  de  su|)érieur  ou  d'égal  parmi  les  chrétiens.  •  [llintiif 
l'iihh.  »/('('/.,  par  Lor:iin.) 
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j       Nous  uv  nous  sommes   »m;( ii|)èî?  «(lu-  il»s  ttablisseiiu'uts  ivli^ifux  qui 
, mvnt  mu-  influnicf  (Jiivctv  siir  |,iir  tt'iîips,  des  riistitutions  ciui  aviiieiit 
.oiiti ibiié  au  dévelopiHMnent  de  la  livilisiitiofî ;'nou^  avoiîs  dû  piisser  sous 
^  >il(ncf  un  grand  nombre  d'ordi-es  qui,  malgré  lem-  import^UMe  au  point 
i\y  \ue  religieux,  n'exercèrent  pas  une  action  {>arti( ulièi-e  siu-  Ie8.arts  et  sur 
|r  s  s(  ieni*^.  Parmi,  ceux-ci  il  en  est  un  cejK*ndant  que  nous  ne  Saurions 
om^'ttn»  :  c'est  l'ocdre  des  Cliartn-ux,  fondé  à  la  lin  du  xr  sitVIe  pu 
•saint  Bruno.  Alors  que  Jes  clunisiens  étaient  constitués  en  gouviTnemenf. 
.talent  mêlés  à  toutes  les  attaires  de  cette  é|)4)(jue,  saint  Bruno  établissait 
uw  règle  plus  austère  encore  que  celle  de  Cileaux  :  c'étiiit  la  vie  cénobi- 
ti.iue  dans  toute  sa  pureté  primitive.   I.es  cliartreuxj<*ùnaient  tous  les 
\t  iidredis  au  pjiin  et  à  l'eau;  ils  s'abstenaient  absolument  de  viande,  même 
.ii.cas  dé  maladie,  leur  vêtement  était  grossier,  et  faisaient /mr»7?t//'  à  voir, 
ainsi  qu&  le  dît  Pierre  le.  Vénérable  au    seiond  livre  des  3iiracles.   Ils 
(lrTai(»nl  vivre  dans  la  solitude  la  phis  absolue  ,  le  prieur,  et  le  procurent 
(le  la  maison  pouvant  seuls  sortir  de  l'eiueinte  du  monastère  ;  chaque  reH- 
;:it  u\  était  renfermé  dans  une  cellule,  à  latjuelle  on  ajouUi  un  petit  jardin 
vvrs  le  milieu  du  XII' siècle. 

L(^s  chartreux  devaient  garder  le  silence  en  tous  ^ieux,  se  saluant  entn- 
.  ii\  sjMis  dire  un  mot.  Cet  ordre,  qui  conserva  plus  (pie  toul  autre  hi 
ii^i<lité  des  premiers  temps,  avait  .sa  principale  maison  à  la  (jrande-Char- 
tiriist;,  près  Grenoble  ;  il  était  divisé  en  seize  ou  dix-sept  provinces,  ç(»ii- 
'imnut  cent  (puitre-vingt-neuf  monastères,  parmi  les([uels  on  en  conq)tait 
incliiues-unsde  femmes.  Ces  monastères  prirent  tous  le  nom  de  char- 
i! t'uses,  et  étaient  établis  de  préférence  dans  des  déstîrts,  darw  des  mon- 
t  i^iies,  loin  des  lieux  habités.  L'architecture  des  chartreux  st;  nss^nt  de 
!  rxi  essive  sévérité  de  la  règle  ;  elle  est  toujours  d'ime  simplic  ité  qui  exViui 
toute  idée  d'art.  Sauf  l'oratoire  et  les  éloîtres,  qui  prés<*nUiient  un  as|>e(l 
moiunnental,  le  reste  du  couvent  ne  consistant  qu'en  cellules,  (onqH)sées 
pjimitivenjent  d'un  rez-de-chaussée  avec  un    petit   enclos  de  ([uel«pi<'s 
iiittres.    A  partir  du  xv  siècle  s<Milement  les  arts  |M'nétrèient  dans  ces 
'lablissements,  mais  sans  prendre  un  cnractere  parlijulier;  les  cloîtres. 
l' s  églises  devinrent  moins  nus,    moins  déf)ouillés;   olî  les  décora  «le 
|rt  intures  qui  rappelaient  les  premiers  tenq)s  de  l'ordre,  la  vie  de  ses 
pittriarches.  Les  chartreus^?s  n'eurent  aucune  influence  sur  l'art  de  l'archi- 
'♦'<  turty  ces  couvents  restent  isolés  j)c»ndant  le  moyen  Age,  et  c'est  à  cela 
inils  (lurent  de  conserver  presque  intacte  la  pureté  de  leur  règle.  fl<'|)en-  " 
'luit,  dès  le  XIII»  siècle,  les  chartreuses  présentaient,  compirati  veinent  à  w 
<|"  Viles  étaient  un  siècle  auparavant,  des  dis|X)8itions  j)res(|iie  confortables. 
1  II  elles  conservèrent  sans  modificatrons  iiiqK>rtiint»'s  jus(jue  dans  les  dei- 
>ii«'rs  temps.  <,    •     ~     '  '  '  , 

Nousdonnôns  le  plan  delaehartren^Mleeieim<»nt  ',  m<Hlilie(>en  H»7(»  cil). 
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'   Nous  (levoDS  ce  plau  à  rublij^eaoce  «le  M.  Mallay,  urcliilecU-  «liiKîébaiii  de  (^lei  ' 
'Xl-Kfirand,  qui  a  bien   v(»iilu    nous  t'iivuyei    lui  enique  de  i'oii^iiuj    Li  j^raiidr 
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Un  peut  voir  avec  quel  soin  tout  est  prévu  et  œmbiné  dans  cette  agglomé- 
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ohartreu^e  de  Clerniont  est  située  à  50  kilom.  de  cette  ville  du  oAtéde  Bourg- Lai>l>*^^ - 
ie  plan  que  nous  présentous  <>st  un  projet  de  restauration  qui  n*a  pas  été  enlièremeni 
exmité,  liiais  il  a  pour  nous  cet  avantage  de  fournir  un  ensemble  complet,  daii!* 
l«M|uel  les  serMccs  sont  étudiés  «M  disposé^  avec  soiif^ 
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i,iti(jn  (Je  cellules,  ainsi  que  dans  les  services  générai».  En  0  est  la  porte 
(In  luoiiastère^  donnant  entrée  dans  une  cour,  autour\de  laquelle  sont  dis- 
jM)Sfs,  en  P,  quelques  chambres  pour  les  hôtes  ;  un  fournil  en  T;  en  N  des 
t'tables  avec  chambres  de  bouviers  ;  en  Q  des  granges  pour  les  grains  et 
If  loin.  C  est  une  petite  cour  relevée,  avec  fontaine,  réservée  au  prieur  ; 
(i  \e.  logis  du  prieur;  B  est  le  chœur  des  frères  et  \  le  sanctuaire;  L  la 
siKi-istie;  M  des  chapelles  ;  K  la  chapelle  de  Pontgibaud;  Ë  la  salle  capitu- 
liiire  ;  S  un  petit  cloître  intérieur  ;  X  le  réfectoire,  et  V  la  cuisine  avec  st»8 
(li'iwndances  ;  a  la  cellule  du  sous-Bupérieur  avec  son  petit  jardin  6.  De  la 
picnvière  cour,  on  ne  communique  au  grand  cloître  que  par  le  passage  F, 
assez  large  pour  j^i  mettre  le  charroi  du  bois  nécessaire  aux  chartreux  ; 
Il  est  le  grand  préau  entouré  par  les  galeries  du  cloître,  donnant  entrée 
(l.iiis  les  cellules  l,  formant  chacune  un  petit  logis  séparé,  avec  jardin  par- 


•'nilier  ;  R  des  tours  de  guet;  Z  la  prison  ;  Y  le  cimetière  ;  H  est  une  tour 
^«Tvant  de  colombier. 

Les  chartreux  ne  se  réunissaient  au  réfc^ctoire  que  c^rtîiins  jours  de 
'  !>niu^  •  ;  habituellement  ils  ne  sortaient  point  de  leurs  cellules;  un  frère 
•<'nr  apportait  leur  maigre  pitance  à  travers  un  tour.  Le  plan  (28)^tfune 
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(les  œlluleh  indique  clairement  quelles  étaient  le»  habitude;»  clautàtrales  dt-v 
chartreux.  A  ^st  la  f(alerie  du  cloître  ;  B  un  pn-niier  couloir  qui  isole  i.^ 
rt^ligicux  du  bruit  ou  du  inouveinent  du  cloître  ;  K  un  petit  portique  qui 
permet  éhi  prieur  de  voir  rint4*rieur  du  jardin ,  et  d'approvisionner  !♦■ 
chartreux  de  bois  ou  d'autres  objets  nécessaires  déposés  en  L,  sans  entrer 
dans  la  cellule  ;  C  ime  prt^mière  salle  chauffée  ;  D  la  cellule  avec  son  ITi  d 
trois  meublés  :  un  banc,  une  table  et  une  bibliothèc}ue  ;  F  le  promenjjji 
couvert,  avec  des  latrines  à  Textrémité;  H  le  jardin;  I  le  tour  dans  leciuel 
on  déjK>se  la  nourriture;  c-e  tour  est  construit  de  manière  qu(;  le  religieux 
ne  peut  voir  c«  qui  se  passé  dans  la  galerie  du  cloître.  Un  petit  escalier 
construit  dans  le  cx>uloir  H  donnait  accès  dans  les  combles  soit  poiii  h 
suiveillance,  soit  pour  les  réparations  néc^^ssaires.  Ct^s  dispositions  m 
retrouvent  à  peu  près  les  mêmes  dans  t^)us  les  couvents  de  (htirtreiix 
ré|mndus  sur  le  sol  de  l'Europe  occidentale. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  sans  transcrire  le  singulier  prograiiuiK 
de  l'ablwye  de  Thélème,  doimé  par  Rabelais,  pjirodiant,  nu  xvr  siècle,  («s 
grandes  fondations  du  moyen  âge.  Cette  boutforinerie,  au  fond  de  laquelle 
on  trouve  un  côté  sérieux,  connue  dans  tout  w  qu'a  laissé  i  et  adniirahl»- 
écrivain,  dévoile  la  tendance  des  esprits  à  tette  épcKjue,  en  fait  d'anhi 
tectniv,  et  con^bien  on  res|K'«  tait  |>eu  ces  institutions  qui  avaient  rendu 
tant  de  s^Mvices.  Ce  programme  lentre  d'ailleurs  dans  notre  sujet  en 
ce  (ju'il  présente  un  singulier  .mélange  dt;  tniditions  monastiiiues ,  d 
de  dispositions  empruntâmes  aux  châteiiux  élevés  pendant  les  premiers  temi» 
de  la  renaissaiMM;.  Après  une  conversation  burlesque  entre  frère  .)«'aii 
et  Gargantua  ^  celui-ci  se  décide  à  fonder  une  abbaye  d'hommes  et 
de  fennnes,  de  la(|uelle  on  pourra  sortir  quand  bon  sembleni.  Donc  : 
«  Pour  le  bastinient  et  assortfment  de  l'abbiye,  Gargantua  leit  livrer 
«<  de  content  vingt  et  sept  cens  mille  huict  cens  trente  et  uîig  nioii- 
«  tons  à  la  grand  laine,  et,*  par  chascun  an,  jusques  à  ce  que  le  tout  léust 
n  piU'faict,  assigna,  sur  la  recepte  de  la  Dive,  seize  cens  soixante  et  iienl 
'<  mille  escuz  au  soleil  et  autant  à  l'estoille  poussiniere.  Pour  la  fondation  et 
•<  cntri'tenement  d'iœlle,  dorma  à  perpétuité  vingt  et  trois  cens  soixanl**  neiil 
«<  mille  cin(i  cens  (juatorze  nobles,  à  la  rose,  de  rente  foncière,  indenuK'z. 
.<  amortys,  et  soluables  par  chascun  an  à  la  porte  de  Tabbaye.  Et  de  o 
'<  leur  passa  belles  lettres.  Le  bastiment  fout  en  figure  exagone,  en  telle 
"<  façon  que  à  chascun  angle  estoyt  bastie  une  grosse  tour  ronde,  à  la  lajMi- 
«  cité  de  soiximte  jws  en  diamètre.  Etesloyent  toutes  pareilles  en  grosseur 
•<  et  portraict.  La  rivieivde  la  Loire  decouloit  sus  l'aspect  du  seplentrion. 
u  An  pied  d'icelle  estoyt  une  dt»s  tours  assise  nonmiée  Artice.  En  tininl  xei^ 
'<  l'orient  estoyt  une  autre  nommée  Calaer.  L'auti-e  ensuivant  Anatole; 
«  l'autre  après  Mesembrine  ;  l'autre  apn*8  Hesperie  ;  la  dernière,  Cryere. 
«  Entre  clwscune  t4)ur  *»stoyt  espce  de  trois  cens  douze  |W8.  Le  tout  bsislv 
«  a  six  t^sUiiges,  comprenent  les  caves  soubz  terre  pour  ung.  Le  setoud 
.•  estoyt  voulté  à  la  forme  d'une  anse  de  penier.  Le  reste  estoyt  embninclu 
"  de  i^uy  i\v  Flandi>es  à  forme  île  (  ulz  dv  lanqM'S.  Le  des.sus  cmiverl  cl  ai 
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dois*'  Hue,  ave<-  ieiidoiinsuiv  de  plomb  à  ti^iiivs  tk'  pi'litz  inaiieqniiis  ot 
anifiiaulx  bien  u^sortiz  ei  dorés,  avec  les  goiitieres  ({iii  issoyent  hors  la 
muraille  entre  les  croysées,  painctes  en.  figure  diagonale  d'or  et  azur, 
iusques  en  terre,  ou  finissoy^ten  grândz  eschenaulx,  qui  tous  condui- 
s<>yent  en  la  rivière  par  dessoubz  le  logis. 

«  Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnifique  <|ue  n'est  Bonivet, 
ne  Ghaml)ourg,  ne  Chantilly,  car  en  icelluy.esfoyent  neuf  mille  troys  cens 
ticnte  et  deux  chambres,  chascune  guarnie  de  arrière  chan)brc,  cabinet, 
^iiarderol)e,  chapelle  et  issue  en  ime  gnmde  sajle.  Entre  chascune  tour, 
au  milieu  dudict  corps  de  logis,  estoyt  ime  vis  brist'e  dedans  icelluy 
iiK'snie  corps.  Dç  laquelle  les  mairhes  estoyent  part  de  |H)rphyre,  part 
(i<*  pierre  numidic<|ue,  part  de  marbre  ser|X'ntin,  longues  de  vingt  et  deux 
pirdz  ;  Vespoisseur  estoyt  de  troys  doigts^,  Ta^seizepar  nombre  de  douw 
•  litre  chascun  repous.  Entre  cbascun  repous  estoyent  deux  b(>aulx  ar^ 
('{•aulx  d'anticquc,  par  lestiuels  estoyt  receue  la  clairtc;  ;  et  pftr  iceulx  on 
«ntroyt  en  ung  cabinet  faict  à  claire-vofe  de  largeur  de  ladicte  vis,  et 
inontoit  jusques  au-dessus  de  la  couverture,  et  là  finoit  en  pavillon. 
Par  icelle  vis  on  efttroyt  de  chascun  cousté  en  u*ne  grande  salle  et 
(les  salles  en  chambre.  De  lîi  tour  Artice  jusques  à  Cryere  estoyent  les 
U'Iles  grandes  librairies  en  grec,  latin,  hebricu,  françois,  toscan  et  hes- 
paignol,  depiirties  par  les  divers  estaiges,  selon  iceulx  languaiges.  An  . 
milieu  estoyt  ime  merveilleuse  vis,  de  laciuelle  l'entriH*  estoyt  par  le 
(irhors  du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Ict^lle  estoit  faictt»  en 
It'lle  symétrie  et  capacité  que  six  hommes  d'armes,  la  lance  sus  la  cuiss(% 
|X)uvoyent  de  front  ensemble  monter  jusques  au-dessus  de  tout  le  bas- 
liiuent.  Depuis  la  to^r  Anatole  iusques  à  Mesembrine  estoyent  belles 
^'landeô  galleries,  toutes^pauîctes  oeS  anticques  proesses,  histoyr^  et 
descriptions  de  la  terre.  Au  nmieu  estoyt  une  pareille  UHintét;  et  porte, 
(<»inme  avons  dict  du  cousté  do  la  rivière... 

<  \u  mylieu  de  la  basse  coiirt  estoyt  une  fontaine  magnifique  de  M 
iiialwistre.  Au-dessus,  les  tims  Grâces,  ave€-(|ues  CAjrnes  d'aliundance. 
et  iectoyent  l'eau  par  les  mamelles,  lx)uche,  aureilles,  yeulx,  et  auitros 
ouvertures  du  corps.  Lê^dans  du  logis  sus  la  dicte  Ï>as8<»  court  estoyt 
sus  grospilliers  de  cassidoine  et  porphyre,  à  beaulx  arcs  d'anticque,  au 
dedans  des(]uelz  estoyent  belles  guaUeries  longues  et  amples,  onuk^s  d*' 
paiuctures,  de  cornes  decerfz,  licomes,  rhinocerotz,  hippopotames, dens 
d  elephans  et  aultres  choses  spectablés.  Le  logys  des  dames  comprenoyt 
depuis  la  tout*  Artice  jusque»  à  la  p»rte  Mesembrine.  Les  hommes  ocx^u- 
|M>yent  le  reste.  Devant  ledict  logys  des  dames,  affuï  qu'elles,  eussent 
I  «si  Kitement,  entre  les  deux  premières  tour  s  «u  dehors,  estoyent  les  lices, 
l'hippodrome,  le  théâtre  et  natatoires,  avecques  les  Imins  miriftc4)ues  à 
triple  solier,  bien  guamiz  de  tous  «ssortimens  et  foison  d'eau  de  myrrhe. 
■Jouxte  la  rivière  estoyt  le  bertu  jardin  de  plaisance.  Au  milieu  d'icelluy 
!«'  Uhui  labyrinthe.  Ëntoei  les  deux  aultrt«  lours  estoyent  les  jeux  de 
piiidme  et  de  gross*'  lialle.  Du  cousté  de  la  tmir  Oiere  esl4Ki  le  vergier. 
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M  plein  de  tous  arbi-es  fruitiers,  ti>u«  ordonnez  en  ordre  qnincunce.  Au  Um 
«  estoit  le  grand  parc,  foizonnant  en  toute  saulvaigine.  Entre  les  tienvs 
«  tours  estoyentkîs  butes  pour  l'arqueliouse,  l'arc  et  l'arbaleste.tSs  offices 
«  hors  la  tour^Hesperie,  à  simple  estaige.  L'escurie  au  delà  des  offices.  U 
«  faulconnerie  au  devant  d'icellës,  gouvernée  par  asturciers  bien  exjx'i  t/ 
«  en  Tart*  Et  estoit  annuellement  fournie  par  les  Candiens,  Vénitiens  H 
«  Sarmates,  de  toutes  sortes  d'oyseaulx  paragons,  aigles,  gerfaulx,  au 
«  tours,  «icres,  laniers,  faulcons,  esparviers,  ijsmeriHons  et  aultres,  t(m> 
a  bien  faictz  et  domestic^ues,  que,  partans  du*  chasteau  pour  s'esbiïtrc  es 
«  champs,  prenoyent  tout  ce  que  renc^ntroyent.  La  vénerie  estoit  \\w^  |hii 
«  plus  loing,tirang  vers  le  parc...  < 

«  Touies  les  salles,  chambres  et  cabinets,  estoyent  tapissez  en  diverses 
M  sortes,  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  pavé  estoyt  couvert  de  drap 
«  verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie.... 

«  En  chascune  arrière  chambre  estoit  ung  mii-ouer  de  crystallin  enchassr 
«  en  or  fin,  autour  guarny  de  parles,  et  estoit  de  telle  grandeur  qu'il  |)ovoii 
"  véritablement  représenter  toute  la  pei'sonne.:..-» 

La  règle  des  Theleniites  se  bornait  à  celte  clause  : 

«  Fay  ce  que  vouldras ,  parce  que ,  »  ajoute  Rabelais,  «  gens  libertés,  bioii 
«  nayz,  Wen  instruicta?,  convérsiins  eif  compaignies  honnestes,  ont  pai 
«  nature  ung  instinget  aiguillon  qui  tousjours^es  poulse  a  faictz  vertueux. 
«  et  retire  de  vice,  leijuel  ilz  nommoient  honneur....  ïceulx,  quand  |ku 
u  vile  siibjectipn  et  c>ontraincte  sont  déprimez  et  asserviz,  destonment  la 
«  noble  aflfection  par  laquelle  à  vertu  franchement  tendoyent,  à  déposer  et 
«  enfraindre  ce  joug  de  servitude.  Car  nous  entreprenons  tousjours  choses 

«  défendues,  et  convoitons  ce  que  nous  est  dénié Tant  noblement 

«  estoyent  apprins  qu'il  n'estoit  entre  eux  celluy  ne  celle  qni  ne  sceiist 
«  lire,  escripre,  chanter,  jouer  d'instrumena  harmonieux,  parler  de  ciiH| 
•<  à  six  langiiaiges,  et  en  iceulx  coqriposer  tant  en  CArme  qu'en  oraison 
«  solue....  »  Toute  l'histoire  des  premiers  moments  de  la  renaissant 
est  dans  ce  peu  de  mots,  et  l'on  sait  où  cette  facile  et  galante  morale  con- 
duisit la  société,  et  comment  tant  de  gens  «,  bien  nayz,  bien  instruict/. 
«<  furent  poulsez  par  nature  à  faictz  vertueux.  » 

Nous  avons  dû  dans  cet  article  ,  déjà  bien  long,  nous  occuper  seuie- 
nuînt  des  dispositions  générales  des  monastères,  nous  renvoyons  nos 
lecteurs,  pour  l'étude  des  différents  services  et  bfilîmënls  qui  les  coui|x)- 
saient,  aux  mots  :  architbcturb  rbligib;)«b,  église,   cloItrb,   porche. 

RÉFECTOIRE,    CCISINE  ,    DORTOIR,    CHAPITRE,    BIBLIOTHÉQI^B  ,    GRANGE,    PORTK  . 
CLOCHERS,  TOUR,   ENCEINtB,  CtC. ,   etC.    * 

ARCHITECTURE  CIVILE.  Il  u'cxistc  plus  Hujourd'hui ,  en  France,  que  de 
bien  nires  débrfs  des  tniiHces  civils  antérieurs  au.  xm«  siècle.  Les  hid»îti 
tions  des  nouveaux  dominateurs  ^  Gaules  ressemblaient  fort,  jusqu'à 

>  Voy.  VAbècédairt,  ou  rwltm.  d*arihéoi,  archiUfcture  dviU  H  militaire,  \m 
.M.  d«Caun)OiU.  4853. 
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I  ..|MMjiie  fcHxlalc,  aux  vWœ  romairu's  ;  rVtaient  Hi-s  afjî^lonin-ations  i\v  Wiii- 
ni.nts  disposes  sur  des  rampants  de  coteaux  prescpic  toujours  au   midi 
sans  symétrie,  et  entourés  d'enceintes,  de  pidissadês  ou  de  fos<és    Les 
nsidences   des  grands  ne  ditftTaient  ^Mière,  pendant  la  période  mérovin'- 
penne,  des  établissements  religieux  qui  ne   faisaient  que  pt^rp«>iuer  la 
tradition  antKiue.   «  Quand,  »  ,^  M.  de  Quunont ,   «  les   villes  gallo- 
-  «  romaines,  inquiétées,  puis  pillws  par  U-v  barl)ares,  furent  obligées  de 
.(  restreindre  leur  périmètre,  de  le  limiter  aux  points  les  plus  favoral)ie<;à 
«  la  défense,;  quand  le  danger  devint  si  pressant ,q,Wp  fallut  sacrifier  les 
u  i^lus  l)eaux  édifices,  les  démolir  pour  former  (te  ces  maUn'iaux  les  fon^/^ 
..  d(pnents  des  murs  de  défense,  de  ces  murs  que  nous  offrent  encore 
«  S'us,  le  Mans,  Angers,  Bourges,  Langres  et  la  plupart  des  villes  gall»)- 
'<  lomames,  alors  il  fallut  comprimer  les  maisons   entassées  dans  c^-s 
.<  cnceinti's  si  étroites,  comparativement  à  l'étendue  primitive  dessilles  • 
«'  la  distribution  dut  en  éprouver  des  mmiifications  considénibles  •  les  salles    - 
.<  voûtées  établies  soife  le  sol  et  l'addition  d'un  ou  deux  étages  au-dessus 
,  «  du  rez-de-chausst«e  durent  être,  au  moins  dans  cei1ain#  localités    les 
.(  constMpiences  de  celte  condensation  dés  nopiilat ions  urbaines.  >,  1h»,s 
les  grandes  cités,  des  édifices  romains  avaient  été  conservés,  toutefois  •  les  ' 
.  runes,  les  cirques,  les  théâtres,  les  thermes  étaient  eifcore  utiliséfv' sous 
les  rois  de  la  première  race;  les  jeux  duCpirque  n'avaient  pas  cessé  brus- 
quement avec  la  fin  de  la.  domination  romaine  ;  les  nouveaux  comfuérants 
Miéme  se  piquaient  de  conserver  des  usages  établis  jmr  une  civilisiition 
avjmcée;et'  telle  était  Tinflueh.ce  de  Tadministration  de  l'cmpin»  nmrAiu, 
«lu'clle  survivait  aux  longs  désastres  des  v  et  vf  sièttles.  Dsuis  les  villes  lUi 
midi  erde4'AqMiUiine  surtout,  nfoins  rawigées  par  le  passage  de5  barbares, 
les  fbmies  de  la  municipalité  romaine  étaient  maintenues;  beiuKoiip  dï^di-. 
li(es  publics  restaient  debout;  mais,  au  nord  de  la  Loire,  les  villes  et  les 
campagnes,  s^ns  cesse  dévasUies,  n'offraient  plus  un  seul  édifice  nmiain 
<Hii  put  servir  d'abri  ;  lefrrois  francs  fiâtissaient  des  vilfœ  en  maçonnerie 
J,'i(issière  et  en  bois  ;  les  évéques,  des  églises  et  des  monasUVes  ;  cpiant  à  la 
<  it^Velle  ne  possédait  aucun  édifice  public  important,  ou  <lii  moins  il  n'en 
K'ste  de  traces  ni  dans  l'histoire,  ni  sur  le  sol.  L<?s  rillœ  des  cam|)agnes,  les 
s<»ls  édifices  qui,  jusqu'à  l'époque  c^rlovingien ne,  aient  eu  quelque  va- 
leur ,   ressemblaient  plulAt  à  de  grandes  fermtîs  qu'à  des  palais  ;  elles 
se  trouvent  décrites  dans  le  capituUire  de  Gharlemagne  (  de  Viiiig)  ;  le  sol 
<le  la  Belgique,  du  Soissonnais,  de  la  Picardie,  d<î  la  Nonnandie,  de  l'Ile- 
•le-Fnuice,  de  rOrléanais,  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  .en  ««tait  couvert. 
i^'s  nliœjfiC  composaient  prcsilue  toujours  de  deux  vastes  cours  hmh:  des 
l»jUiment8  alentour,  simples  en  épaisseur,  n'ayant  qu'un  i'ez-de-chauss«'e  ; 
on  communiquait  aux  diverses  salles  par  un  portique  fMiveii  ;  l'une  des 
"<HirséUit  réservée  aux  seigneurs,  c'était  la  viila  urhana:  l'autre  aux 
eolons  ou  esclaves  chargés  de  rexploiUilion  :  on  rttp|)elait  r/7/d  ruMtira  •. 
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La  nV/a  iii('i-(>vii((i;i(Mihe  »\sl  «loue  la  transition  vuUv  la  rilla  mniaiiH'  ti  |V 
rnonastcm  «kj  IV|KX|ue  carlox infçionnc^  (  voy.  architf.ctlrf ,  AucHnr it» m 
monastiqik).    '  r  - 

Après  ClKirlcma|?ne,  lu  ff'fKlalité  (  hanjçwi  bientôt  la  villa  s^'i^ncuriair  vn 
chftteau  fort.    Les  nionastères  senis  conscrvèi'^'nt   la   tra(iitif)n   romain*'. 
Ouant.anx  villes,  elles  ne  connnencèreni  à  élever  des  édifiées  civils  (|u'a|««'s 
le  j^Tand  mouvement  des  communes  des  xi«  et  xu**  siècles.  Il  s'écoula  n^'uir 
un  laps  fie4emps  considérable  avant ([ue  les  nouvelles  connnunos  ai«iit  imi 
acquérir  fine  pr(;|K)nd<'ran(  e  as.sez  grande,  établir  unc^  orjçanisation  îissrz 
complète,  |)our  sonj^'er  à  l>àtir  dç's  lioti'ls^de  ville,  des  halles,/les  Immuscs  on 
des  martliés.  En-eHet,  dans  l'histoire  de  ces  comnuuies,  ,si  bien  connue 
aujourd'hui  grAc4;  aux  travaux  dcî'M.  Augustin  Thierry,  il  n'est  pjis  qn«*s- 
tion  d(^  fondation  d'tMlilices  de  (|uel(|ue  im|)ortance.  Les  bourgeois  allVan- 
chis  de  Vézelay  construisent  des  maisons  f(»rtifî<»es,  mais  ne  paraissent  pas 
songer  à  établir  dans  leur  cité  la  curie  romaine,  riit*)t<'l  de  ville  dv  nioveii 
âge.  u  Les  habitants  des  villes,  «pie  ce  mouvement  politicpie  avait  gagix's,  sr 
«<  n'>unissaient  (fans  la  gran<le  églist;  ou  sur  la  plac<»  du  marché,  et  là  ils 
«  prêtaient,  sur  les  i6noses.sain(es,  le  stMmentde  se  sgtitenir  les  uns  les  an- 
»  tn-s,  de  ne  |K)int  j^m  mettra  que  (pii  que  ce  fiH  fit  tort  à  l'un  d'entre  eux 
«  ou  le  traitât  désormais  en  serï.  Tous  ceux  qui  s'étaient  liés  de  o'tt»' 
«  manière  prenaient  dès  lors  le  nom  de  rommunien  ou  dejur*'/»,  et,  |K)ur 
«  eux,  ces  titres  nouveaux  comprenaient  les  idées  de  devoir,  (le  fidélité  et 
«<  de  d»Vv(Tiiemen^'éciproques,  exprimés,  dans  rt^ntiquité,  par  le  mot  de 
"  ^ovm'....  Chftrgés  de  la  tâche  p<';nible  d'être 'sans  cesse  à  hi,  tète  du 
»<  |)euple  dans  la  lutte  cpi'il  entrepriuiait  contre  ses  anciens  WMgneurs,  les 
"  nouveaux  magistrats  »  (fori.<i4/5  dans  les  villes  du  midi,  )iir^5  ou  cWtf'^ 
vins  dans  telles  du  norjj  )  «  avaient  mission  d'tisscipbler  les  bourgeois  an 
<«  son  d«;  la  cl(Khe,  et  de  les  conduire  en  armcR  sous  la  bannit»re  de  la 
M  commune.  Dans  ce  jwissiige  de  Tancienne  civilisation  abâtardie  à  une  ciM- 
«  lisation  neuve  et  originale,  les  restes  des  vieux  mohuments  de  la  splendeur 
«<  romaint»  sc^rvirent.  queUpiefois  de  matériaux  pour  la  construction  des 
«  murailles  et  des  t^uiji  qui  .devaient  garantir  les  villes  libres  contre  l'hos- 
««  tilité  des  châte^iux.  (hi  |M'ut  voir  encore,  dans. les  murs  d'Arle»,  un  grand 
««  nond>iv  de  j^iierres  couvertes  de  sculptures  provenant  de  la  démolition 
i*  d'un  theAtW  magnifi(|ue,  mais  devenu  inutile  par  le  changement  des 
«  nui'urs  et  î'^terruption  des  souvenirs.  »  Ainsi  ^  à  l'origine  de  ces  grandes 
lutt<'s,  c'est  VégliM  tpii  S4Tt.de  lieu  de  r(';union\  et  le  premier  acte  de 
|iouvoir    es^  toujours  l'érection  de    murailles  destinée^  à  proléger  N'S 
IjlHTtés  conquis(>K.  Lorsque  U's  habitants  de  Reims  s'érigèrent  ei)  <'<»"i- 
nume,  vers*  1138,  le  grand  conseil  des  bourgeois  s'asse^ibliikit  dans  l'église 
Safnt-Symphorien,  et  la  cUkIh»  de  la  tour  de  cette  église  servait  tk^  berthii 
ctHiununal.  «  D'autres  villes  olfraient,  à  la  uH^me  époque,  Texeniple  d<'  <;»'» 
»  uîUige  introduit  pjir  lii    ntN-essité ,  faute  de  locaux  assoï  vast<»s  |>»ni»' 

'    Ixliirn  nur  /  A»W.  ,lr  Fnuire,  par  Aiig.  Thierry,  t8k«.  \ttHrt  XIII. 
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.  mettre  à  loiivert  une  uKseinhlée  noiiilu't'umt.  Aussi  l'iiii  des  nioyeus  que 
.  la  iniissance  ecclésiastique  çinployait  |)Our  g(>ner  l'exeiriie  du  droit  de 
.(  ( onimune,  était  de  faire  défense  de  s*^  réunir  daus  les  églisi'S  pour  un 
..  auti-e  motif  que  la  prière,  et  de  sonner  les  cloches  à  une  autre  heure  que 
'>  (elles  d€*s  offices  ^f  »  Les  luttes  inci»ssantes  des  conuinnies  du  domaine 
royal  aviec  le  pouvoir  féodal,  {tendant  le  xir  siwiè,  et  leur  prouipte  deca- 
(Inue  (lès  (|ue  le  pouvoir  royal  se  cx)nstitua  sur  des  lms«'S  dund)les,  au  ( om- 
mt'iHcment  du  xui«  siècle,  ne  permirent  pa,8  aux  villes  telles  que  Noyon, 
Ir  Mans,  Laon,  Sens,  Heims,  Camliiiii,  Amiens,  Soissons,  etc.,  dVtlever  de 
grands  éditices  municipaux  autres  que  des*  nnuitilies  de  défense  et  des 
tK'Hrois.  Le  l^ettroi  était  le  signe  le  plus  manifeste  de  TiHablissemeni  dt?  la 
Kumnune,  le  signal  qui  annonçait  aux  iKuirgeois  Touverture  des  assen)[bl«'es 
|Kipulaires,  ou  les  dangers  auxquels  la  cité  se  trouvait  ex|H)sée  (  voy.  bff- 
nuii  ).  Mais  les  conmiunes  de  Flandre,  du  Bralwuit  ou  du,  ihidi  de  la  France, 
i|iii  conservèrent  leurs  franchises  jusipi'au  xvi*  siècle,  eurent  le  loisir  de 
I  (instruire  de  grands  édifices  municipaux  dès  la  tîn  du  \ir  siècle,  et  surtofil 
IM'iidant  les  xiir  et  xiv  siècles.  Plusieurs  de  ces  wlifices  existent  eiucfie  en 
ll<'lpque;  mais  dans  le  midi  de  la  France,  ils  ont  tous  été  détruits  f)en- 
«liiiil  les  guerres  religieuses  du  xvi«  siinle.  Nous  n'en  coiuiaissons  qu'un 
Mil!  encore  delwut  dans  une  des  pi^titiis  villes  du  comté  de  Toulons<*. 
Saiiit-Antonin ,  située  à  quelques   lieues  au  nord-ouest  d«;    MonUudwn 

I  \oy.  hAtel  de  ville).  [I  en  est  de  même  des  halles,  lK)urses  )  nous  ne  fM)s- 
xmIoiis,  en  France,  Iqu'un  trt»s-petit  nombre  de  ces  éditices,  et  encoriî  ne 
se  sont-ils  c(H]s<»rvé8  que  dans  des  villes  de  |K'jy  d'iiiip^irtance,  tandis  (pi'eii 
lli'l^'ique  les  vilU^sde  Bruges  et  d'Ypres,  de  Loiivain,'de  Malines,  d'Anvers, 
•  tilt  eu  le  bon  esprit  de  pn^server^de  la  destruction  ces  pn'<ieux  rest(?s  de 
U'uv  grandeur  |)endant  les  xiu«  et  xv  siècles  (  voy'.  b6i;IKr). 

IVndant  les  xi«,  xii',  xiii- et  nv«  sik-les,  un  grand  iKiUibiv  d'hôpitaux 
lurent  fondés.  Les év4^|ue8 .et  les  établissements  r||igieiix  furent  des  pie- 
iiiins  à  ofl'rir  des  refugw  assur<;8»  et  rentes  aux  malades  |Muivres.  \a's 
|Mstes  étaient  fre<|uentes  au  moyen  Age,  dans  des  villes  non  |)avées,  les- 
Miu'es  entre  des  murailles  d'autant  moins  étt'Udùes  que  leur  construction 
<M(asionnait  des  dépi^nses  considérables.  L<'S  guerres  a ve«;|(l 'Orient  avaient 
mli()(h»il  la  lèfir*;  en  Occident.  lk»aiicoup  de  inonasU'n's  et  de  cliAteauv 
iiMiient  établi,  dans  leur  voisinage,  des  léproseries,  des  maladreries,  qui 

II  elaieiit  <jue  de  jMHits  hôpitaux  entret<'nus  |)ar  des  n'figieiix.  b's  moines, 
iiii^nstins  (hospitaliers  )  s'étiiient  particulièrement  attaches  au  ser\i<<'  dés 
malades  |iauvreM ,  et  d«»8  le  xir  siècle  un  grand  noml>re  de  iiialsons  hospita- 
li'ies  des  grandes  villtw  étaient  desfMTvit^s  i>ar  «les  relîgien.-us  ^lugiisrines. 
IH'  simpU's  particuliers,  a  meur  dô  pitié  ,  »  comme  dit  le  P.  du  Hmil. 
iilfandonnaient  des  propriétés  aux  pauvres  malad<'S  «  fNissilnts  |mr  la  ville;  ». 
ils  li's  dotaient,  et  Im-iitM  ces  iiuiisons,  enrichi<»s  de  dons.  iMuiiMieH  de 
privilèges  mconlés  pur  U*s  éviViues.  h-s  |MiiMes  MHqlieis  et  les  \m\n^.  de- 

'   LtUimititr  //il»/,  th  t'rotuf,  par  Au^j    ll»Hir>,  iHii,  Iriiir  \\. 
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venaient  dt-  grands  établissements,  qni  se  sont  tunserves  just|u'à  nos  jours 
respectés  |Kjr  tons  les  [Mnivoirs  et  à  travers  touU'S  les  révolutions.  Mais 
c'est  à  partir'  du  xn"  siècle  que  les  hôprtiuix  sont  (onslniits  suivant  un 

'  programmé  arrêté,  (l'étaient  de  graiules  sjtlles  vonh'es,  hautes,  aérées,  sou- 
vent divist*es  p{u'  une  on  plusieurs  n»ngt?es  de  colonnes  ;  à  l'une  des  extn*- 
inités  était  un  vestibule^  ou  quelquefois  un  simple  porche  ou  auvent;  à 
l'autre  lK>ut,  une  chapelleVEn  aile,  une  offîcine^pluirmacie,  puis  les  cellules 
des  religieux  ou  religieuses,  leur  réfe<  toire,  leur  cuisine  ;  souvent  un  cloître 
et  une  église  eompléUiienf  cet  ensemble  de -bâtiments  presque  toujours 

M'utonrés  d'une  muraille  (voy.  hôtel-dieu,  maladrerie,  léproserie).  Iks 
jardin*  étaient,  autant  qu'il  se  pouvait  faire,  annexés  à  rétablissement. 

Ces  maisons,  clans  certains  cas,  ne  servaient  pas  seulement  de  refuge> 
aux  malades,  mais  aussi  aux  pauvres  sans  asile.  On  lit  dans  l'ouvrage  du 
1*.  du  Breul  ce  pn.ssiige  touchaijt  l'hôpital  Sainte-Catherine,  primitivement 
Sainte-Opportune ,  fondé  en^la  grande  rue  Saint-Denis  ,  à  Paris.  «  Est  à 
«  noter  que  aildit  hospital  il  y  a  unie  religieuses  qui  vivent  et  tiennent  la 
«  reigle  de  monsieur  sainct  Augustin,  laquelle  en  Jeur  profession  elles  font 
(«  serment  de  garder,  et  sont  s'ubj^âes  à  monsieur  l'évèque  de  Paris,  letiuei 
«  les  visite  piu'  lui  et  ses  vicaires,  et  font  leur  profession  entre  ses  mains, 
«  et  a  esUd)ly  et  contirmé  leurs  statuts.  Plus  elles  font  les  trois  vœux  de 
«  religion,  et  vivent  conuoe  es  autres  maisons  réformées,  hormis  qu'elles 
M  n'ont  cloistre  ni  closture  à  cause  de  l'hospitalité,  et  qu'elles  sont  ordi- 
M  nairemont  aul<jnr  des  pjmvres,  lesquels  elles  sont  tenues  de  penser. 

I||<  Klles  nïangent  en  coninmn lesdites  religieuses  sont  subjetes  et  tenues 

".  (le  mevoio.  tout^es  pauvres  femme§  et  tilles  i>ar  chascune  nuict,  et  les 
<«  hél)erger  par  tiois  jours  consécutifs  ;  et  pour  se  faire,  garnir  de  linges 
«  et  eouvertures  (piinze  grands  licts,  qui  sont  en  deux  grandes  salles  basses 
«  dudit  hospital ,  et  ont  lesdites  religieuses  le  soin  deJes  penser,  traicter 
«  et  cl^auttér  de  |»iailH>n,  quand  la  saison  le  requiert.  Aucune  fois  les  licts 
«(  sont  si  plains,  (|ue  aucunes  desdites  femmes  et  filles  sont  contraintes 
«  coucher  entre  les  ileux  portes  de  la  maison ,  où  on  les  enferme  de  peur 
«  qiV'elles  ne  facent  mal,  ou  qu'il  ne  leur  advienne  inconvénient  de  nuict. 
«  Plus  elles  sont  tenues  de  recueillir  en  ladite  maison  tous  les  corpf^.niorts 
»<  es  prisons,  en k  rivière  et  par  la  ville,  et  aussi  ceux  qui  ont  esté  tuez  par 
«  ladite  ville.  Lescjuels  le  plus  souvent  on  apporte  tous  nuds,  et  néantmoins 
u  elles  les  ensevelissent  de  linges  et  suaires  à  leurs  despens ,  payent  le 
«  fossoyeur  et  les  font  enteri*er  au  cimetière  des  Sîuncts-Innocents.  Les- 

,  ^<  quels  quelquefois  sont  en  si  grande  quantité,  qu'il  se  trouve  par  acte 
«^giiïVdes  grelVieisile  justice,  avoir  esté  portez  en  ladite  maison  en 

a"  Tiioms  tie  ipWorze  mois,  quaire-vingt-dix-huict  corps  morts....  '  » 

.iKvtoute  ancienneté,  conforménient  aux  usiiges  cljrétiens  ,  on  enterrait 
les  morts  autour  des  églises,  si  ce  n'est  les  hérétiques,  les  juifs  et  les 

•excouununies.  Les  grands  persoimages  a. aient  leur  st'pulture  sous  le  pfi\«' 

'   .I/W/7   d,-  lu  villi'  ,h'  /'(/m.  Du  Bmil,  liv.  III 
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iiKine  des  éjîlisi's,  ou  ties  iloitres;  iiiui!>  clans  ck'S  viiic^  itopuk'iises,  sou- 
\tiit  les  églises  se  tixHivaieiU  ieljeiiieiit entourées  d'habitations  |>tniiculièrt>s 
iiuil  n'était  |>îis  |)ossible  de  conserver  un  es|>aci'  convenable  aux  st»pidtun»s, 
(If  là  l'établissement  de  charniers  ou  cimetières  spéciaux  proche  de  quel- 
.]iu'S  ejîlises,  autour  desquelles  alors  on  résenait  de  vastes  t'spaci's  libn^s. 
TcJs  etiiient  les  cimetières  des,  Saints-bmocents  à  l*aris,  de  Stiint-Iïenis  à 
Aiiiicns,  etc.  Loi-sciue  l'édilité  commenta  de  s'étyblir  dans  les  grandes  villes, 
iliu'  l'on  prit  pendant  les  xui»-  et  xiv*  sieiles  des  mesures  de  siilubrité  et  de 
|M»li(v  urlwines , -on  entoura  les  champs  des  morts  de  clAtuK's  avec  |x>r- 
ti<iiK'S,  formant  dfc  vastes  cloîtres  sous  lesquels  s'élevèrent  des  monuments 
(Latines  à  per|x»tuer  le  souvenir  des  nobles  ou  des  personnages  importants, 
puis  bientôt,  lorsque  Survinrent  des  épidémies,  reconnaissant  l'insnlTisunce 
tt  U' danger  de  ces  enclos 'compris  dans  l'enceinte  des  gi^^ndes  villes,  on 

I  tablit  ejrfra-muros  des  cimetières,  assez  semblables  à  ceux  qui,  aujour- 
(Tliui,  sont  affectés  aux  st'pultures. 

•<  En  13i8  ,  environ  Garesme,  en  vertu  des  lettres  patentes  du  roy 
^(  PliilippeVI,  dit  de  Valois,  |)0ur  lors  régnant,  le  cimetièiv  des  Saints- 
(  Innocents  fut  du  tout  clos  et  fermé  siuis  (|u*on  y  entnist  aucmiement,  les 
'  |H>rtes  et  entrées  estans  murées  pour  l'utilité  du  |)euple ,  de  |)cur  que 

<  I  air  de  Paris,  à  raison  de  la  mortalité  ou  épidémie  qui  pour  lors  couroit, 

M  uv  fust  gasté  et  corrompu,  et  que  |mr  le  grand  amas  des  cor|îs  pour  lors  * 
(  enterrez  audit  cimetière ,  et  qui  y  [M)uvoient  encores  estn»  ap{X)rtez,  il 
'  njMivinst  un  plus  grand  inconvénient  et  [K»ril.  Et  suivant  la  volonU?  du 

<  roy,  l'on  benist  un  autre  cimetière  hors  les  mui*s  de  la  ville,  pour  enli-r- 
'  HT  tous  les  corps  de  ceux  qui'  mourroient  dunmt  ladite  épidémie  : 

*  suivant  laquelle  ordonnance  plusieurs  corps  y  furent  [knivz  (j'estime 

<  qur' ce  soit  celuy  de  la  Trinité  pour  lors  hors  la  ville,  oii  (Minores  imhii- 
'  lo  jour  d'huy  s'enterrent  tous  les  corps  morts  de  la  conUigion  (jui  sortent 

<  delHostel-Dieu  de  Paris....)' »  (voy.  cimetièrk). 

M.»is  ces  niaisons  de  refuge,  ces  hôpitaux  et  ces  chan^ps  de  repos  entou- 
K's  (le  portiques,  ressemblaient  en  tous  points  jusqu'au  xiv  sitVIe,  aux 
M »Mstructions>  monastiques,  et  n'en  étiiient  pour  ainsi  dire  (pi'une  branche. 

I I  >  ^Mandes  abbayes  avaient  doimé  leS  premiers  mcKlèlt s  de  ces  construc- 
tions; elles  éliiient  entrées  plusavant  encore  dans  l'architecture  purement 
^i\il«'.  en  affectant  des  parties  de  leurs  terrai^is  à  des  foires  ou  marches 
|H  I  |H'tuels  ou  temporaires  ;  marchés  qui  devenaient  un  pnxluit  dune  cit- 
t.iiiu'  importance  dans  le  voisinage  des  grands  centres  de  population.  U's 

*  lirvaliers  du  Temple,  à  Paris,  bâtirent  une  IxiUcherie  sur  leur  territoire 
ou  ils  exerçaient  justice  haute,  moyenne  et  basse*.  Philippe»  Auguste  «pii, 
I  un  (les  premiers,  se  préoccupa  sérieusement  et  avin:  C4*t  esprit  de  suite 
•{ui  le  distingue^  de  l'agrandissement  et  de  rassjiinisM'UMitt  de  la  viMe  de 
l'aris,  achetj)  de  la  Léproserie  établie  hors  la  \ille  <le  Paris,  un  niaithe  (ju'il 
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Irdiihf'éru  «  (Ihiis  uik*  giiiiKir  jjlîuf  vui(l«*  plus  à  |)oitee  du  coiiinieirc . 
M  ap|N;llôeOhani^M'2^ix,  (''f*st-à-dirc  Petits-ChunipK,  déjà  destiiitt»  àrusjiM». 
"  du  public  [Kir  le  roy  Louis  VI,  son  ayeul.  G*  fut  là  qu'il,  fit  Imstir  les 
•<  halles  p(iur  la  (-ornuio<lit<;  des  marchands.  Il  pourveut  de  plus  à  la  sùrctr 
«  deKîurs  marchandises,  par  un  mur  de  pierre  qu'il  fil  construire  autour 
M  des  ha  j  lès,. avec  des  [M>rtes  qui  fermoient  la  nuit.  Kt  entnice  mur  (!♦• 
«  closture  et  les  maisons  de  marchands  il  fit  fairt^  une  esptH.e  de  f,nileiir 
«  couverte^en  manière  d'api'ntif,  afin  que  la  pluie  li'interrompist  poiiiih; 
«  conimer^;e. . . .  ïa*  Iwstiment  de  PhilipjK;  Au{?uste  contenoit  deux  haircs. 
w  et  le  mur  qui  les  environnoit  estoit  garni  de  loges'.  Sous  saint  L<tuis, 
w  il  y  avoit  deux  halles  aux  draps,  et  une  autre  entre  deux ,  avec  un 
«  appenti.  De  dire  si  ces  halles  aux  draps  sont  les  m<^mès  que  fit  fjun.' 
M  Philipix;  Auguste,  c'est  ce  (|ue  je  ne  sai  jxts.  Quant  à  l'appenli  et  à  |:i 
'  "  troisième  halle,  on  y  avoit  fait  des  loges,  aihsi  que  dans  celles  de  PhiJipjH'  : 
<<  le  roy  en  tîtôit  propriétiiircî,  et  les  louoit  soixante-ipiinze  livres  aux  iiur- 
«(  ciers  et  aux  corroyeurs....  Avec  le  temps,  la  halle  devint  si  granHr. 
«  et  on  en  fit  tant  d'auires,  que  les  marchands  et  les  artisans  de  Paris,  (!«■ 
<«  toutes  vocations,  en  eurent  chacun  une  à  part,  si  bien  qu'alors  nu  Uni 
«  dt;  se  servir  du  mot  de  halle  au  singulier,  on  commença  à  s'en  servir,  au 
«  pluriel,  et  à  dire  les  halles.  Quelque  temps  après,  ceux  de  Beauviiis,  i\v 
«  Pontoise ,  de  Lagni,  de  (ionesse ,  de  Saint-l)enys  et  autres  villes  (ie> 
<^  environs  (le  Paris,  y  en  eurent  aussi.  On  en  fit  de  même  pour  la  pUiimrt 
«  des  villes  de  Picardie  et  des  Pays-Bas,  et  pour  quelques-unes  de  Nor- 
«  mandie,  que  nos  rois,  à  l'exemple  de  saint  Louis,  louèrent  aux  liabi- 
«  Uuits  des  villes  de  ces  provinces-là'.  »  ■  ^.         ,   • 

Surcessivement  ces  halles,  à  Paris  comine  daîts  toutes  les  grandes  villes, 
lurent  nuxlitiées,  étendues,  pour  satisfaire  à  des  besoins  nouveaux,  «t 
aujourd'hui  il  ne  nous  rest(»  «|ue  des  débris  de  ces  édificeé  publics  (Iîjii> 
((ueUiues  villes  de  second  ou  de  troisième  ordre,.  D'ailleurs  le  bois  jouait 
un  grand  rôle  dans  ces  constructions;  c'étaient,  ou  des  appentis,  ou  d»' 
grandes  salles  reswmblant  assez  aux  gi*anges  des  monastères  qui  n'étaient 
|)as  l)ûties  de  façofi  à  |X)uvoir  demeurer  intactes  au  mijiieu  des  villes  (jui 
s'emlK'llissaient  chacjue  jour.  Toutefois  dans  des  cités  du  nord,  dans  ns 
IHîtites  républiipies  manufacturières  des  Pays-Bas,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  on  hUiss<iit,  piMxlant  les  xiir,  xiv«  et  xv«  8iè(;les,  des  halles- 
splendides,  et  (pii  se  sont  çoiiservét^s  juscfu'à  nos  jours  (voy.  Halle). 

Quant  aux  constructions  civiles  telles  iiue  les  ponts,  les  égouts,  les  quais, 
les  canaux,  i*outes,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  ces. mots,  aussi  bien 
|)our  la  {mrtieiiistorique  «pie  pour  la  pratique  ;  nous  nous  bornerons  i(i  » 
queKpies  (lonn<Vs  généi-ales  sur  les  habitations  urbaines,  soit  des  grands, 
soit  (les  boui'geois.  Il  faut  dire  que  rarchitecturc  privée  suit  |>as  à  |ki^. 
jusiiu'au  xiw  siècle,  les  données  monastiques:  I*  parce  ^jue  les  établiss4'- 
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fiitiits  religieux  e 
l,>  traditions  ant 
,|ii."  les  moines  s< 
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fin  lits  ivli{;ii'U\  étaient  ù  la  UHe  (Im  la  civilisation,  (|u'ils  avaient  constTve 
1,>  traditions  antiqnes  en  les  appix)priani  aux  nueni-s  noH>elles;  i"  pane 
.|iit"  les  moines  seuls  pratiquaient  les  arts  ^e  laiThilectun»,  de  la  sculpture 
,  I  tit'  la  peinture,  et  qu'ils  devaient  par  (ons«»quent  apivirU^r,  inènie  «lans 
|.  N  (onstructions  étrangères  aux  couvents  ,  leurs  fornnik>s  aussi  l>ien  (pie 
I.  s  données  géiiérales  de  leurs  l>àtinients-:  Les  )>alais,  conmie  Tes  couvents. 
|M»ssèdaient  leur  cloîtiv  ou  leur  cour  entounr  de  |)ortiquu8,  leur  grand'- 
s.illf  ((ui  remplaçait  le  réfectoii*e  des  jnoines  et  en  tenait  lieu ,  leurs  vastes 
.iii>ines,  leui^  dortoii's  pour  les  familiers,  un  logis  sepaiV^  |X)ur  le  sei- 
;.ii('iir  <  (^me  pour  l'éviVpie  ouTablH*  ;  leur  hôtellerie  jhmu"  Ic»s  étrangers. 
leur  cluqH'Ile,  celliers,  greniers,  jardins,  etc.  S*ulemenl  à  l'extérieur,  le 
palais  s<k'ulier  se  revêtait  de  hautes  nuu'ai^tes  fi>rtiliét*s ,  de  tours ,  de 
(l.'lt'iises  beaucoup  plus  importantes  et  étendues  «pie  celles  des  abbayes. 
Le  palais  4les  mis  à  Paris  en  la  Citt';,  contenait  tous  ces  divei*s  services  et 
ii<  IMiidances  dès  avant  IM)iiip(K*  Auguste.  Quant  aux  maisons  des  riches 
(itoycns,  elles  avaient  ac(iuis,  iiiènk'  |)endant  la  |)eiiode  romane,  une 
-laiide  im[)ortancx?,  soit  comme  étendue,  soit  comme  décoration,  et  ell«»s 
Minaient  le  mouvement  imprimé  par  l'architectuit?  InMiiidictine  ,  rich<»s  de 
H  iilpture  dans  les  provinces  où  Tintluence  clunisienne  s*^  Taisait  stMitir. 
simples  dans  les  environs  des  établissements  cisterciens. ^Mais  à  la  tin  du 
\ii  sièvle,  lorsque  Tarchitecture  est  pratiquée  par  les  laïques,  les  liabita- 
iMiis  p:(rticulières  se  débarrasseiiÉde  leurs  lang(*s  monastiques,  et  [)rennent 
iiiic  physionomie  qui  leurestpropm^Cequi  les  caractérise,  c'est  uîie  gran<le 
M  il  II  jeté  d'ornementation  extérieur^,  une  complète  ol)s(Tvation  des  lM>soins. 
L»  rationalisme  qui,  à  cette  épotiue,  s'atUichait  même  aux  ronstructions 
it  li^'iciises,  perçait  à  plus  forte  raison  dans  les  constructions  privétîs.  Mais 
il  II»'  faudrait >|>as,  croire  que  cette  tendance  ait  conduit  l'architAH-ture  eivi^le 
'lins  une  voie  étroite,  qu'elle  lui  ail  fait  adopter  des  doniuies  s«H:hes  et 
invariables,  des  potic ifs  comme  ceux  qui  de  nos  jours  sont  applicpiés  à 
(t  itaines  constructions  d'utilité  publi(iue,  en  dépit  des  matériaux,  du  cli- 
iii.il ,  des  habitudes  ou  des  traditions  de  telle  ou  telle  pnyvince.  Au  con- 
%aiiv  ,  ce  qui  distingue  le  ràlionalisiM  des  xir  et  xiir  sittles  du  nôtre  . 
<  t  st.  axcH-  une  grande  rigidité  de  principes,  la  lilK'ilé,  l'originalité,  l'aversion 
pour  la  banalité.  Cette  liberté  est  telle  qu'elle  déroute  foii  les  anhit«'cte> 
iiKlicologiu's de  notre  temps  qui  veulent  ne  voir  <pie  la  forme  extérieure 
Naiis  (  hercher  lé  principe  qui  a  dirigé  nos  anciens  artistes  du  moyen  âge. 
Il  n  y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  n^gles  absolues  pour  l'application  de 
<t'i  laines  formes,  il  n'y  a  d'autres  règles  que  l'observation  rigoureuse  d'un 
principe  avec  la  faculté  pour  chacun  de  se  mouvoir  dans  les  limites  |)o$4''es 
|Kir  ce  principe.  Or  ce  principe  est  celui-ci  :  rendre  tout  l)esoin  et  toiU 
looyvn  de  constructioil  apparents.  L'habitation  est-elle  de  brique  ,  de  U>is 
ou  Me  pierre  ,  sa  forme,  son  aspect,  sont  le  résultat  de  l'emploi  de  ces 
divers  matériaux.  A-t-on  besoin  d'ouvrir  de  gninds  jours  ou  de  fK-tit^-s 
fcni'tres,  les  façades  présentent  des  baies  larges  ou  étroftes,  l(»ngiH>s  ou 
iiapues.   Y  a-t-il  des  voûtes  à  l'intiirieur,  des  conti-e-forts  les  accust^nt  a 


j 


,    \ 


^     ^ 


o 


1* 


_) 


\ 


IVxUTMMir;  s<nil-f(.  des  plaiMJJm,    les  coirtre-foHs  (lis|>îtraissi>nt  ,.t  df's 
ImumIwiux  marquent  la  place  des  w>lives.  Se  s<'rt-on  de  tuiles  n-euses  \m\v 
'  couvrir ,  les  combles  sont  obtus  ;  de  tuiles  plates  ou  d'airloises ,  M  combles 
sf>nt  aigus.  T ne  grande  salle  est-elle  nécessaire,  on  l'inlaire  paTime  snik. 
d'arcades  ou  jwir  une  galerie  vitrc'e.  Les  c't;iges  sont-ils  distribués  en  petites 
pim-s,  les  ouvertures  sont  s^^parées  pjir  des  trumeaux.  Faut-il  une  rhe^ 
minée  sur  un  mur  de  face,  son  tuyau  |K)rté  en  encorl)ellemenî  est  franche- 
ment accusé  à  l'extérieur,  et  passe  à  travers  tous  les  étages  jiis<iu'au  faîte 
Kaul-il  faire  im  esc4ili|r' ,  il  est  placé  en  dohoi-s  du  bâtiment,  ou  s'iU'st 
compris  entre  ses  murs,  les  fenêtres  qui  l'wlairent  ressautent  comme  les 
fwdiers,  rtîglant  toujours  la  bauteur  de  leurs  appuis  à  partir  du  niveau  de 
(^•s  iKdiers.  A  l'intérieur,  les  solives  des  planchers,  les  encbevêtrures  sont 
,  a>îM»r(Mites,  simplement  étiuarries  si  l'babiiation  est  modeste,  moulurées 
vi  même  sculptées  si  la  construction  est  faite  avec  luxe.  Les  ijortes  des 
ap|>{irtements  sont  percées  là  où  elles  ne  peuvent  gêner  la  circulation  «t  le 
placement  des  meubles  ;  («Iles  sont  basses,  car  on  n'entre  pas  à  cheval 
dans  Sîi  cliambie  ou  son  salon.  Si  les  pièces  sont  bauU*s ,  spacieiist^s  ,  les 
fenêtres  sont  larges  et  longues,  mais  la  partie  suptîrieure  est  dormante,  \'{ 
la  piirtie  inférieure  seule  s'ouvrant  facilement,  permet  de  renouveler  l'air 
ou  de  se  mettre  à.  la  fenêtre,  sans  êtrt^  gêné  pjir  le  vent;  les  volets  eux- 
mêmes,  divises  par  compiirtiments ,  laissent  passer  plus  ou  moins  dr 
lumière.  Tout  est  prévu,  les  meneaux  iK)rtent  des  renforts  j)our  i^'cevoir 
l(^  t^irgetttîs,  les  .lid)leaux  des  crois«ies,(le  piHites  saillies  ïK)ur  introduii-e  les 
pivots..  Si  Ton  v^^ut  placer  des  bannes  en  étotftî  devant  tes  croisées  ou  devant 
les  boutiques,  des  corbeaux  en  pierre  échancrés  en  crochets  sont  destines 
à  les  porter. Dans  les  grandes  habitations,  les  services,  les  cuisines,  sont 
éloignés  du  bAtiment  principal;  un  couloir  porté  en  encorl)ellement  le 
long  d'un  des  nuirs  de  la  cour  relie  au  premier  étage  ces  services  avin  les 
apparteinents  (k^  mjijtivs  ;  au  rez-de-chaussée,  cette  saillie  forme  un  al»ri 
utile,  qui  n'empiète  pjis  sur  l'aire  de  la  cour.  Pour  éclairer  les  combles,  de 
grandes  lucju-nes  apparentes  soit  en  pierre  soit  en  bois.  Des  tuyaux  de 
(  lieinimHi,  visibles^  solides,  ornés  mêhie  souvent ,  percent  les  toits ,  et 
protég*'nt  leur  jonction  avec  la  couverture,  par  de  larges  filets  fampants. 
(Chaque  |H)utique  a  sa  cave  avec  escaiier  particulier,  et  son  arrière-magasin. 
Si  la  maison  est  munie  d'une  |xirte  charrt»tière ,  une  porte  plus  petite  est 
ouverte  à  nHé  \mir  le  service  de  nuit  et  pour  les  piétons.  Certes,  il  j  a 
h)in  de  la  à  nos  maisons  de  brique  cpii  simulent  la  pierre ,  à  nos  pans  de 
bois  i-evêtus  de  plAtrt%  à  nos  escaliei-s  qui  coupent  les  fenêtres  par  le  milieu, 
à  nos  joui-s  aussi  larges  |K)ur  les  petites  piines  que  pour  les  grandes,  à 
nos  tuymix  de  clu^minée  honteux  de  se  laisser  voir,  à  celte  perpétuelle 
dissimulation  de  ce  (pii  est  et  doit  être  dans  nos  habitations  privées,  où  le 
plAtreest  peint  en  marbre  ou  en  l)ois,  où  le  bois  est  peint  en  pierre,  où  la 
construction  la  plus  jMUivrc  se  cache  sous  une  enveloppe  de  luxe.  Pour 
faire  une  constru(  tion  gothique .  il  ne  s'agit  donc  pas  de  jeter  sur  une 
favatle  quelques  ornements  pillés  dans  de  vieux  pidais,  de  ptatèr  (les  rtie- 
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iH'aiix  dans  des  fenèlres,  mais  il  s'agit  avant  tout  d'»Hi*e  vi-ai  (buis  Teniploi 
(les  matériaux,  comme  dans  l'application  d(>s  formes  aux  liosoins.  Ainsi, 
|Mmr  ne  citer  qu'un  exemple  ,  si  les\feniHrc»s  en  tiers-poinl  sont  employées 
dans  la  construction  des  églises  oir^des  grandes  salles  voûtées ,  cela  est 
l»art'aitement  justifié  parles  foriiierets  des  voàtes  qui.  étant  eux^m^mes  en 
lit  rs-point ,  commandent  la  forme  de  la  baie  destinée  à  faire  pénétrer  la 
liiiiiière  à  l'intérieur  ;  mais  dans  les  habitations  dont  les  étages  sont  séparés 
l>ai'  (les  planchers  horizontaux,  Temploi  de  la  fenêtre  en  tiers-point  serait 
ridicule,  sans  raisons-;  aussi  voyons-nous  toujours  les  fenêtres  des  habita- 
lions  fermées  par  des  linteaux  ou  par  des  arcs  bombés  ayant  peu  de 
llrtiie.  Si  par  ex(Mîption  les  fenêtres  sont  en  tiers-point,  un  linteau  peu  épais 
ou  une  imposte,  placée  à  la  naissance  de  l'ogive,  permet  de  poser  des 
(liàssis  carrés  dans  la  partie  inférieure,  la  seule  qui  soit  ouvrante,  et  la 
pai'tie  supérieure  de  la  fenêtre  comprise  entre  les  courbes  est  dormante. 

L'architecture  ogivale,  née  à  la  fin  du  xn*  sitxle,  est  avant  tout  logique, 
«t,  par  conséquent,  elle  doit  affecter,  dans  les  édifices  religieux  et  dans 
les  édifices  privés,  des  formes  très-différentes,  puisque  les  données  pre- 
mières sont  dissemblables.  Si  Tarehitecture  appliquée  aux  édifices  religieux 
sV'loigne  de  son  principe  vers  le  xv*  siècle,  si  elle  se  charge  de  détails 

Êrrtus  qui  finissent  par  étouflfer  les  données  générales  et  ti-ès-savam- 
t combinées  de  la  construction;  dans  les  édifices  civils,  au  contraire?, 
(Ile  suit  la  marche  ascendante  de  la  civilisation,  se  développe,  et  finit, 
an,  xvi«  siècle,  par  produire  des  œuvres  qui,  si  elles  ne  sont  pas  toujours 
irnîprochables  sous  le  rapport  du  goût,  sont  très^reman|uables  comme 
î'di^iIM)sitions  jj'ensemble,  en  satisfaisant  aux  besoins  nouveaux  avec  une 
adresse  et  uh  bonheur  rares.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  Texamen des 
»  onstructîons  civiles  (\uï  nous  restent  des  xn«,  xiu'  et  xiv*  siècles,  les  don- 
nées générales  des  palais  comme  des  maisons  étaient  simples.  L'habitation 
piincière  se  composait  de  cours  entourées  de  |)ortiques,  les  écuries,  les 
logements  des  serviteurs  et  des  hôtes  en  dehors  de  l'enceinte  du  palais. 
Les  Mtiments  d'habitation  comprenaient  toujours  unei  grande  salle  d'un 
accès  facile.  C'était  là  que  se  réunissaient  les  vassaux,  (jue  l'on  donnait  des 
IV'tes  ou  des  banquets,  que  se  traitaient  les  affaires  qjii  exigeaient  un  grand 
roiicours^de  monde,  que  se  rendait  la  justice.  A  proximité,  les  prisons, 
une  salle  des  garde»;  puis  les  cuisines,  oflices,  avec  leur  cour  et  entrée 
I>jirticulières.'  Les  logements  des  maîtres  étaient  souvent  rattach(*s  a  la grand'- 
salle  par.  unlwrloir  et  une  galerie  ;  c'était  là  que  l'on  déposait  de»  armes, 
(les  objets  conquis,  des  meubles  précieux,  dépouilles  souvent  arrachées  à 
des  voisins  moins  heureux.  Des  peintures,  des  portraits,  ornaient  la  galerie. 
Les  chambres  destinées  à  l'habitation  privée  étaient  groupées  irrégulière- 
ment, suivant  les  besoins;  comme  accessoires,  des  cabinets,  des  retraits, 
quelquefois  posés  en  encorbellement  ou  pris  aux  dépens  de  l'épiiisseur  des 
murs.  Ces  logis  étaient  à  plusieurs  étages,  et  la  communication  entre  eux 
eUiit  établie  au  moyen  d'escaliers  à  vis  auxquels  on  n'accédait  que  jKir  d<'s 
d(>t<Hi«^  icbittivi^  <les  familiers.  L'influence  de  la  demeure  féodale,  de  la  for- 
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teresse,  se  faisait  sentir  dans  ces  constructions/ qui  du  reste,  à  rextérieuî'. 
présentaient  toujours  une  apparence  fortifiée.  La  maison  du  riche  t)our 
geois  poss<;dait  une  cour  et  un  bâtiment  sur  la  rue.  Au  rez-de^haussée, 
des  boutiques,  une  porte;  charretière,  et  une  allée  conduisant  à  un  escalici- 
dmit.  Au  premier  étage,  la  salle,  lieu  de  réunion  de  la  famille  pour  les 
r(»pa8,  pour  recevoir  les  hôtes;  en  aile,  sur  la  cour,  la  cuisine  et  ses  dépen- 
dances aVec  son  escalier  à  vis,  bâti  dans  l'angle.  Au  deuxième  étage,  les 
chambres  à  coucher^  auxquelles  on  n'accédait  que  par  l'escalier  à  vis  de  la 
cour,  montant  de  fond;  car  l'escalier  droit,  ouvert  sur  la  rue,  ne  donnait 
accès -que  dans  la  salle  où  l'on  admettait  les  étrangers.  Sous  les  coriibles, 
des  galetas  pour  les  ser\'iteurs,  les  commis  ou  apprentis.;  des  greniers 
pour  déposer  les  provisions.  L'escalier  à  vis  privé  descendait  dans  les  ca\  es 
du  maître,  lescjuclles,  presque  toujours  creusées  sous  le  bâtiment  des  cui- 
sines en  aile,  n^étaient  pas  en  communication  avec  les  caves  afférentes  à 
chacfue  boutique.  Dans  la  cour,  un  puits,  un  appentis  au  fond  ||)our  les 
provisions  de   bois,  quelquefois  une  écurie  et  un  fournil.  Ces  maisons 
n'avaient  pas  leur  pignon  sur  laruiB,  mais  bien  I  egout  des  toits,  qui,  dans 
les  villes  méridionales  surtout,  était  saillant,  poi^  sur  les  aboiits  desclie- 
vrons  maintenus  par  des  liens.  Ces  dessous  de  chevrons  et  les  façades  elles- 
nriémes,  surtout  lorsqu'elles  étaient  en  bois,  recevaient  des  peintures.  Quant 
à  la  maison  du  petit  bourgeois,  elle  n'avait  pas  de  cour  particulière,  et 
présentait,  surtout  à  partir  du  xiv*  siècle,  son  pignon  sur  la  rue  ;  elle  ne  se 
composait,  à  rez-de-chaussée,  que  d'une  boutique  et  d'une  allée-  condui- 
sant à  l'escalier  droit,  communiquant  à  la  salle  remplissant  tout  le  premier 
étage.  La  cuisine  était  voisine  de  cette  salle,  donnant  sur  une  cour  com- 
mune et  formant  bûcher  ouvert  au  rez-de-chaussée,  ou  même  quelquefois 
dans  la  salle  même.  On  accédait  aux  étages  supérieurs  par  pn  escalier 
privé,  souvent  en  encorlK^llement  sur  la  cour  commune.  Ainsi,  chez  le 
bourgeois  comme  chez  le  noble,  la  vie  prKée  était  toujours  soigneusement 
stîparée  de  la  vie  publique.  Dans  le  palais,  les  portiques,  la  grand'salle, 
la  salle  des  gardes,  étaient  acx^essibles  aux  invités  ;  dans  la  maison,  c'était    , 
la  l)Outi(iueet  la  salle  du  premier  étage  ;  tout  le  reste  du  logis  était  w^r\e 
à  la  famille  ;  les  étrangers  n'y  pénétraient  que  dans  des^càT^rticuliers. 
Ihuis  les  villes,  chaque  famille  possédait  sa  maison.  La  classe  bourgeoise 
ne  se  divisait  pas,  comme  aujourd'hui,  en  propriétaires,  rentiers,  com- 
merçants, industriels,  artistes,  etc.;  elle  ne  comprenait  que  les  négociants  et 
lea  gens  de  métier.  Tous  les  homme^^  voués  à  l'état  militaire  permanent  se 
trouvaient  iittachés  à  quelque  seigneur,  et  logeaient  dans  leurs  demeures 
ftkxlales.  Tous  les  conmiis  marchands,  apprentis  et  ouvriers  logeaient  chez 
l^urs  patrons.  Il  n'y  avait  pas  de  locations  dans  le  sens  actuel  du  mot. 
Dans  les  gnuides  villes,  et  surtout  dans  les  fauboui^,  des  hôtelleries,  * 
véritables  garnis,  recevaient  les  étrangers,  les  écoliers,  les  aventuriers,  les 
jongleurs,  et  tous  gens  qui  n'avaient  pas  d'établissement  fixe.  Là  on  trou- 
vait un  gite,  au  jour,  à  la  scMnaine  ou  au  mois.  C'était  de  ces  maisons,  mai 
fame<»s  \M)m  la  plupart,  que  sortaient,  dans  les  temps  de  troubles,  t<s 
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|](it>  lie  gens  sans  aveu  (}ui  84>  répiindi^ieiit  dans  le»»  iiies,  et  doniiaienl  fort 
a  faire  à  la  police  municipale,  royale  ou  seigneuriale.  C'était  là  que  les  fac- 
tions, qui  se  disputaient  le  |)ouvoir,  allaient  recruter -leurs  adhérents.. 
L  Liiiversité  renfermait  un  grand  nombre  de  ces  garnis  dès  le  xu»  siiM^le, 
,1  (0  fut  en  grande  partie  pour  prévenir  les  abus  et  les  désordres  qui  étaient 
la  (  (jnstkjuence  d'un  pareil  état  de  choses,  que  beaucoup  d'établissements 
monastiques  et  de^évéqUes  fondi'rent,  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
(1rs  collèges  y  dans  l'enceinte  desquels  la  jeunesse  trouvait,  en  même  temps 
i|iit'  l'instruction,  des  demeures  régulières  et  soumises  à  un  régime  quasi- 
.  It'iicai.  Les  cloîtres  des  cathédrales  avaient  prwédé ces  établissements,  et, 
(N'irière  leurs  murs,  les  professeurs  comme  les  écoliers  pouvaient  trouver 
lin  asile.  Abeilard  loue  un  logis  au  chanoine  Fulbert,  dans  le  cloître  Notre- 
haine.  .  '         - 

Mais  il  est  certain  que  dans  les  grandes  villes,  à  une  époque  où  les 
(lasses  de  la  société  étaient  tellement  distinctes,  il  devait  se  trouver  .une 
(|iiantité  de  gens  qui  n'étaient  ni  nobles,  ni  religieux,  ni  soldats  à  solde,  ni 
marchands,  ni  artisans,  ni  écoliers,  ni  lalwureurs,  et  qui  formaient  une 
masse  vagabonde,  vivant  quelque  part  ;•  sorte  d'écume  qu'aucim  pouvoir* 
u,t' |)0uvait  faire  disparaître,  emplissant  même  les  ciUîs  lorsipie  de  longs 
malheurs  publics  avaient  tari  les  sources  du  travail/ et  réduit  à  la  mis(>r(* 
lin  grand  nombre  de  pauvres  gens.  Après  les  tristes  guerres  de  la  (in  du 
\iv'  siècle  et  du  commencement  dii  xv*,  il  s'était  formé  à  f*aris  une  orga- 
nisation de  gueux  qui  avait  des  ramitications  dans  toutes  les  grandes  villes 
(In  royaume.  Cette  compagnie  occupait  certains  quartiers  de  la  capitale  : 
la  (our  du  Uoi  Fnmçois,  près  du  Ponceau;  la  cour  Sainte-Ciitherine,  la  rue 
•  le  la  Mortellerie,  la  cour  Brisset,  la  courGentien  ,  partie  de  là  nie  Montr 
martre,  la  coui*  de  la  Jussienne,  partie  de  la  rue  Saint-Honoré,  quelques 
nus  des  faubourgs  Saint-Germain  et  Saint-Marceau  et  la  butte  Saint- 
Uoch.  Mais  le  siège  principal  de  cette  gueuserie  était  la  cour  des  Miracles. 
"<  Klle  consiste,  dit  Sauvai  *,  en  une  place  d'une  grandeur  très-considé- 

<  rable,  et  en  un  très-grand  cul-de-sac  puant,  boueux,  irnîgulier,  qui  n'est 
I  |>oint  pavé.  Autrefois,  il  confmoit  aux  dernières  extrémitcîs  de  Paris...; 
"  Pour  y  venir,  il  se  faut  souvent  égarer  dans  de  petites  rues  vilaines, 
'  puantes,  détournées  ;  pour  y  entrer,  il  faut  descendre  une  assez  longue 
'  [K'ute  de  terre  tortue,  raboteuse,  inégale.  J'y  ai  vu  une  maison  de  boue 

*  '  à  demi  enterrée,  toute  chancelante  de  vieillesse  et  de  pourriture,  qui 

<  n'a  pas  quatre  toises  en  quarré,  et  oîi  logent  néanmoins  plus  de  cin- 
'<  (juante  ménages,  chargés  d'une  infinité  de  |)étits  enfants  légitimes, 
'  naturels  et  dérobés.  On  m'assura  que  dans  ce  petit  logis  et  dans  les 
«  autres,  habitoient  plus  de  cinq  cents  grosses  familles  entassées  les  unes 
"  sur  les  autres.  Quelque  grande  que  soit  à  présent  cette  cour,  elle  l'étolt 
«autrefois  beaucoup  davantage  :  d'un  coté,  elle  s'étendoit  justpi'aux 
'  anciens  ramparis,  appelles  aujourd'hui  Ma  rue  Neuve-Saint-Sauveur;  de 
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»  Tautre,  t*lle  coiivroit  une  partie  du  monastère  des  Filles-Diéu,  avant  qu  il 
'  «  passât  à  l'ordre  de  Fonteyrault  ;  de  Tautre,  elle  étoit  bordée  de  maisons 
«  4u'on  a  laissées  ton»ber  en  ruineet  dont  on  a  fait  des  jardin»;  et  de  toutes 
«  parts  elle  étoit  environnée  de  logis  bas,  enfoncés,  obscurs,  diffomfes, 
«  faits  de  terre  et  de  boue,  et  tous  pleins  de  mauvais  pauvres.  Quand. 
«  en  1630,  on  porta  les  fossés  et  les  ramparts  de  la  porte  Saint-Denys  au 
M  lieu  où  nous  les  voyons  maintenant,  les  commissaires  députés  à  la 
»  conduite  de  cette  entreprise  résolurent  de  traverser  là  cour  des  Miracles 
«  d'une  rue  qui  devoit  monter  de  la  rue  Saint-Sauveur  à  la  rue  Neu\  e- 
«  Saint-Sauveur;  mais,  quoiqu'il*  pussent  faire,  il  leur  fut  impossible  df  n 
«  venir  à  l)out  :  les  maçons  qui  commençoient  la  rue  furent  batus  par  les 
M  gueux,  et  ces  frjpon^  inenacére'nl  de  pis  les  entrepreneurs  et  les  condiic- 
«  teurs  de  l'ouvrage.»  Ces  réunions  de  filous,  de  gens  sans  aveu,  de 
soldats  congédiés,  étaient  soumises  encore,  aux  xvi«  et  xvn«  siècles,  à  une 
sorte  de  gouyernement  occulte,  qui  avait  ses  officiers,  ses  lois,  qui  tenait 
des  chapitres  régulier^,  où  les  intérêts  de  la  république  étaient  discutés  et 
des  instructions  données  aux  diverses-  provinces;  cette  population  de 
vagabonds  avait  une  langue  particulière,  Un  roi,  qui  prenait  le  nom  de 
grand  Co<*8re,  et  formait  la  grande  congrégation  des  Argotiers,  divisée  en 
Cagoux,  Archisuppôts  de  l'Argot,  Orphelins,  Marcandiers,  Rifodés,  iMalin- 
greux  et  Gapons.  Piètres,  Polissons,  Francmitoux,  Calots,  Siibouleux  s 
Hubins,  CkKiuillartV  Courteaux  de  Boulanche,  Narquois.  Ainsi,  partout 
dans  le  moyen  âge,  pour  le  bien  comme  |x)ur  le  mal,  l'esprit  de  corpora- 
tion se  faillit  jour,  et  les  hommes  déclassés,  qui  ne  pouvaient  tiouver 
plac«  daiis  les  associations  régidières,  obéissaient  même  à  ce  grand  mou- 
vement ^es  populations  vers  l'imité,  de  réaction  contre  les  tendances 
féodales  (voy.  CORPORATION  ). 

La  puissance  des' corps  de  métiers  et  de  marchands,  les  droits  et  privi- 
lèges dont  ils  jouissaient  dès  le  in"  siècle,  les  monopoles  c|ui  k«  rendaiefit 
maîtres  exclusifs  de  l'industrie,  du  commerce  et-  de  la  main-d'œuvre  ;  l'or- 
ganisation deélltrnuîes,  qui  le  lendemain  des  gueites  laissait  sur  les  routes 
des  milliers  de  soldats  sSris  paye,  sans  patrie,  avaient  dû  singuliî'renient 
développer  ces  association?}  de  j^agabonds,  en  -lutte  permanente  avw-  la 
sociéU'.  Les  maisons  de  refuge,  fondées  par  les  moines,  par  les  évoques, 
les  rois  et  même  de  simples  particuliers,  pour  soulager  la  misère  et  recueillir 
les  i)auvrt»s;4i|)eine  suffisantes  dans  les  temps  oi^dinaires,  ne  pouvaient, 
aprt's  de  longs  troubles  et  des  guerres  interminables,  oflnr  des  asiles  à  Uiut 
de  bras  inoccupt>s,  à  des  hommes  qui  avaient  pris  des  habitudes  de  pillage 
dégradés  par  la  hiist»i-e,  n'ayant  plus  ni  famille  ni  foyers.  Il  fallut  un  loufi 
temps  pour  que  I  on  put  guérir  cette  plaie  sociale  du  paupérisme  organis4'. 
armé  |x)ur  aiiisidiro;  car,  |)eiHlant  le  xvi«  siècle,  les  guerres  de  i*eligi(»ii 
contribuèrent  à  [)i>rpiHuer  celte  situation.  Ce  ne  fût  que  pendant  le  xvû' siè- 
cle, quand  la  monarchie  acquit  une. puissance  inconnue  jusqu'alors,  q m- 
\Mr  uiK'  |H)lice  unique  et  des  établissements  de  socoura  largement  coïK'iis. 
on  put  éteindre  jh'u  à  |M'u  ces  assiMiations  de  la  misère  el  du  vice,  tl'esi 
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dans  cçl  esprit  que  nos- grands  hôpitaux  furent  rebâtis  pour  centraliser 
une  foule  de  maisons  de  refuge,  des  maladreries,  des  dotations,  diss^mi-    . 
ne*  s  dans  les  grandes  villes  ;  que  Thôpital  central  des  Invalides  fut  fondé, 
(Hicla  Salpéirière,  maison  de  renfermement  des  jwuvres,  «comme  l'appc^k» 
Sauvai,  ftit  Mtie.  - 

Le  morcellement Yéodal  ne  pouvait  seconder  des  mesures  d'utilité  géné- 
rale ;  le  système  féodiU  est  essentiellement  égoïste  ;  ce  qu*il  fait,  il  le  fait 
jMMir  lui  et  les  siens,   à  rexclusion  de  la  généralité.  Les  établissements 
iiionàstKiues  eux-mômes  étaient,  imbus,  jusqu'à  un  certain  point,  de  cet 
«sprit  exclusif,  car,  comme  nous  l'avons  dit,  ils  tenaient  aux  habitudes 
lV'(xjales,  comme  propriétaires  fonciers.  Les  ordres  mendiants  s'étaient 
(levés  avec  des  idées  complètement  étrangères  aux  mœurs  de  la  ftîodalité  ; 
mais,  devemis  riches  possesseurs  de  biens-fonds,  ils  avaient  perdu  de  vue 
le  principe  de  leur  institution;  séparés,  rivaux  même,  ils  avaient  cesst;, 
(les  la  fin  du  xin«  siècle,   de  concourir  vers  un  but  cx)mmun  d'intérêt 
puerai;  non  qu'ils  ne  rendissent,  comme  leurs  prédécesseurs  les  béné- 
dictins, d'éminents  services,  mais  c'étaient  des  services  isolés.  Il  apparte- 
nait à  la  centralisation  politique,  à  l'unité  4u  pouvoir  monarchique,  de 
(Teer  de  véritables  établissements  publics  y  non  plus  pour  telle  ou  telle 
lMuii|ade,  pour  telle  ou  telle  ville,  mais  pour  le  pays.  Ne  nous  étonnons 
donc  i)ointde  ne  pas  trouver,  avant  lé  xvi«  sitxîle,  de  ces  grands  monu- 
ments d'utilité  générale,  qui  s'élèvent  à  partir  du  xvu»  siècle,  et  qui 
lont  la  véritable  gloire  dfu  siècle  de  Louis  XIV.  L'état  du  pays,  avant 
(  etto  époque,  ne  comportoit  pas  des  travaux  conçus  avec  grandeur,  ex«îcutéK 
av(  c  ensemble,  et  produisant  des  résultats  immenses.  Il  fallait  que  l'unité 
du  j)Ouvoir  monarchique  ne  fût  plus  contestée  pour  faire  passer  un  canal  à 
travers  trois  ou  t^uatre  provinces  ayant  chacune  ses  coutumes,  ses  préjugés 
vi  ses  privilèges;  pour  organiser  sur  toute  la  surface  du  territoire  un 
système  de  casernement  des  troupes,  d'hôpitaux  pour  les  malades,  de 
|H)nts,  d'endiguement  des  rivières,  de  défense  des  porte  contre  les  enva- 
hissi'ments  de  la  mer.  Mais  si  le  pays  gagnait  en  bien-être  et  en  sécuriUî  à 
I  eUiblissement  de  l'unité  gouvernementale,  il  faut  convenir  que  l'art  y 
perdait,  tandis  que  le  morcellement  féodal  éUiit  singulièrement  propre  a 
son  développement.  Un  art  offieiel  n'est  plus  mu  art,  c'est  une  fornuile  ;  | 
I  art  disparaît  avec  la  responsabilité  de  l'artiste. 

L'architecture  nationale,  religieuse  et  monastique  s'éteignit  avec  lo 
xv<  siècle,  obscurément;  l'architecture  civile  avec  la  féodalité,  mais  en 
jetant  un  vif  éclat.  La  renaissance,  qui  n'ajouta  rien  à  l'architecture  reli- 
gieuse et  ne  lit  que  précipiter  sa  chute,  ai)[)orta  dan^  l'anhitecture  civile 
un  nouvel  élément  asseï  vivace  pour  .la  rajeunir.  Jusiiu'alors,  dans  les 

•  onstructiohs  civiles,  on  semblait  ne  tenir  aucun  compte  de  la  symétrie  , 
<le  l'ordonnancé  générale  «les  plans.  Plusieurs  causes  avaient  éloigné  les 

•  sprits  (te  robservaUon  des  règle?  que  les  amicns  avaient  généralement 
ailopU*»,  autant  que  cela  était  raisonnal^e,  dans  l'ensemble  de  leurs  bâli- 
iu«nls   U  |«emièrf>  était  ce  ty|)e  de  la  villa  wmniw  sui\i  diuis  les  pn-- 
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«^  mières  habitations  seigneuriales  ;  or  la  vilta  antique,  liabitatioii  rurale,  iw 
présentait  pas  dans  son  ensemble  des  dispositions  symétriques  *  la  seconde 
était  la  nécessité,  dans  des  habitations  fortifiées  la  plupart  du  temps,  de 
profiter  des  dispositions  naturelles  du  terrain,  de  soumettre  la  position  des 
bâtiments  aux  besoins  de  la  défense,  aux  services  divers  auxquels  il  fallait 
satisfaire.  La  troisième,  f excessive  étroitesse  et  l'irrégularité  des  terrains 

'  livrés  aux  habitations  particulières  dans  des  villes  populeuses  enserrées 
entre  des  murailles  d'autant  plus  faciles  à  défendre,  qu'elles  offraient  un 
moins  grand  périmètre.  C'est  ainsi  que  les  lois  de  la  symétrie,  lois  si  ridi- 
culement tyranniques  de  nos  jours ,  n'avaient  jamais  exercé  leur  influence 
sur  les  populations  du  ny)yen  âge,  surtout  dans  des  contrées  où  les  tradi- 
tions romaines  étaient  effacées.  Mais  quand  au  commencement  du  xvi»  siède, 
l'étude  de  l'antiquité  et  de  ses  monuments  fit  connaître  un  grand  nonibie 
de  pians  d'édificçs  romains  Où  les  lois  de  la  symétrie  sont  observéc^s;  les 
châteaux  féodaux  où  les^'b&timents  semblent  placés  péle-méle  suivant  les 
l)esoin8,  dans  des  enceintes  irrégulières;  les  maisons,  palais  et  monuments 
publics  élevés  sur  des  terrains  tracés  par  le  hasard,  parurent  aux  yeux  de 
tous  des  demeures  de  barbares.  Avec  la  mobilité  qui  caractérise  l'esprit 
français ,  on  se  jeta  dans  l'excès  contraire ,  et  on  voulut  mettre  de  la 
symétrie  même  dans  les  plans  d'édifices  qui^  par  leur  nature  et  la  diversité 
des  besoins  auxquels  ils  devaient  satisfaire^  n'en  comportaient  aucune. 
Nombre  de  riches  Rigueurs  se  firent  élever  des  demeures  dont  les  plans 
symétriques  flattent  les  yeux  sur  le  papier,  mais  sont  parfaitement  incom- 
modes pour  l'habitation  journalière.  Les  maisons  des  bourgeois  cons(>r- 
vèrent  plus  longtemps  leurs  dispositions  soumises  aux  besoins,  et  ce  ne 
fut  guère  qu'au  xvii*  siècle  ({u'elles  commencèjjttjt,  elles  aussi ,  à  sacrifier 
ces  besoins  aux  vaines  lois  de  la  symétrie.  Un^Ris  dans  cette  voie,  l'arclii- 

-  tecture  civile  perdit  chaque  jour  de  son  originalité.  De  l'ensemble  des  plans 
«Hitte  mode  passa  dans  la  disposition  des  façades,  dans  la  décoration  ;  et  il 
ne  fut  plus  possible  de  juger  dans  un  édifice,  quel  qu'il  fût ,  du  odntenu  par 
\fL  contenant.  L'airhiteeture,  au  lieu  d'être  l'enveloppe  judicieuse  des  divers 
services  qui  constituent  une  habitation,  imposa  ses  Joir;  ou  ce  qu'on  voulut 
bien  appeler  ses  lois,  aux  distributions  intérieures  ;  comme  si  la*  prt^mièrc 
loi  en  architecture  n'était  pas  une  soumission  absolue  aux  besoins  I  eoninie 
si  elle  était  quelque  chose  en  dehors  de  ces  besoins  1  comme  si  les  fpnm's 
purtiiient  conventioiuielles  qu'elle  adopte  avaient  un  sens,  du  moment 
qu'elles  gênent  au  lieu  de  protéger  !  Cependant  l'architecture  dvile  de  fa 
renaissance,  surtout  au  moment  où  elle  naît  et  commence  à  se  développer, 
c'est-à-dirfj  de  1500  à  4550,  conserve  presque  toujourf  ton  Oiractère 
.  d'habitation  ou  d'établissement  public,  si  franchement  accusé  pendant  U 
période  gothique.  L'élément  antique  n'apporte  guère  qu'une  eàveloppe 
décorative  ou  un  liesoin  de  pondération  dans  les  dispositions  des  plans  ; 
et  il  faut  dire  que,  sous  ce  double  point  de  vue ,  l^archilecture  civile  de  la 
renaissanc«'  français»  84>  iiuMitn^  bien  su|x^rieure  à  celle  adoptée  en  Italie, 
lies  gniivls  arrhiUrtes  fmiK'ais  du  xvr  sH'iU^  les  l*liililiert  Delonne.  k> 
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l'itrre  Lescaut,  lés  Jean  Bullant,  surent  allier  avec  une  adresse  remarquable 
les  \  ieilles  et  bonnes  traditions  des  siècles  antérieurs  avec  les  formes  nou- 
M'IUinent  admises.  S'ils  employèrent  les  ordres  antiques,  et  s'ils  crurent 
souvent  imiter  les  arts  romains,  ils  respectèrent  dans  lei^rs  édifices  les 
U-soins  de  leur  temps  et  se  soumirent  aux  exigences,  du  -climat  et  des 
matériaux.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XÎV  que  rarchitecture  civile  ce^  d<' 
tenir  compte  de  ces  lois,  si  naturelles  et  si  vraies,  et  se  produisit  comme  un 
t  abstrait,  agissant  d'après  des  règles  toutes  conventionnelles  en  dehors 
mœurs  et  des  habitudes  de  là  civilisation  moderne  (  voy.  maison,  palais, 

vHCHiTECTURB  MiLiTAïKc.  Lorsquc  les  barbares  firent  irruption,  dans  les 
(iiiiiles,  beaucoup  de  villes  possédaient  encore  leurs  fortifications  gallo-ro- 
II laines;  celles  qui  n'ell  étaient  point  pourvues  se  hâtèrent  d'en  élever  avec 
It's  débris  des  monuments  civils.  Ces  enceintes,  successivement  forcées  et 
Il  |)arées,  furent  longtemps  les  seules  défenses  des  cités,  et  il  est  probable 
i|irellos  n'étaient  point  soumises  à  des  dispositions  régulières  et  systéma- 
tiques, inais  qu'elles  étai^t  construites  fort  diversement,  suivant  la  nature 
(les  lieux,  des  matériaux,  ou  d'après  certaines  t^itions  locales  que  nous 
Ile  |)ouvous  apprécier  aujourd'hui,  car  de  ces  enceintes  il  nt  nous  reste 
•|iic  dci,  débris,  des  soubassements  modifiés  par  des  adjonctions  successives. 

Les  \'isigoths  s'emparèrent,  pendant  le  v*  siècle,^d'une  grande  partie  des 
iîaiiles;  leur  domination  s'étendit,  sous  Vallia,  de  la  Narbonnaise  à  la 
l>oire.  Toulouse  demeura  quatre-vingt-neuf  ans  la.  capitale  de  ce  royaume, 

<  t  |)endant  ce  temps  la  plupart  des  villes  de  la  Beptimanie  furent  fortifiées 
<t\('(-  grand  soin,  et  eurent  à  subir  des  sièges  fréquents.  Narbonne,  Uéziers, 
A;;(lo,  Gaircassonne,  Toulouse  furent  entourées  de  rempart?  formidables, 
«ojtstruits  d'après  les  traditions  romaines  des  bas  temps,  si  l'on  en  juge 
|)ai  les  portions  importantes  d'enceintes  qui  "entourent  encore  la  cité  de 

<  iarcassonne.  Les  Visigoths,  alliés  des  Romains,  ne  faisaient  que  perpétuer 
i*>s  arts  de  l'Empire,  et  cela  avec  un  certain  succès.  Quant  aux  Francs,  ils 
iu  aient  conservé  les  habitudes  germaines,  et  leurs  établissements  militaires 
(i(  valent  ressembler  à  des  camps  fortifiés,  entourés  de  palissades,  de  fossés 

•  t  (le  quelques  talus  de  terre.  Le  bois  joue  un  grand  rôle  dans  les  fortifl- 
(  atipns  des  premiers  tamps  du  moyen  âge.  Et  si  les -races  germaines,  qui 
«Hdipèrent  les  Caules,  laissèrent  aux  Gallo-Roiiiains  le  soin  d'élever  des 
«'KiÏKes,  des  monaflères,  des  palais  et  des  édifices  publics,  ils  durent 
(onserver  Jeurs  usages  militaires  en  face  du  peuple  conquis.  Les  Komains 
<-ii\-ménies,  lorsque  disaient  la  guerre  sur  des  territoires  couverts  de 
ton^ts,  comme  la  Germaiiie  et  la  Gaule,  élevaient  souvent  des  remparts  de 
ix>is,  sortes  de  lo^  ««anoés  en  dehors  des  camps,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
«iaiis  les  bM-ieliers  de  1»  caloi»e  Trajane  (I).  Dès  l'époque  de  César,  les 
<>'ftes,  lorsque  ne  pouvaient  tenir  la  campagne,  nM^ttaient  les  femmes,  les 

•  nfants  et  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux  k  l'abri  des  attaques  de 
>  ennemi  derrièn  des  forllfic«Uons  faites  de  bois,  de  terre  et  de  pierre. 
«  Ils  Ke  servent,  dit  César  dans  ses  Commentaires,  de  (i^it»  de  bois  droites 
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«  dans  toute  leur  longueur^  les  couchent  à  terre  parallèlement,  les  placxni 
«  à  une  distance  de  deux  pieds  l'uiie  de  l'autre,  les  lixentHransversalejTifni 
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M  ptr  des  troncs  d'arbre,  et  remplissent  de  terre  les  vides.  Sur  cette  piv- 
«  mière  assiette,  ils  ppserit  une  assise  de  gros  fragments  de  rochers,  ei 
«  lorsque  ceux-ci  sont  bien  joints,  ils  établissent  un  nouveau  radier  (h- 
«  bois  disposé  comme  le  premier,  de  façon  que  les  rangs  de  boiâ  ne  s»- 
«  touchent  point  et  ne  portent  que^ir  les  assises  de  rochers  interposées. 
»  L'ouvrage  est  ainsi  monté  à  hautemN convenable.  Cette  ponstructioii,  \m' 
M  la  variété  de  ses  matériaux,  composée  de  bois  et  de  pierres  fonriant  un 
«  parement  régulier,  est  bonne  pour  le  service  et  la  défense  des  phuvs. 
«<  car  les  pierres  qui  la  composent  empêchent  Jes  boit  de  brûler,  et  \i^ 
«  arbres^  ayant  environ  quarante  pieds  de  long,  liés  entre  eux  dans  Tépiis- 
«  seur  de  la  muraille,  ne  peuvent  être  rompus  ou  désassemblés  que  tivs- 
M  difficilement  '.  »  .      -       .  ( 

Les  G*;rmHins  établissaient  aussi  des  remparts  de  bois  coufonnts  dr 
parapets  d'osier.  Ln  colonne  Antonine,  à  Home,  npus  donne  un  curieux 
exemple  de  ces  sortes  de  redoutes  de  campagnes  (3).  Miris^e  n'étaient  là 
prolwblement  que  des  ouvrages  faits  à  la  hâte.  On  voit  ici  l'attaque  (Je  «• 
fort  par  les  soldats  romains;  Les  fantassins,  pour  pouvoir  s'approcher  du 
rempart,  se  couvrent  de  leurs  boucliers  et  forment  ce  que  l'on  appelait  la 
iortuê  :  appuyant  je  sommet  de  ces  boucliers  contre  le  rempart,  ils  pouvaient 
saper  su  base  ou  y  rocitire  le  «feu  à  l'abri  dat  projeelilet  *.  Les  assiégés 
jettent  des  pit^rres,  d^  roues,  des  épées,  des  tdrchet/det  foU  à  few  sur  la 
tortue, ^t  des  Mdats  romains,  tenant  des  tisons  eoflammés,  semblent 
attendrie  que  la  tortue  se  soit  approchée  complètement  dtt  rempart  pour 
passer  sous  k)S  boucliers  et  incendier  le  fort.  Dans  ifiiri  caoqia  retranchén. 

•  C«i.  BrU.  gaU.  lib.  Vit.  cap.  ixiii.  ) 

«  Cm  boudi«n,  en  form*  de  porlioade  cyliadre,  élaieM  r#»ertél  pour  ce  genr.« 
d'aiuqu#.' 
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1rs  Roiiwiiis,  outre  quelqutîs  ouvrages  avancés  construits  en  bois,  iilaçaient 
sojivent,  le  long  des  remparts,  de  distance  en  distance, ^les  échafaudages  do 

*2 


(  liarpente  qui  servaient  soit  à  placer  des  niacliines  destinties  à  lancer  des 
projectiles,  soit  de  tours  de  guet  pour  reconnaître  les  approches  de  l'ennenii . 
I.(S  has-reliefs  de  la  colonne  Tnijane  présertt4;nl  de  nombreux  exemples 
(le  ces  sortes  de  constructions  (3).  Ces  r^uiips  étaient  de  deux  soi-tes  :  il  y 


avait  les  campt  d'été,  eûitraœêiiva,  logis  punîment  provisoires,  qui;  l'on 
efcîvait  poiir  prolégw  If»  haltes  pçndwit  le  coijrs  de  la  campagne,  et  quim- 
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,«<•  roni|M>saient  que  d  un  fossé  peu  pi-ofoml  v\  iluii  n.iijr  de  pjilissitilrs 
planUkis  sur  une  petite  escarpe  ;  puis  les  eanips  d'hiver  ou  fixes    cai^tra 
hiberna,  caslra  slalfra.  qui  .-taiént  ciefendus  \mr  un  fossé  large  et  profond 
|«u  un  r^iupu-t  de  teriv  gazon  née  ou  de  pierre  flanqué  de  t^urs.;  k-  tf,iit 
était  ((.uronné  de  |)arai)o(s  cmielés  ou  (le  pieux  reliés  entre  eux  n;ir  d,.. 
I<>ngnnes  ()u  des  liens  d'osier.  L'empbi  ^es  toui-s  rondes  ou  (aireesdai.s 
les  enceintes  fixes  des  Homains  était  génénd.  car,  comme  le  dit  W-,!,. 
««  les  anciens  trouvèrent  que  l'enceinte  d'rtne  place  ne  devait  i>oint  éfiv  mu 
.'  une  même  ligne  continue,  à  cause  des  béliers  qiii  biittraient  trop  aisenu m 
'-en  brèche;  mais  pjir  It'  inoyeji  des  toui^  placées  dans  le  rempart  ass.v 
«  pi-.'s  les  unes  Oes  autres,  leurs  murailles  présentaient  des  parties  saiUjuit.  s 
«  et  rentrantesrSi  Ip.ënneimsyeuK'nt  appliquer  des  échelles,  ou  apprurli. , 
c<  des  machines  contre  une  umiaillc  de  cette  c^nstiuction,  on  les  voit  .1. 
«.  front,  de  revers  et  pi-es<|ue  jwr  'derrièie;  ils  sont  comme  enferme,,  ..i, 
^  ..nnlieu  des  batteries  de  la  place  qui  les  foudroient.  »  Dès  la  plus  haut, 
'  antrquite,  l'utilité  des  tours  avait  été  leconmie  afin  de  permettre  de  prendr. 
les  assK»geants  en  flanc  lorsqu'ils  voulaient  batti-e  les  courtines. 

Les  camiml^!Êfe4ks  HomiMiis étaient  géni'ralement  quadrangulaires,  a\ (< 

Jj^le  milieu  de  chacune  des  faces;  la  porte  priii^ 
|fjç*^'«  pa»'t't'  qu'elle  s'ouvrait  en  face  dupr<pro//u»/». 
"   ief  ;  celle  en  face  s'appelait  décumane  ;  les  (Kux 
latérales  étaient  désignées  ainsi  :  phncipalis 
de.rlra  ti  principalis  sinistra.  Des  ouvrage  > 
,   avancés,  appelés  anlemuraUa.  procaslrm. 
défendaient  ces  portes  '.    Les   ofticiérs' d 
soldats  logeaient  dii;is  des  huttes  eh  tem. 
en  brique  ou  en  l)ois,  recouvertes  de  chauiiit 
i>u  de  tuiles.  Les  tours  étaient  munu>s  (!• 
machiin,'s  propres  à  lancer  des  traits  ori^ 
pierres.  Lii  situation  des  lieux  modifiait  s<u^ 
\ent  cette  disposition  quadrarigulaire,  (ai. 
tomme  Tobsene  judicieusement  Vitrine  a 
propos  des  machines  de  guen^  (chap.  xxii  : 
«  I*oùrce  qui  est  des  moyens  que. les  assi«- 
-  M  gés  peuvent  c^iployer  pour  te  défendre. 
«  cela  ne  se  peut  pas  écrire.  » 
.   La  station  inilibtire  de  Famars,  en  Belgi- 
que [Fanutii  Martis),  donnée  dans  VHm- 
loire  de  l'archilecture  m  BelgiqM,  et  dont 
nous  reproduisons  ici  le  plan  (4),  présente 
t  ^  "''  une  enceinte  dont  la  dispoetiion  ne  se  nq»- 

|HHite  ]Kis  aux  plans  ordinaires  des  camps  romains  :  il  est  \Tfâ  <|ae  cette  forli- 

'  (iilttoNr.  Sitwfi^ltii  Ctmject:  ad  Sexli  Jut.  Froniini  lit  Slraktgem.  Lv^  B;jia(>  . 
l."«)i.  in-ti,  I».  4r.:,.  ,  •         _^^ 
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jM.dion  ni'  saurai 
I.  >41omaijis  dan: 
tiit  (Il  deux  forts] 
l»if<ls;  le  milieu  e 
pilonnées. et  fori 
\ill.'  |Hnir  TtH-oiih 
lu  luiii  de  ronde. 
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'  ^  oyait  une  tout 

<  t  ar  elles  étaien 

'  Puilaurens,  pui 
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L'enceinte  visi^j 
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(M.dioii  IK*  saurait  ètieanterieuiv  au  iik-  auriv  '.  gluant  au  iiHMit* a(ki|)t<*  par 
I,  >4{oiiiaijis  dans  la  constnu  tion  de  leui-s  foi-tiruations  do  villes,  il  const»- 
t  lit  (Il  deux  forts  piirenients  de  niaoMinerie  séparés  par  un  int^rvalie  de  viii{it 
l»i.  ds  ;  le  milieu  était  rempli  de  terre  provenant  des  fossés  et  de  bloeaille  Inen 
|.il. innées,  et  formant  un  chemin  de  ronde  lépèivmenl  incliné  du  côltîdt»  ki 
\ill.'  ftoiir  lÏTonlement  des  eaux  ;  la  jwrcM  extérieure  s'élevait  au-dessus  du 
tirmiii  de  ronde,  ét^it  é[)aisse  et  percée  de  cn'ne;uix;  celle  inU'rieun'  était 

|X'U  élevée  au-<lessus  du 

sol  de  la  place,  de  uunièiv 

.  a  rendlre  l'amas  des  n'm- 

r-^^  parts  facile  au  moyen  iTem- 

i=/l~^  inarchemtnts  (.%) -. 

Le  chAteau  NarU)nnais 
de  Toulouse,  qui  jour  un 
^i  prand  rôle  dans  l'his- 
toire de  cette  ville  depuis 
la   domination   des    \'isi- 
fioths  jus([n'au  xiv*^  siècle, 
jKirait  avoir  fté  cmistruit 
d'après  ces  données  anti- 
ipies  :  ri  M?com|H>siiit   <  «K* 
«  deux  grosses  tours,  l'une 
•(  au  midi,  l'autre  au  S4-|>- 
«tentrii m,  bâties  de  terre 
•  dite  et  de  cailloux  avec  de  la    chaux,  le  tout  entouré   de  ^rran<les 
jiirrres  sans  mortier,  mais  cramponnées  avec  des   lan»es  de  fer  scel- 
'  K'es  de  plomb.  Le  château  était  élevé   sur  (errt?   (le   pfus  de   trente 
.    brasses,  ayant  vers  le  midi  deux  portails  de  suite,  <ieux  voûtes  de  pierrrs 
'!»'  taille  jusqu'au  sommet  ;  il  y  en  Rivait  deux  autres  de  suite  au  sef)len- 
trion  et  sur  la  place  du  Sîdin.  Par  le  dernier  de  ces  p^Hails,  oii  entrait 
'ilans  la  ville  dont  le  terrain  a  été  haussé  de  plus  de  douze  pied  s....  On 
'  Voyait  une  tour  carrée  entre  ces  deux  tours  ou  plates-fonnes  de  défense; 
tar  elles  étiiient  terrassées  et  remplies  de  terre,,  suivjmt  (iuilhunne  dé 
'  Puilaurens,  puisque  Simon  de  Montforten  fit  eilever-  toutes  les  tirres  (pii 
'  s'élevaient  jusqu'au  comble  '.  » 

L'enceinte  visigothe  de  la  cité  de  Carcassonne  nous  a  conservé  (les  dis|)o- 
^itions  analogues  et  qui  rappellent  celles  déiiites  par  Vég(;ce.  Le  sol  de  la 
ville  est  l)eaucoup  plus  élevé  que  celui  du  dehors  et  presque  au  niveiui  des 
txndevards.  Les  courtines,  fort  épaisses,  sont  composées  de  deux  {>aremi*nts 
<i('  petit  ap|)areil  cubique,  avec  assises  alternées  de  brique;  le  milieu  est 
rempli  non  de  terre,  mais  de  blocage  ma^-onné  à  la  chaux.  Les  tours  s'ele- 
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)  Voy.  Hitt.  defarr.^!.  en  Belgique,  par  A.  <..  H.  Sthaje>,l.  I,  \t.  i03  (Bruxelles;. 
*  Végè«,  lib,  IV.  cap.^ni,  lit.  Qurmuihmdwit  murm  tirra  junt^atur  rtfrtit 
'  ÀHniiiesdela  ville  de  TuuIohbi-,  l'ari».  1771 ,  i.  I.  p.  436.  n 


f 


I    ARC 


:]32  - 


vaient  au-dessus  des  courtines,  et  leur  coiiununication  avec  telles  ci  \a^\\sm\ 
être  èoupi>e,  de  manière  à  faire  de  chaque  tour  un  petit  fort  indépendant  : 
à  Textérieur  ces  tours  sont  cylindriques,  et  du  côté  de  la  ville  elles  sont 
carrées  ;  leur  souche  porte  également  du  cAté  de  la  campagne  sur  une  l)as< 
culûque.  Nous  donnons  ici  ((»)  le  plan  d'une  de  ces  tours  avec  les  çourtinrs  : 
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A  est  le  plan  du  rez-de-chaussée,  B  le  plan  du  premier  étage  au  niveau  des 
chemins  de  ronde.  On  voit  en  Cet  en  D  les  deux  fosses  pratiquées  en  avant  A\''> 
jwrtes  de  la  tour  afin  d'intercepter,  lorsqu'on  enlevait  les  ponts  de  bois,  la 
conuuunication  entre  la  ville  ou  les  chemins  de  ronde  et  les  étages  des  toui-s- 
On  accédait  du  premier  étage  à  la  partie  supérieure  crénelée  de  la  tour  \m' 
un  escaliei«'en  iwis  intérieur  posé  le  long  du  mur  phrt.  Le  sol  extéricnr 
et^mt  Lk^aucoup  plus  bas  que  celui  de  la  ville,  le  rez-dè-du^isée  de  la  tour 
était  en  lontrtvbas  du  terre-plein  de  la  cité,  et  on  y  descendait  par  un 
«Mninairhement  de  dix  à  quinze  marche!*.  La  figure  (6  6if)  fait  voir  la  toui 


ouvert  du  côté  ( 
voir  c^qu»  s'y  pai 


sortes  de  projec 

<  Ces  tour*  ont 
b  prise  de  Carcai 
points,  les  traces 
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, t  sts  deux  courtines  du  côté  de  la  ville,  les  ponts  de  communication  sont 
s,ipiM>sés  enlevés.  L'étage  supérieur  crénelé  est  couvert  par  un  comble  et 
auvent  du  côté  de  la.  ville,  afin  de  pennettre  aux  défenseurs  de  la  tour  de 
voir  c^qui  s'y  passe,  et  aussi  pour  permettre  de  monter  des  pierres  et  Unîtes 
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sortes  de  projectiles  au  moyen  d'une  corde  et  d'une  poulie  '.  Ui  figure  (6 1er) 

'  Ces  tour*  ont  été  dénaturées  en  partie  au  commencement  du  \ii^  wècle  et  aprc^ 
la  prise  de  Garcassonne  par  Vannée  de  saint  Louis.  On  retrouve  cependant  sur  diver* 
points  les  traces  de  ces  inlerruptionii  enUe  la  courtine  et  les  porttt.  «les  tour*. 
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montre  cett*-  tiu^mv  Umr  <lii  côté  de  la  tampa^ne  ;  nous  v  avons  joint  un.. 
pot<»rne  •  dont  le  seiîil  est  avisez  élevé  au-dessus  du  sol  [Kiur  qu'il  faille  nu 
escalier  volant  ou  une  é(  helle  poni-  y  accéder.  La  poterne  se  trfiuve  défendue 
suivant  l'usage,  fJar  une  palissade  ou  Iwrrière,  chaque  porte  ou  pote, ru- 
étant  munie  de  ces  sortes  d'ouvra^Jics,     , 

Goiiforniément  à  la  tradition  du  wimp  fixe  romain;  l'enceinte  des  villes 
du  moyen  ôf^e  renfennaitim  chAteau  ou  au  moins  un  n-duil  (jui  cornmaii 
dait  les  murailles;  le  château  lui-iiH'iue  contenait  une  (h'fense  isolfr  p|„. 
>  fort<-  (pie  touU's  les  a^^es  cpii  prit  le  nom  de  Donjon  '(vov.  ce  mot).  S<juveiit 
les  villes  du  moyen  i^e  étaient  proté^t^es  piir  plusieurs'c'iHeiiites,  ou  |,i,,, 
*il  y  avaft  la  cit«5  qui,  située  sur  le  [K)iiit  culminant,  était  entourée  de  foi  1rs 
murailles  et,  autour,  des  faubourgs  défendus  |wr  des  tours  et  courtines  (mi 
<le  simples  ouvrages  en  terre  et  en  Iniis  et  des  fossés.  Lorscpie  les  ltoiiiai.i> 
fondaient  une  ville,  ils  avaient  le  soin,  auUmt  (jue  faire  se  pouvait,  d. 
choisir  un  terrain  incliné  le  long  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière.  Quand  l'imli- 
naison  du  terrain  s(>  terminait  par  un  esciirjK'meiH  du  côté  opf)Os<;  au  coins 
d'eau,  la  situation  rtMnplissait  toutes  les  conditions  désirables  ;  et  ixiur  nous 
faire  mieux  eompreiKire  piirune  Hgure,  voici  (7)  le  plan  cavalier  d  un. 
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assiette  de  ville  i\>maine  conforme  à  œs  données.  A  (>i«it  la  ville  avec  s*s 
miii-s  U)rdés  d'un  côU'  i^ir  la  rivière;  souvent  un  pont,  défendu  par  desou- 


'  OUe  poterne  exisle  encore  placée  ainsi  ;i  côté  d'une  tour  et  protégée  |M»r  s«rii 
II;M»c  (vov.  I'Otkr»). 


'  Voir  le  plan  d« 
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\r;ij^(*s  WiiMtîs,  i-ominuiiitiimil  à  la  rivt*  o|)|M)srt*.  Ku  Kt'tait  re8€arp(>iii€m 
•|tii  rt'ndail  l'accès  de  la  ville  iliflicile  sur  le  point  où  uiie  armée  ennemie 
«icMiit  tenter  de  Tiiivestir  ;  1)  le  château  dominmit  tout  le  système  de  «lé- 
f(  lise,  et  lo  l'élude  de  la  garnison  dans  le  cas  où  la  ville  tohi||)fMt  aux  mains 
(les  (uneiuis.  Les  points  les  plus  faibles  étaient  alors  les  deux  frt>nts  CC,  et 
(  I  st  là  (jue  les  nuirailles  étaient  jiautes,  bien  flanqutH's  de  tours  et  proté- 
-('(  s  j^ar  des  foss^îs  larges  et  profonds.  La  |Hisition  des  assiégeants,  en  face 
(Ir  (<'S  deux  fronts,  n'était  pas  lrès-l)onne  d'ailleurs,  C4ir  une  sortie  les 
liiriiimt  de  flanc,  [>our  ptm  que  la  garnison  fût  brav<?  et  nombreuse,  |)ouvait 
lr>  (iilbuttr  dans  le  fleuve.  Dans  le  but  de  reconnaître  les  dispositions  des 
;i»it';Z('ants,  aux  iingles  EE  étaient  construites  des  tours  fort  élevtM^s,  (pii 
|M niK'ttaient  de  découvrir  au  loin  les  rivesdu  fleuve  en  aval  et  en  amont. 
1 1  les  deux  fronts  CC.  C'est  suivant  ci's  données  que  les  villes  d'Aulun,  de 
CaliAis,  d'Auxerre,  de  Poitiers,  de  Bordeaux,  de  l'érigueux,  etc.,  avaient 
fit'  loititiées  à  l'époque  romaine.  Lorsqu'un  i^nt  réunissait,  en  face  le 
liuiit  (les  murailles,  les  deux  rives  du  fleuve,  alors  ce  |M*nt  était  défendu 
pu  une  tète  de  pont  G  du  côté  opposa*  à  la  ville  ;  ces  tètes  de  j)ont  prii*ent 
l»lus  ou  moins  d'importance  :  elles  enveloppt'rent  des  faidxiurgs  tout  entiei*s. 
<ii  lie  furent  que  des  châtelets,  ou  de  siiuples  IxirlKuanes  (voy.  ces  mots). 
h'  s  estacades  et  des  tours  en  regard^  bâties  dés  deux  côtés  du  fleuve  en 
iiiioiit,  permettaient  de  barrer  le  passage  et  d'intcTcepter  la  navigation  en 
ti  ndant,  d'une  tour  à  l'autre,  des  chaînes  ou  des  pièces  de  I m >it»  attachées 
Ix.iit  à  l)out  par  des  anneaux  de  fer.  Si,  comme  à  Rome  même,  dans  U> 
\<tisinage  d'un  fleuve,  il  se  trouvait  une  réunion  de  mamelons,  on  avait 
l<  soin,  non  d'envelopper  ces  mamelons,  mais  de  faire  passer  les  nnus 
(!.'  défense  sur  leurs  sommets,  en  fortifiant  avec  soin  les  intervalles  qui,  s<' 
tiouvant  dominés  des  deux  côtés  par  des  fronts,  ne  pouvaient  être  atUiqués 
Niiiis  de  grands  risques.  A  cet  efl'et,  entre  les  mamelons,  la  ligne  des 


'mirailles  était  presque  toujours  infléchie  et  conçoive,  ainsi. que  l'indique  le 
-|>lan  cavalier  (8)  '.  Mais  si  là  ville  occupait  un  plat«*au  (et  alors  elle  n'était 


'  Voir  le  plan  de  Rome.  ^ 
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généraleiiM'iil  que  d'une  iiitîdiotrt;  importane«),  on  profitail  de  toutes  les 
saillies  du  terrain  en  suivant  ses  sinuosités,  afin  «le  ne  pas  permettre  aux 
assiégeants  de  s'établir  au  niveau  du  pied  des  murs,  ainsi  qu'on  peut  1» 
voir  à  Langres  et  à  Carcassonne,  dont  nous  donnons  ici  (9)  l'enceinte  vlsi- 


gothe,  nous  pourrions  dire  romaine,  puisque  quelques-unes  de  ses  tA)ur> 
sont  établies  sur  des  souches  romaines.  Ikais  les  villes  antiques,  conuiH' 
dans  la  plupart  de  celles  élevées  pendant  le  moyen  ftge,  et  comme  aujour- 
d'hui encore,  le  château,  castellum  •,  était  bAti  non-seulement  sur  le  point 
le  plus  élevé,  niais  encore  touchait  toujours  à  une  partie  de  l'enceinte,  alm 
de  liiénager  à  la  garnison  le»  moyens  de  recevoir  dies  secours  du  dehors  si 
la  ville  était  prise.  Les  entrées  du  château  étaient  protégé  p«r  des  ou- 
vrages avancés  qui  s'étendaient  souveqt  assez  loin  dans  la  campagne,  fl«' 
façon  à  laisser  entre  les  premières  barrières  et  les  murs  du  château  un  espaco 
libre,  sorte  de  place  d'armes  qui  permettait  à  un  corps  de  troupes  de  cainpt  i 
en  dehors  des  enceintes  fixes,  et  de  soutenir  les  premières  attaques,  u's 
relriuichements  avai^cés  étaient  généralement  élevés  en  deroi-€6rcle  coin- 

t  Capdhol,  capHol,  en  langue  d'dc. 
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{M)sés  de  t'osstni  et  de  pa|is8tules  ;  It^  |K)rt4^  etait^iU  alors  ouvertes  latérale- 
iiunl,  de  manière  à  obliger  Fennenii  qui  vendait  les  forcer  de  s«»  présenter 
(le  Hanc  devant  les 'murs  de  la  placé; 

Si  du  iY«  au  X*  siècle  le  système  défensif  de  la  forliOcation  romaine 
s'était  peu  modifié,  les  moyens  d'attaque  avaient  nécessairement  perdu  de  - 
leur  valeur  ;  la  niécanique  Jouait  un  grand  rôle  dans  les  sièges  des  placefi^ 
tt  cet  art  n'avait  pu  se  perfectionner  ni  même  se  maintenir,  sous  la  do- 
mination des  conquérants  barbares,  au  nivenu  où  les  Romains  l'avaient  placé. 
Le  peu  de  documents  qui  nous  restent  sur  les  sièges  de  Ces  époques  accusent 
iiiie, grande  inexpérience  de  la  part  des  assaillants.  Il  était  toi^ours  difKcile 
(I  ailleurs  de  tenir  dt»s  armées  inégulières  et  mal  disciplinées  devant  une 
ville  (|ui  résistait  quelque  temps,  et  si  les  sièges  traînaient  en  longueur,. 
I  assaillant  était  pres(| ne  certain  de  voir  ses  troupes  se  débander  pour  aller 
|iiller  la  campa^çne;  alors  la  défense  Femport^ùt  sur  rattaï]ùe,  et  l'on  ne 
>  tiiiparait  piis  d'une  ville  défendue  par  de  l)onnes  murailles  et  une  garnison 
lidele.  Mais  peu  à  peu  jes  moyens  d'attaque  se  perfectionnèrent,  ou  pl(itî\^ 
tiireiit  suivis  avec  une  certaine  méthode  :  lorsqu'on  VQulut  investir  .uner* 
place,  on  établftji'abord  deux  lignes  de  remparts  de  terre  ou  de  boiff,"  munis 
•  le  fossés,  Tune  du  côté  de  la  place,  pour  se  prémunir  contre  les  sorties  des  « 
assiégés  et  leur  ôter  toute  communication  avecle  dehors,  qui  est  la  ligne 
(U' conlreTralialion  :  l'autre  du  côté  de  la  campagne ,  pour  se  garder 
(oHtre  les  secours  extérieui's,  qui  est  la  ligne  de  circon^'allatinn  :  on 
(4>[M>sa  aux  tours  des  remparts  attaqués,  des  UMirs  mobiles  en  lH>is  plus 
clevf'es,  qui  commandaient  les  rempails  des  assiégés,  et  qui  permettaient  ^ 
<le  jeter  sur  les  boulevards,  au  moyen  de  ponts  volants,  de  nombreux 
assaillt^nts.  Les  tours  molaU^  avaient  cet  avantage  de  pouvoir  être  placiVs 
<ii  face  les  points  faibles  de  la  défense,  contiT  des  courtines  munies  de 
I  lieinins  de  ronde  peu  épais,  et  jwr  conséquent  n  op|)Osant  qu'une  ligne 
<!♦'  soldats  contre  une  colonne  d'attaque  profonde,  et  se  préçipiUmt  sur  les 
iiiiirailles  de  haut  en  bas.  On  perfectionna  le  travail  du  mineur  et  tous  les 
«iigins  propres  à  battre  les  mumilles  ;  dès  lors  l'attaque  l'emporta  sui^  la 
défense.  Des  machines  de  guerre  des  Homains,  les  armées  des  premiers 
siècles  du  moyen  Age  avaient  conservé  le  bélier  {mouton  en  langue  d'oil, 
liosson  en  langue  d'oc  ).  Ce  fait  a  quelquefois  été  révoqué  en  dout^v.  mais 
Dous  possédons  les  preuves  de  l'emploi,  pendant  les  x»,  xi»,  xh%  xiv«,  xy*  et 
kinème  xvi*  siècles,  de  cet  engin  propre  à  battre  les  murailles.  Voici  les 
copies  de  vignettes  tirées  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale,  qui 
ne  |)euvent  iSfeser  la  moindre  incertitude  sur  l'emploi  du  bélier.  La  pre- 
mière {9  bis)  représente  l'attaque  des  palissades  ou  des  lices  entourant  une 
fortification  de  pierre  *  ;  on  y  distingue  parfaitement  le  bélier,  ix)rté  sur 
deux  roues  et  poussé  par  trots  hommes  qui  se  couvrent  de  leurs  larges  ; 
lin  quatrième  aœaillant  tient  une  arbalète  à  pied-ée-birhe.  La  seconde  (W  ter) 

^  Haimoni*  CommnU.  in  Eurk.  Bit»l.  Iiqp.,  mairaic.  à\\  \*  m^I*>,  F.  «i^  Suini- 
'•«TmaÏD.  latin,  30.^. 
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Représente  l'une  des  visions  (l'ÉwH-hiel  '  ;  trois  Ijéliei-s  niuni^  de  loues  en- 
tourent le  prophète*.  Dans  le  siège  du  château  de  Beaucairé  par  les^hjjhi^ 
tants  dé  cette  ville,  le  boêson  est  employé  (  voir  plus  loin  le  passage  dans 
lequel  il  est  question  de  cet  engin  ).  Enfin,  dans  les  Chroniques  de  Frois- 
sard,  et,  plus  tard  encore,  au  siège  de  Pavie,  sous  François  I",  il  est 
question  du  bélier.  Mais  après  les  premières  croisades,  les  ingénieurs  orri- 
dentaux  qui  avaient  été  en  Orient  à  la  suite  des  armées,  apportèrent  en 
France,  en  Italie,  en  Angleterre  et-en  Allemagne  quelques  perfection ne- 
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ments  à  l'art  de  la  fortification.;  le  système  féodal  organisé  mettait  en 
pratique  les  nouvelles  méthodes,  et  les  amélioraient  sans  cesse,  par  suite 
de  son  état  permanent  tie  guerce.  A  partir  de  la  fin  du  xii»  siècle  jusque 
vers  le  milieu  du  xive,  la  défense  l'emporta  sur  Tattaque,  et  cette  situation 
ne  changeA  que  lorsqu^on  fit  usage  de  la  poudre  à  canon  dans  rartillciie. 
Depuis  lors,  l'attaque  ne  cessa  pas  d'être  supérieure  à  la  défense. 
Jusqu'au  \\\\  siècle,  il  ne  parait  pas  que  les  villes  fussent  défeudmii 

-I  Rilile,  ii^  6, 1.  III,  Bibl.  Imp.,  anc.  F.  lalin,  nuinusc.  dli  i*  au  xi  siècle.  Nous 
(levons  ces  deux  calques  il  l'obligeance  de  M.  A.  Qprcel. 

•  '   Figurez  un  siège  en  forme  contre  elle,  de»  foru.  det  levées  de  terre,  une 

année  qui  Fenvironnes  et  des  inaclyiies  de  guerre  autour  de  ses  murs....  Prenet  aussi 
une  plaque  de  fer,  et  vous  la  mettrex  comme  un  mur  de  fer  entre  vous  et  la  ville 
puis  regardex  la  ville  d'un  visage  ferme...,   .  etc.  (Ëxéchiel,  dtap.  it.  tirs.  «  et  3  ) 
Exéchiel  li^ni  en  effet  b  plaque  de  fer,  et  autour  de  lui  loot  des  béliers. 
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iiilrtineiit  que  par  des  eotteiiites  tlauquées  de  luui-s;  (  était  la  inéttiode 
luinuiiie  ;  niai»  alors  le  sol  ét^iit  déjà  couvert  de  châteaux,  et  l'on  savait 
|mi  ex |M?rience  "qu'un  cliûteau  se  défendait  mieux  qu'une  ville,  fcji  effet» 
aujourd'hui  un  des  principes  les  plus  vulgaires  de  la  fortification  consiste  . 
a  <i|>i)Oser  le  plus  grand  fn)nt  possible  à  l'ennemi,  piirce  que  lej)lus  grand 
Iront  exige  une  plus  grande  enveloppe,  et  oblige  les«assiégeants  à  exécuter 
travaux  plus  considérables  et  plus  longs  ;  mais  lol*si|u'il  fallait  battre 
murailles  de  près,  lorsqu'on  n'^employait  pour  détruire  les  ouvrages  de» 
i('g(>s  que  la  sa))e,  le  l)élier,  la  mine  ou  des  engins  dont  la  portée  était 


(les 


les 


ii>?> 


■•?>•, 


A 

;  1 

l 

'  0 

1 

',  ^  . 

1 

\^  . 

L 
1 

.J 

\ 


<(» 


uile,  lorsqu'on  ne  pouvait  donner  l'assaut  qu'au  inoyfti  de  ces  tours  du 
Intis,  ou  par  escalade,  ou  ebcore  par  des  brèches  mal  faites  et  d'un  accès 
(iinicile,  plus  la  garnison  était  resserrée  dans  un  espace  étroit,  et  plus  elle 
avait  de  force,  car  Tassiéc^t,  si  nombreux  qu'il  fftt,  obligé  d'en  venir 
aux  mains,  ne  pouvait  avoir  sur.  un  point  donné  qu'une  force  égale  tout  au 
|ilus  k  celle  que  lui  opposait  l'assiégé.  Au  contraire,  les  enceintes  très- 
•'tendues  pouvant  être  attaquées  brusquement  par  une  nombreuse  année. 
-iir  plusieurs  points  à  la  fois,  divisaient  le*  forces  d<*s  assiégés,  exigeaient 
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iiiie  ganiiiioii  hu  iiioin»  égale  à  raruiée  d'iiiveutUibeinent,  pour  garnir 
suffisamnient  le»  rempaiis,  et  repousser  des  attaques  qui  ne  pouvaienl 
être  prévues  souvent  qu'au  moment  où  elles  étaient  exécutées. 

Pour  |)arer  aux  inconvénients  que  présentaient  les  grands  fronts  forti- 
fit«8,  vers  la  fin  du  xii-  siècle  on  eut  Tidée  d'établir,  en  avant  des  enceintes 
continues  flanquées  de  tours,  des  forteresses  isolées,  véritables  forts  déUi- 
chés  destinés  à  tenir  l'assaillant  éloij?né'(#corp8  de  la  place,  et  à  leforr<>r 
de  donner  à  ses  lignes  dip  contre-vallation  une  étendue  telle  qu'il  eût  fallu 
une  armée  inunense  jwur  les  garder.  Avec  l'âilillerie  moderne,  la  conver- 
gence; des  feux  de  l'assiégeant  lui  donne  la  supériorité  sur   la  dixergein .• 
des  feux  de  l'assiégé;  mais,  avant  l'invention  des  bouches  à  feu,  ralUuint' 
ih'  pouvait  ^tre  c|ue  tnVrappfvKlHie,  et  toujours  perpendiculaire  au  dis- 
'  ftoêilif  défensif;  il  y  avait  donc  avantage  pour  l'assiégé  à  opposer  à  las- 
saillant  des  fX)ints  isolés  ne  se  commandant  pas  les* uns  les  autres,  mais 
bien  défendus;  on  étwrpillait  ainsi  les  forces  d<'  l'ertnemi,  en  le  contrai-. 
gnantàiîntreprendre  des  atUiques  simultanées  sur  des  points  choisis  pai  . 
l'assiégé,  et  numis  en  conséquence.  Si  l'assaillant  laissait  derrière  lui  io 
réduits  isolés  pour  venir att^iquer  les  fronts  de  la  place,  il  devait  s'attendre 
à  avoir  sur  le;>  bras  les  garnisons  des  forts  détachés  au  moment  de  donner 
l'assiuit,  et  sa  position  était  mauvaise.  Quelquefois,  pour  éviter  dc'faire  le 
siège  en  règle  de  chacun  de  ces  forts,  l'assiégeant,  s'il  avait^une  anmv 
nombi-euM',  élevait  des  bastilles  de  pierre  sèche,  de  bois  et  de  terre, 
«'tablissait  des  lignt»s  d(^  contre-vallation  autour  des  forteresses  isolées,  et. 
renfermant  leurs  garnisons,  atUiquait  Ici  corps  de  la  place.  Toutes  lesopia- 
tioBs  pi-eliminain-s  des  sièges  étident  longues,  incertaines;  il  fallait  des 
approvisionnements  considérables  de  liois,  de  prpjeitiles,  et  souvent  les 
ouvrages  de  contre-vallation,  les  tours  mobiles,. les  bastille»  fixes  de  Iwis 
et  les  engins  étaient  à  peine  achevés,  qu'une  sortie  vigoureuse  des  assiègi-s 
ou    une  aUa(|ue  de  nuit,  dètiuisiiit  le  travail  de  plusieurs  mois,  par  le 
fei/  et  la  hacht\  Pour  éviter  ces  désastres,  les  assiégés  établissaient  leui> 
lignes  de  contre-vallation  au  moyen  de  doubles  rangs  de  fortes  palissades 
(le  bois  es|wces  de  la  longueur  d'une  pique  (trois  à  quatre  mètres ),  et . 
creusiuil  un  fossé  en  avant,  se  ^t^naient  de  la  terre  pour  remplir  Tintei- 
valle  entre  les  jwlis;  ils  garnissaient  leurs  machinés,  leurs  tours  de  lM)is 
IKes  et  mobile^,  de- peaux  de  hinnï  et  de  cheyal,  frAlchet  ou  bouillies,  on 
d'une  grosse  étoffe  de  laine,  afin  de  les  mettre  à  r«bri  des  proj<Ttilt>s  in- 
cendiaires. Il  arrivait  souvet»t  que  les  rAles  changetieni,  et  que  les  assailr 
lants,  r|)pouss(%  par  les  sorties  dt>8  garnisons  et  forcés  de  se  réfugier  dans, 
leur  camp,  deveiuii(>iit,  à  leur  Umr,  assiégés.  l)o  tout  temps  les  tnvHUx 
d'approche  dus  sièges  ont  été  lougset  hérisses  de  diOlcnhés;  mais  alors, 
bien  plus  qu'aujourd'hui,  les  assiéfés  sortaient  de  leurs  murailles  soit  poiu' 
ëscannoucher  aux  Imrrières  et  empêcher  d<>s  établissenients  fixes,  soit  polii' 
détruire  les  travaux  exécutés  par  les  asMiillants;  les  armées  se  gsrdai«'nt 
mal,  comme  tout(>s  les  troupes  irrégulières  et  peu  disciplinées  ;  on  m:  im\ 
MU\  |Milis  |NMir.arr^ler  un  enneiui-NudafiiMix.  et  cluiriin. m*  reposant  «^rMMi 
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Noisiii  {)our  garder  le»  ouvrages,  il  arrivait  t'réqueiiiiiient  qu'une  centaine  de 
-eus  d'armes,  sortant  de  la  place  au  milieu  de  la  nuit,  tomliaient  h  Tiin- 
l»n)viste  au  cœur  de  rarmée,  sans  rencontrer  une  sentinelle,  mettaient 
If  feu  aux  machines  de  guerre,  et,  confiant  les  cordes  des  tentes  |X)ur 
iiuginenter  le  désordn»,  se  retiraient  avant  d'avoir  tout  lé  camp  sur  les  bras. 
hiins  les  chroniques  des  xn<*,  xui-  et  xit'  si^les,  ces  sur<)rises  st»  renoii- 
NelItMïtà  chaque  instant,  et  les  armées  ne  s'en  gardaient  pas  micnix  le 
IriKlemain.  ^C'était  aussi  la  nuit  souvent  qu'on  essayait,  au  moyen  des 
iiiiu-hines  de  jet,  d'incendier  le^ouvrag(>s  de  bois  des  assiégeants  ou  des 
iissu^gés.  Les  Orientaux  posstklaient  des  projectiles  incendiaires  qui  cau- 
siiejit  un  grand  etlh>i  aux  armées  occidentales,  ce  «pii  fait  supposer  qu'elles 
Il  eu  connaissaient  pas  la  composition,  au  moins  pendant  l(*s  croisades 
«les  xu«  et  xui«  siècles,  et  ils  avaient  des  machines  puissantes  '  4|ui  difr«>- 
I aient  de  celles  des  OccidtMitîiux,  puisque  reux-ci  les  adoptèrent  eh  conser- 
vant leurs  noms  d'origine  d'engins  fiircj,  àe  pierrières  turques. 

iU\  ne  peut  douter  que  les  croisade ^  pendant  lesquelles  on  fit  tant  de 
Me^es  mëmorabfes,  n'aient  |)erfcTtionné  les  nK)yens  d'attaqiH>,  et  que!  |)ar 
suite,  desmoditications  im|)ortantes  n'aient  ét«*  ap|X)rtées  aux  d(>rens<'s  des 
^)laces.  Jusqu'au  xui«  si(>cl(>t  fa  fortitication  est  protégée  j)iir  sa  fone 
|Nissjve,  par  la  massp  et  la,  situation  de  ses  constructions.  Il  suflisait  de 
irnt'entKT  une  faible  garnison  dans  des  tours  et  derrière  des  nninii Iles 
hautes  et  épaisses,  pour  détier  longt«rrips  les  efTorts  d'assaillants  qui  ne 
jKtssédaient  que  de»  moyens  d'attaque  très-faibles.,  Les  chàt(>aux  normands, 
•  levés  en  si  grand  nombre  par  ces  nouveaux  nMiquénfnts,  dans  le  nord- 
»)iiesl  de  la  FmiKe  et  en  Angleterre,  présentaient  des  masses  de  construc- 
tions qui  ne  craignaient  pas  l'escalade  à  cause  de  leur  élévation,  et  <|ue  lit 
Na|)e  pouvait  difficilement  entamer.  On  avait  toujours  le  soin,  d'ailleurs. 
(iV'tablir,  autant  que  faire  se  pouvait,  ces  chAteàux  sur  des  liiuix  élevt^s,  sur 
nne  assiette  de  rocbera,  de  les  entourer  di*  fossi^  profonds,  de  manière  a 
■  •ndre  le  travairdu  mineur  impossible  ;  e.t  comme  refuge  en  cas  «k'  sur- 
prise ou  de  trahison,  l'enceinte  du  chAteau  conti'uait  toujours  un  donjon 
is<»lé,  commandant  tous  les  ouvrages,  entouré  lui-même  souvent  d'un  fo8s«* 
<"(  d'une  muniilic-~(eAfmtM),  et  qui  pouvait,  imr  sa  ixmition  et  l'élévation 

]  "  Ung  wir  advÎM,  que  le*  Turcs  ameorreut  ui\^  «ngin,  qu'iU  app4>lloiént  I»  Ptcr- 
riere,  un  terrible  engio  h  mal.  faire  :  et  le  inÎMlrenC  vi»-ii  yi»  les  chaz-chateili,  que 
iiieMir»  Gàukier  de  Curel  et  noy  gueuiuos  la  nuyi.  Par  lequel  eiiKin  ila  noua 
Ktfttoient  le  feu  gregoia  à  planté,  qui  esloit  la  plut  orrible  cbiMe,  que  un<)ueft 
jaméa  je  \eiaae...-  La  manière  du  feu  mrtf^M*  e>UMt  telle,  qu'il  veniMl  bien  devant 
auaai  gros  que  uag  tonneau,  et  de  longueur  la  queue  endufoil  bien  comme  d'une 
deinve  canne  de  quatre  pans.  Il  faisoit  tri  bruit  à  venir,  qu'il  semblMit  que  ce  Tust 

-•  fuuldfe  qai  cLeoat  dn  ciel,  et  me  tembloit  d*ung  grant  dragon  voilant  par  l'air,  et 
gettoit  ai  grant  darté,  qnMI  faisoit  aotai  der  dedan»  mirtre  o*t  cooinie  le  jour,  tant 
y  afult  granl  flamme  de  fe«.  Troèa  foya  eeUe  nuyiée  nous  getterent  .ledit  feu  gre- 
gois  o  ladite  peniere,  H  quatre  fou  aver  l'arlialealr  :i  liHir.    >  (Juinvdle,  //ùlmrr 

'/c  «<iv«/ l<ONys,  èdît.  I)u  ('.aupe,  llM>(.'  ^ 
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de  neênmn,  |M;niietire  à  quelques  hommes  de  tenir  en  échec  de  nombreux 
assaillants.  Mais,  après  les  premières  croisades,  et  lorsque  le  système  féodal 
eut  mis  entre  les  inaiiisde  quelques  seigneurs  une  puissance  presque  égale 
à  celle  du  roi,  il  fallut  renoncer  à  la  fortification  passive  et  qui  ne  h- 
défendait  guère  que  par  sa  m^^,  pour  adopter  un  système  de  fortification 
donnant  à  la  défense  une  activité  éjçale  à  celle  de  l'attaque,  et  exigeant  des 
garnisons  plus  nombreuses.  Il  ne  suffisait  plus  (  et  le  terrible  Simon  de 
Montforl  l'avait  prouvé)  de  posséder  des  murailles  épaisses,  des  chà- 
teaux  situés  sur  des  rochers  escarpés,  du  haut  desquels  on  pouvait  mé- 
priser un  assaillant  sans  moyens  d'attaque  actifs,  il  fallait  défendre  ces 

'  «  murailles  et  ces  tours  et  les  munir  de  nombreuses  troupes,  de  machines  et 
de  projectiles,  multiplier  les  moyens  de  nuire  à  l'assiégeant,  déjoUer  s^s 
efforts  par  des  combinaisons  qu'il  ne  pouvait  prévoir,  et  surtpyt  se  rfiettre 
à  l'abri  des  surprises  ou  des  coups  de  main  ;  car  souvent  des  places  bien 
mimies  tombaient  au  pouvoir  d'une  petite  troupe  hardie  de  gens  d'armes, 
qui,  passant  sur  le  corps  des  défenseurs  des  bairières,  s'emparaient  des 
[K)rtes,  et  donnaient  ainsi,  à  un  corps  d'armée,  l'entrée  d'une  ville.  Vers  la 
fin  du  xn«  siècle  et  pendant  la^  première  moitié  du  xiii"  siècle,  les  moyens 
d'attaque  et  de.déferAe,  comme  nous  l'avons  dit,  se  perftctionnaient,  et 
étaient  surtout  condu'  avec  plus  de  méthode.  On  voit  alors,  dans  les 
-armé^  et  dans  les  places,  des  ingénieurs  (  engegfuors  )  spécialement  chai-ges 
de  la  construction  des  engins  destinés  à  l'attaque  ou  à  la  défense.  Panni 
ces  engins,  les  uns  étaient  défensifs  et  offensifs  en  même  iempa,  c'est-à- 
dire  construits  de  manière  à  garantir  les  pionniers  et  à  battre  les  murailles; 
les  autres  offensifs  stHilement.  Lorsque,  l'escalade  (le  premier  moyeu  d'aV- 
taque  que  l'on  employait  pn^sque  toujours  )  ne  réunissait  pas,  lorsque  les 
|)ortes  étaient  trop  bien  arnu^s  de  défenses  pour  être  forcées,  il  fallait  en- 
treprendre un  siège  cmVgle  ;  c'est  alors  qiie  l'assiégeant  construisait  des 
beffrois  i-oulants  en.bois  (baffraiz),  que  l'on  s'efforçait  de  faire  plus  hauts 
(|ue  les  murailles  de  l'assiégé,  établissait  des  chaU,  gati  ou  gales,  sortes 
lie  galeries  m  Iwis,  couvertes  de.mdjrins,  de  fer  et  de  peaux,  que  l'on  apiii-u- 
*  chait  du  pied  des  murs,  et  qui  permettaient  aux  assaillants  de  faire  agir  le 
mouton,  le  botion  (  bélier  des^anciens  ),  ou  de  saper  les  tour»  ou  courtines 
au  moyen  du  pic-hoyau,  ou  encore  d'apporter  do  la  terre  et  des  fascines 
|x>ur  combler  les  fossAi. 

Dans  le  poenjcde  la  croisade  contre  les  Albigeois,  Simon  de  Montforl 
empbie  souvent  la  gaie,  qui  non-seulement  semble  destinée  à  permettre 
tie  saperje  pied  des  niurs  à  couvert,  mais  aussi  à  remplir  l'ofAçe  du  Uîffroi, 
<Mi  amenant  au  niveau  àe»  panpeiM  un  corps  de  troupes;  ^  «  Le  comte  de 

^^M  Montfort  c4>fnmaiMle  :  ....  Poussez  maintenant  la  gâte  et  vous  prendrez 
,u  Toulouse....  et  (U*8  Français)  poussent  la  gâte  eo  c^koiî  et  sifflant; 
u  entre  le  mur  (de  la  ville)  et  le  château  elle  avance  à  petits  sauts,  comnie 
«  I  egervier  chassant  les  petits  oiseaux.  Tout  droit  \ietit  b  pieiTe  que  laïke 
"  le  trélHu  lM!t ,  et  elle  la  frappe  d'un  tel  coup  k  son  plus  haut  plancher  qu'elle 
•«  >rise  ,  tranche  et  dét^hire  les  cuirs  et  ciHirroies. . . .  Hi  vdiii  relounçï  \» 
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'„  f2;ate,  disent  k 
,(  tiivz.  Par  Die 
(  quand  la  gaie 
«  vise,  prépare 
«  fer  et  l'acier, 
loin  :  «  Le  cor 

.«  lants  pendan 
«  bonnes  défen 
1  compagnies  d 
1  lacés';  ainsi  c 
M  ville  sôi)t  biei 
u  ont  placé  dan 
'<  (  ordes  Iftchéeî 
•  lianes  si  bien, 

.  '<  (juedes  éclats 

H  (oup  sont  rei 

<  dame  fausse  < 

(iuillaumeGu 

!.iinsi  (les  chats  : 


i:t  en  l'an  \ê( 


Afin  de  protéj 
iMas  du  NU,  sa 
•  Chateilz.  Car 

*  Hiit.  de  lu  et 
t>iit>l.  ptr  M.  Ç.  F 
iiianuK.  de  (a  BibI 
iciiiporain,  témoii 
•it'Uilg  doniM!  à  cet 
(^ura  U  deaeripUng 
'  eti  fese  de  stai 
roulaniM  t'avtaçai 
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<;atts  disent  les  llHrons  (au  ooiiiti;  de  Montfort),  des  coups  vous  la  garan- 
tirez. Par  Dieu,  dit  le  comte,  c'est  ce^ue  nous  verrons  tout  à  l'heure.  Et 
<]uand  la  ga{é  tourne,  elle  continue  ses  petits  pas  saccadés.  Le  trélHichet 
vise,  prépare  son  jet,  et  lui  donne  un  tel  coup  à  la  seconde  fois,  que  le 
fer  et  l'acier,  les  solives  et  chevilles  sont  tranchés  et  brisés^  »  Et  plus 

tin  :  «  Le  comte  de  Montfort  a  rassemblé  ses  chevaliers,  les  plus  vail- 
lants pendant  le  siège  et  les  mieux  éprouvés.;  il  a  fait  (à  sa  gâte)  de 
bonnes  défenses  munies  de  ferrui-es  sur  la  face,  et  il, a  mis  dedans  ses 
compagnies  de  chevaliers,  bien  couverts  de  leurs  armures  et  les  heaumes 
lacés';  ainsi  on  pousse  la  gâte  vigoureusement  et  vite;  mais  ceux  de  la. 
\  ille  soi)t  bien  expérimentés  :  ils  ont  tendu  et  ajusté  leurs  trébuchets,  et 
(jnt  placé  dans  les  frdndes  de  beaux  morceaux  de  roches  taillés,  qui,  U^ 
(ordes  lâchées,^ Volent  impétueux,  et  frappent  la  gâte  sur  le  devant  et  les 
lianes  si  bien,  aux  portes,  aux  planchers,  aux  arcs  entaillés  (dans  le  bois). 
«lue des  éclats  volent  de  tous  c0tés,  et  que  de  c<^ux>  qui  la  pousj^nt  beau- 
coup sont  renversés.  Et  par  toute  la  ville  il  9'élève'  un  cri  :  Par  Dieu  ! 
dame  fausse  gale  y  jamais  ne  prendrez  rats  ':  ?>  '  ^^  * 

(iiiillaume  Guiart,à  propos  du  siège  de  Boves  |)ar  Philippin  Auguste,  parle 

iiisi  (les  chats:  •  .     ^ 

Devant  Bovet  fil  IW  d^  Fral)c«, 
Qui  conti^e  les  Flamans  conlaocf, 

Li  mineur  pus  ne  sommeillenl,  '        -     -^ 

.Un  chat  bon  el  fort  appareillent, 
T..nt  eurent  deanouH,  et  tant  ctfveiii, 
t^u'une  grant  part  (fu  mur  defttraveni. ...    . 

i;t  en  r«n  l4()5: 


Un  chai  funi  sur  le  pont  alraire, 
^ .  Dont  pieça  mention  feismes, 

Qui  fil  de  la  roche  meixme, 
Li  mineur  deioui  se  lancent. 
Le  fort  mur  à  miner  commencent , 
El  font  le  chat  si  aombrer, 
,  '  Qu«  riens  ne  le«  peut  encombrer. 

Afin  de  protéger  les  travailleurs  qui.  font  une  chausiuM*  pour  traverser  un 
(m as  du  Nil,  saint  Louii  «  fist  faire  deux  iMiflraij^  que  on  appelle  Chas 
"  Chateilz.  Car  il  y  «voit  deux  chateilz  devant  les  chas,  et  deux  maisons 


<'"^> 
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*  Hiêt.  dé  lu  aroi$4$d0  eonlrt  ie§  h^Miques  albigeois,  écrite  en  vers  provençauii^ 
|>(it>l.  par  M.  Ç.  Faurid.  Coll.  dedocum.  inéd.  sur  THist.  de  IVance.  !'•  série,  itie 
iiianusc.  de  |a  Bibl.  Imp.  (flbads  La  Vallière,  ■•  91).  Ce  nuinuscril  est  d'un  autour  ro». 
iciiiliorain.  témoin  oculaire  de  h  plupart  des  faiu  qu'il  raconte  ;  rriaclitude  de» 
<i«'iails  donne  à  c«t  ouvrage  uo  (rai^  intérêt;  nous  signaliHis  k  Tattention  de  nos  lec- 
if  urs  la  deaeriplina  de  la  foiê  et  de  M  marche  par  petite  toulj  •  eotrel  mur  el  eaatel 
'  eta  vese  àê  MVI«U,  •'  qai  p«ial  avte  énergie  le  trvet.d«  cet  lourdes  charpentes 
ruulantea  a'avançant  par  aoubreaauu.  Pour  insister  gir  cet  détails,  il  fatot  avoir  vu. 
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udarruTepoiir  li-iç-y^ir  ii's  (oupsque  kti  Sami/iiis  ffeUoieiit  à  fiigis ;  dont 
«  ilsavoî^-nt^'ize  t<)ut(JroU,  (iont  ilsfaisoient  merveilles'.  »  L'assilillant 
^  appuyait  m's^  Ixflroiset  chats  par  des  biitteries  de  machinés  de  jet,  trehu- 
cheisiïn/yMy/umuj-ijiHangonnaux  (maN^ow/au.r),  ciUabres,  pierriers,  et  pai 
des  arlwletriers  protégés  f>ar  des  Iwulevards  ou  palis  terrassés  de  claies  (t 
iW  t^rre,  ou  eucoie  i>ar  des  tranchées,  des  fascines  et  mantelets.  Ces  diver^ 
engins  (IrehuchtYs, caliibres,  mangonnaux  et  pierriers)  étaient  mus  \m- 
<les  contle-poids,  et  posst^daient  une  grande  jfistesse  de  tir  »  ;  ils  ne  j),jii- 
vaient  toutefois  que  détruire  les  créneaux  et  enqMHher  l'assiégeant  de  s.' 
maintenir  sur  les  murailles  ou  démonter  leurs  machines. 

-..♦.'■■, 

t  I.Hsiie  de  Jomville,  //is/.  d\k  roi  sa  fut  Louys,  é«lii.  1668.  Du  Cange,  p.  37, 
Dans  ses  ohservalions,  p.  6'J,  Du  Cange  explique  ainsi  ce  passa-e  :  «  Le  rov 
-   sjimt  Louys  til  donc  faire  deux  beffrois,  ou  lours  de  bois  pour  garder  ceux  qui  Irj- 

vailloienl  à  la  chaussée  :  et  ces  beffrois  éloienl  appelles  chals-cfMteils,  c'est  inlir. 

ratirastrllafi,  parce  qu'au  dessus  de  ces  chais,  il  y  avoiides  e^>écés  de  châleauvv 
■-  Car  ce  u'éloii  pas  de  simples  galeri^  telles  qu'esloienl  les  chat#,  maï&  des  galeri.'*^ 
«  qui  éipient  défendues  par  des, tours  et  des  beffrois.  Saint  Louys  en  l'épislre  de  s.i 

■  prise,  priant  tIeceUe  chaussée  :  Saraceui  uulem  è  cutUra^^i9  r^sislentef  cuna^ 
'«  tibus  ntachinis  uosths  quoi  erexeramus,  ibidem  machinas  opposueruiU  quavt- 

plurcs,  quibus  vmMla  nostra  lignea,  quœ  super  passum  callocari  feçeranius 
eumik'iii;  éouqttassala  laptdibus  etconfracta  cumbusserunl  lotalittr  ignegrœco... 
'  '  Et  je  crois  que  l'étago  inférieur  de  ces  tours  (fhateils)  estoit  h  usage  de  chats  ei 
galeries,  à  cause  de  quoy  les  chats  de  cette  sorte  esloienl  appelles  chas  chateis, 
c'tst-à-tlire  comme  je  viens  de  le  remarquer,  chats  (orliliés  de  châteaux.  L'aulenr 
"  qui.a  décrit  le  siège   qui  fut  mis  devant  •Zara  par  Içs  Véniliens  en   l'an   134»i."i 

hb.^l,  f.  VI  rtpM(/  Joan.  Luciuin  île  reqtw  Dalmat.,  nous  ropréseole  ainsi  «lU- 
.  esj/f'ce  (le  chat  ;  Alind  erat  hoc  lUgmtum,  unu%  catliu  ligneus  saHs  dtbilis  nai 

*  cottfeclioius,  quein  _^inachiuœ  jadrœ  sa-piua  jactando  peuelrabaid,   in  quo  cri.i 

•  construda  quœdam  eminens  turrix  ditorum  propugnaculorum.  Ipsam  duœ  inasinur 
■•  ainucœ  supporlahaid^FA'parce  que  ces  machines  n'esloienl  pas  de  simples  cliais. 

^  elles  furent   nommées  choix- faux,  qui  avoieol-  figuré  dé  beffrois  et  de  tours,  et 

"  néanmoins  estoient  à  usage  de  cliats.  El  c'esl  ainsi  qoe  l'on  doit  entendre  ce  paiag»^ 

■  de  Eroissard.  Le  lendemain  vindrent  deujii  maislresèngigneun  au  duc  de  yonnan- 
'*  die^  qui  direut  que  son  leur  muloit  livrer  du  bois  et  ouvriers,  ils  feroient  quatre 

<  chaffaiu:  (quelques  ëxemplaf/es  onl  chats  que  l'on  meneroit  au$  murs  du  chaste L 
«  çl  .seroieiU  si  hauts  qu'ils  sunnonteroient  les  murs.  D'où  vient  le  mot  d'Escha/fuud  . 

parmi  nous,  pour  signifier  un  plancher  haut  élevé.  .  Voy.  le  Recueil  de  Bourgogne, 
de  M.  Perar.l,  p.  395.  ♦ 

'  Voy.  Etudf^  sur  le  passé  et  l'arenir  de  l'artillerie,  par  le  prince  Lôuis-Napoléon 
Bonaparte,  présid.  de  la  Républ.,  t.  IL  Gel  ouvrage,  plein  de  recherches  m  vantes,  esi 
cerlainemenl  le  plus  com|>let  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  rartillerie  ancienne; 
voici  la  description  que  donne  du  trébuchet  l'illustre  auteur  :  «  Il  consistait  en  une 
|H»utre  appelée  verge  ou  flèche,  lournatil  autour  d'un  a^e  horizonul  porté  sur  àe> 
montanis.  A  l'une  des  extrémiiéé  de  la  verge  on  fixait  un  contre-poids,  et  à  l'autre  une 
frtmile  qui  contenait  le  projectile.  Pour  bander  la  macliine,  c'e»t-i-dire  pour  abaisser 
la  verge,  on  se  servait  d'un  treuil.  La  fronde  éuit  la  partie  la  pins  ionportanle  de  !• 
machine,  el^ifapres  I»mi  ex|M^rien(^  et  les  calculs  que  le  colonel  Otifour  a  insérés  dan> 
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•>  Il  intéressant  meii 
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m-  t«ui>  t(•llt|)^  la  in'mi'  a\ajt  ét»«  fii  iisigt*  jkuii*  détniift*  tli's  |uns  do 
iiiiniiilU's  et  faire  brt The,  Lesmihtnirs,  «lutuiit  que  le  terrain  le  jKTim'ttiiit 
oi.trfois,  faisjtient  une  tranchée  en  arrière  du  fosse,  pjissîiient  au-dessous, 
!ii\  aient  aux  Fondations,  les  siipaient  et  lesétançonnaientaumoyendepièies. 
(1.  hois,  puis  ils  niett^iient  le  feu  aux  étanvons.  et  la  muraille  toniktit.  L'as- 
ti, litant,  |K)ur  se  garantir  contre  ce  travail  souterrain,  étadïlissîiit  ordinai re- 
in, iit  sur  le  revers  du  foss*' des  pal issiides  ou  une  muraille  continue,  véritable 
.  !i«  iniii  rouvert  qui  protégeait  les  approches,  et  obligeait  Tassaillant  àcom- 
iiKiu  er  son  Irou  de  mine  assez  loin  des  tosses  ;  puis,  connue  diTuière 
iv-suiu-ccil  contn'-minait.et  clienliait  à  rencoul«'r  la  galerie  de  l'as^iillant  ; 
il  U'  ie|)oussail,  l'etoutlait  en  jetant  dans  les  ga<eries  des  fiiscines  enlîam- 
imts,et  détruisait  ses  ouvrages..  Il  existe  un  curieux  rapportdu  sénéchal  d«  • 
t  iicassonne,  (îuillaume  des  (Mines,  adrcn^se  à  la  reine  Blanche,  régente  d»* 

I  i.iiice  ix'udant  l'absence  <le  saint  Louis,  sur  la  levée  du  siège  mis  devant 
.  r[\i'  |)lace  par  Trencavel  en  lii()  '.  A  cette  é|KMiue  la  cité  de  Carc^issonne 

II  .tait  j»as  numie  conmié  nous  la  voyons  aufourd'hui  *  ;  elle  \\e  se  conqM^- 
-  nt.guère  que  de  l'enceinte  visigothe,  réjwrée  au  xu»"  siècle,  avec  une  ju»'- 
liiiîre  enceinte  ou  lices,  qui  ne  devait  piis  avoir  une  giimdé  vah'ur  <\oy 
iu.  '.♦)  et  quelques  ouvrages  avancés  duirlmcanes.  Le  bulletin  dtHaille  de> 
'liciations  de  l'attaque  et  de  la  défense  de  cette  place.donn»'  par  le.s«MH't  liai 
i.iiillaumc  des  Ormes,. est  en  latin  ;  c*i  voici  la  traduction  : 

<  A  excellente  et  illustre  dame  Blanche,  par  la  grâce  de  Dk^-u,  reine  de< 
Français, <juillaume  des  Ormes,  sénéchal  de  ('.arcassoinie,  son  lunidih'. 
dévoué  et  fidèle  serviteur,  salut,     v 

'(  Madame,  que  votre  excellence  apprenne  pjir  les  présentes  ijue  la  \ilic 
(!»•  Carcassonne  ayété  assiégée  par  le  soi-^lisiint  vicomte  et  ses  (oniplices. 


.-  Il  iiiiéressanl  mémoire  sur  rartilU'r'u'  dfs  auoiens  ((jenèvc,  ISK)),,oi'U«'  IVttn.l.'  «mi 
iii^iuciilail  telleiiieiil  la  {tortée  qu'elle  faisait  plus  que  la  doubler,  c'est-à-dire  que  si 
Il  tlcelie  eût  été  terminée  eu  cuilleruu,  çumute  cela  avait  lieu  dans  certaines  uiactiiiMs 
iK'  jet  en  usage  daus  Tantiquilé,  le  projectile,  toutes  chos«*s  éj^ales  d'ailleurs\ertt  été 
liticé  moitié  moins  loin  qu*aver  la  fronde. 

■'    Les  expérientes  que  nous  avons   faites   eu   |>elit   nous   ont    «iouné  les  uu'-\ît 
usullats.  » 

Une  macliine  de  ce  genre  fut  exéfcutée  en  grand  en  IH.iO',  d'après  le>  onires  du 
I  résident  de  la  Képublique  et  essayée  à  Vincennes.  La  llèclie  avait  lOm.iJO,  !«•  «outre- 
l'uilà  fut  porté  à  4500  kilog.,  et  après  quelques  tàionnemeuls  on  lan(;a  un  boulet 
'le  '21  à  ladisiance  de  t7o  mètres,  une  l>om1>e  de  On>,i2  remplie  de  terre  à  ti.'i  unires,. 
'i  des  l>oml)es  de  0«",27  et  Om.HJ  remplies  de  terre  a  I  iO  uu'tres.  \'o>  le  rap|K)il 
;iiir('s>é  au  ministre  de  la  gderre  par  le  capitaine  Ka\é,  t.  Il,  p,  !}«  «-i  >uiv.; 

'  Vov.  Biblioth.  de  l'école  de»  Charliii,  t.  VII,  p.  l'ii,  rapport  publié  pai 
M.  Douét  d'Arcq.  Ce  texte  est  re|>roduii  dans  leb  Eludes  nur  CartUUrif.  \tjr  le  prince 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  présid-  de  la  Républ.,  ouvrage  jdéji  cité  plus  ttaiil,  et 
auquel  nous  empruntons  la  traduction  fidèle  que  nous  donnons  ici.  '  • 

*  Saint  Louis  et  Philippe  le  Hardi  exécutèrent  d'imnien»es  travaux  de  fortdicalion 
I  Carcassonne,  sur  lesquels  nous  aurons  it  rexeuir. 
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"  l«'  luiKii  17  septoiiibiv  1-240.  Ei  aussitôt,  nous  (|ui  étions  dans  ta  phu. 
r  leur  avons  eiilt'v*;  le  Iwurf?  Gravei liant,  qui  est  en  avant  de  là  poilt» ,],! 
<«   Toulouse,  et  là,  nous  avons  eu  beai^coup  de  bois  de  charpente,  qui  nou> 

•  a  fait^j^rand  biÈHi.  Ledit  bou«g  s'étendait  depuis  la  barWcane  de  la  vWv 
«  juw|u'à  Panfde  d(î  ladite  place.  Le  même  jour,  les  ennemis  nous  enl<'- 
'•  vèrent  un  moulin,  à  cause  de  la  multitude  de  fïens  (ju'ils  avaient  '  ;  ensuit. 
«  Olivier  de  Termes,  Bernaid  Hujçmi  de  Serre-Longue,  Gérant  d'Aniort,  et 

•  ceux  qui  étaient  avec  eux  se  camfx^rent  entre  l'angle  de  la  ville  et  l'eau  *. 
"  et,  le  jour  même  à  l'aide  des  fossés  (jui  se  trouvaient  là,  et  en  rompant 

«  les  cheniins  qui  étaient  entre  eux  et  nous,  ils  s'enfernuMent  pour  (jii.- 
"  nous  ne  pussions  aller  à  eux. 

«  D'un  autre  cùté,  centre  le  pont  et  la  Iwirbacane  du  château,  se  logèrent 
«  Piernî  de  F(;nouillet  et  Henaud  du  Puy,  Guillaume  Fort,  Pierre  d*'  l;i 
'<  Tour  et  beaucoup  d'autres  de  Carc^issonne.  Aux  deux  endroits,  iK 
'<  avaient  tant  d'arbjilétriers,  (juc  personne  ne  pouvait  sortir  de  la  ville. 

«  Ensuite  ils  (li-essi'rent  un  mangonneau  contre  notre  barbac^me  ;  it 
•<  nous,  nous  dressàn»  s  aussiUU  dans  la  barbacane  une  pierrière  tunjnt'  . 
«  tnj^-l)pnne,  qui  lançait  des  projectiles  vers  ledit  mangonneau  et  autom 
»<  de  lui  ;  de  sorte  que,  quand  ils  voulaient  tirer  contre  nous,  et  qniU 
'.  voyaient  mouvoir  la  perche  de  notre  pierrière,  ils  s'enfuyaientret  abandon- 
<(  naienl  entièrement  leur  mangonneau  ;  et  là  ils  firent  des  fossés  et  dts 
«  palis.  Nous  aussi,  chacjue  fois  que  nous  faisions  jouer  la  pierrière,  nons 
«  nous  retirions  de  ce  lieu,  parce  que  nous  ne  pouvions  aller  à  eux,  àcans. 
H  des  foss*'s,  des  carreaux  et  des  puits  qui  se  trouvaient  là. 

«  l'jisuit^^,  Madame,  ils  commencèrent  une  mine  contre  la  barbacane  de 
«  la  |)orte  NarlK>niiaise  ^  ;  et  nous  aussitôt,  ayant  entendu  leur  travail  son- 
«  terrain,  nous  ((între-minAmes,  et  nous  fîmes  dans  l'intérieur  de  la  biirba- 
f(,  cane,  un  grand  et  fort  unir  en  pierres  sèches,  de  lÂanière  que  nous 
«  guidions  bien  la  inoilié  de  la  barbacane,  et  alors,  ils  mirent  le  feu  au  trou 
u  (pi'ils  faisaient  ;  de  sorte  que,  les  bois  s'étant  brûlés,  une  portion  aiitc- 
<(  rieure  de  la  barbacane  s'écroula. 

«  Ils  ((unmeiHèreiit'à  miner  contre  une  autre  tourelle  des  lices'';  lions 

1  C't'Uiii  !♦•  moulin  du  roi  probablement,  situé  entre  la  barbacane  du  ckAteau  ot 
l'AïKle  •  . 

1   A  l'ouest.  \oy  fi<».  Si.  » 

^  -  P(isle:i  dressiuunl  nuingonelluin  quemdam  anie  nostram  barbacanam ,  ef  no> 
«  euijira  illiiin  stalim  dressavimus  quamdam  pelrariam  lurqueslain  valde  bonam. 
■    infra • 

*  A  l'est.  vi»y.  (i^.  \). 

s  Au  sud,  v(iy.  tiji.  «J  On  appelait  lices  une  muraille  extérieure  ou  une  palissad»' 
de  bois  cpie  l'on  établissait  en  debors  des  mui^illes  et  qui  foraiait  une  sorte  de  che- 
min couvert:  presque  tttujours  nn  fossé  peu  profond  |>rotégeait  le*  lices,  el  quelque 
fois  un  second  fossé  se  trouvait  entre  elles  et  les  murs.  Par  extension  ou  donna  !♦* 
nom  de  lices  atix  espaces  compris  entre  les  palissades  et  le»  murs  de  U  place*  et  anv 
enci'inles  exléricnrcs  même  ioisqjrelle?;  lurent  plus  lard  construites  en  maconqcrie  cl 
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(oiilre-ininàiiies,  et  iiuus  (Mtrviimies  a  iioum  l'iitpaiviMiu  iruii  de  iiiiiu' 
j^u'ils  avaient  fait.  Us  coinmèiu'èreiit  ensuite  une  ntiiK'  entre  nous  et  un 
certain  mur,  et  ils  détruisirent  deux  créneaux  des  lires  ;  mais  nous  finies 
là  un  bon  et  fort  pjdis  entre  eux  et  nous. 

«  Ils  minèrent  aussi  Tangle  de  la  place,  vers  la  maison  de  Téviique  *,  et, 
a  force  de  miner,  ils  vinrent,  sous  un  certain  mur  sarrasin  *>  jusqu'au 
mur  des  lices.  Mais  aussitôt  que  nous  nous  en  aperçûmes,  nous  flmes 
un  Ixm  et  fort  palis  entre  eu\  et  nous,  plus  haut  daiis  les  |ices,  et  nous 
«ontre-minâmes.  Alors,  ils  mirent  le  feu  à  leur  mine,  et  nous  renversèrent 
à  peu  près  une  dizaine  de  brasses  de  nos  cn»neaux.  Mais  aussitôt  nous 
t'iines  un  bon  et  fort  palis,  et  au-dessus  nous  fîmes  une  bonne  bre- 
U'che  *  (10)  avec  de  bonnes  archières  *  :  de  sorte,  (praucun  d'eux  n'os4i 
approcher  de  nous  dans  cette  pailie. 

((  Ils  commenctîrent  aussi,  Madame,  une  mine  contiv  la  barluiume  «le  la 
|H)rte  de  Hodez  \  et  ils  se  tinrent  en  dessous,  parce  ipi'ils  voulaient 


ll;mt|uées(le  tuurs.  Oii  appelait  encort*  licès  les  palissades  dont  un  entuiirail  h'S  ca.inps: 
Lit'iae,  custroruiii  aul  urbiuin  repagula.  »    Episi.  anonymi  de    caftta   urht'   CP 

mil.  1204,  apud  Marleii.,  i.  I  Anenl.,  col.  7H()  :  -  Exerciluni  itoslruiu  grossis  palis 
(  irciiiiiciiixiiiius  el  liciis.  ><  Will.  (îiiiart  ms.  : 

Là  tendent  Ifs  tentes  fuitices,  » 

Puis  environnent  l'ost  de  lices 

Le  Koman  de  ^iarid  : 
,^  Devant  h-g  licei  commencent  h  hustin.t. 

(iiiill.   ai'chiep.    Tyi .  continunta   Hist.    gallico   idionuite,  t.  V.  Aiiipliss.  (iolleci  ^ 
M.irten.,  col.  6x0  :  «  Car  quant  li  cliresliens  viiidi eut  devant  Alixandre,  le  liadiil' lev 
lisi  herbergier,  el  faire  hofies  lices  eiuor  eux,  >■  etc.  (Du  tlange,  (îln^s.) 
'  A  l'angle  sud-ouest,  voy.  tîg.  9. 

-  Quelque  ouvrage  avancé  de  la  rorlilication  des  Visigoiiis  prohaltienienl 
^    <  tiretachiat  castella  lignea,  quibus  castra  et  oppida  nniniebanliii,  j^Mllirc  />/> 
iisqiips,  hrtlfiquen,  brcteches.  »  (Hu  Cange,  (Uoss.) 


La  ville  tit  mult  richement    garnir 
Les  fo»»eRfere,  et  les  murs  enlorcir, 
r^e»  bretetchei  drecier  et  esbaudir. 


I  Le  lioniun  df  (i<n m 


— A»  bretechesmonterent.  »t  uu  mur  ijuernele..  ■ 
'  —Le»  breteches  garnir,  et  It  n  ptrius  ««""dïT 

— Entuur  ont  bretesches  levée». 
Bien  planchiee»  et  <|uerneies.  i  I^i- Hoiiuii  de   Vacctt 

Voy.  buetèchb.)  Les/ bretètbes  étaient  souvent  entendues  (-oninie  himriln 
;^«'y.  ce  mol).  Les  brelècbes  dont  p'irle  le  sénécbal  Guillaume  des  Ormes  dans  son 
i<i(>port  adressé  ^  la  reine  filaocbe,  étaient  des  ouvrages  provisoires  que  l'on  «'levait 
'lerrière  les  palis  pour  battre  les  n»saillants  lorsipi'ils  avaient  pu  faire  brècbe.  Ndu^ 
'VOUS  expriilié  (figure  10)  Tactioa  dont  parle  le  sénéchal  de  Carcassonne. 
V*  Archières^  fentes  étroites  el  longues  pratiquées  dans  les  nia<;onn(Tit's  des  tours  et 
'  ••urtines,  ou  daos  les  hourds  et  palis-sades  pour  envoyer  des  Dèrlies  nu  i-arreanx  :iu\ 
•  ssaillaols  (voy.  MEuiiTtiKiiE).  , 

'  Au  nonl,  voy.  fig.  9. 
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H  arriver  à  noire  mur  ',  et' ils  Jireiit,  iiiervtilieuseiii.iit,  une  {fiamie  voit- 
a  mais,  nous  en  étant  aperçus,  nous  flmes  aussitôt,  plus  haut  et  plus  his, 
«  un  grand  et  fort  palis;  nous  contre-mi  nânïes  aussi,  et  les  rayant  ren»(.n- 
rt  très,  nous  leur  enlevâmes  leur  trou  de  mine  '. 

«  Sachez  aussi,  Madame,  (|ue  depuis  le  commencement  du  siège,  ils  lu 
«  ctî«sèrent  1MI8  de  nous  livrer  des  assauts  ;  mais  nous  avions  tant  de  honins 
.«  arbalètes  et  de;  gens  animés  de  bonne  volonté  à  se  défendre,  que  c'est  tu 
M  livrant  leurs  assiuits  qu'ils  éjW'ou\èi;ç'nt  les  plus  grandes  |K;rtes. 


y  ri: 


»  Knsuite,  un  dinwnche,  ils  convoquèrent  tous  leurs  hommes  d'armes. 
«  .  rlmletriers  et  autres,  et  tous  ensemble  assaillirent  la  barbacane  au-des- 

»  Opassàm-,  ainsi  que  tous  tous  (|ui  précèdent,  dt^crivant  les  mines  des  awiéjjeaniî*. 
|>rt>uvt'  clairtMiuni  (m'alors  la  cilt^  tle  Carcassonne  était  munie  d'oiie  double  enceinte; 
en  ellet,  les  a>sit>};eanl>  |ta>senl  ici  dessi^us  b  première  enceinte  pour  miner  le  rem- 
part intt'rieur. 

*  Ainsi,  lorsque  les  a>sit'<j,'«'S  avaient  connaissance  du  travail  du  mioeur,  iU  élevaient 
des  iKilissades  an-<lcssus  et  au-desStius  de  l'issue  présumée  de  la  galerie,  aii"  ''<" 
prendre  les  asssaillants  entre  clji»s  cjt'dures  qu'ils  étaient  obligés  de  forcer  pour  allei 
plus  en  avant  • 


,  xtds  dti  châteati 

laïK'ànies  tant  de 

ÎS^,  ledit  assiuit  ;  plu 

((  Mais  le  (limant 

,  it'iit  tin tivs-gran 

,    iMnine  volonté  d( 

.  eux  furent  tues  t 

0  ne  re<,ut  de  blesj 
>tMr,  ils  eurent  b 

M  ils  mirent  le  feu 
'  t'iitit'ii'inentles  i 

(le  la  bienheureu 
u  dont  ils  ont  fait 
(  iitit'iit  furtîvcmt 

((  Quant  à  nous 

1  Madame^  votre  i 

<  ^t'iis  ne  manquai 
nous  avions  eh  a 
temps,  s'il  Teitt  f 
I lièrent,  le  seco 
(lercs  qu*ils  trc 

<  Mattame,  que  le 
"  stmne;  Uaymon 

ronduits  dans  et 

-a  valeiu'  et  son 

'  aii\  autres  affai 

'  vérité  (putnd  noi 

'  mencé  à  nous  r 

pi  lit  ait  contre-ti 

a  miner  à  parti 

avant  (ju'ils  arri 

H  Fait  à  Ciircass 

«>  Sachez,  Mada 

ouverts  qu'ils  or 

Huant  ait  bélier 

pietl  des  muraille) 

•  iitort'  au  poiHne 
i|iii  ne  peut  laisser 

•  liât(>au  de  Ueauca 
il  assiège  Ta  ville, 

'  La  principle  bai 
2  En  ellet  il  rallail 
^uiumandant  le  faubo 
Miiiiie  après  le  siégf 
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,  N(t(is  (iu  «  hâtcau  '.  Nous  tk'sivndiii)e|f|^  la  tmrlmcaiie  et  U'ui*  jetAiiies  et 
laiK"i"ies  tant  de  pierres  et  de  carreaux,  que  nous  leur  fîmes  ubiuidonner 
VS^.  ledit  assaut  ;  plusieurs  d'entre  eux  furent  tués  et  blessés  *. 

((  Mais  le  diniaudie  suivant,  après  la  fête  de  Saint-Michel,  ils  nous  livrè- 
rent un  très-grand  assiuit  ;  et  nous,  grâce  à  Dieu  et  à  nos  gens,  qui  avaient 
,   iMume  volonté  de  se  défendre,  nous  les  repoussâmes  :  plusieurs  d'entre 
.  eux  furent  tues  et  blessés  ;  aucun  des  nôtrt^s,  grâce  à  l)ieu,  ne  fut  tué  ni 
o  ne  re<,ut  de  blessure  mortelle.  Mais  ensuite,  le  lundi  1 1  octobre,  vers  le 
>olr,  ils  eurent  bruit  que  vos  gtîus,  Madame,  venaient  à  notre  secours,  et 
(ils  mirent  le  feu  aux  maisons  du  l)Ourg  de  Carcassoiuie.  Ils  ont  détruit 
ciitit'i-ement  les  maisons  des  livres  Mineui-s  et  les  maisonsd'im  monastère 
(le  la  bienheureuse  Marie,  (|ui  étaient  dans  le  Ixmrg,  pour  prendre  les  l)ois 
H  (loi)t  ils  ont  fait  leurs  palis.  Tous  ceux  qui  étaient  audit  siège  l'abandon- 
(  iicrent  furtivement  cette  même  nuit,  même  ceux  du  bourg. 

((  Quant  à  nous,  nous  étions  bien  préparés,  grâce  à  Dieu,  à  attendre, 
>'  Madame^  votn;  secours,  tellement  (pie,  pendant  Je  siège,  aucun  de  nos 
n  -eus  ne  manquait  de  vivres,  quelque  pauvre  qu'il  fût  ;  bien  plus,  Madame, 
nous  avions  eh  abondance  le  blé  et  la.  viande  pour  attendre  p(;ndant  long- 
temps, s'il  l'eût  fallu,  votre  secours.  Sachez,  Madame,  (jue  ces  malfaiteurs 
tuèrent,  le  second  jour  de  leur  arrivée,  trente-trois  prêtres  et  autres 
(l(  rcs  (\\ùh  trouvèrent  en  entrant  dans  \v  Iwurg  ;  sachez  en  outre. 

<  Madame,  que  le  seigneur  Pierre  (je  Voisin,  votre  ci)nnétable  de  Carc4is- 
"  sonne;  Raymond  de  Caf^endu  ;  Gérard  d'Krmenville,  se  sont  très-bien 

ronduits  dans  cette  affaire.  Néaninoins,  lo  connéUd)le,  par  sa  vigilance, 
SI  valeur  et  son  sang-froid,  s'est  distingué  par-dessus  les  autres.  Quant 
aux  autres  affaires  de  la  terre,  nous  pourrons.  Madame,  vous  en  dire  la 
vérité  (piand  nous  serons  en  votre  présence.  Sachez  donc  (ju'ils  ont  com- 

<  Miencé  à  nous  miner  fortement  en  sept  endroits.  Nous  avons  presqui* 
p  M  tout  contre-miné  et  n'avons  point  épargné  la  peine.  Ils  cominenvaient 
a  miner  à  partir  de  leurs  maisons,  de  sorte  que  nous  ne  savions  rien 
avant  (ju'ils  arrivassent  à  nos  lices. 

H  Fait  à  Ciirc^issonne,  le  13  octobre  1210. 

>  Sachez,  Madame,  que  les  ennemis  ont  brùjé  les  c  hâteayx  et  li's  lieux 
ouverts  qu'ils  ont  rencontrés  dans^  leur  fuite.  »  J 

Huant  au  bélier  des  anciens,  il  éUiit  certauièment  emi)loyi'  fMnir  battre  le 
|>i.(l  des  murailles  dans  les  sièges,  dès  le  xn*  siècle.   Nous  empruntons 

•  ii(or('  au  po4*me  pro^ençaf  de  la  croisiule  contre  les  Albigeois  un  iMissage 
|ni  ne  peut  laisser  de  doute  à  cet  égarcl.  Simon  de  Montfort  veut  secourir  le 

•  liâleau  de  lieaucaire  qui  tient  pour  lui  et  (pii  est  assiégé  pirt-  les  babiUmts  ; 
il  assiège  Fa  ville,  mais  il  n'a  piis  C4>nstrijit  des  machines  suflisantes  ;   les 


.1 


'  La  principltt  barbacane,  celle  située  du  c6l(è  de  l'Aude  à  l'ouesi,  voy    tij;.  *). 

î  En  ellel  il  fallail  dei^ceiMlre  du  cliileau  situé  eu  haut  de  la  colline  à  lu  harbacyue 
luiumandaiit  le  faubourg  en  bas  de  rescarpemenl.  (Voy.  le  plan  de  la  cilé  de  Carcas- 
Miiiiie  après  le  *iége  de  MiO\  lij;.  H  ) 
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.  aHHaiits  n'ont  {ms  de  résultats  ;  |>enclant  va  teni|»s  ks  Provenv^ux  |m-l^s^i,( 

de  plus  en  plu»  le  château  (le  capitole).   « Mais  ceux  de  la  ville  om 

«  élevé  contre  (les  croisés  enfermés  dans  le  t:hâteau)  des  engins  dont  ils 
«  battant  de  telle  sorte  le  capitole  et  la  tour  dé  guet,  que  les  poutres,  lu 
«  pierre  et  le  plomb  en  sont  Tractasses  ;  et  à  la  Sainte-Pâques  est  dressa''  |i 
«  bosson,  lequel  est  long,  ferré,  droit,  aigu,  qui  tant  frappe,  trancher 
«  brise,  que  le  mur  est  endommagé,  et  que  plusieurs  pierres  s'en  déta(  h.ni 
«  çà  et  là  ;  et  les  assiégés,  quand  ils  s'en  ai^erc.-oivent  ne  sont  pasjdiMoii- 
<«  rages.  Ils  font  un  lac^t  de  corde  (|ui  lest  attaché  à  une  machine  de  bois,  .t 
«  au  nioyen  duquel  la  tête  du  Ixjsson  est  prist;  et  retenue.  De  cela,<*cux  d. 
"  J3e^uc4iircî, sont  grandement  troublés,  juscju'â  ce  que  viénne/nngénitiii 
•<  (|ui  a  mis  le  lH)sson  en  mouvement.  Et  plusieurs  des  assiégeants  se  sont 
«  logt'»s  dans  «la  roche,  ixiur  essayer,  de  fendre  la  muraille  à  coups  de  pio 
«  aiguisfîs.  Et  c^ux  du  capitole  k^s  ayant  aperçus,  cousent,  mêlés  daris  un 
«  drap,  du  feu,  du  soufre  et  de  l'étoupe,  qu'ils  descendent  au  bout'd'uit. 
'<  chaîne  le  long  dti  mur,  et  lors(jue  le  feu  a  pris  et  que  le  ^ufre  se  foixl. 
"  la  (lanune  et  Todeur  les  suffoquent  à  tel  iKjînt  (les  pionniers),  que  jkis  (m 
«  d'eux  ne  p<5ut  demeurt?r  ni  ne  demeure.  Mais  ils  vont  à  leurspieniiis. 
«  les  font  jouer  si  bien,  (pi'ils  brisent  et  tranchent  les  barrières  et  \v> 
«<  |)outn>s  '.  » 

(je  (  urieux  fmssiige  fait  connaître  quels  étaient  les  moyens  employés  al(u> 
\mir  Uittre  de  pn^s  les  murailles,  lorsqu'on  voulait  faii-e  brèche,  et  (jin'  ia 
situation  des  lieux  nv.  j)ermettiiit  pas  de  percer  des  galeries  de  mines.  <!«• 
|)oser  des  élançons  sous  les  fondations,  et  d'y  mettre  le  feu.  Quant  aii\ 


f'ero,  ilh  «le  la  vilii  Ipr  an  tais  nvn»  tendutz 

yuel  capilolh  A  miracl»'  (  tnirmioy,  tour  du  guet  )  kon  aUi  conibiitutx 
(Jim-  1.)  Tiut  e  la  j)çirtt  e  lo  ploms  ne»  fondutz 
K  )i  la  fiinta  l'a-sra  »«s  lo  boiiHOS  tendutz 
yues  be  loncs  «•  fermtz  c  adreitz  e  agulz 
,rant  for  e  troncu  r  briza  i:|u«»  lo  iiiun  en  fan  dut/ 
(^(len  manias  de  manoiruy  nais  rairoa'vbatutz 
K  reÏH  (lins  r;in  <>  viron  no  Ron  pas  caperdutz  ' 

An»  feiroi»  hitz  de  corda  quet  ab  lengenh  tenduU 
Vb  (jtiel  rap  del  boalto  fo  prêt  e  retengutz 
l'on  luit  oels  île  Bt'lcaire  fortin  ont  son  iniaculz 
l'ro  .|iie  vont-  lenKinhair»-  |mt  que  lor  foitteudtit?. 
K  de  diu»  en  lu  roco  na  intra  deocondiats 
(^u«'  cuiderol  mur  fendre  ab  lut  pics  esmulutz 
E  eels  del  Ciipdolh  preson  cant  los  t  an  saubutz 
Kt)<-  e  solpre  o  estopa  in*  en  un  4np  cniutN 
M  an  leus  ab  ca<lit|ia  per  lo  mur  dcMendutz 
K  can  In  focs  sxlumpna  el  solpres  e^  fondutz     **  ^ 

La  sabors  e  la  flama  los  ■  si  enbeijniti 
(.'us  del»  noi  pot  reraandre  ni  nol  «s  renatutt 
K  pois  ab  las  peireiras  «on  sai«i  defendutz 
V^ie  di  brizHn  f  trencan  lu  b^cirM  ela  fuu.... 

//•»/   </«•  la  croUadf  i'onlr>'  let  Albit/foi».  dornm    mei|   %u\  l'Hiit  'I    K' 
|i.  série,  \ers  1|M|  et  kuIt 
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moyens  dt*  tlefenst*,  il  fst  sans  œsîit»  quitition.  ilaiih  wtl«  histuitv  cK'  la  tTi)i- 
>.i(lc  contre  les  Albigeois,  de  barrières,  de  lices  «le  \)o\s.  de  palissades.  Lors- 
jiu'  Simon  de  Montfori  est  obligé  de  revenir  assiéger  Toulouse,  après  cepen- 
.liiit  (juil  on  a  fait  raser  presque  tous  les  murs,  il  trouve  la  ville  défendue 
IKii  (1rs  fossés  et  des  ouvrages  de  bois.  Le  château  Narbonnais  seul  est  en- 
,  nie  i'iï  son  pouvoir,  l^  fn're  du  comte,  Guy  de  Montfort,  est  arrivé  le  pre- 
mier avec  ces  terribles  croisées.  Les  clievaUei*s  ont  mis  pied  à  tern%  iR- 
1.1  isnit  les  barrières  et  les  portes,  ils  pcmètrent  dans  les  rues,  niiiis  là  ils  sont  ' 
ir.  IIS  [Mir  les  habitants  et  les  hommes  du  comte  de  Toulouse  et  soiit  forcés 
(I.   battre  et)  ivtraite,  quand  arrive  Simon  i)lein  de  fureur:  «  Comment. 
(lit-il  à  son  frère,  se  fait-il  que  vous  n'ayez  pas  déjà  détruit  Ja  ville  et 
l»iij|é  ses  maisons?  —  Nous  avons  attaqué  la  ville,  i*é|)ond  le  comte  Guy, 
Irani  hi  les  défenses,  et  nous  nous  sommes  trouvés  p*Me-méle  avec  les 
liahitantsdans les  rues;  là  nous  avons  rencontré  les  chevaliers,  lesUnu- 
^'oois,  les  ouvriers  armés  de  mass(>s,  d'épieux,  de  haches  tranchantes. 
qui,  avec  de  grands  cris,  des  huées  et  de  grands  cou|>s  mortels  voUs  ont . 
par  nous,  transmis  vos  rentes  et  vos  cens,  et  ixMit-ril  vous  le  dire  don  (iu> 
\«)tre  mank^hal,  quels  marcs  d'argent  ils  nous  ont  envoyés  de  dessus  les 
'  toits!  Par  la  foi  que  je  vous  dois,  iln'y«piimiinous))ersonnéde-si  br^lve, 
lui,  ({uand  ils  nous chass«'renl  honj  de  la  ville  piir  les  portes,  n'eût  niieux 
I  aimé  la  fièvre,  ou    une  l)ataille  rangée....»    Cependant  4e  comte  de 
Moutfort  est  obligé  d'entreprendre  un  siège  en  règle  apirt's  de  nouvelles 
itia(|nes  infructueuses.  «  Il  poste  ses  batailles  dans  les  jardins,  il  munit  lf»s 
inui's  du  château  et  (es  vergers  d'arbîilètes  à  rouet  '  et  de  tUVhc»&jiigut*s. 
De  leur  côté  les  hommes  de  la  ville,  av'ec  leur  légitiiine  seigneui^  ren- 
'  forcent  les  barrières,  occupent  les  ternUns  d'alentour,  et  arborent  (»n 
divers  lieux  .leurs  bannières,  aux  deux  (Toix  rouges,  avec  l'enseigne  du 
'  (  omte  (KaynK>nd),  tan^ii  que  sur  les  échafauds  *,  diuis  les  galeries  *  w^nt 

<  |M>stés  les  homiifies  les  plus  vaillants;  les  plus  bnives  et  les  plus  sûrs, 

<  aimés  de  perches  ferrées,  et  de  pierres  à  faire  tomlx^r  sur  l'ennemi.  Kn 
•  i)as , à  terré,  d'autres  sont  restés,  portant  des  lances  et  dartz  porcarinsals . 

<  iM)ur  défendre  led  lices,  afin  qu'aucun  assaillant  ne  s'approche  des  |)alis. 
'  Auxarchères  et  aux  crén^ux  (fenesiraU)  lesarchers  déU'udent  Ufs  amlx)ns 

et  les  courtines,  avec  des  arcs  de  différentes  sortes  et  des  arbak'tes  de- 
main. De  carreaux  et  de  sagettes  des  comportes^  sont  remplies.  Partout 
'  a  la  i-onde,  la  foule  du  peuple  est  armée  de  haches,.de  masses,  de  Ixâtons 
terrés,  tandis  que  les  dames ^el  les  femmes  du  |ieup|,e  l(>ur  )N»rt4*nt  d<% 

t  ■  ■ 

'  Hale$l€U  lotnmm  (ver*  6313  el  Ruiv),  Proltablemenl  (l<^s  arbal^ie&  à  loiiei. 

'  Cadafth.  C'élaienl  probtblemenl  de»  bretèclies  ^voir  fig.  10.) 

'  Coruras.  Hourds  prubablemenl,  cheniin»  de  ronde,  cour»ière«. 

^  Semai*.  Les  baquets  de  bois  dans  leiiquels  on  ti':ins|N>r(e  le  raisin  en  1(mu(mi  de 
^•-iidange  se  nommeDt  encore  aujourd'hui  semaln,  mai^ilus  fréqueinineiit  comjttirte: 
<>  sooi  des  cuvet  ovalet  munies  de  manches  de  Imiis,  sous  les(|uels  on  fait  paiwer  deux 
'••'«(•>ns  en  gnise  de  brancard.  1 
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"  vaseH,  <!«'  j,mi>K8«'s  i>i..|ivs  l'a*  iirs  h  saisir  et  à  lau(<'i\  l.a  villt*  «.«st  iKilk-nhiii 
«•  fortifiée  à  ses  portes  ;  bellement  aussi  et  bien  rangés  les  .barons  de  France. 
«  munis  de  feu,  d'échelles  et  de  lourdes  pierres,  s'approchent  de  divei-s«s 
«  manières  pour  8*em|)arer  des  barbacanes  *....  » 

Mais  le  sic^ge  traîné  en  longueur,  arrive  lu  saison  d'hiver  ;  le  conîtc  d, 
MontfVirt  ajourne  les  ofxTations  d'attacpie  au  printemps.  Pendant  ce  temps 
les  Toulousains  renforcent  leurs  défenses  «....  Dedans  et  dehors  on  m-  xoit 
«  qu'ouvriers  qui  garnissent  la  ville,  les  portes  et  les  Injulevards,  les  mm  s. 
'■*  les  bret«Hhes  et  les  hounis  doubles  (cadafatcs  dobUers),  les  fosses.  |,  s 
a  lices,  les  ponts,  les  escaliers.  Ce  ne  sont,  dans  Toulouse,  que  (  harpeiitiei >. 
«  qui  font  des  trébuchets  doubles,  agiles  et  IxitUints,  qui,  dans  le  (hàtcjiu 
«  NarlKHinais,  d(;vant  lix|uel  ils  sont  dressés,  ne  laissent  ni  tours,  ni  salir. 
«  ni  créneau,  ni  nnir  entier....  »  Simon  de  Montfort  i-evic^t,  il  seir.-  1) 
ville  de  plus  prés,  i^bempare  des  deux  tours  qùi  commandent  lesrivisd, 
la  (iaronne,  il  fortifie  l'hôpital  situé  hors  les  remparts  et  eii  fait  une  b;  .. 
avec  foss«*s,  palissades,  Ixubacanes.  Il  établit  de  bonnes  dôturcîs  avec  <) 
fo8s<*s  nis,  des  murs  percés  d'archères  à  plusieurs  étages.  Mais  après  m;iiiit 
assaut,  uiaintfart  d'armes  sans  résultats  pour  les  assiégeants,  le  comte  dr, 
Montfort  est  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  un  pierrier,  bandé  i^tr  (!<•> 
femmes  près  de  Sîiint-fk;rnin,  et  le  sitige  est  levé.  '  J  - 

l>e  r(«tour  de  sa  piemière  croisade,  siiint  Louis  youlul  faire  de  Canav- 
soqne  une  des  places  les  plus  fortes  de  son  domaine:  Les  habitants  des  laii- 
lK)urgs,  qui  avaient  ouvert  leurs;iK)rtes  à  l'armée  de  Trencavel  »,  fureiil 
chasstMi  de  l<»urs  maisons  brûUM>s  par  celui  dont  ils  avaient  embrasse  la 
causes  et  leurs  rempiirls  raî^'s.  Ca}  ne  fut  que. sept  ans  aprèsce  siège  (jiir 
saint  Louis,  sur  les  instances  de  l'év^Hpie  Hadulphè,  permit  par  lettres 
imtenU'S  aux  l>ourgeois  exilés  de  rebâtir  une  ville  de  l'autre  côté  de  I  Aude, 
ne  voulant  plus  avoir  pivs  de  la  cité  des  sujets  si  peu  fidèles.  Le  saint  mi 
commença  jmu-  rel)âtir  l'enceinte  extérieure  qui  n'était  pas  assez  forte  et  qui 
avait  été  fort  endonunagée  par  les  troupes  de  Trencavel.  Il  éleva  l'énorme 
tour,  ap|)elw  la  Barbacane,  ainsi  que  les  rampes  qui  commandaient  le> 
ttortls  de  l'Aude,  le  pont  ;  et  permeiUiient  à  la  garnison  du  château  de 
faii-e  des  sorties  sans  être  inquiétés  par  les  assiégeants,  eussent-ils  ét4* 
inaltrt»s  de  la  premièi-e  enceinte.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  murailks 
et  tours  extérieun«  furent  élevtH»  assez  rapidement  après  l'expédition  uian- 
quée  de  Tj^ncavel,  pour  mettre  tout  d'abord  la  cité  à  l'abri  d'un  coup  cl» 
main,  penduiït  que  Ton  prendrait  le  temps  de  réparer  et  d'agrandir  l'en- 
ceinte inléiieùre.  Les  tours  de  cette  enceinte  extérieure  ou  première  enceinte. 
ét^iiiMii  ouvertes  du  a^ttî  de  la  ville,  afin  dé  rendre  leur  possession  iniilil» 
|)our  rassi<»giant.  et  les  chemins  de  ronde  des  courtines  sont  au  nivelai  «In 
sol  des  lices,  de  sorte  qu'étant  pris,  ils  iw  pouvaient  senir  de  rempart  conti» 

•  Hocnlg.  Enirée  «les  liws. 

*  Le»  faulKnirgH  qui  entoiiraienl  la  cité  de  Can'isMiiiiie  étaieiil  eloa  de  vaut*  H  <!' 
palissade»  ;iii  iiioiiieiil  liu  siège  îl»ioril  par  W  séiiéclMl  (MiillaumedmOrme». 
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t  assiégé  qui  étant  en  forces  p»)uvait  toujours  de  plaiii-pied  Sf^  jeter  sur 
1rs  stssaillants  et  les  culbuter  dans  les  fos»»^(voy^  courtine,  tour). 

Philippe  le  Hardi,  lors  de  la  guen-e  avec  lè^  i-oi  A' Aragon,  continua  ces 
travaux  avec  une  grande  activité  jusqu'à  saîhort  (1285).  Garcassonne  se 
trouvait  être  alors  un  pdint  voisin  de^la  frontière  fort  important,  et  le  roi 
(le  France  y  tint  son  parlemetit.  Il  fit  élever  les  courtines,  tours  et  portes 
(lu  (ôié  dé  Test  ',  avança  l'enceinte  intérieure  du  côté  sud,  et  fit  réparer  les 
imirailles  et  tours,  de  l'enceinte  des  Visigoths(l  l).  Nous  donnons  ici  le  plan 


(le  c^lte  place  ainsi  modifié.  En  A  est  la  grosse  liarlKicano  du  côté  de  l'Autle 
dont  nous  avoqs  parlé  plus  haut,  avec  ses  rampes  fortifiées  jusqu'au  châ- 

>  Rolrt  aiiiret  |a  lour  dite  da  TréMH  el  U  porte  NarboanaiM  (  voy.  pomtk.  tovb). 
T.   I.  ^^ 


■  .1,  s  V. 


I 


\ 


^ 


t 


ARC 


.  ;mi 


teftti  F.  (^  rampes  soiit  disposées  de  manière  à  Mre  commandées  ^par  |(>s 
défenses  extérieures  du  château  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  plusieurs 
portes  et  suivi  de  nombreux  détours  que  Tasspillant  (admettant  qu'il  se  fût 
eitiparé  de  la  barbacané)  pouvait  arriver  à  la  porte  L,  et  là  il  lui  fallait,  dans 
un  espace  étroit  et  complètement  battu  par  des  tours  et  rtiurailles  fort  élevées, 
faire  le  siège  en  règle  du  château,  ayant  derrière  lui  un  escarpenieht  qui  irj- 
tefdisait  l'emploi  des  engins  et  leur  approche.  Du  côté  de  la  ville,  ce  cliâUaii 
était  défendu  par  un  large  fossé  N  et  une  bafbacane  K,  bâtie  par  saint 
Louis.  De  la  grosse  barbacané  à  la  porte  de  l'Aude  en  G  on  montait  par  un 
chemin  roide,  crénelé  du  côté  de  la  vallée»  de  manière  à  défendre  tout  l'angle 
n;ntrant  formé  par  les  rompes  du  château  et  les  murs  de  la  ville.  En  H  csi 
sttiiée  la  porte  Narbonnaise  à  Fest,  qui  était  munie  d'une  barbacané  et  pro- 
tég(k.'par  un  fossé  et  une  seconde  barlMicanespiilissadfk;  seulement.  En  S,  du 
côté  où  l'on  |X)uvaif  arriver  au  pied  des  murailles  presque  de  plaiti-piid, 
est  un  large  foss»';.  Ce  fossé  et  ses  approches  sont  conmiandés  pat  une  fort»- 
et  haute  tour  O,  véritable  donjon  isolé,  pouvant  soutenir  un  siégea  lui 
seul,  toute  la  première  enceinte  de  ce  côté  fùt-«lle  tombée  au  pouvoir  cks 
assaillants.  Nous  avons,  tout  lieu  de  croire  que  cette  tour  communi(iuait 
avec  les  nuiniilles  intérieures  au  moyen  d'un  souterrain  auquel  on  accniaii 
p)ir  un  puits  pratiqué  dans  l'étage  inf(>rieur  de  ce  donjoii^,  mais  qui  étant 
comblé  aujourd'hui  na  pu  être  encore  reconnu.  Les  lires  sont  compi-ists 
centre  les  deux  enceint(*s  de  la  porte  Narbonnaise  en  X,  Y,  jusqu'à  la  tour 
du  coin  en  Q.  Si  l'assiégeant  s'emparait  des  m*emière8  défenses  du  côt(>  du 
sudlflet  s'il  voulait,  en  suivant  les  lices,  arriver  à  la  porte  de  l'Aude  en  (1,  il 
se  trouvait  arrèt<*  par  une  tour  carrée  R,  à  cheval  sur  les  deux  enceintes, 
et  munie  de  barrières  et  de  mâchicoulis.  S'il  parvenait  à  passer  entre  la  porte 
NarlM>niUiis(^  et  la  IwriHicime  en  B,  ce  qui  était  diflicile,  il  lui  fallait  fran-- 
chir,  |)our  arriver  en  V  dans  les  lices  du  nord-est,  un  espace  étroit",  com- 
mande piir  une  énorme  tour  M,  dite  tour  du  Tresau.  Dé  V  en  T,  il  était  pris 
en  flanc  par  les  Imutes  tours  des  Visigoths,  réparées  par  saint  Louis  et 
Philippe  le  Hardi,  puis  il  trouvait  une  défense  à  l'angle  du  château.  En  D 
est  une  grande  poterne  protégée  par  une  IwrlMicane  P  ;  d'autres  potenu's 
plus  p(>tit4>s  sont  ré|)arties  le  long  de  l'enceinte  et  permettent  à  des  rondes 
de  fairt»  le  tour  des  lic<>s,  et  même  de  descendre  dans  la  campagne  sans 
ouvrir  les  |)Orti>s  principales.  C'était  là  un  point  important  ;  on  remarquera 
que  la  ptiteme  pcTcéo  dans  la  tour  D,  ei  donnant  sur  les  lices^  est  plactie 
lattîraleimMit,  masquée  par  la  saillie  du  contre-fortd'angle,  et  le  seuil  de  cette 
()0terne  est  à  plus  de  deux  niètreM  au-dessus  du  sol  extérieur  ;  il  fallait 
donc  posiT  des  échelles  pour  entrer  ou  sortir.  Aux  précautions  sans  noinbn' 
que  l'on  prenait  alont  pour  défendre  les  portes,  il  est  naturel  de  supposer 
que  les  ass4iillants  les  considéraît^nt  toujours  comme  des  points  faibles. 
L'artillerii*  a  modillé  cette  opiuion,  en  changeant  les  nnoyelis  d'attaque  ; 
mais  alors  on  coiKoit  que  quels  que  fussent  les  obiila<'Jes  arxumulés  autour 
d'uneentnW^,  l'assiégeant  préférait  encore  tenter  de  les  vaincre,  plutôt  que 
de  ^fnir  h(>  loger  au  pied  d'une  Imir  épaisae  pcmr  la  aaper  à  main  d'hommes  r 
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o(i  la  buitre  èu  iiiuy«u  d'engiiis  irMinpiiHaiis.  A\iiM  iteiidwU  le»  ui«-, 
iiif  et  iiT*  siècles,,  quand  on  voulait  donner  une  haute  idée  de  la  force 
(l'une  place,  on  disait  qu'elle  n'avait  qu'une  ou  deux  portes.  Mais  pour  le 
M'i-vic^,  des  assiégés,  surtout  lorsqu'ils  devaient  garder  unè^double  enceinte, 
il  fallait  cependant  rendre  les  communications  facjles  entre  ces  dtmx  en- 
teintes,  pour  pouvoir  porter  rapidement  des  secours  sur  uq  point  attaqué. 
<:  est  ce  qui  fait  que  nous  voyons,  en  parcourant  l'enceinte  intérieure  de  Car- 
iissonne,  un  grand  nombre  dèpç)ternes  plus  oh  moins  bien  dissimulét^,  et 
i|i^i  (levaient  permettre  à  la  garnison  de  st»  ré|wndre  dans  les  lices  sur  beau- 
KMip  de  points  à  la  fois,  à  un  moment  donné,  lai  de  rentrer  rapidenK*nt. 
(Iiijs  le  cas  où  la  première  enceinte  eût  été  forcée,  Outre  les  deux  gn|Ules 
|MMtes  publiques  de  l'Aude  et  Narbonnaise,  nous  comptais  six  potenies 
|M  iTees  ilont  l'enceinte  intéiieure,  à  quelques  mètres  àu-deSsus  du  8i)l,  et 
luxiiuelles,  par  conséquent,  on  ne  pouvait  accéder  qu'au  moyen  d'échellt»s. 
Il  yii  est  une,  entre  autres,  percée  dans  la  grande  coui-tine  de  l'évéché,  qui 
lia  ([ue  i  mètres  de  hauteur  sur  0-,flO  de  largeur,  et  dont  le  seuil  est  placé 
.1,1-2  mètres'  au-dessus  du  sol  (ies  lices.  Dans  fencA^ujte  e34^»rieure  on  en 
(i.  rott^jM*  une  autre  percée  dans  la  courtine  entre  la  porte  4e  l'Aude  et  le 
I  hàteau  ;  eeUe-«i  <est  ouverte  ^au-dessus  d'un  t»sçarpenieD|  de  rochers  "de 
7  iiitares  de  hautewir  environ.  Par  ces  issues,  la  nuit,  en  cas  de  blocus,  et  au 
moyen  d'une  échelle  ^  oofxM,  OQ  pouvait  recevoir  des  épaissaires  du  de- 
ii(  i  s  sans  craindre.une  trahison,  ou  i«t^  dans k , campagne  des  porteurs  de 
mtssages  ou  des  espions.  CHi^ibsenera  que  ces  doux  po*ernes,  d'un  si  diffl- 

•  il<>  accès,  sont  placées  du  cO|é  oùjes  fortifications  ,SQiit  inabordables  pour 
I  •  iiDemi  àcause  de  l'escarpement  qui  domine  la  rivière  d'Aude^  Cette  dei- 
III.  re  poterne,  ouverte  dans  la  courtine  de  l'enceinte  extérieun»,  donne  dans 
I  iDcItis  prylégé  pair  la  grosse  l)arbacane,  et  par  le  mur  crénelé  qui  suivait 
la  I  unipe  de  la  porte  de  t'^ude  ;  elle  pouvait  donc  servir  au  besoin  à  jeter 
(i.iiis  C4ÎS  enclos  une  compagnie  de  soldats  déterminés,  pQur  faire  une  diver- 
>i<»n  dans  le  cas  où  l'ennemi  aurait  pressé  de  trop  près  les  défenses  de  cettt* 
hule  ou  la  barbacane,  mettre  le  fç'u  aux  «engins,  bett'n)is  ou  chats  des 
.i>siegeant8.  Il  est  certain  que  l'on  attachait  une  grande  importance  aux  bîir- 
l'iicanes;  elles  permettaient  aux  assiûffés  de  fair<î  des  sorties.  En  cela,  la 
l»aibacane  de  CarcasSQone  jest  d'un  grand  intén^l(li);  bâtie  en  bas  de  la 
•Vite  au  sommet  de  laquelle  est  construit  le  château,  elle  met  celui-ci  en 

•  oinmunicatioii  wec  les  bords  de  l'Aude  '  ;  elle  force  l'assaillant  à  se  tenir 
loin  des  remparts  du  château  ;  assez  vaste  pour  cxintenir  de  qi^nze  à  dix- 
liriit  cents  piétons^  sans  compter  ceux  qui  garnissaient  le  Itoul^'vard,  elle 
l^nuettait  deconceutrer  uQ corps  considérable  de  troujM's  «pii  (Niuvaient, 
|Mr  unie  sortie  vigoureuse,  eiUbuter  les  assiégeants  dans  le  fleuve.  La  bar- 

• 
'  U  pb«  qM  ooot  doonoM  ici  etl  k  l'écli*!!*  <1«  1  ceoiiin^fre  |M»or  U  mHrr%. 
1^  l»arbaaiue  de  CarcMtfNiM  a  été  déuiiile  en  tHSI  pour  coutiruin;  un  noulin  ;  m» 
•"o<lalion»  MvknêiiMMit,  wtis  us>inmpm  loat  en  gfiadejMrtie  ooMcrvéeB.  turtoul 
'<^n»  U  pmÙtMoimt  d«  elUlraii  qyi  et4  b  plu»  inléretMnlc. 
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bacane  L>  du  château  de  la  cité  carcassomiaise  masque  codiplétenient  h. 
porte  B,  qui  des  rampes  donne  sur  la  campagne.  Ces  nunpes  E  sont  cré- 
neléefrà  droite  et  à  gauche.  Leur  chemin  est  coupé  par  des  parapets  chevau- 
ciiéSt  et  Tensembie  de  t'ouvrage,  qui  monte  par  une  pente  roide  vci-s  ic 
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(bateau,  est  eiiHIé  dan»  toute  sa  longueur  par  une  lour  et  deui  co«irliiH> 
NupérieuriM.  Si  rasMK'goant  ftarveiiait  au  aoinniet  de  la  preinij^re  niin|M'.  il 
lui  fallait  im^  d4'*iouriM>r  en  E'  :  il  était  alont  Iwttu  de  flanc  ;  en  F  il  trutivMii 
un  |»ara))et  ft»rtitl»\  puin  um*  port«'  liieii  munie  et  crénêlét*;  «'il  franchi»*^'' 
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w'tte  pfemièi-u  porte,  il  devait  longer  un  parapet  iieree  d'archères,  forcer 
une  barrière,  se  détourner  brusquement  et  s'emparer  d'une  deuxième 
l>.,)i  te  G,  étant  encore  battu  de  flanc.  Alors  il  se  trouvait  devant  un  ouvrage 
,,i()si(lérable  et  bien  défendu  :  c'était  un  couloir  long,  surmonté  de  deux 
.  taj.'es  sous  lesquels  il  fallait  passer;  le  premier  battait  la  dernière  porte  au;^ 
moyen  d'une  défense  en  bois,  et  était  percé  4e  mâchicoulis  dans  la  longueur 
(lu  JMissjige.  Le  sécxNid  communiquait  aux  crénelages  donilant  soit  à  l'exté- 
I  i.iir,  du  côtédes  ranipeu,  soit  au-dessus  nWine  de  ce  passage.  Lt?  plancher  du 
|uvinier  étage  ne  commuitlquait  avec  les  ch<'n»ins  de  ronde  des  lices  que  par 
une  petite  porte.  Si  les  assaillants  parvenaient  à  s'en  emparer  par  escalade, 
ils  cUûent  pris  comme  dans  un  piégp  ;  C4ir  la  ptHite  porte  feriiuM'  sur  eux,,  ils 
M-  Irouvaieïïtexjwsésaux  projectiles  lancés  par  les  mAchicoujis^dudeuxiènHî 
(  ta^e,  et  l'extrémité  du  plancher  étant. interrompue  brus(iuement  en  H  du 
.  ùtf  opposé  à  l'entrtîe,  illeur  éimi  impossible  d'aller  plutyivant.  Slls  fran-  ^ 
(hissaient  le  couloir  à  rez-denhai^^'e,  ils  étaient  aiTÔlés  par  la  troisième 
|H»rU'  H,  perciMî  dans  un  mur  sumiontépar  les  mAchiroulisdu  troisième  étage 
.(.luinuniquant  avec  les  chemins  de  ronde  supérieurs  du  chàteauT  Si,  pal* 
iiii|K>ssible,  ils  s'emparaient  du  deiixième^Uige,  ils  ne  trouvaient  plus  d'issues 
(|u'une  petite  porte  donnant  dans  une  seconde  salle  situetî  le  long  des  murs 
(lu  (hûteay  et  ne  communiquant  à  c^luini  que  par  des  déloiIVs  «^u'il  était 
tadle  de  Imrric^ider  en  un  instant,  et  qui  d'ailleurs  étaient  défendus  |mu  dt» 
loits  v^întaux.  Bi,  malgré  Umsces  obstacles  accuniUlé8,Jes  asslt^geants  for- 
(  ail nt  la  troisii?me  porte,  il  leur  fallait  alors  attiupier  la  poUrne  l  (lu  Thâteau , 
^anlœ  par  un  système  de  défensie  formidable  :  des  meurtrières,  deux  mA<'hi- 
roulis  plilcés  l'un  nu-dehsus  de  l'autre,  un  pont  avec  plancher  nèobi le,  une 
luise  et  des  ventaux.  Se  fùt-on  empai'è  de  cette  porU',  qu'on  se;  trcHivail 
il  7  mètres  en  contre-b^s  de  la  cour  interieure  L  du  chAt«ui,  à  laquelle  on 
iianivait  que  par  des  rampes  étroites,  et  en  |)assant  à  travers  plusieurs 

IKirtesen  R.  i  *  ' 

¥j\  supposant  que  l'attaqde  fût  pousftMH;  du  cùté  de  la  porte  de  r  Audr,  on 
.tait  arrête  par  un  poste  T,  une  porte  ave<"  ouvrage  en  lH)i8  et  wt  double- 
iiiAchicoulis  percé  dans  le  planch<T  d'un  étagi^  su|^>ieur  conumniiquani 
a\ec  la  girand'salle  sud  du  chAU'au,  au- moyen  <ruii  passage  en  Uiis  (|ui 
jHMivait  être  détruit  en  un  instant;  de  M)rlequ  en  8'enq»aràiil  «le  ctîi  éUige 
MqWîrieur  ou  n'avait  nen  fait.  Si,  apri's  a^oir  franchi  la  |ioHe  du  W'z-de- 
<  linussé*!,  on  polissait  plus  loin  sur  le  chemin  de  n>nd<'  le  long  de  la  gmnde 
tour  c*rrée  8,  on  rencontrait  bientôt  une  |)orte  bien  inimk;  <k'  inA«'hkoulis«t 
luUie  piirallèlemeiit  au  couloir  GH.  Apn^s  (  ette  |M)rte  et  ca^  di^feuses;  c'était 
une  stxoAde  porUî étroite  et  liasse  |iemr  dans  le gc<>«  »M«i«*  <**'  "f*;"'*  ^  <1«>''I 
lalluil  forcer;  puis  enfin,  on  arrivait  à  la  iHiUTiM'  l  du  cliAteau.  Si,  au  ron- 
trjiire  (choie  qui  n'était  guèn^  possible),  l'assiUllant  m*  pr#(»»mti<il  du  vnV 
opiiosé  pw  les  lice«  du  nord,  il  «Hait  amHé  par  uiH^tefeusi^V.  Mais  lU'W 
.  ûUf  l'attaque  ne  pouvait  être  tentée,  car  c'est  le  |)oiii«  de  la  cité  qui  ««si  le 
Mii»ux  déferolu  par  la  nature,  et  pour  foner  la  première  eiMcinte  entre  lA 
lourdu  Tnniau  (voy.  fig.  M)  et  l'angle  dn  cliAteau.  il  fallait  d'aUird  gnuir 
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»  une  rainpe  fort  roide,  et  e{»(;^ladtT  des  rocben».  l/aitieuri»,  eu  altaquaiit  ia 
f&brte  V  du  nord,  l'assiégeant  se  présentait  de  flanc  aux  défenseurs  garnis- 
sant les  hautes  niiiraillés  et  tours  de  la  seconde  enceinte.  Le  gros  mut  cit* 
refend  Z  qui,  partant  de  la  courtine  du  château,  s'avance  à  angle  droit  justjue 
sur  la  descente  ^Éîla  barbacanc,  était  couronné  de  mâchicoulis  transversaux 
qui  commandaient  la  porte  lit^tse  tenninait  à  son  extrémité  par  une  échaii- 
|iiiett<*  qui  permettait  de  Aoir  ce  qui  se  passait  dans  ia  rampe^descendarit  it  la 
barbacaue,  alin  de^prèndre  des  dispositions  intérieures  de  défense  en  cas  dr 
surprise,  ou  de  recon ualtre  les  troupes  reîÉftitant  de  la  barlmcane  au  châtt-au . 
Le  château  pouvait  donc  tenir  longtemps  encore,  la  ville  et  ses  alKMxia; 

>.  étant  au  pouvoir  de  l'euneml  ;.sii  garnison  défendant  facilement  la  barl)a(  aiu* 
et  ses  rampes,  restait  maîtresse  de  l'Aude,  dont  le  lit  était  alors  pKis  x\\\i- 
proché  de  Incité  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui^  s'approvisionnait  pai*  la  rivi^r»- 
et  emptkhaii  le  blocus  de  ce  c<Mé  ;  car  il  n'était  guère  possible  à  un  corps  df 
troupes  de  se  poster  entre  cette  Uirbacane  et  l'Aude  sans  danger,  n'ayaitt 
aiicHU  moyen  de  se  couvrir,  et  le  terrain  plat  et  marécageux  étant  donii!)»' 
•  d«*  toJites  parts.  \êl  barbacane  avait  encore»  cet  avantage  de  mettre  le  m»  m  lin 
du  Hoi-en  c^^mmiinication  avt'c  la  garnison  du  château^  et  ce  moulin  lui- 
même  était  fortifié:  L'n  plan  de  la  cité  de  Garcassonne,  relevé  en  1771,  note 
dans  sa  légende  un  grand  sout^jt:âin  existant  sous  le  boule\  ard  de  la  bar- 
bmane,  mais  depuis  longtemps  fermé  et  comblé  en  partie.  Peut-nHit* < »• 
simtenain  était-il  destiné  à  étkl)lir  une  communication  couverte  eirtivie 
moulin  et  la  forteresse.  W 

Du  coté  de 'la  ville,  le  château  de  GaiTassonne  était  également  défVndti 
piir  ime  g\j^i(le  iKU'lwcane  G  en  avant  du  fossé.  L'ne  porte  A*  bien  défendu»^ 
doniiait  entrée  dîu*i  ctjtte  tjitijçbacane';  le  pont  G  communiquait  à  la  p(wt»^ 
principale  VK  De  vastes  |^4lîq«es"N  étaient  destinés  à  loger  une  ganiis(»u 
terftporairc'  eu  tas  de  siégea  <(^iuit  à  la  garnison  ordinaire,  elle  logeait  dii 
.côté  (le  l'Aude,  dans  des  bàtinuMits  à  trois  étages Q,  P.  Sur  le  portique  N. 
(dé  sud,  était  une  vaste  sjdl^; d'armes,  percée  de  meurtrières  du  cc)le  du 

.^  fossé  et  prenant  ses  jours  dwiife  la  cour  M.  R  R  étaient  les  donjons^  le  plus 
grimd  séparé  des  constructions  voisines  par>  un  isolement  et  ne  pouvant  com- 
' .  mirtîitiuer  aveclés  autres  bâtiments  que  par  des  ponts  de  boiis  qu'on  ènlevaif 
facilement.  Ainsi,  le  château  pris,  les  restes  de  la  garnison  pouvaient  encotv 
se  réfuper  daiis  cette  énorme  tovir  -coraplétemenl  fermée  et  tenir  quelque 
temps.  En  S  est  uni^  immense*  tom-  de  guet  qui  domine  toute  la  ville  et  ses 
environs  ;  tMte  contenait  seulement  un  escalier  de  bois.  Lés  tours  X,  V,  la 
porte  Oeries  courtines  intermédiaires  sont  du  xii*  siècle,  ainsi  que  la  toui 
dé  guet  et'  ^1  saïiibassements  des  l)âtiments  du  côté  de  la  barliacane.  Ces 
constructioiïs  fuitiiit  complétées  et  rt»staurées  soufe  saint  Louis.  La  grosse 
barlwauie  de  l'Aude  avait  deux  éLiges  de  meurtrières  et  un  chemin  de  ronde 
V  supérieur  crénelé  et  |K>i*vant  tM  ivInUiu  de  hourds\  Voici  (13)  une  vue  cava- 
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que  nous  venons  d'on  faire  avec  le  plan  (fig.  12)  ;  il  est  facile  de  retrouver  L, 
position  de  chaque  partie  de  la  défense.  Nous  avons  supposé  les  fort  il  i(  a- 
lions  années  en  guerre,  et  munies  de  leurs  défenses  de  bois,  bietn-hes. 
hourds,  et  de  leurs  palissades  avancées. 

Mais  il  est  nécessaire,  avant  d'aller  plus  avant,  de  bien  faire  connaître  (<■ 
que  c'étaient  que  ces  hourds,  et  les  motifs  qui  les  avaient  fait  adopter  dis 
le  me  siècle. 

On  avait  reconnu  le  danger  des  défenses  de  btjis  au  ras  du  soi,  rassaillaiit 
y  niettiiit  facilement  le  feu  ;  et  du  temps  de  saint  Louis  on  ruimplavint  fi.  ja 
les  lic*>s  et  barbacan^  de  bois  si  fréquemment  employées  dans  le  siècle  pi  »■- 
cèdent,  par  des  enceintes  extérieures  et  des  barbacanes  en  maçonnerie.  Ce- 
pendant on  ne  renonçait  pas  aux  défenses  dî?  charpentes,  on  se  contenUtit 
de  les  placer  assez  haut  pour  rendre  leur  combustion  par  des  projectiles  in- 
cendiaires dinicile  sinon  impossible.  Alors  comme  aujourd'hui  (et  les  Ibiti- 
tications  de  la  cit**  de  Ciircassonne  nous  en  domient  un  exemple),  lorsqu'on 
voulait  de  l)onnes  défenses,  on  avait  le  soin  de  conserver  partout  au-<icssiis 
du  sol  servant  d'assiette  au  pied  des  murs. et  tours,  un  minimum  de  hau- 
teur, afin  de  les  mettre  également  à  l'abri  t|es  escalades  sur  tout  leur  d»'\  «*- 
loppenK'nt.  Ce  minimum  de  hauteur  n'est  pas  le  même  pour  les  doux 
enceintes  extérieure  et  intérieure,  les  courtines  de  la  première  déit'ns<' 
sont  maintenues  à  10  mètres  environ  du  fond  du  fossé  ou  de  la  crête  de 
l'escarpement  au  sol  des  hourds,  tandis  que  lès  courtines  de  la  seconde  en- 
ceinte ont,  du  sol  ^  lices  au  sol  des  hourds,  14  mèti'es  au  moins.  Le  ter- 
rain servant  d'assiette  aux  deux  enceintes  «'étant  pjis  sur  un  plan  horizon- 
tal, mais  présentant  des  dittérences  de  niveau  considérable,  les  remparts  s<^ 
confonnent  aux  mouvementstlu^l,  et  les  hourds  suivent  If  inclinaison  du 
chemin  de  ronde  (voy.  coiRtmE).  Il  y  av^it  donc  alors  desrdonnées,  des 
règles,  des  formules  pour  l'ai-chitecture  militaire,  connue  il  en  existait  p<)ui 
l'architecture  religieuse  ou  civile.  La  suite  de  cet  article  le  prouvera,  nous 
le  croyons,  surabondamment.         ^  ^ 

Avec  le  système  de  créneaux  et  d'archères  ou  meuHrières  pratiquées  dans 
les  parapets  en  pierre,  on  ne  pouvait  empêcher  des  assaillants  nombreux 
et  hardis  protégés  par  des  chats  recouverts  de  peaux  ou  de  matelas,  de 
saper  le  pied  des  tours  ou  courtines,  puisque  par  les  meurtrières,  maigre 
^inclinaison  de  leur  coupe,  il  est  impossible  de  voir  le  pied  des  fortifications, 
et  piir  k«  créneaux,  à  moins  de  sortir  la  nK)itié  du  corps,  on  ne  pouvait  non 
plus  viser  un  objet  placé  en  bas  de  la  muraille.  Il  fallait  donc  établir  des 
galeries  siiillantes,  bien  munies  de  défenses^  et  p^mettant  à  un  gi'ûnd 
nombre  d'assiégés  de  battre  le  pied  des  murailles  ou  des  tours  par  ùne||réle 
de  pierres  et  de  projectiles  de  toute  nature.  Soit  (14)  une  courtine ^p- 
ronnée  de  créneaux  et  d'archères,  l'honune  placé  en  A  ne  peut  voir  le  pion- 
nier B(iu'à  la  condition  d'avancer  la  tête  en  dehors  des  créoeaux^inaisaloi-s 
il  se  démasque  complètement,  et  toutes  fois  que  des  pionniers  étaient  atta- 
chés au  pied  d'une  muraille  on  avait  le  soin  de  protéger  leur 'travail  en 
envoyant  t\es  \o\ées  de  flèches  ou  de  carreaux  aux  parapets  lorsque  les 
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(les  murs  au  moyen  d'un  mAchicoulis  continu  I).  Non-seulement  les  houitls 

'  Le  chftieaa  de  la  cité  de  Carctuonae  est  du  commencemeDi  du  xir  siècle»  et 
toutes  ses  tours  et  courtines  étaieDl  bien  munies  de  hourds  qui  devaient  être  trèf- 
saillants  d*après  les  précautions  prises  pour  empêcher  la  bascula  des  bois  des  pian- 
''hers  (voy.  hoord). 
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rempiissak^ni  parfaitement  cet  objet,  niais  ils  laissaient  les  défenseurs  jibifs 
dans  leurs  noouvements ,  Tapprovisionnement  des  projectiles  et  la  circula- 
tion se  faisant  en  dedans  du  parapet  en  E.  D'ailleurs  si  ces  hourds  étaient 
garnis,  outre  le  m&chicoulis  continu,  de  meurtrières,  les  archères  prati- 
quées dans  la  construction  de  pierre,  restaient  démasquées  dans  leur  paiiic 
inférieure  et  permettaient  aux  archers  ou  arbalétriers  postés  en  dedans  du 
parapet  de  lancer  des  traits  sur  les  assaillants.  Avec  ce  système,  la  défense 
était  aussi  active  que  possible,  et  le  manque  de  projectiles  devait  seul  laiss^M 
quelque  répit  aux  assiégeants.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  dans  (}uel- 
quVs  sièges  mémorables,  après  une  défense  prolongée,  les  assiégé^  en  étaient 
luits  à  découvrir  leurs  maisons ,  à  déiinolir  les  murs  de.  jardins,  enlev(>i 
(es  cailloux  des  rues,  pour  garnir  les  hourds  de  projectiles  et  foi:cer  1(^  as- 
saillants à  s'éloigner  du  pied  des  fortifications.  Ces  hourds  se  posaient 
promptement  et  facilement  (voy.  houid)  ;  on  les  retirait  en  temps  de  [xti\. 
Nous  donnons  ici  (!5)  le  figuré  des  travaux  d'approche  d'une  courtine  ilan- 
quée  de  tours  avec  fossé  plein  d'eau,  afin  de  rendre  intelligibles  les  divei-s 
moyens  de  défense  et  d'attaque  doiH  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Sur  ie 
premier  plan  est  un  ckat  A  ;  il  sert  à  combler  le  fossé,  et  s'avance  vers  le 
pied- de  la  muraille  sbr  les  amas  de  fascines  et  de  matériaux  de  toutes 
sortes  que  les  assaillants  jettent  sans  cesse  par  son  ouverture  antérieuie  ; 
un  plancher  en  bois  qui  s'établit  au  fur  et  à  mesure  que  s'avance  le  cliat 
|)ermet  de  le  faire  rouler  sans  craindre  de  le  voir  s'embourber.  Cet  engin 
est  mû  soit  par  les  roul&mx  à  l'intérieur  au  moyen  de  leviers,  soit  par  des 
cordes  et  des  poulies  de  renvoi  B.  Outre  l'auvent  qui  est  placé  à  la  tête  du 
chat,  des  palissades  et  des  mantelets  mobiles  proti^^ent  les  travailleurs,  le 
chat  est  garni  de  peaux  fraîches  pour  le  préserver  des  matières  inflammables 
qui  peuvent  être  lancées  par  les  assiégés.  Les  assaillante^  avant  de  faire  avan- 
cer le  chat  contre  la  courtine  pour  pouvoir  saper  sa  base,  ont  détruit  les 
hourds  de  cette  courtine  au  moyen  de  projectiles  lancés  par  des  machines  de 
jet.  Plus  loin,  en  C,  est  un  grand  trébuchet  ;  il  bat  les  hourds  de  la  seconde 
courtine.  Ce  trébuchet  est  bandé,  un  homme  met  la  fronde  avec  sa  pierre  en 
place,  t'ne  palissade  haute  protège  l'engin.  A  côté,  des  arbalétriers  postés 
derrièi'e  des  mantelets  roulants  visent  les  assiégés  qur  se  démasquent.  Au 
delà,  en  E,  est  un  beifroi  muni  de  son  pont  mobile,  garni  de  peaux  fraîches; 
il  s'avance  sur  un  plancher  de  madriers  au  fur  et  à  mesure  que  les  assail- 
lants, protégéi»  par  des  palissades,  comblent  le  fossé  ;  il  est  mû  comme  le 
chat  iNtr  des  cAbles  et  des  poulies  de  renvoi.  Au  delà  encore  est  une  batterie 
de  deux  trébuchets  qui  lancent  des  barils  pleins  de  matières  incendiaires, 
contre  les  hourds  des  courtines.  Dans  la  ville,  sur  une  grosse  tour  carm' 
terminée  en  plate-forme,  les  assiégés  ont  monté  un  trébuchet  qui  bat  le 
beffh>i  des  assaillants.  Derrière  les  murs  un  autrç  trébuchet  masqué  par  les 
courtines  lance  des  projectiles  contre  les  engins  des  assaillants.  Tant  que 
les  machines  de  l'armée  ennemie  ne  sont  pas  arrivées  aa  pied  des  murs^  le 
rôle  de  l'assiégé  est  à  peu  près  passif;  il  se  contente^  par  les  archères  de  ses 
hoinrds,  d'envoyer  force  carreaux  et  sagettes.  S'il  est  nombreux,  hardi,  la 
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sortent  par_quelque  poterne  éloignée  du  poinl  d'atteque  ;  mais  s'il  est  tiniid.' 
o^  démoralisé,  s'il  ne  peut  disposer  d'une  troupe  audacieuse  et  dévouée,  au 
point  du  jour  son  fossé  sera  comblé,  le  plancher  de  madriers  légèrement 
incliné  vers  la  courtine  permettra  au  beffroi  de  s'avancer  rapidement  par 
son  propre  poids ,  les  assaillants  n'auront  qu'à  le  maintenir.  Sur  les  débris 
deç  hourds  mis  en  pièces  par  les  pierres  lancées  par  les  trébuchets,  le  poiii 
mobile  du  beffroi  s'abaltk  tout  à  coup,  et  une  troupe  nombreuse  de  cheva- 
liers et  de  soldats  d'élite  W  précipitera  sur  le  chemin  de  ronde  de  la  cour- 
tine (i6).  Mais  cett<*  catastrophe  est  prévue;  si  la  garnison  est  fidèle, \n 
abandonnant  la  courtine  pMse,  elle  se;  renferme  dans  les  tours  qui  riiiter- 
rompent  d'espace  en  espace  (i7)  '  ;  e\l^  peut  se  rallier,  enfiler  le  chemin  de 
ronde  et  le  couvrir  de  projectiles,  f;i*re  par  les  deux  portes  A  et  B  une 
brusque  sortie  pendant  que  l'a^ssaillai^  theixhe  à  descendre  dans  la  ville,  et 
avant  qu'il  soit  trop  nombreUxl.  le  culbuter,  s'emparer  du  beffroi  et  Tirv  eii- 
dier.  Si  la  garnison  forcée  ne  (peut  lenter  ce  coup  hardi,  elle  se  barricade 
dans  les  tours,  et  l'assaillant  dèit  faire  le  siège  de  chacime  d'elles,  car  au 
besoin  chaque  tour  peut  faire  un  p|tit  fort  séparé,  indépendant;  beauniup 
sont  munies  de  puits,  de  fours  et  dé  caves  pour  conserver  des  provisions. 
Les  poiles  qui  mettent  les  tours  en  comnmnication  avec  les  chemins  de 
ronde  sont  étroites,  bien  ferrées,  fennées  à  l'intérieur,  et  renforcées  de 
bïures  de  bois  qui  rentrent  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  de  sorte  qu'en 
un  instent  le  vanteil  peut  être  poussé  et  barricadé  en  tirant  rapidement  la 
barre  de  bois  (voy.  FEmMETuas). 

On  est  frappe,  lorsqu'on  étudie  le  système  défensif  adopté  du  xii^  au 
xvr  siècle,  avec  quel  soin  on  s*est  mis  en  gardé  contre  des  surprises  ;  toutes 
les  précautions  sont  prises  pour  arrêter  l'ennemi  et  l'embarrasser  à  chaque 
pas  par  des  dispositions  compliquées,  par  des  détours  impossibles  à  prévoir. 
tMdemment  un  siège  avapt  l'invention  des  bouches  à  feu  n'était  réellement 
sérieux  pour  l'assiégé  comme  pour  l'assaillant  que  quand  on  en  éteit  venu 
à  se  prendre,  pour  ainsi  dire,  corps  à  corps.  Une  garnison  aguerrie  lulUiit 
avec  quelques  chances  de  succès  jusque  dans  ses  dernières  défenses.  L'en- 
nemi pouvait  entrer  dans  la  ville  par  escalade,  ou  par  une  brèche,  isans  que 
pour  cela  la  garnison  se  rendit;  car  alors,  renfermée  dans  les  tours  qui,  je 
le  répète,  sont  autant  de  forts,  elle  résisteit  longtemps,  épuisait  les  forces 
de  l'ennemi ,  lui  faisHit  perdre  du  monde  à  chaque  attaque  partielle;  car 
il  fallait  briser  un  grand  nombre  de  porl^  bien  barricadées,  se  battn- 
corps  à  corp8  sur  des  espaces  étroits  et  embarrassés.  Pr«naii-on  le  rez-d^ 
chaussée  d'une  tour,  les  étages  supérieurs  conservaient  encore  des  moyens 
puissants  de  défense.  On  voit  que  tout  était  calculé  po^  une  lutte  possible 
pied  à  pied.  Les  escaliers  k  vis  qui  donntiient  accès  aiix*  divers  étages  des 
tours  éteient  facilement  et  promptement  barricadéi|  es WÊÊÙèrê  à  reiidre 


'  L'exemple  que  nous  donnons  ici  etl  tiré  àt  reneeinte  iii4'''^|i|iyi  d^  b  cité  de 
Carcassonne,  partie' bàlie  par  Philippe  te  Hardi.  Le  pMm  d«tfolWt  rsl  p?isau  iiiv<*;ti> 
de  la  uourline  ;  ce  synt  les  tours  dite»  de  Daréja  et  Sàint-ijiunml,  cùlé  sud»  . 
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bourgeois  d'une  ville  eussent-ils  voulu  «^îh^r,  qui^l^aniison  |)ouvait  s<' 
garder  contre  eux  et  leur  interdire  Taccès  deslours  et  courtines.  C'est  u» 
système  de  défiance  adopté  envers  et  contre  tous. 
C'est  dan»tous  ces  détails  de  la  défense  pied  à  pied  qu'apparaît  l'art  de  la 

*  fortification  du  w  au  xvi»  siècle.  C'^tst 
^y  en  examinant  avec  soin,  en  étudiant 

scrupuleusement  jusqu'aux  moiiidn-s 
traces  des  obstacle)^  défensifs  de  vcs 
époques,  que  l'on  comprend  ces  i  é(  its 
d'attaques  gigantesques  ,    que  nous 
sommes  trop  disposés  à  taxer  il  exa- 
gération. Devant  ces  moyens  dedéfense 
si  bien  prévus  et  combinés,  on  se  figure 
sans  peine  c<*8  travaux  énormes  do 
assiégeants,  ces  beffrois  mobiles,  res 
estacades,  boulevards  ou  bastillet^,  que 
l'on  opposait  à  un  assiège  qui  avait 
calculé'  toutes  les  chances  de  l'attaque, 
qui  prenait  souvent  l'offensive,  et  qui 
était  disposé  à  ne  céder  un  point  que 
pour  se  retirer  dans  un  autre  plus  fort. 
Aujourd'hui^  grâce  à  l'artillerie,  un 
général  qui  investit  une   plaoï  non 
secourue  par  une  an)iéede  canij>agne, 
peut  prévoir  le  jour  et  l'heure  oîi  celte 
place  tombera.  On  annoncera  d'avaixe 
le  moment  où  la  brèche  sera  prati- 
cable, où  les  colonnes  d'attaque  en- 
treront dans  tel .  ouvrage.  C'est  une 
partie  plus  ou  moins  longue  à  jouer, 
que  l'assiégeait  est  toujours  sur  âe 
gagner,  si  le  matèrittl  ne  lui  fait  pas  défaut,  et  s'il  a  un  corps  d'armée  pro- 
{)ortionné  à  la/orce  de  la  garnison.  «Place  attaquée^  place  prise,  »  dit  le 
dicton  français  '.  Mais  alors  nul  ne  pouvais  dire  quand  et  comment  une 


•  Comiiif  iM^auciMip  dVulnw,  cf  ^ictotf  Vert  pas  aiMolunent  mi  ^ecpeDdanl.  el  bien 
de«  exemples  vitiinent  liti  donner  tort.  H  êsl  eeriAui.qtte.  même  tujounJ'bni,  m"» 
^  place  fléfeiiduç  par  un  coiftmandanl  habile,  ingéoieux,  ei  don(|eco»f  4*€9il  ert"proinpi, 
peur  lenir  beaucoup  plus  longtemps  ()ue  celle  qui  sera  défendue  par  «n  bboMne  rouli- 
njer  «i  jqrii  «e  trouvera  pas  dans  son  inlelligeiice  des  rcMooroes  nouvelles  I  chaque 
pbased^  ratiaque.  Pentéîre,  depuis  que  la  guéite  de  ûéfo  ««devenue  anes*i.»nce, 
Mlle  sorte  de  formule,  a-l-on  fait  tr^  bon  ^narclié  dé  toutes  ces  ressources  d«  détail  qai 
épient  employée»  iMiçore>uxvi«  siéèlè.  Il  n'est  pas  doiAetix  qfie.lef  éludes  archéolo- 
giques qui  Ont  eu  sur  le^  «ulres  branches  de  iVrchiiedure  une  si  grande  Influence, 
réagiront  égaleinent  sur  IfrcbittH^ture  m^rtitaire.;  car,  jk  notre  jitia  (fl >«fre  m^^ 
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place  (JevHit  tomber  au  pouvoir  de  rassiégwuit,  ni  iioiiiImvux  qu'il  fût.  Avec 
me  garnison  déterminée  et  bien  approvisionnée,  on  pouvait  prolonger  un 
su^^'e  indéfiniment.  Aussi  n'esl-il  pas  rare  de  voir  une  bicoque  résister,  pen- 
dant des  mois  entiers,  à  une  armée  nombreuse  et  aguerrie.  De  là,  souvent, 
<vtte  audace  et  cette  insolence  du  faible  en  face  du  fort  et  du  puissant,  cette 
liahitiide  de  la  résistance  individuelle  qui  faisait  le  fond  du  caractère  de  la 
(.'(xlalité,  cette  énergie  qui  a  produit  de  si  grandes  choses  au  milieu  de  tant 
daims,  qui  a  permis  aux  populations  françaises  et  an^lo-normandes  de 
N-  relever  après  des  revers  terribles,  et  de  fonder  des  nationalités  fortement 
(  onstitiiées. 

J{ién  n'est  plus  propre  à  faire  ressortir  k's  différences  profondes  qui  sé- 
l>arent  les  caractères  des  hommes  de  ces  temps  i^eculés,  de  re»prit  de  notre 
.poque,  que  d'établir  une  comparaison  entre  une  villic ou  un  château  forti- 
ti.'s  aux  xiii*  ou  XIV  siècles  et  une  place  forte  moderne.  Dans  cMte  der- 
jii.'ie  rien  ne  frappe  la  vue,  tout  est  en  apparence  uniforme,  it  est  difficile 
(l<-  reconnaître  un  bastion  entre  tous.  Un  corps  d'armée  pi-end  une  ville,  à 
|M'ine  si  les  assiégeants  ont  aperçu  les  défenseurs;  ils  n'ont  vu  devant  eux 
jxiulant  des  semaines  entières  que  des  talus  de  terre  et  un  peu  de  fumée. 
i.a  brèche  est  praticable;  on  capitule  ;  tout  tombe  le  même  jour  ;  on  a  abattu 
im  pan  de  mur,  bouleversé  un  peu  de  terre,  et  la  ville,  les  bastions  qui 
Il  ont  même  pjis  vu  la  fumée  des  canons,  les  magasins,  arsenaux,  tout  est 
I.  iKJu.  Mais  il  y  a  quelque  cent  ans  les  choses  se  passaient  bien  différem- 
ment. Si  une  garnison  était  fidèle,  aguerrie,  il  fallait,  pour  ainsi  dire,  fain* 
capituler  chaque  tour,  traiter  avec  chaque  capitaine,  s'il  lui  plaisait  de  dé- 
l«'!i(ire  pied  à  pied  le  pot|«  qui  lui  était  confié.  Tout  du  moins  était  dispose^ 
jxtiir  que  les  choses  dussent  se  passer  ainsi.  On  s'habituait  à  ne  compter 
•jiu'  snr  soi  et  sur  leiB  siens,  et  l'on  se  défendait  envers  et  contre  tous.  Aussi 
(ai-  on  peut  conclure  du  petit  au  grand)  il  ne  suffisait  pas  alors  de  prendre 
la  capitale  d'un  pays  pour  que  le  pays  fût  à  vous.  Ce  sont  des  temps  de  Uar- 
l>arie  si  l'on  veut,  mais  d'une  Inrbarie  pleine  d'énergie  et  de  ressources. 
LV'tude  de  ces  grands  monuments  militaires  du  moyen  âge  n'est  donc  pas 
seulement  curieuse,  elle  fait  connaître  des  mœurs  dans  lesquelles  l'espnt 
national  ne  pourrait  que  gagner  à  se  retremper. 

Nous  voyons  au  commencement  du  xui*  siècle  les  hat^itants  de  Toulouse 
avec  quelques  seigneurs  et  leurs  chevaliers,  dafis  une  ville  mal  fe^ée, 
tenir  en  échec  Tannée  du  puissant  comte  de  Montfort  et  la  forcer  de  levef 
le  siège.  Bien  mieux  encore  que  les  villes,  les  grands  vassaux,  renfermés 
«lans  leurs  châteaux,  croyaient-ils  pouvoir  résister  non-seulement  à  leurs 
liv^ux,  mais  au  suzerain  et  à  ses  armé^.  «  Le  caractère  propre,  général  cJe 
la  féodalité,  dit  M.  Guizot,  c'est  le  démembrement  du  peuple  et  dû  pouvoir 
on  une  muHittide  de  petits  peuples  et  de  petits  souverains  ;  l'absence  de 


•'«t  partagée  parde«  penufiiiages'  eompéteou),  s'il  n'y  a,  dans  la  forme  de  la  foriîH- 
mion  du  loojren  Age»  ri»u  qui  Mit  bon  ft  prendre  nujourd'hui,  en  face  d«?t  moyen» 
l'nisâènw  df  rartilterie,  il  n'en  est  pas  de  même  daim  son  esprit  et  dans  Mm  principe. 
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foute  nation  générale^  de  tout  gouvernement  (^entrai....  Sous  quels  cniu^ 
mis  a  succombé  ia  féodalité  ?  qui  Ta  combattue  en  France  ?  Deux  forces  : 
la  royauté,  d'une  part  ;  les  communes,  derautre.  Par  la  royauté  s'est  foniie 
en  France  un  gouvernement  central  ;  par  les  communes  s'est,  formée  une 
nation  générale,  qui  est  venue  se  grouper  autour  du  gouvernement  cen- 
tral '.  »  Le  développement  du  système  féodal  est  donc  limité'  entre  les  v  v\ 
*xiy»  siècles.  C'est  okors  que  la  féodalité  élève  ses  forteresses  les  plusjm|N)r- 
tant^,  qu'elle  fait,  pendant  ses  luttes  de  seigneur  à  seigneur,  l'éduciition 
militaire  des  peuples  occidentaux.  «  Avec  le  XPf  siècle,  ajoute  rilIirsUv 
historien,  les  guerres  changent  de  caractère.  Alors  commencent  les  guerres 
étrangères,  non  plus  de  vassal  à  suzerain  ou  de  vassal  à  vassal,  mais  d. 
peuple  à  peuple,  de  gouvernement  à  gouvernement.  A  l'avénenient  de  Phi- 
lippe de  Valois,  éclatent  Jes  grandes  guerres  des  Français}  contij;  les  Anglais. 
les  prétentions  des  rois  d'Angleterre,  non  sur  tel  ou  tel  fief,  mais  sur  !♦• 
pays. et  le  trône  de  France;  et  elles  se  prolongent  jusqu'à  Louis  XI.  Il  im- 
s'agit  plus  alors  de  guerres  féodale^,  mais  de  guerres  nationales  ;  premu 
certaine  que  rép(M]ue  féodale  s'arrête  à  ces  limites,  qu'une  autre  sotiété  a 
déjà  commencé.  »  Aussi  le  château  féodal  ne  prend-il  son  véritable  carai  - 
1ère  défensif  que  lorsqu'il  est  isolé,  que  lorsqu'il  est  éloigné  des  grandes 
villes  riches  et  populeuses,  et  qu'il  domine  la  petite  ville,  la  bourgade,  on 
le  village.  Alors  il  profite  des  dispositions  du  terrain  avec  grand  soin,  s'en- 
toure de  précipices,  de  fossés. ou  de  cours  d'eau.  Quand  il  tient  à  la  grunde 
ville,  il  en  devient  la  citadelle,  est  obligé  de  subordonner  ses  défenses  à 
celles  des  cnœintes  urbaines,  de  se  placer  au  point  d'où  il  peut  rester  maltiv 
du  dedans  et  du  dehors.  Pour  nous  faire  bien  conoprendre  en  peu  de  mots. 
on  peut  dire  que  le  véritable  château  féodal,  au  point  de  vue  de  l'art  de  la 
fortification,  est  celui  qui,  ayant  d'abord  choisi  son  assiette,  voit  peu  à  p<Mi 
les  habitations  se  groilper  autour  de  lui.  Autre  chose  est  le  château  dont  la 
construciion  étant  postérieure  à  celle  de  la  ville  a  dû  subordonner  son  em- 
placement et  ses  dispositions  à  la  situation  et  aux  dispositions  défensives  de 
i*  rlté.  A  Paris,  le  Louvre  i de  Philippe  Auguste  fut  évidemment  construit 
suivant  ceè  dïiimières  dono^.  Jusqu'au  règne  de  ce  prince,  les  rois  habi- 
taient ordinairement  je  palais  sis  dans  la  cité^  Mais  lorsque  la  ville  de  Paris 
eiit  pris  un  asseï  grand  développement  sor  les  deux  rives,  cette  réstdc'nce 
centrale  no  pouvait  convenir  à  un  souverain,  et  elle  devenait  nulle  coninie 
défense.  Philippe  Auguste  en  bâtissant  le  Louvre  posait  une  dtadelie  sur  le 
point  de  la  ville  où  lès  attaques  étaient  le  plus  à  craindre,  où  sort  redoutable 
rival  Richard  devait  se  présenter  ;  il  stirvéilhiit  les  deux  rives  de  la  Seine 
en  aval  de  la  cité;  et  conuimndait  les  marais  et  les  champs  qui,  de  ce  point, 
s'étendaient  jusqu'aux  rampes  de  ChaiUot,  et  jusqu'à  Meudon.  En  entou- 
rant la  ville  de  murailles,  il  avait  le  soin  de  Uisser  son  nouveau  château,  sa 
citadelle,  en  dehors  de  leur  enceinte,  afin  de  conserver  toute  sa  liberté  de 


*  Histoire  île  la  civilUuUun  m  franco,  par  M.  Guiiot.  )«  part.  I'*  IfifM. 
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'lans  la  p«rUe^4»iMiie  du  cbiteau  q\ii  est  la  plus  intèreMaoïc. 
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«Itfcnse.  On  voit  dans  c«  plan  do  Vairi»  (IHK«Hvnieiiou8  t'avons  dit  plii8 
haut,  qii'.outre  !<•  Louvrie  A,  d'autre» éUiblissements  fortifié»  sont  disséminé» 
iiiitoiir  de  Kenceinte  ;  H  est  le  château  du  Bois  entouré  d&  Jardins,  maison 
ik  plaisance  du  roi.  En  L  estrhAt^l  des  ducs  de  Bretagne.  En  C  le  palais  du 


roi  Robert  et  le  monastère  de  Saint-Martin  des  Champs  entonné  d'une  en- 
<nnte  fortifiée,  kn  B,  le  Temple  formant  une  citadelle  séparée,  avec  ses  mu- 
railles et  800  ddnjon.  En  G  l'hôtel  de  Yauvert  bàU  par  le  roi  Robert ,  et 
•  ntouré  d'une  enceinte  '.     '  ^  - 

Mus  tard,  pendant  la  prison  du  roi  Jean,  il  fallut  reculer  cette  enceinte,  la 
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'  En  I  éuit  la  mÎMldeSaMl-Ijaare.  En  K  la  mabdrerir.  En  M  et  N  lot  liallM. 
1*^11  0  le  grand  Ckllelei  qui  défendait  rentrée  de  la  cilé  au  nord,  en  P  le  peiftCkâtelet 
«|iii  ^ardak  le  Peth-Poot.  an  Mid.  Kn  E  Nutre-Onme  etfévécbé.  Fji  D  l'ancien  Palaî»,  Bn 
^'  Saint«-€«aeviètr  et  le  palais  d^  Clovia,  tnr  la  montagne  {Deu^'ripi.  de  Hariê,  par  N  de 
'''»'r.  17)4.  Dùê.  ard^oi.  eut  In  mneimme»  tnceintes  de  Pmrit.  pêf  Bonoardot.  IS5.1). 
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iiii  ittiiuii  se  utMuiiniereii  Ci  :  u  eiaii  aiors  uttuu  ue  iiaiic  ;  «i  r  u  hum'-- 
un  |>anipet  fortifiô,  puis  une  fkwie  bien  munie  ei  crénelée;  s'il  firanciiissaii 


tour  du  Trésau 
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ville  i)'é(4>ii(lMni  (oujourK,  surtout  du  côUî  de  la  rive  dit>ile  (I»),  le  U)mA\ 
te  Temple  se  trouvèrent  comprin  dans  les  nouveaux  murs^  mais  des  portas 
bien  défendues,  munies  de  barhacanes,  purent  tenir  lieu  de  forts  déti^rhés 
et  du  c6lé  de  Test  Gharle*  V  fit  bâtir  la  bastille  Saint-Antoine  S,  qui  coni- 
nmndait  l(«  faulxMirgs  et  appuyait  Tenceinte.  Le  palais  des  Tournelles  |{ 
renforça  encore  cette  partie  de  la  ville,  et  d'ailleurs  le  Temple  et  le  Louvre, 
conservant  leufs  enceintes,  formaient  avec  la  Itastille  comme  autant  de  (  it^- 


( iiiaclère  ,d'un  cl 
(juc  le  châteajii  s» 


I 


^ 


'^ 


'ê 


t 


•. 


1         L"' 


»  ... 

dellen  mtérieures.  Noms  avons  déjà  dit  que  le  système  de  fortificaiipnH  du 
UM)ycn  Age  ne  se  prétaiU^s  à  des  <léfenges  étendues  ;  il  pertkùt  de  sa  [hùs- 
saiM'eon  occupant  unirop  grand  périmètns  lorsqu'il  n'était  pas  accompu^' 
de  ces  torteress4«  avancées  qui  divisaient  le^  forces  des  assiégeants  et  eut- 
(nVbaient  les  a|)pi>oiluw.  Nous  avons  Au  àCarcassonue  (fig.  H)  une  viUc 
d'mie  |M>tit4*  dimension  laen  <lefendue  puf  l'artet  Imiaiuredu  terrain  ;  mais 
\v  cbAU'au  l'ait  iMirtie  d<>  la  àU\  il  n'en  est  que  la  dtadelk;,  et  n'a  pas  l<- 


t 


S. 


ji  unis,  et  les  logei 
I*  tirer  dans  l'ena 
I  (place  d'armes  I 
(Iti  dehors,  si  les 
lisant  pour  gardi 
talent  des  dispo 
Thierry,  Chàtilh 
I  Archambaut,  h 

V  UK-hes,  CbauVig 
ii(  ruinaient  lavilli 
sine,  et  étant  iml 
•Icfenses  étaient] 
souvent  des  am 
urlHtines,  devaiei 
(oiiquétes  laissait 
<l«'  leur  départ  w 
si  la  féodalité  eûl 
l>rogrès  d'une  in' 

^  intime  l'ineroyab 
l>ixiviiice  ;  car  U  4 
<i'nne  campagne 
pli  ne  absolue.  Si 
•loi  se  défendaien 
<i<-r  la  Toi  jurée  a 
IN'  (levaient,  d'ap 
|>a^lH' ,  apr^  km 
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ourflii  Trésau  (voy.  fig.  U)  et  l'angle  du  diàU-au,  il  fiillait  «ral^ord  grajfir 


4x 


•il 


--  :i7l     ''  .    .      \  sm.  -1 

iiii-a(tm'>d'iiii(liÂteaii  f(i50(iar,  tandis  qu'à  Coiicy,  |)ar  «xenipte  liO),  bien 
,|in'  \v  châtea^i  soit  annexé  à  une  ville,  il  en  est  complètement  indépendant 

et  conserve^  son  caractère.  île  liiA- 
leau  féodal.  Ici  la  ville  bAtie  en  C est 
entourée  d'une  assez  forte  enceint^ 
entre  elle  et -le  château  B  i)  existe  un<> 
esplaiiade,  sorte  de  place  d'armes  A , 
ne  communiquant  avec  4a  ville  que 
'  par  la  porte  E,  qui,  se  défend  des  . 
deux  c^tés,  mais  surtout  xontn*  fa 
ville;  Le  château  ,  bâli  sui^  le  point 
culmiivmt  de  la  colline,  doinim^  des 
escarpeinentsfort  rokiesetest  st^in' 
de  la  place  d'arnw's  pHr  un  Itirge  fos84* 
I).  Si  la  ville  était  prise,  bi  place 
d'armes  et  ensiiite  (^  châtimu  s^jr- 
vaient  de  refuges  assurés  à  la  gar- 
nison. C'était  dans  l'i^piiçe  A  qu'é- 
•  taient  disposées  les  écuries,  les  copi- 
jiiiins,etles  logements  de  la  garnison  tant  qu'elle  n'éUiit  {mk  oiiligée,  de  m^l  ' 
ict  irerdans  l'enceinte  du  châteatj  ;  des  poternes  percées  dans  les  courtines  de 
I  cl  I  >lace  d'armes  permettaient  de  faire  des  "sorties ,  ou  de  recevoir  des  secours 
<lti  dehors/ si  les  ennemis  tenaient  la  ville,  et  n'étaient  pas  en  nombre  sqf- 
lisant  pour  garder  la  cité  et  bloquer  le  château.  'Beaui^oup  de  villes  pr^n- 
taient  des  dispositions  défensives  analogues  à  celles-ci  ;  Guise;  Château- 
Thierry,  Châtillon-sur-Seine,  falaise,  Meulan,  Dieppe,  Saumur,  Bourbon 
I  Archambaut,  Monifort  TAmaury,  Montavgis,  Boussac,  Orange,  Hyéres, 
X  I^K'hes,  CbauVigny  en  Poitou,  etc.  Dans  cette  dernière  cité  trois  châteaux 
<i(>iiiinaientla  vilfôà  la  m  du  xiv*  siècle,  tous  troisMtis  sur  une.  colline  voi- 
sine, et  étant  indépendants  les  uns  des  autres.  Hf  ibés,  dans  lesquelles  les 
•Icfenses  étaient  ainsi  divisées^  passaient  avec  raison  pour  être  très-forttit  ; 
souvent  des  armées  ennemies,  après  s'être  emparées  des  fortiticatijbns 
iii'l)ain(M),  devaient  rftnoncer  à  l^re  le  siège  du  château,  et  poursuivant  lors 
(  onquéles  laissaient  sans  pouvoir  les  entamer  des  gàVnisons  qui  le  lendemain 
<i('  leur  départ  reprenaient  la  ville  et  inquiétaient  leurs  derrières.  Certes , 
si  la  féodalité  eût  été  unie,  aucun  système  n'était  plus  propre  à  arrêter  les 
progrès  d'une  invasion  que  ce  morcellement  de  là  défense,  et  cela  expliqui' 
^  iiuHne  l'incroyable  facilité  avec  laquelle  se  perdaient  alors  des  conquét4*s  de 
|>ii>viiice  ;  car  il  était  impossible  d'assurtu*  conune  aujourd'hui  les  résuitath 
(l'une  campagne  par  la  centralisation  du  pomoir  militaire  et  |mr  une  disd* 
|>liite  al)soliie.  Si  le  pays  conquis  était  divisé  eff  une  quantité  de  seigncHiries 
•lui  se  défendaient  chacune  pour  k^ur  comfite  plutùt  encore  ()ue  pour  gar- 
<i<-i'  la  foi  jurée  au  suierain  ,  les  années  était^nt  couij^ases  de  vassaux  qui. 
ii<'  (levaient,  d'après  le  droit  féiMlal,  que  quarante  mi  flRante'jiHirs  fie  cani- 
l'aKiN' ,  après  k^pieU  rharun  rptiMiniail  vh*^.  s«a .  loi*S4|iM*  k*  suxiTuin  im* 
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piqAre ,    qui  n*cit    guère   plut 


jiS  ÉTÉ 


v4: 


ÉTEIGNOIRE  (une  ), 
ÉTliNAILLES  (  det  )  , 
ÉTOILES  , 

Il  voui  fcroii  voir  lei  ëtoilei 

en  plein  midi , 
On    dit   â*ùn    éblouiiiement 
cauié  à  quelqu'un  par  un 
coup  i  la  tête  , 
Il  a  fu  lei  étoilei  , 
.  ÉTOURNUtR , 
Se  faire  étoumuer  ,    .. 
ÉTRANGE., 

Voui  Toilà  :out  étrange,  parce 
que  vous   n'étei  pas  chei 
vous  , 
ÊTRE  perdu  (  i*  )  , 
Je  m'ai  perdu  mon  livre,  ou 
je  me  suis  perdu  mon  livre  , 
Je  m'ai  ,  ou  je  me  suis  re- 
trouvé mon  livre  , 
Ce  jeune  libertin  s'est  dé]h  , 
ou  t'a  maDgë  la  légitime  , 
Où  est  le  livré  d'un  tel  ? 
Il  se  Pa  ,  ou  il  se  l'est  em- 
porté , 
Je  m'ai ,  ou  je  me  suis  i  rop 

retardé  , 
Je  me  suis  manqué  en  cela, 
Je  m'<ji,ou  je  me  suis  oublié 
de  prier  Dieu  ce  malin , 


d'une  icule  planche  lont  tout*- 
nuei  par  d«i  chevilles  sctllëM 
dans  le  mur,  ou  par  des  tasseaux, 
faits  d'un  bout  de  planche 
taillés  en  console. 

Un  éteignoin 

Tenailles. 

Éblouisiement. 

11  vous  éblouiroit  par  ses  discour». 


Les  chandelles,  ou  les  anges  vloleu. 

Éicrnuer. 

fiernuer. 

Interdit. 


i^ 


Tout  interdit. 
Avoir  perdu. 


É1 
Le 


D< 


ÉTRENNES , 


J'ai  perdu  ,   etc. 
J'ai  retrouvé  ,   etc. 
A  déjà  mangé  ,   etc.  ^  ' 

Il  l'a  emporté. 

J'É^  trop  tardé. 
J'ai  manqué  en  cela. 

J'ai  oublié  ,  etc. 

On  dit  bien,  je  me  suis  oublié  dans 
cette  partie  de  jeu.  Vous  vous 
êtes  oublié  dans  cette  affaire. 

Étrenne.:  on  ne  dit  éirenncs  au 
pluriel  ,    que    pour    celles    du 


El 


Qi 

K'J 


de  lii  Loire  ,  pour  y  accrocher 


ETR 


nche  sont  iout«« 
fievillei  iccllétfl 
pardeiiaiieauv, 
^t    do    pltncht 

le. 


pif  leidiicoun. 


et  ingei  vlolcti. 


\"> 


jis  oublié  dans 
iJ.    Vous  voui 
ettc  affaire. 
t   dtrenncs  au 
ur    celles    du 


tTRIEU  , 

Le  cAtë  de  l'étrler, 

Courroie  de  l'ëtrler  , 


Des  bai  d'tftricr  • 


ÉTUDIER  , 


Qu'dtudiei-tu  ? 
K 1 URGtOK  , 


fur 


î»9 


•  EUZE  , 
t 


premier  de  l*in  i  lutrement  , 
on  donne  l'éirenne  à  un  mar- 
chand ,  ou  on  l'étrenne  ,  lori- 
qu'on  éii  le  premier  dam  la 
iournée  qui  lui  achète  comptant. 
Il  n'a  pai  étrenné,  lorsqu'il  n'a 
pas  encore  vendu.  (  )n  étrcime 
auiii  un  habit  ,  lorsqu'on  le 
porte  pour  la  première  foli. 

Le  mot  èirenne,  est  impropre  pour 

les  petites  libéraluès   qu'on  fjit 

aux  domestiques.  On  donne  pour 

-.  boire  aua  gardons,  et  pour  des 

ëpJngles  aux  filles. 

Étrlcr.  Mettre  le  pied  ù  Tètrier. 

Du  montoir. 

L'èirivlère:  qu'on  alonge  ou  qu'on 
accourcit,  d'un  ou  de  plusicuri 
points. 

A  étrier  ,  ou  coupés  au  pied  en 
étricr. 

Étrier  ,  est  aussi  ur»:  bande  de  fer 
qui  sert  à  lier  une  pièce  de  bois 
à  une  antre. 

Penser  ,  réfléchir ,  révcr.  n  Ftrc 
oisif  ,  immobile  ,  sans  penser 
àrien. 

A  quoi  rétes-tu  ? 

L'csturpeon  ;  pr.  Vs.  Grand  poisson 
de  mer  qui  remonte  les  flenves, 
remarquable  par  un  rang  de 
plaques  osseuses  qu'il  a  tout  le 
long  du  dos.  En  ital.  Storione\ 
en  espgl.  Etturion  ;  en  lat. 
Accipenser, 

L'yeuse  ,  et  plus  communément 
le  chêne- vert  :  arbre  qui  dortnc 
un  excellent  bois  de  chaufl'age, 
et  dont  les  menuisiers  font  Taflut 
de  leurs  varlopes.     C'est  avec 


'^-  I 


w 


Toulouse  /  par    la    voie    des      i^ 


J$0 


EUZ 


ptur 


4 


EUZlkRE  ou  ELZIJ^RE , 

tUZINE  , 

Chair  d'euxine  , 

ÉVANOUIR  , 

J'ai  failli  I  ëvnnouir  , 
Je  crut  qu'elle  alloit  évanouir, 
ÉVENTÉ  (vin), 
ÉVERGETTER  , 
ÉVERGE TTES  , 
ÉVENTREK  un  paquet  , 
ÉVITER  , 

Je  voudroii  vous  éviter  cette 
peine , 

»  • 

EXCROQUER , 

EXPRESSEMENT,  adv. 
EXTREMONCIER     quel- 

qu'un  , 


rëcoree  dci  chént lux,  ou  Jeunei 
chônei-veni  ,  qu'on  fait  1«  lan 
pour  tanner  let  cuiri.  l^ti  pour- 
ceaux nourrit  de  cet  glândi,  oni 
la  chair  ferme  ci  de  bon  godx. 
Une  bonne  glandée  en  une  xé' 
coite  ptéciciMe  pour  lertalni 
payi.  Quercuj .ilcw. 

On  troiivu  en  Eipagne  une  ei|>éce 
do  chén«>veri  ,  (MÉhiti  glandi 
lont  boni  à  maitf^n  c'eit  lani 
doute  l'eipèco  dont  le  nourrit- 
lotcni  Ici  hommet  de  l'âge  d'or , 
où  l'on  faikoli ,  dii-on  ,  tl  bonne 
chère  ,  tant  le  moindre  apprêt. 
Le  gland  de  ce  payi-ci»  cit 
d'ailleuri  pour  l'homme,  unali- 
meni  dëiettable. 

Une  chênaie,  ou  boit  de  chêne- 
vert. 

Gland  de  chêne-vert. 

Chair,  ferme  de  pourceau,  nourri 
de  ce  gland. 

S'évanouir,  te  pâmer,  tomber  en 
défaillance. 

A  m'évànouir. 

S'évanouir. 

Qui  sent  l'évent,  qui  a  de  l'évent. 

Vcrgcter.  ^ 

Vergetics. 

Ouvrir. 

Épargner. 

Voui  épargner,  on  évite  soi  même 
une  chose»  et  on  ne  l'évite  pas  à 
un  autre. 

Escroquer  :  tirer  quelque  chose 
d'une  pertonne  par  fourberie. 

Exprettémeni ,  avec  l'accent  aigu. 

Donner  l'extrêmc-onction  è  quel- 
-qu'un. 


nciux,  ou  ieunei 
u'on  fait  1«  lan 
cuiri.  Lf  I  pour- 
;  CCI  glindi,  ont 
CI  de  bon  gadt. 
dée  en  une  rë*- 
pour  certaini 
/rr. 

Kiie  une  ei|>éce 
UjtfÉdci  glandi 
t(^n  c'cit  tant 
ont  le  nourrit- 
Bide  l'âge  d'or, 
dit-on ,  il  bonne 
moindre  apprêt, 
payi-cli  cit 
l'homme,  unall- 

>oii    de   chêne- 

rt. 

uurceau,  nourri 

er,    tomber  en 


ii  a  de  rêvent. 


évite  soi  même 
ne  Véme  pai  à 

quelque    choie 
par  fourberie. 
c  l'accent  aigu, 
onction  à  quel* 


FAd 


F. 

«  • 

f* ,  Cit  nul  dam  cerf,  cerf- 
folant ,  §t  lonore  dani 
têtt\  eiclava. 

Quoique  /  If  prononce  dam 
bœuf,  (suf,  neuf  et  nerf,  .il 
ne  lonnc  point  dam  le 
pluriel  :  dci  boiui,  dei  ceui, 
dei  habit!  ncui,  dctMicri 
■gacéi. 

On  dit  encore  du  busu  laM  , 
un  «u  dur,  ncu  pcrionnei, 
un  ner  de  bauf.  f 

F ,  prend  auiii  la  valeur  de 
Vu  cqntonnc  quand  le  mot 
luivant  commence  par  une 
voyelle*  ncuv  hcurei. 

Retranchei  le  /  du  mot  ap- 
prenti, dont  le  féminin  ett 
apprentie.  On  le  supprime 
dam  bailli  {  clef  le  con- 
serve, et  on  prononce  clé. 

FABRE.  du  lat.  Faber. 


3î' 


Fabre  , 


Forgeron.  =3  Maréchal -ferrant  , 
ou  limplemeni  un  maréchal.  Il 
pare  le  pied  d'un  cheval  avec 
un  boutoir ,,  et  il  le  laigne 
avec  un  flamme,  sorte  de  lan- 
cette des  maréchaux.    . 

Taillandier!  qui 'travaille  aux  ou- 
vrages de  taillanderie  ,  tels  que 
lei  serpes ,  les  coignéci  ',  tes 
pioches  t  les  fourches,  les  houes, 
les  boyaux,  les  louchets,  les  ait* 
•êtes ,  les  planes,  les  vrilles,  les 
tarrières.  1&«  faux,  les  fermoirs, 
Its  fers  à  rabot,  et  généralement 


\  ■ 


■•'  ■    ! 


r-rf' 


».. 


3Î> 


FAI 


FABRERIK  , 

V 

FACKS  (Ici)  , 
FAÇONNKUX,. 

FAr.orii  R  , 

♦  A(iUINKuu  FAINF  , 


•  FAIARD  ou  FAJK, 


FAIRF  , 

'l'otii  IcK  juiiii  quç   Dieu 

rail  » 
Hier  fit  huit  joiir.i , 


fOur, 


tout  Ici  ouiilitranchini,ou  cou- 
pant dei  ariikani. 

Fof  gét,  rue  des  forgei»  ou  de  rtia- 
léchauM  \    et    lorsque   c'est'  un 
nom  propre,  dites  slmplémcni  la- 
fabreriè.     .     "        •  . 

Les  (igurei  des  jeux  de  cartes,  idlei 
que  le  roi,  la  dame,  le  valet. 

Favonnler  ,  ou  minutieux  sur  les 
Civilités. 

FRgoiei|r  I  en  v.  fr.  boqultlon. 

La  Fouine  ou  Martre  domestique  i 

Foymi,    nu    MiâttUt-Màrtti  , 

-espèce    de    grosso   belette    qul- 

étranglc^  les  poulet.   Ses  cicre- 

ment  ont  l'odeur  du  musc. 

Doit  de  liéire,(  arbre  du  genre  des 
châtaignieri  ,  et  dont  le  fruic 
t'appelle  faine,  yoy.  Fau. 

Avoir. 

'l'ous  les  jours  de  la  vie. 


.   Il  y  eut  hier  huit  )oùrs,  ou  c'est  au- 
jourd'hui le  neuvième  jouri  car,, 
hier  ne  fait  point  les  jours. 
Hcmaiii  fera  deux  ans  que...    "Il  y  aura  demain  deux  années  que.* 
FAI!  KS  votre  chemin  , 
Il  ne  m'a  pas  dit  seulement, 
bête  que.faif-tu  là  ? 
,  Que  fait  votre  fommj  ? 
Qui  te  fuit,  fais  lui  , 


Passez  votre  chemin. 


Es-tu  chien,  es-tu*loup  ? 
Comment  va  votre  femme  ?  ' 
Comment  il *te   fera,    fais   lui,  pu 
,.         deat  pour  dent  :  ce  qui   est    la 
,  peine  du  Talion  ,  et  l'fvangile 

anii-chréiien  si  reçu,  que  le*  pa- 
rent  en  font    des  levons  à  leurs 
cnfans. 
II  ne  fait  rien  qui  ne  soit  de     Qu'on  né  puiue,  ou  qu'on  ne  doive 
fuuc.       *  faifc,  ou  qu'il  ne  soit  permis  do 

faire. 


1. 


V 


gUlICl^l  I    CilC  UJl   UW  lUrtlLlIUllU 


hani,oucou- 

■a 

!i»  OU  de  rtii- 
tque  c'eit'  un 
lin|)Iéincni  11 

D  cartel,  i^lei 
le,  le  valet, 
lieux   lur  lei 


:)quillon. 

doriiciilque  I 

ttlti-Màrtêi  , 

bektio    qul- 

I.  Sei  ncre- 

lu  muic. 

ilu  genre  dei 
dont  le  fruit 
y.  Fau. 

vie.     ■ 

I,  ou  c'eît  an- 
ime joiiri  car,, 
les  juuri. 
%  années  que.. 


ip  ? 
inme  ?  ' 

fais   lui,  pu 
:c  qui   est    lu 

et  rfvangile 
fti,  que  les  pa- 
ieront à  leurs 

qu'on  ne  doive 
suit  permis  da 


FAI 
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Ce  ménage    fait    beaucoup     O   domettique  chioge  louvent  de 


de  maîtres , 
Il  fait  de  ion  entendu  , 

FAïai  au  billard  , 

Vous  luttes  souvent  nu  billard 

Fairk  de  loin  (se), 

Faïai  une  maladie, 

-Ça  ne  fait V**  de  tien,' 

Je  n*al  qu'^  faire  Ac  cela. 

Que  fer  if  I  vous  IH  ^ 

Je  ne  sais  |tus  qu'y  fuiie', 

11  se  fait  avec  la  t^anaillc  , 

Il  fait,  bon,      •    • 

Il  fait  mal , 

Il  fait  bon  savoir,  rien  ,   'on 

ap|trend  toujours. 
Ce  mulade  faii  loiii  m^ui  lui, 
l.e  bl4  p  fait  d'un  six,    d'un 

huiti  etc. 
Votre  boucher  fait  dc1)on'ne 

viande. 
Il  jL  fait  la  poudr^contrc  sa     II  a  fait  rage,  etc. 

femme , 


,    condition. 

l/entendu  ,    il  tranche  de   l'habile 

homme. 
Jouer  au  billard. 
Vmis  )(mei  souvent, 
^.vircr. 

Avoir  une  maladie. 
Cela  ne  fait  iicn.  ïx  non,  d«  ritn, 

ni  en  rien. 
Que  flaire.  * 

Que  fjiirc  A  cela  ?  .    • 

Je    n'y  sMuroii  que  faire. 
Il  fi<iquente. 
Il  est  bon. 
tl  est  i.'u  lieux. 
Jl  est  bon  do    n^  rien  savoir,  etc. 

I.Ache  ,  etc. 

A  lappoiié  six  pour  un,   ou    |uiit 

ptHU  un ,  etc. 
Tue  ou  vend. 


Il  fait  une  i\  rme. 


Il  a  une  ferme,  U  tYent  une  ferme. 

On  dit  au  jeu  de  billard  \  je  vei/x 
vous  blouscf' .^  un  lel  iiou  ,  et 
non.  vous' faire.  Je  vous  blou-* 
serai  ,  il  m'a  blousé  ,  et  non , 
je  l'im s  ferait  il  m'a  fiiii\  quol- 
qu'*ort  diïc  trèi-bifn-i  faire  une 
bille,  i'ai  fait  une  bille,  en  la 
jetant  dans  la  blou$e. 

Il  faut  dire  austi  ,  c'est  litre  porte 
que  j'ai  faitouvrirj  et  non,  faite 
ouvrir,  ('ctic  femme  4'est  fait 
mé»esiimor,  et  non  ,  faite  n»é- 
lestimer',  etc.  etc. 


/ 


TT" 


pércT  ,  ^jour^ucndi'c. 


L 


■H 


*«' 


T 


v*> 


'îr.' 


iv.,yi 


1  •^ 


,34  FAI 

11  fait  du  broulUird, 


Fairi  de  molni ,  .     , 

Je  ne  puU  pai  faire  de  moin), 

Kairi  , , 

Je  vient   de  faire    un   habit 

qui  me  coûte  beaucoup. 
Je    ne  jèrfki  '^ol0   d'habit 

cette  anriëe:  j'ai  4të  grêlé. 
Celte    dame  /iii/    dei    robci 

tout  Ici  moli,  iinicnétro 

plut  propre. 


FAïai  déf  ver»  A  loie, 

KAiMi«(i*y), 

Cette  aflaltc  a  réuni,  grâce* 
à  M.  u\\  tel  qui  m'y  tilfliit 
de  touiei  ICI  forces. 

Vuui  avei  iJi    une    mauViiiie 

affaire  i  li  voi  amli  ntf  t*)k 

*  font  pai,  elle  voui  perdra, 

Mes  enfnni,  dueiu  quelques 
un»  à  Icuri  ouvt  ieri,/>j>«f 

,  vaut  y  hian,  je  voui  don- 
nerai pour  boire. 

SI  cet  homme  là  veut  j'yfairt 
il  en  en    état  de    réuikic. 

J'eipère  qu'il  l'y  l'era  • 

FiVISANDlKK  • 


FAISEUSE  de  garde-rober, 
IIAISSJ'XE  , 


FAIT  de  VI  (lK)ur), 


Il  tombe  du  branillard.  Tomber 
>f  e  dit  an  générah   de  tout  let 

météorei. 
Se  diipenicr. 
Je  ne  puii  me  dlipcnicr. 
Faire  l'aire. 
De  faire  faire. 


Je  lie  ferai  point  faire. 


Fait  faire. 

On  ne  peut  pat  dire,  )'ai /<iir  Heux 
hablu  celte  annéei  à  moins  que 
ce  lie  lôii  un  tailleur  qui  parle. 

j^ilever  ou  nourrir,  etc. 

S'y  appliquer,  employer  ici  lolni. 


Qui  y  a  donné  luui  lei  ioint\ 


Si  voi  amli  ne  voui  aident,  etc. 


Ilâtez'voui,  avancei  l'ouvrage. 

Veut  y  donner  toui  ler  loini. 
Qu'il  fera. de  ion  mieux. 
Fermlcr-partiaire  {  celui  qui    par* 

tage  lei  Iruiti  d'un  champ,  avec 
'  le  propriétaire. 
Couturière,  pour  enfant. 
Carré  de  jonc  •   ou  de  paille   lur 

quoi   on    mei  égouiter    le    lait 

caillé.    . 
A  l'égard  de  cela,  pour  ce  qui  cil 

de  cela. 


1 


ird.  Tomber 
de  toui  let 


icr. 


re. 


,  Kil/uirTIeux 

iri  i  moins  que 

eur  qui  pirle. 

le. 

lyer  ici  lolni. 


ICI 


•oini\ 


aident,  etc. 


i  Touvrage. 

1er  loins. 

kux. 

:clui  qui    per* 

I)  champ,  avec 

faiii. 

de  paille   lur 
Liiuiier    le    lait 

lour  ce  qui  cil 


FAL       - 

rf    .      ■       ■  • 

•  t> 

FAIX, 

Kaix,  le  dit  tOMjourt  de  là 
charge  d'une  pertonne. 

Faix  de  roln,  de  feuille»  de 
pallie,  *      ,         ' 

J'en  al  mon  faix  , 
Faire  faix  de  tout  boji  i 
Pciii  faix  et  bien  lié  , 
FAISEUR  dci  lorobei  , 

FAI.OURi)  , 
FALOUKDK , 


FAI.QURDAS  ,  FAÏ.OUR- 
DAfiSK  ,  pejorailli  de 
KAI.OURI), 

•  FANAMRKGUK .  BKU- 
COUQUIil  ,    PJCOPOU- 
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Charge,  ftrdeiu. 


Trousie  "  ou  paquet  de  foin  ,  etc. 

Un  fagot  de  btouiiaillei,  un  paquet 
de  linge. 

Ma  chargCt.  " 

J)%.tout  boii,  faire  flèche. 

Qui  trop  embrâiie  mal<.étrelnt. 

FbiiiOjrciîr  i  cchii  qui  creuio  lec 
foiiei  pour  cntcMcr  Ici  morti. 

$01,  étourdi. 

Une  loiie.  .     * 

Falourde  enfr.  groi  fagot  de  qua- 
tre ou  cinq  biichci  de  boliMutlé, 
liéci  enicmblir. 

Grand  benéi,  graml  Imbdciile. 


Le  Mlcocoulicri  arbre  trèi-dlfl'ércni 
de  l'Alixlcr.  Il  vient  à  unegraifdo 
hauteur.  Kn  lat.  Celiis  auîHiilit. 
On  le  coupe  en.tiiiJIii  pour  eii 
faire  dei  cercle»  -de  cuve  à  "ven- 
dange^ 

I/Alixier  produit  dei  fniiti  à  pépin 
appelé*  Alivci{   ce  lonf  de  pci , 
ti:ei  pommei  rougeii  charnuei, 
bonnet  S  manger^   au  lieu    que 

.  lei  baies  àUi  Micocoulier  lont  à 
noyau  d'un  brun  noitÂtrc  ,  et' 
bonnei  teulciiient  h  lucer  e^  à 
f)|Ure  dei  tiianei  bèchiquei. 

C'est  avec  let  jeunet  plans  du  Mi- 
cocoulier qu'on  favonne  A  Sauve 
petite  ville  à  quatre  Jitiici 
d'Alaii  ,  dei  fburchet  i  tfoii 
fourchons,  d^la  forme  la  plui 
commode,  et  telle**  qu'on  n'en 
voit  pgim  aiUeuri,  poMr  remuer 


..^ 


w 


■   / 


FAN 


f4ur 


FANAL , 


FANKASTI  ou   FAN 
TA8T1, 


FANGUÉT, 

FANOotT  (patron), 
FANTASTl  (un)  , 

FARANDOULEou  FARAN- 
.    DOUNE, 


It  piill«  1  Taire  et  pour  faoar 
let  folni.  Vôy.  FiquipouU*  Du 
ct\\\^yxt  fûnabr€t%. 
Un  falot  I  gritnde  lanterne    qu'on    • 
porte  au  boUld'un  bâton  i  falot 
de  toile  qu'on  porte  à  la  ma(n, 
■u  moyen  d'un  anneau. 
Un  fanal,  eit  un  feu  alluma  au  haut 
d!une  tour,  au  bord  de  la  mer, 
tt  à  rentrée   d'un   port,  pour 
guider     pendant    la    nplt    le* 
valii^iuv.  On  lei  appelle  pKarçi 
dam  lei  échetlci  du  le? aht.  Ui. 
valiieauv  portent  autil  en  poupe, 
dei  fanauaouBrinileilamernei. 
Lutin,  eiprli  follet ,  farfadet,  éirei 
Imaginaire!.  Selon  lei  Idëei  du 
peuple,  c'eitun  follet  qui  panic 
lei    chenaux.   Il  revient  dit-on, 
dei    |6iprlti  dam  lei  châieauic 
abandonné».  Le  fanfatti,  ou  te 
gripet  eu 'un  génie  badin,  quel- 
quetoli  wrviable',  qui  le  plaît  & 
faire  dei  nlchei,  et  qui  n^a  rleh 
comme  la  roumèiiut,  qui  Ini^ilro 
,     la  frayeur  aux  pctiii  cnfani. 
Une  marle-gralllon.  it    b.   fcmma 
taie,  mal  accoutrée,   et  lur  qui 
lout  traîne  ci  etî  en  déiordre. 
Un  lambin  il.  fam.   qui    agit  trèi» 

lentement. 
Fantaïque,  bliarre, capricieux,  dllT»- 
elle  à  vivre  et  &  lervlr  ,  délicat 
iiir  le  boire  et  lur  fe  manger. 
La  farandole  :  lorte  de  dame  pro- 
vençale t  longue  file  de  jeunei 
perionnei  dei  deux  icxei,  qui  te 
tenant  par  la  main,  lautent  en 
cadence  dam  lei  ruei,  au  bruit 
d'un  filYe  et  d'un  tambourin. 


FARC 
FARL 
FAHC 

FARL 


FAR  F 
FA 
Sei  ye 
FARII 
F^Rll 


FARD 


FARI 
Le  fan 

cha 
FAIUI 


FARII 


ft  pour  fantr 
qutpouU»  Du 

iiernè    qu'on    • 

biiont  falot 
te  à  la  main, 
ncau. 
tlumëauhaut 

d  de  la  mer* 
port,  pour 

la    dmIi    let 

ppcUe  pKarçi 
lu  Icfiht.  l,.ci.  . 
luiil  en  poupe, 
ulci  lamernei. 
rarfadet,  étrci 
1  lei  WUei  du 
>llci  qui  panie 
revient  dlt-un, 

lei  chAteaux 
''anf'asti,  ou  le 
le  badin,  quel- 

qui  le  plaît  & 
et  qui  n*a  rleh 
lue,  qui  Inipiro 
ctiti  enfani. 

it    b.   femma . 
;^e,    et  lur  qui 

en  détordre. 

qui    agit  trèf 

:apricleux,  difTi- 
lervlr  ,  délicat 
UT  fe  manger. 
I  de  dame  pro- 
file de  ieunei 
luaicxei,  qui  te 
laln,  sautent  en 

I  ruei,  au  bruii 

II  tambourin. 


\. 


FAR 


FAItCI  <du), 

FARDiS, 

FAROfiS,  «u  i^uriil . 

FAROÉTES , 


FARFANTtLK    ou    PAR- 

FANTkl.K, 
Set  yeux  lui  font  farfaoïèla  » 
FARINK-KOLLK  , 
F^KINEL  , 


FARINÉTK  f 


FARINIÉ, 

Le  farinU  paita  aTt c  ipt  ftnci 

chargéi , 
EAHlNlfc, 


FARINlàRI , 
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Ot  lafarct. 

Habiti,  hardti.  Lln|rt,  robei. 
La  trouiieau  ou  lei  harJe i  qu'on 

donna  à  une  fillt  qu'on  maria. 
Une  layette,  cVci.a-dIra.Ja  linge, 

l9%  langet,  le  maillot,  et  tout  c« 

qui. ait   deniné  pour  un  enfant 

iioufaauDë. 


La  barlua. 

Il  a  la  btrlua. 

De  la  folle-farlne.  ^ 

Btnét.  nigaud,  Gilta-lt-nlali,  Jea^ 
farine. 

Ce  nom  vif  nt  tant  doute  de  Tuiaga 
où  lont  lei  farceurs  àê  m  bar* 
boulllerle  vliage,  tfe  farine.  Fa- 
riml  eit  lemaicullnde/iirin^/#j 
n9m  d'une  poire  dont  la  chair 
ait  farineute.  Çeic  la  ^mt 
qu'on  appelle  k  Parli,  polMa 
la  vallée. 

De  la  bouillie  t  elle  cit  faite  d* 
fleur  de  farine»  culte  au  four, 
délayée  dàni  du  lait,  avac  du 
•ucre,  long-tempi  bouillie  dans 
un  poêlon,  et  remuée  A  meiure. 

Meunier. 

j 
Le  meunier.  ' 

L'anche  d'un  moulin  A  farina,  bac 
ou  oanal  par  où  la  farine  tom- 
be de  deiioui  la  meule  dana  la 
huche.  On  dit  auitl,  l'anrhe  d'un 
haut-boli,  d'une  clarioattc,  qui 
l'écrit  et  K  prononce  différem- 
ment da  la  hanche  ,  partiésUu 
•  corpi  humain. 
Boite  A  farina,  cotfra  à  faHoa. 

11 


'ma- 


pr 


1^ 


^ 


FARNEUXi 


FAT 


*>     », 


/ 


<*? 


.  4'.'" 


•  rUlOUCMET» 


FARSUN  • 


FAT  , 

FAT  011  PIROL, 


fATKAS  , 


Jf  fluti  bl«n  faim  , 

FATRAS8AOK , 

Vnt  (kinmadc  dt  ptfkên  , 
l/of  fitrauada  d*tierbci , 


FATRAtSlAltS  , 


nriiMtn,  ou  blttfc  dt  fkrioe.  L« 
dciioui/du  ps|a  ffi  lYiablt  dct 

-  oMunttrt  MOtficiMtn.  Enfariné 
iMia  dit  qv'm  ralUtrla  dct  ma- . 
nam  qui    ta   poudrent  pour  ta 
falr#liravct,    ou  dtt  furceurt 
qui  te  barbouillent  le  filage  de 
fariMl. 

Let  rarî  à  lola  lom  tujett  à  une 
maladie   appelée    muicardine 
iqul  let. rot ,  et  rend  leur  cada* 
ne  farlneua* 

Tfèfle  à  fleur  pourpni,  qu'on  cuK- 
tlf  e  pour  let  pralrlet  artlficicllci  ; 
TrifoUum  prattnst. 

Une  farce  ,  mélange  d'herbet ,  de 
viande  et  de  nUe  de  pain,  hà- 
chét  menut. 

Fade,  Intlplde. 

Eitravagani,  fou  à  lier,  ce  qui  est 
dl0éreni  du  lat.  /dfuiu,  ti  du 
(t.  fat ,  qui  n'eti  qu'un  Imper- 
tinent! plein  de  complaltance 
pour  lui-même.  - 

Lambeau. uté»  hallioni  ?ieux  mor- 
ceau d'étoffe  ou  de  linge  qu'on 
jette  A  la  rue.  =3  Écouvillon  de 
boulanger  sa  Au  Agurét  pertonne 
lâche,  Indoleme.  sa  Malingre  , 
tant  courage. 

Tout  malingre,  ou  tout  lâche,  tout 
déblfTé. 

Groi  paquet  oîi^ut  ett  en  déior-  * 
tordre,  et  péle-mâle. 

Un  fatrai  de  paperaiset. 

Une  braiiée  d'herbet. 

On  dit  autil,  un  tat  de  vieilleriei , 
et  de  guenillet. 

Tracaitetiei,  ravaudeHei ,  (^kn% 
de  parolet  inuiilei  ou  IVivolei. 


dt  fkrine.  Lt 
«t  lYiablt  dct 

Mnnb  Enfariné 

Utric  dct  mi- . 

idrcm  pour  tt 
dcv  furceurt 

Il  lo  filage  de 

luieti  à  une 
nuicardine 
rnd  leur  cada* 

irt,  qu'on  cuK 

les  artlficlcUci; 

ut. 

I  d'hcrbei,    de 

I  de  pain,  hà- 


lier,  ce  qui  eit 

faïuiUt  et    du 

qu'un     imper- 

GOMplaliance 

on*  vieux  mor- 
I  de  linge  qu'on 

ÉcoMvillon  de 
Kgurdi  pc nonne 

a  Malingre  , 

tout  lâche,  tout 

t  eit  en  détor-  ' 

léle. 

lises. 

ei. 

I  de  vieiUcriei , 

iderlei ,    fWai 

Cl  ou  frivolei. 


FAT 

Ce  oeiom  que  dai  ânratiaritt, 

FATRASSlft  , 


FATRAISON 


\ 
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Dm  rataudariet,  dd  .tdailittdet 
des  bétiiei. 

Vëtilleur,  chipotier.  s  Tracaiiier, 
quh  iracaiiê,  qu^  barguigne,  qui 
ne  l'attache  pai  au  solide.  Le| 
femmei ,  dit-on,  sont  plut  ira- 
caitiérei  que  iei  hommes,  qui 
agisicnt  plut  rondement:  ce  qui 
n'empêche  pai  qu'à  cet  égard, 
il  n'y  air  bien  des  hommei  qui 
loieni  femmes. 

Un  guenillon. 

Le  Hêtre  :  arbre  des  climatifroids, 
célèbre  chei  nos  poétei  dont  les 
bergers  ne  manquant  pis  de 
Jouer  du  chalumeau  À  l'ombre 
d'un  Hêtre  \  vu  la  commodité  de 

.  la  rime, champêtVei  II  n'importe 
pas  que  le  concert  se  fasse  dans 
des  endroits,  o^  cet  arbre  soit 
très-incjQnnu  des  vrais  bergers 
qui  )ouehi  du  chalumeau. 

Le  Hêtre  est  du  genre  des  Châtai- 
gniers. Les  premiers  hommes  te 
ndurrisioient ,  dit  on  ,  de  ses 
faines,  qui  ne  serveht  qu'à  en- 
graHser  les  pourceaux ,  et  dont 
on  tire  une  huile  bonne  à  man- 
gel".  Le  bois  du  Hêtre  sert  à 
faire  du  malrin  pour  les  éclisses 
des  cribles  des  mines,  des  cais- 
ses de  tambour  »  et  pour  les 
manches  de  beaucoup  d'instru- 
mens  d'agriculture. 

On  tire  de  la  ceigne  dli  NlifÉ,  de 
la  potasse  pour  Ja  Aittrkfae  du 
savon,  du  verre,  du  vernis,  de  la 
faïence,  etc.  Qn  aspira  le  h 
du  ff  être  pour  ae  pis  ia  Cûti' 
fondre  avec  le  verbe  au-xiliaire 
être.  Kn^lat.  F^tt^ut  lytvaiim. 


^ 


—  4. 


^' 


34Q  FAU 

•  FAUOillB  M  FÉLZE, 


I4I  FoiigArtt  doot  on  diitingue  deinr 


■» 


■t 


ctpècti  let  plut  remirquablci  x 
Il  Fougère  mâle  qui  tleat  par 
touffes  dani  les  eodroiti  humi- 

V  des,  et  raiu  tlfe  marquèei  et  la 
femelle  branchue  qui  croit  dam 
lei  terret  Uf èrei  où  elle  multi- 
plie beaucoup  par  ici  racineict 
qu*U  eit  trèi-dlfliclle  de  détruire. 

Ou  fait  le  ferre  commun  avec  l'ai- 

.  cali  deîi  cendret  de  la  Fougère 
femclle.Seiraclnetienrem  pour 
lei   buvdei   det  pourceaux ,  t|ui 

■  foulllem  la  terre  pour  l'en 
nourrir.  On  en  a  fait ,  dii-on  , 
du  pain  dam  dei  lempi  de  di- 
Mttei  comme  on  fait  en  Amé- 
rique dam  Ici  tempi  ordinarirei 
du^  pain  de  Catiafe  aigic  la  ra- 
-^dne  du  Manioc.  ^ 
^M.  M.  l'abbé  de  Sauvagc^i  ci  Se- 
guier  de  Niimei  ont  rémarqué 
coniiammem  au  plancher  de  noi 
mloei  de  charbon  de  pierre  , 
dei  ardoiiei  qui  portent  l'em- 
preinte de  différente!  eipècei  de 
Fougère  i  et  cei  Fougèrçi  , 
comme  l'a  férifié  un  célèbre 
Botaniite ,  M.  de  Juiiieu  ,  ne 
croiitent  qu^rn  Amérique,  où  le 
P.  Plumier  en  a  compté  plus 
de  a  oo  eipècei,  parmi  leiquellei 
il  y  en  a  qui  lont  de  grandi  ar- 
brei.  En  lat*  Fitix. 
FAlK^VlfeaiouFAL-     Le  bat-cu  d'un  mulet  t  pièce  de  boli 

courbée  en  arc,  et  attachée  à 

un  bât  de  mulet  ,  où  elle  tient 

V  lieu  de  croupière. 

*       Terme  d'écolier  chei  un   maître 

d'éaiture,  pour  afcnir'^e  le 


»v> 


QUJfiRK  , 


'^i» 


-UTTRI 


FAUS 
FAUS 


FAUl 
kl  fau 
Nedi 

,r«i 

tu 
Il  fau 
•FA 

Ti 


.7 


,^' 


inguedetnr 
irqutlilci  t 

vient  par 
oiti  humi- 
lu^l  et  la 
croii  dam 
dit  multi- 
I  racineict 
de  détruire, 
n  avec  l'ai* 
la  l-'ouièra 
inreni  pour 
ceauv ,  t|Ml 
pour  l'en 
[ ,  dli-pn  , 
np«  de  di- 
:  en   Amë- 

ordlnairei    - 
iigec  la  ra- 

[et  et  Se- 

[  remarqué 
:her  de  noi 
le  pierre  , 
teni  r^m- 
etpècei  de 
Fougèrei  ,  . 
un  célèbre 
iiieu  ,  ne 
Ique,  où  le 
mpié  plut  ,. 
i  letquellei 
grandi  ar- 

lèce  de  boit 
attachée  à 
i  elle  tient 

un  roalira 
tif^e  le 


i\ 


FAU 


FAUSSKQUEUE,- 
FAUSSES-COUCHES , 


FAUT(tl)  m'aller  dincr, 
kl  faut  me  faire  un  ouvrage , 
Ne  dites  pai ,   Il   fallolt  que 

j'aille,  ou  que  j'allaf,  que 

je  Tlm,  mie  tu  almat*  que 

tu  rtçuiv  etc. 
Il  faut  bien  que  ce  lolt  foui, 
•  FAUTER  NE  *oU»  FAU- 

TERLE,  * 


/ 
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noi]femcnt»qu*oii  vi  ftlra  na 
faite  pat  aller  de  travers  la 
plume  de  tet  compignoiUf  et  ne 
gâte  leur  éé(lture.  C'en  comme 
«*11  leur  dlioit ,  prenei  garde  è 

fOUI. 

L'alonge  d'une  queue  de  chéreux. 

Une  fauite-couche. 

On  dit.,  cette  femme  a  fait  un« 
fautiè-oouche,  et  non,  aetfaùt^ 
iêS'CoucfutYfi  l'on  ne  parlé  que 
d'une  ,  mail  on  .(|lt  trét  •  bien 
cette  femme  a  fait  let  couchée 
à  la  campagne  :  on.  dit  tei  cou- 
chei,  parce  qu'on  a  en  vue  let 
)ôuri  qu'elle  a  demeuré  au 
lit  ,  plutôt  que  Taccouchemeitt 
même. 

Que  j'aille. 

Que  je  faite. 

Que  j'ai laiie,  que  tu  vinfiet,  que 
tu  aimaiieii  que  tu  reçuiteii  •tU 


Que  f  OUI  loyci  dei  amii,  pour.*. 

L' Aristoloche  i  Artjtpiockia  tonga% 
plante  dont  nout  afont  deux 
espèces  connues,  l'une  et  l'autre 
d'une  odeur  désagréable  qui  leur 
est  propret  la  longuei  dont  la 
fleur  est  d*un  jaune  pâle,  est 
appelée  la  sarraiinei  l'Aristo- 
loche ronde,  â  fleur  noire:  Arh- 
toloch^a  rotunda  i  celle-ci  est 
e|nployée  pour  les  maladiei  det 
feinmei  t  ici  pbmmct  et  let 
feuillet  écraiéei,  arrêtant  auttl 
let  progréi  de  la  gangrenai  malt 
avec  molnt  d*eflc|icité  ^a  la  ^ 
quinquina. 


rô 


/ 
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Guérir  de  l'estomac-ouvert ,     Du  mal  aux  reini. 
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34t,.         FAV 
rAUXrNOMi 
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FAVilE  , 
11  eu  ea  tltfile , 

•  FAVELON 
MOL, 


ou    FATA- 


FAV^TES, 
FAVlfeRE  , 
•FAZÉGUEou  BASALI^ 


'  •'    ■  ■  '  ■'•■  ■    ■   '  "  '  ,/■    ■ 

Sobrl((uet.  / 

Le  sobriquet     renferme    quelque 
'  ^ç^hose  d'injurieux,  a^rèmenrc'eit 
un  lurnom,  un  nom  de  guerre. 

Lei  noms  appcl^l^  tobriquèti,  que 
le  donnoicnt  'aUtrefoii  entr'eux 
les  habitant  dci  petites  villes  et 
des  villages  ùm  nos  cantons;- 
qu'on  répète  encore  aujourd'lhui 
par  plaisanterie  ,  et  dont  on  ne 
s'ofTente  pas,  étoient  les  suites 
des  difi'érens  et  de  l'antmosité 
que  les  guerres  du  lei^ps  féodal 
avoient  fait  naître,  et  qui  exci- 
toieni  les  habitans  de  deux  vil- 
lages voisins  l'un  cbntre  l'autre. 

C'est  delà  que  sont  venus  les  so- 
briquets; ]ni)'U  d'Atais,  Ciga- 
let  dt  St.-Hypolhe,  Passer  on 
de  Sommièret\  Chiquctout-pur 
de  SùmènCi  Galinéte  dé  Bagnolsi 
.Touta  du  Sr  Esprit,  etc.  etc. 
n  e<t  peu  de  communes  dans 
nos  départemeni  qui  n'aient  un 
sobriquet. 

Babil,  causerie. 

En  train  de  jaser.  En  Ital.  favella 

\  parole,  discours,  langage. 

Le  Laurier-  Thim,  et  non,  tauretirit 
arbuste  des  champs ,  toujours 
vert,  dont  on  orne  les  jardins.  Il 
fleurit   en    hiver^:    ses    racines 

.  brûlées  puent  la  charogne.  Vi- 
*  ■    hurnum     tinus.  Ses  baies    sont 
-purgatives,  on    n'en    fait    pas. 
d'usage.  , 

Féveroles,  ou  petites  fèves. 

Champ  de  lèves,  ou  lenié  de  fèves. 

Le  Basilic:  fiante  *  odoriférante 
qu'on  cultive  dans  les  jardins,  et 


L 


■m 


■■PBIPPIHB 


V 


■tv  oe   piuiieurt  rayoni.  \.«iie» 


■      /■■: 

enferme  quelque 
jx,  autrèmenrc'eit 
i  nom  de  guerre. 
t  tobriquèti,  que 
lUtrefoii  entr'eux 
I  petftet  villei  et 
l#  nof  cantons  ;  • 
ncore  aujourd'lhui 
e  ,  et  dont  on  ne 
itoicnt  les  suites 
et  de  rantmosité 
s  du  tei^ps  féodal 
ltré;et  qui  exci- 
tans  de  deux  vil- 
in  cbntre  l'autre, 
nt  venus  les  to- 
<V  d'j4tatJ,  Ciga- 
•polète,   Passeron 

Chiquctout-pur 
Hnéte  de  Bagnolsi 
•^Esprit,  etc.  etc. 

communes  dans 
ni  qui  n'aient  un 


Fn  Ital.  favella 
s,  langage. 
et  non,  Lauretirtt 
amps ,  toujours 
ne  les  jardins.  Il 
:r^:  ses  racines 
a  charogne,  f^/- 
.  Ses  baies    sont 

n'en    fait    pas. 

tes  fèves. 
ou  icnié  de  fifvei. 
te  •  odoriférante 
ns  les  jardins,  et 


FEM 


FEMME,   lorsqu'on  appelle^ 
'  une  fcmmf  du  bas  peuple 
dont  on  ignore  le  nom,  on 
lui    crie     femme  l  dites, 
femme  , 

Et  pour  qu'elle  comprenne 
que  c'est  à  elle  qu'on  en 
veut,  oh4a  désigne  par  ce 
qu'elle  porte;  et  l'on  dit 
par  ex.  - 

Femme  du  panier»  femme  des 
œufs  , 

Ce  qu'on  dit  des  femmes»  est. 
applicable  aux  hommes. 

F£mme-Sagc, 

FELASSE, 
FÉNASSER  , 

FfcNASSIÉ,  FENASSifeRE , 
FENÊTRE, 


FENETRON,  terme  pis  que 
barbare, 
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dotit  (Al  poudro  If i  ragoHti  : 
elle  donné  au  potage  un  goûc 
de  noix  muscade.  Cette  plante 
est  esttntlie  cordiale  et  céphaJi-^ 
que.  Eti  lat.  Ocymuin. 


L>%|emme!  parlcidonc,  la  femme 


FÉNli:RE , 


T, 

La  femme    au   panier,  la   femme 
aux  œufs. 


Sage-femme.  Une  femme   sage  est 
une  femme  vertueuse  et  prudente. 

De  la  graine  de  fqln. 

Semer  du  foin»  semer  un  pré}  met- 
tre un  champ  en  pré. 

Marchand-,  marchande  de  foiné 

Une  lacune  ou  vide  dans  un  livrei 
dans  des  cahiers  manuscrits .  On 
appelle  vide,  et  noa,  lacunes 
dans  une  bibliothèque,  les  places 
dégarnies  de  livres.  Il  y  a  bien 
des  vides  dans  cette  bibliothèque, 
dans  ce  rayon. 

Un  vpletr  on  ferme  les  anclensvo- 
lets  avec  des  loquetaux  à  cor- 
don. Volet,  se  prend  aussi  pour 
la  baie,  et  la  fermeture  d'une 
petite  lucarne.  Il  se  dit  encore 
d'un  petit  colombier  domestique. 

Un  grenier  à  foin. 
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•FENOULIÈRE  , 
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FÉODISTE  (  un  ancien  ), 
FER  A  MENTE,    ou    FER- 
VIEUX, 
Marchand  de  fervieux , 


FÉRAMENTE 


V 


ï^ 


FÉRAy  , 


La  Fumeierre  ou   Fiel   de  terres 

plante  médicinale:  Fuman'u  offi' 

cinalis.  On  en  fait  usage    pour 

rendre  le  sang  plus  fluide.  Son 

.  '   iuc  qui  contient  un  acide,  teint 

en  rouge  le  papier  bleu. 
Feudiste. 
De  la  ferraille ,    vieux   feri  inu^ 

tilet  et  rouilles. 
«#e  vieille  ferraille,  laquelle  sert  h 
la  fabrique  de  la  couperose,  et 

,    non  du  couperose. 

Ferrure /igaï'"'^"''*  I-a  ferrure  d'une 
porte,  d'une  artnoiie  ,  d'une 
maison.  On.  dit  aussi  une  fer- 
rure de  cuivre,  d'argent,  pour 
une  garniture  de   ces   métaux  , 

*  et  les  férremens  d'un  chirur- 
gien, ou  l'assortiment  de  ses  ins- 
irumcns  en  fer.  Un  feircment 
ou  outil  de  fer. 

C'est  le  nom  qu'on  donne  dans 
l'ancien  Vêlai  auxterreins  cou- 
verts de  pierres  noires,  et  à  ces 
pierres  mêmes,  débris  d'anciens 
volcans,  et  aiu|^chantes  de  la 
couleur  et  de  l^rïs^istance  du 
fer.  Il  y  a  de  ces  pierres  ou 
blocs  de  lave,  qui  ressemblent  au 
basalte}  elles  sont  communes 
dans  les  villes  du  Pui  et  de 
ClermQnt,qui  ensont  prfcsqu'en- 

,    tlèrement  bûilei. 

Les  prismes  dei  bornes  du  pont  , 
et  des  bancs  des  rues  du  Pui  , 
tont  de  cette  pierre  singulière  , 
taillée  à  cinq  pans  des  mains  de 
la  nature.  Tels  sont  aussi  de 
pareils  prismes  qui  forment  la 
*"  superbe  colonnade  ,  appelée  la 
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FER 


j   Fiel   de  terre: 

aie:  Fuman'a  offi' 
fait  usage  pour 
plus  fluide.  Son 

u  un  acide,  leinl 

ipier  bleu. 

vieux   fers  inu-« 
t. 

le,  laquelle  sert  h 
:  la  couperose,  et 

5  La  ferrure  d'une 
armoiie  ,  d'une 
il  aussi  une  fcr- 
e,  d'argent,  pour 
de  ces  métaux  , 
ent  d'un  chirur- 
irtinient  de  ses  ins- 
:r.  Un  feiremeni 
!r. 

[u'on  donne  dam 
auxierreins  cou- 
es  noires,  et  à  çei 
s,  débris  d'anciens 
Piochantes  de  la 
iflJl^nXist.ance  du 
e  CCS  pierres  ou 
qui  ressemblent  au 
i  sont  communes 
es  du  Pui  et  dé 
en  sont  prèsqu'cn- 
ies. 

bornes  du  pont  , 
des  rues  du  Pui  , 
pierre  singulière  , 
pans  des  mains  de 
bIs  sont  aussi  de 
es  qui  forment  la 
inadc ,  appelée  la 


FERBI.ANQUIK, 

FERMER  . 

FERMeH(se), 

FERMEZ    vos    livres     dans 

cette  armoire. 
Pourquoi    vous  fermez-vous 

ainsi  seul  dans  votre  cham- 

br^? 
FERMATUUE  , 
FERMOIR  de  four  , 
TERRET  , 
FéRUN  , 
FEUILLE  de  scie  , 

Feuille  d'un  livre , 
Feiiille  de,|yÉu-buis  , 
•  FEUILLETTE  , 
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roche  d*Achë  près  rincien  châ- 
teau de  Prades,  dans  la  cj-dc- 
Vant  hauie-Auvergne,  compara- 
ble à  celle  du  comté  d'Amtrain, 
appelée  la  chaussée  des  géans 
en  Irlande.  La  plus  grande  par- 
tie, de  l'ancien  Vêlai ,  de  l'Au- 
vergne, et  du  haut  Vivarais,  a- 
été  en  feu  et  couverte  de  vol- 
cans, avant  que  cette  partie  de 
la  Gaule  fut  habitée. 

Ferflantier. 

Enfermer. 

S'enfermer. 

Enfermez. 

Pourquoi  vous  enfermez-vous  ? 


Fermeture. 

Bouchoir. 

Brîquet  ,  ou  fusil. 

La.  sauvagine.   . 

L'alumelle  d'une  scie  qu'on  n)ontc 
sur  un  aflut.  ■'/'■ 

Feuillet  :  deux  pages  de  livre. 
-L'anche. 

La  quatrième  partie  d'une  pinte  : 
elle  répond  à  cet  égard  au 
demi-sctier  ,  qui  eit  également 
la  quatrième  parue  de  la  pinte 
de  Paris  i  mais  celle-ci  ne  pesé 
qu'une  demi-livre,  et  la  chopine 
une  livre  :  au  lieu  que  notre  pinte 
pesant  environ  quatre  livres ,  la 
feuillette  qui  en  est  le  quart 
répondra  relativement  au  poids, 
à  la  chopine  de  Paris. 

Il   semble    dpnc    qu'on    ppurrolt 


■«. 
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FEV 


rÉVES  ; 


pour 


On  dit  en  provcfl^ç  , 
Avez-vous    u&scx  mangé    i\e 

fèves  ?   '^J. 
J'ai  asscii  mange  de  fèves , 


Faire  manger  ilei  f(éve«i 


FIBLF.R 


Les  poutrfi   qui  ont  trop  dt 
irait,  ou  de  pQtiét^fibttnt , 
FICHf;  (  une  )  , 


FICHON , 


ji? 


choisir  entre  les  mots  demi-chof 
pine  et  demi-séiier,  pour  rendra 
notre  feuilUtte ,  d'autant  mieux 
que  feuillette  en  franvoii  est  la 
même  chose  qu'un  demi-muid , 
ou  cent  quarante-quarre  pintes 
de  Paris  :  cependant  le  parti  qui 
nous  parolt  le  plus  raisonnable 
est  de  dire,  feuillette  devant 
ceux  qui  ne  connoissent  que  nos 
tpesures ,  et  chopine  devant  les 
autres. 
On  appelle  à  Paris  la  groiie  ei- 
pèce  ,  fève  de  marais  ,  parce 
qu'on  y  appelle  ,  marais ,  les 
jardins  potagers  qui  fournissent 
les  marchés  publics.  Enlat./a^<s 
l'uigaris. 

Jetes-vous  votre  bonnet  ?  ou  ietei- 
vous  votre  langue  au  chien? 

J'y  jette  mon  bonnet,  c'est-à-dire, 
j'avoue  que  je  ne  laurois  devi- 
ner cette  énigme  ,   j'y  renonce* 

F-aire  bredouiller  quelqq'un,  en  lui 
donnant ,  lorsquIU  parle  ,  de 
petits  coups  souw  menton.  On 
appelle  «ussi  un  bfèdouiUeur , 
un  mange-févef. 

Fléchir  ,  lâcher,  plier  -,  au  figuré, 
mollir. 

Plient  ,  ou  s'affaissent. 

Arête  de  poisson.  '  c=  Fétu  ,  brin 
de  paille ,  qu'on  trouve  dans  le 
pain  d'orge. 

Une/fichure  \  terme^  de  marine  : 
instrument  de  pêcheurs',  four- 
chette à  plusieurs  fgp'chons  , 
avec  quoi  ils  dardent  le  poisson. 


■PBiPIHIIIiHnilllllHBHHMPMlIMPHniHH 


EL 


1.  .         X  ■ 


,JJ 


^ 


nou  demi-chor 
Kr,  pour  rendrfj 
d'autant  mieux 
françoii  cit  la 
un  demi-muid , 
e-quarre  pintei 
jant  le  parti  qui 
lui  rai&onnable 
uilleite  devant 
loiiient  que  nos 
pine  devant  les 

•  la  groiie  ei- 
maraii  ,  parce - 
!  f  maraii ,  lei 
qui  fourniiient 
Cl.  EnltLl.faha 


nnct  ?  ou  jeici- 
le  au  chien  ? 
!i ,  c'est-&-dir« , 
e  lauroii  dcvi- 
,  i*y  renonce, 
lelqq'un,  en  lui 
m  parle  ,  de 
w. menton.  On 
1  bfèdoulUcur , 

lier-,  au  figuré, 


lent. 

'  ti  Fétu  ,  brin 

1  trouve  dam  le 

le.  de  marine  : 
ôehleuriV  four- 
iri  fgj^choni  , 
demie  poisson. 


Fie 


fl6H0U 


FIDEAU 


FltVRES  (  il  a  les  ) , 


Î47 


pour 


FiivKE-FiMiLi  OU  fumèle, 

Comment  faites-vous  à    vos 
fièvres  ?  dit-on ,  par  contre 
.  vérité  , 


11  a  la  lièvre  gaïoufarde  % 

On  dit  aussi  en  proverbe  { 
quand  l'évrieFi-no  rend  pai 
•Cl  fièvrei  i   etc. 


FIGARÉDE  , 
FIGARiT  , 


\ 


-  h' 


Va  fichoir  i  petit  morceau  dç  boii 
fendu  avec  quoi  lesimigeri  foni 
^nir  et  étalent  une  estampe  sur 
lin  cordon  tendu.        V 

Le  vermicelle  I  pr^  vetinichel  : 
lorte  de  macaronis  dMtalie  »  en 
menui  file»  ,  pliéi  en  pâfluen. 
On  le  fait  avec  de  la  pâte  de 
rii  ,  teiiiie  le  plus  souvent  avec 
du  safran.  Un  la  <^rce  à  passer, 
au  moyen  d'un  piston,  à  travers 
les  trous  d'une  fil^rc..En  espgl. 
fiiieoSf  du  lat.  /rVt'i  i  corde  de 
lutli  i  en  iial.  vermicéiti. 

11  a  des  accès  de  fièvre,  il  a  la 
fièvre  tierce  ,  ou  quarte.  On 
n'emploie  guère  ce  terme  au 
pluriel  f'  que  dans  cette  sorte 
d'impféi^ation  qui  vieillit  :  tes 
fièvres  iiuartaines  ,'ou  la  peste 
t'éioufte.  ^ota  qu'on  dit  fièvre 
putride  }  et  non  ,  fièvr^  (fe 
pourriture. 

Éphémère  ,  ou  qui  ne  dure  qu'un 
jour.  ^ 

Comment  vous  y  prcnei-vous  pour 
vous  maintenir  dans  cet  embon- 
point ?  4|r  ' 

La  fièvre  gouliîe ,  ou  un  redouble- 
ment  d'appéiit. 


L'hiver  n'est  point  bâtard  ,  s'il  ne 
vient  tAt  ,  il  revient  tard. 

Une  figueriei  lieu  planté  de  figuiers  i 
et  non  de  fi  mut  ires. 

Le  figaré  i  châtaignier  hâtif.  Ses 
hériMons    sont    les   prcmiert  à 


s.     .---^  * 


*    . . 


.  I-.  r. 


<s' 


,     »- 


|. . 


-:>  . 


*     «V 


Ac 


l 


y- 


W^' 


KAfmmmj*  *^0n>«*^A^*i-t'r»M(^j^^fij|^^1j^dr«*(rv  »>».'^yr«iOHIIpw»mi  i»  i  <ni  ^i^ipwww.'»»'»*^*!^ 


^ 


i 


34S 


FIU 


/ 


^•MT 


FIGNOLEUR, 

FIGUKS  à  lon^ei  (  dci  )  , 


FlGbl-LAURIOL  I 


r  y 


FIGUIERË-GABRAL  ,[  xm 

BOUSGASSK 
•  HttUltRON  , 


9 
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FIL  àM'aiguille  (  du  )  , 
Fil-p'anfin  , 
Moulin  qui  #•  à  flj , 


FiLi  dtjji  vigof  I 


bâiller  ,  pour  laiiier  tomlMr  Itt 
cliâiaignci  ,  dont  radhërence 
lur  le  hérltion  le  détruit  par  1« 
maturité,  ou  le  deiiéchemenc 
de  ce  dernier.       ; 

Peiit-mattre  ,    par>s  adoniié. 

Ce  n'est  pai  pour  ton  nei>  st.  b. 
Ce^  n'eit  pai  pour  toi  que  la 
four  chaufte. 

Le  loriot  t  cipèce  de  grive  dont  le 
plumage  eit  d'un  beau  jaune. 
Son  nom  Languedocien  remble 
formé  par  l'imitation  de  ton 
cliant.    tn  lat.  Orioius.   La  fe> 

^  melle  lutpend  ton  nid  à  dei 
branches  d'arbre.  C'est  un  petit, 
btfrceau  flouant  au  gré  des  vents. 

Figuier  sauvage  »  dont  les  figues 
avortent  et  no  mûrissent  pas. 

L'âaron  ,  ou  pied-do*veau  ,  ou  le 
bonilet  du  grand- pi  être  Aaron  i 
plante  dont  la  racine  larincuso 
est  caustique  comme  celle  du 
manioc ,  lorsqu'elle  est  fraîche  i 
au  lieu  que  sèche  elle  est  un 
bon  cordial.  On  en  fait  de  très- 
bon  amidon.  Elle  pourrolt  four- 
nir  du  pain  dans  un  temps  de 
disette.  Knlat.  Arum  maculalum» 

La  colocasiê  d'Éfypte ,  et  le  ebou 

»  caraïbe  de  l'Amérique ,  sont  des 
espèces  d*àaron,buoi  à  manger. 

De  m  en  aiguille.       M 

Du  fil  p«n ,  c*«ii-à-dire  ,>leu. 

Qui  va  touiours  ,  ou  d*u(i  mouvfr 
ment  pérenne  ,  par  le  courant 
ordimire  de  l'eau.     ,  ,  . 

Les  vrillai  >  oU  les  maint  de  la 

vigne  t  et  non  ,  \o%  itnpns  ,  ni 

,;      Undons ,  ou  fléaux  de  la  vigne. 
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M  détruit  p}ir  la 
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■doniié,        , 
ton    n«i.  it.  b. 
pour  toi  que  le 

de  grive  dont  le 
l'un  beau  jaune, 
luedocien  remble 
niiation  de  ton 
Orioiuj.  La  fé- 
lon nid  à  dei 
e.  C'est  un  petit, 
augrédei  venu, 
dont  les  figuei 
nAriiient  pai. 
-do-veau  ,  ou  le 
d- pi  être  Aarom 
racine  larincuie 
:omme  celle  du 
'elle  ei|  fraîche  i 
tèche  elle  ett  un  i 
I  en  fait  de  très-  | 
Ile  pourrolt  four- 
mi un  tempi  de 
îrum  maeulaium,  i 
7pte ,  et  le  diou 
nèrlqua ,  lont  dei 
i,booi  à  manger. 
.•      '  '  i 

'k-àïf  ,>leu. 
ou  d*u(i  mouitf?. 
,  par  le  courant 

lei  maint  de  la 
,  \c%  fnpns  ,  ni 

(iu;r  de  la  vigne. 
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Couper  i  fit  droit, 
FILAGRAMls:  , 


FILAT , 


<C 


V 


FlLAT  I 


1 


tei'iratnauei  par  où  ili  le  provi> 
'  ,;    gneni  i    ou   lei    chAtre  en  lei 
'1^    coupant, 
f   A- droit  fil. 

Du  filigrane:  ouvra|e  d'orfiévrerif, 
travaillé  à  jour.  £3  Reliquaire 
de  filigrane.  I  ou  travaillé  en  for> 
me  de  petiti  filets  dilt'éremment 
entrelaçai. 

Une  leine  ^  filet  de  pécheur  ,  en 
carré  tris- long  ,  qu'on  leiul  i 
traveri  d'une  rivière  {  il  porte 
en  chef  un  rang  de  bouchoni 
de  liège ,  et  au  bas  ua  chapelet 
de  plomb. 

Émoucheite   de  cheval  ,    pour  le 
défendre  des  mouches.  Les  cor- 
dons qui  en  pendent  sont  appelés 
des  volettes. 
•  HLATURE.ouTIRAC.E,     Le  filâgc  de  la  soie  i    et  non /r/a- 
urmes  de  manufacture,  mrg  ,  ni  tirai^tt,  m\vU\\\c  jénAeg 

'adoptés  par  l'Acad.    i uu^'tf  est 

Iracilun  ou  la  manière  de  tirée 

fou  de  filer  la  soie  de  dessus  le 

cocon  :  ce  qui  répond' au  fran* 

vois  filage  ,   comme    filure  en 

franv'ois  est  la    qualité    de  ce. 

qili  est  filé.    La  l^lure  de  cette 

laine  est  trop  grosse. 

filaturt  et   tiiag4  ,    sont    termei 

synonimesi  ils  seroieni  franvoii 

u  la  terminaison  près  ,  s'il  n'y 

tn    avoit    point    d'autres  revui 

|iar  l'usage,  i    tel    que    le  mot 

filagfl  ,  qui    signifie    la    même 

chose.    Un    tel    fait  un   filage 

.coniidérable.  y^ 

L'Acad.  dit  aussi  au  mot ,  filature, 
lieu  oCi  le  tirage  du  cocon  esi 
suivi  du  moulinago  de  la  soie  i 
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et  qui  n'en  pli  «met  i  bt lu-^ 
coup  prêt.  L«  llou  où  Ton^ro 
la  loie  ,  et  c«lui  où  on  la. 
mouline  ,  outra  qu'ils  n'ont 
rien  de  commun  »  loni  i^par^i 
de  plui  par  le  dëvidage.  On 
appelle  le  lieu  où  l'on*  tire  , 
/ira^tf  I  et  celui  où  l'on  mouline  / 
moulin  de  loic  :    deux  atelieri 

.  '  fort  d^flférent. 

On  voit  par 'l'exemple  de  cet  më- 
priies  ,  et  de  quelques  autres 
dam  le  Dict.  du  l'Acad.  que  le 
Rédacteur  de  cet  evcelteni  W- 
vrage,  qui  n'a  pu  vo^r  ou  lavoir 
tout  par  lui-même  ,  a  donné 
t  quelquelbii  trop  de  confiance  à 

des  mémolrei  peu  exacts  ou  peu 
fidfllei, 

FILJCRKS  ,  Filières  (   les   filières    de    comble 

sont  les  pannes  ou  pièces  de 
bois  qui  portent  les  chevrons 
d'un  taux-comble  de  «mansarde. 

FILIOLK  I  Un  «itleion  ,  o\\  rejeton    enraciné 

du  talon  d'une  plante  i  tel  qu'un 
^      aeilletun     d'artichaut,      u    Un 
taïeu ,    oignon    dd  tulipe  ,  de 
iacinihe   ,  de  narcisit ,  etc. 

Iil.1  ASSK,termede/péprii|     Grande  et  grolse  fille. 


FILLASTKE , 
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flcpu-fi^- ^U.  fili  d'un  autre  lit, 
^kF^T^yl^^''^'*  d'une  iei|è 
A  i|.,b(iii^V<à»|àr^  diiolt  autre- 

'roii- fiîiâ^fei  1^     '  : 

tes  nomt  tUtrbii^'-ftère  et  de  belle- 
'  mèreontéfékubitiiuéi  à  ceux  de 
pàrâire  e<  de  mirâire  ,  et  ceux 
de  beav-flls  et  de  belle-fille  à 
celui  de'^fillte^»  cqmme  pliii 
"*  hdfi^néte*  «t  pB^  propres  à  1ns, 
pirér  réciproquement  enir'euXf 
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des  ientlnifm  d'amour  et  de 
délérence.j  seiuimens  il  rarei 
entre  ceux  qui  purivia  coi  m^nii 
et  les  termes  fUiteurs  de  beau 
et  de  buUtf  peuvent  y  coniribuor. 
Ces  tel  mes  cependant  n'avoient 

'  pas  de  rapport  dam  l'oVigino 
aux  agrément  de  la  personne , 
ni  à  rien  de  ce  qui  ueut  plaira 
aux  yeux,  mais  à  (iet  icntimeni 
du  cusur  ,  uu  à  des  témuigiiages 
d'atVcciion.^  Ainsi  quand  on  di-' 
toit,  beau-sire,  l>eBU*coutiri , 
et  qu'un  pc^re  diioit  èion  propre 
lîls ,  beau-tils  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Ai|ieuri  du  i  )«. 
•t  1 4*-'.  siècles ,  où  l'un  trouve 
encore  ,  beau-sire-Dieu  i  ces 
expression»  ruvcnuieni  ù  celles 
de  ,'  mon  cher  Muotieiu'  , 
mon  clier  cousin  ,  mon  cher 
fils  I  etc.  (Vest  probublcnicut 
"  t'ancienuu  signiHcaiion  du  bcllc- 
mère,  beau-père,  belle- Hllc,  etc. 

Femme   de  chambre  ,  quoli}u%lle 

;  n'ait  jamais  été  mariée,  le  terme 
ranime  se  rappurre  au  sexe  ,  et 
n<m  à  la  virginité. 

Mouillotr  :  ''petit  vase  dont  lei 
femmes  se  servent  pour  y  mouiller 
le  bout  du  leurs,  doigts  en  HUnt 

,    leur  quenouiUe. 

£nHn  i   et  non  ,   JiimUmêm  ,  qui 
,.  Vieillit  ,  de  même'  qiw  grande- 
nient-,    mèmemenr  •    aucune-^ 
ment  ",  etc. 

Un  gros  Hn  ,  ou  celui  dont  on  dé- 
couvre sans  peiite  li^s  ruses.  Ou 

%-  appelle  Hna^rd  ,  ou  tinet  ,  celui 
qui  n'^si  iù)  que  dans  les  petites 
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Du  chaln  (taquet  « 
Toila  fliquo  I 


FL4QUER  , 

Mci  îambei  flaqucnt , 


Ff.ACÛNNER  ; 
FLACONNIÉ  »     * 
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MBEAUdepokl-rtfiine, 


FLAMBEAU 
•  FLAMBOISK  > 


FLAMB-NKUF, 


•     A- 


/."  " 


FLAMMKR 


4     ') 


çhom  I  er  finaueur  celui  qui 

'  uie  de  mauvaltèi  fineiiai.  . 

Mou  ,  lÉch9  »  qui  manqua  de  vi- 
gueur. " 

Flatquei,  et  mollafiei. 

Lâéhe  »  qui  n'a  pai  de  raideur  ni 
d'appréi.  Kn  b*  br./l^c,  foible, 
épulië. 

Lâcher  ,  fléchir. 

Me  manqueni  ,  l'y  leni  une  foi- 
bleue,  une  défaillance.  On  ne 

'   dit  mollir  qu'au  figuré. 

Chopiner  ,  vider  les  poti. 

Ivrogne, qui  aioujouri  la  bouteille 
à  la  main. 

Torche. 

La  IVambolte  :  fruit  de  framboliier. 
Kn  lai.  ruhus  liiWuj  ,  ronce  du 
Mont-Ida  i  cet  «rbuite  est  una 
eipice-  de  ronce  dei  payi  froidi, 
dont  lei  mftrei  qui  sont  un  man- 
ger délicat ,  lervent  auiil  à  faire 
du  ratafia  ,  et  4.  doi\per  au  vin 
unprl\im  qui  le  fait  rechercher. 

Tout  neuf  ,  et  dam  le  it.  popu- 
laire f  tout  battant  neuf  i  malt 
lei  lermei  qui   éioient    d'abont 

.  "  lei  plut  popu<*!:«*  ceiieni  de 
VU«  a  la  longue  r  en  priiant 
/  Inieniiblement  dant  la-  bouche 
dei  honnêtes  geni,  ou  dei  pcr- 
lonnet  Icttréei  ,  qui  lavcni  lei 
efnployer  à  propoi  et  lei  aiial- 
lonner  du  ton  de  la  cùnveria^ 
tlon.  En  eipgl.  fiamantt. 

Flamber  j  jeter  ,  ou  donner  de  là 
rtanime.  Ce  feu  tie  Aimbe  pii> 
et  non ,  n*éelairt  f^t*  Le  boli 
d'è  chàtaJRnelf  (limbe  plui  que 
ccful  de  chêne  ,  et  le  consume 
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is«ur  celui  qui 
I  fineiMi.  / 
manque  de  vt* 
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I  4e  roideur  ni 
^r,fl4C,  fuible, 


•eni  une   foi- 
lUIenCe.  On  nt 
figuré. 
•  poil. 
)uri  la  bouteille 


de  framboiiler. 
BUS  ,  ronce  du 
arbuste  est  une 
dei  payi  (Voidi, 
ni  lont  un  mèn- 
ent auiii  à  faire 

doi\per  au  vin 
fait  rechercher, 
ini  le  it.  popu- 
nt  neuf  )  malt 
lioient  d'abor«* 
:ùt  cettent  de 
m  y  en  pfiiam 
lant  la.  bouche 
11,  ou  dei  pcr- 

qul  lavent  lei 
|)Oi  et  Ici  biibI' 
lit)  la  Gonvena* 
flamanié»  ' 
DU  donner  de  là 
ne  flambe  pii> 
tf  pat*  Le  boli- 
lembe  plui  que 
,  et  le  contuine 
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FUN-OARRlAu  , 
FUNbKINE  ,   ^1  FLAN. 
DROUILLK, 
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plutôt.  Un  tlion  tout  flambant  i 
on  fait  flamber  le  feu  avec  dei. 
cbpeaux  |,  et  non,  on  Véciairt^ 
ni  ,  on  Jtfiiit  éciairgr. 

Flamber ,  a  d'autrei  ilgniflcniioni. 
On  flam^  un  ^jbon  pour  en 
•griller  lei  WililV restent  nprèi 
l'avoir  piumé.  ^n  flambe  un 
quartier  d'agneau  qui  cuit  A  la 
broche  ï  en  y  faisant  tomber 
des  gouttes  de  Urd  enflammées. 
On  flambe'  aussi  une  chemise  i 
un.  fou  clair  pour  la  chmifler  , 
ou  pour  achevcf  de  la  sécher. 

Une  canonnière  ,  une  meurtrière , 
plus  usi^é  qu'une  barbacane  { 
ftnte  ,  oi^i  plutôt  ^petite  embra- 
sure  pratiquée  dans  l'èpaisteur 
d'un  mur,  pourtlrcrsur  l'ennemi. 

On  appelle  mal  A  propos  meur- 
trière ,  m  parapet  en  saillio 
qu'on  faisoit  aturefois  au  haut 
d'i'ne  tour  ,  ou  d'un  châteitu  , 
pour  la  défense  d'une  porte  bu 
du  pied  d'un  mur  :  ce  parapet 
est  un  machecoulis»  gnrni  d'une. 
f<«vanilère  de  larges  dalles,  sou- 
tenues \Av  dc»\ctWbcu"ux. 

Espèce  de  crème,  fdiie  avec  du  lait 
et  des  («ufi.      f 

On  appefle  tlan,  en  finnvols ,  une 
ft>rte  de  tarte  ,  ou  pA(i>«erie 
plate  ,  faite  lantA^  avec  de  la 

'  crème  ,  tantôt  avec  dos  pru- 
neaux ,  etc. 

Le  feu  de  la  mèrelle. 

Femme  ou  fille  lAv  ho,  nonchalante» 
sur  qui  tout  traîne  parpareise» 
ou    par  mal-adresse  :  c'est   ce 
13 


% 


\ 


#,f; 


V 

■  '.  ••;.e 

L.'  • 

'(  \ 

■ 

' 

1 

' 

• 

1     \ 

* 

1 

, 

' 

^ 

■    # 

/ 

^^H^^^^^P 

^p^i^^p 

^^^^^■p 

^v^^^Mipn 

^^^W™ 

^^0PM^P 

Wf^^^^ 

■     -W-  ■ 

.yjiil_j..i 

. 

■ 

. 

« 

t 

■    \- 

p 

1 

' 

' 

' 

" 

■ 

JP 

wr 


ÎS4 
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FLANDâlNI  p 


FLANQUA, 

FLASQUE    (  UM  )  ,    ou 

FLASQUÉTE , 
FLASQUE  (un), 


Un  fliiqut  garni ,       t 
FLATTER  . 
Jt  voui  It  fiant  pai , 
Qua  len-ll  de  flattfr  ? 
Je  lui  al  pai^flafié  , 

"  T 

/ 

FLAUGNARD  , 

/■ 

FLAUGNARDERIKS  , 


FLAUZINE  , 


qu'on  appelle  dam  le  it.  b.  une 
Marle^chlflfon. 
*  fJne  grande  efflanquée,  tant  grâces, 
^ani  maintien.  Unflandrin  en  fr. 
«rat  le  lobrlquet  qu'on  donne  i 
un  homme  élancé. 
Efflanqué.  Cheval  cAanqué. 
Poire  ^à  poudre  de  chaiieur ,  ou  à 

giboyer.  En  etpgl.  fiasco. 
Bouteille  à  large  goulot  ,  fait  en 
entonnoir.  Ou  dlttingue  Ici  bou- 
telllei  d'avec  lei  flacons ,  en  ce 
que  CCS  derniers    le  bouchent 
avec   des    bouchons    de  même/ 
maiii^re  que  le  flacon  i  ceux  de 
cristal  ont   un  bouchon  de  mê- 
me :  Il  en  est  aWl  des  flacons 
d'argent.     Les  seuls   bouchons 
de   cristal  empêchent  l'évapora* 
tlon  des  liqueurs /spiritucuies , 
telles  que/Tèlprif  de  vin. 
Une  bouteille  clissée.  ' 
Dissimuler. 

Je  ne  vous  le  dissimule  pas. 
A  quoi  bon  barguigner  ? 
Je  le  lui  ai  dit  nettement ,  verte* 

ment  ,  en  ternies  clairs,  i 
Un  flagorneur  ,  enjôleur,  patelin, 

chien-couchant. 
Flatteries  ,  patellnage  ,  flagorne- 
ries I  cellei-cl  sont  des  flatteries 
basses,  etiaccompagnées  de  faua 
rapports. 
Du  coutil  ]  toile  serrée  ,  de  fil  et 
de  coton,  pour  les  lits  de  plume 
ai  les  oreillers.  Le  coutil  dlfl'èrt 
de  la  fUiaine^  en  ce  que  jjallt- 
cl  qui  sert  aiw  matelas  ,  est 
toute  de  coton. 
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le  tt.  b.  uno 

t  tant  grâcei, 
landrin  en  fr. 
'on  donne  à 

anquë. 

aiieur ,  ou  à 
fiasco. 

iloi  ,  fait  en 
ngue  lei  bou- 
iconi ,  en  ce 
te  bouchent 
M  de  même/ 
:on  \  ceux  de 
chon  de  mé- 
il  det  flacons 
jIi  bouchoni 
ont  révapora* 
/•piritucuiei , 
Je  vin. 


lie  pat. 
»r  ? 

^ment ,  ferie- 
clairi.  I 
leur,  patelin, 


|e  ,  flagorne* 
t  dei  flaticrlei 
gnéei  de  (ans 

rée  ,  de  fil  et 
liti  de  plume 

I  coutil  dift'èrt 
ce  que  ^llt- 

miteUi  ,  «it 


FLO 

flin-flAn, 


fHf 


3SS 


FLOCAÏLLE  , 


FLONDE , 


Plonoi  di  quatre  » 
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Flic-flac  :  mots  invcmëi  pottrex«> 
primer  le  bruit  dei  louiflets  re- 
doublés sur  la  joue  de  quel- 
qu'un,  ou  des  coups  d'étrivière 
donnés  coup  sur  coup.  Au  lieu 
de  fiin-ftan  ,  on  dit  encore , 
fii/ijug  flafijiu  ,  qui  semble 
n^icux  représenter  le  tifllcment 
d'une  hc^ussine  qu'on  secoue.  On 
le  dit  aussi  par  extension,  des 
coups  de  bâton  appliqués  sur 
quelque  dos. 

Les  loquets  ,  ou  flocons  de  rebut 
détachés  ou  séparés  à  deneiu  , 

"-  d'une  toison  ,  et  qu'on  vend  sé- 
parément. Du  lat.  flii^icut. 

Fronde  t  $è    battre    à   la  fronde. 

.   Les   parties  de   cet    instrument 

sont  lé  pnnier  ,  ou  la  coifl'e  en 

réseau ,  qii  l'on  mot  la  piefre  { 

.  les  deux  brnnches  ,  dont  l'une 
est  terminée  par  un  anneau  { 
l'autre  porte  au  bout  de  la 
corde  à  touet  ^.,  ou  absolument 

*>  du  fouet,  qui  claque  bien  mieux, 
•       lorsqu'il  est  de  filasse  de  sole. 

Fronde  h  petit  réseau,  ou  de  quatre 
maillesi 

6n  dit  d'un  homme  Ivantngeux 
dans  ses  propos  ,   nom  l<  vtr- 

JÊtont    vtnir  ax'tc    sa  J'rotuU    de 

^ifutifrtf  t  nous  terrons  comme 
-'s^hll  se  tirera  d'un  mauvais  pas , 
d'une  aflaire  embrouillée ,  4*une 
commission  délicate  ,  lorsqu'il 
Nra  mis  à  l'épreuve  \  ou  bien 
comment  il  fera  quanti  l'âge,  ou 
une  maladie  ,  ou  quclqu^aflirv 
Infortune,  lui  auront  rabattu  it 
caquet.  y 
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Mouton  pirtf  de  flocons ,  ou  dé 
houppei  dt  laine,  qu'on  ménage 
Ion  de  la  tonte  4  sur  le  dot  dei 
plut  beaux  moi^ont  t  la  toison 
tn  faut  moins  1  mais  les  bergers 
pour  qui  l'on  a  cette  complai- 
sance ,  en  sont  plus  fiers  vis-&' 
fis  leurs  confrères  1  ils  bar- 
bouillent cet  flocons  en  vert  et 
tn  rouge  ,   et  c*est  avec  cette 

Simpe,  que  les  Italiens  appelé* 
lent  in  fiocchi  ,  (  pr.  fiolci  ) 
.  'ils  minent  au  printemps,  leurs 
nombreux  troupeaux  sur  nos 
iQjontagnes. 

Chanel  ,  moiii.  On  dit  chançi  , 
des  choses  liquides  bu  molles , 
et  des  fruits.  Cette  confiture  est 
chancie.  Moisi  est  propre  aux 
choses  solides  i  du  pain  moiii. 
La  moisissure  et  la  chanciisure 
iuppotcnt  toujours  une  humidité 
aqueuse,  dans  les  corps  qu'elles 
y  afi*ectent. 

K'une  et  l'autjii^sont  une  sorte  de 
plante,  qui  approche  plus  des 
champignons  qu«r  des  plantes 
ordinaires  1  elles  ne  poussent 
que  sur  lei  matières  végétales  « 
ou  minimales  ,  dans  un  air  sta- 
gnant ou  renfermé.  Ces  plantes 
ponent  sur  un  filet  une  poussière, 
ou  peut-être  des  semencee,  icar 
on  veut  partout  des  germes)  qui 
iurpassf  nt  en  finesse  et  en  légè- 
reté les  corps  les  plus  sub- 
tils I  et  qui  peuvent  se  répandre 
par-tout. 

Étri  en  fleur.  Au  figuré  on  dit ,. 
florissant   ,   c'est-A-dire   ,     en 
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Il ,  ou  dé 
on  ménage 
'  le  dos  dei 
t  la  toison 
les  bergers 
e  complai- 
fiers  vis-&- 
I  ils  bpr- 
en  vert  et 
avec  cette 
ens  appelé* 
;  pr.  fioki  ) 
emps,  leurs 
I    sur    nos 

lit  chançi  , 
DU  molles, 
snfitura  est 
propre  aux 
pain  moisi, 
chanciisure 
le  humidité 
rps  qu'elles 

ijB  sorte  de 
9  plus  des 
es  plantai 
s  poussent 
végétales  , 
un  air  sta- 
lles plantes 
I  poussière, 
encai,  (car 
ermes)  qui 
eieniégf- 
plus  lub- 
I  répandra 

ré  on  dit ,. 
lire   .     en 
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FLûTt  de  chaitvre  , 


FI.0T<!:TK,  dlntinuiif 'de 
Flôte 


FLOURIÊ, 


FLOUftON 
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honneur,  en  réputation.  Uno 
arniée  florissante.  Cependant  si 
[■■  Ton  emploie  .le  verbe  ,  il  esc 
Ip^iiiux  de  tourner  pnr  eu  qqa 
par  0.  Un  tel  fleiirisioit  soua 
un  lel  règne  }  mieux  que  flo« 
rissoft.  Ce  Prince  fit  fleurir  Ici 
beaux  arts  t    et  aon";  fiorir. 

Toupet ,  ou  toufl^o  de  cheveux. 

Grand  écheveau  de  suiei  tel  qu'on 
le  forme  d'abord;  en  tirant  ou 
filant  le  cocon  si^r  la  roue  du 
tour  à  tirer. 

Poignée  de  chanvre.  Let  chan^rieri 
peignent  leUr  poignée  d*abord 
sur  les  serans  à  dégrossir  «en- 
suite sur  les  serans  ,  ou  peignes 
à  affiner  i  b.  lat.  fiotart, 

Toupillon  de  cheveux  {  tel  esc 
/celui  que  Ifs  Chinois  portemaii 
sommet  de  la  tête  ,  donMrojj^ 
le  reste  est  rasé,  c  Petit  éche- 
veau de  soie  à  coudre  ,  o^u  de 
fil  ordinaire.  -^ 

Un  chairier  :  drap  de  grosse  toil^ , 

.  dont  on  couvre  la  lessivé  d'un 
cuvier  ,  et  sur  lequel  on  étend 
la  cendre  qu'on  appelle  charrée , 
lorsqu'elle  a  Mrvi  à  la  lessive , 
'ou  qu'alla  I  été  dépouillée  do 
tas  sali  lixiviels. 

Charriar  i*Jcrit  avec  daui  r  i  et  il    . 
■  la  première  syllabe   Ibngue  i 
on  lé  distingua  par-tà  de  charier, 
ou  voiturer  sur  une  charrette  .^^ 
ou  un  chariot  i  de  plus  le  pre^^jjp 
mier  mot  est  de  deux  syllabes , 
et  la  damier  de  trois. 

Un  f\ironcla  i  ou  un  clou  i  p^tit 
abcèi  ,    ou  apoitume  trèi-dou« 
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{Muivait  pçehcirt*  ses  Iruiipes  à  solde!  Sous  te  rapfioiiclès  la  tin  du  xiii"  si»-- 
lulé  la  iiionarçhje  angfauee  avait  iicqurs  une  (grande  supériorité  sur  la  moiiai- 
(hie  (mr)CHt|Sit  Liat^féo^^Kt^'  aiiglo-normandi'  fonnait  un  faisceau  plus  un  que 
U  féodalitt*  fi^ncâllte  ;  eîle  i  avait  prouve  en  s«'  faisant  «xtroyer  la  fjrrundv 
cluirte  ,  et  était  rwr  suite  de  cet  acii^rd  intiniei^iient  liée  au  suzerain.  Ceti»' 
tonne  de  ^ouverne>nient ,  relativeniént  lilW'rak*.  avait  amené  l'aristocratir 
anglais*?  à  introdiiire  dans  Se^juraees  dt»s  troujM'S  de  gens  de  pied  pris  daii> 
les  vi|leJt,(]ifi  étaient  déjà  disciplines?; habiles  à  liiei*  de  l'arc..  et(|ui  déteniii 
lièrent  le  gain  de.pres(jué  toutes  les  luiH'stes  .l)<d!iilles  du  xiv  ;!»iècle,  Cnn  \ . 
Poitiers  ,  etc.  Jx*  niéine.\sentinient  de  détiance  qui  faisait  <|ue  le  seigneur 
tît^Jal  tranchais  isolait  son  château  de  Iîl ville  placée  sous  sa-prote^  tion ,  ne  lui 
IMTUU'ttait  jMis  de  i\\tj^r  des  armes  aux  lH)urgeois,  de  les  familiariser  axtr 
lés  exercices  militâîrés^^^,  H  comptait,  sur  ses  hommes,  sur  la  tK)nté  de  soti 
cheval  et  de  son  armure,  sur  soncoiu-age  surtout,  et  méprisait  le  fantassin 
qu'il  u  employait  en  campagne  cme  pi  mr  faire  nonibre,  le  comptant  dail- 
leiirs  ]Knu'  rien  au  momeut  de  l'action.  Cet  esprit  qui  fut  sî  fatal  à  la  France 
a  ré|)o<iue  des  .guerres  avw  les  Anglais,  ft  qui  fut  cause  de  la  perte  dos 
ainïées  franvaise.s  djuis  mainli'S  bat^iill^s  raiIgtV'S  pendant  le  xiv'  siéde. 
malgré  fa  supériorité  incontestable  de  la  gendarmerie  ftkxl^ile  de  ce  pays, 
était  esseiitielleiiuiit  favorable aii developpculent  de  Tan  hitecture  militaire: 
et,  en  etfet,  iluile  |wrt  en  Occiclent,  on  ne  reiKontre  de  plus  nombreuses,  de 
plus  complètes  et  plus  In-lles  foi'titication|^ftk>dales,  [M/ndant  les  xiii'  et 
xiv*' siècles,  qu'en  France  (voy,  chatkau,  donjon,  tolr,  porte)  '.  C'est  dans 
les  châteaux  féodaux  surtout  <|u'il  faiU  étudier  les  dispositioHs  militaiic>> 
c'est  lîi  (iu»'elles  se  dévelop|)ent  du  xii*  au  xiv*;  siècle  avec  un  luxe  de  pré- 
cautions, une  puissance  de  moyens  extraordinaires. 

Nous  avons  distingué  dt*jà  les  châteaux, servant  de  refuges,  de  citadelles, 
aux  garnisons  (les  vitles,  se  reliant  aux  enceintes  urbaines,  des  châteaux 


'^.e  ntjÉpW'edes  c'iàteaiix  qui  couvraient  le  sol  de  la  France,  si 
lière*  <le»rovim'es,  est  inealciihiikle.   Il  n'él;iit  guère  de  village, 
'petite  vililK'  qui  n'en   possédât  au  uxpins  un,  sans  compter  les  c 


snrtoul  sur  les  fron- 
de bourgade  ou  de 
peiiu>  vive  qui  n  en  possédât  au  DXPms  un,  sans  compter  les  châteaux  isolés,  le> 
postes  et  les  tours  qui,  de  distance  en  dislance,  se  rencoiili'aienl  «ur  les  cours  des 
rivières,  dans  les  vallées  servant  de  passai;es,  et  dans  les  nuircke».  Dés  les  premiers 
temps  de  Torganisatioii  féodale,  lès  seigneurs,  les  villes,  les  évéques,Jes  abbés  avaient 
{\ù  dans  ui;tintes  circonstaiHes  re<-ourir  à  Paulorité  suzeraine  de»  rois  de  France  pour 
interdira  lu  construction  de  nouveailx  châteaux  préjudiciables  à  ki:;ir8  intérêts  et  «  :i 
ceux  de  la  patrie.  »  (Les  Olini.)  D'un  autre  côté,  malgré  la  défense  de  ses  vassaux,  le. 
roi  de  Fram-e ,  par  acte  du  parlement ,  autorisait  la  construction  de  châteaux  fort>. 
afin  d'amoindrir  la  puissance  presque  rivale  de  ses  grands  vassaux.  «  Cùm  abbas  et 
«  conventus  Dalonensis  associassent  douiinuin  regein  ad  quemdam  locum  qui  d'ici- 
.(«  tur  Tauriaçus,  pro  quadani  hastida  ibidem  construenda,  et  (lomiuus  Carnerius  de 
•"■'  CastMi.-Novo.  miles,  rt  vicecomes  Turennc  se  opponerent,  et  dicerunt  dicUm  basti- 
•■  dam  at>s4|ue  eorum  prejiidicio  non  po$ise  tieri  lAiiditis  eorum  cuntradicionibtis  et 
M  racionibus,  prununcialum  fuit  quitd  dicta  hastida  ibidem  tierel  et  remaneret'.  •  (Les 
dlim,  (<dil    du  .Min.  de  Hnstr.  piild.  ÏMii(ip(M>  III.  I?7<),  t.  Il, p.  147.)  _ 


J 


I  ARC,  1    .  ,    "       -     ■  —  :\H(\  — 

eitl*'  dfUlll<>  (hillK  Wixj  vinni.tti»^  ii-t   «r...>.>^l   I -1..  i- 


:n:i 


isolés  domiivtnt  des  villages,  îles  i)QurgRde8  et  des  petites  villes  ouvertes, 
(Ui  romiDaniant  leurs  défenses,  et  ne  s'y  rattachant  que  par  des  ouvrages 

^  intermédiaires.  Parmi  ces  châteaux  il  en  ét^il  de  plusieurs  portes,  les  uns  se 
(•om[X)saieht  d*un  simple  (;lonjon  entouré  d'une  ^înceinte  et  de  quelques 
logements,  d'autres  comprenaient  de  vastes  espaces  enclos  de  foiies  mu- 
railles, des  réduits  isolés,  un  ou  plusieurs  donjons  ;  placés  sur  des  routes, 
ils  pouvaient  intercepter  les  communications,  et  formaient  ainsi  dés  plac^^s 
fortes,  vastes  et  d'une  grande  importance  sous  le  ppint  de  vue  niilitaire, 
«•xigeant  pour  U's  bloquer  une  année  nombreuse»,  pour  les  prendre,  un 
attirail  de  siège  considérable  et  uïi  temps  fort  long.  Les  châteaux,  ou  pIntM 
l«*f;  groupes  de  châteaux  de  L<.>ches  et  de  Chauvigny,  que  nous  avons  d«'jà 
(ites,  étaient  de  ce  nombre  \  Autant  que  faVe  se  pouvait,  on  profitait  des 
t'scarpements  naturels  du  terrain  pour  planfcr  les  château^t  ;  car  ils  se  tn)u- 
\  iiient  ainsi  à  l'abri  dé§  machines  do  guerre,  de  la  sapt^  ou  de  la  mine  ;  l'at- 
taijue  ne  se  farsant  que  de  tr»^s-près,  et  les  machinées  de  je.t  ne  pouvant  éle\ei 
If'urs  projectiles  qu'à  une  hauteur  asst»z  limitée,  il  y  avait  avantiige  %  domi- 
ner l'assaillant  soit  par  iesescarp<»mentsdesro(hei's,  soit  pjir  des  construc- 
tions d'une  grande  élévation,  en  se  réservant  dans  la  construction  intérieure 
(les  tours  et  courtines  le  moyen  de  battre  l'ennemi  extérieurau  niveau  du 

Ij  plan  de  l'attaque.  Nous  avons  vu  que  les  tours  de  l'épotpie  romane  ancienne 
étaient  pleines  dans  leur  partie  inférieure,  et  les  courtines  terrassé«'S.  IV's  le 
(onunencement  du  xu' siècle  ou  avait  reconnu  l'inconvénient  de  ce  nnwle 
(le  construction  qui  ne  doimait  à  l'assiégé  que  le  sommet  de  ces  toui*s  et 
(  ourtines  pour  se  défendre,  et  livrait  tous  les  soubass<*mei^ts  aux  mineurs  ou 
pionniers  ennemis  ;  ceux-ci  pouvriètit  poser  d<'s  étancons  sous  les  fond  i- 
tions,  et  faire  tomber  de  larges  pans  de  nmrailles  en  mettimt  le  feu  à  ces 
•'tais,  ou  creuser  une  galerie  démine  sous  ces  fondations <et  terrassements, 
et  déboucher  dans  l'intérieur  de  l'enceinte. 

Pour  prévenir  ces  dangers  les  constructeurs  militaires  etiiblirent,  dans  les 
tours,  de»  étages  depuis  le  sol  des  fossés  ou  le  niveau  de  l'eau,  A  Taras*' 
(le  l'escarpement  de  rocher  ;  ces  étiiges  furent  percés  de  meurtrièi'e»,  s«' 
chevauchant  ainsi  que  l'indique  la  figure  "21 ,  de  manière»  à  envoyer  des  car- 
i-eaux  sur  tous  les  points  de  la  circonférence  des  tours  iiutiint  ijue  faire  f< 
jKjuvait  ;  ils  en  établirent  également  dans  les  courtines,  surtout  lorsiiu'elh > 
st;rvaient  de  murs  à  des  logis  divisés  en  étages,  ce  qui  dans  les  châteaux 
avait  presque  toujours  lieu.  Les  pionnière  arrivaient  ainsi  plusdinicilement 
au  pi(Ml  des  murs,  car  il  leur  fallait  se  garantir  non-seulement  contre  les  pro- 
jectiles jetés  de  haut  en  bas,  mais  aussi  contre  les  traits  dtkochés  oblique- 
ment et  horizontalement'|>ar  les  meurtrières  ;  s'ils  parvenaient  à  fairt^^ui  trou 
au  pied  du  niiïr  ou  de  la  tour,  ils  devaient  se  trouver  en  face  d'un  corps  d'as- 
siégés qui,  prévenus  p4ir  les  coups  de  la  sap<',  avaient  pu  élever  une  [Kilis- 

'  Nou*  r«iivuvuus  UU6  lt«leurs  au  luot  chateai  .  Ni>ut«  dimiioiis  en  deuil.  4laii>  c«-t 
arlii'le  iai|iurfanl,  l«'s  diverses  dii»|Mnkilioiis  el  1^  cla>t»eiiM'iit  d«'  <e»  deiiieuivs  fé(>dale>. 
ainsi  qu«*  les  inii)'en:>  i^ftirulier^  de  défense,  de  seomis,  el«-. , 
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sade  ou  un  second  mur  en  arrière  de  ce  trou,  et  rendis  leur  travail  imitile. 
Ainsi,  lorsquet'asîiaillant  avait,  au  moyen  de  ses  engins, démonté  les hourds.        ^ 
éf  rét<'î  les  crénrtux ,  comblé  les  fossés ,  loi-sque  avec  ses  compagnies  d'archers 
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OU  darhalétrièrs,  balayant  le  souunet  des  remparts,  il  avait  ainsi  rendu  le 
travail  des  pionniers  possible,  C4'u\-ii,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  très-noni- 
lM-eu\  et  hardis,  (prils  pnssint  eiitivpr^dre  de  larges  tranchées  et  fHiiv 
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t  loiiibtM'  un  ouvi*agti  eulier,  trouvaient  derrièit*  le  peiTeiiieiit  iiii  ennemi  qui 
Its  attendait  dans  les  salles  basses  ou  niveau  du  sol.  L'a^illant  eùt^il  pé- 
lu'tré  dans  ces  salles  en  tuattt  1^  défeiiseups,  quMLne  pouvait  monter  aux 
«Hages  supérieure  qu^jMtr  des^ij^liers  étroits  facilement  barricadés,  et 
iminis  de  portes  ou  de  grilles.        .; 

Nous  devons  observer  que  les  défenses  exterijBures^  les  tours  des  lices, 
(taierit  percées  de  meurtrières  permettant  à  Tassiégé  un  tir  rasant,  afin  de 
(lélendreles  approche&à  une  grande  distance,  tandis  qyi'.les  meurtrières  dfes 
joiii-s  et  courtines  des  secondes  encemtcfs  éUijent  percées  de  façon  à  faciliter  le 
tir  plongeant.  Toutefois  ces  ouvertures,  qui  n'aVaient  à  rextériéur  que  0»,f() 
(k  largeur  environ,  et  i",  à  i'n,50  à  l'intérieur,  servaient  plutôt  à  recon- 
naître les  mouvements  des  assiégeants  et  à  donner  du  jour  et  de  Tair  dans 
les  salles  des  tours, qu'à  la  défense;  elles  battaient  les  dehors  suivant  un 
iiiifïle  trop  aigu,  suHout  quand  les  murs  des  tours  sont  épais,  pour  qu'il  fût 
j)ossible  de  nuire  sérieusement  aux  assaillants,  en  décx)chant  des  carreaux. 
(lis  sagettes  ou  viretons  par  ces  fentes  étroites  (voy.  tour)  ;  la  véritable  dp^ 
t(M\se  était  disposée  au  sommet  des  ouvrages. , Là,  en  temps  de  paix,,  et 
(]iiand  les  hourds  n'étaient  pis  montés,  le  mur  du  parapet  dont  l'épaisseur 
varie  de  0«n,50  à  0",70 ,  percé  d'archères  rapprochées,  dontl'angle  d'ou- 
verture est  presque  droit>  battait  tous  les  points  des  dehors  ;  leiM^réneaux, 
iiiniiis  de  portières  en  boi^  roulant  sur  un  axe  horizontal  et  qu'on  relevait 
|)liis  ou  moins  au  moyen  d'ime  crémaillère  suivant  que  l'ennemi  était  plus 
on  moins  éloigné,  permettaient  de  découvrir  facilement  les  fossés  et  la  cam- 
pagne en  restant  à  couvert  (voy.  CRÉiuîÀu,'iiEuiTRili£),.      .  V. 

Les  tours  rondes  flanquant  les  courtines  résistaieTit  mieux  à  la  sape  et 
aux  coups  du  bélier  que  les  tours  carrées  ;  aussi  avaient-elles  été, adoptées 
V'tuiéralement  dès  les  premiers  siècles  du  Aïoyen  Age  ;  mais  jusqu'à  la  fin  du 
vii*^  siècle  leur  diamètre  était  petit;  elles  ne  pouvaient  contenir  qu'un 
nombre  très-restreint  dé  défenseurs,  leur  circonférence  peu  éfendue  'ne 
|K*rmettait  d'ouvrir  que  deux  ou  trois  meurtrières  à  chaque  étage,  et  par 
conséquent  elles  battaient  faiblement  les  deux  qi^urtines  voisines  ;  leur  dia- 
mètre fut  augmenté  au  xni*  siècle,  lorsqu'elles  furent  munies  d'étages  jus- 
qu'au niveau  du  fossé.  Il  était  plus  facile  à  un  assiégeant  de  battre  une  tour 
lu  une  courtine  (24);  car  une  fois  logé  au  point  A,  du  moment  qu'il  avait 
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•  torsque  1Wlla„t  »Vaii  faînJn'  trou  fen  A  m^  lait  fortiber  là  den^c^fti:  , 

rew^^xtérieÎHTde  Ifttoai^ll  n'était  pas dann  là  ville,  <^  trouv^H  d^  nô,^i^|ies - 
^ifïle^lkîB  à  viiinçre,  c^  jifiMit|uoi  dans  U^  sié^  des  pl^i^^n^^t^iiai^ 
de  ppifereiMyv  aux  courtirtes; quoique  itt>  n(\^'^^'^  -"  i7.«^^-»â  ^i  :.  1  -Jv^ 
,    ^dlffeflaer4e^de«t^ 


Ôfip^oches  en  m»m  \Ami0^ 
v^  au  point  À  après  f^i^^ 
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4rtiH  les  défenses  suppilieure^  des  toiirii  H  C;  et  fi^  ^n  trou  w\  brèclu' 
était  dans  la  ville,  à  moins^ce  quraihfeAit  Sdutent,  que  les  assiégéslvussciii 

;  élevé  pit)mpteriient  un  seedndjiiur  É^  5  mkip  il  était  rare  que  ces  défenses 
-provisoires  pussent  t<înir  lorigt^ps,  Toutefois  daus  lés  sièges  bien  diricés! 
TassaiIHuit  faisait  toujours  plusieurs  Attaques  simultanées,  les  unes  ad  moyen 
de  lamine,  d'aulréspar  la  sapé, d'à ptres  enfin  (et telles-Ià étaient Jes  phTs 
^hles)  au  moyen  des  beffrois  roulapt^;  Jbar  une  Ibis  le  beffroi  àj^^  le 
bng  des  murailles,  la  réussite  de  t>^smTt>n'était  pas  douteuse.  Mais  ^^w 
pouvoir  amener  sans  risquer  de  les  viwr  bkiler  parles  a^iégés,  ros 
tours  de  Iwis  contre  le  parapet,  il  fallait  (kriîire  leS  hourds  et  «frètes  dos 
courtines  et  tou^-s  voisines,  ce  qui  exigeait  Vempfôi  de  nombreu/engins  et 
béânoup  de  temps.  Il  fallait  combler  solidement  les  fossés,  s'é/re  assuré. 
lor^ufe  lé  fossé  était  sec,  qiie  l'assiégé  n'avait  pas  miné  le  fond  de  ce  foss.- 
sou^e  poiiit  où  la  tour  était  dirigée,.ee  qu'il  ne  manquait  pM&e  tenter, 
lorsiine  la  nature  du  sol  ne  s'y  opposait  pas.  ^ 

A  la  fin  du  xiir»  sîèek^éjà,  on  avai|sentî1%  nécessité>pour  miàixVattre 
les  courtines,  non-seulen^nt  d'augmenter  le  idiamètre  dés  tours,  et  de' 
rendra-  par  cpnséqtient  la  destruition  de  leurs  défenses  Supérieures  plus 

||ongue  et  plus  difficile,  mrtis  encore  d'augmenter  leurs  flate'en  lesteimK:  . 
nant  à  I'ext<>rieur  pjir  un  bec  saillant  qui  leur  donnait  déjà  la  forme  à!\/m^\ 
corne  (24).  Ce  bec  A  avait  plusieute  avantages  :  i»  il  augpientait  cei^dé- 
niblement  la  force  dg^sistànce  de  la  maçonnerie  de  là  tour  au  pôinLon  an 
f^uvait  tenter  de  la  battre  avec  jamou/on  ou  de  la  saper  l2«  il  défendait 

mieux  lés  courtines  en  étendant  iS  flancs  des  lîourdsBÇqm  se  trouvaient 
ainsi  s»î  rapiwocjier- d'une  ligne  perpendiculaire  aiw  remparts  (voy.  xotR)  ; 
.>  en  éloignanTles  pionniers,  il  p«(tnettaît  aux  défenseurs  [ijacés  dans  les 

liourds  dea^oiirtines  en  4),  de  le^jlécouvrir  suivant /iiît  angle  beaucoup 
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moins  aigu  que  \or^\iMd  les  U)lirs  trient  cinulaire»,  et  par  ecMisequeni de 
l«ur  envoyer  des  pr«)je<tilesde  plus  pr»^.  A  r4inassr»nn«'  les  Ii»ts  sont  dis^ 
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lM.s«^ ainsi  que»  l'indique  en  plan  la  ll;,'un'  2i.  Mais  au  chAtrau  de  Loches, 

(omrtie  à  Provins  à  la   i)ort«'  Saint- Jt'an ,  on  leur  ci<Minait    la  foroM-  en 

•plan  de  deux  courbes^  hl•i^ii•es  (2i  hi.i):  à  la   p<»rte  de  Jouv  ([e    la    niênie 
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ville  (24  rçr),  ou  aux  portes  de  Villeneuve-le-Hoi,  la  fomie  d'ouvrages  re<- 
tangulaires  posés  en^pointe,  de  manière  à  battre  obliquement  rentrée  et' les 

.   rteux  cousines  voisines.  On. avait  donc  reconnu  dès  le  xin*"  siècle  TinconvK 
nient  des  tours  ronaes,  leur^laiblesse  au  point  de  la  tangente  parallèle  aux  / 

y.  (  ourtines  (voy.  porte)^  L'emploi  de  ces  moyens  paraît  avoir  été  rtîservé;  jxiur  » 

les  places  t^s-fortemei|t  défendues^  telles  que  Carcassonne,  Loèlies,  etc., 

<^^n;4>ar(ois  à  la  fin  du  xm*  siècle,  dans  des  places  de  second  ordre,  on 

contentait  de  tours  carrées  peu  saillantes  pour  défendre  les  courtines, 

liiisi  qu'on  peut  le  voir  encore  de  nos  jours  >iui  l'un  des  IVonts  de  Tenceinte 
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.    «rAifdMîs-MopU's  m),  (Jonl  k^  remparts  (siuif  l«  tour  de  Constance  A  (ini         |       l»^^s  sa 


avhit  été  bàlie  par  saint  Louis  et*  qui  servait  de  donjon  et  de  phare)  furent 
«îlevés>par  Philippe  le  Hardi  ».  v 

Mais  c'est  aux  anglos  saillants  des  places  que  Ton  reconnut  surtout  la  ne - 
ct'ssité  de  disposer  des  défenses  d'une  grande  valeur.  Ck)mme  encore  aujour- 
d'hui, l'assaillant  regardait  un  angle  saillant  comme  plus  facile  d'acw-s  qti'im 
front  lïanqué.  Les  armes  de  jetji'éUmt  pas  d'une  grande  portée  jusqu'au 
^noment  de  l'emploi  du  canon<1es  angles  saillants  ne^pouvant  être  protégea 
par  des  défenses  éloignées  étaient  faibles  (26)-;  et  lorscpie  l'assaillant  awiit 
piwse  loger  en  AviMjtaitj^mpIétement  masqué  pour  les  défenses  rappro- 
chées. Il  fallait  donc  que  les  tour&^du  coin,  comme  on  les  appelait  généra- 
lement alors,  fussent  trèsrfo^te^r  elles-mêmes.  On  les  bâtissait  sur  utio 
çirconrémice  plus  grande  que  les  autres,  on  les  tenait  ^us  haute,  on 
nuiltipliait  les  obstacles  à  leur  btjjse  à  l'extérieur,  par  des  fossés  plus  larges, 
di»s  iwlissades,  (juelquefoîs  méiiie  des  ouvrages  avancés,  on  les  armait  de 

.  IMiilipjK.  le  Hardi,  prti  de  Pai-isau  mois  de  r«viwr  <272  à  U  lêle  d^unearnié^ 
nombreuse,  pour  aller  prendre  possession  du  confié  de  Toulouse,  ei  pour  chàlier  ej. 
passant  lu  revoit.-  de  Ro^er  Bernard,  comlc  de  Foix,  s'irrêla  k  Marmande.  Là,  il 
signa,  dans  le  mois  de  njai,  avectîuillaume  Boccai^gra,  qui  Pavail  joint  dans  celle 
vdie.  un  traité  par  lequH  celui-ci  s'engkeaità  consacrer  5000  li?.  tournois  (88,500  fr.) 
:i  la  «>nstrtiction  des  rem|»sirts  d'Aigues\Morte«,  moyennant  l'abandon  que  1«-  roi  lu. 
faisan ,  &  litre  de  tîef,  ainsi  qu'à  se»  descendante,  de  la  i{|oilié  des  droite  domaniaux 
auxquels  la  ville  et  le  port  «Haienl  assigeltis.  Us  lellnM  piWet  données  à  cel  eflel 
furent  contre-signées,  poar  les  rendre  plus  aulîienliquet^  par^  grands  officiers  de  la 
couronne.  En  même  temps,  et  pour  corit^huer  aux  mêmes  dépenses.  Wiilippe  ordonna 
qu'oïl  lèverait,  oulre  le  denier  pou»-  livre  déjà  ét;|bli,  un  quarantième  sur  touies  les 
marcliaudises  qui  entreraient  k  Aiguet-Morles  par  terre  ou  par  mer   •  {Hist.  gêner 
du  Languedoc.  Reg.  30  du  trésor  des  chartes,  n*  441 .  Hiit.  d'Aiguës- Mortes,  par  F    ^ 
Em.  di  Pielro,  1819  )  --C.  s  ' 
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|)^($  saiiluni8,  on  les  isolait  des  eourîines  vciisiiies,  on  avait  le  soin  de  bien 
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munir  les  deux  tours  en  retour  *,  et  parfois  de  réunir  ces  tours  par  un 
Second  rempart  intérieur  (26  (^'<)  ".  On  évitait  d'ailleurs  autant  (jue  possible 
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^<  Le  plan  que  nous  donnons  ici  est  celui  de  l'angle  ouest  de  la  double  enceinte  de 
la  cité  de  Carcassonne,  bâti  par  Philippe  le  Hardi. 

*  Cet  angle  saillant  ^6  hU),  qui  présente  clairement  la  ditiposltion  signalée  ici,  est 
une  des  défenses  du  xui«  siècle  dé|>eii^anl  du  rhâleaude  Falaise  (vov.  ruATeAi). 
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ce»  angles  saillants  dans  le^^places  bien  fortifiées,  et  lorsquMls  existaient 
.c  est  qu  Ils  avaient  été  impbsës  par  la  configuration  dn  terrain    afin  de 
dominer  uh  escarpement,  de  commander  une  route  ou  une  rivière'  et  nn.». 
empêcher  l'ennemi  de  s'étaWir  de  plain-pied  au  niveau  de  la  base Tl 
remparts.  \  "*^ 

Jusqu'au  XIV'  siècle  les  portes  étaient  miirtSes  de  vantaux  bien  doublés 
de  hei-ses,  dé  mâchicoulis,  de  bretèches  à  doublés  et  triples  étages   ^ 
elles  ne  possédaient  pas  de  ponts-levis.  Dans  les  châteaux,  souvent  des  nonts 
volants  en  bois,  ciu'on  enlevait  en  cas  de  siège,  interceptaient  complète- 
ment les  communications  avec  le  dehors;  mais  dans  les  enceintes  des  villes 
des  barrières  palissadèes  du  <les  barbacaneS  défendaient  les  approches- 
du  reste,  une  fois  la  barrièi-e  prise,  on  entrait  ordinairement,  dans  la  vUlè 
(le  plain-pied.  a*  ne  fut  guère  qu'au  comnçiencement  du  xive  siècle  que  l'on 
commença  d'établir  à  l'entrée  des  ppnt^. jetés  sur  les  fossés,  devant  les 
portes,  des  ponts-levis  en  bois  tenant  aux  barrières  (27),  ou  â  des  ouvrages 


^- 


avances  en  maçonnerie  (28)  '.Fuis  Wentôt,  vers  le  milieu  du  xiy.  siècle,  ^ 
on  appliqua  le  pont-leviR  aux  portes  elles-mêmes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
au  fort  de  Vincennes,  entre  autres  exemples  (voy.  pont^-lbyis).  Cependant, 
^  nous  devons  dire  que  dans  beaucoup  de  cas,  môme  pendant  tes  juv  et 
XV  siècbs,  les  ponts-levis  furent  seulement  attachés  aux  ouvrages  av^ 
Ces  ponts-levis  étaient  disposés  comme  ceux  généralement 
ourd'hui,  c'est-à-dire,  composés  d'un  tajirfier  en  charpente  m 
sur  un  axe,  au  moyen  de  deux  cha!nes,1|jf  leviers  et  dé5ï&&- 

se  relevant,  le  tablier  fermait  (comme  il  femif  encore  dans  nos^ ^ 

l'entrétî:.,dii  passage.  Mais  on  employait  pendant  les  ni.,  xiu«  et  xiv«  s^les 

*  .  •   '■    '»-«»  , 

»  Entrée  du  cliâtMu  de  Moniargis  du  côté  de  la  route  de  Pari»  è  Oriéaos.  (Dm-er- 
«•eau,  Chiiteaux  royau^v  de  France.) 
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^rauires  genre^  de  fermetures»  à  bascule;  oo  avait  le  lapécu.  spéciaW 


ment  adapiéaux  poternes,  et  qui  roulant  sur  un  axe  placé  horizontalement 
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de  barrières  qui   roulaient  sur  des  axes  horizontaux  îjosés  vers  la  m.iiii' 
de  leur  hauteur  (30),  Tune  des  deux  moitiés  servan^de  00^^^ 


lÏe  ^Zrtt"''  T""""'  ^''  (^f^raniques  de  Froisiarl  de  la  biblio- 

Ëi^LdeT^Me  d^^^  ^T  ""^^•e"^*^^  ^»»  «^P«^««nte  f'attaque  des 
iwmeres  de  la  ville  d  Aubenton  par  le  comte  de  Hainaut,  la  porte  de  la  bar- 

S^^  L      W?  ^"  T  *"  P^'^  ^^"  ^'"«  ^»»  *^^  »"«  coniTruction 
uLTT^ii       ^^r'  u'?  ^"'  ^"'  ^'  ^'"'^  d'Aubenton  «  n^étoit^-erm.. 

«anilr irr'  '  "  f^'T"'''"^  ^""^""^  '"'  *"'  ^*  ^"'^  «'^'^  '»  ^^  d'usage  de 
garnir  les  sommets  des' tours  et  courtines  de;  hourds  en  bois.  Il  n'est  pas 

noûi^dZ!!».^!?'  '    ''  in;fol.,  commencement  du  xv  siècle.  Celtavigneue.  doni 
C^mf  "'Î^^P»'^'^'  ««^«"P-IJ-e  le  chtp.  xtv.  de  ce  m.o«s<S^^  imi.ulé: 

l\[Z^^^^^^  Panthéon  mérair.. SI  commença 

!      1^1  ^''"u  duremeni.  et  .'employèrent  arbalétrier,  de  d<.d.n.  et  debon» 

.  a.^.ll.n.  e   de.dé»end.n..  Le  comte  de  Hayn:n,ll  et  .a  route,  où  moult  .Toii  d'.,. 

«  pem  chera  .ers  et  écuyen,  vinrent  jusque,  aux  barrière,  de  Pune  de.  porte.....  U 

«  eu^.  «"»  "»oull  grand  et  dur  .«aut.  Sur  le  pont  mémeraeni.  à  b  porte  vers  Cl.imay. 

n  étcent  meMire  Jean  dé  Beaamont  et  mewire  Jean  de  la  Boto.  U  eut  très  grand 

.  awaul  et  forte  escarmouche,  et  contrm  lé.  PrançoU  wtr.im  dedan.  la  porte  ;  car 

«  .1.  perd.reut  leur,  barrière.,  et  le.  conquirent  le.  Haiuujer.  et  le  pool  auui.  Là 

«  eut  dure  ewwmouche  forte,  et  grand  a»»aut  et  félonneux.  car  cew  qui  étoieol 

n  monté,  sur  la  porte  jeioieoi  boi.  et  mairein  contre  fal.  ei  pou  plein,  de  chaux,  et 

"  «^f"**.^"»""  <*•  P'«"^«  el  Je  cailloux.,  dont  il.  na.roienl  et  me^-haignoient  gens. 
«  . il»  n  étoient  fort  armés.  ..  »  . 
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k'soin  de  dire  que  les  assaillants)  au  moyen  des  machines  de  jet,  cherchaient 
a  briser  œs  hourds  avec  des  pierres,  où  À  les  incendier  avec.ckss  projectiles 


enflammés  ,.ce  à  quoi  ils  parvenaient  facilement ,  si  les  murailles  n'élaient 
ims  d'une  trè»-gratide  élévation,  ou  si  les  hourds  n'étaient  pa^  garnis  de 
peaux  fraîches.  Déjà  vers  le  milieu  du  xuC  siècle  on  avait  cherché  à  i«endre 
les  hourds  en  charpente  moins  faciles  à  br^r  en  les  portant  sur  des  consoles 
formées  d'encorbellenienls  de  pierre.  (Tcfet  iiinsi  qu'à  Goucy  le^  hourds 
des  portes  de  la  ville,  des  tours  et  du  donjon,  qui  datent  de  cette  époque^ 
étaient  supportés  (vo^.  ■0HiD)-Mais  encore  les  parements  et  les  planchers  de 
vm  hourds  pouvaieimls  prendre  feu.  Au  xiv  si(>cle,  pendant  les  guerre»  de 
<t!tte  époque,  où  tant  de  villes  en  France  furent  incendiée»  et  pillées,  «arses 
et  robées,  »  comme  dit  Proissart,  on  reinpiava  presque  partout  les  hourdn 
de  charpente  par  des  bretèches  continues  de  pierre,  qui  présentaient  tous 
les  avantages  des  hourds,  en  ce  qu'elles  battaient  le  pied  des  murailles,  sans 
en  avoir  les  inconvénients  ;  ces  nouveaux  couronnements  ne  pouvaient  être 
incendiés  et  résistaient  mieux  aux  projectiles  lancés  par  les  engins;  ils 
étaient  flxesei ne  se  posaient  pas  seulement  en  temps  de  guerre  comme  les 
hourds  de  bois.  Mais  pour  offrir  un  largt;  chiMuin  de  ronde  aux  défen8<;urs, 
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etuite  saillie  sur  le  ,.u  des  murs  qui  permit  d'ouvrir  des  mâchicoulis  d'un., 
bonne  dimej,su,n,  d  fallut  bientôt  modifier  tout  le  système  de  Tm^ 
^on  des  parties  supérieures  des  défenses.  Au  moyeuies  hourtte  de  Ws  „™n" 
seulement  on  a.,outa,l  «u  .hemiu  de  ronde  en  maçonnerie  nxe T^^^^. 


eou.'si.Ve  II  fartée  de  mâchicoulis ,  n  C  et  d'archères  en  Ù,  mais  on  aumiien- 
taiteiMwe  souvent  lalargeur  des  chemins  dé  ronde ,  soit  en  fai^^n   d^U, 
jer  les  hourds  à  l'inférieur  de  la  ville  en  E,  soi.  en    ^m^  ch  ,^n^; 
rondelles  planchers  de  bois  F  dont  les  solives  entraient  dans  .teTou 
ménages  de  distance  en  disU.nc<,  sous  la  tablette  du  boulvaîd   érétliM. 

«ot^r  ZTTfT  «\"'»';'i'"»  'l»i  P«n'i««ienl  Wble.,  et  dont  les 
approches  étaient  faciles'.  Les  Lourds  avaient  l'avantage  dé  laisser  sul)- 

a v^t™  I^;  ":  "V?'""'  ^"^  ""  "■•*'*''•  0"  '**^*  diflicilenieut 
s^l  .uii^  M  rr  "'*'""«."''^  "«  Pi«"*  <=«»  K"«nd«  eapac^s  et  ces  divi- 
71  u^^^  '  """"'  '*""  '*-'""'*  ""  P~^''  I»^  k»  courtines  .,ue 

™;^'«"'7'*;''<:'»fn'«  <'«?•«•<*«  environ  de  0-,70à  ^^^0  au  pluâ  d'axe 
d.  .-;•.. -"Lr"""*'"  "*  "*'■*"""  »"  ^l*"^' J!"  l-"pet  crénelé  B 
tl^^  'H""  P*""*'  •*  *  *  '"*♦'«'  *»  »»"*  Pour  maintenir  la 
t^r™^"*^"!!  *"  ^•r."^"^  ""  >»"' Pe^é  de  portes  et  d'ouver- 

à  a  ouverture  D  l'inclinaison  convenable.  Derrière  le  iJPcon  étaWis- 
«..l  «les  «mrsM^res  de  bois  L,,ui  remplaçaient  le.  eheXK  de»  liourds 

*  l>  iwrtc  NirlH.nii..«.  ■)  |,  ,,„„  j,  „j„  j,  ,.„„„,  ^,^^   ^  «^J^  "*" 
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.*i2),  l't  (|ui  VliMiMil   iiHessaiivs  à  rup{>n;visi()ni)tMi)ent  des 
iâ  ( irriilation ,  sans  jîèiUT  les «rUilétiicrs  ou  archers  postés 


33 


/ 


-yw  (j  (ftg.  33).  >*our  les  tours  on  fit  mieux  encore  (34).  lH8|N)Wint  i'étiif^e 
<l<'s  mftchicoulis  G  coffinie  celui  des  courtines ,  on  suréleva  le  mur  (!  d'un 
•  tageH  percé  de  créneaux  ou  de  meurtrièi-es,  et  mém(>  (fuelquefois  a  la 
(  hute  des  cortibles  en  I  on  ménagea  encore  un  chemin  d«'*couverl  créneïî». 
Ainsi  le  chemin  G  eût-il  été  pris  par  escalade  ,  ou  au  moyen  des  beffrois 
mobiles \  apK'S  la  destruction  dt*s  para()ets  B  ,  (pi'en  barricadant  les' 
«*  |>ort4«  K  on  pouvait  enccfk^  culbuter  l'assaillant  qui  s(>rait  parvenu  à 
S4>  loger  en  G  sur  un  espaci;  siuis  issues,  en  lui  jetant  par  les  créneaux 
(U>so^ge8  H  et  î  des  pierres,  madriers  et  tous  autn^s  ()rojectiies.  L«« 
liiknuscqt'dç  Froissart,  de  la  biMiothèque  Impériale,  que,  nous  avons,  déjà 
T.  .1.     '  i»  . 
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vite;  donru'  dans  sits  vipn«-tU*s  un  tnancj  Hombiv'tk^  t<,)m s  dis^>s^'s  d»uv»f. 
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inanitTe  (.'ir»»'.  lU'auioup  (le  (es  tifniivs  font  voir  que  l'on  conservait  av«v 
les  inàcliitoulis  (If  pieire  des  liourds  de  Ikms  A^,  maintenu^pour  |a  déftns<« 
«les  (ouitines;  et,  en  eH'et,  res  deux  (MnisesVurent  longtemps  appli«îué<*s 
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Viuneue  acvcuupaRn^iuJtHçj.ap.  csw,  iiuiuilê  :,«  Commenl  le  roy  David  dEs<-<*e 
(ï>;»vmI  Hruce  H'Èc.ksse)  vint  à  loul  grand  osi  (levanl  le  neuf  cbasteau  sur  Tbia.  - 
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nsc'Hihle;,  les  bit^tèdies  et  honnis^  (k^  bols  étant  lieauroii{>  iiioiiiN  dispeii- 
lit'ux,à  éCiiblir  (jiie  les  inAeiriioulis de  pierre  (voy.  maj.hic.oilis).  LechAtvaii 
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•  liv  Fierreioijds,  bôii  pendant  les  dernières  années  (lu  xiv  siiVIe,  prf»s«'nt«' 

♦  iicore  d'Aline  maiiière  bien  complète  ces  sortes  de  défenses  snï)érienres. 
N'oici  (36)  l'état  actuel  de  l'angle  fonné  par  la  tour  du  nonl-est  et  la  cour-' 
tiije  nord.  On  voit  parfaitement  en  A  les  mâchicoulis  encore  en  place;  en 
li  l'arrachement  des  parapets  de  pierre,  en  C  le  filet  de  Tap^M^ntis  qui 
l'ecouvrail  le  chemin  de  ronde  I),  en  t  lés  corl)eau\  de  pierre  (pii  |)ortjiient 
l<*  fattage  de  cet  a|^[)entis,  en  G  les  portes  qui  donnaient  entrée  de  l't^scalier 
sur  lés  chemins  de  ronde,  et  en  F  des  ouvertures  ptTnH^ttant  de  pjisser  du 
dedans  de  la  tour  des  projectiles  aux  défens<Mirs  des  créneau^;  eu  H  un 
étage  crénelé  couvert  au-dessus  des  mâchicoulis,  et  en  I  lederniir  créne- 
lage  découvert  à  la  base  du  comble  ;  en  K  la  tour  (k*  resealiér  si'rviuit  de 
^'uette  à  son  sommet..  Mais,  dans  les  chàU*au\  paKiculiiTement^  a  caus**  (hi 
|K'u  d'espace  réservé  entre  leurs  enceintes,  lei»  court in<*s  devenaient  nuin» 
;:outterots  des  bâtiments  rangés  entre  k>s  tours  le  long  di*  ces  eiueinles. 
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valent  I  ap,>entis  de  lK>is  L,  indiqué  djMis  la  Hgure  33  (voy.  cmateal-,  cbhi> 
de  i>*4Mle).  Noici  la  restauration  (37)  de  cette  partie  de«  défenses  de  Piem- 
londs.  (hi  (oni|Mvndia  ainsi  faeilenlent  la  destination  de  chiu|ue «léUiil  «Je  la 
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s(î8  l<^  pliiH  lorUîS  des  tours  vX  cJ«'s  iiiiiraiiU's,  et  bcauc oiipylt'bi/'Uueni  intV-- 
liHiH's  cofiime  crisfK)sitioiji^}ît'  «oinfi^JsaitMit  soulcnient  (1(m  it*neaux  ^  niArlii- 
roiHis  jM'H  saillants  avec  chciniii  de  rond*'  peu  larjçc;.  Tels  sont  ïos  inur> 
d'A\i};hon  quij^tonnue^onservation,  sont  certes  les  plus  beaux  qu'il  y  jiit 
su**  l^'.'sol-iriHud  de  la  France,  niais  (|ui,  coiujue  force,  ne  présentaient.pas 
une  defeo.s<vfoVini(Ialile  [xulr  rje|)itiue  où  ils  lureot  élevés.  Suivant  la  nie- 
ihoçle  alors  43n  ùsa^^êen  Itafie,  les  murs  d'Avignon  sont  iUuKiués  de  tours  (lui- 
saul' «juelques  exceptions,  sont  cîUTées  '.  .En'Frani^tila.tour  ronde  avait  et» 
reconnue  avec  raison  connue  plus  fOrt(;  (|ue  la  tour  carr»îe  ;  car,  ainsi  (pie  iutu> 
:  l'avons  dt^niontre  plus  hînit,  le  pionnier  attliché  à  la  base  de  la  tour  ronde^Hiiil 
battu  obliquement  par  les  courtines  voisint*s,  tîindis  (jue  s'il  arrivait  à  la  Imsc 
de  la  taœ  extérieure  d'uiu'  tour  caj:nk;l  ihUait  comphitement  masqué  poiii. 
•es  défenses  rapprocbees  (38)  ;  et  en  "eiU|M''cbant  les  défenseurs  de  se  mon 
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irër  aux  créneaux,  en  détruisant  cyieUiues' mâchicoulis  placés  pefpiMuîicii-; 
lairement  au-dessus  dé  lui,  il  pouvait  saper  en  toute  sécurité.  Contrairt'mem 
aussi  aux  usajçes  admis  dans  la  fortification  française  des  xnr  et  xiv?  si^n  les. 
les  tours  ^rrées  des  riMuparts  d' Avi{j(non'sojit  ouvertes  du  Ciité  de  la  ville  (IlOi . 
et  ne  fwuvaient  tenir,  par  consé([uént,du  moment  qiio  Tennemi  s'était 
introduit  dans  la  'ciU';.  Les  murs  d'Avignon  ne  sont  guère  qu*Une  ehceiiitr 
Han<piée,  connue  l'étiiient  les  enc^'intes  extérieures  des  villes  munies  de 
doubles  luui'ailles,  et  non  des  courtines  interrompues  par  des  foiis  pouvant 

'  On  :«  vu  |i|us  haut  (]ne  les  remparts  (P A igues-Mortës  sont  é(»ileHient,.  sur  un 
Iront,  tlati<|ii(^  (k*  lonrsoanres,  el  nuns  ne  «levons  pas  oublier  qu'ils  lîirenl  élevés  n;ir 
le  (îénvis  Botranej^ra.  Cependiini  l'enteinle  de  Paris,  rebâtie  sous  Charles  V,  était 
é^aleineiiÉnanquée  «le  loiirs  l>ai'longues,  mais  l'enceinte  de  Paris  ne  passa  jamais  pour 
trés-forle.  L(»s  ionis  larrées  a|)pai  tiennent  plutôt  au  mrdiqu'siu  nord  de  la  France; 
les  remparts  «le  daluo',  qui  (latent  «les  xii»,  *iii«  el  xiv*  siècles,  présentent  des  tours 
carrées  <rime  belle  (lis|>()si^ion  défensive;  les  remparts  des  villes  du  comtat  Venaissiii 
sont  garnis  «(généra lenieni  de  t(iurs  carrées  qui  datent  du  xiv*  siècle.  Ainsi  que  la 
plupart  (les  villes  de  l'rovettee  et  des  bords  du  Rhône,  Orange  était  munie  de  Umips 
carrées  consiriiites  à  la  lîu  du  xv»'  siècle.  Les  Normands  et  les  Poitevins»  jusqu'aïf 
Hionient  de  la  réuni(»n  de  ces  provinces  au  domaine  royal,  c'est-à-rdire  JUm|U  an 
connuencemenl  dû  mu»'  siècle,  puraissenl  avoir,  de  préférence,  adopté  la  fonne  carrée 
dans  la  construction  d(\  leurs  tours  et  donjons.  I.a  pluprt  des  anciens  «'htfteaux  l'âU" 
parles  NornMuuls  en  .Vngleterre  et  en  Sicile,  présentent  des  défenses  rectangulaires 
,voy.  roiK,  ik»jon).  ^  ^  . 
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triiir  roiitn'  un  «'iHiemi  inakic  cU;  la  placf.  Os  imiraill^'s  iic  sont  intime  |>hs 
;iarni»?s-tbns  toiiU»  leur  étendu»' de  mâchicoulis,  et  le  cote  du  inidi  de  la 
\ilU'  n'est  détendu  que  par  de  simples  crénelâjçes  non  desCinés  à  recevoir 


\ 


<ie§  hourds  de. bois.  Leur  hhuteur  n'atteint  p^js  le  minimum  donné  aux 
lionnes  défenses  pour  les  mettre  à  l'abri  des  échelades  '.  Mais  en  rey<inche 
>i  l'encethte  d'Avignon  n'était  qu'une  défense  de  deuxième  ou  de  troisième 
ordre,  le  château,  résidence  des  pai)es  pendant  le  xiv'  siècle,  etiiit  une 
redcHitable  citadelle,  pouvant,  à  caiisi'  de  son  assiette,  de  son  étendue,  et 
(le  la  hauteur  de  ses  tours,  soutenir  un  long  siège.  Lii  encoie  les  t<-iirs  sont 

•  arrées,  mais  d'une  épaisseur  et  d'une  lilévation  telles  qu'elles  |K)uv}ii(;nt 
défier  la  sa|M;  et  les  projectiles  lanii^s  \mi  les  engins  alors  en  usjige;  elles 

•  laient  couronnées  de  parapets  et  mâchicoulis  en  pierre  j)ortès  sur  descor- 
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.-Il  tierH.po.fH  laissant  enln^  ,mx  c^t  le  pj,i.,r,vnt  ext^Tiour  un  esmc..  vl 
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hins  les  pnAinces  du  «lidi  et  de  Toiiest  ces  sortes  de  mâchicoulis  étaient 
lort  en  usage  au  xit'  siècJe,  et  ils  étaient  préférables  aux  mâchicoulis  des 
hourds.de  bois  ou  des  parapets  de  pierre  posant  sur  des  corbeaux,  en  ce 
qu  Jls  étaient  contuuis,  non  interrompus  par  les  solives  ou  les  coB8oles\  vX 
qu  lis  iKM-metUiient  ainsi  de  jeter  sur  l'assaillant,  le  long  du  mur,  de  longues 
et  lourdes  pièn^  de  lx>is  (|ui  tombant  en  travers,  brisaient  infailliblement 
les  chats  et  iwvois,  sous  Ies(|uel8  se  tenaient  les  pionniers. 

L'art  de  la  foititi(ation  «jui  avait  fait,  au  commencement  du  \\w  si«Vle. 
un  grand  pas.et  (iiii  éUiit  resté  à  peu  pivs  statioimaii-e  pendant  le  cours  de 
« e  sKMie,  fit  de  nouveaux  pi-ogrès  en  Fiiuice  pendant  les  guerres  de  13,'X) a 
I  i<M>.  guaiid  Charles  \  eut  rameiié  Tordre  dans  le  royaumt»,  et  n^pris  un 
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iiombiv  considérable  de  places  aux  Anglais,  il  fit  réparer  ou  reconstniire 
pirsque  toutes  les  défenses  des  villes  ou  chftteaux  reconquis,  et  dans  ces 
iiouyelles  défenses  il  est  facile  de  reconnaître  une  méthode,  une  régularité 
qui  indiquent  un  ai-t  avancé  et  Iwsé  sur  des  règles  fixes.  Le  château  de 
Vincennes  en  est  un  exemple  (if  )  '.  Bâti  en  plaine,  il  n\  avait  pas  h  profi- 


ter  là  de  certaines  dispositions  particulières  du  terrain  ;  aussi  son  enceinte 
«•>>t-elle  parfaitement  régulière,  ainsi  que  le  donjon  et  ses  défenses.  Toutes 

>  Nous  donuons  ici  le  plan  du  chàleau  àtt  Vincennes,  parce  qu'on  neat  considérer 
celle  forteresse  plutôt  con^ftie  uAe  grande  place  d'armes,  une  enceinte  fi>rlifiée7que 
(^omme  an  ckâtea»  dans  l'ancienne  acception  du  mol.  Nous  y  revenons,  du  n>sie  dans 
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les  tours  sont  barlongues  otj  tai-rées,  mais  liaùles,  épaisses  et  bieii  muni»', 
à  leur  sommet  d'écjiôuguettes  saHIante»  flani|uant  les  Quatre  faces;  le 
donjon  est  également  flanqué  aux  angles  de  guatrki)urnelles  ;  les  distances 

^  entre  les  tours  sont  égales  ;  celles-ci  sont  fermée^^^péu^nt  ^^'defë^^^ 
8éi>arément ' .  Le  thâtcau  de  Vincennes  fut  (*>nim^cepar Philippe  de  Valois 

.    ei^ichevé  par  Charles  V,  sauf  la  chapelle,  (juîtnvfHt  ^rininée  que's^ 
Friançois  1"  et  Henri  I!.  p^  .  "^'       ^       .  " 

Le  système  féodal  était  essentiellement  t>ropi'e  àc-  la  défçfise  et  a  ratiaqîif.  * 
des  places;  à  la  défertste,  en  ce  que  les  seigneurs  et  feurs  hommes  vivaient  - 
contmuellement  d|#is  ces  forteresses  qui  pf-otégeaieïit  leur  vie  et  leur  avoir, 
ne  songeaient  qu'à  les  améliorer  et  les  rendre  plus  redoutables  c>iaque  jour 

'   afin  de-pouvoir  défier  Tambilloa  de  leurs  voisins  ouimposer  desj^nditions   " 
a  leur  suzerain.  A  l'attaque,  en  ce  cj^ie,  pour  s'emparer  d'une  fort(^esso  ' 
alors,  il  fallait  en  venir  aux  mains  chaque  jour,  disposer  par  (^nséquent  de  ^ 
troupes  d'élite,  braves,  et  que  là  .vigueur  et  la  hardiesse  faisàient^lus  que  " 
le  ftpmbre  des  assaiflants,  ou  Jes  combinaison*  savantes  de  l'attaque.  Les 
perfection/ieraentsdans^  l'art  ïïe  défenVTre  et  d'attaquer  les»  places  forM 
étaient  4éj^ti^s-developpés  en  France,  alors  que  l'art  de  la  guerre  detani- 
,  pagH6  était  resté  fetattonaire.  La  France  possédft^glèlWipes  d'élite  ex- 

..^cellehles  composé(»s  d'Jiommes  habitués  aux  armes  dès  leur  enfance,  braves 
jus<itî'à  la  témérité;  ejf  elle  n'avait  pi»s  d'arméps  ;  son  infanterie  Jiè  se  com-. 
ï)osaij  que  de  sôudoyers^gêhois,  brabançons,  allemands,  et  de  troupes  irre- 
guhères  des  bonnes  viHjs,  mal  armées,  n'ayant  aucune  notion  des  manœu- 
vres, iiidisciplinées,  plu^  embarrassantes  qu'utiles  xlans.une  action.  Ces 
troupes  se  débandaient  au  premier  "choc,  ie  précipitaient  sur  les  réserves 
et  mett^eiit  le  désordre  dans  les  escadrons  de  gendarmoï'ie.,».  Le  pfi^sâge 


«' 


les  mois  ciiAT?%r ,  ih.n^.  En  E  sont  ies  deux**  seule»  enlrées-de  renceinlequi 
éUienl  (léf.'n^u^s-par  des  ouvrages  avancés  cl  deux  l.auleg'toùwVlongu'ât  en  A  osi 
le  donjon  enlouré  d'un  mur  d'enceinte  parficuller.  d'uiw  rAmiw  B.  Un  très-larèe 
fossé  rev^u  G^cHlége  cejjAnon.  En  K  sodl  les  fossés  de  rencteinle,  donUa  cdotres 
carpe  est  égale^iieru  revêtuPel  \\  toujours  été.  F  est  la  chapelle  et  G  le  trésor  ;  X^\ 
pont  qui  donne  acc#  au  doàjon,  Il  et!  des  logemenUel  écurie«(Voj.  Vpeé  déffmaaons 
royalen  et  villes,  ikraël  Sj^re^  in-fo..  Nous  n'atoi»  exlnk  du  dan  donné  'par  . 
Israël  que  les  constrwAioiMprSWuVesCuvxTie  siècle  ;  il  détail*,  ^eol^t  lès  iiV  e^ 
XV  siècles,  en  exister  ^x^p  d'auires.  niais  nous  i'en  connMi» niWili  la  place 
ni  la  forme).  /"'^      ^  *  \        ^    ]-     ,    ;    .  ' 

•  le  |>eru  côté  du  parailélogrîltainMe,  l'enceinte,  è^pr^  la  Millie  des'tduH:  > 
a  212  mètres.  ^    ï^r  '    -  /  .*  .,    ..     '        . 

«  .  Il  n'est  nul  home,  tant  fut  présent  è  celle  journée,  ni  eut  bon  loisir  d'anser 
.  et  imaginer  toute  la  besogne  ainsi  qu'eHe  alla,  qui  «.  t^t  ,|.p„i  inMiner.  ni 
.  recorder  la  vérité,  espétialemenl  de  la  partie  des  Fmnço^,  Imty  eut  povre  arroy 
.  et  ordonnance  en  leurs  conrois  ;  et  ce  que  j'en  sait,  je  Pai  içu  le  plus  pr  les 
..  Anglois,  qui  imaginèrent  hien  leur  convenant,  et  aussi  par  les  gêna  de  messire- 
-  lean  dellavnaui.  qui  fut  tdiijours  de-lei  le  roy  de  France.  Les  Angluia  qui  oftooné* 
•  étoienlen  trois  batailles,  et  qui' séoient  jus  ù   I erre  tout  bellement.  silAl  qu'ils 
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i0té  tout  uti  k)figy  fait  comprendre"  ce 
ii'et^it  pehdan,^  la  prema^re  jnoitié  llB;  xh>  siècle  une  armée  française,  et 

iP"  ■■     ■■  •  aiar-  .     ■.    -      -  ^-    . 

\      "      ■"        ,'v   .;     .    « 

85ns  itiùl  effroi , 

tout  dctant,  leur» 

manière  à  ne  pas 

se  g^er  les un% les  autres  pendant le||r)î;^^  lei4ïi'i|psd^rntes suYinfid  de labalaille. 

'l>e  conte  de  Narbahipnne  et  le  conie"^'Àw)ffieleî^  leur  bataille,  i}ui Taisuient^  se- 

çon<te,.Se  tenoieut  sur  airl^bien  ordonnémerit,el  avistSiei  pourvus  {>ourvcoarofler  le 

IHÎncfr,  siWioin  était.  Vcjusdcyeïia voir  (fue.ces seigneurs,  mis,  ducs, (îiontes'^^roiis 

françols^  ne  vinrent  mi<|!  jusqnes  là  tpps  ens.emblç,  mais  l'un  devant,  l'autre  derrière, 

»  sans.arroj^et  sans  ordonnance*  Quand  le  roi  Philipi»e  vint  jusques  sur  la  place  où 

les  ÀAglois  é(oient  près  die  là  arrêta  gjMmlonnés,  et  il  les  vist,  le  sang  lui  mua, 

car  il  les  >^ît;  et  lie  steCut^adonc  null^meniréfrénè  ni  abstenu  d'eux  combattre , 

et  dit  à  M4  raaresch^ux  t  «  Faites  pakscr  nos  Gennevois  devant  et  commencer,  la 

bataille,  au'^ioiM  de  l^ieû  ef  de  monseigneur  saiiil  Deny».  »  Lii  avoil  de  cesdits 

(jcnnëvois  arbalétriers,  environ  quinze  mille  qui  dussent  eu  aussi  cher  ué^ni  que 

iiqmmenoeradoncia.balîillè;  dar  ils.éloientdurement  las  et  travaillés  d'aller  îk  pied 

"  ye  joW  plus  dft^six  lieues,  tous  vni^^,  et  de  leurs  arbalètres  porter  ;  i-t  dirent  adonc 

"  2i4ieui-8  connétaOTei%^u*îï^n'étoaeiàl  mie  adonc  ordonnés  de  faire  grand  exploit  de 

V  bataille;  ce»  parolK  volèrent  jusqiies  au  conte  d'Alençon,  qui  en  fut  durement 

*  Courroucé  et  dit  :    •  On  se  doit  bien  çhargeir  de  telle  ribaudaille  qui  faillenl  au 

•  besoin....  » 

.  ....  Quand  les  Çennevois  furent  tous  recueillis  et  mis  ensemble,  et  ils  durent 
approcher  leurs  ennemis,  ils  commencèrent  à  crier  si  très-baut  que  ce  fut  merveilles, 
et  le  tirent  pour  ébaliir  les  Afiglois  :  mai»  les  Anglois  se  tinrent  tous  «ois,  ni 
onques  n'en,  tirent  semblaut.  Secondement  encore  e^ren^  eux  aussi,  et  puis 
allèrent  un  petit  p«s  en  avant  :  et  les  Ànglois  restoient  tous  cois,  sans  eux  mou- 

.  voir  de^ur  pas.  T'iercenieni  encore  crièrent  moult  haut  et  moult  clair,  et  i)a«sè- 

"  renl  avant,  çt  tendirent  leurs  arbalètres  et  commencèrent  il  traire.  Et  ces  archers 
d'Anglelen^,  quand  ils  virent  cette  ordonnance,  passèrent  un  pas  en  avant,  et  puis 
tirent  voler  ces  sagellèSde^grandYaçon.qui  entrèrent  et  descendirent  si  ouniement 
sur  cesCennevois  que  ce  sembloit  neige.  Les  Gennevois,  qui  n'avoient  pas  appris 
k  trouver  teb  arcbers  qui  sont  ceux  d'Angleterre,  quand  Us  sentirent  ces  sageltes 

.  qui  leur  perçoieni  bras,  tête»  et  ban-lèvres  (le  visage),  furent  Unlosl  décontits . 
et  coupèrent  les  plusieurs  les  cordeS  de<«leurs  arcs  et  les  aucuns  les  jeloient  jus  : 

"  si  se  mirèAi  ainsi  au  retour. 

•  Entre  eux  et  les  François  avoil  une  grand'-haie  de  gens  d'armes,  montés  et  parés 
^    mouk  iichênBeBt,  qui  re(|;ardoient  le  convenant  des  Gennevois;  si  que  quand  ils 

:<  cuidèxenr  retourner,  ils  ne  purent,  car' le  roy  de  France,  par  grand  maulalent, 

vV  quand  irvit  leur  povre  «rroy,  et  qu'ils  décontisoient  ainsi,  commanda  et  dit  :  «  Or 

tôl,  luex  toute  cette  ribaudaille,  car  il»  nous  empêchent  la  voie  sans  raison.  »  Là 

vissiei  gens  d*anDet  eo  tousTez  entre  eux  férir  et  frapper  sur  eiM,  et  les  plusieurs 

-  trébucher  et  cheoir  parmi  eux,  qui  onques  ne  se  relevèrent.  Et  toujours  tiaioient 

•  les  Angloit  en  la  plu*  grand' presse,  qui  rien  ne  perdoit  de  leur  trait;  car   ils  em- 

•  palloientet  fesoient  parmi  le  corps  ou  parmi  les  membreii  gens  et  chevaux  qui  là 
chéoient  et  irébucboieol  à  grand  meachef,  et  ne  pouvoienl  être  relevés,  si  ce  n'éUMl 
par  force  et  grtnd'aide  de  gens.  Ainsi  se  commença  la  bataille  entre  Broyé  et  Crécy 
en  roQlhieu,  ce  samedi  à  heure  de  vespres   -  (Froitsart,  ButoUlf  de  Crecy,  ch.  2f7.  y 
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quel  peu  de  cas  la  noblesse  faisait  de  ces  troupes  de  fndauds,  de  brigands' 
d'arbalétriers  génois,  de  l'infanterie  enfin.  Les  Anglais  commencèrent  ii 
cette  époque  à  mettre  en  ligne  une  infanterie  nombreuse,  disciplinée,  exer- 
cée au  tir  de  Tare  «,  se  servant  déjà  d'armes  à  feu  ^  La  su|M;riorké  de  la 
chevalerie,  jusqu'alors  incontestable,  était  à  son  déclin  ;  la  genTîarmerie 
française  ne  fit  en  rase  campagne  que  se  précrpitet^dc  défaites  en  défaites 
jusqu'au  moment  où  du  Guesclin  organisa  des  compagnies  de  fantassins 
aguerris  et  discipUnés,  et  par  l'ascendant  de  son  mérite  comme  capitaine, 
Uprvint  à  mieux  airiger  fa  bravoure  de  sa  chevalerie.  Ces  transformations 
dans  la  composition  des  arm^'es,  et  l'emploi  du  canon,  modifièrent  néces- 
sairement l'art  de  la  foitification,  lentement  il  ('st  vrai,  car  la  féodalité  se 
pliait  difficilement  aux  innovations  dans  l'art  de  la  guerre;  il  fallut  (ju'une 
fougue  et  cruelle  exf)érience  lui  apprît,  à  ses  déi>ens,  que  la  bravoure  seul»' 
ne  suffisait  piis  |X)ur  gagner  des  baUiilles  ou  prendre  des  places  ;  que  les  fortes 
et  les  hautes  murailles  de  ses  châteaux  n'étaient  |>as  imprenables,  pour  un 
ennemi  procédant  avec  méthode,  ménageant  son  monde  et  prenant  le  temps 
de  faue  des  travaux  d'approch^K  La  guerre  de-  siège  pendant  le  règne  de 
Philippe  de  Valois  n'est  ptis  moins  intéressante  a  étudier  que  la  guerre  de 
camiMigne;  l'organisation  et  la  discipline  des  troupes  anglaises  leur  donne; 
une  supériorité  incontesUible  sur  les  troupes  françaises  dans  l'une  coranjc 
«liuis  l'autre  guerre.  A  quelques  mois  de  distance,  l'armée  française,  sons 
les  ordres  du  duc  de  Normandie  >,  met  le  siège  devant  la  place  d'Aiguillon,  . 
située  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne,  et  le  roi  d'Angleterre  assiège  Ca- 
lais. L'armée  française  nombreuse,  ((ueFroissiirt  évalue  à  près  de  cent  nnllc 
hoiïmu's,  coy|x)sée  de  la  Heur  de  la  chevalerie j  aprtn>  de  nombreux  assauts, 
des  traits^bravoure  inouïs,  ne  peut  entiuner  la  forteresse  ;  le  duc  de  Nor-  , 
mandie,  ayant  déjà  |)erdu  beaucoup  de  monde,  se  décide  à  faire  un  siège 
en  règle  ;  «  Lendemain  (de  l'attiupie  infructueuse  du  pont  du  château) 
M  vinn'iit  deux  maîtres  engigneurs  au  duc  de  Normandie  et  aux  seigneurs 
«<  de  sou  conseil,  H  dirent  que,  si  on  les  vouloit  croire  et  livrer  bois  et  ou- 
«  vriers  à  foison,  ils  feroient  quatre  grands  kas  »  forts  et  hauts  sur  quatre 
K  grands  forts  nefs  et  que  on  méneroit  jusques  aux  murs  du  châtel,  et 
'<  seroient  si  hauts  (pi'ils  sunnonteroient  les  murs  dû  château,  ^cefi  paroles 
«  entendit  le  duc  volontiers,  et  commande  que  ces  quatre  kas  fussenXfaits, 
«  quoi  qu'ils  dussent  coûter,  et  que  on  mit  en  œuvre  tous  les  charpeiitiei-s 
««  du  ^Miys,  et  que  on  leur  jmyAt  largement  leur  journée,  f^rquoi  ils  ouvris- 
«  sent  plus  volontiers  et  plus  appertement.  Ces  quatre  kas  furent  faits  à 
M^i  devise  "  et  ordonnance  des  deux  maîtres,  en  quatre  fortes  nef*;  uuiis 

'  Ainsi  nommé»  parce  qu'ils  ftortaienl  un«  casaque  de  inaille  ap|)elée  brigantint- 

*  Voy.  f:tii(l.\ur  If  fuuêé  et  f  avenir  de  Cartillerie,  par  le  P.  Napoléon-Louis  Bona- 
(»arU\  t.  I»r,  p.  ifiot  suiv.  .  s 

î  A  t^r«'cy. 

*  Fil»  de  Philippe  de  Valois,  le  roi  Jean,  pris  5  Poilieni. 

»  La  suile  de  lu  narration  inditpie  que  ce»  kax  «Paient  des  iM^AVoia  ou  chaft-<-liaieil>- 

*  (  AMirorinéiiicnl  uu  pmjel. 
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«  on  y  mit  longuement,  et  coûta  grands  deniers.  Quand  ils  furent  parfaits, 
«  et  les  gens  dedans  entrés  qui  à  ceux  du  châtel  dévoient  combattre,  et  ils 
«  eurent  passé  la  moitié  de  la  rivièhî,  ceux  du  châtel  firent  descliquer  quatre 
t  martinets  '  qu'ils  avoient  nouvellement  fait  faire,  pour  remédier  contre 
<  les  quatre  kas  dessus  dits.  Ces  quatre  martinets  jetèrent  si  grosses  pieiTes 
»(  et  si  souvent  sur  ces  kas,  qu'ils  furent  bientôt  débrisés,  et  si  froissés  que 
u  Jes  gens  d'armes  et  ceux  qui  les  conduisoient  ne  se  purent  dedans  garan- 
u  tir.  Si  les  convint  retraire  arrière,  ainçois  qu'ils  fussent^outre  la  rivière; 
.(  et  en  fut  l'un  effondi-é  au  fond  de  l'eau,  et  la  plus  gnmdt^  partie  de  ceux 
<(  qui  étoient  dedans  noyés;  dont  ce  fut  pitié  et  dommage:  car  il  y  avoit 
«  de  bons  chevaliers  et  éc.uyers,  qui  grand  désir  avoient  de  leurs/orps 
((  avancer,  pour  honneur  acquerre'.  »  Le  duc  de  Normandie  avnit<jui\;  de^ 
prendre  Aiguillon,  personne  dans  son  camp  n'osiiit  piu-ler  de  déloger,  mais 
-les  comtes  de  Ghines  et  de  Tancarville  alk'rent  trouver  le  roi  à  Paris.  «  Si 
u  lui  recordèrent  la  manière  et  l'éUit  du  siège  d'Aiguillon,  et  comment  le 
*<  duc  son  tils  l'avoit  fait  assaillir  pjir  plusieurs  assauts,  et  rien  n'y  conqué- 
<(  roit.  Le  roi  en  fut  tout  émerveillé,  et  ne  remanda  point  adonc  lecMc  son 
«  Itls;  mais  vouloit  bien  qu'il  se  tint  encore  devaht  Aiguillon,  jusques  à 
u  tant  qu'il  le^  eût  contraints  et  conquis  par  la  famine,  puisque  par  assaut 
((  ne  les  pou  voit  avoir.  »  ^ 

Ce  n'est  pas  avec  cette  téméraire  imprévoyance  que  procède  le  rôi  d'An- 
gleterre; il  débiirque  à  la  Flogue,  à  la  tête  d'une  armée  peu  Ijombreuse, 
niais  disciplinée  ;  il,  niante  à  travers  la  Normandie^  en  ayant  toujours  le  soifi 
(le  flanquer  le  gros  de  son  armée  de  deux  corps  de  troupes  légères  com- 
mandées par  des  capitaines  connaissant  le  terrain,  qui  battent  le  pays  à 
droite  et  à  gauche,  et  qui  chaque  soir  viennent  camper  autour  de  lui.  Sa 
Hotte  spit  les  côtes  parallèk'inent  à  son  armée  d6  tern^  de  manière  à  lui 
ménager  une  retraite  en  (;as  d'échcK;  ;  il  envoie  apK;s  cha(pi(>  prise  dans  ses 
vaisseaux  les  produits  du  pillage  des  vHles.  Il  airive  aux  portes  de  Paris, 
continue  sa  course  victorkiuse  jusqu'en  Picartli«;  là  ifest  enlin  n^joint  par 
l'armée  du  roi  de  France,  la  défait  à  Crécy,  et  se'  pres«'nt(î^evant  (^lais. 
»  Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  venu  premièrement  devant  la  ville  de  Ca- 
«  lais,  ainsi  que  celui  qui  moult  la  désiroit  conquérir,  il  l'assiégea  pur  grand'- 
««  manière  et  de  b^nne  ordonnance,  et  fit  bâtir  et  ordonner  entre  liK^ilk*  et 
«  la  rivière  et  le  pont  de  Nieulay  hôtels  et  maisons,  et' charpenter  de  gpf>1i 
«  merrein,  et  couvrir  les  dites  maisons,  qui  étoient  assises  t;t  ordonniMiS  pa^ 
«  rues  bien  et  faiticeroent,  d'estniin'  et  de  genêts,  ainsi  comme  s'il  dût  là 
«  demeurer  dix  ou'uduze  ans;  car  telle  éti)it  son  intention  qu'il  ne  s'en 
•<  piirtiroit,  par.  hiver  ni  par  été,  tant  qu'il  l'eût  conquisfs  quel  tem|^  ni 
«  quelle  poine  il  y  dût  mettre  ni  prendre.  Kt  avoit  en  celte  neine  ville  du 
«  roi  toutes  choses  nécessaiix>s  appartenant  à  un  ost,  et  plus  encore,  et 
"  place  ordonnée  pour  tenir  nrarché  le  mercn-cli  et  le  siuuedi  ;  et  là  étoient 

<  Engin  ù  conUe-poirU  propre  ù  lancer  <le  groi».seH  pieri-o. 
'  FntitMuH,  cliap.  262,  édil.  Bucliun. 
'  I>«  rh^Uffi^. 
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«  merceries,,  boucheries,  halles  de  draps  et  de  pain  et  de  toutes  autres  lu- 
«  cessités;  et  en  recouvroit-on  tout  aisément  pour  son  argent;  et  tout  i,- 
«  leur  venoit  tous  les  jours,  par  mer,  d'Angleterre  et  aussi  de  Flandre 
«  dont  ils  etoient  confortés  de  vivres  et  de  marchandises.  Avec  tout  ce  k- 
«  gens  dw  roi  d^Angleterre  couroient  moult  souvent  sur  le  pays,  en  la  cJtw  é 
-  <«  de  Ghines,  en  Therouenois>  et  jusques  aux  portes  de  Saint-Omer  et  de 
«  Boulogne  ;  si  (•x)nqueroient  et  ramepoient  en  leur  ost  grandToison  de  proie 
«  dont  Ils  étoiept  rafraîchis  et  ravitffillés.  Et  point  ne  faisoit  le  roi  ses  oehi 
«  asÉatlhr  ladite  tille  de  Calais,  car  bien  savoit  qu'il  y  perdroit  sa  peine 
a  et  qu'tl  se  traiailleroit  eh  vain.  Si  épargnoit  ses  gens  et  son  artillerie 
«  et  disoit  qu'iUes  affameroit,  quelque  long  terme  qiill  y  dût  mettre  si  k 
«  roi  Philippe;  de  France  dercK;hef  ne  le  venoit  combattre  et  lever  le  siège  » 
Mais  le  roi  Philippe  arrive  devant  Calais  à  la  tête  d'une  belle  arfliëe,  aussitôt  le 
roi  d'Angleterre  fait  munir  les  deux  seuls  passages  par' lesquels  les  Franç^iis 
pouvaient  l'attaquer,  l'un  de  ces  passages  était  par  les  dunes  le  long  du 
rivage  de  la  mer;  le  roi  d^ngleterre  fait  «  traire  toutes  ses  naves  et  sis 
«  vaisseaux  par  devers-les  dunes,  et  bien  garnir  et  fournir  de  bombardes 
«  d'arbalètres,  d'archers  et  d'espringales,  et  de  telles  choses  par  quoi  l'est 
«  des  François  ne  pût  ni  osât  par  là  passer.  »  L'autre  était  le  pont  de  Nieu- 
la^  ;  «  et  lit  le  comte  de  Derby  son  cousin  aller  loger  sur  ledit  pont  de  Nieu- 
c<  lay,  à  grand'foison  de  gens  d'armes  et  d'archers,  afin  que  les  François 
«  n'y  pussent  passer,  si  ils  ne  passoient  parmi  les  marais,  qui  sont  imiK)s- 
«  sibles  à  pa88(T.  Entre  le  mont  de  Sangattes  et  la  mer  de  l'autre  eût.- 
«  devant  Calais,  avoit  une  haute  tour  que  trente-deux  archers  anglois  gar- 
«  doient;  et  tenoientlà  endroit  le  passage  des  dunes  pour  les  François;  et 
M  l'avoient  à  leur  avis  '  durement  fortitiée  de  grands  doubles  fossés.  »  Les 
gens  de  Tournay  attaquent  la  tour  et  la  prennent  en  perdant  beaucoup  de 
monde  ;  mais  les  maréchaux  viennent  diçe  au  roi  Philippe  qu'on  ne  pouvuit 
passer  oiititî  sans  sacrifier  une  partie  /de  son  armée.  C'est  alors  que  le  roi 
des  Français  s'avise  d'envoyer  un  message  au  roi  d'Angleterre  :  «  Sire, 
«  disent  les  envoyés,  le  roi  de  France  nous  envoie  pardevers  vous  et  vous 
«  signifie  qu'il  est  ci  venu  et  arrêté  sur  le  mont  Sangattes  pour  %)us  coni- 
«  battre;  mais  il  ne  peut  ni  voir  ni  trouver  voie  comment  il  puisse  venir 
«  nm\u'k  vous  ;  si  en  a-t-il  grand  désir  pour  désassiéger  sa  bonne  ville  de 
«  Calais.  Si  a  fait  aviser  et  regarder  par  ,se8  maréchaux  comment  il  pourroit 
«  venir  }im\ucs  à  vous;  mais  c'est  chose  impossible.  Si  verroil  volontiers 
a  que  vous  vouIussi<«  mettre  dewotre  conseil  ensemble,  et  il  mettroit  du 
«  sien,  et  \mr  l'avis  de  ceux,  aviser  place  là  où  on  se  pût  combattre;  et  de 
«  ce  Kommes-nous  chargés  de  vous  dire  et  requerre  •.  » 

Une  lettre  du  roi  d'Angleterre  à  l'archevêque  d'York  fait  connaître  (jue 
w»  prince  accepta  la  singulitre  proposition  du  mi  Philippe»  ,y«ai8  qu'après 

'  Cuntrer  leurs  attaque». 

•  Froifturi,  clian.  318.  Ma.  Bucliuii. . 

*  \a>  r^il  (!«'  KroiHsa|i  ii'esi  pa«  ronforme  ii  la  leUre  du  roi,  (J'aprè»ee  chniniq«^"r 
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(les  pourparlers,  pendant  lesquels  Tarmée  assiégeante  ne  cessa  de  se  fortifier 
davantage  dans  son  camp  et  de  garnir  les  passages  Je  roi  des  Français 
délogea  subitement  et  licencia  son  monde  le  2  aoftt  1347.    '  .    " 

Ce  qui  précède  fait  voir  que  (féjà  l'esprit  militaire  se  niodifiait'en  Occident, 
«l  dans  la  voie  nouvelle,  l^s  An^lo-Normands  nous  ^^vaïent  précédés.  A 
(  haque  instant  au  xiv«  siècle,  Tàncien  esprit  chevaleresque  des  Français  vient 
se  heurter  contre  l'esprit  politique  des  Anglais,  çontrle  leur  organisation 
nationale,  une  déjà,  et  puissante  par  Conséquent.  L'emploi  de  la  poudreji 
(  anon  dans  les  armées  et  dans  les  sièges  porta  un  nouveau  et  terrible  conp> 
a  la,  chevalerie  féodale.  L'énergie  individuelle,  la'  fol*ce  Imatérielle,  la  bra- 
\oure  emportée, ^devaient  le  céder  bient<\t  au  calcul]  à  la  prévoyance  et  à 
l'intfilligence  d'un  capitaine,  secondé  par  des  troupies  habituées  à  l'obéis- 
sance. Bertrand  du^ucsclin  sert  de  transition  entre  les  chevaliers  des  xn»  et  . 
XIII*'  siècles  et  les. capitaines  habiles  des  xv*  et  xvi«  siècl^.  Il  faut  dire  qu'en  / 
r  rance  l'infériorité  à  la  guerre  n'est  jamais  de  longue  durée,  une  nation 
iH'Iliqueuse  par  instinct  est  plutôt  instruite  par  ses  revers  encore  que  par  s^s 
succès.  Nous  avons  dit  un  mot  des  défiances  de  la  féodalité  française  à- 
l'égard  des  classes  inférieures,  défiarice  qui  était  cause  tiue  dans  les  armées 
on  préférait  des  soudoyers  étrangers  à  des  nationaux  qui,  une  fois  licenciés, 
ayant  pris  l'habitude  des  armes  et  du  p(';nl,  se  trouvant  cent  contre  un, 
euîjsent  pu  se  coaliser  contre  le  réseau  féodal,  et  le  rompre-  La  royauté, 
^'ènée  par  lés  privilèges  de  ses  vassaux,  ne  pouvait  directement  appeler  les 
IHjpulations  sous  les  armes  ;  pour  réunir  une  armée  elle  convoquait  les  sei- 
^Mieurs,  qui  se  rendaient  à  l'appel  du  suzerain  avec  les  homiiies  qu'ils  étaient 
tenus  de  fournir;  ces  hommei  composaient  une  brillante  gendarmerie  d'élit<î  ^ 
suivie  de  bidauds,  (Ui'vatelê,  de  brigands,  fonnant  plutôt  un  troupeau  em- 
i>arnissant  qu'ime  infanterie  solide.  Le  roi  prenait  à  solde,  pour  combk'r 
cette  lacune,  des  arbalétriers  génois,  brabançons,  des  corporations  des 
lx)nnes  villes.  Les  premiers,  comme  imies  les  troupes  mei^naires,  étaient 
plus  disposés  à  piller  qu'à  se  battre  pour  une  cause  qui  leur  était  étrangère  ; 
les  troupes  fournies  par  les  ^ndes  commuiies,  turbulentes,  peu  dis)i08(k>H 
à  s'éloigner  de  leurs  foyers,  ne  devant  qu'un  service  temporaire,  profitaient 
(il!  premier  échec  pourrentrar  dans  leurs  villes,  aliandonnant  la  cause  na- 
tionale (}ui  n'existait  pas  encore  à  leurs  yeux  par  suite  du  morcellement  Uio^ 
dal.  C'est  avec  ces  mauvais  éléments  que  les  rois  Philippe  de  Valois  et  Jean 
devaient  lutter  contre  les  armées  anglaises  et  gasconnes  déjà  organisées, 
compactes,  disciplinées  et  ^égulièritment  payées.  Ils  furent  Inttus,  compfie 
cela  devait  être.  Les  malheureuses  provinces  du  nord  et  do  l'ouest,  ravagét^s 
par  la  guerre,  brûlées  et  pillées,  furent  bientôt  réduites  au  désespoir;  des 
liomm<*s  qui  avaient  tremblé  devant  pne  armure  de  fer,  lorsque  cette  amnin) 
IMiraissait  invincible,  voyant  la  fleur  de  la  noblesse/rançaise  détruite  par  des 
archers  anglais  et  des  coutilliers  gallois,  {Nir  de  simples  fantassins,  s'arme- 

!(>  roi  Edouard  aurait  refuM^  le  cartel  de  Philippe.  DlMint  tprU  n'avait  (\uï  venir  le 
trouver  daoft  son  camp. 
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rent  à  W-ur  tour;  (juc  leur  restait-il  d'ailleurs!  \'\  formèrent  l<»8  terribles 

compagnies  des  .laniues.  Ces  troupes  de;soldàtsfrr»gfark/5,j'C<*n^"*8,  aban- 
donnas àelk»-m<^mes^aprèsjfs  défaites,  se  ruaien^  sifr  les  villes  et  les 

.  châteaux  :  «  Et  toujo^  gagnoient  povi^s'brigands,  dit  Froissart,  à déroU'r 
«,et  piller  villes  et  châteaux,  et  y  conquéroient  si  grand  avoir  (jue  c'étoit 
«  merveille,,.,  ils  épioierU,  telle  fois  étojt,  et  bien  soîRènt,  une  l)onne  ville 
«  ou  un  Iwn  châtel,  une  j^)urnée  ou  deux  loin  ;  et  piiis  s'assemblôient  vin*,'! 
«  ou  trente  brigands,  et  s'en  alloient  tant, de  jour  et  de  nuit,  par  voies  cou- 
«  vertes,  qiie  ils  entroient  en  celfe  ville  ou  en  v\A  châtel  que  épié  avoient, 
«  droit  sur  le  point  du  jour,  et  l>3utoient  le  feu  en  une  maison  ou  en  doux. 
«  Et  ceux  de  la  ville  cuidoient  que  ce  fussent  mille  armures  de  fer,  qui  \\m- 
«<  loient  ardoir  leur  vitle  :  si  s'enfuyoient  (jui  mieux  mieux,  et  ces  brigand-; 
«  brisoient  maisons,  coffrés  et  écrins,  et  prenoient  quant  qu'ils  trouvojent. 
«  puis  s'en  alTîTfent  leur  cfiemin,  chargés  de  pillage....  Entre  les  autii<,  eut 
«  un  brigand  en  la  Languecioc,  qui  en  telle  manière  avisa  et^pia  le  foit 
«  châtel  de  Comlïounie  qui  sied  en  Limosin,  en  très  foH-pJiys  durement. 
nJè\  chevaucha  dè^nuit  à  toit  trente  de  ses  comp<ignons,  et  vinrent  à  ce 
«^rtchâtel,  et  l'échellèrent  et  gagnèrent,  et^prirent  le  seigneur  dedans 
«  que  on  ap()elloit  le  vicomte  de  ComlH>urne,  et  occirent  toute  la  maisniV" 
«  dehians,  et  mirent  le  seigneur  en  prison  en  son  châtel  même,  et  le  tinrent 
«  si  longuement,  qu'il  se  rançonna  à  tout  vingt-quatre  mille  écus  tous  ap- 
«  pareilles.  Et  encore  d«*tint  ledit  brigand  ledit  châtel  et  le  garnit  bien,  (*\ 
«  en  guerroya  le  pays.  Et  depuis,  pour  ses  prouesses,  le  roi  de  France  le 
((  voulut  avoir  de-lez  lui,  et  acheta  son  châtel  vingt  mille  écus;  et  fut  huis- 
«  sier  d'armes  du  roi  de  France,  et  eu  grand  honneui*  de-lez  le  roi.  Etétoit 
\<  apjK'llé  ce  brigand  Bacon.  Et  étoit  toujours  monté  de  bons  coursiers,  de 
<(  doubles  roncins  et  de  gros  palefiois,  et  aussi  bien  anné  comme  un  comt<' 
u  et  vêtu  très  richement,  et  (lemeura  en  ce  l)on  état  Umt  qu'il  vesqui  '.  » 
Voici  h^  roi  de  France  qui  traite  avec  un  soldat  de  fortune,  lui  donne  une 
position  su|)erieuré.  l'attache  à  sa  personne;  le  roi  fait  ici  pour  la  défense» 
du  territoire  un  pîis  imniense  ;  il  va  chercher  les  défenseurs  du  sol  en  dehors 
(le  la  ftHxlaiîté  parmi  des  chefs  sortis  du  peuple.  C'est  av^  ces  compagnies. 

*  ces  soldats  suis  patrie,  mais^-braves,  habitués  au  métier  des  armes,  avec  ces 
l'outiers  sans  foi  ni  )oi  (pie  du  Cuesclin  va  reconquérir  une  à  une  toutes  les 
places  fortes  tomlHvs  entre  les  mains  des  Anglais.  Les  malheurs,  le  déses- 
jK)ir,  avaient  agr.erri  les  f>opulations,  les  paysans  eux-mêmes  tenaient  la 
campitgne  et  atta(piaient  les  châteaux. 

Pour  conipiérir  une  prutie  des  provinces  françaises,  les  Anglais  n'avaient 

^  eu  à  lutter  (jue  coil^e  la  noblesse /éoila le  ;  après  avoir  pris  ses  châteaux  et 
doniaines,  et  ne  trouvant  pas  de  peuple  sous  les  armes,  ils  ne  laisst^ent 
dans  leurs  plac*»s  fortes  (jue  des  garnisons  isolées,  peu  nombreuses,  quel- 
ipit^s  arnuuvs  de  fer  soutenues  d'un  petit  nombre  d'archers  ;  les  Anglais 
jH'nsiiient  (jue  la  nobleî;s«'  féodale  française'  sans  armée  ne  pouvait,  malgré 
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hii  bitivoiire,  ivpi-mire  ses  châteaux.  Grande  fut  aussi  la  suijwise  des  capi- 
taines anglais  quand, ^à  quelques  années  d Inlervalle,  ils  se,trouvèrcnt  as- 
saillis non  plus  seulenK'nt  par  ifAe  brillante  chevalerie;  niais  par  des  troupes 
intrépides,  discTiplinëes  pendant  le  combat,  obéissant  aveuglément  à  la  voix 
^le  leur  chef,  af  ant  foi  en  son  courage  et  tn  son  étoile,  se  battant  avec  sang- 
IVoid  et  possédant  la  ténacité,  la  patience  et  Texpérieiice  de  vieux  soldats  ': 

•  <  V  .    ,  '•.'.■■  g 

«  Nulle  place  forte  ne  résistait  à  tlu  (;tiesdin  ;  il  savait  efitnitiier  &e«fM>l(bls,  el 
prenait  presque  toutes  les  villes  M  châteaux  en  brusquant  les  attaques.  Il  avait  com- 
pris que  les  rortiticationsde  son  temps  ne' pouvaient  résister  à  une  attaque  conduite 
>ans  hé%it|ilions,  avec  vigueur  et  pmmptitude.  Il  donnait  l'assaut  en  celant  un  gran»! 
nombre  de  soldats  braves  et  bien  armés,  munis  dé  fascines  et  d'échelles,  sur  un'poinl, 
,  les  raisait"  appuyer  par  de  nombreux  arbalétriers  et  archers,  couverts,  et  Tormant  une 
colonne  d'attlaque  d'hommes  dévoués,  il  perdait  |»eu  t|e  monde  en  agissant  avec  vigueur 
•  t  promptitude.  Au  siège  de  (>ingamp  :  '-.:".'.  ^ 

.      *  Dei  arbrei  et  d^j^iz  et  d-e  buittons  rani.  /.        ' 
Ont  l'es  tien  asMiliiuiU  rempliz  les 'gruns'foKH)/ . 
Kn    11.  lieui  ou  en  plus  est  de  merrien  r;i-r/. 
A  la  porte. est  venus  Beriran  li  alosez, 
K:  choit  hault  :<  Guesclin!  ur  tost  laxsus  mon:-/ ' 
Il  convient  que  j<  soie<)>là-dedena  ostelez.  » 
Ksrhiellei  ont  drerieA  comme  tiert  et  (Hi«z , 
La  veissez  monter  celle  j^ens  bacelez 
Et  porter  sur  leur  chief^pans  huis, qui  sont  bendt-y:, 
fenestres  et  escus  qui  esloient  nervpi, 
V>    **our  la  doubte  deî  pierifes  qui  gietenl  à  tous  !«•/. 
('Hz  qui  furent  .ledens  furent  es|ypantez  : 
Aux  crenaux  ne  s'osoient  amonstrer.  ce  créez, 
Pour  le  trait  qui  reniJit,  qui  doit  estre  doubte/ 
Li  chastelains  estoit  en  on  donjon  montez, 
¥.1  regarde  assaillir  ces  bourjois  alosez, 
V  Qui  d'assaillir  estoient  tellement  esc^ 

Qu'il    nf  doublent  la  mort  la  monte  de     M.  de/.   » 

'Chroniqurdi  Bertrand  (lu  (iwtclin,  Vi'rs  Mt'.t'i't  %ui\\ 

Du  Guesclin  n'employait  pas  ces  l'ours  mobiles,  ces  moyens  lents,  dis|>endieux  el 

lifficiles  d'alUque;  il  ne  se  servait  guère  que  des  engins  oflensits;  il  employall  la 

mine,  la  sape,  el  c'était  toujours  avec  celle  activité,  cette  promptitude,  celle  al>oii- 

daoce  de  ressources  el  ce  soin  dîin.<  les  menus  détails,  qui  caraclérisenl  les  grands 

«apitaines. 

.  Il  investit  le  donjon  de  Meulan  ; 

<  Li  cbastelains  estoit  en  sa  tour  demourani 
Si  fort  estoil  la  tour  qui  n'aioit  rien*  doublant 

Bien  pourreu  furent  ent  ou  tampH  de  deVant,  * 

"%  De  pain,  de  f hur  siilee  et  de  bon  vm  friant 

'  Pour  rivre  .XV.  mois  ou  plus  en    1.  tenant. 

Bertran  va  est  «lez  au  chaatelaiii  parler.' 

Et  li  requist  la  tour,  qui  li  veille  livrer. 

Et  qui  là  rende  au  duc,  qui  tant  fait  à  loer. 

<  Toul  sauvement,  dit-il,  je  vous  lerai  nU-r    » 
Kt  dist  li  ehastelains  ;  «  Foi  que  «loi  S.   (>m<r  ' 
.\iii^*ois  qu  eu  reste  tour  vou*  |)Uis«ie/   boHtfUr. 
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La  f«-od3m4' avait,  dès  la  tin  du  xiv  8itH:Ie,  joué  son  n*>lc  militaire  comin<. 
elle  avait  joué  son  nMe  politique.  Son  prestige  ét^iit  détruit,  et  Charles  VII  v\ 
Lmu8  XI  eurent  de  véritaWeH  armées  régulières. 

I^i  nous  nous  sommes  étenduj  sur  cette  (fuestion,  c'est  qu'il  nous  a  pani 
nécessaire  de  famf  connaître  les  transformations  par  lesquelles  l'art  du  la 
guerre  a  dû  passer,  afin  de  pouvoir  rendre  compte  des  diflérenis  systèoio^ 
de  défense  qui  furent  successiveinent  adoptiîs  du  x-  au  xvi*  sitVIe.  Il  n'est 
iws  besoin  de  démontrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'iîiipéiieux  dans  l'art  de  la  fort i- 
Hcalion  ;  ici  tout  doit  être  sacrifié  au  Ixîsoin.de  la  défense,  et  cependant 
telle, était  la  puissance  de  la  tradition  féodale,  cju'on  emploie  longtemps,  tt 
jus(iu'à  la  fin  du  xvr  siècle,  des  formes,  que  l'on  conserve  d<*8  dispositions 
qui  ne  se  trouvaient  nullement  à  la  hauteur  des  nouveaux  moyens  d'attaijue 
C'est  surtout  aux  fortifications  des  châteaux  que  cette  observation  s'an- 
l)lKiue.  La  féodiiHUî  ne  pouvait  se  résoudre  à  remplacer  ses  hauU-s  tours 
piir  des  ouvrages  biis  et  étendus;  pour  elle  le  grand  donjon  de  pierre éjK.i s 
et  bien  fermti  était  toujours  le  signe  de  la  force  et  de  la  domination.  Aussi 
le  chûteau  passe-t-il  brusquement,  au  xvi*  siècle,  de  la  fortilication  du 
moyen  Age  a  la  maison  de  plaisance  (voy.  chateai). 

'Il  n'en  est  pîis  de  même  pour  les  villes:  par  suite  de  ses  d»>sastres„la 
gendarmerie  française  perdait  peu  à  peu  de  son  ascendant.  Indiseiplin.r 
mettant  toujours  l'inUM-tH  féodal  avant  l'intérêt  national,  elle  en  était  pen- 
dant les  guerres  des  xiv^  et  xv  siècles  à  jouer  le  rôle  de  partisjins,  silrpi.  - 
nanl  des  châteaux  et  des  villes,  les  pillant  et  brftlaht,  les  perdant  le  lend.-, 
main  ;  tenant  tantôt  j)our  un  parti,  tantôt  pour  un  autre,  suivay^^qu'cllf  \ 

Vous  ronriendru,  j»-  croi.  a  prendre  à  haut  voler.  • 

Bertran  du  Gueicliii  tist  fort  la  tour  aasatUir  ; 
j^         Muia  aaiHàut  ne  lea  tiat  de  rieA  nulle  eabahir 
Bien  furent  pourveu  |H»ur  longuement  tenir. 
Adonc  Jlst  une  mine  et  lea  mineurs  fouir, 
Kt  le»  faisoit  garder,  c'on  ne  le»  puit  hnnnir  : 
Kt  lei  mineurs  pensèrent  de  la  mine  fornir.         ^ 

La  terre  font  porter  et  la  aine  tenir,  / 

•Si  que  cil  de  la  tour  ne  les  porent.Teir. 

lanl  minèrent  adonc,  ce  sachies  tant  faillir,  i 

Que  par-desoubz  le*  murs  puéent  bien  arenir. 
Dessouz  le  fondement  font  la  tçrt^  ravir. 

A  fbrs  eschanteillona  letançons)  la  rirent  souatt-nir. 

(iriins,  baux,  fors  et  pesans  y  ont  fait  ettablir. 

l><)iu  rinrent  li  mineur  sans  point  de  l'alentir, 

Kt  dirent  a  Bertran  :  «  Quand  vous  ares  désir. 

Sire,  nou»  TOUS  ferons  ceste  tootvci  cheir.  > 

—  •  t>r  tost,  ce  dit  Bertran.  il  me  rient  à  idaisir  ; 

Car  putstpie  cil  dedens  ne  renient  obéir. 

Il  est  de  raison  c'on  les  ttct  morir.  * 

Li  mineur  ont  boute  à  force  et  à  bandon  -  • 

l.e  feu  dedens  la  mine,  à  lors  division. 

Li  boit  fu  iit>s-bien  tint  de  graisse  de  bacon  : 

Kn  l'eure  qu'il  fut  ars.  si  con  dit  la  chançon.  ' 

Choi  lit  liBut4'  tour  ainsi  <(u'a  .1.  coron- 

-.     ,     .     *  -    ■ 

Chronii/ue 'If  Hertrttn,/  ^u  Gmetrlin,  vr*  :Vl'tiifU*ui^ 
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trouvait  son  intéi^t  du  luoiiient.  Mais  Jes  roq>orati(H|is(1(^  Ik»ium*s  villes  qui 
w  savaient  i»s  se  battre  à  l'époque  de  In  conquête  d'^h'Idouani  III,  s'étaient 
ap:aeirrie8  ;  plus  di8ii(>linée8,  plus  braves  et  mieux  armées,  elles  présentaient 
déjà  à  la  fin  du  iiv  siècle  des  troupes  assez  solides  pour  qu'pn  put  leur 
1  oiifier  la  garde  de  postes  importants  •.  Vers'le  milieu  de  ce  sîécle  on  avait 
déjà  fait  emploi  de  bouches  à  feu,  soit  dans  les  batailles  rangées  soit  dims 
1rs  siég^VCie  nouveau  moyen  de  destruction  devait  changer  et  change» 

"     \f^     ■  '  ■■■'■■       •  ■       ■      '      ' 

I  Cri  surloul  pendant  l«  xiv^  siècle  que  % orgaiiiiièreDl  d'une  manière  régulière  les 

< or|K)rations  (larbîlélriers  et  d'archers  dans  ^es  villes  du  nord.  Par  une  ordonnance 
liU'e  du  mois  d-aoùt  1367,  Charles  V  institue  une  connétablie  ou  compagnie  d'arbalé- 
triers dans  la  ville  de  Laoo.  Le  roi  nomma  pour  trois  ans  Michauldde  Laval  connétable 
Ay\   cette   compagnie.    «   Dans  la  suite,  dii  l'article   1^'  île  cette  ôi-doniiancc,   lés 

arlialestriers  esliront  de  tntis  en  trois  ans  un  conuest.il>le  à  la  pluralit«^  des  voix. 

Micliauld  de  Laval,  f^ec  le  c<mseil  des  cinq  ou  six  des  |)1  us  experts  au  jeu  de  Tar- 

haleste,  choisira  les  vingt-cinq  arbalestriers  qui  doivent  comp<»ser  la  compagnie.  Les 
_v  :irl>alestriers  obéiront  au  comiestable,  dans  ce  qui  reguarde  leurs  fonctions,  sous 

|H»ine  d'une  amende  de  six  sols.  » 

L'article  2  porte  :  «  Le  roi  retient  ces  arbalestriers  ù  non  service^  et  il  les  met  sous 

sa  sauve-garde.  •  —  Suivent  des  articles  qvi  établissent  certains  privilèges  en  faveur 
»le  la  compagnie,  .tels  que  l'exemption  de  tous  impôts  et  tadies,  à  l'exception  «  de 
«   laide  ëstablie  pour  la  r<anç(m  du  roi  Jean.  • 

Le  même  roi  institue  une  compagnie  de  vingt  arbalétriers  ik  Compiègiie. 

Fn  1359  est  organis(>e  2i  Paris  la  cor|)oration  dt^  arbalétriers  au  nombre  de  deux 
tiiits;  par' une  ord<mnance  datée  du  6  novembre  1373,  Charles  V  fixe  ce  nombre  à 
liiiil  cents.  Ces  arbalétriers  qui  appartenaient  à  b  classe  bourgeoise  et  ne  faisaient  pas 
ft'iir  métier  des  arme<v^,  ne  pouvaient  quitter  leur  corjioration  |K»ur  ser>ir  dan^  l'armée 
•  Il  ailleurs,  sans  l'autorisation  du  prévost  de  Paris  et  du  prévOst  des  marehjnds.  Lors- 
<|U('  ces  magistrats  men;«ient  les  arlialélriers  faire  un  service  hors  là  banlieue  de  Paris, 
l^tmmes  et  chevaux  (car  il  y-avait  arbalétriers  à  cheval  et  à  pied)  étaient  nourris; 
(liaque  homme  recevait  .en  outre  trois  sols  par  jour,  leur  connétable  touchait  cim]  sols 
''iis>i  par  jour:  le  tout  aux  frais  de  la  ville. 

'4*ar  lettres  patentes  du  1 2  juin  1411,  Charles  VI  ordonna  qu'une  confrérie  d'archers, 
'-omposée  de  cent  vingt  hommes,  serait  établie  k  P^ris  ;  que  ces  cent  vingt  archers 
seraient  c*hoîsis  parmi  les  autres  archers  qui  existaient  déjà  ;  que  cette  confrérie  serait 
^[•écialement  chargée  de  garder  la  personne  du  roi  et  de  la  défense  de  la  ville  de  Paris 

(^.harles  VII,  par  lettres  palentes^du  ii  avril  1448,  institua  les  francn-nrrhrrs  pour 
MTvir  en  temps  de  goerre.  Pour  la  formation  de  ce  corps  privilégié  on  choisit  dans 
ciiaque  pan>i>ee  des  hommes  robustes  et  adroits,  et  parmi  les  Jiabilalits  aisés,  parce 
ilùe  ces  franes-ardiers  étaient  obligés  de  s'équiper  à  leurs  frais  ou,  ii  défaut,  aux  dé- 
l>ens  de  la  paroisse.  \jt  chiffre  du  contingent  était  à  peu  près  d'un  homme  par  cin- 
(|  liante  feux.  {Hrch-rchen  hi»l.  sur  Ir  s  cor  por.  des  archers,  des  arbalétriers  et  desarqiif- 
hnmers,  par  Victor  Fouque,  1852,  Paris.) 

.  '  L'armée  angbtse  avait  du  canon  ^  la  bataille  de  Oécy.  Dès  1326,  la  ville  de  Flo- 

r  t^nce  faisait  faire  des  canons  de  fer  et  de  métal.  {HM.  âe  Iccoli'  tU  s  Chnrtfn,  t ,  yi,  p.  50.) 

In  1339,  deux  chevaliers,  les  sires  de  Cardilhac  et  de  Hieule,  re«;oivent  dn  maître  des 

irbalétHers  de  la  ville  de  Candirai  «  dis  canons,  chinq  de  fer  et  chinq  de  lîietat  - 

(mibablement  dé' fer  forgé  et  de  métal  fondu),  -  liquel  sont  tout  fait  don  èommnnde- 

ment  doudil  mai!|.tre  des  aH>alesiriers  par  if()stre  main  et  par  nos  gens,  et  qui  S4»iit 
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bienUJt  UjuU^s  les  coiulitioii»''  de  l'attaque  et  de  la  déféiWi^  places.  Peu 
importante  encore  au  commencement  du  xv  siècle,  l'artillerie  à  feu  prend 
un  prand  développement  vers  Ui  milieu  de  ce  siècle.  «  En  France,  dit  l'il- 
«  lustre  auteur  déjà  cité  *,  la  guerre  de  l'Indépendance  contre  les  Anglais 
«  avait  réveillé  le  génie  guerrier  de  la  nation,  et,  non-seulement  Théroïqtie 
«  Jeanne  d'Arc  s'occuptUl  elle-même  de  diriger  l'artillerie  »  ;  mais  deux 
M  hommes  éminents  sortis  du  peuple,  les  frt*res  bureau,  apportt»rent  tous 
«  leurs  soins  à  perfectionner  les  bouches  à  feu^t^à  la  conduite  des  sièges. 
«  Ils  commencèrent  à  employer,  quoique  en  petit  nombre,  les  boulets  de 
«  fer  au  lieu  des  boulets  de  pierre',  et  alors,  un  projectile  du  ménie  poids 
«  occupant  un  plus  petit  volume,  on  put,  lui  donner  une  plus  grande  quan- 
«  tité  de  mouvement,  parce  que  la  pièce,  ayant  un  moiniire  calibre,  offrit 
^  plus  de  résistance  à  l'explosion  de  la  poudre. 

«  Ce  l)Oulet  plus  dur  ne  se  brisa  plus  et  put  pénétrer  dans  la  maçonno- 
«  rio  ;  H  ^^ut  avantage  à  augment(;r  sa  vitesse  en  diminuant  sa  mass<î;  h^s 
«  bombardes  devinrent  moins  lourdes,  quoique  leur  eflfet  filt  rendu  phis 
«  dapgereux..  ,  . 

«  Au  lieu  d'élever  des  bastilles  tout  aiUour  de  la  ville  *,  les  assiégeants 
«  établirent,  devant  les  grandes  forteresses,  un  parc  entouré  d'un  retran- 
«  chement  situé  dans  une  position  centrale,  hors  de  la  portée  du  ciinon.  De 
•(  ce  point,  ils  conduisirent  un  ou  deux  boyaux  de  tr^mchée  vers  les  pointes 
«  où  ils  placèrent  leurs  batteries  *. . . .  Nous  s>>mmes  arrivés  au  moment  où  k 


'S 


r 


\> 


-^ 


••en  la  garde  el  en  la  tJeffense  de  la  ville  de  Cambray.  »  Original  parchemin,  parmi 
lès  titres  .scellés  de  ClakavibauU,  vol.  xxv,  fol.  4825.  Bibl.  de  l'école  des  Chartes,  l.  vi; 
p  51 .  «  ....Pour  salpêtre  el  suffre  viz  et  sec  achetez  pour  les  canons  qui  sont  i  Cam- 
bray, onze  livres  quatre  soolz  .111.  deii.  tournois.  ».  /6/ci.  voy.  l'article  de  M .  LMcabaw', 
même  vol.  p.  28.  *" 

»  Etud.  sur  le  passé  et  l'avenir  de  l'artillerie,  par  L.  Napoléon  Bonaparte,  présid. 
de  la  Républ.,  t.  II,  p   %.  • 

*  Déposition  du  ducvd'Alen«;on.  Michelet,//!»/.  de  France  t,V,  p.  99. 

^  Les  irébuchets,  pierriers,  mangonneaux  Linçaient  des  boulets  de  pierre;  il  était 
naturel,  lorsqu'on  changea  le  mo<le  de  projection,  de  conserver  le  projectile. 

*  Voy.  le  siège  d'Orléans,  en  1428.  Nous  revenons  sur  les  travaux  exécutés  par 
les  Anglais  ijour  battre  et  bloquer  la  vilRft       .         v  ^ 

*  Au  siège  de  Caen.  en  U50:  a  Puis  après  on  comment;a  du  cost^de  monseigneur 

•  le  connestabli-  à  faire  des  approches  couvertes,  et  descouvertes,  dont  le  Bourç^ois 
.  en  conduisait  une,  et  messire  Jacques  de Chabannes  l'autre;  mais  celle  du  Bourgeois 
«.  fut  la  première  :^  la  muraille,  et  puis  l'autre  arriva,  el  fui  minée  làTnijraille  en  l'en- 
"  droiel.  Kn  telli»^ manière  que  la  ville  eut  esté  prinse'd'assault,  si  n'eusl  été  le  roy, 

•  qui  ne  le  voulut  pas.  et  ne  voulut  bailler  nulles  bombardes  de  ce  costé;  de  peur 
..  que  les  Bretons  n'assaillissetit.  «  Hist.  U'Artns  III,  duc  de  tiretnigne  et  connest  de 
France,  de  nouveau  mise  en  lumiore,  par  T.  Godefroy,  4622. 

Au  siège  d'Orléans,  U29  :  l  Le  jeudy,  troisième  jour  de  mars,  saillirent  les  Fran- 
«  <;ois,  au  matin,  contre  les  Anglois,  faisant  pouriors  un  fossé  pour  aller  à  couvert  de 
"   leur  boulevert  de  la  Croix-Boissèe  à  Saint-Ladre  d'Orléans,  alin  que  les  François  ne 

•  les  peussent  xeoir  ne  gre\er  de  canons  et  iMunbârdes  Celle  saillie  fisl  grand  doni 
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.»  traiTBphées  furent  employées  comme  moyen  d'approche  C4>ncurremment 
.(  avec  les  couverts^en  bois*....  Aux  frères  Bureau  revient  rhoiîne^r  d'avoir 
(c  les  premiers  fait  l'emploi  le  pins  judicieux  de  l'artillerie  à  feu  dans  les  sitv 
.(  ges.  ï|e  sorte  que  les  obstacles  tomW'rent  devant  eux,  les  murailles  frap- 
«  pées  nç  résistaient  plus  à  leurs-boulets  et  volaient  en  écvlats.  Les  vijies  que 
«  défendaient  les  Anglais  et  qu'ils  avaient  mis  des  mois  entiers  à  assiéger, 
«  lors  de  leur  invasion,  fuirent  enlevées  en  peu  de  semaines.  Ils  avaient 
«  employé  quatre  mois  à  assiéger  Harfleur,  en  1440;  huit  mois  à  assiéger 
«  Uouen,  en  1418;  dix  mois  à  s'emparer  de  Cherbourg,  en  1418,  tandis 
((  (ju'en  1 450,  toute  la  conquête  de  la  Norniandie,  qui  obligea  à  entreprendre 
((  soUailte  sièges,  fut  ac/x)mpli«  par  Charles  VII  en  un  an  et  six  jours  •. 

«  L'influence  morale  exercée  par  la  grosse  artillerie  est  devenue  si  grande 
((  qu'il  suffit  de  -son  apparition  pour  faire  rendre  les  villes, 

«  ....  Disons-lé  donc,  en  l'honneur  de  l'arme,  c'est  autant  aux  progrès 
«  de  TartiHerie  qu'à  l'héroïsme  de  Jeanne  d'Arc,  que  la  France  est  rede- 
<(  vable  d'avoir  pu  secouer  le  joug  étranger  de  1428  à  1450.  Car,  la  crainte 
«  que  les  grands  avaient  du  peuple,  les  dissensions  des  nobles  eussent  peut- 
«  être  amené  la  ruine  de  la  France,  si  l'artillerie,  habilement  conduite,  nv, 
«  fût  venue  donner  au  pouvoir  royal  une  force  nouvelle,  et-lui  fournir  à  la 
((  fois  le  moyen  de  repousser  les  ennemis  de  la  France  et  de  détruire  les 
((^llèàteaux  de  ces  seigneurs  féodaux  qui  n'avaient  point  de  piitrie. 

«  Celte  période  de  l'histoire  sig^uale  une  ère  nouvelle.  Les  Anglais  ont 
<(  été  vaincus  par  les  armes  à  feu,  et  le  roi,  qui  afeconquis  son  trône  avec 
«(  des  mains  plébéiennes,. se  voit  pour  la  première  fo^s  à  la  tète  de  forces 
«(  qui  n'appartiennent  qu'à  lui.  Charles  Vil,  qui  naguère  empruntait  .aux 
«  villes  leurs  canons  pour  faire  les  sièges,  possède  une  artillerie  assez  nom- 
u  breuse  pour  établir  des  attaques  devant  plusieurs  places  à  la  fois,  ce  (lui 
«  excite  à  juste  titre  l'admiration  des  contemporains.  Par  la  création  des 
«(  compagnies  d'ordonnance  et  par  l'établissement  des  francs-archers,  le  roi 
«  acquiert  une  cavalerie  et  une  infanterie  indépendantes  de  la  noblesse....» 

'   mage  aux  Anglois,  car  neuf  d'eux  y  furent  prins  prisonniers;  et  outre,  en  y  tua 
Maistre-Jean  d'une  couleVrine  cinq  à  deux  coups.  »  Hist.  et  discourg  du  siège  qui 

f  ut  mis  devant  la  viile  d'Or léanx  {Orléans  i 6  W). 

»  *  ....Et  fut  mb  le  siège  à  Cherbourg.  Et  se  logea  mon  dicl  stMgneur  d'un  cosdé, 

-  et  monseigneur  de  Clermonl  de  l'autre.  El  l'admirai  de  Coitivi,  et  le  marschal,  et 
'<  Joacliim  de  l'autre  costé  devant  une  porte.  Et  y  fut  le  siège  bien  un  mois,  et  y  furent 
»  rompues  el  empirées  neuf  ou  dix, bombardes  que  grandes  que  |>etites.  El  y  vinrent 
«  les  Anglois  par  mer,  entre  autres  une  grosse  nef  nommée  la  nel  Henry,  et  y  emu- 
■  mença  un  peu  de  mortalité,  el  y  eut  monseigneur  )iien  ài  soulfrir,  car  il  avoil  toute 
"  la  charge.  Pui^eil  mettre  quatre  bombardes  devers  la  mer  e*ri  la  grève  quand  la 
•  mer  esloil  relirtè.  Et  quand  la  mer  venoil,  toutes  les  Iwmbàrdés  esloienl  couvertes, 
•«  manteaux  et  tout,  el  estoieht  toutes  chargées,  et  ^n* telle,  manière  habillées,  que 

-  dès  ce  que  la  mer  esloit  retirée  on  ne  faisoit  que  mettre  je  feu  dedans,  el  faisoieni 

-  aussi  bonne  passée  comme  si  elles  eussent  esté  en  terre  ferme.  •  Uisl.  d'ArtuM  III, 
ihul.,p.  149. 
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L'emploi  (l(;s  liouches  a  feu  dans  les  sièges  dut  avoir  |MHir  iM^iiiier  ir- 
suitat  de  faire  suppriuier  partout  les  hourds  et  bitîtèche^i  en  bois,  et  dm 
contribuer  à  l'jHablisseinent  des  friàchicoulis  et  parapets  crénelés  de  pieric 
[M)rtés  sur  corlK*aux  en  saillie  sur  le  nu  des  murs.  Car  les  premières 
t)ouchesà  feu  paraissent  être  souvent  employées  non-seulement  po^plancn- 
des  pierres  rondes  en  lx)mlx',  comme  les  engins  à  contre-poids,  mais  aussi 
des  projectiles  incendiaires,  des  Imrillets  contenant  une  composition  inflam- 
mable et  détonante,  telle  que  le  feu  grégeois  décrit  par  Joinville,  et  connu 
'  dès  le  XIV  par  les  Arabes.  A  la  fin  du  xiv«  siècle  et  au  comniencementdu  xv-. 
les* artilleurs  emploient  déjà  les  canons  à  lancer  des  boulets  de  pierre,  lU' 
plomb  ou  de  fer,  horizontalement  ;  on  ne  s'attiwjue  plus  alors  seulement  aux 
créneaux  et  aux  défenses  supérieurs  des  nmrailles,  mais  on  les  bat  t- n 
brèche  à  la  base;  on  établit  de  véritables  batteries  de  siège.  Au  siép* 
d'Orléans,  en  M2S,  lesÀnglais  jettent  dans  m' ville,  avec  leurs  bombardes, 
un  nombre  considérable  de  projectiles  de  pierre  qui  passent  par-<Jessus  les 
murailles  et  crèvent  le^  toits  des  maisons.  Mais  du  côté  des  Français  on 
trouve  une  artillerie  dont  le  tir  est  de  plein  fouet  et  qui  cause  de  grandes 
|)ertes  aux  assiégeants  ;  un  lx)ulet  tue  le  comte  de  Salisbury  qui  observait 
laÀille  par  Tune  des  fenêtres  des  tournelles*.  C'est  un  homrtie  sorti  du 
|>eiq)le,  maître  Jean,  Lorrain,  (jui  dirige  l'artillerie  de  la  ville.    , 

Pour  assii'ger  la  vilk*^  les  Anglais  suivent  encore  l'ancien  système  des 
Ixiistilles  de  l)ois  et  des  l)0ulevards  ;  ils  tinissent  par  être  assiégés  à  leur 
tour  par  ceux  d'Orléans;  perdent  successivement  leufs  bastilles  qui  sont 
détruites  par  le  feu  de  l'artillerie  françiuse;  attaqués  Vigoureusement,  ils 
sont  obligés  dé  lever  le  siège  en  abandonnant  une  partie  de  leur  matériel; 
car  l'artillerie  à  feu  (h;  siège,  comme  tous  les  engins  employés  jusqu'alors, 
avait  l'inconvénient  d'être  difticilement  transportable,  et  .ce  ne  fut  guère 
(|U(*  sous  (^luirles  VU  et  Louis  XI  (|ue  les  pièces  de  siège,  aussi  bien  que  celles 
decampaghe,  furent  montét^s  sur  roues;  on  continua  cependant  d'employer 
les  iKimbiU'des  (grosses  pièces,  sortes  de  mortiers  àianc^r  des  boulets  de 
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•  •  Dtiranljes  fesips  et  service  de  Noël,  jettèrenl  d'une  partie  et  d'autre,  très-fort 
et  liorrihleiiieni,  de  l>oml>ardes  et  canons;  mais  surtout  faisoit  moult  de  mal  un  cou- 
Icvrinier  natil"  de  Lorraine,  estant  lors  de  la  garnison  d'Orlt^ans.  nt>mmé  maistri' 

>  Jcafi,  qu'on  disoil  eslre  le  meilleur  maislre  qui  fusi  lors  d'iceluy  mestier,  çl  bien 
'  le  montra  :  car  il  avoit  une  grosse  eoulevrine  dont  il  jettuit  souvent,  estant  dedans 
•  les  piliers  du  pont,  près  du  boulevert  de  la  lieJle-(>oix,  tellement  qu'il  en  tua  ti 
'  hh^'a  nioult  d'Anglois.  w  Hixt.  et  discours  au  rray  du  siège  qtii  fui  vii»  devant  /<i 
'»7/t;<i'0r/*»(in«  (Orléans  1()  II).  .     '  . 

*  ....Celuy  jour  (pt'nultième  du  mois  de  février  Ii29).  la  bombarde  de  la  cijépour 
.  lors  assortie  it  la  crothe  des  moulins  de  la  poterne  Chesnau,  pour  tirer  c(nilre  les 
<  tournelles,  tira  tant  terriblement  contre  elles,  qu'elle  en  abbatit  vn  grand  pan  de 
'   nuir.  »  Ihid. 

«  Le*  Fr:in4;ois  coi  durent  ledit  cliasiel  de  Hareconrt  d'engin  et  du  prcoiier  coup 
«pi'ils  jetèrent  |)ercièreni  tout  outre  les  mum  de  la  b.isse-cour  qui  est  moult  belle 
;i  ré(|uipoj^nt  du  cliastel  «|ui  est  utouU  Tort.  »  Alain  l.liartier,  pag.  Mîi-  Anu.  lii-'- 
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l>i«Tred'iiu  foil  diiiiiictrtvjusiiur  pendant  les  premières  années  (lu  wv  si«Vle. 
\oici  (4î)  ia  repn>senUitlon  d'un  dèul)le  canon  de  siège  giirniWe  son  man- 
t«'let  de  bois  destiné  à  protégtT  la  pièce  et  les  servants  contre  les  proje<- 
tlles  (  i3),  le  ligure  d'un  double  canon,  rnais  avec  boites  s'eninianchant  dans 
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ia  culasse  et  contenant  la  charge  de  poudre  avec  U;  l)oulel  ' .  A  cùt4*  de  la 
pièce  sont  d'autres  bolU^s  de  re<  hange  et  le  calibre  C  avec  son  ans*'  \Hi\iv 
mesurer  la  charge  de  poudn*  ;  (4.)  bis)  le  dessin  d'un  canon  à  In^ît^'  mont*' 

•  '  Copié  »urde«vigneues  du  manuscr.  «le  Kroissarl,  w*^  siècle.  Bibl.  Impér.,  n«  83i0, 
1. 1.  Les  canons  (6g.  43)  se  trouvent  dans  les  vignettes  intitulées  :  Lommeuttc  royifAn- 
nlderre  assiégea  la  cité  de  Haim....  Comment  la  ville  fie  Durun  fut  assiégée  et  prinse 
<Cassault  par  les  François.  Ces  canons  étaient  fabriqués  dans  l'origine  au  moyen  de 
bandes  de  fer  forgé  réunies  eomn>e  les  douves  d'un  tonneau  et  cerclées  par  d'autres  - 
bandes  de  fcrcjlindriques;  lorsqu'ils  étaient  de  petit  calibre,  ils  étaient  ou  forgés  on 
Tondus  en  fer  ou  en  cuivre  [von.  mcw). 
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sur  un  att'ùt  à  cpéniaill«îres,  |)ennelUint  de  pointer  Ja  pièce.  Les  boulets  de  ce 
dernier  canon  sont  dej[)ierre,  tandis  que  ceux  des  canons  doubles  sont  en 
métal.  On  mettaSt  le  feu  à  la  poudre  renfermée  dans  la  boite  au  moyen 
d'une  tige  de  fer  rougie  dans  un  fourneau.  L'établissement  de  ces  pièces  en 
bjitterie,  leur  chargement,  surtout  lorsqu'il  fallait  apn?8  chaque  coup  rem- 
placer les  boites,  les  nioyerç  accessoires  pour  mettre  le  feu;  tout  cela  éUiit 
long.  Au  commencement  du  XV  siècle  les  canons  de  gros  calibre  employés 
dans  les  sièges  n'étaient  pas  en  assez  grand  nombre,  étaient  d'un  transport 
trop  difficile,  ne  pouvaient  pas  être  chargés  assez  rapidement  pour  pouvoir 
prcjduire  des  effets  prompts  et  décisifs  dans  l'attaque  des  places.  Il  fallait 
avoir,  pour  éloigner  les  défenseurs  des  créneaux,  des  archers  en  grand 
nombre  et  des  arbalétriers;  des  archers  surtout  qui  avaient,  ainsi  que  pous 
l'avons  vu,  une  grande  supériorité  sur  les  arbalétriers  à  cause  de  la  rapidité 
du  tir  de  l'arc.  Chaque  archer  (44)  était  njuni  d'un  sac  de  cuir  conU«nant 


deux  ou  trois  douzaines  de  sagettes.  Au  moment  du  combat,  il  laissait  ik)n 
sac  ouvert  à  t^rre,  et  gardait  sous  son  pied  gauche  quelques  flèches,  le  (vr 
tourné  à  sa  gauche  ;  sans  les  voir  il  les  sentait  ainsi,  il  pom  ait  les  prendit' 
une  à  une  en  abaisMuit  la  main,  et  ne  ()erdant  pas  le  but  de  vue  (point  iin- 
(M)rtant  [unir  un  tinnir).  Lin  bon  archer  pouvait  décocher  mie  iiimw  d»' 
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temps,  nVnvovHi!  ^uvn'  que  deux  rHirraiix  li.'»  rt  ili».  o|>li««i  (radaplci  !♦• 
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rràttequin  (47)  à  son  araie  aprè»  chaque  coup,  pour  bantk'r  l'an-,  non- 
seulement  il  perdait  beaucoup  de  teni|)M,  mais  il  perdait  de  vue  U^  niouvt*- 
nients  de  ronnemi  et  était  obligé,  une  foi»  rarnie  bandée,  de  clien  Iku-  Mm 
l)ut  et,  de  viser  •.  Lorsiiue  rartili(>rie  à  l'eu  fut  assez  bien  montée  et  assez 
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i  tes  ligures  sont  tirées  du  maouMrit  île   FriNssart,  iléjii  cité.  Un  de*  arbslé- 
T.   I.  ^i 
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n<>mbreus«*  pour  battit?  I«i  murailles  <-t  faire  brèche  à  distance,  VaiicitM 
système  défensif  fwnit  tellement  inférieur  ^ux  moyens  d'attaque  quMI  fallut 

le  modifier  profondément.  Les  tours 
%C  couvertes  de  combles  pour  la  plu^ 

part  d'un  petit  diamètre,  voûtées 
d'une  manière  assez  légère,  ne  pou; 
vaient  servir  à  placer  du  canon  ;  h\ 
enlevant  les  combles  et  faisant  des 
plates-formes  (  ec  qui  fut  souvent 
exéculé  au  milieu  du  xv^sièTle),  on 
parvenait   à    placer   une  ou  deux 
pièces  au  sommet,  qui  ne  causaient 
pas  un  grand  dommage  aux  assîiil- 
lants,  et  qui,  par  leurs  feux  plon- 
geants, ne  frappaient  qu'un  point. 
Il   fallait   sans  cesse  les  déplatci 
pour   suivre    les    mouvements  df- 
Tattiique,    et  leur  Tecul   ébranlait 
souvent  les  maçonneries  au  point 
de  nuii-e  pips  aux  défenseurs  qu'aux 
assiégeants.  Sur  les  courtines,  ks 
chemins  de  rondeqwi  n'avaient  guèiv 
que  deux  mètres  au  plus  de  lai- 
, .     ♦  geur,  ne    pouvaient    recevoir   (iti 

canon  ;  on   fais^tit    alors   à  l'intérieur    des   remblais  en  terre  jusciu'au 
niveau  de  ces  chemins,  pour  pouvoir  monter  les  pièces  et  les  mettrez 

bJUterie  ;  mais  par  suite  de  l'élévation  de  ces  courti- 
nes, les  feux  étaient  plongeants  et  ne  produisaient 
^s  un  grand  effet.  Sans  renonciir  dès  lors  à  placer 
l'artillerie  à  feu  sur  les  sommets  des  défenses,  par- 
tout où  la  chose  fût  praticable,  on  ouvrit  des 
embrasures  dans  les  étages  inférieurs  des  toui  s 
au  niveau  du  8<»iniet  de  la  contrescarpe  des  fossés, 
afin  d'obtenir  un  tir  rasant,  d'envoyer  des  projectiles 
en  rico(het8,  et  de  forcer  l'assaillant  à  faire  des 
tranchées  profondes  pour  approcheiu]^  places. 
Sous  Charles  VII,  en  effet,  beaucoup  d'attaques  de 
(*hâteaux  et  de  villes  avaient  été  brusquées  et  avaient 
réussi.  U's  pièces  <le  canon  éUient  ameutées  à  découvert  en  fac4>de  la  for- 
tification, et  avant  que  l'assiégé  eût  eu  le  temps  de  mettre  en  batterie  les 


trier.  (46  ]mp<Kai>fé,  cVM-à-dir*.  qu'il  porte,  sur  wn  dos.  un  large  iMvuiit  aliach.- 
*  une  courrwe  ;  en  se  reloumanl  pour  iModer  loa  arbalète,  il  se  trc^OTail  um*  garanli 
les  traiU  ennemis.  l,anne>u  en  fer,  adapté  à  rextrémité  de  l'arbalèle,  serraii 
n  [f  pied  lorsqu  un  faisait  agir  le  cranequin  pour  bander  rare. 
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quelques  boinbaFdes  et  ribaudwiuins  qui  garnissaient  les  tours,  la  brèche 
était  faite,  et  la  ville  gagnée.  Mais  toutes  les  tours  ne  pouvaient  se  prêter  à 
la  modification  demandée  par  le  service  de  Tartillerie  de  défende;  elles 
avaient  un  diamètrç  intérieujr  qui  ne  permettait  pas  de  placer  une  pièce  de 
raiion  ;*  celles-ci  ne  pouvaient  être  introduites  à  travers  ces  détours  et  esca- 
liers à  vis,  puis  quand  les  pièces  avaient  tiré  deux  ou  trois  coups,  on  était 
asphyxié  fwr  la  fumée  qui  ne  trouvait  pas  d>sue.  On  commença  donc  par 
iii()diriei»-4a  construction  des  tours,  on  leur  donna  moins  de  hautcmr  et  on 
augmenta  Ijeaucoup  leur  diamètre  en  les  faisant  saillira  l'extérieur;  renon- 
vaiit'à  l'ancien  système  de  défense  isoUie,  on  les  ouvrit  du  côU;  de  la  ville, 
alin  de  pouvoir  y  introduire  facilement  du  canon,  on  les  perça'^'mbrasu'res 
laténUes,au-dçssous  du  niveau  de  la  crête  des  fossés,  et  les  enfilant  dans 
leur  longueur.  Les  fortifications  de  la  ville  de  Langres  sont  fort  intéressantes 
a  étudier  au  point  de  vue  des  modifications  aj^portées  pendant  les  xv*  et 
xvi«  siècles  à  la  défense  des  plates  (48)  '.«Langres  est  une  vJlle  romaine;  la 
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partie  .\  de  la  ville  fut  ajoutée,  au  commencement  du  xvr  Bi(>cle,  à  Tenceinte 
antique  dans  laquelle  on  retrouvât  une  porte  assez  bien  consenée  ^  sucres- 
sivémenl  modifiée^  Tenceint^  de  Langi-es  fut  |«^^que  entièrement  reliàtie 
sous  Louis  XI  et  François  l",  et  plus  tard  renforcée  de  défenses  établies 
suivant  le  système  adopté  au  xvi*  siècle  et  au  commencement  du  xvn*. 


'  Ce  pba  Mt  tiré  de  b  Tapograpl^e  de  la  iiaule,  éd. 
I.a  m^eurr^riic  de  cn%  fortifiralions  exi»lj>nt  encftre. 


d«  Francfort  ;  Mprian,   l()55. 
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l/eiiif>l(>i  (If  riirtillerie  à  feu  lut  cjiusc  que  ron  Iwtit  les  tours  C  t[ui  nantjiw'jit 
hîs  courtmes  au  iiioyoïi  de  tleux  niui-s  parallèles  terminés  par  un  liéniicycle. 
La  ville  de  Ltuigies  est  bAtie  sur  un  plateau  qui  domine  le  tours  de  l.i 
IHame  et  tous  là  alentours;  du  crtté  D  seulement  on  y  accède  de  plain- 
pied.  Aussi  de  ce  côté  un  ouvrage  avancé  tn>s-fort  avait-il  été  établi  dès  !<• 
xvi'-.sitKle'.  En  Eeliiit  une  secondé  porte  bien  défendue  par  une  j;rossetoni 
nmde  ou  bastille,  avec  deux  Iwitteries  couvertes  établies  dans  deux  chambres 
dont  les  voûtes  «.'posent  sur  \\w  pilier  cylindrique  élevé  au  centre;  dariï 
lUie  autro  tour  juxtaposée  est  une  ramp*^  en  spii-ale  qui  permettait  de  fain 
monter  du  canoi^sur  la  plaUvIorme  qui  couronnait  la  grosse  t4)ur  (voy 
BASTiLLK)  ;  en  F  une  troisième  poile  donnant  sur  la  Marne  protégée  jwr  di-; 

ouvrages  en  terre  de  la  lin  du  xvi'  siècle.  Non 
donnons  (4î»)  le  plan  d'une  des  t<)urs  dont 
la  construction  reîiionte  à  la  tin  du  xv^  siè- 
cle ou  du  commencement  du  \vi«*  *.  Ottr 
tour  est  un  véritable  bastion  |)ouvant  cou 
tenir  à  chaque  ^étage  cin<|  iMuiches  à  fcii. 
Uâlie  sur  une  jH'nte  rapide^»  on  descend  sik  - 
(^'S§iven^ent  |nu-  quatre  emlm^ThemeI)ts  dd 
|K)int  i\  donnant  dans  la  ville,  au  ()oinl  L. 
Les  embnîsurtîs  E,  F,  Cî,  ressautent  jxnn 
suivre  rinclinaisoadu  terrain  et  s<*  trouNri 
toujours  à  une  même  hauteur  au-dessus 
'^  "•    '^'      <hi  sol  extérieur.  Les  ranons  |)ouvaient  ètir 

taiilenient^itroiliiits  iMir  des  emmaichements  larges  et  iissez  doux  ;  1rs. 
iiiiiis  .sont  éjKiis   (7,(M)  mètres),  alin  de  pouvoir  résister  à  raililleri»'  (ïTs 


assiegiHuits.  \av  prejiiiere  lra\e<>  d<»iit  les  parois  sont  parallèh'S  est  vtirtlee  |>iti 
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'   l/(Mivr:i|(t>  ;ivain  »•  iiiilii|iié  stii  ri'  |il.iii  ;•  «Mo  reinplacé  par  iim*  tléfeiiM»  iiumIitiU' 
iin|MMt:ihU',  j'i  <l»ov.»l  sur  la  rouit*  vfu.inl  <|f  IMjun. 

'  r.i'H.'  iiiiir  s':ippi>||«-  aujnuMJ'Iiui  loxkv  ilit  Marché.  Nous  ilmiiMurs  le  h^hI  *'l:«f«" 
^       <pii  M»l|  coMSfiAt'.  «'i'>*l  l'i'l  i^f  inléiic  If    I  «'  plan  «'«il  l\  l'ct  li(>||«>  «li>  0.00175  p.  in 
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tjiiativ  voùU's  ri'|X)saiit  sur  une  coloiuio  ;  un  arc-ilouhleau  {Nirtant  sur  deux 
t('t('S  de  murs  st'parc  la  preniitTe  trav<»e  d<*  I»  stTOiuK'  (|ui  est  voùtw  en  eul- 
(Ic-lbur  (voy.  la  c()Ui>e  lonf?itudinale  (5())  sur  la  lî^ne  G 1)  et  la  eoupe  Inuis- 
xcrsaie  (M)  sur  la  li^ne  A  B  du  plan).  Les  enibrâsinres  F,  G  (ttM  étaient 
(.11  nées  à  riiitérieur  par  des  [wrtières  (voy.  kmbrasiire).  n<»s  êvents,  H  yK'r- 


t . 


iiK'tlaient  à  la  fumée  de  s'échapper  de  l'intérieur  de  la  salle  Ik-ux  |)etits  r«v 
(liiits  I  devaient  rtînfermer  la  provision  de  poudre.  Otte  tour  ^UkxI  (ouronnée 
<lans  l'orifiine  [)ar  une  plat^-fonne  et  un  |Mirupi;t  crénel»'  derrière  leqnel  on 
|Mnivait  placer  d'autres  pifVces  oq,des  anjuebusiers.  (>»s  parties  su|)érieures 
oui  été  nioditit^es  depuis  longtemps.  La  hatttrrie  barUetti*  domine  la  cnHedii 
p;ira|H't  des  courtines  voisines  d<?  \  njétre  environ  ;  c'était  encore  là  un  reste 
(le  la  triMlition  du  moyen  âge,  On  croyait  toujours  devoir  faire  domirter  \vs 
tours  sur  les  courtines'  (voy.  toi  h).  Va'IW  incertitude  dans  lu  construction 
(les  défenses  |MMidant  les  premiers  tenips  de  l'artillerie  ^onne  une  pande 
\ariélé  de  dispositions,  et  nous  ne.|M)UVons  les  signaler  tojit"r<.  Mais  il  est  Immi 
de  remarquer  (pie  le  système  de  fortifications  si  bien  éUd)li  de  \'M)i)k  IKK), 
iiétbcxfîtpiement  comlnné,  est  dérangé  |)ar  l'intervention  des  ItoucIms  à 
feu  dans  les  sièges,  4»t  (pie  les  tâtonnements  commeiux^nt  à  partir  de  cette 
deinière  épcMpie  pour  ne  cess<»r  qu'au  xvir  siècle.  Telle  ciaitthi  foHMî  des 
traditions  OVxiaks  cju'on  ne  pouvait  nnniïrivbruscpiefnenl  atec  elles,  et 
qu'on  les  continuait  encore,  malgré  l'exp^irienccî  des  inc4)nvénients  attachés 
à  la"  fortification  du  moyen  Age  en  face  de  l'artillerie  à  feu.  CVst  ainsi  qu'on 
^oit  longtemps  encore;  et  jus(|ue  i)cndant  !e  xvc  siècle  les  mAchicoulu|rem- 
ployt»s  eoncurremment  avec  les  Iwitteries  couvertes,  bien  (|ue  les  niAehicoiiliK 
ne  fu8s<'ut  plus  qu'une  défeiiM;  nulle  devant  du  canon.  Aussi  de  Charles  VIII 
.1  Krançois  I",  les  villes  et  les  chAte^mx  ne  tiennent  pas  devant  une 
irmw'  munie  d'artillerie,  t?t  l'histoirt;  pendant  cette  |M'riode  m  ikmis  pn-- 
srirte  plus  de  ces  siégï'S  pi-olongés  si  fn^pients  pendant  les  iir,  xiir  et 
\iv  sitH'Ies.  t  Hi  faiwiitdii  mieux  qu'cai  |)Ouvaît  pour  appn)prier  les  anciennes 
lort  il  irritions  au  nouv<»au  iiMxIe  d'alta(iue  et  de  défense,  K4rtt  en  laissant  |Nir- 
(ois  les  vieilles  murailles  subsister  en  arrière  de  nouveaux  ouvrages,  soit 

'   Nous  iWvoii»  k   M     Millft,   ;iichil»MU'  aUa«  lir  a  l;i  ('omiiii«.sM»ii  «Ifs  iiiommirnti» 
Iiisli>r1«|ii<>s,  It's  il<>K.Hrtih  (!♦•  <•••(  ouvrait*'  <!«•  <l«'*("«'ii-«' 
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en  (k^truisaiit  quelques  points  t'aiblet»^  couune  à  Laiigres,  |)uui-les  l'eiiiplaici 
par  des  git)ssc8  tours  rondes  ou  carrées  munies  d'artillerie.  A  la  fin  du 
IV*  siècle,  les  ingémeurs  paraissent  chercher  à  couvrir  les  pièces  d'artil- 
lerie; Us  lt»s  disposent  au  n.»z-de-chau8sée  des  toui-S  dans  des  batterits 
couvertes ,  réservant  les  couronnements  des  tours  el  courtines  pçur  les 
archers  et  arimiétriers  ou  arquebusiers.  Il  existe  encore  un  grand  nombie 
de  tours  qui  présentent  cette  dis^iiosition  ;  sans  parler  c)e  celle  de  Langres 
que  nous  avons  donnée  (fig.  49,  50  et  51),  mais  dont  le  couronneme))t  dé- 
truit ne  peut  senîr  d'exemple,  voicfune  tour  carrée  dépendant  de  la  défense 
fort  ancienne  du  Puy-Soint-Front  de  Périgueux,et  qui  fut  reconstruite  pour 
contenir  des  bouches  à  feu  à  rez-de-chaussée  '  destinées  à  battre  la  rivière,  le 
livagé  et  Tune  des  deux  courtines.  Le  rez-de-chaussée  de  cette  tour  j)eu 
étendu  (5î)  est  percé  de  quatre  embrasui-es  destinées  à  de  petites  pièies 


Vf", 


d'artillerie,  sans  compter  une  meurtrière  placée  à  l'angle  saillant  du 
C4ité  opf)Osé  à  la  rivière.  Deux  canons  (que  l'on  changeait  de  place  sui- 
vant les  besoins  de  la  dt^nse)  pouvaient  seulement  être'  logée  dans  cette 
batU'rie  basse  voûtée  par  uii  berceau  épais  de  pierres  de  tajile,  et  à  l'épreuM' 
des  projectiles  pleins  lancés  en  bombe.  Les  embrasui-es  des  canons  (53)  sont 
percées  hontontalement,  laissant  juste  le  passage  du  boujet,  au-dessus,  une 
fente  horizontale  permet  de  pointer  et  sert  d'évent  pour  la  fumée,  lin  esca-  ^ 
lier  droit  conduit  au  pn>mier  étage  percé  seulenient  de  meurtrières  d'arba- 
lèipji  ou  d'arquebuses,  et  le  couronnement  est  garni  de  mâchicoulis  a\t'( 
panipet .continu  sans  créfîeaux,  mais  ixTcé  de  ti*ous  ronds  propres  à  [wisser 
le  Umt  de  petit«'s  couknrines  oq  d'arquebuses  à  main  '.C'était  là  une  nie- 
j^^jocre  défense  et  il  était  facile  à  l'eimemi  de  se  placer  de  manière  à  se  trou\  er 


%Xi\  dt*hor|^le  la  projt^ion  du  tir.  On  reconnut  bientôt  que  ces  batteries 

'«   couve<^*s  étiiblies  dàlK  dt^  espaces  étroits,  et  dont  les  embrasures  n'eni- 

l>rassaient  qu'un  angle  aigu,  ne  pouvaient  démonter  des  hi^teries  de  siège 

'  Les  «  ourtioes  voisines  dalènl  du  \ni«  siècle.  C'est  à  M.  Abadie  que  nous  de\oiis 
le  relevé  fort  exac^  de  cet  ouvrage  de  défense. 

*    VOV.    TOIU.    «KltTHURK. 
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.  t  ne  (ansaieut  |ms  im  (toiiiinagc  s<Tieii\  à  l'assiégeant.  Laissant  doiu  sulv 
«iistoi-  le  vieux  sy8t**nie  défensif  pour  y  loger  des  arrhèi-s,  arbalétriers  et 
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arqflfebusiers,  on  éleva  en  avant  de  fausses  braies  dans  les*iuelles  on  pou- 
vait établir  des  batteries  à  tir  rasant,  (pii  remplaçaient  les  lices  dont  nous 
iiA  ons  parlé  dans  le  cours  de  cet  article.  On  commença  dès  lors  à  s'affranchir 
des  règles  si  longtemps  c<)nservées  de  la  fortification  antérieure  à  l'emploi 
de  rartillerie'à  feu.  Itens  des  cas  pressants  les  anciennes  murailles  et  tours 
des  lices,  les  barbacanes  furent  simplement  dérasées  au  niveau  du  chemin 
de  ronde,  puis  couronnées  de  parapets  avec  embrasures  pour  y  placer  des 
biitteries  barlKettes(54).  Les  tours  paraissaient  si  bien  un  moyen  de  défense 
indispensable,  on  regardait  comme  d'une  si  grande  utilité  de  commander 
la  campagne,  qu'on  en  élevait  encore  même  apr»>s  que  les  fausses  braies 
disposées  de  manière  à  flanquer  les  courtines  avaient  été  admises.  On 
donna  d'abord  aux  fausses  braies  les  formés,  en  plan,  qu'on  avait  données 
aux  palissades,  c'est-à-dire  qu'elles  suivirent  à  p<?u  près  lé  oonloar  des 
nuirs,  mais  bientôt  on  en  fit  des  ouvrages  flanqués.  I^  ville  d'Orange  avait 
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(*n  ^iat  de  rtîsistér  à  rariilîerie  ;  mais  cette  amie  se  perfectioiinait  rapide- 
ment. Louis  XI  et  Charles  VII]  possédaient  une  artillerie  foi:niidable,  l'art 
lies  si(î;ge8  devenait  tous  le»  jours  plus  méthodique,  à  cette  éfXNiiie  déjà<  on 
taisait  dès  approches  régulières;  on  commençait ,  lorstjue  l'attaque  des 
places  ne  pouvait  être  brusquée,  à  faire  des  trancht*es,  à  établir  des  pural- 
IM(>s  et  de  vérit^iblcs  batteries  de  siège  bien  gat)ionnées.  Les  iiiurs  dépassant 
le  niveau  des  crêtes  des  revêtements  des  fossés  offraient  une  prise  facile  Au 
tir  de  plein  fouet  des  batteries  de  sié^e,  et  à  une  assez  grande  distance  on 
jMMivait  djétruire  ces  ouvrages  découverts  et  faii-e  brèche.  Four  parer  kvH 
inconvénient  on  garnit  leç  dehors  des  fossés  de  palissades  ou  parapets  eli 
maçonnerie  ou  en  charpente  avec  terrassements  et  premier  fi>ssé  exté- 
rieur; c<>t  ouvrage,  qui  remplaçait  les  anciennes  lices,  cons4Tva  le  nom  de 


^rai>(56).  On  établit  en  dehors  des  portes,  des  poternes  et  des  saillants, 
(les  ouvrages  en  terre  soutenus  i>ar  des  pi^H'es  de  bois  qu'on  nommait  encore 
bouleréfêt  bastille  ou  baslide.  La  description  de  la  fortification  de  Nuys, 
que  Charles  le  Téméraire  assiégea  en  1474,  explique  parfaitement  la  mé- 
thode employée  pour  résister  aux  attaques  '.  «  Pareillement  estoit  NuysSe 
«  notablement  tourrée  de  pierre  de  grès,  puissamment  murée  de  riche 
«  fremeté,  haulte,  espaisse  et  renforcée  de  fortes  braiesses,  subtelement 
u  composées  de  pierre  et  de  brique,  et  en  aulcuns  lieux,  toutes  de  terre, 
«  tournées  à  deffence  par  mirable  artifice  pour  reppeller  les  assaillants  ; 
«  entre  lesquelles  et  \csdii»  murs  y  avoit  certains  fossés  assés  parfons;  et, 
«  de  rechef,  estoient  devant  lesdites  brayes  aultres  grants  fossés  d'extr»?me 
«<  profondeur,  cimes  les  aulcuns,  et  pleins  d'eau  à  grant  largesse,  lesquels 
«  amplectoient  la  ville  et  ses  forts  jusques  aux  rivières  cxHirantes.  Quatre 

'  Nous  empruDlon»  ce  passage  au  Précis  historique  de  Cinflmncf  des  Htrwes  à 
feu  sur  Caft  de  Ut  guerre,  par  le  prince  Louis-Napoléon  BoDaparte,  présid.  de  l;i 
Républ.^  p.  403.  (Ext.  de  la  Chronique  de  Molinet,  l.  Y,  ch.  cclxxiiii,  p.  %i.) 
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«  f)ort!i'S  |»i-iiiri|»iiit'S  iU'  [MvaïWi'  sork*  j*ns«'it»l»lt',  »ît-uiilciuirs  |M>ternes  ri 
«  saillich  cinlM'lliss<»ionl  <■!  roiiitioicnt  j{ranU*ni('iit  lailite  ilostuie;  car  cha> 
«  ruiu*  d'elles  avoit  en  front  son  Imluverl  à  manière  de  bastilloH,  aràÊjL 
«  fort  et  deflendahie,  garni  de  tout  instrument  de  gueri'e,  et  ï^ouveraiiF- 
n  ment  dv  Iraicls  à  poudre  à  planté,  »  On. voit  dans  cette  description  !»• 
bastion  se  dessiner  nettement,  conmie  un  accessoire  important  de  la  dé-, 
fense  pour  fortifier  les  saillants,  les  j)oternes,  les  portes  et  enfiler  les  î(Tss<«s. 
|>f>ur  tenir  lieu  des  tours  et  barbacanes  des  lices  de  l'ancienne  fortification. 
d<%  anciennes  bastilles  isolée^,'  des  ouvrafi^es  de  défense  du  dehors  des 
portes.  HientAt  cet  accessoire,  dont  l'utiliU^  est  recontiue,  l'emporte  sur  le 
fond,  et  forme  la  partie  princi|>al(!  de  la  fortification  inodçrne.     y 

En  conservant  toutefois,  dans  Jes  forteresses  que  l'on  éleva  vers  la  fin  du 
xv«  siècle^  les  tours  et  les  courtines  des  enceintes'  intérieures  commandant 
la  campagne  à  une  grande  distance  par  leur  élévation,  en  les  couronnant 
encore  de  mâchicoulis,  on  ij^ugmcnta  l'épaisseur  des  mavonneries  de  nui- 
nière  à  [)ouvoir  rt^sisler  à  l'artillerie  de  siège.  Lorsque  le  connétable  de  Saint- 
l*oi  fit  reconstruire  en  1470  le  chàteim  de  Ham,  iion-séulemênt  il  crut  de- 
voir unniir  cette  retraite  d'ouvrages  avancés,  de  nuirs  de  CA^ntre-gardr. 
mais  il  fit  donner  aux  tours  et  courtines,  et  surtout  à  la  grosse  tour  on 
tlonjon,  une  telle  épaisseur  (jne  ces  constructions  peuvent  encore  op|X)S('i 
à  l'artillerie  nuxlerne  une  longue  résistance  (voy.  château). 

Jus(|u'aIors  on  s'était  <jccu|)é  en  raison  des  l)esoins  nouveaux  de  nuxii 
lier  la  forme  et  la  situation  des  tours  et  courtiç^es,  les  détails  de  la  défense!  ; 
mais  depuis  le  xr  siècUi  le  mode  de  construction  de  la  fortificaUon  n'avait 
|>î»s  changé:  c'étaient  toujours  deux  parements  de  pierre  de  taille,  de  brique 
ou  de  moellon  piqué  renfermant  un  massif  en  blocage  irrégulier.  Contre  lit 
sn\ye  ou  le  mouton  ce  genre  dv.  construction  était  bon,  car  les  pionniers  en- 
tamaient plus  difticileinent  un  massif  en  blocage  dont  la  pierraille  et  le 
mortier  étaient  durs  et  adhérents,  qu'une  construction  appareillé-e  facile 
à  déliaisonner  lorsque  quelques  pierres  ont  été  enlevées,  les  constructioF» 
d'appareil  n'ayant  jamais  l'Iiomogénéité  d'un  bon  blocage  bien  fait.  Les 
massifs  de  li^açonnerie  résisUiient  mieux  aux  ébranlements  du  mouton 
qu'une  construction  d'app;u'eil  ;  mais  loisque  les  bouches  à  feu  reniphr- 
cènHit  tous  les  engins  et  exixklients  de  destruction  employés  au  moyen 
Age,  on  reconnut  bient^H  que  les  revêtements  de  pierre  qui  n'avaient 
généralement  qu'une  épîiisseur  de  30  à  TiO  centimètres  étaient  promptement 
<»branlés  \mv  VeiTei  des  lK)idets  d(;  fer,  qu'ils  se  détachaient  du  massif  et  le 
laissjàient  à  luid  exposi'  aux  projectiles  ;  (jue  les  nierions  '  de  pierre  enlevés 
|)ar  les  lH)ulets  se  brisaient  en  éclats,  véritable  mitraille  plus  meurtrière 
encore  que  les  boj[ilets  eux-mêmes.  L'architecture  défensive,  pour  prévenir 
l'ébranlement  des  anciennes  nuu'ailles  et  des  tours,  garnit  le?  courtines  pjn- 
des  temisst^'ments  de  terreintt»rieurs,et  remplit  p<irfois  les  étages  inférieurs 
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lUs  loinïj.  Mais  loisiiue  la  imiraillt'  toiiilwil  sous  les  i4>U|>s  »le  rarlillerie 
(le  siège,  ces  amas  de  terre,  en  s'éboulant  avec  elle,  facilitaient  Tacct^  de  la 
hrèche  en  formant  un  talus  naturel,  tandis\tiue  les  murailles  seules  non 
U'irassées  à  l'intérieur  ne  présentaient  en  tombant  (pie  dés  brèches  irré- 
.  |.;iilières  et  d'un  accès  tcès-diflicile.  Pour  parer  h  c*?s  inconvénients,  lorsque 
l'on  conservait  d'anciennes  fortilica lions,  et  qu'on  les  appropriait-à  la<iéfenst' 
(  outre  l'artillerie,  on  farcit  quelquefois  les  terrassements  intérieurs  de  lon- 
iri  ines  de  bois,  de  branchages  résineux  ou  ftamlk^s  pour  les  préserver  de  la 
pourriture;  ces  terrassements  avaient  assez  de  c^wisistance  pour  ne  pass'é- 
iMud^r  lorsque  la  muraille  tombait,  et  rendaient  la  brèche  impraticable.  Si 
k's  vieilles  murailles  avaient  été  simplement  reniblayées  à  l'intérieur  d<' 
manière  à  permettre  de  placer  du  canon  au  niveau  des  parapets,  si  les  an- 
(  itns crénelagés  avaient  été  remplacés  jwr  des  merlons épais  et  des  embra- 
.  ^nres  en  maçonnerie,  loi*sque  l'assiégé  était  assuré  du  point  attaqué,  e| 
IM'ridant  que  l'assiégeant  faisait  ses  dernières  approches  et  battait  en  brèche, 
oïl  élevait  en  arrière  du  front  attaqué  un  ouvriige  en  bois  terrassé,  assez  |jeu 
•  levé  iK)ur  être  masqué  du  dehors,  on  creusait  un  foss*^  entre  cet  oiivragt*^ 
<  t  la  brèche;  celle-ci  devenue  praticable,  l'assié^çeant  lançait  ses  colonnes 
(l'attaque  qui  se  trouvaient  en  face  d'un  nouveau  rempart  improvisé  bien 
^iiuni  d'artjlerie;  c'était  un  aouveau  siège  à  recommencer.  Cet  ouvi^ge 
rentrant  étm  (f  un  très-difticiieacl«s,car  il  était  llanciué  par- sa  disposition 
naturelle,  et  l'assailhint  ne  pouvait  songer  à  brusquer  l'assaut,  les  colonnes 
d'attaque  se  trouvant  biitlues  en  face,  en  flanc  et  même  en  revc/"s.  Loreque 
Ulaise  de  Montluc  défend  Sienne,  il  fait  élever  derrière  les  vieilles  murailles 
(le  là  ville,  Qt  sur  les  M>ints  où  il  suppose  ciu'elles  seront  liattues,  des  rem- 
parts rentrants  dansTe  genre  de  celui  cpii  est  figuré  ici  (57).  «  Or  avois- 
<(  je  délibéré,  dit-il,  que  si  l'ennemy  vous  venoit  assaillir  avec  l'artillerie, 
(  de  me  retrancher  loing  de  la  muraille  où  se  feroit  la  batt^'rie,  pour  les 
<  laisser  entrer  à  leur  ayse;  et  faisois  estât  tousjours  de  fermer  les  deux 
bouts,  et  y  mettre  à  chacun  quatre  ou  cinq  grosses  pièces  d'artillerie, 
chargées  de  grosses  chaînes  et  de  gros  clous  et  pièces  de  fer.  Derrière  la 
rf/irade  je  déliberay  mettre  tous  les  mousquets  de  la  >ille  ensemble  l'ar- 
quebuserie,  et,  comme  Us  seroient  dedans,  faire  tirer  l'artillerie  et  l'ar- 
(piebuserie  tout  à  un  coup;  et  nous,  qui  serions  aux  (Unixi)outs,  venir 
»<  courant  à  lîïx  avec  les  picques,  hallebardes,  é[)ées  et  rondelles....  '.  » 
Cette  disposition  provisoire  de  la  défense  ne  larda  pas  à  être  érigé  en  sys- 
tème fixé,  comme  notts  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Lorsque  les^ffetsdé  l'arlillerie  à  feu  fuient  bien  conmis,  et  qu'il  fut  avère 
([ue  des  murs  de  maçonnerie  de  deux  à  trois  mètres  d'épiiiss^nir  (qui  est 
l'éimisseur  moyenne  des  courtines  anU'rieures  à  renq)loi  régulier  des 
liouches  à  feu)  ne  pouvaient  rtîsister  à  une  batterie  enxoyant  de  trois  à  (  inq 
(cnts  Ixiulets  sur  une  surface  de  huit  mètres  carrés  environ  \  en  abaissiuil 
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le  commandement  des 


murs  en  nriaçonneiie  on  employa  divers  moyens  pour 


teur  donner  une  plus  grande  résistance.  Dans  les  constructions  antérieures 


à  lartilleiie  à  feu,  pour  résister  à  la  mine,  à  la  sape  et  au  mouton,  déjà  on 
avait  pratiqué  dans  l'épaisseur  des  murs  (les  arcs  de  décharge,  masqués 

à  feu  :  le  canon,  doiu  la  longueur  éuit  de  dix  pied»,  el  dont  le  boulet  pesait  33  liv.  4/3; 
a  coulejivnne,  dont  la  loni;ueur  était  de  onxe  pieds,  ei  dont  le  boulet  pesait  1 6  liv.  l/i  ; 
la  bâtanle.  dont  la*  longueur  était  de  ucuf  pieds  et  demi,  el  doot  fe  boulet  pesait 
7 ILV.  1  i;  la  moyenne,  dont  b  longueur  était  de  huit  pieds  deux  pouces,  et  dont  le  boulet 
pesait  t  hv.  3/4  ;  le  faucon,  dont  la  longueur  était  de  sept  pie<ls,  et  dont  le  boulet  pesait 
4  liv.  1/i;  le  fauconneau,  dont  la  lonKueur  était  de  cinq  piedsquatre  poucM,  et  dont  le 
l>o«iUHpesailUoiices.  7.af'or<//lfaiio.i.  parErrarddeBar-le-Dttc   PaHs   «««0.) 
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[wr  l«  parement  extérieur,  qui,  reportaut  le  poids  des  uiavonilièries  sur  des 
points  itolés,  maintenaient  les  parapets  et  empi^haient  les  murs  de  tomber 
(l'une  seule  pièce,  à  moins  que  les  assiégeants  n'eussent  précisément  sapé 
les  points  d'apfHiis  masqués  (58|,  ce  qui  ne  pouvait  être  que  Teffet  du  ha- 


COUMlUe      COTE    DE  lA    VJLLC 


sard.  Au  xvi«  siècle' on  perfectionna  ce  système;  non-seulement  on  pratiqua 
(les'arcs  de  décharge  dans  l'épaisseur  des  courtines  de  maçonnerie,  mais  on 
les  i-enforça  de  contre-forts  intérieurs  noyés  dans  les  terrassements  et  but-, 
tant  les  revêtements  au  moyen  de  berceaux  verticaux  (59).  On  eut  le  soin 
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de  ne  pas  |ier  ces  contre-forts  avec  la  partie  pleine  des  murailles  dans  toute 
leur  hauteur,  pour  éviter  que  le  revêtement  en  tombant  par  Teflet  des  boulets 
n-entralnài  1^  coAtre-forts  avec  eux;  ces  épen)ns  intérieurs  pouvaient 
encore,  en  maintenant  les  terres  pilonée»  eutn*  eux,  présenter  iin  oiwiaele 
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(liniciie  ù  reiivei'S4T.  Mais  ics  iiioyciis  ctaitiil  (lis|K'iulieux  ;  ils  su|>posaii*iii 
touj^rs  d'ailleurs  (Jets  inurailles  forinaiil  un  ♦•se ar|)eiiieut  assez considérablf 
au-dessus  du  niveau  de  la  tonlres«ir|)e  du  fossé.  Un  abandonnait  difticik- 
nient  les  c-onunandenients  élevés,  car  à  cette  éfK)que  encore  Tesadade  éùiit 
fn^iuemnienl  tentée  par  des  troupes  assiéfj'eantes.  et  les  attaques  de  places 
foi-tes  en  font  souvent  mention.  Outre  les  moyens  indiqués  ci-dessus,  soit 
\miv  mettre  les  murailles  en  étiit  de  résister  au  canon,  soit  pour  présenter 
'■  uik  nouvel  obstacle  a  Tassaillant  lorsqu'il  était  parvenu  ai  les  rénvei-ser,  on 
remparail  les  places,  c'est-à-<lire,  que  Ton  établissait  en  dehors  dès  fosses 
au  sommet  de  la  contrescarpe,  ou  méuje  comme  f-jarde  du  mur  [M)ur  amol- 
lir le  l)oulet,  ou  en  dedans,  à  une  certaine  distonce,  d<îs  remprls  de  l)ois  et 
de  lerre,  les  premiers  formant  un  chemin  couvert  ou  un  revètenuMit  de  l;r 
iimraille  et  les  seconds  un  b(/ulevard  derrière  lesquels  on  plaçait  de  l'artil- 
lerie, I»  pour  gêner  les  approches  et  emp<Hher  de  brusquer  ratlaipie,  on 
préserver  le  mur  contre  les  efl'ets  du  canon,  ^  pour  arrêter  Tassiéf^eaDl 
lorsque  la  bnVhe  était  praticable.  Les  premiers  remplaçaient  les  anciennes 
lices,  et  les  seconds  obligeaient  l'assiégejmt  à. faire  un  nouveau  siège  lors- 
que; la  nmraille  d'enceinte  était  renverstkj.  Les  remparts  amortissîueiît  l( 
Ixmlet  et  résistîiient  plus  longtemps  (pie  les  muraitles  en  maçonnerie,  ils 
étiiient  plus  cajMibles  de  recevoir  et  de  garantir  des  pièces  en  batterie  que 
les  anciens  chemifis  de  i-onde  terrassés.  On  les  construisait  de  diverses 
manières  ;  les  plus  forts  étaient  établis  au  moyen  d'un  revêtement  extérieur 
composé  de  pièces  de  bois  verticales  leliées  par  des  croix  de  Saint-André, 
afin  (rem|)é(her  l'ouvrage  de  se  disloquer  lorsque  les  boulets  en  brisaient 
qiK'lques  pjuties.  Derrière  ce  [wrement  de  charpente  on  enlaçait  des  fascines 
de  menu  l)ois  comme  un  ouvrage  de  vannerie,  puis  on  élevait  un  terrasse- 
ment comi)os<;  de  clayonnage  et  de  couches  de  terres  alternées  ;  quelquefois 
le  miipart  éUiit  formé  de  deux  rangs  de  forts  pieux  plantés  verticale- 
ment  reliés   avec  des   branches    flexibles  et   des   entre-toises  appelées 
clefs  |)08«H's  horizontalement  (00)  ;  l'intervalle  était  rempli  de  terre  grasse 
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bien  piliMiee,  purg««e  de  cailloux  et  mélangw  de  brins  <!<•  menu  Uhs.  On 
Im'u.  c  étaient  des  troncs  tl'arbns  couches  horizontalement,  ii»li«'s  entn'enx 
par  «les  entre-toises  eut;iille«»s  à  mi-bois,  les  intervalles  remplis  comme  il 
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Tout  en  perfiTlionnaiit  la. défense,  éii  ivnfor^^ant  les  iiiuniilles  parties, 
it^mparts  de  liois  et  de  terre  en  dehors  des  fossé»,  où  contre  le  psireinent 
extérieur  de  ces  murajHes  mêmes,  on  reconnut  cependant  que  ces  moyens, 
en  rendant  les  ettets  de  rartillérie  à  feu  nK>ins  terri|)les  et  nH>ins  prompts. 
ne  faisaient  que  retarder  les  assauts  de  quelques  jours  ;  qu',une  plac'e  investie 
Noyant  prompteme.nt  des  batteries  de  bi-eches  s«\drt»s8iRr  à  p<'û  de  distance 
des  remparts,  se  trouvait  enserrw  dans  ses  murs  sans  pouvoir  tenter  des 
sorties  ou  communiquer  a,vec  les  deboi-s.  eonformément  à  la  méth(Kle  em- 
ployée précédemment,  les  assaillants  dirigeaient  ejicore  à  la  tin  du  xv  siècle 
et  îm  commencement  du  xvi'  toutes.  Jeu rs  forces  contiv  les  |)orte8;  les 
sieilles  barbacanes  en  maçonnerie  ou  en  l)ois  (IxMdevanis)  n'étaient  plus 
assez  spacieuses  ni  assez  bien  llant|uées  ptHU"  ol)liger  l'assiégeant  à  faire  de 
grands  travaux  d'approches,  on  les  détruisiiit  fa<'ilemehl  ;  et  une  fois  log<»s 
dans  ces  ouvrages  extérieurs,  l'ennemi  s'y  fortifiait,  y  dressiùt  des  batteries 
et  foudroyait  les  portes.  Ce  fut  d'abord  sur  ces  points  que  l'attention  des 
(onstructeurs  de  fortifications  st;  fixa.  Des  la  fin  du  xv  siècle  on  s'était 
donc  préoccupé  avant  toute  cJiose  démunir  les  port<'s,  les  têtes  de  pont,  de 
flanquer  ces  portes  par  des  défenses  propres  à  recevoir  de  l'artillerie,  en 
profitant  autant  que  possible  des  anciennes  dispositions  ^ei  lt*s  anoéliorant. 
'  U  porte  à  Mazelle  (65),  de  la  ville  de  Metz',  avait  été  renforcée  de  celte 
manière  ;  l'ancienne  barbacane  en  A  avait  été,  dérasw;  et  terrassée  pour  > 
placer  du  canon;  la  courtine  B  avait  été  remparée  à  l'intérieur  et  celle  (i 
lecohstruite  de  façon  à  battre  la  première  porte.  Mais  ces  défenses  resw^r- 
l'ées,  étroites,  ne  suffisaient  pa&,  lesdéfenseui-s  étaient  les  mis  sur  les  autres; 
les  batteries  de  siège,  dressées  devant  ces  ouvrages  accumuh's  sur  un  |)oint, 
les  détruisaient  tous  en  rhéme  temps,  et  mett^ent  le  désordre  parmi  les 
défenseurs.   On  se  soumit  bientôt  à  la  nécessité  d'élArgir  les  défenses, 
de  les  porter  au  dehors,  de  battre  un  plus  grand  espace  de  terrain.  C'est  . 
alors  qu'on  éleva  en  dehors  des  portes  des  boulevards  pour  les  mettre 
à  l'abri  des  effets  de  l'artillerie  ((»«)•;  quelquefois  ces  boulevards  étoienf 
munis  de  fausses  brfties  pour  placer  des  arquebusiers;  si  l'ennemi,  apri's 
avoir  détruit  les  merlons  des  Iwulevands  et  dénrKMité  les  batteries,  venait 
au  fossé,  ces  arquebusiers  retardaient  l'assaut.  ()n  donnait  déjà  une  grande 
étendue  aux  ouvrages  extérieur»,  pour  avoir  des  places  d'armes  en  a\  an» 
des  portes.  Li  puissance  de  l'artillerie  à  feu  avait  pour  résultat  d'éU^ndre 
peu  à  peu  les  fronts',  de  faire  sortir  les  défenses  des  anciennes  enceintes  sur 
lesquelles  autant-T^  tradition  que  pjir  un  iruitif  d'économie  on  chercliaii 
UMJours  à  s'appuyer.  Les  villes  tenaient  à  leurs  vieux  murs,  et  n<^  [mou- 
vaient, tout  à  coup  s'habituer  à  les  regarder  comme  Ai^  olwUicles  à  [mmi 
près  nuls;  si    la    nécessité  exigeait  qu'on  les  mo<lifiât,  c'était  presque- 
toujours  par  des  ouvrages  qui  avaient  un  caractère  provisoire:  U*  noiixvl 
art  de  la  fortification  était  à  peine  entrevu,  et  cha(|iM'  ingénieur.  \ts\T  d<-. 


•  Porle  à  Mazellr,  à  MHz:  To|k>k.  •!♦•  la  (iaiile,  Méiian    Ifi'ST. 

*  Pari$  (If  Udourt,  Ibid.  * 
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tâtoiirMMiit'iil^,  ilicn  hait  non  )M>int  àXaNir  un  sysUinc  ^(Mimil.  irhiI, 
*mai8  u^^ff^Tver  les  vieilles  niiirailles  |tai'  des  ouvrages  de  eanifiagrx- 
|)lutAr  que  par  un  ensemble  de  défenses  fixes  combinées  avec  méthode 
Opendant  ces  tâtonnements  devaient  nécessairement  conduire  à  un  n»- 
Hultat  général;  on  fit  bientôt  passer  les  ff)ssés  devant  et  derrière  les 
boulevjjrds  des  portes ,  amsi  que  cela  avait  été  antérieurement  pratiqua- 


I.;) 


|H>ur  «juelqut's  lNul>acanes,  et  à  l'extérieur  des  ces  fossés  on  établit  <I«*n 
renqMiis  eu  terre  fonnaut  un  chemin  couvert.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu 
(»n  couunandait  les  appn>chcs  de  Tassiegeant  ;  on  sentait  le  liesoin  de  forti- 
fier les  dehors,  de  |H'ot4'ger  les  \illes  |mv  <lt*s  ouvrages  assez  saillants  pour 
einp«Vher  les  Itattenes  de  siège  de  boniltarder  les  habitations  et  maga?»"** 
«le  l'assiégé  ;  c'était  surtout   le  long  i\vi^  rivières  navigables,  des  pt)rts. 
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que  Tuii  établissait  di^a  au  xv«  siècle  des  bastilles  reliées  |>iU'  des  retii- 
parts,  atiii  de  illettré  les  vaisseaux  à  l'abri  des  projectiles.  Les  ville?*  de 
Ihill  dans  le  Lincolshire.  de  Lubeck  dans  le  Hotsteiii,  de  Liboume.  de 
lîordeaux,   de  lk>uai,   d'Arras,  de  Lié|îe.    de    Hiisle.   etc..   (xissédaienl 
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dt-s  lNtsUlle8  propres  à  recevoir  du  Vanon.  Nous  d<»nnonf<  Ici  le  plan  de 
la  ligue  des,bttStilk>Hde  KiugsiouKurHull  n'produit  par  M.  H.  Parker  ((M( Ns)  '. 
<,Miant  aux  bantillesdi*  Lul^'ck.  elles  étaient  isolées  ou  relie«'sà  la  tern'feruM' 

'   Somo  ;irr»iiiil  oftliiiiipsi    nrrliij    ift  Kn^l>•l<l  f»'""  l'''l^:»r<H  l<<  Ili«  l>:inl  II  ;  (Kl^rd 
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«I  «'an  «1»'  tonU'S  |mrls  (GCMen '.  (Vs  «^Tiiit-ivs  bastilles  fwraisM'iit  a\()ir  »'l»' 
« onstmitt's  en  i  har|HMit«'s,  t  Jayt)Mnag«'s  vi  U*m'. 

/*  •  ' 

J.  II.  l'arker,  1853.  I>  vUleià»  «le  Kinystuii  ^ur  Hiill  fut  fondé  |»3r  le  roi  Édoaard  I" 
aprt^H  kbulaillr  de  Diiiil>:ir, mai»  le»  rurtitiaiiions  qui  m>ui  repmduileK  ici  loiM  cerUiiiu- 
monl  d'unp  ilaïc  posléfiourf  k  «vue  époque.   probalUeuieiil  de  L  lin  du  xv  ^iwi.' 
M.  P;irker  ohservr  a\ef  raiMiii  qu'elle.-»  étaient  coofoiiiieH  aux  défeoM*»  e»lérieiire* 
.idti|iléeH  eu  Kraïu'e.  ^     * 
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|»re>  une  gravuir  du  Vm^  ^mh-Io.  lirée  dn  caliinel  de  l'auifur. 
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l'xisUiil  au  (-oiiiiiieiict'iikMit  du  xvr  sikk* ',  (|iii  fait  roiiipiviulir  le  sys- 
t«'im'  de  dt'^fense  cl  d'atUique  des  plactîs  du  temps  de  François.  1"'.  On 
remarque  ici  le  mélange  des  (U'fenses  anciennes  et  nouvelles, 4U^  confusion 
incroyable  de  tours,  de  réduits  isolés  pjiriJcs  fossés.  En  A  l'armée  assi**- 
^e^mte  a  étiîbli  dès  batteries  derrière  des  gabionnades,  protég('»es  jwr  des 
bastilles  B,  sortes  de  redouti^  circulaireji^  en  terre  tenant  lieu  des  places 
(l'armes  modernes,  mais  commandant  les  ouvraiges  antéri<!»urs  des  assiégt»s. 
Kn  C  on  voit  des  boulevard^,  flanqués  |)iU'^les  tours  ei»  avant  (tes  |)ortas; 
•«'Il  1)  des  courtines  non  terrasst'es,  mais  ciuironnés  de  chemins  de  ronde  ;  au  . 
'  l'ez-de-c haussée  soQt  dis[)os*»es  des  Iwtteries  couvert^-s  dont  Itjs  emlirasures 
se  voient  ptirtoul  en  E,  tandis  que  les  parti<'s  sui)erieures  pairais'senl  unique- 
ment réservées  aux  arlmlétriers,  archers  ou  aniuebuëiers,  et  sont  nuuiies 
t'Dcore  de  leurs  mâchicoulis.  En  F  est  un  Uoulevanl  enti)unmt  la  piu-tie  la 
plus  faible  du  chAteau,  dont  il  (>st  sépiiré  par  un  fossé  plein  d'eim^  Ce  boule- 
\ard  est  appuyé  à  gauche  en  (1  par  un  ouvrage  assez  bien  flaniiué,  et  à  droih' 
en  H  par  une  sorle  de  rtkluit  ou  donjon  défendu  suivant  l'ancien  système. 
I)e  ces  deux  ouvrages  on  comixtuniquc  au  corps  de  la  place  \m  des  p<jnts  à  * 
bascule.  Le  château  e^t  divisé  en  trois  paities  sepiirées  par  des  foss4!s  et 
|)0uvant  s'isoler.  En  avant  de  la  porte  qui  se  trouve  sur  le  premier  plan 
en  I  et  le  long  de  la  conti*escarpe  du  fossé  est  disposé  un  chennn  de 
loi^de  avec  des  traverses  pour  .emp^her  l'assiégeimt  de  prendre  le  flanc  K 
en  écharpe  et  de  Je  détruiié.  Mjiis  il  est  aisé  de  comprendii^  qut^  tous  ces 
^uuyrages  sont  trop  petits,  ne  pnîsentent  fws  des  flancs  assez  étendus,  «jii'rls 
peuvent  étii^  lioulevej^is  rapidement  les  uns  après  les  autres,  À  l'assiégeant 
|K>ssède  une  artillerie  nombreuse;,  dont  les  feux  convergents  vic'un«;iit  les 
l>attre  seul(*ment en  changeant  la dirwtion  ^u  tir.  Aussi  à  cette  épo(pie dtyà, 
|)our  éviter  que  c^  ouvrages  frop  nipprochés  ne  fussent  détruits  en  même 
temps  par  une  seule  Iwtterie  ijûi  ïH)Uvait  les  enjiler  d'asst'z  pn>8,  on  élevait 
<lansPintérieurdesp|^*es,  au  milieu  des  bastions,  des  ternissements  circU; 
laires  ou  can-és,  pour  batli-e  les  bastilles  Iv'fnisl&s  dc^  assiégeartts.  C(*t 
ouvrage  fut  fréquemment  employé  pendant  le  xvr  siècle  et  depuis,  et  prit 
le  nom  decara/iff  ou  piate- forme  ;  iKdeviut  d'une  grande  ressource  |)our  la 
(iéfen^des  places,  soit  qu'il  fût  pernwiienlt  soit  qu'il  fiYt  élevé  |)endimt  \v,  siège 
m^me,  pour  découvrir  les  boyaux  detnuK  Im^*s,  p<jur  prejidie  eii  <H:harpe  Us 
batteries  de  siège,  Qu  pbur  dominer  une  brèche  profonde  et  enlMer  les 
fossés  lorsque  les  embrasures  d«*s  flancs  des  lwsl1onsétttk;ntdétruit<*s|Nirle 
feu  «le  l'ennemi.  A  l'état  perownent.^lescavallers  furent  fre«|uenunent  élevés 
|M»ur  (kMniner  des  passages,  des,  routes,  (les  jxirtes  et  surtout  des  (nhiIs. 
lorsque*  ceux-ii,  du  côl4»  opposé  à  la  ville,  débouchaient  au  \ms  <1  un  escar 
|MMiu*nt  sur  l«|uel  renm'nii  p<Hivaii  établir  des  batUries  (WstiniM's  à  piott^^er 
une  attaque,  et  empiHher  l'asslfge  de  st*  tenii*  en  forces  de  l'autre  ntU'.lj- 
|)ont  de  Marseille  traversant  le  ra^iiiqui  cou|)aît  autirfois  la  fouU*  d'Aix   . 


■^ 


¥i 


(fiavurtrtllemaiMle  du  xvr  sUnile.  Orée  du  (-«Imim'I  dr  M..  Alfn-d  l.frniir. 
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l'Uiil  «U'IjmkIii  «'1  riili!»*  pai'  un  iivos  laValuT  plaiv  ihi  (ôle  <lt'  la  xilk*  (07  biM  '. 
^  l«s  Imitions  élaicnl  tnip  t*loigi)t's  U-s  uns  (h's  juiHvs  j>our  bien  nan<]u<>i 
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'les  courtines,  on  élevait  entre  eux  et  au  milieu  des  courtines  des  cavaliers, 
soit  éii,forrne  (k'  deniinei-cle,  soit  carrés  pouç  renforc*îr' leurs  fronts;  sui 
lesUi&tions  nfc^nrie,  il  était  é|j;alement  d'usage  d'en  élever  afin  d'augmenter 
leitr  conmiandemenk  et  dft  pouvoir  placer  ainsi  deux  étages  de  l)atteries. 
files  cavaliers  présent^iient  encore  cet  avantage  de  défiler  les  courtines,  les 
assiégeants  ayant  conservé,  au  commenc€iuent  du  xvi'  siècle,  la  tradition 
des  Imstilles  oflensives  du  moyen  Age,  et  établissant  fréquemment  leurs 
luttterir'S  <le  siège  sur  des  terrassements  assez  élevés  au  dessus  du  sol  d«' 
la  campagne.  A  défaut, de  cavaliers,  lorsque  l'assiégeant,  soit  ptir  des  1er- 
rassements  soit  par  suite  de  la  disposition  des  dehors,  dressait  ses  Jjatte^» 
riis  sur  un  |H)int  élevé,  dominant  ou  rasant  les  crêtes  des  défenses  de  ij< 
place,  et  les  prenant  t»n  écharpe  ou  les  enfilant,  pouvait  détruire  les  batte- 
I  ies  bju'bettes  des  assiégés  à  une  grande  distance  et  sur  une  grande  lon- 
gueur ,  on  construisit  dés  le  !tvr  siècle  des  traverses'A  (t)7  ter)  en  terrt^ 
uuuiies  pjufois  de  gabion^^es  B  au  moment  de  l'attaque,  pour  augmenter 
leur  hauteiiri     /  ....  ■  ' 

Mais  oirne  tarda  pas  à  reconnaître  les  inconvénients  des  ouvrages  qui 
lout  en  formant  des  saillants  considérables  sur  les  dehors,  ne  se  reliaiefit 
|)iis  à  un  système  général  de  dtHV'nse  ;  ils  n'étaient  pas  flanquer;  obliges  dr 


'  h'ui-  (h  lu  villf^df  Marxeillr.  To^H)^,  tiv  i;i  (•aiilf,  Meiiuii. 


V 


M*  défend 
ioiivergei 
presque  I 


les  obsta 
truire;  c 
qu'au  lie 
dans  un 
approche 
de^  feux 
sur  les  f( 
rétablis» 
'^^  ....Loi 

V  ■ 

'(  prasse 

•  le  mui 

«  droite, 

a  une  Ci 

<  saurez 

«  il  se  tr 

<(  et  la  i 

«  cent  c 

<(  quelqi 

«  tion;  ( 

u  il  pou 

((  dont  i 
M  Au 

«  mente 

M  qu'on 

•«  il  pen: 

«   Uéfei 


'^ 


^1^ 


wimmmmm. 


\' 


1  ii: 


I 


o 


\x\ 


\m. 


M- <U'f»'ii(1rtv)is()UMnent,  ils  nv  pivstMitau'iit  qu'un  jxMiit  sur  I<h|u»'I  vonaiout 
•  Ou verger  les  feux  de  rassiégeant,  et  ne  pouvaient  opp<iser  qu'une  défens»^ 
presque  passive  aux  feux  rmisés  des  batteries  de  siège.  En  aenimiflant 
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les  obstacles  /  Us  retarJaient  les  travaux  des  ennemis  s^uis  pouvoir  les  d»'- 
truire;  on  multiplia  donc  les  biistions  ou  les  plates-formes,  c'est-à-din* 
qu'au  lieu  de  les  dresser  seulement  en  avant  dtNS  portes  ou,  conmie  à  Hull, 
dans  un  bui  spécial,  on  en  établit  de  distiuice  en  distance  f)Our  éloigner  les 
approches  et  mettre  les  anciens  fronts  fortifiés,  que  l'on  conservait,  à  l'abri 
dei^  fi^uxde  Tennemi  '.  Danslê  procès-verbal  dressé  par  Machiavel,  déjà  cité, 
sur  les  fortifications  de  Florence,  nous  lisons  encore  ces  pjissages,  touchant 
rétablissement  de  biistions  ronds  en  avant  des  anciens. fronts  fortifiés  : 
.(.  ....Lorsqu'on  a  dépassé  la  route  de  San-:Giorgio  d'environ  Cent  cinquante 
'(  |)rasses  (environ  cent  mètres),  on  rencontre  un  angle  rentrant  (\m  forme 
<•  ie  mur  en  changeant  de  direction  à  cet  endroit,  pour  se  diriger  vers  la 
,.(  droite.  L'avis  du  capitaine  fut  (pi'il  serait  utile  d'élever  sur  ce  point  ou 
«  une  casemate  ou  un  bastion  rond,  qui  battît  It^  deux  lianes;  et  vous 
(  saurez  que  ce  qu'il  entend  par  là,  c'est  que  l'on  creuse  des  fossés  |3<irtout  où 
«  il  se  trouve  des  murs,  parce  qu'il  est  d'avis  que  les  fossés  sont  h^preinxire 
i(  et  la  plus  forte  défense  des  places.  Après  nous  être  avancés  d'environ 
«(  cent  cinquante  autres  brasses  au  delà,  jusqu'à  un  endroit  où  se  trouvent 
<(  quelques  contre-forts,  il  a  été  d'avis  que  l'on  y  construisit  un  autre  bas- 
«  tion;  et  il  a  pen^que  si  on  le  faisait  assez  fort,  et  suffisamment  avancé, 
u  il  pourrait  rendre  inutile  la  construction  du  biislion  de  l  angle  rentrant, 
«  dont  il  a  été  question  précédemment.  . 

M  Au  delà  de  ce  point,  on  trouve  une  tour,  dont  il  a  éU't  d'avis  d'aug- 
<(  menter  l'étendue  et  de  diminuer  la  haut^'Ur,  en  la  disposant  de  manière 
M  qu'on  puisse  manœuvrer  sur  son  sommet  des  pièces  de  gnjsse  artillerie: 
«  il  pense  qu'il  serait  utile  d'en  faire  autant  à  toutes  les  autres  tours  (]ui 
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'   Uéfenu»  de  la  ville  de  filaye.   rop«>(?.  de  la  (.i.iile,  Mériaii . 
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««  <'xistt'iit;i[  ajoute  t|Uf  plus  elles  sont  rappUMhees  l'une  de  l'autre,  |ilu> 
«  clIeH  ajoutent  à  la  fon*^*  d'uni*  plaie,  non  pas  tant  ptirce  qu'elles  frappent 
««  l'ennemi  en  flan( ,  «piejMine  qu'elles  l'atteifruenl  de  front...  » 

IVes(pie  toujours  ((^  lH>ulevards  ou  biislions  (  car  nous  pouvons  doré- 
navant leur  donner  (<•  nom  ')  n'étaient  rpie  des  ouvrages  en  terre  avec  un 
rev«Hement  de  Ihms  ou  de  maçonnerie,  ne  dépjLssimt  guère  la  crête  de  la 
contrescarpe  (lu  f<;ss<î.  Lorsque  {««ndant  la  premi«Te moitié  du  xvi»  sièdf 
on  I^•mpla<;a  les  anciennes  c  ourtines  et  foih-s  en  maçonnerie  piir  des  défenses 
nouvelles,  tout  en  leur  (onservant  un  commandement  «Hevé  sur  la  cam- 
fKigne.  et  d(»nnant  aux  tours  un  grand  diamètre,  à  leurs  mavoiuieries  uih- 
tri^s-forte  éjiîiissi'ur  (ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  les  lig.  ï%  ^  et  .M  i 
et  aux  Iwstiojis  une  foi-tc  saillie  sur  les  courtines,  ofi  m*  pnHKcuiia  :  I"  de 
protéger  leur  |)artie  antérieure  contre  les  feux  coincrgents  des  batteries 
emiemies  ;  à  cet  effet,  on  établit  autour  des  biistions  cin  ulaires^el  à  leur  Iwm' 
des  fausses  braies  mas(piées  jvir  la  cor)tn*scar|)e  du  fossiset  jiour  rendn- 
celles-ci  plus  fortes  on  les  flanqua  quelcpiefois.  C'éUiit  là  déjà  un  granti  pro- 
grès, car  les  bastions  circulaires,/'omme  les  tom-s  rondes,  ét^tient  faibles,  si 
on  les  prenait  de  face, TtT-n 'opposaient  aux  feux  convergents  d'une  batterie 
de  brècbe  qu'une  ou  deux  pièces  de  canon.  Voi(  i  uii  exemple  de  ces  fauss<'s 
braies  (lafiquées  ((>8)  ».  Loiscpie  l'assiégwmt  avait  détruit  la  batterie  éUil>lie 
en  A,  qu'il  avait  terminé  s«'s  travaux  d'approcbes,  et  qu'il  débouchait  à  la 
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'     \(>).    BASTll.LK.    BASTKt.N,    BUILEVARD. 

«  Detia  Cosmof,.  uniiersale,  Se\)ù<\.  Munsiero,  1558,  peu  in-folio.  La  citut 
(VAugusIa,  j>.  67().  Lo  basiion  que  ik.us  donnons  ici  dépend  d'un  ouvrage  avanc 
fort  ini|)orianl  qui  prolégeail  un  ancien  froul  de  vieilles  murailles  hâlies  en  arrière 
d'un  larye  fossé  plein  d'eau.  Li  courline  C,  esi  faihleuienl  flanquée  prie  basiion,  parot- 
qu'elle  est  dominée  el  enlllee  dans  toute  sa  longueur  par  les  vieilles  murailles  de  la  ville  ; 
quant  h  la  »o«irtine  M,  elle  se  trouvait  llanquée  par  la  fausse  braie  et  par  le  prolon- 
gement H  du  basiion.  Si  le  bastion  ]M)uvail  élre  difficilement  attaqué  derrière  les 
lianes  de  la  fausse  braie  en  I)j  il  était  impossible  de  l'attaquer  du  côté  de  la  cour- 
tme  (;,  earal(»rs  l'assiégeant  se  trouvait  pris  eii  revers  par  l'ariilleri»'  poslée  sur  les 
vieux  remparts  «pii  commandaient  le  liane  I  du  bastion.  On  commençait  dès  lors  à 
appliqin«r  avec  asse^  de  méthode  b'  principe  ;  Les  dedans  iloivent  commander  len 
dthorn,  et  l'assaillant  devejui  maître  du  bastion  se  trouvait  exposé  aux  feux  d'un 
front  très-eiemlu(voy.  «8  bh).  \  e>t  le  front  des  vieilles  muradles  remparées. 
H  un  large  cours  d'eau.  C  un  chemin  couvert  avec  barrière,  terrassé  contre  l'ouvrage 
avancé;  P  un  jKMit  cours  d'eau.  K  des  Inverses,  K  des  ponts,  (;  un  rempart  iraver- 
s:int  le  fossé,  mais  d<uniné,  enlilé  el  battu  en  revers  par  les  viedies  murailles  A  de  la 
vdle;  Il  l'ouvrage  avancé,  I  un  Iront  île  vieilles  murailles  dérast^s  el  remparées. 
K  un  Iront  renq>aré  ;  ces  deux  remparts  bas  sont  battus  de  louscùlé's  par  les  mu- 
riMllesde  la  ville  ;  L  des  ponts.  M  le  fossé  plein  d'eau,  N  les  ImsIioiis  en  terre, 
chaipenie  et  clayonnaiies.  dont  l'un  est  détaillé  dans  la  ligure  (68)  ;  O  l«  restes  de 
viedIes  défenses  terrassées,  Mes  chemins  couverts  de  Pouvrage  avancé.  •(  Votr  le  plan 
de  la  vdle  (r.\u>bouig.  qui  présente  une  suite  de  bastions  construits  suivant  la  forme 
adoptée  pour  le^  fau>ses-braie»  des  basii.ms  d'.Xugusla.,— Introd.  h  la  Fort ifical ion, 
déiliee  à  monseigneur  le  dm-  (le  Uourgthgne.  Paris.  \liî;  jn-fo  iial.  ) 
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t  it'k'tlu  glacis  eii.B,  il  lui  lallait  riilhiiter  1rs  dt'fens«'ui*s  du  chemin  louvert 
l>n>4égt'S  par  un  talus  vt  uno  palissade  ;  s'il  |)iU'venait  à  ga^jner  le  fossé,  il 
«lait  n\'{i  jKir  les  feux  rasants  rt' croises  de  deux  piiHes' plycees  dans  U>s 
lianes  de  la  fausse  braieen  G,  et  p;ir  la  nious«|ueterie  des  défenseui*s  de  cet 
ouvrajïe  inférieur  préservé  jusipiau  moment  de  l'assiuit  |Nir  la  contrescar|M> 
du  f()ss«'.  ('.ombicr  Ir  foss4'  sous  \v  léii  croisé  dt*  <<"S  deux  pièces  était  une  o|><>- 
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ration  fort  périlleuse  ;  il  fallait  alors  détruire  la  fausse  l)rai<'  et  ses  llam  s  (. 
|>ar  du  C4inon.  Si  on  voulait  tourner  les  llaiu  s  et  prendre  la  faussa*  hraie  vu 
I),  piir  escalade,  on  était  re<.u  par  les  pièces  masquées  du  seiond  Hanc  K. 
Hntin,  ces  obstacles  franchis  et  le  bastion  empoi-te,  l'assiiillant  trou\ait 
liicore  les  \ieilles  défenses  F  conservées  vl  surélevt*es,  dont  les  |>arties  inlé- 
rieui'es  masquées  par  r<*lévatlon  du  bastion  [)ou\  aient  être  nmnics  d'artil- 
U'ri*'  ou   d'arqiiebusitMs.   "i"  U'  masipier  laililUrir  drslin«'<'  à  iMtttn-  \t'>  , 


\ 


-  V4î»  - 


«Bi: 


• 


/ 


> 


I     AliC 


—   i.Wi 


(ouftiiieK  lorwjue  i:«l!fs-n  étaient  détiuitei»  el  «|ue  rassiégeaiil  tentait  Iv 
imsrôiKe  (lu  foss^*  |M)ur  s'emparer  de  la  hrkhe.  Afin  d'obtenir  ce  résultât. 
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les  ingénieurs  du  xvr'  siècle  donnèrent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà,  une 
forte  saillie  Uux  histions  ronds  sur  les  courtines,  de  manière  à  former  un 
rentrant  dans  lequel  on  liiénafçeait  des  embrasures  de  canon  (69)  '.  Mais 

t  Delta  Cosmog.  universale,  Sebasi.  Munstero,  1558,  petit  in-folio.  Silo  et  fiy.  di 
Fnincofonlia  ciltà,  coine  è  nel  anm  1546.  Le  bastion  figuré  dans  celte  vue  com- 
mande la  rivière  (  le  Mein  )  et  tout  un  front  'jles  remparts  de  la  ville.  Cet  angle 
fortilié  est  fort  inlércssanl  ik  étudier,  et  la, gravure  que  nous  avoijs  copiée,  en  cher- 
clianl  à  l;i  rendre  plus  daire,  indique  les  diverses  modifications  et  améliorations 
apportées  à  la  défense  des  places  pendant  le  xvi»  siècle.  On'a  conservé,  au  centre  du 
bastion  neuf,  l'ancienne  tour  du  coin  qui  sert  de  tour  de  guet  ;  cette  tour  est  évideni- 
nuMit  exiiausM'e  d'un  étage  au  xvi*  siècle.  Le  bastion  est  muni  de  deux  étages  de 
batteries;  celle  inlerieure  est  couverte  et  mascjuée  par  la  contrescarpe  du  fossé 
^laii  comme  un  mur  de  contre-garde.  Celte  bailerie  couverte  ne  pouvait  servir  qu'au 
moment  ou  Tassiégeaut  débouchait  dans  le  fossé.  Le  rentrant  A  qui  contient  une 
liatierie  casematée  esi  protégé  par  la  saillie  du  bastion  et  par  un  mur  B,  et  com- 
mande la  rivière.  Des  évenls  C  permeUenl  à  la  fumée  de  la  batterie  couverte  de 
s'iM  li:»pp«'f    Ail  delà  dn  |M)iirrau  l'si  un  reinparl  élevé  en  av:inJ  des  vieilles  murailles 
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Tespace  manquait  dans  les  gorges  A  (69  bis)  pour  le  service  de  Tartillerie; 
leur  étroitesse  les  rendait  difliciles  à  défendre  lorsque  rennemi,  après  s'être 
emparé  du  bastion,  cherchait  à  pénétrer  plus  avant.  Nous  avons  vu  comme 
avant  l'invention  d^  bouches  à  feu  il  était  difficile  d'opposer  à  une  colonne 
d'assaut  étroite  mais  profonde,  se  précipitant  sur  les  chemins  de  ronde,  un 
front  de  défenseurs  assez  épais  pour  rejeter  les  assaillants  au  dehors (hg.  loi; 
l'artillerie  à  feu  ouvrant  dans  les  Iwstions  ou  courtines  de  lar;;es  brèches 
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pratic4ibles ,  par  suite  de  l'ébouiement  des  terres,  les  colonnes  d'assaut 
pouvaient  dès  lors  être  non-seulement  profondes,  mais  aussi  présenter  un 
grand  front;  il  fallait  donc  leur  opposer  un  front  de  défenseurs  d'une 
étendue  au  moins  égale  pour  qu'il  ne  risquât  piis  d'être  débordé;  les 
gorges  étroites  des  bastions  circulaires  primitifs,  même  bien  remparées 
à  l'intérieur,  étaient  facilenient  prises  piu*  des  colonnes  d'assaut  dont  la 
force  d'impulsion  est  d'une  grande  puissance.  On  s'aperçut  bientôt  des 
inconvénients  graves  attachés  aux  gorges  étroites,  et  au  lieu  de  conser>er 
poiirles  Iwstions  la  forme  circulau'e,  on  leur  donna  (70)  une  face  B  et  deux 
cylindres  C  qu'on  désigna  sous  le  noms  d'oriliom  ^ .  Ces  bastions  enfilaient  les 


le  passage  du  fossé.  On  remarque  des  conire-forls  qui  vleoneni  buler  le  revêlemeiii 
eu  maçonnerie  du  rempart  et  qui  descendent  dans  la  fausse  brâie;  celle-ci  est  enfilée 
par  les  feux  du  bastion  d'angle  et  par  un  rentrant  du  rempart  D.  Si  ce  n'était 
Toxiguïté  des  espaces,  cette  défense  passerait  encore  pour  être  assez  forte.  Nous 
avons  dosné  cet  exen\ple,  bien  qu'il  n'appartienne  pas  à  rah;hilecture  militaire 
française;  mais  il  faut  songer  qu'au  moment  de  la  transition  de  la  fortilicaiiuii 
ancienne  h  la  fortilication  moderne,  les  diverses  nations  occidentales  de  l'Europe 
adoptaient  rapidement  les  perfectionnements  nouveaux  introduits  dans  Part  de 
défendre  les  places,  et  la  nécessité  forçait  d'oublier  les  traditions  locales. 

'  L«s  murs  de  la  ville  de  Kai'bqnne,  rebAlis  presque  entièrement  pendant  le 
xvi«  siècle,  quelques  anciens  ouvrages  des  fortifications  de  Caen,  etc.,  présentaient 
des  défenses  coiistruites  suivant  ce  principe.  •  . 
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toss<îs  au  moyen  des  pièces  masquées  derrièiv  les  oiilloti!*,  mais  ne  s.e  défen- 


ti'Afo  ri- 


daient que  sur  la  face,  ne  résistaient  pas  à  des  feux  obliques  et  surtout  ne  se 
protégeaient  pas  les  uns  les  autres  ;  en  effet  (71)  leurs  feux  ne  pouvaient  cau- 
ser aucun  dommage  à  une  batterie  de  brèche  dressée  en  A  qui  ne  se  trouvait 
battue  que  par  la  courtine.  On  était  encore  tellement  préoccupé  de  la  défense 
rapprochée  et  de  donner  à  chaque  partie  de  la  fortification  une  force  qui  ^ 
lui  fût  propre  (et  c'était  un  reste  de  l'architecture  militaire  féodale  du  moyen 
âge ,  où  chaque  ouvrage,  comme  nous  Tavons  démontré,  se  défendait  par 
lui-même  et  s'isolait)  que  Ton  regardait  comme  nécessaire  les  fronts  droit» 
CD  qui  devaient  détruiire  les  batteries  placées  en  B,  réservant  seulenfcnt 
les  feux  E  enfilant  le  fossé  pour  le  moment  où  l'ennemi  tentait  de  passer 
le  fossé  et  de  livrer  l'assaut  par  une  brèche  faite  en  G.  Ce  dernier  vestige 
des  traditions  du  moyen  âge  ne  tarda  pas  à  s'efïacer,  et  dès  le  milieu 
du  xvi«  siècle  on  adopta  ^généralement  une  forme  de  btistions  (jui'cfonna  à 
la  fortification  des  places  une  force  égale  à  l'attaque,  jusqu'au  moiuent  où 
l'artillerie  de  -siège  acquit  une  puissjtnce  irrésistible. 

Il  semblerait  que  les  ingénieurs  italiens  qui  à  la  tin  du  xv  siècle  étaient 
si  peu  avancés  dans  l'art  de  la  fortification,  ainsi  que  le  téiiK>igne  Machiavel, 
eussent  acquis  une  certaine  supériorité  sur  nous  à  la  suite  des  guerres 
(les dernières  années  de  ce  siècle  et  du  commencement  i\\\  xvi".  l>e  ir>2<%  à 
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1530  San'Michelf  foilitia  une  partie  de  la  ville  (ie  Vérone,  et  déjà  H  avait 
donné  à  ses  bastions  une  forme  (}ui  ne  fut  guère  adoptée  en  France  que 
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vers  le  milieu  du  xvi«  siècle'.  Quoi  qu'il  en  soit,  renonçant  aux  bastions 
plats,  les  ingénieurs  français  de  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  les  cons- 
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truisirent  avec  deux  faces  formant  uq-  angle  obtus  A  (72),  ou  formant  un 


'  CepeDd^ini  il  existe  un  phiii  manuscrit  de  la  ville  de  Troyes  dans  les  archives  de 
reUc  ville,  qui  indique  de  la-maaièrela  plus  éyidenle  des  grands  bastions  à  orillons  et 
laces  formant  un  angle  obtus  ;  et  ce  phn  ne  peut  être  posU^rieur  k  Ift30  (tôt.  bastio!*). 
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croisés,  (Ml  n*s<»rvant  des  baltmcs  rasc-iiiatées  en  C,  quelquefois  même  à 
deux  étages,  et  garanties  des  feux  de  l'assiégeant  par  les  Grillons^  pour 
|)Ouvoir  prendre  une  colonne  d'assaut  en  liane  et  presque  en  revers,  lorsque 
celle-<-i  s'élançait  sur  la  brèche.  Dans  la  ligure  que  nous  donnons  ici  (72bisi, 
où  se  trouve  représentée  cette  .action,  on  reconnaîtra  l'utilité  des  Ikncs 
masqués  par  des  orillotis  :  une  des  faces  du  bastion  A  a  été  détruite  poui- 
|H*rmettre  l'ét^iblissement  de  la  bîitterir  de  htèvh»  m  B  ;  mais  les  pièces  {|ui 
garnissent  le  liane  couvert  de  c<n  bastion  restfnt  encore  intactes?  et  peuvent 
jeter  un  grand  désonire  [wrmi  les  lrou|K<s  envoyées  à  l'assaut,  au  moment 
du  [Nissage  du  foss<\,  si  au  sommet  de  la  brwhe  la  colonne  d'attaque  est 
'arrét<H'  |M»r  un  rempart  intérieur  C  élevé  en  arrière  de  la  courtine,  d'une 
epjude  d(*l)astion  h  l'autre^  et  si  ce  renqwrt  est  llanqué  de  pièces  d^artil- 
leriji;.  Nous  avons  ligui*é  égalemei»t  le'  bastion  renq>aré  à  la  gorge,  les 
assiégés  prévoyant  (|u'ils  ne  pourront  le  défendre  longtemps.  Au  lien  de 
renqmivr  les  gorg««  des  bastions  à  la  bâte,  et  souv«*ut  avec  des  moyens 
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insunisanls.  on  prit  le  parti  di*s  la  Hn  du  xvi*  sit'cle,  dans  certains  ca8,d«> 
les  rem|)ar(M'  d'une  manièrt>  |)«^nnanenle  (7Î  Ims') *.  ou  d'isoler  les  bas- 

'  IkHe  (itrdf.  iUi'.nn.  Scala,- al  clirist*».   rt»  di  Kianci*  di.Navarra,  llrnrico  IV. 
Koina,  t5H6    La  ligtiro  r«|ir<Miiiiie  i<i  e»i  iiitiiuléf  •  Pialla  rorina  fortiasiina  difea^ei 
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lions  en  creusant  un  fossé  tlerrière  la  gorge,  et  de  ne  les  nietliv  en  toin- 
inunication  avec  le  corjïs  de  la  plare  que  |>ar  des  [ionts  xolunts  ou  dfs 
passages  très-resserrtîs  et  pouvant  èti-e  t'HciieiiM'nt  barricades  (7i  bis"  )'  ; 
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on  évitait  ainsi  que   la   prise  d'un  hast  ion   nVntnUnAt   iinniédiatenient  la 
reddition  du  corps  de  la  place. 


^  >icurii  loii  uiia  gagliarda  ret'rai;i  dielro  o  altori.in  ilfll-j  gub.  >  A,  reiiipiirl,  «lil  la 
It'gfndf ,  d'arrière  défense,  épaii»  de  fiO  pieds.  II.  |tarj])et  éj>ai»  de  l'i  (>iedtk  el  luiU 
de  4  |m-dg.  C,  e»car(>emeiil  de  la  rclir.ide,  41  pird* 'le  Itauî.  I),  r^nace  |»I«mii  «pu 
porte  une  petite  douce  juMpi'iiu  (Hiiiit  (iMi,  nan<)ii<'iiuMil  iiias(|iié  pur  l'épaule  I. 
K,  parapet  éfMiis  de  24  pie<ls,  élevé  de  18  piedh  au-di's>u»  du  fossé.  (.Soala  pari»*  ici 
di*  pied»  ruitiainil    0,297,896.  ) 

'  \b\^.  Vlanche  intitulée  :  ••  D'un  liuoii  UMi'do  «hi  faliriiare  Uua  pialta  luruia  ga- 
•  gliarda  et  aicura,  quanlunque  la  ^ia  diMinila  délia  cortiua.  «  X,  rciiipmri  derrière 
la  ^<x>urtine.  <lil  la  lt>geude.  C,  pont  qui  c<»uinnini«|ue  de  la  ville  4  la  idate-foruie 
(  lia^tîOnr^.  D.  terre-plein.  K.  épaule»  I,  flanc»  qui  >ero«l  faiin  aftM'X  haiilMHir  être 
«ouvcrtH  par  le«  épaule»  K..  .  Scala  ilouue.  dann  M>n  Tra'^t  dn  forti/iouioiu-,  un 
vçrand  nombre  de  coiiibiniiM^n»  de  l).'»hHinnj»^;  quelq«et.-uiie»  »ont  reniarqualdes  pour 
ré|MHpie.  » 
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Si  ipijçénieux  qu«  lii*seiit  tes  ex()»*dieiits  |k>ui  défèiidre  les  parties  sail- 
lantes des  forliflcations,  on  ne  liu^la  pas  à  reconnaître  qu'ils  avaient 
rindmvénient  de  diviser  les  ouvrafçes,  d'ùter  les  moyens  craccéder  facile- 
ment (ît  rapidement,  du  dedans  d«î  la  ville,  à  U>us  [es  points  extérieurs  de 
la  défense,  tant  il  est  vrai  «|ue  les  fornuiles  les  plus  simples  sont  celles 
(|u'on  adopte  en  dernier  lieu,  i  )n  laissa  donc  les  bîistions  ouverts  à  la  gor^e, 
mais  on  établit  entre  eux,  et  en  avant  des  courtines,  des  ouvrages  isolés  qui 
devinrent  d'une  grande  utilité  |H)ur  la  défense',  et  qui  fuient  souvent  em- 
ployés j)our  emjx^cher  les  approc  lies  devant  des  fronts  faibles  ou  de  vieilles 
murailles  ;  on  leur  donna  le  nom  de  rarelinf  ou  de  demi-lunes  lorscjuc 
(M«s  oïivnigcîî  ne  pn'sentaient  (pie  la  forme  d'un  petit  Imstion ,  et  de  te- 
nailles si  deux  de  ces  ouvrages  étaient  réunis  \mv  un  front  (72  ter),  A  esù 
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A, 

un  ravelin  et  H  une  tenaille,  (a's  ouvnigrs  «Hait'ut  déjà  en  usage  à  Jh  /in  «In 
xvr  si«rle  {NMidant  les  guerres  de  religion  ;  leur  |m>u  d'élévation  les  rendait 
difllciies  à  détruire,  en  ménu'  t«Mnpk  que  h'urs  letix  rasants  pnKluisaient  un 
grand  ettet..  - 

(Vesi  ;i^>Ni  iM'iidant  le  rour>  du  \m'  siéi  le  qu«>  I  on  donna  un  l^dus  pn»-    • 
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iioiiii*  ànx  ivviH<*iiK*iitn  (le^tmstions  e^roiiriiiU's/atiii  ilt'.  ii«'iitralis<;r  l't'tt'et 
(k's  boulets,  car  ceux-ci  avaient  naturellement  qaoins  de  prise  sur  les  pari»T 
nienfs,  lors({ii1ls  ne  le<  frappaient  pas  à  angle  droit.  Avant  l'invention  des 
lH)uches  à  feu,  le  talus  n'existait  qu'au  pitHl  des  it'vetcments  pour  éloi^çneriuï 
|N'U  l'assaillant  et  le  placer  verticalement  sous  les  mâchicoulis  des  liounls, 
et  l'on  tenait  au  contniire  à  maintenir  les  {Muvments  V(Tlicau\  |k)ui'  rendre 
les  escalades  plus  diOiciles.  ^^ 

'  A  partir  du  moment  où  les  bastion s^  accust'renl  une  forme  nouvelle,  le 
système  de  l'attaque  comme  celui  de  ta  défense»  changea  complétenient .  Les 
a[>pfO(hes  durent  être  j>avaitiment  combinées,  car  les  feux  crois<»s  des 
laces, des  bastions  entilaient  les  tranchées  et  prenaient  les  iMitteries  de 
siège  en  écharptî.  On  dut  commencer  les  lK)yau\  de  tnuichée  à  luie 
grande  distimcé  des  placés^  établir  des  premières  Uitteries  étoigg^es 
|M)ur  détruire  les  parapets  des  iNtstions  dont  tes  feux  pouvaient  lH)uleverser 
les  travaux  des  pionniers^  puis  arriver  p<'u  à  peu  à  couvert  juscpijISfi 
revers  du  fosse  en  se  pr^légeaint  ptir  des  places  d'armes  pour  .-ganlei; 
les  batteries  et  les  trancln'es  contre  I<îs  sorties  de  nuit  <les  assiégés,  et 
établir  là  sa  dernière  Imtterîe  |X)ur  faire  la  brèche.  Jl  va  sans  dire^qiM' 
uK^me  l^vaiU  l'épcKpie  où  l'art  de  la  fortilication  fut,  soumis  à  des  for- 
miîle»  régulières,  avant  les  Krrard  de  Bar-le-l)uc,  les  Antoine  I)«'ville, 
les  Pagan,  les  Vauban,  les  ingénieurs  avaient'dù  aimndonner  les  dernières 
traditions  du  moyen  Age.  Mais  flirtant  de  cette  r»>gle  (pie  ce  ifui  défeiui  (Util 
être  défendu,  on  multipliait  les  obstacles,  les  commandements,  les  réduits 
à  l'intini,  et  ou  encond)rait  les  défensi>s  de  tant  de  détails,  on  cherchait  si 
bien  à  les  isoler,  (pi'en  cas  de  siège  la  plupart  devenaient  inutiles,  nuisil)les 
même,  et  que  des  garil^ns,  sachant  toujours  trouver  une  seconde  défeuM' 
apivs  que  la  première  était  détruite,^  une  troisième  api-ès  UijuieaïuRl 
(iéfeiidaient  jiiollenient  les  un(»s  apn>8  les  autres,  se  fiant  li>u jours  à  la 
dernière  pour  résistc^r. 

Mac  hiavel^  avec  le  sess  pnitique  qui  le  cara<térise,  avait  déjà  d(î  son 
temp«  prévu  les  dangers  dé  c<^  complication.4  dans  la  construction  des 
^)uvrages  de  défense,  car  dans  son  Traité  de  l'art  de  la  guerre,  liv.  vu,  il 
dit  :  «  ....Et  ici  je  dois  donnei*  un  avis  :  1"  à  ceux  (pii  sont  clutrgés  de 
«  défendre  une  ville,  ^««t  de  ne  jamais  élever  de  bastions  .d«»taché8  des 
»  murs;  i"  à  ceux  qui  construiwnt  une  fOrU^-esse,  c'est  i\v  ne  |)as  étid)lir 
«<  dans  son  enceinte  des  fortilications  (|ui  s«Tvent  de  rt'trMtf?  aux  trou|)es 
«  (}ui  ont  été  repousswii  des  pn-miers  retrunchements.  Voici  le  motif  de 
«  mon  premier  avi§  :  c'est  qu'il  faut  tiHijours  évittîr  de  délwitiM-  |Mir  un 
w  mauvais  succès,  car  alors  vous  inspirez  de  lit  délhuu  e  |K)nr  toutes  vos 
M  autres  dtspottitkins ,  et  vous  rtMuplissiiîz  de  crainU'  tous  ceux  qui  ont 
a  ènil)rass<i  votre  parti.  Vous  ne  |>ourrez  vous  garantir  de  ce  mallHiuM^n 
)li  établissunt  d<*«  bastions  hors  des  murailh's.  (.omn^e  ils  wr/Mit  constam- 
«<  UM'iit  ex|)OS«»s  a  la  fun^ir  <le1'iHrtilk*rie,  et  (piaujourd'hui  de  wii^WidiJes 
«  fortitkatioiis  IK*  |)euvent  •longtemps  m*  de/eiidre.^vous  linh»/  fwr  U's 
>i  |X'rdre,  «'t  voqs  aurez  aiMsi  |HV|Nirc  la  cauM- «U;  ytilfe  liùiM*.  Lusque  les 


^ 


>: 


#, 


I 


•  «ki» 


••■•"^*.>^' 


^^Û 


't.' 


$ 


M 


T*» 


:'-^' 


■*',' 


\, 


[  \m: 


Mr»  - 


*^ 


♦    ..mi: 


1  •■'■* 


..CSl' 


i 
% 


•V' 


*  < 


'*■■ 


■  A  _> 


.  •■.'*.• 


^. 


-  * 


.    «  ,  "      .  «f  Génois  se  révoltèRnit  colitie  le  roi  de  France  Lonis  Xll .  ils  hàtin'iit 

*•      *i^         «<  aitisi  qnelques  battions  swr  les  collines  (jni  les  environnent  ;  v\  la  pris»- 

«  (\c  ces  iKistions  qui  furent  enif)ortés  en  (juelques  jours  entraîna  la  perU- 

'  <vde  la  ville«rn<>me.  (Juant  à  ma  seconde  proposition,  je  soutiens  qy'il  n'v 

'  '    *  <<:  apasdt  plus  j(rand  danger  pour  une  forteresse  que  d'avoir  desarrièn- 

>    ^        «  fortificiitions,  où  j  les  troupes  |Hiissent  se  retirer  en  cas  d'tHhec;  ciir 

«  loi-scjne  le  soldat  Sîiit  qu'il  a  une  retraite  aSsurtn»  quand  il  aura  al^andonuf 

^,  x<  je  premier  |>oste;il  l'abandonne  en  eftet,  et  fait  |>^rdre  ainsi  la  fortert^M- 

.      <^enti«Te.  Noïis  en  avoijsuii  exemple  bien  iHkent  par  la  pnseile  la  loi-teressi' 

«'  de  Forli,  défendue  par  la  comtesse  Catbmne,  contre Cesiir lioif^ia,  (ils  du 

'  v"  P»|^*  Abxandre  VI,  «jui  était  venu  l'attaquer  avec  l'armée  du  rcu  d." 

-I      V       '  ^;  «  France.  OlU'  place  était  pleine  de  forlitications  où  Ton  pouvait  succes- 

«  sirpuK'nt  tr<>uver  une  retraite.  Il  y  avait  d'alxml  la  ciJadelle  séparée  de 

'<-'  ■      ': .       <t  lîi  forteresse  par  un  fossé  qu'on  laissait  sur  un  pont-lef is,  et  cette  forte- 

.     '  .     «  resse  était  divisée  en  trois  cjuai'tiers  s<^parés  les  uns  des  autrl'sipar  des 

*    ,         €>  "  fosses  remplis  d'eau  et  des  |X)nts-levigj  Borgia,  ayant  battu  ^n  du  ces 

.  .  «  ipiartiers  avec  Json  artillerie,  lit  ivne  biwhe  à  la  muraille  que|ie  songea 

.         u  point. à'défendrç  M.  de  Casai,  commandant  de  Forli.  U  crut  |)QUV()ir 

'«  abandonner  cette  brèche  |M)ur  se  retirer  dans  les  autres  quartiers.  Mais 

'  «  Borgia  mie  fois  niaîire  de  cette  partie  de  la  forteresse,  le  fut  bient<M 

.   «  de  I}»  forteresse  toiit  entièi-e,  parce  qu'il  s'emp;u'a  des  ponts  qui  st\pa- 

«  raient  les  différents  (juartieis.  Ainsi  fut  prise  cette  placé  qu'on  avait  cru 

«  jusqu'alors  inexpugnable^  et  qui  dut  sii  perte  à  deux  fautes  principale 

<(  de  "l'ingénieur  qui  l'avait  construite:    I"  It  y  avait  trop  nmltiplie  ks 

«  défenses  ;  *2*  il  n'avait  ms  laissé  chatiut»  quartier  maitre de  ses  iwnts....  '  >• 
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L'artiJIerie  avait  aussi  bien  changé  les  <f)ndif ions  morales  cle  la  défense  (pil- 
les lônditions  mat*;rielles  ;  autant  au  xur  sit»cle  il  étart  bon  de  multiplier  le> 
obstacles,  de  l)àtir  réduit  sui:.ré<[|uit,  de  morceler  les  défenses,  parce  qu  il 
fallajl  attaquer  et  défendre  pied  ii  pied,  en  venir  à  se  preiidit?  corps  àcor|>s. 
autant  il  était  daijgeitnix,  en  face  de^  puissants  moyms  de  destruction  de 
l'artillerie.a  feu,  de  couper  les  communications,  d'encombrer  les  défenses. 

^car  leHanon  boulevei-siiit  ces  ouvrages  compïicpiés,  les  rendait  inutiles,  et 
en  couvrant  les  défenseurs  de  iei^rs  débris,  tes  démondisait  et  leui"  ôtail 
les,  moyens  de  résister  ^ivec  enseiiÂ)le. 

iJejjVdans  la  fortification  antérieure  à  l'emploi  des  lx>uches  à  feu  on  av..it 

reconnu  (jue  l'extrême  division  des Vléfen.ses  rendait  le  connnandement  dit- 

llçile  |>our  un  gouverneur  de  place,  et  même  pour  le  capitaine  d'un  post**: 

dans  les  «léfenses  isolées,  telles  (pié  les  tom-s.  ou  donjons  ou  iK)rtes,  un 

Savait  senti  la  nécessité,  des  les  xr  <'t  \iv  siècles,  de  pratiipier  dans  les  murs 
ou  à  travers;  les  voûtes  des  conduits  ou  des  trappes,  sortes  de  porte-\oi\ 
(pii  jHMinettaient  au  chef  du  |)oste  place  au  point  d'où'  l'on  pouvait  le 
mieux  découvrir  les  dehors  de  donner  des  ordres  à  Ohaijue  étage.  Mai> 

'-^  (IKuv.  i'ompl.  (h-  N.  Machiavelli,  »'(iil.  Buohon,    t85i.   Voir  le  cdûteuu  de  Milan 
(  ti^^  67  ,  t|ui  piéVnie  Unis  l«,s  dérauls  si^nulcs  par  Maeliiavel. 
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lorsque  le  tVatJis  <!<'  l'artillerie  vint  s'ajouter  a  ses  effets  nialériei^s,  on 
roniprendni  eonibien  ces  moyens  dé  communication  étaient  insnflîsants; 
le  ( anon  devait  donc  /aire  adopter  dans  la  construction  des  fortititations 
de  larges  dispositions,  et  obliger  les  armées  assiégeantes  et  a'ssiegtN^  à 
renoncer  à  la  guerre  de  détails.  . 

La  méthode  qui  consi'stait  a  fortitier  les  plates  en deliors  des  vieux  nuirs 
avait  des  inconvénients:  l'assiégeant  hiittait  à  la  fois  les  deux  di't'ensi's,  la 
seconde  suimontimt  la  premifre;  il  détruisait  ainsi  les  deux  obstacles,  ou 
au  moins  bjuleversant  le  piemier.  écrétait  le  Si'con(!;  i-whiisait  ses  nierions 
<ii  ixnissièie,  démontait  à  la  fois  les  batteries  ihférimtlres  et  suptM'ieures 
(voirlatig.  (5 il.  S'il  s"«'mparait  des  défenses  ant«'rieur('s.  il  |iouvail  être 
anvlé  queUpie  temps  piir  l'escariK'rnent  de  la  vieille  nuuaille;  mais  c<*lle-ci, 
étant  privée  (Je  ses  Ixitteries  barkHtes,  ne  présentait  plus  ([u'une  défense 
jKissivecjue  l'on  faisiùl  sauter  siuis  danger  et  sans  être  obligé  de  se  couvrir. 
Machiavel  recommandait-ii  aussi,  de  son  temps  déjà,  d'élever  en  arrière  des 
V  ieux  mui-s  des  villes  des  riMiiparts  fixes  avec  fosst».Liussant  donc  sul>sister 
les  vieilles  nmrailles  comme  prenïier  ol)Stacle  [x^ur  résister  à  un  coup  de 
main,  ou  pour  arrêter  Tennemi  quelque  temps,  renonçant  aux  lK)ulevards 
•  xtérieurs  et  ouvrages  saillants  qui  se  trouvaient  expost^s  aux  feux  conver- 
gents des  l)ïuteries  de  siège  ,  et  étaient  promptement  l)oulevers*îs ,  on^ 
établit  quelquefois  en  arrière* des  anciens  fft)nts  qui,  jwr  leur  faibless*', 
devaient  être  choisis  piir  l'ennemi  comme  point  d'tittaque,  des  remparts 
bastionnés, formant' un  ouvrage  à  demeun»,  anaK>gue  à  l'ouvrage  provisoire 
que  nous  avons  représenté  dans  |a  tig.  r>7.  C'est  d'apn^s  ce  princijM^  (ju'une 
partie  de  la  ville  de  Metz  avait  été  fortifiée,  vers  la  fin  du  xvi«  siècle, 
du  côté  de  la  porte  Sai|[te-Barbe  (l'A)  '.  après  la  lev««  du  siège  mis 
par  Tarmée  impériale.  Ici  les  anciens  murs  A  avec  leurs  lices  étaient 
laissés  tels  quels;  des  batteries  barbettes  étaient  seulement  établies  dans 
les  anciennes  lices  B:  L'ennemi  faisant  une  brèche  dans  le  front  C  \) 
(lui  se  trouvait  être  le  plus  faible  puisqu'il  n'était  pas  tlanqué,  traversant  le 
fossé  et  anivaiU  dans  la  place  d'armes  E,  était  tmttu  par  les  deux  demi- 
bastions  F  G,  et  exposé  ji  des  feux  de  face  et  croisés.  Du  dehors,  ce  rempart, 
étant  plus  bas  que  la  vieille  muraille,  se  .trouvait  mascjué,  intact;  ses  flancs 
a  oriflons  présentaient  une  batterie  couverte  et  découverte  enfilant  le  fossé. 

Le  mérite  des  ingénieurs  du  xvu*  sit'cle  et  de  Vauban  surtout,  c'a  été  de 
disposer  les  défenses  de  façon  à  faire  converger  sur  le  premier  point  atta- 
que et  détruit  par  reniiemi  les  feux  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie, de  changer  ainsi  au  moment  de  Tassant  les  conditions  des  armcjes 
assiégeantes  et  assiégées,  de  simplifier  l'art  de  la  fortification,  cU*  laisser 
de  côté  une  foulé  d'ouvrages  de  détails  fort  ingénieux  sur  le  papier,  mais 
qui  ne  sont  que  gênants  au  moment  d'un  siège  et  CAiùtent  fort  cher.  C'est 
ainsi  que  peu  à  peu  on  donna  une  plus  grande  superficie  aux  lestions, 
(|u*on  supprima  les  tMÏllons  d'un  petit  diamètre  qui,  détruits  par  l'arlil- 

'  Topo^.  de  la  «iaiile,  llérian.  T«>pO|«.  de  la  France.  Bib.  linp.  ' 
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*  leriY'  des  a.ssiégeîints,  <'n((>iut)rait>nt  iU'  leiii-s  débris  les  liatterùs  dcstiiKNs 

a  entiler  le  foss*}  au  moment  de  l'assaut,  qu'on  ap|K>rt4t  la  plus  pranri*' 

.    attention   aux  profils  comme  étant   un  des  plus  puissiuits  moyens  d« 
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ivturdor  les  travaux  d'approches,  qu'on  donna  une  largeur  mnsidérabi*' 
aux  foss*>s  (|n  avant  des  fausses  braies/qu'on  remplaça  les  revête- 
ments de  pieire  iH)ur  les  i>arapt>ts,  par  des  talus  en  U>rre  gazonné<',  qu'oir 
masijua  les  (^>rtes  en  les  défendant  par  des  ouvrages  avancés  et  en  le. 
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flamiiuint.au  lieu  de  faire  n^iderleur  fi>n'e  dans  leur  propre  r4>nslrueti4Mi. 
\n  nouveau  moyen  de  destniction  rapide  des  reinpails  ««tail  appiiqu«'  au 
commencement  du  xvr  siècle  :  après  avoir  miné  le  desiious  «k»  revête- 
ments des  défenses  comme  on  le  faisait  d<î  temps  inuiiemoriai,  au  lieu  de 
les  étiinçonner  par  des  potelets  auxquels  on  mettait  le  feu,  on  établissait 
des  fourneaux  chargés  (ie  poudre  à  canon .  et  on  faisait  sauter  ainsi  des 
portions  considérables  des  terrasst»menls  et  revêtements.  Ce  terrible  expé- 
dient déjà  pratiqué  dans  les  guerres  d'It^ilie,  ouln*  qu'il  ouvrait  de  larges 
brèches  aux  assaillants. .avait  pour  ettét  d«*  démoraliser  W*s  gan)is<»ns.  Cepen- 
dant on  avisa    bitMitôt    au 
moyt^n  <le  prévenir  «fs  tra- 
vaux des  assiegt^anLs  ;  dans 
les    places    ou    les    fosses 
étaient  secsoii  pratiqua  d<îr- 
rière   les    ri'vétements  des 
remparts  des  galeries  voû- 
tées, qui  permettaient  aux 
défenseurs  de  s'opposer  aux 
placements  di's  fourneaux 
de  mine  (  7'^  bis  |  ' ,  ou  de 
distance    <mi    distame     on 
creusii  des  puits  |M'nuaiR*nts 
dans  le  terre^plein  (1rs  bas- 
tions, pour  de    là  |)ouss«M- 
des  rameaux  de  contre-iiiine 
au    moment  du  siège ,   et 
lorsque  l'on  était  pahenu  a 
reconnaître  la  dint-tion  des 
galeries  des  niiiM'urs  enne- 
mis, dire<tion  qui  était  indi- 
quée par  une   ob8er\atioii 
attentive,  au  fond  de   ces 
piiits,  du  bruit  causé  par  la  sape,   (^lelqui'fois  encore  des  gak»ries  de 
contre-mine  furent  pratiquées  sous  l<-  chemin  couvert  ou  sous  le  glatis, 
mais  il  rie  parait  guèi-e  que  ce  dernier  moyen  ait  été  appliqua-  d'umuiiani«Te 
régulière  avant  l'adoption  du  système  de  la  fortiticati<m  modenk*. 

Ce  ne  fut  que  peu  à  peu  et  ii  la  suite  de  nombreux  tâtonnenk-nts  qu'on  put 
arrivera  des  fonnules  dans  la  construction  des  ouvrages  de  défenses.  IVwlant 
le  cours  du  xvi'^  siècle  on  trouve  à  peu  pfès  en  gemH-s  U>s  divers  systèmes 
adoptés  depuis,  mais  la  méthode  générale  fait  défaut  ;  l'unité  du  fiuuvoir 
monarchique  pouvait  seule  conduire  à  des  resultate  detiniUfs  :  aussi  e»t-il 
curieuxM'obsener  conune  Tartde  la  lortiticatioi)  applique  a  l'artillerie  a 


'  DfUa  fortif.  délie  rilta  di  M.  Girol.  Maiwi.  •*  'l*-'  '•'V  J»*^'»"'    <^>«"o»l«  i»B«'"««*r-' 
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feu  suit  pas  a  pas  les  progrès  de  la  prépoïidérance  royale  sur  le  pouvoir  féo- 
dal. O  n'est  qu'au  commencement  du  xvii*  siècle,  après  les  guerres  reli- 
fçieu8*?s  sous  Henri  IV  et  Louis-  XIII,  que  les  travaux  de  fortification  des 
places  sont  tnicés  d'après  des  lois  lixes,  basées  sur  une  longue  observation  ; 
qu'ils   abandoiment    définitivement    les    derniers   restes   des   anciennes 
traditions  pour  adopter  des  fornïules  établies  sur  des  calculs  nouveaux. 
I*<»s  lors  le    ingénieurs  ne  cessèrent  de  chercher  la  solution  de  ce  pro- 
blème :  Voir    l'assiégeant  sans    être  vu,    en    se  ménageant  des  feux 
<rois«%  et  défilés.  Cette  solution  exacte  rendrait  une   plac^  parfaite  et 
imprenable;  elle  est,   nous  le  croyons  du  nioins ,   encore  à  trouver. 
Nous  ne  pourrions,  sans  entrer  dans  de  longs  détails  qui  sortiraient  de 
notre  sujet,  décrire  les  tentatives  qui  furent  faites  depuis  le  commen- 
cement du    xvii«  siècle  pour  c/)nduire   l'art  de  la  fortification  au  point 
où  l'a  laissé  Vauban.   Nous  donnerons  seulement,  pour  faire  entrevoir 
les  nouveaux  principes  sur  lesquels  les  ingénieurs    modernes   allaient 
«'tîiblir  leurs  syst^^mes,   la  première  figure  du   Traité   dû  chevalier  l)e 
\ille'.  «  L'exagAne,  dit  cet  auteur,  est  la  première  figure  qu'on  peut 
«<  fortifier,  le  bastion  demeurant  angle  droit;  c'est  ix)urquoi  nous  coni- 
«  agencerons  par  celle-là,  de  laquelle  ayant  donné  la  méthode,  on  s'en 
«  servira  en  même  façon  pour  tout4>s  les  autres  figures  régulières....  (74). 


/*.. 


M  On  construira  premièrenR'ul  une  figure  régulière,  c'est-à-dire,  ayant  les 
•«  costez  et  les  angles  égaUX;  d'aUUint  de  costés  qu'on  voudra  que  la 
«  figure  ait  des  Iwstions.;..  I»ans  cette  figure  nous  avons  mis  la  moitié 
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d'un  exagôiie^  auquel  ayant  montre  coniwJHl  faut  faire  un  bastion,  on 
fera  de  niéme^sur  tous  les  autres  angles.  Soit  Tangle  R  H  L  de  Texagâne 
sur  lequel  il  faqt  faire  un  bastion.  On  divisera  un  des  cùiés  H  L  en  trois 
parties  égales,  et  chacune  d'elles  en  deux,  qui  soient  HF  et  H  Q  de  l'autre..., 
qui  seront  les  demi^gorges  des  bastions;  et  sur  les  points  F  et  Q  soient 
élevés  perpendiculairement  les  flancs  Y\Ly  Q M  égaux  aux  demi-gorges; 
d'une  extrémité  de  flanc  à  l'autre  soit  mené  E  M,  soit  prolongé  le  demi- 
diamètre  S  H...,  et  soit  fait  I A  égal  à  I E  ;  après  soit  mené  A  E,  A  M  qui 
feront  le  bastion  QM  AEF  rectangle,  et  prendra  autant  de  défense  de 
la  courtine  qui  se  peut,  laquelle  on  ^ognoitra  où  elle  conunence  si  on 
prolonge  les  fac^s  A  E ,  A  M ,  juscju'à  C4'  (qu'elles  rencontrent  icelle 
courtine  en  B  et  en  K,  la  ligne  de  défense  sera  AC....' 
«  On  remarquera  que.  cette  méthode  ne  peut  servir  aux  places  de  moins 
de  six  bastions,  parce  que  les  flancs  et  les  gorges  demeurant  de  juste 
grandeur,  le  bastion  vient  angle  aigu.  (Juant  aux  autres  parties  on  fera 
la  largeur  du  fossé  ou  contre-escarpe  V  X,  X  Z  parallèle  à  la  face  du 
bastion,  à  la  largeur  distante  d'icel le  autant  que  le  flanc  est  long....  » 
De  Ville  admet  les  orillons  ou  épaules  aux-  fliuics  des  bastions,  mais  il 
préfère  les  orillons  rectangulaires  aux  circulaires,  il  joint  au  plan  (74)  le 
|)rofll  de  la  fortitiaition  (7  i  bis) .  . 

«  Soit  menée  à  pkiisir,  ajoute  de  Ville,  la  ligne  CV,  et  sur  icelle  soit  pris 
G  D,  cinq  pas,  sur  le  point  D,  soit  eslevée  la  perpendiculaire  DF,  égale  à 
CD,  et  soit  tiré  CF,  qui  sera  la  montée  du  rempart  :  du  point  F,  .soit 
mené  F  G,  de  quinze  pas,  parallèle  à  C  V,  et  sur'  le  point  G  s<jil  eslevé 
G  H  d'un  pas,  et  soit  mené  F  H,  qui  sera  le  plan  du  rempart  avec  sa 
pente  vers  la  place.  H  I  sen»  fait  de  quatre  pieds,  et  G  L  sera  decimf  |>as 
I  époisseur  du  parapet,  K  L  sera  tracé  verticalement,  mais  K  doit  estiv 
deux  pas  plus  haussé  ()ué  la  ligne  C  V  ;  apn^s  sera  mené  K  N,  le  talus  du 
parapet,  N  Y  le  chemin  des  rondes  sera  d'envimn  deux  |kis,  et  M  moins, 
de  demi  pas  d'epesseur  dont  sa  hauteur  M  Y  sera  de  sept  ou  huit  pie<ls  ; 
par  après  M  P  soit  menée  perpendiculaire  sur  C  V, de  fa^tin  qu'elle 
soit  de  cinq  pas  au-dessous  de  U  ;  c'est-à-dire  au-dessous  du  nivwui  de 
la  campagne,  qui  est  la  profondeur  du  fossé.  PQ  est  le  Udus^de  la 
muraille  qui  doit  estrë  d'un  pas  et  demi,  et  0  sera  le  conlon  un  |>eu 
plus  haut  que  l'esplanade  :  la  largeur  du  fosst*  Qli  aux  gnmdes  places 
sera  de.  vingt-six  pas,  aux  autit^  vingt  et  un  piis  ;  K  S  soit  de  deux  pas 
etdeini,  le  talus  A»  la  contrescarpe,  sa  hauteur  S  T  cin(|  |>as;  le  cor- 
ridor(chemin  couvert)  T  Vqui  sera  sur  la  ligne  C  V  aura  de  largeur  cinq 
à  six  pas,  l'esplanade  (le  glacis)  sera  haute  par-dessus  le  cori  idor  d'un 
pas  et  demi  V  X,  et  la({uelle  s'ira  perdaht  à  quinze  ou  \higt  pas  en  la 
campagne. ...  et  sera  fait  le  prolil  :  desquels  il  y  en  a  de  diverses  sortes. . .  ; 
les  pas  s'entendent  de  cinq  pieds  de  roy....  »  <■ 
.  De  Ville  recommande  les  fausses  braies  en  avant  du  rempiirt  comme 
lonnant  beaucoup  de  force  aux  places,  en  ce  qu'étant  masquées  par  le 
l»rofll  du  chemin  couvert,  elles  retankiit  rétablissenk^nt  des  batteht'S  de 
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brèche  et  battent  le  déboucheiiient  des  boyaux  de  tranchée  dans  le  fossé  : 
il  les  fait  en  terre  (75)  et  ainsi  que  Tnidique  le  profil,  en  A. 

Il  en  éîait  alors  de  la  fortification  comme  de  toutes  les  autres  branches 
de  l'art  de  Tarchiteclure  :  on  se  passionnait  pour  les  formules,  chaque  ingé- 
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nieur  apportait  son  système  ;  et  si  nous  avons  parlé  du  chevalier  de  Ville 
c'est  que  ses  méthodes  sont  pratiques,  et  résultent  de  l'expérience.  Mais 
Vauban  reconnut  que  les  Iwstions  construits  par  les  ingénieurs  qui  l'avjûent 
précédé  étaient  trop  petits,  leurs  flancs  trop  courts  et  faibles,  les  demi- 
gorges  trop  étroites,  les  fossés  mal  alignés,  et  les  chemms  couverts  d'une 
trop  fiuble  largeur,  les  places  d'armes  ptîtites,  et  les  ouvrages  extérieurs 
insuffisants.  C'est  à  lui  et  à  M.  de  Coetiorn  que  l'on  dut  des  systèmes  de 
fortification  bien  supérieurs  [\  ceux  qui  les  ont  précédés.  Toutefois ,  de 
l'aveu  ménwî  de  ces  deux  hommes  célèbres,  et  malgré  leurs  efforts,  l'attaqui- 
resta  sup('»rieure  à  la  défense.  .    '    , 

ARCHITRAVE,  s.  f.  Ce  mot,  qui  d(iî»igne  le  premier  membre  de  l'entable- 
iikmU  antique ,  ne  trouvait  pas  son  emploi  du  x'  au  xvi«  siècle,  puis(]ue  alors 
on  avait  abandonné  la  plate-lxmde  posant  sur  des  colonnes  ;  celles-ci  n'étant 
plus  destinées  à  porter  que  des  arcs.  Si  dans  quelques  cas  particuliers, 
[K'ndant  le  moyen  âge,  des  plates-l)andes  sont, posées  d'une  colonne  à  l'autre, 
on  doit  plutôt  les  regarder  coilime  des  linteaux  que  comme  des  architraves 
(voy.  LINTEAU),  car  l'architrave  demande,  pour  consener  son  nom,la8upei'- 
|)osition  de  la  frise  et  de  la  corniche.  En  effet,  architrave  signifie  propre- 
ment mailiesse  poutre  y  et  dans  l'enUibJement  antique  c'est  elle  qui  porte 
les  autres  membi-es  de  l'entablement.  C'est  à  l'époque  de  la  Renaissance  que 
l'on  irtrouve  l'architrave  employée  avec  les  ordres  antiques,  et  ses  propor-' 
tions  sont  aloi's,  pai*  rapport  au  diamètre  de  la  colonne,  très-variahles  (voy. 
KNT  ablemf.nt)  .  L'architHive  antique  est  formée  d'une  seule  pièce  d'une  colonne 
à  Taulre.  Il  n'y  a  pas  d'i^xception  à  cettt»  ri»gle  dans  l'architecture  grecque; 
si  déjà  les  Romains  onl  appareil  lé  ^des  ai-chitraves  en  claveaux,  c'est  une 
fausse  application  du  prind{)e  de  l'entablement  antique.  Lorsque  l'on  ren- 
i ontiv  des  architi^aves  dans  les  ordres  a(>purtenant  à  l'architectui^e  de  la 
Uenaissiuice,  elles,  sont  génénilement,  de  iné^ie  que  pendant  la  bpnoe  anti- 
quité, fornuM's  d'un  s<nd  morceau  de  pierre.  Ce  n'est  guère  que  yers  la 
UHMtie  (lu  xvi'  sièck'  (|ue  l'on  eut  l'idée  d'ai)pareiller  les  {urhitraves;  et  plus 
tard  encore,  quand  la  manie  de  copier  les  fi>rmes  de  l'art^iitecture  antique 
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s'empara  des  architectes ,  sans  avoir  égard  aux  principes  de  la  constrtM'tioii 
de  "cette  architecture,  on  appareilla  ensemble  Farchitnive  et  la  frise,  en_ 
faisant  passer  les  coupes  des  claveaux  à  travers  ces  deux  membres  de 
l'ontfiblement  :  c'était  un  grossier  conti-e-sens  qui  s'est  perptitué  jusqu'à 
nos  jours.  ^ 


ARDOISE,  s.  f.  (Schiste  lamelleux.  )  Lhuis  les  conti-ées  où  le  schiste  est  facile 
il  exploiter  on  s'en  est  servi  de  tous  temps,  soit  pour  daller  les  intérieui*s 
(les  habitations,  soit  pour  les  couvrir,  ou  pour  clore,  des  champs.  La  téna- 
cité de  cette  inàti^i^re,  sa  résistance,  la  facilitt^  avec  .laquelle  elle  se  délite  eu 
lames  minces,  ont  dû  nécessairement  engager  les  constructeure  à  l'employer. 
Hn  a  utilisé  cette  matière  aussi  comme  moellon.  L'Anjou,  quelques  parties 
(les  Pyrénées,  les  Ardennes  ont  conservé  de  tr»»s-ancienues  constructions 
bâties  en  schiste  qui  ont  parfaitement  résisté  à  l'action  du  tenips.  ^biis  c'est 
principalement  pourcouvrir  les  charpentes  que  lesardoisesontétéernployées. 
Il  i)araUrait  que  dès  le  xi*  siècle,  dans  lescontrét»s  schisteuses,  on  employait 
l'ardoise  concurremment  avec  la  tuile  creuse  ou  plate.  Dans  des  construc- 
tions de  cette  époque  nous  avons  retrouvé  de  nombnVux  fnigments  de 
grandes  ardoises  '  très-épaisseç  et  mal  coup('»es^  mais  n'en  constituant  pas 
moins  une  excellente  couverture.  Tout<?fols,  tant  qu'on  ne  trouva  pas  les 
moyens  d'exploiter  l'ardoise  en  grand /de  la  délitcT  et  de  la  couper  réguliè- 
rement, on  dut  préférer  la  tulle  qui,  faite  avec  soin,  couverte  d'émaux  de' 
différentes  couleurs,  était  d'un  aspect  beaucoup  plus  riche  et  monumental. 
Lejs  ardoises  n'étaient  guère  employées  que  pour  les  c>bnstructioiis  vulgaires, 
et  comme  on  les  emploie  encore  aujourd'hui  dans  les  monts  d'Or,^dansl!l 
montagne  Noire,  et  dan^  les  Ardennes.  Ce  ne  fut  guère  (pie  vers  la  lin  du 
XII*  siècle  que  l'ardoise  devint  d'un  emploi  général  dijins  le  nord  et  rou(îst 
de  la  France.  Des  palais,  des  maisons  de. riches  bourgeois,  des  églises  même 
étaient  déjà  couverte»  en  ardoise.  L'adoption,  des  combles  conitiues  pi)irr 
les  tours  dfes  châteaux  rendait  l'emploi  de  l'ardoise  obligatoire,  car  on  né 
j)0uvait  convenablement  couvrir  un  comble  coni({ue  avec  rie  la  tuile,  à 
moins  de  la  faire  fabriquer  exprès  et  de  diversies  largcîurs,  UukHs  (|ue  l'ar- 
doise, pouvant  se  tailler  facilement,  permetUiit  de  chevauctier  toujours  les 
joints  de  chaque  rang  d'une  couverture  conique.  Lorstpie  les  c<^uvertures 
coniques  étaient  d*un  très-petit  diamètre»,  sur  les  tourelles  des  escaliers,  |»ar 
exenïple,  afin  dVviterles  cornes  saillantes  que  des  ardoises  plates  n'eussent 
pas  manqué  de  laisser  voir  sui*  une  surface  cur>iligne  convexe,  on  taillait 

leur  extrémité  inférieure  en  forme  d'éciiille,  et  on  avait  le  soin'  de  les  tenir 

II 

très-étroites  pour  qu'elles  pussent  mieux  s'appli(pier  sur  la  surface  courl)e  (  i  i; 
et  comme  chaque  rang,  en  diminuant  de  diamètre,  devait  diminuer  le 
nombre  des  ardoises  qui  le  composaient,  on  arrêtait  souvent  de  dist<iiu:e 
en  distance  le  système  des  rangs  d'écaillés  p<ir  un  ning  droit,  et  on  irpro- 

^  Les  Toûtrs  de  rancieiine  calhédrale  de  Carcassonne  (Sainl-Naxaire)  élaienl, 
dans  rorigine,  couverte»  de  grandes  ardoisés  provenant  de  la  montagne  Noii«. 
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nait  au-dessus  les  écailles  en  iiiohidre  nombre  sans  que  l'œil  fût  choqué  du 
changement  apportiî  dans  le  recouvrement  régulier  des  joints  (2)  ;  ou  hien 
encoi-e,  lorsijue  par  suite  d'un  recouvrement  régulier  de  quelques  rangs  sur 


a. 


une  surface;  roni<iue,  les  ardoises  devenaient  tix>p  étroites  pour  qu'il  fût 
possible  de  contiiuier,  on  reprenait  le  nuig  suivant  par  des  ardoises  couvrant 
deux  joints  (3).  ,  .  * 

Suivant  U  nature  du  tkhiste,  les  ardoises  éUiient  plus  ou  moins  grandes 

ou  éjiaissès.    L>ans  -  la  montagne  Noire, 

dans  une  partie  de  l'Auvergne,  les  schistes 

se  délitent  mal  et  sont  remplis  de. filons 

dui's  (jui  empêchent  de  les  tailler  régu- 

liel^'ment  :  aussi  dans  ces  contrées    les 

..     v^VV^V^VV  couvertures  sont  grossières  ;  mais  dans 

V^    V    V^  \^  V  V^  v2*^  '*-***  Ardennes,  sur  les  bords  de  la  Moselle, 

V,    ^    V'V  vJ^w  V.         ♦^^  *^n*  l'Anjou,  les  schistes  très-pui-s 

S^    V^  x^Aw- \^yV>^         pennettent  une  grande   régularité  dans 

la  taille  de  l'ardoise,  et  dès  le  xiii*  siècle 
on  n'a  pas  manqué  de  profiter  des  qualités 
de  ctts  matériaux  pour  faire  des  couvertures  à  la  fois  solides,  faciles  à  po- 
ser, peu  dispendieuses  et  d'une  appaifnce  fort  agréable.  La  couleur  de  l'ar- 
doise de  l'Anjou,  son  aspect  métalli<]ueet  son  peu  d'épaisseur,  se  mariant  par- 
faitement avtT  le  plojub,  on  contiiuiait  à  «employer  ce  métal  pour  garnir  les 
poin^MHis,  L(>s  faUag(*s,  les  artHiers,  les  itoues,  les  lucarnes,  réservant  l'ardoi^A 
piHir  les  grandes  parties  plate'S.  Mais  les  architectes  du  xm*  siècle  avaiem 
uiH'  sorte  de  re|Hdsi«)n  (Muir  la  Uuialité,  qui  leur  ht  bientùt  chercher  lès 
moyens  d'employer  l'ardoise  en  la  faift;mt  servir  à  la  décoration  en  même 
tein|)6  qu'à  la  (ouverturt>  des  tHlitkes.  Ils  avaient  iVinarc^ué  que  l'ardoist^ 
olMient  un  reflet  difl'erent  suivant  4|u'on  présente  sa  surface  dans  un  sens 
4H1  dans  l'autre  à  la  luuii«'rt>  du  sokil  ;  ils  utilis4>reiit  sims  dépense  aîicuiH' 
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ci'Xie  propriété  de  l'ardoise,  pour  lormei-  sui  leurs  c<)nibles  des  mosaïques 
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(le  deux  tons  (4).  Souvent  aussi  ils  Uiillèrent  leurs  ardoises  de  diverses 
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manières  (5),  ou  les  posèrent  de  façon  à  rompre  la  monotonie  des  couver- 


tures, soit  en  quinconce  (6),  soit  ,en  épis  (7),  soit  ainsi  que  cela  s<^  pratique 
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»ur  le» bords  de  la  Moselle,  et  4x111  iciilierement  à  Metz  et  à  Tri'ves,  en  écailk's 
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oi-dinainis  (lif?.  1)  ou  ei> écailles  hiaises^  dites  couverture  allemande  (8).  (:<•> 
inétluxJes  différentes  adoptét^  à  partir  du  xm*- tii«>cle  ne  subirent  pas  de  chan- 
gï'ments  notid)les  [Mandant  1^  cours  des  xiv  et  w*^  siècles.  L'ardoist*  niieux 
exploitée  étiiit  livrt«  plus  rtîgulitW,  plus  Une  et  plus  mince,  et  si  l'asfK^ctd 
couverture^  y  gagnait ,  il  n'en  était  pjis  de  même  pour  leur  durée.  Les  ancienii* 
ardoises  (nous {Mirions  decx'llesdes  xu'etxiii'  8i<\:le8)  ont  de  dixàqui|ïz«Mnilli- 
•  mètrc^s  d'épaisstuir,  tandis  que  c<;lles  du  xv»-  siwie  n'ont  guère  que  de  riiK) 
à  huit  millimètres  au  plus.  Quant  à  leur  longueur  et  largeur,  généndenuMil 

les  anciennes  ardôis«i  emplo- 
rt  ,  yées  dans  l'ouest  et  dans  Ir 
nord  sont  petites,  de  O^H'^h' 
largeur  environ  sur  i(),25<:  de 
hautem';  souvent  elles  ap|)nr- 
tiennent  à  la  st'riel  nOmnuH' 
aujounl'hui  hêridelle,  et  n'a- 
yant (jue  0,1  Of  de  large  envi- 
ron sur  0,38«.  Cependant  Uîs  - 
anciens  couvreurs  avaient  f^ 
soin  de  commencer  leurs  «ou- 
vertures en  posant  sur  l'extré- 
mité des  éoyaux  des  combles 
iVn  rang  de  larges  et  fortes 
aitjloises,  afin  de  donner  moins 
de  prise  au  vent.  Les  ancien- 
nes couvertuH's  en  ardoises  étant  fort  inclilH^*8,  le  pureau  '  n'était  giW'n* 
(|ue  du  tiers  de  la  hauteur  de  l'ardois*'.  On  \w\\{  dire  qu'une  couvert  un» 
en  anluis(>  épaissi',  sur  urH'  pente  forte,  cloué<>  sur  de  la  volige  d*' 
chAtaigni«'r  ou  de  chêne  blanc,  dun»  des  siîyles  sans  avoir  beiioin  d'étn' 

*  On  %\)\\f\\v  jmreau  la  porUun  Ae%  ardoises  ou  des  luii«t  qui  reste  visible  apre> 
quViU's  uni  éié  su(H>rp(Mées  par  le  couvreur  sur  la  volige  ou  le  laUU.  Le  |iureau 
4^lanl  du  tiers  ou  du  quart  de  la  hauteur  de  rardoim**  chaque  point  de  la  couverturi* 
est  icouuvert  par  troi»  ou  quatre  é|iais«eurs  d'ardoises,  et  chaque  ardoise  ne  lai»'-' 
voir  que  le  tient  ou  le  quart  de  sa  h;Mite«r. 
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iffiaréf,  surtoiil  si  on  a  U-  soin  «l'«'vitrr  'le  nniltiplior  1rs  non«>s.  Us  ar»Hiois. 
1rs  solins,  on  dn  moins  de  les  bien  garnir  df  plond)  solidcnuMit  atUch*'.  A 
IMirtir du  xni^*  siècle,  |»întout  on  rÀrtfpisiî  pouvait  être  ini|)oiUv,  on  lui 
donnait  une  grande  préfereniv  sur  la  tuile,  et  (e  n'«'tait  pas  sans  rauMv 
L'aitJoise  d'Atjgers  ou  des  Anlennes^ne  s'imprègne  imis  d'une  (|uantit«>  d'eau 
appréciahlt»,  et  \m'  sa  <haleur  iiaturelie  laisse  rapidement  éva|K>n»r  telle 
qui  tomlKîsm"  sa  surface;  la  tuile,  au  contraire,  si  elle  n'est.|Mis  veiniss^-e, 
se  charge  de  son  huitième  de  jxjids  d'e^iu,  et  séchant  Ivntement,  laisse  |>eu 
a  iHHifhumiditè  [HMiétrer  les  charpentes;  ;  même  étant  hien  faite,  elle  ne 
|»eul  em|W*'cher  la  neige  fouettée  par  le  vent  de  passer  sous  les  <  omhles. 
IK"  plus,  la  tuile  ne  se  prête  pjis  à  des  couvertures  complicpKN's,  (elles  (|ue 
celles  (pi'uAétiit  (le  civilisation  avancé  oblige  d'euJ|)loyer,  soit  |)our  établir 
des  lucarnes,  faire  pîisser  des  tuyaiiK  di?  cheminée,  disi>os<'r  des  faîtages, 
des  noues,  arêtiers  et  jM'nétrations.  L'adoption  presque  générale  de  l'ardiase, 
au  moins  jwur  les  édifices  dequeNjne  fm|>ortan4e,  eut  une  inlluence  sur  la 
forme  des -combles  :  jiisfjHe  vers  la  fin  du  xir  sinile,  on  ne  leur  doiuiait 
guère  une  pente  su|HTieure  à  quarante-«in<| degrés,  (e  <|ui  est^la  jx-nte  la 
|Jus  roide  [wur  de  la  tuile,  mais  im  crut  devoir»  augnu-nter  l'acuité»  des 
combles  destinés  à  êth*  couverts  eu  ardoise  ;  celles-ci,  reteiuies  chacune  pu- 
deux  clous,  ne  |)ouvaienl  glisser  comme  le  fait  lu  tuile  lorsque  la  tHîute  des 
combles  est  trop  forte,  ef  plus  leur  inclinaison  se  rapprcw  hait  de  la  verli- 
c^ile,  moins  elles  offraient  de  prise  au  vent.  L'acuité  des  combles  couverts 
en  ardois(>  avait  encoiv  cet 'avantage  de  laisser  glisser  la  iieige.  qui  ne  |n>u- 
\  ait  ainsi  8«»journer  sur  h'ur  |Ki|te.  " 

Dans  les  \illes  du  lionl,  à  jmrtir  du  xtv^  sitntle,  l)eau(oup  de  maisons 
étaient  construites  en  pans  de  Ihms,  et  Ion  sv,  gardait  bien  alors,  connue  on 
le  fait  aujourd'hui,  de  c^^uvrir  ces  pans  del)ois  \mv  des  enduits/l'outilois, 
|)OU|' ne  pjis  laiss<»rfclesl)ois  directement  ex|)os«?s  aux  intem|M'nes,  ou  on 
les  peignait  avec  soin^  ou  lors^pi^ils  se  trouvaient  opposi's  aux  \ents  de 
|»luie,  on  les  recouvrait  d'ardok^s  ou  de  bardeaux  entente  [Mty.'uKtutv.M). 
guf'lquefois  ce  ri'vêlenient  couxrait  les  membrures\du  \Mn  de  U»is  et  le 
(Oloiubage;  souvent  le  colombage,  formé  d'un  simple  eiuluit  sur  garni  de 
{)Utjiiftou  de  briqueH,- rt>stait  apparent,  et  l'ardois4>  recouvrait  siudeirient 
U^  poteaux,  échappes,  sabliènw,  poteh-ts  et  tournisws  du^p^m  devlMjis;  Au 
!▼•  siècle,  cen  ardoises  servahl  ïk»  n*vêtement  vertical  des  imuis  de  In^is 
étaient  fréquenuiient  découpées  et  fonnuient  d«»s  dessins  de  diverses  sort^'S  : 
écailles,  fouillagcni,  trèfles,  louuiges^,  etc.  ;  cet  usiige  se  |M'r|M'tua  encore 
pcndiuit  le  ivi*  sit^le  '.  Des  maisons  de  Uouen.  d'AblKîville,  de  CaudelM'j  , 
de  Lizieu](,  de  Troyes,  de  Iteims,  qui  datent  des  xv«  et  xvr  sijrlen,  pre- 
K4>ntent  eneore  des  vestiges  de  c<îs  revêtitments  d  ardoÏM'S  cUnouihn's  sur  les 
paiis  de  bois.  Voici  (9)  la  disposition  des  ardois4>s  qui  en\elop(N'nt  les 


'.  Voir  YKuai  turkt  <firt<uetteg,  épia,  rr^lfn,  ft  uulrrn  Jt^rtjral .  dm  anrirm  nmilm 
et  pigmmM,  par  E.  De  La  Qyérière,  48iii.  dans  lequel  un  reticonUr  un  »Mei  grau'l 
iHiiiibre  ë>\eiiipl<*ft  df  cf»  revétemeriU  d'ardoiien. 
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'   .M:tuiMi«  »iiiM***s  (•ruiiil'lliii',  NN,  ail  4*oiii  ili>  l.t  nir  «lu  Tami>our    rtM>  du  Har.  ^6, 
iiii<  •lu  lluis;.4'|,  .il,  -é  ho«i«*n. 
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il  iirt  |)if!;ii 
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il  lin  |)if!;ii<in  d'iiiH'  iiÎHiMiii  (!«*  I»  ^raiid'  riic  ii»  7ft  a  Hitiiftidi).  Ouei(|uet'ois 


^ 


aiihsi  |x)iir  (lm>rer  U-s  ciKliiits  «mi  iiiortuT <»j»  pIjUrrciMr»'  les  m«*Milniii'fMl«'> 
pans  (le  Iwis  de^i  habitations  privtM's,  un  clouait  (lui'lqncs  ardoisi'S  (!^M•oll|M•«'^ 
rorniant  lin  oriaMiicnt  d'il.  An  «^latoaii  de  ('hainlxu'd  les  < oiironHri||^'ntN 


/3 


du  Ki*«i»dve»<«lier,  k?s  t«Hes  d<»K  rhriniiH^'K  pifîwntfnl  d»*s  in«*4iailt4>iis  ioMn> 
ou  en  lozafige  qoi  Mnit  n'mf>liK  |mu'  uik>  anloiM*  tonnant  di>  loin  dfs  ^loiirts 
noiiH  qui  relèveni'ci  alU'giswnt  cvH  soniinrts.  Nous  avons  xu  ipirlqurtois 
dans  d(>H  cdilÎH'H  de  la  (in  du  iv*  !»itVlc  et  du  coniiiUMM  rni«'nt  du  xvr  d(>»> 
inoireiiux  d*Mnk)i!k;s  imnisti^s  «tans  Ifs  tl•^•^-tin♦•s  an atnns  à  jour  drs 
pinacIeH,  d(«  supports,  don  sou!Mi8s<îiiM'nts,  <lfs  toniN-any,  H  <pii  fMu*  l«iii 
Ion  oliMMir  font  ntisortir  h*»»  d(Hou|>urf'N  de  pii-rif.  l^-s  pttteum  d«*  <<•> 
<>|MMpi«'s  st*  M'r\ai«'nt  aussi  d'MidoiM's  pour  ral«T  1rs  pii'rn-s.  rt  l'oj»  ni  n-n- 
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poteaux  df  hanjïards,  soit  coFinne  rlùtuivs de.krdiiis  k'u  {Jtrandès  lames 
tichét'S  tfii  terre ,  soit  eiuore  comme  pierres  toml)ales  .  p 
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contre  fmi^mment  dans  les  joints:.  Les  deux  colonnes  si  délicates  qui 
sup|)ortaient  la  tourelle  de  l'hôtel  de  la  T.n'moille  à  F*aris,  dont  les  restes 
sont  déposés  à  l'École  des,  beaux-arts,  étaient  calées  aVec  des  ardoises  qui 
couvraient  la  surface  de  leurs  lits. 

V     ■ 

Nous  avons  vu,  dans  les  contr»H.*s  où  le  schiste  est  conunun,  les  ardoises 
eniployées  en ji;rai»(ls  morceaux ,  soiT^)<)ur  seivir  de  paliers  aux  escaliers, 
soit  eii  ffuise  de.  |Kmnes  sous  les  combles  |M)m-  jxirter  les  (hevrpns,xou  de 

très  (le  jardins  en  {Jtrandès  lames 
erres  toml)ales  .  parliculièreni»;nt 
}M'ndai;t  les  XV' et  xvr  siècles.  jL'usage  de  peindre  les  ardoises  ne  |Hnit  être 
douteux,  bien  que  nous  n'ayons  pu  trouver  d'hrdoises  |)eiiites  ou  dorti-s 
anlérieures  au  XYi"' siècle;  mais  dans  les  h.abitations  du  xv  siècle  ou  ivn- 
contre  parfois  des  é^ssons  en  ardoises  cloijés  sur  les  pans  de  bois,  et  il 
est  à  présun)er  qu'ils  étaient  destinés  a  recevoir  les  couieui-s  et  les  uietaux 
des  armes  des  propriétaires, 

ARÊTE,  s.  f.^lVOV.  \OCTE-,  CHARI»E>TK,  T.VILI.K).  - 

ARÊTIER,  s.  ni.  Pièce  de  châr|X'nte  i^Klinée  qui  tonne  l'encoignure  d'uFi 
comble,  vient  s'assemlvler  à  sa  partMlliiférieure  aux  extrémités  de  l'en- 
layure,  à  son  sommet  dans  le  |)<3in(,»h,  et  sur  laquelle  s'assemblent  les 
('iî.jpanons  (voy.  chakpente).  Les  plojnbiers  nomment  aufl^  arêtier  la  hune 
«le  plomb»  qui,  mainjenue  par  des  piittes,  i\{  ornée*(iuelquefois  d'un  bou- 
din, de' crochet  SI  et  d'ornements  saillants,  sert  à  couvrir  les  angles  d'hn 
cciinble  fn  i^iviilon  ou  d^ine  tlèche  (  voy:.  plomberie,  floche).  Autrefois, 
et  dans  (iuel(|ues,. provinces   dt^i'tli^ll,  les  charpentiers  et  les  couvreurs 


disaient  t#di||:«jat  encore  :  Erestfet. 
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ARÊTIÈRE,  s.  f.  'Tuile  dont  la  fctt^nie  épouse  et  ret  ouvre  l'angle  descou- 

.  vertures  en  terre  cuite  sur  l'arêt^^^Pour  les  couveilures en  tuiles  creuses 

%  les  arêtières  né  sont  que  dès  tuiles  plus  grandes  et  plus  ouvertes,  dans 

leur  partir  large  ou  ,iiif«Mi'eure,  que  les  tuiles  ordinaires;  mais  pour  le^^ 

v,-*j  couvertures  en  tuiles  plaies  le$  arêtières  étaient  munies  de  crocliêts  dans 

'leur  concavité  |)Our  les  tiniMVher  de  gli.ssçM-  les  unes  sur  les  autres.  Nous 

'    «MOUS  vu  d'aïkiennestuil^^s-arêtières  aîiisi  fabricpiées  en  Bourgogne  et  en 

('JranqMgne.  L'usall?^  était  dans  des' monfunents  d'une  date  fort  ancienne 

d'orner  le  dos  (h"»  arêtières  \m\v  un  siniple  lK>uton  qui  était  destiné  de  même 

à  eminihef  le  gHsÉÉjnitMit  de  ces  tuiles  d'angles.  Les  manuscrits  des  xn', 

jtnr  et  xp»  sièclèS  figurent  sou veiflr  «les  arêtières  de  combles  couverts  en 

tuiles,  décorées  de  crmhets  ;  en  (iham()<igne..en  Àlsiue  il  existe  encore  sur 

quehiiiés  «MÎjfices  tie  rares  exmnplesdt^^lbs  arêtières  ornées  (voy.  tlile). 
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'  ARGENT,  s.  Mi,  Ci»  met  al  ir  rai-enieiit  ete  employé  <4ans  la  décoration  des 
édifices  JH'ndifîit  le*moye4i  âge.  La  promptitude  avec  laquelle!!  paisse  à 
r»'tnt  «rbxy4le  .HTde  >uHme  d'argeiit  a  dû  le  faire  exclure,  puisque  aloi*s 
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«If  \Ah(h  briUant  il  devit^m  noir  iris*^.  Cependant  le  jnoine  Théophile  qui 
écrivait  au  xir  sièile,  dans  son  Esàùi  mr  divertflrt»,  parie  de  feuilles 
d'firgent  appliquées  sur  U*s  nuu-s  ou  les  plafonds  ;  il  donne  aussi  le  moyen 
de  nettoyer  des  placiues  d'or  ou  d'argent  fixées  au  moyen  de  clous^  effet 
(Ws  les  premiers  si«»cles  du  moyen  âge  on  reviHissiiit  souvent  dela^ls. 
des  chasses,  des  tombeaux  en  lx>is  ou  en  piem*  de  plaques  d'argent  l^nrel 
ou  doré.  Uom  Doublet  dit  dans  son  ouvrage  sur  \(i^  Antiquité  $  de  r'Xwvye 
de  Saint-Denis,  q\ie  le  roi  Dagolieii  lit  couvrif  Téglise  de  ce  monastère  de 
(<  plomb  partout,  excepté  «^n  certaine  partie  tant  du  dessus  que  du  «kxtans 
«  de  hniite  église  qti'il  fit  cur»rir  d'argent,  à  sçavoir  à  l'endroit  ou  re|K>- 
•<  soient  iceux  saincts  martyrs....  '  »  , 

A  l'imitation  de  certains  ouvrages  ài\  Bas-Empire.  p^Mid^mt  la  période 
iom4|iie.  on  incrustnit  souvent  des  parties  d'argent  dans  lesibronzes  qui 
recouvraient  les  poiiês  des,  églises,  les  jubés /les  tombejmx;  des  figun^s 
avaient  souvent  les  yeux  ou  les  broderies  de  leurs  vêtements  en  argent 
(iselé.  Dans  les  œuvres  de  grande  crt-féyrerie  monument;de,  l'argent  doré 
I vermeil)  jouait  uii' grand  rôle  (voy.  v^tiL,  cha!»sc,  tombeau. 

A  |>îutir  du  xur  siede,  on  décQr^/^uvent  les  intérieurs  des  édUic<»s  de 
plaques  de  verre  colore  sous  le^quelk^s.  jHiur  leur  donner  plus  fl'éilat,  on 
apposait  des  feuilles  d'argent  Imttu  (Voy.  applicatiom.  - 

ARMATURE,  s.  f.  i)i\  désigne  |Mr  ce  mot  toute  condiinaisou  dt*  fer  ou  de 
l)ois  destinée  à  renforcer  ou  maintenir  un  ouvrage  de  maçoimerie  ou  de 
charpente;  aussi  les  compiirtiments  de  fer  dans  les<piels  les  paruieaiix  (le>> 
vitraux  sont  enchâsses.  Pendant  la  période  romane,  ii-  fer  rtait  peu  employé 
dans  les  constructions;  on  ne  |)ouvait1e  forger  (|ue  par  |)etites  pièies,  N-s 
moyens  mécaniques  faisant  défaut.  Tour  r»'sister  a  la  poussée  desvoùtrs, 
pour  ^relier  des  murs,  ou  noyait  des  pit^rs  dé  l)ois  dans  l'eiwisseur  <les 
mavonneriés,  maintenues  entre  elles  par  des  hro<  h«s  de  fVr^^nais  ct'tait  la 
(les  chaînages  (Voy.  ce. mot)  plutôt  qUe  des  armatures  proprement  dite>. 
Lonitjue,  par  suite  «le  l'adoption  du  système  de  con*stru(  tion  ogivale,  l'ardii- 
tecture  devint  à  la  fois  plus  légère  et.  plus  complique**,  lorsque  les  édifices 
durent, prendre  une  grande  étendue,  le^fer  fut  apfjelé  a  jouer  un  rôle  assez 
important  dans  l'art  de  l)àtir,  et  dès  la  tin  du  xn^  siècle  déjà,  dans  le*nord 
de  la  France,  on  crut  devoir  l'empU^yer  en  giande  quantité  |X)ur  relier  et 
donner  du  nerf  aux  ma^>onneries.  L'emploi  d»*  («*ttematieiv,  dont  alors  on 
connaissait  peu  les  fâcheux  effets^  hâla  souvent  la  ruine  des  nM>mnnents  au 
lieu  de  la  prévenir  (voy.  chaînage,  cbampo?j).  Four  la  char|Mnte  le  fer  ne  fut 
'  employé  que  fort  tard,  et  pendant  toute  la  période  ogivale  on  n'en  fit  point 
,  usage  (voys^  CHARPENTE),  Les  charpentiers  du  moyen  âge  justpi'a  la  fin  du 
XVI*  siècle  ne  cherchèrent  d'autres  combinaisons  que  celles  doi^iees  |Mir  un 
jndicîeux  emploi  du  bois,  sans  le  secours  des  ferrements.  Toutes  les  grandes 

*  Hist.  de  i'abb.  de  SaiiU-Dengi  en  France,  par  K  J.  LKmblel,  religieui  «le  ladjtif 
abba\e,liv.  IV.  p.,tl97. 
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fhurpenlt's  i|ii(  iemits,  y  (oiiipris  œllt'sdes  Hè(  hes,  sont  c<>fistiuit«>s  sans  un 
seul  inomMU^  de  fer;  les  tirants,  les  enrayures,  les  clefs  |)endantes,  les  arma- 
tures, sont  iini(|uernent  en  lx)is,  sans  un  boulon,  sans  une  plate-lwnde.  Si 
l'art  de  la  serrurerie  était  appelé  à  prêter  son  concours  à  la  niaçoiuierie,  il 
était  absolument  exclu  de  la  cbarpente,  et  n'apparaissait  seulement  (|ur 
I)Our  s'asso()ier  à  la  ploml)erie  décorative  (voy.  plombkrie).  Il  est  certain 
(jue  les  nom^ireux  sinistres  qui  avaient  suivi  imnHkJiatement  la  c<nist motion 
des  grands  r|nonuments  voûtés  dans  le  nord  (voy.  architecture  religu^iski 
avaient  inspiré  aux  architectes  des  xn-  et  xni«  siècles  une  telle  défence. 
<|irils  ne  croyaient  pas  pouf^oir  se  passer  du  fer  dans  la  combinaison  de^ 
maçonneries  destinées  à  résister  à  la  poussée  des  voûtes  élevées;  c'est  ainsi 
que  l'on  peut  expliquer  la  prodigieuse  quantité  de  chaînes  et  ciamfKjns  en 
Cup-qmi  Ton  retrou\  e  dans  les  maçonneries  de  ces  éf)oques.  Ce  n'est  que 
le  mamiue  dii  ressources  suffisantes  qui  forçait  les  architectes  de  ne  pjis 
prodiguer  le  fer  dans  leurs  constructions  ;  mais  lorsque  des  raisons  d'éc/j- 
nomie  ne  leS  relenaient,  ils  ne  l'épargnaient  pas.  Ainsi  on  a  lieu  d'être 
surpris  en  vcyant  (pie  les  arêtes  de*la  voûte  alisidale  de  la  SainUvChapelle 
<le  Paris  soilt  éclissées  chacune  par  deux  courbes  de  fei;  [)lat  posées  de 
champs  le  lohg  de  leur  paroi  (I).  Ces  btmdes  de  fer,  qui  ontenviron  0,(KV 


iS3 


de  plat  sur  0,01 5"*  d'épaisseur,  sont  relitîes  entre  elles  par  des  gros  rivets 
ou  boulons,  qui  passent  à  travers  la  tête  des  claveaux.  Elles  datent 
évidemment  de  l'ép<Mpie  de  la  construction,  car  elles  n'auraient  pu  être 
|R»sées  après  coup;  elles  s'assemblent  à  la  clef  au  moyen  de  V  également 
en  fer  rivés  avec  elles,  et  les  reridant  ainsi  toutes  solidaires  au  sommet 
de  la  voûte.  Ce  surcroît  de  résistance  t*Uwt  su|)ernu ,  et  ces  arêtes 
Il  j^vaient   pas   Ivi'soin   de   te  seconis  ;  c'cNt    le   seul    exemple  que  nous 
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«4Hinai8SM>ns  dHii*'  armature  de  («•  {<«'iirf,  et  a'|R*iulaiil  il  vxhw  un  gniiui 
nombre  de  voûtes  plus  l«'«;èn's  mie  telles  de  la  Sîuiite-ChapelhMiu-Palais 
•Iiii,  bien  qu'elles  n'en  fussîmCpjint  |M)urvut»s,  ont  iMirfaitement  r«>nser\e 
la  pureté  de  leur  courbe. 

•  La  ferroiHierie  forfîée  avait  dès  la  (in  du  xn**  siiile  pris  un  f,Tîin<l  essoi-. 
Hii  |)eut  s'en  convaincre  en  vctyant  avec  quelle  habileté  S4Hit  traitit^  lê> 
pcntiu-es  qui  servent  à  pendre  les  portes  à  cett<'  épo(|ue;  celte  habitude  (!<' 
manier  le  f«T,de  le  faire.olH'ir  à  la  nîain  du  forjîeron,  avait  dfi  engager  les 
architectes  à  employer  le  fer  pour  niaiiitenir  les  {Munt^uix  dt»s  vitraux  des- 
tinés à  garnir  les  grandes  fenêtres  que  l'on  coininenv^tit  alors  à  ouvrir  dans 
les  édifices  im|)ortants,  tels  que  les  églisc's.  A  la  tin  du  xu'  si«H  le  It^  feiW-tn-s 
n'éCiiient  point  encore  divisées  pjir  des  meneaux  de  pierre,  et  déjàcept-n- 
dant  on  tenait  à  leur  donner  une  largeur  et  uni'  hauteur  considérables  ;  fon  ♦' 
elait  donc  de  diviser  leur  vide  pardesannaturesdefer,  les  ptinneaux  de  ver- 
res ass<*mblés  avec  du  plomb  ne  pouvant  excé<ier  une  surface  de  soixant*'  a 
quatre-vingts  centimètres  c^irrés  sans  ris(]uer  de  se  ronipre  (voy.  vt>tih^, 
VITRAIL).  Les  armatures  d'abord  simples,  c'est-à-dire  composi'es  seulement 
(le  traverses  et  de  montants  (2),  prirent  bient^M  dc's  fomies  |>lus  ou  moins 
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compliquées,  suivant  le  dessin  donné  aux  panneaux  légendaires  des  \itnujx. 
et  se  divisèrent  en  une  suite  de  ceirles,  dequatre-feuilles.  de  carrés  pode» 
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H  .*».   dl\»1>  r\r1ll|4r!»  li»     (r>    ^«i*-*  d'aniM.turv>  '..    \s\\  ^s    \À\\s\wXM\\\ 

^firriiiitii»  dr  rr*  («miriurt^  m  f«f  sr  v«iit  (iiii%  U  pftiu*  cf^tM*  de  Notn.- 
l%nw  tir*  llij|i«i.  CHtr  rfdtM-  appeui»»-fil  à  la  prfiiii»;fv  imiitie  du  mi*  sit^le  : 
k-»  ^/m\  pcinKin^  de  la  i  rv«»v  pr^-nm-nt  j<Hir  par  deux  K^nuMlf^  rti«e>  <V- 
pLiurdir»  dr  rija^iiniavtit»  àt  pierrr.  U»^  armilurvii  tii  ftr  maintit^int^it 
âÉniir»  l»-*  «itrsMix.  \7^i  ift»  W*  A-'vsmi  d  (rm*fl^4e  de  re*  ^niatures  qui  pn- 
M^iifiil  un  Umu  rh^np  a  b  pruiturv  mit  \rTtr,  et  dijoî  les  nicnpiirliiiieiits 
adii«lt-n)rfit  r>«utw>r«  ««mt  d  un  Uifi  «ft-l  tH  d'une  |Ct«j»de  Jîuiîdiu?. 

\.  m*t^xkà»tfr  de  et-»  p»^»-*  de  trr  ra  UMioam  fort  «impie,  pmt  ètrv 
fartlefik^  po»r.  depu^  ou  rrpan*.  Uiote*  le»  \mtt%  étant  •jweôibiei'ft  a 
tr^tt»  r\  riAjrtaovs.  ««a«  n^H»  lu  ^Hifatte*;  i|iiaat  aui  «t».  Imr  «npkti 
n  était  jsa»  aAtr»  runoa  dtfk»  la  ««mtft'ne.  Le  dKsÀi  (foe  mictft  dov 
r  »  T  Irra  (^ma^Krtiàer  ke  »>«lrr«e  dattaHie  de  tt%  (ermnemi.  O»  fer^. 
Iiv|»^  a  b  naan  H-«afi«  kr  «r«  iimt»  dr^  r^fatdrr».  fctil  a»#rx  toeiEBUi  d' 
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s«*ur;  t'ii  iik»>vnii<>  ils  ont  <MKi'  dv  plat  siirO.ihi'  (IV|tais.«Mir.  <'^tiiinu>  fians 


U)«jie8  les  armatures, ii><pai)neau\  i\v  vitraux  sont  maintenus  au  uioycn  di^ 
pitoos  et  de  cJavettet»  disposés  comme  l'indique  le  détail  (Ki.  Les  renforts 
qui  reçoivent  les  tenons  sont  en  dehors,  et  l<*s  pitons  en  detJans,  là  où  l«'s 
fers  s'afReurent  tous  pour  recevoir  les  panneaux  de  verr^'s.  ' 
■  Lorsque  vers  le  milieu  du  ihk  siècle  les  grandes  fenétr(*s  fiirent  garnies 
df  me nniiT  de  pierre,  les  annatures  de  fer  durent  perdre  (te  leur  imfN)r- 
taoœ.  GefKodant  on  conserva  encore  dans  les  monuments  <|ue  l'on  U.>nait  - 
''  soin,  entre  les  coloniiette8desfn<*neauxvdtwi  armatures  for- 


maat  des  oompartiments  variés  ainsi  qu'on  \n'Ui  le  voir  à  la  Siiinte-Cha^M'Ile. 
Mais  au  irr'Ofi  cessa  de  poaer  des  armatures  <-ont0umé(>s  entre  les  nM*neaux ,    «^ 
et  oa  e«  reviat  aui  traverses  et  montants,  ofi'  donnait  alors  aux  sujets 
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«Ml  fer  ne  |m >uv aient  uH'erUîr des  t'oiines  qni  enssent^çèné  les  |)eintres  verriers 
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dans  leurs  (oruiiositions  (voyrviTRAU,).     .  ^ 

ARMOIRE,  s.  t'.  tlst  un  réduit  ménagé  dans  la  muraille,  clos,  destiné  à 
nenfjermer  des  objets  ayant  (jnelque  valeur  ;  ou  un  meuble  en  oienuiserie, 
cbi^posé  d'un  fond,  de  imités,  d'un  dessus  et  d'un  dessous,  fei^më  par  des 
véntaux ,  et  dis|M)sé  dans  lés  l'ditiees  ou  les  appartements  d'une  manière 
|x*rmanente.  Nous  ne  nous  tHcuperons  ici  4|ùe  des  armoire^»  fixes,  tmniftt 
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btes  par  destination,  suivant  le  hinga{{(>  iiiodenu',  les' objets  mobiliers 
sortant  de  notre  sujet. 

Dans *^les^plus  anciennes  abbayes,  à  lùté  du  iloltrè,  était  mt^nagé  un 
cabinet  ou  un  simple  enfoncement  dans  la  nmraille,  appelé  Armatium. 
Àrmarioluê.  dans  lequel  Içs  religieux  renfel*maient  pendant  le  travail  aux 
,  champs  les  livres  dont  ils  se  servaient  journellement.  A  côté  des  autels 
une  armoire  était  réservée  autrefois,  soit  pour  («nser^er  sous  clefs  le 
saint  sacrement,  scit  pour  renfermer  les  objets  nécessaires  au  service  de 
la  messe  ou  les  trésors  '.  Uom  Doublet,  dans  ses  Antiquitét  de  lalÀHiije  ttê 
Saint-Denis,  dit  qu'auprès  de  Tautt»!  des  s}ii..i8  niartyi*s  «  il  y  a  plusieurs 
«(  choses  précieuses  et  saintes.  Fremim'menl  au  costé  droit  en  une  armoire 
«  est  gardé  Tun  des  précieux  clouds,  etc....  Au  costé  senestii»  de  l'aulel 
«  è\\  une  grande  armoire  est  le  sacré  chef  de  s^iint  Denis  rAréo|)iigile, 
«  apostre  de  France,  etc.  »  Dans  le  Traité  de  l'exposition  du  saint 
sacrement,  de  J.  B.  Thiers^ou  lit  ce  piissage  :  «  Aviuit  que  les  tabernacles 
»  fussent  devenus  aussi  communs  qu'ils  le  sont  présentement  ptirmi  nous, 
t<  en  la  plupart  des  églhses,  Teucharistie  étaM  renfermée  diuis  des  armoires 
a  à  côté  des  autels,  dans  des  piliers;  ou  denière  les  autels.  Il  se  trouve 
u  encore  aujourd'hui  quantité  de  ces  armoires  dont  on  se  sert  e^i>ieii  des 
«  lieux  pour  conserver  les  saintes  huiles,  ainsi  que  l'olxlonne  le  concile 
«  provincial  d'Aquilée  an  1596'.  J,  Baptiste  de  Gonslahc<%  archevtHpie  de 
«  Gozence  en  Calabre,  qifl  vivait  sur  la  fm  du  dernier  siècle  (xvn'),  tt'moigiie 
«  que  de  son  temps  il  n'y  en  avail  plus  aucune  dans  les  églises  de  son  airhe- 
«  véché  :  La  coutume,  dit-il*,  qu'on  avoit  de^onserrer  le  très- saint 
«<  sacrement  dam  des  armoires  bâties  dans  la  muraille  à  côté  de  l'autel, 
«  est  déjà  perdue  partout  ce  diocèse,  encore  qu'elles  fussent  ornées  jpar 
«  le  dehors  dHmages  et  peintures  d'or  et  d'azur,  seUm  l'ancien  usag^  rioii 
M  plus  approuvé  par  la  sainte  Eglise  .  ains  d'icelle  saintement  retranché 
«  par  plusieurs  raisons  ^  » 

Nous  donnons  ici  (1)  une  armoire  de  ce  genre  nténagée  dîms  les  ai-ca- 
tures  des  soubassements  des  chaf>elles  du  chunir  de  l'églisi'  abbatiak* 
de  Véz^lay( commencement  du  xi#  sitVle).  Les  veiitaux  de  ces  arnM)ire«, 

*  '         '  " 

'  Armariolumt  Ubernaculuni  in  qtio  Christi  curjius  ;i!)Serv;ilur.^i^iulii  ecclesiai* 
Leodi«tisisi  aDD.  4  287,  apud  Martfiiium,  tom.  4,.,  Anecduïurum  col.  Hit  :  Corpus 
Dominé  in  honetto  toco  sub  altari  vel  in  armariolo  suh  clavc  sollicilf  cunlodintur. 

ArmariotuSt  parvum  armarium.  Bern.  Onlo  Climiac,  pari.  I,  tap.  i5  :  Fadust-nt 
quidam armariolus nnte  fnciem  majarii atlnris....  in  quo uihii aUud  reconditnr pr/pn-r 
itta  uêtemitia,  qiut  necptsaria  4unl  ad  soltfnnia  dumtaxal,  tnconvenlu  nijtuaarum, 

*  Rubrie.  16  i  Indiciit  fvnëUfUis  bene  munitis  icYçentur  olra  mcra  in  tmci^lts 
argetUeiê  mA  itTA  lhma,ei-elàvii    ■  ... 

»  Tradoct.  fraoç.  de  ms  Avertitsenienta  anx  râleur»,  cnrfs,  préln$  tH  vicairni. 
'  Kunlniu,  1613;  Lyon,  16^.  i 

♦  Drailé  de  l'ejcp09ition  du  Mint  snrtrvtent,  par  J.  H.  Thiers.  |)r  en  iIh'oI  ,  i.  4", 
p.  38  H  39.  Avignon.  1777.  ^[     ■ 
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Voici  (i)  iinç  armoire  copiée  sur  un  des  bas-reliefs  des  soufessemenUs. 
du  portail  de  la  cathédrale  de  Reims,  qui  peut  donner  une  idée  de  ces 
ineubles  fixes  placés  à  côté  des  n\iUi\n. 

Les  prwieuses  reliq^ues  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris  étaient 
'  renfermas  dans  une  armoire  jiosée  sur  une  crédence  à  jour,  et  cette  cré- 
dence  était  ellç-méme  montée  sur  la  voûte  de  Tédicule  constniit  derrière 
^  le  maltre-autel.  Cette  armoire  s'appelait  la  grande  ch^se.  «  C'est,  dit 
«  Jérôme  Morand,  une  grande  arche  de  bronze  doré  et  ornée  de  quelques 
«  figures  sur  le  devant  ;  eHe  est  élevée  sur  une  v^ûte  gothique  sise  derrière 
M  le  maitiv-aiitel,  au  rond-point  de  l'église,  et  est  fermée  avec  dix  clefs  de 
u  serrures  différentes,  dont  six  fennent  les  deux  portes  extérieures,  et  les 
M  quatre  autres  un  twillis  intérieur  à  deux  battants....  '  »  (vpy.  chasse). 

Il  existe  encore  dans  rançie/ine  église  abbatiale  de  Souvigny  une  grande, 
armoire  de  pierre  du  commencement  dii  xv«  siècle,  qui  est  fort  riche  et 
servait  à  i*enfermer  des  reliques;  elle  est  placée  dans  le  tfanssept  du  côté 
sud.  Les  Volets  sont  ert  bois  et  dtîcorés  de  peintures  ;  nous  la  donnons  ici(3),  • 
c'est  un  d»*s  mres  exemples  de  ces  ineubles  à  demeure  si  communs  autre- 
lois  dans  nos  églises,  et  partout  détruit)»,  d'abord  par  les  chapitres,  moines 
ou  curés  du  si«Vle  clérnier,  puis  paï*  la  révolution.  - . 

'   "  ■  '■  .'  ■  -  ■■      ' 

'   lltnt.  iéflaSainte-ChaiteUe  ilu  l*aUus,  j)ai  S.  Jénmie  Morand.  Pari».  1790. 
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Nous  reproduisons  (4)  le  figuré  de  Tune  de  celles  qui  existent  eiHM)re  dans 
la  grosse  tour  cam*e  de  Moiitbard,  dont  la  construction  remonte  au  xiii*-  siè- 
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cle.  Ces  annoirés  étaiefit  destinées  à  conserver  des  vivres;  quelquefois 
elles  sont  ventilées,  divisées  par  des  tablettes  de  pierre  ou  de  l)ois.  On 
remarquera -avec  quel  soin  les  construct^^urs  ont  laissé  des  saillies  à  1j* 
pierre  aux  points ^ù  les  gonds  prennent  leurs  scellements,  et  où  le  verrou 
vient  s'engager  (voy.  c^cme,  qond,  veirou).  . 
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ARMOIRIE,  s.  r.  Lorsque  les  artnées  occidentales  se  précipitèrent  en 
Orient,  à  la  conquête  du  saini  sépulcre,  leur  réunion  formait  un  tel  mélange 
de  populations  différentes  pfir  les  habitudes  et  le  langage ,  qu'il  fallut  bien 
adopter  certains  signes  pour  se  faii-e  reconnaître  des  siens  lorsqu'on  en 
venait  aux  prises  avec  Tennemi.  Les  rois,  connétables,  capitaines  et  même 
les  simples  chevaliers  qui  avaient  quelques  homineft.  sous  leur  conduite* 
afin  de  pouvoir  être  distingués  dans  la  mêlée  au  milieu  d'allés  et  d'ennemis 
dont  le  costume  était  à  peu  près  uniforme,  firent  peindre  sur  leun  écus 
des  signes  de  couleurs  tnmchtMiS,  de  manière  à  être  aperçus  de  loin.  Aussi 
tes  armoiries  lès  plus  anciennes  sont-elles  les  plus  simples^  Dès  le  ti*  siècle 
df^jà  l'usage  des  tournoi^  était  fort  répandu  en  Aileroagne.  el  les  combat- 
tants adoptaient  des  couleurs,  des  emblèmes,  qu'ils  (sortaient  t^nt  m 
dunùent  le^  joutes;  toutefois,  à  Cette  époque,  les  nobles  joAteurssemblexïf 
rluuigér  d<'  deviws  iMid<*  sigiK^  et  «k»  C4mlêurs  à  chaqm*  t<Himoi.  Mai»  !<** 


y 


que  leun 
revenus  ( 
portèrent 
comme  i 
faits.  De 
conservei 
et  de  lei 
singulièn 
dues  am 
.vieux  seij 
ceux-ci  i 
famille, 
transmise 
d'abord  ( 
comme  l 
u,  aprèe 
s^sp^i 
"  Les  an 
lois  fh^ 
les  annei 
du  in*  si 
xui*  siècl 
la  sciena 
réservé  il 
dans  sa  p 
place  dâ 
•eigneun 

impQiiaii 
dee  im* 
rempli!^ 
doonery 


\u 


%''^^M.m 


471 


? 


AHM   \ 


que  leurs  écus  ariaoriés  se  furent  montrés  devant  tes  intidèles,  k^rsqiie, 
revenus  des  champs  de  bataille  de  TOrient,  les  chrétiens  ^occidentaux  rap- 
portèrent avec  eux  ces  armes  peintes,  ils  durent  les  conserver  autant 
comme  un  souvenir  que  comme  une  marque  honorable  de  leurs  hauts 
faits.  De  tout  temps  les  hommes  qui  ont  affronté  des  périls  ont  aimé 
conserver  les  témoins  muets  de  leurs  longues  souffrances,  de  leurs  efforts 
et  de  leurs  succès.  Les  armes  émaillt^  de  couleurs  variées,  de  figures 
singulières,  portant  la  trace  des  combats,  furent  religieusement  suspen- 
dues aux  murailles  des  cl^àteaux  féodaux;  c'était  en  face  d'elles  que  les 
yieux  seigneurs  racontaient  leurs  aventures  d'outre-mer  à  leurs  enfants,  et 
ceux-ci  siiabituaient  à  considérer  ces  écus  armoyrâ  comme  un  bien  de 
famille,  une  marque  d'honneur  et  de  gloire  qui  devait  ôtre  conservée  et 
transmise  de  génération  en  génération.  C'est  ainsi  que  les  armoiries,  prises 
d'abord  pour  se  faire  reconnaître  pendant  le.  combat,  devinrent  béréditiiir^ 
comme  le  nom  et  les  biens  du  chef  de  la  famille.  Qui  ne  se  rappelle  avoir 

Vu,  après  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  un  vieux  fusil  rouillé 
suspendu  au  manteau  de  la  cheminée  de  chaque  chaumière?  ^m 

^  Les  amioiries>  devenues  héréditaires,  il  fallut  les  soumettre^à  de  certaines 
lois  fiies,  puisqu'elles  devenaient  des  titres  de  famille.  Il  fallut  blasonner 
le«  armes,  c'est-à-dire,  les  expliquer  ^  Ce  ne  fui^  toutefois  que  vert  la  fin 
du  xn*  siècle  que  l'art  héraldique  posa  ses  premières  règles  '  ;  pendant  le 
xm*  siècle  il  se  développa,  et  se  fixa  pendant  les  xiv*  et  xt*  siècles.  Alors 
la  scienoe  du  blMon  était  fort  en  honneur  ;  c'était  conmic  un  langage 
réservé  à  la  noblesse,  dont  elle  était  jalouse,  et  qu'elle  tenait  à  maintenir 
dans  88  pureté.  Les  armoiries  avaient  pemlant  le  xit*  siècle  pris  une  grande 
place  dans  la  décoration,  les  étofiés,  les  vêtements;  c'est  alors  que  lé* 
•eigneors  et  les  gens  de  leurs  maisons  portaient  des  costumes  armoyés. 
Vtimuai,  dans  ses  chroniques,  ne  fait  pus  paraître  un  noble  de  quelque 
inapoHttice  tant  faire  suivre  son  nom  du  blason  de  les  armes.  Les  romans 
des  xnr  et  m*  siècles,  les  procès-verbaux  de  fètea,  de  4:érémonies,  sont 
rempUft  de  descriptions  héraldiques,  ^k)us  ne  pouvons  dans  cet  article  ^ue 
donner  no  aperçu  lonunaire  de  cette  science,  bien  qu'elle  soit  d'une  grande 
iitilUé  an&  aiqriWtectas  qui  s'occupent  d'archéologie.  Faute  d'en  couattre 
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viflBt  d«  M  alleauBd  bkaen  (  MNiaer  du  cor)  :  4^  C'était  anuefoi»  b 

étetax  q«i  tj  prénaUieat  poar  eotrer  «i  Iîm  âm»  \e*  tourMitv  de 

aifilkNiramvIa;  MiMÛtolM  béniMU  soniuiiêoi  de  la  trouip«tie   blasoo- 

d^  «bevafien,  les  déeritaienl  à  hauta  roik,  et  m  répandficat 

«a  Mogtê  a*  iigft  de  eaa  guerriert.  .  (/Vo|w».  MHk.  dm  blaton,  o^fArt 

liéi|ii|Uitfe.  laN  àÊÊ»  aa  iiH»ai,  owir»,  «u;.,  par  M. 

♦a^^bpaiiit  jpiiiu  mih  prwim  da  Ma  rot<  qiri  aoit  re|Hréienté  aree  éet  leii^ 
'ia  irM^IMli  al  aar  M  cooroan*    L4»rsq«*il  lit  eoeroaner  aoa  Ma,  U  nmliil  qna 
aJbaUiaaa  du  iewM  arittoe  faaaaat  de  eoalaiir  «raanr  et 


^-%*^#'"!:;!*i^-':' 


4fi 


Mi 


1 


'.  3>'^1 


%^à 


( 


f 


v.r,  ,- 


Jé 


■•I 


ih-, 


-■■■■  ?-' 


■Al 


^ 


LK'-irf 


J 


(" 


,>?■-•''         *  ' 


f' 


rw 


u*  ,      (    A««    I 


i7i 


letpreiiiM^rH  él<iiiH;iit8,  ihhjh  uv^jtift  vu  d*»  notre  ti^nips  coiimiettiv  des  bévti«*s 
dont  U»,  moindre;  inconvénient  est  de  pn^ler  au  ridicule.  C'est  une  langue 
qu'il  faut  n'^bstentr  de  parler  si  on  ne  la  connaît  bien.  Louvan  Geliôt,  dans 
i«on  Indire  armoriai  (1635),  dit  avec  raison  :  «  que  la  cognoissance  des 
«  diverses  espm'S  d'armoiries,  et  des  parties  dont  elles  sont  composées, 
a  est  tellement  abstruse,  et  les  termes  si  peu  usitez  dans  les  aùtr(*s  lîujets 
«  d'escrire,  ou  de  parler,  qu'il  faut  plusieurs  années  pour  sonder  le  fond 
ir  de  cet  abyim;,  et  uliie  longue  expérience  pour  ptMiétrer  jus<|ues  au  cœur 
«  et  dans  le  centre  de  ce  chaos.  »  Depuis  cet  auteur,  1^  P.  Menestrier  par- 
liculièrement  a  rendu  l'étucle  de  cette  st^iënce  plus  facile;  c'est  surtout  à  Im 
que  nous  empruntons  le  résumé  que  nous  donnons  ici. 

Trois  chcHMis.  doivent  entrer  dans  la  composition  des  armoiries  :  Aes 
émauXf  IV ru  ou  ckamp^  et  \e&  figure».  Les  émaux  comprennent  :  1**  les 
métaux  qiii  sont:  or,  ou  jaune  ;  argerUr  ou  blanc  ;  ^  les  couleurs  qui  sont: 
gueulei,  qui  est  rouge,  azur,  qui  est  bleu,  sinople,  <iui  est  vert^  pourpre, 

.qui  est  violet  tirant  sur  le  rouge,  mbie,  qui  est  noir;  3*  les  pannes  on 
fourrures,  qui  sont  :  hermine  et  vair,  auxquelles  on  peut  ajouter  la 

.  eontre^hermine  et  le  conire-wiir.  Les  émaux  propres  à  l'hermine  sont 
argeiit  ou  blanc  pour  le  champ,  et  sable  pour  les  mouchetures  (I  )  ;  le  con- 
traire pour  la  contre-hermine,  c'est-à-dire/sable  pour  le  fond,  et  argent  ou 
Uanc  pour  les  mouchetures  '.  Le  vair  est  toujours  d'argent  et  d'azur,  et  aè 
représente  par  les  traits  indiqués  ici  (2).  Le  contre-vair  est  aussi  d'ar* 
gient  et  d'azur  ;  il  diffère  du  vair  en  ce  qne,  dans  ce  dernier,  le  métal  est 
oppoi^  la  couleur,* tandis  que  dhns  le  contre-vair  le  métal  est  opposé  au 
méti^R-la  couleur  à  la  couleur  (3).  Le  vair  en  pal  ou  appointé  se  fait  en-^ 
opposant  la  pointe  d'un  vair  à  |a  base  dé  l'ai^tre  (4). 

Quelquefois  l'hermine  et  le  vair  adoptent  d'autres  couleurs  que  celles  qui 

,  leur  §ont  propres;  on  dit  alors  hermine  ou  vairo'^e  tel  ou  tel  émail,  par 
exemple  :  Beaufremont  porte  vairé  d'or  ei  de  gueules  (&).  Une  règle  géné- 
rale du  blaiion  est  de  ne  mettre  point  couleur  sur  couleur  k  la  r^rve  du 
pourpre,  ni  métal  sur  métal  ;  autrement  les  armoiries  senûent  Misses,  ou 
du  moins ketufuérir.  On  d«^igne  par  armes  à  enquérir  celles^ui  sorteut 
de  la  règle  conunune,  qui  sont  données  pour  quelque  acte  remirquable  ; 
dans  ce  cas  on  peut  mettre  couleur  sur  couleur,  métal  sur  métal.  L'inten- 
tion de  celui  qui  prend  de  pareilles  annes  est  de  s'obligei  à  rendre  couple 
du  motif  qui  tes  lui  a  fait  adopter. 

L'écu  ou  champ  est  simple  oU  composé;  dans  le  preraiei*aisU  n'a  <lu*un 


.':r 


«  Il  est  eatendu  qae,  oonfonnémenl  à  la  mMiMt  eoiplojAe  d«p«M  le  xviH>  •tècle 
fkoar  fair»  r«ooniMllr«  ptr  la  gravure  Im  émauv  des  armoirtM,  ihmi*  exprtMoaa  l>r> 
g«nt  par  Tahaencr  de  toule  hachure,  Tor  par  un  poialillé,  fatur  par  ilea  tiacàiirw 
IwrâMUlea^  gieuW  ptf  d«a  haclmijla  venicalea,  le  •inoplé  par  dea^  bacharea  dtag«»- 
«ak»d«  droite  b  ganebe  (  de  l'éca  ),  ie  poorpre  par  dea  lignea  diagunilca  d«  gaiiebe 
Atln^.  k  aable  par  du  noir  mm  travail,  biva  qse  daoaU  gnnwe  ■■  I ailla  éiiÉfwi  nu 
rutlaille,  (w  findique  par  dt»  kacburea  boriauntalea  et  TtnkUJaa  i 


■■■■iii-     i, 


mmm 


L 


seul  éuu 
est  alon 
toutes  U 
en  deux 
parti  et 
huit,  de 


'W 


^w 


■<> 


w- 


ATA 


AftM'  t 


seuléiiiail  siiiis  divisions,  dans  h'  stHond  il  ptuil  avoir  plusieurs  émaux.  \\^ 
est  alors  divisé  ou  parti;  On  compte  quatre  partitions  principales,  dont 
toutes  les  autres  dèrî%;ent  :  Le  parti,  qui  partage  Tmi  perpt^ndiculairement 
en  deux  parties  égales  (6)  ;  le  coupé  (7)  ;  le  tranché  (8)  ;N/f  taillé  (SW.  Lf> 
parti  et  le  coupé  forment  Vécartelé  (10),  iqui^est  de  quativ,  de  six,  de 
huit,  de  dix,  de  sçize  quartiers  et  plus  encore  quelquefois.  Le  tranriié  et  l«' 


¥¥ 


Yé^têU  en  tatUmriW).  Les  quatre  partitions  ensembl*' 

k  ffirmmé  {i%).   Quand  le  gironné  est  de  huit  piiV^s  C4>mnie 

^  )  (fi^'  it)»  on  l'appelle  shnpIemiMK  gironné;  mais  quand  il  y  a 

Mm  ds gjvuiit,  oo  on  désigné  le  iKmibiVï  :  gironné  de  six,  de  dix, 

Tiereé  sê  dit  de  l'écu  qui  ait  divisé  en  trois 


^..     de  diflërenU  émaux  conforméineDi  à  chacune  ^  partitions, 
llenépar  h  parU  i'appelle  titrcé  m  pal  (13),  X  v4Ê''  ^^^'^  ^ 
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Souflkrt*'  tttnnic  no  lèut  $ 
XÉTRU, 
Cttt  un  \étm.i^ 
LEVANOli^£/ 


apprêt  ff^bfottf  ff  pi'^tii» 

n4  Tm.n-.rt»Lt  léMrtf  «tlitfOii  It  frand  Unrd 

•^  w^U-xn    4$  ••  payt  t  Lmtrmt  s  rtpiilt 

''''^    fptdntpèdcirèftilèèilcff. 

i'v^îtirv    sTiiat   dtfpouUto  cfciqM   alièëc 

4*UM  WrpMU  ,    ^    CM  COBMIM 

la  OHM  dit  eottlMtfm  dcal- 
tramparcme.  Le  vraie  pMutit 
colorée  de  ^iMt  oèin  tt  Mmci 
Mir  un  fond  vin. 

Le  frand  létard  de  ce  payi-d  n*« 
aucun  venin  ,  ni  aucune  envie 
V  de  mordre  i  et  si  cela  lui  ar* 
rive  lonqu*il  t$t  irrité ,  la  mor- 
sure n'a  d*auire  efTet  que  celle 
d*une  égratignure  ordinaire. 
-  Ce  reptile  est  du  genre  des  croco- 
diles d'Afrique  et  d'Asie  ,  les 
mêmes  que  les  caïmans  d'Amé- 
rique. 

Haleter ,  être  hors  d*haleine. 

Lettré  ,  savant ,  homme  de  lettres. 

Un  savant. 

Sige-femme ,  qui  n'est  pas  tou- 
jours  femme  sage  et  prudente^ 
La-plupan  de  celles  des  Dépar- 
temens  qui  ont  pris  d'elles-nijé- 
mes  leurs  licences  sans  appren- 
tissage ,  ignorent  le<  choses  les 

'  plus  'essentielles  à  cette  profes-** 
sion.  Aussi  a-t-on  remarqué 
qu'il  meuriH  là  bien  des  fem- 
mes en  couche  ,  ou  de  suites 
de  couche  ;  c'est  ce  qui  a  in- 
troduit les  Chtnirgiens-acc«u- 
cheun  pour  mettre  eux-mêmes 
la  main  ii  l'onivre^  Il  sufBroit 
le  plus  souvent  de  leur  présence, 
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tifèf'tiléèiictaf. 
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N  eeultutm  dcal- 
le.  La  vraie  pMutit 
•poiatf  ootn  et  Mmci 
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trd  de  ce  piyf*cin*« 
In  »  ni  aucune  eafte 
I  et  ti  cela  lui  ir* 
\*i\  ttt  irrité ,  sa  mor- 
rauire  elTet  que  celle 
tignure  ordinaire. 
;  du  genre  des  croco- 
ique  et  d'Aiie  ,  les 
i  les  caïmans  d'Ame* 

hors  d*haleine. 
it ,  homme  de  lettrée. 

,  qui  n*ett  pas  tou- 
ne  sage  et  prudente^ 
t  de  celles  des  Dépar- 
i  ont  pris  d'elles'f^è* 
licences  sans  appren- 
inoren.t  le<  choses  les 
tîelles  à  cette  profes-*' 
«i  a-t-on  remarqué 
I  là  bien  des  fem- 
>uche  ,  ou  de  suites 
;  c'est  ce  qui  a  in- 
I  Chinirgiens-acc«u- 
ir  mettre  eux-mémet 
t  l'enivre^  Il  sufliroit 
ivent  de  kur  présence, 
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LEVÉ  (au  ••leil), 

•Le  solei'  Uvé  regarde  cette 

■aiton. 
Lift    (un), 

LbV£-CU  (  jouer  &  ) ,  ou  il 
CU-L£VÉ  , 


LEVÉE  (  uile  ) 


Lcvtc  (une 


)» 


Letée  (  gdas  de  )  , 

LivÉE  (  qe )  , 

LEVER  , 

Ça  ne  vaut  pas   le  lever  de 

terre, 
Livia  le  chapeau , 


,  :  y,  koouche  ,  '  toit  'fiism  0ti$m-^%^[ 
travail  de  la  ifgê-  fcotM  ^  %«il  ' 
^aone  qu*ili   tfèpéaiii  wêH^\ 
ifl^mct  que  daoe  lit  accoudMN' 
fliem   laborieux,  où  l*lMelli- 
'genoe  et   Tadretif  ^  tagi»^ 
:  femmes  icroient  ta  défipub 
Levam. 

Levant. 

Une  main ,  terme  de  jeu  de  cartel, 
une  levée. 

Jouer  à  coupe  eu  ,   t*ftt4-dire  ^ 

tans  donner  de  revanche  )  on 

dit  aussi  è  cenaios  jeux,  tels 

que  celui  du  volante   jouer  à 

,     cottp-faillant. 

La  firtnure  d'un  pourceau  t  elte 
comprend  le  foie  ,  la  Iwumoit 
et  le  ccBur  qui  tiennent,  cneem- 
blc  ,  et  que  le  boucher  ,  ou 
tueur  dt  cochom  #  enlève  à  ta 
fois. 

Une  digue  ,  une  chaussée  .•  tide 
digue  pour  détourner  l'eau  d'une 
rivière  ,  une  chaussiée  polir 
élever  un  chemin  dans  un  en- 
droit marécageux  ,  ou  sur  le 
bord  d'une  rivière  ,  qui  sans 
cela  inonderoit  le  chemin  \  une 
chaussée  de  mou!  la  ^  pour  y 
amener  Teau  d'un  ruisseau. 

Gens  avides,  et  prompts  à  prendre, 
•  et  à  enlever* 

D'emblée. 

Hamaiser. 

Cela  ne  vaut  pas  le  ramasser. 
Oter  le  chapeau  ,  ou  saluer. 


4fl         V^ 
%tipMM  -m  mâiÊÊà , 

Lftvti  «nr  aidilc  , 


.  / 


Mtib  «m  aaUlc  » 
Ij0  tospt  te  lèf  • , 


Il  n'y  I  qa*à  lever  le  doigt , 

I^Bvei  ceœ  éptagïe  « 
Jamaii  je  ae  tee  lève  d'ici» 

Levex-vouf  de  ptr  1&, 

Il  ne  me  lève  pat  le  cha^au, 

Liria , 

On  lève  pour  let  pauvret, 
LEVKAUOE  (  une  )  . 
LEVRIER  (  affamé  comme 

un), 
LIARDE  ,  ou  PIASTRE, 
UASSE  , 


Une  liatte  de  cleft  , 
LICHE- FRITE  , 
UBERTINER  (  te  )  , 
LICHET  ,    ou  LICHOTE , 
LICORtSXE  ,  ou  LIQUEU- 

RISTE,    • 
LIE  ,  ou  REDORTE  ^ 
I^IE  de  parchemin  (  une  )  , 


1^ 

ipir 


Rramer  tm  tofiot  toinbé  a  fÉiiv* 

Accoucher  une.  femme  »  ou  Taider 
à  accoucher. 

Dénicher  det  oiteaux. 

Ddgocer  quelqu'un  >du  jeu  «  ou 
prendre  m  place. 

ReoÉjadre  une  maille  ï  un  bat. 

S^Eitte ,  il  commence  à  i'éclair« 
cir ,  à  te  nettoyer ,  i  le  mettre 
an  ineau.  Le  tempt  te  prend  là 
pour  let  nuaget  t  et  c'eti  d 

.  ce  tent  qu'on  dit,  de  quclqu'i 
qu'il  est  haut  comme  le  tem 

U  n'y  a  qu'è  tiffler  ,  ou  il  n'y  a 
qu'à  te  baiiter  et  en  prendre.    - 

ilamatitez  ,  ^tc. 

Je  veux  nr  jamait  bouger  de  la 
place,-  fi......  torte  de  termeot. 

Otei-voiït  de  là. 

Il  ne*m*6te  pat  Ion  chapeau. 

Quêter  ,  .  mendier  ,  faire  contri- 
buer. 

On  quête.. 

Un  hâte ,  ou  femelle  d'un  lièvre. 

Comme  un'chaiteur. 

Une  pièce  de  deux  liards. . 

Paquet  de  menii-fingl ,    telt   que 

let  cols  ,    let  chauttoni ,  let 

mouchoini  etc. 
Un  trousseau.  . 

Une  lèche-frite. 
Libertiner. 
'  Une  couohene ,    un  boit  'de  lit. 

Marchand  de  liqueurt.  ' 

Un  lien  ,  une  hart. 

Un  tiret  :  petite  lanière^  dé' par- 
chemin ton ,  qui  sert  à  anaçher 
det  papiért  entemble«^, 


r 

« 

1 

» 

w^ 

*j 

' 

1* 

. 
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^ 
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Huiot  toQibé  i  fÉrtc* 

«  femme  »  ou  l*tidcr 

ir. 

oiiett». 

qu'un  4\i    jeu  f   ou 

place. 

e  maille  \  un  bai. 

commence  à  l'éclair" 

leitojrer ,  i  te  metire 

Le  lempi  te  prend  là 

lagei  \  et  c'est  d 

on  dit,  de  quçlqu* 

lut  comme  le  tem 

tiffler  ,  ou  il  n'y  a 

iiier  et  en  prendre. 

rc. 

iamaif  bouger  de  la 

.....  sorte  de  lermeot. 

là. 

ai  Ion  chapeau. 

idier  f   fairo  contri- 


femelle  d'un  lierre. 

laiteur. 
deux  liards. . 
taù'iingi  f    tels   que 
les  cliausioni ,  Ict 
,  etc. 

te. 

; ,    un  bois  *de  lit.     ,, 

liqueurs. 

hart. 

ttite    lanière^dé' par« 
I ,  qui  lért  &  anaçher 

ensemble*. 


LIE 
J4£N  de  raii)o ,  qu  Pin^le , 


LIER  ,  en  termes  de  ou>lt- 

sonneur  ,  « 

Il  faut- lier  cette  ^pcautra  , 
LIÉTTE  (  une  ) , 


LIEUSES  ,  ' 

LIGAIRE  .    » 

LIGNER  ,  terme  de  «leur 
de  long  ,    '  • 


LIGNETTE 


LIGNOL, 


LIGNOTE , 


fi; 


UGUE  , 


459 

Ua  paquet  de  raisins,  dont  on  sus- 
pend au  plancher  plusieurs  grap» 
pet  ensemble  avec  du  fil  de 
penne. 
•Engcrber  ,  eniateler ,  fagoter  les 
iafelles  ,   les  meure  en  gerbes. 

Gerber  cette  épattre. 

Une  layette  {  petit  coffre,  ouffsge 
du  layetler  On  appelle  layette 
-  d'un  enfant  ,  tout  .  le  menu- 
linge  qui  lui  est  nécctsairc  ,  et 
qu'ofi  serre  dinsundcces  petits 
Coffrci,  lorsqu'on  met  un  enfant 
eni  nourrice. 

Enjafelcuses. 

Lifur  :  ouvrier  qui  Ile  Us  gerbes 
pendant  la  moisson. 

Tringler  ,  tracer  une  Irgne  au 
cordeau  avec  du  noir  ,  sur  un 
billot  équarri ,  pour  marquer  le 
trait  de  la,  scie. 

De  la  corde  à  fouet ,  oudubltord; 
elle  est  de  deux  ou  trois  brins , 
dont  chacun  est  tors  ou  tordu 
séparément'. 

y^neill  des  cordonniers  ,  ciré  et 
ensoyé.  Il  sert  à  coudte  les 
quartiers  d'un  soulier  avec  l'em- 
peigne ,  et  cellÔ  ci  avec  la 
semelle. 

Linotte  :  Linaria  avis  aut  linota. 
Cet  oiseau  est  un  de  ceux  dont 
le  ramage  agréable  fait  les  dé- 
lices des  champs  et  de  la  soli- 
tude. Il  s'apprivoise  ,  et  répète 
les  airs  qu'on  lui  apprend  avec 
le  flageolet. 

La  lie  du  vin  ;  le  limon  d'une 
rivière  ;  la    vase  ou  la  bourbe 


r 


4^        tic 


}  j    : 


v:\ 


i,«,'>i   •  »    iV   < 


Oo  dit ,  p«  Cl.  CQ  ptrlvm 
d'ut  toeloo  ,)U  in  et 
booat  l||ai^ 

Il  il  l'oa  gmU  d*aaB  plèct 
ÔÊ  mmtok,  on  dit  qu*tlto 

fit  dr  booM  Oguc  t 
ULLAC ,     . 


UNAIRE, 
UNCK7L, 


UNET  (  du  ) , 
LIMASE  (  tiac  )  » 


a4 


4%ni  étaf  i^lH  d^pâti  ^t 
;     !••  diflifraotci  JifBftiri  au  fond 

d'un  fUc         .    . 
ActML 


0*00  bob  icoUt 


D*itfl  bon^oi. 

liilii  t  «ortc  d*aktrt  qoi  fleurit  ta 
printemps ,  et  pont  de  petitct 
fleun  pir'  bouquen. 

Uolèra  t  terre  ^mëe  de  gpaine 
de  lia.  ,. 

Drap  de  Ut.  «^  ' 

Le  terme  linceul  n'eit  guère  uiité 
que  pour  la  pièce  de  toile  avec 
laquelle  on  enveloppe^  ou  l'oa 
entevélk  un  mort. 

Du  lin. 

Limace  ,  L'unax^  nudiu  :  aaimtl 
du  méàie  genre  que  le  limaçon^ 
mail  qui  n'a  point  de  coquille 
comme  ce  dernier. 

La  petite  espèce  de  la  grosieur 
d'une  "  noit^e  .  est  celle  qui 
ramge  les  potager».  L'eau  de 
chaux  clarifiée  qu'on  répand 
lur  elles  ,  est  le  moyen  >le  plus 
expéditif  ,  et  le  moins  dispen- 
dieux pour  les  4étruire  ;  cette 

*  eau  re  potée  ne  salit  point  les 
plantes  ;  et  loin  de  leur  nuire , 
c'est  un  arrosement  qui  mut  un 
engrais  :  le  temps  pour  le  faire 
est  i  l'entrée  de  la  nuit  i  et 
lonque  la  roiée  a  aterti  ce» 
animaux  de  se  mettre  en  cam- 
pagne ,  on  les  prend  en  flagrant 
délit. 


V 


p 


£■■         » 


a 


Mf  UfBftiri  Ml  fond 


ibib 


(TiH^re  qnl  fleurit  ta 

,  et  pont  d«  petiict 

Muquen. 

nt  lemée  de  gpalM 


leul  n'eit  guère  uiité 
I  pièce  de  toile  avec 
I  enveloppe^  ou  l'oo 
imort. 

nax^  nudus  :  animal 
(enre  que  le  limaçon, 
*a  point  de    coquille 

dernier. 

I>èce  de  la  grotieur 
itfte .  est  celle  qui 
I  potager».  L*eau  de 
irifiée   qu'on   répand 

ett  le  moyen  "le  plus 
et  le  moins  dlspen- 
r  les  4^truire  ;  cette 
ëe  ne  salit  point  les 
;t  loin  de  leur  nuire  , 
rrosemem  qui  mut  un 
e  temps  pour  le  faire 
itrée  de  la  nuit  {  et 
i  roiée  a  aterti  ce» 
le  se  mettre  en  cam* 
i  les  prend  en  flagrant 


^ 


Lm 


>f' 


V    -^      u 


•  LlMpONÉTE*.  titi>BÊf 

UAÀk  }'  wfi  et  oiQt , 
UQUfTd'ima  porte, 
LIQUÉURtSTE  ,  ou  licO- 
^^RIST£. 
fUÉGVE\ 


,t  ( 


US  ,  ^SE , 


Une  bague,  lise  • 


Pièce  lise, 


Une  coiffie  lise  , 
Une  soupe  lise  ,' 


LIS  (  passer  ) , 

Les  marchandises  passent  lis 
dans  cette  ville  , 


LIStE  , 


■'> 


USTRE , 


^t. 


jLoquet.  ,  ■■*  ■ , 

Diitillateur.  i 

Le  glakul.  ça  Liriii  ou  flambe} 

plaotet  ciMuuits. 
Fott\  Uiie  j'jtiM  colonr.e    liste  , 
!h  pu.  sani^)  omemens  ,  un  marbrai 

impoli.   • 
Vn  jonc  ,  ou  ranneau  d*une  ma* 
!    rïée  ,  âMi    bague  sans  pierre  ci 

.sans  chaton. 
[PUct  de  ntbnnoie   usée  ,   effacée. 

Lorsque  c'en  une  médaille  on 

l'appelle  ,  fruité. 
Unie  et  sans  denielle. 
.Potage'  sans  garniture  ,  potage  de 

malade  ,    qui  n'est   asiaisonnd 

d'aucun  légume. 
Passer  sans  saluer  ,  ou  sans  s'ar- 
'  rêtcr. 

Passent  debout ,  oU  sans  s'arrêter  i 
^    elles  n'y  sont    ni    débitées ,   nji 
même,  déchargées. 

Bande  de  (oile  fine  ,  telle  que  de 
la  mousseline  ou  de  la  batiste , 
dont  on^arnit  les  coiffes  ,  les  ' 
chemises.  On  dit  la  bande  ou 
le  tour  d'une  cornette ,  un  tour 
de  gorge. 

Liste  en  fr.  se  prend  toujours  pour 
un  catalogue  qui  comprend  le 
nom  de  plusieurs  personnes. 

Une  litre  {  bande  noire  dont  un 
Seigneur  haut- justicier  d'une  pa* 
roifse  avoit  le  trisre  droit  de 
salir  le  dedans  (le  l'Église  ,  pour 
placer  ses  armoiries. 


■■«■■■■■■■I 


C>; 


)■ 


UT-, 


LIS 


iV 


■  2ii 


/. 


^■/ti 


J'nmià»  se  t«n|nà  de  uprte.  « 

>riéra.|iMs>,Ia«iMUfre  ,  ou  U 

'     placenta  j   <e    lerniac  est  uo 

^    ternit  d*aiiato^ie  V  >  c|  Ut  ler« 

^aM%  d*an  ne  doi? ent  entrer  dani 

•  /  le   dteoNin   ordinaire  *    qu'au 

défaut  d'autres  plut  coqnut. 

Le  fottut  tient  par  le  cordon  om- 

^     MUca'l  à  l'arrière-faix;    Il  ett 

•   dàn|ereux*de  tirer  trop  t6i  ce 

cordon  dant  lent  accouchement  i 

Il  faut  «tendre  patiemment ,  et 

nejiat  -prévenir.  (  de  peur  d'une 

trop    grinde   hémorragie  ")   le 

.    moment  où  la  nature  te  délivre 

de    cetu   mette 


tir  courant  ^  un«), 
LITEAU.,  barbarisme* 


d>Ue-inéne 
charnue.  :     . 


-/ 


LtyHC  /le  deux  liardt , 


1. 


Un  lit  k  roulettet.  ' 

Une  trinflr  de  boii ,  tellet  que 
cellet  où  l'on  tuipend  de  la 
tapitterle  ;  ou  toute   tone  de 

.    règle  de  boit  mince  et  étroite  », 
'  employée  à   diveri   utaget  de 
menuiserie. 

Le  livre  blanc ,  ou  la  <cfoix  de 
par-Dieu.  6napi5ellè  aus&i  avec 
plus  de  raison  »■  livre  blanc  , 
celui  qui  est  en  papier  blanc^' 
Un  livre  en  blanc,  ou  en  feuille/ 
est  celui  qui  est  Imprimé,  mais 
qui  n'est  ni  relié,  ni  broché. 

Vous  dites  d'or, 
terme  de  nôunice,     Da-da  ,  pour  cUre  le  cheval. 

Une  Mtellérie  ,  une  aJberge ,  ter- 
mes plus  u.ités  daiiscesens^ue 
celui  de  logis  qu'on  met  tUr  Jet 
*enKÎgnes,âe  cet  maisons  >  bon 
Ms.  L«hôieHerie  %n  pour  les 
voyageurs  $l.  let^T)assans  qui 
«sont  logét  et  nourris  2  tant  par 


Vous  parlet  C9fnme  un  lijrre 
LO-LO  , 
LOGIS  . 


^  ' 


^'. 


la«4éUfre  ,  ou  1« 
f  dcrnitc  €st  ua 
o^ieV  Cl  Ut  Itr* 
I  do^jrem  ^atfcr  dwif 

ordinaire  *    qu'au 
rtfl  plut  coqnui. 
par  le  cordon  om- 
rrièrc-faix;    Il  etc 
le  tirer  trop  t6i  ce 

leit  accouchement  i 
dre  patiemment,  et 
inir.(dè  peur  d'une 
i  hémorragie  ^  le 
la  nature  te  délivre 
»    de    cetu  mette 

tet.  ' 

boii ,  tellet  que 
'on  tuipend  de  la 
ou  toute  tone  de 
It  mince  et  étroite ,, 

diferi   utaget  de 

: ,  ou  la  «foix  de 
napi5ellè  autsi  avec 
toii  »■  livre  blanc  , 
t  en  papier  blanci> 
)lanc,  ou  en  feuille, 
1  ett  Imprimé,  mais 
relié,  ni  broché. 

• 

^re  le  cheval. 
,  une  ailberge ,  ter- 
itét  datitceteni<|ue 
t  qu'on  met  tiir  îet 
cei  maitons  >  bon 
elierie  %pt  ^pour  Iet 
l(to  let^^aitant  qui 
X  nourrit  Si  tant  par 


LON 


LOW  EN  LOIN  (de). 
LONG  <  Il  en  taUde  )  ,  ou 

de  loin  , 
De  loag  payt ,  looguet  nou* 

f  ellet , 
Il   l'ett  étendu  de  tout  ion 

long,' 


LONGERON , 

LONGES   det   foneun   de 

.  chaiee  I 
LONGUE  (  la  )  , 


LONGUES  (  Iet  )  , 


Doimer 


Iet  longuet 


LOMBARDE  (la)  , 
LONGAGNE  (  un  > , 


% 

■^^ 


"  ;     ■■  ^'  • .  ,<(  , 
..'  ■'  . .'••  ■  '.  ' "~ ,''"' '■"'".  '■  ■■' 

■■'.*.'■■,  *  '    ff  » 

r    ■  -^  ■      '       ".t.    /,,, 

rtpai  I  l*aub«t|«  ••  A  dgilt» 

mn  pour  Ict  penomiêtde  f^oiv - 

daai  lat  fiuêt  »    comme  poitr 

'  Iet  fOjagaurt;  foii  que  l'anberga 

•oit  dam  une  ? illt  oli  titr  um 

routa  i  rauberge  litt  plut  dé» 

ctote  que  le  cabaret  ,  celui-d 

plut  Iwoaété  que  la   latenie  et 

la  gargote.  4Îuaiid  <)n  ?  eut  N 

•enrir  d'un  terme  hoonlte  avtc 

l*hôte  dont  00  m  t«li  pat  la 

Qom  ,  on  lui  dit  M.  le  maître. 

De  loin  à  Mb. 

Il  en  lah  long. 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 
Il  eit  tombé  i  plate   terre.  Il  est 
tombé  tout  de  ton  long.  Acad. 
On    dit  de  même  ,-  couché  ou 
'  étendu  tout  plat  dam   ton  lit  t 
,^   et  lelon  l'Acad.  couché  tout  de 
^     ion  long. 
Torchon. 

Bricolei. 

Une  couleuvre  :    Iet    paytani  tu- 

perstiiieux    n'osent  la  nommer 

par  ton  nom  ,  qu'ils  croient  de 

mauvais  augure. 
Let  viettet  de  la  vigne  ,  bouts  de 

tarmens  qu'on    a   coupés  i  un 

pied  au  dettut  du  cep  ,<en  taillant 

la  vigne.       ^ 
Tirer  au  vin  ;  on  en  a  davantage , 

mais  c'étt  un  moyen  de  détruire 

la  vi^e. 
La  grosse  guigne ,  la  guigne  rouge. 
Un  mui3rd ,  un  lambin ,  un  liomme 

"lent  dans  tes  entreprises,  et  long 

à  tout  ce  q^u'il'  fait. 
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^■■},,.:\»'i  %.ii-t%ltù'^-'A-J^.  ■  ï'f.  '■: 


fl.  . 


LORMAN  (  119  ) , 

LOtER ,  ihpt  barbir«, 
LpTiK  uM  montre , 


LOUORS  (  U ) » 


LOUF^  de  loup 


LOUP  (uoj  , 


Lotrr  (  k^jcttdu  )„ 


•  ** 


«im»-'-  ■■'■■  fs 


'  « 


^i. 


*■'>: 


•  i  de  rifléi»#iui  firart  d*odc«  « 
trèt-d4iicit ,  tt  rum^UMkUpnt 
d*ûx  fikti  chamui.^i  lui  pen- 
dent des  oarinetl  il  n  de  méoie 
quatre  bariii  lions  rouges  qui  lui 
l^endent  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  un  autre,  à  chaque 
coin  de  la  bouche.  11  est  sans- 
écailles. 

Le  homard,  grande  et  monstrueuse 
écreviisc  de  mer. 

Faire  une  loterie  \le  quelque  etkt. 

Faire  une  loterie  d'une  montre. 

Une  loterie  est  un  vrai  jeu  de  ha- 
sard ,  et  )eu  ruineux  pour  bien 
des  gens.  On  dit  qu'elle  est  ou- 
vene  ,  tant  qu'il  y  a  des  billeti 
à  remplir. 

La  bourbe  des  eaux  croupissantes 
d'un  étang  ,  des  marais.  Le 
limon  n'a  rien  de  sale,  comme 
la  bourbe  où  il  s'engendre  de 
la  vermine  ,  et  où  les  canards 
barbotent. 

Vfsse  dé  loup  :  sorte  de  champi- 
gnon L'espèce  arrondie  en  boule 
qui  contient  ,  lorsqu'elle  pst 
jnAre ,  de  la  poutMirc  et  du 
coton  i  ett  propre  à  arrête^  les 
hémorragies  II  y  en  a  de  cette 
espèce ,  qui  ont  iugi[u'à  un  pied 
."  de  diamètre.  Lycoperdon  bo» 
v.ista. 

Une  lucarne  :  petite  fenêtre  pour 
aller  sur  le  toit ,  ou  pour  éclai- 
rer un  galetas. 

Jeu  de  la  queue-rlcu-leu  ,  que  font 
les  enfans  rangés  en  file  ,  ci 
qui  se  tiennent  plusicun  ensem- 
ble queue  à  queue. 


'H'^^ 


''  .1 


!l-«V<- 


B  4- un  fuart  d'od€«« 
it  •  tt  renyM^bl«^ar 
I  chamuf  .^i  lui  pen- 
lariittiî  il  ■  dt  niéiot 
rbi  lions  rougn  qui  lui 
le  lu  mâchoire  tupé- 
(I  uo  autre,  à  ciuque 
I  bouclie.  11  eit  lani. 

irandc  et  oionitrucute 
Je  mer. 

terie'de  quelque  tfki, 
lerie  d'une  montre. 
!it  uo  vrai  jeu  de  ha- 
eu  ruineux  pour  bien 
On  dii  qu'elle  en  ou- 
it  qu'il  y  ■  dei  bilieu 

es  eaux  croupiiiantei 
g  ,    des  marais 
rien  de  sale,  comme 
où  il    s'engendre  d« 
! ,   et  où  les  canards 

>  :  sorte  de  champl- 
)èce  arrondie  en  boule 
Qt  ,  lorsqu'elle  e>t 
la  poutiièrc  et  du 
t  propre  à  arrête^  les 
:i  II  y  en  a  de  cette 
li  ont  )ugi[u*à  un  pied 
re.    Lycoperdon  bo- 

:  petite  fenêtre  pour 
!  toit ,  ou  pour  éclai- 
tas. 

Euerlcu-leu  ,  que  font 
rangés  en   file  ,  et 
lent  plusieun  cnsem- 
i  queue. 


HdM  ptrtiroiisA  It  icMrfèri     Au  premier  rayon  de 
lucîule  , 


'^f^mm^^F^ 


•^vm^W^yn^.: 


S^^ 
'^1^^|'_ 


LUCHETER  , 


^^OioiB^le  tili,  pt  lÉ«É  to^ir.  Wà. 
,  comoe  le  Ipup-grU  ^^M'tMunf , 
Barrabai  à  la  PamIoo.        , 

Laid  ,  it|«. 

La  louage. 

Vn  rayon  de  soleil  «  um  écltlrcU'i 

*  flo  termel  de  marine. 

g. .-, wlell  »  ou 

de  beau  temps.  Au  premier  ii|/^ 
tervalle   que  nous  donnent  ti 
pluie.  ' 

Un  louchet  :  outil  de  laboureur  qui 
ressemble  à  la  bêche  de  ^ris  ,„ 
et  i  ta  vanga  d'Iiilie  ,  qu'on 
pousse  de  ménie  verticalemenc 
de  la  main  ,  et  principalement 
du  pied  t  qui  pèse  sur  le  talon 
du  louchet ,  .  dont  le  fer  et  le 
manche  sont  d^une  venue  ,  m 
sur  le  même  pian ,  comme  ceux 
de  la  bêche  et  de  la  pelle. 

L'Académie  dit  ,   Louchtt  \  sorte 

'■  dt  hoyau  \  ce  qui  ett  fon  dif- 
férent .  le  hoyau  étant  emman- 
ché comme  la  pioche  ,  le  pic 
et  la  marre,  fca^sone  que  le 
fer  de  «es  outils  kk  «vec  le 
manche  un  angle  d^envlren  4$ 
degrés ,  et  que  de  plus  il  faut 
frapper  la  terre  avrc  le  hoyaii , 
conune  avec  ces  autres  «utile. . 
Cet  négli|ences  dans  un  mivrafe 
tel  que  celui  de  l'Académie  , 
raiMieM  bien  pardonnaMet  lis 
fautes  de  «clni-ei.  « 
Ptster  un  champ  au  louchet  |  la 
bêilMr  au  4«uchet ,  inttrumtnr» 
tvons-oous  dit  r  un  peu  rei^ 
seaMant  à  la  bèch*. 
SO 


iiit(  r  ïï'ifaiif  Étffkriii 


Vj.t'lt.if 


^' 


7 


U7(i 


•  -  #     1 


/V)i>i.„,  ,  i: 


*f' 


r  wca* .  ^ 


«> 


woêti  (  Jt  ) . 


l^n^At  (  MQ  )  t  «vcc  rardclt 


LUI, 

JTal  i9H^  «vtc  M.  lia  ttl ,  it 

lai  al  (ooTtiu  gago4  , 
Voui  avff  tou4  ifcc  un  itl, 

lui  avai-fouf  gagntf  f 

J*ai  uo  lifr*  nouftau .,  c*tK 
lui  ^ui  tM  bfcA  écrit , 

?oilè  unt  momagiie  ,  c'tii 
c'tfi  tllc  quiflu  fon  haut , 


—}-'^ 


rr^mmwê  i^ttap  à  ium  train, 
4t  loucna^  pu  i  la  profiMwkur 

^  dt  daux  ftrt  de  louchai  |  ai  ooo, 
palwtrstr ,  larma  da  aoufallf 

V,  fabriqua.  ;'     - 

Patii  oiicaude  chaiii»  da  li^  tilUa 
at  du  faora  du  larin  $  avac  la« 
quai  «aul  pu  pawc  la  amfpudf^ 

-  U  an  différa  par  lai  caractènt 
fuifaoi  :  la  Lucté  a  la  dafiui 
da  la  ilte  noir  ,  le  front ,  le 
bout  des  plumet  de  la  qyeua , 
at  le  bai-vantre  blanci  ,  la 
croupion,  lei  tempei  jonquille, 
la  doi  ven-fonrë  ,  lei  jambes 
at  le  bec  ,  couleur  da  chair  , 
les  narinci  hautes  et  cachées. 

Lucre  an  fr.  gain  ,  profit. 

L'étoile  du  matin ,  Tétbile  du  soir,, 
la  méma  quf  la  planète  da 
Vénus ,  celle  des  planètes  de 
notre  tourbillon  qui ,  après  la 
lune  ,  est  la  plus  apparente, 
ou  qui  donne  plus  de  clarté. 
Vénus  est  plus  petite  d'un  neM« 
f iène  que  la  1  erre. 

fi*entend  également  de  Vénus. /de 
Jupiter  et  de  Saturne  «  car  les 
autres  planètes  sont  bon  de  li| 
ponèf  du  peuple. 

La.  . 

Ja  Tal  sou? am  gagné. 

L*afaa-fous  gagné  ? 
La  mien ,  aie 

C*ast  ca  litre  qui  att  blan  écrit. 

C'ait  c^Uâ^ii  qui  ait  fort  haute. 


fmmmis^ 


HP  1  p  ij  miiwf  ipiipiii  j  I  II   '  n  ^nmgtmiW 


Si 


\ 


-r) 


I  fan  irain, 

■  profeoduiir 

cheiiaiBoo, 

dtnoiitiUf 

,  fif  i^  t»uif 

in  I  iv«c  Uh 

fl  CCMlfplld|i9« 

ti  caraoèret 
I  1«  defiui 

le  front ,    le 

e  \^  qycMe, 
bliwci  ,    le 

ei  jongMille, 
lei    jambci 

'  de  chair  , 

Bt  cachéei* 

rofii. 

bile  du  lolr,. 
planète    de 
planèiei  de 

ri ,   apréi  la 
apparente , 

Il  de  clarté. 

te  d'un  neM« 

e 

Vénui.»  de 

ie  t    car  lei 

bon  de  li| 


jEit'dt  II  foirt  chtpaau  t  et 

n*«tt  pu  lui , 
Vont  afoi  Une  plume  bien 

taillée*  c*%st avec  elle  qii« 

l'ai  écrit  , 
Ouvres  ce  cubfnét  »   et   en^^ 

fermci-'voui  dedani  lui  ^^ 
Cet  orme  est  beau  ,.  Barihe- 

lerni  éioit  tous  lui  , 
Prenei  ce  cheval ,  et  mont.es 

lur  lui  I 
Cette  jument  est  dangereiiie, 

ne    Toui    approchez    pai 

d'elle  , 
Ce  cheval  est  fougueux  ,.  ne 

▼oui  fiei  pas  à  lui  ^ 
I.ui , 

Je  lui  'luii  parent  »    ^ 
Je  leur  fuii  parent , 
LUIRE  (  faire  )  , 

« 

Tout  lifit  dans  cette  cuiilnè, 

Les  /eux  des  chati  luisent  » 


len  écrit. 
Mt  haute. 


LUMikRE  (  faire  ) , 
Faites  lumière , 

Faire  lumière  à  quelqu'un  t 


M.  Chalamond  de  la  Vii^ 
clède  ,  Secrétaire,  perp^ 
tuel  de  TAcadémle  d« 
Marseille  ,  plus  connu  .à 
Paris  par  saiGaicohismes» 


r  ..  «  '    ■   ■ 
Ct  atr^t  pai. 

Avec  ctttiB  plume.    ^ 

Dedans. 

Dessouiè 

Dessus. 

Ne  vous  etl  approches  pas. 

Ne  TOUS  y  fies  pas. 

Soii. 

Je  suis  son  parent. 

Je  suN  leur  parent. 

Éclairer  {a  vaisselle  ,  les  chfcu* 
drons.  etc.       .  » 

Tout  reluit. 

Éclairent  ou  brillent  la  nuTt  i  c*eik 
une  espèce  de  phosphore  com- 
mun auw  loups  et  à  d'autres 
béies  sauvages. 

On  dit  dans  lé  sens  da  lutrt ,  Il 
n'y  a  point  de  pierre  qui  éclaire 
autant  que  le  diamant.  Acad. 

Écl|irer.  • 

Appones  de  la  lumière,  ou  éclairée* 

Éclairer  à  quelqu'un.  L'Acaé. dit», 
éclaires  à  Monsieur,  il  ne  permit 
pas  qu'on  lui  éclairât. 


^ 


\ 


i 


.H  '  '   t. 


./ 


dénie  fri^Ut ,  lortiiot 
IM  loIr  de  ches  M.  de 
'  FontiMllt  I  vm  MTf  Smf 
'4Vcl»iroU  {  commt  tUe  It 
faliôli  mal  ,  le  Protençal 
lui  dit  :  Faitts-moi  lu- 
mière ,  )•  nt  my  vfw 
jMi'  <iaiu  /^  tscaUtrt, 
Cène  lenrinte  ne  compre- 
nant rien  à  ce  iargon, 
n'éciairoli  pei  mieux  ,  et 
le  Provençal  de  réitérer 

.,    la  prière  et   ta  mauvaiie 

"^    locution.     M.   de  Fome- 

oelle    qui    luivoit  ,   dit  : 

,  •  IicuMi  ,    Mottiieur  , 

»  cette  pauvre  fiilt ,  ella 

»  n'entend  que  le   fran- 

^  »  çoii  ».  ; 

LUNARD  , 

LWi  (  U  faU  )  , 


.  .!•-,  ■  .  ■  .  . .    ,♦  •    ■   f  ■■     .^.   -  ^ 


j 


Éclairea  ,  je  n^  toit  goutte   tur 
l'eicalier. 


r 


n,> 


Combien  tenoni*noui<de  luoc? 


La  lune  eit  foible  » 

J*y  irai  quand   la  lune  aura 
trois  beci , 

LUNK, 

Noui  auront  de  la  pluie  toute 
cette  lune  , 

LUNKrr&scr^ffiM), 

HT    ■ 


Capricieux  ,  lunatique. 

Im  lune  édfire  ,  11  fait  clair  de 
lune  ,  un  beau  clair  de  lune. 
Lire  ,  damer  au  clair  de  lune* 
ou  au  clair  de  la- lune. 

Combien  afoni-noui  de  la  lune  ? 
ou  quel  quantième  avuni-noui 
de  la  lune  1  ou  à  quel  quan- 
tième de  la  lune  lômmci'noui  f 

Cit  en  ton  décourt ,  elle  eit  en 
découri. 

Il  fera  beau  temps  quand  i'irai 
dans  cet  endroit  ;  pour  dire 
qu*ofl  n*y  Ira  jamais. 

Lunaison. 

Toute  cette  lunaison,'  sera  plu- 
vieui«« 

La  luoeua  au  Jau  de  daniet* 


^ 


>    ■* 


p> 


i   ■ 


Il  goutte   sur 


r 


ut. 

1  fait  clair  dt 

clair  de  lune. 

clair  de  lune« 

lune. 

I  de  la  lune  ? 

ic   Qvuni-noui 

i  qj^iel    quan- 

ômmei'noui  ? 

,  elle  cit  en 

I  quand  i'irai 
)    pour  dire 
Uf. 

m,'  lera  plu- 

daiiKf* 


^ 


-m 


ys 


LUQUETTE 
QUÊTE, 


ou   BROU- 


LUSTRE, 

LVtTKE  , 

Manger  dei  lustres , 

IrOITRtl  , 


TlNH^  «  guitt  41  crUff  quil 
pont  sur  la  titt  i  tUt  en  fota* 
nia  i«  4attii  lamét  qut  en 
olitia  4«iinf  à  fqi«m4'ruMi 
de  Tabire.  Let  pUmit  4t  la 
^eue  longaet,  ëgaleieti|olret« 
'sont  tratenéei  d'une  bao4.o 
blanche.  Le  ^m  Upupa,  eu 
formé  par  une  imitiilon  de  ion 
chant. 

Une  allumette  :  on  lei  fait  com- 
munëmeot  dam  le  midi  ,    avec 
dci  bâtoni   de  chenevotte  ,   iei- 
meilleurei  de  joutei    let  allu- 
meitei. 

I.e  grand  Racine  dcmandoit  A 
Uièt ,  ua  cent  de  broquetteii, 
on  lui  apporta  dei  ailumettei. 

Créputcule  ,   clané  de  l'aurore. 

Une  huitre. 

Dëi  huiirci. 

Mouc^ei  i  petit!  morceaux  d« 
laflfetM  noir  ,  de  difTércniei 
formel  ,  dont  lei  femmci  mou» 
chetoicnt  encore  leur  viiage  au 
*"  '{bmmencemenc  et  ven  le  milieu 
'du  liéde  dernier  ,  pour  relever 
par  cei  lachei  noiret  la  blan- 
cheur vraie  ou  artificielle  de 
leur  peau.  Cei  préttnduetmou- 
chei  étoienf  quelqueioii  de  iarr 
gci  emplâirci  ,  qui  ne  luppo- 
loient  d'auire  mal  que.  celui  de 
la  vanité  ,  qui  a  prit  depuia 
une  auue  foryna.  Le  roufa,  «l 
même'  le  blanc  ,  quoi  qu'en 
diient  Ici  femmei  *   ayant  prie 
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MîZÉTt ,   Oit  LUN<^ÉN 


:>■, 


'^  '  ^    '        -tjmn  adiffémitffi  ligiiificidoof 

tn   fr.  C*tn  entre  antres  ,\to 
cours  de  cinq  aiioëes^  ] 

l^er-lubam  des  champs ,  de  dos  : 

'  Dépanemens  méridionaux  }  çs- 
pèce  de  caotharide  connue  par 
le  phosphore  qu'elle  porte  sous 

"  les  quatre  derniers  anneaux  de 
sa  queue  ,  et  qui  donne  dans 
les  nuits  de  l'été  «  une  lumière 
brillante,  de  couleur  du  plus 
beau  péridot.  La  femelle  dont,. 
le  phosphore  en    le  plus  appa- 

,  rem ,  n'a  point  d'ailes ,  elle  sert 
de  phare  au  mâle  ,  qui  est  (|ne 
petite  mouche  ailée  et  peu  liii-^ 
lante.  En  lat.  Lanipyris. 

On*voit  eç  Italie  deux  autres  mou- 
ches ailées  luisantes  ,  l'une  qui 
rampe  dans  les  prés  ven  la  lin. 
de  l'automne  par  un  tempi  frais, 
l'autre  qui  voltige  en  été  le 
long  des  haies  des  chemins ,  et 
qui  nf  luit  en  volant  que  par 
échappées  et  comme  par  de 
petits  éclairs; 


Ç 


umut. 


Lviim ,  an  f^pti 


Uo  rayon .  un  )et  de  himière)  une 
'clarté  qui  parott  pour  peu  de 
'    temps. 

Un   bon    imerrallc  ,    en   parlant 

•d'une  maladie ,  un  bon  aioment« 

im  imcnralle  lucide!,  ce  n'est 

•  ^       «  qu'une  lueur  de  santé. 

Ce  Ibn  •  de  bomiii  Imidi^^     De  bons  moniens  ,   des  imeiVatlef 

»  de  raison,  qui  donnent  quelque 

layon  d'espérance. 


/ 


•i 


I 


m 


-wt 


diffëraitb  i^iiifiàidoof 
r/ew  entre  antrei  ,\  te 
fe  ckiq'iQiiéei^  /| 

K  dei  champî  ,  M  oot  : 
emeni  méridionfUx }  çs- 
e  caotharide  connue  par 
phore  qu'elle  porte  tout 
ire  dernien  anneaux  de 
iic  ,    et    qui  donne  dans 
I  de  l'été  t  une  lumière 
e  «  de  couleur   du  plus 
fridot.  La   femelle  dont,, 
phore  en    le  plui  apj>a- 
'a  point  d'ailes ,  elle  sert 
re  au  mâle  ,  qui  est  (|ne 
nouctie  ailée  et  peu  liii-^ 
in  lat.  JLanipyris. 
I  Italie  deux  autres  mou- 
ées  luisantes  ,  l'une  qui 
dans  les  prés  ven  la  fin. 
6mne  par  un  tempi  frais, 
qui  voltige  en  été  le 
I  haies  des  chemins ,  et 
luit   en   volant  que  par 
««    et   comme    par  de 
lairs; 

un  )ct  de  lumière  )  une 
[ui  parott  pour  peu  de 

nterralle  ,  en  parlant 
aladie ,  un  boa  aioment« 
Talle  lucide.,  ce  n'est 
kteur  de  santé. 
i>niem  ,  des  imeiVallef 
n ,  qui  donnent  quelque 
espérance. 
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'■Vit,-''  s^^hM^-^'.  ..      ^   XnL 

Doimn  ,  }e  Vf  pontfif -,     -  Je  Ulpomni,     ' 

Je  ry  il  c«f  tofit  cela  ,  Je  lui  jU  dit. 

Jf  .  Vy  ai  parlé  coifime  il  faut,     Je  lui  ai  ^ié  ,  etc. 

I>  «I  dit ,  iV  ai  donné  ,         Je  lt|i  ai  dit  ,  je  lui 

'^^fih  ^  jrrmUr   Volume 
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NOUVEAUX 
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TABLEAU    DES    PRINCIPALES     EXPRESSIONS 
ET  CONSTRUCTIONS  VICIEUSES , 

U^-fl  T  É  E  S  .         s> 

DANS  LA  PARTIE  MERIDIONALE  DE  LA  FRANCE. 

Par    Éti  enne    VI  LL  a.  ^ 


Castigiit  ridenJo  loqiiclanv. 


Il  corrifje  en  rianr  notre  maiivart  liMi;;age. 
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A  MONTPELLIER,  CHEZ  G.  IZAR  El'  A.  RICARD. 
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RESSIONS 


USES, 
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A  FRANCE. 
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i       LES   NOUVEAUX 

CASCONISMES    CpRRLGÉS. 
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M. 


/«ur 
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g   défaut  dé  4mibler  la         ,      . 
iîi  dint  iJ^  prononciation, 
eit  irè«- ordinaire  aux  Lan- 
■ucdocieQt ,  sur-tout  dam 
kt    moti  fréquèmnunt    , 
constamment,   «te.    qu'il» 
faut  prononcer  conim*  «*il 
n*v   avoii  qu'un  teul   m, 
.    conitament  «  fréquamint  , 
diférament,  etc.  lU  écri- 
vent aussi  et  prononcent 
loutent  deui  m,  où  il  n'éti 
fam  qu*un.  Us  tous  diront 
de  leur  c«ur,  je  foudroli  - 
dans  Teffuiion  me  tfrouTer 

tn  memme  de  fous  être    A  même»  ou  dans  le  cas,  du  & 
utile.  *  portée  de  vous  être   utile. 


F  fi  M  touiourt  le  memniei 


Le  même. 
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•■wMw.«^mr>*rili»lMip 


«HMrMta 
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■>    1'*'*/ 
^    i.  fil 


i. 


H^DEIRéSE  <pomme) 


ipillf  M»  de  pit{|*frl4f. 

%^hxB!Ktx»A  plante «t  fleur* odo^ 
'     raote.  Celle  à  fleur  grii-cfe-lin 
^  ctt  «Tune  o4eur  trèi-futfe. , 
Le  dalvUe' blanc  I  bariolé  de  cra- 
ihoisK  II  y  a  aussi  des  calnles 
rouges.  ' 

^    "MAGNACvTOy.  VEZIAT.  *        ,  ^         • 

•  MAGNAGUERIE,  '  l'art  d'élever  les  vers  à  so|<r. 

•MAGNAGUIÉpuMAGNAS-     Le  nourricier,  celui  qui  est  chargé 

SIÉ  ^    .     -  de  l'éducation  des'  vers  ;à  soie:. 

•MAGNAGUlkRE,  '    L'atelier  des  vers  à  soie  :   ce   qui 

.      "  "  s'entend  également  du  ^pgemént 

.de  ces  insectes ,  et  de  la  cons- 

o        ■'  "       ■       truction  des  tables  sur  lesquelles 

on  les  place. 
Sorte  d'imprécation.- 
Teste  soit  de  l'animal  ! 
Maugréer,  en  François  est  se  servir 

de  cette  imprécation. 

Une  maçque  :  instrument  propre  à 

briser  le  chanvre  et  le  lin.  C'est 

avec  cet  instrumott  qu'on  donne 

\  la  première  préparation  au  chan- 

^.  vre  et  au  lin,  après  qu'ils  ont  été 

rouis ,  pour  les   réduire  ensuite 

pltts    aisément  en  filasse.  Mak 

*  en  fr.  c'est  l'instrument  d'un  jeu 

«}  tris-coilnu. 

Mailler  du  chanvre  et  du     Macquerj  briser  ou   rompre  avec 

lin ,,  la  macque. 

MMLLÉT,  Batte:    plateau  de  bols  qui  a  lyt 

long  manche,  et  avec  lequel  on 
-  bat  la  terre  pour  l'aplanir.  ^ 

MAILLOL»  Un  avamin:  sarment  de  vigne  qli'on 

a  planté  dam  une  tranchée  pour 


MAGRFBIEU  , 
Maghebied  l'âne  l 
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tte  «t  fleur*  odo^ 
Heur  grii-(te-lin 
trèt-iuiTé. 
bariolé  de  cra< 
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rers  à  soif, 
ni  (jui  est  chargé 
les'  vers  -à  soie:, 
à  soie  :  ce  qui 
ent  du  ^gement 
,  et  de  la  cons- 
iles  sur  lesquelles 

m.  ' 
mal  ! 

çois'esl  se  servir 
lation. 

ruroent  propre  à 
re  et  le  lin.  C'est 
lett  qu'on  donne 
jaration  au  chan* 
près  qu'ils  ont  été 
i  réduire  ensuite 
en  fiigsse.  Mai« 
istrument  d'un  jeu 

ou   rompre  avec 

de  bois  qui  a  ufl 
Et  avec  lequel  on 
ur  l'aplanir, 
intde  vigne  qu'on 
ne  tranchée  pour 


former  uà  cep  i  il  f  tn  a  de 
deuxsonet,  savoir,  let  cros* 
settes  et'  Içi  barbues  ,  celles-ci 
ont  du  chevelu ,  çt  reprennent 
plus  Msément.  O0  les  appelle 

.    i         .  dan»  quelques  départçmens,  des 

•  sauteiles 

Maillol*  !    .  La  bande,  ou  la   bandelette  d'ua 

enfant  au  maillot. 

MAIN  (c'^st  d'éoriiure.  de),     C'est  de  l  écriture,  c'est  écrite 

Je  se  suis  pas  de  main  >  En  main. 

Il  porte  sog  coeur  sur  la  main,     H  a  le  cœur  sur  les  lèvres»    , 


Il  met  la  maip  à  tout  i 
Il  y  a  bonne  main  , 
Mettre  main  ,  -  - 
MAINTENIR  . 


Je  lui  maintiendrai, 
^-MAJOURANE, 


MAL  (  il  «t  tout  plein  de)  \ 
Il  a  sa  t£te  pleine  de  mal^ , 
J'ai  mal  i  mon  doigt  (  au'tre 

expression. ridicule  ), 
Il  a. OU  grand  mal  de  deqts  » 


Il  se  met  à  tout. 

Il  y  a  la  main  heureuse* 

Mettre  un  tonneau  en  perce» 

Soutenir  un  poids,  une  charge  î5 
Affirmer  ,  soutenir  ce  qu'on  a 
avancé. 

Je  le  lui  soutiendrai  en  face. 

La  Marjolaine  :  plante  dont  on 
distingue  deux  espèces  ;  i.°  la 
vulgaire  ,  Origanum  vul^arg* 
.  Elle  vient  dans  tous  les  lieux 
chauds  de  la  France  ,  i°  La 
Marjolaine  à  petites  feuilles  1 
Ori^arium  Majorana.  On  la  cul» 
ti?e  de  préférence  sous  le  nom 
^  de  Marjolaine  gentille,  sessom» 
mités  fleuries  sont  huileuses  et 
aromatiques  ;  on  s'en  sert  dans 
les  alimens  pour  les  renJrt  pîjs 
agréables  :  elle  est  excellente 
pour  les  maladies  de  nerfs,  pour 
chasser  les  vents 

Il  est  coiiven  d'ulcères. 

Il  a  des  bubes  à  la  'tète. 

J'ai  mal  au  doigt. 
Grand  mal  aux  dents. 
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4  iiiAL-  ^^ 

oh  dit  trèi-bicnl«t  mtux  de 
demi  ;  lei  mlUix  de  tête 
lOOt  iichek»,  m^^  60  ne 
dit  pai ,  j*ti ,  nml  de 
ventre,  ni  un  mii  de 
ventre,  ni  un  inal  de  ^te. 

Mal  des  yeux  , 
'  4Se  faire  mal , 

Vous  vous  êtes  faite  mal  ? 


:* 


Se' savoir  mal ,    . 
Il  me  sut  mal  ,. 
Il  me  sait  mai  que.». 


Un  mal  au  ventre,  un  mal  à  la  tête* 

Mai  d'yeux. 

Se  blesser.    \ 

Vous  êtes  vous  blessée?  Dit-on  à 
unç  fille  qui  est  tombée;  mais 
une  fille  Cevennoise ,  qui  n*en- 
tead  pat  la  valeur  de  ce  terme, 
,  se  c|;<Jiroit/fon  offensée  d'une 
pareille  question.  Elle  croiroit 
qu'on  lui  demande  si  elle  a  fait 
une  fausse  couctie.  Voy.  Blesser/, 
(se).  ^ 

Se  piquer,  être  flclié. 

lime  sut  mauvais  gré.        :'-'y^- 

\\  me  flciie  que....  Je  me  saismau- 


Ça  ne  fait  mal  i  rien, 


vais  gré  que....  ^  1>, 

Cela  ne  nuit  à  rien.  '' 

tl'y  en    a  pour  prendre,  le     C'est  de  quoi,  gagner  une  dange- 

mal  de  la  mort,      '  f  rcuse  maladie. 

Il  va  mal  quand  les    jambet     C'est  un  mauvais   signe  quand  les 

fléchissent,  '   jpmbes  cliancellent. 

Il  ic  moque  de  la  mal*marîée,     14  se  moque  de"  la  barbouillée.  St. 
'  !  fam. 

Ce  seroit  un  pe^it  nïal,  s'il  n'y  avoit 

que  cela*    . 
Le  travail  d'une  femme  eh  couche, 
ou  de  l'enfanteniient.      * 


»: 


Autre  mal  il  n'y  eut , 
I^s  maux  de  l'enfant , 


C'est  de  mal  lire,  ou  de  mau- 
vais '  lire  , 
Il  fait  mal,  se  dit  aussi  , 

Il  fait  mal  être  petit. 

Il  fait  q^l  être  seul , 


^ 


C'est  difficile  à  lire. 

Il  est  triste»  il  est  ficheux,  il  n'est 

pas, bon,  etc. 
Il  est  (Icheux  d'être?  petit ,  on  ne  ^ 

peut  atteindre  ï  rien. 
Il  n'est  pas  bon  d'être  seul* 


h. 


\ 


y    : 


*.     ' 


II.I     i    t'  .  ¥ 


im^m 


mmmmm 


T 


L 


mal  à  la  té». 


le?  Dit-on  à 
omb^C}  mais 
le ,  qui  fi*en- 
de  ce  terme, 
fiensée  d'une 
Elle  croiroit 
li  elle  a  fait 
Voy.  Blesser/. 
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MAL 


irrait  mal  être  paurre  , 
Mal  ». 

Elle  n'est  pat  jolie,  elle  a  le 
mal  de  moi»   .      .  - 

Il  a  le  maKde  ceux  qui^ 
Jla  le  mal  du  chanvre  ,   la 
fcmellç  faut  plus  que    Iç 

\  ■  mile.    .,       /..  _  . . 

Mal^ChaJe^) 

l^omberde  la  fièvre  »au  mal- 
chaud ,       ° 

idAL  d'estomac  ,   * 


'  Mal  de  la  mort  ,      * 
Mal  de  la  terre. 


-Tomber  dû  mat» 
Mal  de  ventre  , 

«  .       MAL-IN-TaAlN  , 

'     Je  «uis  tout  mM-<Q^*lfl  » 

.v     .  .*T-  ;.■  ■■-•.. 

H^^L'ÈTai  ,  -  V. 

MALGRÉ^:        \ 
U  M  fait  avac  un  tel ,  ikatgré 
qttc  son  père  •^lui  ait  dé- 
V   -     fendu, 


Il  est  triste  d'|!|r«  dani  Tindigence» 
iUisemblanc(|^  oii  terme  de  com* 
paraUon.J      .     \ 

Elle  me  resifemble. 

C'est  comme  ceux  qui... 

%  en  est  de  cela  comme  du  chanvre, 
celui  qui  est  femelle,  vaut  mieux' 
que  le  mâle. 

Fièvre  maligne ,  fièvre  chaude. 

Tomber  de  la  fièvre  en  chaud-mal 
ou  de  Carybde  en  Sylla. 

Mal  de  cœur  :  On  dit  j'ai  mal  au 
cœur,  ou  le  cœur  me  fait  mal  ; 
et  si  l'horreur  et  la  répugnance 
en  sont  cause,  on  dit,  le  cœur 
me  bondit ,  ou  me  soulève  à 
l'odeur  d'une  médecine. 

Maladie  mortelle;  fâcheuse  et  dan- 
gereuse maladie. 

L'épilepsie,  le  mal  caduc,  le  haut- 
mal,  on    dit  aussi    absolument  ' 
le  mal  ,    comme   si   les  autres 
maladies  n'étoient  rien  auprès. 

Cette  terrible  maladie  faisoit  rom- 

>  pre  les  assemblées    du    peuple 
Romain,    lorsque    quelqu'un  dé 
l'assemblée  en  étoit  pris.  De  là  ' 
le  nom  latin  mbrbus  comitialit» 

Etre  auaqué  du  mal  caduc. 

Lé  devoitmeni,  le  flux  ,  ^  ou  coqri 
„_de  Centre:  " 

Indisposé. 

Tout  déblfifé  I  tout  je  ne  sais  com- 
,,  ment^'-"  ''      ,    '. 

Maf-aisè.  - 

Quoique.  •  ; 


11  fréquente  un  tel ,  quoiqoe 
père  le  lui  ait  défendu. 
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Mal'Pamlaiit«. 
MAL{>aeler.; 

MAL-yA^oiR  (se  faire),  ^ 


j>C«« 


t 


Je  n*y  suit  pas  mai- va  lu  , 

Mal-vivant,  inal-vivant«, 
♦  MALAGUÉT, 


r 


MALAIROSES 


7 


MALAUTIÈRES, 


M'Al'ÉT  des  cocj^ons , 


ar 


\  . 


MëdUant.  :?  Iiiiofeflt«v 

médire  du  prochtifl}  si  Dire   def    . 

■    injures. 

Ce  faire  hafr.  sr  Se  fkire  m^sei-o 
limer^  ou  regarder  de  maurift  . 
eeit,  perdre  les   bonnes    grâces 
de  quel(|u*uo  I  se  laire  des  en« 

,.    nemii.  ^  , 

00  ne  m*y  voit  pas  de   mauvais  - 
«il,  on  y  a  des  bontés  pour  moi. 

Homme  ou  femme  de  mauvaise  vie. 

^e  Cerisier  sauvage;  son  écorce 
est  un  "  fébrifuge.  Ses  racines 
sont  amères  {  on  les  v«|id> 
quelquefois     aux   Apothicaires 

>  en  marmelade  pour  le  fruit  du 
Nerprun.  Le  bois  de  St.-Lucie, 
ou  Padasest  une  espèce  de  Ce- 
risier saiffvage.  Ses  fleurs  engrap* 
pes  font  l'ornement  des  bosquets  f 
printaniers.  Son  fruit  n'est  pas 
mangeable 

lloscs  de  provins  :  d'un  beau  rouge 
cramoisi  foncé;  on  les  emploie 
en  médecine.  Malairoses  est  dit 
pour  mâles-roses,  parce  qu'elles 
sont  d'une  couleur  forte  et  vi- 
goureuse, à  la  différence  des 
roses  ordinaires. 

Maiadrerie,  léproserie,   maison  ou 

^hôpital    des^né    autrefois    aux 
maladei  attaqujésdc  la  lèpre  ou 
ladrerie,  fruit  »  dit  on,  des.  cf  Qi»';^ 
•■  . :»adcs/    ■■  "    •     •  ..  •  ''^^'l'M^^Ù^ 

Sorte   de!  cacbchlmie.  qi^i  ^  suîfkiii^S^ 
aux  jeune»  pourceaux"  mal  sSt-v»  '|]|ir; ^ 
'gnés,  et  trop%xpotés  ai^  froj^jP  ^îl^'^ 
;idsy}>  leur  étable,  b£»  on  lef  tienly*  ^^ 
'  mal  proprement  faute  de'^litièrei 
|}«  ont  la  pèatt  d'un  rou^4  «a^i 
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luvaite  vie. 
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ïce  de  Ge- 
rs en  grap* 
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n'est  pat 

}eau  rouge 
Bs  emploie 
tes  est  dit 

ce  qu'elles 
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MAN 


jwr 


*-,! 


Ifii  ^iesdudosherisféef;Usiont 

'7  '    '   '  fxténués  et  ne  profiteik  pas. 

MAMA  (dijy  terme  de  noui-  -       . 

rice;  .  puialr.  ^^ 

Mama  ,  autre    terme    de  '  .^^ 

nourricei  Mère  se  rend  en  fr.  par  maman. 

MANADE,^  Une  poignée. 

M  A  N  A  DE  d'oignons  ,  de     Une  botte  d'oignons,  derai/orts 

rifom,  etc.  ou  petites  raves,  etc. 

Manaoe  de  soie ,  Une  botte  d'écheveaux  de  soie. 

Manade  d'un  luchct ,     ■  .  /    La  poignée  d'un  louchet. 

La  maiiique   d'une  répasseuse  de 

linge. 
Une  glané  d'épis  de  blé. 
Un  mandement,  billet  portant  ordre 
à  un  receveur    ou  à  un  (ermier 
de  payer  une  somme. 
Le     fermier    a    accepté    le     Le    mandement.    Le   mandat    en 


Manade  , 

Manade  ou  Gléne  , 
MANDAT  cun> 


mandat  , 


Mandat  ,  - 

MANDER , 

Mon  père  m'écrit  ,  et  ne 
mande  point  d'argent  , 

Ayez  soin  de  me  mander 
telle  marchandise  , 

MiANDEi-MOi  votre  domesti- 
que , 

Mandée  chez  un  tel. 


françois,  esiuh  rescrit  du  pape. 

dû  dit  aussi  le  mandement  d'ûf^ 

Évè.que.  ' 

Convoi  funèbre. 
Envoyer.        «.       ■  ;  . 

El  n'envoie  point.      : 

De  m' envoyer. 


Envoyez  mpi.  - 
Envoyez. 

Mandeh,  terme  de  fourdiçr,     Avertir  de  pétrir.  Le  fournier   fait 

*  savoir  à  ses   pratiques  #J'hcure 

,    ^  .  de  la  première,  ou  de  la  tccon- 

^        -      ,    de  fournée. 
^"  Mander,  en   fr.  est  faire  savoir', 

ou  donner  ordre  de  venir. 


MANDIANE, 
MANDRP", 


Mendiante. 

'Tourillon  de  l'arbre  horitontal  de 
certaines  machines.  Cet  arire  , 
le  rouet    et  la  rôïie   de  chainp 


t       !• 


•       .         «.• 


K- 


^•' 


MANDRB  [ime,  fieille  3  BU 
•MANORIGOULE<la), 


MANDRILLS  » 


MANDRONE  (unt)  . 
MANDl^CABLE  (ceci  n*est 
lia»)  / 

,  manêflê, 


MANiFLtft 


'Mâmftpït , 

L^  diibfe  les  iiitnèMi  et  Ici 

-J"  manèftcf  auiri» 
MANETTE,   terme  de  nl- 
.jnarâïîb, 


•vec  Mt  teorlllooi. tournent  sur 
"deicrapaudioek 


iFTellIe  nitde  et  matoite.  ^ 

La  Mandragore  :  plante  attouplt- 
fante..Let  prétendus  lorcieri  te 

;  terrent  de  ii^  racin^,  pour  faire 
ce  qu*iig  appellent  leur  main  de 
gloire,  ou  mandrigoule  ,  qui  a 
là  vertu  de  faire  doubler  tout 
let  jouri  l'argent  qu'on  y  met 
auprès.  Cintidelà  qu'en  parlant 
d'un  homme  heureux  ,  on  dit 
-qu'il  a  la  Mandragore  Atropn 
MandKagora. 

Uoeymandilie  :  sorte  de  casaque 
.  que  -portoient  autrefois  Us  la- 
quais.    ,    < 

Mendiante  valide  et  paresseuse.  . 

Mangeable. 

Un  rapporteur,  et  proprement  tin 
flagorneur,  qui  flatte  en  faisant 
de  faux  rapports,  dans  le  ^des- 
sein de  nuire ,  ou  .de  brouiller 

■  ceux  qui  vivent  en  bonne  in- 
.  tcUigence. 

Vn  dénonciateur*  Le  défaut  d'inté- 
rêt, et  la  clandestinité  sont  les 
vices  qui  rendent  un  dénonciatetn: 
odieux.  On  est  même  alors  un 
délateur. 

Suborneur  ou  suborneuse  de  ser- 
vantes et  antres  domestiques. 

Peste  des  flagorneurs  et  des  fl«« 
gomeurs  avec.  st.  fam. 

Méfnote  diminutif  de  main. 

On  dit  à  un  enfant,  tes  pauvres  i»e«, 

'.    titet  menottes. 


■  *f- 


,v 
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y 


looi.tburoem  sur 

latoke.  ^ 
plante  iltouplt- 
tendin  lorcien  stf 
acin^,  pour  faire 
lient  leur  main  de 
drigoule  ,  qui  a 
Ire  doubler  tous 
tnt  qu'on  y  met 
elà  qu'en  parlant 
leureux  ,  on  dit 
idragore   Atropa 

srte    de  casaque 
autrefois  Us  la- 

et  pdretieute.  . 


t  proprement  tm 
flatte  en  faiiant 

rts,  dans  le  ^des- 
ou  .de  brouiller 

:nt  en  bonne  in- 

Le  défaut  d'inté-  , 
idcitinité  sont  lei 
it  un  dénonciateirr 
i  même  alors   un 

)omeuse   de  ler- 
I  domestiques, 
leurs  et  dei  (!•• 

st.  fam. 

de  main, 
t,  tel  paufrei  pe«. 


MANGE-FtVES  , 


*Mange-Rose  , 


MANGEOIR, 

M  A  MCI  a  entre  les  dents 


M  jeu  df  p^dKde^bdMf.  a  U  Jife 

dti  quatris  eoini. 
Le  jeu  de  la  main  chaude. 
Vermine,  celle  q\ii  attaque  la  titt 

et  les  autres  partiel  du  corps. 
Un  bredouillcur  {   ou  celui  qn!.^ 

parlant,  semble  avoir  la  boiàfr 

pleinei.et  dont  la  voix  n'est^^, 

claire  et  distincte. 
Le  Capricorne   à    odeur  de  rose  , 

insecte  du  même  genre  que    le 

cerf- volant,  et  plus  petit.   Voy. 
-    Banard. 
Un  augei  de  cage ,  où  Ton  tient  la 

mangeaille  d'un  oiseau. 
Bredouiller,  manger  ses  mots. 


Qu*as-iu  mangé  aujourd'iiui  ?     Sur  quelle  herbe  as-tu  marché  ? 

Façon  de  parler,>pour  deman- 
der à  quelqu'un  le  sujet 
de  son  inquiétude  ,  ou  dé 
sa  mauvaise  humeur. 

Il  est  tout  mangé  de  pucei'. 

Ça  est  vrai  comme  nous 
mangeons  des  fèves. 

MANGEUR  , 


MANGILLE  (la), 

MANGONERIE 
MANGONIÉ» 


MANICLK 


KfANlCLI  » 


Tout  mordu ,  tout  piqué  de  puces. 

C'est  vrai  comme  il  neige  boudins 
st.  fam. 

Un  dissipateur.  =:  Un  goinfre  ,  un 
bome-tout-cuire.  st.   fam. 

Les  vivres ,   ou  victuailles  :  pro- 
visions de  bouche.  l  \    \ 

Le*regrat  des  menues   denrées. 

Regraiier:  qui  vend  en  détail  toute 
sorte  de  menthes  denrées  à  pe- 
tites roesurc|.  Les  termes  man" 
gonur  et  mangohtrie  ne  sont 
pas  françois. 
.La  manique,  défense  que  les  cor- 
donniers nieiteoi  autour  de  leur 

.    malti,  pour  tirer  le  ligneul  sans 
se  blesser, 

Société,  coterie,  clique. 
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M A|<I6Uli|lE ,  ' 
MÀNITTB  ,  ' 

'  MANIPON, 
MANirORTE, 

MANJURE, 


Il  y  a  une  man}ure  à  ce  pain, 

IMAnjurb"  de  puces  , 

MANLKVEMENT  , 

M AN LEVER , 

On  dit  dans  un  autre  tens, 

Ça  est  manlevé  , 

MANOVRIER  ,         ' 
IlAON  (un)  , 


.♦ 


f 

f 


MAONNAGE  à*\M  apparte- 
ment, .      >  ^ 
^  A  ON  MER  une  chambre, 
MANQUE  (trouver de)  , 


11  eit  de   U  clique,  ce  4quls*<ni<i 

tend  ordinairement  en  mAuvaiie 

part. 
Enceinte  de  brarfchM  pour  arrêter 

lei  poiisoqs  des  «angs. 
Aaie    de   chaudron.  \  s  L'oreille 

d'une  ëcucile  ,   l'anse  d'un  pot 

à  l'eau  ,  etc. 
Manche  de  charrue,  ileit  attaché 

au  manchçl'OQ' 
Le  jeu  de  I9  main-torte  qu'on  fait 

'en  renversant  la  paume  de   la 

main. 
Mangeure.   L'endroit  d'un  fain  ou 

d'un  drap  mangé  pU  rongé,  soit 

par  les  chats,  soit  parler  souris. 
Une  mangeure. 

Piqûres, 
Emprunt. 
Emprunter,^ 

On  lui  prête  cela  ,  ou  on    lë^,  lui 
attribue  mal-i-propos.  :. 

M^nouvrier." 

Carreau  de  terre  cuite  ,  et*  non  , 
une  hriqbe,  ni  un  pavé.  La  brique 
diffère  du  carreau  par  ses  di-  . 
mensions,  et  par  l'usage  auquel 
on  l'emploie.  On  ne  se  sert  de 
briques  que  pour  la  construction 
des  voutei,  des  souches  de  cfîè- 
minée  ,  des  murs  de  refend. 
Maon  est  un  terme  barbare  à, 
moins  qu'on  ne  l'entende  de 
IVfahoni  port  dé  l'iie  de  Minor* 
que. 

Carrelage,  et  non  le  carrelemcnt  , 
encore  moins,  càrrclure. 

Carrckr.  » 

Trouver  à  dire,  r 
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t  en  fnauvalM 


pour  arrêter 
:ang». 

\  K  L'oreille 
vue  d'un  pot 

ileit  attaché 

>rte  qu'on  fait 
paume   de    la 

[  d*un  fain  ou 
pu  rongé,  soit 
parles  louris. 


ou  on    le^,  lui 
opos. 


ite  •  et»  non  , 
avé.  La  brique 
iU  par  lei  di- 
l'utage  auquel^ 

ne  le  leri  de 
a  conitruction 
ucliei  de  cRè- 
I  de  refend, 
me  barbare  à 

l'entende  de 
'Ue  de  Minor* 

carrelement  , 
relure. 
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tin  demanda  où^oit  un  tel  , 
on  le  trouvoitde  manque, 
Manque  d'argent  , 

Un  sëiier  de  ^ïi,  manque  un 
boifse^{/  , 

Un  louisj  manque  six  sous. 


■fe  trouve  de  manque  un    de  , 
mes  li,vres. 

MysfQUEMÈNT  , 

Elfe  a  t'ait  un  manquement  , 
ou  une  faute.  Expression 
'  honnête  pour  due  d'utie» 
fille,  qu'elle. s'«st  publiée, 
qu'elle  a  eu  une  foi  Messe, 
qu'elle  s'est  laifsé  séduire, 
qu'elle  a  fait  une  tyjiéche 
à  son  honneur..  • 

MANQUtK; 

Uepuis  combien  de  temps,.un 
tel  manque-t-il  du  ce  pays. 
MANQUEitf    (/e  ), 

Se  manquer  de  chemin  * 
Allei  toujours,  vous  ne  pou- 

vez  vous  y  manquer  « 
(jé     prédicateur    se   thanque 

souvent  , 
11  s'en  manque  bien, 


On  le  trouvoit  à  dire. 
Faute  d'argent.  -* 

Moins. 

Moitts  un  boisseau. 

Moins  sik  soui. 

On  dif  cependant  ,  Jl  a  trouvé  sur 

un  sac  de  cent  ^is4oles,  dix  écus 

de  manq'ue.  Acad. 
Un  de  mes  livres  me  manque,  -ou 

je  trouve  qu'uit  de  mes  livres  me 

manque. 
'Foiblesse,  séduction. 


\ 


Fire  absent,  disparottrer 

Est-tl  abicnt  de  ce  pays  ?  Fn  est- 
*     il  parfi?  Ou  l'a-t-il  quil^  i^ 

Se  tromper.         ■    ^     -   ',' 
*Sé  tromper  de  citemip.    ^ 

Vous  y  tromper.         "         /  ,  • 

^  Se  tronipe  soir/ènt.  '      * 

Il  s'en  faut  MSaiTi^cav,  pour  dire 
\  il  y  a  une  gratul^  difl'c^rence,  et 
il  «'en  (i,m  dc*Bl1hiconi^ ,  lors- 
qu'il s'agit  de  quantité,  ajnsi  on 
dit.it  s'en  faut  beau,  onp  que  le 
cadet  %àU  nus>i  sage  que  l'ainé, 
il  s'e/i  faut  de  beaiKoup  quo 
la  mnti<!;re  soit  épliisée  i  ce 
il  s'vn  faut  de  beaucoup  qutf 
vous  m'ayci  luutppyé. 
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MAR 


y 


fête 


Il  l'M  manque  |»M  de  guèr»,    U  t*cn  ftut  peu ,  et  non,  dtpw  l 
.    ,  «n  de  fortptu» 


Il  ne  l'en  minque  de  rien 
que  )e  pane  > 

U  ne  l'en  e<t  prciqpe  .man- 
qué de  rien» 

MARAN,    . 

Nom'  dft  Maurei  devcnui 
chrétien!  qui  paiià'eni 
d'Espagne  <iani  le  i;i«de- 
fant  Langue doiC  ,  on  let 
appeloit  en  Espagne  » 
.  Mauri  ou-  Maranh  Cet 
fmmj^ti'  qu'on  appeloit 
um^eculées,  lurent  long- 
temps sans  ^tre  admises 
aux  charges  publiques.   ' 

MARANE, 

* 

'marahes» 


MARBOURE  , 
MARCHAND, 

S'il  vient    un  marchand ,    je 

fendrai  ma  maison, 
MARCHANDEUR  , 
MARCHEZ  dessus  (vous  me)i 
MARGOT  (un), 


\.  « 


Une  s'en  faut  rien. 

U  ne  t'en,  est  presque  rien  falla 


y 


w 


'  Espèce  de  phthisie,  ou  de  marat* 
me  qui  ïittaque  les  brebis. 

Les  mites  du  fromage,  insectes  près- 
qu'insensibles  à  la  simple  vue, 
on  les  tue  avec  de  l'huile  donc 
on  frotte  ie  fromage. 

Juron  qui  répond  à  morgtUenne. 

Acquéreuff  J  / 

S'il  se  présente  un  acquéreur.    ^ 
l/h  barguignour,  m  tatillon,  st.  fam* 
Vous  marchei  sur  moi. 
Une  marcote  :  dam  les  inardotes 
'•  ordinaires    telles     que     celles 
'      d'oiilUt  où  l'on  fait  une  fente  au 
.     noBud    d'une   branche  ,  la  sève 
^ui  descend  se  convertit  en  che- 
velu au  bout  de  ce  nciud  coupé: 
lorsque  la  terre  bkn  humectée 
qui  couvre  ce  noeud  entamé,  fa- 
vorite.cctte  végétation,  on  peut 
sevrer  les  marcoles  quinie  jours 
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t  nôOi  dtpnt  l 
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[ue  rl«o  faU» 
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,   ou  de  marat- 

;  les  brcbii* 

f  e,  iiiiectei  près- 

la  simple  vue, 
:  de  rhu^le  donc 
mage. 

à  morguienne. 

<;) 

I  acquéreur, 
n  tatillon,  st.  fan»* 
'  moi. 

ni  l«t  purdotei 
les  que  celles 
fait  unt  fento  au 
iranchc  ,  la  sève 
convertit  an  che- 
Q  ce  noud  coupé: 
re  bkn  humectée 
noeud  entamé,  fa- 
(éiaiion,  oo  peut 
:otes  quinieiouri 
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MARÉLE, 

MAll^XÉ, 
MARÉLER, 


•  MARGAL  , 


Vitrage  bon  pu.  mauvaii,  d*un  éche- 
veau  de  soie,    ou-  les    lotangea 
que  le  brin  y  forme  en  se  crot- 
tant  'sur  lui  même  au  moyen  du 
f  a- et  vient.^  Lorsque    cet     lo- 
langes    sont-  trop  grandes,  ota 
trop  larges,  le  brin  revient  sou- 
vent au  même   endroit  sur  lui- 
même,  avant  que  celui  sur  1er 
quel  il  s'applique  ail  eu  le  tèmpi 
de  sécher,  ce  qui  est  le  .titrage 
vicieux  qu'on  doit  éviter  à  cause 
de  deux  inconvéniens  qui  en  ré- 
sultent. 
Le  premWy   que  le»  brins  se  col- 
lant Turt  sur  l'autre,  rompent  fré- 
"    quçmmeni  au  dévidage  pour  les 
^colle/,  l'autre  que  la  dévideu- 
te   ne  trouve  qu'avec  beaucoup 
de  peine  et  de  perte  de  temps  io 
bout  de  soie  rompu,  qu'il    faut 
nouer  v'c  celui  qu'elle  tient. 
La  merelle  -.  jeu  des    écolien.  o 

La  margelle  d'un  puit!^ 
Ra>é,bigaré. 

Vitrer ,   terme  de  tireur  de  soie  , 
c'est  distribuer  le  brin  de  soie  ,. 
sur  récheveaù  de  la  roue  de  fa* 
çon  qu'il  y  fiwe  des  losanges. 
=a  Tromper  au  jeu. 
Une    citrouille:    les    faullUi    de 
la  plante  sopt  découpéw  et  la- 
chéf«  de  blanc. 
Herbe  de  pré ,  Lolium   pénnng  , 
plante    gramlnée     appelée    du 
nonnat  dans  quelques    Dépar- 
temens    j    U   mellleuri    et    la 
principale  ,  est   celle    dont  on 
cueille  la  grain* «pour  ensemen- 
cer un  pré,  c'eit  le  rayfirajs  dei 
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d'or  et  de  guetilts:  le  tierce 


>       '  "  ■         ^     '  '  '■■-  * 

-  i/iur«  (!  •*) ,  ^  Pûr^e  :'  tjerce  eh  fasce  d'azur , 

m  ^fide  esl  iïcjinfi|i  paFltî  fl^nth%(iri}jA.jk>rte  :  /lercf  en  bande  d'ùr,  de 

!  gUeuie»  et  d'azur:  le  tiètcé  en  barre  par  le  taillé  (16),  X  porte  :  (l'erce  en  - 

barre  d'azur,  d'ôr  et  de* gueule*'.  Il  y  a  «J^  outre  les  tiei-cé»  qui  ne  se  rap- 

porfènt  pas  aux  quatrepfeifiières  partitioits.  mais  qui  se  tracent  d'aprt'scer-  ,, 

taines  figures  Jiémldique^.  II. y  •  leAiércé  en  chevron  ^ H) ,  X  porté  :  twrcê  eh 

ckerron  d*argeni .  de  gueules  et  de.  ^le:\é  tiercé  en  poinle%\\  en 

mantel  (iH),  X  porte  :  tiercé  en  pointe  où  en  manlel  d'azur,  d'argent  et  de 

^  cueille  fi  le  tiercé  en  fèuMon'^lV)),  X  porte  :  tiercé  en  écuison  de  gueules. 


N^ 


J 
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d'argent  et  d'azur;  le  tiercé  en  pairie  (20),  X  porte  :\iercé  en  pairie  d'ar- 
gent, di  sable  et'  de  gueules  ;  le  chappé  (îl),  X  portÀ:  de  gueules  à  trois 
pals  d'argent  chappé  d'or;  \e  chaussé  (22),  X  poi-te  -Me  gueules  ou  pal 
d'argent  chatàsé  d'or;  V ambrasse  à  dextre  et  à  séneàre  (23),  X  pocie  : 
d'argent  embrassé  à  sénestre  de  gueules;  X  porte  :  d'argent  embrassé  à 
dextre  de  guéuks  ;  le  \étu  (24),  X  poi-te  id'or  relu  d'azur;  Vadextré  (25), 
X  porte  :  d'argent  adextré  d'azur;  le  sénestré  (26),  X  porte  :  (fazur 
jMtest^é  d'argent.  *         * 

L^  |X)sition  des  fîg\^res  qui  sont,  places  sur  Técu  doit  être  eiactenient 
(i«Hernîi<ïf)e,  et  |V>urJ«\fain',  il  est  nécessain*'  de  connattre  les  différente 
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parties,  de 
dextre  du 


bande  ;  co 
comnie  ^es 
lettres  H  I 
se  désigiiei 
croix  ;  cpii 
rangées  co 
de  plusieu 
Quand  un 
ou  de  telle 
Si  reçu  n'€ 
S'il  est  eh 
sans  ptrtit 
S'U  est 
pales  et  o 
leur  nomfa 
désignent  < 


deux  ,  ce 
de...,  m 
donne  hui 
IMided< 
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parties,  Ae  Tmi  S?).    Aest   le  centi-e  de  l'cSiii;  U  le  chef;  I»  le  canton 
dextre  dn   thrf;/'EJe^  crint  on  sénestre:  du   chef;   Fie  flan^    dextre  ; 

G  le  flanc  st'ne'stre;  C  la  |X)inte  ;  H-  le  canton 
dextre  de  la  pointe  ;  I  le  canton  séntstre.  Quand 
liné  tignre  seule  occupe. le  centre  de  ItTU,  on  ne 
sp^ifie  pas  sa  situation.  Si  deux  ,  trois  ou  plu- 
sieurs figures  sont  di^iposées  dans  le  sens  des  lettres 
DB  E  ,  on  les  dit  hangw's  en  chef;  si  elles  sont 
comme  les  lettres  FAQ,  en  fasce  ;  si  elles  suivent 
l'ordre  des  lettres  H  C  1  ,  en  poînle;  dispos<îes 
comme  B  A  C^efles  sonten  pal  ;  comme  D  A  1,  en 
bande  ;  comme  E  A  H ,  en  barre.  Trois  figures  sont  généralement  placées 
comme  ^es  lettres  DEC:  deifx  et  une  ;  lorsqu'elles  sont  placées  conmie  les 
lettres  H  IB,  on  les  dit  mal  ordonnées.  Les  figures  posées  cpmine  DEHI 
se  désignent  :  jdeux  et  deux.  Cinq  figures^^sées  comme  B  A  C  F  G»  en 
croix  ;  cpmme  D  E  A  H  I,  en  Siiutoir  ;  com|[ne  l)  E  A  C,  en  pairie.  Les  pièces 
rangées  comme  D  B  E  G  I  C  H  F,  en  orle.  Une  figure  placée  en  A,  au  milieu 
de  plusieurs  autres  qui  sertiien^  différentes  par  leur  forme,  est  en  abîme. 
Quand  un  écu  fl'est  chargé  d'aucune  figure,  oh  dit  :  X  porte  de  tel  métal 
ou  de  telle  couleur.  Les  anciens  comtes  de  Gournai  portaient  de  sable  plein.. 
Si  l'écu  n'est  chargé  que  d'une  fourrure,  on  dit  :  X  porte  d'hermine  (fig.  I). 
S'il  est  chargé  de  figures,  il  faut  examiner^s'il  est  simple,  Vest-à-<lire, 
sans  ptrtitkins^.ou  s'il  est  composé  ^ 

S*U  est  simple,  on  énonce  d'abord  le  champ,  puis  les  figures  princi- 
pales et  celles  qui  les  accompagnent  ou  ne  sont  que  secondaires ,  ensuite 
leur  nombre,  leur  position  et  leurs  émaux  ;  te  chef  et  la  l)prdure  s<î 
désignent  en  dernier  lieu  ainsi  que  leurs  figures. 


2a 


Lorsque  la  pièce  principale  empiète'  s^* 
le  chef  ou  la  bordure,  le  chef  ou  la  bordure 
doit  alors  être  désigné  avant  la  pièce  princi- 
pale. 

Vendôme  ancien  ilH)  portait  :  d'argent  au 
chef  de  gueules  à  un  lion  d'azur  .  armé . 
lampa$sé  et  couronné  d'or  brochant  sur  le 
tout.  Si  l'écu  est  composé,  on  commence  par 
énoncer  les  divisions  ;  s'il  s'en  trouve  plus 
de  quatre ,  on  observe  le  nombre  de  lignes 
qui  divisent,  et  l'on  dit  :  Parti  de  tant,  coup*^ 
de  t".nt,  ce  qui  donne  tant  de 'quartiers.  l*ar 
exemple  (Î9),  dites  :  Parti  d'un,  coupé  de 
quartiers;  .  au  premier  de...,  au  second 
(30).  Parti    de  trois,  coupt;   d'un  ,   ce  qui 

donne  huit  quartiers;  au  pi-^mier  de...,  au  second  de... ,  etc.  (31). 
.  talî  de  deux,  coupé  de  trois,  ce  qui  donne  douze  quaKiers  ;  au  premier 

de.../«n  second  de...,  etc.  Ou  WatoniR-  chaque  (juartier  en  détail,  en 


deux  ,  ce  qui  donne   six 
de...,  jiu  troisième,  etc. 
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^        U's  tigiin^  ou  pièces  ordinal Fes^lu  blason  sonl^de  trois  sortes  :  i*  les 
ti{<ures  héraldiques  ou  propres;  2"  les  fifçures  naturelles;  3*  les  figures 

^^  artiHtielles.  Les  figures  héraldiques  se  subdivisent  en  pièceti  honorables  de 
premier  et  de  seiond  ()rdre.  Les  pièces  honorables  de  premier  ordre  occu- 
pent habituellement  dans  leur  largeur,  lorsqu'elles  sont  seules ,  le  tiers  de 
i'écu  ;  à  Texcxiption  eu  franc-quartier,  du  ciintôn  et  du  giron  qui  n'en  occu- 
|)ent  que  la  quatrième  partie.  .  * 

Ces  pièces  sont  :  lechefÇH),  la  fosce  (33) ,  la  Champagne  (34),  lepal  (35), 


.il 


3-5 

^ 

\       '  1 

M^^  W 

* 

Vn 

rJ 

V 

* 

\'* 

Ui  (Mtuie  (3t»i.  la  barre  (37),  la  croix  (38),^  sautoir  (39);  le  chevron  (4()), 
1^  fraur-quarlier  (il),  le  canlon  (%î)  dej^  ou  s^Miestre,  la  pile  (43)  on 
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la  poùue,  le  ginm  {U)\  iapairte  (45),  laboîdure  (Ui),  l'orle  (47i,  plus 
étroit  que  la  bordure ,  {elrescheur  (  i8)  ou  essoniev  »|ui  ne  diUere  de  l'orle 
(|u'en  ce  qu'il  est  plus  étroit  et  lieuronné ,  Vécu  en  abîme  (40),  le  gousset  (5()), 
rurenient  eii^ployé.  Lorsque  les  pièces  dont  ik>us  venons  die  parler  se  nuil- 
tiplient.ces  répétitions  se  nomment  rebaltemenls.  Haï-court  porte  :  dejfueM- 
len  à  deujT  fascesd^or  (54).  Aragoç  (roviiume)  porte  :  d'br  à  quatre  pais  de 
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queutes  {fi%.  Richelieu  |)orte:  d'argent  à  trois  cherrons  de  gueules  (f>3).  Les 
piàces  honorables,  Iqrsqu'elles  ne  sont  pas  en, nombre ,  doivent  remplir, 
romme  nous  l'avons  dit ,  le  tiers  de  Técu  ;  mais  il  arrive  parfois  qu'elles  ont 
unelargênr  moindre ,  le  tiers  de  leur  largeur  ordinaire  ouïe  neuvième  de  la 
hauteur  ou  de  la  largeur  de  Técu ,  alors  elles  changent 
de  nom.  Le  chef  n'est  plus  yue  chef  diminué,  ou  comble, 
le  pal  diminué  se  nomme  rergette:  la^fasce  dimmuéc, 
devise;  la  bande  diminuée,  cod're;  la  barre  diminuée,  tra^ 
verse.  La  cotiez  et  la .  traverse  sont  alésées  lorsqu'elles 
ne. touchent  psis  les  bords  de  l'écu.  I>ans  ce  cas,  la  cotiç^'. 
est  dite  bâton  péri  en  bande^  et  la  traverse  bâton  péri  en 
frarrè.iUi, Champagne  diminuée  se  nomme  plaine.  Les 
fasces ,  les  bandes  et  le^  bâlrres  trèsrminces  et  mises  deux  à  deux  spnt  des' 
jumelles  ou  gemelles  {^y.  Si  elles  sont  disposées  trois  à  trois ,  on  les 
nomme  tierces  ou  ti^kes  (55).  Les  fàsces  alésées  de  trois  |Mèces  se  disent 
Hamade  ou  hamaide  {^}). 
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/^     Lorsque  K^esl  iiouVert  d(vprfl»,'de;  fasœs,  <le  Iwidos,  de  (hev|b|i«, 
j  etc. ,  en  nOTbi^p^al ,  c'est-à-dire  de  façon  jà  ce  ïjue  Ton  m  puisse  dire. t|Sl 
émail  rstjtv  chanip,  on  blasénne  ainsi  :  pallé,  fascê,  Sandé.cotié.jc^ 
vrmiiw,eU:.,  de  tant  de  piècéi  W  d«'  tel  éniail.  D^uiiiboise  porte  :pété(V 
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Si  le  rtombi'e  des  pallés  excède  celui  de  huit,  on  dit  rergetlé.' 
S^le  nombre tie^asCes  excède  huit ,  on  dU  burelf^,  de  tant  àe  pièces; 
sH^  Imndéexc*^  celui  de  neuf,  on  ^JUcol/cy.  » 

-Si  les  pjilî^^/îes  fasces ,  Ics'lwndes,,  U;s  chevrons  sont  opposés  ,  c'est-à- 
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(liie  si  ces  figures  divist^es  |>iir  un  tirait  se  chevauchent  de  nianièie  à  ce  que 
le  métal  soit  (Dpposâ  à  la  couleur,  et  vice  versa,  on  dit  alors  contre-paUé , 
-t^nlre-fagcé,c(mlre-bandê,conir€-chevrotiné.  ,  r 

Les  Jîiècesm^ns  honorables,  ou  du  second  ordre,  sont  :  ' 

{"VeminancM.  (         "      u-. 

Il  faut  exprimer  si^»mn>int|hV'  est  en  pal ,  en  bancie  ou  en  fasce. 

X  (5B)  porte  :  emmanché  et\  fasce  (^ti ne  pointe  et  deur  demies  de^ 
(jueules  sur  argent,  ;     . 

2*  Les  points  équipoUés  ,^{{i\  sont  toujours  au  nombre  <ki  neuf  en 
^  échiquier. 
^    Bussi  (59)  porte  :  cinq  points  d'or  équipoHés  à  quatre  points  d'azur.    / 

3^  L^c/iigîiefi^' (60),  ordinairenient  de  cinq  traits; 

Quand  i|y  en  a  moins,  on  doit  le  spécifier  en  blasonnanl. 

4"  Le  fretté  (G|f,  (jui  sont«dés  bandes  et  dès  btures  s'entreluçant ,  au 
nombre  de  six.  ^  .    ^J 

5"  Le  treilUsé  (62),  qui  ne  dittêre  du  frettt;  que  |)arce  que  les  bandes  et 
^  fës  barres  sont  cloujées  à  leur  rencontre  ;  on  exprime  l'émail  des  clous. 
.  ({•  Les^fsanges  (63)  et  le  losdngé  (61)  quand  l'écii  est  rempli  de  lozanges  ; 
de  Craon  poi-te  :  losange  d'or  et  de  gueules.  J- 

V  Les  fusées  ou  le  fuselé ,  qui  ne  diffèrent-dés  losanges  ou  di^Josangé 
(lue  parce  que  les  ligures  sont  pîiis  allongées  ;  X  (65)  porte  :  d'argtrltà  cinq 
fusées,  dt  sable  mises  en  p^,  au  chef  de  même.. 

^*  Les  mâctes,  qui  sont  des  losanges,  ajourés  de  losanges  plus  |)etits; 
\\oïiàn  (66)  poi^/.  de  gueules  àf neuf  mâcUs-d'or.  , 

9"  Les  rimes  ou  rostres,  qui  ne  ditt'èrent  des  màcles^u'en  ce  mie^ 
Tajour  est  circulaire;  X  (67)  porte.:  de  gueules  à  trois  rûstes  d'àrgml, 
^eC\.     ■      .    '^    ■  -       .     . 

iO"  Les  besants  et  les  tourteaux  ;  les  premiers  sont  toujours  de  métal , 
les  s^nds  de  couleur  ;  X  ((>8)  porte  :  d'azur  ci  sir  hesants  d'argent,  3 ,  2 
el  \ .   Les  besants  peuvent  être  4)osés  jus(]u'au  iiombre  de  huit  et  non 

*  Les  bwnlS'tourteaux ,  qdi  sont  parti  de  métal  et  de  couleur;  X  (69) 
'  j)orte.  :  de  gueules  parti  d'or  à  trois  bemnis- tourteaux   de  l'un  en 

.    Ai*  LesbilleUes{10)yq\i\  sont  de  |x?tits  parallélogrammes  posés  delwut. 

^Les  billettes  peuvent  être  renversées,  c'est-à-djre  posées  sur  leur  grand  ^ 
côté  ;  mais  on  rexprime.  Elles  sont  queUiuefois  percées  en  carré  ou  en 
rond;  on  l'exprime  également. 
Toutes  les  pièces  honorables  du  premier  ordre  ont  divers  attributs  ,  ou 

Subissent  certaines  modifications^^  dont  voici  la  nomenclature  : 

(  pes  peuvent  être  abaissées:  des  Ursins  (7i)  porte  :  bandé  d'argent  et 
de  gueules  de  six  pièces,  au  chef  d'or,  chargé  d'une  anguille  ondoyante 
d'azur,  abaissé  hus  un  autre  chef  d'argent ,  chargé  d'une  rose  de  gueu- 
les :  -f^compagnées  ou  environnées , .  c'est  lorsciue  autour  d'une  pièce 
principale,  comme  est  la  croix,  la  bande,  le  sautoir,  etc.,  il  y  a  plusieurs 
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iiiiires  pièi'es  (l»ns  les  caiitoiis  ;  X  (7i)  |K>rt«'  :  de  mble  à  la  croi.r  d'argent. 
accompagnée  de  (fitaLre  billeltes  de  mêmer — ade.rirées,  qui  se  place  m 
vMé  dextre  de  l'écu  ;  X  tl3)'  porte  :  dp  sinople  à  trois  trèfles  dlarqent 
ade.Tlrés  d'une  r roi. r  d'or;  —aiguisées:  X  (74)  porte.:  d'ojr  aux  troix 
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r- 
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pals  aiguisés  d'azur;  —  a/Mf w ;  Xiutrailles  (75)  porte':  d'argent  à  la 
croijc  alésée  de  gueules  ;  —  bandées  (Rg.  "Ji);  barrées  se  dit  dans  le  même 
sens  qne  t>arré;  bhstillées  se  dit  d'un  chef  ,^' une  fasce,  d'une  bande, 
cwnelés  vers  la  pointe  de  Técu  ;  X  (76)  porte  :  d'azur  au  chef  d'argent , 
iHislillé  dVw.  de  trois  pièces  :  —  bordées  :^  (77)  porte  :  cTazur  à  la  bande 
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iVor  :  bitidee  de  gueules:  (mpui' donnée  a  s«*  «lit  (oinimiiu'iuont  d  iiiu;  rn^i\ 
^faririe,  a  IVxtréiiiité  de  st*s  bras,  tic  Uiiilons  seiiihlables  à  des  Umitlons 
i\v\ie\er\ns;—brelesséen,  \  (7H)  \HnU'  :  d'or  à  la  fasre  de  gueules  bre- 
lemes  de  deux  pièces  et  deux  demies: — brelessées  à  doubles,  X  (7*.))  \)ovU'  : 


de  gueules  à  la  band^bvetesséesàdoumd'or  :  —  c(intre-bretessées,  \  ,{^h 
j)orte  :  d'argenl  a  la  fasce  bntessée  eC conlre4)retessée  de  sable: ^bro- 
chantes se  dit  des  pièces  qui  passent  sur  d'autres;  du  Terniil  (81)  l¥>He  : 
d'azur  aU  chef  d'argenl .  chargé  d'un  lion  issant  de  gueules,  à  la  codcc 
d'or  brochant  sur  le  tout  :  —  cablfes  se  dit  d'une  croix  faite  de  cordes  on 
de  câbles  tortillés  ; — cantonnées  se  dit  lors(fue ,  dans  k»s  <piatre  cantons 
<|ui  restent  entre  les  bras  d'une  croix ,  il  y  a  des  pièces  posées  dans  le  champ; 
—  chargées  se  dit  de  toutes  sortes  de  pièc<«s  sur  Jes(pielhs  d'auti'es  sont 
superposées  :  ainsi  le  chef,  [a  fasce,  le  pal,  la  ban<le,  les  chevrons ,  les  croix, 
les  lions,  les  l)ordures,eU.,  {Meuvent  ètrècharte  (lelx?sanls,  de  croissants. 
«tc^Tosés  ,  etc.  ;  Y  |K)rte  :  d'or  à  Irois  fiisces  ijte  gueules  ,  chargées  chacune  i 
de  cinq  sautoirs  d'argenl  ;  '—  r'hevronnées  se  dit  d'un  p<il  <ou-  (hîjioutc'  autr««^  V  .  ^ 
pièce  chargée  de  ?hevrons,<'t  de  tout  lecu  s  il  encst  rempli  ;  — c/«?t'/im . 
Toulojttse  (82)  |)orle  :  de  gueules  à  la  croix  cléchées  .  ridée  et  pommelée 
fi',yr  ; _ componéés .  \  (83)  jwrle i  d'azur  à  la  bande  componée  d'or  el  de 
gueules  de  cinq  pièces  ;  —  com.sm«.s  se  dit  du  cht-f  (luand  il  est  de  nietal  mu 
niétfd,  ou  de  couleur  sur  «ouleiu  ,  coînine  aux  armoiries  dt^a  ville  de  huis 
(on  se  sertj aussi  (ie  ce  mot  pour  fcs  fascès,  biuitCes,  chevrons,  de  <  oulenr 
sur  couleur,  ou,  de  mét^d  sur  métal)  ;  —  crfimponnées,  lévéché'  de  Hhmin 
en  Alleina^çne  (84)  porte  :  d^azur  à  une  potence cramfHmnèe  àsénestre,  c roi- 
sonnée  et  poteneée à dertre  d'arf-^âencfuies,  endenchées ou  dentées,  \  (8.ii 
[x^i'te:  de  gtieuUs à  la bordur^idenchée d'or:  Cossé-de  Hiissiic  (86)  |)orte : 
de  sable  à  trois  fasces  denchées  d'or.  <Juand  les  dentés  sont  tournées  la 
poinU' vei*s  le  sommet  de  l'écu,  on  l'exprime;  diaprées,  X  (87)  |K)rte  : 
d'azur  à  la  fasce  d'or  difipré^  de  gueules:  —  échiquetées,  X  (88)  |M)rte  : 
d'azur  au  franc  quartier  échiqueté  d'argot  et  de  gueules  ;  —  engrélées, 
c'est-à-dire,  gaïuies  de  dents  très-menué?  i  X  (8V)>  poi-te  :  d'az,ur  à  la  croi,f  "j- 
éngrélée  d'argenl  ;—efUées,  Rochechouart  (90)  porte  :  fascé ,  enté ,  onde  d'ar- 
gmtel  de  yufu/e* ;— fiUre/océes  se  dit  de  trois  croissants,  de  trois  iutiieaux 
et  autres  tigureà  analogues,  posées  les  unes  dans  les  autres;— /ai7/t««  se  dii 
des  chevi-ons  rompus;  d'Oppède  (91)  porle^:  d'azur  à  deux  chevrons  faillis 
d'argent,  k  premier  à  dextre,  le  secondé  sénestre  :  —  florencées  se  dit  de  la 
croix  dont  lés  bras  se  terminent  ^wïr  des  fleurs  de  lis  ;  -  gringolées  st;  dit  des  ^ 
pièces iell^  que  les  croix, Sautoirs,  etc  ,^*rminées  pai-  des  tètes  de  s<;r[)ent;  •  ^ 
chaussées  se  dit/lors«4iie  des  pièces  telles  que  fasc^'s,  chevrons,  elr.. 
occupent  duns  l'éco  une  ptoce  plus  élevée  queNelle  qui  leur  est  habituelle- 
ment afl'eftée\  — MioutHMilease  dit  des  pièces  qui  send)lent  sortir  du  chef, 
de^  apgW»,  des  ftaiics  ou  de  la  pointe  de  \'éi:u;  — ondées  se  dit  des  pièces, 
pals^ fasces,  ciievrous,  bordures,  etc.,  découpées  en  ondes  ;  —resarcelées , 
bordées  d'un  linéament  d'un  autre  email  ;  —  retraitées  se  dit  des  Imndes. 
pais  et  fasces  qui,  de  J'un  de  leurs  côU»s.  ne  touchent  f>as  au  bord  d«« 
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Vtku;  —  virrêen,  X  19*2)  jM^rte  :  d'nr  à  la  bande  livrée  d'azur,  ^vidées 
se  dit  des  pitres  à  jour,  à  travers  l^am'Ht's  on  voit  le  champ  de  réni. 
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Les  iToi\^  affectent  des  formes  j)articiilières  ;  on  les  d}i  pallées  .  d'Ar- 
^'entré  m)  \)orU' :  d'argent  à  la  croi%  patlée  d'azur  :^recercelées.  \  m) 


-4, 

|K)rte  :  d'argent  à  la  crois  recercelée  de  sable  :—recroisettéei,  X  (9{l| 
d'argent  à  la  tiroir  recroisettée  de  sable  : — aijÉgrêes^  X  (.95')  ^' 
gueules  et  d'argent  à  la  croix  ancrée  de  l'un  ml'i 


autre  :- jtcwh, 
|K)rte  :  d'arjjeJft  au.r  trois  croix  fichées  de  sable,  2  et  1  ;— 6a«(omiéf«  ou 
clarelées.  X  (05  =*)  porte  :  d'azur  à  un^  croix  bastonnée  d'or  et  d^argenà^ 
on  à  quatre  bàstotis.  deux  d'or  et  d^ux  d'argent  ;  — de  Lorraine,  X  (96  *)"*'  « 
l>orte  :  d'aztiià  la  croix  de  Lorraine  d'argent  i^tréfléet,  X  (95  •)  porte  : 
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(V argent  à  ta  r/oi>  tréflée  de  gueules :-  gringqléeè'.  c\^UH-6\re  dont  les 
iroisHlons  sont  terminés  par  des  ttHes  et  coi^  dr^ihgoles  ou  j?uîvi-es, 
X  (95J)  ppi-te  :  (i'ar()i^t  à  la  croix  de  gueules  grince  de  sable  :-^aniHées 
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ou  neltées,  l 'est-à-dire  dont  les  i  roisillous  st?  terminent  en  l'ers  de  moulins ;- 
X  (95')  porte:  d'or  à  ta  croix  nellée  de  «afe/*.  Les  croix  efo/^'e*,  c'est-à- 
dire  composées  de  deux  branches  d'arbre  dont  les  rameaux  sont  couptis. 
ondées,  (rettées,  mirées,  etc.,  enfin  charj^ées  des  %ures  qui  chargent  les 
pièces  honorables.  . 

Les  figvres  naturelles  usitées  dans  le  blason  |H'uvênt  étn^vis«îes  en  cimi 
classes  :  i°  les  figures  humaines^  2»  lés  anin»ïnix,(ri«^s  plantes,  i»i(es 
astres  et  météores,  5»  les  éléments,  c'est-à-dire  V^n^  W  feu,  la  terre.  Les 
figures  humaines  sont  ou  de  l'émail  ordinaire  du  blason  ou  pintes  en 
carnation,  avec  ou  sans  vêtements,  de  couleurs  naturelles- et  (unbrées.  On 
'^  \M  :  si  ces  figures  sf)nt  vêtues  et  comment,  (ouronnées,  chevelées,  om- 
brefes,  etc.;  on  indique  leur  attitude,  leur  geste,  ce^qu'elles  portent  et 

comment.  ^  , 

.    Lefe  animaux  les  plus  usités  sont,  pîuini   les  (iuadru|)edes  :  le  lion,  le 

léopard,  le  loup,  le  taureau,   le  cerf,  le  bt?lier,   le  sanglier,  l'ours,  le 

,  cheval,  l'écureuil,  le  chien,  le  |hat,  le  lièvre,  etc.  ;  pjirini  les^^isi-aux  : 
l'aigle,  aigletCes,  le  corbeau,^  merlettes,  It^  cygne,  les  alérions,  lei»\ 
canetes  ,  etc.  ;  parmi  les  poissons  :  le,  b:ir  ,  le  dauphin,  le  chalwt,  la 
truite,  etc.  ;  parmi  le»  reptiles  :  le  sériant,  le  croiodile,  la  tortue,  le  lézard  ; 
parmi  les  insectes  :  les  mouches,  avilie»,  taons  ;  piiiini  les  animaux  fan- 
tastiques ou  allégoriques  :  la  sirène,  le  dragon,  les  amps>stères  ou  ser-^^ 
pente  ailés,  le  grittbn,  la  salttii)imdrt^  la  licorne,  etc.  U's  animaux  repré- 
sentés sur  les  armoiries  regardent 'ordimiirement  la  droite  de  léoi  ;  s'ils 
regardent  la  gauche,  on  les  dit  con/oûrfMf*.     / 

\  Lis  lions  et  les  léopards  sont  les  animaux  les  plus  ordinairvment 
employé»,^ ouf  pa^r<lp^us  loi^le*  auffes  Tei^ir^'ge  d'être  héraldiques, 
c'esl-à-direfque  leur  fortue  et  Hmu*  posture  sont  spumisGîv  ».  des  /t-gles 
fixes.  Le  lioo  est  toujours  figuré<%  piM»  :  il  est  rampante  c  »'.st-a-dBr. 
élevé  piir  ses^pAtw  deMerrïèrv,  la  |>àtte  d^xtr»*  d/.levant  eleve%.  et  hi 
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patte  sénestre  de derrièr*'  en  arrière  •/  <>"  passant,  autrement  dit  léopûrêê. 
sMl  parait  marf-hèr.  Le  léopard  mofflrc  toujours  son  masque  dé  face,  sa 
posture  habituelle  est  d'^re  passai;  s'il  rampe,  on  le  dit  lionne  ou  ram- 
pant. _  '        ; 

Le  lion  et  le  léopard  ont  des  terities  accessoires  qui  leur  sont  communs  ; 
ils  sont  armés,  lampassés,  accolés,  membrésra)uronnés,  adossés,  affrontés, 
Contournés,  contrepassanls,  issants,  naissants,  niornés,  diffamés,  burellés. 
bandés,  ci^upés,  partis,  fascés,  échiquetés,  d*hermine,  de  v,air.  Lelï^)n  armé 
se  dit  des  ongles  qui  peuvent  être  d'un  émail  différent  de  celui  ^u  resU* 
du  corps;  lampassé,  delà  langue  ;  morhé,  lorsqu'il  n'a  ni  langue,  jni  dents 
ni  ongles  ;  (yi/Zatiif,  lorsqu'il  n'a  pas  de  (pieue.  Olivier  jie  Clisson,  <ojinétàble 
de  France  sous  Charles  VI,  portait  :  de  gueules  au  lUm.  d'argeril  armé, 
lampassé  et  counmné  4' or,  etc.  j 

Pendant  les  xiii%  xiv*'  et  xve  siècles,  les  animaux  héraldiques  étaient 
figurés  d'après  certaines  formes  de  convention  qu'il  est  nécessaire  de  bieii 
(onnaitre,  car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'elles  avaient  été  adoptées.  Les 
<lifférentes  figures  qui  couvrent  l'écu  étant  destinées  le  plus  souvent  à  être 
>  ues  de  loin,  il  fallait  que  leur  forme  fût  très-accentuée.  Les  artistes  de  ces 
«'pcMjues  l'avaient  compris  ;  si  les  membres  des  animaux  ne  si^^i  fMis  bien 
détachés,  si  leur  mouvement  n'est  pas  exagéré,  si  leur  physionomie  n'est 
jMis  parfaitement  di^stincte ,  à  une  certaine  distance  ces  fig^ures  perdent 
leur  caractère  "pjirtîeMlier,  et  ne  présentent  plus  qu'une  tache  confuse. 
Depuis  je  xvi«  siècle  le  dessin  décoratif  s'est  amolli,,  et  les  figures  héral- 
diques ont  perdu  (  e  caractère  qui  les  faistùt  facilement  reconnaître.  On 
a  voulu  donoer  tuix  animaux  une  physionomiev^^us  réelle,  et  comme  l'art 
héraldique  est  un  art  |lArement  de  convention,  cette  tentative  était  con- 
traire à  son  principe.  Il  est  donc  d'une  grande  importance  de  se  pénétuer 
\des  formes  traditionnelle^  données  aux  animaux  comme  à  toutes  les  autres 
igures,  lorscpi'il  s'agit  de  peindre  des  armoiries.  Bien  que  nous  ne  puis- 
)HS  dans  ce  n^sumé  donner,  des  exemples  trop  nombreux,  nous  e«8iiierons 
ct-^ndant  de  i-éunir  quelques  types  qui  feront  comprendre  combien  Ton 
s'est  éciu-té,  dans  les  derniers  siècles,  des  formes  qui  n'avaient  pas  été 
adoi>tws  sans  cause,  et  combien  il  est  utile  de  les  connaître:  car,  dans  tous 
les  krmoriaux  imprimés  depuis  la  Henaissancé,  ces  types  ont  été  chaque 
joi]ir\  de  plus  .en  plus  défigurés  ;  c'est  tout  au  plus  si  dans  les  derniers 
ouvrages  (pii  traitent  de  cette  matière  on  .troijve  quelques  vestiges  d'un 
dessin  (|ui  n'eut  pas  dû  souffrir  d'altération,  puisque  les  armoiries  sont 
(les  signes  dont  le  principal  mérit<^  est  de  perpétuer  une  traditjon.  C'est 
surtout  dans  les  monunuMUs  du  xiv»  sit>cle  (l|ue  nous  chercherons  ces  types, 
car  c'est  piMidant  ce  siè(  le  (|ue  l'art  héraldiijue  adopta  des  figures  dont  les 
(aractères  bien  tranchés  furent  regppduils  sans  modifications  sensibles 
jusqu'au  moment  où  les  artistes,  habitués  à  une  imitation  vulgaire  de  la 
natuN\  ne  comprirent  plus  les  lois  fondamentales  de  la  décoration  appli- 
qutN'iMix  monunvnts.  aux  nienbles.  aux  armes;  aux  vêtements.  Voici  doiM- 
quelques-unes  de  us  li^urts  : 
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Le  loup  passant  (KM));   favissiuU ,  lors(|u'il  est  pos«'  sii«'  ses  patt^  de 
derrière.  . 
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.  Lfs  plantes  ,  arbres ,  fïeurs ,  fruits  sont  soiiveirt  eiuploy»'^  «iaiis  les 
aimoiries.  Si  ce  sont  des  arbres,  on  les  désigne  [wr  l<Mir  nom,  Nogaret 
porte  :  d'argent  au  noyer  de  sinople  a rrarAp' ,  tVst -à-dire  dont  les  racines 
sont  visibles  et  st;  détachent  sur  le  champ  de  Têtu. 

Quelques  arbre.s  sont  figurés  d'une  manière  conventionnelle.  Crétjui  (  l  lii 
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«l'arbiv  (Oii|)e,  sjiiis  tVuilUs.    Lorsque  (h-s  reuHïrs  sont    |)osées  sur   l»- 
«  hainp,  on  en  indiqiu' !«•  nombre  et  rcspVc.  ' 

Il  en  est  de  iji«Hne  pour  les  fruits.  Les  noisettes  dans  leur  enveloppe 
sontllites,  en4)lason,  co*/îifre//e«.  Les  lleiiçs-se^  désignent  ptir  le  nombre 
de   leurs   feuilles,  Irè fie .  quarte  fmiHes  ^  quinte- feuilles.  Toutes  sort^^s 
de  fleurs  sont  ennpioyées  dans  les  armoiries  ;  cependant  on  ne  rencontre 
tôlière  aviint  le  xv  siècle  que  les  roses,-  le  pavot,  le  trèfle,  les  quarte.  vA 
'quiliterlei^iiles  et  la  fleur  de  lis».  En  désignant  l'espèce  et  le  nombre  des 
41eur§  pu  fruits  dans  Kéini ,  on  doit  égal*  meni  indiquer  s'ils  sont  accom- 
jNignés  de  feuilles ,  on  les  dit  alors /«tii7/es ;  s'ils  pendent  à  une  branche, 
on  les  {Viisoutenus.  Les  fruits  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  dans  les 
anciennes  arniQiries  sont  :  les  pommes,  les  pommes  de  pin,  les  raisins; 
ies  glands,  les  coquerelles.  Les  quarte  et  quinte-feuilles  sont  percées  ymr 
le  milieu  d'un  troii  rond  qui  laisse  voir  U.  champ  del'écu.   La  rose  se  dit 
hmtonnéc  lorscjne  son  cœur  n'est  pas  du  même  émail  que  la  fleur.  Parmi 
Uîs-HStres,  ceux  <]ui  sont  le. plus  anciennement  employés  sf)nt  le  soleil,  les 
»;toil«>s  et  lé  croissant;  k^  soleil  t«t  toujours  oY.  Quand  il  est  de  couleur,  il 
prenlï  Te  nom  d'(mbre  rie  soleil.  La  positioii  du  croissant  est  d'être  montant, 
.c'est-à-ïlire  (pie  ses,  cornes  sont  tournées  vers  le  chef  de  l'écu.  Quand  ses 
cornes  regardent  la.pointe  de  l'écu,  on  le  dit  rcrsé ;  (ourru;  lorsqu'elles 
regardent  le  flanc  dextre;  contourné  si  elles  regardent  le  flaiYc  sénestre. 
Un  diteîicore  des  croissiuits  en  nombre,  et  suivant  léùr-position,  qu'ils  sont 
tournés  en  bande .  adossés ,  appointés .  affrontés  ,  mal  ordonnés.  L^'étôile 
est  ordinairement'  de  cinq  |xjintesy§'il  y  en  a, davantage  ,  il  favit  le  spécifier 
en  blasonnant.  X  porte  :  degueulêPà  trois  étoiles  de  huit. raies  d'or,  2  et  1. 
L'arc-en-ciel  se  [)eint  toujours  au  naturel,  en  fiisce,  légèrement  cintré. 
lies  éléments  -,  (fui  sont  le  feu ,  la  terre  et  l'eau ,  se  présentent  sous 
di\ tMS(^s  formes  :  le  feu  est  "flamme ,  flambeau  allumé ,  brandons ,  char- 
Ipons  ardents:  la  terre  est  figiu-ée  sous  forme  dé  mofils  .  roches ,  terrass*es: 
l'eau  sous  forme  iV ondes ,  de  sources ,  de  rivières. 
>'   Les  figures  artificielles  (jui  entrent  dans  les  armoiries  sont  :  i"  les  in- 
struments de  cérénionies  sacrées  ou  profanes;  i"  les  vêtements  ou  usten- 
siles vulgaires ;;{•'  les  armes  de  guerre,  de  chasse  ;  iNes  bâtiments ,  tours, 
villes,  châteaux,  ponts,  portés,  gallées,  nares  ou  nefs  (galères  et  na- 
vires) ,  etc.;  ri"  les  instruments  des  arts  ou  des  métiers.  Il  est  népessaire, 
suivi^H  la  méthode  <»rdinaire,  de  désigner  ces  diflerents  objets  par  leurs 
noms  en  iilasonnant ,  de  marquer  leur  situation,  leur  nombre  et  les  émaux 
des  diflerents  attributs  ipiils  iH'uvent  recevoir.  Du  Lis  (1 13)  porte  :  d'azur 
à  une  épée  d'argent  en  pal  la  pointe  en  haut .  surmontée  d'une  c^ronné 
et  accostée  de  deur  peurs' de  lis  de  même. 

Parmi  les  armes  le  pUis  ordinairement  figurées  dans  les  anciennes  ar- 
nu>iries.  on  distinguejes  épé'ea.  les  ftadelaifes  (  épées  courtes ,  larges  et 
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les  epcrofw ,  les  moie«c«  d'éperom,  les  /wîauirkjs .  Uîs  cors ,  les  /iwrAefji .  les 

epieux ,  les  rets.  etc.       . 

Les  châteaux  sont  quelquefois  surmontés  de  U)urelles  ,  on  les  dit  alors 
somméi  de  tant;  on  les  dit  maçonnés  de... ,  lorsque  les  joints  do  pierre 
sont  indiqués  par  un  émail  différent.  Le  royaume  de  Castille  (\\i)  iM)rte  : 
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de  gueules,  au  château  sommé  de  trois  tours  d'or,  ntaçonné ,  ajoure 

d'azur. 

Les  tours  sunnontées  d'une  tourelle  se  dis«?nt  (Umjonnees.  Si  les  tours 
n'ont  point  de  donjons ,  mais  seulement  un  couronneuMîut  c  réiiele ,  on  doit 
dire  crénelé  de  tant  de  pièces. 

Ajouré  se  dit  lorsque  les  pi>rtes  ou  fenêtres  des  Unirs  ou  châteaux  ^hH 
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(i'uii  émail  (littéreiildu  Imliiu^^uttLcs  \\\(^me^  ternit^  Aipliqaeii^  aux  autn-s 

l)fttimont8.  Essoré  s«  dit  d'un  bôti ment  dont  k;  ttiite^t  d'un  auti;e  émnil. 

lin  navire  est  freUé ,  hpfnUé,  lorsqull^st  murii^tbué  ses  àgres  et 

voileK.  Paris  (115)  porte  :  rfc  gueule$  à  ta  nef  frelléey^abiUée  d'argent 


A 


CM 


V" 


(»    ' 


.»<c 


J 


£. 


t-*--- 


/loliaul  mi  deii  onde»  de  tikme,  au  chef  cousu  de  fiance  ancien.  Si  !♦• 
navire  est  sanè  l'nAt^  et  sanfe  voiles  ,  on  (iit  :  navire  arrêté.  Qujind  les  antres 
s()nt  peintes  dejdmërents  âhiaux  ,  on  d«it  le  spéeilier.  La  trab^  est  la  tra- 
verse, la  Hangvfe.  c'est  la  tige,  les  gumèiy»  spnt  les  câbleV^ni  at!îft\heni 
l'ancre.  *  -^^  *:. 

Nous  n'«ÏUreW)nî>  pas  ïïS^s  de  plus  amples  détails  pt^ur  ce  qw»  VoJi-.  ^ 
renie  les  (livei*s  inst|àmenU  ou  bâtiments  (jui  figurent  dafA»  les  annoipes  ;  ; 
nmis  renvoyons  nosTecteuj^^iiix  traités  s|)éciaux. ,  •     '      *  ~a 

Ih'imre .  en  termes  fW  *^*WpT^*  ui/rhangemenl  V'^yl  J"  /»<*  ♦iubir  aux 
armoiries  |)our  distinguV'f  iïTbranches  d'une  ni^me,fifiniiUii\A^^^^^      brisait 


lans  l'origine  que  ptfrïe  ch^mgertien^  de  toutes  les  piw<«,fcn  «îinserXant 
M'ulement  les  émaux.  Ainsi  les  c^xhSmà^  Verînandois',  so'rtre  dp  la  mai^n 
de  France,  portaient:  êchiqueled^  eid'Oinrr  au  chef  de  France.  Plus 


'd*6f'eid' 
tard  on  brisa  en  changeant  les  émaux  et  conservant  lek  pièces.  La  branche 
aîné  de  Mailli  porte  :  d'or  à  trois  maitleit  de  sinopte;  les  Maillide  Bour- 
gogne portent  :  de  gumles  à  trois  maillels  d'or:  d'aulr^es  branches  por- 
tent :  d'or  aux  maittets  de  salAe,  d'or  à  trois  maillets  d'azur.  On  brisa 
aussi  en  cimngeant  la  situation  (fes  pièces ,  ou  en  retranchant  quelques- 
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iini'S  (les  |)iè«fs.  Mais  la  liuiint***  <%l»ïj^ï'  ♦IVi'  Htl  (^  pi"*»  ordinain*  on 

«       Frarvctî  con§îsiaU;  à  aj|)ttler  ÛÉ»e  pièol  i^nvelU»  aOx' aYmpIrits  pleines  <ie  }h 

famille;  Des  ta  fin  du  iiii«  sity(g'le§/pniî^s"*dii  simg  de  )a  iiîuuson  de  ^Jîmre 

,   "  I irisèrent  f(e^etto  manière;  j^J^iichois^rcoini^^  UiMsuï:e  des  pièci's  (jui  n'af- 

;;   téraiefit  pasHe  blason  princâjlfr^ds  querje  tanM  :  (  (çléfins  JKÀ'le  :de  France 

pOrt^  de^T^mc^à'lg,  bordure  dé  g%£fuJei  ;—  /c6d/ôw  pf  ri  .Bourbon  porte  : 
de  p-cmct  a^  bàloh  péri  m'bande,d^Tjueii\kfj^^l^.ca^Ho^  la  moietle 
'.  d'éperou .  le  croissant .  TMo^le .  Ig  l$iif^t:^^'  "r*Mfwt/^e  .N^  crOiseUe. 
(à  lier{^  r/uar<c  oîi ^^winfc  /etit^/e.»  1>n  bris**  encore  en,  écarti^IantVl«'s 
ïirmes  He  sa  maison  aver* les"  armes  d'une  famille  dons  laquelle  N>n*ji^pris" 
alliance^  ;        •*    ;    .  '':       ;     ,  "^  ;" 

^     Ifcms  les  exemples  (|ue  Abus  jr^ons  donnes, Uous  avons  dioisî  |K>url<rs. 
\*^    "  écus  la  /orrfie  ^énéralèmcail  adoptpe  tiendiUit  les  xm-  ;  xi v*  et  x\>  sitH'U's  ' . 
\fôrme  qui  fut  môdifiéfe  p<^d*it  Içs  xviajjt  xyu'  siè(;les  ;  on  leur  donna  aloi-s 
/      Jau  côntouiMiiQins  aij^u  et  terminé  souvent  à  la  pointe  en  Jiccolaile. 

^.  '    Les  femmei  nmriéà  pOrt*?nt  des  ècus  arcolés;  le  premier  écusson  donile 
^     "    Ip  armes  de  repoux,^tT(ft^ second  les  leurs.  Pour  les  ««eus  des. filles,  on 
^"Vé<i^*^' dès!{  le  XIV»' siècle/ la  f5>uTïe"  d'un  tosiinpé 

l>es^fïJures,a(3(se^soircsWt'tîWp9{W  les  écus  armoyt»s.  A  dater  de  la  tiu 
du  xvi"  siwle,  on-vc|t  fretfuemiiWnt  les  écus  soutenus  |»ar  des  supports  et 
fekanls,  surmontés  quelquefois  de  cimiers,  tiniltres.  et  s«'  dtHachant  sui- 
des lambrequins. 

"Le  support  est  un  arbre,  ampiel-est  suspendu  l!écu  ;  les  tenants  sont  iin«" 
ou  deux  Heures  d^hommes  d'armes,  chevaliei-s,  couverts  de  leurs  armun's 
et  de  la  cotte  armoyée  aux  armiRn  de  Fécu.  L'orij^ine  de  cette  manière  d'a<.- 
cx)mpiigner  Técu  se  trouve  dans  les  toinl)eaux  des  xfHf  et  xiv  sic'cles.  l>ans 
l'église^'  l'abbaye/de  Maubuisson .  devant  l'autel  de  wiint  Michel,  on 
voyait,  il  m  fia  du  siètle  dernier,  le  tombeau  de  Clarembaud  de  Vendel;  siiu 
lequel  ce  personnage  était  représenté  vêtu  d'une  coite  de  mailles  avec  sfni 
♦îcu  placé  sut*  le  corps ,,.p)*iaîM:/if  de  quatre  pièces.  Il  existe  encore  dans  lès 
cryptes  de  l'églist^  de/ Saint-Denis  un  ass«»z  grand  innubre  de  statues  de 
princes  du  sang  royal,  morts  à  la  tin  du  xiii*'  siècle  ou  au  commencement 
du  XIV',  qui  sont  représentés- de  la  même  manière,  couchés  sur  leurs 
tombes, ,  Nous  citerons  entre  autres  vi4\v  de  Holwrt de  FrancH',  comte  de 
Clerinont,  seigneur  de  Uouil)on  (provenant  des  jacobins  de  Paris),  ayant 
son  écù  pendt^  en  bandoulière  incliné  du  iMé  gauche,  ixirUint  :  de  France 
^incien)  à  là  cotice  de  gueules:  celle  de  Louis  de  F{ourlN)ii,  p«*tit-tils  de 
saint  Loui^*  de  même;  celle  de^  Charles  d'AleiK.on  dont  l'ecvi  |>orte  :  de. 
France  (ancien)    à  la  bordure  de  gueules  chanjre    de  sfize  bèsauts 

'  11  ne  parsiU  pas  que  des  règles  fixes  aieiil  été  u(lo|»li>es  |H>n<ipiii  Tes  xiii«  tti  we 
siècles  pour  1»  furine  ou  la  pro|M>r(ion  à  (i«»iiiier  au\  écus,  ils  sont  plus  ou  moins  i<»iigs 
par  rapport  ù  leut  largeurou  plus  ou  moins  carrés  ;  il  en  existe  au  xue*  siècle  (d^Mh 
les  peintures  de  réglise  des  Jacol)ins  d'Agen,  par  exemple  )  <|ui  vinl  iciiniiM^  à  la 
pointe  en  demi-cercle.  ^ 
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de....,  èU.  (voy.  tombeai  ).  Dan^fes  deniers  cror,  l*hilippe  de  Valois  est 
représenté  assis  sur  un  pliant,  tenant  son  épe  haute  de  la  main  droite  et  ^ 
de  la  gauche  s'appuyant  sur  Têtu  de  France.  Dans  les  nol)les  à  la  rose  et 
les  nobles  Henri  d'Angleterre,  ce  princ  e  est  figuré  debout  dans  un  navire 
dont  il, sort  à  rni-C4)rps  ,  tenant  en^  sa  dr(»ite  un<'  ép*'e  hauttî  et  en  sa 
gauche  un  é<'u  écartelé  de  France  el  d'Angleterre.  Dîuis  les  Angelotj 
leeu  est  attaché  à  une  croix  cpii  tient  lieu  de  msU  au  vaisseau.  Prenantia 
partie  [)our  le  tout,  on  flonna  bientôt  à  c^'s  m()nnai«»K>tfor  le  nom  d'écus 
d'or. 

Il  est  encore  une  la(;(^  de  tenants,  c'est  c<;lle  <jui  consiste  à  faire  porter 
l'écu  |K#  des  nioiu'S,  des  sauvages,  des  sirènes,  des  animaux  rœls  ou  fabu- 
leux. L'oiigine  de  c<'t  usage  se  trouve  dans  les  tournois.  Les  chevaliers 
taisaient  ixaler  U'urs  lances,  heaumes  et  écus  par  des  pages  et  valets  dégui- 
sés en  ^p<;rsonnages  étranges  ou  en  aniuiaux.  Pour  ouvrir  le  pas  d'armes 
les  tenants  du  tourhoi,^  faisai<'nt  attacher  leurs  écus  à  des  arbres  sur  les 
glands  chemins,  ou  (îu  certains  lieux  assignés,  atin  (|ue  ceux  qui  voudraient 
combattre  contre  eux  allassent  toucher  cesj^cus.  Pour  les  gardçr  on  met- 
tait des  nains,  des  géants,  des  mores,  des  honunes  déguisés  en  monstres 
ou  en  bétes  sauvages  ;  un  ou  plusieiii>^iérauts  d'armes  prenaient  les  nhuis 
de  CA»ux  <|ui  touchaient  les  écus  des  tenants.  Au  célèbre  tournoi  (jui  eut  lieu 
eu  l.liO,  le  premier  de  mai,  à  ("J.iainbérv,  Amedée  Vl  de;  Savoie  tit  atlacher 
son  écu  à  un  arbre,  et  le  tit  garder  par  deux  grands  lions,  (pli  depuis  cette 
éfxxpie  devinrent  les  tenants  des  armoiries  de  Savoie;  c(v  prince  choisit 
probablement  ces  animaux  |X)ur  tenants,  parce  cpie  le  (ihablais  et  la  duché 
-d'Aoste,  ses  deux  principales  seigneuries,  avaient  des  lions  ]M)ur  armoiries. 
Les  écus  armoyés,  timbres,  (  imiers  et  devises  des  chevaliers  (jui  tigurèrent 
à  ce  tournoi,  resUjn'ut  déiM>sés  au  nombre  de  vingt  jM'udant  trois  siècles 
dans  la  grande  églis<'  des  pères  de  Sainl-FraïK'ois  à  ChamlHM  y  ;  ce  ne  fut 
qu'en  ItitK)  environ  (jue  les  l>ons  |W'res,  en  faisant  Ixidigeonner  leur  église, 
«'ulevèrent  ce  précieux  moi^ment. 

Charles  VL  iMtraît  ètn'  le  premier  des  rois  de  France  qui  ait  t'ait  fiorter 
son  écu  et  sa  devise  [mv  des  tenants,  .luvénal  des  Lrsins  raconte  cpie  ce 
grince,  allant  H  Seniis  |)our  chasser.  |)oursuivit  un  cerf  qui  avait  au  cou  une 
■'"l^ialné  de  cuivre  doré  ;  il  voulut  (|ue  ce  icrf  lut  pris  aux  lacs  wmis  le  tuer, 
ce  tpii  fut  exwuté  .  «  et  trouva-t-*>n  «pi'il  avoit  au  col  ladite  chaîne  (ïii  avoit 
u  l'crit  :  CiTsar  hoc  mihi  donarit.  Kt  dès  lors,  le  roy,  de  son  mouvemenJ^ 
«  jHU'ta  en  devise  le  cerf  volant  couronnf»  d'or  au  col .  et  {MUtout  on  on 
«  mettoit  s<'s  armes  ,  y  avoit  deux  cerfs  tenant  ses  armes  d'w^  cùté  et  de 
t(  l'aulpi.  riKO.  »  U'puis  ,  (Charles  Vil,  Uniis  \I  et  Charles  Vlll,  conser- 
vèrent les  (  erfs  ailes  comme  tenants  des  armes  royales.  Louis  XII  et  Frhn- 
Vois  l"  priie-wt^wur  tenants,  le  pi-emier,  des  porcs-epics,  le  second,  des 
S4ilamandres ,  (pii   l'taient    U»s  animaux   de   leui-s   devisc^s.    A    |>arlir  du 
xv!"*  siècle,  presipie  toutes  les  familles  de  la  noblesse  française  adoptèrent 
.     des  tenants  |)our  leurs  arnu^iries  ;  mais  cet  us^ige  n'avait  rien  de  rigoureux, 
et  on  changeait  souvent .  suivant    le?*  circonslances .    les   supports  ou 
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leiuuHS  de  ses  armes.  Telle  famille,  qui  aVait  |)our  teiiaiils  de  son  étussun 
jJes  Siiuvagesoii  desmoie8\  le  faisant  j)eindie  dans  une  eliajH'lle,  chan- 
j^eait  ïes  li|îures  profanes  contre  des  anges.  Les  annj;s  de  Siivoye.  |>ai' 
exemple ,  dont  nous  avons  [wnié  ^  étaient  soutenues  piu*  un  ange  sur  l'une 
des  portes  dnrouvent  de  Saint-François  à  ChamlM-rv,  avee  celU)  devis»'  : 
Cruj'  ^delii  inler  omnes.  Les  armoiries  des  villes  furent  aussi .  à  pjutii- 
du  xV' siècle,  représentées  avec  des  supports  :  liai»'  a  |K>ur  support  un 
dragon  ;\  Bordeaux  deux  béliers  ;  Avignon  deux  gi-rfauls ,  avec  cvtte  devis»*  : 
L'nauibus  et  roslnt.  S)uvent  les  sup|)orts  furent  d<)nnés  par.  lé  '  nom 
des  familles;  ainsi  la  maison  des  JJrsins  avait  deux  ours  |)otir  supjMHts. 
Les  supports  sont  parfois  variés;  les  rt)is  d'Angleterre  ont  jHiur  sup|KH'ts 
de  leurs  amies,  à  droite,  mm  léopard  couronné  armé  et  UtmjMssé  d'azm\ 
à  gauche  ,  We  licorne  d'argent  accolée  d'une  couronne  et, attachée  à  une 
chaîne  d'or\  passant  entre  les  deu.r  pieds  de  devant  et  re^ourm^f  sur  ^ 
le  dos.  Mais  ces  sup|)orls  sont  postéileuis  à  la  réunion  de  TImoss»*  au 
uoyaume  d'Afigleterie ;  avant  ( ctte  e|KM]ue  .  Us  supports  îles  armes  d'An- 
gleterre élaieik  nu  lion  et  un  drag«jîi ,  ce  dernier  synd)oleà  «ausé  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  dédié  à  saint  <ireorges.  . 

Pendant  les  ipUrnois  et  avant  l'entrée  vu  lice  ,  il  était  d'usage  d'exjMjj^ei* 
les  armoiries  desi  combattants  sur  de  riches  tapfs.    Peut-être  est-ce  là 
l'origine  des  lanWecpiins  sur  l'-sctuels,  à  iwirtir  du  xy'  siècle,  on.|Xignit 
les  armoiries.  L(W<iu'im  t<'nant  se  présentait  au  pjis  d'armes  .  son  «'cu  ou 
sa  targe  était ,  daiVs  ^ceriaines  circonsUmces ,  susjMndu  dans  im    |)j»\illou 
cju'il  fallait  ouvrir  Wur  le  faii-e  toucher  par  ceii^  qui  s»*  faisaient  inscrite 
|X>ur  jouter.  «  Le  wV/nier  samedy  du  mois  <ie  may  l'an  I  i.%(),  le  pavillon. 
«  fut  tendu.  Comme  il  esloit  de  coutume,  et  comme  toujours  se  continua 
«  chacun  samedy /de  l'an,  durant  l'iiuprise  des  susdicts.  Si  vint  audict 
«  pavillon  un  jeui»e  escuy<'r  de  lk)urgogne ,  nommé  (iérard  de  Kossillon  , 
«<  iKîau  çompaignon  ,  haut  et  droit ,  et  de  U'ile  taille;  <'t  s'adreva  ledict  es- 
«  cuver  à  Charotois  h*  héraut,  luy  rtniuérant  qu  il  luy  tist  ouvertur»?;  car 
u  il  voujoit  i<3ucher  laUuge  blanche,  en  intention  dé  combtitre  le  chevalier 
M  entrepreneur  de. la  hache ,  juscpies  à  l^iccompliss»Mnent  de  vingt-cinq 
i<  coups.  Ledict  héraut  luy  tist  ouverture .  et  ledict  (iérard  ^ucha  :  et  de 
«  ce  fut  faict  le  rap|K)rt  à  m«'ssire  .Jacques  de  l>jdain ,  cpii  |)resteu»ent  eii- 
«  voya  devers  luy  pour .jH-endr»;  jonc,..  '  >»  On  ixut  voir  enc(ne  dans  c«'t 
usage  l'origin»*  (lesriambrequins  (pli  semblent  dé»  ouvrir  l'eiu.   Il  faut  ilire 
aussi  que  d('s  le  xv*  siècle  les  heaumes  »l»*s  »hevali»'i-s.(pii  devaient  j»)iit«'r 
étaient  armés  d'un  lambre»iuin  en  etotVe  »>ci  en  »  uir  dore  fT  jH-int ,  «léchi^ 
»|ueté  sur  les  Iwrds;  C4*tt»*  sort»'  de  parure  (pii  a»» »)nqM»gne  le  timbn;  sur- 
inonUmt  \\x\i,  et  qui  tond)e  »U'S  deux  c»'yu*s,  jMU-alt  éti»-  le  priiici|H'  de  cet 
accessoire  »iue  l'on  ti-ouv»*  joint  aux  armoiries  pendant  les  xv  »'t  xvi^si»-»  les. , . 
u  Le  tymbr»'  dtiîbt  «stre  sur  un»'  pièce  de  cuir  Umlly,  la<pi»'lle  d(»il>l  esln- 
«  bien  faultrtH»  d'ung  doy  d'es|K'Z .  ou  |>lus  |Mr  »le<lans;  v\  »loibt  M>nt<nir 
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M  ladite  pièce  ûv  cuir  tout  le  sommet  du  heaulmèi  et  seri^  (ouverte  ladite 
u  pièce  du  Iaml)eqifin ,  armoyé  des  armes  de  cellui  (pii  le  portera/  Et  silr 
«  ledit  lamlK^iuin,  au  plus  liault  du  soniniet,  sera  assis  ledit  tynibre ,  et 
«  autour  d'icellui  aura  un}»  lortis  4*^  couleurs  que  vouidra  ledit  iour- 
noyeur,  du  ^'ros  du  bras  ou  plus  ou  moins  à  son  plaisir  '.  »  Nous  ('avons 
t  déjà  au  commenccmeiH  de  cet  aiîicle,  les  chevaliers  et  princes  qui  se 
pitWentaient  dans  la  lice»  jKjur  jouter  adoptaient  des  armes  de  fantaisie  i'a 
ne  paraissaient  avec  leurs  armes  héréditaires  qu'exceptiohnelljpmeilt.  On 
prenait  trop  au  sérieux  les  arnjoiries  de  famille  pour  les  livrer  aux  hasards 
d(î  combats  qui  n'étaient  qu'un  jeu.  Il  Ut  curieux  de  life  à  ce  sujette  pas- 
sage? des  AfcmoireH  d'Olivier  de  la  iNhirche ,  fort  ex[)ert  en  ces  matières. 
«<  D'autre  part,  dit-iP,  se  présenta  Michau  de  Certaines  sur  un  cheval  cou- 
«  veit  de  .SCS  armes  :  dont  plusii'urs  gens  s'<'merveillèrent  ;  et  Send)loit  a 
«  plusieurs ,  (pie  considéré  (pie  les  armes  d'iin  iioblt?  homme  sont  et  doy  vent 
«  estre  rémail  et  la  noble  marque  de  s(jn  ancienne noblessçj, (pie  nullement 
«  ne  se  doit  mettre  en  danger  d'estre  trébuchee,  rcnycTSi'e .  nNitiie ,  ne 
(<  foulée  si  bas  qu'à  terre,  tant  (pu;  le  noble  homme  le  |)éut  détourner  ou 
«  deffendre  :  car  d'aventincr  la  riche  monstre  de  ses  armes ,  l'homm/i;  aven- 
»(  ture  plus  (jue  son  honneur, ^mur  ce  qne  d'aventurer  son  honneur  n'est 
«  des|)enstî  que  le  sien,  ef  ce  où  chacun  a  fwuvoir;  mais  d'aventurer  ses 
«  armes  ,  c'est  mis  en  avanture  la  parure  de  ses  parens  et  de  son  lignage , 
«  et  ijvanturé  à  jx'tit  [)rix  c(voîi  il  ne  |xnit  avoir  qu(î  la  (juantité  de  sa 
«  pju't;  et  en  celle  manière  est  mis  à  la  mercy  d'un  cheval  et  d'une  l)est(r 
«  irraisonnabU;  (([ui  |X'ut  (îstre  |K)rt(;e  à  terre  [)ar  une  dure  atteinte  ,  ou 
t<  cho|H'r  à  \m'  soy  ou  iiïemarclier)  ;  ce  «pie  le  plus  preux  et  plus  seui" 
«  honune  du  monde  ressongue  bien,  et  doute  de  porter  sur  son  dos  en 
«<  tel  cas. t.  » 

La  veille  du  tournoi  les  tournoyeut's  étaient  invités  à  faire  déjH)ser  leurs 

armes,  heaumes,  timbres  et  bannières  à  l'IuUel  des  jiKjes  diseurs.  Ca's 

armes,  dé|M)sees  sous  les  |)orti(pies  de  la  cour,  étaient  exaipinees  |>4ir  tes 

juges  j)our  en  faire  le  déparlemeul.  «  Iteii)/,  et  cpiunt  tous  les  heaulmes 

«  seront  ainsi  mis  et  ordonne/  ixair  les  départir,  viendmnt  toutes  les  dames 

«  et-damoiselles  et  tous  seigneurs,  clufvaliers  et  escuiers ,  en  les  visitant 

.«  d'ung  IkmiI  à  autre,  là  presens  les  juges  C\\\\  maineront  troys  ou  (piatre 

.<  tours  les  dames  |Mtur  bien  veoir  et  visiter  les  timbres  et  y  aura  ungl^érault 

«  ou  poursuivant  qui  dira  aux  iUmvès  ,  sel</n  l'endroit  oit  elles  seront,  |e 

«  nom  (!<•  ceulx  à  (pii  sont  les  timbres,  ad  ie(|ue  s'il  y  en  a  iHil  qui  ait  des 

X  dame^  mesdit,  et  elle!;  tom  lient  son  tini^>re  ,  ({u'il  soit  h;  lendemain  pour 

•I  recounnandé.  Toutettoi/  nul  ne  d(àbt  (>slre  batu  audit  tournoy,  S4>  non 

«<  |mr  l'adxis  «t  ordoimance  des  ju|çes.  et  le  cas  bien  deslMilu  et  atUiint 

«  au  uay,  estie  irouu*  tel  (|u'il  mérite  pugni(  ion  ;  et  loi-s  en  ce  cas  dotl»t 

«  estre  si  bjen  batu  le  inesdisant ,  et  que  ses  ép^mles  s'en  sentent  tnV 


'   Trtiictt"  ilr  liufoimi-  <■/  ilms  tîuuy  tounutij.  L«'h  mai»'»  <lu  Iïmo  «les  tournois  par 
11'  ini  JloiM'.  Iii<».  iiii|).  (  \  tiir  1  »ltii  n"  sl.'H   )  ^  ' 
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jk^rrière  elle  une  vi(*lk;  désignée  |mr  l4>  mot  organiiirum.  L'Arithméti(pie 
liorU*  une  verge  (kMiii-dn  ulHÏre  à  la(pielle  sont  (>n(ile(>s  des  lN)uk*H  noires, 
dorte  d'aUunie  eucore  en  usage  en  Orient  ;  lt|  (îeometrie,  un  conilMiM  et  une 
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^  «  bien  ;*k  |)ar  iiianièiv  «jue  une  uutrefteis  ne  parle  (^u  niedie  ainsi  deshon- 
M  nes^Il1entdeâ  djanies,(!<>niine  il  a  accoutumé '.  ))  ■       ' 

.  Ces  lim^res ,  dont  on  suriiionta  les  écussons  arnioyés  ,"  ne  fusent ,  (oinnie 
les.  supports  et  tenants ,  que  des  acctjssdires  variables  pendant  le  cours  du 
xv'  siècle.Mjn  noble  qui  avait  jouté  d'une  façon  brillante  {Mandant  la  duriH» 
d'un  touriipi ,  kr- tiHe  couverte  d'un  heaume  timbré  de  quelt^ue  emblème 

'  siii^'ulier,  et  sous  le  nom  du  chevalier  de  la  licàme ,  du  dmgmi ,  eic, , 
timbrait  de\  ce  heaume  l'écu-des  armes  de  sa  famille^  pend^mt  un  certain 
temps ,  ou  \isîi  vie  durant,  si^e,  nouvelles  prouesses  ne  faisaient  oublier 
les  pivmières.  d"  ne  l'ut  (pi'à  la  tin  du  xv«  siècle  (|ué  Ton  adopta  pour  les 
tiibbres,  comme  |X)ur  les  couronnes,  des  formes  quV indiquèrent  \è  degré 
de  noblesse  ou  les  litres  des  nobles  (voy.  LAMniiEgt'iN ,  timbre).  Ce  n'est, 
(ju'îiu  xvM'  siècle  que  les  armes  de  France  furent  couvertes  et  enveloppées 

,  d'un  pavillon  ou  tente,  c'est-à-dire  d'un  Iwidaquin  et  de  deux  courtines , 
ce  support  ou  enveloppa'  étant  réservée;  de|Hiis  lor>j.pour  les  empereurs  cl 
r<)îs.  Voici  conmientse  blasonnaient  ces  armes  :  d'aztif  à  trois /leurs 
de  lis  d'or,  deu.r  el  une.  Vécu  environné  des  colliers  des  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit ,  timbré  d'un  casque  enlièremenl  oucert ,  d'or: 
par  dessus .  la  coarome  fermée  à  l'impériale  de  huit  rayons ,  hautement 
exhaussée  d'une  double  fleur  de  lis  d'or,  qui  esije  cimier  :  pour  tenantSy^ 
deuf  anges  vêtus  de  la  cotte  d'arme  de  France  ;  le  tout  couvert  du  pavillon 
royal  semé  de  France  .doublé  d'hermine,  et  pour  devise  :  «  Lilia  non 

'  laboranl .  neque  nc/it.  »  Hous  Henri  IV  et  Louis  Xill,  l'écu  de  Navarre  était 
accolé  à  celui  d<;  France  ,\  et  l'un  des  anges  éUiit  vêtu  de  la  cotte  d'armes 
de  N{(variv.  Jus(|u'à  Ciharles  V,  les  lleurs  de  lis  étaient  sans  nombre  sur 
ihanqi  d'azur;  ce  fut  ce  prince  qui  réduisit  leur  nombre  à  trois  en  l'hon- 
neur de  la  Saint(»-Trinité.  \l)epuis  le  xvii*  siècle  ,  les  ducs  et  \mrs  envclop- 
pen>nt  leurs  armes  du  ()avillpn  ,  mais  à  une  seule  courtine.  L'origine;  dt; 
veiUi  envelop|x*  est ,  comme  nous  l'avorMi  vu  plus  haut ,  le  [mvillon  dans 
knpiel  les  toumof/eurs  w  retiraient  avant  ou  après  l'entnkî  en  lic<;  ,  et  non 
|X)int  le  manteau  im|)érial,  royal  ou  ducal;  c'est  donc  un  contrtssens  de 
placer  la  couroime  au-dessus  du  pavij^i ,  le  pavillon  devrait  au  contraire 
recouvrir  la  couroinie;  et,  en  etfet,  dans  les  premièn's  armes  |)eiiites  avec 
le  |)avillon ,  la  couronne  est  fM)Si';e  sur  l'écu,  et  le  pavillon  envelopf)e  le 
tout.  Cette  «MTcur,  que  ncais  voyons  se  |M'rp«'tuer,  inditpie  combien  il  est 
essentiel,  en  fait  d'anuoiries,  de  connaître  les  origines  de  toutes  les 
pitrties  princijMdes  ou  accessoires  (|ui  les  doivent  com|M>ser. 

Ia"  <  lergé  régulier  et  s<m  ulier,  connue  si'igneur  féodal ,  adopta  des  armes 
dès  le  xm'  siècle;  c'est-à-dire  «pie  les  abbayes,  les  chapitres,  les  évéchés 
eurent  leurs  amu's  ;  ce  qui  n'em(MVha  fwis  U^s  évèques  de  [)ort<'r  leurs  armes 
héi'édiUiirCîj^  Ceux-ci ,  |Hair  distinguer  leurs  (kiissons  di'  (eux  des  mem- 
bn's  séH'uliers  de  leur  famille,  les  surmontèrent  du  chafM'aii  épiHco|>id  ou 


>    Traùlf  (le  l<i  foi  nu-  »l  (lev.  d'nnif  toununj.  liili.  tiii|i   iii»n.  M.i5l  ;  cl  U's  (lêiuvirs 
/lors.'ilii  nMtH«'iii>,  |Mr  M   le  •omi»»  H»'  (^ii:tlrt'li;trl>fs.  ;\ngn>,  \H.V.\. 
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une  «  orrection  ;  sa  tlgun-  est  gnmÎKSnff^îîSnîHîHmnmîr?, 

Nous   donnons  (1)  la  c<>pie  de   cette   demièn*  scuiplun;   du   xu-  w«Vle , 

refnan|iiableiiient  trait»'*'.  Chilon  est   fort  atli-nlif;  |M'nclié  sur  iton  pu- 


i.niion  eciltr 


•\ 


V 


■■». 


Sfi.o 


»o 


» 


/ 


ARM 


.  -    MH 


•le  la  mitre,  alorsjjue  la  iioblesM?  ne  [Misait  aùciiu  sigiï**^i-cleisus  de  m*> 
annes.  Nous  avons  vu  d^^lés  dé  voûte ,  des  |>eint lires  dés  xiii'  et  \\\^  sie- 
rles,  ou  les  écussons  de;*' éviViues  sont  sunnontes  du  duiiM'au  ou  de  la 
mitre  '.  1^'  chafM'au  episcofuil  et  le  (-ha[>ea)i  de  eardinaliMit  la  mèuie  fi  ►mie: 
MMilenient  le  premier  est  \ert-et  n'a  (pie  dix  friands  aux  cordions  de  (  liaqûe 
(•(Ste ,  r)r)ses  I ,  "i,  .'{ ««t  i;  taudis  que  le  sitond-est  rùïiiî»^  et  le^,  èordons 
tenniu^'S  chaciiu  jMtr  quinze  friands  .„|H>st*s  I.  i,  3.  4  et  .%.    ^ 

hes  le  xi'ir  siède  la  décoration  |>eiute  ou  s' cilptée  admit  «laiis  les  r'ditices 
iui  frrand nombre  de  tifrures  hCraldiqijes ,  et  les  armoiries  exéifèrent  une 
inlVueuce  sur  les  artistes  jfiisqu'au  commencement  du  wi"  siinle.  L* 
jH'inhir»'  moiHuneiitaie  n'enq^loit- frtière  ,  pendant  les  xni*'.  xiv-  el  vv^sitTles. 
(pie  les  eiuaux  he(^l0i(iues  ;  elU'  ne  imKièle  pîis  s«'S  ornemeiijs.  mais.  ( omme 
dans  le  blason  ,  les  couc  he^  à  plat  en  les  f7»fir«/mif.<r  p;ir  un  trait  noîfi'. 
Les  liîjriuouies  de  la  jM-iiTture  herajdicjue  se  i-etniuvent  part(>ut  |XMMlaut  <es_ 
e|KHnH'S.  Nous  <lévelm^|K)ni%  ces^>l»ser\ati(ms  daiis  le  mot  pF.iS*ri  ke  .  autjuel 
" '"'™*'Mn( ►vous  nos  Urteurs.  '  "  .  ""    - 


nou^ 


Vn  frrand  noinbii'  dé  vitraux  de  re|XH|ue  de  s^iiiit  Louis»»»!  jMMir  Un- 
dure  et  niéme  |ioiir  fonds  des  fleurs  de  lis.des  toui^s  de  riastifle.-  A  Noire-I  »ame 
de  l'aris  deux  des  |)ortails  de  la  façade  présentaient  dans  U'urs  souUissemenîs 
des  fleurs  de  lis  frraveesen  creux,  lien  est  de -même  au  |)orUiil  de  Tefilis*' 
de  S}iint-.lean-<les-Vifrnesk  Soissons.'Le  trumeau  central  de  la  porte  prin--' 
ci|Kde  de  lefjflise  de  Semui'  en  Auxois,  qu?  ^date  de  la  iMvmitVe  moitié 
du  xiiP-  siècle,  est  couvert  des  armes  de  liourfrofrne  et  de  tleui*s.  de  lis 
siulptiH*s  en  relief.  A  Ueims,  a  (Jiartres  .  Ie>  \itraiix  des  catlukirales  sont 
remplis  de  fleurs  de  lis.  A  la  calhtflrale  deTroyes  on  rencontre  dans  les 
vitraux  du  xiv*  sitrle  les  armes  des  evnpies.  celles  de  Cbamjm{Ziie.  Les 
\illés  et  les eor|HM-at ions  mêmes priient  aussi  des  arnuMries;  les  bonnes  nlles^ 
celles  ijui  s'eUiient  pjus  jMirticuliereinent  asstK'iees  aux  eilbrts  du  f)ouvoir 
royar  pour  s'aHranchir  de  la  féodalité  .  eurent  le  droit  déplacer  en  chef  les 
armes  de  Fi-ance;  telles  etiiient  les  armes  de  Paris.  d'Amien»,  de  Narbonne , 
de  Tours  .  de  Saintes  ,  de  Lyon  .  de  Beziers  .de  Toulouse ^d'izés  de  Cas- 
tres, etc.  Ouelques  villes,  in(''mes  |K>rtaienl  :  rfe  Franrf .  |iafticulièrenient 
dans  le  LiuijruediK-.  Les  c(trporatioirs  prenaient  pour  armes- généralement 
des  fifTures  tinvs  des  métiers  qu'elles  exeix-jtient  ;  il  en  était  de  même 
}KHir  les  Inmifieois  annoblis.  Km  Picardie  lH'ancoup4rarmoirie>  des  xv  et 
xvr  si(H^les  sont  des  rebut^'ou  armes^arlantes  .niais  la  plu(><u't  de  ces  armes 
appartenaient  a  des  tami lies  sorties  de  la  classe  industrielle  «'t  ctunmen.-ante 
de  cette  province.    ^  :,   ■ 

(\'  fut  à  là  fin  du  xur  siede.  sous  l*hilipj,x'  le  Hardi,  que  |>aruivnl  les 
premières  îetli-es  de  noblesse  en  faveuKlùn  (nfevre  nomme  Haoul  i  !i"Ol  *. 
iVepuis  lors  h»s  i-ois  de  France  ns«M-ent  larfremeiit  de  leur  prerojrative  ;  niais 
ils  ne  puiT'ut    faire  «pu»  rancieluïe- nobless»*   di'XÎraction   c-onsideràl   ces* 

'    A  \.«'xel;«> .  Mie"  Mf^rlt*  ;  ^lall^  l:t  laduilrale  tit-  (  aiiiiv  i»iiiie.  iix*  Mtt:U',  el<'. 
'    l.»'  (»réM«l    lit'nMiilt  ;  Ahrcge  rhrou:  dr  I  IhsUnri   dt    Frami  . 
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nouveaux  annohiis  rou^nu'  ^viitilhonuiies.  Les  anu4>iries  (!♦•  la  noiivolle 
woblosse,  rom|M)séts  iwn  plus  au  cauip.  en  face  de  l'ennenii ,  mais  par 
quelque  héntut  dans  le  fond  de  s*>n  ral^inet ,  iionl  pas  cetl*' originalité 
craspect.  cette  nettet^  et  c^e  franchise  dans  la  repîutifion  des  iMuaux  et 
des  tifjuces  que  nous  trtnivons  dans  les  armoiries  de  l'aneienne  noblesse. 

Au  rommenrei|ient  de  son  n'^jne,  Louis  \V  renrherit  i-nroie  sur  ses  pré- 
de(ess«'ui*s  en  instituant  la  \obtesae  milifair'e\  Les  (onsiderants^qui  |>re- 
(♦Hlent  cet  «-dit  iiMiiquent  encrtre  des  in.-nap'ments  enxers  la  nobl<ss«»  de 
race,  et^es  tendnnci-s  dé  hinionan  liie,  désormais  niaitreii^de  la  A^odalile. 
«<  U*s  ffvands  e\enq»les  îlT  /.ele  el  de  cou r»ge  que  la  Noblesse- de  notre 
«  Hoiaum»'  adonne  {H-ndant  le  nHii^  de  la  dernier»*  guérie,  «liseitt  ces  ecm- 
•<•  sidérants.,  nnt  ete  si  dignement  >\ii\\>  \yav  rnij-ifui  navnient  ftax  1rs 
«  mêmes  aranlages  du  côté  fie  la  naissam'e.(\tu'  nousije  |Nrdron>  jamais 
«  le  S4aiyenir  ileJiyxLMiereus^w'uiidation  h\*h^  laijtiî'ltf'  nous  les  avons  vus 
'<  combattre  et  uiin(  Té  ii<»s  Vuiemis  :  no^is  Uni  a^ons  d»'ja  dt>nne  des 
.j  témoignages  authenticpies  de  notit^  Siiti>>faction ,  ]mv  les  grades,  les 
«  honîjeurs  et  les  autres  rer<tinpenvS<'s  (jue  nous  leur  avons  accordi's;  mais 
u  nous  avons  considère,  qiie  (es  grâces.  |K'rsoimelles  a  ceux  qi.ii  les  ont 
.<  obteimes,  s'éteindront  un  jour  avec  eux ,  el  rien  ne  noiis  a  i^iru  plus 
«  «ligne  de  la  Inml»-  <lu  Souverain  que  <le  faire  jwsser  jusqu'à  la,  |K)sterite 
'<  les  distinctions  qu'ils  ont  si  justement  ac(|uis^s  \mv  leurs  services,  bi 
u  Noblesse  la  plus  ancienne  de^ios  ^:tals,  qui  doit  su  première  Origine  à  la 
«<  gloire  des  armes,  verra  s<uis  doute  avec  plaisir  «pie  nous  regardons  la 
«  (onununication  de  s«»s  Privilèges  (omme  le  prix  le  plus  llatteur  (pie 
^<  puissent  obtenir  (eux  (jui  ont  marche  sur  ses  ti^'s  i^ndant  la  guerre. 
«<  Ujà  annoftUs  par  leurs  nclims ,  iln  ont  l^^^He  de  la  \i)fdesse .  s'ils 
<<  n'en  ont  pas  encore  le  litre:  et  nous  n()us  |H)iions  d'autant  plus  \olontiers 
«  à  le  leur  acconïer.  que  nous  snppleenMis  \Mr  ce  moyen  à  (  ♦•  (|ui  pouvait 
«  mantpier  à  la  perfwtion  des  loi.s  précédentes  en  établissant  dans  notre 
«  Koiaume,  une  Noblesse  Militaire  qui  puisse  s'adjuerir  de  droit  par  les 
«  armes,  sans  lettres  piirticulières  d'annoblissement.  Le  Hoi  Hemy  IV  avait 
c<  eu  le  m*''me  objet  dans  l'artich'  xxv  d»'  jVdit  sur  les  tailles^  qu'il  donna 
M  en   KSrxV...   .. 

L'institution  des  ordres  niihtîiires  axait  crée  au  xii'  siècle  (Jes  ( onfreries 
îiss«^z  puissantesK^iour  alarmer  i<s  foi > de  la  chrétienté'.  C'etaft  la  h^Klalite. 
non  ;»lus  rivale  et  disséminée,  mais  organisée,  armée  et  [Hiuxant  dicter  les 
plus  dures  conditions  aux  souverains.  Le  |M»uvf)ir  monan  hi(pie.  après  avoir 
brise  le  faisceau,  voulut  le  relier  autour  de  lui  et  s'en  faire  un  n'mpart  ;  il 
institua  fiendantles  xv  et  xvi*  sitnh^s  les  ordn\s  de  Saint-Micfiel  etdu 
Saint-Lsprit,  pendant  le  xvn*^  t^(»rdre  de  Saint->Louis.  et  |»lus  tard  encore 
Louis  \V  (établit  l'ordre  du  Mente- Militaire  p^-u  de  tem|»s  après  la  pn«nul- 
gation  de  IVdit  dont  nous  avons  cite  un  extrait.  Ces  institutions eflacai^nt 
les  derni^TS  (Hussons  armoves.  l>»*S4»rm;ii>  la  nol»l<'ss«>  devait  s«'  reconuiiitie 

'   ïA\l  du  iiM)i>  (le  novfniltn*  IT'id. 
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pnr  un  sigi»»^  Ki'iuMal,  non  plus  |k»i:  des  si^ni-s  individufis.  La  nKUiîirchic 
'  tendait  H. nietln?  sur  U-  nuMn»;  rang,  à  touvrir  du  nw^me  manteau,  tout<* 
noblesfej  qu'elle  fut  antienne  ou  nouvelle,  et  te  nuit  du  A  août  1789  vit 
briser,  par  rassemble*  constituanU*,  desécussons  (jui,  voilés  par  le  ix)uvoir 
royal,  n'étaien(i|)0ur  la  foule  quele  sij^ne  de  privilèges  injustes,  non  plus 
le  souvenir  et  la  marque  d'iinmenses  serv^ipes  rendus  à  la  |)atrie.  L't*cusson 
royal  de  Louis  XIV  avait  couvert  tous  ceux  de  la  noblesse  française;  au. 
jour  du  danger  il  se  trouva  seul  ;  il  fut  biisé;  cela  devait  (Hre. 

ARONDE,  s.  f.  (Queue  d').  SorU*  de  ^ram|Min  d(;  nuWl ,  de  l>ois  cm  de 
pierre .  ayant  la  forme  en  double  d'uiie  (pieue  (l'birondelie,  et  qui  sert  à 
maintenir  lecai-temenl  de  deux  pierres,  à  réunir  des  pièce»  de  l)ois  de 

charpente,  des  madriers,  des  plancbes  (I I.  Otti* 
/  es|HTe   de   crampon   a   été   employé  de  toute 

antiquité.    Lorsuti'on    déj)Osa    l'obélisque    de 
Lou(isor  pour  lé  transporter  en    France.,  on 
tmuva  sous  le  lit  inférieur  (!<•  ce  bloc  de  gfanit 
une  queue  d'aronde  en  l)ois  quity  avait  été  in- 
crust<kî  dans  l'origine  pour  prévenir  la  rupture 
(|'un  fil.  Dans  les  fragments  cfe  constructions 
antiques  dont  on  s'est  servi  à  l'épcxjue  gallo-romaine  pour  élever  ,des 
enceintes  de  villes ,  on  rencontre  souvent  des  entailles  qui  indiquent  l'emploi 
fréquent  de  queues  d'aronde  en  fer  ou  en  bronze.  Nous  en  avons  trouvé  en 
bois  dans  des  constructions  romanes  de  la  première  époque.  Qu«|iefois 
aussi  la  bascule  des  chapiteaux  des  colonnes  engagées ,  cantonnant  des 
piles  carrées,  des  \r  et  xw  siècles,  e^t  maintenue  postérieurement  par  une 


•■-j-fii    I 


fausse  cinij^e  en  (pieue  d'aronde  (iK  II  en  est  de  même  pour   les  corbeaux 
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Mais  r  est'  siii  tout  (ians  les  ouvrages  de  (-hitr|)eiite  que  la  (|u«*ue  d'aroude 
a  été   jiu|)k)y»H'  (X'ndant    \e  moyen   âg<'.   Les  eulraits  des  fermes  dans 
les  charpentes  de  (•-oml)les  des  xiii* ,.  xiv  et  xv   siècles  sonl    généiiile- 
nieut    ass<Mnhlés    dans    les    siihlièrt^s  double^ Cn    queue   d'aroude   et   à. 
mi-l>ois  (fi,  afin  d'arfêter  la  j)ousse<' des  chevrons  |>oiiant  ferme  M  rejX) 


,é'-' 


^» 


saut  sui:  ces  sablières  d'un  entrait  a  l'autre  (voy.  charpkntk).  L  us<ige  des 
languettes  et  embn>vements  étant  peu  (omnuui  dans  la  meiuiis4;rie  anté 
rieure  au  xv  siècle,  les  membrures  des  buis,  l««  madriers,  sont  souvent 
réunis  |>ar  des  queiies  d'aroude  entaillées  à  mi-bois  (5),  Lknis  ce  c^is. 
les  menuisiers  ont  eu  le  soin  de  choisir,  pour  le»  queues  d'aroude ,  des 
bois  lrt*8-durs  et  tenaces  ,  tels  que  Tonne ,  les  imrties  noueusi*s  du  noyer 
ou  du  chêne. 

Les  architectes  des  xv  et  xvi*^  siîn^'S  ust'ient  et  abustTent  di*  la  queue 
«l'arondi»  en  piern-  pour  m  lintenir  de    gramls  encorU*lleni«'nts  ,    [nmh 
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le  MH'oms  d'un  |H)iiit  d'uppui  (6)   (voy.  ci.kf  pendante,  voûte  i.   L«  ^  i|ueiK'i 
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d  ai  onde  en  pierre  ont  l'in(on\énienl  de  casser  facilement  iiu  |H)jn(  faibl»'; 
la  pierre  n'ayant  ()a$  d'élasticité,  le  moindre  mouverot'nt  dans  les  bUnsniUf 
ces  queues  doivent  >eunir,  les  brise,  et  rend  Kmh  (>n)ploi  inutile. 
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ARTS  (lil)éraux),  s.  m.  p.  Les  monumenU  dm  xii*  et  %ttf  tM0^^y^ 
.représentent  fréquemment  les  sept  arts  libéraui^  La  belle  «nc3felo|i(|dl9P' 
manuscrite  intitulée  :  Bortui  deiiciarum',  wimùtétjmw  $M^fft 
Herrade  de  Landsberg,  ahbesse  du  monastèn^K ftlll^^ 
Odile),  en  Alsace,  et  conservée  à  la  bibliothèque  é$  mrnÈwtjjIfÊffi 
parmi  ses  \'ignettës  une  personoific&tion  de  la  pbllM0plii9â|||| 
libéraux.  La  figure  principale,  la  t*hilo8opbie ,  eit  respïéièmff^^fÊÊ^'^ 
sept  sources^  sortenjt  de  sa  poitrine  ;'. ce  sont^  lét  tiïpi  arti  WipnlMaÈi'^^*** 
Grailknaire ,  la  Rhétorique ,  la  Dialectique ,  la  Mnilp  |,RArithroétfqiie 
Géométrie  et  l'Astronomie.  Cette  figure,  qur^tè^  ^iffl^fÉÉfcî?'^ 
vignette ,  est  couropnée  d'un  bandeau  duquel  sortant  ^i^^ÉMpiP^^ 
noms  :  «Ethica,  Logica ,  Pt\ysiai,  n  les  suriDonteiit;  ÉwVt  fÉMli» 
Soc  rate  et  Platon  écrivent  ;  cette  légende  lea  aecompagne  :  Nalwnm 
univertayrei  queri  dotuil  p^itoiophia.  Autour  du  cercle  qui  tmcriij^ 
sujet  principal  sont  tracés  les  sept  compartimenta  dwni  létqnela  sm  ^^ 
arts  sont  figurés.  Au  sommet ,  la  Grammaire  est  repréientée  tenant 
verges  et  un  livre;  en  suivant  de  gauche  à  droite  ,  la  Rhétorique  Uent  umf^ 
style  et  des  tableHes  ;  la  Dialectique ,  une  tète  de  chien  ,  eapui  eamê,  «I 
cette  légende  :  Arqumenla  tino  conatnrere  more  eanmo.  La  Mi|sk|u« 
porte  une  harpe,  eiUiara  ;  devant  elle  est  une  sorte  de  viole,  nominée  IfPW? 


■■^  '.yf. 


•v../*.. 


«  Voy.  la  nocice  sur  le  Hortw  delieiarum,  par  M.  A.  U  SoMê  ;  BlU.  <k  réeob  d«i  J^i^p-^^p^^ 
Charle»,  I.  I,  p.  238.  ''*^-^.' "'W^P'-^^ 
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AUTEL,  s.  ni.    TiMil  ir  que  l'on  |HMit  savoir  ilini  aiitHs  (l<^la  primitive 
li^lisc  ,  rV'st  ({ii'ils  ('t4(iciit  iiKlifréremineiit  de  Ihiih,  de  pierre  ou  dt*  métal. 
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I     ART     )  —  ■  i    -  -  ■  ,  . 

jJerrière  elle  une  vielle  (lésij^née  par  le  mot  organiilrnm.  L'ArithmérKiue 
jwrte  une  verge  deinî-circulalre  à  lacjuelle  sofit  enfilées  des  lx)ules  noires, 
sorte  d-uba(|ue  encore  en  usage  en  Orient  ;  Ih  Géoniétrie,  un  conripiis  et  une 
règle.  L'Astronomie  tient  un  boisseau  pltMU  d'eau ,  probablement  pour 
ol)server  les  astres  jmr  réflexion  ;  au-dessus  du  boisseau  sont  figurés  des 
a8t^e8^,  Quatr<| po«'U»s  païens  sont  assis  sous  le  cycle  des  arts;  ils  tiennent 
des  pluqtçs'el  des  cjuiifs  ou  grattoirs;  sur  leur  épjiule  un  oiseau  noir 
(resprit  immonde)  semble  les  inspirer. 

La  porte  de  droite,  de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Chartres 
présente,  sculptés  dans  ses  voussures,  les  arts  lib*';raux.  Cha(pie  science  ou 
chaque  art  est  |XMSonni(ié  par  une  fenmie  assise;  au-dessous  d'elle,  un 

homme  est  o<'cupé  à  écrire  sur  un 
pupitre  [icriptionale]  i)Ostî  sur  ses 
gvnoux.  M.  l'ablM;  Bureau ,  dans  sa 
Descripiion  de    la    cathédrale  de 
Chartres  \  désigne  chacune  de  ces 
figures  ;  et  en  effet  la  plupart  d'enti*e 
elles  ,  sinon  toutes ,   sont  faciles  à 
reconnaître  aux  attributs  (pii  les  ac- 
compagnent.   La    Musitpie    frappe 
d'un- marteau  trois  clochettes  ;  sur 
ses  genoux  est  |)osée  une  harpe  à 
huit  cordes  ;  des  violes jfont  suspen- 
dues à  ses  côtés.  Sous  la  Musique , 
PyChagore  écrit  ;  il  tient  un  grattoir 
de  la  main  ^^uche.  L'Arithmétique 
|K)rte  dans  sa  main  droite  un  drAgon 
ailé,  et  dai^su  gauche  un  sceptre, 
(ierlk'rt   (^rit ''sous'.  sii    dictée;    11^ 
tremiMj  sa  fHu^fe  dans  son  écritoife. 
La  Kifcétonque  discourt  ;  Quintilién^ 
plac# au-dessous  d'elle,   taille    sa 
plumé".     La    Géométrie    tient   un 
eoui|>as*  et    une  équerre;    Archi- 
ihède  (K^rit.  Ltv Philosophie  tient  un 
-    livre  ouvert  sur  ses  genoux.  Platon 
semble  parjer.L' Astronomie  regarde 
\^       le  ciel  et  {X)rte  un  boisseau,  conime^ 
dans  le  manuscrit  d'Herrade.  Ptolé- 
mée  tieltt  dans' chaque  main  un  objet 
cylindrique.    La,  Grammaire  tient 
dans  sa  droit*'  une  verge,  un  livre  -ouvert  dans  sa  gauche;  deux  écoliers 
M>nt  acvn>upi8  à  8<jt  pieds  :  l'un  étqilie,  l'autre  tend  la  nu»in  poljir  recevoir 
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I  Ikicripl.  de  la  êulhéd.  ds  Chartrei,  par  M.  Tabbé  Rulleau,  1850. 
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emportait  dahs  Ut  voyages.  Aussi  l't  »rdre  nniiain  le»  «pnelle-irH  tabulai 
Uintrarioê.  Lei  invenikinii  d<Mi  trémjj  h  d'églim^H  font  nwntiiMi  fn»<ïu«'mnrM»nl 
d'auteU  nortatifs. 
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une  «orreclion  ;  sa  figure  est  griuiacïmte.  Sous  la  Granmiaire,  .(iliiloii  écrit. 
Nous  donnons  (l)  la  copie  de  cette  dernière  sculptui-e  du  xu«  siècle, 
remarquablement  traitée.  Chilon  est  fort  attentif;  |)enché  sur  son  pu- 
pitre, il  se  sert  du  grattoir  ;*à  sa  droite,  des  plumi's  sont  jjoséi's  sur  un 
râtelier.  * 

Les  arts  libéraux  ne  sont  pas  toujours  seulement  au  nombre  (}e  sejil. 
On  les  rencontre  tipurés  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  A  la  porte 
centrale  de  la  cathédrale  de  Sens,  ifui  date  de  la  fin  du  xii*  siècle  ,  les  arts 
et  les  sciences  sont  au  nombre  de  douze;  malheMi-eusement,  la  plupart  de 
(es  bas-reliefs ,  sculptés  dans  le  soubîissemént  de  gauche,  sont  tellement 
mutilés  ,  qu'on  ne  |)eut  les  désigner  tous.  On  distingue  la  Grammaire;  la 
MtHlecine  (probablement) ,  représcMitée  par  une  ligure  tenant  des  plantes  ; 
la  Ithétorique,  (|ui  semble  discourir  ;.  la  (itk)métrie;  la  Peinture,  dessinante 
sur  une  tablette  jwsée  sur  ses  genoux;  r'Astron6\uie  (2)  ;  la  Musique;  hr 


Philosophie  ou  la  TluH)logie  (.1)  ;  lu  Dialectique j?)  (4).  Sous  chacune  de  ce» 
ligui-es  est  sculpU;  un  animal  réel  ou  fabuleux 'ou  quelque  nioj||)tre  prodi- 
gieux, ainsi  qu'on  |K'ut  le  voir  dans  la  fig.  4.  On  distingue  un  lion  dévorant 
un» enfant,  un  chameaii,  un  grittbn  ,  un  éléphant  |K>rtant  une  tour,  etc.  Il 
ne  faut  |)as  oublier  que  l'esprit  enc>  clopé<iique  dominait  îi  la  tiîi  du  xn*  siècle, 
«t  que  dans  les  grands  monuitienl»  sacrés  tels  que  lc»«  cjithédralt^,  on  cher- 
chait à  résumer  toute»  les  connaissances  de  l'époque  ^Celait  un  livre  ouvert 
|K)ur  la  foule,  (jui  trouvait  là,  sur  la  piem;,  un  ens4;ignemeiU  élémentaire^ 
Ihtns  les  premiers  livres  imprimés  à  la  fin  du  xv  siètlc  ou  au  C4»mmem»- 
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v,r  si^Vle.  On  en  tn>uv.*  ligun^s  dans  des  Huinusirils  ou  «Us  Uis-nliefs 
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ment  du  \vi',  tels  que  leïî~  <-o>iiî(»graphies  par  exemple,  on  repixicluisMit 
tiKore  un  prand  nombre  de  t*^  fifrures  que  ncHis.x  oyons  sculptées  sur  les 
MtulNtçM'ments  de  mj?»  r^itht^raies.  et  qui  étaient  destiné»*s  à  familiariser  les 
iut^'lligeîiees  populaires  non-seulement  a\er  l'histfMre  de  ramien  et  du 

nouveau  TestanKMit ,   niais    eiieore 
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ave<  la  f)hllosoi>hie  el  ce  qu'on 
afipelait  aJors  la"*  physique  ,  ou  les 
(< innaissances  natuitlles.  l>ans  la 
Cosmograpfie  Mmrfr«f//€de  SeUis- 
tien  Munster',  nous  trouvons  des 
frrà\  lires  shr  Ïkù?,  cjui  reproduisent 
les  siii{ailaritW  naturelles  sculpttVfS 
d;jms  l>eauc4>u|Kde  nos  églises  du 
'xu'  siffle  ;  et  |>ouv  n'en  citer  qu'un 
e\enq>le,  SeUistien  Munster  donne, 
a  la  page  l"2"2^  de  son  retueil, 
.rtiomme  au  giiuid  pied  qui  est 
Miilple  sur  le^  soubajîsements  de  la 
|K»rte  central**  de  la  cjtthédrale  de 
Si'nsir»)  ',  l't  voici  ce  qu'il  en  dit  : 


«  ....  Similmente  dkesi  di  alcuni 
«  allri  (>opuli..  che  ciascheduno  di 
H  loro  ha  ne  piedi  che  sono  gran- 
«  dissiuii  una  gamba  sola  .  sensa' 
«(  piegar  giuocchio ,  et  pur  sono 
u  di  mirabili  veloiitade ,  li  qua  li 
«  si  adinumdono  Sciopodi.  Questi, 
une  attesta  Pliiiii».  nel  ten^po  dell'  estrtde.  dist4'si  in  terra  iol  viso  in  su. 
si   laïunt  oniln-a  <ol  piede.  >>  Ces  étranges  liguivs ,  que  ik)us   somniies 

'   Sfi  hhri  (IfUit  t^iinmi'if.  unir.  S>fb.  ilunslen».  t^iit.  <le  li>63. 

•  Nous  donnons  ici  \v  fuc-situUf  «le  çflle  gravure  lir»»e  <tu  rhapiire  iulilulé  :  -  Dflle 

ntarnriqh^ff  tt  nntn\trui>%c  rrfnturr^hr  k»  irorano  ne4   tntrrur  parti  deC  Afrira.  • 
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tiop  facileiiieyl  .disposes  à  considérer  comim*  des  fuiiUiisies  d  artistes. 
aN  aient  leur  place  dans  le  cycle  enryclope<iii|iie  dii^  nK>yen  àjje ,  et  U»s 
auteurs  antiques  faiisaieiit  Ja  plu^iart  du  tenijis  les  frais  de  celte  histoire 
uatunlle.  s<  nip)deusenient  tigum-  |>ar  nos  iM»intn»s  ou  mulpteursdesxii- 
.t  \in'  sitHles,  afin  de   faire  connaître  au   peuple  touU*s  U**.  (euvres  de  la 

^^  nation  (voy  lEf^TiAiRE  .  ' 

"  Mais  ivvenons  aux  arts  libéraux,  lue  des  plus  belles  colUn^tions  des  arts 
liU'caMX  figuit^  se  voit  au  |H>rUil  tncidental  cie  la  cathédrale  de  Laon 
(le  lilO  à  Ii3(ii,  dans  les  voussuivs  de  la  ^rrande  Iwie  de  gauche,  au-dessus 
lin  poiThe.  Là,  le$  figures  sont  au  nombre  de  dix.  La  première,  à  gau€h<>, 
ivpresente  la  Philosophie  ou  la  ïhe*>logie  <G>.    U-lte  statuette  tieit  un 
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sceptre  de  la  main  gauche  ' ,  dans  la  droiU*  un  livre  ouvert  ;  au-dessut^  un 
iivi-e  fermé.  Il  est  à  présumer  que  le  livre  fermé  représente  l'ancien  Testa- 
ment ,  et  le  livre  ouvert  le  nouveau.  Sa  UHe  n'est  pas  couronnée  comme  a 
Sens,  niais  s*-  perd  dans  une  nuet-,  une  et  belle  part  de  ses  pieds  pour 
arriver  justiu'à  son  c/)l,  et  tiguie  la  succ«-ssion  de  degrés  qu'il  faut  frainhir 
[KHir  arriver  à  la  connaissance  [wrfaile  de  la  reine  des  sciences.  La  se<oiid»', 
au-dessus,  représente  la  Gramniaiiv  (7).  U  IroisiénH? ,  la  Dialectique  (H); 
un  seriient  lui  sert  de  ceinture.  La  (|uatriéme  ,  la  Rhétorique  J«J).  La 
(inquième.  l'Arithmétique;  la   statuetu' tient  des  Ixiules  dans  st*  deux 

'  Le  sc^plre  e*l'bri»r. 
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iiiuiiLS  (10).  La  première  figure  à  droite  représeiiUi.  la  Médecine  (  probable- 
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ment)  ;  elle  regarde  à  travers  un  vase  (II).  La  seconde  ,  la  Peinture  (12)  ; 
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<•  est  la  s«ule  slaUie  qui  soit  Hgum*  sous  les  traits  d'un  homme  dessinant 
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avec  un  styU*  en  forme  (lecjou.  sur  une  tablelle  |>ent;ifîonale.  La  troisième  , 

J3. 


la  r.éométrie  (13).  La  quatrième,  TAsti^mie  (14).  Il  est  à  propos  de 


remarquer  que  |e  disque  que  lient  œtte  statue,  de  TAstronomie  est  coupé 
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mr  un  double  Irait  bris**  ^  iiumiu'  rliose  a  Sens.  A  Chartres  .  «les  anges 
ti<*nnent  également  des  (iis4|ues  couJM's  de  la  wiènie  lat^'on.  Ksf-<e  une 
manière  (ie  figurer  les  solstices?  C'eJu  ce  que  nous  Iaiss4jns  à  chacun  le  soin 
do  découvrir.  La  cin(|nièrfK%  la  Musi(|ue  (ir>).  ^ 

Dans  le  socle  de  la  sUiiue  du  (^ihrist  qui  décorait  le  trumeau  de  la  cMié- 

drale  de  Paris,  étaient  sculptés  les  arts  lilHîraux.  Sur  l'un  des  piliers  (jui 

servent  de  supi>orts  aux  iKilles  statues  du  porche  septentrional  de  la  cathé- 

^dra^le  de  Chartres  (i -2 W»  environ  ,  on  voit  . ligures   le   Fhiloso|)He  (Hi).. 
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l'Architecte  ou  le  ritV>mètre  (ITi.le  Peintre  (18);  il  tient  de  la  main  gau- 
che une  fwlette,  sur  laquelle  des  couleurs  épaisses  paraissent  postVs;  de 
.  la  main  droite,  il  tenait  une  bn^sse  dont  il  ne  reste  qu'un  morceau  de  la 
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lianiix;.  elles  crins  snr  la  palette.  Le  M^nlecin  (pi-obiiblenient)  (19);  des 
plantes  ponss<'nt  sous  ses  pieds  ;  le  haut  de  la  figure  est  nnitilé  '. 

Nous  trouvons  encore  une  st^rie  assez  complète»  des'arts  liln^niux  figurés 
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'  Il  y  a  des  lois  qui  prononcent  des  peines  assez  sévères  contre  ce\i%  qui  mutilent 

les  édifices  publics;  les  cathédrales  et  les  églises,  que  nous  sachions,  ne  sont  pas 

t'xcepiées.  Tous  les  jpurs,,  cependant,  des  enfants,  i  «la  sortie  des  écoles,  jeUenI  des 

pierres,  à  heures  lixes,  contre  leurs  sculptures,,  et  cela  sur  touJe  la  smf:»ce  de  la 

France.  11  nous  est  arrivé  quelquefois  de  nous  plaindre  de  ceUe  habitude  sauvage  ; 

mais  la  plainte  d'un  particulier  désintéressé  n'est  guère  écoutée.  Les  magistrats  chargé» 

de  la  police  urbaine  rendraient  un  service  aux  arts  et  aux  artistes,  et  aussi  à  la  civili- 

s:^tion,  s'ils  voulaient  faire  exécuter  à  cet  égard  les  lois  en  vigueur.  On  le  fait  bien 

pour  la  destruction  intempestive  du  gibier.  Or  un  bas-relief  vaut,  sinon  pour  tout  le 

monde,  au  moins  pour  quelques-uns,  une  perdrix,  et  les  lois  s'exécutent  d'ordinaire, 

qu..l  que  soit  lé  petit  noAibre  de  ceux  dont  elles  prolégenl  les  intéréis  (vt»y.  art.  iTtl 
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Rous  le  |Hjri'lie  de  la  cathédrale  de  FrilMuiig  en  Brisj,'au.  Iri  les  noms  des 
figures  sont  p<Mnts  sous  les  pieds  des  statues.  Cette  collection  est  donc 
précieuse,  en  ce  qu'elle  peut,  avec  le  manuscrit  fl'Herrade,  faciliter  l'expli- 
cation des  figures  sculptées  ailleurs  et  qui  ne  sont  accompagnées  (fue 
d'attributs.  Ainsi,  à  PVibourg,  la  Dialectique  semble  compter  sur  ses  doigts , 
la  Rhétorique  tient  un  paquet  de  fleurs ,  la  Médecine  regarde  à  travers 
une  l)OUteille,  la  Philosophie  foule  un   dragon  sous  ses  pieds;  elle  est 


couronnée. 
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On  voit  par  les  exemples  <jue  nous  donnons  ici  que,  dans  les  grandes 
ciâthéd raies ,  à  la  fin  du  xu"  siècle  et  au  commencement  du  xm«,  les  arts 
libtTaux  occupaient  une  place  importante;  c'est  (lu'en  effet,  à  cette  épocpie, 
Tétude  de  I.t  philosophie  antique,  des  sciences  et  des  lettres,  était  en  grand 
honiieur ,  et  sur  nos  monuments  les  piMsonnifications  des  arts  libéraux  se 
trouvaient  de  pair  avec  les  saints,  les  représentations  des  vertus,  la  paralK)le 
des  vierges  sages  et  folles.  L'idée  de  former  un,  ensemble  des  arts,  de 
les  rendre  tous  sujets  de  la  philosophie,  était  d'ailleurs  heureuse,  et 
expliquait  parfaitement  les  tendances  encycloj)édiques  des  esprits  élevés  de 
cette  éiKxjue. 

ASSEMBLAGE,  s.  m.  On  désigne  pîu*  ce  mot  la  réunion  de  pièces  de  char- 
pente (voy.  charpente).  <i 

>^SSISE,  s.  f.  Chaque  lit  de  pierre,  de  moellon  ou  de  brifjue,  prend,  dans 
une  construction,  le  nom  d'assise.  La  hauteur  des  assises  varie  dans  les 
édifice*  du  moyen  âge  en  raison  de  la  <}uaUté  des  matériaux  dont  pouvaient 
disposer  les  constructeurs.  Chacun  sait  que  les  pierres  calcaires  se  rencon- 
trent sous  le  sol,  disposées  par  bancs  plus  pu  moins  épais.  Les  architectes 
du  moyen  âge  avaient  le  bon  esprit  de  modifier  lem*  construction  en  raison  de  ^ 
la-hauteur  naturelle  de  ces  bancs.  Ils  évitaient  ainsi  ces  déchets  de  [werre  qui 
sont  si  onéreux ,  aujourd'hui  que  l'on  prétend  soumettre  la  pierre  à.  une 
forme  d'architecture  souvent  en  désaccord  avec  la  hauteur  des  bancs  nai|i- 
rels  des  pierres.  Les  constructeurs  antérieurs  à  l'époque  de  la  renaissance 
ne  connaissaient  pas  \es  sciages  qui  |)ermettent  de  débiter  un  banc  calcaire 
en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'assises.  La  pierre  était  employée  telle 
que  if  donnaient  les  carrières  ;  aussi  la  hauteur  naturelle  des  assises  a-t-elle 
une  influence  considérable  sur  la  forme  de  l'architecture  .des  édifices  d'unç 
même  époque  (voy.  constriction).    ^ 

ASTRAGALE,  >s.  ni.  C'est  la  moulure  qui  séptire  le  chapiteau  du  fût  de  la 
(olonne.  l>ans  les  ordres  romains,  l'astragale  fait  [xirtie  du  fût;  il  est 
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du  cude  Napoléon,  code  péual).  Toutes  les  iiiulilationH  des  figures' si  curieuses,  el 
belles  souvenl,  que  nous  avons  données  ci-dessus,  suni  dues  bien  plus  aux  mains  des 
enfanls  sorlant  de  mts  écoles  puUliques,  ({u'aii  marleau  des  démolisseurs  de  1793. 
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(onipos*'  d'un  cavef,  d'un  filet  et  dun  tore  (Ik  dette  lornie  est  suivie 
généralement  dans  lesVKlitices  des  premiers  temps  du  moyen 
âge.  Le  fût  de  la  colonne  poite  l'astragale;  mais,  à  partir  du 
XII-  siècle,  on  vi:)it  souvent  l'astragale  tenir  au  chapiteau  ,  afin 
d'éx iler  Tévidement  considéiahle  «pie  son  dégagement  oblige 
de  l'aire  sur  le  fût.  Tant  cpie  la  colonne  tst  diminuée  ou  galbée, 
cet  évidement  ne  se  fait  (jne  dans  une  partie  du  fût;  tuais 
quand  la  colonne  dévient  un  cylindre  parfait ,  c'est-à-<lire 
lors(|ue  son^iiamètre  est  égal  du  Iws  en  haut,  à  dater  des  pre- 
mières années  du  xiii*^^  siècle,  l'astragale  devient,  sans  excep- 
v  tion ,  un  membre  du  chapiteau.  Son  profil  varie  du  x"  au 

\vio  siècle,  comme  forme  et  comme  dimension.  Dans  les  édifices  de  ré|KX|ue 
« arlovingienne ,  l'astragale  prend,  relativement  à  la  hauteur  du  chapiteau 
et  au  diamètre  de  la  colonne ,  une  plus  grande  im[)ortance  que  dans  les 
(udres  romains;  le  cavet  s'amoindrit  au  (lé|K'nd  du  tore^  ou  dis)>anilt 
complètement  (2)  \  ou  bien  est  l'emplacé  par  un  ornement.  La  forme  de 
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l'astragale  romain  faisant  imitie  du  fût  de  la  colonne  est  surtout  conservées 
dans  les  contrées  où  les  monuiuents  antiques  restaient  del)out.  A  Autun,  à 
Langres,  dans  la  Bourgogne,  dans  la  Provence,  en  Auvergne,  l'astragale 
conserve  habituellement  ses  membres  primitifs  juscju'au  xiii*  siècle;  seule- 
ment, pendant  le  xii«  siècle,  ils  deviennent  plus  fins,  et  le  c^ivet,  au  lieu  de 
se  marier  au  fut,  en  est  séparé  piir  une  légère  saillie  (3)  *.  Quelquefois,  à 
cette  épmiue  de  recherche  dans  l'exécution  des  profils,  le  tore  de  l'astragale, 
au  lieu  de  présenter  en  coupe  un  demi-cercle,  est  aplati  (4)  ',  ou  est  conJ- 
lM)sé  de  fines  moulures,  ou  taillé  suivant  un  [X)lygone  (5)  *.  A  mc^sure  que 
la  sculpture  des  chapiteaux  devient  plus  élégante  et  refouilh* ,  que  les 

«  A,  de  la  ciyple  de  l'église  Sainl-Léjçer  à  Soissons;  B,  de  la  cryple  de  réglise  de 
Saini-Denis  en  France  ;  C,  de  la  nef  de  l'église  Saint-Menou  (BourlMjnnais).  ^ 

♦*  CaUiédrale  de  Langres. 
^  Clocher  vieux  de  la  calliédrale  de  Cliarlres. 
'  Salle  capiUilairc  de  Vézelay,  A  ;  église  de  Monlréaj,  B   liburg<»tîne) . 
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diuinètit*H  des  ruloiiiies  devieiinent  moins  forts  ,  les  astragales  iXîitJrtlt  (k 
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leur  lourdeur  primitive  et  se  détacheijt  bien  réellement  du  fût.  A^oici  (6)  un 
astragale  de  l'un  des  chapiteaux  du  chœur  de  l'église  de  Vezelay  (premières 
années  du  xui*  siècle)  ;  (7)  des  chapiteaiix  de  la  galerie  des  rois  de  Nolre- 


Damé  de  Paris  (même  époque).  Fûts  enfin  nous  donnons  (8)  le  profil  de 
Tastragale  adopté  presque  sans  exception  pendant  le  xiii«  siècle;  profd  qui, 
conformément  à  la  méthode  alors  usitée ,  sert  de  larmier  à  la  colonne. 

Quelquefois  dan»  les  (>diiices  de  transition,  Tastragale  est  orné;  dans  le 
chœur  de. la  (athédrale  de  Paris,  quelques  chapiteaux  dii  tri forium  sont 
nmnis  d'astragales  composés  de  rangées  de  petites  feuilles  d'eau  (9);  plus 


1» 


i»n\  encoix'  tmuve-t-on,  surtout  en  Normandie ,  des'^stregales  décorés , 
ainsi  qu'on  |K>ut  k^  n^inarquer  dans  le  chann*  de  la  C4ithédrale  du  Mans  (10). 
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(voy.  AiiMOi*ic).  Quant  à  l'anU-l  mutulinal  pi»  é  a  l'extrémité  d«-  l'axr  de  la 
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Pendant  le  xiv 


deviennent 
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«  siècle,  les  astragales  s  ainai^ns^"^  \em'S  profils 
moins; accentués  (II).  Au  \y\ siècle,  ils  prennent, 
au  contraire  de  la*  lourdeur  et  de  la  sécheresse, 
comnle  tous  les  profils  de  cette  époque  ;  ils  ont 
une  forte  saillie  qui  contraste  avec  l'excessive 
niai{<reur  des  c^>lonnettes  ou  prismes  verticaux 
(12).  l\  n'est  pas  best^in  d'ajouter  qu'au  montent 
deja  renaissance  l'astragale  romain  reparait  ave** 
les  imitations  des  ordres  de  l'antiquité. 

ATTRIBUTS,  s.  m.  p.  Ce  sont  les  objets  empruntés  à  l'ordre  matériel, 
qui  accompaguent  certaines  figures  sculptées  ou  peintes  pour  les  faire  recon- 
naître, ou  que  l'on  introduit  dans  la  dticôration  des  wlilices,  afin  d'accuser 
leur  destination,  quelquefois  ayssi  le  motif  qui  les  a  fait  élever,  de  rappeler 
( triains  événements,  le  souvenir  des  fK-isonnages  qui  Ont  contribué  à  leur 
exécution,  des  saints  auxquels  ils  sont  dédiés.  L'antiquité  grecque  et  romaine 
a  |>rodigué  les  attributs  dans  ses  monuments  sacrés  ouprofanes.  Le  njoyen 
âge,  jusqu'à  l'époque  de  la  renaissance,  s'est  nwntré  au  contraire  avare  de  ce 
^enre  de  déc>oration.  Les  pei-sonnages  divins,  les  apôtres,  les  ^ints  ne  sont 
que  rarement  accompiignés  d'attributs  just|ue  vers  le  milieu  du  xin*  siwie 
(voy.  APÔTBE ,  SAINT») ,  OU  du  moius  ces  attributs  n'ont  pas  un  auactère 
^Kirticulier  à  chaque  personnage  ;  ainsi  les  prophètes  |)orienl  gériéraleiiient 
(les  phylact^s  ;  Notre-Seigneur,  les  apôti-es,  des  rouleaux  ou  des  livres  (i  )  ; 
les  martyrs ,  des  palmes.  La  sainte  Vierge  est  un  des  personnage»  sacré» 
que  l'on  voit  le  plus  anciennement  accompagné  d'attributs  (voy.  viebgë 
sainte).  Mais  les  figures' (|ui  accompagnent  lar divinité  ou  les  saints  person- 
nages, les  vertus  et  les  vices,  sont  pluWkt  des  symboles  que  des  attribuU 

I   ,.  El  reinirqu«>,  «lil  (Juillaunie  Durand,  q»ie   les  patriarche»  «l   le»  pro- 

-  pliéles  sonl  pcinls  avec  des  rouleaux  dans  leurs  mains,  el  certains  apôlre»  avec 
•  des  livres,  H  certains  autres  avec  des  rouleau\.  Sans  doute  parce  qu'avant  la 
.  venue  du  Cliîist  la  foi  se  montrait  d'une  manière  figurative,  el  qu'elle  élail  enve- 
.  loppée  de  beaucoup  d'obscurités  au-dedans  d'elle-même.  C'est  pour  exprimer  ceb 
.  que  les  patriarches  el  les  prophètes  sonl  peints  avec  des  rouleaux,  par  lesquels 
'  l'sl  désignée  en   quelque  sorte  une  connaissance  imparfaite;   mais,  comme  le» 

-  apftlres  onl  été  parfaitement  instruits  par  le  Chrisl,  voila  pourquoi  ils  peuvent  se 

-  servir  des  livres  par  lesquels  est  désignée  convenablement  la  connaissance  parfaite. 
Or,  comme  cerUin  d'entre  eux  onl  ré<ligé  ce  qu'ds  onl  appris  pour  le  faire  servir 

.  à  renseignement  des  autres,  voilà  poui'quoi  ils  sonl  dépeinU  convenablement, 
«  ainsi  que  des  docteurs,  avec  des  livres  dans  leurs  mains,  comme  Paul,  l*jerre, 
V  Jacques  el  Jude.  Mais  les  autres,  n'ayant  rien  writ  de  stable  ou  d'approuvé  par 
«  l'fcgiise,  sont  représentés  non  avec  des  livres,  mais  avec  des  rouleaux,  en  signe  de 

-Teur  prédication On  représente,  ajoute-t-il  plus  loin,  les   confesseur»  avec 

,•   leurs  aUributs  ;  les  évéques  miUrt^s,  les  abbés  encapuchonnés,  el  parfois  avec  de» 

-  lis  qui  désignent  la  chasteté  ;  les  docteurs  avec  des  livres  dans  Icurt  mains,  el  le» 
vierges  (d'après  lÊvangile)  avec  des  lampe» ..'.  <iùillaume  Durand.  HaltonQi, 

ii;id.  par  M.'C.  Barthélémy.  Pari»,  1854  ;  cbap.  111. 


\f! 


n 


MV 


c 


haiive  et  la  «'foix  d'of  donne»*  pitr  laWie  Huger  '.  L«'  tableau  tie  Van  Eytk 


AIB 


u 


•  # 


' '::  •* 


^^'■''■ 


t. 


propreiiieiit  dits.  Les  atl  ri  buts  in-  sa  sont  ^ui'ie  iiitrcxliiits  dans  les  arlî* 
f>lasti(]u<s  que  lorsque  l'art  inclinait  vci s  !<'  réalisme,  au  conimeiicfnient 
du  XIV*  siècle.  C'est  alors  que  l'<>n  voit  les  saints  représenU*s  tenant  en  inain 
les  iiistrunA;nts  de  leur  martyre ,  les  |K'rsoiina{îes  profanes  les  objets  qui 
«4lrîdiquent  leuriiinfç  ou  leur  «'»tat,  leius  ^oùts  ou  leure  passions. 

Il  est  essentiel  dans  l'étude  «les  monuments  du  moyen  Age  de  distinguer 
les  attributs  des  symlwles.  Ainsi ,  par  exemple,  k;  démon  sous  la  ligure 
d'un  dragon  (|ui  se  trouvt;  sculpté  sous  les  pieds  de  la  plupart  des  statues 
d'év<k|ues,  mordant  l(»  l)Out  du  \Mov\  {wistoral ,  est  un  symlx)le  et  non  un 
attribut.  L'agneau;  le  [Milican,  le  pbénix,  le  lion,  sont  des  ligures  symlx)- 
rupiesde  la  4Lvinité,  mais  non  des  attributs;  les  clefs  entre  les  mains  de 
saint  Pierre  sont  un  symlK)le,  tandis  (pie  la  croix  en  sautoir  entre  les  mains 
de  saint  André,  le  wilice  entre  les  mains  de^aint  Jean,  le  coutelas  entre 
les  lUiiins  de  saint  Barthélémy,  ré(pierie  entre  les  mains  de  saint  Thomas, 
sont  des  attributs. 

Sur  les  monuments  de  l'antuiuité  romaine,  on  trouve  fréquemment 
représentés  des  objets  tels  «pie  des  instruments  de  sacrifice  sur  les  temples, 
des  armes  sur  les  arcs  de  triomplie,  des  masques  sur  les' théâtres,  desehars 
sur  les  hippodromes  ;  rien  d'analogue  dans  nos  édifices  chrétiens  du  moyen 
Age  (voy.  décoration,  ornement),  soit  religieux,  civils  ou  mintaireâiCe  n'est 
guère  qu'à  l'é|Kxpie  de  la  renaissance,  alors  cpie  le  goût  de  l'imitation  des 
arts  antiques  prévalut,  que  l'on  couvrit  les  édifices  sacrés  ou  profanes 
d'attributs;  que  l'on  sculpta  ou  p<Mgnit  sur  les  parois  des  églises,  des 
instruments  it'ligit'ux  ;  sur  les  murs  des  palais,  des  trophées  ou  des 
emblèmes  de  fêles ,  et  même  souvent  des  objetç  ehipruntés  au  paganisme 
et  qui  n'étaient  plus  en  usagi;  au  milieu  de' la  société  de  cette  époque, 
h^trange  confusion  d'idées,  en  eff("t,  «pie  ceHe  qui  faisait  réunir  sur  la  frise 
d'une  église  des  tètes  de  victimes  à  des  cilnûres  ou  des  calices,  sur  les 
trumeaux  <fun  palais  des  lK)ucHers  romains  à  des  canons. 


AUBIER,  s.  m.  C'est  la  partie  blanche  et  spongieus^pi  l)ois  de  chêne  qui 
se!  trotive  immédiatement  sous  l'ecorce  et-(pii  entoure  le  cœur.  L'aubier  n'a 
ni  dun'H'  ni  solidité  ,  sa  prestance  a  rinconvénient  d'engendrer  les  vers  et  de 
provoipier  la  carie  du  lH)is.  Li^s  anciennes  char|K*nt<'s  soiit  toujours  parfai- 
tement purgées  d«'  leur  aubier,  aussi  se  sont-elles  bien  (conservées.  Il 
existait  autrefois,  dai>s  les  forêts  des  (laules,  une  espt'ce  de  ch*>ne,  disparue  ' 
aujourd'hui,  qui  poss^nlait  cet  avanUige  de  donner  des  pièces  d'une  gr^pde 
longueur,  droites,  et  d'un  diamètre  à  |k»u  prt's  égal  du  bas  en  haut;  ce 
«  liène  n'avait  «pie  jh'u  d'aubier  sous  son  étorce,  et  on  l'employait  en  brin» 
sans  le  refeiulre.  Nous  avons  vu  iK'aucoup  de  ces  bois  dans  des  charpentes' 
exécutifs  iK'iulant  les  \iii%  xiv*'  et  \y*  siècles,  (pii,  siiiiplenient  équarris  à 
la  hache  et  laissiuit  voir  piufois  l'tkorce  sur  les  arêtes,  sont  à  peine  chargés 
d'aubier.  Il  y  aurait  un  avantage  considérable,  il  nous  semble ,  à  tenter  de 
retmiiver  et  de  repitxluire  une  essence  de  lM>is  |)08séilaiit  des  qualités  aussi 
prtH'ieuses  (vov.  c.iiARrKNTKl.        ^ 
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la  cathiMirale.  >«  J.  H.  Tliiers  *  demontn*  c^iirement  que  l'usage  d'eutourrr 
\i*v>  autels  di*  voil4*K,  eiicon'  conservé  d4>  son  temiM  (laim  quelques  églises. 
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AUTEL,  s.  m.  Tout  «e  que  l'on  peut  savoir  îles  autels  »l<'la  primitive 
llfilise ,  c'est  qu'ils  étaient  indifféremment  de  bois,  de  pierre  ou  de  métal. 
Pendant  les  tenq)s  de  pers<Tution,  les  autels  etaîent  souvent  des  tal>ie8  de 
U)is  que  Ton  pouvait  facilement  tran8f)orter  d'rm  lieu  à  un  autre.  L'autel 
(le  Sîiint-Je^ui  de  Latran  était  de  bois.  L'enipei-eur  Constantin  ayant  rendu 
lu  paix  à  l'Église  chrétienne ,  saint  Sylvestre  lit  placer  ostensiblemcni'dans 
«et te  basilique  l'autel  de  lH>is  qui  avait  S4T\i  dans  les  t*'mps  d'épreuves» 
avec  défense  qu'aucun  autre  (pu;  le  jVjqx'  n'y  dit  la  messe.  Ces  autels  de 
Ijois  étaient  faitsen  forme  dt;  (  offre,  c'est-à-dire  (pi'ils  étaient  creux vS<»intT 
Augustin  raconte  que  Maxiniin  ,  ev(\pie  de  Bjtgaï  en  Afritpie ,  fut  massacré 
sous  un  autel  de  l)ois  que  les  Donatistes  enloucèrenl  sur  lui.  Grégoire  do 
Tours  fee  sert  souvent  du  mot  archay  au  lieu  d'ara  ou  d'altare,  pdiir  déîsi- 
^ler  l'autel.  Ces  autels  de  bois  étaient  revêtus  de  matières  précieuses,  or, 
âii'ent  et  pierreries.  L'autel  de  Sainte-Sophie  de  Con^tantinople,  donm'î  |)ar 
I  ini|M''ratrice  Pulchérie,  consistait  en  une  table  d'or  ghrnie  de  pierreries. 

Il  est  d'usage  dî'puis  plusieurs  siècles  d'offrir  le  siint  siicrifice  sur  des 
autels  de  pierre,  ou  si  les  afltéls  sont  de  Ijois  ou  de  toute  autre  matière, 
laut-il  (pril  y  ait  au  milieu  une  dalle  de  pierre  consacrée  ou  autel  portatif. 
1!  ne  semble  pas  (pie  les  autels  jKirtiitifs  consacrés  aient  été  admis  avant  le 
vui«'  siècfj  et  Ton  pouvait  dire  la  messe  sur  des  autels  d'or;  d'argent  ou  de 
iK)is.  Thécidoret.  évécpie  de  Cyr^qui  vivait  |)endant  la  première  moitié  du 
v  siècle ,  célébra  les  divins  mystères  sur  les  mains  de  ses  diacres,  à  \h 
IH'ière  du  saint  ermite  Maris;  ainsi  qu'il  le  dit  dains  son  Histoire  religieuse  •. 
riuiodore,  archevêque  de  Cantorbéry ,  mort  en  OîM),  fait  ob»er\:er,  (ians  son 
/Vrii7ffilif/ »,  qu'on  peut  dire  la  messe  en  pleine  campagne  srd»  autel 
|K)rtatif,'  pourvu  qu'un  prêtre,  ou  un  diacre,  ou  c^lui  même  (jui  dit  la 
messe,  tienne  le  calice  et  l'oblation  enite  ses  mains.  Les  autels  portatifs 
[>araisscnt  avoir  été  imposés  dans  les  cas  de  Déc4;e8ité  absolue  dès  le 
vui'-  siècle.  Bédé,  dans  son  Histoire  des  Anglais,  parle  d'autels  portatifs 
que  les  deux  Ëwâldes  porUiient  avec  eux  partout  où  ils  allaient  '.  Hincmar, 
archevêque  de  Uheims,  mort  en  882,  |)ermit,  dans  ses  Capituluirt^,  l'usage 
(les  autel^portatifs  *  en  pierre ,  en  marbre,  ou  en  mosaitpies.  Pendant  les 
\i*  et  XH*  siècles,  ces  autels  [)Qrtatifs  devinrent  fort  conununs;  on  les 

'  ...  «  Egoverù  libenler  oblemperavi»  el  sacra  vasa  adfirri  ju»»i  (nec  enim  procul 

aberal  locus).  Diaconumqoc  manihiis  uien»  pro  allari ,  iiiyMicum  el  divinum  •*• 
-  saluure  sacriticium  obluli.-  • 

'  Cap.  II. 

>  Ducange;  (ihst. 

^  Cap.  III.  NeiTK)  presl>ylen»rum  in  aliario  ab  epi»copo  non  consccralo  cantare 

pre&umal.  (}uapropU;r  si  neceasilas  po|>osieril ,  donec  eccivsia  %el  allari;i  ooos*»- 
•  crenlur ,  €l  in  capellit  etiani  que  consecrali«»nem  non  inerenlur,  labulam  qiiiM|i|6 
'  presbyter,  cui  nt'cenaarium  fueril,  de  marinctre,  Tel  nigra  pelra,  aut  litro  hooeatM- 

siino,  secuodum  suam  possibilitaleni ,  boiiehle  aifeçtalam  habeal .  el  aobit  ad 
"  cuiisecrandum  offerai,  (jUam  seciim,  ciim  expcdieril,  deM?ral,  inqua  wcra  injaleri» 
'  secundum  riluin  ecclesiaruiii  agere  valeai.  » 
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emportait  dans  les  voyages,  Aussi  l'Ordre  romain  les  appeUe-irH  lahuïal, 
Hinerarias.  Les  invenûiires  des  trésors  d'églises  font  mention  fréquemment 
d'autels  portatifs. 

^r  les  tables  d'autels  fixes,  il  était  d'usage,  (V^s  avant  le  ix-  siècle. 
d'irtcnistcr  des  propitiatoirei,  qui  étaient  des  plaques  d'or  ou  d'argent  su'r 
lesquelles  on  offrait  le  saint  sacrifice.  An^sthase  le  Bibliothécaire  dit,  dans 
sa  Vie  du  pape  Pascal  I,  que  ce  souverain  pontife  fit  poser  un  jïropitiatoire 
en  arf^ent  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  de  Rome,  un  sur  l'autel  de  j^'égliseie 
Sainte-Praxéde,  sur  les  autels  de  Sainte-Marie  de  Cosmedin,  de  la  basiliqiie 
de  Sainte-Marie-Majeure.  Le  pape  Léon  IV  fit  également  faire  un  propitia- 
toire pesant  72  livres  d'argent  et  80  livres  d'or  pour  l'autel  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre.  ^ 

^  Les  autelè  primitifs;  qu'ils  fusant  de  pierre,  de  bois  ouxie  métal,  étaient 
creux.  L'autel  d'ôr  dressé  par  l'archevêque  Angelbert  danji  l'église  de 
Saint-Ambfoisè  de  Milan  était  creux,  et  l'on  pouvait  aperci'voir  les  reliques 
qu'il  cx)ntenaitpar4me  ouverture  percée  par  derrière  '. 
'  L'évéqufe  Adelhelme,  qui  vivait  à  la  fin  du  ix«  siècle,  raconte  qu'un  soldat 
du  roi  Bozon,  qui  était  devenu  aveugle^  recouvra  la  vue  en  se  glissant  sous 
l'autel  de  l'église  de  Moucfii-le-Neuf  du  diocèse  de  Paris,  pendant  que  l'on 
c«;lébraii  la  me^se.  Les  monuments  viennent  à  cet  égard  appuyer  les  text^ 
nombreux  que  nous  ci-oyons  inutile  de  citer  *;  les  autels  le»  plus  anciens, 
connus  sont  généralement  portés  sur  une  ou  plusieurs  cx)lonnes  •  (1  et  2) . 
La  plupart  des  autels  grecs  étaient,  polies  sur  une  seule  colonne.  L'usage 
des  autels  creux  ou  portés  sur^^es  points  d'appui  isolés  Vest  conservé 
jusqu'au  XV»  siècle.  L'autel  n'était  considéré  jusqu'alors  que  comme  une 
table  sous  laquelle  on  plaçait  parlais  de  sainteè  reliques,  ou  qui  était  élevée 
au-dessus  d'une  crypte  renfermant  un-qn^»  saint,  car  à  vrai  dire  Ie« 
,  reliquaires  étaient  plutAt ,  pendant  le  moyài  âge ,  posés ,  à  certaines  occa- 
sions, sur  l'autel  que  dessous ^  Il  n'existe >lus ,  que  nous  tachions,  en 

'      t  Ughellu»,  l.  IV.  ,  ./  *  '   % 

«  Voy.  Ditsnt.  eccléi.  »ur  les  priiuip.  autels  dus  église;  par  J.  B.  Tkwn^fnéà,  ^ 
1688.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  leaeurà  k  ce  cun6US(Hivri|(, 
plein  de  recherche»  savante».  '       "         '  ' 

«  La  figure  (t)  donne  Pautel  de  l«  chapelle  de  la  Vierge  de  l'égliae  àa  Modtréal 
tBourgogne)  ;  cel  autel  est  du  xn»  siècle.  La  figure  (î) .  le  maUreaatel  de  Tégliae  4« 
Bois-Siiinte-llarie  (SaAne-el-Loire):«elf  autel  est  du  xi*  siècle.  A  eslkr.soclé  «fM 
rinrrusiein<>nt  des  colonnettes  ;  l^  le  chapiteau  de  la  colonnette  centrale  ;  C  la  base 
d'une  des  quatre  colonnes.  Noua  devons  ce  dessin  à  Tobligeaiice  d«  II.  Millet,  TaidbU 
lecte  de  la  curieuse  église  de  Bois-Sainte-Marie. 

^  •  Rien  ne  nous  porte  k  croire,  dit  Tbiers  dans  ses  Dti«r|dt.  iur  /m  prtnd^MNf* 
niUelt  tiet  églises  (p.  ki)\  qu'on- ait  mis  des  reliques  des  saints  sur  les  aulaJs  avant  U 
IX*  siècle;  nul  canon,  nul  dé<!Vei,  nul* règlement,  nul  exemple,  nul  témoignage  4ea 
écrivains  ecclésiastiques,  ne  nous  le  persuade;  ou,  si  Ton  y  en  a  mis,  les  iiaiàta  à9qd 

,    elles  étoient  ^n  M>nt  niïensés  et  l(*s  ont  fait  6ter. . . .  Dans  le  i*  siècle  même,  quelques 
sainlH  nui  rru  qu'il  y  avoit  de  rirrévérfnre  ï  mettre  letirs  reliques  sur  lej»  autels:  En' 
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M  rhâsse  de  l>o«s.  aynnl  M^iiiHit  U'  «W-\aiH  ivou\eit  d'argent  dore,  en 
«  latiuelle  (fst  le  coq»  de  saiiMl  Lticain,  iiiartyr...  AiJ-desstiK  dtidict  aut**! 
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FiHiins   (l'ailtols    icimpMs    d'inu'    »vrtain««    iin|M3rtaiMM'    anUMU'iirs 
x„.  sièclt'.  On  en  trouve»  tigurés  dans  des  manuscrits  cm  dt's  bjis-rt'lu'ts 
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avant  œtte  épcMiiie,  mais  ils  sont  très-simples,  prescjne  toujours  sans 
retables,  composés  seulement  d'une  t4d)le 'giipi)ortée jNir  des  colonnes  et 
recouverte  d«'  nappt^s  tombant  sur  les  deux  cAtés  juscm'au  sol.  L'usji^i' 
des  retaWes  est  cejiendant  fort  ancien,  témoin  le  reUible  d'or  doniK^  pj«r 
l'erripereur  Henri  II  à  la  cathédrale  de  Uâle  ,  en  4019,  et  conservé  aujour- 
d'hui au  mu8<îe  de  Cluni  (voy.  rktable)  ;  le  gnuid  retablejT^^MtiallIé  et 
enrichi  de  pierreries  déposé  sur  k;  maître  autel  de  l'égliseSaint-Marc  de 
Venise,  connu  sous  le.  nom  de  la  Vola  d'oro,  et  dont  une  |)arti<î  date  de  la 
1^  -fui  du  x«  siècle;  celui  conservé  autrefois  dans  le  tn^sor  de  Saint-Ht'nis. 
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L'autel  étant  consacré  dès  les  prenUerii  siècles  ,  aucuneimage  ne  dmait 
y  être  déposée  en  présence  de  l'Eucharistie  ;  mais  le  retable  ne  l'étant 
i)oint ,  on  pouvait  le  couvrir  de  représentations  de  pt^rsoimages  wùnU  , 
d<»  scènes  de  l'Ancien  et  du  "Nouveau  Testament.  Sauf  dans  cerUiines  cathc»- 
drales,  à  dater  4u  xii"  siècle,  les  autels  sont  donc  surmontés  de  reU- 

voici  un  exemple  qui  ne  peut  pas  raisonnahlemenl  être  conie«l<^.  Herno^i  I,  ihhé  «le 
eiUni,  rapporte  (apud  S.  Odon,  abb.  Cluniac,  L.  2)  .  qu'aiiusilM  qu'on  eut  mi»,  pour 
quelque»  jour,  seulemenl,  le»  reli-pies'  de  sainte  tiauburge  »ur  l'autel  d'une  église  de 
son.  nom.  el  ToiMne  de  Cluni,  les  miraclels  qui  l'y  fai«oleni  cewèrenl  ;  el  que  cette 
sainte,  éUnl  apparue  *  l'un  de»  malade»  qui  imploi'oit  »oni.5*i? tance,  lui  dit  que  la 
rai»oa  pour  laquelte  il  mt  recouvroil  pa»  la  »anlé .  éloil  parce  qu'on  av«»il  mi»  »e» 
relique»  »ur  l'autel  du  Seigneur,  qui  ne  doit  servir  qù'H  la  céléUation  de»  mysl«-re» 
divin».  Ce  qui  donna  occasion  de  le»  eh  Ater  et  de  le»  rapporter  dans  le  lieu  oti  ellfn 
«Hoienl  auparavant.  El  au  niétoe  insrSnl  le»  miracle»" continuèrent  de  s  y  faire.  -  Coi! 
laume  Durand,  dan»  »on  hntional  dft.divim  offi>fn  (cliap.  III,  p.  xxv) ,  qui  date. du 
xui»  »iècle,  admet  le«cbi»«e»  des  saint»  sur  le»  autel».  Il  dit:  .....  Kt  len  rhi»»c» 
(rap»JB)  po»^«  »ur  l'autel,  qui  e»t  le  Cbri»t.  ce  «on!  le»  a|>6ireN  et  le»  martyrs. .... 

T.    II.        .  .  .  » 
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I.  HUteKcU'S  reli<|ueA  de  la  calhwlnile  d'AiTan  dtH|MW4-  au  che\et  «le  cette» 
•  ^liw,  et  qui  eut  n'|>roduit  dans  Um  .irina/fJ  (irf*e<W«</u/ii««  tie  M.  |M«inin, 
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4»k^  frirt  rirli»»s  ^  ft  souxt'iil  d'uiK'  grande  diiiirnsi* m.  Muant  jui\  Ull>l«'^ 
ci<*«  Hiitcls ,  ju»tqih'  \er-s  la  inoitif  ()ii  xn'"  §htU\  rllfs  S4>nt  tiv>-fi'fqiH*in- 
ineht  crtMisêes  en  ffirnie  de  plateau.  Saint  Kemi .  arch«*\ètjue  de   Lyon  . 
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avait  donne  à  l'église  Saint-F^tienne,  pendant  le  i\«^  siècle,  un  autd  de 
niarbif  dont  la  tiible  eliùt  cpt^m^ee  de  six  centimètres  environ,  a%'ec 
de  fK'tits  oritices  à  chm  nîi  des  coins'.  \S.  Mabilion  reproduit/ dam  le 
tnùsième  M>lume  de  ses  .4«>iayr5  Benedirlini ,  une' tiible  d'autel  de  sept 
paliMe>  de  long  sur  in^tre  de  large,  donnée  par  Tabbë  7''*^<*'*t>'*M  à 
son  nioiiastère  de  Moni-Olivit.  du  dio(èse  de  Carcassonne  ,  également 
cK'UsirVt  remplie  d'inscriptions  et  d\)rnements  gravés,  avec  les  quatre, 
signts  (les  evangelistes  aux  quatre  coins'.  La  grande  table  du    maître 

-  '  ,  ■  ^ 

'    \oyagrs  Hfurgiqùrs  de  France,  p;ir  Ir  sieur  tlo  Moléofi.  Paris,  1748,  p.  80.         -^ 
!^   I.'insni|tii0n  qui  fait  If  unn  dv  l:i  inU\e  est  ainsi  conçue  :  «  Tretunirut  graiia  àei 
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aiitfl  (1tv)refrlise  Saiiit-STiiiii  de  T^uilouse  ivtrtnivtv  tl^'piiis  qiu'lqut^ 
aiintts  dans  ruiie  dt-s  ( hafielles.  et  coiiserv»v  dans  t^etW  ejjlis»' ,  eUiil 
,'::alfu»eiit  ertUnirée  d'une  riihe  U>rdure  d'oriHMiients  et  cnnis»^:  cette 
\.i\Av  parait  appartenir  à  la  première  nïoitié  du  xii'  sitf  le.  Il  s«'inl>le  que  ces 
tables  aient  ete  t  reusees  et  percet^  (k»  trous  alin  de  pouvoir  «Hn*  lav»H*s  sjins 
1 1  ainte  de  répandiv  à  lenv  l'i'au  qu^i  {k>u\  ait  entraîner  des  piireelU*s  d<*s  Sain- 
tes espèces.  Voici  (iJl  la  figure 
de  l'autel  dé  la  tribune  de 
le^ïlise  de  Montrtuil|>rès  Aval- 
Ion,  dont  Uv  table  portée  sur 
une.  seule  eokMÏne  »*st  ainsi 
ireusee  et  perrw  d'un  intit 
orîtice  *.  «  U*  prand  autel  de 
la  cathédrale  <le  1  yon  .  dit  l»' 
sieur  de  MoU\>n ,  (Uns  ses 
Voijage»  lHurgiques  *  ,  est 
V  -  -    -.        (>t.,„t  d'une  Imiustrade  de  cui- 

vre   ass<*z   léfïèi-e ,    haute    de 
'(l<u\  pieds  environ,  et  elle  finit  au  niveau  du  demetr  de  l'autel  (jui  est 
lai|:e  environ  de  (  inq  pi.-ds.  L'autel,  dont  la  table  de  niarbiv  est  un  peu 
rreustk*  par-dessus,  est  fort  simple,  ,»rm-  seulennent  d'un  jurement  pjtr 
.i.vant  et  d'un  autre  au  retable   d'au-dessus.  Sur  ce  reUd)le  sont  deux 
noix  aux  deux  côU-s'  ;  Sralipt^  dit  qu'il  n'y  en  avait  pc»int  de  son  UMiqis.  » 
(lUillaume  Durand,  dans  son  Rational.  que  l'c.n  ne  saurait  trop  lire  et 
méditer  lorsqu'on  xcut  connaitiele  moyen  âge  catholique  ',  s'étend  longuer 
ment  sur  l'autel  et  la  signification  dtni  diverses  parties  qm  le  compost-nl. 
V  M  L'autel,  dit-il  d'après  lés  Écritures,  avait  U-aucxMip  de  [wi-ties.  a  savoir  la 
'•^^tiautc  et  la  liasse  ,  l'intérieure  et  rexlerieure....   U-  haut  de  l  autel  c  est 
'Uieu-Trinité,  c'est  aussi  l'Église  triompriante...   b-  bas  de  l'aiite    c  est 
I  Églis*'  miliUuite; c'est  encore  la  table  du  U-mple,  dont  il  t^t  dit  '''^^^ 
.  les  jours  d«  fêtes  dans  de  siiints  repas,  assis  et  pn-ss«-s  a  ma  Uble  pi*s 
«.  du  coin  de  rautel...  »>  LinUMirnr  de  Pautel  c'est  la  pureté  du  cu-ur.... 
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auid  de 
on,  a%'er 
dam  le 
de  sept 
miirui  à 
gaiement 
es  quatre, 
H    maître 


abbaj^  ediHcavil  banc  domuiii,  fl  jusMl  de«iicare  iii  b..nore  saiicle  TnuiUUs,  id  e»i 
palris,  el  tilii,  el  spiritu*  -aocii.  Deo  gnilias,  .  Dans  b  longueur,  on  l.l  celie„  auUe 
iascripùon  :  -  Amelius  nulu  d-i  vicecoaies.  En  cercle  soni  Kravee>  le>  iincriplion» 
suivaule*;  autour  de  la  Icie  de  lion  (>ainl  Marc)  :  Voï  |ier"de>erla  Irendeits  leo  cnjurr- 
imaKinem  Marcus  lenei-  *  Aulour  .le  la  iHc  de  l'aigle  .aini  Je...  :  -  More  volaïur  ;.qu.la 
a.l  aslra  cujus  figuram  Jul.anneslencl  .  .\uii»urde  la  ifle  d"  veuu  saint  Luc)  ;  Kile 
niactalur  Uurus  ad  arani  ciiju^  lipuni  Lucas  l.uet.  -  Autour  de  la  leie  de  1  auge 
sainl  Malbieu)  :  ^  S|»e(  ieni  I.mmI  el  uaUiram  Mallieus  ul  bomo.  -  "I.  m,  |».  iî>-^) 
'  Gel  autel  daie  de  la  deuxleuie  moitié  du  xii'  siècle.  • 

-   Page  44  <^ 

•   Riiliouat,  cl.a|.    i..    (.uillauu.e   Dura.Kl,   evèque  de  MeiKie.   mourut  a  la  lin  du 
Mil'  MCcie.  Tnid.  |»ar  M    r.    U:»rtlM-li*i^>;   Parts.  «H.ii.  ^  •* 


I 


\11 


AIT 


in 


^ 


L'exh>ri«Mir  de  raiilcl  «  '«-si  It*  IhmIrt  ou  laiiU'l  uièiiie  de  la  croix....  En 
second  ln'îi,  l'antel  sivsnif'H*  aussi  I  Église  spirituelle;  et  ses  quatre  coins, 
les  (piatre  parties  du  monde  sur  lesquelles  l'Kjilise  «'tend  son  empire.  Troi- 
sirmement,  il  est  l'iinage  duChrist  ,  sans  lefjuel  auciui  (Ion  ne  peut  être 
oHert  dune  manière  agréabU-  au  Tère.  C'est  |M)ur(iuoi  rK{.'lise  a  coutume 
d'adresser  ses  prièies  au  l'ère  par  ieutninisi'  du  Christ.  Quatri«Mnement,  il 
est  la  figure  du- corps  du  Seigneur;  (  inquièniemeiit,  il  repnVnte  la  table 
sur  lacpiellele  Christ  but  et  mangea  ;(ve(  ses  disciples.  (Jr,  |>oursuit-il,  on 
lit  dans  l'Bxode  que  l'on  dé|M)sa  dans  l'arche  du  Testament  ou  du  Témoi- 
gnage la  déclaration,  c'est-à-dire  les  tables  sur  lesquelles  était  écrit  le 
témoignage,  on  |M>ut  même  dire  les  témoignages  du  Seigneur  à  tjjgn  |)euple  ; 
et  (ela  fut  fait  |)our  montrer  «pie  Uieu  avait  fait  revivre  par  l'écriture  des 
tables  la  lo'i  naturelle  gravât'  dans  les  co'urs  des  honimes.  On  y  mit  enc^jre 
une  urne  d'or  pleine  de  maime  |)our  attester  (jue  Dieu  avait  donné  du  ciel 
du  pain,  aux  lils  d'isra.'l,  et  la  verge  d'Aaron  pour  nuuitrcr  (|ue  toute  puis- 
sance \ient  du  Seigneur-Dieu,  et  le  lk'ut«'ronome  en  signe  du  pacte  \mr 
leipiel  le  jKîuple  avait  tlit  :  «  Nous  ferons  tout  <  e  que  le  Seigneur  nous  dira.  » 
Et  à  C4mse  de  cela  IjuiJu'  fut  apfKiItH'  l'An  he  du  Témoignage  ou  du  Testa- 
ment, et,  à  cause  de  ( ela  enc4)re,  le  Tabernacle  fut  appelé  le  Tal)ernacle  du 
Témoignage.  Or,  on  lit  un  propitiatoire  ou  couverture  sur  l'Arche....  C'est 
à  l'imitiition  de  cela  que  dans  certaines  églises  on  place  sur  l'autel  une 
arche  ou  un  tabenifule  dans  lequel  on  dq)ose  le  corps  du  Seigneur el  les 
reliques  des  saints....  Donc,  ajoute  (îuillaume  Dmand  plus  loin,  par  l'autel 
il  faut  entendre  notre  c(eur;...  et  le  cuur  est  au  milieu  du  coi-ps  comme 
l'autel  est  au  milieu  de  leglise..  C'est  au  sujet  de  cet  autel  que  le  Seigneur 
donne  cet  ordre  dans  le  Levitiqut;  :  «  Le  feu  brûlera  toujours  sur  mon 
«  autel.  »  Le  feu  c'est  la  charité;  l'autel  c'est  un  cxeurpur....  Les  linges 
blancs  dont  on  couvre  l'autel  représtntent  la  chair^  ou  l'humanité  du 
Sauveur....  »  Cuillaume  Durand  termine  son  chapitré  df  l'Autel,  en  disant 
que  jamais  l'autel  ne  doit  être  dé[)ouillé.  ni  revêtu  de  jMirements  lugubres 
ou  d'épines,  si  ( c  n'est  au  jour  de  la  Passion  du  Seigneur  (ce  que,  ajoute-t-il, 
réprouve  aujourd'hui  le  concile  de  Lyon) ,  ou  lorsipie  l'Église  est  injustement 
dé|H»uillee  de  ses  droits.  Dans  son  chapitre  III  [des  Peintures,  etc.),  il  dit  : 
u  On  |>eint  (pjel(pief()is  les  images  des  saints  Pèi'es  sur  le  rUable  de 
l'autel....  Les  ornements  de  l'autel  sont- des  cottres  et  des  châsses  (capsit), 
des  tentures,  des  phylactères  iphilalleriis),  des  chandeliers,  des  croix,  des 
franges  d'or,  des  Imnnières,  des  livres,  des  voiles  et  des  courtines.  Le 
(  ofhv  dans  letiuel  on  conserve  les  hosties  consacrées,  signifie  le  corps  de  la 
Vierge  glorieuse..,.  Il  est  {Mufois  de  bois,  i)arfois  d'ivoire  blanc,  parfois 
d'argent,  parfois  d'or  et  ixufois  de  erisUd....  Le  même  coffre,  lorsqu'il 
(ontient  les  hosties  consacrtvs  et  non  (onsacrtvs,  désigne  la  mémoire 
hnuïaine  ;  car  Uionime  doit  se  rapjH'ler  conliimellement  les  biens  qu'il  a 
revus  (le  Dieu,  tant  les  temiK)ivls,  qui  sont  figures  pju-.les  hosties  non 
cousin  rees.  (pie  les  spirituels,  représentes  piU'  les  hosties  consHcrées....  Et 
les  chasses  irapsa')  |H»s«t  s  sur  l'autel,  qui  ent  le  Christ,  ce  sont  les  aixWres 
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«l  les  iiiartyi-s;  les  teiiluivs  et  les  linjîes  (ie  l'autel,  Ce.soiil  les  loiiressi'urs, 
J.ï,  Nierj;es  et  tous  les  sjiiuts.  dont  le  Seigneur  dit  au  pix^phète  :  «  Tu  le 
.(  i-evètiras  deux  connue  d'un  vêtement... .  »  On  place  encore  sur  l'autel 
même,  dans  certaines  é^dises ,  le  tiibernacle  {\ahemac\i\\im)  ,  dont  il  a  été 
parle  au  chafyitre  de  T Autel. 

.(  Aux  coins  de  l'autel  sont  placés  à  demeure  deux  chandeliers,  pour 
sii^nilier  la  joie  des  deux  |)euples  tpii  se  réjouirent  de  |a  nativité  du  Christ  ; 
tes  chandeliers,  au  milieu  «lescpiels  est  la  croix,  |X)rtent  de  ^H'tits  flani- 
Immux  allmnés;  car  Tange  dit  aux  pastems  :  «Je  vous  annome  une  gnmde 
<  joie  qui  s^ra  pour  tout  le  |)euple ,  |)iu*ce  (|u'aujourd'lmi  vous  est  né  le 
((  Sauveur  du  monde....  » 

((  Le  devant  de  l'autel  est  encore  orné  d'une  franjçe  dW,  selon  eeiti* 
paiole  de  l'Exode  (chap.  xxv  et  xxyiii)  :  «  '\\\  me  construiras  un  autel,  et 
((  tu  l'entoureras  d'une  guirhuuh;  haute  de  (juatre  doit<:ts. 

<(  Le  livre  de  l'Évangile  est  aussi  placé  sur  l'autel,  piure  que  TÉvangile 
a  et»'  publié  |>ar  le  Christ  lui-nuMne  et  (pie  lui-même  en  rend  témoignage.  » 
\a\  [Mulant  des  voiles,  l'evêque  de  Mende  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est  à 
remanpier  que  l'on  susp<'nd  trois  sortt^  de  voiles  dans  réglisc%  à  savoir  : 
(«Ini  qui  couvre  les  choses  saintes,  celui  qiji  sépiu-e  le  sanctuaire  du  clergé, 

v\  celui  qui  s«'pare  le  clergé  du  peuple Le  "premier  voile  ,  c'est- à-dii-e 

les  ri<U*aux  (jue  l'on  tend  des  deux  cotés  de  l'autel,  i't  dont  le  prêtre 
iMiiètre  le  secret,  a  été  tiguré  d'après  ce  qu'on  lit  dans  l'Exode  (xxxiv).... 
Le  second  voile,  ou  courtine,  que,  [Mandant  le  carême  et  la  célébration  de 
la  messe,  on  étend  devant  l'autel,  tire  son  origine  et  sa  tlgme  de  celui  qui 
♦  tait  sus|)endu  dans  le  tabernacle  et  (jui  séparait  le  Saint  des  siints  du  lieu 
siiiit....  Ce  voile  cachait  l'arche  au  peuple,  et  il  était  tissu  avec  un  art 
iidmirable  et  .orné  d'une  belle  broderie  de  diverses  couleurs  ;...  et,  à  son 
iiiiitalion,  leslcourtines  sont  encore  aujourd'hui  tissues  de  diverses  cou- 
leurs très- belles.... 

«  Ihms  quelques  églises,  l'autel,  dans  la  solennité  de  l*âques,  est  orné  de 
(ouvertures  pré'i'ieuses,  et  l'on  met  dessus  des  voiles  de  trois  coideurs  : 
Kuige ,  gris  et  noir,  (jui  désignent  tiois  éj)o^ies.  La  première  le^on  et  le 
lejKjns  étant  finis,  on  ùte  le  voile  noir,  qui  signifie  le  temps  avant  la  loi. 
Après  la  seconde  le^'on  et, le  ré|K)ns,  on  enlève  le  voile  gris,  qui  désigne  le 
temps- sous  la  loi.  Après  la  troisième  le('on,  on  ôte  le  voile  rouge,  <|ui 
>ii;nifie  l'époque  de  la  grâce,  dans  laquelle^  \vav  la  Passion  du  (Christ, 
rentrée  nous  a  été  et  nous  est  encore  ouverte  au  Saint  des  saints  et  à  la. 
gloire  éternelle.  » 

Ouelque  longues  que  soient  ces  cit«tiôns ,  on  comprendra  leur  impor- 
tance et  leur  valeur;  elles  jetteut  une  grande  clarté  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe.  Tant  que  le  clergé  maintint  les  ancieimes  traditions,  et  jus<]u'au 
moment  où  il  fut  entraîné  iwr  le  goût  (piel(]ue  \^w  desordonne  du 
wr  siècle ,  il  sut  conserver  w.  l'autel  sa  signification  première.  L'autel 
•lemeura  le  symbole  visible  «le  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi.  Chacune 
•les  fMirlies  rpii  le  comf>osiiient  ra|>|M>lait  lés  î»«intes  Écritures,  ou  les  grands 
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laits  de  la  primitive  Kj^fihe.  Toujours  simple  de  toinie  ,  que  sa  uiatieiv  lïit 
préfJeiiKe  ou  conirnune,  il  était  entoun*  de  tout  ce  «jui  devait  le  faire 
fMtraltre  saint  aux  yeux  des  tid«'U*s,  sans  que  ces  accessoires  lui  ÔUtssent  ce 
e4inictère  de  simj^iciUM't  de  |)ureUV  que  le  faux  j^'oùt  des  derniers  siècles 
lui^Hit  enlevé. 

Nous  allons  essayer,  soit- à  l'aide  des  text^^s,  soit  à  l'aide  des  monu- 
ments; de  donner  une  idée  complète  des  autels  de  nos  éf?lises  du  moyen 
âge.  Mais  d'alKH-d,  il  «"«t  nécessaire  d'éUiblir  une  distinction  entre  les 
diflérents  autels.  Dans  les  éj^^ises  cathédrij.les ,  h;  maître  autel  non-seule- 
ment était  sinq)le  de  .Ïi0m&,  mais  souvent  même  il  hélait  dépourvu  de 
retable,  entouré  seulement  d'une  clôture  avec  voiles  et  courtines,  et 
surmonta*  au  dossier  d'une  (  olonne  avec  crosse  à  laquellt^  était  susjX'ndue 
la  sainte  fc:ucharistit\  Sur  les  côtés  tHaient  (établies  des  armoires  dans 
les<iuelles  t  Uiient  renfermées  les  reliques-  quélipiefois ,  au  lieu  de  la 
8usï)c»nsion ,  sur  l'autel  ,  étail  posé  un  riche  tal)ernaclc  »  ainsi  que  nous 
l'apprend  (luillaunie  Durand,  destiné  à  cont<'nir  les  hosties  consUcrées  et 
non  c^msacrées.  Toutefois  ,  il  est  à  presumçr  (pié  ces  tiilx^rnacles  ou 
coflVes  ,  n'étaient  jmis  tixés  à  l'autel  d'une  manière  permanente.  Sur 
l'autel  même  se  dressaient  seuljRrtient  la  croix  et  deux  flambeaux.  Jus- 
qu'au xni'  siècle,  les  trônes  des  évéques  et  les  stalles  des  chanoines 
régulier  éUiient  dis|>osés  généralement  ..^diui  S  les  cathédrales  ;  au  chevet; 
l««  trône  épiscopal  occupait  le  centre.  Cette  dis|)Osition ,  encore  conser- 
vée dans  (pielques  basiliques  romaines , 
entre  autres  à  Siiint-Jean-de-Latran,  à 
Saint-Laurent  hors  les  murs  (4)  ' ,  à  Saint- 
Clément  (5)  »,  et€. ,  et  qui  appartenait  à 


la  primitive  Kglise  .  devait  netessiiii-ement  eni|)*Hher  l'éUiblissement  des 
contre-autels  ou  des  retables,  ci»r  ceuxni  eussent  caché  le  célébrant. 
Aussi  ne  voit-on  guère  les  reUibles  apiMuaiti-e  que  sur  les  autels  ado6- 

'  [)»us  W  |)l:>n  (|ue  nous  donnons  ici ,  l'iiulel  est  élevé  en  A  «tir  une  crypUs  OM 
(■(•nlessioii  ;  le  liAiie  «'pisiop;!!  esl  l'U'B-  ,/ 

*   Dans  te  plan,  l'aulel  esl  en  A,  le  Irône  é|»ihCO|wl  en  B.  v 
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>»'s,    sur/?'eiix  dfs  t ha|)t'llt*s  .    raivinent   sur  k's  autels   piiiu i|>j4U\  îles 
t jithédraleïî.  Dans  les  églises   monastiques,  il  y  aviiit   pivjiiiue  toujours 
1  autel  matutinal,  qui   eliût  celui  où  se  disait  l'onice  ordinaire,  j>lacé  à 
rentrée  du  sanctuaire  au  bout  du  êhœur  des  religieux,  et  l'auU*l  de« 
reliciues,  pos(î  au  fond  du  sanctuaire,  et  derrière  ou  sous  kHi'ut;!  étaient 
(onservées  les  châsst^s  des  saints.  C'était  ainsi  (ju'etaient  établis  les^utels 
juincifMUix  dr  l'ejçlise  de  Sainl-L>enis  en  France,  dès  le  ténq)s  de  Suger.  Au 
tond  du  mnd-{H)int,  l'illustré  abl)é  avait  fait  élever  le  Hiquaire  conUMianl 
Irs  chAsses  des  saints  martyrs,  en  avant  ducpiel  était  placé  un  aut<*l.  Voici 
la  destription  «pie  donne  i>.   Doublet  d«'  ce  monument  remarquable.... 
,(  Enceste  |M»rtie  est  le  Irès-sainct  autel  des  glorieux  sjiinçts.inartyrs  (ou 
.  bien  Tautel  des  corps  saincts,  à  raison  que  leurs  corps  i-e|M)sent  soubs 
u  ic^'luy).  ItHiuel  est  de  jHH-pbyre  {;ris  beau  en  jH'rfection  :  et  la  partie 
«  d'au-dessus,  ou  surface  du  même  autel,  rouverte  d'or  fin,  aus.si  enricbi 
.  de  plusieurs  belles  aj^Mtbes,  et  pierres  pmieuses.  Là  s*^  voit  une  exeel- 
.(  lente  Utble  couverU^  d'or  (un  retable) ,  orntHi  et  eml)ellie  de  pierreries, 
.  (pi'a  fait  faire  jadis  le  roi  Pépin,  latiuelle  e^t  quarrtH',  et  sur  les  quatre 
u  cosU»z  sont  des  lettres  en  émail  sur  or,  les  unes  après  les  autiys  ,  en  (es 
u  termes  :  Bertrada  Deum  rentrans  ChristoqUe  mcrata.  Kt  puis  :  Pro 
«  Pippino  rege  fœticifsimo  qumdam....  Au  derrière  de  CA't  autel  («t  \v 
u  sacré  cercueil  des  corps  des  stùnts  martyi-s,  qui  conti<Mit  depuis  l'airt»  et 
u  pavé  cinq  pieds  et  demy  de  hault ,  et  buict  pieds  de  long  sur  s<'pt  |)ieds 
(  de  large  ,  fait  d'une  assise  de  marbre  noir  tout  autour  du  bas  d'un  pied 
<  de  hault,  et  sur  la  dicte  assise  huit  pilliers  quarrez  aussi  dt^  marbre  Hoir 
<(  de  deux  pieds  et  deniy  de  hault,  et  sur  iceux  huit  i)illiers  une  auti-e 
.(  assise  de  marbi-e  noir,  à  plusieurs  moulures  anciennes,  et  entre;  les  dicts 
.(  huit  pilliers,  huit  jwnneaux  de  treillis  de  fonte,  enchâssez  en  boisr  de 
M  plusieurs  belles  favons  de  deux  pieds  et  demy  de  long,  le  pillier  du 
«  milieu  de  derrière,  et  pareillement  le  pillier  de  l'un  des  coings  (lu  dit 
\i  derrièi-e,  couverts  chacun  d'une   Imude  de  cuivre  doré,  aussi  iceux 
.(  treillis  el  bois  couverts  de  cuivre  doré  à  feuillages,  avec  plusieui-s 
«  émaux  ronds  sur  cuivredoré,  et  plusieurs  clous  dorés  sur  iceux;  et  sur 
.<  le  marbre  de  la  couverture,  dedahs  ledit  c<>rcueil,  une  voulte  de  pierre 
((  revestuë  au  dedans  de  cuivre  doré,  qm  prend  jus(|ue  soubs  \'jf^ie\,  qui 
.(  est  le  lieu  où  reposent  les  sacrez  corps  des  ap(Ures  de  Fran(e  saint  Denys 
«  l'Aéropagite,  saint  Rustic,  et  saint  Eleuthère,  en  dés  châsses  d'argent  de 
«  trè^-ancienne  façon ,  pendantes  à  des  chaînettes  aussi  et  Ijoucles  d'argent , 
«(  pour  lesquelles  ouvrir  il  y  a  trdis  clefs  d'argent....  Ati-dessus  dudit 
<f  cercueil  il  y  a  un  granTI  tabernacle  de  charpenterie  de  ladite  longueur 
.(  et  largeur  en  façon  d'église,  à  hauUi  nef  et  bass(»s  voûtes,  garny  de  huict 
«  posteaux,  k  savoir  à  cha(  un  (les  deux  pignons  quatre,  les  deux  des  œings 
'<  ronds  de  deux  pieds  et  demy  de  hault,  et  les  deux  autres  dedans  œuvre 
•  de  six  pieds  et  demy  de  hajdt,  aussi  garny  de  biis*s  et  chapiU;aux  :  e^ 
«  entre  iceux  trois  béez  et  regards  de  fenestres  à  demy  ronds  |K>rtaiift  leur 
'<  plein  centre,  et  celle  du  milieu  plus  haulU'  que  U'S  autres  :  le  (U-ssus  des 
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M  pillierfi  de  dedans  oeuvre  en  manière  d'une  nef  dVfïlise  de  ladite  lon- 
«  gucur,  et  de  deux  pieds  et  demy  de  large ,  portant  de  eosté  et  d'autre 
(t  dix  colombettes  à  jour,  et  deux  aux  deux  l)outs  à  l>ase  et  chapiteau 
«  d'ancienne  façon  :  au-dessus  de  ladite  nef  et  colonibettes  de  chacun 
M  coste  est  un  appentil  en  manière  de  basses  chapelles  ,  yoùtes  et  allées, 
«  le^  existez  et  ceintr<»s  à  demy  ronds  portans  quatre  culs  de  lampe  ;  à 
.  a  chacun  des  deux  pi|fnons  de  ladite  nef  cin(i  petites  fenestres,  trois  par 
«  haut  à  deux  petits  pilliers  ciuarrez  par  voye,  et  au^ssous  deux,  au 
«  milieu  un  pi  Hier  rond;  le  dedans  de  la  nef  remply  par  t)as  d'une  forme 
«  de  cercueil,  et  les  deux  costez  aussi  remplie  par  bas  d'une  même  forme 
«  de  cercueil  de  ïm'is  de  la  longueur  dudit  tat)ernacle,  celle  du  milieu  plus 
a  haut  eslevw  que  les  autres.  Le  devant  du  cercueil  du  milieu  joignant 
M  ledit  autel  est  garny  en  la  bordure  d'en  lias  de  plusietirs  beaux  esmaux 
«  sur  cuivre  doré,  en  façon  d'applique  de  diverses  façons ,  et  au-dessus 
«  desdits  esmaux  plusieurs  Ijolles  agathes,  les  unes  en  façon  decamahieux 
«  à  faces  d'hommes  (camées)  et  les  autres  en  fond  de  cuve  (chatons).... 
«  Tout  le  devant  de  cet«utel  est  couvert  d'or,  et  enrichy  de  belles  perles 
«  rendes  d'Orient,  d'aiguës  marines  en  fond  de  cuve,  de  topjizes,  grenats, 
<♦  saphirs,  amatistes,  cornalines,  presmes  d'esmeraudes ,  esinaux  d'ap- 
«  plique  et  cassidoines,  avee^  trois  b(»lles  croix  posées  sur  la  pointe  de 
«  chacun  pignon  du  cercueil,  dont  celle  jdu  milieu  est  d'or,  et  les  autres 
«  d'argent  doré,  enrichies  de  lieaux  saphirs,  de  belles  amatistes,  de  grenats 
«  et  presmes  d'esmeraudes»  Au  derrière  du  cercueil  préallégué  ce  vers-cy 
M  est  escrit  en  lettres  d'or  sur  laiton,  ainsi  que  s'ensuit  :       ' 

«  Facil  utrumque  lalui,  frontem,  lectumque  Suggerus  K  »    ' 

Cette  description  si  minutieuse  de  l'autel  des  rt»liques  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  fait  voir  que ,  si  le  reliquaire  était  important  et  aussi  riche  par 
son  ornementation  que  piir  la  matière,  l'autel  placé  en  avant  conservait 
la  simplicité  des  formes  primitives ,  que  cet  autel  était  indépendant  du 
reliquaire,  que  les  trois  châsses  des  saints  étaient  placées  de  façon  à 
pénétrer  jus4jue  sous  la  table,  et  que  les  cercueils  supérieurs  disposés 
dans  le  grand  talx;rnacle  à  trois  nefs,  étaient  feints,  et  ne  faisaient  que 
rapjieler  aux  yeux  des  lidèles  la  prt'sence  des  corps  saints  qu'ils  ne  pou- 
vaient apercevoir.  Siuis  prétendre  faire  ici  une  restauration  de  cet  autel 
remanpiable ,  nous  croyons  cependant  devoir  en  donner  un  croquis  Qossi 
exactement  tracé  que  possible  d'après  la  description,  afin  de  rendre  le 
tt^xte  intelligible  pour  tous  {(y)  '.  Cet  autel  et  son  reliquaire,  placés  au  fond 
du  rond-point  de  l'église  abbatiale ,  n'étaient  pas  entourés  d'une  clôture 
|>articulière ,  car  le  siuictuaire  çtait  lui-mt'^me  fermé  et  élcTé  au-dessus  du 

•  .hitiq.  de  l'abbaye  de  Sainct-Drnys  en  France,  par  F.  J.  Doublet,  1625,  I.  i, 
p.  289  el  siiiv,  ♦  . 

*  Nous  donnons  en  A  le  plan  de  cel  autel  et  reliquaire,  dre;S8é  d'après  les  dimen- 
sions données  par  D.  DoulUçt. 
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(voy.  ARiioi*K).  Quant  k  l'autel  iiiatutinal  placé  à  rextréniité  tk-  i'axr  de  la 
croisée  et  presque  adossé  à  la  triluuje  fofiTiét''{Kir  rexhaussement  du  sanc- 
tuairp,  il  était  entouré  dp  grilles  de  fer  «  faites  par  beaux  compartiments,  » 
composa*  d'une  table  de  marbre  portée  sur  quatre  piliei-s  de  marbre  blanc; 
il  avait  éU;  consacré  par  le  pape  saint  Etienne  '.  iV  la  fin  du  xv  sitîcl^, 
cet  autel  étiiit  encore  enviroimé  de  colonnes  de  vermeil  «iirmontées  de 
figures  d'anges  tenant  des  flambeaux  ;  et  reliées  par  des  tringles  sur  les- 
quelles glissaient  les  courtines.  Derrière  le  retable,  qui  étitit  d'or,  avait 
été  élevée  la  (  hûsse  renfermant  les  re|i(|ues  du  roi  saint  Louis. 

Un  délicieux  tidileau  dji  Van  Eyck,  conservé  à  Londres  dans  la  collection 
de  lord  •",  nous  donne  la  disposition  et  la  fo'rme  des  parties  su|K^rieures 
«le  cet  auU'l  ;  le  dessous  de  la  table  de  l'autel  est  caclié  i>ar  un  riche  pare- 


ment de  lapisst'rie  <7).  On  ivtrouve  iri  le  reUtble  donné  par  Charles  le 
.    '  l).  OiMit»l«t.  l'h'up.  xxxvni.       .    '<' 
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(hauve  et  la  ci-uix  d'or  donnée  par  l'aW)é  Suger  '.  Le  tableau  de  Van  Eyck 
tst  exécuté  avec  une  finesse  et  une  exactitude  si  remartiuàbU*,  que  l'on 
distingue  parfaitenieut  ju8({u'aux  moindres  détails  du  retable  et  du  reli- 
nuaire.  Les  caractères  particuliers  aux  styles  difl*erent«  sont  observés  avec 
iiiie  scrupuleufH»  fidélité.  On  voit  que  le  retable  appartient  au  ix«  siècle; 
les  colonnes,  les  anges  et  le  reliquaire  à  la  lin  du  xni«  siècle. 

l).  Doublet  donne,  dans  le  chapitre^xtv  de  s<îs  ÀntiiiuUez  ide  tabbaye  de 
SairU'tknis,  une  description  minutieuse  du  i-etable  d'or  de  cet  autel,  qui 
se  rapporte  entièrement  au  tableau  de  Van  Eyck  ;  il  mentionne  la  qualité  et 
le  nombre  des  pierres  précieitees,  des  |R>rles,  leur  position;  les  acx-essoires 
i|iii  accompagnent  le?  personnages. 

Guillaume  Durand  semble  admettre  que  tous  les  autels  de  son  temps 
lussent  entourés  de  voiles  et  courtines,  et  en  ett'et  les  exertq>leS  donnés  par 
|<s  d«-scriptions  ou  les  représentations  peintes  ou  dessinées  (car  inalheu- 
irusement  de  tous  ces  mxînûments  pas  un  seul  ne  rt^te  debout)  viennent 
.jl»puyer  son  texte.  Du  temps  de  Molèon  (17 18),  il  exisUiit  encore  un  w*rtain 
nombre  d'autels  avant  conservé  leur  ancienne  disi)osition.  Cet  auteur  cite 
..lui  diB  8îiint-Seine,  de  l'ordre  de  saint  Benoit*.  «  Le  grand  autel  est  sans 
ivtable.  Il  y  a  seulement  un  gradin  et  six  chandeliers  dessus.  Au-dessus  est 
iiii  crucitix  haut  de  plus  de  huit  pieds,  au-dessous  duquel  est  la  suspension 
<lu  saint  sacrement  dans  le  ciboire;  et  aux  deux  cAtés  dt;  l'autel  il  y  a 
(juati-e  colonnes  de*  cuivre,  et  quatre  anges  de  cuivre  avec  des  chandeliers 
.1  des  cierges  et  dé  grands  rideaux.  »  A  Saint-Étienne  de  S<'ns  (la  cath**- 
.Irale),  même  disposition.  A  la  c^ithédrale  de  Chartres ,  «  le  grand  autel 
»si  fort  large  ;  il  n'y  a  point  de  balustres,  mais  seulenïent  dés  colonn<?8  de 
niivre  et  des  anges  au-dessus  autour  du  sanctuaire.  Le  parement  est  attaché 
aux  nappes  un  demi-pied  sur  l'autel  ;  la  frange  du  parenïent  est  tout  au 
haut  sur  le  bord  de  la  taWe.  Au-dessus  de  ràutefil  y  a  s«»ulem<Mit  un  jwre- 
ment  au  retable,  et  au-dessus  est  une  image  de  la  sainte  Vierge  d'argent 
doré.  Par  derrière  est  une  verge  de  cuivre,  et  au  haut  un  crucifix  d'or  d«*  la 
;iiandeurd'un  pied  et^lemi,  au  |ïie<l  duquel  est  une  autre  verge  de  cuivre 
qui  avance  environ  d'un  pied  ou  d'un  pie<l  et  demi  sur  l'auU'l ,  au  lH)Ut  d.- 
lacjuelle  est  la  suspension  du  saint  ciUàre,  selon  le  se<ond  concile  d<'  Tours, 
sub  lUulo  crucis  corpui  Domini  conipottalur.  »  A  Saint-Uuen  de  K^Hien, 
a  le  grand  autel  est  simple,  séparé  de  la  muraille  ave<  des  rideaux  aux 
(ùtés,  umi  balustrade  de  bois,  quatw- piliers  et  quatre  anges  dessus,  comme 
a  relui  de  l'église  cathédrale,  Au-dessus  du  retable  est  la  suspension  dg 
saint  cil^ire  (au  pied  de  la  croix),  et  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint 
l'aul,  premiers  patrons,  entre  deux  ou  trois  cierges  de  chaque  cAté.  Il  y  a 
liois  lampes  ou  bassins  devant  le  grand  aiitel  ave«  trois.  cierfiMn* ,  comme  à 

Y 

'  On  peul  encore  voir  une  représenUlion  de  c^-Ue  croix  dans  le  irésor  de  Saiol- 
benifc.  gravé  dans  l'ouvrage  de  D.Kélibien  ;  quant  au  reliquaire  de  «er«ed,  le> 
liuyuenols  s'en  emparérenl  lorM|u'ds  prirent  Saint -Déni». 

»  Saint-Seine  pré»  Dijon     Vtfyagr»  limryiquftftt  Front  f,  p.  157. 
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la  C4iih(kiral«.  »  J.  B.  'Hmci-k  •  (k'iiioiitre  (^}lirenlen^  que  l'iisa^îe  d'entourer 
U»  auteis  de  voiles,  encore  conservé  de  son  temps  dans  quelques  éf^lises, 
était  général  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Nous  donnons  ici 
■  la  copie  de  l'ancien  maître  autel  de  la  cathédrale  d'Arras  (8),  représenté  sur 
un  tableau  du  xvr  siècle  conservé  dans  la  sacristie  de  cette  église  '.  Cet 
autel  datait  certainement  du  xiii'  siècle,  saufpc'ut-ètre  la  partie  supérieure 
de  la  suspension,  la  croix,  qui  parait  appart(>nir  au  xv«.  Ce  charmant 
nionumeiit  était  construit  partie  en  marbre  blanc  partie  en  argent  naturel 
ou  doré.  La  pile  fwstérieure  deriière  le  retable  était  en  marbre  rehaussé 
de  (|uelques  dorures,  elle  )M>rtait  une  fT^fik;  statj^  de  la  Vierge  sous  un  dais 
couronn(î  d'un  crucifiement  en  argent  avec  sinnt  Jean  et  la  Viergfe  ;  tims 
an^es  reçoivent  le  précicjux  sang  de  Notre-Seigneui.dahs  de  petites  coupes. 
L)errière  le  dais  de  la  Vierge  était  un  ange  en  vermeil  sonnant  de  l'olifant. 
Lue  crosse  en  vermeil,  à  hiquelle  s'attachait  un-  ange  aux  ailc»8  déployées 
souter^it  le  saint  cilx)ire  suspendu  par  Une  |)etite  chaîne.  Sur  le  retable 
étaient  posés  dés  reliquaires.  Six  c(»lonnes  d'argent  et  de  vermeil  porUiient 
Hix  anges  entre  \es  mains  desquels  on  distingue  les  instruments  de  la 
-  Fassion.  Dans  le  tabblau  de  la  sacristie  d'Arras,  l'autel  aiilsi  que  le  retable 
,  sont  couverts  de  paremeAts  semés  de  Heurs  de  lis.  N<>us  ne  savons  pas 
comment  était  décoré  le  retable  sous  le  parement^;  quant  à  l'autel,  il  pré- 
sentait une  disposition  trt>s-reman|uable,  disposition  que  nous  reproduisons 
dans  la  gravure  (fig.  8),  d'après  un  dessin  de  feu  GariK*rey*. 

Le  maître  autel  de  la  cathédrale  de  Paris,  qui  (n>t  représenté. dans  une 
gravure  de  HUii  *,  est  dis|)osé  comme  celui  de  la  cathédrale  d'Arras.  Quatre 
anges  tenant  les  instruments  de  la  Passion  sont  posés  sur  quatre  cdloOnes 
de  cuivre  |M)rtant  les  tringles  sur  lesquelles  glis^nt  les  courtine».  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  Tauti^l.  était  fort  simple,  Revêtu  d'un  piir«nneitt  ainsi  que  le 
retable  ;  derrière  l'iiut<>l  s'élevait  le  grand  reliquah^  contenant  la  chasse  de 
saint  Marcel.  «  Premièrement ,  dît  le  P.  Du  Breul  *,  derrière  et  au  haull 
«  du  grand  autel,  sur  une  large  table  de  cuivrt^,  soutenue  de  quatre  groi 
«  et  fort  haults  pilli(*r'S  de  même  estotle  est  posée  la  chAsse  de  saint  Blaroe!, 
«  neutième  év(>que  de  Paris,  laquelle  est  d'argent' doré ,.  enrichie  d'uii9 
«  iiitini^'>  de  grosses  (M'rles  et  pierivs  précieuses....  Plus  hiolt  d'ieeilé^ 
H  est  un<»  fort  grande  croix,  dont  le  crucifix  est  d'argent  doré.  * 

A  cùté  de  ce  reliquaire  était  un  .autn;  autel:  «  Au  côté  droit,  poursuit  Du, 
«  Breul,  sur  l'autc^l  de  la  Trinité,  dict  des  Ardents,  est.la  châsse  de  NqtniK'j 


'  Dinsort.  écriés,  sur  les  prmc.  autel»  de$  /gliies,  cb.  xiv.  ';i^^ 

*  \')y.  Annales  archéohyiquet,  l.  IX,  p.  I,'  rarliclr  du  M.  Lassus  et  les  noies d6 
.M.  l>Mlroii,  itiiiHi  que  U  gravure  exécuiée  sur  un  calque  de  ce  tableau. 

>  Nous  (ieyon!»  laconservatiou  de  ee  densiu  ii  M.  Lassus,  qui,, «lu  vivaat  de  li.4ila^ 
nerey,  en  :iv^it  laii  un  calque.  Ce  dessin'  est  reproduit  dans  les  Anmittê  OrckMo^  , 
{liqueK.  I,  IV. 

*  L'Entrée  triomphante  de  l^eur*  Èlajeflf*  Loui»  XIV  et  àtarie-Thérèêe  dtm$  la 
ville  lie  Paris.  Paris,  1662,  in  f«.  '  ^  ... 

^   Thedl.  dei  «inftV/.  de  Pari»,  parK,  P    K.  Jjrques  Du  Hmd.  pari>.  I61i,  p.  36. 
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«  châsse  de  bois,  aymil  Heu||eiiient  le  (levaiil  couvert  d'argent  doré,  eu 
«  laquelle  est  W  œr|)s  de  minti  Lucaiii,  nwilyr...  Au-dessus  duditt  autel 
M  de  la  Trinité  sont  i>lusieurs  châsses....  »   -, 

Voici,  d'après  la  gravure  dont  nous  avons  parlé  tout  à  Theure,  la  vue  de 
cet  autelprincipal  de  Notre  Dame  de  Paris,  avec  la  châsse  de  saint  Marcel 
suspendue  sous  son  grand  baldaquin  (*.»).  Ce  maître  autel  lirait  avoi;*  été 


V  ■' 


Mh*im 


^k've  vers  la  tîn  du  \ni«  siècle;   |)eut-étn'  éUit-il  coiilempoitiii  de  U» 
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meus,  Jacx>lHis,  JohaniW's,  AïKlrwis,  Pelrus  ;  sôus  le  Christ,  AposU»lus  ;  |Miis 
en  suivant,  Paulus,  Jarohun,  'n)omas.l*'ili|His,Malheus,Jtidas(Jude).  Druh 
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L  aïiteK<U\s  reli(iueîi  de  la  lalhédrale  (l'AiTas  dispentr  au  rhevet  de  cette 
»»j;lise,  et  qui  est  reproduit  dans  les  Annales  archéoiogiquet  de  M.  pidron, 
daprfs  un  Uiblewu  conservé  dans  la  sacristie,  (>ré^Mitait  uiw  disposition 
analogue  à  celle  de  TauteLdu'chevei  de  Notre-Dame  de  Paris,  si  ce  n*€st 
(|ue  le  reli(|uaire  est  suspendu  au-ilessus  de  Tautei;  neiié  aux  de'ux  piles 
l'xtrènïes  de  Tabside,  et  qu'on  y  accAle  par  un  petit  escalier  en  bias  po«é  à 

Ja  droite  de  cet  autel  4.  , 

L'usiigede  [wser  des  parefnert(«  *  devant  les  autels,  bien  qu'ancien,  ne 
^nt  pas  adopté  uniforrftéinenl  en  France.  Cela  explique  pourquoi ,  à  partir 
(lu  XII'  si^'cle,  quelques  tables  d'autels  anciens  sont  portées  sur  des  massifs 
lu  nis,  tandis  que  d'autres  sont  soutenues  par  des  colonnettes  riches  de 

,  s<  uiptiires,  des  arciUures,  des  plaques  de  pierre  ou  de? nterbi-e  incrustées  ou 
s(  iilplées.  Le  sieur  de  Moléon  observe  '  «  que  daiis  les  chapelles  de  l'église 
(  alhédrale  d'i^ngers,  les  «iitels  '(selon  l'anckn  usage  qui  nous  est  encore 
ivste  le  vendredi  saint,  et  il  n'y  a  pas  encore  longtemps^  le  samcnli  saint 
aussi  sont  à  nu,  et  ne  sont  cx^uverts  de  quoi  que  ce  soit;  de  sorte  que  ce 
Il  <'st  qu'un  moment  avant  que  d'y  dire  la  messe  qu'on  y  met  les  nappt^s, 

•  |ui  délwrdent  comme  felle  qu'on  UMît  sur  une  table  où  l'on  dîne;  et^l  n'y 
a  point  de  parement.  »  La  forme  la  plus  habituelle  de  l'autel.  pendaiE  le 
iiioyén  âge,  qu'il  soit  ou.'uon  revêtu  de  parements,  est  *elle  d'une  tidHe  ou 
(l'un  Coffre.     .  *  *  / 

il  est  cert^iin  que  les  beaux  autels  des  chapelles  de  l'église  aWwliale  de 
Saint-ltenis  en  France  dont  nous  donnons  plus  loin  les  dessins,  Tt  iant 
(JÀuiti'es,  portés  suèdes  coloniies  ou  présentant  des"  faces  ricliement  déco- 
rées de  sciilptures,- de  peinturés  él  d'applications,  n'étaient  pjis  destinés  à 
recevoir  des  parements;  tandié  que  très-anciennement  déjà  certains  autels 
en  étaient  garnis.  L'autel  majeur  <le  la  cathédrale  de  Beinis  avait  un  parcv 
ment  en  partie  d'or  fin,  en  partie  de  vermeil,  donné  par  les  archevêques 
Hincmar  et  Samson  des  Prés.  L'auU^I  d^  reliques  de  l'église  de  Saint^Denis 

•  lait  également  rev^u  sur  la  face  d'un  librement  d'or  enrichi  rie  {lieiTes 
prmeuses  qui  avait  été  donné  par  Suger.  Mais  le  plus  souvej 
irH'ois  étaient  d'étoffes  prtMieMsrs,  pour  les  devanU  d'autels  comirte  pour' 
les  nîtàbk^s,  Guillaume  Durand  *  n'admet  pour  les  vêtements  eccU»siastiques, 
qik'  quati-e  couleurs  pnncijwU^s  :  le  blanc,  le  rouge,  le  noir  et  le  vert  ;  il 
aj(Mite,  il  ^t  vrai,  que  l'emploi  de  ces  quatre  couleurs  n'est  pas  absolu- 
ment rigoureux  ;  l'écarlate  peut,  selon  lur,  être  suUtitué  au  rouge,  le  violet 
au  noir,  la  couleur  byai  au  blanc,  et  le  safran  au  verV.  Il  est  pmbaWe  «pie 

"  les  parements  des  autels  étaient  soumis  ,  comme  les  vêtements  ecclésias- 

'  Annatei  atrhéol..  t.  Vlll.  Nou*  ne  po^von»  mieux  faire  (|ue  de  renvoyer  oo» 
l(*cleort'  k  la  gravure  donnée  par  .MM.  Lumu»  et  Gaucberel.        -^ 

*  On  entend  par  parement»  un  revôiement  mobile  «jue  Ton  pla<e  rtevanl  et  Rur  les 
«Ole»  des  aulel»  ou  retables,  el  que  l'on  change  »ui«anl  lei  fi^Ce»  on  le«  é^MXiue»  de 


itnnée. 
'  Page  79. 
•  Ratùtnal,r.  iviii,  I.  II. 
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Il  lonne  gc»»«'ralf  de  ««'nelit  unnuiuM-nl  etil  simple  et  digne.  C^imme  daiM> 
tniilts  les  u*u\n's  du  moyen  Age.  surtout  avjuH  le  xiv'  siècle,  on  nniiarque  •  j*i. 
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.       tiqu(*s,  a  ('«'S  lois,  it  il  tauties  distinguer  dt*s  couvert  ijn*N  ou  iiap|M*s  rouf;»*s; 

i;prttH?s  t't,  noin's  d<int  parie  r,évt*que  de  Mende  dans  son  troisième  rhapitr»'. 

cité  plus  liaut.    En  changeant  la  couleur  des  vêtements  ecclésiastiques 

r-r      suivant  k's  différents  temps  de  l'année,  le  clergé  changeait. également  . 

coiJinK'  cela  se  pr^i^ue  encore  aujourd'hui,  la  couleur  des  parements 

d  autels,  lorsque  c<*s  parements  étaient  faits  en  ^fles.  Il  en  était  de  même 

•"    des  voilt*  et  courtines  entourant  les  autels  ;  ('4*s  t^Titures  étaient  variables. 

Nous  ajouterons,  au  sujet   des  voiles   et  (ouilines.  qu'ils  n'étaient  paN 

..;     uniîomM»ment  dis(>oses  jiendant  le  moyen  âge  autour  des  autels.   (Miutre 

«  qu'aujourd'hui,  dit  Thiers  (chap.  xiv^  ',  il  y  a  peu  de  ciboires  au-dessus 

-,  «  des'autels,  hoï*s  l'Italie,  il  n'y  a  pnint  d'autels  qui  aient  des  voiles  <>u 

«  nideanx  tout  autour.  La  vérité'  est  qu'en  plusieurs  aucit^nt»s  églises. 

T«t4int  séculières  que  régulières,   ks  principaux  autels  ont  des  voiles  aA 

«<  c*He  droit  et  au  cAté  gauche;  mais  ils  n  en  ont  ni  au  devant;  ni  au  der- 

<('  rière,  {mrce  qu'au  derrière  il  y  a  des  retaWes.  des  t^ibleiufx  Vm  des  images v 

"  en  rejief,  et  que  le  devant   esv«3^tièrement  ouvert,  si^ce  n'est  qu'en 

i<  carême'  on  y  met  ces  voileji  dont  parlent  Beleth',  DuraiW  '.  et  les  Vz  de 

u.'Cîteaux-^  Kn  dautivs  églises,  les  autels  n'ont  point  du  toi|t  de  voiles.' 

<'  quoiqu'il  y  ait  apparence  qu'ils  en  ont  eu  autrefois,  ou  au  moins  à  droite 

M  rf'f  à  gauche,  cp^iit  *«  reronnoU  par  les  pilastres  ou  (^olonnes  de  buis  ou 

.         H  fie  cuivre  que  l'on  yi  voit  encore  a  présent.  Enfin  il   y  a  une  infinité 

'.  «  d'auttrls  qui  n<>n-s<'ul(Hnent  n  Ont  point  du  tout  de  voiles,  mais  qui  ne 

<(  ptmiissent  piis  mèmenéii  avoir  eu  autrefciis,  n'ayant  aucun  vestige  de 

«(  pila^tivs  ou  Colonnes.  Il  y  en  avoit  (('^^'udant  autf>ur  des  anciens  autels.^  f 

«  dan^  les  églises  d'ihient.  comme  dans  celles  d'Occident,  et  on  les  \ 

««  'U»noit  déplies  et  et(»ndus  iferiftési'ftu  moins  pendant  la  consécration  et 

»<  just]u'à  l'èlêvation-dc  la  sainte  hostie,  afin  de  procurer  plus  de  vénération 

«  aux  divins  mystt'rt^s»,  »  ^Après  une  dissertation  étendue  sur  l'usage  des 

*  \oîI«*s  posés  au  devant  des  autels  grecs ,  Thiei*s  tt'rmine  son  chapitre  en 

disant  :  uji  l'égard  des  églises  d'(  accident.  nou>^vonsdes  preuves  de  reste 

«  comme  les  autels  y  étoient  entourés  de  voiles  atUichés  aux  ciboires ,  à 

V  leurs  arcadfîs ,  ou  aux  colohnes  qui  les  soiitenoiéiit .  Il  ne  faut  que  lire 

«  les  Vies  des  pajx^  ecrileî«(^j>ar  Anasthase  le  bibliothécaire  pour  en  être 

«  et»n vaincu  ,  et  ^surtout  celles  de  Serge  I,  de  Grégoire  ÏII,  de  Zacharie, 

•    ««  d'Adrien  1 .  de  Léon  III .  de  Pascal  I .  de  Grégoire  IV.  de  Serge  II,  de 

«<  Léon  IV,  de  Nicolas  I  ;  on*  y  \erra  que  ces  souverains  pontifes  ont  fait 

M  faire  en  diverse*  e^ïlises  de  Rome,  les  uns  vingt-cinq,  les  autres  huit,  et 

«  la  plu})art  quatre  voiles  d'-etioffes  pi*écieuses  pour  êti-e  tendus  aiutour  des 

«  autels  ;  pour  être  suspendus  aux  ciboires  des  autels  ;  pour  être  aitadiés 

«  aux  arcades  des  ciboires  autour  des  autels. . . .  Guillaume  le  bibliothécaire, 

» 

'   Thierseorivait  céci.en  4b88.  , 

-   lu  iwftlicat.  tliriu.  offir.,  c.  i.ww 

*  ^alùmiH,  c.  m.  I.  I. 
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•  |iii  i»  iâ|«iule  l«>  \ies  iU-  v\m[  \m\^'>.  >ii\«»ir  :  d  Atlritn  II,  de  .leari  MU,  de 
V  Martin  II.  <mi  Marin  I,  d'Ajlrun  IM  et  d  Klitiine  M.  à  celles  «ju"  A  nasthase 
.  a  finies  [>ar  Niiolas  1,  jkiirle  en«oiv  de  (es  inrnies  vories.  dans  la  vie 
«  jIKtN'nne  VI.  où  il  dit  <pie  ce  ]mi\k'  donna  un  vt»ile  de  lin'el  tn>is  autrt^ 
.,  \()ilesde  stm-  |K>ur. mettre  ai^our  de  I  autel  de  leglis*"  de  Sîiint-Pierre  it 
u  HoUM'....  »  Thiers.  qui  ne  va  ^Mière  (lienber  sc-s  «KMUinents  que  dans  les 
h\tes.,  ne  jurait  pas  certain  que  dans  1  eglis<'  d'tkcident  it  \  eût  eu  des 
\oiles  dfvaut  les  autels.  Le  fait  neium^  semble  jmis  douieux  (cjiendant,  au 
lii* lins  dans  un  ceiUùn  nombre  de  dicuèses.  Voici  (10)  eonuue  preuve  la 
ropifd'uii  ivoire  du  \iir  siècle  ' ,  >ur  lequel  h-  \oWxratU('i'ifur  de  l'autH  est 
parlaitement    visible.    lUuis  cette    petite    sculpture,   que  nous  donmtns 


JO 


gi-andeiir  d'exécution  ,  le  prètn- 
est  assis  dans  une  chaire  sous  un 
dais;  devant  l'autel,  titas  cleiTs 
sont  également  assis,  le  voile  an- 
teneiir  est  relevé..  Lu  sus|)ension 
du  siiint  sacrement  est  attacluN* 
sous  kciborium.  <  >n  ne  voit  sur  la 
table  de  l'autel  qu'un  livre  |H>se  à 
plat,  rÉvangile;  des  cler*es^tien- 
Mient  trois  t1amU>aux  ducùie  droit 
de  l'autel.  Nous  ti-ouvons  des 
exemples  analogues  dans  des  vi- 
traux ,  dans  des  manuscrits  et 
s(  ulptures  du  xi«-  au  xnr  siècle. 
Plus  tard  les  voiles  ant<*rieun>  des 
autels  M>nt  raivs  et  on  ne  les  re- 
trouve plus,  en  Occi«lent,  quesur 
les  cùtés,  entre  les  colonnes,  ainsi 
(jut;  le  font  voir  les  fig.  7,  8  et  9. 
Il  semblerait  que  les  voiles  Jtnté- 
rieurs  aie-t  cesse,  d'être  employés  i)Our  cacher  les  autels  des  églij 
d'Occident  pendant  la  cx)nsécration .  lorsque  le  schisme  grec-  se  fut  eUibli. 
<:est  aussi  à  cette  époque  que  le.  ciboriùm ,  ou  baldaquin  recouvrant 
directement 4'autel  ,  cesse  de  se  renrontivr  dans  les  églises  de  France,  et 
Il  ist  plus  remplacé  que  par  la  clôture  de  combines  latérales.  En  eflet,  dans 
tous  les  monuments  de  la  lin  du  xiir  siKIe,  ainsi  que  dans  ceux  des  xiv'  et 
\v\  lautëT  n'est  plus  couvert  de  cet  edic«le,  désigne  encore  en  lUilie  scnis 
!♦•  nom  de  ciWtMin  ivoy.  ce  moti  :  tandis  que,  pt?ndant  la  période  romane 
<  t  jusque  vers  le  milieu  du  xm»-  sie(  le.  on  trouve,  soit  dans  les  bas-reliefs, 
les  peintures,  les  vitraux  ou  les  vignettt-s  des  manuscrits,  des  ««dicules 
|K»rti»H  ^tîf  des  (olonnes'et   iec<iU\ranl  lauteL  commeceux  qu'on  |»eut 

'  Mûâi^tç  lire  du  cabiufl  «1<-  M    Alf.  iitTcnic  tlri  iv<»in-  j^raii  apprlpiiir  ii  b 
l'n*nià«f»  iBwHié  du  viir  <i«'cl«-  l'i  au  Mn1«-  iii«'iiaii. 
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encore  voir  à  Komc,(lans  les  églises  de  Saint-Clément,  de  SaintoAgnès 
(Jiore  les  nîuis  ),  de  S.  G(M)rgio  in  Velabro;  à  Venise,  dans  régïiii»e  de 
8aint-Mar(  ,  <^t<-.  Cependant  du  temps  de  Guillaume  Durand,  comme  le 
fait  remarquer  ThieÉiî,  les  voiles  ijptérieurs  des  autels  étaient  encore  posés 
pc*ndant.  le  carême ,  et  Guillaume  Durand  écrivait  son  Haiional  à  la  fin  du 
xni*  siècle,  a  II  est  à  remarquer,  dit-il  ',  que  Ton  suspend  trois  sortes  de 
«  voiles  dans  l'église,  à  siivoir  :  celui  .qui  couvre  les  choses  saintes,  celui 
«  qui  sépare  le   sanctuaire  du   clergé,  et  celui  qui  séfmre  le  clergé  du 
«  peuple,...  Le  premier  voile,  c'est-à-dire  les  rideaux  que  l'on  tend  des 
«  deux  C(Mt»s  de  l'autel,  et  dont  le  prêtre  p<»nètre  le  secret,  a  été  figuré 
«  d'apW's  ce  qu'on  lit  dans   TExode  (xxxiv).  «  Moïse  mit  un  voile  sur  sa 
««  figure,  parce  que  les  fils  d'Israt'I  ne  pouvaient  soutenir  l'éclat  de  son 
«  visage....  »  L<*  scnond  voile,  ou  couitin<',  que,  j>en(limt  le  carême  et  la 
«  C4»lébration  de  la  messe,  on  étend  devant  l'autel ,  tire  son  origine  et  sa 
«  figure  de  celui  qui  était  suspiMidu  dans  le  taln^macle  qui  séparait  le  Saint 
«  des  siunts  du  lieu  saint....  Ce  vojle  cachait  l'arche  au  peuple,  et  il  était 
«  tissu  avec  un  art  admirable  et  ohié  d'une  belle  broderie  de  diverses 
(«  couleuis,  et  il  s^*  fendit  lors  de  la  Passion  du  Seigneur;  et ,  à  son  imita- 
«  tion  ,  les  courtines  sont  encore  aujourd'hui  tissues  de  diverses  couleurs 
«  très-U'lles....  )>  Le  troisième  voile  a  tiré  son  origine  du  cordon  à^  muraille 
«  ou  Uipisserie  qui,  dans  la  primitive  Église,,  faisait  le  tour  du  chœur  et  ne 
.(  s'élevait  qu'à  hauteur  d'appui,  ce  qui  s'observe  encore  dans  certaines 
((  églises....*  Mais  le  vendredi  siiint,  on  ôte  tous  les  voiles  de  Téglrse, 
«  |Wcx»  que,  lors  de   la   Passion   du  Seigneur ^  le  voile  du  temple  fut 
u  déchiré....  Le  voile  qui  sé|)iire  le  siinctuaire  du  clergé  est  tiré  ou  enlevé 
(1  à  l'heure  de  vêpres  de  chaque  siimedi  de  carême,  et  quand  l'office  du 
«  dimanche  est  conimencé,  afin  que  le  clergé  puisse  regarder  dans  le 
<«  sanctuaire,  |Kirce  que  le  dimanche  rappelle  le  souvenii*de  la  résurrec- 
«  lion....  Voilà  pourcpioi  cela  a  lieu  aussi  pendant  les  six  dimanches  qui 
«  suivent  la  fête  de  Pâques....  »  \ 

L'autel  de  la  Siiinte-Chapelle  haute  de  Paris  ne  paraît  pas  avoir  été  disposé 
pour  être  voilé,  et  radicule  qui  portait  le  grand  reliquaire  était  placé  der- 
rière et  non  au-dossus  de  lui.  Nous  donnons  ici  (H)  le  plan  de  cet  autel 
et  de  son  entourage.  L'autel  semble  être  contemporain  de  la  Sainte-Cha- 
jH'lle  (1240  à  1:250)  ;  quant  à  la  tribune  sur  laquelle  est  posée  la  graude 
châsse,  et  dont  tous  les  débris  sont  aujourd'hui  replacés,  elle  date  évidem- 
ment des  dernières  années  du  xni«  siècle.  Quatre  colonnes  portant  des  anges 
de  bronze  doré  èUiient  placées  aux  (juatre  coins  de  l'emmarcheroent  de 
l'autel  ;  mais  ces  colonnes  avaient  été  élevées  sous  Henri  III.  Au  fond  du 
rond-iK)int,  derrière  le  maître  autel  A,  éUiit  dressé  un  petit  autel  B; 
suivant  un  ancien  usiige  ,  ce  |)etit  autel  était  désigné. sous  le  nom  d'autel 


t . 


»   Huiioniil,  tliap.  m,  I.  I. 

"'  CVsl  par  suile  de  ceUe  iradilion  que  nous  voyttns  eiiœre  sur  les  murs  de  quel- 
ques églises  des  peimure>  siniubnl  des  lenUires  suspendues.  (Voy.  rEiNTUiK.) 
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(le  rétro.  iVétmi.  comme  à  la  nitlKnlralc   de  Paris,  comme  à   Ikmrges,  à 
«'.h.utres.  à  Amiens,  à  Arras.  l'autel  des  rt»liques.  qui  n'avait  qu'une  place 
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(ondaire,  le  maître  aut^'l  ne  devant  avoir  au-dessus  de  lui  que  la 
sns[^nsion  de  l'eucharistie.  Voici  l'élévation  perspective  de  cet  autt?l  (12) 
a\ccla  tribune,  les  deux  petits  escaliers  en  bois  peint  et  doré  qui  accèdent 
il  la  plate-forme  de  cette  tribune  voùt«''e  et  à  la  grande  châsse  en  vermeil 
|M)s«'e  sur  une  c^fédence  de  bois  doré,  surmont^^'  d'un  dais  également  en 
lK>is  enrichi  de  dorures  et  de  peintures. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  descriptifs  à  propos  de  cet  auti'l 
♦  t  (le  ses  accessoires  si  importants ,  copservés  au  musée  des  Augustins  et 
r  établis  aujourd'hui  à  leur  place.  L'ajitel  n'exiSt<*  plus,  mais  des  dtîssins  et 
une  assez  bonne  gravure  faisant  ptirtie  de  l'ouvrage  de  Jérùme  Morand  ' ,  nous 
en  donnent  une  idée  exacte.  Cet  autel  était  fort  simple  ;  la  table  formtn.»  d'une 
moulure  enrichie  de  roses,  portée  sur  un  dossier  et  trois  coloimettes.  - 
iiV'tait  pas  surmontée  d'un  retaWe.  Derrière  cet  autel  s'oiivre  un<*  arcade 
formant  l'archivolte  d'une  voûte  figm-ant  une  abside  et  s'étendant  jus<|u'au 
tond  du  chevet  ;  la  grande  arcade  est  accOmpagntk*  et  contn>butt<*e  par  une 
ar(  ature  à  jour  senant  de  clôture.  Deux  anges  adorat4*urs  s(  ulptes  et  peints 
s»'  détachent  sur  les  écOinçons  de  la  grande  arcade,  ornés  d'ap|>lications  de 
^»'rre  bleu  avec  fleurs  de  lis  d'or.  Sous  la  courU;  ogivale  de  cet  arc  sont 
^us{)endus  des  anges  plus  petits  ;  •  les  deux  du  sommet  tiennent  la  cou- 
lonne  d'épine,  les  quatre  inférieurs  les  instruments  de  la  Passion. 
L'arcafure  et  les  archivoltes  en  retour  s'ouvrant  sous  la  voùtiî,  sont  couverts 
'1  iipplications  de  verre,  de  gaufrures  dorwa  et  de  [)eintures.  Ui  voûte  est 

'  Hint.dêla  Saintf-C'haitelU  royale <iu  Palait(,\ia.  M.  S.  Jéntme  Morami.  PariR,  <790^ 
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<lr  niiiplissaj^t's  Neiis  avtn  »'1(hI«*s  d'or.  Les  «It'iix  |H'tits  estaliers  en  boin 
qui  montent  sur  la  voûte  sont  d'une  délici^li»e  extn^nie  et  irèg-habilenient 
(oinl)inés  c(^mmé  menuiserie.    Au   roi    de  France  seul  était  réservé  le 
iHivilege  daller    prendre  la  nionstrarite  contenant  la  couronne  d'épine 
Kiiferniée  dans  la  grande  ehâsse,  et  de  présenter  la  très-sainte  relique  à 
l'assistance  ou  au  |H'uple  dans  la  cour  de  la  Sainte-Chapt»lle.  A  cet  effet, 
«Il  tws  de  la  grande  verrière  absidale ,  était  laissé  un  (Kuineau  de  vitres 
Manches,  afin  (jue  le  reliquaire  p(it  être  vu  du  dehors,  entre  les  nuûiis  du 
roi.  La  susjx'i^sion  du  saint  s'acrenrient  était  devant  la   grande  châsse* 
au-<lossus  dei'îwit^l.  Notre  gravure  ne  peut  doniMT  qu'une  bien  faible  U\êe 
(\v  ce  chef-d'œuvre ,  où  l'art  l\'n»porte  de  l)eaucoup  sur  la  richesse  des 
IK'intures,  des  applications,  des  dorures.  H  va  sans  dire  que  la  grande 
(liilsse  fut  fondue  et  (jue  nous  n'en  posstkions  plus  que  des  dessins  ou  des 
n'[)résentiitions  peintes;  Derrière  la  clôture,  l'àrcature  qui  garnit  le  soulws- 
scmcnt  de  la  sainle  chapelle  continue  ;  seulement  à  droite,  sous  la  premièrtî 
friiètre,  est  pratiquée  une  piscine  d'un  travail  exquis  (voy.  piscine)  ;  à 
},^auche  une  armoire.  Deux  des  douze  apôtres,  dont  les  statues  ont  été  ados-° 
secs  aux  piliers,  sont  placés  à  côté  des  deux  escaliers  ;  ce  sont  les  statues 
(le  saint!»f*ierre  et  de  saint  Paul.  Au-dessus  du  petit  autel  de  rétro  ,  sous  le 
iVunieret  de  la  voûte  de  la  tribune,  est  peint  un  crucifiement ,  avec  le 
soleil  et  la  lune  et  deux  figures,  dont  l'une,  couronne*,  est  probablement 
saint  Louis  '.  Deux  marches  montent  à  l'autel  principal. 

On  observera  que  les  autels  derrière  lesquels  s'élèvent  des  reliquaires, 
tels  que  ceux  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  de  Notre-Dame  de  Paris 
et  de  la  Sainte-Chapelle,  sont  placés  de  fa^^  à  ce  que  le  dessous  du 

reliciuaire   forine    coynme  une 


grotte?  ou  crypte  à  rez-de-chaus- 
sée. A  Sîiint-Dtînis,  cette  jietite 
crypte  était  «xcupée  par  lt»s  corps 
siiints;  mais  à  Notre-Dame  de 
Paris,  à  la  Siiinte-Chapelle,  les 
châsses  sont  fort  élevées  au-des- 
sus du, sol ,  comme  suspeiMlues 
en  l'air,  de  manièfce  à  ce  que 
l'on  puisse  se  placer  au-<lc»8sous 
d'elles.  Cette  disposition  parait 
avoir  été  adoptée  fort  ancienne- 
ment. Il  existe  dans  les  crypt<»s 
de  l'église  de  Stiint-Denis ,  du 
côté  du  nord  ,  proche  l'enti-ee 
du  caveau  central,  une  arcaluie 
(iei)endant  de  l'église  carlovingienne  ;  sur  l'un  des  chapiteaux  d.  cette  arca- 
ture,  est  sculpté  un  autel  (12  a),  derrière  lequel  est  {^osé  un  édicule 


Ces  peintures  élaienl  ^  peine  visibles. 
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portant  un  rfli(|uaiiHî.  lue  |H*tite  égliM'du  midi  de  la  France,  Téfçlise  de 
,     ,      ,     ,     A    jH         n       Valcabrère  près  Saint-Berti-and 

de  (]ommihfÇ(?s,  a  conservé  dans 
son  chevet,  dont  la  construction 
apprtient  à  l'époque  carlovin- 
pienne ,  un  autel  établi  très- 
franchement  au  xiu«  siècle  iVn- 
pri's  cette  donnée.  Le  plan  (12  b) 
de  Tabside  de  cette  église»,  l'élé- 
•  vation  (12  c)  et  lî^  coupe  (12  d) 
de  l'autel,  indiquent  nettement 
la  petite  crypté  placée  sous  le, 
reliquaire  contenant  la  chAsse^ 
Vn  escalier  conduit  sur  la  voftte 
qui  reçoit  la  châsse,  et  les  fi- 
dèk«  peuvent  circuler  derrière 

l'autel  sous  cette  vofttc*;  pour  se  placer  directement  sous  la  protection  du 


J 


; 


12  ^ 

\ 

! 

— 

—_=^ 

\ 

\ 

\ 

,  A 

\^ 

\ 

^^.'»^y 


saint.  Nous  veri-ons  tout  à  l'heui-e  connue  ce  principt^  est  appliqué  aux 
autels  secondaires  de  l'églisi-  abbjitiâle  de  Saint-Denis. 
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Il  t'sl   uiif  ihuso   digne  ilc  it'iuarqui'   loi*si]u'oii  examine  tes    reste» 
|n«'(ieux,  ainsi  que  ceux  (iiii  nous  sont  encore,  et  en  si  ^uul  nombre, 
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>iis«'ivés  à  Saint-Denis;  c'est  que,  dans  les  décorations  des  autels,  dans 
tout  (e  qui  semblait  fait  pour  accompagner  dignement  le  Siuictuaire  des 
t'^'lises,  on  s'est  préoccu|)é  àii  moyen  âge,  surtout  en  France,  d'honol^'r 
'  <iiii(>|,  plus  encore  pitr  la  lieauté  du  travail,  ptir  la  |)erfection  de  la  main- 
(i'<i'uvre  que  \mr  la  richesse  intrinsî^que  des  matières  employées.  A  la 
>>iniite-Chu|)elle,  ce  gracieux  s^mctuaire  n'est  iompost;  quo^de  pierre  et  de 
•x>is;  les  moyens  de  dt'îcorations  employés  sont  d'une  gralidê  simpliriU' : 
'Iti  \tMTe  appliqué,  des  gaufrures  faites  dans  une  pâte  <i«  chaux,  des 
|H  iiituivs  et  des  dorures,  n'ont  rien  qui  soit  dispendieux.  La  valeur  nielle 
'^'  c(î  monument  tient  à  Textcgine  perfection  du  travail  (k*  Tartisti'.  Touti's 
''S  s( ulpturcs  sont  traitées  avec  un  soin,  un  art,  et  nous  dirons  avec  un  *^ 
'•s{K>et  scrupuleux  de  l'objet,  dont  rien  n'approch*',  N'etait-te  pas,  en 
*  tl<'t,  la  plus  noble  manière  d'honortT  Dieu  (|ue  de  fairv  passer  Tari  avant 
t'Hite  chose  dans  son  sanctuaire?  et  n'y  avait-il  pas  un  sentinK'nt  vrai  et 
Jiistr  dans  cette  perfection  (|u<'  l'artiste  cherclimt  à  dotwMT  à  la  matière 
riHssièi-e?  Nous  avouerons  (|ue  nous  somim's  bien  plus  tourhen  à  la  \ue 
<l  iMi  autel  de  pierre  sur  leipiel  rhonuiM*  a  e|Hiis4'>%iiut4*s  U>  re^Mnirees  dt' 
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son  art,  (|u<;  tkvaut  (-es  morceaux  de  bronze  ou  d'argent  gi-ossièrenient 

travaillais,  dont  la  vaU;ur  consiste  dans  le  poids,  et  qui  excit^'nt  bien  plutôt 

la  cupidité  «lu'ils  n'émenveiit  l'âme.  Nous  avons  déjà  parlé  des  autels  de 

l'église  ablwtialc;  de  Saint -Denis,  et  nous  avons  cherché  à  doimer  une  idée 

de  ce  que  [lOuvait  être  Tantel  des  reli(iues  élevé  dans  son  sanctuaire;  mais 

ce   n'est  là  qu'une  restauration  dont  chacun  peut   contester  la  valeur, 

heureusement  plusieurs  des  autels  secondai r<»s  de  cette  église  célèbre  ont 

tH(';  conservés  jus<ïu'à  nous  en  débris,  ou  nous  sont  donnés  piir  de  précieux 

dessins  cxécuUîs  en  1797  \ïnr  feu  Percier  ».  C'est  surtout  dans  ces  autels 

ijiK;  l'œuvre  de  l'ai-tiste  appjiralt.  Là  i^oint  de  retables  ni  de  iwrements  d'or 

ou  de  vermeil.  La  pierre  est  la  seule  matière  employée,  ihaîs  d\e  est 

tiavailUk;  avec  un  soin  et  un  goût  pîirfaits,  recouverte  de  peintures,  de 

dorures,  de  gravures  remplies  de  mastics  colorés  ou  d'appliciitions  de 

verre  qui  ajoutent  encore  à  la  beauté  du  trax^il,  sans  que  jamais  la  valeur. 

(le  l'œuvre  d'art  puisse  «Hre  dépassée  par  la  richesse  (le  la  matière.  Nous 

donnerons  d'abord  l'i^jitel  de  la  chapelle  de  la  Vierge  située  au  chevet 

dans  l'axe  de  l'trglise.  Gi't  autel,  élevé  sur  un  pavé  en  U'rre  cuite  d'une 

grande  linesse  et  (piï  dépend  de  l'tiglise  bAtie  par  Suger;  est  posé  sur  une 

wnilQ^marche  en  pierre   de  liais  gravée  et    incrustée  de   mastics.    Les 

gravures  forment,  au  milieu  d'une  déliciite  bordure  d'ornements  noirs, 

un  semis  de  Heurs  de  lis  et  dé  toui-s  de  Castille  sur  champ  bleu  verdâtre  , 

(;t  rouge  (voy.  dallage).   Portée  sur  trois  colonnettes  et  sur  un  dossiei- 

richement  iKîint,  la  table  de  l'autel  est  simple  et  surmontt*e  d'un  relabK' 

en  liais  repiéstinUmt,  au  centre,  la  sainte  Vierge  coutonnée  tenant  l'enfant 

Jésus  {i\  droite  ,  la  naissance  du  Christ,  l'adoration,  des  Mages  ;  à  gauche, 

U;  massacre  (les  Innocents  et  la  fuite  en  Egypte.  Ces  figures,  d'un  travail 

•  M .  Percier,  dont  la  prédilection  pour  les  arls  de  rairtiquilé  né  saurait  être  c<Jnle«té« , 
cla'il  avant  loul  un  homme  de  goût,  et  mieux  que  cela  encore,  un  homme  de  cœur  el 
de  sens  ;  en  revenant  d'Italie,  il  vit  l'église  de  Saint-Denis  pillée,  dévastée;  il  ne  put 
regarder  avec  uMlinérence  les  restes  épars  de  tant  de   monuments  d'art  amMsés 
.  pendant  plusieurs  siècles ,  alors  mutilés  par  l'ignorance  ou  le  fanatisme  ;  il  se  fuxl  à 
l'aiivre ,  et  fil  dans  l'ancieiïiie  abbatiale  un  grand  nombre  de  cr<Kjuis.  Ces  IravauK 
portèrent  leur  fruit,  et  bientôt ,  aidé  de  M.  Lenoir,  il  sauva  d'une  destruction  com- 
plète un  grand  nombre  de  ces  débris,  qui  furent  déposés  au  musée  des  monuments 
fr4n<;ais.  Nous  eûmes  quelquefois  le  bonheur  d'entendre  M.  Percier  parler  de  celle 
époque  de  sa  vie  d'artiste;  il  était,  sans  le  savoir  peut-être,  le  premier  qui  avait  voulu 
voir  el  faire  apprécier  notre  vieil  art  national  ;  le  souvenir  des  monuments  mutilés  de 
Saint-Denis,  mais  qu'il  av^ait  vus  encore  en  place,  avait  laissé  dans  son  esprit  une  im- 
pression inolVaçable.  A  sa  mort,  M.  Vilain,  son  neveu,  héritier  de  ses  portefeuilles, eui 
l'iddigeance  de  nous  laisser  calquer  toutes  les  notes  el  croquis  recueillis  dans  l'église 
Sjiut-l)enis  ;  grâce  à  ces  renseignemenis    si   libéralement  acttirdés ,  nous   pûmes 
rassembler  et  recomposer  les  débris  sortis  du  musée  des  Petits- A ugustins.  Quelques- 
uns  des  anciens  aultls  de  l'abbaye  ont  été  ainsi  facilement  réublis ,  beaucoup  d'autres 
pourraient  l'élre  à  coup  sur  ;  car  les  nombreuk'S  traces  encore  existautes  dans  le» 
chaiH'lles  et  les  Iragmenls  déposés  en  piagasin  ,  montrent  combien  les  croquis  de 
M    Percier  s«»ul  tidèles. 
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remarquable,  sont  tMUit'n*niont  pc'inU^  sur  fond  bleu  losango^  et  semé  de 
tlciirs  de  lis  d'or.  Derrière  le  retable,  entre  l'autel  et  le  fond  de  la  chapelle, 
est  un  petit  édicule  sous  lequel  on  peut  passer,  et  qui  supporte  au  niveau 
(lu  dessus  du  retable  un  tabernacle  en  pierre  d'une  excessive  délicatesse. 
iKMix  colonnes  à  huit  pans,  terminét's  à  leur  sommet  par  des  fleurons 
fiuilius,  posées  aux  deux  cAt«»s  du  retable,  reç<)ivent  ^es  crosses  en  fer 
doré,  auxquelles  des  lampes  sont  susp(>ndues.  Au-<lessus  du  t«liemacle, 
sur  un  cuWe-lampe  incnist*^  dans  la  colonne  centrale  du  fond  de  la 
(  liapelle,  est  posée  une  jolie  sfatue  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant. 
♦n  marbre  blanc  ,  demi-nature;  sur  sa  tête  est  un  dais.  Voici  (13)  un  plaii 

•13  / 


<lo  cet  autel  avec  la  chap^^lle  dans  laquelle  il  est  posé,  et  (13  bis)  une  vue 
(le  l'ensemble'du  petit  monument.  Dans  le  taU'jrnacle ,  derrière  l'autel , 
était  placée  une  châsse  contenant  les  corps  de  saint  Hilaire ,  év^pie  de 
Poitiers,  et  de  saint  Patrocle,  martyr,  évécpie  de  Grenoble.  Ol  auU-l , 
( omme  la  plupart  des  autels  secondaires  de  l'église  ablwtiîile  de  Saint-Di>nitt, 
avait  été  élevé  par  les  soins  de  saint  Louis  lorscju'il  lit  niOaurer  et  relsfttir 
«ri  partie  cette  église. 

A  l'entrée  du  rond-point  «le  l'église  abbatiale ,  du  n>U?  gauche  (nord), 
•  tait  autrefois  lacha^Jelle  dédiée  à  saint  Firmin,  premier  évéïpie  d'Amiens, 
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martyr.  U»  imivo  i\v  ceiW  v\m\w\W  vi  la  marche  de  l'auU^I,  qui  eêl  fort  \Êt9», 


de  lui  •    Mai»  à  |>arlir  du  xvi»  t»i«H;le  c'ent  l'aiilel  lui-m«*nM'  «{iii  de\ienl  Im 


•ia  — 


AIT 


//  /    .      . 


'  I 


t'i   ! 


•iiiiii 


II 


IfMiitffi» 


rlau'iit  en  mosaïques,  et  ilataient  du  xii*  siècle  '.  L'aulel  est  du  eouuueii- 
(cMuent  du  lur  siècle,  ainsi  que  son  retable;  qui  existe  encore  en  entier  V 
h.  IXtublet  mentionne  le  pavage  en  mosaïque  de  celte  chapt»lle,  defnt  nous 
a\ons  dernièrement  retrouvé  des  portions  eu  place  ;  il  donne  la  tégende  de 
la  châsse  de  saint  Firmin  conquise  par  Dagoùirt,  légende  qui  était  peintiî 
sur  le  devant  de  Tàutel,  entre  r«rcatjure  dont  il  était  décoré*,  il  pjirle  de 
la  châsse  en  bois  doré  posée  derrière  l'autel,. et  d'une  certaine  «  luinde  de 
«  hroderiç  au-dessus  de  l'autel,  toute  pourtilée  de  perles  et  enrichie  de 
«  pierreries,  de  là  longueur  d'yc^luy,  à  la({uelle  sont  suspendues  soixante 
<  branslans  (glands)  d'argent  doré.  »  Voici  (U)  la  face  de  l'autel  avec  son 
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it'table  en  pierre  sculptée  et  peinte*,  représentant  le  Christ  au  cenlrt!,  ave<' 
l«'s  quatre  évangélistes  ;  des  deux  côU^  les  douze  ap<Hres  avec  leurs  no,ms 
ail-dessous.  En  commenvant  parla  droite  de  l'autel,  on  lit:  Simon,  Uirtholo- 

\  --^  •   ,        '      '     ■    •>        ■^'^•'      '  •     •  ' 

••  Une  partie  d«  ce  pavage  êii»le  ehcoire  :  cV«l  une  mc>«i.rque4:ompo»ée  de  pierre» 
•lure»,  porphyre,  Ter!  iBtiqve.  »erpe"ntine,  de  pile*  rolorée»  et  dorée»,  ei  de  |»elil» 
inorceaui  de  terre  cuite  (voy.  Mi^fArot'i).  •  / 

•  !.e  oorpt  de  l'autel  a  été  coupé  m  morceaux  lors  de»  reatauralioii»  enlrephae»  dr 
f  H30^  1840{  heureuscflaeut  tous  cnt  fragmentii  eii»tent  encore,  éi  |ieuvent  étte  faci- 
Irmeiil  recowpoaét  h  l'aide  d'un  dcMin  uèi^-complet  et. détaillé  de  M.  Percier. 

1  On  voit  daiM  le  detftin  de  II.  Percier  l'indication  de  .ceUe  peinture.  \'»rmét  de 
l^aKol>ert  au  tiége  de  PicquiKuy,  etc. 
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,  iinrlHtitMi  (voy.  locTiQiR).  i>*  «iivenU  étaient  d'ailk>urs  IV»rt  aini|)leH. 
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meus,  Ji>cobu8,  Johannès,  Andréas,  Petrus;  sous  le  Christ,  Apostplus  ;  puis 
en  suivant,  Paulus,  Jacobus,  Thomas,  Kilipus,  Matheus,  Judas  (Jude).  Dans 
le  quatre-feuîlles  qui  entoure  Je  Christ,  on  lit  cette  inscription  :  Hic  iMustit 
et  Homo  quem  preiens  signal  imago  ergo  rogabit  hâmo  quem  êcutta  figurât 
imago.  Lé  corps  de  l'autel  est  composé  d'une  arcature  feuillue  soutenue 
par  des  colonnettes  engagées,  cylindriques  et  prismatiques  filterné<»8  ;  le 
tout  est  couvert  de  peintures  ;  les  feuillages  sont  colorés  en  vert  ainsi  que 
les  chapiteaux  ;  les  colonnettes  sont  divis*'«s  par  des  compartiments  très- 
fins  simulant  des  inosaïqu'es,  assez  semblables  à  celles  qui  couvrent  les 
colonnettes  des  cloîtres  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Saint-Paul  hors  les 
murs  à  Home;  les  intervaHes  entre  les  coionnêtles  sont  couverts  de  sujets 
légendaires,-  ainsi  (pi'il  vient  d'être  dif:  La  tidtle  de  l'autel  étiiit  Iwrdée  sur 
ses  rives'd'une  inscription,  perdue,  et  couverte  sur  le  plat  d'une  mosaïque 
à  coriipartiments.  Nous  donnons  ici  (15)  le  plan  de  cet  autel,  avec  la  châsse 
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de  saint  t  irmin  placée  derrit're  le  dossier,  sous  unetable  portée  sur  des 
roloiuu's;  et  (Ui)  Ic  cùté  de  l'autel  <|ui  fait  comprendre  la  disposition  de, 
cA'tle,ihâ«s4\  de^  grilles  dont  «Ile  était  i>nU)ure«  et  de  la  petite  lampe  qui 
lirùlait  sur  U-  roi|>s  saiint.  On  voit  C4>nîbi(>n,  malgré  la  richew**  des  détails. 
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iMutiiiu^  •<crtitlHtH  M  det  cortiwiuii  de  |>ierrt»  n'étaieiil^  uhHimî  souvent 
iMNiini»»*^  uiK-  A'.toile*  mobiles  maintenue*  imr  dtf  travenus  i\  d«-s  jxTiJies 
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la  loruie  générale  de  c<^|^lit  iiionuinent  est  simple  et  digne.  Comme  dans-       . 
toutes  les  œuvres  du  moyen  à^^e,  surtout  aviuit  |e  xi\'  sitVIe,  on  remarque  «*fSv 
(lans  le'ïKitit  nombre  d'autels  qui  nous  sont  conservés  pjir  des  dessins  ou       , 
des  monuments  et  surtout  dans  leurs  awes^ires,  tels  que  reUbles, laber- 
iiades,  reliquaires,  une  grande  varreté  ;  (lue  : oiait-e^  si  tous  ces  objets 
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nous  eussent  éU'î  transmis  inUicts  !  Les  deux  (içrnicîî's  autels  nous  montrent 
(1rs  reruiuaires  disposé»  d'une  façon  Irès-dilferente  et  parfaitement  jusli- 
li.  t' iwr  la  situation:  En  effet,  J'autel  (Og.  13)  de  la  chapelle  de  la  Vierge  d<' 
Saint-Denis  est  adossé,  et,  pour  faire  voir  la  châsse,  il  fallait  n*H:<»sai rement 
Irlever  au-dessus  du  reUble ;  au  contraire,  l'autel  de  Saint- Firmin  ell 
placé  de  manière  que  l'on  peut  tourner  facilement  tout  autour  (lig.  lîi)  ;  la 
(hj\ss(^  se  trouvait  alors  au  niveau  du  sol,  protégée  par  un  grillage.  A u- 
•l.ssus  d'elle,  suspendue  à  la  grande  Ublette  qui  la  recouvrait,  se  voit 
la  i)etite  lampe.- Il  existait  encore  à  Saint-Deniîi  un  grand  nondire  d'auteU 
î^Tondàires  dont  les  dispositions  accessoires  différaient. de  cdies  que  tioui 
v«  nons  de  donner.  Voici  entre  autre*  l'auU'l  Saiiit-Eustache,  qui  se  trouvait 
a<io8sé  au  fond  de  la  preoMère  chapelle  carrée  au  nord,  au-<lessiitj  de  la 
< lujK^lle  de  la  Vierge  Blanche  (17).  Ici  le  tahenuicle  recouvrant  la  i\\k%^ 
'lu  saiiH  éUircdAplétement  isolé  du  reUble  «'t  porté  sur  de^ix  cxihMines  et 
'l«'î>  consoles  à  ligures.  Il  parait  diflicile  de  donner  une-sigmHcation  à  cm 
•Noiisiret»  accroupis  sur  des  honmies  vêtus.  L«  fcculpleur  a-t-il  voulu  faire 
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Mitaine  ne  vient  appuyer  cette  conjecture ,  qui  n'a  rien  iW  c^mtrairr*  d'aîK 
l,ui>aii\  idw»s  du  moyen  Age.  et  que  nous  ne  donnons  ici  qtkrctMunM* 
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IMMulaiit  llîs  xir  t*t  xiii»-  su'eles  ' ,  et  rappekn'  aiihtinux  (icièies  le  danger  des 
s<'<lii(tti(>ns  du  sw*cle?  F^armi  les  autels  de  Saint-JKwiis,  il  en  est  encore  uji 
autre  dont  la  place  n'a  pu  être  jusqu'à  présent  rt!côîînûe%rmais  qui  pré- 
sent** un- grand  int<;r(^t:.  il  se  c^nipoRe  d'un  hiassif  en  mavonnerie  entière- 
ment revêtu  sur  le  devant  et  les  ci\U;s  d'applications  de  verrliteillés  en 
|(»siinges  et  à  travers  les(|neîs  on  ajïerc.'oit  des  tours  de  Castille^pr  fond 
.(arlate,,  des  fleurs  de  Ijs  sur  fond  bleu,  des  rosaces  et  des  aigKtes  sur 
r<riid  pourpre/Sur  le  dossiet  est  un  retable  f^galenient  incrustt^de  verre  bleu 
tiiillé  en  polygones  avec  un  crucifiement,  saint  Jean  et  la  A'ierge,4'Église  et 
la  Synagogue,  en lM»8-reliéf.  La  marche  de  cet  autel  est  en  liais  avec  lK)rdurt* 
(Ir  fleurs  de  lis  et' tours  de  Castille  trt*s-fines  se  détachant  sur  un  fond  de 
niastic  bleu  et  rouge;  le  milieu  présente  des  dessins  d*urte  grande  délica- 
tesse, noirs,  bleus  et  Touges,  également  en  mastic.  Le  pavé  de  la  chapelle 
(tait  en  mosaïque  de  terre  cuite  et  de  petites  pierres  de  c>ouleur  avec 
(itrreaux  menus  d«;  marbre  blanc  (voy.' pavages).  Nous  donnons  ci-contre 
ISj  une  élévation  perspective  de>cet  autel. 

I  >âns  quelques-uns  des  exempk^yionnés  ci-dessus,  on  ne  voit  pas  que  l'Eu- 
iliaristie  ait  été  placée  autrement  que  dans  un  ciboire  suspendu,  et  nous 
Il  avons  pas  trouvé  de  tabofnacles  ou  custodes  posés  sur  les  autels  pour 
(oiitonir  les  hosties  consacrées  et  non  consacrées,  ainsi  que  le  ditrGuillaume 
1  >urand  dans  son  Rational.  L'usage  de  réserver  FEucharistie  dans  dés  réduits 
triia'nt  aux  retables  des  principaux  autels  ne  remonte  pas  à  plus  de  deux 
iriits  ans,  et  encore,  à  la  fin  du  xvin*  siècle ,,  consenaii-on  rEucharistie 
dans  des  boites  en  forme  de  pavillons  ou  de  tours,  ou  dans  des  (olombes 
(I  argent,  suspendues  au-dessus  des  autels  majeui-s  des  grandes  cathédrak^ 
t't  (les  églises  monastiques.  Souvent  aussi  apportait-on  les  hosties  fïour  la 
rommunion  dans  des  ciboires  ^ue  Ton  posait  sur  la  table  de  Tautel  ali 
moment  de  dire  la  messe.  Dans  ce  cas,  le  ciboire,  la  boite  de  vermeil 
«oiitenaht  rEucharistie,  était  habituellement  déposée  dans  un  sacraire  ou 

'  Vo»,  \e&  Mélanges  archéoL  des  RR.  PP.  Martin*  el  Cahier,  l.  II,  p.  173.  «  Pby-" 
siologes  dist  que  la  Keraine  port  sambiaiice  de  feine  de  si  al  nombril,  el  la  partie 
(l'aval  est  oisel.  La  seraine  a  si  doux'  chant  qu'èle  déchoit  ceU  qui  nagent  en  mer  ; 
y\  est  l<ir  mébdie  tant  plaisant  à  oîr,  que  nus  ne  les  ot,  tant  soit  ioing.^qu^il  ne  II 
•  ('onviegne  venir.  El  la  seraine  Tes  fait  si  oblier  quant  èle  les  i  a  atrait,  que  il  s'en-, 
dorment  ;  et  quant  il  sont  endormi,  èles  les  assaillent  et  ocient  en  traïson  que  il  ne 
s  en  prennent  garde.  Ensi  est  d^  t;els  qui  sont  es  richoises  de  cest  siècle,  et  es 
(lélis  endormis,  qui  lur  aversaire  ocient  :  ce  sont  li  diable.  Les  seraines  senefieni . 
Ifs  lemes  qui  atraient  les  homes  par  lor  blandissemens  et  par  lor  déchèvemens  à 
els,  de  lor  parole»  ;  que  èles  lesmainent  à  poverlé  et  à  mort.  Les  èles  de  la  Mraine, 
ce  e&t^ramor  de  la  feme  qui  tost  va  el  vient.  •  (Manusc.  Arsenal,  n«  285.) 
^  Les  fouilles  faites  sous  le  pavé  actuel  du  chœur,  en  faisant  retrouver  les  dallages 
0(1  (-'arrelages  anciens,  permettent  de  repbcer  k  coup  sûr  les  autels  dessinés  par 
^   Peccier  avec  leurs  pavages.  Malheureu^ment  ces  fouilles  ne  peuvent  être  entre- 
priM'sque  successivement  par  suite  de  Iv  faiblesse  des  allocations  annuelles,  et  Tauiel 
•loin  nous  parlons  n'a  pas  encorç  retrouvé  sa  place,  bien  que  son  retable  et  une 
STMde  partie  de  son  devant  existent  encore,  ainsi  que  la  marche. 
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petite  sacristie  voisine  dès  l'autel.  Thiers  parie,  dans  ses  DisMerlalions  tur 
Ui  principatw  autels  des  églises ,  de  tours  destinées  à  contenir  TEucha- 
risUe;  il  dit  en  avoir  vu  une  de  cuivre ,  assez  ancienne,  dans  le  chœur  de- 
l'église  paroissiale  de  Saint-Michel  de  Dijon.  Cet  usage  était  foii  ancien  en 
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effet ,  car  saint  Rémi .  archevêque  de  Reims  ,  ordonna ,  par  son  testament . 
que  son  successeur  ferait  faire  un  tabernacle  ou  ciboire  en  forme  de  tour, 
d'un  vase  d'or  pesant  dix  marcs  ,  qui  lui  avait  été  donné  par  le  roi  Glovis. 
Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  loue  saint  Félix,  archevêque  de  Bourges,  qui 
assista  aii  quatrième  concile  de  Paris  en  573,  de  ce  qu^l  avait  fait  faire^ 
tour  d'or  très -précieuse  pour  mettre  le  corps  de  Jésus-Christ, 
exemples  abondent,  aussi  bien  pour^^les  tours  transportables  qiie  pour 
colombes  suspendues  au-dessus  des  autels  et  C4>n tenant  rEucharistie. 
Peut-iHre  Guillaume  Durand,  en  parlant  des  tabeniadcs  posés  sur  let^ 
autels,  entend-il  désij^ner  ces  tours  ou  custodes  mobiles  qui  ne  contenaient 
pas  seulenient  \v^  hosties  consacrées ,  mais  encore  les  non  consacrées  et 
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iiiêine  des  reliques  de  saints  ;  ((>8cust^Mlt*s,  4-oin|>léti*nient  indé|MMiduntes  du 
retal>ie ,  se  posaient  devant  lui ,  sur  l'autt^l  niéine ,  au  moment  de  la  coni- 
inuiiion  des  tidèles.  Mais  il  faut  reeonmiltre  que  le  texte  de  l'êv^ue  de 
Monde  est  assez  vague  ,  et  l'opinion  de  Tliiers  sur  les  custodes  ou  tour» 
iiW»biles  nous  parait  appuyée  sur  des  faits  dont  on  ne  peut  contester 
rauthenticitéw  Thiers  i-egaide  les  tours  comme  des  cott'res  destines  non 
IKjint  à  contenir  l'Eucharistie ,  mais  les  ustensiles  nécessaires  pour  Tobla- 
tion,  la  consécration  et  la  coninumion,  et  il  incline  à  croirt^  cpie  l'Eulha- 
rislie  était  toujours  rt^rvée  dans  une  boite  suspendue  au-dessus  de  l'ai^fel, 
<jiie  cette  boitt*  fût  faite  en  forme  de  tour ,  de  coupe  ou  de  coIouiIk'.  Saint 
rdalric  p<irle  d'une  colombe  d'or  continuellement  suspendue  sur  l'autel 
iW  la  grande  église  de  Cluny,  dans  laquelle  onTéservait  la  sainte  Eucharis- 
tie. Mais  ces  suspensions  affectaient  diverses  formes,  sans  parler  de  celle 
représentée  dans  la  figure  8;  il  existe  encore  dans  le  trés(^r  de  la  cathé- 
(lialt;  de  Sens  un  ciboire  en  forme  de  coupe  recouverte,  destiné  à  être  sus- 
[M'iidu  nu-dessus  de  l'autel  ;  ce  ciboire datedu  lur  siècle.  Uuantaux  ustensiles 
rn'cessaires  pour  l'oblation,  la  consécration  et  la  communion,  tels  que  le 
(alice,  la  |>iitène,  la  fistule,  les  burettes,  le  voile,  etc.,  ils  étaient  consenés 
DU  dans  ces  coffres  mobiles  que  Ton  transportait  près  de  l'autel  au  moment 
(le  l'oblation ,  ou  dans  ces  petites  armoires  qui  sont  généralement  prati- 
(|uees  dans  les  murs  des  chapt>lles  à  la  droite  de  l'autel  en  face  de  la  piscine  . 
ou  dans  de  petits  réduits  pratiqués  à  cet  effet  dans  les  autels  mêmes.  Nous 
I (trouvons  un  assez  grand  nombre  d'autels  figurés  dans  des  peihtures  et 
(les  l)as-reliefs  où  ces  réduits  sont  indiqués.  Voici  entre  autres  (lU)  un 
autel  provenant  d'un  bas-relief  en  albâtre  conservé  dans  le  musée  de  la 
(  alhédrale  de  Séez,  sur  la  paroi  duquel  est  ouverte  une  petite  niche  conte- 
nant les  burettes. 

(Juant  aux  retables,  ils  prirent  une  plus  grande  importance  à  mesure  que 
le  poùt  du  luxe  pénétrait  dans  la  décoration  intérieure  des  églises  (voy.  re- 
table). Déjà  tW's-riches  au  xiu*  siècle,  mais  renfermés  dans  des  lignes 
simples  et  sévères,  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  et  à  dominer  les  autels  en 
présentant  un  échafaudage  d'ornementation  et  de  figures  souvent  d'une 
assez  grande  dimensioh,  ou  une  suca^sion  de  sujets  couvrant  un  vaste 
<  hamp.  Les  cathédrales  seules  conservèrent  longtemps  les  anciennes  tradi- 
tions, et  ne  laissèrent  pas  étouffer  k»urs  .maltre-aut<*ls  sous'ces  décorations 
parasites.  11  faut  rendre  justice  à  l'Église  française ,  cependant  :  elle  fut  la 
dernière  à  se  laisser  entraîner  dans  cette  voie  fâcheuse  pour  la  dignité  du 
(ulte.  L'Italie,  l'Espagne,  l'Allemagne  nous  devancèrent  et  couvrirent  dès 
le  xiv*  sit^cle  leurs  retables  d'un  fouillis  incroyable  de  bas-reliefs,  de  niches, 
<ie  clochetons ,  qui  s'élevèrent  bientôt  jusqu'aux  voûtes  des  églises.  Les 
(iossiei-s  des  autels  des  églises  espagnoles  notamment  sont  surmontes  de... 
retables,'' dont  quelques-uns  à);)pailiennent  au  xiv*  siècle,  et  un  plus  grand 
nombre  aux  x^«  et  xvi*  siècles,  qui  dépassent  tout  ce  que  l'imagination  p^ut 
supposer  de  plus  riche  et  de  plus  charge  de  sujets  et  dk;  sculptiires  d'ornè- 
nient.  Sans  tomber  dans  cette  exagération,  les  autels  de  Fiijihce  |)enlent  à 
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la  lin  (lu  xiv*-   s'\vv\v  rasjM'ct   srvrri'  qu'ils  axaient   su  conserver  eiicon' 
pendant  le  xiii»-.  Les  retaWes  prennent  assez  (i'imp<>rtance  (excepté,  comme 
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nous  l'avons  dit ,  dans  (luelques  <'alîses  cathédrales)  pour  faire  disparaître 
la  l)elle  disposition  des  autels  de/ Saint -Denis.  On  n'établit  plus  cette 
distinction  entre  l'autel  et  le  reliquaire  s'élevant  derrière  lui  ;  tout  se  mêle 
et  devient  confus;  l'autel,  le  retable  et  le  reli(juaire  ne  forment  plus  qu'un 
seul  édicule ,  contrairement  à  cette  loi  de  la  primitive  Église,  que  rien  ne 
doit  être  placé  directement  au-<iessus  de  Tautel,  si  ce  n'est  le  ciboire.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  décider  si  ces  changements  uni  été  favorables  ou 
non  à  1^  dignité  des  choses  saintes ,  mais  il  est  certain  qu'au  point  de  vue 
de  l'art,  les  au\eis  ont  perdu  celte  simplicité  gr^^^'  t|ni  est  la  marque  du 
bon  goût,  depuis  qu'on  a  surchargé  leurs  dossiers  d'ornements  parasites, 
depuis  (ju'on  a  remplacé  les  suspensions  du  siiint  ciboire«pi»r  des  tabernacles 
qui  s'ouvrent  au  milieu  du  ret^ible ,  depuis  que  les  retables  eux-mêmes, 
convertis  en  gradins,  ont  été  couverts  d'une  quantité  innombrable  de 
llambe^mx,  de  vases  de  lleurs  artificielles;  depuis  que  des  tableaux  avec 
enciidrements  présentent  des  scènes  rwlles  aux  yeux,  et  viennent  distraire 
plutôt  qu'e<litier  les  fidèles    Notre  opinion  sur  un  sujet  aussi  délicat  pour- 
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I  lit  au  U'soiii  s  appuyer  sur  celle  d'un  auteur  eciiésiastiqùc  que  nous  avons 
(jt'ja  lité  bien  des  fois  dans  le  cours  de  cet  article.  Thiers,  en  parl^pt  de  ces 
itiiiovations  tpr'il  re{?arde  connue  funestes,  dit  •  :  «  Les  petits  esprits /U»s 
csfH'its  foibles,  les  dévots  de  mauvais  goust,  qui  ont  plus  de  rèle  que  de 
lirtnières,  et  qui  ne  sont  pas  prévenus  de  respect  pour  les  antiquités 
t'(  e  lesiastiques  ,  louent ,  approuvent  ces  nouvelles  inventions ,  jusqu'à  dire 
(|u't'lles  entretiennent,  qu'elles  excitent  leur  dévotion.  Conmie  s'il  n'^  avoit 
jKiiiit  eu  de  dévotion  dans  ranti(|uité;  comme  si  l'on  ne  pouvoi^lJus  lètre 
(l>\ot  sans  cela;  connue  s'il  n'y  avoit  pas  de  dévotion  dans  les  églises 
cithédrales ,  où  les  talternades  sont  e.xtrèmeuient  simples,  aussi  bien  que 
les  autels,  quoique  les  eml)elliss<Mnens  leur  convienneiit  incomparablement 
mieux  (pi'aux  églises  des  Kéguliers  entre  autn's.  »  Que  dirait  donc  Thiers 
iiuioiM-d'hui,  que  toutes  les  églises  cathédrales  elles-mêmes  ont  laiss<* 
|M'i(lre  la  vénérable  simplicité  de*  leurs  autels  sous  des  déclarations  qui 
noFit  même  pas  le  mérite  de  la  richesse?  de  la  matière,  ou  de  la  beauté  de 
la  loi'iue?  Depuis  l'époque  où  écrivait  notre  savant  aut4>ur  (1688),  que  de 
tiisU's  changements  dans  les  chœurs  de"  nos  églises  mères,  quelle  mons^. 
tiueuse  ornementation  est  venue  remplacer  la  grave  et  simple  décoration 
(le  les  anciens  autels,  témoins  des  faits  les  jJus  émouvants  de  notre  histoire 
nationale!  Qu'eût  dit  Thiers  en  voyant  le  chapitre  de  la  cathédrale  d»* 
(lliartres  démolir  son  julx;  et  son  autel  du  xui«  siècle;  le  chapitre  de 
Nctu'-Uame  de  Paris  présider  à  la  destruction  de  son  ancien  autel,  de  ses 
r(li(iuaires,  de  ses  tombes  d'évéques;  celui  de  la  aithtklrale  d^Amiens 
I.  luplacer  par  du  stuc,  du  plâtre  et  du  bois  doré  le  magniliqiïe  maître  autel 
dont  nous  donnons  plus  bits  la  description?  Peul-on,  après  cet  aveuglement 
«lui  «ntrainait ,  jjendant  le  cours  du  dernier  sit^le,  le  clergé  français  à  jeter 
iii creuset  ou  aux  gravats  des  monuments  si  vénérables  et  si  précieux, 
i>our  mettre  à  leur  place  des  décorations  théâtrales  où  toutt^s  les  traditions 
ttaiiiit  oublitîes;  peut-on,  disons-nous,  trouver  le  courage  de  blAmer  les 
démolisseurs  de  4793,  qui  renversaient  à  leur  tour  (e  qu'ils  avaient  vu 
détruire  quelques  années  auixiravant  par  les  (hapitres  et  les  évéques 
eiix-nièmes?  Ces  pertes  sont  malheureusement  irrépjirables,  car,  adnietiant 
<|ii'aujoûrd'hui,  par  un  retour  vers  le  iMifSM',  on  tente  de  rétablir  nos 
aïK  icns  autels,  jamais  on  ne  lem*  donneral^spect  vénérable  que  le  temps 
I  11  avait  imprimé  ;  on  pourra  taire  des  piistiches  ,  on  ne  nous  rendra  pas 
t  iiit  d'œuvres  d'art  accunuilées  par  la  piéU;  des  prélats  et  des  lidèles  sous 

I  mlluence  d'une  jiièlfTe  pensée;  car  jusqu'à  lif  réformfltion,  sauf  quehiues 
It '^^res  modifications  apportées  jwr  le  goût  de  chaque  siè(  le,  les  dispositions 
des  autels  étaient  à  très-peu  de  choses  près  resttn^s  les  mêmes.  Fin  voici 
nue  preuve.  Le  maltre-autel  de  la  cathédrale  d'Anneirs  avait  été  éHgé 
iM'iulant  le  XV  siècle  et  au  counnenc-i-ment  du  xvr,  soit  que  l'ancien  autel 

II  «ùt  été  que  provisoire,  soit  «pi'il  eût  été  ruine  |>en(Lint  les  guerres 
desa  treuses  des  xi>>  et  xv  siècles.  O*  nouvel  autel  rap|Mlait  les  disposi- 


'   hissi'il.  nur  len  /*t»MC</>.  auteLs  <lts  >^ffh'sef,  cU:t\t.  \t\\ ,  \>   iO^». 


V 


y. 


r 


'  l 'î 


■1% 


r 


%' 


V 


* 


,•■■ 


r 


/ 


é 


t 


ai;t 


52 


lions  de  celui  de  la  Sainte-(]hapelle,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnallre  en 
examinant  le  plan  (20)  '  que  nous  présentons  ici.    Grâce  au  zèle  d'un 


'iO 


AmicMîois  dont  tous  les  loisirs  sont  eniployc^s  à  faire  connaître  rhisloire  de 
son  pays*,  et  dont  les  recherclies  ont  déjà  produit  de  précieux  travaux  sur 
la  Picardie,  nous  pouvons  donner  à  nos  lecteurs  line  idée  complète  du 
inaître-aulel  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Cet  autel  était  en  pierre  blanche, 
percé  de  trois  niches  destincHîs  à  contenir, les  châsses  des  trois  saints  les 
plus  vénérc»s  du  diocèse  d'Amiens;  il  avait  étlPConsaci-é  en  1483  par 
l'évéque  Versé,  neveu  de  J.  Coythier,  médecin  de  Louis  XI.  La  table  en 
marbre  noir  avait  4"  ,51  de  long  sur  ()■,()(>  de  largeur  ;  elle  avait  été  donpée 
en  ML']  p<ir  un  chanoine  de  la* cathédrale  ,  Pierre  Millet.  Le  retable,  sur-  . 

>  Ce  plan  nous  a  éU'  Communiqué  \iix  M.  Dùlliuit,  (l'Amien8^;^il  est  copié  sur  un 
dessin  fait  en  f  7i7,  et  depbsé  aujourd'hui  dans  la  {précieuse  collection  de  M.  Gilbert, 
PinfatiKable  historien  de  nOs  anciennes  cathédrales  du  nord.  ^ 

*  M.  (lore;  c^est  à  cet  archéologue,  dont  la  complaisance  ne  nous  a  jamais  fait 
'défaut,  que  nous  devons  la  description  suivante,  extraite  des  reg'"(tres  déposés  a  uj<Hir- 
d^huidnns  la  hihiiothèque  comiiuinale  d'Amiens. 


\': 


^"^"--^ 


53  — 


AIT 


onnaltre  en 
I  zèle  d'un 


rhistoire  de 
travaux  sur 
[)mplète  du 
Te  blanche, 
is  sainte  les 
1  148a  par 
La  table  en 
t  été  donnée 
etable,  sur-  . 

copié  sur  un 
e  M.  Gilbert, 

a  jamais  fait  ^ 
posés  auj<H;ir- 


,.|«'vé  au  centre ,  était  couvert  de  panneaux  de  bois  peint  représentant  la 
Passion,  qui,  en  s'ouvrant  comme  des  volets,  laissaient  voir  des  bas-reliefs 
d'argent  exécutés  de  1485  à  141J3.  Six  colonnes  de  cuivre,  dont  les  fûts 
ttaicnt  ornés  de  statuettes  de  saints,  posées  dt*8  deux  côtés  de  Taulel, 
uoi-taient  six  anges  vêtus  de  chapes  et  tenant  les  instruments  de  la  Passion. 
Des  voiles  glissant  sur  les  tringles  qui  réunissaient  les  trois  coloilpes,  de 
chaque  côté,  fermaient  le  sanctuaire.  Ces  voiles  furent  conservés  ji 
M>7 1 .  Les  colonnes  avaient  été  données  par  un  chanoine  d* Amiens, 
Lt'clère,  en  15!  1 .  Un  lustn*  d'argent  à  trois  branches  était  suspendu 
I  autel.  Trois  grands  chandeliers  de  cuivre  étaient  en  outre  plaies 
suH  tuaire.  In  dais  en  forme  de  carré  long,  couvert  d'une  étoffe  de  soie 
stintk;  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  était  suspendu  à  la  voftle  immédiatement 
au-dessus  de  la  table  de  l'autel.  Aux  deux  angles  postérieurs  de  l'autel,  aux 
(  xtiéinités  du  retable ,  étaient  plantées,  sur  le  dallage,  deux  colonnes  de 
ni  Me  en  forme  d'arbres  chargés  de  fleurs  et  de  fruits.  Les  corolles  des 
lit  urs  portiiient  des  cierges  que  l'on  allumait  aux  jours  de  fêtes  devant  les 
(liasses  dt*s  samts.  Quant  à  la  suspension  du  saint  sacreipent ,  c4le  avait  été 
I.  faite  pendant  les  xviV  et  xvui*  siècles.  Il  n'est  pas  fait  mention,  dans  les 
r.  -istres  capitulairesvd'où  sont  tirés  ces  renseignements,  de  la  clôture  qui, 
(  oinuie  à  la  Sainte-Chapdle  de  Paris,  fermait  le  rond-point  derrière  l'autel  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  cniire  que  cette  cJôture  double,  voûtée,  fonnait  une 
-al(  rie  élevée  sur  laquelle  étaient  exposées  les  châsses  qui  »  à  ta^cathédrale 
(I  Amiens,  étaient  nogibreus^s  et  d'une  grande  richesse.  Uerrière  le  maltre- 
iiitel,  au  fond  du  roné-f)oint,  s'élevait  le  petit  autel  derelro:  il  était  décoré 
duu  groupe  de  statues  repré^ntant  le  Christ  mis  au  tombeau,  exécuté  en 

l'our  clore  dignement  ce  chœur,  des  tombes  d'évétiues  sumiontées 
d  analures  à  jour,  terminées  par  des,  pignons  et  clochetons,  étaient  dispo- 
st^'s  entre  les  piles  du  rond-point.  Ce  fut  seulement  en  1755  que  tout  le 
sanctuaire  de  la  cathédrale  fut  bouleversé  pour  faire  place  à  des  images  de 
|)li\tre  et  à  des  rayons  de  bois  doré,  avec  grosses  cassolettes,  dia|)eries 
(  liirtonn^s,  gros  anges  effarouchés  égalennent  en  plâtre. 

Il  lie  parait  pas  que  jusqu'au  xv«  siècle  il  fût  d'usage  dans  le  nord  de  la 
I  lance  de  placer  des  statues  d^saints,  et  à  plus  forte  raison  le  Christ  ou 
la  sîiinte  Vierge,  sur  le  devant  des  autels  au-dessous  de  la  table'.   En 
admettant  qu'il  n'y  eût  pas  là  une  question  de  convenance ,  les  nappes 
-        ■  .         ■     .    .  ,^  \. 

>  Nous  disons  :  dans  le  nord,  parce  qu'il  exisie  dans  U  caUiédrale  de  .Marseille  un 
miel  du  xii«  siècle  donl  le  devant  est  décoré  d'une  figure  do  la  sainte  Vierge,  el  de 
'l«'ux  ligures  d'évéques  en  bas-relief;  mai»  Marseille  ne  faisait  point  alors  partie  <le  la 
Kniiue.On  voit  encore  daos  l'église  d'Avenas  un  aulel  sur  la  face  duquel  soi^l  scuIpliSi 
It*  C liriftl,  les  quaire  ^augélistes  el  les  douie  apôlre*.  Ot  aulel  est  lidelemenl  repro- 
duit dans  rArchittcttfrè  lia  1'  au  XVI h  $iècU,  de  M  (iailliabaud.  N»uà  .ne  prélen-A 
«lis  pas  d'ailleiirs  affirmer  qw  il  "'y  >«l  P«iol  f"  «"  France  de  devants  d'aulels  ornés 
f,  ligures  de  sùinls  ou  dé  personnaues  divins,  car  les  exempies  d'aulels  anciens  mnt 
i^oj)  rare»  pwur'que  l'on  puï&se  rien  affirmer  ii  cet  égard.  "' 
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des  autels  anciens  descendant  fort  ims  (21)  i,  il  était  inutile  de  placer  sur 

2f  ^*^^  faces,  des  bas-reliefs  qui  n'eussent  point  été 
vus.  Mais  pendant"  les  xv«  et  xvi*  siècles  on 
sculpta  souvent  des  figurîes  de  saints  sur  les' 
devants  ^'auteljiBes  anges,  des  scènes  de  la 
Passion;  on  représenta  môme,  sous  la  table  de 
l'autel,  le  Christ  au  sépulcre  en  ^.onde-bosse . 
avec  les  saintes  femmes  et  les  soldats  endor- 
mis '.  Ce  n'est^qu'au  xvi«  siècle  t\ue  l'autel  cesse 
d'affecter  la  fornie  d'une  table  ou  d'jun  coffre, 
pour  adopter  celle  d'un  totnbtniu ,  d'un  sarco- 
phage. Jusqu'alors  l'autel  n'est  pas  le  tonil)efi[u 
du  Christ  ou  d'un  martyr  :  ilTecouvre  le  tom- 

iHiiui,  c'est  la  table  posée  sur  le  tombeau  ou  devant  lui,  et  même  sur  la 


^  ,' 


TTO^/^JD.  s: 


»  t'aulel  que  nous  donnoon  ici  es!  copié  sul  un  des  b«s-reliefs  du  portail  do  j« 
Vierge  donk;  de  la  -albédrale  d'Amiens.  Ce  l>us|relier  appartient  k  la  seconde  moitié 

diî'xni'  siècle.  i  /  , 

«  ()n  voit  un  auiel  de  ce  genre  dans  le  musée/ du  (irand-Jardin  à  Dresde  ;  cet  aiilel 
appartient  au^  dernières  années  du  XV  »iè«'le:f/ 
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(  iy|>tf  renfermant  le  tonibe^iti.  Celte  idée  est  dominante,  et  l«»s  exemples 
(jiie  nous  avons  donnés  le  prouvent  surabondamment.  La  («von  dont 
sont  disposés  les  corps  saints  sous  l'autel  des  reliques  de  l'église  de 
Saint-Uenis,  derrière  les  autels  de  Saint-Firniin  ^  de  la  Vierge,  de  Saiiii- 
luistache  de  la  mém€(  église ,  de  Valcabrère  /de  la  cathtklrale  d'Amien» 
iiitMite  ,  indique  bien  nettement  que  l'autel  n'est  pas  un  tômbeuu  /mais  un 
iiuMiMe  |)osé  devant  ou  sur  des  reliques  sainties.  Ln  bas-relief  de  la  porte 
Siiiute-Anne  à  Notre-Dame  de  Pans,  donne  d'une  manière  niiive  la  véritable 
sij:nifitation  de  l'autel  (2i).  Là,  on  voit  la  crypte  exprimée  par  les  arcs 
sous  I  enmiarchement  ;  (rois  petites  baies  s'ouvrent  dans  la  partie  8upé> 
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rieure  de  cette  crypte  et  indiquent  la  place  de  la  chAsse  dû  saint;  puis 
I  <Uitel  adossé  s'élève  sur  la  crypte  et  la  chftsse,  il  est  garni  de  ses  nappes  ; 
'^'«l  le  ciboire  est  posé  sur  la  table ,  et  une  imn|)e  est  suspendue  au-<les8us. 
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de  lui  *  Mais  à  iiai-lir  du  xvi*  siècle  c'est  l'autel  lui-mt'me  qui  devient  la 
représentation  du  tombeau  ;  il  affecte  de  préférence  la  fornie  d'un  sarco- 
phage scellé.  Les  autels  pleins,  antérieurs  au  xvi«  siècle,  tels  que  ceux  d^ 
^nt-Germei ,  de  Paray-le-Monial  (23)  rfu  xii*  siècle,  l'autel  en  verres  appli- 
qués de  Saint-Denis  (fig.  18) ,  celui  nrïême  de  l'église  du  Fol l-Ooat  (Breta- 
gne) (24)  '.qui  date  du  commencement  du  xvi"  siècle ,  conservent  toujours 
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l'apparence  d'un   meuble.  CetUy  forme  traditionnelle  se    perd  avec  les 
derniers  vestiges  des  arts  du  moyen  Age. 

AUVENT,  s.  ni.  {Àvanl-venl).  C'est  le  nom  ipie  l'on  donne  à  un  ouvrage 

de  char|)ente  que  l'on  dresse  d'une  manière  permanente  ou  provisoire 

"   devant  une  porU^ ,  devant  une  boutique ,  ou  une  salle  s'ouvrent  au  re«-de- 

chaussée,  pour  abriter  les  personnes  qui  entrent  ou  qui  sortent.  Pendant  le 

moyen 'âge  on  donnait  iiussi  à  l'auvent  le  nom  d'ague.  L'auvent  se  distingue 

du  iiorche  en  ce  que  ce  dernier  est  porté  sur  des  piliers  en  plus  ou  moins 

grand  nombre,  Umdis  que  l'auvent  est  comme  suspendu  à  la  muraille 

au-dessus  de  la  porte  ou  claire-voie  qu'il  est  destiné  à  abriter.  La  plupart 

des  mafsons  élevtWs  pendant  les  xir,  xiu*  et  xiv  siècles  avaient  leurs 

entn«s  et  leurs  boutiques  surmontées  d'auvent§  atUcbés  à  des  coAeaux 

saillants  que  l'on  n>ncontré  encore  en  grand  nombre  aujourdliui.  Dan»  ce 

c«8,  l'auvent  avait  la  fornie  d'un  appentis,  c'estrénlire  qu'il  était  à  pente 

simple  renvoyant  les  eaux  pluviales  dans  le  milieu jifc  la  nie.  Ut  iKMilkpie» 

des  marchands  étaient  généralement  ouvertes,  et  les  acheteurs  ^J^g"»*"! 

dans  la  rue  devant  l'étalage;  force  était  donc  de  leur  donner  un  Wâimtta 

bien  uu'aux  marchandises,  au  moyen  d'un  toit  saillant  ne  pouvant  gâaer  li 

'  (>Ue  Rciilplurf  apparlivnl  au  second  lînleau  de  U  porle  Soinie-âSM i  nm «■« 
tiljonciion  faiu-,  au  lui'  Mècl*.  à  ce  linleau,  qui  dale  du  m*.  t^^um 

•  h'aulel  de  rtS?l»»«  »*"  FolU;oai  e«l  en  pierre  noire  de  KarMOim;  •••f*"* 
Diche* MMii  remplie»  çir  de»  figure» danv<e»  ie«a«t  tlierMlivememl dea  pbybdkt* «^ 
de*  ^cu»»4»nfc. 
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(iirùlation  (voy.  lOtTiQtR).  Ces  ndvent»  étaient  d'ailleurs  ti»rt  8im|»le8, 
.oinposés  de  potences  accrochées  aux  corbeaux  dont  nous  venons  de 
IKirler  (i).  Beaucoup  d'édifices  publics  avaient  leurs  portes  munies  d'au- 


\ oiits.  Les  entrées  des  hôpitaux ,  des  maisons  d'asilw ,  des  couvents, 
«'talent  abritées  par  des  auvents  pour  permettre  aux  pauvres  d'attendre  à 
•  ouvert  les  secours  qu'ils  venaient  réclamer.  On  rencontre  tn>s-peu  de  ces 
ouvrages  d^  charpente  conservés  aujourd'hui;  leur  fragilité,  les  siiillies 
Kt^nantes  qu'ils  formaient  sur  la  voie  publique,  ont  dA  les  faire  supprimer. 
Cest  surtout  dans  les  manuscriU,  les  anciennes  graxures,  que  l'on  Utiuve 
des  auvehte  figurés  en  grand  nombre  devant  les  fortes  des  édifias  publi»  s 
ou  privés.  Nous  en  voyons  un  encore  attenant  à  la  |Jorle  priuci|>ale  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Beaune,  qui  date  du  xV  siècle  ;  nous  le  donnons  ici  (*)  '.  Il 
y  en  avait  un  d<i*ant  le  portail  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  fans,  quoiloii  voit 
représenté  dans  d|anciennes  grav\ires  du  parais  Notre-Diune.  G's  auvents 
étaient  couverts  presque  to«JJours  en  matières  légèns,  telU-s  c|ue  lanloiM', 
les  bardeaux ,  ou  en  plomb  orhé  et  doré.  Il  est  à  présumer  que^ceux  di-s 


'  Voy.  V Architecture  cétyite  et  domeittque  de  MM.  Venlirr  H  i\»Ho^  *"l||É 
VicûtrDîdron.  *  -, 
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iKMitiqu^  accroché»  à  «ietï  corl)«iux  de  pierre  n'étaieiit^  iiM^me  souvent 
coniposéft  que  de.toile»  mobiles  maintenues  par  des  traverses  et  des  perches 
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iiulinées,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  devant  le»  magasins, 
pour  préserver  les  marchandises  du  soleil. 

AVANT-BEC  <  s.  m.  On  désigne  ainsi  les  i^nforts  saillants  élevés  en  aval 
ties  piles  dt>8  ponts  et  fonnant  en  plan  Un  angle  plus  ou  moins  aigu  pour 
roqipre  le  rounmt  ou  garantir  les  piles  contre  l'effort  des  glaces  (Voy.  powt). 

•  « 

AXE ,  s.  m.  Kn  anhileiture ,  c'est  le  nom  qùie  Ton  donne  à  la  ligne^QJ 
rou|H'  un  édifice  en  deux  pflflie/  égales.  G'eslVaussi  la  ?'j|;pe  qui  paise 
verticalement  par  le  centre  d'un  pilier,  d'une  colonne,  qui  en  élévation, 
divise  une  travée ,  un  ^niemhre  symétrique  d'architecture  en  deux  por- 
tions â4»mblahles.  IWms  la  plupart  des  plans  def  églises  dû  nipyen  Age 
du  w  au  XIV*  siècle,  on  oliserve  ciue  l'axe  de  la^nef  et  celui  du  çhceu"  for- 
UH'iit  une  ligne  briM>«>  au  transept..  <>n  a  voUlu  voir  dans  cette  inclinaison 
de  Taxe  du  clMi'ur  (tmlinHirennil  \erh  le  nord)  une  intention  de  rappeler 
rincliiiiUMm  (i<>  la  t4M«>  du  ('.hrist  mourant  sur  la  croix.  Mais  aucune  piv^e 
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,vrtaiiK'  ne  vient  appuyer  cette  conjecture ,  qui  n'a  rien  de  contraint  d'ail'; 
huis  aux  idées  du  moyen  âge,  et  que  nous  ne  donnons  iei  que^ comme 
iiiu-  rxplication  ingénieuse,  sinon  complètement  salisfaiçante. 
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»  deuxpor- 
i  n^en  Age 
lu  çhœu**  for- 
te inclinaison 
1  de  rappeler 
iicune  pivil^e 


Badigeon,  s.  m.  Le  badigeon  est  une  yeintui'e  d'un  Ion  luii  que  l'on 
hiiss*'  indistinctement  sur  les  mui-s  et  les  divers  membres  d'architecture 
extérieurs  ou  intérieurs  d'un  «litice.  Ce  n'est/ guère  que  depuis  deux 
sifdes  (jue  l'on  s'est 'mis  à  badigeonner  à  la  colle  ou  à  la  chaux  les  édifices/ 
atin  (le  dissimuler  leur  vétusté  et  les  inégaliUis  de  couleur  de  la  piepTe, 
<(»iis  une  couche  uniforme  de  peinture  gi-o^sièrement  appliquée.  La  plupart 
(If  nos  anciennes  églises  ont  été  ainsi  badigeoniïées  à  l'intérieur  k  plusieurs 
iv|»ris('s  /de  sorte  ciue  les  couches  successiveîj  de  badigeon  forment  une 
l'imissrur  tpii  émousse  tous  les   membres  de  moulures  et  la  sculpture. 
•Niii\cnt  le  badigeon  est  venu  couvrir  d'anciennes  ^Kiinturesdégradétîs  \Mt'. 
!«•  tenq)s;   il  est  donc  import^uU  de  s'assurer,  lorsqu'on  veu.t  enlever  le 
Itacii^eoii,  s'il  né  cache  pas  des  traces  pn'H-ieuses  de  jieintures  âncieimes; 
cl  dans  ( c  cïïs  il  ne  doit  être  gratté  ou  lavé  qu'avt»c  les  pli^s  grandes  pré- 

( alitions  '.  -,  ** 

>-•  ,  ■  ■■ 

BAÉE,  BÉÉ,  S.  t'/s  Ancien  mot  encore  usité  dans  la  instruction ,.(|iii 
>ij;nilie  le  vid^  d'une  porte  ,  d'une  fenêtre  ,  d'une  ouverture  (fuelcd^e 
\mTVAi  clans  un  mur  ou  une  cloison  (voy.  ifUNÊTRi,  roare). 

,  BAGUE/ s.  f.  On  désigne  par  ce  mol  un  membre  de  moulure  qui  divise 
ti(.iizontalemenl  les  colonnes  dans  leur  hauteur..  Lorsqu'au  xii*  siècle 
on  rcniplava  les'  grosties  piles  carrées  Ou  cylindrique  dan^  leii^ édilictfi 
|Mi  «les  faisceaux  de  colonnettes  d'un' faible  diamètre,*  ces  colonnettes, 


I 


liost 


V 


^ 


On  peut  gilever  le  badigeun,  wiivaiil  sa  qualilé,  de  plusieurs  nianière».  Lor»qii*tl 
!^i  »îpai»  cl  qu'il  se  coiupone  de  plusieurt  couclies,  qde  la  pierre  sur  laquelle  il  a  éié 

n'est  pas  poreuse,  on  le  fait  U>mber  facileuienl  par  t*^*^!!  *"  moyen  de  ricloirs  ' 
<!•'  I)(»isdur.  S'il  cache  d'anciennes  peinlures,  ce  procé<lé  estHEuAHlui  ri^usiii  le  mieux, 
cjr  alors  il  bisse  k  nu  et  n'enlratne  pas  avec  lui  les  peintures  appliquées  directenirni 
-iir  l:i  pierre.  Si.  au  contraire,  la  couche  de  badigeoii  es^  très-mince,  la  méthoile 
Inniiide  est 'préférable.  Dans  ce  cas,  on^umeclc  i  l'eau  cbaude,  au  moyeiMi'éputit^es  ah^ 
'<  brossch,  les  parties  de  badigeon  que  l'on  veut  enlever,  et  lorsque,  l'humidilé  coniw" 
•lice  il  s'évaporer,  on  rftcle  avec  les  ébauchoirs  de  l»ois,  Pireîiqu»;  U)UjourH  alors  le 
•atlim-on  tomlM  comme  une  peau.  Le  lavage  if  grande  eau  p>l  le  moyen  le  plus  écoi^ 
|n«'.  et  réussit  souvent  ;  on  |>eul  l'employer  a^ec  succès  si  le,  Migeoa  est  raiBce  et 
ne  recouvre  pas  d'anciennes  peinlures.  En  lous  cas,  il  f|m  se  garder  d'rroplôy«(;j|^ 
1%  grattoirs  de  fer  qui,  entre  les  mains  des  ouvrier»,  enlèvent  avec    le  badigeon 
<!  >ur(aoe  de  la  pierre,  émoussent  et  défoimeol  les  prolils  et  dltèrent  les  sculptures, 
^"iii(»ui  si  la  pierre  est  tendre.  g  .,  é- 
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PtÊÈÈ, 
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^>  il  m;D9  f i«is  fiiOM  iTçr  tt  «ratfuR. 

.,^.  f  >»^"  '^  ^_  ;f,'. .  -..  :^r''^*^:^i!^[u«lqttw  aolciin  itiHf tm  pfrfilurê  ' 

vi",.  i.  Mié'*ê^:i§^m'^Èf  l'Acadànto  ^  non   plui  ^m 

'ti  "^  >:.•»>  pragt,  tempête. 
^  .%^'<{y  Xa  foidre  :  celle  qui  tombe  a? ec 
^^;.  ;lt.     laptèle»,-)'  - 

''  ;;Spibfure }  elle  t'en  va  plut  ali#^ 
>  w    >.ment  qu'une  uche,     ce  n'eit 
^  ^         pat  une  tache  §  djît-on,  c'est  une 
i    talltture. 
y  Oa  fait  revenir  la  couleur  de  Tëcar- 
laie  iaU»>de  l>oue ,    ou  tachée 
.      de  pluie,  avec  de  la  dlttolution 
de  crime  de  tartre  »  tel , qui  ne 
'     .    tt  dittom  que  dant  l'eau  chaude. 
'Le  gésier  det  oiseaux,  leur  second 
euomac)  il  est  mutculeux.   La 
mangeiille  déjà  préparée  dam 
la  poche  membraneute  appelée 
.  '''  iahot,  en  digérée  dant  le  gétier. 

La  digestion  te  fait  dans  certaint 

animaux,  au  moyen  d*undii»ol- 

fant  qui  divUe  lét  alimemt  et  Ici 

.«  met  en  boWllic  ,  elle    t'opère 

daat  d'autret,  par  la  trituration 

ou  le  broiement. 

.    Let  oiteau\de  cette  demiire  et- 

'ii  J'   l^c*  o'i*  bistoin  d'avaler  du  gri^ 

vier,  et  ceux  qui  enmanquem, 

^  .:    comme  la  volaille  qu'on  élève 

>;    dant  une  chambre,  ne  font  eue 

rf  %     ^       .:  -  .^  : Jian^r.  Le  gétier   itt  couvert 

i^u  -V  .    '    .<^un  muscle  vigoureux  t  capa- 

^   .    '    <  ble  det  plus  fones  contractioni 

'!0.     •'  *    tt  des  plut  grands  effortt. 
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éainvnt  pffilur0\ 

nmei  (|«i ,  »•  »« 
iofledictlôimab'* 


B  qui  tombe  tfec 

l'en  T»  plui  •!•# 

uche,    c«  n'«t 

k  I  djl-on,  c'est  une 

la  couleur  de  réctr- 
iKMie,    ou  ttchét 
ec  de  It  diitolution 
rttnrc,  »el,qui  ne 
«  dans  Teau  chaude, 
oiseaux,  leur  second 
est  mutculeux.   La 
déjà  préparée  dam 
îfflbraneuse  appelée 
igérée  dans  la  féiier. 
lofait  dans  certains 
,u  moyen  d*un  dissol- 
ue lés  alime«i,etlcf 
iuie,   eUe    s'opère 
'es,  pnr  la  trituration 

imeQi' 

de  cette  demiire  es- 
Bfoin  d*afalcr  dagr» 
m  qui  an  manquent , 
volaiUa  qtf*on  élèfa 
shambrc,  ne  fontjiua 
^  gésier  est  cbotert 
JefJtoureux*  capa- 
lus  fortes  contractions 
I  grands  efforts. 


A..,. 


PÈR 

PtRlt  , 

Siuter  de  la  chifre  aupérU, 


PèRtLtER, 
Ce  malade  pérille 

PÉRIR, 

Je  suis  toute  périe 

Ce  chien    fançeux 

toute  niî^robe  ,, 

Que  des  ineuBlès 


m*a  pért 
ui  se  pé- 


Poirier  t  irbre.  PyhU  fnahts. 

Faire  des  coq-ik-1'ine  :  se  jeter  siM 
transition ,  sur  un  autre  propos 
qtié  celui  dont  on  parle  ;  chose 
fort  ordinaire  dans  les  disputes 

"  de  comroferse,  qu'on  a  avec 
quelqu'un  de  mauvaise  foi  , 
qui  ne  fait  que  des  objectionî 
qu'il  accumule  l'une  sur  l'autre 
sans  Touloir  suivre  une  seule  ré- 
ponse,  ordinairement  plus  longut 
qiie  l'objection. 

Risquer,  courir  risque. 

Est  eii  danger,  on  ious*emend  I  da 
mourir.      « 

Salir,  gâter. 

Me  voilà  toute  salle.. 

Ce  chien  crotté  m'a  entièrement 
gâté  ma  robe. 


rissent  dans  ceti^  maison  !     Qui  périssant,  qui  se  gâtent  1 

Pém-mûÏ,  ou  Per  Môïa  !  Ju- 
ron qui    vient   originaire-  . 
mcm  du  lat.  pejr  Maïàm  , 
par  Maia  mère  de    Mer- 
cure. Vx  terme    n'est  au-  '  . 
jourd'hul  que  Comme  une                        ;            .* 
particule  explétive. 

PiR-MÔïî  Tant  pis  pour  lui, 

Non  pas  per-mûï  1 

PERNli, 


PERNER  , 

Le  pot  est  pemé  , 

Il  faut  bien  des   coins  pour 

perner  cette  poutre  , 
PERNÉTfi  ou  PERÉTTE , 


Dame  !  Tpnt  pis  pour  lui. 

Non  vraiment. 

Un  couvre -chef,  ou  bavolet,  /rolf- 
fure  de  rilhgeoise.  tz  Langa 
des  enfans  au  maillot.  i 

Fendre,  couper,  diviser  en  long. 

Est  fendu. 

Pour  fendre. 

Villageoise  affublée  d'un  courra* 
chef,  ou  d'un  bavolet. 
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PERQUEp  >3U  PEROU?  ! 

IniericcUon,  Pwte  I 

|>»QU£,  que  ça  en  l>eau  !  Peste,  que  c'en  beiu  f 

Malc^-pergueque  ça  eit  chaud!  Male-pesteyMie  c^it  chaud  ! 

F%:RRLQU£,  au  figuré,  R^primaadl^ 


V 


il  lui  bailla  une  bonne  per- 
ruque , 
KSADE, 


Pesads» 


Il  lui  fit  une  vprtè  réprimande. 

Trace  ,  ou  vestige  qu'un  homme  , 
ou  quelque  animal  laisse  à  l'en- 
droit  où  il  a  passé.  Kn  espgl. 
pUadcf  en  gjîccpcia,  en  ital. 
pedata, 

'Une  pesée  :  quantité  de  ce  qu^on' 

pèse  en  une  fois.  Il  faut  f^ire 

plusieurs   pesées,   a    L'action 

de  peser. 

P£8ADi,termed*irchUccturc,     Le  giron  d'une  marche  d'escalier 

et  non , /bu/^tf.  Cette   marche  a 

un  pied  de    giron,   c'est-à-dire, 

.  ,  *  de  largeur,  foulée  et  foulées  , 

termes  4c  chasse. 

Pesade  en  fr.  l'un  des  airs  relevés 
d'un  cheval  de  manège. 

L'alouette  dé  mer  :  Charadriiu  , 
et  non ,  Fie  ou  Bécaste  de  mer: 
oiseau  qui  fréquente  nos  rivières, 
et  qui  est  très-vite  à  la  courip. 
Il  pond  ses  œufs  comme  l'au- 
truche dans  le  sable/,  avec  le- 
quel il  les  recouvre  ,  et.  laisse 
'  à  la  chaleur  du  soleil  à  les  faire 
éclôre. 

L'alouette  de  mer,  est  blanche  des- 
sous ,  et  châtain  par  dessus, 
elle  a  un  collier  et  des  mous- 
taches noires,  le  front  ml-partl 
de  blanc  et  de  noir  ,  elle  en 
haut-montée,  et  n*a  à  chaque 
pied ,  que  trois  doigts   liés  par 


PESCÀIROL  » 


•PÉS 


^ 


:  chaud  ! 


Iprimande. 
u'un  homme  , 
ï  lame  à  l'en- 
U.  Kn   espgl. 
>«^a,    en  ital* 

I  de  ce  qifotf 

.  Il  faut  (kire 

a    L'action 

che  d'escalier 
(tte  marche  a 
,  c'wi-à-dire, 
e  et  foulées  , 

es  airi  relevés 
anège. 

:  Charadriùs  , 
^écaste  de  mer: 
ite  nos  rivières, 
te  à  la  courijD. 
comme  Tau- 
iblc/,  avec  le- 
rre  ,  et  laisse 
Dleil  à  les  faire 

;st  btanche'des» 
n  par  dessus, 
r  et  des  mous- 
front  mi>partl 
aoir  ,  elle  esc 
n*a  à  chaque 
doigts  liés  par 


PÉSlfeRE, 
PÉSQUIÉ, 

PESQUIPA,  disent  les  Pro- 
' vcnçaux. 

Dans  le  ci  -  devant  Comtat 
Vénaissin,  au  lieu  dePes- 
qui-puy  on  d»l  Pagnùu , 

Ah  !  Pagnieu  songé  , 

PÉSSU  , 

Un  pëssu  de  graine^ 


PeSSU  ou  F^CSSDC  , 


Tu  lui   as    fait   un   terrible 
péssu  , 


PÉSSUGUER  , 

Il  ma  pek&ugué, 

De  tant  qu'il  avoit  les  chairs 

tendues,  on  ne  .pouvoit  pas 

k  péssugucr. 


une  membranet  elle  nt  pood  s«# 
^  œufs  que   dans  les    étés  seci  |  ' 
qu'elle  semble   prévoir   par  un 
instinct  refusé   à   rhbmmc.  Lç 
débordement  des  rivières,  feroir 
périr  sa  nichée.  Elle  passe   ici 
la  belle  saison  comme  l'hiron- 
delle, et  part  comme  elle,   aux 
approches  de  l'hiver.  La  grande 
alouette  de  mer,  ou  pluvier  de 
sable,  vole  en  troupe  autour  des 
rivages  maritimes. 
Un  champ  de  pois. 
Vivier  :  bassin  où  l'on  nourrit    da 
poisson,      f 

Point  du  tout,  ce  n'est  pas  cela. 


Non  assurément. 

Oh!  non,  vraiment,'  je  n'y  ai  pat 

même  pensé. 
Une   pincée. 
Urié  pincée    de    graine  de  vers  à 

soie  :  c'est  comme  on  preijl^une 

pincée  ou  prise  de  tabac. 
Un  pinçon  :   l'action  de  pincer  la 

pei!i  avec  le  doigt   indice  et  i« 

pouce* 

Un  rude  pinçon. 

Pinçon,  est  omonyme  de  pinsort 
oiseau ,  et  de  pensum  (  qu'on 
prononce  painson  )  surcroît  dtf 
travail,  qu'on  exige  d'un  écolier 
pour  le  punir. 

Pincer. 

Pincé. 

Il  avoit  les  chairs  si  fermes,  qii'oif 
■e  pouvoit  1«  pincefr 


HT 


PÊSTÀL, 


PES 


Htard, 


FtTARD  » 


PÉTARDER , 


PÉTARDIÉ  , 


PÉTARUFA, 

Je  m'en    lôucie  comme    de 

pétarûfti  it  ^ 
PÉTAftAL  ,,  ' 

Tu  aurai  dt  p^taiiali, 


Le  pénê{  «utrefoii  le  pèle  â^tm 
serrure,  pièce  de  fer  mobile, 
qui  entre  dam  la  gâche.  Le 
pènei  retiort  y  entre  de  soi- 
'méme,  en.  poussant  la  porte  , 
et  sans  tourner  la  clef}  le  péhe 
.    dormant   n'entre    qu'a?ec     un 

tour  de  clef.   pr.  clè.   ' 
Une  mine  de  carrier,  de  chau>four- 
nler,  ou  de  mineur,  pour  briser 
et  faire  taut.T  des  bloc;  de  ro« 
cher.  La  mine  est  un  trou  fait 
dans   le   rocher  avec    l'aiguille 
de  mineur,  et  chargé  de  poudre 
à  canon,  qui  fait  une  grande  ejx- 
plosion  lorsqu'on  y  met  le  feu. 
Oti  dit  faire  une  mine  et  la  faire 
'jouer,  ei  non,  un p^rar^/. 
De  la  corde  à  fouet,  ou  du  fouet 
qu'on    attache   au   bout    d'une 
fronde  ,  ou  d'un  fouet  dç.  poste 
pour  les  faire  claquer. 
Pétard  en  fr.  est  une  sorte  d'à rtifice^ 
qu'on  applique  à  une  porte    de 
ville   assiégée  ,    pour  la  briser. 
C'est  aussi  de  la  poudre  à  canon 
bien  serrée ,  dans  les  replis  d'un 
p^apier. 
Faire    j^tuer  une  mine,  s   Miner 
un  rocher,  ou  le  percer  pour  y 
faire  une  mine. 
Un  mineur  :  celui   qui   fouille    la 
mine.  Métier  dangereux,    pour 
les  mineurs  imprudens. 
Homme  sans  conséquence* 

Comme  de  Jean-de-vert. 
Utt  grand  coupi  l'action  de  frapper 
et  pour  ainsi  dire,  frappement. 
Tu  seras  rossé. 


1''' 


pèle  d^int 
Fer  mobile, 

gâche.  Le 
ntre  de  sol- 
t  la  porte  , 
lef }  le  péhe 
qu'a?ec  pn 
i.  '■ 
e  chau-four- 

pour  briser 
bloc;  de  ro- 
un  trou  fait 
:c  i'arguille 
;ë  de  poudre 
e  grande  e;(- 
met  le  feu. 
ne  et  la  faire 
ard, 
ou  du  fouer 

bout  d'une 
uet  de. poste 
icr. 

ried'artlficei 
le  porte  de 
>ur  la  briser, 
udre  à  canon 
es  replis  d'un 

e.  z::  Miner 
«rcer  pour  y 

i  fouille    la 
creux ,    pour 
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ert. 

>nde  frapper 

frappement. 
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PÉT 

Et  piitassal  sur  ta  femme  , 

•■'  '*  '■   .,  .  ^  ■ 

Un  roide  pëtaisal , 

PÉTASSERIB  ou  PÉHAS- 
SAGE  ,  , 


»«Nr 


tlf 

et  coups 


Et  de  rotser  ta  feihine^ 

de  bâton  trotter. 
Un  rude  coup  de  bâton  ^^  du  gref 

petassein^  frapper.  '  ' 
Rapiécetage,  on  l'action  de  rapiécer 

ou  de  rapiéceier. 


Ça  n'est  pai  que  depétâssagc,     Ce  n'est  que  du  rapiécetage; 


PÉT£, 


Crotte  :  boue  détrempée  ,  ordure 
^ui  s'attache  au  bord  Ûet  robet 
et  dflk  habits:  les  mouches  de 
boue  dont  on  a  été  éclaboussé. 
.Là  (  rotte  qui  s'attache  au  poil 
desbœufs,  des  brebis,  des  chiens 
barbets.  e=  Crottin  de  Tcrs  à 
soie.  Un  bon  ver  ,  a  toujours  1er 
crottin  dur  au  derrière. 


Certes!  Ça  ne    sont  pas 
pétes  , 

PÉTÉGUE , 


de 


Vraiment  !  ce  n'est  pas  du  fretin  , 
ou  voilà  qui  n'est  pas  de  paille, 
ou  peu  de  chose. 
Grand  désir  de  manger  {  que  res- 
sentent  les  gourmands  ,  quand 
\h  voient    les    viandes   sur   la 
table. 
Les  yeux  leur  font  péiégue  ,     lU  les  dévorent  des  yeux. 
PÉTÉLÉGUE,  Démangeaison  *ôu  envie  démesurée 

y  '  de  dire  ou  d«/aire  quelque  chose} 

Sa  langue  lui  fait  pétélégue,     La  langue  lui  frétille  de  dire  telle 

chose.  On    dit   aussi,  les  pieds 

lui  brillent  d'aller  en  tel  endroit. 

'  .  Les    mains    lui  démangent  de 

frapper,  etc. 
Craquer:  se  dit  d'une  poutre  trop 

chargée. 
Se  targuer  de  son  nom,  faire  sonner 

haut  sa  condition. 
Faire  sonner  unf. 
Nargue  de  l'hiver  ,    que  le  froid 
vienne,  ou  que  la  bise  souffle  , 
)e  .^(cn  moque.  C'est  ce    qu'oa 
dit  quand  on  est  garni. 


PETER, 

Au   figuré  ,    faire  peter 

naissance, 
Faire  peter  un  cffe  , 
PÈTE  froldi 


sa 


'■û^ 
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PÉT 


Filtre  peter  un  air , 
Faire  peter  son  ibuet  » 
FÉTOF*L, 


Il  mHl  fait  cette  pëtofe , 


&> 


PÉTOFES, 
?ÈT0FIÈ  , 
FETROU, 


V 


PEUR  ?  (qu'avet  foui  )  , 

PEU-ZA-PEU,  ou  de  peu-ia 

peu. 
FEZOUILLÉT  (faire), 


Entonner  tm,  air,  une  clianton. 

Faire  claquer. 

Une  tracasserie I  et  non  ^Mn platf 
ni  un /H)f-/'otirri  i  •  disccurs-otï 
rapport ,  qui  tendent  à  jeter  du 
ridicule ^ur  quelqu'un  ,  oi\  à  le 

^.    bro\|Uier  a?ec  un  autre. 

Cette  tracasserie. 

Mad.e  de  Sévigné  emploie  k  terme, 
pét ofe  t  m^is  c'est  chez  elle  un 
terme  de  côjerie,  qu'elle  a  voit 
pris  en  Provence,  et  que  l'éditeur  . 
n'a. pas  manqué  de  inettre  en 
italique.  .  "''^^ 

Tout  languit,  tout  est  mort,  tans  la 
tracasserie  ; 

C'est  le  ressort  du  monde,  eiTame 
de  la  vie.  Grtsset. 

Sornettes,  entretiens  inutiles. 

Tracassier,  rapporteur,  flagorneur. 

Huile  At'^éxto\%petrolewn  :Hiiirc 
minérale  ,   noire,     d'une   forte 
odeur  de  bitume.  l,'hiiile  de  pé- 
trole naturelle  de  Gabian  à  troii 
lieues  de  Perenas,  est  très-re- 
nommée, celle  des  boutiques  est 
factice,  et  nous  vient    par    le? 
commerce  de  HoUande.  On  vante.  ■ 
le  pétrole  pour  la  guérison  des 
mcmbrei  gelés.  On  l'emuloie  en- 
core dans  les  feux    d'artifice  ;   ,<• 
c'éioit,  dit-on,  la  base  inflam- 

'     maW^du  feu  grégeois. 

De  quol-fvei  Vous  peur?  Que  crai- 
gnes ipus  ? 

Peuà|>eu.      p  ''     / 

Faire  de  ?aini  êfforti  pour  seten- • 
gerv^u  pour  témoigner  ton  dé- 
pit i' en    faire    de  petits»  dam 


FEZ 


Péi 
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PÉZ 


«!«> 


^ 
lanson. 


1  ^_Mn  platp 
Jlicours-ottf 
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n  ,  o\\  à  le 
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)ic  k  terme, 
hez  elle  un 
u'elle   avoii 
[lie  l'éditeur  . 
inettre    en 

lort,  tans  la 

le,  et  rame 
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,  flagorneur. 
lewn  :Hiiirc 
d'une   forte 
huile  de  pé- 
ibian  à  trois 
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;iu    par    leî 
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taie  inflam- 
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?  Que  cril- 


pour  tefen* 
ner  ton  dë- 
petin»  dans 
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»EZOULlfeRE , 


pÉxooLita'i ,  ou  çabafet  dei 

trois '^pous,, 
•  PÈZOULINE , 


^■ 


riàïpuwsapccdVn  faire  de  grande 
=5  Contester  opiniâtrement,  et 
contre  toute  raison.  Nous  n'avont 
en  François    que  des  équivalent 
sur  l'expression  faire  péxeuilUt^ 
et  cet  inconvénient   est  attaché 
aux  traductions  ïè  touje  espèce. 
Un  pôuillier,  ou  poulllls  ;  terme  de' 
mépris    qu'on  dit  d'un  lieu  ha- 
bité paft  de  pauTrei  geni,  par  des 
*  gueux»' que  la  négligence  encore 
^   plus  queîa  misère,  rendent  sujets 
à  la  vermine. 


On  le-  dit  aussi 
.hôtellerie. 


d'une   méchante 


Cabaret  borgne.  ^ 

Le  puceron ,    Aphis.  Inifcdte    qui 
.     s'attache   aux  fciiillcs,  et    ai^ 
"lèourgcons   des  arbres  ,   et    des 
plantes  potagères,  qu^il  suce  au 
moyen  d'un  aiguillon  qu'il  y  eç-  ' 
fonce.  Ce  sont  les  pous  de  plan-  " 
tes,  dont  les  diffc. entes  espèces 
ont    diffcrens    pucerons   qui  les 
sucent,   comme  elles  ort  diffé- 
rentes chenilles  qui  les  rongent. 
Les  piqAres  des  pucerons  occasion- 
nent les  galles    ou  creuses,    ou 
solides  de  l'orme  ,   du   térébinr 
ihe,  du  saule,  etc.  Dans  lesquels 
un  seul  été,  voifeclore  plusieurs 
générations     de     pUcerons.    le 
baume,  que  les  vessies  des  feuilles 
de  l'onme    contiennent,  est   un 
excellent  vulnéraire. 
Les  foutmii  vont  à  la  piste  de  ces 
Insectes,  pour  rçcueilllr  une  li- 
queur  mielleuse  ,   dont     ils    se 
déchargent    par    l'anus ,   et  sur 
laquelle  les  abeillci  vont  gra- 
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PÉZOULINE , 


•  PI  (!«>• 


O  » 


pni^r,  pour  tagnenter  teui"  pro» 
vliion  de  miel.  C'«t  mal-à-pr»- 
poi,  qu'on  met  tur  le  compte  det  . 
fourmi! ,  le  dégât  que  font  let 
pucerons  tur  let  feuillet  det  ar« 
irei  fruitiert,  quMt  font  botte- 
Jer,  recroqueviller,*  et  quelque- 
foii  mourir  par  leiiri    piqûret. 

'  Let  fUirmlt  ne  vont  pojni  rôder 
lur  let  plantes,  où  il  n'y  a  point 
de  pucerons.  ^       * 

Not  jardinicrt  comprennent  auttl 
tout  le  nonrfBgue  dep^^oii/iW, 
let  punaises  des  arbres,  telles 
quecellot  de  IVrangcr  et  du 
mûrier,  genre  d'insectes  différent 
des  pucerons,  et  des  vraies  pu- 
naises; il  est  connu  soun  le  nom 
de  galle-insecte. 

Branches  chiffonés,  ou  très-menuet 
branches  inuiilips ,  dont  on  net'  ' 
toie  un  arbre  en  l'émondant. 

Le  pic-vert,  pr,  pivert:  picus,  oiseau 
de  la  taille  du  therlc;  dont  le 
plumage  est  vert,  et  la  tête  d'un 
roirge  ponceau. 

M.  de  Buftbn  .compte  31  espèces 
ûe  pics  ,  on  les  distingue  det 
autret  oiseaux  ,  par  leur  langue 
très- longue  et  charnue .  ressem-, 

l  blanbs,  à  un  ver  de  terre.  Le 
pic  l'Introduit  dans  les  fourmi-' 
Itères  det  trout  d'arbre,  pour  en 
'•tirer  let  fourmlt ,  ton  mett  fa- 
vori. Avant  de  te  tervlr  de  cet 
hameçon,  il  frappe  à  coupt  re- 
doublét  le  boit  sec  et  caverneux 
d'une  branche,  ou  d'un  tronc 
d'arbre ,  pour  attirer  au  dehon 
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PIALO 
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teui'pro» 
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PI ,  à  cou    de    serpent ,   ou 
Fourniguié,  Voy.  ce  mot. 
PIALÔN  , 


PIALON , 


/^'^^  fourmis  ,•  <|ul  il'iccroçlwot  k 
ta  langue  bat be^^:  de*  ^*il 
la  sent  bien  gâmti|i^  il  la  rciirt 
er  fait  son  repas. 

Ces  oiseaux  ont,  d*  ttchei  carrëei 
de  deux  çouleua,  dflsp6«4e«  al- 
.  lernatlvement  Vîcomnie  Ici  Ita.te» 
d\in  cchTqukr,  sur  le  bord  an- 
Mrieur  de  leurs  ailes  pliées.  On 
^t  rccbniipkreericorc  ce  genre 
d'oiseaux,  à  la  disposition  de 
leurs  doigts,  qu'ils  ont  deux  de- 

•  Yani  et  deux  derrière,  comme 
les  perroquets,  et  les  auirci 
oiseaux  qui  oui  un  besoin  par- 
ticulier de  se  bien  accrocher.  La 
manœuvre  du  pic  en  frappant 
du  bec ,  exige  celte  disposition. 

Le  grand  et  le  petit  pic  varié  sont 
de  la  même  espèce'.  Ils  sont 
mouchetés  l'un  et  l'autre  de 
blanc  et  de  noir.  Le  mâle  a  le 
sommet, de  la  lérc  rouge.' 

Une  éiaie,  ou  un  étançon  :  grosse 
pièce  de  bois  ,  qu'on  met  pour 
souvenir  une  muraille  qu'on  iape,* 
ou  qu'on  reprend  par  dessou» 
teuvre.  On  en  met  ausil  pour 
soutenir  le  plancher  d'une  mal- 
^  son ,  dont  on  veut,  rétablir  un 
'  mur., 

Un  étf  éiillon  :  pièce  de  bols  qu'on 
met  entre  deux  sis,  ou  des  dosset 

-  appliquées  contre  les  terres  dont 
on  craint  Téboulemenu  quand 
on  creuse,  parextmple,  un  puits, 
ou.  les"  foridemcns  d'unj  maisoni 
on  met  austi  des  éiréiIUons  enire 
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M  t'A. 


FIASTRE  , 
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PIBOULADES, 


PIC  (c'est  le), 

Pic  ou  Pelade  (j'en  aurai), 


Pic  , 

•  PICAREL  , 


.-,■,         •     V 


PICHÉ.  PlCHkRE 


PICON , 


PlCON 


deux  mun  de  maison  ,  vis-â'?i« 
l'un  de  l'aun-e  ,   pour   souienir  '  . 
celui  de*  vieux  qui  cjévcnc ,    en    • 
'■Httendani  qu'on  le  jette  à  bas. 
L'éiréiillon  a  une  position  à  peu 
près  hotisontaic,  ('«taie  l'a  droite 
ou  inclinée.      ° 
fièce  de  deux  liards. 
liasîrc  en  ^r.  monnoie  d'Espagne, 

elle  est  d'argent,    et  vaut  envi- 
ron cinq  francs  de  notre  mon- 

noie. 
Champlgnpns  de  souche ,  qui  vien- 
nent, communément   par  tourtes  1 
,    au  pied  des  viçux  peuplien,  ei\ 
■     dans  une  partie  morie  :  car  ces 
■  plantes  ne  s'engendrent  que  dans    ^ 

les  végétaux  morts'ou  pourris. 
C'estlà'le  hic,  ic  point,  ou  l?dif- 
ficulté^  c'est  le  nœud  de  l'aft'aire. 
J'en  tirerai"  pied"  ou  aile,  c'est-i- 
dire,  quelque  chose.   En    espgl. 
;>ic.>,  bec;  pelaJo,  poil.  , 
Un  lardon:  au  figuré,  un  brocard- 
Le  mendolc  :  sparuimana.  Poisson 
sec  de  la    méditerranée,    qui  & 
.      cause  de  sa  salure  pique  fort  la 
■  langue.  H    est  d'atlleurs  asseï 
bon ,  meilleur   frit  que   bouiUU 
On    le    nomme    à    Marseille  , 

Mesure  de  vin,  un  peu  moins  grande 

que  la  pinte  de  Paris. 
La  feuille  de  sauge:  outil  delabour 

pour  les    terrains   pierreux.    H 

csl  large  par  le  milieu,  et  pointu 

par  le  bout. 
Un  pic  :  instrument  de  mineur,  ou 

de  carrier,  pointu  et  acéré.  " 
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.      PIC 
PICOTE  ou  ,PIGfOTE  , 


pour 
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.   PICOTE  (la), 
PICOTÉ, 


La  peiîteHrérolc  :  maUdie  quf  n'i 
lien  de  commun  avec  un  autre 
du  même  nom  ,  et  dont  elle 
scnU?le  être  le  diminutif.      ^ 

Un  grain  ou  bouton  de  petite- 
vérole  sur  un  des  points 
lacrimaux  le  bouche,  et  pro- 
duit un  larmoiement  incura- 
6ic,  si  on  n'a  eu  soin  de  dé- 
terger  souvent  le  pciii  ulcère,  et 
d'y  introduire  une  petite  sondj, 
pendant  que  la  cicatrice  se  for-    . 

moii.     ' 
'  L'inoculation  ,  un  des  gran.1$  pré- 
•  sens  qui  ail  été  faits  à  l'huma- 
rtitii ,  piéviciu  cet  acciileiy  ,    et 
\      surtout  la  mon i  sur  quoi  M.  de  la 
Condamine,  cm  démqntrant   le» 
avantages  de  cette   opération  , 
n  eu  raison  de, dire,   que   tous 
'    les    siée  les  à  venir  envicroient 
•.au  nAtre   cette  découverte.    La*r 
nature»    dit -il,    nous    décime  , 
et  l'art  nous  millifesime. 
La  clav,clée,  ou  le)  claveau:  ipa- 
ladic  des  br-cbis,  le  plus  sduveni 

mortelle. 

'  Marqué,  ou  gravé  de  petite-vérole. 
Ou  dit.  d^ns  le  st.  fam.  »ll  est 
tout  grêlé.  Ilcsttom  cousu,  tout 

,  .cicatrisé,  lorsque  les  ciiatrices 
loi^t  considérables.  On  évite  cette 
diftbrmitéci)  humectant  fréquem- 
•  ment  le  visage  avec  de  l'eau  tiède, 
i^icmpk  de  l'éruptioni  «07 
tenant  un  linge  mouillé,  en  per- 
çant les  pustules  dès  qu'elles  sont 
mftres,  et  eii  laissant  tomber  l«f 
gales  a'ellcimémei  tans  prévenir 
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PIÉ 


Pli  CE.  On  dit  ironiquement  « 
ah ,  la  bonne  pièce  de 
cabinet  ! 

Pi  ici  de  la  croix  , 


PiicE  de  la  gaille , 
Pitci.de  soulier  , 


Pitct\' 

Quoiqu'on    dite   en    fr.   une 

|}iècc  de  teirre  •    ce  seroit 

mnl^arler  ,    de«dire,    j^ 

vaii  à  mu  pièce  , 
PIED  COUQUET.ouPlED- 

RANQUKT  (à)» 
Sauter  à  picd-couqùèt, '^^ 

PllD-OK<B«DF  ,  .. 

■•■  ' 

PllD'DtCHAUX  , 

Les  paytani  n'appellent  le 
i^up  par  iupcrstition,.que 
par  le  nom  de  pied-dè- 
chaux ,  pè  (iJjcaou, 

PiiD  lur  feuille  , 

Terme  de  sorcellerie  ,  et 
formule  des  prétendus  so.r- 
ciers  qui  vont  au  sabbat. 
La  route  ordinaire  est  le 
tuyau  de  la  cheminée.  On 
met  un  pied  lur  la^  çrë- 
maillèrt  çommfvtUr  un 
tftrieri  on  prononça  Mnê 


leur  chute,  -  malgré  Tes  déffliu»' 
geaikons  qu'elles  causent,  et 
luriout,  en  appliquant  aux  jam- 
bes des  vésicatoires. 


Ah»  le  bonsu)et! 
Le  gras-double:  terme  de  bouche- 
rie, partie  de  la  panse  du  bœuf 
ou    ligament  en  croix  de    sion 
premier  ventricule     ou  de  celui 
qui  est  au  dessus  du  réseau- 
Autre  morceau  du  gras  double. 
Une  hausse,  pièce  que  les  savetiers 
attachent  au  bout  d'une  semelle' 
usée. 

r 


A  ma  vigne/ à  mon  champ. 

fi  cloche-pied. 

A  cloche  pied,  ou  sur  yn  seul  pied. 

La  grosse  violette  plate  :  -sorte  de 

grosse  figue  peu  délicatt. 
Va  nu  pieds. 


lur  feui 
Lesorci 
est  dit. 

D'autres  < 
portent 
vauchai 
balai,.  ( 
re  moir 

.Faire  pied 


Pied  de  g 
Tenir  piet! 

Tenir  pic( 
.Donnçt  le 


Il  se  croit 
\      Dieu, 
Faire  les  i 


Sauter  de 
Il  fut  cap 

Faire  picc 


Pied  RAT 
Faircpied 
•  Piid-nj 
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défflio»' 
lent  I  et 
AUX  jam- 
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)uble. 
savetiers 
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leul  pied. 
-«orte  de 
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lur  feuille ,  pé  ru  fièilU, 
Le  sorcier  disparoii,  et  tout 

est  dit. 

D'autres  sorciers  se  tram- 
'      portent  au  sabbat;  en  clie- 

'  vauchant  ui)  manclie  à 
balai»,  qui  est  une  montu- 
re moins. périlleuse. 

.Faire  pied  sur  feuille» 


f#w 
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Pied  de  goujde  , 
Tenir  pied, 

Tenir  pied  à  quelqu'un  , 
.Donnçt  les  pieds  à  un  enfant, 


Il  se  croit  aux  pieds  du  bon 
\      Dieu, 
Faire  les  pieds  et  les  mains  i 


Sauter  de  pied- joint. 

Il  fut  capitaine  de  pied-joint, 

Faire  pied  bourdon , 


PlID  BATTUI, 

Faire  pied- battre, 

*PllD-NpiK, 


Dispafoltrei  la  inanière  des  sorciers. 
Le  traître  déloyal  aura  fait  pied 
sur  feuille. 

Traduit  de  la  Didon  de  Bergoin  » 
poiie  gaicun. 

Pié-bot,  pied  estropié  et  mal  tourné. 

Piétct,  terme  tjc  jeu.  de  boule,  ts, 
Tenir  jeu. 

Suivre  qxielqu'un  pied-à-picd.  Mar- 
cher avec  lui  d'un  pas  égal. 

V6lir  un  enfanr,  lui  donner  la  pre- 
mière robe;  cet  cnfani  devient 
fort ,  dit-on,  il  est  temps  de  fo 
vêtir.     ' 

Il  croit  tenir  Dieu  par  les  pieds.   "^ 

Embellir  un  récit  ,   le  reqdre  inté- 

,    retsant   par  les    circonstances  , 

.  et  les-é^iiaodes  qu'on  y  ajoute. 

De  plein-laui. 

De  simple  soULMi  il  devint  de  plein 
saut,  capitaine. 

Tenir  pied-à.-b(iu!e  :  ou  être  assidu 
i  son  travail ,  ne  point  quitter 
'  son  occupation. 

Gagner  au  pie  t,  s'enfuir. 

Metirç  en  fuite. 

La  charbonnière  :  oiseau  du<  gCnre 
des  bcrgeronhettes  o'if'  hoche- 
queuel,  elle  a  le  bec  et  les 
pieds    noirs  ,    de    même    quo 
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yiiRRB  de  savon  , 

FlIRRE-FRijAL» 


wèi^ 


V, 


le  plumage  de  desiui ,  tout  I« 
dessous  éss  blanc. 

Le  cU'blanc  :  JEnante  vitifipra  , 
oiseau  du  même  genre  quç  .le 
précédent.  Il  a  cleux  grandes 
taches  noires  aux  tempes»  le 
tour  du  cou  bai  ,  le  croupion 
blanc ,  la  queue  blanche  et 
noire.  11  niche  dans  les  terriers 
abandonnés  des  lapins. 

Caillou  :  et  proprement  toute  sorte 

-  de  pierre  arrondie,  pour  avoif 
roulé  dans  une  rivière.  Les 
pierres  sont  dans  leur  principe 
le  pliH  ordinaire,  des  morceaux 
détachés  des  rochers.  Il  faut  en 
excepter  le  caillou  afppeié  en 
latin  silex  t  qui  est  le  plus  souv 
Tcn(  un  morceau  arrondi  natu- 
rellement! et  qui  n'a  pas  fait 
partie  d'un  plus  grand  rocher.' 
Nous  comprenons  sous  ce  rnâmè 
nom  de  pierre  de  fau^  les  diffé- 
rcns^uani  ,  et  autres  pierres 
dures ,  qui  jettent  des  étincelles 
en  les  battant  avec  le  fusil. 
Pièce  ou- morceau  de  savon  pesant 
ordinairement  environ  une  livre. 

Marbre's,  dont  on  détache  du  moel- 
lon y  on  en. détache  de  nos  ro- 
ches vives,  qui  à  raison  de  leur 

>  densité ,  sont  plus  froides  que 
les  autres  pierres,  auxquelles  on 
À)mmunique  moins  de  chaleur 
en  les  maniant. 
Tous  les  marbres  peuvent  se  c(^n« 
vertir  en  chaux;  on  peut  le» 
rayer  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau i  ceux  *  où  le  couteau  ne 
mord  pas,  tels  que  le^pôrphyre,. 


1^ 
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asE 


)les,  qui  daos   leur 


e  deiiui ,  tout  I« 
lanc.  '<    . 

Enante  vitiflpra  , 
.me   genre  quç  .le 

a   deux    grandes 
s    aux   tempes  I  le 
bai  ,   le  croupion 
ueue  .  blanche    et 
e  dans  les  terriers 
les  lapins, 
prement  toute  sorte 
ondie,   pour  avotf 
une    rivière.     Les 
jans  leur   principe 
aire,  des  morceaux 
rochers.  Il  faut  en 
caillou   afppeié   en 
|ui  est  le  plus  sour 
ceau  arrondi  natu- 
t  qui  n>   pas  fait 
plus  grand  rocher*' 
inons  sous  ce  même 
e  de  fitUf  les  difFé- 
,   et  autres  pierres 
ittent  des  étincelles 
it  avec  le  fusil, 
au  de  savon  pesant 
tt  environ  une  livre. 
3n  détache  du  moël- 
détache  de  nos  ro- 
[Ut  à  raison  de  leur 
it  plus  froides  que 
erres,  auxquelles  on 

moioi  de  chaleur 
int. 

res  peuvent  se  c(^n« 
haux;  on  peut  le» 
a  pointe  d'un  cOu- 
où  le  couteau  ne 
;ls  que  le'pbrphyrey. 
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FIF 


Piirke-Froide  f 


PlERRE-PXAMTÉf  j 


PIFRE, 
Toucher  du  pifre. 


PIGASSE  r  . 

■     •      / 

/ 
/ 

.  /     ' 
WGASSER  , 

PIGNE» 


le  jacpe,  râgathe,  etc.  ne  sont 
'- ' .     pas  des  marbres,    mais    def 
'pierres  dures.'  ,  '•' 
La  grêle  :  Grando.  Dont  on  a  tu 
en  1788,  nombre  dé  glaçons 
en  tablettes  épaisses»    longs  de 
dix  à  seiie  pouces  ;  des  gréions' 
du  poids  de  neuf  livres.  Com- 
ment s'en  forme- t-ll  de  ce  vo- 
lume ?  Ce  n'est  pas  une  gouttp 
d'eau,  qui  peut  geler  en  tombant 
d'un  nuage,    et   produire   des 
gréions  ordinaires^   On  a  vu  do 
grosse  grêle  tomber  même  par 
un  temps  serein. 
Poteau  de  chernih,   ou  de  bivoie  ; 
espèce  de  cippe,  sur  lequel  on 
écrit  le  nom  du  lieu  principal 
*  où  aboutit  le  chemin  de  la  bivoiô 

ou   du  carrefouf.    Les   pierres 
milliaires  ne  sont  pasà  beaucoup 
près  si  utiles  aux  voyageurs.    . 
Fifre  :   petite  flûte,  flageolet, 
au  figuré,     Ronger  son  frein,  croquer  (e  mar- 
mot ,  r<igarder  faire,  sans   êiro 
de  la  partie. 
Piffrc ,  piflfresse  en   fr.  terme  bas 
et  injurieux)  qui  se  dit  des  per- 
sonnes excessivement  grosses  es 
replettes.        '      , 
Une  houe  :  outil  de  labour  dont  le 
fer  est  un  carré  long  et  large  , 
emmanché  et  recourbé  comme 
celui  d'une  pioche»  On  se  sert 
.     /         de  la  houe  pour  remuer  la  terre 

en  le  tirant  à  soi. 
'  Rouer  la  terre,'ou  Iftlabourer  à  1« 

ho\it.  En  b  hr.  pingheL 
Pomme  de  pin  :  qu;  renferraie  deft 
pignons  sous  des  écailles,  qu*oa 
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^^r^^^^^!. 


w^ 
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HG. 


On  dit  d'un  avare  ,        i 
II  est  ierré  comme  une  plgne- 

vene  * 
•  PIGNÉ  (un), 


PIGRE,  du  lat.  piger, 
PUOUNIÉ , 


PILLE-PILLErf 

Jouer  à  l|i  plUc- pille, 


n'ouvre  <ni*en   lei  faisant  bien 
chauffer,   %i  la.  maturlié  ne  lel 
•  pat  fait  encore  -bâtiiér. 
L*ol$eau   appelé,    le   Bec-croisé 
Loxia ,  espèce  de  gros  pinson, 
vorace  du  nord  df  l*£urope,  te* 
nourrit  de  pignons  de  la  pomme 
de  pin ,  après  les  avoir  cassés  v 
manoeuvre  qui  teroit  impossible 
à  tout  autre  oiseau. 


ta 


Il  est  dur  à  la  detserre. 
Ifi  fin:  piniu.  Arbre  de  futaie  ré- 
lineux,  toujours  ver»,  et  dont^les 
feuilles  sortent   deux  à  deux  de 
leur  gaine.  Il  donne  par  incision 
une  résine,    qui    reçoit'    diffé- 
rens  noms  selon  les  appréis  par 
où  elle  passe. 
Les  jcunei  plants  des  afbres    rési- 
neux tels  que  le  pin  qu'on  lire 
du  semis  pour  iH  transplanter  , 
reprennent  très-difficilement ,  à 
moins  qu'on  ne  les  plante   en 
hiver  avec  la  moue  gelée. 

Paresseux. 

Un  colombier,  un  volet  ou  plgeon- 

"nier.  Le  colombier  est  à  pied  et 

isolé,  le  volet  ou    fuie  est  une 

,  simple  volière  dans  quelque  en- 
droit d'une  maison. 

Le  volet  est  aussi,  l'ais  qui  ist  à 
l'entrée  de  la  volière,  et  sur  lequel 
les  pigeons  prennent  le  soleil. 

La  ^ribouillette  i  tt.  fam.  Jeu 
d'enfans. 

A^  la  griboulllcttc. 

Jeter  à  la  gribouillcttCi  c'çst  jeter  à 
terre  une  pièce  de  monnoie  qu'on 
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^  faisant  bièfl. 
maturité  ae  Ici 
•bâiller. 
le    Bec -croisa 
de  gros  pinson, 
dt  Tfiurope,  le' 
nt  de  la  pommt 
t«  àfoir  catséti 
Broit  impottible 
au. 
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erre. 

ire  de  futaie  rét 
teri,  et  douillet 
deux  à  deux  de 
nne  par  incision 
reçoit  ■  diffé- 
;  les  apprêts  par 

iei  afbres  rësi- 
;  pin  qu'on  ilro 
tti  transplanter , 
-difficilement ,  à 
;  les  plante  en 
notte  gelée. 

volet  ou  plgeon- 
bier  est  à  pied  et 
3U  fuie  est  une 
lans  quelque  en* 
[son. 

,  Tais  qui  l'st  à 
lière,  et  sur  lequel 
;nnent  le  soleil. 
( .  it.    fam.    Jeu 


Icitci  c'est  jeter  à 
de  moanoie  qu'on 
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,  toùtj  Ml  à  !•  pllte  -  pUle 
dam  cette  maison  I 

PIUOT  (iw),  -^    ^     «^ 

pi|-OUTÉ.T  j;  dlBitomif  de 

PIMP  AILLER^ 
PlMPA.NkLK,vèy.  fraissinet,  , 
'  «PIMPAN^LE  (  la  grande), 


Maadonne  à  fa  caiiaille  ,  qui 
l'y  iene  dessui,  et  l'on^ie  bat  à 


Au  pillage. 

U^e  pU«|;uQ  tai. 


■ij.^   1 


■i 


•PIMPARÈLS , 
PIMPER  (le), 

PIMPONN€R, 
PINATÈLES  , 


PINCHOU  ouESPINCHOU, 
PiNCHou  (faire)i 


lin  petit  tai. 

Orner  ou  charger  de  colificheti» 

La  pivoine,  ou  pionne  :  Faoma 
offuiinalis.  filante  qui  produit 
une  grande  et  belle  fleur  rougo 
cfaaioiii,  sàni  odeur.  On  ffut  dt 
la  bulbe  des  chapelets  qu'on 
pend  au  cou  des  enfans ,  comme 
un  prétervaiif  coiitre  l'épilepsie. 
On  vanté  la  racine  de  pifoiaf  » 
pour  fdrtifier  Ici  nerfs  et  le  cer- 
veau. 

I^a'pAquérette,  ou  p|tite  marguerite) 

>oy.  Ilars*'^^^'^ 
S'attifer  ;  st.  fam.  • 

Se  pfimper  t  n'est     pai  françois, 

quoi^'pp  dise  daai  le  it.  ïia<lin» 

^  un  blNM^e  pimpant.  .    . 

Dorloiv,  iiél««atcr,  élever  t^p  dtf- 

lic^Miifntit 

AncieniMM  pièces  de  six   blancs  : 

dt  WQflh  4«  Pipatel  »  «ISdl^r  de  ' 

moviq^  qui  fnt  pendM  «psuiie, 

/  poup^/|in  itvblF  ûilt  do  fa^^ses• 

Ltorgncria»  «ction  de  lorgner^ 

Rcf  ard^C  4y  «oin  de  JI'flfMt   ^er 

Vf  à  la  dérobée,  er  d*ut^|  (raK^oil 

d*oi^  l^nae   peut  être  apjerçu* 

Ceux  qui   lorgnent  qu,  épiejfiÉ-  ide 

cettgr^^PO .4  di|Ci)t  y:  .pÂpchou  ^ 

et  ;im*;  Ngnliie ,  /e  Html  vols  , 

quoiqMe  ,  iùêi   Àe    jMi  f  oyea 
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^.^r    pu,  ou  #!•  >roui  »•  foui  en 

•  PnrtoK  ou  pioNÀâtolt  ^*  ^  «»*•*»«  p^"*u'/p**^7 

riHAM»  y  r  ^  ^wi^dww^otlniiwDéptnfmttit. 

\     ;  *,ï\"'" ^: ■  -       -fi'  •    ■  ',"■-■•■ 

foy.  14C0.  \      Bouf  It  i>ritiquoiif  wi  trèf-tn- 

cien.  Abigtn,  ftmiM  de  Nabal 
appalta  dam  le  détert  de  Pha- 
raH,  DMid,  par  uoprétent  qu'elle 
lui  apporta  et  à  ta  troupe  affa- 
mée, de  cent  paqMets  de  raitini 
•eci,  et  de  deuiK  cent  cabai  de , 
fi^et  lèchei.  Ctntum  ligatw 
ras  uva  passa  i    et   ductmts 
massas  caricanun, 
•    Pif-paf  j  mot!  tafettiéi  pour  ei- 
primer  rtcticMvdefWipper  quel-^ 
n'      qu'un  ,  et  pour  donner  au  ari^"^ 
'     .  .      court  plus  d*énergte. 

nu  i-uta  iJ!m  mik^   n  i»i  •??"<«•  <i«.i  ^«a...  pif- 

^    ,     .^  ptf.  «•  pop. 

>Î!Î^'  F^  de  Paru. 


pm»PAN« 


4iifiro0  qiiitrt  . 

di   laite.   «#!*•*  *•■  I 

hottwipot*'»*         .       > 

dl  «iirtft  ^IN 


\^'  peindra.. 


ÀHMH  et^AlrNUilp- 
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lui  M  foui  en 

II,  appelée  une 
iDépanemenk 

«s  L*iif«|e  dt 
lieni  •  tels  qu» 
int  est  trèt-çn- 
miM  de  Nabal 
désert  de  Pha- 
Bprésent  qu'elle 
sa  troupe  affa- 
qi^ts  de  raisins 
cent  cabas  de, 
:entum  ligatw 
I    et   éàctmts 

retttdi  pour  ai- 
de fhipper  quel- 
dpnner  au  dHP 
irgte. 
và  ^uflets  pif- 


PIO 

p 

4à    pcMe  Pimade  et  Fetatade, 

parce  que  les  couleurs  de 
•  ton    plumage   parolsient 

avoir  été  pehuet.  C'est  un 

uès-bon  gibier.    Sn    lat. 

Neleagria,  en  EspgU  Pin- 

tada. 
PINTON, 
PIOLE,  MANAIREouDES- 

TRAOU,  ' 


■.t^- 


Ijl. 


Gb 


^PIOLE  teitude^. 
Ça  est  fitit  à  1«  ploie , 

é 
PIOLÉtE, 
PIOT   (  un  ) , 
PIOTE, 
PIOTÈ  (prendre  la  ) » 

PtOTER  , 

PioTia  ,  au  figuré  , 


7 


Toujours  il  plote  » 
PIOTKUR . 

PI0ULETER  ,    ou  flOU 
LETER, 


Demi-pinte,  ou  chopine*         ^ 
Une  liache ,  une  cognée. 
)La  cognée,  est  Toutil  dont  on  se 
sert  pour  fendre,  et  pouréquap* 
rir  une  poutre,   telle  est  celle 
des   charpemiers  et  des  scieura 
de  long,  elle  a  un  large  fer  et 
un  long  manche  :  on  s'en  sert  à 
deux  mains  i  du  lat.  stcuris  ew 
ngata^  hache  faite  en  coin. 
La  hache  plus  petite  t  *  le  fer  et 
le  manche  plus  courts.  On  la 
tient  d'une  seule  main ,  pour  dé- 
gauchir une  pièce  de  bois,  pour 
émonder  un  arbre»  etc.  tfi  qian- 
che  entre  dans  l'ail  de  Tune  a 
de  l'autre. 
Hache  à  marteau. 
C'est  fait  à  la  .Krpe ,  ou  grossiè- 
rement. 
Un  hachereàu,.une  hachette. 
Un  dindon,  c:  Un  nigaud. 
Une  dinde  ,  ou  poule  d'Inde. 
S'eniner. 

Pioler  ,   pépier.  . 

^Çrler  ,  criailler,  es  Geindre ,  en 
parlant   de  quelqu'un  qiti    se 
plaint  de  quelque  Infirmité* 
Il  99  hit  que  geindre. 
Un  inquiet ,  un  criailleur. 
.     Attirer  ,   piper  ,    prendre  à   la 
pipée*       '  \  '  , 
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PIP 


PIPAN, 

PIP$  (  le  mal  de  ) 


f» 


Pi|>e  :  grtnde  fuuUlle  à  xaxox%  du 

vio. 
L*ivr«tic.    ,  '^^ 

Que  le  mai  de  pipe  vous  vire  !     Puissiei-voui  tomber  ifre-mort  1 
On  dit  dam.  le  iens  de  pipe  * 

à  fuqier  : 
Il  né  taiit  pat  une  pipe  de 

tabac  ]^         *  Un  oignon. 

Je   n'en   donnvai   pat  une 

pipe  de  tabac  ».  Un  cloiri  soufflet. 

PIP£R  I  ^  Fum^  du  tabac  {  prendre  du  ta- 

bac en  fumée  ,  et  non  piptr^- 
qui  signifie  au  propre,  prendre 
des  oiseaux  à   la   pipée  ,   en 
,    /^     xqntrefaisant  leib- chant ,  et  au 
^guré  ,   beaucoup   plus    usité , 
tromper  ,  filouter. 
Pipe  à  fumer. 
Le  grand-père. 

Pipi  ,  en    fr.    et  dans    |e  même 
langage  de  nourrice  :  fe  besoin 
de  pister  >  faire  le  pipi. 
Petit    tonneau,     c    Petit  honune. 

trapu. 
A  pét-en*gueule. 


PIPÉTE  , 

PIPI ,  terme  de  nourrice» 


PIPOT 

Jouer  i  quatre  plpots , 


LICOQUK , 

•V 


*  PIQUEPOULE  >    ou  BÉ-     La  mirocoule  :  fruh  du  mirocou* 

liçr  ,  Celtis  \  et  non  ,  Alj^itr, 
La  mirocoule  qui  n'a  presque 
que  le  noyau  et  la  peau  ,  est 
douce  et  bonne  à  sucer  pMôi 
qu'à  manger. 

Sorte  de  raisift  blanc  à  petiu 
l'gralni.    ^' 

Prapper ,  ;  c<6goer  ,'"  chasser  ua 
clofi  »  cogner  contre  un  mur# 

Se  cogner  la  tête. 

La  rebaitre. 


PiQVirovLi  ,    ^ 
PIQUER  , 

Se  piquer  la  tête, 
PiQuprlinc  faux  , 
PiQuta  le  marteau  i 
Qui  pique?         .f 


f     Heurter,  ou  frapper  à  Uportii 


Qui  frappe  ? 
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ille  à  menrf  du 
a  ifre-mort  1 


prendre  du  la- 
et  non  piptr  » 
iropre,  prendre 
la  pipée  ,  en 
îr  chant ,  et  au 
ip  plus  usité  » 
rr. 


dans    |e  même 
'ice  :  fe  besoin 
le  pipi. 
:    Petit  honuM. 


li^t  du  mirocou- 
t  non ,  Alinier, 
ji  n'a  presque 
la  peau  ,  ett 
à   sucer  jfMàt 

klanc   à    petiû 

■^z.'  chaiter  ua 
oatre  un  mur«)> 


I  k  Uponéi 


'~-=r"k^'' 


PIQ 


l 


tîl 


On  a  piqtié  trois  coups , 
Les  Heures  piquent , 
Quelle  heure  pique  ? 


p*m 


PIQUETE  , 
PIQUEURE 


On  a  heurté  troni  foii* 

Sonhenc,  i| 

Quelle   heure   |ii-cfe  qui   v>nn«  ^ 
et    non ,    ^âi   pique  ,  ni   qui 
frappe.     '['■ 
Combien  a-t-ll  piqué  d'heures?     Combien  de   coups  rhorlog^ 

elle  sonné  ? 
Ils  sont  trois  heures  frappées,     H  esi  trois  heures  sonnées. 

Piquer  en  fr.  percer  ,  entamer  lé- 
gèrement   avec    quelque  chose^ 
de  pointu.  '^     ^  ,^ 

Une  serpe  ,  une  serpette.  * 

Piqûre. 

Piqftre  d'abeille,  de  guôpei.^de 
frelon,  de  puce  ,  de  scorpion,  • 
etc.  L'eau  fraîche  appliquée  sur 
une  piqûre  d'abeille,  est ,  selon 
M.  de  Réaumur  ,  le  meilleur 
de  tous  les  remèdes. 

On  dit  piqûre  ,  et  non  morsure 
de  serpent ,  quoique  ces  reptilet 
mordent ,  et  ne  piquent  pas. 
C'est  d'après  l'ancien  préjugé 
où  l'on  étoit  ,  qu'Ut  avoient  un 
aiguillon  au  bout  de  la  langue 
eï  de  la  queue  \  c'est  ainsi  ^ 
que  les  représentent^  cenaint 
peintre*  \  mais.s'il  a  existé  de 
pareils^  «eepent',    Tespèce   en 

"  *  est  per4i»e ,  pu  n'est  piié  (JÔnnûei 

Très^,  beaiioup  ,  infiniment . 

Très-gèntU.  -,"  \^'':"       ■•■',',.    "'. 
Fort^grfiras.    ; 
.  Beaucoup. 

Plii  i  eft  fr.   De   plût   méchante 
qùalité^ris  s'oneipècef 


PIRE,'  '  .; 

Il  est  pire  que  joU  ,  '•  ,  , 
i\%  ^iài  pire  que  grands , 
je  raime  plre^t 


PIROL^  ,  ,     \ 

Girele  pirôl, 

PlROtt  •  et  pfr  corruption 

;   Pi&aou  »     . 


Un  fat  ,/un  écenrelé. 
Voyci  ce  fat.  • 

Un  l|)anc  i  ancienne  monnôie  fl' 
lani  cinq  deni«rsi  /  - 


^ 


'^■^ 
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Pièce  d«  troiï  piroui } 

PlKOUTàLE(UM)i 

W8 , 

Ça  lem  à^U 

Uctt 


ftur 


cppi  moitié  d*iiiit 
ou  de  iIk    bluKit 
cinq  liard^       . 
Pilce  (^ciaiillirdi ,  ou  de  quinu 

:  Urine  ipiSat. 


\':<'V<. 
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Cela  lent  le  piiéat.  '    --^f'  V^^ 
Tout  trempa  de'  pittat.. .     '      /' 
Urb»  en  plut  lînéMi .  et  le  ^1^ 
en   paniculli^||HK^urJtne  ^hu-  ''• 
maine/  On  'diP^^p!Fî)li>at   oer 
cM^n  ,  de  «bat4^  d&  cheva^JL 
etc.  Le  terme  piftatT  nuirque 
.^     luiii' un  rapport  à  de  l'urine  ' 
taie  ,  corrompue V  et   propre 
./         :  à 'gâïef  ou  tacher  une  étoffe.  ^  '  < 
On  dit  qu'un  pott^de  chambre,  ou  . 
.:   uii  etifam ,    sentent   le  piwai  ,    , 
.       .,    jqu'iine  robe .  en  a  été   i  àc  héç  v,,     . 
"',    ,         '  «uTurlne  humai;te  est  du  plisit,     v 
1ortqu*elle  mi  corrompiîe.  > 

)      ;      i*urine,|a  |»lùi    HmpIde.^Jhriènt      / 
biintôt  iiébi)i1eu«e  ,    et  enïuiie 
I*:         .    "   trouille  y  pour  peujqu'elle  lé- 
,  '.  ,    Jowrfiedapi W^ai^B*,    pendant'; 

les  Jrand€s;^haleurs  de  f  éié  ,  '^, } 
et  mAme  vs^  teo^  de  gène,  il, '  ^ 
•;>.      if»y  forme  é?ec  de  la  i>oue;"Uiî< 

.  matière^ljaii^ûie  et  dû  gr a»  jer.^f  ; 
•  qu^  n*ei]ilB*abord  qu'une  crUtaV. 

litiltlon  A  m|  inarUi  ^  qutjl 
'  contieoti 
l,  .  Cr  sont  1|  Iw  mpiiriWHi 
■■?  ::-\-  •■.1le»pott'd*f  .thtmfcfiV'tt'.;v^.-^, 
;  :       r^lculs  qui  la  fortoeni  dtorl^f  jf 
"  \    jrolHr  urlnalres ,  i6rs^u*elles  %M   ^^ 
^  '  •>       >ffit<;héei  y  que    fiuriaf  y  *    F  ' 
^'Joûrbe  irôp  »  et  que  Ir  #oiiid^  . 
f  •    .*'ir»in  loiid#désceiM|Ujdei  rfià|,^;|y^^; 


if 

r. 


I 


PIS 


PI! 


^■^% 


;V«>'  '•  **  * 


>i-i 


r 


»-«,• 


I  ' 


f-  J* 


i>'  ^r 


I  liiir  1 111% 


yN-'-r-^cÀ: 


»  •  ■*• 


-X — «. 


»!»%.■■  I-  .'jt^-j 


•V      I 


%  •< 


'■"'mÊÊ^ 
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■«■■■■■■PMHMIi 


^■•■■'A 


>■ 


nohié  d*iiiit 
lii   UaïKi , 

)U  de  quinst 


1.  ciie  dh 


^riije  hu-   '' 
|>U>at   de  1 

n*  marque 
i  de  l'urine 
ft   propre 
inc  étoffe.*"    : 
KambF« ,  ou  . 
;    lé  pissat  ,    , 
Ité   lâchée  r,    • 
BU  du  plisit,     V 
ompiîe. 

Idc.^Jhriém      / 
,  et  eniuiijB 
j  qu'elle  të- 
b",    pendant ', 
?  de  -j*éië  ,  '^  r 
degelé^e.   ll/^ 
•  boue;"Uiî«f 
t  du  grif  ler.^f  ; 
ki'uiM  crlitiV 
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PISSÀRADE 


>1SSAUUT 


j' 


i.  ) 


•  ■  "« 


..•  ' 


à:  éM  aoldetUca   htniimi  cm 
criitalUBci.' 
Là  boue  eit  U  matière  iet  plerret 
de  la  feuie  appeléai  tsixàtUi^ 
furméci  par  couchet  parUlèleé  , 
et  conceniriquai.  Dm  MoMoiilic 
criitalUnet  qui  nagent  dans  l'u- 
rine ,    lont    iet   élément    dM» 
'   pierret  appelées  muralet  à  sur- 
face ralK)teuse  i  U  t'e»  Ibme 
uà  grQupe  de  "crittauB  div«f- 
^    gentt  du  centre  à  la  eirconfé- 
rencè ,  sorte  de  ctlcul  qq*tucuD 
.dissofvwat  connu  «"Mitamt ,   et 
dont  on  noeutéire  délivré  (|uo 
par  l'extraéiipn. 
De  célèbres   Lithotomistet  opt  ob- 
lervé  ,   que  ceux   qui  ne   font' 
•  usage  pour   lei^  boliioa  ordi- 
naire que  de  la  bière ,  ne  tont 
.    pat  'tujetv  au  calcul.  , 

'  PU  »  en   fr,  comparatif  de  l'ad- 
verbe mal.  xs  Tétine  de  vache ,  ' 
,    de  chèvre.  »  etc.     , 
Grande  quantUé  d'urine,    es    Lp 
lacbe    ou   Ui  matque  que  fai( 
rûrinf  tur  le  drap  de  dMtbut,  . 
.  lortqu*oo  •  ^Itsé  au  Ui. 
Un    pinenUl  I    te  dU   épaltmem 
d'un   enfam  sujet  |  pi|ier  aii 
.     Ui  »   et  du  piue^lU  ou  étiN^dq 
lion,  Uom9dùn\   planté  dët  ; 
prés  à  fleur  iauoe,  fon  connue  i 
qui  a  Iq  goftî  ,  ft  Iet  veitut  do 
la  chicorée  sauvage,  et  qui n*a 
-      lien  de*  commua  avec  riacon- 
'    ■  finance  d'urine  dans  le«  éor* 
^vmn^r  laqjielle  n'ait  pat  libre , 
quoiqu'elle  if»i(  la  plut  t^chc 
volùati 
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«  PISSAUUT  »  ft  •«  TOU"^ 
louiain  PISSALl^àlT  i 


PISSE-FROID  > 


PISSER, 

L«  unf^  plwe . 

C«tte  nourrice  fait  pittcr  ton 

Itit  t 
11  a  pif>^  ysrfofiie  , 
•  PISSOCOT  ,  Qtt  PIS- 

SOGUT  , 
PISSOIR  , 


PiHOïK^grtfaé 


<i> 


JPISSOL, 

PISSOURLER  t 

Gtttf  fontaine   ne  fait  que 

plttourler  * 
PISIOURUT, 


PITANCER  I  franciië  de 
Pitattsa  »  ou  Coumpa- 
n^ka  i  Terbei  Langue* 
docieni  ♦  qui  ne  peuteni 
i«  rendre  en  ft'toçoii  que 


L*«il  de  bouf  \  Buphtalfnum  jpi- 
Msum  :   plan»e   à   fleuri  con- 

■  iointeidje  la  division  des  riiHiéesi 
elle  cro||  dans  Aot  Depancmeos 
tur  le  bord  des  chemiai.  , 

Un  cacochimiB.  c  Personne  d'un 
tempérament  froid  et  flegma- 
■tiqi»e. 

Jaillir. 

Jaillit,  qi^nd  on  a  piqué  la  veine. 

Fait  jaillir. 

Il  a  bu  loute  honte. 

Le  potiron  rouge  :*  champignon 
vénéneui/  Voy.  Masse-partnt. 

Pot  de  chamibre  :  bassin  dç  cham- 
bre t  bassin  de  nuit ,  baSsin  de 
garcfe-robe- 

Pot  de  chambre  enduit  de  tartre , 
ou  tartareux ,  et  non ,  tartreux. 

L'urinai  est  une  bouteille  de  verre, 
k  large  goulot  recourbé  ,  à 
l'usage  des  malades. 

Pissoir  •  en  .fr-  lieu  destiné  dans 
quelques  endroits  publics ,  pour 
y  faire  de  Tenu. 

Jaillissement.     . 

Piisoier. 

Piisoter  \  ou  ne  jette  qu'un  filet 
d'eau }  c'est  une  vraie  pistoiière. 

l4^  pissote  d'un   cuvier  à  lessive. 
e  Un  petit  jet ,  un  filet  de  li- 
queur*  S3  Une  pissotière. 

Manger  du  palp  avec  le  mets  d'un 
repas  t  et  en  manger  beaucoup 
plus  à  proportion,  que  du  mets, 
en  sorte  qu'on  ménage  ^ce  der-* 
hier  ,   et  qu'il  ne  serve  que  ^e 

.      véhicule  au  pain ,  qui  doit  <tra 

s     selon    les    régies    d'une    fiine 
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.  1, 


ïlmurn  jpi' 
fleuri  con- 
leiraHiées} 
iparicmeos 
»i,ni.  , 
sonne  d'un 
et  flegma- 


lë  la  veine. 


hampignon 
tte-partnt. 
n  dç  chani* 
,  batsin  de 

• 

de  tartre , 
I,  tartreux, 
lie  de  verre, 
:0urbë  ,    à 

lestiné  dant 
iblici  I  pour 


)  qu*ua  filet 
e  pUiotière. 
ir  à  Ictiive. 
Il  filet  de  11- 
jilère. 

le  œeti  d*un 
er  beaucoujp 
|ue  du  mctp, 
>ge  ^ce 
lerve  qu« 
]ui  doit  <trt 
d'une    fiine 


mctii, 
déf- 
ie M 


PIT 


diète,  le  principal  «Uaoït.  Ut 
enfant  friandi  font  loui  le 
uaire. 


1 


FiTAMci  »    dans  le  lent  de 
pitanctr  i    répond  au  lot. 
Ohsonium  »  ou   Pulmcn^ 
tum.    Ce   terme    n'en    a 
point    de    propre    en    fr.^ 
quoiqu'on  le    rende  duni 
quelques  Département  par. 
celui    de    compain  »    pu 
"  pousse  '  pairt  ,    irèt  -  ex- 
preislfi  l'un  et  l'iuire ,  et 
qui  pour  cette   ralion  de-, 
vroient  éire  adopiéi.  ft- 
lana*  te  prend  pour  touie 
'    lorte    de    mets    qu'on   a 
coutume  de  mangeur  avec 
du  pain  ,    ce  qui  ne  ré- 
pond   pat    au    François  , 
Pitance.  Il  faut  donc  dam 
Ici  phratei   luivanic»    re- 
courir à  dei  termei  équi- 
valents. 
Il  mange   ton  pain  sans  pi- 
tance I 
Avec  de  pitance  » 
Je  n'eut  pat  d'autre  pitance 
que  de  four  mage  , 
'  Donnci-lui  de  pitance  / 


Il  a  de  pain  »  de  vin  et  de 
pitance  I 


Son  pain  sec  ,  ou  if  ne  ,mange. 

iica  a/ec. 
Avec  quelque  chose.  ^ 


PITANCÉTK  (  faire  ).  > 


J'eus  pour  tout  mets,  du  fromage. 
De  quoi  manger  >vcc  ton  pain.  Il 

a  du  pain  .   doonet-luKde  quoi 

manger  avec.      « 

Du  pain  ,   du  vin  et  de  la  viande. 
Pitance    en   fr.  est  la  portion  de 

ptin  .   do  vin  ,   et  de  viande  , 

9u'oT>  donnoit  h  chaque  repat . 

dans  les  communautés. 
Ménager  \  ne  mettre  i  ne  donner. 

oik  ne    prendre    d^trto    chose 
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flT 


pmNaÉi 


PITRE  i 


•PIYE  (  un  )  » 


\  - 


#> 


<v 


'o        f 


•  qotlconque  ^  que  AMt  (mIb  ,  et 

•  comme  oo  dit  ,  que  ckiqutt' à  '^ 
lÊhiquèt. 

Appétisiani  ,  met»  rin>ûtiat  et  de 
'  haut  goût  ,  dooi  ok  ne  maogv 
>  que   peu  et   arec  bel^ucoup  de  J 

if    paip.  l«t  Poitevins  rendent  ce 

terne  par  Sousaayant* 
Le  poitrail  des  bœufi ,  Içifr  fanon't 
.    ou  la  peau  flasque  quiJeur  pend 

tout  la,  gorge.  "   > 

Le  peuplier  noir  :  PopuUu  nigrtu 
On  rélague  de  temps  à  autre  \ 
pour  affburer  le  bàail  tiî  hiver, 
avec   les  fagots  de  ses  menues 
remets 
Nous  ne    connoissons    que  àti\% 
espèces  de    peupliers  iDdlgènes 
».     0}x  du  pays ,  savoir  «  le  blanc , 
qu'on  appelle  aussi  Aubêx  Po* 
t       pidûs    àiha    majoribuj  foliis^ 
^        qui  doniM^du  bols  pour  la  me- 
nuiserie, et  pour  la  sculpture, 
et  le  noir  qui  est  celui  qu*on 
élague  ,  et  dont  les  bourgeons 
ont    une  odeur   aromatique  et 
balsamique.    Ils   entrent   dam 
rdnguent  ;»of  u/tfum. 
Nt>us   n'avons  point   de   peupUer 
*         *  tremble,  Fopulus  trtrtmia,  Alrni 
iMHiimtf  ,  à /cause  de  l'agiiatioir 
de  les   feuilles  ,  suspendues  A 
des  queues  souples  et  déliées^ 
Le   peuplier  qui   nous  eM  venu 
^Italie,  a  la  feuille  du  peuplier 
noir  ,  et  le'  boit  du  peuplier 
blanc.  Il  est  beaucoup  plus  beau 
en  France  qu'en  ^alle  ,  parce 
qg*ll  est   sans  culture  dans  et 
dernier  pays.  11  ne  parolt  pas 
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•PIZAI 


Pour  pli 

pizM,  i 


*.  PIZEl 


\ 


Nous  p 
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PIZEU 

Souche 
PLACi 


PLAIl 


MP 


■^Bi 
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/. 


t  pCB  ,  et 

ckiqUit'à  '^ 

i; 

Uant  et  de 
«e  maogv 
^ucoup  do  . 
rendent  ce 

Qiir  fanon  • 
L leur pend 

1  à  autre  ^ 
il  td  hiver, 
lei  menues 

que  deu* 
t  indlgènei 
,  le  blanc , 
4ubii  Fo* 
tu  foliis^ 
our  la  me* 

iQUlpture, 
celui  qu*oa 
\  bourgeom 
imatique  et 
itrent   dans 


le  peuplier 
mula*  Ainti 
I  ragiiatioir 
f pendues  ï 
\t  d^liéec: 
•  CM  venu 
du  peuplier 
du  peuplier 
ip  pîuf  beau 
ilie  ,  parc« 
lira  daâi  et 
parolt  pat 


,A-  -^.. 


1 


PIX 


•  PIZADKS, 


Pour  plradcf , 
PlZfii,  ou  PIL£  , 


•  PUER  , 


\ 


Noui  pisoni  aujourd'hui  , 


^ 


PIZEUR , 

Souche  de  piieur* 
PLACARD , 


L 


PLAIN  comme  la  main  * 


que  malgré  celle  qo^  lui 
donne  en  France  ,  on  en  tire 
autant  de  profit  ,  que  de  notre 
peuplier  blanc. 

le  battage  dei  châtaigne!  ,  ou 
l'action  de  lei  battra  ,  ou  de 
Ici  fouler. 

A  la  saison  du  battage. 

Auge,  de  pierra ,  auge  de  fontaine, 
auge  à  abreuver <  auge  i  huile , 
et  non  ,  pilt ,  qui  ne  se  dit 
que  de  celle  d*un  pont, ou  d*uM 
pile  de  livres •  de  planches,  etc. 

Battre  les  châtaigncë  qu*on  a  stfché 
i  la  fum^e.  On  les  met  dansun 
sac  ,  que  deux  hommes  frap- 
pent sur  un  billot. 

Nous  battons. 

Kn  \\9\.  pi^siare  t  en  espgt  ;»iîTtfr, 
fouler  aux  pieds.  C'est  de  cette 

•  dernière  façon  ,  qu'on  brise 
V^caille  ou  la  peau  des  thâiai- 
gncs  lèches.  Dam  quelques  en- 
droits de  l'ïtalie  et  de»  Ceven- 
nes ,  on  les  foule  avec  des  sa- 
boti  hériis^s  de  pointes. 

Batteur  de  châtaignes. 

Billot  à  battre  les  chiialgoes. 

Armoire  praiiqude  dans  répaisseur 

d'un  mur. 
Un  placard  en  îfr:  est  un  écrit  ou 
un  imprim^  j|u^  affiche  dans 
les  carrafou'rs.  Vit  aussi  un 
écrit  .injurieux  pqyr  qiielqti'un . 
ti  qu'on  affiche  de  mime.  On 
le  dit  encore  ,  d'un  cenain  as- 
semblage de  menuiserie  ,  pour 
la  décoration  d'une  porte  d'ap- 

rrtement. 
comme  glace. 
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t4o        PL  A 
PLAIKDRl  t 


/'■ 


PLANCHER  , 


•  PLANE,  ou  PASSAR, 


PLANQUÉTTE , 


PCANQutTTi  de  barde  i 


PLANSARD  , 


PLANSON 


f 


•  PÏ.ANSONS  , 
KÉ.TTE  , 

■  S 


JMMT 

Regretter. 

Plaindre  et  regretter ,  ne  sont  pas 
synonymes.  On  plaint  un  mou- 
rant qui  sQuAVe  ,  oh  regrette 
un  homme  mort.  Ainsi  c\  st 
parlch  peu  correctement  ,  de 
dire  d'une  personne  dangereu- 
sement malade  ,  je  la  regrette 
bien  ,  au  lieu  àe ,  je  la  plains  - 
bien. 

Planchëïer  :  garnir  de  planches  le 
plancher  d'en-bas  é^îTirappar- 
temeni  •  d'une  chambre,  etc. 

La  plie  :  poisson  de  mer.  Voy. 
Fassar.  x 

Plane  er  fr.  arbre  agjpelé  autre- 
ment platane»  C'esi  aussi  un 
outil  tranchant  ,  à  deux  poi- 
gnées. 

Une  chaufferette  ,  et  non  ,  un 
chauffe-pied.  •     \ 

Un  marche- pied  de  barde  »  qui 
tient  lieu  d'étrier.pour  les  fem- 
mes assises  sur  la  barde. 

Un  blanc- bec  ,  jeune  homme  sans 
expérience  \  .ils  ront  ordinair^  J 
ment  enclins  à  décider  sur  tout  , 
et  ii  ne  douter  de  rien. 

Chéncau  ,   ou  jeune    chéne-fert  , 
^      de   belle  tenue  ,  ou    de    ceux    y 
qu'on  écorce   pour  faire  du  tan. . 
{=  l/n  poteau. 

ou  POUR- 

^)  Jeunes' plants  de  choux. 

X  Un  plan^  en  fr.  est  un  plantard 
de  saule  ,  et  autres  arb^s  qui 
reprennent  sans  racines ,  ou  de 
bouture.  On  dit  plançonner  ,  04i 
planter  de  bouture.  ^ 


<, 


■■iiiiiiMaii 


i-ù 


sont  pas 
un  mou- 

regrette 
nsi    c'iSt 


irnt 


de 


langereu- 
i  regrette 
la  plains  - 

anches  le 
lîTappar- 
e»  etc. 
er.    Voy. 

!lé  autre- 

aussi  un 

eux    poi- 


non 


un 


rdc  ,  qui 
r  les  fcm- 
de. 

mmt  sans 
ordinair^     \ 
sur  tout  , 

éne'f«n  * 
de    ceux    ^ 
ire  du  tan. . 


I  plantard 
arbus  qui 
es ,  ou  do 
[)nner  ,  ou 


iPLA 
PLANTADE  , 


MI 


#«* 


i 


Plantadi y 


PLANTAGE  ( herbe  de), 


PLAN  l'E  ',  vau  figur<f. 
Uac  belle  plante  d'hommf , 


P^.ANTE*1le  pigotë  ,    ou 

picota  , 
PLAN TKR  UQ  clou  , 


Il  lui  planta  ton   tfpét  daai 
le  v«nirai 


Un  pfant  f  afbrci  ,   qti  unt  plan* 
iation  ^  et  non,  com^â/:r|  quoi-  . 
que    l'Acad..  admette  ce   ter<|||| 
y  pour-^un  plant  de  vigne  ,  coini^ 

posé    de     plusieurs    pièces   de  '' 
terre  ,  Ce  qui   ne  répond  pas  à 
..ce  que  nous  entendons  parp/dn^  • 

tadc.  *  ■    '     .■ 

On  dit  (le  même    un  plant  »  pour 
un  seul  jeune  arbre  planté- 6u  à    ' 
p'.antei.   C'est   pour  éviter  Icf^r 
équivo^jues  ,que   lét    Agricul-  ' 
tcurs  £n  parlant  de  l'assemblage 
de  plusieurs  arbres  plantés  près- 
"\.    .J      ^       à-près  dans- Un  même    chàavp  ,    ; 
'  emploient  le  terme»  plantation, 
qui  n'étoit  vpropre    qu'à    cçllc» 
•  des  cannes  à  sucre,  et  aux  plan-' 
..  rations  de  tabac  .en  Amérique. 

Une  %irée  de  froment  ,  d'afolne  , 
etc.  ou  la'quantilé.de'gerbesde 
ces  grains  ,  qu'en  dresse  en  une 
fois  à  l'aire  ,  pour  les  faire 
fouler.  ^    .        ■  '■        ' 

Le  plantain  à  iatges  feuilles  i  Plan» 
ta^o  major  i  peut  vulnéraire, 
astringent  et  fébrifuge.  On'en 
fait  des  tisnnes  pour  les  pertes, 
et  pour  le  crachement  de  sang. 
\oy.  Htrhi  iijjcinii  càtet. 

Un  bei-homme  ,  ou  un  hortime  de 
belle  taille.  V 

de     Un  graiii ,  ou  un  bouton  de  ^eiite 
vérole. 
Ficher  un  clou,  le  chasser  à  coups 
de  itiancaux. 

Lui  donna  un  coup  d'épée  i  etc. 
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(lureiit  *Hw  tirées  de  iiKiriuaiix  de  pierre  poses  leiKdéiit ,  qui  n'avaient  pas 

uûe  lonfçueur  suftisante  pour  ne  forntier  qu'un  seul  bloc  de  la  base  au 

chajwteao.  Umr  petit"  diamètre  relativement  à  leur  loiigueur  obiige4iit  leîj 

f^'onstructeufs  à  m^îiuger  un  «ni  plusieurs  joints  dans  leur  hauteur;.. ces 

.  I^^l(mi1tétt(1i^était-*^^^^^  plus,  minces  qu'elles  se  trouvaient  adosseeS  à 

une  pile  ou  à  im  iiuii',  et  leurs  joints  devaient^ètre  d'autant  plufe  fréquents 

qu'elles  étaient  j^s,  minces.  l4?s  joints  étaient  iujjé  cause  de  dislocation  ; 

force  étiiit  donc  d't»nipé("lier  les  ruptures  ou  lés  dérangements  sur  ces  points. 

La  néji^$ite"de  pai-er  à  ces  inconvénients  (kvintinmiédiatement  un  motif 

de  décoration.  En  intercalant  entré  leS  longs  morceaux  des  colohnettes 

en  délit ijuie  assise  basse  de  pierre  dure  reliée  au  mstssif  des  piles  ou  des 

*  tnurs.  le?  archrtectes  du  xii«  siècle  les  rendirent  stables  et  les  fixèrent  à  la 

"  (onstruction.  Poui"  nous  faire  mieux  comprendre,  nous  donnons  ici  une 

baguée dis(M)sée  comnie  nousvenon*^  de  l'indiquer  (t)';  lafigure  A  pi-ésente 


la  iMigue  aVanl  la  |X)se  des  fuis  de  lolonnettes,  et  la  figure  B  la  bague  après 
là  |K)se  des  fûts.  O  principtî  une  fois  admis,  on  ne  cessa  dé  Tapplicfuer  que 
lorsque  les  colonnettes  tirent  jwrlie  des  assises  de  la  constructioD,  lorsque 
les  matériaux  employés  furent  a*sez  grands*  et  assez  résistants  pour  ^ 
IH'rmetire  d'éviter  les  joints  dans  leur  hauteur,  ou  lorsqu'au  milieu  du 
xui*  sitnle  on  évita  systématiquement  de  couper  les  lignes  verticales  de 
Tarcliitecture  pju-  des  lignes  horizontales.  Les  faisons  de  construction,  qui 
avaient  fuit  adopter  les  Imgues  bien  comprises. (voy»  constulction).,  nous 
allorïs  présenter  une  sîiite  d\'xemples  de  ce  membre  d'archîlecluie,  si 
fré<|ueninienl  employé  |M'ii(hmt  le  xu'  siècle  et  le  commencement  du  xiik. 
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séparés,  mais  (|ui  laissé  bien  voir  que  cctt<î  d.K  oration  est  découpée  dans 
un  seul  morceau  de  nierre:  tin  anmii  saillant .  mt>n>i£?»*  dans  IVn»;c«A..n  ,i.. 
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n'avaient  paii 
le  la  base  au 
obligeait  le;^ 
hauteur;  ces 
'nt  adossées  à 
)lu^  fréquents 
î  dislocation  ; 
lUr  ces  points, 
nent  un  motil' 
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s  piles  ou  des 
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Au  xn-^  siècle ,  les  bagues  étaient  souvent  4écorées  par  des  feuilles ,  des 

jM'il«'s ,  des  |)ointes  de  diaujant.  Voici  des  exemples,  !"'d^une  Imgue  oniée 

1^  «le  ft'uilles  tenant  aux  colohnettes  du  biis-côl4î  du.^tour  du  chœur  d«'  la 

''  raihediùle  de  Langres  (i)  «milieu  du  xir  sit^cle);  et  2"  d'uni»  bague  des 
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la  bague  après 
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ction,  lorsque 
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'au  milieu  du 
\  verticales  de 
istruction.  qui 
lction).  ,  nous 
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nent  du  xiik. 
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Mi'siècle)  présentant  un  large  profil  avec  billettes.  Au  commencement  du 
Mil»'  siècle,  les  bagues  ne  s*.»  composent  plus  que  de  profils  minces  san» 
ninements,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  dans  le  bas-côté  du  croisillon  sud 
«le  la  cathédrale  de  S<3issons,  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Laon,  dans  le 
iluiMir  de  l'église. de  Vézelay  i\)  et  dans  un  grand  nombre  d'édifices  du 
iKud  et  de  l'est  de  la  France.  Quelquefois  aussi  les  bagues  tiennent  à  des 
(ulonnes  isolées  et  ne  sont  alors  qu'un  ornement,  un  moyen  de  décorer  la 
jonction  de  deux  morceaux  de  ffits.  Un  des  plus  beaux  exemples  de  ce 
Kéiire  de  bîigues  se  trouve  dans  le  réfectoire  du  prieuré  de  Saiiit-Martin- 
cles7Chainps  à  Paris  (5).  Les  colonnes  qui  portent  les  gi'andes  voûtes 
•livisent  la  sidie  en  deux  travées.  Ces  colonnes  sont  très-hautes  et  compo- 
sées de  deux  morce^iux  de  pierre  réunis  par  une  Utgue;^  la  bague  est 
•liuitant  plus  nécessiiire  ici>  que  le  morce<tu  inférieur  est  d'un  diamUm' 
i»lus  fort  que  le  fût  supérieur  <voy.  colomne).   Voici  eiKiM^e  un  e\emf)l<* 
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de  larchiteiture.  Si  les  ajours  obtenus  au  moyen  de  trèlles  ou  de  quatre- 
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(le  fûts  (5  bis).  La  bajjfue  est  ici  une  vériUible  iissise  entre  deux  nioiieuux 
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nolableH  dans  Kw^artenient  des  axes,  sans  que  ces  différences  soient  appré- 


»  deux  portions. 


eux  nioifçuux 


5*^' 


«C*«0.  if 


8  maisons  du 


—  oa  -^ 


4  llAli 


2P.C 


xiu-  siècle  de  la  ville  de  l>ol  en  Bretagn(\«.  Nous  ne  poiivohs  émettre  les 

bagues  de  liiétal  qui  çnaintienneat  les 
colonnettês  de  la  r4ithédr|ile  de  Salijr 
'  biiry,bien  que  cet  tidifice  n'appartienne 
pas  à  rarchitecture  française;  ipais'cef 
exemple  est  trop  précieux  pouVn^pas 
être  jiientionné.  La  cathédrale  de  Sa- 
Hsbury,  comme  chacun  sait,  est  con- 
struite avec  un  grand  soin  ;  les  piles 
de  là  nef,  élevées  par  assjses,  et  qui, 
en  plan,  donnent  une  figure  cpnïpos<*ê 
^  de  quatre  demi-cercles,  sont  canton^ 
nées,  dans  lès  angleà  curvilignes  ren- 
trants, de  (luatre  colonnettês  dont  les 
fûts  sont  en  deux  morceaux  dans  leur 
hauteur.  Les  joints  qui  réuniî^sent  ci's 
fûts ,  placés  au  méaié  niveau  pour 
toutes  les  piles,  sont  maintenus  par  " 
,  des  bagues  ou  colliers  de  bronze  scel- 
lés dans  la  pile  au  moyen  d'une  queue  < 
de  Ciirpe  (6)  ^  A  représente  une  de  ces  . 
bagues  avec  sa  queue  de  t^rpo,  et 
B  là  coupe  du  cerctcyâe  bronze.        f 

On  donne  aussr^e  nom  de  biigue 
aux  moulures  baillantes/ orpées  où 
simples,  qui   entourent  la  base  des 
lieuions  des  couronnements  de  pinacles  ou  de  pignons,  etc.  (Voyez  plkl- 

RON.) 

BAGUETTE,  S.  f.  C'est  un  membre  de  moulure,  cylindrique  d'un  pelit 
(tiaiiiètre,  qui  fait  partie  des  corniches,  dés  bandeaux, des  archivoltes,  des 
iHTvures.  La  baguette  n'a  guère^u'un  diamètre  de  0,01  à  0,05  ;  au^^lessus 
He  cette  grosseur,  elle  prend  le  nom  de  boudin  (voy.  ce  mot).  Mais  ce  qui 
<Jistingue  surtout  la  baguette  du  boudin  c'est  sa  fonction  secondaire.  Ainsi 
«lans  les  profils  que  nous  donnons  ici  d'arcsrogives  dju  xiir  siècle  M),  A  est 
une  baguette  et  B  un  boudin.  Dans  l'architecture  romane  du  Poitou  et-  de 
'h  Normandie,  la  baguette  est  parfois  décorée  de  perles  (2);  son  profil  C 
<laiis  ce  cas  est  souvent  méplat ,  pour  que  la  lumière  décou()e  nettement 
ffia(  une  des  pertes  ou  petits  besans.  Dans  l'architecture  des  xir,  xui»^  et 
xiv^  siècles,  les  architectes  se  sont  servis  de  la  baguette  parmi  les  faisceaux 
'I''  colonnes  pour  faire  valoir  leur  diamètre  par  opposition,  et  leur  donner 
l»lns  de  force  (3)  à  l'œil.  On  trouve  s^)uvent  dans  les  édifices  des  xni«  et 
^iv^  sièctes  des  baguettes  dégagées  dans  les  angles  des  piles  carrjpes,  et 
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^N(ius  (levons  ce  curieux  dessin  à  M.  Ruprich  Rubert. 
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d'une  pmvince,  peut  être  appliqutv  à  tous  lés  édifices  de  cette  UM^me 
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à  la  piirtie  inférieure ,  soil  en  pénétraiil  un  bizeau  1),  soit  en  tombant 
carrément  E,  soit  en  se  perdant  derrière  un  ornement  F,  ce  qui  se  ren- 
contre tfés-frëquemment  dans  les  éditices  de  Bourgogne  qui  datent  de  la 
fin  du  xu*  siècle  ou  du  commencement  du  uii*^  (voy.  congé).  Dans  la 
iHenulserie,  la  baguette  est  (m  des  membres  de  mouliJKrs  les  plus  souveiit 
■  employtJS.  ..<  ■*  ..  ■'.  t  •         •  ■ 

'.'■         '•'  ■      ■     "  ■    ■  '    * .  '  '  <  '  •>■. 

BAHCfT,  S.  m.>C'est  le  nom  que  l'on  donneià  un^mr  bas  qui  est  destiné 
il  ]iorter  un  conible  au-dessus  d'un  chéneau,  l'arcature  à  jour  d'un  cloître, 
uiiè  gcJtfej  une'barrière-  Lorsqu'au  xm"  sit»tle  on  établit  sans  exception, 
dans  tous  les  édifices  de  quelque  imposfcîtnce,  des  chéneaux  en  pierre 
(l«Horé,s  de  balustrades  à  la  chute  des  combles /on  éleva  ceux-ci  (afm 
(1  éviter,  IC/S  dégradations  que  le  passîïge  dans  les  chéneaux  devait  faire 
subir  aux  couvertures)  stu*  de  petits  murs  qui  protégeaient  leur  base ,  et 
eiiq)éçhaient  les  tiltrations  causées  par  des  amas  de  neige  ou  de  fort<*s 
"pluies.  Les  grands  combles  du  chœur* et  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Paris 
sont  ainsi  portjes  sur  des  bahuts  de  l^^-'i  ^^  hauteur,  dont  nous  donnons 
i(  i  la  figure  (  I  ).  Ces  bahuts  ,  décorés  d'une  assises  de  damiers  sous  les 


sablières,  £ont  en  outpe  percés  d'ajours  pour  éclair(#éf  aérer  la  char|)ente 
«lu  comble.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xiii'  siècle,  k»s  bahuts  furent 
pourvus  d'une  dernière  assise  formant  larmier  pour  éviter  cpio  lés  eaux 
descendant  de  la  couverture  ne  dégradassent  les  |)arementî»  de  pierre  et 
|X)nr  lesufaire  toml)er  directement  dans  le  chéneau  ^).  On  trouve  à 
Amiens,  à  Beauvais,  ^i  la 'Sainte-Chapelle  du  Palais/des  bahuts  ainsi 
ronronnes.  Ce  profil  saillant  permettait  d'ailleurs  d'«*tablir  des  royaux  A  , 
^'t  ên|lat9»a[it^  une  circulation  d'air  entre  les  pieds  des  chevrons:,  les  sabliè- 
res ei/ |j/ ^c^i^yerture  ,  il,  préservait  ces  pièces  de   bois  de    la    pourri- 
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mètres    (répàisseur    et    portent    sur    lés    formerets  des    voûtes  hautes 
(voy.  CONSTRUCTION,  CHARPENTE),  eiî  laissant  Ic  plus  de  largeur  possible  à  la 
tête  des  inurjT  pour  rétablissement  des  chéneirux.  Quelquefois  même  les 
Imhuts  des  combles  sont  établis  sur  des  arcs  de  décharge  repoi-tant  lé  poids  / 
de  la  charpente  sur  les  sommiers  des  voûtes  intérieures  ;  alors  toute 
l'épaisseuryies  murs  est  réservée  pour  le  placement  des  chéneaux.  Les- 
colonnes  defe  galeries  intérieures /pendant  Tépoque  romane  et  au  commen-  ^ 
^^'"ent  de  la  période  o^vale,  sont  souvent  dressées  sur  de  petits  murs 
^^nïppttr  qui  SQjit  de  véritables  bîihuts.   Les  colonnettes  du  triforium  du 
porche  de  Téglise  de  Vézelay  sont  ainsi  disposées.  Dans  la  nef  et  le  chœur 
de  la  cathédrale  d'Amiens  même,  c'est  «ncore  sut-  un^bahut  que  sont  posées 
les  colonnes  (lu  triforiiim  (voy.  triforilst). 

V   *  BAINS,  sAi.  (Vov.  ÉTiivE.)  t. 

BAIN  DK  MORTIER.  Oïl  désigne  ainsi,  dans  les  ouvragiis  de  maçonnerie,  le 
lit  de  mortier  sur  lequef  on  [)ose  une  pierre  de  taille  ou  des  moellons.  A 
Paris ,  de|)uis  le  commencement  du  xvii*  siècle ,  on  pose  les  pierres  de 
taille  sur  des  cales  de  boiset  on  les  ficht  au  mortier)  c'est-à-dire  que  l'on 
fait  entiiT  du  portier  dans  l'espace  vide  laissé  entre  ces  deux  pierres  pfiT^ 
l'exhaussement  des  cales,  au  moyen  de  lames  de  fer  mince  découpées  eh 
dents  de  scie.  Ce  procédé  a  l'iiftHmiV'énient  de  ne  jamais  rem^plir  les  lits  d'un 
mortier  assez  com{)iicte  pour  reSster  à  la  pression.  Les  fickmrà  étant* 
obligés.  j>our  iiïtrodiiire  le  mortier  entre  Hes  pierres  par  une  fente  étroite, 
/  de  le  délayer  be^uicoiip,  lors(|ue  la  dessiccation  a  lieu ,  ce  mortier  diminue 
de  volume  et  les  pierres  ne  portent  plus  que  sur  leurs  cales.  Heureusement 
pour  nos  édifices  modernes  qu'on  a  le  soin  démettre  eit œuvre  un  cube  de 
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pierre  lroii>  oi^  quatre  fois  plus  fort  qu'il  n'est  besoin,  et  que,  grâce  à  cet 
excès  de  foi-ce,  chaque  pierre  ne  subit  qu'une  faible  pression  ;  mais  lors- 
(juoi)  bàtissiiit  au  moyen  à{ie ,  les  architectes  éUiient  portés  à  mettre  en 
<i'u\re  un  cube  de  pierre  plutôt  trop  fajble  que  trop  fort  ;  il  deyenaiïdonc 
iHtessiiire  de  faire  poser  ces  pierres  sur  toute  la  ^î^fac^  de  leur  lit,  afin  de  \ 
piofiter  de  toute  leur  force  de  résistanee.  Oif  posait  alors  les  pierres  4^ 
bain  de  mortier,  c  est-à-dire  qu'après  avoir  ét4»ndu  sur  lé  lit  supérieur 
d'une  première  assise  de  pierre  une  épaisse  eouche  de  mortier  peu  délayé, 
on  asseyait  la  seconde  assise  sur  cette  couche,  en  ayant  le  soin  de  la  bien 
rq)|)uyer  au  moyen  de  masses  de  bois  jusqu'au  refus,  ce  qui,  en  terijie  de 
niavons,  veut  dire  ju^'à  ce  que  le  mortier,  après  avoir  débordé  sons  les 
((•Miis  de  la  masse,  i^use  de  se  rx>mprimer  davantage.  On  obtenait  ainsi 
(l<'s  c0tis^tructions  résisUint  à  une  pression  considérable  s<u)S  cnjindre  de 
voir  les  pierres  s'épiiutfrer ,  et  on  évitait  des  tassements  qui,  dans  des 
•  ditices  très-élevés  sur  des  points  d'appui  légers,"  euss^it  eu  des  consé- 
tpu'iicék  désastreuses  (voy.  construction). -^    .  *■    ^     [ 
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BALUSji^ADÇ,  S.  f.  Chancel,  Gariol.  Le  non»  de  Iwlustrade  est  seul 
.  iiiployé  aujoui'd'hui  pour  désigni«r  l€S  garde-corps  à  hauteur  d'appui,  le 
plus  sou vent/à  jour,  (jui  ç4juronnent  les  chénçaux  à  la  ^hute  des  comblés, 
«jui  sont  disposés  le  long  de  galeries  ou  de  terrasses  élevées,  pour  garantir 
(les  chutes.  On  ne  trouve  pas  de  balustrades  extérieures  surmontant  les 
(orniche^es  édifiées  avant  la  période  ogivaje  ,  par  la  raison  que  jusqu'à 
t  ctte  époque  lés  combles  ne  versaient  pas  leurs  eaux  dans  des  chéneaux, 
mais  les  laissaient  egoutter  directement  sur  le  sol.  Sans  affirmer  (|u'il  n'y 
ait  eu  des  balustrades  sur  les  monuments  romans  ,  ne  connaissant  aucun 
exemple  à  citeil,  nous  nous  abstiendrons.  Mais  il  convient  de  diviser 
les  bîdustrades  len  bai^rades  intérieures ,  qui  sont  destinées  à  garnir  le 
(le\ant  des  galèr  es,\ies  tribunes,  et  en  balustrades  extérieures,  disposées 
sui'  les  chéneau^  des  combles  ou  à  l'extrémité  des  terrasses  dallées  des 
édifices. 

Ce  n'est  guère  que  de  i220  à  1230  que  l'on  établit  à  l'extérieur  des  grands 
•'ditices  une  circula^K^  facile,  à  tous  les  étages,  au  moyen  de  chéneaux  ou 
dt'  pileries,  et  que  l'on  sentit,  pjir  conséquent,  la  nécessité  de  parer  au 
langer  que  présentaient  ces  coursières,  étroites  souvent ,  en  les  garnissant 
le  ))alustrades  ;  mai^  avant  cette  époque,  dans  les  intérieurs  des  églises  pu 
j  de  grandes  salles,  on  établissait  des  galeries,  des  tribunes,  dont  l'accès  était 
public^  t;t.  qu'il  fallait  piir  conséquent  munir  de  garde-corps.  Il  est  certain 
<l«ie  ces  garde-corps  furent  souvent,  |)endant  l'époque  romane,  faits  en 
lH^>is  ;  lorsqu'ils  étaient  de  pierre,  c'était  plutôt  des  murs  d'appui  que  des 
l)alustrades.  La  tribune  du  porche  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  (porche 
dont  la  construction  peut  être  comprise  entre  1150  et  1100),  est  munie 
'  ih)  nmr  d'appui  (|ue,  nous  |)ouvons  à  la  rigueur  classer  parmi  les  balus- 
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trades/œ^iiuir  d'appui  étant  décx)ré  de  grandes  dents  de  scie  (|ui  lui  donnent 
l'aspect  fWn  ronronnement  plus  léger  que  le  reste  de  la  construction  (J). 


Les  galeries  intérieure^  des  deux  pignons  du  transept  delà  même  église, 
construit  pen(|ant  les  dernières  annt»es  du  xn»  siècle  ou  au  commencement 
du  xiu»;  possèdent  de  belles  btUustrades  pleines  ou  bahuts  décorés  d'arca- 
tures ,  sur  les(|uels  sont  posées  les  colonnette^i'  de  ce  triforium.  Nous 
donnons  ici  (2)  la  balustrade  de  la  galerie  sud  ,  dont  le  dessln^roduit  un 
grand  ettet.  ^  '  •  * 

Mais  on  ne  tarda  piis  ,  lorsque  l'architecture  prit  des  formes  plus  légè- 
res, à  évider  les  balustrades  ;  un  reste  des  traditions  romanes  fit  que  l'on 
conserva  pendant  un  certain  t«mps  les  colonnettes  avec  chapiteaux  dans 
leur  composition.  Les  balustrades  n'étaient  que  des  arcaiures  à  jour, 
construites  au  moyen  de  cotonnettes  ou  petits  piliers  espacés,  sur  lesquels 
venait  |)oser  une  assise  évidée  jKir  des  arcs  en  tiers-(^t.  Le»  restes  du 
triit)rium  primitif  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Rouen  (12iOà  1)30)  pré- 
senteut  à  l'intérieur  ifne  hdustrade  ainsi  combinée,  se  reliant  aiu  colonnes 
|K)rtant  lu  giande  aixature  fermant  galerie,  afin  d'oflHr.  iine  puis  grande 


résistîuice  (3).  On  concevra  facilement,  en  effeju.;flu' 
sur  des  ()oints  d'appui  aussi  grêles,  ne  pof\'f 
longueur,  sans  queUiues, renforts Aiijp^^ 
Mais  c'est  surtout  à  Ifetténeur  des  menu 

un  rùle  imporUmt  à  partir  du  \\\v  siècle^car , ^^ 

plus  haut,  c'est  à  dater  du  comihencement  de  ce^siècle  que  Ton  établit  des 
chéneaux  et  des  galeries  de  circulation  à  tous  les"  étages^  Les  btiustrades 
extH-utées  pendant  cette  période  présentent  ime  extrême  variété  de  fonnes 
et  de  coustinictions.  La  nature,  de  la  pierre  influe  lieaucoup  sur  leur  compo- 
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qptis.  Leur  dimension  est  également  soumise  aux  dimensions  des  maté- 
riaux, car  on  renonça  bientôt  aux  twiustrades  composées  de  plusieurs  ' 
morceaux  de  pierre  placés  les  uns  sur  les  autres,  comme  n'ott'rant  pas  assez 
d'assiette,  et  on  les  évida  dans  une  dalle  posée  en  délit.  En  Normandie,  en 
Champagne,  où  la  pierre  ne  s'extrait  généralement  qu'en  morceaux  d'une 
petite  dimension,  les  balustra(;les  ^ni  basses  et  n'atteigiient  pas  la  hauteur 
d'appui  (i",00  au  moins).  Uans  les  parties  de  la  Bourgogne  où  la  pierre  est 
très-dure,  difficile  à  tailler,  et  ne  s'exti^it  pas  facilement  en  bancs  minces, 
lès  balustrades  sont  rares  et  n'apparaissent  que  fort  tard,  lorsque  l'archi- 
tecture imposa  les  formes  qu'elle  avait  adoptées  dans  le  domaine  royal,  à 
toutes  les  provinces  environnantes,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  xiu*  siècle. 
Les  bassins  de  la  Seine  et  de  l'Oise  ofiraient  aux  construct<»ui*s  des  qualités 
de  matériaux  très-propres  à  faire  des  balustrades  ;  aussi  est-ce  dans  ces 
contréej»  qu'on  trouve  des  exemples  variés  de  cette  partie  importante  dé  la 
décoration  des  édifices.  Comme  l'usiige  de  scier  les  bimcs  en  lames  minces 
n'était  pjis  pratiqué  au  xni'  siècle  ,  il  fallait  trouver  dans  les  carrières  des 
bancs  naturellement  assez  peu  épais,  pour  peruMittre  d'exécuter  ces  claires- 
voies  légères.  Le  cliquart  de  Paris,  le  liais  de  l'Oise,  ceilaines  pierres  de 
Tonnerre  et  de  Vernon,  qui   pouvaient  s'extraire  en  bancs  de  0,15  à 
0,20  centimètres  d'épitisseur,  se  pn>taient  merveilleusement  à  l'exécution 
des  balustrades  construites  en  grands  morceaux  de  pierie  posés  de  chamf) 
et  évidés.  Fartontliilleurs  les  architectes  s'ingénièrent  à  trouver  un  appareil 
C4)mbiné  de  manière  >à^uppléer  à  l'insuffisance  des  matériaux  qu'ils  possér 
r^  daient,  et  cej;  appareils  ont  eu,  comme  on  doit  le  penser,  une  grande 
*    intUience  sur  les  formes  adoptées.  Il  en  est  des  Iwlustrades  comme  des  \ 
^  meneaux  de  fenéti^s,  comme  de  toutes  les  parties  délicates  de  l'architecture 
ogivale  des  xiii'  A,  xiv  siècles  :  la  natures  de  la  pierre  commande  la  forme 
jusqu'à  un  certain  \to\\\i ,  ou  du  moins  la  modifie.  Ce  n'est  donc  qu'avec 
circonspection  que  J'on  doit  étudier  ces  variétés,  qui  ne  peuvent  indiflTérem- 
ment  s'appliquer  aux  diverses  provinces  dans   lesquelles  l'architecture 
ogivale  s'est  développée. 

Dans  l'Ile  de  P'nince,  une  des  plus  anciennes  balustrades  que  nous 
connaissions  est  celle  (pii  couronne  la  galerie  des  Rois  de  la  façade  occi- 
dentiile  de  la  aUhédrale  de  Paris  ;  elle  appartient  aux  premières  années  du 
xiir  siècle  (  1 2 1  *»  à  1 225)  comme  tout*?  la  partie  inférieure  de  cette  façade  (i). 
\\  aiit  la  restauration  du  portail ,  cette  Iwilustrade  n'existait  plus  qu'au 
dmit  d(?s  deux  contreforts  extrénies,  ainsi  (|u'on  peut  s'en  «ssurer  •  ;  elle 
est  construite  en  plusieuis  ^norceaux,«au  moins  dans  lapartia  à  jour,  et  se 
«Dinpose  d'une  assise  portiint  les  bas<^,  de  colonnettes  posées  en  délit  avec 
i-enfort  |>jir1ierrière,  et  d'une  assise  de  couronnement  évadée  en  aroatiires, 
dtk'orées  de  lleiiretles  en  jiointt?»  d<!  diamant.  Il  existe  encore  sur  les  gale- 
ries inUTinédiaires  des  tours  du  |H)rUiil  de  la  Calende  \  la  cathédrale  de 

'  CeUe  haiusirudc  etil  réUblic  aujourd'hui  sur  louie  b  longueur  de  li  façade,  c( 
rempUce  qA\v  i\\\\  awii  élé  refail»-  au  »iv«  sièclo  et  qui  lunibait  eu  ruiue. 
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les  eauk  s'écouler  naturellement  sans  clienaL  Ge  n'est  guère  que  vers 
1230  que  Ton  établit  des  chéneàux  conduisant  les  eau\  dans  des  gar- 
gouilles; jusqu'alors  les  eaux  s'égouttaient  sur  le  larmier  des  corniches, 
comme  à  la  cathédrale  (ïe  (Chartres  à  la  chute  des  graiMs.cofnbles;  mars 
ces  l)alustrades ,  composées  de  petits  piliers  «ou  colônnettes  isolées  et 
scellées  sur  le  larmier  j,  conservaient  difficilement  leur  aplomb.  Les 
constructeurs  avaient  tenté  quelquefois  de  les  réunir  à  leur  base  au  moyen 
d'une  ^sise  continue  évidée  par  dessous  pour  l'écoulement  des  eaux,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  à  la  base  du  haut  chœur  nord  de  la  cathédrale  de 
Chartres  (0);  mais  ce  nioyen  rte  faisait  que  rendre  le  quillage  pfus  dàngf- 


«rcux  en  multipliant  les  lits,  et  lie  donnait  pas  à  ces  claires-voies  la  rigidité 
nt'îcessaire  pour  éviter  le  lx)uclement;  on  dut  renoncer  bientôt  aux 
criloniiettes  ou  petits  piliei*s  isolés  réunis  seulement  par  l'assise  supérieure 
cx)ntinue,  et  oil  8<v  dérida  à  prendre  l<;s  balustrades  dans  un  seul  morceau 
de  pierre  ;  dès  lors  les  colônnettes  avec  chapiteaux  n'avaient  pas  de  mmn 

«  d'étrê,  car  au  lieu  d'une  arcature  construite,  il  s'agissait  simplement  di- 
dress(T  des  dalles  perces  d'ajours  affectant  (k^s  formes  qui  ne  convenaient 
pas  à  ^es  assises  superposâmes.  C'est  ainsi  que  le  sen^  d^it,  l'esprit  logique 
qui  dirigeaient  les  architectes  de  cei^  époques ,  leur  commandaient  de 
changer  les  formes  des  détails,  comme  de  l'ensemble  de  leur  architecture, 
iVmef}ure  qu'ils  modifiaient  U>s  moyeit3  de  construction.  Dans  les  balus- 
trades construites,  c'i*sl-è-<lire  composées  de  points  d'appui  isolés  et  d'une 
assise  de  couronnement ,  on  remanpie^  que  la  partie  supé'rieuro  des 
iMiliiKtrades  est,  coin  {tarât  ivement  aux  pcilnts  d'appuis,  irès-volumineuM'- 

.  Il  était  né<>essain>  en  effet  de  charger  lieaucoup  ces  pointa  d'appui  isolés 
pour  les  maintenir  dans  leur  aplomb.  OuancHes  baliistnid<'S  furent  pin^^- 
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(hu)sun  seul  rilorceau  de  pierre,  au  contraire,  on  donna  dç  la  force,  du 
pied  à  leur  partie  inférieure,  et:  de  la  légèreté  à  leur  partie  supérieure  | 
car  on  n'avait  plus  à  craindre  alors  les  déversènients  causés  par  la  multi7| 
plicité  des  lits  horizontaux.  Les  Iwilusti-ades  des  grandes  galeries  de  li^ 
facJide  et  du  sommet  des  deux  tours  de  la  cathédrale  de  Paris  sont  taillécjé  /  / 
(onformément  à  ce  principe  (7)  ;  leur  pied  s'empatte  vigoureusement  <^^^     ^,j 
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prolonge  le  glatis  du  larmier  de  la  corniche  ;  un  ajour  en  quatre-feuilles  ^' 
'lonne  une  décoration  continue  qui  nindique  plus  dini  |)oint8  d'nppiiis 
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séparés,  mais  (jui  laissé  bien  voir  que  cette  d*^  opation  est  découpée  dans 
un  seul  morceau  de  pierre;  «n  appui  saillant .  ménap:é  dansj'épaisseur  de. 
la  pierre,  sert  de  larmier  et  préserve  la  claire-voie.  Aux  angles  ,  la  balus- 
trade de  la  grande«gâlerie  est  renforc.ee  par  des  parties  pleines  ornées  de 
gros  croci^ets  saillants  et.  de  figures  d'animaux,  ^jui  viennent  rompre  la 
monotonie  de  la  ligne  horizon  taie- de  Tappui  (voy.  ammàix),  L«i  bahistrad** 
extérieuro'du  triforimn  de  la  même  église,  plus  légère  [wrce  ({u'elle  couronne  / 
un  ouvrage  de  moindre  imporUmce,  est  encore  munie  de  Tempattement 
inférieur  nécessaire  à  la  solidité.  Cet  empattpinent,  pour  éviter  les  dérange- 
ments, est  j^>sé  en  A^uiiluici  dans  l'assise  du  larmier  (8).  Il  ne  faudrait  pas^ 
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cependant  considérer  les  principes  que  nous  posons  ici  comme  absolus  ;  si 
les  architectes  du  xni*  sijH?le  étaient  soumis  aux  règles  de  la  logique ,  ils 
n'étaient  pas  ce  <pie  nous  appelons  aujourd'hui  des  rationdlisUi  :  le  senti- 
ment delà  forme,  l'à-propos  avaient  sûr  leur  esprit  une  graqde  prisèj'^t  ilç 
savaient  au  l>esoin  faire  plier  un  piincipe  à  ces  lois  du  goût  qui^  ne  pouvant 
être  formulées,  solit  d'autant  plus  impérieuses  qu'elles  s'adressent  à  Tinstinct 
et  non  au  raisonnenient.  C'est  surtput  dans  les  accessoires  de  ^architecture 
tonimandés  par  uniîesoin  et  nécessaires  enjiiême  temps  à  la  défoi-ation. 
que  lé  goût  doit  intervenir  et  qu'il  intervenait  alors.  Ainsi,  eh  cherchante 
donner  à  leurs  balustrades  prises  daift  des  dalles  découpées  l'aspect  d'un 
objet  taillé  dans  une  seulte  pièce,  il  fallait  que  ces^Mirties  importantes  de  la 
diH^oiationhe  vinsstMit  jws,  parTl^ur  forme,  contrarier  lés  lignes  principales 
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cloître  de  l'église  callN^rale  de  Béziers,  dont  la  construction  date 
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(Je  1  architetlure.'Si  les  ajours  obtenus  au  moyen  de  IMles  ou  de  qualre- 
rc'uillt's  juxtaposés  œnvenaient  à  des  balustrades  continues  non  inlerronk- 
put's  par  des  divisions  verticales  rapprochées,  ces  ajours  produisaient  un 
mauvais  ettet  lorsqu'ils  se  développiiient  par  |)etites  travées  coupties  par  des 
•  pinacles  ou  des  points  d'appui  verticaux;  alors  il  fallait  en  revenir  |iux 
divisions  multipliées  et  dans  lesquelles  la  ligne  verticaje  était  rappelée. 
surtout  si  les  balustrades  servaient  de  couronnement  su|)érieur  à  l'archi- 
tecture.  D'aiHeui-s  les  divisions  des  ajours  de  biilustrades  par  trèfles  ou 
(iuatix,'-feuil|es  étaient  impérieuses  ,  ne  pouvaient  se  rétrécir  ou  s'élargir  à 
volontt"  ;  si  une  travée  permettait  de  tracer  cinq  quatre-feuilles  par  exemple, 
in)è  travée  plus^étroite  ou  plus  large  de  quelqm*s  centimètres  dénmgeait 
( ctte  combinaison,  ou  obligeîiit  le  traceur  à  lai5»ei  seulement  aux  extrémités 
(!.•  sa  travée  de  bîdustrade  une  |)ortion  de  trèfle  ou  de  (luatre-feuilles;  ce 
<|(ii  n'était  pas  d'un  heureux  efl'et.  Les  divisions  de  balustrades  par  arca- 
t lires  verticales  pei;mettaient  aii  contraire  d'avoir  un  nombre  d'ajours 
(omplets,  et  il  était  facile  alors  de  dissimuler  les  différences  de  largeur  de 

travées.  .  •  '  , 
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Nous  ferons  conîpce|jdre  facilement,  par  une  figure  ce  que  nous  di- 
Ntiis  ici.  Soit  A  B  (9)  une  travée  de  balustrade  comprenant  trois  quatre- 
teiiilles;  si  la  travée  suivante  AC  est  im  peu  moins  longue,  il  faudra  que 
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'  <""  (U*s  trois  ajours'  soit  en  partie  engagé.  Mais  si  Ha  tnivée  A  B  (Obis)  est 
•liviset*  en  cinq  arcatures,  la  travée  AC  pourra  n'en  contenir  que  quatre,  et 
'  u'il;  retrouvant  des  formes  complètes  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  ne 
^^ra  pirs  cho(]ué.  Les  divisions  verticales  perinettent  UM'nje  des  diflérences 
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notables  dans  récartement  des  axes,  sans  que  ces  différences  soient  appré- 
ciables en  exécution  ;  leur  dessin  est  plus  facile  à  comprendre  dans  des  espaces 
resserrés  qui  ne  permettraient  pas  à  des  combinaisons  de  cercle  fie  se  déve- 
lopper en  nombre  suffisant,  car  il  eaest  de  rornementalion  architectoniqiiè 
comme  des  mélodies,  qui;  pour  être  comprises  et  pi-oduire  tou|  leur  effX. 
doivent  être  réptîUîes.  La  biilustrade  supérieure  de  la  nef  et  du  chœur  de  Notre- 
^me  d(,'  I»aris,exécuté8  vers  123(),est  divisée  par  travées  inégales  de  largeur 
^t  c'est  conformément  à  ce  principe  qu'elle  a  été  tracée  (iO).  De  distance  en 
dislance,  au  ch-oit  des  arcs-l)outarits  et  des  gargouilles,  un  pilastre  surmonte 
d'un  gros  lleuron  sépare  ces  travées,  sert  en  même  temps  ^de  renfoH  à  la 
btiliwtrade,  et  maintient  le  déversement  qur,  sans  cet  appui,  ne  manquerait 
fws  d'avoir  lieu  sur  une  aussi  gnmde  longueur  '.  Maisque  Ton  vemllç  bien 
^     le  remarquer,  si  cette  biilustrade  a  quelque  rapport  avec  celles  qui;  peu 
d'années  auparavant,  éUiient  construites  par  assises,  on  voit  cependant  qu« 
c'iîst  un  évidement,  un  ajour  percé  dans  une  dalje  et  non  un  objet  construit 
au  moyen  de  morceaux  de  pierre  superposés;  cela  est  si  vrai,  queFoo  a 
cherché  à  éviter  dans  les  ajoui-s  les  évidements  à  angle  droit  qui  peuvent 
provoquer  les  ruptures.  Le  pied  des  montants  retombe  sur  le  profil  du 
Iws,  non  point  brusquement,  mais  s'y  réunit  par  un  bi?eau  formant  un 
empattement  destiné  à  donner  de  la  force  à  ce  pied  et  à  faciliter,  la 
taille  ( H ).  On  Voit  ici  en  A  la  pénétration  des  montants  sur  le  pixifil  formant 
.  traverse  inférieure ,  et  en  B  la  naissance  des  trilobés  sur  ces  montants!  Si 
les  formes  sont  nettement  accusées,  si  les  lignercourbes  sont  franchement 
séparées  des  lignes  verticiiles,  cependant,  soit  par  instinct,  soit  par  raison, 
on  a  cherché  à  éviter  ici  toute  formt?  pouvant  faire  supposer  la  préstwe 
d'un  lit,  d'une  soudure.  Miiis,nous  le  répétons,  les  artistes  de  ce  temps 
.savaient  ,sims  renoncer  aux  principes  l>asés  sur  la  raison,  faire  à  Tart  une 
large  \mi,  àe  soumettre  aux  lois  délicates  du  goût.  Si  nous  croyons  Revoir 
iK^us  ét(indi«e  ainsi  sur, un  détail  de  l'architecture  ogivale  qui  semble  très- 
set  ondaiiu;-c'est  que,  par  le  fait,  ce  détail  acquiert  en  exécution  une  grande 
import;uice,  en  t<uit  «lue  couronnement.  L'architecture  du  xiir  giècle  \e\\\ 
que  la  Iwlustrade  fasse  partie  de  la  corniche;  on  lîe  saurait  la  plupart  du 
temps  l'en  st^parer  :  sa  hauteiV  les  rapports  entre  ses  pleins  et  ses  vides, 
ses  divisions,  sa  décoration,  dônent  être  combinés  rf&  la  largeur  de&x 
travtH>s,  avec  la  hauteur  des  assièes  et  la  richesse  ou  la  sobriété  des  drné- 
ments  des  corniches.  Telle  balustriide  qui  convient  à  tel  édifice  et  qui  fait 
l>on  effet  là  où  elle  fut  placée,  sèmerait  ridiquie  ailleurs.  Ce^(wt  donc 
jMis  MNf  lialustrade  qu'il  faut  voir  dans  tin  monument,  c'est  la  balustrade 
V  de  ce  monument  ;  aussf  ne  prétendons-iWis  pas  donner  un  exemple  de 
chacune  des  variétés  de  balustrades  exécutéeV^ê4200  à  4300, encore  moins 
faire  supposer  que  telle  biilustrade  de  telle  époque,  appliquée  à  tel  édifice 


/ 


'  Oue  lialiistrade  irappariient  p;«s  à  la  construction  première  de  la  nef,  qui  remonte 
àtilO  au  plus  tard  ;  elle  a  été  relaite  vers  4230,  lorsque  après  un  incendie  la  partie 
supérieure  k\v  la  iref  lut  couiplétemenl  remaniée  et  rhabillée  (voy.  caîiiéwiale). 
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(l'une  province,  peut  être  appliqu<t»  a  tous  létj  édittcas  de  celle  iiM^nie 
♦•|KKiue  et  de  celle  province.  Nous  voyons  ici  (tig.  10)  une  lïalustrade  ,  ; 


<'X«Tutée  de  1230  à  li40.  Celte  balustrade  est  posée  sur  uni*  cxirnicfie  d'uu 
r'and  éditiez',  où  lout  est  conçu  largement  et  sur  une  granule  L'clielle.  Aussi 
^  vs  espitcenients  de  pieds-droils  sont  larges,  ses  trilôlM's  ouverts.  |Kts  de 
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détails  ;  de  siniples  bizeaux,  des  formes  ftccentuées  pour  obtenir  des  ombres 
.^        ,  <  ,  ^  des  Imnières  vives  'et  franches. 

pour  produire  un  effet  net  el  facile 
à  saisir  à  une  grande  distance.  Or, 
voici  qu'à  la  même  époque,  à  ciricj^ 
ans  de  distance  peut-être,  on  élève 
la  Sainte-Chapelle  du  Patais»  édifice 
petit,  dont  les  détails  par  conséquent 
sont  lins,  dont  les  travées,  au  lieu 
d'être  larges  comme,  à  la  cathédrale 
de  Paris,  sônt^  étroites  et,  coupées 
pjif  des  gables  pleins. surnï^ntant  les 
archivoltes  des  feftêtres.  L'architecte 
.  fera-t-il .  la  faute  ^le  plîicer  sur  la 
coijniche  supérieure  une  balustrade 
lâc|ne ,  qui  par  les  grands  espace- 
ments de  ses  pieds-droits  rétréi'irail 
-  encore  à  l'ceil  la  largeur  clés  travées, 
dont  on  saisirait  difficilement  le^  des- 
sin, visible  seulement  entre  des  pi- 
nacles et  pignons  rapprochés?  Non 
pi»s;  il  cherchera,  au  contraire ,  à 
serrer  l'arcature  à  jour  de  sa  balus- 
trade, à  la  cendré  svelté  et  fernie 'ce- 
|)endant  pour  soutenir  Son  coiironne- 
\-  ment  ;  il  obtiendra  des  ombres  fines 
,*  '     ^         >    et  multipliées  par  la  combinaison  de 

ses  trilobés,  pftr  des  ajours  délicats 
|M'rcés  entre  eux;  il  fera  cette  balustrade  haute  pour  relier  les  gables  aux 
pinacles  (12) ,  et  pour  empêcher  que  le  grand  comble  ne  paraisse  écraser 
la  légèreté  de  la  maç>onnerie^  pour  établir  une  transition  entre  ce  comble, 
ses  accessoires  importants  et  la  richesse  des  corniches  el  fedétres;  mais  il 
aura  le  soin  de  laisser  à  cette  balustrad^son  aspect  de  dalle  découpée,  afin 
qu'elle  jne  puisse  rivaliser  avec  les  fortes  saillies,  les  ombres  larges  de  ces 
gables  et  pinacles.  Lhms  le  même  édifice,  l'architecte  dpit  couronner  un 
fH)rcho  couveît  en  terrasse  par  une  balustrade.  Prendra-t-il  pour  modèle 
la  balustrade  du  gnand  comble?  Point;  conservant  eiKX>re  le  souvenir  de^ 
ces  belK-s  claires-voies  du  commencement  *du  lin*  siècle,  composées  de^ 
coloiuiettes  porUuil  une  arcature  ferme  et  simple  comme  celle  que  nous 
avons  donnée  (fig.  i)  ;  comprenant  que  «ir  un  édifice  couvck  d'une 
terrasse  il  faut  An  couronnement  quj^^it  un  specl  solide,  qui  prenne  de 
la  valeur  autant  |)ar  la  combinaison  des  lignes  et  des  saillies  que  par  sa 
^  richesse' ,  et  (ju'une  dalle  plate  percée  d'ajours  avec  de  simples  biieaux 
sur  les  arêtes  ne  peut  satisfaire  à  ce  l)esoin  de  l'a^il ,  il  élèvera  une  balus- 
trade ornée  de  chapiteaux  supportant  une  arcature  découpée  ^i  trilobés; 


1 


BAI. 


-  <>i  — 


>  < 


!nir  des  onibies 
s  'et  franches . 
ît  net  el  facile 

distance.  Or, 
ipoque,  à  ciriq^ 
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rt'Iouillée.  dont  les  on)l)res  vives  viendront  ajouter  à  TeHet  de  la  c-oniicbe 


on  la  complétant,  à  celui  des  pinacles  en  les  reliant  (13).  Mais  nous  sommeK 
ail  milieu  du  %m^  siècle,  et  si  la  balustrade  du  porche  de  la  Sainte-Cha- 
I>'lle  est  un  dernier  souvenir  des  primitives  claires-voies  construites  au 
moyen  d&  points  (f appui  isolés  supix)rtant  une  arcature,  elle  restera, 
(omme  construction,  une-tmlustrade  de  son  époque,  c'est-à-dire  que  les 
•  olonnettes  reliées  à  leur  base  par  une  traverse,  et  les  arcatures  trilobées, 
seront  prises  dans  un  même  morceau  de  pierre  évidé.  La  tablette  d'appui 
A  sera  seule  rapportée.  C'est  ainsi  qu'à  chaque  pas  nous  sommes  arrêtés 
\^v  une  transition,  un  progrès  qu'il  faut  constater,  et  que  iious  devons 
presque  toujours  rendre  justice  au  goût  sûr  de  ces  praticiens  du  xiu*  siècle 
qui  savaient  si  bien  tempérer  les  lois  sèches  et  froides  du  raisonnement 
P<^i'  l'instinct  de  l'artiste,,  par  une  imagination  qui  ne  leur  faillait  jamais. 
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Longtemps  les  balustrades  furent  évidemment  l'un  des  détaijs  de  Tarchi- 
tecture  ogivale  sur  lesi^uels  on  apporta  une  attention  particulière  ;  mais  il 
faut  convenir  qu*à  la  fin  du  \\\v  siècle  déjà,  si  elles  présentent  des  combi- 
naisons ingénieusesr^bej^les  souvent,  on  ne  les  trouve  plus  liées  aussi 
intimement  à  l'architecture  ;  elles  sont  parfois  comme  une  œuvre  à  part 


^F»»^0    rr 


ne  participant  plus  à  l'effet  Ae  l'ensemble,  et  le  choix  de  leurs  dessins,  de 
leurs  compartiments  ne  paraît  pas  toujours  avoir  été  fait  pour  la  place 
qu'elles  occupent.  L41  balustrade  supérieure  du  chœur  de  la  cathédcalc  de 
Beauvais  en  est  un  exemple  (  1 4)  ;  «l'alternance  des  quatre^feuilles  posés'en 
c^irré  et  en  diagonale  est  heureuse  ;  mais  cette  balustrade  est  beaucoup  trop 
maigre  pour  sa  place,  les  ajours  en  sont  |rop  grands,  et,  de  loin,  efle  ne. 
prête  pas  assez  de  fermeté  au  couronnement.  Sous  cette^  balustrade  ^  la 
corniche,  bien  que  délicate,  parait  lourde  et  pauvre  en  même  temps.  Nous 
retrouvons  cette  combinaison  de  balustrades,  amaigrie  encore,  au-dessus 
des  chapelles  de  l'église  de  Saint-Ouen  dé  Rouen  (45).  Les  défauts  sont 
encore  plus  choquants  ici ,  malgré  que  cett^  balustrade ,  en  eUe-même,  et 
comme  taille  de  pierre,  soit  un  chef-d'œuvre  de  perfection  ;  mais >  étant 
placée  sur  des  côtés  de  polygones  peu  étendus,  elle  ne  donne  que  quatre 
ou  cinq  compartiments;  leur  dessin  ne  se  comprend  pas  du  premier  coup, 
parce  que  l'œil  ne  peut  saisir  cette  combinaison  alternée,  qui  serait  heureuse 
si  elle  se  développait  sur  une  grande  longueur.  L'excessive  maigreur  de 
cette  balustrade  lui  donne   l'itpparence  d'une  claire-voie  de  métal,  non 
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W'iine  découpure  faite  clans  de  la  pierre.  Uu  reste,  à  partir  de  lu  fin-^lu 
XIII»  siècle.  On  ne  rencontre  plus  guère  de  balustrades  composées  d'une 
suite  de  petits  m^ptants  avec  arcature;  on  semble  pi-éférer  alors  les 
balustrades  formées  de  trèfles,  de  quatre-feuilles ,  de  triangles,  ou  de 
(arrés  posés  sur  la  pointe  avec  redents,  couune  celle  qui  couroïme  le 
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(luï'ur  et  la  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Nous  avons  fait  voir  comme 
à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  on  avait  heureusement  rompu  les  lignes 
inclinées  des  gAblës  couronnant  les  fenêtres  par  une  balustrade  à  points 
«l'appui  vekieaux  très-multipliés  (voy/fig.  12),  comme  on  avait  tenu  cette 
balustrade  naute  pour  qu'elle  ne  fftt  pas  écrasée  par  l'élévation  des  pinacles 
<'t  câbles.  Cette  balustrade,  indépendante  de  ces  pinacles  et  gables,  passe 
derrière  eux,  ne  fait  que  s'y  appuyer;  elle  leur  laisse  toute  leur  valeur,  et 
ptiraît  ce  qu'elle  doit  être  :  une  construction  légère ,  ayant  un<!  fonction  k 
part,  et  n'ajoutant  rien  à  la  solidité  de  la  nnaçonnerie ,  pouvant  être 
supprimée  en  laissant  à  l'iédiflce  les  formes  qui  tiennent  à  m  (composition 
architectpnique.  On  ne  s'en  tint  pas  longtemps  à  ces  données  si  sages. 
Ik5  1290  à  1340,  on  construisait  à  Troyes  l'égli^  de  Saint-Lrbain.    Les 
fenêtres  supérieures  du  chœur  de  ce  remarquable  édifice  sont  surmontées 
de  gftbies  à  jour  qui  viennent,  non  pas  comme  à  la  Sainte-Chapelle  de 
l'aris,  faire  saillie  sur  la  corniche  de  couronnement  et  son  chéneau,  mais  . 
qui  les  pénètrent.  Et  telle  est  la  combinaison  recherchée  de  cette ''onstruc- 
tion,  que  les  deux  pentes  de  ces  gftbies  et  les  cero^  appareillés  dans  les 
^œinçons  portent  cette  corniche  formant  chéneau  comme  le  feraient  de» 
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liens  en  çhaipente.  Il  y  avattù  traindrç  que  («s  gâWes  à  jour  qui  n'étaient 
pi»!^  relié»  au  nui  r',  et  œtte  çimiiètieHhëneiu  qui  reposait  seuleiKient  sur  là 
tête  de  ce  mur,  çan»  éti»e  rewî^e  dans  sa  partie  engagée  par  une  ftu-te^^l 
charge  supérieure,  ne  vinsseiif  ïUe^de<lerscr  ^en  dehors/!^  coristruâeur. 
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lagina  de^se  sef^^ir  de  la  balustraae  pour  nfiaintelmiii'Sïrldéveré  (46);  et 

>mment  il  s'y  prit!  Il  fau^  dire  «d'ab6rd  qii'emre  chaque  trav& 

^  -.-JûÉw>nti|kfprt  avec  JMi^cle  bito  relié  à  la  niasse  de  la  construction; 

plftti^m^  &  pinacle  ou  contre-fokA^^rnû  point  fixe  (il  l'est  en  effet), 

^^i^iâ^hi|tecte4  Ht  ses  demi  ^travées  de /i)$i|ifttrade8  A  d'un  seul' morruau 
chacune,  eè^ayyit  eu  le  soin  depowrses  pinacle» su|«u|^ plan âu&avaiicé 
que  celui  (jlaMjf^réquel^se  trouvent  les  gables,  il  maintin^le  soiiiiaaèt  de 
cçux-ci  en  les  étrésillonnant  avec  les  bafustrades,  ainsi  que  rindique  le 
plan  (16  bis).  Soit  B  le  pinacle  rendu  fixe  par  sa  base  portant  chéneau 
fortement  engagée  dans  là  construction,  et  GG  les  têtes  des  gables;  les 
demi-travées  de  balustrades  BC  étant  d'un  seul  morceau  ebacune,  et 
fornuuit  en  plan  un  angle  rentrant  en  G,  viennent  étrésillooner  et  botter 
les  têtes  des  g&bles  G  G,  de  manière  à  rendre  impossible  leur  déversement 

s     en  dehors.  Mais  poiïr  rendre  sa  balustrade  à  jour  très^rigide/  toiit  co  la 
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^îeioupaffl  défïâlèhïeiit,  rârihiW*e  .«le  Sainl-trbaiii  la  cciBiposa  d'une 
siilte  de  C|^ian#Ie8chçvau('K<^*  réunis  par  lews^^Atés,  et  foi^nant  eomme 
aiimn|j|^  })etits  liens  iiiclihé^^  c^ntce^buttant  mutuel letnent  de  manière  à 
I      ♦^vitei'W'èlwncésIie  rtvptùre.  jG'était  Jà,  il  faut  Je  dire,  plutôt  une  combi^ 
f  V  liaison  dç  charpente  qu'une  i'ê^iif»ùction  de  ma^'onnerie;  mais  il  faut  dire 
.    iniss?  riue  ja  pierre^  laquej,le^n  imposait  cette  fonction  anorînale  est  de  la 


pierre  de-Tonnerre,  d'une  qualité,  d'un^  fermeté  et  d'une  finesse  extraor- 
dinaires, qui  lui  donnent,  une  fois  taillée,  l'aspect  du  métal.  Certes,  cela 
(Hait  ingénieux  et  bien  raisonné  comme  appareil  ;  il  était  impossible  de 
dominer  la  matière  d'une  façon^ùs  complète  que  .ne  le  fit  avei^  succès  le 
savant  architecte  de  .Saint-Urbain  (voy.  co2<isTaucTio!«j  ;  mais  pour  ne 
i>urler  que  de  la  balustrade  dont  il  est  ici  questioiy  cette  suite  de  M;titf 
ti'iangies    semblables   aux  grands  triangles  formés  |Mir  les   gAble»   est 
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fâcheuse  au  f)oint  de  vue  <le  Tari.  L'œil  e«t  tourmenté  par  ce8  ««ures 
géométriques  semblables  mais  inégales;  Tharmonie  qui  doit  résurter? non 
de  Ift  similitude  des  diverses  parties  d'un  édifu^ ,  mais  de  leur  contraste 
est  detrmte.  Ici,  comme  dans  tojites  les  formes  de  Tarchi lecture  adoptées 
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■l^r  (le  ,^(U,  epoq,.e,  le"  raison..c..nent,  la  combinaison  Réoniétrique 
pranîcnl  une  ,>la«,  trop  importante;  le  sentiment,  l'instinct  del'aZc 
dispannssént  étouffes  par  la  logique.  L'amour  des  détails,  les  rafflnemems 
dans  leur  application  vinrent  encore  ôler  aux  balustrades  leur  sévérité  de 
formes.  Les  «rebftectes  du  xnr  si,>cle,  mus  par  ce  scnUment- d'art  qu'on 
.jetrouve  à  toutes  les  Wles  époques,  avaient  compris  que  plus  les  meX" 
dcl  architecture  sont  d  une  petite  dimension,  et  plus  leu«  formes  veute^ 
être  largemen  coinposées,  afin  de  ne  pas  détruire  l'aspect  de  grandeur  que 
d<HVent  «voir  es  édiOces;  car  en  multipliant  les  détails  sans^Cr^^I 
™pot««,  au  heu  de  grandie  l'arehilecture.  Si  parfois,  «u  xim  siècle  da^" 
quetoues  nK.nunM|nts  exécutés  avec  un  grand  luxe,  on  Vêtait  Zniis  de 
lair^  des  bahistrades  très-riches  par  leur  combinais<;n  et  leur  «;,E  ce 
-^ntimont  de  la  grandeur  apparaissait  toujours,  et  les  détails  ne  venai^m 
pas  détruire  les  nwim;  {émoin  la  balustrade  qui  eounjnne  le  v^ 
.^serve  au-dessus  de  la  porte  sud  de  Notre-Dame  de  Paris  (17),  éteTe^ 
I2..7     I  est  impossible  de  groufR-r  plus  d'ol-nemenls  et  de  moulure,  sur 
une  Iwlustrade,  et  cependant  on  remarque  qa'ici  J^  de  Clielles,  l'auteur 
de  ce  ,K,ita.l    avaU  compris  que  l'excès  de  richesse  prodigué  sur  un  petit 
cyce  pouvmt  détruire  l'unité  de  sa  copiposilion,  car  il  «viiteu  le  80!^ 
relier  c-tle  balustrade  aux  divisions  générales  de  l'architecture  par  de»3o* 
i.el  es  eiig,Hg,^s  qui  vienimifla  pénétrer  et  la  forcer,  poiir  ainsi  dire   à 
participer  a  I  ensemble  de  la  dé.oration  ■ .  Aussi  raffinés,  riiairnioiiUMKlroi't» 
es  ..rcl.it«tes  du  x.v»  siècle  arrivèrent  pnjmplement  à  I.  mwgreur^à^' 
lounUMir  (car  ces  «leiix  défauts  vont  souvent  de  compagnie  dans  les  compo- 

'  Il  aVxi«e  |.l.i,  quo  <l«us  frigmcnu  de  ceUe  chraunie  btluMr»de  itir  le.  de» 
c»H...I«m  d«  p„«,il.  „.i.  ee.  fr.gm.nu  indique»,  cl.i,,»™,  rSC^tk»  3^ 
I  e.»em Me.  L.  r.d,e«e  de  ceue  l»l„«r.de  e«  m<*i,ée  pr  V,^y,^XZ^Z 
de.  p.ri.M  ,1  .rchiieclure  quelle  .cçomp.giH.  el  couronne  i*^*!-"!»"» 
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sitioiis  d'art),  en  ^rchargeant  les  balustrades  de  proHls  et  de  combinaisons 
plus  surprenante^  que  belles.  Ik  cherchèrent  souvent  des  dispositions 
lit  iives  et  ne  se  contentèrent  pas  toujours  de  la  claire-voie  percée  dans  une 
dalle  de  champ,  et  cx)uverte  par  un  uppui  horizontal.  Parmi  ces  nouvelles 
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'o'iiies,  nous  devons  citer  les  crénelages.  Les  créneaux  avw  leurs  nierions 
1^'  découpaient  vivement  au  sommet  des  édillces  ,  et  donnnient  déjà,  par 
'""  simple  silhouette,  une  décoration.  On  se  servit  purfois,  pendimt  le 
x'v-  siwie,  de  celte  forme  générale,  pour  l'appliquer  aux  baluhtrades.  C'est 
"'"•;•  que  fut  couroAnée  la  corniche  sujMirieure  du  chrt'ur  de  la  cathédrale 
''<*  Troyes  '.  Cpt  exemple  de  balustrade  tTénelée  ne  manque  pas  d'origiîia- 

!.«'  clmur  de  la  cathédrale  de  Troveuful  c«>nstruil  de  1240  à  U50,  qiais  uhim  le» 
"""""nemeiilti  eUérteur»/urenl  refaiis  au  liv»  nede. 


€" 


\ 


7 


^m 


) 


BAL 


-  86  - 


■X» 


0 


V 


\ 


K  ■" 


lité,  mais  il  u  le  (JéfHut  de  n'être  imltement  en  haii^ionie  avec  Tédifice  ;  nous 
ne  le  donnons  d'ailleurs  que  comme  une  éxceptibn  (18).  Le^  merlons  de 


cetU'  iMdustradc  crénelée;  sont  alternativement  pleins  et  à  jour  ;  les  appuis 
des  cnrneaux  sont  tous  à  jour.  Derrière  cha(}uë  merlon  plein  est  un 
i-enfort  A  (|(îi  donne  du  |)oids  à  l'ensemble  de  la  construction  et  relient 
son  dévei*s.  i>n  rt^narquera  (|ue  cette  balustrade  est  composée  d'assises  de 
pierre  d'un  assez  petit  échantillon,  et  cela  vient  à  Tappui  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  conunencement  do  cet  article  :  que  les  matériaux  et  leurs' 
dimensions  ('\ei\>aient  une  influence  surles  formes  données  aux  balustrades. 
Kl,  en  ert'et,  à  Troycs  on  ne  se  procurait  que  difHcilement  alors  des  pierres 
bassi's,  nuiis  louf^ues  et  larges,  pn)pres  k  la  taille  des  balustrades  à  jour 
|M>sées  en  délit.  Il  fallait  les  faire  venir  de  Tonnerre;  elles  devaient  éln- 
chères ,  et  c(>h  répanttions  faites  au  kiv*  siècle  à  la  cathédrale  de  Troyt» 
^Mil  ex<t*ule«'s  avec  une  extréiiM'  pauimonie.  A  l'église  8ttint-(Jrbiiin  de  Ih 
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même  ville,  presque  contemporaine  de  ces  restaurations  de  la  cathalrale, 
mais  où  la  question  d'économie  avait  été  moins  impérieuse,  nous,  avons  vu, 
au  contraire,  comme  Tarchitecté  avait  profite-de  la  qualité  et  de  la  dimen- 
sion des  pierres  de  Tonnerre,  pour  faire  des  balustrades  minces  et 
composées  ^e  grands  morceaux. 

U  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  édifices  du  commencement  du 
Mv'  siècle  des  balustrades  plein'es  ,  décorées  d'un  simulacre  d'ajour. 
C'est  surtout  dans  les  pays  où  la  pierre,  trop  tenace tm  trop  grossièi«, 
lie  se  prêtait  pas  aux  dégagements  d^'licats  des  H»dents,  et  ne  conservait 
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|Kis  SCS  arêtes,  que  ces  sortes  de  balustrades  ont  été  adoptées.  l>ans 
la  haute  bourgogne,  par  exemple,  où  le  calcaire  est  d'une  qualité  ferme 
eldilVicile  à  évider^  on  ne  lit  dt«  balustrades  à  jour  que  fort  tard,  et 
l(iis<|ue  le  style  d'architecture  adopté  en  France  envahiswiit  les  provinces 
Voisines,  c'est-à-dire  vers  le  commencement  du  xit'  siècle;  et  m^me 
•ilors  les  tailleurs  de  pierre  se  contentèrent-ils  souvent  dt;  balustra<les 
pl«'in(>s,  de  dalles  posées  de  champ,  décorées  de  compartiments  se  déta- 
•  liant  sur  un  fond.  C'est  ainsi  qu'est  taillée  la  balustrade  qui  surmonte  les 
<ieux  chapelles  du  transept  de  l'église  tièint-Uéiiigne  de  Dijon  (18  bis).  Le 
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cloître  de  le^iise  tallujflraje  de  Béziei-s,  dont  la  construction  date  deN 
prémk'res  années  du  xiv«  siâ:le  ,\-st  couronné  d'une  balustrade  composé*^ 
de  la  même  manière  comme  comla^rtïments  et  comme  appareil,  ce  qui  est 
n^ive  par  la  nature  grossière  de  hi  pierre  du  pays,  qui  m  un  calcain 
a^i  iM>reux,  tenant  flfwl  les  arêtes.  Seulement  ici  ^18  ter)  Tappui  forme  re- 
couvrement, il  est  rapporté  sur  le  corps  de  la  balustrade.  L'assise  ^lappui 


^i 


taillée  dans  une  pierre  d'un  grain  plus  serré,  protège  les  dalles  de  champ, 
et  (fait  qui  doit  être  noté)  cet  appui  porte'une  dentelure,  sorte  d'amortisse^ 
ment  fleuronné  couronnant  la  balustpade.  Celle-ci,  étant  pleine,  terminait 
lourdement  les  areades  du  cloître  ;  «ii  ligne  horizonUle  se  détachant  sur  !♦• 
ciet  (car^ce  cloître  est  couvert  par  une  terrasse),  reliait  mal  les  pinacles  qui 
term^ont  les  contre-forts  ;  ej^'est  évidemment  pour  rompre  la  sécheresse 
de  cette  ligne  horizontale,  à  laquelle  la  balustrade  pleine  n'apportait  aucun 
allégenient,  que  fut  ménagée  cette  dentelure  supérieure.  On  trouve  plu- 
sieurs exemples  de  ces  balustrades  fleuronnées,  même  lorsque  celles-ci  sont 
_à  jour,  tlans  quelques  églises  de  Bretagne,  surtout  pendant  les  xf  et 
^xYr  sitfles  (vo>:  fig.  i7).  Ce  qui  caractérise  les  balustrades  exécutées 
pendant  le  xiv«  siècle,  c'est  l'adoption  du  système  de  panneaux  de  pierre 
pereés  chacun  d^  leur  ajour,  séparés  par  un  montant  le  long  du  joint,  et 
recouverts  d'un  appui  les  reliant  tous  ensemble.  Si  l'appareil  y  gagnait,  la 
succession,  de  divisions  verticales  séparant  chacun  ties  panneaux  juxta- 
posés ôtaitaux'^lsilustradea  l'aspect  qu'elles  avaient  au  xiir  siècle,  tfuii 
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(ouromu'iuent  continu,  d'une  sorte  de  frise  à  Jour,  laissant  aux  ii^^nes 
hurizontiiles  leur  simplicité  calme  ;  nécessaire  dans^  des  monuments  dé  cette 
ttendue  pour  repojier  les  yeux,  que  les  divisions  régulières  verticales,  trop 
répéUk?s,  fatiguent  bientôt.  . 

Les  architectes  étaient  conduits  à  .vjcrifier  l'art  au  raisonnement;  ils 
jHTdaient  cette  lil)erté  qi|i  avait  |)emiis  à  leu|-s  prédécesseurs  de  mêler  les 
iiispiratioiis  du  goiïl  aux  nécessités  de  la  construction  ou  de  l'appai^l. 
LV'xercice  de  la  liberté  dans  lés  arts  n'appartient  qu'au  gépie,  et  le  g^» 
a\ait  fait  place  au  calcul,  aux  méthodes, \;^e8  le  comniencement  du 
\iv'  siècle,  dans  tout  ce  qui  tenait  à  l'architecture.  Nous  donnons  ici  {\\)) 
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lin  exemple  d'une  balustrade  exécutée  en  panneaux  de  pierre,  tiré  du  5r»s 
(\o  croix  méridional  de  l'ancienne  cathédrale  de  la  cité  de  Carcassonne.  La 
fonstniction  de  cette  balustrade  remonte  à  1325  envii-on.  Il  faut\dire. 
^^♦'[H'ndant  que  les  formes  des  balustrades  adoptées  par  les  architectes  du 
xiiK  siècle  furent  longtemps  employées;  on  tes  amàigris.«iait,  ainsi/que 
nous  l'avons  vu  dans  l'exemple  présenté  dans  la  fig.  15,  on  les  sufrhar- 
r*'ait  de  nioulures  et  de  redents  évldés  ;  m^s  le  principe  était  souvent 
conservé  ;  toutefois,  on  préférait  les  formes  anguleuses  aux  formes  engen- 
drées par  des  combinaisons  de  demi-cercles  ;  les  courbes  brisées  étaient  en 
honneur;  et  des  voûtes,  des  fenêtres,  elles  pénétraient  jusque  dans  les 
plus  menus  détails  de  l'architecture.  Le  simple  bizeau  qui,  au  un*  siècle, 
^tait  seul  destiné  à  produire  des  jeux  d'ombre  et  de  lumière  dans  les 
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baUistnidiefi,  jMnit  trup  KÎmple,  lorsque  tout»  les  membres  de  raichitectun* 
ae Mibdivisèmni  à  rinJini  ;  on  le  doubla  par  un  temps  d'anét,  et  les  balus- 
trades <âupeiit  cleux  plans  de  moulures;  l'un  donnait  la  forme  générale^  le 
thème,  le  «coond  était  destiné  à  former  les  redents,  la  broderie.  Un 
exemple  ^t  nécessaire  pour  faii'e  comprendre  l'emploi  de  ce  nouveau 
mode. 

Voici  (20)   la  balustrade    qui    couronne    la  corniche    du    chœur    de 

20  ^ 
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l'église  que  nous  venons  de  citer,  la  cathédrale  de  Carcassonne  ' .  La  forme 
génératrice  de  cette  balustrade ,  le  thème j  poiir  nous  servir  d'un  mot  qui 
rend  parfaitement  notre  pensée  y  est  une  suite  de  triangles  équilatéranix 
curvilignes.  ^ 

Si  nous  examinons  la  coupe  sur  A  B  de  cette  balustrade ,  nous 
voyons  que  le  bizeau  C  est  divisé  f>ar  un  arrêt  résiiltant  d'ui^  petite  coujpe 
à  angle  droit  D.  Cette  coupe  produit  un  listel ^  parallèle  à  la  face  de  la 
balustrade.  C'est  ce  listel  qui  dessine  les  redents  Ë  ,  et  le  second  membre 
du'bizeau  qui  leur  donne  leur  modelé.  Mais  les  parties  pleines'de  Tarchi^ 
lecture,  les  points  d'appui,  se  perdaient  de  plus  en  plus  souf  les  subdivi- 
sions des  moulures,  des  colonnettes  ;  les  meneaux  des  fenêtre»  s'amai- 
grissaient chaque  jour  sous  la  main  des  constructeurs;  les  balustrades 
chargées  de  ce  double  bizeau  taillé  suivant  un  -angle  de  45  degrés,  et  de  ce 
listel  du  second  plan,  recevaient  trop  de  lumière;  elles  paraissl^nt  Ipurdes 

'  Toules  les  fois  que  nous  aurons  à  parler  des  édifices  du  xiv«  siècle,  on  ne  s'élon- 
nera  pas  si  nous  menons  en  première  ligne  la  calhédrale  de  Carcassonne,  qui  esl  on 
chef-d'œuvre  de  celte  époque,  et  qui  comme  sljle  appartient  i  rarchilecture  du  Nord. 
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« oiiiparaiivemeiit  aux  autres  membres  de  I  architeitMre,  ^it  je»  plan» 
reiilontés  découpaient  seulement  quelques  lignes  fines  de  lumière,  survies 
oiiilires  larges.  Dès  lors  on  renonça  aux  bizeaux  coupés  suivant  un  angk»^ 
(le  i5  degrés  dans  le  profil  des  iMiustrades,  et  Ton  voulut  avoir  des  plaw» 
plus  viveujeflt  accusés.  Soit  (21)  fig.  A  :  si  le  rayon  lumineux  B  C  toiukie 
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sm  le  bizeau  EF,  lui  étant  parallèle,  il  le  frisera  et  ne  produira  qu'une 
•  It'ini-teinle.  Mais  si,  fig.  D,.Ie  bizeau  EF  donne  un  angle  moindn»  de 
i.*)  (l('j,Tés,  le  m(%ie  rayon  lumineux  BC  laissera  toute  la  partie  E  F  dans 
lin»'  ambre  franche.  Les  Imlustrades  ét^mt  compos<^  presque  loujour-s  de 
IM'iii('scourl)es.  la  lumière  frappe  sur  une  gcande  jKirtic?  des  surfaces  fuyan- 
t«'s;  |x)ur  obtenir  des  ombres  larges,  il  était  donc  nécessiiire  de  rapprocher, 
autant  (jue  possible,  la  coupe  de  ces  surfaces  fuyantes  de  la  ligne  horizon- 
lalt',  atin*  de  les  dérober  à  la  lumière;  et  comme  on  ne  donne  de  la  finesse 
"iii\  piiities  éclaii-ées  que  piir  l'opposition  d'ombres  larges,  (pie  les  pjirtit 
<i laines,  dans  les  formes  ^e  l'architecture,  comptent  s«;ules,  et  qu'elles 
|>r<Mluiseiil,  suivant  la  largeur  ou  la  maigreur  de  leurs  surfacj^,^lj|làurdeur 
'»ii  la  finesse,  les  architectes,  voulant  obtenir  la  plus  grande  finesse  possible 
•laris  la  coupe  des  balustnides,  arrivèrent  à  dérober  de  plus  en  plus  les 
stirfac  es  fuyantes  aux  rayons  lumineux.  A  la  fin  du  xiv«  siècle  déjà,  ils 
iiN aient  entièrement  renoncé  aux  bizeaux  gui,  sur  ipiHques  p«)ints.  par  le 
^.'lissement  de  la  lumière,  donnaient  toujours  des  demi-teintes,  et  ils  les 
ivniplaçaient  par  des  profils  légèrement  concaves  (22)  c|ui'  donnent  plus 
<i  ombre  et  découpent  plus  vivement  les  plans.  Mais  alors  ils  amaigrissaièr^t 
tellement  les  dalles  à  jour,  qu'elles  n'ofiraient  plus  de  solidité;  pour 
leinédier  à  cet  inconvénient,  ils  leur  donnèrent  plus  d'épaisseur,  et  les 
hitiustrades  qui,  en  moyenne,  au  xiii'  siècle,  n'avaient  guère  que  0,12  cen- 
timètres d'épaisseur  dans  leur  partie  à  jour,  prirent  jusqu'à  0,20  centi- 
mètres. 

l'ar  Teftet   de  la  perspective ,  Ces  balustrades.  \ues  de  ba^  en   haut 
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*)u  de  côté, «présentaient  de  si  larges  surfaces  de  champ,  qu'elles  laissaient 
à  peirte  voir   les  ajoure.  Il  fallut  encore  disî^imuler  ce  défaut,  et,  pour 

y  arriver,  on  profila  les  balustrades  en 
dedans  comme  en  dehors.  On  avait  voulu 
d^abord  dérober  à  la  lumière  les  surfaces 
fuyantes  des  épaisseurs  pour  obtenir  des 
'  ombres  accentuées  ;  par  ce  dernier  moyen; 
^^n  dérobait  une  piirtie  de  ces  surfaces  aux 
yeux  (23).  »  ^ 

On  nous  pîirdonnera  la  longueur  d'une 
théorie  qufil  nous  a  paru  nécessaire  d'expo- 
ser, îifin  de  faire  comprendre  les  motifs  dos 
diverses  transformations  que  Ton  fit  subir 
aux  biihistrades  jusqu'au  xv  siècle.  Nous 
l'avons  dit  déjà,  et  nous  le  rlj^ons,  cet 
accessoire  de  rarchjtecture  du  moyen  âge 
'  esl  d'une  grande  importance  ;  il  a  préoc- 

'       .  cupé  nos  anciens  architectes,  et  cela  avec 

.  raison.  . 

^  lue  balustrade  de  couronnement  complète  heureusement  ou  gâte  un 
/'difice,  selon  (|u'elle  est  bien  ou  mal  comfxJsée,  qu'elle  est  ou  n'est 
|Mis,  dans  son  ensemble  eKses  détails,  à Téchc^l le  des  divers  membres  archi- 
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tectA)in«|ue:i  lit-  cet  tniitice,  qu'elle  aide  ou  conti-arie  son  système  gé- 
néral d<;  décoration.  Tne  bîilustrade  bien  liée  à  la  corniche  qui  lui  sert  de 
hast»,  «'Il  iapi)ort  de  projwi^oiTs  avec  le  monument  (ju'elle  couronne,  qui 
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rapfK'lle  ses  fomies  de  détail  sans  les  reproduire  à  une  plus  petite  échelle, 
(loi)t  les  divisions  font  valoir  îes  dimensions  de  ce  nnonunient,  est  une 
ouvre  assez  rare  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  que  c'est  là  un  des 
.(iieils  de  rarchitecture  du  moyen  âge,  et  pour  qu'il  soit  nécessaire 
(IV'ludier  avec  grand  soin  les  quelques  beaux  exemples  qui  nous  sont 
restés.  _  *.''-,  ■■■'''.■  .,    ' 

L'adopti^  du  système  de  panneaux  divisés  à  chaque  joint  par  des  mon- 
lauts  verticaux  dans  l'appareil  des  balustrades  fit  quelquefois  ajoutisr  d^^ 
terminaisons  en  fonnç  de  fleurons  ou  d'aiguilles  sur  ces  montants,  car  les 
aiqhitectes  du  xin«  siècle  et,  à  plus  forte  raison,  du  xiv*  siècle  n'adnuît- 
taicnt  pas  dan  §  les  formes  de  l'architecture  un  montant  vertical  d'une      ^ 
trrt.iinelargeur  sans  le  couronner  par  quelque  chose.  Pour  eux,  le  pUastrf 
.A (liant se  perdre  dans  une  moulure  horizontale  était  un  membre  tronqué. 
Mais  c'est  au  comniencement  du  xvi*  siècle  surtout  que  les  balustrades  à 
Itamu-aux  séparés  par  des  monUmts  verticaux  le  long  du,  joint,    furent 
adoptées  sans  exception.  Les  compartiments  à  jour  dont  elles  §e  compo-    . 
siicnt  ne  permettaient  plus ,  parla  complication  de  leur  forme,  un  autre 
appareil. 

IViidant  le  xv*"  siècle,  les  balustrades  à.  panneaux  se  rencontrent  fré- 
quemment, mais  né  sont  pas  les  seules.  Ce  sont  alors  les  losanges  ,  les 
triangles  rectiligi^es  qui  dominent  dans  la  composition  des  balustrades.  Il 
la  lit  remarquer  que  ces  formes  se  prêtaient  mieux  à  l'assemblage  d'ajours 

•  Il  pierre,  étaient  plus  solides  que  les  formes  cui-v i lignes  ;  et  au  xv«  siècle, 
lairhitecte était  surtout  appareilleur.  \ 

\'n  morceau  de  balustrade,  taillé  suivant  la  fig.  ^4,  présentait  beau-  ' 

•  oiip  de  résistance  et  s'assemblait  facilement  par  les  extrémités  AB. 
L  appui,  souvent  d'im  autre  morceau,  recouvrait  et  reliait  ces  claires- voies. 
Lorsque,  pendant  le  iv«  siècle,  les  balustrades ,  étaient  composées  de 
luuineaux,  les  montants  verticaux  étaient  parfois  saillants  en  forme  de 
petits  contre-forts,  ainsi  que  l'indiqiient  les  fig.  25  et  26. 

Ce  fut  aussi  pendant  le  xv«  siècle  que  l'on  eut  l'idée  de  sculpter  dans  les 
ajours  des  balustrades,  des  attributs,  des  pièces  principales  d'armoiries  '.  " 
Nous  donnons  J25)  des  panneaux  de  la  balustfade  couronnant  la  nef  de 
la  <  athédrale  de  Troyes,  et  dans  lesquels  les  tailleurs  de  pierre  du  xv«  siè-    ' 
'!•'  ont  figuré  alternativement  les  clefs  de  saint  Pierre  et  des  fleurs  de  lis. 
la  Imiustrade  refaite,  au  xv»  siècle,  à  la  base  du  pignon  de  la  Sainte- 
'>lia[)elle  du  Palais,  à  Paris,  présente  également,  dans  chacun  de  ses  pan- 
neaux, une  belle  et  grande  fleur  de  lis  inscrite  dans  un  cercle  (26):  Un 
r'rand  K  couronné  tenu  par  deux  anges  se  détache  au  milieu  de  cette 
^►alustrade;  c'esjl  le  chiffre  ou  la  première,  lettre  du  nom  de  Cliarles  VH  * 
^arplus),  qui  la  fit  refaire  (voy.  chiffre).  La  balustrade  de  l'oratoire;  bâti 
Wr  Louis  XI  sur  le  flanc  sud  du  même  édifice,  porte  également  un  grand  L 

'  V'oir  rhôiel  de  Jacques  Cœur  k  Bourges,  sur  les  balustrades  duquel  on  a  sculpté 
''*'^cu'iirs,  des  coquilles,  et  cette  devise  •  a  vaillaxs  riejis  ■■po»mbli:.  > 
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<*4)uroiiné.  llet  UHage  de  placer  des  chiflres,  des  lettres  dans  le§  balustrades 
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lut  assez  gpuéralement  tidopté  à  la^Tin  du  xv«  siècle  et  au  conimence- 
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iiuMil  du  xvi*"  ;  le  chAteau  de  Blois  |)ortt',  sur  la  façade  élevée  par  Fraii- 
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vois  !•:',  (U's  balustrades  dans  lesquelles  on  (voit  des  F  couronnées  et  dw 
saJHiiuindres.  On  alla  même  jusqu'à  y  sculpV  de  grandes  inscriptions  à 
,,aH ,  comme  au  chœur  de  l'église  de  la  Ferté-Bernard  près  du  Mans,  conum- 


26 


art  château  de  Josselin  en  Bretagne,  sur  les  balustrades  duquel  on  lit  la 
'il'visc:  APLUS(27)'. 

l»ans  l'architecture  civile  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  du  commencement  du 
xvr,on  fit  souvent  aussi  d^  balu^rades  aveugles  qui  n'étaient,  sous  les 
'<W\K  des  fenêtres,  que  des  bandeatfït  larges  formant  une  riche  décoration. 
Telles  étaient  les  balustrades  qui  réunissaient  les  allèges  des  fenêtres  du 
premier  étage  de  J'hôtel  la  Trémoille  à  Paris  (28),  balustrades  qui  sont 
toutes  variées  soit  conjme  dessin,  soit  comme  division  ;  car  il  n'est  pas  raie 
«le  trouver  unegrande  variété  dans  la  composition  d'une  même  bjilustrade 
de  la  fin  du  xy«  siècle  et  du  commencement  du  xvr. 

Lorsque  le  goût  de  Tarchitecture  romaine  antique  eut  effacé ,  vers  te 
'mheu  du  xvi«  siècle,  les  derniers  vestiges  des  formel  adoptées  par  le 
moyen  âgé  dans  les  détails  de  l'architecture,  on  se  complut  à  faire  des 
'•aliistrades  composées  d'ordres  réduite.  Il  existe  une  balustrade  de  ce  genre 


'  t^eue  baliMlratle  est  uiUée  dao»  des  dallés  de  granit  :  elle  esl  surmontée  d' 
îei'telure  préMnlanl  des  couronnes  et  des  HeuronK  altenM^s. 
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à  la  base  du  pignon  de  la  petite  église  de  Belloy  près  Beaumont  ;  c'est  uno 
»suit#de  coionnettes  doriques  sunnoniées  d'une  corniche  à  denticules  avec 
soffites  sculptés  entre  les  chapiteaux.  A  Saint-Eustacho  de  Paris,  on  voit 
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des  balustrades  formées  de  petits  pilastres  doriques  ou  compositeB  séparés 
par  des  arcades  portées  sur  des  pieds-droits  avec  leurs  impo»t«s*.  Mais 
cette   succession    de  lignes  verticales   données  par  les  eolonnettes  ou 
pilastres  rapprochés  prenait  trop  d'importance  dans  fensemble  de  la 
décoration,  et  avait  l'inconvénient  de  rappeler  en  petit  les  gModes  divisions 
et  décorations  de  l'architecture  alors  en  honneur;  c'était  là  un  défaut 
majeur,  qui  ne  manqua  pas  de  frapper  les  architectes  de  la  renaissance;  on 
vcHilut  rendre  aux  balustrades  leur  échelle,  et  pour  que  les  oolonneltes 
formant  la  partie  principale  de  leur  décoration  ne  parussent  pes  un 
diminutif  des  ordres  de  l'architecture,  on  leur  donna  un  galbe  particulier, 
qui  les  fait  ressembler  à  un  potelet  de  bois  tourné  au  tour.  Les  profils  de 
ces  supports  se  divisent  en  bagues,  gorges,  panses,  été.  Quelquefois  mén^ 

«■  .  ,.         .    ....^ 

•  Voy.  L Eglise  SaiiU-Eustacke  à  Parit,  par  Victor  Callii*.l>wi«,  ««60. 
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les  renflements  des  colonnettes  ainsi  galbt'es  furent  décorés  de  sculptures  : 
celles-ci  prirent  dès  lors  le  nom  de  Illustres  qui  leur  est  resté.  Peu  à  peu  ik's 
balustres  s'alourdirent  et  arrivèrent  à  ce  profil  bizarre  qui  rap|)elle  la  forme 
d'un  flacon  avec  son  goulot,  et  dont  la  réunion,  comprise  entrodes  pilastn^s 


/'t  de  lourds  appuis,  courofli|e  assez,  désagréablement  depuis  le  xvii*  siècle 
la  plupart  de  nosaHTices.  Il  faut  croire  que  ces  morceaux  de  pierre 
tournés  parurent  être  la  dernière  expression  du  goût,  car,  une  fois  adop- 
tes, les  architectes  ne  s^mirent  (tlus  en  frais  d'imagination  pour  composer 
des  balustrades  en  hannonie  avec  leur  architecture  ;  que  celle-ci  fût  simple 
ou  riche,  plate  ou  a<misant  de  fortes  saillies,  basse  ou  élevée,  religieuse  ou 
c'wWe,  la  balustra$)rfut  toujours  la  même  ou  peu  s'en  faut,  bien  que  les 
architectes  du  xyn*  siècle  aient  prétendu  la  diviser  en  balustrade  toscane , 
ionique,  corinthienne,  etc.  On  ne  se  contenta  pas  d'en  placer  là  où  le 
l)esoin  demandait  une  barrière  à  hauteur  d'appui,  on  s'en  servit  comme 
d'un  motif  de  décoration.  Rien  cependant  n'autorisait,  dans  l'architecture 
romaine  antique,  que  l'on  voulait  imiter,  un  pareil  abus  de  la  balustrade. 
ni  comme  emploi  ni  comme  forme.  Il  faut  dire  même  que  la  comiihe 
^iiilante  de  feotablement  romain  porte  mal  ces  rangées  de  morceaux  d«^ 
pierre  tournés,  posés  à  l'aplomb  de  la  frise,  et  qui,  pir  leur  retraite, 
n'indiquent  pas  la  présence  du  chéneau.  La  balustrade  de  l'architecture  du 
moyen  âge,  posée  sur  l'arête  supérieure  du  glacis  du  lanniirr  portant  le 
chéneau,  est  non-seulement  un  garde-corps  pour  ceux  qui  passent  dans  ces 
f\jSjituiXj  mais  eHe  arrête  la  chute  des  tuiles  ou  des  ardoises,  et  est  une 
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sécurité  pour  les  couvreurs  qui  sont  obligés  de  poser  des  échelles  sur  la 
pente  des  combles  lorsqu'il  est  nécessaire  de  les  réparer;  elle  fait  partie  de 
la  corniche,  car  le  glacis  di|^  larmier  demande  un  coui^anement  ;  tandis 
que  la, balustrade  moderne,  |)osée  sur  Tentablement  romain,  à  l'aplomb  de 
lu' frise,  est  un  grossier  contre-sens,  puisque,  d'après  la  configuration  de 
cet  entablement,  le  chéneau  se  trouverait  en  dehors  deja  balustrade  et  non 
en  dedans.  Aussi,  jamais,  les  architectes  Romains,  qui  possédaient  celte 
qualité  précieuse  qu'on  appelle  le  sens-commun,  n'ont  eu  l'idée  bizarre 
de  placer  des  balustrades  sur  les  corniches  supérieures  d^ leurs  édifices, 
faites  pour  porter  les  premières  tuiles  des  combles. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  parler  des  balustrades  de  bois  fréquem- 
itient  enriployées  pendant  les  xv«  et  xyi*-  siècles.  Quant  aux  balustrades  en 
métal,  il  en  est  fait  mention  dans  le  mot  grills.  C'est  à  l'intérieur  des 
édifices  ou  à  couvert  qu'étaient  posées  les  balustrades  de  bois.  Le  peit 
d'exemples  qui  nous  restent  de  ces  claires-voies  à  hauteur  d'appui,  anté- 
rieures au  XVI*  siècle,  sont  d'une  grande  simplicité;  ce  sont  presque 
toujours  de  petits  potelets  assemblés  haut  et  bas  dans  deux  traversés, 
ainsi  que  Iç  démontre  la  fig.  29  ,  copiée  sur  une  balustrade  du  xv«  siècle, 
posée  encore  aujourd'hui  le  long  du  triforium  de  l'église  paroissiale  de 
Flavigny  (Ci^te-d'Or).  Au  xvr  siècle,  la  forme  des  balustres  tournés  conve- 
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nait  parfaitement  aux  balustradéTde  bois;  c'était  le  cas  de  Ceiftployer^ 
et  les  architectes  ne  s'en  firent  pas  faute  (voy.  ^iifuisraii). 
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BANC,  s.  m.  Il  n'était  pas  d'usage,  avant  la  fin  du  xvi*  siède,  db  placer, 
dans  les  églises,  d^  chaises  ou  bancs  en  menuiserie  pour  les  fidèles.  Les 
femmes  riches  qui  se  rendaient  à  l'église  se  faiatiegil  mûtib  dt  tilÉto  qui 
portaient  des  pliants  et  coussins  pour  s'asseoir  et  rie  mettre  à  genooi.  Le 
menu  peuple,  les  hommes,  se  tenaient  deboiit  ou  f'agenoaillaieot  mr  les 
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ichelles  sur  la 
!  fait  partie  de 
binent;  tandis 
à  l'aplomb  de 
afiguration  de 
jstrade  et  non 
sédaient  celte 
l'idée  bizarre 
leurs  édifice, 
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dalles.  A  Kome ,  dans  presque  toute  Tltalie  -et  une  partie  de  rAllemagne 
catholique,  encore  aujourd'hui,  on  ne  voit  aucuti  siège  dans  les  églises. 
Mais  quand,  au  xvi*  siècle,  des  prêches  se  furent  établis  sur  toute  la  surface 
dv  la  France ,  les  réformistes  placèrent  dans  leurs  temples  des  bancs 
s(>parés  par  des  cloisons  à  hauteur  d'appui  destinés  aux  fidèles.  Le  clergé 
catholique,  craignant  sans  doute  que  la. rigidité  de  la  tradition  ancienne 
ne  contribuât  encore  à  éloigner  le  peuple  des  églises ,  imita  les  réformistes 


t'i  introduisit  les  bancs  et  les  chaises.  L'effet  intérieur  des  édifices  sacrés 
ix'rdii  U^ucoup  de  sa  grandeur  par  suite  de  cette  innovation  ;  et  |)oiir  qui 
<i  pu  voir  la  foule  agenouillée  sur  le  pavé  de  Saint-Pierre  de  Home  ou  de 
Siiint-Jean-de-Latnuiy  cet  i^mas  de  chaises,  ou  ces  biUK-ii  cellulaires  de  nos 
t'élises  françaises,  détruisent  complètement  raspMtpeHgtéux  d<*s  i^unions 
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de  fidèles.  Il  n'y  avait  autrefois^  dans  nos  églises,  de  bancs  que  -le  long  des 
murs  des  lias-cAlés  ou  des  chapelles;  ^es  bancs  ^formaient  comme  un 
^ubassement  continu  entre  les  pjjes  engagées  sous  les  arcatùres  décorant 
les  appuis  des  fenêtres  de  ces  bas-cAtés  ou  chapelles  (voy.  arcature). 
Qujelquefois  même  ces  bancs  fixes  en  pierre  s'élevaient  sur  un  emmarche- 
ment,.c/)mme  on  peut  le  voir  à  l'intérieur  de  la  cathédrale  de  Poitiers  (fin 
du  .xii«  siècle)  (I),  et  le  long  des  murs  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Reims. 
On  en  plav^iit  pres(]ue  toujours  aussi  sous- les  porcher  des  églises,  dans  les 
ébrasements^des  portails,  dans  les  galeries  des  cloîtres,  soit  le  long  des 
claires-voies,  soit  le  long  des  murs.  Voici.  (2)  quelle  est  la  disposition 
jk&~baQcs  formant  soOlwsseinènt  intérieur  de  la  claire-voie  du  cloître  de 
Fontfïoide  près  Narboniie  (commertcenjent  du  xni«  siècle).  Ces  bancs  se 


combifienl  adroitement  avec  la  construction  des  piles  principales  de  ce 
cloltfe,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  la  figure.  Le  bahut.de  la  claire-voie 
lui^tient  lieu  de  d<Wier.  On  voit  encore  des  bancs  avee  une  marche  fiu 
devant  dans  lessallrs  capitulaires ,  dans  les  clmuflToirs des  monastères,  et 
i\j/i\\<>  les  itarloirs. 

U's  grandes  salles  des  palais  royaux,- des  chAteftiix,  les  saOes  synodales 
étaient  toujours  garnies  de  ttancs  au  pourtour,  ainsi  quo  les  sidles  des 
ganles  et  les  vestibules  des  habitations  |>rinciéres  (voy.  sam.i).  On  plaçait 
aussi  à  demeure  des  bancs  de  pierre  le  long  des  jambages  des  dieroim^,, 
|Nu1iculi4'ivment  (lans  les  liaNtations  de  campagne,  dans  les  maisoosds 
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paysans,  les  fermes,  dont  Tunique  cheminée  servait  ^  faire  la  cuisine  et  à 
(hanfler  les  habitants. 

Des  deux  côtés  des  portes  des  maisons,  il  était  également  d'usage  de 
pla(  iT  des  bancs  de  pierre  sur  la  voie  publi(|ue,  soit  4aillés  dans  une  seule 
pirne,  soit  composés  d'une  dalle  et  de  montants  avec  ou  sans  accoudoirs. 
Nous  avons  encore  vu  de  ces  sortes  de  bancs  de  prerré  très-simples,  avec 
an  ondoir,  le  long  de  quelques  maisons  anciennes  du  midi  de  la  France  (3), 
a  (lordes,  à  Saint-Antonin  près  Alby  ;  c'était  là  que  se  reposaient  les  piétons 
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fi«timie.s,  les  pauvre»;  que  le  soir,  apn's  le  travail^  on  venait  s'aMeoir  et 
*aiiMT  entre  voisins.  Si  les  façndeti  des  maisons  étaient  garanties  |Mir  des 
•  oiitrcforts  Irès-saillantB  portant  des  |$aleries  et  les  chaqieutes  du  comble,  les 
iMiH'H  étaient  alors  posés  lo  bug  d»  ces  contreforts  per|M>ndiculairemeiU 
'«I  mur  de  face  (voy.  HAitoa).  Lorsque  lett  murs  des  luai^oiu  ou  cliâtfjiux 
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présentaient  une  assez  forte  épaisseur,  on  réservait  des  bancs  en  pierre  dans 
les  ébrasenients,  à  l'intérieur  des  femHres.  Voici  (i)l'un  de  ces  banc» 
ienani  à  la  fenêtre  de  premier  étage  d'une  des  maisons  construites  pendant 
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le  \ui<-  siècle  dans  la  ville  de  Flavigny  (Bourgogne).  Il  esl  plieé  dans  Kébra- 
>sement  de  la  l>aie  ;  V.  meneau  A  sépare  ce  banc  en  dem  staBet  et  w  ter- 
mine en  accoudoir  ;  les  persoiines  assises  tournaient  le  dos  aa  jour.  Mais 
^ordinairement,  quand  les  murs  sont  très-épais,  comme  pir  eiemple  aans 
les  châUjpux  fortifiés,  les  bancs  sont  disposés  perpendiculairemeDt  au  jour, 
*ie  long  des  deux  ébrasements  si  la  feutre  est  lar^  (5),  oa  d'un  seul  côté 
si  la  feiHHre  (»s.t  étroite  (0).         '  ^  '  *  > 

Ce  dernier  exemple  de  banc  est  fréquent  dans  les  tours  de  guet, 
où  Ton  plaçait  des  sentinelles  pour  obsener  ce  qui  se  passait  à  l'extérieur 
\vkv  des  feiHHn>s-étf%>ites.  Les  meùrtnères  percées  à  la  base  des  courtines 
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HUis  de  grands  arcs  forniant  oomiiie  de  petites  chambres  pouvant  contenir 
tac.ileinent  deux  hommes,  sont  toujours  garnies  de  bancs  posés  le  long  des 
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•l.'iix  côtés  du  réduit,  perpendiculairement  au  mur  de  face.  Cette  disposi- 
tion de  bancs  à  demeure  dans  les  ébrasements  des  fenêtres  se  conserva 
jusqu'au  xvie  siècle  (voy.  FENÈTiE,  MBunmiÈÊi). 

BANDEAU,  S.  m.  C'est  une  assise  de  pierre  saillante  décorée  de  moulures 
<'ii  d'ornements  sculptés  ou  peints  qui  sépare  horizontalement  les  étages 
(1  lin  monument.  Le  bandeau  indique  un  plancher,  un  sol;  il  ne  peut  être 
iiKlirteremment  placé  sur  une  façade  ou  dans  un  intérieur;  c'est  un  repos 
|H)iir  l'oeil,  c'est  l'arase  d'une. construction  superposée.  Dans  les  églises  de 
lV'f)oque  romane,  un  bandeau  intérieur  indique  presque  toujours  le  sol  du 
triforium,  il  est  interrompu  par  la  ligne  verticale  des  colonnes  engagées,  ou 
|msse  devant  elles.  Dans  l'architecture  domestique,  le  niveau  des  planchers 
t'st  marqué  souvent,  à  l'extérieur,  par  un  bandeau  de  pierre.  Sur  les 
favades,  des  bandeaux  séparent  les  ordonnances  d'architecture  super- 
ix)sées.  Ils  ont  cet  avantage  de  garantir  les  parements  extérieurs,  leur 
saillie  empêchant  les  eaux  pluviales  de  laver  les  murs;  aussi  les  a-t-onfait 
4pVnéralement  en  pierre  plus  dure  que  celle  dont  on  se  servait  pour  la 
(onstruction  des  parements,  et  leurs  profils  étaient-ils,  surtout  à  partir  du 
xui«  siècle,  tracés  de  manière  à  former  une  mouchçtte  ou  un  larmier. 
L'influence  des  profils  antiques  romains  se  fait  sentir  dans  les  bandeaux 
(onune  dans  tous  les  autres  membres  de  l'architecture  romane.  Pris  dans 
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une  assise  assez  basse,  les  Itandeaux  aflectent,  jusqu'au  xii*  siècle,  à  Tex- 
férieur  ou  à  Ijintérieur,  des  formes  très-simples ,  et  se  composent  ordinai- 
rement d'un  bizeau  A,  d'un  cavet  B  légèrement  concave,  ou  d'une  doucine 
C  sous  un» plan  horizontal  (\).  Ces  bandeaux  sont  fréquemment  ornés 


de  sculptures,  surtout  à j^rtir  de  la  fin  du  xi*  siècle,  et  ils  passent  devant 
les  saillies  verticales  de  Tarchitecture,  piles,  contre-fortis,  etc.  Tels  sont  les 
bandeaux  intérieurs  de  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  posés  à  l'araSe 
du  dessus  des  archivoltes  des  bas-côtés  (2)  (commencement  du  xir  siècle). 


Le  lit  supérieur  de  ces  bandeaux  forme  encore  une  saillie  horizontale.  On 
remarqua  bientôt  que  ces  saillies  à  l'inférieur  des  édifices  masquaient,  par 
leur  projection,  une  partie  des  parémenU  élevés  au-dessus  d'elles.  Soit  A 
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|p  profil  (i'iin  bandeau  intérieur  (3),  la  plus  forte  reculée  du  |K)int  visuel 

étant  suivant  la  ligne  D  C  toute  la  hauteur 
*  B  C  sera  perdue  pour  l'œil,  la  proportion  de 
Tordonnapce  archîtectonique  placée  au-des- 
sus de  B  seni  détruite  piir  la  perte  dé  cet  es- 
pace B  G.  U'îcorant  les  bandeaux  de  sculptures . 
surtout  à  l'intérieur,  les.architectes  tenaient  à 
•  préseh^r  les  ornements  sur  une  surface  per- 
pendiculaire à  la  ligne  visuelle  ;  ils  ne  re- 
noncèrent pas  facilement  aux  pla^is  inclinés 
E  F,  et  se  contentèrent  de  diminuer  |)éli  à  peu 
les  saillies  E  B.  Tel  est  le  profil  (4)  des 
bandeaux  intérieurs  du  bras  (|e  -croix  sud  de 

la  cathédrale  de  Boissons,  du  chœur  de  Saint- 
fioiny  de  Keiins  (tin  du  xii'  «iècle).    A  rextérienr,  on-1tvait  également 
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Kronnu  que  les  bandeaux  saillants  dont  le  lit  supérieur  était  laissé  hori- 
zontal avaient  l'inconvénient  de  ne  pas  donner  un  écoulement  prompt  aux 

;  eaux  pluviales.  Les  bandeaux  extérieurs  taillés 

^  suivant  le  profil  A  (î>)  retenaient  la  neige,  fai- 
saient rejaillir  les  gouttes  de  pluie  projetées  sui- 
vant G 1)  j  usqu'en  E ,  se  détérioraient  faci  lemen  t 
et  étaient  une  cause  de  ruine  pour  la  base  des 
parements  F  G  élevés  au-dessus  de  leur  saillie  ^ . 
à  cause  de  ce  rejaillissement.  Jusqu'au  com- 
mencement du  xHi*  siècle,  on  décorait  volon- 
tiers les  bandeaux  extérieurs ,  comme  ceux 
intérieurs,  d'ornements  sculptés,  particulière- 
ment dans  les  provinces  de  la  Normandie, 
du  Poitoui  de  la  Saintonge,  du  Languedoc 
et  de  Test  ;  on  tenait  à  ce  que  les  sculptures 
fussent  vues,  et  en  même  temps  préservées  des  dégradations  causées  par  les 
•^iuix  pluviales.  Ces  ornements  étaient  taillés  sur  tin  bizeau  ,  une  doucine 
'Hi  un  talon  trè»-plat8  et  protégés  par  le  lit  hc»rizoptal  supérieur  ;  les  om^ 
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menls  les  plus  ordinaires  étaient  des  dents  de  scie,  des  billettes,  des  damiers 
(voy.  ces  mots).  Mais  lorsque  au  »«•  siècle,  dans  les  provinces  du  nord  par- 
ticulièrement, tous  les  membres  de  l'architecture  furent  soumis  à  un  système 
général  de  construction,  tendant  à  ne  jamais  présenteifl  la  pluie  des 
surfaces  horizontales,  on  protégea  les  bandeaux  eux-mêmes  par  des  talus 
en  pierre  et  une  mouchette.  C'est  Hinsi  que  sont  disposés  les  bandeaux  de 
la  tour  Saint-Romain  (6)  de  la  cathédrale  de  Rouen  (xn«*fiiècle/.  A  la  même 
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époque,  dans  les  provinces  méridionales ,  On  se  contentait  de  donner  aux 
bandeaux  extérieiu*8  une  faible  saillie^  mais  on  ne  les  surmontait  pas  d'une 
pente  très-prononcée  comme  on  le  fais;»it  dans  VWe  de  France,  la  Picardie 
et  la  Nomiandie ,  et  leurs  ornements  n'étaient  pas  abrités  par  une  saillie 
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formant  mouchette.  Entre  autres  exemptes,  nous  donnons  ici  (7)  un  des 
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bandeaux  extérieurs  du  bas-côté  nord  de  l'église  Saint-Euthrope  de  Saintes, 
qui,  sans  offrir  à  la  pluie  des  aspérités^  pouvant  ^tre  facilement  détruites, 
ne  sont  pas  cependant  garantis  par  une  assise  ou  un  profil  formant  lar- 
mier. Il  n'est  pas  besoin  deVdire  que  ces  détails  d'architecture  présentent 
une  grande  variété,  soit  comme  proYils,  soit  comme  ornementation  ;  nous 
ne  prétendons  donner  dans  cet  article  que  leurs  dispositions  générales. 
Nous  ne  saurions  cependant  passer  sous  silence  les  bandeaux  intérieurs 
(jui  servent  de  ^ubassement  au  triforium  des  églises  d'Autun,  de  Beaune 
et  de  Langres;  leur  ornementation  est  trop  empreinte  des  traditions  ro- 
maines, |K)ur  que  nous  ne  reproduisions  pas  un  de  ces  exemples.  \oki  le 
biindeau.  qui  pourtourne  le  chœur  de  Téglise  de  Beaune>  à  la  hauteur  du  sol 
(les  galeries  surmontant  les  bas-côtés  (8).  Le  même  bandeau,  à  peu  de 


8 


iliHérences  près,  se  retrouve  à  la  cathédrale  d'Autun  ;  à  Langres,  les  ro- 
saces sont  remplacées  par  un  enroulement  évidemment  copié  sur  des 
tVagnients  antiques. 

Au  xiir  siècle,  les  biuideaux  deviennent  plus  rares  dans  farchitecture 
«me  pendant  la  période  romane.  Déjà,  à  cette  époque,  les  architectes 
semblaient  exclure  la  ligne  horizontale,  et  ils  ne  lui  donnaient  qu'une 
iiii|X)rtance  relativement  secondaire.  Cependant  Tai-chitecte  de  la  cathé- 
drale-d'Amiens avait  cru  devoir  accuser  très-vigoureusement  la  hauteni'  du 
H>1  du  triforium  dans  l'intérieur  de  la  nef,  par  un  large  twndeaii  richement 
<ltHoré  de  feuillages  très-saillants  ;  ce  bandeau  prend  d'auttml  plus  d'impor- 
tance dans  l'ordonnance  archi tectonique  de  cet  intérieur,  qu'il  fjasst;  devant 
lis  faisceaux  de  colonnes  et  les  coupe  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  (9). 
,A  indique  la  coupe  de  ce  bandeau  avec  l'appui  du  triforium.  Évidemment, 
■<i.  fe  maître  de  l'œuvre  a  voulu  rompre  les  lignes  verticales  qui  dominent 
dans  cette  nef,  dont  la  construction  remonte  à  12.'J0  environ  (voy.  *iciii- 
ocTiRR  RELiGivtisK,  fîg.  3Sy).  Il  v  avait  là  comme  un  dernier  !*ouvenir  de 
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rarchiU?clure  romane  '.  Sans  avoir  une  aussi  grande  inttportan(«^  il  arrive 
presque  toujours  que  les  bandeaux,  dans  les  édifices  du  commencement  du 
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'  Nous  uvons  eiilcndu  souvtMit  louer  ou  blâmer  la  ditpoflition  du  grand  tmodeau  de 
b  cailuHlrale  d'Amiens,  par  des  personnes  conipélen^s.  Mais  la  mérité  noua  forcé 
d*:tjuuler  que  les  liiuauges  éuienl  données  \yax  des  amateurs  de  TarcbUtcture  gothique 
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XIII*  siècle,  passent  devant  les  faisceaux  de  colonnes,  et  servent  tie  bagues 
i)our  maintenir  leurs  fûts  |X)séfe  en  délit  (voy.  baglk).  Quelquefois  aussi  les 
bandeaux  s'arrondissent  en  corbeille,  et,  soutenus  par  un  cul- de-lampe, 
servent  de  point  d'appui  à  des  faisceaux  de  colonneltes  ne  naissant  ({u'au- 
dessus  des  colonnes  du  rez-de-chaussée  entre  les  archivoltes.  Cette  dispo- 
sition est  particulièrement  adoptée  lorstiue  les  piles  de  rez-de-chaussée  sont 
inonocylindriques  mais  non  com|)05ées  de  la  réunion  des  colonnes  qui 
doivent  porter  les  voûtes  supérieures.  L'intérieur  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Semur  en  Auxois  présente  de  ces  bandeaux  devenant  tablettes  de  cul- 
(le-ltuniK*  sons  les  bases  des  colonnettes  supt'îrieures  (10). 


u  suii  apogée,  el  le  blâme  par  des  epthotisiasles  du  Hlyle  roman.  Comme  dauk  Tun  ou 
l'auire  cas  il  y  avait  contradiction  entre  les  goûts  et  les  jugements  de  cliacun,  nous  ne 
savons  trop  quel  jugement  porter  nous-méme.  Nous  diron»  seulement  que  le  parti 
adopté  à  Amiens  est  franc,  qu'il  dénote  lUie  intention  bien  arrêtée ,  que  cet  intérieur 
«if  nef  nous  parait  être  le  plus  beau  spécimen  que  nous  p<i6sédions  en  France  de 
l'architecture  du  xiii*  siècle,  que  nous  nous  rendoni»  difliciiemeiil  compte  de  l'effet 
M"e  produirait  cet  ialériear  dépourvu  de  ceUe  rjcbe  ceinture  de  feuillages  vigoureu- 
M  nient  refouillés,  s'il  v  gagnerait  ou  s'il  y  perdrait  ;  et  prenant  la  cbose  |K.ur  f«»rt 
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Pendant  le  xiiie  siècle,  à  Texlérieur,  les  bandeau*  ne  sont  plus  guère  _ 
(lue  des  ^moulures  avec  larmiers  sans  ornements;  car  les  architectes 
de  cetUr  époque  craignaient  évidemment  de  détruire  Teffet  des  lignes 
verticales,  en  donnant  aux  membres  horizontaux  de  leur  architecture  une 
trop  grande  importance,  et  la  sculpture,  en  occupant  les  yeux,  aurait  prêté  * 
aux  !)andeaux  trop  de  valeur.  Cependant  on  voit  encore  quelquefois,  à 
cette  époque,  des  bandeaux  avec  ornements  ;  mais  c'est  lorsque  Ton  a  voulu 
indiquer  un  étage  ou  sol.  C'est  ainsi  qu'à  l'extérieur  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris  il  existe  un  grand  bandeau  décoré  de  feuilles  et  de  crochets  au 
niveau  du  sol  de  la  chapelle  haute. 

Si  séduisante  que  soit  l'architecture  romane  du  Poitou  et  des  provinces 
de  Toui^st,  il  faut  convemV  qu'elle  n'est  pas  si  scrupuleuse,  et  ses  monu- 
ments sont  pjirfois  couverts  de  bandeaux  sculptés  dont  la  place  est  déter- 
minée >H;ulement  par  le  goftt  ou  la  fantaisie  de  l'artiste,  non  par  un  étage, 
une  ordonnance    d'architecture  distincte.  Pendant  la  période  romane! 
beaucoup  de  membres  horizontaux  d'architecture  dont   la  fonction  tsl 
très-secondaire ,  comme  les  impostes  des  archivoltes ,  les  tailloirs  des 
chapiteaux  de  colonnes  engagées,  des  appuis  de  croisées,  où  les  tablettes 
basses  des  arcatures  de  couronnement,  deviennent  de  véritables  bandeaux, 
c'est-à-dire  qu'ils  pourtournent  toutes  les  saillies  de  la  construction,  tels  que 
les  contre-forts,  par  exemple.  Jusqu'à  la  fin  du  xii»  siècle,  celte  méthode 
persiste  ;  mais  quand  le  système  de  l'architecture  ogivale  est  développé,  on     » 
ne  voit  jamais  ces  membres  secondaires  horizontaux  devenir  des  bandeaux. 
Cela  est  bien  évident  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  J  seul,  le  profil  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  indique  le  niveau  du  fiol  de  la  chapelle  haute, 
pourlourne  l'édifu  e,  passe  sur  les  nus  des  murs  conime  sur  les  contre-forts. 
A  ïa  ciithédrale  d'Amiens,  à  la  cathédrale  de  Reims  et  à  celle  de  Chartres, 
les  appuis  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée  forment  JMndeau,  mais  sans  or- 
nements (voy.  CHAPELLK);  à  partir  de  ce  profil,  les  contre-forts  montent 
verticalement  sans  ressauts  ni  interruption  horizontale  sjur  les  côtés,  leurs 
faces  éfiilit  seules  munies  de  larmiers  qui  empêchent  les  eaux  de  laver  leui^s 
Jurements  exposée  à  la  pluie.  Il  ne  peut  en  être  autrement;  lorsqu'on 
examine  la   structmv  des  édifices  dams,  lesquels  le  système  ogival  est 
franchement  adopté  et  suivi,  toute  la  construction  ne  se  composant  que  de 
contre-forts  entre  les(|aels  des  fenêtres  s'ouvrent  dans  toute  la  hauteur  des 
étages,  il  n'y  avait  |mis  de  miirs;  les  bandeaux  indiquant  des  repos  horizon- 
tiuix,  des  arases,  étaient  contraires  à  ce  système  vertical;  leur  effet  eût  été 
fûcheux  ;  lewi-s  profils  saillants  sur  les  faces  latérales  des  contre-forts  seraient  ^ 
venus  pt»néti-er  gauchement  les  piédroits  des   fenêtres,  sans  utilité  ni 
raison  ( voy.  akchitkctlre  rkliuibusb,  coNfiE-FokT).  A  partir  du  xiii»  siècle,     ^ 
dans  rarchitecture  religieuse,  ^e  iMmdeau  n'existe  plus  parle  fait,  les  murs 

helle.  exécutée  par  des  artistes  aussi  botis  connaisseurs  qae  nous,  et  plus  familiert 
avec  les  grands  effets,  nous  ne  |M>uvons  qu'approuver  celle  bardiewe  de  rarchitecW 
de  la  nef  d'Amiens. 
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pleins  étant  supprimés  ;  on  ne  les  rencontre  /  "^'Oin>H<'  dans  le  dernier 
'  cxenipie  que  nous  venons  de  donner.,  que  lorsqu'ils  sont  le  prolongement 
horizontal  des  appuis  des  fenêtres;  seulement  V leurs  profils  4e  modiHent 
suivant  le  goût  du  moment  (voy.  pkofil).  Dans  l'architecture  civile,  où  les 
Quirs  sont  conservés  forcément,  oîi  la  constniction  ne  se  compose -pas 
uniijuement  de  contre-forts  laissant^  dé  grands  jours  entre  eux ,  des  l>an- 
(Ic^îiux  indiquent  le  niveau  des  planchers  (voy.  CHATEAt%  maison).  Parfois 
aioi^  les  Ixîîideaux  sont  décorés  de  sculptures ,  particulièrement  pendant 
.  Ir  xv  siècle.  Composés  de  simples  moulures  profdées  dans  une  assise 
basse  pendant  les  xu',  tiîi*  et  xiv«  siècles,  ils  prennent,  au  contraire,  de  la 
liantenret  une  saillie  prononcée  au  xv«  siècle,  coupent  les  fardes  horizon* 
laif'ment,  par  une  ornementation  plus, ou  moins  riche.  Au  xvi*  siècle,  les 
bandeaux  perdent  leur  aspect  d'arasé,  pour  devenit*  de  véritables  entable- 
ments avec  leur  architrave ,  leur  frisé  et  leur  corniche,  même  lorsque 
Tabsenre  d'un  ordre  antique  devrait  exclure  l'emploi  de  tous  ces  membres. 
I.<s  façades  ne  sont  plus  alors  que  des  bâtiments  superposés  (voy.  ordrr). 

BARBACANE ,  6ar6e(/iienii«,  s.  f.  On  désignait  pendant  le  moyen  âge* 
[)ar  ce  mot,  un  ouvrage  de  fortitîcation  aVancé  qui  protégeait  un  passage, 
une  porte  ou  poterne,  et  qui  permettait  à  la  garnison  d'une  forteresse  de 
s<>  réunir  sur  un  point  saillant  à  couvert,  pour  faire  des  sorties,  pour 
protéger  une  retraite  ou  l'introduction  d'un  corps  de  secours.  Une  ville  ou 
III)  rhAteâu  bien  munis  étaient  toujours  garnis  de  barbacanes,  construites 
sihiplement  en  bois,  comme' les  antemuralia,  ffrocaslfta  des  camps 
lornains  ,  ou  en  terre  avec  fossé,  en  pierre  ou  moellon  avec  pont  volant, 
larffe  fossé  et  palissades  antérieures  (voy.  aichitectukb  MaiTAiRE).  La  fomnie 
la  plus  ordinaire  donnée  aux  barbacimes  était  la  forme  circulaire  ou  demi- 
circulaire  ,  avec  une  où  plusieurs  issues  masquées  par  la  court)e  de 
l'ouvrage.  Les  années  qui  campaient  avaient  le  soin  d'élever  devant  les 
entrées  des  camps  de  vastes  barbacanesj  qui  permettaient  aux  troupes  de 
(ombiner  leurs  mouvements  d'attaque,  de  retraite  ou  de  défense.  Au 
HHiinent  d'un  siège,  en  diehors  des  murs  des  fcHeresses,  on  élevait  souvent 
des  barbacanes,  qui  ri'étaient  que  des  ouvrages  temporaires ,  et  dans 
J<'squels  on  k^eait  un  surcroît  de  garnison.  ^ 

«  Hordéiz  otet  bon  et  bel, 
Par  (léfor*  les  mura  dou  chantol 
S««  barbacanes  fiit  drecier 
Ppr  son  chaatel.  miauz  eaforcier. 
Sodoiera  mande  por  li|  terre 
Qu'ilvaingnent  à  li  porconquerre. 
Sergeni  à  pié  et  à  cheral  :  » 

Tant  en  j  vint  qu'e  tôt  un  val 
En  fu  eovert,  grantjoie  en  6«t 
Renart.  et  maintenant. les.  mist 
Es  barbacanes  pordeffé^se  •.  » 

'  Human  du  Benard,  t.  II.  p.  327,  \%n  18495.  ^ 
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Ma»^,  le  plus  souvent ,  les  berbacanes  étaient  des  ouvrages  à  demeure 
autour  des  forteresses  bien  munies. 

■  /         "  ■    '  '  '        " 

y  «  Haut  sont  li  mur,  et  parfont  |i  fosité, 

/  Le«  barbacanes  de  fin  marbre  listé. 

Hautes  et  droites,  ja  grejgnors  ne  verres'.  » 

■•     '  ■        > 

Parmi  les  barbacanes  temporaires,  une  des  plus  célèbres  est  celle  que  le 
roi  saint  Louis  fit  faire  pour  protéger  la  retraite  de  son  cx)rps  d'armée 
et  passer  un  bras  du  Nil ,  après  la  bataille  de  la  Massoure.  L'e  sire  de 
Joinville  parle  de  cet  ouvrage  en  ces  termes  :  «  Quant  le  roy  et  ses 
«  barons  virent  c^le  chouse,  et  que  nul  autre  remède  n'y  avoit  (le  camp 
i<  était  en  proie  à  la  peste  et  à  la  famine) ,  tous  s'accordèrent,  que  le  roy 
«  fist  passer  son  ost  devers  la  terre  de  Babilonne,  en  Tost  du  duc  de 
u  Bourgoi^ ,  qui  estoit  de  l'autre  pail  du  fleuve,  qui.  alloit  à  Damiette. 
<(  Et  pour  retraire  ses  gens  aisément,  le  roy  fist  faire  une  barbacane 
u  devant  le  poncel,  dont  je  vous  ai  devant  parlé.  Et  estoit  faite  en 
'  «  manière,  que  on  pouvoit  assez  entrer  dedans  par  deux  coustez  tout  à 
u  cheval.  Quant  celle  barbacanne  fut  faite  et  apprestée,  touç  les  f^ens  de 
M  Tost  se  armèrent  ;  et  là  y  eut  ung  grant  assault  des  Turcs ,  qui  virent 
«  bien  que  nous  en  allions  oultre  en  Tost  du  duc  de  Bourgoigne,  qui 
a  estoit  de  l'autre  part.  Et  comme  en  entroit  en  icelle  barbacanne,  les 
«  Turcs  frappèrent  sur  la  queue  de  nostre  ost  :  et  tant  firent,  qu'ils 
«  prindrent  messire  Ërrart  de  Vallery.  Mais  tantoust  futrescoux  par 
u  messire  Jehan  son  frère.  Toutesfoiz  lé  roy  ne  se  meut,  ne  toute  sa  gent, 
M  jusqiies  à  ée  que  tout  le  harnois  et  armeures  fussent  portez  oultre.  Et 
M  alors  passâmes  tous  après  le  roy,  for^jkïe  messire  Gaultier  de  GhasUllon, 
M  qui  faisôit  l'arrière  garde  en  la  barbacanne.  Quant  tout  l'ost  fut  passé 
«  oultre,  ceùlx  qui  demourerent  en  la  barbacanne,  qui  estoit  l'arrière 
M  garde ,  furent  à  grant  malaise  des  Turcs,  qui  estoient  à  cheval.  Car  ilz 
«  leur  tiroient  de  visée  force  de  trect,  pour  ce  que  la  barbacanne  n'estoit 
a  pas  haulte.  Et  les  Turcs  à  pié  leur  gectoient  grosses  pierres  et  motes 
«  dures  contre  les  faces,  et  ne  se  povoient  deffendre  çeulx  de  l'arrière 
<«  garde.  Et  eussent  été  tous  perduz  et  destruitx,  si  n'eust  esté  le  coote 
«  d'Anjou,  frère  du  roy,  qui  depuis  fut  roy  de  SiciUe,  qui  les  alla 
«<  rescoyrre  asprement,  et  les  amena  ii  sauvcté*.  » 

Cette  barbacaiH'  n'était  évidemment  qu'un  ouvrage  en  palissades, 
(Hiisque  les  liomines  à  cheval  pouvaient  voir  par-dessus.  Dans  la  situation 
où  •  se  trouvait  l'armée  d4>  saint  Louis  à  ce  moment ,.  ayant  perdu  une 
grande  partit»  de  ses  approvisionnements  de  bois,  campéû  sur  un  terrain 
dans  lecpiel  des  terrassements  de  quel({Ue  importance  ne  pouvaient  être 


'  Le  HomOH  de  Garm.    ' 

*  Hiêtoirf  dm  roy  »aènt  Loy«.  par  J.  sire  de  Joinville.  tàkL  de  D«freMe  Du  €*■««. 
»S78.  Pari»,  ÎB-Wio.  •  ,    ,     :  ' 
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entrepris,  c'était  tout  ce  qu'on  avait  pu  faire  que  d'élevejr  une  palissaf^e 
stM-vant  de  t^te  de  pont,  pouvant  arrêter  i'arroée  ennemie,  et  permettre  au 
corps  d'armée  en  retraite  de  lilêr  en  ordre  avec  roh  matériel.  La  vue  à 
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Une  (les  plus  importantes  |)arhHcanes  conslruitos  en  maçonnerie  était 
celle  qui  prolongeait  le  cbûtea!!  de  la  eilé  de  Canas^nne^  <'t  qui  fut  bâtie 
par  saint  Louis  (voy.  AHrniTECTiHK  wlitaire,  fif?.  Il,  42<^'t  13).  Cette 
iMirbaeane,  trt»s-avancée ,  «-t^it  fermw;  c'étiiil  un  ouvrage  isolé.  Mais  le 
plus  souvent  les  burlmcanes  étaient  ouvertes  «^  la  gorge  et  formaient 
comme  une  excroifwance,  un  saillant  semi-circulaire,  tenant  aux  enceintes 
extérieures,  aux  lices.  CVsl  ainsi.  (|ue  sont  construites  l'a  barbacané  élevée  en 
^vanl  de  la  porte  Narbonnaîsc»  à  Carcassonne  fvoy.  portk),  celle  du  cbâtcan 
du  ccMé  de  la  cité  ■  et  celle  qui  protf*ge  la  jmteme  sud  de  Tenceinte  extt'>- 
ripiirede  la  même  ville.  Cette  dernicVebarlwcjine  communique  aux  cbemins 
dejrond*»  des  courtijii's  de  l'enceinte  extérieure  fMir  deux  port<'s  qui  peuvent 
être  femuHfS;  En  s*emparant  de  la  potehieou  des  deux  courtines,  les  as:jié- 
geants  né  pouvaient  se  jét(>r  immédiatement  ^ur  le  chemin  de  ronde  de*  Tou- 
vnige  saillant,  él  se  trouvaient  battus  en  échar{)e  en  pénétrant  dans  les  Iic4>s. 
Étant  ouverte  à  la  gorge,  cc^tte  barltacane  était  elle-même  cx)mmandée  par 
l'enceinte  intérieure.  Nous  donnons  (2  A)  les  vut»8  cavalières  de  Tc^xlérienr 


et  (i  H)  de  l'intérivur  de  cet  ouvrage  de  di'fensc*.  JuiM{u'â  rinvention  des 
IxHiches  k  feu,  la  foniM'  doniie<>  aux  ImrlNicanes  dès  le  iii"  siéde  ne  fut 
guèr(>  iiM)ditié<%  encore  les  ètablit-on  mc^ne  Mouvent'^ur  un  plan  senii- 
ciiTuJairc»;  c4'|M>ndiuit .  vers  le  mili«Mi  du  xv  Ki*iU«,  on  ne  .les  regarda  pas 
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'iilemcnt  (omine  un  flanquenient  jxHir  les  |)ort(>Kextén<'ureH;  on  chenha 

à  U's  t1an(|uer  elles-inthnes,  soit  |Mir 

.      .  .        d'autres  ouvrages  eU-vés  devant  elles, 

.     /  soit  |)ar  la  configunitiiin  de  leur  plan. 

La  barUic^uie  qui  défend  la  principale 

entrlH?  du  eliAteau  de  lionaguil ,  élevé 

au  XV"  sièrje,  près  Villeneuve  d'Agen, 

est  une  pi*«;niière  t4*ntative  en  ce  sens 

(voy.  CHATKAU).  Dtih  \HiH'Jts  (raitillerii* 

éUiient  dispiiëi^  à  n'Z-<kvcliiiUK8('>e  et 

le»   parties   su|M*rieui'es   (xjuservaient 

^r  leurs  créneivge^  desti|Ufs  aux  arcben 

^  et  adwlétriers.  En  perdant  leur  un- 

cieiuie  forim%  à  la  tin  du  Xv*  siècle, 

avi*c  l'adoption  d'un  nouveau  systiqno 

apfM*(»|)riii  aux  InHictie»  à  feu,  ces  ou- 

\  rageti  iwrdinrnt  leur  ancien  iK>ni,  pour 

prendre  la  dénomination  de  Imuierard. 

l>or,squ«  le»  iNirbacaneii  dit  UMiyen  Age 

furent   con8erv<«8,  on    len  renforvH 

/     '  exterieuitim<*Mit ,  iiendant  le»  ivr  et 

xvu*  ««Vleii,  |Mir  de»  ouvragtr»  d'um; 

UinuU'  iinptNiaiM'i'.  '''eiH  ain^i  fpir^ les  dehor»  de  k  iNiilkacaiM*  A  {'.[}  du 
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faubourg  Sachsenhausen  dt*  Francfort  sur  le  Mein  furent  protég»^  an 
comUienceinent  du  ivii»  sittle;  vers  la  m«^me  époque,  la  barbacanë  A  du 
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(hâteau  deCantimpré  de  Cambrai  (4)  devint  Toceasion  de  la  construction 
d'un  ouvrage  à  couronne  B  très-élendu  (vot.  boilevard). 

*        "  '•  .  •  •  ■  ■  \ 

BARD,  s.  m.  Est  un  clianot  à  deux  ;-Oues  sur  Fessieu  desquelles  porté; 

un  taKIier  et  un  timon  armé  de  deux  ou  trois  traveipses^ Ce  chariot,» 

employé  de  U»mps  immémorial  dans  les  clmnUers  de  constroctiod ,  sert  à 

transporter  les  pierres  tiûllées  à  piçd  (fœuvre;  on  le  désigne  aussi  sous 

le  nom  de  binard.  Six  ou  huit  hommes  s'attellent  à  ce  chariot,  et  le  font 

avancer  en  |wussant  avec  les  mains  sur  les  traverses,  et  en  passait  des 

courroie/ en  Iwmdoulière  qui  vont  s'attaclier  à  des  croqfiels  en  fer  disposés 

à  Textrémité  antérieure  du  tablier  et  sur  le  timon.  Lorsqu'on  veut  charger 

ou  dtM-harger  les  pierres,  on  relève  le  timon,  Textrémité  postérieure  du 

tablier  porte  à  terre,  et  forme  ainsi  un  plan  uicliné  qui  facilite  le  charge- 

meiU  ou  déchargement  des  matériaux. -On  dit  bardagt  pour  exprimer 

l'action  du  îransjwrt  des  pierres  à  pied  d'œuvre,  et  les  ouvriers  employés 

à  (c  travail 'Sont  désignés  dans  les  chantiers;  sous  le  nom  de  bardeurs. 

*'ar  extension  on  dit  barder  des  pienes  sur  les  é;chafauds,  c'est-à-dire  les 

amener  de  réqui|)e  qui  sert  à  les  monter,  au  point  de  la  pose,  sur  des 

plateaux  et  des  rouleaux  de  bois.  C^s  dénominations  sont  fort  .anciennes. 

U*  iKirdage  des  pierres,  du  sol  au   |)oiut  de  pose,  se  faisait  souvent 
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aiiiit'fois  au  moyen  de  plans  inclinés  en  bois.  Le  donjon  cylindrique  du 
iliâteaii  de  Coucy,  construit  en  pierres  de  taille  d'un  très-fort  volume 
(jr  la  bas*'  au  faite,  fut  élevé  au  moyen  d'un  plan  incliné  en  spirale  qui 
»  tait  maintenu  le  long  des  |>aremfnts  extérieurs  par  des  traverses  et  des 
lit'iis  engages  dans  la  maçonnerie  (voy.  co>sthi(:ti<>>.  (chafaidi. 

BARDEAU,  8.  m.Baitche ,  H»s>en(e,  Essenu.  C'est  le  nom  que  l'on 
(Idime  à  de  petites  tuiles  en  bois  de  chêne,  de  châtaignier ,  ou  même  de 
sipin,  dont  on  se  servait  Ix'Uiicoup  autrefois  |)our  couvrir  les  combles 
tt  iiH'iiH'  les  |)ans"de  bois  des  maisons  et  d<'s  constructions  élov«»es  avec 
MoijuMiie.  Dans  les  pays  boist's,  le  baideau  fut  surtout  employé.  G<^  mode 
lit  (<>u\erture  est  excellent;  il  <»«t  d'une  grande  légèreté,  rtSiste  aux 
iliii-ts  du  vent,  Pt,  lorsque  lé  bois  employé  est  d'une  l)onne  qualité,  il 
v:  (onserve  pendant  plusieurs  sieiles.  Ouelquefois  les  couvertures  en 
laiiKanx  étaient  peintes  en  brun  rouge,  en  bleu  noir,  pour  imiter  pi-olw- 
M. ment  les  tous  de  la  tuile  ou  de  l'ardoise.  Ces  fonds  ol)s<jiis  étaient 

I  rlcN.s  par  des  lignes  horizontales,  des  losanges  de  bardeaux  |H'ints  en 
M.trif. 

I.c  iKirdeau  est  toujours  "plus  long  que  large,  coiqW'  carrément,  ou  etK^ 
il.  iit>  de  scie,  ou"  en  pims,  ou  arrondis  au  pureau;   il  est  généralement 

II  tenu  sur  la  volige  p«ir  un  seul  clou.  Voici  quelles  sont  les  formes  les 
lilii>  ordinaires  des  bardeaux  employés  dans  les  couvertures  des  xv  et 
\\r  >iè<les  (I).    Leur  longueur  n'excède  guère  0,i^  c.  et  leur  largeur 


"  "^  r.  Ils  sont  souvent  Utillés  eit  bizeau  à  leur  e\trémité  inférieure,  ainsi 
'|i"'  1  indiquent  les  deux  figures  A,  atin  de  donner  moins  de  prise  au  vent 
'  t  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Les  bardeaux  étaient  refendus  et 
"•"»  sciés,  de  manière  à  ce  que  le  bois  fût  toujours  parfaitement  de  fil; 
'•^te  conditioiide  fabrication  est  nécessaire  à  leuç^coni^rvation.  Le  sciage 
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permet  l'empJoi  de  lK>is  défectueuî^ ,  tandis  que  le  débilage  de  fil  exij»,. 
l'emploi  de  lioLs  sains,  a  maillés  i-égu Hères  et  dépourvues  de  nœuds.  L 
scie  corttrarie  souvent  la  direction  du  lil;  il  en  résulte,  au  l)out  de  peu  de 
temps,  s'Ur  les  sciages  exposés  à  la  pluie,  des  t-ciats,  des  estpiilles  entre 
lesquelles  l'eau  s'inlrôduit.  Lors<|ue  les  bardeaux  sont  iK>sé8  sur  des 
siirraces  verticales  telles  que  les  pans  de  bois,  ils  afl'eetent  les  Umnes  qi,,. 
l'on  donnait  aux  ardoises  dans  la  même  [position  (voy.  abdoise);  le  Imms 
W' découpant  avec  plus  de  facilité  que  le  schiste,  les  dentelures  des  bju- 
deaux  posi's  le  Iou^mIcs^ rampants  des  pignons,  sur  les  sablières  ou  les 
{)oU'aux  corniers,  présentent  par/ois  des  dentelures  ouvragées  et  méiue 
desjijours. 

Nous  a\ons  encowî  vu  à  Honfîeur,  en  1831  •,  aie  maison  de  bois  sur  le 
port,  dont  les  S{d)lières  étaient  couvertes  de  Imrdeaux  découpés  en  foriiK' 
de  lambrequins  (2).  (iH^voit  l)eaucoup  de  moulins  à  vent  en  France  (fui 


-«ont  totalement  couverts  en  bardeaux.  En  Allemagne,  on  fait  encore 
usage  des  biirdeaux  de  sapin,  particulièrement  en  Bavière,  dans  le  voisi- 
nage du  ïyrol  *. 

BARRE,  BARRIÈRE,  s.  f.  Depuis  les  premiers  temps  du  moyen  Age 
jusqu'à  nos  jours,  il  est  d'ustige  de  disposer  devant  les  ouvrages  de 
<lefense  des  villes  ou  châteaux,  tels  que  les  portes,  des  palissiides  de  bois 
avec  parties  moWles  |)our  le  passage  des  troupes.  Mais  c'est  surtout 
|)enda»t  les  xi%  xir,  xm*  et  xiv  sieck^  que  les  barrières  jouent  un  grand 
rôle  dans  l'art  de  la  fortitication.  Les  pjuties  ouvrantes  de  ces  barrières 
.se  conqH>saient  ou  de  vantaux  à  claii-e-voie,  roulant  sur  des  gonds;  ou  de 

'  Nous  (lonnoits  celte  date,  |>arce  que  tous  les  joui>  ces  restes  de  revêtements  de 
maisons  (Jisiuiraisseul,  et  que  la  niaiMin  dont  nous  jwrlons  peut  avoir  perdu  son  orne- 
mentation d'essenle  ou  même  être  démolie  aujourd'hui. 

•  Le  »>anleau  cloué  sur  les  |>ans  de  Imms  les  préserve  parfaitement  de  rhumidité 
extèfrieure,  et  uu  ne  saurait  trop  re<omman«ler  sou  emploi  |)our  le«  constructions 
lM.lees  ex|H>sées  aux  vents  de  pluie.  Trempt^  avant  la  ^wse  dans  une  dissolution 
(I  alun,  il  devient  inomdMislihIc. 
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tabli«'rs  à  bîiscule  (voy.  architectire  niLitAitB,  lif.  30)  ;  ou  ûe  simples 
hain's  (le  l>ois  qui  se  tiraient  horizontalement,  comme  nos  UuTières  de 
lonts,  st' relevaient  au  moyen  d'un  conti*e-jx)ids  (I),  et  s'nbaissaieiLi  en 


IHsaut  sur  la  chaîne.  Ces  dernières  sortes  de  barres  ne  servaient  que 
pour  empêcher  un  corps  de  <«Alerie  de  forcer  brustiueinent  un  passage. 
'•il  les  établissait  aussi  sur  les  routes,  soit  pour  pei-cevoir  un  péage,  soit 
|N»ur  enipt^hfer  un  poste  d'être  surpiis  par  des  gens  à  cheval  '.  Loi-squ'une 
aiiiuT  venait  mettre  le  siège  devant  une  forteresse,  il  ne  se  {Mtssait  guère 
•I»*  jour  sans  qu'il  ^se  fît  quelque  escarmouche  aux  barrières;  et  les  assié- 
;:t.ints  attachaient  une  grande  importance  à  leur  prise,  car  une  fois  les 
<l«'lenses  extérieures  en  leur  pouvoir,  ilâ  s'y  retran<;haient  et  gênaient 
iH'iiucoup  les  gorties  des  assiégés.  Ces  barrières,  souvent  très-avancées  et 
^ '>tes  ,  étaient  de  véritables  barlmcanes,  qui  permettaient  à  un  corps 
nombreux  de  troupes  de  se  réunir  pour  se  jeter  sur  les  ouvragen  et  les 
•D^iiis  des  assaillants  ;  une  fois  prises,  les  assiégés  ne  pouvaient  sortir  en 

'  l.«'s  burrièirs  à  contre-poids  sont  encore  en  usage  dans  le  Tyrol  anlriehien, 
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masses  compacU's  par  les  poi-tes  étroites  des  défenses  instruites  en 
maçonnerie;  forcés  de  passer  à  la  file  parées  issues,  ils  étaient  facilement 
refoulés  à  rintïîrieur.  Dans  toutes  les  relations  des  sièges  des  xii%  xiir  et 
xiv  s|«cles,  il  (»st  siins  cesse  question  de  combats  aux  barrières  exiérieures 
des  placestorU's  ;  elles  sont  prises  et  reprises  avec  acharnement  et  souvent 
en  perdant  beaucoup  de  monde,  ce  qui  prouve  l'importance  de  (es  défenses 
avancées.  Pour  éviter  que  les  assaillants  n'y  missent  le  feu,  on  les  couvrait 
extej-ieurement,  comme  les  bretechcs  et  les  beffrois,  de  peaux  fraîches,  et 
même  de  boue  ou  de  fumier.    ^  . 

On  défenéij|les  faul)ourgs  dés  villes  avec  de  simples  barrières,  et  souvent 
même  les  rues  de  ces  faubourgs,  en  avant  des  portes.  L\ittaque  devenait 
alors  tœs-dimgereuse,  car  on  garnissait  les  logis  à  l'entoiir  de  combattants, 
et  les  assaillants  se  trouvaient  arrêtes  de  face  et  pris  de  liane  et  en  revers! 
Froissiirt  rend  compte  d'une  attaque  de  ces  sortes  de  barrières,  et  son 
récit  est  trop  curieux  pour  que  nous  ne  dominons  pas  ce  passage  tout  au 
long.  Le  roi  d'Angleterre  est  campé  entre  Saint-Quentin  et  Péronne  (1339j. 

M  ....Or  avint  ainsi  que  messire  Henri  de  Flandre,  en  sa  nouvelle  cheva- 
M  lerie,  et  pour  son  corps  avancer  et  accroître  son  honneur,  se  mit  un 
«  jour  en  la  compagnfe  et  cueillette  de  plusieurs  chevaliers ,  desquels 
«  messire  Jean  de  Hainaut  étoitchef,  et  lii  étoient  le  sjre  de  Fauquemont, 
«  le  sire  de  BtTghes,  le  sire;  dé  Baudresen ,  le  sire  de  Kuck  et  plusieui^ 
«  autres,  tent  (lu'ils  étoient  Bien  cinq  cents  com^ttans  ;  et  avoient  avis*; 
«  une  ville  assez  près  de  ki,  que  on  appeloit  Honnecourt,  où  la  plusgnmd' 
«  partie  du  \mys  étoit  sur  la  fiance  de  la  forteresse,  et  y  avoient  mis  teus 
«  leurs  biens.  Et  jà  y  avoient  été  messire  Arnoul.de  Blakehen  et  messire 
«  Guillaume  de  Duvort  et  leuès  routes;  mais  rieri  n'y  avoient  fait  :  donc, 
«  ainsi  que  par  esramie  (prom()tement),  tous  ces  seigneurs  s'étoient  cueillis 
«  en  grand  désir  de  là  venir,  et  faire  leur  pouvoir  de  la  conquérir.  Adonc 
«  avoit  dedans  Honnecourt,  un  abbé  de  grand  sens  et  de  hardie  entreprise, 
M  et  étoit  moult  hardi  et  vaillant  homme  en  armes;  et  bien  y  apparut,  car 
«  il  fit  au  dehors  de  la  porte  de  Honnecourt  faire  et  charpenter  en  grand' 
«  hâte  une  barrière,  et  mettre  et  asseoir  au  travers  de  la  rue;  et  y  pouvoit 
«  avoir,  entre  l'un  biuic  (banchart)  et  l'autre,  environ  demi-pied  de  creux 
u  d'ouverture  (c'est-à-dire  que  les  pit>ux  étaient  écartés  TunCrautre  d.'un 
«  demi-pied)  ;  et  puis  fit  armer  tous  ses  gens  et  chascun  aller  es  guérites, 
«  pourvu  de  pierre8,^de  chaux,  et  de  telle  artillerie  qu'il  appartient  pour 
«  là  déffendre.  Et  si  très  tôt  que  ces  seigneurs  vinrent  à  Honnecourt, 
«  01  donnes  par  bataille,  et  en  grosse  route  et  épaisse  de  gens  d'armes 
«  durement,  il  se  mit  entre  les  bannières  et  la  porte  de  ladite  ville,  en  bon 
«  convenant,  et  fit  la  porte  de  la  ville  ouvrir  toute  arrière,  et  montra  et  fit 
^<  wen  chèi-e  manière  de  défense. 

«  U  vinrent  messire  Jejm  de  Hainaut,  messire  Henri  de  Flandre  le  sire 
u  de  Fauquemont,  le  sire  de  Berghes  et  les  autres,  qui  se  mirept'  tout  à 
"  PK^  et  approchèrent  c^'s  barrières,  qui  étoient  fortes  durement,  chacun 
u  son  glaive  en  s^)n  p<iing  ;  ei  commencèrent  à  lancer  et  à  jeter  grands 
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«  coups  à  ceux  dé  dedans  ;  et  ceux  de  Honiiecourt  à  eux  défendre  vassal- 
«  nient.  Là  était  damp  abbé,  qui  point  ne  s'épargnoit,  mais  se  tèiioit  tout 
«  devant  en  tn^s  bon  convenant,  et  recueilloit  les  horions  moult  vaillam- 
u  .ment,  et  lançoit  aucune  fois  aussi  grands  horipiis  et  grands  coups  moult 
«  apertenient.  Là  eut  fait  mainte  belle  appertis^d'annes  ;  et  jetoient 
((  ceux  des  guérites  c-ontreval,  pierres  et  bancs,  et  pots  pleins  de  chimx, 
«  pour  plus  essonnier.  lés  assaillans.  Là  étoieht  les  chevaliers  et  lc*s  barons 
\i  devant  leS  barrières,  qui  y  faisoient  meneilles  d'armes;  et  avint  que, 
«  ainsi  que  messire  Henri  de  Flandre,  qui  se  tenoit  tout  devant,  son  glaive 
«empoigné,  et  lançoit  les  horions  grands  et  {)érilleux,  damp  abl)é,  qui 
(  étoit  fort  et  hardi,  empoigna  le  glaive  dudit  messire  Henri,  et  tout 
.'  paumoiant  et  en  tirant  vers  lui,  il  tit  Umt  que  parmi  les  fentes  ôe» 
u  barrières  il  vint  jusques  au  bras  dudit  messire  Henri;  qui  ne  vouloit 

<  mie  son  glaive  laisser  aller  pour  son  honneur.  Adonc  quand  l'abbé 
'(  tint  le  bras  du  chevalier,  il  le  tira  si  fort  à  lui  qu'il  Tencousit  dedans  les 

•  lumières  jusques  aux  épaules,  et  le  tint  là  à  grand  meschef ,  et  l'eut 
<i.  sans  faute  sache  dedans,  si  les  barrières  eussent  été  ouvertes  assez.  Si 
•(  vous  dis  que  le  dit  messire  Henri  ne  fut  à  son  aise  tandis  que  l'abbé  le 
((  tint ,  car  il  étoit  fort  et  dur ,  et  le  tiroit  sans  épargner.  D'autre  part  les- 
!  (lievaliers  tiroient  contre  lui  pour  rescourre  messire  Henri  ;  et  dura  œtte 
><  lutte  et  ce  tiroi  moult  longuenient ,  et  tant  que  messire  Henri  fut  dure- 

(  ment  grevé.  Toutes  fois  par  force  il  fut  rescous  ;  mais  soji  glaive  demeura 
«  (wr  grand'  prouesse  devers  l'abbé,  qui  le  garda  depuis.moult  d'années, 

<  et  encore  est-il,  je  crois,  en  la  salle  de  Honnecourt.  Toutes  fois  il  y  étoit 

<  quand  j'écrivis  c^  livre  ;  et  me  fut  montré  un  jour  que  je  passai  par 
«  la,  et  m'en  fut  recordée  la  vérité  et  la  manière  de  l'assaut  comment 
'  il  fut  fait,  et  le  gardoient  encore  les  moines  eh  parement  (comme  tro- 
'<  phées)  *.» 

Les  barrières  étaient  un  poste  d'honneur  ;  c'était  là  que  l'élite  de  la    . 
^Mi-nison  se  tenait  en  temps  de  guerre.  «  A  la  porte  Saint-Jacques  (de  Paris) 
"  et  aux  bamères  étoient  le  comte  de  Saint-Pol,  le  vicomte  de  Rohan, 
"  messire  Raoul  de  Coucy,  le  sire  de  Cauny,  le  sire  de  Cresques,  messire  v^. 
'<  Oudart  de  Renty,  messire  Enguerran  d^Eudin^r  avint  ce  mardi  au 

•  matin  (septembre  1 370)  qu'ils  se  délogèrent  (les  Anglais)  et  boutèrent  le 
"  l'eu  t>s  villages  où  ils  avoient  été  logés,  tant  que  on  les  véoit  tout  claire- 
«  ment  de  Paris.  Un  chevalier  dé  leur  route  avoit  voué,  le  jour  devant, 

<  ({u'il  viendroit  si  avant  jusques  à  Paris  qu'il^urteroit  aux  barrières  de  sa' 
'  lance.  IlVen  mentit  point,  mais  se  partit  de  son  conroi,  le  glaive  au 

'  poing,  la  targe  au  col,  armé  de  toutes  pièces  ;  et  s'en  vint  éperonnant  , 
"  son  coursier,  son  écuyer  derrière  lui  sur  un  autre  coMrsier,  qui  portoit 
"  son  bassinet.  Quant  il  dut  approctier  Paris,  il  prit  son  bassinet  et  le  mit 
'  en  sa  tête  :  sçn  écuyer  lui  laça  par  derrière.  Lors  se  paii^it  cil  brochant 
«  des  éperons,  et  s'en  vint  de  plein  élai  férir  jusques  aux  barrières.  Elles 


Les  Chroniques  de  Froistart,  liv.  I,  p.  78.  Édil.  BuctiQu. 
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«  étoieni  ouvertes  ;i  et  ciiidoient  les  seigneurs  qui  là  étoienl  qu'il  dfii 
«  entrer  dedans;  mais  il  n'en  avoit  nulle  vo|onté.  Ainçois  quand  il  eut  fait 
«  et  huilé  aux  barrières ,  ainsi  que  voué  avoit,  }\  tira  sur  frein  et  se  mit 
«  au  retour.  Lors  dirent  les  chevaliers  de  France  qui  le  virent  retraire  r 
«  Allez-vous-en,  allez,  vous  vous  êtes  bien  acquitté....  •  » 

Il  n'est  pas  besoin  dé  dire  qu'autour  des  (^mps  on  étaljlissait  des 
Iwrriéres  (voy.  lice,  encloslre)  '.  Dans  les  tournois,  il  y  avait  aussi  le 
combat  à  la  barrièi-e.  Une  barrière  de  cinq  pieds  environ  séparait  la  lice  en 
deux.  Les  jouteurs,  placés  à  ses  extrémités,  à  droite  et  à  gauche,  lançaient 
leurs  chevaux  l'un  contre  l'autre ,  la  lance  en  arrêt,  et  cherchaient  à  se 
désarçonner;  la  barrière,  (lui  les  s^éparaii,  empêchait  les  chevaux  de  se. 
choiiuer,  rendait  le  combiit  nioins  dangereux  en  ne  laissant  aux  combat- 
tants que  leurs  lances  pour  se  renvef«ser.  Ces  barrières  de  tournois  étaient 
rouvertes  d'étoffes  brillantes  ou  peintes  ,  et  parfaitement  planchéiées  des 
deux  côtés  pour  que  les  chevaux  ou  les  combattants  ne  pussent  se  heurter 
contre  les  saillies  des  poteaux  ou  traverses. 

Quant  aux  barres  proprement  dites ,  c'étaient  des  pièces  de  bois  qui 
servaient  à  clore  et  renforcer  les  ventaux  des  portés  que  l'on  teniïit  à 
fermer  solidement.  Les  portes  extérieures  des  tours ,  des  ouvrages  isolés 
de  défense,  lorsqu'elles  ne  se  ferment  que  par  un  vantail,  sont  souvent 
munies  de  barres  de  l)ois  qui  rentrent  dans  l'épaisseur  de  la  muraille.  En 
cas  de  surprise,  en  poussant  le  vantail  et  tirant  M  barre  dé  bois,  on  le 

maintenait  solidenxent  clos  et  on  se  donnait 
le  temps  de  verrouiller. Voici  (2)  une  des  por- 
tes des  tours  de  la  cité  de  Garcassonne  fer- 
mée.piir  ce  moyen  si  simple.  Du  côté  opposé 
au  logement  de  la  barre  est  pratiqué,  dans 
l'ébrasement  de  la  porte,  une  entaille  carrée 
qui  reçoit  le  l)Out  de  cette  barre,  lorsqu'elle 
est  complètement  tirée  :  le  vantail  se  trou- 
vait îrînsi  fortement  l)arricadé;  pour  tirer 
cette  barre,  un  anneau  était  posé  à  son  ex- 
trémité, et,  pour  la  faire  rentrer  dans  sa  loge, 
une  mortaise  profonde,  pratiqué  en  dessous, 
permettait  à  la. main  de  la  faire  sortir  de 
l'entaille  dans  laquelle  elle  s'engageait  (3). 
Les  portes  à  deux  vantaux  des  forte- 
resses se  barricadaient  au  moyen  d'une 
Ivirre  en  lïois  à  fléau,  comme  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  dans 

'  Les  Chroniqiiemie^  Froissart,.liv.  I,  ir  partie,  p.  618. 

'  Kii  iitttt»,  lors  (lu  prtjjet  d'expèdilion  en  Angleterre,  •  le  connétable  de  France 
•  Olivier  (le  ClissiMi  fit  ouvrer  et  oharpenler  Tenclofiure  d'une  ville,  tout  de  bon  bois 
<  oit  ({rus,  pour  as^oi;*  en  Angleterre  là  où  il  leur  plairoit,  quand  ils  y  auroientpris 
«   terre,  |MMir  les  seigniHirs  loger  et  retraire  de  nuit,  pour  eschiver  les  périb  des  ré- 
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hitii  des  cas.  (k;  lléau,  pivotmU  sur  un  axe,  entrait  dans  deux  entailles   ' 
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taiUsdans  les  ébrascments  en  maçonnerie  de  la  porte  (4)  lorsque  les  van- 


laiix  étaient  poussés.  Quelquefois,  coinnie  à  la  porte  Narbonnaise  de  la 
<  i»<'  de  Garcassonnc,  la  barre  des  vantaux  doubles  était  tixén;  horizontale- 
•'uiit  à  l'un  des  deux  vantaux,  venait  batti-e  sur  l'autre  et  était  maintenue 
il  s<3n  extrémité  par  une  forte  clavette  (Missant  à  travers  deux  gros  pitons 
'"fer  (5).  Les  deux  vantaux  se  trouvaient  ainsi  ne  former  qu'upe clôture 

^«'illemens  (Mirpri«es) On  ta  iMMivoit  df'fuire  iwr  charnières  ainsi  que  une  cou- 

'■•Miiie  et  rassei>ir'ineinl>re  a  meçibre.  Grand  foison  de  charpentieiv  el  d'ouvriern 
•':«voienl  compahsée  el  «nivrée...  •  Les  Cknmiqiiegiïf  FnmsaH,  liv.  III,  p.  I»8, 
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rigkle;  pendant  que  Ton  prenait  le  temps  de  pousser  les  verroux  et  de 


|K>8er  d'uutrcs  barres  niot>iles  engagées  à  leurs  extrémités  dans  des  trous 
carrés  pratiqués  dans  les  ébrasementsv 

BART,  s.  m.  Vieux  mpt  employé  pour  moellon,  p<ivé. 

BAS-COTÉ,  s.  m.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  aux  nefs  laténilai  des 

églises  (VOy.  Aie. HITU'.TIRRR KLIUllilKR,€ATHtDI ALI.  tGLISK).  <^ 
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BASE,  s.  f.  Oii  nomme  ainsi  renifmtement  inférieur  d'une  colonn^u 
d'un  pilier.  Les  Grecs  de  Fantiquit^  ne  plaçaient  une  assise  formant  base 
que  smis  les  colonnes  des  ordres  ionique  et  corinthien  ;  l'ordre  dorique 
en  était  dépounu.  Sous  Tempire,  les  Romains  adoptèrent  la  base  pour 
U)us  leurs  Ordres,  et  dette  tradition  fût  conservée  pendant  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  L'ordre  toscan,  qui  n'est  que  le  doritiue  modifié  par 
les  Komains,  fut  très-rarement  employé  pendant  le  Bas-Empire;  on 
donnait  alors  la  préférence  aux  ordres  corinthien  et  <^mposite,  comme 
plus  somptueux.  Les  bases  appliquées  aux  colonne^  de  ces  ordres  se 
(  wnposaient,  avec  quelques  variétés  de  peu  d'importance,  d'une  tablette 
inférieure  carrée  ou  plinthe,  d'un  tore,  d'une  ou  deux  scoties  séparées  par 
uneiwgfueite,  et  d'un  second  tore;  le  fût  de  la  colonne  portait  le  listel  et 
ieconpé.  Souvent  la  base  était  posée  sur  un  dé  pu  stylobate,  simple  ou 
décoré  de  moulures.  Rien  n'égale  la  grossièreté  des  Iwses  de  colonnes 
appirtenant  aux  édifices  des  époques  niérovingiehne  et  carlovingienne, 
(oinnie  profil  et  comme  taille.  On  y  trouve  encore  les  membres  des  bases 
romaines,  mais  exécutés  avec  une  telle  imperfection  qu'il  n'est  pjis  possible 
iV  définir  leur  forme,  de  tracer  leur  profil.  Leur  proportion,  par  rapport 
an  diamètre  de  la  colonne,  est  complètement  arbitraire;  ces  bases  sont 
paufois  tK's- hautes  pour  des  coloiuies  d'un  faible  diamètre,  et  basses  pour 
de  grosses  colonnes.  Tantôt  elles  ne  se  composent  que  d'un  biseau,  tantôt 
01)  y  voit  une  série  de  moulures  superposées  Biuis  motif  raisonnable.  Il 
Dous  serait  difficile  de  donner  une  suite  complète  de  bases  de  ces  temps  de 
.  barlKirie  ;  car  il  semble  que  chaque  tailleur  de  pierre  n'ait  été  guidé  que 
par  sa  fantaisie  ou  une  tradition  fort  vague  des. formes  adopt('«s  pendant 
l<-s  bas  temps.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  Itd  'particularités  que 
pn'stmtent  certaines  basesL  de  l'époque  carlovingienne,  et  surtout  nous 
iKuis  appliquerons  à  expliquer  la  transition, de  la  base  romaine  corrompue 
à  la  Lmse  définitivement  adioptée  à  la  fin  du  xii^  siècle  et  pendant  la  période^ 
o^'ivale. 

(ri  détail  très-remarquable  distingue  la  base  antique  romaine  de  la 
1mis(*  du  moyen  âge  dès  les  premiers  temps  ;i  la  colonne  romaine  porte 
a  son  extréinité  inférieure  une  saillie  composée  d'un  congé  et  d'un  listel, 
bindis  que  la  colonne  du  moyen  âge,  sauf  quelques  rares  exc>eptions 
dont  nous  tiendrons  compte,  ne  porte  aucune  saillie  inférieure,  et  vient . 
|M)ser  â  cru  sur  la  bfie.  Ainsi,  dans  la  colonne  antique,  entre  le  tore  supé- 
iieur  de  la  base  et  le  fût  de  la  colonne,<il  y  a  une  moulure  d4>pendant  de 
nlle-ci  qui  sert  de  transition.  Cette  moulure  m  supprimée  dès  l'époque 
l'oiuane.  Le  congé  et  le  tUet  inférieur  du  fftt  de  la  colonne  exigeaient,  pour 
•  tre  conservés,  un  évidement  dans  toute  la  hauteur  de  ce  fût  ;  ces  membres 
supprimés,  les  tailleurs  de  pierre  s'épargnaient  un  travail  considérable. 
<^est  aussi  pour  éviter  .oe^  évidement  à  faire  siu*  bi  longueur  du  fût  que 
l'astragale  fut  réunie  au  chapiteau  au  lieu  de  tenir  à  la  colonne  (voyei 

*"*TRA«AL1). 

^  Nous  donnons  tout  d'abord  <|uHqiieti-uiies  des  variétés  de  Imses  adoptées 
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du  VII*  au  x«  siècle.  La  «g.  i  est  une  des  bases  trouvées  dans  les  substruc^ 

lions  de  Téglise  collégiale  de 
Poissy,  substructions  qui  pa- 
raissent appartenir  à  l'époqw; 
mérovingienne  ».  La  fig.  i  bis 
reproduit  le  profil  de  la  plupart 
des  bases  de  Tarcature  carlo- 
vingienpe;  visible  encore  dans 
la  crypte  de  Téglise  abbatiale  de 
Saint-Denis  en  France  (!•  siè- 
cle). On  retrouve  dans  ces  deux 
profils  une  grossière  imitation 
de  la  base  romaine  des  bas 
temps.  La  4ig.  2  donne  une 
des  bases  des  piliers  à  pans 
coupés  de  la  crypte  de  Saint- 
Avit  à  Orléans  :  c'est  un  simple 
biseau  orné  d'un  tracé  grossitV 
rement  ciselé  (vu*  ou  viir  sic 
de);  là  fig.  i,  les  bases  des 
piliers  de  la  crypte -de  Téglrse 
Saint-Étienned'Auxerre  (ix'siè- 
cle).  Ici  les  piliers  se  composent 
d'une  niasse  à  pan  carré  can- 
tonnée de  quatre  demi-colonnes; 
la  buse  n'est  qu'un  biseau  re^ 
posant  sur  un  plateaucirculaire. 

Ce  l'ait  est  iiitt^ressant  à  constater,  car  c'^st  une  irinovation  introduite  dans 
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raiihitecturt;  par  le  moyen  ûge.  L'idée  de  faire  reposer  les  piliere  com- 
posés dé  colonnes  sur  une  première  assise  offrant 
une  assiette  unique  aux  diverses  saillies  que  pré- 
sentent les  plans  de  ces  piliers,  ne  cesse  de  dominer 
dans  la  composition  des  bases  des  époqiies  romane 
et  ogivale. 
Nous  en  trouvons  un  autre  exemple  dans  ré- 
alise Sfiint-Remy  de  Reims.  Les  piliers  de  la  nef  de  cette  église  datent 


In    ir   siècle;    ils  sont  formés   d'un    faisceau  de  colonnes   (4)  av 
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'•'  '««Vouvf.rl«  h  leur  ancienne  pbce;  autour  H>ge«  ont  été  trouvé*  de  iionibreu» 
r-Kinenu  de  chapitetuk  H  taiUoin  du  travail  le  plufi  t>al-l*are,  de»  débna  de  tuile* 
^«naïuei.  il  n'eiA  pat  douteni  que  ce«  reMe*  dôpemlent  de  r«^li»e  liâtie  k  Poimv 
•«•f  «M  preniert  roit  aérovingienii.  Le  toi  de  ce»  tiatet  e«t  k  O-)«0  en  cotitrtAmt  du 
"I  dH'éiiU,  du  wr  tièete.  • 
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leur  base  romaine  corrompue  reposant  sur  une  assise  .basse  circulaire 
(voy.   pilier).  Dans  les  contrées  où  les  monuments  antiques  restaient 
debout,  il  va  sans  dire  que  la  base  romaine  persiste,  est  conservée  plus 
pure  que  dans  les  provinces  où  ces  édifices  avaient  été  détruits.  Dans  le 
midi  de  la  France,  siir  les  bords  du  Rhône,  de  la  Saône  et  du  Rhin,  on 
retrouve  le  profil  de  la  hase  antique  jusque  vers  les  premières  années  du 
iiii*  siècle  ;  les  innovations  apparaissent  plus  tôt  dans  le  voisinage  des  jgrands 
centres  d'art,  tels  que  les  monastères.  Jusqu'au  xi«  siècle  cependant,  'les 
établissements  religieux  ne  faisaient  que  cuivre  les  traditions  romainti  en 
les  laissant  s'éteindre  peu  à  peu  ;  mais  quand,  à  cette  époque,  la  règle  (k 
Cluhy  eut  formé  des  écoles,  relevé  Tétude  des  lettres  et  des  arts,  elle 
introduisit  de  nouveaux  éléments  d'architecture  parmi  les^dérniers  restes 
des  arts  romains,  bans  les  détails  comme  dan»  retasenjfblc  de  l'architecture, 
Cluny  ouvrit  une  voie  nouvelle  (voy.  ARCHiTECTURE  Monastique)  ;  pendant 
que  le  chaos  règrie  encore  sur  lA  surfawi  de  l'Occident,  Cluny  pose  des 
règles,  et  donne  aux  ouvriers  qui   travaillent  dans  ses  établissements 
certaines  formes,  impose  une  exécution  qui  lui  appartiennent.  C'est  dans 
ses  monastères  que  nious   voyons  \&  base  s'affranchir  de   la  tradition 
romaine,  adoÉpr  des  profils  nouveaux  et  une  orne©enUition  originale.  LeS 
Iwses  des  colinnc»  engagées  de  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay* 
fournissent  un  nombre  prodigieux  d'exemples  variés  y  quelques-uns  raf)- 
pellent  encoi-e  la  base  antique ,  mais  déjà  les  profils  ne  subissent  plus 
l'influence  stérile  de  la  décadence;   ils  sont  tracés  par  des  mains'  qui 
cherchent  des  CAimbinaisons  neuves   et   souvent  belles;  d'autres  sont 
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j'p<xiiM*  <^'<*»*»<  Ih  tiii*  rfu  XI-  siècle),  on  voit  ailleurs   TigiioruiH'e  «H   Ih 


liarlMrio  admettre  des  fonnes  saiis   nom,  confuseti  et  sa^i»    'jarttçt4>n> 
déterminé.  - 

Lesjtases  de  pilief^  appartenant  à  la  nef  ronîane  de  Kéglise  St^Hit-Niizaire 
(i«'  Carcasfionne  (fin  du  ii*  siècle)  dénotent  et  l'oubli  des  tradmînisror 
inaines  et  le  plus  profond  mépris  pour  là  forme,  l'invention  la  plus 
iNiuvre  :  (7)  est  une  des  liases  des  pile^  niShocylindriques ,  et  (8)  une  Uise 
(les  colonnes  engagées  de  cette  nef.  Toutes  portent  sur  un  dé  carré  qui  les 
mwTÎt.  '  * 

.  Ailleurs,  dans  le  Berry,  dans  le  Nivernais;  on  faisait  souvent  alors  des 
l^i^  touméM,  c'est-à-dire  profilées  au  tour  ;  ce  procédé  était  également 
«Impliqué  aux  colonnes  (voy.  colonni). 

Nous  doQOOùi  (9)  le  profil  de  Tune  des  baw*»  supportant  les  colonnes  du 
tour  du  chœur  A  l'église  Saint-Ëltienne  dé  Neyert,  qui  est  taiUé  d'après  ce 
prtNédé  (ii^  siède).  Le  toUr  invitait,  ti  donner  aux  profils  une  grande 
lincHHe  ;  il  peniiettaii  de  multiplier  len  ;u^tes,  les  filets  ;  et  les  tourneurs 
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H^  liases   iijwif'nt   do  rette  fanilté.   La  base  tournée  B.  composée  flune 


assise,  repose  sur   un   socle   à  huit  pans  A  quf  inscrit  son  plits  grand 


diamètre. 
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Dans  le  nord,  en  Normandie,  dans  le  Maine,  Ôéià  dès  le  x'  siècle  lev 
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tailleurs  de  pierre  avaient  laisse  de  côté  les  moulures  romaines  corrom- 
pues, et  s'appliquaient  à  exécuter  des  profils  fins,  peu  saillants^  d'un 
galbe  doux  et  délicat.  Naturellement  les  bases  subissaient  celte  tiou- 
velle  influence.  C'est  par  la  finesse  du  galbe  et  le  peu  de  saillie  que 
les  profils  normands  se  distinguent  pendant  f époque  romane  (voyez 
profil). 

Voici  une  des  bases  des  piédroits  de  farcature  intérieure  de  la  nef  de 
la  cathédrale  du  Mans  (x*  siècle)  (10).  qui  se  rapproche  plutôt  des  profils 
des  bas  temps  orientaux  que  de  ceux  adoptés  par  les  Romains  d'occident. 
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Tuutt^iois,  nous  pourrions  multiplier  lés  exemples  de  bases  antérieures  au 

m*  siècle,  sans  trouver  un  mode  géné- 
ral ,  l'application  d'un  principe.  Un 
monument  antique  encore  debout,  un 
fragment  raal  interprété,  le 'goût  de 
chaque  tailleur  de  pieiTe  infli^aient  sur 
la  forme  des  bases  de  tel  monuinent, 
sans  qu'il  soit  possible  de  reconnaître 
parmi  tous  ces  exemple^,  d'une  exécu- 
tion souvent  très-négligée,  une  idée 
dominante.  Nouf  nattons  cependant, 
comme  nous  l'avons  dit  déjà ,  les 
monuments  clunisiens  en  dehors  de  ce 
chaos. 

Dans  les  provinces  où  le  calcaire  dur 
est  comn)un  ,  la  Uiille  de  là  pierre 
''atteignit,  vei's  le  commencement  du 
xir  siècle,  une  rare  perfeclton.  Cluny 
était  lé  centre  de  contrées  al)ondantes 
en  pierre  dure,  et  les  ouvriers  atta- 
chés à  ses  étabiissémc^its  mirent  bien- 
tôt le  plus  grand  soin  à  profiler  le» 
bases  des  édifices  dont  la  constcuction 
leur  était  confiée.  €e  membre  de  l'ar- 
chitecture, voisin  de  l'œil,  à  la  portée 

(It  la  main,  fut  un  de  ceux  qu'ils  traitèrent  avec  le  plus  d'amour.  Il  est 
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facile  de  voir  dans  la  taille  des  profils  des  bases  l'application  d'une  méthode 
re^'ulière  ;  on  procède  par  épannelages  succeâssifs  pour  arriver  du  cul» 
<*  la  l'orme  circulaire  moulurée. 
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Coinnie  principe  de  la  méthode  appliquée  au  xil«  siècle,  nous  donnons 
une  des  bases  si  fréciuenles  dans  les  édifices  du  centre  de  la  F'rance  et  du 
Charoiais(t  I)  '.  Les  deux  dis(|ues  Aiet  B  sont,  comme  la  figure  i'indique. 
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exactement  inscrits  dans  le  plan  carré  du  socle  D.  A  partir  du  point  E,  le 
tailleur  de  pierre  a  conmiencé  par  dégager  un  cylindre  E  F,  puis  il  a  évidé 
la  scotie  C  et  ses  deux  listels,  se  contentant  d'adoucif  les  bords  des  deux 
disques  A  B,  sans  chercher  à  donner  autrement  de  galbe  à  son  profd  par  la 
retraite  du  second  tore  B  ou  des  tailles  arrondies  en  boudins.  Ce  profil  est 
lourd  toutefois,  et  ne  peut  convenir  qu'à  des  bases  appartenant  à  des 
colonnes  d'un  faible  diamètre  ;  mais  ce  système  de  taille  est  appliqué 
pendant  le  cours  du  xu"  siècle  et  reste  toujours  apparent;  il  commande  la 
coupe  du  profil. 
Soit  (li)  un  morceau  de  pierre  0  destiné  à|ine  base  :  P  laissant  la 


hautjcur  AB  pour  la  plinthe,  on  dégage  un  premier  cylindre  AC,  coimne 


'  (ifU»'  b;ts«'  |mivit>ii(  de  l'éjclise  d'Kl.H'euil  (Allier). 
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tians  la  fig.  H,  puis  un  'second  cylindre  ED;  on  obtient  i'évi(iement  DEP. 
•2«  on  tnide  la  scotie  F.  3*  On  abiit  les  deux  arêtes  GH.  VOn  cisèle  les  filets 
IKLM.  5"  On  arrondit  le  premier  tore,  la  scotie  et  le  second  tore.  Quelque- 
tois  mônie,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  la  hase  reste  taillée 
(  oiilonnément  au  quatrième  épannelage  en  tout  ou  partie.  Le  profil  des 
Ims<s  du  xn*  siècle  conserve,  grâce  à  cet  épannelage  simple  dont  on  sent 
toujours  le  principe,  quelque  chose  de  ferme  qui  convient  parfaitement  à 
(r  iik'inbre  solide  de  Tarchitecture  et  qui  contraste,  il  fautTavouer,  avec  la 
mollesse  et  la  forme  indécise  delà  )>lupart  des  profils  des  bases  romaines. 
\r  Un-e  iiiférieut*,  au  lieu  d'élre  coupé  suivant  un  demi-cercle  et  de  laisser 
(iitie  lui  et  la  plinthe  une  surface  horizontale  qui  semble  toujours  prt^ttî k 
se  briser  sous  la  charge,  s'appuie  et  semble  comprimé  sur  cette  plinthe. 
Mais  U'?i  architectes  du  xir  siècle  vont  plus  loin,  observant  que,  malgré 
son  empâtement,  le  tore  inférieur  de  la  base  laisse  les  quatre  angles  de 
la  plinthe  carrée  vides,  que  ces  angles  peu  épais  s'éptmfrent  facilement 
jM.iir  peu  que  la  base  subisse  un  tassement  ;  les  architectes,  disons-nous, 
initorcent  ces  angles  \)iir  un  nerf,  un  petit  contre-fort  diagonal  (|Ui, 
paiiant  du  tore  inférieur,  maintient  cet  angle  saillant.  Cet  appendice,  que 
lions  nommom  griffe  aujourd'hui  (voy.  ce  mot),  devient  un  motif  de  déco- 
latioii  et  dorme  à  la  base  du  xii'  siècle  un  caractère  qui  la  drstingue  et  la 
s«'| >»!'('  complètement  de  la  Imse  romaine. 

Noiisdoiuions  (13)  le  profil  d'une  des  bases  des  colonnes  monocylindriques 
(In  tour  du  chœur  de  l'église  de  Poissy  taillé  suivant  le  procédé  indiqué  par 
la  ti^'.  12^  et  le  dessin  de  la  gritf'e  d'angle  de  cette  Imse  partimt  du  tore 
inférieur  pour  venir  renforcer  la  saillie  formée  par  la  plinthe  carrée.  Il 
Il  est  piis  besoin  d'insister,  nous  le  croyons,  sur  le  mérite  de  cet.te  inno- 
vation si  conforme  aux  principes  du  bon  .sens  et  d'un  aspect  si  rassunmt 
|M)nr  l'œil.  Quand  on  s'est  familiarisé  avec  c^t  appendice,  dont  l'apparence 
(oinme  la  réalité  présentent  tant  de  solidité,  la  btise  romaine,  avec  sa  plin- 
the isolée,  a  quelque  chose  d'inquiétant;  il  semble  (et  cela  n'arrive  que 
trop  souvent  )  que  ses  cornes  maigres  vont  se  briser  au  moindre  mouve- 
iiH'iii  (le  la  construction,  ou  au  premier  choc.  C'est  vers  le  commence- 
nient  du  xi»  siècle  que  l'on  voit  apparaître  les  premières  grifiès  aux  angles 
(les  bases;  elles  se  présentent  d'abord  comme  un  véritable  r<mjprt  très- 
simple,  pour  i-evétir. bientôt  des  formes  empruntées  à  la  flore  bu  au  règne 
.mimai  (voy.  ghiffe)! 

Il  nous  serait  difficile  de  dire  dans  quelle  partie  de  l'IX'cident  cette  inno- 
vation prit  naissance,  mais  il  est  incontestable  qu'on  la  voit  adoptée  pres- 
que sans  (exception  dims  toutes  les  provinces  françaises,  à  partir  de  la  pre- 
mière moitié  du  xu*  siècle:  Sur  les  bords  du  lihin,  conmie  en  Provence  et 
(iaiis  le  nord  de  l'Italie,  les  bases  des  colonnes  sont  presque  toujours  dès 
^t^tte  époque,  et  pendant  la  première  moitié  du  xui"  siècle,  munies  de 
;:ritles. 

Nous  représentons  (14)  une  des  bases  des  colonnes  de  la  nef  de  l'église  de 
l^osheim,  prt>s  Strasbourg  (rive  gauche  du  Hhin),  qui  est  renforcée  de  griffes 
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rrès-siiiipieH  (preiiiière  moitié  (Ui  xw  siècle);  et  (15)  une  Iwse  des  roloiHies 


engagées  (le  régli.^etle  Schelesladt,  même  époque,  qui  offre  la  même  par- 
ticularité, bien  que,  de  ces  deux  profils,  l'un  soit  très-saillant  et  l'autre 
très-peu  accentué.  Mais  on  remarquera  (jue  dans  ces  deux  exemples,  comme 
dans  lous  ceux  que  nous  pourrions  tirer  des  monuments  rhénans^  le  goût 
l'ait  complètement  défaut.  Les  biises  des  colonnes  de  Téglis^  de  Rosheini 
sont  ridiculement  empatét>s  et  lourdes ,  celles  de  l'église  de  Schelestàdt 
sont  an  contraire ^ trop  platrs  rt  leurs  griffes  foi't  pauvre^  d'invention 
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Ci^t  toujours  dans  l'Ile  de^raiM-e  ou  les  provinces  avoisinanles  qu'il 
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tant  (hereher  les  beaux  exemples  de  farchitecture  du  moyeu  âge,  soit 


'oinine  ensemble  soit  comme  détails.  Tandis  que  dans  ces  contrées,  centre 
<lt's  arts  et  du  mouvement  intellectuel  au  xu»  siècle,  la  base  se  soumettait, 
i'insi  (jue  tous  les  membres  de'  l'architecture,  à  des  règles  raisonnées» 
I  anarchie  ou  les  vieilles  traditions  régnaient  encortr  dans  les  provinces 
'lu  (entre,  qui  ne  suivaient  que  tardivement  l'impulsion  donnée  par  les 
i» listes  du  xii«  siècle.  En  Auvergne,  dans  le  Berry,  le  Bourbonnais 
«t  une  partie  du  Poitou,  la  basé  reste  longtemps  dépourvue  de  son  nou- 
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les  plus  étranges.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  au  clocher 
d'Ébreuil  (Allier)  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux  et  les  basS' 
sont  ideifliques  de  fornie^Ki). 
Même  chose  à  la  porte  de  l'é- 
glise de  N0uvy-Saint-Sepnl(  re  ^ 
(Indre )(,  à  Téglise  de  Cusset, 
qui  nous  laisse  voir  encore 
une  base  dont  la  forme  et  la 
sculpture  appartiennent  à  un 
chapiteau  (47)  ».  / 

Là  même  où  4es  traditions 
romaines  avaient"  conservé  !<' 
plus  d'empire,  à  Langres,  par 
exemple^  mais  où  l'influence 
des  écoles  d'art  de  la  France 
pénétrait ,  nous  voyons ,  au 
xu«  siècle,  la  base  antique  adopter  la  griffe.  Les  bases  des  colonnes  du 
tour  du  chœur  de  la  cathédrale 
de  I^ngres  sont  pourvues  de 
griffes  fmement  sculptées  (18). 
Le  profil  A  de  ces  bases  est  __ 
presque  roma'm,  sauf  la  écotie, 
qui  semble  seulement  épanne- 
lée;  la  plinthe  (voir  Je  plan  B), 
au  lieu  d'être  tracée  sur  un 
plan  carré ,  est  briàée  suivant 
l'angle  du.polygone  sur  lequel  ^ 
les  colonnes  du  chœur  s'élè- 
vent. 11  y  a  là  une  recherche  '^ 
qui  dénote  de  la  par)  des  con- 
structeurs de  cet  édifice  un 
soin  tout  particulier  *.  Cette  re- 
cherche dans  les  détails  se  re- 
trouve, poussée  fort  loin  dans  [|!il) 
les  bases  des  colonnettes  du  tri  - 
forium  du  chœur  *de  la  cathé- 
drale de  Langres.  Les  colon- 
nt^ltes   jumelles   qui   reposent 

'  Ces  deux  derniers  exemples  ap|>artleniient  »u  xii'  Silècle.  C'est  à  M.  Milled 
arehitecte,  que  nous  devons  les  dessins  de  ces  deux  bases. 

<  Le  chœur  de  la  cathédrale  de- Lanières  ouvre  un  large  champ  à  Pétude  de  la^ 
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sur  des  bases  taillées  dans  un  même  morceau  de  pieire^  lorsqu'elles  sont 
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ires-chai-gées,  portent  toute  la  charge  aux'  deux  extrémités  de  ce  morceau 
<i<'  pierre  et  manquent  rarement  de  Je  faire  casser  au  milieu,  là  où  il  est  le 
plus  faible,  puisqu'il  n'a  sur  ce  point  que  Tépaisieur  de  la  plinthe.  Pour 

«^mMruction  pendaat  le  xii«  »iècle;  nous  aron»  roocasioo  d'y  revenir  aux  mois 
<:<>?isTaocnoii,  tootb.       ' 
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évita-  cet  inconvénient,  les  constnicteure  du  chceurde  la  cathédrale  de 
Loingres  ont  eu  Vidée  de  résener  entre  lés  deux  colonnéttes  jumelles,  sur 
la  plinthe,  un  renfort  pris  dans  la  hauteur  d'assise  de  là  base  (19).  Cela  est 


^ 


fort  ingénieux,  et  ce  principe  est  également  appliqué  aux  chapiteaux  dec<' 

triforium  (voy.  chapiteau)  . . 
Il  ressort  déjà  de  ces  quelques  exemples  que  nous  venons  de  donner  un 

fait  remarquable  :  c'est  la  propension  crois- 
tlO  santé  des  architectes  du  xï*  siècle  à  établir  des 

transitions  entre  la  ligne  verticale  et  la  ligne 
horizontale,  à  ne  jamais  laisser  porter  brus- 
quement la  première  sur  la  seconde  sans  un 
intermédiaire.  Etpournous  faire  comprendi-e 
par  une  figure  (W)  :  soient  A  A  deux  assises 
horixpntales  d'une  construction  et  B  un  point 
d'appui  vertical  ;  les  constructeurs  ne  lais^ 
ront  jamais  les  angles  C  G  vides,  mais  ils  les 
rempliront  par  des  renforts  inclinés  D  D,  des 
transitions  qui  sont  des  épaulemeuts,  contre- 
forts, glacis,  quand  on  part  de  la  ligne  hori- 
zontale pour  arriver  à  fai  ligne  verticale  ;  des 
encorbellements ,  quand  on  part  de  la  ligne 
verticale  pour  arriver  à  l'horiioolale.  Tout  est 
logique  dan^  l'architecture  du  moyan  âge,  à 
dater  de  la  grande  école  du  xn*  siècle,  dans 
les  ensembles  comme  dans  les  moindres  dé- 
tails; le  principe  qui  conduisait  les  archi- 

t^ies  à  élever  sur  la  colonne  cylindrique  un  chapiteau  évasé  pour  porter 
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i^  niembres  divers  des  constructions  supérieures,  à  multiplier  les  enoorbel> 
lenients  pour  passer,  par  une  succession  de  saillies,  du  point  d'appui  vertical 
à  la  voûte,  les  amenait  naturellement  à  iprooéder  de  la  même  manière 
lorsqu'il  s'agissait  de  poser  un  poin^  d'appui  vertical  mince  sur  un  large 
empalement.  Aussi,,  mettant  à  part  les  marches,  les  bancs  qui  doivent 
nécessairement,  dans  les  soubassements  des  édifices,  présenter  des  surfooes 
horizontales,  voyons-nous  toujours  la  surface  horixontale  exclue  comme 
iH' /r/nrdonfMiiK  pas,  ne  portant  pas.  — ^-^ 
En  effer:  8oit(i1)  A  une  colonne  et  B  unci^  assise  servant  d'empâtement 

inférieur,  de  base.  Toute  la  , 
c))arge  de  la  colonlie  porte  seu- 
lement sur  la  surface  C  D.  Si 
foi-te  que  Soit  Tassise  de  pierre 
B,  pour  peu  que  la  surface  C^  D 
s'affaisse  sous  la  charge,  les  ex- 
trémités C  F,  DG  non  chargées 
-  ne  suivront  pas  ce  mouvement, 
^  et  la  pierre  ne  possédant  aucune 
propriété  élastique  cassera  en 
EE.  Mais  si  (il  bis),  entre  la 
colonne  A  et  l'empâtement. B,> 
on  plaice  une  assise  0,  les  chances 
de  rupture  n'existeront  plus, 
car  la  charge  se  répartira  sur  . 
une  surface  C  D  beaucoup  plus 
large,  lies  angles  E  seront  abat- 
tus comme  inutiles  ;'  dès  lors , 
plus  de  surface  hortiootale  ap- 
parente. Telle  est  la  loi  qui 
commande  la  forme  de  toutes 
les  bases  de  l'époque  ogivale  *. 
Voyons  maintenant  comment 
cette  loi  une  fois  établie,  non- 
seulementles architectes  ne  s'en 
écartent  plus,  miûs  encore  l'ap- 
pliquent jusque  dans  ses  dernières  conséquences,  sans  dévier  jamais,  avee 
iiiit'  rigueur  de  logique  qui,  dans  les  arts,  à  aucune  époque  ne  fut  poussée 
»ussi  loin  ;  telle  en6n,  que  cliaque  tentative,  chaque  e|sai  nouveau  dana 
(^'tte  voie,  n'est  qu'on  degré  pour  aller  au  delà.  Mais ,  d'abord,  observons 
(|ue  la  qualité  des  matériaux,  leur  phis  ou  moins  de  dureté,  influe  sur  les 
|>ru(ils  des  bases.  Lorsque  les  architectes  du  xii«  siècle  employèrant  1%. 

••i.    .  •     •         •     . 
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'  Otte  loi,  bieB  entendu,  ne  t'applique  pat  îeuleoi^Nt  aui  baaea,  mab  k  tool 
tVtii^aible  ooauM  aux  déteik  des  ounMnMCtion»  du  want%  àgr.  fe  partir  dn  ui*  aièHe 
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marbre  ou  de»  calcaires  compactes  et  d'une  natiire  /l^re,  ils  se  gardèrent 
de  refouiller  les  scoti^  des  bases  ;  ils  multiplièrent  les  arêtes  fines,  les 
plans,  pour  obtenir  des  ombres  vives,  minces,  et  de  Teflet  à  peu  de  frais. 
Duis  le  Languedoc,  où  les  marbres  et  les  pierres  calcaires  compactes 
froides  ^  rencontrent  à  peu*  près  seules,  on  trouve  beaucoup  de  profils  de 
bases  taillés  an  in*  sié^^le  avec  un  grand  soin  l  une  grande  finesse  de  galbe, 
mais  où  les  refoùillenients  profonds  si  fréquents  dans  le  Nord  sont  évités! 
Nous  prenons  comme  exemple  une  des  bases  des  colonnes  jumelles  de  la 
galerie  du  premier  étage  de  Thâtel  de  ville  de  Saint-Antonin  près  Montau- 
ban  (^).  La  pierre  employée  est  tellement  compacte  et  fiera  qu'elle  éclate 


sous  le  ciseau,  à  moins  de  la  tailler  à  très-petits  coups,  sans  engager  rou- 
kil.  Or  le  profil  A  de  cette  base  montre^avec  quelle  adresse  les  tailleurs  de 
pierre  ont  évité  les  refouillements,  les  membres  saillants  des  moulures, 
comme  ils  ont  tiré  parti  de  la  finesse  du  grain  de  la  pierre  pour  obtenir, 
par  des  ciselures  faites  à  petits  coupe,  des  plans  nettement  coupés,  des 
arêtes  vives  quoique  peu  accentuées.  Les  traditions  antique»,  là  où  elles 
étaient  vivantes,  conune  en  Provence,  conservaient  encore,  à  la  fin  du 
XII'  siècle,  leur  influence,  tout  en  permettant  Tintroduction  des  innova- 
tions. Parmi  un  grand  nombre  d'exemples  que  nous  pourrions  citer,  il  en 
est  un  fort  remarquable  :  ce  sont  les  bases  des  piliers  du  tour  4u  cbœur 
de  l'église  de  SaintrGilles  (id).  Les  griffes  d'angle  viennent  s'attacher  au 
tore  inférieur  de  la  base  ionique  romaine;  leur  sculpture  rappelle  la 
sculpture  antique.  Cette  base  qui,  en  se  retournant  entre  les  pilea,  forme 
le  socle  d'une  clôture,  porte  sur  le  sol  du  chœur  et  n'est  surélevée  que  du 
côté  du  bas-côté  en  A.  Il  est  à  présumer  que  les  colonnes  portaient  le  filet  et 
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le  coqgé  comme  la  coloiuie  antique  *.  Itens  le  chœur  de  Tégliae  de  Véielay,        ^ 
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IHU  postérieur  k  celui  de  Saint-Gilles  (dernières  années  du  ui«  siècle),  nous 

retrouvons  encore  la  tradition  romaine,  mais 
seulement,  dans  le  fût  de  la  coloime  qui  porte 
en  B  un  tore,  un  filet  et  un  cavet  (i4).  Quanta 
la  base  elle-même,  outre  ses  grilTes,  qui  sont 
bien  caractérisées  et  n'ont  rien  d'antique  (yoy. 
tiRirpi),  son  profil  est  le  profil  de  la  fin  du 
XII*  siècle;  le  bahut,  qui  surélève  cette  buse 
sur  le  bas-côté,  n'est  pas  couronné  par  le 
quart  de  rond  antique  de  Saint-Gilles^  mais 
par  uVi  profil  beaucoup  mieux  approprié  à 
cette  place,  en^^  ce  qu'au  lieu  de  former  une 
arête  .coupante,  il  présente  on  adouci.  Ces 
quelques  ekcepiiorts  nuses  dec^,  la  base  ne 
dévie  plus  de  la  forme  rationnelle  que  lui 
avaient  donnée  les  architectes  français  do 
xi^«  siècle;  elle  ne  fait  qjbe  la  perfectionner 
jusqu'à  l'abus,  du  principe  logique  qui  avait 
conmiandé  sa  composition. 

Un  des  plus  beaux,  et  derniers  exemples  de 
la  base  du  j^ii*  siècle  se  rencontre  dans  une 
petite  église  de  Bourgogne,  Téglfte  de  Mont- 

'  Ce  cbcBur  «si  Ballievreiiwaitfaà  détrait,,  ei  le»  Um»  restent  ichIm  b  lair  fbee, 
•""M  qu«  riadiquc  Mlrr  dOMB. 
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gées  de  la  nef  de  celle  église  el  soT profil  A  moilié  d'exécution.  L'épaniit- 
.  lage  indiqué  par  la  ligne  pbncluée  esl  encore  parraitemenVrespedé  ici.  Le» 
piles  de  celle  église  présentéiil  parfois  des  piliistres  à  pans  coupés  au  lieu 
de  colonnes  enga]gées;  ces  pilaslres  ne  porlenl  pas  sur  uq  profil  de  basa 
répélant  cdui  des  colonnes  :  ils  onl  leur  base  spéciale  (96),  dont  la  compo- 
sition vient  appuyer  notre  théorie  expliquée  par  Ja  fig.  Slbis.  Ce  n'est 
guère  que  dans  les  monuments  élevés  sous  une  influence  romaine,  oonuiie 
.  les  cathédrales  de  Langres  et  d'Autun ,  comme  beaucoup  d*^ifioes  du 
Charolais  et  de  la  haute  Bourgogne,  que  les  pilastres  (fréquents  dans  ce» 

•  Len.proMU  d«  l>gtiH«<i«  Montréal  mhiI  d'une  pureté  et  d  une  beauté  trH-rewar- 
quabiét,  el  leur  exécution  eit  parfaite.  Ikon  ce  monuittent,  toute»  les  baaet  et  prt»Éil* 
k  la  poHée  de  la  main  lont  polit,  tandis  ^ue  le»  parement»  «ont  Utile»  au  Uilbnt 
«impie  d'une  favoii  a»»ei  rustique.  Ce  contraate  entre  la  HMlle^dea  MOulur«a  et  de» 
paremenU  eM  fréquent  k  b  Hn  du  xii-  siérle  et  au  eoauneuceMt  du  uft*;  il  prête 
un  charme  tout  |iarticulier  aux  déuilit  de  rarcliitecturf  (voy.  tmllb). 
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loiistnictions  pemiftnt  le  m* siècle)  posent  sur  des  profils debases  semblubles* 


à  r/'iix  des  colonnes.  La  véritable  architecture  française,  naissante  alors, 
n  admettait  pas  qu'un  même  profil  de  base  p01  convenir  i  tm  pilastre  carré 
<'t  à  un  cylindre.  Et  en  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses ,  la  nou- 
U'We  école  avait  raison.  Les  tore»ei  Alets  des  bases,  fins,  détachés,  présen- 
tent dans  les  retours  d'étiuerre  des  aiguités  désagréables  à  la  vue,  et  surtout 
t«M't  gênants  à  la  hauteur  où  ils  se  trouvent  placés;  car  il  est  rare  que  le 
niv(>au  supérieur  des  bases,  à  dater  du  lu*  siècle,  excède  1^,90  au-dt^ssus  du 
i.|K(W.  Les  arêtes  saillantes  des  bases  de  pilastres  se  fussent  donc  trouvées  ii 
l<f  hauteur  des  hanches  ou  du  coude  d'un  homme  ;  et  si  les  architectes  du 
iii^yon  Age  avaient  toujoiuii  en  vue  l'échelle  himiaine  dans  leurs  composi- 
tions (voy.  AicaiTictuBi  ) ,  s'ils  tenaient  k  ce  qu'une  base  fût  ^utôt 
|>r<>()urtionnée  à  ta  dimension  humaine  qu'à  celle  ile  l'édifiée,  oô  ne  doit 
{>UK  être  surpris  qu'ils  évitassent  avec  soin  ces  angles  dont  les  vives  arêtes 
•luiuicent  le  passant.  Tenant  compte  de  la  dimension  humaine,  ib  dïevaient 
■i^turelleroent  penief  à  ne  pas  gêner  ou  blesser  l'honuiite,  pour  feuuel  leurs 
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édifices  étaient  faits*.  Ces  raisons,  celles  non  moins  impérieuses  déduites 

il 


du  nouveau  système  dç  construction  adopté  dès  le  conuuencemenft  du 

^  >  GiftnbiéR  ne"  voyons-nous  ^  dans  nos  édifices  modernes  de  ces  corniches  de 
su lohates  présenter  leurs  angles  Vifs  à  la  hauteur  de  l'œil?  de  ces  arêtes  de  pibstres 
',  ou  4e  base»  que  Ton  maudit  avec  raison  lorsque  b  Toute  vous  précipite  sur  elles? 
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viii'  siti  le ,  -wnienèrent  suc^essivenieirt  les  arc^iïtéctes  à  modifier  les  bases. 
C'est  dans  l'Ile  de  France  qu'il  faut  étudier  ces  transfomiations  suivies  avec 
jKi'sistance.  Les  archiAectes  de  cette  province  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître 
.jiic  le  plan  carré  de  la  plinthe  et  dti  socle  était  gênant. sous  le  tore  inférieur, 
,|iioiiiue  ses  angles  fussent^  adoucis  et  rendus  moins  dangereux  par  la 
présence  des  griti'es.  S'ils  conservèrent  les  plirithl^carrées  pour  les  txases 
(l.s  colonnes  hors  de  portée,  ils  les  abattirent  aux  l^es  pour  les  grosses 
(olonnes  du  rez-de-chausjSée.  Témoin  les  colonne^Ronocylindriques  du 
foin  (iu  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris  (fin  du  xn^  siècle);  celles  de  la  iief 
,1,"  la  cathédrale  de  Meaux,  du  tour  du  chœur  de  l'église  Stiiiit-Quiriace  de 
l'i.»¥ins,  dont  les  bases  sont  élevées  sur  des  socles  et  des  plinthes  donnant 
ru  lAdtï  un  octogone  à  quatre  grands  côtés  et  quatre, petits.  Toutefois, 
((.mnie  pour  conserver  à  la  base  sion  caractère  de  forcé,-  un  empâtement 
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'"nsidérable  sous  le  fût  de  la  colonne ,  les  constructeurs  reculent  encore 
*'•  ^ant  l'octogone  à  côtés  égaux  ;  ils  coilservei^  la  griflé,  mais  en  lui  don- 
"""t moins  d'importance  puisqu'elle  couvre  une  plus  petite  surface.  La  Mg. 
'-*•  bis  indique  le  plan,  et  l'angle  abattu  avec  sa  griffe  d'une  des  bases  du 
ti^iii  du  chœur  dans  la  cathédrale  de  Paris,  taillée  d'après  ce  principe. 
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Mais  que  Ton  veuille  bien  l'emarquer  que  ces  bases,  à  plan  octogonal  ni-é- 
gulier,  ne  sont  placées  que  sous  les  grosses  colonnes  isolées  du  rez-de- 
chaussée;  ces  angles  abattus  ne  se  trouvent  pas  aux  bases  des.colonnes 
engagées  d'un  faible  diainètre.  L'intention  de  ne  pas  gêner  la  circulation 
est  ici  manifeste  '.  Autour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres  (commen- 
cement du  xm«  siècle),  les  grosses  colonnes  qui  forment  la  précinction  du 
deuxième  bas-cùté  sont  portées  sur  des  bases  dont  le  socle  est  cubique,  et 
la  plinthe  octogonale  régulière  (27).  Mais  la  position  de  ces  colonnes 
accompagnant  un  emmarchement  justifie  la  présence  du  socle  à  pan  carré. 
En  eflet,  ces  marches  interdisant  la  circulation  en  toiHisens,  il  était  inutile 
d'abattre  le^ngles  des  carrés.  Ici  la  grift'e  est  descendue  d'une  assise  ;  elle 
dégage  la  base  dont  la  plinthe  à  la  portée  de  la  main  est  franchement 
octogone.  Déjà  même  le  tore  inférieur  de  cette  base,  pour  garantir  par  sa 
courbure  les  arêtes  du  polygone,  éviter  la  saillie  des  angles  obtus,  débonie 
les  faces  de  ce  -polygone  ,  ainsi  que  l'indique  en  A  le  profil  pris  sur  une 
ligne  perpendiculaire  au  milieu  de  l'une  d'elles.  En  si  beau  chemin  de  rai- 
sonner, les  architectes  du  xur  siècle  ne  s'arrêtent  plus.  A  la  cathédrale 
de  Reims  (i8),nou9'  les  voyons  conserver  la  plinthe  carrée  avec  ses  griffes. 
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'  Çps  bases  do  la  cathédrale  de  Paris  doivent  avoir  été  taillées  et  niise«  en  i^aoc 
entre  les  années  il 7.^  et  1180.  ^ 
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mais  j^ai-der  les  passants  des  arêtes  par  la  première  assise  du  socle  B,  qui 
est  taillée  sur  un  plan  octogonal  ;  le  tore  inférieur  C  déborde  les  faces  D. 
A  la  même  époque,  on  construisait  la  nef  de  la  cathédrale  d'Ainiens  et 
une  (luantité  innombrable  d'édifices  dont  les  bases  des  gros  piliers  sont 
l»i()filées  sur  des  plinthes  et  socles  octogones.  La  griffe  alors  disparaît. 
\oi(i  un  exemple  de  ces  sortes  de  bases  à  socle  octogone  tiré  des 
(oloiiiies  monocylindriques  des  bas-ci>tés  du  chœur  de  Téglise  Notre-Dame 
(If  Soinuren  Auxois(29).  Pendant  que  Ton  abattait (tartout^ de  1230 à  I24(). 
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mgles  des'plinthes  et  les  socles  des  grosses  piles,  afin  de  laisser  une 
cil ( ulationiplus  facife  autour  de  ces  piliers  isolés,  on  maintenait  encore  les 
l>ases  à  plinthes  et  socIa  carrés  pour  les  colonnes  engagées  le  long  des 
imirs,  pour  les  colonnettes  des  fenêtres,  des  arcatures,  et  toutes  celles  qui 
étaient  hors  de  la  circulation;  seulement,  pour  les  colonnes  engagées,  on 
[xtsait ,  lorsqu'elles  étaient  triples  (ce  qui  arrivait  souvent  afin  de  porter 
l'arc  doubleau  et  les  deux  arcs  ogives  des  voûtes),  les  bases  ainsi  que 
■  indique  la  fig.  30.  Il  y  avait  à  cela  deux  raisons  :  la  première,  que  les 
tailloirs  des  chapiteaux  étant  souvent  à  cette  époque  posés  suivant  la 
direction  des  arcs  des  voûtes,  les  faces  B  des  tailloirs  étaient  perpendicu- 
laires aux  diagonales  A;  que  dès  lors  les  bases  prenaient  en  plan  une 
pt)sition. semblable  à  celle  des  chapiteau}^;  la  seconde,  que  les  bases  ainsi 
placées  présentaient  des  pans  coupés  B  ne  gênant  pas  la  circulation.  Déjà, 
<l«'s  1330,  la  direction  et  le  nombre  des  arcs  des  voûtes  commandaii'iit 
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non-seulement  le  nombre  et  la  force  des  colonnes ,  mais  la  position  des 
bases  {voy.  constrlction).  Supprimant  les  {,Tiffes  aux  bases  des  piliers 
isolés,  on  ne  pouvait  les  laisser  aux  bases  des  colonnes  engagées  et  des 
colonnettes  des  galeries  ,  des  fenêtres  ,  etc>  Les  architectes  du  xin«  siècle     $ 
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tenaient  trop  à  l'unité  de  style  pi)ur  faire  une  semblable  faute;  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  leur  aversion  pour  toute  surface  horizontale  décou- 
vei-te  et  par  c<i>nséquent  ne  port^mt  rien.  Les  griffes  enlevées,  l'angle  de  la 
plinthe  carrée  redevenait  apparent,  sec,  contraire  au  principe  des  épaule- 
ments  et  transitions.  Pour  éviter  cet  écueil,  les  architectes  commencèrent 
par  faire  déborder  de  l)eaucoup  le  tore  inférieur  de  la  bi»se  sur  la  plinthe 
(31)  ♦;  mais  les  angles  A  ,  malgré  le  bizeau  C ,  laissaient  encore  voir  une 
surface  horizontale,  et  le  tore  B  ainsi  débordant  (quoique  le  bizeau  C  ne  fût 
jws  continué  sous  la  saillie  en  Dj/était  faible,  facile  à  briser;  il  laissait  voir 
par-dessous,  si  la  base  était  vue^  bas  en  haut,  une  surface  horizontale  E. 
(Jn  ne  Uirda  guère  à  éviU»r  œ^eux  inconvénients  en  entaillant  les  angles  et 
en  ménageant  un  petit  su f^port  sous  la  saillie  du  tore.  La  fig.  32  A  indique- 
en  plan  Tangle  de  la  plinthe  dissimulé  par  un  congé,  et  B  le  support  réservé 
sous  la  saillie  du  tore  inférieur.  La  fig.  33  donnç  les  bases  d'une  pile  enga- 
gée du  cloître  de  la  cathédrale  de  Verdun  taillées  d'après  ce  principe.  On 
>  oit  que  là  les  angles  saillants,  contre  lesquels  il  eût  été  dangereux  de  heurter 
les  pi(xls  dans  une  galerie  destinée  à  la  promenade  ou  à  la  circulation,  ont 
été  évités  par  la  disposition  à  pan  coupé  des  assises  inférieures  P.  Toutes 
ces  tentatives  se  suc<^«*dent  avec  une  rapidité  incroyable;  dans  uneménie 
«onstruction ,  élevée  en  dix  ans,  les  progrès,  les  perfectionnements  appa- 
raissent à  chaque  étage.  De  1235  àr+2*îî7  les  prchitect^  prirent  le  parti 
d'éviter  les  complications  de  tailles  jwur  les  plinthes  et  aoèles  des  bases  des 
colonnes  secondaires,  comme  ils  l'avaient  fait  déjà  p0ur  les  grosses 
colonnes  des  nefs,  c'est-à-dire  qu'ils  adoptèrent  partout,  saut  pour  quelques 

'\        \  \ 

»  Ifcisp  (lo  l'église  (le  Notre-Dame  «le  S«'nnir,  de  Notre-Dame  de  D^<tn,  etc.  Voyez 
,    aussi  (37) la  ligure  d'une  base  do  la  catlnMirale  de  Laon,  commencement  <jju  vui'  siècle. 
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i».(ses  (le  cplonnettes  de  meneaux,  la  plinthe  et  le  socle  octogones.  A  la 
(  athedrale  d'Amiens ,  dans  les  parties  inférieures  du  chœur ,  à  la  Saintè> 


31 


^^WB7^^^^^^mi^^^Jr^^'%' 


l*-- 


i 


ns  nous 
;  décou- 
plé de  la 
épaule- 
încèrent 
plinthe 
oir  une 
C  ne  fût 
sait  voir 
ntaleE. 
ngleset 
indique-- 
réservé 
le  enga- 
pe.  On 
heurter 
on,  ont 
Toutes 
îméme 
s  appa- 
le  parti 
ses  des 
grosses 
lelques 

;..  Voyez 
'  sièrl<'. 


'  fiapclje  de  Paris,  dans  la  nef  de  l'église  de  Saint-Denis,  dans  le  chœur  de 
li'  «aihédrale  de  Troyes,  etc.,  toutes  les  hases  des  colonnes  engag«ki8  ou 
i>olt'es  sont  ainsi  taillées  (3i).  (JôUflques  provinces  cependant  avaient,  à  la 
"n'UK  époque,  pris  un  autre  parti.  La  Normandie,  le  Maine,  la  BreUigne 
•  tahlissaient  les  bases  de  leurs  piliers,  colonnes  ou  colonnettes  isolées  ou 
•'i^'ajîées^ur  des  plinthes  et  socles  circulaires  concentriques  à  ces  tores. 
l<H<'s^ont  les  bases  des  piles  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Séez  (35) ,  les 
'>ases  des  colonnes  de  la  partie  de  l'église  d'Eu  qui  diite  de  1240  environ', 
•lu  (  hœur  de  la  cathédrale  du  Mans  de  la  nîéme  épotjue ,  etc.;  car  il  est  à 
"uiurquer  que,  peiidantjes  premières  années  du  xiii»  siècle,  ces  détails 
'!<'  rarchitectuiu  normande  ne  difl'èrent  que  bieu  peu  de  ceux  de  l'architw- 
'l'K'  de  rile  de  France,  et  qu'au  moment  où,  dans  les  diod'Si'S  de  Paris, 
'1'  Heims,  d'AlHiens,d'Àuxerre,de  Tours,  de  Bourges,  de  Troyes,  de  Sens, 
••"  faisait  passer  le  plan  inférieur  de  la  Imse  du  mwé  à  l'octogone,  on 
"''►ptait  en  Normandie  et  dans  le  Maine  le  socle  circulaire.  <lette  dernièn* 
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forme  est  molle,  iwuvre,  et  est  loin  de  produire  l'eti'ei  encore  solide  de  la 
base  sur  socle  octogone.  C'est  aussi  à  la  forme  circulaire  que  s'arrêtèrent 
les  architectes  anglais,  à  la  même  époque.  L'influence  du  style  français  se 
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fait  sentir  en  Normandie  à  la  fin  du  règne  de  Philippe-Auguste  ;  plus  tard, 
le  style  anglo-normand  semble  prévaloir,  dans  cette  province,  dans  les 
détails  sinon  dans  l'ensemble  des  constructions. 

Cependant  le  profil  de  la  base  avait  subi  des  modifications  essentielles 
de  1220  à  i240.  I^  tore  inférieur  (fig.  34)  A  s'était  aplati  ;  la  scotie  C  se 
creusait  et  arrivait  parfois  jusqu'à  l'aplomb  du  nu  de  la  colonne;  le  tore 
supérieur  B,  au  lieu  d'être  tracé  par  un  tniit  de  compas ,  subissait  une 
dépression  qui  allégeait  son  profil  et  lui  donnait  de  la  finesse.  Le  but  de 
ces  modifications  est  bien  évident  :  les  architectes  voulaient  donner  plus 
d'importance  au  tore  Inférieur  aux  dépens  des  autres  membres  de  la  base, 
afin  d'arrêter  la  colonne  pai'  une  moulure  large  et  se  dérobant  le  moins 
()ossible  aux  yeux.  Mais  ce  n'est  que  dans  les  provinces  mères  de  l'archi- 
tecture ogivale  que  ces  détails  sont  soumis  à  des  règles  dictées  par  le  bon 
sens  et  le  goût;  ailleurs,  en  Normandie,  par  «exemple,  où  la  dernière 
période  romane  jette  un  si  vif  et  bel  éclat ,  on  voit  que  l'école  ogivale  est 
flottante,  indécise;  elle  mêle  ses  profils  romans  au  nouveau  systènie 
d'architecture  ;  elle  trace  ses  moulures  souvent  au  hasard >  ou  cherche  des 
effets  dans  lesquels  l'exagération  a  plus  de  part  que  le  goût.  Le  prolil 
de  la  base  que  nous  donnons  (fig.-  35)  eï\  est  un  exemple  :  c'est  un  profil 
roman;  la' scotie  est  nuiladroitement  remplie  par  un  perlé  ^ui  amollil 
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riKOi'e  ce  profil,  déjà  trop  plat  pour  une  pile  de  ce  diamètre.  Ce  n'est  pa« 
ainsi  que  procédaient  les  maîtres,  les  architeetos  tels  que  Robert  de 
l.ii/.;.ir('hes ,  Pierre  de  Corbie,  Pierre  de  Montereau  et  tant  d'aulres  sortis 
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Plan. 

<hs  écoles  de  l'Ile  de  France,  de  la  Champagne,  de  la  Picardie  et  de  la' 
jVjiirgogne;  ils  ne  donnaient  rien  au  hasard,  et  ils  se  rendaient  compte, 
«laiis  leurs  compostions  d'en^mble  comme  dans  le  tracé  des  moindres 
l'iotils,  en  praticiens  habiles  qu'ils  étaient,  des  effets  qu'ils  voulaient  pro-J 

*'t':  -       '  *•  V  •   à 

Ou  on  ne  s'étonne  pas  si,  à  propoiS  des  bases,  nous  entrons  dans  deff 
^♦nsidérations  aussi  étendues.  Les  bases,  leur  composition,  leurs  profils^ 
<«it,  dans  les  édifices,  une  importance  au  moins  égale  à  celle  des  chapi- 
»f aux;  elles  donnent  l'échelle  de  Tarchitecture.  Celles^qui  sont  posées  sur 
ft'  sol  étimt  près  de  l'œil  deviennent  le  point  de  comparaison,  le  moiiule 
'H"  sert  à  étal>lir  des  rapports  entre  les  moulures,  les  faisceaux  de  colonnes, 
't^  lïervur^  des  voûtes.  Trop  fines  ou  trop  accentuées  ,lplles  feront 
f*i""allre  leé  membr^  supérieurs  d*un^  monument  lourds  ou  nuigresV 
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'  Combien  d*édilk-«t.  dont  l'effet  intérieur  était. détruit  par  ce«,aiwa«  fie  diaiMM  W   ' 
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Aussi  les  bases  sont-elles  traitées  par  lés  grands  maîtres  des  œuvres  du 
xiH«  siècle  avec  un  soin,  un  amour  tout  particulier.  Si  elles  sont  posées 
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très>près  du  sol  et  vues  de  haut  en  Imis,  leurs  profils  s'aplatiront ,  leurs 
moihdres  détails  se  prêteront  à  cette  position  (36  A).  Si,  au  contraire,  elles 
portent  des  colonnes  supérieures  telles  que  celles  des  fenêtres  hautes,  des 
triforiums,  et  si,  par  conséquent,  on  ne  peut  les  voir  que  de  bas  en  haut, 
leurs  moulures,  tores,  scoties  et  listels  prendront  de  la  hauteur  (36  B),  de 
manière  que,ipac|'effet  de  la  perspective,  les  profils  de  ces  bases  inférieures 
et  supérieures  paraîtront  \f^  ménkjs.  Cette  étude  de  Téffet  des  profils  des 
bases  est  bien  évidente  diius  la  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens,  bAtie  d'tni 
seul  jet  de  i2i5  à  1235.  Là,  plus  les  bases  se  rapprochent  de  la  voûte  et 
l4piA^UGUroÛ|8  sontjhauts,  tout  eu  conservant  exactement  les  mêmes 
nienïbrSaSSoinuresr"^ 
.    Depuis  les  premiers 'essais  de  Tarchitecture  du  m*  ^siècle,  danâ  i^ 
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'.%s.  s  donne  des  profils  différents  de  hauteur  en  raison  de  la  grosseur  A» 
limutres  des  colonnes;  du  nrïoins  cela  est  fréquent;  c'est-à-dire  que  la 
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grosse  colonne  a  sa  base  et  la  colonne  fine  la  sienne,  les  profils  étant 
^"nblables  mais  inégaux.  C:e|fait  est  bien  remarquable  à  la  cath<xlnile  de. 
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Laoïi  S  dont  quelques  pifes  de  la  nef  se  composent  de  grosses  colonnes 
iiionocylindriques  flanquées  de  colonnettes  détachées,  d'Un  faible  diamètre 
(37i.  A  donne  le  profil  de  la  grosse  colonne  centrale  et  É  le  profil  (\v$ 
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rolonnettes  i*ep08ant  tous  deux  sur  un  socle  et  une  plinthe  de  uh^iih' 
épaisseur.  Mais  déjà,  de  1230  à  1240,  nous  voyons  les  piles  composé^fS  de    » 
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(oiofines  de  diamètres  inégaux  posséder  le  niéme  profil  de  ttase  pour  ces 
lulonnes^  indépendamment  de  leur  diamètre,  il  est  certain  que,  quelle 
que  fût  la  composition  de  la  pile,  les  architectes  du  xur  siècle  voulaient 
(lu'elie  eût  %a  6aM,  et  non  u%  ba$ei;  c'était  là  une  question  d'unité.  A  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  (voy.  fîg.  34),  les  trois  colonnes  des  piles  engagées 
et  les  colonnettes  de  Tarcature  ont  le  même  pinofil  de  base,  qui  se  continue 
entre  ces  colonnettes  le  long  du  pied  de  la  tapisserie  ;  seulement  le  profil 
appliqué  aux  colonnettes  de  Tarcature  et  courant  le  long  du  parement  est 
plus  camard  que  celui  des  grosses  colonnes.  Les  architectes  du  xui'  siècle, 
artistes  de. goût  autant  au  moins  que  logiciens  scrupuleux,  avaient  senti 
(pi'il  fallait,  dans  leurs  édifices  composés  de  tant  de  membres  divers,  nés 
siu  (-essivement  du  principe  auquel  ils  s'étaient  soumis ,  rattacher  ces 
membres  par  de  grandes  lignes  horizontales,  d'autant  mieux  accusées 
(ju  elles  étaient  plus  rares.  La  base  placée  presque  au  niveau  de  l'œil  était, 
plus  que  le  sol  encore,  le  véritable  point  de  départ  de  toute  leur  ordon- 
iiiiiice;  ils  cherchaient  jsi  bien  à  éviter,  dans  cette  ligne,  les  ressauts,  les 
(hmanchcmcnts  de  niveaux,  qu'ils  réunissaient  souveot  les  Iwses  des  piles 
iulossees  aux  murs  par  une  assise  continuait  le  profil  de  ces. bases,  ainsi 
i|u'(>n  peut  lewoir  à  la  Sainte -Chapelle  de  Paris. 
^  Lorsque  les  édifices  se  composent,  conmié  les  grandes  t'élises,  de  rangées 
(lt>  piles  isolées  et  de  piles  engagées  dans  les  murs  latéraux,  les  bases  attei- 
^Mwnt  des  niveaux  diffiérents,  celles  des  grandes  piles  isoléesl^étant  plus  hautes 
que  celles  des  piles  des  bas-côtés  ;  cela  est  fort  bien  raisonné,  car  un  niveau 
iiiii(pie  pour  les  bases  des  piles  courtes  et  des  piles  élancées  devait  être  cho- 
qiiaiit  ;  ce  niveau  eût  été  trop  élevé  pour  les  piles  des  bas-cùt(>s  ou  trop  bas 
|M>ur  les  piles  isolées  qui  montent  jusqu'à  la  grande  voûté.  Ainsi,  pour  l(« 
grandes  piles,  la  base  se  compose  généralement  de  trois  ntembres  :  l' d'iui 
s(K  le  inférieur  circonscrivant  les  polygones,  i*  d'un  second  socle  avec  mou- 
lure, '.^  de  la  base  proprement  dite  avec  sa  plinthe;  tandis  que  pour  ks  piles 
(1rs  iKis-côtés,  la  base  ne  se  compose  guère  que  de  deux  membres  :  I*  d'un 
^<M  le  à  la  hauteur  du  banc,  3*  de  la  base  avec  sa  plinthe.  Si  le  bas-côté  est 
(U)uble,  le  second  rang  de  piles  isolées  est  porté  sur  dc>s  bases  dont  le 
niveau  est  le  même  que>  celui  des  bases  des  piles  engag<')es,  puisque  ce 
s<'((»n<l  ning  de  piles  n'a  que  la  hauteur  de  celles  adossées  aux  murs 
latéraux.  Si  grand  que  soit  l'édifice,  les  bases  dont  le  niveau  est  le  plus 
«'levé  ne  dépassent  jamais  et  atteignent  rarement ,  dans  les  monuments 
(onstnilts  par  les  artistes  de  France  au  xiu*  siècle,  la  hauteur  de  l'geil, 
«  esl-à-dire  l*,60.  La  hauteur  de  la  base  ««st  donc  le  véritaNe  module  de 
l'architecture  ogivale;  c'est  le  point  de  comparaiMon .  l'échelle;  c'est 
t^oinuK)  une  ligne  de  niveau  tracée  au  pied  de  l'éilifi^,  qui  rappelle 
INirtout  la  stature  humaine.  Si  le  sol  s'élève  de  que4l|UetidBirclies,  comme 
(l^ns  les  ch^rs  des  églises,  le  niveau  de  la  base  reasaute  d'autant, 
ri'trace  une  Seconde  ligne  de  niveau,  indique  un  autre  scjf*  Ces  r^fgles  sont 
l>ien  éloignées  de  celles  qu'on  a  voulu  baser  sur  les  ordres  nmiains,  et  qui 
"^tnt  du  reste  rarement  confirmées  par  les  faits  ;  mais  n'oublions  pas  qu'il 
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faut  étudÛT  rarchilecture  antique  et  l'architecture  u^^ivale  à  deiix  points 
.    de  vue  différentK. 

En  soumettant  ainsi  toutes  les  piles  et  les  membres  de  ces  piles  à  un 
leul  profil  de  baseti^  sans  tenir  compte  des  diamètres  dc»s  colonnes,  les 
architectes  obéissaient  à  leur  instinct  d'artiste  plutôt  qu'à  un  raisonnemc  nt 
délavants;  ils  avaient  dévié  de  l'ornière  logique.  Nous  ne  saurions  trop  le 
dire /parce  que  dans  les  arts,  et  surtout  dans  l'ai-t  de  l'architecture,  entif 
la  science  pure  et  le  caprice,  il  est  un  chemin  qui  n'est  ouvert  qu'aux 
hommes  de  génie),  ce  qui  nous  |)orte  à  tiint  admirer  nos  architectes 
français  du  xui*  si«yie,  c'est  qu'ils  ont  suivi  ce  chemin,  comme  dans  leur 
temps  les  Grecs  l'avaient  parcouru  ;  mais  malhcureu^ment  cette  voie,  dans 
l'histoire  des  arts,  n'est  jamais  longue.  Le  goût,  le  génie,  l'instinct  ne  se 
formulent  pas,  et  l'heiire  des  pédants,  des  raisonneurs,  succède  bientôt  i 
à  l'inspiration  qui  |)0ss4?de  la  science ,  mais  la  poss(>de  prisonnière  «t 
soumise.  a 

Avant  de  passer  outre  et  de  montrer  ce  que  devient  ce  membre  si 
importimt  de  l'architecture  ogivale,  la  base,  nous  ne  devons  pas  omettre 
une  observation  de  détail  qui  a  son  iinportance.  Si  les  bases  des  piles  de 
rez-de-chaussée  exc^cutées  de  1230  à  120<)  ne  présentent  que  peu  de 
variétés  dans  la  composition  de  leurs  profils  et  de  leurs  plans  ;  si  les  archi- 
tectes pendant  cette  période  attachaient  une  grande  impoi-tance  à  ces 
Iwses  inférieures,  le  point  de  départ,  le  module  de  leurs  édifices,  il  semble 
qu'ils  iiient  alwn^Jonhé  souvent  l'exécution  des  bases  des  colonnes ^#|eov 
dairès  des  ordonnances  supérieures  aux  tailleurs  de  pierre.  Le^'omtieis 
sortis  de  divers  ateliers,  réunis  en  gnuMl  n'ombre  lorsqu'il  s'agissait  île 
^i]#ostruire  un  vaste  édifice^ (et  à  cette  époque  on  construisait  avec  une 
rapidité  qui  tient  du  prodige)  (voy.  c.om8ti{igtion),  se  permettaient %• 
modifier  certains  jirofils  de  détails  suivant  leur  goi'it.  Il  n'est  pas  rare  (et 
ceci  p«mt  être  observé  surtout  dans  les  grands  monuments)  de  4rou>er, 
dans  les  édifices  qui  datent  de  ti40  à  1270,  des  bases  de  colonnettes ,  dtw 
meneaux  de  fenêtres,  de  galeries  supérieures,  présentant  des  rangs  de 
pointes  de  diamant  dans  la  scotie,des  bases  sans  scoties,  avec  tore  supérieur 
d'une  coupe  circulaire,  avec  plinthe  carrée  simple  ou  avec  angles  abattus 
et  supports  sous  la  saillie  du  ton;  inférieur.  Il  y  a^donc  encore  à  cette 
époiiue  une  CA^rtaine  liberté,  mais  elle  ^fi  réfugie  dans  les  parties  des 
édifices  qui  st>ut  hors  de  la  vue,  et  se  nroduit  mi)s  la  participation  Iv 
l'architecte. 

Au  conmiencement  du  xiv"  siècle,  la  basi;  s'appimvrit,  «es  profils  pu  dent 
de  leur  liauteur  et  de  leur  saillie.  Lhuis  l'église  Saint>Lrbain  de  Tmyes 
déjà,  qui  ouvre  le  xiv»  siècle,  les  bases  des  lûliers  et  coionnette^  coni|)teiit 
à  peine;  les  deux  tèix's  se  sont  nUmis  et  la  scotie  a  di8paru^(38) ;  les 
Inoulures  des  s|fcles  sont  maigres  j  et  partout,  au  re/^de-cliaussée  comme 
dans  les  galeries  su|)érieui'e8,\  le  profil  est  le  méuie.  On  voit  qu'alorv  les 
aivhitectes  cherchaient  à  di^siamlêr  ce  membre  d'architecture,  si  important 
dans  h's  (Hlific(M<  des  premiers  ti^iips  de  la  |)eriode  ogivale,  à  éviter  d** 
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nnière  «t 

lenibre  si 
i  omettre 
s  piles  de 
e  peu  de 
les  arclii- 
ce  à  tes 
il  semble 
es  ^j^cofiiT  .: 
/«iritieis 
^issuit  de 
avec  une 
Laieh't  *Tie 
s  rare  (et 
4rouver, 
ettes ,  dtv. 
rangs  de 
>Vipérieur 
s  alMttus  -' 
e  à  cette 
rties  des 
pation  <  Iv 

}  pu  dent 
e  Troyes 
;onipteiit 
(38);  le» 
f)  comme 
'alon*  les 
nporlRnt 
viÉer  d<* 
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(jileinents  dont  rim{>ortanc4;  était  en  déstteA:ord  avec  le  système  vertical 

des  constructions.  En  progn^ssant , 
rarchitecture  ogivçkrs multiplie  i^ès 
lignes  verticales  et  effare  ses  mem- 
bres horizontaux  ;"  ceux-ci  s«»  rtnliii- 
sent  de  plus  en  pbis  pour  dis[)araltre 
complètement  au  xv*  siècle.  TelU»  est 
1  la  puissance  d'un  priiHÛpc  logique 
"  poursuivi  à  outrance  dans  lè«  arts, 
qu'il  fuiit  par  étoijffer  ses^  pmfMes 
origines. 

Pendant. les  premières  années  du 
XIV»  si<>cle,  les  piliers  possèdent  en- 
core la  base  à  niveauxet  profils  uni- 
ci  ues.  Non  -  seulement  les  coloniit*s 
formant  faisceaux    se    subdivisent 
(voy.  pilier),  mais  elles  commencent 
à  porter  des.  arêtes  saiUantes  desti- 
nées à  multiplier  lè&Ugpes  verticales. 
Le  profil  des  bâtes  ouéit  au^(^tour 
donné  par  le  plan  de  ces  piliers;  et, 
dans  ce  cas,  la  plinthe  conserve  son 
plan  carré,,  dont  Tangle  saillant  est 
couvert  ^ir  l'excroissance  qut^  forme 
le  tore  inférieur'^e  la  base.  Dans  le 
choeur  de  l'église  Saint-Nnzaire  de 
Garcassonne  (.'19),  les  piles  cngagé<>s 
fTiiM-ntent  en  section  horizontale  A 'des  réunions  de  colonnettes  portant,  la 
plupart,  des  an^tes  saillantes  ;  le  profil  de  kjMtse  contourne  ces  arêtes,  et  les 
Millk-s  (les  tores  inférieurs  sont  accomp^IRâa,  encore  de  petits  suppoKs. 
I'« s  suifiices  horizontales  sont  soigneusement  évitées  ici,  car  les  plinthes 
<  iiTces  (les  bases  pénètrent  un  bizeau  continu  dépendant  du  socle  (pu 
<)><  <>ns( rit ie  plan  de  cÀ  plinthes.  Toutefois  un  fait  ciiiieuldoitjÉlk'  signalé 
"' i  :  l<'  (lueur  de  l'église  Saint-Nazaire de  tlarcassonne  cx)p8er\'^encore  de  ' 
;;insMs  eolonnes  cylindriques,  et,  par  exce|)tion,  l'architecte  de  cet  édifice 
"  <<yant  (MIS  admis  la  plinthe  polygonale  sous  lés  tores  'des  bases,  fut 
'»( laine  à  faire  encora  des  griffes  pour  couvrir  les  angles  sailla^its  des 
P''||'Ims  que  le  tow»  des  bases  des  grosses  colonnes  ne  pouvait  nuis(|uer  (40). 
^-'■^  «xemples   indiquent   parfaitement   la    transition   entrt*   la   biis4'  du 
\nr  sircle  et  la  Iwise  dt|  xiv*,  car  la  plintlic  à  plan  carré  et  la  giitfe  ne  se 
■''li«<nvent   plus  à  partir*  de  cette  dcTnière  époijue.   A  Saint-Nazaire  île 
<-•|(aSlJo^Hle,  nous  voyons  encore,  sous  la  plintlu' ,  le  profil  B  (4()j,  (|ui 
''r'inv  une  assise  sous  cette  plintlie,  bien  qtiMar  le  fait  ce  |>rofil  U  soii 
pii^  dans  Tassise  même  de  la  base.  C'était  là  fKoiitKe-sens  <|ui  ne  fut  fios 
'"•i>ent  i-épété.  bientôt,  en  effet,  le  profil  Udusocleet  la  (tlintlie  ne  firent 
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RESCONOON   (  de  )  ou    • 
I>*É1COMDON  ,    du  lau 
t,  en  ftoiiien  in 


RAM,  tM  rakrrfé  4a   Ifi.   nstit 
conta,  M  filit  riit'*  «»••«« 

tiM  a)r4t, on  uMCOftfét  d*aU«. 

Il  y  ■  fiiifi-«*«|  olfDoM  i^ttacMt 

^  «ur  dMs  riDfi  à   uot    doobU 

trctM,  «  douft  d«    €••  trawtf 

iumellm  foot  c«  qu'oc  tppciU  S» 

uiM  ballt» 
En  cicbctM,  à  U  dérobé»,  en  ci- 

,  tlfliloi,  M.  îvm.  fia  e»p|l.  •K9n- 

dêtt  cichet» 


RESPECTKUX, 
Ma  retpecteuM  , 
RKSPÉTott  FÊTARD, 


RESriÉ, 
RESQUILLADE, 

RESQUILLER  ouRESQUIN. 
LER, 


RESQUiLLOm» 


If' 


Retpectueuï.  * 

Kftpcctueuse. 

Du  fourt,  de  It  corde  i  fouet,  dont 
lc«  chwretkn  et  le»  cocher» 
gtrnitieni  le  bout  de  le  un  fouets. 

Pi((iiene  ou  butande  de  la  seconde 
cufée. 

Une  gllsstde,  faite  i  dessein  ,   ou . 
par  mëgarde. 

Glisser  .    patiner   scr    la  glace. 
Après  l'an   de     foler   comme 
les   oiseaux  ,  ou    de    s'élever 
en  l'air  avec  des  ballons  aérol- 
laUques  ,   rien     n'égale     celui  ^ 
de  patiner  sur  la  glace  avec  dei 
patins  ou  des  soles  de  bols  gar- 
nies en  dessous  dans    leur  lon- 
gueur, d'une  terge  de  fier  car- 
rée, saillante  sur  le  devant ,'  ei 
recourbée   en  haut.    En  b.  br. 
risda  ou  nsdein^  gUwf'» 
Une  glissoire, et  non,  uti^fftirsoir\ 
lieu  où  l'on  glisse  par   passe- 
temps,   s  Un  P>»  glli^nt. 


<? 


•  » 


|é  4a  Ifi*  nui* 
^riitrë  FWmék 
,mHi  aUimrum  \ 
ii«MCofdétd*aUi. 
iqolfDdOf  i^lAdi^ 
ifi  à  uiM  doabic 
iM  d«  CM  trttm 
t  c«  qu'on  «ppcll*  ^ 

la  déroMc,  en  ci- 
M.  Eu  atpfl*  «icnn- 


corde  à  fouet,  dont 
iert  et  les  cochcrt 
>  bout  de  le  un  foiieu. 
If  aode  de  la  lecoode 

faite  i  deticiii ,   ou . 
lé. 

iner  ter  la  glace. 
:  de  foler  comme 
K  ,  ou  de  l'élefer 
ec  des  bailooi  aftrol- 
rien  n'égale  celui 
lur  la  glace  avec  des 
les  soies  de  boii  gar- 
(sous  dans  leur  lon« 
ne  terge  de  fier  car- 
me sur  le  devant ,'  et 

en  haut.    En  b.  br. 
iideint  gUsifr.. 
,et  non,  ut^)glifsoir\ 
an  glisse  par   pasie- 

Un  pas  glUÀnt. 


aes 


Craodtrèiia 


de  ycmiiiar» 


Kiiii , 

RÉSSEGAL , 


RESSER  ,   du  grecm/Mii, 
Ristia, 


RESSÉT  (un), 


RFSSEURS  QuRÉSSÉGUIÉS, 


■y:- 


RâtiinM  f 


*> 


y 


Sck  à  nkaân  :  relumtlle  en  w 
a<Ueu  4e  TtAt  ooMie  ^aoe 
celle  i  tclerdeloai,  ef  oo  la 
•end  âa  mêÊm  ê99çém  coi». 
Ob  dit  codMle  nom  iPTori»  la 
moulin  de  la  reste,  ticud  aa 
confluent  des  deux  Cardons 
d*Alaii  et  d'Anduae. 
Le  racloir,  ou  grattoir  d'un  porte 

de  jerdin. 
Scie  à  débiter ,  avec  qnoi  on  ide 
en  deux,  une  pièce  de  boit  à 
briller. 
Scier.  ^ 

Graner  ou  racler  à  nne^  |pn«  de 
Jardin   de  caimgiti*,   ^ww  «a 
instrument  qui  tient  lieu  de  mar- 
teau ,   tels  qu'on  en  iroure  aux 
jardins  des   enjrirons  de  Mont- 
pellier.     '       \ 
Une  scie  à  main ,   propre  à  scier 
une  branche  d*arbrede  moyenne 
grosseur. 
Scieurs  de  long  :  cet  artisans  au^ 
fergnatt  sont  orrilriairenlent  ré- 
tus  de  bure,  l'hiver  et  l'été j  ilf 
toni  par  troupes  de  troit ,   ili 
tringlent  leur  bille   équarne  , 
,    c'est-à-dire  ,    qu'ils   y  tracent 
des  traits  avec  un  corde-^u  trempé, 
dans  de    la  couleur  rouge  ou 
noire.  Ces  traits  parallèles  ter- 
Tenî  à  guider  la  scie ,  et  règlent 
l'épaisseur  des  pièces. 
Sone  de  moucherons  qui   par  de 
petits  vols  qu'ils  font  alteriiaii- 
vemeni,  et  pendant  long» temps, 
de  bat  en  haut  et  de  haut  en 
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lUSIOVttt» 

*    **■         "  •  i 

lUuôvuit  ♦  twrair  ^M|M* 


1^      U^k' 

»  >lti»  iffinit  lÉ 

'  '  Iteori  il  iMi. 
>çjh^l  ttoorrk  li  WiaU  d*Mffiil 
'""  pour  t«  Mul  pfdfic  du  funiiOT. 
<fljifdiif«  dc.Mk 
entier ,  rtKCiMltr ,  raucommo- 
der  d^  •ottUtn. 


*  »■"■ 


.•*  ' 


EÉSSON   00  RtSSONTI- 


-    \   .-"^ 


Cette  ditUie  n'a  t»«»  de  rësioD, 
RfiSSUlTKE, 


Cueillir  à  polf^iéet,  effeulUtr,  ou 
dépouiller  uu  eckia  ea  un  coup 
de  fntini  le  cvellleur  •'^^^ 
ie  bai  Al  icicm  ,  et  «B  tiftdt  à 
•oi,  Il  ea  détacl^l  MO  coup  , 

toute  la  feuille.  4||r 

.  '■  If»,  '    .  '  •  . 

Vécho*  pr.féco. 
Le  ftdniiieiBent  d'une  cloche ,  le 
léiouaeinem  d'une  foùte,  le  re- 
teniltieinent  de  Pair,  causé  par 
la  dttKe  L^m  eorpi  ou  par  quel- 
i|ue  bfult,  pareil  à  celui  du  ton- 
nerre.  Quand  ce  canoa  a  tiré  , 
il  s*ett  fait  un  grand  reteotiste- 
ment  dani  tout  le  fallon. 
Réssoif  ou  réstontinunt  en  le  ion 

reuToyé. 
Ne  rétoone  pat. 

Retoucher,  rechercher,  retenir  lur 
tel  pai.  On  recherche  à  la 
pioche,  lei  eodroiu  qu'on  n*# 
pai  pu  Ifbourer  a^ec  la  cbarine. 
Barre  qu'on  met  cài  trarer»,  et  der- 
rière une  porte  ou  une  fimétre» 
pour  les  bâcler  ou  lei  fermer. 
Ancienne  fermeture  phii  wllde 
et  i  meilleur  marché  que  lei 
semtfet.  RtssancU  lisnifie  autsi 
tout  ce  qui  sert  à  reteiilr  on  à 
'    «rréter.  b.  lat.  stangOt 


lit  dufuoiltr. 

Itr,  niçcomw0- 

I. 

ibocMm. 

c,  tffwUlfr,  ou 

Kloa  ca  UB  €0«p 

lUleor  M»^ol|M 

,  tt  «I  tiftili  à 

;)M|g|  uo  coup  • 


d'unt  cloche ,  le 
une  foAte,  le  re- 
r  Tair,  causé  par 
»rpiou  parquel- 
il  à  celui  du  too<* 
ce  canoB  a  tiré  » 
I  grand  retentiue- 
il  le  ralioa. 
uinunten  le  ion 


>rcher,  retenir  lur 
recherche  à  la 
Bodroiu  qu'on  n'tf 
sr  avec  la  cbaitue. 
eài  irarer»,  et  der- 
te  ou  une  fenêtre» 
icr  ott  lei  fermer, 
seture  pkii  tolida 
marché  que  let 
mu^  lignifie  autti 
ut  à  retenir  ou  à 
U  siangOt 


-mh 


•H.ft 


m 


IIItTI,  """^^  ''*"' 

Cat  tabli  foui  rnia  Mail , 

Od  rattaavouf  \ 

RuTta  ,  aa  ilfaliff  'MA 
lofar,  itf  dcoMorfr  <bnf 
un  lieu,  ou  y  avoir  ton 
habitaiion ,  et  Ton  obter* 
vera  qu'il  y  a  cenc  diffé- 
rence entre  cet  deux .  ter- 
me«,  qu'on  ne  loge  qu'en 
pattam,  et  qu'on  demeure 
fixement  dans  une  maiton, 
où  l'on  a  choisi  ta  de* 
meure. 

On  ne  doit  pat  dire  ,  un  tel 
a  resté  dix  ant  à  Paris*  il 
nstoit  chez  un  ami,  res- 
tant btt  qtri  r«/^ofr  à  la 
rue  St-Honoré. 

L'on  remarquera  qu'outre  la 
faute  de  mettre  rr/fer  pour 
loger,  ou  pour  demeurer , 
c'en  est  une  autre  encore 
de  dire,  demeurer  ou  de- 
meurant à  la  rue  St-Ho- 
noré} car  erre  à  la  rue, 
c'est  n'aroir  pas  de  maison. 

Le  terme  rester  ,  n'est  pas 
molm  déplacé  dans  bien 
d'autres  phrases,  teiiesque, 
vous  nu  restei  devoir  un 


hàger,  dMMurtr.  «^      /  - 

Où  logea  foittfpù  deoMivat  ?MHf 


'4-  --^ 


\ 


'i 


Un  tel  à  été  dix  ai»  à  f^ttfi,  11  |o- 
geOit  chez  un'ajil,  qUi  démÀi- 
roit  dans  la  rue  ^t-tiohoré. 


4      « 


Dans  lame  St-Hdnoré, 


Tons  me  rédffot  wà  éça,  on  tous 
ma  devea  encore  im  éco  ;  6ur 
tout  êtes  an  retie,  après  compte 
fait,  d'un  écu }  ou  bien ,  reste 
que  vous  ma  devez  encore  un 
écu. 
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^  i'i 
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r4  itë.  ou  fal  nii  im  moU,  m* 

Tankr. 

Vooi  laMIn  ^^ 

Bieoctrié.  , 

Tu  le  oériies. 


Mril  fil  4t  mtrclwr, 
rai  tM  un  ttoiB  A  ûUrf  cft 
ouvni^, 

Tout  r^ttt*  U«>  A  OM  P«7tr, 

Vottf  »vts>jfn  rcttjl  • 

KUTIR  t 

On  t'a  kattuî„  C«U  le  rettc 

*Le  rerbc  r«ur  n*wt  françoh 

que  daai  ces  occuiont-cl,    . 
I  .•  Câ  qoireitC<riitie  choie  «       . 

^lelaAiéjgepapiic.   .. 

c:  Cert  «êi^gp^iui  me  * 

rctie  de  moii'*a^em. 
1.**  Lonqu'ilsi^ific,  demeu- 
rer  apr^   le»   persomies 

Éfec  qui  Ton  éioli.  t=  H»^  < 

som  pprid.  et  je  relié,  ou      . 

)e  çuî»  resté.  * 

).«  Être  arrêté  dam  un  lieu, 
au  detk    di^  temps  qu'on 
l'étoii  ivopoiéi  et  enfin, 
^'      être    4ans   un   état  con- 
traint ,    dam  uae  inaction 
forsée.   La  îàsiiiude    l'a 
fait  rciter  en  chemin. 
4x>nquc  reiter  est  françoii  » 
U  faut  le  rendre  par  Tau- 
xMlafre  être,  et  non  par  , 
avoir,  et  ne  pas  dire  , 
11  y  a  rcîté  pouf  iet  coutures,     Il  y  e»i  reitë  pour  lei  gagai* 
J*4i  retté  MUl»  je  luli  retté  leul. 

De  même  il  eti  resté  seul  dans  la 
même  place.  La  lie  est  restée 
au  fond.  Tout  cela   est  resté 


t 


:i/» 


RES 


•    (  .        •  4     *     ■      •♦ 


m  oqIi,  fiB* 


irUififM* 

retté  icul  dam  li 
La  Ik  est  restée 
M  cela   est  resté 


ftiiTi  a  ta  arrière  / 

Ce  péroepteur  riitolt  en  er- 

fièrt  dt  troll  qtiftnien  , 
•RtSTINCLEOe., 


r 


RESTiNCUfeRE  f 

REStOLES  ,        . 

•  RESTOUflLE  ou  RETOU- 

BLE, 


Terre  en  restoable  < 
RÉTALS, 


itÉTAti  de  pierre  de  taille  , 


fMtde  daoi  lé  boatWeri  iHl  d« 
met  chcvatta  dH  M.^  de  Sévl- 
'  god*  tu  fettd kHû0Êb "ne* 
Di;mei»ar  ta  arrlèiv,  àm  Mf  en 
arrière. 

■  » 

Deoiouroli,  oa  étot|  ea  arrière. 

Cl  lemiM|ue  ;  PUtaeia  Untïtau. 
Arbrliieau  des  lailttet  det  eori- 
rom  de  Mootpattlert  deatlebolt 
est  renommé  pour  iei  cure^rât 
qui  ■freJbmfWencIn  geocivei.  On 
lïtt  il  rédne  appelée  mastic  , 
des  lentisquet  ,du  levant.  Les 
Turcs  font  de  t*huilâ|de  leniis- 
que  ,^ù*^ttj^éfèrent  à  l'huile 
d*olive,  p^Sl's'/clairer,  et  se 
médicamenter.  . 

Lande  couvefte  de  lentisques. 

Reliefs  de  table ,  restai  d'un  feitin. 

Le  Ihaume  :    dans  quelques  Dé - 

/  partemens  Téiouble,  et  dans 
d'autres  le  rastouble  :  herbes 
mêlées  avec  le  chaume  ,  qui 
restent  dans  un  cham^  après  la 
moiston,  et  qui  sont  i||De  pâture 
pour  le  bétail, 

Un  champ  en  chaume,  s  Terre 
en  jachère  en  lati  ttipulâ. 

Rognures  d'une  étoffe  ou  d*un  ha- 
bit, plus  usité  que  retailles.  Le 
terme  pièce i  marque  uivrapporc 
aux  trous  qu'elle  bouche.,  et 
de  plus,  on  né  le  dit  que  dee 
fflorceaiix  d'étoffe  usés.  Ainsi  II 
faut  dire  i  un  tailleur,  rendea 
moi  lei  rogniîres  de  mon  habif, 
et  non  \c%rttaUlts>  nkitt piècci^ 

Les  recoupes. 
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jâ&lt  M  U  dit  4M  iriMrfi  IhtI* 


#  > 


'»ir    -       f 

IUtiMii  (wif)|b 


■  H 
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m  nomêÊkf  m  m  Ut"*'*  **" 

>•««•  f«fwi^  iPf  v**]»  ^; 

lUff  fiypiipHfHC  prudt^ct.) 

14  coiif«rt  A  fMlfMVt  «««rcir 
tlioipiiBUti 

Hd  pkd  à  ttrrt  poor  un  ànmftr , 
qui  arrivani' daiM  niM  villt,  lu 
Iku  d'ftlltr  dant  un*  lubcrge  , 
ft  detccndrc  ou  mettre  pied  à 
terre  cImi  un  parent  Qu'Un  ami, 
où  11  eit  «ûr  d'étrt  •ccu^Uli. 

.  C*éto|t'dani  let  lempt  où  les  au- 
berges  dft  vlllet  n'ëtdient  que 
peu  ou  point  connues,  ce  qU'on 
'  apfteloit   1«   drpli  d'hoiplialité 
distncieni,  de  U*^  classe    des 

k      honnétei  ge9>  oa  det  pli|s  richet: 
I  droit,  ou  plutôt  honnêteté  déiin- 
'  téretséei  qui  existe  encore  dam 
lei  payl  Ispléi  ou  peu  fréquen- 
tét  j  telr,  par  ex  ,  que  la  Sicile , 
où  lur  |ine  recommandation,  un 
étrangjét  parcourra  toute  cette 
lie.  preique  «ni* débour«r.  Un 
\omtht  bien  eletd  iouitioic,  et 
jouit  peut-être  encore  du  nàoif 
avantage  dani  let  colonies  fran- 
.     çoliet  I  unr  aucune  recomman- 
dation. J.  J.  Rouiteâu  éprouva 
le   même  lèle  hospitalier  chea 
let  habitant  du  Haut-Val  ait.  Il 
assura  qti*il  n*y  trouva  pas   à 
placer  uaputagon  (écu  du  pays) 
pendant  un  attas  long  séjour  qu'il 
fit.  pannf  cet  Wu   ïffif^ 
etdignei  dama.; 


l 


RET 


irbfff  M» 
uri  9*^t  pu 

iMOIldf  lolf. 

•cpriMlf^Ci.) 

un  tovofcr , 
OM  vtUt,  au 
in»  tubcrge  , 
nettre  pied  à 
u  ou^ln  ami, 
I  accucUl^ 
»t  où  itf^u- 
n'ëtôient  que 
ues,  ce  qu'on 
\  d'hoipiialité 
i'^  classe    des 
M  pli|t  richet: 
innéteté  dëfin- 
c  encore  dam 
I  peu  fréquen- 
que  la  Sicile , 
mandation,  un 
'a  toute  cette 
dVt^ourver.  Un 
é  jouitioU,  et 
core  du  ménjp 
colonies  fran- 
ne  recomman- 
liteau  éprouva 
Mpitalier  chet 
laui-Valait.  11 
trouva  pat   à 
I  (ëcu  du  payt) 
ongiéjour  qu'il 

«uncf  b^H^Çif 


*        ^'i. 


I 


KPTOUIINKR,       , 
li  retourne  maigrir  daiu  VéUt 
Ne  lui  dltei  plut  riei|»  il. re- 
tournera fOUs  dire  des  in« 
iuret  I 
Tout    reprenez    cet    enfanc 
d'nne  faute,  il  la  retourne 
toujoun  faire , 

RlLOURNIR  , 

Voilà  donc  M*  un  te^  qui  re- 
tourne de  Paris  ', 

i^leifolr  palier  cqtte  troupe, 
«i  retourpct  aussitôt» 

RÉiTRÀIRE,      . 

Cçtti  coUlfur  fetraU  mr  le 
jaune,  r 


|l£TRpUS 


RITROUSSI , 


-      • 

Il  donqu^oo  pirit  fip^fÎMr 
>ar,  ou  d'ilôt  foi|Mr«. 
Une  chalw  dt  rènroi  ;  voiture  ifà 

^uliftroft  tilt  É|<liWl4  tt 
pour  lequfl  on  Tavolr  d*ikord 
iouda.,  Elit  Q*eM  de  iwour  qut 
ionqu'elie  Mra  rettaue  au  llau 
d'où  elle  dioli  p»tl«.  Ja  wtoro- 

"^  venu  par  jurt  rtovoà  »  ai  )a  m'ai! 

^retournerai  de  mliM  ,  at  Qoa  » 
par  un  retour. 

Retour  en  fr.  9  d*auirat  ilfiiiica- 
lioni.  / 

Recommencer. 

Recommence  à  «aigrir. 


erm 


i/t. 


Il  recommence 


II  y  retpmbe  toujoun» 
R|venir.  * 

Qui  revient. 

Et  revenet. 

Tirer,  reiserobler.  * 

J^e  sur  le  jaune ,  ou  est  appro- 
chante  du  jaune.  En   Itgl.   n- 
trarrt  ,   ressembler ,    ritraito  » 
portrait.  Image. 
La  deuxième   coupe  du  foin,  ta 
Dëbrii  du  foin  et  de  la  paille 
tombés  à  terre  ,  du  râwlier  ou 
vde  ja4tongfolre  d'un  cheval. 
^Bs  Le  regain. 
.Retorsi  au  figuré  un  homme  retoi» 
.    oufilI,rmé,^»ilJ|qlpi||»  •    /:t 


\ 


r 


^   ^'M 


■/ 


■          V               \      ■    *           ■         . 

* 
*  • 

\y     .r     -    •   ' 

/ 

• 
V' 

/■'■■•■ 

■•■■  ■■  K" 

"'n 


-■■    '-  v     ,'    a  .  %  .1»-- ■•  — -^- •» 


•■^âw'l«til 


M 


■\*I^Bi      l^^^^p^^  ^^w 


I 


REVEKDEVR ,  ▼oy.  MAN- 

GONIÉ  , 
REVENDEUSE,  ^ 


^       m 


>j.i 


,  r 


^  » 


tfiiN  uni  hpmkiffémpÊÊkcmi^ 

■Mrat  ••  4iMll,  àê  îêrékm , 

iê  ftwnafl,  6ê  ««rlucha,  «ic. 

^  vcii4r«  4m  M^teMt,  du  M( , 

*  du  flkwboM,  dit  châtMifiiM,  etc. 
è  {Nttktf  ntiùr«t. 

Lti  ttroMt  iê  ttgrit ,  tf  fwgratltr 
M  dlMnt  plui  panicuUérfflicttt 
du  reg rat  du  m\  >  màli  I)  i*ap« 
pUqut  d|al«Mai,  tu  f«tli  CM* 
OMrct.dei  sutrttdenréef,  (n|\m 
acbèn  d«  la  ttcooda  où  m  la 
trolilème  main,  che^un  nar- 
chénd  pu  uot  marchande  qui 
lieaneni  boutique. 


Vue  fruitière  ,  ou  marchande  de  * 
fruitit  iti  rcgrattièrei  font  auiil 
le  regrat  dci  herbes ,  maitf  Ici 
marchandes  tom  telles  4Ui  ont 
cueilli  les  légumes  dans  leur 
Jardin. 

te  terme  refendeust,  n'est  usitd  tn 
françoii,  qu'en  parlant  des  fem- 
mes qui  ponent  des  bijoux  à 
vendre  dans  les  maisons  ,  et 
qu'on  appelle  revendeuses  à  la 
toilette,  ,ou  pour  les  petites 
marchandes  de  fruits,  d'herbes  « 
etc.  qui  vont  dam  les  rues.  On 
dit  aussi ,  revendeuse  'de  vielllqf 

^^iiardes. 

Faire  blanchir,  ou  refkire.  On  re« 

.    tait,  ou  on  fait  suer  unepièct 


'v'\  ■,  »: 


irluclut,  «ne. 

■tt,  dUfl4, 

ittfifiiM,  etc. 

tfftgritlcr 
[icuUIrtflicflt 
BNîli  1|  l'ai^ 
Il  /yecii  coflw 

to  ou  m  11 
lei^  un  UBr- 
rchiàde  qui 


larchande  d«  - 
CI  font  Miil 
M ,  mali  Ici 
ellei  4Ul  ont 
Il  dam  leur 

n'eu  utiM  an 
lant  detfiim- 
U%  bijoux  à 
Biaiioni  ,  et 
sndeuiei  i  la 
ir  Ici  petitei 
lit,  d'herbei  « 
I  Ici  ruei.  On 
IM  'de  Tielllet 

Ailra.  On  re« 
lier  uaeplicf 


'\'^W^ 


i# 


ralK  liteair  te»  M^r  t      f  WaMMr  ou  fWrt  «poftlr  lat  li^ 

■  CIIIi^B^BIa 

>Kuf  itenif  à  «oité^iè^,  ou  I 
'    ce  que  nous  dliloai. 


Fcair  aoui  rtf  ealr , 

Façoa  4a  ptf^  fMiciile  a| 

*  irit  qNlaaIra  qui   aa  il* 

.   gnilU  rleft' 
Etvi^iiia  quelqu'un , 


5 


HfTtMia  , 

Il  le  portoit    mieux  taaii  il 
cil  revenu  roalade  , 


Xivtifv  le^c  àê  cuisine  i 

RÉVÉHINCIALi 
HKVERGUÉ, 


Faire  reprendra  ^1  qiylqu'ua  mi 
tipriii,  le  ruiiiier.  Le  tcrka 
revenir  n'eu  jamais  aciif.  On^ 
dit  retenir  If  tôimie  le  It  ftfvc- 
'  nir  à  lui,  retenir  A  mort  A  fie, 
et  non  en  vie*      .    ' 

Revenir   n*es|,°  ||if^  synonirae  de 

'  retourner.  Oi|i  revient  d*ua  iiciT 
,  où  l'on  dtoil  lîUd.  Va-i- en  chea 
le  boulanger  lifrcvleni  bkniAti 
et  l'on  retourne  dani  un  endroit 
d'où  l'on  étoit  Tenu  «lie'  autre 
foii,  I«  boulai<{|ert*a  donné  du 
inauvais  pain,  reiounieiy.  J'ai 
été  ce  matin  chet  voue,  vont 
n'y  étiei  poini,  )e  m'en  tuii 
revenu»  et  non  /e  m'en  suit  r** 
ton  >  né. 

Redevenir,        . 

Il  ait  redevenu»  ou  il  ett  retombé 
.  malade. 
Revenir   en    fr,"  venir  .une  autre 

foii,  retourner  au  lieu  d'où  l'on 

étoit  parti. 
Refait  I    bUpchi  i    la   dit  delà 

viandi;^n  fait  blanchir  lur  ta 

bralie,  ou  daiii  VHH  dhatida. 
Révérencieux,  ou  ftlieur  de  r4> 
tt.-    vérancei* 
Troïkiié,  relcfé. 


•  '#■ 
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^ 


r 


"-r'-r^ 


i-V-'f""    'HiWP 


•  -     *   « 


•  f . 


irtmm9m9m[f.'^r.,  ,r';.yJlfilNfiiWr*\Mt  pêi«,  «t  om  II 

..,\«  lut''  <  'y*  "*  «MTOi»        A  V'. . 

«<  /    4    rlérfvmalfké  On  li  «Ml  fv  off«« 
A  ta  rtnt trw.        «» 


<*!' 


Rivànti 

M 


IM  plf'i  tncort. 

Nagtr  lur  U  doc,  ouà'la  rttntnê» 

Lei  nigeurt'  te  délaiicnt  par 

f«ttt  fnçon  /!«  hager  •  lorqu'ilt 

^  tont  fatiguéi  da  celic^ui  ettor- 

dinalra* 

La  courerture,  et  non,  la  couvtrte, 
ni  ia  découvtrtti  replier  le  drap 
du  chef  et    lur   ia    coufenure. 

1  On  fait  le  lit  le  matin,  ei  la 
couverture  atant  le  cciu^her. 

Jeter  au  tort. 


I^kvâaia  à  la  pnlllc  courte  ^     Tirer  i  la  côurte-pallle. 


\ 


RÉVlflER 

Comme  }a  voui  le  révirai  I 


lira  bienrévirë. 

Se  révlrai  df  chemin  > 


RETISCOTB  • 

*     >         <•.     '■   ',  .■y'\ 


•^^ 


Relancer  quelqu'un  i  lui  rabaisier 

le  caquet. 
Comme  ie  voui  le  relançai  I  ComaM 

)tf  lui  rival  ton  cibul  et  noa,  ms 

çlotu. 
Il  lui  •  bien  rendu  la  change. 
R«brouMer  chemin,  revenir  sur  let 

pat. 
Revirer ,  ou  virer  de  bord  an  rr. 

tarmoda  marhie,   chaagiff  4l 

routa. 
Détour,  adreflMtinbtlIlté  pour  élu- 
sf^t  dei  pounwiï^;  «lUûie  AB* 
,v    *ilié ,  pour    échappar    à    un 

péril.  .  •       • 


-^'^■^ 


.  t 


I,  il  «M  II 

....  » 

il  é$Vm 


la  remrtrM* 
laticnt  par 
rr  t  lorqu'ilt 
c^iui  ett  or- 
la  couvert*,  ' 
plier  le  drap 
coufenure. 
natin,  et  la 
!  cciaCher. 

le. 

ui  rabaisser 

içai  I  ComaM 
1 1  et  noa,  Mi 

change, 
evénlr  luriet 

I  bord  en  fir. 
chaagir  M 

iUtd  pour  41tt- 

ipper    à    un 


.  1  ' 


\ 


•  .«av..  ■■ 

-  » 
U  «•  IMt  ii«iJraflieAi% 

«       .       ■  -  *  '     • 

liBflftltM)^   V' 


■  j:    „  * 


IIEVOI.UMADK  , 
JttTOLOMADk  de  vem  , 
RB¥0|,UMAi)t  dt  fUtnée, 
RivotuMADt  de  momie  , 

L'eau    venoit  à  belles  rcfo* 

lumadss ,  ■ 
KEVOLUMKR  , 

,  ■  ■  X   •    ;    . 


RivoLUMta  , 
Se  rtvolumer , 

RiVOLUMKR  t 

RK/touLArtASTE, 


Cl  tient  cooioif  un  r^ia  , 

«Se  gonfler  coAiifie'  Un  tét^.. 


^  >  Ma  ,  iioa    dciMpi 

Dm. 
Îa  ragaip  def  pptfe*  la  r#t  da  la 

fedUla  dt  marier ,  on  la  mcoa- 

4a  pouMa  qu'oa  wrcailn— a  ao 

la  cualllam. . 
6ai  appf  lie  aiml  fagala,  un  i econd  ' 

anaim   d'abeiliae  de  la  wéaii 

ruche  I    «i  da    la  ailœe  «aiioci. 

Nout  avons  eii  des  régalas  dam 

nos  ruches.       - 
Monceau»  amat'da  qua^na  choea. 
Une  bouifée.  f 

Un  tourbillon. 
Un  gros  peloton  de  personnes,  una 

troupe  de  gens  asM  mbl^. 

Far  flots,  à  difTarqpitci  feprltei. 

Yourbilionner  :  on  le  dir  du  vent 
qui  se  réfl^cftit  contre  quelque 
obstacle,  ou  des  vents"  contraires 
qui  se  choquent  ,  et  qui  loulè- 
vent  en  tourbillon  ^  de  la  peut- 
tière. 

Ramasser,  rassembler.  t=  Envelop* 

pcr. 
'accroupir,    se  ihettre  en.  un  pe- 
loton. Pr.  pioion. 

Mettre  en  désordre.  , 

La  tique  des  chienf  :  Iniecte  du 
genre'^dcs  acarut  t  >l  est  gris 
et  de  Ik  grosse .ir  d'un*  pois  ou 
plutôt  comme  la  fève  du  patma 
christi.  11  s'attache  aux  oreilles 
det  chienf  ,  et  y  tient  si  bien 
qu'on  a  peine  A  l'en  détacher. 

Cala  tient  comme  teigne  ou  coouna 
iMa.  t 

S'enfler»  s'enorgueillir. 
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RIART,  ^,     . 

Flirt  ttirt  tout  ÛH  riartt , 
BIASSES((lti]f» 


^ , j^  #iiMfltMc  4epéac  noai  ^*oii 

^;^4|lptptll«  fttlfetlnriiittc  f«M^4i' 

^     Cbriit,  ottkariptt,  ttkkmicam' 

.  ^     iNiinî#.Ctt«rWliNMi>tfrttaiHil 

■•.,<       It  oMi  4t  kartpiu ,  410» douio 

V  ^     )  I  cauiédf  11  mitmM  inm  dt  m 

'  ^     grakwaftcli«tl^«dctcliltniqu^ 

pont  c«  lom  dam  Itt  ladtt* 
,      C'en  un  vomiilf  qui  a  It  foAc  dt 
ramandc,  ti  qui  a*eti  maUaitant 
>  qut  quand  on  en  maQg*  trop. 
'  On  cuiiivt  cac  àrbriiMav  dant 
Ici  ^rdini  à  cauta  de  ta  beautéi 
on  prétend   qU*U   cha/ia     lai 
laupei. 
Rieur. 
Cas  rieun. 

Dala  laiche,  foiq  peu  ddlicat  qui 
fient  iM^urcllementi  et  tant  cul- 
;     ture,  dam  les  rerraini  liuniidei  ; 
ft  marécageux.  Le  louchci  do-'-' 
mfné  parmi  ce   matifaii   fuin  , 
qui  bleiie  la  languadei  chevaux. 
Orné  ou  garni  de  rubani. 
Un  rubanier,  et  non,  pàitenufiinitr. 
Grand  talut  de  gaibn ,  pente  pro- 
y         fonde  et  eicarpée.   es  Sorte  de 
*  précipice.  ' 

RIBI,  ou  RAZE  ou  ABRE  ,     Un  talut  de  tardais , ou  de  gaioo. 

TerMin  élevé  en  terraiie  au 
bord  d*un champ,  auquel  le  I al ui 
tient  lieu^de  mur  «  et  de  mur 
bien  pluf  foUde  i  non  leulamcnc 
moini  dispendieux ,  malt  qui 
rapporta  du  prolii.  Le  tera\a 
âouv  qu'on  troufe  dam  quei- 
*  quel  auteuri  n*cii  plut  utité. 

Rifi  I  Une  bala.  s  Ufiiri  d'un  chatpp* 


RIB  ANTÉ  ouENRIBANTéy 

RIBANTIÉ  , 

RIBAS,  augmentatif  de  ribe 


OadH  i 
flba  I 


Aalforé 
RiBf ,  en 


Rtli,  du 

a  fait 
cl  en 
ribiêfA 
vlère , 
bière , 
qui  co 
ou  ceil 
le    loff 
qui  en 
Gomm« 
larlvH 
côtoie 
gurieni 
Aill-TAJ 


«   «*-- ^ 


^J 


.     I 


drtnifi  (m 

De  no»  <pi*oii 

[ ,  jani  doute 
iMmee  de  Ht 
dctchieniqu^ 
I  les  ladet. 
■  le  goAc  de 
ttt  maUeâant 

m«9ge-  Irop. 
^hieav  dane 
de  ta  beautdt 

cha/M    kl 


u  délicat  qui 
Il  et  tant  cul- 
'aini  humidet  ; 
e  louchei  do*"' 
Rtivaif  fuin  , 
hI«i  chevaux, 
lani, 

ptù/ei^ntUr. 
ii  pente  pro- 
B  Sorte  de 
» 

,ou  de  gaioo. 
I  lerraiie  au 
uquel  le  lalui 
I  et  de  mur 
ion  leulemenc 
( ,  malt  qui 
It.  Le  temve 
e  dpni  quel- 
plui  utlii. 
d'un  chaipp. 


'  '  "t 


WÈ 


4 


*'    11*'    tt  <),■  > 


\#a  wm  ew  pciifenv  i   vinv 
tib*  ahu  Ipif  pMr  cal 


An  fford,  k*!!  y  ■  uim  hoom 
tibÊf  «n  âiîe  la 


Riat ,  en 


tj^ajéaét, 


•r, 


Rtll,  du  lat.  ripOf  é*ob  Vùa 
a  fait  riparia.  Kc  de  celui- 
ci  eil  b.  fat.  rtbtria  « 
Hbiêtû\  delA  le  (t.  ri- 
vière ,  etu  riiiéris ,  «o  ri- 
bière,  c'eit^à*  dire;  «eau 
qui  co^le  etffre  deuif  rlte%' 
ou  celle  qui  ne  conle  qui 
le  long  'd*une  seule ,  ou 
qui  en  baigné  une  leuJe  , 
oonifne  ce  qu'on  appelle 
la  rivière  de  Gènct  ,  qttl 
coiolt  II  Rèpublifiit  Ù- 
gurlenie* 

AlBI-TAiLLlif 


MMiiiMi.  karbt  ^V  mdà  dM» 

lei  HUm  prdcédeM  ,   ordinal* 
leoMiR   lèBbe,  duro,  et  qu'on 
'  appela  fiidage   de  tatai,  dooi 
lei  Éiiat  s*acc(tnuaodeM. 


Cf  n'en  pat  viande  pour  cet  oiteau* 
Ou  ce  o'ett  pat  pour  fui  que  le 
four  cbauffe. 

S'il  y  a  un  bon  emploi,  c'eic  lou* 
vent  urtplai  iu)et  qui  l'obriem. 

Le  bord  de  quelque  chose  ,  ycelul 
d*un  pré ,  d'un  Ut,  d*une  tfble, 
d'une  rivière  ,  mais  on  dit  plue 
proprement  la  lisière  ^n  bois  * 

^  d'unp  forêt,  dUa  champ  ,  le  ri- 
vage de  la  mer,  là  rhre  droite, 
la  rive  gauche  d'une  rivière,  et 
en  parlant  ainsi.,  on  est  ceoid 
avoir  le  visage  tourné  vert  le* 
courant  de  1«  rhrière  ,  ou  re- 
garder le  côté  d'aval. 


Iscai'pemenl  d'un,  rocher»   d'uni 
mooVagna ,  berge  i*\m  rivière» 


^ 


-« 


-»  .'^ 


t^ 


\ 


■■M 


[ 


tire  i  amiaoo* 


r 


■«9 


•  ^0 


J 


:'t^f' 
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RIB 


,** 


U4. 


,  i*-» 


.    »* 


RIBIÊRE, 


-.,. — ^ 


^^ 


'■•ii 


^ 


R^LE  (une)  , 

RIBLFit, 

On  tlii  au  figuré,  je  lui  rivai 

Ml  cloui , 
RiIlir, 


&1B0N  (4ii)  terme  de  ma- 

.  ,  ^onneria»   ■.■<>■.  \ 

RIBON-KlfiAIN£ , 


d'ttit  fossé,  ott  le  boue  tftcfé  et  , 
ji  iàuiéà|>ic.  . 

I^s  falaises  toiit  sur  je  rivage  dt 

la  mer,  ce  <iue  soQt  les  berges 

•^  sur  leWd  dk^^staloc»  »iv>^ 
Il  fiiiit  l9M|ief  :.Jet  IW^  de 
9elles-<:i,  étales  gaionner.  pour 

:,  empêcher  qat-rcau  ne  ieitape 
avec  plus  d'afantage. 

C'esi  dam.lei   Wges  ^  certai* 

nés  rivières  que  m  log«<tt  ^* 
ver»  et  les  nymphes  des  mou- 
ches éphémèrfs  ;  tspècc  de  dCf^ 
moisellos  ,  dont  la  vie  Q*a  que 
deux  ou  trois  heures  de  durée; 
U  en  est  même  qui  ne  vivent 
qu'une  demi-Heure  ;  et  dans 
cet  intervalle,  dies  )6uisseui  du 
spectacle  de  la  nature>  elles  vo- 
lent, s*accouplent ,  pondem«et 
meurent.  Un  jour  pour  elles  ; 
'  seroit  une  très- longue  fie ,  un 
âgfr  décrépit  ,  foible    image  de 

la  vie  la  plus  lOjO^e  de  rhoBBO^ 
compar^<B  ^  riiternitéi  v 
Rivière  :  Ù  n'est  fis  toujours  vrai 
qu'on  doive  appeler  fleuve  V.|e> 
rivières  qui  potl*"*  '  **"'  "**?" 
Jusqu'à  la  merj  les  flcuva  sont 

de  grandes  rliflèlK' 
Hie,  ou  dempiseile  %  inluuHienl  de 

paveur. 
River  pn  clou.    .       , 

$on  clou. 

Battre  la  pavé  ,    l'enfoncer  ivéc 
^       la  hie. 
Dtiblocage^  ou  de  U  blocalUe  » 

menutmofttlun. 
Bon  gré,  malgré. 
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.\ 


^^ 


■^^.-  -Xr» 


# 


»tt  le  boMé  tftcf é  di  : 

it  ftor  je  ringe  de 
[tte  Jom  lef  berges 
ti^cekaioet  rivières. 
^ef^Jet  bvifit  de 
jit*  gaioniier«  pour 
it-re^M  ne  lenapc 
avantage. 

l>ergei  4ie  cenai* 
que  te    logettt  les 

nymphel  det  niou- 
^ff s  (  ttpècc  de  dCf^ 
dont  la  vie  0*9  que 
is  heures  de  durée; 
n^me  qui  ne  vivent 
li-heure  ;  et  dans 
e,  dies  jbuissepi  du 
|a  naturet  elles  vor 
mplent,  pondem«ec 
n  )our  pour  elles  ; 
trài- longue  fie ,  un 
t  ,  foible  image  de 
n  lojon^e  de  rbomme 
rtternitéi  V 
est  f  «s  toMiours  vrai 

appeler  fleuve  V.  les 

porfent ,  leur  nom 
ner}  les  fleuves  sont 

iselle  i  ioiuumeot  de 


é>    r«iifoncer  avec 

ou  de  là  blocaiUe  » 

lun. 

(ré* 


BIP 


ftlENV 

il  n*a  rira  d*aiféiit ,       / 

i«o'«i  riflo  d'appéiit , 

Çâ  ne  fait  pas  de  riea,  ou 

/.  ça  lie  lait  en  rieo , 

U  s'en  e&t  p9t  fallu  de  rien,, 

U  ne   t'ep,  faai  presque  de 

."  riea,  ■"'-.. 

Il    n'eut  rieo   plus  à  nous 

doquer» 
Il  ne  fait  rien  que  parier  , 
Avçi-vous  besoin  de  rien  ? 
RIFLE  (de)  ou  RAFLE  (de) 

ou  de  brique  oude  broque, 
RIFLt  (une; , 


■4^ 


m 


RIGAL  ,  voy.  ROUBAL  , 

R160ÙLER  ou   ÀfdGOV^ 

LER , 
R100UL11TI8  (un  bon  )  ^ 


.      t 


Il  n*a  pai  le  iou« 
Point  d*appjétit. 

Cela  ne  fait  rièiL  ""'■[ 
il  ne  s*en  est  rien  fallu* 

livresque  rien. 

»,  >     .  .  ■  ' 

Rien  de,  plut. 

Jl  babille  toujours. 

De  quelque  chose  ?    ' 

b'une  façon  ou  d'autre. 

Meuble  de  cuisibe  de  paysan,  sortç" 
de  tablette  i  nettre^  une  lampe 
à  pied,  et /leir  cuillers  du  mé- 
nage; comme  la  tablcne  appe^' 
lée  rafle ,  est  destinée  k  mett}^ 
les  verres,  les  tasses ,  et  autres 

,  iiitensiles  pareils.  Delà  ,  quand 
une  maison  est  dépounnie  de  touc,' 
on  dit  qu'il  n'y  a  ai  r»5&  ni  ra^^ 
et  quand  elle  a  été  pillée  ,  oq 
À\i  de  même,  qu'on  n*y  a  laissa 
ni  rifitt  ni  ra/ie ,  ou  qu'on  n'y 
a  rien,  laissé. 

Les  Italiens  ont  un  proverbe  éner- 
gique, qui  rappelle  cette  expres- 
sion. La  roba  chcvbette  eH  rujffa 
in  raffut  te  tu  va,  th  buffa  bi 
baffok  Ca  qui  vient  par  la 
flûte^  s'en  va  par  le  tambour.  " 
.  SI  fSm,  C'est  le  maie  porta , 
.  malt  dUabuHtur  des  latins. 


Soûler»,  rassasier.  ' 

lidgaU  grande  chère  ,  ripaille,  n, 
>)p. 


■— 


.\ 
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RIMER  ou  RUMWI» 

Rimer,  terme  d'tgriculture , 
dit  par  lyncope  de  railmer. 
Ui  oU¥ien  ont  bien  rimé  , 


RIMI£RE  ou  RAWMlkRE , 
^oy.LAMBRUSQÛE. 

RtQUfeT  ou  I^IQUÉTE  , 

RtKEouRtXE, 

U  feroit  rlrie  le*  p|erre$  , 

li  lui  jctt  un  graniî  rire , 

l^t*en  Jeao,  que>a  œi« 

fHcasie* 
S'étouffer  de  rire  « 
Vous  me  feriez  crèrer  de  rire, 

de  tout  entendre  f 


yf<> 


I^i^I^Ha  t  ce  qui  VaUiiChd  :#ip 
pM  aU  fond  d*i|B  ^%mi^ti- 

;  4ef ant  d*u«k  m*  <*  ***»  ^ ^!^ 
ttopdeicu.  V  '    >  '  ^ 

fi^«r,    ou  trop    fuirc.^E«:f« 
fr.  rimtti  ^ 

Fleurir,  pouMer  dei  «rtppet  de, 
-  fleun,  on  lie  dit  dcioUflen. 

Bien  fleuri.    Là  florâiscn  a   été 
abondante.   Let    fleun   de  ces  / 
arbrcf  sont  en  petUei  frappe». 

Rimer  en  fr.  dire  des  mott  dbot  lef 
dernières  syllabes  ont  la  même 
terminaison,  et  forment  le  même 
ion. 


ti> 


Querelle,  maufaiie  Humeur. 
Le  Giillonj  Voy.  grillei. 

Un  tas  dcpferres. 

U  panit  d*un  grand  éclat  de  rire. 

On  te  frit  de»  œuf». 
Se  pâmer. 

Ce  que  fOU»  dites  là,  me  fait  piiiéj 
ou,  TOU»>lai»anicx,  »an»dome. 


Cet  "habli  irleux   commen- 
ce i  rire  , , 

Le  ftrbe  rire  ne  »e  met  en 
fr.  avec  le  pronom  récl- 
prcKÎtte,  if,  que  lorsqu'il 
>igniâe  se  moquer.  Il   •• 

.    ri!  de  fos  proieu,  Il  le  rit 

de  fos  menace».  Ainsi  on 
ne  dit  pa< , 
L'un.  s€  rlolt.  l'autre  a  pieu- 

rolt, 

Prendre  pour  rire  , 


if 


À  montrer  la.c 


l^i 


fttnrîoit,  TâiHre  pleurolt. 
Entendre  raillerie. 


^ 


^m 


lit  de»  oUvi«rt. 
floraUcn  s   M 
t%    fléun   de  ces  / 
petUtf  fwpp«f. 
des  moti  dont  lef 
bes  ont  It  inéinv 
[  forakeot  le  méiii* 


iie  Humeur. 
.  grillet. 


«ud  éclat  de  rire. 


tufs. 


:tlà,  me  fait  pitié} 
sautez,  sans  doute. 


■% 


tre  pleurolt 


rie. 


un 

tl  ne  le  prend  pu  pour  Hrë, 

lliKi  au  figuré, 

L'eau  de  ce  pot  commence  à 

rire  , 
•  RIS  , 


RîSPE  , 

Du  grec  ripo ,  turho  vend. 
Il  fait  une  ritpe  qui  pèle  , 
Rmpe  , 
RISPÉT  (un^, 


% 


Il  n'entettdpii  raillerie  U  desiui.' 
l'rémir.    , 

L'eau  du  pot  ne  bout  pas  encore» 
elle  commence   à   frémir. 

L9  petite  joubarbe  à  graid  d'orge; 
ledunu  l'espèce  dont  la  feuille 
est  arrondie  et  aigrelette,  est  une 
plante  potagère  appelée  ttipe- 
madame.  En  lat  sedum  aibum* 

Rit  en  fr.  graine  irès^  connue  d'une 
plante  qui  croit  dans  l'eau , 
oryia.  Aliment  bon,  nourrissant» 
et  pectoral. 

Vent  glacé,  bise  froide.    . 

Une  bise  qui  coupe* 

Pelle  à  feu. 

Un  renoueur,  un  bailleul;  chlrui*'* 
giea  de  campagne  ,  qui  sans 
aucun  apprentissage  ,  remet  les 
os  rompus  ou  disloqués.  La 
/  pratique,  la  force,  un  peu 
d'adresse,  la  prévention  du,  pu- 
blic, et  le  bon  marché,  donnent 
la  vogue  à  ces  renoueurt ,  et  à 
ceux  dont  le  métier  étant  autre- 
fois de.  briser  les  os,  sont  crus 
par  cela  même  ,  a»olr  plue 
d'adresse  pogr  les  rajuster. 

Il  suffit  pour  les  fracturts  simples» 
de  présenter   les  parties  des  os 

.  cassés,,  bout  à  bout  l'une  contre 
l'autre;  et  de  les  tenir  en  place 
au  moyen  d'atelles,  et  d'un  ban- 
dage; la  na^re  fait  le  reste  :  le 
suc  nourricier  et  ossifi;int,  que 
fournit  le  périoste  ,  forme  un 
bourtet  so'lile,  qui  embrasse  en 
dtfhors  comme  une  virole  ,    les 
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RlSPOSfER , 
Ùoe  bonne  riipoite , 
mSTA^tUR, 


RISTE  (un), 


RÏTE  (une), 


RITEUR  OU  REITEUR , 
RIZOUUA  . 
|10.  R9QUE, 

ROBE  :  lerme  de  ? Igncron  , 
t^pime  de  récate,  voy. 
ce  mot. 


Ro^E  mal  ^illë^  f 


#oiNlfliiéf.  «é  let  Ut 

,  ^otcnble.  Ce  qv^m  civéd*^- 

^11»  Mmmi^i  jèmaift  iui« 

VMt  TobierTation  de  M..Du^ 

,  ^«mel. 

Riponer.  ^ 

Riposte. 

\}n  olibrius  :  homme  qui  tranche 
de  l'imponant ,    qui  fait  I'en« 
tendu ,  qui  prend  un    air  avan- 
tageux ,  chef  qui  cependant,  ce 
n'est  que  grimace  ef  ostentation, 
et  rien  au  delà. 
Uq  grand  manteau  :  le  terme  rist§ 
vient  des  Reltrei,  cavaliers  Aile- 
mands  qui  portoient  de  ces  man- 
teaux, quand   ils    vinrent    dans 
Tancien  Languedoc,  en  1576. 
La  cane  :  femelle  du  canard  ,  oi- 
seau  aquatique.     Cane    s'écrit 
dUTéremment  de  canne  ou   ro- 
^au,  et  se  prononce  de  m£me. 
Recteur)  curé; 
Rieui ,  goguenard. 
Roc,  rocher,  roche.   c=  Bloc  de 
pierre ,  grosse  pierre. 


L'endroit  du  champ  où  les  ou- 
vriers quittent  leur  souquenille 
et  mettent  leur  provision. 

L'ancien  terme,  robct  ««  prenoit 
pour  toute  sorte  de  meuble,  de 
vêtement,  d'ustensile,  de  pro- 
vision, etc.  et  c'est  encore  sa 
signification  en  Italien ,  roba. 
Delà  le  verbç  dérober,  ou  enle- 
ver quelqu'une  de  ces  choses. 

Cote  mal-talUée.  Faire  une  cotte 
mal  .taillée  ,  c'est   arrêter    urt 
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Néf ,  «é  les   Ut 

Q^t  ièmais»  mi* 
lion  de  M'.OU'- 


une  qui  tranche 
:  ,<  qui  fait  I*en« 
rnd  un  air  avan- 
qui  cependant,  ce 
ace  et  ostentation, 
I. 

iu  :  le  terme  ri/ff 
et,  cavaliers  Aile- 
oient  de  cet  man- 

ils    vinrent    dam 
uedoc,  en  1576. 
le  du  canard ,  oi* 
je.     Cane    l'ëcrit 

de  canne  ou   ro- 
ononce  de  même. 


•d. 

oche.   Cl 
e  pierre. 


Bloc  de 


:hamp  où   les  ou- 
I   leur  louquenille 
ar  provision. 
,    robct  *e  prenoit 
me  de  meuble,  de 
•ustensile,  de   pro- 
ït   c'est    encore  sa 
en    Italien  ,   roba, 
fç  dérobf  r,  ou  enle- 
ne  de  ces  choses, 
ée.  Faire  une  cotte 
,  c'est   arrêter    \xti 


ROM 


•RODE    ou   ROUDET    de 

cercles  ', 
ROGNbUSES  (  des  dettes  ) 

au  6guré, 
ROJE  ^k), 


ROMB, 


^ROMPÉDURE, 
RÔMFRl:; , 

■  V  , 
■"* 

Cette  poutre  fc  rompra  dans 

quelque  temps, 


ROMPUDE, 


RONDINE, 


RONDINERouRÉNER, 


■"l 


^> 


tûù^ptt  i  conclure  un  narditf  ea 
rabattant  quelque  chose  de  fart 
et  d'autre ,   sans  trop  txamiacr 
.   en  détalL 

Botte  de  cerceaux. 

Véreuses,  st  fam.      - 

La  fraise,  terme  de  boucherie*  et 
en  termes  d*anatomle ,  le  mé> 
sentère  :  membune  graisseuse  ec 
'  glanduleuse,  u  laquelle  tienoent 
tout  le»  boyaux.  Le  terme  fraise 
est  pris  d'ailleurs  par  les  cuisi- 
niers, pour  les  diâ'érens  etto* 
macs  du  veau  et  de  l'iigneau. 

Un  ttwboT,  poisson  de  mer,  en  lat* 
rhumhus  à  caustf  de  sa  forme 
rht^mboidale  ou  en  losange* 
Voy  passer. 

Fracture  d'oj;. 

Et.arier,  ou  défricher  un  champ  en 
arracher  le  bois,  les  racines  9 
les  pierres  pour  le  rendre  propre 
à  être  eniemencé. 

Rompra. 

Rompre  en  fr.  briser  1  mettre  en 
pièces. 

Un  défrichement ,  une  novale  , 
terre  nouvellement  ouverte  ou 
défrichée ,  et  mise  en  valeur. 

.Plainte  ,  gemiiM'iji.Mit  onliuaire 
aux  enfans  gûiéj  ,  qi')n^p- 
)ie"e  par  deniion  .  Jean  qui 
pletjre. 

Geintire,  gémir,  pleurer  à  demi* 
ne  pleurer  que  d'un  mW  ^  par 
grimace  ,  par  habitude ,  sans 
sujet  raisonnable. 
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ROHDINEine, 
Un  fiftts  rondiocni ,     . 
#A0NOOTTE  (la)  ou  U 
XÉIRÈCHS, 


RONFLE  (à), 

Il  a  dt  rargcnt  i  ronfle , 


ArroMr  i  ronfle  , 


RONQUER, 

RONQUEUR  i 
RONSIN» 


•RONZAS,  ou  IVONZIÉ,  ou 
ROyMÉGAS, 


^*,. 


Gf<Midcr,  qncrtUc||  par  manfilM 
■•■    hnoicur.  .   .  | 

Ùa  pleureur  »   at  dans  le  it.  fam. 
•     un  ^Wird. 
Grondeur,  inquiet. 
Yieillard  grogneur.  «t.  fiun. 
Le  lierre  terrèitre  ,  gUcoma  fudc' 
racea.  Plante  Bnnueile,raiiipante, 
qui  croit  dam  les  epdroitthunii* 
des  {   elle  a  une  odeur  (one  et 
déiagréabkf  ta  |ffUillc  arrondie     , 
et  crénelée,  est  un  bëchique  inci» 
lie,'  trèt-reconunandé  pour  let 
r   maux  de  poitrine,  et  le  craclie- 
meut  de  lang.  On    le  prend  en 
Infuiion  théïforoie. 
A  foison,  aboodanunent. 
il  regorge,   il  fait  litière  d*argent, 
il  en  ai  gogo.  it.  fam.  11  se  rou- 
"^      le  sur  les  écus.  . 
Inonder  les  plantes  qui  souffrent  de 

la  sécheresse. 
Ronfler  en  b.  br.  roncha,  en  grec 

nnc^o  roncaso» 
Ronfleur. 

Cheval  de  senrlce.  Les  dextrien 
étoient  descheraux  destinés  pour 
les  joutes.  Les  counierii  de 
moyens  cheraux  pour  la  guerre. 
Les  palefrois,  des  chevaux  da 
cérémonie  pour  les  pâmes,  dont 
les  montures  ordinaires,  étoient 
des  haquenées ,  chevaux  ou  ju- 
mens  de  médiocre  taille,  qui 
vont  i^inairement ,  ramUa  et 
non  Tom^rtf. 
Li  ronce  :  rubiu  fru$icostUé  Ar« 
buste  propre  à  faire  des  bou-  (^ 
.  ^  chetures  pour  let  vignes  i  set 
mûres  appelées   mares   de  re- 
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«^  pir  manfilM 
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I  dans  le  it.  faok 

ir.  «t.  £uD. 

t ,  gUcoma  tudc' 

umuellc,riiiipante, 

let  epdroitihuffii* 

ne  odeur  (one  et 

I  Iffuillc  arrondie 

i  un  bëichique  inci» 

mmandé  pour  Ici 

ifle,  et  le  crache- 

.  On    le  prend  en 

>nne* 

inunent* 

lii  litière  d'argent, 

it.  fam.  11  se  rou- 

iu  .  • 

tel  qui  Boufirem  de 

-.  roncha ,  en  grec 


ce.  Let  dextrien 
nraux  deitinét  pour 
Let  counierit  de 
mx  pour  la  guerre. 
,  dct  chef aux  de 
lur  let  pamet,  dont  ^ 
ordinaires  étoienc 
;i ,  chef  aux  ou  ju- 
diocre  taille,  qui 
rement .  TamUe  e| 

tut  fru$icosui»  Ar« 
à  faire   det  bou-  <^ 
ir  les  figues  I   tes 
éei   màret   de  re- 


ROU 


ROUAKÉS, 


R003AL,  ROUBAU,  RI- 
fiALouRICHOU, 


^NE, 


RÔUDAIRE   ou  LABOU. 
RAïaE, 


|iard ,  tont'rafratchltsaiittf  :  ott 
r|ait  bouillir  let  tendrons  oa 
f  ^mmit^r  herbacéét  de  la  grande 

,|  ronce,  (et  non,  du  ronc^i  pour 

i'  :^  gsirgariunet  dans  let  naus 

*   dégorge. 

|l  y  aune  etpèoe  de  ronce  tans 

"j  \  épinet  que  let  6otaninet  ont  ap- 
pelé pour  t*égayer  la  ronce  de 
St-Françoii.  11"^  i  tutti  un 
rosier  tant  dpines,  ro/a  <i(p{ntf, 
que  les  Italiens  appellent  le 
rotierde  St.  François:  rosa  di 
ian  Françesco. 

Rohannott  :  monnoie  falant  lin 
tou ,  qu'un  Duc  de  Rohan 
chef  det  réfoUét,  fiitoit  battre 
à  Nitmet  i6ir. 

Le  rouge-gorge  ou  gorge^rouge 
erithacut  aut  rubtcula»  OJteiu 
de  la  taille  tfdte  et  él^ante  du 
moineau,  et  du  genre  det  ho« 
chequeue.  Il  a  la  gorge  couleur 
de  rouille,  tirant  tur  le  touoi* 
Thif  er  ett  la  taiton  où  il  chame* 
il  réjouit  alort  la  aature  ; 
ton  ramage  agréable  contole  de 
l'absence  du  rossignol  et  de  li^v 
faufette. 

Une  robine  ou  canal  de  rif ière, 
ts  Robine,  ou  cfnal  de  dette- 
chement  pour  let  terraint  ma- 
récageux. 

Un  panadt:  pr.  la  prfiAièra  syU 
labe  longue»  et Jcf  deux  tutret 
bref  es  commb  un  dactllf ,  et 
non. portai  1  InHammatio»  ou 
abcès  qui  tourne  autour  <• 
l'ongle  i  on  y  lenc  de  flftf 
douleurs  ^    dct  dlancemaot  , 
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KOUDÉ, 
ROUi>£L» 


C       4^" 


*n-  « 


KOUnitLE  ou  ROUI 


»* 


l'^l 


0»  bttttmem  d'irtire  iorupm  - 
%  ^marii.  apoituine.  . 
Lit  botui  dei  doigii  d«ttMf  plut 
paniculièremcm    au   •emlm^ni 
^  .  du  tact»  tout  dct  partîet  toutci 
nenrcuiet,  ci  par  lam  irèi-sen- 
liblcft.  Cet  abcèi  sont  pluLdou- 
^     loureux,  et  d'une  toute  luire 
conséquence ,  lorique  l'inflam- 
mation a  lieu  dans  la  naine  du 
tendon  ^„  ou  bien .   entre  le  pe- 
rioite  Cl    Toi,  que   lorsque  ce 
n'est  qu'entre  cuir  et  chair. 
Il  faut  alors  se  mettre  au  régime, 
recourir  à  la  saignée,  diminuer 
l'iitlamaiation,  amollir  la  peau, 
la  peu-ccr  le  plutôt  possible  ,  et 
donner  issue  au    pus  dèi  qu'il 
est  formé.  On  dissipe  80u?«w  le 
mal  (lès  le  commencement ,  dit 
.    M.  Tissot,  en  iremp4ni  le  doigt 
presque  contin\iellement  pendant 
le   premier  jour   dans  de  l'eau 
'  plus  que  chailde. 
Ceint,  entouré. 

Rouleau  de  parchemin,  b.  lat.  ro- 
tulus,  liber  rotulttrit'    En    lat. 
volumên  du  ferbe  vplvert ,  dé- 
plier. Forn^e  des  anciens  lifret, 
bien  moins  commode  que  celle 
d'aujourd'hui»  delà   le  fr.  rôle 
.et  enrôler,  ou  enregltré  dans  le 
rôle,  ou  dans  le  rouleau. 
•ÈLEf     Rouelle,  et  non,  rw/fe:  de  teaq, 
J  de  moùu^n  ,  de  taucispo» ,  de 
'    tbjP^itgwlf  en  fr.  est  une  'i;u« 
V  .  é?MWïSA>ieii  l'espace  étroit 

"   WtTt\^  W#K ""•  muraille. 
^  Lt,  ront«B;;^Veau , ,  et  ceUe  de 


% 


Ai' 


sm 


U^ 


■^ar 


•^        Il     ■   ■      ÉW 


■■k«i< 


m,  "f  '■  ■  '»* 


.  s. 


■'  ■  i 


ROU 


et  sont  pluLflou- 
me  toute  luire 


d'irtire  lonqnt 
itume.  . 

gti  dciiMf  plttft 
I  au  teniiment 
et  parties  toutes 
»r  tant  irèi-sen- 

11 

lorsque  rinflam* 
Jant  la  gaine  du 
m .  entre  le  pe- 
que  lorsque  ce 
;uir  et  chair, 
lettre  au  régime, 
aignéc,  dliniouer 
amollir  la  peau, 
atôt  possible ,  et 
u  pus  dès  qu'il 
dissipe  sou¥0nt  le 
imencement,  dit 
rempint  le  doigt 
lellcmem  pendant 
Dr  dans  de  l'eau 
le. 

lemln.  b.  lai.  ro- 
uultrrit'  Eu  '*<• 
rbe  vplvert ,  dé- 
es  anciens  litres , 
mmodc  que  ctllé 

delà  le  fr.  rôle 
enregltrë  dans  le 
e  rouleau. 

riulk'.à9  feau, 
le  saucisioii ,  «Ha 
n  fr.  est  une  "ifu» 
uf  espace  étroit 


una  muraille. 


eau,,  et  celle  da 
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ROUDBLER. 
ROUQ£MS|«T  de  tétft , 


J*al  uti  roudlsment  de  tète  , 
ou  la  téta  me  rode  , 


y 


ROUDÉT 


J 


RoiroiT , 


mouton  se  prennisnt  dans  la 
)iauc  et  fers  la  noix  du  |i||M.    < 

l^obler.  ts  Roder  i  battre  le  pa?é. 

Un  venige  :  plus  usité  /que  tour» 
noiement. 

Il  m'a  pris  ua  vertige  i  ou  bien  la 
'tête  me  tourna    / 

lioue  de  )noulin  :  il  y  en  a  de 
\  deux  sortes.  Tune  [qui  est  teni- 
cale,  et  garnie  d'/aubes ,  ou  de 
bout  d'ais  carrent  l'autre'  qui 
est  horisoniale,  iorte  des  allu- 
chons  creusés  en  [cuiller.  pr^Tr. 
final  de  ce  dernier  moF. 

te  hérisson,  ou  la  pletitcroue  den< 


roue,  qui  s'en* 
fuseaux  de  U 


RoopÉT , 


tée  d'un  puits  à 
grène  avec  les 
^internte. 
Une  girandole  :  piè£a  lournanta 
d'un  feu  xl'artifice.  Ôa  appelle 
aussi  girandole  ,  en  italien  gi- 
hndola,  le  tirage  où  lé  ((épart 
à  la  fois  d'environ  quatre  mille 
fusées  .volantes ,   qui  se  /ait  à 

Î^ome  la  veille  et  Ifi  jour  dç  U 
été  de  St'Pierrc. 
Règardtr  autour  dé  soi,  idiirher  ^ 
.  Us  yeux  d'un  c«yéetd*|iuue.  Cn 
lat.  Circums^cèrc.  '  *\ 

Ronfler,  s  Sangloter,  pousser  des 

sanglots. 
Ronger. 

Vielleur,  4>u   joueur  do    quelque 
.         chétif  instrument. 
RÔUGKcOm&éuiirouèiiMr     ^mme  uoe  écrevisse;,  où  comme 

,   un  chérubin,  ts  È^mnancl  pa- 

'     I  rolt  étr^  le  même  que  romaifl* 

.'*  On  disoit  champignon    rouma- 

'*^'      ncl,  champignon  romain.  Cena 


ROUDILLÊR, 


R0UF1;ER . 

ROtfOAGNtfi^  « 
ROUGA6NOH  ♦. 
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ROVGtT, 


ROUGINSR 


KOUGNE 


S.  ■ 
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RovoNi  tir  figuré, 
€)icrdi9rrougiMi  quelqu'un, 

KOUGNOUNADC , 


/ 


y 


fi^f  en  effet,  est  çoontie  ^ 
0ritao$'d»  Kome. 
i^ge  I  àom  Ict .  femoict  |i> 
arbûuilleiift  Ifi  ioaei,  pour  èf. 
dUiimuler  Cl  «jig'^Htret  leur 

"  pâleur  cKi  péu|»||rei|KHU'  i*éfi- 
tcr  4*eflrront  «le  rougir. 

Eobgct  en  fr.  est  un  poltion   de 
mer,  trèi-délicet* 

tt  fard  en  un  terme  générique  qui 
l'entend  du  blanc  et  du  rouge 
mail  plM  particulièrement  du 
blanc.  Lei  ftmmei  qui  font  le 
plui  de  parade  du  roûge,  n*oie- 
roient  afouer  le  blanc ,  quelque 

'  apparent  qu*il  loit)  Il  eu  molni 
honteux  d*ltre  pâle  ou  jaune  , 
que  d*avoir  une  nuance  trop 
foncée  de  brun* 

Faire  du  bruit ,  comAe  lei  rçuei 
d'un  charriot  qui  ne  lont  pai 
graitfééh. 

t«a  gale  ordinaire^  a  La  rogne, 
gale  ii\véierée.  On  prononce 
noix  de  gaHe ,  comme  la  gale  , 
ou  puitulei  dei  galeux. 

Une  corvée,  un  oi  i  ronger. 

Chercher  dispute,  lusciter  une  que- 
relle. 

l.a  selle ,  en  terme  de  cuisine,  ou 
le  filet  de  mouton  au  dessus  du 
rognon,  c'est  la  panie  anté- 
«  rieure  ou  la  plus  près  de  la  tête 
d'une  longe  ,  qui  contiens  les 
rognons  ou  les  reins.  C^esc  dans 
les  reins  que  se  fait  la  lecrétioii 
ou  séparation  de  l'urine  ifec 
le  sang,  elle  s'y  amasse  dans  le 
bassinet,  d'o6  elle  est  apportée 
par  les  uretères  dans  la  tessie. 
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Rt  çoootte  9^     . 

t.    '  ■  ..    '    ' 

et  fBflUMt  fi» 

oacf,  pour  19 

g'imtrit  i«wr 

If, ^  pour  l'^fl- 

Mglr. 

in  poitioa   d« 

i  gtfflérlque  qui 
:  et  du  rouge 
ulièrement  du 
et  qui  font  le 
j  roûge,  n*0M- 
bltoc ,  ^elque 
il}  Il  ett  iDoioi 
aie  ou  jeune  , 
nuence    trop 

lAci  !«•  rçuet 
ne   lont  p»i 

a  La  rogne , 
On   .  prononce 
tmme  la  gale  , 
[aïeux. 
I  ronger, 
iiciier  une  que- 


de  cuisine,  ou 
n  au  deiMM  du 
a  panie  antë« 
I  pi^h  de  la  létf 
ui  ■comicni.lei 
ehu.  C^ettd'aai 
fidl  la  fecrdtioa 
e  Turine  atee 
amane  daM  le 
Ile  ett  apportée 
dans  la  f  cttie. 
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ROUONOUNAL  COi 
ROUL  , 
RouL  de  toile  ,. 
ROUMAINE  , 


ROUIVIANIÉ  , 
ROJMAN  , 


r 


Cet  feini  tont  «util    li( 
i\éHù  du  calcul  de  )a  viÉMltf 

C*eft  là  que  te  forme*  le^premler 
noyâut  1!  t'accroît  dant  la  teitie» 
.  par  reddition  de  pTuticun  cou- 
chât l'une  tur  l'autre»,  dant  let 
pierrei  crétacdet  et  tcrreufei } 
par  iet  graini  de,  table  dam  let 
.arénacéct)/  et  par  la  criitallita- 
tion  dei  aiguillei  dei^k^  Ici  pierres 
muralet.  .ÊÊf        '    . 

La  lianche,  le  c6ié.^w  ' 

Un  grot  tronc  d'arbre,  zi   Rouleau. 

Pièce  de.  toiie'en  rouleau. 

Romaine  ou  peton,  s  11  y  a  trois 
crqchett  à  -une  romaine.  On  ac- 
croche i  celui  du  bout  la  chose 
qui  doit  être  pesée  ,  le  suif  ans 
ou  celui  du  milieu  qu'on  tient 
i  la  main ,  ou  qu'on  accroche 
\  une  barre ,  est  le  po{nt  d'appui 
du  câté  fort^  et  le  troisième  le 
point  d'appui  du  câté  foible*   . 

Un  balancier  :  artisan  qui  fait  Ht* 
balances  et  Tes  romaines. 

Romah,  où  langue  romance  i  c'est 
le  nom  d'une  ancienne  langue  , 
qui  te  forma  principalement  dant 
not  contrées,  des  débris  du  latin, 
lorsque  cette  langue -d  vint  à 
s'altérer,  et  te  corrompre,  par 
le  commerce  fçrlcé  ^et  habiiani- 
du  payt,  avec  Ici  peuples  du 
nord  de  l'Europe  {  sur  tout  let 
Vit^ott^t  let  Bourguignons,  qui 
tes  répandirent  comme  un  torrent 
dant  la  Province  Romaine  ou 
Narbonnoiie,  brûlent,  (ulnant , 
taccageani  par- ter*  sur  leur 
route  ,  et  oi  lit  finirent  par 
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•ROUMAN£LouDORGUE, 


'^  Vitibllr  i  demeure,   et  y  té^ 
^  i    fPfer  piliiblenent. 
^«ll  reUtivemem  i  Porigine  que 

,<  0  Ungtige  tiroit  principalement 
des  Roaiaim  «"qu'on  l^ppeU 
fomiin,  c*eit-A-dire  ,  romain  » 
•  langue  romance  ou  romancière, 
'  e^nfin  langue  tone  où  roman 
ruuique,  c*e»t-à-dirè,  latin  cor- 
rompu ou  altéré,  e(  il  l'étoii  ti 
fon  dès  le  dixième  iiècle,ique  1» 
peuple  n*entendoit  plut  celui  dei 
livret.  Le  romatit  étoit*devènu  la 
irule  langue  vulgaire  des  iraiio 
coll.  ! 

Telle  eit  la  viciiiitude  dei  choies 
d*icf  baii  la   langue  françoiie 
devenue    par  lei  circonstance! 
les  plut    favorables    celle    de 
TEurope  ',    a  été  portée  è    un 
point  de  perfectiori  qui  la  met* 
àfi  pair  avec  celles  d'Athènes  et 
de  Rome  \  tandis  qne  le  roman 
ou  notre  languedocien!  qui  eut 
dédaigné  au(refois  de  lui    être 
mis    en     parallèle  ,  '   est    au- 
jourd'hui à  Paris  dans  la  clane 
des  jargons,    et    tout   au  plus 
des  jargons  agréables,  dont  on 
cite  quelques  chansons,  oij  Quel- 
ques fables  ingénieuses.      I 
L'oronge ,  substantif  féminin,  une 
belle  oronge,  a^ûticus spêciosus,^ 
Le  plus  beau-et  le  plus  délicat 
des  champignons,  si  vanté  des 
gourmets.  Il  est  de  la  nombreuse^ 
famille  des   laminést    le  dessus 
du    chapiteau  eit    d'une   bellt 
couleur  nacarate,  ou  d'un  oran- 
gé vif  tirant  sur  le  rouge  i    le 
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et  yr|i 

rigiiw  qtît 
;ipalem0nt. 

,  romain  4 

>maiicièr«, 

où  rpmui 

latin  èor- 

il  rétoii  il 

€te,i(tue  1^ 

la  celui  un 

i*devenu  la 

dci  ira 0- 

des  clioiet 
I  françoiie 
xonttancei 

celle    de 
>rtée  à    un 
qui  la  met« 
'Athènes  et 
e  le  roman 
>n>  qui  eut 
le  lui    être 
,'   est    au- 
ns  la  claïke 
n   au   plus 
;Si  dont  on 
ns,  04  auel- 
ses.      I 
éminin,  une 
utsp*cioJuu' 
plus  délicat 
i  famé  des 
a  nombreuse^ 
>t    ie  dessus 
d'une   belle 
id*un  oran* 

rouge  I    le 
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ROUMATIQUE  (un). 


ROUMli  ouROUMFX, 
ROUMÊGAS  ouRQUM'ZAS, 
ROUMàQUË,    BARAGO- 
GNfc,  i>APAROUGNi^>etc. 


dessous  est  couleur  de  IqaquiUt 
clair  ou  lav^i  Jl  porte  de  plue 
viert  le  miiieu  du  pied.  Un  collet 
ouaiineau  blanc.  * 

11  est  aiid  do  confondre  au  pre- 
mier coupd'csil  ce  cltem|>i|non« 
avec  une  autre  espèce  du  même 
geme.  qui  est  un  puuon  mortel, 
et  la  ressemblance  tut  si  grande 

II.  qu'on  a  fait  quelquefois  cette 
méprise.  O^ -rewonnoîira  cette 
dernière  espèce  aux  caractère! 
suivans, 

Ce  champignon  vénéneux  de  la 
'  taille  et  de' la  tprme  de  l'oron- 
ge, •  aussi  le  dessus  de  soncha- 
piteau  nacarat,  mais  au  des- 
tous les  lames  sont  blanches , 
'de  plus,  le  dessus  est  pancmé 
de  flocons  blancs  qui  faisoicnc 
partie  de  sa  coiffei  enHn  le  pied 
manque  de  l'anneau  qui  en  gé- 
néral  est  un  bon  garant  de  la 
salubrité  des  champignons  la^^ 
mlnéii  d'ailleurs,  pour  peu  qu'on 
pince  les  vénéneun,  lc«jr  cou- 
leur change  d'abord,  et  devient 
violette  ou  bleuâtre. 

Rhumatisme,  et  non,  rj^umatime. 
^  Lorsque  la  même  douleur  aita- 

.  quela  hanche,  c'est  une  sclatique. 

Une  ronce.    9  t'n0  épine. 

Un  haiUen  ou  une  toufte  de.roncc^. 
;^L'c^re,  le  moine  bourru,  la  baibe- 
e,  fantômes  eflfrayani  dans 

ijnion    des  femmelettes,    et 

^lareits  au  6dMou,que  ici  nour- 
rices font  mal  à  propos  -  redou- 
ter aua.  en/ans  pour  "les  faire 
taire  t  c<  4^1  remplit  leur  e»- 
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R0UMEVA6E  ou  ROUMA* 
VAGE,  formé  du  lido 
Romat^agut, 


ROUMIER, 


On  dit  au  figur^Mr^pour  re- 
procher à    quelqu'un,  la 

'  trop  boiîne  chère  qu'il  fait} 
itt  le  roumiérai, 


Tu  ne   fcux    pai    manger  ? 
fumine. 

ROUMIIU, 


ROUNER . 
ROUPILLE  , 


ROUQUÉT  , 


#' 


prit  de  terreurit  dont  m  ont 
peine  de  se  défaire  dam  utr  Age 
plut  avancé. 

Pèlerinage  à  Rome  en  conséquen- 
ce d'un  voeu  ,  ou*  d'une  simple 
envie  de  courir.  Cet  sortes  de 
co^rses  sont  aujourd'hui  très- 
rares.  . 

Ruminer.  '      ' 

Toutes  les  bétes  à  corne  ruminent, 
c'est-à-dire,  qu'elles  font  venir 
la  mangeaille  de  l'estomac  à  1» 
lyouche,  pour  la  mâcher,  à  loisir, 
lorsqu'elles  n'ont  rien  de  misux 
à  faire. 


Tu  je(^nerai  un  jour  de*  ce  que  tu 
as^„dc  trop  aujoud'hul  »  ou  ce 
que  tu  as  de  trop  »,  te  man- 
quera un  jour. 

Ronge  ta  ^itière, 

Pèlerin  qui  va  à  Rome,  et  d^ns  le 
st,  i'am.  Un  romlpète.  Kn  v.  fr. 
romier,  ou  romieu ,  du  lai.  ro- 
mam  ire^n  b.  lat.  Homeus.Peio 
/Homatn^  est    la)  rt*i)onie  ordi- 
naire des  pèlerins  latinistes. 

dronder,  (;)abauder. 

Vieux  manteau,  guenUle  de  men- 
diant, s:  Une  spuqueuille,  ha- 
bit de  travail. 

Un  rochet  de  dévideuse ,  ou  de 
moullnier  de  soie  \  grosse  bo- 
bine à  deux  rebords,  s  Colle- 
rette de  pèlerin.  t=  Camaii 
d*  Évoque.      I 
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On  M  lu: 

à  son  ( 

ROUS^ 

Roufsio 


ROUSSE 
dimini 

ROUSSE 
minuti 

Roussir 

il      RotrtscT 

'R'0U«StT 

langer 
RoossiN 


•  ROUSS 
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Di  iitrâg«    . 

)aiéquen- 
ie  simple  ^ 
sortes  de 
'bui   très- 


ruminent, 
font  venir 
»mac  à  1» 
r  à  loisir, 
de  mieux 


ce  que  tu 
>  ou  ce 
te  m*n- 


et  d^ns  le 
hn  f.  A", 
u  lai.  ro-  * 
meus.Piio 
on  te  ord^- 
inisies. 

I  de  men- 
uiiile,  ha- 
ie ,  ou  de 
grosse  bo- 
ss  Colle- 
p    CamiH 
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ROU 

rovquille; 


On  M  lui  donne  que  rouquiUe 

à  son  déjeuner, 
ROUS^GAOE, 

RoufsioAbi  de  lacharrae, 


ROUSSEL ,  ROUSSfetE  : 
diminutif  de  roux,    ^ 

ROUSSÉT  /un)>  autre  dimi- 
minutif  c'e  roux, 

RousstT  (du  pain). 


v^.X, 


4 


'K  .  .■w 


'\ 


fur    ■ 
Roquille  {  la  plut  i>etitf  dtt  pi«- 
lures  de  v]n,  contenant  la  moi- 
'   ti^  du  demi^sètier. 

'  1  '''  . 

Roquille., 

Traînée ,  trace  qu'pn  Mt  ittc  cê 

.qu'on  traîne.  ,    - 
Légère  trace  que  fait  sur  lé  cYté» 
min,  le  bois  de  la  charmé  ren- 
•  /rersée-sur  le  joug,  lonqu*on  fi 
jabourcr  un  champ.       ^  >V 

Rousseau,  qui  a  le  poil  roux.   Oal. 
le  dit  aussi  des  cheveux  blonds* 

Un  petit  rousséau.     ' 

Pain  de  recoupes;  pa1n  ^ilsnc  or* 

^naire  de  la  seconde  qualité*. 
Un  jaune  d'œuf.  =:  Une  .pièce  d*or. 

Les  recoupeites. 
Vieux  cheval  ou  rosse. 
Rou&sin  en  fr.   cheval  entier,  un 
peu  épaisi  et  entre  deux  tailles* 
Le  verdler  des  haies  :  chlor'u  -ffj^M. 
avis  luteola.  If^J^ 

.    •  ,    Oiseau  du  genre  des  moineaux)  il  .. 

^     a  le  dos  roux  tirant  sur  le  jaune,     , 
'  ,  le  ventre  [onquille,  le  bec  poin- 

tu, conique,  les  narines  très-pi^èf* 
du  plumage,  et  surmontées  d*une 
■     •  petite    écaille.    On  ne  peut  Je 

confondre  qu*ave(!  rortèlan.  . 
ROUSSILLÉoukOUVILLÉ,     Rouillé. 
ROUVK  0»  ROURK  ,  Un  çhéne.  un  chéne-blano. 

Du  lat.  rohur,   b.    lat.  rov€r 

t.  fr.   rouve  ,  quêne.  en  • 

[al.  rovtrg.  '  -        *' 

R(|UVIÈR£  ou  ROUVÉÉIE,.    Une  rouveraie,  une  chênaie  t  en  v. 

fr.  une  rouvroie  lieu  planté  de 
chAncs  blancs. 
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RbtrsscT  (un), 
R'oujsiTE  ,  terme  de   bou- 
langerie, 
RoossiN  .  " 
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ronii^  «-iT  plan  (Jiiii   |Mirall,»loj,'r»ii)nie  duiit   le  Kniiui  .(ùt^  faisait   fa(<^  , 
I  extérieur.  Les  portes  principjiles.cle  Paris  sont  aussi  désignées  flnelni,.f..i' 
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I, ,1111,1  (|iruiu*  scult'  inouluiv.  Soit  A  (il)  le  pi-otil  d'un*'  Ik»S4'  de  1h  Hii 
,l,iMii'  siècle  ;  \d  scotie  l)  est  emoie  visible ^ ce  iiVst  plus  qu*un  trait 
^,.,\,':  l'ancienne  moulure  du  socle  E  tient  à  la  plinthe  et  lui  doHue  un 
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•  '"piitenient  détaché  comme  s'il  y  avait  un.joint  en  F,  «pii  n'existe  fws 

•  K'hdant.  La  t>ase  se»mo<lirie  encore;  B,  la  scotie,  disparait  entièrement  : 

''  |»rolil  E  s'amaigrit,  son  membre  supérieur  se  detiiçhe.  Fuis  enlin,  vers 
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\\-  « 


—   Mil 


BiAS 


\»'S 


l(U*st|ue  la  plinthe  a  \Anu  viwré  péi-^iste,  ce  qui  etil^rare.  Ut  pliiitlic 
'{('vicul  polygonale  pour  mieux  circonscrire  les  tores.  Ne  comprenant  plus» 
les  raisons  d'art  qui  avaient  engagé  les  architectes  du  rnilieu  du  xni*  siânle  a 
laiiv  ivgncr  la  même  hauteur  et  lejm^me  pmfil  de  bîise  st^ife  toutes  les" 
(oloiines,  quel  que  fût  leur  diamètre,  et  tendant  à  soumettre  toiis  k*s 
(Ittnils  architectoniques  à  une  logique  inip*''rieuse,  les  constructeurs^llu 
xiv  su'clo  reviennent  aux  bases  inégales  de  hauteur  en  raison  des'fUâme-'^ 
tivsjit's  colonnes  réunies  en  un  seul  faisceau.  On  peut  en  voir  un  exemple 
à  la  (athédrale  de  Paris,  dont  le»  chîïpelles  absiclales  ont  été  consti'uites  de 
l  ;{:>.')  à  1.330  ;  les  pifës  de  tête  de  ces  chapelles  sont  porttH?x  sur  des  bsises 
iiinsi  taillées  (42).  Toutefois,  ici  Vies  inégalités  entre  les  hauteurs  des  bases 
xtiit  |M'U  sensibles,  et  les  tores  sQ.nt  profilés  au  même  niveau.  L'oéil  est 
i.iiiH'iiéà  une  seule  ligne  horizontale  de  laquelle  les  piles  s'élancent.  Pen- 
dant t^ute  la  durée  du  xiv«  siècle,  cette  méthode  est  suivie  sans  déviations 
>t  lisibles.  Ge  n'est  qii'Ji  la  fio  de  ce  siècle  et  au  commencement  du  xv«  que 
l(  s  architectes  imaginent  de  faire  ressautér  lès  bases  et  de  ne  conserver  ni 
U'>  torts  ni  les  plinthes  au  même  niveau.  Mais  disons  d'abord- que  les  dei^x 
torts  (le  la  base,  après  l'abandon  de  la  scotie,  s'étaient  si  bien  soudés   ■ 
(liion  avait  fini  par  oublier  l'origine  de  ce  profil;  des  deux  ftioulures, 
[M  iidant  le  xv«  siècle,  on  n'en  formait  plus  qu'une  seule;  et  comme  cette 
iiioulure  se  trouvait  prise  dans  la  même  pierre^ que  la  plinthe,  on  nt^  la ^ 
sépara  plu^  de  celle-ci  par  une  coupe  vive  à  angle  droit,  coupe  qui,  |)our  " 
It  s  raisonneurs  de  cette  époque,  indiquait  un  lit  (jui  n'avait  jamais  exisl^y 
l>ii  profil  A  (43)  op  arriva  au   profil  B,  et.  le  membn^  qui  mn))la(.'}m 
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I  itDCièn  tore .  au  lieu  d'être  {ruci'  sur  un  plan  ciirulaire,  prit  la  fçrme 
h»lygonale  de  l'ancicjiQe  plinthe  l),'la  colonne  restiint  cylindrique.  Lc»^ 
'i^hitectes  aifee!le|^tl  df ,^^^filer  les  l)}ises  d'une  même  pile  à  des  niveaux 
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;     .(liftéreiits,  mminéj)^ur  iiiicux  séparer  cliuqm;  eoj^nnette^ou  membre  de 
'  ('"'  '^  x^^;    i*4^pi}eA,  et  pôiïr éviter  la  œn^nuité  (k's  lignes  homontales.  Voici  (44)  un 
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îxemple  de  bases  d'une  pile  du  xv«  sièèle  tiré  dt^ln  nef  de  la  calbé^rale  de 
«Meaux.  Ces  exemples  sont  tï'ès-fré(iuents ,  et  inUis  ne  croyons  pas  avoir  j 
Ik'soin  de  les  i^ultjplier  ;  d'ailleurs  il  en  est  deiHlises  du  xv  sitîoJe  comwë-^ 
de  tbttS_Jes  détails  et4  ensei^tttes  archi)eçtoniques  ^^de  cette  ^épgjue/ la 
complication  des  formés  arrive  à  la  monotonie.  Plus  d^igitiSme^  plus 
d'art  ;  tout  se  réduit  à  des  formules  d'appareilleur.  A  la  fin  chi  xVj^iècJe, 
les  piles,  au  lieu  de  se  composer  dé  faisceaijx  de  colonnes  cylindriques, 
reviennent  à  la  forme  monocylindrique  on  abx  groupes^ Jbrismes  curvi- 
lignes. Dans  le  premier  cas ,^  une  seule  base  à  socle  jM^fygonai  porte  te  gros 
cylindre  (45);  dans  le  second,  oli  retrouve  la  ^se^ principale ,  celle 'du 
cori»  du  pilier,  dans  laquelle*  viennent  pénétrer  les /petites  teses  partielles 
^t  ressalitahtes  dM  prismes  groupés  autour'^le  ce  pilier.  On  se  fait  diftici- 
leiiient  une  idée  de  la  confusion  qiii  résulte  de  ce  tracé;  mais  les  appareil- 

eurs  et  tailleurs  depierre  de  ce  temps  se  faisaient  iMfjeti  de  ces  pénétrations, 
de  corps  (â'ov.  T^m4.__ 
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^ol^s  floniM^ns  çi-conlre  (46)  ik  base  d'une  pile  provenant  du  |K>rlique 
,|r  I  liùtel  de  la  Tiéinoille  à  Paris;  cet  exemple  contirme  ce  (]ue  nous  disons'. 
nu  voit,  eii  coupe>  le  profil  principal  I)  de  bi  Imse  du  pilier,  exprimé  en  If  ^ 
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<laiis  le  plan  .P.  |^es  bases  ressautantes  des  prismes  accolés  à  ce  pilier  vien-^ 
iK'iit  pénétrer  dans  le  prtofil  \J  de  manière  à  ce  que  les  anglbs^^>aillants 
AKKGGH  dex  plinthes  tombent  sur  la  circonférence  de  lacourl)e  du  socle 
iiilV'i  icur.  La^colonne  engagée  B,  qui  a  ime  fonction  particulière,  qui  porte 
la  rt'toml)ée  de  Tare  doublean  et  de  deux  arcs  ogives,  possède  sii  Iwse 
<iistiiute.  Les  petites  surfaces  l  restant  entre, le  profil  D'  de  bjise  et  le  fond 
'!•  s  f,'orges,'^sont  taillées  en  pen^,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  F.  On  en 
"tait  donc  venu,  au  xV  siècle,  à  donner  à  chaque  membre  des  piliers  «i 
''a.^<'  propre,  indépendante,  tout  en  laissant  sous  le  corps  du  pilier  une 
l«is<'  principale  destinée  à  recevoir  les  pénétrations  de^bâses  secondaires 

'\<>y.  HILIEI,  PÉNUTRATIOn).  *  ^ 

Lorsqu'au  commencement  du  xvi*  siècle  on  fit  un  retour  vers  les  fonhes 
<l<  I  architecture  romaine,  on  reprit  le  profil  de  la  base  antique;  p<'ndanl 
'l"<  ique  tempjs  encore,  le  système  de  bases  applique  à  la  fio^  du  xv  siè(  le 
^<'  trouva  mêlé  avec  Je  profil  de  la.  base  romaine,  ce  (fui  proauit-une  singu-, 
J"rr  confusion;  mais  du  moment  que  les  ordres  furent  régulièrement 

'  *»'1U'  coiislniclion  «lalail  «les  deriiièrtv»  aiiiuVs  du  xv  si«'<l««. 
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admis ,  K's  deriiièn^s  traces  des  profils  des  bases  du  xv  si«^le  disparuiviii 
(vov.  Pnom).  _  •  -  " 
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^  BASILIQUE,  s.^f.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains  de  raiîtiqulU;,  la  basi- 
lique était  une  salle  plus  longue  que  large,  souvent  avec  lias-côtès- et 
tiibutH'  au-dessus,  terminée,  à  rextrémité  opposée  à  l'entrée,  par  un 
h.  iiiiiycie.  C'était  là  qu'on  rendait  la  justice ,  que  se  traitaient  les.affailres 
loiniiKTciales  comme  dans  nos  Bourses  modernes  j  Çamii  les  édifiais  qui 

\  .  ntouniient  \e  forum,  la  basilique  tenairùne  des  premières  plac^.  Vitruve 
lu  (inrit,  en  indique  Tusage  et.  les  dimensions.  \ 

Les  basiliques  antiques  possédaient  quelquefois  des  doubles  bas-côtés; 
telle  était  la  basilique  Ëmilienne  dont  le  plan  est  tracé  sUr  les  fragments 

^  (Je  "iiKiibre  du  grand  plan  de  Rome  levé  sous  Septime-Sévère.  Lorsq^ie 
les  (liréliens  purent  pratiquer  leur  culte  ostensiblement,  ils  se  servirent 
(le  la  biisiiique  antique  comme  convenant  mieux  aux  réunions,  de  fidèlies 
(jiie  tout/'autre  édifice  du  paganisme;  les  premières  églises  qu'ils  élevèrent 
e^i  adoptèrent  la  forme.  ^  proprement  parler,  il  n'y  a  pas  en"^rance, 
x*"  siècle,  de  basilique  (voy 


depuis  It' 

iiinsH).  . 
> 


ARCHITECTUIB, 


ARqilTECTVKB    RELIr 


Cv.  nom  fut  seulement  appliqué  à  quelques  églises  primitives  de  Rome, 
((Iles  que  Saint-Pierre*,  Sainte-Marie-MajeUre ,  Saint-Jean-de-Latrart , 
lui  sontJes,  trois  grandes  basiliques  chrétiennes  de  premier  ordre. 
S;iint4Laurent ,  Sîijnte-Agnès ,  SiCint-Paul  (  hors  les  murs  )  et  plusieurs 
iiiilreM^glisesde  la  cité  antique,  conservant  aussi  le  titre  de  basilique.  En 
I  laiKte,  quelqufs-unes  de  |)08  églises  obtinrent  des  papes^le  privilège 
(I  t'tie  désignées  commet  basiliques;  mais,  au  point  de  vue  architectonique, 
')ii  ne  peut  leur  cjonner  ce  nom.  Le  plan  et  les  dispositions  générales  de  la 
l»iisili(iue  anijque  peiivent  convenir  aux  églises  chrétiennes;  mais  ces 
iiHuiuménts  ne  doivent  être  considérés  que  comme  Tàppropriatiori  d'un 
-dilice  antique  à  un  besoin  moderne,  non  conmie  la  réalisation  d'un  pro- 
^rainine arrêté;  cela  est  si  vrai,  que  les  constnicteurs  du  moyen  âge,  du 
iiioinent  qu'ils  al)andonnèrent  les  traditions  abâtardies  de  i'antiquité, 
(  iieirhèrent  de  nouvelles  dispost^tions  comme  plan,  et  ua  nouveau  système 
•If  (  onstruction  ;  c'est  le  qui  a  fait  dire  à  t)eaucoup  de  personnes  s'ocqi- 
pant  des  arts  religieux,  que  les  églises  romane  et  ogivale  étaient  les  seules 
qui  fussent  vraiment  chrétiennes.  -, 

Si  cela  n'est  pas  soutenable  au  fond,  puis^iue  dans  la  ville  chrétienne 
par  excellence  il  n'exktè  pas  une  église  Mtie  suivant  la  donnée  romane 
<»i|  ogival©,  nous  sommes  bien  forcés  de  reconnaître  que  le  christianisme, 
•*ii  <U'('ident,  a  trouvé  une  forme  nouvelle  qu'il  a  merveilleusement  appli- 
•|iit'<'  aux  besoins  du  cdlte.  On  peut  adopter  ou  repousser  cette  forme,  elle 
'/  <t[)P'trtient  pas  moins  au  ^catholicisme  ;  bonne  ou  mauvaise,  c'est  son 
reiivre. 


'  Si  Suint-Pierre  de  Hume  a  c<uiserv«''  son  nom  (h*  (MiHiliqiie,  il  n'est  |>as  liesoin  de 
'"'■  <|iif  l:t  <lis|K)silinn  de  l'édilice  iictiiel  ne  ra|i|>elle  «mi  ritMi  cell»*  de^  l>a<(iliqufK 
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BASSYE/vieux  mot  employé  {iour  latrineg^ privé  (voy.  privé). 
BAS-RELIEf^,ç.m.(voy,  imagerie).  ; 

BASTARDE,  8.  f.  Vieux  niot  emfiloyé  pour  désigner  une  pièce  de  bois  dr- 
moyenne  grandeur  ,  ) 

BASTIDE,  8.  f.  Bastille.  On  entendait  par  bastide,  pendant  \e  moyen  ji^^'c 
iin  ouvrage  de  défense  isolé,  mais  fai^nt  cependant  partie  d'un  syst^mr 
général  de  foi-tifu^ation.  On  doit  distinguer  les  bastilles  permanentes  des 
bastilles  élevées  provisoirement  ;  les  bastilles  tenant  aux  fortifications  d'une 
place,  de  celles  construites  par  les  assiégeants  pour  renforcer  uiîe  enceinte 
de  circonvallation  ou  de  conti;evallation.  Le  mot  bastide  est  plutôt  emph^é 
jusq^'à  la  fin  du  xnr  ^siécle.poui-  désigner  dçsouvrages  provisoires  destini«s 
à  protéger  un  campement  que  des  constructions  à  dejnture;  ce  n'est  (jue 
par  extension  que  Ton  désigne,  à  partir  de  cette  époque,  par  bastide  ou 
bastille,  des  forts  en  maçonnerie  se  reliante  une  enceinte.  Le  moi  baslide 
est  souvent  appliqué  à  une  maison  isolée,  bâtie  en  dehors  des  murs  d'un, 
ville  '.  •  '  '      ,,  . 

Lorsque  les  Romains  investissaient  une  place  forte,  fet  se  trouvaient  dans-  ^ 
la  nécessiUî  de  faiif  un  siège  en  règle,  leur  premier  soin  était  d'établir  (le> 
lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallatibn,  renforcées  de  distance  en 
dislance  par  des  tours  en  bois  ou  même  en  maçonnerie.  S'il  était  facile 
d'élever  les  tours  des  lignes  de  circonvallation,  on  comprendra  que  les 
assiégés  s'efforçaient   d'empêcher  l'établissement  des  tours  tenant  aux 
lignes  de  contrevallation,  de  détruire  ces  ouvrages  que  l'oq  (l^alt  en 
face  des  remparts  de  la  place,  souvent  à  iinp  très-petite  distance.  Ce|i;n- 
dant  les  armées  romaines  atUiphaient  la  plus  grande  importance  à  ces 
ouvrages,  que  nous  ne  pouvons  compiirer  qu'à  nos  batteries  de  siège  et  à 
nos  places  d'armes.  Élever  en  face  des  tours  d'une  ville  assiégée  des  tours 
plus  hautes  afin  de  dominer  les  fortifications,  d'empêcher  les  défenseurs 
de  se  tenir  sur  les  chemins  de  ronde ,  et  de  protéger  ainsi  le  travail  du    ' 
niiiieur,  était  le  moyen  lent  mais  sûr  que  les  armées  roirtâhies  mettaient 
en  pratique,  avec  autant  de  méthode  et  de  persévérance  que  d'habileté. 
Nous  ne  [)ourrions  nous  occuper  en  détail  de  la  bastide,  sans  avoir  au 
phMilable  indiqué  l'origine  de  cet  ouvrage  d'après  les  données  antiques.  Il 
faut  convenir  d'ailleurs  que  jamais  les  armées  du  |n<iy^é  ne  présen- 
tèrent un  corps  aussi  discipliné  et  homogèneiguÉ^^fer  romaines,  et 
que,  par  conséquent,  les , moyens  d'aig^u^  kÊÊÊVm*é\\ea  mirent  en 


pratique  ne  purent  nvalill  avJc  ceux  ekjfty^P^|jffy}naîn8.*\ 

Lorsque  le  lieuteiiantC.  Tréboniusfut  laissé  pSci'isaTluX^p  de  Marseille, 
les  Homains  durent  élever  des  ouvrages  considérableîpour  réduire  la  ville, 
qui  était  forte  et  bien  munie.  L'un  de  leurs  travaux  (rapproche,  vériUible 
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lM>ti(k!/est  d'une  grande  inipoi1ahç«;  nous  donnons  ici  la^JÉ^duction  du 
kssage  des  Mémoires  de  ^'^^orJ^M  décrit,  in  essayant  dila rendre  aussi 
hiihv  que  possible  :  immua^l       .      ,     ,      . 

«  Les  lL'gionnaires,.qui  dirigcpg|||droite  des  travaux,  jugèrent  qu'une 
uj^  de  briques,  élevée  au  pied^^  muraille  (de  la  ville),  pourrait  leur 
,  .tie  d'un  grand  secours  contre  W  fréquentes  sorties  des  ennemis,  s'ils 
.(  piirvenaient  k  en  faïre^une  IwstiUe  ou  un  réduit.  Celle  qu'ils  avaient  fajle 
,<  (^ abord  était  petite,  basse;  elle  leUr  servait  cependant  de  i-etraite.  Ils  s'y 
(  (Iffeiulaient  contre  des  forces  supérieures,  ou  en  sortaient  pour  repousser 
u  (t  poursuivre  l'ennemi.  Cet  ouvnafee  avait  trente  pieds  sur  chaque  rôté, 
.  .  t  l'épiiisseur^des murs  était  de  cinq  pieds;  on  reconnut  bientôt  (car  l'ex- 
«  perience  estuu  gran^  maître)  qu'on  pourrait  au  ihoyen  de  quelques  com- 
(  l»iiuii8ons  tirer  un  grand  parti  de  c>ette  construction,  si  on  lui  donnait 
«  IV'ItîviUion  d'une  tour. 

»  Lorsque  la  bastUie  eut  été  élevée  à  la  hauteur  dlun  étage,  ils  (les 

Jloniains)  placèrentun  plancher  composé  de  solives  dont  les  extrémités 
;    t  laient  masquées  par  le  parement  extérieur  de  la  maçonnerie,  afm  que 

It  fi'u  lancé  par  les  ennemis  ne  pût  s'attacher  à  aucune  ptutie  sUillante 
'  (!<'  la  charpente.  Au-dessus  de  ce  plancher  ils  surélevèrent  les  inuniilles 
«  (l«  brique  autant  que  le  permirent  les  parapets  et  lés  mantelets  soUs 
'  l<s(îuels  ils  éUient  à  couvert;  alorSr^ïi<^u  de  dislance  de  là  crête  des 

iiHirs,  ils  posèrent  deux  poutr^  er^iagon^je  pourVplaCer  le  plancher 
«  (It  sliné  à  devenir  le  comble  de  Ja  tour.  Sur  ces  deux  poutres,  ils  assenî- 

l'ItreiU  des  solives  transversales  conime  une  enrayure,   et  dont,  les 

<  «xtréniités  dépassaient  un  peu  le  parement  extérieur  de  la  tour^ pour 
'  pouvoir  suspendre  en  dehors  des  gardes  destinées  à  garantir  lei  ouvriers 
'<  ()((  upés  à  la  constnictioh  du  mur.  éls  couvrirent  ce  plancher  de  briques^ 

<  <t  (l'argile  pour  qu'il  fût  à  l'épreuve  du  feu  ,  et  étendirent  dessu*  des"^ 
«  (ouvertures  grossières,  de  peur  que  le  comble  ne  fût  brisé  par  le».pro- 
'  jcitiles  lancés  par  les  machines,  ou  que  les  pierres  envoyées  xm^ 

»  atapultes  ne^ussent  fracasser  les  briques,  lit  façonnèi^nt  ensu 


^'  , 
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Haltes  avecâes  câbles  servant  aux  ancres  dies  vaisseaux,  de  la  lo 
!«'  ihacui>  des  côtés  de  Jla  tour  et  de  la  hauteur«de  quatre  pieds 
«  ultachèreht  aux  extrémités  extérieures  des  solives  (du  comble), 
'  <l«s  murs,  sur  les  trois  côtés  battus  par  les  ennemis.  Les  soldats 
souvent  éprouvé,,  en  d'autres  circonstances,  que  cette  sorte  de 
tait  la  seule4]ui  ojwt  un  obstacle  impénélrable  aux  traits  et  aux  f 
'  tiltîs  lancés  par  les  machines.  Une  partie  de  la  to||  étant  achevée  et 
•  ii  l'abri  de  toute  insulte,1lç  tfensportèrent  les  mantelets  diDnt  ils  s'ë 
'  M'vùii  sur  d'autres  pojgU  /les  ouvrages  d'attaque.  Alors,  s'étayant 
'^  »e  ^ïremier  p|jfcif|hêr,  ils  corSniSfc^rent^à  soulevé?  le  toit  entier,.  ^«^^ 
'  «1  une  jflècè,  et  tepilevèrent  à  une  hauteur '«.iiflisante  pour  que  les  lialt^sj 
''  ik  cûbles  pusseWIjenc^ne  m^uer  lies  ti-availleuf^Cacht's  derrière  çelte^ 
ptrde,  Ils  comtrui»a^nt  les  mur»  en  bri(iues,  pul^  élevaient  encore  le    - 
i'»it,  et  se  donnato  ainsi  res|>a$:£  ijîc^sgjpire  pour  fjionter  peu  9  peu  leui;   ./j 
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«  construi'tioi».  Quand  ils  avaient  atteint  la  hauteur  d'un  nouvel  étage,  ils 
i<  faisaient  un  nouveau  plancher  avec  des  solives  dont  les  portées  étaient 
«  toujours  masquées  par  la  maçonnerie  extérieure  ;  et  de  là  ils  continuaient 
«  à  soulever  le  comble  avec  ses  nattes.  C'est  ainsi  fjuc,  sans  courir  de 
«  dangers,  sans  s'exposer  à  aucune  blessure,  ils  élevèrent  successivement 
«  six  étages.  On  faissa  des  meurtrières  aux  endroits  cotivenables  |)our  v 
«  placer  des  machines  de  guerre.  " 

«  Loi-squ'ils  furent  assurés  que  de  cettèxtour  ils  pouvaient  défendre  lej, 
«  ouvrages  qui  en  étaient  voisins,  ils  commencèrent  à, construire  un  mi 
a  (musculus)  1,  long  de  soixante  pieds,  avec  des  poutres  de  deux  pieds 
«  d'équarrissage,  qui  du  rez-de-chaussée  de  Ja  tour  les  conduiraient  à  celle 
«  des  ennemis  et  aux  murailles.  On  posa  d'abord  sur  le  sol  deux  sablières 
M  d'égale  longueur,  distantes  l'une  de  l'autre  de  quatre  pieds  ;  on  assembla 
M  dans  des  mortaises  faites  dans  ces  poutres  des  poteaux  de  cinq, pieds  de 
«  hauteur.  On  réunit  ces  poteaux  par  des  traverses  en  forme  de  frontons 
M  peu  aigus  pour  y  placer  les  pannes  destinées  à  soutenir  la  couverture  du 
«  rai.  Par-dessus  on  posa  des  chevrons  de  deux  pieds  d'équarrissaj^e, 
«  reliés  avec  des  chevilles  et  des  bandes  de  fer.  Sur  ces  chevrons  on  cloua 
«  des  lattes  de  quatre  doigts  d'équarrissage,  pour  soutenir  les  briciues 
'^  «  formant  couverture.  Cette  charpente  ainsi  ordonnée,  et  les  sablières 
a  portant  sur  des  traverses,  le  tout  fut  recouvert  de  brique  et  d'argile 
«  détrempée ,  pour  n'avoir  point  à  craindre  le  feu  qui  serait  lancé  des 
«  murailles,  ^ur  ces  bmues  on  étendit  des  cuirs,  afin  d'éviter  que  l'eau 
^dirigée  dans  des  canauî  par  les  assiégés  ne  vint  à  détremper  l'argile  ; 
\  pour  que  les  cuirs  ne  pussent  Ôtre  altérés  par  Je  feu  ou  les  pierres,  on 
M  >s  couvrit  de  matelas  de  laine.  Tout  cet  ouvi-age  se  fit  au  pied  de  la 
«  tour,  à  l'abri  des  mantelets ,  et  tout-à-roup,  lorsque  les  Marseillais  s  v 
«  attendaient'te  moins ,  à  l'aide  de  rouleaux  usités  dans  la  marine,  le  rai 
H  fut'poussé  contre  la  tour  de  la  ville,  de  manière  à  joindre  son  pied. 

«  L«s  assiégés,  effrayés  de  cette  manœuvre  rapide,  font  avancer,  à  fone 
«  de  leviers,  les  plus  grosses  pierres  qu'ils  peuvent  trouver,  et  les  pmi- 
«  pitent  du  haut  de  la  muraille  sui*  le  rai.  Mais  la  charpente  résiste  par  st 
M  solidité,  et  tout  ce  qui  est  jeté  sur  le  comble  est  écarté  par  ses  pentes. 
«  A  cetUî  vue,  les  assiégés  changent  de  dessein,  mettent  le  feu  à  des 
«  tonneaux  remplis  àe  poix  et  de  goudron  et  leii  jettent  du  haut  des  ï>ara- 
«  pets.  Ces  tonneaux  roulent ,  tombent  à  terre  de  chaque  côté  du  rai  et 
«  8*)nt  éloignés  avec  des  perches  et  des  fourches.  Cependant  nos  soldats  a 
«  couvert  sous  le  rai  ébranlent  avec  des  Jeviers  Tes  pierres  des  fondations 
«  de  la  tour  des  ennemis.  IVailleurs  le  rai  est  défendu  par  let  traits  lances 
"  du  haut  de  ftôtre  tour  de  briques  ;  les  assiégés  sont  écartés  des  pjira^ets 
M  de  leurs  l4)ui-s  et  dt;  leurs  (îourtmes  ;  on  ne  leur  laisse  pas  le  teni()8  «le 

•  UidoniM,  lihr»  diiodevigeftiiD<»  Ktymofogmriim ,  capit«  de  Arûie  :  Mitsctii»" 
iiiquil,  cmiath  Kimilii  «*.  qiio  muru»  j)rrfodUar  :  ew  quo  d  appMkÉtvr,  qmm  mtrtt*- 
CHlun.  ((HMles<\  Stewec.  Cimm.  ad  lih.  IV  V(>gel.  U9i.) 
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„  s'y  montrer  pour  les  défendre.  Déjà  une  grande  quantité  des  pierres  des 
,(  soubassements  sont  enle^vées,  une  partie  de  la  tour  s'écroule  tout  à 
coup.  •  »   Afin  d'éclaircir  ce  passage,  nous  donnons  (I)  une  coupe 


''fi.-AMD  tt 


l^'rsijectivo  de  la  tour  ou  bastille  déciite  ci-dessus  par  Césaf,  au  montent 
*»'•  1^  soldats  romains  sont  occupés  à  la  surélever  à  couvert  sous  le  comble 
'"f>bile.  Celui-ci  est  isoulevé  aux  quatre  angles  au  moyen  de  vis  de  char- 
{•^nte,  dont  le  pas  s'engage  successivement  dans  de  gros  écrous  assemblés 
*'"  deux  pièces  et  maintenus  par  les  premières  soliv^  latérales  de  chacun 


<^''f».»  Df  Bftio  rw.,  lib.  Il,  cap.  vm,  «,  s,  xt. 

T.    II. 


0 


'* 


r 


n 


mmmmmmm 


S^ 

- 

1 

im:i 

1      Mfi      1 

y. 

«                       * 

[    RAS    I 


170 


î 


'* 


/ 


v> 


^ 


r 


A- 


des  étages,  et  dans  ItiS  anf^les  de  la  tbur  ;  de  celte  façon  (  es  vis  sont  sans 
fin,  car  lorsqu'elles  quittent  les  écrojus  d'un  étage  inférieur,  elles  sont  déjà 
engages  dans  les  écrous  du  demielr  étage  posé  ;  des  trous  percés  dans  k 
corps  de  ces  vis  permettent  à  six  lioniines  au  moins  de  yii^r  à  chacuiio 
d'elles  au  moyen  de  barres,  comme  à  un  cabestan.  Am  fur  ei  à  mesure  que 
le  comble  s'élève,  les  maçons  le  calent  sur  plusieurs  points  et  s^ahisem 
Aux  extrémités  des  solives  du  comble  sont  suspendues  les  nattes  de  câl)|ps 
pour  abriter  les  travailleurs.  Quant  au  rai  ou  galerie  destinée  à  permettre 
aux  pionniers  de  saper  à  couvert  le  pieil  des  murailles  dés  assiégés,  sa 
description  est  assez  claire  et  détaillée  pour  n'avoir  pas  l)esoin  de  comnuM- 
taires.  '  "^     \ 

'  Prottîger  les  travaux  des  mineurs,  posséder  près  des  murailles  attaquas 
un  réduit  considérable,  bien  muiji,  propre  h  conUjnir  un  poste  nombreux 
destiné  à  couvrir  les  parapets  de  «projectiles'  et  à  prendre  en  flanc  les 
détachemen^ts  qui  tentaient  des  sorties,  telle  était  la  fonction  de  la  bastille 
ro(naine,  que  nous  voyons  employée,  avec  des  moyens  moins  puissants,  il 
est  vrai,  aux  sièges  d'Âlésia  et  de  Bourges.  Là  ee  ne  sont  que  des  ouvrages 
.en  terre  en  forme  de  fer  à  cheval,'  avec. fossés  et  palissades,  sortes dt- 
barbacanes  destinées  à  permettre  à  des  corps  detroupes'de  sortir  en  masse 
sur  le  flanc  des  assaillants  jetés  sur  les  lignés.  Il  va  sans  dire  que  ns 
bastides  étaient  garnies  de  machines  de  jet  propres  soit  à  battre  les  tours 
de  la  place  assiégé,  soit  à  enfder  les  fossés  des  lignes  de  circonvallation  ei 
decx)ntrevallation. 

Ce  système  est  également  appliqué  dès  les  premiers  temps  dir  nrioVen  AjH' 
par  les  armées  assiégeantes  et  assiégées  pour  battre  les  reniparts  et  défendr(^ 
dès  points  faibles,  ou  plutôt  il  ne  cesse  d'être  employé;  car  vaincrez  un 
ennemi  c'est  l'instruire,  et  les  Romains,  en  soumettant  Içs  barbares,  leur 
enseignaient  l'art  de  la  guerre.  Charles^le  Chauve ,  pour  empêcher  les 
Normands  de  remonter  la>feine,  avait  fait  élever  à  Pistes,  aux  deux  extn^ 
mittis  d'un  pont,  qui  est  probablement  le  Pont-de-l'Arche,  deux  forts, 
vériUibles  Iwstillos.  Dans  l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  le  même 
prince t  en  8()0,  athi  de  mettre  le  monast«Te  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  fit 
élever  tme  petite  bi»stide  qui  suffît  pour  empêcher  les  Normands  de  s'em- 
parer désormais  de  ce  fiostc.  A  la  même  époque,  les  ponl«  situés  aux 
ei.ibouchurc>s  de  la  Marne  et  de  l'Oise  ,  à  Charenton  et  à  Auv^rs ,  furent 
également  munis  de  Iwstides  «.  Toutefois,  si  les  textes  font  mentron 
d'o.uvrag^  de  ce  genre  p(>ndant  l'époque  c^irlovingienne  f^H  quelcpH-s 
vignettes  de  miuniscrits  it;présentenl  des  iMu^tides,  nous  ne  connaiss<)iis 
aucun  monument  qui  donne  une  idée  aussi  nette  de  la  construction  d'une 
bastide  offensive  que  le  texte  d^  César  précilé.  Nous  en  sommes  réduits  à 
constater  simplement  <]ue  ce^  ouvrages  sont  généralement  élevés  en  Itois, 
qu'ils  atfectent  de  préférence  la  forme  ciirrce,  qu'ils  sont  à  plusieurs  é(iige« 
avec  plate-forme  |)our  le  jeu  des  inachim*»,  et  crénelages  pour  garantir  li*s 

'  V«»y.  Hint.  (ien  rx|Kv/.  mr«»-i(.  den  ISonnaniin,  |Mr  M.  'D«|)|>iug.  Paru),  IHii. 
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M.idats.  Lue  dçs  teprésentations  les. plus  claires  de  bastides  provisoires  t 
(Icvrcs  en  deiiors  des  umrailles  d'une  place  forte,  se  trouve  sculptée  sur  le  { 
,  ititrc  de  la  porte  nord  de  la  tathédnde  de  Modènè.  C'est  un  bas-relief  du  .  I 
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li^uiéoK  dans  ce  ba«^relief  sont  évidemment  en  bois  et  à  plusieurs  étages. 
Nous  ne  saurions  dire  HJ  elleit  appartiennent  à  là  ville,  ou  si  elles  dépendent 
'I  iiiie  ligne  de  coiitrevaltation  ;  mais  ce  i)ointest  de  médioci'e  imj^ortance; 
•  llrs  S4>rvent  de  refuge  à  des  soldats  soit  pour  défendre,  soit  pour  attaquer 
lit  \àlle.  Car  si  les  assiégeantH  élevaient  des  bastides  sur  la  circonférence  de 
'•(irs  lignes,  souveot  aussi  l<^  assiégés,  lorsque  les  murailles  ne  préseh- 
•••it'iit  jMis  une  défense  trè8-forte>  en  construisaient  en  dehors  des  murs,  de 
(liNiaixc  en  distance,  pour  protéger  ces  murs,  éloigner  Ic^  assaillants  ou 
I»  s  |>iendre  en  flanc  et  en  revers^  s^ils  se  présentaient  pour  livrer  l'assaut. 
1*iiMs  ce  cas,  ces  Itastides  étaient  entourées  de  palissades  ci  de  fossés  ;  elles 
>•  I «liaient  aux  bàrliacanes  des  porteV,  oïl  les' surmontaient.  Quelquefois 
■ii)-iii(>  les  portes  et  les  l)astides  ne  faiHaieiH  qu'un  seul  corps  d'ouvrages 
<li'irrère  une  barbacane;  on  en  éle.vait  aussi  )K>ur  conunander  une  tête  de 
h'iit.  un  déflié,  un  passage,  comme  le  flt  Charles  le  Chauve  au  ix*  siècle. 
I'  *  iiceinte  de  Paris,  conunencée  sous  le  roi  Jeaflet  achevetvsous  Charles  V, 
•tiiil  défendue  par  des  bastides  reliées  entre  elles  par  une  courtine  et  de 
<l<)(ib|(>s  fossés  avec  une  bràie  entre  eux  deux  *.  Ci^s  Iwstides  avaient  la 

( 
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'  ('.<'  curieux  ba»-relief  nous  a  ^lé  MgnaU'^  par  M.  lH(lr<Hi,  qui  l'a  fait  «i«*HHiii«r  p4>u- 
'laiii  MM)  H^jour  k  Modëfie;  mm»  l4>  cruyonK  iiittlit;  la  <MHniinmm'ati<Mi  <>l>lig4>aHlt*  iU^ 
^1   ni(lr4}ii  ckI  doue  ihiii  grand  inU';rél.  \ 

'  huiiN  leii  fXlrailH  d«*M  «-(HiiptCK  iiiqiriuH'tt  ii  lanuilo  «lu  Méntoirf  Aé  ItiHiquel,  il  <'sl 
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.     /onne  .•iT  plan  (lui,  iwialleloxniiiinie  dont  U-  «rttiid/ôté  faisait   Ca.ea 

I  exleiKMr.  L.-s  portes  piinclpales/le  Paris  sont  aussi  désijtnées quel(iuef„i- 

.  par  le  mot  Iwstidcja  Iwsfîde  S.i,iii-l)enis  '.  la  bastide  Saint-Antoine  N„„« 

nous  ^pccupérons  plus  ttiuliuilièrenient  <le<etU;  dernière  ,  .mi  ronserv,,  l'. 

nom  de  bàslide  ou  Uistille  |»ar  excellence.  '       '  ■ 

^,   Ife  le  teinps'  du  roi  Jesui,  ou  mfme  avant  cette  èpo<iue,   il  exislail  ■„ 

/^.tr.^(e  lar.ie  Saiiit-Antoine  Une  porte  n»n(p.ée<le  deux  liaides  to.us 
Charles  \  résolut  de  faire  de  celle  |>orte  uiH,.  forte  bastide.  Vers  I  .«i-^   i ,' 
prihce  donna  ordre  i,  Hugues  Aubriot,  pi^vat  de  Paris  ^  d'ajouter  i.',,.. 
deux  tours  un  ouvraKe  considérable,  composé  de  six  autres  tours  r.-l„r- 
entre  elles  p^r  d  e,«.isses  courtine*.  IK-s  lors  il  piuaitrait  .pie  la  B«still..  ,„ 

.  fnt  p  us  une  porte  mais  un  fort  protégeant  la  porte  Saint-Antoine  construit,, 
ver,  le  (aubourg  au  nonl.  Ubasitille  Saint-.tatoi,»  conserva  toutefois  .„„ 
ancienne  entr.M)  ;  .lans  la  ,«.rlie  neuve,  trois  autres  portes  furent  percé,. 
dans  les  deux  axes,  alin  de  pouvoir  entrer  dans  le  fort  ou  en  .sortir  |„„ 
,  quatre  po.Ht«1«tes  Sur  les  f,«s,«.  Celait  là  un  vériUible  fort  isole,  fera,,;, 
la  gorge,  con.n|an.laiil  la  cainj>agne  et  la  vilje  au  loin,  indépc-ndaiil 
lencemte  mais  appuyant.  U-  nom  de  bastille  p;.r  e.xcellence  donne  a 
poste  indique  cla.ri-nient  ce  que  l'on  entendait  piir  bastide  au  moyen  à.e 
Nous  donnons  «l)  le  plan  de  la  Iwstille  Saint-Antoine,  tes  deux  tours  II  I 
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(le|)endaient  de  la  |H)rlf  primitive  A.  En  B  s'ouvrait  la  porte  du  rôle  cK 
l'Arsenal,  au  sud  :  en  î  la  iK)rU'  en  face  la  rue  Saint- Antoine,  et  en  C  la 
|K)rte'du  eôté  du  nord  se  reliant  a  l'enceinte  de  Paris  (les  boulevard> 

■qiu'stion  dos-  -  Eschifflt's  et  des  HastUics  étant  sut  les  murs  de  ^a'ris,  sur  les  f«>s>t- 
«    pleins  deau.  jwr  devers  lu  iM.rte.Syint-Denys  v  France  (p.  176.)  -  Vov.  les  Dixstrt 
archt'ol.  sur  Ifs  (mcinnws  rnvntiichli'  Paris.  |Kir  Ii<»n»iardot,  «52. 
\-^l*''tMhr<U-\]o\\i\wt,ciJourH.(h'nn¥*^%ousCharle*^^ 
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et  d'une  dimension  (mmi  ordinaire  ;  mais  il  C^ut  dire  que  cet  arc  doubleau 
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„  tiR'lM  '.  La  grande  t^^isserie  de  l'hôter  de  ville  représentant  Paris  h  vol 
,1  ,,i>»  iUi  tel  qu'il  existait,  sôus  Charles  l\,  fait  voir  la  bastille  Suint-Antoine 
.j\, ,  st's  alentours!  Nous  avons  essayé,  à  l'aide  de  ce  plan,  de  donner  une 
\,i,-  ravahère  de  c^'tte  fbrtei^'S8e,(i) ,  /prise  du  ciMé  sud.  En  A  on  H|)er^'oit 
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\.\  Unir  (î  était  nommée  tour  du  Puits ,  les  Ifwirs  II  «I»'  lafMia|ielle,  I  «lu  Trt^»r, 

*^  ''••  la  Comté,  O  de  b  Baiinière,  N  de  la  Hertaudiérç,  M  de  la  Lilterté,  I.  du  C 

Il  1 1     .  •     .    •      .  .  .  ...  .         *  .    t  .        .  . . 
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*v*  «'taienl  des  bâtiments  d'une  é|MN|ue  asser  récente,  mais  qui  peut-être  rempla- 
'"  ni  un  aneien  logis.   H  était  la  grande  ctmr.  F.  la  oi'Hir  du  Puits,   K  iiit  «-fiqts  de 
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!<•  somiiM't  cJr  Va  port*'  Saint-Antoine,  en  H  les  murailles  de  la  ville  ;  rn  « 
l«?  pont  (le  la  Bastille  j(îié  en  face  la  me  8iiint-AnU)ine ,  et  en  I)  un  gros 
ouvrage  en  t<»m^  intitulé,  sur  la  tapisserie  en  question,  le  baslillon^  oi\\vn^^v 
qifi  datait  probablement  de  la  fin  du  xv«  sikie.  Ce  bastillon  est  un  cavalier 
assez  élevé  conunandant  les  dehors  et  flanquant  les  vieilles  niurailjes  <!,. 
Charles  V.  I)jins  le  même  plan  déposé  à  Thi^tei  de  ville,  on  voit  un  ams 
bajjtUlon  à  |h>u  pr«»s  sc^mblable  à  eelui-ii,  construit  à  côté  et  en  dehors  (!<•  1; 
l)om  du  Temple.  Mais  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ces  sortes 
d'ouvrages.  "^ 

Pendant  les  xiv-  et  xv  siècles  il  est  fort  souvent  (juestion  d(;  b'jistilles  en 
.U'rre,  en.  pierres  sèches  ou  en  Ikms  élevées  par  des  armées  pour  prott-<r 
lems  camps  et  batthî  d<'S  nunailles  investies,  pour  coupeHes  commuiïi^a- 
tjonsou  tenir  la  campagne.  Les  Anglo-Normands  paraissent  surtout  avoir- 
adopté   ce  système  jx-ndant  leurs  guerres,  et  il  semblerait  même  (ine 
chez  eux  cette  habitude  était  venue  ih\  nord  plutôt  que  par  la  tradition 
romaine.  Lors  de  leui*s  grandes  invasions  sur  le  continent  oceiden ta  1- tiu 
IX'  siècle,  les  Normands  choisissent  une  île  sur  un  fleuve/,  un  promontoire, 
un  lieu  défendu  pjir  ^a  nature;  là  ils  établissent  dos  campements  for^ili.s 
par  de  véritables  btockavs,  y  laissent  des  garnisons  et  remontent  les  fleuves 
sur  leurs  bateaux,  vont  piller  le  piiys,  atUupier  les  villes  ouvertes,  l<'s 
monasU'res ,  et  reviennent  déposer  leur  butin  dans  ces  c^imps,  oîi.  parfois 
ils  liivernent.  Plus  tard  ,  lorsque  les  Normands  établis  dans  les  provinces 
du  noi-d  de  la  France  vont  faire  la  conquête  de  l'Angleterre,  ils  couvrent  I. 
pays  de  bastilles  ;  ils  ne  se  sont  pas  plus  tôt  enqmré  d'une  ville  ou  d'une 
Iwurgade,  qu'ils  y  élèvent  des  ouvrages  isolés,  des  postes  militaires  soli-, 
dément  construits,  au  moyen  desquels  ils  maintiennent  les  habitants.  C  >t 
en^grandepar(ieàcespriH^mtions,à  cette  défiance  salutaire  à  la  guerre, 
(fu'il   faut  attribuer  le  succès  incroyable  des  armées  de  Gi^jllaUmo  le 
Conquérant /ju  milieu  d'ua  pays  toujours  prêt  à  se  soulever ,,  la  réussite 
d'une  con(|uéte4Klieuse  aux  populations  galloises  et  saxonnes  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'est  encoiv  à  ces  moyens  (\ue  les  Anglo-Normands  ont  recours 
lorsqu'ils  font  invasion  sur  le  scifranç^iis  peindant  les  itv«^  et  xV  siècles. 
Lorsque  Edouard  assiège  Calais, \  entoure  ses  lignes  de  bastilles;  il  en  ■' 
garnit  les  jwissages  (voy.  ARCHirEr.TVuE  militaire).  QuandQenfin  la   ville 
crorléans^est  investie,  en  i  ii8,  «  le  (.-ijunte  de  Sallebery  y  mi^des  bastilie^\ 
*  du  côté  de  lu  Beausse  '.  »  Les  l)oui^g^)is  d'Orléans  et' la  Pucelle  à  lem  ^ 
tét4î  sont  obliges,  pour  faire  lever  le  siéè<8^^^ d'attaquer  ces  bastilles  et  dy 
Illettré  le  feu.  L'organisation,  des  armées  \nglo-normandes,   leur   génie 
IH'ijdant  le  moyen  Age,  se  |)retaient  à  ces  travaik  ;  en  France,  au  contraire, 
la  gendarmerie  les  dédaignait,  et  l'infanterie,  Wiseiplinée,  recrutée  tic 
tous  côtés,  n'en  soupçonnait  jnis  l'utilité;  elle  eût  été  d'ailleurs  inca|)iiblc 

.-■•». 
^im\v  et  S  (It's  iiKipsins.   Les  |K.rles  AC  K  elaient  murées  tle|Hiis  l(>ii^'tem|>s  l(HM|ti» 
la  liasiille  lut  «léiiKtlie. 
.      '  Alain  (;iiarlier,J/M/   (/er/j(i//«,s  l //  . 
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laçonnerie  lorsque  le  mouvement  imprimé  aux  cloches  les  fait  osciller,  et 
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,1,.  I, >  «xt'cuter.  Les  bastilles  de  eauipiigiic  ou  d'assiégeants  étiiieiit  cou- 
loim.'o  par  une  plate-fornit^afin  de  permettre  l'étiiblissenient  de  machines 
,i,.  jet  «t  de  pouvoH*  ainsj,  ou  commander  la  campiipne,  ou  Iwttre  les  tours 
,|,s  assiégés.  Il  est  à  <toire  qu'il  en  était*- de  même  pour  les  liastilles 
|M  iiiiimentes,  et  que  la  grande  baetillo^salnt-Antoine  eut,  de  tout  tem|)s, 
ses  tours  terminées '^|>ar  des  plates-formt^N>ous  Charles  V  on  faisait  u^ige 
(Irjii  (le  rart'ilktie  à  feu,  et  II  esV^possihle^jue  ces  plates-formes  aient  rt^^u 
I  origine  quelques  bomlwrdes.  Assiégés  comme  assiégeants,  au  moment 
emploi  de  l^artillëHt^  à  feu,, [plaçaient  dé  préférenct- Jeurs  piiH-es  desti-  > 
•  s  à  l'attaque  ou  îV^fla  défense  sur  des  points  élevés,  et  dans  la  pc^sition 
(|ii)  l'on , donnait  aux  n^achines  de'jet  ;  en  substituant  le  canon  aux  tréhu- 
(li.ts,  aux  machines  lançant  des  projectiles  en  l)ombe  au  moyen  de  contro- 
|Mii(ls.  on  ne  changeait  que  le  moteur,  et.  Ton  conservait  la  |)osition  de 
1 .  ii^iii.  L<»s  premières  bomlwrdes  ne  lançaient  J)as  dés  projectiles  de  plein 
Il  Ut  t.  mais  suivant  uge  parabole  connue  les  trébuchets;  il  y  avait«clès  lors 
,i\;intag(î  à  dominer  les  points  que  fon  voulait  battre  ,  et  ce  neifut  <prau  ^ 
\\  sirde  que  l'artillerie  à  feu  fut  plac^Kî  pr«;s  du  st)l  et  que  l'oBKreconnut 
r.i\;uitage  du  tir  rasant"^y.  ARCHitECTiRP. militaire).  La  bastille,  en  tant 
ijii  ouvrage  élevé  et  isolé,  devint  donc  la  (léfense  appropriée  à  rartillerie 
a  l<  II.  Fendant  les  guerres  du  xv;  siècle ,  lçs:>ieilles  enceintes  <hi  moyen 
IL'  |)ju'urent  bientôt  insuffisantes  pour  résister  au  canon;  des  bîistilles  oU 
li.i^lillons  furent  élevés  autour  de  ces  enceintes,  soit  en  dehors,  soit  en 
d'  lans,  mais  de  préférence  en  dehors,  pour  mettre  des  pièces  .en  Iwtterie. 
'•m  (tait  pressé  par  le  temps;  les  malheurs  publics  n(>  permettaient  pas 
<l  •  inj)loyer  dçs'  sommes  considérables  à  l^i  consiruction  de  ces  sortes 
<l  («ivrages,  et  ils  furent  presque  toujours  élevés  en  terre  avec  rm*tissement 
'II'  Ikms  ou  de  pierre  sèche.  .  * 

Les  bastillons  de  Paris,  dont  nous  avons  vu  un  exeniple  dans  la  Tig.  4, 
1«  iivcnt  donner  ridée  des  essais  tentés  pour  flanquer  les  vieilles  murailles 
ti  placer  de  rartillerie  à  feu.  Plus  tard,, sous  I^uis  XI,  Charles  VIII  et 
I  rauçois  I'',  beaucoup  de  ces  ouvrages  furent  solidement  établis  en  maçon- 
ii(  lie  et  prirent  le  nom,  cÔDserVé  jusqu'kxnos^ours  ,  de  bastùms:  Quant 
Hi\  bastilles  de  campagne,  nous  les  voyons  encore  employ<ies  au  commen- 
" ment  du  xvr  siècle  :  ce  sont,  connue  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de 
^♦^ital)les  blockaus  propres  à  contenir  h\  poste  et  de  l'artillerie.  Voici  t-S) 
•III  (le  ces  ouvrages  en  I)ois  entouré  d'un  l'oss^»  et  d'une  palissade,  repnv 
^'  iitc  dans  le  Hécit  des  actions  de  l'emp^etir  Ma.rimUiei\  H  '.  Toutefois,* 
'•  nom  de  bastille  cesse  d'être  applique,  à  pîutir  du  xvi^  sit^cle,  aux 
'  Il \ rages  isolés  ou  flanquants;  ils  prennent  dès  lors  le  noirf^de  biistions, 
'1 .  dans  certains  cas,  de  boulevards  (voy.  ces  mots).  Seule  peut-être,  la 
'•iistille  Siiint-Antoine  de  Paris  conserva  son  nom  jusqu'au  jour  de  s;i 
'I'  in()lî\iQn.  Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  que  cette  forteresse  senit  de 

'  h'  Hoi  Mge,  Récit,  etc.,  par  M.    Tn'il/.aurwcin,  grav.  |i;ir  llaiiiisoii  lt«ir((ni:iyr. 
^" ,  |mbl.  en  177'»,  p.  I Vi.  .       "^ 
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l»ekncoup  plus  rigides,  et  arrêtait  les  eflets  de  l'oscillation  srtr  Ips  ipnnn«  m 
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prison  crÉtat  iJ«*puiisi  l'épo<|ue  de  sa  construction  justiu'à  la/iir  du  (lernjer 
'siècle,  et,  cxunniandjtnt  un. faubourg  popufeux,  reUée  à  l'Arsenàr  par  des 
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nuu-s  et  dès  fossés,  elle  était  restée  le  signe  visible  de  la  suzeniineté  royale 
au  centre  de.  Paris,  depuis  la  reconstruction  du  vieux  Louvre. 

BASTION,  s.  ni.  -i>uvnïge  saillant  de  fortification,  adopté  depuis  le 
xvr  sitTle  pour  llanquer  les  enceintes  et  empêcher  les  approches  par  des 
feux  croises  (voy.  architecture  wlitaireI.  Les  bastions  remplacèrent  les 
loui-s  du  moyen  Age.  Les  uïols  bastide ybaslilie,  baHiUon,  expliquent 
l'origine  du  Iwstion.  La  plupart  des  anciennes  enceintes  que  Ton  voulut 
rt»nforcer  à  la  tin  du  xv  sit»cle,  lorsque  l'artillerie  de  siège  eut  aaïuis  une 
griinde  puissîuice  de  destruction,  furent  entourées  de  bastions  en  teri^e 
gazonn(>e  ou  ie\tHue  de  maçonnerie  ^  Ibrsque  le  temps  et  les  ressources  le 
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ixiinettaient.  Dans  ce  derhier  cas,  on  donna  aux  bastions  primitifs  piusieuni  . 
,  ia},'<'s  de  feux,  afin  de  commander  la  camptigne  au  loin  et  de  battre  les 
iissi.'geants  lorsqu'ils  s'emï>ar?»ient  des  f<»5sés.  En  Pilince,  en  Allemagne^ 
,1  en  Italie,Non  voit  apparaître  le  bastion  âès  la  fin  dirxv*  siècle;  Içs 
Italiens  prétendent  être  les  inventeurs  de  ce  genre  de  défense  ;  mjiis  nous 
ne  \  oyons  pas  que  les  faits  \iennent  appuyer  (îetié  prétentiont  En  France  - 
.  t  en  Allemagne,  les  bastions  ronds  s'élèvent  en  même  tempA,  de  1490  à 
i:i^(h  II  nous  .semblerait  plus  raisonnable  de  supposer  que.  pendant  les 
i.Mierres  d'haliede  la  fin  du  xv  siècle,  Français,  Italiens,  Suisses  et; Aile- 
miinds,  perflHfonnèrent  à  l'envi  les  moyens  d'att«4ue  et  de  défense.  Le 
t.  vtede  Machiaviel-quejipus  avons  citédans  Tarticle  Architecture  miiitaire  ' 
rsi  loin  de  donner  à  l'Italie  cette  prédomin$mce  sur  les  autres  contrées  ■^ 
(M  (identales  de  l'Europe  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  et  rAII<5magne, 
qu^.  [x^ndant  toute  la  durée  du  xvé«  siècle,  eurent  de  longues  et  terribles 
iiiieires  à  s<jutenir,  guerres  civiles,  guerres  étrangèrc»8,  né  cessèrent  dé 
litifier  à  nouveau  leurs  ancienne^  places,  de  munir  les  châteaux  de 
(I.  I.Dses  pïippi^ps  à  résister  à  l'artillerie.  En  France,  les  armées  royales  et 
iinnées  de  la  reforme.,assiégeantes  et  assiégées  tour  k  tolir  dans  lès 


'^.     , 


iiièiiies  villes,  à  quelques  mois  de  distance,  instruites  par  l'expérience, 
iijoiitaient  tous  les  jours  Me  nouveaux  Ouvrages  de  défenfeè  aux  forteresse 
ou  ixrfectionnaieAt  les  anbien§;  et  il  faut  dire  que  si,  pendant  ces  temps" 
iiiiilheureux,  un  certain  nombre  d'ingénieurs'italiens  montrèrent  un  véri- 
tiiltl»'  talent,  ce  fut  souvent  au  service  des  rois*de  FrancerTous  les  hotnmes 
qui  s'(x*cupi»ient  de  construction  dans  notre  pays,  pendant  ce  siècle,  étaient 
taiiiilieis  avec  l'art  de  la  fortification,  et  Bernard  Palissy  lui-ménie  prétendit 
iiNoii  trouvé  un  système  de  défense  des  places  à  l'abri  des  attaques  les 
plus  formidables '.    '  ^  ,  , 

l'amii  les  premiers  oUvnvges  à  demeure  qui  peuvent  être  considérés 
foriune  de  véritable^s  bastions,  nous  citerons  les  quelques  grosses  tours 
iLoiides  qui  flanquent  les  angles  saillants  de  la  ville  de  Langres  *,  Le  plus 
ini|K)rtant  de  ces  bastions  est  un  ouvrage  circulaire  qui  défend  une  porte; 
il  (Si  à  trois  étages  de  batteries,  dont  deux  sont  casematées.  La  fig.  I 
lionne  le  plan  du  rez-de-chaussée  de  ce  bastion,  la  fig.  2  le  plan  du  premier 
l'ta^'e,  et  la  fig.  3  la  coupe.  Les  embrasures  des  deux  étages  casemates 
^ont  ouvertes  de  manière,  à  flanquer  les 'courtines.  La  batterie  supérieure 

*  -  • 

'  T.  1,  p.  429.     ■' 

-  On  est  irop  disposé  k  croire  généralement  que  nous  ayons  tout  emprunté  à  l'Italie 
!'"  commencement  du  xvi'.  siècle.  Peut-être  quelques  capitaines  italiens  ayant  étudié 
'•'S  ailleurs  romains  avaient-ils  k  cette-époque  certaines  idées  sur  la  tactique  militaire 
'|"ii  n'avaient  pas  cours  en  France;  mais  ce  n'est  pas  dans  Végèie  qu'ils  avaient  pu 
•M'|>r«Midre  Tartde  fortifier  les  places  contre  l'artillerie  à  feu.  * 

*  Œuvre»  complètes  de  Bernard  Palinsy,  chap.  De  la  ville  de  Forteresse.  F^dition 
'>"lKKhet,  18U,p.  113. 

^  ^oy.  le  pbn  général  de  la  ville  de  Langres.  ÀRCHiTECTtRi:  MiuTAme,  p.  411. 

T.  .11.  '  .  Î3 


•j 


6e 


/ 


> 


y 


-    I*.M    - 

ikis  iiitei'nicdiilire.  ici  il  v  en  a  dtMix.  k*>  coiiiuiiit  k  hiii/I*>  i\viùt 


•K¥ 


M  l'nMtiAt 


<L> 


Nï 


/ 


> 


t 


> 


/ 


•■•c  -  ;' 


^ 


V\ 


/ 


I   "AS   I  «  '         -         ,-     178        '     , 

stîulo  (levait  tHr«  réservée  poilr  battre  la  campagne  au  loin.  Les  estions 


de  la  ville  de  Langres  ne  sont  pas  élevés  en  terre;  ce  sont  encore  en  ita 
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lité  des  tours  en  maçonnerie  d'un  fort 'diamètre,  et  dont  les  murs  soiit^ 
assez  épais  pour  résister  au  tx)ulet.  La,vue  extérieure  (4)  du  bastion  (ionr 
nous  venons  de  donner  les  plans  et  la  coupe,  a  conservé  l'appareni^  d  uiu' 
tour  du  moyen  Age,  si  ce  n'est  que  cet  ouvrage  est  bas  eu  égard  à  son# 
diamètre,  et  que  les  parements  sont  dressés  eiutalus  pour  mieux  résister 
juix  boulets  de  fer.  Les  gargouilles  qui  garnissent  le  pourtour  de  l'ou- 
vrage démontrent  bien  clairement  qu'il  n'était  point  autrefois  couvert  \m 
un  comble,  mais  par  une  plate-forme.  Ce  bastion  fut  d'ailleurs  remani»' 
peu  de  temps  après  sa  construction  première,  /t  exhaiifssé  ;  à  rintérioiii 
les  voùt<*s  indiquent  un  changement,  et  les  deux  rangs  superposés  (K^ 
gargouilles  (fig.  A)  ne  peuvent  faire  douter  que  la  plate-forme  n'ait  èic 
surélevée. 

Les  premiers  bastions  circulaires  n'étaient  pas  toujours  cependant 
dépourvus  de  combles,  Sims  pjirler  des  grosses  tours  rondes  de  la  ville  d»' 
Nuremberg  bâties  par  All)ert  Durer  (voy.  tour),  qui  peuvent  passer  pom 
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•litables  bîislions  daiis  raceepiroii  primitive  du  mot,  et  ont  toujours. 
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(ouvertes;   voiei  (5)  des  bastions  de  l'aneienne  (^•nceinle  de  Soleure 
.-iilrinent  ronronnes  par  des  combles'.  On  reconnut   bientôt  que  ces 


''ii>li(uis  circulaires  n'étaient  pas  assez  vastes,  que  leurs  feux  divergents 
"<  |M)uvaient  contrarier  les  approches  des  assiégeants,  qu'ils  ne  flanquaient 
l' s  (  ourtines  que  par  deux  ou  trois  louches  à  feu,  qu'ils  n'opposaient  pas 
'!<  ^  laces  étendues  aux  iMtteries  de  siège.  Ils  subirent  dès  le  commence- 
""'iit  du  xvr  siècle  diverses  transformations.  Quelques-uns,  pour  bien 
":iii(|uer  les  deux  côtés  d'un  angle  saillant,  s'avancèrent  sur  k*s  dehors. 


/>(■//«  Cn»nnttf.  uninm.  di  Seb.  .Hnnnlrr. 
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ainsi  (|ut'  riiiiJiqii*'  la  lij.'.  <) '/(<H  .alIoi>géM-eijt.  leurs  flancs;  d'autivs    ai. 


:contraîre,  étendirent  leurs  faces  ixiur  prolége^  ifn  Iront.  ' AllierUJm 1 1 . 
dans  sqn  Art  de  fortifier  les  villes  et  citadelles*,  adoplttHiu^^V»^^^' 
l)aiiti;prts>iui  mérite  d'être  étudié  avec  soin  ;  cet  artiste,  ^Mntre  et  «rchitet  tt:  /^ 
ne  fut  fl^s  seulement  un  ingénieux  thcWicien,  il  présida  à  la  l'o^ïstriM  li(^ 
d'une  pM»tf%des  défenses  de  la  ville  de  Nurembçêg;  et  ces-défcfises  sont. 
ï)^)ur  répApie  où  elles  furent  élevé^es,  un  travafi  t^ès-remarquable.  Un 
doit  m«HiJii  supposer  que  son  système  eut  une  grande  vogue  dans  une 
partie  de  Jl'Allemagno  et  de^la  Suisse  au  comiwençenient  du  xv^e  sièdr. 
éar  on  trouve  eiuMire  dans  ces  contrées  des  restes  noml?reux  de  déferisi  s 
qui  rappellent  les  priiicipes  développïis  par /Albert  Durer  dans  son  œuMv, 

^^    et  nous  ç^iterons  eritre  autres  \\s  forteresse  de  Schaft'hausen  (vov.  boclïvabu  . 
\^Pour  re^iforcer  et  namiuèru».  front;  Air)ert  Durer  conslrufr  de  larges  et 

^  'hauts  bi»8tions  avec  batterie  casematéé  .aii  ifiveai*-jdu  fond  des  fossés,  et 
;^4)atterie  découverte  au  8«»nimet.-Ces  bastibns*  présentent  uii  énorme  ciiU* 


•V ••"'  "v"""it«^  «11»  o«»iiiiiKTi..^^c»  uuMiuiJh  présentent *uii  énorme  ciiDe 

-.    Ije  uiac^fjaerie  :  il  les  isole  des  renïparts  pu  les  y  réunU  à  la  gorge.  Le  pian 
^  d«  son  ludion  est  un  arc  de  œrcle  ayaAt  |K)ur  biîse  iin*pîiraftHogt-aniin('. 
^W^.  *»»<irons(^)  ce  plan  au  niveau  du4iKl  cju  fo«§é;  du^feire  plein  A 
ail  nivejyjrt|i8oI  de  L^  ville,  il  con^munwJue  à^|a  batterie  c^isertmlée  B  par 
un  ô>iftdeaK?s(|ilierst:/  Les  deux  escaUerJ  IJ  côniniuniquent  du  terre-plein 


.V..V  ^......x.  a^» «c^vi  11^ !;j«»i  »v  »v>iMiiii»c  ue  lijurs  conceninques  eperfm- 

nés  et  reliés  \vav  Aei  murs  niyonnants  ou  panillèles  dans  la  partie  rectanj^le 
du  iNistion,  de  manière  à  former  un  grillage,»  terrassé  présentant  une  grande 

N 

'  Angle  Ksi  «I»'  la  ville  de  IJiiy,  sur  lu  Meuse,  lutrwi.  à  la  fort  if.,  pu  i, le  Fer.  MU 
Paris. 

«  AHmtU  Ihneri.  pirf.  et  archit.  imenlantisHimi  de  tirh.  nrcih.  caiaeUimne  romUn- 
'/^."<.-  'le,  tuiiir  nre6sc  liiujm  «/♦•nmiUKVi  in  latinam  trmluctip.  Parisiis.^J^YJ. 
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f^iv  iKjttÉhes^  feli  pour  flanquer  les  deux  courtines,  et  huit  iMMiches  à* 


'••I  poiM'  protéger  la  face  en  arc  de  cercle.  La  battericr  découverfe.«lu 


' >>i«'t  «|ui  commande  les  glacis  et  la  raiii|NtgiM'  c^Milienrdeiix  iMMiches^ir 
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feii  nan(]uaiites/ et  neuf  l)ouches  à  féu  sur  la  face  cintrée.  Ce  bastion  i)eut 

-avoir  environ  i'M)  mètres  de  largeur  d'un  flanc  à  l'autre,  et  60  mètres  (|« 

flèche  à  la  lw*»e.  La  coupe  transversale  de  cet  ouvrage  faite  sur  l'un  des 

deux  es<'4iliers  droits  C  est  très-curîeuse  (10).   Lf^  mui-s.  delà  bas»aii 
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sommet,  tendent  à  im  c^intre  commun  posé  sur  le  prolongement  de  TiHct-  K. 
el  les  avises  de  maçonnerie  sont  perpendiculaires  aux  rayons,  en  formant 
aingi  un  angle  plus  ou  moins  ouveil  avec  l'horizon,  selon  que  les  murs  sont 
plus  ou  moins  éloignés  du  centre  de  tout  l'ouvrage.  AIU^|*t  Durer  reganlc 
i'v  moyen  de  c4)nstruction  comme  présentiuit  une  grande  cohésion,  comme 
épaulant  puiswunment  le  noyau  du  bastion;  pt  il  ne  se  trompe  pas.  Il 
établit  un  [)lanchei'  de  bois  pour  le  service  de  la  l)atterie  supérieure,  afin  de 
facililer  le  mouvemen(,des  pièces  de  canon.  Les  détails  de  cet  ouvrage  sont 
assez  bien  étudiés  el  explicpiés  ;  la  batterie  casematée,  outre  ses  embrasurct^ 
F,  vv^  iHTCtHi  d'évonts(j  pour  la  fumée  ePde  cheminées  H,  afin  d'obtenir 
un  tin»g»'.  I^e  iwraïK't  su|W>rieur  est  b^lti  suivant  un  i\fc  de  cercle  en  coupe. 
p<)ur  faire  ricocher  les  l)oulets  ennemis  ;  les  embrasures  sont  munies  de 
manielels  en  madriers  tournant  sur  un  axe  et  masquant  les  pièces  peîîïiant 
(|ue  lescanonniers  sont  occupés  à  les  charger  (voy.  embrasure).  Ce  bH.sti<)n 
isoh»  iM'ut  tenir  rficore  si  la  courtine  est  au  pouvoir  de  l'ennemi;  <>n 
retrouve encoiv  là  un  reste  de  la  fortificatiou  du  moyen  Age;  et  ce  basli<»>» 
est  une  Imsiille  que  l'on  sup|K)S4'  moins  prt'uable  que  les  courtii^es.  Le 
losM»  est  très-large,  i(K)  pas,  et  sa  cunette  est  creusée  le  long  du  billion, 
ainsi  que  l'indique  le  profil  géntMal  X,  tig.  10.  La  contrescarpe  du  fossé  est 
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ivx.tiK'.  Va  tig.  Il  ilonnt*  réiévalion  oxtérioun» de  la  nioitit'  de  ce  Itastioii. 
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fin  remarquera  les  grands  ans  de  dtkharjj:e  (iiii  rfcciisenl  les  enibrasiires  el 
n  jxHtent  tout  le  poid^  du  mur  extérieur  sur  les  tintes  des  mui's  convergents. 
(,(  ttc  élévation  fait  également  voir  les  Irons  des  éyents  et  cliemintîes,  les 
iiiiuiielets  de  bois  des  embrasures  suptM'ieures  et  les  courtines  de  la  ville, 
(huit  les  chemins  de  ronde  sont  couverts  iwr  un  apj)enti8  continu.  (Vest  là 
iiiir  lort  belle  construction,  et  ce  (|u'on  |)eut  lui  reprocher,  c'est  l'énorme 
(It'lH'iise  qu'elle  exigerait.  Il  semble  qu'All)ert  DurtT  ait  attaché  une  grande 
importance  aux  fossés;  il  les  fait  très-larges  et  profonds,  et  les  défend 
souvent  par  de  petits  testions -circulain^s  isolés,  comme  nos  ravelins 
modernes.  Il  laisse  ces  petits  ouvragés  au-dess#is  du  niveau  de  la  cit^te  de 
lii  (<)nlresc4»rpe,  et  ne  les  considère  que  comme  des  défenses  propres  à 
l)attn>  un  ennemi  débouchant  psir  un  boyau  de  tranchée  au  niveau  du  fond 
(lu  lossé,  et  se  disposant  à  le  passer  pour  attacher  le  mineur  au  pied  d«îs 
mmailles,  ou  pour  les  escalader  au  moyen  cLéciielles.  Dans  le  chapitre  de 
>oii  (iHivre  intitulé  :  \rxii({uœ  cmlaiin  muniendœ  ratio,  "^i  il  expli(pie 
' oininent  on  doit  renforwT  par  des  défenses  extérieures  une  ville  dont  on 
\''ut  conserver  l'ancienne  enceinte  numie  de  tours,  ij-  construit  «k»  a^n 
h;tits  Uistions  isolés  au  fond  des  fo8S<>s  (li)  '. 

'  Voiri  le  passante  indiquant  TuliliU''  <!«•  cen  ouTrageK...  «  Inler  Imbc  «leindr  \trtt^i- 
^iiai  nia  ad  foHW  alla  paMim  conMnienUir  rotunda,  qu»  el  i|Nut  humilia  et  surMini 
>«  r>u»  non  nihil  faMigiata,  tecti  rationem  it  miperioribuM  nmi  almimilen  Honiaotur. 
I»  liar  niminiin'pn)|Nignaaib  m*u  (mf-x  nlatiiHie'»  »ecreliora  itinrra  quasi  diffugia 
:'K«*i»tur,  quff  aditu»  redituM|ue  clanfularioi.  |irtr«tent  Ksi  eniai  htw  genuK  luuni- 
li'Miiini  non  hkhIo  utile,  mmI  ne<vt4«urium  quqqut',  cui»  Im^Iî*  in  kmMtn  |>nivnlMtH<(, 
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Le  nom  de  hanlion,  ou  plutôt  de  Ixulillon,  lU*  fut  guère  appliqué  aux 
défenses  avamées  importantes  (Mandant  le  x\v  siècle.  Qn  désigna .  plutAt 
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res  ouvrages  par  les  noms  de  boulevard,  fjie  pfate- forme,  qu'ils  ne  perdirent 
que  vers  les  premières  années  du  xvir  shfîcie,  pôiir  reprendre  définitivement 
la  dénomination  de  bastion,  conservée  Jusqu'à  nos  jours  (voy.  boulevardi. 

BATONS-RfÔMPUS ,  zigzags.  C'est  un  Iniudin  ou  une  baguette  bris«H' 
que  l'on' rencontre  fréquemment  dans  les  arcs,  archivoltes,  cintres/ ban- 
deau ix  et  pilastres  même  de  l'architecture  du  xn-  siècle.  Les  tailleurs  tic 
pierre  de  cette,  éptKpie  étaient  arrivés^  à  une  exécution  piufaile,  et  ils  se 
plaisaient  à  varier  les  membres  nombreux  des  archivoltes,  les  réunions  de 
moulures,  au  moyen  de  coml)inaisons  de  tracés  (pii  produisaient  im  grand 
eftet  par\le  jeu  d(«  lumières  et  des  ombres.  Les  bâtons-rompus  les  pUis 
ordinaires  sont  ceux  que  nous  donnons  dans  la  fig.  I,  reproduisant  l'archi- 
volte d'une  des  f»;nétres  de  la  catluklrale  dt;  Tulle.  Cette  ornementation  se 
coml)ine  ave<'  l'appiueil  des  clav^^aux;  ceux-ci  étjjnt  titillés  et  ravalés  avant 
la  |X)se ,  rien  n'était  plus  simple  (pie  le  trace  du  boudin  rompu  sur  chacun 
d'eux,  comme  le  démontre  le  voussoir  A  ;.  l'assemblage  de  cx's  voussoirs 
proiluisait  bi»aucoup  d'efllet^i  jk'u  de  frais.  Mais  c'est  en  Normandie  suitout 
(jue  ce  moyen  de  décorer  les  archiioltes  est  fort  eujployé  du  xi*  au 
xm'  siècle.  La  pierre  de  laillç  employât  dans  cette  contrée  se  prétait  à  ces 
recherches  de  mouluies.  Non-seulement  en  Normandie  on  trouve  un  grand 
nombre  d'ans  moulurés,  trac«'s  suivant  la  fig.  I ,  n^s  les  bâtons-rompus  se 
doublent,  se  contrarient  (2)  ',  se  |)énèlrent  même  piufois.  Les  monuments 
normands  de  l'Angleterre  nous  doiuient  les  plus  nombreux  et  riches 
exemples  de  ce  genre  de  ^écoiiition  *. 

Les  airhitecte»  de  l'Ile  de  France  n'usèrtnit  qu'avec  discrtît ion  de  la 
moulun>  en  bàton^^vrompus.  Ils  évitaient  les  biuurenes,  les  recherches,  et 
semblaient  prendre  à  tâche  dans  leurs  é<lifices  de  laisser  aux  grandes  lignes 
de  l'architecture  leur  fonction,  de  repousser  les  formes  qui  pouvaient 

"  rut«>rvatim  mûris  M-alan  udiiiolitur...  •  (Vov«>z,  aii^mot  mmlevakd,  df»  |x>til/(  bns 
lion»  analogiieH  k  oenx  dont  parli»  AUmtI  Ihir»^.  siltaehéHaiu  HancK  de  la  forteresse 
de  Schatriiaiisen:) 

•  Porte  du  rUn'her  de  Saint -Loup,  à  Itaveux. 

1  Voy.  A  <UoMn.  nf  TiTtn*  UKftl  in  (iretr..  Hom..  Hat.  anddothk.  Arrhil.  Oxford. 
J    H.  RâCker.  \HtU). 
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détruire  leur  simplicité.  S'ils  adoptèrent  le  boudin  oïi lia  baguette  brisée 


dans  ie<;U»ins  cas,  ce  n'était  qu'en  les  subordonnant  à  des  ineinbres^<l< 
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moulures  conBervant  la  pureté  de4  courlies  principales,  en  leur  faisant 
jouer  un  rùle  très-secondaire.  Nous  ciU»rons  cep<>iidant  le  grand  arc  dou- 
bleaii  de  l'entnM}  du  chœur  de  réglis4>  de  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris, 
<|ui  (>8t  nan(|ué  de  deux  gros  l)oudiira  prt>fientant  des  ziguigs  très-acc4*ntiiés 
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et  d'une  (liiiieitsipii  |»eu  urdiituire  ;  mais  il  faut  dire  que  tel  arc  doubleau 
n'est  |)as  à  rethellcde  (architecture du  (h(je,ur,  et  qiie  le  maître  de  l'œuvre 
a,  voulu  dissimuler  la  lourdeur  de  cet  an  ^{vir  une  dentelure  qui  lui  donne 
(Ulàu  li'^'èreté;  c'est  là  une  exception  '.  L'at>us  de  la  moulure  en  bâ Ions- 
rompus,  ^^s  les  <''dirices  do  ladernièR»  péf  iode  romane  "en  Nomiaiidie  et  eii 
Angleterre,  fatigue  et  donne  un  aspect  monotone  à  l'architecture  de  cette^ 
épo«pie.  Celte  mouluré  en  zig2i»gs  fiorte  i^  sur  les  tiulloii>  des  chapiteaux 
loi-si|u'elle  preîjd  unereilaine  importance;  elle  ne  produit  un  bon  etTet-que 
loi-s(pi'elle°est  comprise.entre  des  nerfs  accusant  la  tourbe  de  l'an  ,  connue 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  C^mterburT  (.'^i  V  lorsque  ses  dentelures 


>v 


ni*  sont  jwis  assi'z' saillantes  pour  rompiv  cette  courl)t'.  On  voit  encore  des 
l)âtons-rompus  dans  l'architecture  de  la  première  période  ogivale^  comme 
ù  la  cathédrale  de  Noyon,  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Germer.  Ils 
dis{)araissenl  complètement  lors^jue  le  sysltMiK»  de' l'architectùiv  adopté  à 
la  tin  du  xn'  sitN?le  se  développe,  c'est-à-dire  vei-s  li()0. 

,(        ■  .  ■         •  '  ,  . 

..      .  ■  I  • 

BEFFROI,  s.  m.  Baffraiz.  Ou  désigne  |)ar  ce  mot  un  ouvrage  de  char- 
|XMi te  destiné  à  contenir  et  à  peiiuettre  de  faire  mouvoir  des  cloches; 
pienmit  le  contenant  pour  le  contenu  ,  on  a  donné  le  nom  de  beffroi  aux 
tours  renfermant  les  cloches  de  la  commune.  Les  tours  roulantes  en  bois 
destinées,  à  l'att;ique  des  places  fortes  pen^nt  le  moyen  âge,  et  jusquà 
l'emploi  de.l'artjllerie  à  feii.  sont  aussi  nommées  beffrois  ou  bretèches  (voy. 
ce  nïot).      jt  ,       '  ' 

Beffrois  de  charpente.  Les  cIocIkts  des  églises  sont  tuujoui*s  disposés 
|Hmr  contenir  des  l)effrois  en  charpente,  au  milieu  desquels  manœuvrent 
les  cloches.  Ces  l)efl'rois  sont  posés  sur  une  retraite  ou  sur  des  corbeaux 
ménages  îians  la  construction  des  tours,  et  s'élèvent  en  se  rétrécissant 

'  (!??air  dtHihlt'aii  a  élé  dt>|Mtso  el  rt|M»<é  avoc  surélévation  au  xiii*  siècle,  lorsqu»' 
la  u«'l  <l«'  ceUe  église  lut  nvoustniile,  ainsi  que  les  vuùtes  hautes  du  choEiur. 

!  Kii  |Kirl:int  de  l'arehiltHiure  fraiM:aise,  i»ii  ne  s'étonnera  pas  si  nous  citoas  souvepi 
la  euUiedrale  «le  ('.aiiieri>ur\ .  I.eehanir  «le  leUe  calhtMirale  a  été  élevé  par  desarclii- 
Uiles  vùitis  «le  Kr.uiee  i%«»v.  Tht-  lir/ii/»'*/.  //ix/or.  of  (\itttnoury  cathtvinil.  par  l»* 
KeT.  H.  AVilli..  l.oiKk.ii.^%. 
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quant  à  la  tiictique ,  ne  pouvaient  s'appliquer  à  l'art  des  sièges  en  face  de 
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L'al)sence  «les  bénitiers  d'une  époque  ancàmm»  dans  nos  égiises  n'aurait 
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^^^pfnaçonnerio  lorsque  le  mouvement  imprimé  aux  cloches  les  fait  osciller,  et 
/^  aussi  pour  présieiiter  une  plus  grande  résistance  à  Taction  de  va-el-vieat  de 
ces  cloches  mises  en  l)ranle.  D<'s  que  l'usage  des  cloches  d'un  poids  consi- 
déraMc  fut  adopté ,  on  dut  les  suspendre  dans  des  beffrois  de  charpente 
indépendants  de  la  construction  ^en  maçonnerie.  En  Fi-ance,  en  Belgique, 
•en  Allemagne,  on  construisait  déjà,  au  x»  siècle,  des  clochers  d'un  diamètre 
tâl,  qu'il  fait  supposer  l'emploi  de  fortes  et  nombreuses  cloches,  la  construc- 
tion de  beffrois  intérieursole  charpente  très-importants.  Il  ne  nous  reste 
pas  une  seule  de  ces  charpentes  antérieures  au  xvi*  siècle.  Nous  ne  pour- 
rions donc  donner  un  exemple  appuyé  sur  un  monument  existant. 

Avant"  1836,  le  clocher  vieux  de  la  cathédrale  de  Chartres  contenait  un 
beffroi  considérable  du  xiv»-  siècle  ;  malheureusement,  celte  curieuse  char- 
pente fut  brûlée  à  cette  époque-,  et  nous  n'en  possédons  qu'un  dessin 
donniint  l'enrayure  basse  (t)  avec,  le  premier  étage.  Deux  gros  poinçons 
tiivisaient  ce  beffroi  en  deux  travées  dans  toute  la  hauteur,  et  les  cloches 
étaient  suspendues  dans  chacune  de  ces  deux  travées  ;  les  tourillons  do 
leurs  moutons'  posaient  sur  les  deux  pans  de  bois  latéraux  et  sur  les 

2  chapeaux  assemblés  dans  Ces  poinçons 
portés  par  les  liens  courbes  inférieurs 
et  soulagcl>  par  des  arbalétriers  àchaque 
étage,  ajnsi  quç  l'indique  la  fig.  2.  Un 
escalier  en  bois  posé  dans  un  des  angles 
desservait  tous  les  étages  du  beffroi  et 
était  destiné  aux  sonneurs. 

Avant  le  xv^^cle,  les  charpentiers 
paraissent  s'êti^Çréoccupés,  dans  la 
construction  des  b^rois,  de  maintenir 
le  pan  de  bois  central  (car  les  anciennes 
charpentes* de  beffrois  sont  toujours 
divisées  en  deux  travées)  par  des  arba- 
létriers ou  pièces  inclinées  reportant  la 
charge  centrale  sur  les  pans  de  bois 
latéraux.  Mais  on  dat Teconnattre  que 
des  fermes  taillées  cénformément  à  la 
fig.  2,  posées  les  unes  sur  les  autres, 
étaient  insuffisantes  pour  résister  ji  la 
charge  et  surtout  aux  oscillations  eau- 
sées  par  le  mouvement  des  cloches  ; 
que  les  assemblages  devaient  se  fatiT 
guer,  étant  successivement  refoulés  pu 
arrachés  par  le  balancement  des  doqj^es 
dont  tout  le  poids  se  porte  bitÉs^ue- 
ment  d'un  côté  à  Tautre.  ! 

.\  la  tin  du  \\*  siècle,  les  pans  de  bois  des  beffrois  furent  composés  d'une 
succession  de  croix  de  Saint-André,,  dont  l'asseniblage  à  mi-bois  les  riendait 


é 


-> 


i 


mmm 


wmmmmmmÊÊmm 


^5 


; 


tt>  \ 


"HYî  % 


/ 


i>- ., 


«■■ 


—    189  — 


%V¥ 


é 


l»ei|ticoup  plus  rigides,  et  arrêtait  les  etïets  de  roscillation  s^es'îenons  et 
mortaises.  Eh  efl'el,  lorsque  les  étages  des  jians  de  boiî»  des  l)e(froi8  se 
romposaient  seulement  du  poinçon  central  J£,  des  deux  poteaux  tomier*  !  et 
(Ms  deux  arbalétriers  A  B,  la  cloche  étant  en  branle  et  dans  la  position 
indiquée  ^wr  la  fig.  3,  l'assemblage   D  était  refoulé  et  l'assemblage  C 

arraché;  il  en  résultait  que  le  chapeau 
K  faisait  bientôt  un  mouvement  de 
và-et-vient  fort  dangereux  de  L  en  M. 
L'adjonction  dés  deux  pièces  Ci  H 
arrêta  ce  n)oiivement  en  reportant 
toujours  le  poids  de  la  cloche,  quelle 
que  fût  sa  position,  sur  la  verticale  E. 
Partant  de  ce  principe,  les  charpeo*^ 
tiers  composèrent  les  pans  de  bois  des 
beffrois  de  grillages  en  lozange  d'une 
grande  résistance  (4),  moisés  enX  par 
des  moises  doubles  avec  clefs  pour 
viter  la  poussée  des  pièces  P  P  sur  les  poteaux  corniers.  L'oscillation  d«'*s 
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neffrois  fut  très-réduite  par  cette  combinaison.  Mais  le  mouvement  des 
grosses  cloches  est  tellement  puissant  que  ces  pans  de  bois  rendus  rigides, 
♦ntralnés  tout  d'une  pièce,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  avaient  pour 
^'H'et,  à  la  longue,  de  faire  pivoter  l'ensemble  de  là  charpente  de  «façon  à 
placer  l'enrayure  basse  et  l'enrayure  haute  sur  cleux  plans  non  parallèles. 
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Ses  assises  rt'gnent  avec  les  assises  du  oilier  :  ce  n\»st  ims  un  accessoire 
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aififti  que  riiidiquy  la  fig.  .%.  LeK  quatre  paus  de  lx)is  lati^raux  et  U»  \m»\  i\v 
1)018  central  gaiirhiKKaieni,  et  la  dernière  enrayure  du  sommet  arrivait  à  ' 
battre  les  parois  de  maçonnerie  des  tours  en  A  ;  les  cloches  manœuvraient 
mal  entre  Ces  surfaces  gauches,  et  leurs  battants,  prenant  un,  léger  mouve- 
vent  de  rotation ,  frappaient  les  Iwrds  du  bronze  à  faux  et  brisaient  les 
cloches.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  établit  des  goussets  R  aux  angles 
de  chaque  enrayure  a  tous  les  étages  (6);  dès  lors  les  pans  de  Ikjîs  furent 
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maintenus  dans  leurs  planer.  Ces  perfectionnements  apportés  suc/cessivemcnt 
par  les-charpentiers  habiles  du  xv  siècle  furent  oubliés  im  siècle  plus  tard, 
et  les  l)effrois,  en  grainl  nombre,  i\\\\  datent  du  xvn*  siècle,  sont,  malgré 
l'équarrissage  démesuré  du  bois,  de  pauvres  charpentes  fort  mal  combi- 
nées, mal  exécutées,  et  qui  s'affaissent  sous  leur  propre  poids.  ^ 

Li»s  incendies,  le  défaut  d'entretien,  de  maladroites  réparations  ont 
détruit  ou-^altéré  les  beffrois  que  les  xiir,  \\\*  et  xv*  sitVles  avaient  élevés: 
ce  que  nous  donnons  ici  ne  peut  être  que  le  résultat  de  quelques  observa- 
tions faites  sur  des  débris  informes  aujourd'hui.  Toutefois  ces  observations 
nous  ont  permis  de  reconstituer  un  énorme  betîroi  d'rtprès  ces  données, 
celui  de  la^tour  suddc  la  cathédrale  de  Paris;  et,  à  défaut  d'une  ancienne 
charpente  complète,  noi«  croyons  pouvoir  représenter  celle-ci,  daire  laquelle 
nous  avons  cherché  à  p?otiter  de  l'expériei^  des  charpentiers  du  moyen 
Age,  et  qui  résume  les  principales  règles  posées  ci-dessus  \. 

La  ti|a;.  7  pVéstMite  le  plan  de  l'enrayure  basse  de  ce  beffroi;  qui  repose  sur 
une  saillie  (le  la  maçonnerie  ménagée  à  cet  effet. -Au  lieu  d'un  seul  pan  de 
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'  N(»lro  Dictioniutirc  tondant  avant  tout  "vers  un  but  pratique,  on  ne 
>s  mauvais  gr»^.  nous  IVsjM^rons,'  de,  donner  un  exemple  d'une  construci 


nous  sauni 
ps  mauvais  gr»^.  nous  IVsp^^rons,  de,  donner  un  exemple  d'une  construction  neuve. 
<^lev(^e  (t'après  le*  rt^'gles  et  des  pnncifM^s  que  les  anciens  exemples  ne  sauraîeiil 
n<His  rmirnir  d'une  mani(>re  r<inq)l^te.  Le  beffroi  neuf  de  Notre-Dame  de  Paris 
fonctionne  bien  depiiis  cinq  ans,  et  siuis  qu'il  soit  possible  de  remarquer  la  plus 
légère  alt«>ralion  dans  tout  le  svstème,. 
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Uiis  iiitemiécJiuire,  ici  il  y  en  a  deux,  se  coupant  à  angle  droit,  à  cause  de 

rénornie  hauteur  de  cette  rhar- 
|)ènte  et  pour  donner  plus  de 
jixitéau  poin^x)n  central.  L'un 
de  ces  deux  pans  de  bois  ne 
s'élève  que  jus({u'au  second 
étage  ;  les  deux  derniers  étjiges 
restants  ne  conservent  plus 
qu'un  seul  pan  de  Imisde  refend^ 
I)our  permettre  le  jeu  des  grosses 
cloches.  La  fig.  8  donne  le  plan 
de  t^enrayure  snpérieui'c;  de  ce 
beffroi,  au  sommet  duquel  esli 
j)Osé  un  chemin  de  service  et 
une  galerie  viti-ée  recouverte  de 
plomb..  La  tig.  9  doime  l'un  des 
quatre  |>ans  de  l)ois-  latéraux , 

la  li^'.  10  le  pan  de  txjis  de  refend  s'élevaijt  jusqu'au  faite  de  la  char|RMite. 

i  A'  second  pan  de  bois  de  refend,  à 
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de  droit,  est  en  .tout  semblable  à 
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(»'lui-ci,  si  ce  n'est  qu'il  n'existe  que 
jusqu'au  point  A.  L'ensemble  de  l'bu- 
\  rage  est  garni  tout  autour  d'abat-spns 
recouvert^  de  plomb,  et  ces  abiit-sons 
tenant  seulement  à  la  charpente,  sui-' 
vent  ses  mouVemeiUs  stuis  que  les 
(•sciljations  puissent  agir  sur  les  piliers 
•  Il  pierre  de  la  tour.  C'est  donc  là, 
<  on  fermement  à  la  méthode  ancienne, 
un  ouvrage  complètement  indépendant 
<lo  la  maçonnerie,  garni  de  ses  acces- 
soires et  garanti  des  intempéries  par 
l»'s  ouïes  qui  sont  destinées  à  rabattre  le  ^  o 

son  des  cloches.  La  pluie  qui  s'introduit 

|)ar  les  longues  baies  de  la  tour,  fouettée  par  le  vent,  rencontre  une  con- 
struction isolée  bien  couverte,  s'égoutle  d'un  abiit-son  sur  l'autre  juscju'au 
|H)int  Boù  un  troit^ir  libre,  isolé  de  la  maçonnerie  et  recouvert  également  de 
plomb,  la  renvoie  sur  les  galeries  en  pierre  extérieures.  Lors(}ue  le  f^urdon 
susix-ndu  en  C  est  en  branle,  à  grande  volée,  l'oscillation  de  ce  Ik'tt'roi  à 
îîon  sommet  est  de  cinq,centinriètres  environ,  ii  peine  sensible  au  niveau  B  .- 
'I<*s  galeries,  et  inappréciat)lé  au-dessus  de^'l'enrayure  basse  '. 
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'  <ieUe  cliai-iteiitf,  qui  u  i-fiAplaté  uu  liellroi   iJii  wir   >i«Tlf ,  a  él»'  «•v«'îcul«^»*>ii 
•  '♦Mil  lM)is  (le  flièii»*  |wr  M.  ÏU'Wu,  entrepreneur. 
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\>àm  le  uoi-d^il  était  d'usage  souvent  d'établir  des  bett'i'ois  dans  les  c|)ai- 
pentes  mêmes  des  flèches  en  bois  recouvrant  des  tours  d'une  dimension 


médiocre  ;  ce  systt»me  fatiguait  beaucoup  les  murs  en  Diaçonnerie,  et  on 
dut  renoncer  à  l'employer  lorsque  les  cloches  étaient  d'un  poids  considé- 
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ra)>te.  Les  flèches  des  cathédrales  de  Reims,  do^Paris,  de  Beau  vais,  de  Rouen , 

'  de  la  Sainte-Chapelle 
du  Palais ,  etc. ,  conte> 
naient  un  grand  nom- 
bre de  cloches,  mais 
d'une  petite  dimen- 
sion, La  cathédrale 
d'Amiens,  qui  a  con- 
servé sa  flèche  du  c^- 
mencement  du  fvi* 
siècle,  contient  un  pe- 
tit beffroi  indépendant 
de  la  charpente  dans 
sabésse  lanterne.  Dans 
ce  cas,  les  beffrois  n'é- 
taient pas  munis  d'a- 
bat-sons;  leurs  bois 
étaient  simplement 
garnis  de  plomb  et 
posaient  sur  un  ter- 
rasson  recevant  les 
eaux  de  pluie  chassées- 
par  te  vent  au  milieu 
de  ces  charpentes  à 
Tair  libre. 

Beffroi  de  com- 
mune. Lorsqu'au  xi* 
siècle  s'établirent  les 
premières  communes, 
elles  s'assemblaient 
au  son  des  cloches,  et 
presque  toujours  alors 
c'était  des  tours  des 
églises  que  partait  le 
signal  des  réunions. 
Le  clergé  régulier  et 
séculier  était  généra- 
lement opposé  à  ces 
conquêtes  de  la  bour- 
geoisie, à  ces  conju- 
rations qui  tendaient  à  secouer  le  joug  féodal  '.  Les  laî(|ues,  les  abbés 
interdisaient  les  clochers  des  églises  aux  nouveaux  citoyens,  et  ne  permet- 
taient pas  de  sonner  |^»^t|Qeb^  pour  un  autre  motif  que  cehti  des  oflices. 
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Souvent  cette  opposition  était  lu  cau^  de  scènes  de  violence  que  déplo- 
raient |cs  c^fs  des  villes  alfiiinchies..  Plut<^t  que  de' provoquer  des  luttes 
continuelles.  les  bourgeois  installèrent  des  cloches  au-dessus  des  portes  des 
villes,  sur  des  tours  destinées  à  tout  autre  ustige  qu'à  celui  de  clocher,  ei 
ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  xu«  siècle  et  au  commencement  du  xhi*"  que  certaines 
communes  purent  songer  à  élever  les  tours  uniquement  réservées  aux 
cloches  de  la  ville.  Ces  tours  prirent  lé  nom  debeffroii.  Elles  furent  d'abord 
isolées  ;  elles  étaient  comme  le  signe  visible  de  là  franchise  de  la  commune. 
Plus  tard,  elles  furent  réunies  à  la  maison  de  ville  ;  c'était  le  donjoir  ttîiu- 
nicipal.  11  ne  nous  reste  plus  en  France  qu'un  bien  petit  nombre  de  ces 
monuments,  témoins  des  premiers  et  des  plus  légitimes  efforts  des  popula- 
tions urbaines  pour  conquérir  la  liberté  civile,  et  encore  ces  rares  exemples 
que  nous  possédons  ne  remontent  pas  au  delà  du  xiv«  siècle. 

Les  premiers  l)effrois  isolés  se  composaient  d'une  grosse  tour  carrée,  le 
plus  souvent  surmontée  d'un  comble  en  charpente  recouvert  d'ardoises  ou 
de  plomb,  dans  lequel  étaient  suspendues  plusieurs  cloches.  Une  galerie 
ou  étage  percé  de  fenêtres  sur  les  quatre  faces  servait  de  poste  pour  les 
guetteurs  qui,  le  jour  et  la  nuit,  avertissaient  les  citadins  de  l'approche  des 
ennemis,  découvraient  les  incendies,  réveillaient  les  habitants  au  son  des 
cloches  ou  des  trompes.  C'était  du  haut  du'beffroi  que  sonnaient  les  heures 
du  travail  où  du  repos  pour  les  ouvriers,  le  lever  du  soleil,  le  couvre-feu/ 
que  l'on  annonçait  au  bruit  des  fanfares  les  principales  fêtes  de  l'année. 
La  tour  conténaK  ordinairement  des  prisons,. une  salle  de  réunion  pour  les 
échevins  et  quelques  déjKfndances  telles  que  dépôt  d'archives,  magasin 
des  armes  que  l'on  distribuait  aux  bourgeois  dans  les  temps  de  trouble, 
ou  lorsqu'il  fallait  défendre  la  cité. 

Pendant  le  xiv«  siècle,  lorsque  les  grandes  horloges  furent  devenues, 
communes,  les  beffrois  reçurent  des  cadrans  marquant  les  heures.  Le 
beffroi  est  longtenips  la  fieule  maison  de  ville,  le  monument  municipal  par 
excxîllence.  Lorsque  le  pouvoir  féodal  est  le  plus  fort,  son  premier  acte 
d'autorité  est  la  démolition  du  beffroi.  En  1322,  l'évéque  et  le  chapitre  de 
Laon  obtiennent  de  Charles  IV  une  ordonnance  dans  laquelle  il  est  dit  : 
«  Qu'à  l'avenir,  en  la  ville,  cité  et  faubourg  de  Laon^  il  ne  pourra  y  avoir, 
«  commune,  corps,  université,  échevinage,  maire,  jurés,  coffre  commun, 
«  beffroi  y  cloche  f  sceau  ni  autre  chose  appartenant  à  l'état  de  la  commune.  '  » 
Et  plus  tard,  en  1331,  Philippe  VI  rend  une  seconde  ordonnance  confir- 
rnative  de  la  première,  se  terminant  par  cette  clause  :  «  Il  n'y  aura  plus  à 
«  Laon  de  tour  du  beffroi  ;  et  les  deux  cloches  qui  y  étaient  en  seront  ôtées 
«  et  confisquées  au  roi.  Les  deux  autres  cloches  qui  sont  en  la  tour  de  la 
«  Porte-Martel  y  resteront,  dont  la  grande  servira  à  sonner  le  couvre-feu 
•(  au  soir,  le  point  du  jour  au  matin,  et  le  tocsin  ;  et  la  petite  pour  faire 
n  assembler  le  guet  '.  » 


V 


*  A.  Thierry.  Litreg  iur  l'hiitoirifde  Frtmce^  lett.  iviu. 

*  Ihid.  —  Les  clocher  éuieiil  placées  «   inler    insignia. 
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ville  a  conservé  le  sien  jusqu'^ 
nos  jours;  nmis  reconstruit 
à  plusieurs  reprises  et  (léna« 
turé  pendant  le  dernier  siècle, 
la  ba^  seule  de  la  tour  car- 
rée présente  encore  quelques 
traces  de  constructions  éle- 
vées pendant  les'kiii''  et  iv« 
siècles  '.  Les  autres  grandes 
cités  que  nous  venons  de 
nommer  ont  laissé  détruire 
complètement  les  leurs.  Ce 
n'est  ï)lu8,  en  France,  que 
dans  quelques  villes  de  second 
oitlre  qu'on  trouve  encore  des 
l)effrois. 

^  Nous  donnons  ici  (  H  )  celui 
de  la  ville  de  Béthune  (Pas- 
de-Calais)  qui  est  assez  bien 
consené  et  peut  donner  une 
idée  de  ces  constructions  mu- 
nicipales au  XI V*  siècle.  L'étage 
inférieur,  masqué  derrière  des 
maisons  particulières,  conte- 
nait les  services  mentioiuïï!RTl* 
dessus.  Une  grande  salle  [ler- 
cée  de  huit  baies  renfermait 
les  grosses  cloches  ;  au-dessus 
était  une  salle  percée  de  meur- 
trières et  de  petites  ouver- 
tures. Un  escalier  à  vis  posé 
sur  l'urv  des  angles  monte  à 
la  galerie  siipéricurt^,  nan<|uée 
aux  angles  d'échauguettes 
crénelées.  Un  comble  recou- 
vert d'ardoise  et  de  plomb 
contient  un  carillon  et  une 

•vislenlia.  »  (Les  Olim,  ordonnance  XI,  «8,  arl.  n.)  Relirer  2i  une  ville  sen  cUiche», 
i  <lail  retirer  au  corpa  municipal  de  celle  ville ,  non-teulohicnt  le  moyen ,  mai»  le 
•Iroii  de  s^asaembler.  Pendant  Unité  la  durée  de  rinlerdictiou ,  le^  afLIres  reHlaienl 
Mis{)«>udues,  ou  étaient  dévolues  k  la  décinion  deH  orHcient  royaux.  Iji  lA  état  d«? 
<  lioses  ne  durait  pas  longtemps,  et  b  ville  pouvait  d  ordinaire  abréger  na  durée  en 
'^««lieUènl  le  dro*!  degehtheê.  (Les  Olim,  I,  ^.  «W»  du  telle,  mite  14H.) 
'  Voy;  la  Orwri)tftondii6f^roff/<'/rtri//«d'JmN'ftM,  fMrlI.il.  lluM'Vt'I.Amienk,  1H47.  \ 
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ïeiin»  beffrois.  Voici  (li)  celui  d'Evreux,  conitruit  au  xv«  8iècl6  et  qui  eii 
complet.  Nous  en  donnons  les  plans,  avec  la  vue  perspejDtive,  aux  trois 
étages  ABC.  Les  municipalités  déployaient  un  certain  luxe  dans  ces 
constructions  urbaines  ;  elles  terraient  à  ce  que  leurs  couronnements  élevés, 
souvent  ornés  de  clochetons,  d'aiguilles,  de  grandes  lucarnes,  fussent 
aperçus  de  loin,  et  témoignassent  de  la  richesse  de  la  cité. 

Nous  a\'ons  dit,  en  comi]nênçanl,  que  les  cloches  de  lacomnmne  étaient 
suspendues,  dans  certains  cas,  au-dessus  d'anciennes  portes  de  villes. 
Peut-être  est-ce  en  souvenir  de  cette  disposition  provisoire  que  lifeaucoup 
de  beffrois  isçlés  furent  construits  à  dessein  sous  forme  de  porte  surmontée 
(l'une  ou  deux  tours.  Nous  citerons  parmi  les  beffrois  servant  de  Mrte. 
Iiâlis  à  cheval  sur  une  rue,  les  tours  de  beffroi  de  Saint-Antonin,  di^yw^ 
(démolie aujourd'hui),  d'A vallon,  de  Bordeaux.  Ce  dernier  beffroi  est  fort 
remarquable  ;  il  se  compose  dtf  deux  grosses  tours  entre  lèsqu^les  s'ouvre 
un  arc  laissant  un  passage  public.  '  Au-dessns,  un  second  ftrc  «ouronué  par 
un  crénelage  et  un  comble  couvre  la  sonnerie  (voy.  roats). 

Dans  quelques  villes ,  Tune  des  tours  de  l'église  principale  servit  et 
sert  encore  de  befflroi.  A  Meti,  à  Soissons,  à  8ai|tipuentin ,  une  des 
tours  de  la  cathédrale  est  restée  destinée  à  cet  usage,  yuant  lux  beffrois 
tenant  aux  hAtels  de  ville,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  mot  ndm.  m   - 

VILLE.  .  '  ^        < 

Beffroi  y  machine  de  guerre.  Pesant  les  sièges  du  nioyen  âge,  on  se 
servait  de  tours  de  bois  mobiles  pour  jeter,  sur  les  murai lles^ttaquées,  des 
•  troupes  de  soldats  qui  livraient  ainsi  l'assaut  de  plain  pied  (voy.  aboiitic- 
TusB  ■lUTAiii).  Ces  tours  prenaient  le  nom  de  beffrois.  Cet  ebgiir  de  guerre 
Jetait  en  usage  dans  l'antiquité.  César,  dans  ses  Mémoires,  indique  souvent 
leur  emploi.  Après  avoir  élevé  de»  terrassements  qui  penfiettaient  d'apprt>i^ 
cher  de  grosses  machines  des  murailles  attaquées,  comblé  1^  fossés  et 
établi  des  numtelett  qui  couvraient  lès  travailleurs,  l'année  de  César,  au 
siège  d'une  place  forto  défendue  par  les  Nerviens,  construit  une  tour  de  ^ 
l)ois  hore  de  la  pdFlée  des  traits  dés  assiégés. 

N  Lorsqu'ils  nous  virent  dresser  la  tour,  dit  César*,  après  avoir  posé 
•<  des  maOtelets  et  élevé  la  terrasse,  les  Nerv  iens  se  mirent  à  nre  du  haut 
«  de  leurs  murailles,  et  demandèrent  à  grands  cris  ce  que  nous  voulions 
«  faire,  à  une  si  grande  dislance,  d'une  si  énorftie  machine  :  avec  quelles 
«  mains  et  quels  efforts  des  hommes  d'une  si  petite  taille  pourraient  la 
<  remuer  (car  les  Gaulois.-è  cause  de  leur  haute  stature,  méprisent  notre 
.<  petite  Uille)  ;  prétendions-nous  approcher  cette  nwsse  de  leurs  murs  ? 
«  Mais  lofMiu'ih  la  virent  s'ébranler  et  s'avancer  vers  leiira  défenses, 
«  étonnés  d'un  spectacle  si  nouveau,  ils  envoyèrent  a  César  des  députés 
M  pour  traiter  de  la  paix....  » 

Les  Tiaulois  %mHaUur9,  d'après  le  dire  de  César  lui-in^me,  ne  tardèrent 


•  Livre  W.  Ih  UeUo  ffoUko. 
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ptt8  à  adopter,  eux  aussi,  les  tours  de  bois  mobiles.  Lorsque  le  camp  des 
Romains  est  assiégé  par  les  Nerviens  révoltés',  «  le  septième? jour. dii 
«  siéf^,  Un  grand  vent  s'étant  élevé,  les  ennemis  lancèrent  dans  le  cahip 
M  des  flards  enflamniés,  et  avec  la  fronde  des  balles  d'argile  rougies  au 
«  feu.  ps  bjunques  de  nos  soldats,  couvertes  en  paille  à  la  m.inièn 
«  gauloise,  eurent  bientôt  pris  feu,  et  en  un  instant  le  vent  porta  la  flanmic 
"  suf  tout  le  camp.  Alors,  fwussant  de  grands  cris  comme  si  déjà  la 
«  victoire  eût  été  pour  eux,. ils  firent  avancer  leurs  tour»  et  leurs  tortues, 
M  et  commencèrent  à  escalader  l(t;8  retranchements.  Mais  tels  furent  )♦• 
«  courage  et  la  solidité  de  nos  troupes,  que,  de  toutes  parts  environnées 
M  dejlammcs,  accablées  d'une  gr6le  de  traits,  sachant  que  niiu;iHii<' 
«  devoraitfëîir  bagage  et  leur  fortune,  aucun  soldat  ne  quitta  éon  posti* 
«  et  ne  songea  môme  à  regarder  en  arrière,  tous  combattirent  avec  achar- 
t<  nement.  Cette  journée  fut  rude  pour  nous;  cependant  beaucoup 
«  d'ennemis  y  furent  tués  ou  blessés  ;  entassés  au  pied  du  rempart,  les 
M  derniers  Venus  empêchaient  les  autres  de  se  retirer,  ^uand  l'incendie  lui 
«  un  peu  ap&isé,  les'assaillants  ayant  roulé  une  de  leurs  tours  près  du 
M  retranchement,  les  centurions  de  la  troisième^  cohorte  postés  sur  ce 
«  point  s'éloignèrent,  emmenèrent  tout  leur  fnonde,  et,  appelant  les 
«  ennemis  du  geste  et  de  la  .voix,  les  invitèrent  à  entrer  s'ils  voulaient^; 
M  aucun  n'osa  se  porter  en  avant.  On  les  dispersa  par  une  grêle  de>erres, 
«  et  on  brûla  leur  tour....  » 

Itepyis  lore,  et  jusqu'à  l'emploi  de  l'ailillerie  à  feu,  on  ne  cessa,  dans 
^  Gaules  ,J^iployer  c«  moyen  d'attaque  pendant  les  sièges.  Il  n'est  pas 
^soin  de  dire  qu'il  ne  nous  reste  aucun  renseignement  pratique  sur  ces 
énormes  machines.  Nous  devons  nous  en  tenir  aux  descriptions  assez 
vagues  qui  nous  sOnl  resU^es,  à  quelques  vignettes  de  manuscrits  exécuïéciK_ 
de  façon  qu'il  est  itnpo8sil)le  de  conjitater  les  irioyens  emploiyés  pour  les 
faire  mouvoir.  Fendant  le  moyen  âge,  c^s  tours  mobiles  étaient  assez  vast<>s 
pour  contenir  une  troupe  nombreuse;  elles  étaient  divisées  par  des  plan- 
chei-s  f()riua<^  plusieurs  étiiges  percés  de  meurtrières,  et  leur  tjommet 
crénelé,  dont  la  Jiauteur  était  ciilculée  de  manière  à  dominer  la  crête  des 
tours  ou  muraill(>s  aftUiquées,  recevait  un  pont  s'abattant  sur  les  parapets 
des  assiégé^  lorscpie  le  beffroi  était  amené  lé  long  des  murs.Wganiissiiil 
extérieur^ijieni  ces  grandes  charpentes  de  peaux  fraîches,  de  grosses  étofti-s 
«le  laine  iimiHlIécs  pour  les  préserver  des  projectiles  incendiaires  (voy .  archi- 

TBCTUHK  MULlTAIIB,  lig.   |5et  16). 

C'est  a^u  siège  du  chAUyiu  de  Breteuil  par  le  roi  Jean  (1356),  qu'il  est  fait 

mention  une  des  dernières  fois  d'un  lieffroi  mobile,  fet  la  description  que 

Froissiirt  donne  de  <  e  siège  mérite  d'être  transcrite,  car  l'artillerie  à  feu 

conunence  à  jouer  un  lt^ie  important  en  détruisant  lès  anciens  engins 

^'assaut,  si  formidables  justpi'akirs. 

'    l.ivir  V.  \h   Hvlln  yallicn. 
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.<  Et  sfichez  que  les  François  ({ui  étoient  (levant  Breteuil  ne  séjoumoient 
u  inie  de  imaginer  et  subtiller  plusieurs  assauts  pour  plus  grever  ceux  de 
.(  laganiison.  Aussi  les -chevaliers  et  écuyers  qui  dedans  étoient,  subtil- 
.  loient  nuit  et  jour  pour  eux  jK)rter  dommage  ;  et  avoient  ceux  de  Tost 
"  fait  lever  et  dresser  grands  engins  qui  jetoierit  nuit  et  jour  sur  les 
<(  combles  des  tours,  et  ce  moult  les  travailloit.  Et  fit  le  roi  de  France  faire 
.(  par  grand'foison  de  charpentiers  un  grand  beffroy  à  trois  étages  que  on 
«  menoit  à  roues  quelle  part  que  on  vouloit.  En  chacun  étage  pouvoit  bien 
M  entrer  deux  Cents  hommes  et  toiiseiifx  aider;  et  étoit  breteskié  et  cuire 
«  |)our  le  trait  trop  malement  fort  ;  et  Tappeloient  les  plusieurs  un  carf,  et 
a  les  autres  un  atoumèment  d'assaut.  Si  ne  fut  mie  si  tùt  fait,  charpenté 
'<•  ni  ouvré.  Entrementes  que  on  le  charpenta  et  appareilla,  on  fit  par  les 
M  vilains  du  pays ,  amener,  apporter  et  acharger  grand*foisr>n'^de  bois  et 
'  tout  renverser  en  ses  fossés,  et  entrain  et  trefsi  paille  et  pi^ceM  de  bois) 
.(  sus  pour  amener  ledit  engin  sur  les  quatre  roues  jusques  aux  murs  pour 

<  comlmttrf;  à  ceux  de  dedans.  Si  mit-on  bien  un  mois  à  remplir  le%  fossés 
«  à  Tendroit  où  on  vouloit  assaillir  et  à  faire  le  char  (le  charroi).  Quand 
i(  tout  fut.  prêt,  en  ce  beffroy  entn>rent  graiid'foison  de  bons  chevaliers  cl 

<  écuyers  qui  se  désiroient  à  avancer.  Si  fut  ce  beffroy  sur  ces  quatre 
«  roues  al)outé  et  amené  jusques  aux  murs.  Ceux  de  la  garnison  avoient 
'<  bien  vu  faire  ledit  beffroy,  et  savaient  l)ien  l'ordonnance  en  partie  com- 

•  ment  on  les  devoit  assaillir.  Si  étoient  pourvus  selon  ce  de  canons  jetant 
«  feu  et  grand^  gros  carreaux  pour  tout  dérompre.  Si  se  mirent  tantôt  en 
»  ordonnance  pour  assaillir  ce  beffroy  et  eux  xléfendre  de  gniiKJ^ volonté;' 

<  Kt  de  commencement,  ainçois  que  ilr fesissent  traire  leurs  ciinons ,  ils 
'<  s'en  vinrent  combattre  à  ceux  du  beffroy.  franchenu^nt,  main  à  main.  Là 

•  eut  fuit  plusieurs  grands  appertises  d'armps.  Q|ftind  ils  se  furent  plenté 
«  «>l)attus,  ils  commencèrent  à  trains  de  leurs  canons  et  à  jetir  feu  sur  ce 

<  lK>ffroy  et  dedans,  et  avec  ce  feu  traire  épuMement  grands  carreaux  et 
"  gros  qui  en  blessant  et  occirent  grand'foOTMi,  et  tellement  les  enfon- 
'<  cérent  que  ils  ne  savoieni  auquel  entendn;.  Le  feu,  qui  étoit  grégeois,  se 
"  prit  au  toit  de  ce  beffroy,  et  convint  ceux  qui  dedans  étoient  issir  de 
"  force,  autrement  ils  eussent  été  toqt  ars  et  perdus.  Oiumd  les  compagnons 
"  de  breteuil  virent  ce,  si  eut  entre  eux  grand'hueri^  et  s'écrièrent  haut  : 
■<  Saint-George!  Loyauté  et  Navarre!  Loynuté!  »  Et  puis  dirt^nt  :  «  Sei- 
«  gneurs  frdnçois,  par  Dieu,  vous  ne  nous  aurec  point  ainsi  (|ue  vous 
«  cuidez.  »  Si  demeura  la  greigneurc  partie  de  ce  beffroy  en  ces  fossé^r,  ni 
«  onques  depuis  nul  n'y  entra....  '  » 

Lorsqu'au  fin  du  xv*  siècle,  les  auteurs  (^  l'antiquité  fur(*nt  en^lioiuM^ur, 
<»ii  lit  de  nombreuses  traductions  de  Végi-ct;,  de  Vitruve,  et  leurs  trailuc- 
t<'urs  mi  commentateurs  s'ingénièrent  à  trouver  diuis  ces  auteurs  des 
:>Pplications  à  l'art  militaire  de  leur  temps.  Ces  travaux,  utiles  peut-éire 
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quant  à  la  Uicliquè ,  ne  pouvaient  s'appliquer  à  l'art  des  siéiçes  en  face  de 
l'artillerie  à  feu,  et  les  combinaisons  plus  ou  moins  ingénieuses  de  machines 
de.  guerre  que  quelques  savants  «'amusaient  à  mettre  sur  le  papier, 
restèrent  dans  les  livres  ;  ils  ne  pouvaient  avoir  et  n  eurent  aucun  résultait 
pratiqué;  nous  n^en  parlerons  donc  pas '. 

BÉNITIER,  s.  m.  BenoisUer.  Petite  cuve  dans  laquelle  on  laisse  séjourner 
reaù  bénite  pour  l'usage  des  fidèles,  à  l'entrée  6u  à  la  sortie  des  églises. 
U  y  a*deux  sortes  de  bénitiers  :  les  bénitiei%  portatifs  et  les  bénitiers  t\\es. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ces  derniers,  les  pi-emi^rs  faisant  parti*' 
des  ustensiles  à  l'usage  du  culte.  Il  nous  serait  difficile  de  dire  à  quelle 
époque  les  bénitiers  fixes  furent  posés  à  la  porte  des  églises.  Nous  connais- 
sons quelqi!kes  bénitiers  informes  qui  paraissent  avoir  été  très-anciennement 
scellés  dans  les  piédroits  des  portes  d'églises  d'une  daté  reculée  ;  mais  il 
nous  parait  difficile  de  dire  si  ces  bénitiers  appartiennent  à  l'époque  de  lit 
construction  de  (^es  édificq^,  bu  s'ils  ont  été  placés  après  coup.  Ces  bénitiers, 
en  tant  quHIs  soient  primitifs,  ne  sont  guère  que  de  très-petites  cuves  en 
pierre  et  en  forroSe  d'une  démi-sphère  Nous  serions  tente  de  croire  (bien 
que  i^pus  ne  puissions  appuyer  notre  opinion  sur  aucune  preuve  certaine  i 
que,  dans  les  églises  antérieures  au  xir  siècle,  lé  bénitier  était  un  vase  de 
métal  que  l'on  plaçait  près  de  l'entrée  des  églises  lorsque  les  portes  étaient 
ouvertes.  Cette  conjecture  n'est  basée  que  sur  l'ab^ce  de  toute  disposition 
indiquant  la  place  de  cet  accessoire.  Sous  le  porche  des  églises  primitives 
de  Tordre  de  Cluny.  il  y  avait  presque  toujours -wje  table  de  pierre  d'uin* 
•  dimension  médiocre  posée  près  de  la  porte.  Cette  table  était-elle  destinée  a 
recevoir  un  bénitier  portatif?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  affirmer.  Était- 
elle,  comme  semblent  le  croire  quelques  auteurs,  entre  autres  Mabiilon. 
un  autel?  L'absence  de  monuments  existant  aujourd'hui  nous  laisse  à  cet 
égard  dans  le  doute. 

Jjne  gravi^  donnée  par  Dom.  Plancher  %  dans  son  Histoire  de  Bour- 
gogne, et  représentant  le  porche  de  Téglise  abbatiale  de  Moutier-Sdiit-Jean. 
montre  un  bénitier  fort  important  placé  devant  le  trumeau  de  la  porte 
(^trale.  La  façade  de  cette  église  avait  été  élevée  vers  il 30,  et  le  bénitier 
semble  appartenir  à  la  même  époque  ;  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la 
gravure,  fort  grossièrement  exécutée,  ce  bénitier  parait  être  en  bronze  et 
'  posé  iiiunédiatement  sous  les  pieds  de  la  statue  de  U  Vierge  qui  feit  partie 
du  trumeau.  Nous  donnons  ici  (f  )  une  copie  de  ce  béoitiçr  avec  son  en- 
tourage '.Il  était  porté  sur  une  colonne  dont  l'excessive  maigreur  nous  fait 
,  supposer  qu'elle  était  en  métal. 

^  >  Voy.  «$re  autres  Rùbtrtt  WUturii île  re  milétan,  Wh.Wl;  1493.  Édil.  «le  \SM. 
Paris,  pel.  in-f>  latin,  avec  de  nombreuses  (ibnches  ea  bois,.(k>auM  les  plus  Mraoges 
iuventîoiis  de  machines  ^our  attaquer  et  prendre  les  {Msces  fortes. 

'  Hist.  gêner,  et  }Mirtic.  de  Bourçjogne.Dïyin,  1739;  t.  I,  p.  517. 

*  NtMis  nous  sommes  permis,  ÙMit  en  conservant  aussi  IklèleBM'iit  que  possible  les 


forêts,  il  faut  cependant  reconnaître  que  dans  la  pmtiqiM'  nous  ne  peiiHMiN 


iiM 


Btl 


<J 


L'al>sence  (kni  bénitiers  d'une  époque  ancienn«>  dans  nos  églises  n'aurait 
l^s  lieu  lie  surprendre,  s'il  était  constaté  quMIs  eussent  été  générak^nient 
»'\t»futés  en  bronze.  En  effet,  les  bénitiers  en  pierre,  que  nous  trouvons 
tenant  à  des  moniiments  des  xir  et  xui*  siècles,  ><ènt  d'une  extrême  iiini|)li- 
cile,  et  nous  ne  les  rencontrons  que  dans  des  églises  pauvres.  On  peut  donc 
supposer  avec  assez  de  raison  que  les  bénitkrs  des  églises  riches,  étant  en 
bi-onze,  ont  été  volé$,  détruits  et  fondus  à  Tépoque  des  gut^rres  religieuses. 
Ihins  les  petites  églises  du  Soissonnais,  de  l'Oise,  construites  à  la  fin  du 
\ir  siècle  et  au  commencement  du  xiw,  il  existe  un  grand  nombre  de 
iH'nitiers  taillés  comme  l'indique  la  fig.  Ibis  '. 
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Mais  les  architectes  du  xni'  ftiècle  aimaient  à  faire  tenir  aux  édifices  tous 
i«^  accessoires  nécessaires;  ils  éUieot  portés  à  prévoir,  dans  la  construction, 
(les  objets  qui  jusqu'alors  avaient  été  regardés  comme  des  meubles  ;  ils 
«lurent  disposer  des  bénitiers  (aisaot  partie  de  l'éditke,  près  des  portes^  de 
n)éme  qu'ils  accusaient  franchement  les  piscines,  les  crédences.  Ces  acces- 
soires devenaient  pour  em  intant  de  motifs  de  décoratkMi.  Près  de  la  porte 
niendiooale  de  l'église  de  ViUeneuve-4e-Roi,  on  \  oit  encore  un  bénitier 

I"rm«s  indiquée»  pu*  la  fnnur,  6e  r»pprod>»r  notre  dessin  da  stvie  du  xir  Hècle. 
1^  K'raTure  étaai  ooMpléteaienI  déftovrve  de  caractère. 
'  Ce  bénitier  provient  de  Péglife  de  SntntrJenn-aai-Buù,  près  ConpMgne. 
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tenant  au  pilier  do  droite  ;  ce  bénitier  est  combiné  avec  la  construction  {%• 
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Ses  assises  iv{<iieiil  avec  les  assises  du  pilier  ;  ce  n't^sl  fws  uiiaicessoire 
I  apport*  après  coup  :  il  est  prévu  en  bâtissant.  Ui  cuve  polygonale  est 
surnjontée  d'un  dais  finement  taillé.  Cet  édicule,  ponune  la  construction  à 
laquelle  il  tient,  date  de  la  pi-eniière  moitié  ou  xni*  siècle  '. 

Plus*  tard,  pendant  les  xiv*  €?t  xv«;  siècles,  les  l)énitièrs  repitMinenjl  leur 
apparence  de  meubles,  et  se  composent  presque  toujours  d'une  cuve 
|)olygonale  ou  circulaire  portée  sur  une  colonne;  ils  ne  font  plus  partie  de 
l'édifice.  Quelquefois  les  sculpteurs  se  sont  plu  à  figurer,  au  fond  des  cuves 
des  bénitiers,  des  serpent^,  dt»s  grenouilles,  des  poissons,  puérilitt*» 
(lassez  mauvais  goût  ''et  qui  font  l'admiration  de  beiuicoup  de  gens.  Si  céé 
Niiiitaisies  avaient  pour  but  de  i-appeler  aux  fidèles  (|u'ils  doivent  prendre 
(le  l'eau  lA^nite  en  entrant  dans  l'église,  il  faut  avouer  que  cette  singulière 
lac. on  d'attirer  l'attention  eut  un  plein  succès.  A  l'époque  où  le  zèle  reli- 
^'ieux  se  refroidissait,  les  artistes  s'ingéniaient  souvent  à  exciter  la  curiosité, 
a. défaut  d'autre  sentiment.  Nous  pensons  qu'il  faut  classer  ces  sculptures 
d'aiiimaux  au  fond  des  cuves  des  bénitiers  parmi  les  faniaijijes,  parfois 
burlesques,  des  sculpteurs  du  xv«  siècle,  quoiqu'on  ait  voulu  trouver  à  ces 
lifïures  un  sens  symbolique. 

Au  pied  des  tombes,  dans  les  cimetières,  il  était  d'usage  de  placer  ou  de 
< reuser  dans  la  pierre  même  recouvrant  la  sépulture  de  petits  bénitiers; 
on  en  voit  encore  un  grand  nombre  en  Bretagfte,  dans  le  Poitou  et  le 
,  Maine,  où  cet  usage  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Ces  petits  bénitiers 
étaient  quelquefois  en  i||É^I>  en  fer  ou  en  bronze,  accompagnés  d'un 
goupillon  attaché  à  la  cule^vec  une  chaînette'. 

Le  siècle  de  la  renaissance  sculpta  des  bénitiers  en  marbre  d'une  grande 
I  ichesse ,  supportés  par  des  figures.  Mais  malheureusement  les  guerrt^s 
religieuses  détruisirent  en  France  ces  jxîtits  monuments.  L'Italie  et 
!  Kspagne  nous  en  ont  conservé  un  grand  nonibre  d'exemples. 
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BERCEAU,  S.  m.  (Voy.  AUCHlTECTURii,  CONSTRLCTION,  VOLTE). 


BESANtS,  s.  m.  Le  besant,  en  tenues  de  blason,  est  un  disque  de  métal 
|M)sé  sur  le  champ  bu  suries  pièces  principales  de  l'écu.  On  désigne,  en 
architecture,  par  besatUs,  une  série  de  disques  plats  sculptés  dans  une 
moulure.  Ot  ornement  est  fréiiuent  dans  les  édifices  du  xn«  siècle;  il  est 
toujours  d'une  petite  dimension  ,  plus  gros  que  la  perle,  plus  petit  que  le 
boulon  :  il  décore  les  bandeaux,  les  archivoltes,  les  canelures  des  pilastres  ; 
('est  dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  sur  les  bords  de  la  Loire  qu'on  le 
rencontre  de  préférence. 

On  verra  ci-contre  (  1  )  un  fragment  d'une  des  arcatures  du  clocher  de  l'église 
(le  la  ^arité-sur-Loire,  dont  Tarchivolte  et  les  pilastres  sont  ornés  de  besants 
délicatement  sculptés.  Lé  besant  diffèi-e  surtout  de  la  perle  et  du  bouUm  en 
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'   Le  dessin  de' ce  bénitier  nous  a  été  c(>niniuniqi|é  par  M.  Millel,  architecte,  k  qui 
nous  (levons  déjà  de  précieux  renseignement!».  ■, 
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ce  qu'il  e»t  plat  au  lieu  (le  présenter  une  portion  de  sphère,  il  est  généra- 
lement taillé,  ainsi  que  Tindjque  la  fig.S^  quelque  peu  biseauté  sur  les 

.    bords  pour  éviter  la  sécheresse  et  la  mai- 
.     ^  greur  produites  par  des  coiMps  à  angle 

droit.  Les  besants  ont  cet  avmtage,  dans 
la  décoration,  de  donner,  à  peu  de  frais, 
t^ucoup  de  richesse  et  de  légè^te  aux 


1 

s 

) 

^p« 

^_''"  Jti 

Wm 

niejubrcs  de  Tarchitecture  auxquels  ils 
sont  appliqués  ;  leur  surface  plane,  aciiro- 
chant  vivement  la  lumière,  les  fait  distin- 
guer  à  une  grande  distance  malgré  leur 
ténuité  ;  ils  rompent  la  monotonie  des 
moulures  lines  répétées  et  d'un  profil  plat,  préférées  par  les  architectes  du 
xn"  sitîcle;  ils  ont  enfin,  malgré  leur  peu  d'importance  comme  dimension, 
une  fermeté  qui  convient  parfaitement  à  des  cbnstructions  de  pierre.  Les 
besants  disparaissent  au  xm*  siècle,  pour  ne  plus  reparaître  dans  la  déco- 
riition  architectonique. 

BESTIAIRES,  S.  m.  On  désignt^par  betUaires  les  recueils,  fort  en  vogue 
pendant  le  nfoyen  Age,  qui  contiennent  la  description  des  animaux  réels  ou 
fabuleux  de  la  création.  Ces  descriptions  sont  presque  toujours  accom^. 
pagnéés  de  vignettes.  Pendant  les  xr,  xu«  et  xui'  siècles,  ces  beslîaires, 
copiés  et  annotés  dans  les  monastères,  sur  les  auteurs  de  l'antiquité,  avec 
force  variantes  et  nouvelles  histoires,  avaient  un  sens  symbolique.  Les 
qualités  ou  les  défauts  de  chaque  animal  étaient  présentés  comme  une 
figure  de  l'état  de  l'&me  humaine,  de  ses  vices  ou  de  ses  vertus,  conimè 
une  iK'rsOiinification  de  l'Église  ou  même  de  Jésus-Christ.  Le  bestiaire 
en  prose  picaixle  du  commencement  du  xiii*  siècle,  donné  tout  au 
long  dans  les  Mélanges  archéoiogiques    des   RR.    PP.    A.  Martin  et 
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Cahier  • ,  e«t  précédé  d'un  court  prologue  qui  indique  parfaitement  le  but  que 
les  compilateiu*s  des  bestiaires  se  proposaient  d'atteindre.  «  Chi  commence. 
«  dit  l'uuteur,  H  livres  c'on  apèle  Elestiâire.  Et  par  ce  est  il  apêlés  ensi, 
li  qu'il  parole  (parle)  des  natàres  des  bestes;  car  totes  les  créatures  que 
«  Dex  créa  en  terre,  cria  il  por^home^  et  por  prendre  essanpie  et  de  foi 
((  en  eles  et  de  créahce.  i*  Du  moment  qu'il  était  admis  que  les  animaux. 
(le  la  création  avaient  été  créé»  pour  l'homme  et  afki  que  l'étude  de  leurs 
[nœurs  fût  pour  lui  un  exemple ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  nous  voyons 
sculptés  sous  les  portails  des  églises ,  autour  des  chapiteaux  et  jusque  sur 
les  meubles  sacrés,  une  foulé  d'animaux  destinés  à  rappeler  les  vertus  que 
les  chrétiens  devaient  pratiquer  ou  les  vices  qu'ils  devaient  éviter.  Au 
iiroyeu  âge,  l'homme  est  lexentre  de  toutes  choses  sur  la  terre,  et  l'Église 
lui  montre  sans  cesse  cette  vérité  dans  les  monuments  qu'elle  élève.  Après' 
'  avoir  représenté  Dieu,  ses  rapports  av.ec  l'homme,  l'histoire  de  son  sacrifice 

♦  t  la  hiérai'chie  céleste,  TÉglise  n'oublie  aucun  des  êtres  secondaires,  et  les 
fait  entrer  dans  le  grand  concert  de  la  création.  C'est  là  le  signe  le  plus 

•  vident  de  la  tendance^  des  idées  du  moyen  ftge  vei^s  l'unité,  l'ortlre^  le 
(tassement.  Tout  a  sa  place  dans  la  création,  tout  a  un  but  et  une  fonction, 
tout  se  rapporte  à  l'homme,  qui  doit  compte  à  Dieu,  comme  responsable 
a  cause  de  son  intelligence,  de  toute  chose  créée  pour  lui.  Ne  regardons 
pas  ,  dans  nos  monuments,  ces  sculptures  d'animaux,  souvent  étrangt^s, 
c^mnie  des  caprices  d'artistes,  des  bizarreries iians  signification;  voyons-y, 
au  contraire ,  l'unité  vers  laquelle  tendait  la  pensée  du  moyen  ftge,  les  pre- 
miers efforts  encyclopédiques  des  intelligeikes  du  xiii^  si^le,  les  premiers 
pas  de  la  science  nuxleitie  donl  nous  sommes  si  fiers*  (voy,  cathédhale, 

IMAGEAUl. 

BÉTON,  s.  m.  C'est  une  maçonnerie  faite  de  mortier  de  chaux'et  sable 
et  de  caillou  ou  de  pierres  cassées  menu.  Les,  Romains  ont  fait  grand 
usage  du  béton  dans  leurs  constructions  ;  ils  employaient  des  chaux  bien 
(  uites  et  bien  éteintes,  presque  toujours  hydrauliques,  des  sables  on  pouz- 
zolanes parfaitement  purs;  avec  ces  premiers  éléments,  ils  ne  pouvaient 
manquer  de  faire  du  béton  excellent  (voy.  construction). 

Les  traditions  romaines  touchant  la  construction  se  conservèirent  assez 

y. 

bien  jusqu'à  f époque  carlovingienne,  et  on  Voit  encore,  dans  les  constnic- 
tions  antérieures  au  x*  siècle,  des  massifs  exécutés  en  béton  grossier  conser- 
ves sans'altératioh.  Depuis  le  x*  siècle  jusqu'à  la  fin  de  la  période  ogivale,  les 
( onstrufctions  élevées  en  pierre  ou  en  moellon  ne  laissent  guère  de  place  au 
i»éton,  que  l'on  ne  rencontre  que  dans  les  intérieurs  d^  massifs  ou  dans  les 

I  ManuM.  de  la  bibliot.  de  rArsenal,  n"283,  fol.  caii. 

*  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  Mélange*  arcKMogique*  des  RR.  PP.  Martinet 
^'ahier,  pour  Tétude  détaillée  des  bestiaires  du  moyen  ige.  Cette  portion  de  Touvrage 
^«>>  RR.  PP.  est  trèft-eonpièle  et  accompagnée  de  (^ncbes  nombreuses,  copiées 
"^«ir  les  manuscrits. .  •      '    • 
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fondations.  Généralenient  ces  bétons  ou  remplissages  en  maçonnerie  sont 
mal  faits  |)endant  la  période  romane  ;  ils  Koiit  inégaux^  mal  corroyés  et 
pilonnés  ;  les  chaux  employées  sont  de  mauvaise  qualité,  les  sables  mélangés 
de  terre.  D'ailleurs  les  bétons  veulent  être  coulés  en  grandes  masses  pour 
conserver  leurs  qualité^;  et^s  remplissages  en  mortier  et  débris  de  pierres, 
que  Ton  trouve  au  milieu  des  massifs  romans  revêtus  de  pierre  de  taille,  ^s(; 
desséchaient  trop  rapidement  pour  pouvoir  acquérir  de  la  dureté. 

Dans  les  provinces  méridionales,  là  où  le  mode  de  construire  des  Romains 
s'était  le  mieux  conservé,  nous  trouvons,  jusqu'au  xii»  siècle,  le  béton 
employé  pour  les  fondations,  pour  les  aires  sur  les  voûte^.  Il  faut  croire  que"- 
dans  ces  contrées  on  avait  acquis  même  une  expérience  consommée  dans  la 
fabrication  du  béton  ;  car  nous  voyons  au  château  de  la  cité  de  Carcassonne 
des  fenêtres  et  des  portes  de  la  fm  du  xi*  siècle  dont  les  linteaux,,  d'une 
grande  poi'tée,  sont  en  béton  coulé  dans  une  forme.  Nous  donnons  ici  (ii 


5§^     1 


une  de  ces  fenêti'es  ;  le  linteau  A  est  en  béton  d'une  extrême  dureté,  et 
nous  n'avons  pits  vu  un  seul  de  ces  linteaux  brisés  par  la  charge,  qui 
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(t'pendani  est  considérable,  iùe  béton,  coulé  et  pilonn&<(lans  un  encaisse- 
ment, est  composé  d'une  chaux  hydraulique  mêlée  avec  le  sable  limoneux 
de  l'Aude  et  de  petits  fragments  de  brique  ;  le  caillou  est  cassé  tn^s-menu 
et  presque  entièrement  composé  de  grès  vert.  Ici,  l'intention  bien  évidente 
(ks  constructeurs  a  été  de  réserver  ces  pierrips  factices  pour  le;;  grandes 
|x>rtées  ;  ils  les  estimaient  donc  plus  résistantes  que  le  gï-ès  du  pays,  qui 
(  ('pendant  est  très-dur;  et  ils  ne  se  sont  pas  trompés,  car  ces  linteaux  n'ont 
siihi  aucune  altération '.  Lorsqu'au  xin*  siècle  les  constructions  ne  se 
(  (imposèrent  plus  que  de  murs  minces  et  de  points  d'appui  grêles,  le  béton 
lie  trouvait  plus  d'emploi  qu'en  fondation,  et  encore  on  ne  saurait  donner 
((' nom  aux  maçonneries  bloquées  alors  en  usage  (voy.  BLOCAGE). 

*  ^ 

BIBLIOTHÈQUE,  s.  f.  Jusqu'au  moment  où  rimprimerie  fut  inventée, 
les  bibliothèques,  composées,  de  manuscrits,  ne-  pouvaient  être  trt^s-nom- 
l)ieuses,  les  salles  pour  les  contenir  trè^vastes.  Les  monastères  possé- 
daient tous  des  bibliothèques  que  les  frères  copistes  augmentaient  len- 
tement. Ces  bibliothèques  n'occupaient  guère  qu'une  salle  du  couvent, 
(le  médiocre  étendue,  autour  de  laquelle  des  armoires  en  bois  étaient 
destinées  à  contenir  les  manuscrits.  Les  rois,  les  grands  personnage?,  dès 
It  XIV*  siècle,  voulurent  avoir  des  bibliothèques  dans  leurs  palais.  Charles  V 
reimit  au  Louvre  une  bibliothèque  fort  nombreuse  pour  l'époque.  Charles 
ilOrléans  avait  formé  une  bibliothèque  dans  son  château  de  Blois.  En 
1127,  ce  prince,  prisonnier  en  Angleterre,  ayant  su  que  les  Anglais 
iTiettaient  le  siège  devant  Montargis,  donna  pouvoir  au  sire  de  M^ortemart 
d'enlever  de  Blois  ses  meubles  et  sa  bibliothèque,  et  de  tout  transporter  à 
Saymur  '.     ■ 

Toutefois,  les  salles  dans  lesquelles  les  manuscrits  étaient  déposés  ne 
paraissent  pas  avoir  présentt^  avant  l'invention  de  l'imprinierie,  des  disfX)- 
si lions  particulières. 

BIEF,  s.  m.  Canal  qui  va  prendre  l'eau  d'un  ruisseau  ou  d'une  rivière  en 
aval,  pour  la  conduire  à  niveau  au-dessus  de  la  roue  d'un  moulin,  en 
profitant  de  la  différence  de  niveau  qui  existe  entre  le  point  de  la  prise  et 
celui  où  l'usine  est  établie.  Le  bief  est  ordinairement  formé  par  des  digues 
en  terre  ;  mais  autrefois  ce  n'était  souvent  qu'un  canal  formé  de  planches 
|H)sées  sur  des  chevalets.  * 

Les  grands  établissements  monastiques  du  xh«  siècle  possédaient  des 

'  La  colonnette  qui  ditiâe  eo  deux  celte  fenêtre  est  en  marbre  bbnc  de»  Pyrénée», 
ainsi  que  la  base  et  le  chapiteau  ;  les  piédroiU  et  le  second  linteau  B  sont  en  grès 
vert.  Les  constructeurs  ont  donc  admis  qu'un  nibrceau  de  béton  était  moins  fragile 
(|iH>  les  pierres  naturelles,  éUnt  seulement  soutenu  à  ses  extrémités  et  chargé  sur 
I»'  milieu.  Ce  linteau  n'a  que  0-,î5  d'épaisseur  sur  une  longueur  de  1-,Î0  de  portée 
't  une  largeur  de  0",30  enfiron. 

'  ÉcoU  dea^charteê,  t.  V.  p.  .19.  Voir  TinTentaire  de  celte  Whliotheque. 
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usinen  congidérables  pour  Tépoqne,  ei  roh  voit  encore  la, trace  des  travaux 
d'endiguement  qu'ils  exécutèrent  pour  diriger  les  cours  d'eau  sur  leurs 
^moulins  et  obtenir  de  puissants  moteurs.  Beaucoup  de  nos  usines  de  la 
Champagne  et  de  la  bourgogne  profitent  encore  de  ces  ouvrages,  exécutés 
souvent  avec  une  grande  intelligence  et  à  l'aide  de  labeurs  immenses.  « 

BiENFAITURE.  Vieux  mot  qui  signiBe  une  bonne  construction. . 

BiULETTES,  s.  f.  C'est  un  terme  de  blason  pour  désigner  de  petits 
pandlélogrammes  posés  sûr  le  champ  ou  les  pièces  principales  de  i'écu 
En  architecture,  on  entend  par  billettes  une  série  de  petits  parallélogrammes 
ou  portions  de,  cylindres  séparés  par  des  vide»,  et  dont  les  rangs  plus  ou 
moins  nombreux  chevauchent.  Cet  ornement  se  rencontre  très-ancien- 
nement^ sur  les  tailloirs  des  chapiteaux,  autour  des  archivoltes,  sur  les 
bandeaux.  Nous  trouvons  déjà  des  billettes  taillées  sur  des  membres 
d'architecture  de  la  période  mérovingienne.  Parmi  les  fragments  de  cette 
époque  découverts  sous  le  sol  de  la  partie  romane  de  l'église  de  Poissy, 
s'est  rencontré  un  tailloir  décoré  dé  billettes  que  nous  donnons  ici  (I). 


i 


Mais  c'es 


Urtout  pendant  les  xi*"  et  xii«  siècles  que  cet  ornement  praud 


une  grande  importance  dans  la  décoration  des  membres  moulurés  des 
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.'(iifrres.  Les  archivoltes ,  Iwndeaiix  et  corniches  des  monuments  de  celte 
.  .'pociue,  i*e^x)ivent  une  ou  plusieurs  rangées  de  billeites,  presque  toujoui*s 
ryliiidrjques.  .  * 

Uifig.  2  représente  l'un  des  bandeaux  extérieurs  dç  l'église  S^int-Étienne 
Ntvérs  de  décoré  d'un  rang  de  billettes  (xi«  siècle) 'et  la  fig.  3  l'une  des  eor- 


niches  extérieures  de  Téglise  de  Saint-Semin  de  Toulouse,  qui  en  contient  plu- 
sieurs. Les  coupes  de  ces  deux  figure»  font  voir  comment  sont  taillés  ces  orne- 
ments, qui  ,  malgré  leur  simplicité,  donnent  une  grande  richesse  aux  membres 
(l'architecture  auxquels  ils  sont  appliqués,  en  leur  laissant  leur  fermeté. 
i^'t'st  surtout  dans  les  provinces  du  Centre  et  du  Midi,  dans  le  Poitou  et  la 
Saintpnge,  que  les  billettes  sont  employées  par  rangées  nombreuses,  au 
XII*  sit'cle.  En  Normandie  et  dans  l'Ile  de  France,  l'emploi  des  iNlIettes  est 
fn-quent  à  la  même  époque  ;  mais  il  est  rare  qu'elles  se  présentent  en  rangs 
répétés,  et  qu'elles  couvrent  lés  bandeaux,  archivoltes  et  corniches,  comme 
Mans  les  provinces  du  centre.  Le»  billettes  alternent  avec  des  moulures  et 
n'ont  guère  qu'une  importance  secondaire.  Comme  exemple  de  <«  que  nous 
'avançons ici.  noué  donnons  (4)  l'une  des  archivoltes  des  femHres  de  la  tour 
^aint-Rorpain  de  la  cathédrale  de  Rouen  sur  k^quel  les  billettes  à  une  seule 
rangée  alternent  avec  des  surface»  plates  et  des  lK)udins  »ans  ornements. 
Dans  ce  cas,  le»  billettes,  comme  les  besans,  les  lioutons,  les  perles 
<^(>y.  ces  mots) ,  ne  font  que  roitipr^  la  monotonie  des  iiMHilures  fines  et  à 
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pfu  près  égales ,  répétées.  Les  billettes  disparaissent  avec  les  tiernières 
lraa«  de  rarchitectiire  romane. 

BISEAU,  s.  m.  Se  dit  d'une  arête  abatlu^H^  constructeurs,  pendant  la 
pério<le  ogivale,  éviUiient  les  arêtes  vives,  a  angle  droit,  surtout  dans  les 
parties  inférieures  des  édifices  ;  et  lorsque  ces  arêtes  n'étaient  pas  mas(|uées 
par  des  colonnettes  ou  adoucies  par  des  moulures ,  ils  se  contentaient 
souvent  de  les  tailler  en  biuau.  Les  tableaux  des  portes,  des  fenétitîs,  dans 
l'architecture  civile ,  sont  presque  toujours  biseautés  à  l'extérieur  ;  o» 
évitait  ainsi  les  écomures,  et  plus  encore  les  saillies  gênantes  des  arêtes 
vives  sur  les  |K)ints  des  édifices  où  la  circulation  est  aclive.  Ce  principe  se 
trouve  appli(iué  également  à  la  charpente  et  à  la  menuiserie;  les  bois 
éipiarris  sont  souvent  biseautés  sur  leui-s  arêtes. 

Voici  (I)  un  exemple  d'ufie  baie  dont  toutes  les  arêtes  extérieures  sont 
biseautws.  Parfois  le  biseau  n'existe  que  là  seulement  où  l'arête  saillanle 
gênenfit  le  lissage;  le  linteau  et  l'extrémiU;  supérieure  de»  piédroits  hors 
de  la  portée  do  la  main  cOn»er>eot  leurs  arêtes  pures  (3).  Dans  les  ouvrages 
de  charpente,  les  l)iseimx  s'arrêtent  au  droit  des  assemblages ,  afin  de 
laisser  aux  bois  toute  leur  force  sur  ces  points. 

La  tig.  3  donne  un  poinçon  el  un  entrait  biseautép ,  œoformément  à 
cette  méthotle.  Un»  retraites  d<'  soubassements  de  la  maçonnerie  sont 
toujoui-s.  dans  l'an  hitectuiv  ogivale,  ou  moulurées,  ou  biseautées,  on 
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raison  de  ce  principe  ([ui  n'admettait  \ms  les  jîurfaces  l)unzontaiè«  ^  telles 
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I ►élites  qu'elles  fussent  (voy.  base).  Sur  les  arêtes  horizontales,  ces  biseaux, 

.  forment  presque  toujours  un  angle  au-des- 
sus de  45  degrés  (4),  tandis  que  les  hisca^Dc 
sur  les  arêtes  verticales  sont  taillés  suivant 
un  angle  de  45  degrés.  Cette  loi  est  trop 
naturelle  pour  avoir  t)e8oni  d'être  conutien- 
tée.  Oi^  voulait  dérolx^r,  autant  que  po«- 
sible,  les  arêtes  horizonUdes;  il  étai^  tout 
simple  de  donner  une  forte  inclinaison  au 
iHseau,  et  Tangle  à  45  degrés  eût  encore - 
présenté  une  trop  grande  acuité,  surtout 
dans  les  retours  d'équerre  saillants;  tandis 
qu'il  fallait  abattre  les  arêtes  verticales  par 
une  face  formant,  avec  les  deux  autres  faces 
se  coupant  "à  angle  droit ,  deux  angles 
éga»ix  t5).  " 

Les  arcs  douUeaux,  arcs  ogives  et  for- 
nierets  des  voût(»s  construites  avec  écono- 
mie, sont  biseautés  au  lieu  d'être  moulurés; 
et,  dans  ce  cas,  le  biM>au  est  taillé  suivant 
un  angle  de  45  degrés  pour  les  arcs  dou- 

bieaux  larges  A  et  de  plus  de  45  degrés  pour  l(*s  an-s  ogives  B  ou  forme- 

rf*ts  (6).  ()n  laissait  ainsi  plus  de  force  aux  arcs  doiibk^ux,  et  on  donnait 

(l<'  la  It'g^reti?  au»  arcs  ogives. 
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Le  lirscau  n'est,  ptir  le  fait^  qu'un  épannelage ,  et,  dans  l'architei-turc 
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ogivale,  il. est  taHIé  en  raison  de  la  nipulun^  qu'il  est  destiné  à  pi^wrer 
(voy.  épannblauk).  ^     . 

BLOCAGE,  s.  ni.  On  désigne  par  ce  mot  un  massif  en  maçoimerie  formé 
de  blocs  de  pierre  gros  ou  menus  jetés  péle-méle  dans  un  bain  de  mortier. 
Toutes  les  constructions  comanes  ne  se  composedt  générnlement  que  d'un 
revêtement  de  pierre  renferinant  un  blocage.  Pendant  la  période  ogivale, 
les  membres  résistants  de-  l'architecture ,  aauf  les  contre-forts  ou  les  sou- 
bassements des  tours,  étant  réduits  à  la  plus  jxitite  section  horizontale 
possible,  ne  con^ienoent  généralement  pas  de  blocages  ;  on  ne  trouve  alont 
It^  blocages  qu'au  centre  ^es  grosses  pilei^ ,  des  contre-forts  épais  ou  dans 
les  fondations  (voy.  construction). 

BLOCH ET,  h.  m.  Terme  de  charpente  (voy.  CHARPENTE].         -      > 

BOIERf,  s.  ni.  Vieux  ii|ot  qui  signitle  égout,  cloaque  (voy.  taouT). 

BOIS,  ».  m.  On  désigne  par  ce  mot,  en  archilecture.  la  partie  ligneuse       ( 
des  arbres    propres  à  b  cliar|Hiite;ou   à   la  menuiserie.    Ia'   liois    <!*' 
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(  oustiuclion  i^ar  excellence  est  le  bois  de  théne.  Le  soldes  (jaules  était, 
iviiomnié  dans  Tantiquité  pour  l'abondance  et.  la  qualité  de  ses  bois  de 
chêne.  Les  Romains  tiraient  de  cette  contrée  les  bois  qu'ils  employaient 
dans  la  construction  de  ledfs  édifices  ou  dans  la  marine;  et  telle  était 
rimmense  étendue  de  ses  forêts,  que  longtemps  a|>rès  eux  les  constructeurs 
Jirent  usage^du  bojs  de  chêne  avec  une  incroyable  profusion  dans  les 
constructions  religieuses ,  civiles  et  militaires.  Fendant  les  p(';riodes  méro- 
vingienne et  carlovingienril/ les. églises,  les  monastèri^s,  les  palais^  les 
maisons,  les  chaussées,  les  ponts  et  même  les  en(eintes  des  villes  étaient 
en  |'^ande  partie  élevés  en  bois,  ou  du  moins  cette  matière  entrait  pour 
iK'aucoup  dans  la  construction^  Les  premières  chroniques  française» 
mentionnent  sans  cesse  des  désastres  tenibles  causés  par  le  feu  ;  des  villes 
tout  entières  sont  consumées.  Ce  (léau  devint  tellement  fré<iuent,  surtout. 
[MMidant  les  expéditions  normandes,  que  l'on  \lut  songer  à  rendre  lès 
«  (jiUces  publics  et  les  habitations  privées  phis  dùraMes,  en  remplaçant  le 
l)ois  par  de  la  maçonnerie.  Les  voûtes  furent  substitut^  i^x  charpentes 
apparentes.  Les  palais  et  maisons  'eurent  dos  murs  di)  brique  et  de  pierre 
au  lieu  de  ces  pans  de  bois  si  fréquents  du  temps  de  Grégoire  de  Tqurs  et 
longtemps  encore  après  lui.  - 

A  |)arUr  du  xi«  siècle,  le  bois  n'est  plus  guère  employé  dansjes  édifices 
l)nblic8,  que  poor  couvrir  les- voûtes  et  recevoir  la  tuile  ou  le  plomb  ;  (lans 
le^^  habitations,  (^ue  pour  les  planchers  et  les  combles.  liOrsque  ces 
(liîsasti-es  causés  par  la  négligence ,  le  défaut  d'ordre  et  les  gueiTes,  furent 
oubliés;  lorsque  Jes  villes  prirent  une  grande  importance  commerciali)  ; 
(]ue  le  terrain  municipal  eut  actjuis  de  la  valeur  par  suite  de  l'augmentation 
(ic  In  populatiop  dans  des  enceintes  fortifiées  que  l'on  ne  |)Ouvait  étendre, 
les  constructions  privées  en  bois  reparurent,  comme  plus  faciles  à  élever, 
et  surtout  perdant  moins  de  terrain  que  les  constructions  de  maçonnerie. 
Kt,  eïP effet,  c'est  dans  leé  villes  commerçantes  du  xv«  »iè<le,  telU«  que 
Uouen,  Caen,  Paris,  Reims,  Troyes,  Amiens,  Bèauv.iis.  qvie  s'élèvent 
surtout  des  maisons  de  bois  à  la  place,  des  maisons  dt;  pierre  dtni  xir  et 
xiu"  siècles.  ,    ,  ',  »        > 

Depuis  le  xui*  siècle,  les  proftioces  du  midi  étaient  en  décroissance  ;  les 
enceintes  des  villes  à  peine  remplies  ne  ûécessitaient^s  ces  économies  de 
l'espacé;  les  habitants  continuèrent  à  élever  dt^ni  maisons  de  pierre  ou  de 
l>rique;  d'ailleurs  les  forêts  dé  ces  contrées  étaient  déjà  dévastées  en 
Kcitnde  partie  dès  Pépôqua  des  guerres  religieuses  du  xnr  siècle,  et  le 
(liniat  est  ftioins  favorable  à  la  reproduction  des  bois  dursque  le  n^tre. 
0  est  donc  surtout  dans  les  provinces  situées  au  iH>rd  de  la  Loire  <|u'il  faut 
aller  chercher  les  êonstructions  de  liois,  que  cette  matiiVre  fut  em|»l<iyét; 
aNec  une  parfaite  conhaistoncè  de  ses  qualit<ïs  prçcieUses.  Or,  si  aujoiird  hui 
nous  possédons  des  ouvrages  pieins  d'olM^*r\»ti(Ans  savantef(  sur  lt«  bois, 
^i  nous  connaissons  |)arfaitenient  leur  |M'santeur,H|)^ifique  ,  leur  duret4', 
leu^  degré  de  résistance;  si  de  nombreuses  expériences  ont  été  (ÛU*  sur 
les  moyens  de  les  côiisen'er,,hur  la  n^|Jeurt*  cultuiy  et  .raméfiageiiient  <k'h 
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forêts,  il  faut  cependant  reconnaître  que  dans  la  praiiqtK^  nous  ne  peuHM» 

'guère  à  ces  savantes  recherches,. à  ces  observations  ap|>rofondies ;  qin* 

,  nous  disiourons  à'  nw^rveille  sur  les  bois,  et  que  nous  les  employons  trop 
souvent  en  dépit  de  leurs  qualités,. (^cocnme  si  nous  ne  connaissions  |»hs  la 
nature  de  cette  matière.  Màjheureusem^it ,  de  nos  jours,  le  praticiet) 
dédaigne  rohservation\^'ientifiqile  ;  le  savant  n'est  pas  praticien.  Le  savant 
travailla  dans  son  cabinet,  et  ne^desceiid. pas  sur  le  chantier;  le  praticien 
n'observe  pas,  il  cherche  à  produire  vite  et  à  bon^marché.  Lt*s  mauvaises 
habitudes  introduites  par'  Tamour  du  luqe ,  Tignorance  et  \»  routiiie 
suivent  leur  coùi-s,  pendant  que  Iç  savant  observateur  compose  ses  li\res. 
établit  ses  fonnules.  ■* 

Le  moyen,âge,  qui,  pour  beaucoup  de  gens,  non  praticiens  il  est  Mui. 
est  encore  wne  époque  d'ignorance  et  de  ténèbçes.n'a,  que  nous  sachions, 
laissé  aucun  livré  sur  la  nature  des  liois  et  les  meilleurs  moyens  de  !♦> 
employer  dans  les  constructions  ;  cette  époque  a  fait  mieux  que  cela  :  elki 
a  su  les  mettre  en  œuvre,  elle  a  su  él^ver^des  ouvrages  de  charpt'ute  dont 
la  conservation  est  encore  parfaite,  tandis  quejios  bois  employés  il  y  a  >in^'t 
oir  trenti>  ans  à  peine  sont  pourris. 

,  Noli^5;|rt|d|ifcajssayer  de  nous  servir  des  olte^ervations  purement  pratiques 
dé:^  Qlj^i^^^mMj^^éÊxs&à  Age  sur  les  bois  ;  cet  aperçu  aura  piut-ètre  son 
utilt^. JllafjiHH^        ' «e  bejUKoup  dé  charpentes  du  moyen  âge  étîiieiit 

>faite|;^^^;]>(^^||^^taignier;  nous  sommes  obligé  d'avouer  que  nous 
n'avons^*  j^i^^^^résL-nt ,. rencontré  aucune  pièce  d**  charpente  de  cett« 
iÇ^fîh^  dojmle  tissu  ressemble  à  celui  de  cette  essence.  Toi/tes  les  char- 
pt^ï^^*gflije  nous  avons  visiléeSjipelles  des  cathédrales  de  Cliartréset  de  Paris. 

;  dyfè!aint4îeorges  de  Bocherville,  de  l'évéché  d'Auxeire,  de  Téglise  de  Saint- 
Denis,  qui  datent  du  xni'  «îtxie  ' .  celles  des  cathédrales  de  Keims,  d'Amiens, 
dé  l'église  Saint-Martin  des  Champs,  de  la  cha|)ellé  Saint-Germer,  de  Tbôpital 
de  Tonnerre,  et  tant  d'auti*es  qu'il  serait  trop  long  d'enuntérer  et  qui  datent 
des  XIV',  ts^-  et  xvi'  siècles,  nous  ont  paru  être  en  chêne,  et  n'avoir  aucune 
ressemblance  avec  le  l^is  de  chùtiignier  (}ue  nous  possédons ^a^ourd'hui 
dans  nos  forêts.  CependaM  il  faut  dire  que  le  bois  de  chêne  employé  alor?; 

:  était  i3'une  autre  essence  que  celui  généralement  admis, dans  les  construc- 
tions motler  nés.  Les  caractères  particuliers  de  ces  amciens  bois  sont  ceuxni: 
égalité  de  gix)sseur  d'un  bout  à  l'autre  des  pièces,  peu  d'aubier,  tissu 

;portHix,  soyeux,  til  droit  j  absence  presque  totale  de  no^ds,  de  gerçures , 
rigidité,  égalité  de  couleur  au  cœur  et  à  la  surface;  couches  coiKenlriques 
thïes  et  égales,  légèreté  ^ce  qui  tient  probiibleiuent  à  leur  sécheresse).  U 
est  certiiin  que  l'on  possédait  encore  au  moyen  âge  et  jusqu'au  xvu*  siètle. 

-dans  nos  forêts^,  ui^  essence  de  chênes  paffaitenient  droite,  égaux  de  la 
Uise  aux  braïul)^  supérieures,  et  très-éleves  quoique. d'un  diamètre  asseï 
faible.  Ces  chênesj,  qui  semblaient  poussés  pour  faire  de  la  charpente. 

'   l/aiM'ienne  charpente  de  la  cathedrjle  île  Chartres  fut  incendiée  en  1836;  tell»- 
He  rej{lis«'  df  Suinl-lH'uis  e>4  démolie»  nuii>  il  en  e\iMe  de  mmihreui  lraginent> 
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M  avaient  yms  besoin  d'«Hre  rHendus  à  U  srie  poof  faire  de*  eninits,  de» 
A  .irl«l«»trier5,  des  piiincoiis;^cin>e  ronteiiUit  de  len  équArrir  ivec  soin; 
M  .•Uni  pas  ref«^ndas,  et  le  ciïur  n'eUnt  pas  ainsi  mis  à  dérouireri.  ils 
.UH^t  HMiins.suieU  à  se  gfrrer.  à  se  tourmenter,  et  ronsennient  leur 
finre  naturelle.  Os  bois  ice  qu'il  est  fJMÎle  de  recon naître  au  nombre  des 
HHirbes  concentriques  ne  sont  pa5  rieux:  ils  comptent  habituellement 
>4»ixante.  quatre-ungts  ou  cent  années  au  plus  pour  les  pièces  d'un  fort 
f^juarrissage.  Les  chevrons  portant  ferme  sont  eux-mAmes  des  bois  de 
i»rin  non  refendus,  et  ces  cherrons,  qui  ne  comptent  guère  que  soixante 
années,  atteignent  cftpendant  parfois  douze  et  quinze  mètres  de  longueur 
<nr  un  equarrissage  de  O.it)  X  O.iO.  É\  ideuMnent  ik»  fonHs  ne  produisent 
l>lus  de  ces  bois. 

Les  charpentiers  du  ntoyen  Age  semblent  avoir  craint  d^omployer,  mtHm* 
dans  les  plus  grandes  charpienfi?!*;  des  bcàs  d'un  fort  equarrissage,  et  tnV 
\m\\  par  conséquent;  s'ils  avaient  besoin  d'une  grosse  pièce,  telle  qu'un 
fKMnçon  de  flèche  par  exemple,  ils  réunissaient  quatre  brins  ;  c'était  enc4»re 
lin  nKiyen  d'éviter  les  toisions  si  fréquentes  dans  les  pièces  uniques. 
A \  ait-on  une  grande  charpente  à  exécuter,  on  allait  à  la  forél  choisir  les 
lH>is  ;  on  les  écorçait  avant  de  les  abattre  ;  on  les  emmagasinait  plu- 
>M'urs  années  à  l'avance,  à  l'air  libre,  mais  abrités  et  toui  é(|uarns. 
L  alwtage  se  faisait  en  hiver,  et  {lendant  la  durée  d'une  certaine  lum»  '. 
\raii'  ou  fausse ,  cette  croyance  ciémontre  l'importance  que  l'on  attachait 
'  a  ces  opérations  préliminaires.  Les  bois  bien  secs,  après  un  très-long 
séjour  à  l'air,  ou  une  immersion  destinée  à  dissoudre  et  enlever  la  sève. 
étaient  mis  sur  chantier.  A  la  pose,  on  redoultlait  de  soins  ;  le  liois  coupe 
()elK)ut  et  posé  contre  la  maçonnerie  aspire  l'humidité  de  la  pierre;  pour 
«viier  la  pourriture  qui  résulte  bienlAt  de  cette  aspiration,  on  clouait  quel- 
quefois aux  extrémités  des  4>ièces  touchant  à  la  maçonnerie,  soit  une  lianH? 
de  plomb,  soit  une  petite  plancte^te  coupée  de  fil  ;  d'ailleurs  on  prenait  les 
plus  grands  soins  pour  tenir  1^  saWières  isolées  de  la  pierre,  pour  laisser 
(irf nier  l'air  autour  du  pied  des  arbalétriers  ou  des  chevrons.  On  évitait 
autant  que  possible  les  assemblages,  tant  pour  ne  pas  aflTaiNir  les  bois  que 
|Kmr  éloigner  les  chances  de  pourriture.  Il  arrivait  souvent  que  les  bois  de 
•  harpenle  recevaient  une  couche  de  peinture  qu|  semble  n'être  qu'une 
«lissolution  d'pcre  dans  de  l'eau  salée  ou  alunée;  et,  en  effet,  une  lessive 
de  sel  marin  ou  d'alun  empêche  les  insectes  de  s'attacher  à  la  surface  du 
U>is;  elle  leur  donne  une  hflle  teinte  gris-jaune  d'un  aspeci  soyeux.  On  a 
supposé  que  le  bois  de  châtaignier  avait  la  propriété  d'eloigmT  ^es 
araignées,  et  on  a  conclu  de  l'absence  des  araignées  dans  les  am  k*ns 
Combles  que  ceux-ci  étaient  en  bois  de  ch&taignitT ;  mais  les  araignét^s  ne 
v'  logent  que  là  où  elles  peuvent  vivre,  et  les  bois  bien  purgés  de  sève. 

<  Cetl^  croTaDce^  rinfluence  de  la  lune  Miriez  bui>  au  uuHiieDt  de  l'abaUfc**  ^  e>t 
«  ni-ore  consenrée  dans  quelques  provinces  du  ceDU>e  eh  France ,  ii  ce  |ioiiit  qu«*  le^ 
Ix'i»  altatUis  pehdafit  b  lune  faTurabie  m>  veiMlent  |4us  cher  que  les  autres. 
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qiHîlle  que  soit  k'tir  ess<*nc«;,  produisant  peu  ou  point  de  vers,  de  mouihes. 
ne  peuvent  servir  de  lofçis  aux  araignées. 

Tenant  aux  l)ois  employés  dans  les  planchers  et  pans  de  bois  pendant  le 
moyen  âge,  il»^ n'étaient  jamais  enfermés,  conmie  ils  le  sont  aujourd'hui, 
entre  des  enduits  ;  deux  de  leurs  (acea  au  moins  restaient  toujours  à  Tair 
libre;  or  cette  condition  est  nécessaire  à  leur  conservation.  Les  planchers 
se  composaient  d'une  série  de  poutrelles  ou  solives  apparentes  recouvertes 
d'une  aire,  sur  laquelle  on  posait  le  carrelage  ;  les  pans  de  bois  laissaieiii 
voir  leurs  deux  faces  intérieure  et  extérieure.  I>ans  cette  situation,  la  durée 
des  bois  est  illimitée,  tandis  qu'ils  s'échauffent,  fermentent  et  se  pou r- 
ris,sent  avec  rapidité,  lorsqu'ils  sont  complètement  enfermés.  Tous  les 
jours  nous  voyons  des  planchers  (pii  n'ont  pas  plus  de<àingt  et  trente  ans 
d'âge,  dont  les  solives  sont  totalement  pourries.  On  objectera  que  ces 
planchers  ont  été  exécutés  avec  des  l)ois  verts  ;  cela  est  possible.  Mais 
nous  avons  vu  des  poutres  de  planchers  restik's  apparentes  pendant  deux 
ou  tmis  siècles  en  parfait  état,  se  pourrir  en  quelques  années  lorstju'oii 
les  avait  enfermt^es  dans  des  enduits;  ce  n'est  donc  pas  seulement  à  ia 
verdeur  des  bois  qu'il  faut  attribuer  leur  décomposition  lors^iu'ils  sont 
enfermés,  oiai&  au  défaut  d'air  qui  produit  leur  fermentation. 

On  a  cru,  surtout  depuis  le  rvu*'  siècle,  (pie  plus  les  l)ois  étaient  gros  et 
mieux  ils  résistaient  à  la  destruction  ;  c'est  là  une  erreur  que  ne  parta- 
geaient |ws  les  charpentiei-s  du  moyen  Age.  Nous  Tavons  dit  déjà  :  les 
Ijois  qu'ils  employaient  généralement  dans  les  charpentes  n'étaient  pjis 
d'un  très-fort  tîquarrissage  ;  ils  tenaient  plus  à  Teur  qualité,  à  l'égalité  de 
leur  tissu,  à  leur  longueur  et  rectitude  naturelles,  qu'à  la  grosseur  du 
diamètrt*  des  piè^ces.  Le  bois  de  chêne  ne  dévient  très-gros  qu'après  cent 
cinquante  ou  deux  cents  ans  d'Age  ;  alors  le  cœur  tend  à  se  décomposer, 
et  c'est  par  le  cœur  que  commence  la  pourriture  si  dangereuse  des  gros 
bois.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'article  charpente,  dans  lequel  nous 
démontrons,  par  des  exemples,  que  si  les  charpentiers  du  nfioyen  Age 
choisissaient  les  bois  de  construction  avtn;  grand  soin,  ils  n'étaieilt  pas 
moins  scrupuleux  dans  la  manièix'  de  les  tailler,  de  les  monter  et  les  poseï . 

BOISERIE,  s.  f.  (voy.  menuiserie). 


BOSSAGE,  s.  m.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  parement  saillant 
__  brut  d'une  pierre^  dont  les  arêtes  seulement 

1  sont  relevées  par  uQ,e  ciselure,  ainsi  que  le 
démontre  la  fig.  I .  Dans  des  constructions  de 
pien-e  de  taille  que  Ton  veut  élever  rapide- 
ment, en  n'employant  que  la  main-d'oRUMc 
rigoureusement  nécessaire  pour  permettn^  de 
poser  les  assises  8ans4)erte  de  temps,  on  s'est 
quelquefois  contenté  de  t^iiller  les  lits,  joints  et 
les  arét4»s  îles  pierres,  sans  se  préoccuper  deparementer  les  surfaces  coni- 
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()ris«»s  Mitre  ct's  ar<*U«.^U's  IVoniaitis  ont  fait  usage  d«'  c«*  in<Ml(«  rnnidi*  «li* 
ronstruire,  tt,  pemlaiit  le  moyon  Age,  nous  vqvoiïs  «TtaiiH^s  hAtLsso»  dim» 
l«>siiiHlle8  on  a  laissé  des  bossages  Iwiits  sur  ta  face  viie  ito  chaque  pierre. 
CVsi  particulièrenu'nt  dans  les  ouvrages  de  fortification  de  la  fin  dti 
xiu*  siècle  que  ce  fienre  de  <  onstnicUon  apparaît,  surtout  dans  les  contm^s 
où  la  qualité  in»s  dure  de  la  pierre  ne  se  pi^t«  pas  h  la  taille.  Toutes  les 
jwrties  de  l'enceinte  de  la  cité  de  (::arca8sonne,  bâties  sous  PhilipiK>  le  Hardi, 
oui  des  parements  à  lipssagès  ;  nous  en  voyons  également ,  vers  la  nn^me 
•  IKKiue,  à  la  grosse  tour  de  l'ancien  archevêché  de  Narbonne  ,  à  Aiguës- 
Molles,  etc. 

Les  bossages  disparaissent  des  parements  de  piem»  |)eiidant  les  tiV' 
et  XV*  siècles,  pour  reparaître  au  xvr,  avec  rimilaUon  de  rarchiteclure 
Malienne.  Us  deviennent  même  alors  un  motif  de  décoration  dans  l'ar- 


hitecture  civile  et  militaire  ;  ils  sont  on  bruts,  ou  Uûllés  en  bibles  (i, 


'H  [HMiites  d<'  diamant  (3)^  en  demi-sphères  (A),  comme  i»ii  iieut  le  voir 
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i  (fans  quelque»  Umm*  fortifiées  de  la  fin  du  xv  siècle  ou  du  commencemeni 
du  iTr  *,  et  notamment  sur  les  parements  de  la  gi-osse  tour  de  la  port*? 
nord  de  l'enceinttf  de  Véielay,  bâtie  au  commencement  du  règne  de  Fran- 
çois !•'.    ^ 

Pendantle  dEéveloppement  de  Tarchitecture  de  la  renaissance^  on  voit 

les  bossages  se  couvrir  de  diverp  ornements,  tels  que  vermiculures  % 

emblèmes,  chiffres,  réseaux,  etc..  Le  rez-de-chaussée  de  la  grande  galerie 

^du  Louvre,  du  pavillon  d'Apollon  au  pavillon  Lesdiguières,  nous  fournit 

de  nombreux  exemples  de  ce  genre  de  décoration  de  bossages. 

BOSSIL,  s.  m.  Vieux  ^mot  qui  signifie  une  braie,  un  dos  d'âne  au  milieu 
d'un  fossé;  aussi  l'escai-pement  que  produit  la  terre  d'un  fossé  jetée  sur 
berge  (voy.  braib). 

BOUDIN,  s.  m.  C'est  un  membre  d'architecturp  de  forme  cylindrique 
qui  décore  les  archivoltes,  les  arcs-doubleaux,  arcs-ogives,  bandeaux,  eU. 
Dès  le  ix«  siècle,  on  voit  apparaître  le  boudin  dans  les  arcs-doubleaux 
pour  les  alléger.  La  crypte  de  l'église  cathédrale  de  Saint -Etienne 
d'Auxerre  présente  déjà  dé  gros  boudins  ou  demi-cylindres  saillants  sur 
un  anxioubleau  à  arêtes  vives  (i).  On  voit  aussi,  dans  la  crypte  de  l'église 
/    Saint-Euthrope  de  Saintes  (Commencement  du  xu«  siècle),  des  arcs-dou- 


> 
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bleaux  qui  ne  sont  que  de  gros  boudins  (i).  Lorsque  la  \o^  en  ârcs- 
d'ogives  est  adoptée  pendant  le  xii»  siècle,  la  coupe  des  arcs-doubleaux* 
reste  souvent  rectangle,  et  les  arcs-ogives  prennent  un  ou  trois  boudins  (3)  *. 


«  Ces  bossages  hémisphériques  se  Irouvenl  souvent  sur  les  paremenU  des  fortiti- 
cations  élevées  au  moment  de  l'emploi  régulier  de  Tanillerie  à  feu.  Il»  figuraient 
évidemment  des  boulets. 

«  Ce  genre  d'ornementation  est  une  imiution  des  cfeU  que  produit  le  salpêtre 
sur  certaines  pierres  calcaires  tendres ,  particulièrement  k  l'exposition  du  sud.  Les 
'  tailleurs  de  pierre  et  les  carriers  attribuent  encore  aujourd'hui  cet  effet  singulier  de 
décomposition  i^  l'influence  de  la  lune. 

>  Porche  de  l'église  aUtatiale  de  Yézelay. 
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I C      Mais  les  coupes  rectangles  ne  devaient  pas  être  longtemps  conservées  pour 
It-s  arc8-doubleaii%  ;  dès  le  miliçu  du  xii»  siècle,  iious  voyons  le6.boudins 
remplacer  les  arêtes  vives  (voy.  ARC-DouiLEAU,  àic-hjgive). 
Pendant  le  xni«  siècle,  les  moulures  des  diver» membres  de  Tarchitecture^ 


deviennent  de  plus  en  plus  délicates,  et  les  boudins  donnent  une  forme 
trop  molle  pour  être  longtemps  conservés  ;  ils  reçoivent  une  arête  sail- 
lante A  (4). 

Au  xive  siècle,  Tarête  aiguë  du  boudin  ne  semble  pas  assez  accusée  ; 
(  m  lui  donne  un  méplat  A  (5) '.  ^ 


ê: 


Dans  les  meneaux,  c'est  un  boudin  qui  forme  le  principal  nerf  de  la 
combinaison  de»  courbes  (voy.  mweau);  dani  ce  cas,  il  ne  fait  que  conti- 
nuer le  diamètre  de  la  colonnette.  Lé  boudin  disparaît  au  xv  siècle  et  fait 
place  à  des  formes  prismatiques  curvilignes  (voy.  piopil). 

BOULEVARD,  S.  m.  Boluvtrt,  boulevert.  On  désignait  |)ar  ce  riiot,  à  la 
tin  du  XY»  siècle  et  pendant  le  xn»,  un  ouvmge  de  fortilicalioo  avancé  qui 

•^  Déjà  on  trouve ,  dans  d»  édittce*  du  xiii*  siètU- ,  de»  Iwudins  taillés  MiivaHl  la 
«'oiipe  donnée  par  b  fig.  5.        '  •• 
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reiiipluçttil  k»  hirbavanes  de»  ancienoes  furleresw»  {voy.  ARcaiTEcixftF 
MiUTAiiB).  Le  boulevard  apfKuniit  en  même  temps  que  TappliGatioq  i-égu- 
lière  de  rartillerie  à  feu.  U  est  d'abord  élevé  en  ten-e  gazonnée,  et  c'est 
peut-éire  à  son  apparence  verdoyante  à  l'extérieur  qu'il  doit  squ  nom; 
bienlôt,  d'ouvrage  provisoire  élevé  à  la  hâte; en  dehors  dt»s  vieilles 
murailles,  il  passe  à  l'état  de  terrassement  permanent  revêtu  de  pierre  ou 
de  construction  de  maçonnerie  épaisse,  défendue^ par  des  fossés,  des 
batteries  couvertes  et  barbettes.  I^  lioulevard  devient  la  princi|>ale 
défense  des  places;  il  protège  les  anciens  murs,  ou  bien,  ét^tbli  sur  un 
point  faible,  il  forme  un  SJtillant  considérable  et  ne  se  relie  à  l'enseml^e 
de  la  forteresse  que  par  des  lignes  étendues,    i  . 

Parmi  les  essais  qui  furent  tentés,  à  la  fin  du  xv«  siècle  et  au  commence- 
ment (lu  xvr,  pour  mettre  la  défense  des  places  au  niveau  de  l'attaque, 
nous  devons  citer  en  première  ligne  la  belle  forteresse  de  SchaflFhausen, 
véritable   boulevard,  <iui  présente  tout  un  ensemble  d'ouvrages   fort 
remarquable  pour  l'époque,  et  parfaitement  complet  encore  aujourd'hui. 
Mais  pour  faire  comprendre  l'importance  de  cet  ouvrage,  il  est  nécessaire 
de  se  rendre  compte  de  son  assiette.  En  sortant  du  lac  de  Constance,  le 
Hhin  se  dirige  par  Stein  vers  l'ouest;  arrivé  à  Schaflliausen,  il  se  détoiu-nè 
brusquement  vers  le  sud  jusqu'à  Kaiserstuhl.  Ce  coude  est  causé  par  de 
hautes  collines  rocheuses  qui  ont  présenté  un  obstacle  au  fleuve  et  l'ont 
contraint  de  changer  son  cours.  Stein,  Schaffhausen  et  Kaiserstubltorment 
les  trois  angles  d'un  triangle  éciuilatéml  dont  Schaffhausen  est  le  sommet. 
Il  était  donc  d'une  grande  impoi-iance  de  fortifierez  point  avancé^  frontière 
d'un  État,  d'autant  mieux  que  la  rive  gauclie  du  fleuve,  celle  qui  est  dans 
le  triangle,  est  dominée  par  les  collines  de  la  rive  droite  qui  ont  présenté 
au  fleuve  un  obstacle  insurmontable'.  En  cas  d'invasion,  l'ennemi  ne 
jwuvait  manquer  d'occuper  les  deux  côtés  du  triangle  et  de  tenter  le 
passiige  du  fleuve  au  point  où  il  forme  un  coude;  il  ne  risquait  pas  ainsi 
d'être  pris  en  flanc.  Ceci  posé,  les  Suisses  établirent  dès  lors  un  pont 
reliant  les  deux  rives  du  ÏUiin  et  les  deux^ parties  de  la  ville  de  Schaffhausen, 
et  sur  la  rive  droite  ils  plantèrent  une  grande  forteresse  au  sommet  de  la 
colline  commandant  le  fleuve,  en  reliant  cette  citadelle  au  Rhinpar  deux 
nuirs  et  des  tours.  Ces  deux  murs  forment  un  vaste  triangle,  sorte  de  tête 
de  pont  commandée  par  la  forteresse.  Voici  (1)  l'aspect  général  <]e  celle 
fortification  ,  que  n^us  devons  étudier  dans  ses  détails.  La  citadelle,  ou 
plutôt  le  grand  boulevard  qui  couronne  la  colline  ,  est  à  trois  étages  de 
Iwtteries,  deux  couvertes  el  une  à  ciel  ouvert.  La  biUterie  inférieure  est 
placét^  un  peu  au-dessus  du  fond  du  fossé,  qui  est  trës-profood  ;  en  voici 
le  plan  (4).  X)n  arrive  au  chemin  de  ronde  pentagonal  A  par  une  rampe 
spirale  en .  pente  douce  B  permettant  le  charroi  de  pièces  de  canon.  A 
chaque  angle  de  ce  chemin  de  ronde,  d'une  largeur  de  «■,00  environ,  sont 
IK'i-cées  des  embrasures  biaises  |x)ur  l'artillerie  battant  le  fossé;  en  avant 
des  côtés  du  |>olyg«)qe  sont  élcvtjs  ti-ois  petits  ouvrages  isolés,  sortes  de 
IkisIIoùs  (lonl  nous  donnons  (3)  l'élévation  perspective.  En  supposant  que 
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I  assiégeanl  fùl  panenu  à  défruire  un  de  ces  baslioiiii  au  uioyea  ifuiMf 
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. aUMie  de  brècfie  éUiblie  sur  là  contrescarpe  dir  fossé  (car  le  honiiillFdc-* 


"  >  Iwstion»  lie  dépasse  pas  le  niveau  de  la  tn^te  de  telle  toiitmicanitî,  el 
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ils  sont  complètement  musqués  du  dehors),  on  ne  pouvait  s'introduire 
dans  ta  place  ;  non-seulement  ces  bastions  sont  isolés  et  n'ont  de^coninui- 
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nication  qu'avec  le  fo«8<S,  mais  ils  sont  armés  d'embrasures  de  caiiCMi  C  a 
la  gorge,  percées  daps  le  chemin  de  ronde  (fig.  4),  et  leur  destruction  ne 
faisait  que  démasquer  ces  embrasures.  Les  bastions,  complètement  bâiis 
en  pierre ,  sont  couverts  par  des  coupoles  avec  Umiemons  percés  d'éveiils 
pour  permettre  à  la  fumée  des  pièces  de  s'échapper.  Le  premier  étage  {^), 
auquel  on  arrive  par  la  même  pente  douce  spirale  B,  laquelle  est  alors 
sup|M>rtée  par  quatre  colonnes  montant  de  fond,  présente  à  l'extérieur  un 
|)lan  parfaitement  circulaire,  la  tour  contenant  là  rampe  fonnant  seule  uik* 
saillie  sur  ce  pAU^,  du  cAté  du  fleuve.  Vers  le  point  opposé  en  E  est  un 
pont  volant  traversant  le  fossé;  c'est  de  ce  c<:^lé  que  l'aréhitecte  a  trii 
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devoir  i-enforcer  son  boulevard  par  îine  énorhie  masse  de  nuivonneri|^ 
pleine,  et  cela  avec  Taison,  la  forteresse  ne  pouvant  être  battue  en  brèche 
(les  plateaux  voisins  que  sur  ce  point.  Sur  la  droite  du  boulevard,  en 
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amont  du  fleuve,  du  côté  où  une  attaque  pouvait  aussi  être  tentée,  est  une 
Imlterie  F  caiematée,  séparée  de  la  salle  principe  par  une  épaisse  maçon- 
nerie. Une  brèche  faitf)  en  G  ne  pouvait  permettre  à  l'ennemi  de  s'introduire 
dans  la  place.  En  H. est  une  immense  salle  dont  les  voûtes  d'arêtes  sont 
soutenues  par  quatre  gros  piliers  cylindriques.  Quatre  embrasures  s'ouvrent 
dans  cette  salle,  deux  flanquant  les  deux  courtines  qui  descendent  au  fleuve, 
«t  deux  donnant  dans  lé  triangle.  Outre  les  éventa  percés  au-dessus  de 
chacune  des  embrasures,  dans  les  voûtes  de  la  graiide  salle  s'ouvrent 
quatre  lunettes  M  de  près  de  trois  mètres  de  diamètre,  destinées  à  donner 
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du  jour  et  de  l'air,  (H  à  laisser  échapper  promptcment  la  fumée  de  la 

poudre.  En  I  est  un  paits^  et  en  K 
deux  petits  escaliers  à  vis  communi- 
quant à  la  plate-forme  suptiriéure  pour 
le  service  de  la  garnison.  Près  de  bi 
rampe  est  un  troisième  escalier  à  vis 
4fé  monte  de  fond.  Nous  présentons 
ici  (5)  une  des  embrasures  de  la  grande 
salle/  ingénieusement  combinée  |)our 
permettre  à  des  pit^ces  de  petit  calibre 
de.  tirer  dans  toutes  les  directions 
sans  démasquer  ni  r^'S  pièces  ni  les 
aervants.  La  fig.  6  donne  le  plan  de 
VMê^  fupérjeur  ou  plate-forme  dont 
le  ptrapet  eut  percé  de  dix  embra- 
nirat  pour  du  canon,  et  de  quatre 
échauguettes  flanquant  la  circx)nfé- 
renee  de  la  forteresse,  percées  de 
meurtrières  plongeantes  et  horizon- 
tales, pour  pûder  dea  M^uebusiers. 
On  voit  que  les  deux  prgmièrMembm- 
Suret!  à  droite  et  à  gauche  battent  l'in- 
térieur du  triangle  et  flanquent  lu  tour 
de  la  rampe  (|ui  seK  de  donjon  ou  de 
guette  à  tout  l'ouvrage.  On  retrouve 
sur  ce  plan  -  les  quatre  grandes  lu- 
nettes M,  le  puits  1  et  les  petits^ esca- 
liers de  service.  Les  eaux  de  la  plate-forme  s'écoulent  par  dix  gargouilk^ 
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lOacéea  soum  les  emlNusurea.  En  fi,  Q  (flg.  4)«  sont. lea  deux  courtiiiea  qui 
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<|ue  rauln;  ;  sous  U*h  ah  s  qui  (>ori<;nt  le  <  hcuiiii  <!<'  ronde  et  les  hôunls  <i(< 
lK)i»,  encore  en  ï)lace  aujourd'hui,  sont  p<M't^'8  des  (^iibrasures  qui  battent 
les  ramiMM  (lu  coteau,  du  côté  où  renneuii  devait  se  présenter,  l'autre 
cùté  éUuit  |>roU''gé  [Mr  la  muraille  du  faubourg  de  SchatTbausen.PouV  bien 
faiie  cxjniprendre  l'ensemble  de  cette  bcdle  fort«ress<î,  nous  en  donnons  uni- 
vue  (7),  prise  en  dedans  du  trrangle  formé  par  les  deux  courtines  desciri- 
dant  au  ileuv<;.  On  voit  que  la  courtine  N  en  amont  est  flanquée  |)iu-  uiir 
haute  tour  carrée.  Nous  avons  rétabli  la  tour  qui  se  trouvait  à  la  têt**  du 
fM>nl,  et  qui  est  aujourd'hui  <|étruite.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  traces 
des  ouvrages  qui  environnaient  cette  tour,  I/ancien  [K>nt  a  été  renq)lii<  i 
par  un  |)oht  moderne.  Quant  au  corps  princiiml  de  la  forleresse,  aux 
courtiiies ,  fossés,  etc.,  rien  n'y  a  été  retranché  ni  ajoutt\  depuis  !»• 
xvr  siècle!  La  maçonnerie  est  grossière,  mais  exc4'llente ,  et  n'a  subi 
aucune  altération.  Les  voûtes  de  la. grande  salle  sont  é|)àisses,  bien  faites, 
et  ])araisscnt  être  en  état  de  résister  atix  Ijomljes. 

Cette  défense  de  Hchaffhauscn  a  un  grand  air  de  puiss^uia; ,  et  nous 
n'avons  rien  conservé  de  cette  épo<iue,  ep  France,  (jui  soit  Aussi  coni|)l<'t 
45t  aussi  habilement  couiHiné.  Pour  le  temps,  les  flanqiiemenis  sont  tWs- 
l)ons,  et  le  plaijkdu  rez-de-châust^^'e  au  nivejui  du^fond  du  foss«?  est 
réellement  tnicé  aune  manière  remuniuable.  Si  V^t\  trouve  encore  ici  un 
rèi^tc  deis  traditions  de  la  fortification  antérieure  aux  bouches  à  feu,  il  faiit 
«lirt^  ce|)endant  que  le»  efforts  faits  |K>uf  s'en  affranchir  sont  tr»w-sensibles, 
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et    la  forteresse  de  SrhafîliauM'U   noii»  |wralt  su|MVrieure  aux    t)uvraj^ 
^     anah)gues  <'xiW'utes  à  la  iiM^nu' é|KM)ue  eu  it^die.  V« 
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A  rinsljîr  tk*s  tour$f<lii  moyen  ftge,  la  tonne  circiilaiirà  est  proféré*» 
jM»iir  lej^  prcu^ijers  boulevards ^^mmc  pour  les  premiers  bastions.  Alb(»rt 
I Mirer  trace  des  boulevards  semi-einulaires  a\iec  flancs  droits  en  avant 
(l(!s  angles  saillants  des  murailles.  Il  les  composé  d'une  batterie  barbette 
hatUuit  les  dehors,  la  C4)ntrescarpe  et  les  glacis,  et  d'une  iMtterie  couverte 
hiittant  les  fossés,  ainsi  que  l'indique  le  plan  (8)  que  nous  donUons-  iei 
(l'af)rès  son  œuvre.  Le  l)Oulevard  d'Alt)ert  Durer  est  isolé  de  la  courtin(> 
l»;ir  un  boyau  DD,  sorfe  de  fossé  couvert  par  un  plancher.  Derrière  le 
lK>iilt«vard  sont  établies,  au  niveau  du  sol  de  la  place,  de  vastes  casiMuates 
K  CM  destinées  au  logement  delà  garnison' et  au  dépOtdei>  munitions ftoyez 
la  <  (>u|)e  sur  A  U  du  plan,  tig.  H).    Li  Iwllerie  couverte  est  muiiie  de 
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'y^x-xmiV'Vs  embrasures  |)our  dfi  canon  et  d'autres  plus  |>etites  jmmu*  les 
anjucliusiers.  Des  évents  et  cheminées  sont' percés  au-dessus,  de.^  chaque 
(inbrasure.  I-^*s casenuites  K  sont  éclairées  et  aérées  \mr  des  lun(dt4>H 
IRiccîes  au  milieu  de  chaque  voûte  d'arête ,  lomiiie  à  Schaffliausen. 
<',<>iitrairement  k  l'usage  luloplé  jusqu'alors,.  Altx'rt  Durer  m;  fait  |Mts 
(ommafider  les  courtines  0ar  le  Umleva^d;  au_t(iiilDiire ,  ainsi  que 
l'iiidi(iue  la  face  extérieure  (10),  il  semble  adnn*tTn;  que. le  bouievard^tan,t  '  . 
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pris,  en  détruisant  le  plancher  |)osé  sur  Itr  fossé  D  (tig.  H  et  9),  les  a»ur- 
lines  (Mmrront  œmmander  cet  ouvnige  avancé  et  em|)iVher  l'assaillant  de 
s'y  maintenir  '.  .  . 

Quelle  que  fût  Tétendiie  des  tMmIevards  setni-4  irculaires,  leurs  feux 
«iivergents  flan(|uaient  mal  les  courtin<>H;  on  comprit  bientôt  qu'il  fallait 
S4'  |)nk)ccuper  de  défendre  les  saillants  des  boulevards  plulAt  |Nir  les  feux    . 
«rois4>s   des   boulevards    voisins  que   par  leur   aruH^ment  (iropn*;   (pie 
l'assaillant  tendant  toujours  ^  battre  les  |N>ifits  (Miillants ,  il  fallait  faire  - 

'     ilh,  Itutm.  piri.  H  arrkil,  !>«•  klnu'ml    .i^^friti.  I*t«ri«ii«,  lîKt.*». 
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coqverger  sur  le  point  atUqué  des  batteries  prenant  reniièmi  en  étharpe; 
„cest  alors  que^l'ongreoonça  aux  boulevards  semi-tirculaires  pour  adopter 
les  facçg  formant  un  angle,  ou  qii^  l'on  renfort.-a  les  batteries  circulaires 
supérieures  par  des  batleries  basses  avec  redents,  comme  à  Augsbourg 
(voy.  A^cHiTBcti RE  MILITAIRE^  fig.  68).  Le  plan  généml  des  fortifications  de 
cette  ville,  au  commencement  du  xvii^  siècle,  que  nous  donnons  ici  (11). 


fait  voir  comme  on  entendait,  à  cette  époque,  disposer  les  boulevards  e» 
av^it.des  angles  saillants  des  vieiHes  défenses,  et  comme  on  cherchât 
deiit  loi-;  à  rendre  ces  boulevaixfs  plus  forts  par  des  redents  Oanquant  leurs 
faces.  '  •     '•  -   ^ 

Mais  c'est  en  France  que  nous  trouvons  lès  boulevards  les  mieux  conçus 
dès  le  commencement)  du  xvr  sit^le.  Il  existe  un  plan  (manuscrit  sur 
vélin)  de  la  ville  de  Troyes,  conservé  dans  les  airhives  de  cette  ville,, qui 
indiqua  de  la  manière  la  plus  évidente  des  grands  bastions  ou  boulevards 
H  Grillons  et  faces  formaiil^  des  angles  aigus  ou  obtus;  et  ce  plan  ne  peut 
ètçe  postérieur  à  1530 ,  car  il  fut  dressé  au  moment  où  François  I"  fit 
rtipartr  les  fortifkationii  de  Troyes,  en  iSU.  Voici  (13)  un  fac-similé 
d'un  des  ouvrages  projetés  sur  ce  plan.  Le  fossé  est  plein  d'eau  ;  on  voit 
en  A  de  petites  batleries  masquées ,  à  double  étage,  probablement  réser- 
vées en  contrelws  et  en  arrière  des  flancs  couverts  B  construits.derrièrv 
les  orillons.  Les  batteries  B  enfilent  le  devant  des  anciennes  tours  conser-' 
vtvs.  On  i-emai-quera  que  la  maçonnerie  qui  re>èt  le  boulevard  est  plus 
éjiaisse  à  la  pointe  qu'aux  t'paules,  prt^ntant  ainsi  sa  plus  grawle 
résistance  au  point  où  la  bri^rhe  devait  être  faite  ;  des  contreforts  tiennent 
encoix-  maintenir,  sous  le  terrassement,  tous  les  révèlements.  Cet  ou>rage 
est  intitule  :  Boulevard  de  ta  porte  Sainl-Jacques. 

Fil  donnant,  chaque  jour,  aux  l»oulevards  une  plus  grande  étendue. 
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Il  protégeant  lem-s  faces  par  des  feux  croises,  en  augmentant  et  masquant 
t urs  flancs  pour  enfiler  les  fosses,   on  cherchait  encore,  à  la  fin  du 
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\vi.  siè(le,  à  les  isoler  du  corps  de  la  place  dans  le  cas  où  ils  tomberaient 
Il  pouvoir  de  l'ennemi.   Dans  le  traité  de  fortification  de  Girolamo  Maggi 
•  t  (lu  capitaine  Jac^mo  Castriotto,  ingénieur  au  service  dr?  roi  de  France',. 
•n  voit  des  bofiïevards  très-étroits  à  la  gorge,  et  pouvant  être  facilement 
rviiiparés;  d'autres  sont,  au  contraire,  fort  larges  à  la  gorge,  mais  celle-ci 
t  ««t  casematée,  et  la  galerie  inférieure,  étant  détruite  au  moyen  de  four- 
ixaux,  fonne  un  fossé  entre  le  boulevard  et  le  corps  de  la  place.  Voici  le 
I»lan  (I3>   de  ces  ouvrages  qui  méritent  détre   mentionnés.    Girolamo 
-Maggi  dit  «  qu'un  boulevard  de  ce  genre  avait  été  construit  en  bi(iO  près 
la  porte  Liviana,  à  Padoue,  par  San  Michèle  de  Vérone.  Ce  boul 
tait  entièrement  isolé  par  uiie  "galerie  casematée  inférieure  A  au  niveau 
I  fossé,   pouvant  sen  ir  au  besoin  de  logement  pour  la  troupe  et  de 
iiLigasins.  Dans  les  piles  de  cette  galerie  étaient  ménagées  des  excavations 
l'topres  à  recevoir  des  fourneaux^:  si  les  faces  du  boulevard  tombaient  au 
{"►u\oir  de  l'ennemi,  on  noettait  le  feu  aces  fourneaux,  et  l'ouvrage  avancé 
^  trouvait  tout  à  coup  isolé  des  courtines  B  par  un  fossé  impratical)le. 
IV'ur  la  défense  des  fossés,  des  pièces  d'artillerie  étaient  placées  en  C  aux 
ti'ux  extrémités  de  la  galerie  et  masquées  par  les   épaules  D.  Il  faut 

'  /M/a  /brli/.  àeiU  CiUa.  di  M.  GirvI    Mag^H,  et  del  capit.  iac   CasuU4lo,  1583. 
Iii  '\ ♦•Délia.* 
•  Lil».  II.  p.  jt»  ■ 
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(M)nvvinr  «juc  «U*s  (>uvra|<(^  cU*  cl»  geiirt*,  coiislniks  «m  assez  {^rand  notiilui 
autour  d'uiU'  |)la(<'  iiii|K)rtante,  auraient  (XTasiouné  des  dé|)enses  énornies. 
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et  (|ui  n'eussenl  |)eut-tHre  piis  été  proportionnées  aux  avanta^jes  que  l'on 
aurait  pu  en  ivllrer;  mais,  jus(iu'au  commencement  du  xvu*  siècle,  It'ï^ 
in^t'nieursymiliUtires,  encore  imbus  des  traditions  du  moyen  âge,  ne 
craignaient  pas,  connue  on  a  pu  le  voir  piir  les  exemples  que  nous  avons 
donnés  ci-dessiis,  de  projeter  et  d'exécuter  même  des  travaux  de  f«)rtiti- 
cation  exigeant  (ies  amas  considérables  de  iiiatériaux  c*t  des  combinaisons 
de  construction  disjH'ndieuses.  Les  progrès  de  rartillerie  à  feu.obligèriMit 
jx^u  à  iMMi  les  ingénieui*s  à  simplifier  les  obstacles  défensifs  des  places,  a 
donner  un  plus  grand  développement  aux  ouvrages  saillants  et  à  les  rendre 
solidaires. 

Les  lH)ulevards  ne  sont  encore,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  q ne 
des  fortitications  isolées  se  défendant  par  ellt^-mémes,  mais  se  protégeant 
mal  les  unes  les  autres.  Le  principe  «  ce  qui  défend  doit  être  défendu  " 
n'est  j>iis  encore  appliqui'.  Ce  n'est  guère  que  vei-s  le  milieu  de  ce  shVU' 
t|ue  l'on  commeiuc  à  pn>téger  les  places  autant  piU'  le  tracé  (les  ou vragc> 
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siillanls,  l'ouvt'iHun'  des  fiiiglt*s  de  leurs  faivs  et  lie  leiii-s  naiùs.  (|ue  |),ir 
la  solidité  (les  ccMislnictions. 

Il  est  curieux  de  suivit»  pas  à  |)îis  toutes  les  tentatives  des  arthitcHU»s  et 
ingénieurs  de  cette  é|)oque  :  connue  toujoui-s,  les  dispositions  les  |)ln^ 
simples  sont  (elles  «pii  sont  adopUVs  en  dernier  lieu.  L'art  de  Iwtliv  en 
Imrhe  faisant  des  pro{îi-ès  rapides,  il  fallait,  cl^upie  jour,  op|M)ser  de 
nouveaux  ol>sUicles  aux  feux  convergents  des  assiégeants.  Longten)|)8  les 
(unstructerus  niilitaijes  se  préorcu|H'rtMit  de  couvrir  leurs  Uuteries,  de  les 
masquer  jusqu'au  moment  de  l'assiuit,  plutôt  que  de  Iwttiv  au  loin  les 
alxjrds  des  forteresses,  et  d'opposer  à  une  aruKH'  d'inv(^stissement  un 
liiand  nonibre  de  lK)Ucliés  à  feu  jMXivant  farre  converger  lem-s  pi-ojtHtiies 
Nnr  tous  les  points  de  la  circonférence.  Ce  ne  fut  que  quand  l'artillerie  de 
siège  fut  bien  montée,  nombreuse,  qu'elle  eut  perfeetioniM*  son  lir,  et  «pie 
les  batteries  de  ricochet  purent  atteindre  des  défenses  masquées,  (pie  l'on 
>entit  la  nVîcessité  d'allonger  les  faces  des  l)oulevards,  de  renqilaeer  les 
oiiljons,  qui  ne  préservaient  plus  les  pittes  destin(?es  à  enfiler  U^scoijrtines, 
par  des  flancs  étendus  et  enfilant  les  faces  des  boulevards  voisins  ;  mais 
alors  les  boulevai-ds  prirent  le  nom  de  Iwstions  '.  La  dénomination  de 
lH)ulevard  fut  (îonservée  aux  promenades  plantées  d'arbres  qui  's'étal)lirent 
sur  les  anciens  ou v rages  de  défense.  JHy 

Lii  grande  artère  qui,  à  Paris,  entoure  la  rive  droite,  de  la  Madeleine  ii 
la  Bastille,  a  longtemps  laissé  voir  la  trace  des  anciens  Iwidevards  sur 
les(iuels  elle  passait.  Les  nivellements  et  alignements  opérés  depuis  une 
\ingt;iine  d'années  ont  à  peu  pn's  détruit  ces  derniers  vestig(«  des  défenses 
il»'  l'enceinte  du  nord  conmiencét;  en  I'kM»,  et  successivement  auginentee 
jnsijue  sous  Loiy»  XIII.  «  En  ce  temps-là,  dit  Simval  •,  les  ennemis  ('toi«'nt 
*«  si^puissans  ellr Picardie,  qu'ils  ne  menavoient  |)as  moins  ijué  dé  venir 

<  forcer  Paris;  le  cardinal  du  Bellay,  lieutenant  général  |K)ur  le  roy,  tant 
i  dans  la  ville  que  par  toute  l'isle  de  Fnmce,  en  ('tant  averti ,  pour  les 
«•  mieux  recevoir,  outre  plusieurs  trancht^es,  fit  faire  des  fosses^ f»!  di*s 

<  boulevards',  depuis  la  porte  Saint-Honoréjus<pi'à  celle  de  Siiint-Antoine, 
•  et  afin  que  ce  travail  allât  vite,  en  1536,  les  ofïiciers  de  la  ville  s'étant 
'<  assemblés  le  29  juillet,  deffendirent  à  tous  les  artisans  l'exenice  de  leur 
«  métier  deux  mois  durant,  avec  ordre  aux  seize  quarteniei-s^  de  lever 
'  seize  mille  manœuvres,  et  rfe  plus  à  ceux  des  faux-bourgs,  i\'vn  fournir 
I   une  fois  autant,  sinon  que  leurs  maisons  séniient  rasées....  En  l.>44. 


V 


1  Voy.  Tarticle  ABCHiTfXTURE  aiLiTAiRE.  Parmi  les  ouvrages  à  ooiisuller  ;  Delhi 
fortif.  di'lle  CiUa,  di  \f .  Girol.  Maggi,  et  del  capilaii  JaeonioCaslriotU»  ;  l.'iKJ,  Veiielia. 
—Dinc.  sur  plu»ieurs  poinct$  de  l'arckiiecturr  d^  guerre,  par  M.  \urei.  de  Pasino; 
l.iTO,  .\nver8.— Dr//«r  /brfi/.,  diGiov.  Scab  ;  1596,  Kunie— L-  foriif.,  di  Ikumalulo 
l.orini  ;  1609,  Yenelia.  —  Lu  fortif.  démoMtrée,  |»ar  Errard  de  llar-le-l)uc  ;  I6i0.- 
Leii  Foriification»,  du  chev.  Aiil.  Deville  ;  IfUI,  Lyon— Ui  fort,  (.i^iniùi  difmi  H 
rpuy.  dette  fortezze.  Tensiiii  ;  16.%.%,  Venetia.-f'ord/  ou  Arrhit.  miitt.,  |»ar  S.  Man»- 
l"is;  1627,  AmstenlaHi. 
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«  Franvois  l  ayant  appris  que  Charles  -  Quint  av(H  son  armée  étoil  à 
«  Château-Thierry,  aussitôt  il  envoya  à  Paris  le  duc  de  Guise,  qui  rev(Mil 
«  de  remparts  les  murs  de  la  ville,  tant  du  côUîdes  faux-hourgs  du  Temple, 
«  de  Montniartre  et  de  Saint-Antoine  ,  que  de  reux  de  Saint-Michel  et  de 
"  Saint-Jacques....  » 

La  plupart  de  ces  ouvrages  n'étaient  point  revêtus,  mais  simplement 
gazonqés.  Les  buttes  que  l'on  remarque  encore  entre  la  rue  Montniartro 
et  la  rue  Saint^Fiacre,  entre  la  rue  Poissonnière  et  là  rue  de  Cléry,  au  droit 
de  la  rue  deBondy,  au  boulevard  du  Temple;  l'emplacement  aujourd'hui 
l)âti  du  Jardin  Beaumarchais,  éUient  autant  de  boulevards  élevés  en 
dehors  de  l'enceinte  de  Charles  V. 

BOURSE,  s.  f.  Dans  les  anciennes  villes  franches  du  nord,  des  Flandres 
et  de  la  Hollande,  le  commerce  prit,  dès  le  xi\*  siècle,  une  si  grande 
injportance,   que  les  négociants  établirent  des  locaux  destinés  à  leurs 
réunions  journalières  afm  de  faciliter  les  transactions.   Ces  bâtiments, 
véritable  forum  des  marchands,   se   comix)saiënt  de   vastes  portiques 
entourant  une  cour.  Au-dessus  des  portiques   étaient  ménagées  des 
galeries  couvertes.  Un  beffroi,  muni  d'une  horloge,  accessoire  indispensable 
de  tout  établissement  municipal,  était  joint  aux  bâtiments.  Les  villes  de 
France  ne  prirent  pas,  pendant  le  moyen  âge,  une  assez  grande  importance 
commerciale,  ou  plutôt  les  riégociants  ne  composaient  pas  un  eorps  assez 
homogène  et  compacte  pour  élever  des  bourses.  A  Paris,  on  se  réunissait 
aux  halles  ou  sous  les  piliers  de  l'hôtel-de-viHe.  Dans  les  grandes  villes 
du  Midi,  (|ui  conservèrent  leur  régime  municipal  au  milieu  de  la  féodalité, 
comme  Toulouse  ptir  exemple,  c'était  sur  la  place  publique  que  se  traitaient, 
en  plein  air,  les  affaires  de  négoce.  Mais,  en  France,  c'était  surtout  dans, 
les  grandes  assembléeapwumes  sous  le  nom  de  foires  que  toutes  les 
transactions  du  gros  ^imerce  avaient  lieu;  et  ces  foires,  établies  à 
certaiiies  époques  fixes  de  l'année  sur  plusieurs  points  du  territoire,  dans 
le  voisinage  des  grands  centres  industriels  ou  agricoles,  attiraient  les 
négociants  des  contrées  environnantes.  Là,  non-seulement  on  achetait  et 
l'on  \-endait  des  produits  et  denrées  apportés  sur  place,  mais  on  traitait 
d'affaires  à  long  terme,  on  faisait  d'importantes  commandes,  dont  les 
délais  dq  livraison  et  les  payements  étaient  fixés  presque  toujours  à  telle 
ou  telle  autre  foire  ;  car  le  commerce,  pendant  le  moyen  âge,  n'avait  pas 
d'intermédiaires  entre  le  fabricant  et  le  débitant.  Les  juifs,  qui  alors  étaient 
les  seuls  capitalistes,  faisaient  plutôt  l'usure  que  la  banque.  Un  tel  état  de 
choses,  qui  existait  sur  tout  le  territoire  de  la  France,  ne  nécessitait  pas, 
dans  les  grandes  villes,  l'établissement  d'un  forum  commercial,  tandis  que 
les  villes  libres  du  nprd,  dès  le  xiv  siècle,  villes  la  plupart  maritimes  ou 
en  communication  directe  avec  la  mer,  avaient  déjà  des  correspondants  à 
l'étranger,  des  comptoirs,  et  spéculaient,  au   moyen  de  billets,  sur  la 
valeur  des  denn^es  ou  produits  dont  la  livraison  était  attendue.  En  France, 
le  négociant  faisait  seîy  affaires  lui-même,  recevait  et  payait,  revendait  au 
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débitant  sans  intermédiaire;  un  1^1  public  destiné  à  rechange  des  valeurs 
lie  hii  était  pas  nécessaire;  traitaiMirectement  dans  les  foires  avec  le  fabri> 
caift  ou  le  marchand  nomade/payant  comptant  la  manhandise  achetée,  ou 
à  échéance  la  marchandise  commandée  à  telle  autre  foire,  il  n'avait  de 
i-elations  qu'avec  la  clientèle  qu'il  s'était  faite,  et  ne  connaissait  pas  le 
mécanisme  mocleme  du  haut  négoce;  mécanisme  au  moyen  duquel  le 
premier  venu  qui  n'a  jamais  vendu  un  gramme  d'huile  et  n'en  vendra 
jamais,  peut  acheter  plusieurs  milliers  de  kilogrammes  de  cette  denrée, 
et,  sans  en  toucher  un  baril,  faire  un  bénéfice  de  dix  poiir  cent.  Les 
^nmds  marchés  périodiques  ont  longtemps  préservé  le  négoce  en  France 
de  ce  que  nous  appelons  la  spéculation,  ont  contribué  à  lui  conserver,  jus- 
qu'au commencement  du  siècle,  une  réputation  de  probité  traditionnelle. 

Nous  ne  pouvons  donner  à  nos  lecteurs  un  exemple  de  bourse  française 
du  moyen  4ge,  ces  établissements  n'existant  pas  et  n'ayant  pas  de  raison 
d'exister.  Nous  devons  dire,  à  l'Iionneur  des  monastères  (car  c'est  toujours 
là  qu'il  faut  devenir  lorsque  l'on  veut  comprendi*  et  expliquer  la  vie  du 
moyen  ftge  en  France),  que  ces.centres  de  religieux  réguliers,  furent  les 
premiers  à  étabfîr  des  foires  sur  le  territoire  de  la  France.  Possesseurs  de 
Mjstes  domaines,  d'usines,  agriculteurs  et  fabricants,  ils  formaient  le  noyau 
de  ces  agglomérations  périodiques  de  marchands  ;  certes  ,  ils  tiraient  un 
profit  considérable  de  ces  réunions,  soit  par  la  vente  de  leurs  produits  et 
denrées,  sbit  par  la  location  des  ten-ains  qu'ils  abandonnaient  temporaire- 
ment; vastes  camps  pacifiques  dont  la  foire  de  Beaucaire  peut  seule 
aujourd'hui  nous  donner  ridéel  Maiç  ce  profit,  outre  qu'il  était  fort  légi- 
time, était  une  sauvegarde  pour  le  commei*ce;  voici  comment  :  les 
monastères  conservaient  un  droit  de  contrôle  sur  les  objets  apportes  en 
foire,  et  ils  ne  laissaient  pas  mettre  en  vente  des  marchandises  de 
mauvaise  qualité;  cela  eût  peu  à  peu  discrédité  le  centre  commercial; 
quant  aux  denrées  on  produits  sortis  de  leurs  mains ,  ils  avaient  iatéràt 
t't  tenaient  à  cœur  de  leur  maintenir  une  supériorité'  sur  tous  les  autres. 
U-s  bois,  les  céréales,  les  vins,  les  fers,  les  tissus,  les  pelleteries,  les  lain«r 
sortant  des  établissements  religieux  étaient  toujours  de  «pialité  suppure, 
recherchés,  et  achetés  de  confiance  ;  car  fe  couvent  n'était  pas  un  fabricant 
ou  un  agriculteur  qui  passe  et  cherche  à  gagner  le  plus  possible  sa  vie 
durant.,  quitte  à  laisser  après  lui  un  établissement  discrédité;  c'était,  au 
contraire,  un  centre  perpétuel  de  produits,  travaillant  plus  pour  conserver 
sa  réputation  de  supériorité,  et  par  conséquent  un  débit  assuré  à  tout 
jamais,  que  pour  obtenir  un  gain  exagéré,  accidentel,  en  livrant  dés 
produits  falsifiés  ou  de  médiocre  qualité,  au  détriment  de  l'avenir. 
Lés  établissements  religieux^,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  n'étaient  phis  ce 
que  les  XI*  et  xii«  siècles  les  avaient  faiU  ;  et  cependant  cette  époque  n'est 
pas  assez  éloignée  de  nous  pour  que  nous  ayons  oublié  la  réputation 
méritée  dont  jouissaient  encore  les  vins,  par  exemple,  des  grands  monas- 
tères, pendant  ces  dernières  année?  de  leur  existence. 

Si  des  villes  comme  Amsterdam,  Anvers,  Londres,  qui  n'étaient  et  ne 
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sont,  par  le  fait,  que  de  grands  entrepôts,  ont  besoin  de  bourtet  pour 
éUblir  la  valeur  journalière  des  produits  qu'elles  reçoivent  et  exportent, 
il  n'en  était  pas  de  même  en  France ,  pays  jilus  agricole  qu'industriel  et 
cominerçanl,  qui  consomme  chez  lui  la  plus  grande  partie  de  ses  produits. 

BOULON,  s.  m.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une  iige  de  fer  rond,, 
munie  d'une  tête  à  yn  bout  et  d'un  écrou  à  l'autre  bout.  Les  boulons  sont 
communément  employés  aujourd'hui  dans  la  charpente  et  la  serrurerie. 
Avant  le  xvii»  siècle,  ils  n'étaient  p^is  munis  d'un  filet  avec  écrcTu  et  pas- 
de-vis  pour  serrer,  mais  simplement  d'une  clavette  passant  à  tnivers  l'ex- 
trémité opposée  à  la  tête,  ainsi  qu'on  le  voit  ici(l).  I>u  reste,  les  charpentes 


« 


anciennes  ne  sont  maintenues  que  par  la  conibinaison  des  assemblages, 
des  clefs  de  bois,  et  ne  recevaient  pas  de  ferrures.  Quelquefois,  cependant, 
les  sablières,  les  longrines  sont  retenues  ensemble  piir  des  broches  de  fer 
ou  boulons  avec  clavettes,  comme  celui  représenté  ici.  Mais  ces  sortes  de 
boulons  ne  permettaient  pas  de  serrer  les  pièces  de  bois  l'une  contre 
l'autre  connue  on  le  fa"lt  aujourd'hui  au  moyen  des  écrous.  Le  boulon 
modeitie  est  un  véritable  perfectionnement  ;  il  permet  d'assembler  des 
pièces  de  charpente  avec  facilité,  économie  et  précision.  A  notre  sens,  on 
en  abuse  comnie  de  toute  invention  d'un  usage  commode  et  économique; 
on  en  est  venu  à  compter  trop  éur  la  puissance  des  boulons  à  écrous,  tf" 
négliger  lés  assemblages,  et  ces  clefs  de  bois  qui  possédaient,  avec  une 
grande  élasticité,  ravantagc  de  ne  pas  endommager  les  bois  par  des  trous 
et  des  tiges  de  fer  qui  souvent  les  font  éclater.  Les  boulons  sont  munis 
aujourd'hui  de  têtes  cartes,  afin  qu*étant  engagées  dans  le  bois,  la  tige 
ne  puisse  tourner  lorsque  l'on  serre  l'écrou.  Autrefois,  les  têtes  des 
boulons  étaient  généralement  rondes  conmie  des  têtes  de  clous.     , 

BOUTIQUE ,  s.  f.  Salle  ouverte  sur  la  rue,  au  rei-de-chaussée,  dans 
laquelle  les  marchands  étalent  leurs  marchandises.  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  que  l'usage  des  boutiques  appartient  k  tous  les  pays,  à  toutes  les 
époques  et  à  toutes  les  civilisations.  Dans  l'antiquité  grecque  et  romaine, 
des  boutiques  occupaient  le  rez-de-chaussée  des  maisons  des  ville»  ;  il  en 
fut  de  même  en  France  pendant  le  moyen  Age.  Ces  boutiques  se  comportiient 
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ordinairement  d'une  saile  g^ouvrant  sur  la. rue  par  un  grand  arc  prenant 
toute  la  largeur  de  la  pièce,  avec  un  mur  d'appui  pour  poser  les  marchais 
(lises.  Ce  mur  d'appui  était  interrompu  d'un  côte  pour  laisser  un  passage. 
Iji  arrière-magasin  (ourfoir)  était  souvent  annexé  à  la  boutique;  les 
ouvriers  et  apprentis  travaillaient  soit  dans  Touvroir,  soit  dims  la  tioUtique 
clie-méme  ;  quelquefois  aussi  un  escalier  privé  montait  au  premier  étage, 
«'l  descendait  sous  le  sol  dans  une  cave.  I..e»exemples  anciens  de  boutiques 
ne  sont  pas  rares,  et  on  peut  en  citer  un  grand  nombre  appartenant  aux 
\[i«,  un*  et  xiT*  siècles.  Rarement  les  boutiques,,  jusqu'à  la  fin  de  ce 
sitH!le,  étaient  fermées  par  une  devanture  vitrée.  Les  volets  ouverts,  le 
uiâTchand  était  en  communication  directe  avec  la  rue.  La  fermeture  la 
plus  ordinaire,  pendant  la  période  que  nous  venons  d'indiquer,  se  compo- 
sait de  volets  inférieurs  et  supérieurs ,  les  premiers  attachés  à  l'appui , 
s'abaissani  en  dehors  de  manière  à  former  une  large  tablette  propi«  aux 
étalages,  les  seconds  attachés  à  un  linleau  de  boii|,  se  relevant  comme 
(les  châssis  à  tabatière.  La  tig.  1  explique  ce  genre  de- fermeture.  La  nuit, 
les  volets  inférieurs  étant  relevés  et  les  supérieurs  abaissés,  deux  barres 
(le  fer,  engagées  dans  des  crochets  tenant  aux  montants ,  venaient  sener 
les  vantaux  et  étaient  maintenus  par  des  boulons  et  des  clavettes ,  comme 
(('la  se  pratiqué  encore  de  nos  jours.  Au-dessus  du  linteau',  sous  l'arc, 
restait  une  claire-voie  vitrée  et  grillée  pour  donner  du  joiir  dans  la  salle. 
Presque  tous  [es  achats  se  faisaient  dans  la  rue,  devant  l'appui  de  la  bpu- 
ti(]ue,  l'acheteur  restant  en  dehors  et  le  marchand  à  l'intérieur;  la 
lK)ulique  était  un  magasin  dans  lequel  on  n'entrait  que  lorsqu'on  avait  à 
tiaiter  d'affaires.  Cette  habitude,  l'étroitesse  des  ru^  expfjguent  pourquoi, 
dans  les  règlements  d'Etienne  Boileau,  il  est  défendu  souvent  aux  mar- 
(  hands  d'appeler  l'acheteur  cliez  eux  avant  qu'il  n'ait  quitté  l'étal  du  voisin. 
D'ailleurs,  pendant  le  moyen  flf^e  et -jusqu'à  la  fin  dft  xvii*  siècle,  les 
marchands  et  ar^sans  d'un  même  état  étaient  placés  trèsrproches  les  uns 
(les  autres,  et  occupaient  quelquefois  les  deux  côtés  d'une  môme  rue;  de 
là  ces  noms  de  rues  de  la  Tixeranderie,  de  la  Mortclleri^,  où  étaient  établis 
maçons,  de  la  Charonnerie,  où  habitaient  les  charpentiers,  de  la 


les 


Muchette,  de  la  Tannerie,  etc.,  que  nous  trouvons  dans  presque  toutes  les 
anciennes  villes  du  moyen  âge. 

U  samedi,  le  commerce  de  détail  cessait  dans  presque  tout»  les  quartiers 
|K)ur  se  rassembler  aux  halles  (voy.  halle).  Les  journaux,  les  affiches  et 
moyens  d'annonce  manquant,  les  marchands  faisaient  crier  par  la  ville 
les  denrées  qu'ils  veoaieoi  de  recevoir.  Il  y  avait  à  Paris  une  «jjirporatioii 
(le  crieurs  établie  à  cet  eflet  ;  cette  corporation  dépendait  de  la  prévôté,  et 
l'autorité  publique  se  servit  des  crieurs  poim  percevoir  les  impôts,  particu- 
lièrement chez  les  marchands  de  vin  ou  taverniers,  qui  furent  obligés 
d'avoir  un  crieur  public,  chargé  en  niéroe  temps  de  constater  la  quantité 
(le  vin  débitée  par  jour  dans  chaque  taverne.  Le  roi  saint  Louis  ayant 
interdit  le  débit  du  vin  dans  lea  tàvIKo»,  les  crieurs  de  vin  se  Ûre^i 
débitants,  c'est-à-dire  qu'ils  m  tenaient  dans  la  me,  un  bioc  d'une  nuiin 
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un  hanap  de  Tauti-e,  et  vendaient  le  vin  aux  passants  pour  le  compte  du 

lavernicr  \ 

.  On  rencontre  encore  beaucoup  de  boutiques  des  \n',  xui*  et  xiv'  sièdes, 
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à  auny,  à  Cordes  (Tarn),  à  Saint-Yriex,  à  Périgueux,  à  Alby,  à  Saint- 
Antonin  (Tam-et-Garonne),  à  Montferrand  près  Clermont,  à  Riom,  et  dans 
des  villes  plus  septentrionales,  telles  que  Reims,  Beauvais,  Chartres,  etc. 

•  Voy.  VhUrod,  au  Livn  de*  mHiern,  d'Etienne  Boileav,  par  C.  B.  Depiiing.  CoH 
lU's  I>jii-.  im^l.  «urriii»!.  i\e  Ynncv.  Part»,  1837. 
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La  disposition  indiquée  tig.  I  était  également  adoptée  à  Paris ,  autant 
qu'oïl  peut  en  juger  par  d'anciennes  gravures.  Dans  quelques  ville»  du 
littoral  de  la  Manche,  il  paraîtrait  toutefois  que  Tobscurité  ordinaire  du 
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(  iel  R\'ait  obligé  les  malrchands  à  ouvrir  davantage  les  devantures  des  bou- 
ti«]iK*8  Bur%  me.  A  Bol,  en  Bretagne,  il  exiêiie  encore  un  certaÎD  nombre 
<1«*  maisons  des  un*  et  xiv*  siècles  dont  les  boutiques  se  composent  de 
<  (lionnes  en  granit,  portant,  comme  aujourd'hui,  des  poilraux  en  boiii  {%):; 
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et  bten  que  les  devantures  primitives  aient  été  remplacées  par  des  ferme- 
tures récentes,  il  n'est  pas  douteux  que ,  dans  Tongine,  Ces  grandes 
ouvertures  carrées  n'eussent  été  destinées  à  recevoir  de  la  boiserie  posée 
en  arrière  des  piliers.  Dans  les  villes^  méridionales,  des  corbeaux  en 
pierre  saillants  portaient  des  auvents  en  bois  ou  en  toile ,  posés  devant 
l'ouverture  des  arcades  (vdy.  auvent). 

Déjà^  au  XV*  siècle,  les  marchands  demandaient  des  jours  plus  larges  sur 
la  rue;  les  boutiques  ouvertes  par  des  arcs  plein  cintre,  en' tiers-point  ou 
bombés,  ne  leur  permettaient  pas  de  faire  des  étalages  assez  étendus.  Lés 
constructeurs  civils  cherchaient,  par  de  nouvelles  combinaisons,  à  satisfaire 
à  ce  besoin  impérieux;  mais  cela  était  difTicile  à  obtenir  avec  la  pierre,  sans 
le  secours  du  bois  et  du  fer,  surtout  lorsqu'on  était  limité  par  la  hauteur 
des  rez-de-chaussée,  qui  ne  dépassait  guère  alors  trois  ou  quatre  mètres, 
et  lorsqu'ilfallait  élever  plusieurs  étages  au-dessus  de  ces  rez-de-chaussée. 

Voici  un  exeinpie  d'une, de  ces  tentatives  (3).  C'est  une  boutique  d'une 
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des  niaisons  de  Baint-Antonin  ;*soit  ouverture  n'a  pas  moins  de  sept  mètres; 
sa  construction  remonte  au  xv*  siècle.  L'arc  suiiMiissé,  obtenu  au  moyen 
de  (|uatre  cintres ,  est  double  dans  les  reins,  simple  en  se  rapprorliaht  d«* 
la  clef;  celle-i'i  est  KOulagtMï  par  une  colonne.  Quoique  cet  arc  porte 
deux  étages  et  un  comble,  il  ne  s'est  pas  déformé  ;  ses  coupes  sont  d'ail- 
leurs exécutées  avec  itne  grande  perfection ,  et  U  pierre  est  d'une  qualité 
fort  dure. 

Mais  au  xv  siècle,  dans  les  villes  du  Nord  surtout,  les  cooatnietioos  de 
bois  fun*nt  presipie  exclusivemeitt  adoptées  pour  les  maisons  des  uiar- 
chonds,  et  ce  mode  penuettait  d'ouvrir  liu^ement  les  boutiques  sur  la  rue 
au  HM»yen  de  |K>ieaux  et  de  puitraux  du0t  la  portée  était  soulage  pv  ^ 
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echarpes  Ou  des  croix  de  saint  Aiidré  disposées  nu-dessus  d'eux  dans  les 
()aDsde  bois.  Les  villes  de  Rouen,  dd  Chartres, d^^  Reims,  de  Beâuvais,  ont 
conservé  quelques-unes^  de  ces  maisons  de  bois  ^vec  lioutiques.  La  lig.  4 
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<ionne  une  de  cm  boutiques,  complétée  au  moyen  de  reùseignements  pris 
dans  plusieurs  maisons  des  villes  citées  cf-dessufc  (voy.  aAisori).  Les 
devantures  des  boutiques  du  iv*  siècle  étaient  encore  fermées  soit  par  des 
volets  relevés  et  abattus  comme  ceux  i^présentés  dans  b  lig.  I ,  soit  par 
des  feuilles  de  menuiserie  se  repliant  les  unes  sur  Jes  autres  (vo^.  fig.  4). 

Dans  quelques  villes  de  Flandre,  les  boutiques  étaient  situées  parfois 
su-deasoua  du  sol;  il  fltfiait  descendre  quelques  marches  pour  y  entrer, 
et  ces  marches  empiétaient  même  sur  la  voie  publique.  La  rampe  ét#it 
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bordée  de  bancs  sur  lesquels  des  échantillons  de  marchandises  étaient 
posés;  un  auveht  préservait  la  descente  et  les  bancs  de  la  pluie.  Il  est  bon 
de  remarquer  que,  dans  les  villes  marchandes,  les  boutiquiers  cherchaient 
autant  qu'ils  pouvaient  à  barrer  la  voie  publique,  à  anNHer  le  passant  en 
mettant  obstacle  à  la  circulation.  Cet  usage ,  ou  plutôt  cet  abus ,.  s'est 
perpétué  longtemps;  il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'établissement  des 
trottoirs  et  des  règlements  de  voirie  rigoureusement  appliqués  à  ^rand' 
peine  pour  le  faire  disparaître.  Les  rues  marchandes,  pendant  le  moyen 
âge,  avec  leurs  boutiques  ouvertes  et  leurs  étalages  avancés  sur  la  voie 
publique,  ressemblaient  à  des  bazars.  La  rue,  alors,  devenait  comme  la 
propriété  du  marchand,  et  le»  piétons  avaient  peine  à  se  faire  jour  pendant 
les  heures  de  vente;  quant  aux  ch^vaiHt  et  chariots.  Ils /levaient  renoneci' 
à  circuler  au  milieu  de  riies  étroites  encombrées  d'étalagé  et  d'acheteurs. 
Pendant  les  heures  des  rep^,  les  transactions  étaient  suspendues  ;  t)0ii 
nombre  de  boutiques  se  fermaient.  Lorsque  le  couvre-feu  sonaait  et  les 
jours  fériés,  ces  rues  devenaient  silencieuses  et  presque  désertes. 

Quelques  petites  villes  de  Bretagne,  d'Angleterre  et  de  Belgique  peuvent 
encore  donner  l'idée  de  ces  contrastes  dans  les  habitudes  des  marchands 
du  moyen  Age.  Sur  ces  petits  volets  abattus,  ne  présentant  qu'une  surface 
de  quatre  ou  cinq  mètres ,  des  fortunes  solides  se  faisaient.  Les  fils 
restaient  marchands  comme  leurs  péttts ,  et  tenaient  à  conserver  ces 
modestes  devantures,  connues  de  toute  une  ville.  Un  marchand  eût  éloigiu* 
ses  clients,  s'il  eût  remplacé  les  vieilles  grilles  et  les  vieux  volets  de  son 
magasin,  changé  son  enseigne^  ou  déployé  un  luxe  qui  n'eût  fait  qu'exciter 
la  défiance.  Nous  sommes  bien  éloignés  de  ces  mœurs.  Les  boutiques, 
dans  les  villes  du  Nord  particulièrement ,  étaient  plus  connues  par  leurs 
enseignes  que  par  le  nom  des  marchands  qui  les  possédaient  dé  pèn;  ei| 
flis.  On  allait  acheter  des  draps  à  la  Truie  qui  fÙe,  et  la  Truie  qui  file 
maintenait  intacte  sa  bonne  réputation  pendant  des  siècles.  Beaucoup  de 
ces  enseignes  n'étaient  que  des  ré^  ;  et  bon  nombre  de  mes,  nuMne 
dans  les  grandes  villes,  empruntèrent  leurs  nonis  ttu^f  enseignes  de 
certains  magasins  célèbres.     \ 

L(H(  corps  de  métiers  étaient,  comme  chacun  sait,  soumis  à  des  K'git'- 
ments  particuliers,  lin  mitron  huchier,  boucUl^,  potier,  gatUier^  etc.,  ne 
pouvait  avoir  qu'un  certain  nomlire  d'apprentis  à  la  fois,  ^  ne  devait  les 
garder  en  apprentissage  qu'un  certain  temps  ;  les  locllix  dcstimni  à  contenir 
les  ouvriers  de  chaque  maître  restaient  donc  toujours  les  m^^mes^  n'avai<'nt 
par  besoin  d'être  agrandis.  On  ne  connainsait  pas,  pendant  le  mo^en  Age* 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  marchandage^  Vourrier  en  chambre, 
.  tristes  innovations  qui  ont  contribué  à  démoraliser  l'artisan  ,  à  avilir  la 
main-d'finivre.  et  à  rompre  ces  liens  intimes,  el  presque  de  famille,  qui 
existaient  entre  l'ouvrier  et  le  patron.  \/m  mteurs  impriment  leurs  qualités 
et  leurs  (h'fauts  sur  l'arrhitectiire  domesti<]ue ,  plus  encore  que  sur  les 
monuments  ndigieux  ou  les  édifices  publics.  Les  b(Niti<|ués  du  moyen  Age 
reflètent  l'orgaiiiKation  étroite,  nuûs  sage,  prudente  et  paternelle,  qui 


i 


'"-^ 


~  i41  - 


loi'  ] 


.  régissait  les  corps  de  métiers.  Il  n'était  pas  possible  de.  voir  alors  des  , 
magasins  de  débitants  occuper  un  jour" dé  vastes  espaces,  puis  dispa- 
ralti«  tout  à  coup,  laissant  une  longue  liste  dé  mauvaises  créances  sur  la- 
piace,  et>  dans  toute  un^  ville,  des  marchandises  défectueuses  ou  falsifiées. 
Nous  n'avons  pas  à  discuter,  dans  cet  ouvrage,  sur  ces, matières  étrangères' 
à  notre  sujet  ;  nous  voulions  seulement  fjiire  ressortir,  en  quelques  mots, 
t<*  caractère  des  anciens  magasins  de  nos  villes  marchandés ,  afin  qu'en 
passant  on  ne  jette  pas  un  «oup'd'œil  trop  méprisant  sur  ces  petites 

.  devantures  de  boutique  qui,  tout  étroites  et  simples  qu'elles  soient ,  ont 
abrité  des  fortunes  patientes,  laborieuses ,  ont  vu  croître  et  se  développer 
la  prospérité  des  elasses  moyennes. 

•  »  .  -         -  • 

BOUTISSE,  S.  f .  On  entend  par  ce  mot  des  pierres  de  taille  qui,  di^ 
distance  en  distance,  prennent  toute  l'épaisseur  d'un  nmr]  9t  relient  ses 
<l('ux  parements- extérieur  et  intérieur^  Quand  un*mur  ne  se  compose  pas 
si'tilement  de  pierres  faisant  parpaing  (c*esi-à-dirc  portant  toutes  l'épaisseur. 
(iu  mur),  soit  parce  qu'on  ne  peut  disposer  de  matériaux  d'un  ^volume 
assez  gros,  soit  par  économie,  on  l'élève  au  mbyen  de  carreaux  de  pierre 
reliés  de  distance  ep  distance  pa)^  des  boutisses;  on  dit  alors  un  mur 
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■  oD.ntruit  en  càrraudàçêê  et  b<nUit$ei.  La  pierre  A  (I)  est  une  boutisse 
'MiV^coNsravcTioif).  ^     • 
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BQUTON,  8.  m.  Ou  entend  désigner  par  ce  mot  uu  ornement  de 
Hu||)ture  qui  figure  un  iMNiton  de  fleur.  Le  iNHiton  est  fré({uemineiit 
«niployé  dans  la  décoration  architecturale  pendant  le  lif  êtèeïè  et  un 
<  oinnH'nc4*nieni  du  ^iu«.  Il  est  destiné  à  décorer  les  gorges  qui  s(?(Mireiit 
des  liaguettes  ou  des  boudins  dans  les  tmndeaux  et  les  jirt's  ;  les  boutons 
sont  réunis^  oMnme  le||  grains  d'un  cliapelet,  ou  es|hicés,   sifiipl*^  ou 
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taouim*s.  Simples:  ils  affeclenï  la  forme  indiquée  dans  |a'  fig.  i  ;  façcmiMS; 

ils  sont  nilipupés  en  trois,  en  quatre  ou  cinq 
feuilles  (2). 

Dans   les   n)onument«  du  Poitou ,   eleve>    . 
pendant  le  xu*  sitM^le,  on  rencontre  souvent 
des  boutons  qui  sont  divisés  par  côtes,  comme 
le  pistil  de  certiiines  fleurs  (3)*.  Quelquefois 
le  bouton  est  percé  d'un  trou  carré  au  milieu 
et  strié  sur  les  bords.  Ces  sortes  de  boulons 
sont  fréquents  dan^  la  décoration  des  archi- 
voltes des  édifices  normands  du  xh*  siècle  (4i  '. 
Les  roses  qui  s'ouvraient  au-dessus  du  tri- 
^  liorium  de  la  cathédrale  d^  Paris ,  avant  le 
'  jpercement  des  grandes  fei^ètres  du  xiir  sk-- 
"  cle ,  sont  décorées   dé  boutons   rapprochés 
taillés  en  forme#e  petit  mamelon  avec  un 
trou  au  cenrtre  (5).».   Les  richp  arcatures 
de  .la   grande  galerie  extérieure   qui  ceint 
^  ^.  les   fours  de  la  niême   cathédrale,  ont  leurs 
iMiiftons  trifoliés  qui  font  un  fort  bel  effet. 
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des  lumières  <^  des  ombres  au  n^iilieu  des  courbent  conwn-  / 

•  IV  r<Vgli$o  de  SuKèiv.  ^   ^  " 
'y  l»e  la  fwr  S«inl-Riiii»iii,  cailiStnile  de  RiMieo'/ 

*  C'Ati>  singulière  uru*>nieuUilîoii   se  voit  aujourd'hui  sur  les  roses,  de  b  fin  du 
Ml  Mèiie.  qui  ont  êlé  repUot^'au-dessiNis  de*  fetiètres,hautes,  dans  les  bras  de  croix . 


«^ 


n 


t     << 


^IP— *i 


11^ 


1 1  iqift*s: 


lie  la   SI 


V 


iK'dier 


il.l 


114  M 


f^" 


iiir|ift>,  et  n>Hipent  ainsi  leun  monotonie  (6).    Les  boutons  <|is|»:irai»«Mii 


le  la  sculpjlure  omemeniale  des  édifices  pendant  le  un'  siècle;  alors  on 
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On  désigne  aussi  par  bouton  yne  pomme  de  fer  ou  de  bronze  qui,  étant 
fixée  aux  vantaux  des  portes,  sert  à  les  tirer  à  soi  pour  les  fermer 
Pendant  le  moyen  âge,  les  vantaux  de  portes  sont  plutôt  garnis  d'anneaux 
que  de  boutons  ;  cependant,  vers  la  fin  du  xt*  siècle,  l'usage  des  boutons 
de  porte  n'est  pas  rare  ;  ils  sont  généralement  composés  d'un  champignon 
de  fer  forgé,  sur  le  disque  duquel  on  a  rapporté  des  plaques  de  tôle 
découpée  et  formant,  par  leur  superposition  ,  des  dessins  en  relief  et  à 
plusieurs  plans  (voy.  sbbrurerie). 

'  ■         ■  "  .  '■'  ■  • 

BRAIE,  s.  f.  Braye.  C'est  un  ouvrage  de  défense, élei|^  en  avant  d'un 
front  de  fortification,  laissant  entre  le  pied  des  murailles  et  le  fossé  une 
circu||ition  plus  ^u  moins  large,  servant  de  chemin  de  ronde,  et  destiné  à 
empêcher  l'assaillant  d'attacher  le  mineur.  Les  braies  étaient  le  plus 
souvent  un  ouvrage  palissade,  renforcé  de  distance  en  distance  d'échau- 
guettes  propres  à  pçotéger  des  sentinelles.  Lorsque  l'artillerie  à  feu  fut 
employée  à  l'attaque  des  places  fortes,  on  éleva  autour  des  courtines,  des 
boulevards  ou  bastions,  des  murs  peu  élevés,  des  parapets  au  niveau  de 
la  crête  de  la  contrescarpe  des  fossés,  pour  y  placer  des  arquebusiers. 
Ces  défenses,  connues  sous  îe  nom  de  fausses  braies,  avaient  l'avantage 
de  présenter  un  front  de  fusiliers  en  avant ^t  au-dessous  des  pièces 
d'artillerie  placées  sur  les  remparts,  et  de  gêner  les  approches  ;  on  dut  y 
^  renoncer  lorsque  l'artillerie  de  siège  eut  acquis  une  grande  puissance, 
car  alors>  les  parapets  des  fausses  braies  détruits,  celles-ci  formaient  une 
banquette  qui  facilitait  l'assaut  (voy.  ARCHrrsctuRE  iiu.itairb). 

.'--'■.  i    ' 

BRETÈCHE,  s.  f.  BreUsche,  bretesce,  berUsche,  berteiche,  brelreske. 
On  désignait  ainsi,  au  moyçitAge,  un  ouvrage  de  bois  à  plusieurs  étages, 
crénelé,  dont  on  se  servait  poîir  attaquer  et  défendre  1^  places  fortes. 
Quand  il  s'agit  de  l'attaque,  la  bretèche  diffère  du  beffiroi  en  ce  qu'elle 
est  immobile,  tandis  que  le  befiroi  est  mobile  (voy.  beffroi).  La  bretèche 
se  confond  souvent  avec  la  bastide;  la  dénomination  de  bretèche  paraît 
être  la  plus  ancienne.  On  disait/dès  le  xi"  siècle,  breiticher  pour  fortifier, 
garnir  de  créneaux  de  bois,  ou  de  hourds  (voy.  hoord). 


La  cité  (Rouen)  esteit  dose  de  mur  è  de  fossé. 
Franceiz  et  Aleioanz,  quant  il  furent  armé. 
Ont  ^  ceh  de  Roen  un  grant  assalt  doné  : 
Normanz  se  desfendirent  corne  vassal  {m>Té  ; 
As  herteiches  montent  et  al  mur  quemelé  ; 
N'i  ont  rienz  fiar  assalt  cil  de  fors  con^îiesté.. 


i'. 


% 


Ces  bretèches  étaient  souvent  des  ouvrages  de  campagne  élevés  à  la 
hâte. 

''  ■■»"■■ 

'  Le  Rmmin  «i*-  Roti,  l'«  jttrt .,  yers  1059  et  îmiv. 
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•  Décelé  part  el  chiefdel  pool. 

«  Par  oJi  I9  gent  vienent  è  voul,  / 

«  Ateit  à  cel  tems-  un  fossé 

•  Haut  è  parfont  è  réparé  ; 

«  Sor  H  fossé  ont  heriçun  (chevaux  de  frise  i. 

.    .  «  Et  deflenz  close  une  maison; 

«  -Encore  unt  bertesches  levées, 

«  Biett  planchies  è  kernelées ■  »    , 

tes  bretèches  se  démontaient ^t  pouvaient  être  trans|)ortée»  d'un  lieu 
a  un  autre,  suivant  les  besoins.  Guillaume  de  Normandie,  îiprès'  sVtre 
nnpré  de  Domfront,  veut  fortifier  Ambrières  sur  la  Mayenne. 

«   E  11  Dus  fist  Sun  gonfanon 

«   Lever  è|»rter  el  dangon  (donjon): 

'El  cbastel  a  jdtres  iniz 

«  Od  ki  il  out  Danfrontasstz. 

«   Li.berteschés  en  fist  porter, 

-   Por  li  Conte  GifTrei  grever,  .      " 

•  A  Anbrieres  les  fist  lever  :  .    ' 

«  Un  chastel  fist  iloec  fermer....  «  . 

Le  duc  prétend  défendre  un  cbftteau,  ou  plutôt  im  poste,  au  moyen  de 
bretècbes  qu'il  fait  charrier  de  Domfrorit  à  Ambrières.  Beaucoup  plus 
tiird,  a  le  roy  d'Angleteme,  qui  ne  pouvoit  conqiiester  4a  ville  de  Calais 
"  fors  par  famine,  fit  charpenter....  un  chastel  grand  et  haut  de  longs 
'<  mesrins,  tant  fort  et  si  bien  bretesché,  qu'on  ne  l'eust  pu  grever',  n 

Qi^and  on  voulait  défendre  une  brèche  faite  par  l'assiégeant ,  ou 
établissait,  le  plus  progiptement  possible,  en  dedans  de  la  ville,  un  pâlis 
en  arrière  de  cette  brèche,  et  on  renforçait  ce  pâlis  d'une  ou  plusieurs 
bretèches  (voy.  arcAitbctvrs  MiLfTAiRfi,  fig.  40).  Ces  ouvrages  s'étaUis- 
siiient  aussi  pour  protéger  un  passage,  une  téie  de  pont. 

•  Et  par  devant  le  pont  dont  je  vous  ai  parlé 
•«^Furent  faites  défences ,  In^^stèques  ou  terré, 
«  A  la  fin  qu'il  ne  soient  souspris  ne  engingnié. 


«  Quant  Enf^Ms  ont  véu  jus  chéoir  une  tour, 

-  ■  A  Tautre  tour  s'en  sont  fui  pour  le  secour; 

«  Barrières  y  ont  fait  à  force  ^t  k  vigour , 

■  S'ont  ^uT  arhalestrier  et  maint  bon  arc  k  tour. 

«  La  tour  fn  bretecbée  noblement  tout  enlour. . . .  *  > 

On  bréletchaii  de&  défenses  fixes  en  maçonnerie,  soit  par  des  charpentes 

*  •    ■  ■'■'■. 

'  Le  Rom.  de  Rpu,  IP  part.,  vers  9Ui  et  suiv. 

^/^-/tom.  de  Aou,  IP/ part.,  vers  9625  et  suiv.    ^ 

*  Froissart,cèap.  cxuv. 

'  rArofi.  deA.  I>uguescftfi,vers  1952Setsuiv.  -" 
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à  demeure/ soit  par  des  suillies  provisoires  en  Uïis  qui  perniettaient  de 
battre  le  pied  de  ces  défenses,  des  passages,  des, portes.  Dans  ce  cas,  ce 
qui  distin^e  la  hrett^be  du  hourd,  c'est  que  le  hourd  est  une  galerie 
cx)ntinue  qui  couronne  une  muraille  ou  une  tour,  tandis  que  la  bretèche 
est  un  appentis  isolé,  saillant,  adossé  à  Tédifice,  fermé  de  trois  côtés, 
crénelé,  couvert  et  «percé  de  mâchicoulis. 

Voici  (i)   une  porte  de  ville  surmontée  d'une  bretècbe  '    posée  en 

temps  de  guerre  et  pouvant 
se  démonter.  Nous  connais- 
sons quelques  très-raresexen  I 
pies  encore  existants  de  bre- 
tècbes  à  demeure  posées  an 
niveau  des  combles  détours, 
se  combinant  avec  leurs  char- 
pentes, et  destinées  àflanquer 
leurs  faces  ;  et,  parmi  ceux- 
ci,  nous  citerons  les  bretèches 
de  la  tour  des  deniers  de  Stras- 
bourg, qui  sont  fort  belles  et 
paraissent  appartenir  aux  der- 
nières années  du  xiv  siècle 
(2).  Ces  ouvrage  de  char- 
pente sont  assez  saillants  snr 
le  nu  des  faces  en  maçonne^ 
rie  pour  ouvrir  dç  larges  mâ- 
chicoulis et  des  créneaux  la- 
téraux; ceux-ci  ^nt  encore 
gat-nis  de  leurs  volets.  Leurs^ 
appuis  sont  couverts  de  tui|es\ 
en  écaille  et  leurs  combles  eni 
tuiles  creusas  hourdées  en 
mortier.  Les  poinçqns  ont 
conservé  leur  plomberie  et 
leurs  épis  avec  girouettes. 
Les  bretèches  en  bois  étaient  aussi  posées  sur  des  édifices  civils  qui 
n'étaient  -  pas  spécialement  affectés  à  la  défense;  telle»  sont  les  deux 
bretè(^hes  qui  sont  encore  conservées  aux  angles  du  b&thnent  de  la  Douane 
de  Constance  (tig.  3),  aU' dessus  de  hourds  également  en  bois.  Ce  bâtiment* 
fut  élevé  en  ^88,  et  ces  ouvrages  de  charpente  datent  de  la  construction 
primitive;  les  bretèches  sont  posées  eu  diagonale  aux  angles  des  hourds, et 
donnent  ainsi,  outre  les  faces  diagonales  destinées  à  protéger  les  angles, 
deux  machic<Hilis  triangulaires  doublant  les  jnaehicoulis  du  hourdage. 

•  Man.  de  Frtyùtmrt,  xv*  siècle  ;  Bib.  imp.  «  Cy  parle  de  la  bataille  à  lleaux  en 
•■  Une  où  les  Jacques  Turent  des4*unfiu  par  le  Conte  de  Voix  et  le  Capul  de  Beus  ;  el 
-'  est  le  1X««  V'  chapitre,  m 
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IW»s  le  xiT'  suHîlo,  les  hretècties  iie  furent  pas  seulement  den  ouvrages 


'j  architecture  militaire;  les  maisons  de  ville  étaient  garnies,  sur  la  fa^«de 
^  il  côté  de  la  place  publique,  d'une  bretèche.en  bois  ou  maçonnée,  sorte 
ne  balcon^ù  Ton  faisait  les  criées',  où  op  lisait  les  actes  publics,  les 
piwlamations  et  condamnations  judiciaires/ On  disait  bretéquir  pour 
pioclamer.  On  voit  encore  à  Thôtel  de  ville  d'Àrras  les  restes  d'une 
)retèche  couverte  qui  était  posée  en  encorbeliement  sur  le  milieu  de  la 
'avade.  La  bretèche  de  Thôtel  de  \ille  de  Luxeuil  est  encore  entière.  Cette 
jl'sposition  fut  adoptée  dans  tous  les  édifices  municipaux  d'Europe.  En 
Italie,  ce  sont  de&hges  élevées  au-dessus  du  sol  au  nibyen^'un  emmar- 
<  nenient,  côaun^  au  palais  de  Sienne*  ou  des  portiques  supérieurs, 
►u  des  balcons,  comme  au  palais  des  Doges  de  Venise.  En  Allemagne, 
non-seulement  les  édifiq»  pubfe  sont  garnis  de  bretèchesirmais  les 
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palais,  les  niaisons  particulières  ont  presque   toujours  une  bretèche  à 
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plusieur^tages,  sorte  de  demi-tourdle  saitlanté  posée  souvent  au-dessus 
de  la  porte.  A  Nuremberg,  à  Insbruck,  à  Augsbourg;  à  Prague,  les  maiîtons 
des  XIV*,  x?«  et  xvi«  siècles  ont  toutes  une  ou  plusieurs  bretèches  fermées 
sur  leur  façade,  qui  permettent  de  voir  à  couvert  tout  ce  qui  «e  passe 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  me.  En  France,  Xa»  bretèches  affectent  plus 
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|Ktrtic uJièi-enieiil  la  Coiiiie  de  ioui'elles  (voy.  ToiHi{Lf.l>;s^  ef  sont  hIotii 
(•usées  de  préférence  aux  angles  des  habitations.  On  peut  considérer 
(Oiiinie  de  vériUibles  bretèches  les  petits  balcons  à  deux  étages  en  encor- 
iH'Ilement  qui  flanquent  la  façade  extérieure  du  cbftteau  de  Blois  (aile  de 

François  h'). 

BRETTURE,  S.  f.  Outil  de  tailleur  de  pierre,  façonné  en  f^miê  de  marteau 
tranchant  et  dentelé  {\).  Les  tailleurs  de  pierre  du  moyen  âge  commencent 


4. 


a  employer  la  bretturt;  pour  layer  les  ptirements  vers  le  milieu  du 
xir  siècle.  Jusqu'alors  les, parements  étaient  dressés  au  taillant  droit  ou 
ad  ciseau  sans  dents.  La  bretturé  cesse  d'être  employée  au  ivç  siècle 
pour  la  taille  des  parements  vus.  Elle  est  à  dents  larges  dans  Torigine, 
(  'est-à>dire  vers  la  fin  du  in*  siècle  et  le  commencement  du  xhi*  (2).  Les 


'lents  se  rapprochent  à  la  fin  du  xm«,  et  sont  très^serrées  au  ht*  (3) 
|voy.  TAILLÉ].  La  façon  des  tailles 'des  moulures  et  parements  est  donc  un 
(les  moyens  de  reconnaître  la  dat«  de  la  construction  des  ^ifices. 

BRIQVE/8.'f.  On  désigne  pair  ce  mot  des  tablette  de  terre  battues, 
moulées»   sécfiées  au  soleil  et.  cuites  au  four.  L'emploi. de  la  brique 
remonte  à  la  |!>lu8  haute  antiquité.  1^  Romafns  ert  firent  grs^  usage, 
surtout  dài^g  les  contréei  mi  la  pierre ' n'est  pas  commune.  Pendant  le^  ^  J 
l^s-Empire.,  ils  lélevèrent  souvent  les  ma^'onneries  au  moyen  de  bldcagés.     - 
avec  pahements'  de  petits  moellons  taillés,  alternés  avec  des  lits  de  brîquei  «Jy^V-  '<' 

T.  II.    ,  ■'"        .,"'■•,  ■  ''\       ■  ".'If  .■■';/    i,    ^-as! 
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j)0s«H'8  (!«'  plat.  Ia's  (onstriurtioiiH  gallo - roinaines  eï  iiK>ruviiigieniies 
conserviMit  encore  ce  mode.  Mais,  à  partir  du  ix«-  siècle,  on  reiiconlre 
très-nirenient  des  briqiieR  iiM^Jées  aux  autres  matériaux  ;  la  brique  n'est 
plus  eniploy(*e  ou  est  employée  seule.  Nous  devons  touielbis  excepter 
certaine^  Iwitisses  du  midi  de  la  France,  où  Ton  trouve  la  brique  réservée 
fMMir  les  remplissages,  les  voûtes,  les  parements  unis,  et  la  pierre  pour 
l«*s  piles,  les  anjzles,  les  tableaux  de^ fenêtres,  les  arcs,  les  bandeaux  «t 
corniches.  C'est  ainsi  .que  la  brique  fut  mise  en  œuvre,  au  x|i«  siècle,  dans 
la  c^Mistruction  de  TégliM;  Sainl-î^ernin  de  Toulouse.  Cette  fxartie  du 
LangH<*d(K-  Unui  à  peu  près  la  s<uile  contrée  de  la, France  où  la  f)ieiTc 
fasM'  complètement  défaut,  les  architectes  des  xm**et  xiv  siècles  prirent 
franchement  le  parti  d'élever  fèurs  édifices  en  brique,  n'employant  1;^ 
piern-  i\uv  lanir  les  meneaux  des  fenêtres,  les  colonnes,  et  quelques  points 
d'apiiui  isolés  et  d'un  faible  diamètre. 

In  des  plus  U'aux  exemples  dé  construction  du  moyen  Age,  Vn  bpjque, 
est  certainement  l'ancien  C4)u\4;nt  des  Jacobins  de  Toulouse ,  qui  date  de 
la  fin  du  XIII'  siècle.  Plus  tard,  au  xiv*  siècle,  nous  voyons  élever  en  brique 
la  jolie  église  fortifiée  de  Simorre  (Cm,),  le  collège  Saint-I^émond  et  les 
murailles  de  Toulouse,  des  maisons  Tk?  celte  même  ville,  le  pont  de 
Montjiuliiin  ;  plus  Uird  encore  ,  la  «i^iédrale  d'Alby ,  grand  nombre 
d'habiUUions  privées  de  cette  ville,  les  églises  de  Moissac,  de  Lombez,^ 
le  cloiher  de  Caussade,  etc.  La  brique  employa  dans  cette  pjirtie  de  la 
France, jxMMlant  les  xiii%  xiV  et  xv  siècles,  ^st  grande,  presque  carrée 
(ordinairement  (),33  centimètres  8ur'(),25  centimètres  et  0,0(i  ^ntilnètres 
fj  épaisseur).  Souvent  les  lits  de  mortier  qui  les  serrent  ont  de  0,04  à 
0,05  centimèti-es  d'épaisseur.  La  brique  moulée  est  rarement  employée 
en  France,  pendant  lé  moyen  âgé,  tandis  .qu'elle  est  fréquente  en  Italie 
et  en  Aliemàpe  ;  ce|x>ndant  on  rencontre  parfois  de  petits  modillons  dans 
les  corniches,  des  moulures  simples,  telles  que  des  cavets  et  quart-de- 
l'ond.  1^1  brique  du  Languedoc  étant  très-douce,  les  constructeurs 
préféraient  la  tailler  ;  ou  bien  ils  obtenaient  une  ornementation  en  la  posant 
en  diiigonale  sous  les  corniches,  de  manière  à  faire  déborder  les  angles, 
ou  en  épis,  ou  |lt^  champ  et  èe  plat  alternativement  (voy.  cokstiuction). 
La  biiqiie  fut  très-fi'éijuemment  employée,  pendant  le  moyen  âge,  pour 
les  carrelages  intérieurs;  elle  était  alprs  (>maillée  sur  incrustotions  de 
terres  <le  diverse^^îoy leurs  (voy.  caréibI/age).  Dans  les  constructions  en 
IMins  de  bois,  du  nord  de  la  France,  des  w  et  xvi»  siècles,  la  brique  est 
utilisée  comme  refnpli^age  étître  les  poteamx,  décharges  et  tournisses; 
et  la  manièiv  <lont  elle  est  postée  forme  des  dessins  variés.  Dans  ce  cas, 
elle  (*st  quelquefois  émaillée  (voy.  PAN  DE  bois). -^     r      ,  . 

)ious  trouvons  encore  dans  le  Bourl>oimais ,  au  château  de  la  Palisse^  à 
Moulins  même,  des  constructions  élevées  en  brique  et  mortier  qui  datent 
du  vv  si»VJe  et  dont  les  piireimnits  présentent  (par  l'alternance  ée  bi-iques 
rouges  et  jioires)  des  dessins^  variés,  MeU  que  lozanges,  zigiags,  clié; 
vwns  ,  et( .  La  façon  dont  ces  briques  sont  posées  mérite  l'attontion  dès 
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iistriirteiirs  ;  k's  lits  et  j«)inl8  m  mortier  onl  une  é|Miftseiir  égale  a  rHIe 
l<s  briques,  c'est-à-dire  6,03^.  Ces  briitues  pi-ésentent,  à  l'extérieur,  leur 
fK'tit  (<Mé,  (jui  ni!  que  0,ti  c,  et  leur  giiuid  cùlé,  deO,4ie.,  forme  quelle 


ru 
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(iiii)s  le  mur.  La  fig.  I  fait  voir  comment  sont  montés  eejs  paraments  hri- 
•jiietés  '.  "*  .  .  „     \ 

Pendant  la  renaissance,  les  constructions  de  pierre  et  brique  mélangées 
jouirent  d'une  grande  faveur;  oti  obtenait  ainsi,  à  peu  de  frais,  des 
{>i(rements  variés  de  couleur,  dans  les(|uels  l'a'il  distingue  facilenieiit  les 
parties  solides  de  la  bfttisse,  des  remplissages.  Les  exemples  de  ces  sortes 
lie  constructions  abondent,  il  nous  suffira  de  citer  Taile  de  Louis  XII  du 
<liAteaude  Blois,  certaines  parties -du  château  de  Fontainebleau,  et  le 
(  élèbre  château  de  Madrid,  Itâti  par  François  I",  pn»s  F*aris,  où  la  terre 
<\uite  émaillée  venait  se  marier  avec  la  pierre ,  et  présenter  à  l'exl«Ti«'ur 
iiik;  inalténible  et  splendide  fM'inture  '.  Tout  le  monde  sait  (|uel  ptuti 
liernard  de  Palissy  sut  tirer  de  la  terre  cuite  émaill4';e.  I>e  son  1euq»s,  l<*s 

'  M.  Millet,  architecte,  \  qui  nousdevont»  ces  renseignements  sur  les  brique»  du 
lioiirbonnais,  reconnaît  que  les  bnqueUige«  avec  lits  épais  de  mortier  »ut  une  force 
«'Xlraordinaire;  cela  doit  être.  La^briqUe,  étant  trc«-àpre  et  poreuse  ,  alnuirlie  une 
grande  quantité  dVau;  lorsqu'elle  se  trouve  séparée  par  des  liti^miiHe»  de  mortier, 
file  a  bientôt  desséché  ceux-ci,  et  nous  n'avons  pas  I»es4»in  de  ru[»|ieler  que  len  ni«ir- 
li«'rs',  |)our  conserver  leur  force,  doivent  contenir,  ù  réiat  (termanent ,  une  qiiaHlil«> 
isîM'/.  notable  d'eau.       .  i 

'  Quel4|ues  fragmendfde  ces  terres  cuites  éniaiUées,  dû  chileau  de  Madrid,  x*nl 
••••{«►ses  au.musée  de  Olunjf. 
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nombreux  pnxluitt»  8^)rli8  de 'ses  founieaux  senireiil  iHm-seulement  à 
orner  les  dressoirs  des  riches  particuliers  et  des  seigneurs^  niais.  Us  contri- 
buèren.f  à  la  décoration  extérieure  des  palais  et  des  jardins.  ^ 

BUFFET  (p'oMGUKs)^  s.  m.  On  désigne  ainsi  les  armatures  en  charpente' 
et  menuiserie  'qui  iervént  à  renfermer  les  orgues  des  églises.  Jusqu'au 
XT'  siècle,  il  ne  parait  pas  que  les  grandes  orgues  fussent  en  usage.  On  ne 
se  servait  guère  que  d'instruments  de  dimensions  médiocres  >  €^  qui  pou- 
vaient être  renfermés  dans  des  meubles  posés  dans  les  chœurs,  sur  les 
jubés,  ou  sur  des  tribimes  plus  ou  moins  vastes  destinées  à  contenir  non- 
seulement  les  orgues,  mais  encore  des  chantres  et  nmsiciens.  Ce  n'est  que 
vers  la  fin  du  xv*  siècle  et  av  commencement  du  xvi«  que  Ton  eut  l'idée  de 
donner  aux  orgues  des  dimensions  inusitées  jusqu'alors,  ayant  une  grande 
puissance  de  son  et  exigeant,  pour  les  renfermer,  des  charpentes  colossales. 
Les  buffets  d'orgues  les  plus  anciens  que  nous  connaissions  ne  remontenl^ 
paé  au-delà  des  dernières  années  du  xv«  siècle;  et  ces  orgues  ne  sont  rien 
auprès  des  instruments  monstrueux  que  l'on  fabrique  depuis  le  xvu*  «iècle. 
Cependant,  dès  le  xiv»  siècle,  certaines  orgues  étaient  déjà  composées  des 
mêmes  éléments  que  celles  de  nos  jours  :  claviers  superposés  et  pouvant  se 
réunir,  tuyaux  d'étain  en  m'ontre ,  trois  soufflets,  jeux  de  mutation ,  et  a* 
qui  doit  être  noté  ici  particulièrement,  ces  orgues  avaient  un  posiiif  pi&cÂ^ 
derrière  l'organiste  et  dans  lequel  on  avait  mis  des  flûtes  dont  l'effet  est 
signalé  comme  très-agréable. 

M.  Félix  Clément,  à  qui  nous  devons  des  renseignements  précieux  sur 
l'ancipnne  musique  et  sur  les  orgues ,  nous  fait  connaître  qu'il  a  trouvé, 
dans;les  archives  deToulouse,  un  document  fort  curieux  sur  la  donation 
fade  à  une  confrérie,  par  Bernard  de  Ro8erg[io,  archevêque  de  Toulouse, 
d'un  orgue,  à  la  date  de  1463.  Il  résulte  de  cette  pièce  que  cinq  orgues 
furent  ^placées  sur  le  jubé  dans  l'ordre  suivant  :  un  grand  orgue  s'élevait 
ait  milieu ,  derrière  un  petit  orgue  disposé  comme  l'est  actuellement  le 
positif;  un  autre  orgue,  de  petite  dimension,  était  placé  au  haut  du  grand 
i)ufftit  et  surmonté  d'un  (inge  ;  à  droite  et  à  gauche  du  jubé  se  trouvaient 
deux  autres  orgues,  dont  deux  confréries  étaient  autorisées  à  se  servir, 
tandis  que  l'usage  des  trois  premiers  était  exclusivement  réservé  aux 
chanoin(8  et  au  Chapitre  de  la  cathtklrale.  Les  cinq  instruments  pouvaient, 
du  rest«,  résonner  en!$emble  à  la  volonté  de  l'archevêque  '. 

«  L'église  de  Saint^Scv|L>rin,  dit  l'abbé  Lebeuf  ',  est  une  des  premières 
de  Paris  où  l'on  ait  vu  des  orgues  :  il  y  en  eut  dès  le  règne  du  roi  Jean . 
m;  is  c'était  un  «petit  buffet;  aussi  l'église  n'étoit-elle  alors  ni  si  longue  ni 
si  large.  J'ai  lu  dans  un  extrait  du  nécrologe  manuscrit  de  cette  église  que, 
l'an  I35M,  le  lundi  apréi  CAscmsion,  maître  Reynaud  de  Douy.  écolier 
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•  Happorl  udreêêê  /wr  M.  Félix  Clément  a  M.  Iv  Minintre  de  l' InêtrHCtion  piiUiq 
fl  tien  Cuite»,  nur  l'wijue  de  Toulowkf,  \»i^.  • 

•  tlinl.  dr  la  ville  rt  du  dif^^ne  de  Piirin,  I.  i,  p.  |«tH. 
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^1  théologie  à  Paru  et  gouverneur  tfes  grande»  écoles  de  ta  parouesie 
SaifU-Severinf  donna  à  i'égliie  une  lionne  orgues  et  bien  or  dénies.  Celtes 
que 'Ton  a  vu  subsister  jusqu'en  4747,  adossées  à  la  tour  de  l'église^ 
n'avoieot  été  faites  qu'eu  1512.....  » 

Au  XV*  siècle,  on  parlé,  pour  la  première  fois,  d'orgues  de  seiie  et  nk4iie 
(If  trente-deux  pieds  ;  les  iHilfets  durent  donc  prendre,  dès  cette  époque, 
lies  dimensions  monumentales. 

Au  XVI»  siècle ,  tous  tes  jeux  de  l'orgue  actuel  étaient  en  usage  et  for- 
niaient  un  ensemble  de  quinze  cents  à  deux  mille  tuyaux.  L'orgue  qui  |)«sse 
|H)ur  le  plus  ancien  en  France  est  celui  de  Soliès-Ville  dans  le  Var  \  Celui 
(le  lu  cathédrale  de  Perpignan  date  des  premières  années  du  xvr  siècle;  ^ 
iHHis  en  doimons  ici  (fig.  I)  la  montre.  Le  bi^fTet  se  ferme  au  moyen  de  * 
deux  grands  volets  couverts  de  peintures  représentant  l'Adoration  des 
Mages,  le  baptême  de  Notre-Seigneur  et  les  quatre  Ëvdngélistes.  Un  positif, 
placé  à' (a  fin  du  xvi*  siècle,  est  venu  défigurer  la  partie  inférieure  de  la 
montré;  le  dessin  que  nous  donnons  ici  le  suppose  enlevé»  Le  positif  n'est 
l>.is,  d'ailleurs,  indispensable  dans  les  gnindes  orgues.  Lorsque  le  facteur 
jMut  disposer  son  mécanisme  sur  une, tribune  lissez  spacieuse  pour  placer 
ses  sommiers  dans  le  corps  principtil  du>buflet,  le  positif  n'est  \Au%  (|u'une 
(ie(oration  qui  cache  ^organiste  aux  regards  dé  la  foule,  t'n  clavier  à 
( oiisoles  est  préférable,  car  il  est  nécessaire  que  l'artiste  puisse  voir  ce  qui 
se  |>as8e  dans  le  chœur.  Il  est  probable,  cependant,  que  les  anciens  facteurs 
ti-oiivaient  plus  commode  de  placer  le  sommier  du  positif  à  une  cei-taine 
distance  des  claviers,  à  cause  du  peu  de  larg(fur  du  méi'^uHsme,  tandis 
•ju'en  plaçant  leurs  sommiers  dans  l'intérieur  du  grand  buffet,  ils  étaient 
oliligés  d'établir  la  correspondance  par  des  abrégés,  des  registres,  etc., 
dont  la  longueur  devait  amener  des  irrégularités  dans  la  transmission  des 
mouvements.  \jà  buffet  de  la  cathédnile  de  Perpignan  est  bien  exécuté,  en 
\m\\i  bois  de  chêne,  et  sa  construction,  comnfMi  on  peut  le  voir,'ét4iblie  sur 
im  seul  plan,  est  fort  simple;  elle  ne  se. compose  i\\w.  lU*  iiKuitantsét  de 
traverses  avec  panneaux  à  jour.  PrcMpie  tous  les  tuyaux  de  montre  sont 
utilisés.  L'organiste,  placé  derrière  la  tmlustrade,  au  centre ,  touchait  les 
<i(viers  disposés  dans  le  renfoncement  inférieur;  la  soufRerit;  est  etiiblit* 
|»ar  derrière  dans  un  réduit. 

Hn  va  .voir  (flg.  3)  le  buffet  et  la  IrilHine  des  orgues  (le  IVïgliKi* 
d  Hoiiibleux  (Picanlie),  qui  datent  du  commencement  d»  xvr  siècle.  Ui, 
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L  orgue  de  Sutièft-Ville  ert  fort  petit.  Sa  montre  n*a  pus  ptut  det~,SO  Mirf~,GO 
liuul;  celte  nfoplre  est  datée  de  Ii99.  Nou»  préférom  donner  2k  imm  lecl4'ur%  la 
>ntrc  de  lorgae  de  Perpiguan,  qui  trx  plus  graml«*  et  |>lii>.  \hA\v  cuiuuir  Iravail  el 
>iiiin<>  compoaitioo,  et  qui  dale  de  la  m^ini*  éfiuque.  D'aille^||^,^èU|^l(|ré  quit  Tat- 
(l'iiiion  des  arcbéotpgue»  ail  été  fixée  »ùr  le»  orgue»  de  Solié»'(vo^«  3"  vol.  du 
finiÎHin archM:,  pvb.  par  le  Min.  de  Tlnf»!.  publique, 4».  176.),  tH^triunent. a  été 
•iilevé  du  huifet  et  relomlu  par  uu  Polonai».  l/in»crip(ion  i-uri«UM'  qui  éJait  M*ul|i(é«* 
••  la  l*a»e  de  la  nioatre  a  été  arra«>hé«>,  et  te  cuK*  actuel  le  Si4i«*»  médilt*  de  faire  d« 
"  •'  luilTfi  \h\v  un  roafeKHicbal  ■  ^ 
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rinstnimeiit  <'»l  porté  par  des  encorbeilenieiite,  la  péirtie  intérieure  n'ayant 
guère  que  la  largeur  iMkeiiwnre  aux  clavier»  et  aux  registres.  Cette  dlspo- 
BÎtion  permettait  à  des  musiciens^  joueurs  d'instrumeiiU  ou  ehanteurH^  ;i,. 
80  placer  dahi»  la  Irilnine  autour  de  l'organiste ,  assis  dans  lu  petite  chaire 
portée  sur  un  cuMe-larnpe  ;  et,  sous  ce  rapport,  elle  nfH»rite  d'être  signalw-. 
Du  reste,  môme  système  de  menuiserie  qu'à  Perpignan  et  à  Soliès.  r>  s(mt 
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\t*s  tuyaux  qui  eoinniaiMk>nt  la  forme  de  la  boiserie ,  telleH-i  les  Ihism*»! 
.     apparents  dans  toule  leur  hauteur  et  suivant  leur  d«'H  livité.  Nous  citenMi?» 
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iK  oie  IwrBîTfffls  dWgnes  di'  la  ialh«MliaK'  dé  Stnwliourg  ,.  fe  égtiseâ^dè 
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"^Qi»«nifie,  d«  Moret  près  Fonlainebictu  ,/ie.  aa4K«  d*^  Swnl-Bertnind  de 
<>)inmiiigeii,  de  la  rathMlnle  de*  Ghartrét,  qui  datent  de  U  Nn  du  !»•  siècle 
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pltilM  inwpimt  à  pt^iwflw" 
purpurtnei ,  «  dont  le  iub«rcul« 
en  rougeâiff  \  ftii  U  ««miûr» 
•ipicc  Cet  deui  rtclnet  lont 
fvinfiiet  Cl  ^nnei  à  mangt r  i 
mail  1«  dernière  en  meilleur*. 
Ce«  un  Uicron  ,  ou  volublllt 
étranger. 
U  tt  donnerai  dçt  iarilfl« ,     De.  nèfle.  :  c'«.i  ce  q^'^n  Npond 


TARTif  u ,  «i  dli  par  cor- 
rupilon  de  l'allemand  der 
upfêl  .  pomme  de  terre  , 
•  qui  dan.  la  pronontiaiion 
allemande  ,  ic  rapproche 
beaucoup  de  taiftifiS' 

TASSELÉ, 
TASTK  . 


Eavoyes-moi  la  latte 


lerle  à  une  demande  Indl.crèie. 


Ta.ti  (  à  )  , 
TASTON  d'ertève, 


TASTONNÊGER, 


TASTONNRPEUR  . 


Tavelé  ,  moucheté  ,  tacheté. 
L'essai  pour  une  provision  d'huile, 
ou  de  vin  ,  dont  on    porte  une 
bouteille  pour  le  gofttcr. 
Une  pciiie   bouicllle  pour  l'essai  , 

ou  pour  goûur. 
A  tâtons. 

Reste  de  paie  dont    on    fait  de  la 
"galette  »    ou    une    fouace    qui 
Jnltc,  grossièrement    la   figuie 
d'un  homme.  Voy.  Estèvc 
Tâtonner   ,    chercher    t    tâton.  , 
dan.  l'obscurité     =:  Au  figuré, 
tâtonner  ,   procéder  avec  timi- 
dité, avec  incertitude,  faute  de 
lumière.. 
Talonneur. 


TA8TU 


TauLii 


TAULI: 
TAUPA 

TAUPÉ 


TAVEl 


TAvài 


a  ftnrtdff 
•  «I  4roii0« 

im^  dt  ttrrt 

ptnlittflturt 
la  tub«rcul« 
ilioitUlfar* 
racintf  lont 
Il  à  manger  \ 
!st  ineiUeur«. 
ou  volublU» 

qu'on  Npond 
,  ou  de  rall- 
de  inditcrèie. 


tacheté. 
»vlsion  d'huile, 
on    poric  une 
goAtcr. 
;  pour  l'essai  , 


on   fait  de  la 
\t    t'ouace    qui 
iieni    la   figuic 
y.  Estève. 
hcr    t    tâion»  , 

^  Au  figuré, 
idcr  avec  liml- 
liiude  ,  faute  de 


U> 


TAU 

TAiTUQUKQIi  , 

TA, TA,  TA  ♦ 

Kipécf  4'liNfr)e«tios   fsmU 

liére  dt  dédain ,  ikhit  nar- 

fuar  qu'oa.  la    moqua  de. 

ce  qu'on  entend  dira  ,  ai 

qu'on  ne  (roit  pai« 
TAULii  , 

TauLii , 


TAULISS£  , 
TAUPADK, 

TAUPÉTTE, 
TAVKL  , 


TAVELE  (  une  ) , 


Téitr  am  la  mm*  tàm  atuwrai 

à  usa  ou  plui^m  choeti* 
Tarera. 


Banc  de  pierre  :  et  non,  Taidié, 
ni  TaUiêr  ,  qui  fait  parik  de 
l'tiat»iiemcnt  des  feaunes. 

Le  comptoir  d'un  marchand.  C'est 
dans  et  lent  qu'on  dit  dt  quel- 
qu'un qui  a  été  obligé  de  quitter 
son  commerce,  la  truU  a  tombé 
U  taulié.  Par  celte  expretiiôn , 
on  en  rejette  la  cause  sur  la 
iemme  du  négociacit ,  qui  ruine 
le  mari  par  son  luxe  et  son  in- 
conduite. 

Couverture  de  maison  faite  avec 
de  la  tuile. 

Une  taupinière  :  monceau  de  terre 
qu'une  taupe  élive  du  déblai  de 
ses  galeries. 

Petite  bouteille  de  liqueur  ,  telle 
que  celles  dv  Montpellier ,  qui 
contiennent  environ  demi-setiec 
de  Paris. 

Pile  de  planches ,  de  boisa  brûler, 
de  bois  do  charpente  >  etc.  ^ 
Chantier.  Les  bûchas  sont  ran- 
gées avec  ordre  dans  une  pile, 
ou  un  chantier)  ellef  sont  peler 
mêle  dans  un  tas.  -^  " 

Tavel  en  fr.  Village  de  la  côte  du 
Rhône  ,  et  du  Département  du 
Gard  •  fameux  par  ses  bons  vina. 

Ruban  ,  ou  galon  de  diverses  cou** 
icuri. 
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T&CHER» 
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TàFLK(u«), 

TiFLI  (  UII0  )  • 

11  M  iMilla  d«i«  tèflci» 
f  TllI.  (  !•  )  • 


TEILLÈRES , 

D«  (haïr  tctlltuie , 

TXL  (  Moasltiir  )  ,   Mjm 

telle , 
TXLAOE, 

TELATlfrrOuFlLATlÉ, 
TÉLÉTS  , .  . 


>     Df  Tcau  tiède. 

IMlouiter  s  coulev  |oiiNt*à*foiili». 

,  P^goiitter  M  fort  dUMrtM  éê 

dégoAi«r,    Aier  l*ap|^.    la 

.       eif^l.   XMfcp ,  Mil  4*oA  l*««i^ 

^^g9     défMiNtk 

^  Groi  morctMi ,  grone  pièce.  Uae 
.    bribe  ,  un  groe  morceau ,  im 
chameau  de  pain ,  et  MÉÉ^  un 
chiffon  ek  foin.  ^ff^ 

Va  louiflet  lur  la  )oue. 
11  lui  appliqua  deux  louAeit. 
Le   tilleul  :   JiXia   Eutopaa*  Cet 
.  arb;e  cultivé   daui  les    jardin* 
lert  à  former  de  bellei  allëei , 
et  i  décorer  let  boiqueti  i  ic> 
fleurs   parfument  l'air  par  leur 
odeur  suave  ^  prises  en  infusion 
théïforroe  ,  c'est  un  remède  cé- 
phalique  ci    nervia  trèt-estimè. 
Ses  semences  en  poudre ,  prises, 
comme  du  tabac»,   arrêtent    le 
saignement  du  nei. 
*l>el  ridelles  d'une  charrette. 
Filamenteux,  ftbreux,  coriace.  . 
Do  la  viande  fibreuse  et*  coriace^ 


Il  a  la  téMte , 


Monsieur  un  tel,  ra.me  une  telle. 

Une  pièce  de  toile ,  et  non  ,  une 
>      toiic. 

Un  Tisserand.  £=  Marchand  de 
toile. 

Obscurcissement  de  la  vue  dans 
lei  moribonds  >  dont  la  cornée 
deviens  trouble  ,  opaque  ,  ei 
comme  s'ils  ne  TOyoient  qu'è 
travers  un.  voile. 

La  vue  de  ce  malade  le  trouble» 


^ 


TEL 

TiltTI     4«   bB|lléAt, 

TavarolI  , 


ou 


fà^lMIl». 

UMrtM  éê  :  ' 

« 

>lMi^.    Ma 

tKLLIMENT  (  Uan  ), 

4*où  l*taU 

Bien  fua  icUemeni , 

• 

•Viendrei-voi»?   -  Bien  qua 

pièc«.  Ua« 

talUoieni» 

céttt,  im 

Il  a    dei    puolai  bien  que 

MA  un 

tellemenii 

Combiqa  tftdient-ilt  ?   -  lU 

^ 

°    étoient  bien  que  lellemont  > 

fll«t». 

„    ou  ,  bien  que  de  nom  dé 

o/fisa.  Cet 

Dieu ,  ou ,  bien  que  Jamaii 

Bt    jardin» 

dat antage  , 

loi  alièes , 

TEMPEIRKR  , 

|uets  i  ict 

Il  a  bien  lempetré , 

r  par  ieur 

<     " 

n  iofutioa 

emède  cé- 

TKMPIÉ  ou  TREMPIÉ  , 

rèf-eitimè. 

re,  priicf. 

, 

rrétent    le 

etto. 

Il  a  fait  un  bon  tedlpié  , 

oriace.  , 

T^MPOUKKS  (lei), 

coriace^ 

• 

inc  telle. 

non  ,  une; 

"^                    '*' 

;haDd    de 

• 

vue   daai 

>  '                                                                         *                                  / 

la  cornéa. 

TKMPOURIR ,  « 

ique  ,   Cl 

■  , 

aient  qu'à 

t'oa   peut   pat  tempomir  > 

Î7t 

\MHfgk  df  |iara4«  doai  1m  n^at- 
icaMnei  soutrew  Itt  fifMI 
qu'tllM  portent  A  rifllte  pouf 
être  bapiitéi. 

Oui  vraiment ,  oui  anurémaiil. 

Sam  doute .  aiiuréneni. 

Aiiurémcni. 

tl  Cil  iréi*Teibeux* 


uouble» 


4)1  UQ  loMrnalicr 


Il  y  en  avoit  sans  nombre. 

Tremper.. 

LA  pluie  a  bien  trempé  la  terre  , 
ou  l'a  bien  abreuvée.  Il  a  plu 
abondamment. 

Pluie  abondante  qui  pénétre  biea 
avant ,  où  qui  trempe  tuffisam* 
ment  la  terre  >  pour  faire  venir 
Ici  fontaines  >  ou  pour  let  fair« 
grossir. 

La  pluie  a  bien  tremiré  la  terre. 

Let  laisont  :  par  où  l'on  entend 
aussi  les  qiuttre-temps,ou  taisons 
de  l'année  qi#l'àglise  a  con- 
tficré  au  }tfûne  et  ï  la  prière. 
-  Tempourt  est  aussi  la  saison 
propre  aux  semailles  et  aux 
autres  opéraiiont  de  l'àgricul' 
turc,  fin  espgl.  Las  Ttmporas, 
Let  quatre -temps, 

Purer  au  chaud  •  i^u  froid  ,  au 
vcni .  i  la  pluie.  \ 

On  nasauroit  tenir  cont|e  ce  froid, 
on  n'y  peut  durer. 


IIIAIIU. 


r 


r» 


TEN 


■V 

i 

Il  n'i  puUM  de  léniQCM  » 


^"p 


TSNDKi  au  cou  (Ici  ) 


TEKDOVS , 


Voules-voiis  ce  f^orcea^ 

tendons  ? 
TENDREUR    ou    TEN- 

DRESSE,  ^ 


de 


\ 


M  wmf  tu  vaiiiittlf .  ' 

MalfMien ,  woaienAiu;*. 

Avoir  un  air  |rav«  ei  Mrlqui.  Ua 

ktr  a|»>féi«  ou  de  cirémcMite, 
Point  de  in«luiÉ«n  ,   11  eu  décon* 

lenancé. 
Un--4t7eoii(il  ,    un   lac-à-ouvrage 

«oulagcnrbtaucoup    lei  jeunet 

|ierionuei  ,  qui    ne    lavcni  où 

incdrc  leun  brai. 
Le»  rouiclei  ,.lci  tendooi  tiu  cou  i 

on  dk  auiil  les  ncrfi  ou  tendon» 

du  jarret. 
Tendront  :    la  poitrine  de  veau 

contient   Ict    ot    cartilagineux 

appelés  tendront  ,  ^t  non,  /«/!• 

dons.  —  Tendon  en  tr.  l'exirc- 

mité  du  muscle. 

De  tendront  de  veau  ? 

Tendreté  :  qualité  de  ce  qui  ett 
tendre.  On  dit  la  tendreté  d'un 
gigot,  d'un  pigeon  4  d'un  lièvre. 
Acad.  Tendrettf  ne  te  dit  que 
de  la  teniibilhé  à  Tamour  ou  à 
l'amiiié-  Tendre  ne  so  dit  point 
substantivement  cotomo  dam 
cette  phrase  :  Cette  viaiide  ca 
d'un  grand  tendre. 

La  dernière  édition  du  Diction- 
naire de  l'Acad.  ou  celle  de 
176$  ,  a  fait  des  changcmeus 
^M  la  valeur  de  cet  termes,  et 
tur  bien  d'autret  { -  il  hw  s'en 
tenir  à  cette  autorité  la  plut 
respectable  en  fait  de  langage , 
à  moins  qu'on  n'ait  d«  irét«fonet 
râlions  de  douter  de  la  légiti- 
mité,  ou  de  l'eaaçtitude  deiet 
décisioui. 


X 


JiNj'Q 


•  TtS\ 


TENIR 

Combiei 

ou  di 

Nous  tel 

Noui   t 
du  C 

Je  tiens 

TlNlH 

Je  ne  1 
tlitnt 

Faitet-i 
dre  ( 


jMi. 


i>^' 


tf,l«iu#i 


qui.  Ua 
montt. 
I  déioa* 

-ouvragt 
I  jsunti 
Rveoi  où 

t)u  cou  I 
I  uadoa» 

de  veau 
lagineu^ 
ion,  ttti' 
.  Vexirc- 


^ 


qui  dt 
reté  d'un 
jn  lièvre. 
;  dit  que 
lour  ou  à 

dit  poiiK 
mo  dans 
iando  ca 

Diction- 

celle    de 

angumeus 

ermet,  et 

hui  l'en 

la    pluf 

langage, 

rèi«fones 

la  légiti- 

ide  detet 


TRN 

JIN^QUI. 

•  Tf-NtriK, 


?  , 


TENIR  ,         V 
Combien  ^enon>-nout  de  lune 
ou  de  moil  ? 

Nous  tenons  quatorte  de  lune, 

Noui   tenons  cinq  semainei 
du  Cat^mt , 

Je  tiens  la  moitié  de  c^iivre  » 
Tenir  pied  à  quelqu'un,' 

Je  lie  tais  pai   ce   qui   me 
XÏMt  quA. 


it  •  •  • 


Faites-moi  tenir  ,  ou  attein- 
dre cela, 


V*tN|«  ••  rtii^t , 


foill  Ci  qui  fMAdlllq  i   iUpa  <1« 

la  NNipli  qui  iMwil  au  »#•  »  lit 

,  chandlllei  de  glace  qui  pendent 

,   des  lolH  ou  dit  pouiiièrm,  ii4». 

I.a  If IUm  1  TffliiM,  Coqulllag« 
bivalve  iréi-bon  à  naqier'  U  »<> 
lient  souf  la  la^d  du  rivaga 
couven  d'un  ptu  4*aau  ,  d'oi^i 
U  allonge  un  tuyau  à  iravtrs  le 
•able  pour  humer  l'eau  ,  ou 
pour  respirer.  La  famille  doiu 
elle  approche  la  plus ,  dit  Adan* 
son  ,  est  celle  des  Camés. 

Avoir,  le  quantième'. 

Quel  quantième  de  \\xûe  ou  démets 

avonsynovfs  ? 
C'est  aujourd'hui  le  quatof xième  de 

la  tune. 

Le  Carême  finira  bientôt,  en  voiU 
cinq  semaines  de  passées^ 

J'ai  lu  la  moitié,  etc. 

Marier  avec  quelqu'un  d'un  pat 
égal ,  le  suivre  pied-à-pied. 

Ja  ne  sais  qui  me  tient ,  ou  à  quoi 
il  tient  quo.  ... 

Faites-moi  passer  telle  chose ,  en 
parlant  d'une  chose  peu  éloi< 
gnéf ,  comma  d*MQa  salière , 
lonqu*on  est  à  table  i  et  non  , 
yastfi'inQL  On  dit  trèi-bien 
cependant  fiira  tenir  des  lettres, 
des  bardas .  etc.  çi  cela  signifie 
faire  rendre  des  lettres  ,  faire 
qua  des  Kardâi  tolam  remisea» 

Taolr  en  ralioa  »  lier  ,  serrer  • 
rvMoir. 


■l^. 


"  & 


I  ! 


U 


TEN 


lit 

M.  lih  ifl  «  ilHà  A  HHi' 


Vi 


"^ 


Ti  M I K  die  qucl^ut  dwM  (it), 

Tenet -voui  dh  que  }e  fo^i 

oblifcral  dant  l'occailon, 

T^NONI-TINONS , 


Tf  NTATII^\  barbirlime  ) , 
Ça  ctt  blei^  imiatif,         / 
Ce  ni|cût   n'fii    pai   (bit 

teoiatlf, 
Ctne  viande  n*eei  pae  bleo 

leatatlve  , 
TENTI  ou  TSNOI , 


•iftilMI. 

OeMeunrr 
Demeure,  ''. 

06  df«ieui|ui-voiii  t 

On  dtt  bien  ,  un  tel  le  lient  ihi 
molt-à  la  vlUe  ,  et  ils  nuili  à 
la  campagne  1  mali  on  ne  doit 
pat  dire ,  jin  fil  te  lient  dans 
tell«  rue  ,  encore  moini  à  tell» 
rue  U  péupl«  de  Parit  envoie 
let  G'aicont  qui  nacleni  nloal  < 
à  U  rue  de  Bëibl. 

te  tenir  pour  dit,  ou  être  aiturd, 

Tenes-vout  pour  dit  ,  ou   loyet 

atiur^  que ,  eic. 
Tenaoi- tenant  :  oU  bien    tient  et' 
ieliendrai.    Cett  ce  que  diicnt 
let  ë^ollenqul  »  boulant  troquer 
but-à-but  quelque  bagaiclle;  te 
'délient  Tun  de  l'autre  ,  et  con- 
viennent en  dhant  en  lan|uedo  « 
cien  francisé  ,   Twnon*- i3uMu , 
de  te   nantir    réciproquement  , 
malt  ieulement  à  demi  ,  de  ce 
quMlt  veulent  troquer. 
Tentant. 
Cela  est  bien  tentanu . 

Fort  tentant.  v 

Port  tentante. 

Vll^  banne  ^  toiletta  couvrir  les 
met  peddaat  In  cai|)cult  1  et 
non  ,  une  tewie  ,  ni  un  cmA  ni 
un  sur-^iti.  Cet  tûUet  loni  iiaitei 


TISNTENB 
T£N£li 


TKNTJSR  . 
propre, 


TENUES  , 
Où  loiu  tes 


TâRiOBâ 

-Tâa«^«  de 

TÂHAGNAI 


tàtAitui 

.a 


TEN 


^' 


iTf 


niihi 

If  doit 
(  dMs'' 
\  l«lt» 
envoii 
•Iml  t 

iiuré, 

toy«i 

diicoi 
oqutr 
le;  to 
con< 
icdo« 
wns, 
lent  , 

l«    Ç9 


)  tl 

/.  ni 
aitfi 


TINTKNER  00  ATEN" 
T£N£R, 


TENUES  , 


Oïl  1001  ICI  tCOUM  I 


TâRAOKJfbléX 
TÀKAGNAS , 


«.•^ 


\ 


)i 


tteAUJUBt 


d« 


df    plwkiM'l     plAotl    OMMU  à 

cdid  ISmm  4«  l'autre. 

JJiM  t«iut  M  IV.  «tt  un* 
fatilioQ  d«  0Mi  Mdtr 
à  rui«g«  <itt  ij>Mfii  10  mm* 
PMI.  i^tt  Iti  n«t  A  l-aM  iprin- 
climUmvni  d«  ta  yMib 

T«ni«  !•'  (ironoaet  cooum  «ini«  ^ 
mur  de  père  ou  d«  mèrt. 

Amuier  de  paroles ,  itnir  i  fueir 
qu'un  l«  bec  dans  l'eau  •  le 
leair  au  filet. 

Tendre  dci  loàlei. 

Oii  le»  lend  dam  lei  pays  chauds* 
au  devant  det.  maitoni ,  pour 
lei  garantir  dei  ardeurs  du  soleil 
d'été. 

Lieux  où  l'on  a  coutume  d'aller 
et  de  se  tenir  ,  ou  qu'oo  fré- 
quente ordinairement. 

Où  est-ce  qu'un  tel  t'rdqueUite  ?  où 
se  ticnt'il  ordinairement  ?  où 
fait  il  set  assises  ?  où  lient-ll 
ses  séances ,  etc.  '  ' 

Une  pièce  de  blé. 

Un  champ  de  tlèves.  On  dit  de 
même  un  champ  de  pois ,  etc. 

Hocl\er  pourri ,  ou  pierre  mort*. 
Hoche  qui  t*  calcine,  qui  ta 
gerce  à  falr ,  ou  qtU  s'en  va 
en  miatiM  ai  en  écatUet.  C*Mt 
un  limon  durci ,  qtii  n'ait  p«ini 
•  pénétré  des  suci  crltiallins  ouf  ¥ 
péiriftan»  ,  qui  l'ont  la  loUditë 
ou  la  dureté  dai  planraa» 

ik  la  poterie  ,  fali«fi|lt|e  mffi 
Cella  ée  St.  Qulniin  .  village 
prêt  d*Uiè«  ,  est  dans  son  genre 


\ 


$70       TER 


fHUnxt  (un). 
TâJtAlLUCVJC  , 

TâRA/ADI. 


TftilliLADE  ou  TÉRADC. 


TÉKASSK, 


/ 


TmcnRoti^ 


UM  ànt  plui  btlUid«  la  Prtoc*) 
fUf  r^uiii  à  U  KiUdlié .  U  \é-   . 
.  f4rtt<  0t  la  b«aui4  d««.  ft»nne«. 

I^Ur  d«  ttrr*  ,.  faïtncltr. 

Vn  t«miiler  >  journalitr  qui  porte 
la  ierr«  dam  dct  p«nkr«. 

Tranipon  da  i«rret  ntuvtt ,  pour 
•ngraiiMr  ou  tcrrtaudcr  Ui 
ttrr«i  pialfrat. 

Du  terreau  :  flmler  pourri  et  ré-» 
duit  en  terre  noirâtre ,  dam  le. 

'   quel  on  léme ,  ou  on  cultive  des 
pkintet  délicate*  ou  préciluies. 

La  terre  qu'on  trouve  à  eaviroo 
un  pi«d  de  profondeur  dam  les 
boit,  le«  landee  et  le«  forétt  ^ 
(qui  n'ont  jamait  été  défrichées), 
est  un  vrai  terreau.  Cette  sorte 
de  terri  appelée  aussi  lerre  vé- 
gétale t  est  distihguée  de  la 
terre  fVanche,  par  une  couleur 
foncée  que  lui  ont  donné  les 
déblais  dee  feuilles  pourries  , 
qui  s'y  sont  entassées  pendant 
des  siècles. 

Un  éttndoiri  un  belveder,  celui-ci' 
,  est  une  pièce  au  Haut  d*iin  bâ- 
timent  qui  a  vue  sur  la  cam- 
pa|«e  :  f'eil  un  étendoir  ,  lors- 
qu'il ait  ^tiné  à  y  aMitre  sécher 
.du  lliife. 

Terrassa  en  (t.  levée  de  terre 
dans  un  jardin  ,  dans  un  parc  , 
falia  d«  main  d'homme. 

C'est  aussi  un  ouvrage  de  maçon- 
narla  en  A>rme  de  balcon  et  de 
galerie  découveile. 
Ihi  tiervoo  :  tonneau  contenant  sii 
setiers,  ou  le  tiers  d'un  œuiU. 


tero^tVi 


Une  tergétte 
TÊRIGACJN 
TÉRINK  . 


IKKMK  (  i 


TFJl 

T^RÀGUI, 

TiRofrVi ,  , 


in 


.  V».  V 


Une  Xtr%é\tt  â  p«n»cli«. 
TÊRlOAtJNK  (  un«  ) . 
TÉRlNi:  . 


IKRMK  (  ôire  à  ) 


Un  Mrré  t  Um»  «t^M  At 

4t  |v<l«  ,  ou  ^1  M 
«    loog-Mfiipt  4«i«  M  f^klMur* 
HflMMT  la..  wrT«  I  ctwmi  to  hM 
Iti  «finini  M  )ou«ai  sur  ua  Q» 
detabk.    dr  l|MUT*l*«r '«(«'^ 
éat  ituplnlérai.  V  . 

''Tirpeift.  :    pciU#'  plaqu* /de  fer 
.'qtil  t«i  ordinaite«|rai  de  tonne 
Of  aie  atec  un  peMt  verrou  ,  ei 
qu'on  met    aun^pcmei    tî   aux 
t'enéiret  pour  let  terme r. 
Targcue. 
Une  sraigi'ée. 

Bassin  de  farde- robe  ,  ou  de  chalie 
percée,   a  Bauin   de  malade  : 
il  est  plat,  cvaié.  hauf  de  iroU 
ou  quatre   pouces  i  on  le   l'aie 
|liiser  dans  un  lit  uuts  un  ma- 
lade. 
Une    leriine  en    t>.   Vaisseau   de 
terre  creux  ,   de  fifure  roinle  , 
dont  le  timd  e«t  plat   et  qui  vm 
en  t'èlarginant  ^r  le  h  au  t.^  s 
(''«Il  auui  une  sorte  de  rat;oi\t 
fait  dans  une  espèce  de  tcjjin*. 
«t  qu'on   sert  d'ordlnaite   pour 
entrée. 
Klnir  son  année  ,  ion  bail. 
Ka  parlant  de  la  durée  du  MTviCe 
d'un  domestique ,  ou  de  ta  de« 
meure   d'un    locataire  •  on  n« 
doit  pat  dire  qu'ils  sontU  i«rMs«, 
pais  .  c«  domcsti^  a  (iul  s^fi 
aimée  ,   Il   est  au    bout  ile  so« 
année  .  Il  a  faH  ton  temps  \  ce 
fermier  toii  son  bail ,  U  en  est 
au  bout ,  u   f«fm«  ea^hra  \m 
tel  jour.    '- 


^ 


tri      "tm 
nanÉMA  i 


TÉHQIIl  oa  T&AAOOV  . 


\' 


TMl9li-tOVtài, 


TBIIt«l»-liâVât19» 


«ithuri  * 


AkariMT  lia  chMiii,  Mettr*  d«t 
lonm  A  un  ittraln. 

Lit  ckBniM,  la  iMipugiM.  »  t«t 
li«uicifXonviUiio«,  l«i  toftrooi^ 
Itt  litus  d'alfoivur. 

Lt  iMTtiolrt  d*ua0  coaunuM  ,  It , 
teolUtM   4^MM   tiUt  I  ta  Tm* 
p«€«  sur  lA^i  t'é(«ad  un    ir* 
rMMli««ff«ifiii-  ^  lai.  T(trad^, 

Oa  confond  U  itRîiolra  attc  le 

'  itrroir.  C«lui-Gl  «ti  um  i«rfe 
coMidér4f  »lo«  ttf  ^iMiUiét 
rcUiifeoMiU  à  rigrkuliur».  Oo 
die  dant  le  prt^mier  tein  •  oa  » 
publié  le  baa  d^  vcndanget 
|M>ur  le  lerriioirc  ,  ei  dani  (e. . 
lecood  «  te  lerrvir  ou  le  lol 
cttgraf,  humide,  iec«  lablon- 
"  neux.  Le  terme  terrain  te  dit 
de  là  terre  considérée  par  rjp- 
port  aux  ouvrage*  qu'on  y  tait, 
oit  qu'on  pourroit  y  ■  faire.»  et 
par  rapport  à  quelque  actioa 
qui  l'y  patte.  Ma  maison  oc- 
cupe un  beau  ,  un  grand-ter- 
raia  .  connolire  le  terrain  ,  le 
londer  ,  le  disputer.  Le  teri'ain 
ctt  glissant ,  inégaU 

Ttrre  ni4té«  de  rochers  qui  pré- 
sentefit  aux  racines ,  des  «eines , 
dtt  cavités  I  où  elles  et  con- 
Mrpeoi  frmlchet. 

QualUé  de  terre  argileuse  et  oa- 
récageuse  \  telle  qu'elle  tel  dana 
lee  fonds  où  les  eaux  croupit- 
•est  (OU  bien  où  elles  ont  croupL 

Une  terre  à  bk  .  H^  P'^^«  ^  ^'*^t 
un  champ  .  et   non  simplemeni 

une  !*"'*•    » 


Tf 

J*b1  ttlBé  011 


V 


n  y  t  M  boa 

Tiaai  {  fbire 

Il  va  fbf«  t«rr 

Lorsque  pour 

quelqu'un  . 

l'air  uoe  pi 

tomber   sur 

c%  qui  tomi 

fait  pa&  ma 

Tiaai-laboui 
fisaie  > , 


•  Tiaai-Gitr 

tiRRON  (  ur 


'Tes, 


Qu«(qut  thoie 
TK$CVN,. 

^  Ut.    T9XX 


l 


"^ 


,   TF.R 
/*•!  nmé  m*  ttrrv  , 


n  y  t  •■  boa  ioùé  4e  t«rr«  » 

TcKiiM  (  AUrf) ,     ' 

11  M  f^tn  ttrrt  * 

Lan^u«  pour  falr«  pièce  k 
quelqu'un  «  ''oa  itiie  en 
i'ilr  une  pierre  qiri  peut 
toAber  tur  loi  i  on  «Ut , 
c%  qui  tomb«  du  ciel  ne 
fkii  p«&  mil  à  la  lerrè  , 

TiRRi-labouiive    (  barba- 
fitioe  > .  .  ^ 


•  Tiaai-GitPi  » 

TfiRRON  (  un  )» 


'Tfes  , 


Quefque  thoie  Italie  t^i 
TKSCVN.. 


Moa  dMoip  ,  m»  pl^  dt  i«rt, 
«a  pièce  «te  bli. 

Ma  terre  ,  lifoèi^tix»!!  ua  ilômaliM 
ë*UM  èteaàie  cootkJ^^bla,  mi 
Ucu  qu'oo  oe  prétend  parier  que 
d'ua  petit  champ  ,  ou  d'uo» 
partie  d*ua  domaloe. 

Cette  terre  a  beaucoup  d«  foiul. 

Mourir. 

U  eu  oKHim  de  chagrin. 


Le  bieo  de  Dira  n«  fait  pas  de 
mal.  <t.  f'atn. 

L'l'boura1>l«  ,  terre  propre  à  être 
labourée  .  à  recetoir  la  ie« 
mcQCc,  =:  Terre  ^^  labour , 
ou  tertfe  cultivée  ,  ci  qui  u'ett 
point  en  trie  Ne. 

E«pèc«  de  chivoree  «autage.  Voy. 

Un  tertre  :  petite  élévation  de 
terre.  Vn  niiuyicutc  ,  et  non  , 
*  unt  motawult  {  loleosme  tïv^« 
quem  ).  Ytrri9i%  e«(  un  diml« 
outU'de  terre.  Kn  eipf  I-  T^nr^n , 
motte  de  twre.  Kn  b.  lai  Tu- 
rvAiu,  colline  ronde  et  pointue, - 

Va  tèt  de  pof  caite.  s  Kragmeoi 
d'uQ  pot  Je  terre  ,  de  faïeiioa , 
d'un  verre. 

On  ifM  uoe  odeur  de  pohbrûM. 

La  trame  >  il  que  la  navette  du 
tiMermoé  pori«  à'  travere  la 
chaîne  d*\we  étoA'o  ou  J'uoe 
ptève  de  toUe.  Le  âl  «le  trame 


«^ 


•I*» 


TES 


^ 


«IP^M  4t  koMat  I  ou  4p«ulla 
éi  ropaM  I  ftt*o«  lcf«  4tm  11 


Mit  fl%  HMMi    jH  M    pMhIfM, 

•t  lur  tafMi  t^nfl^Mi*  l« 

TtSSON  ou NOUtRlOOy,     lf«mp(Mir€««i<rn  if  f«iiri 

à  l*«|Mi*  m  CochM  4i  lai^ 
itSSONAOE    ou  POUR- 

t^pC  »  CocboQoét.  es  Troup««M  d*  c^ 

dlÔM* 

TÉSSONNER  ,  CcKHo^ir  :  »tniO«  en  pour- 

cttut. 

ta  tntif  a  t^«oiuté ,  A  iRi^  ^«« .  ou  a  cockooa^. 

TiStlK  ,  '  Tt«w.  Pr.  k  jc. 

.  La  Mtit  dt  MouIm  *  U  tcvM  du  P«nuc«uqCi«  ,  oifta 

lo/(k  MoJ(s«  c«  roiUcau,  ittk 
qu*  U«  JuiA    la  gardrai  dam  * 
kiir  t)^a|<>fu«  ,  Cl   dans    um 
c«p^«  d«  tab«nMKl«  Ton  or«d. 
La  cMwf  ,  la  c(taM^>Mrt>é  4>Mi  lit. 
Pièces  ^  foM  pank  d%Mi  boia 
d«  lit  )   aM«^«ooi  cmrt  la  tr«> 
f«r«b  et  k  d^>»)ier  i  ie    cJMrac 
wrt  à  rtitair  la   iTa««riia  i   la 
clMUMouroa  ati  k  racoavTtmciM 
dM  cliafai. 
I  a  tèiièra  d*vioa  Méa  «k  clM«al. 
Va    i4tu  ,  ua    ofioiâtrt.   s  Uroa 
loanaaa  ia  •avvd  pour  ddttoitv 
la  MU  t   a<  pour  a^uinir  at 


TUTi&l^. 


TttTitat , 

Ti&rv  • 


•T|||iiItM'liTàlàLI, 


OU  fMMW  ^  Ml 

d«  t«<«r  ka  faouBct  fa*  la  IMi 
iacaaaai^ik  .  m  f«i*alka  cèa^^ 
ciMM  à  fa^  pardat.  s  TitorW 

(uê. 


4. 


Tt" 


TÉn( 


Fmlra  fùék^m  c 
pira  éa  ilia  > 
IIA  tant  tilt 
Ptiaiart  da  ilia 
Tbifcaf  lditp«^ 
Ttti  da  Mofli 
Ahl  da  M  tèit 
TÉrS  (  oaa  ) 
U  a«i  flac  «ocoi 

•  TÉTE-L^flit 
UCUON  . 


TlTEViy,     f 

culiurt , 
TtTlàRB . 


U  tdilèrtdi^a 
ail  psMtfna  , 


i 


TËT 


^  li 


Ttti  éê 

Ahl  te  M  lèM  i 
TÈfS  (  »»t  )  . 
U  Ml  (lac  «ocianf  unit  i^tt , 

•  TÊTE-liwBRX ,  ou  CAU- 
UCUON  ,      . 


Ètn  àmt   It   MtSrt  ^  Mm 

cmoipafw.  / 

flirt  t^  à  fMlftt'iuk 
Ftlrt  ful^  ciMM  te  (lit  ;    UufiMr ,  lurtoitr. 
IMrt  te  Hit  I  'R^iitr  fêi  orar  oa  te 

n^kooMilit,  >^      Dt  to  ■iwniri. 

FtiMvrt  te  i«it  ;  Dtarta,  m  aèlny  te  ÛMiakti^ 

Là  itet  ta  prtoU^rt^ 
La  lairt  d*ûa  taaf  U«r. 
Ah  ,   U  t4it  I 

Ckâia%at  booiUlt,  aMmwboailli. 
U  ^a'avjte   H^    te  fefct   fu^M 

'iii^  aMNiUÎé. 
Pliait     tpfwlte    vutfiiTtmeiic    tt 
oMapafQoa  :  LydUù  /im;  cm* 
'    ctUù  ÉUt  tu  riMaryièb^t  >if 
It  cilkt    te   it<   (l«un  ,    (|ui 
loot  te  pciiits   ftnkt  fini  lu 
>  '    fu'oo  fait  ciiyitr  |Mlr  )«u .  to 
•*ta  tra(j>faai  k  t'nMi.  Sa  nciM 
.  càjinuM  pivo<«   prc^'oiukflMoi , 
et  r\>ai)>(  l'kcikmcai  tn   j^m- 
cluaiu.    JSi  oo  «o  lauM  c«  ttrrt 
•  «    ua  bout  te  (Tvu  où  suatrt  pou> 
c«4  .  U  tort  te  et  bout  wVHip4 , 
tfvM*  ou  fuifirt  aouttltei  Ira»* 
c^««  à  piiM  J'vio  pâttJ   te  pr\>- 
t'vviatear  :    profrwtt    itamui  i^rt 
^ui  rtnd  ctut  plaait  JUicte  à 
tetruurt.  KIW  rnMbabk  aa  Cj* 
cutatt  b«6«% 
Qi  gariil  W  pocigti  I  ù  waapafM 
avtw  Vt  CuttùJiÊm  ou  k  Cw>»- 

Va  MsoJr  :  ->  Bfiacte  founaaotew 

I   f^«t  te    bott  ^ui  Mfi  à 

MMUtair  k«  boiMf  te«  «tetrvoa 

4^Mt    «.*\HIV«ftVUvS 


TlTfViy. 
cuhurt , 
TtTlàlll . 


itnM   d*atH« 


ta  t^ilèrttev'vttt  ç^mftflttft 

••I  pOUTTW  , 


La  pami»« 


^ 


'^T 


■■■■■■■■El 


r 


7 


j 


-V- 


TÉT 


'f 


T*     ï^^'^'W 


■'1 


^;^-' 


tétinârde  , 


/ 


■  i 


^ 


\ 


t  ■ 


TAviMitf*  clièfr«  ,  91c 


TÉZK  ou  TÉZAS 


<^^t   lÀf  iMUft  t  valiiea»  ixuwtt  pou^ 
falrt  infuier   I0  thi   T(tft/^# 

,\.^  /  ><furroti  iir«  prit  danfla  pro« 
iKmdaiiM  P9ur  la  iltiira  da  l» 
lirkta  d*ua  6h«fal,<pu  |k>ur  Ip 
lêllèrf  ,  boqnet  d^ffifaQl j  qupl- 
fue  la  tyUabt  1/  liait  looguc 
jani  ctt  darnicri  t^i«Mi> 
Coït  le  plui  iduvaoi  patir  étltec 

.  toutt  équifoque  ,  qtt*cM  f0Qd4f 
la  ralion  du  choix  d*un  icruia 
.prëfërablameni  à  un  autr^  »  qui 
loroit  plut  convenable,  ou  «plut 
lu^alogue  à  la  chotàdontoo 
parle. 

Une  grone  mamelue.  et  par  déni* 
grement  une  grosse  tripière. 

Le  lein  ,  ou  la  mamelle  d'une 
femme  ,  et  même  le  lein  droit  • 
le  sein  gauche  selon  l'Académie. 
^,^  délicatesse  de  la  langue  ne 
souffre  point  d'autre  4crme  dans 
le  discours  ordinaire.  On  dit 
cet  homme  ,  cette  fenime  ont 
été  blessés  sous  la  mamelle. 

Le  pis  d'une  chèvre,  d'une  vache, 
ou  d*une  brebis ,  en  tant  que 
ces  parties  donnent  du  lait  pen- 
dant la  vie  de  l'animal  t  m^ls 
lorsqu'on  les  considère  comme 
viande  de  boucherie  ,  et  bonne 
i  manger ,  on  dit  une  tétine 
de  vache ,  une  tétine  de  truie ,  etc. 

Torche  de  bols  de  pin  ou  de  sapld, 
bâtços  de  torche  i  copeaux  ou 
éclats  longs  et  menus    de  boli 
de  sapin  ,  qui  servent  à  éclairer' 
les  paysans  des   Montagnes  des 

.  Alpes ,  de  la  Loière  et  de 
l'ancien  Yivaraii  ^  pendant   lei 


Tâii  , 

TIBAOl 
TIBKR  < 

TlBEI|^ 

lia  EH  1( 


S«  tibcr. 


Tiaii  ai 


■  \ 


,■   f 


/•  ''-v 


.,  -....  ^--r .  - 


mm 


floontt  foui^ 
M.    Tétièr$ 
dani  ta  pro- 
iltièré  d«  l» 
,<9U  |k>ur  Ip 

«lit  longue 

iniMi. 

^tMT  <f  lue 

|tt*cM  fondât 
I  d'un  icria* 
n  lutr^ ,  qui 
ble,  ou  plut 
toti  dont  on 

et  par  déni^^ 

tripière, 
imelle  d'une 
e  lein droit, 
l'Académie. 
la  langue  ne 
e  terme  dam 
\s%.    On  dit 

fenime  ont 
mamelle, 
d'une  vache, 
tn   uni  que 

du  iali  pen- 
timal  \  m^ii 
dère  comme 
I  ,  et  bonne 

une  tétine 
de  truie,  etc. 
lou  de  tapld, 

copeaux  ou 
nui  de  boli 
;nt  ï  éclairer/ 
ontagnet  dét 
gère  et  de 
pendant  lei 


TEZ 


TIBAOURE, 
TIBKH  ou  TIBLER  » 
TiBKi|^no  corde» 
lie  EH  le  linge» 


Se  tiber. 


TiaiA  au  iguré  (  se  )» 


longuet  iolrdet.d?||Mi  Ml  aUp. 
ment  leur  téu  ,  qu'ili  placent 
■'■'.^      debout  dam  un  trou  »  4  iuncoia 
de  l'âtre  de  la  che«itodf  |  elle 
y  brQle  long*  temps  auiti  fad- 
lemeiu  ,   et  jette  même  pins  de 
ciartë^qu*une  UimlèM  ordlMJn, 
.    tant  qu'il  loit  besoin  de  la.pca- 
cbcr  pour  en  ranimer  la  flaéune. 
On  coupe  cet  torchei  au  baida 
pied  d'un  fkus  pin  ou/ta^o, 
À  un  ou  deux  pied*  «i  decsut 
de  terre  ,    oà  l'ajb^e   abonde 
tant  en  rétine  ,  qu^n  Vy  Voit 
~  figée    et    entremêlée   avec    Ici 
fibrci  du  boi4. 
Tist  parolt  dérl/er ,   et  être  le 
même  que  ïtiada  des  Auteur» 
latins  I  dont  l'usage  t'est  per- 
pétué jusqu'à  nous.   C'est  de-lâ 
que    les  Poètes  et  les  Peintres 
ont  pris  le  flambeau  ou. le  brai»* 
don    qu'ils    mettent    dans'  lei 
mains  des  êtres  fabuleux  qu'on 
appelle  i'Hymen  et  l'Amour. 
Cita ite  qu'on  fait  au  filet,    det 

petits  oiseaux. 
Tension.  =i    Ajusiemenr,  parure» 
Tendre ,  étendre  en  tirant. 
Tendre. 

Détirer  ,  ou  dérider  le  linge  1  la 
rivière.,  ou  à  l'étendoir  ,  lors* 
qu'il  w  essoré  ou  à  demi-sec. , 
Se  serrer  la  taille.  Serrer  pour  la 
faite   paroltre  ,  son  corps   de 
jupe  »  dont  la  mode  est  passée* 
s  S*ajijsicr. 
Trépasser.  -^   Le  corps l'étend  en 
«    roidissant  au    momeni  de   la 
mort. 


n? 


-J 


TSl 


'^■. 


.V 


TIB 


TIBiT, 
TIB|JU>K . 

TIBLI  (  une  ) , 


TICOL  , 

TllkRCKR  ,    terme 
culture» 

TlàRE  , 


d'agri- 


V 


TIfV&K  i  le  )  , 


/ 


Se  pinider,  piafer  •  mircher  avec 

un  air  d'otiematioa. 
Gâteau. 

Une  irueUée. — Au  figura  une  bonne 
tapée  ou  grande  cuillerée  de 
potage. 

Une  truelle.  On  distingue  le  plat  „ 
et  la  traache  de  cet  Insirument 

de  maçon. 
Uae  colline. 

Donner  une  troisième  façon  i   la 

vigne. 
Rang  ,  Qrdre  »  «uite.    Une  allée 
d'arbre»  ,  un  rang   de  pieux  , 
de  cep>  de  vigne ,  de  choux ,  de 
célérUi  de  loldau  à  rexcrcicc  , 

etc. 

Le  tuf  des  foniainci  qui  incruste 
tous  les  corps  qui    se   irouvcnt 
»ur   ion  passage,     s::  Les  con- 
gellatlons    pierreuiei  ,     et    les 
italactites  des  grottes ,  ou  des 
cavct  gouttières. 
Le  tuf  des'  fontaine»  d'une  nature 
terreuse  eu  spongieux  et  léger  , 
j'iî'se  forme  à  l'air^  il  est 
simplement  humecté  nkf  ^  **" 
coulante  :  Il  e»t   au  Hniraire 
den»e   èi   pesant  .    s'il    plonge 
eniièrcmeni  dan»  l'eau.    V""* 
et  l'autre  espèce  est   propre  à 
faire  de»  ouvrages  en  rocaillls , 
pour  orner  des  grottes ,  de»  ca»n 
cades ,  etc. 
Le»  congellatlon»  qui  »e   forment 
dans  le»  grotte»  de»  rocher»  cal- 
caires sont  d'une  matière  Cris- 
talline et  sélémicuse  i  ce  n'ett 


TIFK-Ti 

Terme  li 

mer  la 

Son  cœur 

TiFi-TA 

Quand  sa 

TiFE-TAl 

Sa  langue 
TIGNAS! 

TlGNAI»! 


TIGNE  ( 


TIF 


rcher  uxtc 


une  bCHine 
âUlcrée  de 

ue  le  plat  „ 
lasirumcQi 


açoQ  à   la 

Une  allée 
de.  pieux  , 
choux ,  de 
l'exercice , 

qui  incruste 
se  trouvent 
zz  Le»  con- 
;t  ,  et  le» 
c» ,  ou  de» 


d'une  nature 
ux  et  léger , 
ir  où  il  e»t 
é  I^Bttae  eau 
m  ^Itraire 
s'il  plonge 
i'cau.  V"»« 
en  propre  à 
en  rocailll» , 
lie» ,  dci  catn 

i  »e  forment 
I  rocher»  cal- 
matière  ^ris- 
use  i  ce  n'ett 


TIFK-TAFE, 

Terme  inventé  pour  expri- 
mer la  palpitation  du  coeur. 
Son  cœur  lui  faisoit  tife-iafe, 

TiFi-TAFE  (la), 

Quand  sa  tife-taîe  le  prend, 

TlFE-TAFI  ,      ^■ 

Sa  langue   lui  fait  tife^afc  , 
TIGNASSE  , 
TioNAitK  de  chanvre  I 


TIGNE  (  la)  , 


i*1 

poinl  de  l*eau  pétriaée,  oonunt 
k  croit  le  vulgaire  j  l'eau  iu 
•eulement  le  véhicule  des  mo- 
lécule» qui  donnent  i'accroiiie- 
mpni  à  cei  concrétion»  p«r  étt 
couche»  exiérieurei  ajomé^i 
l'une  sur  l'i^uire. 
Tic-tac. 


Lui  palpitoit.oului  faiiolt  ilc-tic. 
st.  fam. 

Marotte ,  caprice. 

Quand  son  veriigo  lui  prend,  st.  fam. 

Démangeaison* 

La  langue  lui  démange  de  parler. 

Teignasse.  it.  populaire. 

Perruque  de  chien-dent ,  vieille  tt 
laide  perruque. 

Tignasse  çst  corrompu  du  françoii 
teignasse  ,  et  celui-ci  dérive  do 
la  teigne  ,  maladie  de  la  léte, 
dont  elle  fait  tomber  le»  che- 
veux et  .la  rend  hid«u«e.  La 
perruque  couvre  ce»  défauta. 
C'e»t  probablement  une  de»  râl- 
ions de  »on  invention ,  et  les 
teigneux  avoieilt  au  moins  le 
plu»  grand  intérêt  de  »'en  cou- 
vrir. 

La  teigne  blanche  :  que  iquelques 
Médecin»  appellent  croûte  de 
lait  {  gale  ou  croûte  qui  vient, 
■u  visage  ,  et  sur-tout  au  front 
des  enfans  nouveaux-nés.  On 
dit  alors  qu'ils  jettent  leur  gour- 
me i  expression  afl^ctéo  à  fa 
gourme  de»  jçunei  chevaux. 
Cette    «one    de    teigne'  passe 


i 


I 


mmmm^mm 


IHIII0IIM 


■■■■H 


■■■Il 


* 


r\^ 


'V 


)Ï6 


TIG 


f  IGNES  ou  CID0ULE8  , 


TIUENT  , 
TILIER  , 

TIN-TIN  , 


<• 


TINADE  ou  TINALADE , 

V 
TINAL  ou  JiNAUÉ  , 

TIN  AL  ouCUBAL, 

TINDAL, 

Nom  en  aurous  trois  timlsls, 

tïndaurel, 

TINDAUREL     ou   RIVAI- 
ROLE. 


d'elle-même  sans  aucun  remède , 
en.  cçlfi  hlctk  did'érËnte  delà 
groise  teigne  do  ranicle/, 
Raïque:  \       ■    '  ■ 

Les  en^clurci  qui  viennent  aux 
mains  et  aux  pieds.'  Les  mules 
sont  des  engelures  qui  viennent 
aux  talons. 

Les  liqueurs  splritueuies  ,  sur-tout 
rc&prit  de  sel,  appliquées  quel- 
quefois sur  les  engelures,  av^nt 
qu'elles  soient  crevàssiies  ou 
entamées  ,    les  font  disparoiire 

.     en  peu  de  temps. 

Visqiioux  ,  tenace  ,  gluant. 

Éire  visqueux  ou  tenace  cpmme 
de  la  glu. 

Le  tinte  ment  des  cloches  ,  le  son 
d'une  pièca  de  monnoie  qu'oa 
fait  tinter.  Les  métaux  qui 
tintent  lorsqu'ils  ne  sont  que 
fondus  ,  perdent  beaucoup  de 
leur  son  ,  lorsqu'ils  sont  battiu 
h  chaud  ou  à  froid. 

Une  cuvdci  plein  une  cuve  de  ven- 
dange. 

Cellier  qui  est  au  rez  de  chaussée 
d'une  maison. 

Cuve  à  cuver  >  ou  absolument  cuve  i 
et  non,  Cuvc-vinairg. 

Sonnerie  i    coup  de.  cloche. 

Nous  en  parlerons  ,    nous    en  di- 

'     rons  trois  mots  ensemble. 

Son  aigu  et  perdant  de  la  voix, 
c:  Un  piaiUcur. 

Galet  :  pierre  p^aie  du  bord  des 
riviè/es  (tropro  à  faire  des  ri- 
cochets,     .  "       . 
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V.  (  autre 
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icun  remède , 
érânte  de  la 
B    raniclc".    «" 


tiennent  aux 
.'  Les  mules 
qui  vieoncnt 

ses ,  sur-tout 
Uqu^es  quel- 
iluref,  av^nt 
evàssiies  ou 
a  disparoiitc 

uant. 

lacc    cpmme 

hcs  ,  le  son 
unoie  qu'on 
me  taux  qui 
le  sont  que 
beaucoup  de 
%  sont  baitiu 

• 

cuve  de  ven- 
de chaussée 

ument  cuve  i 

r#. 

loche. 

nous    en  di- 

emblc. 

lo    la   voix. 


u    bord  .  dcf 
lire  .  des    ri- 


TïNDtLK , 
TINOÈLE  ou  LÉQUE  , 

TINliBMENT  d'oreille, 


TINDER  . 
TiKDiR  le  flageolet, 
TINDOUL  ouTINDON, 


riNE, 


TiNE  de  ta.lfltssive , 
(  terme  de  tanneur  ). 


TiNE  de  radoub  , 

V.  (autre  terme  de  tanneur)* 


Tranche  :  telle  qu'une  tratiche  di 
jambon. 

Fossette  :  sorte  de  èi^ge  >4  prendre 
les  petits  oiseaux- 

Le  tintouin  :  bruit  dans  les  oreilles 
comme  si  l'on  entendoh  des 
clpches  tinter. 

Tinter,  résonner.     ' 

Jouer  du  flageolet. 

Un  chantier  :    pièces   de  bois  sur 
lesquelles  on  assied  les  tonneaux, 
dans  une  cave. 

Cuvier  dji^lessivo  ,.  ou  absolument 
cuvjcr. 

On  augmente   la  capacité  du  et 
vier  ^    eu  relevsmi  les  bords"  du 
charrier,  avec  de  petites  dbuelks. 

On  dit  en  plaisantant  à\ai  homme 
q^  domanJ«  à  voiruikt'emSia 
en  .  couche  ,  on  vous.Jkttera 
dans  la  n/j#  Croyoil-on  a^itre- 
i'ois ,  que  ce  t'ûiune  etpice  dv 
SoÛlIUux*  pour  un  homme  ,  et 
qu'il  eût  boitOin  de  se  pitiincr? 

Le  plein  :  tusse  o\\  l'on  met  d'abord 
les  puaux  avec  de  la  chtfux  dé- 
trempée ,  pour  les  dépiler  ,  ei 
ensuite  les    décharuer  i  :  avant 

'  de  les  tanner  dans  la  fosse  au 
tan. 

La  fosse  au  tan  :  on  y  préparai^ 
dans  le  tan  du  chêne,  ou  d'au- 
tres ma-tiéres  végoia les  moulues  » 
les  Cuirs  d«i. semelles .  les  peaux 
des  empeignes  ,  et  les  basanes 
qu'on  a  tirées  du  piein  *  et  qui  - 

'  ont  été  décharnées.      > 

Tine  en  fr.  espèce  d?  tonneau  qu) 
sert  «^  trinsporiér  de  l'eau. 
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niii«,  ou  ad  l'tixaçiuude  d«t«t 
décUioui« 
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TIN 

TINSt  d9  ptoulin  4*lmUt  I 
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i^' 


#•«  .    ,         •    #'  ... 

.C^e  où  l'huile  te  rend  en  sortant 

(jkHi  cabas  ou  dû  pressoir  i    on 

,  y  eol^e    t*fcuile  sur   l'eau  où 

elle  surnage.   e=  Tinel  :  çu?ier 

ide  la°l«ssi?«.  Tint!  |¥oy.  FoAVr^. 

TINÉTC ,  dioUnuUf  de  tine.     Le  cosiict  d'une  écritoire  de  pothe. 

Lorsque  ce  tase  à  tenir/ l'encre 
ne  fait  point  partie  d'iioe  écri- 
tolre  t  on  ^*ipfeUe  encrier.  . 

Il  y  a  dei  f|i^^^  df'faïence ,  des 
encriers  à  iwofP  t  ou  bouteilles 
de  ferre  qui  ont  i  la  base  un 
bec  par  o^*  on  les  emplit ,  et  où 
.  Ton  trempé  la  plume.  "^ 

Tio«tte  en  fr.  petite  cuve,  vaisseau 

de  boit  qui  nW  point  couvert. 

TINTAINE  ouTlNTUNS»     Quintaine  :  anciOtieu  qui  tire  ion 

OOfn  de  Quintus  ou  Quintaniu 
son  inventeur  :  espace  de  joùie 
achevai,  où  Ton  jouoit  à  qui 
îetteroit  plus  loin  un  dard. 

Joute  sur  l'eau.  c=  Espèce  de  mât  de 
beaupré,  couché  ou  fort  incliaé 
sur  la  proue  du  bateau  de  joute. 
C*est  au  bout  de   ce  mât   que 

"  se  place  le  jouteur  ,  et  d'où  il 
est  très-rare  que  Hi  moindro 
secousse  ne  le  culbute  dans 
Tcau  ,  et  n'eicit»  de  la  part 
.  des  spectateurs  de  grands  éclats 
de  rire ,  ce  qui  est  le  principal 
divertissemenrie  ces  lones  de 
fltet. 

Chanceler  ,  perdre  l'équilibre ,  et 
culbuter  dans  l'eau. 

Tiniaihê  est  corrooypude  qulntaïne 
de  l'article  précédent. 

Caprice ,  humeur ,  fantaisie.,  "" 

Fougue ,  emportement ,  vcrtigo. 
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Quand  la 
Si  sa  tinta 


TINTE  , 
TINtER 


TIQUÉT 
TIRAGÀ 

NEt?k 


1^ 


TIRAGE 
voy.  c 
TiaAOs 
TlRANl 


On  dit  ps 
lamd'i 
ce  n'c! 

TlRASSl 
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TiRASSl 


.,  .  iM.'Uu^-»^.-^ 
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Or 


l  en  sortant 
:isoir  i  on 
r  l'eau  où 
ocl  :  cuvier 
oy.  FalUr€' 
«  de  potht. 
cnir/rcocrV 
d*^  écri- 
tacricr.  . 
kïeocf ,  des 
u  bouteilles 
la  base  un 
ipHt ,  et  où 

e,  ; .  ^■ 

ve,  vaisseau 
int  couvert, 
qui  tire  son 
I  Quintanus 
ice  de  ioùte 
iouoit  à  qui 
1  dard, 
e  de  mât  de 
fort  incliaé 
au  de  joute. 
B  mât  que 
,  et  d'où  il 
h  moindro 
ilbute  dans 
de  la  part 
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Quand  la  tlntamarsle  prend,     Qu«Q<j|ia  marotte  lui  prawl* 


Si  ta  itmamare  le  lui  dit  • 


TINTK. 
TINttR. 


TIQUETES  iïoy.  Triquétes. 
TIRAGÀSSE    ou    RONUI- 


TIRAGE   ou  FILATURE  » 

voy*  ce  mot. 
TiKAOt  (  cheval  de  )  , 
TIRANTEINE, 


8)  KMi  <fiapijtot  H  lui  itiggèrt.' 
Le  ti|ikàouire  «n  fr^  toute  sorte  (l« 

b|è)<  éclatant ,  mc«ompa|a4  da 

Mpuslbo,  d«  détordre,  tt.  fain* 
Otreucre. 
Tleiindre. 
.Tinter  en  fr.  rétonner.   Une  pièce 

d'or  ou  d'ar|eni  fausse  ou  fôl^e 

ne  tinte  pat.  « 

■ .   'i  \  -  . 

Un  pleurard,  b  Celui  qui  uatue 
détagréablemeni  la  parole  i  tclt 
que  certains  pauvret  en  demaû* 
dant  l*aumône  ,  et  \t$  enfant 
eu  épUant  leur  leyon. 


Cheval  de  trait. 

De   la  tiretjdne  t  étoAe    dont  la 

chaîne  est  de  61 .  et  la  trame 

est  de  laine* 


On  dit  par  méprit ,  en  par- 
lant d'uue  mauvaiso  étofiW 
ce  n'eu  que  de  tirante)uev¥  Ce  a'est  que  de  la  chiilb. 


TIRASSE 


P 


«^ 


TlRASSEa» 


Mené,  b  Traîneau,  nieuble d'une 
ferme  de  campagne ,  po^r  traîner 
du  fum|er  ,  des  pierfet .  etc. 
-  sur  tm  terrain  où  kt.  voituret 
roulantet  ,ne  tauroiént  aller. 
^  lat.  TtaguJta,  Troffcu 

Une  tlratte  en  fr.  ett  une  torte  de 
file^  pour  pnendre  let'j»iteaux  • 
et  l'on  dit  tiraster  ou  chatter 
à  latiraste.  TiratMf  aui  cailles. 
Acad. 

Traîner  en  longt^ur.  p  Produire  « 
entnitoer  aprèt  toi; 
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ua  sur^çtéi.  cet  (ouci  sont  taltci 


I 


^ 


^M\  ■  K\.  V  /y -Ou  de   comtoi-  dilférfi^voui 

,  .'  • ,  <luiMrii.de  cette  marchandise^ 

.ati,  ,  iV      .Ou  ^  quoi  l'agit- il  cintre »ouiî 

Nous  sommes  de  tire  4f  ^9i<      ,        ^ 

frimci  I       -^^  U  l'en  faut  d'ua:  éçM  .^|ue  noui 

^  ^     .      foyom  d^ccord  .  ^  ou  que   oous 

\  faisions  march4 

*,Vn  fourgon;  de  boiUaofer. 

Vu   iMlboquet  )  i«t(rument   pour 

'       '  faire  ioMof   Ifé  enfaos  ou  pour 

«  aider  aux  gertodnes  déKVuvrées 

à  tuer  le  len^s  » .  dont  elles  ne 

connoissent  ni  le prix^  ni  l'emploi. 

Délai ,  retard. 


Tiai-BRAlll  , 

Ttàt-lAKCl, 

y.      m 


Ça    fait    U(#   iliande  ^^9 
loAgué  , 

Titi-»oii  ,  " 

,^f  crains  U  tire- poil  « 

Jçuçr  ^  tire-poil  I 


Tii^»*t«H»  % 


r 

Cela  fi^t  traîner  Tiffaire  en  lon- 
gueur 

Tiraillement  des*clieveux.  1/acûon  * 
.  do  tirer  les  cheveux  à  quelqu'un. 

J'ai  les  cheveux  très*seniibles.  Jo 
sodfre  quand  on  me  les  tire. 

Se  j^rét^^  aui^  çluvçux  pour  se 
JUspufef  q:^lque  chose  qu'on  a 
M  ^  terre  ,  comme  lorsqu'on 
jette  ji  la  gr douillette  des  dra- 
gée^ ou  de  l'argent .  à  une  troUpe 

o    de  polissons.  Voy.  FilU-pilU. 
^T^tc»  de    hardanoe.    Voy.  lam- 

7  A  renviéi  l'^AiNi  d«  Tautrc, 


Tjrai  ^^  peut,  ^^ 

TIAI^R  :i6i»  verbe  s^'r^nal  ' 

OiâMreJnmeat  e«t  françipU.  \  ^  •  ^,  -x;^  --^ 

U  iQ^iitoe  ^«rf«  ■'--•         •"■Coule.  'V'^k^i 

m  xmniiffy^^'m^m^Mnt  Wse  qiiarante  li^;îf^^ 
y^  DO tcuu\e|urqui  tirt «  Ja  perce,  ou  en  "* 

TiM|.d>aUt   V  attiser  de  l'eau.     ^ 

Cc^te.  yA  ùi^e  wnk  M  W^x    Celte  pièc¥  de  i«ilf  «  tatit  d'coH 
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Ion  roudalre 

Ce  docht;stiqi 

l?»ois  à  tir 

ta  lampe  a  i 
TtHEa  le>  ai 
Tiret  votre  ( 

Ttat»  d'her 

Tire-toi  de  ! 
TiHia^hcni 
Où  est  ttr<i  1 


TIRES  (  les 

TIRÉTKS  : 

iwriiic  p( 

TlRLAt^Cl 

TlROl.t: , 
CARkU 
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ni   pour 

- 

ou  pçur 

Kvuvrées 
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remploi. 

r 

' 
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» 

- 

L^açùon  • 

MKm*uo. 

blés.   Jo 

'1  tire. 

pour  \t 

qu'on  « 

ofsqu'vn 
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y.  loin- 

l'autre, .  ' 
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lit  (l'eoH 
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loa  roudaire  tiro , 
Ce  docht;stiquM  «    cacoro  ùa 
IDoJs  à  ùrcr  I 


ta  lampe  a  ùré  toute  la  nuit, 
Ti^^ïa  Isî  aaaouces ,       * 
Tirai  votre  chapeau , 

TufR  d'herbes  , 

Tire-Wi  U«  là  . 
TiHia  «hcmiû  , 
Où  e«i  ùxé  le  teinps  ? 


TIRES  (les.). 

TIRATES  :    terme  de  cou- 
iwriiic  pc^  i'cmiue  , 

TIRLA^CES  (des)', 

TlROl-t,  POUli:OE,   ou 
CARkU, 


■:  >■ 
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S0a  panaris  ieite  »  ou  suppurcv  * 

■•   ''*■ 
/A  courir  ou  à  attendre ,  pour  être 
au  bout  de  toa  aoa^, 

A  brûlé. 

PabUsr  les  bans  d«  mariage. 

Otez  votre  ciiapeau.  11  m'a  tié 
son  \;hapeau  ,  et  non  ,  rW. 

SÎivftr.    Arracher  les   mt^chaatet     . 
herbes  d'un  champ ,  d'un  jardm. 

Keiire-toi. 
.  Poursuivre  son  chemin,  # 

Qa'eit  devenu  le  temps  ?  s  On 
tire  une  pcrdrixr,  -et  non,  à 
une  pcrdtix. 

Les  liraus  de  la  viande  de  bou- 
cherie ,  tendons  blancs ,  ttcuji- 
bljs ,  et  ditHciles  i  couper. 

PeiUcs  bandes  de  toile  cousues  à 
U  doublure  du  corps,  d'une 
robe  ,   pour  bien  faire  la  taille. 

Prétexter    pour    diÔ*<ércr  .     pour* 
traîi:cr  en  loiigueur* 

Vae.pouUe  ;  ,ei    non  ,  pojiV.    Oa 
fait  ccttfe  t'aluc  et  bi^a  ^'autres 
d«J  cette    espace  ,  .entre  autres   , 
de  îlire   to^«U«  pour    louiellc. 
OiUesk'aij,  disons-iKHis,  d'apiis- 
ie  préjugé  que,  la    v.oyellc,  ou 
teiu   l«   pattfh  t.»     «i  partanc 
qu*ellf  ftt  ignobk  ,   qu'il  l'am 
la  changer  oo  o  pour  Ailt«  un  . 
^   ternie  trançois  ,  et  Tod  ïw  fait  ■ 
^as  dMkuHé  dc'p<irtef  «çschaa. 
gemens  dans  ks  oomi  propres, 
'îu  hasard  de  tes  rtadro  mécon-  < 
Qoissablet. 
La    pçiUi»    «It    composé*    «l'un* 
chap^.,  et  d'un  rouci  qui  tient  à 
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fêler 


TISSX  « 
Prcadrt  «a  Umc  > 


TITi  (  1«  ),  tfnn«  (k  n»ur- 
ric«      pour  (Ui«  un   p«tii 

TITK-TITI ,' 


Mftirf^ki  titôuléit» 

TITOURKL.TlTOURfcLB: 
TITOURïUT,TITOW- 
KKUTK^    diaituuU'  du. 
Tilourol  t  urmct  àm  lio» 
drfcif  (iti  aoMrnçM  ,  : 


y 


la  (hi9P«  aiiao^M  ^mk«^ 
KMi  d«  f«r.  Ct  rott^fi  qui  louriM 
lur  le  boutoo  ,  rtçoii  \m  çm^ 
(Uos  la  goff** 

Lot  pquMm  doubJcf  qui  ifrrtai  à 
ékv«r  d«  gcanda  fardeaux  av«« 
peu  da  força  ,  mais  dans  un 
tempi  pUit  kMm  ,  loat  «ppalée^ 
dc«  mouHet  dans  les  ataliers 
des  œaçcMiseï  dei  cliarpeatief s , 
at  dci  palam  daas  les  poris  de 
OMur.  Lça  mouAes  ,  les  crics  , 
ec  les  autres  machines  da  cette 
tSP^e  I  n'augmcateiït  poiiu  les 

J  forces  :  elles  doooeoc  seukmeai 
les  moyens  de  les  appliquer  ea 
d^ail. 

Maoie  ,  tic  ,  habiiade-  :=  Fox  te 
eovèe. 

£o  grippe  ou  ea  aversioa. 

U  s'en  pris  de  grippe  contre  ua 
tel .  U  Ta  à  la  deot ,  il  a  une 
deai  coutre  lui. 


\.%  tOU>tOU. 

Pviite-peiite  :  cri  pour  appeler  la 
f  olaiile.  Tirv  est  une  coatractioa 
de  petife. 

Les  points  qu'où  mec  sur  lés  <.  s 
Les  accents.  \ 

Les  accents  ,  les  points  ct  les  v|i 
.  gules.  Acceutuer. 


Mon  petit  poupon  ,   ma  petite 
gnone.  Voy.  TwaiOM,  ToustQu 
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TOC-É-TO 

Toc-t-toc 

TOGNE ( i 
TOlU  de  I 

Toit,»  (  poj 

TOLUS, 

TOMBAiyU 
TOMBAN-1 

TOMBARKI 

Fuseau- iox%t 


TOMBARïl 
rOMBK. 
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TOC. 

11  fil  «  UA  tOG  I 

TOC-É-TOC  , 

TQC'i*t<x^  la  grtikle  tgUse, 

TOGNE  (  une  ). 
TOILK  (k  maisoa . 

Toit»  (  kK>n«  de  )  , 

TOLUS,  V 

TOMBAinJRK  , 
TOMBAN-tJiVANT, 

TOMBARKl,  . 

Fuseau- lox^ai  cl* 


TOMBARÏLAT  . 


rOMBK  . 


Çm^  M  maritfu. 

il  eu  ua  peu  tbu. 

JoIgMot  ,  loui  proche. 

Joifoaiu  la  |r«od(r  EgUise.  La  Ca- 
th^ale. 

Vm  uupick  ,  une  |r<mièjy^ 

Toile  de  Jn4aage  ;  qu'oa^p  filer 
et  faWM|4tèr  pour  ioq  usSgê. 

Porte- jMiuaace  .  ou  ()ui  le  terme 
d'cUe-œéine. 

Tombe  :  pierre  sépulcrale  ()u*oa 
met  sur  la  fosse  d'^uu  mort. 

Vne  cKu(e< 

A  graïKl'peiue  ,  cahin-caha  ,  si* 
bieo  que  mal. 

Sujet  à  tuaiber. 

Qui  tombe  fr^uemmeot  ,  et'Joot 
la  coche  ue  peut  retenir  le  fil. 

On  voit  dans  Tadjw'ciii'  laiigued«>- 
cieu  Tomihir^L  %  l'eiyatologie 
du  sub«i^Qtit'  fraovoik ,  tombe- 
reau .  ou  cette  voilure  t'aitc  à 
bascule  ,  qui  tombe  i  chaque 
Cois  qu'il  faut  la  décharger.  Ou 
Jl(  dit  tombereau  •    et  uua  •   tum- 

Vu  lOttbereau  ,  ou  la  charge  d'un 
tombereau.  .-  Vu  touibeicau 
de  pierres  •  de  sable  ,  etc. 

Vo  caveau  d'Église,  où  l'ou-mettoit 
les  corps  morte. 

Vœ  tombe  eu  t'r-  eec  une  pierr»> 
sépulcrale ,  ou  uoe  graude  t<àbl« 
de  pierre  ou  Je  nsétal  ,  doui 
ou  coutre  une  sépulture,  ou  bieu 
U  pierre  qui  coufre  l'euuea 
d'ua  caveau.  C'est  sur  ceàle  qui 
couvre  uoe  lotte  quVu  met  let 
epiia^hes. 

Vn  loinbcJU  ou   uu  sépulcre  ,  tfic 
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un  champ  ^  et  non  simplement 
un4  tcrm*  ■  ^ 


\^ 


TÛM 


.*,<:.  s» 


/  * 


ilhis  nKMt ,  à  l*fiKkQÀt  9Ù  U  « 

Wêo\  fépôk  a  que  )Qrsqu*oa  p«rt« 

itjrle  oniùiairt  on  dit  ^  »^jd1- 
ttfiM  ou  U  toflD^.  Un  c^kKXainli* 
est  setoa  U  f<M:c«  4e  ce  Kro»« 
composé  <hx  grec  ,  ua  toànJ^^au 
vUf  »  coastruit  à  demeure  ca 
l^wre  OH  en  marbr^ 

Va  sarcophage  ;  terme  coiôposé 
de  môme  de  deux  qm>;s  grecs , 
ne  se  dit  aujourd'hui  (]u«'  d'une 
décoratioa  p^uiag<^re  >  ief^^« 
leataut  ua  toobiMu  ea  toUe  ou 
«0  canoa.  Il  ^lolt  destitua  au- 
trefois ,  selo  1  rctyiuologie  de 
ce  nom  ,  à  coaiuuoer  les  chairs 
O'uiii  cadavre.  ( 

Le  terrai»  des  fosses  de  ccrtaindï 
KgUses  de  Toulouse  est"  une 
sorte  de  sarcophage  ,  ea  ce 
qu'il  dess<^che  les  chain  des  ca- 
davres ,  qu'il  eu  prévient  la 
pourriture  y  et  s«m:>le  ea  qu^U 
que  tavon  les  corre^er. 

Ceux  de  cette  esptîce  qu'où  voit 
dans  l'Église  des  ci^dcvsyjit  Cor- 
delWrs  de  la  n^me  ville  «  toai 
des  (uomies  plates,  bdanchJUies 
approchantes  do  la  nature  du 
captoo,  %\  supérieures  ï  ceriains 
égards  à  celtes  d'Egypte  ,  au- 
près desquelles  celles   de  noirt 

•  crû  igureroient  mieux  daiu  ua 
cabinet  d'hi;,toire  naturelle. 

Vne  reptéteutation  >  est  un  ch«« 
valet  couvert  d'un  poiie  ou  drap 
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You#   aves 
une  ^uuu 


C'est  U  iouiv> 
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pi«ce  U«  loue,  L9  ni  ae  nmmç- 
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TOMBÉ£  ,   toron  de  bou»» 
cb«ri9  >^ 


TOM»&l. 


ToMa&K  >   urtn«i  (Jv*  poseur. 


U  y    a    une  (ranJc  tomb<fo 
U^jii  wc  logis  , 

You#    ivvi    ou    auiQUrJ'hui- 
uiko  kQMiiii  lombes  , 


C'vsi  l>  iomi>6;  J«  pgMou», 


tOMBKH  :  et  v<rW  ocuifo 
«n  fraix^vÀs  mi  It  (plus 
M>uvcni  %ç%tlt  «u  languo- 
dvcku  ,  c«    qui    fiU^  UI14 


Horiuiirt .  fii>Mi  fteet  «m  «ilr- 
Utu  d'ÙM  t«UM  ,  lof«|uV«y 
ftyil  uâ  tenicé  pour  \t%  aioilk 
Si  ^  r«pf ésccuattou  est  b«3ittcoHp 

L*ab«tis  <à%M  hemttt  ou  (i%io  moU- 
loo  )  U  comprend  tous  kt  yis- 
cér«t  s  iv«c  kt  pkik  ,  la  i4m 
•I  lùMt  c«  qu*oo«é|»«r«  du  corps 
d«  t'aaiokai  «vaat  J«  k  <Jlép«c«r 
fi  (k  k  v«Mr«.  Oo  dii  a(M|i 
k*9tetii  d'une  Toialllo. 

Le  mou  i  pouaoo  de  veau  ou 
d'wLgQMu  ,  ou  issues  «u  Iku 
d'aWm  pour  cet  jeunes  h6i<% 

te  trait ,  ou  rexc^dcoi  du  poi<b 
^u«  le  ourcluuKl  dMine  à  c^quo 
pesée  )  ce  ^i  t>Misc  à  veudra 
plus  ch<^r«iBeiu  ce  <^'oa  achète 
«a-  \kiaii  ,  du  par  p^tkurs 
peides. 

i^tilueuce  ,  abord. 

Vu  grand-;  abord  d*<iu3M)jçrs  dans 

l\  voua  eu  veou  beaucoup  de  chA> 
ku^i  au^Hud'hui  »  dit*  oo  à  uu 
n^ict^aad- 

Ct^  )hM^M  eac  k  rea(ki-vous 
de- loVwa  «nvirons  .  tout  y 
aboucH^  k*  c^laudi  y  abor- 
(kai ,  y  i»oiiAaiai  da  v>i^^ 
paru 
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iifOMM»  ftUHJ    te  aïK-iwi  un  «n 
fias. 
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Il  ipnto  i«tUaiMff«  , 


iàmté  UM  wiiiQif  >  i«i«ff  à  bM 
IMW  imuiUk  >  ««lift  ^ 

U  hi  i«ié  H^  ttrr« .  U  Tm 

U  wm  icu  ^  vtnw  i  il  mt  rta« 

Vou».  tfcx  kiiMti  K)aib«f • 

Sa  lal^atkfft  lui  wmi>A  Jl«t  maiiu. 

Qa  »*a    faù    ou  Mné   loaJkr 
<|u<tqu«  cl^ott  sur  l«  (^«. 

Vous  dm  K^m)^  ,  )t  suis  i^aibéy 

J«  tomberai  ,   tu  fomixras. 

ToMaia  dt  toa  too^  »  A  plat«-i«(r« ,   ou  tvu(  à  pZai. 

Ça  M(  I«mM  «a  |^iov«fb«,  C«ia  «tt  v«uu  «o  ^covc(b<. 

Lt  «Ma  lui  eu  lotoM  ,  liWi  eu  eu  reué. 

Ça  ws  tomba  ^as  en  k»*iUe  .  C«U  w  ^<^«  1^*^  ^  ^<'^** 

Lte  naiM   ne  loiubeax  Ju  Y                       j 

iiotid  »  Je  oe  oie  sent  pas  les  nta^ .   dû 

«.      k'roiii  ((u'U  faùi. 

TouiJ^dot  le  cas .  ii  U  c*s  y  t«bok.                   "^ 

Qqk  dii  à  uoe  veiAW  »  U  table  '  j 

tombe.  t«  lap*^  bfûle. 

ToAsaiâ  eo  recbuie  •  '  Avoic  uae  ce<;tiu4e. 

U  a'y  kxuA  ya«  ;omber  »  ^M  ••  f^ui  «tua^eff   Tait  Ja  cena 

11  a   mpM  (ài  «la   i^r  loa  ^ 

-    UMllemeul ,  U  a  téii9oà4  éà\if  uu  mm  babil. 

Cnm  écueUe  eu  troy  pieint, 

freaea  faftla    4e  /lomber 

libouiHoa.  De  tégaadre. 

Jt«>us  )KiMuai  ^uanil  le  aoit 
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Ou  Jit  «0  i>Fo* 
f«»}ir  quauk 
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fa  le  ^e  k 
TONDUOJt . 
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JSm  t^itte  Ml  a  t<M»M  sur  ta 
lU  om  tomb^  dteos  J'ciiLbas^ 
•  TOM£  (une), 


TOMPLÏ  , 


rONDAlSONS. 


T«  w  ^«  toiitJr«  , 
TONPVOJt.  MUirRAS. 
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Luil»iKMaM«  sur  ia  Khe. 

Us  sooc  looibék  )  .      >^ 

féctauMOC  caiUé;  la"  i.'>«cb4a 
dtvkfuJaos  pcûitoauft.  %}ftH 
%u*oa  l*à  tiré«  «k  ta  Irait  >clk  » 
ou  Jt  ta  .foriD«  à  <f^r«  k»  iry- 
9iajgi« ,  CI  fu'oa  t*a  mise  M;r  du 
-^  ta.  paille    lo^^ue    pouff  acèrver 

de  s'y  «goutter. 
Grande  «c  proitoaUe  fM>e  i'eau 
d*\»oe  rWifère  ;  fabime  eu  plue 
profoikJ  «o«ore  \  te  gouJfN  ««t 
uq  «fKlryit  où  t'eau  tounxMe  et 
«Qglouut  ce  i;|ui  sunufe.   Tvy*. 

Tç«»|aillet»»  ou  la  tome  ikt  M<»is  ? 
l'a<.-(toa  (Je  les  tooUce,  hi  sanoa 
où  ofk  les.  woiJ.  -^n  f »  »'.  To»- 
JaisoOk 


ToiKlre  le  Mua  :  taire  la  looce 
J««  brebie  ,  ai^atcre  ,  et  ooo  , 
/ôire  ^  t9uua ,  «xpresitoa  pour 
te  moiiM  \mifr*>(fiv  ta  (ois^u 
eu  la  taiqe  (|u'g«  a  (ootiuek       2 

tè«  pareueux  paéiiDC  l\uB«ikfc* 

Ceu  uM  aii^uice  t'ta«k 

Ya  le  prooMoer. 

rem  p«M  <ie  eullit  <mi  Je  omâ^ 
wuâi  à  t'eau ,.  pesaM  ei  iii>ilMi  i 
«a  t'api^tte  $iMuh  vhoa  <^uelr- 
^<B  I>évarteaMat. 
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,  *:^/}S|^''^w  L^»t*»Hrist'rie  lit-  ftîiis  aslnim-ts  tsl  soumise  à  liiislruiiiiMit  tt 

iK'fii»  q«||f;i<'  t'ouv^-;   les  (Kuuu';ui\  à  \<\\\v  ne  remf>|isseiil  que  les  vides 

existant  entiv  Texlmuite  ^jK'iieure  de  ii's  tuyaux  et  les  plafï)nds,  atih  de 

ptThiettre  réjuissio»  (lu  s(^;.quant  au  njécanismç  et  aux  pbrte-vent  ,  ils 

■     :^>rit  eonipléteiTient  reriferniés  entre  les  panneaux  pleins  des  soubasse- 

,,   MiAits.  Uamv|tîl  ^souvent  que,  pour  donner  plus  ^lat  aux  niontrt^s , 

les  tuyati v  visibles  étaient  {îauffrés  et  k>rt*s  ,  rehaussés  de. filets  noirs  ou 

dérouleur  ;  lan^nuiserie  elle-m^me  étiiit  pt'inte  et  dortv  :  tef  est.  h- 

butfei  d^s  i;rande?oi>nU»s  de  la  eathédrale  de  Strasbourg.  Prt-S(pie  tous  les 

anditHis  buffets,  conune  c<«hiii  de  la  cathtnlrale  cîe  Peipignan,  étaient  elos 

'|KU- dos  v«>i^s  peints,  que  Torpanislt' (uivraitHorsquil  touchait  de  l'orgue. 

■".,■''■■        '  '  '      '    '   '^  •    '  ■* 

.  BUUË,  s. T.  Vieux  niot  eitcoi-e  usijé  en  Pioaixlie  et  qui. signifie  nuiid  . 

( onduitd'éaii  (\W.  Ti\^:  de^desceni^- 

".,■"'..'•'.■':■  '  •  -^ 

éYZ'ANTIN  .style)  (v.  stylk].  BYZANTINE  (arcbitiTture)  |v.  architecti  rk[. 
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CABARET,  s.  lu.J'abausl.  \  ieuxUiiot  qui  signifie  lieu  1er  nié  de  iMureaux. 
tloù  vietit  le  nom  "île  calniM  donné  aux  tH)utiques  de  débitants  de  vin 

CAGE, s.  f .  IKmgne  IVspjice  dans  lequel  est  ét^ibli  un  escalier  (v.  escalier).    , 

CAMINADE,  s.  f.  Vieux  mot  employé  pour  chambre  à  feu.  chambre 
,    dans  laquelle  est  une  chiMiùnt'e. 

CALVAIRE,  s.  m.    Il  était  d'usage,  pendait  les  xv  et  xvr  siècles/d« 
rt-présenter  les  scènes  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  dans  les  cloîtres,  les 
cinu'tières,  ou  même  dans  une  chapelle  attenant  à  une  église,  au  moyen  de 
figurines  rondi^lx)sse  sculptées  sur  pierre  ou  bois,  et  rangées  soit  dans  un 
vaste  encadrement ,  soiHsur  une  sorte  de  plate-forme  s'élevant  en  gradins 
jiLs<iu'à  un  Si)mmet  sur  lequel  se  dressaient  les  trois  croix  portant  Noire- 
Seigneur  et  les  deux  lari-ons.  On  voit  encore  un  grand  nombre  de  ces 
^  monuments,  qui  datent  du  xv  ou  du  \\\*  siècle,  dans  les  cimetières  de  la 
*  Bret;»gne.  Beaucoup  de  retables  en  bois,  du  commencement  du  xvi«  siècle, 
n^pi-ésentent  ég-alenient  toufés  les  scènes  de  la  Passion ,  en  commençant 
|>ar  celle:  du  Jaitlin  des  Oliviei-s  et  finissant  au  Crucifiement.  Depuis  le 
XVI'  siècle,  on  a  remplacé  ces  représentations  groupées  par  des  staiiotis 
élevées  dedi.stance  en  distance,  en  plein  air,  sur  les  pentes  d'une  colline, 
•  ou  siuilptéH»  ou  peintes  dans  des  cadres  accit)ché8  aux  piliers  des  églises  '. 

,  '  I/idotMi»*  prosonter  auv  fidèles  les  qnalorxe  stafioris  de  Notre^Seigneur,  depiiis 
'   le  moineiû  où  il  fut  Uwt*  jMr*Jud.is  jusqu'il  s;i  nM)ri,  est  cer1aineinen?de  nature  à 

inspirer-'U^  sentinu itUs  les  pli^s  fervents;  b  vue  des  stMilTrances  supportées  avee 
„  |Vitieiuej»r  le  tils  de  bieu  est  bien  propre  à   raffermir  les. imes  afUigées  :  5»«ssi, 
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.  *  CANNELURE,  s.  f.  Ces!  iiiio  iiiouUii>'  on  t'oniu'  cK' |H'til  nuinl  iT*'iis«' 
.  M'rtiçalonieiit  sur  la  circoirfêrencj^  dt»s  coloiines  ou  sur  U»s  laces  des 
pilaâtn'S.  Les  ('ints  avaient  adopte  la  caiinolurt*^  sur  lesïùts  des  colonnes 
(les  brdn»s  dorique,  ioniquei  et  corynt,hien;  l(^  Koiïiaifls  l'employèrent 
également,  autant  que  les  niati»*res  dont  étaient  composées  lei^rs  colonnes, 
lé  permettaient  ;  aussi  voyons-nous,  en  France,  la  cannelure  appiUquée  aux 
colonnes  et  pilastres  de  Tépoque  romane  dans  les  contrées  où  l'architecture 
romaine  avait, laissé  de  nômbrtnix  vestiges.  En  l»rovei)çe,  le  long  du  Rhùne 
et  de  la  Saône,  et  jusqu'en  Bourgogne ,  des  cannelures  sont  parfois  creuM'eK, 
^'  pendant  le  xu-  sitVIe,  sur  les  colonnes,  mais  plus  particulièrement  sur  les 
faces  des  pilastres.  Il  !>ie  faisait  aloi-s  une  sorte  de  renaissance,  qui,  dans  ces 
conlrees_avQmertes  de  fragments  antiques ,  c()nduisait  les  architectes  à 
imiter  la  sculpture  romaine,  que  la  filiation  romane  avait  pieu  à  peu  déna- 
hïrêe.  Ce  retour  vers  les  détails  de  la  sculpture  antiiiùe  est  très-s<'nsibleau 
portail  de  l'église  de  Saint-Gilles,  dans  le  cloître  de  Saifit-Trophyuje  à 
Arles,  au  Thprvà  Pemes^^à  Cavaîllon  en  IVovence,  dans  toutes  re^  églises 
qui  bordent  lé  Rhône;  pins,  plus  au  Noixl.  à  l^ngres,  à  Aulun,  à  Beaune. 
à  Semur  en  Brionnais,  à  la  Charité  sur  Loire,  à  Cluny.  Dans  l'archittH^ture. 
(le  ces  pays ,  le  pilastre  est  préféré  à  la  coloinu'  engagée .  el  toujours  le 
piiasire  est  cannelé  ;  et,  il  faut  le  dire,  sa  cannelure  est  dqn  plus  beau 
l^rofil  que  la  cannelure  romaine,  tmp  maigre  et  trop  creus<\.  mal  terminée 
au  sommet  par  un  demi-cercle  dont  la  fornV  est  molle,  confuse  près  de  la 
iMse.  lorsqu'elle  est  remplie  par  une  biigutkte.  La  cannelure  (X'cidontale 
du  xu'  siècle  se  rapproche  des  protils  et  de  Iw  belle  des  cannelures  grec- 
ques, comme  beaucoup  d'autrt»s  profils  de  cette  époque. 

Nous  donnons  (fig.  \)  un  des  «pilastres' du  triforium  de  Ja  cathédrale  de 
Langn's  ,  dont  la  face  présente  une  s<'ûle  cannelure;  et  <tig.  4)  un  des 

\\'i'>l-\\  pas.  J»  notre  senç,  de  s^xH-ude  plus  itHM'h.-»!!! ,  dans  nWt'gli>os,  qiio  \a\uv  «I.- 
o.^s  femmes  venant  silem-ieusement  s'agenouiller  devant  I^es  terrihies  scènes  de  la 
Passion,  el  les  suivre  ainsi  une  à  une  jusque  la  dernière.  Pourquoi  faut-il  que  ce», 
prières  si  respectables  (car  elles  ne  sont  inspirées  ni-^Mir  un  dè«ir  ambitieux,  ni  psir 
de;;  souhaits  indiscrets,  mai»  par  la  douleur  et  le  besoin  «le  consolation^  soienl  adres- 
sées k  Dieu  devant  des  images  presque  toujours  hideuses  ou  ridicules ,  tpii  dèshi.H 
norçnt  m»s  églises?  Ces  tableaux  desWions  sc.iit  fabriqués  en  bloc,  à  prix  fixes,  w 
paient  au  mètre  ou  en  raison  du  plus  ou  moins  de  couleur  dont  elles  sont  barbwiillées  ; 
elles  sortent  des  mêmes  ateliers  qui  envoient  en  province  des  devants  de  cheminée 
graveleux,  des  scènes  bachiques  pour  les  Uvemes,  et.  il  faut  bien  le  dire,  au  point  de 
v(Hî  de  l'art,  ces  peintures  n'ont  même  pas^'le  mérite  des  papiers  |)eints  les  plus 
vulgaires.  îî  nous  semble  que  les  imagés  qui  doivent  trouver  place  dans  les  églises, 
même  les  plus  humbles,  pourraient  être  soumises  ^  un  contrôle  sévère  de  la  |«rt  des 
membres  éclairés  du  haut  clergé;  qu'elles  soient  ïiarfaites,  cela  est  difficile;  mais 
_  faudrait-il  au  moins  qu'elle*  ne  fu^Bt  jamais  ridicules  ou  repoussantes;  qu'elles  ne 
fussent  pas,  comme  art,  au-di^ssous  de  ce  que  l'on  voit  dans  les  cabarets.  Sinon, 
mieux  vaut  Mne  simple  inscription  ;  si  pauvre  que  s..it  l'imagination  de  celui  qui 
prie,  elle  lui  peindhi  les  scènes  de  la  Passion  d'une  manière  plus  noble  et  plu>  digne 
.pie  ne  le  font  ces  tableaux  grotesques. 
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gi'Hiuis  iHliihlies  (les  |mU*s  intérieures  de  eetU;  ni^me  église,  dunt  la  Thcc  ^t 
ornée  de  deux  eannehires.  Eiitre  lés  cannelures  ,  des  baguettes  sont  déga- 
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fÇées  ;  l'ensemble  de  ces  surfac^es  concaves  et  convexes  alternées  produit 
l)eaucoup  d'effet.  A  la  cathédrale  d'Aulun  ,  dont  la  construction  précéda 
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de  quelques  années  l'érection  ae  icfelle  de  Langres^  les  cannelures  ^^  des 
pilastivs  se  rapproj^henf  davantap  de  la  cannelure  i*omaine  (3). 
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Loi'stine  \viy  cannelures  sont  (rainées  snr  nies  colonnes,  iiu  \ii'  iiièi-le/il 

est  fare  qu'elles  soient  siniples  ;  elles 
sont  ou  l'hevrorinées  ou  en  zijçitt{?s ,. 
ou  torses,  ou  rompues,  ou  remplkni 
par  des  onienients  (voy.  colowe); 
tollés  sont  les  ciuinelures  d'une  des 
colonnes  {|e  la  porte  principale  de  Ta  ^ 
rathédnile  ^'Auluu  (tig.  A)  ;  ce  n'est 
faiertî  qu'en  FmVencé  que  Ton  ren- 
contre des  eoloiuies  caïuielétn*  simples. 
Au  xiu*  siècle  ,  la  cannelure  disp;i- 
ralt  lorsijue  l'archîteclure  ogivale  est 
adoptée.  \^ 

l'n  des  derniers  exemples^  de  c«n- 
nelures  appliquées  a  des^t^olonnes  se 
voit  à  l'extérieur  du  chcBur  de  l'église 
Saint-Hémy  de  Keims,  dont  Iji  con- 
struction.remonteaux  dernières  années 
du  xn«  siècle.  Maïs  il  ne  faut  pas  oublier 
(ju'à  Heims  il  existe  de  noml>reux 
fragments  d'antiquittîsyi-omaines,  et 
que  la  vue  de  ces  monuments  eut 
une  influence  sur  l^irchiUnture  ^t  la 
sculpture  de  cette  partie  d(;  la  Chsun- 

pgne.  . 

Les  cannelures  reparaissent  sur  les 
pilastres  et  sur  les  colpnnes  au  mo- 
ment delà  Fteiiaissance;  souvent aloi-s, 
comme  à  la  façade  du  Louvre,  côté  de 
*ia  rivière,  ou  comme  au  rez-de-chaus- 
sée de  la  galerie  de  Philibert  Delomie 
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;iu  pjdais  dés  Tuileries,  elles  alternent  avec  des  assises  formant  bossiige 
•        ■  ■  •    ^       ■  ■- .         A        .  ^   ■ 

CANTON,  s.  m.  Terme  de  blason.  CA/^TONNÉ  se  dit,  en  architecHîn- ; 
(les  piliers  dont  les  quatre  faces  sont  renforcées  de  colonnes  engagées  ou 
(le  pilastres;  on  dit  alors  :  pilier  cimtonné  de  quatre  colonnes  ,  de  (piatre 
pilastres  (voy.  PiLiEi).  ' 

• 

.  CARREAU,  s.  m.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  des  tablettes  de  pien^^ 
(le  marbre  ou  de  terre  cuite,  qui  servent  à  paver  l'intérieur  des^  édifices 
(voy.GAR.ELAGB).  On  désignc  aussi  |>ar  carreaux  les  morceaux  de  pieire 
peu  profond»  qui  forment  les  pai-ements  d'un  myr.  Ln  mur  est  \m  en 
rarifeux  ou  carreaudages  et  boutisses  (voy.  ■oltisse). 

CARRELAGE,  S,  m.  Assemblage  de  (  armiux  (U'  piene,  de  marbre  ou  d. 
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•terre  CuiltN  Lfîs  Hoifïiaius  (ouvraient  ordinairemeiit  Taire  des ifîHés  a  rez^ 
^^<^^hat|st^^  dé  r|ft0^ïqiies   compi)8ées  yde  petits  t^lWs. de  jriiâp^  de 
diverws  fouleur»,  lormant^  nar.  leur  jmtapositioB,  de^  de^sfe  ^Iwés, 
des  jMTifeniertis  et  n^  employaient  suMyçnt  auKsi  de 

grandefi  t«Mé^  <le  iTinr^ç  ou  ckr  pierçi^  can-i^s,  oblôngues,  polygonales  et 
circulaireîi^  pour  claller"  1^  salles  Iqùîjevaient  recevoir  un  grand  concours 
(le  inond^t^wuLlfli  mosaïque  rie  p(|tivaii  durer  longtemps  soUs  les  pas  de  la 

'^      foitle.  L4i  Inique  étaï^réservée  pour  îespavages  les  plu«  vulgaire^.  Pendant 

jl  Jes  premier»  ïîièfâes  cRT'fnoyeri  Age,  ep  Franci,  ces  traûditiôns  furent  conser^ 
\^es;.maÎ8Jes  piarbres,  danfle  Nord,  n  étaient  pas  xonirtilms,*l8j  façon  de 
la  mosaïque  dispendieuse  ;  elle  ne^Yutqu^  rarement  employée^  pour  les 

.      pavages  (voy.MosAïQiJif);W lui  préféra  les  dallages  gravés  et  ifi4!rustés  de 
V  mastics  de  couleur,  ou  lés  terres  cuites  ërnaîllées.  I^artout,  en  efl'et,  on 
pouvait  fabriquer  de  la  brique,  etriipnn^stj^liw^^^ 
tons  variés  par  une  couverte  cuite  aii  foiiiv  II  ^JWraiseniblable  ^|u^ 
l'époque  carlovih^^niik  les  carrelages  en^^ciques  «jjpuleur  étaient  en     j 
usage;  on  poiivait  ainsl^à  p^u  de /rais,  obtenir  des  p^L||[es  présentant  à     ( 
peu  près  Taspect  des  nK>skïques.  Cependant  nous  devon^re  que  nous  ne 
connaissons  aucun  carrelage  de  ;  t^ri  e  cuîîe  antérieur  au  xX  siècle  ;  on^n'eiw 
doit  pîis  être  surpris,  qu^nd  on  bbserv  écombien  peu  durent  les  émaux  doV 
on  revêt  Cette  niatièi^e;  proiiiï^t^nienï  usés^  les  carrelages  ^en  terre  eu  Ile    ^ 
devaient  être  souvent  ren^placés.  „  ^ 

Les  carrelages  les  plus  Hncréns  que  iious  connaissions  sohtfcejjx  que  luiiis 
il  von»  découverts ,  il  y  a  quelque^,  années ,  dans  les  cbapellefiibsidHles  i  Ir 
l'église  îibbatiaJ^de  Saint^Uenis;  ces  ^^itelages  sont  du  temps  de  Sugdl  ; 
ilîi  furent  laissés^hi^lupart  «;n  pla^e^^^use  probiiblementde  leur  l>eaijlé, 
lorsque,  sous  le  règne  dé  saint  Louis,  ces  oliapjîlles  furent  remises  à  neuf. 
Ils  sont  en  grande  partiu  Com[)osés  de  très-petits  nk)<xeaux  de  terre  cuite 
éiîiliillesen  noir,  en  jaune,  en  vert  foncé  et  en  rouge,  coupés  en  triangle&^-j 
en   cariés,  en  lozanges,  en  portion  de  cercle,  en  m^gones,  etc.;  ils  ^ 

Y  loiinent,  \v\v  leur  asseiirrt)lage ,  de  vériUibles  iiK;siiïqu°e/Mrun  dessin  cîiar- 
"niiint.  Le  ciirrelage  de  la  cha|4;lle  d«jH  Vierge  ,^ publié  <lan\les  Ariuqlê^-       " 
ttirtifoiogifjHes  i\v  ^.  Uidron'it  dimi  V encyclopédie  d'ArChilecktié^É^ 
^  M.  Bance,  celui  de  la  chî^pelle  de  saint  Cucupbajs,  également  repr(Hlui(  ^ 
dims  ce  dernier  ouvrage  et  dans  les  Êlud(S,$ur  Us.cùfrelagesJiiUùnés  de 
*U.  Alfred  Uamé,  et  restaurés  aujourd'hui,  sont  deux  très-beau v^Mi^iiien 
des  carrelages  mosaïques  du  xii"  sièi\le:  Nous  croyons  inutile  iWreprSiuire    * 
ici  les  t^ïisenibles  de  ces  carrelages ,  et  nous  nous  T)orneçom4  ^en  doiiTier        ,  ' 

->  des  fnigiïh'nfC  afin  de  faire  connattrela  méthode  suivie'parT^  aîthitectes 
-  de  ce  temps.  Ces  carrelagè^se  couifiosent  généralement  de  baJides  formant 
des  «lessins  variés,  séparées  par  des  l)or(hires  étroites.  L'influence  de  la 
inosaï(Uie  antique  se  fait  encoR»  sentir  danVc^>s  (t)mbinaisons,  car  chaïqiie 
cai-mifi  |M)ite  sji  cynieur.  ètoLesl  par  leur asseniWage*\|ue  les  dessins  sont 
'  olmMUis.  Les  britiuetiers  dif'.vu'-  siècle  avaient  poussé  fort  loin  Tait  i\v 
luouiei-  »rs  jK'tits  moneaùN  «le  tént-.  «l  souvent  ils  conqHjifait  lit  des  dessins 
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assez  coiiip(ii((ués,  di^  ornements  inèine.^pai'  rt'iuiu'vêtremeiit  de  voiirlies 
>   les  nnes  dahs  lés  aiUres.    L'exemple  «jiie   voici  jîig^.  I  )  djm  iVagmeiit 


(le  carrelage  de   la   ciiaiHîlio  de  la  Vi^ge  de   réalise  de  Saint-Denis, 
lions  fait  voir  des  bandes  formées  de  (•err4es  noirs  fit  ronges  qni  se  p«înè- 
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'nnt,  el  dts  loni^arlinients  liés- lins  romf>os«»s  <le   inorrean\  triangn- 
lains,  ranés,  on  en  fn^eanx  <|ni  n Onl   |>as  |)lns  dr  O.O.i  niilimètrex  d»- 
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vAiè  '.  Nous  trouvons  ntAiiic  dans  ie carrelage  de  Ih  chapelle  SatiU-tluciip^ias 
de  l'église  de  îSaint-Uenis  des  fleurs  de  lis.  jaune  sur  fond  noir- vert  ainsi 
combinées  (2).  La  fig.  2  bis  présente  la  disposition  des  morceaux  dont  est 


\ 


y 


/^ 


^ 


n 


V 


V 


r- 


formée  cette  sorle  de  .mosaïque.  Quelquefois  les  carreaux  sont  ptmtHrés 
d'une  petite^ècejxle  terre  cuite  d'une  autre  couleur  qui  Vient  s'adapter 
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dans  le  civux  ménage  pour  la  recevoir  (3).  G^s  exemples  sont  tirés  de  la 
menu»  chapelle,  dont  tout  le  carrelage  est  jaune  et  lîoir-vert. 
Ai.  l*^rciér  nous  a  laisser,  pjuini  ses  précieux  croquis  faits  en  1797  dans 

K  Nous  avons  h'ndu  los  Ions  n<Ht^<Hi  vcrl  sonihre  par  du  noir,  le  rouge  pi  lU's 
liaelmrcs.  ««l  l«>  jaun<>  par  le  blanc,  l-r  nm^v  esl  couleur  brique,  k»  jaune  est  d'un  (on 
d'iKTOiiaii  lorl  doux.^  *,-.' 


r 


/ 


.h> 


V 


/  . 


<«^ 


nsi 

est 


,>^ 


res 
ter 


lia 
ins 

lies 
(on 


'UVA    - 


r.\R 


réalisé  de  Sainl-l)eni8,  quelques-uns  de  ces  carrelages  du  xu"  siècle,  dont 
la  compositii>n  est  sivoriginale..  Nous  donnons  ici  fi)  Vnn  des  plus  beaux^; 
Texiiclitude  de  ces  croquis  nous  est  confirmée  par  la  découverte  de  carreaux 


(jui-,  (|uoique^rangés  i  coïncident  parfaitement  ayec  l'ensemble  que  nous 
reproduisonsTthins  ce  dernier  carrelage ,  beaucoup  de  morceaux  de  terre 
cuite  simulent  un  marbre  vert  jaspié '.  Évidemment,  les  artistes  du 
XII*  siècle,  imbus  des  traditions  antiques ,  cberchaient  à  rendre  l'ettet  des 
mosaïques  romaines  des  bas-temps,  dont  ils  possédaient  encore  de  nom- 
breux exemples;  n'ayant  pas  de  marbres  à  leur  disposition,  ils  les  imitaient 
MU  moyen  de  rémail  dottt  ils  revêtaient  leurs  carreaux. 

Nous  avons  encore  trouvé.^n^AHtmagne  des  combinaisons  de  carreaux 
de  terre  cuite  de  couleur  formant  des  dessins  variés  par  leur  silhouette  et 
leur  assemblage.  Ces  carreaux  datent  dès  premières  années  du  xni-  siècle  ; 
il  ne  faut  pas  oublier  i^  les  arts  de  l'Allemagne  étaient  alors  en  reUtrd 
(rune  cinqtiantiiiiie  d'années  sur  les  arts  de  la  Frapce.  Nous  pensons  qu'il 
est  utile  de  présenter  ici  quelques-uns  de  ces  exemples  qui^  d'ailleurs , 
appartiennent  bien  nettement  au  style  du  xir  siècle,  et  cela  d'auUnt  mieux 
qije  ces  carreaux  proviennent 'des  environs  de  Dresde ,  et  que  ces  contrées 
letevaieni  alors  tous  leurs  arts  de  ra-cident.  Ces  fragments  (fig.  5  et .%  bis) 
sont  aujourd'hui  déposés  dans  le  musée  du  Grand  Jardin,  à  Dresde,  et 
appartiennent  au  cloître  de  Tzelle,  situé  à  vingt-<iuatre  kilomètres  de  cette 
ville.  Les  figures  A  et  B  font  voir  comment  ces  carreaux  sont  fabriqués  et 
(omment  ils  s'assemblent;  ils  sont  noirs  et  rouges;  les  petites  pièces  C 
sont  jft^ules  bordées  d\ih,  filet  blanc.   On  remarquera  que.  dans  tous  les 

»  Ces  morceaux  w)nl  rendus  dans  la  gravure  par  un  navail  irr^iilier. 
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exemples  que  nous  venons  de  donner  ci-dessus,  le  noir-vert  joue  un  fînmd 
rùle;  c'est  là  un  des  tniits  caracteris'tiques  des  carrelages  du  xn*  siècle, 


V 


tandis  qu'au  xni'  siècle 
les  décorations  intérieures 


c'est  le  rouge  qui  domine.  En  règle  générale,  dîAifc; 
res ,  au  xu'  siècle,  les  pavage  sont  d'un  ton  très- 
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soutenu  et  chargé,  tandis  quilles  peihtuhfrison 

jaune,  l'ocre  rouge  et  le  blanc  sont  les  couleurs  qîTellefi  pft^rent, 

'  xui«  siècle,  au  contmire,  les  surfaces  hoiizontales,  les  pa>%ge8  sont  bril- 
lants, clairs,  tandis  que  les  peintures  des  parements  sont  trè«É*igou reuses 
de  ton,  et  il  n'est  pas  rare  même,  vers  la  fin  du  xnr. siècle  et  pendant  le 
XIV*,  de  voir  le  noir  occuper  des  surfaces  importantes  dans  la  décoration 

■    des  parements  verticaux  (voy.  PBiîSTtRK).  ^     -    '     "^ 

Mais  je  n'est  jms  seulement  [wr  l'Iiarmoiiie  des  Ions  que  les  carrelages 
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dû  xiir  siècle  ditt'èreni  de  ceu 
tion  ;  en  cela,  comme  en  to 
avec  les  traditions;  au  lieu  d 
inoyierf  de  pièces  assemblées  de 
carreaux  ordinairement  carrés,  o 
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1  *''^*  1 
c'est  aussi  par  le  niode  do  fahrica-' 
,  le  xni«  siècle  rompIM'raiichement 
set*  les  dessins  des  carrelages  au 
s  variées,  il  adopta  un  système  de 
au  moyen  d'incrustations  de  terres 


de  couleurs  différentes,  rouges  siir  jaunes,  ou  jaunes  sur  rouges.  Les 
carreaux  noirs  furent  employés,  lA  plus  souvent  alors,  comme  encadre- 
ments ;  le  noir-vert  devint  plus  rare ,  pour  reparaître  au  xiv«  siècle.  Les 
exemples  de  carrelages  du  xui«  siècle  abondent  dans  nos  antiennes  églises, 
dans  les  ch&teaux,  palais  et  maisons.  !1  faut  toutefois  remarquer  ici  que  le 
carrelage  en  terre  cuite. émaillée  n'est  guère  eniployé  que  dans  les  chœurs, 
les  chapelles,  ou  les  s«Ules  qui  n'étaient  pas^  faites  pour  recevoir  m\  grand 
(  encours  de  monde.  L'émail  s'enlevant  assez  faciler;ient  par  le  frottement 
des  chaussures,  on  n'employait  pas  les  carreaux  émaillés  dans  les  nefs  ou 
(ollatéraux,  datfs  les  galeries  ou  grandes  salles  des  châteaux  et  palais.  Si  la 
terre  cuite  était  mise  en  œuvre  dans  les  lieux  très-fréquentés  ,  elle  était 
posée  sans  émail  et  alternée  souvent  avec  des  dalles  de  pierre -et  nriéme  des 
carreaux  dé  marbre.  IVailleurç,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  partir  du 
XH»  siècle  le  sol  des  nefs  servait  de  sépulUire,  et  qu'étant  ainsi  bouleversé 
sans  cesse  et  recouvert  de  dalles  rftme^es,  il  n'était  guère  possible  d'y 
maintenir  un  dessin  général  con^s^e  petites  pièces^e  terre  cuite. 

Nous  avons  dit  que  le  xui*  siècle  avait  remplacé  le  carrelage  en  terre 
cuite  mosaïque  par  des  carreaux  incrustés  d'ornements.  L'origine  de  (ïe 
mode  de  fabrication  est  facile  à  découvrir  :  dès  l'épocfue  mérovingienne,  on 
cuisait  des  briques  pour  pavage,  présentant  en  creux  des  dessins  plus  ou 
moins  cx)mpliqués;  ces  dessins  s'ob«^naient  au  moyen  d'une  estampilli^. 
appliquée  sur  la  terre  encore  molle.  On  retrouve  dans  l'église  de  l'aiicien 
prieuré  de  Laître-sous-Amance,  consacré  en  1076,  des  carreimx  qui  ift;  sont 
pas  i-ecouverts  d'émail,mais  simplement  estam^^s  en  creux.  «  Ces  Ijj 
sont  carrées  p»  barlongues  ;  ces  dernières  ont  0,09  c<^de  largëî 
0,18  c.  de  loi^^ur.  Elles  offrent  soit  des  lignes  droites  qui  se  cou 
manière  à  former  des  cifrrés,  soit  des  rinceau)^  enfennés  entre 
bandes  chargées,  de  hachures,   Les  briques  barlongues  formaient 
encadrements  dans  lelsquels  on  rangeait,  l'une  à  côté  de  Va\tire,  un 
nombre  de  briques  oarréeç.  » 

Nous  avoM  trouvé,  dans  des  fouilles  faites  à  Saint-Denis,  qu 
carreaux   ainsi  gravés  de  cercles  et  de  lozangÉib  recouverts  d'un  . 
tendre,  opaque,  blauc  saW,  produit  par  une  légère  couche  de  ten4 
(iiisible  que  le  corp%  deia  bric^ç^'oici  une  copie,  moitié  d'exécutio|y|| 
carreau xjainli  ll^mpillés  provei^i  des  -fouilles  fajtes  sur  l'emplacem^rijlf^    ,^     ^^ 
de  l'ancienne  égifflfde  jg^inte-Colonibe  à  Séis,  et  dont  la  date  p(in\if^i^\:'Y^'%''' 
^ncienn^  (6)  .•.Il  Aontn  composés  d'jdnè  terre  blll||^  jaunâtre  assez  jrésï»-      •"  /  '-^ 

t   i<  -'  1,  >      "•»  ■"        ""■."'"'■'"  ■'"  ' 

Pus  {Annaleê  arcM^i  t  X).  BuUH.  momm.  4e  It'de  Caummit,  «848,  p.  712t-k; 

•  Le  monantère  de  Sainte-Coloinbe,  fiMnléon  «30  iwr  Clotairc  II.  Itol  «UiV  hàti&     .   ^|J 
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tante,  niui»  saiis  œiiverU^  Un  iiiomént  qu'on  |)OKsiklail  des  carreaux  gravés 
fin  creux,  il  élait  naturel  de  cheAher  à  remplir  celte  gravure  par  une  terre 
d'une  autre  couleur,  et  de  recouvrir  le  touVd'un  émail  transparent  ;  c'est 
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coque  Ton  Ht  dès  le  xu»*  siècle  et  peut-être  même  antérieurement  à  cette 
«'f)oque;  cette  méthode  de  fabrication' devint  générale  au  xiii*-.  Par  cepro- 
cfHié,  en  sup|)08tmt  l'émail  enlevé,  la  terre  incrut»tée  ayant  une  épaisseur  de 
({ueltiûes  .millimètres,  le^arreau  conservait  longtemps  soïi  dessin.  Là  gra- 
vure du  C4ui'elage  étant  remplie  ,  la  poussière  n'était  plus  arrêtée  par  les 
iuUiilles,et  on  pouvait  maintenir  ces  carrelages  propres  çn  les  lavant  elles 
balayant.  Posés  dans  des  chapelles  ou  dans  des  salles  capitulaires ,  ou  des 
appiu'tements  intérieiu^s  dans  lesquels  on  n'entrait  qu'avec  des  chaussureK 
molles  et  légères,  on  nu  ri8<|UHil  |)as  de  glisser«ur  leur  surface  émaillée. 

L'un  des  plus  anciens  carrelages  incrustés  conni^s  est  celui  de  l'église  de 
Saint-Pierre-sur-Uive  ;  il  est  reproduit  avec  une  scrupuleuse  exactiliide  dans 
les  Annaiet  archéologiques  K  Le  carrelage  de  Saint^Nerre-sui'-Dive  (près 

kiloiiiMrcs  (le  SeiiA.  Ces  briq[iu>s  douh  paraissent  appartenir  à  ces  premières  eun^truc- 
li<uis, 

«  Annalex  archèol.,  iMib.  par  M.  Didnm  aln»^  t.  XII,  p.  281.  M.  Alfred  Ramé  fail 
(nrattre  en  ce  moment  un  ourrage  spécial  sur  les  carrelages, émaillés  (voy.  Ehid.  iur 
!(•»  carrelage»  hiHtorié$  du  xii'  au  xvir  sièc^ti).  Cet  ouvrage,  accompagné  de  nombreuses 
pl:inch«>s  ♦•xtVuh^es  avec  le  plus  grand  soin,  ne  saurait  trop  être  recommandé,  (l'esl 
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ilaeii)  st'  coiii|K>s«*  d'une  gr^de  rosact;  de  can-eaux  coiiceiitriques ,  coupé** 
|)ar  une  croix  dé  dalles  de  pierre,  et  en^drée  de  iiiénie.  Nous  partageons 
complètement  Topinion  de  M,.  Alfred  Ramé  qui .  contrairement  k  celle  de 
M.  de  Caumont ,  4idmet  ce  mélange  de  dalle»  de  pieri*e  et  de  carrelage  de 
terre  cuite ,  comme  étant  de  Tépoque  primitive ,  c'est-à-dire  de-  la  fin  du 
xir  siéqle.. Les  irrégularités  que  Ton  obeerie  dans  ce  carmiage  ne  prouvent 
pas  qu'il  y  ait  eu  remaniement/mais  simplement  restauration  ;  nous  avons 
remarqué;  d'ailleurs^  dans  tous  les  anciens  carrelages,  des  défauts  de  pose 
très-fréquents.  Cela  est  facile  à  expliquer;  les  fabriques  envoyaient,  sur 
(  ommande,  un  cx^rtain  nombre  de  carreaux  cuits  depuis  longtemps  et 
emmagasinés;  lorsqu'on  les  mettait  eh  place,  à  moins  de  se  résoudre  à 
faire  une  commande  partielle  et  spéciale,  et  à  attefidre  une  nouvelle 
niisson,  ce  qui  pouvait  retarder  l'achèvement  du  pavage  de  deux  ou  trois 
mois ,  il  fallait  se  résoudre  à  Qpployer  tels  (piels  les  C4irreaux  envoyés 
par  le  briquetier  ;  de  là  souvent  des  combinaisons  coinrnencées  ave<'  un 
dessin  et  achevées  avec  un  autre,  des  carreaux  posés  fMf^le-méle ,  ou  par 
rangées  sans  relations  entre  elles.  A  Saint-Pierre-sur-Divé  ^  le  sujeUprin- 
ripai,  la  rosace  centrale,  croisée  de  dalles  de  pierre,  est  régulière;  mais  le 
Krand  encadrement  cane  qui  la  cerne  n'est  composé  que  de  rangs  de 
briques  de  dessins  divers,  la  plupart  de  la  méme';époque  cependant  et  fort 
iK^aux.  D'ailleurs,  il  faut  bien  reconnaître  que  les  artistes  du  moyen  âge 
n'étaient  pas  pénétrés  de.c^  besoin  de  symétrie  puérilie  qui  fait  loi  aujour- 
d'hui ;  ils  étaient  guidés  par  une  idée  toute  opposée  :  la  variété.  Kien  n'est 
plus  ordinaire  que  de  voir,  dans  les  carrelages  anciens,  jusqu'à  l'époque  de 
la  renaissance ,  de  ces  mélanges  de  dessins,  de  ces  divisions  inégales  de 
l)andes,  de  Imrdures,  de  compartiments. 

Le  carrelage  de  SaintrPierre>8ur-Dive  est  incrusté  jaune  sur  noir-brun  ; 
il  est  en  cela:  cx)nfornne,  comme  4*ouleiir ,  aux  carrelages  mosaïques  du 
\u*  siècle,  où  le. noir  domine,  oJi  le  rouge  n'est  qu'accessoire  quand  oii  le 
rencontre.  Le  procédé  de  fabrication  du  carrelage  de  Saint-Pierre-su r-Dîve 
mérite  d'être  mentionné;  il  consiste  en  une  couche  de^terre  fine  noircie, 
[K>sée  sur  une  argile  rouge  grossière,  estampée,  inchistée  d'un«  terre 
jaunâtre  et  couverte  d'un  #iiil .transparent  ;  le  dessin  de  ces  carreaux  est 
noir  sur  iaune,  ou  jaune  sur  noir.  La  terre  blanc-jaunâtre  pénètre  à  travers 
VenQobe  brune  et  vient  s'incruster  jusque  dans  l'argile  rouge ,  ainsi  qtut 


l'indique  la  coupe  (ftg.  7)  ;  l'émail,  étant  safrané,  donne  un  éclat  d'or  à  la 
terre  blanche.  - 

unf  <^tiide  complète  de  cette  partie  inportMie  ée  la  déeoratiiMi  det  iédifica*  tu  nôyen 
agp.  1^0  de  no»  jeune»  »reliitecte«,  M  Aaé.  ftil  égilement  paratlrr  un  volume  coole- 
nrinl  le«  |i1imi  beaux  carrelafie*  Het  province*  <le  U  ^nrfro(ni«*  't  de  U  Ch»mfNi|in(>. 
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■(\e  Saint-Pieire-ïiurîDive ,  qui  est  certainement  une  des  belles  compositions 
(le  ce' genre.  Les  carreaux  qui  forment  cette  rosace  excèdent  les  dimen- 
sions ordinairtes  ;  quelquesrUiMJ  ont  0) i  8  e .  de  côté,  ^  ceux  octogones  des    ^ 
m)inçon8  ont  jusqu'à  0,23  c.  •  *    /"  v/  .         / 

-On  voit  encore,  dans  la  chapelle  Saint-Michel  de  Tanciéprte  collégiale  de  ; 
Saint-Quetitin,  un  carrelage  de  la  fin  du  xn«  siècle,  «k)mposé  également  de  ; 
!)ande8  de  pierre  encaditmt  des  briques  de  couleur  Ifrun  foncé.  De  même    >^ 
à  âainl-Denis,'  si  nous  en  croyons  les  croquis  de  M-  Percîer,  quelqties  .^^ 
(  arrelages  des  chapelles  pfés^taient  des  encadrements- de  pierres  unies*      * 
Ce  système  parait  donc  avoir  été  adopté  au  xn«  siècle ,  tandis  qu'au 
xiii"  siècle  les  deux  matières  ne  se  trouvent  plus  réunies,  le  carrelage  dej^ 
terre  cuite  couvre  sans  mélanges  les  salles  pour  le  pavage  desquelles  il  estf? 
f  (iservé,  et  les  daltes  ne  viennent  plus  s'y  mêler.  / 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  le  rouge  domine  dansles  carrelages  du 
ïiir  siècle  ;  c'est  qu'aussi  le  procédé  de  fabrication  changé  et  se  simplilie. 
Il  est  à  remarquer  que,  dans  tous  les  arts  et  industries  qui  se  rattachent  à 
l'architecture,  le  xii'  siècle  a,  sur  le  xni«,  une  grande  supériorité  d'exécu- 
tion ;  les  vilniux,  les  peintures,  Nfis  sculptures,  dallages  incrustés  et  carre- 
lages du  xu«  siècle  ,  et  nous  dirons  jnême  Ja  cônstruclioîi  des  édifices, 
dénotent  ufl  soin  et  une  recherche  que  le  xni*  siècle ,  préoccupé  de  ses 
Krandes  conceptions ,  abandonne  bientôt.  Le:  propédé  de  fabrication  des 
( iurelages  du  xii«  siècle,  soit  qu'ils  fussent  composés  de  pièces  enchevê- 
trées, soit  qu'ils  fussent  ihcrustés,  exigeait  beaucoup  de  temps,  un  grand 
nombre  d'opérations  successives,  une  main-d'œuvre  lente.  Au  xur  siècle, 
au  se  contente  de  la  brique  rouge  estampée,  incrustée  d'une  terre  blanc- 
jaune,  et  couverte  d'un  émail  tiansparent.  Quelquefois  la  terre  blanche 
fait  le  fond,  plus  fréquemment  elle  fait  le  dessin  ;  dans  l'un  comh^e  dans 
l'ancre  cas.  le  procédé  de  fabrication  est  le  même.  Les  carreaux  noirs, 
ponr  être  Incrustés  comme  ceux  de '8aint-Pierré-sur-DiVe ,  exigeaient  cinq 
o^^érations  successives,  sans  la  cuisson  :  !•  le  moulage  de  la  briqué  ; 
2"  une  première  couverte  d'une  terre  fine,  noircie  par  un  oxyde  métallique  ; 
>  l'estampage  du  dessin  en  creux;  4»  le  remplissage  du  creux  par  une 
l^rre  blanche,  le  battage^,  5»  l'émaillage.  Les  carreaux  rouges  incrustés  de 
blanc  n'en  exigeaient  que  quatre  :  *•  le  moulage  de  la  brique  ;  V  l'estam- 
page; 3«  le  remplissage  du  creux,  le  battage;  4»  l'émaillagk  Aussi, 
pendant  le  xm*  siècle ,  les  carreaux  noirs  sont  généralement  unl^  et  ne 
sont  employés  que  comme  encadrements.  L'émail  des  carrelai^  du 
xni'  siècle  est  toujours,  comme  celui  du  xii*,  coloré  en  jaune  ;  i|  contribue 
à  donner  ainsi  de  Kéclat  au  blanc  et  4lu  rouge.  \ 

Les  carreaux  de  brique  rouge  carrée  incrustée,  si  fort  en  vogueNau 
XIII*  «iècle,  forment  des  dessins  isolés  ou  par  quatre.  Il  n'est  pas  besoin  de 
démontrer  comment  ce  système  penrtettait  de  trouver  des  combinaisons  fk 
dessins  à  l'infini.  .  '      \ 

Voici  des  carreaux  Incruirtés  et  énMillës  provenant  du  château  de  Goucy^ 
façonnés  d'après  cette  donnée.  U  fig.  tt  présente  deux  carreaux  «ionl  le 
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dtrssin  est  isolé  :  l'un  d'eux  esl'  m\  éeuasou  mi  UH>yé.  \ji»  iig.  10  et  4.1  don- 
nent chacune  un  assem^Hge  de  quatre^carreaux  complétant  un  dessin  cir- 
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(ulairè  ^  Lii  fabrication  de  ces  carreaux  est  grossière;  nous  sommes  ici 
iwen  éloignés  de  la  finasse  et  de  la  pureté  des  carreaux  de  Saint-Pieire-sur- 
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Dive.  Mais  cependant^  en  simplitiant  Texécution  ||our  obtenir  des  produits 
plus  nombreux  et  inpins  lon^  à  fabriquer,  le  xin*  siècle  surfaire  d'adnii- 


■■*^. 


^  «  Ces  oanreaiix,  aujourd'hui  déposés  da'ns  ranciènue  abbaye  de  Pr^oKHitré,  ont 
0. 1  i  c.  de  cAu*  ;  ils  nwis  ont  été  donoés  par  II .  de  Viclaiiie.  Ils  serraient  certaU»ement 
de  |wv»ge  aux  salles  dn  château  de  Oouct ,  qui  datent  de  b  prenière.  ■KNtié  du 
\iii'  siècle.         ' 
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rabtes  CAireiages  ,  et  nous  citerons  entre  autres  ceux  des  chapelles  de  la 
(athedrale  de  Laon,  dont  nous  Hgiirons  ici  (6g.  4 i  et  13)  quelques  échanlil- 
ions,  et  le  beau  pavé  de- la  salle  du.ti'éiior  de  rancienne  cathédrale  de  Saint- 
Omer,  reproduit  en.  entier  dans  les  Annales  wrchêotogiquei  de 'M.  Didron  K 
<>'  dernier  carrelage,  qui  date  de  la  tin  du  xiu'  siècle,  présente  une  suite 
lie  compartiments  de  seize  carreaux  rouges  incrustés  de  jaune  avec  enca- 
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(Ireiiients  noirs  unis.  Les  compai timents  sont  posés  sur  la  diagonale,  et 
Us  carreaux  ont  environ  0,1  î  c.  décote.  Deiieux  en  deux,  les  coni^rti- 
men^  offrent  un"^  mélange  de  carreaui  noirs  et  l>lancs,  à  dessins  mosaïques 
4K's-tins';  qui  jettent  de  l'éclat  au  milieu  de  cette  riche  composition.  L<»s 
(arceaux  routes  et  jaunes  sont  variés  à  chaque  conqMrtiment,  et  leurs 
(iessin,s  s^  combinent  par  quatre  ou  sont  complets  dans  chaque  brique.  ' 

Au  xnr  siècle,  les  dessins  des  carrelages  incrustés  sont  eWore  larges, 
simples  comme  disposition  générale;  ils  deviennent  plus  confus  et  plus 
maigres  pendant  le  xit*  siècle.  Une  difliculté  de  natore  à  embarrasser  le» 
archéologues  ,  lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  Tépôque  des  carrelages,  se 
présente  fréquemment  à' partir  du  xin*  siècle.  Lés  briq'uetiers,  qui  possé- 
daient dans  leurs  ateliers  ces  matrices  en  bpis  propres  à 'imprimer  les 
dessins  destinés  à  orner  les  carreaux,  s'en  servirent  longtemps  après  que 
ces  estimip«lles  avaient  été  gravées ,  et  souvent   des  carrelages  furt^nt 

1  Voy.  ÀMtainarchéoi.,  puh.  pa^r  M.  Didron  aiiN^,  l.  X-l.  p.  65.  .Nmis  r^nvovons  no» 
lerleiirs  aux  belle»  |||aiiclM*»  d**  ce  rerwil  ;  Hle»»  donnent  IVnsmiMe  H«*  ce  rurrrkm*-. 
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fabriqués  mi  xiV  sièirfe  dvec  des  matrices  faites  pendant  le  xiii 
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explique  çomnient  pn  retrÔRvé ,  dans  des  carrelages  posés  évidemment  à 
upe  certaine  épotjue,  deis  échantillons  de  carreaux  beaucoup  plus  anciens  ^ 
que  les  edjk^  auxquels  ils  appartiennent.  Comme  principe  décoratif,  les 


tarrelages  ne  se  modifient  guère  du  xni*  au  xXsiècle;  leur  dessin  s'amai- 
grit de  plus  en  plus  ;  à  la  fin  du  JtiV  siècle ,  on  produit  à  profusion  dans 
les  carrelages  des  chiffres ,  des  mscriptions ,  desVmoiries ,  quelquefois 
même  de  petites  scènes  ;  on  voit  apparaître  les  tonîbveFts,  Weu  clair;  le 
noir  devient  plus  rare. 

Voici  (fig.  14  et  15)  deux  portions  de  «irrelages  de  cette  époque  quj 
proviennent  des  fouilles  exécutées  en  1840  dans  les  jardins  de  ThAtel  des 
Archives  à  Paris  (ancien  hôtel  Soubisè) ,  et  dont  les  dessins  rouges  sur 
jaoïies  sont  exécutés  avec  une  rare  perfection.  Des  fragments  d'une  Ijpr- 
dure  l)leue  et  blanche  furent  découverts  en  même  temps; 

Les  carrehtges  des  xiv«  et  xV  siècles  abondent;  les  villes  de  la  Cham- 
^Migne,  de  la  Brie,  de  la  Iknirgogne  en  sont  encore  remplies,  et  les  ouvrages 
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sueflîUlvsiircetto  matiôn»,  noiis^Mi  pn'sehteront  ^dt's  i?x<Mîipl<'s  ass*'z  noiii- 
bii^^Uk  pmifvUiie  nous  nous  dispensions  de  Jts  ropix^hiiri'  ii  i. 
•X-  PiM)4lanKV  XVI-  mèç\v  .  le  ciirrehîge  i^^briciue  incrnstit*  se  ivnrojitre 


encore ,  et  nous^i  trouvons  de  henuit  spécimen  dans  la  \  ille  de  Ti  oyes 
(tig.  16)  '.  Mais  alors  apparaissent  les  carrelages  en  faïenoj  |)eints,  dans 
lesquels  les  tons  blancs,  bleus,  jaunes  et  verts  dominent.  Tout  le  monde 
connaît  les  carrelages  des  châteaux  d'Écouen,  de  Blois,  de  l'église  de  Brou  ; 
nous  «en  citerons  un  toutefois  qui  8uq)a8se  tous  ceux  que  nous  avons  \U8 
de  cette  époque  ;  c'est  le  carrelage  en  faïence  de  la  chapelle  située  au  nord 
<ie  la  nef  de  la  cathédrale  de  Langres.  Il  est  difficile  de  rencontrer  une 

rp  '  De  Téglise  de  Saint-Nicobs  ï  Troyes.  Ce  carrelage,  qui  se  comnose  de  brique» 
circulaires  eofermées  dons  d'autres  briques  carrées  eniaillées  en  quart  de  cerc^, 
n-présente  le  nuMiognmme  du  Christ  entouré  de  la  cmironoe  d'épine»».  I,:i  ^ale  de 
l'ioi  est  incrustée  au-dessous  du  monogramme. 

T.   Il  "  .  .  -  35       • 
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,' V.':  fhi  ne  «e  f'ontt'iita  pas  /pendant  le  nioycn  âfa',  de  faire  des  caiTeaux 
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mosaïques  ou  incrustés  de  terres  de  couleurs  différentes,  on  en  fabriqua 
aussi  avec. des  dessins  en  relief.  Ces  sortes  de  carrelages  ne  pouvaient 
s'exécuter  qu'avec  des  terres  tfès-diirc s,  autrement  les  dessins  eussent  été 
promptement  usés  par  les  chaussures.  Ces  dessins  eji  relief  avaient 
l'avantAge  l^'enipécher  de  glisser  sur  la  surface  du  carrelage;  mais  il 
devait  i^re  diflicile  de  le  maintenir  en  l)on  état  de  projpreté,  la  poussière 
se  trouvant  arrêtée  pjir  les  aspérités  des  dessina 

Nous  possédons  un  échantillon  de  ciirreaux  fabriqués  suivant  ce  système 
et  qui  nous  i^araissent  appiirtenir  au  xv'  siècle  *.  La  fig.  17  en  donne  le 

'  \  *  ■ 

t  Ces  carreaux  nmis  oui  été  donaés  par  M.  Mal]ay,  architecte  du  Puy-de-Dôme; 
ils  prt»viennenl  de  Kit»m.  '         * 
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et  en  Orient  jus<iu'à  nos  jours.  Chez  noirs  ,  on  ne  les  emploie  plus  guère 


que  jHHir  carreler  des  foumeaiix  de  cuisine,  et ,  dans  le  midi ,  des  salles  (!♦• 
t)ain  ou  des  offices  * .  ♦ 

■  * 

CARRIÈRE,  s.  f.'  Originairement  ce  mot  est  employé  comme  chemin  où 
peut  passer  un  char,  puis  comme  lieu  d'où  l'on  extrait  de  la  pierre  à  bâtir. 
l)e  tous  temps,  en  France,  on  a  extrait  la  pierre  à  bâtir  soit  à  ciel  oinert, 
soit  dans  des  galeries  creusées  sous  le  sol.  La  colline  Saint-Jacques  à  Pans 
est  complètement  excavée  par  les  constructeurs  parisiens  depuis  les 
premiers  siècles  dti  VliVistianisme.  C'est  de  celte  col/ne  et  des  environs 
d'Arcueil  que  Turent  tirés  tous  les  matériaux  calcaires  employés  dans  les 
constructions  de  la  ciU%  et  notamment  ceux  qui  ont  servi  à  Tédification  de 

«  Quelques  fabricauls  hriquoliors  ont  lait  renaître  Tari  du  carreleur  émailleur  ave» 
suec^s.  iNous  cilewn?,  entre  autres  fabriques,  exiles  de  M.  Dubois  à  Paris,  qui  a  fourni 
les  carrelages  neufs  de  l'église  de  S;iinl-I)enis,  restaurés  sur  les  fragments  anciens  ; 
celle  de  M.  Millard  i»  Troyes ,  dont  les  pro4luils  sont  beaux;  la  fabrique  de  terre> 
cuites  émaillées  de  Langeais.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs,  |K>ur  de  plus  amples  ren 
seignemeuts  sur  cet  article  spVial,  à  r<»u\iage  de  M    Alfred  Hamé  cité  ci-dessus. 
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Notre-Dame.  On  eiiiployait  alors,  comme  Imjoiird'hui ,  pour  extraii-e  les 
bancs  calcaires ,  des  treuils  nmnis  de  grandes  roues  posés  à  rorilic*  des 
puils.  On  trouve,  dans  le  recueil  des  Olim\  (jueiques  arrêts  touchi^nt 
l'extraction  des  pierres  à  bâtir  ;  ils  sont  relatifs  aux  indenu)ités  à  payer  par 
Ils  carriers  ou  constructeurs  pour  ré|Kirations  des  chemins  défcwcés.  Nous 
citons  ici  un  fragment  d'un  de  C€S  arnUs  royaux  (|ui  date  de  1273; 

«  Cependant  Tabbé  et  les  moines  du  t\)nvent  de  Saint  Port  se  plaignaient 
«(  (le  ce  que  ceux  qui  répjiralent  le*ponl  de  Melun  étaient  venus  dans  leurs 
<(  terres,  et  y  avaient  creusé  pour  faire  une  carrière  de  hujuelle  ils  tiraient, 
«  malgré  eux  moines,  des  pierres  nécessaires  à  la  construction  dudit  |)ont; 
«  (jue  par  cela  même  im  lort  considérable  leur  avait  été  fait,  en  détniis^uil 
K  presque  entièrentent  un  chemin  sur  leiiuel  on  arrivait  à  leuj^  abbtiye ; 
«  c'est  i)our(]uoi  les  moines  demandaient  qu'on  |)oursuivlt  ces  carriers 
.(  |)our  faire  cesser  l'abus,  et  leur  faire  référer  les  donunages  qu'ils 
.(  avaient  cîtusés  au  couvent.  Le  bailli  de  la  Si-ine  fut  donc  invité  à  fairt^ 
.(  léparer  le  t  fieinin  de  telle  sorte  (pie  les  moines  pussent  se  rendre  facile- 
(1  ment  et  en  toute  sûreté  à  l'abbaye,  comme  aupiiravant,  et  à  les  indeni- 
((  iiiser  des  dohiraages  qu'ils  avaient  souHérts  jwr  suite  de  l'exploitation  de 
((  ladite  carrière;  savoir,  en  Jeur  |){iyant  des  deniers  royaux  une  somme 
((  égale  à  celle  de  la  pierre  extraite,  ou  en  leur  faisîmt  restituer  cette  somme  ' 
i(  par  les  entrepreneurs  dudit  pont....  » 

'  A  une  époque  où  il  n'existait  \)ns  une  législation  uniforme,  propre  à 
ngler  l'exploitation  des  carrières,  ces  contestations  étaient  fré(pientes  ; 
les  abbayes,  les  seigneurs  féodaux,  possesseurs  du  m}\,  faisaient  payer  des 
droits  pour  permettre  l'exploita  lion  sur  leurs  terres,  ou  exigeaient  un 
charriage  gratuit  d'une  portion  des  nuitériaux  exploiti's  pour  leur  usage 
plirticuliei".  Souvent  même  les  couvents  fai^wiient  exploiter  eux-mêmes  et 
\cFidaient  les  matériaux.  Les  coteaux  de  carrière  de  Saint-Denis  ap|)artt»- 
iiaient  à  l'abUî  et  aux  moines  de  Siiint-Denis;  ceux-ci  |)ossedaient  aussi 
(les  carrières  »rès  F*ontoise.  Les  ablKiyesdeRoyaumont,  du  Val-sur-rois<', 
tiraient  prolit  des  vastes  et  l)ell€S  carrières  dont  leur  sol  est  r(>mpli.  Les 
(Hablissements  religieux  se  faisaient  souvent  un  revenu  (onsidérable  par 
l'extraction  de  la  pierre,  car  ils  avaient,  autant  (jue  faire  wî  |)Ouvait,  le  soin 
de  l;âtir  leurs  monastères  dans  le  voisinage  de  dépôts  calcaires;  et,  sur1e 
sol  de  la  France,  on  peut  être  assuré  de  trouver,  pnxhe  des  ablxîiyes,  de 
l)onnes  terres,  des  cours  d'eau  et  de  la  pierre  propre  à  bûtir.  Agri(  ulteurs, 
industriels  et  constructeurs,  les  moines  lurent  les  premiers  à  ouvrir  le  sol 
et  à  lui  faire  rendre  tout  c^  qui  est  néit'ssaire  aux  liesoins  d'un  peuple 
civilisé.  Les  constructions  qu'ils  nous  ont  laisstM'S  font  voir  que  les  moyens 
(l'exploitation  cpi'ils  employaient  étaient  bien  organisés  et  d'une  grande 
puissance,  car  il  n'est  pas  rare'  de  trouver  dans  les  églist'S  abbatiales  des 
hUws  énormes.  Ainsi,  par  exemple,  on  voit,  dans  le  chuur  de  l'abbaye  de 
Nezelay,   des  colonnes  monolythes  (pii  ne  cuUnt  piis  moins  du  quatre 

•   UnOlim,  iUKxim.  iiiéd.  surl'liisl.  «le  KniiKT,  il, 
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inètrc's;  or,  ces  colonnes  pmviennent^es  cah^èresde  Contiiriioux,  qui  «ont 

distantes  de  vingt-huit  kiJomètre8;tie^  l'aiii)mWeli  il  h  fallu  monter  ces 

blocs  au  sommet  d'une  montagne  e^rpéé,  et  cela  iîvec  déSS  eflbrts  inouis! 

Dans  beaucoup  d'églises  de   Uourgogn'^/ du  Mâcpnnâis,  on^  trouve  des 

monolythes  qui,  pour  le  cube,  rie  le  cèdWhÉm  Hep  à  ceux-ci.' On  ne  pfcut 

douter  que  Tattention  des  mpines^ne  se  soit  j^rt^îe  d'une  mianière^tolUtc 

piirticulière  surd'exploitation  des  carrières,  cir  ils  ont  .su  extraire  des  nia- 

t^iaux  de  ^ix  en  grande  ([uantité,  et  les  ftire-lransjwçter  par  des  moyens 

ibécaniques  assez  énergiques  |)Our  causer  encore  aujourd'hui  notre  éton- 

-nement.  .  «       '  "    >     «  >  ^ 

Nous  n'avons  pu  Jusqu'à  piéfient  su^cîir  s'il  ii'existàit^is ,  pwidant  l^^s 

xu»:  et  xin«  siècles,  :des  corporations  de  carrier*},  cqfmnjie  il  exist{|;îfr  des 

(•orp<)fations  de  constructf*"*'»  de  jKjnts  (ponfifices);  la<vuades.monnme;)ts 

nous  le  ferait  croire,  car  nous  avons  trouvé,  eïi  examinant  dês.matériaux 

de  jj^ros  volume,  des  traces  de -moyens  de  transport  identiques  (JânsndeJ^ 

•Ç0'n(ri?^e^  t<^^-éloignées  les  unes  dés  autres,  des  choix  de  matériaux  t^ 

;iiiis<>n  (ïe  la  pkice  qu'ils  ocï'OfXïJU,  indiquant  un  système  d'eî^^raetioajsinvi 

avec  méthode j  mais  nous  avons  l'occtisiôn  de  nous  étendre, sur  ce, ^lï jet 

-  dans  le  mol  .Instruction  ,  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs,  il  est 
certàiO>par  exemple,  que  les  ciirriers  du  moyen  Age  dçvflfcnt  jxjsséder  iine 

\,  méthode  sinq)|((|)our  extraire  des  pierres  d^une  grande  longueur,  quoiqu(> 
Jaibles  d'épaisseUr  et  de  largeur.  - 

Pen(|ant  les  \m  et  xin«  srècles ,  gm  u  mis  en  oeuvre  >  dans  les  construe- 
tionii,  avec  une  profusion  extraordinaire,  des  colou nettes,, des  meneaux  de 
ibiiétres;  dont  1^  diamèlï-e  n'exctîde  pas  0,20  c.  oi  dont  la  longueur  Varie 
d(^  «ijuatre  h  cinq  mètres,  quelquefois  plus,.;  or,  aujourd'hui,  nous  avons 
souvent  de  la  peine  à  faire  qjttraire  Iles  n^atériaux , ^remplissant  ces  Vondi- 
tioift,  <4es  inities  carrièivs  d'où  auti^'fois  on-le^irait  cfn^grande  quantiU;. 
J£n  cela,  conmie  l'p  bien  d'autrfs  choses,  nos  progrès,  dotitiiods  sommes 
si  fh^rsrir^resseujtl^niient  fort  à  une  inférioi'ité  dans  Ja  pn^iqi\e. 

Jusqu^iu  xv"liècle^  on  ir'enq^loyait  |)i|s  la  kcie  pour  débitcVÎ  li^j^Tï*^^ 
dure  ;.  la^ierre^Wivait  de  la  carrière  dans  le§  diimensions  den^andleeB  par 
le  coiistructeucdDkil^t  d(|uc,  pour  extraire  et  transporter  ces  blocs  longs 
et  fragiles;  l|e£j|pK'aiitions  et  des  ress(>urt^l  n^ji^g  ou  peines.  Il  est 

.  vraisemliiâble  (pM^,  |H)ur  obtenir  ces  pierres* longiiès^^^nats,  on  employait 
un  procédé  eiicoiH;. usité  dans  (juelques  provind^s^eii  Primce,tit;qi]«  cousine' 
à  faii-e  une  traïK-hée  étUlt'e'daHsJe.bHnc  que  l'ôii  veut  fendre;  a  phtcei* 
dans  cette  liiinclu'e ,  de  distance  en  distiuice,  des  C4)ins  de  bois  de  frêne 
séchés  au  foin-,  sur  lestpiels  on  laisse  tomber  de  l'eau  goutte  à  goutte;  les 
coins,  en  se  goiillant  \n\r  l'humidité  (}ui  les  pénètre  également,  font  fendrtt 
le  bloc  longitudinaUMnent,  sims  ris(|uer  de  le  casser  par  tronçons  comme 
le  ferait  infailliblenient  la  percussion  sur  des  coins  de  fer.  Tr^p  dédaigneux 
d'un  passé  que  nous  laissons  dénigrer  par  quelques  esprits  étroits  et 
liaresserix,  nous  n«'gligeoi>s  aujourd'hui  ces  détails  qui.  autrefois,  préoccu- 
IMiient  a\ec  raistai  les  lonslnii  t«'urs.  Si  los  airchitectes  regardent  connue  un 
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»io  leurs  (lcvt)i&^  (h/  s^'iîrauérir  .<ies  carrières  et  tle  \S  visiter,  ils^ne  cher- 

/i     (^)ent  à  fty(^|^uciiDe  action  sur,  laiiiilnière  ^e  les  cxplofter;  c'est,  nous  le 

rmyons,  ui^fi^Wl  tdW'^cai'  la  qualiftéjile  la'  pierra  dépend  ptu-fois  autant  de 

-\/^^^?'^''^^"*  n»*^  des  ^oçédés  ei|pfi\és  pour  IVxtraire ,  ou  de  la  saison 

,,  jM'wdanl  tàfpK^Ue  on  l'ci^raii.,  ^^àûcoup  d<'  cjirri^res  sont  gâchées  par  des 

(arriers  ifpîofants  ou  ;!M.h^^  un  service  à  rendre  que 

(ï'tttablir  tiUè  f)olic-e^i)*rj'mploftati(A^        pierïl's»;  Si-C(i*tte  police  n'avait 

.  pas  aiïtrelpis  une  action  uniforme  sur  toulela  surfagc;  de  Ia„  France,  on  ne 

^    '  saurait  douter,  rien  qu'itm  exaininant**les  anciennes  calri(*res  abandonnées, 

^]ue  chaque  centre^elipieux,  ou  pGut-<Mre  chaque  pi-ovinc-e,  avait  la  sienne; 

^     car  presque  toujours^  dans  ces  carrières  anciennes ,  on  retrouve  les  traci's 

*  (l'un(;  exploitation  niéth(>dfque.  Le  nièuie  l'ait  nous  frappa  lors^jne  nous 

-— ^  visLtâu)e?fcs  carrières  ttmiqpes  de  Tïtalic  et  de  la  Sicile.  El,  en  effet,  si  h*8 

^*'('<)n$tr^çtçui-§  du 'moyen  âge  avaient  rompu  avec  la  forme  de  l'architecture 

antique,  Hs^  en  avaient  conservé  Te^prit  pratique  l)eaucoup  plus  qu'on  ne  le 

croit  peUt*wr^  Ce  qu'on  jî(!  saurait  trop  dire,  c*fcst  que  précisément  len 

amateurs  exclusifs  de  la  forme  antique,  depuis  la  renaissance,  ont  diklaigné 

-  (-tehûnllë^  et^g^  traditions  qu'avaient  su  conserver  les  architectes  dû 

-  moy^  âg«.  Il  est  probable  que  le  maître  des  œuvres,  Pierre  de  Montereau 
(à  voir  les  matériadix  admirables  choisis  pour  bAtir  la  Sainte-Chapelle,  on 
|)eut  raffîrmer) ,  allait  à  la  carrière ,  et  voulait  siivoir  d'où  et  comment 
<it«iient  tirés  les  grands  blocs> qu'il  allait  mettre  (;n  œuvfe. 

CATHÉDRALE,  s.  f.  ï)e  cathedra,  (^i  sif^nifie  siége,  OU  tr&ne  épiscopal. 
Cathédrale  s'entend  comme  église  oans  laquelle  est  placé  le  trAnc  de 
révoque  du  diocèse  '.  Dans  les  églises  primitives,  le  trAne  de  l'évétpie 
{cathedra)  était  placé  au  fond  de  l'aMde,  dans  l'axe ,  coihme  le  siège  du  ^ 
juge  de  la  basilique  antique,  et  l'autel  s'élevait  en  avant  de  là  tribune, 
ordinairement  sur  le  tombeau  d'un  martyr  V  L'évéque,  entouré  de  son 
clergé, 'se  trouvait  ainsi  derrière  l'autel  isolé  et  dépourvu  de  retable;  il 
voyait  donc  l'officiani  en  face  (voy.  autel).  Cette  disposition  primitive 
explique  pourquoi  >  Jusque  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  (fans  certaines 
cathédrales,  le  maître  autel  n'était  qu'une  simple  table  sans  gradins^ 

> 

1  Cathedra,  pitiprieett  sedetff  seu  sessio  honeslior  et  augaslior  epi8GO|)oruin  in  Eo- 
clesia,  cœleru  alionim  presbyteronim  sedilibus  excelsior  :  Ut  in  metUem  revocaretU , 
inquil  S.  AugQtl.  1^  PaoAn.  426,  attiore$ein  loco,  tanquam  in  speeulà  conitiUiloM,  qm 
oculorum  ad$  pertfigUi,  atque  indefeêêa,  in  tutelam.greyi»  incumbant,  tanto  caierii 
virlute  et  prfMDUe  durioret,  quanta  magis  e$êerU  seâHi  honore  ac  subHmilaU  wMpicui. 
(pucange,  GlOêt.) 

>  Il  existe  encore  quelquet-uns  de  cet  sièges  épiscopaux.  En  Provence,  k  Avi- 
gnon, <ni  en  volt  «n  dans  régUte  cathédrale  t  il  est  en  marbre,  et  fut  enlçvé  de  «a 
place  prioMtive  powr  être  rangé  fc  la  droite  de  l'autel.  Dans  la  cathédrale  d'Augsbourg, 
le  siège  épiieo|inl  ésl  Mtlé  k  M  place,  au  foid  de  Tabside,  f^"^  ceux  que  Ton 
voit  encore  dans  les  basiliques  de  Saint-Clément  et  de  Saint-Laim;nl  (extra  muros)/ 
»  Rome  (voy.  cnuai). 
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.lal)ernH(le8  ni  retables  *.  La  cathédrale  du  monde  chrétien,  Siiint-Pierre 
de  Rome,  conserve  encore  le  siège  du  prince  des  apôtres  enfermé  dans 
une  chaire  de  bronze,  au  fond  de  l'abside.  C'était  dans  lé&  églises  cathé- 
drales, dans  ce  lieu  réservé  à  la  ca(Af /ira,  que  les  évéqiTes  faisaient  les 
ordinations.  Lors(|ue  ceux-ci  étaient  in>itÂrpar  Tabbé  d'un  monastère,  on 
plaçait  MVïQtcaihedra  \xM  fond  du  sanctuaire.  Ge  jour-là,  l'église  abbiitiale 
était  cathédrale.  \ai  siège  épiscopal  était  et  est  encore  le  signe,  le  symbole 
de  la  juridiction  des  évéquesTLa  juridiction  épiscopale  est  donc  le  véritiibio 
lien  qui  unit  la  basilique  antique  à  l'église  chrétienne.  La  cathédrale  n'est 
[ws  seulement  une  église  appropriée  au  service  divin,  elle  conserve,  et 
conservait  bien  plus  encore  pendant  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
le  c^iractère  d'un  tribunal  sacré  ;  et  comme  aloi-s  la  constitution  civile  n'était 
pas  piirfaitement  distincte  de  la  constitution  religieuse,  il  en  résulte  que 
les  cathédrales  sont  restées  l(»ngtemps,  et  jusqu'au  iiv  siècle,  des  édifices 
à  la  fois  religieux  et  civils.' On  ne  s'y  réunissait  pas  seulement  pour  assister 
aux  oflices  divins ,  on^  tenait  des  assemblées  <iui  avaient  un  caractère 
purement  politique  ;  il  va  sans  dire  qiie  la  religion  intervenait  presque 
toujours  dans  ces.  grandes  réunions  civiles  ou  militaires. 

Jusqu'à  la  fin  du  \\V  siècle,  les  cathédrales  n'avaient  pas  des  dimensions 
extraordinaires  ;  beaucoup  d'églises  ablwtiales  étaient  d'une  plus  grande 
étendue;  c'est  que,  jusqu'à  cqtte  épo<iue,  le  morcellement  féodal  était  un 
obstacle  à  la  constituUon  civile  des  populations  ;  l'influence  des  évè(|ues 
était  gênée  par  ces  grands  établissements  religieux  du  xr  siècle.  Proprié- 
taire puissants,  jouissant  de  privilèges  étendu»,  seigneurs  féodaux, 
prolégt^s  par  les  papes,  tenant  en  main  l'éducation  de  la  jeunesse,  partici- 
pant à  toutes  les  grandes  affaires  politiques,  les  abbés  attiraient  tout  à  eux, 
richesse  et  pouvoir,  intelligence  et  activité.  Lorsque  les  populations 
,  urbaines,  instruites,  enrichies,  laissèrent  paraître  les  premiers  symptômes 
d'émancipation,  s'érigèrent  en  conmuines,  il  se  fit  une  réaction  contre  la 
féodalité  monastique  et  séculière  dont  les  évéques,  tppuyés  par  la  monar- 
chie, profitèrent  avec  autant  de  promptitude  que  d'intelligence.  Ils 
corpprirent  que  le  moment  était  venu  de  reconquérir  le  (iouvoir  et  l'influence 
que  leur  donnait  l'Église,  e:  ({ui  étaient  tombés  en  partie  ei^tre  les  mains 
des  établissements  religieux. "Ce  que  les  abbayes  firent  pendant  le  \v  siècle, 
les  évéques  ri'eussent  pu  le  faire  ;  mais,  au  xn*  sliècle,  la  tAche  des  établis- 
sements religieux  était  remplie;  le  pouvoir  monarchique  avait  grandi, 
l'ordre  civil  essayait  fes  forces  et  voulait  se  conatituer.^G'est  alors  que 
J'épiscopat  entreprit  de  reconstruire  et  récoDstruisil  ses  caihédriile&;  et  iL 
trouva  dans  les  populations  un  concours  tellement  énergique,  qu'il  dut 
s'apei'cevoir  que  ses  prévisions  étaient  justes,  que  Son  temps  était  venu, 
et  que  l'activité  développée^  par  les  établissements  rettgieux,  et  dont  ils 

*  A  Lyoo,  lé  trône  épiMU|Mil  occupait  racore,  il  y  «  mi  iftcfet'H  fend  de  l'abAioe) 
<te  U  cathédrale,  et  Tautel  était dépourru  de  tout  oToemenl  aii-dc<aa«  de  k  table; 


croix  et  deux  ttambeaiix  devaient  seul»  y  être  placéa. 
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avaient  proHté,  allatt  lui  venir  en  aide.  Rien,  en  elfel,  aujourd'hui,  si  ce 
n'est  peut-être  le  mouvement   intellectuel   et  commercial  qui 
l'Europe  de  lignes  de  chemins  de  fer,  ne  peut  donner  l'idée  de  l'empressé-: 
ment  avec  lequel  les  populations  urltaines  se  mirent  à  élev^er  des  cathé- 
drales. Nous  ne  prétendons  pas  démontrer  que  la  foi  n'entrftt  pas  pour  une  f. 
grande  part  dans  ce  mouvement,  mais  il  s'y  joignait  un  instinct  très-juste 
d'unité,  de  constitution  civile.  ^ .    > 

A  la  fin  du  xu**  siècle,  l'érection  d'une  cathédrale  était  un  hesoin,  parce  È 
que  c'était*  une  protestation  «iclatante  contre  la  féodrflîté  JQuand  un  sentir 
ment  instinctif  pousse  ainsi  les  peuples  vers  un  but,  ils  font  des  travaux 
qui,  plus  tard,  lorsque  cette  sorte  de  fièvre  est  pas^,  semiilent  être  le 
résultat  d'efforts  qiii  tiennent  du  prodige.  Sous  un  régime  théocratique 
absolu,  les  hommes  élèvent  les  pyramides,  creusent  les  hypogées  de  Thèbes 
et  de  Nubie  ;  sous  un  gouvernement  militaire  et  administratifs,  comme 
relui  des  Romains  pendant  l'empire,  ils  couvrent  les  pays  conquis  dé 
routes,  de  villes,  de  monuments  d'utilité  publique.  Le  besoin  de  sortir  de 
la  barbarie  et  de  l'anarchie,  de  défricher  le  sol,  fait  élever,  au  xi*  siècle, 
Jes  abbayes  de  l'Occident.  L'unité  monarchique  et  religieuse,  l'alliance  de 
tes  deux  pouvoirs  pour  constituer  une  nationalité,  font  surgir  les  grandes, 
cathédrales  du  nord  de  la  France.  Certes,  les  cathédrales  sont  des  monu- 
ments religieux,  mais  ils  sont  surtout  des  édifices  nationaux.  Le  jour  où 
la  sociétÀ>française  a  prêté  sels  bras  et  donné  ses  trésors  pour  les  élever, 
elle  a  voulu  se  constituer  et  elle  s'est  constituée.  Les  cathédrales  des  xit* 
et  xin*  siècles  sont  donc,  1^  nôtre  point  de  vue,  ie  symbole  de  la  nationalité 
française,  la  première  et  la  plus  puissante  tentative  vers  l'unité.  Si,  en 
1793,  elles  sont  restées  debout,  s^uf  de  très-rares  exceptions,  c'est  que  ce 
sentiment  était  resté  dans  le  cœur  des  populations,  malgré  tout  ce  qu'on 
avait  fait  pour  l'en  arracher.  ^ 

Où  voyons-nous  les  grandes  cathédrales  s'élever  à  la  fin  du  xii*  siècle  et 
au  conimencenient  du  xm*?  c'est  dans  des  vi!l«#  telles  que  Noyon,  Soissons, 
Laon,  Rein»,  Amiens,  qui  toutes  avaient,  les  premières,  donné  le  signal 
de  I^ffira.ichi88em6nt  des  i  lununes  ;  c'est  dans  la  ville  capitale  do  l'Ile  de  ' 
France,  centre  dn  pouvoir  monarchique,  Paris  ;  c'est  à  Rouen ,  centrr;  de  la 
plus  belle  provinr«  reconquise  par  Philippe=Auguste.  Maisjf  est  nécessaire 
que  nous  entrions  à  ce  sujet  dans  quelques  développemeritt. 

Au  commefioenieDt  du  xn*  siècle,  le  régime  féodal  était  constitué;  il 
enserrait  la  lYance  dans  un  réseau  dont  toutes  les  lîlailles,  fortement 
nouées,  semhltieDt  ne  devoir  jamais  permettre  à  la  nation  de  se  développer. 
Le  clergé  régolierel  léculier  n'avait  pas  protesté  contre  ce  régime;  il  s'y 
était  maoMykmtftÊtUh  quoique  seigneurs  féodaut ,  les  abbés  des  grands 
nionastèwi  |iniiry||iii»  par  suHe  des  privilèges  exorNtanti^  dont  ils 
jouissaient,  |iii».80ililil|Mlép«Miance  an  milieu  de  l'organisatioii  féodale. 
Il  n'en  étaii  fil  <le  mèBie  des  évéques  ;  ceox-d  n'avaient  pas  profité  de  la 
position  eyioayltoÉineite  que  leur  doonait  le  pouvoir  fpirituel  ;  ils,  venaient 
se  ranger^  ooimiie  leaselgnears  M^iies.soiis  la  baniilr^de  leurs  siixeniins. 
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•  Qui  ne  s'étonnerait  pas,  disait  saint  Bernard  '/dç  voir  que  la  niéroe 
«  personne  quij'épée  à  la\inain,  commande  une  troupe  de  soldats,  puisse, 
«  revêtu  de  Tétole,   Ijre  rÉvangile  au  milieu  d'une  église  ?  »  Mais  lés 
évéques  ne  tiirdèrent  pas  a\  reconnaître  que  cet^*  position  douteuse  ne 
convenait  pas  au  raract<'re  ci^nt  ils  étaient  revêtus.  Lorsque  la  monarchie 
eut  laissé  voir  que  son  intention  éUut  de  dompter  la  féodalité,  u  le  clergé 
stîntit  aisément  *  que,  dSuis  la  lulte  qui  aUait  s'engager,  les^seigneurs 
seraient  vaincus  ;  dès  lors  il.  rompit  avec  eux  ,  sépara  sa  cause  de  la  leur, 
renonça  à  tout  engagement,  déposa  ses  mœurs  guerrières,  et  même, 
abjurant  tout  souvenir,  il  ne  craignit  pas  de  rivaliser  d'ardeur  avec  le 
Ir^ne,  \}Our  dépouiller  les  seigneurs  de  leurs  prérogatives.  Il  commençii 
par  étendre  au  delà  de  toutes  limites  sa  juridiction,  qui,  dans  l'origine, 
était  toute  spirituelle;  il  lui  suffit  pour  cela' d'un  mauvais  raisonnement, 
dont  le  succès  fut  prodigieux  ;  il  consistait  à  dire  :  que  l'Église  ,  en  vertu 
du  pouvoir  que  Ifieu  lui  a  donné,  doit  prendre  connaissance  de  tout  ce  qui 
est  péché,  afln  de  savoir  si  elle  doit  remettre  ou  retenir,  lier  ou  délier. 
Dès  lors,  comme  toute  contestation  judiciaire  peut  prendre  sa  source  dans 
la  fraude,  le  clergé  soutenait  avoir  le  droit  de  juger  tous  les  procès; 
affaires  réelles,  personnelles  ou  mixtes  ,  causes  féodales  ou  criminelles.... 
Le  peuple  ne  voyait  pas  ces  envahissements  d'un  mauvais  œil  ;  il  trouvait 
dans  les  cou^s  ecclésiastiques  une  manière  de  procéder  moins  barbare  que 
celle  dont  on  faisait  usage  dans  les  justices  seigneuriales  :  le  combat  n'y 
avait  jamais  été  admis  ;  l'appel  y  était  reçu  ;  on  y  suivait  le  droit  canonique, 
qui  se  rapproche,  à  beaucoup  d'égards,  du  droit  romain  ;  en  un  mot, 
toutes  les  garanties  légales  que  refusaient  les  tribunaux  des  seigneurs,  on 
était  certain  de  les  obtenir  dans  les  cours  ecclésiastiques.  •  C'est  alors  que, 
soutenus  par  le^  pouvoir  monarchique  déjà  puissant,  forts  des  sympathies 
des  populations  qui  se  tournaient  rapidement  vers  les  issues  qui  leur 
faisaient  entrevoir  une  espérance  d'affiranchissement,  les  évoques  voulurent 
donner  une  forme  visible  à  un  pouvoir  qui  leur  semblait  désormais  appuyé 
sur  des  bases  inébranlables  ;  ils  réunirent  des  soinnMl|énQrnies,  et  jetant 
bas  les  vieilles  cathédrales  dévenues  trop  petites,  ils  les  employèrent  sans 
délai  à  la  construction  de  monuments  immenses  faits  pour  réanir  à  tout 
jamais  autour  de  leur  siège  épisçopal  ces  populations  désireiiees  île  s'affran- 
chir du  joug  fikxlHl.  Cela  se  passait  sous  Philippe-AugutUi,  et  c'est  en  effet 
sous  le  règne  de  c^e  pfxncje  que  nous  voyons  commencer  et  élever  rapi- 
dement les  grandes  cathédrales  de  Boissons, de  Paris,  de  Bourges,  de  Laon, 
,d' Amiens,  de  («hartres,  de  Reims.  C'est  alors  aussi  que  f  architecture  reli-  . 
gieuse  sort  de  ses  langes  monacals;  ce  n'est  pts  aux  couveats  quelfS  évtV 
ques  vont  demander  leurs  architectes,  c'est  à  ces  popubiliMi  lilqtîêl  dont  les 
trésors  apportés  avec  empresstHnent  vont  servir  à  élever  li  premier  édiAoe 
vraiment  populaire  en  face  du  château  féodal,  et  qttiMft  par  le  vaincre. 


1  Leure  78. 
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'  Nous  ne  voudrions  (ms  que  cette  origine  à  fa  foii^  politi(iue  et  religieuse 
donnée  par  nous  à  la  grande  cathédrale  put  faire  supposer  que  nous 
prétendons  diminuer  la  valeur  de  cet  élan  qui  se  manifeste  en  France  à  la 
)m  du  xii«  siècle.  Il  y  a  dans  le  haut  clergé  séculier  de  cette  épa([ue  une 
|)enstH;  trop  ghinde-,  dont  les  résultats  ont  été  trop  vastes,  pour  qu'elle  ne 
prenne  pas  sa  source  dans  la  religion  ;.  mais  il  ne  fi|ut  pas  ouhlier  que,  cheje 
les  peuples,  naissants,  la  religion  et ^1  a  politique  vont  de  pair;  il  nVst  pas 
possible  de  les  séparer  ;  d'ailleurs  les  faits  parlent  d'eux-mêmes.  On  élail 
aussi  religieux  en  Franice  au  comuiencement  du  xii*  siècle  .qu'à  la  fin;/ 
(■<>[«ndant,  c'est  précisément  au  moment  où  les  évé(|ues  font  caqse  coni/ 
inune  avec  la  monarchie ,  veulent  se  sé|)arer  de  la  féodalité,  qu'ils  trouvent 
l«'S  rcjiisources  énormes  dont  l'emploi  va  leur  ï)eimettre  d'élai*gir  l'enceinte 
<!(>  leurs  cathédrales  pour  contenir  tout  entières  les  populations  des  villes. 
Non-seulement  alors  la  cathédrale  dépasse  les  dimensions  des  plus  vastes 
cgli^^esd'abbiiyes,  mais  elle  se  saisit  d'une  architecture  nouvel^n;  son  icono- 
graphie n'eiH  plus  celle  des  églises  monastiques;  elle  ptirle  un  nouveau 
langage  ;  elle  devient  un  livre  pour  la  foule,  elle  instruit  le  peuple  en  même 
trmps  qu'elle  sert  d'asile  à  la  prière. 

Nous  allons  étudier  tout  à  l'heure,  sur  les  monuments  mêmes,  les  phases 
(le  ce  mouvement  qui  se  manifeste  vers  la  tin  du  xii«  siècle. 

Poursuivons.  L'alliance  du  clergé  avec  la  ntpnarchie  ne  tarda  |V}is  à 
inquiéter  les  barons;  saint  Louis  reconnut  bientôt  que  le  fX)uvoir  myal  ne 
faisait  quie  changer  de  maître.  En  ii35,  la  noblesse  de  France  et  le  roi 
s'assemblèrent  à  Saint- Denis  pour  mettre  des  bornes  à  la  puissance  (pic 
l«'s  tribunaux  ecclésiastiques  s'étiient  arrog**e.  En  1246;  les- barons  rédi- 
gèi^nt  un  acte  d'union  «  et  nonunèrent  une  conimission  de  quatre  des 
plus  puissants  d'entre  eux  ',  pour  décider  dans  quels  cas  le  liaronnage 
(levait  prendre  fait  et  cAto  pour  tout  seigneur  vexé  par  le.clerg*;;  de  plus, 
chaque  seigneur  s'était  engage  à  nu^tire  en  commun  la  centième  f>artiede 
son  revenu,  afin  de  poursuivre  activement  le  but  de  l'union.  Ainsi  l'on 
voit  l'attitude  du  clergé  français  quand  saint  U)uis  monta  sur  le  trône.; 
elle  était  hostile  et  menaçante.  » 

Au  milieu  de  ces  dangers  ,  par  sa  conduite  à  la  fois  ferme  et  prudente, 
le  saint  roi  sut  contenir  les  prétentions  exorbitantes  du  clergé  dans  de 
justes  bornes ,  et  Aiire  prévaloir  l'autorité  monarchi<|ue  sur  la  féodalité. 
IWw  H50,  lejptuple,  rassuré  par  la  prédominance  du  pouvoir  royal, 
s'habituani  à  le  eontidérer  conmie  la  représentation  de  l'unité  nationale, 
trouvant  sous  non  ombre  Pautorité  avec  la  justice,  ne  montra  plus  le  uMhUe 
empressement  pour  jeter  dans  fun  des  plateaux  de  la  balance  ces  trésors 
»|ui,  cinquante  ans  auparavant,  avaient  permis  de  conunencer,  sur  des 
proportions  gigantesques,  les  catliédrales.  Aussi  est-ce  à  partir  de  iiette 
i'po(|iie  que  noua  voyons  eea  constructions  se  ralentir,  ou  s'achever  à  la 
hâte  sur  de  rooim  iraite»  patrons,  f^atrophUr  |)0ur  ainsi  dire.  FauUil 
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alliâfeiier  (  efa  H  unrefroidisseitteiit  religieux  riioii  s  lit-  le  peiiboiis  fws;  |a 

nation,  sen^gt  désorniais  un. pouvoir  supérteur  à  la  féodalité ,  portait  ses 

regards  versTui,  et  n'épmuvait  plus  le  >)es«iin  si  vif.  si  pressant,  d'élever  la- 

ciithédrale  en  fa(  e  de  la  forteresse  féodale. 


•r^:^ 


A  la  liir  dii^nr  siècle,  celles  de  ces  yastes  constructions  qui  étaient 
tardivenM'nl  sorties  de  tern*  n'arrivèrent  .jpas  à  leur  développement  ;  elles 
s'arr^tèreîit  tout  à  coup  ;  si  elfts  furent  achevée»,  ce  ne  fut  plus  que  par  les 
efforts  p^-rsonnels  d'«v«*H]ues  ou  de  chapitres  qui  employèrent  leurs  propres 
biens  pour  lerminer  ce  que  l'entraînement  de  toute  une  population  avait 
I^ermis  de  conunencer.  Il  n'est  pas  um  seule  cathédrale  qifî  ait  été  fmie 
telle  qu'elle  avait  été  projetét  ;  et  cela  se  comprend;  la  période  pendant* 
Iaqw44e  les  {framles  cathédrales  eussent  dû  iHre  convues  et  élevées,  celle 
|)endant  laquelle  leiïr  existence  est  pour  ainsi  dire  jUJi  |)es4>in  impérieux. 
I  expression  d'un  désir  national  irrésistible,  est  comprise  entre  les  années 
I  i;Hn  et^240.  Siijj^nte  ans!  Si  l'on  peut  s'étonner  d'une  chose,  c'est  que 
dans  ce  court  espace  de  (emps,  on  ait  pu  obtenir,  sur  tout  un  grand  terri- 
toire, des  résultats  aussi  surprenaiits  ;  car  ce  net«it  pas  seulement  des- 
nmnœuvn's  qu'il  fallait  trouver,  mais  des  milliers  d'artistes  qui,  la  plupart, 
étaient  des  honuiws  dont  le  talent  d'exécution  est  pour  nous  auiourd'hiii 
un  sujet  d'admiration.  t 

Tel  était  aloi-s,  en  France,  le  besoin  d'agrandir  les  cathécfrales,  que. 
ptMïdant  leur  construction  même,  les  premiers  travaux,  déjà  exécutés  en 
partie,  furiMit  parfois  détruits  pour  faire  place  à  des  projets  plus  grandioses, 
tin  dehors  du  domaine  royal,  le  niouvement  n'existe  pas,  et  ce  n'est  que 
plus  tard,  vers  la  fm  du  iiii'  sièt  le,  lorsque  la  monarchie. eut  k  peu  près 
rtnmi  toutes  les  provinces  des  Gaules  a  la  France,  que  Ton  entreprend' la 
reionsiruclion  des  cathédrales.  C'est  alors  que  quelques  diocèses  rempla- 
cent leurs  vieux  monuments  par  des  constructions  neuves  ^iées  sur  des 
plans  s<irtis  du  domaine  royal.  Mais  ce  mouvement  est  restreint,  timide, 
et  il  s'arivte  bientôt  p;ir  suite  des  malheurs  politiques  du  uV  siède. 

A  la  mort  de  Philippe-Auguste,  en  1223,  les  principales  eatiiédrales  com- 
prises dans  le  domaine  royal  étaient  celles  de  Paris,  de  Chartres,  deBoarges. 
deNoyon,  d*»  Laon,  di'Soissons. de Meaux, d'Amiens, d'ArrWjdeCambrai, 
de  Rouen,  d'Évreux,  de  Séez,  de  Bayeax,deGoot«ioe8,  du  Mans;  d'Angers. 
de  Poitiers,  de  Tours  ;  or  tout  ces  diocèses  avaient  Ttbèii  leurs  eatbédrales. 
dont  lt>s  eoiistructions  étaient  alors  fort  avancées.  Si  certans  diocèses 
sont  pc^qucnmMit  unis  au  domaine  royal  et  se  reoûonaitaent  vassaux, 
leurs  ramédrales  s'élèvent  rapidement  sur  des  plu»  mmt«mix  comme 
celles  de  la  FnuH-e;  les  diocèses  de  Reims,  do^â»,  de  CaHdoos,  de  Troyes 
en  Champagne,  sc^t  les  premiers  a  suivre  le  mouveoMOt.  En  Boorgogne, 
(vux  d'Aiixerre  et  de  Nevers,  les  plus  rapprochés  da  doipaiDe  roval, 
reionstruis^Mit  leurs  cjiAhmirales  ;  ceux  d'Avtw  et  de  iangres ,  plus 
éloignés.  coi%»n eut  leurs  anciennes  i^itisea  éferéea  T#f«  le  milieu  du 
An*"  sitfle.  -  •  i 

Ikms  la  tîuytMUK;.  ivstée  anglaise,  excepté  Bordemx  qui  Icwlt  un  ellbrt 
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\ers  Iiî5,  Périgueux,  AiigouU^me.  Lhitoges,  Tulle,  Cahors.  Agen.  gardent 
leurs  vieux  iijonumen  18. 

A  la  nK»rt  de i'hilippe  le  Bel,  en  l.'iU,  le  domaine  royal  s'est  étendu:  il. 
a  englcAié  la  CliampHgne  ;  il  possède  le  Languedoc,  le  marquisat  de  Ptck 
\tiMe-;  il  tient  l'AuVénjne  et  la  Bourgogne  au  milieu  de  ses  provinces^ 
Montpellier,  Carcassonne,  Narbonne.  Lyonv  exécutât  dans  leurs  cathé-  y 
ilniies  des  tra|'aux  considérat)les  et  tHitent  de  llfe.  renouveler.  Cleimonl  / 
»Mi  Auvergne  clierrhe  à  suivre  l'exemple.  Les  provinces  anglaises  et  la 
Proven<^  i)èsislent  seules.  «r*^ 

A  la  mort  de  Charles  V.  en  1380.  les  Anglais  ne  possèdent  plùs-que 
liordeaux.  le  Cotentin  et  Calais  ;  mai»  la  sève  est  épuisée  :  les  cathédrales 
(iont  la  rec^mstnictton  n'a  pas  été  comnh^ncée  pendant  le  iiii*  siècle 
(IrnuHmMit  ce  quelles  étaient  îcélW,  restées  ina<hevées  se  tenliinent  avec 
|H'iïlt\' 

Nous  avons  essayé  de  tracer  somilAirement  un  historique  général  de  la 
Mtnstructiitn  ^  nos  cathédrales  françaises;  si  incomplet  qu'il  soit,  nous 
•>{»ercMQS  qu'il  fera  comprendre  l'importance  de  ces  uMMiument s  pour  noire 
(Mvs,  d«>  ces  nK>nun>ents  qui  ont  été  la  véritable  base  de  notre  unité 
nationale,  le  premier  germe 'du  génie  Traînais.  A  nos  cathédrales,  se 
I attache  toute  n<Hre  histoire  intellectuelle;  elles  ont  abrite,  sous  leurs 
(  loitres,  les  pUi^  cél^)res  écoles  de  l'Europe  pendant  les  xn  et  xm'  siècles; 
elles  ont  fait  l'éducation  religieuse  et  Utierairê  du  peuple  ;  elles  ont  été 
I  occasion  d'un  (léveloppement  dans  les  arts  qui  n'est  égale  que  par  Tanti- 
quité  grecque.  Si  mis  derniers  siècles^ont  Uiissé  périr  dans  leurs  mains  ces 
}:rands  lénM>ins  de  Teffort  le^^^con^érHl>ie  qui  ait  été  fait  depuis  k* 
( hi*^»tianisp[ie  en  faveur  de4'^iié,  espérons  que,  plus  juste  et  moins 
ingrat,  le  nôtre  saura  lesi»nsener.  * 

Puisque  nous  prétendons  démontrer  que  h  csthédraiie  fran<:aise,  dans 
le  sens  moral  du  root,  est  née  avec  le  pouvoir  monarchique,  il  e«t  juste 
que  iioud  coounencions  par  .nous  occuper  d<  celle  de  Paris;  d'ailleurs, 
i  Vst  la  première  qui  aK  éié  commencée  sur  \^l  plan  vaste  destirîé  à  donner 
satisfaction  aux  teoàances  à  la  fols  religieuses  et  politiques  de  U>  fin  cTu 
ut'  siècle.  *  . 

La  cathédrale  de  Fuis  se  composait ,  en  860,  de  deux  édifices,  l'un  àh 
titre  de  Saint-Etienne,  mariyT;  Tautre  du  titre  de  Sainte-Marie  ;  nous  ne 
savons  pas  ^neiles  éUieot  les  dimensions  exactes  de  ces  monuments,  dcmt 
I  un,  Saint-Etieme,  fini  épargné  par  les  Normaïkis  pnoyennani  une  somme 
d  argent.  Les  foniSes  qui  furent  fJtes  au  midi ,  en  4845,  laissèrent  à 
découvert  an  ipar  qiais  qui  venait  se  prolonger,  en  se  courbant,  sous  lei» 
(hapelles  ii  liniBni  du  cfaôeôr.  Là  portion  visil>le  du  cercle  donne  lieu  de 
croire  que  fabsiiie  et  cette  première  église  n'avait  guère  (Uus  de  huit  à 
neuf  mètres  ëe  dwDètre.  Eo  1140  envircm,  Etienne  de  Garlande,  archi- 
diacre, it  lùre  diafMrtnta  travaux  à  l'église  de  la  Vierge.*  De  ren 
ouvragjcs,  H  ne  reste  plus  que  les  bas-reliefs  au  tympan  et  luie  porïion  de^ 
WHii«ures  lie  la  f^orte   Sainte-Anne  .    replacés   au  commencement   du 
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Mil*  siècle,  lorsqu'on  construisit  la  façade  actuelle,  probablement  i>ari-^ 
que. ces  sculptures  semblèrent  trop  remarquables  pour  être  détruites. 
C'était  d'ailleurs  un  usage  assez  ordinaire,  au  moment  de  cet  entraînement 
qui  faisait  reconstruire  les  cathédrales,  de  conserver  un  souvenir  des 
édifices  primitifs,  et  fexem^  cité  ici  n'est  pas -te  seul,  ainsi  que  nous  le 
verrons.  En  H60,  Maurice  de  Sully,  évéqiie  de  Paris,  résolut  de  réunir 
les  deux  églises  en  une  seule ,  et  il  fit  commencer  la  cathédrale  que  nous 
voyons  aujourd'hui  ',  sous  l'unique  vocable  de  Sainte-Marie.  En  ïim>, 
Maurice  de  Sully  mourut  en  laissant  cinqn^lle  livres  pour  couvrir  le  chœur 
en  plomb;  donc,  alors,  le  choeur  était  achevé  jusqu'au  transsept ,  ce  qm* 
vient  confirmer  le  caractère  archéologique  de  cette  partie  de  Notre-Daml 
de  Paria.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  même  que  la  nef  était  élevée  alors  justju'a 
la  troisième  travée  après  les  tours,  à  quelques  mètres  au-dessus  du  sol. 
Eude  de  Sully,  successeur  de  Maurice  ,  continua  l'œuvre  jusqu'en  1208 , 
époque  de  sa  mort.  La  ^nde  façade  et  les  trois  premières  travées  de  la 
■  nef  furent  seulement  commencées  à  la  fin  de  l'épiscopal  de  Pierre  de 
Nemours,   Vers  tîlH;  car  ce  fut  seulement  ^  cette-  époque,  d'après  le 
Martyrologe  de  l^église  de  Paris  cité  par  l'abbé  Lebeuf,  qu'on  détruisit  les 
restes  de  la  vieille  église  de  Saint -Etienne  qui  gênaient  les  travaux.  A  la 
mort  de  Philippe-Auguste;  en  t223,  le  portail  était  acheva  jusqu'à  la  base 
de  la  grande  galerie  à  jour  qui  réunit  les  deux  tours.  Il  y  eut  évidemment; 
à  cette  époque,  une  interruption  dans  les  travaux  ;  le  style  du  sommet  de 
la  façade  et  la  nature  des  matériaux  employés  ne  peuÉfc  faire  douter  que 
les  tours,  avec  la  grande  galerie  (|ui  enceint  leur  base,  aient  été  élevée, 
ver^  1235,  fort  rapidement.  Alors   la  cathédrale  était  complètement 
tjMininée,  sauf  les  flèches  qui  devaient  surmonter  les  deux  tours. 

Nous  donnons  (fig.  !)•  le  plan  de  cette  église  primitive  dépouillé  des 
adjonctionsi^tes  depuis  cette  époque.  Comme  on  peut^le  voir,  C5etle  vaste 
église  éteit  dépourvue  de  chapelles,  ou,, s'il  en  exbtait ,  elfes  n'étaient 
qu'au  nombre  de  trois ,  fort  petites,  et  situées  derri^<e  l'abside  en  L;  car 
iHMis  avons  retrouvé  la  corniche  extérieure  du  do«Mé|aft-€^  sur  presque 
tous  les  points  de  la  circonférence  de  ce  doalil^  iMMsdté  tb^dU;  ces 
chapelles  ne  pouvaient  donc  être  percées  qu'mMÉMiis  de  œlte  cciriiiche, 
et,  par  conséquent,  n'occuper  qu'une  îsS^  haiMé 4it  «i  jpiettt  e«p«e. 
Nous  serions  plutôt  portés  à  croire  que  trtfe  auteteétuèiÀ  pinc^  contre  ia 
paroi  de  ce  double  bas-côté  :  l'un  dédié  à  la  Vierge,  Vautre  à  ^vmX  Etienne, 
et  le  troisième  à  la  sainte  Trinité.  Mais  ce  qu'on  avait  Youia  mirloiil  obtenir 
en  traçant  ce  plan  si  simple,  c'était  un  vaste  espace  pour  oonteiiir  le  i;|erg;î' . 
et  la  foule  devant  et  autour  de  l'autel  prindpil  pii(^4mi)ei^  dif^^S^ 
tùairê.  En  E  était  une  galerie  à  deux  étages^  ij^NjMlMfiiiil^  relroil- 


«  Voir,  pour  de  plus  amples  déUik,  Xllm/èr, 
(;aiIliemy.-.Psirt8. 4855. 

•  L*éebelle  de  ce  plan,  ainsi  que  de  lous  cmx 
Mèire. 
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\(rs,^rômniuniqiiant  deTév^hé  au  chceur.et  aux  larges  giderics  qui 
selèveiU  sur  le  premier  bas-côté.  Eq.G,  les.Ufâze  marches  qui  descendaient 
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du  parvis  k^h  ftetfgàWif'm Seine.  A  gliucbe,  du  cdté  nord,  contre  le  flanc 
de  la  façaJ^tVéioniîilpi^^  ^#k  de  SainInlean-le-Roiid,  probaUenieot 
un  ancim  iMilpf^^d^  eeUe  église  à  1*  ligne  ponctuée  A,  les  cloitfss 
K  (fepeadÉMipp^li  c«0MMrale  qui  s'étendaient  assez  loin.  Ce  u'étaK  pas 
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assez  de^cette  vaste  surface  cooiverte  '  à  rez-<le-chaus8ée  ;  tx)innie  nous 
l'avons  dit  tout  à  l'heure,  une  large  galerie  p(Mirtoume  l'église  au-dessus 
du  collatéral  intérieur  '  ;  on  y  arrive  par  quatre  grands  escaliers  à  vis  d'un 
emmarchement  de  iT'jriO. environ.  Les  galeries  supérieures,  de  la  même 
largeur  que  le  has-côté  et  voûtéc'S,  n'apparaissent  guère,  pendant  la  prerhière 
partie  de  la  péiiode  ogivale,  qiie  dans  len  c^ithédnileàde  l'Ile  de  Fraiice;  on 
le»  retrouve  à  Noyon,  à  Laon,  à  Soissons  (voy.  architecture  krligielse). 
Dans  ces  villes  riches  et  populeuses,  on  avait  probablement- senti  le  besoin 
d'oflfrir  aux  fidèles  ce  supplément  de  surfaœ ,  pour  les  jours  de  grandes 
cérémonies  ;  mais  ces  galeries  avaient  encore  cet  avahtage  de  permettre 
d'ouvrir  des  jours  larges  propres  à  éclairer  le  centre  de  la  nef,  et  de  donner 
une  plus  grande  solidité  aux  constructions. 

^  La  coupe  transversale  que  nous  présentons  (fig.  2)  fera  comprendre  le 
système  de  construction  adopta  par  l'architecte  de  la  cathédrale  de  Paris, 
de  1160  à  1220.  Des  découvertes  récewtés  du  plus  haut  intérêt  nous 
engagent  à  reproduire  cette  coupe,  tracée  déjà,  mais  d'une  manière 
incomplète,  dans  l'article  architecture  religieuse.  On  voit  en  A  les 
fenêtres  de  la  galerie  outriforium,  dont  la  position  indique  nettement 
l'intention  de  donner  du  jour  dans  la  nef,  que  les  fenêtres  B  du  double 
bas-côté  et  les  fenêtres  G  supérieures  ens.sent  laissée  dans  l'obscurité. 
Mais  cette  disposition  inclint^  des  voûtes  du  triforium  forçait  de  relever  le 
chéneau  D  et  par  conséquent  le  comble  E;  il  restait  un  espace  FG,  que 
nous  supposions  plein ,  nous  en  tenant  à  la  première  travée  de  la  nef 
laissée  dans  «on  état  primitif  '.  Or' cet  intervalle  entre  l'appui  de  la  fenêtre, 
haute  et  l'arc  du  trifôriuiH  était  percé  de  roses  J  à  meneaux  très-singuliers ,t 
et  destinées  autant  à  alléger  la  construction  qu'à  donner  de  la  lumière 
sous  le  comble  Ë.  Les  jours  de  grandes  cérémonies,  ces  roses  étaient 
utilisées  pour  décorer  l'édifice  à  l'intérieur.  La  grande  élévation  du  .mur 
du  triforiurn  portant  le  chéneau  D  avait  permis  de  construire  les  arcs- 
boutants  HI  à  double  volée  avec  une  pile  K interuiédiaire.  De. plus,  la 
naissance  des  grandes  voûtes  était  maintenue  par  des  soiiKHircs-boutants  L 
portant  les  pannes  du  comble  E.  Ges  arcs-bcHitaiits  Létti^ni  eux-mêmes 
contrebuttéS  par  les  arcs-boutants  inférieurs  M<f^>Jâ|^iiiainteiuiien^  en  même 
temps  leç  voûtas  du  triforium.  Gette^  cûasirv(/^0fi,  lôlider  ingénieuse  et 
belle  en  même  temps,  était  rendue  siablé  à  ^^  januûs  parles  énorines 

«  La  surface  couverte  de  Téglise  de  Nofcre-DiuaM  de  miséti^  4o  4;97#  ttèi.;  dédui- 
Mot  les  pleins  et  le  sanctuaire,  restait  esTiron  3,800  vèt.  à  vesniè-chMMnée,  ponvani 
contenir,  en  supposant  les  espaces  laÎMét  libres  pour  Uwf^imgai,  7,500  p«noiiBes. 
'  *  G  es  galeries  peuvent  contenir  4  500  personnes,  en  mMf^JÊÊf^jÊ^^^  lOiMK  pl*^^^ 
seulement  sur  quatre  rangs.  ■  "       :''Y^-iv-%:-f^^^:3>V  ;-';;  •■':-''':, 

*  C'est  en  réparant  les  fenêtres  hantes  de  la  nef  4<|ÎËiMltéjh^      F^'?^^  ^^  ^^" 
de  la  camttagne  de'  4854,  que  nous  avoM  déco^jirtÉlp'^ fiw|if''i*if' 
au-dessus  de  la  galerie  du  premier  étage,  et  éAliriaipjyiiliii  <ie 
fragmenu  de  ces  roses  ont  pu  étfe  replacé^  dai|:ïi^f|^i^^ 
,  àwkx  tratées  ouest  du  cnnsUIob  sud.  ':lB^f;A^':^i€^^ 
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travée^, medifi<^  pendant  le  cours  du  xiii«. siècle.  La. coupe  fait  voir  avec 
quel  soin  le  poids  des  constructions  était  réparti  sur  les  piles,  et  combien 
déjà,  à  cette  époque,  les  constructeurs  cherchaient  à  éviter  les  murs. "En 
effet,  sous  Tappui  des  grandes  fenêti-es  A  du  triforium ,  faites  pour  être 
vues  de  la  néf,  sont  Wnagés  des  arcs  de  décharge.  "* 

La  tradition  de  la  construction  romane  est  donc  déjà  complètement 
abandonnée  dans  la  cathédrale  de  Paris  de  la  fin  du  xir  siècle  ;  il  n'y  a 
plus  que  des  piles  et  déâ  arcs.  Le  système  de  la  construction ;Ogivale  est 
franchement  écrit  dans  ce  remarquable  monument.  / 

Malheureusement,  cette  église  reçut  Irès-promptemen^  d'importantes 
modifications  qui  sont  venues  en  altérer  le  caractère  si  simple  et  grandiose. 
De  4235  à  i.2iO  ',  un  incendie,  dont  l'histoire  ne  fait  nulle  mention,  mais 
dont  les  traces  sont  visibles  sur  lé  monument ,  détruisit  les  charpentes 
supérieures  et  les  combles  E  du  triforium  de  la  -cathédrale  (voyez  la  coupe 
transversale  fig.  2  et  la  coupe  longitudinale  fig.  A)  ;  les  meneaux  des  roses  J 
furent  adcinés  ainsi  que  leurs  claveaux  et  les  bahuts  0  du  grand  comble. 
Il  est  probable  que  la  seconde  volée  I  des  arcs-boutants  et  les  voûtes  du 
triforium  furent  endommagées. 

D(îjà,  à  cette  époque,  d'autres  cathédrales  avaient  été  élevées,  et  on  les 
avait  percées  de  fenêtres  plus  grandes ,  garnies  de  brillants  vitraux  ;  cette 
décoration  prenait  chaque  jour  plus  d'importance.  Au  lieu  de  réparer  le 
dommage  survenu  aux  constructions  de  Notre-Dame  de  Paris ,  on  en 
profita  pour  siipprimer  les  roses  J  percées  au-dessus  du  triforium,  faire 
descendre  les  fenêtres  hautes ,  en  sapant  leurs  appuis  jusqu'au  point  P 
(voyez  ta  coupe  fig.  2,  la  face  extérieure  fig.  3  et  la  coupe  fig.  4)  ;  on  enleva 
h;  chéneau  D^  on  démolit  les  arcs-boutants  H I  à  double  volée  ;  on  descendit 
le  chéneau  D  au  niveau  R,  on  abaissa  les  triangles  S  des  voûtes;  on  fit 
sur  ces  voûtes  un  dallage  à.  double  pente;  les  grandes  fenêtres  A  de  la 
galerie  furent  coupées,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  Q,  fig.  3;  et,  n'osant 
plus  laisser  isolas  les  piles  K,  fig.  2,  qui  ne  se  trouvaient  plus  suffisamment 
étrésillonnées  par  les  couronnements  D  abaissés^  oo  établit  de  grands 
arcs-boutants  à  une  seule  volée  de  T  en  V.  Les  arcs-boutants  sous-comble 
L,  détruits  par  le  feu,  furent  supprimés,  et  les  arcs^bootants  M  restèrent 
seuls  en  place  dans  une  situation  anormale^  car  ils  éUùettt  trop  hauts  pour 
contrebutter  les  voûtes  du  triforium  seulement.  Lea  oornicbes  et  les 
couronnements  supérieurs  X  furent  refaits,  les  pinadlMr.^  ébangés.  Les 
fenêtres  hautes,  agrandies,  furent  garnies  de  meneaa^  (1%;  3  M  4)  très- 
simples,  dont  la  forme  et  la  sculpture  nous  donnent  piécifléaieni  Tépoque 
de  ce  travail.  A  peine  cette  opération  était-elle  terminéi^  il  la  hftte  (car 
Texamen  dt^s  constructions  dénote  une  grande  prédpilÉtiûo),  que  Kon 

1  Noua  n'avons ,  ^joiir  donner  cit^  tlateg ,  que  le  CftfMStèié  udrilec^onique  àt* 
constructionH  ;  mai  ,  dan«  Tlle  de  Vnmct  >  les  progrès  twt  si  i*])blM,  que  Ton  aper- 
çoit, dans  un  espace  de  dix  anj^,  des  cbanfceiMenU  asseï  seBiiIftleft  pour  pouvoir,  ^ 
eoup  mU,  fixer  la  date  d'une  confitniclHHi.  , 
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entreprit,  ver»  ^245,  de  faire  des  chapelles  l',  entre  les  saillies  formées  à 
l'exlérieur  par  les  gros  contreforts  de  la  nef.  Ces  chapelles  furent  élevées 
.'gaiement  avec  une  grande  rapidité';  leur  construction  eut  pour  résultat  de 
faire  disparaître  la  claire-voie  A  (voyez  les  fig.  2  et ^3)  •  qui  jlonnail  du 
jour  au-dessus  des  voûtes  du  deuxième  bas-côté,  et  de  rendre  Técoulement 
(les  eaux  plus  difficile.  En  examinant  le  plan  (fig.  1) ,  on  peut  se  rendre 
rompte  du  lAcheux  effet  pitxïuil  par  cette  adjonction.  Les  deux  pilons  du 
transsept  se  trouvaient  alors  débordés  parla  saillie  de  ces  chapelles.  Conipa- 
lat^vement  à  la  nouvelle  décoration  extérieure  de  la  nef.  ces  deux  pignons 
(levaient  présenter  une  masse  lourde;  on  les  démolit,  et,  en  1257,  on  les 
I (  (OTistruisit  à  neuf,  ainsi  que  leVonstate  l'inscription  sculpti-e  à  la  base 
(In  f)orlail  sud.  Entre  les  contrefort»  (ju  cl\(rur,  trois  chapelles  au  nord  et 
trois  chapelles  au  sud,  compris  la  petite  jïorte  rouge  qui  donnait  dans  le  • 
(N^îfre,  furent  Mtics  en  même  temps,  oour  continuer  la  série  des  chapelles 
(le  la  nef.  Ces  travaux,  vu  leur  impoâance  et  le  soin  apporté  dans  leur 
exécution,  durent  exiger  plusieurs  années.  En  1296,  Matiffas  de  Bucy, 
evt^ue  de  I^aris,  commença  la  construction  des  chapelles  du  chœur,  entre 
les  contreforts  du  xu'  siècle,  en  les  débordant  de  I -,.">()  environ.  Ce  fut 
iiloi-s  aussi  que  Ton  refit  les  grands  pinacles  des  arcs-boulants  de  cette 
imriie  de  Tédifice,  et  que  l'on  ouvrit,  dans  la  partie  circulaire  du  triforium, 
(le  grandes  fenêtres  surmontées  de  g&bles  à  jour,  à  la  plac^»  des  fenêtres 
(oupées  précédemment.  Ces  ouvrages  durent  être  terminés  vers  M«0.  En 
même  temps  que  Ton  reconstruisait  les  pignons  du  transsept  (c^'est-à-dire 
vecii-1260),  on  refit,  au  nord,  up  arc-boutant  à  double  volée ,  le  premifinJI 
après  le  croisillon.  C'était  un  essai  de  reconstruction  des  anciens  arcs- 
houtants  du  xii«  sii^ïl^^robaDlbment  conservés  jusqu'alors  autour  du 
(hœur,  bien  que  l'on  eùtlait  subir  aux  fenêtres  hautes  ,  vers  1235,  le 
même  changement  qu'on  avait  imposé  à  celles  de  la  nef.  Il  n'était  plus 
p(jssible  de  rien  ajoutera  ce  vaste  édifice,  achevé  vers  I2.'M)  et  remanié 
pendant  près  d'un  »iède./6on  plan  ne  fut  plus  modifié  depuis  lors  ;  nous 
le  donnons  ici  (fig.  5)  Iw  qu'il  nous  est  resté  •.  Les  tours  de  la  façadt; 
(iemeurèi'ent  inachevées;  les  flèches  en  pierre  dont  la  souche  existe  au 
.s(^)mmet,  à  l'intérieur,  ne  fur^  jamais  montées.  Une  flèche  en  liois,  élevée 
au  commeocement  du  xm*  siècle,  recouverte  de  plomb,  surmonta  la  croisée 
du  transsept  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  (voy.  pl^che).  Ces  changements, 
faits  à  un  niODunient  complet,  immédiatement  apK>s  sa  construction, 
donnent  l'histoire  des  prodromes  de  cathédrales  qui  se  succédèrent  en 
France  pendant  tout  le  cour»  du  aui'  siècle. 
Dans  l'ongine,  peu  ou  point  àt  chapelles,  un  seul  autel  principal ,  le 


I  Époque  dt  h  eonaCnicttOD  de  b  ^inte-Cimpelle.  Ce»  chapelIeH  prétentent  de* 
<lt>taib  et  des  imlb  ideeiiqwet  avec  ceux  d«  c«  nonument. 

*  Cette cbireyît  ett ijntée du eôté «ord, dern^e  let eouT<>rture« de res chapelle». 

*  Ce  pbn  eM  tu  pba  Actuel,  aver  U  Mcristie  Kàiie  depuii^  I8i.">  ii  la  pbce  de  Tan- 
•  icii  ;ircheTéebé  an  sad. 
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larges,  la  foule;  à  l'entrée  du  chœur,  donnant  sur  lôtranssept,  une  tribune 
pour  lire  Tépltre  et  Tévangile;  les  stalles 'du  chapitre  dans  le  chœur  des 
deux  cOtés  de  l'autel.  La  cathédrale,  dans  cetéUt,  c'est-ànlire  au  moment 
où  elle  prend  une  grande  importance  morale  et  matérielle,  se  rapproche 
plus  de  la  basilique  antique  que  les  églises  înonastiques ,  déjà  toutes 
munies,  à  l'abside  au  moins,  de  nombreuses Thapelles.  Cesl  une  immense 
salle,  dont  l'objet  principal  est  l'autel,  et  la  cathedra,  le  tiége  du  prélat , 
signe  de  la  justice  épiscopale.  Le  monument  viébl-ileiic  ici  pleinement 
-justifier  ce  que^nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article.  Mais  un 
seul  exemple  n'est  pas  une  preuve; ce peulétre une  exception.  Examinons 
d'autres  cathédrales  de  la  France  d'alors. 

A  Bourges ,  il  existait  encore ,  au  milieu  du  m*  siècle,  une  cathédrale 
bâtie  pendant  le  »i«,  d'une  dimension  assez  restreiote,  si  l'on  en  juge  par  la 
erypte  qui  existe  encore  au  centre  du  chcrar  et  qui  donne  le  périmètre  de 
l'ancienne  abside.  En  H7i,  l'évéque  Étieniie  praieUe  de  Utir  un  nouvel 
édîûce  '.  Toutefois,  il  ne  parait  pas  que  Pexécution  de  ce  grand  monument 

•  Kii  I IHO.  ou  JHle  \f^  fundenienu  4f  la  ciibédrfelc  adiMlki  4e  Pari*;  «n  H7i. 
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ait  éU*  commencée  avant  les  premières  années  dirxiii*  siècle.  Kn  voici  le 
plan  (fig.  6)  ^  A  l'abside ,  seulement  cinq  très-petites  chapeMes;  doubles 


ollatéraux  comme  ""à  Ndtr&^Dàme  de  Paris;  pas  de  transsept;  Tunité 


on 


projette  \à  iteoluinKÛotn  de  celle  de  Bourges.  L'étéque  Etienne  donne  k  Odoo, 
<'lerc,  cette  êaaèê  1172,  une  pUce  litoée  devant  b  porte  de  régliM-,  pour  j  bêtir  une 
maiton,  h  lit  coadition  de  rrâdre  rempUcemeni  •  MUMttAi  que  la  conaruciion  de 
IVglise  pr^iiée  Tesifiil.»  Le  CiiikàiniiÊ  de  Boùrgeê.  par  A.  de  Girardol  el 
Mip.  Dumirf.  lloaliw.  f  •#». 

*  Nous  avonè  eriflvé  d«  ce  plaa  qoelquet  chapefles  ajouléerl^Jong-dn  ba»-oACé  de 
b  nef  pendant  k»  uv*  cl  sv*  uèelea.      ^ 
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(l'objel,  dans  ce  plai),  ei^t  encore  plus  niapciuw  que  dans  le  plan  de  la 
cathédrale  de  Paris.  OulrMes  entrées  de  la  façade,  deux  portes  sont 
ménagées  en  A  et  B  ;  et  c'est  (comme  à  Notre-Dame  de  Pai  is  ,  à  la  |)orfe 
Sainte-Anne)  avec  des  fragmÀHs  de"  sculpture  appartenant  au  xu'  siècN* 
que  ces  pj:)rtes  sont  bâties  '.On  Ôlèye,  vers  le  milieu  du  xni-  siècle,  deux 
porches  en  ayant  de  ces  portes.  A  côté  sont  ménagés  deux  larges  escaliers 
*qui  descendent  à  une  église  souterraine,  à  doubles  bas-côtés,  enveloppant 
Tancienne  crypte  de  la  cathédrale  du  xi*  siècle.  Les  petites  chapelles  absi- 
dales  n'apparaissent  pas  dans  l'église  inférieure;  elles  sont  portées  en 
encort)ellement  (voy.  chapelle)  sur  un  pilier  accosté  de  deux  colonnes 
dégagée8^_Cette  églis<î  inférieure  n'est-pas  une  nécessité  du  culte,  mais  une 
nécessité  deTônstruction  ;  à  la  lin  du  \\v  siècle,  les  remparts  romains  de 
la  ville  de  Bourges  «'élevaient  à  quelques  mètres  de  l'abside  de  l'ancienne 
cathédrale,  qui  ne  dépassait  pas  le  sanctuaire  de  celle  actuelle.  Voulant 
faire  pourtourner  lés  doubles  collatéraux,  les  constructeurs  8<»  trouvaient 
obligés  de  descendre  dans  les  fossés  de'  la  ville;  il  y  avait  donc  nécessiU' 
de  faire  un  ét^ige  inférieur,  c^  (j'ui  fut  fait  avec  un  luxe  de  c^jnstruction 
remanpiable  ;  car  de  tout<î  la  cathédrale  de  Mourges  ,  c'est  cet  étiige 
inférieur  (pii  est  le  mieux  l)âti;  là,  rien  n'a  été  épaVgné,  ni  les  matériaux 
qui  sont  d'une  l)elle  qualit^î,  ni  ja  taille,  ni  mé^me  la  sculpture,  qui  est  d(i/ 
plus  bt;au  caractère.  Mais  la  cathédrale  de  Bourges  était  en  riît^inl.  Sa 
partie  orientale ,  sortie  de  terre  seulement  vers  122(),  était  >  peine  élevw- 
à  la  haiU<'ur  des  voûtes  du  deuxième  collatéral,  que  les  ressources  étaient 
iiM)ins  atwndiiMtes.  La  construction  s'en  ressentit,  et  toutes  les  parties 
«»p<Mieures  de  (et  lmmens<^  vaisseau  furent  terminées  tant  \m:^  que  mal, 
h  la  hûte,  et  probablement  en  réduisant  la  hauteur  de  |a  (lef,  qui ,  nous  le 
croyons,  avait  été  f)rojetée  sur  une  coup*;  plus  élancée  (voy.  arcbitectîîi 
iiELKiiKi  HK,  tig.  .14.  la  poupe  de  c^*tte  cathcklrale).  La  partie  antérieure  de 
la  nef  ne  fut  achevée  qu'au  xiv  siè<le^'ét  le  sommet  de  la  façade  avec  ses 
denHours  (|u'au  xvr.  Des  diapelles  laténdes  vinrent  gâter  ce  beau  plan, 
et  entourer  Je  coloss*^  d'une  décoration  parasite;  mais,  à  partir  de  la  fin  du 
xiii«  siècle,  Wen  ^leu  de  Cathédrales  en  France  purent  se  soustrain'  à  la 
manie  de  ces  chapelles  latérales.  La  grande  idée  première  qui  les  avait  fait 
élever  était  sortie  de  l'esprit  du  clergé  pendant  le  cours  debe  siècle.  Les 
confréries, des  corpomtions ,  dt?s  familles  même,  en  donnant  dessomnM^s 
..."         ,  ,  .  .. 

'  Nouj*  avimji  entendu  exprimer  Topioion  que^  ce»  purt««  éuient  len  rette*. 
demeurt^H  en  place,  d'une  égl^e  du  xn'  Mècle;  il  n'eut  pts  besoÎM  d*ètr<;  trH-familier 
«Ter  len  dAniin  de  M'ulpture  cLle*  moulure*  de»  xif  el  \iii'  fti^wleç,  pour  reoooMtlre 
qu'ù  la  (lorte  U  du  nud,  |Nir  exemple,  le  trumeau  portant  la  Ifurè  dv  Chria  ei^  du 
xiif  KÎèrIe  .  que  le»  moulure»  de  »oulM»»ementa  «t  quelqtiea  «^oonea  aerruit  de 
^^iport»  uux  »UtueM  iiont  du  xiii*  Riècle.  Undis  que  les  figures  d«a  ébrasemenU,  le». 
linleuuY  et  tympan»  sont  du  xir.  C'est  encore  b,  ooiUBie  à  Paris»  une  collecta  de 
fragmenU  prAcieux,  un  »4Hivenir  d'un  ^ifi«*e  antérieur  qu'on  a  voulu  consenrer  et 
enchâsser  dan»  la  eonhlruction  mène.  Ihi  re»le,  conune  à  Paris,  m»  sculpture»  méri- 
U'ient  bien  cet  hmineur  ;  elle»  »onl  de  la  plu»  grande  beauté. 
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fH>ur  achever  OU  réparer  le  monument  national,  voulaient  avoir  leur  cha- 
|)elle  ;  on  n'obtenait  plus  d'argent  qu'à  ce  prix. 

Les  parties  supérieure^  de  la  c^ithédrale  de  Bourges  se  ressentent  du 
défaut  d'unité;  défigurées  aujourd'hui  par  des  restaurations  barhai-es  qui 
n'appartiennent  à  aucune  époque,  à  aucun  style,  on  n'en  peut  plus  juger; 
mais  nous  les  avons  vues  encore,  il  y  a  quinsDe  ans,  telles  que  les  siècles 
nous  les  avaient  laissées  ;  il  semblait  que  l'emploi  des  sommes  successives 
tiit  été  fait  sans  tenir  compte  du  projet  primitif:  c'était  comme  une 
monUigne  sur  laquelle  chacun  élève  à  'son  gré  la  construction  qui  lui 
convient.  Les  architectes  appelés  successivement  à  la  terminer  ou  à  conso- 
lider des  constructions  élevées  avec  des  moyens  insuffisants,  y  ajoutèrent, 
l'un  un  arc-boutant,  l'autre  un  couronnement  de  contrefort  incomplète- 
ment chargé.  Certainement  celui  (|ui  avait  conçu  le  plan  et  élevé  ïe  chœur 
jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes  avait  projeté  un  édifice  qui  ne  présentait 
pas  ces  superfétations  et  cette  confusion  ;  et  il  faut  se  garder  de  juger  l'art 
des  hommes  du  commencement  du  xin*  siècle  aVec  ce  que  nour  donne 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  Bourges  *. 

La  cathédrale  de  Bourges  nous  représente  mieux  encore  une  salle  destinée 
à  une  grande  assemblée  que  la  cathédrale  de  Paris,  non-seulement  dans 
son  plan,  par  TabSence  du  transsept,  jnais ddlis  sa  coupe,  par  la  disposition   ^ 

'  On  a  reproché,  et  on  reproche  chaque  jour  aux  architectes  de  celte  époque, 
(l'avoir  conçu  dtsji  ^diBces  qui  n'étaient  pan  pomibleit;  et,  confondant  le»  Htyle»,  les  . 
«poquen,  ne  tenanVpafi  compte  de  répuisemtnt  di^K  «(ouréen  linancièreH  qui  se  tarirent 
■4»  milieu  du  xitt'  siècle,  on  lé«  accuse  de  n'avoir  paît' su  ac^iever  ce  qn'ilH  avaient 
coninirncé.  Mais  le»  architectes  qui,  en  t  f  %,  élevaient  une  cathédrale,  ne  pouvaient 
supposer  alors  (tel  éuit  renU>alnemenl  gén^nil)  qMe  les  vHÉyem  dont  ils  dihposaienl 
viendraient  ii  s'amoindrir.  Lorsqu'ils  ont  pu,  fiar  hasard,  terminer  l'œuvri»  qu  ils 
uvaienl  conçue,  noua  verrons  avec  quelle  puissance  d^ynoyens  et  avec  quelle  sciei.  je 
soutenue  il«  Pont  fait.  Déiài'exemple  de  la  cathédrale  «b  Paris  que  nous  avons  donué 
le  prouve;  nous  allons  vcht  qu'il  n'efl  pas  le  seul.  Ln  fait  curieux  fait  comprendre  ce 
que  c'était  que  la  constniction  d'une  cathédrale  au  commenc<.-menl  du  xiii'  siècle.  Ce 
bit  étant  plut  rapproché  de  nouf»,  bien  connu,  convaincra,  nous  l<>  croyons,  les  esprits 
les  plus  «adins  aa  doQt«.  La  cathédrale  d'Orléans  fut  détniit^e  fond'en  comble  par 
les  protesUBta,  è  b  !•  da  tvi*  siècle.  Les  Orléanais  WMturmt  avoir  nuit-seulemenl 
une  cathédrale,  Mais  kMr  cathédrale,  celh*  qui  avait  été  démolir,  et  pendant  deux 
sièclea  ils  pottnâivinBi  eette  idée,  malgré  que  le  goût  des 'constructions  ogivales  ne 
fût  guère  de  Bode  alors.  La  callhédrale  d'Orléans  fut  rebAtie,  et  ce  n'est  pas  la  faute 
des  populat*MMM  li  laa  areiiUectes  ne  surent  leur  élever  qu'un  monument  bâtard. 
Certes,  aoas  n*av«NH  pa  riateotioa  de  donner  cet  éditice  comme  un  oMNièlç  d'archi- 
tecture ogivale;  Mai»  ia  reeoMlructkNi  est  un  fait  moral  dune  grande  portée.  Orléans, 
la  ville  centrale  4e  b  f  raaot,  avait  seule  peut^lre  conservé,  en  plein  xvii*  siècle^ 
le  vieil  eapril  aalMwal;  ae«b  aMe  était  reatée  attachée  à  «m  monummt.  qut  lui  rappe- 
bit  uM  fraaidb  4|i^«^  éê  fraada  apaveairs.  Jet  premier»  tthrit  de  b  société 
françalae  pour  se  coMlItiser.  Ifous  Pavons  -dit  déjii.  «i  .le«  rhétêaux,  ^i  les  abbayes 
Turent  briÛé»  el  dévasté»  eu  4793,  toutes  nos  graades  cathédtales  restèrent  debout,* 
'l  beaucoup  aiéme  ae  aubireal  ps  de  awttUlioas.  * 
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des  deux  gkleries  eUiieees,  Tune  au-dessus  du  second  bas-cùié  dctohant  dans 

'  *.  le  premier  bas-rtVlé,  I  autre  au-dessus  des  voûtes  de  ce  premkr  ba&-€6t«> 
donnant  dam  la  nef  centrale.  C'était  là  un  moyen  de  ménager  des  vues 
sur  le  mijieu  du  vaisseau  .  et  de  permettre  à  de  nombreux  spectateurs  de 
.  voir  ce  qui  se  passait  dans  I»  grande  nef.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  les 
cathédrales  n'étaient  pas,  au  xiir  siècle,  seulement  destinées  au  culte;  on 
V  teftait  des  assemblées,  on  v  discutait ,  on  v  représentait  de»  mystères,  on 
y  plaidait;  (H)  y  vendait,  et  les  divertissements  profanes  n'en  él^tient  pas 
exchis*,  par  exemple,  la  fête  des  Innocents  à  Laoo.  qui  se  célébrait  le 
i8  décembre  ;  la  fHe  des  Fous,  etc.;  ces  farces  furent  difTicilement  suppri- 
mées, et  nous  les  voyons  encore  persister  pendant  le  xt*  siècle. 

Mais  les  dispositions  particulières  à  la  cathédrale  de  Boiir^^s  nous  ont 

fait  sortir  de  la  voie  chronologique ,  dans  laquelle  il  est  nécessaire  de 

revenir  pour  niettre  de  Tordre, dans  notre  sujet. 

En  1 131 ,  un  incendie  terrible  détruit  la  ville  de  Noyon  et  sa  cathédrale. 

'    L'évéque  SinxH) ,  qui  occupRil  ^(ors  le  siège  épiscopal  de  Noyon  ,  n'était 

pas  en  étal  de  ré^wrer  le  désastre;  ses  finances  étaient  épuisées  par  la 

construction  de  Pabbaye  d'Ourscamp  ;  alors,  le  mouvement  qui,  quelques 

années  plus  tard,  allait  porter  le  haut  clergé  séculier  et  les  fidèles  à  élever 

des  cathédrales  sur  de  vastes  plans,  n'était  pas  prononcé.  Le  successeur 

>    de  Simon.  Peâudoiii  II.  prélat  rempli  de  prévoyance,  prudent,  régulier. 

Hm  sut  administrer  son  diocèse  avec  autant  de  sagesse  que  d'énergie.;  il 
était  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard,  honoré  de  U.  confiance  et  de  la  Caveur 
,  de  Suger.  Dans  son  excellente  notice  archéologique  sur  Notre-Dame  de 
Noyon.  .M.-Vitet  croit  devoir  faire  rennonter  la  construction  de  qette  église, 
telle  que  nous  la  > oyons  aujourd'hui,  à  l'épiscopat  de  Beaudoin  ;  noo-seu- 
lemc)pl  noys  p^tageons  i\>p(nion  émise  par  M.  Vitet,  mais  nous  serons 
plus  aflinnatif  que  lui ,  cAr  noiis  appuierons  ses  preuves  historkfvi^  de 
"  preuves  plus  sùresencore,  tirées  de  l'examen  Au  noonument  même.  Nous 
venons  de  dire  que  Suger  honorait  l'évéque  Beaudoin  d'une  confiance 
particulière,  et  Suger  était,  comme  chacun  sait,  fort  préoccupé  de  la 

_J)  construction  des  églises;  il  fit  rebâtir  entièrement  celle  de  son  abbaye,  et 
lès  portions  qui  nous  restent  de  ces  constructions  ont  un  caractère  remar- 
quable pour  l'époque  où  elles  furent  éle%'ées.  Elles  fooi  un  grand  pas  vers 

^;     le  systènie  ogival;  elles  abandonnent  presque  entièrement  U  tradition 


t^v 


'0 


roiuane.  Qui  Suger  èmploya-t-il  pour  élever  Téglise  abbatiale  de  Saint- 
n»^nisv  cela  nous  serait  difScile  à  savoir.  L'illostre  abbé  et  ses  successeurs 


Jfe 


nis^ 


V. 


*  Ces  ttjoges  Dé  furent  guèrip  abolifi  qu'à  b  êm  an  xnr  «aède.  Jeaa  de  C<Malc««i, 
archevêque  de  Rein»,  donna,  en  1 260,  des  lettres  de  léferilk»  ftmt  b  cathédrale 
de  LaiHi,  danj>  lesquelles  on  lit  ce  pnssage  :  •  Frrlriiiamanyr .  ^aedopaf  .«ratioBis 
«  esse  débet,  locum  negociatioob  lîert  prohibrawii,  aec  îa  eadçs  renf  qaanim- 
«  libet  merres  vendi.  causas  audiri  Tel  dectdi  vobaMs,  sca  aMMdaa»  ceèthngi  :  iok» 
•  Mundanis  exciu&is  negutiis,  soIub  ibideai  diviaua  aegolitiai  fiât. 
ÊsMu  sur  t'fgl.  dr  .V.-/).  dr  Laom.  par  ).  Mario»,  Ift43. 
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i>r  iious  en  disent  rien  :  ii$  consentent  pour  eux  (et  ceU  se  conçoit)  toul 
r honneur  dé  cette  entreprise:  à  les  en  cnMre.  les  moines  suffirent  k  tout. 
Mais  il  y  a.  dans  l'histoire  de  cette  édification,  tant  de  fables,  de  faiU 
evidenunent  présentés  avec  l'intention  de  frapper  la  foule  de  respect  éi 
(l'admiration,  que  nous  ne  pouvons  y  attacher  une  véritable  importance 
hUtonque  '.  Suger  était  aussi  lion  |)olitique  que  religieux  sincère;  il  était 
plus  qu'aucun  /autre  à  même  de  se  servir  des  hommes  que  pouvait  lui 
fournir  l'époque  où  il  vivait;  ç'éjtait  un  esprit  éclairé,  et,  conune  on  djrait 
aujourd'hui,  amateur  du  progrès.  S(hi  église  le  prouve;  «ile  est  en  avance  < 
(If  viugt  ou  trente  ans  sur  les  ronsiructions  que  l'on  élevait  alors,  même 
dans  le  domaine  royal.  Qu'il  ait  été  le  premier  à  fon^  cette  école  npuvelle 
de  constructeurs,  ou  qu'il  ait  su  voir  le  prem'ier  qu'à  côté  de  l'école  mona- 
f^e  il  se  formait  une  école  laïque  d'architectes,  à  nos  yetix  le  mérite  serait 
W  même  ;  niais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  la  physionomie,  nouvelle 
pour  le  temps,  des  constructions  élevées  par  lui  à  Saint-Denis.  Or  nous 
retrouvons,  à  la  cathédrale  de  Noyon,  la  même  construction,  les  mêmes 
procédés  d'appareil,  les  mêmes  proHIs,  les  mêmes  ornements  qu'à  8aint- 
Ikenis.  Nous  y  voyons  ce  singulier  mélangfdu  plein  cintre  et  de  l'ogive. 
L  enlise  de  Saint-Denis  ije  Suger  et  la  cathédrale  de  Noyon  semblent  avoir 
été  bAties  par  le  même  atelier  d'ouvriers.  L'abbé  et  l'évêque  sont  liés 
(l'amitié  ;  Suger  est  à  la  tète  du  pays  :  quoi  de  plus  naturel  que  de  supposer 
(lue  l'évêque  Beaudoin ,  le  voyant  retiitir  l'église  de  son  abbaye  sur  des . 
dispositions  et  avec  des  moyens  de  construction  neufs  pour  l'époque,  se 
soit  adressé  à  lui  pour  avoir  les  maîtres  des  œuvres  et  ouvriers  nécessaires 
n  ia  reconstructioo  de  sa  cathédrale  ruinée  par  un  incendie?  Si  ce  ne  sont 
pas  là  des  preuves,  il  nous  semble  que  cei'lB(>nt  au  moins  des  présomptions 
trappanjtM.  M.  Mtet  a  compris  toute  l'importance  qu'il  y  h  à  préciser  d'une 
nianière  rigoureuse  la  dbte  de  la  construction  de  la  cathédrale  de  Novon. 
Cette  importance  est  grande  en  effet,  car  la  cathédrale  de  Noyon  est  un 
nxMiuipent  de  transition,  et  un  monument  de  transition  en  avance  sur  son 
temps.  0  précède  de  quelques  années  la  construction  des  cathédrales  de 

*  Tels  «ont,  par  exenple,  le«  faits  rebtifs  aux  foodalioBs,  que  Suger  dit  avoir  fait 
exécuter  arec  le  plus  grand  Min;  or  ce«  fondations  sont  aussi  négligées  qoe  possible  : 
aiit  colonnes  ém  dMenr,  qni  auraient  été  rapportées  d'Italie,  elles  prorienneat  des 
carrières  ëe  IX)ise;  nn  ntnax,  dans  b  falwication  desquels  il  enU^  une  quantité 
cottsidéraMe  de  pierres  prédetttes,  sapktrs,  émeraudes,  rubis,  topaies  :  or  ces  Tiuaui. 
dont  nonspoaaédoaa  bcnieuMMual  de  nombreux fragmenu,  quoique  fort  beaux,  sont, 
Wni entendu,  en  verre  coloré  par  des  oxydes  métalliques.  On  objectera  peut-être 
que  les  fabricants  càarfés  de  faûre  ces  Titranx  irent  croire  à  Suger  que.  pour  obtenir 
«les  Tcrrières  d'«aeWfle.eo«le«>,  il  fallait  y  jeter  des  pierres  pn^euses;  nuis  alors 
ces  ritnnx  auraient  doac  été  faiu  en  debors  de  l'abbaye,  et  Suger  se  serrait  donc 
d'artistes  laïque?  Nnns  soaMnes  pins  <fispos>  à  croire  que  ce  rérit  est  une  exi^^ra- 
tion.  Snger,  tel  qnenoas  le  représente  llitstoire.  ne  paraît  pas  être  bonMne  k  se  bisMT 
iroaaper  d'iwe  façon  anasi  grossièie.  On  devait  »;avoir.  dans  son  abbave.  eouMnent  se 
fabriquaient  le*  vitranx. 


/ 


:  V 


..-^^ 


■:-> 


-•♦f-. 


K7^ 


,»WVf 


y 


f  r.%T  |.  ,      ..    :ioo  —   ■ 

Paris  et  de  Soissons.  Faudrait-il  donc  voir,  dans  l'église  de  Saint-Denis  et 
dans  les  cathédrales  de  Noyon  et  de  Senlis,  le  berceau  de  l'architecture 
ogivale?  Et  Suger,  &  la  fois  abbé  et  ministre ,  serait-il  le  premier  qui  eût 
été  chercher  les  constructeurs  en  dehors  des  monastères,  qui  eût  compris 
que  les  arts  et  les  sciences  étouffaient  dans  les  cloîtres  et  ne  pouvaient  plus 
se  développer  sous  leur  ombre?  Voilà  des  questions  que  nous  laissons  k 
rt'^soudrc  à  plus  habiles  que  nous. 

Mais  avant  d'entamer  la  description  des  monuments,  que  Ton  nous 
permette  encore  un  argument.  Saint  Bernard  s'était,  à  plusieurs  reprises, 
élevé  contre  le  goût  des  sculptures  répsFndues  dans  les  églises  clunisiennes; 
son  esprit  droite  posjtif,  éclairé  ,  était  choqué  par  ces  représentations  des 
scènes  singulièrement  travesties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament , 
ces  légendes ,  cette  façon  barbare  de  figurer  les  vices  et  les  vertus  qui 
tapissaient  les  chapiteaux  des  églises  romanes.  A  Vézelay  même,  an 
milieu  de  ces  images  les  pins  étrangement  sculptées,  il  n'avait  pas  craint 
de  qualifier  ces  arts  de  barbares  et  d'impies ,  de  les  stigmatiser  comme 
contraires  à  l'esprit  chrétien;  aussi,  lorsqu'il  établit  la  règle  de  Ctteaux. 
voulut-il  protester  contre  ce  quil  regardait  comme  une  monstruosité,  en 
s'abstenant  de  toute  représentation  sculptée. 

Les  âmes  de  la  trempe  de  celle  de  saint  Bernard  sont  rarelfnent  comprises 
par  ia  foule;  quand  elles  sont  soutenues  par  des  vertus  éclatantes,  une 
conviction  inébranlable  et  une  éloquence  entraînante,  tant  qu'dies  demeur 
rent  au  milieu  de  la  société,  elles  exercent  une  pression  sur  ses  goûts  et 
ses  habitudes;  mais  sitôt  qu'elles  ont  disparu,  ces  goûté  et  ces  habitudes 
reprennent  leur  empire;  toutefois,  de  la  protestation  d'un  esprit  convaincu, 
il  reste  une  trace  ineffaçable.  Faites  honte  à  un  homme  de  ses  goûts 
dépravés,  montrez-les-lui  sous  le  côté  odieux  et  ridicule,  il  ne  se  corrigera 
peut-être  pas,  mais  il  modifiera  la  forme,  l'expression  de  ces  goûts.  La 
protestation  de  saint  Bernard  ne  changea  pas  les  goûts  de  la  nation  pour 
les  arts  plastiques,  heureusement:  mais  il  est  certain  qu'elle  Ifs  modifia, et 
les  uMMlifia  en  les  forçant  dç  se  diriger  vers  le  vrai,  vers  le  beau.  Cette 
révolution  se  fait  précisément  au  moment  où  les  arts  se  répandent  en 
dehors  du  cloître,  et  deviennent  le  partage  des  laïques, 

A  Saint  Denis,  les  étrangetés  contre  lesquelles  saint  3emard  s'était 
élevé  ont  déjà  disparu.  Dans  nos  cathédrales  des  xii*  et  xiii'  siècles,  il  n'en 
reste  plus  trace.  Sur  les  chapiteaux  et  dans  les  intérieurs,  des  oîmements 
empruntés  à  la  Flore  locale;  jamais  ou  très-rarement  des  figures,  des 
scènes  sculptées  ;  il  semble  que  la  voix  de  saint  BemArd  tonnait  encore 
aux  oreilles  des  imagiers. 

Dans  nos  cathédrales,  l'iconographie  se  règle  sous  la  haute  direction  des 
évéques;  les  ouvriers  laïques  ne  tombent  plus  dans  ces  biaureries  affec- 
tionnées par  les  nioines  de»  xi*  et  xh*  siècles.  La  sculpture  cherche  moins 
à  surprt'ndrc  ou  terrifier,  qu'à  instruire  et  expliquer;  ce  n'est  plus  de  la 
superstition,  c'est  de  la  foi,  de  la  poésie,  de  la  science. 

Ainsi,  constatons  bien  ce  fait  :. avec  le  besoin   d'iéléver  nos  gnuKle$ 
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calhédrales,  natt  un  système  de  construction  nouveau,  apparaît  un  art 
nouveau,  en  dehors  de  Tinfluence  des  ordres  monastiques,  et  presqq'en 
opposition  avec  Tesprit  de  ces  ordres.        " 

Revenons  à  la  cathédrale  de  Noyon.  C'est  donc  vers  H  50  qu'elle  fut 
commencée  ;  l'église  de  Saint-Denis  ,  bâtie  par  Suger,  avait  été  dédiée  en 
MiOet  Wik. 

Nous  donnons  (fig.  7)  le  plan  de  la  cathédrale  de  Novon'.  Le  chœur,  le 


transsepi  apptrtienDent  \  laoonsiruction  de  Beaudoin  ;  la  nef  parait  n'avoir 
été  terminée  que  vers  la  fin  du  iii«  siècle.  Nous  ne  pouvons  niieux  faire  ici 

•  Cm  pbn  mbI  Ums  •  la  néne  écbelle,  0,001-  ixNir  mètre.  Il  e»t  entendu  que 
braqué  «on  pMliNM  d«  eôCé  mkI,  e*est  b  droite  que  nom  pcétendom  indiquer^  du 
nord,  c*e«l  b  gMMbe  pour  celui  qui  rei(arde  b  plÂiche ,  toute»  les  cathédrales  ^t 
urientée»  de  b  aièpM  uttuère,  sauf  de  très-rares  exeeptif^s. 
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qutî  de  citer  M.  Vitet  ',  pour  expliquer  ta  forme  de  ce  plan  et  le  niélange 
prononcé  du  plein  cintre  et  de  l'ogive  dans  cette  église  déjà  tffitç  ogivale 
comme  construction  : 

«  LorM]ue  lîeaudoin  II  entreprit  la  reconstruction  de  sa  cathédrale,  il 
tt  existait  à  Noyon  une  commune  depuis  longtemps,  établie^  et  consacrée 
««  par  une  paisible  jouissance,  mais  plac«k'  en  quelque  sorte  sous  la  tqtelle 
«  de  Pévéque.  Cest  if- reflet  de  cette  situation  que  nous  présente  Tarchi- 
«  t^Tture  de  l'église.  Le  nouveau  style  avait  déjà  fait  trop  de  chemin  à 
«  cette  épo(jue  pour  qu'il  ne  frtt  piis  franchement  adopté ,  surtout  dans  un 
«<  t'Htifice  séculier  et  dans  une  ville  en  possession  de  se^  franchises  ;  mais 
V«  en  même  temps  le  pouvoir  temporel  de  l'évèque  avait  encore  trop  de 
«  réalité  pour  qu'il  ne  fut  pas  fait  une  large  part  aux- traditions  canoniques. 
«  Nous  ne  prétendons  pas  que  cette  part  ait  été  réglée  par  une  transaction 
«  explicite,  ni  ménie  (lu'il  soit  intervenu  aucune  convention  à  ce  sujet  :  les 
««  faits  de  ce  genre  ke  passent  souvent  presque  À^l'insu  des  contemporains. 
«  Que  de  fois  nous  agissons  sans  nous  douter  que  nousobt^issons  à  une 
«  loi  générale;  et  cependant  ci^tte  loi  existe,  c'est  elle  qui  nous  fait  agir,  et 
«  d'autres  que  nous  viendront  plus  lard  en  signitler  Texistence  et  en  appré- 
«  cier  la  porttv.  C'est  ainsi  que  l'évoque  et  les  chanoines,  tout  en  confiant 
i(  la  conduite  des  travaux  à  quelque  maître  de  Toeuvre  laïque,  parce  que  le 
«  temi)s  le  voidait  ainsi,  tout  en  le  laissant  bâtir  à  sa  mode,  lui  auront 
«  recommandé  de  conserver  quelquç  chose  de  l'ancienne  église,  d'en 
«  rappeler  l'aspect  en  certaines  parties,  et  de  là  tous  ces  pleins  cintres 
«  dohl  réxtérieur  de  l'édifice  est  perc«,  de  là  ces  grandes  arcades'circu- 
«  laires  qui  lui  wrvent  de  couronnement  tant-  au  dedans  qu'au  dehors.  Il 
M  est  vrai  que  k»s  profils  déliés  de  ces  arcades  les  rendent  aussi  légères  que 
M  des  ogives  ;  rol)éissance  de  l'artiste  laique>  ne  pouvait  pas  être  plus 
««  complète  ;  elle  consistait  dans  la  foitne  et  non  pas  dans  Fesprit. 

«  C'est  encore  pour  complaire  aux  souvenirs  et  aux  prédilections  des 
M  Mmnoines  que  le  plan  semi-circulaire  des  transsept«  aura  été  maintenu  : 
«  la  vieille  église  avait  probablement  ses  bras  ainsi  arrondis,  suivant 
«  l'ancien  type  byzantin.  Mais  to^l  en  conservant  cette  forme/on  semble 
«  avoir  voulu  racheter  l'antiquité  du  plan  par  un  redoublement  de  nou- 
«  veauté  dans  l'élévation.  Remar(}uez  en  effet  que  ces  transsepts  en  hémi- 
«<  cycles  sont  pe^c^^^  de  deux  rangs  de  fenêtres  à  ogfye,  tandis  que,  ^ns  là 
•«  nef,  bien  qu'elle  soit  évidemmertt  postérieure,  toutes  les  fenêtres  sont  à 
«  plein  i'intre. 

u  II  est  très-probable  aussi  que  la  forme  arroDdk)  de  ces  deux  transsepts 
«  a  été  conservée  en  souvenir  de  la  cathédrale  de  Toumay,  cette  sœur  de 
«  notre  cathédrale.  A  Tournay,  en  effet,  les  deux  transsepts  byzantins 
u  subsistent  encore  aujourd'hui  dans  leur  majesté  primitive,  avec  leur 
u  ceinture  de  hautes  et  massives  colonnes.  Eo  1 153,  la  séparation  des  deux 
«  sièges  n'était  prononcée  que  depuis  sept  années.  La  mémoire  de  ces 
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((  admirables  transsepts  était  encore  toute  fraîche,  et  c'est  peut-<Hre  en 
«iéinoignage  de  .ses  regrets,  etWmnie  une  sorte  de  protestation  contre  la 
u  bulle  du  Saint-Père  •,  que  le  chapitre  de  Noyon  voulut  que  les  transsepts 
u  de  sa  nouvelle  éjyilise  lui  rappelassent,  au  moins  par  leur  plan  ,  ceux  de 
t(  ia  cathédrale  qu'il  avait  pei*due....  » 

L'incendie  de  H 31  ne  fut  pas  le  seul  qui  attaciua  la  catiiedrale  de 
Noyon;  en  1152,  la  ville  fut  brûlée,  et  la  cathédrale  fut  pi-obablement 
atteinte;  mais  alors  ou  l'église  de  Beaudoin  n'étiiit  pas  commencée,  ou  elle 
rtait  à  peine  sortie  de  terre,  et  l'incendie  ne  put  détruire  que  des  construc- 
tions provisoires  faites  ix)ur  que  le  culte  ne  fût  pas  interrompu  pendant  la 
vonstruction  du  nouveau  chœur.  En  1238.  le, feu  dévasta,  pour  la  troisième 
Ibis,  une  grande  partie  de  la  ville.  En  1293,  quatrième  incendie,  qui  brûla 
les  charpentes  de  la  nouvelle  cathédrale  et  lui  «msa  des  dommages  consi- 
dérables. Ces  dévastations  successives  expliquent  certaines  singularités 
.i|ue  l'on  remarque  dans  les  constructions  de  la  cathédrale  de  .Noyon.  Nous 
allons  y  revenir. 

Observons  d'abord  que  le  plan  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Noyofi  est 

f  accompagne  de  cinq  chapelles  circulaires  et  de  quatre  chapelles  carrées  ;  or 
ap  chapelles  sont -la  partie  la  plus  ancienne  de  toute  l'égJise.  Nous  avons  vu 
l't  nous  verrons  que  les  plans  des  cathédrales  bûties  vers  la  tin  du  xii*  sièvïe 
(il  le'coromencement  du  xih%  conmie  Notre-Dame  de  Paris,  Bourges,  Laon, 

'  Chartres,  sont  totalement  ou  presque  totalement  dépourvues  de  chapelles. 
Mais  Noyon  précède  le  grand  mouvement  qui  porte  les  évéques  et  les 

*  populatléis  à  élever  de  nouvelles  cathédrales,  mais  le  plan  de  Noyon  est 
c'Dcoriî  soumis  à  rinfluence  canonique  ou  conventuelle,  mais  enfin  Noyon 
suit  ta  construction  dé  l'église  de  Saint-Denis,  qui  possède  de  même  des 
i  liapelles  circulaires  et  des  chapelles  carrées  à  l'ateide.  Si  nous  examinons 
le  plan  de  Notre-Dame  de  Noyon,  nous  voyons  encore  qu'à  l'entrée  du 
(  hœur,  après  les  deux*  piles  des  transsepts,  sont  élevées  deux  piles  aussi 
épaisses.  En  regard,  les  maçonneries  des  Iws-côtés  ont  également  une 
^'rande  force,  et  contiennent  des  escaliers.  Des  tours  sont  commencées  sur 
(e  point,  elles  ne  furent  jamais  terminées.  Dîius  larnef,  dont  la  (>4>nstruction 
parait  être  comprise  entre  les  années  H80  et  tl90,  nous  voyons  t:inq 
travées  presque  carrées  portées  par  des  piles  formées  de  faisceaux  de 
colonnes^  et  divisées  par  des  colonnes  monocylindriqur^s.  Cette  disposition 
indique  nettement  des  voûtes  composées  d'arcs  ogi\'es  portant  sur  les 
g^osses  piles ,  avec  arcs  doubleaux  simples  sur  les  piles  interau^iaires 
(fig.  8).  C'est,  en  effet,  le  mode  adopté  pour  la  construction  des  voûtes  de 
Notre-Dame  de  Paris,  de  Bourges  et  de  Laon;  cependant,  contrairenH'ut 
à  cette  disposition  si  bien  écrite  dans  le  plan  de  la  nef,  les  voûtes  sf>nt 
conétruiles  conformément  à  l'usage  adopté  au  xiu*  siècle,  c'est-à-dire  que 

•  La  réuaioB  des  deux  évéchésde  Toumay  elde  Noyun  fut  m;iioteiiue  jiisqu(>  vern 
1 135  ;  à  cette  époque,  les  chanoine*  de  Tournay  obtinrent  une  b<ille  qui  |»itHion<.^it 
j<<  séinnaion  des  deux  diocèseï»  et  donnait  à  Toiiniay  un  évèque  |»ni|»re. 
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chaque  pile,  grosse  ou  Hue,  porte  arcs  doubleaux  et  arcs  ogives  (voy. 
fig.7);  seulement  les  arcs  doubleaux  des  grosses  piles  sont 
plus  épais  que  ceux  posés  sur  1^  pii^s  intermédiaires.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  ces  voûtes  de  la  nef  furent  en  partie 
refaites  après  l'incendie  de  H38,  les  gros  arcs  doubleaux 
seuls  auraient  été  conservés  ;  et,  au  lieu  de  refaire  ces  voûtes 
ainsi  qu'elles  avaient  existé,  c'est-à-dire  avec  arcs  ogiv^ 
portant  seulement  sur  les  grosses  piles ,  on  aurait  suivi 
alors  la  méthode  .idoptée  partout.  Si  nous  examinons  les 
profils  de  ces  arcs  ogives  et  des  arcs  douMeaux  portant 
sur  les  piles  intenuédiaires,  nous  voyons  qu'en  effet  ces 
profils  ne  paraissent  pas  appartenir  à  la  fin  dn  xii*  siècle. 
Les  voûtes  du  chœur  et  des  chapelles  absidales  seules  sont  certainement  de 
la  construction  primitive;  leurs  nervures  sont  ornées  de  perles,' de  rosettes 
très-délicates,  comme  les  arcs  des  voûtes  de  la  partie  antérieure  de  l'église 
de  Saint-Denis.  Quoi, qu'il  en  jsoit,  la  cathédrale  de  Noyon  était  complè- 
tement terminée  à  la  fin  du  xii*  siècle,  et,  sauf  quelques  adjonctions  et 
restaurations  faites  après  l'incendie  de  1293  et  après  les  guerres  du 
xTi'  siècle,  elle  est  parvenue  jusqu'à  nous  à  peu  près  dans  sa  forme 
première. 

A  Noyon,  comme  à  la  cathédrale  de  Paris ^  et  comme  dans  l'église  de 
Saint-Denis  construite  par  Suger,  les  collatéraux  sont  surmontés  d'une 
galerie  voûtée  au  premier  étage  '.  En  examinant  la  coupe  du  chœur,  on 
.voit  que  l'arcature  qui  surmonte  la  galerie  du  premier  étage  n'est  qu'un 
faux  triforium ,  simple  décoration  plaquée  sur  le  mur  qui  est  élevé  dans  la 
hauteur  du  comble  en  appentis  recouvrant  les  voûtes  du  premier  étage. 
Dans  la  nef,  cette  arcature  est  isolée;  c'est  un  véntal)le  trifprijum  comme 
à  la  cathédrale  de  Soissons  dans  le  croisillon  sud  (voy.  aachitecturi  ■bli- 
QiBusB,  fig.  M).  Une  belle  salle  capitulaire  et  un  cloître  du  xiu*  siècle 
accompagnent,  du  côté  nord,  la  nef  de  la  cathédrale  de  Noyon  (voy.cLolTRB, 
SALLE  cAPiTULAiBB).  Deux  grosses  tours,  fort  défigurées  par  des  restaurations 
successives,  et  dont  les  flèches  primitives  ont  été  remplacées,  si  jamais 
elles  ont  été  faites,  par  des  combles  en  charpente,  sont  élevées  sur  la 
façHde.  Quant  au  porche ,  il  date  du  commencement  du  xiv*  siècle;  mais 
cette  partie  de  l'édifice  n'offre  aucun  intérêt.  ^       vï".  ' 

Il  est  une  cathédrale  qui  remplit  exactement  les  condition»  imposées  aux 
reconstructions  de  ces  grands  édifices  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  au  commen- 
oement  du  xui*,  c'est  celle  de  Laon.  On  a  voulu  voir,  dans  la  cathédrale 
actuelle  de  Loion,  celle  qui  fut  reconstruite  ou  réparée  après  les  désastres 
qui  signalèrent,  en  4112,  l'établissement  de  la  oommiiiM.  Gela  n'est  pas 
admissible;  le  monument  est  là,  qui,  mieuxque  toii|i  les  textes,  donne  la 
date  précise  de  sa  reconstruction ,  et  nous  n'avons  yibfliOin  de  revenir 


,>v. 


>  Voyez  la  Monog.  de  FégL  N,-D.  d»  Noym,  par  M.  L. tkM,  flif aOu  <le  pbnches. 
par  M.  D.  ttaméa;  18i5. 
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là-dessus  après  les  observations  que  M.  Vltet  a  insérées  sur  |a  cathédrale  de 
Laon  dans  sa  Monographie  de  Notre-Dame  de  Noym. 
La  cathédrale  de  Laon  (fig.  9)  présente  en  plan  une  grande' nef  avec 
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collatéraux,  coupée  à  peu  près  vers  son  milieu  par  des  transsepts  ;  Tabsidë 
se  termine  c«rrô0eot.  Deux  chapelles  sont  seulement  pratiquées  vers  Test 
•  aux  deux  extréniHés  des  bras  de  croix.  La  ville  de  Laon  était^  pendant  les 
XII*  et  XIII*  sièelet,  aoe  ville  riclie/  populeuse,  turbulente;  elle  s'établit  à 
main  armée  une  des  premières  en  commune,  et  obtint  dé  Philippe-Auguste, 
après  bien  (fes  tumultes  et  des  violences,  en  If 9i,  une  paix,  ou  confirma- 
tion de  la  commune,  moyennant  une  rente  annuelle  de  deux  cents  livres 
parisis  *.  Cest  probablement  peu  de  temps  après  l'octroi  de  cette  paix 
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que  les  citoyens  dt'  l^oii ,  f)OHsesseiir8  tranquilles  de  leurs  franchises , 
aidèrent  les  évoques  de  ce  diocèse  à  élever  l'admirable  édifice  que  nous 
voyonâ  encore  aujourd'hui. 

De  toutes  les  popujatiojis  urbaines  qui ,  dans  le  nord  de  la  France 
s'établirent  en  commune,  celle  de  Laon  fut  une  des  plus  énergiques,  et  dont 
les  tendances  furent  plus  particulièrement  démocratiques.  Le  plan  donné  à 
leur  cathédrale  fut-il  une  sorte  de  concession  à  cet  esprit?  Nous  n'oserions 
l'affirmer  ;  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  plan  est  celui  de  toutes 
nos  grandes  cathédrales  qui  se  prête  le  mieux>  par  sa  disposition,  aux 
réunions  populaires.  C'est  ààns  ce  vaisseau,  qui  conserve  tous  les  caractères 
d'une  sidle  immense,  que,  pendant  plus  de  trois  siècles,  se  passèrent,  à 
certaines  époques  de  l'année,  les  sciînes  les  plus  étranges.  Nous  avons 
dit  déjà  «  qu'on  y  fcélébrait,  le  28  décembre,  la  fête  des  Innocents  ',  on 
les  enfants  de  chœur,  portant  cha|)es,  occupaient  les  hautes  stalles  et 
chantaient'  l'office  avec;  toute  espèce  de  bouffonneries  ;  le  soir,  ils  étaient 
régalés  aux  fniis  du  chapitre  '.  Huit  jours  après,  venait  la  fête  des  Fous. 
La  veille  de  l'Epiphanie,  les  chapelains  et  choristes  se  réunissaient  pour 
élire  un  pape,  qu'on  appelait  le  patriarche  des  Fous.  Ceux  qui  s'abstenaient 
de  l'élection  payaient  une  amende.  On  offrait  au  patriarche  le  pain  et  le 
vin  dv  la  part  du  chapitre,  qui  donnait ,  en  outre,  à  chacun,  huit  livres 
parisis  pour  le  repas.  Toute  la  troupie  se  revêtait  d'ornements  bizari*es, 
et  avait,  les  deux  jours  suivants,  l'église  entière  à  sa  disposition.  Après 
plusieurs  cavalcades  par  la  ville,  la  fêtQ  se  terminait  par- la  grande  proces- 
sion des  rabardiaujr.  Ces  farces  furent  abolies  en  1560;  maisje  souvenir 
s'en  conserva  dans  l'usage,  qui  subsista  jusqu'au  dernier  siècle,  de  distri- 
buer, à  la  messe  de  l'Epiphanie,  des  couronnes  de  feuilles  vertes  aux 
assistants*....  Au  xv«  siècle,  de  nombreux  mystèi'es  furant  représentés 
dans  la  cathédnUe  de  Laon,  et  les  chanoines  eux-mêmes  né  dédaignèrent 
pas  d'y  figurer  comme  acteurs  V  En  1462,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  on 
joua  la  pa^(||on  de.N.-S.  Jésus-Christ,  distribuée  en  cinq  journées^...  Le 
26  août  1476,  on  représenta  un  mystère  intitulé  :  Lt$J$ux  de  la  vie  de 
Monseigneur  saint  Denys.  Afin  de  faciliter  la  représentation,  la  messe 
fut  dite  à  huit  heures  et  les  vêfires  chantées  à  midi  *....» 

Si  le  chapitre  et  les  évêques  de  Laon  croyaient  néc/ossaire  de  faire  de 
semblables  concessions  morales  aux  citoyens ,  ne  peut-on  admettre  que 
cette  tolérance  influa  sur  les  dispositions  primitives  du  plan  dé  la  cathédrale? 

Après  les  luttes  et  les  scènes  tragiques  qUi  ensanglantèrent  l'établisse- 
ment de  la  commune  de  Laon,  lorsque,  par  l'entremise  du  pouvoir  royal, 
r4Hte  commune  fut  définitivement  constituée,  il  est  probable  que,  d'un 

I  Kxmi  hi$t.  if  nrclwol.  niir  l'ègl.  catfkM.  dt  AT.-fX.  de  Laon,  pari.  Marioo,  1843. 
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uoiiunun  accord,  Je  chapitre,  révtHiue  et  le»  bourgeois  élevèrent  cet  édiflc« 
a  la  fois  jeligieux  et  civil.  C'est  pjir  des  concessions  de  ce  genre  que  le 
riergé  put  amener  les  citoyens  d'une  vijie  riche  k  faire  les  sacrifices  d'argent 
nécessaires  à  la  construction  d'un  monument  qui  devait  servir  lion-seute- 
inent  au  culte,  mais  même  à  des  assembfé^  profanes.  Nous  ne  nous  dissi* 
ntulons  pas  combien  ces  conjectures  paraîtront  étranges  aux  personnes 
qui  n'ont  pa^>  pour  ainsi  dire,  vécu  dans  la  société  du  moyen  Age,  qui 
(Toient  que  cette  société  était  soumise  à  un  régime  purement  féodal  et 
théocratique;  mais  quand  oi^i  pénètre  dans  cette  civilisation  qui  se  forme  au 
xii«  siècle  et  se  développe  au  xnr;  on  voit  ii  chaque  pas  naître  un  besoin 
(le  liberté  si  prononcé  à  côté  de  privilèges  monstrueux,  une  tendance  si 
iutive  vers  l'unité  nationale,  qu'on  n'est  plus  étonné  de  trouver  le  haut 
clergé" disposé  à  aider  à  ce  mouveiiient  et  cherchant  à  le  diriger  pour  ne 
|)iis  être  entraîné  etniébordé.  Les  évéques  aimaient  mieux  ouvrir  de  vastes 
édifices  à  la  foule,  sauf  à  lui  permettre  parfois  des  saturnales  pareilles  à 
œlles  dont  nous  venons  de  donner  iin  aperyu,  plutôt  que  de  se  renfermer 
dans  le  sanctuaire,  et  de  laisser  bouillonner  en  dehors  les  idées  populaires. 
Sous  les  voûtes  de  là  grande  cathédrale,  quoique  profanes,  les  assemblées 
(les  citoyens  étaient  foit-ément  empreintes  d'un  caractère  religieux.  Les 
|)opulations  urbaines  s'habituaient  ainsi  à  considérer  la  cathédrale  comme 
le  centre  dç  toute  manifestation  publique.  Les  évéques  et  les  chapitres- 
avaient  raison  ;  ils  comprenaient  leur  époque;  ils  savaient  que,  pour  civi- 
liser des  esprits  encore  grossiers,  faciles  à  entraîner,  unis  par  un  profond . 
sentiment  d'union  et  dMndépendance,  il  fallait  que  le  monument  religieux 
par  excellence  fût  le  pivot  de  tout  acte  public. 

Laon  est  une  ville  turbulente  qui,  pendant  un  siècle,  est  en  lutte  ouverte 
avec  son  seigneur,  Tévéque.  Après  ces  troubles,  ces  discussions,  le  pouvoir 
royal  qui,  par  sa  conduite,  conunence  à  inspirer  confiance  en  sa  force, 
pitrvient  à  établir  la  paix;  mais  on  se  souvient,  de  |>art  et  d'autre,  de  ces 
luttes  dans  lesquelles  seigneurs  et  peuple  ont  également  souffert;  il  faiit  se 
faire  des  concessions  réciproques  pour  que  cette  paix  soit  durable;  in 
cathédrale  se  ressent  de  cette  sorte  de  compromis  ;  sa  destination  est  reli- 
gieuse, son  pian  conserve  un  caractère  civil.  . 

A  Noyou,  d'autres  précédents  amènent  des  résultats  différents. 

«  En  fadnée  1008,  dit  M.  A.  Thierry  ',  Baudri  de  Sarchain ville»  archi- 

'  «(  diacre  de  l'église  cathédrale  de  Noyon,  fut  promu,  par  le  choix  du  clergé 

u  de  cette  église,  à  U  dignité  épiscopale.  C'était  un  homme  d'un  caractère 

«  élevé,  d'un  esprit  sage  et  réfléchi.  Il  ne  partageait  point  l'aversion 

«  violente  que  les  personnes  de  son  ordre  avaient  en  gén<;ral  contrit 

'  »  l'institution  des  communes.  Il  «voyait  dans  cette  institution  une  sorte 

'  «  de  néeessité  sous  laqueUe,  de  gré  ou  de  force,  il  faudrait  plier  tôt  ou 

u  tard,  et  croyait  qu'il  valait  mieux  se  rendre  aux  vœux  des  citoyens  que 

«  de  verser  le  swig  pour  reculer  de  quelques  jours  une  révolution  inévi- 

•  Ldlrraïur /'iWct.  d0  FnitM^.  par  Aug.  Thierry  tLeUrc  XV>. 


mp 


^^^ç^-^wx-. 


"s 


I 


f  ■ 


»  <•■ 


I   CAT    J 


—  308  — 


a  table....  De  son  propre  iiK}uvenient ^  Tévéque  de  Noyon  convoqua  en 
«  assemblée  tous  les  habitanU  de  la  ville,  clercs,  chevaliers,  commerçants 
«  et  gens  de  métier.  Il  leur  présenta  une  charte  qui  constituait  lé  corps 
«  des  bourgeois  en  association  perpétuelle,  sous  des  magistrats  appelés 
«  juritf  comme  ceux  de  Cambrai....  » 

M.  Vitét  a  donc  raison  de  dire  '  que  «  lorsque  Beaudoin  II  entreprit  la 
a  reconstruction  de  sa  cathédrale,  il  existait  à  Noyon  une  commune  depuis 
«  longtemps  établie,  et  c<m$acrée  par  une  paisible  jouissance,  mais  placée 
«.  en  quelque  sorte  sous  la  tutelle  de  révéque.  »  > 

Aussi  la  cathédrale  de  Noyon  présente-t-elje  le  plan  d'un  édifice  religieux  : 
abside  avec  chapelles^  transseptâ  avec  croisillons  arrondis.  Là,  le  clergé 
est  resté  le  directeur  de  Tœuvre ,  il  n'a  besoin  de  faire  aucune  concession  ; 
il  n'a  pas  eu  recours,  non  plus  que  la  commune,  lorsqu'il  commença 
l'œuvre,  à  l'intervention  du  pouvoir  royal.  Jl  entre  dans  la  cathédrale  de 
Noyon  moins  d'éléments  laïques  que  dans  celle.de  Seniis,  par  exemple, 
construite  en  même  temps,  et  où  l'ogive  domine  sans  partage.  Mais  la 
cathédrale  de  Noyon  est  de  près  de  cinquante  années  antérieure  à  celle  de 
Laon  ;  il  n'est  pas  surprenant,  objectera-t-on,  que  son  plan  se  rapproche 
davantage  des  traditions  cléricales  ;.  cela  est  vrai.  Cependant,  nous  avons 
vu  le  plan  de  la  cathédrale  de  Bourges,  cpntemporaine  de  celle  de  Laon, 
où  la  tradition  cléricale  est  encore  conservée  ;  nous  verrons  tout  à  l'heure 
le  plan  de  la  r>athédrale  de  Chartres,  où,  plus  qu'à  Bourges  encore,  les 
données  religieuses  de  l'architecture  romane  sont  observées.  Laon,  au 
contraire,  possède  un  plan  dont  le  caractère  est  tranché;  il  a  fallu  faire 
une  large  part  am  idées  laïques.  Peut-être  voudra-t-on  prétendre  encore 
que  les  évdques  de  Laon,  ayant  eu  de  fréquej^  rapports  avec  l'Angleterre, 
leur  cathédrale  aurait  pris  la  disposition  êmée  du  plan  de  l'abside  aux 
monuments  de  ce  pays;  l'observation  ne  saurait  être  admise,  par  la  raison 
que  les  absides  carrées  anglaises  tout  postérieures  à  celle  de  la  cathédrale 
de  Laon;  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Cantorb^àry,  qui  date  du  xii*  siècle, 
est  circulaire  ;  les  al)sides  earrées  d'Ély,  de  Lincoln,  ne  sont  pas  antérieures 
à  1230.     , 

Ce  n'est  pas  seulement.^>tte  abside  carrée  qui  nous  frappe  Idans  le  plan 
de  la  cathédrale  de  Laon  (flg.  9),  c'est  encore  la  disposition  des  collatéraux 
avec  galeries  supérieures  voûtées,  comme  à  Notre-Dame  de  Pirit,  comme 
à  Noyon,  comme  à  la  cathédrale  de  Meaux  dans  l'origine;  c'est  la  place 
qu'occupent  les  chapelles  circulaires  des  trftnssepts,  chapelles  à  deux 
étages  ;  c'est  la  présence  de  quatre  tours  aux  quatre  «offles  des  deux 
croisillon^  et  d'une  tour  carrée  sur  les  piles  de  la  croisée;  c'est  cette 
grande  et  belle  salle  capitulaire  qui  s'ouvre  au  sud  des  premières  travées 
de  la  nef;  ce  sont  ces  deux  salles,  trésors  et  sacristies,  qui  avoisinent  le 
clioHir  et  sont  réservées  entre  les  collatéraux  et  les  chapelles  drcttlaires. 
On  voit  en  tout  ceci  un  pliui  (Smiçu  et  exécuté  d'un  seul  jet,  une  dispotition 

"  "i  . 

"  ■'  •  .  ' 


\ 


/■^ 


—  309  —  ^  I  ç,^i  j 

lifeii  franche  commandée  par  un  programme  arr^.  Quant  au  st^le  d'archi>^ 
lecture  adopté  dans  la  cathédrale  de  Laon,  il  se  rapproche  de  celui  des 
pjirties  de  Notre-Dame  de  Paris  qui  datent  du  commencement  du  xui»  siècle; 
il  est  cependant  plus  lourd,  plus  trapu  ;  il  faut  dire  aussi  que  les  matériaux 
employés  sont  plus  grossiers.  •* 

A  la  fin  du  xur  sitîcle,  ce  beau  plan  fut  défiguré  par  l'ac^onction  dié 
(  hapelles  élevées  entre  les  saillies  des  contreforts  do  la  nef.  Une  salle  fut 
érigée  au  /nilieu  du  pr«\u  du  cloître.  C'est  aussi  pendant  lé  cours  du 
xiii«  siècle  que  les  dispositions  premières  du  porche  furent  modifiées.  Les 
sept  tours  étoient  surmontées  de  fléchés,  détruites  aujourd'hui  (voy.  «Co- 
cher). 

iVlalgré  son  iqgportance,  la  cathédrale  de  Laon  fut  élevée  avec  une  préci- 
pitation telle,  que,  sur  quelques  points,  et  particulièrement  sur  la  façade, 
les  constructeurs  dédaignèrent  de  prendre  les  pit»cautions  que  l'on  pi-end 
d'ordinaire,  lorsque  l'on  bâtit  des  édifices  de  cette  dimension  :  les  fonda- 
tions furent  négligées,  ou  bloquées  au  milieu  des  restes  de  substructions 
antérieures;  on  n<i  laissa  pas  le  temps  aux  constructions  inférieures  des 
tours  de  s'asseoir  avant  de  terminer  leurs  sommets.  Il  en  résulta  des 
tassements  inégaux ,  des  déchirements  qui  compromirent  la  solidité  de  la 
façade  *.         » 

La  cathédrale  de  Laon  conserve  quelque  chose  de  son  origine  démo- 
iratique;  elle  n'a  pas  l'aspect  religieux  des  églises  de  Chartres,  d'Amiens 
ou  de  Reims.  De  loin,  elle  parait  un  château  plutôt  qu'une  église  ;ia  nef 
est,  comparativement  aux  nefs  ogivales  et  même  à  celle  de  Noyon,  basse  ; 
sii  physionomie  extérieure  est  quelque  peu  brutale  et  sauvage  ;  et  jusqu'à 
(es  sculptures  colossales  d'animaux^  bœufs,  chevaux  »  qui  semblent  garder 
les  sommeU  des  tour»  de  la  façade  (voy.  animaux),  tout  concourt  à  produire 
une  impression  d'effh)i  plutôt  qu'un  sentiment  religieux,  lorsqu'on  gravit 
le^ateau  sur  lequel  elle  s'élève.  On  ne  sent  pas ,  en  voyant  Notre-Dame 
de  Laon,  l'empreinte  d'une  civilisation  avancée  et  policée,  comme  k  Paris 
oii  à  Amiens  ;  là,  tout  est  rude ,  hardi  :  c'est  le  moimment  d'un  peuple 
entreprenant,  énergique  et  plein,  d'une  mâle  grandeur.  Ce  sont  les  mêmes 
hommes  que  l'on  retrouve  à  Coucy-le-Château,  c'est  une  race  de  géants. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  partie  de  la  France  sans  fiarler  de  la  cathé- 
drale de  Soissons.  Cet  édifice  fut  certainemenCconçu  sur  un  plan  dont  les 
dispositions  rappellent  le  plan  de  la  cathédrale  de  Noyon  (fig.  «0).  Comme 
à  Noyon ,  le  transaept  sud  de  la  cathédrale  de  Soissoiis ,  qui  date  de  ht  fin 
du  xii«  siècle,  est  arrondi,  et  il  est  flanqué  à  l'est  d'une  vaste  chapelle 
circulaire  à  deux  étages,  coniime  celles  des  transsepts  de  l^aon.  A<8oissonS, 
(6  croisillon  circulaire  possède  un  bas-côté  avec  galerie  voAtée  au-dessus 

^  Cett«  par«2«  4«  la  cath^rale  de  Laoo  eut  aujourd'hui  ea  pleine  rettiiaraltôn, 
^lus  la  direction  de  M.  Bœawiiwald,  architeole  det  moauinenU  hitloriquef.  La 
«  athédrale  de  Laoo  a'etl  plut  aiége  épUoopal  depuis  b  révolution  ;  elle  dépend  dn 
»••♦•««  de  S  ' 
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et  triforiuiii  dans  la  hauteur  du  œinMe  de  la  ffaieiie  (voy.  architectlme 
RiLitiiEMe,  tig.  .'K> et  'M).  L'ét^igc 'supérieur  de  laThapcHe  cin*ulari%  servait 
de  trésor  avant  là  révolution:  était-ce. là  sa  destination  priniùivir?  C'est  ce 
que  nous  ne  pourrions  dire  aujoqrd'hui,  n'ayant  aucune  dbnnée  sur  l'utilité 
de.  ces  chapelles  à  deux  étages,  que  nous  retrouvons -encore  à  Saint-Kemy 
de  Beims  et  dans  la  grande  église  de  Saiiit-Gernier. 
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(iue  la  c4ith«Hli*àle  de  Soissons  ait  été  élevée  comptétitneni  pendant  le« 
d4*rni^n»M  annt'>e8  du  xu*  siècle,  ou  seuleihenl  commencée,  loiij^Mir»  e»t-il 
«pie  le  choMir  et  la  nef  furent  construits  pendant  les  premières  années  du 
xur  siècle.  Le  chœur  est  acconipa{^)é  de  cinq  chapelles  dfculaires  et  de 
huit  cha()eiles  carrées.  C'est  déjà  une  inodiAaiUoil  ait  dImliIi*  cathédrales 


de  cette  époque.  Le  traiissept  nord  ne  fut  terminé  que  plus  tard,  ainsi  que 
la  façade.  * 

JuMpi  a  |)rûiient.  ihmik  voyiMis  rt^i^Her.  dans  cei»  édifiées  éêeréa  depuis  l** 
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\\\\\w\\  du  XH'  siècle  jusq^au  commencement  du  mu*  ',  une  sorte  d'Incer- 
titude; les  plans  de  ces  'thédrales  fnmç4iis<>s  sont  comme  autant  d'essàià 
subissant  l'influence  de  {Hwranmies  vaii*^.  On  élève  des  cathédrales 
nouvelles  plus  vastes  que  les  églises  romanes,  |>our  suivre  le  mouVemen» 
(|ui  s'étiiit  si  bien  prononce  pendant  les  r»*gm»s  de  Louis  lé  Jeune  él  de 
Philippe- Auguste  ;  mais  la  cathédrale  t>  peji'«*st  pas  encore  sortie  de  terre. 
Nous  allons  lavoir  naître  détmitivement  et  arriver,  en  quelques  amiées^  k 
sa  j>erfection/  •  . 

A  la  suite^d'un  inc43ndie  ({Ui  détruisit  <le  fond  en^coniMe  lal^thédrale 
(!<•  Cnjirtres,  en  U>2<),  l'évéque  Full)ert  voulut  reciinstruire  son  église.  Lè^ 
travaux  furent  continués  par  ses  i;ucc^>ss<>urs  à  de  longs  intervalles.  En 
1 1  i.*»,  les  deux  clochers  de  la  façade  occidentale,  que  nous,  voyons  encore 
;uij(Mir(rhui,  étaiei^  en  pleine  construction.  Kn  IJOi,  un  nouvel  incendie 
niiiu}  l'édifice  de  FuU)ert  à  peine  achevé.  Les  parties  inférieures  de  la  façade 
(M  (  identale,  le  clocher  vieujr  terminé  et  \h  souche  du  clocher  neufnf^ié  en 
(  oustruction  échappèrent  à  la  destruction.  Sur  fes  dé4)ris  enf>ore  frimants 
(ic  la  cathédrale,  Mélior,  cardinal-légat  du  [mpé  Ct*leslin  III,  fit  assembler 
It*  clergé  et  le  peuple  de  Chartres ,  et ,  à  la  suite  de  èes  exhortations  ,  tous 
se  mirent  à  Tœuvre  pour  reconstruire ,  sur  liii  nouveau  plan  ,  llancjenne 
•  giise  de  Notre-Dame  •.  L'évé<|ue  Heghault  de  .Mouçou  et  les  «lianoines 
aktndonnërent  le  produit  total  de  leurs  revenus  et  de  leurs  prébendes 
l>endant  trois  années.  -  ..      "    ' 

—  borjoi»  el  rente  el  muehle 
Abandoo^renl  en  aie 
ChaMcun  aelon  sa  nie'nantie  V 

Philippe- Auguste ,  Louis  VIII  et  saint  Louis  ( ontribuèrent  par  leurs 
«Ions  k  l'érection  de  la  vaste  église. 

L)éjày°en  1290,  Guillaume  le  Ufoton  parle  de  ses  voAtes  «  que  l'on  peut 
<  ouiparer ,  dit-il,  à  une  écaille  de  tortue,  »  et  qui  sont  assez  solides  pour 
défier  les  incendies  à  v^nir. 

La  flg.  Il  donne  le  pbimdt;  la cathé<bidc de Chartr<*s.  Ici,  l'influence  l'eli- 
gieuse  pamlt  tout  entière.  Trois  t(^-»iides  chapeHes  à  l'alMiide,  quatre  autres 
iiidins^irononcées  entre  elles,  doubl6ft>  basK-Atés  d'une  grande  largeur; 
autour  do  chceur,  vastirn  transsepts.  Ui,  le  culte  peut  déployer  toutes  ses 
|K>mpes;  le  chœur,  plut  qu'à  Paris,  plus  qu'à  lioiirges,  plus  qu'à  Soissons 
et  à  Laon  styidut,  es(  ToîiieC  principtd  ;  c'est  pour  lui  que  l'église  est  faite. 
Il  faut  supposer  que  l'égttM  de  Fulbert  était  très-^asle  déjà,  car  les  cryptes 


'  Nout  VHaprrm^*  U  callMmrale  de  BmirgfK  dan»  celle- |M'>ri<Nje,  |iiirc«^  qu'il  y  a 
lieu  de  pféMMer,  fa  '•mairant  Ëtm  pba,  que  1er  arcfiilecteii  du  xui*  «i^rele  qui  la 
conHintûircai  tiéartèrct  »■  projet  antérieur ,  (>eut-(^lre  rrlui  qui  avait  ^l^  rtNiçu 
'tana  b  Mcoad*  aoMé  du  iir  «M|cle.  **  . 

'  Dmeript.  4» k  aoliU'.  éi  CMartim,.  par  Talibé  Uiiltrau.  I  K.%0 

t  ftàHM»  drm  HinkÉÊê.  p.  f7.  (Jrlian  le  Mantlianl.) 
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qui  exi&tefli ,  el  àaXeni  de  son  eptsoopat,  bcmipeni  la  surfoœ  entière  du 
prenûer  bas-cAie  ;  U  nef  centrale  et  le  cbtieuivétûit  un  terre-pletci.  le 
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XIII-  siècle  n* ajouta  donc  à  rédifke  romao,  c 
«h    bas-€Ô4è  du  chœur ,  les  chapelles  abakUet  aft  Im 
^   thuissepts.  V 
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Nous  vovimsiie  reproduire  à  Notre-Dniiie  de  Chartres  un  fait  MtMkigue  à 

ux  signalés  dans  la  construction  des  cathédrales  tk-  Paris  el  de  Bour|ges. 
Non-seulement  It^  architectes  du  un'  âhc\e  consenèrent  les  deux  cJochem 
,Htidentaux  de  l'église  du  xiif  siècle,  inais  ils  ne  voulurent  pas  laisser 
jHTtlre  les  trois  belles  portes  qui  donnaieiit  entrée  dans  la  nef  et  éUient 
autrefois  placées  au  fond  dun  porche  en  A  (voyéz  le  plan».  ,Un  voil  encore 
.litre  les  deux  tours  4;<^race  dt»s  constructions  de  ce  porche  et  Tamone 
du  mur  de  face.  Les  trois  portes,  a\ec  leurs  belles  statues,  les  t>Tupans, 
Noussures  et  fenêtres  qui  les  suniKMitent,  replacées  sur  ralignément  de» 
<kux  clochers,  furent  couronnées  par  une  rose  s'ouvrant  sous  la  vortte  de  la 
nef  centrale.  U  construction  SeU  cathédrale  de  Chartres  fut  coi»duite  avec 
une  incroyable  rapidité.  L'enipressenient  des  populations,  dt*  seigneurs  et 
xmverains,  à  mener  Kœuvre  à  tin  lie  fut  nulle  part  plus  actif.  Aussi,  cet 
t-difice  présente-t-il  une  grande  homogénéité  de  style  ;  il  devait  être  coHiplé- 
ttment  achevé  vers  liiO  •.  De  ïiM)  à  \^H),  on  ajouU  des  porcines  aux 
<k'ux  entrées  des  transsepU  ;  la  sacristie  fui  bàlie  au  nord,  proche  le  chœur, 
a  la  tin  du  xni*  siècle,  et,  vers  \e  milk'u  du  xiv  siècle,  on  éleva,  derrière 
I  abside,  la  chapelle  Saint-Piat  à  deux  étages.  C'est  aussi  pendant  la  seconde 
luuitie  du  \m*  siècle  que  fut  posé  l'admirable  jubé  qui  fenuait  l'entrée  du 
<  b(eur  il  y  a  encore  un  siècle  '. 

A  Notre-Dame  de  Chartres,  la  nef  e$l  courte  comparativement  au  <  hceur;' 
(  ést  prbbaUement  pour  lui  donner  deux  tmvees  de  pJus  que  l'ancien  porche 
i\r  la  façade  fut  supprimé  et  les  portes  avancées  au  nu  du  mur  extérieur 
.les  tours.  Voulant  conserver,  pour  bétir  le  chœur,  la  crvpte  qui  lui  sert 
•le  fondatkms  et  les  deux  beikîs  tours  occidentjiles.  il  n'était  pas  possible 
de  donner  à  f  église  une  plus  grande  kMigueur. 

Aux  quatre  angles  du  tranasept,  quatre  tours  B  furent  commencées 
^oy.  fig.  li,  présentant  le  plan  du  premier  étage  de  la  moitié  du  ch^nir 
et  des  transsepU  de  U  cathédrale  de  Chartres»  ;  elles  restèrent  inachevées, 
ainsi  que  U  tour  centr^qui,  probablement,  devait  s'élever  sur  les.quatre 
fnx>s  piliers  G  de  la  croisée.  Deux  autres  tours  A  furent  élevées  sur  k»s  deux 
dernières  IraTées  du  second  bas-C4>ié  du  chœur  précédant  les  chapelles 
absidales;  ces  tours  restèrent  également  inachevées  à  la  hauteur  des 
1  omiches  supérieures  du  chœur.  C'étak?Dt  donc  neuf  tours  qui  acttmpiH 
f.'niaient  la  grande  calbédraie  du  pays  chartrain.  Les  tours  situées  en  A, 
en  avant  du  rand-fioiot,  appartiennent  à  une  disposition  normande  ;  beau- 
(  oup  d'égliKs  de  cette  pronnce  possédaient  des  tours  ainsi  élevées  sur  les 
l»as -côtés  ao  delà  des  tnuisfiepts.  Ce  monument,  complètement  achevé 
avec  ses  neuf  lècbet  se  snrpMsant  en  hauteur  jusqu'à  la  flèche  centnde, 
eût  produit  un  efei  prodigieia. 

l  lie  aenie  dMpelle  fol  élevée  au  sud ,  entre  les  contreforts  de  U  nef,  en 

^    '  ÎW^BMie^CI»ftf«lbt4é*éeie«l«iie«ll«l>oci«^^^ 

«  De»  fragawÉi  ëc  ce >bé  — t  été  aècwifgtu  es  gread  Donbre  aoas  le  daHafr  : 
>U  MMl  ^  b  |4w  (iMde  hnmié,  et  4épo^  Mij»«nl*k«i  daa»  U  crvple  H  mm  b 
chapelle  S«M-Kil  («0v.  ja<). 
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|x>rlail  qui  eUit  resté  iiiatlievé,  el  on  dressai  la  grai-ieuse  vUMure  du  chiHir 
<|iie  nous  voyons  encore  aujourd'hui  et  ,qui  seule  a  résisté  en  partie  au> 
fiuitilations  que  les  chanoines  firent  subir  au  sanctuaire  pendant  le  dernier 
sitH  le.  Toutes  les  vernères  de  cet  tklifice  sont  de  la  plus  grande  niagnifi- 
(«lue  et  datent  du  xni'  siècle ,  sauf  celles  des  trois  fenêtres  du  portail 
«Hcidental,  qui  fun'ut  replacées  avw  leurs  Iwiesr et  proviennent  de  l'église 
(In  xii«  sitVIe.  ^ 

(iuiliaume  le  Breton  avait  raison  lorsipie,  en  liiO,  il  disait  que  la 
<  aihédrale  de  Chartres  n'avait  plus  rien  à  craindre  du  feu.  En  I8:M>,  un 
terrible  incendie  consuma  toute  la  charp<»nte  supérieure  et  le  beau  l)effroi 
(iii  clocher  vieux  (voy.  beffroi).  La  vieille  cathédrale  put  rt^ister  à  cette 
•  preuve  ;  elle  est  encore  debout  telle  que  les  constructeurs  du  xm»  siècle 
nous  l'ont  laissée; elle  demeure comnie  un  témoin  de  l'énergique  puissanœ 
(les  arts  de  cette  époque;  et,  du  haut  de  la  colline  qui  lui  sert  de  base,  sa 
mâle  silhouette,  qui  de  neuf  flèches  n'en  possède  que  deux,  est  une  caus<» 
(l'éionnement  et  d'admiration  pour  les  étrangers  qui  traversent  la  IJeauce. 

Nous  ne  trouvons  plus  à  Chartres  la  galerie  supérieure  voûté*»;  un 
>iinple  triforium ,  dtk^oré  d'une  arcature,  laisse  une  circulation  intérieui-e 
tout  au  pourtour  de  la  cathédrale,  derrière  les  combles  en  appentis  ties 
iKis-cùtés.  Cette  église,  la  plus  solidement  construite  de  toutes  les  cathé- 
drales de  France  ',  ne  présente;  dans  sa  coupt*  transversale ,  pen  qui  lui 
soit  particulier,  si  ce  n'est  la  disposition  des  arc8-l)outants(voy.  arcs-ioi- 
lANTS,  fig.  54). 

Afin  de  «)nserver  un  ordre  logique  dans  c*t  article,  nous  devons, 
(juant  à  présent,  laisser  de  côté  certains  détails  sur  lesquels  nous  aurons  à 
levenir,  et  poursuivre  notre  examen  sommaire  des  catlwHlrales  élev«H»s  au 
(  ommencement  du  xnr  siècle.  Jusqu'à  présent,  nous  avons  pn»senU;  des 
pians  dans  lesquels  il  se  rencontre  des  indécisions,  des  tAtonnements, 
Kempreinte  de  traditions  antérieures.  A  Ctiarires  même,  les, fondations  de 
l'église  de  Fulbert  et  la  conser\|^tion  des  vieux  clochers  ne  laissent  pas 
aux  architectes  toute  leur  liberté. 

En  121  i,  l'ancienne  cathédrale  de  Keims,  bâtie  par  El)<>n,etqui  datait  du 
ix'  siècle,  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  un  incendie.  C^ette  église  était 
lambrissée,  et  affectait  probablement  la  forme  d'une  Itasitique.  Dès  l'année* 
suivante,^  en  lîli,  Albmc  de  Humbert,  qui  occupiiit  le  siège  archiépiscopal 
de  Reims,  posa  la  première  pien-e  de  la  cathédrale  actuelle;  l'œuvre  fut  con- 
fiée à  un  homnne  dont  le  ribm  nous  est  resté,  Robert  de  Coucy.  Si  le  monu- 
ment était  champenois,  Tarchitecte  était  d'une  ville  voisine  du  domaine  royal; 
il  ne  faut  pas  oublier  ce  fiiit.  Le  plan,  conçu  par  RobeK  de  Coucy,  était  vaste, 
établi  sur  des  bases  solides;  cet  architecte  doutait  de  pouvoir  l'exécuter  tel 


*  La  cathédrale  de  Chartres  est  b&lie  en  pierre  de  Berchère;  c'e»t  un  (ficaire 
<liir,  grossier  d*a»pect,  unit  d'une  Mlidilé  à  toute  épreuve.  Les  blocs  ein|  loyét  sont 
«l'une  grandeur  extraordinaire.  Nous  aurons  roocasion  de  revenir  m<^  ces  détails 
'  vov.  Aar-Mirr*]rr,  aiss,  cowtnccnoii.^onaiCv  rtun,  •ovnASftEHKirr).  " 
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«ju'il  l'avait  projeU»;  il  doutait  de  l'étendue  dt*s  ivHsoiims  ,  M  peut-étit- 
de  la  con8t|iu-e  des  Ilémois.  Ses  doutes  n'étaient  que  trop  fondés.  Cepen- 
dant le  pix^et  He  Robert  fut  rapidement  exécuté  jusqu'à  la  hauteur  des 
voAtes  dès  bas-i-Atés,  depuis  le  chœur  jusqu'à  la  moitié  de  la  nef  environ. 
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Nous  présentons  (1 3)  le  plan  de  la  cathédnUe  <le  RflinM.  v  ^^^    / 

Si  iHMis  comparons  c«  |>lan  avec  ceux  de  Notro-DMnw  d»  P»n8,   des 
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(ijthédrales  de  Bourges,  ide  Noyon,  de  l^on  et  de  Chartres,  nous  serons 
tVapi)és  de  Tépaisseur  proportionnelle  des  constructions  foniiani  le  péri- 
iih'trê  de  l'édifice.  C'est  que  Robert  de  Coucy  apparifhait  à  ujne  ticole  de 
constructeurs  robustes,  que  cette  école  s'était  élevée  dans  un  pays  où  la 
pierre  est  abondante;  c'est,  bien  plus  encore,  que  Robert  avait  conçu  un 
(difice  devant  atteindre  des  dimensions  colossales.  La  bâtisse  avait  à  peine 
atti'int  la  hauteur  des  basses  nefs,  que  Ton  dut  renoncer  h  exécuter,  dans 
tous  leurs  dévelo[^ments,  les  projets  de  Robert,  qu'il  fallut  faire  certains 
sacrifices,  probablement  à  cause  de  l'insuffisance  reconnue  des  ressources 
fiiturts.  Le  plan  du  premier  étage  dé  la  cathédrale  de  Reims  est  loin  de. 
r»'pondre  à  la  puissance  des  soubassements.  Cependant  il  est  certain  que 
l'on  suivit,  autant  que  possible ,  en  diminuant  le  volume  des  points 
d'appuis,  les  projets,  primitifs;  et  il  faut  une  attention  particulière,  et 
surtout  la  connaissance  des  constructions  de  cette  époque,  pour  recorf- 
iialtre  ces  changements  apportés  aux  plans  de  RôbcTt  de  Coucy.  Nous 
«ssayerons  toutefois  de  les  rendre  Siiisissables  pour  tout  le  monde,  car  ce 
lait  ne  laisse  pas  d^avoir  une  grande  importance  pour  l'histoire  de  nos 
cathédrales,  d'autant  plus  qu'il  se  reproduit  partout  à  cette  époque. 

Voici  d'abord  (fig.  14)  une  coupe  transversale  de  ia  nef  de  la  cathédrale 
(le  Reims.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  les  contreforts,  dans  la  hauteur 
du  collatéral,  ont  une  puissance,  une  saillie  que  ne  motive  pas  la  légèretié 
de  la  partie  supérieui^  recevant  les  arcs-boutants  ;  on  sera  plus  frappé 
encore  de  la  différence  de  force  qu'il  y  a  entre  les  parties  inférieures  et 
supérieures  de  ces  contreforts,  en  examinant  la  vue  perspective  extérieure 
d'un  contrefort  de  la  nef  (fig.  45).  Dans  la  construction  des  deux  pignons 
des  transsepts,  la  différence  entre  le  rez-de-chaussée  et  les  étages  supé- 
rieurs est  encore  plus  marquée.  Rol)ert  de  Coucy  avait  probablement 
projeté,  sur  ce  point,  des  tours  dont  il  fallut  réduire  la  hauteur  par  dés 
raisons  d'économie.  Une  observation  de  détail  vient  appuyer  la  conjecture 
d'une  modification  dans  les  projets.  ,Le  larmier  du  couronnement  des 
(  orniches  qui  passant  au  niveau  des  bas-côtes  devant  les  contreforts  des 
transsepts  et  du  chonir,  est  muni  de  petits  repos  horizontaux,  espacés  les 
uns  des  autres  de  0,40  c.  à  0,50  c,  qui  forment  comme  des  créneaux,  et 
que  Villart  de  Honnecourt,  contemporain  et  ami  de  Robert  de  Coucy, 
appelle,  dans  ses  curieuses  notes,  des  carntam^réservés  sur  la  pente  des 
larmiers  pour^tenneitre  aux  ouvriers  de  circuler  autour  des  contreforts,  à 
l'extérieur  (fig.  16)^  Cela  est  fort  ingénieux  et  bien  entendu,  puisque  la 
pente  des  toiiniws  né  pennettrait  pas,  sans  ce  secours,  de  passer  devant 
les  parements  des  contreforts  à  toutes  hauteurs.  Or  ces  ramiauj*,  dont 
parle  Villart,  n'eiisteDi  que  sur  les  larmiers  couronnant  le  rez-de-chaussée. 
Robert  de  Coucy  efti  cependant,  s'il  eût  continué  l'œuvre ,  réservé  à  plus 
forte  raison  des  passages  semblables  dans  les  parties  élevées  de  l'édifice  ; 
niais  les  parements  qui  se  dressent  au-dessus  de  ces  larmiers *&  camiaux. 
au  lieu  d'affleurer  l'arèle  supérieure  du  lit  du  larmier,  ainsi  que  l'indique 
la  fig.  17,  sont  en  retraite,  comme  l'indique  la  fig;  11  bis.  Doiic,  alors,  les 
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/oiitule  permettant  la  circiilatioii  ;  donc,  st  Hubert  eût  voulu  i-etraiter  ainsi 
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lu  us(iueinent  ses  contreforts  à  partir  du  premier  étage,  il  n'eût  pas  réservé 
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entendait  continuer  ù  donner  à  ses  grois  points  d'appui  une  saillie,  et  pur 
conséquent  une  foi'ce  plus  grande  que  celle  laissée  après  Tabandon  des 
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premiers  projets.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre  ijue  Uobert  de  Coucy  éleva  la 
cathédrale  de  Keims.  jusqu'à  la  hauteur  des  (X)rniches  des  chapelles  du 
chœur  et  bas-côtés,  sauf  les  quatre  premières  travées  de  la  nef,  qu'il  ne 
commença  même  pas;  qu'après  lui,  la  construction  fut  continuée  en  faisant 
sul>ir  des  changements  aux  projets  primitifs  afin  de  i*éduire  les  dépenses  ; 
que  cette  nécessité  de  terminer  l'édifice  à  moins  de  frais  était  le  résultat 
d'une  diminution  dans  les  dohs  faits  par  les  populations.  L'ornemenUitioii 
des  parties  inférieures  du  chœur  et  des  transsepts  de  la  cathédnde  de 
Heims,  jusqiies  et  y  compris  la  corniche  des  chapelles  rayonnantes^  porte 
encore  le  c^ichet  de  la  sculpture  de  la  fin  du  xii*  siècle;  tandis  qu'immé- 
diatement au-dessus  du  niveau  des  corniches  de  ces  chapelles  apparaît  Une 
ornementation  qui  a  tous  les^c^iractères  de  celle  du  milieu  du  \m*  siècle. 
Dans  la  travt^e  de  droite  du  pignon  du  transsept  nord,  est  percée  une  porte 
donnant  aujourd'hui  dans  la  petKe  sacristie  établie  entre  les  contreforts; 
cette  porti^  dont  les  sculptures  sont  peintes,  date  évidemment  des  pre- 
mières constructions  conmiencées  par  Robert  de  Coucy,  et  les  bas-reliefs 
)K)urraient  uléme  être  attribués  ^à  l'école  des  sculpteurs  de  la  fin  du 
xir  siècle.  Les  parties  inférieures  du  pignon  du  transsept  sud,  qUi  ne  furent 
IMS  modifit^s  |)4ir  l'ouverture  de  -|iortes,  affectent  une  sévérité  de  style 
qui  ne  le  vinie  en  rien  aux  constructions  inférieures  de  la  façade  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Toirt,  enfin,  dans  le  rezKle-chaussée  de  la  cathédrale  de 
Keims,  du  chœur  à  la  moitié  de  la  nef,  dénote  l'œuvre  d'un  artiste  appar- 
tenant à  récqle  laïque  d'architectes  née  à  la  fin  du  xu*  siècle.  Au-dessus, 
le  style  ogival  a  pris  son  entier  développement,  mais  la  transition  eutre  les 
deux  caractères  architectoniques  est  habilement  ménagée.  Nous  iie  savons 
en  quelle  année  Kobert  de  Coucy  cessa  de,travaiUer  k  la  cathédrale;  cepen- 
dant lui-même,  en  construisant,  modifia  probablement  quelques  détails  de 
son  projet  primitif.  Cet  architecte  n'en  était  pas  à  son  coup  d'essai  lorsqu'il 
commença  l'œuvre  en  I2li,  et  peut-^tre  était  il  ^Jà  d'un  âge  assez 
avancé;  toutefois  (et  les  notes  de  Villart  de  HonnèRMirt  sont  là  pour  le 
prouver)  il  cherchait  sans  cesse,  comme  tous  ses  contemporains,  des 
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pt'rfectionneinents  a  l'art  laissé  par  le  xir  sièt-le;  il  ne  pouvait  igiiorer  ce 
que  l'oo entait  autour  de  luiV c'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  terminer  les 
chapelles  du  chœur,  commencées  sur  un  plan  circulaire  çQnmH^cellcsde la 
cathédrale  de  Noyon;  parwies  pans  coupés.  Les  ornements  de  la  corniche 
(le  ces  chapelles,  les  camiaux  des  larmiers  dont  parle  Villart,  le  style  des 
statues  d'anges  qui  surmontent  les  petits  contreforts,  ne  peuvent  luisser 
douter  qu'elles  n'aiientété  achevées  pîir  Kobertde  Coucy,  de  I2Î0  à  1430. 
Il  avait  fallu  plusieurs  années  pour  jeter  les  fondements"  de  cet  édiflee 
(onuiiencé  d'api-ès  un  projet  aussi  robuste,  d'autegiit  plus  que  le  sol  sur 
lecpiel  la  cathédralflKle  Reims  est  assise  n'est  pas  égal,  et  ne  devient  Ihmi 
(ju'à  plusiçiirs  mètres  au-dessous  du  pavé  (de  (piatre  à  sept  mètres  d  après 
(juelques  foufllès  Taites  au  pourtour).  Il  n'est  pas  surprenant  donc  que  ce» 
énormes  constructions,  quelle <iue  fût  l'activité  apportée  à  Ipur  exécution, 
ne  fussent  pas,  en  1230,  c'est-à-dire  dix-huil  ans  après  leur  mise  en  train, 
élevées  au-dessus  des  voûtes  liasses.  A  la  pi*emière  vue,  le  rc^z-de-chaussée 
(les  pignons  des  deux  transsepts  '  parait  plus  ancien  que  les  chapelles  du 
(hœur;  les  fenêtres  basstîs  sont  sans  meneaux  et  encadrées  de  proHIs 
et  ornements  qui  rappellent  l'architecture  de  transition;  timdis  que  les 
fenêtres  des  chapelles  du  chœur  soni  déjà  pourvues  de  meneaîix  dont  les 
formes,  la  disposition  particulière  et  l'appareil  sont  i<lentiquement  sem- 
blables aux  meneaux  des  bas-côtés  de  la  nef  de  la  cathtklnde  d'Amiens, 
qui  datent  de  l'année  1230  environ.  Robert  de  Coucy  avait  bien  pu  amender 
lui-même  certains  détails  de  son  projet,  en  même  temps  qu'il  adoptait  les 
jMiiis  coupés  pour  ces  chapelles  au-dessus  de  la  forme  circulais;  de  leur 
soubassement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  maître  de  l'œuvre,  en  mourant jou 
en  abandonnant  les  constructions  à  des  archit<»ctes  plus  jeunes,  peut-être 
après  une  interruption  de  quelques  années,  avait  laisst*  des  projets  dont 
ses  successeurs,  malgré  les  réductions  dont  nous  avons  piu'lé,  se  rappro- 
chèrent autant  ique  possible.  C'est  ce  qni  dpnne  à  cet  édifice  un  caractère 
d'unité  si  î^marquabLe ,  quoiqu'il  ait  fallu  un  sitHJe  |)Our  conduire  le 
travail  jusqu'aux  voûtes  hautes.  A  Reims,  plus  que  partout  ailleurs,  on 
respecta  la  c>onception  du  premier  maître  de  l'œuvré.  Aussi ,  lorsque  l'on 
veut  se  faire  une  idée  de  ce  que  devait  être  une  cathédrale  conçue  par 
un  architecte  du  commencement  du  xiii*  siècle,  de  la  plus  belle  épo^iue  de 
l'art  ogival,  c'est  k  Reims  qu'il  faut  aller.  Et  cependant,  combien  ce  grand 
monument  ne  subit-U  pas  de  moditications  importantes  ;  et ,  tel  que  nous 
le  voyofM  aujourd'hui ,  combien  il  est  loin  des  pr<0ets  de  Robert  de  Coucy 
et  même  de  ce  qu'H  futvavant  l'incendie  de  la  fm  du  xv*  siècle. 

Le  plan  dé  la  cathédrale  de  Reims  est  simple  (voy.  fig.  13)  ;  les  chapelles 
rayonnantes  du  chœur  sont  larges,  profondes  ;  la  nef  longue  et  dépourvue 
de  chapelles.  Les  coupes  et  élévations  des  parties  latérales  de  l'édifice 
répon^lent  à  la  simplicité  dii  plan;  les  contreforts  et  arcs-boutants,  admi- 
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râbles  île  (x>m'«ptioii  et  de  grandeur;  le»  |*ile»  s«»nt  épiiisses,  les  fent^tres 
Kupérieures  profondément  encadrées.  Cet  édiflee  a  toute  la  force  de  la 
cathédrale  de  Chartrtrs,  sann  en  avoir  la  lourdeur;  il  réunit  enlin  les  véri- 
tables conditions  de  la  b(«iuté  dans  les  arts,  la  puissance  et  la  grâce;  il  est 
d'ailleurs  construit  en  lieaux  matériaux,  savamment  appareillés,  et  on 
retrouve  dans  toutes  ses  parties  un  8Qi^g•t  une  i-echerche  fort  rares  à  une  ' 
époque  où  l'on  liàtiss^iit  avec  une  grande  rapidité  et  souvent  avec  des 
ressources  insuffisante}*.  Ce  ne  fut  guère  qu'en  1240  que  Ton  continua  les 
parties  supérieures  du  chœur,  que  l*on  commença  les  premières  travées  d<' 
la  nef  et  la  façade.  Celleni  ne  fut  achevée,  sauf  les  deux  flèches  des  deux 
«tours  occidentales,  que  verf*  le  commencement  du  xit»  siècle;  on  y  tra- 
vaillait encore  pendant  Je  xV«  siècle,  mais  en  suivant  les  dispositions  et 
détails  des  xnr  et  xiv^  siècîles.  Uneloltre  s'élevait  au  nord  de  la  iief  et  du 
transsept^  et  c'était  probablement  pour  donner 'entitîc  dans  ce  cloître 
qu'avait  été  faite  U  porte  ouverte  dans  la  travée  de  droite  du  pignon  nord, 
porte  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure.  ^Deux  autres  portes  publiques 
furent  ouvertes,  dans  les  deux  autres  travées  de  ce  pignon,  vers  le  milieu 
du  un-  siècle,  et  richement  décorées  de  voussures,  bas-reliefs  et  statues  '. 
lieux  toui-s  s'élèvent  sur  la  façade  occidentale  ;  quatre  tours  surmontent 
les  quatre  angles  des  transsepts,  et  une  tour  centrale  se  dressait,  au  centre 
de  l'édilice,  sur  les  quatre  piles  de  la  croisée.  Une  flèche  en  pîonil) 
couroimaii  le  poinçon  de  la  croupe  du  comble  au-dessus  du  sanctuaire.  U* 
pignon  du  transsept  sud  donnant  du  côté  de  rarchevéchë  ne  fut  jamais 
percé  de  grandes  portes.  On  arrivait  du  palais  archiépiscopal  aii  chceur  pjir 
cfe»  portes  sectondaires,  pewcîes  dans  les  soubassements  de  ce  pignon 
(voyez  le  plan).  I*<?n<lant  les  xiv  et  xv?  siècles,  de  petites  chapelles  furent 
l)ftties  du  côté  nord,  entre  les  contreforts  dé  la  nef  et  dans  Tintervalle 
Iai884>  par  le  (îloltrc^  ;  miiis  ces  petites  chapelles*,  qui  ne  dépassent  pas  l'appui 
(^ps  fehétres  ,  ne  dérangent  en  rien  Tordonnance  inteneurb  du  vaisseatï; 
elles  ne  s'ouvrent,  dans  le  bas-côté,  que  par  (le  petites  portes. 

Si  les  projets  de  Robt>rt  de  Coucy  furt^nt  modifiés,  c'est  surtout  dans  la 
(tonstruction  de  la  façade  occidentale,  qui  présente  tous  les  e«rectères  de 
l'archiUMîtiu-e  la  plus  riche  de  la  seconde  moitié,  du  iim  siècle.  Comme 

, défloration,  elle  se  relie  encore  {lux  faces  latérales  par  ces  admirables 
couronnenM»uts  de  contreforts  dans  les(|uels  sont  placées  des  statues  colos- 

.  sales.  Mais  la  muliipli<'iti[^  des  dét4iils  nuit  à  Pènsemble;  ceite  (ïiçiide, 
quelque  l»elle  qu'elle  soit,  u'a  pas  la  grandeur  dés  faces  latérales.  L'arehi- 
volte'He  la  porte  principale  vient  entamer  la  baie  des  oonlrororta  intèniié- 
diaires,  ce  qui  tourmente  l'œil  ;  les  nus,  les  parties  tranquilles  font  défaut. 
Cependant,  et  telle  qu'elle  est,  la  façade  occH|enUle  de  la  càth«kirale  de 
Reims  est  une  des  plus  splendides  conceptions  du  xni*  siècle  ;  die  a  pour 
nous,  d'ailleurs,  l'avantage  d'être  la  seule.  Notre-Dame  de  Paria  est  encore 
une  façade  de  l'époque  de  transition.  Il  en  est  di»  même  à  Laon.  Nous  m* 
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jH)Uvoiis  consitlei'er  ces  portails  comme  apiwrienant  an  style  ^purement 
*»{iival.  Amiens  n'a  tj  n'y  ne  façade  tronqn^n»,  non  terminée,  sm-  laquelle  d^ 
«'pO(iMe8  différentes  sont  venues  se  superposer. 

Chartres  n'est  qu'une  réunion  (le  fiagmcnl».  IJourges  et  Kouen  sont  de» 
mélanges  de  styles  de  trois  et  «juatre  siècles.  Les  façades  de  Bayeux,  de 
CouUmces,  de  Soissons,  de  Noyon,  de  Sens,  de  Seez,  sont  restées  inache- 
vées. (>nt  été  dénaturées,  ou  présentent  des  amas  de  consiructions  sans 
.  iisemble,  élevées  successivement  sans  projet  arrêt*-.  I^i  façade  principale 
•le  Notre-Dame  de  Reims,  malgré  cet  excès  de  rirh<fShe,  a  donc  pour  nous 
I  avanlage  de  nous  donner  une  conception  franche  en  style  ogival,  et,  sous 
(r  |H)int  de  vue,  elle  mérite  toute  l'attention  dés  archi'tect«'8.  Son  icpno- 
^raphie  est  complète ,  et  œ  fait  W'ul  est  d'mie  gi*ande  imjwrlance.  Mais 
nous  reviendrons  sur  cette  partie  de  la  décoration  des  cathédrales. 

Afin  de  donner  une  idée  de  ce  que  devait  être  une  c^ithédrale  du 
xiii'  siècle,,  complète,  achevije  telle  qu'elle  avait  été  conçue,  nous  donnons 
ni  (18)  une  vue  cavalière  d'un  édifice  de  cette  épo<|ue,  exikîulée  d'après 
I»'  type  adopté  à  Reims.  Faisant  bon  marché  des  détails,  auxquels  nous 
n'attachons  pas  ici  d'importance,  on  ptnit  admettre  quelle  monnnuMit 
piojeliî  par  Rolieri  de  C^oucy  devait  présenter  cet  ensemble,  si  ce  n'est  (pie 
i«  s  llèihes  occidentales  ne  furent  jamais  ternjinées  et  que  les  lléches 
<vntrale  et  des  transsepts  étaient  en  boi«  et  plomb.  Le  24  juillet  U8I,  des 

•  Mivriers  plombiers,  dont  les  nofns  nous  sont  restés  ',  mirent  le  feu  à  la 
toiture  par  nëgligence.  L'incendie  dévora  toute^,  les  char|)ente8.  C'était, 
«utour  de  l'éilifice,  un  tel  déjuge  de  ploinb,  que  fou  ne  pouvait  en  appro^ 

•  lier  pour  porter  secoiijps.  Le  dévouwnent  des  Rémois  ne  put  maltriwîr  le 
(leau,  et  ce  fut  una  véritalMe  désolation  non-seulement  dans  la  firovince, 
mais  dans  la  France  entière.  Louis  XI  prit  fort  mal  la  nouvelle  de  ce 
sinistre,  qu'on  lui  apporta  au  Flessis-les-Toiurs  ;  il  fut  (juestion  dé  ren^ 
placer  le  chapitre  par  des  moines  V  Quels  (pie  fussent  les  sacrilices  que 
s'imposèrent  le  chapitre  et  l'archevè^pk*,  les  dons  royaux,  (pii  fur^Mit 
< onsidérables,  on  ne  put  songer  à  rétablir  le  monument  dans  l'eUit  oti  il 
«tait  avant Jlncendie.  Lu  sève  qui,  au  ini»  siècle,  se  répandait  dans  ces 
farauds  corps  ^taii  épuisée.  On  dût  se  Iwmer  h  refaire  la  charp«înk\  h's 
Kaleries  Mipérieures,  les  pignons,  à  réparer  les  tours  du  |K)rtail  et  à  raser 
les  quatre  tours  des  transsepts  au  niveau  du  pitd  du  grand  c/)mble.  C'(;sL 
dans  cet  état  que  nous  trouvons  aujourd'hui  ce  monument ,  si  splendiflP 
«Dcore  malgré  les  mutilations  qu'il  a  subies. 

La  cathédrale  d'Amiens,  dévastée  par  le  feu  et  les  invasions  normandes, 
«n  KM,  1019  et  1107,  fut  totalement  détruite  par  un  incendie  en  lilH. 
Kn  liiO,  Evrard  de  Fouilloy ,  quarante-cinqui4>me  év«Vpje  d'Amiens,  lit 
jeter  les  fondements  de  la  cathédnde  actuelle.  Le  maître  de  l'œuvrt;  (Hjiit 
l(ol)eri  de  ^4iipf!ç|pL  L'évéque  picard  alla  chêrther  son  anhitecte  dans 
I  Ile  de  PIVBM/tiîilOBvelIescoiistcuctibnft  furent  ccMunaMH  ('<>r  par  la  nef; 
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afin  de  ne  plrs  inlerronit)re  le  culte.  Eii  rW3,  l'évéque  Evrard  mourut; 
Its  f<»ndn^ioii8v4Uient  achevées  lïôus  la  nef,  et  probablement  le  pignon  du 
transsept  sud  était  élevé  de  quelques  mètres  au^kfssus  du  8C>I.  Sous 
l'épiscopat  du  successeur  de  Tévôque  Evrard,  Geoffroy  d'Eu,  nous  voyo|is 
rit'jà  les  travaux  confiés  à  un  second  architecte,  Thomas  de  Corniont. 
Kobert  de  Luzarches  n'avait  pu  que  laisser  les  plans  de  l'édiftce  qu'il  avait 
fondé.  Le  second  maître  de  l'œuvre  élevrles  constructions  de  la  nef  jusqu'à 
la  liaisiincxî  des  grandes  Voûtes;  nous  arrivons  alors  à  l'année  1ÎÎ8.  Son 
lils.  H^ault  de  Cormont,  continua  Tœuvre  et  passe  pour  l'avoir  achevée 
(•ijl288,  te  qui  n'est  guère  adihissible,  si  nous  observons  les  différences 
profondes  de  style  qui  existent  entre  le  rez-de-chaussée  et  les  parties 
hjïutes  du  chœur.  Eo  1237,  Tévéque  Geoffroy  mourut;  son^suoc^sseni' 
Arnoult  termina  iet  voûtes  de  la  nef  et  fit  élever  sur  la^^rtie  centrale  de 
la  croisée  une  tour  de  pierre  surmontée  d'une  flèche  en  bois  et  ploml).  Ce 
fut  probablcttpent  aussi  cet  évéque  qui  fit  élever  les  chapffles  du  chœur  • . 
Vax  i244i  l'évéqufl  Arnoult  avait  pousse  Jes  travaux  Hvec  une  telle  activité 
(jue  les  fonds  étaient  épuisés;  il  fallut  suspendre  lès  côiistuictions  éft 
iimasHer  de  nouvelles  sommes.  En  iîëS,  un  inc^ndicMonsuniH  \&a  char- 
pentes des  chapelles  de  l'abside;  on  voitpaifaitemerit,  encore  aujourd'hui, 
les  traces  de  ce  sini.Htré  au-dessus  des  voûtes  de  ces  ch^ipelles.  CàS  désastre 
(lut  contribuer  encore  à  ralentir  l'achèvenient  du  chœur.  \\  est  c(;r1ain 
que  le  triforium  de  l'aliside,  et  par  conséciuenl  toute  l'œuvre  hauUs  ne  fut 
commencé  qu'aprt^  tet  incendie,  car,  sur  les  pierres  calcint^es  en  1258, 
sont  posées  les  prcitiières  assises  parfaitement  pures  (k;  ce  tçiforium.  Les 
successeurs  d'Arnoull ,  Gérard  ou  Evrard  de  Couchy  (|K)ur  Coucy)  et 
Aléaume  de  Neuilly ,  ne  purent  que  réuniçJe5.JoBtifr-^Hé(^e8wiirts  a  la 
(ontirtuation  des  travaux.  A  Amiens,  <onmie  jMirtaut  ailleuV  le»  m^pu- 
lations  montraient  moins  d'empressement  à  voir  UTininer  le\mor»lfm*fM 
(le  la  cité  ;  on  mit  un  temps  assez  long  à  recueillir  I^  dons  Vc<'H»aires 
'  à  l'achèvement  du  chour,  et  Wîs  dons  ne  furent  (tas  a«k'Z  Uj)ohdanls 
pour  permettre  de  déployer  dans  cette  cxmstruction  la  gr:ml»leur  et  le 
luxe  qiie  Ton  trouve  dans  la  nef  et  les-  chapelles  absiilales.  Vu  HUO, 
«el  évèqye  faisait  plaiier  les  verrières  di«  fenêtres  hautes  du  \(iœur  *, 
et  son  successeur,  GuilUume  de  Mài^n,  en  1^88,  init  la  dernièrrnuiifr 
aux  voûtM  et  parties  supérieures  du  chevet.  En  construisant  la  nef,  de 
liiO  à  ïfSgk,  on  ftVftii  voulu  clore,  avant  loîft,  le  vaissiBau,  et  on  ne  s'était 
iws  préociîapé  de  la  façade  laissée  en  arrachtmeni.  \m  porte  centrale  seule 
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«  ,  ....  Le  nécrolofe  do  chapitre  en  la  fondalion  de  l'obil  de  ofl  ^veique  W  faicl 
«  originaire  d«  la  tille  d'Anieaa.  fort  détwnnaire  cl  de  grande  emude.  ei  iroyr*»!» 
*  que  c'eal  luy  qui  gi»t  en  narbre  noir,  toul  au  plu»  haul .  «il  faUl  ainni  dire,  de 
.   l'^Uae.  tî»-à-fia  de  la  dupetle  panMwble  «la  chapelle  de  la  Vierge  dan«  l'atei 

.  juftleaeol  dârHèf««le  chonr,  es  némotre  qu'il  acheva  la  »*unirailé  d'icelte . 

À^UiqitilÊM  de ia,9ilk d'Amiêm.  Adrîan  de  la  Mèrli^re,  chan.,  I6f7. 

•  l/iMieripCkNi  qm  ConaUUi  re  fall  eiirte  encore  «ir  b  verrière  lianU*  mIu^  dana 
lise  du  choBur.    • 
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MVMi  tH^  percée  an  lias  (iu  |>ipiHM)  H  la  riis«'  su|>eiieure  ouxerte.  Ce  ne  fut 

goèn*  qu'en  Ii:î8.  i<»rs4|ti'iitif  iKHi\elle  impulsion  fut  donne**  ;in\  travaux 

p«r  IVvÀjue  Arn<Milt.  que  Ton  son^jëa  a  terminer  ta  façade  iHcidenliile. 

^    Mais  déjà,  |>roh3Wement .  mi  pr»-ssentait  lepnisenient  des  iv>sourees.  >i 

,  ahiMM^nU^  pendant  le  règne  <le  Ptjili|>f)»'-An;;nste.  tM^*s  pn»jeti>  primitifv 
furent  restreints.   L'exanten  (k- 1'editice  né  |xul  l;iis«^*r  (k    doutes  à  <el 

-égard.  ;■'        ."-,.'; 

fin  jetant  les  yeiix  sur  le  fiJan  (Hg.  \\h.  nous  \»»yons  nue  li.;iU'  KF  tir.** 
paralk^enk-nt  au  pijrnon  du  portail  :  (  est  la  limité  de  larraihenK-nt  d»- 
l>»cieniK^  fa<.-ade  |>ri>jete«»  <ontne   k^^uel  on  "est  venu  plaqo«-r  Importai! 
actuel.  iVe  (vtle  nuxlificatiou  au  pnyet  primitif,  il  resuite  que- ks  «knix 
tours  Cl  H.  au  lieu  dVireelexêes  sur  un  plan  cariv  comnie  toutes  les*  tours 
des  cathédrales  de  c«tte  eixxjue.  simt  IwrlAijnies.  i^iotns  épaisses  qu/' 
larges;  tx»  ne  sont  que  des  moitiés  de  tours  dans  ti5ut^  leur  hauteur,  et 
les  deux  contreforts,  qui  (k*\;i^njl  s«^  trou\er,  lateraleulent,  <Jans  lesnutk'ux 
de  ces  tours,  sont  devenus  contrefoits  d'angles.  Li  p^uve  la  plus  certiiint 
'i\e  cette  inèditication  apjkirtee  au  projet  i\e  Hobert  de  l^u^arches.  cVst  (pie 
les  fiMidations  existent  sous  le  perin>ètïv  total  des  tours  telles  qu'elle^  sont 
indiquées  sur  le  plan  présente  ici.  IV  la  façade  primiUve,  il  ii^  reste  que 
le  tnmH-aii  «t  les  deux  pieds-droits  de  la  porte  centrale  ,  sur  lesquels  sont 
siulptiH-s  les  vierges  sages  et  foik*s,  et  l'entourage  de  la  grande  rose  penee 
si»us  la  maîtresse  \(>ùte.  Les  tFi>is  ponhes.  si  renriarqiiables  d'ailleurs,  les 
ï>inafles  tpii  les  suniKmtent.  la  galçrie  à  ji>ur  ef  la  galerie  des  rois,  d^feit 
de  Ii40  enyinw.  ainsi  que  l'étage  inférieur  des  tours.  Quant  aux  parties 
supérieures  «kn  «-s  tours  et  »%  gattrie  entre  deux,  ce  sont  des  constructions 
successixeiiK'Ut  elexees  pendjiut  le  \iv«^  siètle.  Ce  fut  aussi  pendant  k 
xiv^  skVIe  qik'  Voi)  f^rma  les  j>arties  supérieures  des  pignons  des  deux 
transs«^ts    qui    pn>Uiblement  eUjent   restées^mfifhevées ,  et  que  l'on 
constniisit  (k*s  chajxlles  entre  les  contpefrtrtTde  la  nef,  adjonction ^unest 
.à  la  conservation  de  leditice  et  qm/detruisit  l'unité  et  la  grandeur  de  cet 
a<kniral>le  vaisseîui    Le  xiV'  siècle/dt  encore  exécuter  les  balustrades  supé- 
rieures du  chÙHiret  de  1^  nt-f.  Les  balustrades  des  chapelles  et  les  meneaux 
.des  d*nix   n>{;es  «Heidentaîe  et  raeridk>nak',  la  consolidation  de  la  rose 
sepientrk>nale  furent  entrepris  au  commencement  du  xti»  siècle;  Le  clocher 
central  en  f^ierre  et  charpente,  posé  sur  les  quatre  pilie«  de  là  croisée. 
stHis  l'episcopat  d  Anioult,  vers  liM»,  fut  détruit  pw  11  foudre  \e  15  juil'- 
ïei  i:>iT.  ihï  craignit  un  instant  que  le  sinistre  ne  s'étendit  à  toute  la 
catliédrak  ;  heureusement  les  progrès  du  feu  furent  prumptement  arrêtés, 
gjàce  au  dévouement  des  halHtaots  d'Amiens. 

Ce  fut  en  ir»iO  que  vfut  reconstruite  la  Oèchë  actuelle,  en  charpente 
iw>uverte  (k»  plomb,  par  deux  charpentiers  piciutls,  Louis  Cordon  et 
Simon  Taneau  (voy.  FLfecjiE).    , 

Nous'  avons  dit  que  Bobert  de  Luzàrcbes  avait  pu  voir  noii-séiilement 
It*  fmïdatk>ns  de  sa  cathédrale,  mais  aussi  quelques  mètre» du  pignon  du 
tniuss<'|»t  sud.  éle\t^  au-<kssus  du  sol.  En  efet,  le  portail  percé  à  b  baiM- 
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tocture  plu»  aruieiis  que  tous  ceux  des  autres  parties  de  Tédifice;  ce 
portail  fut  «^pendant  remanié  vers  1250;  le  tympan  et  les  voussures 
datent  dé  cette  épotiue  et  furent  repose:s  après  coup  sur  les  pieds  droits 
et  le  trumeau  du  comineucenient  du  \\\v  siècle.  La  Vierge  qui  dt^corecc 
trumeau  ne  peut  être  anU'rieure  à  I2.M);  le  trumeau  fut  lui-même  alors 
doublé  à  ^intérieur,  afin  de  recevoir  une  décoration  en  placage  qui  n'evis- 
tail  pas  dans  Torigine. 

Le  plan  de  la  cathé<lrale  d'Amiens  n'indique  pas  que  les  premiers 
maîtres  de  Tœuvre  aient  eu  la  pensée  d'élever,  comme  à  Chartres,  à  Laon 
et  à  Reims,  quatre  tours  aux  angles  des  transsepts  ;  de  sorte  que  nous 
voyons  aujourd'hui  là  cathédrale  d'Amiens  à  peu  près  telle  qu'elle  fut 
originairement  conçue,  si  ce  n'est  que  les  deux  tours  de  la  façade  eussent 
dû  avoir  une  base  plus  large  et  une  beaucoup   plus  grande  hauteur. 
Cependant  on  remarque  sur  ce  plan  les  escaliers  posés  à  l'extrémité,  des 
doubles  bas^Atés  du  choeur,  et  précédant  les  chapelles.  Ces  escaliers  sont 
comme  un  dernier  reflet  des  tours  placées  sur  ces  points  dans  les  églises 
normandes,  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  se  voient  encore  à  Chartres. 
Nous  les  retrouvons  dans  les  cathédrales  de  Beau  vais,  de  Cologne,  de 
Nart>onne,  de  LinK)ges,  qui  sont  toutes  des  filles  de  la'  cathédrale  d'A- 
miens. Du  cAté  du  nord  s'élevaient  les  anciens  bfttinients  de  l'évêché. 
qui   étaient   mis  en  communication  avec  la  cathédrale  par  la  grande 
porte  du  pignon  septentrional  et  par  une  petite  porte  percée  sous  l'appui 
de  la  fenêtre  de  la  première  travée  du  bas-côté.  Sur  le  flanc  nord  du 
chœur  était  placée  une  sacristie  avec  trésor  au-dessus.  Un  cloître  du 
XIV*  siède,  dans  les  galeries  duquel  on  entiait  par  1^  deux  chapelles  A  et 
B,  pourtoumait  le  rond-point  irrégulièrement,  ensuivant  les  sinuosités 
données  par  d'anciens  terra'ssements.  En  D  sont  placées  des  dépendances 
et  une  chapelle ,  ancienne  salle  capitulaire  qui  date  également  de  la 
première  moitié  du  xiv  siècle.  Ce  cloître  et  la  chapelle  étaient  désignés 
sous  la  dénomination  de  cloître  et  chapelle  Macabre,  des  Macabres,  et,  par 
corruption  j  des  Machabées.  Les  arcades  vitrées  de  ce  doltre,  ou  peut-être 
les  murs,  étaient  probablement  décorés  autrefois  de  peintures  représen- 
tant la  danse  macabre  • . 

Voici  (20)  la  coupe  transversale  de  la  nef  de  celte  immense  église, 
la  plus  vaste  des  cathédrales  françaises,  dont  le  plan  couvre  upe  surface, 
tant  vides  que  pleins,  de  8000  inètres  environ*.  H  est  intéressant  de 
comparer  les  deux  coupes  transversales  des  cathédrales  <le  Reiras  et 

«  De  c*s  dépendances,  il  ne  reste  aujourd'hui  q«e  U  chapelle  qui  Sert  de  grande 
sacristie  ;  elle  est  décorée'fM^r  une  belle  trlbooe  ea  boU  tèalfté  de  b  fin  du  xt*  siècle. 
tne  portioa  du  dottre  a  été  re«oostniite  depuis  1848,  ainsi  que  le  petit  Utineot 
placé  en  D.  Les  restes  aaeieas  éUieM  eo  nÙBe. 

«  Le  plan  de  la  catliédrale  de  Cologae  termoée  eoavre  «ae  MifiMe  de  8,900  m. 
environ;  celui  de  b  cathédrale  de  ReÎBM  une  sur&œ  de  6,6M  aiHf»;  eelui  de  b 
cathédrale  de  Bourges  une  snHaœ  de  6200  nètres;  eefati  de  b  cathédrale  de  Part^ 
•ne  sui^ce  de  5500  Bétres.  ^^Y^*^- 
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d'Amiens.  La  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens,  élevée  rapidement  d'un  seul 
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jet,  dix  ans  environ  avant  celle  de  R^ims,  pi-ét»ente  un^;  ronstruition  plus 
légère,  mieux  entendue.  A  Reims,  non-seulement  dans  le  plan  et  les  parties 
inférieures  de  Tédilice  on  retrouve  encore  quelques  trace*  des  traditions 
romanes,  mais  dans  la  coupe  de  la^nef  il  y  a  ufi  luxe  d'épaisseurs  de  piles 
qui  indique,  chez  les  constructeurs,  une  certaine  appréhension.  A  Reims 
<voy.  fig.  14),  les  arcs-boutants  sont  placés  trop  haut;  on  ne  comprend, 
pas,  par  exemple,  quelle  est  la  fonction  du  deuxième  arc.  Le  triforium 
est. petit,  mesquin;  les  arcs  doubleaux,  afin  de  diminuer  la  poussée  des 
voûtes,  sont  trop  aigus,  et  prennent,  par  conséquent,  trop  de  l^ujteur; 
leur  importance  donne  de  la  lourdeur  à  la  nef  principale  ;  il  semble  que  ces 
voûtes,  qui  oecupeht  une  énorme  surface,  vous  étouffent.  La  construction 
préoccupe.  Dans  la  nef  d'Amiens,  au  contraire,  on  respire  à  Taise;  à 
peine  si  Ton  songe  aux  piles,  aux  constructions;  on  ne  voit  pas,  pour  ainsi 
dire  ,  le  monument;  c'est  comme  un  grand  réservoir  d'air  et  de  lumière. 

Bien  que  la  Ciilhédrale  de  Reims  soit  un  édifice  ogival,  on  y  sent  encore 
l'empreinte  du  monument  antique;  que  cette  influence  soit  due  au  génie, 
de  Robert  de  Coiicy,  ou  aux  resteî»  d'édifices  romains  répandus  sur  le  sol 
de  Reims,  elle  n'en  est  pas  moins  sensible.  La  cathédrale  d'Amiens.  \>^ 
comme  plan  et  comme  structure,  est  l'église  ogivale  par  excellence.  En 
examinant  la  coupe  (fig.  ÎO),  on  n'y  trouve  nulle  part  d'excès  <de  force  '. 
Les  piles  des  bas-cùtés,  plus  hautes  que  celles  de  Reims,  ont  près  d'un 
tiers  de  moins  d'épaisseur.  1^  triforïum  B  est  élancé  et  permet  de  donner 
aux  combles  des  bas-cùtés  une  forte  inclinaison.  Les.  arcs-boutants  sont 
parfaitement  placés  de  façon  à  contrebutter  la  grande  voûte.  La  c^iarge 
sur  les  piles  inférieures,  est  diminuée  par  l'évidemeni  des  contreforts, 
adossés  aux  piles  supêi^Hbs  ;  les  arcs  doubleaux  sont  ^môins  aigus  que 
ceux  de  Reims. 

On  ne  voit  plus,  au  sommet  de  la  nef  d'Aniiens,  cette  masse  énorme  de 
maçonnerie,  qui  n'a  d'autre  but  que  de  charger  les  piles  afin  d'arrêter 
la  poussée  des  voûtes.  Ici,  toute  la  solidité  réside  dans  la  disposition 
des  arcs-boutants  et  l'épaisseur  des  culées  ou  contreforts  A.  Cependant 
cette  nef,  dont  la  hauteur  est  de  43* ,50  sous  clef,  et  la  largeur  d'axe  en 
axe  des  piles  de  t4",t>0,  ne  s'est  ni  déformée,  ni  déversée.  La  construc- 
Uon  n'a  subi  aucune  altération  sensible;  elle  est  faite  pour  darer  encore 
des  siècles,  pour  peu  que  les  moyens  d'écoulement  des  eaux  soient  maÎB- 
tenus  en  bon  état.  A  Amiens,  les  murs  ont  disparu  ;  ^wrière  la  claire-voie 
du  triforium  en  G,  ce  n'est  qu'une  cliûson  de  pierre ,  rendue  plus  légère 
encore  par  des  arcs  de  dédiarge  ;  sous  les  fienétree  btsaes  eo  D,  ce  n'est 
.  qu'un  appui  évidé  par  une  arcature  ;  au-de«sus  des  fenêtres  supérieures 
en  E,  il  n'y  a  qu'une  corniche  et  un  cbéoeau ,  parloiit  entre  la  lumière. 
Les  eaux  du  grand  comble  s'écoulent  simplement^  bdlement  et  par  le  plus 
court  chemin,  sur  les  chaperons  des  arcs-boutants  supérieiirs.  Getti»  reçueç 
par  les  combles  des  collatéraux  sont  déversées  à  droHe  et  à  gauche  des 


I  Voy.  ARàuncrr»  KKucmu,  fig.  35,  «■  tMteaàAt  pertpcetîf  de  cette  coup». 
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(oivlretoits  par  des  gargouilles*.  Il  est  difficile  de  voir  une  construction  plus 
simple  et  pi  us  économique,  eu  égard  à  sadimension  et  à  TetTet  qu'elle  intMJuit. 

Dans  les  parties  hautes  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens,  on  voulut 
|)ousser  le  principe  si  simple,  adopté  pour  la  nef.  aux  dernières  limites,  et 
on  dépassa  le  but.  Lorsque  la  construction  de  l'œuvre  haute  du  chœur 
lut  reprise  après  une  interruption  de  près  de  vingt  ans,  on  avait  déjà,  dans 
I  église  de  Tablmye  de  Saint- Denis,  dans  les  cathédrales  de  Ti*oyes  et  même 
(le  Beauvais,  adopté  le  système  des  galeries  de  premier  étage  à  claire-voie 
l>i-enant  des  jours  extérieurs.  Le  triforium  se  trouvait  ainsi  participer  des 
grandes  fenêtres  supérieures  et  prolongeait  leurs  ajours  et  leur  riche  décora- 
tion de  verrières  jusqu'au  niveau  de  l'appui  de  la  galerie.  Ce  parti  était  trop 
>eduisant  pour  ne  pa»élre  adopté  pjir  l'architecte  du  haut  chœur  d'Amiens. 

Mais  examinons  d'abord  le  plan  de  cette  partie  dé  l'édifice,  qui  sortait  de 
lerre  seulement  un  peu  avant  liiO,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'on 
commençait  aussi  la  Sainte-Chapc[le  du  Palais  à  Paris*.  On  reconnaît,  dans 
It'  plan  du  chœur  de  Notre-Lhune  d'Amiens,  une  main  savante;  là,  plus  de 
tâtonnements,  d'incertitudes;  aussi,  nos  lecteurs  ne  nous  sauront  pas 
mauvais  gré  de  leur  faire  connaître  la  façon  .de  procéder  employée  par  le 
troisième  maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  d'Amiens,  Renault  deCormont, 
|x>ur  ttacer  le  rez'de-chaussée  du  plan  de  ral)8ide.  Soit  A  B  la  ligne  de 
Uïse  de  ta  moitié  de  l'abside  (fig.  il  )  ;  les  espaces  A  C,  G  B  les  écartemenls 
(les  axes  des  rangées  de  piles;  soit  la  ligne  A  X  l'axe  longitudinal  du  vais- 
seau. Sur  cette  ligne  d'axe,  le  traceur  a  commencé  par  poser  le  centre  0  à 
:i'°,50  de  la  ligne  A  B  ;  les  deux  cerclés  CE,  B  D  ont  été*  trac(^  en  prenant 
»  omme  rayons  les, lignes  0  C,  0  B.  L'arc  de  cercle,  dont  B  D  est  la  moitié, 
il  été  divisé  en  sept  parties  égales;  le  rayon  FO  prolongé  a  été  tiré;  ce 
rayon  vient  couper  l'arc  C  Ë  au  point  d'intersection  du  prolongement  de 
I  axe  C  C,  et,  passant  par  le  centre  0,  rencontre  le  point  correspondant  à 
(1.  Comment  le  traceur  aurait-il  obtenu  ce  résultat?  Est-ce  par  des  tâton- 
nements ou  par  un  moyen  géométrique?  Les  côtés  B  FG  H  n'appartiennent 
pas  à  un  polygc^  divisant  le  cercle  en  parties  égales,  il  y  a  lieu  de  croire 
({lie  c'est  le  tracé  primitif  de  l'abside  qui  a  commandé  1  jouverture  de  la  nef 
principale,  et  que  Renault  de  Cormoht  n'a  fait  que  suivre,  quant  à  la 
plantation  de  cette  abside,  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  tracé  sur 
répure  ^.  Si  le  tracé  de  l'abside  n'avait  pas  commandé  l'espace  A  C,  le 

'  Il  est  entendu  qw  nous  parlunn  ici  de  la  nef  de  la  calhédntle  d'Amiens  telle 
*|u'ellç  existait  avant  la  oonstruclion  des  cha|>elles  du  xn"  siècle.  Cette  adj<inclion 
bisse  d'aillenrs  Toir  toute  la  disposition  ancienne,  et  ài  riulérieur,  dans  le  Iranssept, 
tes  fenêtres  des  bas<6céssont  restées  en  place. 

'  I/archileeliiredes  cbap^les  absidales^le  la  cathédrale  d'Amiens  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celle  de  la  Sainte-Cba pelle  de.  Parts.  Ce  sunt  les  mêmes  profils. 
Ifs  mèflies  neneanx  de  fenêtres,  le  même  système  de  construction,  l/arcature  de  la 
^inie-ChapeUebasae  reproduit  celle  des  chapelles  du  tour  du  chœur  d'Amiens. 

'  Il  faut  se  rappeler  qne  la  nef  était  entièrement  élevée  lorM|iie  le  (-tNi>tir  était  à 
|H'ine  coumeiicé. 
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hasaixi  n'aurait  pu  faire  que  le  point  d'intersection  de  la  ligne  ¥0  ,^' 
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prolongeant  mlqu'au  point  correspondant  à  C  avec  Taxe  CC,  se  rencontrât 
sur  Tare  C6.  Il  est  donc  vraisemblable  que  la  largeur  A  B  étant  donnée, 
le  centre  p  a  été  posé  sur  le  grand  axe  ;  que  le  grand  arc  de  cercle  B  D  a  été 
tracé  et  divisé  en  sept  parties ,  et  que  le  prolongement  du  rayon  F  0  a 
donné  ,  par  son  intersection  avec  la  ligne  A  B,  la  largeur  A  G  de  la  nef 
{•entrahe.  Dès  lors,  traçant  Tare  CE,  la  perpendiculaire  CC  dt'vait  néces- 
sairement rencontrer  le  rayon  FÔ  sur  un  point  K  de  ce  cercle,  qui 
devenait  le  centre  de  la  deuxième  pile  du  rond-pointC  II  ne  faut  pas 
oul^ier,  d'ailleurs,  que,  généralement,  la  construction  des  cathédrales 
t'iait  commencée  par  le  chœur.  Amiens  fait  exception.;  mais  tous  les  tracés 
et  la  plantation  avaient  dû  étte  pré|Rrés  par  Robert  de  Luzarches ,  le 
premier  architecte.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  indique  clairement  que  les 
tracé§  de  cathédrales  étaient  commencés  par  le  j^nd-point;  c'était  la 
dispipitiôii  de  l'abside  qui  commandait  l'écartemept  relatif  des  piles  de  la 
nef  et  des  bas-côtés. 

Les  rayons  G  0,  H  0  tirés  dJhnaient,  par  leur  rencontre  avec  le  petit  arc 
C  E,  les  centres  des  autres  piles  du  sanctuaire.  Quant  aux  chapelles,  celles 
de  la  cathédrale  d'Amiens  présentent  cinq  cAlés  d'un  octogone  régulier. 
Voici  conunent  on  s'y  prit  pour  lés  tracer  :  la  ligne  ÇJ  F,  axe  de  la  chapelle, 
étant  tirée,  les  lignes  OG',  FF'  ont  été  conduites  parallèles  à  cet  axe.  La 
Iwse  F  G  du  polygone  étant  reculée  pour,  dégager  fa  pile,  la  Ifgne  L  M  a  été 
tirée,  divisant  en  deux  angles  égaux  l'angle  droit  F'  L  S.  L'angle  M  L  Sa  été 
divisé  en  deux  angles  égaux  par  une  ligne  LR.  L'intersection  de  œtte  ligne 
L  R  atec  l'axe  N  P  est  le  centre  T  de  l'octogone.. Le^ligneM'  R,  T  M)  T  Z, 
TP  donnent  la  projection  horizontale  de  quatre  deû  arcs  de  la  voûte.  Il 
en  est  de  même  des  lignes  0  C,  0  K  F,  Q  G,  etc. 

Pour  tracer  les  fircs  ogives  des  voûtes  des  bas-côtés  ,  soit  I  le  devant  de 
la  pile  séparative  àes  chapelles,  la  ligne  IF  a  été  divisée  en  deux  parties 
égales,  et,  prenant  OJ  comme  rayon,  un  cercle  a  été  décrit.  La  rencontre. 
de  ce  cercle  avec  les  axes  des  chapelles  a  donné  le  centre  des  clefs,  des 
voûtes  (voy.  toutb). 

Voulant  avoir  une  chapelle  plus  profonde  que  les  six  autres  dans  l'axe, 
on  a  pris  la  distance  H  U  sur  le  prolongement  de  la  ligne  tirée  du  point  H 
parallèlement  au  grand  axe;  puis,  à  partir  du  point  U,  on  a  procédé  comme 
nous  l'avons  indiqué  à  partir  du  point  L. 

La  fig.  21  bis  présente  le  tracé  des  arcs  des  voûtes  et  piles  des^hapelles, 
ainsi  que  des  contreforts  extérieurs  qui  vie^inent  tous  s'inscrire  dans  un 
grand  plateau  circulaire  eh  nuiconnerie  VQ,;s'élevant  d'un  mètre  environ 
au-dessus  du  ici  extérieur. 

Tout  ce  grand  ensemble  de  constructions  est  admirablement  planté, 
régulier,  solide;  les  différences  dans  les  ouvertures  des  chapelles  sont  de 
tmis  on  quatre  centimètres  en  nioyenn^u  plus.  On  voit  que  ce  sont  les 
projections  horaontales  des  arcs  dies  voûtes  qui  ont  conmuindé  la  disposi- 
tion du  pian  (voy.  aiAraLLB,^coii8TRi)cTioN,  piliik,  TRAvti,  vot'TB,  pour  les 
(ietails  de  cette  partie  de  la  cattuidniie  d'Ami«lis).  .   / 
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Lu  cathédrale  d^Amietis  n'était  pas  \st  seule  qui  se  construisait  sur  ce 
plan,  dans  cette  partie  de  la  France  ^  de  1220  à  1260.  A  Beau  vais,  en  1225, 


on  jetait  le$  fondements  d'une  église  aussi  vaste;  nuÉl  ki  bèUsse  était, 
suivant  Tissage  ordinaire,  commencée ,  dans  cette  dernièvt  ville,  par  le 
chuHir  ;  e|  le  plan  de  ce  cliœur  vient  appuyer  Topinion  que  nous  émettions 
ci-dessus  au  sujet  du  tracé  de  ces  inonumMits,  à  savoir  :  que  c'était  k* 
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iiac«  du  sanctuaire  qui  donnait  la  largeur  comparative  des  baD-cAtés  et  de 
la  nef  centrale.  *i 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  le  plan  dfe  la  C4ithédrale  de  Bcauvais  (24)  \ 
nous  voyons  que  si  la  largeur  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
compris  les  bas-c^tés,  est  moindre  que  celle  du  chcBur  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  cependant  la  largeur  du.sanctuaire  de  Beauvai^,  d'iixe  en  axe 
des  piles,  est  plu»  grande  que  celle  d'Amiens  •.  Procédant,  pour  le  tracé 
des  parties  rayonnantes  de  l'abside,  comme  nous  Vavons  indiqué  flg.  il ,  le 
•  entre  étant  ^rté  à  Beauvais,  comme  à  Amiens,  de  i",50  environ  sur  le 
j,Tand  axe  au-delà  de  la  ligne  de  base,  et  le  cercle  extérieur  à  diviser  en 
sept  parties  égales  étant  plus  petit,  il  en  résultait  nécessairement  (ces 
divisions  n'étant  pas  d'ailleurs  les  côtés  de  polygones  réguliers)  que  le 
rayon,  passant  par  la  première  de  ces  divisions  et  le  centre,  venait  couper^ 
la  ligne  de  base  à  une  distance  plus  grande  du  grand  axe.  Une  figure  fera 
comprendre  ce  que  nous  voulons  dire  :  soit  (23)  la  ligne  de  Iwse  A  B,  le 
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?rand  axe  CD;  0  le  point  de  centre,  traçant  deux  arcs  de  cercle  ADB, 
(i  F  E.  Si  nous  divisons  chacun  de  ces  arcs  de  cercle  en  sept  parties  égales, 
le  rayon  HO,  tiré  du  point  diviseur  H  de  l'arc  du  grand  cercle  prolongé, 
viendra  couper  la  corde  A  B  au  point  K;  tandis  que  le  rayon,  tiré  du  point 
divisc'Tir  I  de  Parc  du  petit  cercle  prolotigé .  viendra  couper  cette  même 
rordeen  L.  D'où  l*on  doit  conclure,  si  nous 'suivons  la  méthode  adoptée 
[»ar  les  arciiitectes  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beauvais,  pour  tracer 
une  abside  avec  bM«o6tiés  et  chapelles  rayonnantes,  que  le  centre  de 
l'ubside  étant  fixé  à  une  distance  invariable  de  la  ligne  de  base'  sur  le  grand 
Hxe,  la  largeur  du  sanctuaire  sera  en  raison  inverse  de  la  largeur  totale 

^  t 

'  A  l'écMIe  de  0,004"  iMwr  nèire,  conne  tou«  len  autre*  pboit  conteniM  dans 
«•ei  article.  •      .  , 

'  La  Mf  centrale ,  <l*ase  en  axe  dea  pile*,  porte,  k  Anien*.  U".50  ;  k  Beauvais/ 
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comprise  entre  les  axe»  des  piles  extérieures  des  ba^-côtés,  du  moment 
que  Itt  portion  du  cercle,  absidal  sera  divisée  en  sept  parties^ 

Nous  avons  vu,  dans  le  plan  de  Tabside  de  la  cathédrale  de  Chartres 
(flg.  iijf  que  les  chapelles  sont  mal  plantées;  les  arcs-boutants  ne  sont  pas 
placés  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  projection  horizontale  des  arcs 
rayonnants  du  sanctuaire;  que  Ton  trouve  encore  là  les  suites  d'une 
hésitation,  des  tAtonnemeuts.  Rien  de  pareil  à  Amiens  et  à'  Beauvais;  la 
position  des  arcs-bOulants  venant  porter  survies  massifs  entre  les  chapelles 
rayonnantes  est  parfaitement  indiquée  par  le  prolongement  des  rayons 
tendant  au  centre  de  Tabside.  A  Amiens,  à  Beauvais,  on  ne  rencontre 
aucune  irrégularité  dans  la  plantation  des  constructions  absidales. 

L'architecte  de  la  cathédrale  de  Beauvais  avait  voulu  surpasser  l'œuvre 
des  successeurs  ^eBobert  de  Lùzarches.  Non-seulement  (Âg.  2S)  il  avait 
tenté  de  donner  plus  de  largeur  au  sanctuaire  de  son  église,  mais  il  avait 
pensé  pouvoir  donner  aussi  une  plus  grande! ouverture  aux  arcades  paral- 
lèles du  chœur>  en  n'élevant  que  trois  travées  au  lieu  de  quatre,  entre  le 
rond-point  et  la  croisée.  Aux  angles  des  transsepts,  il  projetait  certainement 
quatre  toiirs,  sans  compter  la  tour  centrale  qui  fut  bAtie.  Ses  chapelles  al^i- 
dales,  moins  grandes  que  celles  d'Amiens  et  moins  élevées,  laissèrent,  entre 
leurs  voûtes  et  celles  des  bas-côtés,  régner  un  triforium  avec  fenêtres  au- 
dessus  * .  Etf  élévation ,  il  donna  plus  de  hauteur  à  ses  constructions  centrales^ 
et  surtout  plus  de  légèreté.  Ses  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès  ; 
^  construction  du  chœur  était  à  peine  achevée  avec  les  quatre  piles  de  la 
croisée  et  la  tour  centrale ,  que  cette  construction,  trop  légère,^et  dont 
l'exécution  était  d'ailleurs  négligée ,  s'écroula  en  partie.  A  la  fin  du 
xm*  siècle,  des  piles  durent  être  intercalées  entre  les  piles  des  trois 
travées  du  chœur  (fig.  22)  en  A,  en  B  et  en  C  (voy.  coNsnucTioif).. 

Une  sacristie  fut  élevée  en  D  comme  à  Amiens,  et  ce  ne  fut  qu'au'com- 
mencenient  du  xvi«  siècle  que  l'on  put  songer  à  terminer  ce  grand 
monument.  Toutefois,  ces  dernières  constructions,  ne  purent  s'étendre 
au  delà  des  transsepts,  ainsi  que  l'indique^  notre. plan;  les  guertes  reli- 
gieuses arrêtèrent  à  tout  jamais  leur  achèvement  '.  : ...     ' . 

La  cathédrale  d'Amiens  et  celle  de  Beauvais  prodinikeirt  ctt^Hobième 
ëidiliçe,  dans  l'exécution  duquel  on  profita  avec  siiooèa  de*  jAn^s  tentés 
par  les  architectes  de  ces  deux  nibnunients  ;  nous  vouloill  perler  de  la 
cathédrale  de  Cologne.  Nous  avons  vu  que  lé  cbœùr  de  It  cathédrale 
d'Amiens  avait  dû  être  commencé  de  1235  à  1240;  œhii  de  it  cathédrale 
do  Beauvais  fut  fondé  en  1225;  mais  ;iouf  d«?aiii  avouer  qne  nous  ne 
voyons,  dans  les  parties  nooyennet  de  cet  édifiée,  rien  qui  puisie  être 
{intérieur  à  124<);  cependant,  en  1272,  ce  chœur  était  achevé,  pliiaqu'on 
s'occupait  déjà,  à  cette  époque,  de  relever  k»  voûtes  écroulées.  En  1248, 


rt 


»    Voy.  AKC-BOiTANT,  flg.  61 .  » 

•  DaM  noire  (ibn  fig.  ti,  la  teinUi  gn«e  iadique  1m  coatlnielioai  àm  «fi*  ûètit, 
fi  If  trait  le  projet  de  la  nef  qui  ne  ftit  jaoïaU  nb  ft  eiécntÎM. 
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Oïl  coimnençaît  \t^  constrnction  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cologne  *  ;  en 
I3i2,  ce  chanir  était  consacré.  On  a  prétendu  que  les  projets  primitifs  de 
la  cathédrale  de  Colomb  avaient  été  rigoureusenient  suivis  lors  de  la 
^(ontinuation  de  ce  v^ste  édifice;,  si  cette  conjecture  n'est  pas  admissible 
(iaiN^  pe^lM^tion  des  détails  architectoniques,  nous  la  croyons  fondée  en 
Q  q#tôiirm  aux  dispositions  générales. 

'""^"     *     (Je  cette  cathédrale  (24)  *.  Si  ju>us  comparons  ce  plan  avec 

et  de  Beauvais,  nous  voyons  entre  eux  trois  un  degré  de 

^  •T'^j^KK'M'^'r^^^^^^^  )  non-seulement  les  dispositions,  mais  les  dimensions 

chose  près  les  mêmes.  A  Amiens,  si  ce  n'est  la  chapelle  de 

.     fait  exception,  nous  voyons  le  chœur  composé  de  quatre 

travées  parallèles  comme  à  Cologne;  dans  Fune  et  l'autre  église,  les 
l)ii8>côtés  sont  doubles  en  avant  des  chapelles  absidales  ;  ils  se  retournent 
dans  les  transsepts.  Iji  différence  la  plus  remarquable  entre  ces  deux 
édifices  consiste  dams  les  trànssepts  et  la  nef.  La  nef  du  dôme» de  Colo- 
gne possède  quatre  collatéraux  ;  celle  de  la  cathédrale  d'Amiens  n'en 
possède  que  deux.  Les  trànssepts,  à  Cologne,  se  connposent  de  quatre 
travées  chacun,  ceux  d'Amiens  n'en  ont  que  trois.  A  Beauvais,  hi  nef  du 
\iii«  siècle  devait-elle  avoir  quatre  Ixas-côtes,?  c'est  ce  que  nous  ne  pour- 
rions affirmer;  mais  le  plan  des  t^hapelles  absidales  de  Cologne  nemble 
calqué  sur  celui  de  Beauvais.  Cependant  l'architecte  du  dôme  de  Cologne 
avait  élargi  ses  bas-côtés  et  donné  plus  de  force  aux  contreforts  extérieurs^ 
il  s'était  écarté  de  la  règle  suivie  à  Amiens  et  à  Beauvais,  pour  le  tracé  de 
la  grande  voûte  du  rond-point  ;  il  avait  su  éviter  les  téméritéfi  qui  causèrent 
la  ruine  du  chœur  de  Beauvais  ;  si  ses  élévations  et  ses  coupes  se  rappro- 
chent de  celles  d'Amiens,  elles  s'éloignent  de  celles  de  Beauvais.  De  ces 
trôistchœurs  éleivés  en  même  temps,  ou  peut  s'en  faut,  C4îlui  de  Cologne 
<^t  certainement  Idv, moins  ancien;  et  le  maître  de  l'œuvre  de  ce  dernier 
monument  sut  profiter  des  belles  dispositions  adoptées  à  Beauvais  et  à 
Amiens^  en  évitant  les  défauts  dans  desquels  ses  deux  devanciers  étaient 
tombé».  Mais,  nous  devons  le  dire,  malgré  la  perfection  d'exécution  du 
chœur  de  la  cathédmle  de  X>>logne,  malgré  là  science  pratique  déployée 
par  le  constructeur  de  cet  édifke,  dans  lequel  il  ne  ^e  manifesta  aucun 
mouvement  sédeitty  la  bonception  du  cmeur  de  Beaiïvais  nous  parait 
supérieure.  Si  l'arctiitecte  du  chœur  de.  Beauvais  avait  pu  disposer^de 
moyens  assex  puifmita,  de  matériaux  d'un  fort  volume  ;  s'il,  n'^t  pas  été 
contraint,  par  le  minque  évident  de  ressources  financières,  d'employer  dès 
procédés  Irop  au-detsouf  de  l'œuvre  projetée  ;  s'il  n'eût  Ijpas  été  gêné  par 
l'empta^oOMiit  trop  éiroit  qui  lui  était  donné,  il  eût  a«x>mpli  une  œuvre 
incompanble;  car  00  n'est  pas  par  la  théorie  que  péché*  U  construction  du 

I  Voyet  réxeHIeatc  iVflMo»  dé  M.  Félix  de  Vemetlh  tar  la  eathMrale  de  Cohçnê. 
<lant  U>  Amtakm  ankiohgiqtttt  de  M.  Didruo.  tirée  fe  ptrt;  4848.  (Librairie  arrbéol. 
(leM.V.IlIdrw.)  ^     • 

•  CoaMii«  IMM  bw  auiret» ce  flaa  «^  fc  récWHe  de  0,004- pour  Mètre. 

^  T.  n.  43 
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chcBur  de  la  cathédraki  de  Beauvais,  mais  par  rexéciitioii,  qui  est  médiocre, 
pauvre.  N'oublions  pas  que  la  cathédrale  de  Beauvai»  fut  commencée  au 
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moment  où  déjà  l'ëlaH  nOenU  le  inouvement  polHiqiM  êl'  raligieui  qui 
avait  provoqué  l'exécution  des  grafKiet  ralhédrales  au  fkwà. 
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Cet  art  tmiiçais  du  xiii»  siècle  jurive  si  rapidement  à  son  développement, 
qne  déjà,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  on  sent  qu'il  étouflerà  rima^ination 
(le  Tartiste;  il  se  réduit  souvent  à  dés  formules  qui  tiennent  plus  de  la 
science  que  de  l'inspiration;  il  tend  à  devenir  banal.  Des  tAtoniîenients,  il  . 
tombe  presque  siuis  transition  dans  la  rigueur  inathémaMque.  Le  moment 
ixnidant  lequel  on  peut  le  saisir  est  compris  entre  des  essaie  dalis  teii^uelti 
on  sent  une  surabondance  de  force  et  d'imagination,  et  un  fbrraulaiiv 
toujours  logique,  mais  souvent  sec  et  froid.  Cela  tièjnt  non  pas  seulement 
aux  arts  de  cette  époque,  mais  à  Tesprit  de  notre  paysj  qui  tombe  sans 
•(  fsse  des  excès  de  l'imagination  dans  l'excès  de  la  méthode,  de  la  règle; 
(jui,  après  s'ôti-e  passionné  pour  les  fornics  extérieures  de  l'art,  se  pas- 
sionné pour  un  principe  abstrait;  qui,  pour  tout  dire  en  un  inot,  ne  sait  se 
maintenir  dans  k  juste  milieu  en  toutes  clK)8e8.  ~  ° 

iH\  nous  a  répété  bien  deti  foiff  que  nous  étions  /a/tni  :  p^f  la  langue, 
nous  en  tombons  d'accord  ;  par  l'esprit,  nous  penchons  plutôt  vers  J4^ 
Athéniens.  (Zomme  eux,  iHïe  fois  aii  pied  de  l'édiellê,  nous  arrivons 
l»iomptemcnt  au  sommet,  non  pour  nous  y  tenir,  mais  poupin  descendre. 
Si  nous  passons  en  revue  l'Jiistoire  des  arts  de  tous  les  peuples  (qui  ont 
<'U  des  arts),  nous  ne  trouverons  nulle  part,  si  ce  n'est  à  Athènes  et  dans 
le  coin  de  l'Occident  que  nous  occupons,,  ce  bespin^ncessimt  de  fain* 
|)encher  les  plateaux  de  la  balance  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre, 
sans  jamais  les  maintenir  en  équilibre.   \       ,    ' 

Ce  qu'on  a  toujours  paru  redouter  le  plus  en  Prunce,  c'est  J'inimobililé  ; 
au  besoin  de  mouvement,  l'on  a  sacrifie  de  tout  temps,  chez  nous,  le  vrat 
et  le  bien,  lorsque  par  hasard  on  y  #ait  arrivé,  l^t  pour  ne  pas  sortir 
(1(^8  questions  d'art,  nous  avons  toujours  fait  succéder  à  une  période 
d'invention^  de  recherche,  de  développement  de  l'imagination,  «le  poésie,  ' 
si  Ton  veut,  une  période  de  raisonnement  ;  aux  égarements  de  la  fantaisie 
et  de  la  liberté,  la  règle  absolue.  I)p  l'arcbitecture  si, variée  jet  si  pleine 
d'invention  du  commencement  du  xiii*  siècle,  de  cette  voie  si  large  qui 
|)ermettait  à  l'esprit  d'arriver  à  toutes  les  applications  de  l'ari,  on  se  jette 
tout  à  coup  dans  la  science  pure,  dans  une  suite  de  déductions  impérieuses 
>{ui  font  passer  cei  art  des  mains  des  artistes  inspirés  aux  mains  des  appa- 
reilleurs.  Des  abus  de  ce  prihcipe  naissefit  les  anîiit^tes  de  la  renaissance, 
ceux-ci  laissent  pleine  carrière  à  leur  imagination;  la. fantaisi<>  règne  en 
maîtresse  absolue;  mais  bientôt,  s'appuyant  siir  ùn^  interprétation  judaïque 
de  l'architecture  antique ,  on  veiii  être  plus  Romain  que  lef  Romains,  on 
circonscrit  l'art  de  Tarchitècture  dans  la  connaimouire  ik%  ordres,  soumis 
a  diBs  Agies  impérieuses  que  les  anciens  se  gardèrent  liien  de  rectainaltre  '. 
<>îpendant,   lès  excès  en  France  sont  prt^ue  toujours  couverts  d'un 

\       .       .  :   .  :  • 

t  UiBi le  toaipi  oé  Vom  a«yait'trè*HiérieaM«ieMt  hïn  9m.frwit€  à«  l'irriliu^iur^ 
ninuiae ,  oo  porUil  <!«•  pemiquAft  culottalrt  H  d««  Miili«r»  à  uIinm  .  éf%  mmim 
4-<Niv«rt«  éti  mbiMM,  de*  aifuiHcttes  et  de*  baudrier»  brpe*  «le  •*%  |HMce*,  wmÊm  a'y 
viiTott»  pi*  dU  ■■!;  maM  <m  aiaiis  dit,  lrè*-*i^riett*r»ea(  >m»i|^  iunyn'  mm^projim* 
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vemw.  d'une  sorte  d*énv€^op|)e  qui  les»  reiid  supportables;  on  appellera 
teim  le  goût  si  ron  veut.  On  arrive  promptenient  à  l'abus,  et  l'abus  perâsU- 
paire  qu'oiMe  rend  presque  toujours  séduisant. 

L'architecture  fraiK»igÊ^*tait  en  cheiniu.  dès  le  milieu  du  x in' siècle,  de 
franeliir  en  peu  de  temps  les  limites  du  possible;  repeinlant  on  s'arrête 
uux  hardiesses,  on  n'atteint  pas  l'extra vapmce.  L'arcWt^tte  du  cho^r  de 
la  cathédrale  de  Beauvais.  si  ce  nk>n||i|pent  eût  été  exécuté  avec  soin,  fût 
arrivé,  cinquante  ans  après  l'inauguration  de  Tart  ogival,  à  produire  tout 
ce  que  cet  art  peut  {Mt)duire;  il  est  à  croire  que  tes  fautes  qu'il  conunit. 
dans  l'exécution  arrêtèrent  l'élan  de  ses  confrères  :  il  xvetit  reaction;  à 
partir  4^  ce  nKMuent,  l'imagination  cède  le  pas  aux  calculs,  et  les  construc- 
tions religieuses  qui  S'élèvent  à  la  lin  du  xui*  siècle  sont  h'expression  d'un 
art  arrivé  à  sa  maturité,  basé  sur  lexpérience  et  le  raisonnement,  et  qui 
u'a  plus  rien  à  trouver. 

Mais  »v«|^  de  donner  des  exemples  de  ces*demiers  monuments,  nous 
i»é  ^iÇHivons  omettre  de  parler  de  certaines  cathédrales  qui  duiveiit  être 
classées  à  part. 

Nous  avons  d'al)ord  f|^fionnallre  les  édifices  de  premier  ordre  éle\és 
pendant  une  période  de  ^xante  ans  environ,  pour  satisfaire  aux  besoins 
nouveaux  du  clergé  et  des  populations,  dans  des  villes  riches,  et  au  moyen 
de  ressources  considé«d)leS.  Mais  si  rentrai^Éraent  qui  portait  les  é^éques 
à  rebâtir  leiu^  cathédrales  était  le  méni^  sur  tolite  la  sdriace  du  domaine 
royal  et  des  provinces  les  phis  voi^ines.  les  ressources  n  étaient  pas,  à 
beaucoup  pr^,  ég^^kg^fi^s  tous' les  diocèses.  Pendant  que  Rein^,  Chartres 
et  Amiens  élevaien^eéitAédise  mère  sur  de  vastes  plans ,  après  eo  avoir 
assuré  la  durée  par  déig^vaux  préliminaires  exécutés  avec  un^grand  luxe 
de  précautions .  d'autres  diocèses ,  entoures  de  populations  moins  favori- 
sées. uKiins  riches,  ei|l$jp  laissant  entraîner  dans  le  mouvement  irresistil)le 
de  cette  éfMmjùe^ne  plbvaient  réunir  des'' sommes  en  rapport  javec  la 

.  grandeiir  dt^  entreprises,  quelle  qi^  fût  d'ailleurs  la  bonne  volonté  des. 
fidèles.  ;  %,  .  .     Z:-'     .  :   '*■ 

\  pe  ce  besoin  de  construire  des  égi'ises  ^"ast^  avec  dès  moyens  ibsufB- 
<tants.  il  résultait  des  edifi<^*qui.  ne  pouvaient  présenter  des  garanties  de 
durét;JPoui'  ptHivoir  elçver ,  au  moins  partiellement,  lés  coitetnictioDs  sans 
épui^r  toutes  les  ressources  dispiMiibles  dès  les  premiers  travaux  ,  on  se 
pas^i^de  foiklations,  o«i  bien  on  les  établissait  avec  tant  de  parcimonie, 
qu'eÔV  n\>frraient  aucune  stabilité.  Lorsqu'on  a  tu  comme  sont  fondées 
les  cathédrales  de  Paris!  de  Reims,  de  Chartres  ou  d'Anùet»,  on  ne  peut 
admettre  que  les  maîtres  des  oetiv^es  des  xif  et  xiu*  siècles  ne  fussent  psts 

"  experts  d^^is  la  Kwnaissaii^  de  ces  éléments  de  la  coostruction.  Mais  tel 


qtf^  pHit  lirftr  quelq»^  diosf  «r  Tarrliitêciarf  fnaçai^  <hi  x™*  «iède,  K  lorAjiK- 
iio«s>ii|^e««>  Irs  jrufips  airbiKvies  à  PéUniier,  po«r  ooa^Mttre  relie  opi»î3fr*i<^ 
Mfiàr,  quev^mms  ne  nous  IuiNI1q«$  pki$  coaiair  du  I««|k  die  PMlipff  A«g«te.^Esl-<y 
qne«<»>lUlHts  se  rapftnirlieiit  daTawlayê  <hi \  w  Iimm'  rotia queie  ceiai  4e  LowsXh  ? 
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evèque  roukit  une  cathédrale  vaste,  prooiptenient  ele%€!e,  qui  piU  rivaliser 
avec  céiies  des  diocèses  viiisins.  jet  ses  ressojurces  étaient  propoKionneHe- 
nient  minimes  ;  il  n'éntemlait  p:is  qu'on  enfouit  iMis  le  sol  une  grande 
«partie  de  ces  sonames  réunies  à  grande  peine,  il  fallMDaniitre :  \e  niattre 
lie  l'onivre  ae  contentait  de  jeter,  dans  des  tranchées  Vil  faites,  du  niau- 
vajs  nFioetion  que  Ton  pilonnait^:  puis  il  élevait  à  la  hfttê,  sur  cette  base 
peu  résistante,  un  grand  édifice.  Habile  encore  dans  son  impnideiH'e,  il 
iwhevjût  son  œu%Te. 

Ces  ,deniiers  uKMiunients  ne  sont  pas  les  moins  intéressants  à  étudier. 
lâT  ili'  prouvent,  beauc-oup  mieux  que  ceux  élevés  avec  luxe.,  deux  choses  : 
La  première,  c'est  que  le  noiiveau  système  d'architecture  adopté  par  l'école 
laîqtie  se  prêtait  à  ces  imperfections  dexecuUori.  et  pouvait,  à  la  rigueur,. 
^  passer  de  précautions  reflfardé|»  tonmie  nécessaires;  la  seconde,  que, 
*i.ms  des  cas  pareils,  les  maîtres  àes  œuvres  du  moyen  âge  .'irrivaient,  par 
«les  artifices  de  coostructicm  qiii  dénotent  une  grande  sut^ilité  et  beau- 
coup'd'adres.se.  à  élevar  à  peu  de  frais  des  édifices  vastes  et  d'une  grande 
apparence.  Si  ces  édifices'tombent  aujourd'hui,  s'ils  ont  subi  des  altératicms 
(-(frayantes,  ils  n'en  ont  pas  moins  duré  six  siècles;  les  evèques  qui  les 
«>nt  bétis  ont  obtenu  le  résultat. auquel  ils  tendaient":  eux  et  leurs  succes- 
>eurs  les:  ont  vus  debout.  - 

Parmi  les  cathédrales  qui  furent  construites  dans  des  r^ auditions  aussi 
défavorables,  il  faut  citer  en  première  ligne  la  cathédrale  de  Troyes.  Lt^ 
.  hdiir  et  les  transsepts  de  la  cathédrale  de  Troyes.  dont  nous  présentons 
le  plan  (i5).  appartiènpènt,  .par  leurs  dimensions,  à  un  nxMiument  du 
premier  ordre.  Le  vaisseau  j^ncipal  n'a  pas  mpins  de  14", 50  d'axe  en 
«xe  :  or.  que  l'on  compare  le  plan  du  chœ*ir  de  la  "cathédrale  de  Tmyes 
;Hvec  celui  du  cbopur  de  la  cathédrale  de  Reims,  par  exemple ,  qui.  dans 
•iHivre.  est  à  peu  près,  de  la  même  dinWiTsion  comme  largeur  ;  quelle 
eiK>rme  différence  de  cube  de  matériaux  à  rez-de-chaussée,  entre  ces  deux 
t^itk-es.  L'architecte  de  la  cathedntle  de  Troyes  a  établi  ce  vaste  iiKMmment 
<ur  des  fondations  cott^iosées  uniquement  de  mauvais  sable  et  de  débris 
de  craie;  mais,  avec  une  c<mnaissance  parfaite  du  défaut  de  sa  construc- 
tion, il  a  cherché  à  reporter  ses  pesanteurs  sur  le  milieu  du  clKHir,  en 
<1oimant  aux  piliers  inlérieurs  une  assiette  comparativement  large,  et  »u\ 
<'<nitreforts  extérieurs  un  volume  nxMndre  que  dans  les  édifices  analogues. 
Il  espérait  ainsi,  en  ne  chargeant  pas  le  périmètre  de  son  nK>nunient, 
eNJter  le  dcverseineot  que  devait  nécessairement  produire  le  poids  des 
contreforts,  augmenté  de-  la  poussée  des  grandes  voiites.  Il  va  sans  dire 
qu'il  ne  réussit  qu'imparfaitement  dans  l'éxéciUion.  Malgré  leur  peu  de 
pesanteur,  les  contreforts  extérieurs  se  dévJrsèrent  sous  bt  pression 
colique  des  arcs-boutants.  et,  au  xit«  siècle,  il  fallut  déjà  prendre  de* 
niesure*  pour  arrêter  k»  flcheux  effirt»  causés  par  le  vice  radical  de  la 
Ktnstructioa  de  la  caihédiale  de  Troyes.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
fiWNiatioas  que  Ton  remarque  rextrême  parcimonie  avec  laquelle  la  partie 
'inciitale de  cet  édifice  fui  élevée;  en  élévatioii.  tmis  l«-s  membres  rnôsUuitj» 
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et  épais  de  la  Nktisse  sont  (onstruits  en  niatériauj^petits  .  inégaux,  d'une 
UHUivûse  qualité  ;  te»  nieneaux  ,  coniiches  et   colonnes  sont  seuls  en 
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|>ierre  de  taille  ;  les  voûtes  sont  en  craie.  Le  fondateur  n'en  vit  f^piioin^ 
ce  vaste  chœur  élevé  ;  son  but  était  atteint.  Le  cbœur  de  la  cathédrale  de 
Troyes  est  d'ailleurs  fort  beau  comnoe  composition  ;  à  l'intérieur  on  ne 
s'aperçoit  pas  de  cette  pauvrç  exécution.  La  galerie  ou  Iriforium  est, 
ccHnme  dims  le  chœur  de  la  ciithédrale  d'Ami«i&  ,  à  claire-^oie,  et  toutes . 
U^  fenêtres  sont  garnies  de  beaux  vitraux.  La  sculpture  intmeure  est  sobre, 
niais  large  et  lielle;  les  chapelles  t^oût  d'une  heureuse  proportion.  Vers 
le  coininencenK'nt  du  \iv  siècle,  la  nef  fut  élevée  avec  des  doubles  bas- 
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M.U^  ;  peu  après,  c'esi^-dire  vers  le  milieu  du  iiv*  siècle,  des  chapelles 
\inr(»nt  enc4)re  s'ajouter  à  celle  nef.  La  façade  ne  fut  roninieneée  qu'au 
wr  siècle  et  resta  inachevée.  Ces  constructions  des  iif  et  xvi*  siècles  sont 
M>lidement  fondées  et  savamment  comlMuées'.  * 

Le  chonir  de  la  cathédrale  de  Troyes  présente  quelques  particularités 
iliK-  nous  devons  signaler  (fig.  25).  Si  la  chapelle  de  la  Vierge  (dans  Taxe  de 
labside)  n'est  pas  aussi  profondé  qu'à  Amiens,  cependant  elle^se  distingue 
(l«'s  quatre  autres  chapelles  absidales  ;  elle  possède  deux  travées  en  avant 
(i(i  rond-point  au  lieu  d'une  seule.  Du  côté  du  nord,  deux  chapelles  plus 
[Htites  s'ouvrent  à  l'extrémité  des  bas-cAtés,  avant  les  chapelles  absidales  ; 
lu  ne  des  deux  est  ouverte  dans  le  second  collatéral.  Au  sud,  est  une 
>a(  ristie  et  un  double  iMs-cAto  terminé  par  une  sorte  d'abside  peu  pro- 
noncée. La  grande  voûte  n'est  pas  tracée  comme  le  sont  celles  d'Amiens 
«  t  de  Beauvais.  Le  centre  du  ropd-point  est  posé  sur  le,  dernier  arc  dou- 
hleau,  et  la  poussée  des  arcs  arêtiers  est  contrebuttée  par  deux  demi-arcs 
ojrives  franchissant  la  largeur  de  la  dernière  travée.  Enfin,  si  le  chœur  de 
la  cathédrale  de  Troyes  est  champenois,  bâti  à  une  époque  où  cette 
province  n'était  pas  encore  réunie  à  la  France,  il  appartient,  comme 
architecture,  au  domaine  royal.  Sa  construction  fut  certainement  confiée 
à  l'un  de  ces  maîtres  des  œuvres  appartenant  à  l'école  des  Thomas  de 
'x^rmont,  des  architectes  qui  rebAtirent,  au  x ni»  siècle,  le  haut  chceur  de 
léglise  abbatiale  de  Saint-Denis  %  qui  élevèrent  le  chœur  de  la  cathédrale 
(\e  Tours,  dont  nous  présentons  ici  le  plan  (26).  Comparativement  aux 
plans  que  nous  avons  donnés  jusqu'à  présent,  celui  de  la  cathédrale  de 
Tours  est  petit»;  mais  les  constructions  sont  excellentes.  Le  triforium  est  à 
(  laire-voie  comme  ceux  de  Troyes  et  d'Amiens. 

Tours  était  cependant  une  ville  très-importante  au  xni*  siècle;  mais- 
nous  ne  trouvons  plus  dans  les  populations  des  bords  de  la  Loire  cet 
esprit  hardi,  téméraire  des  populations  de  l'Ile  de  France,  de  Champagne 
«  t  de  Picardi«^  Plus  sages ,  plus  mesurés,  les  riverains  de  la  Loire  n'exé- 
rutent  leurs  monuments  que  dans  les  limites  de  leurs  ressources.  La 
(alhédrale  de  Tour»,  éua  ses  dimensions  restreintes,  eh  est  un  exemple 
remarquable. 

Ce  charmant  édifice  est  exécuté  avec  un  soin  tout  particulier  ;  on  n'y 
voit,  dans  aucune  de  ses  parties,  de  ces  négligences  si  fréquentes  dans  mu 

<  En  1845,  il  fallut' rekkitir  le  pignon  du  transsept  sud  qui  s'éuil  écroulé  en  partie; 
léjà,  au  xr  siècle',  on  arait  consolidé  celui  du  nord.  En  4849,  il  fallut  élayer  les 
voûtes  du  dMêor,  et,  dqmts  cette  époque,  des  traraux  de  reprise  en  sous^œuvre  des 

•'  'ondatipBs  ont  été  fxécètés  avec  une  grande  adresse  ;  les  chapelles  furent  restaurées, 
et  on  reconstruit  aujourd'hui  toute  la  partie  supérieure  du  sanctuaire. 

<  Le  haut  chocor  de  Péglise  abbatiale  de  Saint-Denis  a  la  ^us  grande  analogie 
avec  le  choeur  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

'  Le  chœur  seul  de  cet  édifice  date  du  xiir  siècle  (première  moitié).  La  nef  appar- 
tient, ainsi  que  les  chapelles,  aux  siècles  suivants;  b  façade  ne  fut  élevée  qu'au 
commencement  du  xn!  siècle . 
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grandes  cathédrales  du  nord.  Les  cathédrales  cîe  Chartres  et  d'Amiens 
particulièreinent,  paraissent  avoir  été  élevées  ayec  une  hâte  qui  tient  de  la 
ftèvre  ;  il  semble,  lorsqu'on  parcourt  ces  édifices,  que  leurs  architectes 
aient  eu  le  pressentiment  du  peu  de  durée  de  cette  impulsion  à  laquelle  ils 
obéissaient.  A  Tours,  on  sent  l'étude,  le  soin,  la  lenteur  dans  l'exécution  ; 
le  chœur  de  la  cathédrale  est  l'oeuvi-e  d'un  esprit  rassis,  qui  possède  son 
art  et  n'extîcute  qu'en  vue  des  ressources  dont  ri  peut  disposer.  On  "peut 
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ilire  que  ce  gracieux  monument  suit  pas  à  pas  les  progrès  de  l'art  de  son 
temps;  mais  aussi  n'y  sent-on  pas  l'inspiration^  du  génie  qui  conçoit  et 
devance  l'exécution,  qui  anime  la  piei^,  et  la  soumet  sans  cesse  à  de 
nouvelles  idées.  '  \  ' 

Il  est  nécessaire  que  nous  revenions  sur  nos  pas  pour  reprendre,  à  sa 
souche,  une  autre  branche  des  grandes  constructions  religieuses  du 
xur  siècle.  A  Autun ,  il  existe  encore  une  cathédrale  bâtie  vers  le  miliwi 
du  xir  siècle;  ce  monument  rappelle  les  constructions  refigieuses  de 
auny  ;  il  avait  été  élevé  sous  l'influence  des  églises  de  t»t  ordre  et  des 
traditions  romaines  vivantes  encore  dans  cette  v^lle. 
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Son  plan,  (|ue  nous.ditfinoiiH  ici  <i7),  rotvvrt'  une  siirl'utv  iiiediocn* 
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» oinme  étendue  '  ;  il  est  d'une  grande  simplicité  ;  la  nëf  et  les  collatéraux 
se  terminent  par  trois  absides  semi-circulaires;  le  vaisseau  principal  est 
voùyBii  berceau  ogival,  avec  arcs  douUeaux  ;  les  bas-côlés  en  Voûtes 
d'arêfes  sans  arcs  ogives  *.  Un  vaste  porche ,  bâti  peu-  de  tempe  après  la 
(  onstniction  de  la  nef,  la  précède,  comme  dans  les  églises  clunisiennes. 

Cet  édifice  en  pitkluisit  bientôt  un  autre  ;  c'est  la  cathédrale  de  Langres 
(28).  A  Langres,  le  bas-côté  pourtoumie  le  sanctuaire;  une  seule  chapelle 
existait  à  Cafbside  '  ;  dans  les  murs  est  éeS  croisillons,  s'ouvrent  deux 
petites  absides.  Le  rond-point  était  encore  voûté  en  cul-de-four;  mais,  dans 
la  travée  qui  le  précède  et  dans  le  collatéral  circulaire,  apparaissent  les 
voûtes  d'arêtes  avec  arcs  ogives.  Les  fenéti^eset  les  gajeries  sont  plein 
(in Ire;  tous  les  archivolte^,  formerets^  et  arcs  doubleaux,  en  tiers  point 

>  Ce  plan  est  k  0,((il"'  'pour  mètre.  La  cathédrale  d'AiHun  est  mal  orientée; 
l'abside  esttoamée  vers  le  sud-sud-est. 

*  Yoy.  AKCITaCTLEE  IIEUGIECSE,  fig.  20. 

*  Ce  coUatéral  cireubire  a  été  entouré,  au  xiv*  siècle,  de  chapelles  injpnnes  ;  mais 
on  retrouve  lacilement,  au-dessus  les  voûtes  de  c«s  chapelles,  fon  légèrement 
construites,  lès  dîsposiUons  primitives  du  bas-cAté. 
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(voy.  Tovri).  Des  arcs-boutanis ,  qui  datent  de  la  construction  primitive, 
conire-buttent  lejs  poussées  reportées  sur  les  contreforts. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Langres  date  (le  la  seconde  moitié  du 
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xn«  siècle;  la  nef,  des  dernières  années  de  ce  siècle  ou  des  pipemières  du 
Nous  présentons  (29)  la  coupe  transversale  de  ce  monument.  En 


xui 


examinant  cette  coupé  y  il  est  facile  de  voICp^'îI  y  a  là  tous  les  éléments 
d'un  art  qui  se  développe,  des  dispositions  simples  et  sages.  Si  la  cathé- 
drale d'Autun,  avec  son  grand  berceau  ogival  sans  arcs-boutaiits,  n'offrait 
pas  des  conditions  de  stabilité  suffisantes  ',  à  Langres,  le  problèqie  était 
résolu,  les  conditions  de  stabilité  excellentes. 

Cette  école  de  constructeurs,  dont  nous  retrouvons  les  œuvres  à  la 
Charité-sur-Loir^,  dans  le  porche  de  Vézelay,  dans  celui  de  Cluny,  dans 
la  belle  église  de  Montréiile  (Yonne) ,  dans  une  grande  partie  du  Lyonnais, 
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l  •  Quoique  la  cathédrale  d*Autun  ail  été  bAUe  en  exeellcnU  HiatérÎMix»  bien  ap|»- 
raillés,  d'un  fort  volume ,  et  posés  avec  soin ,  le  grand  berceau  cgÎT»!  it  dérerser  les 
mur»  btéraux  immédiatement  après  le  décintrage  ',  on  dui  soutemr  ces  murs  par  Atf> 
area-bouunts,  qui  furent  refaits  ou  rhabillés  au  xr*  tiède.  11  y  a  ^  ans,  il  fallut 
iToonstruire  les  grandes  voûtes  en  poterie  et  fer;  elles  menaçaient  mine:  ,^ 
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(le  la  Bourgogne  et  du  fond  de  la  Champagne,  s'élevait  parallèlement  à 
l'école  sortie  de  l'Ile  de  France  ;  elle  fut  absorbée  par  celle-ci. 
La  cathédrale  de  Langres  est  la  dernière  expression,  originale  de  cette 
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branche  de  Tart  ogival  issue  des  provinces  du  sud-est;  les  deux  rameaux  .\^,fî-^"J'Sj 
se  rencontrèrent  à  Sens  pour  se  mêler  et  produire  un  édifice  d'un  caractère  "    •    ^   ^  ul^ 


particulier,  nnais  où  cependant  l'influence  française  prédomine. 
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Nmw  présentons  le  plan  (.'JO)  de  la  cathédrale  de^Sens',  terminée  à  la 


fin  du  xn*-  siècle..  En  comparant  le  chœur  de  celte  cathédrale  avec  celui  dé 
Langres.  on  troinre^i^ntre  eux  deux  une  certaine  analogie.  Le  sanctuaire 
est  entouré  d'un  «collatéral  ;,i|ne  seule  chapelle  est  disposée  dans  Taxe: 
dans  les  transsepts,  les  absides,  dont  nous  trouvons  Tembryon  à  Langres, 
se  développent  à  Sens.  Dans  les  détails,  on  rencoqtro  également,  entre  les 
tleux  édifices,  deS  points  de  rapport.  Les  arcs  ogives,  par  exemple,  des 
vôùtes  des  basâtes,  à  Seiis  comme  à  Langres,  reposent  sur  des  culs-de- 
lampes  ménagés  au-dessus  des  chapiteaux,  ceux-ci  ne  recevant  que  les 
retoml)éê8  des  archivoltes  et  <je8  arcs\doubleaux. 
Maiâ,  Ji  Sens ,  |>liis  de  pilastres  cannelés  ;  déjà  le  système  de  la  voûte 
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française  est  adopté  dans  les  bas-cAtés'.  Autour  du  sanctuaire^  ce  n'est 
plus,  comme  a  Langres,  une  simple  rangée  de  colonnes  qui  porte  les  parties 
supérieures,  mais  des  colonnes  accouplées  suivant  les, rayons  de  la  courbe, 
et  des  piles  formées  de  faisceaux  de  colonnettes.  Ce  système  de  colonnes 
accouplées  entre  des  piles  plus  fortes,  se  reproduit  dans  toutei  Toeuvre 
inU»rieure  de  la  cathédrale  de  Sens,  et  s'adapte  parfaitement  h  la  combi- 
naison des  voûtes  dont  les  diagonales  ou  arcs  ogives  comprennent  deux 
travées  ;  c'est  une  disposition  analogue  à  celle  de  Ja  nef  de  la  cathédrale  d^ 
Noyon,  et  qui  fut  généralement  adoptée  dans  les  (églises  de  l'Île-de-France 
(\e  la  fin  du  XII*'  siècle.  Malheureusement,  la  cathiklrale  de  Sens  subit 
bientôt  de  graves  modifications;  des  reconstnictions  et  adjonctions  posté>- 
fieures  à  sa  construction  changèrept  profondénnent  ses  txelles  dispositions 
premières.  Pour  bien  nous  rendre  compté  de  l'édifice  primitif,  il  nous  faut 
[Kisser  la  Manche  et  aller  à  Canterbury. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  précis  sur  la  fondation  de  la 
rathcktrale  actuelle  de  Sens,  et  le  nom  du  maître  de  l'œuvre  qui  la  conçut  nous 
est  inconnu  ;  on  sait  seulement  que  sa  constniction  était  en  pleine  activité 
sous  l'épiscopat  de  Hugues  de  Toucy,  de  1 144  à  1  Hi8,  dates  qui  s'accordent 
[Kirfaitement  avec  le  caractère  archéologique  du  monument.  Nos  voisins 
d'outre-mer  sont  plus  soigneux  que  nous  lorsqu'il  s'agit  de  l'histoire  de 
ItMirs  grands  monuments  du  moyen  âge.  Les  documents  al)ondent  chez 
eux,  et  depuis  longtemps  ont  été  recueillis  avec  soin  ;  grâce  à  cet  esprit 
conservateur,  nous  allons  trouver  à  Canterbury  l'histoire  de  la  cathédralefi^ 
st^nonaise. 

Rn  H  74,  un  incendia  détruisit  le  chœur  et  le  sanctuaire  de  la  cathédrale 
(le  Canterbury;  l'année  suivante,  après  que  les  restes  de  la  partie  incendiéi; 
enrent  été  dérasés  et  qu'on  eut  établi  provisoirement,  les  stalles  dans 
l'ancienne  nef,  on  commença  le  nouveau  chrBur.  L'ouvre  fut  confiée  à  un 
(  ertain  Guillaume  de  Sens  *.  Ce  maître  de  l'œuvre  ne  quitta  l'AngleterAC 
<|u'en  H79,  à  la  suite  d'une  chute  qu'il  fit  sur  ses  travaux,  après  Avoir 
élevé  la  partie  antérieure  du  nouveau  chœur  et  les  deux  transsepts  de  l'est*. 
Avant  de  partir,  étant  blessé  et  ne  pouvant  quitter  son  lit,  Guillaume  de 

•  Nous  ne  parlooA  pas  des  ▼oAtes  haute»  du  chœur  et  de  la  nef  qui,  dans  h  cathé* 
'Irale  de  Sens,  furent  refaites,  vers  la  fiil  du  xiir  siècle,  k  la  suite  d*un  incendie. 

>  Il  ne  faut  pas.  oublier  que  la  cathédrale  de  Canterbury  avait  conservé  avec  b 
France  des  relations  suivie^.  Lanfranc ,  Saint-Anse|roe ,  tous  deux  Lombards,  tous 
<ieux  sortis  de  TaMMiye  du  Bec  en  Normandie,  devinrent  snoeeuMvement  archevêque» 
(le  Canterbury,  primats  d'Angleterre.  Saint  Thomas  Becket  demeura  longtenips  k 
l^mtigny  et  k  Sêos;  le  Irééor  de  cette  cathédrale  conserve  encore  ses  vêtements 
f|Hscopaux. 

>  l^a  cathédrale  de  Canterbury  est  k  doubles  croisillons  ;  les  crotsilloiis  de  l'ouest 
(lé|>endent  de  la  basiliqjue  primitive  ;  ceux  de  Test  appartiennent  k  b  construction 
ctommencée  par  Guillaume  de  Sens  (voy.  The  architeetutal  hûtory  of  CatUetbury 
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»       'fUkedral,  par  le  professeur  Willis,  auquel  nous  empruntons  ce  éurieux  passage,  que 
%  i^uteura  lui-même  extrait  de  la  rhnNniqne  de  (N*rvi|»e). 
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iiW-I^TO)  approcher,  et  ne  voulant  pas  laisser  la 


Sens,  voyant  l'Iiiveip  (  

grande  voûte  inachevée,  donna  la  conduite  du  travail  à  un  moîhé  hal^ile  et 
industrieux  qui  lui  servait  de  conducteur  de  travaux.  Ce  fut  ainsi  que  put 
éU-e  terminée  la  voûte  de  la  croisée  et  des  deux  transsepts  Orientaux. 

Mais  «  le  maître,  s'apercevant  qu'il  ne  recevait  aucun,  soulagement  des 
H  médecins,  abandonna  l'œuvre,  et,  traversant  la  mer,  retourna  chez  lui 
a  en  Franc*.  Un  autre  lui  succéda  dans  la  direction  des  travaux,  William 
«  de  nom,  Anglais  de  nation,  petit  de  corps,  mais  probe  et 'habile  dans 
«  toutes  sortes  d'arts.  »  Ce  fut  ce  second  maître,  anglais  de  natiùHy  qui 
termina  le  chœur,  le  chevet,  la  chapelle  de  la  Trinité  et  la  chapelle'dite 
la  couronne  de  Becket.  Or  cette  extrémité  orientale,  dont  nous  donnons  le 
plan  au  niveau  de  la  galerie  du  rez-de-chaussée  (31),  quoique  élevée  par 

un  architecte  anglais,  conserve  encore  tous 
les  cai-actères  de  l'abside  de  la  cathédrale  de 
Sens,  non-seuleinent  dans  son  plan,  mais  daiî 
sa  construction,  ses  profils  et  sa  sculpture 
d'ornement,*avec  plus  de  finesse  et  de  légè 
reté;  ce  qui  s'explique  par  l'intervalle  de  quel- 
.    ques  années  qui  sépare  ces  deux  construc- 
tions. William  l'Anglais  n'a  fait  que  suivre, 
nous  le  croyons,  les  projets  de  son  malheu- 
•     reux  prédécesseur,  qui  pourrait  bien  être  le 
maître  de  Tœuvre  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Le  chevet  de  la  cathédrale  de  Cànterbury  nous 
*  donne  le  moyen  de  restituer  le  chevet  de  la 

(athédiiile  de  Sens,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  (fig.  30)', 

Ce  qui  caractérise  la  cathédrale  de  Sens,  c'est  l'ampleur  et  la  simplicité 
des  dispositions,  générales.  La  nef  est  large,  les  points  d'appui  résistants, 
élevél  seulement  sous  les  retonil>ées  réunies  des  grandes  voûtes  ;  le  chœur 
est  vaste  et  profond.  L'architecte  avait  su  allier  la  mâle  grandeur  des 
églises  bourguignonnes  Vlu  xu«  siècle  aux  nouvelles  formes  adoptées  par 
l'Ile -de-Franc<^  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  monument  nous  soit 
consené  tel  que  l'avait  laissé  l'évoque  Hugues  de  Toucy.  Dévasté  par  un 
incendie  vers  tt»  milieu  du  xui*  siècle,  les  voûtes,  les  fenêtres  hautes  et  les 
couronnements  furent  refaits,  puis  la  chapelle  absidale.  Des  colonnes 
furent  ajoutées  entre  les  c>olonnes  accouplées  du  rond-point^  afin  de  porter 

*  L.1  H4>ule  [rartie  contestable  de  cette  rentitution  «erait  h  chapelle  circalaire  daot) 
Taxe,  reroplaciW^par  une  chapelle  plus  profunde  él^èe,  après  rincendie,  k  b  Bn  du 
Mil'  siècle.  IfalH  il  y  a  tant  d'analogie  entre  le  chetet  de  Cànterbury  et  celui  de  Sens, 
que  nous  sommes  Turt  disposés  k  croire  que  la  couronne  de  Becket  n*ett  qu'une 
imiution  d'une  chapelle  sem|^lable  bâtie  k  Sens  ptr  l«  inattr«  GulHanme,  avant  ton 
départ  pour  l'Angleterre.  N'oublions  pat  que  c'eat  en  H 60  que  b  cathédrale  de  Sens 
est  terminée,  et  que  c'eal  en  1175  que  GuAlaum^  commence  les  cobalructioM  du 
oh<i>ur  de  Cànterbury.  Nous  renvoyons  nott  lecteurs,  pour  de  phia  amplea  renaaigne- 
roentK  sur  cf  sujet,  k  l'excellent  outrage  déjk  cité  du  Prol^  WilKa. 
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.le  fond  les  archivoltes  qui  devaient,  comme  à  Caiilerburv,  porter  sur  des 
(  uMe-Iampe  saillants  entre  les  deux  chapiteaux  (voy.  piLt). 

A  la  fin  de  ce  siècle,  on  pratiqua  des  chapelles  entre  les  contreforts  de  la 
nel;  cette  malheuretise  opération,  que  subirent  toutes  nos  calhfdrales 
françaises,  sauf  celles  de  Keims  et  de  Chartres,  eut  pour  résultat  d'affaiblir 
Us  pomts  d'appui  extérieurs  et  de  rendre  l'écoulement  des  eaux  difficile 
\  ers  126a,  la  tour  sud  de  la  façade  ^'écroula  sur  la  belle  salle  synodale  bâtie 
vers  *240,  en  C;  cette  tour  fut  remontée  à  la  fin  du  im«  siècle  et  achevée 
Mulement  au  xvi»  siècle.  U  tour  du  nord,  élevée  ver»  la  fin  du  xii*  siècle 
n'était  terminée  que  par  un  beffroi  de  Iwis,  recouvert  de  plomb,  monté  venl 
le  cominencenient  du  XIV-  siècle  •.  Au  conunencement  du  xvi*  siècle  le" 
pignon  du  transept  sud,  qu^  datait  du  xiir  siècle,  fut  repris  dans  toute 
sa  partie  su{Xirieuie;  celui  du  nord,  complètement ,  rebâU ;  les  fenêtres 
hautes  de-  croisillons,  refaites  avec  leurs  vitraux  ;  enfin,  deux  chapelles  de 
forme  irrégulière  vinrent  s'accpler,  à  la  fin  du  xri-  et  au  xvii-  siècle,  contre 
les  flancs  du  collatéral  dé  l'abside.  Une  salle  du  trésor  et  des  sacristies 
«111»  communiquent  avec  l'archevêché  s'élevèrent  eii  B.  L'entrée  principale 
du  palais  archiépiscopal  était  sous  la  salle  synodale  en  A. 

Dans  la  cathéi[irale  de  Sens,  le  p^ein  cintre  vient  se  mêler  à  l'ogive, 
<  ortime  dans  le  chcBur  de  la  cathédrale  de  Canterbury.  Cest  encore  là  une 
influence  de  l'école  bourguignonne. 

Les  constructions  achevées  en  li68  avaient  dû  s'arrêter  à  la  seconde 
travée  de  l'entrée  de  la  nef.  Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  façade  ne 
remontent  pas  plus  loin  que  les  dernières  années  du  xn«  siècle;  il  ne  reste, 
de  cette  époque,  que  les  deux  portes  centrale  et  nord  et  la  tour  nord 
tronquée.  A  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  sur  ce  point,  c'est  un  mélange 
incompréhensible  de  constructions  reprises  pendant  les  xiii%  xiv»  et 
XVI»  siècles.  '  ,,        . 

Ce  qui  reste  des  vitraux  di^ommehcement  du  xm-  siècle  et  du  xvi-, 
dans  la  cathédrale  de  Sens,, est  fort  remarquable  (voy.  vitrail). 

Saint-Étienne  de  Sens  est  une  cathédrale  à  part,  cx)mine  plan  et  comme 
st^le  d'architecture  ;  contemporaine  de  la  cathédrale  de  Noyon,  elle  n'en  a 
[MIS  la  finesse  et  l'élégance.  On  y  trouve,  malgré  l'adoption  du  nouveau 
système  d'architecture,  l'ampleur  des  constructions  roman^,  bourgui- 
Knonnes  et  de  Langres,  comme  un  dernier  resfiet  de  l'antiqujté  romaine.  Ce 
qui  caractérise  la  cathédi^le  sénonaise ,  c'est  surtout  l!unic(ue  chapelle 
ahiiidaleetlles  deux  absidi^les  des  transsepts.  Quoique  Sens  et  Langres 
dépendissent  de  la  Champagne,  ces  deux  églises  appartienr|ent  bien  moins  à 
cette  provincequ'à  la  Bourgogne,  corpme  disposition  et  st^le d'architecture. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  substructioi^  deA  cathédrale 
<l'Auxerre.  La  catjiédrale  d'Auxerre,  rebâtie  après  un  incebdi^Ur  l'évêque 
Hugues,  vers  1030,  possédait  un  sanctuaire  circulaire  avé^«4j«s-côUMi  et 


'  Ce  kieAm  aViiste  pb»;  il  fut  «iMcendu,  ptxir  ciu»«  de  vétiMt^,  il  5  a  une  diiaine 
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chapelle  unique  dan»  Taxe;  la  crypte  de  t^tte  église,  (encore  existaiitf 
aujourd'hui,  est,  m)U8  ce  point  de  vue,  du  plus  grand  intérêt.  Nouk  en 
donnons  ici  le  plan  (Ili)  ',  dépouillé  des  contreforts  extérieurs  ajoutés  au 

xni«  siècle.  En  comparant  ce  plan  de  crypt<* 
■    'S2  avec  le  plan  du  chœur  et  du  chevet  de  la 

cathédrale  de  Langrês,  et  surtout  avec,  celui 
'  de  la  cathédrale  de  Sens,  il  est  facile  de  re- 
connaître le  degré  de  parenté  intinne  qui  lie* 
ces  trois  édifices,  construits  à  des  époques 
fort  différentes;  et  on  .peut  conclure,  nous 
le  crojons,  de  cet  examen >  que  les  diocèses 
d'Autun,  de  Langres,  d'Àuxferre  et  de  Sens, 
possédaient,  depuis  le  xi«  siècle,  certaines 
dispositions  de  plan  qui  leur  étaient  par- 
ticulières, et^  qui  furent  adoptées  dans 
la  partie  orientale  de  la  cathédrale  de*Can- 

terbury. 

Nous  retrouvons  encore  les  traces  de  cette  école,  au  xiu«  siècle, à  AuxeiTe 
même.  En  liiS,  l'évéque  Guillaume  de  Seignelay  commença  la  reconstruc- 
tion de  toute  la  partie  orientale  de  la  cathédrale  d'Auxérre;  Tancienne 
crypte  fut  conservée,  et  c'est  sur  son  périmètre,  augmenté  seulement  de 
la  saillie  de  quelques  contrefoils,  que  s'éleva  la  nouvelle  abside.  Sur  la 
petite  chapelle  absidale  de  la  crypte,  on  bâtit  une  seule  chapelle  car^;.^ 
dans  ràxe,  en  renfd^vant  par  des  piliers,  à  l'extérieur,  le  petit  héniicycl*^  ' 
du  XI- siècle  (fig.  3i).  *  '  '       ^        *       •    , 

Certes,  à  cette  époque,  si  1  on  n'avait  pas  regardé  cette  forme  de  plan 
comme  consacrée  par  l'usage,  même  en  conservant  la  crypte,  on  aurait  , 
pu,  comme  à  Chartres,  s'étendre  au  dehors  de  son  périmètre,  toit  pour 
élever  un  second  bas-c^té,  soit  pour  ouvrir  un  plus  grahd  nombre  de 
chapc^lles  absidales.  Le  plan  du  xj«  siècle  fut  conservé ,  et  le  chœur  de 
la  cathtHlrale  auxerroise  du  xui*  siècle  respecta  sa  forme  traditionnelle. 
Cependant  la  construction  du  chœur  de  Saint-Etienne  d'Auxerre  fut  assez 
longue  à  terminer. 

Guillaume  de  Seignelaf  »  en  prenant  possession  du  ^lége  épUcopal  de 
Paris,  en  12M,  laissa  des  sommes  assez  importantes  pour  continuer 
l'œuvre  ;  son  successeur,  Henri  de  Villeneuve,  qui  mourut  en  4234,  parait 
avoir  achevé  l'entreprise  ;  c'est  l'opinion  de  Tabbé  Lebeuf  ',  opinion  qui 
se  trouve  d'accord  avec  le  style  de  cette  partie  de  la  cathédrale.  Ouant 
aux  transsepts  et  à  la  nef  de  ^'église  Saint-Étienne  d'Auxerre,  commencés 
vers  la  fin  du  xui*  siècle,  on  ne  les  acheva  que  pendant  lea  xit*  et  xv*  siè- 

•  A  rebelle  de  C^OI-  pour  mèiff . 

•  M^.  ameem.  VHiiU.  eiv.  H  «oc/.  H'Auxrrre,  par  Ptbbé  Lebmif,  1848,  t.  I,  p.  i02 
el  wiv.  Pour  les  dispotitiont  intèrieur^t  de  Tèdifice  du  xiir  «iècle,  voyéi  au  sot 
comTKDCTKtir.  Vétm  dUpiMilioDK  a|iparliennen(  branchemenl  à  T^oote  bourguignoaae. 
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ik%   La  façade  occidon taie)  resta  inooniplète 
temiinfée  vers  le  commencement  du  xvi«  siècle. 
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Si  les  diocèses  méridionaux  de  la  Cliani^gne  avaient  subi  ^influence 
(les  arts  bourguignons,  Tun  de  c^ux  du  nord  avait  pris  certaines  disposi- 
tions aux  édifices  religieux  des  U>rds  du  Rhin.  Au  commencement  dij 
xin'  siècle,  on  reconstruisit  la  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne,  dont  le 
sançtuaire'(33)  était  dépourvu  de  bas-côtés,  et  dont  les  transsepis  allongés 
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•Malent  accompiignés,  à  l'est,  de  deux  chapelles  camîes,  de  d^ix  petits 
sacraires  et  de  tours,  râles  d'un  édifice  roman.  Nous  ne  pouv^  savoir 
si,  comme  dans  les  églises  rhénanes,  lanef"  était  teitninée,  à  Touest,  par 
des  transsepts  et  par  une  seconde  abside  ;  nous  serions  tenté»  de  le  croire 
on  examinant  les  dispositions  rhénanes  de  c«  plan  du  côté  de  Test  *. 
Toutefois,  ai  la  cathédreie  de  ChAlons-sur-Mjtrne  rappelle,  dans  Fe  plan  de 
son  chevet,  celle  de  Verdun,  par  exemple,  qui  est  entièrement  rhénane. 

I  Au  xiv«  tiède,  ua  oolblértl  circalaire  et  des  chapelles  Turent  élevée*  aulour  du 
Mnciuaire  d«  b  cathédrale  ëe  Cliilon»,  et  la  wt{  fut  presque  ealièrement  reoAaaruitc. 
La  paHie  eeeidentale  d«  cette  caUiédrele  date  du  (ieroier  siècle.  Après  uo  ioetad^ 
qui  cauM  ït%  phis  (raves  dommages  à  cet  éililice  et  qui  détruisit  la  voûte  du  saW' 
luaire,  nae  resuaratioo,  ealreprtse  sous  le  règne  de^Bis  X^V.  acheva  de  d^turer 
«'  qui  reltait  du  Muoummit  du  iiir  siècle.  CepeJH  < 
reconnaître  le  pbn  iirimitif  enté  sur  uu  édittce  roman. 
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10  1^  M^MiTIllPdLinr ,  listf  SISCLtT; 
14  I.'  tolêmê  (  u%|  îdwi^i.  (  MO»  X 

a  I  cane ,  lUcf  c^.       . 

I  chimttitff ,  (tf»f  duttfétitr; 
tj  IbuiUtc ,  dm  4t  W  )  ièff  lovaitr,  ÛM  éêU, 
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k^H  (détails,  U'  systriiK-  de  <onsli!ir!ion  et  rorneineiilatioii,  se  rapprochent 
"  -deVécole  deîieîins.  C'est  là  un  môhuim;nt  exceptionnel,  sorte  de  lien  entre 
'    4eil|  HÎfies  %rt  différents,  mais  qui  se  réduit  à  un  seul  exenople. 
,    J»«ll  pavant  noi^  oocuper>4es  admirables  cathédrales  de  Cambrai  et 
^'irras  V  détruites  aujourd'hui,  et  qui   auraient  pu. nous  fournie  des 
renseignements  précieux^Ur  la  fusion   de  l'école  rhénane  avec  Técoîe. 
f|:^nçài8(;,  nous  ferons' un  détour  vers  lés  provinces  du  nord-ouest  et  de 
■'^Tpuest,         ■'^"''-  ■•.';_  ...  ■  y-.  ^   -■    ' 

.^  Dans  le  Nord,'  les  voii tes  avaient  (muu  tardiveînent  ;  les. grandes  églises 
dû  centre,  dé  la  l^i-ance,  des  provinces  de  l'est  et  de  l'ouest ,  étaient  déjà 
vi)ùt^esàu  xi«  siècle,  quand  on  couvrait  ehcoa*  lès  nefs  principales  des 
,  églises  par  des  charpentes' apparentés  dans  une  partie  de  la  Picardie  et  de 
la  Champagiic,  dans  ta  NQrmandie,  le  Maine  et  la  Bretagne. 
Peiidimt  le  xii*"  siècle,  la^Normandie  et  le  Mainf;  n'étaient  pas  réunis  au 
'  domaine  royal lï-et,  (luoique  les  ducs;ae  Normandie  tinssent  leurprovihce 
en  llef  delà  couronne,  chactin  saitcmnbieu  ils  reconnaissaient  peu,  défait, 
.    la  suxeraineté  des  rois  de  France.  Ce'qui  reste  des  cathédrales  normandes  du 
^xi''  au  xii«  sit^cle,  en  Angleterre  et  sur  le  continent,  donne  lieu  de  supposer 
V  que  ces  monumèntsy^nt  le  plan  se  rapprochait  l)eaucoup  de  la  basihque 
/-romaine,  étaient,  en  grande  partie,  couverts  par  des  lambris;  les  voûtes 
n'apiiaraissaient  que  sur  les  bas-côtés  et  les  sanctuaires.  L'ancienne  cathé- 
drale du  Mans  fut  construite  d'^rès  ce  principe  au  commencement  du 
■  xi"  siècle.  Nous  en  donnons  le  plan  (34)  '•  Les  bas-côtés  A  étaient  fernïés 
par  des  voûtes  d'arêtes  romaines,  les  absides  parjdes  culs-de-four,  les 
itranssepts  H  et  la"  nef  C  par  des  charpentes  lambrissées.  Sul*  les  quatre^ 
piles  de  la  croisée^  dans  les  églises  normandes,  s'élevait  toujours   une 
haute  tour  portée  sur  quatre  arcs  doubleaUx.  Au  Mans,  là  façade  occidenr 
taie  existe  encore,  ainsi  que  les  murs  latéraux  et  la  base  du  pignon  du 
transsept  nord.  On  aperçoit  l'amorce  des  ab^ioles  E. 

La  ciithédrale  de  Pélerborough  en  Angleterre,  d'une  date  plus  récente, 
mais  qui  cependant,  sur  presque  toute  son  étendue,  est  antérieure  au 
xu'  siècle,  présente  euc^k:e  une  disposition  analogue, à  celle-ci. 

Pendant  le  xii*  siècle,  vers  l'époque  où  Ton  construisait  les  églises  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  de  Notre-Dame  de  Noyon,  la  nef  i-omane  de  la 
cathédrale  du  Mans  fut'  reriianiée;  on  reprit  les  piles  et  les  parties  supé- 
rieures de  la  nef,  qui  futaloi^s  voûtée  ainsi  que  les  transsepts.  Ces  voûtas 


'  'La. belle  cathédrale  d'Afras  ne  fui  délmile  que  depuis  la  révolution  de  1792'; 
elle  existait  encore  au  commencement  du  siècle.  Celle  de  Cambrai  était  l'œuvre  de 
Villart  de  Honnecourt,  ce  maître  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  Taroi  de  Robert 
de  Coucy.  Vienne  possède  un  modèle  de  cette  cathédrale  dépendant  d'un  plan  en 
relief  enlevé,  en  1815,  du  musée  de$  Invalides,  par  les  généraux  autrichiens. 

*  Ce  plan  esl.ii  l'échelle  de  0,001  ~  pour  mètre.  Il  est  entendu  que  nous  n^ftvons  eu, 
}K)ur  le  tracé  de  l'ahsido  principale,  que  des  données  fort  Ttguesr.  Mais  nous  présen- 
tons ce  plan  comme  rtn  type  plul6t  que  comme  un  édifice  particulier.    " 
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Si"  rapprocheirt,  coimiié  construction ,  non  du  systèiue  adopté  dans  lile-de- 
Fraftce  et  le  Soisson/iais,  mais  de  celui  qui  dérivait  des  coupoles  des  églises 


e 


^i  \ 


de  rOuest  (voy.  vocte).  Une  porte,  décorée  de  sculptures  et  de  statues  qui 
ont  avec  celles  du  portail  royal  de  la  cathédrale  de  Chartres  la  plus  grande 
analogie,  fut  ouvei-te  au  milieu  de  la  nef  au  sud  (35).  On  ne  8<j  contenta 
pas  de  ces  changements  importants.  Vers'1220,  I^s  anciennes  absides  furent 
démolies,  et  on  construisit  l'admirable  chœur  que  nous  voyons  figuré  dans 
ce  plaij.  Mais  alors  le  Maine  \enait  d'être  réuni  au  domaine  royal.  Le 
diocèse  du  Mans  payait  sa  bienvenue  eh  reconstruisant  un  chœur  qui,  à  lui 
seul,  couvre  une  surfaceNle  terrain  plus  grande  que  tout  le  reste  de 
ranciénn&  cathédrale. 
^  Le  chœur  de  la  cathédrale  du  Maiis,  si  ce  n'était  la  profondeur  inusitée 
des*" chapelles  absidales,  présenterait  Ub^  disposition  absolument  pareille  à 
celle  de  la  cathédrale  de  Bourges.  C'est-à-dire  qu'il  possède^deux  rangs  de 
galeries;  le  premier  bas-cûté,  étant  beaucoup  plus  élevé  que  le  second,  a 
|)ermis  de  pratiquer  des  Jours  et  un  triforium  dans  le  mur  séparant  ces 
deux  ba^^tés  au-dessus  des  archivoltes.  Mais  là  construc  tion,  la  dispc^i- 
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lion  des  chapellet» ,  les  détails  de  l'architecture  sont  l)eaucoup  plus  beaux 
au  Mans  qu'à  Bourges.  Les  extérieurs  sont  traités  d'une  manière  remar-    ' 
quablé,  avec  luxe/ et  ne  laissent  pas  ^Sr  la  pauvreté  des  moyens  conpne  |a 
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cathédrale  de  Bourges.  Une  belle  sacristie  s'ouvre  au  sud;  elle  date  égale- 
ment du  xui«  siècle.  Les  deux  pignons  des  trenssepté,  le  seul  clocher  ^  bâti  à 
l'extrémité  du  croisillon  sud,  ne  furent  terminés  qu'au  xi^*  siècle.  îi  est  à 
croire  que  le  niiUtre  de  l'œuvre  du  chœur  de  la  cathédrale  du  Blans  songeait 
■I  '    .  .  ♦■ 

*  La  position  inusitée  de  ce  clocher  ne  pçiit  ètr«  expliquée  qae  par  It  détermina- 
tion, prise  il  la  6n  du  xiii'  siècle,  de  ne  pas  étendre  plus  loin  qoe  les  transsepU  les 
nouvelles  constructions,  et  de  copserverla  nefroittàne  resUurée  au^xii*  siècle.  Dans^ 
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H  reconstruire  \n  nef  dans  le  même  stylé;  les  travaux  s'arrêtèrent  «ui 
transsepta,  et  si  le  monument  y  pertLdeTunité,  l'histoire  de  l'art  Vvgagne 
des  restes  fort  précieux  de  la  cathtHirale  primitive.  ' 

Au  Mans,  la  chapelle  dé  la  Vierge,  dans  l'axe,  est  beaucoup  plus  tito-. 
fonde  que  ses  voisines  et  elle  s'élève  sur  une  crypte  dans  laquelle  qu  desëbod 
par  un  petit  escalier  particulier.  Ce^  dispositioi^  de  chapelles  absidales 
profondes,  œllecenirale  étant  accusé^V  une  ou  deu;é  travées  de  plosque  ' 
les  autres,  se  i-etrouve  égalehient  dans  le  chœur  de  là  cathédrale  de  S^z. 
Cet  édiHce,  complètement  de  style  iionhand  dans  la  nef,  qui  daté  des 
premlèi-és  années  du  xur  siècle,  se  rappiUhé  du  style  français  dans  su 
paHie  orientale;  il  peut  être  classé  pai-tni  ceux  qui,  élevés  au  moyen  de 
i-essources  insuffisantes ,  comme  Troyes,  Chàlons-sur-Marne,  MeaqW,  iie 
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furent  point  fondés,  ou  le  furent  mal.  La  nef  (36),  bâtie  au  tx)mmencement 
du  xiu*  siècle,  fut  reioaniée  dans  sa  partie  supérieure  cinquante  ou  soixante* 

l'<^ise  primitive,  (kwt  nous  avons  donné  le  plan  fig.  34,  le,c|ocher  unique  devait  êire.^ 
JK)^  sur  h»  quatre  piles  de  la  croisée,  suivant  la  méthode  normande.  Démoli  lors- 
qi^n  refit  le  chœur,  en  renonçant  à  b  reconstruction  totale,  on  ne  trouva  pas  d'autre 
place  ptNir  recevohr  les  cloches  que  l'extrémité  du  oroÎMllon  sud  ^ 
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ails  après  sa  con$li*fj(jiioii  y  tt»  cTiœiir,  élevé  vers  030,  et  pi-esque  entièrement 
étruit  par  un  incendie,  dut  être  repiis ,  vers  126(>,;deJbnd  en  comble, 
sauf  la  chapeHede  la  Vierge ,*que  i*on  jugea  pouvoir  être  cbTttsèPvée.  Le naaltre 
de  l'oeuvre  du  chœur,  ne  se  jondanique  sur  (les  maçonneîies^fes^i'isuffi- 
jMiiiles,  avait  cherché,  pw^l'extrêmë  légèreté  de  sa  construction,  &  diminuer 
le  danger  d';ine  pitreille  situation;  éten «ne  considérant  même  le  chœur  de 
la  Ca^hédra)*^  de  ^(>,z  qu^â  c<^  |[)(niSt  de  vue,  il  mériterait  d'être  étudié.  Les 
chaj^eUes  profondes  absidale^S;  présentant  des  niurs  rayonnants  étendus, 
se  preljtent  d'ailleurs  à  ime^ôrtstructiou  légère  et 'bien  enroattée.  En  effet, 
lés  travées  intérieures  du  sanctuaire  sont  d'une  légèreté  qui  dépasse  tout 
ce  qui  a  f^U^'ténit'îen  ce  ffenre  (voy .  travée),  et.  la  cpn^truqliin  en  élévation 
t«t des;plus  savantes;  («pendant,  rieh  De  peut  remplaœ#  de  bonnes  fonda- 
tioiis  ;  vers  la  fin  %  xiV«  si^clle,  on  crut  nécessaire  de  renforcer  les  contre- 
forts extt'irieurs  du  dkjeur;^"hais  ces  â/ljonctions,  mal  fondées  elles-mêmes, 
contribuèrent  encore,  par  leur  poidè,  à.  entraîner  la  légère  bâtisse  du 
MU'  siècle^  qui  lie  fit,  depuis  lors,,  que  s^cuivrtr  de  plus  xijn  plus.  Au 
commenc^rtientd^ notre  siècle,  (es  grandes  v\l^s  du  sanctuairJB  s'écrou- 
lèrent ;JI  f^lut  Np  refaire  en  lois.    ■  V' 

La  façade  de  la  cathedra Ic^de  Séez  est  couronncj^par  deux  tours  av\^( 
fièches  élevées  au  œqiiienôèfeérii^u  tiu*  siècle  e^éparées  ou  reprises 
pendant  les  xiv*  et  iv*.'^^tourp,  ainsi  que  toute  Itnief,  ont  fait  de  trtjs- 
sérieux  mouveînevts;.  |)àr  suite"  de  l'insuffisance  des  fondations.  C'est 
aujourd'hui  M» 'i^V^nunienr  fort  cbmproiiMS*.         .     IV  .       r 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Normandie  ,  sans  parler  des -cathédrales  de 
Bayeux  et  de  Cîoutances.  ; .     :  |    ,  ,■  i^  V 

La  cathédrale  de  >Pày/^xrdont  nous  donnoiis  le  plan  (3)),  est  un  édifice 
dU4iur>i^e  çnté  sur  une  éghséj(Ju  xn«;  et,  dç  l'église  du  xu«  rfièclej  il 
ne  reste  queS^s  piles,  les  afèl^voUtes  et  les  tympans  du  rez-de-chaussée  de 
la  nef.  Comme  au  Mans,  comme  à  Séez,  «les  transseits  sont  simples,  «uïs 
collatéraux;  à  Biayeux,  deux  chapelles  t|;gs-peu*  profondes,  dont  noijs 
trouvons  également  la  trace  daùs  le  mur  oriental  du  croisillon  sutf^e  la 
cathédrale  de  Séez,  s'ouvraient,,  à  l'est,  sur  les  cjiux  transsepts  nord  et 
sud.  Cest  là  un  dernier ^ouvenir  des  chapellesnrpmanes  des  transsepts 
norman^Js^ie  Ton  voit  ^velop^s  dans  Le  plan  primi^kif  de  la  cathâlh»le 
du  Mans  (fig.  ^4).  AJiayeùx  ejjcbre,dan8  le  plan  dii  chœur  à^  xiîi"  siècle, 
on  voit  les  deux  tours  normandes'  (sur  une  petite  échelle,  puisqu'eÙés^nè 
coutierinent  que  des  esailîers)  qui.  terminaient  la  série  des-d^TpelIes  carrées 
avant  les  chapelles  absidales'.  Sur  la  façade,  deux  grands^c^rs  romans 

'  i)e  fiinestes.rfstauralioiis  furent  entreprises  8ur  la  faça^e^  ajAtoùr  d^  la  nef  de 
la  cathé«lfale  de  ^M^ez,  de  1818  à  1819  ;  elles,n  ont  fait  qn'empfTrer  iin  état  de  choses 
dôjà  fort  dangereux.  Qps  travaux,  exécutés  avec  irfti^Uigence  et  soin  depuis  celle 
<'|H>quo,  permettant  d'esp«'rer  que  ce  rrmarquable  édifioe  pourra  être  sauvé  de  la 
(font  il  est  menacé  depuis  longtomi^  ■ 

*  Voir  le  plan  du  pr«»Wr  étage  de  la  cathédrale  de  Cltartres,  oîLce  parti  est  larg 
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avec  flèches. ^r  les  quatre  piles  de  la  croisée,  une  tour  fejcistoil  dès  le 
,    x!i«  siècle;  elle  fut  rebâ^itt  au  xiii-,  puis  continuée  pcridant  lés  xiv*  et 
xv«  siècJes,  pour  être  terminée ,  pendant  le  siècle  dernier,  par  une  coupole* 


^ 


Avec  lanterne.  Ces  quatre  piles  de  la  croisée  furent  successivement  enve- 
loppées de  placages  pendant  les  xm»  et  xiy*  siècles  '.  Qn  remarquera  la 
disposition  des  clocher^  romans  de  la  façade  occidentale;  ils  sont  complè- 
tement fermés  à  rez-de-chaussée  et  portent  de  fond;  c'est  là  une  disposi- 
tion normande,  que  nous  retrouvons  à  Rouen,  à  Chartres  même,  encore 
indiquée  à  8éez  et  à  Coutances  (voy .  clocher]  • .         ^  * 

A  Bayeux,  il  n'y  a  pliijs  ïlrace,  dans  le  style  dé  l'architecture,  de  rinfluencè 
fraiiçaise.  Le  mode  normand  domine  seul  ;  c'est  celui  q,ue  nous  retrouvons 

'  Par  suite  de  ces  constructions  successives,  faites  d'ailleurs  en  matériaux  peu 
résisUnts,  déft  éçrasemenU  si  graves  se  sopt  manifestés  dans  /les  quatre  points 
d'appui,  sous  rénorme  charge  qu'ils  ont  ii  porter,  qu'il  a  faltu  cintrer  les  quatre  arci^ 
donbleaiix,  étayer  les  piliers,  et  procéder  à  la  démolition  des  parties  supérieures. 

•  La  cathédrale^  de  BAjeux  possède  encore,  des  deux  cAtés  du  ch(£ur,  ses  sacristies 
et  salle  de  trésor ,  et,  ^n  nord  dp  la  faça^de  occidentale,  unç  belle  salle  capitulaire 
du  XIII*  siècle  (voy.  sAiXE  CAriTCLAiiiEJt. 
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à  Westminster,  à  Lincoln,  à  Salisbury,  à  Ely,  en  Angleterre  ;  et  cepen-   ■ 
liant,  comme  disposition  de  plan,  la  cathédrale  de  Bayeux^ se  rapproche  , 
plus  des  cathédrales  françaises  du  xi,.'  siècle,  au  nwms  dans  ^  çartie 
orientale,  que  des  cathédrales  anglaises.  C'est-  qu'au  xni«  siècle,  si  la 
Normandie  possédait  son  style  d'at-ckectiHe  propre,  elle  subissait  alors 
rmlluence  des  édifices  du  domaineVoîf^l.         •  ^    ^.  , 

La  cathédrale  de  Dol  seule,  en  Bretagne,  parait  s'être  affranchie  complè- 
tement de  l'empire  qu'exerçaient,  sur  tout  le  territoire  occidental  du 
contineat,  les  dispositions  de  plan  adoptée8,'à  la  fin  du  re|ne  de  Phihppe. 
Auffuste,  dons  la  constructio/d^cathédrales.  La  cathédrale  de  Dol  .est 
terminée,  à  l'orient,  par  u/mur  carr^eT  dans  lequel  s'ouvre  un  immense 
feiiestrage,  comme  les  cathédrales  d'Ely  et  de  Lincoln.  ^ 

La  cathédrale  de  Goutances,  fondée  en  1030  et  termineèen  4083,  soit 
qu'elle  menaçât  ruine  comme  la  plupart  des  grandes  églises  du  Nord  di^ 
cette  époque,  sôil  qu'elle  parût  insuffisante,  soit  enfin  que  le  diocèse  de 
rx)utan^;nouvenèment  réuni  à  la  pouronne  de  France,  voulût  entrer 
dans  le  grand  mouvement  qui  alors  faisait  reconstruire  tout^  les  cathé- 
drales au  nord  de  la  Loire  ;  la  cathédrale  de  Goutances,  disons-nous,  fut 
cx)mplétement  réédifiée  dès  les  premières  années  du ^iii'  siècle.  Le  chœur, 
avec  ses  chapelles  rayonnantes,  qui  rappeUent  celles  du   chœur  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  parait  avoir  éte  fondé  vers  la  fin  du  règne  de 
Philippe- Auguste.  Les  constructions  de  la  iief  durent  suivre  presque 
immédiatement  œllffs  du  sanctuaire  ;  mai^il  eçt  probable  que  les  transsepts 
furent  élevés  sdr  les  anciemies  fondations  romanes  M  xr  siècle,  et  que 
même  les  énormes  piliers  de  4a  croisée  ne  font,  comme  à  Bayeux,  qu'en- 
vèroppferauwiOYau  de  construction  romane.  \       .   .,,,.^ 

En  effet,  si  niti's  examinons  le  plan  (38)  de  cette  partie  de  l  édifice,  nous 

y  trouvons  une  sorte  de  gêne  dans  l'ensemble  des  dispositions,  et  la  trace 

encore  bien  marquée  des  chapelles  normï^ndes  des  croisillons.   Quelle 

que  fût  la  charge  que  le  maître  de  l'œuvre  voulait  faiire  porter  aux  quatre 

piliers  de  la. croisée  (charge  énorme,  il  est  vrai) ,  il  nous  parait  difficile 

d'adinettre ,  qu'en  plein  xiii"  siècie,  s'il  n'eût  pas  été  commandé  par  des 

substftctions  antérieures,  il  ne  se  fût  pas  tiré  avec  plus  d'adresse  de  cette 

partie  importante  de  son  pi-oâet.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reéte  plus  de  traces 

visibles  de  constructions  romanes  dans  la  cathédrale  de  Goutances;  cest 

un  édifice  entièrement  de  stvle  ogival  pur;  la  chapelle  de  U  Vierge,  à 

Vextrémite  de  l'acide,  et  les  chapelles  de  la  nèf  furent  seules  ajoutées 

après  coup,  au  xn\  siècle  ».  La  façade  occidentale  est  surmontée  de  deux 

clochers  avec  flèches  en  pierre,  sq^  lesquels.  Outre  les  trois  porte»  princi- 
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•  Les  chapelIeH  de*la  uef  présenlent  une  disposition  si.  belle  et  si  rare,  que  nous 

^vons  cru  devoir  les  donner  «ir  ce  plan,  bien  qu'elles  dénaUirènl  les  dUposilions 

primitives.  Ces  chapelle»  sont  mises  en  communication  les  unes  atec  les  autres  à  une 

hauteur  de  trois  mètres  environ,  par  des  claires-voies  o«i  meneaux  sans  vitraux  ;  c'est 

.  comme  un  collatéral  qui  i«»wit  divisé  j^r  des  cloisons  transversales  peu  élevées. 
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pales,  8*ouv«ïeni  deiix  porches  latéraux  au  nord  et  au  sud,  d'ui)  grand  effet. 
Sur  les  quatre  piles  de  fa  croisée  s'élève  une  énorme  tour  octogonale, 'flan- 
quée, sur  les  quatre  faces  diagonales,  de  quatre  tourelles  servant  d'eso^liers. 
Otte  tour  centrale,  qui  devait  r^^riainement  étriA  cx)uronnée  mr  une  tîeche 
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est  restée  inachevée.  Aux  deux  extrémités  des  croisillons  sont  adossées,  au 
sud,  Hfle  chapelle,  ^u  nord,  une  vaste  sacristie.  On  retrouve  encore,  à 
Coutances,  en  avant  des  chapelles  rayonnantes,  les  deux  tourdies  carrées 
/normandes,  qui,  comme  à'^ayeux,  contiennent  des  escaliers  et  séparent  si 
heureusement  l'abside  du  chœur  proprement  dit.  Conmje  style  d'archi- 
tecture, la  cathédrale  de  Coutances  est  complètement  normande. 

Le  diocèse  dan»  lequel  le  mélange  du  style  normand  et  du  style  français 
est  le  plus  complet,  ce  doit  être,  et  c'est  en  effet  le  diowse  de  Rouen.  La 
t  atljédrale  de  Rouen  occupait  déjà ,  au  xii'  siècle ,  la  surface  de  terrain 
qu'elle  occupe  encore  riujourd'hui.  RebAlie,  |)our  la  troisième  fois,  jH^ndanl 
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le  cours  du  \^  siècle,  elle  fut  entièrement  réédifiée  pendant  la  seconde 
moitié  du  XII»  siècle  dans  le  style  normand  de  transition. 
De  ces  constructions  (39),  il  rte  reste  que  la  tour  dite  de  Samt^Romam, 


\  h' 


.  > 


*> 


/>C&Af(:> 


de^'abside, 


qui  s'élève  au  nord  du  portail  occidental,  Ie«eu)rijlaj»lie8 
celles  des  transsepts  et  les  deux  portes  de  la  façade  Couvrant  dans  les  deux 
collatéraux  ;  ces  derniers  ouvrages  même  paraissent,  appartenir  aux  der- 
nières années  du  xii'  siècle.  Ainsi  donc,  lorsgue  RicdaiM  Ckeur-de-Lion 
mourut,  en  K 199,  la  cathédrale  de  Rouen  avait  déjà  l'étendue  actuelle.  ; 
C'est  en  12CU  que  Philippe- Auguste  arracha  ^  mains  de  Jean  sans 
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Ten-e  la  Normandie,  et  qu'il  j-éunil  à  la  couronne  de  l^nce  cette"  belle 

\  province,  ainsi  que  TAnjou^^^Maine  et  la  Touraine,  ayeciiné  partie  du 

^  Poitou.  Peu  après,  de  ff'^^Êmlm.i^ux  furent  entrepris  éui^^a  cathédrale 

de  Rouen.  I^  nef,  les  trans^SBËa^   sanctuaire  durent  être  reconstruits^  à 

^^ja^uite  d'un  incendie,  qui,  praHpJement,  endommagea  gravement  l'église 

du  xn«  siècle.  LA,  comme  danses  autres  diocèses  français,  s'^ève  une 

cathédrale  au  commencement  du  xiu«  siècle,  sous  l'influence  du  pouvoir 

uionarchique,  et,  chose  remarquable,  à  Rouen,  les  constructions  qui 

paraissent  avoir  été  élevées  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  c'est-à-dire 

(le  1210  À  1220  environ,  appartiennent  au  style  français,  tandis  que  celles 

qui  datent  du  milieu  du  xiii«  siècle  sont  enmreintes  du   style  ogival 

normand.  Ce  fait  curieux,  écrit  avec  plus  de  netteté  encore  àans  l'église 

d'Eu,  est  d'une  grande  importance  pour  Tétude  de  l'histoire  de  jiotre 

architecture  nationale.  '   ^ 

La  Normandie  possède,  pendant  toute  la  période. romane  et  de  transi- 
tion, c'est-à-dire  du  xi«  au  xnr  siècle,  une  architecture  propre,  dont  les 
caractères  sont  parfaitement  tranchés.  Dans  les  édifices  élevés  pendant  ce 
laps  de  tempâ,  la  disposition  des  plans,  la  construction,  J'ornementation 
et  tes  proportions  de  l'archit^ture  normande ,  se  distinguent  entre  celles 
«les  provinces  voisines,  l'Ile  de  France,  la  Picardie,  l'Anjou  et  le  Poitou. 
Au  conimencement  du  xni*  stède^lorsque  l'arphiteclure  ogivale  atteint, 
IKHir  ainsi  dire,  sa  puberté ,n en  ^sortant  de  son  obmaihe  elle  étouflé  les 
écoles  provinciales;  si  elle  respecte. parfois  Certaines  traditions,  ce^taintr 
usages  locaux  qui  n'ont  d'influenœ  .que  sur  la  composition  générale  des 
plans,  elle  impose  tout  ce  qui  tient  à  l'art,  savoir  :  les  proportions,  la 
construction,  les  dispositions  de  détails  et  la  décoration'.  Cette  sorte  de 
tyrannie  ne  dure:  pas  longtempif;  car,   de  1220  à  1230,  nous  voyons 
l'architecture  normande  se  réveiller  et  s'emparer  du  style  ogivaf  pour  se 
l'approprier,  comme  un  peuple  conquis  modifie  bientôt  une  langueimposécT, 
pour  en  faire  un  patois.  Disons  tout  de  suit^  pour  ne  pas  soul^i 
nous,  non^mlement  la  Normandie,  mais  toute  l'Angleterre,  qifi 
ogival  de  (j^1x>ntrées  a  des  beautés  et  deS'^ualités  originales  qui 
au-dessus  des  autres  dérivés,  et  qui  pourraient  [fresque  le  faire  pai 
une  langue.  Mais  nous  aurons  l'occasion  de  développer  notre  pe 
fin  de  cet  article.  *  ■  ^,^!^ 

La  cathédrale  de  Rouen,  reconstruite  au  commencement  du  xi 
adopta  cej^éndant  certaines  dispositions  qui   indiquent   une 
hésitation  de  la  part  (fes  architectes,  probablement  français,  (lut^j 
appeléf>j)Our  exécuter  les  nouveaux  travaux.  Dans  la  nef,  le 
r^oe}ivré*senibleavoiiwvoiili|i^ft|urer  une  galerie  de  premier  étage ,i(^ii»i|t  *. 
(lan^  ^reflque>^te8  les  grande  églises  de  l'Ile  jâè  France  et  du  iowi^ 
nais,  mais  g'dw  arrêté  à  moitié  chemin, %t',  au  lieu  d'une  galerie  V4>6ii||îy 
^avoir  Jait  up  .simple  passage  sur  Aé»  arcs  band^^i-dessous  des  arçhivofies 
des  bas-cAlés,  et'pôuriournant  1^  piles  (voy..  GAuaii)  au  moyen  de  colon- 
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Dans  réalise  d'Eu ,  même  étiangeté,  itïais  parfaitement  expliquée.  Le 
chœur,  les  transsepts  et  la  dernière  travée  de  la  nef  de  cet  édifice  furent 
élevés  Ah  les  première^  années  de  la  conquête  de  Philippe-Auguste,  c'est- 
à-dire  de  1205  à  1210,  en  style  français  parfaitement  pur,  avec  galerie 
voûtée  au  premier  étage,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris.  De  1210  à  i220 
environ,  interruption;  de  1220  à  1.230,  reprise  des  travaux;  la  nef  est 
continuée  conformément  aux  dispositions  premières,  c'est-à-dire  que  tout 
est  préparé  pour  recevoir  une  galerie  voûtée  ^e  premier  étage  au-dessus 
des  collatéraux  ;  mais  déjà  les  iailloirs  des  chapiteaux  et  les  socles  des 
bases  sont  circulaires,  les  ornements  et  moulures  sont  devçnus  normands; 
puis ,  en  construisant,  on  se  reprend ,  on  coupe  les  chapiteaux  destinés  à 
réce'oir  les  voûtes  1     nant  galerie,  on  laisse  seulement  subsister  les 
archivoltes  dans  le.  sens  de  la  longueur  de  la  nef  entre  les  piles;  on  ne 
construit  pas  k»&  voûtes  devant  servir  de  sol  à  la  galerie  de  premier  étage, 
et  ce  sont  les  voûtes  hautes  de  cette  galerie  qui  deviennent  voûtes  des 
collatéraux  ;  les  fenêtres  de  cette  galerie  supprimée  et  celles  du  rez-de- 
chaussée  se  réunissent,  en  formant  ainsi  des  baies  démesurément  longues. 
La  nef  de  la  cathédrale  de  Rouen  est  de  quelques  années  antérieure  à 
^c«lle  de  réglise»  d'Eu.  A-t-on  voulu,  dans  ce  dernier  édifice^  imiter  la 
%lisposition  adoptée  à  Rouen,  seulement  quant  à  l'eflfet  produit  (les  sous- 
archivoltes  de  la  nef  de  l'église  d'Eu  étant  sans  utilité  puisqu'on  ne  peut 
communiquer  de  l'un  à  fautre,  tandis  qu'à  Rouen  ils  forment  une  galerie)? 
C'est  probable... 'Quefquel^t  le  motif  qui  dirigeât  l'architecte  de  la  cathé- 
dnilde  Rouen;  toujours  est-il  que  la  disposition  de  sa  nef  ne  fut  plus 
imitée  ailleurs  en  Normandie,  e|  (lue,  dans  cette  province,  dès  que  l'art 
ogival  se  fut  affraftchi  de  l'influence  française  et  eut  acquis  un  caractère 
propre,  on  ne  voit  plus  de  galeries  voûtées  de  premier  étage,  ni  rien  qui  les 
rappelle,;  un  simple  triforium  couronne  les  archivoltes  des  bas-côtés. 

,  La  cjithédrale  de  Rouen,  rebâtie  presque  totalement  en  style  ogival 
français,  est  terminée,  à  partir  du  niveau  des- voûtes  des  collatéraux,  en 
.  style  ogival  normand.  Les  quatre  tours  qui  flanquent  les  transsepts,  les 
fetiétres,  les  corniches  et  les  balustrades  supérieures  sont  normandes. 
Mais  la  nef  de  la  cathédrale  de  Rouen  éUit,  comme  toutes  les  nefs  des 
cathédrales  françaises  (lu  commencenicnt  dii  xiu*  siècle,  dépourvue  de 
cha|Hîlles.  A  la  fin  de  ce  siècle,  on  en  construisit  entre  les  contreforte  (39), 
Gomnie  à  la  cathédrale  de  Pari».  En  1302,  on  commença  la  reconstruction 
de  la  (îhapelle  de  la  Vierge,  située  dans  l'axe  au  chevet,  en  lui  donnant  de 
grandes  dimensions,  à  la  place  de  la  chapeHe  du  xii*  siècle,  qui  n'était  pas 
plus  grande  que  [es  deux  autres  chapelles  absidales  encore  existantes. 
Vers  cette  époque ,  on  i-efil  les  deux  pignons  nord  et  sud  des  transsepts 
(portail  de  la  Calpnde  et  portail  des  Libraires).  Ces  travaux,  du  commen- 
eement  du  xiv«  siècle,  surpassent  comme  richesse  et  beauté  d'exécution 
tout  ce  que  nous  connaissons  en  ce  genre  de  celte  époque. 

Alors,  la  Normaiidio  possède  une  école  dé  constructeurs,  d'appareilleurs 
«•t  de  sculpteurs,  qui  égale  l'école  dé  l'Ile  de  France, 
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Les  portails  de  la  Calende  et  des  Libraires,  la  chapelle  d'î  la  Vierge  de  la 
caihi'.drale.de  Rouen,  sont  des  chefs-ji'œuvra ' . 

Mais  la  cathédrale  du  xiii«  siècle,  Sont  les  dispositions  primitives  étaient 
déjà  altérées  au  commencement  du  ^iV  siècle,  subit  encore  des  changê- 
iiients  irtiportants  qui,  malheureusement,  ne  furent  pas  aussi 'heureux  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  En  U30,  les  chanoines  firent  agrandir 
les  fenêtres  du. chœur,  non  par  nécessité,  mais  parde  que,  comme  le  dit 
Pommeraye  «,  le  chœur  paraissait  «sombre  et  ténébreux.  »  Les  fenêtres 
(ie  la  nef  et  une  grande  partie  des  couronnements  extérieurs,  des  galeries 
intérieures,  furent  également  modifiés  pendant  le  xv'  siècle.  En  1485  fyt 
(  ommencée  la  construction  de  la  tour  qui  flanque  le  portail  au  sud,  connue 
sous  le  nom  de  tour  de  Beurre  «.  Le  cardinal  George  d'Amboise  commença 
la  reconstruction  de  la  façnde  occidentale,  qui  ne  fut  jamgis  achevée.  Déjà, 
au  xin*  siècle,  il  existait,  sur  les  quatre  piliers  de  la  croisée,  une  haute  tour 
carrée,  dont  deux  étages  subsistent  encore;  endommagée  par  le  vent  en 
1353,  puis  réparée  et  brûlée  en  {MA  par  la  négligence  des  plombier^; 
Tétage  supérieur  de  cette  tour  fut  reconstruit  et  silrmonlé  d'une  immense 
flèche  en  l)ois  recouvert  de  plomb,,  qui  ne  fut  achevée  qu'en  #544.  La 
foudre  y  mit  le  feu  en  1821,  et  on  l'a  voulu  remplacer  de  nos  jours  par 
une  flèche  en  fonte  de  fer  *.  ». 

Les  dépendances  de  la  cathédrale  de  Rouérr  étjiient  considérables,  et, 
sous  son  ombre,  l'archevêché,  un  beau  clo|tre,  des  écoles,  des  biblio^ 
t!)èques,  des  sacristies,  salles  capitulaires  et  trésors  étijient  venus  succes- 
sivement se  grouper  du  côté  du  nord  et  de  l'est.  Il  reste  encore  de  beaux 
fragments  de  ces  divers  bâtiments  (voy.  CLeÎTRK). 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  vu  l'architeAure,  née  en  Franee  à  la  fin  du 
xne  siècle,  se  développer  avec  le  pouvoir  royal  et  pénétrer,  à  la  suite  de  ses 
conquêtes  ou  à  l'aide  de  son-  influence  jwlijique,  dans  les  provinces  voisines 
(le  rile  de  France.  Cette  révolution  s'accomplit  dans  l'espace  de  peu 
d'années,  c'esH-difé  pendant  la  durée  du  règne  de  Philippe-Auguste. 
Mais,  jusqu'à  la  fin  du  xiii»  siècle,  elle  ne  dépasse  pas  les  territoires  que 
nous  venons  de  parcourir^  Dans  d'autres  provinces,  §u  sud  "et  à  l'ouest, 
l'architecture  romane  suit  paisiblement  son  cours   naturel;  si  elle   se 

'  Le  portail  des  Libraires  (nonl)  vient  d'être  restauré  par  MM.  Deninarets  ei 
ttarthèlemy,  aTfic  un  soin  et  une  perfection  qui  font  le  plus  «rand  honneur  it  ces  deux 
urcbitectes.  *^  ./ 

*  Hint,  de  i'égl.  cathM.  de  Roum^  \696  nouen. 

•  •  Chacun  sçait  (dit  Pommeraye  dans  son  HiiU.  de  l'égl.  eatfu^d.  de  Hnuen,  p.  35) 
"  qu'elle  a  efl  ce  nom  k  cause  de  la  permission  que  le  cardtinàr  Guillaume  d'Rstoute- 
«  ville  Obtint  pour  les  fidelles  du  diw^èse  de  Rouen  et  d'Evreux  d'user  de  beurre  et 
;  ile  U'ipî  pendant  lecaréoM....  Robert  de  Croismare  (archevêque  de  Houcn)  detilina 

•  :iu  Utiment  de  cette  tour  les  deniers  qui  furent  offert»  par  lej»  fldelles  pour 

n>cohnoissance  de  celte  faveur....  U  tour  ne  fut  achevée  qu'en  1507 

A/lâ  suite  de  l'incendie  de  1824 ,  une  paHic»  de  la  toitu>e  des  granrfs  comble»  et 
•"»  v<»Ates  de  la  nef  furent  refaiteit  i  neuf. 
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,no<lifle,  ce  u'ësl  pas  dans  son  principe,  niais  dans  les  détails  <»e  son 

""SrtSbatiale  de  SainUTronl  de  Périgueux  a-vait  été  élevée,  vers  la 
Hn  dur  siècle,  à  l'imitation  de  l'église  de  Saint-Marc  de  Venise  (voy.  »«».- 
TB-T««.  MiioiÊusE).  Peu  après,  ou  en  même  tefips  p^t-étre ,  on  élevait 
™«l  "S™le  de  Périgueux  <  et  l'église  cathédrale^  (i.horS,^U>s 
d^VL^lranssepU,  et  présentant  seulement  une  seule  nef  avec  .^.de. 
NouTdciinons  "*0)  le  plan  de  ce  dernier  édifice.  Il  se  compose  de  deux 


.oupoics  portées  sur  six  g««*  pilien.,  huit  pendentifs  et  des  «j^  ^mibleaux. 
t'aWdc  est  voûtée  en  cul-de-four,  et  trois  petite»  chapelles  s  ouvrent  dans 

'"  ré^it;  aT,£rde,S.int.F«>nt  était  plus  étendue  et  plus  riche  que  ... 
deux  pauvres  cathédrales  de  Cahors  et  de  la  cité  de  Pé"8ueux^ 

ItenVlesprovinces  de  l'ouest,  comn.e  en  Bourgogne.  «n.Cham,»^.  en 
Nonnandie,  les  églises  abbatiales,  pendant  les  x-  o  xj-  «ecW,  att  ™.en^ 
tout  à  elle.  ;  mais  si,  dans  le»  province»  du  centre  et  de  '  »»«^^ '""^^ 
sance  épiscopale  fut  moins  active  au  xn-  siècle  que  «^n^l*  "orf  ^^ 
.Jle  lit  «H-e'-d»"'  de  g«md,  efforU,  sans  trouver  une  **W  «^"*^ 
I»  .lues  touté  prAté  il  la  seconder,  et,  dans  les  population»,  un  désir  pro- 
uvé d^^  instituer  en  corp»  de  nation.  D-aiUeur»,  '■'^hitecturero.n.ne 

de  ^  dernière»  p^vince»  «v.i^  adopté,  pour  »es  "'"""^r^'»^,''' " " 
„H)de  de  construction  durri>le,  solide,  qui  excluait  1»  eharpenté.  et.  par 
conso,,iient  anmilait  les  cause»  d'incendie;  et  nou.  voyons  que,  dansl. 

..«.«..  rt*.ig«H,.  Wi  l.«ei,»«  e.lhMr.1.  d.  P*ri«««.x  rt  ««  I.  «*Mr.l.c 
»rt.l.-Hc,  r.H.J.1..'  liai.»  r^l'M'  «bUli»!'-  ■><■  «•*«-'«»»    . 
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nord,  à  la  fin  d^j  xii*'  siècle,  la  reconstruction  de^  plupart  des  çathédrkles  ^ 

romanes  est  provoquée  par  des  .incendies,  comme  si  ce  fléau  âvait/ortiu/y    /^ 
venir  en  aide  aux  tendances  de  Tépiscopat  et  des  populations  urliines.     /    )  4 
A  Angoulême,  une  cathédrale  avait  été  bâtie  au  commencement  du  / 

XII  siècle,  elle  se  composait  d'une  nef  à  quatre  coupoles,  av^me  abside  V^ 
'  .t  quatre  chapelles  rayonnantes  (il).  Vers  le  milieu  de  le  si^le,  alors  qu<^|/« 
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sur  une  grande  partie  du  territoire  de  la  France  actuelle  on  élevait  ou  on 
songeait  à  élever  de  notivellefl  cathédrales  plus  vastes,  on  se  contenta 
(l'agrandir  la  catliédrale  d'Angouléme,  par  radjonctfôi^des  deux  trans8<.'pts 
surmontés  de  deux  tonhj',  çt  on  enrichit  Tintérieur  dé  la  nef  en  incrustant  V 
des  colonnes  enga^^ées,  et  quelques  détails  d'architecture.  La  façade  occi- 
dentale fut  reconstruite  et  couverte  de  sculpture.  De  la  primitive  église, 
la  ^>remièro  travée  de  la  nef  demeure  seule  intacte.  A  l'extérieur,  les 
n>uioanement8  (\irent  refaits. 

Nous  donnons  (Ai), en  A,  la  coupe  sur  le  transsept  nord  dect^tle  église, 
et  en  B  la  coupe  transversale  su^  la  nef*.  Les  adjonctions  et  les  réiwralions 
à  l'église  primitive  de  Saint-Pierre  d' Angoulême  ne  mcxlifie^t  |)as  le 

I  Seule  b 'tour  du  Dor^  «liste  aujourd'hui.  "«^ 

»  Noui  devons  cet  deuins  k  notre  ami,  M.  Ahadie,  architecte  de  b  cath<t<lnile 
«>' Angoulême.  qui  vient  de  terminer  avec  autant  de  îmnheur  que  d«î  uU'Ut  le-d<^mon-     ^^ 
ii«Ke  et  b  reconHtmction  pièce  par  pièce  de  b  belle  tour  dont  nouK  donnons  b  coupe. 


^-^ 


N        <* 


^./ 


V. 


^„LL„mtl 

^ 

_^ 

P 

\ 

« 

» 

^ 

\ 

/ 

, 

m 

, 

/ 

• 

. 

-  .181 

-^. 

• 

, 

■  ■•*/ 


^ 


*v  ■■■■. 

*  *   . 


% 


K. 


•.f 


• 


^ 


.•*»■ 


<». 


r  ^  » 


'  fi.  t*: 


J^' 


Y    i 


H 


r 


*  •  ^ 


^. 
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pure.  En  st; 
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rapprochant  des  provinct^  do  Nord, le  style  byzantin  de«  églises  de  l'Ouest 

allait,  <lt»8  il-  niilii^u  du  xu»  siètle,  subir  rinlluence  d^  écoles  de  l'Ile  de 

Francï^et  de  hcardie.  .  \* 

^        Dt»  il 45  à  I  Mm,  oii  l)AtissJit,  à 


Anget*s„  la  nef  de*la  cathédrale  '.  Le 


'  Vovei  L'Arrhil.  byztwtini'  ttt  Frniw€,  \ut  M.  Kélii  de  VeMeilh.  Palis,  IH5I, 
I».  iH^  «"I  suiv.  i         .  »  . 
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plan  «le  cette  nd'^i3>se  rapproche  hejjiiconpde  celui  de  la  nef  de  lacathé- 


'f!  V.' 


«Irale  d'Angouléme  (fig.  41).  Mais,  à  Saint-Maurice  dAngers,  la  coupole  a 
l'ait  plac«  à  la  voûte  d'arêtes.  Au  commencement  du  xin»  siècle,  «m  élè\e 
les  transsepts  et  le  chœur,  en„ suivant  encore  le  système  adopté  au  xn'. 
L'aiThitectui-e  du  Nord  n'impose  ici  ni  ses  dispositions  de  plan  s  ^  ni  ménw 
son  système^  de  construction;  car  ces  voûtes  d'yrètes  sont  pià\ôt  dès 
coupoles  nervées  (fuedes  voûtes  en  j^i-cs  d'ogives  (voy.  voite).  Les  nervures 
diaiK)nal^  sont  une  décoration  plutôt  qii'un 'moyen  de 'construcliouï  Point 
de  ço||«téraux,  point  de  chapelles,  une  uef,'des  Iranssepts  et  un  sanct4iaire. 
.8aint-Fwnl  de  Périgueux  avait  été  l'origine  4etouf\le8  monuments  à 
coupole  bfttis  dans  les  provuices  de  l'Ouest  pendant  un  siècle  '.  Mais,  dans 
le  Poitou  et  les  protviiiceg  du  centre,  il  s'était,  dèè  le  xi'  siècle,  formé  une 
école  de  constructeurs  dont  le  mode  différait  essentièlfement  de  vei}\ 
adoptés  par  les  architectes  romano-byzîuitins  de  l'ouest  ou  par  cenx  du 
Nord.  Lue  grande  partie  des  églises  romanes  du  Poitou-,.du  Limousin,  d«* 
la  Sàinlonjfçe,  de  la  Vendée  et  Inéme  du  Berry ,  possèflent  une  net  avec 
bas-çôiés,  dont  les  voûtes  atteignent  à  pc;u  près  le  même  niveau  ;  celles 
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T.   u.  ' 


{ 


V 


« 


J  ■    ■ 


,/ 


i7 


•  •      ■i^irktf 


\«^uitl 


:ih;{ 


«Al 


■:y'«.><:r- Vv' 


■( 


\ 


■]'■■• 


,t 


f    C*T    I 


:no 


des  collaiéraiix,  plus  étroites,  en  bei*ceaù  ou  d'arêtes,  servent  de  buttée  amL 
voOtes  centrales  en  berceau  (voy.  aichitecture  religieuse,  fig.  1â).  C'est 
conformément  à  ce  principe  que  sont  coiistruites  les  églises  de  Saint-Savin 
près  Poitiers,  de  Notre-Dame  la  Grande,  de  Melle',  de  Surgère,  de  ^aint- 
Euthrope  de  Saintes,  et  même  dans  des  provinces  éloignées,  de  la  cité  de 
Cai|tesonne  au^i<'  siècle,  de  Briveset  de  Limoges  au  xur.  Ces  trois  nefs, 
égifle»en  hauteur,  sinon  en  largeur,  ne  permettaient  de  prendre  des  jours 
que  dans  les  murs  des  collatéraux,  la  voûte  centrale  restant  dans  l'obscu- 
rité. Ce  mode  de  construction  fut  adopté  pour  l'édification  deJa  cathédrale 
de  Poitiers,  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Seulement,  l'architecte 
donna  à  ses  trois  nefs  une  largeur  à  peu  près  égale,  et  les^  voûtes  furent, 
faites  en  arcs  d'ogives  avec  nerf  portant  des  clefs  centrales  aux  clefs  des' 
iircsdoubleaux.  ^^ 

Voici  (4i)  le  plan  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  Là  encore,  dans  les  disfMv- 


Sitions  comme  dans  le  système  de  la  construction,  Tinfluence  du  Nord  est 
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S™ie'3'A^„rrs'""-S^  «'cs  soient  en/tiers-poh..*,  «inslqu^  d«ns  I.  ,«i^ 
drale  dAnger»;  die  se  fait  sentir  dans  le  style  des  moulures  et  dans 
I  orn^ntation.Grâo^  à  la  larg^et  a  la  h.ujur  des  t^é^rt  U  ^ 
deurdes  fenêtres  jumelles  ouveri^u^essus  de  l'areature  des  wS 

.hapelles  lateniles  orientées,  et  les  absides,  tmcées  suivant  ».;  courS 
|«u  prononcee>-fle  paraissent  i^s  à  l'extérieur.     :  •ne<»">oe 

^Bu  dehors,  te^cathédrale  de  PoiUers,  couverie  par' un  comble  à'deux 
pentes,  terminée  à  l'^nent  pw  un  énorme  mur  pigiion  sans  saillies  et  à 
R.!.ne  perce,  parait  être  plutôt  une  salle  immense  qu>é  église  avec  nef  et 
cjJIateraux.  Rien,  dans  le  plan,  n'indique  ni  lé  choTr,  ^  le  sanctuai^ 
Nous  sommes  disposes  à  croire  que,  comYne  à  Saint-Pierrè  d'Angoulême' 

^^J^"Vrîr^  ^''^^  "'"•  '**  d«»V'"'"««'Pt»-  Une  Açiide  de  style' 
^rança.s  du  Nord  fut  commencée,  vers  le  milieu  du  xi,-  siècle?à  l'ouest  et 
flanquée  de  deux  petites  tours  non  achevées/Les  constnictions  suU- 
rieures  de  cette-ftï«de  ne  datent  que  des  xiy  et  xV  siècles.  Malgré  sa 
«randeur,  la  beauté  de  sa  construction  et  de  ses  détails»  c'esl  là.  nous 
avouons,  un  monument^étrange,  nneraception  qui  ne  trouve  pas  d'imi- 

Nous  donnons  (45)  la  cpupe  transversale  de  la  cathédrale  de  Poitiers, 
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(le  la  coupole  iiervée  (|ue  de  la  vortte  «mi  aiys'(lV)jiivt*s  iVoy^."  voiîtr).  Dans 
la  cjilhédralc  de  Pôifiers  vièniM'iit  se;  niunir  et  s!<^iiidre  le^  anciennes 
drspo8iti<>ps  de  plan  et  de  coupe  des  églises  romanes  du  Poitou,  a  trois  nefs 
égales  de  hauteur,  et  ler-tfaditions  «fe  la  «onstruction  des  coupoles 
byzantines.      ,  ■         ' .  ' 

,  A  partij-  dii  milieu  «lu  îtni«-  siwJe,  Tarchitecture  ogivale  fraïK^iise  sMjirip<JStr 
«Llnstoules  les  piovincës  réunies  à  la  couronne,  et  même  dans  quelques- 
unes  de  celles  <|ui  ne  sont  encfM-e  qlîe  vassales.  Excepté  en  Provence  et 
(lans  qu«^ques  diocèses,  du  Midi,  les  styles  provinciaux  s'ett'acent,  et  les 
«•fl'oits  (les  évétpies  U'udent à  élever  des  ctithédra4es  daas  le  style  de  celles 
qui  faisaient  rorgiu]jl  des  villes  du  Nord.  -\   .  • 

C'est  de  121W)  à  1275  qi1e  nous  voyons  trois  villes  importantes  du  Midi 
jeter  bas  leiîrs  c^ith«^dralê8  roinanes  |K)ui/élevei^  des  édifices ^ont  la  dire<- 
tion  fut  évid<'mment  confiée^à  un  m«'mé  archilecté  du  Nord,  Gîermout  en 
Auvergne,  Liii^ges  et  NaVboniu'.  Ces  troiî^^^c^^ses  commencent  leurs 
cathédrales,  la  première  en  1208  et  la  deritière  en  4272,  sur  des  plans 
tellement  identi«]ues,  qif  il  e^t  difficile  lie  ne  pas  voir,  dans  «  es  trois  monu-. 
ments,  la  main  d'un  même  maître.  Peut-ètie,  cependant,  la  cathédfale  dtj 
NarlK)ime,  tout  en  appartena"nt  à  la  même  é«ole  que  les  deux  autres,  fut- 
«•lle  élev«»e  par  un  autre  architecte;  mais,  quant  aux  cathédrales  de  Cler- 
mont  et  de  Ljn;u)g«'s,  non-seulement  ce  sont  les  mêmes  plans,  mais  les 
mênjes  pr«)tils,  les  mêmes  détails  «l'ornementation,  le  même  système  de 

«onstruction..         ^  ^     •  ' 

Nous  reprt'îsentons  ici  (4G)^le  plan  de  la  cathédrale  S^  Clermont,  la  pre- 
mière en  date '.  '  *  ,  , 

La  «onstruction  de  la  cathédrale  d't^  Clermont  fut  commencée  par  le 
ch«juur.  L'ann^nné  église  romane  avait  été  laissée  debout,  &m  abside  ne 
venant  gu«Me  ^ue  jusqu'à  l'entrée  du  chœilr  nouveau*.  Le  sanctuaire 
acih'vé  vers  la  fm  du  xnr  siècle,  l'église  ronriane  fut  démolie,  sauf  la 
favîide  o«  cidentalè ,  et  on  continua  l'œuvçe  pendant  les  premièi-es  années 
-du  XIV  siècle:  Quatre  travées  de  la  nef  furent  complétées.  Le  travail,  alors 
susjMMidn,  ne  fut  plus  repris,  et  oii  voit  e^icore  les  restes  de  la  façade  du 
XI*  si«Hle  \  La  putie  orientale  de  la  aithédrale  de  Clermont,  entièrement 
bi\tie  en  Iav«^  <ie  Volvic ,  est  admirablement  «construite,  bien  que  l'on 
s'a|>ei\oive  de  l'extrême  économie  imposée  au  maître  de  l'œuvre.  Absence 
d'arciitiin'  dans  les  soubassements  dtîs  chapelles ,  sculpture  rare,  pas  de 
f«)rmer«'ts  aux  voûtes.  Ce  qui  est  surtout  remaixjuable,  à  Clermont  coin  m»; 
à  Lim«>ges  et  à  NarlK)nne,  c'est  la  concession  faite  évidemment  aux  tradi- 

*  t  Comino  tous  les  ;iulres  plans^  o('hii-oi  esUà  féchelle  de  0,00y"  pour  mètre. 

*  Eu  faisant  quelques  fouilles,  M.  Mallay,  arehilecte,  a  relrouvé/exaclemenl  le plau 
de.la  eallu'drale  «lu  v  au  w  siècle,  dout  les  disposilions  se  rapporUient  à  celles  de 
toutes  les  éj;lises  n>manes  d'Auvergne. 

»  Deux  tours  qui  subsistaient  encore  sur  celte  fa«;ade,  mai*  qui  avaient  été  déna- 
ttirées  dcpiis  lont;tenq>s.,  ont  d«^  être  denicvlies  parce  qu'elles  menaçaient  de  s'écrouler. 
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tions  méridionales  par  l'ai-chilecte  du  Nord.  Ainsi,  les  bjis-côtés  ef  1*^         ' 
(liapelles  sont  coii verts  en  terrasçe»  dallées,  quoique  le  Iriforiuin  ii«^)it  4 


.t»-^;-^^" 


^' 


|)oint  à  claire-voie.  Les  fenêtres  hautes  ne  remplissent  pas  complétemenl 
l'intervalle  entre  les  piliers,  mais  laissent  entre  elles  des  trumeaux  d'une 
certaine  lar{?eur,  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  au  système  adopté  daps 
toutes  les  églises  du  Nord  de  ç^tte  époque,  Deux  des  cha|Mîlle8  carrées  du 
chœur,  au  nord,  sont'  consacrée»nm  service  de  la  sacristie,  avec  trésor 
van-dessus.    ■  «, 

A  la  cathédrale  de  Limoges,  dont  nous  donnons  le  plan  (47) ,  c'c^st  au 
sud  et  dé  la  même  manière  que  sont  placés  les  senices  pris  aux  dépens 
de  deux  chapelles.  Dans  les  chapelles  absidale»  de  ces  deux  plans,  qui 
présentent  non-seulement  des  dispositions,  mais  encx>re  des  dimensions 
semblables,  on  remarquera  1&  petite  travée  d'entnîe  (fui  précède  le  ï)oly- 
gone;  c'est  là  uo  parti  que  nous  ne  trouvons  adopté  que  dans  les  chapelles 
absidales  de  la  cathédrale^  Reims.  Du  reste,  comme  à  Reîins,  comme  à 
Beauvais,  les  chapelles  rayonnantes  sont  toutes  égal.es  entre  elles;  il  n'y  a 
im  de  chapelle  plus  profonde  dans  l'axe,  comme  à  Amiens,  à  Troye»,  etc. 

La  nef  de  la  cathédrifle  de  Clermoni  appartient  au  xiv«  sii^Jt-  celle  de 
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la  cathédrale  de  Limoges  au  xv«  et  mêine  au  xvi*  •,  auisi  que  le  pignon  du 
transsepi  nord/  L'histoire  de  la  construction  de  ces  detix  monuments  est 
donc  semblable.  Les  ressources  que  les  chapttres  et  les  évéquesde  Clermont 


V, 
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r^. 
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et  de  Limoge^  avaient  pu  réunir,  vers  la  fin  du  xiu"  siècle,  pour  rebâtir 
leurs  cathédrales,  furent  promptement  épuisées;  et,  à  Limoges,  ce  ne  fiit 
qu'à  la  fin  du  xv  siècle  que  les  travaux  purent  être  repris ,  pour  être  de 
nouveau  abandonnés. 

A  Narbonne.,  siège  archiépiscopal,  la  cathédrale  de  Saint-Just,  dont  nous 
admirons  aujourd'hui  le  chœuf ,  ne  sortit  de  terre  que  vers  les  dernières 
années  du  xur  siècle  ;  entre  cet  édifice  et  ceux  rfe  Clermont  et  de  Limoges, 
on  remarque  une  différence  notable  dans  le  style  des  moulures  et  des 
détails  de  la  construction.  La  cathédrale  de  Narbonne,  conçue  d'après  des 

i  La  nef  de  la  cathédrale  de  Limoges  re»U  inachevée  comme  celle  de  la  cathédrale 
de  Clermont.  A  l'ouest  (voy.  fig.  47)ron  a  laissé  subsister  on  débris  de  l'ancienne 
iief  romane  et  les  soubassements  de.  la  tour  du  xi*  siècle,  renCow^  et  surélevés  au 
\Hi'  et  au  XIV*  siècle  (voy.  cum^mer). 
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données  beaucoup  plus  vastes  que  ses  deux  devancières,  ne  vit  élever7<ie 
1272  à  1330  environ,  que  son  chœur  (48) '. 
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Vers  cette  époque,  Narbonne  perdit  ëon  antique  importance  par  suite  de 

»  Ce  chœur  esl  à  peu  près  aussi  élevé  que  celui  des  catflidrales  de  Beatavais  et  de 
^^ologne. 
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rensabijgmént  dé  son  pont.  l^éai|^rale  resta 'inachevée;  les  Iransseptsne 
fuien>;méme  pas  élevés  '.  La  conslmtion  de  ce  vaste  cliœur  est  admira*  ' 
blement  traitée,  par  un  honrtne  8;|vari<^  connaissant  parfaitement  tonteîC» 
'^les  ressources  de  son  art.  tf  ^semble  naéiTiequ'on  ait  voulu,  avi^^nt  tout,  à 
Narlionae,  faire  preuve  de  savoir,  tés  ch^jteaùx  des  pil^s^sont  compii^tK,' 
tement  dépourvus  d^cutptur^;  l^tpjVium  est  d'une  simplicité  i*are:  mai^F  i^  ' 
en  revanche,  ragencement  (Jes  arcs ,  les  pénétrations  deS  n^ouljires ,  les  pr d-^    ^ 
fils,  son^  exécutés  avec  4iRe  p^rf(ectîoàTiui>iie  le  cède  à  aucun  de  nos  édi-    * 
ficeyiu  nord.  Les  voûtés  s6ntadmtrab(enfiént  appareillées  et  construites.  \ 
Celfôs  des  chapelles  et  des  bas-côtés  qui  rôçôivelnt,  conime  à  Limoges  et  À  •  * 
Clermont,  un  dallage  presque  horizoyjUil ,  ont  0»,40 d'épaisseiir  et  toat  ma-      ' 
C^nn(M?s  en  pierres  dures.  L^'enseuffele  de  la  ponstruëtiOn,  bien  pon^Jéré,  dont 
les  poussées  et  les  buttées  sont  calculées iavec.unfe  adresse  ij}«omparable.     ' 
-•  n'a  pa^  fait  le  moindre  mouvement  r  lés  pile.^  sont  iiestées'  pjirfaitiment,  * 
veiticÙes.  L*tirchitecCe,  afin  de  ne  pas  affaiblir  ses  points  d'appui  princi- 
paux par  les  lissages  dç«  galeries,  a  fait  tounrer  Ib  mur  ej^lérlieur  du 

/,  ;  f  ffiforium  autour  des  piles  (voy.  ARGHiTECTUHE^REjLiGiEtsK ,  Vig.  38L  Gette 

flié/né(iisposition  se  retrouve  V^galenïent  à  la  cathédrale  d^Ujoiogeé^'lVWis  • 
outi;e  U^gl•}mdeur  de  son  plaii,  ce  qui  donne  à  la'cathédrahe  de  Nar^ 
bonne  Viii  as|>ect  particulier,  c'est  la  double  ceinture  de  créneaux»  qui 
rempl«c<Y^;i  balustrades  sur  4es  chapelles,  et  ,(|ui  réunit-les  culées  des 
arcs-boirfjuits  terminées  en  forme  de  tourelles  (Voy.  Arc-kou^ant,  fig.  65). 
C'éàt  qu'en  effet  cette  abside  se  reliitlt  aux  fortifications  de  Tarchevéché  et 
Contribuait,  du  côté  du  no^-d,  à  la  défense  de  ce  priais  (voy.  évéché). 
C'était ,  (^»ns  les  villes  du  Midi ,  un  usagf  fréquent  de  fortifier  les  cathé- 

,\       drales.  t^plle  de  Béziers,  outre  ses  fortifierions  de  la  fin  du  xni'  siècle, 
?^     laisst^  voir  encore  des  traces  nombreuses  di-  ses  fortifications  du  \iv,  La 

.   \  piutie  ^  la  cathédrale  de  Carcasson'ne  qui  date  du  xi''  siècle'se  reliait  aux 
-*     fprtificiiiions  de  la  cité.  *  .'  .   v    -'*      ^ 


t 


\-- 


^\   Au  xiv«,siècle,  nous  v/)yons  encore  lesVchevé^ues  d^'Alby  élever  une 

jiathédl^qui  présente  tous  les  caractères  d'une  forteresse.  Ce  fait  n'a  rien 

(IJextraoï^aîtiaire,  quand  on  se  rappelle  jes  gWret  fécKr»ï^)"wri(igtea8e8  et 

péiliqud|B  qui  rie  cessèrent  de  bouleverser  le  Languedoc  plMMaiit  lès  ?iii*, 

xrii«  et  yjijiyes.  IJpuren  i-evenir  à  la  cathédrale  de  Narbooitô,  on  remar- 

juéï^  l^pipPsitiort'iïeuve  et  origin^le^^tes! chapelles  riiwd  du  chœur, 


^^,Jsition  neuve  et  originale,  ^ , ^ .  .^.„  «„  «..«.«., 

laissalùtmtre  elles  et  le,  collatéral  un  éi|UjL%}^^côté.qui  produit  ù^i  grand 
<*flet,  en  donnmil  à  la  construction  .be^cpup'de  lég^té^  sansl^ViAi  àter 
de  la  s(>lidité.  Il  (^k^raisemblablç  que  cette  disposition  devait  énre  ado^llé^ 

■■  .  I  « 

I 

'  iv'un  des  archevêques 'de  Narbonne,  pendant  le  dernier  siècle,  voulut  reprendre 
ceUe  amstriKtion  et  ôlever  réglisc  au  inuii\s*jusqu*k  la  première  Uravée  en  avant  des 
transsepts  ;  renlreprise  fut  bientôt  suspendue  ;  les  conidructiont,  reprises  de  nouveau 
il  y  a  quinze^  ans,  n^ont  fait  qu'ajouter  quelques  assises  5  celles  laissées  eu  attente  k 
la  fin  du  xviu*  siècle.  Dans  notre  plan ,  la  teinie  grise  indique  les  constructions 
«^ernières,  el  le  lr4iit  le  projet  probable. 
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•^Pi'k  nef,:q|i^  cpmïn,!^^  ■deClermontifei  de  Uni«c»    avilit  M^ 

proje«*85^ve«/des  chapelles  latérales.       ,       •  ""'«*''•  "''*"  «•'« 

c*iiËr,"âi,'^*"'"* }'  ^  tr*sor  sont,  disposés  dan.  deux  des 
tnap^jj<{u  cho^r,  «u  sud-i^est  encore- là ^in  point  de  ressemblanr* 
avec.Clerral,„t.et  Limoges  tvff 'fig.  46  et  «).  iTrenétlT^'S 
•    -«"'Wents  rurent^gariji^  vjtrsnx;   n.ais  ceux  de  te  cathéTakT 
\arbon,.e,  posés^î^le^^miant  te  x,y  siècle,  ne  présenZidl. 
, .     toutes  le^  chafku Jf  exc«J>té  "Çans  celle  l  -la  X^e^,  ^Zaris^Z 
avece-Hrelacs  de  couleur  et  «cussons  armoy^; . il  J,ble  q^'^r^n  «U 
teuu  a.  bap„,r  la  sculpture  et  la  peinture 'de  ^Ite  église;  aLi  eTeHe 
„n  as^t  pas..b|eme..t  froid.  C'est  plutôt  là  r&„7re  d'un  savam  q  ^ 
<l.un  art«te.  Le^nctua.re  de  Narbonnc,  comme  celui  de  Limoges    „ 
ron^vé  sa  .clôkire  formée  de  tombeaux  d'év.^ques  (  voy    io-3    | 
.ati^rale  de  N,rbon„é  possède  encort.  son  cloit!^  du  xv-'^si^":  ".'flam' 
.     sjt;'  rf"  Chœur,  comme  œlle  de  Béziers  ,voy.  cloIt.e),  et  des  dép;ndancor 
entre  jmtres  une  salle  capitulaire  d'un  fort  bon  style  «l*"n«w^^ 

.  *in(^J«8t  de  Narbonne  est  un  édifice  unique  dans  cette  contrée  du  sol 

%.  JLanB^edofl^sOnt  generaletuent  peu  étendues,  et  I.  plupart  ne  sont  ,„„■  des 

Wihces  anter>«ure.aux  guerres  des  Albigeois,  répa«5«s  ou  reconstruiUs  a, 

partie  à  la  fin  du  xni' siècle  et  pendant  le  xrr  siècle  ■">wst" 

Toulouse,  seule  pbut-être,  possédait,  «u  xii-  siècle,  une  grande  catliédi-ale 

.  a  nef  unique  sans  bilatéraux,  autant  qu'on  peut  en  jug^par  le" 

"«"*  -^^  «»«  ««  vasteet  bel  édifia,  -.  Mais  Toulon^  Jtait" au  xir^wë 

A  J^*;!»    h'  'Î^.P»P"!«"«'.  «  fo'^  avaocéedans  la  cullûi*  des  artr' 

Avec  celte  de  Beziers,  la  cathédrale  de  Carcassonne  •  est  une  de  «-Iles 

qui  n^us;  Prtsente  cette  invasion  du  style  ogival,  du  Nord,  dans  un  monu- 

t  i^!l!  iT  !"'  •=°""'«"""'  '  J""!"'»""  transsept.,  appartiennent  à  une 
église  de  la  l.n  du  xi-  siècle.  Immédiatement  après  que  ûiVcassoniie  eut  été 
reunie  à  la  couronne  de  France  sous  saint  Louis,  l'évéque  Itadulphe  fit 
construire.^  l'extrénùté  du  tnmssept  sud  (qui  «loi  éUit  ronwn  et  d^tai 
avoir  l'étendue  acti^lle),  la  chapelle  teintée  en  gris  sur  le  plan,  eiS 

Tsi^l    TT'  ^"""i'/'  '•'""•'  '''''"''■  *"  -"""«"-"ént  du 
«iv  siècle,  J  evéque  Pierre  de  Roquefort  ou  Rocbefort  démolit  le  chœur 

les  tiiuissepts  romans,  et  bAtit  la  partie  orientale  de  la  cathédrale  que  nous 

...If '"*  "*/*"•■!  """"'  "'"  •"'  "^"'  ■'''  **  ■"*"•"  •  '**  '»*'«»  »«»'  "<  »r«  .rogiv,., 
K.«é«  ™r  de,  p.l«  e,  coolrebul.é«,  p,r  de,  gmlrefort,  f«™.„,  de,  Ira.i^e.  in.,-.: 
neure.  pr^tode.  ..  de,  cl..pelle,  en.re  eux.  *  e«  probable  ^„e  elle  disl  "1 
H.U  ..„e  de  celle,  .dçylée,  d.„,  ce,  province,  ,v,nt  li„„M„„  d„  ,.,le  Cl" 
aprè,  le,  guerre,  de,  Albigeoi,.  '     'rançji*. 
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voyons  uiijourd'hui,  en  style  ogival  pur  français.  Cependant,  soit  qu'on  ait 
voulu  se  tenir  sur  le»  fondations  anciennes  du  chevet  et  des  transsepts 
Bomans,  soit  qu'on  ait  voulu  conserver  une  disposition  traditionnelle  et 
que  nous  ne  voyons  gu^^e  adoptée ^  en  dehors  d^^^rcassonne,  que  dans 


ê 


4*) 


réglise  d'Obazine,  on  donna  à  la  nouvelle  construction  un  plan  qui  ne 
trouve  d'analogue  nulle  part  dans  le  Nord  ;  mieux  encore  :  dans  la  nef 
romane,  il  existe  des  piles  alternativement  carrées,  cantonnées  de  demi- 
colonnes,  et  cylindriques.  Cette  forme  de  pilier,  qui  n'est  pas  ordin^e  dans  • 
les  ^nstnlction8  d'églises  du  xm'  et  du  xiv*  siècle,  fut  adoptée  pour  les  six 
•piliers  formant  tètes  des  chapelles  et  du  sanctuaire,  c'e^t-à-dire  que  les 
deux  piles  de  la  croisée,  à  l'entrée  de  l'absiHe,  rebâties  en  face  des  deux 
piliers  romans  laissés  en  place,  prirent  la  sectiik horizontale  en  plan  de  ces 
derniers,  et  que  les  quatre  autres  piles  sé^par^nt  les  chapelles  des  transsepts 
prirent  la  forme  cylindrique,  comme  pour  se  relier  avec  la  vjeille  église; 
partout  ailleurs  Iç?  sections  des  piliers  du  xiv  siècle  adoptent  les  formes 
usitées  ù  cette  époque.  L'évéque  Pierre  de  Roquefort,  en  faisant  rebâtir  la 
partie  orientale  de  sa  cathédrale,  avait  donc  l'intention  de  bonter  là  son 
entreprise  et  de  respecter  la  nef  romane,  puisqu'il  cherchait  à  conserver, 
entre  les  deux  cx)n8tructions,  une  certaine  harmonie,  malgré  la  différence» 
de  style.  Ce  n'était  plus  cette  confiance  des  évéques  d(î  Noré>.qui,  au 
,  xui*  siècle,  lorsqu'ils  laissaient  subsister,  pour  le  serv  ice  du  culte,  une  |>or- 
tion  d'église  antérieure,  ne  le  faisaient  qu'à  titre  provisoire,  et  ne  songeaient 
guère  à  raccorder  leui-s  nouveaux  projets  avec^  ces  débris  romans  destinés 
à  être  jetés  bas  aussitôt  que  l'avancement  de  l'œuvre  nouille  l'aurait 
permis.  On  voit,  d'ailleurs,  combien  les  constructions  derm^res  do  la 
catluHlrale  de  Carcasfeoime  sont  exiguës;  on  rel»âti8sait  l'église  pour  tiv 
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conformer  au  goût  du  temps,  maison  ne  pensait  pas  à  l'agrandir  ' ;  tandis 
qu'à  Gleitnont  et  à  Limoges  encore,  bien  que  ces  cathédrales  né  soient  pas 
d'une  grande  dimension ,  on  avait  cependant  bealicoup  augmenté ,  au 
xin«  siècle,  le  périmètre  des  églises  romanes  '.  Si,  à  la  thï  du  xiii«  siècle, 
dans  le  Nord,  la  puissance  qui  avait  fait  élever  les  cathéqrales  commençait 
il  s'affaiblir,  il  est  évident  que,  dans  les  provinces  du  Mi^i,  et  même  dans 
celles  alors  réunies  à  la  couronne  de  France,  il  n'y  avait  p|us  qu'un  reste 
de  l'impulsion  provoquée  par  le  grand  mouvement  de  la  fin  du  xii*  siècle. 

L'évoque  Pierre  de  Roquefort  sembla  vouloir,  du  moin^^  faire  de  sa 
petite  cathédrale  de  Saint-Nazaire,  si  nuxleste  comme  étendue,  un  chef- 
d'œuvre  d'élégance  et  de  richesse.  Gontraireme^f  à  ce  ^ue  nous  voyons  à 
Narbonne,  où  la  sculpture  fait  complètement  défaut,  l'ornementation  fut 
prodiguée  dans  l'église  Saint-Nazaire.  Les  verrières  inmienses  et  nombreuses 
icar  ce  cheveu  et  ces  transsepts  sont  une  véritable  lanterne)  sont  do  la 
plus  grande  magnificence  (voy.  vitrail)  comme  composition  et  couleur.  Le 
sanctuaire,  décoré  des  statues  des  apôtres,  était  entièrement  peint.  Les 
deux  chapelles  latérales  de  l'extrémité  de  la  nef,  au  nord  et  au  sud,  no 
fuirent  probablement  élevées  qu'après  la  mort  de  Pierre  de  Uochefort^  car 
elles  ne  se  relient  pas  aux  transsepts  comme  construction,  et  dans  l'unn^ 
d'elles,  celle  du  nord,  est  placé ,  non  pas  après  coup,  le  tombeau  de  cet 
évéque,  l'un  des  plus  gracieux  monuments  du  xiv*  siècle  que  nous  connais- 
sions (voy.  TOMBBAU).   .  *       . 

L<n  grands  vents  du  sud-est  et  de  l'ouest  qui  régnent  à  Garcassoiine 
avaient  fait  ouvrir  la  jpoiie  principale  au  nord  de  la  nef  romane  ;  une  autre 
porte  est  percée  dans  lé  pignon  du  transsept  nord.  Le  clocher  de  Téglise, 
qui  datait  du  xi*  siècle,  s'élevait  sur  la  première  travée  de  la  nef  et  servait 
de  défense,  car  il  dominait  la  muraille  de  la  cité,  qui,  alors,  passait  au  raz 
du  nmr  occidental. 

En  A  est  le  cloître  ;  il  reliait  les  bâtiments  du  chapitre  et  de  l'évéché  à 
l'église.  Des  deux  côtés  du  sanctuaire,  eii^  les  contrefoiis ,  sont  réservés 
deux  petits  sacrairos  qui  ne  s'élèvent  que  jusqu'au-dessous  de  l'appui  des 
fenêtres.  Ces  sacraiixîs.sont  garnis  d'armoires  doubles  fortement  ferrées  et 
crises  aux  dépens  du  mur.  Ils  servaient  de  trésors,  car  il  était  d'usage  de 
placer,  des  deux  côtés  de  l'autel  principal  des  églises  abbatiales  ou  des 
cathédrales,  des  armoires  destinées  à  contenir  les  vases  8||prés,  les  reliquaires 
et  tous  les  objets  précieux.  A  Saint-Nazaire,  on  avait  habilement  profité  des 
dispositions  de  la  construction  pour  établir  d'une  manière  fixe  ces  sacraires 
qui,  le  plus  souvent,  n'étaient  que  des  meubles  (voy.  autu.). 

Les  cathédralest  des  diocèses  de  la  France  actuelle  avaient  tous,  ou  peu 


I  Ce  plan  est  ii  b  niéme  échelle  que  le«  autres,  0,001  <"  |M>ur  mètre. 

'  La  crypte  roaume  de  l'égliM'  cathédrale  de  LinMtge«,  qui  existe  encore  et  était 
placée  aouM  le'chevet,  n'arrive  guère  qu'au  milieu  du  sancluairu  aclui^l.  Les  fonda- 
tion» de  la  cath«\drale  roniane  de  (ilermonl  ne  dé|ta«iient  psi»  l.i  |>remii>r(*  travée  du 
tiMMir. 
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s'en  faut ,  rçeônsliuit  leiii-s  cathédrales  pendant  les  xii%  xni«  et  xivf  giè- 
des;  œux  dont  Tœuvre  de  reconstruction  n'avait  été  commencée  que  tar- 
divement ne  purent,  la  plupart,  la  terminer.  Les  guerres  qui,  pendant  la 
dernière  moitié  du  xit*  siècle  et  le  commencement  du  xv%  ensanglantèrent 
le  sol  français,  ne  permirent  pas  de  continuer  ces  monuments  tardifs.  Ce  il 
seulement  à  la  fin  du  xv«  siècle  et  au  commencement  du  xvi«  que  Ton  reprit 
les  travaux.  Alors,  comme  nous  l'avons  dit  en  décrivant  quelques-uns  de 
ces  grands  édifices^n  fit  de  nouveaux  efforts;  à  Iroyeg,  à  Auxerre,  à 
T()ur8,à  Évreux,à  Rouen,à  Beauvai8,à  Limoges,  à  Bourges, à  Nevers,  etc., 
les  évéques  et  les  chapitres  consacrèrent  des  sommes  considérables  à 
pjirfaire  des  monuments  que  le  refroidissement  du  zèle  des  populations  et 
les  guerres  avaient  laissés  incomplets;  Quelques  cathédrales,  en  bien  i)etil 
nombre,  furent  commencées  à  cetté^époqu^.  Le  xv«  siècle  vit  fonder  la 
cathédrale  de  Nantes,  celle»  d'Auch,  d^  Montpellier,  de  Rhodez,  de  Viviers; 
les  guerres  religieuses  du  xvi«  siècle  firent  de  nouveau  suspendre  les 
(nivaux.     4»  I 

Noua  ne  devons  pas  quitter  ce  sujet  sans  parler  de  la  cathédrale  d'Alby  ; 
monument  exceptionnel,  tant  àcause  du  principe  de  sa  construction  et  de 
ses  dispositions  particulières,  que  par  la  nature  des  matériaux  employés, 
la  brique.  »  "*  .         J      \ 

Nous  donnons  (50)  le  plan  de  la  cathédrale  d'Alby  '.  Déjà  nous  avons 
fNirlé  (l^e  deux  cathédrales  du  midi  de  la  France  (]ui  pouvaieiit,  au  besoin, 
servir  de  forteresses  :  Narlwnne  et  Béziers  ;  ce  parti  est  plus  franchement 
acx-,U8<»  encore  dans  Téglise  Sainte-Oicile  d'Alby.  La  tour  occiilenUde  est 
un  viTitable  donjon,  sans  ouvertures  extérieures  à  rez-de-chaussée.  Du 
cAté  méridional,  une  porte  fortifiée  se  reliant  à  une  enceinte  défendait 
l'entrée  qui  longeait  le  fianc  de  la  cathédrale  et  s'élevait  au  niveau  du  sol 
inUTieur  au  moyen  d'un  large  emmarchement.  Du  côté  du  nord,  des 
sacristies  fortifiées  reliaient  la  cathédrale  à  l'archevêché,  foi-t  bien  défendu 
par  d'épaisses  murailles  et  un  magnffiiiue donjon. 

Sainte-Cécile  d'Alby,  commencée  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle,  n'est 
qu'une  salle  immense  terminée  par  une  abside  «^complètement  entourée 
de  chapelles,  polygonales  au  chevet,  carrées  dansla  nef.  Ces  chapelles  sont 
prise»  entre  le»  contreforts  qui  contrebuttent  la  grande  voûte;  à  deux 
étages,  ces  chapelles  coinnumicpient  toutes  entre  elles,  au  premier  étage, 
par  d(«  portes  percées  'daiis  les  contreforts,  et  forment  ainsi  une  galerie. 
(]e8  chap<«lles  du  Çj[«z-<le-chaussé<»  sont,  le»  unes  voûtét>s  en  berceau  ogival, 
U's  autres  ea  arcs  d'ogives,  irnigulièrement.  ainsi  que  l'indique  le  plan. 
Les  voûtC9  du  premier  ét^ige  des  chapelles  sont  toute»  en  arc»  d'ogives. 
Les  contreforts,  tni  séparation  de»  chapelles,  au-dessus  du  soulwssement 
«ontinu ,  se  dégagent  en  tourelles  fianquantcs  dont  la  section  horizontale 
donne  un  an*  de  (renie  dont  la  flèche  est  cotirte.  Des  fenêtre»  étroites  et 
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longues,  percées  seulement  au  premier  étage,  dans  les 
contreforts,  éclairent  le  vaisseau. 
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La  conMrnction  de  cette  église  fut  interrompuevers  U;  commencement 
du  xVHJècle;  les  couronnements  projetés,  et  qui  certainement  ne  dc-vaient 
<tre  qifun  crenelage,  ne  furent  pas  montés.  Au  commencement  du 
xvi.  siècle,^  te  contenu  de  placer  des  balustrades  aux  différents  étages 
(le  la  tour,  de  faire  quelques  travaux  intérieurs,  le  porche  sud,  et  la  clôture 
du  chœur  avec  un  jubé  qui  occupe  U  moitié  du  vaisM-au,  et  forme  ainsi 
( omme  un  bas-côté  autour  du  sanctuaire.  Ce  grand  édifice,  enti.rtmKint 
fM»li  en  bnques,  excepté  les  meneaux  des  fenêtres,  les  baluslrad(>8  et  la 
«  lôlure  du  chojur  qui  sont  en  pierre,  fut  enduit  à  l'intérieur,  et  complète- 
ment  couvert  de  peintures  de  la  tin  du  xv  siècle  et  du  xvi-  '. 

'  Voir  U  cmy^A^  U  calhéilmle  d'Alby.  à  larlid..  aiii;ii,tki.t,  «,:  uruMn.»:.  ««.  51 
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La rathikirsilf  d'Alby  tfil  (^rfaintin<iit  Ifilifite  iniivul  k'  0lus  iiiipt>sant 
(|i'sj>n>\iiMi's  (iii  Midi;  il  <^l  craillHirs  <»ripinal ,  tt  n'a  |)as  subi,  comme 
NarlMiiiii*'',  Hho<k*z.  Mcntlf,  IU'zîerh,'1t>  innmM>Ci*s  (Ui  Nor^l.  Il  dérive  des 
egijip  de  ia  ville  ha>i»<'  de  GiireasscJnne ,  (k-  l'aïuieiine  eathetirale  deTou- 
l(uis«',  iiioitunieiits  religieux  sans  ba*-Ax»tés ,  (|ui  n'itaienl  eux-mêmes 
qu'une  application  des  conj»tHictiol)>s^quasi-nMnaines  (le  f  réjus,  de  Notre- 
IhuiMMicK  U>nsd'Avipon,  de  la  Major  de  Marseille,. eplises  rapp«'llant  le 
syst/*me  di*  conslruttion  adopté  dans  la  Iwsilrque'î^e  (^onsliuitin  à  Kome. 

Si  la  cathédrale  d'Alby  est  un  «nlifice  f»gival  dans  \es  moyens  d'exet  ution, 
il  faut  retonnaltn'  qu'il  est,  connue  dis|»ositi4m  de  plan,  comme  structure, 
complètement  roman  et  m^me  antique.  Le  style  ogival  n'est  là  qu'une 
conressioîi  faite  an  goiH  du  temps,  l'application  d'ift)e  forme  etnmgère. 
nullement  une  ne<^essité.  L»  voille  de  la  cathédrale  d'Alby  pourrais t'-tre  un 
fîrand  iJfitean  plein-cintn',  |Mnietre4>ar  les  i>etits  lurceaux  tiiïnsvêTsaux 
fennaiit  U's^ravtH-s  entre  U's  contreforts;  la  j^dHlité  de'ltmifice  n'eût  rien 
JKTdi;f  à  l'adoption  de  ce  dernier  système  rjmian  ou  romain  ;et  nous  dirons 

'irijème  qÎH|les  voûtes  en  arcs  d'ogives  qui  couvrent  les  travées  entri'  les 
(ontreforts,  à  la  hauUMir  de4a  grande  voûte,  sont  un  non-st'ns  ;  la  vinitable 
constructi«m  de  ces  voûtes  eût  dû  êtr*»-faite  en  lierieaux.  Iwndt^»  perpendi- 
culaiit'ment  à  la  nef  et  portant  sur  ces  contreforts.  C**  parti  eût  été  plus 
solide  et  surtout  plus  logique. 

C'i'st  en  étudiant  les  mônunients  «jui  ont  admis  les  formes  de  l'archittY- 
turt»  ogivale  sans  en  bien  comprendre  l'esprit,  que  l'on  reconnaît  ctmibien 
le  style  adopté,  à  la  lin  du  xu«  si«Vle,  dans  le  nord  de  la  France  est  inipe^ 
rieux  ;  combien  il  se  s^'jwn'  nettement  de  tous  ies  autresniodes  d'architec- 
ture antérieurs. 

L'archiUM  ture  romano  est  nuiltiple  ;  dérivée  du  i>i-incipe  antique  romain . 
elle  a  pu  pousM'rdes  rameaux  divers,  ayant  chacun  leur  caractère  particu- 
lier ;  il  n  en  t*st  pas  et  ne  peut  en  être  de  même  de  l'architecture  ogivale  ; 

°  il  n'y  a  qu'une  anhiWiture  ogivale,  il  y  a  dix,  vingt  architectures  romanes. 
Nous  voyons  en  Aquitaine,  en  Auvergne,  en  Poitou,  en  Normandie,  en 
lk>nrgogne,  tni  Alsace,  en  l*rovence.^ Picardie,  dans  l'Ile  de  France,  dans 
le  MaiiH'^,  en  Chamjwgne,  des  écoles  romanes  qui  se  développent  chacune 
(lansjeur  pmpre  sphère,  bien  qu'elles  soient  filles  de  la  nn^me  mère, 
comme  h»s  tangues  italienne,  fran<.aisè,  espagnole  se  sont  développées 
chacune  de  UnirciNté,  quoique  dérive*'*  du  latin.  Pourquoi?  C'est  que  dans 
l'anhitcrture  romane,  comme  dans  l'architecture  antique,  la  forme  d'art, 
l'enveloppe  iH^  dej^nd  pas  al)solument  de  ^  construction,  du  besoin  à 

Qwtisfâire;  Kart  est  Ul>rf  ,  il  ne  dépend  que  de  4a  tradition  et  de  Tinspira- 
tion  ;  il  n't»st  |)as  une  deihiction  d  un  principe  absolu.  Veut-on  des  exem- 
ples? Nous  ik'  r»'pét*'rons  pas  ici  ce  qu'on  a  ''it  du  temple  grec,  qui  repro- 
duit en  pirrn'  oU  en  inart)re  une  construction  i\c  Iwis;  nous  eslinmns  trop 
C4^  maîtres  dans  tous  U's  arts,  pour  les  accuser  d'avoir  ainsi  manqué  aux 
K'gles  les  phis  :*w#|>l»^  du  U»n  s«'ns.  et  par  conset^uent  du  lH>n  goût;  mais 
il  estHrertain  que  ,  dans  l'an  hiUt  tiiin-  gnrque ,  Uîs  ordre*  prennent  un«* 
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iNiportiUice,  connue  art,  (pii  domine  l.'architectv;  l'art  t-st  le  maltiv  <le  son 
iiniigmation,  plus  fort  que  son  raisonnement  :  Wussi,  «pie  fait  l'artiste "»  Il 
fait  tendre^touU's  les  facultés  de  son  esprit  à  perfectionner  cette  forme  qui 
l'etremt;  ne  pouvant  l'assouplir,  il  la  polit.  Les  Romains,  |vu  arUstes  de 
leur  nature,  premientja  forme  de  rart  grec  |)our  l'appliquer  à  des  monu-  ' 
inents  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  principi^s  de  cet  art.  Ils  trcWenl 
des  ordrt>s;  entre  tous,  ils  adoptent  volontiers  le  plus  riche  ;  confoiilSmt' 
(onune  tous  les  [iar\ enus,  la  richesse  aveccJa  beauté ,  et  ces  ordn's  Aont 
l'ongine  est  parfaitement   rigoui-euse  et  cîetinie,  ils  les  appliquent  au 
pel)ours  de  celte  origine;  les  Homams  veulent  des  arcs  et  des  voûtes-  le. 
<.i«ec!^ne  c^nnaiss^uent  que  la  plate-Kinde.  On  d«'vrait  conclûre-dc  ceci  mw 
les  Komams  ont  trouvé  ou  cherché  une  forme  nouvelle  propre  à  leur 
nouveau  système  de  construction;  i?,int.  Les  llomains  preimenl  la  forme 
grecque,  l'architecture  grecque,  les  ordres  grecs,  et  les  plaquent,  connue 
^  une  dépouille,  contre  leur  c;oh8#uct ion  ;  peu  leur  importe  que  la  raison 
soit  choquée  de  ce  contresens;  i.l^  sont  les  maîtres,  mais  résout  des  niaftres 
<iui  font  passer  le  besoin,  la  nécessité  avant  la  satisfaction  des  yeux-  il 
leur  fauP de  vastes  monuments  voûtés  ;  ils  les  construisent  d'alKn-d,  puis 
leur  programme  n'inpli,  trouvant  un  art  tout  fait,»  ils  s'en  emparent,  et  -. 
•accrochent  à  leurs  murailles  comme  on  accro«he  un  lal)leau.  Que  ceux 
qui  voudraient  nous  ti»xer  d'exagération  npiis  expliquent  comment,  par 
exemple,  on  trouve,  autour  du  Colysée,  des  ordres  complets  avec  leurs 
plates-bandes  (des  plates-bandes  sur  des  arcs  !);  dans  l'intérieur  des  salles 
des  Thermes,  des  ordres  complets,  av(v  leurs  corniches  saillantes,  sons 
des  voûtes  des  corniches  saillantes  à  l'intérieur,  connue  s'il  pleuvait  dans 
intérieur  d'une  salle  î).  Il  est/(  idept  que  lesiirecs,  amants  avant  tout  (h- 
la  forme,   ayant  trouVé^iiet*^  admirable  combinaison  des  ordres,  étant 
par\enus,  guidés  par  un  goût  parfait,  à  doimer  à  ces  ordres  dos  proiK>r- 
tions  inimitiibleç,  se  sont  mis  à  adorer  leur  œuvre  et  à  lui  sacritier  souvent 
la  nécessité  et  la  raison;  car,  pour  eux,  le  premier  de  fous  les  In-soins 
elaitde  plaire  aux  sens  ;  que  lt>s  Romains,  inditrérents  au  fond  en  matièw 
d'art,  mais  désireux  de  s'appmprier  tout  ce  (jui  dans  le  mtiiide  avait  une 
valeur,  ont  voulu  habiller  leur  architectdl-e  à  la  grecque,  croyant  (pic  l'art 
nVst  qu'une  parure  extérieure  (jui  vmMWi  celui  qui  la  |K)rte,  quelle  que 
soK  sa  qualité  ou  son  origine.  ^    ■ 

L'habitude  prise  par  les  Romains  de  se  véiir  des  habits  d'autrui  a  firji  \mv 
produire,  on  le  conçoit  facilement,  les  costumes  les  plus  ♦'franges.  VAnhi- 
lecture  romane,  dérivée  de  l'architecturo  romaine,  n'ayant  i)lus'  même 
sous  les  yeux  ces  principes  grecs  pillés  par  les  Romains,  a  interpn'te  les 
traditions  corrompues  de  cent  façons  dittéréntes;  La  forme  n'étant  jms 
intimementviiee  à  la  matière,  n'en  étant  piisJa  d«Mluction  logique  ,  chacun 
l'interprétait  à  sa  guise.  C'est  aînsi  (jue  l'art  roman  a  pu,  à  son  tour,  s'em- 
parer des  lambeaux  du  vêtement  romain,  siins  en  (ùmpiendre  I  usage, 
puiscpi'il  n'était  qu'une  parure  empruntée,  ef  arriver,  dans  les  différentes 
provinces  des  (iaules.  à  former  des  écoles  s«'|)iirées  rt  qui  pouvaient  s< 
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diviser  à  l'inhni.  Il  n'en  «st  iihh ainsi  de  rarchilecture  qui  naît  au  mi* siè- 
cle; fille  du  rationalisme  moderne,  chez  elle  le  calcul  précède  Tapplication 
de  la  forme;  bien  plus,  il  la  commande,  il  la  soumet;  si,  pjir  ce  bes<jin' 
.  naturel  à  Thomme,  il  veut  qu'elle  soit  belle,  il  faut  que  ce  «oit  suivant  fa 

loi  d'unité.  . 

^  En  entrant  dans  lé  domaine  d'un  autre  art,  nous  pourrons  peut-être 
nousfaire  mieux  comp^Midre....  L'architecture  antique,  c'est  la  mélodie; 
l'architectare  du  moyen  âge;  c'est  l'harmonie.  L'harmonie,  dans  le  sens  ^ 
que  nous  atUuhbns  à  ce  mot,,  c'est-à-dire  l'arrangement  et  la  disposition 
des  sons  simulUmés,  était  incoTinue  chez  les  anciens  Grecs;  l'antiphonie, 
au  temps  d'Aristote,  était  seule  pratiJiuée,  c'est-à-dire  les  octaves  produits 
par  des  voix  d'hommes  et  de  femmes  ou  d'enfants  chantant  la  même 
mélodie.  Ce  ne  fut  que  pendant  les  prtîmiers  siècles  de  notre  ère  (nié 
rrisage  des  quartes  et  des  quintes  fut  admis  dans  la  musique  grecque,  et 
encore  l'échelle  tonale  de  ses  modes  se  prétait  si  pt;u  aux  sons  simultanés, 
que  la  pratique  de  l'harmonie  était  hérissée  de  difticultes  et  son  emploi 
fort  restreint.  M.  Vincent  ',  malgré  des  efforts  persévérants  pour  découvrir 
les  traces  de  l'harmonie  chez  les  Grecs,"  n'a  éncoi'e  pu  arriver  à  aucun 
résultat  concluant.  , 

Dans  l'Église  latine,  au  contraire,  l'harmonie  n'a  cessé  de  prendre  des 
développements  rapides,  et  c'est  princi|iilement  au  moyen  âge  qu'il  faut 
rapporter  l'invention  et  l'éUiblissement  des  ivgles  qqi  ont  élevé  cet  art  à 
la  plijs  merveilleuse  puissance. 

l)t>s  l'époque  de  Gharlemagne,  on  ti-ouve  des  traces  de  l'art  de  combiner 
les  sons  simultanés,  et  cet  art  s'appelle  organufÊKkrs  organandi.  Il  était 
réservé  à  Hucbîdd,  moine  de  Saint-Amand  au  x-  siècle,  de  donner  une 
.  grande  impulsion  à  l'harmonie,  en  établissant  des  règles  fixes  et  fécondes. 
Aux  diaphonies  à  mouvements  semblables  "succéda,  au  xi'  siècle,  la  dia- 
phonie à  mouvements  contraires  et  à  intervalles  variés,  comme  le  prouvent 
les  ou^ges  de  Jean  Cotton  et  d'autres  auteurs.  Enfin,  pendant  les  xii«  et 
XIII''  sièdes,  l'harmonie  s'enrichit  successivement  de  tous  les  accords  qui 
forment  la  bîise  de  la  composition  musicale  moderne;'  et  les  traités  de 
Jean  de  Garlande,  de  Pierre  Picard,  de  Jérôme  de  Moravie,  etc.,  prouvent 
surabondamment  l'emploi,  dans  la  symphonie,  des  tierces,  des  quartes, 
des  quintes,  des  sixtes,  des  septièmes  môme,  la  résolution  des  intervalles 
dissonaiiU  sur  des  consonnances  par  mouvement  contraire;  et  bien  plus 
encore,  l'existence  des  notes  de  passage,  du  contrepoint  double  et  des 
imitjitions  '. 

Or,  s'il  est  deux  arts  qui  peuvent  être  comparés,  ce  sont  certainement  la 

»  Membre  <ie  rinslitut.  i^         v 

*  Si  l'on  douie  de  nos  assenions,  on  peut  consultei  rexcellent  ouvrage^  de  M.  de 
Conssomaker  sur  ceUe  matière ,  el  les  travaux  de  M.  Félix  ClémeDl,  qui  a  bien 
voulu  nous  fournir  tous  ces  renseignemeols  scientifiques  (voy.  les  AntwUes  archéot. 
de  M.  Didron). 
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musique  et  l'afcbitecture  ;  ilssexpliquentruif  par  l'autre  ;  ils- ne  procèdent 
ni  l'un  ni  l'autre  deJ'i  mitât  ion  de  la  nature;  ils  créent.  Pour  créer,  il  faut 
iiialculer,  |)rtWoir,  cx)nstruire.  Le  nuisicien  qui  stMil,  sans  instruments^  sims 
articuler  un  son ,  entend,  la  (>lume  à  la  main  et  le  ptipier  réglé  devant  lui, 
la  composition  hannonique  la  plus  compliquée,  qui  calcule  et  combine 
Teffeldes  sons  simultam^;  Tarcbitecte  qui,  à  l'aide  d'un  compas  et  d'un 
crayon,  trace  des  projections  sur  sa  plancbette,  et  vpit,  dans  ces  tracés 
géométriques  et  dans  des  chiffres,  tout  un  monument,  les  effets  des  pleins 
et  des  vides,  de  la  lumière  et  des  ombres  ;  qui  prévoit,  sans  avoir  besoin 
de  les  peindre,  les  mille  moyens  d'élever  ce  qu'il  conçoit;  tous  deux, 
musicien  et  architecte,  sont  bien  forcés  de  soumettre  Tinspirâtion  au 
calcul.  Les  peuples  primitifs  trouvent  tous  des  mélodies;  c'est  la  création 
d'instinct,  répancfienient  exlérieui*  par  les  sons  d'un  sentiment;  ipais  â. 
jiotre  çivilisiilion  moderne  seule  appartient  l'harmonie;  c'est  la  création 
)|R^^)ulue,  préméditée,  calculées,  raisonnée  de  l'homme  qui  est  tourmeiVté  pas 
l'éternel  «  Pourquoi?»  qui  cherche,  travaille,  et  veut,  en  produistmt  un 
etfei,  en  obtenant  un  it^sultat,  que  son  lalx^ur  paraisse,  qu'on  apprécia  les« 
efforts  de  sa  raison  et  la  science  qu'il  lui  a  fallu  déployer  pour  créer.... 
Vanité!...  soit  ;  mais  plus  l'homme  mordra  au  fruit  de  l'arbre  de  la  science,^ 
plus  sa  vanité  croîtra  ;  peut-être  (Dieu  veuille  que  nous  nous  trompions!) 
le  jour  n'est-il  pas  éloigné  où  l'amour  de  l'art  sera  remplacé^par  la  vanité 
de  l'art. 

L'architecture  grecque  est  une  mélodie  rhythnuH?;  mais  Ce  n'est  qu'une 
mélodie,  admir<ible,  nous  en  tombons  d'accord;  Enlevez  d'une  mélodie 
un  membre,  ce  qui  restera  n'en  sera  pas  moins  un  fragment  de  mélodie; 
enlevez  un  ordre  d'un  temple  grec,  ce  sera  toujours  un  ordre  que  vous 
pouiTeJE  appliquer  à  un  palais,  à  une  maison,  à  un  tombeau.  D'un  morceau 
(l'harmonie,  d'une  symphonie,  retirez  une  partie,  il  ne  reste  rien,  puistjue 
l'harmonie  n'est  téUe  que  par  la  simultanéité  des  sons; 

De  même,  dans  un  édifice  ogival,  toutes  les  parties  ^  tiennent;  elles 
n'ont  adopté  certaines  formes  que  par  suite  d'un  accord  dj^^fi^mble.  La 
lecture  de  ce  Dictionnaire  le  prouveniit;  nous  ne  pouvons  nous  occuper 
d'un  détail  de  l'architecture  ogivale,  et  expliipier  sa  fonction,  qu'en  indi- 
quant sa  place,  les  circonstances  qui  ont  imposé  sa  forme,  sa  niison  d'élie, 
indépendamment  du  goût  de  l'artiste  ou  du  style  dominant.  Le  ménne 
sounie  moderne  (]ui  faisait  substituer  l'harmonie  à  la  mélodie  dans  la 
musique,  faisait,  au  xn*  siècle,  remplacer,  dans  l'architecture;  les  traditions 
plus  ou  moins  corrompues  de  l'art  antique,  par  une  succession  de  combi- 
naisons soumises  à  un  principe  absolu.  I^es  cathédrales  sont  le  pi'cmier  et 
le  plus  grand  effort  du  génie  moderne  appliqué  a  l'architecture,  elles 
s'élèvent  au  centre  d'un  ordre  d'idées  opposé  à  l'ordre  antique.  Et,  pen- 
dant qu'on  les  construisait,  les  études  de  la  philosophie  grec(pie,  du  droit 
romain,  de  l'administration  romaine,  étaient  en  grande  faveur. 

Au  XII'  siècle,  l'esprit  moderne  prit  à  l'antiquité  certiiins  priiuipes  de 
vérité  étemelle  pour  se  les  approprier  et  les  transformer.  Au  xvi-  siiMtle,  on 
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s'empara  de 4u  forme  antique,  sans  trop  se  soucier  du  fond.  C'est  donc  une 
erreur,  nous  le  croyons,  de  présenter,  comme  quelques  écrivains  de  notre 
tempâont  voulu  le  faire,  l'architecture  née  au  xn*  siècle  comme  une  sorte 
de  déviation  de  l'esprit  humain;  déviation  brusque,  sans  relations  avec  ce 
qui  a  précédé  et  ce  qui  doit  suivre.  Si  l'on  prend  la  peine  d'éludier  sérieu- 
sement cet  art,  en  mettant  de  côté  ces  reproches  banals  engendrés  par.  la 
prévention,  répétés  par  tous  les  esprits  paresseux,  on  y  trouvera,  au 
contraire,  développés  avec  un*  grande  énçrgie,  les  éléments  de  ce  que 

oious  appelons  nos  conquêtes  modernes,  l'ordre  général  avec  l'indépendance 
individuelle,  l'unité  dans  la  variété;  l'harmonie,  le  concours  de  tous  les 
membres  vers  un  centre  commun;  la  science  qui  s'impose  k  la  forme;  la 
raison  qui  domine  la  matière,;  la  critrque  enfin",  pour  nous  servir  d'un  mot 
de  notre  temps,  qui  veut  que  la  tradition  et  l'inspiratroii  soient  soumises  à 
certaines  lois  logiques.  Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  combinaison 
géométrique  des  lignes  deyarchitectiu:e  ogivale  que  nous  trouvons  l'expres- 
sion de  ces  principes,  c'est  encore  dans  la  sculpture,  dans  la  statuaire. 

L'oniementation  et  l'iconographie  de  nos  grandes  cathédrales  du  Nord 
se  soumettent  à  ces  idées  d'ordre,  d'harmonie  universelle.  Ces  myriades  de 
figures,  de  bas-reliefs  (\xû  décorent  fa  cathédrale  composent  un  cycle 
encyclopédicjue,  qui  renferme  non-seulement  toute  la  nature  créée,  mais 
encore  les  passions,  les  vertus,  les  vices  et  l'histoire  de  l'humanité,  ses  con- 
naissances intellectuelles  etpliysiques,  ses  arts  et  même  ses  aspirations  vers 
le  bien  at>solu.  Le  temple  grec  est  dédié  au  cijlte  de  Minerve,  ou  de  Neptune, 
ofi  de. Diane;  et,  considérant  ces  divinités  au  pointde  vue  mythologique  le 
plus  élevé,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  là  comme  un  morcellement  dfe 
la  Divinité.  Le  temple  de^iinerve  esta  Minerve  seule;  son  culte  ne.siitisfait 
qu'à  un  ordre  d'idées.  Le  Grec  qui  désire  se  rendre  propices  les  divinités, 
c'est-à-dire  la  puiss^mce  surnaturelle  maîtresse  de  l'univers  et  de  sa  propre 
existence,  doit  aller  successivement  sacrifier  à  la  porte  des  douze  dieux  de 
l'Olympe  ;  il  ne  peut,  à  son  point  de  vue,  croire  qu'un  Siicrifice  fait  à  Cérès 
polir  obtenir  de  bonnes  récoltes,  lui  rendra  Neptune  favorable,  s'il  doit 
faire  un  voyage  sur  mer. 

Nous  admettons  volontiers'que  les  grands  esprits  du  paganisme  voyaient, 
dans  les  dittérents  luythes  qu-'ils  adoraient,  les  qualités  diverses  et  person- 
nifiées d'une  puissimce  divine;  mais,  enfin,  il  fallait, une  tn//odt> pour 
chacun,  de  ces  mythes.  L'harmome  moderne. ne  pouvait  entrer  dans  le 
cerveau  d'un  Grec;  elle  n'avait  pas  de  raisons  d'existeif  ;  au  contraire,  tout 
la  repoussait.  Avec  le  christianisme,  l'idée  dn  morcellement  des  qualités  de 

l  la  divin itt>  disparaît  ;  en  priant^  le  chrétien  implore  la  protection  de  Dieu 
pour  lui,  |X)ur  les  siens,  pour  c^  qu'il  possède,  pour  l'humanité  tout 
entière';  son  Dieu  emlmisse  l'univers  sous  son  regard.  Or  cette  idée  chré- 
tienne, chose  singulière,  nous. ne  la  voyons  matériellement  développée 
qu'au  xii*-  siècle.  Il  sinnble  que,  jusqu'à  ce  réveil  de  l'esfMrit  moderne,  la 

•  tradition  païenne  laissait  encore  des  traces  dans  les  esprits,  comme  elle  en 
laissjiit dans  les  formes  de  rarchitecture-.; Jusqu'au  \n*  siècle,  les  églises. 
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iiKMiie^  monastiques,  conservent  quelque  chose  du  nK)rcellement  de  la 
_  Divinité;  antique.  En  voyant  les  nombreuses  sculptures  romanes  qui  décorent 
nos  monuments  occidentaux,  on  ne  sait  trop  comment  ratt^icher  ces^mage- 
ries  à  une  idée  commune.  Les  traditions  locales,  le  saint  vénéré,  les  \ 
tendances  ou  l'histoire  des  populations,  dirigent  le  sculpteur.  L'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament  se  mêlent  aux  légendes.  Si  nous  nous  trouvons  dans 
une  égli^  clunisienne,  saint  Antoine,  saint  Benoit,  Tai^hange  saint  Michel 
jouent  un  r61e  important  dans  l'iconographie  ;  on  retrouve  ces  personnages 
partout,  en  dédans  et  en  dehors,  sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  un 
ordre  hiérarchique  à  ces  représentai  ions.  Tout  cela  est  entremêlé  de  dgures) 
d'anpnaux  tiizarres,  et  nous  ne  croyons  pas  que  la  symlx)lique  romane 
puisse  jamais  être  claire  pour  nous,  puisque  saint  Bernard  lui-même 
traitait  la  plupart  de  ces  sculptures  de  monstruosités  païennes.  Admettant, 
•  si  rôn  veut,  que  Hi  fantaisie  de  l'imagier  n'ait  pas  été  pour  beaucoup  dans 
le  choix  des  sujets,  toujours  est-il  que  chaque  église,  sauf  certaines  repi*é- 
sentations  invariables,  possède  son  iconographie  pixïpre. 

Avec  la  cathédrale  de  la  fm  du  xii*. siècle,  surgit  l'iconographie  métho- 
x]i(}ue;  et,  pour  en  revenir  à  notre  comparaison  musicale,  chaque  sculpteur, 
en  faisant  sa  partie,  concourt  à  l'ensemble  harmonique  ;  il  est  astreint  à 
certaines  lois  dont  il  ne  s'éairte  ptis,  comme  pour  laisser  à  la  symphonie  sa 
parfaite  unité. 

/Beaucoup  d'églises  cathédrales,  avant  cette  grande  époque  de  l'art 
fr;u)cais,  se  composaient  de  plusieurs  églises,  et  oratoires.  Comme  premier 
,  pas  vers  l'unité,  les  évêques  qui  retonslruisent  ces  monuments,  aux  xii*  et 
xiiif  sit'cles,  englobent  ces  églises  et  œs  chapelles  dans  la  gnmde  construc* 
lion  ;  puis  ils  adoptent  une  iconographie  dont  nous  allons  essayer  de 
présenter  sommairement  le  vaste  et  magnifique  tableiiu.  Disons  d'abord 
que  les  cathédrales  qui  iioùs  donnent  un  ensemble  de  sculptures  à  peu 
près  complet  sont  les  cathédrales  de  Paris,  de  Reims,  d'Amiens  et  de 
Chartres,  toutes  les  quatre  dédiées  à  la  sainte  Vierge. 

Trois  portes  s'ouvrent  à  la  base  de  la  façade  occidentale.  Sur  le  trumettu 
(le  la  porte  centrale  est  placé,  del)out,  et  baissant  de  la  droite,  tenant 
rÉvangik)  de  la  main  gauche,  le  Christ  honmie  >  ;  ses  pieds  reposent 
sur  le  dragon.  Les  douze  apôtres  sont  rangés  des  deux  côtés  contre  les 
ébrasements '.  Sur  le  socle  du  Christ  est  la  figure  de  Lhivid  ',  ou  les 
prophètes  qui  ont  annoncé  sa  naissance,  et  les  arts  libéraux  ^  en  iNis-relief. 
Sous  les  apôtres  sont  sculptés,  en  biis-relief,  les  vertus  et  les  vici^,  chaque 

vertu  pincée  au-dessus  du  vice  contraire  \  Les  quatre  signes  des  évangé- 

'  ..  ■  '-  "         " 

*  PaPÎH,  Amiens,  Chartres,  porlail  acapdiuiijj  ;  Reims,  portail  sepleiUriunal. 
>  Idem.  .  » 

*     »  Amieus.  *      ♦  * 

^  Paris. 

*  Parts,  Amieus.  A  (4liartre>,  le>  vertus  et  le>  vices  !>onl  st*ul|»lé?*  sur  lt'>  |Hle>  du 
|N»rebe  méridional 
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listes  occupent  les  angles  des  ébrasements  '.Un  voit  s'élever,  sQrles  deux 
pieds-droits,  à  lu  droite  du  Christ,  les  vierges  sages;  à  la  gauche,  les 
vierges,  folles  ';  au-dessous  d'elles^  un  arbre  feuillu,  auquel  sont  suspen- 
dues des  lampes,  du  côté  des  vierges  sages;  du  côté  des  folles,  un  arbre 
mort  frappe  d'une  cognée '.  Le  linteau,  qui  ferme  la  porte  au-dessus  du 
trumeau,  représente  la  résurrection,  le  pèsement  des  âmes  et  la  séparation 
des  élus  des  damnés.  Au-dessus,  dans  le  tympan,  le  Christ  au  jour; du 
jugement,  nu,  montrant  ses  plaies  ;  des  anges  tiennent  les  instruments  de 
la  Passion;  la  Vierge  et  saint  Jean  à  genoux  implorent  le  divin  Juge^  Dans 
les  voussures,  des  anges  *;  à  la  gauche  du  Christ,  les  supplices  des  damnés; 
à  la  droite,  les  élus;  puis  les  martyrs,  lés  confesseurs,  les  viergesTnartypes, 
les  rois,  les  patriaithes,  ou  des  prophètes,  quelquefois  un  arbre  de  Jessé". 
Des  deux  côtés  de  la  porte,  l'Église  et  la  Synagogue  \  Le  trumeau  de  l'une 
des  deux  |)ortes  latérales  iffet  occupé  par  la  statue  de  la  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus"  ;  ses  pieds  jwrtent  sur  le  serj)ent  à  tête  de  femme.  Bur  le 
socle  est  sculptée  la  création  de  l'homme  et  de  la  femme ,  et  l'histoire  de 
la  tenCition '.  Sur  la  tète  de  la  Vierge,  et  lui  servant  de  dais,  l'arche 
d'alliance,  soutenue  piir  des  anges'".  Des  deux  côtés,  dans  les  ébrasements, 
les  rois  Mages,  l'Annonciation,  la  Visitatioii,  la  Circoncision,  David  **.  Sur 
le  linteau  de  la  porte,  on  voit  les  rois  et  les  prophètes'*,  ou  Moïse  et 
Aaron  et  des  prophètes  ".  Au-dess\is,  la  môft  de  la  Vierge  '^  ou  son 
ensevelissement  par  les  apôtres  et  l'enlèvement  de  son  corps  par  les, 
anges  '*.  Dans  le  tympan^  son  couronnement'".  Les  voussures  contiennent 
des  anges,  lès  rois  ancêtres  de  la  Vierge,  et  les  prophètes  qui  ont  annoncé 
sa  venue  ".  La  troisième  porte  est  ordinairement  réservée  au  saint  patron 
du  diocèse;  à  Amiens,  c'est  saint  Firmin  qui  occupe  \e  trumeau;  des  deux 
côtés,  dans  les  ébrasements,  viennent  les  représentants  de  l'ordre  religieux 
dans  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi  ;  Aarôn,  Melcbisedech  et  l'Ange;  les 
premiers  prêtres  martyrs,  saint  Etienne,  saint  Denis,  etc.;  quelquefois  des 
saints  vénérés  dans  la  localité,  comme  s^kinte  Ulphe,  saint  Honoré  et 
saint  Salve  à  Amiens.  Les  linteaux  et  tympans  de  ces  portes,  consacrées  au 
saint  piitron  du  diocèse,  contiennent  sa  légende  ef  rhistoire  de  la  translation 
de  ses  reliques  ".  Sur  les  soubassements  ou  les  pieds-droits  de  Tune  de  ces 
portes  latérales  sont  sculptés,  en  bas-relief,  un  zodiaque  et  les  travaux  de 
l'année  '•.  A  Amiens,  sur  Itîs  faces  des  contreforts,  en  avant  des  trois  portes, 
sont  posées  les  statties  des  prophètes,  et,  au-dessou^,  les  prophéties  <iail8 
des  médaillons  ;  c'est  comme  une  sorte  de  prologue  aux  scènes  sculptées 


'  Paris.  —  '  Paris,- Amiens,  Sens.  —  «Amiens.  —  *  Parifc,  Amiens,  Reims, 
Chartres.  —  '  Paris,  Amiens,  Reims,  Chartres.  — ^  ••  Aihiens.  —  '  Paris.  —  'A 
Paris,  la  Vierge  est  it  la  |M)rte  de  gauche,  en  regardant  le  portail;  à  Amiens,  à  la  porte 
de  droite.  —  •  Paris,  Amiens.  —  »»  Idem.  —  "  Amiens,  Reims.  —  '■  Paris.  — 
"Amiens.  —  •>  Paris.  —   '•  Amiens,  Sentis*.   —  '•  Paris,  Amiens,  Senlis,  Reims. 

\miens.  —  >*  Reims,  portail  septentrional;  Amiens;  Paris,  Meaui,  portail  méri- 
t*  Paris,  Reims,  Amiens. 
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autour  des  portes  et  qui  tiennent  à  la  nouvelle  loi.  Sur  les  fa^^iides  des 
glandes  cathédrales  du  titre  de  sainte  Ma\ie,  mère  de  Dieu,  au-dessus  des 
|)ortes,  on  voit  une  série  de  stiitues  citlossales  de  mis  ancêtres  de  la 
Vierge  '.  Ils  assistent  à  sa  glorification.  JL'ne  galerie  supérieure  revoit  la 

«  A  Paris,  fi..Rcims,  à  Amiens.,  on  a  vonln  \Q\r,  dans  ces  statues  de  rois,  lu  s«''rie 
«les  rois  de  France  ;  et  celte  idée  populaire  date  de  fort  loin  ,  iHiisiprelle  est  déj:i 
exprimée  an  xiir  siècle.  I/nnc  de  ces  statues,  invariablement  |M)sée  sur  un  lion,  est 
alors  prise  [K)ur  Pépin.  Dans  les  XXIIfnMuidresdevHuihX,  manuscrit  qui  dat<4^le  la 
lin  du  XHi*"  siècle,  on  lit  ce  passage  :  «  l.i  vilains  Babuins  est  cil  ki  va  devant  Notre- 
'   Dame  ù  Paris,  et  regarde  les  rois  et  dist:  «  Vés-la  l*épin,  vés-la  ('/barlemainne.  » 
«   Et  on  li  coupe  sa  Iwrse  par  dcriçre.  »  Nous  ne  voyons  |)as  cependant  que  les 
«'vèques  qui,  à  la  lin  du  xii*  siècle,  fixèrent  les  règles  générales  de  Ticonograpliie 
'des  cathédrales,  aient  voulu  représenter  les  rois  de  France  sjir  les  portails  des  églises 
•lu  litre  de  Sainte-Marie,  mais  bien  plutôt  les  rois  de  Juda;  car  rien  ne  rappelle 
l'histoire  contemporaine  dans  ces  grands  monuments,  ou,  quand  par  hasard,  elle  s'y 
montre,  ce  n'est  que  d'une  manière  très-accessoire;  le  manuscrit  cité  ici  est  une 
satyre  et  son  auteur  a  bien  pu  d'ailleurs,  en  faisant  ainsi  parler  le  l>a<laud  parisien 
devant  le  portail  de  Noire-Dame  de  Paris,  vouloir  rappeler  une  erreur  |topulaire. 
Il  nous  iKiratt  bien  plus  conforme  ^  l'esprit  de  ré|KMpie  d'adineltre  que  les  statues 
des   rois   sont   des  rois  de   Juda,   puisqu'ils  com|ilètent ,    par   leur  présence  ,    les 
représentations    des    personnages   qui   partici|)ent  ii  la    venue   du   Christ.    Le  roi 
toujours  [)osé  sur  un   lion,  et   tenant    une  croix   et   une   épée,  ne  peut  cire  que 
David;  l'autre  roi,  tenant  également  une  croix  et  un  anneau,  Salomon.  D'ailleurs, 
avant  le  règne  de    Philippe-.\uguste,  et  même  jusqu'à  celui  de  saint  L<tuis,   les 
évèques  ne  pouvaient  avoir,   de  la  puissance  royale,   les  idées  admises  h  la    tin 
<lu  XIII*  siècle.  Il  nous  suffira,  |K)ur  faire  comprendre  ce  qu'était,  au   xii'  siècle, 
un   roi  de  France    aux  yeux  de  l'évéque  et  du  chapitre  de   Paris,  de  citer  un 
fait  rapporté  par  un   écrivain  contemporain,    Etienne  de  Paris.  «  J'ai  vu,  dit-il, 
'<  que  le  roi  Louis  (VII),  qui  voulait  arriver  un   jour  à  Paris,  étant   surpris  par 
"    la  nuit,  se  retira  dans  un  village  des  chanoines  de  la  cathédrale  appelé   Creteil 
(Crixtolium).  Il  y  coucha^;   et  les  habitants   fournirent  la  dé|N>iise.    Dès  le  grand 
matin,  on  le  vint  rapporter  aux  chanoines;   ils  en  furent  fort  allligés  et  se  dirent 
"   l'un  k  l'autre  :  «  C'en  est  fait  dei'Église,  les  privilèges  sont  |>erdus  :  il  faut  ou  que 
'   le  roi  rende  la  dépense,  on  que  Wnîce  cesse  dans  notre  église.  »  Le  roi  vint  it  la 
<  cathédrale  dès  |e  même  jour,  suiVSlnl^  coutume  oh  i|^éloil  d'aller  ii  la  grande 
"   église,  quelque  temps  qu'il  fit.  Trouvant  la  porte  fermée,  il  en  demanda  la  raistm, 
■   disant  que  si  quelqu'un  avoit  offensé  celle  église,  il  vouloil  la  dédonnnager.  On  lui 
I    répondit  :  «  Vraiment,  sire,  c'est  vous-même  qui,  contre  les  codtumes  et  titM-rtés 
"  sacrées  de  celle  sainte  église,  avez  s<»upé  hier  h  Creteil  ;  non  à  vos  frais,  mais  à 
"   peux  des  hommes  de  celle  église  :  c'est  poui-  cela  que  l'oflice  est  cessé  ici,  et  que  la 
"   |)orle  esl  fermée,  les  chanoines  étant  résolus  «le  plutôt  souffrir  toutes  sortes  de 
•   tourments  que  de  laisser  de  leur  temps  enfreindre  leurs  lil)ertés.  »  Ce  roi  très- 
«  chrétien  fui  frappé  de  ces  paroles.  «  Ce  qui  est  arrivé,  dit-il,  n'a  |)oint  été  fait  de 
«  dessein  prémédité.  La  nuil  m'a  rptenu  en  ce  lieu,  et  je  n'ai  pu  arriver  à  Paris 
"  comme  je  me  l'élois  proposé.  C'esl.sans  force  ni  contrainte  qu<;  les  habitants  de 
CreleU  ont  fait  de  la  dépense  pour  moi  ;  je  suis  fâché  maintenanf  d'avoir  acce|)lé 
leur»  ofires.  Que  l'évétpie  Thibaud  vienne,  avec  le  doyen  (élément ,  «pie  uhis  I«*s 
chanoines  appruchenl,  et  surt(»ul  le  chan«»ine  qui  est  prévAt  de  ce  vilbgc  :  si  je  suis 
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statue  de  la  sainte  Vierge  entourée  d'anges».  C'était  de  ce  balrort  élevé 
qu'au  Dimanche  des  Itameaux  le  clergé  entonnait,  en  plein  air,  le  Gloria 
devant  le  peuple  assemblé  sur  le  parvis.  Le  sommet  du  pignon  de  la  nef 
reçoit  une  statue  du  Christ  bénissant,  ou  un  ange  sonnant  de  la  trompette, 
comme  pour  rappeler  la  scène  du  Jugement  dernier  tracée  sur  le  tympan 
de  la  porte^entrale.  Les  sculptures  des  portes  nord  et  sud  cfes  transsepts 
sont  ordinairement  réservées  aux  saints  particulièrement  vénéi«s  dans  le 
dioc«»se,  ou,  comme  à  Paris,  du  côté  sud,  consacrent  le  souvenir  de  Tune 
des  églises  annexées  à  la  cathédrale  avant  sa  reconstruction  •.  Autour  de  la 
cathédrale,  sur  les  contreforts,  contre  les  parois  des  chapelles*,  des 
statues  d'anges  tiennent  les  ustensiles  nécessaires  au  service  religieux,  des 
instruments  de  musique*,  comme  pour  indiquer  que  l'Église  est  un  concert 
éternel  à  la  gloire  de  Dieu. 

Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  tousjes  détails  de  la  statuaire  de  nos 
grandes  cathédniles  du  Nord  ;  ce  serait  sortir  du  cadre  déjà  très-large  que 
nous  nous  sommes  tracé.  Nous  avons  seulement  voulu  faire  Comprendre 
le  principe  d'unité  qui  avait  dû  diriger  les  sculpteurs.  On  a  pu  le  voir,  par 
cet  exposé  sommaire,  non  contents  de  tracer  l'histoire  de  la  naissance  du 
Sauveur,  les  évéques  voulaient,  aux  yeux  de  tous,  étjiblir  la  généalogie  de 
la  Vierge,  sa  victoire  sur  le  démon,  sa  glorification,  les  rapports  qui 
existent  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi  par  les  prophéties,  et  surtout 

•  en  ttfrt,  je  veux  donner  salisraclion  ;  si  je  n'y  soi»  pas,  je  veux  m'en  tenir  à  leur 
«  avis.  »  Le  roi  resta  en  prière  devant  la  porte  en  attendant  l'évéque  et  les  chanoines. 

On  fil  l'ouverture  des  portes  ;  il  entra  en  l'église,  y  donna  pour  caution  du  dédomma- 
'  genipnl  la  personne  de  l'évéque  même.  Le  prélat  remit  en  gage  aux  chanoines  ses 
<  deux  chandeliers  d'argent;  et  le  roi,  pour  marquer  par  un  acte  extérieur  qu'il 
«  vouloit  sincèrement  payer  la  dépense  qu'il  avait  causée,  mit  de  sa  propre  main  une 
•'  baguette  sur  l'autel,  laquelle  toutes  les  parties  convinrent  de  faire  conserver  soi- 
«  gneusement,  à  causj»  que  l'on  avoit  écrit  dessus,  qu'elle  étoit  en  mémoire  de  la 

•  conservation  des  lilwrtés  de  l'Église.  »  (Hist.  de»  Dioc.  de  Parti,  l'abW  Lel>euf, 
t.  XII.)  Nous  le  demandons,  est-il  possible  d'admettre  que,  quarante  ou  cinquante 
ans  après  une  scène  de  ce  genre,  l'évéque  et  le  chapitre  de  Paris  eussent  fait  placer, 
sur  le  portail  delà  cathédrale  neuve,  au-dessus  des  trois  portes,  au-deasus  du  Christ, 
des  statues  colossides  des  rois  de  France,  quand  on  commençait  à  peine  k  se  faire  une 
idée  du  pouvoir  monarchique? 

t  A  Paris.  Autrefois  à  Amiens. 

«  On  n'a  pjis  oublié  qu'à  Paris  l'une  des  deux  églises  cathédrales  éuit  placée  sous 
le  titre  de  saint  Etienne.  Le  tympan  de  la  porte  sud  retrace  b  prédication  et  le  mar- 
tyre de  ce  saint,  dont  la  statue  était  posée  sur  le  trumeau  ;  dans  les  ébrasements 
étaient  rangées  les  statues  de  saint  Denis,  de  ses  deux  compagnons,  et  de  quelques 
aïKres  saints  évéques  du  diocèse.  La  statue  de  saint  Êâenne  se  voyait  encore  dans 
l'une  «les  niches  latérales  de  la  façade.  Ce  fut,  en  effet,  poar  bâtir  cette  façade  que 
l'on  détruisit  les  restes  de  la  vieille  église  d^  Saint^Étienne;  et  lors  de  la  cwoslnic- 
tion  de  celle  façade,  le  porUiil  sud  actuel  n'était  point  élevé. 

^  Reims. 

*   Paris,  sur  h's  pignons  des  fenêtres  des  rba|M>lles. du  elianir;  Heims.  ""* 
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frapper  les  imaginations  par  la  représentation' du  jugement  dernier^  ^  la 
récompense  des  bons  et  dû  la  punition  des  méchants.  Ck)mme  épisodes  de^ 
ce  gnmd  pot'^me,  la  parabole  des  vierges  sages ,  c«lle  de  Tenfant  prodigue, 
quelquefois  des  scènes  tirées  de  l'Ancien  Testament,  la  tentation  et  lu 
chute  d'Adam,  la  mort  d'Abel,  le  déluge,  l'histoire  de  Joseph,  de  Job, 
cûlle  de  David,  les  principaux  exemplet»  de  la  fafblesse,  de  la  rt^ignation  ou 
(lu  courage  humain,  de  la  vengeance  divine.  Puis  ces  figures  énergiques 
des  vertus  et  des  vices  personitifiés ;  puis,  enfin,  Tordrji'  naturel,  les 
saisons,  les  éléments,,  les  travaux  de  l'agriculture,  les  sciences  et  les  arts. 
L'iconographie  de  la  cathédrale,  à  l'extérieur,  embrassait  donc  toute  la 
création. 

Dans  l'église,  la  statuaire^était  remplacée  p^ir  les  peinturc*s  des  verrières  ; 
sur  ces  splendides  tapisseries,  on  retrouvait,  dans  le  chœur,  la  passion  de 
Jésus-Christ,  les  apôtres,  les  évà'ngélistcs  et  les  prophètes,  les  rois  de  Juda; 
dans  la  nef,  les  saints  évéques.  Les  fenêtres  basse»  retraçaient  aux  yeux 
les  légendes  des  Miints,  des  par{||^les,  l'Apocalypse,  des  scènes  du  juge- 
ment dernier.  Celles  de  la  chapelle  du  chevet  consacrée  à  la  Vierge,  son 
histoire,  ses  légendes,  l'arbre  de  Jessé,  les  prophéties,  les  sibylles.  Le 
|)avage  venait  à  son  tour  ajouter  à  la  décoration  en  entrant  dans  le 
concert  universel;  au  centre  de  la  nef  était  incrusté  un  labyrinthe  (voyt»2c^ 
mot) ,  (Igure  symbolique,  probablement,  des  obstacles  que  rencontre  le 
chrétien  et  de  là  patience  dont  il  doit  être  armé;  c'était  au  centi-e  de, ce 
labyrinthe  que  les  noms  et  les  portraits  des  maîtres  des  œuvrer  étaient 
tract'S,  comme  pour  indiquer  qu'ils  avaient  eu,  les  premiers,  à  traverser 
de  longues  épreuves  avant  d'achever  leur  ouvrage.  Sur  les  dallage&iUcs 
C4ithédrales,  on  voyait  aussi,  gravés,  des  zodiaques  *,  des  scènes  de  l'Ancien 
Testament*.  deft^bestiaire9%  Si  nous  ajoutons,  à  ces  décorations  tenant 
aux  monuments,  lestapisseries  et  les  voiles  qui  entouraient  les  sanctuaires, 

sculptures,  les  peintures  légendaires  des  cha- 
larbrc,  de  bronze  ou  de  vermeil ,  les  stalles,  les 
lirablement  travaillées ,  les  lampes  d'argent  et  les 
suspendues  aux  voûtes,  les  armoires  peintes  ou 
revêtues  de  lame^'or  renfermant  les  trésors,  les  statues  en  métal  ou  en 
cire,  les  tombeaux,  les  clôtures  de,  chœur  couvertes  de  bas-reliefs,  les 
figures^  votives. adossées  aux  piliers,  nous  pourrons  avoir  une  idée  de  ce 
qu'était  la  cathédrale,  au  xui*  siècle,  un  jour  de  grande  cérémonie,  lorsque 
les  cloches  de  ses  sept  tours  étaient  en  branle,  lorsqu'un  roi  y  était  reçu 
(Nir  révéque  et  le  chapitre,  suivant  l'usage,  aussitôt  son  arrivée  dans  une 
ville. 

Dépouillées  aujourd'hui,  mutilées  par  le  temps  et  la  main  des  hommes, 
iné<!onnues  pendant  plusieurs  siècles  par  les  successeurs-  de  Ç4;ux  q^iii  les 
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avaient  élevées,  nos  cathédVales  apparaissent,  au  milieu  jde  nos  villes 
populeuses,  comme  de  grands  cercueils;  cependant  elles  inspirent  toujours 
aux  populations  un  sentiment  de  respect  inaltérable;  à  certains  jours  de 
solennités  publiques ,  elles  i»prennent  leur  voix,  une  itOhvelle  jeunesse, 
et  ceux  mêmes  qiii  répétaient,  la  veille,  sous  leurs  voûtes,  que  ce  sont 
là  des  monuments  d'un  autre  âge  sans  signification  aujourd'hui,  sans 
raison  d'exister,  les  trouvent  belles  encore  dans  leii|f  vieillesse  et  leuï* 
pauvreté'.  ' 

"♦• 
CAVALIER,  s.  m.  On  désigne  ainsi  un  ouvrageren  terre  élevé  au  milieu 
des  bastions  ou  l)oulevards,  pour  en  doubler  le  feu  et  commander  la 
campagne.  Ce  n'est  guère  qu'au  xvi«  siècle  que  l'on  eut  l'idée  d'^écuter 
ces  ouvrages  pour  renforcer  des  points  faibles  ou  pour  dominer  dés  fronts. 
On  en  exécuta  beaucoup ,  pendant  les  guerres  de  siège  de  cette  époque, 
en  dedans  des  anciens  fronts  fortifiés  du  moyen  âge,  et  on  leur  donnait- 
alors  généralement  le  nom  de  plate-forme;  ils  présentaient  comme  une. 


«  Un  jour  quelqu'un  nuUs  «lit,  en  parcourant  Tintérieur  de  Notre-Dame  d'Amiegs  : 
«^Oui,  c'est  fort  beau:  main  c'est  folie  de  vouloir  conserver,  quand  même,  ces 
monuments  d'un  «utre  âge  qui  ne  disent  plus  rien  aujourd'hui  ;  vous  pourrez  galva- 
niser ce»  grands  corps;  la  manie  de  rarch6olt>gie  et  du  gothique  leur  donnera  quel- 
ques années  d'existence  de  plus;  mais,  ceUe^ode  passée,  ils  tomberont  dans  l'oubli, 
au  milieu  de  (Mpulations  qui  ont  besoin  de  cbemin<»  de  fer,  d'écoles,  de  marchés, 
^'abattoirs,  de  tout,  enfin,  ce  qui  est  nécessaire  ik  la  vie  journalière.  »  A  quelques 
jours  de  là,  une  grande  sidennilé  publique  appelait  dans  la  cathédrale  un  immense 
concours  de   monde;  elle  était   [wrée  de  quelques  maigres   tentures,  sbh  chouur 
étincelait  de  lumières.  Notre  intei>iocuteur  ne  se  souvenait  plus  de,  son  discours 
précédent;  il  s'écriait  alors  :  «  Vraiment,  c'est  bien  là  le  monument  de  la  cité;  tout 
ce  qu'on  |)eut  faire  pour  donner  <te  l'éclat  à  une  cérémonie  publique  n'a  jamais  cet 
aspect   inqmsant    du  vieux  monument  qui  appelle  toute  la  population  de  la  ville 
sous  st^s  voûtes.  Voyez  comme  cette  ftïule  donne  la  vie  il  ce  grand  vaisseau  si  bien 
disposé  |)our  la  contenir!  (Combien  d'illustres  personnages  ont  abrités  ces  areeaux  I 
Quelle  idée  merveilleuse  d'avoir  voulu  et  su  élever  la  cathédrale  comme  un  témoin 
éternel  de  tous  les  grands  événements  d'une  cité,  d'un  pays;  d'avoir  fait  que  ce  témoin 
vit,  parle,  en  présentant  au  peuple  ces^exemples  tirés  de  l'histoire  de  rkumanité,  ou 
plutôt  du  cœur  humain  !  »  Pour  un  peu,  notre  interlocuteur,  entraîné  par  la  grandeur 
du  sujet,  nous  eiit  accusé  de  froideur.  Telle  est  aujourd'hui  la  cathédrale  frail^aise  : 
aimée  au  fond  du  c^inir  par  les  po|)ulations  ;  tOur  ii  tour  flattée  et  honnie  par  ceux 
qui  soi»t  charmés  de  s'en  servir,  mais  oim  ne  songent  guère  k  la  oooaenrer  ;  occupée 
[\ar  un  clergé  sans  ressources,   et  souvent  insouciant;  énigme  pour  la  plupart, 
dernier  vestige  des  temps  d'ignorance,  àe  supentition  et  de  bartMrie  pour  quelques- 
uns,  texte  de  phrases  creus<>8  pour  ces  réveun,  anateun  de  poéaie  nébuleuse,  qui 
ne  vttient- qu'ogives  élaneées  vers  le  ciel,  dentelles  de  pierre,  sculpture  mystérieuse 
ou  fantastique,   dans  des  monuments  où  tout  est  méthodique,    raisonné,   clair, 
ordonné  et  précis  ;  où  tout  a  sa  place  marquée  d'avance,  et  retrace  Thittoire  mo- 
rale de  l'homme,  les  eflcirts  persévérants  de  son  intelligeBee  contre  U  force  maté- 
rielle et  la  barbarie,  ses  épreuves  et. son  dernier  refile  dan»  us  monde  meilleur. 
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suite  de  fortins  détachés,  possédant  des  feux  de  face  et  de  tianc,  avec  une 
pente  douce  du  côté  de  la  ville  pour  amener 4es  p«èces  et  pouvoir  les 
mettre  en  batteries.  Les  cavaliers  étaient  ou  semi-circulaires  ou  carrés. 
Les  plus  anciennes  représentations  de  cavaliers  se  voient  tigurées  sur  les 
bas-reliefs  en  marbre  du  commencement  du  xvr  siècle  qui  garnissc^nl  les 
parois  du  tombeau  de  Maximilien,  à  Inspruck. 
Voici  (!)  un  de  ces  cavaliers  copié  sur  l'un  de  ces  bas-reliefs  représentant 


/ 


la  ville  d*A»Tas.  Il  est  en  portion  de  cercle,  établi  en  arrière  dftn  Imstion  A 
possédant  un  orillon  avec  deux  batteries  découvertes  C  et  une  batterie 
casematée  au  niveau  du  fond  du  fossé.  Le  cavalier  B  est  revêtu  et  planté, 
à  cheval  sur  la  gorge  du  bastion,;  il  commande  ainsi  les  dehors,  le  bastion 
et  lés  deux  courtines  voisines.  La  fig.  2  nous  montre  on  autre  cavalier 
carré  fermé  sur  seH  quatre  faces,  élevé  au  milieu  d'un  bastion  dont  les 
parapets* sont  munis  de  fascines  et  de  gabions.  Ce  cavalier  est  égiilement 
revêtu,  percé  d'une  poile;  ses  parapets  iBont  garnis  de  fasc^ines^  Cette 
seconde  figure  est  copiée  sur  le  bas-relief  teprésentaut  Tcnceinte  de  la  ville 
de  Vérone.       ♦ 

Lorsque  l'on  éleva,  aulvi*  siècle,  des  bastions  en  avant  des  anciennes 
enceintes  du  moyen  âge,  on  iconserva  souvent,  de  distance  en  distance,  les 
tours  les  plus  fortes  de  cea  enceintes,  en  détruisant  seulement  \i%  courtines; 
on  remplit  ces  tours  de  terre,  on  enleva  leurs  crénelages,  et  on  établit  des 
plates-formes  sur  leur  sommet  pour  recevoir  une  ou  plusieurs  pièces  de 
caooD.  Les  tours  furent  ainsi  converties  en  cavaliers.  Mais  en  France, 
ces  dispositions  ne  furent  prises  qu'accidentellement  et  pour  profiter 
d'anciennes  défenses,  tandis  qu'en  Allemagne,  nousjeft  trouvons,  dès 
le  xTi*  siècle,   érigées   en  système,  ainsi   qu'orr~t)eut   le  voir  >q^ore 
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à  Nuremberg.  Lhms  la  fertifinition  mcxU'rne  mt^me ,  les  Allemands  n'ont 
4>as  renoncé  aiux  tours  iRolées,  hAties,  (!«•  distance  en  distance,  en  amt're 


V 


les  ouvi:ages  exlérieiirs.  A  la  Rochelle,  p<>ndant  les  sièges  que  cette 
vilUî  eut  A  sybir  à  la  fin  du  xvi»  siècle,  des  cjivaliers  en  terre  d'une  grande 
impprtiuice  furent  élevés  en  ai  ii«Te  des  anciennes  enceintes,  et,  étant  armés 
de4)iècesà  longue  |X)rt(Hs  firent  beaucoup)  de  mai  aux  assiégeants. 

"^•es 'cavaliers  tiennent  lieu  aussi;  dans  cwtains  cas,  de  traverses,  c'est-à- 
dîrp  que  Itnir  élévation  au-<lessus  des  courtines  et  des  bastions  empêche 
l'artillerie  di*s  assiégeants  d'entiler  des  ouvrages  dominés  du  dehors;  ou  . 
hk'B,  conune  à  SaintrOnM>r  eilcore,  au  iyh*  siècle,  du  cAté  de  la  porte 
8ainte-Croix  (3),  ils  commandent  au  loin  des  plaihes  s'abaissant  vers  les 
iibords  d'une  place,  et  Torrent  l'assiégeant  à  ne  commencer  se*  travaux 
d'approche)  qu'à  une  grande  distance.  Ce  cavalier  de  la  porte  Bainte-Croix 
«le  Saint-tHner  se  conqiosait  d'une  haute»  batterie  semi-  circulaire  revêtue  A , 
|>n)t<'>gt*e  par  un  Tosm»  plein  d'eau  :  elle  doublait  les  feux  du  saiIbntKG 
de   la  ville  le  |))us  facihineuC  attaquable,  et,  au  moyen  du   foksé  qui 
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aux  assiégés  luu*  d<'niitW«  (IélV'iis<« 


Kiiil,  et  le  forcer,  pour  passer  oulr<s  ,te  fairt.  „„  „o„v,.au  si.W...  Ci-si 
tncore  là  une  dernière  trace  (lu  doiijo«<lii  moyen  Ak,-.  i"'-'"i 

CAVE,  8.  f.  Étage  souteiYain  voftté,  pntti,|u.iJ.o,is  le  n-r-iIeH  li.ni»«ie  d.* 

mlatatH,,,..  De  tout  ten.ps,  les  palais,  les  „,„|^„s  „,„.;„;  MU,  ,„Z„^ 

Les  caves  ont.l'.v.ntage  d'emp«cl,er  Ihunudite  ,mlHr..||,.  du  sol  dVuval.i,- 

««'"'  égale,  fralcM  permeKde  conserver  .les  p«,vis|„„„  d,.  Ix,uche  ,mi 
enlreraN,„,  en  fem.enlatlon  .i  elles  testent  e,p.«.,.s  aux  cha  "„  " 
de  I.  température  extérieure.  Mais  c'est  surtout  dans  les  „.ys  de  vfg,  b ï. , 
que  les  rave.  ™,>  été  par.iculiM.nent  pratl.,u,..#M,us  l.-s  u.aiMVns.  Kn 
IhMirgogne,  en  Champagne,  dans  le  ...nire  et  le  sud-ouesl  <le  I»  Franc- 

^mt^™!''""''!:""''""'*'  '''*"^  '•'«''''*'  «PP""»"' ,  .|ui  ,K«sè,len; 

.W.''îi"''1^*'. *""'*""'""*"'  ^""""•"i"'»  "ve<    soi...  .|Uel,,l«.foi» 
un>nie  tadieet  dans  le  roc. .  •    i      i       ■» 

.!!. «r    r'     •"."^"•:'  1»«  '«»  '<-™"«  r-serv^s  aux  cnslru.  lilms 

wrt.culi*re.,  lor«iue  I.  population  augmeulait,  de.vnaient  fort  cher,-  on 

.ri-nait  «lors  en  hauteur  et  «m.»  le  sol  la  ,U«.e  ,,u..  l'on  ne  ,H,uv»it  obtenir 

r.  surface,  et  le«  caves  étaient  .|uclquefois  h»bit.rs.  f)n  y   d<.s«-eiMl..it 

«rdinaircment  par  une  ouv.-rture  prali.pnV  ,»„v,u.t  1»  f«,«,l,-  sur  la  voie 

l'.il.lH|iie.  Uuis  ,,uel.|ues  vilL-s  d.-  province.  ■■!  ,mrli, „l,f.r..n..-nl  en  H„„r- 
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gogiie,  oii^iiii  eiHorf  un  |(rand  nombre  de  ces.  descentes  de  caves  qui 
eiii)>ièU'nt  sur  la  rue,  et  m  Mil  fermées  par  des  volets  lég^renjent  inclinés 
pour  faire  écouler  les  eaux  pluviak-s  (voy.  maiso:^). 

CAVEL,  s.  m.    Vieux  mol  (jui  >i^nilie  une  cheville  de  bois/  une  c/e/* 

(voy.  CLKF)/  , 

CÈNE  (la).  Dernier  repas  de  Jeslis-l'hrist  entoure'  de  ses  apôtres.  La 
VÀ>m  esl  (pielquefois  sculpta?  sur  les  tymi>ans  des  portes  de  nos  églises  du 
moyen  âge.  On  la  voit  figurée  en  bas -relief  sur  le  linteau  de  la  porte 
occidentale  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Germain  des  Prés  (xn-  siècle). 
Une- des  plus  belles  représentations  de  la  Cène  se  trouve  sur  \v  linteau  de 
là  ï>orte  principale  de  l'église  de  Nantua  (xir  siècle).  Cette  sculpture  est 
fort  remarquable  ;  on  ne  voit  à  la  table  de  Jésus^hrist  (pie  onze  apôtres  ; 
J"^[Jj«  <^t  absent.  Lé  noin  de  chaque  apôtre,  est  gravé  au-<lessus  de  lui. 
VOÎcM^ordre  dans  le<[uel  sont  placés  les  apôtres,  eh  commençant  par  la 
gauche  du  8|)ectate»r  :  Simon,  Tjiddanis,  Bartholomeus,  Jacobus,  Ma- 
theus,  Petrus,  de  Christ),  Johan nés,  Andréas,  Jacobus,  Philippus,Thomas. 
Saint  Jean  appuie  sa  tété  sur  la  poitrine  de  Noire-Seigneur.  Dans  le  tympan 
au-dessus,  on  voit  lé  Christ  entouré  des  quatre  signes  des  évangélistes ; 
mais  ce  I>a8-relief  a  été  complètement  mutilé,  ainsi  que  les  anges  qui  gar- 
nissaient Ij  première  voussure.  Sur  les  chapiteaux  qui  portent  les  vous- 
sures, on  voit,  sculptés,  l'Annonciation-  la  Visitation,  la  naissjmce  du 
Sauveur,  le  voyage  des  Mages  et  l'Adoration  des  bergers  et  des  Mages. 
Sur  le  linteau  de  la  porte  de  droite  de  la  façade  de  Notre-Dame  de  Dijon 
(xiM'  si<4tle),  au-dessous  du  crucifiement  sculpté  dans  le  tympjm,  on  voit 
aussi  une  représentation  de  la  Cène,  malheureusement  fort  iiuitilée.  La 
passion  de  Notre-Seigneur  est  fréquemment  représentée  en  sujets  légen- 
daires sur  les  venièws  des  églises.  La  Cène  "ouvre  la  série  de  ces  sujets,  et 
TapiMrfsainl  Jean,  place  le  plus  souvent  à  la  droite  du  ChriâX^  y  est  encore 
reprt'senté  incliné  sur  Id  (x>itriiie  de  'son  maître.  Dans  les  inonastères, 
on  peignait  sf)uvent  la  CtMh;  sur  un  des  murs  du  réfatoire;  mais  nous 
n'avons  jamais  pu  rencontrer  en  France  une  seule  de  ces  peintures 
complète.  * 

CERPELIÈRE,  s  I.  Vieux  mot  qui  est  employé  comme  cercle,  enceinte 
circulaire.  • 

CHAFFAUT,  s  m.  Vieux  mot  dont  on  a  fait  échafaud.  Chafl'aut  s'em- 
piojpit  princi|Mdement  |K)ur  désigner  un  appentis,  un  hourd  (voyez  ce  mot). 
En  Chanqwgne,  en  Bourgogne,  on  dit  encore. chaffaul  pour  échafaud. 

i 

CHAINAGE,  S.  m.  C^e  mot  s'applique  aux  longrines  de  bois,  aux  succes- 
sions de  crmn|K)ns  de  fer  posés  connue  les  chaînons  d'une  chaîne,  ou 
même  aux  barres  de  fer  noyé^  dans  ré|>ais8eur  des  murs ,  horizontale- 
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mont,  et  destinés  à  enip<^cher  les  écartements,  la  dislocation  des  construc- 
tions en  mîïconnerie. 

Les  Homains  et,  même  avant  eux,  les  Grecs  avaient  l'habitude,  lorsqu'ils 
construisaient  en  assises  de  pierres  de  taille  ou  de  marbre,  de  relier  ces 
assises  entre  elles  par  de  gros  goujons  de  fer,  de  bronze  ou  même  de  bois, 
rt  les  blocs  entre  eux  pjir  des  crainpons  ou  des  queues  d'aronde.  Mais  les 
(îrecs  et  les  Romains  posaient  les  blocs  de  pierre  taillés  à  côté  les  uns  des 
autres  et  les  uns  sur  les  autres  sans  mortier  (voy.  joint,  lit).  Le  mortier 
n'était  employé,  chez  les  Romains,  que  pour  les  blocages,  les  ouvrages  de 
moellon  ou  de  brique,  jamais  avec  la  pierre  de  taille. 

Dès  l'époque  mérovingienne,  on  avait  adopté  uilé  construction  mixte, 

(jui  n'était  plus  le  moellon  smillé  des*  Romains  et  qui  n'était  pas  l'ouvrage 

anti(|ue  en  pierre  de  taille  :  c'était  une  sorte  de  grossier  bloca^içe  revêtu  de 

^  parements  de  carreaux  de  pierre  assez  mal  taillés  et  réunis  entre  eux  pjir 

/'^lîéscouches  épaisses  de  mortier  (voy.  construction). 

Du  temps  de  César,  les  Gaulois  posaient,  dans  l'épaisseur  de  leurs 
murailles  de  défense,  des  longri nés  et  des  traverses  de  bois  assemblée^ 
entre  leis  rangs  de  pierre.  Peut-être  cet  usage  ^vait^il  laissé  des  traces 
même  après  l'introduction  des  arts  romains  dans  les  Gaules.  Ce  que  nous 
pouvons  donner  copome  certain,  c'est-que  l'on  trouve,  dans  presque  toutes 
les  constructions  mérovingiennes  et  carlovingiennes,  des  pièces  de  \um 
noyées  longitudinalement  dans  l'épaisseur  des  murs,  en  élévation  et 
même  en  fondation  '.  Ces  pièces  de  bois  présentent  un  équarrissage  qui  • 
.     varie  de  0,12  c.  X  0,  12  c.  à  0,20  c.  X  0,20  c.  , 

Jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle,  cette  habitude  persiste,  et  ces  chaînages 
sont  posés,  comme  nos  chaînages  modernes,  à  la  hauteur  des  Itande^mx 
indiquant  des  étages,  à  la  naissance  des  voûtes  et  au-dessous  des  couron- 
nements supérieurs.  Les  travaux  de  restauration  que  nous  eûmes  l'occa- 
sion de  fairei  exécuter  dans  des  édifices  des  xi*  et  xir  siècles  nous  ont 
permis  de  retrouver  un  grand  nombre  de  ces  chaînages  en  bois,  assez  bien 
conservés  pour  ne  pas  laisser  douter  de  leur  emploi.  Dans  la  nef  de 
l'église  abbatiale  de  Vézelay^  qui  date  de  la  fin  du  xr  siècle,  il  existe  un 
premier  chaînage  de  bois  au-dessus  des  archivoltes  donnant  dans  les 
collatéraux,  et  un  second  chaînage,  interroin pu  par  les  fenêtres  hautes, 
au  niveau  du  dessus  des  taiJIoirs  des  chapiteaux  à  la  naissance  dt^  grandes 
voûtes.  Ce  second  chaînage  de  bois  offre  cette  particularité  qu'il  sert 
d'attache  à  des  crampons  en  fer  destinés  à  recevoir  des  tirants  transversaux 
d'un  mur  de  la  nef  à  l'auti'e  à  la  base  des  arcs  doubleaux.  Ces  tirants 
étaient-ils  destinés  à  demeurer  toujours  en  place  pour  éviter  l'écarlement  . 
des  grandes  voûtes  ?  nous  ne  le  pensons  pas.  Il  est  à  croire  qu'ils  ne 
"^devaient  rester  posés  que  pendant  la  construction,  jus4]u'à  ce  que  les  mur» 

t  ir  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  bois  a  disparu,  et  se  trouve  ré<iuit  en  pousMère  ; 
mais  son  moule  existe  dans  les  maçonneries.  Le  bois,  totalement  privé  d'air  et 
«'iitouré  de  rbumidité  permanente  de  la  maçonnerie,  est  hientôt  |MHirri. 
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goutlerots  fussent  chargés,  ou  jusqu'à  ce  que  les  mortiers  des  voûtes 
eussent   ar^quis   toute    leur  durelë,   c'est-à-dire   jusqu'au    dwint^ge 

(VOy.  CONiTRLCTION).  \ 

Voici  (I)  C4)mment  sont  posées  les  chaînes  de  l)ois  et  les  grands  cram- 


pons ou  crochets  destinés  à  recevoir  un  tirant,  en  supposant  les  assises 
supérieures  enlevées  ;  et  (2)  là  coupe^du  nuir  avec  la  position  du  chaînage 
A  et  du  crochet  en  fer  B  sous  le  sommier  des  grands  arcs  doubleaux. 

En  démolissant  la  tour  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  qui  datiiit  du 
milieu  du  x\r  siècle,  on  trouva,  à  chaque  étage,  un  chaînage  en  bois  d'un 
fort  équarrissage  chevillé  par  des  clievilles  en  fer  aux  retours  d'équerre, 
ainsi  que  l'indique  la  fig.  3,  et  noyé  dans  le  milieu  des  murs.  La  pouniture 
de  ce  chaînage,  formant  un  vide  de  pW»s  d«  0,30  c.  de  section  dans  l'épiiis- 
seur  de  la  niaçonnerit?  et  sur  tout  son  pourtour,  n'-avait  pas  peu  contribué 
à  déUTUiiner  TtHrasement  des  parelnents  intérieurs  et  extérieurs.  Des 
croix  horizontales  en  bois  venaient  en  outre  s'assembler  dans  les  milieux 
des  longrines,  à  chaque  éUige,  comme  l'indique  la  fig.  4,  et  devaient  relier 
h^s  (|uatre  trumeaux  de  la  tour  entre  les  baies  ;  mais  ces  croix,  visibles  à 
l'intérieur,  avaient  été  brûlées,  au  xiii'  siècle,  avant  la  construction  de  la 
flèche.  . 

Nous  trouvons  encore,  pendant  la  piimière  moitié  du  xiii»  siècle,  des 
chaînages  en  \xm  dans  les  constructions  miliUiires  et  civiles.  Le  donjon  du 
château  de  tA)ucy  laisse  voir,  à  tous  ses  étjiges,  au  niveau  du  sonuuet  des 
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vofttes.  des  chaînages  circulaires  en  »x>is.  de  0.3<)  x  0.2.%  c.  dVîquarrissage 


environ,  sortes  de  ceintures  noyées  dans  la  maçonnerie,  desquelles  iwrtenl 


des  chaînes  rayonnantes  également  en  bois,  pa^simt  sous  les  bases  des 
piles  engagées  portant  les  arcs  de  la  voûte  et  venant  se  réunir  au  centre 
•  voy.  donjon).  .  . 
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'    Cependant,  k  la  (in  du  xu^  siècle  déjà,  on  reconnut  probablement  ie  peu 
de  durée  des  chaînages  en  bois  ^  car  on  tenta  de  les  remplacer  p<ir  des 
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ctiainages  en  fer.  La  grande  corniche  a  damiers  qui  couronne  le  chœur  de 
la  cathédrale  de  Paris,  et  qui  dut  être  posée  vers  H95,  se  compose  de 
trois  assises  de  pierre  dure  formant  parpaing,  dont  les  morceaux  sont  tous 
réunis  ensemble  par  deux  rangs  de  crampons,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  5. 
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Cela  constituait,  au  sommet  de  réditice,  au-dessus  des  voûtes,  un  puissant 
chaînage;  mais  ces  cramix)ns,en  s'oxydant,  et  prenant,  par  suite  de  cette 
décomposition,  un  plus  fort  volume,  eurent  pour  effet  de  fêler  presque 
toutes  ces  pierres  longitudinalemenl,  et  de  faire,  de  cette  tôte  de  mur 
homogène,  trois  nmrs  juxtaposés. 
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En  construisant  la  Sainte  Chapelle  de  Paris.  Pierre  de  Montereau  se 
rapprocha  davantage  du  système  des  chaînages  modernes.  Au  niveau  du 
dessous  des  appuis  desVfenélres  de  la  chaiH'lle  haute,  à  la  naissance  des 
voûtes  et  au-dessous  de  Wcorniçhe  supérieure,  il  posji  mie  suite  de  cam- 
pons de  0,aOc.  à  0,5()  e.  de  longueur,  qui,  au  lieu  d'être  scellés  dans 
chaque  morceau  de  pierre,  vinrent  s^igrafer  les  «ns  dans  les  autres 
.prniTvrrtiéi^ent  à  la  tig.  6.  Cette  chaîne,  |)ost*  dans  uiie  rigole  taillée  dans 


le  ht  de  I  assise,  fui  coulée  en  plomb.  Le  chaînage  ,  au  niveau  de  la  nais- 
^  sance  4^  la  voûte,  se  reliait,  à  chaque  ti-avée,  à  une  forte  barre  de  Ict  de 
0,05  c.  d'équarri»sage,.passimt  au-dessus  des  chapite4mx  des  meneaux  à 
travers  ceux-ci  et  faisant  ainsi  pjirtie  de  Tarmature  des  vitraux.  A  mi- 
hauteur  des  fenêU-es,  il  existe  des  barres  semblables,  qui  sont  reliées 
enfFe  elles  dans  l'épaisseur  des  piles.  Ce  système  de  chaînage  était  certai- 
-nement  moins  dangereux  que  celui  employé  au  sommet  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Paris  ;  cependant  il  eut  encore,  malgré  la  nuisse  de  plomb 
dont  \\  est  enveloppé,  Tinconvénient  de  faire  casser  un  grand  nombre  de 
pierres.   Pour  donner  une  idée  de  la  puissance  du  gonflement  du  fer, 
lorsqu'il  passe  à  TéUit  d'oxyde  ou  de  carbonate  de  fer,  nous  ferons  observer 
que  le  chaînage  placé  au-dessous  des  appuis  des  grandes  fenêtres  de  la 
Sainte- Chapelle,  en  gonflant ,  souleva  les  assises  composant  ces  appuis  et 
Jes  meneaux  qu'elles  supportent,  au  point  de  faire  boucler  ces  n^eneaiix  el 
de  les  briser  sur  quelques  points,  bien  qu'ils  soient  d'une  grande  force. 

Au  xni«  sfècle,  le  fer  ne  se  travaillait  qu'à  la  main,  el  on  ne  possédait 
pas^des  forges  comme  celles  d'aujourd'hui,  qui  fournissent  des  fers  passés 
au  cylindre,  égaux  et  (f  ulie  grande  longueur.  Pierre  de  Montereau  eût  pu 
cependant  chaîner  la  Sainte-Chapelle  au  moyen  de  pièces  de  fer  d'une  plus 
grande  longueur  que  celles  indiquées  dans  la  lig.  6,  puisque,  dans  le  vide 
des  fenêtres,  les  traverses  se  reliant  aux  chaînages  ont  plus  de  quatre 
mètres  de  long  ;  mais  il  faut  croire  qu'alors  la  difficulté  de  faire  forgei  des 
feré  de  cette  longueur  el  d'une  foi-te  éi^iisseur  était  telle  qu'on  évitait  d'en 
employer,  à  moins  de  nécessité  absolue. 
Au  xiV  siècle,  on  voit  déjà  de  longs  morceaux  de  chaln4>s  en  fer  fxjwis 
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dans  les  c^structions.  Nous  citerons,  entre  autres  exemples,  la  façade  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui,  de  la  base  jusqu^à  la  hauteur  du  pied  de 
la  flèche,  est  chaînée  avec;  un  grand  soin  à  tous  les  étages,  au  moyen  de 
longues  barres  de  fer  plat  bien  forgées,  noyées  entre  les  lits  des  assises; 
le  chœur  de  Tancienne  ciithédraledè  Carcassonne,  qui  est  de  même  soli-, 
dément  chaîné  au  moyen  de  longues  et  fortes  barres  de  fer^  passant  à 
travers  les  baies,  et  servant  d'armatures  aux  vitraux;  l'église  Saint-Ouen 
de  Rouen,  la  cathédrale  de  Narbonne. 

Les  architectes  du  xiii'  siècle  n'employèrent  pas  seulement  les  cjiaînages 
à  demeure,  noyés  dans  les  constructions,  ils  s'en  servirent  aussi  comme 
d'un  moyen  provisoire  pour  maintenir  les  poussées  des  arcs  des  collaté- 
raux sur  les  piles  intérieures,  avant  que  celles-ci  ne  fussent  chargées. 
Dans  le  chœur  et  la  nef  des  cathédrales  de  Soissonset  de  Laon,  dans  la  nef 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  dans  le  chœur  de  celle  de  Tours,  constructions 
élevées  de  12t0  à  1230,  on  observe,  au-dessus  des  c|)apiteaux  portant  les 
archivoltes  et  les  voûtes  en  arcs  d'ogives  des  bas-côtés,  entaillées  dans  le 
lit  inférieur  des  sommiers,  des  pièces  de  bois  sciées  aii  ras  du  ravalement  ; 
ces  pièces  de  bois  n'ont  guère  que  0,12  c.  x  0,12  c.  d'équarrissage.  Ce 
sont  des  tirant^  posés,  en  construisant  les  voûtes,  entre  les  cintres  doubles 

'sur  lesquels  on  bandait  les  archivoltes  et  les  arcs  doubleaux' et  laissés 
jusqu'à  l'achèvement  de  Tédifite,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les 
piles  intérieures  étaient  chargées  au  point  de  ne  plus  faire  craindre  un 
bouclemént  produit  par  la  poussée  des  voûtes  des  bas-côtés.  On  pouvait 
ainsi,  sans  risques,  décintrer  ces  voûtes,  se  servir  des  bois  pour  un  autre 
usage,  et  livrer  même  ces  bas-côtés  à  la  circulation.  La  construction 
terminée,  on  sciait  les  tirants  en  bois. 

La  lig.  7*  fera  comprendre  l'emploi  de  <ie  procédés  fort  ingénieux  et 
simple.  On  voit  en  A  le  bout  du  chaînage  de  boij?  scié.  Ce  moyen  avait  été 
indiqué  par  l'expérience;  beaucoup  de  piles  intérieures  d'églises,  bâties  à 

»  la  fm  du  XII*  siècle,  sont  sorties  de  la  verticale,  sollicitées  par  la  poussée 
des  voûtes  des  bas-c<Més  avant  l'achèvement  de  la  construction  ;  car,  pour 
interrompre  le  culte  le  moins  longtemps  possible ,  à  peine  lés  bas-côtés 
étaient-ils  élevés,  on  fermait  les  voûtes,  on  les  décintrait,  on  établissait  un 
plafond  sur  la  nef  centrale  à  la  hauteur  du  triforium,  et  on  entrait  dans 
l'église.  '  ^' 

A  la  cathédrale  de  Reims,  dont  la  construction  est  exécutée  avec  un 
grand  luxe,  on  avait  substitué  aux  chaînes  provisoires  en  boid  posées  sous 
les  sommiers  des  arcs  des  piles  des  bas-côtés ,  des  crochets  en  fer  dans 
lesquels  des  tirants  en  fer ,  portant  un  œil  à  chaque  extrémité,  venaient 
s'adapter  ;  la  construction  chargée  autant  qu'il  était  nécessaire  pour  ne  plus 
craindre  un  bouclemént  des  piles,  on  enleva  les  tirants^:  les  crochets  s«nt 
l'estés  en  place.  On  retrouve  les  traces  de  ces  chaînages  provisoires  jusqu'à 
la  fln  du  XIV*  siècle. 


'  iW  l'une  de»  piles  de  b  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
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Les  chaînages  en  fer  noyés  dans  la  maçonnerie  à  demeure  et  dont  nn..« 
avons  parle  plus  haut  étaient,  autant  que  les  «.ssources  drconstr"ctru  ! 
le  permettaient ,  coulés  en  plomb  dans  les  scellen>ents  0^1^^  qu! 


C.'.,^^^^-W£-  r  . 


les  renfermaie^,  quelquefois  scellés  simplement  au  mortier.  Nous  avons 
u  auss.  de  ces  chaînes  scellées  à  leurs  extrémités  et  dan    ;uHo«gùeu 

au  moyen  d  un  mastic  gm  qui  pan.ll  être  composé  de  g."  s  S  T 
mmum,  de  l.tharge  et  d'huile,  ou  dans  un  bain  de  résine    U^'^tLu 

celles  par  œ  procédé,  dans  des  é,lilices  de  la  fin  du  x„,.  LT TX 

plomb  iwrall  même  avoir  hâté  quelquefois  la  décomposili,.n  du  fer  surtout 
-o^^^ue  les  chaîne,  «.nt  placées  au  cœur  de  la  maZerie.loin Is  pat- 

<ha'i^i'!h!L''r  f*'^  '**  "•"*»™"«""  O"'  P"5féré  souvent  placer  leurs 

ôuIZii^^i    '"?  ^  ■"""'  '"■*'*»*'"'  **  ^<"^'««.  transvx.™.lement 
ou  ongitudumlement.  On  avait  di>  reconnaître  déjà,  à  cette  époque   L. 

dl  ±'^'!?  """  '*^''"""  '*'  '*'  "«y-^  <i«n|'«»n.i,;nerie  .Ir  K,^ 

ti^^^'^T^^rr^'^'^'^  "«•™'  sonto«limare„rt 
•  omposees  de  barres  de  fer  carré  de  deux  à  six  mètres  de  longueur. 
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réunies  à  leurs  exliéinte  par  des  boucles  et  clés  clavettes,  ainsi  qjUe 

l'indique  la  tig.  8  '.  On  tendait  la  chaîne  fortement  en  frappant  sur  les 

fi  ^ 


T 


clavetles,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  pour  les  chaînages  dont  les  bouts 
ôont  assemblés  à  (rat(«-dc-Jt4pt(«r. 

»  - 

CHAINE.  Pendant  le  moyen  âge  et  jusque  vers  le  commencement  du 
xvn«  siècle,  il  était  d'usage  de  placer  aux  angles  des  rues,  aux  portes  des 
villes  et  des  faubourgs,,à  l'entrée  des  ponts,  des  chaînes  que  I  on  tendait 
la  nuit,  ou  lors(iu'oti  craignait  quelque  surprise.  Ces  chaînes,  fort  lourdes 
étaient  scellées  d'un  bout  A  un  gros  anneau  fixe  et  de  Tautre  venaient 
s'accrocher  à  un  crochet'  ou  à  une  barre  de  fer,  sorte  de  verrou  garni 
d'un  moraillon  entrant  dans  une  serrure  que  fon  fermait  à  ciel  pour 
empêcher  les  premiers  venus  dé  détendre  la  chaîné.  Lorsque  les  chaînes 
étaient  Umdues  dans  une  ville,  il  devenait  impossible  à  de  la  cavalerie  de 
circuler;  les  piétons  même  se  trouvaient  ainsi  arrêtés  à  chaque  pas   . 
Dans  les  rues,  les  maisons  permettaient  de  sceller  les  chaînes  à  leurs 
parois;  mais  sur  les  routes,  à  l'entrée  des  ponts  ou  des  faubourgs,  en 
dehors  des^ortes  et  passages,  les  chaînes  étaient  attachées  à  des  poteaux 
a*.  lK)is  avec  conlrefiches.  Ces  supports  éUiient  désignés  sous  le  nom 
feslaquei.^n  temps  de  paix,  les  portes  des  villes  restaient  souvent 
ouvertes  la  nuit,  et  on  se  contentait  de  tendre  les  chaînes,  attachées  à 
l'extérieur,  tf  une  U^ur  à  l'autre.  On  voit  encore,  à  la  porte  Narbonnaise 
de  Carcassonne,  la  place  de.la  chaîne  ;  elle  était  scellée  d'un  bout  à  la  paroi 
de  l'une  des  tours;  l'autre  bout  éUiit  introduit,  piir  un  trou  pratiquée  cet 

1  Cç  iiaail  est  copié  sur  le  grand  chaînage  qui  fui  placé,  à  la  fin  du  xV  siH|,  sur 
le  .s<,i  du  iriforium  de  la  call.édrale  d'Amiens  i>(>ur  arrêter  lebouclemenl  des  ^alre 
pd«s  de  la  croisée,  faliguées  par  la  charge  de  la  tour  centrale ,  avant  1  incendie  de 

cette  tour 

•  On  voit  encore  un  de  ces  grands  crochet»  J»  l'angle  du  mur  sud  de  la  cathédrale 

d'Amiens,  prés  de  la  fac^ade.» 

»  .  Deniers  iKiyer  i>our  la  coutence  des  k^isaes  que  on  a  fait  en  aucunes  rues.  • 
-Compte  dé  recette  Vl  dépense  de  Valenciennes,  année  U44.— Le» chaînes  nouvel- 
lement faites,  sans  c«.mpler  les  anciennes,  étaient  au  nouibre  de  qualre-viiigl-lreiie . 
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effet,  dans  la  salle  basse  de  la  tour  en  face;  on  passait  une  bjirre  de  fer 
dans  le  dernier  chaînon,  et,  du  dehors,  il  n'éUit  plus  possible  de  détendre 
la  chaîne.  U  fig.  \  explique  cette  manœuvre  très-simple/ 


0. 


CHAINE  (DE  PI1.RÇ).  Dans  la  bâtisse  on  désigne,  par  chaînes,  des  piles 

formées  d'assises  de  pierre  ou  de  maté- 
riaux résistants  se  reliant  aux  ma^-onneries 
et  pe  présenlant  pas  de  saillies  sur  le  nu  des 
murs.  On  ne  trouve  que  rarement  ce  procédé 
employé  dans  les  constructions  du  moyen 
Age.  Quand   les  murs  sont  en  maçonnerie 
ordinaire,  et  qu'on  veut  les  renforcer  par 
des  points  d'appui  espacés  plus  résist^mts, 
la  chnlne  de  pierre  forme  presque  toujours 
une  saillie  extérieure,  et  prend  alors  le  nom 
de  contrefort.  Cependant  les  constructions 
rurales,  iniliuires  du  civiles,  Mlles  avtn; 
économie  présentent  quelipiefois  des  chaî- 
nes de  pierre  noyées  dans  les  murs  et  ne 
portant  pas  une  saillie  à  Textérieur ,  mais 
formant  un  piastre  intérieur  pour  porter 
•une  fK)utre,  une  charge  t]uelconque.  Alors, 
pour    économiser  lés    matériiiux  et  |)our 
éviter  les  évidements,  («s    chaînes    sont 
appiireiHées  et  pos4>es  ainsi  que  l'indique 
la  lig,  I  ;  les  pierres  A  forrimift  liou lisse,  les  piern.'s  H  fMiieiiM'nt  exté- 
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rieur,  les  pierre» C  morceau  du  pilastre  sans  liaisons;  ainsi  de  suite  de  la 
base  au  sommet  du  mur. 

Dans  les  constructions  militaires  de  Normandie  qui  datent  des  xii»  et 
XIII*  siècles,  on  rencontre  des  chaînes  de  pierre  destinées  à  renforcer  des 
angles  obtus  lorsque  les  murs  sont  bâtis  en  moellons.  Le  donjon  de  la 
Roche-Guyon  en  présente  un  exemple  remarquable  (voy.  donjon).     . 

CHAIRE  A  PBÊCHER,  S.  f.  Pupitre.  Sorte  de  petite  tribune  élevée  au- 
dessus  du  sol  des  églises,  des  cloîtres  ou  des  réfectoires  de  monastères, 
destinée  à  recevoir  un  lecteur  ou  prédicateur.  Dans  les  églises  primitives, 
Il  n'y  avait  pas,  à  proprement  parlei-,  de  chaires  à  prêcher,  mais  deux 
ambons  ou  pupitres  placés  des  deux  côtés  du  chœur  pour  lire  l'épltre  et 
l'Evangile  au*  fidèles.  On  voit  encore  cette  disposition  conservée  dans  la 
petite  basilique  de  Saint-Clément  à  Rome  et  dans  celle  de  Saint-Laurent 
hora  les  murs.  Dès  le  xii-  siècle,  cependant,  il  paraîtrait  qu'outre  les 
ambons  destinés  à  la  lecture  de  ré>)ltre  et  de  l'Évangile,  on  avait  aussi 
parfois,  dans  l'église,  un  pupitre  destiné  à  la  prédication. 

Guillaume  Durand,  dans  son  Rational,  s'exprime  ainsi  à  l'égard  du 
pupitre  '  :  «  Le  pupitre  placé  dans  l'église,  c'est  la  vie  des  hommes  par- 
ti faits^  et  on  l'appelle  ainsi  pour  srgnitler  en  quelque  sorte  un  pupitre 
«  public  ou  placé  dans  uiî  liteu  public  et  exposé  aux  regards  de  tous.  En 
«  effet,  nous  lisons  ces  mots  dans  les  Paralipomènes  :  «  Salomon  fit  une 

«  tnbune  d'airain,  la  plaça  au  milieu  du  temple,  et,  se  tenant  debout  dessus 
«  et  étendant  la  main,  il  parlait  au  peuple  de  Dieu.  »  Esdi-as  fit  aussi  un 
«  degré  de  bois  pour  y  iMirler,  et  lorsqu'il  y  montait,  il  était  élevé  au-dessus 
«  de  tout  le  peuple....  On  donne  encore  à  ce  pupitre  le  nom  d'analoçium, 
«  parce  qu'on  y  lit  et  qu'on  y  annonce  la  parole  de. Dieu....  On  l'appelle 
«  aussi  ainbon ,  de  ambimdo,  entodj^,  parce  qu'il  entoure  comme  d'une 
«  ceinture  celui  qui  y  monte.  » 

Mais  le  plus  souvent  c'était  sur  une  estrade  mobile  que  se  tenait  le  prtdi- 
cateur  lorsqu'une  circonstance  voulait  que  l'on  exhortât  les  fidèles  réunis 
dans  une  église  ou  dans  le  préau  d'un  cloître. 

Le»  églises  italienne»  ont  conservé  des  chaire»  â  prêcher  d'une  époque 
asseï  ancienne,  des  xui»  et  xiv«  siècles;  elle»  sont  en  pierre, ou  plutôt  en 
mart)re,  ou  en  bronié.  Celle  de  la  cathédrale  de  Sienne,  qui  date  du» 
xiir  siècle  \  est  fort  belle;  elle  est  portée  sur  des  colonne»  posée»  sur  des 
lions,  et  son  garde-corps  est  orné  de  bas-reliefs  représentant  la  Nativité.  A 
Saint-Marc  de  Venise,  les  ambons  placés  à  droite  et  à  gauche  des  jiibés 
affectent  la  forme  de  chaires  à  prêcher  et  sont  composés  de  marbre»  pré- 
çîeiix,  de  porpliyre  et  de  jaspe.  On  voit  également,  dan»  l'église  8an-Mi- 

«  Ratioiuil  ou  Manuel  de»  divins  office»,  par  Guill.  Dumd,  évéque  de  Mende, 
ihap.  I'',  |Mrag.  XXXIII.  xiif  siècle.  Tr»d.  Barthélémy. 

•  Lescidier  est  du  xvtf  siècle.  Celte  chaire  est  placée  dans  le  chœur  et  noa dan» 
la  nef. 
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niato  de  Florence,  dans  la  chapelle  royale  de  Palerme    des  nuDiires 

ZT  "'^"  '^  ^»>--vP!^-  H  ia  gauche  de  Tau^!:!'  à  Ten^K 

Mais  en  France,  aucune  de  nos  anciennes  églises  n'a  conservé  mw  nmi. 

Z  LTt  *     *  '  .  T"""  ''"  ""  ''**'«'  ''"^"""'  ^"«'V  *"'»  "«•  "«lise» 
du  Nond,  de  disposer  «  l'entrée  des  chœurs  des  jubés/sur  lesouels  ^ 

mo„U.,t  pour  l,re  l'épltre  et  l'Évangile  et  p<.ure,horter  il  fidZ  s  iU 

^^;tVllV'^êt 'r**'"?  *",  pr^-tlons.  avant  VinMii2^1Z 
irires  prêcheurs  ne  se  fai^,enl  qu'accidentellement:  Jacques  de  Vilrv 
ecmam  du  xl,,-  siècté.  dit  .  que  Pi^r,*,  chantre  de  Paris,  vol^t  Wre  œn' 
^..Itre  les  talents  extraordinaires  de  Foulques,  son  discip  e  Jëfi.  IXhe^n 
^  presenc^et  devant  plusieurs  habile»  gens  dans  l'églL  de  Saii^eï^n" 
c   que  fteu  donna  une  telle  bénédiction  à  ses  sermons,  quo.Î'  hXS 

les.  autres  «  venir  entendre  le  prêtre  Foulques,*qui  preschoit   disoient-ils 

ost  probable  <fue,  dans  ces  cas  pariicuJiers,  les  prédicateurs  se  plaçaient 
dans  une  chaire  mobile  disposée  en  quelque  lieu  de  l'église  pouHa  dreôn- 
stance.  La  cb^re  n'ét«.  .Io«,  ainsi  que?îndique  la  Hg'  P^qu'l  ji^î;!;   , 


l'^^l^li^  *  '"*"  '^  ■"'  ""  «««••«on»  "^"vert  sur  le 

',  f**ù^  ttUtHAt  iiocè-  â»  Paru,  ptr  Itbbé  l,«beaf.  l.  I.  p.  160. 
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Mais,  au  xiii'  siècle,  quand  les. ordres  prêcheurs,  w»  furent  établis  pour 
combattre  Khérésie  et  expliqtier  au  peuple  les  vérités  du^christianismc,  la 
^)rédicatiofi  devint  un  besi)]n  aiupiel  les  dispositions,  architettoniques  des 
édifices  religieux  durent  obéir.  Pour  remplir  cxacj^ment^es  conditions,  les 
dominicains,  le^  jacobins^^ntre  autres,  bâtirent  des  églises  à  deux  nefs,  Tune 
étant  rési^rvée  pour  le  chœur  des  religieux  et  le  service  divin,  l'autre  pour 
la  prédication  (voy.  aachitbctlhe  monastiqlr,  tig.  24  et  24  bis).  Alors  les 
(chaires  devinrent  fixes  et  entrèrent  dans  la  consirurtion.  Elles  formaient 
cx)mme  un  balcon* saillant  à  Tintérieiir  de  Uéglise,  poi*té  eii  en(orbell(*ment, 
accompigné ^^me  niche  prise  aux  dépens /lu  mur,  et  ordinairement 
fîclairée  par  de  petites  fenêtres;  on  y  montait  par  un  escalier  pratiqué  dans 

,  l'épaisseur  de  la  construction.  La  nef  sud  de  la  grande  église  du  coment 
des  jacobins  de  Toulouse  possédait,  k  son  extrémité  occidentiile,  unechaire 

'  (le  ce  genre  à  laquelle  on  monUiit  par  un  («calier  s'ouvrant  en  dehoi's  de 
l'église  dans  Je  |)etit  cloître  ;  nous  en  avons  vu  encore  les  traces,  quoique 
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la  saillie  du  riilMl<^lampe  eût  été  couptM)  et  la  niche  bouchée]  C'est  ainsi 
qu'étaient  dispiMk'es  U*s  '<-hain>H  des  réf<Tt4)in's  A^  moiia>>tèreH .  desUnées 
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à  contenir  le  lecteur  pendant  les  repas  deè  religieux.  L'une  des  plus  an. 
cennesel  des  plus  belles  chaires  de  Mfectoire.  qui  nous  soient  conservées 
est  ce  le  de  I  abbaye  Samt-Martin^es-Ch^ps  ;  nous  en  donnons  ici  2)1^ 
plan,  (2  bis)  la  coupe,  ^  (3)  rélévatioii  perspective. 
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R.  C'est  ainsi 
TH.  destiiMM^ 


On  remarquera  la  disposition  ingénieuse  de  Pesçalier  monUnt  à  C4îttc 
viuuitJ:  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur,  il  n'est  cU  du  cAté  de  l'inlérieiir     , 
que  par  une  claire-voie  ;  mais  pour  éviter  que  la  charge  du  mur  au-dessus 
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ii'écrasAt  celle  claire-voie,  le  constructeur  a  post»  un  arc  de  décharge  A  qui 

V. 


4n 


f 


;) 


.     '         • 

■ 

' 

,     1 

'    « 

tt" 

• 

•  - 

# 

1» 

4i4  -- 

» 

.3 


) 


-  7 


V 


IL. 


L'charge  A  qui 


0r 


—    ii\     —  1    CMA    1- 

/        ■ 

vient  la  soulager,  êi,  afin  que  cet  arc  ne  poussât  |)Ht»  à  son  arrivée  en  B/les 
tleux  premiers  pieds-droits  C  C  de  la  claire-voie  ont  été  inclinés  de  façon  k  < 
opposer  une  butée  à  cette  poussée.  Aujouitl'hui  on  trouverait  étrange 
(|u'un  architecte  se  permit  une  pareille  hardiesse  ;  incliner  des  pieds-droits! 
On  lui  demanderait  d'user  d'artifices  pour  obtenir  ce  résultat  de  butée  sans 
le  rendre  apparent  ;  au  commencement  du  xm''  siècle,  on  n'y  mettait  pas 
autrement  de  finesses. 

Siunal  cite  la  chaii*e  du  réfectoire  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés, 
l)àti  par  Pierre  de  Montereau,  connue  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  Elle 
était,  dit-il,  «portée  sur  un  gros  cul-de-lampe^  chargé  d'un  grand  cepide 
vigne  coupé  et  fouillé  avec  une.))atience  incroyable'.  »  Lel)euf  ptirle  auWi 
(le  la  chaire  du  réfectpirje  de  Siiinl-Maur-des-Fossés,  comme  étant  remar\ 
(juable  et  u  revêtue  de.dix  images  ou  petites  statues  de  sainis  a'un  travail 
antique,  mais  grossier  *.  »  Les  exemples  de  ces  chaires  de  réfectoires  ne 
sont  pas  rares;  elle§  sont  toujoui-s  disposées  à  jh*u  près  comme  celle 
i-eprésentèe  fig.  2  et  3. 

En  1109,  un  morceiiu  considérable  de  la  vraie  croix  fut  rapporté  de 
Jérusalem  à  Paris  par  la  voie  de  terre,  en  traversant  la  Grèce,  la  Hongrie, 
l'Allemagne  et  la  Champagne.  Il  fut  provisoirement  déposé  à  Fonlenet- 
sous-Louvre,  puis  transporté  en  grande  pompe  à  Sainl-Gloud  pour  y  être 
gardé  jusqu'au  premier  d'août,  jour  désigné  pour  sa  réception  solennelle 
dans  la  cathédrale  de  Paris.  Il  y  eut  une  grande  aflhience  de  peuple  dans  la 
plaine  de  Saint-LKniis  pendant  la  translation  de  cette  précieus*;  relique  de 
Fontenet  à  Saint-CIoud,  pour  la  voir  passer.  LN^puis  lors,  tous  les  ans,  le 
second  mercredi  du  mois  de  juin,  le  mcM'ceau  de  la  vraie  croix  était  rapporté 
dans  la  plaine  située  entre  la  Chapelle,  Aid)erv  il  tiers  et  Saint-Denis,  afin 
d'être  exposé  à  la  vénération  des  fidèles,  trop  nombreux  pouK. pouvoir  être 
reçus  dans  la  cathédi*ale. 

«  Au  sortir  de  Notre-Difme,  dit  rablxi  Lebeuf  *,  on  passoit  au  cinjetière 
•(  de  Champeaux,  dit  depuis  des  Innocens.  Après  une  pause  faitfe  en  ce 
K  lieu,  et  employée  à  quelques  prières  potir  les  morts,  l'évêque  commen- 
•<  çoit  la  récitation  du  Pseautier  qui  étoit  continuée  jusqu'au  lieu  indiqué 
«  (ci-dessus)  usque  cul  indictum.  Là,  après  une  antienne  de  la  croix,. 
•<  l'évêque  ou  une  autre  personne  en  son  nom,  étant  au  haut  d'une 
'(  tribune  dressée  exprès,  faisoit  un  sermon  au  peuple  :  après  quoi  le 
><  même  prélat,  aidé  de  l'archidiacre,  doimoit  la  l)énédiction  à  toute  la 
'<  multitude  avec  la  croix  apportée  de  Paris,  se  tournant  d'abord  à  l'orient 
'<  d'où  cette  relique  est  venue,  puis  au  midi  vers  Paris,  ensuite  au  couchant, 
«  et  enlin  au  septentrion  du  côté  de  Saint-Denis. .. .  » 

Cet  exemple  de  prédication  en  plein  air  n'est  pas  le  seul.  Saint  Bernaitl  • 

'  Hist.  de  Paris,  Sauvai,  1. 1,  p.  341. 

*  Hist.  de  laville  et  du  diocèse  de  Paris,  |»ar  rat»l>é  Lfbeul,  l.  V,  p   Î54.  Ce  réfec- 
loire^atait  du  xiv*  siècle.  A 

*  Hist.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Parts,  {.  III,  |».  253 
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prêcha,  monté  sur  une  estrade,  du  haut  de  la  colline  de  Vezelay,  devant 
Parniée  des  croisés  rassemblés  dans  la  vallée  d'Astjuin,  en  présence  de 
Loui»tle  Jeune.  La  chaire  du  prédicateur  n'était  alors  qu'une  petite  plate- 
forme saqs  garde-c>orp8  ;  car,  au  milieu  d'un  vaste  espace,  en  plein  air,  le 
prédicateur  devait  être  vu  en  pied  ;  sa  posture  dans  une  boite  semblable  à 
nos  chaires  eût  été  ridicule  *. 

Les  prédications  eh  plein  air  étaient  fréquentes  au  moyen  âge  et  jusqu'au 
moment  de  la  réform^lion.  Les  prédicateurs  se  retirèrent  sous  les  voûtes 
des  églises  quand  ils  purent  craindre  de  trouver  parmi  la  foule  assemblée 
des  œntradicteui-s.  Ceux  qui  se  seraient  permis  de  provoquer  un  scandale 
au  milieu  d'un  champ  ou  sur  une  place  publiqtà,  n'osaient  et  ne  pouvaient 
le  faire  dans  l'enceinte  dune  église. 

Nous  trouvons  encore  des  chaires  élevées  dans  les  cloîtres  et  cimetières 
pendant  les  xiv  et  xv«  siècles,  et  même  sur  la  voie  publi(|ue  tenante 
l'église.  Le  cloître  de  la  cathédrale  de  Saint-i)ié  en  contient  une  en 
pierre,  placée  vers  lé  comnïencement  du  xvi*  siècle,  et  que  nous  don- 
nons figure  4.  Ce  petit  monument  esti  recouvert  par  un  auvent  égale- 
menton  pierre,  destiné  à  garantir  le  prédicat4?ur  contre  les  ardeurs  du 
soleil  et  surtout  à  rabattre  la  voix  sur  l'assistance  :  car,  pour  les  chaires 
élevées  en  plein  air  ou  dans  les  églises,  on  sentit  bientôt  la  nécessité  de 
suspendre  au-dessus  du  prtkiicateur  un  plafond  pour  empêcher  la  voix 
de  se  perdre  dans  l'espace  ;  cet  appendic^^  de  la  chaire  prit  le  nom  d'abat- 
voix. 

A  l'un^ies  angles  de  l'église  Saint-Lô,  sur  la  rue,  on  trouve  encore  Ime 
de  ces  chaires  extérieures  en  pierre,  dont  la  porte  communique  avec  un 
escalier  intérieur,  et  qui  est  recouverte  d'un  riche  abat-voix  terminé  en 
pyramide  «.  Cette  chaire  date  de  la  fin  du  xV  siècle.  Mais  c'est  particu- 
lièrement pendant  le  xvi"  siècle  et  au  moment  de  la  réformation  que  l'on 
éUiblit  des  chaires  dans  la  plupart  des  églises  françaises.  La  prédication 
était,  à  cette  épo(|ue,  un  des  moyens  de  combattre  l'hérésie  avec  ses 
propres  armes  ;  on  plaça  les  chaires  dans  les  nefs  (ce  qui  ne  s'était  pas  fait 
jusqu'alors),  afin  que  le  prédicateur  se  trouvât  au  milieu  de  l'assistance. 
I^s  cathédrales  de  Strasbourg  et  de  Besançon  ont  conservé  des  chaires  en 
pierre  de  cette  époque  ;  celle  de  Strasbourg  particulièrement  est  d'une 
excessive  richesse  et  du  travail  le  plus  précieux.  Son  abat-voix  est  cou- 
ronné par  une  pyramide  (  hargée  de  détails  et  découpures  infinies  ;  ce 
monument  est  d'ailleurs,  comme  composition  et  ornementation,  d'un 
assez  mauvais  goût,  se  rapprot  haut  du  styk  adopté  en  Allemagne  à  la  fin 
de  l'en»  ogivale. 


'  Kn  Italie,  certaines  prédications  en  plein  air  se  font  encore  smr  des  estrades 
«I|'s  «estes  et  la  pose  de  lorateur  produisent  al«r>  un  grand  effet,  pour  peu  qu'il  soit 
doué  de  quelque  talent.  r        r      -i        ^ 

«  Ce  monunieWl  est  reproduit  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  Tavlor  et  Nodier, 
Fnince  lUUoréttqm . 
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Nous  ne  saurions  donner  à  nos  lecteurs  des  chaires  dont  la  construciioii 
remonterait  aux  xui"  et  xit«  siècles,  par  la  raison  qu'il  n'y  en  avait  point 
alors  dans  les  églises  se  rapprochant  de  la  forme  adoptée  depuis  le 
xw  siècle.  Ce  meuble  est  cependant  aujourd'hui  indispensable,  et  si  les 
architectes  des  xir  et  xui-  siècles  eussent  dû  exécuter  dés  chaires,  ils  leur 
auraienr  certainement  dohné  des  formes  parfaitement  en  harmonie  avec 
leur  destmation  et  les  matériaux  employés,  marbre,  pierre,  métal  ou  bois. 
En  râbsence  de  tout  document,  nous  croyons  devoir  nous  abstenir,  laissant 
à  chacun  le  soin  de  satisfaire  à  a'  nouveau  programme. 

CHAIRE,  8.  U  Siège  épiscopal  (cathedra).  Dans  les  églisés>primitives,  le 
siège  de  l'évèque  était  placé  au  fond  de  l'abside,  derrière  l'autel  (voy .  cathé- 
drale). Cette  disposition  existe  encore  dans  quelques  basiliques  italiennes; 
on  la  retrouve^  conservée  daiis  la  cathédrale  de  Lyon,  le  sanctuaire  étant 
fermé  et  dé|K)urvu  de  collatéraux.  Le  siège  de  J'abbé,  dans  les  églises 
ablwtiales  antérieures  au  xii«  siècle,  était  placé  de  la  môme  manière.  Ces 
chaires  étaient  généralement  fixes  (c'est  pourquoi  nous  nous  en  occupons 
ici),  en  marbre,  en  métal,  en  pierre  ou  en  bois,  et  se  reliaient  à  des  bancs 
ou  stalles  disjwsés  de  chaque  côté  le  long  des  murs  de  l'abside.  Nous 
|x)ssédons  encore  en  France  quelques  exemples,  en  petit  nombre,  de  ces 
meubles  fixes  tenant  à  la^i^isposition  architectonique  du  sanctuaire;  seule- 
ment ils  ont  été  déplacés.: Nous  avons  vu  encore  en  Allemagne  une  de  ces 
chaires  absidaïes  en  pierre,  demeurée  en  place,  quoique  mutilée,  dans  la 
C4ithédrale  d'Augsbourg.  Le  style  de  ce  monument,  fort  ancien  ',  n'est  pas 
tellement  particulier  au  pays  d'outre-Rhin  que  nous  ne  puissions  le  consi- 
dérer comme  appartenant  à  l'époque  carlovingienne  d'Occident. 

Nous  croyons  donc  devoir  donner  cette  chaire  (i),  l'un  des  plus  anciens 
meubles  fixes  que  possède  l'architecture  romane  du  Nord.  Sa  forme  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  chaises  antiques  que  possèdent  les  musées 
d'Italie  et  de  France. 

Dans  la  siicristie  de  l'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Vigor  près 
l^iycux,  il  existe  une  chaire  en  marbre  rouge  autrefois  placée  au  fond  du 
simctuaire.  Le  nouvel  évèque  venait  ^'asseoir  dans  cette jjhaire  la  veille  dé 
son  entrée  à  Biiyeux.  De  là,  le  prélat,  avant  son  intronCtion,  donnait  sa  • 
première  bénédiction  au  peuple,  rt-vétu  de  ses  habits  pontificaux  •,  puis 
s'acheminait  à  cheval,  processionnel lement,  vers  la  ville. 

On*  voit  diuis  l'église  Notre -Dame -des -Dons,  cathédrale  d'Avignon, 
la  chaire  en  marbre  blam;  veiné  qui  était  autrefois  fixée  au  fond  du 
sanctuaire  ;  elle  est  aujourd'hui  posée  à  la  droite  de  l'autel,  et  sert  encore. 


'  Nous  le  croyons  (|u  ix'  siwle.  Le  si«^e,  sou  appui  el  son  socle  soot  sculptés 
«laiis  un  seul  bloc  ;  les  lions  tiennent  des  rouleaux  dans  leurs  prîtes  de  devant. 
'  Voir  le  Bullet.  rnorniwwnl.,  jmb,  par  M.  de  Cuuuionl,  4847,  p.  M». 
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lion  de  saint  Marc;  de  l'autre  le  bœuf  dç  saint  Luc.  Disent  encore  Tinfluence 
aiitique  dans  ce  meuble,  comme  dans  l'architecture  de  la  Provence  à  cette 
époque.  Mais  il  existe  une  chaire  en  pierre,  du  xin»  siècle,  conservée  dans 
la  cathédrale  de  Toul,  et  connue  sous  le  nbm  de  chaire  de  saint  Gérard, 
dont  la  forme  ainsi  que  les  détails  sont  étrangers  aux  traditions  antiques. 
Les  accoudoirs  sont  composés  avec  ce  r^pect  pour  les  usages  ou  les  besoins 
qui  caractérise  les  arts  de  c«tte  époque.  La  sculpture  est  frandie,  parfai- 
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tementà  Téchelle  de  ce  petit  monument,  riche  sans  être  chargét».  Il  estdiffîcilê 
de  rencontrer  une  composition  à  la  fois  plus  simple  et  mieux  décort*  ' .  De« 
coussins  épais  étaient  naturellement  posés  sur  la  tablette  de  ces  meubles. 
«  Au  fond  du  sanctuaire  de  la  cathédrale  de  Reims,  dit  >i.  Didron  dans 
ses  Annales  archéologiques*,  derrière  le  maître. autel,  on  voyait,  avant 
1793,  un  siépeen  pierre,  haut  d'un  métré  fixante-dix  centimètres  et 
large  de  soixante-dix  centimètrc^s.  C'est  là  qu'on  ii)tronisait  les  nouvt^ux 
archevêques.  Ce  monument  de  Reims  s'appelait  la  chaire  dé  saint  Rigo- 
iHTt....  Dans  cette  chaire,  on  plaçait,  pendant  la  vacance  du  siège  archi-. 
e[)iscOpal ,  la  crosse  la  plus  ancienne  de  tout  le  ti-ésor  de  la  catIuMirale.  Par 
là;«aint  Nicaise,  saint  Rémi,  saint  RigoUrtoù  même  Hincmar,  auxquels 
cette  crosse  pouvait  avoir  appartenu ,  étaient  censés  gouverner  le  diocès*» 
en  attendant  la  nomination  d'un  nouvel  archevê(iue.  « 

On  suspendait  au-dessus  de  la  chaire  épiscop^le  un  dais  en  étoffe  ;  mais 
])lus  lard,  pendant  les  xiv  et  xv«  siècles,  ces  dais  entrèrent  dans  la  compo- 
silion  même  (Ui  monument,  et  furent  faits  comme  eux  en  pierre  «n  en  bois 
Il  existe  encore ,  dans  IV^glise  Saint-Seuriii^iu  Saint-SeverindWlLd-eaux* 
une  chaire  épiscopale  en  pierre  de  la  fin  du  mv'  siècle,  ainsi  amiplétée 
dune^façon  magnifique  (3).  Au  centre  du  dais,  sur  le  devant,  enti^»  les 
deux  gables,  est  sculpt<>e  une  mitre  d'évêque  soutenue  |)ardeux  anges.  Le. 
siège  et  les  accoudoirs  sont  déHcatenfient  ajourt^s.  Les  quatre  pieds-droits 
•jui  supportent  le  dais  étaient  autrefois  décorés  de  stituettes,  aujourd'hui 
détruites.  Deux  autres  figures  devaient  être  placées  également  sur  deux 
consoles  incrustées  dans  la  muraille,  sous  le  dais,  au-dessus  du  dossier. 
Cette  chaire  est  aujourd'hui  déplacée  ;çlle  était  autrefois  fixtjeau  fond  du 
sanctuaire,  suivant  l'usage. 

.  En  Normandie,  en  Bi-etagne,  et  plus  frécjuemment  en  Angleterre,  on 
voit,  dans  les  sanctuaires  des  églises  dépourvues  de  Iws-cAttîs,  des  sièges 
ménagés  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  à  la  gauche  de  l'autel,  et  formant 
une  arciiture  renfoncée  ,  sous  laquelle  s'asseyaient  l'ofticiant  et  ses  deux 
acolytes.^Ces  chaires  à  demeure  sont  quelquefois  de  hauteur^  différentes 
comme  pour  indiquer  l'ordre  hiérarchicpie  dans  leijuel  On  devait  s'asseoir' 
Le  Glossaire  d'Archilecture,  de  M.  Parker  d'Oxford,  en  donne  un  assez 
grand  iiombre  d'exemples,  flepui s  l'époque  romane  jusqu'au  xvr  siècle. 
Nous  renvoyons  nos  let^leurs  à  cet  excellent  ouvrage.  En  France,  ces  sorU's 
de  sièges  sont  fort  rares,  et  il  est  probable  que ,  dès  une  époque  assez 
reculée,  on  les  fit  en  bois,  ou  tout  au  moins  indépendants  de  la  coiistruc- 
tion,  comme  celui  que  nous  donnons  (fig.  3).  Ces  chaires,  ou  formes 
anglaises,  se  combinent  ordinairement  avec  la  piscine;  dans  ce  f^as,  il  y  a 
quatre  arcatures  au  lieu  de  trois,  la  piscine  éteint  sous  la  travée  la  plus 
rapprochée  de  l'autel. 

Mais  à  la  fin  duxv*  siècle,  on  établit  de  préférence  les  chaires  épiscopales, 
lestrônes,àlatètedes  stalles  du  chœur,àja  gauche d« l'autel  (voy.  stalle)! 

'  Voir  dans  le»  Aimalen  archêol. .  l .  11.  p.  «75,  une  gravure  de  relie  l>elie  chaire 
«T.  II.  p.  «75.  ' 


1 

■ 

• 

5 

1 

'■^ 

■ 

- 

i— . . ! - ^ - — -  : -. 

—    kHi 

-, 

■ 

- 

...'»".*• 

- 

T 


h' 


!»     . 


riiA 


,-   MH 


\ 


haiis  les  Halles  nipitiilaires,  il  y  avait  aussi,  au  iiulitni  des  sièges,  la  chaire 


■■■■■■■■■■■■■■i 


:■  •'■>' 


I  .— .  I 


Â.'M  — 


—  ilî)  ^ 


XHA 


es,  la  chaire 


du  président  du  chapitre,  de  Tévéque  ou  de  l'archevtH|ue.  A  xMayeiwt?  on 
voit  encore  une  de  ces  chaires  qui  date  du  xii*  siècle  dmis  la  salle  cairée 
attenante  au  cloître  de  la  cathédrale. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  chaires,  pendant  le  moyen  âge  et  lumu'm 
X vii«  siècle,  aux  stalles  des  religieux  ou  des  chapitres. 

CHAMBRE,  s.  f.  Pièce  retirée  dans  un  palais,  un  hôtel  ou  une  maison 
(  estinee  à  recevoir  un  lit.  Far  suite  de  cette  destination,  on  donna  le  nom 
de  cAanifrriî  aux  salles  dans  lesqmHles  le  roi  tenait  ou  pouvait  tenir  un  lit 
de  justice;  aux  salles  dans  lesquelles,  chez  les  grands,  était  placé  le  dnis 
sous  lequel  s  asseyait  le  seigneur  lorsqu'il  exei-^ait  ses  droits  deiusticier  • 
on^apï)elaK  ces  chambres  :  chambre  du  dais,  chambre  de  parement. 

La  grand  chambre  du  Palais  à  Paris  avait  été  m'u,  par  Enguerrand'cfé 
Marigny,  sous  Philippe  le  Bel  '  ;  elle  fut  richement  dtkorée  en  imi  • 

Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fit  faire,  dims  l'hôtel  d'ArU>is,  après 
le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  une  chambre  «  toute  dé  pierres  de  taille,  pour 
«  sa  sûreté  la  plus  forte  qu'il  put,  et  lerniinée  de  rnachicoulis,  où  toutes 
«  es  nuits  II  couchait  «.  «  Dans  les  donjons,  il  y  avait  la  chambre  dn 
chAtelam,  qui  se  trouvait  toujours  près  du  sommet  et  bien  munie  ;  quel- 
quefois même  on  ne  pouvait  y  arriver  que  par  des  couloirs  détournés  ou 
au  moyen  d'échelles  ou  de  ponts  volants  que  l'on  relevait  la  nuit. 

Les  chambres  des  riches  hôtels  étaient  somptueusement  décortH's. 
^  Les  solives  de»  plafonds  en  étaient  sculptics,  peintes  et  donnes  ;  l«;s. 
fenêtres  garnies  de  vitraux  et  de  volets  queUpiefois  doubles,  ajourés  de  fines 
découpures  et  pleins;  les  parements  tendus  de  tapisseries,  les  lambris  en  . 
bois  travaillés  avec  art  et  se  reliant  à  des  biincs  fixes  (iNinquiers)  garnis  de 
dossiers  en  étoffe  et  de  coussins  ;  le  pavé  de  carreaux  de  terre  cuite  t>maillée 
avec  tapis;  une  grande  cheminée,  souvent  avec  bas-reliefs  sculptés,  armoi- 
ries peintes,  occupait  l'un  des  côtés  :  elle  étiit  aceompagnwi  de  ses  nat^- 
soires,  de  tablettes  latérales  pour  poser  un  flambeau,  «pMîlquefois  d'iiiii" 
|)etite  fenêtre  s'ouvrant  près  de  l'un  des  jamjMiges  ou  sous  le  manteau 
môme  de  la  cheminée,  pour  voir  le  dehors  en  se  chauffant  ;  de  sesin  rans 
etescabea4x.  Les  portes  perdues  denière  la  tapisserie  étaient  étroiU's  et 
l)i»sses.  Le  lit,  placé  perpendiculairement  h  la  face  op|K>se«'  à  la  chemiiuîe, 
était  large,  garni  de  courtines  et  d'un  dais  à  gouttières  ;  il  se  trouvait  ordinal, 
Ftîment  plus  rapproché  d'un  mur  que  de  l'autre,  de  façon  à  laisser  un  petit 
espace  libre  qu'on  appelait  la  ruelle.  (Jtuel<|uefoi8,  dans  l'ébiusement  pro- 
fond de  l'une  des  fenêtres,  on  plaçait  une  volièrlfet  des  fleurs,  car  lesoiseaux 
(levenaient  les  compagnons  ordinaires  des  femmes  nobles,  dont  k^  distrac- 
tions, honnis  les  grandes  fêtes  publiques,  étaient  rares,  Kne  chaire  (chaise 
a  dossier)  se  trouvait  au  fond  de  la  ruelle;  un  dressoir,  une  petite  table, 

'  Sau»al,  i.  III,  p.  8. 

«  Dubreiil,  liy.  I. 

»  Sauvai,  I.  Il,  p.  ft4. 
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des  escabeiiux  et  carreaux  pour  s'asseoir,  complétaient  Tameublement 
(voy.  le  Ihcliormaire  du  Mobilier). 

•  Adonc  est  li  sires  levé 

•  El  est  entrez  dedenz  sa  chambre 
«  Qui  tote  estoit  ovrée  à  l'ambre. 
-  N'a  el  monde  beste  n'oist'I 

«  Qui  n'i  »oit  ovré  à  cisel, 

«  Et  la  prM^ssion  Rènarl 

<  •  Qui  tant  par  sot  engin  et  art, 

«  Que  rien  a  fere  n'i  lessa 

•<  Cil  qui  si  l)el  la  conpassa. 

-  «  Qu'en  li  séust  onques  nomer  ».  ■* 


At^M 


Nous  donnons  (i  )  un  plan  d'une  de  ces  chambres  privées,  que  Tou  avait 
*  Ikmuin  du  Hmttrl,  vers  i^lftiet  suiv.  ' 
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le  soin,  autant  que  faire  se  pouvait,  de  placer  à  Tangle  des  bàtiuK^is  et  de 
mettre,  par  ce  moyen,  en  communication  avec  une  tjourell^  qui  senait  de 
boudoir  ou  de  cabinet  de  retraite.  La  disposition  que  nous  indiquons  ici  se 
j-etrouve  fréquemment,  à  quelques  détails  près,  dans  les  châteaux  des  xiii., 
xiv  et  x?«  siècles.  En  A  est  le  lit,  en  B  la  ruelle  avec  sa  chaire  C  et  ses 
carreaux  P;  en  E  le  dressoir,  en  F  des  bancs  fixes,  bahuU  destinés  k 
contenir  la  garderobe;  en  G  la  cheminée  avec  sa  petite  fenêtre  Met  sa 
tablette  I;  en  K  les  portes,  en  L  la  tourelle,  en  M  la  petite  table  avec  son 
banc  à  dossier  N,  en  0  des  escabeaux  mobiles,  en  X  une  arnioire  destinée 
au  linge  et  aux  objets  de  toilette.  Les  femnnes  recevaient  souvent  le  matin 
ou  1^  soir  couchées,  et  alors  ce  n'était  que  les  intimes  et  lés  membres  de  la 
famille  qui  étaient  admis  dans  la  ruelle.  Le  jour,  on  recevait  les  visites  sur 
le  Imncà  plusieurs  places  postî  près  delacbeiîiinée;  les  hommes  «•  tenaient 
sur  les  escabeaux  ou  carreaux;  les  gens  que  l'on  faisait  attendre  ou  les 
inférieurs  s'asseyaient  pr^  de  l'entrée  sur  les  bancs  ba^iuts.  Les  femmes 
dj;  haut  rang  tendaient  leurs  chambres  en  noir  pendant  les  quinze  premiers 
jours  de  grand  deuil  et  restaient  couchées,  les  contrevents  ferihés.  Pendant 
leurs  couches,  les  chambres  étaient  richement  ^écoréés,  mais  égal(»ment 
fermées  et  éclairées  aux  fiambéaux  »,  Les  époux,  même  dans  les  claiiMes 
élevées,  n'avaient  habituellement  qu'une  chambre  ;  chez  lès  bourgeois,  Jes 
etifahts  couciiaient,  pendarit  leurs  premiers  ans,  dans  des  beiTeaux  que  l'on 
plaçait  tout  à  côté'du  Ut  dans  la  nielle.  Aussi  ne  trouve-t-on  qu'un  petit 
nombre  deçhambres  dans  des  maisons,  même  vastes,  souvent  une  seule; 
les  familiers  couchaient  dans  les  galeUis.  Quand  on  recevait  un  |)arent  ou 
un  étranger  auquel  on  voulait  faire  honneur,  les  maîtres,  dans  la  bour- 
geoisie comme  chez  les  paysans,  abandonnaient  leur  chambre  et  allaie^it 
coucher  dans  la  salle^'est-à-dire  dans  la  grande  pièce  qui  servait  à  la  fois 
de  salon,  de  lieu  de  réunion  et  dé  salle''  à  manger  ;  ou  bien,  ce  qui  arrivait 
souvent,  on  dressait  un  lit  dans  la  chambre  des  maîtres,  et  maAres  et 
étrangers  couchaient  dans  |a  même  chambre  ( voy .  bAtkl ,  bahkin). ' 

CHANCEL,  s.  m.  Canchd,  chaingle.  Enceinte,  clôture;  le  chancel  du 
ch«eur,  pour  la  clôture  du  chceur  d'une  église;  s'employait  aussi  comme 
balustrade. 

CHANFREIN,  s.  m.  Arête  abattue  suivant  un  angle  de  4!S  degn^llans 
l'architecture  du  moyen  Age,  surtout  à  dater  de  ï'é\HH\ue  ogivale,  leHrêlea 
à  la  portée  de  ta  nuûn,  au  lieu  d'être  laissées  à  angle  dnàt,  sont  souvent 
aliattues.  Lef  chanfreins  sont  très-fréquemment -appliqués  à  la^liarpente 
4ii  à  la  menuiserie  de  c^te  époque  (voy.  ■izbai],  cHAariNTi,  MiNtisiala). 

CHANTIER,  s.  m.  Place  vague,  espace  découvert  sur  l<f|uel  on  dépose 
les  matériaui  qui  doivent  tenir  à  la  construction  d'un  wlifice  (  voy.  ronsTaic- 

•  Lm  l/owMwrt  4»  iqCçm'.  Aliéoor  d*  l*otcU«r».  »r  ûéxU'. 
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TiON).  Oii  désigne  atissi  |>ar  ce  mot  des  pièces  ôv.  bois  que  l'on  pose  à  terre 
horizontalement;  pour  isoler  et  soustraire  à  l'humidité  du  sol  des  chur- 
pentes  ou  des  planejies,  des  tonneaux  contenant  des  boissons. 

CHANtIGNOLLE,  s.  f.  Petite  pi*»ce  de  charpente  (jui  sert  à  empêcher  les 
pannes  de  glisser  sur  l'arlialétrier.  La  pièce  A  (1)  est  une  chantignollè.  Lit 


■  -    ■    .  1 

«luuitignolle  est  toujours  atJBenvblé<>  dans  TarlMilétricr  il  tonon  et  nrartaise 
et  dievillée,  jiour  éviter  <pi1i»llé  i»e  se  relève  fwir  suite  de  la  prension  tjue  la 
|mniH*exen-e  sur  sa  |>artie  su|)érieure.  Souvent,  dans  les  charpentes  de  la 
fiériqde  ogivale,  Içs  pièces  verticaknt  sont  nioisées;  mais,  comme  alors  on 
n'employait  \m»  de  1h)uIoiis  mais  simplement  des  clefs  de  bois  pour  serrer 
les  moises  contre  les  |Mèces  ipoisées,  on  posait  des  chantignolles  A  sous  a^s 
nioist^s  pour  (|ue  leur  |)oids  jne  fatiguAt  pas  knt  clefs,  ainsi  que  i'indiqui;  la 
Hg.  i  (voy.  chÂrpkntk).         1 

.  * 

CHAPE,  s.  f.  VrouHe.  Vieux  mot  employa  pour  voûte,  lieu  voûté. 

Aujourd'hui  on  entend  |Mir  cha|M>  l'enduit  que  l'on  |KMie.sur  l'exThidos 

d'uiM'  ViM'lU*  pour  le  protegtT.  Toutes  l(*s  "voûtes  ogivarc^  étaient  couvei-tes 

d'iiiie  cha|M'  en  iuoi  tier  ou  eu  pÙtn*.  hlii  cas  d'incendie ,  cette  prt^cautinii 
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suffit  pour  empêcher  la  biaise  de'ealciher  l'extrados  dés  voûtes,  surtout 
SI  la  cITape  est  en  ^plâtre.  Nous  avons  vu  aussi  des  chapes  de  voûtes  faites 
«n^cmient  de  brique  dans  l^s  édifices  dn  Languedoc.  La  chape  a  cet^avan- 
fage  encore  de  garantir  les  voûtes  des  filtrations  d'eiiii  pluviate,  lorsque  les 
ciHivertures  sont  en  mauvais  état  ou  lorsqti'on  fait  des  réparations  aux 
toitures.  Sur  les  voûtes  ogivales,  jes  chapes  sont  faites  avec  soin  ;  elles 
étaient  surtout  destinées  à  les  garantir  pendant  le  laps  de  temps  qui 
s^N^ouhut  entre  leur  achèvement  et  le  moulage  des  charpentes.  A  c^l 
ettet,  dans  les  rems  des  voûteS,  sont  ménages  des  cuillei-s  eu  pierre  avec 
î^rgoiiille  extérieure,  qui  ne  servaient  que  pendant  œt  intervalle  de  temps 
et  aussi  dans  le  cas  de  dégradations  à  là  couverture^  (V.  gargouiliÏ,  voiiXK): 

^^r^*-^^'  ^*  ^'  "  I>«n8 plusieurs  endroits  on  appelle  les  prêtres,  dit 
■<  Guillaume  Durand  • ,  chapetains  {capeUani) ,  c^i  de  toute  antiquité  les  r»is 

-  de  France,  lorsqu'ils  allaient  en  guerre,  poi Uieirf:  avec  eux  la  chaw. 
'<  (cap^)  du  bienheureux  saint  Martin,'  i|ue  l'gn  gSdait  soui.  une  tenU* 

-  qi»»  rf«  cette  chape,  fut  appelée  c^pel le  (a *:ii>(i,  captlla):  Et  lés-clercs 
'  a  la  garde  desquels  était  confiée  cette  chapelle  rc^çurent  le  nom  de 
«  chapelains  {capdlani  à  capeUa)\^i  par  une  coiiséquénc^  néccssaii^,  ce 
<^  pom  se  repandit ,  çjansceitains  piiys,  d'em^  à  tous  les  prêtres.  Il  y  en  a 
•  .même  qui  disent  que  de.touib  antiquités  dans  les  exp^itions  militaires, 
«  on  faisait,  dans  le  camp,  de  petites  maison*  de  peau^  de  cht?vre  qu'on 

«  couvrait  d'un  toit,  et  dans  lesquelles  on  c^îléhrait  la  mesw',  et  que  (H^  là  * 
"  a  ete  tire  le  nom  dechapelle  (a  caprarum  peUibus,  capella).  » 

La  première  de  ces  ^eux  étymologies  psi  établie  sur  tin  fait.  U  petite 
nipe^qoe  saint  Martin  revêtit  après  avoir  donné^sajmiique  à  Un  pauvre, 
était  religieusement  conservée  dans  l'oratoirercÎB  nTirjîiWniers  rois  d'<fti' 
(et  oratoire  prit  le  nom  de  capelta.  L'oratoire,  depuis  lors^ppelA^iâpc^le-^ 
se  trouvait  compris  dans  l'enc^îinte  du  palais  royal  ».  Le  Àm  de  chapelle 
fut,  par  extension  ,  dort  né  aux  petites  églises  qui  ne  conteiaient  ni  fonts 
iNiptismaux  m  cimetières  »;  aux  oratoires  dans  lesquels  onVén fermait  les 
trésors  des  églises,  des  monastères,  des  châteaux  ou  dek  villes  *  les 
chaites,  les  archive»  •  des  reliques  considérables  ;  puis  aux^uKc^ursili^, 

•  Ce»  gargouille»  esuirnt  em-ore  i  la  Sainle-ChàfK.II^'  du  Palais  mun  \ôn  pignon» 
«IM  renétres,  et  k  kmien»;  dans  ce  dernier  é4iflce,  ce  muiI  <\e%  traie»  a^w-i  grande» 
pour  quiin  bomiDe  puiiae  y  ptMer;  ces  baie»  correap«ndenl  aux  gargouillon -qui 
de»»enrem  iMchénetus  k  l'arriTée  de«  arc»4MHiUnU. 

«  national,  Ht.  Il,  chap.  x,  parag.  8. 

•  •  CapelU.  potlmoduBBajvelUu  cdei  IpM.  in  qua  awervala  e»i*f«^.  nru  capella 
.y  iTttrtiiM,  mira  Palatiiamiiilum  inedificata  :  in  quam  eliam  pra^ipua  Sa.uloruni 
aiiorum  Ui^v.  .Il.ia,  unde  «>b  eju»nvHli  Rnliquiarura  rcvercnlian.  adicula*  i»!* 

-  MfKto  MfM^to  Tulg»  appelboUir.  •  Dùcange.  r;toM. 

•  /bid,  Jmd.  d^ianua.  —  •  Ibid.  *" 

•  .  Cance^Uria  :  ila  Tero  dicta  qu«l  lnCa,,ella  Prindpi».  m^u  oratorio  Archivu... 
diplo«ala  et  regni  nionHiiienU  .dim .  uf  liodie.  aaaervarentur.   In  Kram^ia  enim 
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des  paroil^ V  aux  édkules  annexés  aux  grandes  églises  cathédrales. 
coaVentuelles  du.  paroissiales/ et  contenant  un 'autel,  et  nx^nie  la  €u\v 
bapttsinale ;  aux  oratoires  élevés  dans  l'enceinte  des  cimetières,  sur  un 
emplacement  Minctifié  par  un  miracle  ou  par  la  présence,  d'un  saint. 

Nous  diviserons  donc  cet  article  I"  en  chapelles  (saintes);  2'»  chapelles 
ou.  oratoires  "de  châteaux,  d'évêchés;  3»  isolées,  des  morts,  votives: 
4*»  anilexes  d'églises;  5"  chapelles  faisant  partie  des  églises,  et  renfermées 
dans  leur  ptVriniètre.       - 

Chapelles  (saintes).  Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  on 
avait  élevé  urf  grand  nombre  d'oratoires  sur  les  emplacements  témoins  du 
martyre  deS  saints.  Ces  oratoires  se  composaient  le  plu*^ souvent  d'une 
crypte  avec  petite  église  au-dessus.  «  Lorsque  les  sainçts  Denis,  I^ust4ci 
«  et  Eleuthère,  souffrirent  le  martyre,  dit  Dubreul  ',une  bonne  dame  chré- 
a  tienne  nommée  Catulle,  demeuroit  efi  un  village, que  l'on  surnommoit  de 
tt  soïî  pom  :  Imiuelle  ensevelit  et  enterra  les  coips  des  susnommés  martyrs 
«  en  une  petite  chagelle  (au  bas  de  la  bu^c  Mpntmartr^t  jusques  en 
«  laquelle  (par  grandmirâcle)  sainct  Denys^avoit  apporté  sa  teste  entre 
«  ses  bras,  après  que  l'on  la  luy  eust  tranchée,  laquelle  ^chapelle)  fut 
M  rebàstie  du  temps  de  saincte  Geneviefve.....  dette  chapelle  est  double. 
«  sçavoir  la  plus  petite  qui  est  pres(]ue  dans  tei:ré,  et  l'autre  plus  grande 
«  qui  est  érigée  au  dessus  d'icelle.  Mais  au  dessout^  de  tout  ce  bastiment 
M  il  y  avoit  encore  une  chapelle  ou  cave  soiisterrtune,  qui  toutefois  a 
«  demeurée  incogneùe  à  nos  pères  jusque?     .  lan  1611.....  » 

Cette  disposition  de  chapelle,  double  eh  hauteur  demeure  ti^ditionnelle 
pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Nous  la  voyons  c^iservée 
encore  dans  la  célèbre. 8ainte-Chapelle  du  Palais, bâtie  par  saint  Louis  à 
Paris;  mais  ce  n'éUiit  pas  avec  l'intention  de  consacrer  la  chapelle  ^infé- 
rieure au  dépôt  des  reliques.  Au  contraire ,  à  Paris ,  c'est  dans  la  châf)elle 
haute  que  la  couronne  d'épines,  .les  morceaux  de  la  vraie  croix  et  les 
saintes  reliques  recueillies  par  LoiaIs  IX  furent  déposés;  1^  chapelle  basse 
était  réservée  aux  familiers  du  palais  et  au  public  ;  elle  servit  aussi  de 
sépulture  aux  thahoines.  De  toutes  les  chapelles  palatines  qui  existaient 
en  France,  cell|e  de  Paris  est  aujourd'hui  la  plus  complète  et  l'une  des  plus 
anciennes.  EUe'^fut  commencée  en  I2i2  ou  1245  et  terminée  en  1247,  sur 
l'emplacement  de  deux  oratoires,  l'un  bâti  en  1154  en  l'boimeur  de  Notre- 
Dame,  l'autre  bâti  en  1 100  sous  le  titre  de  SaintrNicolas,  Jérôme  Morand  ' 
prétend  que  c'est  pour  ntppeler  ces  deux  fondations  que  la  Saint(H^pelle 
actuelle  est  double.  Nous  voyons  là  plutôt  rinfluence  de  traditions  anté- 
rieures, comme  nous  l'avons  dit,  et  surtout  une  nécessité  commandée  par 
la  disposition  même  du  palais.  Ainsi ,  la  chapelle  haute  communiquait  de 

■       '  '  ■ 

"    Ckartarum  He^iarum,  ut  vocanl,  thésaurus,  in  Sacr*  CapelU  Parisieosi  eliamnum 
asservatur.  •  (/6iti  ) 

«  Dubreul,  liv.  IV,  p.H52.  F'tlil.  de  16*2. 
*  Hist.  de  la  SaitiU^Chaffeilf  ro^.,  par  Jérôme  llaraMl,  chanoine;  Paris,  17^0. 
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ptein  pied  avec  les  salles  du  premier  étage  et  les  appartements  royaux," 
tandis  que  la  chapelle  bttëke,  au  niveau  du  sol  extérieur,  pouvait  être 
abandonnée  au  public. 
..De  tous  temps,  cet  édifice,  dû  au  maitjre  Pierre  de  Montereau,  fut 
considéré  avec  raison  comme  un  chef-d'œuvre.  Le  roi  saint  Louis  n'épargna 
rien  pour  en  faire  le  phis  brillant  joyau  de  la  capitale  de  ses  domaines;  et 
si  une  chose  a  lieu  de  nous  étonner ,  c'est  le  peu  de  temps  employé  à  sa 
construction.  En  prenai^t  les  dates  les  plus  larges,  on  doit  admettre  que  la 
Sainte-Chapelle  fut  fondée  et  complètement  achevée  dans  l'espace  de  cinq 
ans  ;  huit  cent  mille  livres  tournois  juraient  été  employées  à  sa  construc- 
tion, à  sa  décoration  et  à  l'acquisition  des  prtkrieuses  reliques  qu'elle 
renfermai!.  Si  l'on  obsene  avec  une  scrupuleuse  attention  les  caractères 
archéologiques  de  la  Sainte-Ghapel^,  on  est  forcé  de  reconnaître  l'exac- 
litycfe  des  dates  historiques.  Le  mode  de  construction  et  l'ornementation  - 
appartiennent  à  cette  minime  fraction  du  xiir  siècle.  Pendant  les  règnes 
de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis,  les  progrès  de  l'architecture  sont 
si  rapides,  qu'une  période  de  cinq  années  y  introduit  des  modifications 
sensibles  ;  or  la  plus  grande  unité  règne  dans  l'édifice,  de  la  base  au  sommet. 
Ce  n'est  plus  la  fermeté  un  peu  rude  des  sommets  de  la  façade  de  Noli-e- 
l>ame  de 'Paris  (1230),  et  ce  n'est  pas  encore  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  la 
maigreur  des  deux  extrémités  des  transsepts  de  la  même  église  (1257). 

Pierre  de  Montereau  fut  également  chargé  d'élever  une  chapellje  dédiée, 
à  la  Vierge,  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint-tjenuain-des-Prés.  Cett»» 
(hapelle  avait  été  fondée,  en  1245,  par  l'abbé  Hugues;  or  les  fragnM?nts 
assez. nombreux. qui  nous  restent  de  cette  construction'  accusent  une 
certaing  recherche,  un  travail  déjà  maigre  dans  Tomementationet  les 
inoulureii,  qui  se  rapproche  de  rexéciîtion  du  port^iii  Saint- Etienne  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  s'éloigne  de  celle  de  la  Sainte-Chapelle  ;  c'est  qu'en 
effet  la  chi^lle  de  la  Vierge  de  Saint-Germain-des-Prés  n'avait  été  achevé*' 
qpe  sous  l^bl)é  Tftonias,  mort  en  1255.  Il  y  avait  donc  cinq  années  de 
différence  environ  entre  la  construction  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  et  ' . 
la  chapelle  de  SaintrGermain-des-Prés  ;  cette  différence  se  fait  sentir  dans 
le  styl^  des  deux  édifices;  donc,  hi  Sainte-Chapelle  du  Palais  a  du  être 
élevée  en  quatre  ou  cinq  années  au  plus,  puisqu'elle  ne  laisse  pas  vo^; 
même  dans  ses  parties  supérieures ,  cette  tendance  à  la  recherche  et  à  la 
maigreur.  On  nous  pardonnera  d'insister  sur  ce  point;  nous  désirons 
constater  ainâ,  une  fois  de  plus,  la  rapidité  avec  laquelle  les  maîtres  des 
œuvTet  ooostruînieDt  leurs"  édifices  au  xnr  siècle,  lorsqu'ils  n'étaient  pas 
entravés  par  le  manque  de  ressources,  et  détruire  une  opinion  trop 
généralement  accréifitée,  même  parmi  les  personnes  éclairées  «  savoir  :  que 
les  édifices  de  cette  époque  n'ont  pu  être  élevés  qu'avec  lenteur. 


*  1^  pofte  pliaci|iale  «k^posée  daos  le  cimetière  des  Valois  à  Saint- Dénis;  de» 
gargouilles  et  portiom  de  ciiurofliiementt  déposi^  dans  «ne  coitr  d'tme  des  maiiinns 
de  k  ra^  de  r  Abbaye,  eftl/ aord 
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Lonqu'on  p  jourt  la  Sftiiite-ChapeUe  du  Imitai»,  on  iie  |ieul  concevoir 
comment  ce  travail,  Mirprenant  par  la  multipikité  et  la  variété  d«  détails, 
la  pureté  d'exécution,  la  richesse  de  rornemenUtion  et  la  beauté  des 
matériaux,  a  pu  être  acheté  pendant  un  laps  de  lerop*  aussi  court.  De  la 
base  au  faite,  elfé  est  entièrement  bâtie  en  pierre  dure  de  choix,  liais 
cliquart  ;  chaque  assise  e»t  cramponnée  par  des  agrafe^n  fer,  coulées  en 
plomb;  les  tailles  et  \^  pose  sont  exécutées  avec  une  P»«t»*^*<»  rare;  4a 
sculpture  en  est  composée  et  ciselée  avec  un  soin  particulier.. Sur  aucun 
point  on  ne  peut  constater  ces  négligences,  résulUt  ordiiiaiire  de  la  précH 
pitation  ;  et  cependant,  telle  qu'elle  est  aujourdliui,  la  Sainte-Chapelle  du 
Palais  est  privée  d'une  annexti  importante  qui,  à  elle  seule,  éUit  un 
monument  :  nous  voulons  parier  du  trésor  des  chartes  accolé  à  son  flanc 
nord ,  bèii  et  terminé  en  même  temps  qu'elle.  '   ^ 


i^ 


^ 


Nous  donnons  (1)  le  plan  de  U  chapelle  basse  du  Palais*.  Un  porche 
»  Cf  pbn  ^  à  l'écWIW  de  O.OOi»  pour  mMre.  miim  qoelon«lM  pbfw  wv««l» 
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précède  la  porte  principale  ^  un  bas-c^té  étroit  iai|  le  |yp*  du  vaisseau. 
L'architecte  a  dû  l'établir  pour  ne  pas  être  contraint  ou  de  trop  élever  le 
somnietde  la  %oûle,  oijde  poser  les  naissances  des  arcs  près  du  «ol..  Il 
était  commandé  par  la  hauteur  des  sojs  des  appartements. du  premier 
étage,  qui  déjà  existaient,  et  il  tenait  à  placer  le  dallage  de  la  cliapelle 
haule  de  plaiii-pied  avec  ces  appartements  et  galeries.  Deux  escaliers  de 
ser>ice  communiquent  du  rez-de-chaussée  au  premier  étage  et  au  comble. 
La  chapelle  basse  est  éclairée  par  des  fenêtres  oc4:up4mt  tout  l'espace 
compmenlre  les  formerets  et  l'appui  décoré  dune  arcature,  de  sorte  que 
ces  fenêtres  affectent  la  forme  de  triangles  dont  deux  côtés  sont  curvi- 
lignes; elles  sont  admirablement  composées  pour  la  place  (voy.  penItme), 
et  étaient  autrefois  garnies  de  vitraux  colorés  ou  en  grisaille.  Cette  chap«;lle 
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laisse  voir  de  nombreuses  trace«-de  peintures  du  xm«  sièck*  ',61,  dans 
I  Ell«  futeo  gnude  parllle  repeinte  sous  Loui«  XlJl., 
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Titrcature,  des  médaillons  enrichis  d'incrustatiod^  de  verre  avec  dorures 
d'une  finesse  rare,  de  gaufnires  et  de  pçtiies  figures  d'apôtres  en  bas- 
relief  sculptées  dans  un  stuc  autrefois  peint.  Le  dallage  de  cette  chapelle 
est  entièrement  composé  de  pierres  tombales.  Au  premier  étage/(fig.  2),  un 
porche  précède  le  vaisseau/ comme  ay  rez-de-chaussée.  Avant  4793 ^  au 
trumeau  de  la  porte  était  adossée  une  statue  du  Christ  bénissant  ei  tenant 
TKvangile.  Au-dessus,  dans  le  linteau,^  était  sculpté  un  Jugemeni  dernier, 
le  Pèsement  des  Ames  ,  ei ,  dans  le  tympan,  le  Fils  de  THomme  montrant 
ses  plaies,  ayant  la  sainte  Vierge  à  sa  droite,  saint  Jean  à  sa  gaucl^,  tous 
deux  agenouillés  comme  à  la  porte  centrale  de  la  cathédrale  de  Paris. 
Toutes  ces  sculf^tures  ont  été  complètement  détruites.  Le  paarche  servait 
^de  communication,  du  côté  du  nord,  avec  les  galeries  du  palais  royal,  et 
formait  comme  un  vaste  balcon  couvert^  de  plain-pied  avec  Téglise. 
lorsqu'on  entre  dans  la  Sainte-Chapt^lle  haute,  ce  qui  frappe  surtout,  c'est 
Textn^me  légèreté  apparente  de  la  construction^  Au-dessus  d'une  arcature 
très-riche,  s'ouvrent  de  grandes  fenétréfe  qui  occupent  tout  l'espace  compris 
entre  les  contreforts  sous  les  formerets  des  voûtes;  de  sorte  que  la 
construction  ne  parait  consister  ({u'en  légers  faisceaux  de  colonnes  portant 
^  ces  voûtes.  Les  vitraux  qui  garnissent  les  fenêtres,  à  cause  de  leur  puis- 
^  santé  coloration,  ne  laissent  pas  voir  les  contreforts  extérieurs  qui  consti- 
tuent à  eux  seuls  la  solidité  de  l'édifice.  L'arcature  régnant  sous  les  appuis 
des  grandes  fenêtres  repose  sur  un  banc  continu,  et  présente,  dans  des 
quatre-feuilles,  des  scènes  de  martyres  (voy.  arcature,  tig.  8).l.es  statues 
des  douze  apôtres,  portées  sur  des  culs-de- lampe ,  sont  adossées  aux 
piliers.  A  l'abside,  un  édicule  avec  clôture  fut'  élevé  derrière  l'autel  après 
la  mort  de  saint  Louis,  pour  porter  la  grande  châsse  contenant  les  saintes 
reliques  (voy.  i^HU.,  fig.  11  et  12).  L'intérieur  de  la  Sainte-Chapelle  était 
entièrement  cdBirt  de  riches  peintures  et  de  dorures  avec  incrustations 
de  verres  colorés  et  dorés.  Mais  les  vitraux  forment  certainement  la  partie 
la  plus  brillante  de  cette  décoration  ^  ils  sont,  comme  couleur  et  composi- 
tion, d'une  grande  beauté,  quoique,  dans  l'exécution,  on  s'aperçoive  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  durent  être  fabriqi^ 

Nous  présentons  (3j  la  coupe  transversale  de  la  Sainte -Chapelle  du 
Palais,  qui  fera  comprendre  mieux  qu'aucune  description  la  construction 
simple  et  hardie  en  même  temps  de  ce  charmant  étlifloe. 

Le  plan  i  indique  en  A  l'annexe,  le  trésor  des  chartes,  avec  le  passage 
U  communiquant  à  la  chapelle.  Cet  annexe  était  divisé  en  trois  étages; 
celui  du  i-ezHle-chaussée  servait  de  sacristie  à  la  chapelle  basse;  celui 
du  premier,  de  trésor  et  de  sacristie  à  la  chapelle  haute  ;  et  le  dernier 
étage,  auquel  on  arrivait  par  un  escalier  à  vis,  de  dépôt  des  chartes.  Une 
autre  porte  de  service  ,  percée  dans  f  arcature  en  C,  mettait  la  galerie  du 
nord  longeant  les  premières  travées  en  communication  avec  la  chapelle 
haiite.  Sous  les  deux  fenêtres  DD,  deux  ren(bncement&d'un  mètre  environ 
de  profondeur  sur  la  largeur  de  la  C^avée  épient  les  places  d^honneur 
réservées  au  roi  et  à  la  reine.  Mais  Louis  XI,  qui  probableilieiit  trouva  ces 
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places  trop  en  évidence,  «b&tir  en  E  un  réduit  entre  les  conti^forls,  dans 


1  '  -*    *   ■ 

lequel  il  se  retirait  pour  entendre  les  offices  ;  une  petite  ouverture  biaisé  et 
gnllée  luLpemnettait  de  voir  l'autel  sans  être  vu. 

Sous  Cïwrfë»  VU,  des  travaux  inipoi-tante  vinrent  modifier  certaines 
parties  de  la^mte^hapelle.  Ce  prince  fit  refaire  la  rose  en  pierre  et  ses 
vrtraux,  les  couitMinemenls  des  deux  escaliers  ^t  les  crochets  du  grand 

^''"•^^î'  ?  "'''  '*^*^'  ""^  "'^*'*  ^*^*"»^  '«  décoration  des  pignons  ou 
gables  des  fenêtre»;  de»  crochets  dans  lé  goût  de  cette  époque  et  des 
statue»  d  ange»  étaient  venus  remplacer  les  fleurons  et  les  crocheU  du 
«"•  siècle.  Churies  VU  fit  également  exécuter  la  flèche  en  charpente 
^couverte  de  plomb  qui  surmonUit  le  comble,  ainsi  que  les  crêtes  et 
décoration»  de  là  toHure.  Npa»  ne  «avons  pas  si  la  Sainte-Chapelle  de 
^auil  Loui»  poMédait  une  flèche;  aucune  vignette  «intérieure  au  xv  siècle 
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ne  la  représente,  aucun  texte  n'en  parle  ».  Le  fait  paraît  douteux,  car, 
contrairement  aux  habitudes  des  architectes  du  xui«  siècle,  rien,  dans  la 
construction  en  maçonnerie,  n'indique  que  cette  flèche  ait  dû  être  élevée. 
Peut-être  quelque  tour  du  palais,  dans  le  voisinage  de  la  Sainte-Chapelle, 
tenait-elle  lieu  de  clocher.  Louis  XII,  étant  goutteux  et  ne  pouvant  monter 
à  la  Sainte-Chapelle  par  les  escaliers  du  palais  qu'il  n'habitait  pa8,^fit  faire 
le  long  du  liane  sud  un  vaste  degré  couvert  par  des  voûtes  et  un  comble. 
Ce  degré  était  assez  doux  pour  que  des  porteurs  pussent  monter  sa  litière 
jusque  sous  le  porche.  Les  voûtes  de  cet  e^lier  furent  détruites  par 
l'incendie  de  1630  ',  et  remplacées  par  un  appentis  en  charpente. 

A  l'imitation  du  roi  de  France,  les  grands  vassaux  de  la  couronne  se 
tirent  bfttir,  dans  leur  résidence  hal>ituelle,  une  sainte  chapelle,  et  le  roi 
lui-même  en  éleva  quelques  autres.  Celle  du  château  de  SainWîermain- 

en-Layp  est  même  antérieure  de  quel- 
ques années  à  celles  du  Palais;  son 
achèvement  ne  saurait  être  postérieur 
à  tîiO.  Ce- très-curieux  nïonuiiient, 
fort  peu  connu,  engagé  aujourd'hui 
au  milieu  des  constructions  de  Fran- 
çois Iw  et  de  Louis  XÏV ,  est  assez  com- 
plet cependant  pour  que  l'on  puisse 
se  rendre  un  compte  elact,  non-seule- 
ment de  ses  dimensions,  mais  aussi 
de  sa  coupe,  de  ses  élévations  latéra- 
les et  deç  détails  dejsa  construction  et 
décoration.  La  sainte  chapelle  de 
'  Saint-Germain-enrLaye  a  cela  de  par-, 
ticuliei:  qu'elle  n'appartient  pas  au 
style  ù^ytii  4u  domaipe  royal,  mais 
qu'elle  est  un  dérivé  des  écoles  cham- 
penoise et  bourguignonne.   ^ 

Nous  en  donnons  (4)  le  plan  '.  Con- 
fonpément  aux  constructions  cham^ 
penoises^t  bourguignonnes,  les  voû- 
tes portent  sur  des  pi)j»  saillatit^à 
l'intérieur,  laissant  au-dessus  du  soubassement  une  circulatj^*:  La  coupe 
**        ■  ■    ' 

»  L«  flèche  d«  Charle*  Vlî  vieol  d'élrc  réliWie  liou»  U  diredion  de  noire  confrère 
M.  Lassus  (voy.  fUck)  ;  elle  .y»il  élé  ftrûlée  eo  l«30  el  rempUcée  par  une  flèche 
dans  le  goût  de  ce  lempè,  qui  fui  délruile  k  U  fin  du  dernier  «ède. 

«  Nou»  avons  encore  tux|uelque8  resle»  decel  escalier  que  les  dernières  resUura- 
Uoos  oal  fail  disparatlw.  ^oy.  les  gravures  dlsraél  Sylveslre,  le  uMeau  déposé  au 
musée  de  Versailles  représenUnt  la  visile  de  Louis  XV  enfanl  au  pnbu. 

«  A  Téchelle  de  0,00i5  pour  mèlre.  Nous  devons  ces  desaiiM  i  M.  Millel,  archilecle 
du  chileau  de  Saint-Germain-en-Laye. 
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principale  de  cet  édifice.  Les  formerels  A  des  voûtes,  au  lieu  de  senir 
d'archivolte»  aux  fenêtres,  sont  isolés,  laissent  entre  eux  et  les  baies  un 
espace  B  couvert  par  le  chénea^.  Les  fenêtres  sont  alors  prises  sous  la 
corniche  et  mettent  à  jour  tout  l'espace  compris  entre  les  contreforts.  Si 
nous  examinons  la  coupe  longitudinale  (6),  faite  sur  une  travée,  et  (6  bis), 
faite  sur  la  pile  intérieure  en  B  C  (voy.  fig.  5),  nous  pourrons  nous  rendre 
un  compte  exact  du  système  de  construction  adopté.  Les  fenêtres  n'étant 
plus  circonscrites  par  les  formerets  sont  carrées;  les  tympans,  étant 
ajourés  et  faisant  partie  des  meneaux,  ne  laissent  comme  pleins  visibles 
que  les  contreforts.  A  l'extérieur,  chaque  travée  est  conforme  à  la  fig.  6  ter; 
le  monument  tout  entier  ne  consiste  donc  qu'en  un  soubassement,  des 
contreforts  et  une  claire-voie  fort  belle  et  combinée  d'une  manière  solide; 
car  les  contreforts  (très-minces)  sont  étrésillonnés  par  ces  puissants 
meneaux  portant  l'extrémité  de  la  corniche  supérieure  et  le  chéneau.  Ces 
meneaux  ne  sont  réellement  que  de  grands  châssis  vitrés  posés  entre  des 
piles  et  les  maintenant  dans  leurs  plans. 

Le  système  de  la  construction  ogivale  admis,  nous  devons  avouer  que  le 
parti  de  construction  adopté  à  la  sainte  chapelle  de  Saint-Germain  nous 
semble  supérieur  à  celui  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  en  ce  qu'il  est  plus 
franc  et  plus  en  rapport  avec  l'échelle  du  monument.  La  richesse  de 
l'architecture  de  la  Sainte-Chapelle  dé  Paris,  le  luxe  de  l^^sculpture  ne 
sauraient  faire  disparaître  des  défauts. graves- évités.  ^  Saint-Oermahi. 
Ainsi,  à  Paris,  les  contreforts,  entièrement  reportés  a  l'extérieur,  gênent 
la  vue  par  leur  saillie;'  ils  sont  trop  rapprochés;  la  partie  supérieure  des 
fenêtres  est  quelque  peu  lourde  et  encpmbi-ée  de  détails;  les  gables  qui 
les  surmontent  sont  une  superfétation   inutile,^n  de  ces  moyens  do 
décoration  qui  ne  sont  pas  motivés  par  le  besoin.  Si  l'effet  produit  par  les 
verrières  entre  des  piles  minces  et  peu  saillantes  à  l'intérieur  est  surpre- 
nant, il  ne  laisse  pas  d'inquiéter  l'œil  par  une  excessive  légèreté  apparente. 
A  Saint-Cermain,  on  comprend  comment  les  voûtés  sont  maintenues  par 
ces  piles  qui  se  prononcent  à  l'intérieur.  Les  meneaux  ne  sont  qu'un 
accessoire,  qu'un  châssis  vitré  mdé|)endant  de  la  grosse  construction.  Ce 
petit  passage  champenois  ménagé  au-dessus  de  l'arcature  inférieure,  en 
reculant  les  fenêtres,  donne  de  l'air  et  de  l'espace  au  vaisseau  ;  il  rompt  les 
lignes  verticales  dont,  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  on  a  peut-être  abusé. 
Les  fenêti^  elles-mêmes ,  au  lieu  d'être  relativement  étroites  comme  à 
Paris,  sont  Urges;  leurs  meneaux  sont  tracés  de  main  de  maître,  et 
'  rappellent  les  beaux  compartiments  des  meilleures  fenêtres  de  la  cathé- 
drale de  Reims.  Les  fenêtres  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ont  un  défaut, 
qui  paraîtrait  bien  davantage  si  elles  n'éblouissaient  pas  par  l'éclat  des 
vitraux,  c'est  que  les  colonnetles  des  meneaux  sont  démesurément  longues 
et  que  les  entrelacs  supérieurs  ne  commencent  qu'à  partir  de  la  naissance 
des  ogives  (voy.  fnitrai).  Cela  donne  à  ces  fenêtres  une  apparence  grêle 
et  pauvre  que  l'architecte  a  voulu  dissimuler  à  Teitérieur,  où  les  vitraux 
ne  produisent  aucune  illusion,  par  ces  détails  d'arcbivoKet  et  ces  gables 
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détail  superflu  :  c'etst  UconHlruction  seule  qui  fait  toute  la  décoration;  et 
sang  vouloir  faire  tort  à  Fierie  de  Monterejiu,  on  peut  dire  que  si  Tarohi- 
tecte  (champenois  probablement)  de  la  cliapelle  de  Saint-^Germain  eût  eu  à 
sa  disposition  les  trésors  employcis  à  là  construction  de  celle  de  Paris,  il 
eût  fait  un  monument  supérieur,^ comme  composition,  à  celui  que  nous 
admirons  dans  la  Cité.  Il  ii  su  (chose  rare)  Conformer  son  architecture  à 
Téchelle  dé  son  monument,  et,.dispo8<mt  de  ressources  modiques,  lui 
donner  toute  Tampleur  d'un  grand  édifice.  A  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
on  trouve  des  tâtonnemçnU,  des  recherches  qui  occiipent  Tesprit  plutôt 
qu'elles  ne  charment.  A  Saint^Germâin,  tout  est  clair,  se  comprend  au' 
premier  coup  d'œil.  Le  maître  de  cette  œuvre  était  sûr  de  son  art;  c'était 
en  même  temps  un  homme  de  goût  et  un  savant  de  premier  ordre  •. 
L'intérieut  de  ce  monument  était  peint  et  les  fenêtres  garnies  probable- 
ment de  vitraux.  Inutile.de  dirè  que  leur  effet  devait  être  prodigieux  à 
causé  desr  larges  surfaces  qu'ils  occupaient.  Hien  n'indique  qu'une  flèche 
surmontât  cett*î  chapelle.  On  ne  voit  point  non  plus  que  des  places  sp«îciales 
aient  été  réservées  dans  la  nef,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais, 
pour  des  personnages  considérables.  Il  faut  dire  que  la  chapelle  de  Saint- 
(jermain-en-Laye  n'était  que  le  vaste  oratpii-e  d'un  château  de  médiociv 
importance.  Tous  les  détails  de  ce  charmant  édifice  sont  traités  avec  grand 
Koih  ;  la  sculpture  en  est  bçlle  et  entièrement  due  à  l'école  champenoise, 
ainsi  que  les  profils.  '  ' 

l)e  riches  abbayes  voulurent  aussi  rivaliser  avec!  le^-souverain.en  élevant 
de  grands  oratoires  indépendants  de  leur  église.  Nous  avons  dit  que  les 
abbés  de  Sainl-Tiermain-des-I^rés/chargèrent  l'architecte  Pierre  de  Monle- 
reau  de  leur  bâtir  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  près  de  leur  réfectoin» 
ivoy.  Archilecture  wonastique ,  fig.  15).  Les  abbés  éUi«nt  seigneurs 
ftHKlaux,  et,  comme  tels,  voulaient  imiter  ce  que  faisait  le  suzerain  dans 

•  La  chaiwlle  du  oliâle^u  de  Sainl-«erinain-«n-Laye  eu  aujoord^hui  fort  déoalur^^e; 
los  »<.nlrerorl»  onl  éU^  rev^luR,  au  xvir  sW-cle,  de  placage»  dant  legoAt  dti  tenps:  U- 
mA  inU^ieiir  a  éu^  reU'vé  de  {dus  «l'un  mèire.  L'arcature  a  été  détruite,  aiimi  que  U 
haliiMrade  exlérieure.  Cependant  nus  dessins  (sauf  la  décoration  de»  cootreforU.  sur 
laquelle  muiH  n'avons  aucun»  donnée  )  présentent  ngoureuaearat  Teiiaenble  et  les 
détails  de  celle  belle  construction.  Des  fouilles  faites  avec  inlelUgeoee  |nr  Tarcliitecte 
M.  Millet,  ont  mis  k  nu  les  bases  intérieures.  Des  fraginenu  de  Tarcatare  et  de  la 
iKiluHlrade  «>nl  été  retrouvés  ;  les  piles-ont  été  dégagées.  Quant  aui  aotret  parties  de 
l'édifice,  elle»  sont  conservées,  et  la  iHinstniction  n'a  subi  aucune  altération.  On  ne 
saurait  ln»p  étudier  celle  clia|K'lle,  qui  nous  iràrall  élre  un  éfjt  exempiet  les  plus 
caractériels  de  cel  art  du  xuf  siècle ,  au  moiR^nt  <le  sa  splendeur.  Si  l'on  avait  quel- 
ques doutes  sur  la  «laie,  il  suffirait  de  comparer  ses  profila  ei  sa  sculptnre  avec  les 
pn>fils  ei  lu  sculpture  dea  uionunienls  champenois  du  xiir  siècle,  pour  élre  aaauré  que 
la  chapelle  du  château  de  Saint -Germain  est  contemporaine  dea  eknpelles  abaidales 
de  U  callnnlrale  de  Iteinis.  des  paries  inféneurea  âm  dkasur  de  l«  catliédrale  de 
Troves,  de  la  chapelle  de  l'archevêché  de  Reims,  cooUnictions  qui  anat  antérienres  à 
mO.  La  corniche  supérieure  rt  la  balustrade  dont  on  a  rHMMvé  dea  fragments 
fteuveui  même  remonter  k  li:)0.  j 
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^■«-PreH  , ,  qu,  «  dmt.niçue  «urtout  de  relui  de  la  Siinte.(;h»p..||,.  du 
Palafa.  par  la  dtspoaition  de«e»  voût,-,,  dont  H  ilr.«  o^iv^H,  ,'i|  fau, ,;,, 
n«re  un  deminde  M.  Alexandr,-  Unoir  rek-vé  avam  la  d..«tn..(i«,  ,leee 
he«ii  mooumenl,«ompttnaienl<Jeux  travée»,  et  dont  l'alwiide  i^lait  plantA' 

tZ  ^t  ^"  ^'V^'*-*»"  avait  ,ert«i.H,nL,  ,lan,  I.  c^n.trur- 
l»«  de  h  chapelle  de  U  Vierge,  et,-  forr*  de  «,',enfenn*r  daiu.  une- 
dépenae  araez  peu  élevée,  relativement  à  la  dimeimion  <l<>nn«e  k  VMMa- 

rL^ut  I!2**  *•'  "^"*  *»P''"'i«"  q"c  '«tui  adopté  pour  la  H«inte^ 
'M^  da  Pdita^et  le.  fn^uH-m.  de»  rourongementa  qui  exilent  .mon- 
mxuam  me  miaUmn  peu  diapemlieuae.  l/abJ»ye  8ainl4;«niM,i„.de». 
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Prés  n'avait  pas,  telle  riche  qu'elle  fùt^  les  ressources  du  roi  de  France. 
A  ce  point  de  vue,  la  comparaison  de  ces  deux  édifices,  élevés  presque  en 
même  temps  par  le  même  architecte,  est  intéressahte.        * 

Mais  saint  Louis  ne  fut  pas  le  seul  roi  de  France  qui  éleva  des  saintes 
chapelles.  Le  vaste  château  de  Vincennés,  commencé  par  le  roi  Jean, 
était  «chevé,  au  point  de  vue  militaire,  sotis  Charles  V.  Son  fils  com- 
ment, sur  de  grandes  proportions,  la  construction  d'une  sainte  chapelle, 
au  milieu  de  son  enceinte.  Charles  VI  éleva  le  bâtiment  vers  Tabside 
jusqu'aux  corniches  supérieures,  dans  la  nef  jusqu'aux  naiâsiinces  des 
archivoltes  des  fenêtres,  et  sur  la  façade  jusqu'au-dessous  de  la  rose.  Les- 
malheurs  de  la  fin  de  ce  règne  ne  permirent  pas  de  contiri'uer  l'édifice,  qui 
resta  en  souffrance  pendant  un  siècle.  François  V^  reprit  les  consti^uctions 
vers  1525^  elles  ne  furent  achevées  que  sous  Henri  II.  Les  deux  sacraires 
e't  le  trésor  à  deux  étages  annexés  à  la  chapelle  étaient  terminés  à  la  fin 
du  XIV*  siècle  ou  au  commencement  du  xv.  Deux  époques  bien  distinctes 
ont  donc  concouru  ài'édification  de  la  sainte  chapelle  de  Vincennes,.  et 
cxîpendant ,  au  premier  abord  ,  ce  monument  présente  une  grande  unité. 
\^  architectes  de  la  renaissance  chargés  de  l'achever  ont,  autant  qu'il 
(iU\ii  possible  à  cette  époque ,  cherché  à  conserver  l'ordonnance  de  l'en- 
semble, le  raractèrt;  des  détails.  Il  (]aut  examiner  la  sculpture,  reconnaître 
les  dégradations  causées  aux  parties  supérieures  des  constructions  laissées^ 
inachevées  pendant  un  siècle,  par  les  pluies  et  la  gelée,  pQur  trouver  les 
points  de  soudure  des  deux  époques. 

La  fig.  8  donne  le  plan  de  la  sainte  chapelle  de  Vincennes  *  •  avec  ses 
annexes.  Ce  sont  d'abord  deux  oratoires  à  double  étage  ayant  vue  sur  le 
sanctuiUre  par  deux  petites  ouvertures  biaises.  A  la  suite',  à  droite,  un 
escalier  conduisant  à  l'étage  supérieur  de  l'oratoire,  aux  terrasses  et  aux 
combles.  A  gauche,  la  sacristie  avec  son  trésor,  également  à  deux  étages, 
le  trésor  ayant,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  la  forme,  en  plan  et 
en  élévation,  d'une  petite  chapelle.  Un  escalier  particulier  conduit  au 
premier  étage  du  trésor  et  aujgomble.  . 

Il  est  vraiseutbiable  que  l'oratoire  construit  par  Louis  XI  entre  deux  dés 
contreforts  de  la  Sainte^hapelle  de  Paris ,  peiidant-Ja  seconde  moitié  du 
XV*  siècle,  qst  une  imitation  de  ceux  de  la  sainte  chapelle  de  Vincennes, 
cette  disposition  ayant  paru  plus  commode  que  celle  adoptée  par 
saint  Louis,  et  né  consistant  qu'en  deux  n^nfoncements  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille  (voy.  fig.  ^,  en  D).  Le  rc|i,4a  reine  se  trouvaient- ainsi 
S4>part^s  des  assistants,  et  voyaient  le  prêtre  à  l'autel  sans  être  vus. 

A  Vinceimes,  une  tribune  large  («t  portée  par  une  voûte  au-dessus  de 
l'entrée;  elle  occupe  toute  la  prenùère  travée.  À  Paris,  cette  tribune  n'est 
qu'une  simple  galerie  d'un  mètre  de  largeur  tout  au  plus.  Les  statues  des 
^p6trt>S  et  de  quatre  anges,  derrière  l'autel,  étaient,  à  Vincennes  conmie 
à  Paris,  adonst^es  aux  piliers,  à  la  hauteur  de  l'appui  des  fenêtres,  suppor- 
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les  meneaux  n'étaient  point  décorés  d'arcatures  à  Vincennes,  mais  proba- 
blement garnis  autrefois  de  bancs  en  liois  avec  des  Upisseries.  Les  fenêtres 
de  l'abside  ont  seules  conservé  leurs  vitraux,  qui  sont  peints,  au  xvi«  siècle, 
|>ar  Jean  Cousin  et  repréjentent  le  Jugement  deçpier.  Parmi  les  vitraux 
de  la  renaissance,  Ceux-ci  peuvent  prendre  le  p(i>miei;  rang  ;  ils  sont  bien 
composés  et  d'une  belle  exécution.  Le  cxunble  de  la  sainte  chapelle  de 
'  Vinceimes,  construit  en  bois  de  chêne,  est  combiné  avec  une  grande 
perfedion;  il  ne  fui  jamais  surmonté'que  tl'une  llèche  fort  petite  et 
^simple,  qui  n'exista  plus.  , 

•  Ct»  figuivi  ont  été  briflért;  leur  lnc«  c%t  Mule  visible;,  aiimi  que  l«i  ruU-ilc- 
laroptf  et  det  anurcc»  dn.dai». 
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elle  couvre  une  superficie  plus  grande  que  ieélle  de  Paris,  elle  est  loin.^e 

prés^mter  en  coupé  one  proportion  aussi  heureuse.  Sous  clef,  la  Sainte- 

'•«^Ctuipelle  du  Palais  a^un  peu  plus  de  deux  fois  sa  largeur,  tandis  que  celle 

^le  Vincennes  n'a,  du  sommet  de  la  vi)ùteaù  pavé,  que  les  neuf  cinquièmes 

\  ^<le  s;»  largeur.  A  ce  si^l,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer 

."combien  on  se.  laisse  entraîner  à  proptiger  les  erreurs  les  plus,  faciles  à 

constater. cependant,  lorscju'on  parle  des  édifices  de  l'époque ^vale.  On 

veut  louiours  que  ^  édifices  all'ectént  des  proportions  élancées',  et  qu'ils 

aient  dt"*  )iauleun»flhigért;»es  relativement  à  leur  l)ase;  d'une  part,  on  loue 

^      Jes  anhitecles  de  ces  temps  d'avoir  ainsi  accumulé  des  matériaux  sur  une 

'  *  \  Imse  éti-oile:  trautrtfparl.  on  les  bl Ame; Or  ces  monuments  ne  méritent  ni 

««'lie'  l$>nange  ni  ««>  blAnie  ;  l4»s  rap|H>rts  (!«•  I«'ur  hauteur  avec  leur  largeur 
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Nont  ceux  que,  dt-  tous  temps,  oii  a  doiuies  aux  .'difu»^  voûtés  :  une  fois  ol 
•lemie,  deux  fois  la  largeur.  S'ils  adopUnrt  des  pro|)ort ions  plus  sveltes 
.estpou^  prendre  dt>s  jours  au-dessus  des,  collatéraux,  lorsiiuils  en 
r>ossedent.  Ce  dont  il  faut  louer  ou  blAnuT  les,  arthitéH-les  du  moyen  Age 
suivant  les  goûts  de  chacun,  c'est  d'avoir  eu  %|érite  ou  le  tort  de  fair»^ 
|«o-:dlre  k^  mtérieurs  de  leurs  édifices  beaucoiMlus  élevés  nu'ils  ne  U- 
>ont  réellement.  W 


Chapelles  de  chateux,   d'évacués.    Ohaquf.  s*Mgneur   ft^xlal    voulait 

|ij>ssed(T.  dans  l'enceinte  de  son  cliAteau,  une  chapt^lle.  desservie  |>ar  un 

(i^apeiain  on  même  par  un  chapitre  tout  entier.  tVs  chajHHIes  ne  fuivnl 

donc  pas  s*nilement  de  simples  oratoires  engloU^  ,|j,ns  l'ens^mhle  des 

•onslruclitms,  mais  fje  |)elits  monuments  pl^'S(lne  toujours  isolés,  ayant 

Jairs  deixMidances  particulières,  ou  s^'  reliant  aux  l>âtiments  d'habitation 

^K^•  une  galerie,  un  pordie,  un  passi»ge.  Très-freqnemment,  ces  chaix-lles 

H>nt  a  double  étage,  afin  de  placer  l'oratoire  du  maître  au  niveau  des 

sq)parten)ents  qui^  trouvaient  toujours  au-<les.sus  du  rez-de-clîauss«'e   de 

st^fwrer  le  seigneur  et  sa  famille  des  domestiques  et  4?ens  à  gages  qui 

habitaient  l>hceimedu  châU'au,  et  aussi  par  suite  de  cettejradition  dont 

nous  avons  parlé  au  commencement  (^  cet  article!  II  va  sans  dire  que  les 

évalues,  dans  IVnc^inte  du  palais  épiscopal,  avaient  leur  chapelle.  L'évtVinr 

Maurice  de  Sully  en  avait  élevé  une  à  Paris,  à  deuv  étages,  du  côté  de  la 

rivière,  et  qui  existait  encore  avant  le  sac  de  l'archevêché  en  1831 . 

L'archevêché  de  Reims  |)0§sède  la  sienne,  qui  est  fort  belle,  à  deux 
liages,  et  dont  la  constructiAi  remonte  à    1230  environ.   Son  rez"^ 
•  haussée,  dont  nous  donnons  le  plan  (I0|,  est  con^ù^^^  nne  graïul»' 


simplicité,  tandis  que  le  premier  étage  est  richement  d.Tcré  à  l'intérieur 
Rr  de  fines  sculptures.  La  fig.   Il  présente  le  plan  de  ce  premier  étage. 
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Suivant  le  mode  de  construction  adopté  en  Champagne,  les  piles  forment 
saillie  à  rintérieur,  de  façon  à  diminuer  à  l'extérieur  la  saillie  dés  contre- 
forts; ces  piles,  isolées  de  la  muraille  jusqu'à  quatre  mètres  du  sol, 
donnent  un  étroit  bas-côté  autour  de  la  chapelle  et  produisent  un  charmant 
effet.  Les  murs  sont  décorés  par  une  arcature  posée  sur  un  banc  contint! , 
et  les  fenêtres  ouvertes  au-dessus  de  cette  arcature  sont  sans  meneaux. 
Voici  (12)  la  coupe  de  ce  petit  édifice,  d'une  bonne  exécution;  et  qui, 


* 


3-; 


^ 


f 


malgré  les  plus  regrettables  mutilations,. passe  avec  raison  pour  un  chef- 
d'œuvre;  on  y  trouvé,  en  effet,  toutes  les  qualités  à  la  fois  gracieuses  et 
solides  de  la  bo^nne  architecture  champenoise,  et,  à  côté  de  Notre-Dame  de 
Reims,  la  chapelle  de  l'archevêché  paraît  encore  une  des  meilleures 
Conceptions  du  xin*  siècle. 

Pendant  Tépoque  romane,  les  chapelles  de  châteaux  ou  d'évêchés  sont 
généralement  d'une  grande  simplicité,  comprenant  upe  nef  courte  avec  une 
abside;  quelquefois  de  petits  bras  de  ciç^ix  formant  deux  réduits  pour  le 
châtelain  et  sa  famille,  des  bas-côtés  étroits  accompagnaj^  la  nef,  et  deux 
absidioles  flanquent  l'abside  centrale.  Telle  était  la  chap^^du  château  de 
Montargis  (voy.  château). 

Certains  châteaux  d'une  grande  importance  possédaient  deux  chapelles, 
l'une  située  dans  la  basse-cour  pour  les  gens  de  service  et  la  garnison, 
l'autre  au  milieu  des  bâtiments  d'habitation  intérieurs  pour  le  seigneur 
du  lieu.  Cette  disposition  existait  à  Coucy,  ainsi  que  le  fait  voir  le  plan  de 
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Dmwceau  '.  La  cha|)elle  de  la  Uasse-cour  pau-jilt  ^Mre  de  l'époque  ronwne  • 
telle  du  château,  dont  le  rez-de-ehaussée  est  encore  visible,  datait  du  com-' 
mencement  du  xiii*  siècle;  elle  communiquait  directement,  au  premier 
étage,  avec  la  grande  salle  ;  c'était  un  admirable  édifice,  à  en  juger  par  les 
nombreux  fragments  qui  jonchent  le  sol  autour  des  piles  ruinées  du  rez-de- 
chaussée,  quoique  d'une  simplicité  de  plan  peu  ordinaire  (voy.  château). 
A  dater  du  milieu  du  xui*  siècle,  la  construction  de  la  Sainte-Chapeljê 
du  Palais  eut  une  influence  sur  les  chapelles  seigneuriales,  et  son  plan 
servit  de  type.  A  Texemple  du  saint  roi,  les  fonda4eurs.de  chapelles 
seigneuriales  les  décoraient  de  là  façon  la  plus  somptueuse,  et  augmen- 
taient leurs  tré^>rs  de  vases  et  d'ornements  pitkieux.  L'hôtel  Sainl-Pol  à 
Paris,  qui  devint  une  des  résidences  les  plus  habituelles  des  rois  pendant 
les  xiy«  et  xv*  siècles,  possédait  une  chapelle  «»  dans  laquelle  Charles  V 
«  avoit  fait  placer  des  figures  de  pierre  représentant  les  apôtres,   dit 
u  Sauvai;  Charles  \l  les  fit  peindre  richement  par  François  d'OrIrens  le 
«  plus  célèbre  peintre  de  ce  temps-là;  leurs  robes  et  leurs  manteaux 
«  etoient  rehaussés  d'or,  d'azur  et  de  vermillon  glacé  de  fin  sinople  •  leurs 
«  têtes,  accompagnées  d'un  diadème  (nimbe)  rond  de  bois,  gtie  t'ori  avoîl 
«  oublié,  qui  portoit  un  pied  de  circonfér.înce,  brilloient  encore  d'or  de 
u  vert,  de  rouge  et  de  blanc,  le  plus  fin  qui  se  trouvât.,...  Au  Louvre 
«  Charles  V  entoura  encore  la  principale  chapelle  de  treize  grands  pro- 
«  phètes,  qui   tenoient  chacun    un  rouleau   dans   un  petit  clocher  de 
«  menuiserie  terminé  d'une  tourelle,  où  il  fit  mettre  une  petite  cloche  • 
«  les  vitres  furent  peintes  d'images  de  saints  et  de  saintes  couroniées  d'un 
«  dais,  et  as.sises  dans  un  tabernacle.  » 

Les  oratoires  tenant  aux  chapelles  royales,  comme  ceux  encore  existant 
a  Vmcennes,  contenaient  eux-mêmes  des  reliques,  et  étaient  munis  d'une 
(  heaiinée,  de  tapis  et  de  prie-Dieu. 

La  chapelle  de  l'hôtel  de  Bourbon  était  une  des  plus  riches  parmi  éelles 
des  résidences  princières  à  Paris.  «  Udis  If  (duc  de  Bourbon),  d|  encore 
«  Sauvai,  comme  prince  dévot  et  libéral,  prit  un  soin  tout  partiJulier  du 

«  bâtintent  de  la  chapelle,  aussi  bien  que  de  ses  ornemens ;la  voûte 

«  rehaussée  d'or,  les  enrichissements  dont  elle  est  couverte,  ses  croisées 
'<  qui  l'environnent  coupées  si  délicatement,  ses  vitres  chargées  de  cou- 
«  leurs  si  vives,  dont  elle. est  éclairée;  enfin  les  fleurs  de  lis  de  pieri-e  qui 
«  terminent  chacune  de  ses  croisées,  et  si  bien  pensées  pour  la  chapelle 
«  d' un  prince  du  sang,  témoignent  assés  qu'il  ne  plaignoit  pas  la  dépense. 
M  II  fit  faire  à  côté  gauche  de  l'aulcl  un  oratoire  de  menuiserie  à  clairë- 
«  voie  où  il  arbora  quatre  grands  écussons;  dans  le  premier  étoient 
'«  gravées  les  armes  de  Charles  VI  à  Ciiuse  que  cette  chaf)elle  fut  achevée 
M  sous  son  règne;  celles  de  Charles,  dauphin,  remplissoicnt  le  second- 
«  dans  le  troisîième  étoient  les  siennes;  et  dans  le  dernier  celles  d'Anne'  ' 
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«  dauphine  d'Auvergne,  sa  femme.  C'est  dans  cet  oratoire  (| ne  le  roi  se 
a  retire  ordinairement  pour  entendre  la  messe.  » 

Ce  fi'éUit  pas  seulement  à  Paris  qu'on  déployait  ce  luie  de  peintun»  et 
de  sculpture  dans  les  chapelles  particulière».  Le  chftte««  de  Marcouci,  dit 
Tabbé  Lebeuf,  o  possédait  deux  chapelles  l'une  sur  l'autre,  peintes  toutes 
«  deux;  celle  du  rez-de-chaussée  étoit  dédiée  à  la  sainte  Trinité,  Faulre 

«  éloit  au  niveau  du  premier  étage A  la  voûte  sont  peints  les  apôtres, 

«  chacun  avec  un  article  du  symbole,  et  des  anges  qui  tiennent  chacun  une 
«  antienne  de  la  Trinité  notée  en  plain-chant.  Sur  les  murs  soiil  les  armes 
«  de  Jean  de  Montaigu  et  celles  de  Jacqueline  de  la  Grange,  sa  femme  ; 
«  il  y  a  aussi  des  aigles  éployées  et  des  feuilles  de  courge.....  » 

On  peut  encore  voir  aujourd'hui  la  charmante  chapelle  de  l'hôtel  de 
Jacques  Cœur,  à  Bourges,  dont  les  voûtes  sont  peintes  (razur  avec  des 
anges  vôtus  de  blanc  portant  des  phylactères,  comme  ceux  du  château  de 
Marcouci.  Mais  nous  ne  mul^plierons  pas  les  citations  ;  il  suffit  de  celles  ci 
pour  donner  une  idée  de  la  recherche  que  l'on  apportait  dan&  la  décoration 
des  chapelles  privfH»s  pendant  le  moyen  âge. 

Vers  la  fin  du  xv  siècle  et  le  commencement  du  xvi*  seulement,  on 
â'écarta  parfois  du  plan  type  de  la  Sainté-Chapelle  de  Paris,  jwur  adopter 
les  plans  à  croix  grecque',  les  rotondes  avec  croisillons»,  les  salles 
carrées  '  ave^  tribune  pour  le  seigneur  du  lieu. 

Chapkllks  ISOLÉES,  DES  MORTS,  VOTIVES.  Beaiicoup  de  nos  grandes  églises 
conventuelles  ne  furent  d'abord  que  des  oratoires ,  successivement 
agrandis  par  la  muuificence  des  rois  ou  de  puissants  seigneuiï.  Le  sol  des 
Gaules,  pendant  les  premiers  temps  mérovingiens,  était  couvert  d'onitoires,  ^ 
bâtis  souvent  à  la  hâte,  pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  miracle  et  la 
présence  d'un  saint.  Ces  édijpûles  furent  le  centre  autour  duquel  vinrent 
se  fonder  les  premiers  «it^btissements  monastiques.  Plus  tard,  des  évéques, 
des  abbés  ou  des  seigneurs  fondèrent  des  chapelles  autour  des  abbayes^ 
dans  le  voisinage  des  églises,  soit  pour  remplir  un  vœu,  soit  pour  y 
trouver  un  lieu  de  sép*ilture  pour  eux  et  leurs  successeurs.  Saint  Germain 
fitl)âtir,  près  le  portai!  de  l'église  Saint-Vincent  (Saint-Germain-des-Prés), 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Symphprien,et  voulut  y  être  enterré*.' 
En  75i,  sous  le  règne  de  Pépin,  les  restes  de  ce  saint  évéque  furent 
transférés  de  cette  chapelle  dans  la  grande  église. 

Le  cardinal  Pierre  Bertrand  fonda  plusieure  chapelles,  et,  entre  autres 
une,  vers  1300,  au  couvent  des  Cordeliers,  à  Annonay,  où  fut  enterrée  sa 
mère».  Philipi^e  de  Maisières,  conseiller  dji  roi  Charles  V,  se  retira  aux 
Gélestins  en  tîWO  ,  sans  toutefois  Wndre  l'habit;  il  y  mourut  en  1405, 

'  Voy.  lu  iliapelle  du  diàleaii  d'Anihois) 
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dans  M  la  même  infirmerie  qu'il  avoit  fjait  btMir  à  ses  propres  roùsts  et 
«  déspens^  avec  une  belle  chapelle  et  un  p^tit  cloître  pour  récréer  les 
«  malades  '.  ;>  Les  maisons  d'asile,  les  maladrehes,  les  collèges  et  hôtels- 
Dieu  possédaierit  des  chapelles  plus  6u  nooins  vastes,  mais  toutes  fort 
riches  des  dons  des  fidèles  et,  par  conséquent,  décorées  avec  luxe  et 
remplies  d'ornements  précieux.  Des  oratoires  j)l us  modestes,  et  qui 
n'étaient  souvent  qu'une  petite  salle  couverte  d'un  comble  en  charpente 
ou  d'une  voûte  en  moellons  surmontée  d'un  campanile  ou  seulement  d'un 
pignon  percé  d'une  baie  pour  recevoir  une  cloche^  s'élevaient  près  d'un 
ermitage  ou  dans  les  passages  difficiles  des  montagnes,  sur  quelque 
sommet  escarpé.  Ces  monuments,  isolés,  consacrés  par  quelque  tnidition 
religieuse,  ou  élevées  par  suite  d'un  vœu,  étaient  et  sont  encore,  dans 
certaines  provinces  de  France,  en  grande  vénération;  on  s'y  rendait, 
processionnellement,  un  jour  de  Tannée,  pour  y  entendre  là  messe-; 
l'assistance  se  tenait  dans  la  campagne,  autour  du  monument,  et  la  porte 
ouverte  laissait  voir  le  prêtre  à  l'autel^^Ces  chapelles  sont  souvent  bAties 
sur  des  plans  assez  étranges,  imposés  soit  par  les  dispositions  du  terrain, 
comme  la  chapelle  de  Saint-fttichel  du  Puy-en-Vélay ,  par  exemple,  soit  par 
un  souvenir,  une  tradition,  la  présence  d'un  tombeau,  les  traces  de 
(juelque  miracle,  peut-être  même  les  restes  d'un  édicule  antique.  Il  serait 
(ionc  difficjle  de  classer  ces  monuments  qui,  la  plupart  d'ailleurs,  n'ont 
aucun  caractère  architectonique.  »« 

Nous  devons  cependant  faire  connaître  à  nos. lecteurs  quelques-unes  dv. 
ces  étrangetés  monumentales,  et  nous  choisirons,  parmi  elles,  les  exempU^ 
présentant  des  formes  qui  permettent  de  leur  donner  une  date  à  peu  p'n^s 
certaine,  ou  qui  sortent  des  données  ordinaires. 

La  chapelle  de  Planés,  dans  le  Roussillon,  située  à  six  kilomètres  de 
Mont-Louis,  peut  passer  pour  un  de  ces  caprices  de  construction  que  l'on 
rencontre  en  recueillant  ces  monuments  élevés  au  milieu  des  déserts.  Elle 
se  compose  d'une  coupole  portée  sur  une  base  triangulaire  et  sur  trois 
grandes  niches  ou  culs-de-four.  Construite  grossièrement  en  moellon  ,  il 
seniil  assez  difficile  de  lui  assîgner  une  date  précise.  Cependant  je  système 
de  la  bAtisse  et  la  forme  du  plan  ne  nous  permettent  pas  de  la  regarder 
comme  antérieure  au  xui*  siècle. 

.  i3      ^ 


Voici  le  plan  {t3)  de  cet  édicule.  La  porte  est  percée  en  A  près  de  Tun 
»  fbid.,  I  111.  ^ 
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des  angles  du  triangle  équilatérel.  La  lig.  14  présente  sa  vue  extérieure. 


et  la  lig.  15  sa  coupe  sur  la  ligne  B  G.  A  moins  de  supposer  que  là  chapelle 
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B  extérieure. 


expliquer  la  disposition  trilobée  du  plan.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 
donnons  cet  exemple  que  comme  une  de  ces  exceptions  dont  nous  avons 
parlé. 

Il  existe,  dans  Tenceinte  de  l'abbaye  de  Montmajour  près  Arles,  une 
chapelle  élevée  sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix,  et  qui  mérite  loute 
l'attention  des  architectes  et  archéologues.  C'est  un  édiHce  composé  de 
quatre  culs-de-four  égaux  en  diamètre,  dont  les  arc*portent  une  coupole 
a  base  ciurée;  un  porche  précède  l'une  des  niches  qui  sert  d'entn-e.  En 
VOICI  (t(i)  le  plan.  L'in%ieur  n'est  éclairé  que  par  trois  petites  fenêtres 
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percéesd  un  seul  côté.  La  porte  A  donne  entrée  dans  un  petit  cimetière 
clos  ie  murs.  La  chapelle  jJe  8«iint©-Croix  de  Montmajour  est  bien  b^tie  .i-  4  , 
en  pierres  de  UiHe,  et  son  ornementation,  très-sobre;  exécutée  avec  ui»|^^^^v 
extrême  délicatesse,  rappelle  la  sculpture  des  églises  |a«cqiies  de«  enYM^^^Sj?! 
rons  d'Athènes.  Sur  le  sommet  de  la  coupole  s'élève  un  camjpwiile.  U   ^^jV^ 
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tig.  17  présente  rétévation  extérieure  de  ceUe  chapelle,  et  la  Hg.  IKtut 
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cbiipe  sur  la  ligne  BC.  L'intérieuf  est  complètement  dépourvu  de  sculp- 
ture, et  devait  probablement  être  décoré  par  des  peintures.  Nous  voyons, 
dans  cet  édifice,  une  (|e  ces  chapelles  dés  morts  que  Ton  élevait,  pendant 
le  moyen  âge,  au  milieu  ou  proche  des  cimetièrçs,  non  point  une  église 
pouvant  être  utilisée  pour  le  service  journalier  d'une  cômmunauté^éme 
provisoirement,  ainsi  que  le  suppose  M.  Vilet'.  Sa  forme  ni  ses  dimensions 
n'eussent  [kl  .permettre  de  réurtir,  dans  son  enceinte,  les  moines  d'une 
abbiiye  comme  celle  de  Montmajour,  et  de  disposer  les  religieux  d'une 
façon  convenable  près  dé  l'autel.  Pourquoi,  d'ail leursyidDpter  un  plai)  en 
forme  de  croix  grecxiue  pour  une  église  destinée  aux  r^gieux  d'une  abbaye 
qui  doivent  être  placés  dans  un  chœur  suivant  un  ordre  hiérarchique  et 
sur  deux  lignes  parallèles?  Pourquoi  cette  absence  presque  totale  de 
fenêtres?  Pourquoi  cette  porte  latérale  donnant  surwp  petit  terraii>clos 
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«  L'Arthil.  hyzant.  m  Ffance:  réjkiniw  k  M.  Félix  de  Vern«ilh,  par  M.  L.  Vilel. 
UoNnio/ <Im  .Sai>aiil«,  janv.,  ffv.  et  mai  1953.) 
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La  chapelle  Swnle-Croix  de  Monimajoiir  fut  bâtie  en  1019  «.  Ce  n'était 
pas  seulement  dans  le  voisinage  de»  cimetières  particuliers,  des  élablfese- 
ments  religieux  que  Ton  élevait  des  chapelles  des  morts.  Tous  lés  charniers 

.placés  au  milieu  des  villes  ou  près  des  églises  possédaient  qn  oratoire; 
quelquefois  même  cet  oratoire  n'était  qu'une  sorte  de  dais  ou  de  pynmiide* 
en  pierre  portée  sur  des  colonnes,  laissant  des  âjours  entre  elles,  de 
manière  à  permettre  à  J'assistonce  de  voir  le  prêtre  qui,  le  jour  des  Morts, 

;  disait  la  messe  et  donnait  ainsi  la  bénédiction  en  plein  air. 

Il  existe  encore  une  très-jolie  chapelle  de  ce  genre  à  Avioth  (Meuse), 
qui  date  du  xV  siècle.  Nous  en  donnons  le  plan  (19),  In  coupe  (ÎO)  et  la 


'  ^ 


vue  perspectivci(il)  *.  Cette  chapelle 'est  placée  pi-ès  de  lu  porte  d'entrée 
du  cimetière  ;  die  s'élève  sur  une  plate-forme  élevée  d'un  mètre  environ 
au-dessus  du  sol;  l'autel  est  enclavé  dans  la  niche  A,  Kg.  19  et  ÎO;  à  côté 
est  uiM^  petite  piscine.  Au  milieu  de  la  chapelle  est  placé  un  tronc  en  pierre 
B,  d'une  grande  dimension,  pour  recevoir  les  dons  que  les  assistants 
s'empitïssaient  d'apporter  pour  le  repos  des  âmes  du  purgatoire.  La  messe 
dite,  le  prêtre  soi-tait  de  la  cha|)elle,  s'avançait  sur  la  plat«?-forme  pour 
exhorter  les  tidèles  à  prier  pour  les  morts,  et  doimait  la  bénédiction.  On 
remarquera  iiub  celte  chapelle  est  adroitement  construite  pour  laisser  voir 

I  Voy.  <le»  fngmeolJ»  de  la  charte  de  fondalioa  de  ceue  chapelle  et  d*u«e  histoire 
manulcrile  de  U  t^lle  d*Arle«,  cilé»  dana  le»  Noln  d'im  vo^ag^  *""  '*  »»•<'•  *  ^ 
A-'riMfn,  |»ar  M.  Ut^riinée;  |»ièce*  commuiiiquéeH  par  M.  C.  Lenorroaiil.  . 

•  NouK  devuu»  ces  desMÎDs  k  Tubligeaiice  de  M.  Butewilwald. 
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u  ont  pas  plus  de  deux  mètres  de  haut,  est  posée'  une  claire-voie,  soiiè  de 
bjilustrade  c|ui  porte  des  fenêtres  vitrées.  Il  est  k  croii-e  que  du  somn.ei  de 
la  voiVte  pendait  un  fanal  allumé  la  nuit,  suivant  l'usage  ;  la  pjirtie  supérieur** 
(îe  la  chapelle  devenait  ainsi  une  grande  lanterne  (vov.  lanterne  des 
morts).  .  "^  "        *     , 

On  trouve  encore,  dans^quelques  cinietiéres  de  Bretagne,  de  ces  cha- 
pelles ou  abris  pour  dire  la  messe  le  jour  des  Morts, 

I^  pelil  monument,  composé  d'un  mur  d'appui  avec  un  comble  en 
|«»villpn  élevé  sur  quatre  colonnes,  que  l'on  voyait  encore,  à  la  tliî  dri 
siècle  dernier,  dans  l'encejnte  du  charnier  de»  Innwents  à  Paris,  et  nui  se 
trouve  reproduit  dans  la  SlatiUique  nwnumenfaie  dé;M.  Alb.  Lenolr.  sons 
le  nom  éePréehmr  n'est  autre  chose  qu'une  de  ces  chapc.lles  des.  morts 
dest,m>es  aabriler  lepréti-e,  le  jour  de  la  fête  des  Morts,  pendant  la  n,es.s.. 
et  la  bénédiction* . 

'  Chapelles  annexes  des  grandes  églises.  Jus<|u'au  xiii*  «iècle,  les  églises 
les  plus  imporUmtes  ne  possédaient  qu'un  petit  nombre  de  chaiH-lles  •  les* 
c athedrAles  elleMmémes  en  étaient  souvent  dép^hrvues  (vov.  ÊATiiÉhEu  k 
église).  >--  '  ',  "' 

Lorsqu'au  xiir  siècle  il  se  fut  établi  des  modificafîons  iinporUintes  dans 
'^les  habitudes  du  clergé,  que  l'on  sentit  la  iiécessiT^de  mii|lii)Ker  les 
offices  pour  se  conformer  aux  désirs  des  fidèles,  qui  ne  pouvalnt  tons,  à 
une  même  heure,  assister  au, service  divin,  ou  pour  Mtisfaiire  les  corps 
privilégies  qui  yor  laient  HxpW  leur  chapelle,  leur  église  particulière,'  on 

l  A       ^""P®"*^  P'"^^"  W»*^'"»  ^««*«s  8"»"  les  flancson  a  l'abside  des  ^ 
grandes  églues,  dans  leur  vèisinage ,  et  en  coihmunication  avw  elli^ç.  Les 
églises  conventuelle»  avaient  un  chœur  fermé  p«ir  des  ^talles  el  des  j.bés  ; 
I  assisUnce  ne  pouvait  que  difficilement  voir  les  office».  Les  monastères 
bAtirent  donc  des  chapelles  ourles  religieux  ordinés  |)ouvaient  dire  les 
onices^pour  les  fidèles  en  dehors  du  chœur  c  lAturé.  Quelquefois  aussi,  des 
ohapelle»  anciennes,  en  grande  vénéigflL  fureiit  laissées  près  des  églises  ' 
nouvelles.  C'est  ainsi  que  les  religiei!? STsaint-Bénigne  de  Dijon  ccrnser-' 
verent*la  curieuse  rotonde  qui  renfermait  les  reliques  de  ce  wiint  en 
reconstruisant  leu^nèll^eau  chœur  (voy/  stPHLcaB  |sHin|Q  et  qu'une 
chapelle  à  deux  étages,  qui  date  du  x^  siècrie,  fut  laissée  «IKout,  à  la  fin  ' 
du  xir  siècle,  par  les  religieux  qui  rebâtirent  réglise  de  Neuwiller  (Bas- 
Rhin).  ,  ; 

Cette -chapelle,  dont  nous  donnons  le  plan  (M),  était  placée  sous  le 
vocable  du  fondateur,  saint  Adelphe,  et  |k^nte  une  disposition  d«*s  plus 
cuneuwîi».  C'eaiune  petite  basilique,  à  deux  étages,  dont  le  rei^-ciiaussée 
est  voûté  et  le  prtwier  étage  c^vert  par  une  charpente  ap|Mirente.  Ce 
premier  étage  ^t  p^ue  dç  plaiii.pied  av<«  le  sanctuaire  (t  la  grande 
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xw*^èi/te  reinpj«^?t  là pileCef  soufe-fleuyre,  accola  ït's  «%|^  jwies  d'entrer 
to  U  aux  pUes  E  JAw/rollatéral  du  xii'  sièi^ile,  coni^n^Jèft  anci^K-coot 
F  jiA^  supprtnui^tfMui  qui  Mti«tei*  #m^re  1*1*%  ^^^  f iitïsli!^  un  ain 
ail»  1t«nafit  rep0rlfer  k  poSk        c6<iStnictions  «tipétieUT^  sut  la  ptle  G. 
Vvmt^mviimt^  déêftre  l'aj^u^  dc«  quatre  grandes  fenêtres,  dont 

les  raenéâuW  Y^Nînt  ^^i|i  4«^ifl  ^^«né  purefereniaw|ual4e^ 

Les*lM<^ir*  et  «Vf^^siè^  hàtft^t  à  proximj|à;,  ou  attç^mnt  aux  grandes 
^Tgiisesviiîe  qoaii(|îlé  innombrable  de  cliapèllcîs;  p^^i  les  pms  belles,  on 
doit  fiter  "la  t*»^p<^^  de  Ja  Vierge  bâtie  i  rabsîëe  de  la  aithédrabk  dt- 
K^ueû  (ité-^  siècle),  les  gîandes  «bap^lles  élevées  sur  le^flailc  sud  àè  la 
(-atbédrafe  <te  i*yèiV^  de^É^^  cai;h«^"alès  de  ChMons  et'  de  Langres 

fwi- Siecîe),  : ',:•    .    •  .;;*:■.       .  ,V' ■      ■■   •  ;v-;."  .^ 

CtiApELL«s  (c.omprisé?  dansVîë  plan  gèi^al  des  ég)i§es).  A  quélk;  époque 
pré(îise  des  cîhjijpt^lles  \1nrt'îst-^llt's  (^^^  saïK'tuairt  des  églises?  H 

stTait  difftciléVnwiï^  le  croyons,  ,^  n^iifindre'^une  façon  caïi^ri<|iïe  ii 
a'tte  quc^stjon  daniteétat  ac^tuerfe  mnn^issaii^^rchéologrques  ;  nous 
n'essaytroiis  niênïfe''Ças  de  la  disctiter  ;  jl^dus  nous^pmerons  à  constaterf 
quelques  fj^tÇt  Mais^»v|l|^t  ito^^^j^us  d#pns  dire  qlt' nous  ne  donnons^: 
le  n(»ni  de  chapelles  qu'^tiiiç>  iabsidio)^  plus  on  moips  pirofondes  et  larges, 
circulaires,  cafirées  (iu  à  pans,|qui  rjC)uvit;nt  sur  les  bas-côtés  d'une  église  ; 
nous  rangeons  les  qhÀpélléspOsé^^    rexlrémité  des  bas-côtés^  comme  dans 
la  fig.  22  de  cet  artif.lfev^  M^*^  ^^i  s-ouvmnt  des  debx fÎHés  du  sanctuaire, 
sur  lès  transsepts.  au  nombre  ^^hj  ul»sides  secondaires.  Qr  nous  voyons  des 
chapelles  absîdakîs  (loi >ftanC«iir^e  bas-côle  qui»  pourtour^ le  sanctiaire, 
dans  des  «#ses  dont  Va  eonstrmtiiiB  r^nuonte  au  ix«  ou  x*  (Siècle,  comme, 
pat-  exerafC^^^ltse  deA'ignprV.  Bfans  le  centre  de  la  France,  nousf  trou- 
vons <k«  chapen<»s  absidaJç»  oï^5-ie  v  siècle».   L'église  de  Suint -Savin 
(Poilûrf)  nous  donne  cinq  chapelles  s\>uviant dtms  le  bis-côté  du  sanctuaifi', 
(XI*  àècle).  L'église  Saint-Étienne  de  Nevérs1!*n*  sièc} 
cel^p  de  Notre-Dame-du-Port  deClemnont  (xi*  siècle) . 
provinces,  les  chapelles  abjâdales  apparaissent  be| 
Normaiîdi^par  exTempU\  1^  s}»i(;Uiaires  demeurent 
fin  du  xn**  sitV%,  sans  lw>^;côti»s  et.  par  conséqpeiit,  siuis  chape! Ic^àïtei^ 
dak«.  lin  Bt>urgogne,>nous  ne  les  yoyon«  adoptées  qu'au  xik  ^i«Tle/^ 
abbaytîs  commenc<flit»  dans  les  provinces  du  Nord  et  de  l'Est,  à^ élevée  des 


0  en  pi-ési^nte  tnq^  ; 

iaireM)ahs  d'autres 
ip  plif^  tar-d.  Ëi> 
temps,  jusqu'à  la 


V  rtiM»  imporUiiiU"  dér<»uvprie  vient  ajouler  un  fait  nouvtïsrti  ii/be^ux  d«''jà*connuî». 
I>(s  r<H|iHes,  exécutées  dans  le  ssincfiiairê  de  la  catliédrale  fle  Clennonl,  «tous  la 
directiim  de  'H.  Mallay  w  la  nôtre,  vient  de  faire  reconnaître  Tancien  |ilau  de  l:i^ 
cathédrale  jirimiliw,  qni  date  du  V^  au  \r  siècle;  ces  fouilles  ont  laissé  voir  quatic 
e1iai»(4ies  autour  du  Im>-(-4'K('' du  s:)|i<'tuaire,\u>roine  dans  l't'tgrise  de  Notre-baineulu- 
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chapelles «bsklales  dès  le  xi*^  siècle  ' .  Au  xif^iècle ,  dit»  se dè\ek)p|ient en 
nombre  et  en  étendue '.  ^  ' 

'  --La  cathédrale  française,  qui  naît  à  la  fin  du  xw*  siècle,  semble  protesU'r 
cpritre  ce  bes<^rtn  de  multiplier  les  autels.  Érigée  sous  une  Miisée  domi- 
uanle,  l'unit^  elle  n'admet  les  chapktes  qu'asse?  tard  (vov.  fjfniÉrtiALEi. 
S^nous  les  voyons  poihdre,  au  xn"  siècle,  dans  les  deux  Vathédriles  de 
^  Noyog^t  de-Seçlis.,  c'est  que  ces  deux  monuments  s'élèyént^us  riiiOuencf 
évidente  dé  l'église  abbatiale  de  Saânt-Deni^,  et  encore,  à  la  C4ithédrale  de 
Senli^,  par  ei^ple,  <lpnt  la  coBStruciion  n'est  pas  aussi  directement 
sounxise  à  celle^^e  l'abbaye  que  la  construction  de  la  cathédrale  dé  Novon 
ce^  (hapellesabsidales  osèDt  à  peinésedévelopper  ;  eMes^ie  forment' en 
plan,  à  l'extérietfll^  qulm  air' de  cercle  très-ouvert  ;  ellesfieH  vent  diffici- 
lement contenu;  un-petitsautél,  et  ne  presentent  qu'une  faible  excroissance 
en  dehors  du  périmètre  duT>as-càè>  Bientôt,  cependant ,  il  y  a  réaction 
tre  je  principe  qui  avait  fait  exclure  les  chapelles  de^  c^ithédrales  ;  on 
igmeute  en  nombreet^  étendue  d'abord  celles  de  l'abside,  pyis  on  en 
construit  après  coup  le)  long  des  bas-cAtés  des  nefe.  Cet  exemple  est  suivi 
dani^  les  églises  paroissiales.  Nous,  ne  nous  occuperons  pas  des  chapelles 
élevées  entre  lés  contreforts  des  bas-côtés  dejs  nefs,  (^r  elles  ne  consisf^ent 
réellement  qp'en  une  voûte  et  une  fenêtre;  mais  n0ïis  essayerons  de  pré- 
«^nter  une  série  de  chapelles  absidales  eri  premi^les  types  )iprincipaiix 
classes  par^rdre  ciironologique,  ou  suivant  leur  ordonnance. 

Les  chaînes  absidales  romanes  ne  consistent  à  i'ink?fieiir. qu'en  une 
deim-lour  ronde  voûtée  en  cul-de-folir,  percée  d^uue,  de  deux  ou  trois 
^eiiêtres  cintrées  I  simplesrtJû  ornées  de  cojonnettes  des  deux  côtés  de 
I  ebrasement.  Ces  chapelles,  destinées  à  étre'^intes,  n<|,sont  pas  dt^orées 
de  sculptures.   Quelquefois  le  soubassement'^  reçoit  une  arcature  ».    A 
I  e>jleiieur,  au  contraire,  elles  sont  (wichies  de  moulures,  de  d^^Rcates 
sculptures  et  quelquef(Ms  d'incrbstations  de  pierrés  de  diverses  coufe-s 
telles  sont  les  chapelles  absidal'es  de  l'église  de  Notre-Dame^lu-Poi t  à 
Uermont,  dont  nous  donnons  (2Ç)  une  vue  intérieure,  et  (27)  une  vue 
exteneure.  Ces  chapelles  sont  à  double  étage,  c'est-à^ire  qu'elles  régnent 
dans  la^rypte  comme  au  rez-^e-chaussée  ;  cela  leur  donne  à  rexiérieur 
une  proportion  très-allongée ,  les  voûtes  de  la  crypte  étant  au-dessus  du 
niveau  du  sol  extérieur  afin  d'obUnir  des  jours  par  de  petites  baies  percées 
dans  le  soubassement.  Les  deux  figures  26  et  27  font  voir  que  l'ordonnance 
iles  chapelles  est  indépendante  de  celle  du  bas-côté.  Les  coril#hes  ne  sont 
pas  posé^  au  même  niveau.  Cependant,  à  Notre- Dame-du-Port    la  diffé- 
rence du  „,  veau  entre  la  corniche  du  bas-côte  et  celle  des  chapelles  "n'est 
pas  tctie,  que  la  couverture  en  dalle  de  ces  chapelles  ne^lepasse  l'arase  de 


/ 


v/" 


V  Prieuré  de  SaiouMartin^es-Champs. 
^  Clhny,  Clairvaçx.  Saint-Denis;  à  la  fin  An  xir  «iècle,  Ponlignt,  Vételav,  raWmV 
J!M^  hommes  de  C«»ii,  S«i»i-Remi  de  Reims.  ^ 

•  Saiat-Savin  |irès  Poitiers, 
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la  çornii^edu  batr^-ôlé.  Pour  éviter  H  mauv 
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coiiveiiures  des  chapelles  sur  les  diilhijïes  du-  collatéral ,  on  a  élevé  les 
l>elits  pignons  A  (fip.  2")  qui  arrêtent  leàH||age  des  chapelles  et  iflïisquent 
une  couverture  à  deux^^gouts  iW'iiétiaul  le  dalUge  conltnu  du  bas-côté. 
Celaj['st  adroitement  combiné,  .qnuiiiue  un  peu  recherché  ;  nuiis  les  dispo- 
sitions les  plus  simples  ue  sont  j>as  celles  qu'on  adopte  tout  d'abord.  Les 
formes  primitives  des  chaiH'lles  absidales  romanes  des  province  du  centn' 
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qu'ilVst  un  des  plu»  anciens  et  des  plus  beaux.  L<^  chapelles  absidiUes  de 
Notie-Dame-du-P^  sont  encore  empreintes  d'un  certain  parfum  de  bonne 


antiquité  qui  leur  donne  à  nos  yeux  un  caractère  particulier.  Ce  tf est  plus 
l'architecture  antique  ,  mais  ce  n'est  pas  Tarchitecture  rooinna  du  Nord  et 
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t  est  disposée  la  décoration  de 

rivé  à  un  haut  degré.  La  sculp- 
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de  TEst.  D'où  venait  cet  art,  comment  éiait-il  né  dans  ces  provinces  c«n- 
tralesvde  la  France? Comment  se  faitr|que<  dès  le  m»  siècle,  il  sé^iélingue 
entre  \tous  les  styles  d'architectnri^     .  .  r 

finesse,  par  son  exécution  ^iélicflli 
parfaite  de  ses  proportions?  La  fa^ 
rexléripift^de  ces  chapelles  dén6ieun     ^ 

ture  n>t  pas  proâif^née,  elle  est  fine  eUependant  produit  un  grand  efl'el 
par  son  judicieux  emploi.  Les  incrustations  de  piçrre  noire  (lave)  entre  les 
modillons  et  au-dessus  des  archivoltes  des  fenêtres  contribuent  à  donner 
de  Télégance  à  la  partie  supérieure  de  cei  chapelles,  sans  leur  rien'enleW 
de  leur  fermeté. 

Lorsqu'au  xii«  siècle  on  abandonne  les  voûtes  eif  cul-de-four  pour 
adopter  définitivement  la  voûte  en  arcs  d'ogive,  les  cpnstructeurs  profitent 
(le  ce  nouveau  mode  pour  agrandir  les  fenêtres  des  chapelles  et  pour  les 
orner  de  colonnes  dégagées  qui  reçoivent  les  arcs  et  les  forméï-ets.  C'est 
diaprés  ce  principe  que  sont  construites  les  chapelles  de  l'église  abbatiale 
de  Samt-Dénis  et  celles  de  la  cathédrale  de  Noyon  (milieu  du  xir  siècle), 
dont  nous  avons  présenté  (28)  l'aspect  intérieur.  Quant  aux  chapelles  de  la 
cathédrale  de  Senlis,  elles  ne  se  composent  que  de  deux  travées  dont  ime 
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seule  est  percée  d'une  fenêtre. , En  voici  (29)  le  plan,  (^  la  vue  extérieur^  ^ 
et  (3i)  l'aspect  intérieur.  A  Noyon,  l'art  doubleau  d'entrée  est  plein  cintre:  f^v  *^1    •' 
>àS^ini-Lçu/Ksserent  et  à  86nli«,il  «(|L ogival;  cependant  ces  chapelles  t'^^^'l*  .  :  " 
l^oni  constrûfitl^  à  la  fl^  époque,  ou  peu  s'ëaJaut.  1^  chapelles  dé  .  *;7^'^'^' 
Noyon  sont  décorées  d^e  petite  arcature  plein  ciitre,,  celles  de  Saint-Leu 
etde  SeitUsensontridf^pdbrvues.     ■*  /   '  '%• 

lUaut  mentionner  un  fait  inaport^t  :^goi|,que  ces  chaules  se  compo- 
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Noyon  el  à  Saiiit-Leu,  Tniitel  de  chacune  d'elles  est  placé  suivant  Taxe  du 
chevet,  de  façon  à  <^tre  toujours  orienté,  et,  par  conséquent,  dans  Tune 
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absidales  de  Tôg lise  abbatiale  de  Saint-Denis  faisaient  exception  à  cette 
règle  ;  leurs  autels  étaient  tous  posés  perpendiculairement  au  rayon  partant 
du  centre  du  sanctuaire  et  formant  Taxe  de  chacune  des  chapelles.  Dans 
les  grandes  églises  'de  Tordre  de  Cluny  et  dans  les  c^ithédrales  de  TOise 
citées  plus  haut,  bâties  vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  les  chapelles  absidales 
sont  siemi-circulaires;  elles  sont  carrées  dans  les  églises  de  l'oi^re  de 
Citeaux.  A  Clairvaux,  à  Pontigny,  c'est  un  parti  fi^anchemcnt  adopté,|et 
qui  nous  parait  commandé  par  la  rè^le  de  cet  ordre,  qui  voulait  que  les 
constructions  monastiques  se  renfermassent  dans  les  données  les  plus 
simples.  En  effet:,  les  chapelles  circulaires  entraltient  dés  déi)enses  impor- 
tantes^ parce' qu'elles  compliquent  les  cortstructions,  nécessitent  des  déve- 
loppements considérables  dé  mur&,  exigent  une  main-d'œuvre  dispen- 
dieuse, des  couvertures  difficiles  à  exécuter ,  des  pénétrations ,  des  coupes 
particulières  ,  et,  par  suite,  un  grand  détail  de  précautions.  Les  chapelles 
carrées,  au  contraire,  ne  font  qu'ajouter  une  précinction  au  bas-côté,  ne 
demandent  qu'un  mur  de  clôture  très-simple  et  des  couvertures  qui  ne 
sont  que  le  prolongement  de  celles  du  collatéral  de  l'abside  ;  les  contre^ 
forts  nécessaires  à  la  buttée  des  voûtes  supérieures  leur  servent  de  murs 
de  séparation  ;  les  voûtes  composées  de  deux  arcs  ogives  se  construisent 
plus  économiquement  que  les  voûtes  couvrant  une  surface  semi-circu|aire, 
une  seule  fenêtre  les  éclaire  au  lieu  de  deux.  Ces  chapelles  carrées  ne  sont 
donc  réejlement  qu'un  second  bas-côté  divisé  par  des  murs  de  refend 
construits  suivant  les  rayons  partant  du  point  centre  du  sanctuaire  '. 

Les  coustructeurs  de  l'église  de  Pontigny  (Yonne)  voulurent  cependant, 
tout  en  se  conformant  à  cette  donnée  de  l'ordre,  faire  une  concession  au 
goût  du  temps.  Le  chœur  de  cette  église  abbatiale,  élevé  pendant  les 
dernières  années  du  xu«  siècle,  conserve  le  principe  des  chapelles  absidales 
carrées  à  l'extérieur,  tandis  qu'à  l'intérieur  ces  chapelles  sont  plantées  sur 
un  |K)lygone  irrégulier. 

Voki  (32)  le  plan  d'une  de  ces  chapelles.uLa  couverture  ne  tient  pas 
compte  de  cette  forme  polygonale  ;  elle  passe  uniformément  sur  toutes, 
laissant  seulement  les  souches  des  arcs-boutants  percer  l'appentis.  Nous 
devons  reconnaître  toutefois  qu'il  y  eut  de  l'indécision  dans  la  façoii  de 
couvrir  les  chapelles  absidales  de  l'église  de  Pontigny,  car  les  lilets'solins 
des  combles,  ifténagés  sur  les  flancs  des  souches  des  arcs-boutants,  né 
suivent  pas  la  direction  de  ces  combles ,  et  donnent  à  croire  qu'on  avait 
voulu  faire,  soit  de»  combles  brisés,  soit  un  appentis  sur  le  bas-côté, 
pénétré  par  des  combles  à  double  pente  avec  pignon  sur  chacune  des 
cha|H'lles.  Ces  tAtoniunnents,  quant  à  la  manière  de  couvrir  ks^phapelles 
absidales  des  églises îiioniistiques,  ne  sont  pas  seulement  apparents  à  Ponti- 
gny. Il  y  avait  là  une  difllcuîté  qui,  évidemment,  enibarnissa  longtemps  les 
architeiU'S  des  grandes  églises  d'abbayes  pendant  les  xi«  et  *»•  siècle*.  On 
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arrivait  à  couvrir  ces  cha|)ulles  par  des  procédés.qui  n'ont  rien  de  franc 


et 


aetusenl  ime  certaine  mdéc.s.on.  Cela  est  visible  dans  le  chœur  de  l'églis.- 
Saint-Martin-des-Champs  de  Paris,  dans  le  chœur  de  l^lise  de  Vézelav 
ou  les  couvertures  des  chapelles  circulaires,  au  lieu  d'être  coniques 
forment  une  surface  gauche  qu'il  n'*éuiit  possible  d'obtenir  que  par  un 
.riassif  posé  sur  les  voûtes.  Diuis  les  églises  de  l'Auvergne,  du  Poitoùet  de 
I  Aquitame,  les  chapcMes  absidales  étant  plus  basses  nue  le  collatéral  les 
couvertures  venaient  natureMement  buter  contre  le  m.  r  de  ce  collatéiCf'> 
^^us  sa  corniche;  mais,  dans  l'Est  et  le  Nord,  on  voulut  de  bo.me  heure 
donner  au^  chapelles  absidales  la  hauteur  du  collatéral,  et  les  construc- 
it urs,  après  avoir  arasé  les  corniches,  ne  savaient  plus  trop  comment 
(ouvrir  ces  surfaces  inégales ,  et  reculaient  devant  les  difficultés  que 
présentent  des  pénétrations  de  combleiTen  charpente. 

Dans  l'Ile  de  France  et  les  nrovinces  voisines,  les  églises  de  quelque 
importance  possédaient  toutes,  au-dessus  des  Iws-eôtés,  une  galerie  aussi 
large  que  lui,  formant  aii  premier  étage  un  second  coilattiral.  Cette-di^ipo-  * 
sition  permettait  d'éviter  les  difficultés  que  nous  venons  de  signalejT 
|)uisque  le  mur  de  précinction  de  la  galerie  du  premier  éUige  présenUiit  une 
surface  verticale  assez  haute  pour  permettre  d'appuyer  une  couverture 
conlr^  elle.  Ce  que  nous  disons  ici  est  |>arûuteinenl  expliqué  par  la  vue 
«xtencure  des  chapelles  absidales  de  la  cathédrale  de  Sentis  (fig.  30).  Muis 
aussi  ces  chapelles  n'avaient-elles  qu'une  faible  profondeur,  et  n't4iiieiit> 
«Iles  pas,  à  cause  de  Jeur  exiguité,  d'un  usage  i ummode.  / 

^  Avant  de  passer  outre^  nous  devons  i-evenir  sur  ce  que  nous  venons  de 
'lire  des  chaules  absidales  des  églises  du  l'otiou  et  de  rAquIlaiiie.  Diuis  _ 
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'sumk  prifMrifMl  ((tow.  jASsnvcnrws  sniuti:»,  ctnÉMuasi 

#<fiiif>ét;àtrr  tfott^r^  «à»  jioinr^  it&-4kf!$i»&.  île»  cik)ll;^4)^ntta  ^^o<fs$  le»  i^jélie» 

é>)iiAer  é(*»  b«i»^'iH«;»  liurt  dif^if»  yosék  hfti^fftj-  ott  piMmuiÀ  ;iÉiob.ivff  ^ 

clkii{)e{k  jJbr^&kiif  tàuu^liçi  ei^iî^i»  rcsMiS^  ée  IV^v»!.  A  ^Htiftiji;»^  d  nit$l>^ 

s«>ii»  rasfjtfi'i  riWrîrar.  Ce»  cè^)«rti%f»  rè^Kai  éi£r»  b  «rtnipfee  ««Maflaiewt 

'   Skwt  pu»  <le  b  mèmi  SmavBàkmKj^  c«flfe»  éa  coAiiCiifTttl  A  ;  «?&»  ^$«m^  pAei» 

^Jpetic*?».   l^tf»  «dkj^tle^  (àf  Stiint-^utlirDÇkf  et  S^artikf»  ^ià^  Amk,  ci^ounie 

^^li»^*i»  le  Ui»toii».  tui.piHit  «riiiék'v  ;ii:t;^  «  aa  mUsy  pifeis  ^jnttiii.  ^1  «et  furti 

<~~v^ai»  jH^ttotise  à  é^  pruçuHitfo»  Ixtf».  ^oi  m  ^ul  pu»  «riMiffitf '  éf  flÉMi^ 
iEUfi>  2^  tfi»pi^tioa»  4jrvhtfeifvt^ii|ittf».  il'  s^^nanùk  pti  «^k  -wirnin  pur  k» 

.  ^  iiCvMlKi'tif»  iif»  prt>iiflif«»  éà  yoeà  «  b  ioc  éit  ut».  »e^.  ^lèdv»  *^  f «rvèi- 
tecturv  Bftf  :$4[f  permettiii;  plu»  éif»  éftjii^Lvr^  ^^keflÉe .  ^  «^  Tg»  re^vMik 
À  ée»  Uh»  ttti^frttMCsv»  (£iâplié  l^^i^tf lar»  os  s  <t«;ii£  pife^  «àtfi»  k  \or^  «vttiif 
iT»i«t.>an;tf  (ie»  cullbfeerTi<t\  ifik^v^f»  :  à-  éiiiuft  li»  Wnir  ;i»îï^  bu^^Hor  poo^KW 

^âkitnfr  |^r^cui:;itt  W.vuibStfiÉr  céïkniÉ  jiir-<k«}a»  et  kvr  «x^nwtiaev.  r<jffi» 

chtt|)«rllif»  1  r^ibùif^éf»  <f^iâv».étf  ilnir  (À^a^ér  b  biniti^  ^èe»  bii»-<v$<M»  «i 
é^  le»  cou^m^m»  tiru^  ife  ifiâkii^W»^  ;iyii»  ^:^tttfr  fevi^akiiiAf^  «ie»  <««&<£ 
:  sait»  mmiè  i  Ë^niuamtaLte  '^xwurMit.  k^m  p!nx'«<ii  GaUnieflkmt  é'uk^mài  i» 
Bounçe»,  ^  «Tieui^i  fie»  cài^k»  dlKHilûk»  an  i^emi^r^twà  «f»^  <i»  «leoé- 
tuoreUe»  ;ittai:ilee»  4it  bii»-^<>te  .  vr^nnerte»  par  dir»  tMrobiHJiii^  irii  riiqpm  i  ^ 
.  vbileïi  ' .  A  Chiirtn».  h»  (^kiçeilir»  ;ii^»iiiuJfef»  œ  Ibevat  putre  tÊmat  «|«ir  «Ae» 
itiwkf»  ctLHjnxtiwv»  piir  dr»  pii%iJlk>a»  vàtllv».  C «$&,««  duaiçuiar  <4|tte  fe» 
cèii|)eile»  oJdiïkhMe»  purjih;>eat'  pcvatlrv  .  JM  b  lût  éit  un*  :>aK'kv  iMi  ét**e^ 
ln>ç^mtmt  wyubaiertbJe.  Le  t:&ut*«r  éi  f«|dJsM  Sunâ-lkfliQii  <lé  Éon»  «»t 
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f^mm  m^fimnwA  fM àtdkKptihe»  <m  «'«j  pos<<«ki<fil  que  de  t^èîJ^-fle*î}«^ 
tJOièif^^^àâièBt'RMm  4e  Rtfànw^^vD  voit  aftpan^tre  «iUhit  deVahside  ùfte 
^ksmicii^ftikm  pMtkalWffy  à  la  ChainfifiÇTie  ^  di<^t$ài>oT)  qw  noy^  TYtros^oof 
jawrtmdne  à«w.  k*  duipfSf*  du  Umr  à&  iha-ur  de.N<^tre4>klae  de  Ollàk«»<r^ 
«mr-Mia«^  H  qui  consjsie  à  jOb^tu  W*  «iw^ieBes  sur  le  lias-c^é,  dip  f^K^oD  à. 
if4fmt  Mr  «Msâle  itoH  inficriledffi)»  iin:.oer(ie.  Ainsi .  à  Saint-FWanv  de 
Mmt  (3(3  Inftf  \  leà  i[lutp6lle«  fâisidi^  fioni  fiarfmtenient  circuUires. 
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y^é^M»  m  mffym  de  qniiUv  nr*  <ip%«s .  de  ci 

uns  'àaMt^aBox  omwts  sur  W-  IvkhcM*'..  n«i\  o      __ 

c^uipdV>  d&  <wilbvrk!  H  (ïa&|i^M«st  le»  ferai  pointe  d^if)^  sur  lesQixèi^ 

r<fvi**rtn«  l»  <îmTw  «rrs  opres^  (jts^  dmpeileR,  à  l'cKleriew,  ne  Ibsmbs 

Xilir  ^u'iHJ  «((ifrmeiDt  de  («prie  wseï  p«i  éleiiAi,  à  dnse  de  la  saffiie  ^ 

pw  <H-iiïii<4«ti.  ^i  k*  niipaïWîî  ei  stml  destinés  à  cootrebolCT  k«  arcè- 
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^   hootantedes  vôùtes  hàntef;.  riras  ftite,  une  chapeMe  beaucoup   pkw 

pwïfoode  B  tennine  V  chevH,  An-dej^qistle  rjirwitiire  ^  dwwe  à  Tml^ 

^«l^le  scwh»sem«ït  de  ces  dnipelks  r^fn>p  un  p»ssnf««ytniv<TsiHit  W^iîlwi 

qni  portent  |es  arrs  ;  les  «enètres?  (wraipenKJôiJt  l'espare  laissé  entre  «^ 

pHes  el  sont  JU35ninées  1  ieur  somnietTiar,  dîS  herreau\  opH-es  <w»fen 

triques  au\  foiTOerêts.  Les  voûtfis,soRt  oantrehuiees  par  les  piW  <V«TO«nt 

r^Hitreforte^â  rintéritw.  ATiiàkms-sur-Mame ,  »<*s  rha>ïeîk»s  presenU«nt , 

à  revtériear,  «k-s  <¥»Dtr«f^s  qui  ne  i^ont  qu  une  dmii-«»kwDe  rjiniieléf' 

tennimY'  par  nm  statue  et  ^n  diis  (voy.  comikkpoiitL  Ce  |4àn  cirvulMire,  lès 

piles  formant  n>ntreforts  i^îlérirairs,* les  deux  cokwmes  posées  à  lerttrvH' 

.de  »a  ehnp6^  sur  Je  r^iUalefid,  et  jasqum»   demi-oolonm^  cannelées 

eit^neures,  sont  d(*  dispositions  qui   raj^Jent  <încore   Tanhit^viure 

antique  romaine.  Scwp  influent^,  surtout  appamite^^ns  la  Haute-Manie. 

a  Unfrres,  et  k'  i<>n^  de  la.  SaAoé,  se  fait  eocow  sentir  jusqu'à  Ik'ims  ( xHJe 

qui  possède  encore  un  moôumeBi  antique»,  et  même  jusqu'à  GhakMis. 

P«t>dant  les  premièw*  «inées  du  xiir  fàède.  Les  cbj^lles  absidales  de 

la  caihedrak-  de  ffWùns,  ék^vg^s  vinfrt  ou  vinfrt^nq  ans  aprf*  cejies  de 

fégiise  de  Saint-4ieniy.  sont  é\kk9iiiii«)t  dérivées  de  ces  dernières.  Mais 

à  U  catbedrdc  <le  IWàns,  Robert  de<kw(\  a  suppnnié  k«  eokinnes  isotees 

de  lentiyiie,  et  a  doMié  à  son  plan  plus  d'ampk^ur . 

Les  chapelles  absidak^  de  la  eathédrak-  de  Beims  méritent  d'Atre  <«tu-  ^ 
diée^  avec  snia,  Gommeorées  sur  un  plan  circulaire.  c<imme  celles  de" 
•Sâint-IVemy,  eiles  deviennent  pf^ygonak»  au  niveau  de  l'appui  des  fenêtres; 
r'est  b  transitkni  entre  kîs  deux  systèmes  roman  et  ogival.  Les  architectes 
soumis  taix  principes  de  l'éc<^  Ofriyale  reconnaissak^Jt  :  «•  que  les  archi- 
%'fJtes  des  Imêtres  p^x^ées  dans  un  mur  cylindrique  poussaient  au  vide  ; 
î^que  JesœeneiîuxiicpouvakîntètreetaWis  solidement  qu'autant  qu'ils 
se  trouvttcBt  4ms  Ira  jpîan  droit  ;  que  kîur  taille,  suivant  un  plan  etmrbe, 
firésentait  des  diflBcuhes  insurmcHitahles.  Ainsi,  en  adopUnt  k«  meneaux 
corasie  cbàsns  de  fenêtres  «A  pour  maintenir  les  vitraux ,  on  9e  trouvait 
foroânwit  entraîné  à  abandonner  la  forme  cylindriqiie  dans  k*  absidiolès 
.ausîâ  iMen  que  dans  k»  grandes  absides.  Mais  la  renwwitre  des  meneaux 
aw  les  Ultts  circulaires  du  soubassement  nécessitait  des  pénétratkms 
conaïdiquées ,  un  raccordement  présentant  cehaines  difficultés;  on  trou\a 
bientôt  plus  naturel  de  prokinger  la  forme  pôlygonak^  jusqu'au  sol.  Pour 
nous  résumer,  llutlntude  des  constmctwns  lyÂnanes  fait  commencer,  au 
xim  sîpde,  des  chapeikîs  sur  plan  circulais»;  le  principe  de  la  constnictkm 
adop4ee  iak  reooDtta-  au  plan  cin  ulaire  en  «lonstmisant  les  fenAU^,  sur- 
tout krsqse  oeies^  sont  garmes  de  meneaux  ;  ce  principe,  une  fois  admis, 
faît  abaDdonner  la  forme  cylindrique  même  pour  les  soubassement»,  et 
(^immaDde  H  forme  poly^cfliale  ou  prismatique  dans  k-s  plans  des  chapdk*. 

n  y  avaft  dans  trot  k"  syrtènie  opival  des  donn«*  imperwuses  qui  forçaient 
aina  kis  «vhitectes,  de  déductions  en  deductkms ,  a  l'appliquer  avec  phis 
de^^,  quelk  que  fût  U  forcyk»  traditions  anW«-ieui«s;  Toutefois,  à 
ÎMnas,  l'arfiiitecte  sot  se  tirei  aîîr  adresse  du  mauvais  pas  où  il  «Vtait 
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eDgagc  en  fondant  lis  <  h«pell<rs  sur  plan  ( :i^ctI1înt!^;  mais  la  tenîStive  de 
conalieT  k*  deux  KystiHi^^r  ne  fut. giwîrc  ivnouvefee  dipui^ ;  on  4vait  faH 

.  U^  évidemment,  «•  fue  nou8  apf lelons  une  écok  ' .   - 

.' .   Nou*  downo»R  (34)  le  plan  inleriejur  d'une  des  chapelles. absidàl es  de  la 
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y^iihédrale  de  Reims  *,  et  (STi)  le  plan  a«  niveau  des  fen^res,  qui  indique 
comment  les  meneaux  vienwnt  pénétrer  le  lalus  conique  couronnant  le 
soulwsseroent  à  rexlérieur.*  Suivant  le  mode  champenois,  il  existe  une 
cjrcfriation  au-dessus  du  soubassement  décoré  d'une  arcjiture  à  l'intérieur 
Les  fenêtres  se  trouvent  ainsiVcommeà  Saint-Remy,  comme  à  la  chapdle 

de  raw-he^Aché  de  Reims,  comme  à  la  chapelle  du  châleau/  de  Saint- 

•  .  -  ^   .  •■     .  / 

,  :  •■  V     ■  •  ■..,<'  ■       ,  ^ 

'  Lf^Vhai¥»ne*  du  chevet  rfr  1»  cathédralip  de  Towrs  som  de  m^roe  prisin.itiqw*'^ 
"iwr  OB  MNihassemrnl  clrc^ulre.  ^ 

«  A  l'éftietté  de  0,(M».H  pour  mèirr... 
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<ifmwiin-on-L«ye,  <H,mirs  dans  un  fvnfoncoiuenl  produit  par  la  saillit 
inleneurodes  piles.  A  Reiftis,  repcnidaiit,  on  n.'  ivtrbiivc  p^is  k>  foiiiHTH 


«sole  de  la  fenêtre  par  un  plafond  portant  le  chéneau  (w  (|ui  est  du  resl*. 
une  disposition  bourguignonne)  ;  c'est  un  ébrasement  œncentrique  au' 
^omienel  qui  sépace  celui-ci  de  la  baie.  U  fig.  36,  donnant  la  vue  inté- 
rieure de  l'une  de  ces  chapelles,  nous  dispensera  de  plus  longues  explic4»- 
tions  a  ce  ^jet;  elle  fait  voir  le  pjissage  pratiqué  au-dessus  «le  Tarcatun; 
et  toute  rordonnance  intérieure.  U  proportion  de  ces  (haï>eMes  est  des 
plus  heureuses;  leur  aspect  est  sôkde,  les  détails  de  la  sculpture  et  les 
l»rofils  sont  traités  avec  la  plus  rare  pàfection.  A  l'extérieur,  a^  chapelles 
.ne  sont  pas  moins  belles  et  simples,  et  n'était  la  iiudencoiitreiis*- galerie  ii 
jour  placée,  vers  le  milieu  du  xm"  siècle,*sur  la  cornielK-  su|»eVieure,  dont 
le  moindre  incon\enient  est  de  faiiv  |*jiraître  ces  chafKaies  f»etites,  on 
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.IHHiirait  les  prést'iUer  (hhiuih»  un  nio<ièle  pjirfait  «•!  complet  d'arcliiteclure 


'*^**«^i<if'  ' 


tCJIA    1 


-  i8«  — 


-  47.1  - 


r.HA 


Ogivale  primitive.  La  fig.  37  reproduit  leur  aspect  ext^rie^.   S'élevanl. 
jusqu'au  niveau  supérieur  du  « olh.téral ,  elles  sont  couvertes  par  des  char- 
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,  revêtues  de  plQiTib.  Entre  ces 

s-côté.  ept  tw  beau  chéneau  de 

dés  chapelle»^  et  rejetant»  les 
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pentes  formant  pavillons  pyranlidau 

pavillons  et  l^appentis  recouvrant  le 

pierre  posé  ^r  les  arcs  doubleaux  d' 

eaux  à  travers  les  gros  contreforts  8ëpara^if§,\|Mrd|^s  canaux  dans  lesquels 

un  iiommepeut  entrer  debout,  et' to  gîûgbui]lës/Ce*canal  principal^ est 

coupé  en  croix  par  un  autre  canal  dïîgalt  hâut€}vr,  recevant  jes^ux  dès 

chéneaux  posés  sur  la  cornifelie  du  coarJbrferoent  des  cliapelles.  ^ 

Malgré  que  les  chapelles  absidales  de  la  cathédrale  de  Reirtis  ^ient  l'ort 
bien  composée»,  elles  n'ont  pas^encoi-e  confpjt^îenîènt  abandonné  les  tradi- 
tions rom^'S  ;  on  en  retrouve  la  trace  dan slesotibassement  pi^ulaire,  dans 
les  piles  saillantes  à  rintérieur,  dans  ce  bandeau  hbrîiot5tal  qui,  couronnant 
l'arcature,  coupe  les  eolpnnettps,  et  dans  la  oiçnstrliction  qui  est-quelque,  peu ^ 
lourde.  Si  nous  vouions  voir  dès  cha|^les  absidales-dè  Tépoqye  Ogivale 
arrivées  à  leur  complet  développement,  il  fautinouç  transporter  ^s  la 
catheàrale  (Ji'Amienjs  ;  celles-ci  sont  d'autaijt  plus  ipléressantes  à  ètudierX" 
qu'elles  ont  servi  dé  type  à  toutes  les  constructions  élevées  depuis  l'ors,> 
entre.autres  pour  les  chapelles  des  cathédrales  de  Beau  vais,  de  Pologne,  dj? 
Névers/dë  ^z,  et^  pliis  tard,  de  Glermoiit,  de  Limcîges^  de  Narbbnne,  dt^    ' 
l'église  d«Saint-Ouen  de  Rouen,  etc.  Les  (hapelles  absidaleS  d^Ja.,ça^- 
drale  d'Amieçs  sont  hautes,  largemeni  ouvertes  et  éclairées  ;  leur  construc- 
tion ne  coinpofeie  exactemeïit  que  le  volume  de  matériaux  nécèssaires'à  leur 
stabilité  ;  elles  sont  aussi  simplement  conçues  qu'éléganies  d'aspect. 
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Nous  donnons  (38)  le  plan  d'une  de  ces  chapelles  pris*  au  niveau  des       |       fenêtres,  (3 
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l'enétres,  (39)  une  vue  inlérieure,  et  (40)  uimî  vu^>  exUirieure.  Trois  graiMles 
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inférieure  avec  sa  piscine,  font  tou lie  leur  décoration  à  lintérieur-  les 
fenêtres,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  occupent  tout  IW.ce 
compris  entre  cette  arcalure,  les  piles  et  les  voûtes,  auxquelles  leurs  archi^ 
^     voltes  servept  de  formerets.  A  Textérieur,  une  belle  corniche  à  crochets  et 
^^    feuilles  les  couronne;  les  contreforts,  dont  toute  la  saillie  est  reportée  en 
dehors,  reçoivent  des  archivoltes  al)ritant  Jes  fenêtres  et  dont  l'épaisseur 
porle  le  chéneau  supérieur,  Les  bahuts  de  la  charpente  reposent  directe- 
ment sur  les  f&rmerels  des   voûtes.  Il  est  impossible  d'imaginei^  une 
construction  voûtée  plus  simple  et  plus  sage.  Les  sommets-des  contreforts 
sont  bruîiquement  terminés  p<n-  des  talus  sur  lesquels  viennent  se  reposer 
des  animaux,  chevaux,  griffons  et  dragons.  A  lachapelle  de  la  Vierge  ces 
inifhaux  sont  remplacés  par  dès  rois  de  Juda  (voy.  AMoiiiIssEiiEitT).  Nous 
ne  pensons  pas  que  ce  couronnement  soit  complet,  air  on  aperçoit,  au 
sommet  des  contreforts,  <;oinine  des  assises  recoupées,  des  repentirs,  des 
négligences  qui  mart|ueiit  une  cei  ti.iiié  hâte  de  linir  tant  bien  que  mal,  et 
gui  ne  répondent  pas  à  l'exécution  soignée,  pnkise  des  constructions 
jusques  et  y  compris  la  corniche.  Ce  qui  nous  conlirme  dans  l'opinion  que 
les  couronnements  des  contreforts  des  chiq)elles  de  la  «ithédrale  d'Amiens  • 
n'ont  pas  été  terminés  comme  ils  avaient  été  projetés  ,  ou  (|ue  «ncendie 
qui  détruisit  leur  couverture,  avant  Térection  de  la  partie  haute  du  chœur, 
les  ayant  calcinés,  ils  furent  refaits  avec  parcimonie  et  à, la  hâte,  eYst  qu'à 
Beauvais  et  à  la  cathédrale  de  Cologne  particulièrement,  les  (ha|>elles 
copiées  sur  celles  d'Amiens  |)ortenl  des  pinacles  très-elevés  ejl  dont  la 
proporlioH  élancée  fornie  un  complément  indispensable  au  bon  effet  de 
ces  contreforts  saillants  et  minces,  et  plus  encore,  assurent  leur  parfaite 
stabilité  par  leur  poids.  Il  est  intéressant  de  conqiarer  cc^s  deux  éililices 
Amiens  et  Cologne,  qui  ont  entre  eux  des  rapports  si  intimes.  Les  chajH'lles 
•  absidales  de  Cologne,  comme  celles  d'Amiens,  reposent  sur  un  plateau 
t^ireulaire  qui  lès  inscrit  et  sert  de  Iwise  à  tout  le  chevet;  leur  proportion 
est  pareille,  les  meneaux  des  fenêtres  identiques.  A  Amiens ,  deux  gar- 
gouilles prises  dans  la  hauteur  du  larmier  rejettent  les  eaux  des  chéneaux 
à  chaque  contrefort  ;  à  Cologne,  c'est  une  seule  gJrgouille  prise  dans  la 
hauteur  de  la  corniche  feuillue  spus  le  larmier  qui  remplit  cet  office.  A 
Amiens,  Içs  balustrades  refaites  au  xvi»  siècle  devaient,  nous  le  croyons, 
rappeler  la  balustrade  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris;  à  Cologne,  la  Uiliis- 
trade  est  semblable  à  celle  de  Beauvais.  Restent  Jês  sommets  dejfc  contre- 
forts, incomplets  ou  inachevés  à  Amiens,  terminés  à  Cologne,  Quelques 
années  après  la  construction  des  cha|)elles,  vers  le  commencement  du 
XIV  8iè<!le,  par  de  hauts  pinacles  à  jour  renfermant  des  statue^.  Dans  l'une 
comme  dans  l'autre  de  ces  deux  cathiMtrales,  les  chai^lles  absidales  sont 
couvertes  par  des  pavillons  en  charpente  isoles  et  pyrHini<laux.  A  Ueauvaia, 

'  Voy.  au  mol  cathémale  rhiftloriqiie  de  la  eon»lruclion  «le  b  cathédrale  d'Amieim. 
A  peine  les  chapelles  de  l'iib^îde  Houl-elle»  leriuiiiées,  que  \e*  Invaux  resteul  suspen- 
du! el  ne  sont  repris  qu'uprè»  un  iuceudie  des  couvertures  iaférieures. 
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les  couvertures  des  chapelles  étaient  en  dalles  ;  Hiais\l  ne  faut  pas  oublier 
ijue,  dans  ce  dernier  monument,  il  y  a  un  double  triforium,  et  quç  Tarchi- 
^Jpcte  avait  voulu  laisser  à  cette  belle  disposition  toute  son  importance  à 
l^ex teneur,  et  ne  point  la  masquer  par  des  combles. 

A  Ctermont  en  Auvergne,  à  Limoges  et  à  Narbonne,  et  plus  tarda 
Évreux,  les  chapelles  absidales  furent  protégées  par  un  dallage  formant 
une  seule  et  mféme  pente,  très-faible,  avec  celui  éUiBli  sur  le  bîis-côté  ; 
mais  nous  ne  pouvons  considérer  c^  mode  de  couverture  comme  définitif  ; 
il  nous  sera  facile  de  le  dé^bnt^r.  A  Clermont,  à  Limoges  et  à  Narbonne, 
ces  dallages  sans  ressauts,  mais  piesquc  planes,  sont  couverts  d'épurés 
tracées  sur  la  pierre  comme  sur  une  aire.  Ces  épures  sont  celles,  naturel- 
lement, de  constructions  postiîric^ures  à  l'érection  des  chapelles  ;  ce  sont  les 
tracés  des  arcs-boutants,  des  porUiils  deA  transsepts ,  des  fenêtres  hautes. 
Dans  les  villes  du  moyen  âge,  l'espace  mariqti)iit  j^jtir  établir  des  chantiers 
avec  tous  leurs  accessoires.  Sitôt  les  chapelles  et  l)as-côté8  du  chevet 
achevés,  on  les  recouvrait*d'une  aire  dallée,  et  cette  surface  servait 
chantier  aux  iipprtfeilleurs  pour  tracer  leurs  épures;  ce  qu'ils  faisaient  avec 
le  plus  grand'soin,  puisque,  encore  aujourd'hui,  nous  pouvons  les  relever 
exactenfent  et  tailler  dessus  des  panneaux.  Or,  à  Clermont,  quoiqu'il  y  ait 
un  dallage,  on  voit  tout  autour  des  souches  des  arcs-boutants  qui  perc^nj 
l'aire,  des  chéneaux  disposés  pour  recevoir  des  combles  ;  bien  mieux,  h 
nuir  du  triforium  porte  un  filet  de  comble  et  des  corbeaux  destiiiés  à  sou-\ 
tenir  les  falt^iges  de  l'appentis  en  charpente  que  l'ori  projetait  sur  le  bas- 
côté.  A  Limoges,  des  restaurations  récentes  ont  fait  disparaître  des  traces 
analogues  dont  probablement  on  n'a  pas  compris  rim|)orUmce  au  point  de 
vue  archéologique,  (^s  dispositions  indiquent  évidemment  qu'au  xiu'  siècle 
on  ne  songeait  pas  à  élever  des  chapelles  absidules  polygonales  sans  combles 
pyramidaux,  et  que  ces  dallages  n'étaient  que  des  couvertures  provisoires 
destinées  à  fournir  un  emplacement  aux  traceurs  d'épurés  pendant  la 
construction  des  parties  supérieures,  et  en  même  temps  à  protéger  les 
foôtes  jusciu'au  moment  où  on  aurait  pu,  l'à'uvre  achevée,  établir  des 
combles  définitifs.  La  forme  polygonale  des  chapelles  de  chevet  adoptét; 
depuis  le  xni*-  siècle  jus(|u'au  xvr  demande  une  couverture  pyramidale,  et 
les  arciiitectefB  de  ces  temps  avaient  un  sentiment  trop  juste  de  l'effet  des. 
masses  architectoniques  pour  ne  pas  être  cho<|ués  ))ar  l'absence  de  ce 
couronnement  indispensable:  car  c'est  un  princi))e  général,  dans  l'architec- 
ture ogivale,  que  toute  |)]irtie  d'un  monument  doit  porter  ^a  couverture 
pn>pre,  lorMiu'elle  se  4étache  tant  soit  peu  de  la  masse.  Nous  voulons  bien 
admettre  qu'à  la  catliédrale  de  Narbonne  on  n'a  jamais  songé  à  coi^ir 
autrtMnent  les  cha{>elles  absidales  que  par  une  plate-forme  dallée,  mais  ces 
chapelles  étaient  coumimees  par  un  créiielage  au  lieu  d'une  lialustrade.  \a\ 
i'athedrale  de  Narlmime  était  presque  une  forteresse  en  même  temps 
qu'une  église,  et  dans  ce  cas  les  plates-formes  Stuient  justifiées  ;  c'est  là 
une  exception,  louant  aux  chapelles  alwidales  de  la  cathédrale  de  Limoges. 
rabs<»m*e  d^  combles  pyramidaux,  jure  avec  leur  compo^tion,  qui  a|>partient 
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.  Tott^ef^.  «iiKxv'  H^  ^èf»  «  |Mr  «fut  tkwA  yyvpi3fc>ii..à  LiaiM^  cotmiw à 

^  ddbptaf  :Mibeniifiip«raiieiiâ  pur  h;»  iordtëbi^'iirâ^  i^êiomemi^  >et  éx  Ctôiiâ^fbe .  vâe 
Wrvunft'tjhf  Sii^tifV'iiaa  wtti'-bwtitjail»;  «t  «A?  piu».  effur  mnti  l-VintrvàMi  &«i:iiw. 

etifdubv;  Ivtinr  biii$«f  "duo»  «&  Ritwwf.  A  fKtrtir  (à;  ev  «tbXfieiit   les  <An*nftfir«» 
aiMit;«ff^  (lu  uir  sièviffl^  on  nif  v<Mt  pèi»  <i^  éi;*^  JtsfuiAsibhmtf  purtitfiàîifpv» 

ffTTTUJtfotif  ^njnt  sont!»  pur  Èetj  jr^feevtes   johi^  iut  vu*  «ieiHif.  tçnunA  i 

chi  w!  et  cetikf»  (àt  iifi*«  iw  titfftfwnt  «^n  .mn  (jetui]»  ée  ^' MKhtbtvtm^  «^n»  se 
ttiàHiîiiibftt. 

Nous  tjermiiiefvtîif  éjOK  'k\  cet  «rtiiHie,  pah^fue  noa»  «KvmiK  iAuw  Ue  in»arf 
«i**  ihtf&MÊnÊÊtn^  VoixniîiiM.  et  vwtatw.iar  eWtm  <iK  ce»  «létutew 

CHAPfTTAU  ,  !$^.  m.  Vyih  if«e  fus  «àmne  !&  ret(*<»eiiiifn!t  «^  ii^rtnv  b 
piij^  sii|vrie«ii^  (f  iine  co^;?iiae  «Jtt  <f  uf»;  pdut^tre.  et  (^ 
entiT  le -«âpçwrtetlïivfeoiie  porteif. 

Le»  Kimatta»^  ^  pi»tir  <ie  Tepo^ite  tinf)enui«.  n  emf^Uwiiieiit  pAs».  «iHjtf 
île  pure*  erixeptiuni^.  «àt  •  >  lettre  edùiin»^  t^tpe  Ponifee  «tvriiBtAwirk.  Wa».  niHke  > 
if!»  Iv»  4atK».  !$è  prt^tuot  mx  pniBàr»'  dtmtfiwiuim  iàt^  lOMnnnntec  iii 
coftvenuik  iut  ;çuàt  et  uiri  prufcmciiiiie»  rutiuiot^  )àii»H.  éam  IW»  Aiwwis 
te^fli^  (àr  lu  <ie«niiAfiii:e.  he^  ^'td^oort-  «ftHe^t  ^irriKetf^  à  pm^etltar  etnniee^ 
,  nnfut  l«(f»  tiMtnkf»  (ies  c6upiiieutt.\  notii^ue».  IV^  i  fliiyiilBiMin  um^pÊt  et  «ciMnaK 
feàieit.  ua  ik^uûH i^t  sa jneiafljfe  ^iie  Ion,  est  mpaiiiiiB  (f iiffvèer Hf- «lH|iiMii 
cutnpuMte .  «ui»  ^ui  .  pur  l«  iiiift  .  n^e^  ^ W  imw^îfniTi.if  <«wb  (AnfominMCi 
lie  «àfit\  eWinene»  értmai;»  «  ret»tier  w'pun».  t^  «nftoe  In» 
a«:iiifirt  tntn^tittit  eus»  iv  «cihipitewi  ctmf«prà»  ée»  itev^  <Am 
atiei»:  <à»-  «i|dw»;  à»  ift««Mfiit  càurgv  llr  turiliiÉr  4r«iSwnAs^  «IfdberciL*. 
(JbifiH^tte  piirtie  itftportaute  (iif  iu  éi^tvraÏQn  trr^i^tTfciBiiMii,  Il  ritfcumnf 
p^uoH  i|ue  lu  iMirete  <iii  ipiibev  «.  htm  cuniçniftf  par  tw  QmHw 
*iuf»  il»  i^Mdk».  !WiiH  tK>s  Fvttf  (iiefY>«iit|peot>^  «m  ««««rfkril  e^««r  ^ 
ei&Éives  mr  lie»  «urne»  «jpu  cott^ment  le  'hHL  h»  nuÉiffMKt, 
piii«  i  Iti  '^-id^ton;  tetut  tnr  irt  peHit  :  <M  eoifNv^nt  «Imk  liK  h» 
fin^aiteQt:^  tjue  l'ott  plM^revuedlir  «àifiH  lii  c«>imu'tflct]iMf  en 
«'e44es.  Urs  monoers  et  ée»  cbuptiMMiA^  aiifrvenÊ».  lAf  «iuaÉNvv-ei  ' 
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!itf>  iw^liii  tMrt  bîM  <|w  «ni  lÉMff  1  iftw  'lÉw—fL  Lf» 

'IwiiiitMiii-  et  %miÊt  w  moA  rfflbD-awftHw»  (f«  «ov  niaqÏAe  éf' 
jrtbifw>./Ortt8»f  vjirà^  <ir«r»nHwiiftiftiMi_^  ànifiMtfe  fur  li  mvv»- 

<è»  iftufàlMBi  lkw«  «iiinK**»'  par  b  «iMnfiMàiMk  O^,  kf  rt^iftf  iHi  k 

^liiiiiMiÉi  Af»  VfifAhfv  «A»  firàiKiifvti'  #'jfft.  T<tyiwJs  i  Imé.  mifiwiJrinf' 
jf^„  ê»  <(v<ttif  iffwnf  riMiÀif.  i  «f  il-^VBe  lunnlkdMr  fv^nAÉtotM  «Amb»  là 
■jonim  <f «iiiyAiKvr  Ir  ciiiyihiMii^:  '<y,  :if niifciif  tAp  b  «vAmw  nnc^'t  mf 

.'  L»  «r^Rs.^tvi»-  «f  oim^&5*nA^ «raonu'  ^m  «iàt«  <Af  b  «tfAtwioif  «vvy-  wn 
tfftufitofl»  iiifyKn<tBi<T  on  «mfedMfinflifi.  aiiiKVBflift  «Ait.  mif  iMytifinuittiaii  (Ar 
pjiiftii  IbiiAiii  iMBfiràmiiii:  fjirvibtersvv',  b  inw  «t  b  -l'unniDHbe'..  ■  «m  <fit  Ar 

lAt  iijlWDiffl^wnyiiftf^^a  ir^maiiiiM»  «0»  r<flrikdMbflMirit^  irt  «nr  x^*^^  «çof  ibvtt 
ttHd.  dbM  «firtfpH»  ffffifKv»  et  b  «AfinaAnttv^  ^pf  ftMB  vviiit.  fur  <;m<f<><»^ 
If^KiMfer  iMHÉi  fUM- ior  U  if èuytwmiî «m» yii<i tÊ^imu nA  Itiuif  iW«<«^Aras 
ISNvs  H  wmtâÊiK  b  xlbyiiim  «ffC  pAsk^m  mttiA  (AMfiiiiie  a  Mit2Kjbnrv  I» 
twiu.  ^>n  iffuiAuifr  inevvtîtMàrvx^jtHb^AiAJb  (Ae>  TtnAifk^.  tm,  b  fmsuifvf- 
fkAr-èanlr  .Mf  Afuuwt  fi»  fifAmiA»  tAs  *AiBnkÈtti#>  inifujiwmr  ée-  b  KvAmiH'^ 
tt  bciiifâhNMi  wft  »Bff  un  pmiç  éf  ««f  At;  b  ivAtAbe;:  un  nmilAirv  imi^&f, 
b  fart»  iuffiff  iw  fwvw  vaem  «r  lArari  *Af  -Me»  ikv*».. 
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%ffft4air  il»  ^rhuptoim  ■  «)  bVimùI  î«»  tffajoors  prv»fit«r4e  Pé*«K«iiei^  aomf 

«kunnie ^m «ioopb(îJkïiii«ït  jkwhb»  êfcîf  li^B»^  po»  porter  ^ 
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m  mpOMi  wm  k*  mar  AB ,  le  diapilflMi  de  la  ookHme 
^  Il  iile  é^  beroeay  «I  veasit  «IBeœtr  le  ^  A  B  mhvmiI 
B  B'C  ;  le  tnikiir  tMil  formait  «ùllie  sur  le  iio  d«  aar. 
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C'est  danfc  œtk'  fiiwiirtiwi  qiH^  nous  voyons  les  premiers  chapiteaux  porUr 
une  maçonnerie  en  tîiiiorlK4lemenl ;  car,  dans  un  même  édifice- ,  les 
cokmm^  isolt-es  porU^nl  des  sommiers  d'archivoltes  dont  le  lit  de  pose 
inscrit  ex»ctenM;ni"îe  tiiamètit;  supérieur  du  fût,  tandis  que  les  (x)lonnes 
d'angle  sont  dt^jà  swrm(jnU«s  de  chapiteaux  dont  l'évasement ,  comme 
dans  la  fig.  4,  sert  à  supporter  un  sommier  saillant. 

La  crypte  de  l'église  Saint-Étienne  d'Auxerre  nous  présente  ces  deux 
exempki,  qui  datent  de  la  même  époque  (ix«  ou  x«  feiècle). 


La  fip.  4  bis  est  l'élévation  perspective  du  plan  4,"ei  la  fig.  5  le  chapiteau 
d'une ^oloîme  isolée.  On  voit  que  si  le  chapite^iu  de  la  colonne  d'angle 
porte  un  sompiier  plus  saillant,  que  le  nu  de  la  colonne,  il  n*cn  est  pas 
jencoit'  de  niènH*  pour  la  colonne-isolée.  Ces  trois  chapiteaux,  fig.  3,  4  bis 
et  S,  font  u»T  comment  les  sculpteurs  carlovingiens  interprétaient  le 
feuille  du  chapiteau  romain;  les ^ uns,  ne  sachant  <tmiment  réserver  et 
dégager  dans  la  pierre  le  revei-s  de  la  feuille,  posaient  œlle-d  de  profil  et 
c«>mme  rabattue  sur  la  cxirbeille.;  lés  autres  »  contentaient  de  quelques 
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y  c»nneluiv«  (  tsefe  en  éventail  pcwir  simuler  les  nerfe  et  (iétroupures  de  la 
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feuille  romaine.  Ces  artistes  primitifs  tentaient  cependant  de  se  soustraira' 
parfois  à  la  tradition  antique,  et  Uillaient  déjà,  dès  le  x^  sitnJe,  des  figures 
sur  les  corbeilles  de  leurs  chapiteaux,  ou  des  formes  dont  il  serait  difficile 
de  déoouvnr  l'origine,  des  traits,  des  zigzags,  de  gro^iers  linéaments; 
soi^vent  aussi  ils  se  contentAient  de  les  épaiineler.  Mais  nous  ne  voulons 
pA%  fatiguer  nos  lecteurs  par  des  reproductions  de  ces  premiers  et  informes 
««MB,  qui  n'ont  qu'un  attrait  de  curiosité  ;  nous  arriverons  au  xr  sitVIe, 
époque  pendant  laquelle  la  forme  des  chapiteaux,  leur  fonction  et  leur 
sculpture  ^peuvent  être  parfaitement  définies. 

Hnoiis  faut  d-ahord  distinguer  les  chapiteaux,  à  partir  de  caie  époque, 
en  chapiteMix  de  colonnes  isolées,  monocylindriques,  et  en  chapiteaux  de 
colonnes  engagées.  '  ' 

ûans^leB  ^isés,  les  colonnes  monocylindriques  sont  ordinairement 
resen-eespour  le  lour  des  sanctuaire^;  partout  ailleurs  la  colonne  çs! 
presque  toujours  engagée  au  moins  d'un  tiers  dans  une  pile,  un 
pilastre  ou  un  miu-,  La  fonction  de  la  colonne  engagée  étant,  dans 
I  «teneur  des  monuments,  de  supporter  un  an  hivoHe,  et  son  diamètn-  ne 
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dépaiBsant  guère  un  pied  (de  0,33  c.  à  0,40  c,  voy.  colounk),  il  fallalU 
donner  au  chapiteau  un  évasement  assez  considérable  pour  recevoir  le  lit 
du  sommier  de  cet  archivolte  qui  devait  soutenir  un  mur  épais  ou  tout  au 
moins  un  contrefort.  Des  Tinstant  que  le  système  de  la  construction  des 
voûtes  romanes  était  adopté,  le  chapiteau  n'était  plus  un  simple  ornement, 
il  entrait  dans  là  construction  comme  une  des  parties  les  plus  importantes, 
puisqu'il  devenait  Tassiette,  le  point  de  départ  des  voûtes  (Vi)y.  construc- 
tion, pile).  Donc,  après  ces  tâtonnements  et  ces  grossiers  essais  des  archi- 
tectes et  sculpteurs,  nous  voyons  tout  à  coup,  au  xi«. siècle,  le  chapiteau 
composé  pour  remplir  une  fonction  nouvelle  et  utile.  Cela  est  particuliè- 
rement sensible  dans  les  édifices  de  TAuvergne,  du  Nivernais  et  de  la 
Bourgogne,  qui  datent  de  cette  époque.  Dans  ces  provinces,  les  archivoltes 
présentent  une  section  carrée  qui  exige  un  point  d'appui  solide  pour  rece- 
voir le.  sommier;  le  chapiteau  estlÇIftlors  muni  d'un  double  tailloir,  le 
premier  tenant  à  l'assise  même  du  chapiteau, et  le  second  formant  tablette 
saillante;  or  c'est  ce  premier  tailloir  qui  embrasse  exactement  la  surface 
donnée  par  le*lit  de  pose  du  sommier. 


X\ 


*      La  tig.  t),  copiée  sur  l'un  des  chapiteaux  du  tour  du  chosur  de  l'égli» 
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de  Sant-Étienne  de  Nevers  (seconde  moitié  du  xi"  giède),  fera  comprendre 
le  rôle  utile  ()u  chapiteau  roman.  { 

Dans  lile  de  France  et  la  Normandie,  Tindécision  dure  plu8  longtemps; 
les  archivoltes  sont  munis  souvent  de  gros  boudins,,  sont  maigres  et  ne 
viennent  pas  franchement  se  reposer  sur  la  saillie  du  chapiteau.  Cela  est 
apparent  dans  la  nef  de  la  cathédrale  d'Évreux,  où  quelques  piles  du 
xi«  siècle,  qui  ont  consené  leurs  chapiteaux  et  ai-chi^oltes  primitifs,  nous 
présentent  une  disposition  reproduite  ici  (7). 


C«t  toujoutB  dans  le  voisinage  des  grands  centres  monastiques^qu'il 
faut  étudier  l^ftFchitecture  romane,  c'est  là  qu'elle  se  développe  avec  le 
plus  de  vigueur  et  de  franchise.  En  Bourgogne,  l'ordre  de  Quny  forme 
une  école,  au  xi«  siècle,  à  nulle  autre  comparable;  c'est  donc  à  lui  que 
nous  ironft  demander  les  exemples  les  plus  beaux  de  cette  époque.  C'est  à 
Véielay,  puisque  féglise  mère  de  Cluny  est  détruite  aujourd'hui.  La  nef 
de  l'éf^  de  Seinle-Biadeleine  de  Vézelay  présente  une  série  de  quatre- 
vtDgtrqiiiitone  chupiteaux  décorés  d'ornements  et  de  figures  ;  leur  ga!^, 
leur  praportioo  et  la  façon  monumentale  d<Mit  la  sculpture  est  traitée. 
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sont  un  fiche  sujet  d'études  auquel  on  revient  toujdlirs  après  avoir  eiaminé 
d'autres  édifices  du  même  temps.  Parmi  ces  chapiteaux,  on  en  remarque 
quelques-uns,  il'ers  les  transsepts,  qui  appartiennent  à  îine  époque  anté- 
rieure, et  ont  été  replacés,  lors  de  la  reconstruction  de  la  nef,  à  la  fin  du 
xi«  siècle.  Il  ne  semble  pas  que  le  maître  de  l'œuvre  ait  suivi  un  ordre 
méthodique  dans  le  classement  de  ces  chapiteaux  ;  étant  tous  îippareUlés 
de  la  même  manièretet  sculptés,  comme  toujours,  avant  la  pose,  il^st 
vraisemblable  que  les  poseurs  les  ont  montés  et  scellés  à  leur  place  sans 
suivre  un  ordre,  mais  au  fu^  et  à  mesure  qu'ils  sortaient  des  mains  des 
sculpteurs.  Outre  les  chapiteaux  feuillus  et  qui  n'ont  aucune  signification, 
il  en  est  un  grand  nombre,  parmi  ceux  à  figures,  qu'il  est  difficile,  pour 
nous  du  moins,  d'expliquer.  Quelques-uns  représentent  des  scènes  de 
l'Ancien  Testament;  par  exemple,  la  bénédiction  de  Jacob,  la  mort 
d'Ab8alon\^  David  et  Goliath,  Moïse  descendant  du  Sinaï  (8).,  Ce  chapiteau 
est  un  de  ceux  qui  sont  traités  avec  4e  plus  de  verve;  son  tailloir  est  décoré 
de  gros  l)Outons  orlés  qui  rappellent  les  oves  antiques.  Le  démon  s'échappe 
par  la  l)ouche  du  Veau  d'or  à  la  vue  de  Moïse,  un  homme  apporte  un 
chevreau  pour  le  sacrifier  à  l'idole  et  paraît  interdit.  Les  gestes  sont 
justes,  bien  sentis  et  fortement  accentués;  la  figure  du  démon  est  d'une 
énergie  sauvage  qui  ne  manque  pas  de  style.  En  somme,  si  les  détails  de 
ces  sculptures  sont* souvent  barbares,  jamais'  on  ne  peut  leur  reprocher 
d'être  vulgaires.  Dans  les  compositions ,  il  y  a  toujours  quelque  chose  de 
grand,  de  vrai,  de  dramatique  qui  captive  l'attention  et  fait  songer. 
Beaucoup  de  ces  chapiteaux  représentent  des  paraboles  :  le  mauvais  riche, 
l'enfant  prodigue  ;  des  légendes  :  celles  de  Caïn,  tué  par  son  fils  Tubal,  de 
saint  Eustache  ;  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Antoine  et  de  saint  Benoît; 
puis  des  vices*et  leur  punition  (le  diable  joue  un  grand  rôle  dans  ces 
compositions)  ;  des  travaux  de  l'année  :  la  moisson,  la  mouture  du  grain, 
la  vendange, etc.;  des  animaux  bizarres  tirés  des  bestiaires  (9)  ;  des  lions  et 
des  oiseaux  adossés  ou  afl'rpntés  au  milieu  de  feuillages.  Tous  ces  orne- 
ments et  figures  se  renferment  dans  le  même  épannelage,  consistant  en 
un  cône  tronqué  renversé  pénétré  par  un  cube  donnant  en  projection 
horizontale  (10)  le  tracé  A,  et  en  projection  verticale  le  tracé  B.  L'astragale 
tient  toujours  au  fût,  et  le  second  tailloir  saillant  est  pris  dans  une  autre 
assise;  du  reste,  tous  les  tailloirs  sont  vari^ comme  profil  ou  décoration. 
Si  les  chapiteaux  à  figures  de  la  nef  de  l'église  de  Vézelay  sont  d'un  style 
.  tant  soit  peu  sauvage,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux. composés  uniquement 
de  feuillages  ;  ces  derniers  soni  d'une  pureté  d'exécution  et  d'une  beauté 
incompiuiible. 

Mais  c'est  surtout  pendant  le  xii*  siècle  que  la  sculpture  des  chapiteaux 
atteignit  une  singulière  perfection.  Leur  fonction  désormais  arrêtée, 
supports  avant  d'être  ornements,  ils  conservent  cette  forme  dominante  en 
se  couvrant  de  la  parure  la  plus  riche ,  la  plus  délicate  et  la  plus  variée. 
Dt^puis  longtemps  déjà  il  était  admis  que  les  chapiteaux  tfuh  même  monu- 
nwnt,  «M»  se  ivnfermant  dans  un  galbe  uniforme,  devaient  tous  être  vané«  ; 
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les  autre»,  de  faire  preuve  de  talent  dai^  la  composition j  de  finesse  (fexé- 
rnlion,  d<*  piitience  et  de  soin.  C'étaient,  dans  les  intérieurs  des  monuments. 


(le  nombreuse»  poges  à  remplir,  destinée^  à  captiver  l'attention  et  k 
instruire  la  foule.  Les  chapiteaux  à  figures  tieiment  essentiellement  à 
l'ai-chitectuii;  romane,  surtout  dans  les  provinces  éloignées  de  l'Ile  de 
France.  Ils  persistent,  jusque  vers  la  fin  du  xii"  siècle,  dans  le  Poitou,  le 
Berry,  la  Uotugogne,  l'Aquitaine  et  l'Auvergne,  Umdisque  les  feuillages, 
les  entrelacs  sont  adoptt's  de  préférence  dans  les  provinces  dépendant  du 
domaine  roya].  Nous  ne  trouvons  ces  grands  chapiteaux  avec  tailloirs  Irès- 
tmilUnts  et  large  sculpture  qu'à  Véaselay  et  dans  le  voisinage  de  celte 
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célèbre  abbaye.  Ailleurs,   pendant  les  xr  et  xn^  «iècles,  il»  sont  Ju^ 
trapus,  moins  saillants  sur  la  colonne,  moins  hauts ,  et  ne  sont  pas 
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couronnes  par  ces  énormes  tailloirs  d'un  effXsi  monuiiuy.lal.  A  Vé^telav 
les  chapiteJÎux  des  colonnes  enfçagécs  des  bas-côti's  ont  en  Imutéui 
compris  le  tailloir  le  quart  de  la  hauteur  diV fût,  tandis  que  Kénéralement; 
en  Auvergne  et  dans  le  Berry,  ils  n'ont  guère  que  le  cinquièiH^ou  le 
sixième  de  la  hauteur  du  fût.  En  Normandie,  dans  le  Maine.  l'Anjou  et  le 
Poitou,  Ils  sont  plus  bas  encore,  comjNirativement  à  la  longueur  iït^ln 
colonne.  -  "^         ^     ' 

^  La  ^mension  des  matériaux  employée  eUiit  pour  (p.elqn<;  chose  daus 
ces  différences  de  proportion.  En   Bourgogne,  les  bancs  de  pierre  sont 
hauts  et  ont  toujours  été  extraits  en  bimsd'une  grande  dimension,  tandis 
que,  dans  les  provinces  qiié  nous  venons  de  désigner,  la  pierres  était  de 
temps  immémorial,  extraiï^  phr  bancîl  d'une  faible  épj.isseur.  (h,  pendant 
la  pénode  romane,  les  chapiteaux  sont  toujours  sculpti-s  dans  une  hauteur 
d  ttsafee;  jiuriais  un  lit  ne  vient  les  sép^irer  en  deux  assises.  Les  chapiteaux 
étant,  comme  tous  les  membi^^s  de  l'art  hi lecture,  taillés  et  terminés  avant 
te  poM,  Il  eût  été  mipossible  de  raccorder  des  stiilptuivs  faites  sur  «Jeux 
pierres.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  l'on  coiiqK)sa  des  chapiteinix  en  ikux 
ou  trois  assises,  et  noua  verrons  comment  s'y  prirent  les  ap|)aieilleurs  et 
wulpteurs  pour  rassembler  i»s  divers;  morceaux  terminés  sur  le  chantier 
H  va  nuif  dire  que,  si  la  h^ut4'ur  des  bancs  ailcaires  influe  sûr  la  proportion 
donnée  aux  chapiteaux,  la  qualité  de  la  ,>ierre,  pendant  toute  la  pério<le 
romane,  vient  en  aide  au  sculpteur  si  elle  est  fine  et  compacte,  gène  «on 
travail  si  elle  ea^growiièreel  poreuse.  U  où  les  matériaux  pemietU^nt  une 
grande  délicatesse  de  ciseau,  les  chapiteaux  sout  sculptés  avec  une  rai^ 
periectiou  ;  ils  se  couvrent  de  iléiails  à  |)eine  visibles  à  la  distaïa^e  où  ils 
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iont  placés.  H  est  lel  chapiteau,  (hi  xii*  siècle,  des  provinces  favorisées 
par  la  nature  des  matériaux,  qui  peut  p^ser  pour  une  œuvre  destinée  à 
étrë  vue  de  près  comme  léserait  un  meuble.  Les  exemples  abondent; 
nous  en  choisirons  un  entre  tous,  tiré  des  ruines  de  Téglise  de  Déols 
(Bourg-Dieu)  près  Châteauroux  (ii).  Ce  chapiteau  est,  comparativement  à 
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ceux  de  la  llourgoij^n^'  de  la  même  époque,  bas;  son  laillpir  est  fin,  peu 
saillant,  los^  ornements  exécuté»  avec  une  délicatesse  remurcjuable  ;  il 
prtîsenle  ce^singulîers  enchev^^trerrtents  d'animaux  que  l'on  ron6ootre  »i 
souvent  dam  les  provinces  voisines  de  la  Loire  m.  jusque  da^ié  l'Angouniois. 
C<^  n'est  piiis'là  cet  art  imposant  de  la  Bourgogne,  ce  galbé  hardi  des 
chapiteaux  du  porche  de  Yézelay,  contem|M)rain  de  l'église  de  Déds.  U 
sculpture  »'«»«<  pas  découpée  sur  le  fond,  mais  très-modelée  ;  le»  traditions 
antiques  ne  p«rais8<Mit  pas irvoir  dominé  l'artiste,  q^ui  sertible  plutôt  inspiré 
par  ce»  dessins  d'étoffes',  ces  ivoires,  ces  bijoux  venus  d'Orient,  et  si  fort^ 
Ifrisés  au  xu»  siècle  (voy.  scLLrruM). 

Mais  c'est  surtout  dims  les  contrées  méridionales  compriset  entre  l« 
(^aroiuie,  lu  Loire  et  la   mer,  qm;,  dès  le  xi«  siècle,  |«j»  chapiteaux  m 
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Moissac  (partie  du  xi«  siècle).  Cette  sculpture,  dessint^  avec  vigueur, 
coupée  dans  une  pierre  dure  par  une  main  habile,  n'est  cependant  pas 
exempte  de  finesse ;*la  netteté  de  la  composition,  la  franche  disposition 
des  masses,  n'excluent  pM  la  déliaitesse  des  détails,  comme  le  fait  voir, 
autant  ^ue  possible,  notre  gravure.  Le*  articulations,  les  mouvements  de 
ces  lions  fantastiques  ayant  une  seule  tête  pour  deux  corps  sont  vraii, 
bien  compris  dans  le  sens  de  la  décoration  monumenUle;  la  sculpture  est 
peu  saillante,  afin  de  ne  pas  déranger  la  Silhouette  du  chapiteau,  dont  la 
fonneest  trapue  comme  celle  de  tous  les  chapiteaux  de  gnMses  colonnes. 
Car  il  est,  dès  l'époque  romane,  un  fait  k  remaniuer,  c'fst  que  la  hauteur 
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QMii»  ^çnflkiHn^iiiuiiii»-  («ni:  tom  issiimèi}  mAmmv  yttf^^Mn  nMmintevuMmutm  «âii 
\m»  -!fiÎKftr  r  it!  iioiÀ  élkw  éai»  (tMvrsjun»  àmà\h»  et-  TfBxM  àti  ^HiiÂ-€ifi.  '« 

Mikmai»  tniéifiiK'^iuiiiteiçw^  tàs  siov^itiiiiiTO^  et  !&  «nilAïAâniâf  iée*  Lunpm^  <^i 

ciii^piikfuicf.  «:u'iniiiftiKii».  |siiliii#Hn#iniiia»  :  mi  %  n9swmw  ntim»  k'  |My  é« 
lu,  'Ku%fiiir«f  ^  iif»  tarwiof  iwinAirviBi  «Ar  nnffmn  fumv»  |f#ipr  <Af!Wuiieir  W»  ^^ur- 
if'iftMiiif.  <Af»  iiwgiArtj»  *A»  fkwtltftk.  ibt  iAm%niÇttiM  Affiiwtke  è<^  ti^tiiillj|pf*fs  ^^ 
«'i^Wiftk.  mUitu^  «flî  !!ift3?*»iiif«iK.<|W'iurilkftr  {tiri^iHfmf  ««*«v  ^»^ôiiiftn«  IWuiwiiif, 
<«t:  \ùi  «ftiv^knilèrMmniitAitfniiM.  Si^ic«i«iifi.  <&  rtlttf  âf  îne?^  >:tftiii^iîtifui]ii  mim»  A^ 

à»  «nuifiçâMt»  ijii  ^if»  !riFiiuKt<>f..  junirv  <îf  «inufiiuffin  ine^pKiniiiKufi  ;uiiii|ar  imv 
miçràtfttit:!  ;ii«màiii«:  'm  laf  «i«(i«^.  4iii:f»  ^^mt  !*•  iiifi  «'#iir  ib  itit.  «  I .  fw^iraAuK 
>un£  tm  cAiipinnMB  «&  îf^ioirwfri  <i!è#flanf  ir^inito)  Af  f  tAfluf^f  à^  \<owmn  \  i! 
iusià  {winioiiifârtf  ^.  infniu  âuttf  !lf  rf  >Tv#fintm>^s>  -j^iiu  '<srMàmmt  ^^td^Mr^nuiinH 
j^«einàiti«^à«fuiiifv  iunktHd:  «An  viimaiHaf  A«  tlmcmeiift»  uifti^tf  qui^Mw^riumn 
«fiiKtAW  ik  miC  tnrtaïf  nfflitifiiuv  si  &  t^<i&c  «çof  «ir  ik»  ^ftii^i^uiiri  puM^  aw 
lAift  tfifiymtm::  iiB#iiu«r«iiniAnii^»  nénumu  Im»  (tfaMnif«f  ui(ti(|tN>k  <fi  nw  à» 
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•fC  Htf  piK«:aii  jiAiiif {$KM  «A;  inKituno».  Ctfili  <»£  lutnr^^KiAik  Ainn-  b  r.KAifiAriik 
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qjteÉÉia»  «flOMuiik    lÉiitf  ilf  9nii#inuiBi   Au  ^Ibum  |irvH«nfM   mu 
tA<  diiiçiGiMiicL  [unuMua  ptmuttt  ih»  itfiiumkr^  Ati^ 
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et  c»  o^cBmefUeg,  qm  smA  éfiÊàemmfL  liéfEifféa;  dam  on  «cnl  mcv^ 
c«œ  àt  filtre  (vm.  14»,  fip  19).  A»«,  d'une  pwt ,  ikhi»  voy<iiis 
k  fArmpfiriniitfve  àe  h  wtkmne  on  (kw  pilMtm^ mniquef;  faire  cohsener, 
à  Lun^reii,  la  lormtg  ei  la  con^iositkin  du  (%apîicafi  caniuhiMi;  et,  de 
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rainre,  r«dû|itioD  d'une  disposition  tonte  ronume  de  coloiinettefi    faiiv 

adofrter  k  chi^ét«iui  poniaû  dai*  iogod  les  tmdit^ 
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€^,  Bdos  le  repefUMMv,  pendant  la  seconde  moitié  dn  xm  siècle,  qne  ce*» 
libeBoefi  diverech  agissent  a  Langres.  Mais  il  fallait  que  cette  traditicn  de 
la  ferme  antiçoe  fût  bien  forte  dans  cette  contrée,  puisque,  pendant  lea 
Armèw»  années  do  «f  siècle  00  les  |n«mièf«s  (hi  wir,  lorsque  l'on 
«instruit  la  nef  de  la||^éMe,  en  conservant  le  pilastre  antique  canum- 
Mit  les  pie^  tm  ^^^^f>  <i«ns.4a^composîtioo  des  chapiteaux  de  cet 
P"""to5fi6v  la  ^iflpanlk^Vhthienne  coilservér  avec  certains   détails  et 

à  la  scnlptiire  la  plus  belle  et  la  pins  canclé- 

ogK-ale. 

MM  tvoHvons  (le)  dans  im  même  dyipitean,  comme  maaae,  la 

des  firaiOes  nr  k  eoiiieille  coruitbienne,  les  restes  des  voiles 

<t  batmes.  pins  les, retroussis,  et  nn  beu  cKichet 


avec  koR  caoboeles  <A  bagnes 


WJrtaMut  franbbemeril  à  k  iBculpture  des  premières  années  do  ur 

«^•pftean  de  k  même  nef  présenle,  auer  m  somentt  plus  eOnoé 
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pentislaot  eiicoi^  du  cbMpiteau  coriDUiH;ti,  des  détails  qui ,  quoique 
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fort  étranges,  sont  empreints  du  style  <ies  preiriièrtîs  années  du  xiir  siècle; 
c*e«l  ce  chafnteau  dont  les  retroussis  des  feuilles  viennent  couvrir  des  têtes 
humaines  (fTy. 

La  Bourgogne  nous  présente  quelques  autres  exemples  de  chapiteaux  de 
■(«tt<^  époque  décorés  de  têtes  en  guise  de  crochets  ;  nous  en  avons  vu  un 
dans  la  petite  église  de  Sainte-Sabine  (Côle-d'Or),  entre  ^nt-TTiibaut  «l 
Amay  le-I>uc.  La  Normandie  et  le  Maine  en  posséident  aussi  entassez  grand 
nombre,  mais  d'une  date  plus  reculée. 

Aucune  époque  de  notre  arrhitecturt  ne  fournit  une  aussi  grande  quan- 
tité de  chapiteaux  variés  de  forme  et  de  détails  que  le  xii«  siède.  A  aucunç' 
•^koqne  aussi  la  sculpture  de  ce  membre  important  de  la  colonne  ne  fut 
exécuté^!  avec  plus  d'amour.  Nous  ne  pouvons  que  donner  quelques  types 
bien  cju-aciérisés  et  en  petit  nombre,  en  essayant  de  les  classer  métbodi- 
qiioment. 

Puisque  nous  en  sommes  à  l'interprétation  phis  ou  moin6  exacte  dès 
formes  antiques,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  ces  chapiteaux 
dos  bords  de  U  Haute-Garonne  qui  ont  une  physionomie  bien  tranchée, 
et  ^,^  cous^rant  à  peu  \iifef,  les  nuisses  du  chapiteau  corinthien,  sub- 
dr\-tsent  lefi  grandes  feuilles  en  gracieux  fleurons  s'enrouUmt  les  uns  pn^ 
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des  autres  comme  une  «opte  de  damasquinage.  L'église  de  ânini-Seniin  de 


I 


A 


Xm| 


> 


Toulouse  «n  fournit  de  beaux  échantillons  exécutés  avec  une  rare  perfection . 

Voici  (18)  un  de  ces  chapiteaux..  Dans  le  même  monuntent,  il  en  est 
d'autres  qui  ne  donnent  que  Pépannelage  de  cette  lidtt  omementatioD  ; 
quelques-uns,  posés  sur  les  colonnes  uionocylindriques  du  «mctuaire, 
«ont  des  copies  assez  fidèles  de  chapiteaux  romains,  copies  dans  lesquelles 
cqjendanton  trouve  un  style,  an  goût  et  une  pureté  d'exécution,  qui  rendent 
ces  sculptures  supérieures  aux  chapiteaux  des  bas-temps. 

Il  est  m  fait  que  nous  devons  signaler,  car  il  est  particulier  à  l'église  de 
^*^?*"""  ««si  qufà  certaines  églises  méridionales  du  xir  siècle,  c'est 
qu'à  l'intérieur  de  cefr  édifices  les  chapiteaux  «ont  seulement  décorés  de 
(euîllagies,  smif  de  rares  exceptions,  tandis  que  ceux  qui  décorent  les 
portails  à  l'extérieur  sont  presque  tous  couverts  de  figures  légendaires, 
symboliques,  on  d'animaux  bizaires.  Les  colonnes  du  portail  s'ouvraot  k 
l'extrémité  du  transsept  sud  de  l'église  de  Saint-Semin  sont  surmontées 
dediàpiteaux  sur  leK|uels  on  a  figuré  la  personnification  des  «ices  et  leur 
pimitioD.  Le  portail  de  la  nef,  du  même  côté,  reproduit,  sur  ses  chapiteaux, 
l'Annonciation,  ht  Visitation,  le  massacre  des  Innocents,  etc.  Cette  méthode 
de  figurer  des  scènes  de  l'Audeu  et  du  iNou\eau  Testamait  sur  les  chapi- 
U»m\  deK  portaiis  est  généralelnent  adopU^,  au  xh«  siècle,  non-sealement 
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dtns  le  Midi,  mais  encore  dans  quelques-unes;  de  nos  églises  du  Nord.  Le 
portail  royal  de  la  ciithédrale  de  Chartres,  paresemple,  développe  sur  ses 


chapiteaux  une  série  de  scènes  sacrées  qui  se  suivent  et  forn^it  comme 
une  frise  pourtoumant  les  ressauts  produits  par  la  disposition  des  colonnes 
en  retraite  les  unes  sur  les  autres.* 

Mais  c^est  dans  les  cloîtres  surtout  que  les  chapiteaux  sont,  au  xii*  lûède, 
couverts  de  scènes  empruntées  à  l'histoire  sacrée  ou  aux  légendes  des 
saints.  Les  cloîtres  de  Saint-Trophyme  d'Aries,  de  Moissac,  d'Elne,  sont 
particulièrement  riches  en  représentations  de  ce  genrie,  ainsi  que  les  admi- 
rables cloîtres,  détruits  aujourd'hui, jdes  églises  de  Toulouse  et  d'AvigiXHj. 
Les  musées  de  ces  villes  renferment  encore  quelques-uns  de  ces  fragments 
qui  sont  de  la  plus  grande  beauté  et  d'une  finesse  d'exécution  incompa- 
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rable.  Les  chapiteaux  des  cloîtres  romans  sont  presque  toujours  doubles, 
les  colonnes  supportant  les  arcatures  des  galeries  éUni  jumelles  ;  et,  dans 
ce  cas,  ces  chapiteaux  ne  sont  souvent  qu'une  frise  sculptée  supportée  par 
un  rang  de  feuilles  au-dessus  de  chacune  des  astragales.  Quelques-uns  des 
chapiteaux  déposés  dans  le  muçée  de  toulouse  et  provenant ,  dit-on .  du 
cloître  de  Saint-Sernin  (xif  siècle),  sont  ainsi  composés. 

Nous  donnons  (19)  une  copie  de  Pun  d'eux.  Il  représente  une  chasse  à 
I  ours  au  milieu  d'enroulements  d'un  goût  exquis.  L'ours  est  remarquable- 
ment imité,  contrairement  aux  habitudes  des  sculpteurs  du  xii*  siècle,  qui 
donnaient  presque  toujoui-s  à  leurs  animaux  une  forme  conventionnelle  ; 
on  voit  que  le  voisinage  des  Pyrénées  a  permis  à  l'artiste  de  prendre  la 
nature  sur  le  fait.  Quant  aux  chapiteaux  du  cloître  de  Moissac,  ils  repré- 
sentent des  8(rènes  diverses,  dont  les  figurines  sont  sculptées  avec  la  plus 
grande  délicatesse,  ou  des  ornements  dans  le  genre  de  ceux  du  chapiteau 
de  Saint-Sernin  (fig.  18).  ^ 

Alais,  dans  ces  provinces  méridionales,  l'-école  des  sculpteurs  qui  étaient 
amvés,  au  xii-  siècle ,  à  une  si  r^re. habileté ,  s'éteint  pendant  les  guerres 
des  Albigeois,  et  il  nous  faut  retourner  vers  le  Nord  pour  trouver  la 
transition  entre  le  chapiteau  roman  et  le  chapiteau  appartenant  au  style- 
ogival.  Cette  transformation  suit  pas  à  pas  celle  de  l'architecture;  elle  est, 
à  cause  de  cela  môme,  fort  intéressante  à  étudier.   Dans  les  provinces 
septentnonales,  et  particulièrement  dans  le  domaine  royal,  la  sculpture 
avait  atleinl,  au  xii.  siècle,  une  perfection  d'exécution  qui  ne  le  cède 
guère  aux  écoles  méridionales.  Toutefois,  dans  les  chapiteaux  de  cette 
époque  et  appartenant  aux  édiflces  de  ces  contrées,  les  figures  sont  ran», 
I ornementation,  imposée  de  feuillages  ou  d'enroulements,  domine. 
L  influence  du  chapiteau  corinthien  antique  se  fait  souvent  sentir,  mais 
elle  est  déjà  soumise  à  des  formes  particulières;  c'est  plutôt  un  souvenir 
qu'une  imitation.  L'artiste  adopte  un  galbe,  certaines  dispositions  des 
masses  qui  lui  appartiennent  ;  il  né  tâtonne  plus,  il  a  trouvé  un  type 
auquel  U  se  soumettra  de  plus  en  plus  jusqu'au  moment  où  il  abandonnera 
complètement  les  dernières  traces  de  l'art  romain.  U  transition  entre  le 
chapiteau  roman  plus  ou  moins  fidèlement  inspiré  de  la  tradition  antique 
et  le  ehapiteau  appartenant  à  l'art  ogival,  peut  être  observée  dans  un  asse^ 
grand  nombre  d'édifices  construits   pendant   la   première  moitié  du 
m*  siècle. 

-  Nous  prendrons  un  exemple,  entre  beaucoup  d'autres  analogues,  dans 
l'église  de  Sainte-Madeleine  de  GhAteaudun  (ÎO).  Les  pUiers  de  la.  nef  de 
cette  église  (côté  nord)  sont  cantonnés  de  colonnes  engagées  de  diamètnss 
«Mlfereots  ;  cependant  tous  les  chapiteaux  pris  dans  U  même  assise  sont 
de  k  même  hauteur,  qu'ils  appartiennent  aux  grosses  ou  minces  colomief. 
La  corbeille  du  chapiteau  de  la  colonne  mince  s'entoure  de  feuilles  peu 
recporbéei  à  leur  extrémité,  tandis  que  déjà  le  chapiteau  de  U  grosse 
oo^QM  retourne  vigoureusement  les  bouU  de  ses  feuilles  de  façon  à 
^IMT;  à  chaque  extrémité,  une  nuisse  assez  voluinineiiM  pour  iwcrocber 
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la  lumière  ci  faire  prévaloir  ainsi,  an  milieu  du  groupe  de  fouillage^,  cer- 
taines masses  fortement  accentuées.  C'est,  en  eflfel,  dans  les  gros  chapi-  ' 
teaux.  que  Ton  voit  se  développer  d'abord  ces  extrémités  de  feuilles  qui 


>^ 


peu  à  peu  pi^nnent  une  grande  importiince ,  jusqu'à  tigurer  ces  volumi- 
neux bourgeons,  ces  paquets  dé  folioles  que  l'on  désigne  aujourd'hui  sous 
le  nom  deeroeheU, 

Les  puissants  tailloirs  carrés  des  chapiteaux  romans,  encx)re  conservés 
dans  l'architecture  du  xii*  siècle  ,  supportant  des  sommiers  d'arcs  dont  le 
Ht  était  lui-même  inscrit  dans  des  angles  droits,  obligeaient  lés  sculpteurs 
à  donner  aux  angles  du  chapiteau  une  grande  résistance  pour  ne  pas  être 
brisés  sous  la  charge.  Ces  retroiissis  de  feuilles,  non  point  évrdés  conune 
les  volutes  du  chapiteau  corinthien  antique  qi|i  n'ont  rien  à  porter ,  mais 
plainf,  formaient  comme  une  console^  un  enoorbellement  nécessaire  à  la 
solidité.  C'est  pourquoi  nous  voyons  ce^  rètroiissis  adoptés  d'abord  dans 
les  gros  f^piteam^  portant  les  arcs  principaux,  tandis  qu'ils  ne  paraissent 
pM  nécesUIres  dans  les  chapiteaux  plus  gicles  qui  n'ont  que  des  arcs 
opves  à  soutenir.  A  phis  forte  raison  donnaitnrHi  aux  angles  des  chapi- 
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teaux  des  folpnneii  isûlée»,  portant  de  très-lourdes  charges  et  répartitsant 
cette' charge  sur  un  f(lt  ass^  mince  comparativement,  un  très-grand 
développement. 

Celaest  bien  accuse  dans  les  chapiteaux  des  colonnes  monocylindriques 
du  tour  du  chœur  de  TégUse  de  Saint-Denis,  quoique  là  encore  on  sente 
rinfluence  de  la  sculpture  romane.  Le  développement  est  complet  dgns 
les  chapiteaux  du  sanctuaire  de  l'église  de  8ainl-Leu  d'Essferent  (21). 


Nous  n'av6nf  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  belles  qualités  de  cette 
dernière  sau|pture,  qui  réunit  au  plus  haut  degré  la  finesse  à  la  fermeté. 
Dans  cet  ixfmple,  nulle  confusion,  pas  de  tàtonnemenU.  Les  angles  de 
l'épais  tîlllQ|r  sont  puissamment  soutenus  par  les  grot  crochets,  com- 
posés avec  ^n  art  infini;  entre  eux  on  voit  paraître  la  corbeiDe  circulaire 
qui  fait  le  fo^d  du  chapiteau  ;  des  têtes  d'animaux  sortant  à  la  réunion  des 
larges  feuilles  découpées  occupent  et  dv:corent  la  partie  fnoyenne.  Les 
feuUkp,  afin  de  présenter  à  l'cetl  une  masse  plus  ferme,. sont  cernées  par 
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deui  nerfs 4]ui  servent  de  tige  au  crochet  d'angle,  en  s'enroulaiit  sur  eUx^ 
mêmes. 

Pour  tout  artiste  de  goût ^  c'est  là ^  quelle  ()ue  soit  Técole  à  laquélle'tt 
appartienne,  une  œuvre  digne  de  servir  d'exemple,  autant  par  la  nïanière 
dont  elle  est  C4)mposée  que  par  son  exécution,  à  la  fois  sobre,  fine  et  monu- 
mentale. 

La  révolution  qui  s'op^re  dans  la  forme  et  les  détails  ides  chapiteaux, 
vers  la  fin  du  xii«  siècle,  arrive  pro^ptement,  dans  le  (fomaine  royal  et 
les  provinces  environnantes,  à  sou  entier  développement,  comme  nous  le 
>errûps  tout  à  l'heure  ;  elle  se  fait  moips  rapidement  en  Bourgogne. 
L'influence  roifiane  persiste  plus  longtemps.  Dans  les  provfnces  de  l'Est, 
sur  les  bords  du  Rhin  étoile  la  Moselle,  le  chapiteau  roman  se  décore  de 
détails  plus  délicats,  mais  conserve  sa  forme  primitive.  Lé  chapiteau 
roman  rhénan  est  bien  connu  ;  c'est  une  portion  de  sphère  posée  sur 
l'astragale  et  pénétrée  par  un  cube. 
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r  lit  fig.  99  nous  dispensera  de  plus  longues  explications  au  sujet  de  cette 
tàrtùe  singulière  que  l'on  rencontre  dans  presque  touto  l'Allemagne,  et 
doot  on  trouve  la  trace  dans  certains  édifices  du  x«  siècle,  du  nord-est  de 
lltftlie  et  en  Lombardie.  Ces  chapiteaux  ont  leurs  faces  plates  décorées 
iOiiv«nl,  soH  par  des  peintures,  soit  par  des  ornementa  déliés,  découpés, 
peu  saillants,  comme  une  sorte  de  gravure. 

^  Au  ur  stède,  lorsque  tout  les  profils  de  l'architecture  prirent  plus  de 
fhiciir,  la  forme  cubique  de  ces  chapiteaux  dut  paraître  grcksière  ;  on 
divisa  dknic  les  gros  chapiteaux  en  quatre  portions  de  sphères  se  péné- 
trant «t  pénétrées  ensemble  par  un  cube,  aipsi  que  l'indique  la  tig.  23  ;  puis 
on  orna  chieUDe  de  ces  parties  qui  formaient  comn\c  un  groupe  de  quatre 
cliapiteaui  réunis. 
iM  iief  de  Téglise  de  Kosheim  près  Strasbourg,  qui  date  du  xii*  sièele, 
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donné  un  bel  exemple  de  ces  sortes  de  chapiteaux  (24).  On  voitque 
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l'orneuientalion  n'est  (|u'acces8oire  dans  les  chapiteaux  rhénans;  ce  n  est 
Kuère  qu'une  gravure  à  peine  modelée  qui  ne  modifie  pas  le  galbe  gé(Mpaé-  . 
trique  du  somrtiel  de  la  colonne;  on  sent  là  l'infiuence  byzantine,  car  si 
l'on  veut  examiner  les  chapiteaux  de  SiHut-ViUlide  Havenne  et  de  Saint- 
Marc  de  Venist*,  on  reconimltra  que  dans  ces  édifices  la  plu  part  des  chapi- 
te4iux,  appartenant  aux  constructions  primitives,* ne  sont  décorés  que  par 
dt!8  wulptures  très- plat«s,  découpées,  ou  même  quelquefois,  comme  dans 
le  bas-côté  noixl  de  cette  dernière  église,  par  des  incrustations  de  couleur. 
Quelle  que  soit  la  beauté  de  travail  de  ces  «culptures ,  la  forme  romane, 
ro«^me  à  la  fin  du  xm'  siècle,  reate  maîtresse  ;  H  ne  semble  pas  que  cet  art 
puisse  84^  tranformer.'. 

L'architecture  comme  U  sculpture  romane  du  Rhin  ne  peuvent  se  débai^ 
rasser  de  leurs  Uirtges  carlovingiennes  ;  elles  tournent  dans  le  même  cercle 
jusqiiiiau  moment  où  lesarU  français  importés  viennent  prendre  leur  place. 
Celte  immobilité  ou  ce  respect  pour  les  traditions,  si  l'on  veut^  existent, 
quoique  i^vec.moins  de  force,  en  Normandie.  La  forme  du  chapiteau  nor- 
mand roman  |)cr»iste.  muis  uMxlification  sensible  dans  lès  masses.  Jusqu'au 
UH>ineiit  oii  l«'  style  français  fait  invasion  dans  cette  provinoe  lors  de  la 
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coiiquéie  de  Philipfve-Auguste.  I>e  chapiteau  cubique  Simple  ou  divisé  se 
rencontre  aussi  dans  cette  p1t>vince;  il  est  souvent  décoré  d6  peintures, 
comme  on  peut  le  voir  encore  dans  l'église  de  Saint-Georges  de  Boscher- 
vilie  et  dans  celle  de  l'abbaye  de  Jumièges.  f^ous  retrouvons  même  ces 
chapiteaux  dans  des  parties  cariovingiennes  des  église  françaises  de  f  Est. 
La  crypte  de  Téglise  Saint-I^ger^  Soissons  contient  encore  un  chapiteau 
cubique  peint,  fort  remarquable,  qui  parait  dater  du  x«  siècle.  Nous  en^ 
donnons  une  copie4^5).'  Les  ornements  sont  blancs  sur  fond  jaune  ocre. 
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La  pénétratioh  du  cube  dans  la  sphère  éti  tracée  par  une  légère  entaille 
double,  ain^i  que  l'indique  le  proîil  fait  sur  Taxe  A  B,  ce*  qiii  donne  à  ce 
chapiteau  une  physionomie  particulière.  Ce  n'est  pas  là  le  pur  chapiteau 
rhéntn.'  -  -..,-.. 

De  tout  ces  divers  styles  romans,  dont  la  variété  est  infinie  et  dont  nous 
n'avons  pu  que  tracer  les  caractères  les  plus  saillants,  un  seul  arrive  à  une 
transformation  à  la  fln  du  xii*  siècle  ;  c'est  le  style  français  proprement  dit, 
car  les  chapiteaux  suivaient  naturellement  les  progrès  (le  Tarchitectiuv 
(voy.  AaèaiTimiai,  cathédsali).  Les  autres  se  traînent  sur  des  traces 
i,  M  perdefii,  ou  tombent  dans  des  raflinements  puérils  Nous  allons 
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fhifH,iu».>  lud»  pjim  tûjffv  iHnmiMriiMttn^xvmmti  ém»  !a  {ff^am^r*;  puni»  lAÎ 

AtfHfi^i^  DLHiif  t^iàvui»  iSiflb  v(iir.  tii  «Kwufc  tkiot^'uir»  emiKtif  unir  iOifi«r<niinf 
DUiCKtieitL  (imm  lu  cumpmHiiua  «ik»  cUt^tWiim  ptimuim  ippurtfaiiuot  é.  é» 
(ivionmg^m^itf^jiio^iKjiïntÈni^aÈ^  jHWflE  twrt.  pur  MOiMt^niffiiv 

et  (ie»  l'ftupitkfuoA  (iâ  (iuiuiiiitfdi»  et  cuioiinini  <;nuimif«!k  fvjalMui»  ^ttkt 
(iiil&i^OL'v  etft  piiiikH  lie  Rfmiilatî  tifun  iit»t3iii:ii  ouUinri.  (iw^àutu  {wt  if  un 
»1l^it>èuie  arrvîW.  En  di^unbmauat  lu  ^uiit]un  rtiinaiiH  |i«>ur  futrvr  iuim 
rère  (itô^aiK  iiiùU(furv«V  d  iu  iftr  «iu  ui»  «t^:ii;.  «iiiu»  iif»  {in»«!nL'«H  ^ 
(Joinuine  pu^ti,' du  laCIiutiiptitnit:!.  <iÈt  ta  P^i:uniiif  «it  «ii;  u.  Btini'Uiitcm.  la 
cuiiipuiMtiuii  (A»  cOu|ni«fiim  su  sumniit  i  vn  ntMiif  tf.*uf:  tfil«  «ii^v^iîirt 
luffiifuiî  cumme  li*  ^iiinpi;  gif utfni  liH  l'^^iF«?bthn:tur(f.  C^  <wnL  «iurvua«;iiic 
%  simimntr  de»  ^inn»^  iupporti;  ^r  iu  i^hiigiiimu.  <4iu  ^'uminumiiiri  la  Airrntf 
iiii  luiiliiir  ;  et;  !«mi  hi  tV^nnif  ubâ  taiUuir  (|^i  wmtnaniiurTL  ta  cumijuiHiauii 
(iu  chapiteau:,  ^ton»  «nuurtf  mu  Aim  au  Sut.  ;$ur  tii^iiift  ttuiih  t?t««iimiirfin)f 

PU»  ne  lamrtuntf  trvç  Siin  rvwurtir  i'.ini{^«»rtbnifu  '   ian» 
lu  vtùtt  tft  -H»  <iiv(fr»  Ji!i(3  {ni  impiwiftic   ui;% 
^luirhita^mn;.  ju.i  .^H^ipurt».  tuor  iiuaiCHBtt.    nor 
^ai»  la»  muinMtws  <ia taii». 
la  cbagiikfua  •!» vient;.,  iniinma  tuai^la»  anfindr^» 
^ii^iiii,i'|in:litU;i:tart;.  un  aiu^en  «ia  ctin»tiniuttua  .  tl  tiift  ifumine  ma^ 
laiaUWnta  di  la  giiigt  ri  j^rvutl  «<»  ti>niuiH*a)f' «Af-  iup^KPt  ju 
.   stM-i&à:*^"'  ■  -        ■  ^      ■■,■..  .' 

,  Dim»  1:1a  4t  Ffmict;  on  i^aiL  i  Ib  tin  (ii|;  uif  sâtfa.  j«ii>çftK  ri^uamiriHac 

'  'Al  «i;(>iuit1ia  (niaaMr^liininqiia  ^inine  (iiia«.  mia-^ulaniuat  aiifi|iinr  (Âf*^  iam:-^ 

'   tiiaiiw^,  (iiuitf  jtfNH  (iaim  Ihh  tnf<W.  pvat-^îtr^  [wr.«  i|na  ctftti;   'urma  tfî*  tr^ik 

\,  ^quj  prt'Uii  ItfHnaai»  ^«ft^airt;.  \oîMti  mam»  •(iitt.tiiuta  joû^  la  ciniuiauao^  <<li 

-  (iiMauHi^ai.'  le  inaniA  lé»  iKvt;r«Hm  pur«ii»  intaneur^ï^  «i'iui  4^iiHin;.  Miaa  ik 

k-uiuanif  (:y(tiiiii:i4(au   d'una  rutt'  ti^vai);  parti;r  l   t!"   lieici  4r*:fti.%^imif»  (Ai' 

tr7ive«».  ^  l'iirt:  «h^ubiaiia  ««t  latf.iieari  ^ni  «iip^Mi^  'At  iruilurai^L  J^  Ir 

tiiibct^^  (A;  cuianai.'tle^  uiuaiaat  jam(a  .ia».ÀuiK)KinL'tf*f  ibn-  ifmaiAt»  ««Mtlis^ 

Cti^  iiiaifiArt;>»'campiii(tiHs.  :«;   pifutitrant  )  Jiiuait  (:iiuiraii    Ibar  ^ni;liaii.. 

(Aiiniiuiiuiifnl:  una  uiiwtfLti;  laf*^.  :Hir  laipiaila  ila  téavuiiKol;  ii-îiwvtiir.  «it  t^ 

na  puu9ait.!ia  n.'(itl'nnifr  (iunn  la  la^tian  Hunninaiia  tifim  uyiiaiir^..  «Atn»  un 

cafcia  V  ai  tnè toe  <Aata  ia  cuirra  «()u  aurai  tnituni  ^a  cavvia^ 

A  ta  uuibetA^ia  (ia  Puma,  par  «nanipia.  (Aint  la  cftumr  «fC  lîfc  miff  ^mniA 

pwrta»  iar  4ftf  caiwanà»  inanu«.-viiiiiini(iuBK  ia'iavtiun  yHjt  la  t^uiaona  <<Uaiik 

'  uu  ctfcvke  (Aait  la  ^atrt»  <fat  <fu  A  itfî.v  la»  likf  A;  loinnuair^  ihea  afKitwilliiii. 

.    .   ta*«L'vut.  la  pi^|e<:tiiiiLi«tiimxiuntuia  W:  ct;uA  At  ITun:  AiaDiauin  At  baa-«iikf  <fC 

A<»  <Ai!UA  am;»  vHP"«»,  la»  praitfvttana  CJDC^i  ttlL  «niiiL.  iaa<  i)aiM»  A;»  i{aai;«iicii 

(Ae  cukimitftta»  muataut  ]uiM(a4u:i  ^niAi»vailti»vla  ^lauuan  bicnouacair 

Ë.  (;^u  oai  lait  le»  caiibiruL-taur»?  \lw  «Mit  t»a:M  sinpiamaut  ia  ttaÀia»r  <iift 

l'ftapiteaii  iuivani.  la  cana  F^ànil  «^ui  inwnnfe  tMi^^  iat^  iii»  Ar-  «va  A*Mar^ 

'  ^  meuibon^v  «t  m  Mot  uanianta»  Uf  oAuitti'a  «e»  onuAf»  ^auc  «viAar  iA»4i|Ciiil» 
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â»  mut  pikim^  i^^huhm^m^^  ht  liu  tmÛMdstà^  àt  f^jonk.  an  nlft^  .tte  ife  wff 
Ltf!f  biHiiRK  (At  Hmic  nli(iuiirt:  «à^nt  mut  lumi^wf^xu»  fi!l<*f^  'ffi  Ikmirv  «fliiçià^iiia 
wnÊ  lu»  (inawtwnf  ^  w  f^firtliim  nsBfiw  !^m  Je  'K.IM1  a..  «  'K.i.1»c.  iW  ^tituiuiiir . 
ffWutc  litRi:  (âinif.|i«fiir  fifmiMir  Mm,  i^giiimuri  iuih  |rf^irlliinHit#ii]tuf!iitii(i< 
par  B^^çuru  ac  {iuniKft?*!  «îk  iUt  tniiiAmif.  âr  tk»  luid^ïaflr  «Ahik.  â<tia  iHwwfiK 
5iii*i  Hip  ^  mikiCK  nfinmifliii  <f>#iniKininiciaiin  àf  i(t«H>  {ftu^intiiia  muuvr'ùt 
4P4»  ili  litlfiur  \àn¥-  .iHwme»..  41:  <r«*inniHfii;  <fiiî  a  fUi  rttiutfip&ir  sktf  (Ikim  tuBt- 

«mmi»  iffânc  iima  «iW  !Ui  mrtf ..  f|mH«miimii  è»  iiKinif»  iiH^mhif iih^  if  tînmnùtlt  ; 
■MHfinifnC  tMH».  iwirilifttf  <tf  jnusifïf  n#iit;  ^ttm  ii#Ftik.  ^IIih.  itmof'k  hrf  1<uiîlii» 
«I  mtiinif  HntiniiiiHJH.  li  «tL  «èii  i^^mm .  iuiM  «liiMfrM  iaî«iii  it  ftiiiw' 

fw  «nnifttw^  <r  «c  ffiu  tt».irftuiiiàftiitn.  ùt*  rtiiiiiniMab»  w#itf«»  À»  liu 
«àt  fmmitaï  <fiiiifi<  |NirUMMfiiE  £f  ijii  irtnuuii  «iiiuf  uiinMni  <^m  ik<»»(!kiKpK 
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mfiprfK^Mv  Af  %  fiorio^f  mniiiiM',  il  n'firt  fM»  nn*  èf  rfîiincitfliw  de  œB 
flfirt»^  ^'unaHhrmiMiiK^  ffli  wntfttiipf..  Nwon,  Seau»  un»  en  idiresai  éw 
«wmfJlM;.  €d\\H  tflnah  à  w  qw  I  mi  «Tnpknwîl  fin  mftiiip  "tenipR,  fnim-  fwo^iler 
I»  Tuimlirfiuv  ciiH|iftoiiia  de  ck*  |!rniiés  iDfiniiiiifint».  des  iiî*t«t«' d'ipe 
^Hfamiit  •  W*  uns  iifipHneauiKUft  lïnwirf  à  k  vieille  ewile  ronume,  ffmaxtr» 
|AiM«  jeune».  iinKiiMOit  k<*  iMiiTv<'uut  timuneirtK.  Or,  omiinie  en  fVanc*  «i  a 
t4ii^un>  <il<^  encilin  r  firefertn  \k  iKiovflaiil*»  mt\  traditi^m^,  «b  ronfinit  W* 
fliui^iUifM  ket.  fikm.  en  \mt,  W  fAn»  imporUiiiteK.  kb\  iirtt^te»^  gppùriaimsi 
à  in  luuTvelW'  eniiW.,  <«  k*  «Hin«*  de»  viou\  tuai^aiK  atmenl  ~~*~     ^ 
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AiHif  l«  fiartiafi  àrm  MiifidM  ie  mcim  tm  vtat..  Les  «CTywatkiPf  làiqM» 
d'artifiaihi  on  d'mlifllf» qn'u  à  U Ira  eu  »f  sèÀcIf.,  éftaifim  à  iDrifïUk'  de  ftoar 
puiHftanoe.  avaicnit  cette  intoliifKiooe  dc^  ror^  qm  ^ciirf»m»eÊA  dam;  le  bot 
de  pmdoire  et  de  prcifn'eAaer  ;  eJles  ne  <^^rrhaiont  pat;  à  inoiicvpoiiMr  ks, 
crat^Téf;  d'art  emtrt  ^ef>  maîiK  de  qof^qiH^f  hommes  dans  un  mlérAt 
pentonnel;  <4k»  favraisaienl.  an  cMitrau'e,'k»  inncnatunis,  H  les  patrnns 
étaient  dt^irdes  et  supfilunles  par  leors  a|^H*€«itis. devenus  rapidement 
plus  hardis  et  plus  habites.  Les  eorporations.  pckur  tout  dire  en  un  mot. 
étaient  .des  ciirps  et  wm  des  c-oteries  * . 

Ilans  ie  mf^^nie  monunK^t.  U  cjiihedrale  deftnns,  nous  voyons  les  chapi- 
teani  des  piles  {«eparant  les  deui  ooU8tffl*ttux  de*|à  comhim*s  pom  reoexiui 
eKactflment  tes  rel(»mliée$i  des  dîfEBrents  arrs  des  %'oùtes.  Mais  n<»us  re\  ien- 
drons  tout  à  l'heure  sur  les  fonctions  fti  bien  écrites  du  (^afiit<*jiu  a|)pail(^ 
nant  à  la  période  ogivale. 

Pour  faire  ressortir  rinfluenee  «emée  par  la  nature  des  matt^riaux 
«mplo^Fe^.  sur  la  sculptore  des  chafMteÀii\.  nous  présenterons  un  exen^ilc 
tire  du  tonr  du  nho^or  de  la  l^ande  é^îse  de  Mmtcs ,  c^mtemporaine  du 
{^iflRur  de  Notre-Ikame  de  Paris,  et  qui  panA  «von*  été  âe^et'  pai-  les  niâmes 
maîtres.  Les  murs  do  sanctuaire  de  l'églne  de  Mantes  sont^Kirtés  sur  des 
étonnes  en  p^^  qui  n^ont  pas  plus  de  <I,MI  c.  de  diamètre.  Pour  résister  à 
la  chai^  sufiérieurt-.  les  chapiteaux  durent  f^rt  également  Kculpt(>s  dans 
on  grés  trèi^résisianl.  difficile  à  traviiiller  «1  qu'il  f^ùt  été  dangereux  de  trop 
é^'ida';  ils  de^aifoil  encore  présenter  on  éi'asement  c<insidéralilé^  pour 
reoevrnr.  sur  le  lit  supérieur  do  tailloir,  le  sommier  de  deu\  archivoltes,  de 
deux  arcs  ogives,  d'un  arc  douhleau,  et  le  départ  de  la  colonm^tte  nNintaiit 
josuipCà  la  naissance  des  voûtes  hautes.  Afin  d'e\'iter  les  hrisun^  qui  pou- 
vaient se  manifester  aux  angles  de  ces  chapiteaux  très^asés,  il  fallait  que 
ces  mof^  fussent  soutenus  par  la  sculpture  entourant  la  corlieille,  que 
flfltie  sculpture  formât  comme  un  encorlielle,nient  reportant  ta  ciiarge  d'un 
large  sommier  sur  un  fïit  trésHmince.  Les  sc^ulpteurs  résolurent  (;xact<!ment 
ce  proiiieme.,  ainsi  qne  le  fait  voir  la  fî^.  ^.  A  est,  Tare  douhlean  du  ocdla^ 
tend.  La  «^imposition  de  ce  dupiteait  a  c«la  d'étrang<*  que,  sur  quatre 
vtàaàtt  d'aigles,  deni  se  ret^iùrneut  dans  un  sens,  deux  dans  Tiiutre.,  mais 
tnttw  qmttrt  mai.  tortement  épaulées  sous  le  retn»ussis.  Cette  méthode 
évoit  dqïà  télé  mnfiloyée.,  quelques  années  auparavant,  aut4)ur  du  chaïur  de 
i4lftÊt  ût  âMB}-4kflBis,  pour  les  chapiteaux  des  c4ilonnes  nu»micylindriqiies 
de  la  construction  de.  Suger,  et  qui  portent  les  C4ilees  des  arci- 
|«noii8tmits  «b  \ur  aif)ple.  U  est  donc  facile  de  recoimaltre  qu'au 


V 


1  St.  ies  îmti  '9tt  fmrummsd  fms,  nae  prmivr  ftuflbMUUc  eo  fiivf>iir  de  notre  <ipiiùaa, 
«ayaril  onuuiUflrlefi  Ràglement»  J^Étieiuir  Bnileau;  an  y  verra  avec  quelkr  M^iicitude 
de  T'vppmi^  :  ««^  ohligf  nt  celu'»^  à  rmifir  au|«^  de  um  patmn.  Hts 
l4farle|MitraD  lai  doune  on  mmil  jMMuré.  Vm  Iskenr  niMUint  entre  W»  mÛM 

drf^  pruffrés,  ni|MdeK.  «L  il  Ainii   de 
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fTinitH«ii  (lùraitWtwture  ofpvale  »  développe,  le  ciiapHean  œ  «ouinet  au 
«yrtmtie  de  conrtroction  adopté,  m  fonction  est  nécessaire  et  sa  forme  se 
niodèle  »ur  \m  nienilires  des  arcs  dont  il  doit  porter  \»  charge. 


Si  rapides  que  soient  les  transformations  dans  un  aH,  il  est  certains 
usages,  certaines  traditions  qui  persistent,  dont  on  ne  s'affranchU  qu'avec 
peine  l>.'ià  la  section  honzontale  du  pilier  roman  était  abandonnée  depuis 
longtemps,  le  pilier  ogival,  dans  les  nefs,  se  composait  d'un  cyliiidre  can- 
tonm^  de  quatre  colonnes.  qiPmHour  des  sanctuaires  on  c^nser\ait  encore 
la  cokwine  monocylindrique.'soit  parœ  que  cette  forme  était  traditionnelle 
rt  que  le  clergé  y  tenait,  soit  parce  qu'elle  dégageait  mieux  les  has-cAtes 
du  choeur  et  peiroetuit  aux  fidèles  assemblés  autour  du  sanctuau^  de 
mieux  voit  les  («remonies,  soit  enfui  parc*  que.  ies  travées  de  rond-point 
étant  plus  éti-oiles  que  les  autres,  on  voulait  donner  une  grande  legèi«té 
apparent*'  aux  points  d'appui,  et  ne  pas  diminuer  la  largeur  des  vides 

Cependant  le  svslèroe  général  de  U  construction  des  voûtes  ogivales 
framiiemenl  appliqué  ne  pouvait  c<Micorder  avec  la  cotoone  mooocylm- 
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dnque.  L'esprit  impérieusement  lopiqiie  dès  ronslnu-teurs  excluait  les 
surfaces  horiaimitales  iie  suppoilant  rien,  iiiutik«p»r  consequenl  oiielque 
peu  étendues  qu'elles  fussent  (Voy.  »ase).  ^       . 

Passer  d'un  lit  de  sommier  tel  que  celui  donné  (i9),  pay.xemple,  à  un 
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cercle,  en  évitant  les  surfaces  horizontales  sur  Je  tailloir  du  chapiteau 
devenait  difficile;  on  pouvait  bien  inscrire  le  lit  des  différents  arcs 
CC',DD',E  dans  un  octogone  régulier,  et  de  l'octogone  régulier  passer  au 
cercle,  mais  les  trois  colonnettes  ABB',  destinées  li  recevoh-  trois  nerfs  dt»* 
voûtes  hautes,  sortaient  avec  leut  base  de  l'octogone;  il  fallait  ajouter  un 
appendi^  au  tailloir  pour  lefi  soutenir,  et  cet  appendice  du  tailloir  devait 
^re  lui-même  soutenu  par  un  ornement  dû  chapiteau;  de  là  des  combi* 
naisons  que  les  architectes  faisaient  concoiirtr  avec  un  art  exquis  à  la 
décoration  de  l'ensemble.  . 

■'  Le  plan  de  tailloir  et  la  trace  de  sommier,  fig.  29,  provenani  du  chœur 
dé  la  jolie  église  de  Sémur  eii  Auxois,  doniie,  en  élévation  perspective,  la 
.fig.  30  '.On  voit  avec  quel  scrupule  l'architecte  a  évit^des  cingles  saillants 
prêtant  des  surfaces  horizonUles  sans  emploi,  comment  il  a  su  conduire  . 
l'oeil  du  fût  cylindrique  à  la  rencxMitre  compliquée  des  différents  membres 
des  voûtes  et  des  colonnettes  ,  de  manière  à  faire  voir  que  ce  chajiiteau 
porte  réellement  et  qu'il  n'est  pas  seulement  une  décoration  Iwnale.  l  ne 
fois  le  principe  admis,  il  y  a  dans  ces  combinaisons  uiu*  siiuerite  et  une 
grâce  bien  éloignées  de  notre,  architecture  moderne,  dont  la  phiiwY^l  de» 

«  C«Be  pariie  du  chflMr  de  Tégiisc  d^  S«>lniir  nt  knum  dut  rin-  nmsiruiu'  dh  42iO 
k  ItM.  •  ^ 
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membres  se  superposent  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  quelle  est  leur 
fonction,  pourquoi  ils  occupent  une  place  plutAt  qu'une  autre. 

U  pierre  mise  en  œuvre  pour  la  construction  ^es  églises  de  Semur  en 
Auxois  est,  il  faut  le  dire,  fort  résistante;  c'est  un  gros  grès  (pierrade 
Ppuillenay)  qui,  bien  qu'il  se  taille  assez  facilement  en  sortant  de.  la  camère, 

acquiert  la  dureté  du  granit.  -     a    rx  a^      a 

L'assise  du  chapiteau  repi-ésenté  fig.  30  n'a  pas  moms  de  0,86  ç.  de 
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hauteur,  iton  compris  le  tailloir  pris  dans  une  autre  «ssise.  Les  construc- 
teurs n'avaient  pas  partout  des  matériaux  de  cette  hauteur  de  banc  et  de 
cMte  force.  Alors,  s'ils  voulaient  maintenir  la  colonne  monocylindrique 
dans  lés  sanctuaire^  (comme  ils  l'ont  fait'  plus  tard  encore  du»  la  Boui- 
gogne).  ils  lui  donnaient,  coniparativ«nent  au  sommier,  un  plus  fort 
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diamètre,  et  ils  sculptaient  le  chapiteau  dans  deux  assises,  ainsi  qu'on  neut 
le  voir  à  la  cathédrale  d'Auxerre.  :■  * 

(Cependant  on  ne  terda  pas  à  s'affranchir  de  la  difficulté  résultant  d*;  la 
retombée  des  membres  des  voûtes  sur  un  chapiteau  unique,  et  à  oublier 
ce  dernier  vestige  des  traditions  romanes.  AdmelUnt  définiUvement,  vers 
Ii25,  que  les  voûtes  devaient  commander  la  section  horizonUile  des  piliers 
on  cantonna  les  colonnes  monocylindriques  de  deux  ou  de  quatre 
colonnes;  cette  nouvelle  combinaison  vint  déranger  Tordonnanœ  des 
chapiteaux  (voy.  pile,  pilikr).  ^ 

Un  d«5.premiers  exe^nples  de  cette  transfonnatioh  se  rencontre  à  l'entrée 
de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Pkris;  les  premières  travées  de  cette  nef  sont 
d  une  époque  un  peu  postérieure  aux  suivantes  (voy.  cathédrale).  L'anhi- 
tecte,  en  laissant  subsister  au  centre  du  groupe  de  colonnes  le  gros  pilier 
nionocylmdnque  adopté  dans  le  reste  du  monument,  lui  c^nser^^a  son 
chapiteau;  seufement  il  ^interrompit  au  droit  dç  chacune  de,  colonm. 
engagées*  wiuuik. 
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Lt.ftg.  31  rendra  nolrte  description  phis  claire.  On  voit  en  A  la  colonne 
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qui  porte,  comme  un  renfort  «jouté  au  pilier,  ies  colonnettes  monUmt 
jusqu'à  la  naissance  des  voûtes  hautes  ;  en  B  l'une  des  trois  autres  colonnes 
qui  portent  les  deux  archivoltes  et  l'arc  doubleau  du  collatéral;  le|arcs 
ogives  posent  sur  les  sections  circulaires  du  tailloir  du  gi-os  chapiteau, 
laissées  encore  inutiles,  en  partie,  du  côté  de  la  nef.  Si  le  gros  chapiteau 
est  formé  de  deux  assises  ,  les  trois  chapiteaux  des  colonnes  engagées  B 
sont  sculptés  dans  une  seule.  LMnstinct  de  l'artiste  lui  commandait  cette 
diflérenc*  de  hauteur  donnée  à  des  chapiteaux  de  colonnes  de  diamètres 
différents.  Quant  à  la  colonne  engagée  A  ne  portant  pas  d'arc,  mais  un 
groupe  de  colonnettes,  elle  n'a  pas  de  chapiteaux.  Ce  fait  indique  bien 
clairement  que  l'on  n'admettait  alors  le  chapiteau  (comme  déjà  pendant  la  f 
ptMiotle  romane)  que  pour  porter  des  arcs  de  voûtes,  et  servir  de  transition  ,/X 
d'encorbellement,  entre  le  sommier  large  de  ces  arcs  et  les  fûts  minces  des 

colonnes. 

Ce  moyen  transitoire  trouvé,  les  architectes  ne  pui«nt  manquer  d  ôtre 
choqués  par  ces  démanchements  d'assises  ornées,  ce  tailloir  d'une  forme 
assez  peu  gracieuse  et  (compliquée  en  plan.  Ils  cherchèrent  à  concilrer 
l'effet  d'unité  donné  par  le  chapiteau  unique  possédant  un  seul  taillon- 
avec  les  nécessités  de  proportions  qui  obligeaient  d'avoir  des  hauteurs  de 
chapiteaux  en  rapport  avec  le  diamètre  des  fûts  des  colonnes  réunies.  Ils 
résolurent  ce  problème  avec  beaucoup  d'adresse  dans  la  construction  des 
piliers  laUîraux  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Auxerre  (<230  environ),  amsi 
que  le  fait  voir  la  fig.  32.  Les  colonnes  engagées  ne  viennent  ici  qu'épauler 
quati-e  des  faces  du  tailloir  octogone  du  chapiteau  de  la  grosse  colonne 
centrale.  L'astragale  des  petits  chapiteaux  passe  également  sur  le  gros, 
indique  le  Jiti  et  au-dessous,  ce  gi-os  chapiteau,  entre  l'astragale  fausse  et 
sa  véritable  astragale,  présent^  une  sculpture  plus  simple,  plus  en  rapport 
avec  son  diamètre.  L'ornemenUition  de  la  partie  supérieure  du  gros  cha- 
piteau participe,  comme  échelle  «de  celle  dés  petits,  tandis  qu'elle  lui 
appiu  tient  en  propre  dans  la  partie  inférieure  où  il  reste  seul  visible.  Ce 
n'est  pas  là,  il  faut  bien  en  convenir,  l'effet  du  hasard  ou  d'une  fantaisie 
d'artiste,  mis  la  consé^pience  d'un  principe  qui  cherche  à  devenir  de  plus 
en  plusat)solu  jus^iue  dans  lés  moindres  détails  de  la  construction  et  de  la 
décoration  des  édifices.  '  , 

Entre  le  chapit«ui  de  Nolré-Dame  de  Paris  (fig.  31)  et  celui  que  nous 
représentons  ici  (3i),il  v  a  un  grand  pas  de  fait  vers  l'unité,  d'aspect  ;  mai$ 
les  quatre  (donnes  engagtkîs  viennent  encore  couper  le  gros  chapiteau, 
et  le  démancheinenl  qui  choque,  dans  la  Og.  31,  n'est„  pas  évité  malgré 
le  passage  de  l'astragale  dés  petits  chapiteaux  sur  la  corbeille  du  gros.  On 
voulut  tout  concilier  à  Heims  en  construisant  les  piliers  de  la  cath«Hirale 
(li30à  litO)  '. 


•  Nous  i»arlons  des  |.iliers  dt'  la  |K»rlip  la  plus  aucienne  de  la  nef  aTuiBinaol  le^ 
iraoKiiepis.  i 
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Le  gros  chapiteau  conserva   son  ordoi^nance  propre  au  milieu   de» 
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quatre  autres  *.  Ceux-ci  prirent  toute  la  hauteur  du  gn)K  chapiteau  en 


'A 


*  Par  exoepiion,  le«  quatre  colojinefl  engagées  dans  Ifs  pllit^r!^  portenl  chacune  un 
diapiieaa  au  même  niveau,  le»  colttunettes  supérieure»  repoiant  sur  le  chapîleuu  de 
Iseoloone  engagée  du  cAu^  de  b  ner(vuy.  iIatm^mauc,  tig.  14.  eujtji). 
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ddux  assises;  mais  une^seconde  astragale  vint  les  diviser  à  mi-hauteur  (33). 
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On  remarquera,  en  outre,  dans  les  chapiteaux  de  la  nef  de  la  cathédrale 

de^eiins,  la  forme  des  tailloirs  ;  celui  du  gros  chapiteau  est  un  carré  posé 

i    diagonalement,  ceux  des  petits  chapiteaux  sont  octogones;  ils  sont  com- 

/  /Snés  de  manière  k  circonscrire  exactement  là  trace  du  lit  du  sommier  des 
^  arc»  et  des  bases  des  cipq  colonnettes  montant  jusqu'à  la  naissance  des 
grandes  voûtes,,  ainsi  que  le  démontre  la  section  hpriiontale  (34).  La  ligne 
ponctuée  indique  lepiller;  en  A,BB,CC  sont  les  cinq  colonnettes  qui,  posant 
sur  un  des  quatre  chapiteaux  octogones,  portent  le  gros  arc  doubleau,  let 
deux  arcs  ogives  et  les  deux  formerets  des  voûtes  hautes  ;  en  I)D  les  traces 
des  sommiers  des  archivoltes  sur  lesquels  reposent  les  écoinçons  entre  U» 
piles,  le  triforium  et  les  grandes  fenêtres  supérieures  ;  en  EE  les  deux  arcs 
ogives  des  voûtes  des  bas-côtés  ;  en  F  l'arc  doubleau  de  ces  mêmes  voûtes. 
Le  tailloir  du  chapiteau  principal  avait  ses  deux  diagonales  GH,IK  parallèles 
et  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  nef,  ce  qui  était  moUvé  pw  U  trace  du 
sommier  de  tous  les  arcs.  On  arrivait  ainsi  successivement  à  prendre  le  lit 

/   /infériour  du  sommier  conum^  générateur  du  tailloir  du  cha|Nteau.  Ce  que 
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l'on  ne  saurait  trop  remarquer  dans  la  structure  de  la  cathédrale  de  Reims, 
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c'est  ta  méthode,  la  réguhirité  de  toutes  les  parties.  I#  tracé  de  ces  som- 
miers d'arcs  est  très-savant,  et  naus  avons  Toecasion  d'y  revenir  aux  mots 
coNSTiucTioif,  somma,  vouiri. 

Il  nous  suffira  de  faire  observer  ici  qiie  la  disposition  du  groupe  de  chapi- 
teaux, n'ayant  pour  eux  tous  qu'un  seul  taillofr,  se  soumetUnt  déjà  au 
nombre  des  arcs  principaux  et  à  leur  section,  est  un  acheminement  vers  les 
chapiteaux  isolés  appartenant  à  chaque  colonne.  La  transition  est  encore 
plus  sensible  dans  la  disposition  des  chapiteaux  du  tour  du  chœur  de  la 
cathédrale  d'Amiens  (1240  environ).  Leurs  tailloira  prennent  des  formes 
rM^ngulainîs  qui,  non-seulement  se  modèlent  exactement  sur  la  trace  du 
lit  inférieur  du  sommier,  mais  encore  accusent  chacun  des  arcades  voûtes. 
Ainsi  (35)  :  soit  la  ligne  ponctuée  la  section  horizontale  du  pilier  ;  en  A  ^t 
la  colonnettequi  monte  jusqu'aux  voûtes  hautes,  le  tailloir  ne  fait  que  \à 
pouitoumer  comme  une  bague  sans  chapiteau  ;  en  B  les  archivoitea  et 
leurs  doubles  claveaux  C  ;  en  fi  l'arc  doubleau  du  collatéral,  et  en  E  les  arcs 
ogivw.  On  voit  qœ  chacun  de  ces  arcs  porte  sur  une  portion  du  uilloir  quF 
lui  appartient  en  propre;  ce  n'est  plus  un  tailloir  commun  pour  plusieura 
arcs.  En  élévation  perspective  du  côté  du  collatéral,  ces  chapiteaux  aflecteni 
la  dispontion  donnée  par  la  fig.  36.  Si  la  naissapce  du  chapiteau  est 
composée  comme  celle  des  chapiteaux  des  piliers  du  choeur  de  la  cathédrale 
d'Auj^erre,  son  tailloir  se  découpe,  se  sépare  en  autant  de  membres  qnlly 
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«  d'arcs,  tl  n'y  a  enrore  que  quatre  chapitéauic,  un  proset  li-ois  plus  iielits 
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elil  y  a  déjà  six  laîlloirs.  Du  moment  que  le«  architectes  se  laissaient  ainsi 
entraîner  par  une  suite  de  raîsonWmenU ,  la  pente  était  imîsisUWe.  Le« 
arcs  des  voûtes  (à  cause  de  cette  sorte  d'horreur  que  les  maîtres  avaient 
pour  les  surfaces  horiaontalï*  incKxupées).  en  forçant  de  subdiviser  le 
tailloir  du  chapiieaut  influèrent  bientôt  sur  les  piles.  Dès  IÎ50,  on  cionnait 
déjà  aux  piles  autant  de  colomies  qu'il  y  avait  d'arcs,  et  par  suite  autant  de 
chapiteaux  ;  on  arriva  à  donner  aux  piles  autant  de  membres  que  les  afcs 
avaient  <|e  nerfs,  oi  les  chapiteaux  perdirent  alors  leur  véritable  fonction  de 
suppôt ,  d'encorbellement ,  pour  ne  plus  devenir  «lue  des  bUgues  oméea, 
melUnt  une  assise  de  sé|Miratioii  entre  les  ligues  verticales  des  piles  ei  les 
naiaaances  dds  arcs.  Puisenfln,  c/miprenaiit  que  les  rhapiteaux  n'avaient 
plus  de  raisons  d'exister,  les  inidtres  leë  supp^imèn^nt  complètement,  et 
les  ittt»,  avec  toute»  leurs  nioulures,  viurèiit  des<wiidre  jitfque  iur  les  bases 
des  piliers.  C'c»t  ainsi  que  |Mir  l'observation  rigoureuse  d'up  principe  on 
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tombe  du  vrai  dans  Tabsurde,  par  l'excès  mAme  de  la  vérité  ;  car  la  vérité 
(dans  les  arts  du  moins)  a  ses  excès. 
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Og  est  fondé  à  soutenir  que  Tart  ogival,  à  son  déclin,  at)outit  Â  dea 
recherches  ridicules;  quand  on  le  considère  isolément,  de  liOOà  Ifiio,  il 
est  impossible,  en  effet,  de  deviner  son  origine  ef  de  prédire  jusqu'à 
quelles  extravagances  il  pourra  s'abaisser  ;  mais  si  l'ort  suit  pas  A  pas  .^ 
transformations  par  lesquelles  il  passe ,  de  sa  naissafM^e  à  sa  décrépitude,' 
on  est  forcé  de  reconnaître  que  Texcès  n'est,  chei  Itii,  que  l'exagération 
d'un  principe  juste  basé  dans  l'origine  sur  l'application  du  vrai  absolu,  trop 
absolu  puisqu'il  a  conduit  par  une  pente  rapide  à  de  tels  résultats.  Le  goAt 
peut  seul,  'dans  les  arts,  comme  en  toute  chose ,  opposer  une  barrière  à 
l'exagération,  même  dans  l'application  du  vrai;  nuis  le  goAt  ne  ptui 
exister  dans,  une  société  qui,  ayant  rompu  avec  les  traditions,  se  trouve  à 
fétiir  d'enfantement  perpétuel;  le  goût  n'est  alors  qu'un  sens  individuel 
propre  à  chaque  artiste,  il  n'existe  pas  à  l'état  de  doctrine.  Llirrhitectura . 
de  U  fin  du  xii*  siècle  pn^d  sa  source  dans  la  raison  des  artistes;  ceux-ci 
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«rtt»  wi«,  Ife»  îirtMlif»  i|ui  >Hii¥4fiit  tuf  (/Ôifr»rfcfni  '(ii  ii.  la  ^UNtwr  ;^Éim  •^nifc 
tfSlrmin»  pur  iiini  «iiitctfMHUfi  (iu  Um»  >4ui  w  dMiiube fiHâidiéif inimc  u-uinniK  ib» 
l>ffubéi;iut;»  ti^  (ii;iiifi«lrtif .  ae  puM«tiunÈ  pu»  w  timi^i^nifat:  «ài  l^t^^rt  (^^  vin 
aç^ilt;  ib  giMti;,  ih^  au  (neu-i^inÊ  iwumiF  «m  acnî^ne  on  nnfintî  ^wm^iKSï  <2t  tlh 
tfti^tiiiL'nt  si  loin  it^urf  mwiiinffiiitfirt»  t^u'iib  pvnifiit  (ài  «uv  ii<  ftfint;  du  ihffiiin. 
C«i;§t  tyu|uur^  Itt  in^tntt  ««iitf  piirtiiiunit;  «dio»  i»  tnumf  sibikc  irao»  ^u  ^  i) 
ci«4Dt.  «|ta£  tiHiui  ((ui  sunt ^^n»  d^  iit  iui«i%  ai!  M^Ment  dit.  «filb  li»  iftimàur». 
Lm  4iiis  iiiiai|iije»  <iiiitw!f!vi;nt  ud  disiiuii  jui(uiîi  ihk  peu?fmHk  mfcujim'  .»tçir 
V  oiNtr  Imli  la  furmi;  (hnniim  Îh  RitMinni;iiitfiit  ;  Iv»  jrts  hi:  muwfiL  i|ÇK  it  mt 
—  (i'imtre  ^liif  (|u  w  {Écunapu  iiûiMrait  oui^uifi  lit»  juuin^tlxmt  iîi.  ftnrriiif  :  ateink 
mm»  (fTipiîqtui  eumiDfflrtL  (tus»  on  tfsçwre  du  tifm|}ii(ftx«»-<^iii!t.  ^iii»  ç^ 

sui:tiitw  ir'est  pi»  RfidMi  pur  in  :çii)£  ^<iit.  «wiix).  ^'  '  ' 

u%  «4iùiini  biiai  imu»  punàmiier  a«ttu  (ii|m»wiiir  k  prfiç)^  tÂ^^sài^hfmi.^ 
mtA».trAfi^  <9^*  ii&n»  t'iiediifa»:tiirà  oi^à^aii;.  inf  ounnim?  tj^  «funif  :xmiiiliif 
>     impûrtaoce  i  il  «fà.  aimnitf  bi  oniMim  mr^^wat  îi  r«i:annuttr«  iif»  ibnae^-St 
sdifnce  «t.i^UFti  i|ùi   ent^^nt  liuu»  b»  <aimâinuiiHiii»  «ff^Àii3^tnui|ii|fitî^ 
pinnnet  (jkf^  pfrtnrtiwr  Itt»  tftite»^  du  (niuKtutifir  inutfmnBetf  <&  tuil»  <^);tiiif .  <iil 
'  tfii^inif  <iv  tffl  muiiuiiiinit  ;  ii  «nft  aimini!  ia  piuijm  du  tuinHttf  du  i'iifiKili|ffiiiiftf 
4iu»t:aiitftmiîtuiir^^  (nir.  ,iitw(tiu  v^ne»  lu  nuiiini  dit  %mf  sitmiu.  le  *iiiuf|it»ttu 
ei^  iiun;-«.'uitimunt  un  suçç^rV  inm»  uisWi  II;  pwnt  jàut  iuip^i  ^>^l]liib^^II|r 
'  ai  ii  nvntni\»îiit  lus  piKsnuiw  «ft  piiiii«t;ti»  du»  ctiHsaniiiUun»  <i)p«viiiy^ 
tv^i».  cumimiiCTiim,'.  •     «« 

L'bistuirtî  ({uu  quim  av4in»  trm:tj<i.  du  la  jr^taMUun  tfiiir<t«  lu  aiiufiitifiiii 
rumun  ^t  lu  uftu(]iUfHu  imitii*tiniunt  dutiiiitiw^anunt  «t  l'^em  «^«xaiu  .  duvait 
«ftre  tn/p  sum:im!tu  pimr  <(uu  nuim  rr  icwm»  pii^  tftu  tbmt»  (àf  r^di)£ur  <iu 
•  ^  rMiinbrtfu.\  (ktuib.  Du  luur  «iu  u'humuu  iiukji\j^u  uil  auiuiiiiutsif  pmro^  wii 
cilupib^  prupn;.  ce  n'^f^'  pius  ufti  uiiu  ^^uu^iûiiD  làf  dmiuRitiiin.  Hku»  outiv 
t(Ui»itiin  4.  m  vuiiiîur.  <it  nuli»  i&vtin»  !h  tmtiur.  Ellii'  mî  pmit  utepuniiunt  >$b^ 
suj^imu  ika  Û  tutaHi  tit  iànf  dittpiiwtion»  duiinui»  Mist  tziiiluics». 

¥<tfm  lu  miliuit  diii  vnr  uimsiu.  lurrtquu .  (iiui»  l'Un  du  Ftsun»^  lit  Chunuiiiianf 
ttt  la  Ptt'iffidiu.  ùf»  ;a<diilu€lï!»  s  tfififrvaieiit  iUs  ttatuvr  ii»  tmUtiiF!»  *àf»  làiiipi»- 
tuttus.  suiviint  Kitt»  ti|oire«}» '{ui  iii»(n*tv;uifiit  mutikjtliqiiuiiiifiii:  lu»  liitt^  «lu» 
sommier»  du»  4rc»^<in  .\irtiiuindu  ^tu  tssiiu;âiiii  iiniu^uianuiii;  ta  ^^Hf mttlif ,  , 
«L'iiim.  «&!  furmu»  oitiaiiimtM».  «in  dmimut  «mu  tsuiluir»  .a  i^pum  «ifuiL  vAnmiu 
sur  iuiinui  ««uaïuot  ;i>ubiinHr  lu»  art'»  <m*K  Imic»  diwfis»  mumiiniflK  L  *Jr(âl^ 
tifdunt  tffi  ^unnumiiM  tjt  an  .kiiduturm  a.  «ntia  du  piintinuîiar.  4^  t»tiv  tjumciii^*. 
(^'ttihf  «mipéiiM!  du»  tm#^^  i|iiu  tuiu»  pyurmiutr'.^^HH*  muemiiiiiu»  am» 
PdiMnittim  iu»  «iulaii».  Juiim  -w  ntnwiait  éttik  ttss^mt  pr^mi^u  îu  tm  ^nugiii 
pili»  iniitiHtmnci  tfiiu  r:uiiunii%mr  ^Zé^  ibMfrvaoïm  ^^i^iii^iuf  'fi^aumiaïc  4 
fti.  smu^ttiTH  (çn*  m  àuiauUfrm  titiia  XH!!naD{iiu.  »  pwmi!  dlii  làip  sMi«ii 
du«wiiii  i£\um  munutuniu  iiiHupp«ii!t;ii)ài ,  «iii  «  mxn  iu  t&uKuiii  aumuui;.  mai^ 
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iiffiiimç  «ir  *  imitf  iti  nuiliiii!  iutati,  twmm»  ë  um  Immiii  «finuniim^îw 

tMmfi  «àf  Mil»  M  im»  jt  pnvnidw  imit   riimmiin   laiÉf.  L<»  iMOBAiiMiRif;  .«lu 

^«iUminuiiii..  ^u»   MiiuKuiKOE  ^ïmîfifîf  nia    iu  ftunlwiiÉt    ^w    %    in 

tiuiluir  Juuuoi:  ul  ûûuuihtmL  .  i  <«îHKif*iim  (^âHl  «fouiii  îk  Mimniffi  À  iiuiçèt 

tib  Ui  3ii)ilfitb  ùMï  iuiliiin  Hfliuufi  md  tiîÈaqiiiumtL,  iic  «aramliHi 
«B*  pf?»^  iùa»  1/ ttçwinidiMpf  iCJIC  ^JCT^  i»iii  aif-  ^ium 
Ifm  ^Hûi  jMiL  tf  t<!iitu9nuiitf  Jt  (uOii  mtdèf  iiiw^E'iiii  mfiDMiirt 

«iUi  tèf»  ttaitUu!^  lumiiiieiiutdin  n  ^tn  ïnuief»  iinr  «â»  fit*- 
-,  t^aifik.  »«pfc  ifilWL.  Jfcè%  fifiutnim^  4  fHettir  «Ac-  «f>  nu»- 

9Piv.*iii:u»v  fMT  LiifiDçik'^  <«&  ilif  Kfinimii  &•  «f  «aiàinilH 
fuiniiuf  «JE»  ^uf^SKisutùnif  ^'uuuTNuiMfîk  jmiut  «^  •i^iuiumr  jfiiiikâifi!>.ilt  if  j^iUiiiii 

CirtUf  pKuiimM  lAwfirvmiuiE  flttût  «UT  iifr  gtlihK  ,éui  ièï  muni»  |fi«^ttfliâiif  qiù 
fimmi?  iiii  ivuij(|ttim  iaa»  lit»  iiâu^oauci^  lii  «u  «*  îuim  juitm  .  jâun  tnutn»' 
impN iTtUiiStf ^.  (r«itt  «flrilif  sKdluifw  «c  «mcwiifm  mimitf  <à(   ntfttf  «im^foim. 
P^flnàait  llti  9ifrtiHâ(  mimuiiif .  \ik  ^àmtmaim  ^»  iilugiùiuiiit  mit.  ^ê»  ttnuif- 
ttiiii»  w  mt^nt  iint  «mniim  jwrauinf  jimiunifiittf  pw  «eii  a  if' uauiyutii..  wih 

tuuUtBt  i^  .iç^nuiimin]:  'iv»  «nniKiiiitii»  «c  iimlT  iUnnunc  tnif  iilltm  ^fnnumiM.. 
1«iiirtauuntninif ..  nuiïmuiiiiif ..  aftumi^uiMf .  fuiltfW'nM  ,  ttfu..;;  tiuyieuiâiaii  <iiii 
^nt  liMfit  '4pi:  iij  «  <&  liii  IfiuitflT^mitmMni  ifiiïii  miSfit  jm..  «Ck  Mnit  «iliif-  |itinfif» 
^Oiinuicutf»..  iniNiiiiutKf  ^mr  iiii  miâltiiiii'itiictiit'^guttii^ftf  cm  «ont  [^  ^fit»  gilmiK^f 

^Uo»  iii,  tin  «Al:  VIF  i«H«riif.  irWtifi  tuuti  Jiittw  dhfiw  :  nnu  imifwriltc  iiaiiHf 
luuti  «or  li<  mi  mumu  «ti:  diub  gifiT  <i^iiillf!r  idlb  (pu  >itkuii  timiiÉi^  nm  ^nii. 
«tti»  iir  millifu  âc  wf*  iùmiif  »  9«HKt«r  uiftiuir  <il<'  ik  auinWfilk'  <ikii  lAuijiiuuui 
tMOftiii»  ilMiiiçpmiiif  ^ic  lif^l«|f9M»  <if  .lûiimlL.  «^  «1  iiiMknlt  uni  (UJimtUu.^ 
miiniBiik.  ^  ilwirf  fimiUiiiK.  ji  lifiUfK  joimmiA  IwQitfttuiiu^  9Ibd  fc  firai  ra» 
iKiUE^pniii»  stfteflitumt..  lilf  f  iu"'««iir  «tm  fiiiiuM»  faamM'^  ^muum  miilk»  (èf 
(llipwift .  ii»  tlifif»  iiiucniufik.  3iuiit»*K.  loii  ivftu  iççuiMuutf  i«i|i«uimiiM  lU» 
iuiiiM»  pirnsm».  llii»  àt^ii  itmu  imnuînm  ^««giràiauni  ^  -i^m^m  If»  «iimuikt- 
aiuiii»  |iasi»  <it  ik  étmiiu  uitputtuiM.  atuuuynv..  Un  luuimifiiuifliiMUfi  >ilL 
mF  «miit  :  tfilu  ti!it:  luaiuniuuif  ^  ciiuimiii  iiiuuiFt  {ftiiflfniitM  ft  mmkm  tuir 
<Hl4<r4iuiiiif  iumiDtt  tu  wHli  iif»  fiKaiiùm»  ùuiilif»  OU!  (flM^wmii  ikuiT  ^onitmif^.. 
EoÊS»  ai»  limiili»  m^iiiwiK.  ^iii  j^ntmiti  !K»  dNiuuu»  àt%  AfuirK  ilMiitt  >êi»  -tifu» 
iàf^^afflimifi  ^km  itHmtiSw.  «rtièf»  «nnuMiiË  *ë»  mi^u»  <àai»  iwEr  -ttimfflK  Him 
oâHBt -wiipiàÉÉnMv. ti! !iM  tiuii; ^n» iinnun  4^1»  oMtitiiiiiiMMiUi tii  if i«ieiMsuiuiiiiiiaiii, 
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te«  dbtt|»iKtfui^  <^  M^  iifnmneiixvfnKint  au  ion*'  «hv^,  ioifie  la  Ikiraifiof)  et 
tkike  «e  teUc  p^iikt;  mm^  r  «8t  one  sorte  et  ikupt  àt  r^mv^ntion  €pâ 
^femanùAt  à  h  ûat  matam^Wt  «A  p/w^èét  Ranuiic  filkt.  muifi  à  luqiKslk'  cm 

ii(S  Immiii  «Ktiinpks  4e  4it  fiptnieanfK  et  k.  Mmkptare  fruncaifie  é'ifrDt^ 
ma(i  ^0tA  miifmùirtùûos  :  «n»  fai  (àumivms^  un  piiniii  k«^  <^iiipiifiam  si 
ivimurçtuilitaiMim  t2i£«ciil<»>  du  chcBui  àt  Vttfiimt  i^^iaïuik'  àt  \«aekey  (3H^. 


MiilhfliirRiMeiiM!iit  k  isra^urf  ne  fieiit  daimer  l'idâe  âr  TextrAnie  itneflfie  et 
nioatUf'  de  r«»<  léiiittf^  rn^iiiflefv.  qui  fini  tniHr  \b  fonamt  «oiipieflHe  et  k  fnirfile 
lie  noiitmii^  de^  ItfitiriiMiifr  qni  f 'flfMninuHiiif!]]t. 
Junuiii*  Ife  wni^um'  d  ^iriinnHUit  n^vaii  atteint  rt  éopH'  et  |iepiecli€Ui 
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^mis  r«XflwitHin,  ï^w  une  entmilf  aiHVii  con^piMe  âe  I'ofl«-t  defs  mtmt^.  En 
Bonrfïopne  <ît  danfi  le  Nivoroiffi ,  ce  Mmwiiemœnifiiit  de  vt^^jeuitimi  «^ 
«feondiiiit,  pawsmit;  il  «e  dpvekippe  dans  le  mAine  «eniv.  nanf  ni,,  d^ 
Frmoe,  <«  en  Oiampapne  surtout.  Il  est  plm  délicat  :  la  plante  est  mon» 
vipouronse,  «on  dt^velopponient  est  aussi  plus  maifrre.  Ces  obseivations 
poorrow  paraître  «ïtranpe*;  ;  el)»^  «ont  cependant  établies  *ur  des  fiàts 
teUflmftnt  nombreiiv,  çjue  piiacun  pent  vérifier  dans  tous  les  monuments  év 
la  période  opivaie,  quon  ne  saurait  en  contester  la  reaHt*-  (voy.  floue». 

Mais  en  même  tett^  que  se  developpah  cette  sorte  de  A>êgf^tion  de 
pierre,  refait  des  midtres,  coiiime  nousTavons  vn,  ne  restait  p»H<  inartif, 
La  corbeilk»  '  dn  cfeapiteau  roman  était  formée  par  la  pémîtration  d'un 
cône  dans  un  euhe  En  voulant  donner  plus  de  souplesse  à  la  sculpture,  et 
plus  de  p-âce  au  chupiteiai ,  on  avah  suc«î8Sfvem<«it .  iKmdant  lu  sec^mdt 
moitié  du  xir  sieoU  .  supprimé  le  cube  et  creus<^  le  cèiw.  Mais  le  solide  qui 
««îTvait  de  transitiiin  entre  le  cylindre  de  la  colom>e  et  le  carré  du  tailloii 
ne  pouvait  étre^ometriquonelil  tracé;  r  était  un  solide  dont  la  forme 
n  était  pas  deAnie  d'une  façon  ripourtïnse,  et  qu'on  laissait  à  chaque  «culp- 
tenr  la  facuhe  de  tailler  à  son  ^t..  Il  en  résultait  que  h's  chapitejiux 
analof^ues  d'un  mène  édifice  présentaient  souvent  des  fjallies  très-diflè^ 
reiits.    Gela  ne  devait  point  satisfiiire  les  areiiitectes  du  \in«   siècle;  qui 
tendaient  chaque  jour  davantage  à  ne  rien  laiss.Tiî  au  hasard  et  qui  pr<K-e- 
daient  méthodiquement,  (m  arriva  donc   à  adopter  pour  It^s  chapit(uiuv 
une  corbeille  indépendante  du  tailkiir,  et  iie  venant  jhas  s'y  «îiier  tai)t  bi(în 
<^  que  mal,  comme  on  le  voH  dans  la  fig.  3R,  pur  des  surfi^îs  puiches.  Hi 
cela,  on  se  rapjirochail  de  l'ordonnance  du  chapiteau  corintiinîn  antique. 
MaiR.  dans  le  âuipiteau  corinthien  antique,  le  diamètre  suj»erieur  de  la 
corbeille  n'esfwde^pas  les  t^Wés  curvilipies  du  tiiilloir,  et  !<•  tailloir  n  est 
qu'ime  taiilette  horizontale  par  dessous,  dont  lès  anffles  saillants  ne  sont 
soutenus  que  par  les  volutes  à  jour  qui   lermment  les  rauliwiles.   Gela 
n'avait  nul  JnconvénieitL,  parce  que  les  angles  du  cbapileau  corinthien 
antique  n'avaient  rien  à  porter,  et  qu'on  ne  craignait  pas,  par  coiHk»quent, 
qo'ime  charge  supérieure  les  fit  casser.  Mats  tout  autre  est  la  fonction 
du  c^apilftan  du  xnr  siècle;  les  angles  de  son   uilloir  sont  utiles,  ils 
niporveiit  la  charge  considérable  €les  sommiers  des  arcs;  il  était  dohr 
JQportaiit  de  leur  dcuiner  la  plus  grande  solidité. 

T^ims  avons  vu  qu'a  âaist-Leu  d'Çsserent  (voy,  iig.  24  ,  d<îs  les  der- 
nières années  un  xu*^  siècle,  «n  avait  adopte  une  rxirbeifle  circulaire  dont  le 
hord  si^éneiir  n'excédait  pas  ics  ràtes  du  tailloir,  et  que  les  angles  en 
port<MHiiRm  de  ûetaiUoirn 'étaient  supportés  que  par  des  croeinîts  auxquels 
on  avait  dit  ^  cune  de  ce  portent-faux  )  donner  un  volume  LTiagere,.  Lors- 
qu'on voulut  que  les  ciiapiteaux  prissent  un  gallie  plus  éUigant  .  uiu> 
i^ifiareiice  moiiis  écraflée^  et  qu'on  sculpta  des  crochets  d'angles  plus  iiuK, 

^  ^hi  df«ign^  fwr  mrbmliF.,  ûant^  If  (!!hapiu>.aii ,  ?>vmM>iii«ni  qui  nem.  df>  traiwifuin 
emwk  lifkt  A  Ir  taiftMr, évaaeiMutt  au^im:  duqueii  viem  «r  0niu|ier  la  «!til|Min«. 
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^~~11  fallut  siqi|il«<*i  au  iiiaiiqut  <U'  fora-  qui  efl  était  la  c^iusequeiite  f»ai  uu 

.  plus  grand  dé'vclopjitinuîut  donné  à  la  corbeHle  ;  ou  traç^  donc  le  bord 

Kupérieiii  d<*  œlItMi  de  favou  à  le  faire  déborder  lt«  côtes  du  carré  du 

tailloir,  ainsi  que  Tradique  la  fig.  39.  Il  ne  restait  plus  alors  en  {KHle-à-faux 
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que  U-s  petits  triangles  A  facitenient  soutenus  par  les  cnKhels  fi'angles. 
Ces  pt^tits  triangles  mAme  ne  furent  pas  laissés  plats,  mais  vinrent  p<;netrer 
le  revers  des  crochets  d'angles  et  le  bord  supérieur  de  la  corlMulle  |>ar  un 
hiiH'Mu  qui  évita  toute  surface  horizontale,  toute  maigreur,  tout  porte-à- 
fuux  si  minime  qu'il  ffit.  Le  tracé  B  explique  cet  arrangement  de  l'angle  du 
tiiill(»ir  sur  le  crochet  ^ÊÊmé  à  le  supporter.  On  conviendra  que  si  le  has.iiii 
a  seul  inspire  l(>s  arBK*ctes  du  xiir  siècle,  ainsi  qu'on  l'a  quelquefois 
préUîndu,  c^ux-ci  ont  eu  un  rare  Imnheui-;  le  hasard  eût  été  cette  fois 
l»i(m  pn'voyartt  et  subtil.  Ces  transformwtions,  (^es  perfectionnements 
y'enchjUneiît  r»i  rapidement ,  qu'il  faut  une  grande  attention  i>our  en  suivre 
toutes  les  phases.  La  i  orK^lle  dél»ordant  les  côtés  du  tailloir  carré  restait 


lorl  en  vue;  ou  dtH-ora  son  kird  su|Kîrieur  [mr  un  profil  simple  (40) ,  <iu 
UK^jiie  quelquefois  pur  Un  prt>hl  orne  de  si.ulpture  (41  ).  • 
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En  EkHirgogne,  les  tailloirs  des  chapiteaux  smit  très-dévelo|:^iés  par 
rapport  au  diamt»tre  de  la  colonn^^rce  que  dans  cette  contrée  la  pierre, 
établi  forle,  permettait  de  mettre  en  œuvre  des  colonnes  minces  com^iara- 
tiven^nt  aux  sommiers  qu'elles  a\  aient  à  supporter  ;  aussi  la  corbeille 
s'évase-t-elle  d'autant  plus  que  le  tailloir  prend  plus  d'importance.  En 
Champagne  et  en  Pic^irdie,  au  cx)ntrarre,  où  la  pierre  n'a  pas  une  tn»s- 
grande  rtisistance.  les  chapiteaux  ne  portent  pas  une  grande  saillie,  et  leurs 
corbeilles,  par  cons<'quent,  no  sont  pas  tit»s-(»vasées  ;  les  crochets w 
serrent  centre  eilo  iA  ne  se  projett(;nt  que  peu  en  dehors  de  son  l>ord 
supeirieur. 

Pendant  que  se  produisaient  ces  diverses  modifications  dans  la  forme  et 
la  dt'tcoration  des  chapiteaux,  les  archivoltes,  arcs  doubleaux  et  arcs  ogivt^s 
changeaient  leurs  profils  ;  au  lieu  d'être  pris  dans  un  épannelage  rectangu- 
laire dont  les  faces  étaient  parallèles  aux  faces  des  tailloirs  carrtH;,  on 
commençait  à  les  tailler  suFvant  un  épannelage  à  pans  abattus  ou  angu- 
leux. Les  cornes  du  tailloir  carré  excédaient  alors  inutilement  les  lits 
inférieurs  des  sommiers  des  arcs  ;  on  les  abattit  et  on  donna  à  ces  tailloirs 
des  formes  polygonales,  ou  on  les  posa  diagonalement.  La  corbeille  alors 
n'eut  plus  besoin  de  prendre  autant  d'évaw*ment  ;  son  bord  supérieur  fui 
seulement  assez  saillant  pour  inscrire  à  peu  près  exact<;nçient  les  angles  du 
polygone  du  tailloir,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  ii.  Cependant  on  n'adof>ta 


pas  sans  transition  le  tailloir  polygonal  pour  les  chapiteaux.  C^n  commença 
par  abattre  les  cornes  du  tailloir  carré,  de  manière  à  former  un  octo- 
gobe  à  quatre  gnmds  et  quatre  petits  cAtés ,  et  l'on  maintint  seulemmit. 
quatre  crochets  sOus  les  petits  c^tés'de  Toctogone  ;  |»our  meubler  la  partie 
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moyenne  de  la  corbeille,  on  posa  un  rang  inférieur  de  feuilles  ou  crochets 
iftsa'nt  entre  les  tiges  des  crochets  supérieurs  à  l'aplomb  des'qba^re  grandes 
faces  du  tailloir  octogonal. 
Le  chapiteau  que  voici  (i3),  l'un  de  ceux  qui^  suppoiient  les  voûtes  du  ré- 


fectoire  de  Saint-Martin^dès-Champs  à  Paris  (lîîO  environ) ,  explique  ce  pre- 
mier pas  vers  le  chapit«iu  à  tailloir  octogonal  du  milieu  du  xhi*  siècle.  La 
transition  est  évMente  d^ns  les  exemples  tirés  de  Saint-Martm-des-Champs  ; 
quelques-uns  ont  déjà  des  corbeilles  à  bord  supérieur  mouluré,  comme, 
l'indique  la  fig.  40  ;  d'autres ,  comme  celui  donne  tig.  43 ,  ont  aus^i  une 
corbc^ille  mais  sans  bord  supérieur,  et  dontU  couriie  vient  se  perdre  sous 
le  biseau  du  tailloir.  Dés  que  la  corl^eille  est  bien  distincte  du  tailloir,  son 
galbe  est  tracé  de  façon  à  prolonger  à  peu  prés  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa 
hauteur  le  fftt  de  la  colonne,  au-dessus  de  l'astragale;  tandis  que,  pendant 
la  période  romane,  et  même  encore  à  la  fin  du  xir  siècle,  la  corbeille  com- 
mence à  ^^Uaser  tout4Je  suite  en  sortant  de  l'astragale,  ou  quelque  peu 
au-de5sus  d'elle.  Il  faut  observer  même,  qu'au  commencement  du  xui'  siè- 
cle  la  corbeille  du  ciiapiteau  est  légèrement  étranglée  au-dessus  d'un  filet 
qui  surmonte  l'astragale  ;  cette  forme  est  indiquée  dans  le  chapijeau  qu'on 

voit  i^i.  \i 

Uiins  la  fig.  38,  nous  avons  laissé  les  crochets  et  folioles  qui  entourent  la 
corbeille  du  chapiteau  à  l'état  de  bourgeons  à  peine  développés;  nou?  les 
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trouvons  épanouis  vers  12^;  les  feuilles  sont  ouvertes  à  la  base  du  crochet 
(  voy.  fig.  43)  ;  celui-ci  est  plus  refouillé,  plus  dégagé,  les  boutons  de  fleurs  ne  1 
sont  plus  enveloppés  dans  le  paquet  de  feuilles,-  ils  poussent  de  leur  côté. 
La  sculpture  conserv5rfencore  cependant  quelque  chose  de  monumental, 
de  symétrique,  de  conventionnel  qui  n'exclut  pas  la  souplesse,  non  celte 
souplesse  molle  de  la  jeune  pousse,  mais  la  souplesse  vigoureuse,  puissante 
de  la  végétation  qui  arrive  à  son  développement  et  peut  braver  les  intem- 
péries. . 

Si  nous  ne  consultions  que  notre  goôt  particulier,  nous  dirions  que  c'est 
là  le  point  où  la  sculpture  eût  dû  s'arrêter.  Car,  mal^  leur  exubérance 
de  v^^étation  ,  ces  magnifiques  chapiteaux  du  réfectoire  de  Saint-Mai  lin- 
des-Champs  conservent  un  caractère  de  force,  de  résistance  qui  est  en 
rapport  avec  leur  fonction.  Ce  sont,  en  même  temps,  et  de  riches  èouron- 
neinents  de  colonnes,  et  des  encorbellements  dont  la  forme  énergique  est 
en  rapport  avec  la  charge  énorme  qui  s'appuie  sur  leur  tête.  L'œil  est  à  la 
fois  rassurent  charmé.  Mais  l'ornementation  de  l'époqîle  ogivale  ne  pouvait 
s'arrêtier  en  chemin ,  pas  plus  que  le  système  général  ôe  l'an  hitectiirc. 
Chaque  jour  les  membres  des  moulures  des  arcs  tendaient  h  se  'diviser  ;  on, 
excluait  les  plans  planes,  et  on  les  remplaçait  i^ar  des  tores,  des  boudiiîs, 
nervés,  séparés  par  de  profondes  ç^orges.  Les  chapiteaux  qui  portaient  ces 
nerfs  déliés  devaient  subir  de  nouvelles  transformations.  D'alK)rd  ces  larges 
feuilles  si  monumentales  parurent  lourdes  ;  on  alla  chercher  dans  les  fon^ts 
des  feuillages  phJs  légers,  plus  découpés  ;  lés  crochets  perdirent  peu  à  pc»ti 
leur  forme  primitive  de  bourgeons  pour  n'être  plus  que  des  réunions  de 
feuilles  développées  se  recourbant  à  l'extrémité  de  la  tige.  Ces  tnmsitions 
sont  si  rapides  qu'il  faut  les  saisir  au  passage  ;  d'upe  année  Wautre,  poqf 
ainsi  dire,  les  changements^^se  font  sentir.  ' 

Dans  la  cathédrale  de  Nevers,  monument  qu'on  ne  saurait  étudier  avec 
trop  de  soin,  à  cause  des  curieuses  moHifications  qu'il  a  subies,  on  voit 
encore,  dans,  la  nef^iin  triforium  qui  date  de  t230  environ.  Les  c  hiipiteaux 
de  ce  triforium  sont  exécutés  par  d'habiles  sculpteurs,  et  ils  présentent 
les  dernières  traces  de  l'ornementation  plantureuse,  grasse  du  commence- 
ment du  iiii*  siècle ,  avec  une  tendance  nuirquée  vers  l'imitation  de  la 
nature.  • 

Nous  donnons  l'un  de  ces  chapiteaux  (44).  Ses  feuilles,  bien  qu'elles  ne  , 
soi^it  pas  encore  scrupuleusement  reproduites  d'après  !  ',  flore,  rappellent  / 
cependant  déjà  les  feuilles  des  arbres  forestiers  de  la  France;  cela  peut  L^ 
passer  pour  du  poirier  sauvage.  La  grosse  tige  du  crochet  est  encore  appa- 
rente derrière  U  branche  de  feuillage.  Les  têtes  des  crochets  neVint  plus 
des  bourgeons,  mais  se  développent.  Le  tailloir  est  un  polygone  irrégnlier; 
c'est  un  carré  dont  les  angles  ont  été  abattus  ;  ce  chapiteau  conserve 
encore  ses  quatre  crochets  pHmKifs  sous  les  petits  côtés  du  polygone. 

Vers  IÎ30,  il  s'opère  un  nouveau  changement  ;  6n  pose,  un  crochet  sous 
chacun  des  angles  du  tailloir;  autant  d'anî^es  saillants,  autant  de  crochets, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  supports  ;  cela  était  logique.  Mais  alors  aussi  les 
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V crochets,  se  trouvant  plus  nombreux  autour  de  la  corbeille,  diminuent  de 
volume,  deviennent  moins  puissants.  O^iai^d  les  chapiteaux  étaient  d'un 


fort  diam«lre,  il  fallut  o<cuper  l'intervalle  laissé  entre  ces  crochets  pw"  des 
feuillages  multipliés  (voy.  fig.  32  et  33);  lorsqu'ils  étaient  fins,  posés  sur 
des  colonnettes  grèfes,  on  se  contenta  d'iin  crochet  sous  chaque  angle  du 
t4iilloir,  d'alwrd  avec  une  fttuille  en  premier  rang  entre  eux,  puis,  plus  tard, 
vers  1Î4(),  la  feuille  fut  remplacw  jwr  un  crochet.  Ce  fait  est  remarquable 
dans  les  chapiteaux  des  meneimx  des  fenêtres,  et  peut  senir  à  reconnaître 

leur  date. 

Nous  devons  à  ce  sujet  entrer  dans  quelques  explications.  Tant  que  les 
meneaux  ne  se  composèrent  que  d'un  boudin  avec  deux,  biseaux,  l'aspect 
de  force  que  prt^sentait  ce  genre  de  moulure  exigeait  que  les  chapiteaux 
portant  les  compartiments  supérieurs  consenassent eux-mêmes  une  appa- 
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rence  de  résistance.  D'un  autre  côté,  le  chapiteau  adapte  aux  meneaux  se 
trouvait  en  dehors  de  la  règle  commune  imposée  par  le  systi^me  ogival  ;  il 
ne  portait  rien,  puisque  lïi  moulure  supérieure  au  chapiteau  est  identique- 
ment semblable  à  la  colonnetle  inrérieure  (v^.  meneau).  Cela  embarrassa 
fort  des  architectes  habitués  à  donner «yne  fonction  à  chaque  membre  de 
l'architecture,  si  peu  important  qu'il  fût.  La  raison  eût  indiqué  de  ne 
pas  mettre  de  chapitenûx  aux  meneaux ,  mais  cela  eût  été  d'un  aspect 
mou,  désagréable;  d'ailleurs  le  chapiteau  du  meneau  se  trouvait  à  l'extré- 
mité d'une  colonnétte  posée  en  délit,  servait  d'assiette  aux  compartiments 
supérieurs,  et  de  point  de  scellement  pour  la  barre  en  fer  transversale  qui 
est  toujours  posée  à  la  naissance  des  courbes.  AclnietUmt  donc  le  chapiteau 
comme  nwessaire  sur  ce  point,  on  lui  donna  d'abord  un  UiiHoir  carré 
suivant  l'usage  admis  (45),  conmie  dans  les  meneaux  des  fenétrt^s  sujmî- 


rieures  de  la  cathédrale  de  Paris  (f225  à  1230),  et  un  seul  ning  de  crochets 
soutenant  les  angles  de  ce  tailloir;  mais  les  deux  angles  A  ne  portaient 
rien,  n'avaient  aucune  raison  d'exister  ;  on  changea  de  syst^me.  Ce  chapi- 
teau des  colonnettes  des  meneaux  était  une4)ague,  non  point  un  support; 
OQ  le  reconnut  promptement  ;  on  supprima  le  tailloir  carré ,  qui  fut  rem- 
placé par  un  tailloir  circukiire  (vers  i9;35);  on  maintint  la  corbeille  sail- 
lante sous  ce  tailloir,  l'astragale,  et, un  rang  de  crochets  comme  ornement 
,(46).  Des  ratiotialiiUâ  du  temps  allèrent  même  jusqu'à  supprimer  les 
crôriiets  et  se  contentèrent  de  la  bague,  qui  seule  marquait  la  transition 
entre  les  verticales  et  les  couï'bes  des  meneaux.  On  peut  voir  ^e  ces  chapi- 
teaux de  meneaux  à  tailloirs  circulaires  aux  fenêtres  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  des  clyipelles  absidales  de  la  cathédrale  d'Amiens,  des  chapelles 
de  la  nef  diK  la  cathédrale  de  Pkris  (ii40  environ).  La  section  liorizontale 
des  meneaux  commençait  alors  à  donner,  non  plus  Keiilement  une  ou  innu 
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colonneites  avec  deux  biseaux,  mais  des  moulures  plus  compliquées;  cela 
était  motivé  par  des  ndsonà  que  ftous  n'avons  pas  à  examiner  ici  (voy.  m- 
NKAu).  La  multiplicité  de  ces  nerfs  verticaux,  les  ombres  qu'ils  projetaient 
absorbaient  le  chapiteau  dont  la  dèboration  simple  ne  pouvait  lutter  avec 
ces  effets  de  lumière  et  d^ôiaribre  ;  il  fallut  oi^er  davahtage  la  corbeille  du 
chapiteau  ;  on  ajouta  au-dessous  des  crochets  un  rang  de  feuilles  qui 
épousaient  la  forme  de  la  corbeille  à  leur  naissance  et  s'en  détachaient  à 
leur  extrémité  supérieure  ;  puis  bientôt  ces  feuilles  elles-mêmes  ne  parurent 
pas  prendre  assez  d'importance ,  et  on  les.  remplaça  par  unQ  première 
rangée  de  crochets  épanouis  (1245à  1250)  (-46  bis,  A  et  B).  Le  chapiteau 
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du  nu'ncan,  iwr  le  relief  de  son  ornementation,  put  aiiisi  arrêter  le  regard 
prckxTUfW;  de  la  nuiltiplicité  des  ombres  verticales.  C'est  ainsi  que  peu  à  peuv 
la  sculpture  devenait  plus  détaillée ,  plus  coiupliquée  ,  à  mesure  que  les 
membres  de  rarehitecture  se  subdivi8ai<*nt  ;  les  maîtres,  en  restant  esclaves 
d'un  principe ,  perdaient  de  vue  Teflet  génénil.  Une  moulure  de  plus 
ajoutée  à  un  arc,  à  des  meneaux,  les  obligeait  à  changer  l'échelle  de  tous 
les  détails  de  la  sculpture.  Dans  certaines  provinces  même,  de  1235  à  1345, 
en  (Ilianipagne  et  en  Normandie,  on  ne  considéra  le  chapiteau  des  meneaux 
que  connue  un  simple  ornement  destiné  à  marquer  le  point  de  départ  des 
/courbes;  on  supprima  quelquefois  le  tailloir  qui  présentait  une  saillie,  un 
encoi*lx^ll«mi^nt,  l'âssietti^  d'un  corps  plus  large  que  le  fût  de  la  colonnette; 
ItMi  crochets  ou  feuillages  vinrent  seuls  arrêter  l'extrémiié  des  colonnettes 
des  meneaux. 
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Voici  un  exemple  de  ce  dernier  parti,  tiré  des  fenêtres  supéiieures  delà 
nef  de  la  cathédrale  d'Évreux  (1240  environ)  (47).  Aftn  de  produiiepJus 
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d'effet,  ces  chapiteaux  sont  peints  à  rintérieur;  la  corheille  (Kj  ofi  peut 
donner||^  nom  àqj  qui  n'e^t  que  la  continualion  du  YùJ  de  la  colonnetlej 
reste  c<j|lileur  de  pierre,  les  feuilles  supérieures  sont  vert- olive' bordées  de^ 
noir  etvdoublées  de  pourpre  sombre  ;  celles  inférieures  «ont  blanches 
bordées,  côtelées  de  noir  et  doublées  aussi  dé  pourpre  ;  l/aslragalo  est 
vermillon.  En  Champiigrte,  les  meneaux  des  fenêtres  sùjxîriJiires  de  |a  nef 
de  la  cathédrale  de  Châlons-^ur-Marne  (même  date)  ont  aussi  des  chapi- 
teaux  sims  tailloirs.  ■* 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà  souvent ,  les  maltrbs  voahUent  sans  cesse 
perfeclionnef ,  donner  plus  d'unité  à  rarchilectiire.  1^  taiiloirs  ctrcu'laires 
avaient,  au  milieu  des  aiguités  voisines,  un  as|ic<*t  mou,  indécis  qui  ne 
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pouvait  les  satisfaire;  ils  voulurent  leur  trouver  des  angles,  inâis  ne  pas 
cependant  tomberdans  le  défaut  reconnu  au  tailloir  carré  (voy.fig.  45).  Ils 
adoptèreiiit  fréqueinmciit  le  parti  dont  nous  donnons  4in  exemple  (48); 


c'est-ànlire  qu'ils  posèrent  le  tailloir  en  angle  saillant  sur  la  face,  comme 
l'indique  la  section  horizontale  A,  ayant  le  soin  de  ne  pas  faire  déborder  ce 
tailloir  et  le»  omeuM^nlH  dt?  la  œrbeille  en  d<'liors  (k^  l'énannelaiie  du  me- 
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ii^u,  pour  éviter  les  clé(*4iet8  oiu  évidement  de  pierre  sur  toute  sa  rongiietir  ; 
précaution  d'appiireiUeur  qui  n'avait  pas  toujours  été  prise  par  les  archi- 
tecte^ de  la  première  moitié  du  xiir  siècle.  Cette  position  don|iée  au  tailloir 
du  chapiteau  n'est  pas  seulement  réservée  aux  colonbett(>s  des  mepeaux. 
elle  est  encore  adoptée,  dès  4i^,à  1245,  pour  les  chapiteaux  d'arcs 
doubleaux  dont  les  membres  de  moulures,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  du 
Palais,  par  exemple,  s'inscrivent  dans  un  angle  droit  présentant  son  M)n>- 
met  à  Tintrados.  .7 

Plus  tard,  vers  la  fin  du  xiir  siècle  et  le  commencement  du  xiv«^,  Tangtc 
droit  présentant  son  aiguité  sur  la  face'du  tailloir  du  chapiteau  des  meneaux 
parut'trop  vif,^  trop,  saillant  ',  trop  important ,  donnant  Une  ombre  trop 
prononcf^;  en  conseriant  le  principe  de  l'angle  sur  ht  face,  on  Irac^  le 
tiiilloir.des  chapiteaux  de  meneaux  suivant  uîi  liexagone  régulier.  « 

Nous  présentons  (yoy.  48  bis)  un  chapiteau  des  montants  simples iiplmi- 
tcnant  aux  fenêtres  dés  chapelles  absidales  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  son 
tailloir,  ainsi  que  l'indique  la  section  horizontale  A,  est  un  hexàjgQne.  Le  fût 
de  la  colonnette  se  prolonge,  jusque  sous  le  bord  supérieur  delà  corbeille^ 
ce  qui  est  encore  un  des  carabtères  particuliers  aux  chapiteaux  de  la  fin  du 
xni**  siècle  ;  cette  corbeille  est  décorée  de  bouquets  de  feuilles  empruiHées  à 
la  fiore  indigène,  le  trochet  a'disparu.  Ces  chapiteaux  datent  des  premières 
années  du  xit'  siècle;  i|s  sont  peints^à  l'intérieur;  la  corbeille  est  rouge,  les 
feuilles  or,  ainsi  que  le  bord  supérieur  de  la  corbeille,  l^Mtragale  pourpre, 
la  gorge  du  tailloir  bleu  verdàtre,  son  tîlet  est  pourpra  et  son  tore  doré. 

C'est  vers  1 240  que  les  feuilles  décoratives  des  chapiteaux  s'épanouissent 
complét^>nient>  et  qu'au  lieu  d'être  copiées  sur  des  plantes,  grasm*»,  des 
herbacées,  elles  sont  de  préférence  cueHIies  sur  lés  arbres  à  haute  tige,  le 
chêne,  l'érable,  le  poirier,  le  figuier,  Ic^hêtre,  ou  sur  des  plantes  vivaces, 
comme  le  houx,  le  lierre,  la  vigne,'  l'églantier,  le  framboisier.  L'imitation 
de  la  nature  est  déjà  parfaite,  recherchée  même,  ainsi  que  le  fait  voir  un 
des  chapiteaux  de  Tarcature  de  la  SAinte-Chapelle  haute  de  Paris  (49).  On 
trouve  encore,  dans  cet  exemple,  le  crochet  du  coinmencement|du  ini' siè- 
cle; mais  sa  tête  n'a  plus  rien  d^  bourgeon,  c'est  un  bouquet  de  feuilles; 
sur  la  corbeille  déjà  serpentent  des  tigettes;  la  feuille  ne  tieiU  |»lus  à  l'archi- 
tecture, elle  est  indépendante;  c'est  comme  un-oriieinent  attaché  autour 
de  la  corbeille.  On  comprendra  tout  le  |)arti  que  des  mains  aussi  halNles 
que  celles  des  sculpteurs  de  cette  époque  pouvaient  tirer  de  ce  système 
de  décoration  ;  et,  en  effet»  une  quantité  innombrable  de  cet  chapiteaux 
du  milieu  du  xUi«  siècle  sont,  comme  exécution  et  comme  roinpo«ition 
gracieuse,  des  oeuvres  charmantes.  Les  ensembles  anhiltjcttiniques  per- 
dent de  leur  grandeur  cependant  du  jour  où  la  sculpture*  conmieiice 
à  s'}|Ltacher  phitôt  à  l'imitation  de  la  nature  qu'à  satisfaire  aux  données 
générales  de  l'art  Les  chapiteaux  de  cette  é^wiiuc  deviennent  déjà  confus  ; 
mais  la  corbeille  bien  visible,  bien  galbée,  et  le  tailloir  encore  largeiiiviit 
l>roftlé  (dans  l'Ile  de  France  surtout)  soutiennent  U-s  niembres  supérieura 
que  les  chapiteaux  sont  destinés  à  iwrter. 
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llmiteiUT-  «ui^,«*  «li«H,Kmi„,.  ^„,»  uiM  Mmiu-  .««mÉyi,  tnlIUm  nimiZ: 

»««iir<î  «nit  tiHlimiiflit  «rr^ftK  LMir^  iimflnvili»i„  ^irnî,  ikninrm  ««  ifauiliui,,^ 

iiiiHim  ii,  .flirtuHi,,,  dHm  ;t^  Mfe.  ««nff«i«fi.m,.  ii,  n„n,n«n.»flnH,in  n, 
^ii--Rf«n«.  H*  *ui^ittfuiî^  ^>iiH«fmî.;it  uiliifimiiHiT  ibum^  i^HiliHOBK  t  „«. 
:unttn«^tnT^.ft  *  .m  ^«u«mîT  ih  n.in4«â«  U**  .«ttt*  ,w.fjtiflwà„  ,ii  di  fat:  mii.i 
i«  ^  t?  mmnhûiir  imi^  i'.^tun„„,  ,tl«.  .ttm„iiK  4i  m^iih,  uîm  Buii.mn„H 
lui  luniciii.  <it:  amuire  m  Hm^'  t  ^^«r  t  .fimiiiflT  ,«,î,  i,rea«,  ^  liimitiii^n 
:augiti«*iL-^  |?inimiim  # jr^    oa^^uif.  iimair  it  iim  àt  nmmm     imm 

.*«  a  In  (lUi  «nr  si«rib;4nWiiN«fliiiià»  aiiiiîl«Ili»(fi,  îfeupf  nhiipiteitirs.  II!  Uiif 

.  att.mî.^lÉ«f  ,0,,».  uiii^Cit"  i»<iWim»^ 

^u»f  ïiM   fimifliHi^fmf  ijMH>   i„W  èftîttoHiw  fil    nuihiiiliiB  W  t-Kfîninifrf 

*ftf  iiii  rta  «iiii  wiir  «fmik  m  Jki  Kmiinifniiwnimiî  an  ^pt-    mt*  ^miiuÉf  vinmf 
itf  iiit  iiiiH  imiHniînite  (^tiM^s  çu  iinn  iimw  ilHqwiwm  ifiii   dnn.m-   ni 

rmnttHMftt  iMiF»  il»  ;iiFrfii|t«mf*  au  iU  ««aiti  giw.Hi«u^fi«.  a  ij :«,inïi«wui,ii  «; 
<li!  uii  h«iwit2im  (iif*  ittin^iiiftoin.  <û*  mienAm  ë^  lî  ainftiii«mu»i  ifinur:  tn» 
^  fiur-^  lila  «nn^ruiiUMir:  Il  iMmU  ut  jîwiiili  tlf  v«im  il,  n  ^«„i.dh.  a;  ri.  ii. 
?•  ffwnittuii  iHb- tijiwftk  iim  îiwii  i«fl!wuH«  miwiTnujuî*.  cnnir  ciih  '  ii^nnii«r.u 
rininçiWiiÈr;  {>wk  lunMttuitfiniflrc  i4fc finn^^  nuiif^iirim  u 

^h^ïRhwi  ÈH  i*»  it^ûi^  L  imhitimii  mmaii  àiim  um  yrrîiiii«[Uim     ùm». 

aasuailttuiî  «m*  ifim^mauii  tifium  inuiliiamim  c?u  «uvaii  nmm  t  ^nw? 
ftwuihit  iuwHMHï:  tumàm  *«»  ciîftimif  hum».  !^  m  in  thi  wi^  nmnk,  il  ntm, 
tfttat  pUi^  aiiw  :  ifurtrfhhwimiw  rtmfc  n^^mw  :  ik  mmUn  lit  Uomm  i^mimb 
(iÉwuiTtniu»  «  mipinRn!  smir  ii»  jqmuTftilifunH^  ^  ^m^  liRiipUrtii»  ;^i|r  fî9t«ni«flT 
ciitt.auiiiw|iiiui»^flu!  nu  «rfiuimii  inraiiiif  Hum  M  liwf.  «Tiu  iiniiiniim  diircf 
^m»  tfîMififtHb  oiM  Epib  tttWMti  .duiM  itonuiiii»  inmniffH  <â»  litiif^itAHin  ùt 
tiàïis  tbiîfm^.  if  itMuw  {^mmuit;  a»*»  rit^iiiimim  rtuifc'l^ww  mu  Hfui^fimur  ^ 
oïdiUMUi,.  tiMu^umc  Ui»  m^f^k»  ëii  ttulU^iir  ^ts  W»»^  ^tni^t»  siiiiif»  i^i  imiit. 
(mmunti  !b*  luimnitfi»  te-  jw»  trti  lin  i^ntiuii  «ik  iit  uiUfu  mlmmU  mm^  * 
<teiiiuiiiR  -  ili  ^ntuu^  :m»iaï\ia  ^t  -wm  Vftwvm  f^wnsuniimlif  ^iiii  ttjum  mhik 
wn»;.  lii  *>  uiiinipuiHmiL  mi  m  ffmmstniîiJHtî  ;fUHm..jUi  ftirnil  .Aumuj  iQitiHfT 
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tâfiiiciofc  ttuuuR  àt'  (jhufiitiiitui  doRÎineK  li  luii-  4n*aiide  iiauUuir.  âes  mtof^ 
auBiils  ^iuifu»  uiiUiiir  ôt  v*\ak  qui  dfwiiieiil  Atnr  |ili«ueR  piéf,  àt  l'oîii.  Ainsi 
ir'Hiiiè»;iik'  il»  liuilhoâf..  ït  pm'Uim  toa^é^imt  iiniAïuiit  la  (tanlusion  danf 
il^eKifRiUtoii  tk»  itBtuibv.  à 

JiîfiiK  dhoisipanf  lifim  fiunnii  It*  fltiapîtftaiiiv  de  ijotte  fiépifidf'  dt*  PhtI 

apival  ofun  oui  "fmniHwniil  rviiit  ittr  plu*;  jiidicimiiMîni«ii1  wuiiyilw  |imir  le 

^asm  qu'ils  finniiptnil  <«  1  iipimrciim  tk  innc.iinii  qu'ilf  rcmpliteoiTt  rnicnre. 

7  Lu  %.  1i<^âfliiitt'  «il  iciui|)it{uui  du  ti'îforiunt  de  k  culttedriic'  de  Liniofief; 
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fdflriiitîrj*  iiurït^  du  %tw  «iÀntei.  Ce  nhapitenu  aie  porte  pton  ;  il  i\  w«  qu  uni 
g  iini(mt(!iit.  piî  icR  prnlili^  rtr  î  iirrirturf'  poRt*  «ur^^iw  taiHoiw;  «ont  «uicip- 
tniniit  (touik  de  i«i  ipik..  fin  vnil  ffv«r  quelle  fmw»w\i*niit  reiidiK  »i  nwipéw* 
mAnie  h*  inoinàrRf;  dfltuib^  d«^  ffluilleR  ;  ici  rplus  de  tvochfiti;,  maif  tonfoui* 
dtun,  nu»f»s  de  innillRiKH^  :  quant  u  In  rorlmille..  «on  bclfd  est  pnrdu^K  le 
p^iuronne  nuptifimn^..  Il  faut  dire  nn  jutHMint  que  cfftie  snulptu^BbM 
cxtininm  riiu»  du  ^irunit  :  hiiwi.  h  nfitle  «poque..  l'architentun  «doptRe  eut 
ttilkuiuim  k.iip(iriflUH(..  iuiie.  qirdUf  ne  tmiit  pïvt^  coniple  de  ^lià  nature  des 
niBUirtiunL.  im^ine  diin^  I  uxfuuttion  d«^  dtiUii^  de  lu  «nutpUirB.  ^ 

liD  % .  î^  pnwaïUt  un  nhiqift<mu  de  TiuisMuicfe  A'un  i^ve  de  la  oBâtedraie 
de'CarroMHoniie  ((varamonimniout  du  xiv»  «ienloK  l^ft  luui^filupe  len  esl  ler^ 
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wlHtrvemeiit  a  m\\e  de  cette  «pcique,  oonvenablr  pour  la  plar^  „  i  «^.k. 
411  monumenl  ;  an  voit  «ic^  dam  «e  chapiteau  n„e  dernière  iirtention  de 
fm  paraître  la  niasse  diiiTWîiatf.iiiaiR  le  désir  d'imiter  la  Hoiïplesse  d«'  la 


pliMite,lenfa/fimif  enfin,  conmieoii  dit  aiij^mrd'liiii.  ri^miin/  Vnrtm^  et  lui 
tatt|ierdrede  vuefelfôl  nionumonUil.  A  dmtanre,  (t clmiiiniiu,  maigre  les 
gn^BtfiBqui  di«tiripient  «a  KcnljUiin-.  iw  proèiu  que  («li fusion,  et  l't^ 
lairnki  lfighomv,iindefi9ieilkîurK.  \\  v^' 

A  Ja  fin  du  jtf'v  «ièulf..  W  chapiteHiix  pn-nmlit,  djins  ly.mnnnmentK, 
*  peà  d'importance,  qu'«  |Wîine  on  |<*  dhUinffud  Alors  umit    îmtw  hori- 
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zoutale,  toute  «julpture  qui  iiirètait  le  regard  ei  l'enipAchait  de  suivre  mi» 
interruption  les  lignes  vertimles  de  l'architecture,  gênaient  évidenunenl 
les  maîtres  ;  pour  dissimuler  l'imporuince  déjà  si  minime  des  chapiteaux, 
leg  architecU»  réduisent  le  tailloir  à  un  filet  ou  nn  lîoudin  très-fin  masqué 
par  la  saillie  des  .feuilliigfbi  ;  si  ce  tailloir  existe  encore,  on  le  soupçonm?  à 
fkîine;  il  n'est  plus  q4run  guide  jiour  le  sculpteur,  une  assiette,  pour  qu'eu 
fiosant  le  sommier  on  ne  hrise-pps  les  sculptures. 

Vers  le  milieu  du  ïv^  siècle,  on  supprime  génériilement  le  chapiteau ,  qui. 
ne  reparaît  qn^au  commenc^ement  de  la  renaissance,  en  cherchant  à  se 
rabprocher  des" form<«  anliquéç.'  Si ,  par  exception,  le  chapiteau  existe 
(îiiflore  de  iàOi)  à  4480  Jl  est  bas,  dé^-oré  de  feuillajpes  très-découpés,  de 
jardons,  de  ronces,  de  passiflores  ;  son  astragale  (»t  lourde ,  épaisse,  et 
s'on  UiiUoir  maigre.  Ge  dernier  chapiteau  n'est  plus^  réellement  qiiîune 
liague.  Parfois  aussi,  dans  les  édifices  du  thv  siècle,  on  rencontre  dt* 
chupitt'nux  à  figurt*,  mais  qui  sont  jUutôt  des  caricatures  ou  des  représen- 
tations de  fabliaux  en  vogue  que  des  légendes  sacrées. 

Nous  avons  dit  un  mot  des  cliapiteâux  normands  du  xiii»-  siècle,  lorsque 
I  archit(Hture   de  cette  province  cesse  d'entre  une  copie  de  rarchitecture 
française  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Au  moment  où  les  architectes  de 
l'île  de  France,  de  lu  Champagne,  de  la  Picardie  et  de  la  Bourg(»gne  aban 
donnent  le  tailloir  carré  pour  adopter  les  formes  polygonaU*  se  pénétrant 
vu  raison  de  la  disf»osition  des  arcs  des  voûtes,  et  afin  d'évilei  les  angles 
saillaiils  et  les  siirfaces  horizontales  inutiles.  Itis  appareilleurs  normands 
ne  pnîiinent  |»as  tant  de  soin  ;  ils  évitent  ces  tracés  compliqués  et  qui  ne 
|MMivài(!nt  être  arrêtés  que  lorsque  les  lits  des  sommiers,  et  par  conséquent 
la  place,  la  forme  et  la  dirt'ction  des  arcs,  étaient  connus  ;  ils  prennent  un 
|Mirti  qui  supprime  les  mmbiiiaisoiis  gé/miétriques  rectilignes,  et  donnent, 
vers  1230,  aux  tailloirs  des  chapitejurX,  la  forme  circulaire  toutes  U^s  fois 
que  la  dis|M>sition  dtîs  piles  le  l()dr  f»ermt  i    et  surtout  (cela  va  sansilii-e) 
lorsque  vvs  piltîs  sont  monoryliiidriques.  Les  cathédrales  de  Goiitancxîs,  de 
Baveux,  de  Ikil,  du  Mans,  rie  Stna,  l'église  d'Eu  nous  donnent  de  nom- 
breux exemples  rie  ces  chapiteaux  à  tailWnrs  en  forme  de  disque.  Ge  qu'ils 
lont  puni  les  ehapitejuix,  ilfc  le  fout  t^alemenjt. pour  les  hast*  (voy.  base). 
^„   Voici  (;i-2)  un  chapiteau  en  deux  assistîs -d'une  des  pilt*  df  la  nef  de  la 
(iitlierirale  de  Seez,  construite  vor^  cette  époque  (iiSO),  et  (ti^i  un  chapi- 
U;au   (l'une  des  colonnêtt(^s  de  l'arcature  inU^rieure  de  la  même   église 
appartenant  aux  mêmes  constrïictions.  Ikîjà,  dans  le  gros  chapiteau,  les 
leiiilW*  sont  sculpltws  ri  une  faconsèche  et  nianiém,  qui  t^st  bien  éloignée 
rie   la  souplesse  ri(^  (uinmients   cju  niéuM'  genre  MqqNirteiiant  à  Tlle  di' 
r  rance  on  ii  la  Bourgogne.  Il  y  a  qutîlque  chose  d'uniforme  dans  le  faire  et 
la  composition  rie  cette  sculpture  ,  une  ç^niim'  pauvrette,  d'invention  et  le 
riwir  de  pr(»riuire  de  It^flét  par«la  multiplicité  des  détails  et  la  rec-herche  de 
l'tTXJ'ritinn.  Ce  défaut  t^t  plus  s<Misible  tMicope  rians  les  editices  anglais  de 
lette  (ip<Kpie.  Il  faut  dire  aussi  qiit  les  s<»nmiiers  riei^  ans  paraissent  mal 
HÔUteiius  jmr  lo  tailloirs  rinulairt^  cpii  n'indiquent  plus.  c<imme  U*  faco 
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anguleuse^  du  tailkwr  ihi  chapiteau  français,  l'assietU-  i\c  (haruii  (Jes  arcti. 
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hI    h-iii   (lircclidii.    Ihuis  h'  vhwur  rie  la  (  alhédraW'  du  Mans,  on  trciuvr 


(•«(Hîiidant  d«^  chapit<«au\  h  Uilioirs  nirculain's  d<nin<'s  nuijts  d»' CTO<h<'ts 
Miiitfdrt  )N;auix  l^lais.au  Mans,  ia  H('.ni|»turc  n  est  imik  nornuii|di>  ;  v.ïiv  inml 
piuUUa  l'tVoU'  des  iMHtis  d«' la  l^in  til  du  |H*ys  cluutrain.       ,^ 
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Les  exemples  donnés  plus  haut  sont  pris  sur  des  chapiteaux  ayant  pour 
fonction  de  porter  des  arcs  de  voûte.  Les  architectes  du  moyen  âge  n'enj- 
ployaient  pas  seulement  la  colonne  pour  soutenir  des  voûtes;  ils  s'en 
servaietit  aussi  comme  de  supports  destinés  à  soulager  des  poitraux  de 
maisons,  des  mattrc^sses  poutres  de  planchers.  Dans  ce  cas,  il  était  néces- 
saire que  le  chapiteau  fût  très-évasé  ou  très-saillant  dans  le  sens  de  la 
portée,  tandis  que,  dans  l'autre  sens,  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  prit  une 
largeur  plus  forte  que  celle  de  la  pièce  de  bois  supportée.  En  d'autres 
termes,  le  chapiteau  n'était  plus  qu'un  double  corbeau  posé  à  l'extrémité 
de  la  colonne,  comme  on  pose  un  chafmu  avec  ses  liens  à  la  tête  d'un 
poteau  en  bois,  lorsqu'il  s'agit  de  soulager  la  portée  d'une  pièce  de  char- 
pente horizontale.  ^j. 

Les  habitations  privées  des  xif,  xu4/,  xiv«  et  xv«^  siècles  nous  ont  con- 
servé un  grand  nombre  de  ces  sortes  |i0  chapiteaux  corbeaux.  Générale- 
ment ils  sont  dépourvus  d'ornements  ;  pn  en  voit  encore  dans  les  maisons 
de  Dol  en  Bretagne,  au  mont  Saiiit-Bliphel-en-Mer,  en  Nonhandie  et  en 
Picardie,  dans  les  contrées  enfin  où  le  bois  entrait  pour  beaucoup  dans  la 
construction  des  habitations  pri\  ées. 
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Voici  (ftiV  un  de  «es  chapiteaux  que  nous  avons  pu  (fessiner,  il  y  a  déjà 
pluHÎeurs  années,  dans  une  maison  que  l'on  démolissait  à  Gallardon,  près     ** 
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de  Chartres;  il  datait  des  pi-emières  aniuîes  du  xit*?  sièile.  L'assise 
superposée  éUit  évidemment  destinée  à  porter  une  seconde  colonne  en 
pierre  à  l'étage  supérieur.  Le  chapiteau  W  si  bien  admis ,  Ams  l'architec- 
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ture  civile,  t^imne  un  chapeau  destiné  à  soulager  les  portées  des  poutres, 
que  nous  en  trouvons  dans  la  cour  de  l'Hôtel-IHeu  de  Beaun^  (itr  siècle)! 
qui,  reposant  sur  des  fûU  h  huit*  pans,  se  divisent  à  la  t^l^.en  trois  cor- 
beaox,  pour  recevoir  les  poitraux  de  façade  et  la  poutre  transHTsale 
Rupportant  lés  solives  du  portique  (55). 
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n  n'est  «tt  nécessaire,  nous  le  pensons,  de  muluplier  <>«  «*«^ 
bMé.  2  rprincipe  aussi  vrai.  Av«  les  p^pgrts  de  h  "T"^ J"- 
«Tsiècle  disMTBisLt  ces  combinaisons  ingénieuses  et  rMsonnées  »q- 
C«  Wl^  Sucfois.  Les  ordres  antiques  modulés  d'une  façon  be.u- 
rupphK  ri^reuse  que  les  anciens  ne  l'avaient  fait,  prennent  po«s«iSK« 
rfaîSure  vers  la  lin  dn  xv,-  siècle,  après  de  longues  luttes  entre  le 
£J  ^Z  constructeurs  et  les  fonnple.  de  quelques  theonc«>ns  qu, 
avaient  Donr  eux  tous  les  «ens  qui  se  piquaient  de  bon  goût. 

î^  Sw  du  commencement  de  la  renaissance  nous  doi.nent 
eni^  unÇml  "O-nbre  de  charmantes  compositions,  dans  lesquelles 
Snï  «.S^ue  ne  fait  pas  disparaître  l'originalité  nat,v.e  ;  «>a.S£chap^. 

Lx  «,  sonl'plus  qu'u.»  décon.Uon  ;  leur  '«;-»»l;r  7,r& 
supprimée;  la  plalt-bande  reparaît  avec  '  enUjaeBp«t,rt  le  chapitea^^ 
^TTe  c«u«  du  XV.,..  siècle,  n'est  plus^«in|  cop;e>Wta«l.e  de  la 
sculpture  anUiqoe.  •    /  .  ••  ':<^ 


% 


'■v 


FIN    m     TOMF.    SRCONl» 


)- 


L — _«j 


î 


f».- 


.  ^' 


Pur*».— I»|>ri«>* 


rh*"!  Bon.w.nm**  f  t  Ducowote.  B5.  qo«i  d»  Orond.- Ai^»»- 


^ 


.  t 


miiBmmii'immmiiimmmmmmimmm 


mmmtÊÊnmf 


î 


,  ( 


^ 


^ 


mmmBmimimmmimmmiiamiimm/m, 


\ 


! 


* 


...*«'z'. 


r*>îifiÈ»rv;t||»  ;, 


■2^      ^»    r 


X' 


<mm 


— ma 


W^ 


T 


D 


i:i\ 


PARIit 


IMPRIME  CHEZ  BONAVENTURE    KT  DUCESSOIS 
Qu«i  des  Aagustint,  66,  pr^s  du  Pont-Neuf. 


-o--<>t-— o- 


L'autrur  «I  l'é 


T 


y 


\ 


\ 


\ 


\ 


■  ■■» 


^  ^      \ 


^é^ 


» 


V.' 


m 


^ 


ut 


% 


Charnie 

Charpei 

Château 

ChatejjB 

Chemin 

Chemin 

Chemin 

Chéneai 

Chevet. 

Chiffre. 

Chœur.. 

Christ  (J 

C^metièi 

Circonv 

tion  (1 

Citerne. 

Claveau 

Clavetfe 

Cle#..    . 

Clefd'ar 

H  ~   d'ar 

^  ~   te  m 

V  —   tem 


^ 


:^ï 


«, 


(    ' 


^m 


■% 


.-^ÉH-         'i.*».- 


TABLH    PROVISOIRE 


DKS   MOTS  CONTKM  S    DANS   LK   TOMK-THOISIKMK. 


>,^  (8um). 


Charnier 

Charpente 1 

Château 58 

ChateJjBi -191 

Chemin  de  ronde.  .'.        193 

Cheminée 194 

Cheminée  (tuyaux  et  mitres  de)  S09 

Chéneau. 217* 


Chevet. 


I       Clef,  terme  de  serrurerie  ."  .  .*  880 

"^Cloche .*. . .     9S0 

Clocher ...*-..    ... ...    îWB' 

Cioltra.... T^....:     408 

Clotét ,  .^. ^'41» 

Clôture ^* 

Clâture^de  rilles. . . 

—        de  propriétéfi 


Chiffre. .  2^ 

Chœur..: ,  '  22^ 

Christ  (Jésu.s ♦  237 

Cimetière. ...'...  247 

CircoDvallation  et  controvalla- 

tion  (lignes  de) 249 

Citerne 249 

Claveau 250 

Clavetfe 265 

Cle# ..^ 256 

Clefd'archivpite... ,.  256 

^  —  d'arc  ogive 257 

»    ~   terme  de  churpoulÇjrrV. . .  278 

^  —   terme  de  nielHn«Q^ie.^^s.■.  880 


22(P  —        ditpoféés  dans  Tinté. 


\ 


nenr   des  eglieet 

métiMtiques 4115 

—        des  éhœttrt  des  cathé- 

dfftlet. 408 

Clou ^..... 470 

CoU»tér»l 478 

Collège * 476 

Colon^r  ......            '. .  489 

Colooae'ie ,.  496 

Comble :... .«iai 

Conduite. .  \ .^.  602 

Congé...   ,).........          g  509 


Con^oh 


'  s 


-^ 


f    ' 


512 


VIKOlftH  Dl  TOMR  TIOIMftMI. 


i 


ê 


£ 


.♦ 


i't  •  !*<• 


( 


/  . 


.■*v^  .-"' 


'-"i. 


\ . 


,  '^ 


■^  -* 


-.3t 


^-Y 


'®i 


>  ,'? 


t 


:4:.'' 


«* 


>'i 


>f>. 


-^ 


\  i 


^ 


^, 


8  - 


,s 


••'  \ 


,tl 


^S 


** 


\ 


2 


^ 


[    OllAKHF.NT»^ 


li    — 


tvfhn>«4  ■        ^-kji         Im^^BXf 


DlcflONNÂlRË  RAYONNÉ 


.  -v 


I»K 


EGTURE 


fran\ai.sk 


nu  xr  Al  wi)  siÈcLK. 


ii'-^Z*'"*»^ 


'"-»* 


y 


/ 


(Smlè). 


CHARNIER  s.  m.  Si-nilie  proprement  un  vaisseau  où  l'on  conserve  des 
viandes  salées.  On  donna  aussi  c^  nom  aux  cimetières,  aux  enclos  reserves 
à  la  sépulture.  On  désignait  enmi-e,  à  la  tiiVdu  siècle  dernier,  knmetiere 
des  Innocents  à  Paris  sous  le  nom  de  Chakuitr  de$  Innocents  {yoy .  miiE- 

CHARPENTE  s.  f.  On  entend  par  ce  mot  toute  combinaison  et  assem- 
blage de  bois  dé  gros  échantillon  destinés  à  la  consm|jction  des  bàtmiepts 

nublics  ou  privés.  i  ^ 

L'rfrt  du  charpentier  dut  être  un  des  premiers  parmi  cpmj  que  les 
hommes  appliquèrent  à  le^iï^liesoins.  Abattre  des  arbres,  les  cït)rancher, 
et  les  réunir  à  leÛr  sonmiet  en  forme  de  cône,  en  remplissant  les  in- 
terstices laissés  entre  les  tronc^r  du  menu  bois  des  feuilles  et  de 
la  boue,  voilà  certainement  That^itation  primitive  de  l  homme ,  celle  que 
l'on  trouve  encore  chez  les  peuples  sauvages.  Dans  l'antiqu.te^grec<pie, 
les  charpentes  étaient  (autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  peu  d  édifices  qui 
nous  resTerit)  d'une  grande  simplicité.sOpendant  les  (.recs  œnna.ssaient 
d^jà,ras8emblage  de  charpenterie  que  nous  désignons  sous  le  nom  de 

^ '^s  Romains  devaient  éti-e  fort  habiles  dans  l'art  de  la  charpenterie, 
car  les  voûtes  sphérlques  ou  d'arêtes  qu'ils  élevèrent  en  si  grand  nombre 
exigent,  pour  être  constniites,  des  combinaisons  de  charpente  fort  cobpli- 
quL  et  difficiles  à  assembler.  [>ans  leurs  étabriH.seinents  militaires,  ils 
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*  «Mnpioyîriciit  !«•  lM)is  à  |)r(>('iision  ;  il  siitlit,  |h)UI  sVii  (oiivaiiuTO,  clf  rofîardor 
1rs  Ims  reliefs  de  la  ciiloiiiu'  Trajj'.ii*'  à  Hoiiu'.'Lrs  contt^i's  do  rKumpo  où 
ils  |M>Ttt'iH'nt  la  j;ncri^<>  «'«taient  d'aillpurs  presciucrnlièromprit  couvortciide 
f'orvts  ,  (juils  défricht'i'cnt  eu  \^\^x\(\  nonibie  ,  autant  |Knir  faiio  |M'n«'trpr 
leurs  ariiiees  à  travers  ees  pays  deini-sanva^'es  (jne  pour  leurs  bosf)ins. 
.h«'.j^^  ?><><•!>  IVinpire  njuiain,  rilaliê  ne  jMUivait  plus  fournir  de  l)()is  en  assez 
j;rande;quanl"ité  |H)ilr  les  besoins  du  |MMiple-r(M,  et  les  forêts  des  Gaules, 
|M'n(la?vt  plusieurs  siècles  ,  senirentd'appi'ovisioiuieim'nts  à  la  marine  et 
aux  immenses  étàl)lissenients  des  Honiains.  I.a  facilité  avec  la(|uello'on  s<* 
ijrocuiait  alors  cette  niatière  première  explicpje  .comment  on  {Pouvait 
aelieVer  très-raj»ideiuent  ceilams, travaux  fj;i^'antesfpies,  tels  (pie  df*$  p<)nts, 
des  chausî^ces,  des  harvaf,'es  ,  des  (1i;;ues,  <les  c;»m|M'm('iits  militaires  d'une 
{Viande  iiruMUtance ,  des  enceintes  de" circcMivallation  «M  de  contrevallation, 
des  édifices  publics  et  <^'s  villes  tout  entièr<'s. 

Naturellement,  sousje  rèjJine  des  rois  mèro\ln^iens,  |);ÏÏ'ini  les  traditions 
des  constructions  l'omaines  ,  la  ch;ir|)enteVij,v  fut  une  de  celles  (pii  se 
conservèrent  le  niicux;  le  soln^'lait  pas  épuise,  les  foi'éts  couvraient 
eiïcoi'c  ime  firantle  partie  des  (iafijes,  et  le  bois  était  un<»  des  matières  que 
r(HJ  employait  de  préièn^ice  dans  les  (•(»nstructions  publiques  ou  privées, 
à  cause  de  son  abondance.  .       -     . 

(iiéjioire  de  Tours  cite  un  ^land  nombied'éi^Iises ,  de  villœ ,  de  ponts, 
de-maisons  et  (l<'  palais  où  le  boi.<  joué  un  jirand  rôle;  à  défaut  de  ce  texte, 
les  incendies  fréqueiUs  qui  détruisirent  non-seulement  un  étlitice,  niais  des 
villes  entières,  jMMHiant.  les  périodes  !iU'rovin}j:ienne  et  (^arlovingienne, 
indi(pient.ass4'z  cpie  >a  charpenterie  était  fort^  pratiquée  jusqu'au  xi«  siècle, 
tlet  art  d«'vait  même  être";  relativement  à  la  nuK'onnerie,  arrivé  alors  à  une 
jirande  j)(M'tèction.   Malbeureusement,  ll»s  exemples  de  charpente  d'une 
'  «'IMKpie  l'eculée  nous  font  (U'faut ,  et  nous  no  croyons  pas  qu'il  en  existe 
(|ui  soi«Mit  antériemsau  vu»'  siècle.   Forer  nous  est  donc  de  pren<ke  l'art 
de  la  charjM'uterie  ii'cw  uioment.  Mais  avant, de  donner  de.s  exemples,  il 
est  nécessaire  de  traWr  sonnnairement  la  marche  qu'a  suivie  c^t  art, 
d'indi(pier  les  causi^s  (pu  ont  inthié  sur  son  développement.         ^ 
»    Tant  (pie  des  forêts  immens<»set'(pii  paraissaient  inépuisables  fournirent 
des  Iiois  de  j,'rande  dimension  et  d'un  ^tos  équarrissage,  ori  s'appliqua  à 
donner  de  la  solidité  aux  chariM^ntes,  on  employlïnt  phittM  des  f,Tos  l)ois 
(pieu  cherchant  d(*s  combinaisons  en  rap|)ort  a\TC  les  qualités  particulières 
a  cett«'  matière.  ^Nous  avout»  eucon^  sous  les  yeux  la  preuve  de  co  fait.  En 
An^Meterre,  pai^ exemple,  les  char|)ent(^s  an^lo-norniandes,  qui  datent^des 
\i\v'  et  xiv  siècles,  sont,  comparativement  à  nos  charpentes  de  la  m'èrae 
,    é|)oque,  (pii  subsistent  dans  rOueslyn  liour^'ojîue,  en  Champagne  et  dans 
nie  de  France,  U'aucoup  plus  fontes  comme  ('(piarrissajie  de  Imùs,  et  leur» 
solidité  provient  en  {^'rande  partie  de  l'éïKMine dùnension  de  cesU^is.  En 
France,  dès  le  xm»'  siècle,  l'art  de  la  char|^'nt<M'ie  s'applique  à  rechercher 
des  (lombinaisous  (pii  suppléent  au  faible  é(piarrissafre des  Wus  employés. 
heja  les  forêts,  «'clairci»s  sur  le  continent,  ne  fournissaient  plus  de  c^'s 
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revenir  ailleui-s.  Nous  devons  suivre  notre  discoui-s  et  faire  voir  les  txMJeç: 
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ailiivs    (h'iix    lois    s«'(nlain's   <Mi    ass4V.    iinuVtlr    M'>iH**'t«*  l>*>"''   M"*'   '«'^    - 
-<^oiKslm('tPiirs  ne  t'iiss«Mît  pas  ol)lif^«»s  <!«'  nMiiplacvi-  U^  volum»»  nt's  Ixus;  par 
un  judicifMix  <'mp!<>i  <!*•  leurs  qualités.  Il  lallâi't  <'n(»>ro  aHc^'ir  h's  ciiar^M'iitvs 
au  fur  Pt  à  nu^sun^  (pit\  l»'s  construotions  do  inan)nn»'ru\  tMi  sV^lolpiant^ 
(lr>i  Irailition^  l'Huiain^s,  fh'v^Miaioul  elles-uHMHPs  plus  l»'^^^^^  * 

Xeslirccsot  les  Roîuains  u'jidopl«M'ont,  |Mmr  cjuivrip  K'Urs  édifla's,  qu? 
d<s  ('(Hiiblés  pfu  iuclim's;  nMté  fiiniip  rxip»;rtt  r«Mttp!oi  d«'  bms  d'un  t(»rt 
V'quarii<sag«'  j)Oui  ;  ivsisttM'  à  la  C^iar^^é  des  tuiW's.  IHins;  rarchitc'HÙrr 
rouiano,  nous  voyous^  lon^'toiups,  uK^nu'  ilans  U'  Nonl ,  U»s  nunlilrs 
(onstMTfr  une  assez  faible  inclinaison,  et  ce  n(es>  guère  qu«'  vei-s  le  milieu 
du  xirsiècle  qu'ils  prenaient  des  p»M)tes  plus  rapides.  Ces  inrMiitications 
apiK)rtées  dans  la  lorni/  des  eouveiture;^  C(intiir)uè!ent  eiM'on»  à  Taire  ' 
jihandoiuier  les  gros  bois  jxuu'  la  chariM'ntedes  e«)ilibles.  il  faut  dire  aussi 
(|ue  l«s  (>ssences  d«'  bois  employées  par  les  cbariM-ntiers  s<'ptentrionaux 
dans  les  édifices  n'étaient  pas  h  s  mêmes  (pu^ cullés  genéralemenH  uiisi's  en 
(euvre  par  les  Grecs  et  même  les  Komains.  Ceux-ci  semblaient  ^préféreriez 
♦;ssences  résineuses,  le  sapin,  le mélèze  et  h'Vèdre,^lors(jtflTs  avai<Mit  à 
couvrir  un  nH)nument  ;  ces  b<Msexige;iient  des  equarrissages  plus  forts  que 
le  cliéne,  préféré  aux  b<»is  lianes  pendant  le  moyen  âge,  dans  le  nor<l  éi  . 
l'ouest  de  la  France.  j 

Les  Normands,  i><'Uple  de  marins,  semblent  être  les  premiers,  daiis  ces  * 
contrées,  qui  aient  fait  faire  un  pas  ccmsiderable  à  l'art  de  la  cbarjM'nterie.    . 
Il  est  certain  que,  dès  le  xr  si»'cle,  ils  construisirent  <le^astes  édifices  r 
entièrement  couverts  par  (le  graiwles  char|MMites  appjtivntes;   i'Angle- 
teîre  conseï ve  encore  l>on  nombre  <le  ces  chaiiM-ntes,  qui,  bien||U 'élevées^ 
pendant  les  xnr  et  xiv  siècles,  sont  combinées  d'après  des  données 
compléteiiient  originales,  et  paraiss<»nt  être  le  résultat;de  traditions  plus 
auciennes.  Ce  qui  caractérise  la  chai-pente  anglo-normande,  c'est  son . 
analogie  .avec  les  moyens  d'assenrt)lage  employés  , de  toui^  tenq)s  duns  l>^ 
charixMiteiie  navale;  mais  nous  aur-r)ns  Twcasion  de  revenir  sur  cette 

partie  de  notre  sujet.  >  - 

Les  nefs  des  églisescle  l'a^bay^f'aux  Honuues  et  de  la  Trinité  dejCaen 
efaient  évidenunent,  dans  l'origine,  couv«'rtes  par  des  .cbar[KMités  appit- 
rentes,  et  déjà  Icft  |)entes  de  c^  char|MMUes  devaient  être  p;issablen)ent 
inclinées.  Dans  le  centre  de  la  France  et  dans  l'est^les  traditions  de  la 
charptMiterie  antique  s(»  con§er>èrent  assez  exactement  jusf|u'à  la  fm  du 
XM»-  siècle.  Or,  pourc^  qui  est  des  charfx'utes  de  combles,  dont  nous  n<»us 
fKTuperons  d'aln^rd,  le  système  enq)runté  aux  anciens  «'st  fort  sinq)le.  Il 
consista»  en  une  suite  de  fermes  fK>rtant  (l<'s  pannes  sur  lesquelles  refM>sent 
les  chevrons.  La  ferme  primitive  est  souvi'Ut  dép^uu-vue  de  pointons;  elle, 
se  compose  (1)  d'un  entrait  A  B,  de  deux  arbalétriers  AC.HC,  et  d'un 
entrait  retroussé  DE,  destiné  à  emp<'cher  les  arbalétriers  de  fléchir  et  de 
se  OGurlMM-  sous  la-chai-ge  <le  la  couverture.  Si Ces  feriiies  ont  une  iK»ilée 
ph^  grande,  on  y  ajoute  un  poinçonC  F,  venant  recevoir  les  extrémité'»"^ 
dté^deux  arbalétriers ,  s'asseniblaht  en  Fa  tenon  et  mortaise,  et  arrêtant 
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liansvei-sale,  et  en  B  la  C4)U|M'  longitudinale.  iK'jà  t^Mte  char{X'nte  possède 
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nd  rt  IPniraii  reii-ous^i  I» E  sassemb^ e„' Gl  dans!  poinçon  Xps  '^ 
fuuK-s    .^pos«.e.a  sur  les  «rhalé,™,.,  rt>.e„ues  par  desXSnk  K       . 
U>voh..vro«s  LM  sW^haient  sur  leur  face  ^xterneilais  slle'^m: 
HO.'  na  pas  Hçe  forte   indiikistfn  et  ^4'„„  veut  que  lawZntJT.    ' 

d„,H>.  Knmde  cfunsseur.  Eri|  e«Vi  (.(i«.  2.)  :  supposais  que  rintmaUe^     -^ 

««u^nrNOsondesep.„.Mressoix«„,e.ee„,i„.Zs.l,^îrbalS^^^^^^    > 
«s*»,..  .1  .^uarnssage,  les  pannes  autant,  et  les  chevrons 0,14  c.  Z^Z 
que  1  ejmisseur  des  murs  doit  être  de  1  ,l()  c.   «>  oui  est  tLti»^iK  ■ 

e«ar,l  au  ,k>u  <le  largeur  du  vaisseau.   ^  '  "'  **  '^"1  ''^  '•pnsid/r»ble% 
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\Kmr  i^cpvoir  la  ik)I1w'  deVs  !M)rs|sup«Mj)osti5>.  La  feniif  de  œmble  appa- 

'    iviilo  à  l'ihti'rieuP,  taillée  confonnéinent  à  la  tradition  antique,  pmw  de 

v-pbafond  pos*^  sur  l'entrait,  coiisen ait  une  apparence  |)eu  monumentale  ; 

Um  voulut  obtenir  une  décx)ration  par  la  manière  d'assembler  et  de  tailler 

^  1rs  lK)is.  Pendant  la  ptTiode  ronmne,  surtout  dans  .le  centii^  l'ouest  et  le 

l   midi  de  la  Franq^  les  architectes  étaient  préoccujxîs  d^l'idée  dé  fernier 

^les  nefs  |>ar  des  voûtes  ;  iors<iu'ils  ne  purent  le  faire,  faute,  de  ressoui-oes 

sutfisante^,  fe  eherchîjrent  à  donner  irk»ui-seharpentes,  à, l'intérieur, 

i'asptM't  d'un  l>erceau.  H^ 

Nous  vo\im«  quelqnes  tentatives  df  ce  genre  faites  dans  de  petits  éditic^'s 
(lé  la  (luienri»  qui  datent  du  xii»- siècle:  Nous  donnons  (3)  ujie  de  C4's 
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charpentes,  provenant  de  l'éghse  de  Lag^rce  prèf  Blaye  K  L'entrait  est 
Savonné,  chanfreiné  sur  ses  arêtes.  Les  chanfreins  s'arrt^tent  au -droit  d^s 
assemblages  pour  laiss*'r  toute  la  force  du  bois -là  où  un  tefjon  vient 
s'assembler  dans  uhe  mortjtise.  Les  ja[înl)ettes  A  sont  taillées  sur  une 
(X)urbe  formaat,  avec  la  partie  sup«'Mieure  des  deux  arbalétriers,  an  denii- 
(X'rcle  complet.  Le  poinçon  B  re«:oit  des  entretoises  C  qui  soulagent  le 
'  faît«ge  D  au  liioyen  de  liens  iniilinés.  Ces  lieiTs  emp^hent  lé  dévers  des 
fermes  et  contribuent  à  les  maintenir  dans  un  plan  vertical;  les  arbalétriers 
portaient  des  pannes.  Cette  charpente  demandait  encore,  par  conséquent, 
comme  celle  donnée  fig.  2,  des  nuu-s  fort  épais  pour  éviter  les  porte-à-faux. 
-     On  évita  bientôt  cet  inc/)nvénient  en  assemblant  les  pan^s-dans  l'arbalé- 
trier même,  au  lieu  d^  les  pos<»r  au-dessus  ;   on  gagnait  ainsi  toute 
l'épaisseur  de  la  panne,  et  même,  en  les  assemblant  de  plat  et  en  œnti-ebas 
-^de  raftleurement  extérieur  de  l'arbalétrier,  on  se  résï'rvii  la  place  du    \ 
chevron  qui,  alors,  ne  dépassait  pas  le  plan  incliné  passant  par  la  fac« 
extern^  de  ces  arbalétriers.      •  V  ' 

»  Nous 'devons  ce^  dessin,  ainsi  que  l'exemph'  Miivaiii,  à  r<»Mige:uicc  «le  MM.  I)u- 
"<     rand  el  Alaiix,  arcliitecles  ii  Bordeaux.  •  ; 
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la.itaf,'»'  ;  la  l.}.w  poiutiur  C  I)  indi(iiio  los  choviYnis.-  Lrs  mxxH  pcjuvaient 
ainsi  (Hiv  nMlnifs.dVpaistîï^ur.  Les  extrémités  de  l'entraif  s'assemblent  à 
queue  d'aionde  dans  la  sablière  E;  eçlb  F  est  entaillée  ix)ur  recevoir 
les  alKuils  des  ehexTQns  .qni  sont  retenus   sur   le   faîtaf^^e,  les  pannes 
,et  les  sablières,    par  des  ehevilles  (le  enéne.   Mais  ce  moyen  présente 
d  asM^z  jrrands  défauts;  les  pannes,  posées  de  plat,  sont  faites  ;  elles  ne 
•  |)oi1ent  (|ue  sur  leurs  tenons.  .Aussi  iremployii-t-on  ce  système  d'assem- 
blat^'e  de  charpï>nte  qu'assei  rarement  ;  nous  ne  le  retrouvons  ffuère  adopté 
<lans  les  constructions  du   Nord.  Les  liens^  courbes,  si  les  arbalétriers 
étaient  trop  cliar^és,  (jk^valent,  pju'  leur  pn^ssion  sur  l'entuîiit,  le  faire 
.   fléchir.  Ces  fermes  ne.jiouvaient  être  employées  que  jxiur  couvrir  des  nefs 
droites,  eUiWssent  pu,  exécutées  sur  de  ^'randes  diinensions,  consen'er 
leur  rit,ndite.  T>s^xenji,pl(«  font   voir  qu'alors  les  charp^^ftiers  ne  se 
rendaient  pas  un  compte  exact  de  la  fonction  de  l'entrait ,  qui  ^oit  être 
imi(|uement.d'empécbei'  lecartement  des  arbalétriers,  nuiis  qui  ne  peut  et 
ue  doit  supiMirter  aucune  cbari^re  ;  aussi,  on  changea  promptement  les 
jamMU'sA  (11^.3),  et,  les  retournant,  on  les  ass*»mbla  dans  l'extrémité 
inférieure  (kl  poinçon  (5).  L'entrait  ivstait  libre  alors,  su^spendu  au  milieu 
de  sa  |»ortee  p|j-  le  |K)invon,  et  les  deux  jainbettes,  converties  en  liens  B 
arr(V|tMvnt  parfaitement  la  flexion  des  arbalétriers.  Ces  données  ilémen- 
bures  avaient  été  adoptées déjà  danâ  l'antiquité;  mais  la  préoccupation 
des  arcbitect(^s  romans  de  donner  à  leurs  chari)entes  l'apparence  d'une 
voûte  avait  fait  préférer  le  sj^stème  vicii^Tix  dont  l(>s  Hg.  3  etH  nous  donnent 
des  exemples.   Les  petiles^A^limensums  des  charp<Mites  romanes  encore 
^  existantes  et  leur  extn^me  rareté'  né  nous  |MM<jiiettent  pas  de  nous  étendre 
sur  l'art  de  la  char^MMiterie  à  cette  é|)(MiU(>H;cul(ie  ;  mms  serions  obli^>s 
de  nous  lancer  dans  les  conjectuivs,  et  c  est  (>(|ue  nous  vouions  évifer. 

'  Cliariinu,.  .!..  roulis»,  .je  Villoneuve  (:uTon«l.  de  Hl;.vr),  xiii*  sit«cle. 
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extérieur  du  chevromiaf,'e.  Toutefois,  à  Beims,  n'était  le  |)eu  d'(''(rarteiiient 
des  fermes,  les  pannes  jMJurraieHt  fléchir  dans  leur  iK)rtre  s^nis  le  iK>ids 
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Nous  \\v  |M»iiv<>ns  j'Iudier  I  jtrt  «!<'  ïa  <liaV|H^»torM-  du  inayrn  àj^ip  il'iiiH" 
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t'acon  ccrtaino  ot  utile  qu'au  niomont  oùj'architpctun'  quitte  les  traditionsj 
romanes  et  adopte  un  nouveau  jnode  de  construction  orij^nnale,  partant 
d'un  principe* opposé  à  la  construction  antique. 

11  nous  faut  distinj^uier  les  c(iarp*Mîtejr  de  combles  (puisfjue  c'est  de 
celles-ci  que  nofïs  nous  fK*('Uj)ons  d'al>ord)  en  charpentes  (festinées  à 
couvrir  des. voûtes  et  en  charpentes  apparentes.  Les  premières  n'ont 
(|u'une  fonction  i^tile  n'étant  pas  vues  de  l'intérieur  des  édifices;  elles 
«loivent,  par  const'^quelit,  tout  sacritier  à^la  solidité.  Lt>s  secondes  sup- 
portent la  comerture  en  plomb,  eii  ardoise  ou  en  tuile,  et  deviennent  un 
moyen  de  décoration  irttérieure. 

Lorsque,  pendant  la  période  romarje,  on  prit  le  parti  de  fermer  les  nefs 
ou  les  salles  des  grands  édifices  par  des  voiites,  le  ÎKM'C4^au  fut  la  première 
forme  choisie  (vov.  architecture  religieuse).  La  c-ouvertuit»  était  immtklia- 
tem^it  posée  alors  suc'^'extriulos  de  la  voùle;  c'était  en  ett'et  le  moyen  k» 
plus  naturel.  Mais, .dans  le  nord  de  la  France,  on  reco^njuit  bientôt  que  wi 
couvertures  postJes  k  cru  sur  la  voûte  ne  pouvaient"  les  protéger  d'une 
manière  eflicix^;  les  réparations  étaient  dilliciles,  car  les  eaux  pluviales, 
s'introduisant  sous  un  Joint  de  dalle  ou  sous  une  tuile ,  allaient  dégrader 
les  voûtes  loin  du  |K)im  par  lequel  l'intiltration  avait  lieu.  On  sf>ngea  donc 
à  |)rotéger  les  voûtes  par  des  charpentes  destinées  à  isoler  la  wniveilure  et 
il  permeltre  ainsi  de  «réparer  promptement  et  facilement,  la  moindre 
dégradation.  Mais  le  système  des  voût^^sen  l)erceau  obligeait  les  Construc- 
teurs, ou*d'élever  les  murs  goutterots  jusqu'au-dessus  du  niveau  de  la  clef 
de  ces  voûtes  pour  pouvoir  passer  les  entraits  de  la  charpente,  ou  de  se 
pass«T  d'entraits  s'ils  laissaient  la  citMe  des  murs  goutterr»ts  à  un  niveau 
inférieur  à  ces  clefs  de  voûtés.  ^ 

*    Soit  (H)  une  voûte  en  l)erceau  tieiS-pfMUt,  comme  celles,  par cxempk', 
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do  Ih  cathédrale  d'Autiin  ou  des  êf^lises  d<»  tieaum*  ♦•!  i\o  Saiilieu;  la 
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roMiiche  des  murs/  goutterots  est  en  A,  le  niveau  de  la  clef  du  tierceau  ejn  *- 
B;  quand  il  ne  s'agissait  que  de  former  un  massif  en  pente  sur  l'extrados 
du  berceau  pour  poser  une  cx)uverture„en  dalles  ou  en  tuiles  romaine*  à 
cm,  le  niveau  inférieur  de  la  corniche  A  était  parfaitement  motivé  ;  mais   • 
loi-sque,  sans  élever  ce  niveau ,  on  voulut  poser  une  charpente  pour^rece- 
voir  la  çoitverture,  il  fallut  s<^  p/isser  d'entraits  et  trouver  une  combinaison  . 
d'assemblage  de  bois  qui  put  remplacer  cette  pièce  essentielle.  Souvent  les 
constructeurs  ne  firent  jpjas  de  grands  efforts  pour  résoudre  le  profifôme;     ' 
Us  se  contentèrent  d'éley^'r  de  distance  en  distance  des  piles  en  maçonnerie 
sur  l'extrados  du  berceau,  posèrent  des  arbalétriers  sur  ces  piles,  puis  les 
pannes  sur  les  arbalétriers,  le  chevronnage  et  la  tuile.  Mais  alors  tout  le    ^ 
poids  de  la  charpente  et  de  la  couverture  portait  sur  ces  yoî^lé^iivent 
mal  contrebutées,  les  déformait  et  renversait  les  mii|s  j/ÊmÊm^Què\' 
ques  constructeurs  prirent  un  jwMti  plus  sagejjçt  r^^SÊÊf^ï^ntnii 
par  de,ux  pièces  C  I),  EF  asseitiBlIbs.en  croix  ^3sai«lMMjKi-bois\ 
(«g.  m.  Employant  des  bois  d'un  équarrissage  énorme,  maisS^s entre 
^les  assiMublages  afin  de  dimimier  leur  poids  ,  ils  purent  ain*,  grtee  à  la 
puissance  d«»8  tenons  à  doubles  chevilles,  emii^her   l'écarMimit  des 
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laiies  aux  arbaltariers.  UtK'lqHefoi.s  ,  dans /le  tr^'S-gnuides  rharixMites  les 
(orine-tirhes  njoiwnt  non-siMllemeul.  Ivs  jf(ms!;ets  qui  inaintiriuient  les 
naiines    riu'ides.   mais   l'iimii»  H«»«r  «rw^.iu.iv  ..<  -l.^    i:. :   i 
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arbalétriers  pendant  un  certain  Vnops.  Cependant  ces  s<>rte8  de  charpentes 
no  pouvaient  durer  longtemps  '  ^les^irbalétriers,  n'ayant  {?uère.  qu'une 
inclinaison  de  A5  à  50  degrés /~cWargés  de  tuiles  pesantesi^ie  lourde 


cnipvronnages,  arrachaient  les  t 
aiAvide.  C'est  pourquoi,  dans 
murs  goutterots,  ainsi  que  Tin 


L^  cornkJié  atteignit  le  niveau  dès 
av^ventraits  K  au-dessus  des  berce 


dèsdeux  faux  entrait^et  poussaient 
art  de  cestkiitices,  oà&uréleva  les 
tracé  H  ',  de  façon  a  #  que  la 
(le  la  voûte,  et  on  posa  des  fermes 
.  Mais  on  peut  se  rendre  com{)te  de 
l'énorme  cx)nstruction  inutile  exigée  par  C4»  dernier  moyen.       '  / 

Pendant  Ci*s  essais,  la  voûte  en  arcs  d'ogives  prit,  ni\issance.  Dans  \f» 
premieYs  moments,  cependant,  les  èlefs  des  arcs  doubleimt  et  des  arcs 
ogives  des  voûtes  nouvelles  atteignaient  un  niveau  supérieur  à  celui  des 
clefs  des  formerets,  comnae  à  la  cathédrale  de  Langres,  comme  encore 
dans  le  chœur  dé  la  cathédrale  de,  Paris,  et  il  /allut  avoir  recours  au 
système  de  charpente  représenté  dans  la  rig.v6.  Ce  ne  fut  guère  qu'au 
commencement  du  xhi«  siècle  que,  la  voûte  en  arcs  d'ogives  ayant  atteînt 
sa  per(\?ction  (voy.  voûte),  les  charpentes  de  cxîmbles  purefvt  se  développer 
librement,  et  qu'elles  «doptèi-ent  promptement  dés  combinaisons  à  la  fois 
stables,  solides  et  légères.  - 

La  plus  ancienne  charpente  élevée  au-dessus  d'une  voûte  en  arcs 
(i'ogives  que  nous  connaissions,  est  celle  de  la  cathédrale  de  Paris;  elle  ne 
peut  être  postérieure  à  4220,  si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  détails  de 
sculpture  et  quelques  profils  qui  la  (Jéœi^nt.  Mais  avant  de  décrire  cette 
charpente,  nous  devons  indiquer  ïes  m/odifications  prt^ndes  qui  s'étaient 
introduites  dans  l'art  d^  la  charpénterie,  vers  la  fin  du  xii«. siècle,  par 
suite  de  l'adoption  d'un  nouveau  système  général  de  construction.  Ce 
n'était  plus  par  l'épaisseur  des  murs  ou  "par  des  culées  massives  que  l'on 
contrebutail  les  voûtes  centrales  des  églises  à  plusieurs  n^  mais  par  des 
arcs-l)outants  reportant  les  poussées  ^r  le  périmètre  extérieur  des  édifices, 
quelle  que  fût  leur  largeur.  C'était  le  système  d'équilibre  qui  remçlav«i^ 
le  système  antique  ou  roman  (voy.  constiuction)  ;  dès  lors,  dans  les 
monuments  composés  de  trois  ou  cinq  nefs,  les  piles  intérieures,  rédlji't^ 
à  un  diamètre  aussi  petit  que  possible,  n'avaietH  plus  pour  fonction^r"^  ^ 
porter  des  i^ÉcAivoltes  et  les  'naissances  des  voûtes,  entre  les  fo^ 
desquelles  s'ouvraient  de  larges  fenél-tes.  Cfs  formerets  et  archivci 
fenêtres  ne  pouvaient  recevoir  sur  leur  extrados  que  des  bahuts 
l'épaisseur  ne  devait  pas  dépasser  le  diamètre  des  piles  inférieûi 
résultait  de  cette  innovation  que  ces  bahuts  présenUiii»nt  u^  section 
faible,  surtout  si,  fcomme  <»la  avait  lieu  souvent"  au  commencem<^i^ 

xiir  siècle,  il  fallaiî  encore,  outre  le  bahut,  trouer,  à  la  partie  supe|i 

■*    .       ,. 

'  Nous  n'avons  trouvé  ^  <Jes  débris  de  ces  sortes  de  charpenle»  assez  9Mi||^  '  l  •  ' 
VemVîO^  wéculéél%^r^inployée«'^ailft|les  combles  d'unei  époque  plus  '*<^f ^*^3àl  f  J'  /^^  J 
Véxeby.^r  exen^  el  dâos  de  pelile»  églises  <^  |Jourg«éo«  d  an  Lyoanai»..  }■  ^^I  '  ''^'  ^"  - 
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chanM'n^j's  l'apparence  <rime  voûte^en  tveireau;  et  c'est  danw^/iîî»r^ 
iMiiics,  dont  une*  l'milïev  était  vue  du  '4e<lans,  que  les  constnictein-s  ont 
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(U'  l'éditicfi  ,  un  chén«au  pour  la  distribution  des  raux  et  un  gardt 
L'assiette  sur  laquelle  venaient  reposer  les»sablières  des  grandes  chai 
de  rxnnhles  était  donc  assez  étroite,  eHPÏfouvait  ré<luite  à  un 
environ;  quelquefois,  mais  plus  rarement,  dans  les  monuments 
grande  étendue»,  et  l)eaucoup  moins  dans  les  nefs  d'une  largeur  n\éi\i\ 
Il  devenait  im)X)ssible,  sur  des  bahuts  aussi  peu  épais,  de  trouver  la 
néeiissaire  pour  appuyer  le  pied  des  arbalétriers,  des  chevrons,  et 
projeter  l'épaisseur  des  pannes.  Afin  de  f)Ç)ser  en  plein  les  charpentes \sur 
ces  bahuts  étroits,  on  changea  d'alK)rd  la,  pente  des  combles  ;  on  la  porta 
de  \0  ou  tiO  degrés  à  6()  et  même  (iî)  degn's,  puis  on  supprima  les  panhes 
pos(';e8  sur  les  arbalétriers,  et  on  composa  les  éombles  de  fermés  entre 
lestjuelles  vinrent  se  ranger  des  chevrons  à  pffu  près  armés  comme  elle}*, 
affleurant  le  plan  passant  par  la  face  externe  des  arbalétriei-s,  et  ne  diffé- 
rant guère  des  fermes-maîtresses  que  pai-c^  qu'ils  n'avaient  point  d'entrait.*^ 
à  leur  base,  mais  reposaient  seulement  sur  des  patins  assemblés  dans  les 
doubles  sablières.  On  désigne  ces  charpentes  sous  la  dénomination  de 
charpentes  à  chevrçns  portant  fermes.  C'était,  dans  l'art  de  la  charpenterie, 
un  mode  de  construction  neuf  et  qui  était  en  harmonie  parfaite  avec  le 
nouveau  système  adopté  dans  la  maçonnerie.  Il  avait  1«>  l'avantage  de  ne 
demander  qu'une  assiette  aussi  peu  épaisse  que  possible;  2"  au  lieu  de 
r(^porter  la  charge  de  tout  le  comble  et  de  sa  couverture  sur  les  maltresses- 
fermes  (comme  le  système  de  charpentes  avec  pannes),  il  répartissait 
également  les  jiesanteurs  sur  la  totalité  de  la  tête  deg  murs  ou  bahuts  : 
nous  faisons  ressortir  l'importance  de  c^tte  disposition  dans  le  mot 
CONSTRUCTION  ;  il  nous  suflinr  de  l'indicpier  ici  ;  ^«»  ce  nouveau  moyen 
periiiettait  de  n'employer- que ^des  lK)isd'un  équamssage  faible  relative- 
ment à  Ipir  longueur,  puisque  cîfaque  arbalétrier  ou  chevron  était  égale- 
ment cmil-gé,  et  de  poser  ainsi,  au  s<)nHiiet  d'édifice^  très^levés,  des 
charpent<î?i  très-légères  relativement  à  la  surface  couverte.  En  rendant  les 
piles  inférieures  des  grands  vaisseaux  plus  grêles,  les  constructeurs  firent 
des  voûtes  très-légères  ;  ils  devaient  naturellement  chercher  à  diminuer  le  , 
pi^ids  des  charpentes  destinées  à  les  cx)uvrir,  et  suiiout  à  éditer  des  inéga-  . 
lités  dangereuses  dans  les  pesanteurs  des  parties  supérieures  des  oonstnic^  '■■} 
lions.  / 

Il  convient  que  nous  rendions  à  nos  lecteui-s  \m  compte  exact dè^ce  qUi 
constitue  la  partie  essentielle  de  la  charpente  de(Comble  combinée  avec  le 
m<Kle  de  la  construction  ogivale.  Nous  commencerons  donc  par  l'assiette 
de  ces  combles  sur  les  bahuts  ou  tètes  de  murs. 

Soit  A  (7)  le  bahut  en  pierre  ;  oii  pose  deux  sablières  B  B'  plutôt  sur 
leur  plat  que  carrées.  C  est  l'entrait  de  la  ferme-maltresse  assemblé  à 
queues  d'an)nde8  dans  les  deux  sablières  ,  ainsi^qu'il  est  indiquéen  E  E' 
dans  le  plan,  de  façon  à  ce  que  l'entrait  retienne  les  sablières  poussées  en 
dehoi*s  par  les  chevnUfs  portant'  fermes.  D  est  le  patin  ou  blochet  dans 
lequel  s'assemble,  à  teiion  et  mortaise,  le  chevron  portant  fermes  ;  ce 
blo<*het  s'entaille  jkmu-  monln»  les  deux  sablières  «H  est  ainsi  retenu  par 
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en  travers  lur  1<»8  arbalétriers, CoinuM»  le  démontre  noi te  (ig.  17  A  peiiç- 
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A\vs.  F  est  rarbalétrier,  Ci  UM-hevron.  Si  l'espat^  entre  les  fernies-inal- 
tnsses  est  trop  fçiand,  ou  si,  à  cause  de  la  largeur  du  vaisseau  à  couvrir, 
(m  craint  que  les  deux  sablières  ne  viennent  à  pondir  au  inilieu,  sollicitées 


par  la  poussée  des chevi-ortfe,' deux  piwes  horizontalesH  sont  |K)s«'<*s entre 
ces  sablières  et  reportent  cette  poussée  sur  les  points  K  ««tenus  tixes  par 
les  bouts  des  entraits.  Des  jaml)ettes  I  viennent  reporter  une  partie  dé  la 
charge  des  arbalétriers  ou  chevrona  sur  l'exln^niilé  inUTieuie  des  blocliets 
et  donnent  de  rempaltement  aux  grandes  pièces  inclinées.  Souvent,  dans 
les  grandes  charpentes  ,  le  pierl  de»  arbalétriers  et  chevrons  8'a8«Mnbl^  à 
deux  tenons  dans  deux  mortais*»,  ainsi  que  l'indique  le  détail  K,  afin 
d'éviter  que  la  poussée  ne  s'exerce  sur  le  champ  tnVétroit  d'un  seul  tenon 
et  aussi  |)our  empêcher  la  to*T*ion  de  cen,  piinies  princi|)ales.  I.es  jamliettef 
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lisseiiicnt  de  la  tuile,  que  le  lil  du  l)ois  |)os(>  suivant  la  |tente  cill  (w- 
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sfint  é^'alcment  assemblées  à  tonons  doubles  dans  les  blochets  et  les 
entraits,  et,  de  plus,  ils  ëont  toujours  embrévés  dans  ces  arbalétriers  et 
ehevroils,  e^irmie  il  est  figuré  en  L.  Un^'lqupfois  même,  les  arbalétriers  et 
rhevrons  portent  un  renfoit  pf)ur  donner  plus  de  prise  à  eet  embrèvement, 
sans  âft'amer  le  J)ois;  c'est  ce  renfort  (pie  figure  le  détail  M.  Les  jaml)ettes  I 
sont  ou  verticales  ou  légèrement  inclinées,  ainsi  que  l'indique  *la  fig.  7; 
dans  cette  dernière  position,  elles  retiennent  mieux  la  poussée  du  pied 
des  cbevrons  ou  arbalétriers.  Du  reste,  plus  les  c/imbles  sont  aigu^  plus  < 
les  jamlM»ttes  se.  rapprochent  de  la  verticale.  Le  moyen  adopté  poyr  asseoir^ 
les  charp^*ntes  de  cxmibles  bien  connu,  on  comprendra  facilement  le 
système  général  admis  par  les  arcliitectes  du  conniiencement  du  xuf  siècle 
dans  la  c<;nstruclion  de  leurs  grands  cx)mbles. 

Prenoçs  donc  comme  exemple  d'une  des  charpentes  de  c^)mbles  les 
plus  anciennes,  celle  du  cha-ur  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  nous  aurons 
ainsi,  dans  un  i)elit  nombre  de  figures,  des  ferme^ord inaires,  des  chevrons 
(Mutant  fermes  et  une  croupe.  La  fig.  8  donne  le  plan  de  la  croupe  qui 
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couviv  le  chevet.  Les  fermes-niHltresses  sont  accouplées.  Le  e6té  A  du 
|»lan   pn'*s<Mite  la  pit>jcction   horizontale  des  sablières  et   d(*s  entraits 
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ma<.tMmeries ;  les  plafoiMls,  les  chevitHuiagii*  lambrisfl«»H  fur»»nt^ r«Miii>la<e»k 
|Mtr  des  iNTceaux  plein-cintir  (hi  tiers-point,  laissant  pass#T  U's  eiHraits  ù 
leur  bas»»  .    et   loués  dans  la  hauteur  du  ciunblc.  (>  système  était  fiMl 
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iu-(lessiis  dû  bahut;  le  côté  B,  la  projection  hpi-izonUle  de  la  première 
'^«nrayiire.  Lajig.  9  est  l'élévation  de  la  lemie-maltresse  C  de  croupe.  Dans 
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ttr  élévation,  on  voit,  au-dessus  des  grands  arbalétriers  E,  deijx  sous- 
arbalétri<'i-8F.  C/était  là  un  moyen  puissant  pour  maintenir  le  poinçon  t. 
dans  son  plan  verticnl  et  pour  donner  à  la  ferme  une  grande  résistance. 
L«' premier  entrait  retroussa';  H  s'assiMuble  dans  le»  arbaletners,  dans  les 
sous-arbalétriers  et  dans  le  poinçon.  Le  second  entrait  retrou8.se  I  se 
(iompose  de  deux  moises^qui  embrassent  ci»s  mêmes  pièa*s.  Le  troisuine 
entrait  retroussa;  K  s'assemble  à  tenon  et  mortaises  dans  le  poinçon  et 
dans  les  deux  arbalétriei-s.  L'entrait  L  est  suspendu  au  |)oinçon,  !•?  par 
(huix  moises  M  et  des  clefs,  2»  par  deux  paires  de  moïses  verticales  » 
retenues  de  même  par  des  clefs  de  bois  sur  les  sous-arbalétners  et  sur  le 
pivmier  entrait  ii^troussé.  Deux  autres  paires  de  moises  O  i-emplacent  les 
janil>ette8  et  viennimt  serrer  et  réunit,  au  moyen  de  clefs,  les  art>aletriers 
avec  l'entrait.  Comme  surfrolt  de  prtTJiution,  et  pour  mieux  asseoir 
rentrait,  de*  lient  P  reportent  une  partie  du  poids  de  cet  enti^Hs^ur  «les 

/ 


(  'vw   ^, 


&.< 


^ 


i:' . 


'    •■■!■ 

.'f     ;i 


^^ 


/ 


\^ 


a<*eii 


^ 


M, 


u 


MBPyWT» 


l'entrait  retitHitAu;  D^  on  voit  une  suite,  de  r^nirlH^si)  habileiiMMit  hhm4>Ki- 
blees  qui  sont  destiiXH's  à  nH'4*\'oir  les  bardeaux  on  feuillets  de  cliéiie  (|iii 
forment  un  Intcchu  i>lein-cin(n>  léuènMiient  surbaisse  ;  en  lest  le  iioinçon 
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|K)W»pnx  a<lc>ss«*s  au  hahiil.  Cos  liens  1h*  sauraient  pfmssor  les  nitu-s,  «ar 
ils  sf)iit  placés  mi  droit  d^s  arcs-bontants  extérieurs.  -La  flexion  des 
arhalétriei-s  de  cette  ferme  esfdo.nc  c'irn'tée  à  inten  ailes  égaux  par  les  trois 
eiitrarts  retrouss<»s,  ivndus  rigides  eux^niêines  pju-  les  sous-arhalétriei*s. 
La  flexion  de  l'entrait  est  arrêtée  par  le 'pf)iiK'on,  les  deux  paires  de 
rnoisi's  N  et  les  liens  l*.ll  n'y  a  donc  aucune  défonnatîon  à  craindre  dans 
le  giandvtriîm|îlFT*oni[X)sant  la  ferme.  Mais  c'est  là  une  ferme  de  croupe 
(pii  rfvoit  il  s<^)n  sourmet  les  Innits  des  chevrons  du  chevet,  Jhnsi  que  le 
(iiMUontre  le  plan  fig.  8;  or  cette  fernre- était  |)ouss4''e  partons  ces  chevrons 
qui  vienruMit  s'apj^uyer  surle  fM)in(,'on  d'un  seul  coté  ;  elle  devait  néd'^- 
sairemcMit  sortir  de  son  plan  vertical.  A'oici  comment  les  charpentiers 
«'vitèrenJ.Ci»  danger.  La  fig.    10  doime  la  cou|m*  du  comble  suivant  l'axe 
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longitudinal  du  chevet.  0  e$t  la  ferme-maîtress<^  dont  la  fig.  9  donne 
l'élévation-,  en  K  s<)nt  tous  les  \f4ievi*ons  deVroup  qui  viennent  buter 
contre  s(>n  souunet.  Afin  de  la  inaintenir  dans  le  plan  vertical  OS,  tes 
char|>elitiers  jx)s<»rent  les  grandes  pieits  mclinées  T  l;  V  X.  La  première 
vient  s'assfHÙr  sur  les  sablières  eii  T,  s«'  ivunit  à  la  secondé  par  iine  coupe 
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l'ii  V.  La  sooomie ,  s'ass«»nii>l«*  à  Voxtrfinité  (iu  poinçon  (U^  la  (in(]ni»'»m«^ 
tcnnc-inaitr/^Sî^',  ot du»  ce  |)oiiit  deux  pitres  verticales,  |¥>s«rs  en  tonne  de 
V,  vont  reporter  la  i)onss*»e  à  une  ass<'z '^rancie  distance  sur  les  l>outs  d'un 
iiitrait,  atin  d'éviti^r  l'écartenient  des  l)ranches  de  ce  V,  ainsi  (pie  l'iniliqiie 
la  11^'.  1 1 .  La  pitre  inclinée  TV  est,  de  plus,  suspendue  au  |)oinvon  0  (*^ 
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aiiv  deux  faux  jxHUvoiys  Y  Z  par  de  fortes  nioises  et  des  clefs.  C'est  sur. 
(f'tte  pitVe  inclinée  T r,  qui  est  par  h»  fait  un  arbalétrier  très-resistant,  (pie 
viennent  -s'assembler  les  trois  contretl/^hes  iV  destinées  à  contrebuter  la 
IM.usséedes'clunronsdé  or^upe  et  à  maintenir  la  fenné-inaitresse  dans 
son  plan  vertical  U  S.  Les  auties  partiejv  de  cette  charpente  n 'cuit  pjis 
besoin  de  lonpies  explications  pour  être  comprises.  L(>s  sablières  circu- 
laires dé  ia  c!'oui)e  s^)nt  maintenues  i)ar  un  entrait  D'  susp<»ndu  par  une 
paire  de  moises  F'  an  chevfon  d'axe  (\i\\  est  doublé  et  remplit  les  fonctions 
<i  un  arbalétrier,  car  il  s'assemble  sur  l'extrémité  de  lapitw  inclintW'  T  T. 
Cet  entrait  jmrte  un  chAssis  abc  (fi{i.  H)  destiné  à  soulajîer  la  première 
eninivure.  Le  roulement  de  toute  la  chary)ente  est  évité  par  U^  liens  H" 
(li^V  m  qui  s'asstMublent  dans  les  entr(»t()ises  d'axes  horizoiitales  pf>sees 
sous  la  seconde  enrayure  et  dans  les  poin(.(ms  d(»s  fermes.  Le  voli^ea^^  en 
(  héne  (uaintient  lesYhevrons  dans  leur  plan  vertical,  cette  charpente  étant, 
comme  toutes  U-s  charpt^ntes  de  cette  éjXKpie,  (léiK)ur>-ue  de  faitaf?e  et  de 
pannes.  Le  tléchisstMnent  des  chevrons  (>st  évité  au  m(»yen  d(»s  éntrails^ 
retrousses  K  qui  sont , soulagés  par  les  entretoises  d'axe  R',  et  les  doubles 
eiitiet<)ises  ?'  s'assemblent  dansées  moises  ixmdantes  N  de  la  fig.  ^i. 

Pour  \un\  que  l'on  soit  familier  avec  l'ail  de  la  charpenterie,  il  ïi^  l)as    . 
^  ditlicile  de  reconnaître  les  défauts  de  cette  charpente;  il  n'y  a  p^s  de 
.solidarité  entre  les  fermes;  les  liens  destinés  à  empt^cher  le  roulement 
sont  trop  jVetits  et  trop  faibles  pour  remplir  cH  oflice  d'une  maiwi're 
etlicace,oVt  la  preuve  en  est  que,  quand  on  enhVe'  la  volige,  on  /air 
renuier  à  la  main  les  fermes-maîtress<'s  et  sintout  les  (hevrons  iKUtant 
ferme.  Le  moyen  adopté  pour  arrêter  la  f)ousse»Ulos  clWvrons  de  cnnijie 
.    sur  le  |)oin(.oh  n'est  qu'un  expéditmt.  Déjà,  eejiendant,  la  chaqiente  de  la 
nef  de  la  cathédral^  de  Paris,  diessée  peut-être  (|uelques  années  aprés\ 
celle  duchdîur,  présente  sur  celle-ci  de  noUibles  améliorations.  Mais  c\'sy 
surtout  on  étudiant  la  souclie  de  la  tleche  de  la  même  églk<s  qui  s'élevait 
au  centre  de  la  croisée,  qu'on   elst  frappt?  de  l'adresse  et  surtout  de  la 
'  science  pratique  des  chaii)entie,rs  du  xiii*  siècle-,  et  cette  souche  de  llè<he 
a  dû  être  mise  au  levage  vei-s  i^.'iO  au  plus  tard.  Nous  aurons  IVMra&ion  d'y 
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ivvenir  ailleurs.  Nous  devons  suivit;  notre  discours  et  faire  voiries  p<»rte<'- 
lionneinents  introduits  successivement  dans  le  système  des  fermes. 

La  c^iarpente  de  l'église  cathédrale  de  Chartres,  hnWée  en  IH:j<>,  eh  qui 
paraissait  appartenir  à  la  s<»conde  moitié  du  xitr  siècle,  présentait  déjà  de 
fflandes  améliorations  sur  le  8yst<>me  adopté  dans  la  œnstnuction  de  celle 
de  la  cathédrale  de  Paris;  nous  n'en  fK)ss«'dons  malheureusement  que  des 
crfK|ui»^op  vaj^ues  pour  |K)uvoir  la  (loimer  à  nos  lecteurs.  Cela  est 
d'autan^lus  regrettable  que  ci»t te  chart)ente  était  inunense,  qu'elle  n'avait 
subi  aucune  altération,  que  les  lK)is  étai<'nt  tous  cquairis  à  vive  arête  ef 
parfaitement  ass<Mnblés.  .     > 

i^a  cbarjMMrte  de  l'éfçlise  de  Saint-Ouen  de  f{ouen,°(|ui  daté  du  xiy*  siècle. 
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dans  des  dimensions  nunliocres,  nous  donne  un  Vw\  exemple  de  l'art  de  la 
chiirpt^nterie  à  cette  épot^ue.    Nous  en  donnons  (l"2)    en  A  la  coApe 
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liaiis\>'isa^,  t't  «Ml  B  la  C4m|H'  loiigiludiiiaU'.  iK'jà  velW  (*har|>«»nt«'  possèd»' 
iiii's4ius-t"ait<'(î  sur  lé(|iipl  viennent  m*  répos^M*  les  tètes  ties  chevions  ass<»m- 

hlcs  à  mi-lxMs  (»t  maintenus  jmr  des 
chevilles.  O  /><>us-faite  est  lui-mii^iiM» 
ul^i^tenu  honzontal  par  les  ^Tahdes 
eroi^de  Saint-André  l>  et  paroles 
liens  E.  Les  croix  de  Saint-André  et 
les  liens  assemblés  à  mi-l>ois  (int  en- 
■  core  pour  fonction ^l'emixVher  le  dé-  ^: 
■^ers<Mnent  des  fermes  et  de  t^>ut  le 
système.  Les  grandes  mois<»s  |>endan- 
tes  F,  attiïchées  en  (j  à  l'arbalétrier 
pju'  des  cJievillettejr  de  fer,  en  H  à 
l'entrait  retroiiss<'  par  des  clefs  de 
l)ois,  suspendent  Centrait  oft  I  déjji 
-  suspendu  en  M  au  poinçon.  Le  poids 
de  ces  mois<'s  jx'ndantes,  en  char- 
geant, les  esseliers  K,  exerc:e  une 
|K)uss4'e  en  I^  qui  arrête  la  flexion  de 
iarbalétiàer  sur  ce  point.  Lue  parti-  , 
cularit<^  de  cette  charpente,  v'pst  que 
<  le  pied  des  chevrons  et  leurs  jaml>etteR 
ne  s'assemblent  pas  dims  des"  blo- 
chets  conformément  k  l'usage  oith- 
naire,  mais  dans  des  douWes sablières 
pos*>es  sur  les  s<'meHes  qui  reçoivent 
les  l>outs  des  entrnits  et  chevillées  avec 
celles-ci.  La  tig.  13  donne  en  N  l<Mlé- 
tail.de  l'assemblage  des  chevrons  et 
janïl)ettes  dans  les  doubles  sablièresr, 
en  V  le  détail  des  moises  pendantes  F, 
et  en  0  îe  moyen  de  suspension  de 
l'entrait  au  poinç(m.#)n  remm-quera 
(|ue  le  fer  est  déjà  employé  dans  ci»tte 
charpente  en  K  et  en  S  [K)ur  attacher 
les  moines  [XMidantes.  Ce  sont  des 
,     cWf'villettes  à  tète  cariée. 

La  charpente  de  l'église  de  Saint- 

Ouen  de  Rouen   est  exécutée  ave<' 

grand  sf)in  ;  les  lK)is  sont  paifaitement 

. équarris,  chanfreinés  sur  les  aiètes  ; 

les  grandes  moises  pendantes,  dont  le'détail  est  tigmé  en  P  i}'^ii-  ^'-^[y  «^"'^ 

élégies,  car  ces  boisMi 'agissant  que  connue  susp<'nsion ,  ^  n'était  pas 

nécessaire  de  leur  laisser  toute  leur  force  entre  les  clefs.  Nous  trouvons  à 

!;^aint-r.ermer  une  charpente  pos«»e  au-dessus  des  voùfes  de  la  chajN'lle,  a 
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,'^  la  fin  (in  xiii'- si»'c!«';  quiya  la  pUis  f^jandc  analoj<i<'  avo("°œIlfM'i  Cl  M"'  ^^^ 
(le  iiH'mp  «'xi'cuUh»  av#»c  uno  rare  perfoct ion.. Mais  Ijps  (iirticulU'»s  étaient 
anli'ps  of  plus  s<'M-i<»us<ps. lorsqu'il  s'abaissait  (Ifvdicssor  upl»  charfM'nte  sur 
.  uiio  (I**  ços  ncfs^  tf»llp,  |mr  cxemplo^,  (jup  cpIIp  de  la  i^atHédralo  de  Reims. 
.  /  >W)Usleî*»'*f;n(|^('  Louis  XI,  un  jiwendio  détruisit  toutes- les  couvertures 
;-:-   de  <yl  éditicis  on  les  reconstruisit  \\  neuf  vers  la  tin  du  xv.  siècle  et  le 
*<«.r!unenreinent  du  xvr.  Alors  l'aH  de  la  charpenterie  était  airivé  à  son 
a|M»f;éé;  l'esprit  des  constructeurs  s'était   paiticulièrement    appliqué  tT 
(lerf'ectionner  ci-tte  branche  de  rarchitecture  j  et  ils  étaient  arrivés  à  pro- 
duire des  (euvçe^s  Pehiarquahles  au  double  point  de  vue  de  la  combinaison' 
et  de  l'exécution*.  Le  bojs  se  pret^tit  mieux  que  toiite  autre  matière  aux 
(•<mceptions  arcbitwtonupies  du'^xv  siècle,  et  on  l'employait  à* profusionX 
daifs  les  constructions  civiles  et^reli|,neuses;  il  ne  faut  donc  pas  s'jétonner  \ 
'  SI,  a  ïtette  i»|)0(|ue/les  çharjxMitiej's  étaient  ai^rivés  à<un  degré  d'habileté 
su|H'n(rur.  "^  .  "^         .  J  - 

«     Nous  donnons  (14)  tme  couprrtransversale  et  une  coupe  longitudinale  , 
'^j  de  la  char|)<Mit<'  de  ïA  cathtMjrale  de  Heinis.  Les  fernies  sont  taillées  sur 
^    un  triangle  (jui  n'a  pas  moin^de  \\"\U)  de  bas<^  siir  I.VsriO  de  hauteur 
'Mw  souunet  à  la  bas<';  les  arbalétrie^^  et  les  chevmns  ont  I7"',(M).  La  coupe 
longitudinale  C  est  faite  dans  ra\u-sur  \v  |X)inçon  ;  celle  D  (^st  faite  suivant 
^    la  ligne  jK)nctuée  À  B  ;  la  cx)upe  transvei-sale  est  faite  entre  deux  fermes. 
Là  partie  inférieure'  des  chevrons  de  E  en  F  est  appuyée  sur  deux  cours 
de  parmes  |K>rtées  par  une  cojbtre-fiche  (i  posée  sous  l'arbalétrier  et  venant 
s'assembler  dans  l'entrait  et  à  la  tète  d'un  poteau  H.  Ce  poteau,  est 
'suspendu  par  les. sous-aroalétïiei-s  moises  I,  et  suspend  lui-^énïe  l'entrait 
^  en  K  au  iiK)yoH;vde  deux  moises  pendantes  et  des  clefs  de  bois"  ainsi  (jue 
*4'indiq!je  la  coujm'  longitudina'le  I).  Il  reçoit  a  son  sonmiet  deux  entre-toises    - 
L  M  qui  arrêtent  le  dévers^'uient  de  la  partie  ijitermédiaire  de  la  cJiarpente 
au  moyen  «le  liens  et  de  croix  de  Saint-André.  Dans  la  partie  Supérieure, 
le  tléchissement  des  dievrons  est  s*nU(Mnent  arrêté  par  des  jaml)ettes  N  et 
'des  entraits  retrousst;s  0.  Quant  aux  arbalétriers  des  fermes,  ils  sont  rendus 
rigides  par  deux  entraits  retrouss«'s  V  H,  des  jinnl^es  S  et  des  ésseliei-s  T. 
Un  sous-faite  U,  assi'inblé  à  la  télé  des  grands  poinçons,  règle  en  leur  servant 
t^wppui  les  lK)uts  supérieurs  des  chevrons  asseni^és  à  mi-bois.  Un  second 
s()us-falte  V  et  dfs  cï-oix  de  Saint-Andrt;  maintiennent  le  sommet  des 
%  fermes  dans  leur  plan  vertical.  Les  grands  poinçons  suspendent  les  entraits 
Jrti  iuilieu  de  leui*  portée  au  moyen  de  longues  moises  pendantes,  seiTées 
par  plusiéui-s  clefs  dé  Iniis.  ik\  ne  voit,  dans  toute  C4»t te  charpente,  aucune 
ferruie;  elle  est  (eu  égai-d  à  sa  grande  dimension)  fort  légère ,  et  lés  bois 
euq)l<»yés  sont  d'une  qualité  supérieure,  parfaitement  équarris  et  açsém- 
bK^.  Toute  sa  force  c^)nsiste  dans  c<'s  sous-arbalélriers-moises  L^'^i  sont 
d'îm  seul  morceau  et  n'ont  pas  moins  de  il»"^  (j^  longueur.Les  équar- 
rissages  ne  dé|>ass«»nt  pas  0,ii  c.  pour  les  plus  grosses  pièces,  huit  pouces, 
de  l'ancienne  mesun».  On  voit  que,  dans  la  charpente  de  la  cathédrale  de 
Beims,  les  paimes  sont  déjà  employées,  non  point  pos^Vssur  l'arbalétrier. 
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par  des  arrliivollrs '.    Les  chAteaiix   de  Mcmlaruis.  de  Coucv.  âkt  Pieri-e- 
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exhirii'ur  (lu  clK-vroimalJie.  ToiiU-lois,  à  litMiiis,  n'était  le  |)eu  d'é<;art<'menl 
des  fernu's,  les  pannes  iMiurVaienl  lle(;hir  dans  leui-  portiîe  sous  le  poids 
des  ehevi'ons.  Dans  d'autres  charfKUites  qui  datent  de  là  même  époque, 
le  flée!nssem(>nt  des  pamies  est  prévu  et  habilement  évité. 
^Soit  (15)   une  frime-maitress*';  h»  fléehiss«Mrtent  de  l'arbalétrier  est 
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maintenu  l-  pa^  l'entrait  retrousse  C,  ->«•  par  les  eontre-liehes  A  A^  qui 
s'assemblent  dans  deux  coui-s  de  pannes  B  B  ;  la  eontre-fiche  A',  perpen- 
;  diculaire  à  l'arbalétrier,  ne  jK^ut  f^dissér,  I"  paree^qu'elle  est  an-étée  a  sa 
plaee  par  le  renf6rt  E  inénafj;é  sous  l'arbalétrier,  et  2"  parce  qu'elle  est 
serrée  par  les  moises  I).  La  ^contie-tiehe  A  inféri^re  est  parfaitement 
arrêtée  \m  la  jand)e  de  forre  F.  Au-(lessusdPF?ïis?mblape  de  cette  jamlx; 
de  foi-ce  dans  la  contre-fiche,  des  moises  pendantes  sont  arrêtées  par  une 
clef  de  lK)is,  et  celles-ci  susp<Mulent  l'enthiit  dans  sa  portée  enti-e  les 
sablières  et  le  iK)in(.'on.  \\^  j^M'ands  {,'oussets  assemi)lés  en  H  dan&  les 
contre-tiches  <Mnpêchent  les  pannes  de  lléchir  entre  les  fermes,  de  sorte 
que  les  chevrons  tiji:un»s  en  K  sont  complètement  libres  et  ne  sont  réunis 
que  par  les  entraits  retroussés  I  |)ortant  sur  l'entre-toise  L  maintenue 
rij^'ide,  ainsi  que  le  sous-faite,  par  des  croix  de  Saint-Artclré  longitudinales, 
comme  dans  la  tig.  l-i.  Le  système  des  jandn's  de  force  F  et  des  moises 
IXMidanles  T^mie  une  jurande  fermeté  à  la  bas<'  de  cette  charpente,  car 
li's  foires  et  les  |M»santeui's  se  neutralisent  à  ce  |X)int  (pie,  plus  la  charge 
agit  et  plus  TciUrait  et  les  arbalètriei-s  se  roidissiMit. 
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lirs-épaisse,  en  chêne  ii'fefKÎu.  Les  têtes  fies  chinrons  s'assenil>lent  à 
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Voici  (15  bis)  un  détail  pei-spectif  de  l'ass^^ftiblage  des  œntrt^-tiches  aV<H' 
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le  cours  de  pannes  inférieur.  En  M  est  li^çurée  la  jamlK»  de  force  ;  en  N 
l'arbalétrier  avec  son  renfort  0  destiné  à  arrêter  la  panne  R  ;  en  S  la 
contre-fiche  avec  ses  deux  grands  goussets  TT';  le  gousiS't  T'  est  supïK)sâ 
brisé 'p(>ur  laisser  voir  la  tête  des  moises  pendantes  avec  sa  clef  de  lK)is 
an-<lessus  de  Tasseniblage  de  la  jambe  de  force  dans  la  contre-liche  ;  efi  V 
sont  les  chevrons.  On  rencontre  un  assez  grand  nombre  de  charpentes  d<' 
comble,  de  la  fin  du  xv*  si^le  et  du  conmiencemei^-du  xvi%  tracées  et 
taillées  suivant  ce  système,  qui  est  excipient  et  n'exige  en  (euvre  que  peu 
(le  IkVis.  La  charpente  de  la  cathédrale  d'Amiens  entre  autr^,  refaite  au 
cojnmenc<Mnent  du  xvi*  siècle,  est  armée  de  pannes  ainsi  maintenues 
rigides  au  moyen  de  goussets  ass«'mblés  dans  U'scontre-ficlM'S|MTp<'mlicu-. 
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ment  parler,  d'entraits,  nunme  elle  n'a  pas  d'arbalétriei*s.  C'^^st  Ih  une 
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laiivs  aux  Hil)aI»i|H('i-8.  #»liiHÊfois,  dânsile  Irè^^^^^ 
(;onMe-(i<liPs  rf»jc,i^nt  non-s^'ùlmney^  Ivs ^^^^^  qui  uiaintienFient  \e< 

paiUM's   riKite7  mais  ,  en(x«'i3  (le8^f?ss*'Ii^Ms  ci  des  liens  qui  sf>ulaf;enf 
i  arbalétrier^  ainsi  que  rin(li<|ue  la  fïjL  Ui.  ;    ri,         '    . 


**,*^ 


(fn  renuuquer^  (lue  ce  sys/ÏMue  de  ^oussi'ts  asseni!)lés  dans' les  pannes 
ai<nf*)re  cel^feauta^'e  (IVinixVher  le  hieuKfnt  Ues  tou(&  .et  de.'tpiit  le 
chevmfuJHge.  /         /  jr  „   "tJ'V^^^ 

l.esjptèine'^chariMMite  couvrant  des  xoi^^  dont  n()us  \'(Hi()^'ihdi- 
(juer  les  (léVet|||>||rnts  pccessifs,  ost  .suivi  Wns.  les  chari^'utos  appa- 
rentes, lui^^^lfK'  6'itaines  nuKlifications^i(ftî*»sitérts  par  la  décoration 
u.lerieiji:er^oi^  avoys  dit  déjà  que  les  archi^î^iét^s; liraient  f<)rt  préocçupips  ' 
des  le  xw  sunle,  de. *4(iée  de  voirter  les granife salles,  les  iH^feiifts^glisès; 
.mais  U's  ressources  neU|^»Mii«tU»U'nl  pAs  toujours  (l'adopter  ce  mo(4'qui 
exigeait  soit  des  cx^ntreloiKs  puissants  à  rext«?rieui ,  soit  des  arcs-lwulants 
destinés  à  re|K>rter  les  |K)ussées  de  c^s  voûtes  en  dehors  des  <^llat43raux. 
L<»r8<nie  les  aichit.Ttes  ne  purent  voûter  l^s  Krands  vaiss<'aux  en  pieiTO, 
•'Il  moello^i  (Ml  cil  liricpic,  i!s  chcirhérciil  néanmoins  a  donner  à  leurs 
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l'on   re!ic4 Mitre    eiiniiv  en  grand  nombre  en   AngleltTre  dérivent  d'un 
nrtncii)e  de  construction  normand.  d<iiii  ikhis  iKovtntiivnns  miu>  (Ip«  ti-uft^ 
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(•h«irfx*ntes  rappai^pnce  dHm*»  voùlff  eii  Wiveaii;  ot  oVst  dans-^imar 

*|M'iUes,  (ïoiïl  mîe1>pai|ievé^  du ',^1  ans,  qiio  1rs  con^tnictoiii-s  ont 

(lfel)U)v4  <oiil(&ies  iî«smîrc<»s  de' l^ur  {|rt. 'Nous  ne  (connaissons  pas  de 
•rrandps  rharpejitPS;  ja[5[)ârenteis  ^^k^^  est  wobable 

qrir  cp\\(\y  oié^xistaienravantWt^^^ époque,  dans  le  nord  de  la  France, 
I  apjx'latent  ^l%lîi  »P  Qçvtmii  point  lés  chai^ntes  -des  basiliques  prinii- 
h     Ujwf^svdu  nK>yéiT'^^'e  qui- laissaient  ^^^^ les  eutrails  et  étaient  seulement 
'^/pljïl'()n;u*es2au-desâou^  du  ftiîte,  coiiime,  pjii*  exemple,  la  charpente  de^  la- 

■''iu't\l<^  lacUthédrale  deJ'MesSy^p^  dtîcorée  de  peintures  à 

I  iiilnieur.  Il 'ne  fa|i|J  'ï*"é||"^^^î^  ^^^^  charpente  de  la 

caifiéilKtle  de  Messine ''l'ut  élevée  pendant  la  don'iinaîi^fn  des  Normands 

.Vf»  Sicile,  ft  que  si ^  dajis  sa  décoraljon  p^^nte,  ï)n' ^nt  une  intUience 
liun  évidente  de 'l'art  des  Maures,  elle  n'en  est  pas  moins  l'cruvre  des 
f  (tnijih'rantS'chrétif^îis;  que  les  figures  symlmliques  et  l^s  sujets  sacrés  y 

♦alMtndi'iit.  il  y  a  tout^ie.u  de  cnrire  que  les  charpentes  apparentes  à 

1  ïiii('ii^ur»ç|iii^couTraiéiU  les  vastes  nefs  des  éjçlises  de  Saint-Remy  de 

^  J^'iius,  de»  la  Trinité  et  de  Sàint-Étienne  de  Caen,et,  en  Angleterre,  de  la 

^'  ( i«h((l?ale;  de"  Peterlmrough  enti-e  autres,  Avaient  beaucoup  de  rapports 
iivcc  la('(jaîil(;nte  de  la  cathédrale  "de  Messine,  quant  au  système  adopté, 
a  riiiclinaison^es  arbalétriers  et  à  la  décoration  intérieure.  Sans  entrer 

.(hii^  le^cUaifipydes^  conjectures,  mais  nous  appuyant  sur  cet  exemple, 

"uiHqi|^  pertt-étre,%le  la  charpenU?  de  la  cathédrale  de  Messine ',  nous 
fKuivons  indiquer  quelques  points  saillants  qui  feront  comprendre  en  quoi 
les  chariM^ntes  normandes  se  rapprochaient  de  la  charpente  de  la  basilique 
primitive  et  en  quoi  elles  en  ditteraient.  La  charpente  de  la  cathédrale  de 
Messine  ne  consiste  qu'en  une  suite  de  fermes  assez  peu  distantes,  2"',rU) 
(l'axe  en  axe,  cxlmposées  d'entraits  placés  de  champ  et  d'un  fort  équarris- 
sage,  de  dpux  arbalétriers  sans  poinçons,  i^ais  poss(»dant  un  petit  plafond 
sous  le  faite  d'une  extrême  richesse.  Le  lambris  incliné  enti-e  ce  plafond 

.et  la  téta. des  murs  ou  le  pied  des  arbalétriers  se  cx)mpose^d'une  suite  de 
pannes  très-rappro<;hées,  encadrées  par  quatre  planches  clouées,  reciîvant 
un  double  voligeage  et  la  tuile.  Une  figure  est  ntkM-ssaire  pour  faire 
comprendre  ce  système  fort  simple  (17).  Les  entraits  ont  14™, 00  de 
portée;  gi-àc^»  à  leur  énorme  équah-issage  (0,80  c.  sur  0„ia  c.L  ils  n'ont  ^ 
pas  tléchi  d'une  manière  sensible.  Ils  sont  soulagés  s<^)us  les  ï)o?U;es  par 
descx)rl>eaux.  Les  arbalétriers,  assemblés  à  la  tête  à  mi-bois  et  chevillés,^ 
sont  maintenus  en  outre  chacun  dans  leur  plan  par  le  poids  du  |)etit 
plafond  C  suspendu  à  des  mbises  pendantes.  Atin  d'éviter  répais8<»ur  d<»8 
pannes  et  du  chevronnage  qui  eût  obligé  de  donner  une  grande  épaisseur 
aux  murs,  ainsi  vque  nous  l'avons  démonti-é  au  commencement  de  ci»t 
article,  It^  charpentiers  ont  supprimé  les  pannes  et  ont  posé  U's  chevi-ons 


'  Cette  charpente  e«t  en  bois  résineux  à  libres  irëft-fines,  peut-être  du  mélèze. 
(;«lle  de  Saint-Paul  hors  les  mur»  à  Rome  était  en  dnlre. 
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l'n  exemple  fort  simple  fera  «>mpren<liv  ce  système  (iH)'.  Ott<'  feniM*. 
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m  tpavfrs  sur  l<'S .i^balotriois;  commo  >  (iftmcHitro  notre  fig.  17  A  ppi-s- 
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ï)ectivo  ot  B  géoniétraift  d'une  forme  avec  leS  chevrons  et  le  plafond 
8<)us-fa!te.  Dès  lors  ce  chevronnage,  ou  plutcM  c^tte  série  de  petites  pannes, 
n'avait  plus  qu'à  recevoir  la  volige  en  long.  Mais  pour  éviter  les  fissures 

,  qui  n'eussent^  pas  manqué  de  laisser  p<»nétrer  le  vent  sous  la  tuile  entre 
ces  voligès,  celles-ci  ont  été  doublées,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  18,  celles 

»  du  dessous  étant  ajourt^es,  entre  chaque  panne,  par  des  étoiles  f  toutefois, 
malgit^  cet  ajour  qui  devenait  un  jolunotif  de  décoration,  tous  les  joints 
soqt  couverts,  et  Tair  ne  peut  pi^nétrer  à  l'intérieur.  L^  voligeage  extérieur 
|K)sé  en  travers  reçoit  la  tuile,  creuse  aujourd'hui,  autrefois^rès-probable- 
ment   i-omaine".   La  volige^  en  travei-s  est   nécessaire  pour  retenir  Je 

«  Dans  les  provinces  du  nord  de  la  France  même,  la  îujlé  romaine  fut  fréque'minent 
en  usage  jusque  vers  le  commencement  du  xii«  siècle.  Nous  en  avons  trouvé  la 
preuve  non-seulement  dans  les  bas-reliefs,  mai«  sur  les  voûtes  et  dans  les  débris  qui 
entourent  les  édifices  de  Tépoque  romane.  Donc  les  combles  éuient,  jusque  vers  Ic^ 
milieu  de  ce  siècle,  généralement  plats.  Ce|>endant  il  est  bon  nombre  de  pignons 
romans  dans  le  Nord  qui  ont  une  çente  trop  forte  pour  que  la  tuile  romaine  ait  pu 
être  employée  ;  dans  ce  cas,  on  se  servait  de  grandes  tuiles  platek  (voy.  TCitii). 
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;;lisspinpnt  de  la  tuile,  que  le  fil  du  l>ois  post»  suivant  la  fiente  eût  (w- 


(Visionné  facilement.  Otte  charptMite,  si  sini|)le  dans  ses  conibinais^^ns,  est 
(h'Coivi'  de  la  façon  la  plus  splendide  par  des  [Peintures  et  des  dorures.  Le 
petit  plafond  sous-faîte  s*^  coni[X)se  de  deux  ranfîs  de  eaissons  étoiles  et 
creusés  en  forme  de  petites  coupoles,  p<*nétrant'dans  les  entre-deux  des 
châssis  (',  li^.  17.  l^ne  sorte  dé  pAte  ou  de  mastic  revêt  ce  plafond  et  se 
détache  sur  [es  fonds,  en  fleurons  et  tigettes  jmîu  saillants.  Cette  partie  de 
la  charpente  est  particulièVeifient  riche  en  doiiire  et  en  magnifiques 
ornements  p<Muts,  de  sorte  qu'en  entrant  dans  la  cath«'*drale  de  Messine 
on  est  tout  d'almrd  frapiMî  par  cette  lij^ne  de  cuiissons  dis[)os«'s  suivant  l'Axe 
de  lediiiceet  qui  cx>nduisait  l'o'il  à  la. riche  mosaï<pie  ahsidale  qui  existait 
autrefois  au-dessus  du  sanctuaire.  Les  arbalétriers  et  les  chevrcinnages  ont 
admis  des ., tons  plus  sombres,  connue  |)our  faire  ressortir  davantage  Iwîlat 
<le  cette  «^pine  toute  semée  d'azur  clair  et  de  Iftns  blancs  et  roses  sur  des 
fonds  d'or  (voy.  peinturk). 

V«m;s  le  luilieu  du  \\v^  sitVle,  les  ar(!hit<H;tes  renoncèrent  à  C4*  système 
de  cnar|)ente;  ils  sentiient  la  nécessité  d'employer  des  Imis  d'ufi  équarris- 
sage  moins  foi1,  plus  faciles  à  se  pnH'urer  piiiLc/)rj.sequent,  et  plus  légers; 
employant  des  l)ois  moins  gros,  il  fallut  doimer  aux  arbal<î(ftei-s  une  plus 
gran<le  inclinaison,  afin  qu'ils  ne  fleehiss«'nt  pas  sous  le  ïM)ids  de  la 
couverture,  et,  dans  les  grandes  charpentes,  suspendn»  les  entrait»  au 
milieu  de  liuir  portée.  Excépt<*  dans  les  provinces  méridionales,  où  les 
charp^'Htes  conservèrent  une  faible  inclinaison,  partout  en  Kram*  et  <*n 
Angleterre,  on  iiHKlifia,  à  la  fin  du  xii»  siècle,  le  système  des  char- 
fXMites  ap|)arent«>s  (!imuiM>  (m  avait  modifie  le  uukIc  de  constnulion  ck^s 
T.   m.       ,  i 
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des  chariM'ntiers  angl<»-nonnands.  Kn  voi<i  la  repivs«'Utafion  |iers|MHtive 
ilMr  bisK  C^'lle  ferme  n'est  en  ivalité  (|u'une  sorte  il'équeriv  comiMWe  de 


^ 


•^ 


/^' 


I 


V 


\ 


CUAKPEMTE 


—  i«  — 


^ 


iriaçonneries  ;  les  plafomis,  les  chevron  nages  lambrissés  furent  remplacés 
\m-  (les  iMTceaux  plein-cintre  ou  tiers-point,  laissant  passer  les  eirtrails  k 
leur  base,  et  logés  dans  la  hauteur  du  cx)mble.  ile  système  était  foH 
économique,  en  c<»  qu'il  évitait  la  construction  des  voûtes  en  maçonnerie, 
les  c^)ntrefoi1s  ntîcessaires  pour  les  contrebutter,  et  en  ce  qu'il  ne  p<*rdait 
pas  tout  l'espace  compris,  dans  les  édifices  voûtés,  entre  ces  voûtes  et  le 

faîte  des  combles.  ^  . 

I*eu  d'exemples  suftiront  pour  faire  comprendre  le  système  des  chai- 
|)ente8  apparentes  adopté  au  moment  où  naît  l'arohitectui'e  ogivale,  et  qui 
ne  cesse  d'être  employé  qu'à  la  tin  du  xvi«*  sièi'le.  Nous  choisirons  l'un  des 
mi<;ux  combinés  et  des  p\p  It^ws  qui  date  du  n)ilieu  du  xiir  siècle  ;  c'est 
la  charp<'nte  ^le  la  grande  salle  de  l'ancien  évéché  d'Auxerre,  aujourd'hui 
nppropi-ié  k  la  préCecture  h 
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Kn  A  (l<J),  nous  ({«'«entons  l'une  des  fermes;  entre  l 'entrait  B  et 

*  CeUp  t'harp«nte  e^t  aiij<Mmrhui  cacli<^e  par  deK  plafomU  et  des  dtatrib«lkiiM 
intérieure».   KH<>  est  (>n  pla<'<*,  cependant,  H  a  amnerv^  |MreM)ue  fiartout  aon 
^irii^ge.  t 
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i'eiitiWit  i-eti-cHi^  I)^  on  voit  une  suita  de  t!ourl»es\!l  habilement  asseKi- 
bléesVlui  sont  destinées  à  recevoir  les  bardeaux  ou  feuillets  de  ehène  qui 
forment  un  berceau  plein-cintre  lég^remen^ surbaissa",  en  I  est  le  jïoinçon 
qui  prtssie  à  travers  le  l>erceaUj  au  droit  de  ch}»que  ferme,  et  vient 
sus()end^e  l'entrait^  La  coupe  longitudinale-E  montre  une  ferme  en(f  et 
une  suït^  de  chevi*Qns  portant  ferme  G.  Tous  ces  chevrons  sont  arm('>s 
<hacun  aun  entrait  retroussé  avec  dejs  courlis  absolument  semblables  à 
celles  C  de  la  ferme-ntaîtresse.,  Les  bardeaux  en  Iwis  refendus  sont  clouçs 
sur  cha<|ue  courbe  des  chevrons  et  des  fermes,  ainsi  qu'on  le  voit  en  H, 
et  des  coMvre-joints  moulurés  viennent  cacher  les  joints  et  i-enforcM^r 
encore  le^  c^url)es  à  l'intérieur,  en  même  teni|)s  (|u'ils  sei-vent  de  déco- 
lation.  l)é  mandes  croix  de  Saint-Andit'î,  assemblées jiaiis  les  pointons, 
dans  les  souslfaltes  K  et  entre-toises  L,  empêchent  le  hieme»tde  l'ens^'inble 
d(i^la  charpente  et  le  déversement  des  fermes.  Nous  donnons  en  iM  un 
détail  du  cha  aiteau  du  poinçon  au  point  où  il  commence  à  devenir  appa- 
lent  sous  le  llerceau.  Cette  charpente  est  aussi  légt're  que  solide,  et  il  est 
facire  de  i*eco  (maître  qu'on  n'y  a  mis  en  œuvre  (jue  la  qujuitité  de  Iniis 
rigoureusenifiit  nécessaire  à  sa  stabilife.  Les  équarrissages  sont  réduits  à 
leur  plus  faible  volume.  Dans  sa  pa'tie  vue,  le  |K)inçon  ne  d(mne,  en 
s<T,tion  h^riasontale ,  qu'un  ociogone  de  0,13  centimètres  de  diamètre;, 
les  arbalétrieb  n'ont  que  (),i4  c.  sur  0,i2  c.  d'équarrissafçe,  les  che- 
vrons 0,13  c.  sur  0,12  c.  Mais  la  façoh  dont  l(»s  chevrons  portant  ferme 
sont  rendus  rigides  mérito  particuli«;rement  de.  fixer  l'attention  des 
('4)nstructeuri.' 

La  fig.  20  représente  l'un  d'eux.  Posés  sur  des  blm^hets,  les  pieds  des 
chevrons  sont  raffermis  par  des  jamlnîttes  cx)urltes  N  ;  un  entrait  retrousst^ 
0  les  réunit,  et  deux  contre-fiches  PP,  assemblées  à  mi-lM)is  avcH;  l'entrait 
retroussé,  viennent  étayer  les  chevrons  au-dessus  du  l)er(«au  en  KK,  imi 
même  temps  qu'elles  empêchent  le  triangle  de  se  déformer  par  l'action  du 
vent  oU  d'une  charge  plus  iV^ile  d'un  côté  que  de  l'autro.  Dans  la  w»U{n> 
longitudinale  E ,  on  voit  en  S  la  renœntre  des  cx)ntr<»-fiche8  assembléiîs 
tenant  aux  cheviton^-et  comment  cxîtte  rencontre  ne  gêne  en  rien  le 
passa(;^e  des  grandes  CToix  de  .Saint-André  longitudinales.  Otte  char|)ent<> 
|K>rte  de  la  latte  et  de  la  tuile  depuis  six  sit>cles,  sans  avoir  subi  aucune 
altération  grave,  et  malgn^  qu'on  ait  coujkî  plusieurs  pièces  |)our  (msser 
des  tuyaux  de  cheminée.  '*'''.     ^ 

Sur  l'une  des  salles  beaucoup  plus  petite,  du  menu;  «klifice,  nf)us  tn>u- 
vons  encoi-e  ulne  charpente  dont  ia  combinaison,  au^si  bien  entendue  que 
simple,  doit  ifious  arrêter.  Otte  salle  n'a  pas  plus  de  4'",K0  de  largeur; 
elle  était,  de  mé  ne  que  la  grande,  couverte  par  un  U-rceau  pleiiM'intre 
en  charpento- avec  entraits  et  poinçons  apimrents.  Nous  donnons  (21)  cet 
exemple. 

En  A  est  la  ferme-maltresM» ,  en  B  un  des  chevnms  |K)rtant  ferme, 
et  en  C  la  (Mui|)e  longitudinale  de  la  chaqieiite*.  Oimme  toujours,  di*s 
barfleaux  en    chêne   avec  couvre-joinis  étaient   cloués  sur  U's  c<KiH)t»s 
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dans  l'extn^me  aiguité  des  deux  (ourltes  n'|M>rtanl  une  grand<>  |Mirtie  de 
la  pousa«*e  sur  le  ïK)telel  l,  c'est-»»-dire  en  conlr»*bas  de  la  tête  du  unir.  O 
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|>;tss«'  sous  la  tuil»'  d»'  |H'iietr»'i  a  Lmtcrî'PHir.  Mais  le  U-irrau  appar^Mil  <lr 
('♦'S  sortes  (hMliaijHMit»'  iiadopt»*  |K«.:i  t»»!!]^»!!^  la  t'oniii'  |»!»'iii-<inlr«' ;  il  nrsl 
(jîiehjiu'tois  qu'un  Sfj:nirnf  <!♦' (^mVIj^',  <^t  plus  souvent  ru  tins  |»«>rnl. 
^.^••ile«'st  fa  chaijM'.ul»'  appaiiMit»'  dr  l\'^Mis«'  <!«•  M'auvrsiû  près  Maiiuaml»'  ' 
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d'aiitrf's,  à  ranse  de  la  disposition  particulière  dessablièi-es,  quissont  |K>stM>s 
sur  les  entraits  au  lieu  dVtre  aunlessous,  et  d«'i  bloehets  C  qui  viennent 
s'ass^'uihler  dans  les  janiln^ttes  l),  lesquelles  sont  pendantes  et  terniinées 
par  »ui  rul-<le-lanip<*,  ainsi  que  le  démontre  la  li^?.  ii.  Les  rhevrons  E, 
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étant  eux-mêmes  ass<»ml)lés  à  l'extréiuité  des  bloehets,  débordent  l'aréfe 
extérieure  de  la  tête  du  nuir,  et  tiennent  lieu  des  coyaux  destinés  ordinai- 
reuient  à  sup|K)rter  Té^out  du  toit  lorsque  e^lui-eijlfcmme  dans  le  cas 
presTMit,  n'a  pas  de  chéneau.  Dans  cette  fig.  24,  nous  avons  indiqué 
î'ciitiait  en  F  privé  de  son  arbalétrier  et  de  sa  jaml)ette.  La  chaipente  de 
J'églis<^  de  Mauvesin  posstnie  un  véritable  faîtage  en  A  (fig.  23),  dans 
lequel  viennent  s'assembler  les  extrémités  des  chevrons  et  non  point  un 
sous-faite^'Onuue  la  plupart  des  charpentes  piécédentes.  Le  déversement 
des  fermes  est  maiiitenii  par  des  liens  a^mblés  en  B  dans  le  poinçon, 
dans  les  entre-tois<^s  et  dans  le  faîtage.  Les  chevrons  entre  le&ferities, 
espacées  de  l"',30,  sont  munis  chacun  d'un  entrait  retroussé,  d'e^liere 
et  de  jamlx^ttes  courl)es  connue  les  fermes-maîtresses  ;  ils  ne  diffèrent  de 
cell«'s-ci  que  par  l'absence  du  poinçon  et  de  l'entrait.  Cette  chaipente,  qui 
couvre  une  nef  de  7'",0()  de  largeur,  est  fort  simple  et  solide  ;  les  courtes, 
aujourd'hui  dégarnies,  recevaient  autrefois  des  baitleaux  avec  couvre- 
joints,  connue  «  eux  de  la  fig.  19. 

(!ep<Mulant  les  charp<Mitiers  des  xni<"  et  xiv«  siècles  élevaient  des  cha^- 
IM'utes  appiuvntes  encore  plus  simples  que  celles  données  ci-dessus,  pour 
(•(Hivrir  des  vaiss*»aux  d'une  largeur  de  7''»,(K)  à  8'n,0!t).  Il  en  exist^  une 
•ncoie  au-<lessus  de  la  nef  «le  la  jx^tite  églis<»  de  Saint-Jean  de  Châlons-sur- 
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il  IU»rilf;ui\.  qui  ;i  bien  voulu  nous  cumuiuniqmT  ses  cnH|ui>.  CcUe  charjwiile  ilaU* 
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une  des  fermes-maîtrpsses  de  cette  chaipente,  en  A  et  en  B  un  des  che- 
vrons. Ceux-ci  ne  sont  rendus  rigides  que  par  les  deux  contre-ficlies 
ci-oiséesCC  et  les  jambettes  D.  Ici  le  berceau  en  tiei-s-point  se  coni|)ose 
de  deux  serments  de  cercle  dont  le  centre  est  posé .  en  ;  contrebas  de 
l'entrait. 

C'était  dans  les  grand'salles  des  châteaux,  des  abbayes,  des  évéchés, 
des  édifices  publics,  que  les  charpentiers  du  moyen  âge  étaient  particu- 
lièrement appelés  à  déployer  toutes  les  ressources  de  leur  art.  Chaque 
demeure  féodale  T^nfermait  un  vaste  espace  couvert,  qui  senait  de  salle 
de  réunion  dans  les  solennités,  lorsque  le  seigneur  exerçait  ses  di-oits  de 
justicier,  lorsqu'il  conviait  ses  vassaux  soit  pour  des  (éj^^  soit  pour 
prendre  part  à  ses  actes  de  chef  militaire.  En  temps  de  siège,  la  grand'- 
salle  du  château  servait  encore  de  logement  à  un  supplément  de  garnison; 
en  temps  de  paix ,  c'était  encore  un  promenoir  comme  nos  salles  des 
Pas-P*rdus  annextM^  aux  palais  de  justice  modernes.  Généralement,  C4»s 
grand'salles  étaient  situées  au  premier  ou  même  au  second  étage ,  le  rez- 
de-chaussée  seiTant  de  magasin,  d'écurie,  de  réfectoire  et  de  diipAts 
d'armes.  N'étant  couvertes  que  par  la  toiture,  et  les  murs  des  châteaux 
ne  pouvant  être  renforcés  par  des  contreforts  qui  eussent  gêné  la  défense, 
c^s  salles  n'étaient  pas  voûtées,  mais  de  magnifiques  charpentes,  lam- 
brisst^s  à  l'intérieur,  formaient  un  abri  sûr  contre  les  intenjpérie»  de 
l'atmosphère. 

,  Le  Palais  de  la  Cité,  à  Paris,  avait  sa  grand'salle  couverte  \Mr  un  double 
l>erceau  en  liers-pcMut  lambriss*^  reposant  sur  une  rangée  de  piliers  n'unis 
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[Mirdrh  ;iirhiv()lt«'s '.  Les  cliAh'jtiix  Hr  Moiilarps,  (h' Onu  y,  4|^  Ptori-e- 
foiids  ,  fie,  iH»ss4'(1aifMit  «Ciiinncns^'s  salU's  <*ouvpi1es  par  des rhai7)entes 
apfian'iitrs  (voy.  chatkai).  MalhtMiiensc'inent  toutes, ces ^charfientos  sont 
anjoiird'hni  (h'triiites,  et  celles  (|ui  existent  encore  n'apbartiennent  qu'a 
des  cliAteaiix  de  si'Coiid  ordre.  Nous  en  excepterons  cefindant  le  palais 
des  comtes  de  Poitiers  (palais  de  justice  actuel  de  PoiticJ),  qui  a  consenV» 
sa  Iw'Ue  cliar|M'nte  de  j^rand'salle,  qui  date  du  commencement  du/ 
\v  siècle,  l'archevècli»'  de  Reims  et  le  palais  de  justice  de  Bouen». 

Parmi  c('s  restes  de  l'art  de  la  char|'llM^terie  du  nioyen  A^'e,  l'un  (les  plus 
intéressants,  des  plus  anciens  et  des  j)lus  complets,  est  la  charpente  dç  la  ' 
^Tand'salle  du  château  de  SuIly-sur-Loire,  qui  date  de  la  fin  du  xiv»;  siècle. 
La  ^Mand'salledu  château  de  Sully  est  située  au  troisième  éta^'e,  à  I  i.'n,"j() 
au-dessus  du  solde  laCfJur;  c'est  tout  un  système  de  construction  de  Imis, 
admirablemeni  entendu,  qui  couronne  un  long  et  large  Ultiment  fortifié, 
<léténdu  par  des  macliicoulis  avec  chennn  de  ronde,  du  cùté  extérieur 
donnant  sur  la  Loire  et  du  côté^le  la  cour-.- 

Nous  doiuKuis  d'alKjrd  {"li})  la  cmqK*  transversale  de  cetle  charpeiite. 
Les  jioutres  qui  |H)rtent  les  solives  du  plancher  de.  la  salle  ont  0,03  c. 
depaissem-  sur  (),ri(rc.  de  largeur  et  \{"\\M)  c.  de  pf)rtée..  Ces  poutres  A 
sont  soulagé<'s  pai'  des  corbeaux  de  pierre  B.  Du  côté  de  la  cour,  d^tttrés'^ 
corbeaux  re^cHvent  la  première  sablière  C  qui  pos<»  du  côté  extérieur  sur 
la  tète  du  mur;  celte  sablière  a  (),3()  c.  d'épaisseur  8urO,2ide  largeur. 
Vn  seconil  rang  de  sablières  I)  d^méme  équarrissage  reçoit  les  jartibettes 
E  qui  se  courlHMit  à  leur  extrémité  pr)ur  s'assembler  dans  les  chevrons. 
Du  niveau  du  plancher  au  sonunet  de  l'ogive  forniée  par  le  lambris  inté- 
rieur on  (  (mipte  1 0'»,^2()  c.  Au-dessus  du  dernier  plancher,  le  miir,  réduit  à 
une  épaisseur  de  0,05  c,  s'élève^  jusqu'à  une  hauteur  de  2™,00.  reçoit  deux 
sablières  et  s«'rt  de  se|wation  entre  la  grand 'salle  et  les  cheiii.ns  de  rondfe 
numis  de  mâchicoulis  et  de  meurtrières.  Les  chemins  de  ronde,  clo»  à 
l'extérieur  par  un  parap«M  de  0,!2(>  c.  d'épaisseur,  en  pierre,  soût  couverts 
par  <lc^  grands  coyaux  (i  raidis  pai-  de  jx>tites  contrefiches  H  taillées  ep 
c(uu1h'  à  Kintérii'ur,  ainsi  cpie  le  pied  des  coyaux,  de  manière  à  former  un 
|)etit  berceau  en  tiei-s  |K)int  sur  ce  chemin  de  londe^voy.'  le  détail  X).  Où 
iemar(|uenï  (pie  les  blmhets  V  sont  com|K)sés  de  deux  nibises  venaiiA'Saiàir 
les  jandH'tU^s  et   le  pied^jes  ch(TW)ns  assenddés  dans  la  sablière  eité- 

rieure  B.  ,'        . 

'■■'*■■ 

\\  n'y  a  pas  ici  de  fennés-maiti-esses  ;  la  charpeiite  con^ste  en  une 
série  de'chevrôns  |)ortant  ferme,  Sîins  |H>invons  ;  mais  tout  te  système  est  * 
rendu  solidai-re  (voy.  fig.  57)  par  deux  entre-toises  K  raidies  par  une 

'  Voit  la  m:»vyro  do  DiioerctMu  rcprésehlanl  linlérieiir  de œUe  salle. (Kb.  imp. de» 
eslani|H>s.  Coll.  Callel.)  • 

*  Les  eiiiiaiis  de  celle  dernière  charpenle,  qui  dale  du  cummeaceDieot  du 
\vr  sitVle,  (»iii  éU'  oou})és;  elle  s'est  conservée  ee|)emlant  malgré  celle  grave  attli- 
lalion. 
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sucression  de  cn»ix  de  Snint-Aiidr*'  L  ol  \mT  do  graïuUs  (H'harpi^s  <*mi»»os 
M  assemhltVps  a  tiei-s-l)ois  Prt  dehors  du  chevn»imaKe  suivant  sa  |X'nte.  O 
surtout  ces  ♦vharpt^s  n-oisées,  pris^'s  dans  le  plan  des  rhevi-ons ,  qui 
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niaihtiennent  le  roulement  de  la  charpente.  Des  fourrures  pôs<'>es  siir  l»»s 
chevrons  rachètent  la  saillie  qi¥*  ibmient  ces  w'harpes  croisiVs  sur  le  plan 
incliné  du  chevronnage  et  irevoivent  la  voli^'e  et  l'ai-dois^».  Les  chevrons 
sont  esjwcés  de  0,«:j  c.  d'axe  en  axe,  et  la  volipe  est,  par  cons^'quent, 
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lr«>8-épaissi»,  en  vhvno  n^fencfu.  Les  lêlps  clos  rhevrons  s'assemblent  à 
nH-lK>is  vl  ne  |K)Hent  pas  sur  un  sous-faîte.  Cette  salle  était  éclairé^ 
par  des  lucarnes,  comprenant  deux  entre-chevrons,  ligurées  dans  la 
coupe  longitudinale  (^7)  en  N,  et  par  des  jours  pris  dans  l'un  des  deux 
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pignons  en  mavonnerie.  Les  chevrons,  jambettes  et  esseliers  cx)urbes 
n'ont  que  O,^^  c.  sur  0,l()  e.  d'équarrissagè  posés  de  Champ,  et  ainsi  des 
autres  lK)is  en  proportion  ;  il  svuiblait  (ju'alors  les  charpentiers  cher- 
chaient à  répartir  également  le  poids  des  chai-pentes  de  combles  sur  la 
tète  des  uuu*s  et-  à  ié  i-eduiie  j'.utant  que  possible/Du  reste,  tous  ceis  bois 
sont  des  lM)is  de  brin  et  luni  de  sciage,  équarris  à  la  hïfchc  avec  grand  .  ' 
soin,  et  bien  purgés  de  leur  aiibier  (voy.  bois).  C'est  ce  qui  explique  leur 
parfiiite  consenation  depuis  près  de  cinq  siècles.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  cett«»  char|M'nte  ,  à  l'intérii'Ur,  est  lambriss<^e  au  moyen  de  bardeaux 
cloués  sur  les  coui  Im^s  avec  couvre-joints.  Ces  bardeaux  sont  généralement  - 
(lécn)rés  i\v  ix'intures,  ainsi  qu'on  pt»ut.  le  voir  encore  dans  la  grand'âalle 
du  palaiK  ducal  de  Dijon,  dans  l'église  de  Sainte-Mmleleine  de  ChAteau- 
dun,  etc.  (voy.  i>ei.ntirk). 

La  charixMite  de  la  grand'salle  du  château  de  Sully  n'a  pas,  à  propre- 
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Depuis  le  xii«  siècle,  on  aVait  pris  le  parti  d'élever,  soit  sur  les  tours, 
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ment  parler,  d'entraits,  comme  elle  n'a  pas  d'arhalétriei's.  ('/est  là  une 
disposition  exceptionnelle  en  France,  ou  du  moins  qui  ne  se  rencontre 
(|ue  dans  des  cas  particuliers  comme  celui-ci.  Mais  il  faut  obsener  que  le 
chevronnaf^e  s<'  rapproche  beaucoup  de  la  vertVale,  qu'il  est  tres-lej?er  et 
qu'entin  lesjambettes  qui  s'assemblent  dans  la  sablière  postée  au-<lessus 
du  plancher  sont  fortes  et  maintiennent  la  poussée  des  chevrons  par  leur 
courbure.  Les  entraits  de  cette  charp«Mîte  ne  sont,  par  le  fait,  (pie  les 
énormes  poutres  transvei-sales  du  plancher  qjiii  letiennent  récartenient 
(les  nuu's. 

Mais  si  nous  Voulons  voir  des  charpentes  apparentes  dont  Kecartement 

est  maintenu  sans  entraits,  et  au   nioyen  d'un  systt'me  d'assemblag(|^ 

différent  de  ceux  (jue  nous  venons  d'examiner,  il  faut  aller  en  An^dtnerre. 

Quand,  par  exception,  les  Anjîlais  ont  armé  les  fermes  de   leui-s  (;har- 

IMMites  d'entraits,  il  semble  qu'ils  n'aient  pas  compris  la  fonction  de  cette 

pièce,  qui  est,  connue  chacun  sait,  d'arnHer  s<nilement  récartenient  des 

arbalétriers;  l'entrait  ne  doit  rien  porter,  mais  au  contraire  il  a  l)esoin 

d'être  suspendu  au  poinçon  au  milieu  de  sa  portée;  car  de  sa  parfaite 

horizontalité  dépend  la  stabilité  de  laferm^.  On  trouve  encore,  en  AngU»- 

terre,  des  charpentes  du^xuc  sit'cle  combin(îes  de  telle  façon  (pie  l'entrait 

porte  l<î. poinçon  (désifjjné  sous  le  nom  do  poteau  royal)  et  par  suite  toute 

la  ferme.  Dans  ce  cas,  l'entrait  est  une  énorme  pièce  de  lK)is  pf»sée  sur 

son  fort.  Depuis  lon{?temps,  en  ¥n\mT,  on  élevait. des  charpentes  dans 

lesquelles  la  fonction  de  l'entrait  était  parfaitement  comprise  et  appliquée, 

que,  de  l'autre  (  ôté  de  la  Manche,  et  probablement  en  Normandie,  on 

|)ei-sistait  à  ne  voir  dans  l'entrait  qu'un  point  d'appui.  Il  nous  serait  ditli- 

cile  de  découvrir  les  motifs  de  cette  ïf^norance  d'un  princifM»  simple  et 

connu  de  toute  antiquité.  Peut-être  cela  tient-i|  sinileuient  à  la  faciliU» 

avec  laipielle,  dans  ces  contre(»s  ,  on  se  pr(Murait  des  lK)is  d'un  énorme 

equarrissage  et  de  toutes  formes.  '  Ainsi,   dans  une  salle,   à  Charney 

(Berkshire),  dont  la  char|)ente  remonte  à  1^270,  nous  trouvons  un  comble 

(pii  repose  pres<pie  entièrement  sur  une  i)outre  très-^ross*»,  pos<»e  sur  son 

fort,  et  qui,  par  le  fait,  tient  lieu  d'entrait  en  nu^me  Umips  (pi'elle  supjK)rte 

tout  le  système  de  la  charpente.  • 

Nous  donnons  (i7  bis)  ?n  A  «ne  ferme  principale  et  en  B  la  cx)U[m» 

.  lonjïitudinale  de  ce cx)mble.  Il  ne  s^cdHqKxse  que  d'une  s«Mie  de  chevrons 

armés  d'entraits  retroussés  R  et  de  liens.  Les  entraits  retroussais  reposiMit 

sur  une  forte  filière  F  soulagée  par  des  liens  C  reportant  sa  charge  sur  un 

|)oinçon  D,  posé  lui-même  sur  l'entrait  ou  la  poutre  K.         "" 

On  comprendra  que  des  constructeui-s  qui  comprenaient  si  mal  la 
fonction  de  l'entrait  aient  cherché  à  se  priver  de  ce  membn».  Aussi 
voyons-nous,  dès  le  xiv  siècle,  h*s  Anglo-Noruuinds  chercher  des  combi- 
naisons de  charpentes  de  combles  dans  lesquelles  l'entrait  s<'  li-ouve 
supprimé.  Ce»  combinaisons  doiveut  tHre  indi(piées  par  nous^  (ar  certai- 
^nement  elles  étaient  employées,  pendant  le  moyen  Age,  eu  Normandie, 
dans  le  noitl  de  la  France,  et  les  charpentes  des  xiv  et  x^l.ii'cl(»s  (|ue 
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niAHI'K^TK 


—  ;jt)  — 


l'on   rtMicoiitrc    eiicoiv  en  faraud  nombre  m   Aiigl«»U'rre  <lmvent  d'un 
princif)*»  (\e  ('onstructir>n  norniHiui,  dont  nous  n^^  trouvons  que  des  trac^ 
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rar«»8  chez  nous,  pivscjue  toutes  ces  charpentes  ayant  été  remplacées 
successivement  depuis  le  xur  siècle  par  des  voûtes.  Ne  pouvant  ren[H)nter 
aux  princip(»s,  il  est  l)on  toutefois  de  c/)nnaltre  les  dérivés,  d'autant  plus 
qu'ils  sont  fort  i-emarquables  et  méritent  l'attention  des  constructeurs. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commençant  cet  article,  c'est  par  la  grosseur 
des  lK)is  employés  que  les  chai-pentes  anglo-normandes  se  distinguent  tout 
d'alMutl  de  celles  exécutées  en  France  pendant  les  xiir,  xiv»  et  xv  siècles, 
puis  piu^  des  combinaisons  qui  ont  des  rapports  frappants  avec  les 
«-onstructions  navales,  et  enfin  par  une  p^'rtection  rare  apportée  dans  la 
manière  d'ass<»mbler  les  lïois.  Dans  les  charpentes  appai'ent(*s  anglo-nor> 
mandes,  lit  pimne  joue  un  r»Me  important  et  ne  cesse  d'être  employée; 
si'ulement,  au  lieu  d'être,  connue  chez  nous,  indépendante,  posée  sur 
rarlwlétrier,  elle  s'y  lie  intimement  et  forme  avec  h  un  grillage,  une 
sorte  de  chiissis  sur  U-quel  viennent  reposiT  les  chevrons. 
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llexion  de  ces  chevnuis  est  ariVtée  \mr  li's  coyeis  i\  s'assemblant  dans  les 
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sans  «Mitrait  à  sa  base,  se  trouve,  il  est  vrai,  intercalée  entiv  d'autres 
fermes  qui  en  sont  pourvues  ;  elle  n^est  pas  le  résultat  du  hasard  ,  mais 
(l'un  systi'nie  souvent  employé  [Mandant  les  %iw  et  xiv  siècles.  Le  blocliet 
A,  sculpté  à  son  extrémité  vue,  est  pincX'  entre  deux  sablières  B  assem- 
blées avec  lui  à  mi-l>ois  ;  une  forte  courl)e  D,  d'un  s<hiI  mor(M>au,  s'assemble 
dans  l'arbalétrier  C  au  moyen  d'un  long  tenon  doublement  chevillé.  La 
panne  E  inférieure  est  prise  entre  lu  courl)e  et  Farbalétrier;  elle  est 
tranche,  la  cx)urbe  et  l'arbalétrier  étant  entaillés  pour  la  laisser  pjiss*^.  La 
j)anne  E'  supérieure  i-epose  dans  une  entaille  pratiquée  à  l'extrémité  de 
l'entrait  retroussé  F  et  dans  l'arbalétrier.  Ainsi  les  chevrons  <lont  l'épais- 
seur est  indiquée  par  la  ligne  ponctuée  viennent  araser  la  face  extérieui-e 
de  l'arbalétrier.  Cette  ferme  n'a  que  ^'^,M)  de  portée,  et  ses  arbalétnw** 
ne  pourraient  s'tWtler  sans^'former  les  courl)es,  c^  qui  n'est  guère 
|K)ssible,  ou  sans  l)ns<*r>les  tenons  dans  l'entrait  retroussé,  lesquels  ont 
une  grande  forci»  et  sont  Wn  chevillés.  Mftis  lorsque  les  fxirtw's  étaient 
plus  grandes,  il  eût  été  ditticile  de  trouver  des  c/)urU»s  d'un  s<nd  morceau. 
Les  charpentiers  anglo-iiOrmands  en  asseud)lèrent  deux  l'une  au-<le8su8 
de  l'autre,  ainsi  que  l'^dique  la  tig.  i9,  en  ayant  le  soin  de  donner  à 
leurs  l)oi8  un  fort^éjjaârrissage ,  afin  d'obtenir  des  tenons  tnVpuissant». 
Le  point  faible  de  ces  charpentes  était  cejxMidant  à  lem*  sommet.  Il  était 
facile,  par  des  combinaisons  de  c«url)es  et  des  lM>i8  d'un  fort  «'quarrissage, 
de  donner  aux  arbalétriers  une  parfaite  rigidité;  c^*  cpiil  était  diflicile 
«l'emptVher ,  sans  le  secours  de  l'entrait ,  c'était  la  dislocation  des  assem- 
blages à  la  UHp  de  la  ferme,  parsuiU'  de  l'écartement  d«'s  deux  arbalétrier». 

'  Voir  l'ouvrage  de  M.  J.  IL  Parker,  Sonu;  acwunt  of  Dnme%l.  Wchilect.  in  Engl.. 
Iroin  Edimrd  I  to  Bichard  II,  p.  Ui.  l*ar><MiaKe  iioiiHe,  Mark«;l  l)«'e|Miig.  Lin- 
«-«InRhire.  Aussi  le  (Hom.  of  Terme  u$fd  m  (irec.  Hom.  IkU.ami  (ioihicArckH,,  «lu 
iiièinc  auteur.  O&l'ord,  vul.  II. 
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était  celui-ci  :  donner  à  denx  than«U's  A  et  R  (30)  luïe  !)ase  (î  l>  connnnne. 


(V  problème  résolu,  on  |HUivait  s«'  pasM'r  «l'un  eiitrîrtmninissant  les  deux 
sommets  K  F/  ^ 

lue  des  fermes  de  la  ftrand  salle  de  ral>l>ay«*  <lo  Malvern  (Wom'stershin») 
(|ui  date  du  milieu  du  iiv  sitVle',  indi(|ue  bien  nettement  crtte  tentative 

•  Voy.,ilanslo  CliMH.of  Temut  uued  m  Grtr.  Rom.  Uni.  mul  G(}thi€  ArvhU.,  pur 
I.  II.ParLtT,  (Klont,  \ol    II,  uiu-  ourituM*  collrçlioii  «Ir  (  liur)K>iite!t  aiiglai>«'s. 
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•vsit  f^nnttniit  ôe%  iimiitoni»  et  même  dtn»  imlai»  «*t  des  égibet  en  boii. 
NoiiH  n^trrMJVont  eiicoiV    (iiu>lntMH(    tiiwvft  de    miÛM»nft    du   kiii«    kï^*!** 
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<l«s  oharpcMitiprs  an^io-normands.  En  voici  la  n»piés«M)î4ition  porsixH-tiv*' 
ilMf  l)isK  Ottr  fornip  n'est  en  i-éalité  qu'une  sorte  d'équeri-e  corn^)«*'e  de 


diverses  pi^es  de  ^TosseVharp<'me  dont  l'assemblage  ne  forme  qu'un 
trianfçle  rigide.  LeslMÛsont  l>eauroupde  champ,  mais  peu  de  pltff,  et  sont 
maintenus  ensemble  ï>ar.  de  foiles  languettes  (»u  des  prinonniers  noyés 
dr.ns  lelir  épaiss<nir.  On  remarquera  comme  les  panne.s  sont  soulag^Vs  par 
des  liens  ou  erharp's  'courl)es  A  qui  ont  encore  l'avantage  de  [Knler  les 
chevrons  et  d'ari-t^ter  le  hiement  de  toute  la  charpente.  Il  faut  avouer  que 
c<'  System»' exigeait  l'emploi  delK)is  énormes  comparativement  au  ii?sultat 
obtenu  ;  c'était  i>ayer  bien  cher  la  suppn'ssion  des  entraits.  Otte  fenne 
n'a  (>ep<Midant  qu'une  tr»»s-nM'dio<ii*  portée,  et  ce  moyen  ne  |MMivait 
s'appliquer  à  <U»s  chai-pi'ntes  destinées  à  couvrir  de  larges  vaisseaux.  Aussi 
le  voyons-nous  abandfinné  fcircéuK'Ut  lorscpi'il  s'agit  d  Vxicuter  des  fermes 
d'une  grande  <limension. 

La  nef  et  tes  tfanssepts  de  la  cathédrale d'Kly  sont  encore  couvert»  par 
une  iM'Ile  chaq)ente  qui  date  de  la  tin  du  xiv  sie<le.  Nous  doimons  CM) 
une  ferme  de  celte  char|)ente  «insi  que  lentre-deux  des  fermes.  La  grande 
courlx»  A  H  «"st  d'un  si'ul  moneau  ;  elle  s'asMinble  à  sa  ba«»  dans  U*  grand 
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drille  lie  Chartn^,  une  petite  nMii«<»ii  en  Iwis  du  xiv'  sftVle  '  dont  le  p«ii- 
.i«-iw.i.  iU.  f«rp  Mmit  ir^irracieuxile  fonne  ;  c\*%t  un  dt^  plu»  complets  H 
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K  K  sont  r<»iii|>lis  par  dos  rnadrioi*s,  assoinblés  on  fouillun»  sous  l*arba(étrioi' 
ol  dans  l'oxlrados^de  la  (*<)url>o,  afin  do  rondn»  lo8  courbes  ot  arlmlétriei'» 
solidairos.  I^»s  |>aniT«»s  sont  priws  oniro  l'arlMilétrier  et  sa  courbe.  \jf 
sous-falto  (Vest  s<iulagô  par  dos  lions  nnirbes.  O^iant  au  lilochnt,  il  (*8t 
niaintoniK^oriKontal  par  lo  lion  coutrlio  H,Pt  le  vide  laissé  derrièi*  ce 
lion  ost  roHipii  |>ar  tlos  niadriors  ;  cos  lions  portent  sur  un  potolet  I  taillé 
on  foriHo  d*o  colonnotto  ot  sur  un  oorlx^lot  K  engagé  dans  le  ntiur.  Une 
04irnioho  avec  fris«»  en  l)oÎ8 ,  onuH»  do  donii-tigures  d'anges  tenant  des 
ocussons,  nuisqn<*  l«*s  sahhôn»s  ot  la  této  <lu  mur.  Il'n'«»st  pas  Ix^soin  de 
din»  que  r4»tto  ('bar|)onto  était  diVon'o  do  |)eintnrf>s.  La  solidité  de  cette 
cliarj>onto  n'»sido  princi|>alon)ont  dans  la  gnjswMir  dos  bois  employés  ei 
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travenwnl  r«|)aisiMuir  du  nuii  ot  ap|)araiMM«'nl  à  l'oxlonour|.  I.«'n  W\wKa  i\v 
ces poutri's  nviivonl  la  sablièro  bassi*  B.  Sur  la  sahlii-ro  sass«Mnl>lont  les 


il  — 


CHÀRPRTfTI':    ] 


dans  l'extrême  aifriiité  des  deux  courl)es  i-eportant  une  ^'rande  partie  de 
la  poussée  sur  le  potelet  I,  c'est-à-dire  en  contrehas  de  la  t«Me  du  mur.  Ce 
sy«tème  étant  adopté  conduisit  l(»s  char|H»nlicrs  anglo-normands  à  des 
combinaiSbns  fort  savantes  et  d'une  grande  hardiesse  d'exécution. 

Tous  ceux  qui  ont  été  à  Londres  ont  vu  la  charpente  qui  couvre  la 
grand'salle  de  l'abbaye  de  Westminster,  dont  Ih  largeur,  dans  œuvi-e,  est 
de  2i"',60.  C'est  là  un  magnifique  exemple  dt  C4»s  immenses  constiiic- 
tions  de  lK)is  qui  se  trouvaient  si  fréquemment  d.ins  le  nord  de  la  France 
et  que  l'on  rencx>ntre  encore  en  Angleterre.  11  mérite  que  nous  en  don- 
nions une  description  exacte  à  nos  lecteurs.  I^s  murs  de  la  grand'salle 
de  l'abbaye  de  VVestminster  ont  2'n,''2i)  d'épaisseur  sur  une  hauteur  de 
ll'^jriO  environ.  La  charpente,  de  la  tète  des  murs  au  faîtage,  porte 
\i'"yO0,  et  près  de  ^Om^OO  des  c()rl>ea\ix  au  faîtage.  I^s  arbalétriers  et 
chevrons  ont  17'n,(K)  compris  tenons;  nous  n'avons  pu  sa\\»ir  s'ils  sont 
d'un  seul  morceau.  Lesdifférentespit'ces  de  cette  chai-pente  sont  couvertes 
d«*  l)elles  moulures,  toutes  évidées  dans  la  masse,  et  les  assemblages  sont 
exécutés  avec  une  telle  perfection  qu'on  a  grand'peine  à  les  rec^^imaltre. 

Nous  donnons  d'al)ord  (32)  l'ensemble  d'une  des  fermes-malt resses.  Le 
principe  dont  nous  avons  indiqué  les  éléments  dans  la  charpente  de  la 
cathédrale  d'Ély  se  retrouve  complètement  développ»'  dans  la  charpente 
(le  Westminster.  Pas  d'entraits  ,  mais  de  gi'ands  blcK-hets  saillants  f»ortés 
par  des  liens,  et  portant  eux-mêmes  les  courl)es  qui  viennent  s'i/ss<Mfibler 
a  la  base  du  faux  poin^-on.  Mais  à  Westminster,  pour  réunir  la  partie  de 
la  charpente  élevife  au-dessus  des  blochets^vec  les  grandes  potenc4»s  qui 
|X)rtent  ceux-ci,  d'immenses  moises  ^f'-ourlïes  étreignent  tout  le  système  ,, 
rendent  ses  différents  membres  solidaires  et  donnent  à  chaque  demi-ferme 
la  roideur  et  Thomoçfénéité  d'une'planche.  Le  problème  [Hm".  ilg.  3()  est 
ici  résolu,  car  if  était  facile  de  lier  les  deux  demi-fermes  au  faux  poin^Yin, 
de  façon  à  ne  pas  craindre  une  disloc^itiAn  sur  toute,  la  longueur  de  C4> 
poinçon;  dès  lors  les  deux  demi-fermes  fonnaient  connue  deux  triangles 
l'igides,  pleins,  ayant  une  base  conunune.  En  effet,  l'entrait  n'trousst;  A 
(Hg.  3i)  est  d'une  seule  pièce;  il  est  même  prisé  siir  son  fort  et  plus  épais 
vers  %nn  milieu  qu'à  se»  extrémités.  Ot  entrait  formant  la  bas^'du  triangle 
dont  BC  est  un  des  «Ués,  ce  triangle  ne  pé'u||| 'ouvrir  ;  c'est  une  ferme 
complète,  rendue  pliiT  rigide  micore  par  les  remplissages  qui  la  garnls- 
s*>nt.  CiCtte  fenne  suptîrieure  ou  C4'  triangle  homogène  s'appuie  sur  deux 
poteaux  D  qui  s'assemblent  à  leur  pi(Mt  sur  l'extrémité  du  blmliet  K.  O 
i>lochet  est  lui-même  maintenu  horizontal  \mr  le  \]0i  cour\k'  F  (»t  les 
remplissages.  Mais  si  la  pn'ssion  était  tivs-forte  à  l'extrémité  cUi  bhxhet, 
cette  pressioi^ex«roerait  une  p*>uss<'<*  en  (i  à  la  bas<'  du  lien  F.  ("est  |)our 
éviter  cette  pression  et  c^tte  |M)Uss<*e  que  sont  im)S4'm*s  les  grandi's  cour|.M's 
moises  H  qui,  embrassant  le  piilieu  de  l'entrait  retrousstî  A ,  le  ï)oteau  I>, 
le  blochet  E  et  le  pitni  du  lien  F,  aiTétenl  tout  mouvement,  et  font  de  ces 
compartiments  inférieurs  une  seule  et  mémr  pièce  de  char|M'nte,  î|ui  n'est 
susceptible  d'aucune  déformation  ni  dislocation.  Remarquons,  d'ailleurs, 
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que  loii>  |«>>  xidcs  entr»'  !«>>  pitHVs  priiuipalos  sont  iiMiiplis  |Mirdes  rlaii^ps- 
Nou's  «'Il  lK>is  (jui  rauli^ss<'iit  loiii  Ir  svstiiiM'  <•!  iMaintionnt'nt  les  «'ourbes 
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dans  li'iir  pun'U'.  La  |Mrtissi"'f  ne  jK>urrail  >VNrr('rr  an  \Mm\\  (i  i\iw  si  «vs 
ronriK's  S4>  rintrairnt  davantage  s<mis  laèliarge;  les  rein  pli  ssaj^t^s  vertieanx 
S4Uit  antant  d'ordonnw's  qni,  par  lenr  pression  verticale,  eni|HVhent  les 
courljes  de  se  déformer.  Examinons  maintenant  eommenl  le  ehevnumap* 
a  t-ité  établi  entre  les  fermes- mai tress*;s,  espae4'es  l'nne  de  l'antre  de  r>'",7r> 
(l'axe  en  axe.  Lés  fermes-maiti-essés  ixntent,  suivant  le  système  anglo- 
normand,  des  pannes  !  ;  mais  ces  panm's  ont  une  assez  grande  |)ortei' ; 
elles  doivent  sini tenir  des  ehevft>ns  énormes  et  toute  la  convertuii'. 

Voici  (fig.  33)  une  vue  perspective  d'une  travée  qui  nous  évitera  de  longues 
explications.  C'est  sur  la  tète  des  poteaux  I>  qu'est  pla<r  le  coufs  prin<ipal 
(le  pannes  0,  soulagé  par  des  liens  L  et  des  remplissage  à  clain'-voie.  Des 
goussets  M  réunissent  l'entrait  retroussa»  A  à  la  panne;  ils  contriluienl 
awssi  à  empêcher  le  hienuMU  «  des  fermes  et  des  chftvi-ons.  (>  cours^>rinci|Md 
(le  paimes  est  doublé  d'un  plateau  formant  saillie  sur  lequel  vieiment 
s'asstMubler  des  jambettes  destinées  à  arrêter  le  glissiMnent  des  chevnins' 
|>oses  au-dessus  des  luc^irnes.  Les  autres  cours  de  pannes  I  sont  S(>ulagés 
par  des  liens  courl>es  N  suivant  le  plan  du  cbevmnnage  et  assemblés  dans 
les  arbalétriers.  On  remarquera  que  le  cours  de  pannes  inférieur  V  est  en 
outre  maintenu  par  des  contrefiches  P  venant  repf)S<'r  sur  l'extrados  de  la 
grande  courbe  moise;  c'est  qu'en  eftet  ce  cours  inférieur  de  pamies  doit 
|X)rter ,  non-seulement  le  chevronnage ,  mais  aussi  l(»s  combles  a<  ^ 
Incarnes  R;  il  eût  certainement  tléchi  à  l'intérieur  s'il  n'eût  (îté  conliv- 
butté  par  ces  contn^fiches.  U  y  a,  entre  fermes,  ortze  chevn)ns. 
'  Afm  de  donner  une  khée  de  la  l)eauté  d'exécution  de  cette  œuvn»  uniciue 
de  charpenterie,  nous  dessinons  (tig.  'M)  un  détail  de  sa  partie  inférîcMjre. 
L(^s  extrémités  des  grands  bloohets  qui  re<.oivent  les  pietls  des  |)oteaux  U 
sont  décorées  de  figures  d'anges  tenam  des  écussons  aux  armes  écartelees 
de  France  et  d'Angleterre,  le  tout  pris'dans  la  mass<'  du  Uns.  S«-ules,  les 
ailes  des  anges  sont.rappoi1ées.  En  S,  nous  donnons  la  coup^îdes  deux 
(•ourl)es  faite  sur  J  T  ;  en  V  la  coupe  sur  l'un  des  montants  de  la  dain^-v.ne 
de  remplissage,  et  en  X  la  coupe  sur  YZ  du  blochet.  Antant  qu'on  [M'Ut 
en  jilger  sans  démonter  une  chariM'iite,  les  assemblages,  les  tenons  sont 
.  coupés  avec  une  rare  prtVision  ;  c'est  gnV^'  à  ct^tte  pureté  d'ex.V-ution,  et 
'  pins  encore  à  la  qualité  des  l)ois  enq)loy.s  ainsi  qu'à  la  lM)nte  du  systenje, 
(jue  la  charpente  de  la  grand'salle  de  Westminster  s'est  consentie  mtac|e 

jusqu'à  nos  jours. 

A  la  fin  du  xiv  siècle  et  au  connnencement  du  xv,  l'Angleterre  .;tait 
victorieuses  riche  et  florissante;  la  France,  au  contraire,  était  rnin('-e  par 
des  invasions  désastreuses  et  les  querelles  des  grands  vassaux  de  la  fou- 
lonne;  aussi  n'avons-nous  rien,  à  cette  v\MH\ui\  qui  puisse  être  vniu\mr 
1  la  grand'salle  de  l'abbaye  de  Westminster  ^'onnnc  luxe  de  (onstrnctKui. 
Les  chai-pent(-s  qui  nous  sont  restées  de  ce  temi)s  sont  snnples  et    n.' 

'  Ou  a|.|)elle  hiemetU  ,   en  leinies  <k'  rlii.r|KMilcnf .  U-  UMMnrui.Mi}  .pu-  I  .'fl-rl  •!" 
veiil  iiit|irini«'  atix  fermes  e l  rlievrims. 
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la  iNoinjandir  on  la  Picardie  ont  |M>ss<'(lé  (les  charfM'iiU's  do comhh's rlovéoN 
ronfonncinriit  au  sy^st^^'ino  an^lo-normarid,  co  qui  est  possible,  eHes  ne 
sont  pas  parvenues  jus^pi  a  nos  joui-s.  Nous  trouvons  cependant,  prt»s  de 
MhuImhi^c,  dajis  la  i»eti te  église  de  Hargnies  (Noni),  unechaMente  dont  la 
eonibinaison  se  rattaclu»  aux  deux  systèmes  anglo-norniaira  et  français, 
(îette  ehar[)eiite  est ,  ou  plutôt  était  dépounue  d'entraits ,  car ,  vers  le 
milieu  du  xvr  siècle,  des  tirants  furent  î)osésde  deux  en  deux  Çermes  sous 
les  arbalétriers.  Les  (èrnH»s-maltiesses,  dont  nous  donnais  le  profil  en  A 
(lU  bis),  ie|>osent  sur  iU\  forts  blcxliets  B;  elles  se  compos<'nt  de  deux 
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c«)urlH^s  ('  s'asseniblant  à  l'extrémit*;  inférieui-e  ilu  |)oinçon  D,  d'arbalé- 
triiM>  K  courlH»s  eux-mêmes  à  leur  ytoxiM  de  renconti-e  avec  le  poinçon, 
afin  d(»  trouv»M'  des  ass^Mubla^es  solides  indiqués  dans  le  détail  M.  La 
courU'  et  l'arbalétrier  sont  bridés  à  la  tangente,  au  n»oyen  de  deux  petites 
mois«'s  F  dont  le  détail  N  explique  la  forme  et  les  attaches.  Sous  le§ 
arbalétriei-s  sont  chevillée  et  ass4Mnblésà  mi-lK)is  deux  cours  d'entre-toises 
ou  |Mmnes(i  tians  lesipielles  viennent  s'ass<Mnbler  des  croix  de  Saint-André 
inclinées  suivant  la  |M'nte  du  chevronnage,  et  ligures  en  l  dans  la  cou|H' 
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lon{,'itiï(linalp.  G^s  pannes  sonlapont  \o  dxowownufic  profilé  en  P,  mais  ont 
|K)ui'  but  principiil  dVniptVhoi"  le  hienient  de  la  charpente.  Le  elunmn- 
naj;e  est  muni  éfjalenient  de  eo(irl)es' sous  Usuelles  sont  floués  les 
hai-deaux,  ainsi  qu'on  le  voit  en  H.  Le  sous-faîte  K  et  les  entre-toises  L 
sont  réunis  par  des  croix  dÀ^aint-André  qui  maintiennent  les  poinçons 
verticaux.  , 

Otté  charpente,  malj^Té  le^in  apporté  dans  les  assemblages,  a  pouss*'^ 

-au  vide,  et,  œmme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  a  dû,  quelques  années 

après  sa  construction,  maintenir  son  écarteinent  par  des  entraits  |)08«»s  de 

deux  en  deux.fernu's  ;  elle  paraît  dater  des  dernières  années  du  xv»"  sij>cle. 

Nous  donnons  (3i  ter)  le  détail  des  sablières,  des  blochets,  des  gros  et 


IM'tits  couvre-joints  rapportés  sur  les  banh^aux ,  à  l'échelle  de  0,05  c. 
pour  mètre.  On  remarquera  (fig.  3i  bis)  que  les  courl>es  du  chevroimjige 
viennent  s'assembler  dans  des  entraits  retroussais,  qui  eux-mêmes  s'as- 
semblent dans  les  entre-toises  R  posées  d'ur^poinçon  à  l'autre.  OHi  n'est 
guère  bon  ;  mais  on  se  fiait,  avec  assez  de  raison,  aux  bardeaux  |K)ur 
maintenir  les  courlxîs  légères  du  chevronnage,  ces  bardeaux  formant 
comme  une  voûte  qui  offrait  ellp-méme  une  assez  forte  résistant.  Entre 
les  cjie^rons,  espacés  de  0,45  c.  environ  d'axe  en  axe,  sont  jwsées,  sous 
lavolige,  des  chanlattes  destinées  à  lui  donner  une  plus  grande  solidité  '. 
La  salle  principale  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin  nous  laiss<«  voir 
encore  une  charpente  sans  entraits,  du  couunencement  du  xv!*-  siècle  , 
dont  la  disposition  rappelle  C4^11e  de  l'église  de  Hargnies. 

''Nous  devdns  les  dessins  de  celle  cUarpenle  à  M.  Hruyerrc,  aichiUMlr.  <|tii  l'a 
relovée  avec  soin  el  a  bien  voulu  nous  communiqiifr  ses  noies. 
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Depuis  le  xii«  siècle,  on  aVait  pris  le  parti  d'élever,  soit  sur  les  tours, 
soit  au  centre  de  la  croisée  des  églises,  de  hautes  flèches  de  bois  recou- 
vertes d'ardoise  ou  de  plomb.  Ces  flèches  exigeaient,  les  dernières  suilout, 
des  combinaisons  fort  savantes  afin  de  reporter  le  poids  de  tout  le  système 
sur  les  quatre  piles  des  transsepts.  Dès  le  commencement  du  xiii»  siècle, 
les  charpentiers  avaient  su  élever  d'une  façon  ingénieuse  ces  masses 
énormes  de  l)ois  et~lês  suspendre  au-dessus  des  fermes  des  noues,  sacs 
charger  les  arcs  doubleaux  bandés  d'une  pile  à  l'autre.  Nous  aurons 
l'occasion  de  nous  occuper  de  ces  sortes  de  charpentes  au  mot  plIchi, 
auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

Ouant  aux  charpentes  coniques  qui  couvrent  les  tours  cylindriques,  elles"- 
dérivent  du  syst^'ine  adopté  pour  les  charpentes  de  croupes  circulaires. 
Le  moyen  âge  ayant  élevé  une  quantité  considérable  de  tours,  soit  dans 
les  châteaux.  Soit  pour  protéger  les  enceintes  des  villes,  les  charpentes  de 
c.'S  ouvrages  qui  senaient  à  la  défense*  et  k  l'habitation  se  rencontrent 
encore  aujourd'hui  en  grand  nombre;  à  Paris,  même,  il  en  existe  dans 
l'enceinte  du  Palais  qui  sont  fort  belles  et  bien  consenées.  Ihnous  suffira 
de  donner  un  seul  exemple  résumant  les  cx)mbinaisons  ordinaires  de  ces 
charpentes  pour  faire  comprendre  ce  qu'elles  présentent  d^  particulier. 

Soient  le  plan  de  la  charpente  d'une  tour  cylindrique  (.'],%)  et  le  profil  (36) . 


Le  quart  du  plan  A  (tig.  35)  prést^nte  l'enrayure  basse  au  nivean  A  de» 
sablières  (fig.  36)  ;  le  quart  B",  la  seconde  enrayure  B,  le  quart  C,  la 
troisième  enrayure  et  le  quart  D  la  projection  horizontale  au  niveau  D. 
Detix  entraits  ÈF,  G  H  (ftg.  35),  posés  à  angle  droit,  portent  sur  le  cours 
de  doubles  sablières  circulaires.  Deux  fermes  se  coupant  à  an^f  droit  et 
ivunies  par  un  poinçon  central  I  donnent  le  profil  K  (tig.  36).  Chaque 
<|uarl  de  conle  porte  six  chevmns  dont  les  blm^hets  pmbngés  forment 
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IVnrayure  L  (tig.  35).  en  s'asaeiiiblaiU  daiw  W  grand  gonssé'l  M.  Le  proftj 
(\o  ces  rhe>ronse8t  donné  en  N  CMi),  Entre  <>hactin  d'eux  Ront  posé», «le  te 
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première  à  la  deuxième  enrayure  A  et  B,  de  faux  clievrons  profilés  en  0> 
atinde  soutenir  Uvobgeenti'e  les  chevrons  qui  sont,  dans  la  partie  infériinire 
du  cône,  largement  espacés.  Ces  faux  chevrons  portent  sur  des  blocheto 
ordinaires,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  quart  du  plan  A.  U's  six  chevrons  par 
quarts  sont  d'un  seul  moi-ceau  de  P  en  R  et  se  terminent  en  Im-  de  flûte,  à 
leur  tète  R,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Les  deux  fermes  se 
cxHipant  à  angle  droit  sont  munies,  à  la  hauteur  B,  de  coyei-s  qui,  recevant 
des  goussets  comme  les  entraits  de  l'enrayure  basse,  forment  la  seconde 
enrayure.  Mais  cette  seconde  enrayure  mérite  toute  notre  attention.  Nou« 
eu  donnons  un  détail  perspectif  (36  bis)  vers  la  cii-conférence ,  et  (3tt  ter) 
vers  le  poinçon.  La  fig.  36  bis  démontre  comment  les  couHies,  ou  esseliers 
A,  sous  les  arbalétriei*»  B  des  deux  fei-mes  principales,  s<>ulagent  le» 
voyen  D  et  sont  moisées  avec  ces  arbalétriers  et  (xjyers ,  au  moyen  des 
IM^titès  moïses  C  C  serrées  par  la  tîlef  F  ;  commeiit  lt»s  chevrons  E  sont 
également  armés  de  nunses  qui  4e8  réunissent  aux  courbes  ;  comment  la 
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<h>  lien  entre  U>$  urands  nroorit  taires  d'iih  État  ne  devaient  avoir  aiicuiw 
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lU'xiofi  (\o  vcs  <lifvn>ns  rst  anvtéo  par  Ifs  myeis  <;  s'assemblaiit  dans  les 
goussets  H;  roinm^nt  Ips  lincoirsiJ,  (lét«ÏIt«S>  ph  I  ,  I"  ci  1    ,  s'assemblpnl 


fntro  Ip»  chevrons  ot  ro<.'oivpnt  les  t^tps  dps  faux  chevrons  K,  afin  d#» 
i*pndre  la  fwsp  possiblp.  La  fig.  'M>  tpr  va  démontrer  coniment  les  courbes  L, 
sous  Ips^pvrons,  np  pouvant  s'assemblpr  dans  les  coyers  G,  s'assemblent 
dans  uii^Second  gousset  M. 

Enfin  la  fig.  36  qiiater  démontrera  comment  les  arbalétriers  des  deux 
fermes  s'assemblent  dans»le  poinçon  au  sommet  du  comble;  comment 
les  éxtrt'mités  des  che>i'ons  E,  coupés  en  bec  de  flûte,  viennent  réposer 
et  s'assembler  sur  les  petites  entre-toises  courbes  0.  La  section  horizontale 
R,  faifpf  au  niveau  Y,  et  les  deux  rabattements  S  S' ,  indiquent  comment 
ces  petites  entre-toises  courl)es  sont  maintenues  entre  les  arbalétriers. 

Les  chaqïeiites  coniques  prt^entent  d'assez  grandes  difficultés  d'assem- 
blage ,  car,  il  faut  qu'au  levage  les  tenons  puissent  entrer  dans  leurs' 
niortaisi's;  or,  toutes  les  pièces  tendant  vers  un   axé,  il  est  nécessaire 
que  le  cbarfvnlier  prévoie  sur  le  chantier  les  moyens  pratiques  qui  lui 
IHM'mettront  (r«ss<Miibler  (l'abord  les  pièces  principales,  puis  les  piéce^ 
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ronde)  ',  flous  donne  un  en8«;mble  assez  complet  des  dispositions  générales 
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MMuiKJHiivs,  sans  être  obligé  de  i-etailler  les  tenons  et  même  qiielqudois 
({♦'l«'s  snpprimçr  totalement  pour  que  ces  puVes  puiss*'iit  pœndn»  leur 
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place.  Ainsi,  dans  l'exemple  présent,  les  sablières  œurl)es  étant  \¥m^'s, 
les  deux  fermes  à  angle  droit  sont  mises  au  l(»vage  et  assembh'îes,  puis  li*s 
Koussets,  les  chevrons,  leui-s  coyers  et  esseliers,  puis  enfin  les  lincoirs  et 
les  faux  chevrons.  Toutes  ces  dernières  pièces  se  posent  sans  difticulté  du 
(h'hors  au  dedans,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  soulever  les  fermes  prin- 
«  ijmles  pour  faire  arriver  les  tenons  des  pièces  sec/)ndaires  ^ians  leurs 
mortaises.  Les  charpentes  coniques  donnent  la  mesure  de  l'expérience  de» 
charpentiers  des  xiv*  et  xv«  siècles;  elles  sont  toujours,  non-seulement 
bif  n  cx)mbinées  et  bien  taillées,  mais  encore  les  moyens  d'assemblage  en 
sont  prévus  avec  une  adresse  rare  pour  éviter  les  diflicultés  au  levage. 
Srmvent  ces  charpentes  coniques  sont  dépourvues  d'entraits  k  la  base;  U*s 
sablières  cii-culaires,  étant  fortement  reliées  au  moyen  de  clefs,  empêchent 
seuli's  récart«ment  des  chevrons,  comme  le  ferait  un  cercle  d'une  seule 
pi*H'e.  i. 

VtiTi  de  la  charpenterie  ne  se  b<»rnait  pas  a  élever  cU»s  c/imbles  au-<lessus 
(li-s  voûtes" ou  des  cbariientes  appajenti'S.  \)*'  tout  lenq»,' en  France,  on 
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Probablenient  plusieurs  |M»rt<'S  s'ouvniient  dauH^es  palistiodes,  au  milieu 
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Avait  construit  des  iimisoiis  et  iiiéiiie  des  fwlais  et  des  églises  en  bois. 
Noiis  retrouvons  euoof^    quelques   ti-aces  de  maisons   du  kiii«   siècle 
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(•onslniit«*«  suivHnt  (v  niode,  |>articulièreiKMMit  dans  k»  Nq|nd;  mais  ces 
Mtisses,  reniHni<'es,  ne  ik>uh  donnent  pas  des  exemples  asseï  complets 
pour  qu'il  nous  soit  possible  de  rendre  compte  des  moyens  de  construc- 
tion employés.  Il  nous  faut  counneiM^'er  notre  examen  an  xiv«  siècle  ;  ce 
n'est  qu  a  <*ette  époque  que  nous  retrouvons  des  pans-divbois  entiers 
formant  fava<le  des  maisons  sur  la  voie  publique. 

Sur  un  ivx-de-rh^u^isée  (*omposé  de  murs  pleins,  d'ime  séccesaioii 
d'areldes  ou  de  piles  isolées,  les  cbarpentiers  établissaient,  comme  de 
nos  jours,  une  siiblièn*  Itasse  qui  recevait  les  pans-de-bois  de  faœ.  On 
vtnait  encore,  il  y  a  trois  ans,  en  face  du  flanc  sud  (\u  vïwniéàe  la  cathé- 
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le  (rrturs  iU^  imjpti<»ns  normandes  ou  dans  le  voisinage  de  leurs  posses- 
sioiiM.  ont  un  rur>ii>t«>rf>  iiMrtiriili(>r.  iiniforiiK»    niip  i'tiu  no  r»atnMivo  ru*«   >k 
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«Irale  de  Chartres,  ime  petite  maison  en  Iwis  du  xiv«-  siècle  '  dont  le  pan- 
(Je-bois  de  face  était  très-gracieux.de  forme  ;  c'est  un  des  plus  complète  et 
,les  plus  élégants  que  nous  connaissions  de  cette  époque.  Sur  un  reï-de- 
chaussée,  maçonné  plein  et  renforcé  de  chaînes  de  pierre,  sont  posées  les 
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IMUitres  A  supportant  le  plnnclier  du   premier  étaK«*  ('H)  [pnitref  qui 

•  r.rtte  ni«i«oo  ti«nl  d'étir  déotliiive  «♦epwiH  iW-ii  ;  wmih  raTonn  ile^ni»^  «r»  l»5:«: 
.•llr  i^uil  aloni  h  pe«  pr^  inlactr. 
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iVst^ws  si'ulement  persoiuiel.  Sî  n*muant,  iiituniuiis,  unilùtieux  que  soit     n    .    •^.^^. 
..  Uf^w^n  ti/\nnuiu1     il  mii   fiinn»  fl'»*nir<>r  duiiH  nnt*  lit'c  cniimmne.  de  M*  ^^'^      V 
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traversent  l'épaisseur  du  mur  et  apparaissent  à  l'exleiieurl.  Les  bouts  de 
ces  poutres  reçoivent  la  sablière  basse  B.  Sur  la  sablière  s'assemblent  les 
poteaux  princîipaux  P  au  droit  des  pbu^res  horizontales  A  ;  puis,  dans 
rmtervalle  d'une  poutre  à  l'autre,  se  dressent  d'autres  poteaux' C,  dont  le 
dévei-8  est  mainti-nu  par  des  allèges  I)  munies  de  croix  de  Saint-André. 
Os  ppteaux  C  s'assemblent  à  leur  tète  dans  un  ch^«au  F,  qui  est  lui- 
inème  assemblent  tenons  et  mortais*'s  dans  les  poteaux  prinçi[iaux  P.  Des 
liens  G  èlégis  en  tiers-point  ^avw   redents  forment  <ine  succession  de 
fenêtres  éclairant  l'intéri(»ur.  Les  chapeaux  F  portent  deux  potelets  H  au 
droit  des  poteaux  C  qui  soulagent  la  sablière  haute  destinée  à  recevoir  la 
charpente  du  comble.  Mais  œtte  sablière  est  double,  suKant  l'usage,  ainsi 
qqcî  l'indique  la  coupe- K.  La  sablière  ^térieiu-e  I,  qui  ne  porte  que  les 
coyaux  du  comble^est  posée  sur  les  Iwuts  de*  poutres  L  assemblées  sur 
la  t«^t4^  des  poteaux  principaux  P.  Ces  poutres  L  remplissent  la  fonction 
d'entraîts  pour  les  fermes  des  c/)mbles  et  portent  les  solives  du  plancher   , 
haut;  La  sablière  intérieure  M,  qui  ne  peut  thîchir  puisqu'elle  est  soutenue 
par  1<^  jK)telet.s,  i'<«çoit  le  pic^d  du  chevronnage.  Les  allèges  et  les  inter- 
valles carrés  entre  les  potelets  sont  remplis. par  une  maçonnerie  légère. 
()«  remanjuera  que  les  bouts  des  poutres  suptîrieures  L  sont  épaulés  par 
dès  liens  N  as8«*mblés  dans  les  gros  jwteaux  P. 

Dans  les  villes  du  moyen  âge,  encloses  de  murs,  la  place  était  rare;  aussi 
les  maisons  prenaient-elles,  aux  dépens  de  la  voie  publique,  plus  de 
larj(eur  à  chaque  étage,;  elles  présentaient  ainsi  «ne  succession  d'encor- 
lH»llenient8  dssez  saillants  parfois  pour  qu'il  fût  possible  de  se  donner  la 
main  des  étages  supéf  leurs  des  maisons  situées  en  face  les  unes  des  autres.      ' 
-Pour  obtenir  ces  encoiïiejlements ,  que  l'on  appelait  Ugneaux,  on  faisait 
saillir  les  poutres  des  planchers  à^iaque  (5tage  en  dehors  des  pans-de-boi8|Ai^ 
inférieurs,  on  soutenait  leur  Iwut  par  des  liens  et  on  élevait  le  panade-bois    ' 
supérieur  au  nu  de  l'extrémité  de  ces  jwutres. 

Voici  (38)  qui  ^-xpUquem  cet  ouvrage  de  charpenterie.  C^  genre  de 
construction  de «-Ms  mérite  d'être  étudié.  Soient  les  poteaux  du  |^»-dc- 
chauss<V  A.  La  tète  de  <es  fxiteaux  reçoit  les  consoles  B  destinées  à 
épauler  l'extrtMnité  extérieure  des  poqtres  C.  IJes  sablières D  s'assemblent 
à  TalKuit  des  poutres  C,  ^insi  que  l'indique  la  mortaise.  Cet  sablières  sont 
soulages  jwr  de  petits  liens  fortement  embrévés  et  assemblés  à  tenons  et 
mortais«»s.  Vn  |M>ilrail  E.  8'ass«»mble  dans  la  tète^des  poiçaux  A  et  est  lui- 
même  soulagé  i>ar  des  liens  F.  Cestie  poitrail  qui  porte  les  solives  du 
plan<!her  (lu  pi-emjei-  étage.  D<»s  poteau^  (i  posent  sur  Textréinité  des 
poutres  C  en  |)oile-à-faux  sur'  les  |M)teaux  A,  Ces  poteaux  G  reçoivent  les 
sablières  hautes  du  pnMniej-  étage:  et  les  poutres  K  dont  l'extrémité  exl*- 
rieur»»  saillante  est  souI^ih'  jwir  des  liens  courlW.  Sur  le  bout  de  ces 
IMmtri's  sont  |x)8*!i's  \os  s«î>lièr«'s  iïasses  I  du  second  étage,  et  alnti  de 
même  à  chaque  ('tage^  jusqu'aux  œmbles.  Les  solives  du  (ilanchçr  du 
WH'rfhd  étage  |)ortent  sur  la  sul>lière  haute  H,  la  délwrdent  et  contribuent 
a  soulagiM  la  sablièn»  bass<>  L  m*s  tr^iarpes  dispos^^es  dans  les  paiis-de-boi» 
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au  nwitruin>  \\  »*luiM|Me  au  gain,  ce  qui  arrivait  souvent,  il  tranchait  les 
dinhulté»  |Nir  la  violence,  requUui  elait  rwcile,  iMiistpril  i-eunissait  sous  lu 
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Alors  lu  vaste  emvinle  foi1i(W>e  qui  entourait  le  donjon  m*  Karnissait  d«* 
ralianes  élevtVs  à  la   liAte.   et  dexenail    un   ranu)  fortilié  dauH   hNiuel 
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remplissages,  pu  plâtras  ou  «»n  brique  ,  sur  les  al)outs  des  poutres  mal- 

•  tresse».  Ces  poutre»,  étant  retenues  dans  le  pan-de-bois  ou  le  mur  intérieur, 
brident  tout  le  système  et  l'emp^hent  de  basculer.  Il  est  facile  de  voir  que 
l'on  gagnait  ainsi  sur  la  voie  publique,  à  chaque  étage,  un,  deux  ou  trots 

,  pieds  qui  profiUient  -aux  locaux  destinés  à  Tbabitation.  Ces  encorbeUe-__ 
ments  succe^ifs  formaient  encore  des  abris  qui  protégeaient  les  pans-de- 
lïois,  les  de\'anture8  des  boutiques  et  les  passants  contre  la,  pJuie.  Ils 
n'avaient  que  l'inconvénient  df  rendi-e  les  rues  étroites  très-sombi-es  ; 
mais  il  ne  semblé  pas  que,  dans  les  villes  du  moyen  âge,  on  eût,  k  cet 
égard,  les  iinémes  idées  que  nous. 

Lorsque  les  mais4)ns  présentaient  sur  la  rue  leur  petit  cùtè,  c'est-à-dire 
lorsque  le  terrain  qu'elles  occupaient  «Hait  plus  pi-ofond  que  large,  les 
pansK^-bois  de  face  se  terminaient  par  un  pignon  et  non  par  une  croupe. 
Ge  pignon  n'était  que  la  première-ferme  du  comble,  le  plus  souvent  posée 

•  en  saillie  sur  les  J^uts  des  sablière^,  afin  de  former  une  sorte  d'auvent 
destiné  à  pr(?téger  la  favade  contre  la  pluie.  Os  dispositions,  ainsi  que 
oelles.|neJ|^es  aiix  pans-de-boi«  de  face ,  étant  développées  dans  le  niot 
9 A^p^pBK^jNiioyons  nos  lecteurs. 

4^^^^p^(^rppntes  des  planchers,  elles  sont  généralement  fort 

*»^èC^P^ffl^Pr™^y**"  ^^  »  P**"  ^"  P^'"*  d'enchevêtrures,  mais  des 

mUtlî4lJ«^^P^distance  en  distance  sur  les  murs  de  face  ou  de  refend, 

^^^«flNyx'Vijint  les  solives  restait  apparentes  comme  les  poutres  elle^mémes 

'^^  fin  savait  déjà  cependant,  au  xv  siècle,  armer  les  pièces  de  bois  hori- 
zontales de  manière  à  leà  empêcher  dé  fléchir  sous  une  charge.  La  tribune 
de»  orgues  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qui  date  de  cette  époque,  repose  sur 
tfne  poiitre  armée  avec  beaucoup  d'adresse  ;  cette  poutre  a  I5«,00  environ  ^ 
(\v  jwrtée,  et  elle  est  fortement  t«hargée.  Nous  donnons  (39)  une  autre 

33  i      . 


IMKitn*  anni'c  de  la  granclsalle  du  château  de  Blainen  Bretagne,  bâti,  à  1« 
tin  du  xix»"  sitH'le,  par  le  connétable  Olivier  de  Clisson,  et  réparé  vers  1475. 
(>*lle  poutn'  arnuV  s*»  compose  de  deux  pitVes  horizontales  A  et  B.  Celle 
B  plus  large  que  c«»lle  A,  île  manière  à  fornier  lambourdes  pour  recefoir 
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)  les  solives  du  plancher.  L  aniiature  consiste  en  une  pi<^e  de  lïois  courU> 
asstMîiblée  dans  la  poutre  B  et  reliée  à  la  flèche  par  deux  Iwulons  de  fer 
irrés  au  ihoyen  de  clavettes  '.  Nous  avons  vu  aussi»  dans  des  conslnic- 
lions  civiles,  et  entre  autres  dans  l'ancien  h<Mel  de  la  Trenioille  h  J*aris, 
^  élevé  pendant  les  dernières  annt^s  du  xv  siècle,  des  |)outres  de  planchers 
(IVnViton   li'n,(X)  de  poi1»»e  armées,  ainsi  que  l'indique  la  i\{i.  iO;  les 


'jO 


-à-dire 
?e,  les 
roupe. 
[posée 
auvent 
îsi  que 
le  mot 

nt  fort 
ais  des 
refend, 
mêmes 

is  hori- 
tribune 
ose  sur 
înviron 
e  autre 


\ 


àti,  à  U 
s  1475. 
3.  Celle 
necevoir 


deux  pièces  BB,  [)psées  lx>ut  a  bout,  étaient  noyées  en  |)iirtiedans  l'eiKiis- 
s^HH-  de  la  poutre  A  rectnant  les  solives,  ainsi  que  Tindique  hi  coup^^  en 
C.  Les  pièces  A  et  B  étaient  rèli«H»s  entre  elles  par  des  lH)ulons  avec  cla- 
vettes. 

Un  des  caractères  particuliei-s  à  l'art  de  la  charpenterie  du  moyen  Age, 
c'est  sa  franchise  d'allure,  sa  connaissance  des  bois  et  son  respect,  dii-cHis- 
nôus,  pour  leurs  propriétés.  Les  assemblages  des  charpentes  du  moyen 
â^'e  méritent  d'être  scrupuleusement  étudies;"  ils  sr)nt  simples,  bien  pro- 
portionné» à  la  force  des  bois  ou  à  l'ôbjec  particulier  auquel  ils  doivent 
satisfaire.  La  prévisiôti  qui  fait  i-ésener,  dans  une  longue  pièc^  de  l)ois, 
(  ertains  renforts,  certains  épaulements  qui  ajouteront  à  la  force  d'un 
assemblage,  le  choix  des  bois  ou  leur  position  suivant  la  place  qu'ils 
doivent  occuper,  l'attention  à  ne  pas  les  engager  dans  les  maçonneries  mais 
à  Im  laisser  libres,  aérés,  indiquent  de  la  part  des  maîtres  la  connaissant 
parikita^.  leur  art,  des  quahtés  des  matériai^x,  l'étude  et  le  soin;  de 
même  que  ia|Hireté  et  la  juste  proportion  des  a^emblages  indiquent  chez 
les  ouvrien  une  longue  habitude  de  bien  faire.  Le  charpentier  du  moyen 
âge  n'appelle  pas  à  son  nide  le  serrurier  pour  relier,  brider  ou  serrer  les 
pièces  de  bois  qu'il  met  en  œuvre,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  particuliers 
et  fort  rares;  il  se  suffit  à  lui-même,  et  le  fer  ne  vient  pas,  comme  dans  les 
charpentes  modernes,  suppléer  à  l'insuffisance  ou  à  la  faiblesse  des  assem- 
blages. . 

L'art  delà  charpenterie  est  un  de  ceux  auxquels  les  perfectionnements 
moderne»  ont  peu  ajouté  ;   il  étaU  arrivé,  pendant  le  x>^  siwle;  à  son 
complet  développement.  Le  bois,  à  cette  époque,  entrait  pour  W'amoiip 
<, 

>  Ce  renseigneinenl  curieiu  nous  a  été  l«»urni  |ar  M.  Allred  Kaiiig^ 
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clan»  l<»s  ronstnictions  civiles ,  publiques  et  privées ,  et  les  charpentiers 
donnaient  nue  c/)rp<)ration  puissante ,  instruite  dans  l'art  du  trait,  /qui 
conserva  lopgtenipg  s<?s  anciennes  et  l)onnes  traditions.  En  effet,  des 
diverses  branches  de  la  c/>nstniction,  l'art  de  la  charpenterie  se  plia  inoins 
que  tout«  autre  aux  idées  émis<»s  par  la  renaissance,  et  pendant  le  coui*s 
du  xvi«  siècle  on  suivit,  sans  presque  les  inoditier,  les  principes  développés 
au  xvr  siwle.  l^n  architecte  seul  a[)|K)rta  une  nuKlitication  fort  importante 
aux  systiMnes  crtnséMvt's  jus^|u'al(n-s.  Philibeil  De  Lonne  inventa  le  mode 
de  cbariMMite  (|ui  a  consené  sfin  nom  et  qui  prés<»nt€  de  notables  avan- 
tages dans  un  grand  nombre  de  cas ,  en  ce  qu'il  pemiet  de  couvrir  dés 
vid(»s  considérables  sans  le  s4»cours  des  entraits,  ^ns  poussées,  et  en 
n'enjployanl  (ju'un  cuIh*  de  iM^is  relativement  tn's-minime.  Nous  n'avons 
pas  l)esoin  de  développeur  ici  le  système  adopté  par  cet  artiste  ;  il  est  connu 
de  tous  et  encore  pratiqué  de  nos  jom-s  avec  succ^^s.  Nous  renvoyons  nos 
Icvteui's  à  son  (euvre  si  recouuuandable. 

Pendant  le  xvu'-  sièclr,  l'art  de  la  charpc^nterie  déclina  ;  les  charpentes 
que  cettç  éj)oque  nous  a  laissées  sont  souvent  mal  tracées,  lourdes,  et 
exécutées_jivec  une  négligence  inexcusable  après  de  si  beaux  exemples 
laisstis  par  les  siècles  précédents.  Avant  la  reconstruction  de  ta  chnipente 
de  la  Sainte-(:ha|)elle  de  Paris,  dans  ces  derniers  temps,  il  était  intéressant 
de  comparer  la  souche  de  latlw'he  rejxisée  sous  Louis  XIV  après  rincendie, 
avec  la  souche  de  la  flèche  de  Notre-Dame  qui  date  du  xiii»?  siècte.  Cette 
dernière  est  aussi  savante  dans  l'ensemble  de  sa  composition  et  aussi  pure 
dans  son  exécution,  que  celle  de  la  Sainte-Chapelle  était  barbais  sous  le 
rapport  de  la  cx)mbinaison  et  grossière  au  point  de  vue  de  rexécution. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  l'occasion  de  revenir  souvent 
sur  U's  ouvrages  de  charpenterie.  Nous  n'indiquons,  dans  cet  artide/ <|ue 
certains  princii^es  généraux  qui  font  connaître  la  nuirche  progressive  de 
cet  ail  pendant  trois  sitVIes;  nous  renvoyons  nos  lecteiurs  imc  mts 

•KFFSOI,  ÉCIIAFAID,  FLÈCHE,   HOURD,  MAISON,  PAN-DE-SOIS  ,  nJUNllf||y  ||'lHl|iÉi 

,    -    "  .    ■  ■  ■  ■  rV'M^  ■ 

CHATEAU,  chastel.  Le  château  du  moyen  Age  n'esl 
romain  ;  ce  serait  plutôt  la  villa  antique  munie  de^|i|u 
Lorsque  les  barbai'es  s'emparèrent  du  sol  des  GaiÉÎé^! 
partagé  entre  les  chefs  conquérants;  mais  ces 
apportaient  avec    eux   leurs   mcpurs  germaines  et  . 
l'aspect  du  fwiys  qu'ils  avaient  conquis;  le  propriétaîril 

pas  à  fortifier  sa  demeure  des  champs,  qui  n'était  ^ 

plaisance,  entourtH*  de  toutes  les  dépendances  néœssairet  à 
des  terres,  à  la  nouiriture  et  à  l'entretien  des  bettiaitt/  M 
clients  et  d'esclaves  vivant  sur  le  soi  à  peu  près  comme 
nos  paysans.  Queh  que  soient  les  changements.  <|iii  s^  ^.,, 
mo'urs  d'un  peuple,  il  consene  toujours  quelque  chose  <Jb^ 
les  citoyens  rtHuains,  s'ils  avaient  cessé  de  se  Uvter  g^ 
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Hffricoles  depuis  longtemps  lorsqu'ils  s'établirent  sur  le  sol  des  liAules^ 
<'ôns«*rvaient  encore,  dans  les  siècles  de  la  décademv,  les  uMinirs.  d<* 
propriétaires,  fonciers  ;  leurs  habitations  des  campagnes  trient  établies 
iin  centre  de  riches  vallées,  le  long  des  cours  d'eau,  et  s'entouraient  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  des  champs  et  à  la  grantïe  culture. 
Possesseurs  tranquilles  de  là  plus  grande  partie  du  sol  gaubis  pendant 
trois  siècles,  n'ayant  à  lutter  ni  contre  les  population^  soumises  et  deve- 
imes  romaines,  ni  contre  les  invasions  des  barbares,  ils  n'avaient  pas  eu 
le  soin  de  munir  leurs  villœ  de  défenses  propres  à  résister  à  une  attaque 
à  main  armée.  Loi*sque  commencèrent  les  débordements  de  barbares 
venus  de  la  Germanie,  les  derniers  possesseurs  du  sol  gallo-romain 
abandonnèrent  Ifes  riliœ  pour  s'enfermer  dans  les  villes  fortifiées  à  la 
liàte  ;  le  flot  passé,  ils  réparaient  leurs  habitations  rurales  dévastées  ; 
mais,  soit  mollesse,  soit  force  d'habitude,  ils  ne  songèrent  que  rarement 
à  mettre  leurs  bâtiments  d'exploitation  agricole  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  Tout  autre  était  l'esprit  gennain.  «  C'est  l'honneur  des  tribus,  dit 
«  César  ',  de  n'être  environ ntW^s  que  de  vastes  déserts,  d'avoir  des  fron- 
«  tières  dévastées.  Les  (iermains  regardent  comme  une  marque  t^latante 
«  de  valeur,  de  chasser  au  loin  leui-s  voisins,  de  ne  permettre  à  personne 
«  de  s'établir  près  d'eux.  Ils  y  trouvent,  d'ailleuriy  un  moyen  de  »e 
«  garantir  contre  leg  invaêions  subites..,..  »  «  Les  Germains,  dit  Tabite', 
<«  n'habitent  point  dans  des  villes  ;  ils  ne  peuvent  même  souffrir  que  leur* 
«  habitations  y  touchent  ;  ils  demeurent  séparés  et  à  distance ,  selon 
»  qu'une  source,  une  plaine  ,  un  bois,  les  a  attirés  dans  un  certain  lieu. 
«(  Ils  forment  des  villages,  non  pas  comme  nous,  par  des  édifices  liés 

«  ensemble  et  contigus;  chacun  entoure  sa  maison  d'un  espace  vide » 

Des  trois  peuples  gennaniques  qui  envahirent  les  Gaules,  Bourguignons; 
Visigoths  et  Francs,  ces  derniers,  au  milieu  du  vr  siècle,  dominaient  «euls 
toute  la  Gaule,  sauf  une  partie  du  Langiie<loc  et  la  Bretagne;  et  de  ces 
trois  peuples,  les  Francs  étaient  ceux  qui  avaient  le  mieux  conservé  k»8 
moeurs  de«  Germains  ".  Mais  peu  à  peu  ce  peuple  avait  abandonné  ses  : 
habitudes  errantes  ;  il  s'était  #abli  sur  le  sol  ;  la  vie  agiicole  avait  n^tn-»  \ 
placé  la  vie  des  camps,  et  cependant  il  conservait  son  caractère  primitif,  j 
son  amôur'pôur  Tisolement  et  son  aversion  pour  la  vie  civilisée  des  villes. 
Il  ne  faudrait  pas  se  méprendre  sur  ce  que  nous  entendons  ici  par  isole- 
ment ;  00  n'était,  pas  l^  solitude,  mais  l'isolement  de  chaque  bande  de 
guerriers  attachés  è  un  chef.  Cet  isolement  avait  existé  en  (iermanie,  chn 
les  peuples  <{ui  te  précipitèrent  en  Occident,  ainsi  que  le  prouvent  les 
textes  que  bous  venons  de  citer,  «r  Lors<{ue  la  tribu  fut  transplantée  sur 
«  le  M>l  gaulois,  dit  M.  Guizot  *,  les  habitations  se  dispersèrent  bien 
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•  DeheU.  Gatt.,1  VI,  c.  i3. 

<  Demor,  Gtrm.,  e.  16. 

»  \vj:VHiêl.  éèlmcMI.  en  France,  ^«r  M.  Cui/oi.  K««»  «' 

^  Hitt.  delà  cHoti.  en  Fronce,  leçon  8'. 


\: 


■  + 


V. 


'\ 


:\m 


-■:^ 


'    —  i:\  — 


ClUTKAt 


^ 


♦ 


■'  > 


/ 


^      [    (IIATHAt    j    \  —    W)    — 

«  davaiitu^e  (,  .l(>s  chers  (le  raniille  s'établirent  à  une  bien  plus  grande 
«  distance  les  uns  des  autres  :  ils  occupt'rent  de  vastes  domaines  ;  leurs 
u  maisons  devinrent  plus  titrd  dt's  châteaux  :  les  villages  qui  se  fonnèrent 
«  autoui  d'tijix  furent  peuplés,  non  plus  d'hommes  libres,  leurs  égaux, 
«  niais  de  colons  attachés  à  leurj;  terres.  Ainsi,  sous  le  rapport  matériel, 
«  la  tribu  se  trouva  dissoute  par'  le  seul  fait  de  son  nouvel  établissement... 
«  ] /assemblée  des  bon unt^  libres,  où  se  traitaient  toutei^ choses,  devint 

«  l>ealicoup  plus  drtticile  à  réunir »   I^'égalité  qui  régnait  dans  les 

camps  entre  le  chef  et  st*s  compagnons  dut  s'etfacer  et  s'etfava  bientôt  en 
etf<*t,  dit  momelR  que  la  bande  germaine  fut  établie  sur  le  sol.  o  Le  olief, 
u  ilcvenu  grand  propriétaire,  disposa  de  beaucoup  de  moyens  de  pouvoir  ; 
«  les  autres  (ses  compagnons)  étaient  toujours  de  simples  guerriers  ;  et 
«  plus  les  idées  de  la  propriété  s'aftermirent  et  s'étendirent  dans  les 

«  esprits,  plus  l'inégalité  se  développa  avec  tous  ses  effets Le  roi,  ou 

«  les  chefs  considérables  qui  avaient  occupé  ftn  vaste  ,temtoii*e,  distri- 
M  huaient  des  l)énéfic4»s  à  leurs  hommes,  pqur  les  attacher  à  leur  service 
«  ^)U  les  récomp«»nser  de  sei-vices  rendus..*..  Le  guerrier  à  qlii  son  chef 
u  donnait  un  bénéfice  allait  l'habiter;  nouveau  principe  d'isoleinent  et 

«  (l'individualité Ce  guerrier  avait  d'ordinaire  quelques  hommes  à 

«  lui  ;  il  en  cherchait,  il  en  irnuyaii  qui  venaient  vivre  avec  lui  dans  son 
«  domaine  ;  nouvelle  source  d^i^iégalité.  » 

(^>tte  société,  qui  si*  décomposait  ainsi  au  monieot  ou  eile  s'établissait 
sur  le  solconquis  après  avoir  dissous  la  vieille  société  romaine^  ne  devait 
se  (constituer  que  par  le  régime  fé(^al  ;  elle  en  avait  d'ailleiwt,  i^Q^Ofté  les 
pennes.  Mais  il  fallut  quatre  siècles  d'anai'chie,  de  tAtonneniMrti^di^tedUi- 
tives  de  retour  vers  l'administration  impériale,  de  luttes^  pçwir  lûm  sortir 
une  organisation  de  ce  désordre.  '  .  :p?k; 

Ouelles  étaient  les  habitations  ni  raies  de  ces  nouveaux  possoéflÉm  des 
(•ault^,  pemknt  ce  long  espace  de  temps?  On  ne  peut,  ktiij6Ù(IIÊ§-^Ç!lê^fe 
livrer  à  des  conjectures,  car  les  renseignements  nous  mjmipllijl  .JW  JH-Wil 
'  trtVvagues.  Tout  {M)rte  à  supp<^»ser  que  la  villa  romaine  iiiMlàiMl! 4a 
typt^  aux  constructions  des  champs  élevées  par  les  cowpaièiigliiii  fa^^ww . 
de  Tours  parle  de  plusieui's.  de  ces  habitations,  et  ce  f!pi!^ÊMjM^^0^^lSÊp^ 
|M>rte  assez  aux  dis}X)sitions  des  mllœ.  C'étaient  d^  <blaM|i||'teléi 
destinés  à  l'exploitation,  à  l'emmagasinage  des  récoltes,  |||'l||M|ji^ 
familiers  et  des  colons,  au  milieu  desquels  s'élevait  la  irffe  4lMiilM}  oa 
nièiue  une  enceinte  en. plein  air,  àulay  dans  laquelle  i|l^iréilDii^| le  cM 
tVanc  et  s(>s  leudes;  (^ette  enceinte,  à  ciel  ouvert  Ott  l'0>1iiBiiiJitlMt  éà 
salle  de  festin,  de  salle  de  conseil;  elle  était  acœmpagnée4l|ll9i|^^ 
vastes  écuries,  de  cuisines,  de  bains.  Le  groupe  formé  par  iQOi  |ppliiti> 
ineuts  était  entouré  d'un  mur  de  clôture,  (l'un  fossé  ou  d'uilfiirople 
palissade.  Le  long  des  frontit'ivs,  ou  sur  aréiques  points  élen^i^rois 
inrro\ii)giens  'iivaitMit  lu\ti  des  forteresses  ;  wais  ces  ri'iirirnrr ■  jlrèiiKinnl 
avoir  eu  un  (araclère  purement  militaiiv,  comme  le  f^SfriMI  itllIMÙB  ; 
«étaient  plut«\t  des  camps  retranchés  destinés  à  abriter  uu  corps  d'armée 
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(lue  des  «iiâleuux  pn>pres  à  rhabitation  jM^riiianeiUe  et  ivunissanl  dans 
leur  enceinte  tout  œ  qui  est  nécessaire  à  la  vie  d'un  chefi^t  de  ses 
houunes  '.  Nous  ne  pouvons  donner  le  nom  de  cM/f au  qu'aux  demeures 
fortifiées  bâties  pendant  la  période  ffiodftle,  c'est-à-dire  diii'jinyLi'Sièçlei. 
Ces  demeures  sont  d'auUnt  plus  formidables  qu'oui»»  s'élevaient  dans  de« 
(outrées  où  la  domination  franque  conservait  avec  plus  de  pur*?té  les 
traditions  de  son  origine  germanique,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  la  Meuse, 
dans  le  Soissonnais  et  l'Ile  de  France,  sur  une  partie  du  coui-s  de  la  l^ire 

et  de  la  Sa(>ne. 

Pendant  la  période  carlovingienne,  les  princes  successeui-s  de  Charle- 
uiagne  avaient  fait  quelques  etToils  pour  s'opposer  aux  invasions  dés 
Nonnands  ;  ils  avaient  tenté  à  plusieure  reprise*  de  défendre  le  cours  d^ 
fleuves,  mais  ces  ouvrages,  ordonnés  dans  des  moments  de  détresse, 
cousti-uits  à  la  hâte,  devaient  être  plutcM  des  post*»s  en  ten-e  et  en  bois  que 
(les  châteaux  proprement  dits.  Les  nouveaux  barbai*es  venus  de  Norwége 
ià(»  songeaient  guère  non  plus  à  fond«  r  des  établissements  fixes  au  ipilieu 
(les  contrées  qu'ils  dévastaient;  attirés  seulement  par  l'amour  du  butin, 
ils  s'empressaient  de  renionter.  dans  leurs  bateaux  dès  qu'ils  avaient 
pillé  une  riche  province.  Cependant  ils  s'arrt>térent  parfois  sur  quelque 
promontoire,  dans  quelques  Iles  au  milieu  des  fleuves,  jxmr  mettre  fi 
l'abri  le  produit  des  pillagtîs,  sous  la  gaitle  d'une  partie  dt»s  honnnes  com- 
|H)sant  l'expédition;  ils  fortifiaient  ces  points  déjà  défendus  par  la  nature, 
mais  ce  n'était  encore  là  que  des  camps  retranchés  plutcit  que  des 
châteaux.  On  retrouve  un  établissement  de  ce  genre  sur  les  côtes  de  la 
Norinmidie ,  de  la  Bretagne  ou  de  l'Ouest,  si  longtemps  ravagées  par  les 
pirates  normands;  c'est  \e  Uaguedike  situé  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
presqu'île  de  Cotentin,  auprès  de  l'ile  d'Aurigay.  «  Un  retranchement  ou 
«  fossé  d'une  lieue  et  demie  de  long  sépare  ce  pnimontoire  du  continent  ; 

«  c'estJà  le  Uaguedike  * Il  se  peut  que  le  Uaguedike,  ou  fossé  de  la 

«  Hague,  soit  antérieur  à  réi)oque  normande;  mais  les  pirates  ont  pu  se 
«  servir  de»  anciens  retranchements  du  promontoire,  et  en  faire  unepUK"*^ 
«  de  retraite.  •      . 

I  Gréguire  de  Tour»  parle  de  plusieurs  châteaux  assiégés  par  l'armée  de  Tliéodo- 
rie...  «  EuMÎie.  dil-il,  Uv.  III,  Chaslel-Harlhac  fui  assiégé  (dan»  le  Canul,  arrond. 
«  de  Mauriac).  Tune  obteêti  Meroliacetuiê  caMri.  .l\  est  entouré,  non  par  un  mur, 

•  mais  ptir  hb  rocher  Uillé  de  plus  de  cent  pieds  ^e  hauteur.  Au  milieu  est  un  grand 
-  étaiig,  doal  l'eau  e»l  1res- bonne  à  boire  -^  daqs  une  autre  prlie  M»nt  des  ronuioes 
.  si  abondâmes,  qu'elle»  forment  un  ruisseau  d'eau  vive  qui  s'échap|)e  par  la  porte 
.  de  U  place;  el  »e»  remparts  renferment  un  si  grand  es|KK'e,  (pie  les  liabitanli  y 

•  cukiveat  de»  terre»  el  y  recueillent  des  fruits  en  abondante.  »  On  le  voit,  cet 
établissement  préveote  pluldl  les  caractères  d'an  vaste  camp  retranché  que  dua 

château  propreaaent  dit.  ^ 

t  Expéii:  dei  Normatuiê,  par  If.  .Dei»ping.  liv.  IV,  chap.  ui .  —  Rerlurches  ivr 
k  llttguedike  eC  kt  prem.  riab.  miM.  de»  Somutndit  intr  non  ndeii.  —  Méin  île  la  Soc. 
des  aHtiq.4e  Normandie,  unn.  1«3l-33,  par  M.  de  (ii-rvillc 
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Lorsqu'au  v  siècle  les  Normands:  furent  déflnitivemenr  établis  sur  Une 

partie  du  territoire  de  la  France,  ils  construisirent  des  demeures  fortifiées, 

et  cea  résidences  conservèrent  un  caractère  particulier,  à  la  fois  politique 

et  féodal.  Le  château  normand,  au  commei^cement  de  la  période  féodale, 

se  distingue  du  château  fran^çais  ou  franc  ;  il  se  relie  toujours  à  un  système 

/   ,         de  défense  territorial,  tandis  que  le  château  français  conserve  longtemps 

;8on  origine  germanique;  c'est  la  demeure  du  chef  de  bande,  isolée, 

I  défendant  son  propre  domaine  contre  tous  et  ne  tenant  nul  compte  de  la 

;  défense  générale  du  territoire.  Pour  nous  faire  comprendre  en  peu  de 

y      raota,  le  seigneur  franc  n'a  pas  dç  patrie,  il  n'a  qu'un  domaine;  tandis 

que  le  seigneur  normand  cherche,  à  la  fois,  à  défendre  son  domaine  et  le 

/  territoire  conquis  par  sa  nation.   Cette  distinction  doit  être  faite  tout 

I   d'aboiij,  car  elle  a  une  influence ,   non-seulement  sur  la  position  des 

I  demeures  féodales,  mais  sur  le  système  de  défense  adopté  dans  chacune 

d'ell^.  Il  y  a ,  dans  la  construction  des  châteaux  normands,  mie  certaine 

'  parité  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  les  châteaux  français;  ceux-ci 

,     présentent  une  extrême  variété;  on  voit  que  le  caprice  du  seigneur,  ses 

idées  particulières  ont  influé  sur  leur  constniction,  tandis  que  les  châteaux 

normands  paraissent  soumis  Ji  un  jirijncipe  de  défense  recofiiiu  bon  et 

adopté  par  tous  les  possesseurs  de  domaine,  suivant  une  idée  nationale. 

Lorsque  l'on  tient  èompte  des  circonstances  qui  accompagnèrent  rétabliaae- 

ment  définitif  des  Normands  au  nord-ouest  de  Paris,  de  l'intérêt  immense 

que  ces  pirates  tolérés  sur  le  sbl  de  la  Normandie  avaient  à  maintenir  le 

cours  des  fleuves  et  rivières  ouvert  pour  eux  et  les  renforts  qui  leur  «rri- 

vaient  du  Nord,  fermé  pour  le  jjeuple  franc,  possesseur  d«  k  himte  SieiBe 

et  de  la  plupart  de  ses  affluents,  on  conçoit  comment  les  Normittda  ftirilt 

entraînés  à  adopter  un  système  de  défense  soumijt  à  une  jâift  BoUtlipife' 

D'ailleurs  Tes  Normands,  lorscpi'ils  se  présentaient  sur  un  p^ia^ËTlilfî^ 

,  toire  français,   procédaient  forcément  partout  de  la  mdplè 

c'était  en  occupant  le  littoral,  en  remontant  les  fleuves  eii 

loiigs  bateaux,  qu'ils  pénétraient  jusqu'au  cœur  dn 

é.^aient  le  chemin  naturel  de  toute Jnvasion  normande; 

rives  qu'ils  devaient  chereher  à  se  maintenir  et  à  ae  forti 

presqu'îles,  les  escarpements  commandant  au  loin  le^ 

f  devaient  être  choisis  tout  d'al)ord  comme  pointa 

•   des  lieux  devait  amener  runiformité  des  moyens  de 

Les  Francs,  tm  s'emparant  de  la  Gaule,  s'étendirent 

très-vaste  et  très-varié  squs  le  rapport  géographique;  lèt 

dans  les  plaines,  les  autres  sur  les  montagnes,  oeni-^ 

oont'^îes  coupées  de  ruisseaux,  ceux-là  près  des  grandes 

dut  ^Li  Tortifler  en  raison  des  lieux  et  de  son  inteUigence 

cessèrent  (honnis  ceux  voisins  du  Khin)  tgute  ooimmu 

i^>rp  pa^iPiQ,  et,  comme  nous  l'avons  dit  ci-des8uùÎ7 se  trt  „ 

'isolés,  étrangers  les  uns  aux  autres;  les  liens  politiques»  __^_^ 

encore  k's  réunir  se  relâ(*hai4>iit  chaque  jour,  et  U*s  iàé^i^llflSÊfl§tiiS^. 
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{\e  lion  enti-p  les  grands  priopritilaires  d'nii  État  ne  devaient  avoir  aiicune 
inHiience  snr  les  successeurs  de  ces  chefs  de  hande  dispersés  sur  le  soi. 
Les  Normands,  au  ,  contraire^,  étaient  forcément  dirigés  par  d'autres^ 
mobiles  ;  tous  pirates,  tous  sol idaii-es,  çomjenantJûDgtemps  des  it>lations 
avec  la  mère  patrie  qui  leur  envoyait' sans  cesse  de  nouveaux  contingents^ 
arrivant  en  conquérants  dans  des  contré<'s  déjà  occupées  par  des  races 
<:uerrières,  ils  étaient  liés  par  la  conunui,îautéjJes  intérêts,  par  Je  Jwsoin 
(le  se  maintenir  serrés^  unis,  dans  ces  pjtys  au  milieu  desquels  ils  péné- 
tiaient  sans  trop  oser  s'étendre  loin  des  lleuves,  leur  seule  voie. de 
communication  ou  de  salut  en  cas  de  désastre. 

.  Si  lés  traditions  romaines  avaient  exercé  une  influence  sur  la  disposition 
(les demeures  des  propriétaires  francs,  elles  devaient  être  très-affaiblies 
|)oiir  les  pirates  Scandinaves  qui  ne  conuïïencÎM*ent  à  fonder  des  établisse- 
ments permanents  sur  le  continent  qu'au  x*  siècle.  Ces  denïiers,  plus 
habitués  à  charpenter  des  bateaux  qu'à  élever  dçs  constructions  sur  la 
I  erre  'ferme,  durent  nécessairement  profiter  des' dispositions  du  terrain 
pour  établir  leurs  premiei*s  châteaux  forts,  qui  n'étaient  que  des  campe- 
ments protégés  par  des  fossés,  des  palissades  et  quelques  ouVrdg|Ne.bois 
(tropres  à  garantir  des  intempéries  les  hommes  et  leur  butin,  tik^urent 
soiivétU  aussi  profiter  des  nb«(iim^ux  camps  gallo-romains  qiie  l'on  ren- 
contre même  encoi-e  aujourd'hui  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  lerbords 
(le  la  Seine,  les  augmenter  de  nouveaux  fossés,  d'ouvrages  intérieurs,  et 
prendre  V  ainsi  les  premiers  éléments  de  la  fortification  dé  campagne, 
dépendant  les  Normands,   actifs,  entreprenants  et  prudents  à  la  fois, 

tenaces,  douésjl^uï^espD^^  qui  se  manifeaifL^ilins^lôUft-iÇ"'* 

actes,  comprirent  très-promptement  4'importanc^  des  châteaux  pour 
jrajder  les  territoires  sur  lesquels  Tes  successeurs  de  Charlemagne  avaient 
été  forcés  de  les  laisser  s'étabfir;  et,  dès^  le  milieu  do  x«  siècle,  ils 
ne  se  contentèrent  plus  de  ces  défenses  de  campagne  en  terre  et  en 
l)ois,  mais  élevèrent  déjà>  sur  le  coui-s  de  la  basse  Seine,  de  l'Orne 
et  des  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Manche,  des  demeures  de 
^pierre,  construites  avec  soin,  formidables  pour  l'époque,  dont  il  nous 
reste  des  firagments  considérables  et  remarquables  surjtout  ^r  le  choix 
ptelL^enlde  leur  assiette.  Autres  étaient  alors  les  châteaux  de  fnîhce  ; 
ils  tenaient,  oonmie  nous  Tavonr'dit,  et  du  camp  romain  et  de  la  vill» 
romaine.  Ib  élaieni  établis  soit  en  plaine,  soit  sur  des  montagnes, 
suivant  que  le  propriétaire  fîranc  possédait  un  territoire  plane  ou  mon- 
tagneux. Dana  le  premier  cas,  le  château  consistait  en  une  enceinte  de 
palissade  entourée  de  foasés,  quelquefois  d'une  escarpe  en  terre,  d'une 
forme  ovale  oa  rectangulaire.  Au  milieu  de  l'enceinte, .  le  chef  franc 
faisait  amaaiaf  dea  terres  prises  aux  dépens  d'un  large  fossé,  et  sur  ce 
tertre  $ll0Êli§^hm^moUÊ  te  dressait  la  défense  princifNile  qui  plus  tard 
devint  la  i|lÉp|.  On  retrouve  encore,  dans  le  centre  de  la  fronce,  et 
surtout  daii*f  Oiiest,  lea  traces  de  oea  châteaux  primitifs. 
Un  établissement  de  ce  genre,  bi  Tusque  à  Sainterjùilalie  d'Ambarès  (Gi- 
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ronde)  S  fHHift  donne  un  ensemble  assez  complet  des  dispositipns  générales 
(4e  ces  sortes  de  châteaux  défendu^  surtout  par  des  ouvrages  en  terré.  Cet 
étal^lissenoent-est  borné  de  trois  côtés  (I  )  pardeux  ruisseaux  A,  B;  un  fosséC 


H 


/ 


II 


rmnie  le  quatrième  côté  du  parallélogramme,  qtii^ii^l 

\M}  mètres  à  liO  mètres  environ.  Au  milieu  de»      ""^ 

une  motte  D  de  97  mètres  de  diamètre  dont  le 

à  IR  mètres.  Sur  un  des. grands  côtés  en  E  9'é\inAwii\ 

mètres  environ  et  large-de  tO  mètres.  Il  n'i 

toutes  les  constructions  de  bois  que  nous  avoss 

n'existent  plus  depuis  longtemps.  C'était, 

au  sommet  de  la  motte  que  s'élevait  le  àùti/m^^ 

à  laquelle  on  ne  pouvait  arriver  que  par  un^ 

L'enceinte  renfermait  les  bètimentiv 

gnons  du  seigneur,  des  écuries,  hangvs, 

y  Voy..  dans  les  Aelê$  d»  lae.  iM^.  â»  Bai>ÉÊttmgW,mmm0S^^ 
qiutqmmchàtmux dH mofféki âge,  «S54iit«  ,    :mpf^'^^ii)-  -'-  '^^^f^ 
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Probableinent  plusieurs  |)<n1es  s'ouvraient  (ians.|ps  palissa4lrs,  au  miliou 
de  îfol!»<|es  faces,  piput-tHre  sur  chacune  d'elles.  (>s  {xirtes  étaient ,  sui^-ant 
l'u^Pv^""**^^**  défenst^s  extérieun»s,  comme  le  camp  romain,  jvecv 
.leqiielcetfeW'éinte  a  plus  d'un  rapport.  Onlinairement  un  espce,  tracé 
.^ï|(pW*n3fl  pierres  brutes  ranjçées  circulai  rement  sur  le  sol  de  lu  cour, 
iîv^naiitiç-rilace  des  assemblées.  Souvent,  à  l'entour  de  ces  demeures,  on 
rfflfttWStrîStles  tùmuli*^ui  ne  sont  que  des  amas  de  terre  recouvrant  les 
(Si^hwp/de  guerriers  remarquables  pjtr  leur  courage.  Os  tertres  pou- 
vaient d'ailleurs  s»'rvir,au  l)esoin,  de  défenVs  avancée».  Une,  guette,  placée 
au  sonmiet  d^  donjon,  permettait"  d'obsener  ce  qui  se  passait  dans  les 
«•nvii*on8. 

'  Si  le  château  franc  était  posté  sur  uim^  colline,  sur  un  escarpement,  on 
|)rotitait  aloi"s  des  dispositions  du  terrain,  et  c'était  l'assiette  supérieure 
(lu  plateau  qui  donnait  la  contiguration  d^rence4nje.  Le  donjon  s'élevait 
soit  sur  le  p()int  le  plus  élevé  pour  dominer  les  envimns,  soit  près  (U\. 
I  endroit  le  plus  faible  pour  le  renforcer.  C'est  dans  ces  établissements 
(|ue  l'on  voit  souvent,  dès  une  époque  reculée,  le  mm'llon  remplacer  le 
bois,  à  cause  do  la  facilité  (|u'on  li-ouvait  à  s«»  le  pn^urer  dans  des  pays 
montagneux.  Mais  il  arrivait  fréquemmeni  alors  qucv  l'assiette  <lu  chAteau 
ti  était  pas  assez  vaste  pour  contenir  toutes  s<'s  nombivuses  dé[)endances  ; 
le  long  des  rampants  <le  la  colline  ou  au  bas  de  l'est  arpement  on  élevait 
alorè  une  préniière  enceinte»  en  fwlissades  ou  en  piern^s  sèches  protégtW 
imr  des  fossés,  au  milieu  de  laquelle  on  construisait  les  logements  pi-opres 
a  renfermer  la  garniwm,  les  magasins^  écuries,  etc.  (îette  première 
enceinte,  que  nous  retrouvons  dans  pi-esque  tous  les  châteaux  du  moyen 
Age,  était  désignée  sous  le  nom  de  basse-wMir.  Kn  général,  cette  enceinte 
inférieure  était  pi-otégée.  piu-  le  donjon.  On  ne  fut  |)as  d'ailleurs  sans 
reconntltre  que  ie  donjon  pose  au  centre  (h»s  enceintes,  à  l'instar  du  " 
prceumum  du^mmp  romain,  était,  apfiliqué  aux  châteaux,  une  disposition 
vicieuse,  en  ce  qu'elle  ne  pouvait  permettre  à  la  garnison  de  faire  des 
sorties,  de  se  jeter  sur  les  denières  des  assiégeants  après  que  l'enceinte 
extérieure  avait  été  forcée.  Nous  voyons  le  donjon  des  châteaux,  dès  V 
xi«  siècle,  posté  généralement  près  de  la  paroi  de  l'enceinte,  ayant  ses 
poternes  particulières,  ses  sorties  dans  les  fossi»,  et  cxtmmamlant  le  cAté 
de  la  pk«De  dont  l'accès  était  le  plus  facile.  Toutefois,  nous  penrhons  à 
croire  que  le  Ckftteiiu  féodal  n'est  arrivé  à  ws  perfectionnements  de 
défense  qu'api^  l'invasion  normande,  et  que  ces  p«'uple8  du  Nord  ont  été 
les  premiers  qui  aient  appliqué  un  système  <iéfensif  soumis  à  «certaines 
lois,  suivi  bientôt  par  h»s  «eil^eurs  du  continent  apn*s  qu'ils  en  eurent 
à  leur»  dépens  refoniM  la  sufiériorité.  Le  »^ëuie  déftnsif  normand  est 
né  d'an  profond  sentiment  de  défiance ,  de  rus*»,  étrangei  au  cjiraclère 
franc.  Pour  appuyer  nôtre  opinion  sur  des  preuves  matérielles,  nous 
devons  faire  ofatcïrver  que  les  châteaux  dont  il  mms  reste  d«ni  construction» 
<x)nijpnses  entre  les  i«  et  tir  siècles,  élevés  sur  «Mes  de  l'ouest,  le  bng 
de  la  Loire  et  de  ses  affluents,  de  la  (nronde,  de  la  Seine ,  c*est-ii-<lire  sur 
-  --■  -.    -    -  -'---#-■  •  '  «I    ■ 
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le  (M^urs  d(^  irruptions  normandes  ou  dans  le  voisinage  de  leurs  posses- 
sion»;  ont  un  (•ara<!i^re  particulier,  uniforme,  que  l'on  ne  retrouve  pas,  à 
la  même  époque,  dans  les  provinces  du  centre  de  la  France,  dans  le  midi 
et  en  Boui-gogne. 

il  n'est  pas  lH*soin,  nous  le  pensons,  de  faiise  ressortir  la  supériorité  de 
l'espril  guerrier  des  Normands,  pendant  les  derniers  t^mps  de  la  période, 
carlovingienne,  sui*  Tesprit  des  descendants  des  chefs  francs  établis  sur  le 
sol  gallo-romain.. Ces  derniei-s,  cx)mme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  étaient 
d'ailleurs  dispersés,  isolés,  et  n'avaient  aucun  de  ces  sentiments  de  natio- 
nalité que  les  Nornrands  posscfdaieji^p  un  haut  degré.  La  féodalité  prit  des 
caractèies  dittV»rents  sur  le  sol  français,  suivant  qu'elle  fut  plus  ou  moins 
mél^gée  de  resj)rit  normand,  H  cette  obsej-vation,  si  elle  était  développée 
par  un  historien,  projetterait  la  lumière  sur  cetlaines  parties  de  l'histoire 
politique  du  moyen  ftge  (|ui  [graissent  obscures  et  inexplicables.  Ainsi, 
c'est  peut-être  à  cet  espi'it  anti-national  d'une  partie  de  la  féodalité  fran-  ^ 
çaise,  qui  avait  pu  i^»sisfer  à  rintluence  noiniande,  que  nous  devons  de 
n'éti-e  pas  devenus  Anglais  au  xv»*  siècle.  Ce  n'est  point  là  uii  paraéoxe,, 
ôomnje  on  pourrait  le  (croire  au  premier  abord.  Si  tout  Je  sol  français 
avait  été  imprégné  de  l'esprit  national  normand,  comme  la  Normandie, 
le  Maine,  l'Anjou,  le  Poitou,  la  Saintonge  et  la  Guienne,  au  xv«  aiècle,  la 
conquête  anglaise  étak  assurée  à  tout  jamais.  C'est  à  l'esprit  individuel  et 
nullement  national  des  seigneurs  f«k)daux  de  la  Bretagne,  qui  était  ioujoar^>^ 
restée  op(M3sée  à  Tintluenc^  normande  > ,  et  du  centre  de  la  F^ce,  teeonâé 
par  le  vieil  esprit  national  du  peuple  gallo-romain,  que  nous  devons  d'être^ 
restés  Franv^is;  car,  à  C4*lte  époque  encore,  l'invasion  a^i 
considéive,  sur  urte  l>oime  ))artie  du  territoire  de  la  Frai 
invasion  étrangèi-e. 

Si  nous  nous  sonnnes  permis  cette  digression,  oe  n^etl 
ayons  la  prétention  d'entrer  dans  le  domaine  de  l'hi 
que  nous  avons  Ix^soin  d'établir  certaines  dâssificatioiiii| 
pour  faire  ixunprcndre  à  nos  lecteurs  ce  qu'est  le 
le  moyen  Age,  pour  faire  ressortir  son  iniportanoè^ 
ses  variétés,  les  causes  de  sa  grandeur  et  de  sa 
caractères  généraux  politiques,  dii^ns-nous,  de  ladeineoi^  $Mitk^ 
tive.  Ses  caractères  particuliers  tiennent  aux  moeuri  il  4|  Ift^fi* 
8(»s  habitants.  Or,  qu'on  se  figure  ce  que  devais 
féodal  pendant  les'  ir  et  xii*-  siècles  .en  Franoi  t 
période  ({e  développement  de  la  féodalité.  Le  aeigMipri 
(;esse  «Xx^upé  des  affaires  de  sa  nation  ;  la  conquèlt. 
luttes  nationales  sur  le  continent  où  il  n^iétait  admit''; 
(^>nser\'ent  un  itMe  politique  qui  l'occupe,  lui  fait  en 


t  Kn  Angleterre  ménie,  le»  Galloi»  qui  toat  de  même  race  qve  les 
aujourd'hui,  ne  se  regardent  pan  comme  Àaglai»;  pour  eux  let 
des  Sa&anitmi  d«'!«  Nornuind».  ■ '^WtÈP'^'^S 
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n'est  4)as  seulement  personnel.  St  remuant,  insoumis,  ambitieux  que  soit 
le  baron  normand,  il  est  fon*^  d'entrer  dans  une  lire  oomnmne,  de  se 
coaliser,  de  faire  la  grande  guerre,  de  cons*'n^r  l'habitude  de  vivre  dans 
U»s  armées  et  les  camps.  Son  chàteaii  a  quelque  chose  de  la  forteresse 
territoriale  ;  il  n'a  pas  le  loisir  de  s'y  enfermer  longtemps  ;  il  ^alt  enfin  que 
jKiur  garder  son  domaine  il  faut  défendre  le  territoii-e,  car,  en  Angleterre 
eomme  en  France,  il  est  à  l'état  de  conquérant.  1^  vie  du  seigneur  féodal 
français  est  autre;  il  est  possesseur;  le  souvenir  de  la  conqu^l«  est  effacé  \* 
depuis  longtemps  chez  lui;  il  se  considère  comme  indépendant;  il  ne  J 
comprend  ses  devoirs  de  vassal  que  pai-ce  qu'il  profite  du  système 
liK'rarchique  de  la  f(k)dalité,  çt  que,  s'il  i-efuse  de  reconnaître  son  suze- 
rain, il  sait  que  le  lendemain  ses  propres  vassaux  lui  d«'^nieront  son 
|K)uvoir;  étranger  aux  intérêts  généraux  du  pays  (intérêts  qu'il  ne  peut 
('(unpi^ndre  puisque  à  peine  ils  se  manifestent  au  xii«  siècle),  il  vit  seul; 
ceux  qui  l'entourent  ne  sont  ni  ses  soldats^  ni  ses  domestique^,  ni  ses 
égaux;  ils  dépendent  de  lui  dans  une  certaine  limite,  qui,  dans  la  plupart  . 
(les  cas,  n'est  pas  nettement  définie.  Il  ne  paye  pas  Jes  hommes  qui  lui 
doivent  4e.  service  de  guerre,  mais  la  durée  de  ce  servie*»  est  limitée,.  Le 
seigneur  ayant  un  fief^  ccympte  plusieurs  classes  de  >'assaux  :  les  uhs,  connue 
les  chevaliers,  ne  lui  doivent  que  l'hommage  et  l'aide  de  leurs  bras  en  c4ik 
.d'appel  aux  armes,  (»u  urie  somme  destinée  à  racheter  vp  service,  encore 
faut-il  queoe  ne  soit  pas  pour  l'aider  dans  une  entreprist^  contre»  lé  suzerain. 
IV'autres  t^oancit^rs  roturiers,  tenant  ten-es  libn's,  devaient  payer  des 
rentes  au  seigneur,  avec  la  faculté  de  partager  leur  tenure  en  (wrcelle:^, 
mais  restant  responsables  du  payement  de  la  rente,  connue  le  son)^  de 
principaql  locataires.  D'autres  tenanciers,  les  vilains,' d'une  classe  infé- 
rieure, les  paysans,  les  bordiers  ',  les  dehiiers^ur  Téchelle  f(N)dàle,  devaient 
des  corvées  de  toutes  natures.  Cette  diversité  dans  l'état  des  personnes, 
dans  le  partage  du«oI  et  lé  produit  que  le  seigneur  en  l'etirait  ««menait  des 
complications  inflniéf;  de  là  des  difficultés  perptHuelles,  des  abus,  une 
surveillance  iippossible,  et  par  suite  des  actes  &ri)itrain»s,  C4ir  cet  état  de 
choses^  à  une  époque  qù  l'administration  était  une  sciencf»  à  peine  connue, 
était  soMvent  préjudiciable  au  seigneur.  Ajoutons  à  cela  que  les  terres 

.  nobles,  oeHe  qui  étaietit  entre  les  mains  des  <^hevaliers,  se  trouvaient  sou-" 

mises  à  la  garde  pendant  la  minorité  du  seigneur,  c'est-à-din>  que  le 
suzerain  jouissait  pendant  ce  temps  du  retenu  de  C4>s  terres.  Si  aujour- 
d'hui,  avec  runilbrmité  des  impôts,  il  faut  un«>  arnWre  d'administrateurs 
pour  assurer.la  régularité  du  revenu  de  l'État,  et  une  longue  hjil>itude  de 
l'unité  gouvernementale,  on  orvfnprendra  ce  (|ue  devait  étn>  |NMiduit  les 
II*  et  xm  siècles  l'administration  d'un  doriiaine  fiefle.  Si  le  stMgnflK  était 
débonnaire,  il  voyait  la  source  de  ses  reveims  diminuer  cha<|ue  jour;  si 

V  Las  bordisn  dcvaitat  l«  ounne  de«  biefs  de  BHNiliiM,  la  coii|m>  dM  bié»  et  du 
fui;  dm  redevtpeM  fit  ii»l«r«  C4imnie  cliapoiM,  ueaf»,  Uiilbgf  dm  haÎM,  critain* 
tiiia»|MirU,  He.  ^       -^' 
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au  coiilrain*  il  «fluiMpre  au  fs'aiii,  iv  qui  arrivait  w>uvei)l,  il  tranchait  les 
dini<îulU*s  |)ai'  la  violmcf ,  ce  qui  lui  était  facile,  puisqu'il  réunissait  soiis  la 
main  le  «li-rût  fiscal  et  les  droits  de  justicier.  Pour  vivre  et  se  maintenir 
dans  une  |)aréille  situatron  s^niale,  le  s*»if(neur  était  amené  à  se  défier  de 
tou(\et  de  tyus;  à  p<in<'  s'il  ]K)uvai1  compter  sur  le  dévouement  de  ceux 
qui  lui  devaient  le  s«>nre^'  inilitaire.  i»our  acquérir  ce  dévouement  il  lut 
fallait  toléi-er  des  abus  sans  noirdire  de  ses  vassaux  nobles,  qui  lui  pr«>taient 
le  secours  de  leurs  armes,  les  attir<'r  et  les  entretenir  près  de  lui  pir 
rap|>At  d'un  a<Troiss<Muent  de  biens,  par  res}H)ir  d'un  empiétement  sur 
les  terres  de  s<'k  voisin^.  Il  n'avait  même  pas  de  valets  à  sesfçages,  car,  de 
même  que  ses  revenus  lui  étaient  payés  en  pande  partie  en  nature^  le 
MM^ice  journalier  de  son  chAteau  était  fait  par  des  hommes  de  sa  terre' 
^^qui  lui  devaieni,  l'un  le  balaya{4«s  lautre  le  cuni{^e  des  éfroUts,  crux:ci 
l'enlivlieh  ch'  s<'s  écuries,  ceux-là  rapïK)rt  de  son  lH)is  de  cJiaulf'a^e,  la 
cuisson  de  son  fmin,  la  coupe  de  son  foin,  l'élaga|^e  dcr  ses  haies,  etc. 
Ketinî  dans  son  donjon  avec  sa  fannije  et  quelques  compagnons,  la  plu- 
[mrtses  parents  moins  riches  (iu<'  lui,  il  ne  pouvait  étp  attiré  que  ses 
honnnes  d'armes,  dont  le  s^M-vici*^  était  temporaire,  séduits  par  les  pro- 
messes de  quehiue  voisin,  n'ouvriraient  pas  les  fK)rtes  de  son  chAteau  à 
une  troupe  ennemie.  CetU»  étranj^'e existence  de  la  noblesse  féodale  JMSiifie 
Ci*  système  de  d<'tiance  dont  ses  habitations  ont  cx)nsei-vé  l'empreinle;  et 
si  aujouid'hui  celle  (►rKÎtnisalion.MK'iale  nous  sen>ble  al>surdeet  odieuse, 
il  faut  convenirl|»ïMMidant  cpielle  était  faite  |)our  développer  la  (biw  mo- 
rale des  individu!,  a^^uerrir  les  |)opulali(ms,  (juVlleéUnt  peut-âl|»  la  seule 
voie  qui  n(>  conduisit  pis  de  la  barbarie  à  la e4)rruption  la  plulHonteuae. 
Soyons  donc  justes,  ne  jetons  pas  la  pierrP^à  C4»s  denïeufes  raflvâTiées  par 
la  haine  |K>pulaire  aussi  bien  que|Kn'  la  puissance  moparchiqiièj'ioyona^ 
au  contraiie  le  berceau  de  notn»  énergie^  nationale,  de  cei  Idirtiif^  guei^ 
riéi-s,  de  ce  mépris  du  (lîmj^ei  (fui  ont  assuré  l'indépendillio^ ttr 
(leur  de  notre  pays.  "  ._  .    •  ;A^^. 

On  con(.'oit  (pie  (-et  état  ocial  dut  être  a(Teplé  [mr  le» 
(|u'ils  se  fixèrent  sur  le  sol  fran(,-ais.  Et  en  effet,  depuis 
s«M#<neur  normand  s'était  prêté  aux  cx)utuine8  des  popu 


> 


d<*s(|uelles  il-  s'étair  établi;  car,  |K)ur  y  vivi-e,  il  n'était  p«É3 
de  dé|M>iq)l(M'  son  domainel  H  est  à  croire  qullne 
ti'nun's  d«»s  fiefs  dont  il  jouit  iwr  dmit  de  conquête^  «ar 

cément  du  xn«-  sit»cle  noiKs  voyons  le  i^Mgneur  normand,  eta 

entoun>  d'un  jïetit  nombi-e  de  familiers,  habitant  la  M/lr,  le  ém^^^ 
tifié;  en  lem|)s,*de  KiK'ire,  lorMfu'il  craint  une  agression,  apjpttar  âMlQur 
de  lui  les  tiMiancit'rs  noblt^s  et  nu^me  les  varasteun,  hôteê*  H  pMiMQié^ 

I  ...  ■  * 

J^  4.«'>  ViiviiHsvarf  ••!  U'*  ktUvH  «•laieiii  dfs  liiMiiine»  libr«H  :  le» 
lirn»  |Mi  «huit  ficnHiii.iirp  H  imyaiii  une  rtfnle  m  H<Mgii«or;  le»   .. 
un  UMitiid'iii  |NMi   iiii|inrUiil,  iiiio  iiiiiis<Mi,  une  cwir  pl  un  janlin,  tjL 
j«»ai»<wtm (•  un  s<Mgii«>ui- un  \hu\vu  «le  mlcvunot's.eu  iiuliirr  iC ris  èUiMH .< 
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Alors  la  vaste  enceinte  fort itiée  qui  entourait  le  donjon  se  ^rnissait  de 
cal )anes  élevées  à  la  hAte,   et  devenait- un   camp  fortifié  dans  lequel 

^  chjMun  apportaijlj!!e  qu'il  avait  de  plus  précieux,  des  vivres  et  tout  ce  qui 
•  tait  nécessaire  j)our  soutenir  un  siéjje  ou  un  bUxais.  Cela  explique  ces 
défenses  éft»ndues  qirt  semblent  faites  |)our  contenir  une  armée,  bien 
(|u  on  )'  trouve  à  p«Mne  des  traces  d'habitation.  Opendant  le?r  Normands 
(oiH'oivent  la  forteresse  dans  des  vues  politiques  autant  que  p<»rs|f)nnelh%; 
les  sfMî^neui-s  français  profitent  de  la  sa{j:acité  cléployw  par  les  barons 
normands  dans  leurs  ouvra{?es  militaires,  mais  seideiiient  avec  l'idée  de 
(l«'fendre  le  domaine,  de  trouver  un  asile  sur  pour  eux,  leur  .famille  et 
l«'urs  honunes.  I^e  chAteau  normand  constMTe  longtemps  les  qualitt^  d'une 
!( »itciess<^  combinée  de'  fav/^n  à  se  défendie  contre  l'assaillant  étranger; 
><)ii  assiette  est  choisie  iK)ur  connnander  des  passages,  intercepter  des 

'  roiiimunications^  diviser  des  corps  d'armée,  pn)téger  un  territoi^riK  s«»s 
(lis[M»sitions  int*;rieures  sont  comparativement  larges, destintvs  à  contenir 
(l»'s  compaf(niés^  nombreuses.  Le  chAteau  français  ne  s'élève  qu'eu  vue  de 
la  gaitle  (lu  domaine  fécnlal;  son  assiette  est  clioisi<»  dftifaf.'on  à  le  jM-otéger 
^«Mll  ;  ses  dispositions  intérieures  sont  coiHji^iquées,  étroites,  accusant 

'  riiahitation  alitant  que  La  défens<' ;  «'lies  ijuliqueiit  la  re<merche  d'hommes 
I  tunisien  petit  nondue,  dont  toutes  iKs  facultV^s  inlisllectuelles  sont  pitHHv 
<  njM'es  d'une  s«'ule  [)ensée,  celle  de  la  défense'  p*»rsonnélle^.e  chAtéau 
Oanvais  est  comme  un  gi-oupe  de  chAteaux  (|ui,  au-lM's*Hn,:jKMivent  s«' 
«Icléndre  les  uns  contre  les  autres.  Le  st'igneûr  fràn(.;ais*^sVm|)iire,  au 
M !♦•  siècle,  de  l'esprit  (le  ruse  normand,  et  il  l'applique  aux  moindres 
(it>tails  de' sa  résidence,  en.  le  rapetissjmt,  fK>ur  Ainsi  diit'. 

(let  aperçu  général  tracé^  nous  pjisserons  à  l'examen  des  inoiunnents. 
Nous  nQUft  occuperons  d'alN)rd  du  cliAteau  normand,  le  plus  avancé  au 
jM)iiit  de  vue  militaire  |)endant  le  cours  du  xi'*  siècle.  Le  chAteau  d'Aniues, 
j>iès  de  Dieppe,  nous  se  A' ira  de  p(»int  de  dé^wirt,  car  nous  retrouvons 
•Micoré^dans  son  assiette  et  ses  cond>ijiais()iv»jlii^détJ!iHrsNprinci|M's  de  la 
•icifvnse  nonnande  ptiinitive.  Sur  le  versant  sud-ouest\le  la  *all«y* 
•l'Arques,  à  quelques  kilomètres  de  la  mer,  se  détache  uny  lanjfue  <lè 
l<'rre  crayeuse  qui  forme'  connue  une  sorte  de  pi-omontoireNléfendu  jmr 
la  nature  de  trois  eûtes.  C'est  k  l'extiiMuité  i\u  pnmiontoire  quetiuillaume  ' , 
oncle  de  Guillaume  le  Bi\tard,  par  suite  de  la  donation  cpie  stin  neveu  lai 
avait /àiie  du  comté  d'Arqués  vers  U)M),  éleva  la  fort»'n»sse\doiit  nous 

^  allons  (wyer  de  faire  comprendre  rimp)rtancè.  MeulnHie  exishiit-il  déjà 
>ur  ce  point  un  rJUUeau;  des  constructions  anférieures  a  cette  c|KX|u«Sil 
iH>  reste  pas  trace.  (>uillaunie  d'Arr|ues,  plein  d'àndiilion,  nroniiut  le 
don  de  son  neveu  en  cheirhant  à  lui  enlet^i*  le  du<ln'  de  Normandie;  en 


caiii|Nigtt«,  <Nid*un4^  charge d*h«^b«'rge:ige  sMU  <<>Uii«'iii  dans  um*  ville'.  La  coiidiiiuii  (U'h 
IhVs  diUfcre  pen  d*aill«Nrit  de  celle  du  payi^in. 

'  Hîfl  Willelroos  oiMtrinii  Ardiarum  in  4*acuininf  ipHiun  iniMilif^  «•oiididil  liiliiillNiiiiM' 
I**  Juniégett).  Arcaà  ca»Uiim  iii  |Niati  IVIbii  |>niiiii!«  ^tiiliiil   (  hrm  de  t'it^fn^lfr. 
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guerre  cousoiiiiiié,  et  il  ré|Mirait  k*s  fautes  de  l'homme  d'éltlîl  a  force  de 
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îvia  il  suivaft  l'expiiiplp  <Ip  la  plupart  des  seijfneurS  normands,  qui^  voyant 
à  ^a  t*>tp  du  duché  un  jeune  homme  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  se 
préparaient  à  lui  ravir  un  hérita^'e  qui  ne  paraissait  pas  dû  à  sa  naissance 
illéffitime.  En  etlet,  «  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  de  (luillaume  le 
Bâtard,  dit  («uillaunie  de  Jumiéj;es ',  Un  frrand  nombre  denNonnands 
él^arés  «^  infidèles  élevèrent  dans  l)eaucoup  de  lieux  des  retranchements 
.  '  et  se  construisirent  de  S4Ji(les  forteresses.  »  Sans  perdre  de  temps,  et 
ayant  de  dévoiler  s<'s  projets  de  rt»volte,  Guillaume  d  Arques  se  mit  à 
rœuvre,  et,  peu  d  années  après  l'investiture  de  son  comté,  le  villafje 
d'Arqwes  voyait  s'élever,  à  l'extrémité  de  la  lanjme  de  terre  qui  le  domine, 
une  vaste  enceinte  f(>rttti»»e,  protéjre**  par  des  fosses  prqfpndsjft  un  donjon 
formidable.  Mais  c'est  ici  qu'apparaît  tout  d'al)oi-d  le  jjrénie  normand.  Au 
lieu  de  pmfiter  de  trmt  res{)ace  donné  par  l'extrémité  du  promontoire 
crayeux,  et  de  considért»r  les  escarjHMjients  et  les.  vallées  environnantes 
comme  un  fossé  naturel,  ainsi  que  IWit  fait  vil  seigneur  français,  Guil- 
laume d'Arqués  fit  creuser  au  sonnnet  de  la  colline  uo  large  fo^é,  H  c'est 
sur  l'escarpe  de  ce  fosî^quil  éleva  l'enceinte  de  sdil  chàtëati,  laissant, 
ainsi,  que  l'indique  la  lig,.  i,  entre  les  vallées  et  ses  défenses  uqe  crête  A, 


sorte  de  chemin  «couvert  de  deux  ntètres  de 
l'assaillant  trouvait,  après  avoir  gravi  les 
obstacle  infranchissable  entr»^  hii  et  les  murs  do 
étaient  d'ailleurs  nmnit^  de  palissades,  héfiçtim,  ^m  piliÉ||||iiiif  fe 
chemin  couvert  et  {)ermettaient  de  le  garnir  de  déleiiaeun,  vtM  &a'àn  le 
voit  en  (!.  In  |)ei|  au-ilessus  du  niveau  du  fond  du  fossé  >  1^  Hbmands 
avaient  le  soin  de  {lertvr  des  galeries  longitudinales  S  qm  papwïlMflill  de 
nnonnaith' et  d'aiitHer  le  ti*avail  du  mineur" qui  se 
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i),-  iescarpe.  A  Anjues,  ('t»s  galeries  souteiTaines  prennent  entrée  sur 
r»rtain>  points  de  la  défende  intérieure,  apW's  de  nombreux  détours  qu'il 
»t;*i4  facile  de  combler  en  un  instant,  dans  le  cas  où  Tassiiillant  aurait  pu 
[winenir  à  s'emparer  d'un  de  ces  couloirs.  Otté  disposition  importante  est 
iiiM'  de.celU's  qui  caractérisent  l'assiette  des  châteaux  normands  |)endanl 
l,.s  \r  et  xir  sitVles.  (>  fosst\  fait  à  niajn  d'homme  et  creus«'  dans  la 
(I  aie.  Il  a  fUiS  nmins  de  ir>"'  à  :W)'"  de  lurgeûr  de  la  crête  de  la  contn's<-arj)t» 
a  la  i>as*^  des  nmrailles.  Le^plun  top<Hîraphique  (3)  explique  la  |)osition  du 


fUiAta  s: 


(  hàteau  d'Arqu«»s  mieux  que  ne  poun-ait  le  faire  une  description/Du  cMè 
«xridental,  le  val  naturel  est  très-profond  et  l'escarpement  du  prortiontoire 
abrupt;  mais  du  côté-du  village  vers  le  nord-est,  les  pentes  "sont  moinj^ 
rapides,  et  s'étendent  assez  loin  jusqu'à  la -petite  ri\ière  d'Arqués.  Sur  ce 
|x)inl,  le  iaac  A  de  la  coUine  fut  défendue  par  une  enceinte  extérieure, 
véritable  htmt-eaur,  désignée  dans  les  textes  sous  le  nom  de  Bel  ou 
Baille  *;  Une  porte  et  une  poterne  donnaient  seules  entrée  au  château 
au  nord  et  au  sud. 
Voici  (fig.  4)  le  plan  du  château  d'Arqués  •.  L  ouvrage  avance  B  date  du 

'  On  voil  eaoore  des  restes  assex  coosidérablev  de  c^-ue  enceinl**  ♦•xtérieure  , 
n< •Ummept  du  c^  de  b  porte  vers  Dieppe.  ^ 

*  Le  pbn  est  coaiplété,  en  ce  qoî  regarde  les  Ulimenl*  intérieure,  au  moyen  da 
|4!»n  déposé  dans  les  ardntes  du  château  de  Dieppe,  dre^j^é  »u  rommenceroenl  du 
xviu*  Mède,  et  rédait  par  M;  Bèville  dans  son  HiiUotre  du  rlûiU'nu  tTArriHe*.  Rouen, 
«839.  ' 
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xv  siècle.  L»'s  luUiincnts  intVTipurs  (]  |><ii-aiss4M)l  iHiv  d'une  «*|x>qup  assez 
ivci'iUc  ;  ils  nVxisleiit  plusaujounl'liui.  hu  temps  doCJuillauinetrAniues. 


Ij  véritable  ontnv  du  château  du  coté  de  Dieppe'étaiten  D,  et  le  Cossé 
devait  aloi"s  suivre  la  lijriie  ponctuiH'  EE'.  Peut-être  en  B  existait-il  un 
(uivraj^e  avancé  p;dissade  {K)ur  protéger  la  port«;  principale.  On  distingue 
encore  |Mirfaitenient,  sous  l'entrée  Ti,  les  constructions  du  u»  siècle  et 
niénte  l(>s  suuhasMMuents  des  touis  qui  la  défendaient.  En  B  est  l(r^tfoi\ion 
de  ti^'ure  carrée,  conforniénient  aux  habitudes  normandes,  el^dv^i^  par 
un  épais  mur  de  refend.  Mais  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  ior  les 
détails  de  cett(>  remanpiable  consliiiction  au  mot  D03iJO!<;iioilS  ne  devons 
ici  qu'en  indiquer  les  dispositions  j^énérales,  •celles  qui  tiennent  à  Ten- 
semble  <le  la  dei'ms*'.  Kn   K  est  la  s«Hv>n<le  porte  qui  communique  au 
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l»lalt'au  cxtt'iÙHir   au   inoyi'H  «riin   ixnil  |mis«'  sur  «U's  |mU;s  is«»l«'<'s.  (^»tte 
t'iitiiM',  savannniMit  conituin'»' ,  passe»  sous  uiu'  tour,  «'tiiu  louf;  |mssii{j;e 
\(Uit«'  l)i»'U  (It'tV'udu  »'t  battu  par  \o  (lonjon  qui,  \m\v  sa  |)«|>sition  ohliffur, 
iii;;s<jue  la  cour  du  châti^au  |)our  cvux  qui  arrivent  du  dehoi-s.  (>  donjon 
t   I  dailli'urs  roniarquableniont  plant*;  fM>ur  coiiunander  U»s  dehors  du 
(  ôt('  de  la  lanjiue  de  terre  |mr  où  l'on  p<»ut  appnw^her  du  fosse»  de  piain- 
|n»'d;  s«'s  angles  vi(»nnent  toucher  h's  remparts  de  l'enceinte,  ne  laiss«Mit 
ainsi  (pi'une  circulation  très-étroite  sur  le  chemin  de  ronde  et  dominent  le 
toud  du  fosst».  L'ennemi,  se  fùt-il  empjiréde  la  cour  L,  ne  |)ouvait  monter 
MU  la  partie  des  remparts  M,  et  arrivait  dirticih'inent  à  la  {K)terne  K  qui  était 
s|M'(ialeuw'nt  réser\:ée  à  la  {^'arnison  renfermée»  dans  le  donjon.  Kn  Pétait 
liii  («ivra^'edé|)endant  du  donjon,  surmontant  1<»  i^ssaj^e  de  Ja  |M)terne  et 
i|iii  devait  se*  défendre  aussi  bien  eontre  la  e'our  intérie-ure  0  que  contre 
les  (l«»hors.   Celle-ci  avait   plusieuis  issue»s   qu'il  était   im{)ossible  à  de»s 
lioinme's  non  familiers  avec  ces  détoui-s  de  reconnaître;  ciir,  outre*  la 
poterne  K  élu  donjon,  un  escalier  souterrain  comnmnique  au  fond  du 
tusse,  e't  pe'rine»t  ainsi  à  la  ^'arnison  de  faire  une  sortie  ou  (îe  s'eM'happer 
sans  être  vue.   Nous  avons  indiqué  en  N,  sur  notre  plan;  les  nond)reu\ 
M»ut«'rrains  taiUés  dans  la  craie,  encore  visibles,  qui  se»  croisent  seius  les 
I  rinpart*  et  sont  destinées  soit  à  faire  de  brusque»s  se^n'tie»s  élans  les  fosse;s, 
M  lit  à  empêcher  le  travail  élu  nnneur  du  eeMé  ou  le  ch{\te»au  e'st  le  plus 
a(('e'ssible.  De  la  porte  D  à  la  |x»te»rne  K  le  plate^au  sur  Ie'que»l  e»st  assis  le 
(  liàleau  d'Arqués  s'élève  praduelleme»nt,  de  sorte  e]ue'  le»  elonje)n  se»  trouve 
hàli  sur  le  point  culminant.  En  elehe>rs  ele  la  peMerne  K,  sur  la  lanf^ue»  ele 
icire»   qui  réunit  le   promonte)ire   au    massif  de  e'e)lline»s,  étaient  éleve's 
<l('s  ouvraj^çes  en  terre  palissades  elont  il  reste  de»s  traces  qui,"  du  re'ste, 
Miit  elù  éti»e  modifiées  au  xv  sie'cle»,  lorsque  le  chAte»au  fut   nmni  d'ar- 
lillerie.  ~  .  . 

La  place  d'Arque»s  estait  à  peine»  e'(>nstruite'  que  le»  élue*  (lUillaume»  dut 
I  assiépe»r,  son  oncle  s'e?tant  eie'claré  ouverteme»nt  eeinU'e  lui,  iNe  |>e)uvant 
U'iiter  de  prendi*e  le  chàte»au  dip  vive  feiree»,  le  HAtarel  de»  Normanelie  prit  le» 
parti  de  le  bk)quer.  A  cet  eflet.  il  fil  ereuser  un  fosse»  de  contre»vallation 
(jui,  partant  du  ravin  au  ne)rd-oue*st,  jKissait  élevant  la  iK)rte*  nemi  du 
clïàteau,  descendait  jusqu'à  la  rivièi-e  ele»  la  Varenne  e't  riemontait  dans 
la  eiirection  du  sud-est  vers  le  ravin.  H  nmnit  ee  fosse;  ele  bastilles 
(K  m  à"  loger  et  jMX)téger  son  monde  contre  les  attaque's  du  deilans  eni  élu 
dehors  : 


\ 


t  De  fossez  è  de  liériçiin 

«  Et  ele  pel  tist  un  chasleillun 

«  El  pié  del  lettre  en  la  vallée, 

•  Ki  garda  lute  la  ciintrée  : 

•  Ne  pristrent  |Mii7.  cels  de!  «Iiaslrl 
<  Ne  bues  ne  vache  ne  véti. 

'  Li  Dus  tel  chastelel  i  fisl. 

•  Tant  chevaliers  t*  tel  i  nii>i 
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Ki  Int'ii  U'  |M»rroi«iil  «lo'IViMlre  . 

K»'  Hi'is  lu'  yueiis  ne  |M>rr<>it  prendre  '  .    • 

Apros  une  UMitativc  infru('tu«'us<*  du  roi  (!<•  France  jxiùr  faire  lever  le 
hioruK,  le  eomte  (luillauine  fut  ohli^'é  de  capituler  faute  de  vivres  : 

•I    NVillanie  (i'Arclie>  lungenient 
•    (Jurda  la  terre  e  linl  rornienl,  ' 

K  iiiiis  Innj/einenl  !  .  lenisl, 

Se  viande  u<'  li  faiisisl: 
"    Mai/  |>iir  viand<>  ki  failli , 

Terre  è  cliaslel  è  turj^ner|)i; 

Al  l)nc  Willaine  lui  rendi. 

Kl  al  Hei  de   Kranee  s'enini.  *       '         '    "^ 

Il  n'était  guère  |)<)ssil>le,  en  <'t!ét ,  avec  les  moyens  d'attaque  dont  on 
(lis|K>sait  alors,  de  ^  rendre  un  cliAteàu  aussi  hien  (léfendu  par  la  Jiature  et 
{mr  des  travaux  d'art  forniidahles.  '     - 

Nous  donnons  ('))  une  vue  cavalière  du  chAteau  d'Arqués  tel  qu'il 
devait  i^tre  au  xi»-  siècle,  prise  en  dehors  de  la  porte  d(^  Dieppe,  et  en 
supprimant  les  defens«'s  jM)stérieures  ajoutées  de  ce  côté.  On  conipi-endra 
ainsi  plus  facilement  les  dispositions  intérieures  de  c^ette  place  forte. 

l)tV|à,  du  temps  de  (iuillaume  le  Bâtard,  les  barons  normands  construi- 
saient donc  de  vastes  châteaux  de  niaconnerie  possédant  tout  ce  qui 
constitué  les  places  de  ce  genre,  au  moyen  âge  :  fossés  profonds  et  habile- 
ment creuses,  enc^Mutes  inférieures  et  supt'rieures,  donjon,  etc.  Le  duc  de 
Normandie,  [HMidant  les  longues  luttes  du  cx^nmiêncement  de  son  i-ègne, 
éleva  des  chùteaux,  ou  tout  au  moins  des  donjons,  pour  tenir  en  bride  les 
villes  (|iii  avaient  |MJ^parti  contre  lui  : 

■>    K  il  tist  eax  è  pierre  alraire;  , 

lloec  (an  Mans)  tist  nne  Uir  lairt»  •'.  " 

•  Après  la  descente  imi  Angleterre,  l'établissement  des  chàleaux  fût  un 
des  moyens  (|ue  (Iuillaume  le  Concjuérànt  employa  pour  ««itrer'Sa  nou- 
velle royauté,  <  t  ce  fui, en  grande  partie,  à  ces  forteresses  éley^  sur  des 
points  stratégiques  ou  dans  les  villes  mêmes  qu'il  dut  de  poQffoIrie  main- 
tenir au  milieu  d'un  pays  <iui  tentait  chaque  jour  des  soulèiieiBentft^ pour 
chasser  l'étranger  et  leconquérir  son  indépendance.  Maïs  beaiMOUp  de 
s«Mgiieui-s,  du  moment  que  la  guerre  générale  était  termin^y  I^IMU^  ces 
châteaux  en  lief,  s*»  prenaient  de  querelle  avec  leurs  voisins,  JlbMél^  des 
excui-sions  sur  les  terres  les  uns  des  auti*e$,  et  en  venaient  àVMtéquer 
dans  leurs  places  fortes,  (hi  bien,  méix)ntentâ  de  voir  la  faveur  dii sitteraiR 
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f'oniii(ial)U>s  utin  aÏv  veudr*'  leurs  s*»r-vices  plus  (lier  aux  rivaux  de  leur 
s«*ijfiieur  et  de  faire  cause  ((mimune  avec  eux  : 


.^ 


-    Li  Heis  se  fin  :is  ileiiiers  *.    //  * 

K'il  ont  à  mines,  il  sesltier^* 
,  Kn  Normandie  trespassa  (passa», 

Mnlt  oui  m\  li  grant  genl  e  a 

()«l  granz  toaels,  od  granl  ehairei, 

Fet  li  denier  [lorter  o<l  sei. 

As  chaslelains  et  as  Barons 

Ki  «rëhl  lurz  (donjons)  c  lorz  maisons. 

As  boens  guerriers  et  as  marolii:^  3^ 

A  tant  doné  è  tant  promis, 

Ke  li  Dus  Robert  uni  lessié, 
'    Kl  |)or  li  Keis  l\ini  guerréié.  > 


(^est  ainsi  (jue,  par  suite  de  lorj^'anisatiôn  féodale,  iiuhne  en  Noiiuandie 
où  l'esprit  national  s'était  maintenu  heauœup  mieux  qu'en!  France,  les 
s*'i{<neui-s  étaient  cluujue  joui  jwrtés  à  rendre  leursvcliAteaux  de  plus  en 
plus  forts,  afin  de  s'atlraiichir  de  tiiuté  dépendanc4^/et  de  pouvoir  dicter 
des  conditions  a  leur  suzerain.  Le  chAteau  normiid  du  xi«"  siècle  ne 
consistait  qu'en  un  donjon  carré  ou  rectangulaiiî,  autour  duquel  on 
élevait  (]uel(|ues  ouvrji^'es  de  peu  d'im]x»rtanc^,,^tégés  surtout  par  ce 
fosst;  j)rofond  pratitjué  au  sommet  d'un  escarpement  ;  c'était  là  1^  véritable 
poste  normand  de  cette  ép4Hpie,  destiné  à  dominer  un  territoire,  à  fermer 
un  jMissage  ou  conteni'r  la  i^piilation  des  villes.  Des  chAteaux  munis  de 
défenses  aussi  étendues  que  celles  d'Aniues  étaieql  rares;  mais  lés  barons 
nortnands  devenant  sei{,'neurs  féodaux,  en  Angleterre  ou  sur  le  continent, 
se  virent  bientôt  assez  riches  et  puissants  pour  augmenter  singoliàrîjnient 
les  dé|)en(lances  du^ionjon  qui  dans  l'origine  était  le  seul 
ment  fortifié.  Les  eneeintes  primitives,  fait<»s  souvent  en  pa|i||iH|y  riiH  ni 
remplacées  \m'  des  nnu-s  tianqués  de  tours.  Les  plus  an^^^pbienU 
écrits  touchant  les  manoii*s  et  même  les  chAteaux  (docmâp^^Û  en 
Anglet4»rre  i-eniontent  au  xif  siècle)  désignent  souvent  la (U^meVIi^^^^iée 
du  s<ngneur  par  le  mot  aula,  hall  ;  c'est  qu'en  effet  ces  sortttJ^/ 
ments  militaires,  ne  consistaient  qu'en  une  <a//f  défendtlé''^^ , 
murailles,  (les  crt'neaux  et  des  contreforts  munis  d'échtimellil 
bretèches  flanquantes.  Les  dépendances  de  la  deme^^iS 
n'avaient  ivlativement  qu'une  importance  minime  ;  en  »â| 
serieus<%  la  garnison  abandonnait  bientôt  les  ouvrages  extérioiiiiÉ  se 
renfermait  dans  le  donjon,  dont  les  moyens  défensifs  étaient 

-V.'',,*>W,   i;,. 
■■     '  . .  ^>  X«' ,'.'  •' 

•^*   Le  roi  de  France  ..afin  de  corr(mq>re  les  vmsmuk  du  duc  Rf^mi  de  |f|MittÉdi«. 
AoimiM  (/<• /toM,  vers  t5%0.         ~  '  ,.        "■" 

"Il  avait  de  l'or  à  boisseaux  >  .  ;      V 

Marqui^i,  seigneurs  rlKu^es  de  la  délense  des  marelies  «Hi  frttalièri*.^    ^'^...rtè^' 
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|M>ui'  répmjue.  iViidanf  le  (!Ours  du  xir  siît'le,  cet!»'  tradition  s<'  eonser\*e 
dans  les  contrées  où  Tinlluènce  normande  pi"édoniine;  le  donjon,  la  taUe 
tortillée  prend  une  valeur  relative  <|ue  nous  ne  lui  trouvons  pas  au  ni^nie 
(l«'^M'é  sur  le  territoire  français;  le  donjon  est  mieux  isolé  des  défenses 
^(•(•oiidaires  dans  le  cliAteau  normand  des  xr  et  xii**  siècles  que  dans  le 
(liàteau  d'orij^ine  française;  il  est  plus  élevé,  présiMite  une  m^sse  plus 
iiiHM)s<inte;  c'est  un  |)oste  autour  duquel  est  tracé  un  c^imp  fortifié  plutùt 
(|u'iin  château.  Otte  disposition  est  apparente  non-s<»ulenïent  en  Norman- 
i\'w  et  en  Anj,deterre,  comme  au  l*in  (Calvados),  à  Saint-I^aurênt-sur-Mer, 
i  >o^ent-ie-Rotrou,  à  l>omfront,  à  Falais<%  à  (]banilK)y  (Orne),  à  New- 
(  asile,  à  HfK-hester  et  à  Douvres  (A n^Hcrre),  Pliais  sur  les  côtes  de 
rOuest,  dans  l'Anjou,  le  Poitou  et  le  Maine,  c'est-à-dire  dans  toutes  les 
(( mirées  où  iKMjètre  l'influenci'  normande;  nous  la  r^»trouvons,  acc4>m- 
[iMfinée  du  fosse  normand  dont  le  caractère  est  si  nettement  tranché,  à 
iNdizaiiges  (Vendée),  à  Blanzac,  à  Broû<',  à  P(»ns  (Charente-Intérieure),  à 
(^liauvifîny  près  l*oitiers,  et  jusfju'à  Montricha'Al,  à  Beauf<ency-sur-Loiri' 
.'î  à  Lmhes  (voy.  donjon).  Les  défenses  extéricuivsr qui  a):»com| «fanent  ces 
^los  donjons  n»ctanjîulaires,  ou  ne  présentent  (|ue  des  terrass<Mnents  sans 
Il  aces  de  constructions  im|M>rtantes,  ou  si  elles  sont  élevées  en  macoHjjeri»*, 
^ullt  toutes  postérieures  d'un  siècle  au  moins  à  l'étahliss^Muent  d«'  (vs 
donjons,  ce  qui  indique  assez  clairenient  que. les  ejic<Mntes  |)rimilives  des 
\i'  et  xii»"  siècles  avaient  p<»u  (rinqK)rtance  et  (|u'elles  durent  être  renq>la- 
'( «es  !oi>squ.'au  xiii** sitH^le  ce  système  défensif  des  chûteaux  fut  mmliiié,  et 

•  jn'on  eut  reconnu  la  nt*cessité  d'élarpir  etde  renforcer  les  ouvrages 

•  \  teneurs.,  . 

Ndius  donnons  ((>)  le  plan  du  chAteau  de  (^Jjauvimjy,  dont  le  d(»njon 
I t'inonte  au  xi«  siècle,  et  la  plus  (grande  pjutïe  des  <léfens«'s  extérieures  au 
MV-; — et  (7)  le  plan\lu  chAteau  de  Falaise,  dont  le  donjon  cairé  A  du 
M*"  siècle  présente  seul  un  lof^emenl  fortement  défendu.  Quant  aux  autres 
<l«'fenses  de  ce^hàteau,  elles  m  prennent  (juelque  valeui  (|ue  |)ar  la  dis|)o- 
silion  des  escarpements  du  plateau,  et  elles  en  suivent  toutes  les  sinuositéîs. 
!^e  donjon  cylindrique  B  et  les  défens<»s  de  gauche  datent  de  Tinvaition 
anglaise,  c'est-à-dire  des  xiv  et  xv«^  sitH'Ies.^  Le  chAteau  de  Faliiiiie ,  au 
Ml»"  siècle,  ne  consistait  réellement  qu'en  un  gros  donjon  avec  unecnceinte 
renfermant  des  bâtiments  secondair(>s,  cotistruits  prohabl(>ment  de  la 
lavon  la  plus  simple,  puisqu'il  n'en  reste  plus  trace,  et  desti[ï«*s  au  loge- 
ment de  la  garnison ,  aux  magasins,  tk-uries  et  autres  dé|XMidanc^'s.  I>e 
nom  d'auto  peut  donc  être  donné  à  ce  chAteau.  puiscpie ,  |)ar  le  fait,  la 
^^<*ule  partie  importante,  le  poste  seigneurial,  n'est  (|u'un<1ksalle  f(f»rtitlée. 
Les  chAtewix  que  Guillaume  le  (>>iM]uérant  fit  élever  dans  les  villes 
d'Angleterre  pour  tenir  les  populations  urlwiines  en  resp'ct  n'étaient  que 
d(>s  donjons  rectangulaire»,  bien  munis  et  entouiVrs  de  quelques  ouvrages 

•  ij  terre,  de  palissades,  ou  d'eiMîeintes  extérieures  qui  n'étaient  iias  d'une 
^'rande  force.  Cela  explique  la  rapidité  avtv.  Ia(|uelle  m*  eonsti  uisaient  ces 
ixjstes  militaires  et  leur  nombre  pr<Mligieux;  mais  cela  explique  ^ussi 
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coiniiiont,  dans-  h's  s<julèv»'iiH'nts .  nationaux  dirigés  avec  én**i-gie,  les 
fçarnisoiis  noniiand<'s  qui  T4Miai<Mit  «^s  places,  obligées  de  se  réfugier  dnns 
le  donjou  apr»«  Tenlèvenient  des  défenses  extérieures,  qui  ne  présentaient 


*.»» 


qu'un  ol>sla(  le  ass«*z  faible  contre  une  tmupe  nonibreiiâé  et  déterminée, 
étaient  bi(>ntôt  itnluites  {>ar  famine,  se  défendaient  mal  dans  un  espace 
aussi  étroit,  et  étaient  forcées  de  se  rendre  à  discrétion.  Gluillaume, 
IM'ndant  son  règne,  malgré  son  activité  prodigieuse,  ne  pouvait  faire  plus 
sur  retendue  d'un  vaste  {uiys  tcmjours  prêt  à  se  soulever;  ses  successeurs 
(>urén(  plus  de  loisirs  |>oui  étudier  l'assiette  et  la  délëose  de  leçui  «Gâ- 
teaux ;  ils  en  pix)titèivnt,  et  bieiitùt  le  château  normand  aiigii|ilata  <^i 
|M>rfeclionna  ses  défens<'s  (>xtérieurf^s.  Le  donjon  prit  une  moins  grande 
inq>ortance  ivlative;'  il  s<>  relia  mieux  aux  ouvrages  secondaimy  les 
protégea  d'une  nianièrt*  plus  etticace;  mieux  encore,  le  chAteau  tout 
entier  ne  fut  qu'un  vaste  donjon  dont  toutes  les  parties  furent  combinées 
avec  art  et  devinrent  indé|)eiMlantes  les  unes  des  autres,  quoique  proté- 
g(H>s  |wr  une  construction  plus  forte.  On  commença  dès  lors  à  appliquer 
c^'lte  loi  «  qu(>  tout  ce  i|ui  se  défend  doit  être  défendu.  » 

H  nous  faut  <1onc  atteindre  la  tiii  du  iii«  siècle  pour  rencontrer  le  véri- 
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tal.li'  rhâtpaii  IV'ixIal,  cVsl-à-iliiv  un  gn>up«^  de  l»âtiinoins  élevi^  avin- 
,.nst-mbl«%  s<»  défendant  isolérivenl,  quoique  rt'unis  par  une  |)enstîe  de 
.iefense  romniune,  disposés  dans  un  certain  ordre,  de  manière  à  ce  qu'ofK' 
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partie  étont  enlevée,  le»  autres  possèdent  <»ncore  leur»  moyens  coniplels 
de  résistance,  leur»  ressources  en  magasins  de  nmnîtions  et  de  vivri^, 
leurs*issues  libres  soit  pOUr  faire  des  sorties  et  prendre  l'offensive,  soit 
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|K>ur  faire»  «M^hupfM'r  la  j(ainls<>ii  si  cllf  i\v  |)eut  plus  tfilir.  Nous  vermiis 
fout  à  rhi'un*  amimrot  ce  proférai ii me  (liHi(il<>  à  réaUs<*r  fut  rempli  aviM- 
uno  sagaciu';  rare  par  Ridiurrl  (jvuv de  Lion,  f)endant  les  deinières années 
duin*"  sifîcle;  loi-squ'il  fit  construire  rini[K)rtante  plac^^*  du  château  (iail- 
laiti.  Mais  avant  de  nous  (K'cuper  de  cette  forteresse  reniifï-quable,  nous 
devons  parler  d'un  cliAteau  (|ui  nous  parait  être  antérieur,  qui  est  comme 
la  transition  .entre  le  château  primitif  (celui  qui  ne  poss«>de  qu'un  donjon 
,avec;  une  enceinte  plus  ou  moins  étendue  tracée  d'après  la  cx)nfiguration 
.  tlji  sol)  et  le  château  fémial  du  xni«-.8iècle.  C'est  le  château  de  la  Roche- 
(«Uyon,  situé  à  Tjuinze  kilcunetres  de  Mantes  en  aval  sur  .la  Seine,  Sf)n 
assiette  e^  d'ailleui-s  la  même  que  cHIe  du  château  (jailfard. 

Au-<lessous  de  Mantes,  la  S«mim'  c/)uh'  vers  l'ouest;  à  HollelK)ise,  elle 
w  détourm»  vers  le  nord-est,  forme  un  ^vîiste  coude,  revient  vers  le 
sud-ouest,  et  laiss*»  ainsi,  sur  la  rive  gauche,  une  presciu'lle  d'alluvions 
dont  la  longueut*  est  environ  de  huit  kilomètres  et  la  plus  grande  largeur 
de  quatre.  La  gorge  de  «nie  prescpi'ile  n'a  guère  que  deux  kilomètres 
d'ouverture^  C'était  là  un  lieu  de  cam|)ement  excellent,  "car  un  corps 
d'armée,  <lont  la  droite  était  appuyée  à  Ekmnières  et  la  gauche  à  Rolle- 
lK)ise,  défendait  sans  fM'jne  l'entré»*  de  la  presqu'île.  Mais  il  fallait  prévoir 
(junn  ennenji  en  forces,  en  attaquant  la  gorge,  pouvait,  en  filant  l"é  long 
(le  la  rive  droite,  essayer  de  jwsser  la  S<'ine  k  l'extrémité  de  la  plaine  de 
Ronnières  et  pnMuIre  ainsi  la  presqu'île  |Mir  ses  deux  points  les  plus 
distants.  Or  la  rive  droite,  en  face  de  la  presqu-'lle  de  Ronnières,  se  com- 
pose .d'un  escar|)emenl  crayeux,  abrupt,  qUt  S4'  rapproche  de  la  Seine  à 
Vétheiîîl,  jHmr  la  quitter  à  la  R(K'he-(;uyon  au  sonnnet  (|e  son  coude.  Sur 
ce  fK)inl,  à  la  RiK'he-Cuyon,  l'escarpement  n'est  éloigné  du  fleUvequede 
cent  mètres  environ  ;  autrefois  il  en  était  plus  rapproché  encore,  la  Seiiie 
ayant  reculé  s«»s  riv<*s. 

(^est  là  (pi'à  la  fin  du  xir  siècle  fut  élevé  un  château  dans^.des  condi- 
tions excellentes.  haUml  (8)  un  d<>njon  très-fort  entouré  d'une  double 
enceinte  fut  élevi'  au  sonnnet  de  l'escarpement  en  A  ;  en  B,  lo  long  du 
lleuve  et  adosse  à  la  ixM'he  qui  le  domine  de  hrnufiQip^  ||  d|l>lilii  le 
château  qui  cou|)ait  la  route  |mssanl  sur  la  rive  droite,  ^èàltfill^t  le 
cours  du  fleuve  et,  |mr  const^quent,  le  sommet  de  la  lff0^*fh^'%JkifÊ;éÊ. 
rapprocher  autant  que  possible  le  chftjteau  du  donjoni,  F#éar^iSîip£ 
craie  fût  taillé  à  pic,  de  manière  à  laisser  une  cour  aitei  «hfli!  Mm  le 
l)Atiment  principal  et  le  piinl  du  rocher.  Vn  large  80Ulemfib.<iékliW>é, 
taillé  <lans  le  ro<>  et  ayant  Ja  figure  d'un  cylindre  avec  miiÈmÊMBWfii^^ 
rt'unit  h's  défens4»s  du  château  à  la  cour  intérieure  du  èotyoRTlIi  JH-,  idn 
c(Mé  où  rescar|)ement  était  moins  abrupt,  fut  trancsilé,  ,di|0t  lei 


•  L«'  ciiùieuM  iiilérieur  lui  ^e»qii«  enlièremenl  recoMtnût  aa  xf 
(Ijint  ilo  nombifux  fragment»  «le  conslructions  anlérieurM  à  celMI  époqqm  .. 

encore,  entre  autres  une  |M>terne  du  ctimmeoceinent  du  itiii*  tïMn  H  dtpMlVf  Ml 
iKtraiMent  fort  nm-ienneM  .  '    '.' 
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lai^e  et  profond  fossé  à  fond  detuve.  En  (i,  un  fossé  nioins^^  pit>fond,  mais 
Iwaiicoup  plus  étendu,  contourna  le  plateau  sur  Textréinité  duquel  est 
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•«Rsis  le  donjon;  mais  comme  ci»  plau^u  fr«^tait  pas  de  niveau  et  qu'il 
dominait  le  donjon  en  s'enfoncant  dans  la  chaîne  crayeuse,  en  C  on  fit 
une  motte  factice  sur  laquelle  (prolwblement)- s'éleva  une  défense,  détruite 
aiijourdliui.  En  1  e1  en  H,  les  efiprpements  natui-els  devaient  ôter  toute 
idée  d'attaquer  le  plateau-  par  ses  c^lés.  Nous  ne  pensons  pas  que  le  foaté. 
G  et  l'escarpenWînt  1  aient  jamaié  ét^  proUîgés  par  des  nmraiUes,  mais 
seulement  par  une  levée  de  terre  avec  palissades,  car  il  ne  reste  sur  cçs 
(hoints  mille  trace  de  maçonneries.  Afin  de  faire  mieux  comprendre 
Ifrncore  rasaiette  du  cMteau  de  la  Roche-Ciuyon,  et  commeht,'Vr  des 
ouvrages  considérables,  on  était  parvenu  à  i-endre  cetu>  assiette  encore 
plus  forte,  soit  en  entaillant  la  colline,  soit  en  faisant  des  terruseriierts, 
nous  donnons  (9)  un  profil  de  l'escarpement  dt*  craie  ave<'  les'œnstrtic- 
tions.  En  A  est  la  Seine,  en  B  le  chAteau  hAti  au  pied  de  la  falaise,  en  C 
le  donjon,  dont  lea  enceintes  s'élèvent  en  suivaiH  la  pente  naturelle  du 
plateau  pour  dominer  les  dehors  du  cùté  I).  En  E ,  la  motU'  faite  à  n^ain 

'    Il 


T.    III. 


^        -m 


m 


.-.VW< 


y^'k 


v^ 


ri-oit  eiMym' 


—   ^Wi  I    r.NATRAl     I 

Ollc  ti*ou|M*  S4*  jeta  la  nuit  sur  les  cir<*onvallations  d<^  IMiilip|)e-AugtiHte, 


■•fm=l 


'^ 


*'  ■.■*■'}■* 


V.  -, 


I    CHATfcAl     1  8i    * 

d'hommf ,  sur  laqurlle  etail  un  r»uvraf?p  avanrô  commandant  la  cirronval- 
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lation  ci  11  plateau  ;  \o  pmtil  du  soutrrrain  rommùniquant  du.chAteau  au 
dcmjon  <»st  (rare  on  II.  On  fw  pouvait  rntrer,  du  platf^au,  dans  les  oncoinlps 
du  donjon  qur  fmr  une  |K)t<M'np  |:)t*ir4H»  sur  le  flanc  de  la  courtine  exté- 
riefire  (k»  droite  ef  faisant  face  à  l'esi-ai-pement,  de  manière  qu'il  était 
impossible  de  voir  cette  entrtM*  soit  du  plateau,  'soit  du  bas  de  l'escarpe- 
ment (voy.  dohjon).  Nï)lre  profd  fait  œmprendre  cx)mment  il  était  diffi- 
cile à  un  assiégeant  de,  se  tenir  dans  le  chAteau  inférieur  sans  posséder 
en  nu^me  temps  le  donjon  supérieur;  si,  après  s'éti*e  emparé'du  chAteau, 
il  eût  voulu  s'y  lop'r,  il  était  infailliblement  tk^rasé  par  la  garnison  du 
donj(»n.  QuM)\  à  s'emparer  du  donjon,  enveloppé  dans  sa  double  enceiate^ 
on  ne  |)ouvait  le  tenter  que  |wu'  un  blocus.  Mais  Comment  bloquer  une 
forteress4>  qui  |W)ss<Mlait  une  issue  souterraine  trt*s-praticable  oommuni- 
cpiant  aver  une  déiens<>  inféricnn-e  commandée  et  une  lai^  flvière?  Sous 
le  i-apiMtrt  stralégi<pie,  la  (Mtsiiion  du  cbAteau  de  la 'Rooh^-Ouyon  était 
dinjc  exwllente  et  évi<lennnen!  choisie  |M»ur  garder  œtt©  presqu'île  de 
Ronnièn>  si  facile  a  défeitdi'e  à  la  gorge.  Deux  ou  trois  nùlk)  'bonimes 
dans  la  prf>s4|u'lle,  et  qualiv  ou^nq  cents  hoipmm  dans  bvchilMiii  «€  ses 
dépendances  s'ap|»uyant  mutuellement ,  quoique  sépiÂrés  par  lu  8ein«, 
pouvaient  arrêter  une  arniée  ccinsidérable  et  paralyser  ses  mûliVflinents 
sur  l'une  ou  l'autre  rive  de  la  iSeine.  , 

A,  quelques  kiloiy'»trf»s  de  la  Koche-4;uyon,  en  deScendaol  If  Mne, 
nous  n'nc(mtn)ns  un  chAteau  dont  la  po«ition  stnitégique  est  pilla  fbrte;^ 

mieux  choisie  encore  que  relie  de  la  Rochi^uyon;  c'est  le  ehileaa 
(■aillard,  pK's  les  Andelys.'OAli  par  Richard  (k»ur  de  Lion,  a|prèt  que  tpr 

^fu-ince  eut  rec'oiuiu  la  faute  qu'il  avait  faite,  par 'le  titiité  dlsaoudun,  en 
laissant  à  Phili|>pe-Xuguste  le  Vexin  et  la  ville  de  Gitoini,  ee  chilMU 
con8(*r\f>  eniMire,  malgré  son  *^at  àe  ruine,  l'empreinte  d«  i^énie  militaire 
du  roi  anglo-n<innand.  Mauvais  politique,  Richard  était  un  homnMde 
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^'uerre  consommé,  et  il  répiarait  les  fautes  de  rhomiiie  d^^tà  Force  de 
couiage  et  de  persévérance.  A  nçtre  sens,  le  chfttèau  Gaillaiil[m's  Andelys 

■  dévoile  une  partie*  des  talents  militaires  de  Richard.  On  est  trop  disposé  à 
(Voire  que  cet  illustre  prince  n'était  qu'un  batailleur  brave  jusqu'à  la 
ii'inérité;  ce  n'est  pas  seulement  ave<'  lés  qualités  d'uhvlMin  soldai,  payant 
laidement  de. sa  personne,  qu'on  acquiert  dans  Vhistoire. une  aussi  grande  ' 
place.  Kichai-d  était  mieux  qu'un  Charles  le  Téméraire,  c'était  un  ht'ïroa 
(luné  bravoure  à  toute  épreuve;  c'était  encore  un  habile  capitaine  dont 
!<>  ('(»up  d'œil  était  sur,  un  ingénieur  plein  de  ressouires,  ex|)énnienté; 
prévoyant,  c^ipable  dede^anceir  son  siècle,  et  ne  ^*  soumcttan^t  pas  à  la 
Ktutine.  (ii-Ace  à  l'excellent  travail  de  M.  A.  Deville  sur  (^hâteau-itaillard  ', 
(  hacun  peu!  se  rendi*e  un  compte  exact  des  circonstances  qui  délermi" 
m  rrnt  la  construction  de  cette  foi-teressi»,  la  clef  de  la  Normandie,  place 
iKHitière  capable  d'arrêter  longtemps  l'exécution  des  projets  andMiieux  du 
pli  Iranvais.  La  rive  droite  de  la  Seine  étant  en  la  poss<'ssion  de.  Philippe- 
Auguste  jusqu'aux  Andelys,  une  armée  française  pouvait,  en  unei^ournée^ 
^f  trouver  au  cœur  de  la  Normandie  et  menacer  Rouen.  S'apercevant  trop 
lard  de  ce  danger,  Richard  voulut  en  garantir  sa  pro«f4nci*  du  continent. 
A\(>(-ce  coup  d'œil  qui  n'ap))artlent  qu'aux  gi^anHs  ca'iiitaines,  it  choisit^- 
I  assiette  de.  la  forteresse'  destinée  à  couvrir  la  capitale  normande,  et  une 
lois  son  projet  anét«'*,  il  en  poursuivirl'exwution  avec  une  ténacité  et  une 
volonté  telles  qu'il  bufsa  tf>us  les  obstacles  op|M)S(^s  à  son  entrepris**^  et 
<|u  eu  un  an,  non-seulemenT  la  forteresse  fut  bâtie,  mais  enclin;  un 
système  complet  d'ouvrages  défensifs  fut  appliqlh^  hmh'  un  rare  talent, 

*  sur  les  rives  de  la  Seine,  au  |K)int  où  ce  tk'uve  ï)eut  couvrir  Rouen  contre 
une  armée  sortie  de  Paris.  Nous'  tiouvons  encôW^  là  les  qualités  qui 
distinguent  les  fortifications  noni^and^,  mais  misés  en'  [)ratique  |>ar  un 
lionmie  àe  génie.  Il  s'agit  ici  non  de  la  défense  d'un  domaine,  mais  d'une 

.    grande  province,  d'tin  point  militlUre  aussi  lH>n,|)oQr  prr>téger  une  capitale 

contre  un  ennemi  que  pour  le  surprendre  et  l'attaquer,  et  cela  dans  les 

conditions  de  délimitation  de  fi-ontières  les  plus  défavorables.  Nos  lecteurs 

voudront  bien  nous  permettre  dès  lors  de  nous  étendn*  (|uelque  |)i>u.sur 

■  la  |)08ition  et  la  construction  du  chAteau  (>aillaKL  | 

l>e  Bonnières  à  Gaillon,  la  Seine  descend  pres^fue  en  ligne  droite  vem  le 
iiord-nord-ouett.  Près  de  Gaillon,  elle  se  détourne  1jruM|uemej)t  vers  le 
nord-est  jusqu'aux  Andelys,  puis  re\'iejit-  sur  elle-même  et  forme  une 
pivsqu'lle,  dont  la  gorge  n'a  guère  que  deux  mille  six  cents  mètres 
'  d'ouveilure.  Les  Fraiivais,  par  le  traité  qui  suivit  la  C4);iférénce  d'IsMiudun, 
|)OS8é<laient  sur  la  rive  gauche  Vernoh,,  Gaillon;  Pacy -sur-Eure.;  sur  la, 
rfve  droite,  Gisors,  qui  était  une  des  phM>^s  les  plus  fortes  de  œtte  partie 
de  la  France.  Une  année  dont  les  corps,  réunis  à'Évreux,  à  Vernon  et  à 
t'isors,  M  sertient  simultanément  portés  sur  Rouen,  le  long  de  la  Seine, 

'  HiÊH.  ibtekâtmH  OmUàni  et  du  êiég*  <iu'il  mutinl  rouit  e   PMlippe-Auguête  ,€U 
^  1 20:{  M  I soi,  par  A  Denille.  Rouen.  1840.  .         « 
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en  se  faisant  siiiviv  d'une  tlottiHe,  fKMivait,  en  deux  journées  de  niai-che, 
investir  la  rapitale  de  la  Nonnnndie  et  s'appi-ovisionner  de  toutes  choses 
par  la  Seine.  Planter  une  forteivs>e  à  cheval  sur  le  fleuve  ,  entre  les.deux 
jJace^  de  Vernon  et  d««  (hsofs,  en  face  d'une  presqu'île  facile  à  {farder, 
c'était  intercepter  la  naviffation  du  fleuve,  couper  les  deux  corps  d'invasion, 
rendre  leur  çomiVrunication  avec  Paris  inipf>ssihle ,  et  les  mettre  dans  la 
fâcheuse  alternative  d  être  battus  séparément  ava'nt  d'arriver  sôus  les  murs 
de  Rouen.  La  position  était  do|j|^,  dans  des  circonstances  aussi  défavorables 
que  celles  où  se  ti-ouvait  Richard,  |)arfaitement  choisie.  La  presqu'île  de 
Bemières,  située  en  face  les  Andely>,  pouvant  être  facilement  retranchée 
à  la  porpe,  appuyé*'  par  une  place  très-foile  de  l'autre  coté  du  fleuve, 
w^rniettait  l'établisMMiwnt  d'un  camp  approvisionne  par  Rouen  et  que 
Ton  ne  pouvait  songer  à  forcer.  La  ville  de  Rouen  était  couverte,  et 
Philippe-Auguste,  s'ij  eût  eu  l'intention  d<^  marcher  sur  cette  place. 
n'a^l•ait  pu  le  faire  sans  jeter  un  regard  d'inquiétude  surlechàteau  Gaillaitl 
qu'il^issait  entre  lui  et  la  France.  (>tt(«  courte  description  fait  déjà  con- 
naltrFque  Richard  était  mieux  qu'un  capitaine  d'une  bravoure  emportée. 
Voici  comme  le  roi  anglcnnormand  disposa  l'ensemble  des  défenses  de 
ce  point  stràtégiqiju^|>0).  A  l'extrémité  delà  presqu'île  A,  du  côté  (je  la 
rive  droite,  la  SeiW  côtoie  des  escarpements  de  roches  crayeuses  fort 
élevées  qui  domineiît  toute  la  plaine  d'alluvlon.  Sur  un  Ilot  B  qui  di\ise  le 
fleuve,  Richai-d  éleva  d'alnu-d  un  fort#ctogone  nmni  de  tours,  de  fo§$és 
et.de  palissades  •;  un  pf>nt  de  l>«is  |)assant  a  travers  ce  ch|itelet  unit  les 

»   Los  iKUiies  iiitorieiire>  i)e  cet  ouvraye  t-xistenl  enct)re  : 
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enceinte,  large  t«^le  de  jKm!  qui  fut  bientôt  renàplie  d'habitations  et  prit  le 
nom  de  PelH-Andely.  Vn  étang,  formé  par  la  retenue  des  eaux  de  deux 
ruisseaux  en  1),  isola  rx)niplétenient  C4»tte  tête  de  pont.  Le  grand  Andely  E, 
qui  existait  déjà  avant  ces  travaux,  fut  également  fortifié,  enclos  de  fossés 
que  l'on  voit  encore  et^sont  remplis  par  les  eaux  des  deux  misseaux.  Sur 
un  promontoire  élevé  de  plus  de  cent  mètres  au-<lessus  du  niveau  de  la 
Seine,  et  qui  ne  se  relie  k  la  chaîne  crayeuse  que  par  une  mince  langue 
de  terre,  du  c6té  sud,  la  forteres^  principale  fut  assise  en  pi-ofitant  de 
toutes  les  saillies  di»  rm'her.  En  bas  de  l'esciCrpiment,  et  enfilée  par  le 
château,  uneestacade  E,  ci)mpo8ée  de  trois  rangées  de  pieux,  vint  bari*er 
le  cours  de  la  S<'me'.  Cette  estacade  était  en  outre  protégée  par  des 
ouvrages  palissiidés  établis  sur  le  i)ord  de  la  rive  droite  et  par  un, mur 
descendant  d'une  tour  luitie  à  mi-cùte  jusqu'au  fleuve;  de  plus,  en  amont, 
et  connue  une  vtjdette  du  cùté  de  la  Eranci*,  un  fort  fut  bftti  sur  le  bord 
de  la  Seine  en  H,  et  prit  le  i;iom  de  Boulavant.  La  presqu'île  retranchée  à 
la  gorge  et  gardée,  il  était  Impossible  à  une  armée  ennemie  de  trouver 
l'assiette  d'un  campement  sur  un  terrain  i-aviné ,  couvert  de  roches 
énoimes.  Le  val  situé  entre  les  deux  Andelys,  rempli  par  les  eaux  abon- 
dantes  (les  ruisseaux,  commandé  par  lés  fortifications  des  deux  bourgs 
situés  à  chacune  de  ses  extrémités,  dommé  par  la  forteresse,  ne  pouvait 
être  occup*',  non  plus  que  les  rampes  des  coteaux  environnants.  Ces  dispo- 
sitions générales  prises  a>ec  autant  d'habileté  que  de  promptitude,  Richard 
apporta  tous  s<'s  soins  à  la  construction  de  la  forteresse  principale  qui 
devait  commander  l'ensemble  des,  défenses.  Placée ,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  l'extrémité  d'un  pro^nontoire  dont  les  escarpements  sont  très- 
abrupts,  elle  n'était  accessible  que  par  cette  langue  de  terre  qui  réunit  le 
plateau  extrthne  à  la  chaîne  crayeuse  ;  toute  l'attenftion  de  Richard  se  porta 
d'a]»ord  de  Ci»  côté  attaquable.  ,  • 

Voici  (il)  quelle  fut  la  dis|X)sition  de  ses  défenses;  car  il  faut  dire  que 
le  roi  anglo-normand  présidait  lui-même  à  rexécution  de  ce  diètPAU, 
dirigeait  les  ouvriers,  hâtait  leur  travail,  et  ne  les  quitta  pas  que  l'œuvre 
ne  fût  achevée  conformément  à  ses  projets.  En  A,  en  hioeàit  la  langue  de 
terre  qui  réunit  l'assiette  du  château  à  la  hauteur  voisifie^  ^  fit  creuser  un 
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Au  dvsus  el  travers  de  SaiDoc, 
Kstoïenl  en  celé  »en>ainne  y^ 
Ordenéemenl,  rorome  al», 
F.nlroit  Gaillart  trois  grani  p«lij||,, 
A  louchani  l'une  et  l'autre  rive. 
N'i  furent  pas  mis  par  oidive. 
Me»  pour  faire  an»  net  destourtwnre 
Que  l'en  amenait  devers  Friinee. 
Jamais  nule  nef  ne  fat  outra 
Qui  ne  féist  les  piex  detroutre  ; 
Dont  li  ot  plainnes  nainte»  barget.  > 

(Gvill.  Gui«rt,  Brtmrk»  é*»  rvf .  ligmég^ 
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tusse  profond  dall^  le  ro<'  vif  et  bàlit  une  forte  et  haute  t4)ur  dont  les 
paraiM'l!»  atteignaient  le  niveau  du  plateau  donnnant,  atin  de  commander  le 


pfeéRt)  rc 


si>minet  du  ootetu.  Cette  tour  fut  flanquée  de  deux  autiies  i)lus  petites  BU% 
les  courtines  AD  vont  en  dévàllant  et  suivent  la  pente  naturelle  du  rocbetj  | 
la  tour  A  commandait  donc  tout  Touvï^age  avancé  A  DD.ln  seconii  foss/ 
♦  gaiement  creusé  dans  le  roc,  sépare  c^t  ouvrage  avancé  du  corp^  de  fa 
place.  L'ennemi  ne  pouvait  songer  à  se  loger  dans  ce  sedond  fo^  qîii 
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était  enfilé  et  dominé  ptir  les  quatre  tours  l)D  CC.  Les  deux  tours  C  (] 
ex)nrimandaient  reitainement  les  deux  toui-s  DI)  '.  On  observera  que 
l'ouvrage  avancé  ne  communiquait  pas  avec  les  dehors,  mais  seulement 
avecla  basse-cour  du  chAteau.  (tétait  là  une  disposition  toute  normande, 
que  nous  retrouvons  à  la  Roche-Guyon.  La  première  enceinte  E  du^ 
rhftteau,  en  ^i^rière  de  l'ouvraj^e  avancé,  et  ne  communiquant  avec  lui  que 
par  un  pont  de  l>ois,  contenait  les  écuries,  des  cx)nununs  et  la  chapelle  H  ; 
c'était  lu  basse-cour.  In  puits  était  creusé  en  F  ;  stms  l'aire  de  la  cour  en 
G  sont  taillées,  <lans  le  roc,  de  vastes  caves,  dont  le  plafond  est  soutenu 
par  des  piliei*s  de  résene,  qui  prennent  jour  dans  le  fossé  I  du  château  et 
(|ui  connnuniquent,  par  deux  l)oyaux  creustîs  dans  la  craie,  avec  les 
dehoi*s.  Kn  K  s'ouvre- la  porte  dti  château  ;  son  seuil  est  élevé  de  plus  de 
deux  mètres  au-dessus  de  la  contrescarpe  du  fossé  L.  Cette  porte  est 
masquée  pour  l'ennemi  qui  se  serait  emparé  de  la  pivmièrP  porte  E,  et  il 
ne  pouvait  venir  l'attaquer  qu'en  prêtant  le  flanc  à  la  courtine  IL  et  le  dos 
à  la  tour  plantée  devant  c^tte  porte.  De  plus,  du  temps  de  Richai-d,  un 
ouvrage  |x»s<'  sur  un  massif  résené  dans  le  roc,  au  milieu  du  fossé,  cou- 
vrait la  [lorte  K,  qui  était  encore  fermée  par  une  herse,  des  vantaux,,  et 
pi'otégée  par  deux  réduits  ou  postes.  Le  donjon  M  s'élevait  en  fac^  de 
l'entrée  K  et  l'enfilait^  Les  appartements  du  commandant  étaient  disposés 
du  coté  de  l'ascarpement,  en  N,  c'est-à-dire  vers  la  partie  du  château  où 
l'on  pouvait  négliger  la  défense  rapprochée  et  ouvrir  des  fenêtres.  En  P 
est  un<'  j)oteine  de  sec/)urs,  bien  masquée  et  protégée  par  une  forte 
défense  ().  Cette  poterne  ne  s'ouvre  pjis  directement  sur  les  dehore,  mais 
sur  le  ch<'min  de  ronde  R  percé  d'une  seconde  poternç  en  S'  qui  était  la 
s«»ule  entrée  du  château.  Dy  cùté  du  fleuve  enT  s'étagent  des  tours  et  flancs 
taillés  dans  le  roc  et  munis  de  {)arapets.  Une  tour  V, accolée  aurocher,à  pic 
sur  ce)>oint,  se  relie  à  la  nmrmlle  X  qui  barrait  le  pied  de  reacarpenient  et 
les  rives  de  la  S(Mne,  en  se^^liant  à  l'estàcade  Y  destinée  à  intOToepter  la 
navigation.  Le  grand  foî^  Z  descend  jusqu'en  bas  de  Tescaipefiieiit  et  est 
creuse  à  main  (riiomnje;  il  était  destiné  à  empêcher  r<^neQn  de  fller  le 
long  de  la  livière,  en  se  masquant  à  la  faveur  de  la  saillie  dlt1É4|N',  pour 
venir  mmpre  la  nmraille  ou  mettre  )e  feu  à  l'esitaeade.'  C!ip||M||é  pouvait 
aussi  couvrir  une  sortie  de  la  garnison  vers  le  fleuve,  et  était  6B  Communi- 
cation a\ec  les  caves  C  au  moyen  des  souterrains  doat  nous  «««^  parié. 
Tne  année  avait  sutli  à  Richai-d  pour  achever  le  ctuttean  GàiUaird  et 
toutes  les  défeiW's  qui  s'y  rattachaient.  «  Qu'elle  est  beHe,  oia  fUI»  d'ui^ 
«  an  !  »  s'écria  ce  prince  lorsqu'il  vit  son  entreprise  terminée  *.  L'examen 


I  Ces  qnalre  tours  sonl  dérasées  auj(uird'hut  :  od  n'en  dinUngae  phis  que  le  plan. 
el  quelques  jxu'lions  encore  debdul. 

*  Les  traces  des  dét'euses  de  ce  chemin  àe  ronde  e4>iit  à  peine  Tisiblet  ai^iourd'hud 
Nous  avons  eu   le  soin  de  n'indiquer  que  par  un  trail  les  putngea  eosplétenei 
dérasés.  f  ' 

'  ••  F(ve  qu.tm  pulchra  tîlia  uniusanni!  »  (Bromton,  HiM.  nn§t,  arripHriii  muliQui 
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M'ul  de  ce  plan  fait  voir  4ue  Kichard  n'avait  nullement  suivi  les  traditions 
normandes  dans  la  C(vnstruction  du  château  (iaillard,  et  Ton   ne^^eut 
,|..uter  (fue  non-M'uIement  les  dispositions  j^Tuérales  mais  aussi  les  détails 
d.'Jadéfensi'  n'aient  été  ordoniiés'par  ce  prince,  (a^  ouvrajie  avancé  trés- 
iiniMU'tant  qui   s'avance  en   coin   vers  l'a  lan^'ue   de   terre   rapiM'Ile  les 
.iiccintes  extérieures  (lu  doUjon  de  la  Hoche-(iu\on;  mais  le  foss*;  qui 
.rpaiv  cet  cuiviajic  du  corps  de  la  place,  (jui  l'isolé  conq)lctement,  les 
!l;iii(|uemenls  obtenus  par  les  tours,  ap[)artiennent^ Kichard.  Jus(ju'alors 
I.  N  llanquements,  dans  les  châteaux  des  xc  et  xu»-  si^VIes,  .sont  faibles, 
autant  (l'ue  nous  pouvons  en  ju^ei-;   les  ooustrucleui's  paraiss^Mit  s'être 
|. Inoccupés  de  défendre  leurs  «Miceintes  parl'épaisseur  énorme  des  mui's, 
l.icn  plus  que  par  de  bons  naïKjuements.  IVichanl,  le  premier  j)eut-étiv, 
avait  chercluV  un  système  de  défens<Mles  murailles  indép«^ndant  de  leur 
loire  de  résistance  passive.  Avait-il  rapiKuté  d'Orient  ces  ex )n naissances 
ir.s-avancées  pour  sou  temps?  C'est  ce  (|u'i|  nous  est  ditli(  ile  de  savoir. 
Ktait-ce  un  reste  des  traditi'ons  romaines  '?...  Ou  bien  ce  prince  avaiV-il, 
,1  la  suite  (l'obser\'ations  praticpies,  trouvé  dans  son  |)ropre  {léiw  les  ulées 
<loiit  il  lit  alors  une  si  rcmanjuable  application?...  ("est  dans  la  dernière 
.iiciMUte  du  château  Caillard,  celle  qui  «'Utoure  le  donjon  des  trois  c<Més 
nord,  est  et  sud,  que  l'on  peut  surtout  reconnaître  la  mis<' en  pratique  des 
Kl. .  s  ingénieus<'s  de  Kichard.  * 
Si  nous  jetons,  les  yeux  sur  lA  plan  li^'.  Il,  nous  rcmarqucronsja  conti- 

,.,,1.  \i7().)—Hist.  duchH.  (inilhinL  |»:ir  A    Dovillv.  (^ôlail,  coiuhm'  U-  .lil  (iiiillauim- 

(/mari,  .  ^ 

'     "    l'n  des  plus  Itiaiis  rli,i>liiiiis  du  iiioml»-    * 

•  Kl  des  plusforï,  si  coin  je  («ide. 

.  An  de>iscr  nii'l  granl  esuiide    Hirliard 

,''■''■  ■  '*  ■  ■ 

-  Tiiit  ril  qui  lo  voiem  le  Uieiil. 

,4  Trois  paires  lie  foiT  murs  le  rl(H- ni  ^  t 

«  Kl  sonl  jnviion  adosser. 

.  De  Irois  paires  de  granz  fosse/ 

"  Là  faiz  ou  le  plain  de  sâyvi»,"  « 

■.  Acisel,  eij  porhe  nayvo, 

-  Aini  qiiç  li  Ii<*n9  fu  enl  >ill<'i. 

k  En  fil  maint  btau  denier»;  hailltei. 

■  Ne  rroi.  ne  'n'ai  oï  ri-lraire. 

*     ,  «  Que  nus  liuni»  féig*  fosseï  f^ir*- 

•  En  une  espare  si  petite  '  , 
.  Comme  esl  la  plaro  desiis  dile, 

•  Pui»  Se  tenf  au  «ag|  Mellin  'rmchanlriir  Merlin,, 

H  Qui  rou»la««enl  lauf  emeltiiii.' « 

^'t;tnll.  tintarl,  vers  ;<20-2  ei  Nuiv.,  '' 

Nous  verrons  lotil  à  l'beure  comment  eette  ag^lonuMali(»n  de  défenses  sttr  un  jx'lii 
espace  fut  ï>réciaAmeal  la  cause,  en  grande4)art'ie,  d-  la  prise  du  château  Gaillard. 

1  Jean  de  llarmoniier,  moine  chroniqueur  du  xir  sjinle,  raconte  «pie  fceoffroy 
IMaulagenct,  grand-père  de  Hicliard  Cwurde  I, ion,  assiégeant  un  certain  rliileau 
Ion,  étudiai!  le  tniil^  de  Végèice. 
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l^uration  siiif^^iriièiv  de  la  df rni»TP  ('ncrinU'  ('lliptique  ;  cVst  une  suite  de 
«eginents  de  c<^rele  de  trois  liiètres  de  corde  environ,  s<'parés  par  des 
porti<»ns  de  courtine  d'un  aiètre  s«'ulcn»ent.  Kn  plan,  chacun  de  ces 
si'guients  donne  la  fij^'ure  suivante  (1:2),  qui  prési^nte  un  flanquement 
continu  très-fort,  eu  éj;ard  aux  armes  de  jet  de  cette  épocjue,  ainsi  que 
l'indiquent  les  lignes  |K>nctuées.  Kn  élévation,  cette  muraille  l>ossuée,  dont 
la  hase  s'appuie  sur  le  roc  taillé  à  pi(',  est  d'un  as|)ect  formidahie'  (voy.  1 3) . 
Aucune  nieurtrière  n'(»st  ouverte  dans  la  partie  inférieure;  toute  )a 
défensi*  était  dis|K>r/'<'  au  sommet  *.  L<'s  défens<»s  du  donjon  ne  sont  pas 
moins  intéressantes  à  étudier  en  ce  qu'elles  ditïèrent  de  toutes  celles 
udopt4»es  avant  Rjchaitl  (voy,  ik)>jo.n),  et  qu'elles  sont  Surtout  comhinées 
en  vue  d'une  attm|ue  très-rappnK'hée.  Richard  s«Mnhle  avoir  cherché,  dans 
la  construction  des  défens<»sjdu  chAtpau  (iaillard,  à  se  prémunir  contre  le 
travail  du  mineur;  c'est  qu[f!n  eH'et  la  mine  et  la  sape  étaient  alors  (au 
xii«' siècle)  les  moyens  les  pliis  généralement  employés  par  des  assiégeants 
|)our  faire  hrèche  dans  le^  hiurs  d'une  place  forte,  car  les  engins  de  jet 
n'étaient  fws  assez  puissants  pour  entamer  des  nmrailles  tant  soit  peu 
épiiisM'S.  On  s'ap^^r^oit  que;  Richard,  en  vue  de  ce  moyen  d'attaque,  a 
voulu  flanquer  avec  soin  ^  hase  des  courtines,  ne  se  liant  pas  seulement 
aux  escarpements  natur<*ls  et  à  la  profondeur  des  fosst»s  pour  arrêter 
l'assaillant. 


-  Mes  l'aiilrc  (la  ««ronde  enceirrte)  est  quatre  liin£  plus  bêle. 

■  Trop  sont  plus  biMes  les  entrées  ; 

"   K.t  les  granz  tours,  dont  les  ventrées 

"   Kns  el  fonz  du  fo^sé  s'espaiident, 

"  Trop  plus  haut  \ers  le  ciel  s'eslandenl. 


"   Kntre  les  deus  a  granl  espare. 

Pour  ce  que,  se  l'en  préist  l'une, 
»   L'autre  à  deffendre  fut  rommune. 
■'  Tout  amont  comme  en  réondéce, 
«   Uesiet  la  mestro  Torteréce  (la  dernière  enceinte) 
"  Qui  resl  noblement  façonnée, 
«  Kt  de  Tossez  environnée  f*""*'  ' 

■I  Onques  tiex  ne  feurenl  véui. 
«  s  )m  rat  estoil  dedant  chéur,  ' 

»  Là  seroit  qui  ne  l'iroit  q;ierre.  •  "  . 

'  (Guill.  (.uiatl,  vers  3338  et  tuîv.) 

Kii  ollot,  l(>s  fossés  sonl  creusés  :V pic,  el,  ooHiine  le  dit  Guillaumet  nul  n'aurait 
pti*  iiller  eheroher  un  i*:il  qui  serait  tombé  au  fond,    e 

*  Les  oonsiructionH  sont  dérasées  aujourd'hui  au  nive.au  du  point  0  (fig.  13);  il  est 
|)rt)bal»le  que  des  hourds  ou  bretèohes  se  posaient,  en  cas  de  siège,  au  aonaiel  de  la 
partie  antérieure  des  segments,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  B,  afln* fl'enfiler  le« 
fossés,  de  battre  leur  fond  et  d'empêcher  ainsi  le  mineur  de  s'y  attacher.  Nous  en 
sommes  riMiuitsMir  ce  |)oint  aux  conjectures. 
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\a    plan  d'une  |M)rtion  de  la  nmraille  elliptique  iti^;.    li).  est  en  cela 
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<l  un  grand  intérêt;  son  trac^î  dénote  de  la  piirt  de  son  wiiteur  un  j)in, 
une  l'echei'che,  une  étude  et  une  expérience  de  l'etlet  des  armes  (#  jet 
|ui  ne  laissent  pas  de  surprendre.  Les  jKtrtions  de  cylindre  ci)mpos4U««»tte 
»urtine  ne  descendent  pas  verticalement  jusqu'à  res<;ar|Mvdu  fosM-^y^iais 
IHiiètrent  des  portions  de  cx^nes  en  se  rappnKliant  de  la  l)as<^  de  manière 
a  ce  que  leS  angles  rentrants  compris  entre  ces  mnes  et  les  murs  intermé- 
dïaii-es  ne  puissent  masquer  un  mineur.  C'est  enfm  la  ligne  tfréedans 
I  iixe  des ineurliières  latérales  A  qui  a  fait  pos^-r  les  |K)intsde  rencontre  B 
«les  h^ses  des  cônes  inféiieurs  avec  le  talus  du  pied  dyja  muraille,  IW» 
|>lusi^*par  lés  meurtrièn^  *A  on  pouvait  encore,  à  caus**  de  la  disïM»;*itic>|bj»  , 
Ihs  surfaces  cotlrlies,  viser  un  mineur  attaclu*  au  l'nVmt  lan'geaut  B,  «iij*  ' 
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(|Vi('  riiuiiquc  la  Mgnc  ('J>.  Si  los  |X)rtions  de  cylindros  HUssent  étédescen- 
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(liu's  Nt'iticahMiinU,  ou  si  ^«'s  M'fînuMits <'UsstMit  éU' dt's  |hu tious dt» (•4^llo^ns 
>uira('t's  {,'au('h(»>  et  sans  <haii{i»'ineiits  (Ifvcourbes,  ainsi  qu'il  t'sl  indièiu«>  . 
,11  \,  tifî.  1-2  (iMi  lu»  supi)Osaii.t  pis  U»s  einpatt»Mnonts  plus  forts cjuo ci'iix 
,|oiin«'s  au  r(Mn|MUt  du  <hàt«'au  Caillard,  afin  4le  nr  |Kis  faciliter  iW^ladoy, 
|r>  liiaiijiles.P  euss4Mit  été  à  l'abri  des  tiaits  tirés  dans  l'axe  des  meurtrièi'esV 
|;it«'iales  A.  Par  ces  pénétrations  tres-subti^es  dt^  cylindres  et  de  c«^nes, 
\isii»les  dans  la  fif.'.'  13,  Hichard  décxiuvrit  ttms  les  |M>ints  de  la  base  de  la 
<  (lurline  à  tlanqueinent  continu,  ce  qui  était  fort  important  dans  un  temps 
il  l'attaque  et  la  défense  des  places  fortes  ne  devenaient  scrieus<»s  que 
|..is(|u'elles  étaient  très-rapprm'hée«.  Aujourd'hui,  tous  les  ingénieurs 
militaires  nous  diront  (|ue  le  trace  d'un  bastron,  ses  profils  bien  oujnal 
raiculés,  peuvent  avoir  une  influence  considérable  sur  la  C4)nseoation 
j.liis  ou  moins  lonj^ue  d'une  place  attaquée.  Ces  soins  minutieux  apportt's 
|.;ii  Kichanl  dans  le  tracé  de  la  dernière  défense'  ducliAteau  T.aillard  ,  * 
(l.'léns*'  qui  n'était  prévue  (|u'en  cas  d'une  attaque  à  ;>ié;(/-(i'œtirre  par  la 
Mj)e  et  la  mnie,  nous  indicjuent  ass^'z  le  jiénie  particuli«T  de  cet  honnne^  de 
-iitrre,  sachant  calculer,  prév(»ir,  attachant  une  iniportance  considérable 
aii\  détails  les  moins  importants  en  apparence,  et  posst'dant  ainsi  ce  qui 
l.iit  les  f;ran(ls  honnnes,  sa^*)ir  :  la  justessi^  du  coup  «I'omI  dans  les  conci'p- 
lions  (rensend)le  et   le  s<M41,  la  recherche  même,  dans  l'exécution  des 

(idaih. 

Dans  tous  ces  ouvrages,  on. né  rencontn;  aucune  sculpture,  aucune 
iii.Hdure;  t^mt  a  été  sacrilié  à  la  défense-;  la  ma^oiuierie  est  bien  faite, 
i.>mpc)s*'e  d'un  blocage  de  silex  i-elies  par  un  exc4»llent  mortier  revêtu 
(i  un  parement  de  p<nit  apfmreil  exécuté  avec  soin  et  prés«MUant  sur(|uel- 
•liirs  points  des  assises  alternées  «le  pierres  blanches  et  rouss«'s. 

Tantjiue  vécut  Kichard,  IMulipix'-Auguste,  malgré  sa  répulutii»n  bien 
K  (luise  de  grand  jjreneur  de  forteress««s,  n'osa  tenter  de  faire  V  siège  du 
(  hàteau  Gaillarfl;  mais  apn's  la  mort  de  ce  prince,  et  lors(p»e  la  Normandie 
liil  tombée  aux  mains  de  Jean  sans  Terre,  le  roi  tVan<.ais  résolut  de  s'em- 
parer de  ce  point  militaire  (jui  lui  ouvrait  les  [Mirtes  de  liouen.  Le  siège  d<; 
(.  déplace,  racxmté  jus<iue  dans  les  plus  meims  détails  par  le  chap-lain  du 
loi  (luillaume  le  BreUm,  témoin  «Kulaire,  fut  un  des  plus  grands  faits 
militaires  du  règne  de  ce  prince;  et  si  Kichanl  avait  montré  un  talent 
I  emar(iuablè  dans  les  dispositions  générales  et  daniUes  détails  (U-  la  défense? 
de  cette  place,  Philippe- Auguste  conduisit  son  entreprise-  en  homme  de 

^'uerre  consommé. 

Le  triste  Jean  sans  Terre  ne  sut  |ms  |)rotit«M  d<'s  dis|M)sitions  slratègique's 
de  son  prédécesseur.  Philip|M'-Auguste,  en  deseendaijn  la  S<-ine,  trouve  la 
preseiu'ile  de  Berniè.  s  ino<cu|)ée;  ies  troujM's  normandes,  troj)  i)eu  nom- 
breuses pour  la  défendre,  se-  jette-nt  dans  1<'  chàlelet  (lî\  l'Ile  et  dans  le  |M'tit 
Andely,  après  avoir  ron>pu  le  |H>nt  de  Iniis  (jui  me'ttait  les  tleux/  rives  du 
n«uve  en  comnmnicatiou.  Le  i-oi  franvais  coMunence  j^r  établir  son 
rampe'inent  dans  la  presqu'île,  en  face  du  château,  appuyant  sii  gauche  au 
village  de  Bertiières  et  sa  dmite  à  TmMii  (voy.  lig.  HM,  rn  nMmissiiiït  ces 
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tieux  postes  |wr  une  ligne*  i\e  ciminvallation  dont  on  aperçoit  encore 
aujouitl'hui  la  traw  K  L.  Afin  de  pr^uvoir  faire  arriver  là  flottille  destinée 
à  rapprovisionnenient  du  camp,  Philippe»  fait  romprez  par  d'habiles  nageurs 
Testacade  qui  barre  le  fleuve,  et  wla  spus  une  grêle  de  projectiles  lam^s 
|>ar  Tennemi  •. 

/  «  Aussitôt  après,  dit  (iuillaume  le  Breton,  le  roi  ordonne  d'amener  de 
«  larges  navires,  tels  cfue  nous  en  voyons  voguer  sur  le  cx)urs  de  la  Seine, 
M  et  qui  transpf)rtent  ordinairement  les  quadrupènles  et  les  chariots  le 
«  long  du  fleuve.  Le  roi  les  fit  enfoncer  dans  le  nnlieu  du  fleuve,  en  les 
«  couchant  sur  le  flanc,  et  les  posant  inunwliatement  l'un  à  la  suite  de 
«  l'autre,  un  fK»u  au-dessï)Us  des  remparts  du  château;  et,  afin  que  le 
«  cx)urant  rapide  des  eaux  ne  pût  les  entraîner,  on  les  arrt*ta  à  l'aide  de 
«  pieux  enfonces  en  terre  et  unis  ^r  des  œvdes  et  des  crochets.  Les  pieux 
«  ainsi  dress4>s,  le  roi  fit  établir  un  peint  sur  des  poutres  soigneusement 

«  travaillées,  »  afin  de  pouvoir  pîisser  sur  la  rive  droite «  Puis  il  fil 

«  élever  sur  quatre  navires  deux  tours,  construites  avec  des  troncs  d'arbres 
«  et  de  fortes  piètres  de  chêne  vert,  liés  enseMiible  jiar  du  fer  et  des  chaînes 
«  bien  t4Midues,  pour  eii  faire  en  ménM*  temps  un  point  de  défense  pour  le 
«  poiit  et  un  moyen  d'attaque  contre  le  chAtelet.  Puis  les  travaux,  «lirigés 
M  ave<î  habil(»té  sur  ces  navires,  ék^verent  h»s  deux  tours  à  une  si  gS^nde 
«  hauteur,  que  de  leur  sommet  les  chevaliers  pouvaient  faire  plonger  leui"s 
M  tmils  sur  les  muraill(»s  ennemies  »  (celles  du  chàtelet  situé  au  niiiieu  de 
rile).      / 

(>|iendant  Jean  sans  Terre  t4»nta  de  secourir  la  place  :  iL  envoya  un 
corps  d'armée  compose»  de  tn)is  cents  chevaliers  et  trois  mille  hommes  à 
eheval,  sé»ute»nus  par  eiuatre»  mille  pie»tons  et  la  bande  du  fameux  Lupicar  *. 


'  Plusçur*  François  Karni»  de  larges, 

•  Uue  l'en  doil  enliet  faii  loer, 

•  Prennent  nus  par  Sainne  i  no«r  ;  ^^- — ^ 

•  A  dalouéresel  à  barbes,  -^ 

•  Vont  desronipanl  piei  el  eslacbes  ; 

•  Les  gros  fus  de  leur  plare  lièrent. 

«  Cil  de  (;aillarl  romienl  les  griévenl, 

•  0«»i  enlr'eus  giélenl  grosses  pierres..  ,'   • 
<  Uars  el  quarriaus  à  Iranchani  quierres, 

•  Si  espés  que  tout  lés  en  qiieuvrent  : 

•  Non-pour-quani  ileuques  tant  euvrenl, 

•  Comment  qu'aucuns  ocis  i  soient. 

•  Uue  les  trois  palii  en^envoienl,  .  *  • 
»  Koni  et  tranrbies,  coaireval  Saifne, 

•  M  que  toute  nof,  roiele  ou .  plainne 

•  l'uet  par  U,  sans  deslourt>enent, 

•  Pas»er  a»>e<  legiérenieiil.  • 

(ijuilt.  trtiiart,  vers  3310  el  sutv.) 

•  Anglois  meuvent,  le  Jour  décline  ; 

•  Leur  ost,  qui  par  lerre  cbemine, 
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(iette  tiY)upe  se  jeta  la  nuit  sur  les  circonvallations  de  Philippe-Auguste^ 
mit  en  déroute  les  i  Ibauds,  et  eût  certainement  jeté  dans  le  fleuve  le  camp 
(les  Français  s'ils  n'eussent  été  protégés  |Kir  le  i*etranchement  et  si  quel- 
ques chevaliers,  faisant  allumer  partout  de  grands  feux,  n'eussent  rallié 
un  corps  d'élite  qui,  reprenant  l'offensive,  rejeta  l'ennemi  en  dehors  des 
li<.'iies.  (ne  flottille  normande  qui  devait  ofMMvr  simultanément  contre  l(>s 
Kiaiicais  arriva  trop  tai-d  ;  elle  ne  put  détruire  les  deux  grands  lieffrois  de 
hois  élevés  au  indieu  de  la  Seine,  et  fut  obligée  de  se  retii-er  avec  de 
uiandes  pertes. 

«  In  c/Ttain  Galbert,  très-habile  nageur,  continue  (aiillaume  le  Breton, 

ayant  rempli  des  vases  avec  des  charl)ons  anlents,  les  feiina  et  les  frotta 

'■  (le  bitunie  à  l'extérieur  avec  une  telle  adresse,  qu'il  devenait  impossible 

'  il  l'eagi  de  les  ptmétrer.  Alors  il  attache  autour  de  son  corj^  la  corde  qui 

sus|M>ndait  ces  vases,  et  plongeant  soiis  l'eau,  sans  être  vu  de  personne, 

il  va  se<!rètement  alxncder  aux  palissades  élevées  en  lum  et  en  chénè,*qui 

enveloppaient  d'une  double  enceinte  les  murailles  du  chAtelet.  Puis, 

'  sortant  de  l'eau,  il  va  inettre  le  feu  aux  palissades,  vers  le  càtê  de  la 

loehe  Gaillard  qui  fait  face  au  chftteau,  et  qui  n'était  défendu   par 

IM'i-sonne,  les  ennemis  n'ayant  nullement  craint  une  attaque  sur  ce 

<  point Tout  aussitôt  le  feu  s'attache  aux  pit^ces  de  Ikhs  qui  forment 

les  retranchements  et  aux  muraille)»  qui  enveloppent  J'intérieur  du 
(liùtelet.i»  La  petite  garnison  de  ce  poste  ne  pouvant  combattn^  les 
progrès  deH'inoendie,  activée  par  un  vent  d'est  violent,  dut  se  retirer 
(oinme  elle  put  sur  des  bateaux.  Après  ces  dt'»sastn»s,  les  habiUmts  du 
[x'tit  Andely  n'osèrent  tenir,  et  Philippe-Auguste  s'emptira  en  même 
tein[)s  et  du  chAtelet  et  du  boui'g  dont  il  fit  n'{)an'r  les  défenses  pfMidant 
(|ii  il  rétablissait  le  pont.  Ayant  mis  une  troupe  d'élite  dans  ces  postes, 
il  alla  -siéger  le  château  de  Rade|)ont,  pour  que  s<'s  fourrageurs  ne 
fussent  pas  inquiétés  par  sa  garnison,  s'en  empara' au  Iniut  d'un  mois 
et  n>vint  au,  éhàteau  Gaillard.  Mais  laissons  encxire  parler  (*uillaume  le 
Breton,  car  les  détails  qu'il  nous  donne  des  préparatifs  de  c<>  siège  mémo- 
I  allie  sont  du  plus  grand  intérêt.  ^ 

«  l^a  roche  Gaillard  cependant  p'avait  point  à  redouter  d'étn>  piisf>  à  la 
'<  suite  d'un  siège,  tant  à  cause  de  ses  remparts,  que  parce  qu'elle  est 
<'  environtiée  de  toutes  parts  de  vallons,  de  rochers  taillés  à  pic,  de  col- 
'  Unes  dont  les  pente^  sont  rapides  et  couvertes  de  pierres,  (*n  s^>rte  que* 
'  (juand  même  elle  n'aurait  aucune  autre  «"sikhv  de  fortification,  s^t 
"  iM)sition  naturelle  suffirait  seule  pour  la  défendre.  J^'s  habitants  du 
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•  S'em  va  le  p«lil  pat  terrée. 

•  là  •l  taaie  laore  terrée, 

•  Taala  arbalettc  detiendoe, 

•  El  têMa  larg*  i  roi  pendue, 

•  Paiate  é'f,  û'aamr  ei  d«  aabt». 

•  QiM  M  «é«lr«  ett  ëéllfable.  ^ 

(GmIII.  tiuiart,  «en  J«« 
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«  voisinage  sï?taifnt  (Ioim^  n^fu^ks  vu  cv  liruTaVfM-  tous  leurs  ettets,  afin 
.1  (r<Mrp  plus  en  sûreté.  Le  mi,  want  hieij  (|ue  foutes  les  machines  de 
>i  Kiieire  et  tous  les  assiiuts  ne  pfHirraieiit  le  mettre  en  état  de  renverser 
«  d'une  manière  queironque  les.iimrailles  l»àties  sur  je  sonunet  du  roeher, 
«  appliqua  toute  la  force  de  son  espi'it  à  chercher  d'autres  artifices  pour 
4  pMn'f*nir,  h  quelcpie  prix  que  ce  fût,  et  (|uelque  [M'ine  qu'il  dût  lui  en 
M  coûU»r,  à  s'emparer  de  ce  nid  dont  toute  la  Normandie  est  si  li^re. 
.  «  Alors  done  le  roi  doime  l'onlre  de  ci-euser  m  terre  un  double  fossé  ' 
i<  sur  h's  |)entes  des  collines  et  à  travers  h's  vallons  (un<^  lij^ne  de  contre- 
«  vallation  et  de  circojivallationi,  de  telle  .sorte  (lue  toute  l'énceinle  de  son 
••îic^nq)  soil  comm»' envelopp'c  d'une  barrière  rpii  ne  puisse  être  franchie, 
«  faisant,  a  l'aide  de  plus  grands  travaux,  conduire  ces  foss«*s  depui"'  le 
«  ileuve  jus(|u'au  w)mmet  de  la  montagne,  (|ui  s'i'lève  vers  les  cieu>^, 
«  c*onnne  en  mépris  d*»»  renqmrts  abaiss«'s  sous  elle',  et  plaçant  ces 
«  fossés  il  uiie  assez  grande  distance  des  nuiraill|ps  (du  cjiAfeau)  |>our 
u  (|u'une  fl«Vhe,  laiicé'C  vigom-eusement  d'une  double  arbalète,  ne  puissi- 
M  V  alteiiulre  qu'ave<'  p<»ine.  I*uis,  entre  ces  deux  fossi's,  le  roi  fait  élevei 
«  une  tour  de  Ihjïs  et  quatoive  autres  ouvniges  du  même  genre,  tous  telle- 
«.ment  bien  cxmslruits  et  d'une  telK»  lK»auté,  (|ue  chacun  d'eux  pouvait 
«  «ers'iT  d'ornement  à  une  ville,  et  disiM^-sés  en  outre  «le  telle  sorte, 
.«  qu'autant  il  y  a  de  pieds  de  distance  entre  la  première  et  la  sipœiide 

«  t»)ur,  autant  on  en  relnmve  encore  de  la  seconde  à  la  troisièitie 

«  Aprt's  avoir  garni  toutes  C4's  tours  de  serviteurs  et  de  nombreux  cheva- 
tt  tiers,  le  it>i  fait  en  outre  (Mcup«T  tous  lesespac^îs  vides  par  ses  troupes, 
M  et,  sur  toute  la  circonférence,  disposiint  les  sentinelles  de  teUe  sorte 
«  qu'elles  veilliMit  toujours,  en  alt4*rnant  d'une  station  à  l'autre;  ceux  qui 
V  S4'  trouvaient  ainsi  en  dehors  s'appliquèrent  alors,  seloii^ r^|a||^ ^^e^ 
u  canq)s,  à  s<»  construire  des  cabanes  avec  des  branches  d'Mpiire'et  de  la 
«  {mille  strhe,  atin  de  iie  mettre  à  l'abri  de  la  pluie,  des  miniaé  M  du 
u  fi-oid,  puisiju'ils  devaient  dèm<>urer  longtemps  en  ces  lieux.  Kt^  œn^nir 
H  il  n'y  avait  (fu'un  aeul  point  par  rm  Ton  pût  aviver  vers  les  murailles 
a  (du  chi\t4'au),  en  suivant  un  sentier  tracé  obliquement  el  qui  lormait 
a  divers«*s  sinuosités',  le  roi  voulut  qu'une  double  garde  vciUàt  ouil  et 
«  jour  et  avec  le  plus  grand  soin  à  la  défense  de  ce  point,  sffi|f}iienul  ne 
«  pût  (MMiétrer  <lu  dehors  d^ns  le  c>amp,  et  que  personne' J|'i|liàt  fairtr 


I  (:ir']Kis>;«g«>  «'Xftll^uo  |Mrf;iiU'm<>iil  TassiieUe  du  cann  de.Pfai|ippe'ABgiHc  qui  hc 
Intiivait  <M)  U  (ti)<.  lO'i,  prôciséiiienl  «u  Hoiumet  de  U  colline  qui  <|^iM  la  roche 
(Mutilant  Cl  ^\y\  nv  >\  ivtiiiii  qiio  pur  cetle  langue  de  terre  dont  iM^tili«s««  parU*. 
Ou  voit  t'ucorr.  d'MinVui-H.  les  iraces  iIch  detfk  fossés  de  tootrevallallM  d  jlk' circ«Mi 
\:|^lbliuii  creuséH  |mr  lo  n»i.  Os  travaux  de  blocus  «uit  les  plut  grsMh  mpfiortt  avtn- 
e<>u\  dt^i-rils  |Nir  <îé!>ar  ot  e\('>cul(^s  à  ruccasioa  du  SUtcus  d*Alesia;  ik  rafipeUeiil 
<>galcni<>nl  veux  onUmii^s  '|Kir  Titus  lors  du  si«^e  de  Jérusalem. 

*  C'est  li>  sentier  qui  alMiuiit  u  la  |M>lenie  S  i  voy.  la  ttg.  t  l'i  ;  «;Vuî|^eR  tMei  1»  seule 
itr^e  du  rhùleso  («aillard.  ^  ~ 
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(  ouvrir  les  portes  du  ehàteau  ou  eu  sortir,  sans  tMre  aussitùf  ou  frappé  de 

,  mort,  oU  fait  prisonnier »  ,^ 

l>»'ndant  tout  l'hiver  de  liO.l  à  liOi,  l'armée  français*»  resta  dans  ses 

.JrTjes^.  4l()ger  de  Lascy,  qui  cortunandail  tlans  le  chftteau  pour  Jean  $ai^ 

>  T<mW,  fut'^lifçé,  afin  déménager  ses  vivrt^s,  de  eliasser  les  habitants  du' 

oriiV^ViidïîJyVlui  s'étaient  mis  sous  sa  pi-otection  derrière  les  remparts  de 

la  Joï^fessé.,  Os  malheureux,  repousst»s  à  la  fois  par  les  assié^Tés  et  les 

ass^&ît!i;j-i^ourui'ent  de  f^iin  et  de  ims«*re  dans  les  foSvStîs,'au  nombre 

Wmkiourde  février  l-lOi,  Philippe-Auguste,  qui  sait  que  la  garnisoh  du 
(îii\tP{îù  (iaillard  eonser\eeneorepour  un  an di»  vivres,  «  impjitient  en  soh 
((pur,«  se  décide  à  entreprendre  un  siège  en  ri%\e.  |l  réunit  la  pliis, 
;:raii(l«'  partie  de  s<*s  forces  sur  le  plateau  dominant,  marqué  Bsui*  notre 
\À<i,  10.  I>e  là  il  fait  faire  une  chaussée  |)our  aplanir  le  sol  jusqu'au  foss<^ 
m  avant  de  la  tour  \  (fig.  11).'.   «  Voici,  donc,  du  sonunet  de  la  nion- 

-  tagjie,  jusqu'au  fond  de  la  valh»e,  et  au  l»ord  des  premiers  foss«îS,  la 
terre  est  enlevée  à  l'aide  de  petits  hoyaux,  et  reçoit  l'ordre  de  se  défaire 

'  (le  ses  aspérités  rocaHleuses,  afin  que  l'on  .puisse  descendre  du  haut 
'  jusqu'en  bas.  Aussitôt  un  chemin,  sùttisammeirt  large  et  promptement 
.  tracé  à  force  de  coups  de  hache,  se  formera  l'aide  de  poutres  pos«?e8  les  - 
H  unes  à  c<ilé  des  auti-es  et  soutenues  des  deuîP  côtés  par dcMi ombreux 
'  poteaux  en  chêne  plantés  fiiTlerre  pour  faire  une  |>alissàde.  Le  long  de. 
'  ce  chemin,  les  hommes,  marchant  en  sûreté,  transportent  des  pierres, 
'  (les  branches,  des  troncs  d'arbres,  de  lourdes  m(^s  de  terre  garnies 

-  (l'un  gazon  verdoyant,  et  les  rassemblent  en  monceaux,  poA  travailler 

'  à  combler  le  fosse (U)  ' Bientôt  s'élèvent  sur  divers  points 

"  (résultat  que  nul  n'eût  os^  espérer)  4»  nombreux  pierriers  et  des  man- 
'^'onneaux,  dont  les  bois  oiit  été  en  peu  de  temps  coûptîs  et  dressés,  et 
•  qui  lancent  contre  les  mlirailles  des  pierr«te  et  (les  quartiei-s  de  rcrs 
«  roulant  âafi$  lesnirs.  Et  afin  que  les  dards,  les  traits  (>t  les  flèches, 
«  lancés  avec  force  du  haut  de  ci»8  murailles,  ne  viennent  )ms  blesser  sans 


^^ir 
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Ceue  ebajiuée  e«t  encore  visible  aujcup^iii. 

iJKiâbi 


«  La  fig.  14  reijréaeiite  i  vol  d  oiseau  iM^M^u  (Gaillard  au  moment  oit,  le»  appr(^ 
t-h«*ft  é^Bt  I  peu  prèa  terminée» ,  le»  aaaiégeanU  se  ^\%^omM  ^  /■H^r  combler  le 
Tossé.  On  voit  es  A  TfaUCade  rompue  par  tei  feiis  de  Philippe- 4uguftte  pour  pouvoir 
Taire  patacr  lifi  bnlM^kx  qui  tietaient  atuquer  ràe  B;  en  C  le  PoÛ-Andely.  en  E 
l'<'ûng  mte«  le  petit  et  I«  grand  Andely  ;  D  le«  tours  de  la  ligne  Wè  circonvallatioiii 
«>ide  coo^vallalkM  tracée  par  Phinppe-AiîgUKte,  afin  de  rendre  l'invesliftHement  du 
i-h&teau  Gaillard' «Miplet;  F  le  val  o(i  moururent  de. faim  et  de  misère  b  filupart  t\f* 
malheureui  qai  a'éukat  réfOfiéa  à»n%  Iç  ch&leau  et  que  la  garnison  renvoya  pour 
ne  pat  époiser  iM  firrea.  Ob  toit  auMÎ,  k  Teitréroilé  de  la  chaussée  laite  par 
l'amiée  naaiégeasls ,  pour  arrWer  par  une  pente  au  fossé  de  l'ouvrage  av  i«eé,  A^t 
Knindea  pierrièrea  qui  batte«l  la  UMr  saillante  oHitre  laquelle  toute  ratUquc  est 
dirigée;  puis,  ém  anikre,  un  beffroi  mobile  que  Ton  fait  avancer  pour,  battre  tous 
le*  ntunNMieaaeata  4m  Mt  «wrafe  avaleé  et  empêcher  les  asuiéués  d*  s'v  maintenir. 

j}  III.  -      .  /  i:l  • 
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U»s  remparts  une  palissade  de  moy*'nne  hauteur,  formée  de  claips'^t  d? 
pieUx/unis  par  l'osier  jlexible,  afin  que  cette  palissade,  pn>tégeant  les 
travailleurs^revoivc  les  premier^  ox)upset  repousse  les  traits  trompés  dans  . 
leur  direction.  D'un  autre  côté,  on  fabrique  des  tours,  que  Ton  nomme 
aussi  Ijeffi'ois,  a  l'aide  de  beai^coup  d'arbres  et  de  chi^nes  tout  verts  que 
ladoloire  n^a  point  travaillés  et  dont  la' hache  seule  a  grossièrement 
♦Milevé  les  branchages  ;  et  ces  tours,  consti-uites  avec  les  plus  gfands 
«tt'orts,  s'élèvent  dans  les  airs  à  une  telle  hauteur,  que  la  muraille 
opposée  s'afflige  de  se  trouver  fort  au-dessous  d'elles...".. 
«  A  l'extrémité  de  la  Roche  et  dans  la  dii-ectiori  de  l'est  (sud-est),  était 
une  tour  élevée  (la  tour  A,  fig.  H),  flanquée  des  deux  Mtés  par  un  mur 
qui  se  terininait  par  un  angle  saillant  {ip  point  de  sa  jonction.  Cette 
muraille  se  prolongeait  sur  une  double  ligne  depuis  le  plus  grand  des 
ouvrages  avancis  (la  tour  A)  et  enveloppait'les  deux  flancs  de  l'ouvrage 
1»'  moins  élevé  '.  Or  voici  par  queM^up  de  vigueiu'  nos  gens  parvinrent 
à  se  rendre  d'abord  maîtret  de^tte  tour  (A).  Lorsqu'ils  virent  le  fossé 
•i  p»»u  près  comblé,  ils  y? établirent  leurs  échelles  et  y  descendirent 
promptement.  Impatients  de  tout  retard,"  ils  transportèrent  alors  leurs 
t(  belles  ver-s  l'autre  bord  du  fossé,  au-dessus  duquel  se  trouvait  là  tour 
fondée  sur  le  roç.  Mais  nulle  iîchelle,  quoiqu'elles-fussent  assez  longues, 
ne  se"  trouva  suflisante  pour  atteindre  au  pied  de  la  muraille,  non  plus 
qu'au  sommet  du  rocher,  d'où  partait  le  pied  de  la  tour.  Remplis 
(l'audace,  nos  gens  se  mirent  à  percer  alolii  dans  le  it)c,  avec  leurs 
|)oignai"ds  ou  leui-s  épées,  pour  y  faire  des  ti*ou8  où  ils  pussent  poser 
loui-s  pieds  et  leurs  liiains,  et,  se  glissant  ainsi  le  long  des  aspérités  du 
iwher,  ils  se' trouvèrent  tout  à  coup  arrivés  au  point  où  commençaient 
les  fondations  de  la  tour».  Là,  tendant  les  mains  à  ci^ux  de  leurs 
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'  Il  s'agit  ici,  comme  ou  le  voit,  de  lout  (ouvrage  avancé  dont  les  deux  ii\uraîlles, 
lormanl  un  angle  aigu  au  point  de'letii:^ réunion  avec  la  tour  principale  A,  Vont  en 
'Inclinant  suivant  la  pente-du  terrain.  La  description  de  Giiillaume  est  donc  parfaite- 
lyenl  exacte.  -,, 

*  La  M^fyé'  iJciriifNileuse  de  b  narralK»n  de  Guillaume  ressort  pleinement  lors- 
qu'on exanii»!  te  point  qu'il  décrit  ici.  En  effet,,  le  fossé  est  creusé  dans  le  roc,  i 
Tond  decafê;  â  a  dix  mètres  de  large  environ  sur  sept  à  huit  mètres  de  profondeur. 
On  comprf^nd  très-bien  que  les  soldaU  de  Philippe-Auguste,  ayant  jeté  quelques 
l'ascines  et  des  pttkiers  de  terre  dans  le  fossé,  impatients,  aient  posé  des  échelles  le 
long  de  la  conlMicarpe  et  aient  touIu  se  servir  de  ces  échelles  pour  escalader 
t'escarpe,1btpé|attt  ainsi  atteindre  la  base  de  la  tour  ;  mais  il  est  évident  que  le  fossé 
it^U  être  onMllÉfil  partie  du  côté  de  la  contrescarpe,  tandis  qu'il  ne  Tétait  pas 
encore  du  CiAl^P^ibarfie,  puisqu'il  est  taillé  ii  fond  de  cuve  ;  dès  lors  les  échelles 
-qui  étaient  aâa«l^|lQij|giies  pour  descendre  ne  Tétaient  pas  assez  pour  remonter  de 
l'autre  e&té.  Uétiu^^i-  de*  trooa  creusés  ii  Taide  de  poignards  sur  les  flancs  de  la 
contrescarpe  n'4*HiiN|lq(ni  doive  surprendre,  le  rocher  étant  une  craie  mêlée  de  silex. 
1  ne  saillie  dfi  noili|ii  ii  ijlimi  U i  w  environ  qui  existe  entre  le  sommet  de  b  contres- 
•^iriH:elb  bna«  w.îâl<)iira  pu  permettre  5  de^hardis  mineurs  de  s^utlacher  aux 
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«  compagnons  qui  se  traînaient  sur  leurs  traces,  ils  le 
«  ciper  à  leur  entuppnse  ;  çt,  jehiployant  des  moyens  t|ui 
«  ils  travaillent  alors  à  miner  les  flancs  et  les  fondation 
«  couvrant  toujours  de  leurs  boucliers^  de  peur  que  lest 
«  eux  sans  rélâche  ne  les  forcent  à  reculer,  et  se  mettant  ainsi  à  rabi*i 
«  jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  possible  de  se  cacher  dans  les  entrailles  mêmes 
«  dé  la  muraille ,  apivs  avoir  creusé  au-dessous.  Alors  ils  remplisSsent  ces 
«  creux  de  troncs  d'arbres,  de  pieur  que  cette  partie  du  mur,  ainsi  sus- 
«  pendue  en  l'air,'  ne  croule  sur  eux  et  ne  leur  fasse  beaucoup  de  mal  en 
«  s'aflaissant  ;  puis,  aussitôt  qu'ils  ont  agrandi  cette  ouverture,  ils  mettent 
«  le  feu  aux  arbres  et  se  retii-ent  en  un  lieu  de'sûi'eté.  »  Les  étanço'ns 
brûrés  Ja  tour  s'éfcrcftile  en  partie.  Roger,  désespérant  alors  de  s'opposer  à 
l'assaut,  fait  mettre  le  feu  à  l'ouvrage  avancé  et  se  relire  dans  la  seconde 
enceinte.  Les  Français  se  précipitent  sur  les  débris  fumants  de  la  brèche, 
et  un  certain  Cadoc," chevalier,  plante  le  premier  sa  bannière  au  sommet 
de  la  tour  à  demi  renversée.  Le  petit  escalier  de  cette  tour,  visible  dans 
notre  plan,  date  de  la  construction  première  ;  il  avait  dû,  à  cause  de  sa 
position  enclavée,  rester  debout.  C'est  probablement  par  là  queCadoc  put 
atteindrë^le  parapet  resté  debout. 

Mais  les  Normands  s'étaient  retirés  dans  le  chftteau.  séparé  de  Touvrage 
avancé  par  un  j)rofond  et  large  fossé.  Il  fallait  entreprendre  un  nouveau 
siège.  «  Jean  avait  fait  construire  l'angée  précédente  une  certaine  maison, 
«  cx)ntiguë  à  la  muraille  et  placée  du  cité  droit  du  châteaUy  en  face  du 
u  midi  '.  La  pailiè  inférieure  de  cette  maison  était  destinée  à  Bii  service 
«  qui  veut  toujours  être  fait  dans  le  mystère  du  cabinet  %.  et  ta  partie 
«  supérieure,  servant  de  diapelle,  était  consacrée  à  U  célébration  de  la 
«  messe  :  là  il  n'y  avait  point  de^wrte  au  dehors, /nais  en  dedan^y^doonant 
M  sur  la  a)ur)  il  y  en  avaiti^une  par  où  l'on  arrivait  à  T^tage  supéi^r^  et 
«  une  autre  qui  cxt^duisart  à  l'étage  inférieur.  Dans  cetle'l|i;9i|ttiil^  partie 
«  de  la  maison  était  une  fenêtre  prenant  jour  sur  la  caÊfiiâ^||||ié|  destinée 
«  à  éclaii-er  les  latriiieâ.  »  Un  certain  Bogis,  ayant  vi/viH 
glissa  le  long  du  fond  du  fossé,  accompagné  de  qu 
gnons,  et  s'aidant  mutuellement,  tous  parvinreiû  à  ^ 


les 


Uancs  d«  louTrage  Kncure  aujourd'hui,  le  texte  de  GuillauiMt  ft  ,||i^' 
a  pas  toutes  ces  opérations  de  Taltaque,  et  pour  un  peu  on. 
irous  percés  dans  la  craie  |Kir  ces  braves  pibnniers  lor^'ill  itÉ 
échelles  étaient  trop  courtes  |H)ur  atteindre  le  sontniet  4e  T 
'  I  C*esl  le  ^timent  H  tracé  sur  noCl^  plan,  fig.  4t. 

<  C  'étaient  les  latrines  :  dans  son  histoire  en  prose,  Tautear  s'vtjîiiliKiÉiii  *  QSôd 
-  quidem  religionicontrarium  TÎdebatur.  »  Le«  latrines  étaient  4M^^|lj||||li;«^  la 
chapelle,  et  leur  établissement,  du  c6té  de  Tesearpement,  n'irait  j^nr^SBMni^ 
nient  garanti  contre  une  escalade,  comme  on  v«  le  vmr.  Les  htriigi^||lMiÉi  în  rMe 
important  dans  les  attaques  de^iAteaux  par  surprise  ;  ausai  on 
dant  les  XIII*  et  xiv«  si^es,  elles  Turent  Tobjet  d'une  étude  loiii« 
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li'iièrrp  clans  le  cabinet  situé  au  rez-de-chaussee.  Héurïis  d^^  cet  #th)iî" 
pspaci»,  ils  brisent  lejs  portes,  l'alarme  sereparid  parmi  la  garnison  occu- 
jMiiit  la  basse-cour ,  et  croyant  qu'upe  troupe  nombreuse  envahit  te* 
Mil  ment  de  la  chapelle/ les  défenseurs  accumulent  des  fascines  et  y 
mettent  le  feu  pour  arrêter  l'assaillant  ;  mais  la  flamme  se  répand,  dans  la 
socoride  enceinte  du  château,  Bogis  ej  ses  compagnons  passent  à  travers  \^ 
h'  logis  incendié  et  vont  se  réfugier  dans  les  grottes  maitiuées  G  sur iibtre  ; 
plan  (fig.  M).  Roger  de  Lascy  et  les  défenseur^,  induits  au  nombre  de 
(•ont  quatre-vingt ,  sont  obligés  de  se  i-éfugièr  dans  là  dernière  enceinte, 
(  hasst's  par  le  feu.  «  A  peine  cependant  fa  fumée  a-t-elle  un  peu  diminué,^ 
-que  Bogis  sortant  de  sa  retraite,  et  courant  à  travers  les  charbbns' 
«  ardents»,  aidé  de  ses  compagnons,  coupe  les  coides  et  abat ,  en  le  fai-. 
.  sant  WMjlersur  son  axe,  le  poiit  mobile  qui.  ét/iit  encore  relevé^*,. afin 
.1  ({"ouvrir  un  chemin  aux  Français  pour  sortir  par  la  poile.  Les  Français 
(  donc  s'avancent  en  hâte  et  se  pn^parent  à  assaillir  la  haule^itadelle 
M  dans  Inquelle  l'ennemi  venait  de  se  1-etireren  fuyant  devant  Bogies 
i(  Au  pied  du  rocher  par  lequel  on  arrivait  à  cette  citadelle  était  un 

<  pont  taillé  dans  le  roc  vif*,  que  Richard  avait  fait  ainsi  couper  autre- 
<(  t'ois,  en  même  temps  qu^il  fit  creuser  les  fossés.  Ajant  fait  glisser  uiie 
«  machine  sur  ce  pont  •,  les  nôtres  vont,  sous  sa  protection,  creuser  au  . 
«  pied  de  la  muraille.  De  son  côté,  l'ennemi  travaille  aussi^  pratiquer 
'(  une  cqntre^mine,  et  ayant  fait  une  ouvertui*e,  il  lance  desriraits  contre 

.  '  nos  mineurs  et  les  force  ainsi  à  se  retjrer*.  Les  assiégés  coudant 
«(  n'avaient  fis  tellement  entaillé  leur  muiiille  qu'elle  fût  menacée  d'une 
H  chute;  mais  bientôt  une  catapulte  lance  contre  elle  d'énormes  blocs  de 

<  pierre.  Ne  pouvant  résister  à  ce  choc,  la  muraille  se  fend  de  toutes 

<  parts,  et,  crevant  par  le  milieu,  une  partie  du  mur  g'écroule »  I..es 

Fiançais  s'emparent  de  la  Crèche,  et  la  garnison;  trop  peu'  nombreuse 
désormais  pour  défendre  la  dernière  enceinte,  enveloppée,  n'a  même  .pas 
i*^  temps  de  se  réftigier  dans  le  dcmjon  et  de  s'y  enfermer.  C'était*  je 
^>  mars  1304.  C'est  ainsi  que  Philippe-Auguste  s'empara  de  ce  château, 
que  ses  eonteoiporains  regardaient  comme  imprenable. 

y  Si  noui  <ç?oiift  donné  à  peu  près  en  entier  la  description  de  ce  siège 
inémorrf)Ie  émt  par  Guillaume  le  Breton,  c'est  qu'elle  met  en  évidencemii 

'  C'est  le  pool  nurqué  sur  notre  plan  et  communiquanl  de  louvrage  avancé  à  b 

l»asse-cour  è*'" 
»  C'e«lk.pbnlL(flg.  41).  * 
*  Un  ctuit  (m;  aboiitcctomk  militaike).  ' 

l^      «  On  chrt  fait  •«■.!«  pont  «ir^re.  •  r 

,        ..  "  '    (Guiil.Guiarl,  ver!(4340.)      . 

^  Ridbard  avait  ^  le  tort  de  ne  pas  ménager  des  embrasures  à  réz  de-cbaussée 
)>our  emler  6e  pont,  et  le  diat  garantissant  les  mii^eurs  Trançais  contre  les  praiec- 
tiles  lancés  du  somnaèt  de  la  nuraiÙe,  les  assiégés  sont  obligés  de  créneler  la  muraille 
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MX  niveau  du  sol  de  la  cour. 
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—  loi- 
fait  curieux  daii^  i'Jii'stoirë  de  la  fortifafion  (les  châteàu^ite  château 
€aiil^,  oialgré^a  situation,tnaIgrerhahileté  déploya  par  Richard  dam 
j^8  détajls  de  la  ^(èfense,  est  trop  res^^ré  ;  les  obstacle^  accumUi^s  sur  un 
petit  "espace  devai^ht  rtuim^atix  défefiseurs  en  lès  eiiipêchant  cœse  porter 
en  ijnasae  siif  W  poiiit  attaqwéw  Richard  avait  abusé  de«  retranchements, 
dea  |^$ès  intérieiirs;  le^  ôuyra^  uns  sil^  les  autres 

servweut  d'abri  auk  ass^n  emparaient  successivement;  if 

n'étaifTlIr»  possible  d^  1^  dëlogçr;  en  se  massai^t  derrière  ce^  défenses 
"acquises,  ils  poti^nt  s'elanéeren  foi-cefur  les  points  encoiWinattaqués, 
"trop  ëtn)ib>)i>ur#mgai»is  de  nombreux  so^^       f^"'***  4™^  surprise, 
contre  ujftéattacjue  brusque  tent^  j^ar  un  corps  d'AntiéeJpei  nombreux, 
,  le  c^liteauG^aillârd;  était  excellent  ;  mais  contre  un  siège  en  règle  dirigé 
par  Un  général  habile  et  soutenu  par  une  armée  considérable  et  bien 
munie  d'engins,  ayant  du  temps   pour  prendre  ses  dispositions  et  des 
bommes  en  grand  nombre  pour  |es  mettre  à^xécution  sans vi:elâche,  il 
devait  tomber  pronmtement  du  i«(oinent  que^a^'emière  délfenjse  /était 
.  forcée  ;  c'est  è>qu«        Il  ne  fripas  iiioins  r^nknaître  que  le  château! 
Gaillard  n'était  <iue  M  citadelle  d'un  vaste  énsemblelLfbrtifications  étudiéy 
et  tracé  de^main  de  niâltrei  q(ifi4*hili|)ï)e- Auguste^,  arfe^  de  toute  sa  puis- 
sance, aVait  dû  empb Jet*  li^H^nois(,pour  le  réduire,- etqu'enfin  Jean  sans 
Terre  n'avait  %t  qu;uiié  tentative  pour  1^  secourir.  JDu  vivant  de  Richard, 
l'armée  française,  harcelée  du  dehors,  n'eût  pas  eu.  le  loisir  de  disposeï^ 
ses  attaques  avec  cefîe  ^néthode  ;  elle  n'aurait  pu  conquérir  cette  forteresse 
importantt^,  le  boulevard  de  k  Normandie^  qu'au  prix  deÛen  plus  giinds 
.sacrifices,  et  peut-être^eûj^r(f  été  obligée  de  lever  le  m^  du  chflteau 
Gaillard    avant  /l'avoir  pu  entàméij  ses  ouvrages  extérieure.  Dès] que  ° 
Philippe  se  fut^iparé  de  ceypQint_^atégique  si  bien  choisi  par  Richard, 
Jean  sans  Terre  ne  songea*  plus  qu'à  évacuer  la  jVoiWandie,  ce  qu'il  fi| 
peu  de  temps  après,  sans  même  tenter  de  gar^r  les  auSres  forteresses  qui  ' 
lui  restaient  encore  en  grand  nombre  dans  sa  provincb,  tatitl^let  nKW^I 
pi-oduit  par  la  prise  du  château  Gaillard  bit  décisif  \  Jf'  .'é^'^^tr-  ;        * 


«Hp|Nnuia^ 
iryévâu 
tpiaMif 
fut 


»  Le  châteair-Gaillard  fut  rép#é  parl^irippe-Aiigflsle  aprèK^%^^ 
'  el  il  est  à  croire-  qu^l  améliora  mèma  certaines  parties  (le  la  âéfi0é.. 
ainsi  qu'ori  peul  encore  aujourd'hui  s'en  assurer,  le  massif  de  rémi 
milieu  du  fossé  de  la  dernière  enceint«  elliptique,  el  «upportani' !»• 
ayanl  <;onlribué  à  la  prise  de  la  porle  de  cette  enceinte.  Le 
assiégé  une  seconde  fois  au  xy  siècle  ^  et  repris  par  le  roi  QharlM^u  MfX'iUigUîs, 
ainsi  que  le  raconte  Alain  Cliartier  dans  son  histoire' dé  ce>fira^  ^r^  njbit  de 
,.'«  septembji^t449)j  le  séneschal  de  Poictouf,  e|  Monseigneur  de1^Saiit.iiiareschal 
-  de  France,  mess^ire  Pi^e  de  Brozé,  messire  Denyï^  de^Chaill;,  et  i^usieHfs 
«  autres,  le  roy  pressent,  firent  mettre  le  siège  devant  Chasteau  G«ilbt^  oà  eut  à 
l-arriyée  de  grans  Vaillances  faictes,  et  de\belles  armes.  Le  siège  y  fat  loogue- 
.  Car  c'est  un  des  f^  forts  chnteauls  09  Normamjlie,  assis  sur  lOft  le  b»uU 
un  rocq  ioignant  de  1»  rîv;|^  de  Seine;  en  teUrmanière  que  îid#p|gia»ne  le 
poiivoient  grever.  Le  roy  s*t%  retourna  au  soi^^i  gisle  ii  LOuVicH»  et  de  jqnr  en 
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Nftus  avons  dù  nous  occuper  des  ch(^teaux  normands  des  xi*<»t  xn«  slè-  A-, 
(:los  do  préférence  à  tous  ceux  qui  furent  lîlevçs  pendant  c-ette  période 
(jjins  les  autres  provinces  dé  la  France,  parce  que  ces  chfttei^x  ont  un 
l  Fîu'îictere  pafticnli,er,  qu'ils  diffèrent  en  beaucoup  de  points  des  première» 
I  ('(Hti^re^^du  moyen  âge  b&ties  pendant  lennéme  temps  sur  le  sol  fran-  . 
vais,  et  surtout  ^i-ce  qu'ijs  nous  semblent  «voir  fait  f^ire  D^  pas  considé- 
rable à  l'art  de  la  fortification* 

Au  xiii^-  siècli^lés  châteaux  français  semblent  avoir  profité  des  drsposîr 
lions  de  détails  ^pr^s  par  les  Normands  dans  leurs  châteaux,  mais  en 
( f(iis<^n'ant  ifcepndarit  ^ueTque  chose  des  fiaditions  mérovingiennes  et 
(•arlovi^igienneà.'  N/)Us\en  trouvons  un  exemple  remarquable  dansrje 
(hâtrau  de  Monf^gis,  dont  la  consM*uction  reinontait  au  xiir  siècle  et  dont 
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mus  donnons  le  plan  (45).  Bâti  en  plaine,  il  commandait  la  route  de  Paris 

"^  jour,  Uut  qu'il  y  fui,  alloit.feoir  et  fortifier^  ledii  siège,  auquel  l'en  fil  plwieun 

'  boêtUles.  El  àprè«  la  fortiâcation  ^*en  retournèrenl  lesdil»  seigneurs  françois,  fors 

seulenienl  IcsdiU  de  Breié  el  de  Ciiailly,  qni  là  demourèrenl  accpmpaignes  de 
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à  Orléans  qui  passait  sous  les  port(>s  défendues  A  et  B.  Des  fossés  S  enve- 
loppaient les  défenses  extérieuiips.  La  route  était  battue  de  flancs  par  un 
front  flanqué  de  tours  et  communiquait  au  château  par  une  poile  C 
(voy.  porte).  Une  autre  porte  D,  paient  à  travers. une. grosse  tour  isolée 
(suivant  une  méthode  qui  appartient  à  ta  Loire/et  que  nous  voyons  suftout 
pratiquée  au  xiy  siècle  dans  la  basse4^oire  et  lai  Bretagne  par  le  conné- 
table Olivier  de  Clisson),  était  d'un  accès  très-ilifticile.  Quant  aux  disposi- 
tions intérieures  du  château,  elles  sont  d'un  ^'and  intérêt  et  i^liquent 
nettement  les  moyens  défensifs^ries  garnisons  des  châteaux  français.  Les 
tours  sont  très-saillantes  sur  Im  çïatftines,  afin  de  les  bien  flanquer;  'au 
noi-d,  point  saillant,  et  faible  par  conséquent,  était  élevé  un  gros  ouvrage 
présentant  deux  murs  épais  élevés  l'un  derrière  Fautre,  épei-onnés  par  un 
murdei^fend  flanqué  de  deux  tours  d'un  diamètre  plus -fort  que  les 
autres.  En  G  était  la  grand'salle,  à  deux  étages,  dans  laquelle  toute  m^^ 
gamisôn-fkmvait  être  réunie  pour  recevoir  des  ordres,^  et  de  là  se  répandre 
promptement  sur  tous  les  points  de  l'enceinte  par  u»  .escalier  à  trois 
rampes  1.  I^a  réunion  de  cet  escalier  à  la  grand'salle  pouvait  être  coupée, 
et  la  grand'salle  servir  de  retrait  si  l'enceinte  était  forcée.  La  gi-and'salle 
.  est  un  >lf s  traits  camctéristiques  du  château  françi^,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  cet  article.  Dans  le  château  normand,  la 
grand'salle  est  située  dans  le  donjon,  ou  plutôt  le  donjon  n'est  que  la 
grand'salle  devenue  défense  principale.  Dans  le  château  français  du 
xiir  siècle,  la  grand^llë  se  dÉtingue  <ïu  donjon;  c'est  le  lieu  de  réunion 
des  hommes  d'armes  du  sei|peur^|ft*ane  ;  il  y  a  là  uif  dernier  souvenir 
des  mœurs  du  chef  germain  et  d0  ses  compagnons. 

Ler^r^-donjon.  F^t  au  %*ntre  de  la  cour,  comme  dans  le  château 
primitif  du  moyen'àge  (fig.  1)  ;  il , est  à  plusieurs  étages,  ayoc^  une  cour 
circulaire  au  centre;  il  était  mis  en  communication  avec  iii'^p|n4'salle, 
au  premier  étage,  au  moyen  d'une  galerie  1^,  pouvant  ^lt|^^^iuénie 
coupée  à  son  extrémité.  Ce  donjon  commandait  toute  r^m^iptoi  et  dés 
bâtin^fn^s;  mais,  n'ayant  pas  de  sortie  sur  les  dehors  ^«KliAni^iÉ^ 
nocmand^  il  n'offrait  pas  les  mêmes  avantages  poui^ilÉlB^flie:  lÉHlpAisoii 
était  calmée  dans  les  bâtiments  L  du  côté  où  reaeein^jéia^t  Ife  plus 
accessible.  En  0  étaient  les  écuries,  la  h n u1  nn(rrir if i ,,' . f fi|  IflPljiidii;  eii  H 
la  chapelle,  et  en  N  un  poste  à  proximité  de  l'enti^]ï<  IdJ^iM^  b^i- 
ments  qui  entouraient  le  donjon  étaient  d'une  ^tfe  poiÉii]^ii|V||  :Sa 


^ 


"  plusieurs  francs-archers  pour  la  garde  d'icelles  bastilles.  Ils 

«  tous  grandement  et  sagement  ;  et  tant  qne  au  bout  de  ^ih|' 

•  Anglois  se  rendirent,  et  mirent  ledit  Chaslnill  Gaillard  en  !'< 

Il  est  évident  que  ce  sié^?^  n'est  qu'un  blocus  et  que  léi  Anglais  ifÉÎ 

tenir  d'assauts';  le  manque  de  'vivres  les  décida  probablemeàt  à" 

sortirent  leurs  corps  et  biens  saufs;  la  garnison  se  composait  4ii|plK<'>*^^<>^ 

combattants.  Même  à  celte  époque  encore,  où  l'artillerie  à  feu  ''^m^ÊÊ^-iÊÊÊÊÊàà  le 

château  (•aillard  était  une  pUnci^^très-rorte.  ^         .^^ 
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construction.  La  poterne  E  donnait  accès  dans  de  vastes  jaitlins  entourés 
eux-mêmes  d'une  enceinte '. 

En  France  et  en  Normandie,  dès  l'époque  caHovingienpe,  les  enci'intes 
(IfSchâteauxtHaient  flanquées  de  tours.  Mais  sur  les,bo(r<js  du  Rhin  et  les 
piovinces  voièines  de  la  Germanie,  il  ne  parait  pas  ^ue  ce  moyen  de 
(h'fonse  ait  été  usité  avant  le  xni«  siècle,  ce  qui  ferait  apposer  que  lés 
idius  flanquantes  étaient  une  tradition  gallo-romaine. 

((  Les  monùniQnts  féodaux  du  x?  siècle  jusqu'aux  croisades,  dit  M.  de 
.(  ^rieg  ',  ont,  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  jeur  type  commun.  On  y  trouve 
a  f|'al)ord  la  tour  carrée  (rarement  cylindrique)  qui  est  ou  assise  sur  des 
(Soubassements  romains,  ou  copiée  religieusement  d'après  ces  modèles, 
((  avec  leur  socl^,  leur  porte  d'entrée  au-dessus  du  sol  et  leur  plate-forme. 
•<(  Cas  tours  ont  pris  le  nom  allemand  de  berch  frid,  en  latin  berefredus^n 

((  français  beffroi Les  enceintes  de  ces  plus  anciens  châteaux  manquent 

((  al)solument  de  flanquement  extérieur.'  EUes^sont  suiTfionféêsf  d'une 

((  r^ronne  de  merlons »  ' 

'  Nous  irons  plus  loin  que  M.  de  Krieg,  et  nous  dirons  même  que  les 
tours  employées,  comme  moyen  de  flanquemenUdes  enceintt»s  ne  se 
rencontrent  que  très-rarement  dans  les  châteaux  des  bords  du  Rhin 'et  des 
\  osges  avant  le  xve>  siècle.  Le  château  à»  S^int-Ulrich,  la  partie  ancienne 
1/  ,  (lu  château  de  Hohphkçenigsboyrg,  le  château  de  Kœnigsheim ,  T^lui  de 
S[H'sl)ourg,  bien  cpie  bâtis  pendant  les  xiii«  et  xiv«  siècles,  sont  totalement 
<lé|Miurvus  de  tours  flanquantes '.  Ce  sbm  des  bâtiments  formant  des 
*  an^'Ies  saillants,  <iès  flgures  géomét(iquei^  rectilignes  à~  l'extérieur  et 
venant  se  groupe!'  autour  du  donjon  ou  beffroi.  Laplupart  de  ces  châteaux, 
(levés  sur  des  points  inacôessibles,  prei^nénftoute  leur  force  dans  la  situa- 
tion de  leur  assiette  et  ne  sont  que  médiocrement  défendus.  Le  donjon 
surmontant  les  bâtiments  permettait  de  découviir  au  loin  la  présence  d'un 
ennemi,  et  la  garnison,  prévenue,  pouvait  facilement  empêcher  l'escalade 
(le  rampes  abruptes/ barrer  les  sentiers  et  arrêter  un  corps  d'armée  nom- 
breux loin  du  cl^^au,  sans  même  être  obligée  de  se  renfeiTuer  deirière 
ses  murs.  .  ^  .^  ^ 

Cependant  4e8  situations  analogues  nVmpêchaient  pas  les  seigneurs 
français  de  munnr  de  toucs^les  flancs  et  angles  saillants  de  leurs  châteaux 
pendant  les  fii«,  xiii«  et  m»  siècles. 

II  «e))t7  dans  la  construction  des  châteaux,  au  xiii»  siècle,  une  i^évolution 
notable.  JiSsqu'alors  ces  résidences  ne  consistaient,  comme  nous  l'avons 
vu,  nue  dans  des  enceintes  plus'ou  moins  étendues,  simples  ou  doubles, 
au  milieu  desquelles  s'élevaient* le  donjon  qui  servait  de  demeure  seigneu- 
riale et  la  salle  quelquefois  comprise  dans  le  donjon  même.  Les  autres 

*  Cechlteta  D*exifte  plus;  le  pbD,  des  élévations  et  détails,  d'un  grand  intérêt, 
sotit  donnés  ptr  Diioércefto  dans  ses  ^taitorù  royale»  de  France. 
V  Notds  insérées  diiM  le  Bullelin  itionum.  Vol.  IX,  p.  246  et  suiv. 
'  Voy.  les  Notée  tur  quelques  châteaux  de  VAlêoee,  par  M.  Al.  Ramé.  Paris, ^85.>. 
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bâtiments  n'épient  que  des  appentis  en  4)ois  séparés  les  uns  des  autres, 
ayant  plutôt  Tapparenc^  d'un  c^itonnement  que  d'une  résidence  fixe.  La 
chapelle,  les  réfectoires,  cuisines/  magasins  et  écuries  étaient  placés  dans 
l'intérieur  de  l'enc^^inte  et  ne  se  reliaient  en  aucune  façon  aux  fortifica- 
tions. Nous  avons  vu  que,  daniJe  plan  du  château  de  Montargis  (fig.  15), 
déjà  l('s  bâtiments  de  service  sr>nt  attenants  aux  murailles,  qu'ils  sont  bâtis 
dans  un  wrtain  oitlre  et  que  ce  sont  des  logis  fixes.  Il  semblerait  qu'au 
xiii«-  siècle  les  habitudes  des  seigneurs  et  de  leui-s  gens ,  plus  civilisés  , 
demandaient  des  dispositions  moins  barbares  que  celles  acceptées  jusqu'a- 
loi-s.  Nous  voyons  combien  les  logis  fixes  ont  peu  d'importance  encore 
dans  le  château  (iaillard,  résidence  souveraine  élevée  à  la  fin  du  xii*  siècle. 
Oji  a  peine  H  comprendre  comment  Une  garnison  de  quelques  centaines 
d'hommes  pouvhit  vivre  dans  cet  étroit  espace,  presque  exclusivement 
fK!çup«i  par  les  défenses.  Les  soldats  devaient  coucher  pt^le-méle  daps  les 
tours  et  sous  quelques  appentis  adossés ^aux  murailles. 
.    En  Angleterre    où  les  do^tîments  écrits  abondent  sur  les  habitations, 
seigneuriales  anciennes,  on  trouve  les  preuves  de  cette  révolution  apportée 
par  le  xiii«^  siècle.  A  cette  époque,  les  résidences  royales  fortifiées  reçoivent 
de  nombreuses  adjonctions  en  bâtiments  élevés  avec  un  certain  luxe,  les 
châteaux  des  barons  prennent  un  caractère  plus  donaestique;  souvent 
même  le  donjon,  ainsi  que  le  dit  M.  Parker  dans  son  Architeclure  dome^r 
tique  ',  fut  abandonné  pour  une  salle  et  des  chambres  construites  dans 
l'enceinte  intérieure.  C'est  à  cause  de  ce  changement  que,  dans  presque 
toutes  les  d(»scriptions  de  châteaux  bâtis  du  temps  de.  Henri  III  et 
d'Edward  I",  les  grandes  tours  ou  donjons  sont  représentés  comme  étant 
dans  un  état  délabré  et  généralement  sans  couvertures.  Us  avaîeîit*^é^é 
abandonnés,  comme  habitation,  à  cause  de  teui^peu  de  commodité,  bien 
que  par  la  force  de  leur  construction  ils  pussent  encore,  moyennant 
quelques  réparations,  être  employés  en  temps  de  guerre,  ^«jrdres  de 
restaurations  aux  «  ihaisons  royales  »' dans  divers  châté|i|ii^if»|it  très- 
nombwîux  pendant  le  xirt«  siècle.  Ces  ordres  ne  s'appliquent^. aux 
châteaux  d'Edward  (Edwai'dian  cWtles),  édifices  généralement  bâtis  par 
Edward  I",  et  dans  lesquels  de  nombreux  appartementgi|||iaëft  à  diffé- 
rents us4fps  étaient  disposés  suivant  un  plan  général, ^s  bien  aux 
châteaux  de  date  normande^  qui  dès  lors  prirent  un  caractèie  4'habitatipn 
l>ar  des  constructions  plus  n^centes.  I^s  oi-dres  donnés  parHei|n  Illpoui' 

Iticun  plan 

>nà.  Lors- 

fortiHée  e^ 

9Ue  le^'logis 
le.  d'aug- 


les  réparations  et  additions  aux  manoirs  royaux  pn>^|fenflt 
systématique  n'était  adopté  lorsqu'il  s'agissait^ 
qu'une  grande  surface  de  ^terrain  était  en|fcurée 
formait  ce  que  l'on  appdHft  une  couir  ^ina 

primitif  était  insuflisant,  il  devint  assez  ordinaiiT,  au  xHJKiîèc^e,  d'aug- 
menter ce  logement,  selon  les  l)esoins,  en  élevant  (JjfiCfniftyftmtnl  de 

^■*^  #,  ■;A.  /•     • 
«  Sonw  accouni  of  Domest. 
'•/•n/MrV   r.h.  III. 
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nom  elles  constructions,  telles  (jue^ chambres,  chapelles,  cui|ïlf|*S,  qui 
(lalWl  fur£;it  semées  (.à  el  là  ^^«fe  surface  de  l'enclos.  [l.orsqu'un 
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(fitaSn  noml)rede  ces  bâtiments ^^^^^ainsi  été  appmpriés  oif^^réés,  on 
I cunissaii  sucx'essivement  par  «Hisajiies  couverts  (a/eiafconstruits 
.'Il  iKjiX'quelquefois  en  façon  de ^Wques  ouverts,  mais  plus  souvent 
fermés  sur  les  «Mes.  Ces  bâtiments  étilent  jetés  au  milieu  des  enceintes, 
laissant  les  défenses  libres,  comme  le  serait  un  bourg  ou  village  enclos  de 
murs.  Au  xiir  siècle,  les  services  se  rMient  davantage  à  l'enceinte  même,  | 
que  les  l)âtiments  intérieui*s  contribuent  à  renforcer;  c'e^t  seulement  | 
alùis  qu'apparaît  le  château  sous  le,i-!apport  architectonique,  les  établis- j 
seiiiepts  antérieurs  n'étant  que  des  défenses  plus  ou  moins  fortes  et 
.'leiKlues  enveloppant  des  habitations  et  des  bâtiments  de  service  de  toute 
iiaUuv  et  de  dimensions  fort  diverses  sans  aucune  idée  d'ensemble.  I^^ 
Mip-  siècle  vit  élever  de  magnifiques  châteaux  qui  joignaienj^à  leurs  qua- 
lités  de   forteresses  celles   de   résidences   magnifiques  _  abondamment 
pounues  de  leui-s  services  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  d'un 
seifîneur  vivant  au  milieu  de  son  domaine  entouré  d^une  petite  cour  et 
d'une  garnison. 

A  partir  de  saint  Louis,  la  féodalité  décroît  ;  elle  est  absorbé»»  par  la 
royauté  d'une  part,  et  entamée  parJe  peuple  de  l'autre  ;  les  édifices  qu'elle 
élevé   se  ressentent  naturellement  x^e^e^e  situation  politique;  ils  se 
dressent  sur  le  sol  lorsqu'elle  rep^^ehd^e  l'influenci»;  Ms.8()nt  plus  rares 
ou   plus  pauvres  lorsque  le  pouvoir  royal   et  l'organisation   nationale 
prennent  de  la  force  et  se  constituent.  A  la  mort  de  Philippe-Auguste,  en 
12^3,  la  féodalité,  qui  avait  aidé  ce  prince  à  réunir  à  la  couronnejes  plus 
belles  provinces  de  France,  se  trouvait  riche  et  puissante  ;,àl>xemplé  du 
roi,  quelques  grands  vassaux  avaient  absorbé  nombre  de  fiefs,  soit  par  des 
alliances,  soit  comme  prix  de  leurs  services,  soit  par  suite  de  la  ruine ^ies  ^ 
nobles  qui  avaient  tout  perdu  pendant  les  croisades  du  xii«  siècle.  Pendant 
les  premières  ïinnées  de  la  minorité  de  saint  Louis,  il  s'était  foç 
comme  >;haeuatiit,  une  ligue  formidable  contil  la  counjçne  de  Pq, 
gardée  par  une^mme  encore  jeune  et  dont  on  ne  soupçonnait  pa^^^^^  |^4 
^Tandes  qualités  politiques^  Parmi  les  vassaux  de  la  couronne  de  '^''«l^ï^t  * 
coalisés  contre  le  roi  enfant,  un  des  plus  puissants  était  EnguertJO 
sirejligCgiœx,  seigneur  de  Saint-Gobaih,  d'Assis,  de  Marie,  (^laï*èî 
t'olembray,  etc.  Son  ^prit  indomptable,  sort  caract^?re  indépendant  éta^' 
excités  par  d'immenses  richesses;  un   instant  ce  vassal  pensa  pouy' 
metti-e  la  main  sur  la  couronne  de  France  ;  mais  se^urdes  nuenées  ét%p    .  v^v 
projets  ambitieux  furent 'déjoués  par  la  politique  admitè  de  la  r^vÊ^i;^  ^*^/ 
E[lanche,  qui  sut  enlev^  à  ja  coalition. féodale  un  de  ses  plus  puissaniSt^^  J.  | .  '*S^^*t^ 
'  appuis,':l#coitoté^*Champagf&.1l>sire(le  Coucy  ftit  bientôt  ohli^é%i<ètj||;J;,;^^^;  '^^ 
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dut  être  élevé  très-rapidement,  ainsi  que  Tenceinte  de  la  ville  qui  Tavoi- 
sine,  ^e  1225  à  1230  Le  caractère  de  la  sculpture,  les  profils,  ainsi  que  la 
construction,  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  une  époque  pluâ  ancienne 
ni  plus  récente  *. 

Le  château  de  G)ucy  n'est  plus  une  enceinte  flanquée  enveloppant  dejs 
bâtiments  disposés  au  hasard  ;  c'est  un  édifice  vaste,  conçu  d'ensemble  et 
élevé  d'un  seul  jet,  sous  une  volonté  puissante  et  au  moyen  de  ressources 
immenses.  Son  assiette  est  admirablement  choisie  et  ses  défenses  disposées 
avec  un  art  dont  la  description  ne  donne  qu'une  faible  idée  '. 

Bâti  à  rextrémit45  (f  un  plateau  ^le  forme  très-irrégulière,  le  château  de 
Coucy  domine  des  escarpements  assez  roides  qui  s'élèvent  de  cinquante 
mètres  environ  au-dessus  d'une  riche  vallée ,  terminée  au  nord-ouest  par 
la  ville  de  Noyon  et  au  nord-noi-d-est  par  c^Ue  de  Chauny  ;  il  couvre  une 
suiface  de  dix  mille .mèti-es  environ.  Entre  la  ville  et  le  château  est  une 
vaste  basse-cour  fortifiée ,  dont  la  surface  est  triple  au  moins  de  celle 
occupée  par  le  château -.^  Cette  basse-cour  renfermait  des  salles  assez 
étendues  dont  il  reste  des  amorces  visibles  encore  aujourd'hui,  enrichies 
de  colonnes  et  chapiteaux  sculptés ,  avec  voûtes  d'arêtes,  des  écuries  et 
une  chapelle  orientée  tracée  en  A  sur  notre  plan  du  rez-de-chaussée  (16). 
Cette  chapelle  était  évidemment  d'une  époque  antérieure  aux  construc- 
tibas  d'Enguerrand  III.  On  ne  communiquait  de  la  ville  à  la  basse-^Mur  ou 
esplanade  que  parmie  poite  donnant  sur  la  ville  «I  défendue  contre  elle  ' 
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par  deuxj^lKes  tours. Tia  basse-cour  était  protégée  par  te  doi^jon  Bqui 

domine  tout  son  périmèti-e  et^sfs  rempaits  flanqués  par  les  deai  tours  du 

châte^  C  D.  Un  fossé^de  vingt  mètres  de  laiigeur  8é|Mure  le  jOhftt^u  de  la 

basse-cour.  Un  seul  pont  jeté  en  £  sur  ce  fossé  do^lli^ 

château  ;  il  ét^it  composé  de  piles  isolées  avQ(-.deiUL 

bois,  défendus  par  deux  portes  avancées  E^  W'  et  deux 

F'  posés  sur  des  piles  de  manière  à  laisser  libre  \ê 

en  Q  est  munie  de  doubles  hersds  et  de  vantaïuu 

un  long  passage  voûté  qu'il  était  facile  de  ûéfenàt^èt 

de  mâchicoulis..  Des  deyx  côtés  du  couloir  iiml 

gardes  H  voûtées  et  pouvant  contenir  des 

s'élevait  un  logis  à  plusieurs  étages  dominant  IH  |MÉIe  # 

courtine  l.  Ehi  couloir  d'eptrée  on  déboucbéif  dilii|:la  oôé 

entourée  de  bâtiment»  appuyés,  sur  les  oourtiiiea^ËÉ  IkAé 

bâtiments  de  service  voûtés  à  rezrde^hailfÉi(,,el 

étagi^  ;  en  M  les  apparteinents  (l'babil<4ioilÉ/viÉlNf  Htf^ 


<  Il  Ml  entendu  qu^  «ou»  ne  parlons  pia^WWi(*MMas(rQcUCHii^ilî(^^         et 
lerniiiéeH  i  la  fin  du  xtr  aiècle.  '^  .f^(*^^^^?^ 

■  Vo)«x,  poar  ranieue  du  cklleau  de  Goabf,  4  f article 
•g.M.  •  ■-..■  .  -^U"^":^  .'  ■''  r;v.      ^ 

*  Celle  porle  pouvait  aussi  élre  dérendue,  imîs  beaucoup  plin.|tfMiiÉÛM 
la  baille,  dans  le  cas  où  celle-ct  eût  Mé  prise  wvm.  la  vUlt.  ^^f  f"^^'  ' 
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cJvitpau  est  le  moins  accessible  du  dehors  et  dessci-vis  par  le  grand  esca- 
^  lier  M  *,  en  N  de  vastes  magasins  voûtés  à  rez-de-chaussée  (celliers)  avec 


ravBft  a^-^eiimib'f^iiié^i  «n  béi^ra  ogivi^.  Les  magasins  N,  au  premier 
«Mage,  portaienl  U'griid'iftUe  éclairée  sur  les  dehors.  En  0,  les  soubas- 
sements de  la  ckBpèile  qHl,  «m  premier  étage,  se  trouvait  de  plain-pied 
iivec  la  graïu^'MJUf!.  tet^^^M^  ^^^'^^  très^probableii[ienl  placées  en  Pj 
avec  eicaiiMie ji|jigM^I!^liMouiîiquant  aux  caves;  elles  poasédaient 
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«ne  cour  particulière  en  H  à  laquelle  on  arrKait  sous  la  chapelle  dont  le 
rez-de-chaussée  reste  à  jour.  Les  tours  C,D,S^T  possèdent  deux  étages 
de  caves  et  trois  étages  de  salles  au-<lessus  du  sol,  sans  compter  l'étage 
des  combles.  Elles  sont,  e/)inme  on  le  Temarquei^,  très-saillantes  sur  les 
courtines,  de  manière  à  les  bien  flanquer.  Ces  tours,  qui  n'ont  pa^  moins 
de  dix-huit  mètres  de  diamètre  hors  œuvre  sur  trente-cinq  mètte^  de 
hauteur  environ  au-dessus  du  sol  extérieur,  ne  sOnt  rieif  auprès  du  donjon 
qui  porte  trente-un  mètres  de  diamètre  hors  œuvre  sur  soixante-quatre 
mètres  depuis  le  fond  du  fosstV  jusqu'au  coui-onnement.  Outre  son  fossé, 
ce  donjon  posante  une  enceinte  circulaire  extérieure  ou  chemise  qui  le 
profége  contre  les  dehors  du  «^té  de  la  basse-cour.  On  montait  du  sol  de 
la  cour  au  chemin  de  ronde  de  la  chemise  par  la  rampe  V,  près  l'entrée 
du  donjon.  On  communiquait  des  salles  P,  au  moyen  d'un  escalier,  au 
fond  du  fossé  de  la  chemise,  avec  les  dehors  par  une  poterne  percée  en  X, 
munie  de  vantaux,  de  maehicx)ulis  et  de  herses,  correspondant  à  une 
seconde  poterne  Y  avec  pont-levis  donnant  sur  l'escaipement  et  masquée 
parla  tour  C.  Un  chemin  de  ronde  inférieur  X'  voûté  en  demi -berceau 
percé  au  niveau  du  fond  du  fossé  suit  la  circonférence  de  la  courtine,  ef 
était  évidenmient  destiné  à  arrêter  les  travaux  des  mineurs,  comfije  nos 
galeries  de  contre-mine  permanentes  ménagées  sous  les  revêtements  des 
courtines  et  bastions.  Dans  ce  souteirain  en  X^'  se  trouve  une  source 
excelleme  à  fleur  de  teri-e,  à  l'usage  de  la  cuî'sine.  En  W  sont  des  latrines 
prises  aux  dépens  de  l'épaisseur  du  mur  de  la  chemise,  pour  les  gardes  de 
cette  en(<èinte  et  les  gens  de  cuisine.  En  Z  était  une  cage  avec  escalier  de 
bois  pouvant  être  détruit  facilement,  qui  mettait  le  souterrain  intérienr  en 
communication  avef  le  chemin  de  ronde  supérieur.  Le  petit  escalier  U 
donnant  dans  la  salle  P  desservait  la  herse  et  le  mâchicoulis  de  la  potern(> 
X.  Lé  souterrain  inférieur  X'  se  trouvait  encore  eh  oommimication  avec 
l'escalier  U  desservant  les  ouvrages  supériei^rs  de  la  porte.  Si  l'assiégeant 
s'était  emparé  de  la  poterne  X  (ce  qui  était  difficile,  .puisqu'il  falhiit  fran-^ 
chir  la  première  porte  Y  et  son  pont-levis,  traverser  \t  chemin  Y  X  sous 
les  projectiles  lancés  de  la  partie  supérieure  de  la  chemiae  et  du  crénelage 
ouvert  sur  le  mur  J,  forcer  deux  vantaux  et  affronter  un  mâchicoulis),  il 
se  trouvait  en  Jace  la  herse  donnant  sur  le  fond  du  foftsé  de  la  chemisé, 
ayvït  à  sa  gauche  la  porte  ferrée  qui  fermait  le  bas  de  feacalier  de  la 
cuisine,  et  arnHé  dans  la  galerie  inférieure  X^paf^  la  source  X''  qui  est  un 
véritable  puits  dans  un  souterrain  obscur.  S'il  forçait  la  hdncs  il  pénétrait 
dans  le  fond  du  foss<»  intérieur  V,  lequel  est  dallé  et  sans  oommu|iication  ' 
avec  le  s<)l  de  la  cour  ;  battu  par  les  défenses  supérieures  du  db^jon  qui 
lui  envoyaient  des  pwijectiles  d'une  hauteur  de  m  m^res  et  par  le  chemin 
de  nmde  de  laeourtinp,  il  était  perdu,  d'autant  plus  que  les  hommes  occu- 
pant ce  chemin  de  ronde  {louvaient  descendre  par  l'escalier  Z,  passer 
dmis  le  souterrain  X',  traverser  la  source  sur  une  planche,  et  lui  couper 
la  retrait!*  en  i-eprenani  la  poterne  derrière  lui.  Si,  du  fond  du  fossé  exlé^ 
rieur,  il  panenait  à  miner  le  pied  de  la  cheinise,  il  trouvait  k»  souterrain 
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(xtupti;  ce-travail  de  sape  ne  pouvait  en  aucune  faVon  att'aih|ir  les  murs 
(h*  la  chemise,  car  OQ  remarquera  que  ce  srmterrain  est  .pris  aux  dépens 
d'^n  talus,  d'iun  souhassenient ,  derrière  leq^uel  h»  maçonnerie  de  la 
chemise  r^ste  intacte.  .  .         "  <    ..  ^    - 

De  toutes  les  défenses  du  château  de  Coucy,  le  donjon  est  de  l)eaucoup 
la  plus  forte  et  la  mieux  traitée.  Cette  l)el le  construction  mérite  une  étude 
piirticulière,  que  nous  développons  à  l'article  donjon.  .   ; 

Les  toui-s  et  donjon  du  château  de  Coucy  sont  garnis,  dans  leur  partie 
siijM'rieure,  de  corl)eaux  saillants  en  pierre  destinés  à  recevoir  des  hou rds 
en  bois  (voy.  hourd).  A  la  fm  du  xiv«*  siècle,  la  grand^salle  iRt  les  t)Atiment8 
(i'hal)ilation  M  furent  recx)nstruits,  ainsi  que  les  étageà  supérieurs  de  la 
^porie:  (les  joui-s  plus  larges  furent  percés  à  Textérieur,  et  les  courtines 
K'vurent  des  mâchicoulis  avec  ptirapets  en  pierre,  suivant  la  méth(xle  rlu 
i.'iiips,  au  lieu  des  consoles  avec  hourds  en  bois.  Les  autres  parties  du 
(  fiitlcau  restèrentSelles  qu'Enguerrand  111  les  avait  laisst'^es. 

Ce  ne  fût  que  pendant  les  troubles  de  la  Fronde  que  c^tte magnifique 
1  csidciue  seigneuriale  fut  entièrement  ravagée.  Son  gouverneur,  nommé 
Hébert,  fut  sommé,  par  le  cardinal  Maisarin,  de  rendre  la  placi»  entre  les 
iiiairis  du  maréchal  d'Estrée,  gouv^^^-neur  de  Laon.  Hél)ert  ayant  résisté  à 
(ctte  sonmiatiott,  en  prétextant  d'ordres  contraires  lîiissé*  par  le  roi 
Li»iii!4\lll,  le  siège  fut  mis,  le  10  mai  lT)52,  devant  la  ville,  qui  fut  hientAt 
|)iise^puis,  quelque  temps  après,  la  garnjsojn  dïi  chAteau  se  vit  cx)ntrainte 
(le  ra^ïituler.  Le  cardinal  Mazarin  fit  immédiatement  démanteler  les 
lortitic^tions.  Le  sieur  Métezeau,  HIs  de  l'ingénieur  qui  cx)nstruisit  la 
'li},'ue  de  la  Rochelle,  fut  celui  que  le  cardinal  envoya  à  Coucy  pour 
<  nnsonuner  cette  œuvre  de  destruction.  Au  moyen  de  la  mine,  il  Ht  sauter 
li»  partie  antérieure  de  la  chennse  du  donjon  et  la  plupart  de  celles  des 
autres  tours,  incendia  les  bâtiments  du  chAteau  et  le  rendit  inhalHtdl)le. 
Depuis  lors,  les  habitants  de  (x)ucy,  jusqu'à  v^s  derniers  temps,  ne  ces- 
sèrent!' de  prendre  dacis  l'enceinte  du  chAteau  les. pierres  dont  ils  avaient 
l>es<Mn  poiir  la  construction  de  leurs  maisons,  et  cette  longue  destruction 
< ornpiéta  l'œuvre  de  Mazarin.  G^p<'ndant,  malgré  ces  causes  de  ruine,  la 
masse  du  chAteau  de  Coucy  est  eiu^ore  debout  et  est  restée  une  des  plus 
iiiHK^sahtes  merveilles  de  ^époque  féodale*.  Si  on  eût  l^iss**  au  temps 
seul  la  tâche  de  dégrader  la  résidence  seigneuriale  des  fûres  de  (^oucy, 
nous  verrions  encore  aujourd'hui  ces  énormes  constructions  dans  touti» 
leur  splendeur  primitive,  caries  matériaux,  d'une  excellente  qualitt';, 
M  ont  subi  auctine  altération  ; .  les  liâtisses  étaient  c/)nvues  de  manière  à 

'  Depuis  pen,  M.  le  qpinistre  d'État  et  de  ^a  maison  d(>  rKmp4>reûr  a  donnt^  des 
ordres  pour  que  ces  r«stés  puissent  être  conservés  et  pour  que  des  fouilles  soient 
(Miireprisei.  Ce»  travaux,  commencés  sous  la  surveillance  de  la  Commissioî^d**s 
monuraenu  bistoriquea,  atuveroat  d'uhe  ruine  totale  le  chAteau  de  Coucy,  et  |)ejr^ 
mettront  de  retrouver  d#«  dispoaitions  aitciennes  d'uti  grand  inlérét  |M>ur  riiisloire  de 
l'srt  de  la  forlificatiOA  «y  mo^ten  âge. 
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durer  Glernelfeineiit,  «t  les  peintures  intérieures,  dans  les  endroits  abrités, 
sont  aussi  fraîches  que  si  ellejs.venaient  d'être  faites*.     - 

Autant  qu'on  fïeut  le  reconnaître  ïlans  la  situation!  actuelle,  le  château 
de  (V>UC)LesLlraversédîliis  ses „  fondations  par  de  nombreux  et  vastes 
Souterrains,  qui  semblent  avoir  été  systématiquement  disjjosés  pour^itablir 
^  descx)mmunieations<'a(hées-entre  tous  les  points  (le  la  défense  inlérjeure 
et  les  dehors.  ,Ii a  tradition  va  méiiie  jus<iu'à  prétendre  qu'un  de  ces 
•souterrains,  dotit  l'entrée  se  voit  dans  les  grandes  caves  sous  les  bâtiments 
d'hahitation  M,  s<'  dirif?eait à  travers  les  coteaux  et  vallées  jus<|u'à  l'abbay 
de  Prémontré.  iNous  sonunes  loin  de  garantir  le  fait,  d'autant  que  des 
légendes  sT'mblables  s'attachent  aux  ruines  de  tous  les  châteaux  du  moyen 
âge' en  France;  mais' il  est  certain  que  de  tous  côtés,  dans  les  cours,  on 
apeivoit  des  l)ouches  de  galeries  voûtées  qui  sont  aujourd'hui  remplies  de 
décombres  '. 

Nous  donnons  (17)  le  plan  du  premier  étage  du  château  de  Coucy.  On 
,^voit  en  A  les  logi* placés  tiu-dessus  de  fa  porte  d'entrée,  en  B_  le  donjon 
avec  sa  chemise.  On  trouvera,  à  l'article  donjon  ,  la  description  de  cett<' 
magnifique  construction.  En  H  la  chapelle  orientée,  largement  conçue  et 
4^^exécutée  avec  une  grandeur  sans  .pareille,  si  l'on  en  juge  par  les  fragments 
|t^Hes  meneaux i-des  fenêtres  qui  jonchent  le  sol;  en  1)  la  grand'salle  du 
tribunal  •  dite  des  Prt^u?^,  parc^i  qu'on  y  voyait,  dans   des  niches,  les 
statues  des  neuf.preux.  Deux  cheminées  chauffaient  cette  salle,  largement 
eclyuiuîe  à  son  extrémité  méridionale  par  une  grande  vemère  ouveiledans 
le.  pignon.  Une  charpente  en  bous  avec  ^^rceau  ogival  en  bardeaux  couvriitit 
c^^fte  salR».  En  E  la  salle  des  neufl*feuses,  dont  les  figurefs  étaient  sculp- 
tées en  ronde-l>osse  sur  le  manteau  de  la  cheminée.  Un  boudoir  F,  pris 
aux  (léjMMis  de  l'épaisse^ur  de  la  courtine,  accompagnait  ceite  salle;  cette 

\^,  (Wlairée  par  une  grande  e,t  large  fenêtre  dotanant  sur  la  camj^agne 
côté  (le  Noy()n,  était  certainement  le  lieu  le  plus  agréable  du  château  ; 
elle  était  chaullée  par  une  petite  cheminée  et  voûtée  ^ec  élégance  par  de 
|)etit(»s  voùt(»s  d'arête/.  -  ,    ..       ■ 

Ces  dernières  Uitisses  datent  de  la  fin  du  xiye  siècle;  aa  Vc^  perfaite- 
•  ment  conunent  elles  furent  incrustées  dans  les  anciennes  «oUstructions  ; 
connnent,  poiy  les  rendre  plus  habitables,  on  suréleva  lea  courtines  d'un 
étage  ;  car,  dans  la  construction  primitive,  ces  courtines  n'atteignaient 
certainement  pas  un  niveau  aussi  élevé,  laissaient  aux  cin<|  tottrs  un 
conuuandement  plus  considérable,  et  le»  Mtiments  d'habilatiioii"  Avaient 
une  beau(*oup  nioins  grande  im}X)rtance.  Du  temps  d'Engi^effmid  HI,  la 

t  I.es  peintures,  en  grand  nombrep  que  Ion  trouve  enèore  dims^ fat  uiiÉrteBr»  des 
tours  (iu  cb:Ueau  fie  Coucy,  sont  d'un  grsmd^  intérêt,  et  nous  aiurCMft  4IC0ÉÛOD  d'en 
parler  (lauN  l'article  PEINT!  RE.  .^ 

*  Nous  espt^rons  bientôt  reconnaître  et  dégager  Tensemble  des  wÎMttuwa»  de 
Coucy  cl  |K)uvoir  dire  le  dernier  mot  sur  cette  partie  si  peu  cowMie  de  l'art  de  b 
lorlificatitMi  au  xiii'  siècle.  v. 
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v(M"itjil)l«^  hal>itation  du  st'ij;n*'ur  était  le  donjon;  mais  quaqd  les  mœurs 
IV'ixlales,  de  rudes  qu'elles  étaient,,  devinrent  au  eontiaire,  vers  la  fin  du 
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*  ■ 


Vive  siècle,  élégantes  et  raffinées,  c^  donjon  dut  piaraltre  fort  triste,  sombre 
et  incomnipde;  les  seigneurs  de  Coucy  bâtirent  aloi-s  ces  élégantes 
constructions  ouvertes  sur  La  campagne,  en  les  fortifiant  suivant  la  méthode 
dé  cette  époque.  Le  donjon  et  lia  chemise,  les  quatre  tours  d'angle,  \^ 
partie  inférieure  dès  courtint^,  les  soubassements  de  la  grand 'salle ,  le 
lez-de-chaussée.  d«*  l'entrée  et  la  chapelle,  ainsi  qm»  toute  l'enceinte  de  la 
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hasse'-œur,  appartifniK'iit  à  la  œiistructioirprimitive  du  château  de  Coury 
80U8  Enguerrand  III. 

Ces  quatre"  tours  méritent  que  luwjs  en  disions  quelques  mots.  Chacfue 
chan%e,"à  partirdu  rez-de-('liaUss(''e,  se  rompose,  à  l'intérieur,  de  six  pans 
avec  «fties,^  dont,  quelques-unes  son(.  percées  d'embrasures..  Ces  pièces 
sont  voûtées,  et  les  niches  se  chevauchent  à  chaque  étage,  les  pleins  étant 
au-dessus  des  vides  et  viet-vtr%à  (voy.  tolr).  Des  cheminée^s -sont  ouvertes  . 
dans  les  salles,  qui  sont  en  outre  accompagnées  ^e  latrines  (voy.  privés). 
On  remarquera  que  les  escaliers  k  vis  ne  montent  pas  de  fond,  mais  s'in- 
terrompent, à  partir  du  premier  étage,  pour  reprendre  de  l^trecôté  de'^ 
l'enfrtîe  delà  tour.  C'est  là  une  disposition  fréquente  dans  les  tours  de 
cette  époque,  afin  d'éviter  les  trahisf>ns  et  de  forci»r  les  personnes  qui 
veulent  monter  sur  les  parapets  de  [casser  p^r  l'une  dés  salles.  C'était  un 
moyen  de  rendre  la  sur\eillance  facile  et  de  reconnaître  les  gens  de  la 
garnison  qui  montaient  aux  parapets  pour  le  service;  car  les  parapets  des 
courtines  n'étaient  accessibles  que  parûtes  ^urs,  et  lès  escaliers  des  tours 
desseiTaient,  par  conséquent,  toutes  les  défenses  supérieures.  Nous  avons 
figuré  en  G  (tig.  17)  le  pont  volant  mettant  en  communiciition  la  grartd'- 
salle  i)  avec  le  chemin  de  ronde  de  la  basse-cour  du  côté  du  sud.  Sf,  par 
escala(ie,  l'ennemi  se  fût  emparé  du  chemin  de  ronde  H  de  1^  chemise,  il 
lui  fallait  forcer  soit  la  ïK>rte  1,  soit  la  porte  K,  pour  [pénétrer  dans  le , 
-chAteau.  Les  postes  (établis  en  A  ou  eft  L  le  jetaient  par-dessus  les  parapets 
ou  dans  le  fos8<'  de  la  chemise.  Le  poste  A  servait  la  terrasse  crénelée  M, 
au-dessus  de  la  poi1e,  de  ménie  que  le  poste  L  senait  le  chemin  de  ronde 
N  oonmiandant  le  prmt  volant  C.  Quant  à  la  garnison  du  donjon,,  du . 
premier  étage  elle  penétiait  sur  le  chemin  de  ronde  de  la  courtine  par  un 
pont  volant  0,  mais  en  passanf  par  le  corps  de  garde  L.  Avec  des  défenses 
aussi  bien  erttenijues,  il  n'y  avait  pas  de  surprises  à  craindre,  pour  peu 
qUft  la  garnison  du  château  connût  paifaitement  ces  noin)>rettx  détôursj^ 
.  les  ressource  qu'ils  présentaient,  eUui'eHe  mit  quelque  soin  dç«e  garder. 
Une  vue  cavalière  (18),  prise  du  côte^de  la  basse-cour/ fêmîsbliq)^^ 
les  dispositions  intérieures  et  extérieures  du  château  de  G0iiiE^^. 

Il  faut  i-econnaître  qu'un  long  séjour  flans  un  chàteau>4«ti»tte  impor- 
tance devait  être,  assez  triste,  surtout  avant  les  modtAlSlMlft  apportées 
par  le  xiv*^  siècle,  modifications  faites  évidemment  aviec  Ptiitentiopi  de 
rendre  rhabitatioii  de  cette  résidence  moins  feiWe  et  plus  commode.  La 
cour,  ombragée  par  cet  énorme  donjon,  entoui'ées^eJ^tmeBto  élevés  et 
d'un  aspect  sévère,  devait  paraître  étroite  et  sombre,  âiQsiquW  peut  en 
juger  jwr  la  vue  présentée  (1Î))V  Tout  est  colossal  dans  odfte, forteresse  ; 

*  Cette  vue  est  laite  au  moyen  des  ruine»  existantes  et  de  II 
Duoerceau  dans  ses  p/iM  exceUmtx  bâtimerUide  France.  Noos  vntU^' 
dû  donjon  et  de  la  tour  de  droite,  une  portion  de  hourdspotéi.  ■- 
>  Cette  vue  de  l'intérieur  de  la  cour  du  cbitean  de  Cou^  «tt 
'  rAlé  de  la  cha)>elle  regardant  Pentrée.  A  droite,  on  voit  âc  d 
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I»'s  habitants  de  cette  demeure  féodale  devaient  appartenir  à  une  rac»»  de 
;:('ants,  car  tout  ce  qpi  tient  à  Fusage  habituel  esr  à  une  échelle  supérieure 
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!H>tlrue  el  son  pool  à  bascule;  a«  trcMsième plan  est  la  porte  primipale  et  la  cheaite ; 
<»i  |H'emier  plan,  b  chapelle  et  le  commencement  du  degré  montant  au  cli<*mi^e 
i<»i)<ie  delà  cbemi»e: 
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((HjstriK'tions  du  xiii'*  siècle),  les  aHé{?Pstles  civnoaux,  les  hanes  so»!  faitç 
iMHir  (les  hoiiirues  d'une  taille  au-dessus  de  l'fVrdinaire.  Enj^uerraiïd  III, 
s^'i^'iieur  puissant,  de  mcï'urs  farou^es,  guerriei"  intrépide,  avait-il  voulu 
(Ml   imposer"  par  cette  apparence* 'de  force  extra-humaine,  i^  i^ait-il 
(•(»mp<^)sé  la  garnison  d'hommes  d'élite?  C'est  ce  que  nous  ne^saii^ions ^ 
(It'cider.  Mais  en  construisant  son  château ,  il  p*nisait  certainement  à  le 
prupler  de  fïéants.  Ce  seigneur  avait  toujours  avec  lui  cinquante  chevaliers, 
r  (fiii  donnS^iWî  chiH're  de  cinq  cents  honnnes  de  guerre  au  moins  en 
l.nipsordinaii'e.  11.  ne  fallait  lien  inoin^qu'une  garnisonjiussi  nombreuse 
[Knir  gilrder  le  château  et  la  basse-cour.  L<^s  caves  et  magasins  irtunenses 
mii  existent  encore  souS  le  rez-de-chaus«»^e  des  batîinents  du  château 
jJrinettaient  d'entassé»*  des  vivres. |K)ur  plus  d'une  année,  en  supposant 
im»'  garnison  de  mille  hommes.  Au  xiir  siècle,  un  s<^*igneuiK féfidal  pos-.^ 
t'sseiir  d'une  semblat)tes(orteresse  et  de  richessf^s  ass<v,  considérables  pour 
.Viifourer  d'j^n  pareil,  nombi:e  (k'  gens  d'armes, et  iK)ur  leur  fournir  des 
iiiiiiiitionset  dès  vivri»s  pendant  un  siège  d'un  an,  pouvait  défier  toutes  les  • 
Il  iiH'cs  (le  son  siècle.  Or,  le  sîrè  de  Coucy  n'était  pas  te  seul  vassal  du  roi  de 
I  raiice  dont  la  puissance  Itit  à  redouter,  l.es' rudes  travaux  du  règne-de  ^ 
I  M» ilipi)e- Auguste  avaient  non-seulement  ^lonné  un  vif  éclat  à  la  cour(»nne 
(ic  France,  mais  présenté  [X)ur  lui  cet  avanttji^e  d'occu|)er  sans  trêve  sa 
lioMesse,  dont  la  guerre  était  la  vie.  Toujours  tepue  en  halpine  fwr  l'activité 
.1  l'ambition  de  PhilipjM'-Auguste,  qui' avait  à  con(|uérir de  riches  pro- 
vinces, à  lutter  contre  des  ennemis  aui^i  puissants  que  lui,  mais  moins 
(•piniàlres.et  moins  habiles,  la  féodalité  perdait  ses  loisirs,  et  trouvait , 
l'ii  secondant  ce  grand-prince,  un  moyen  de.  s'enrichir  etd'augmenter  se^ 
(Inmaineà;  en  lui  prêtant  l'appui  de  son  briis,  el^  augnientait  la  puis- 
sance royale',  mais  elle  n'avait  pas  lieu  de  regretter  ses  senices.  il  faut 
M'  rappeler  que. la  plupart  des  s<'igneurs  féodaux  étaient  entourés  d'un 
ct^rtain  nombre  de  chevaliers  qu'on  ne  «soldait  |)oifit,  mais  qui   rece- 
vaient, suivant  leurs  mérites,  une  [Kirtion  plus  ou  moins  considérable  de* 
ttrre  a  titre  de  fief;  une  fois  po$sess<\urs  de  cette  fraction  du  domaine 
seigneurial,  ils  s'y  bâtissaient  des  nianoii-s,  c'èst-à-dire  des  maisons  forti- 
liées  sans  donjon  et  sans  tours,  et  vivaie;it  ainsi  connue  [)ropriétaires  du 
>h1  ,  n'ayant  que  quelques  droits  à  payer  au  s<'igneur,  lui  prêtant  Jeur 
(oiicoui*s  et  celyi  de  leurs  hommes  en  cas  de  guerre,  et  lui  rendant  liom- 
mage.  En  prolongeant  l'état  de  guerre,  tout  s<Mgneur  fécnlal  avait  donc 
I Vs]K)ir  d'agrandir  son  domaine  au  détrinient  de  ses  voisins,  d'augmenter 
l«'s  tiefs  qui  relevaient  de  la  châtellenie,  et  de  s'entourer  d'un  |)lus  grand 
nombre  de  vassaux  disposés  à  le  g^^utenir.  '  * 

Philippe-Auguste,  par  ses  conquêtes,  put  satisfaire  largement  cette 
hiérarchie  d'ambitions,  et,  quoiqu'il  nA>p<^idit  aucune  des  f)ccasions  qui 
Votlrirent  k  lui  d'englober  les  fiefs  dans  le  domaine  i-o\«al,  de  h^  diviwT  et 
de  diminuer  l'importance  politique  des  grands  vassiiux,  en  faisant  relever 
••'S  jH»tits  fiefs  directement  delacouroime,  ceiM-ndant  il  laissa,  en  nioùrafit, 
l><>n  nombre  de  seigneurs  dont  la  |)uissance  jxmvait  |)ortei-  ombrage  à  un 


''t'A 

/        ?.»> 

'     f  c 

■  '  «.^^ 


/ 


^ 


I 


-w 


si 

.4 

•  ■.'5 


>■ 


/■ 


^ 


I.  , 


V 


/ 


'\ 


«■^ 


/ 


.  / 


1       I 


■ai? 


/ 


\ 


—   118  -^ 


[    CHATKAt     I 

suzerain  ayant  un  bras  moins  ferme  et  moins  d'activité  à  déployer.  Si 
Philippe-Auguste  eût  vécu  dix  tïns  de  plus  et.flu'il  eût  eu  à  gouverner  ses 
*  provinces  en  pleine  paix,  hUest^difïicile  de  savoir  ce  qu'il  aurait  fait  pour 
occuper  l'ambition  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  et  comment  il  s'y  < 
serait  pris  {X)ur  étouffer  cette  puissance  qui  pouvait  se  croire  ena)re  rivale 
de  la  i-oyauté  naissante.  Le  court  règne  de  Louis  VIT!  fut  encore  rempli 
par  lajguejTe;  mais  {)endant  la  ininorité  de  Louis  L\,  une  coalition  à^s 
grahd4'  vassaux  faillit  détruire  l'œuvre  de  Philippe-Auguste.  Des  circon- 
stanciés heureuses,  la  division  qui  se  mit  parmi  les  coalisés,  l'habileté  <!<■ 
la  mère  du  roi,  sauvèrent  la  couronne;  les  luttes  cessèrent,  et  le  pouvoir 
royal  sembla  de  nouveau  raffermi. 
\       |!]n  des  côtés  du  caractère  de  saint  Louis  qu'on  ne  saurait  trop  admirer, 
c'est  la  parfaite  connaissance  du  temps  et  des  bom'mes  au  milieu  ([lesquels 
il  vivait;  avec  un, esprit  de  beaucoup  en  îtvance  sur  son  siècle,  il  comprit 
que  la  |iaix  étai^  pour  la  royauté  un  dissolvant  en  face  de  la  féodalité  ambi- 
tieuse ,^bituée  aux  armes,  toujours  mécontente  lorsqu'elle  Vavait  plus 
Id'espérances  d'accroissements;  les  réfornies  qu'il  méditait  n'étaient  pas 
mcore  assez  enracinées  au  milieu  des  populations  pour  opposer  un  obstacle 
Ik  l'esprit  turbulent  des  seigneurs.  Il  fallait  faille  sortir  de  leurs  nids  ces 
voisih^angereux  qui  entouraient  le  trône,  user  leur  puissance,  entamer 
leurs  rù^hesses  ;  {)our  oi)tenir  ve  résultat,  le  roi  de  France  avait-il  alors  à 
sa  disposition  un  autre  moyen  que  les  croisades?  Nous  avons  peine  à 
croire  qu'un  prince^'un  esprit  aussi  di-oit,  aussi  juste  et  aussi  éclairé  qu«' 
saint  Louis  n'ait  et^en  vue,  lorsqu'il  entreprit  sa  premièi*e  e;(péditioB  en. 
Orient,  qu'un  but..puremeht  personnel.  Il  ne  pouvait  ignorer  qu'en  aban- 
donnant s<»s  domaines  pour  reconquérir  la  terre  sainte,  dans  un  temps  oîi 
l^esprit  des  cfoisades  n'était  rien  moins  que  populaire,  il  allait  laisser  en 
souffrance  les  grandes  réformes  qu'il  avait  entreprises,  et  que  devant  Dieu 
il  était  responsable  des  maux  que  son  absence  volontaire  pouvait  causer 
parmi  son   peuple.  Le  royaume  en  paix,  les  membres  de  la  féodalité 
entraient  en  lutt«»  les  uns  contre  les  autres^;  c'était  la  guerre  ciyile  perma-    ' 
nenti»,  le  retpur  vers  la  barbarie  ;  vouloir  s'opposer  par  la  force  aux  pré- 
tentions des  grands  vassaux,  c'était  provoquer  de  nouvelles  coalitions  contre 
la  couronne.  Entraîner  ces  puissances  rivales  loin  de  la  France,  jc'était 
|K)ur  la  monarchie,  au  xni<'  siècle,  le  seul  moyen  d^entamer  profondément 
la  fé(Klalité  et  de  réduire  ci's  forteresses  inexpugnables  assises  jusque  sur  les 
marches  du  trône.  Si  siiint  Louis  n'avait  été  entouré  que  de  vassaux  de  la 
tremp*^  du  sire  de  Johiville,  il  est  douteux  qu'il  eût  entrepris  ses  croisades; 
mais  l'asiVMdant  moral  qu'il  avait  acquis,  ses  tentatives  de  gouvernement 
monarchique  n'euss<Mit  pu  roujpre  peut-être  le  faisceau  féodal,  s'il  n'avait 
|)as  occu|m'»  et  ruiné  «mi  même  temps  la  noblesse  pai*  ces  expéditions  loin- 
taines. Saint  Louis  avait  pour  lui  l'expérience  acquise  par  ses.prédéces- 
s«*urs,  et  chaque  croisade,  quelle  que  ûit  son  issue,  avait  été,  pendant  les 
xi«*  et  xii«'  siècles,  une  cause  de  déclin  pour  la  féodalité,  un  moyen  pour  le 
suzerain  d'éteivdre  le   |X)uvoir  monarchique.  Quel  moment  saint  Louis 
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(lioisit-il  |)our  soa  expédition  ?  C'est  après  a\'oir  vaincu  la  coalition  armée 
à  la  tête  de  laquelle  se  •trouvait  le  comte  de  Bretagne,  après  avoir  protégé 
"les  ferres  du  comte  de  Champagne  contre  les  seigneurs  ligut'^  contre  lui, 
cpst  après  avoir  délivré  la  Saintongedes  mains  du  roi  d'Angleterre  et  du^ 
.  cfniite  de  la  Marche,  c'est  enfin  après  aVoir  donné  la  paix  à  son  royaume 
ii\rc  autant  de  bonheur,  que  de  courage,  et  substitué  la  suzerainetPde  fait 
à  la  suzei-aineté  de  nom.  Dans  une  semblable  occurrence,  la  paix,  lec4yme; 
Us  n'foffriès  et  l'ordre  pouvaient  faire  naître  les  plus  graves  dangers  au 
riiilieu  d'une  noblesse  inquiète,  oisive,  et  qui  sentait  déjà  la  main  du 
souverain  s'étendi-e  sur  ses  privilèges. 

Il  est  d/ailleurs,  dans  l'histoire  des  peuples,  une  disposition  morale  à 
l;i(|upllp,  peut-être,  les  historiens  n'attachent  pas  assez  d'importance, 
parce  «ju'ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  vie  privée  des  individus^  c'est 
I  trinui.  Lorsque  la  guerre  était  terminée,  lorsque  l'ordre  renaissait  et  par 
siiitp  l'action  du  gouvernement,  que  pouvaient  faire  ces  seigneurs  féodaux 
.laiis  leurs  chAleaux  fermés,  entourés  de  leurs  familiers  et  gens  d'armes? 
S  ils  passaient  lés  journées  à  la  chasse  et  les  soirées  dans  les  plaisirs,  s'ils 
ciifretenaient  autour  d'eux,  pour  tuer  le  temps,  de  joyeux  compagnons, 
ils  voyaient  bientôt  leurs  revenus  absorbés,  car  ils  n'avajent  plus  les  res-^ 
Muirces  éventuelles  que  leur  procuraient  les  troubles  et  les  désordres  de  \ 
I  V'tat  de  guerre.  Si,  plus  prudents,  ils  réformaient  leur  train,  renvoyaient 
leurs  gens  d'armes  et  se  résignaient  à  vivre  en  paisibles  propriétaii*es,  leurs 
foitpresses  devenaient  un  séjour  insupportable,  les  heures  pour  eux  . 
ilt'vaient  être  d'une  longueur  et  d'une  monot<^)nié  désespt^rantes ;  car  si 
(juciques  nobles,  au  xiir  siècle,  possédaient  une  certaine  instruction  et  se 
livraient  aux  plaisirs  de  l'esprit,  la  grande  majorité  ne  concevait  pas 
(I  autres  occupations  que  celles  de  la  guerre  et  des  expéditions  aventu- 
I  t'usffs.  L'ennui  faisait  naître  alors  les  projets  les  plus  extravagants  dans 
f  PS  reneaiîx  habitués  à  la  vie  bruyante  des  camps,  aiix  émotions  de  la 
{guerre. 

Saint  Louis  ;  qui  n'avait  pas  cédé  à  la  noblesse  armée  et  menaçante, 
;i[)rès  l'avoir  forcée  de  remettre  l'épée  au  fouireau,  ne  se  crut  peut-être  pas 
fn  «'fat  de  lutter  contre  l'ennui  et  l'oisiveté  de  ses  vassaux,  de  poursuivi-e, 
f-ntre  les  forteresses  jalouses  dont  le  sol  était  couvert,  les  réformes  qu'il 
nu'ditait.  '  . 

'  Les  croisades  dévorèrent  une  grande  quantité  de  seigneurs,  et  firent 
"  retourner  au  trône  leui-s  fiefs  devenus  vacants.  Mais,  mus  aucun  règne, 
"  olles  ne  contribuèrent  davahtage  à  l'accroissement  du  doniaine  myal.que 
«  sous  celui  de  saint  Louis  ;  il  est  facile  de  s'en  i-endre  raison  :  les  croi- 
"  sades  étaient  déjà  un  peu  vieillies  au  temps  de  saint  Louis,  les  seigneurs 
'  ne  croyaient  plus  y  être  exposés,  et  n'avaient  par  conséjquent  ni  armes 
«  ni  chevaux,  ni  provisions  de  guerre  ;  il  fallait  emprunter  ;  ils  engagèrent 
'  i«'urs  fiefs  au  roi,  qui,  étant  riche,  pouvait  prêter.  A  la  fin  de  la  cmisade, 
'  i'eux  des  seigneurs  qui  survivaient  à  leurs  compagnon^  d'armes  reye- 
'  imient  si  pauvres,  si  misérables,  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  dégager 
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«  soupçoniier  d'uiie  chose  injuste.  Iirsemhlait,  par  l'empii-e  de,  ses 

M-œnsacrer  jusqu*aux^ernières!!ccÉis6tjtlencei  de  sa  politi({ue  *.  n 

'    Saint  Louis,  au  nïoye'n  cje  ces  expeiÛtioii^fe  outre-mer,  non-seulement 

ruinait  la  féfxialité,  l'enlevait  à  ses  ch«rte>ax,>(iais  cx^ritralisait  encore>  soys 

son  c/inmiandeiric^nt,  une  tioirthreuse  armée,  qu'à  son  retour,  et-malgréses 

désasffeS,  il  sut  einployer  à  agriaïidir  le  domaine  'royal.  Sous  un  prétext»* 

litigieux .  I)e  mêmie  que,  sous  le  prétexte  de  se  prémunir  contre  1^  m«nac<'s 

du  Vieux  de  la  3f(miaghef\\  étaliHt  une  {?arde  [Jailiculière^  autour  de  s;* 

personne,  qui  «jour  et' nuit  étoit  en  cure  diligente  dé  son  ^rps  bien 

HT  garder  *,  »  niais  quijj^r  le  fait,  étaihhien  pluwM  destinée  à  ^révenifjes 

pt'rtîdi^  des  seignc'urs.         «  *      •"  '      /*, 

Joinville  rappcy^e  qu'en  partant  jKlur  la  citûsade-et  jpour  se  mettlré  en 

;    ètàt,  il  engagea  à  ses  amis  une  grande  pailie  deson  domaine,  «  tant  quiil 

«  ne  |uï;demoura  |X)int  plus  hault  de  douze  cens  livres  dé  t€ii;i*e  ^jeJpé^fe^♦»^J 

Arrivé  éiî'Chypre,  il  ne  lui  restïlit  plus  d'argent  vaillant  que  deux  cent 

livres  .todmois  d'or  et  d'argent  loi-squ'il  eut  payé  son  passage  "et  celuide 

ses  chevifieys^.  Saint  Louis,  Tayant  su,  l'envoya  (|\)^rir  et  lui  donna  huit 

cents  liyreÀ  tournois  pour  continuer  l'expéditioïi.  Au  moment  de  partir, 

j)Our  la  s<?conde  croisade,  «  le  roy  de  France  et  le  ipoy  de  Navarre,  dit 

a  Joinville]  me  pressoient  foit  de  me  croisser,  et  entreprandre  le  ichemin 

.'   «'du  pt'lerinage  de  la  croix.  Hais  je  leur  répondi,  que  tandis  que  j'avoi  s 

V     M  esté  huître  nwr  ou  senièë  de  Dieu ,  que  fti^gmii  et  officiers  du  rou  de 

f    M  Francfi  *avoient  trop  grevé  et  foullé  mes  suhgetê,  tant  qu'ilz  en  estoient 

'  \«  a|)ovriz  :  tellement  quejan\fii8  ittiie  servit,  que  eulz  et  mof  ne  ndut  eth 

m'  «  santis^ons.  »  Orteè'  il  y  a  tout  lien  de  croire  q^e  Joinville  était  un  bon 

.f^igneur  et  qu'il  disait  VI;^i  ;  mais  combieh\d*autre8,  en. se  croisant  et 

lî^issant+eurssujej^ gouvernés  par  les  officiers  du  roi^  l0ur  permetteient 

\  ainsi  de^'j^Ker  d'un  régime  inàupporta1)ie  s<9u8  uti  gouf0nieinèi|(v  moins 

trajjassieûftn  c^'  qu'il  était  moins   localAet  partait  d|i| ,.  pltt^^autî  Les 

setgueui^^Uàûdaux  possédaient  l'autorité]  Judiciaire  ^r^leuft^rres;  les 

l)aillr«io»[pr^ârgéfe"  par  Philippe^- Aiygiilo  de  i^ecevoir  tons  les  mois  aux 

assis^J^fplamtes  des  sujets  du  jpQi,  ^/mmOier  dans  les  prévôtés  nn 

C4*f1aîn  nombre  M'homnies  san^  lesquet^àucnné  affaire  oonoerA^mt  Tes 

villes  ne  pouvalf'étliydécidéê,  de  suiVeiireT  ces  magistrats/(^rèn^,entre  l«ô 

mains  de  saint  Louis  uiie'  9rnie  puissante  dirigée  contre  les  prérogatives 

ftKKlales.  O  prince  lit  instruire  dans  lé  droit  romain  ceux  qu'il  destinait 

aux  fonctions  de  baillis  ;  il  étendit  leur  pouvoli"  en  dehors  des  tribunaux  en 

les  chargeant  de  la  haute  administration",  et  bientôt  ces  hommes  dévoués 


*  Instit.  de  iaint  Louis,  le  comte  Beugnot. 

*  Guill.  de  Nangi«. 
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i.r;^*C'est-à-<iire  qu'ils  Hmililvevoirvn  prinçi 
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a  la  ëaiiy^  lïoyaie  atta . 

en  eréatii  |t^  fea|' ra//aM.r;^  *  i^  est-anliiv  q    iis  umiirivevoirvn  pfinçipe, 

«que  lel'oiiiJl^Ti^ie  chef  dur  fïovi>^i^énient  (émlal^  avait,  de  piéférenoe  à 

U)ut  àutl^^i^'^roit  djf».jd{|er  ceilâjnes  causes  uoi^^nées  pour  cela  cai 

toîfatiJf. /A  Jà  l:igneu!p>  cette  op^pwî  étajt  soutenable;  mais  il  fallait. 

(»  détwiTiiiTW»r  ci»ii'enrient4çs  c^  f^ux,  sous  peinede  voir  le  i-oi  devenir 

.(  l'arbili'C  de  |outes  les  cli^stf^Sjot,  c'est  ce  que.  ne  voului-ent  jamais 

..  ïâire  les  baillis  :  pp^r|js^ista«rtVs,^ienaces^  ileo  rie^jpùt  les  y  décider; 

,((  toutes  le§  foiti  qu^ils*  entendaient  débattre  dans  Jes^  cours  jseigneuriale& 

«  un«  cause  qui  paraissait  intéresser^^l'autorité  do  roi^,  î|s  s'interposaient 

u  'A\jL  milieu  (les  paj^s,  dji^claraient  la  cause  cas  royal,  et  en  attiraient  le 

«  jufïement  a  leui^s  cours  ^V»  Les  empié'tements  des  baillis  sur  les  juridic- 

Vigns  s(M^m(*Urialesétai«Tt  îîppuyes  par  le  parlenient,  qui  enjoignait,  dans 

(vrtains  caS;  SÎix  bailbs,^d'eiitrer  sur  les  terres  des  seigneurs  féodaux  et 

^i\'\  sai^r  fels  pn^enus,  bien  que  ces  seigneurs  fussent  hauts-justiciers, 

rlj  selon  le  droit,  pouvant  «  [jojter  armes  pour  justiciv>r  leurs  terres  et 

«  li^'fs  5..%  -âi^cjroU  féodal,^  le-  roi  pouvait  assigner  à  sa  cour  le  vassal  cjui 

«Mit  refùst;  de  Ipi  Jivivr  un  prévenu,  considérer  son  refus  comme  un  acte  de 

:l«^i^  pirfnon^i^  (^x>ntre;lui  les  peines  fixées  par  l'usage,  mais  non 

-  •  iiv()\^-s(»^1)aiIlisé>xploiterdans  une  seign(»uriequi  ne  lui  ap|)ai'U»nait  pas*. 

A  la  tin  du  xiii«  siècle,  la  féodalité,  ruin(H'  par  les  croisades,  attaquée 
dans  son  organisation  par  le  pouvoir  royal,  n'estait  plus  en  situation  d'ins- 
piivi:  des  craintes  séHeuses  à  la  monarchie,  ni  assez  riche  et  indépendanle 
j  M  )ui  élever  des  foi*teresses  comme  c^lle  de  (>>ucy.  D'ailleurs,  à  cette 
•'|>*>(jue,  aucun  s^gneur  ne  pouvait  cx)nstruire  ni  même  augmenter  et 
tort itier  de  nouveau  un  château,  sanlen  avoir  préalablement  obtenu  la 
iMMinission  ide  son  suzerain.  Nous  trouvons,  dans  les  OUm,  entre  autres 
^11  lèts  et  ordbnnances  sur  la  matière,  que  rév(V|ue  de  NevePs,  qui  action- 
liait  le  prieur  de  la  Charité-sur-Loire  parce  qu'il  voulait  («lever  une 
loi frresse,  avait  été  lui-même  actionné  par  le  jiailli  du  roi  poul-  avoir 
>iinplenyent  fait  réparer  lés  créjieaux  de  la  sienne.  Saint  Louis  s'était 
Il  logé  le  droit  d'octroyer  ou  de  refuser  la  construction  des  forteresses; 
♦t  s  il  ne  pouvait  renverser  toutes  cHles  qui  existaient  de  mv\  temps  sur 
la  surface  de  ses  domalîïes  et  qui  lui  faisaient  ombrage,  il  piétendait  au  ^ 
moins  empêcher  d'en  construire  de  nouvelles;  et,  en  efl'et,  on  renconti-e 
.  .JM Ml  de  châteaux  de  quelque  importance  élevés  de  1 240  à  1 340,  c'est-à-<Iire 
|x  lulant  cette  période  de  la  monarchie  française  qui  marche  résoliïment^ 
\«  l's  l'unité  de  pouvoir  et  de  gouvernement. 

A  partir  du  milieu  du  xjv«?  siècle,  au  contraire,  nous  voyons  les  vieux 
<  liâteaux  réparés  ou  reconstruits,  de  nouvellrfl  forteresses  s'élever  sur  le 
t«i  riloire  français,  à  la  faveur  des  troubles  et  des  d(»8astres  qui  désolent  le 


*  In^it,  de  Mtnl  Louii^  le  comle  Beugnot. 
»  Les  0/im  (Ordonnances,  l.  I,  p,  4tt).» 
'  Ibid.,  noie  35. 

T.   m. 


IH 


^ 


V 


4 


A 


:-J 


♦; 


*' 


l 

^^'**mmm''^i»^^»m(i 

t 

* 

1  XK 

» 

1  fiitv»;i'/-iv                     î*-</.%iSi 

''yigi 


m:'y 


m 


^f^^ 


CHATKAI 


,-# 


—  122 


(  >    ■ 


-^ 


'^^^■ 


fwys;  mais  alors  l'esprit  l'émlal  s'était  rnoditié,  ainsi  que  les  mœurs  de  la 
noblesse,  et  Wîs  résidences  revèter^jt  dçs  formes  différentes  de  celles  que 
nous  leur  voyons  choisir  [)endant  le  rè^^ne  de  Philippe-Auguste  et  au 
cx/mmencement  de  ci'lui  de  saint  Louis;  elles  deviennent  des  palais  forti- 

/  fiés,  tandis  que,  juscju'au  xin«*  siècle,  les  chàt<?aux  ne^nt  que  des  forte- 
resses pfmnues  ci 'habitations.  Os  (caractères  bien  tranchés  sont  faciles  à 
saisir;  ils  ont  une  jurande  importance  au  point  de  vue  architcîctonique,  et 
le  château  de  (4)ucy,  tel  qu'il  devait  exister  avant  les  reconstructions  de  la 

(  fin  dC^xiv**  siècle,  sert  de  transition  entre  lés  châteaux  de  la  première  et 

\de  la  sec/)nde  catégorie;  ex;  n'est  plus  l'enceinte  contenant  des  habitations 
disséminées,  comme  un  village  fortifié  dominé  par  un  fort  principal,  le 
donjon  ;  et  ce  ne  devait  pas  être  encxire  le  palais,  la  réunion  de  l>âtiments 
placés  dans  un  ordre  régulier  soumettant  la  défense  aux  dispositions 
exigées  par  l'habitation,  le  véritable  «hâteau, construit  d'après  une  donnée 
générale,  une  ordonnance»  qui  rentre  complètement  dans  le  domaine  de 
l'architecture.  -  - 

Aujounl'hui,  toutes  ces  résidences  seigneuriales  sont  tellement  ruinées 
(|u'on  ne  |:)eut  plus|^ère  se  faire  une  idée  exacte  des  parties  qui  senaieni 
ft  l'habitation;  les  toure  et  les  courtines,  plus  épaisses  que  le  reste  des 
constructionsj  ont  pu  résister  àia  destruction,. et  nous  laissent  juger  des 
disfK)sitions  défensives  |)ermanentes,  sans  nous  domier  le  détail  des  distri- 
butions intérieures,  ainsi  que  des  noml/reuses  défenses  extérieures  qui 
protégeaient  le  corps  de  la  j>lace\  Il  nous  faut,  pour  nous  renflrc  compte 
de  ce  que  devait  être  un  château  p<Midant  la  première  moitié  du  xiir  siècle, 

!  avoir  i-ecours  aux descriptionscontenuesdans  les  chroniques  et  les  romans; 
^«é— heureusement  ces  descri[)lions  ne  nousfôht  pas  défaut  et  elles  sont  souvent 
assez  détaillées.  L'une  des  plus  anciennes,  dés  plus  complètes  et  des  plus 
curieuses,  est  ci'lle  (jui  est  cx)ntentie  dans  la  première  partie  du  J?omaii>^ 
\a  Rose,  A  qui,  sous  le  nom  du  Château  de  la  Jalousie,  nous  dépeint  le 
Louv\e  de  Philip|M»-Auguste.  Pei'sonne  n'ignore  que  la  grosse  tour  ou 
donjon  du  Louvre  avait  été  Mtie  par  ce  prince  pour  renfermer  son  trésor 
et  senir  au  l>esoin  de  prison  d'État  ;  tous  les  fiefs  de  France  relevaient  de 
la  tour  du  Louvre,  dans  laquelle-  les  grands  vàssajix  rendaient  hommage 

•  et  prêtaient  serment  de  fidélité  au  roi.  Les  autres  constructions  de  cr 
•château  avaient  été  également  élevées  par  Philippe-Augoste.  Mais  laissons 
|>arler(anllaumedeLorris'  : 

.  -\ 

•  Dès  or  esl  drois  que  ge  vous  die 

•  La  coirtenance  Jalousie ,  *. 

^  -  -^  M/      *  U"i  <*'*l  en  maie  souspeçon  :    '  ^  ^ 

^  ■  Où  pais  ne  remesl  maçon  ;^^ 

^  "  Ne  pionnier  qu'ele  ne  mant. 

'  Si  Hiil  luire  :tu  o<»n)n)ancement 

•  K.iilor  l»'s  Hosiers  uns  lusses^  ^ 

'   Le  lUmunt  d«'  lu  lUm-,  \ns  .\H\'.\, 
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"    Qui  cousleronl  deniers  a>s«^s,  /  ' 

Si  sunl  moull  lez  el  inoull  i^rloni. 

Li  maçons  sus  les  fossés  font 
.    Lliigmur-ée  qtiarriaus  tailléis, 
"   Qui  ne  siei  pas  suscroléis  (qui  uVsl  pas  assis  sur  lerre  mcuhltM, 

■  Ains  esl  fondé  sus  roche  dure  : 
Li  fondement  tout  ^  mesure 
Jusqu'au  pié  du  fossé  descenl , 
Kl  vail  :imonl  en  eslrecenl  (el  s'éW^ve  pu  lajusi 
S'en  esl  l'uevre  plus  fors  assés, 
l>i  murs  si  esl  si  compassés,  , 

•  Qu'il  esl  de  droite  quarréure  ;  / 

<  Cliascuns  des  pans  cent  toises  dure,  /  ^* 
<<   Si  est  autant  Ions  comme  lés  « . 

"    Les  tornelles  sunl  lés  à  lés  ^de  distance  en  dislance  >, 
H   Qui  richement  sunl  l):ilailliés  (fortifiées) 
'    Et  sîint  de  pierres  bien  laillies.  / 

-   As  quatre  coingné»  (coins)  eu  ol  quatre     / 

•  Qui  seroienl  fors  ;i  ahatre  ;  /         / 
Kl  si  i  a  quatre  porlaus 

^    ■  Dont  li  mur  sunl  espés  et  haus  ,    . 

•  Lng  en  i  a  où  fr.mt  devant 
«    Bien  détiensable  par  convant  *, 

<  Kt  deux  de  coste,  el  ung  derrière ',    //  ^ 
'   Qui  ne  doutent  cop  de  perrière.          ( 

■  9i  a  bonnes  |)drte8  coulans 
l'or  faire  cens  defors  doulans  , 

'    El  por  eus  pfendre  et  Retenir, 

'  (luillaume  de  Lorris  double  ici  les  dtmeusious  en  longueur  et  largeur  ;  mais  il 
I ml  l)ien  permettre  l'exagération  aux  |)oëtes'.         ' 

'  Kn  effet,  devant  la  ptirte  principale,  vers  la  Seine,  était  un  petit  ouvrage  avancé 
|iiu|tre  il  contcinir  un  poste. 

'  (les  quatre  portes  étaient  une  exception  ;  génératfment  les  châteaux  ne  |M)Hfté- 
<lai«>nt,  il  cette  époque,  qu'une  ou  deux  [lortes  au  plus,  avec  quelques  |H>ternes.  M«i« 
!•'  Louvre  était  un  ch&teau  de  plaine  il  proximité  d^une  grande  ville,  et  la  multipli- 
<  it(>  des  portes  était  motivée  par  les  défenses  extérieures  qui  étaient  fort  importantes 
'  ts  par  la  nécessité  où  se  trouvait  le  souverain  de  pouvoir  recevoir  dansW)n  château 
iiii  ^rand  concours  de  monde.  Nous  voyons  cette  disposition  de  quatr^tortes  conser- 
^•'* ,  au  XIV'  siècle,  ^  Vincennét  et  au  château  de  la  Bastille,  qui  n'était  ce|>endaht 
«l'iiin  fort  comparativement  peu  important  comme  étendue.  Le»  «{uatre  p<irtes  étaient 
^'11  lout  motivées,  nous  le  croyons,  par  le  besoin  qui  avait  fait  élever  ces  forteresses 
l'Iaçlccs  autour  de  la  ville  de  Paris  pour  maint4*nir  la  {topulation  dans  le  reB|)ect.  Il 
>>•'  s'agissait  pas  ici  d«  se  renfermer  et  de  se  défendre  comme  un  seigneur  au  milieu 
<i*'  s.-m  domaine ,- maia  encore,  dans  un  cas  pressant,  de  détacher  une  imrtie  de  la 
Karnisim  sur  un  puînt  de  U  ville  en  insurrection,  et,  par  conséquent,  de  ne  pas  se 
laisser  bloquer  par  une  troupe  d'insurgés  qui  se  seraient  barricadés  devant  l'unique 
|>«'it»'.  Bien  en  |N-it ,' longtemps  apreS,  a  Henri  111,  d'avoir  plusieurs  |N»rtes  à  Ni»n 
I  "livre. 
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S'il  osojenl  avaul  vrnir  '. 

Kiisoii  milieu  «le  lii  (M)r(irisr  (d»*  rciicvinl»') 

Font  une  tor  par  granl  luestris»- 

Cil  (luidii  r<T<>  fiii-fiit  ni<>str(>  >; 

Nule  |>lus  Ix'lr  nv  |x»l«'slr«', 

QnVIr  r>>ti«t  uraiit,  -et  lé«',  fl  haut»'  -^ 

l>i  murs  nu  doit  |ias  faire  faute 

lV»r  en^iri  (|u'oii  saiclie  ^etier  ; 

Car  r<'n  desUpmpa  le  mortier 

De  fort  vin-ai^re  et  de  eliaiis  vive  '• 

La  (iiorre  ejst  de  roclie  naïve 

De  <|iioi  l'en  list  le  fonde^nent, 

Si  jerl  dure  cum  aiment- 

La  lor  si  fu  toute  réonde,      ,(■ 

Il  n'ot  f,\  riche  en  t<Mit  le  mond^,'^* 

Ne  par  dedens  miex  ordenée.       ^i 

Llle  ierl  dehors  avironnéé 

D'(jn  l>aille  (pii  vet  tout  enlor. 
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Dedens  le  cliastel  ot  p«Mri^?res 
'    El  engins  de  maintes  manières. 
'    Voilai  jMiïssiés  les  man^onniau,s 
"    V<'oir  pardessus  les  <Tenianx  &; 

'  Il  »»st^évident  <pril  s'agît  ici  de  herses  (|H>rleii  coulans). 

'  Les  maîtres  <l«'  Tceuvre  élèvent  une  tour  avec  une  grande  habileté  au  milieu  d< 
l'enci'inte  ;  Il  est  <piesti<m  ici  du  donjon  du  Loiivre,  qui,  contrairement  aux  hahitud 
des  xir.  et  xiii*  siècles,  s«'  trouvait  exactement  au  milieu  de  Penceinte  carrée.  Mais 
n'oulili«ms  pas  (pu*  le  donjon  du  Louvre  était  une  tour  excepti<mnelle  ,  un  trésor 
autant  (pi'une  défense.  D'ailleurs  les  cpiatre  |Kirtes  expliquent  parfaitement  la  situa- 
tion de  ce  d«>njon,  qui  les  mas4|uait  et  les  enfilait  toutes  les  quatre. 

•  Il  y  a  encore  ici  exagération  de  la  part  de  (iuillaume  de  Lorris;  le  donjon  du 
Louvre  n'avait  que  vingt  mètres  de  diami^re  environ  sur  trente  mètres  de  haut  ;  !»• 
donjon  <!«'  (-oucy  est  hien  autrement  inqHirtant ,  son  diamètre  étant  de  trente-un 
mètres  et  sa  hauteur  de  soixanle-cint]  environ;  ce|M>ndant  le  donjon  de  Coucy  devait 
être  élevé  lors<pie  notre  |M>ète  écrivait  s<»n  roman.  Il  est  artain  que  ce  donjon  ne  fui 
liAti  qu'après  celui  de  IMiirip|M-^ugusle.  L'orgaeilleux  châtelain  de  Coucy,  faisant 
dressera  la  hâte  les  murs  de  son  «liàteau,  dans  res|K»ir  de  mettre  la  couronne  do 
France  sur  sa  tête,  voulut-il  faire  plus  ei  mieux  que  le  suzerain  auquel  il  prétendait 
succé<ler? 

^  IN'usait-on,  du  ^Mups  de  (luillaume  de  Lorris,  que  la  chaux  éteinte  avec  du 
vinaigre  fit  de  meilleur  mortier?  cl  ci-lt»'  méthmle  était-elle  eni|>loyée? 

^  Ci'  (Missage  uy*rite  la  plus  sérieuse  att(  ntion;  il  ne  s'agit  |>lus  ici  du  donjon,  m4i> 
de  l'ensendde  <lu  château.  Les  courtines  lu  Louvre  de  Philippe-Auguste  n'étaient 
|M»int  doulilées  de  l»:Uimenls  à  l'iiUérieur  .  et  le  chJktiMu  du  Louvre  s<>  composait 
seulement  cn«(»re,  connue  les  châteaux  des  xi»  et  xii',^siec|es,  d'une  enceinU*  flanquée 
^  de  tours  avec  un  donjon  au  centre.  L«*  seigneur  habitait  le  donjon  et  la  garnison  les 
tours.  On  couqirVnd  conunent  alors  on  |MMivait  \oir  |Kir-desHUS  lè«  créuelages  de» 
eottrlinc*  la  partir  sup-rirurr  fies  pierrières  rt  mangonnraux  établis  sur  l'aire  de  \» 
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Kl  :is  arcliieres  loul  entoiir* 
Sunl  les  arbalesles  à  lour  ',  ^ 
Qu'armeure  n'i  piM»l  tenir  (résister). 
Qui  près  du^mifr  Vodroil  venir, 
Il  jK)rroil  bien  faire  que  niçe^. 
t'ors  «les  fossés  a  unes  liqes 
De  Inms  murs  fors  ii  creniaux  bas. 
Si  que  cheval  ne  puent  pas 
Jusqu'as  fossés, venir  d'alée,     - 
vQu'il  n'i  éusl  avant  niellée  '. 
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Mur.^l  u'éUit  !«»  possible  de  songer  ii  placer  cc^s  éiiornies  engins  sur  le»  chemins  de 
lunde  des  courtines,   encore  nu^ins  sMir   les  tours.    (Guillaume  de  Lorri»  dit   bien 


.l.'densh'  chaslel,  »  c'esl-à-dire  en  dedans  des  murs;  et  les  descripli<Mis  de  i\\ 
liiMiie  d^  Lorris  sont  toujours' précises.  S'il  y  cùl  eu  des  bâtiments  adossé»  aux  co 


ilurs,  les 
,i»««'y  de  r 


iuil- 

toujours  précises.  S'il  y  ciU  eu  des  bâtiments  atlossé»  aux  cour- 

m.s,  »»4  bâtiments  auraient  été  couverts  pr  «h*»  comides,  et  on  n'auraU  pu  voir  le 

ijiiiieli|es engins  parnlessus  les  créneaut.<^e  passage  du  poëte  explique  un  fait  «jui 

I  il "liïétiange  lorsqu'(m  examine  le»  fortitications  de  la  première  moitu^  4»  "•"•'  s'éi'lc, 

.  t  parlifidièrement  celles  des  châteaux.  Presque  toutes  les  forteresse»  féodales  de 

.  ilf  é|S<pie  qui  n'ont  |>oint  été  modifiées  |H;ndant  les  xiv*  et  xv  siècles  présentent 

inr  MiiteUe  tours  très-élevées  et  de  courtines  n*lalivement  basses;  c'est  «ju'en  effet, 

Lours  étaient  des  postes,  «les  fortins  protégeant  une  enceinte  ,  qui  avaient 

.  .  Iru'f  |M)ur  garantir  les  grandes  machines  de  jet,  mais  qui  n'étaient  |>as  a»s<v« 

livécs  pour  «pic  ces  machines  lie  pussent  jeter  des  pierr«'S  sur  les  assaillants  par- 

It  ssus  Iri  crén«lages.  I.«»r8que  Simon  de  Montfort  assi«''ge  Toulouse,  il  s'empare  du 

'  hàtcau  ^|^térie^lr,  qui  passait,  ii  tort  ou  \\  raison,  pour  étr»'  un  ouvvag»-  romain,  mais 

l'iiii  lesimirs  étaient  fort  élev«*s.  Pressé  par  le  leiii[«,  plutôt  qu«'  de  «léraserle»  murs 

iilÉe  H  tours,  pour  |)ermeltre  l'établissement  de  gramls  engins,  il  fait  faire  de» 

I '  rrassetiMtnts  ii  l'intérieur,  y^insi,  le  système  défensif  «les  châteaux  ai»téri«Mirs  \\  la 

M  t  niub'!  moitié  du  xiii'  siècle  consisU'  «n  «les  tours  «l'un  comman(b'iii«'ntc«Hisidéral/H', 

1  ' nuits  par  de»  courtines  |m;u  élevées,  libre»  à  l'intérieur,   alin  «le  |Mrmettre  l'éta- 

I  lisseihent  de  imissantes  moines  «le  j«'t  |)o»é«'s  sur  le  »ol.  (ieci  «xplupie  c«>niin<'nt  il 

-'•  faif  qiie,  dans  la  plupart  «le  ce»  .châteaux  ,  on  ne  v«»it  pas  trac»'  «b»  bâtiment» 

1  li:diitati«;n  adossés  ii  ce»  courtines.  Au  (ihâteau-fiaillanl  «les  Amb'lys,  il  n"v  a  qUe 

'1'  iivl«)gis  atbissés  aux  courtines,  l'un  «lan»  ren«t'inte  «'Xtérij-ure,  l'autre  «lans  l'en- 

'  •  iiit»'  intérieure;  mais  ces  b>gi»  wml  élevé»  «lu  c«Mé  «le  r«scar|M'm«*nt  ii  pic,  qui  ne 

|M»iivait  |)enuettre  ii  l'assiégeant  de  s'établir   «'ii  face  «If»  r«'mparts:   .N«»u»  verrons 

l'it'iiiôl  comment  et  pourquoi  ce  »y»l<'me  fut  c«nnplét«'ment  m«>«lifié  au  xv'  siè«:le. 

'  L«'s  chemin»  de  ronde  supérieur»  «les  «btnjons  se  trou^ai^nt  munis  «l'armes  «le 
|it  11  demeure,  «mtre  les  arme»  tran»|Mtrtables  ap|N>rtées  par  «•ha«pu'  s<d«lat  au  moment 
•  Il   1»  défense*. 

'  Un  «U'hor»  «tf^la  porte  «lu  sud  (pirte  princi|>«le   donnant  sur  la  Seine,  nue  pr«'- 

itii» Iéfpiis<>,  asiie»  basse,  llanquée  de  Umr».  a^ ait  été  bâti»-  a  cinquante  mètres 

'  iiNinm  (b«  l'entrée  «lu  Louvre  ;  wWv  prenii«Te  défense  était  «l«nibl«'  avec  une  |N»rl«'  ii 
<  liaqm-  ImmU.  (/était  comme  un  |»rtit  camp  entouré  «b-  miiraillei*  birmant,  «'n  avant  «le 
la  fa<:i<b.  Kud  du  L«Mivre,  ce  «|u'«ui  ap|Nlait  abirs  iim-  lice.  <;«h  «Mivrages  avaient  une 
riiaiide  im|Nirtance,  car  iU  laisnaient  il  la  garnison  d'un  rhàU>au,  si  elle  |iarveiiall  a 
l's  («uiserver.  toute  sa  liberté  d'acti«iii;  «Ile  faribUiit  les  sorties  «-t  n'inpiisttail  l'idliee 
•1»  >  barlM»<»n«s  «les  granib-s  |»lae4'»  forU'»/%m.  «  ••  iiifil  .  «.«.ninie  le  dil  (iiidiaume  «le 
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J:»ltnjh>if  a  garnison  fiiise  « 

Ou  ctin>tiF'l  qin*  ge  vous  «li-vi^e. 
Si  ni'i'si  avis  qu»*  l>aii{^ie|-  pt>rte 
La  cli'rdf  la  prepiièrV  jjuri»'       ^ 
Qui  ovre  d«*vfir>  orient  '  ; 
Av»*»- H,  au  niien  estieni,  " 

A  trente  «.»r«eii>  tout  a  roule  '. 
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.  i.<»rris,^es  ouvEaji^'s  Itas,  plautt's  eu  dehors  des  losses.  eui|H>ctia*eut  la  lrou|>e  t^mu- 
uuede  \euir  d'eutidée  jus<}u'au  lK>rd  du  lossé,  sans  lijiuver  de  resislauce.  \  uut 
^•oque  où  les  armes  de  jet' n'avaient  pas  une  portée  très-longue,  il  était  lort  impgr- 
liiit.  d  entourer  les  chàlvauv  «l'ouvrag^s  extérieurs  trés-considérat)lês  ;  car,  autre- 
ment, la  nuit  et  par  surprise,  une  tntupe  aurait  pii  conrWer  le  fossé  eu  |h'u  d'iustânt<- 
ei  éoheller  les  murailles.  Ce  fait  se  présente  fréquemment  dans  l'histoire  de  do> 
gU«ijpespn  Ffa^e,  lorsqu'il s'ajfit  de  châteaux  de  |hu  de  valeur  (»u  qui' n'avaient  pa?. 
une  {garnison  asisez  nonii>reuse  [xjujuiîarnir  les  dehors.  ^ 

'  Du  côté  de  ^int-Cermain-l'Auvérrois.       . 

*-  Ce  passage  est  fort  curieux;  il  nous  donne  une  idée  de  la  disposition  dfSi  postes 
dans  les  châteaux.  Chaque  |>orte  conqxtsait  une  défense  qui  pouvait  s'isoler  du  rest» 
de  la  lorteress*',  \érilal)le  chàlele-t  muni  de  ses  tours,  <ie  ses  malles,  cuisines,  fours, 
puits,  caves,  moulins  même  ;  le  seigneur  en  confiait  la  garde  ii  unniCapitaine  avant  un 
certain  nombre  d'honmies  d'armes  sous  j»es  ordres.  Il  çn  était  de  même  pour  la  garde 
des  tours  de  quelque  inqxtrtance.  Ces  postes,  hahituellement,  n'élaienl  pas  relevés 
contme  de  nos  jours  :  la  garnison  d'iin  -hàteau  n'était  des  lors  que  la  réunion  d» 
plusieurs  |H>tites  garnisons,  comme  l'ensenibie  des  défenses  n'était  qu'une  réunion 
de.|H'tits  forts  |M)UAant  au  ln's«tin  se  défendre  séparémeirt.  Ces  conséquences  dti 
morcellement  féodal  se  faisaient  ainsi  sentir  jusque  dans  l'enceinte  des  châteaux 
Oe  la  ces  fréquentes  trahisons  tCime  part,  ou  ces  défenses  désesjiérées  de  l'autre; 
de  |K>ste>i  qui  résistent  encore  lors(|ue  tous  les  autres  ouvrages  d'une  forteresse  soni 
tombi^.  he  là  aussi  rim|K>rtance  des  donjons  qui  peuvent  protéger  le  seigneur  contre 
ces  |H'tites  garnisons  seprées  qui  l'entourent.  >>ous  trouvons .  encore ,  dans  ce  pas- 
sage de- la  des<ription  du  Couvre,  la  continuation  de  Ce  que  nous  disions  tout  .\ 
\  heurt"-  au  sujet  <le  la  (iis|M|«ltion  des  courtines  et  des  tours.  Les  tours  étant  des 
ouvrages  iji«dés  relief  seulement  paf  des  courtines  basses  qu'elles  commandaient, 
les  r()nd.es  étaient  dillicileà,  ou  du  moins  né  |ioùvaient  se  faire  qu'à  un  étage;  le> 
coumiunications  entre  ces  |H)stes  séparés  étaieiit  lentes;  cela  était  une  conséquence 
du  >>stenîe  defensit  de  c«stle  époque,  basé  sur  une  défiance  continuelle..  Ainsi,  à  une 
atui(|ue-  ijenérâle,  h  un  siège  en  rt'gle,  on  up|N)sait  \  '  les  courtines  basses  munies 
pr-ideniert'  d'engins  envoyant  des  projectiles  |)ar-dessus  les  remparts;  i"  les  créne- 
lag*#de  ces  ct>urtines  garnie  d'archers  et  «l'arbalétriers  ;  .V  les  tours  qui  comman- 
«laient  la  cauipagne  au  b>in  et  les  courtines  si  elles  étaient  prises  ^ar  escalade.  Pour 
se  garantir  contre  les  siu-prisestle  nuit,  |)Our  empêcher  qu'une  trahison  partielle  pût 
faire  tt»mb4>r  réDsend>le  des  défends  entre  les  mains  de  l'ennemi,  on  renfermait. 
eli;it|ue  Soir,  les  |iostes  dans  leurs  tours  séparées ,  et  on  évitait  qu'ils  ,|uissent  coot- 
uuinitpier  entre  eux.,  iWi^uetteut-s  pbcés  aii\  créneaux  supérieurs  des  tours  (mU*  les 
}K>sies  qu'ils  altritaient,  de*  sentinelles  sut"  les  chemins  de  rtmde  fioles  jar  le 
connétable  et  qui  ne  dé}H-ndaient  jkis  des  postes  enfermes  dans  les  tours,  exerçaient 
une  sur\eillaiH'e  doid>le,  cttntrôlee  jHMir  ainsi  dire.  Ce  ne  sont  |tas  là  des  conjectures 
fMS4>e«.  XII  n'ii  seul  texte  ;  celui  d'un  |M>éle  ;    Sauvai,  qui  a  pu  cons-ilter  un    grami 
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k.l  Taulre  porie  garde  Honte. 

Qui  ovre  par. devers  midi'. 

¥A  fut  mou  11  sage, -el  si  vous  di 

yu'el  ol  sergens  à  gfanl  pbnt^  «en  grand  nf>nit>re 

Près  de  faire  sa  volenle, 

l*ai»r    Peur)  ol  graiil  connf>Uihlié.         ^ 

Kl  f u  a  garder  eslablié. 

l/aulre  porle,  qui  e>l  a>sise. 

A  main  seneslre  devers  bi>e  *. 

\rji}T  n'i  sera  ja  seure,      . 

Sel  n'e<l  fe.rmeé  à.sérréure. 

Kl  si  ne  l'ovre  |kis  sovenl  ;        _•        " 

(iars  «juanl  el  oit    entend    bruire  le  venl. 

Ou  el  ot  saillir  deus  langotes, 

SI  l'en  prennent  Hevres  et  golesgo'ulles. 

Malr-lK»uchv  (Mauvais  propos,  iijédisanoe  ,  que  l»ie\  ii^iidie 
■    (H  socSiers  de  Normandie  ^. 
-  Si  garde  la  .porte  tleslrois  *  ; 
'    Kt  si  saelti«'S  qu'as  autres  trois 

Va  souvent  et  vient  \  Quant  il  soel 

Qu'il  doit  |>ar  nuit  faire  le  guet.  '" 

•    Il  monte  le  soir  as  creniaus*,  " 

Kl  alrçnipe  ses  chaleroiaus  (prépare  ses  rhalumeaax  > 

Et  ses  businies  (tro.mpettes  ,  et  sos  cors. 


'le  de  pièces  j»erdues  aujfmrd'huL^tr»-  autres  les  re^'istres  des  unnres  rovauv 
Il  rhanjbre  des  comptes,  et  qui  donne  sur  le  Kou^Te  des  détails  d'un  grand  inten-i. 
!  |i.  14,  liv.VIli:  •  Ine  bonne  partie  des  U>ars,  chacune,  avoit  à  part  son  cipi- 
t  line  ou  concierge,  plus  ou  moins  qualifié,  selon  que  la  tour  était  grosse,  ou  deta- 
>  li»'e  du  Lou>Te.  Ke  comte  de  Nevers  fut  nommé,  en  I IH ,  concierge  de  celle  de 
^Minlal,  le  20  septembre.  Sous  Charles  VI,  les  capitaines  de  celles  du  liois,  de 
i  Ko! use  et  de  la  Grosse  tour  furent  cassés  plusieurs  fois.  l,e  commindement 
'  i»-  tour  n'était  donc  pas  unç  fonction  transiUure..  mais'uu  (xtste  ti\e ,  une  charge 
Mii.e  par  le  seigneur. 
'  bu  côté  de  la  Seine. 

'  bu  côté  de  la  rue  du  Coq.  Peur  a  la  charge  de  grand  eonnestable;  la  porte  qiii\ 

Il  fsi  euntiée  restant  toujours  fermée.  Il  semblerait  que,  du  temps  de  Gudlaume  de 

I    iris,  la  porte  du  nord  demeurait  le  plus  souvent  fermée,  à  cau»e  du  vent  de  bise./ 

'  •  ti.'  {lurte  n'était  d'ailleurs  qu'une  poterne  percée  à  b  base  dune  grosse  tour  ser.- 

"••fii  {>ri>bablemeht  de  logement  à  la  connétablie  du  Louvre.  Ka  garde  de  cette  poterne 

t.ini  lacile,  puis<}u'elle  était  fort  etroiu»  et  habituellement    fermée,    pouvait    être 

•fiti.e  au  connéta'ble,  dont  les  fonctions  consistaiejpt  a  surveiller  tous  les  po«tes,  » 

l"im«r  lés  ordres  généraux  et  à  se  faire  remettre  chaque  s*»ir  les  clefs  de»  différentes 

'  Ceci  est  une  épigramme  à  l'adresse  des  .Normands. 

•  l)u  côt<'  de»  Tuileries. 

Poui  nitMlire,  répandre  de  mauvais  bruits. 

*  Chaque  chef  de  pn«4e  fais;(it  donc  le  gHel  .i  tour  de  rôle. 
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"  J»lou8ie,  qiu'  Dirx  conloïKl*' !  "      . 

A  garnie  la  lor  réoiid»»  (le  donjon    : 
<*    Kt  si  saôhiôs  «ju'rle  i  a  mis  \ 

'    Des  plus  privés  de  ses  amis,  ^  /^^ 

"  Tant  ({H'il  i  ot  ^ranl  garnison  I .  • 

(/est  là  un  <hî\ttiau  royal  ;  la  lU'cessitr  où  se  trouvait  un  seigneur  (h^  plaivi 
un  poste,  une  jM'Iite  ^'arnison/dans  ehaqu(»  pr^rte  principalement,  t'aisai! 
cju'oh  ne  nmllipliail  pas  les  lissues,  d'autant  plus  que  les  attaques  étaient 
toujours  tentées  sur  ces  |K)ipts.  (>  passage  du  Romande  la  Rose  nous  laii 
mnnîiître  que,  dans  les  châteaux  considérables,  la  multiplicité  des  défenses 
exigeait  des  garnisons  conqKirafivement  nombr^fuses.  Or  ces  garnison ^ 
rainaient  les  seigneurs  ;  s'ils  les  réduisaient,  le  système  défensif  adopta 
au  c^)nnnencement  du  xur  siècle,  excellent  loi-squ'il  était  convenablement 
muni  d'hommes,  était  mauvais  lorsque  tous  lès  points  ne  pouvaient  pa> 
être  bien  garnis  et  surveillés.  Alors  ces  détours,  c«*s  solutions  de  connnu- 
nications  devenaient  au  contraii**  favorables  aux  assiégeants.  Nous  verrons 
connue,  au  xiv»*  siècle,  les  châtelains  ayfcnt  reconnu  ces  défauts  chei- 
chèrent  à  y  remédier  et  à  se  bien  défèijidre.  avec  des  garnisons  que  leur 
état  d«'  fortune  ne  leyr  p*'rmettait  plus  d'entretenir  très-noinbreus<'s. 

Voici  maintenant  des  descriptions  de  travaux  exécutés  dans  des  chAteaux 
de  seigneurs  fécKlaux  qui  datent  de  la  même  époque  (connnencement  du 
xni''  siècle)  :   -  • 


*^- 


Vers  son  chaslel  \mnl  tant  el  Wroche  * 

Qu'il  en  a  véue  I:»  roche  *  ; 

Venuz  est,  si  descenl  au  ponl  *. 

Les  ovriers  qui  les  euvres  font 

Amoneste  de  tost  ovrer  *  '' 

Kt  de  lor  pt)rte  délivrer, 

Kt  de  reparer  ses  fossez,  * 

Car  niouli  bien  estoit  apansséz  (il  se  préctccupait  fort) 

Se  li  Rois  vient  sur  lui  à  est  (avec  son  armé<»),-     i 

Qu'il  n'a  pas  ptnùr  qu'il  ''en  ost, 

Kin«;oi/  en  seroit  moult  |>enez.  • 

Moult  s'esforce  li  forcenez 

De  faire  fossez  et  tranchiées, 

Toi  enlor  lui  i\  sis  archiées. 

Fait  un  fossé  d'eve  parfont  (rempli  d'eau  (Nrofonde) 


^?i 


'  La  garnison  du  donjon,  composée  des  plus  fidèles,  et-  en  grand  nomlM^v 
•  Le  Roman  du  Reruirt,  vers  18463  et  suiv.  *    '\  - 

'  Henart  fuit  et  se  réfugie  dans  son  cliftleau  qu'il  fait  réparer. 
^  ^  Il  était  rare  que  l'on  entrât  à  cheval  dans  le  château  même,,  les  écuries  étaiii 
généralement  bâties  dans   la  hasse-cour  comprise  daps  une  première  enceinte  ;  oi\ 
laissait  les  montures  devant  le  pont  du  château. 

'  Renart  engage  l«*s  «mvriers  h  terminer  promptement  leur  travail. 


(■ 


* 


—  1*»  — 


^<"v  î,  ftî^n'i  piiel  enîrtr  qui  n'afonl  (qui  u«»  lonilM»  au  fond) 
v^  ^  ^'   r>éii^Huli  ponz  iQrnéii 


I 


MoiiHWi^  loriiez  loz  coflrr. 
^   Desorlia^tor  «ml  l^s  perfieres 
«  Qui  Unqeronl  pierres  plenieres  «  : 
■'   N'esl  niis  hom  qui  en  fust  férint, 
«  Qui  »  sa  fin  ne  fust  venu/.. 
IV  iiPs  archières  sont  as  querniav 

Par  où  il  trairont  les  quarriax 

Por  (lamagier  la  ^ent  le  roi . 

Moult  est  Kenart  «le  gianl  desroi 

Qui  si  contre  le  roi  s'afete  (fee  préjwre).  - 

St»r  chascune  tor  une  gaïte 

A  mise  j)or  esohargailier ', 

•  Qar  il  en  avoitgrâtit  mestier  (grand  l)esoin). 
Moult  fut  bien  deve  (d'eau)  avirone/, 
Einsi  s'est  Renart  atorne/., 

•  Hord«''iz  ot  et  Inm  et  bel, 

Par  defors  les  murs  dou  chasiel  * 
'    Ses  barbacanes  iist  drecier 

Por  son  chastel  iniauK  enforcier  =*. 


Il  mande  des  soldats ,  des  gens  de  pied  et  à  cheval  pour  défendre  le 
rliàteau  ;  ils  se  rendent  en  grand  nombre  a  son  appel. 

,,    .     .     .     .     Grant  joie  en  Iist 

■  Renart,  et  maintenant  les  mist 
-   Es  barbacanes  por  deffense.^, 

«  Nus  ne  puet  savoir  ce  qu'il  pense , 
«   lloult  s'est  Renart  bien  entremis 

D'aîde  faire  à  ses  amis, 
..  Que  bien  quide  sanz  nul  retor 

■  Qu'il  soit  assis  dedenz  sa  tor"*. 


Il  fait  faire  un  pont  k  bascule {voy.  pont). 
'  Il  est  encore  question  ici  d'engins  fixes  ^Ir^ssés  sur  les  chemms  de  ronde.de* 

tours.  '  " 

'  Il  fait  élever  une  guette  sur  chaque  tour  pour  guetter  les  dehors. 

♦  Il  fait  fiire  des  hourds  en  dehors  de»  murs  (voy.  bourd». 

•  Des  ouvrage»  avancé»  en  bois  pour  défendre  le»  dehors.  ■ 

«  En  tempe  de  guerre,  on  fai»ait  faire,  en  dehors  des  châteaux,  de  grandes  barba- 
(  aneé  de  bois ,  que  l'on  garnissait  de  gens  d'arme»  appelé»  par  le  seigneur.  Celui-ri 
n  aimait  guère  à  introduire,  dan»  l'enceinte  même  du  château,  de»  »oudoyer».  le. 
hommes  qui  lui  devaient  un  service  temporaire,  et  de  la  fidélité  desquels  il  ne  pou- 
vait être  parfaitement  a«iuré.  ... 

'  Ce  dernier  trait  peint  les  mœu»  du  seigneur  féodal     Personne  du  dehor»  ne 

ronnatt  se»  dessein». 

T.   m.  '  X, 


(IIATK4I 
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Outre  les  (lé|X'ns<»s(ju'<KTasi(»nnaienf  aux  s<»i((néurs  IVKxlaux  laconstru<' 
lion  (les  ehàteaux  et  l'entretien  d'une  garnison  suffisante  en  prévisî.nj 
(l'une  attaque,  il  leur  fallait  faire  exécuter  des  travaux  considérables,  s'ils 
voulaieni  <Mre  en  état  de  lésistei*  à  un  siège  en  règle,  approvisionner 
quantité  de  niunrti(»ns  de.  Imuche  et  de  gu<'rre.  Les  houitlages  erf  liols 
dont^|)endant  les  xn«- et  xnr  siècles,  on  garnissait  les  sonimets  des  tours 
et  courtines,  exigeaient  l'api^irtf  Itf  façon  et  la  pf)se  d'une  quantité  consj 
di'rahle  de  charfx'ntes,, par ('ons^Viuent  un  nombre  énorme  d'ouviâers/c^s 
ouvrages  tiansitoires  m»  détérioraient  promptement  fx»ndant>la  paix;  c.' 
n'était  jms  une  |M'tite  attaire  de  |K)sséîler  et  de  .garder  un  cbâteau  àxett»' 
é|KKjue.  i 

Dans  un  autre  fK)ème,  contemjxirain  de  ce  dernier  (commencement  du 
xiir  siècle),  nous  trouvons  encore  des  détails  intéressants,  non-seulemeiil 
sur  les  défenses  des  cbàtejtux,  mais  stir  les  logements,  les  dépendances, 
les  armes  et  les  pass<»-temps  des  s^'igneurs.  Nous  demanderons  à  nos 
le<'teurs  la  |M»rmission  de  leur  citer  encoiv  ce  passage  : 


"    Li  chastiav  sist  an  une  roche  '  ; 
"    l.i  aimie  jusc'ii  mur  s'aprocht-, 

l-aroclu',  fut  <liir(M'tv^iaïve, 
•    llaulc  vi  larj^C  jusc'à  la  rUe, 
<    Kt  sist  sor  une  granl  munUiignc 

{)yù  sanible  qu'as  unes  s«*  teigne. 

Kl  chaslel  n'avort  ^'inu'  entr»^c  »; 


'   h'xlrdils  (le  Dolopalhos  (VWerUer?^,  p.  iHi, 

»  l'res<|ue  tous  les  cliâteauv  n'ont  qu'une  entrée,  ainsi  «|ue  nouô  l'avons  dit  plus 
haut  à  pro|X)s  du  Louvre.  Dans  Li  nomaus  di'  Farine  la  Dnchense,  nous  trouvons  ces 
vers  ;  --  '     "  ■,'■'..' 

•    An  la  porto  devant  a  fel  .i.  pont  lever.    ,,  ' 


'    N'i  ol  que  .i.  anlrée,  bien  la  firent  garder.  •  ^ 

Kt  (J^uis  la  seconde  br»hche  du  roman  d'Auberi  le  Bourguignon  (yov.  la  chanson  de 
Mtdand.  XII' si»'cle,  pub.  pr  Francisque  Michel,  183?,  p.  XL): 

'    Fil  li  rba^tiai  et  la  lors  environ;  /  . 

^  Bien  fu  «Mise  par  «rant  devision  (réilexioo,  prévoyance) - 
De  nulle  part  habiter  (enirer)  ni  puel-on     ' 
Fors  d  une  jvfirt,  si  tomme  nous  cuinlouz;  ^ 

Là  estl  l'antrée  et  par  là  i  va-on. 

Pont  tomeii  (à  bascule)  et  barre  1  quareillon  (à  gernire)* 

*  Selve  (forêt)  i  ot  vielle  dé^  le  tans  Silemon  ; 

-    Bien  fu  garnie  de  riche  venoison. 

•  L^s  (proche)  la  rivière  sont  rn^u  li  fr^jon 
Kl  l'erbe  drue  que  coillent  li  garson. 

-  Li  marois  sont  cnlor  et  environ 

-  Fl  li  fo!i<e  qui  forment  (entourent)  sont  parfont  . 


.—  |;{| 
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Irop  richf  |K>ile  i  ol  r«M'iu»>t''     ,.  *      ^ 

yui  sist  s«r  la  roche  t'iflailli*';  '  * 

De  celé  pail  lui  la  chaucie, 

Li  fosse/,  et  li  rolléis  îles  |»uliji>s;,i(l(>s,  littéraleinenl  les  l»àlon>  . 

Kl  SI  lut  li  |)on/.  levéiz  * 

Si  eslôit  assiz  li  cliastiax  . 

Que  i^sirrière  ne  inangoiiiav 

Ne  li  ^revasl  (le  nulle  prl  ;  , 

Poi-  nul  an^ing^  Ue  |>or  nul  :ii  1 

Nel'  |)oïst-on  adauiaigier,  '      . 

TjuU  k'il  eussent  à  n»ainj<ier 

CA\  ki  (lel  cliastel  lussent  ^anle,' 

N'eussent  de  lot  le  inonde  j^arde.  ' 

"Moult  lut  èstroile  li  antreie, 

Qu'ansj  riil  laileeteonipasseie, 

l*ar  devant  la  haute  uïontai^ne  ;  ' 

I  covient  c'uns  soix  honi  i  vei^ne. 
J'ai  dui  ni  vauroient  :msand»le  '. 
U'aulre  |)art  devers  l'aiguc  sainhie, 
l*or  ceu  k'il  siet  en  si  haut  nioni, 

Qu'il  doie  chéoir  en  .i.  mont.  > 

De  tant  coin  oni  trait  d'un  ({4iaiTel 
N'aprochoilnuns  lions  lo  cliastel. 

II  i  ol  portes  colléisces  (lierseM,  - 
Bailles  (enceintes  extérieures,  ros>e/  el  iniiiv  el 
Tréstot  lut  an  roche  :mt;«illel.           * 
Moult  i  ot  ferul  el  taillièt 
Ainçoiz  ke  li  chastds  fusl  lais; 


.    ) 


Un- 


is dit  plus 
uvonç  ces 


•  Li  mur  (le  inaiihir,  de  rhaiis.  el  de  s;thli)ii, 

•  Kl  iesJornellcs  où  liiainncni  li  barpii. 

•  Kl-li  vivier  où  furent  li  poisHon. 

■•  Si  fort  rhastcl  ne  vU  onques  nus  hoin  . 

"  LA  dedens  ot  sa  sale  et  son  donjon 

«  Et  sa  rliapelle  por  devant  sa  inai^oii.^ 


hanson  de 


'  La  défense  de  la  porte  est  toujours  considérée  comme  devant  être  très-forte. 
Les  ponts^levis  étaient  assez  rares  au  xiii'  siècle  ;  du  moins  ils  ne  tenaient  pas 
'iicore  aux  ouvrages  mêmes  des  portes,  mais  ils  étaient  posés  en  avant,  à  l'entrée  ou 
•  Il  milieu  des  ponts,  et  se  composaient  d'un  grand  ch&ssis  mobile  posé  sur  deux  pile» 
"Il  deux  poteaux,  roulant  sur  un  axe  et  relevant  un  tablier  au  moyen  de  deux  chaînes 
'le  suspension  (Voy.  akchitectvm  vtLiTAiRe,  pont). 

^  Une  chaussée  conduisait  à  l'entrée,  qui  était  fort  étroite.  Deux  hommes  n'y  pou- 
\  lient  passer  de  front.  '  '  " 

*  On  faisait  une  distinction  entne  le^  èailles.el  les  Itces ,  Ae»  premières  étaient, 
'  oinine  nous  l'aYons  vu  au  château  d'Arqués,  une  encloserie  extérieure,  une  basse- 
">ur,  comme  encore  au  cbileau  de  Coucy;  les  lices  étaient  les  espaces  laissés  entre 
'leiu  enceintes  à  |>eu  près  iiarallèles,  entre  les  murs  du  château  el  les  plissades  exié- 
lieiires. 
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Oiikes  lels  ne  fui  conirelaiz 
,Tr<Ap  pai'  lui  fors  el  bien  a>si/.  '. 


>>«r  la  roche  ki  fui  paiidans, 

(irant  fut  el  large  par  detlaiis, 

Trop  i  ot  riche  lierberjaige  *  ; 

Kn  la  tor  (le  donjon)  ot  moult  riclie  eslaige, 

IViea  fui  herbergiez  toi  («ntor  ' 

l/i  pallais  sist  presl  de  la  tor  * 

Qui  moult  fui  haus  el  bons  el  leis  (larges) 

l/i  eslauble  (écuries)  furent  deleis, 

<ireniers  eUchainbres  et  cuisines; 

Moult  i  ot  riches  officines. 

Moult  fut  la  salle  graiijiw['t  large  *  : 

Maint  fort  escul  et  mainte  large 

Ft  mainte  iance  et  maint  espier(«'pieuj 

Kt  bon  cheval  el  bon  apiel 

Dont  li  fer  sont  bon  et  tranchiint, 

Kt  maint  cor  bandeit  d'argent 

Avoit  pandut  {K)r  lo  [)allais". 


tôt' 


Vers  l'estanc  furent  les  feneslrey,  • 

1. ai  fut  li  sires  a[k)ieis; 

Ne  sai  c'il  estoit  anmiiés, 

Mais,  en  pansant,  l'aiguë  esgardoit'^regardait  IVau), 

An  esgardant,  les  cignes  voil     " 

Qui  estoFenl  el  bel  et  gent. 

Dont  comandoit  lote  sa  genl 

Que  moult  douceineni  le«  véissenl  ; 


Li's  teiu^tres  des  appartomeii.ts  donnent  sur  l'étang  dont  les  eaiix  enve- 
lopptMit  le  eliàteau;  le  seigneur,  qui  s'ennuie  (le  poëte  penche  à  le  croire 

>  Lors«|ue  l'assiette  d'un  château  a^it  été  choisie  sur  le  sommet  d'un  escarf>ement, 
on  taillait  souvent  le  rocher  qui  deyatt  lui  servir  de  base  de  manière  à  rendre  les 
escarpements  plus  formidables  ;  souvent  même  on  creusait  le»  fossés  à  même  le 
rocher,  comme  h  Château-Gaillard,  à  la  Roche-Guyon,  et  on  réservait,  à  l'extérieur, 
une  défense  prise  aux  dépens  du  roc.  Ces  travaux  sont  ordinaires  autour  4e8  châteaux 
assis  sur  du  tuf,  de  la  craie  ou  des  calcaires  tendres.    , 

'  Il  s'y  trouvait  de  nombreux  logements. 

s  Des  logements  étaient  encore  disposés  autour  du  donjon. 

*  LipalaiSt  c'est  la  demeure  du  seigneur,  distincte  de&  herherjaige»,  qui  paraissenl 
destinés  au  casernement  de  la  garnison.  - 

^  Voici  la  grand'salle,  cette  dépendance  indispensable  de  tout  château. 

•  Dans  les  salles  étaient  suspendues  les  armes,  les  écus,  les  cor»  ;  c'était  la  prin- 
cipale décoration  des  intérieurs;  et  dans  un  grand  nombre  de  châteaux,  on  voit  encore 
la  place  des  tablettes,  des  crochets  de  fer  qui  servaient  h  porter  des  panoplies  (Tarroes 
el  <ruslensiles  de  guerre  et  de  chasse. 
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«j  nous  aussi),  regiirrie  Teau,  puis  les  cygnes -/il  leur  jette  du  pain  et 
(lu  blé,  et  appelle  ses  gens  afin  de  jouir  de\ce  spectacle  en  œm- 
paj^'iiie...  tout  est  l>on  à  ceux  qui  s'ennuient,  -et  cette  vie  monotone 
Hu  château,  lorsqu'elle  n'était  pas  remplie. par  la  gueire  bu  la  chasse, 
s'iïttifihait  aux  moindres  accidents  pour  y  trouver  un  motif  de  distraction. 
f.f  j»èlerin  qui  frappait  à  la  porte  et  réclamait  |in  gite  pour  la  nuit,  le 
iiiftiue  qui  venait  demander  pour  son  couvent,  le  trouvère  qui  débitait  ses 
\('is,  a[)|K)rtaient  seuls  des  briiits  et  nouvelles  du  dehors  enti-eces  murailles 
Ml('iu'ieus<»s.  (>ela  explique  le  succès  de  ces  lais,  gestes,  chansons  et 
I.  ;,^»'n(les  qui  abondai<Mit  à  cette  éiK)que  et  occupaient  les  longs  loisii-s  d'un 
(  liàtciaiu,  de  sa  famille  et  de  s«»sgens. 

Si  le  seigneur  était  riche,  il  cherchait  à  eml>ellir  sa  demeure  féodale, 
tiii>ait  f)àtir  une  chafx^lle,  et  la  décorait  de  jMMntUres  et  de  vitraux  ;  il 
faillissait  s*'s  apfwrtements  de  tapisseries,  de  meubles  pi-ecieux^  de lïclles 
aimes  ;  de  là  ce  goût  effréné  pour  le  luxe  qui,  dès  le  xm**  siècle,  ti-ouve  sa 
place  chez  des  hommes  encore  rudes,  cette  excitation  de  l'imagination, 
(  1 1  amour  pour  le  meneilleux,  pour  la  po<''sie,  la  nmsique,  le  jeu,  les 
auntures.  périlleuses.  Pendant  que  le  i)euple  des  villes  participait  chaque 
jour  davantage  à  la  vie  politique  du  pays,  devenait  industrieux,  riche  par 
(onsécjuent,  était  tout  occupé  de  l'existence  positive  et  prenait  ainsi  une. 
place  plus  large,  le  seigneur,  isolé  dans  son  château,  i-epaissait  son  imagi-^ 
nation  de  chimères,  comprimait  diflicilement  ses  instincts  turbulents, 
nourrissait  des  projets  ambitieux  de  plus  en  plus  ditticiles  à  réaliser 
tntre  la  royauté  qui  s'affermissait  et  s'étendait^  et  la  nation  qui  commen- 
çait il  se  sentir  et  se  connaître. 

hès  l'époque  de  saint  Louis,  la  féodalité  français*»  n'était  plus  qu'un 
< orps  hétérogène  dans  l'État,  elle  ne  pouvait  plus  que  décroître.  Au  point 
(le  vue  militaire,*1ês  guerres  du  xiv«"  siècle  lui  rendirent  une  wrtaine 
nn|M)i1ance,  la  forcèrent  de  rentrer  dans  la  vie  publique  (sous  de  tristes 
auspices,  il  est  vrai),  et  prolongèrent  '  ainsi  son  existence;  la  noblesse 
releva  ses  châteaux,  adopta  des  moyens  de  défense  nouveaux,  appropriés 
aux  temps,  fit  faire  ainsi  un  pàs  à  l'anode  la  fortification,  jusqu'au  moment 
où,  l'artillerie  à  feu  devenant  un  mweft^d'attaque  puissant,  elle  dut  se 
résigner  à  ne  plus  jouer  qu'un  rôle  secondaire  en  face  (ft  la  royauté,  et  à 
ne  considérer  ses  châteaux  que  connne  de  vieilles  armes  que  l'on  conserve 
en  souvenjr  des  services  qu'elles  ont  rendus,  sans  espérer  pouvoir  s'en 
seivir  pour  se  défendre.  De  Charles  VI  à  Louis  XI,  les  barons  s<»jnblent  ne 
vouloir  pas  faire  à  l'artillerie  Thonneur  de  la  reconnaître  ;  ils  persistent, 
<ians  la  construction  de  leurs  châteaux,  à  n'en  point  tenir  cx)mpte,  jusqu'au 
moment  où  ses  effets  terribles  viennent  détruire  cette  vaine  protestation 
iiu  moyen  de  quelques  volées  de  coups  de  canon  •. 


'  N'avoDs-dous  pas  tu  encore,  ^  la  ti»du  dernier  siècle,  la  noblesse  Tram^àise  agir 
<ii  lace  des  grandes  émotions  populaires  comme  elle  avâil  agi,  deux  siècle»  ei  demi 
l'Ius  tùl,  en  race  dé  l'arlillene? 
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Mais  nous  n'en  somiiies  pas  encore  arrivés  à  cette  époque  de  transition 
où  le  château  n'est  plus  qu'un  vain  simulacre  de  défense  militaire,  et 
c^che  ençoi-e,  par  un  reste  des  traditions  antérieures,  la  maison  de  plai- 
sance sous  une  apparence  guerrière. 

Revenons  au  Louvre,  non  plus  au  Louvre  de  Philip[)e-Auguste,  mais  au 
Louvre,  tel  quej'avait  Iaiss<î  Charles  V,  c'est-à-dire  à  la  forteres^  qui  se 
transforme  en  palais  réunissant  les  recherches  d'une  habitation  royale  à 
la  défense  extérieure.  "^ 

Voici  (20)  le  plan  du  rez-de-chauss«^e  i\u  château  du  Louvre  réparé  «l 


i-tH^onstruit  en  grande  par^i(^  sous  Charles  V  ' .  Phinppe-Auguste  avait  bâti 
le  chÀt(>au  du  Louvre  en  dehors  de  l'enceinte  de  Paris,  pour  défendre  les 
l>ords  de  la  Seine  en  aval  cx)ntre  des  ennemis  arrivant  de  la  basse  Seine, 
et  aussi  pour  inaint^Miir  la  ville  sous  son  autorité,  tout  en  ooûsenrant  sa 
WberUr  d'action.  C'était  comme  un  fort  détaché  protégeant  la  ville  et  se 
défendant  au  l>esoin  contre  ses  habitants.  Notre  plan,  ou  plutôt  celui  de 
M.  le  comte  de  Clarac,  dressé  sur  les  données  les  plus  exactes  que  l'on 

*  Ce  plao  est  réduit  sur  cràai  dooné  pur  M.  le  comte  de  Gbrtc  dMM  tofi  MwÊièaàt 
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puisse  s<»  prœurer  aujouixl'hui,  fait  voir  en  SHL I  des  j[)arti(^  de  l'encruite 
(!<' Paris  élevée  par  Philippe-Auguste.  La  configuration  générale  de  ce 
l»lair,  qui  se  rîipporte  à  la  description  de  Guillaume  de  Lorris,  fait  voir 
(\{w  (Charles  V  consena  lés  tours,  les  portes  et  le  donjon  du  xnr  siècle. 
La  (Ipscription  de  Guillaume  de  Lorris  n'existerait-elle  pas,  que  la  forme, 
\o  diamètre,  l'espacement  des  toui*s,  la  disposition  de^  portes  se  rappro- 
cli.'Mt  bien  plus  du  système  défensif  adopté  au  commencement  du  xni*  siè- 
(  I»'  que  de  celui  du  xiy*'.  Le  tableau  corisené  autrefois  dans  l'abluiye  de 
Saiiit-G«*rmain-des-Prés,  et  .qui  date  du  cx^mtriencement  du  xv*'  siècle, 
I (présentant  le  Louvre  et  l'abbaye,  les  graVurt»s  d'Israël  Sylvestre,  n'indi- 
(|ii«'ùt  pas,  pour  les  tours,  les  dispositions  de  défense  usitées  du  temps  de 
Cliarles  V,  mais  bien  plutôt  celle»  employées  du  temj»  de  saint  Louis.  ' 
Toutefois,  Charl-es  V  suréleva  les  courtines  et  y  adossa  des  bâtiments 
(I  habitation  (c'est  l'opinion  de  Sauvai)  ;  il  fit  bâtir  le  grand  escalier  et  la 
-aleiie  mettant  le  donjon  en  connnunication  avec  la  porte  du  nord.  Peut- 
.  lie  qu'il  franchit  le  périmètre  du  chAttAu  de  Philippe-Auguste,  du  cAtv  J 
vers  l'ouest,  en  élevant  sur  ce  point  des  corps  de  logis  très-t»pais.  Il  sem- 
liltrait  que  les  constiiictions  primitives  s'arrêtaient  de  ce  cùt<?  à  la  tour  Z, 
•  t  (jue  le  mur  intérieur  de  l'aile  occidentale  était  l'ancienne  coujitine.  Alors 
Ir  donjon,  plus  i-approchëf  de  cette  courtine,  devait  mieux  commander  la 
(  anipagne  vei-s  le  point  où  une  attaque  sérieuse  était  le  plus  à  craindre. 
I.cs  constructions  entreprises  par  Charles  V  furent  confiées  à  Raimond  du 
iVnipIe,  son  «  bien  aimé  sergent  d'armes  et  ma^'on  '.  » 

La  poile  de  la  ville  (voy.  la  fig.  20)  donnait  issue  entre  deux  murs 
Manques  de  tournelles,  le  long  de  la  rivière,  et  al>outissait  à  une  première 
|M)rte  extérieure  K  donnant  sur  la  berge,  au  point  où  se  trouve  aujoùF^ 
(l'hui  le  balcon  de  Ife-g^rie  d'^B^llon.  A  côté  de  cette  porte  était  la  tour 
(lu  Bois,  qui  correspondaîTà  la  tour  de  Nesle  sur  l'emplacement  de  l'Insti- 
tut. On  entrait,  de  la  ville,  dans  les  lices  du  Louvre  parla  porte  H  ;  c'était 
la  |)orte  principale.  Mais,  pour  pénétrer  dans  le  chftteau,  il  fallait  traverser 
un  chfttelet  N  construit  en^vant  du  fossé.  La  tour  I  faisait  le  coin  sur  la 
Seine,  vers  Paris.  En  A  é^nit  le  donjon  de  Philippe-Auguste,  entouré  de 
son  fossé  jparticulierjjj^n  entrée  en  C  était  protégée  par  un  corps-de- 
Karde  G.  En  F  était  une  fontaine.  Un  large  fossé  à  fond  de  cuve,  avec 
f'ontrescarpe  revêtue,  chemin  de  ronde  et  échauguettes,  régnait  en  II  tout 
autour  du  château.  Les  basses-cours  du  côté  de  la  ville  se  trouvaient  en  R 
<'ntre  la  muralHe  de  Philippe-Auguste  et  le  fossé.  Du  côté  du  nord  en  W 
et  sur  le  terre-plain  0  étaient  plantés  des  jardins  avec  treilles.  Les  tours 
(l'angle  X  el  la  porte  princi|>a]e  a^ec  ses  deux  tours  *¥  devaient  appartenir 

'  Voy.  les  Ti^9  concerm,  Bnimond  du  Temple ,  arcM.  du  roi  Chark»  V.  Bib.  de 
I  Kcoledes  chartes,  f  série,  t.  III,  p.  55.  Raimond  du  Temple  cumulail,  auprès  du 
rui  Charles  V,  les  fonctions  de  sergent  d'armes  et  de  maître  des  aMivre:»,  et  les  titres 
dont  il  est  ici  question  font  connaître  les  sentiments  d'estime  que  le  rui  de  France 
l>rôressait  pour  son  garde-du-corpt/trchitecte. 
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il  la  construction  du  c^ninienc^menl  du  xiir  siècle.  La  chapelm  était  <mi 
a;  on  m  un  grand  vestibule  senant  de  salle  des  gai-des.  Les  appartements 
de  la  reine  tenaient  l'aile  h,  c,  c,  /",  k,j  ;  le  jeu  de  paume,  la  salte  g.  L«' 
l>fttiment  V  contenait  la  uwmi^^w ,  et  ceux  PTQ  le  servicflwle  rartilh'ii»' 
depuis  Charles  V.  Ce  qui  faisait  rorf^^ueilcle  Haimond  du  Temple  était 
l'escalier  à  vis  E,  qui  passait  pour  un  chef-d'œuvre,  construction  à  joui 
ornée  de  niches  et  statues  représentant  les  rois  de  France^  puis  la  galéri»' 
D  mettiint  le  donjon  en  communication  avec  le  premier  étage  de  l'aile  du 
nord. 

Au  premier  étage  (21),  la  (chambre  des  comptes  o<i(('upait  en  1^>  le  dessll^ 
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de  1a  porte  principale  ;  la  salle  des  joyaux  (le  trésor  de  Charles  V  était  fort 
riche  en  objets  d'or  et  (i'argent)  était  placée  pn  A  au-dessus  de  la  salle  des 
gardes,  et  la  bibliothèque  dans  la  tournelle  B  '.  Le  cabinet  du  roi  était 
en  C  ;  la  chambre  des  requêtes  en  E  ;  la  chambre  à  coucher  du  roi  en  F, 
son  oratoire  en  G  ;  un  cabinet  et  une  salle  de  baio  en  HH.  Le  jeu  de 
paume  prenait  la  hauteur  du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage  en  1. 
Une  chapelle  haute  en  M  se  trouvait  uu-dessus  de  la  chapelle  basse,  cetti* 
dernière- étant  réservée  aux  gens  du  château.  En  N,  le  roi  possédait  une 
seconde  chambre  à  cx>ucher,  précédée  d'une  antichambre  P,  d'un  oratoire 
0,  d'une  salle  de  bain  et  cabinet  RR.  La  salle  de  parade  (du  Tr6ne)  était 
en  Û,  et  la  grand'salle  dite  de  Saint-Ix)ui&en  S.  Il  existait  un  appartement 
d'honneur  avec  salle  de  parade  en  V ,  X ,  T.  Le  premier  étage  du  donjon 
L  était  divisé  en  quatre  pièces  contenant  unejiuuQbre,  un  oratoire  et  des 
C4ibinets.«  Les  galerie^  Y  ou  portiques  servaient  de  communication  pour  le 
senice,  et,  comme  nous  l'avons  dit  ^s  haut,  la  galerie  K  donnait  entrée 
dans  le  donjon,  au  premier  étage^ 

Au  moyen  du  tableau  de  Saint-Cennain-des-Prés,  des  gravures  dlsraél 
Sylvesti-e  et  d'un  dessin  du  commencement  du  xvii«  sièdé  qui  est  eo  notre 
possession,  nou^Avons  essayé  de  restituer  une  vue  cavalière  du  château 

»  Li  Itibltothèque  de  GharQ  V  éltil  nombreû»*  et  riche;  e'e&l  dmmi  ceU«  pel»»' 
Mlle  ronde  que  se  forma  riin  den  noyaiii  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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cjioisi  l'sl  ci'lui  (lu  su(l-<'st ,  car  cysi  sur  cf»  coté  du  I:*ou\Te  que  Ton  peut 
rcunu' le  plus  de  docuineiils  antérieurs  aux  reconstructions  des  xvr  v\ 
xvir  siècles.  Notre  vue  montre  la  quantité  de  defens<»s  qui  prof%'eaieiit 
les  abords  du  chAteau,  et  le  soin  ap|K>rté  [)ar  (Charles  V  (lans.les  recoiis- 
trurtlions  ;  elle  lait  coirqirendre  cx)n^inent  les  tours  de  I*liili[)];)e-Au^usl»' 
avaient  dû  être  en{j;af<ées  par  la  surélévation  des  courtines  senant  de 
fa(;adjes  extérieures  aux  hàtinu'nts  neufs.  Vers  le  nord,  on  af>er(;oit  l'esca- 
lier de  BaiuK.iid  du  Temple  et  les  riches  liâtiments  auxquels  il  donnait 
accès.  Du  cole  de  l'est,  sur  le  devant  de  notr<'  dessin,  passe  l'enceinte  de 
la  ville  hAlie  par  l*hili|)|)e-Auf,Misle,  termiiH'c  sur  la  Seine  par  une  haute 
tour  qui  suhsiîita  jusqu'au  coimnericement  du  xvie-  siècle;  derrière  cette 
tour  sont  les  deux  {K)rtes,  l'une  donnant  entrée  dans  la  ville  le  lonf;  de  hi 
4ireuuèii!_ejiceinle  du  Louvre,  l'autre  entrant  dan's  cette  enceinte".  O  front 
de  l'enceinte  de  Paris,  bâti, par  Philipfk'-Auj^Miste,  se  défendait  nécessaire 
ment  du  dehors  au  d<»dans  de[)uis lîiS^'ine  jusf|u'à  la  barrière  des  Sergent^; 
c'est-ji-diie  (|ue  le  fossé  de  s«'s  courtines  et  tours  était  creusi';  du  cùté  de 
la  ville  et  non  du  côté  «lu  I.ouvie.  Otte  jK)rtion  d'enceinte  défK'ndait 
aiFisi  du  cliAleau  et  le  prolé{,'eait  contre  les  entreprises  des  habitants. 

Ihi   temps  de  (Iharles  V,  le  chAteau   du  Louvre  et  s<»s  dé|X'ndanceN 
(ontenaient  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie^d'un  prince,  h  y  avait,  dit 
Sauvai,   »  la  maison  du  four,. la  pannelerie  j""  la  sausserie,  l'épicerie,  la 
«  [M\lisserie,  11»  f;»i'de-man^er,  la  fruiterie^  l'échanvonnerie,  la  lK)Ut«'illr»rie, 
«  le  lieu  où  l'on  fait  l'hyiKMras....  On  y  trouvait  la  ifourerie,,1a  lingerie, . 
«  la  iM'lleterie,  la  lavajiderie,  la  taillerie,  lel)uchier,  le  charbonnier  ;  <le 
«  ^lus  la  conciergerie  ,  la  m^réclMiussée,  la  fauc/>nnerje,  l'artillerie,  oUli»' 
((  (juauttttTdf  c<'lliers  et  (h»  |)oulaillers  oi^  galliniers,  et  autres  apparte- 
«  ments  de  cette  «ptalité.  »    Les  bAtimenIs  de  l'artillériex^situés  au  sud- 
ouest,  avaient  une  grande  im[)ortance.  Ils  sont  indiqués  dans  notre  plan 
(lig,  ^20),  en  I*  OT.  «  Dans  le  compte  des  baillis  de  France  rencftheiija^ 
«  (Ihambre  en  t^iîCi,  dit  Sauvai,  il  est  souvent  parlé  des  cuirs,  des  ilerls 
^<  de  Ineuf,  et  des  arbalètes  gardées  dans  Tartillerie  du  Louvre...  Lonwpic 
(«  les  Parisiens  s'emparèrent  du  Louvn*  en  i3."»8,  ils  y  trouvèrent  engins, 
(c  canons,  arbalètes  à  tour,  gai  rots  et  autre  aiiillerie  en  grande  quantité.. .^i 
Le  maître  d({  l'artillerie  y  clait  logé,  y  |K)ss4>dait  un  jardin  et  des  étuves;  - 
en  L'IÎM,  quoique  l'artillerie  à  feu  lïil  déjà  connue,  elle  n'était  guèiv 
empl«)jé<»  à  la  défens*'  des  pla;»es  fortes:  Il  y  avait  encore, '«jpute  Sauvai, 
à  cell5  é|»<M|ue,  "  ""**  <*hîM»^>''<*  V*^^^  '.*'**  emfienneresses,  qui  empennoient 
«  leti^sageltes.et  viretons;  de  plus  un  atelier  où  l'on  élmuchoit  tant  les 
«  virerons  que  les  flèches,  avec  une  armoire  à  trois  pans,  (trois  côtés), 
«  longue  de  «inq  tofsi's,  haute  d^  sept  pieds,  large  de  deux  et  demi,  on  ^ 
«  éloiênt  enfermés  les  cottes  de  inailles,  plàlers,- les  hacinets,  les  haches. 
«  les  é|MVs,  les  fers  de  lance  et  d'aivhegayes  et  quantité  d'autres  sortes 
«  u'armures  n«'c«'ss4iires  |)our  la  garnison. du  Louvns  »  Ainsi,  au  ii^'  siè- 
cle, un  chAleau  devait  conli'uir  non-s<ndement  ce  qui  était  nécesMuire  à  la 
vie  jounudière,  mais  de  nombn^ux  ateliers  propres  à  la  confection  \et  a 
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I  ciilrelifii  «k's  armo^;  il  dt^vuit  s«»  suttiit'  à  lui-inrim*  sans  avoi,-  Iw^soin  (U* 
itcoinir  aux  fournisseurs  du  (lelmrs.  (lonirnc  ratJÎMtyi»  du  xir  si tUs  le 
(  hàtf'au  tV'odal  formait  une  société  isolée,  une  p..^tite  \*ill»-  rt:n(W('iïmnt  s<*s 
soldats,  ses  ouvriers,  fabricants,  sa  [K>liee  partieulièrf.  Hosidem.y  royale, 
If  (  liàteau  du  Louvre  avaif ,  coinuH'  tous  les  ehAtéiUx  i'«Mnl:r.i\,  dans  st»s 
l,;,^ses-('ours,  des  fermiers  (jui,  par  leuis  baux.  d^v;ii''iil  fournir  la 
vi.l.iille,  les  ieufs,  le  blé;  il  jK)Sst*dait  en  ouln»  un»*  uUMiU}Z»'iic*  l>Atie  par 
IMiili|t|M'  de  Valois,  en  l.'J^.'J,  sur  l'emplaeenHMît  do  >ïrun^'^s  -H-hetées  à 
(.tnllVoi  et  Jacques  Vauriel  ;  de  Iwanx  janlins,  jùanfhs  à  la  iwkIc  du 
it  iiip>,  ("est -a-dire  avec  treilles,  plants  de  io?-i(*i>,  luiv'^'lie/,  préaux, 
(|iiiii(oiices  '.  - 

Le  pian  cay«*  ou  paralh'Iof^Maimne  |)araîl  av<*ir  fie  hrlo|>^''  p«»'.«r  les  A 
(  lialcaiix  leodaux  de  plî«ine  depuis  le  xue*  siècle;  uu)'l-  il  r-rit  ra>^*  dr 
hiiconlrer,  ainsi  (|ue  nou^  laNons  dit  précédennn  M)),  le  do'ivoi  piitcé  au 
iiiili«'u  du  rectangle;  t(?)le  difïK)sition  «'st  partie  uli<'ï>r  ;ei  ',  h.'«ti.!iu  du 
I, ouvre.  Au  cbAteau  de  Vii;«j'iHi» .; ,  l>Ati  |N>ndant  î,^  xtv^'  s^lccle.  ic  i\oU}"U 
I  st  |)lac''  le  !nn;»  de  l'un  d^s  grands  celés,  ci  pouv.dit,  des  kus,  s»'  i-»/Hlre 
iiKlt'prnd'i  if  lit"  {'enceinte  ev^  ayant  sa  poterne  s'ouM'î^nï  .}ire:.<e»»îctii  su;* 

^  (Irli  )r>-^  moi:'  il  faut  voh  dans  Ir  cV.àteau  de  Vinc<  tinc?,  i:ij"  p|iWeJ(->»1e, 

ir   v.isie   eMC'^io'e  fortilî<>: .    plidôi   «pi'un    chAtran    pvojueinent   dlf.  ^ 
\uy.  AK(  iMTM  j'inV;  rtn.iTAiafci.  Lojf  toui-i  (  :«'Térs  (jui  lltiwpjcnt  ses  r-oiuliees 
.i|i(»arlicnnen(  bieH  plus  j».  la  deren;»e  des   vl>lles  cl  })lac^.'>  l'on4*s  de  c«4té 
t|MKjue  (jn'i  relie  d»'*- cb'kifauv, 

î'fi  des  ar/icièr^s  jiarti^^uliers  au)j  châteaux  de  la  Hn  d«l  xiic  siéch»  ri  du  f 
M^',  c'cb»  rirf»jH>.itanci:  lelulivc  d''^  tuur*^  qiu  sont,  sihii'd^''  r.uv.s  exccp-  ; 
iiviis,  cylin<lntpies,  d'ui:  f.irt  (lianclre.  cikwsp»':;  \iin.>  leurs  ieuu'\'Vr.  haule.s 
'  t  Ires-sai  iantes  en  (kboi'Hdfh  (-i;)urthie.s  ^  Tie  i»moière  i*  les  bien  t)}in<pitn. 
'■•'-  cnj,'ins  d'attaque  s'ctunt  |»t it'c?tionné.s  pendant  le  xMe  siciîe.  on  .iv;iil. 
jn^'t'  ia'ce8.saliO  d'au(j;rijenter  le  diaîtHîtf>;  dé->  loijcinf  de  rjiiv  leurs  murs 
l'Iiis  é|>aiset  do  retidre  leur  c«>»n»î)andeinrj:t  t»'f''-puiss-)nt.  (.etle Obsei^a- 
iK'ii   vient  encore*  appuyer  notre  opini;)o  s^l?»  dut'*  de>  »'éfens<*s  du 

'  l.orM|uc    Charle»    V   veiil    l'ai.-t;    les   iMJhneurs    «le   son    Louvre   ii    l'i'miMTeiir 

'  li.irles  IV,  il  y  fail  conduire  ce  prince  en  balead  :  ^«  Au  Louvre  arrivi'renl;  !••  Iloy 

inonstr  i  k  l'Empereur  les  hèauls  murs  et  maçonnages  qu'il  avoil  (liil  au  Louvre 

•   »'<litier  ;  l'Empereur,  SOD  filz  el  ses  barons  mouli  bien  y  lof^a,  et  p;ilrtoul  enioii  le 

lieu  ntoult  richement  p»ré  ;  en  la  sale  dina  le  Koy,  les  t)arons  avec  hii,  el  rLni|»e- 

reur  en  na  chafnbre.  »  De$  faite  du  iage  Hoy  Chtirirn  V,  Cj-isline  «le  l»i/.an.  «  li,  xm. 

^  ^'e  qui  prouve  encore  que  la  place  de  Vincennes  n'avait  pas  Hi'  conHidérée  par 

oii  fondateur  comme  un  château,  c'est  ce  passage  de  (Iriftline  de  l'inan,  extrait  de 

•^oii  lAvre  de»  faite  et  bonne*  meur»dn  luigc  RoyChurlm  V.  -  Item,  dehors  l'arin,  le 

•  li^'siel  du  boit  de  Vinceftet,  qni  moult  est  notable  et  liel,  avoil  entenri<i7i  (le  roi) 

<le  Hiire  ville  fermée  ;  el  là  troil  e«tablie  eu  beauls  manoirs  la  demeure  de  pluteurs 

Neigneun«,  chevalier*  et  autres  i«eh  mieuU  amex,  et  ù  cha»ctin  y  asseneroit  rente  ii 

vie  Kelon  leur  pertonoe  :  celleci  lieu  voult  le  Koy  qu'il  fust  franc  de  toutes  Kervi- 

titdet,  n'aucuoe  charge  par  \e  tempn  avenir,  ne  redeviuK'e  denr^nder.  •  (.h^p.  xi. 
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Lotiyiï».  Si  Charges  V  les  <»ùt  rol)A!ÎPS,  il  n'eût  certainement  pas  fonsen»» 
ces  ioilrs  d'un  faible  dianirtre  et  passablement  engagées  dans  les  cour- 
tineg. 

■"Le  chftteau  de  A'illandraut  pr«*s^Bazas,  l>Ati  vers  le  milieu  du  xijk  «ièci|g, 
nous  fait  voiiv  déjà  des  tours  tr^s-Zoï-tes  et  saillantes  sur  les  courtirtes. 
flanquant  a  chaque  an^'le  un  parallélogramme  de  47 '"j^O  sur  y^^^OO  dans 
oeuvre.  O  chAleau,  publié  déjà  par  la  conmiission  des.  monuments  histo- 
riques de  la  iiironde,  el  dont  nous  donnons  le  plan  (:23),  est  parfartenieut 


V  / 

-  *■''■. 


I   I 

\ 


\\ 


V 


",    -l— J'^—JL.  .^^^_  j?^^'- 


régulier,  connue  prt's<]ue  tous  les  châteaux  de  plaine  ;  son  unique  entrée 
«'Si  tlmquée  de  deux  tours  tiès-fortc!}  et  é{>aisses;  des  logements  étaient 
dis|H)si^s  à  l'intérieur  le  long  des  quatre  fac^s,  de  manière  à  laisser  une 
cour  de  i^n'^tH)  sur  30"',(K)  environ'.  Ici,  pas  de  donjon,  ou  [^utôt  le 

t  M.  Jules  ^^uii'lieral  a  trouvé,  dans  la  pruvinee  de  Burgos  (vieille  Castille),  un 
vdiage  qui  jwrle  le  nom  de  ce  chàleau  devenu  célèbre,  au'  xiii*  siècle,  par  le  séjour 
qii'v  Ul  rajciievètpio  Iterlnind  deCiOth,  ap^^s  l'avoir  fail  r(>construire.  Selon  M.  Qui- 
«heral,  au  connuencenieni  (in  \iii'  siéde,  un  cadet  de  Biscaye,  don  Alonxo  Lopès, 
;ipaii;igv  de  Villandraiil  (villa  Andrando),  eut  deux  fils,  dont  le  plus  jeune,  don  André, 
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château  lui-m^me  compo^  un  véritabte  donjon  entouré  de  fossés  larges 
«t  i)i'ofoiKls.  I.es  dépendances,  et  pmbablenienl  des  enceintes  extérieures, 
protj'p'aient  cette  forteresse,  qui  était  très-bien  défendue  pour  1  époque, 
puisque,  en  i51>2  ,  les  ligueurs  s'étant  emparés  de  la  place,  le  maréchal 
(l«>  Matignon  dut  en  faire  le  siège,  qu^  fut  long  et  opiniâtre,  les  assiégés  ne 
N  t'iaiit  rendus  qu'aprt^s  avoir  essuyé  douze  cent  soixante  cQups  de  canon. 
Ij's  tours  du  chftteau  de  Villandraut  ont  i7'n,(M)  de  hauteur,  non  compris 
|<'S  couronnements  qui  sont  détruits,  sur  1  l'njOO  et  ii*  00  de  diamètre  ; 
«Iles  commandaient  de  lieaucoup  les  cxiurtines,  dont  iTpaisseur  est  de 
■2". 70.  Ce  plan  paraît  avoir  été  fréquemment  suivi  à  partir  de  la  seconde 
moitié  du  xiii»'  siècle,  pour  les  chftteaux  de  plaine  d\ine  médiocre  én^ndue; 
toutefois  rinq)oHance  que  l'on  attachait  à  la  défense  des  portes  (point 
vrrs  lequel  tendaient  tous  Ifs  efforts  de  l'assaillant  avant  l'artillerie  à  feu) 
tit  que  l'on  ne  se  contenta  pas  seulement  des  deux  tours  flanquantes,  et 
quoi)  éleva  en  avant  un  chfttelet  isolé  au  milieu  du  fo^.  C'est  ainsi 
(|u  était  défendue  la  porte  du  château  de  Marcoucies  éle^é,  sous  Charles  VI, 
l»ai  Jean  de  Montaigu.  Ceschàtelets  remplaçaient  les  anciennes  barbacanes 
(i»'s  xue  et  une  siècles,  qui,  le  plus-souvent,  n'étaient  que  des  ouvraf^es  de 
U'iiv et  de  bois,  et  furent  remplacés  à  leur  tour,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  par 
<lt's  boulevards  en  terre,  avec  ou  sans  revêtements,  faits  pour  i-ecevoir  du 

•  .mon.  .  .  . 

'  Sous  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le  Bel  et  Philippe  de  Valois,  les  disposi-° 
lions  des  châteaux  se  modifient  peu;  la  France  n'avait  pas  à  lutter  contre 
its  invasions  étrangères;  elle  était  forte  et  puissante;  la  noblesse  féodale 
v'inhiait  se  résigner  à  laisser  prendre  à  la  monarchie  une  plus  grande  placé 

•  lins  l'État.  Saint  Louis  n'avait  vu  qu'un  péril  pour  le  trône  ;  c'était  celui 
qu'il  avait  eu  à  combattre  dans  sa  jeunesse  :  le  pouvoir  démesuré  des 
«'lands  vassaux.  Pendant  qu'il  cherchait,  par  de  nouvelles  institutions,  à 
conjurer  à  jamais  un  danger  qui  avait  failli  lui  faire  perdre  la  couronne 
•le  Philippe-Auguste;  qu'il  ruinait  ses  barons,  empiétait  sur  leurs  droits 
t't  les  mettait  dans -l'impossibilité  d'élever  des  forteresses ,  il  cédait  une 
l>aitie  des  provinces  françaises  a\i  roi  Henri  111  d'Angleterre,  par  des 
(  onsidérations  toutes  pei*sonneUes  et  dont  il  est  bien  ditticile  aujourd'hui 
<lt'  reconnaître  la  valeur.  Aux  yeux  de  l'histoii-e,  cette  concession  est  une 
faute  grave,  peut-être  la  seule  commise  par  ce  prince;  elle  eut^  cent  ans 
plus  tard,  des  résultats  désastreux,  et  provoqua  les  longs  revers  de  la 
France  pendant  les  iiv  et  xv«  siècles;  elle  eut  encore  pour  effet,  contrai- 
lenient  aux  tendances  de  celui  qui  l'avait  commise,  de  prolonger  l'existence 

•■■I 

\ii»i  en  Franco  à  la  suite  de  Blanche  de  Castille,  el  s'arréla  en  Guienn"  prè»  Bazas, 
'i;iiis  le  lieu  qui  a  conservé  le  nom  de  Villandraut.  Un  demi-sièrie  plus  tanl,  TaHiance 
•l*^  la  fille  ou  petite-fille  d*André  avec  un  membre  de  la  Tuniille  de  Goth  fit  pa»ser 
COUP  seigneurie  dans  celle  maison  el  bientôt  dans  la  possession  de  celui  qui,  d'abord 
•irthevéque  de  Bordeaux,  ne  tarda  pas  k  être  è\e\è.  dans  la  cliair«  de  &»iM  Pierre, 
-•'IIS  le  iium  de(.lémeul  V.  1306-1346.  romm.  de*  uton.  fU*t.  de  ta  GiroHde. 
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de  la  féodaiiU^;  car,  fiendant  ces  guerres  funestes ,  ces  troubles  et  cette 
reriuentation  incessants,  les  seigneurs,  reprenant  leurs  allures  de  chefs  {\v 
bandes,  vendant  tour  k  tour  leurs  semci*s  à  l'un  et  à  l'autre  parti ,  quel- 
quefois aux  deux  k  la  fois,  regagnèi-ent  cette  indépendance,  cet  esprit 
d'isolement,  de»  domination  sans  contrôle,  qui,  sous  les  derniers  Carlf)- 
vingiehs,  les  avaient  pf)uss<*s  a  s'enfermer  dans  des  demeures  imprenalHi's 
pour,  de  là,  se  jivrer  k  toutes  sort<'S  de  méfaits  et  d'actes  d'agression. 
Apfès  une  première  crise  teirible,  la  France,  sous  Charles  V,  retrouva 
pendant  queUiues  années  le  re[K)s  et  la  })rosperité.  Dé  tous  côtés,  les 
seigneurs,  instruits  sur  ce  qu'ils  pouvaient  redouter  du  peuple  par  la 
Jacquerie,  et  de  la  pi'wlominance  croissante  des 'habitants  des  cités,  son- 
gèrent k  mettre  leurs  demeures  en  état  de  résister  aux  soulèvements 
|)opU^aires,  aux  empiétements  de  la  royauté  et  aux  cx)urses  ptWiodiques 
des  eni|emis  du  dehors.  Dtîjk  habitués  au  luxe,  k  une  vie  recherchée 
(«^pendant,  les  seigneurs  qui  élevèrent  des  châteaux,  vers  latin  du  xiye  siè- 
cle, modifièrent  leurs  anciennes  résidences,  en  leur  donnant  une  appar 
rence  moins  sévère,  se  plurent  ky  intro4iuire  de  la  sculpture,  à  rendre  les 
l)fttiments  d'habitation  plus  étendus  et  plus  commodes,  k  les  entourer  de 
jardins  et  de  vergeis,  en  modifiant  le  système  défensif  de  manièie  à 
pouvoir  résister  plus  etlicacement  k  l'agression  extérieure  avec  des  garni- 
sons moins  nombreuses  mais  plus  aguerries.  Sous  ce  rapport,  les  châteaux 
de  la  fin  du  xiv«'  siècle  sont  fort  remarquables,  et  les  crises  par  lesquelles 
la  féodalité  avait  du  passer  lui  avaient  fait, faire  de  notables  progrès  dans 
l'art  de  fortifier  ses  demeures.  Ce  aie  sont  plus,  coïrmie  au  \\v  siècle,  des 
enceintes  étendues   assez  basses,  flanquées  de  quelques  tours  étroites, 
isoléf»!^,  protégées  par  un  donjon  et  ne  contenant  que  des  b&timents  de 
peu  de  valeur,  mais  de  nobles  et  spacieux  corps  de  logis  adossés  k  des 
courtines  très-élevées,  bien  flanqués  par  des  tours  rappi-ochées  et  foniii- 
dables,  réunies  par  des  chemins  de  ronde  couverts,  munis  également  dans 
tout  leur  jK>urtour  de  bonnes  défenses.  Le  donjon  se  fond  dans  le  <^teau  ; 
il  n'est  plus  qu'un  corps  de  logis  dominant  les  autres,  dont  les  œuvi-es 
sont  plus  épaisses  et  mieux  protégées  ;  le  château  tout  entier  devient 
conmie  un  vaste  donjon  bâti  avec  un  grand  soin  dans  tous  ses  détails. 
Déjk  le  systtVme  de  défense  isolée  perd  de  son  importance;  le  seigneur 
parait  se  moins  défier  de  sa  garnison,  car  il  s'efforce  de  la  réduire  autant 
que  possible  et  de  gagner ,  par  les  dispositions  défensives  d'ensemble,  ce 
qu'il  perd  en   hommes.    La  nécessité  faisait  loi;  après  les  effroyables 
désordres  qui  ensanglantèrent  la  France,  et  particulièrement  les  provinces 
voisines  de  l'Ile  de  France,  vers  le  milieu  du  xiv»  siècle,  après  que  la 
Jacquerie  eut  été  étouffée,  les  campagnes,  les  villages  et  même  les  petits 
bourgs  s'étaient  dépeuplés;  les  habitants  Vêtaient  réfugiés  dans  les  villes 
et  l>ourgades  fermées.  Lorsque  le  calme  fut  rétabli,  les  seigneurs  reve- 
nant  de  courses  ou   des  prisons  d'AngleteiTe  trouvèrent  leurs  terres 
almndonntvs,  partant  leurs  revenus  i*éduits  k  rien.  Les  villes  a^ranchis- 
saientjes  paysans,  qui  s'étaient  réfugiés  derrière  leurs  nmrailles ,  de  la 
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MTvilude  do  iiiain-morti»,  des  conées  et  vexations  de  toutes  natures  aux- 
qiu»ll«'s  Ils  étaient  soumis  sur  les  terrés  seigneuriales.  Les  barons  fuçent 
ol»li^'«'s,  jKJur  rep<»upler  leurs  domaines,  de  faire  des  concessions,  c'est-à- 
(liiv  d'otirir  à  leui"S  sujets  émigrés  ainsi  qu'à  ceux  qui  menaçaient  d  aban- 
(loiiiKM-  h'urs  domaines  les  avantages  qy'ils  trouvaient  dansles  villes.  C'est- 
aiii>i  qii'Enguerrand  Vil,  sire  de  Coucy,  en  rentrant  en  France  aprt's  avoir 
(tr  envoyé  on  Angleterre  comme  otage  de  la  rançon  du  roi  Jean,  se  vil 
(\iitiaiiit  d'accorder  k  vingt-<leux  des  bourgs  et  villages  qui  i-elevaient  de 
s(»n  château  une  charte  collective  (ratfranchissement..(>tte  charte,  dont 
It   u-\U'  nous  est  consené ,  explique  clairement  les  motifs  qui  l'avaient 

tait  octroyer;  en  voici  quelques  passages  :  « Lesquelles  personnes 

((  iji^)S  hommes  et  femmes  de  main-morte  et  de  fourmariaige  ')  en  cillant 
('  (Iciiumrcr  hors  de  nostre  dicte  terre,  en  certains  lieux,  se  afiVanchissent 
aiiz  notre  congié  et  puet  afranchir  toutes  fois  que  il  leur  plaist  ;  et 
|M>ur  haine  d'icelle  sen itude  plusieurs  personnes  délaiss<'nt  à  demourer 
tMi  nostie  dicte  terre,  et  par  ce  est  ejl  demoure  icelle  terre  en  grant 
|nutie  non  cultivée,  non  lal)ourée  et  en  riez  (en  friche),  pourquoy  nostre 
icto  terre  en  est  grandement  moins  valable;  eè  pour  icelle  sen'itude 
t  ru  ire  et  mettre  au  néant,  ont  Ou  temps  passé  nos  devanciers  sei- 
l^iicurs  de  Coucy,  et  par  espécial  nostre  très-chéer  et  amé  pt>re,  dont 
hicx  ait  l'âme,  esté  requis  de  par  les  habitans  pour  le  tenq»  en  ladicte 
tf'ne,  en  offrant  par  icpulz  certaine  revenue  perpétuelle..,..  Et  depuis 
que  nous  fûmes  venus  en  aaige  et  que  nous  avons  joy  pleinement  de 
nostre  dicte  terre,  les  habitanz  de  nos  villes  de  nostre  dicte  terifîe  sont 
vtnuz  par  plusieurs  foiz  devei'S  nous,  en  nous  requérant  que  ladicte 
onstume  et  usaige  voulsissions  destruii*e  et  mettre  au  néant,  et  (de) 

<  nostre  dicte  terre  et  villes,  tous  li^s  habitans  présens  et  advenir  demou- 
«  lans  en  icelles,  afranchir  desdites  servitudes  et  aulti'es  personnelles 
('  quclzconques  à  tous  joui-s  perpétuelment,  en  nous  offrant  de  chacune 

<  ville  0^1  pour  la  plus  grande  partie  desdictes  villes,  certaine  riMite  et 

«  revenue  d'argent  perpétuelle  pour  nous,  nos  successeurs,  etc. 

«<  Nous  franchissons  du  tout,  de  toutes  mortes  mains  et  fourmariaige  et 
"  leur  donnons  pleine  et  entière  franchise  et  à  chascun  d'eux  perpétuél- 
"  nient  et  à  touz  joure  tant  pour  estre  clerc  comme  [)our  avoir  tous  aultres 
"  estats  de  franchise;  sans  retenir  à  nous  servitude  n/'  puissance  de 
"  acquérir  servitude  aulcube  sur  eulx.....  Toutes  lesquelles. choses  dessus 
«  dictes  nous  avons  fait  et  faisons,  se  il  plaist  au  roy  nostre  sire,  aumiel 
"  seigneur  nous  supplions  en  tant  que  nous  povons^que  pour  accn)istre  et 
"<  profiter  le' fief  que  ïious  tenons  de  luy,  comme  dessus  est  dict,  il  veille 

"  confirmer,   loer  et  aprotiver  les  chases  dessus  dictes. L'an 

"  MCCCLXVIII  4u  ipois  d'aoust...  »  Le  roi  confirnia  cette  charte  au  mois 
de  novembre  suivant  ".  » 

'  Fourmariaige,  forimarige,  taxe  qu'un  serf  était  tenu  de  pajrer  à  son  seigneur  pour 
[MMivuir  é|K»user  une  femme  de  condiiion  libre  ou  une  serve  d'un  autre  seignnir. 
»  llist.  de  Couey-le-Château,  par  Melleville  ;  Laon,  t84S. 
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>La  nécessité  seule  pouvait  obliger  les  sçigneui-s  féodaux  à  octroyer  de 
,  ces  chartes^^'aftranchissement,  qui  leur  assuraient 'a^ la  \mité  des  revenus 
fixes  (car  les  sujets  des  liourgs,  villes  et.  villages,  ne  les  M>tenaient  quVn 
payant  au  seigneur  une  rente,  annuelle),  mais  qui  leur  enlevaient  d»>s 
droits  dont  ils  abusaient  souvent,  mettaient  à  néant  des  ressources  de 
toutes  natures  que,  dai^s  l'état  de  féodalité  pure,  *ies  barons  savaient 
trouver  au  milieu  des  populations  qui  vivaient  sur  leure  domaines.  Cne 
fois  les  revenu^des  seigneurs -limités,  établis  pai*  des  chartes  confirmées 
par,  le  roi,  il  fallait  songer  à  limiter  les  dépenses,  à  diminuer  ces  garnisons 
dispendieuses,  à  prendre  un  train  en  rapport  ajv^c  l'étendue  des  renies 
fixes,  et  dont  les  sujets  n'étaient  pas  disp^isés  à  augriienter  la  quotité.  D'un 
auti-e  côté,  le  goftt  du  luxe,  des  habitations  plaisantes,  augmentait  chez 
les  barons,  ainsi  que  le  In^soin  d'imposer  aux  populations  par  un  état  de 
défense  resp^table,  car  l'audace  de  sujets  auxquels  on  est  contraint  de 
faire  des  concessions  s'accroît  en  raison  de  l'étendue  même  de  ces  conas- 
sions.  . 

Plus  la  nation  tendait  vers  l'unité  du  pouvoir,  plus  la  féixlalité,  opposée 
à  ce  principe  par  son  organisation  même ,  cherchait ,  dans  ses  châteaux , 
à  former  comme  une  société  isolée,  en  opposition  permanente  contre  t()ut 
acte  émané  soit  dû  roi  et  de  ses  parlements,  soit  du  sentiment  populaire. 
Ne  pouvant  arrêter  le  courant  qui  s'était  établi  depuis  saint  Louis  et  he 
voulant  pas  le  suivre,  les  seigneurs  cherchaient  du  moins  à  lui  fairtî 
obstacle  par  tous  les  moyens  en  leur  puissance.  Sous  des  princes  dont  la 
main  était  ferme  et  les  actes  dictés  par  une  extrême  prudence,  celte 
conspiration  permanente  de  la  féodahté  contre  l'unité,  Toitlre'et  la  disfï- 
pline  dans  l'Etat,  n'était  pas  dangereuse,,  et  ne  se  trahissait  que  par  de 
souitles  menées  bientôt  étoutfées;  mais  si  le  pouvoir  royal  tombait  en  des 
mains  débiles,  la  féodalité  retrouvait,  avec  ses  prétentions  et  son  arrogance, 
ses  instincts  de  désorganisation,  son  égoïsme,  son  mépris  |K)ur  la  disci- 
pline, ses  rivalités  funestes  à  la  chose  publique.  Brave  isolément,  |a 
féodalité  agissait  ainsi  devant  l'ennemi  du  pays,  en  bat&îUe  rangée,  oomine 
si  elle  eût  été  lâche  ou  traiti-e,  sacrifiant  souvent  à  son  oi^;ueil  les  intérêts 
les  plus  sacrés  de  la  natioi^  Vaincue  par  saïaute  en  rase  campagne/ elle 
se  réfugiait  dans  ses  châteaux,  en  élevait  de  nouveaux,  ne  se  souciant  ni 
de  l'honneur  du  pays,  ni  de  l'indépendance  du  souverain,  ni  des  maux  de 
la  nation,  mais  agissant  suivant  son  intérêt  personnel  ou  sa  fantaisie.  Ce 
tableau  de  la  féodalité  sous  le  règne  du  malheureux  Charles" VI  n'est  pas 
assombri  à  dessein,  il  n'est  que  la  fidèle  image  de  cette  triste  époque. 

«  Et  quant  les  vaillans  entrepreneurs  (chefs  militaires),  dit  Alain  Char- 
M  tier  ',  dont  mei-cy  Dieu  encores  en  a  en  ce  royaulme  de  bien  esprbuvei, 
u  mettent  ptMne  de  tirer  sur  champs  les  nobles  pour  aucun  bienfaii-e,  ifs 
«  délaient  si  longuement  à  partir  bien  cnuis,  et  s'avancent  si  tost  de 
«  ivtourner  voulentiers,  (jue  à  peine  sépuet  riens  bien  commencer;  mais 

'  I..' Çimdrt/oyjK- inwcli/,  édil.  de  t647,  p.  417. 
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a  plu4  fîrant  peine  entretenir  ne  |)arfaire.  Eneores  y  a  pis  que  ceste 
M  iu'j,'lij?ence.  Car  aVec  la  petiW»  voulenté  de  plusieurs  s<'  treuve  souvent 
iiiie  si  {?rant  arrogance  que  cWiIx  qui  ne  s^-auroient  riens  conduire  par 
f^ux,  ne  vouldi-oyent  armes  porter  soubz  autruy  ;  et  tiennent  à  deshon- 
.  Heur  estre  subfjects  à  celuy  "soubz  qui  leur  puet  venir,  la  renonnnée 
^(l'honneur,  que  par  eulx  ils  ne  vouldroyent  de  acquérir.  0  aiTogance 
aveuj;le  de  folie,  et  petite  congnoissance  de  vertus!  0  très-périlleuse 
erreur  en  faitsd'armes  et  de  batailles!  Par  ta  malédiction  sont  descon- 
lites  et  desordonnées  les  puissances,  et  les  armes  desjoinctes  et  divist^es  ; 
quant  chascuïi  veult  croire  son  sens,  et  suyvre  son  opinion.  Et  pour  soy 
(uyder  equiparer  aux  meilleurs,  font  souvent  telles  faultes,  dont  ilz 
sont  déprimez  soubz  tous  les  moindres....'.  En  mémoii*e  me  vient,  que 
j'ai'  souvent  à  plusieurs  ouy  dire  :  «  Je  n'iroye  pour  riens  soubz  le  pimon 
<ie  tel.  Car  mon  père  ne  fu  onques  soubz  le  sien.  »  Et  ceste  parolle  n'est 
pas  assez  pesée,  avan^  que  dicte.  Car  les  lignaiges  ne  font  pas  les  chiefz 
(le  {iuerre,  mais  ceulx  à  qui  Dieu,  leurs  st»ns,  ou  leui"»  vaillances,  et 
I  auctorité  du  Prince  en  donnent  la  grftce,  doivent  estre  pour  teizobeitz  : 
laquelle,  obéissance  n'est  mie  rendue  à  pei-sonne,  mais  à  l'oftice  et  à 
l'ordre  d'armes  {grade)  et  discipline  de  chevalerie,  que  chascun  noble 

^  < loi t  préférer  à  tout  aultre  honneur » 

Cette  noblesse  indisciplinée  qui  n'avait  guère  consei^é  de  l'ancienne 
(!  >dalité  que  son  oi-gueil  ,^  qui  fuyait  eh  partie  à  la  journée  d'Azincourt, 
rorronipue,  habituée  au  luxe,  aimait  mieux  se  renfermer  dans  de  l)onnes 
i*  I  teresses,  éJégamnient  bâties  et  fneublées,  que  de  tenir  la  campagne  : 

.  «   Les  bons  anciens  batailleurs, 


tilt  encore  Alain  Chartier  dans  s<?s  vers  pleins  d'énergie  et  de  droiture  de 
.      <   Furent-ilz  mignoU,  sommeilleurs, 


«   DifTameurs,  desloyaulx,  pilleurs? 

•  Certes  nenny. 
■<   Hz  estoient  bons,  et  tous  uny. 
•<   Pourquoy  est  lé  monde  honnyi  ^      v 
«   Et  sera  éncores  comme  ny 

«  A  secouru. 
<•  Car  honneur  a  bien  peu  couru, 
'^  «  Et  n'y  a  on  point  recouru, 

'  •*  Puisque  le  bon  Bertran  (Duguesclin)  mouni. 

«  Od  a  gucuchié 
«  Aux  coups,  et  de  costé  pencliié- 
»  Prouffit  a  honneur  devanchjé. 
"  On  n*a  point  les  bons  avanchié. 
'        /  «  Mais  mïgnotise, 

«  Flaterie.'oultrage,  faintise', 
«  Vilain  caçur  pa^  de  cointise, 

'   U  Livre  de»  quatre  Damen,  édil.  de  4647,  p..  665 
T.   m. 
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Ont  n'uiH'  avec  convoitise, 
-   Qui  :i  lire; 
..    l)onl  lonl  a  (Hé  «leciré, 
«    Et  le  bien  pnblique  ein|)iré. 


Alors,  les  romans  de  chevalerie  étaient  fort  en  vofçue;  on  aimait  le> 
f^tes,  les  tournois',  les  revues  ;  chaque  petit  seigneur,-  sous  cette  monaichio 
en  ruine,  regrettant  les  concessions  faites,  songeait  à  se  rendre  impo^lanl. 
à  recx)nquérir  tout  le  terrain  peixlu  pendant  deux  siècles,  non  par  dos 
sei-vices  rendus  à  l'Étal,  mais  en  prêtant  son  hras  au  plus  offrant,  en 
partageant  les  déhris  du  pouvoir  royal,  en  opprimant  le  peuple,  en  pilla»! 
les  villages  et  les  campagnes,  et,  pour  s'assurer  l'impunité,  les  barons 
couvraient  le  sol  de  chftteaux  mieux  défendus  que  jamais.  Les  mœui-s  de  iax 
noblesse  offraient  alors  un  singulier  mélange  de  ratiinementschevaleres 
ques  et  de  brigandage,  de  courtoisie  et  de  marche»  honteux.  Au  delà  d'un 
certain  iK>int  d'honneur  et  d'une  galanterie  romanes<iUe,  elle  s«V  cro\^iit 
tout  permis  envers  l'État,  qui  n'existait  pas  à  ses  y^ux,  et  4e  peuple  qu'elle 
affectait  de  mépriser  d'autant  plus  qu'elle  avait  été  forcée  déjà  de  c/)mptei 
avec  lui.  Aussi  est-ce  à  dater  de  ce  moment  que  la  haine  populaire  contre 
la  féwialité  acquit  c^t(e  énergie  active  qui,  transmise  de  générations  en 
générations,  éclata  d'une  manière  si  terrible  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Haine  ti-op  justifiée,  il  faut  le  dire  !  Mars  ces  derniers  t^mps  de  la  féodalité 
chevaleresque  et  corrompue,  égoïste  et  raffinée,  doivent-ils  nous  empêcher 
de  reconnaître  les  immenses  services  qu'avait  rendus  la  noblesse  féodalp 
|)endant  les  siècles  précédents?...  La  féodalité  fut  la  trempe  de  l'esprit 
national  en  France;  et  cette  trem|)e  est  bonne.  Aujourd'hui  que  les 
chAteaux  seigneuriaux  sont  détruits  pour  toujours  ^  nous  pouvons  èti-e 
justes  envers  leurs  anciens  possesseurs  ;  nous  n'avons,  pas  à  examiner  leurs 
intentions,  mais  les  effets,  résultats  de  leur  puissance. 

Au  xr  siiK-le,  les  monastèi-es  attirent  tout  à  eux,  non-seulement  les 
Ames  délicates  froisse^es  par  l'effrayant  désordre  qui  existait  partout,  les 
esprits  attristés  par  le  tableau  d'une  société  barbare  où  rien  n'était  assuré, 
où  la  force  brutale  faisait  loi,  mais  aussi  les  grands  caractères  qui  pré- 
voyaient une  dissolution  générale  si  on  ne  parvenait  pas  à  établir,  au- 
milieu  de  ce  chaos,  des  principes  d'obéissance  et  d'autorité  absolue, 
appuyés  sur  la  seule  puissance  supérieure  qui  ne  fût  pas  contestée,  celle 
de  Dieu  (voy.  A»cHiTECTu»k  monastiqup).  Bientôt,  en  effet,  les  monastères, 
qui  renfermaient  l'élite  des  i)opulations,  furent  non-seulement  un  modèle 
de  gouvernement ,  le  s«'ul ,  mais  étendii'ent  leur  influenceen  dehoi-s  des 
•  cloîtres  et  pjirtfcipt'rent  à  toutes  les  grandes  affaires  i^ligieusfs  et  poli-^ 
tiques  de  l'Occident.  Mais,  par  suite  de  spn  institution  même,  l'esprit 
monastique  pouvait  maintenir,  régenter,  opposer  une  digue  puissante  au 
désonlre;  il  ne  pouvait  constituer  la  vie  ti'une  nation,  sa  durée  eût  enferme 
la  civilisation  dans  un  cercle  infranchissable.  Chaque  ordre  religieux  était 
un  centre  dont  on  ne  s'wailait  que  pour  retomber  dans  la  barbarie. 
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V  la  tin  du  mi-  siècle ,  l'esprit  monastique  était  déjà  sur  son  de<lin;  il 
asait  rempli  sa  tâche.  Alors  l'élément  laïque  s'était  déveloi^H:' dans  les 
Villes  |)opuleuses;  les  évéques  et  les  mis  lui  offrirent,  à  leur  tour,  un  point 
,1,.  lalliement  en  bâtissant  les  grandes  cathédrales  (voy.  cathédrale).  Autn^ 
(laii^'cr;  il  y  avait  à  craindre  que  la  puissance  i-oyale,  secondée  par  les 
rv.ques,  ne  soumit  cette  société  à  un  gouvernement  ihéocratique,  inuno- 
lil,'  comme  l^s  anciens  gouvernements  de  l'Egypte.  C'est  aloi-s  que  la 
itodalité  prend  un  rôle  politique,  peut-être  à  son  insu,  mais  qu'il  n'est 
pas  moins  important'  de  reconnaître.  Elle  se  jette  entn'  la  royauté  et 
!  in tluence  cléricale,  empêchant  ces  deux  pouvoirs  de  se  confondre  en  un 
>,  ul.  mettant  le  poids  de  ses,  armes  tantôt  dans  l'un  des  plateaux  Ue  la 
i.alance,  tantôt  dans  l'autre.  Elle  opprime  le  peuple,  mais  elle  le  foire  de 
\iM( -,  elle  le  réveille,  elle  le  frappe  ou  le  seconde,  mais  l'oblige  ainsi  à  s*' 
i.d.nnaitre,  à  se  réunir,  à  défendis  ses  di-oits,  à  les  disi'uter,  à  en  ap|H'ler 
iiuMue  à  la  force;  en  lui  donnant  l'habitude  de  rec/)urir  aux  tribunaux 
loyaux,  elle  jette  le  tiers-éttit  dans  l'étude  de  la  jurisprudence  ;  par  s<'S 
r\(  es  inêmes,.elle  provoque  l'indignation  de  l'opprimé  contre  l'oppi-esseur. 
I /envie  que  causent  ses  privilèges  devient  un  stinmlant  énergique,  un 
lemient  de  haine  salutaire,  car  il  empêche  les  classi's  inférieures  d'oublier 
un  instant  leur  position  précaire,  et  les  force  à  tenter  chaque  jour  de 
en  atbanchir.  Mieux  encore,  par  ses  luttes  et  ses  défiances,  la  féodalité 
.Mitri.'tient  et  aiguise  l'esprit  militaire  dans  le  pays,  car  elle  ne  connaît  que 
il  puissance  des  armes;  elle  enseigne  aux  populations  uibaines  l'art  de  la 
i.iitilication  ;  elle  les  oblige  à  se  garder;  elle  conserve  d'ailleurs  certains 
piineii)es  d'honneur  chevaleresque  que  rien  ne  peut  effacer,  qui  relevèrent 
laristocratie  pendant  les  xvi«  et  xvir  siècles,  et  qui  p<înétrènînt  peu  à  |)eu 
lusque  dans  les  plus  basses  classes  de  la  société.. 

Il  en  est  de  l'éduc^ition  des  peuples  comme  de  celle  des  individus,  qui, 
lorsqu'ils  sont  doués  d'un  tempérament  robuste,  apprennent  mieux  la  vie 
NOUS  des  régents  fantasques,  durs  et  injustes  même,  que  sous  la  main 
indulgente  et  patenielle  de  la  famille.  Sous  le  règne  de  Charles  VI,  la 
féodalité  défendant  mal  le  pays,  le  trahissant  même,  se  fortifiant  mieux 
que  jamais  dans  les  domaines,  n'ayant  d'autres  vues  que  la  satisfaction  de 
M.n  ambition  personnelle,  dévastant  les  campagnes  et  les  villes  s()us  le 
prétexte  de  nuire  à  tel  ou  tel  parti,  met  les  armes  dans  les  mains  du 
p«'uple,  et  Charles  VU  ti-ouve  des  armées. 

Si  les  provinces  françaises  avaient  passé  de  l'inlluenci»  monasti(|ue  sous 
ini  légime  monarchique  absolu,  elles  eussent  eu  certainenient  une  jeuness*' 
plus  heureuse  et  tranquille;  leur  agglomération  sous  ve  dernier  |M>uvoir 
•  ùi  pu  se  faire  sans  secousses  violentes,  mais  auraient-elles  éprouvé  («• 
l»esoin  ardent  d'union,  d'unité  nationale  qui  fait  notre  forc4*  aujounl'hui 
<  t  qui  tend  tous  les  jour»  à  s'accroître?  C>st  douteux.  La  féodalité  avait 
l  ailleurs  un  avantage  immense  chez  un  [)euplc  qui  se  développait  :  elle 
■ntretenait  je  sentiment  de  la  responsabilité  fjersonnelle ,  que  le  fjouvoir 
inonarchique  absolu  tend  au  contraire  à  éteindi-e  ;  elle  habituait  chaiiue 
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individu  à  la*  lutte  ;  c'était  un  régime  dur,  oppressif,, vexatoire,  iiiais^sain. 
Il  secondait  le  pouvoir  royal  en  forçant  les  populations  à  s'unir  contre  les 
châtelains  divisés,  à  former  un  corps  de  nation. 

"  Panni  les  lois  féodales  qui  nous  paraissent  barbares ,  il  en  était  beau- 
coup de  lK)nnes  et  dont  nous  devons,  à  nos  dépens,. reconnaître  lasaf?ess<\ 
aujourd'hui  que  nous  les  avons  détruites.  L'inaliénabilité  des  domaines,, 
les  droits  de  chasse  et  de  p<>ehe  entre  autres,  n'étaient  pas  seulement 
avantageux  aux  s^'igneurs,  ils  conservaient  de:  vastes  forêts,  des  étangs 
nombreux  dont  le  défrichement  et  l'assèchement  deviennent  la  c^use  d«' 
désastres  incalculables  pour  le  territoire,  en  nous  envoyant  ces  inondations 
et  ce^  sé<'heresses  périodiques  qui  commencent  à  émouvoir  les  esprits 
dispost'^s  H  trouver  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  notre  organisation 
territoriale  actuelle.  A  cet  égard ,  il  est  bon  d'examiner  d'un  œil  non 
prévenu  ces  lois  remplies  de  détails  minutieux-  sur  la  consenation  des 
domaines  féodaux.  Ces  lois  sont  dictées  gi';néralement  par  la  prudence, 
par  le  besoin  d'empéchcr  la  dilapidation  des  richesses  du  sol.  Si  aujour- 
d'hui, malgré  tous  les  soins  des  gouvernements  armés  de  lois  protectrices, 
sous  une  administration  pénétrant  partout,  il  est  difficile  d'empêcher  les 
abus  de  la  division  de  la  propriété ,  dans  quels  désordres  la  culture  des 
ciimpagnes  ne  s«'rait-elle  pas  tomU'ie  au  mo^en  ftge,  si  la  féodalité  n'eut 
pas  été  intéressée  à  maintenir  ses  privilèges  de  possesseurs  de  terres, 
privilèges  attaqués  avec  plus  de  passion  que  de  réflexion,  par  un  sentiment 
d'envie  plutôt  que  par  l'amour  du  bien  général.  Si  ces  privilèges  sont 
anéantis  pour  jamais  ;  s'ils  sont  contraires  au  sentiment  national ,  ce  que 
nous  reconnaissons  ;  s'ils  ne  peuvent  tmuver  place  dans  notre  civilisation 
nnioderne,  constatons  du  moins  ceci  :  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  seulement 
profitables  aux  grands  pmpriétaires  du  sol,  mais  au  8ol  lui-môme,  c'est-à- 
dire  au  pays.  Laissons  donc  de  côté  les  discours  banals  des  détracteurs 
attardés  de  la  ftHxlalité  renversée,  qUi  ne  voient,  dans  chaque  seigneur 
féodal,  qu'un  petit  tyran  tout  occupé  à.creuser  descaîchots  et  dés  oubliettes; 
ceux  de  ses  amis  qui  nous  veulent  représenter  ces  barons  comme  des 
chevaltirs  défenseurs  de  l'opprimé  et  pmtecteurs  de  leunr  vassaux, 
couronnant  des  rosières,  et  toujours  prêts  à  montera  cheval  pour  Dieu  et 
le  roi  ;  mais  pi-enoiis  la  fj^lalité  pour  ce  qu'elle  fut  en  France,  un  stimu- 
lant énergique ,  un  de  ces  éléments  providentiels  qui  concoururent 
(aveuglément,  p«>u  importe)  à  la  grandeur  de  notre  pays;  respectons  les 
dét)ris  de  ses  demeures,  car  c'est  peut-être  à  elles  que  nous  devons  d'être 
devenus  en  Occident  la  nation  la  plus  unie,  celle  dont  le  bras  et  rintelli- 
genc-e  ont  pe^  et  pèseront  longtemps  sur  jes  destinées  de  l'Europe. 

Examinons  maintenant  cette  dernière  phase,  brillante  encore,  de  la' 
demeure  fjHxiale,  celle  qui  commence  avec  le  règne  de  Charles  VI. 

La  situation  politique  du  seigneur  s'clait  modifiée;  il  ne  pouvait  plus 
ronq)ter,  (X)mme  dans  les  l)eau\  temps  de  la  féodalité,  sur  le  service  de 
S4^  hommes  des  villages  et  canipagnes  (ceu\-<'i  ayant  manifesté  leur  haine 
pntfonde  |x»ur  le  système  f«Mxlal)  ;  il  savait  (|ue  leur  concours  forcé  eût  été' 
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plus  dangereux  qu'utile;  c'était  donc  à  leui-s  vassaux  directs,  aux  cheva- 
lins (jui  tenaient  des  fiefs  dépendant  de  la  seigneurie  et  à  des  homnjes 
(  tisint  itiétier  des  armes  qu'il  fallait  se  fier,  c'est-à-dire  à  tou?  ceux  qui 
,  hiN'n4'mus  par  Ie|. mêmes  intérêts  et'' les  mêmes  gpûts;  c'est  pourquoi  le 
(hùloau  de  la  fin  du  xiv«  siècle  prend,  plus  ëncoi-e  qu'avant  cette  époque, 
ras|M*ct  (l'une  forteresse,  bien  que  1^  puissance  féodale  ait  perdu  la  plus 
i.t  II»'  part  de  son  prestige.  Le  cbAteau  du  commencement  du  xv*"  siècle  : 
pioifsto  cx)ntre  les  tendances  populaires  de  son  temps,  il  s'isole  et  se 
Iriiip  plus  que  jamais  ;  lés  défenses  deviennent  plus  savantes  parce  qu'elles 
ne  sont  j,'arnies  que  d'hommes  de  guerre.  Il  n'est  plus  une  protection 
jM.ur  le  pays,  mais  un  refuge  pour  une  classe  privilégiée  qui  se  sent 
aiia(|iiée  de  toutes  parts,  et  qui  fait  un  suprême  effort  pour  ressaisir  là  A 
jiiiiNsaiire.  ";    -         '  "  L 

Au  xir  siècle,  le  château  de  Pierrefdnds,  ou  plutôt  de  PieiTe-fonts, 
M  lit  déjà  un  poste'^  miUtaire  d'une  grande  importance,  possédé  par  un 
niiite  (le  Soissons,  nommé  Conon.  Il  avait  été,  à  la  itiorf  de  ce  seigneur 
.|iii  ue  laissait  p^s  d'béritiei-s ,  ac/|uis  par  Philippe-Auguste,  let  ce  princf 
a\ ait  confié  l'administration  des  terres  à  un  bailli  et  un  prévôt,  alMindon- 
II  iiit  la  jouissance  des  bâtiments  seigneuriaux  aux  religif^i^x  de  Saint-8ul- 
^p:(t'.  Par  suite  de  cette  acquisition,  les  hommes  coutumier$  du  bourg 
i\  lient  obtenu  du  i-oi  une  u  charte  de  commune  qui  proscrivoit  l'exercice 

I  (les  droits,  de  servitude,  de  main-morte  et  de  formariage et  en 

I  e(  on  naissance  de -cette  immuhité,  les  bourgeois  de  Pierrefonds  devaient 
fournir  au  roi  soixante  sergents,  avec  une  voiture  attelée  de  quatre 
(hevaux  '.  »  Par  suite  de  ce  démembrement  de  l'ancien  domaine,  le 
'liàieau  n'était  guère  plus  qu'une  "habitation  i-urale;  mais  sous  le  règne 
il»  Charles  VI,  Louis  d'Orléans,  premier  duc  de  Valois,  jugea  bon  d'aug-'^ 
in.  iiter  ses  places  de  sûreté,  elt  se  mit  en  devoir,  en  1390,  de  faire 
it  ( onstruire  le  château  de  Pierrefonds  sur  un  point  plus  fort  et  mieux 
'  lioisi,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  du  promontoire  qui  domine  une  des  plus 
I  i<  lies  vallées  des  environs  de  Compiègne,  en  profitant  des  escarpements 
naturels  pour  protéger  lesMéfenses  sur  trois  côtés ,  tandis  que  l'ancien 
<  liàteau  était  assis  sur  le  plateau  même ,  à  cinq  cents  mètres  environ  de 
I  escarpement.  La  bonne  assiette  du  lieu  n'était  pas  la  âeule  raison  qui  dût 
«leterminer  le  choht  du  duc  d'Orléans.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte 
<l'^  environs  de  Compiègne;  on  voit  que  la  forêt  du  même  nom  est  4»nvi- 
•"iinée  de  tous  côtés  par  des  cours  d'eau,  qui  sont  :  l'Oise,  l'Aisne  et  le* 
'!<  ux  petites  rivières  de  Vandi  et  d'Automne.  Pierrefonds,  appuyé  à  la 
loivt  vei-s  le  nord,  se  trouvait  ainsi  commander  un  magnifique  domaine 
I  fa(Mi(>  à  garder  sur  tous  les  points,  ayant  à  sa  pbrte  une  des  plus  belles 
I  •l«>iVls  des  environs  de  Paris.  C'était  donc  un  lieu  admirable,  pouvant  servir 
(le  refuge  et  offrir  les  plaisirs  de  la  chasse  au  châtelain.  La  cour  de 
Charles  VI  était  très-adonnée au  luxé,  el  parmi  les  grands  vassaux  de  ce 
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prince,  Louis  d'Oriéaiis  était  un  des  sfigneurs  les  plus  iiiagni tiques, 
aimant  le»  arts,  instruit,  ce  qui  ne  IVmp^hait  pas  d'être  plein  d'ambition 
et  d^amour  du  pouvoir  ;  aussi  voulut-il  que  son  nouveau  château  fut,  à  la 
fois,  une  des  plus  somptueuses  résidences  de  ei»tte  époque  et  une  forteresse 
cx)nstruite  de  manière  à  défier  toutes  les  attaques.  Monstrelet  en  parle 
comme  d'urte  place  de  premier  ordre  et  un  lieu  admirable. 

Pendant  sa  construction  ,  le  ("hAteau  de  Pierrefonds ,  défentlu  par  Bos 
c|uiâux,  capitaine  du  parti  des  Armagnacs  ,  fut  attaqué  par  le  comte  dr 
Saint-Pol,  envoyé  par  Charles  VI  pour  nnluire  les  places  occupées  par  son 
frère;  Bosquiaux,  plutôt  que  de  risquei'de  laisser  assiéger  ce  beau <;hâteaii/ 
encore  inachevé,  sur  l'avis  du  duc  d'Orléans,  r»«ndit  la  place,  qui,  plus 
tafti,  lui  fut  restit\*c»e.  Le  comte  de  Saint-Pol  ne  la  quitta  toutefois  qu'en 
y  mettant  le  feu.  Louis  d'Orléans  répara  lé  dommage  et  acheva  son  œuviv. 
En  U20,  le  château  de  Pierrefonds,  dont  la  garnison  était  dépounue  dî 
vivres  et  de  munitions,  ouvrit  ses  poHes^ux  Anglais.  Charles  d'Orléans  el 
Louis  XII  complétèrent  cette  résidence;  touti'fois  il  est  à  croire  que  ces 
derniers  travaux  ne  consistaient  guère  qu'en  ouvrages  intérieui-s,  c^r  la 
masse  encore  imposante  des  consliaictions  appartient  aux  commencements 

du  xv«  siècle.  .       , 

Le  château  de  Pierw»fonds,  dpiit  nous  donnons  le  plan  (i4)',  au  niveau 
du  rez-de-chaussée  de  la  cmr\  est  à  la  fois  une  forteresse  de  premier 
ordre  et  une  résidence  renfermant  loiis  les  services  destinés  à  pourvoir  a 
l'existence  d'un  grand  seigneur  et  d'une  nombreuse  réunion  de  chevaliers. 
Séparée  du  plateau  à  l'extréirtité  duquel  il  est  assis  par  un  (oué^Xcr^ 
à  main  d'homme  dans  le  roc,  son  entrée  principale  G  est  précédée  d'une 
vaste  bfwse-cour  G,  autour  de  laquelle  s'élevaient -les  écuries,  étables  et 
logements  des  serviteurs.  On  voit  enoore  en  €/  rabreuvoir  circulaire 
destinée  au  bétail  et  aux  chevaux.  La  pl^  d'entrée  de  la  basse-oour  était 
percée  dans  le  mur  de  clôture  de  Teit.  Les  trois  côtés  nord,  ouest  et  est 
du  château  dominent  des  escarpemejit»  trè^prononcés  au  bas  desquels 
s'étend  le  Iwurg  de  Pierrefonds.  Pour  pénétrer  dan»  le  obàteau,  il  fallait 
franchir  une  |)orte  ouverte  à  l'extrémité  dû  mur  de»  liée»  ver»  le  point  U, 
suivre  sous  les  remparts  U^  terrasses  E  E'  E",  entrer  fMirlipbporle  orientale 
de  la  basse-cour  vers  F,  ti-averser  diagonalement  oëlitf^Éiiq  cour,  et  se 
présenter  devant  l'entrée  G  percée  d'une  porte  «iiipiièie  «t  d'uiu' 
poterne  en  lîquerre  s'ouvrant  de  flanc.  Celte  premiènr Hfbnae  franchie 
sous  l'énorme  tour  1  du  donjon  qui  la  commande  perpoidieiibûmiient,  on 
se  trouvait  sur  un  pont  de  Iwi»  soutenu  par  deux  piÉ»  iiolée»,  et  on  arri- 
vait aux  ponts-levis  H  et  K  de  la  porte  et  de  la  poterne.  Oitlf  l«  pont»-lev  is, 
le  couloir  d'entrée  L  était  muni  de  deux  porte»  el  4f«||eliMi  tombaut  en 
arrière  de  la  p«^tite  porte  du  oorp»  de  garde  M.  Ce  onq»  d6  garde  Q€t»f^} 
le  rei-de-ciiaussée  d'une  haute  tour  de  guet  carrée,  dBtOie  île  «on  pet»» 
e»calier  particulier  et  de  se»  latrine»  N  à  tou»  le»  étaflMé  Hr  eUe-raénie, 
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rieùre  étant  ouv<tU',  il  était  iiii|)«mil)Ui  a  des  gens  places  dans  la  hass^-- 
cour  de  voir  ce  qui  se  fwssait  dans  la  cour  intérieure  du  château.  Mais  (»• 
qui  vient  surtout  rendre  œtte  entrée  difficile  à  forwr,  c'est  \a  grosse  toui 
I  dH  donjon  dont  les  murs,  fî'uiie  épaisseur  considefable(4'n,a()),  ne  sont, 
à  rez-de-chàussée,  percés  d'aucune  <>uvertuiv  et  dont  l(#  machiœulis 
supérieurs  devaient  permettre  d'écraser  les  assaillants  qui  se  seraient 
emparés  soit  du  pont,  kiit  du  fossé.  La  «tour  I  ^  relie  au  donjon  propr  •- 
meni  dit,  de  foi-me  carrée,  divisé  en  plusieui-s  salles,  et  qui,  pîir  sa 
position,  cxmmiande  au  loin  les  deux  seuls  points  accessibles  du  château. 

-c/est-à-direses  faces  sud  ef  sud-est.  Mais  la-c/instruction  de  ce  donjr.n 
mérite  que  nous^l'étudiions  avec  soin,  d'autant  mieux  qu'il  diffère  de  ceux 

•  des  xir  et  xiir  siècles. 

A  IJierrefonds ,  le  donjon  é^st  non-seulement  le  point  principal  de  ht 
déferise,  c'est  encore  l'habitation  seigneuriale,  instruite  avec  recherclif, 
et7x)ntenai1t  un  grand  nombre  de  services  propres  à  rendre  ses  apparl»  - 
ments  agréables.  Il  se  compose  d'un  étage^de  caves,  d'un  rez-<ie-chauss('< 
voûté  dfliiil  pous  donnons  le  plan,  qui  ne  pouvait  serxir  que  de  magasins, 
de  dépAts  de  provisions,  et  de  trois  étages  de  salles  munies  de  cheminées 
A  chaque  étage,  la  distribution  était  pareille  à  celle  du  i«z-de-chauss<<' ; 
mais  les  salles,  séparécjs  par  des  planchers,   ne  possédaient  plus   Ks 
colonnes  ipM  nops  Voyons  sur  notre  plan.  De  la^salle  principale  de^  étag<*s 
supérieui^,  à  laquelle  on  aniyait  par  le  grand  escalier  P,  on  communiquait 
à  la  tour  carréeC-par  un  passage  pratiqué  dans  l'angle  de  jonction)  e|  rcs  ' 
sallçs  principales  étaient  éclau:éps  chacune  par  deux  larges  et  hautes  f€|jj' 
très  percées  dans  le  mur  oriental  de  chaque  côté  descheminées.  Ce  donji^ 
était  cmvert  par  deux  combles  avec  diéneau  intemiédifure  sûr  le  mur  df 
refend  qui  le  coupe  de  l'e^t  à  l'ouest.  Deux  pignons  à  Test  et  deux 
pignons  à  liiuest  fermaient  ces  deux  combles.  Entre  le  donjon  et  la  tour 
sud-est  étaient  de  grandes  latrines  J  auxquelles  on  arrivail  par  o»  passage 
détourné^  entre  ces  latrines  et  la  petite  salle  sud-«fll  du  donjon  est  un 
retrait  prenant  jour  sur  la  cour  Q.  De  cette  joiénie  saUbaué^M,  au  niveau 
des  caves,  on  communiquait  à  une  petite  poleror  A  domiant  Mr  le  fossé 
et  à  l'escalier  de  k  tour  d'angle.  Un  giioa  gxnàném  B,  à  l'angle  du 
donjon,  sur  la  cour,  principale,  était  probablement  terroiiié  par  une 
écbauguette,  soile  de  petit  redan  qui  oommandail  le  oûidoir  de  l'entra 
L.  Le  grand  escalier  P  était  précédé,  du  côté  le  plus  en  f  ne,  sur  la  cour, 
par  un  large  perron  et  une  loge  ou  portique  qui  permettaient  au  seigneur 
et  ^  ses  priqcipajux  officiers  de  réunir  la  gaimisoQ  dans  la  eour  et  de  lui 
donner  des  ordf^ps  d'un  point  ^levé  S  La  disposition  de  oe  perraQ  dut 
être  modifiée,;  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  n'était  dana  l'origine  qu'une 
terrasse  avec  u^  petit  escalier  posé  sur  le  côté.  Une  anOMe  importante 
rfu  donjon  de  Pierrefonds,  c'est  ht  tour  carrée  0.  Po«^  à  Kngle  nord-est, 


*  l;«i  perrons  jo4i4>ni  un  rAI«  imporUsi,  k  ptrtir  da  siii  m 

(VOf.^HHMW). 
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•  II.  r>t  llanqin'*'  de  <oiiln'roi1s  jK>itaiit  à  U'Uv  sfHiiinct  il<»s  (><hau{;ii(>lt(*s, 
tjiii  |H'Hit«'tta'u>nt  de  voir  (c  qui  si>  [mssait  dans  ia tiuiqm^Mip  |){tr-dos!$ûh  lu 
((.iiiliiH*  T,  la  s<»ul<'  nui  nf  soit  fms doubirc  pjU'd<>s  bAtiuu'iits,  car  r(S|)ure 
I) .  ^l  iiiH'  cour.  Kii  \  f  la  courtiiu' T  (»sl  |MT(v(\d4in<' largi^  {kHitho  niunV 
(Il  \;iiilaux  <*t  d'un  pr>nl-lf'vis^  W  M'uil  «K*  <'<'ttp  |)ol»'rn«*  f»s!  placer  k  huit 
iiMrn'>  au-dessus  (fc  la  base  extérieure  de  la  muraille.  A  fiitrtirdê  cette 
t.;i-.e;  IVMar|WMneiU  du  plateau  étant  ass4>/ uhruftt,  il  n'est  ^uf're  (xiii^sllile 
.1  admettre  (pnhi  |K)i>t  a  niveau  <l(»iinait  accès  à  Ja  poterne;  quoique  en 
I  r^r,  a  (  iii(|uânle  nu  Ues  environ  du  renipart ,  il  <>\iste  un  nianielon  ()ui 
cillait  ele\(>  eii  [mrtie  a  main  d'4ionnne  et  qui  S4'mhle  avoir  été  .surmonté 

I  mucliàlelel.  Nous  si-rions  dis|)OS4''s  à  croire  cpie  La  |K>ternT  V  était 
iiiiiiM'  d'une  de  ces  trémies  assez  l'requeniment  enjployées  dans  le^^ 
Irateaux  (M)Ur  faire  ei|lrer,  au  nniNVn  «J'un  treuil,  les  approvisionnements 

>\r  loiJte  nature,  sanà  Y>tre  (»1>ligé  d'adme'tre  des  |MTsonnes  étranfféres  a  la 

iiiiison  dans  l'enceinte  Inférieure;  dans  ce  cas,^U*  chàtc'Iet,  placé  sur  le 

iMiijtlon  en  dehors,  iAirait  ete  destine  a  niitscpier  et  à  protéger  l'intro- 

lioii    des   ap|)rovis'K»nnementH.    (Connue    surcroit   de   prinaution,    le 

fort  nord-est  de  la  tour  <),   relié  à  la  chà(>^lle  Y,.  est*|M'rcé  d'une 

^'arnie  de   vantaux  et   d'urn*  herse.    J>i  d(m<v  il  était  néc«»ssaii-e 

i  Kliueltre  des  étrangers  dans  la  cour  U  fHiur  Tapprovisionnement  du 

'  iiateau,  t<'ux-ci  ne  |M)uvaient  [lenétrer  dans*lacour  intérieure,  ni  même 

il  (e  qui  s'y  jMisâait.  Nous  verrons  tout  ii  l'heure  quelle  étak  l'utilité 

ii'iihle  de  c<'tle  porte  X.  La  (our  carrée  0  |)oss4'de  cinq  étaffe»  àu-d<'ssus 

II  ir/-de-chau88<*e,  s<>  démanchant  avec  les  planchers  du  donjon  et  ne 

•  iiiMiuniquant ,  ccmime  nous  l'avons  dit,  avec  ceux-ci  <|ue  fmr  des 
|u^>a^'es  détournés  et  dos  Uiut»  de  rampes,  (tétait  un  ouvrage  qui,  au 
I"  ^oin,  |K)uvaU  H'is^>|pr,  commandait  J<'sdehoi*s  [>ar  son  élévation,  donnait 
''  ^  signaux  au»  défenses  supérieures  de  la  |<ross<>  tour  I  et  en  pouvait 
i'<evoir.  I.,es  d(Hix  entn3e8  princifiales  du  château  (i  et  V  étaient  ainsi 
I  iteiuent  proU*gé(%  par  de»  ouvrages  très-élevés  et  puissants,  et  l<»s  deux 
iii^'ii's^ud -ouest  et  nord-est  du  donjon,  bien  apfHjyés,  1»ien  flanque^, 
"•livraient  sa  masse.  Ouant  à  l'angle  sud-est,  le  pluH  ex)ir)S<',  ii  était 
'I*  \<incé  fiar  une  lour  très-haute  Z  jK>ss4Jdanl  une  guette  et  cinq  étages  (k* 
<lt  i.riM's.  Ce  n'était  pas  |(kir  sa  p^ipre  construction  que  le  donjon  de 
l'itrieronds,  l'habitation  seigneuriale,  se  défendait,  mais  |)ar  U^  ap(M*ndices 
<<»ii->id^Talifes.dont  il  était  entouré.      ,      '  , 

Les  autres  parties  du  château  de  1*ierrefonds  ne  sont  (>as  moiis  inté- 
Vi'^^antesà  otMener.  lia  grand'salie  était  en  Of  couve^t<^  |»ar  un«i<:hi.rpente 
•iN'Ventraits  apparents,  suivant  l'ut^e.  t'ne  large  cheminée  la  chi>uffait. 
l-'i  grand'satle  était  en  communication  avec  unp  se<Yjnde  salle  h,  d'où  l'on 
|>ar\enait  à  la  tour  du  coin  ù*  La  coiistruiiion  de  cette  tour  est  fort  singu- 
lière, et  nous  peoiMins  qu'on  jk*ut  la  reg4rder  coînme  destinée  aux' 
'•libliettes.  Il  n'm  pas  un  château  dans  te<juel  Içs  duide»  ne  \(»us  fassent 
^•>ir  d(>s  oubliettes,  et  généralement  câ'  sont  h*»  latrines  qui  ^>nt  aftuse«*s 
'l 'iNoir  engkiuti  (k!#  vîclîmes  humaines  sacrihéN^  ^  la  vengeante  de^ 
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<liAU'lains  IVMMiaux;  iriais,  voWc  fois,  il  nous  inarall  diflicilr  de  ne.  pas  voir 
(lé  véritahles  oubliettes  dans  la  nuistruetion  de  la  tour  sud-ouest  du  château 
de  Pienefonds.  Au-dessus  cki  rez-de-r!iauss«'e  est  un  «'tage  voûté  en  airs 
ogives,  et  au-dessous  de  rel  étag^  une  cave  d^une  profondeur  de  7  mètres, 
voûtée  en  calotte  elliptique.  On  ne  peut  descendre  dans  cet|e  cave  que  par 
un  œil  percé  à  la  paitie  su|)erie«re  de  la  voûte,  c'est-à-dire  au  moyen 
d'une  échelle*  ou  dune  corde  à  nieucls;  au  centre  de  l'aire  de  cette  ca\o 
circul^re  est  creusé  ifn  puits,  qui  nous  a  paru  avoir  huit  mètres  de 
profondeur,  bien  qu'en  partie  comblé;  puits  dont  l'ouverture  de  !"',<;()' 
de  diamètre  corresfxind  à  IVeil  pratiqué  au  centre  de  la  voûte  elliptiqiio 
de  la  cave.  Otte  cave,  (jui  ne  re(,'oit  ni  jour  ni  au*  de  l'extérieur,  est 
accompajînée  d  un  siège  d'aisance  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur.  Elle 
était  donc  destinée  à  recevoir  un  étréhumain,  et  le  puits  creuse»  au  centiv 
de  son  a^re  était'  probablement  une  loml)e  toujoui"S  ouverte  j)Our  hs 
eux  que   l'on  voulait  faire  dis|>arailre  à  tout  jamais'  (vôy.  oi 

lr^"iij  appuyer  encore  of>tï'<'  opinion,  c'est  que  lagi*Ônd'salleri' 
l'usage,  de  tribunal  (îv<m  parquet  était  placé  en  a').  Lts 
es  devant  le  tribunal  du  seigneur  étaient  introduits  pari»' 
e  garde  M  dans  la  salle  datlrnte  6,  sans  j)ouvoir  entrer  dans  la 
château,  puisque  la  heise  du  passage  L  est  placée  au  delà  d» 
%i'*'^^'nti-«'e  du  corps  de  gaide.  C'était  là,  en  etî'et,  un  |)oint  important,  aucun»' 
per  onne  étrangère  à  la  garnison,  ne  devant,  à  cette  époque,  pénétrer  dans 
«un  château,  a  moins  dune  jx'rmission  spéciale.  Après  avoir  subi  laques 
»     tion'  dans  la  tour  e  joignant  la  grand'salle,  si  les  accusés  étaient  reconi^u^ 
coupabjes,  ils  étaient  ramen4JM>  devant  la  tribune  a'  pour  entendre  prït- 
noncer  leur  condanmation,  M  de  là  entraînés  dans  la  toundu  coin  c  poiit 
y  être  enfermés  soit  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée,  soit  dtlns  là  cave, 
soit  enfin  dans  le  cul  de  bass^-fosse  que  nous  venons,  de  décrire,  suivant 
la  rigueur  de  la  peine  (julls  (levaient  subir.  S'ils  étaient  reconnus  inno- 
'  cents,  ils  sortaient  par  le  corps  de  garde  comme  ils  étaient  entrés,  sans 
f)ouvoir  donner  les  moindres  détails  sur  les  disp(^itions  intérieures  du 
château,  puisqu'ils  bavaient  vu  que  le  tribunal  et  ses  annexes. 

'  (Icii  s  ries   (le    loirrs   servant   de   prisons  sont  «lésignées,   pendant  les  xii'  •*'• 
MIT  sii'rles,  soi^s  le  nom  de  cartre.  » 

i   Or  fu  Ogiier  en  la'grant  rarlre  obsrurr 
^■^  ■■    Oh.  il  psioil  el  en  ft'rs  el  en  buis.       '  •  ' 


i.  • 


.,»-. 


Kt  plus  hau( 


[Ogitr  rArdrnoii,  Mtrt  loin l). 
Kl  moirai  rhi  m  relie  rarlre   ob^-ure.  •    , 

.  Kn  une  rrole  (groUe)  e»1oii  li  dut  Ojjier 
Qui  si  iert  basse  ne  ce  pooit  drerhier 
Kt  SI  eslroite  ne  xe  pooit  r<Mirhier.    • 

^  iVer»  10tS«). 


-  --lev'-  0 


*% 


o- 


10.  pas  voir 
lu  château 
lé  en  aif  N 

7  mètres, 
ve  que  pai 
au  m()\<'ii 

cette  ca\p 
fiiètres  (le 

de  !"',<;()' 

elliptiqiio 
rieur >  «si 

mur.  Elit' 

au  cent IV 
j)Our  liN 

(vôy.  01  - 

&nd 'salle  ri- 
n  a').  L«N 
uits  par  I*' 
•er  dans  la 
lu  delà  (\>' 
nt,  aucun» 
létrer  dans 
bi  la  ques 
t  reconnu ^ 
?ndre  pk*- 
oin  c  poÎM 
ns  la  cave, 
re,  suivant 
nnus  inno- 
ntrés,  sans 
Prieures  du 


l  le»  xu'  H 


ISI). 


[    (HATàAl 


La  ^1  and  salle  a  et  cdie  annexe  6  occu|>aient  toute  la  hauteur  du 
t.almcnt  en  aile,  l.a  tour  e  était  munie  de  cinq  étaj^es  de  défens«»s .  llan- 
(|iiuit  la  courtine  et  connnandait  le  dt^hoi-s  des  lices. 

La  jiarnison  lofieait  dans  l'aile  du  noinl ,  et  au  rez-de-chaussee  les 
,  tijsiiies  étaient  très-pi-ohablement  disiMisées  en  /.  Vn  grand  esi-alier  ù 
\i>  f  montait  aux  deux  étajîesde  cette  aile  au-dessuS  du  rez-de-chausMJe. 
la  tour  ^  contient  de  jurandes  latrines  à  tous  les  étaj^es,  ce  qui  indique 
Mil  ce  |X)int  un  nombreux  |)ersonnel.  Ces  latrines  sont  ingénieusement 
,li>|)Osces  pour  éviter  l'odeur.  Elles  ont  à  l'étage  inf»'riêur  une  large  fosse 
:,\.(  conduit  latéral  j)Our  l'extraction  des  niatières,  et  tuyau  de  ventila- 
!  Il  ',  In  fKJstc  était  établi  dans  le  salleji  h.  \a*s  deux  toui-s  [ V ,  les 
,  lieux  conseiA ces  de  tout  le  cliAteau,  sont  admiral)les  connue  construction 
tt  (li>jK)sitions  défensives;  tous  leurs  étages,  sauf  les  caves,  sont  nmnisd.- 
rli.iniuées.  Deux  autres  salles  réser\ées  à  la  garnis^tn  sont  situées  en  m. 
(  itait  |)ar  là  salle  H  que  l'on  descendait,  aux  vastes  caves  qui  s'vtendenl 
-.ii>  l'aile  «le  l'ouest.  Nous  donnons  en  B  le  plan  de  l'étage  inférieur  d»' 
;  vil.  (lu  nord  au  niVeau  du  sol  des  lices.  (|uï  s<'  trouve  à  huit  métrés  en 
rniitivbas  du  sol  de  la  cour  intérieure.  En  p  est  une  petite  |^)tcrne  fermée 
sriil.iu<'nt  i>ar  des  vantaux.  C'était  par  cette  j)oterne  que  devaient  sortir  et 
inilivr  les  rondes  en  cas  de  siège  et  avant  la  prise  des  lices.  Pour  se  faire 
.iimii'  la  |)orte,  les  rondes  se  faisaient  reconnaître  au  moyen  «l'un  ixirtc- 
\ui\  |)ratiqué  à  la  gauche  «le  cette  |K>tenie,  et  «jui,  se  divisant  vu  «leux 
aaiKhes  dans  l'épaisseur  du  mur  «le  n'fend ,  c«)rres|X)ndait  au  |)oste  «lu 
I .  /-(i('-diauss«'e  h  ei  au  premier  étage.  11  fallait  ainsi  que  «h'ux  |xjstes 

.paies  eussent  reconnu  la  ronde  [K>ur  fain*  ouvrir  la  |K)lerne  par  «les 
lininiues  placés  dans  un  entresol  situé  au-dessus  «!«•  l'éspai'e  q,  a  mi-etag«'. 
Mais  c(^s  honunes  n'enten«laiênt  pas  le  mot  «le  fwss*'  jeté  \m'  «eux  du 
lit  Mors  dans  le  portc^-voix,  et  ne  devaient  aller  ouvriiJa  pol«'rne,  en,«l<*s- 
<(  lulant  par  un  escalier  de  hoh  pratiqué  en  M,  qu'après  ««n  avoir  r«'vu  avis 
.lu  jKJSte  supérieur.  D'ailleurs,  en  cas  de  trahison,  !«'  iK)st«'  voûté  «le 
1  entresol,  ne  cx>mmuniquant  pas  avec  le  rez-<le-chauss«'<'  «!«'  la  «our,  n'«*ùl 
|uis  jMM'mis  a  l'ennemi  «le  s'introduire  dans  le  chAteau,  en  adm«'ttant,qu'il 
lut  panenu  à  surprendre  c«»  poste,  l  ne  fois  la  ron«le  i^ntré«*  \Mr  la  poterne 
■l> .  il  était  nécessaire  qu'elle  connut  les  distributions  intéritinvs  du 
ttiàteau;  car,  pour  j>anenir  à  la  «-our,  il  lui.  fallait  suivri'  à  gau«he  le 
culoirs,  se  détourner  sous  l'aile  de  l'est,  monter  par  le  |H'tit  «sialié'r  a 
M- 1,  |)asser  sur  un  pont  volant  assez  élevé  au-dessus  «le  la  ««jur  U,  et  se 
présenter  devant  la  porte  X  f«'miée  de  vantaux  et  |>iir  un«»  hei-se.  Si  une 
ti(>u|)e  «'nnemie  s'introduisait  par  la  potern»'  p,  trois  ««ailoiis  s*»  |>res«'n 
t.iieiit  à  elle,  dont  deux,  les  couloii-s  r  et  k,  s^uit  «l<'s  iin|>iiss«'s;  «Ile 
1  isjuait  ainsi  «Je s.'égai-er  et  de  peitlre  un  temps  pr«Hi«*ux. 

Si  les  dispositions  défensivc^s  du  château  «le  l»i«rn'fon«ls  n  ont  pas  la 
^ran«l«'ur  majestueuse  d<'  c<»ll«s  du  chàt«'au  «le  Cou«y,  «'ll«^s  ne  l^isMiil  pas 
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«l'être  cotnhinées  avoc;  un  art ,  un  soin  H  une  recherchfe  dans  les  détairs, 
({ui  prouvent  U  quel  degré  de  perfection  étaient  arrivées  les  constructions 
des  places  fortes  siM^neuriales  à  la  fin  du  xiv»-  siècle,  et  jusqu'à  (|uel  point 
les  chfttelains  à  c><'tte  épo(|ue  étaient  en  défiance  des  pens  du  dehors. 

Les  lices  E  VJ  E"  étaient  autrefois  munies  de  nierions  détiuits  |)our  placer 
du  canon  à  une  époque  plus  léc^'jite  ;  elles  dominent  rescari)ement  naturel 
(|ui  est  de  vingt  mètres  environ  au-dessus  du  fond  du  vallon.  Au  sud  de  h 
hasse-cfiur,  le  plateau  s'étend  de  plain-pied  en  s'élargissant  et  Se  i-elie  à 
une  chaîne  (le  collines  en  demi-lune  présentant 4i  face  concave  vei-s  la 
foi1eress«>.  Cette  situation  était  fâcheuse  f)our  le  château,  du  moment  que 
l'artillerie  à  feu  devenait  un  moyen  ordinaire  d'attaque,  car  elle  permettait 
d'envelopiMT  la  fac<'  sud  (l'un  demi-cercle  de  feux  convergents.  Aussi,  des 
l'époque  dé  Louis  \ll,  deux  forts  en  terre,  dont  on  retrouve  encore  la 
traci»,  avaient  été  élevés  au  point  de  jonction  du  plateau  avec  la  chaîne  i\o 
collines.  Entre  ces  forts  et  la  hasse-cour,  de  l)eaux  jardins  s'étendaient  sur 
le  plat«*au,  et  ilst-taient  eux-mêmes  entourés  de  mui-s  de  terrasses  avec 
|)arapets. 

Nous  avons  vainement  cherché  les  restes  des  aqueducs  qui  devaient 
iiéceiisairenHMU  amener  de  l'eau  dans  l'enceinte  du  château  de  Pierre- 
fonds.  Nulle  trace  de  puits  dans  ci^tte  enceinte,  non  plus  que  dans  la 
Iwsse-cour.  Les  approvisionnements  d'eau  étaient  doncohtenus  au  moyen 
de  conduites  qui  prenaient  les  sources  que  l'on  rencontre  sur  lès  rampants 
des  collines  si»  rattachant  au  plateau.  Tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie 
journalière  d'une  nombreuse  garnison  et  à  sa  défense  est  trop  bien  prévu 
ici  pour  laisser  douter  du  soin  apporté  par  les  constructeurs  dans  l'exé- 
cution des  aqueducs.  Il  serait  intéressant  de  retrouver  la  trace  de  ces 
conduits  au  moyeii-de  fouilles  dirigées  avec  intelligence. 

l'ne  vue  cavalière  du  château  d«»  Pierrefonds,  prise  du  côté  (les  .lices  du 
nord  (^2:i),  fera  saisir  l'ensemble  de  ces  dis|)ositions,  qui  sont  encore 
aujounl'hui  très-im|>f>santes  malgré  l'état  de  ruine  des  constructions. 

iMais  ce  qui  doit  particulièrement  attirer  notre  attention  dans  cette 
magnifique  résidence ,  c'est  le  système  de  défense  nouveUement  adopté  à 
cette  époque.  Chaque  portion  de  courtine  est  défendue  à  §a  partie  supe- 
i  ieure  |)ar  deux  étages  de  chemins  de  ronde,  l'étage  inférieur  étant  muni 
de  mâchicoulis,  créneaux  et  meurtrières  ;  léti^^e  supérieur,  sous  le  corïibK 
de  créneaux  et  meurtrièn  ss«'ulement  (voy.  architectimimilitàiie,  Hg  3"). 
Les  si>nunets  des  tours  jwssedent  trois,  quatre  et  cinq  étages  de  défenses, 
un  chemin  de  l'onde  avec  mâchicoulis  et  créneaux  au  niveau  de  l'étage 
sujx'rieur  des  courtines,  un  ou  deux  étages  de  créneaux  avec  meurtrières 
ii^Minediaires  et  un  parapet  crénelé  autoui  des  combles.  Si  Ton  s'en 
rap|)orte  à  une  vignette  asst»z  ancienne  (î>r  siècle),  la  tour  e,  bâtie  au 
milieu  de  la  courtine  de  l'ouest,  vers  la  ville,  possédait  cinq  étages  de 
«léfenses,  ainsi  que  celles  du  coin  Z  et  du  donjon  L  Une  guette  très-élevè* 
surmontait  celle  du  coin.  Malgré  la  multiplicité  de  ces  défenses,  elles 
jMuivaient  élir  garnies  d'un  ncHubn-  de  défenseurs  relativement  restreint. 
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courtines  sont  bien  tianquées  par  des  toui-s  saillantes  et  rapprochées,  !<> 
ron(|ps  i>^uvent  se  faire  de  plâin-pied  tout  autour  du  château  à  la  parti» 
sqpérieure  sans  être  obligé  de  descendre  des  tours  sur  les  courtines  et  de 
œmonfer  de  celles-ci  dans  les  tours,  ainsi  que  Ton  était  forcé  de  le  faiic 
dans  les  châteaux  des  \ii«et  xiii«  siècles.  On  remarquera  (ju'aucune  nieui 
trrère  rt'est  perc»'^  à  la  base  des  tours.  Ce  sont  les  cn-oelaf^es  des  nmi^ 
extérieurs  d<ïs  fices  qui  seuU  défendaient  les  approches.  La  j,'arnisoii.. 
forcée  dans^tte  première  enceinte,  se  réfugiait  dans  le  château,  et,  occu 
pant  les  étages  si|p<Tieurs,  bien  couverts  par  de  bons  parapets,  écrasuil 
lès  assaillants  qui  tentaient  de  s'approcher  du  pied  des  remparts. 

Bertrand  Du  GuescUn  avait  atlaqué  quanlité  de  châteaux  bâtis  |)endant 
lesxiret  xnr  sit'cles,  et  profitant  du  ciMé  faible  des  dispositions  déicn 
sives  de  ces  places  fortes,  il  faisait,  le  plus  s(îtuvent,  appliquer  des  échell<'«, 
le  long  des  courtines  basses  des  châteaux  de  cette  époque,  en  ayant  le  soin 
d'éloigner  les  défenseurs  par  une  gièle  de  projectiles;  il  brusquait  l'assaut 
et  prenait  les  places  autant  [mr  échelades  que  par  les  moyens  lents  de  la 
mine  et  de  la  sap<\    '  • 

Nous  avons  indiqué^  dans  les  notes  sur  la  description  du  Louvre  d»- 
Guillaume  de  Lorris,  conuuçnt  la  défense  des  anciens  châteaux  des  xiu  H 
xiii«  siècles  exigeait  un  grand  nombre  de  postes  divisés,  se  défiant  les  uib 
des  autres  et  se  gardant  séparément.  Ce  mode  de  défense  était  bon  contiv' 
(les  troU|)es  n'agissant  pas  avec  ensemble,  et  procédant,  après  un  investis- 
sement préalable,  par  une  succession  de  sièges  partiels  ou  par  surpris»'  : 
il  était  mauvais  cx)nlre  des  armées  disciplinées  entraînées  par  un  chel 
habile  qui,  abandonnant  les  voies  suivies  jusqu'alors,  faisait  sur  un  point 
un  grand  ett'ort,  enlevait  les  postes  isolés  sans  leur  laisser  le  temps  de  st- 
reconnaître  et  de  se  servir  de  tous  les  détours  et  obstacles  accumulés  dans 
la  construction  dès  forteresses.  Pour  se  bien  défendre  dans  un  château  du 
xiir  siècle,  il  fallatt  que  la  garnison  n'oubliât  pas  un  instant  de  profiter  (le 
tous  les  détails  infinis  de  la  fortification.  La  moindre  erreur  ou  négligeiicf 
rendait  ces  obstacles  non-seulement  inutiles,  mais  mén^  nuisibles  aux 
défenseui-s  ;  et  dans  un  assaut  brusqué,  dirigé  avec  énei|(P;  une  garnison 
perdait  ses  moyens  de  résistance  à  cause  même  de  la  quantité  d'obstacles 
qui  lempécliaiènt  de  st^  porter  en  masses  sur  un  point  attaqué.  Les 
défensi'urs,  obligés  de  monter  et  de  descendre  sans  cesse,  d'ouvrir  et  de 
fermer  quantité  de  portes,  de  filer  un  à  un  dans  de  longs  couloirs  et  des 
passages  étroits,  trouvaient  la  plaCe  emportée  avant  d'avoir  pu  faire  usa^;»' 
de  toutes  leui-s  ressouires.  Otle  exptM'iencè  profita  certainement  aux 
constructeurs  de  forten»sses  à  la  tin  du  xiv  siècle;  ils  élevèrent  les  cour- 
tines pour  se  garantir  des  échelades,  n'ouvrirent  plus  de  meurtrières  dans 
les  |)arties  basses  des  ouvrages,  mais  les  renforcèit»nt  par  des  talus  ijui 
avaient  en  outre  l'axinUage  de  faire  ricocher  les  projectiles  tombant  des 
mâchicoulis  ;  ils  mirent  les  chemins  de  ronde  et  courtines  en  communica- 
tion directe,  afin  de  présenter,  au  sommet  de  la  fortification,  une  ceintun 
non-interrom|MU'  de  défenseurs  pouvant  facilement   se  rassembler  en 
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nombre  vers  le  jM>int  attaqué  et  i-eeevanl  les  ordres  avw  rapidité;  ils 
tiiiiiiirent  les  iTiaohicoulis  de  parapets  solides  bien  crénelle  et  -couverts,  ^ 
[,oiif  garantir  les  hommes  contre  les  pi'ojectiles  Ifin^f^  du  dehors.  Les 
(li.mins  de  ronde  donnant  dans  les  salles  supérieures  servant  de  loge- 
nirnls  aux  troupes  (des  bâtiments  étant  alors  adosst^saux  cxîurtines),  les 
s(.ldats  i)ouvai,ent  à  toute  heure  et  en  un  instant  occu[)er  la  crête  des 
iriiiparts. 

Le  château  de  Pierrefonds  remplit  exactement  ce  nouveau  programme. 
N.dis  avons  fait  le  calcul  du  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  garnir 
I  im  des  fronts  dece  chAteau.  Ce  nombre  pouvait  être  ré<luit  à  soixante 
tiuiiinies  pour  les  ^^rands  fronts  et  à  quarante  pour  les  j^etits  cAtés.  Or 
j»(iiir  attaquer  deux  fronts  k  la  fois,  il  faudrait  supimsér  une  troupe  trés- 
iiniiilireuse,  deux  nîille  hommes  au  moins,  tant  pour  faire  les  appi*oches 
•  liic  |M)ur  forcer  l(^   lices,  s'établir  sur   les  terre-plains  EE'E"^  faire 
ippiodier  les  engins  et  les  protéger.  La  défense  avait  donc  une  grande 
sii|M'iioiité  sur  l'attaque.  Par  les  larges  mâchicoulis  des  chemins  de  ronde 
iiir.'iieiirs,  elle  pouvait  écraser  les  pionniers  qui  auraient  voulu  s'attacher 
a  II  hase  des  murailles.  Pour  que  ces  pionfliers  pussent  conmiencer  leur  '  ' 
tiavail,  il  efit  fallu  soit  creuser  des  galeries  de  mines,  soit  établir  des 
passages  couverts  en  bois  ;  ci'S  opérations  exigeaient  beaucoup  de  temps, 
1m  aiKoup  de  monde  et  un  matériel  de  siège.  Les  tours  et  cimrtines  sont 
iT ailleurs  renforcées iï  la  hase  par  un  empattement  (|ui  double  à  peu  près 
I .  paiss<Hir  de  leurs  murs,  et  la  construction  est  admirablement  faite  en 
lM»iine  maçonnerie,  ave<:  revêtement  de  pici-re  de  taille  dure.  Les  assail- 
lants se  trouvaient,  une  fois  dans  les  lices,  sur  un  espace  étroit,  ayant 
1.  iiière  eux  un  précipice  et  devant  eux  de  hautes  murailles  couronnées 
pu  plusieurs  étages  de  défenses;  ils  ne  |x)uvaient  s*»  développer,  leur 
;-raiid  nombre  devenait  un  embarras;  exposés  aux  projectiles  de  fac^  et 
fit  (harpe,  leur  agglomération  sur  un  point  devait  être  une  cause  de 
P«  ries  sensibles;  tandis  que  les  assiégés,  bien  protégés  par  leurs  chemins 
d.'  ronde  couverts,  dominant  la  base' des  remparts  à  une  grande  hauteur,    - 
n  avaient  rien  a  redouter  et  ne  pei-daient  que  p»'U  de  inonde.  Une  garnison 
dr  trois  cents  hommes  pouvait  tenir  en.  échec  un  assiégeant  dix  fois  plus 
fort  pendant  plusieurs  mois.  Si,  i^près  s'être  emparé  des  deux  forts  du 
jindin  et  de  la  basse-cour  de  Pieirefonds,  l'a^iégeant  voulait  attaquer  le 
'  liàteau  parje  cAté  de  l'entrée,  il  lui  fallait  combler  un  fossé  très-profond 
'Utile  par  îa  grosse  tour  I  du  donjon  et  par  les  deux  tours  de  coin;  sa 
|>osition  était  plus  mauvaise  encore,  car  soixante  hommes  suHisaient 
largement  sur  ce  point  pour  garnir  les  défenses  supérieures  ;  et,  pendant 
I  attaque,  une  troupe,  faisant  une  sortie  par  la  poterne  p,  allait  prendre 
l  ennemi  en  flanc  dans  le  fossé,  soit  par  le  terre-plain  E,  soU  par  C4»lui  E". 
.  I  0  châtelain  de  Pierrefonds  pouvait  donc,  àJ'éprttjUe  où  ce  chAteau  fut  . 
construit,  se  considérer  coranrïe  à  l'abri  de  toute  attaque,  à  moins  que  le 
"»i  n'envoy(^t  une  armée  de  plusieurs  mille  hommes  bloquer  la  place  et 
Taire  un  siège  en  règle.  L'artillerie  à  feu  seule  pojivait  avoir  raison  de 
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cette  forteresse,  et  rexpérienc4'  prouva  que,  iiM>nie  devant  ce  inoun 
puissant  d'attaque,  la  place  était  I)onne  f  Henri  IV  voulut  la  réduii-e;  dlo 
était  encore  entre  les  mains  d'un  ii^^ueur  nonuTié  Kieux  '  ;  le  duc  d'Épt^non 
se  prt>senta  devant  Pierrefonds,  en  niai-s  l.'iiM ,  avec;  un  j^ros  corps  d  anncf 
et  du  canon;,  mais  il  n'y  put  rien  faire,  et  Irva  le  siéj^e  après  avoir  rc(,u 
un  coup  de  feu  ix'ndaiit  une  attaque  j<énéraleM|ui  fut  repf)Uî?s<'ie  piir  Riciix 
et  quelques  centaines  de  routiers  qu'il  avait  avec  lui.  Toutefois,  ce  capi- 
taine, surpris  avec  un  jMMit  nondire  des  siens  iH'iidant  (ju'il  faisait  le 
métier  de  voleur  de  ^rand  cheniin,  fut  pendu  à  Noyon,  et  la  place  «If 
Pierrefonds,  connnandée  par  son  lieutenant,  Antoine  de  Saint-Chaniant. 
fut  de  nouveau  assiéj<ée  par  l'armée  royale,  sous  les  ordres  de  Fraïu/ùis 
des  Ursins,  qui  n'y  lit  |mis  mieux  que  (l'É|MMJion.  l'ne  {j^rosse  sonuii»' 
d'argent  donnée  au  commandant  de  IMerfefônds  lit  rentrer  entin  cctif 
forteresse  dans -le  domaine  royaP.        , 

En  KMt),  le  marquis  de  Cœuvre,  capitaine  de  Pierrefonds,  ayaul 
embrassé  le  parti  des  Mécontents,  le  cardinal  de  Kichelieu  fit  décid»  r 
dans  lecons<'il  du  roi  que  la  place  s<Tait  assiéfçée  par  le  œmte  d'Auverf-iic 
€f*tte  fois  elle  fut  attaquée  avec  méthode  et  en  profitant  de  la  disposition 
des  collines  environnantes.  Des  t)atteries,  protégées  par  de  bons  épault - 
ments  qui  existent  encore,  furent  élevées  sur  la  crête  de  la  demi-lune  dr 
coteaux  qui  ceiTie  le  plateau  à  son  extrémité  sud.  Les  deux  fortins  ayaiil 
été  ('H;ras<»s  de  feux  furent  abandonnés  par  les  assiégés;. le  comte  d'Au- 
vergne s'en  empiira  aussitôt,  y  établit  d(^s  pièces  de  griQs  calibre,  et,  saii^ 
laisser  le  tenq)s  à  la  garnison  de  se  reconnaître,  ouvrit  contre  la  gro^^»' 
tour  du  donjon,  la  courtine  sud  et  les  deux  tours  du  coin,  un  feu  terrihir 
qui  dura  deux  jours  sans  relftche.  A  la  fin  du  stH'ond  jour,  la  grossi'  t< un 
du  donjon  s'écroula,  entraînant  dans  sa  chute  une  partie  des  courtines 
environnantes.  Le  capitaine  Villeneuve,  qui  commandait  pour  le  marquis, 
s'empressa  dès  loi-s  de  capituler,  et  Richelieu  fit  démanteler  la  place, 
trancherles  tours  du  nord,  et  détruire  la  plus  grande  partie  des  logemenls. 

Tel  qu'il  est  encore  aujourd'fiui,  avec  ses  bâtiments  rasés  et  ses  toui-s 
éventrées  à  la  safx',  le  chAteau  de  Pierrefonds  est  un  sujet  d'études 
inépuisable.  Des  fouilles  ont  déjà  dégagé  les  ouvrages  du  sud  vers  le  fossé, 
et  si  ces  travaux  étaient  continués,  ils  donneraient  des  renseignements 
précieux;  car  c'est  de  ce  côté  que  devaient  être  les  défenses  les  plu» fortes, 
comme  étant  le  plus  accessible.  On  voit  encore  dans  les  salies  ruinées  du 
donjon  des  traces  (|U4  ilidiquent  leur  décoration  intérieure  et  qui  consistait 
principalement  en  l>oiseries  appliquées  contre  les  murs.  Les  rainui-es 
d<»stinées  à  recevoir  les  l)fttis  de  ces  lambris  existent,  ainsi  que  de  noiu- 
br«»ûx  scellements  et  quantité  de  clous  à  crochets  propres  à  suspendre 
des  tapiss«'ries.  Bien  que  la  destruction  de  pette  forteresse  ait  été  une 

'  Vojei  le  curieux  discours  de  ce  chef  de  bande,  dans  la  Satyre  Ménippée: 
'  Il  exislail,  da«i8  la  galerie  des  Cerf»  dç  Fontainebleau,  uae  tuç  peiate  de  Pier- 
refonds, i|ui  se  u*(tuvaii  ainsi  au  noiubre  des  première»  places  du  royaume. 
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iie(*'ssilé,  on  ne  0eut,  en  voyant  ses  ruines  importantes,  s'emp^Vher  de 

irj^retter  qu'elle  ne  soit  pas  p^r\enue  intacte  jusciirà  nos  joui-s,  car  elle 

itfs^^ntaif  (?<Ttainement  le  spécimen  le  plus  complet  d'un  château  bftti 


d  un  seul  ]ftt,jà  une  époque  où  l'artillerie  à  feu  n'était  pas  encore  employée 
tounne  luôy/n  d'attaque  contre  les  foi1eï'esà<«8,  et  m  cependant  les  armes 
n^fet'du  ni^en  Âge  et  tous  les  engins  de  siège  avaient  atteint  leur  plus 


.^itUi 


(iè,^rfection.  Il  nous  donnerait  une  idt»e  de  ce  qu'étaient  ces 
i( meures  déjà  richement  décorées  à  l'intérieur,  où  les  habitudes  de  luxe 
.  !  (\o  comforl  même  coinmençaient  à  prendre,  dans  la  vie  des  seigneurs, 
mit'  ^'rande  place. 

Si  nous  voulons  voir  un  château  de  la  même  époque,  mais  bâti  dans 
ii.>  proportions  plus  modestes,  il  nous  faut  aller  à  Sully-sur-Loire.  Le 
j.i.iii  que  \ious  en  donnons  (2t>)  est  à  la  même  ♦Vhelle  que  celui  de  Piei're- 
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tonds  '.  Les  tour»  de  ce«  deux  forteresses,  oondunées  de  la  même  manière 
au  point  de  vue  de  la  défense  à  leur  sonnnet,  soni  de  diamètn's  t>gau\. 
Mais  Pierrefonds  est  un  chftt^u  Itftli  sur  un  escarpement^  tandis  que 
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Sully  ost  uirrliAleau  de  plaine»  «'levé  sur  le  l)OPd  de  la  Loire,  entouré  (!<' 
larges  et  prcifonds  fosst's  H  alimentés  par  le  fleuve.  C'est»  le  l>âtimenl 
principal  F,  le  donjon,  qui  fait  (ace  h  la  Loire  et  quKn'en  est  séparé  quf 
par  un  fossé  et  une  levée  assez  étroite.  En  avant  de  l'unique  entrée  C  «si 
la  bas8»*-r/)ur  entourée  d'eau  et  protéjçw»  par  des  inurs<l'enci»inte  dont  les 
soubassements  existent  st*u\s  ;tujourd'hui.  La  porte  est,  conforménicut 
*aux  dispositions  adoptées  dès  le  xiir  siiTlé,  divis«»e  en  porte  charreti*'!*' 
et  poterne,  ayant  l'une  vt  l'autre  leur  pont-levis  particulier.  I^orsqu'on  est 
enti^  dans  la  cour  h,  on  ne  |)eut  |)eiiétrer  dans  le  donjon  F  qu'en  passant 
sur  un  se<'oiid  |K)nt-levis  jeté  sur  un  foss**  et  une  porte  bien  défendu*' 
flanquée  de  deux  tourelles,  dont  l'une  contient  l'escalier  cjui  (less<Ml  los 
trois  étafçes  de  ce  bâtiment.  Outre  c««t  escalier  principal,  ch^(|ue  tour 
posstHié  k)n  escalier  de  ser\ice.  Les  étages -des  tours,  conuiie  à  Pierrr- 
fonds,  ne  sont  |)oint  voûtés,  mais  s«*parés  par  des  planchers  en  lK>is.  \j- 
corps  de  logis  F,  divisa'  en  deux  salles,  possinle  un  rez-de-chaussée  et  deux 
étages  fort  beaux  ',  le  second  étant  mis  en  c^innnunication  avec  leschemiii!> 
de  ronde  nmnis  de  mâchicoulis,  de  meurtrières  et  de  créneaux.  Comme 
à  Pierrefonds  aussi,  les  tours  dominent  de  l)eair(^]oup  le  ^rand  corps  i\o 
logis  F,  qui  lui-même  commande  h's  bâtiments  en  ailé.  Les  côtés  (i  étaient 
seulement  défendus  par  des  courtines  c/)uvertes  et  une  tour  de  coin  *. 

La  vue  (Mivalièn^  de  ce  chAteau  (27),  prjse  vers  l'angle  sud-ouest  du 
donjon,  explique  la  disposition  générale  des  bâtitrients  f't  les  divers 
commandements.  Il  n'y  a  qu'un  étage  de  défenses  à  Sully ,  mais  la  largeur 
des  fossés  remplis  d'eau  était  un  obstacle  diflicile  à  franchir;  il  n'était  p;»s 
nécessaire,  connne  à  IMerrCfonds,  de  s«'  prénmnir  contre  les  approches  <  f 
le  travail  des  mineurs  '. 

Nous  ne  croyons  yms  nécessaire  de  nmltiplièr  les  exemples  de  châteaux 
l)àtisde  L'MM)  à  1 420,  car,  eii  ce  qui  touche  à  la  défense^  ces  constructions 
ont,  sur  toute  la  surface  (ft  la  France,  une  analogie  frappante.  Si,  au 
xir  siècle,  on  rencontre  des  ditlérences  notables  dans  la  façon  die  foilifiei- 
les  résidences  siMgneuriales,  au  conmiencen^ent  du  xt«  siècle  il  y  avait 
unjté  parfaite  dans  le  mo<ie  général  de  défense  des  plaoet  et  dans  les  habi- 

'  N'Mis  avons  donné,  h  Parlicl?'  oHARpEirre,  la  coupe  de  Tétage  supérieur.  Aûtrefoiit 
il  n'y  avail  qu'une  seule  salle  occupant  iQule  la  longueur  du  bàtimeiii  F,  et  la  che- 
minée qui  la  châutTait  était  pratiquée  dans  le  pignon  de  gaudie  k  Toiiest.  (Voir  b 
vup  cavalier»»,  tig.  27.) 

'  Cette  dernière,  partie  du  château  est  dérasée  aujoard*bai  I  quelques  mètres 
àu-dessuH  du  sol  do  la  cour. 

*  Aujouni'hni,  quoique  le  château  soît  en  partie  habité  par  M.  de  Sully,  les  tours 
M»nt  démantelées  et  le  donjon  â  peu  près  ahandonné  ;  laais  il  existe,  dans  le  château 
même,  un  modèle  en  relief  des  bàtimenU  exécuté  dans  le  dernier  siècle,  et  qui  est 
fort  exact;  ce  modèle  nous  a  servi  â  ooiapléter  les  parties  détruites  pendant  1»  révo- 
lution. Le  grand  Sidly  hîbita  ce  château  après  la  mort  de  Henri  IV  et  ftt  percer,  ^ 
Hms  les  étages,  des  fenêtres  qui  n'exist&>nt  pas  avant  cette  époque,  les  jours  étant 
pris  du  cAté  «tf  la  o<»ur  intérieure. 
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tii(l«'>  iiitiM'icuivs  du  châtelain,  lue  grande  nnolution  se  pn'parail  c^pént^ 
(iaiit,  révolution  qui  devait  à  tout  jamais  détruii'e  Timportanee  |)oiitique 


•l<'>  châteaux  féodaux;  rartillerie  à  feu  devenait  un  mi»yen  terrible 
1  aiiaque  et  de  défense  ;  employée  d'al>ord  en  campagne  contre  les  années 
iiiobiU»s,  on  reconnut  biëntùt  qu'elle  pouvait  senir  à  la  tléfenne  dc«  forte- 
it  sM's.  On  pla^-a  donc  de»  bouches  à  feu  à  l'entour  des  chftteaux,  le  long 
•l<s  litvs  et  sur  le«  plates-fomies.  BeaucfHip  de  donjons  et  de  tcnirs  virent 
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enlever  leur  toituiv,  qui  fut  remplacée  par  des  ten-asses  pouf  loger  de 
l'artillerie.  Toutefois ùes  engins,  pfisés  sur  des  points  très-élevés,  devaient 
causer  au  milieu  des  assaillants  plus  d'effroi  que  de  mal  ;  leur  feu  plon- 
geant et  assez  rare  (c«»s  pi^V-es  étant  fort  longues  à  chai*ger)  ne  causait  pas 
grand  dommage.  IVun  auti-e  côté,  les  assiégeants  amenèrent  aussi  des 
pièces  de  fort  calibre  pour  battre  les  murailles,  et  leur  effet  fut  tel  que  les 
pr^sesseui-è  des  chAteaux  rt*coiinurent  bientôt  qu'il  fallait  modifiet*  les 
défenses  pour  les  présener  contrr  ('es  nouveaux  engins  de  destruction. 
(le  ne  fut  qu'à  grand'peine  cependant  qu'ils  se  rendirent  à  l'évidence, 
taiit  les  vieilles  toui*s  de  leui-s  chAtéaux  leur  inspiraient  de  œnfianre. 
l/artillerie  à  feu  fut,  au  cx)ntraire,  adoptée  avec  empressement  par  les 
armées  nationales,  par  le  peuple  et  la  royauté.  Le  peuple,  soit  instinct, 
sf»lt  calcul,  comprit  rapidement  qu'il  avait  enfin  entre  les  ntains  le  moyen 
de  (léJruire  cette  puissance  féodale  à  laquelle,  depuis  le  xiv*  sit*cle,  il  avait 

.  vOué  une  baine  mortelle.  Tne  armée  de  vilains  ne  savait  pas  résister  à  ci's . 
Iiommes  couverts  de  fer,  habitués  dès  renfahce  au  nianiemenl  des  armes 
et  |)ossé<lant  cette  confiance  en  leur  force  et  leur  courage  qui  supplée  au 
nonrbre.  Les  tentatives  de  révolte  omerte  avaient  été  d'ailleurs  cruellement 
chAtiées  |)endant  le  xiv  siècle,  et  à  lu  place  des  vieux  chAteaux  du 
xir  si<Vle,  les^)'pulat ions  des  campagnes  et  des  bourgades  avaient  vu,* 
fondant  le  i-ègne  de  (Charles  V  et  au  commencement  de  cel(ii  de  Charles  VI, 
leui*s  seigneurs  dresser  de  nouvelles  forteresses  aussi  imposant4*8  d'aspect 
~~~~f|ii^4Ulejijftl4M  bien  munies  et  combinées  p^mr  la  défense.  I..e8  barons, 
plus  ()rg\HMlIeTTx~-44iyie  jamais,  malgré  la  diminution  de  leur  puissance 
[)oliti4|ue,  n'avaient  pas  à  craindre  les  soulèvements  populaires  derrière 
leurs  umrailles,  et  regardaient  alors  un  l)on  chAteau  comiDe  un  moyen  de 
conqM)ser  ave<*  les  partis  qui  déchiraient  le  pays,  La  royauté  affaiblie,' 
ruimV,  sans  infiuence  sur  ses  grands  vassaux,  semblait  en  être  revenue 
aux  humiliations  des  derniers  Carlovingiens.  L'invasion  étrangère  ajoutait 
encore  à  ces  malheurs,  et  les  seigneurs,  soit  qu'ils  Testassent  fidèles  au  roi 
de  France,  soit  qu'ils  prissent  parti  pour  les  Bourguignons  et  left  Anglais, 
consenaient  leurs  pjaces  fortes  comme  un  moyen  d'obtenir  de»  conces- 
sions de  l'un  ou  l'autre  parti  au  détriment  des  populations,  qui,  dans  ces 
intrigues  et  ces  marchés,  étaient  toujours  foulées  et  supportaient  seules 
les  (nïs  et  les  donunages  d'une  guen-e  désastreuse* 

Opendant  des  I)ourgeoiâ,  des  gens  de  i^tier  cherchaient  à  tirer  parti 
de  la  nouvelle  puissance  militairt^  que  le.xiv"  siècle  avait  vu  battre,  et, 
vers  U30,  grftce  à  leurs  efforts,  les  armées  royales  pouvaient  déjà  dresser 

'«  des  batteries  de  canons  devant  les  châteaux  (voy.  architktvbs  hilitaiis). 
Mais  alors,  en  Fi-ance,  la  noblesse»  connne  le  peufjle  étaient  tout  occupés 
à  chass<T  les  Anglais  du  royaume,  et  la  grande  guerre  étouffait  ces  que- 
relles de  S4Mgneur  à  seigneur,  non  qu'elles  n'eussent  toujours  lieu,  mais 
elles  n'avaient  pas  d'importance  en  face  des  événements  qui  agitaient  U 
nation.  Aussi,  peu  de  chAteaux  furent  élevés  pendant  cette  période  de 
luttes  temlUes.  Dans  les  chAteaux  liAtis  vers  le  milieu  du  ivt  siècle,  on  voit 
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ntndant  que  railillerie  à  feu  commence  à  préoccuper  les  constructeurs; 
n^\-i'\  n'abandonnent  pas  Tancien  système  de  courtines  Oanquées-  de 
t,  ,ui  s  système  consacré  par  un  trop  long  usage  pour  être  mis  brusquement 
,1,.  (LU-';  mais  ils  le  modiHent  dans  les  détails;  ils  étendent  les  défenses 
Ateriemes  et  ne  songent  pas  encore  à  placer  du  canon  sur  les  tours  et 
,  ouriines.  Consei-vant  les  couronnements  pour  la  défense  rapprochée,  ils 

II  Fussent  de  bouches  à  feu  les  parties  inférieures  des  tours. 
"  (ette  transition  est  fort  intéressante  k  étudier,  et  quoique  nous  possé- 
dions pu  de  châteaux  qui  aient  été  l>ètis  d'un  seul  jet  pendant  le  régne 
,i,  Charles  VII,  il  en  est  un  cependant  que  nous  donnerons  ici,  tant  àcause 
,1.  son  état  de  conservation  que  parce  que  son  système  de  défense  est 
>,iivi  avec  méthode  dans  toutes  ses  parties;  c'est  le  château  de  BonaguU. 
s,.  H  quelques  kilomètres  de  ViUeneuve-d'Agen,  ce  chAteau  est  bèti  sur 
„„  promontoire  qui  connnande  un  défdé;  son  assiette  est  celle  de  tous  les 
.hàtraux  de  niontagne;  entoUpé  d'escarpements ,  il  n'est. accessible  que 

<iiin  seul. côté.  ,  .  •     li  . 

Kn  voici  le  plan  m  '  :  en  A.  <*sl  la  première  entrée,  nmnie  d  un  pont- 


levis  et  s'ouvrant  dans  un  ouvrage  avancé,  srrte  de  barbacane  ou  de 
lK)ulevard  0.  On  voit  ici  déjà  que  les  constructeurs  le  sont  efforcés  de 
flanciuer  cette  première  défen«'.  En  R  étai«nt  des  écuries  pn)l)ablement. 
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Un  large  fqfssé  taillé  dans  lo  roc  sépniv  Touvrage  avancé  du  chAtpau,  daiH 
lequel  on  jjénètre  par  un  si-cond  porit-levis  B  avec  porte  et  poterne  C.  l  D 
donjon  E,  de  forme  b«arre,  commande  les  dehors,  l't)uvrage  avancé  Ort 
les  fossés.  En  l>  sont  élevés  les  l)àtimenls  d'habitation  auxquels  on  ànîvf 
par  un  l)el  escalier  à  vis  J.  l)  rst  la  |-ampe  qui  monte  à  la  porte  surélevée 
du  donjon  E.  En  S  est  un  ouvrafçe  8<i|)arédu  château  par  le  donjf>n.  C:omiiic 
à  l»ierrefonds,  le  dfnijon  établit  upe  isuîparation  entre  deux  cours.  Les 
fwnts-levis  relevés,  on  ne  jnmvait  s'intrcnluii-e  dans  le  chAteau  qu'en  fran- 
chissant la  iK)teine  F  fiercée  dans  le  mur  de  contre-garde  extérieur,  ^ii 
suivant  le  fond  du  fossé  N,  en  franchissant  une  seconde  porte  G  pem-v 
dans  jne  traverse,  une  troisième  porte  H  donnant  sur  une  l)elle  plaie-  . 
forme  M,  en  prenant  l'estalier  I,  et  ivissant  par  un  petit  pont-levis  K.  Ka 
pn  tmuvait  un  l)el  et  large es<alier  à  imliers  ne cx)mmuni(ïuantà l'escali^M  J 
intérieur  que  par  un  étroit  et  sombre  c^>uloir  sUr  lequel,  à  droite  et  a 
gauche,  s'ouvrent  des  meurtrières.  Le  grand  escilier  ne  monte  que 
juK<|uau  r(»z-(le-rhauss<'é,  surélevé  de  la  c/>ur  intérieure;  sa  cage  s<' 
termine  à  sf>n  sommet  iwirune  grosse  tour  caiTée  en  c/unnmnication  ave( 
les  apiMirtements.  On  voit  qu'ici,  connue  dans  les  anciens  cliât<'aux 
fVHKiaux,  toutes  les  |Méc4iutions  les  plus  iiiinutieujieg  étaient  prises  pour 
mas<|uer  les  entrées  et  les  rendre  d'un  accès  diflicjle.  Par  le  fait,  il  n'y  ;> 
qu'une  s<»ulefntms  c^'lle  A  B^  les  détours  que  nous  venions  de  déiVin'*  , 
ne  |M)uvant  i)tn*  i^raliqués  que  par  les  familiei's  du  château  et  |)our  faire 
des  sorties  lorscjue  l)esoin  était.  Mais^les  dispositions,  toutes  nouvelles 
alors,  vieiment  modifier  l'ancien  système  défensif ;  d'alwrd,  l'ouvia^e 
avancé  0  avec  la  plate-fomie  M  «lonnent  des  saillants  considérables,,  qui 
battent  les  <lehors  au  loin,  et  flanquent  le  château  du  côté  où  il  est  acces- 
sibli'  de  plain-pieil  ;  puis  au  ras  delà  contrescarpi!  des  fossé»,  auSiiveau  de 
la  (Tét<«  des  murs  de  confre-gaiile,  des  embrasun>s  pour  du  canon  sont 
p^'irw's  à  rez-d<Mhauss<W'  dans  lés  courtines  et: les  étages  inférieurs  des 
tours;  les  tours  sont  à  |mmim'  engagées,  pour  mieux  flanquer  les  courtines. 
Si  l'on  eij  juge  |mr  l'ouvertun?  des  jwrtes  qui  donnant  eAtrée  dans  U^ 
tours,  li's  pièces  mis<'s  ainsi  en  batterie  à  rez-de^haussée  lie  pouvaient 
ôtH'  d'un  gn)s  <alibr«'.  Ouanl  aux  couronnements,  ils  sont  munis^de 
chemins  de  i-onde  saillants  a\«T  machicoulifl  et  créneaux  ;  mais  l*»s 
consoles  portant  les  |)ara|M'ts  de  la  gn)S8e  tour  cylindrique  ne  sont  plus  lU' 
sinqïles  c(.rl>#aux  de  (),a<)  c.  à  0,44)  c.  d'épaisieur;  œ  8ont  de  gros  encor- 
U»lleiiients,  \\vs  pyramides  ïKWiées  sur  la  fwinte,  qui  résistaient  mieux  au 
lM)ulet  que  Ifs  sup|K>rts  df>s  premiers  mâchicoulis  (voy.  HAcaicptLis) .  I>*^ 
nierions  thn»  |mra|M»ts  sont  pt'm^s  de  meurtrièriM»  qui  indiquent  évidiMU- 
"uwni,  jmr  leur  dis()ositioii,  l'emploi  d'amies  à  /eu  de  mains. 

Voici  i'îM)  une  vue  cavalière  de  ce  château,  prise  du  côté  de  l'entrée'. 
On  \oit,  dans  «Mte  tigun*,  que  les  embrasures  destinées  à  rartillerie  à  feu* 

.  \ 

I  iNttuii  ii'aviiiiii  réublt  dan»  cette  vue  que  ïm*  cba|;peiilet  qui  a-eiiOeat  plut  ;  quant 
uiu  ui»v<.>nnerieii,  elle»  Mmt  |irfiM|iie  iiitJiclirt. 
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M>iil  pfMCvesdau»  K»8  étages  inféi-ieurs  clos  constructioiis, et  suivent  la  déclJ- 
vite  <iii  terrain,  «le  manière  à  raser,  les  âlentoUrs.  Pour  les  (vturonnenients 


.     i*.) 


'!<  ^  tours,  la  méthode  adoptée  au  iiv*  siècle  est  encore  suivie;  La  \iransitian 
V^i  donc  évidente  ici,  è|  le  problème  que  le«  architectes  niilitair^cher- 
/  liai«'ni  k  rt^udre  dans  U  construction  des  places  fortes  vers  te  milieu  dU" 
\>'  siècle  |)ourrait  être  résumé  par  cette  formule  :  «  Battre  les  dehors  au 

'  loin,  défendre  les  approches  par  un  tir  iUsant  de  boUches  à  feu,  ei  se 
^'arantir  contre  l'escalade  par  un  commandement  tH's-élevé,  c^Mironoé 

'  ^uivant  Tancien  système  pour  U  défense*  rapprochée.'»  1^  donjon, 
<'>u\(>rt  en  terrasse  et  fortement  voûté,  était  fait  au.Hsi  pour  nT^nroir  du 
'•tiioiià  son  sommet,  ce  qui  était  d'ailleure  justiAé  par  les  alnmis  qui, 
'I  un  cAté,  commandent  le  chAteau. 
^V)us  IxHiis  XI,  hi  ligue  du  Bien  Public  marqua  le  deniier  effoH  de 
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l'aristocratip  ft^xlale  pour  n^ssaisir  son  anrionne  puissance;  à  colle  éprKju**, 
beaucoup  de  seijjneurs  garnirerit  ^eul•s  châteaux  dç  nouvelles  défenses  a{)- 
propriées à  l'artillerie  ;  ces  défenses  consistaient  principalement  dli  ouvrages 
extérieurs,  en  grosses  loui-s  épaisses  et  perct»es  d'embrasures  pfjur  recevoir 
du  canon,  en  plates-fornw*s  ou  l)oulévards  comniandant  les  dehoi-s." 

—  Le  plan  du  château  d'Anjues,  que  nous  avons  donné  (fip.  4),  àconsene 
en  B  un  ouvrage  de  la  tin  du  xv  sit'cle,  disposé  en  avant  de  t'ancieniif 
entrée  pourbaftre  le  plateau  situé  en  face  du  côté  du  nord,  et  emptVht V 
un  assiégeant 'd  en tiler  la  cour  du  château,  au  moyen  de  hntt<%ies  niont*  »  s 
sur  ce  plateau,  qui  n'en  est  s<*paré  (jue  de  deux  cents  njètre.s.  Ces  défensr^ 
jouèrent  un  rôle  assez  important  pendant  la  journée  d'Aïques,  1<'  il  s«|>- 
.  tembre  loKO,  en  iMivoyant  quelques  volves  de  leurs  pik'es  au  milieu  de  la 
cavalerie  de  Maveime,  au  inoment  où  la  victoire  était  encore  jncértaiiK. 
L'ouvrage  avancé  du  clj^teau  d'Arqués  est  biei^côn^truit  et  pôsM'de,  pour 

.  répo<]ue,  d'assez 'l>ons  llanqueménts.  Dans  le^  positions  déjà  très-fort  .s 
par  Ta  situation  des  lieux,  les  seigneurs  féiMlau\  prirent  généralement  [ij'ii 
de  souci  de  l'artillerie  et  se  contentèrent  de  quelques  fortins  élevés  autoilr 
(le  leui's  demeuiès  pour  protéger  les  alM>r(ls  et  eoiniiïiander  les  chemin^; 
c'est  surtout  autour  des  châteaux  de  plaine  que, des  travaux  furent 
exécutés,  à  Ui  fin  du  xv»*  siècle,  pour  présenter  des  obsfàcles  à  l'artilleri»'  a 
feu,  que  l'on  découronjia  un  grand  nonibre  de  tours  afin  de  les  terrass*  r 

.  et  d'y  placer  du  canon,  (|ue^  l'on  fit  des  rend)lais  derrière  les'îtourtino 
pour  pouvoir  mettre  sur  leur  crête  des  jïièces  en  batterie,  et  que  l'on 
supprima  les  vieilles  liarbiicanes  pour  les  remplacer,  par  des  plates-fornirs 
ou  boulèyards ,  carrés  ou  circulaires.  Cej)endarfît  lejs  seigneurs  qui  bâtis 
"  saient  à  neuf  (k's  châteaux  de  montagne  avaient  égard  aux  nouveaux 
moyens  d'attaque.  , 

Le  château  de  Bonaguil  nous  a  fai^voir  déjà  comment  oniavait  cherche, 
vers  le  luilieu  dii  xv*'  siècle,  à  nmnir,  d'artillerie  une  demeui'e  féodale  jwir 
certaines  dispositions  de  défail  qui  ne  chaiigeaîent  rien,  en  réalité,  aux 
dispositions  gént^rales  antérieures  à  cette  épixjue.  H  n'en  fut  pas  longtemps 
ainsi,  et  les^ h^têlains  reconnurent,  à  leurs  dépens,  que,  pour  protéger 
leur  demeure  féodalej  il  fallait  planter  des  défenses  en.  avant  et  indép<Mi- 
dantes  des  l>âtiiiients  d'habitation;  qu'il  fallait  s'étendre,  en  dehors,  sur 
tous  les  points  saillants,  dtM'ouveils,  afin  d'empêcher  l'ennenfii  de  placer 
ses  batteries  de  sjege  sui"  quelque  plateau  commandant  le  château. 

Ce  connnencement  de  la  transition  entre  l'ancien  système  de  défense  et 
le  nouveau  est  visible  dans  le  château  du  Hoh-Kœnigsboui^,  situé  entre 
Sainte-Marie  au x^.  Mines  et  Schelestadt,•s^r  le  sommet  d'une  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  l'Alsace.  Au  xv«^  siècfe ,  les  seigneurs  du 
hoh-Kœnigsbouif[  s'étaient  rendus  redoutables  à  tous  leui-s  voisins  par 
Jeurs  violences  et  leurs  actes  de  brigandage  '.  Les  plaintes  devinrent  si 

>  Nous  élevons  les  curieux  renseignenieots  que  nous  possédons  sur  ce  ch&teau  i 
robligeance  bienconuue  du  savant  archivis^  de  Strast>ourg,  M.  Schéegvns,  et  à  noir»" 
ronirère  M.  Bœswilwald.  * 
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j^vAx't^  (|ue  i  airliiduc  Sîgisnion<l  d'Autriehe,  landgruve  de  l'Alsace  supé- 

.  rieure ,    s'allia    avec    l'éviSf^ue    de 


m 
p 
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Sti-asbourg ,  landgrave  de  I  Alsace 
inférieure,  avec  les  seigneurs  de 
Ril)eaupien'e,  l'évéque  et  la  ville  de 
Baie,  pour  avoir  raison  des  sei- 
gneurs du  Hoh-K(enigsl>our«.  Les 
alliés  sTTiiparèrent  en  effet  du  châ- 
teau, en  \U\i,  elle  démoli i-en t.  (> 
domaine,  ptr  suite  d'une  de  ces. 
ti-ansmissiyns  si  fn»quentes  dans 
l'histoire  des  fiefs,  fut  etnlé  à  la 
maison  d'Autriche.  IM\-sept  aiis 
'après  la  destruction  du  Hoh-K<enigs- 
Inmrg,  renï[)eivur  FriHléric  IV  |r 
c/)nc4»da  en  tief  aux  fr»Tes  Oswald 
et  (luillaumè,  comtes  de  Thiei-slein, 
sfft  conseillers  et  s»»niteurs  '.  Ou\- 
ci  s'empresst'rent  de  relever  le  Hoh- 
Kd'nigsbourg  de  s<»s  ruines  et  en 
tirent  une  place  très-forte  pour  !'«'- 
poque ,  autant  a  c^iusé*  d<'  son 
assiette  naturelle  que  par  ses  dé- 
fenses propi-esà  placer  de  Tartillerie 
à  feu.- 

Nous  donnons  i.'{<>i  1(>  plan  de 
rensend)le  de  la  place.  l*our  s'expli- 
quer la  forme  J)izari'«*  de  ce  plan,  il 
faut  savoir  qut-  KH!»h-K(i*nigsl»oui^' 
est  assis  sur  le  sonunet  djjne  mon- 
tagne formant  une  ci*éte  de  rfjchei-s 
abrupts  dominant  la  riche  valjée  de 
Schelestadt   et   c/)nnnandant   deu\ 


défilés.  Les  constructions,  à  des  ni- 
veaux très-différents,  p 


jetions,  a  nés  m- 
ts,  ]vw  suite  (\v  la 
nature  du  sf»l,  s'enfoncent*dans  un 
promontoire  (\v  roches  du  cùte  A, 
et,  se  relevant  sur  un  pic  en  B, 
suivent,  la  pente  de  la  montagne 
jusqu'au  point  C  l>es  UUiments 
'I  liHJMtation   sont   élevés  en   l>,   probablement   sur    l'emplacement  du 

'       lue  lellre  fort  impuiUiulr,   •  dil  M.  Schéeigaiis  «iau»  uue  iiotiin-  iue<iiU?  «wr  I.- 

ll"li»-Ku'nigsbourg,  «  que  I  empereur  écrivil  aux  iiiat^i!»Uiils  de  Str;i»b(Hirg,  et  cooîM'r- 

vée  dans  lés  archives  de  cette  ville,  doune  acle  de  ceUe  ce*»ioii.  Par  celle  lelU-e, 

T.   m.  .         -        ii 
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vioux  chfttoaii  doiil  on  retrouv**  des  |j<)rtions  i*e8té«*s  delxiut  et  eiiglolH'cs 
dans  ilf»s  construcfk^is  do  147t)^J^es  frères  Oswaid  et  (îuillaunie  firent 
trancher  une  pailie  du  plateau  pour  établir  les  j^ros  ouvrages  de  rentre 
approche  E.  ('ar  r'est  par  re  côté  seulement  que  le  château  est  abordable. 
A  deux  cents  mètres  environ  de  ce  point,  sur  le  prolongement  de  la  crèic 

de  la  niontiigne,  s'élevait  un  fortin  détruit  au- 
jourd'hui ,  mais  dont  l'assiette  importait  à  la 
sûreté  de  la  pla(;e.  L'ouvrage  E,  terrasst»  en  l\ 
oppose  des  épiiisseurs  énormes  de  ma^onnei  ii 
du  seul  ci)té  on  l'assiégeant  pouvait  établir 
des  batteries  de  siège.  Vei-s  le  rampant  (!»■ 
la  crête  en  (i  est  un  ouvrage  supérieur  nmni  df 
toui*s  flanquantes  pour  du  canon,  et  en  H  une 
enceinte  inférieur^  se  terminant  en  étoile  ♦  i 
.percée  d'embrasures  pour  des  arquebusiers  «m 
des  pièces  de  petit  c^!it)re.  Outre  ces  défen 
uiajeures,  une  enceinte  I  flanquée  de  tourel! 
bat  l'escarpement  et  deuiit  enlever  aux  assail 
lants  tout  espoir  de  prendre  le  château  par 
escalade.  L'entrée  est  en  Kj  et  Ton  arriw. 
après  avoir  pourtourné  le  gros  ouvrage  G  ,  au\ 
|)ai1ies  supérieures  occupées  par  les  Itàtimeiiis 
d'habitation,  dont  nous  donnons  le  plan  (3h. 
La  tour  cari-ée  L  est  le  donjon  qui  domiiu' 
l'ensemble  des  défenses  et  parait  appailenii  a 
l'ancien  château  ;  en  M  est  la  grand'salle,  une 
des  plus  grandioses  conceptions  du  moyen  àfj;»' 
qui  se  puisse  voir.  Nous  avons  l'occasion  fie  re- 
venir sur  c^tte  M\e  construction  au  mot  salik. 
Ouoique  le  château  v  du  Hoh-Kœnigsbour;^' 
présente  un  singulier  mélange  des  anciennes  pf 
nouvelles  dispositions  défensives,  on  y  trouv»^ 
fléjà  cependant  une  intention  bien  marquée  d'employer  l'artillerie  à  feu  <M 
de  s'opposer  à  ses  effets  ;  sous  ce  rapport,  et  à  cause  de  la  date  précise  de 
sa  construction,  cette  place  mérite  d'être  étudiée.  Les  consthictions  parais- 

-  (lalée  du  ti  mars  1479,  l'empereur  Frédéric  informe  les  magistrats  :  qu'en  recoii- 

•  naissance  des  services  à  lui  rendus  par  les  comtes  de  Thieralein,  et  pour  d'auiro!^ 
•<  motifs  justes,  il  leur  a  concédé  en  fief  le  château  ruitié  de  Hôh-Kamigsbourg,  avec 

•  se«  dé|)eiidances,  et  qu'il  leur  a  permi»  de  le  recotMruire.  En  conséquence,  remp<>- 
«  reur,  en  vertu  du  |M>uvoir  impérial,  prie  les  magistrats  de  Strasbourg  et  leur  ordonne 

•  d(>  venir  en  aide  aux  comtes  de  Thierstein,  de  leur  prêter  secours  et  assistance 
contre  tous  ceux  qui  chercheraieut  i  les ^k>ntrarier  dans  la  prise  de  possession. 

«   reconstruction  et  jouissance  dudit  chiteau,  de  ne  pas  souffrir  quils  y  soient  tn)n- 
<   blés,  et  de  leur  Tournir  secours  fidèle,  au  nom  du  Saint-Empire,  contre  ti>us  cenx 

•  qui  oseraient  porter  atteinte  à  leurs  droits.  » 
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s,iii  a\oii'  été  élevée*  à  la  hàle  e4  en  partie  avec  des  débris  plus  ancieiw; 
mais  ou  (rouve  dans  leur  ensemble  une  {^ramieur,  une  haniiesse  qui 
j.ioduisent  l)eau«>up  d'effet.  La  partie  résent^  à  l'habitation  particulière- 
MHiit  semble  appartenir  à  des  temps  hén»ïques.  La  grand 'salle  M,  à  deux 
I  i-rs.  était  voûtée  à  sa  partie  supérieure,  probablement  pour  placer  du 
,  iiMUi  sur  la  terrasse.  Posées  en  travers  de  la  crête  du  rocher,  les  Iwtte- 
,  !,s  «u  l>arl)ette,  établies  sur  cette  plate-forme  très-élevée,  conmiandaient 


II 


Il  coté  le  gros  ouvrage  E  et  le  revei-s  de  C4»lui  Ci.  Le  donjon  L  est 
(  Miipléteuient  dépourvu  d'ouvertures,  sauf  la  porte,  qui  est  étroite  et 
|,i>sr.  Celait  probablement  dans  cette  tour  qu'étaient  con^rxées  les 
j  iiilics.  Sa  partie  supérieui-e,  à  laquelle  on  ne  jKïuvait  amver  que  par  un 
liiil  cs<alier  extérieur,  s<'r\ait  de  guette,  car  elle  domine,  autant  par  son 
i-uttc  sur  une  pointe  de  rocher  (|ue  par  sa  hauteur,  l'ensemble  des 

li'triises.  .- 

Km  MiUa,  le  château  de  Hoh-Kœnigsl)ourg,  entretenu  et  habité  pal»  une 
^Hiiisoii  jusqu'aloi-s,  fut  assiégé  par  les  Suédois.  (>ux-ci,s'étant  emparés 
.Il  fortin  extérieur,  y  montèrent  une  batterie  de  mortiei*»  et  Iwmbai-dè- 
I  m  la  place,  qui  n'était  pas  faite  pour  résister  à  ces  terribles  engins.  Elle 
II!  .Ml  partie  détruite,  incendiée,  et  la  garnison  fut  obligée  de  se  rendre. 
Mais ,  à  la  fin  du  xv  siècle ,  l'artillerie  à  feu  allait  cr>nunenci»r  le  grand 
!ii\.  Ilement  de  la  société  française.  L'artillerie  à  feu  exigeait  l'emploi  de 
moyens  de  défense  puissants  et  dispendieux.  Les  seigneui"s  n'étaient  plus 
-rz  riches  pour  bfttir  des  fortei-esses  en  état  de  résister  d'une  manière 
Tij'use  à  ce  nouvel  agent  de  destruction,  pour  les  munir  etliciiicement, 
II!  assez  indépendants  pour  pouvoir  élever  des  châteaux  purement  mili- 
1  lires  en  face  de  l'autorité  i-oyale,  sous  les  yeux  de  populations  dt*cidêes  à 
11.  plus  supporter  les  abus  du  pouvoir  ftkxial.  Déjà  à  C4»tte  époque 
I»  s  seigneurs  paraissent  accepter  leur  nouvelle  condition  ;  s'ils  liâtiss<»nt 
.1rs  châteaux,  ce  ne' sont  plus  des  fortew'sses  qu'ils  élèvent,  mais  des 
maisons  de  plaisance  dans  lesquelles  cependant  on  trouve  encore,  comme 
un  dernier  reflet  de  la  demeure  féodale  du  moyen  Age.  Le  roi  donne 
lui-même  l'exemple;  il  abandonne* les  châteaux  fermés.  La  forteresse, 
♦levenue  désormais  citadelle  de  l'État  destinée  à  la  défense  du  territoire, 
se  sej)are  du  château  qui  n'est  plus  qu'un  palais  de  campagne,  ivunissant 
iHiit  ce  qui  peut  <»ntribuer  au  bien-éti-e  et  à  l'agrément  des  habitants.  U 
Koùl  pour  les  résidences  somptueuses  que  la  noblesse  contracta  en  Italie 
IMMulant  lès  campagne»  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  l«^,  porta 
ie  dernier  coup  au  château  féodal.  Beaucoup  de  seigneui-s  ayant  visité  les 
villas  et  les  palais  d'outre-mont  trouvèrént,  au  retour,  leurs  vieilles  forUî- 
lesses  patrimoniales  sombres  et  tristes.  Conservant  le  donjon  et  les  tours 
|)i  incipales  comme  signe  de  leur  ancienne  puissance,  ils  jetèrent  bas  les 
eoiirtines  fermée»  qui  les  réunissaient,  et  les  remplacèrent  par  des  liâli- 
meuts  largement  ouverts,  accompagnés  de  loges,  de  portiques  déconîs 
avee  luxe.  I.,es  bailles  ou  basses-cour»,  entourées  de  défenses  et  de  tours, 
liiient  rem}>lac(H's  par  des  avant-coui>  crjntenant  des  connnuns  destinés 
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uu  logeiiifiit  des  sé^iTiti-ui-s,  des  wunes  spleiidides,  d(*s  i)artem's  garnis 
de  fleurs,  des  fonlaines,  jeux  de  paume,  promenoirs,  etc.  Les  seigneul^ 
ne  songeaient  plus  alors  a  se  faire  senir  par  leurs  hommes  de  conVv, 
eomimt  c^'la  avait  lieu  deux  siècles  avant  ;  ils  avaient  des  semteurs  m 
gages,  qu'il  fallait  loger  et  nourrir  dans  le  ehàti«au  et  ses  dépendancis. 
Peu  à  |)eu,  les  tertaneiei-s  à  tous  les  degrés  s'étaient  exonérés,  au  moyrii 
de  l'entes  perix'tuelles  ou  Me  sonunes  Une  fois  payées,  des  cohées  et  de 
tous  les  dmits  s<Mgneuriaux  (lui  sentaient  la  s<»r\itude. 

IV's  le  commenceiiM'nt  du  xyi»*  siècle,  l)eauooup  de  {^ay^ans  étan'iit 
propriétaires  et  n'avaient,  les  divers  imp(*>ts  payés,  rien  à  démêler  avrr 
lem-  seigneur.  Depuis  lé  xin«-  siècle,  la  population  dos  campagnes  n'a  pas 
ahjyidonné  un  s<'ul  jour  res|H)ir  de  s'att'ranchir  d'alH>nl,  puis  de  devenir 
propriétaiiv  du  sol  qu'elle  cultive.  Il  serait  curieux  (si  la  chose  était 
|)ossil)le)  de  supputer  les  M)nunés  éiiormes  (ju'elle  a  successivement 
sacriliées  à  cette  |>assion  pour  la  tene.  Elle  a  p<'U  à  peu  ï-acheté  les  drf»ils 
s<Mgneuriaux  sur  les  persf)nnes,  droits  de  main-morte,  de  fonnariage,  <!♦' 
cor\ées,  de  redevances  en  nature,  puis  les  dmits  sur  la  terre;  puis  enfin. 
|K)ursuivant  son  but  jusqu'à  nos  jours,  elle  a  consenti  des  baux,  sous 
forme  de  fermages,  d'amphithéoses,  ne  laissant  whapper  aucune  o<'(a- 
sion,  non-s<»ulement  (le  se  maintenir  sur  le  sol,  mais  de  l'ac^iuérir. 
Aujounl'hui,  le  |)aysan  achète  la  terre  à  des  prix  énonues,  bien  plus  jwr 
amour  de  la  propriété  (pie  par  intérêt,  puisque  son  capital  ne  lui  rapporte 
souvent  (uiun  demi  pour  cent.  Il  semble  ainsi,  par  instinct, destiné  à  coin- 
batti-e  l'abus  du  princi{)e  de  la  division  de  la  propriété  admis  par  la  révo- 
lution du  siècle  dernier.  En  face  de  cette  mai^he  persistante  de  la  .clas.s<' 
agricole,  la  fV^nltUitt^  au  xvr  siècle,  ayant  l)esoin  d'nrgent  pour  reconstruihJ 
ses  demeures  et^itretenir  un  pei-sonnel  toujoui-s  croissant  de  seïTiteui> 
à  gages,  alwndoime  la  plus  grande  partie  de  ses  droits,  se  dépouille  de 
ses  privilèges,  di-oits  de  chasse,  de  pèche,  droits  sur  les  routes,  ponts, 
coui"s  d'eau.  Les  uns  scmt  absorlH^s  par  la  royauté,  les  autres  par  la  popu- 
lation des  cam|>agnes.  Pendant  que  la  noblesse  songe  à  owrir  ses 
chAteaux,  ne  comptant  plus  s'y  défendre,  qu'elle  les  rebàlit  à  grands  frais, 
que  son  amour  |)our  le  luxe  et  le  bieiMHre  s'accrQlt,  elle  tarit  la  source 
de  ses  revenus  pour  se  pi-ocurer  de  l'argent  comptant.  Une  fois  sur  cette 
voie,  on  peut  pn'noir  sa  ruine  définitive.  Quelque  étendues  que  fussent  ses 
(5()nc(»ssions ,  quelque  aflaiblie  que  fût  sa  puissance,  le  souvenir  de 
ro|>pression  f«H)dale  du  moyen  Age  resta  toujours  aussi  vif  dans  les. 
cam|)agnes;  et  le  jour  où,  criblés  de  dettes,  leurs  châteaux  ouverts,  la 
plupart  de  leui-s  dn>its  n'existant  plus,  que  dans  leurs  archives,  les 
s(»ignèui's  fui-ent  surpris  par  l(»s  attaques  du  tiers-état,  les  paysans  «* 
ruèrent  sur  leurs  demeures  pour  en  arracher  jusqu'aux  (lernières  pierres. 

ï.a  nouvelle  forme  que  iv\«'t  la  demeure  féodale  au  coniimenœnient  du 
xvi«-  si«Vle  mérite  toute  noti-e  attention  ;  car,  à  cette  époque,  si  l'architec- 
ture religieuse  décroît  rapidement  pour  ne  plus  se  relever,  et  ne  présente 
(|ue  de  pAles  reflets  d'un  art  mourant  qui  ne  sait  où  i\  va,  ce  qu'il  veut  ni 
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\4'  (|u'il  fut,   il   n'en  est  pas  dejaiéme  de  raithileetuiv  di's  deuieun»s 
.- 1  rneuriales.  En  perdant  leur  dfracten-  de  foileivsses,  elles  en  prennent 
iniHouveau ,  plein  de  charmes,  et  dont  l'étude  t»st  une  de^  plus  intéres- 
sai îles  et  des  plus  instructives  qui  se  puisse  faii-e.  On  a  répt^té  partout 
,  t  .ous  toutes  les  formes  que  l'archit^H-tui-e  de  la  renaissance  en  France 
,Mi(  été  chertJier  ses  types  en  Italie;  on  a  uMhne  éti^  jusqu'à  diiv  que  ses 
,,!ii^  gracieuses  conceptions  étaient  dues  à  des  artistes  italiens.  On  ne 
s   liait  nier  que  la  ivvolution  qui  se  produit  dans  l'aii  de  l'anliitecture,  a 
I ,  in  du  XV  sitTle,  coïncide  ave<'  nos  conquét«»s  en  Italie;  que  la  iiQbUîsse 
I,  iHfuise,  sortant  de  ses  trist4>s  donjons,  s'était  éprise  des  riantes  villas 
,!  linnies,  et  que,  reveime  chez  elle,  son  premier  soin  fut  de  transformer 
>,-  sombres' châteaux  en  demeuras  somptueuses ,  étincelantes  de  marbi-es 
,1  .le  sculptures.  Mais  ce  qu'il  faut  bien  reconnaître,  en  face  des  monu- 
ii'iits  témoins  irrécusables,  c'est  que  le  désir  des  seigneurs  français  fut 
11, 1. 1 prêté  par  des  altistes  français  qui  surent  satisfaire  à  ces- nouveaux 
|.i ourammes  d'une  manière  cornplétement  originale ,  qui  leur  apiwrtient, 
.1  ,|ni  n'emprunte  (|ue  bien  \^\x  à  l'Italie.  Il  ne  faut  pas  être  tn's-«>xpert 
.11  matière  d'arcbitectuiv  pour  voir  qu'il  n'y  a  aucun  rdppfnl  enti-e  les 
(l.ineui-es  de  campagne  des  Italiens  de  la  tin  du  xv  siwle  et  nos  chAteaux 
liiiifcais  de  la  renaissance.  Nulle  analogie  dans  les  plans,  dans  les  distri- 
t.uiions,  dans  (a  fa^on  d'ouvrir  les  jours  et  de  couvrir  les  «lific^s  ;  aucune 
irssemblanci»  dans  les  dm>rations  intérieures  et  extérieures.  Le  palais  de 
Mllr  et  c^lui   des  champs,  en  Italie,  prt-sentent  toujours  une  C4>rtaine 
.  ii.a>s«'  rectiligne,  des  dispositions  symétriques,  que  nous  ne  retrouv»>»»s 
•latis  aucun  château  français  de  la  renaissance  et  jusqu'à  bmisXIV.  Si 
liKhitecture  lie  consistait  qu'en  quelques  profit,  quelqu«>s  pilastres  ou 
Il  isrs  décoi-és  d'arabesques,  nous  accorderions  volontiers  que  la  renais- 
M.iKi'  française  s'est   faite  italienne;   mais  cet   art  est    heureusement 
Hi dessus  de  ces  puérilités;  les  principes  en  vertu  desquels  il  doit  se 
(liimer  et  s'exprimer  dérivent  de  cx)nsidérdtions  bien  autrement  seneuses. 
la  convenance,  la  satisfaction  des  l)esoins,  l'harmonie  qui  doit  existei' 
»  nfre  les  nécessités  et  la  forme,  entre  les  mu'Ui-s  A«»s  habitants  et  l'habi- 
lalion,  le  judicieux  emploi  des  matériaux,  le  respect  pour  les  traditions  et 
l«s  usai^es  du  pays,  voilà  ce  qui  doit  diriger  l'architecte  avant  tout,  et  ce 
Miii  dirigea  les  artistes  français  de  la  i-enaissance  dans  la  construction  des 
demeures  seigneuriales  :  ils  élevèrent  des  châteaux  encore  empreints  des 
M«'ux  souvenirs  féodaux,  mais  revêtant  une  enveloppe  nouvelle  en  rapport 
a\  K'  cette  société  élégante ,   instruite ,   polie ,   chevaleresque,   un  peu 
|H*(lante  et  maoiéi-ée  que  lé  xvk  sii-cle  vit  éclore  et  qui  jeta  un  si  vif  édat 
IHiidant  le  cours  du  sitH-le  suivant.  Soit  instinct,  soit  mison,  raristocratie 
t< MTitoriale  comprit  que  la  force  matérielle  n'était  plus  la  «'ule  puissance 
prépondérante  en  France,  que  ses  forteressi^s  devenaient  pres(iue  i-idi- 
<  ules  en  face  de  la  prédorai nanc*»  royale  ;  ses  donjons  redoutal»|es,  de 
vieilles  armes  rouiliées  ne  pouvant  plus  inspirer 4e  i^|M»ct  et  la  cmiiite  au 
milieu  de  ^lopulationê  ch»c|U<^  jour  plus  riches,  plu»  unies,  et  coni- 
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iiiPtK'ant  H  seiitip  leur  fom»,  à  discuter,  à  vivre  de  la  vie  pfjlitique.  ¥j\ 
Kens  de  goût,  la  plupart  des  seigneui-s  s'exécutèrent  franchement  el 
jetèrent  bas  les  murs  crénelés,  les  toui-s  fermées,  pour  élever  à  leui 
plaee  des  demeures  fastueuse*»,  ouvertes,  richement  décorées  à  l'intérieur 
c/)mme  à  l'extérieur,  mais  dans  lesquelles  C4»p»>ndant  on  retrouve hicii 
plus  la  trace  des  ails  français  que  celle  des  arts  importés  d'halie.  Les 
an^hitectes  français  surent  tirer  un  parti  mer\'eilleux  de,  œ  mélanfie 
d'anciennes  traditions  ave<'  des  mœui-s  nouvelles,  et  les  chAteaux  qu'ils 
élevèrent  à  cette  épo<pic  sont,  la  plupart,  des  chefs-d'auivi-e  de  goût,  bien 
supi^rieurs  à  cp  que  la  renaissance  italienne  sut  faire  en  ce  genre. 
Toujours  fidèles  à  leuis  anciens  principes ,  ils  ne  sacrifièrent  pas  la  rais^iii 
et  le  Ikhi  sens  à  la  passion  de  la  symétrie  et  des  formes  nouvelles ,  .  i 
n'eui-ent  cpi'un  tort ,  celui  de  laisser  dire  et  croire  que  ritalie  était  la 
source  de  leurs  inspirations.  .       ! 

Mais,  avant  de  prt'senter  à  nos  lecteui^s  quelques  exemples  de  ces 
chAteaux  des  premiers  temps  de  la  i-ehaissance,  et  pour  faire  comprendre 
comment  ils  satisfaisaient  au^  mceurs  de  leurs  habitants,  il  est   nwes- 
saire  de  connaître  les  penchants  des  seigneurs  à  cette  époque.  On  a  pu 
voir  que  le  chAteau  féodal  fortifié  sacrifia  tout  à  la  défense,  même  dans 
des  temps  où  l'aristocralie  avait  déjà  pris  des  habitudes  de  luxe  et  de 
bien-éire  fort  avancées.  Les  moyens  de  défense  de  ces  demeures  consis- 
taient principalement  f^n  dispositions  imprévues,  singulières,  afin  (le 
dérouter  un  assaillant;  car  si  tous  les  châteaux  forts  eussent  été  l»Atis  a 
peu  près  sur  le  même  modèle ,  les  mêmes  moyens  qui  eussent  réilssi 
pour  s'empar(»r  de  l'un  d'eux  auraient  été  employés  pour  leà  prendi-e  tous. 
Il  était  donc  important ,  pour  chaque  'seigneur  qui  construisait  une  phu  e 
de  srtn'té,  de  modifier  sans  cesse  les  détails  de  la  défense,  de  surprendie 
l'assaillant  par  dès  dispositions  que  celui-ci  ne  pouvait  deviner.  De  là  une 
extrême  Aariéfé  dans  ces  demeures,  un  raflinement  de  précautions  dans 
les  distributions  intérieures,  une  irrégularité  systématique;  car  chacun 
s'ingéniait  à  fairé  mieux  ou  autrement  que  son  voisin.  Des  habitudes  de 
ce  genre,  œntract|H»s  par  des  générations  qui  se  succèdent  pendant 
plusieurs  siècles,  ne  |x»uvent  êti-e  al>andonnée8  du  joiir  au  lendemain  ;  et 
un  chAtelain,  faisant  ret)âtir  son  cMteau  au  cominencertient  du  xvi«  siècle, 
eût  été  fort  mal  logé,  à  son  point  de  >iie,  s'il  n'eût  rencontré  à  chaque 
pas,  dans  sa  nouvelle  demeure,  ces  détours,  ces  escaliers  interrompus, 
c*»s  galeries  sans  issues,  ces  cabinets  secrets,  ces  tourelles  flanquantes  du 
chAteau  de  son  pèn»  ou  de  son  ak^ul.  Les  habitudes  journalières  de  la  x^^' 
[  s'étaient  fac-onnées,  pendant  plusieurs  siècles,  à  ces  demeures  compli- 
quées à  l'intérieur,  et  ces  habitudes,  une  fois  prises,  devaient  influer  sur  e 
programme  des  nouveau^  chAteaux,  bien  que  l'utilité  réelle  de  tant  (♦' 
subterfuges  architectoniques,  commandés  par  la  défense,  n'existât  plus  «U* 
fait.  Vn  8«Mgneur  du  moyen  Age,  logé  dans  un  des  châteaux  du  xvir»  »«'" 
^  de,   où    les   flistributions   s<mt   larges  et   symétriques,  où  V»  pi«***^ 
^  s'enfilent .  sont  pn»squ«^  foules  de  Ih  n»ênie  dimension  et  comprises  daii> 
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d»'  jiraiitls  parallélogrammes,  où  le  senice  est  dirtH'l,  facile,  où  les  esi*4i- 
li«  rs  sont  vastes  et  permettfijt  de  pénétrer  immédiatement  au  cci*ur  do 

I  t>(lifi('e,  se  l'ùt  trouvé  aussi  mal  à  Taise  que  si  on  Teùt  parqué,  lui  et  sa 
liiinille,  dans  une  grande  pièce  divisée  par  quelques  cloisons.  Il  voulait 
(1rs  issu<'s  secrètes,  des  pitVes  petites  et  séparé«»s  des  grandes  salles  par 
(it's  (iétoui-s  à  lui  connus,  des  vues  de  tlanc  sur  ses  favades,iles  chambres 
t. nuées  et  retirées  |K)ur  le  soir,  des  es[)aces  larges  et  t'éclaires  pour  les 
oMMiibiées;  il  voulait  que  sa  vie  intime  ne  fût  |^s  mêlée  à,  sii  vie 
j.iiblique ,  et  le  s<"jour  du  donjon  laissait  encore  une  trace  dans  ses  habi- 
iiidcs.  Telle  salle  devait  s'ouvrir  au  midi,  telle  autre  au  nord.  Il  voulait 
\()ii    ses  bois  et   ses  jaixlin^  sous  certains  as|)ects,  ou  bien  l'église  du 

.liage  s(»us  laquelle  reposaient  ses  ancêtres,  ou  telle  route,  telle. rivièit». 

lis  yeux  ont  leurs  habitudes  connue  l'esprit,  et  on  peut   fain*   mourir 

Itimui.un  homme  qui  cesse  de  voir  ce  qu'il  voyait  chaque  jour,  jMiur 

rii  que  sa  vie  ne  soit  pas  remplie  par  des  pré/nx^upations  trî^s-sérieuses. 

II  vie  des  s<'igneurs,  lorsque  la  guerre  ne  les  Taisait  pas  sortir  de  leurs 
I  liàfeaux,  était  fort  oisive,  et  ils  devaient  passer  une  bonne  partie  deH^ur 
it  iiips  à  regarder  l'eau  de  leurs  fossés,  les  voyageurs  passant  sur  la  route, 
1.  >  paysims  moissonnant  dans  la  plaine,  l'orage  qui  ^'ab^ttait  sur  la  foi-ét, 

It  s  ^'ens  qui  jouaient  dans  la  bass<*-cour.  Le  châtelain  contractait  ainsi,  à  i 
xHii  insu,  des  habitudes  de  rêverie  qui  lui  faisaient  préférer  telle  plac<»,  ' 
it  !!♦'  fenêtre,  tel  l'éduit.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si, dans  des  châteaux '\ 
itliàtis  au  xyr  siècle,  on  cx>nser\'ait  certaines  dispositions  étranges  qui 
I  t.iienf  évidemment  dictées  par  les  habitudes  inl^mès  év  seigneur  et  des 
iiumbres  de  sa  faniille:  certes,  l'Italie  n'avait  rien  à  voir  là-dedans,  mais 
liini  les  architectes  auxquels  les  ch&tekiins  confiaient  leurs  désirs,  n*»sul- 
lalis  d'un  long  séjour  dans  un  ménie  lieu.  Il  existe  encore  en  France* 
ini  assez  grand  nombre  de  ces  châteaux  qui  servent  de  transition  êiiti-e  bi 
(i«>in(>ure  fortifiée  des  seigneurs  du  moyen  âge  et  le  palais  de  C4impagne 
<!(-  la  fin  du  xvi«  siècle.  Leurs  plans  sont  souvent  irréguliers  comme  veixx 
(It's  châteaux  du  xii'  au  xiv*'  siècle,  soit  parce  qu'en  les  rel)âtissânt  on 
utilisait  les  anciennes  fondations,  soit  parce  qu'on  voulait  jouir  de  œrtains 
|M)ints  de  vue,  conserver  des  dispositions  œnsacrées  par  l'usage ,  ou  pro- 
tiUT  de  l'orientation  la  plus  favorable  à  chacun  des  senices. 

Tel  était,  par  exemple,  le  château  de  Creil,  élevé  sur  une  lie  de  l'Oise, 
<  oinmencé  sous  Charles  Y  et  rebâti  entièrement  à  la  fin  du  xv«  siècle  et  au 
<'<Mnmencement  du  xtr.  Nous  ei|i^oi|onnons  le  plan  (39)  *.  Sn  A  était  le 
|x>nt  qui  réunissait  111e  aux  deux  rives'  de  l'Oise  défendu  par  un  petit 
(  Itâtelet  ;  en  B,  l'entrée  de  la  basse-cour.'  On  pénétrait  dans  la  demeure 
seigneuriale  par  un  second  pont  C  jeté  sur  un  large  fossé  rempli  d'eau  ; 
<'n  D  est  la  cour^  entourée  des  bAtiments  d'habitation.  Suivant  un  usage 
assez  fréquent,  une  petite  église,  é^ée  dans  la  basse-cour,  senait  de 
chapelle  seigneuriale  et  dé  paroisse  aux  habitanth  de  la  ville.  En  E  était 
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un  jardin  réisené  aux  habitants  du  chfttpau;  O  plan  fait  ressortir  ce  qu<' 
tous  disions  tout  à  l'heure  à  pmpos  du  fçoftt  que  la  noJ)lesse  avait  consens 
pour  les  dispositions  compliquées  du  rhftteau   féodal.  Olui  dé  Creil. 
quoiqu'il  fftt   naturellement  protégé  [«r   son  assiette  au  milieu  d'une 


:« 


rivière,  n'était  \nnni  fait  pour  soutenir  un  siège;  et  cependant  nous  > 
retrouvons,  sinon  les  toui's  formidables  des  châteaux  du  moyen  â^f< 
({uantité  de  tourelles  flancpiantes,  de  pavillons  en  avant-curps  uniquement 
(iisposés  pour  jouir-de  la  vue  extérieui-e,  et  offrir,  à  Hniérieur,  ces  cabi- 
nets, ces  itHluits  si  fort  aimés  des  châtelains.  La  vue  (33)  que  nous 
donnons,  prise  du  .chAtelet  A  ' ,  nous  dispensera  de  plus  longs  coin- 
menlaires  ;  elle  indique  bien  clairement  que  ces  tours  étroites  et  ces  pavil- 
lons SJiillants  n'étaient  pas  élevés  pour  les  liesoinsde  la  défense,  mais  pour 
l'agnMuent  des  habitants  et  pour  simuler,  en  quelque  sorte,,  la  gm^^'*' 
forteresse  ftHMlal(>.  On  multipliart  les  guettes,  les  ouuronndiipéiiU  aigus, 

I  CfUe  vue  ainsi  que  le  plan  sont  tirés  ât  l'œuvre. d«  DuccraeaHMir  les  BàtimfntK 
m  Francr,  le  cliAteaii  éUnt  détruit  depuis  ta  Révolution.  ' 
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,  oimiH'   |X)ur  rappelei;,   sur  une   petilo  éohoUe,  l'aj^xM^t  extérieur  des 
aurions  châteaux  hérisses  de  défens«»s;  mais  04»  n'était  phis  là  qu'un  jeu. 
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l'ii  «apriee  d'un  riche  seigneur  qui,  sans  pn'teiidre  s«»  mettre  en  ^uen-e 
•<v»'c  ses  voisins,  fpulait  encore  ei*|)endant  que  sa  résidence  (*oiiàer\'àt 
1  «|>|>areiH«  d'une  demeure  fortifiée.  ' 

<<'<'tait  d'après  ces  données  que  le  château  de  (Ihanliliy  avait  été  éle\é 
"»  Jteu  plus  lard,  mais  sur  des  proportions  plus  grandioses.  Chantilly, 
^iiiH'  H  quatre  kilonW>tres  environ  de  Senlis,  est  un  des  plus  rhannants 
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lieux  (l«  vMXe  |)ar!V  de  ta  Kranc»*  ;  (le  Ih^IIps  eaux  ,  des  prairies  étendues, 


r^CAf'», 


des  iKtis  inagnifiques  avaient  fait  choisir  l'assiette  du^château,  qui  était 
moins  enron'  que  Creil  d«'8tiné  à  la  défense.  Nous  donnons  (34)  le  pl«'» 
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,1,  s  (lisiKisitioDS  (i'»'nsrnihlp  do  çHte  irsidoiur,  qifi  fut  l'asile  de  Uuit  de 

ms<»niia{;ps  illustrj>s  H  do  Ixnmx  esprits.  Vcîioi  ce  qu'on  dit  Ducorooau  «  : 

a  Le  liastinieiit  cansiste  en  deux  places;  la  proiiHÔro  (?st  une  oourl  E,  on 

,  la«iu.  rio  sont  quelques  bastinirns  ordonnez  pour  les  onioos  ;  là  seconde 

<  est  une  autre  court  estant  coinnw»  Iriant^ulairo,  et  est  oslevée  plus  h^iute 
,  ,|ue  la  premièi-o  de  quelque  neuf  ou  dix  pieds,  et  faut  nidhter  de  la 
,  pivinière  jKiur  imnenir  à  la  seconde.  »  On  voitenetfet,  àcxMédu  i>ont, 
1,  jM'tit  escalier  qui  gagne  la  ditférence  do  niveau  enti-e  les  deux  cours. 
,  Kiitourde  laquelle  >ourt  trïangulaii-e)  de  tous  costez  est  le  bastiment 

>,  i-nourial,  faict  de  Imnne  nmnitVe  et  bien  basty.  ïceluy  Imstiment  et 
„  ,  (.m  t  ;>ont  fondez  sur  un  rocher,  dans  leqpel  y  a  caves  à  deux  estages, 
.  .snilaiil  plutost,  pour  l'ordonnance,  un  lal)erintho  qu'une  cave,  Unt  y 
.  ;,  dalloes  les  unes  aux  auti-os,  et  foutes  voultées.  Pour  le  regani  do 
,  1  ordonnance  du  bastiment  seigneurial  Unie  lient parfaiclemmt  de  l'art 
t  ^lutiijue  lie  moderne,  mait  de*  deux  mettez  enUmble.  I^s  faces  en  sont 

,  Ih'IIos  et  riches En  la  coUrt  première  est  l'eqU-ée  du  lojjis,  »  par  la 

LiiiiKlo  sidle  D.   M  Les  faces  des  bastimens  estons  en  ic^-lle  tant  dans  la 

<  ((Suit  (juc  dehors ,  suiviftnt  l'art  antique,  bien  conduicts  et  acc<)ustr<»z. 
.  Os  doux  courts  avec  loui's  bastimens  sont  fermez  d'une  grande  eau  on 

iiiaiiière  d'ostang  dont  ontio  ic4»lles  y  Ti  stîparation  c<Mnme  d'un  fosse, 
l»ai  U(|uolle  W»paration  ladite  eau  passif  du  travers.  Au-dessus  y  a  un 
|)ont  \um'  aller  et  venir  d'une  des  courts  à  Tauti-e.  Joignant  le  grand 
.  oi  |)s  (Je  logis  y  a. une  terrace  A,  pratiquée  d'un  Iwùt  du  {«re,  à  laquelle 
on  va  do  la  court  du  logis  8«Mgneuria|  par  le  moyen  d'un  pont  V  estant 
siiP  loau,  lequel  faict  sj'îparation  du  logis  seigneurial  et  de  la  tori-ac^,  et 
<ri(»'llo  on  vient  au  parc  pardessus  un  arc,  sur  lequel  est  praticqué^un 

passiigo  couvert O  lieu  ♦•st  accompagné  d'un  grand  jardin  B,  à  l'un 

;^  (1rs  costez  duquel  est  une  galerie  à  arceaux  (portique),  eslevée  un  p«'U 
*  plus  haut  qu<  le  fez  du  jardin.  D'un  cosié  d'iceluy  jardin  est  la  Imssi'- 
(  (»url  I ,  m  laquelle  sont  plusieurs  bastiniens  ordonnés  pour  écuries. 
Outre  le  grand  jardin,  et  prochain  iwluy,  y  en  a  un  autre,  non  pas  do 
lollo  gi-andeur.  Iceux  jardins  ^nt  envii-onnés  de  places,  esquelh^s 
aucunes  sont  b^is,  prçz,  taillis,  cerizaies,  forts  d'ari>res,  et  autres  C4)ni- 
iu(Mlitoz.  Aucunes  d'iceHes  places  sont  fermées  par  (»naux,  les  autres 
non;  et'^n  ces  places  est  la  haironnerie.  Le  |kuc  est  fort  grand,  «^ 
lonti-ée  duquel  à  a^^avoir  du  costé  du  chasteau,  est  une  eau,  qu^onne 
un  grand  plaisir.  Ce  lieu  <»st  femio  du  costé  de  Paris,  de  la  forif^st  do 
Snlis,  dans  latiuelle y  a  une  voùU*  pour  aller  du  lif u  au gran<l  clujmin 
«lo  Paris.  En  somme,  ce  lieu  est  toim  pour  une  dos  ^ilus  IhIIos  |>lac«>s  do 
V rance. »  .   ■        " 

hans  cette  résidence,  qui,  au  point  de  vue  de  If^consti-ùction,  n'a  rien 
Il  réalité  d'une  forteresse,  nous  voyons  encon*  toutes  Unj  dispositions  du 
hàioau  féodal  coniervées.  Isolement  au  iiK»yon,d'élang8  et  doioss»»  |)leins 
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d'eau,  pr>nfs  étroits  rriiii  acrV-s  p<*u  facile,  tourelles  flanquantes  aux  angles, 
avant-eour  avee  les  ottices,  hasse-eour  avec  ses  cfépenclancï's,  jardins  clos 
avec  promenoir,  lo^is  iiTéf^uliers  et  disposa*»  suivant  la  dimension  (l.s 
pièces  qu'ils  ccuiliennent,  fwssiiKcs  detounu's,  caves  iinmens<.»s  permettant 
d'amasser  des  provisions  considérables,  et  enfin  passade  lôn^î,  voftti;  (kuji 
cximimini(|uer,  sans  <^tre  vu,  avec  la  grande  n>ute.  Opendant  le  cliA1éan 
de  Chantilly  ne  |K)uvait,  pas  plus  (|ue  ciMui  de  Oeil,  op|K)s<'r  uiîe  défciis.. 
sérieuM'  à  urje  attaque  à  main  armée  '.  I.ps  courtines  et  les  tourelles  du 
.château  étaient ouvertespar  de  larjçes  fenêtres,  les  combles  pirnis  i\r 
iKîlles  lucarnes;  mais  le  chemin  de  ronde  sujxîrieur  ave(r  les  mâchicoulis 
traditionnels  sont  encore  c<wis<'rvés.  Si  ces  j^aleries  sup»?rîeures  ne  |kmi 
vaient  plus  protéf^^er  le  cliAleau  contre  les  eflets  de  rarlillerie,  elles  étaient 
souvent  consenées  jKmr  les  besoins  du  s<'mce;  car  elles  donnaient  dv 
longs  C4>ulon-s  permettant  de  desservir  toutes  les  pi«Vs  des  étages  éle\t  ^. 
et  facilitaient  la  suneillance. 

On  HMuarquera  que  mus  les  c/>rps  de  logis  des  cliAteaux",  encore  à  celle 
épof|ue,  sfuit  simph's  en  épaiss^nn-,  c'est  à-dire,  qu'ils  n'ont  (|ue  la  largeur 
despiiresdispoM'es  en  enfilade;  celles-ci  se  c/)nunandaient,  et  les  ci)uloiis 
sUÎMîrieurs,  connue  (es  caves,  offraient  du  moins  une  circulation  indéjx^ii- 
danle  des  salles  et  -chandn-es,  à  deux  hauteurs  difféi-entes  ».  (>  ne  lui 
guère  (|u'au  xvn«-  siMIe  que  l'on  ccnnmencajjdans  lés  chAt<'aiax  ,  à  bAlii 
des  cor[)s  de  logis  doubk^s  en  épaiss«»ur. 

Cependant,  il  ne  faudrait  [mis  croire  que  l'irré^'ularité  des  plans  fût,  au 
œnunenc<>mi»nt  du  xvr  siècle,  une  sorte  1^^  néwssité,  le  résultat  d'uiir 
idée  pivconvue;  au  contraire,  à  crtie  éïMK|ue,  on  .chen^hâît ,  dans  les 
demeures  M'igneuriales,  la  symétrie^  on  lui  sacrifiait  même  déjà  lesdislii 
butions  intérieures,  uv«r  l'intenlion  de  présenter,  fc  l'extérieur,  «hs 
façades  régulières,  un  ensiMnble  de  bâtiments  d'un  a8|)ect  monumental. 
Sous  ce  iap|X)rt,  l'Italie  avait  exercé  une  influence  sur  les  c/mstructcurs 
français  ;  mais  c'était,  ave<'  lenq)runt  de  (|uelque8  détails  architectoniques, 
fout  ce  (jue  les  archiiecti's  avaient  pris  aux  pdais  italiens;  car,  d'ailleurs,  le 
chAteau  s<'igneurial  cons«MTait  îSii  caract»Me  français,  soit  dans  l'ensembl»' 
des  dis|H»sition.s  générales,  soit  dans  les  distributions  irtiérieures,  ses  flan- 
quements  par  des  tourelles,  (»u  |>ar  la  manière  de  couvrir  les  liAtinients. 
-  Le  lM»au  chAleau  du  Verger  en  Anjou,  «lameurt»  des  princes  de  Rohj-.n- 
(iuémenc.  j<»ignait  jiinsi  les  anciennes  traditions  du  ehAteau  féodal  aux 
dispositions  monumentales  en  vogue  au  <>omrne«r(Mnent  du  xvi»  siècle.-  Il 
$<•  compulsait  (^l.%)  dune  bass«»-cour  dans  laquelle  on  pénétrait  par  i.iic 


«  Tuuif  »  le»  c<mstrii«tions  lu-  i\ià[»\eni  pat  de  h  même  époque  ;  In  pliw  aDc{enn<>« 
mucnuieiii  à  la  fin  du  xv  ai.vie.  Jlaii.  pendant  le  xti«  tiècle.  hê  bèUmeiiU.  turliHil 
k  I  im»TH'ur,  furent  en  grande  p:lriie  AéeorH  avec  un  grand  luxe  d'architecUire.  Plu!« 
lard  encore,  |>endant  le  xvn*  aiècle,  les  communs  furept  inodiiéf . 

»  Vo).,  dan»  U$  ptm  (xcMl^na  btuHikeru  deFraNce.  de  Dvcereeau,  lea  tue»  ei 
«l«^tad»  des  conatrurlioua  de  Cbanlilly. 
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|K)rf('  llaiiqu*'»'  H»*  touri'llos,  avec  {grosses  tours  aux  aiif^Ies,  hàtiliifuls  ilc 
M'i-vw'  syinétriquenicnt  placés  (mi  aile  ;  puis  de  la  demeure  st^if^neurialr. 
si'paréede  l'avantpÊÉÈur  par  un  fossé,  flanqué  éf^'aleinent  de  (fuatre  f(ross« 
fours  rondes  réunies, par  de  {jjiands  corps  de  loj^^is  à  peu  près  symétrique 
Tn  fossé  extérieur  entourait  l'ensemble  du  château.  On  voit,  dans  cetl»- 
vuf«7^iifm*  la  courtiiK'  de  facéW  ses^leux  tours  sont  encore  perct'^es  à  leur 
l)ase  d'eïhbiiasures  jKiur  recevoir  des  bouches  à  feu,  (ju'elles  sont  f^arnies 
de  mâchicoulis  et  <le créneaux.  Va]  n'était  plus  là  qu'un  sij^'ne  de  puissane»*. 
non  une  défense  ayant  quelque  valeur.  Mais,  connue  nous  le  di-sions  plu>, 
4iauf,  les  M'i^'neurs  né  |>ouvaient  abandonner  ces  marques  ostensibles  (l^ 
leur  ancieime  indép<'ndance  ;  pf)ur  eux,  il  n'y  avait  pas  de  château  sans 
loui's  et  sans  créneaux,  sans  fossés  et  [>ont-ievis. 

Tel  était  aussi  le  beau  château  de  Burv,  situé  à  huit  kilomètres  de  Bl<)i>. 
pr(H||e.de  la  l^oir»'.  Les  f)âtiinents  avaient  été  éle\és  par  le  sire  Florimoiid 
Kobertet,  secrétaire  d'Etat  sous  les  loJB  (Charles  VIII,  Louis  XII  et  Fran- 
çois I"""".  Ils  réunissaient  tout  ce  qui  conq)osait  une  demeure  seij,'neurialt' 
«lu  moyen  ii^c.  ()ii;i^trait  dans  la  cour  princii)ale  du  château  par  un  pont- 
levis  A  flanqué  de  deux  tourelles  (3())-  ('ette  cour  F  était  l>ordée  de  tnii> 


^: 


•    A 


l'{,  ' 


\ 


<tT 


*     eûtes '|HU'  «les  (orp's  d«'  lojjjis  parfaitenuMit  rejçu tiers,  bien  qu'ils  fuss«'iil 

«Icstinés  à  c« intenir  «l«^s  senices  divei-sf,  et  l<'rminéà  aux  quatre  aiifïles  jw» 

"  '^«piatn'  tours.  Du  «'orps  d»»  l«>j(is  du  fond  «»n  d«>scendaH  dans  un  janlin 

'    l>iu*ti«'uli«'r  F  .  av<H'  fontaine  m«)nui'n«'nlale  au  centre  .terminé  par  dcu\ 
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nifns  toui-s  isolérs  aux  angles,  contenant  des  lo^is,  H  une  jïotite  rliapelle 
(..A  jîauche,  on  ('.,  était  la  basse-cour  avec  soiiuntrée  |)articulièn'  B,  des 
,.rini»'s,  niaj;asins  et  dépendances;  en  D  par  dei^^,  une  seconde  basse- 
,  ,,m  avH"  jardins,  treilles,  arbres  fruitiers,  et  gro^pilombier  en  forme  de 
,   I,  ,111  »'ii  K.  Le  parc  s  étendait^ au  delà  des  l)âtimenl*,  etle  devant  du  cMteau 

"iMisi  (ju«'  la  l)asse-cour  étaient  entourés  de  fossi's  pleins  d'eau,  l^es  logis 

jaM|n.'s  à  l"liabitati(Hi  étaient  au  fond  dé  la  Cou i«  seigneuriale,  k  gauche 

Lrti.'iit   l«'s  ottices,  cuisines;  à  droite,  en  H,  la  galerie,  c'est-à-dire  la 

.MiKlsalle  (|ue  nous  voyons  cons<MVe«»  enœre  coinine  demier*souvenir 

trs  \\\ivv\vs  féodales.  V\\  |)ortique  élevé  derrière  la  œuiiine  antérieuiv 

î  u;rijns>ait*les  deux  ailes  de  droile  et  de  gauche,  et  ne  s  élevant  que  d'un 

;.i,/(l»'-(lvausst'e,  ne  nui^juàit  pas  la  vue  des  étages  supérieurs  des  trois 
Mips  de  logis.  Ici,  bien  (juedes  toui-s  garni»*s  de  mâchicoulis  à  leur  partie 

.^   iptiiruie  cons^'iVent  la  forme  cylindrique,  elles  donnent  à  l'intérieur 

,!■  vdiaiiilnescarrtMPs,  cette  disposition  étant  Ix'aucoup  plusconmiode  pour 

I  h  ihitation  que  la  forme  circulaire.  Ainsi  les  usages  Nouveaux  comiiian- 

!  li.iit  des  distributions  qui  n'étaient  plus  (*n  harmonie  avec  les  anciennes, 

iiiditions,  et  ces  toui-s,  qui. ne  s«»r\aient  que  pour  l'habitation,  gardaient 

II. or»'  à  l'extérieur  leur  forme  de  défense,  militaire.   Le  colombier  lui- 

mtiiH'  se  donne  les  aii-s  (ï'un  donjon  isolé.  On  ne  faisait  plus  alors  que 

i<mn  au  château  féo«ial.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  demeures  .sont,  au  point  de 

ww  (\v  l'art,  de  charmantes  crêpions,  et  la  vue  cavalière  que  nous  donnons 

^M  (hàteau  de  Bury;.(37)  '  fait  ressortir,  mieux  qu'une  descM-iption,  tout 

.|u  il  y  a  d'élégance  dans  ces  habitations  àeigneuriales  de  la  renaissance 

|iii  venaient  remplacer  les  sombres  châteaux  formés  du  moyen  âge. 

Nous  ne  multiplierons  pas  ces  exemples;  ils  s<mt  entre  les  mains  de 
!  in  le  monde,  et  les  monuments  sont  là  qui  parlent  éUniuemment. 
\\\<(\>,  r.aillon,  Azay-le-Rideau,  Chenonceau,  Aml)ois<%  le  château  neuf 
1.  Loches,  le  château  d'Ussé  et  tant  d'autres  demeures  seigneuriales  du 
'  'iiiiiiencement  du  xvr  siècle,  offrent  un  charmant  sujet  d'étudt^  iK)ur 
l'>  architectes;  ellos  sont  la  plus  brillante  expression.de  la  renais- 
aiice  franvaise  et,  c^  qui  ne  gâte  rien,  la  plus  Vdjsonnable  application 
<!•'  lail  antique  chez  nous.  La  royauté  donnait  l'exemple ,  et  c'est  au- 
tour d'elle  que  à'élèvent  les  plus  Iteaux  château?  du  xvr  siècle.  Souve-' 
laine  de  fait,  désormais,  elle  donnait  l'impulsion  aux  arts  comme  à  la 
|»nlitique.  François  !«*,  ce  roi  chevalier  qui  porta  le  dernier  coup  à  la 
<  lu'valerie,  détruisait  les  anciennes  résidences  royales,  et  son  exemple  Ht 
ivnvei*ser  plus  de  donjons  que  tous  ses  devanciers  et  successeurs  réunis 
11»'  purent  faire  par  la  force.  Il  jeta  bas  Ife  grosse  tour  du  Louvre,  de 
luiuelle  relevaient  tous  les  fiefs  de  France.  Quel  seigneur  de  la  cour,  après 
nia,  pouvait  songer  «  consener  son  nid  féodal?  Ce  prince  commence  et 

•  Vo).  Ducerceau  et  lœuvre  (peliU)  d'Israël. SylvesU-e.  Voy.  aussi,  dans  le  Guide 
' 'N/.  dûviïyageà  BM»  H  aux  nwiron»,  pr  M-  De  la  Saussaye,  IH|.->,  une  .xceileiite 
'i"tio«'  sur  ce  beau  château  ^fi  la  renaissance.  ^ 
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,<  Im'vo  la  transition  entre  la  demeure  seigneuriale  du  moyen  ftge  et  le 
,  tiiti«'au  moderne,  celui  de  Louis  XII!  et  de  Louis  XIV.  Il  liAtil  Chambord 
,1  Madrid.  Le  premier  de  ces  deux  palais  conserve  encore  l'empi'einte  du 
I  hàtt'îiu  féodal;  le  second  n'est  qu'une  demeun^  de  plaisanct^,  dans 
iiijiu'lle  on  ne  trouve  plus  trace  des  anciennes  traditions.  Quoique  nous 
i.  soyons  pas  un  admirateur  passionné  du  château  de  Chaml>ord,  il  s'en 
liiit  ()«'  l>eaucoup,  c^^pendant  nous  ne  {xmvons  le  jMisser^soua  silenœ;  il 
Il  naturellement  dore  cet  article.  Nous  en  donnons  ici  le  plan  (.*W|  '. 
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Il  n  est  personne  en  France  qui  n'ait  vu  cettç  singulière  résidence. 
^  iiitée  jMr  les  uns  comme  l'expression  la  plus  complète*  de  l'art  de 
I  iK'hitedure  au  moment  de  la  renaissance,  dénigrée  par  les  autres 
f'Miine  une  fantaisie  bizarre,  un  caprice  cx)lossal,  une  O'uvre  qui  n'a  ni 
^*  IIS  ni  raison,  nous  ne  discuterons -pas  ici  son  mérite.;  nous  prendrons  le 
«  liàttjau  de  Chambord  poiir  ce  qu'il  est,  comme  un  essai  dans  lequel  on 
il  cherché  à  réunir  deux  progranimes  sortis  de  deux  principes  opposés,  à 
tondre  en  un  seul  édifice  le  château  fortifié  du  moyen  âge  et  le  palais  de 
plaisance.  Nous  accoi-dons  que  la  tentative  était  absurde  ;  mais  la  renais- 
sance française  est,  à  son  début,  dans  les  lettres,  4es  sciences  ou  les 
arts,  pleine  de  ces  hésitations;  elle  ne  marche  en  avant  qu'en  jetant 
paifois  un  regard  de  regrèt^rrièrè  elle;  elle  veut  s'affranchir  dû  passé 
<'t  n'ose  rompre  avec  la  tJ^itioh ;  le  vertement  gothique  lui  parait  usé,  et 
•  ilc  n'en  a  pas  onoore  un  autre  pour  le  remplacer. 

Le  château  de  Chambord  est  bâti  au  milieu  d'un  territoire  favora 
la  chasse,  entouré  de  bois  couvrant  une  plaine  agreste  ;  éloigné  des 
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c'est  «wideniiiieiit  un  lieu  de  plaisir,  retiiv,  fwHaitenieiit  choisi  pour  jouir 
à  la  fois  de  tous  les  avantages  qu'offrent  la  s<r)litude  et  l'habitation  d'un 
palais  somptueux.  Pour  comprendre  (^hamlK)rd,  il  faut  connaître  la  coui 
de  Françoji^I".  Ce  prince  avait  passé  les  premières  années  de  sa  jeuness<' 
près  de  sa  mère,  1^  duchess**  d'Angoulème,  qui,  vivant  en  mauvaise  intel 
ligence  avec  Anne  de  Bretagne,  éloignée  de  la  cour,  W'sidait  tantôt  dans 
son  château  de  Cognac,  tantôt  à  Blois,  tantôt  à  sa  maison  deRom<>rdntrn. 
François  avait  cx)ns<'né  une  affection  particulière  pour  les  lieux  nu 
s'était w'oulée  son  enfance  dans  la  plus  entière  lijx'rté.  Panenu  au  trône. 
il  voulut  faire  de  Chand)prd,  qui  n'était  juscju'aloi-s  qu'un  vieux  maiioii 
bftti  par  les  cx)mtes  de  Blois,  un  château  magnitiqtie,,une  i^ésidencf  royale. 
On  prétend  que, Je  Primatice  fut  chargé  de  la  construction  de  Clian)- 
l)ord;  le  Primatice  serait-il  là  pour  nous  l'assui-er,  nous  ne  pourrions  le 
croire,  car  Chamlmrd  n'a  aucun  des  caractères  de  Tarchitecture  italienne 
du  commencement  du  xvr  sit»cle;  c'est,  comme  plan^  comme  aspect  et 
comme  construction,  untHeuvre  non-seulement  française,  mais  des  bords 
de  la  Loire.  Si  l'on  veut  rious  accorder  que  le  Primatice  ait  élevé  Chambord 
en  cherchant  à  s'approprier  le  style  français,  soit;  mais  aloi-s  cette  œuvre 
n'est  pas  d«  lui,  ij  n'y  a  mis  que  son  nom,  et  cela  nous  importe  peu  '. 

*  Notre  vieux  poëte,  Charles  de  Sainle-Marthe,  né  en  1512,  mort  eii  155j,  écri- 
vail,  dans  ses  Comeiln  aux  poètes,  pendant  que  l'on  bâtissait  Chambord ,  ces  \trs 
pleins  de  sens»  et  qui  font  connaître  quelle  était  alors  la  manie  des  beaux-esprits  en 
France  de  lye  rieivlrouver  de  l)on  que  ce  qui  venait  dMtalie  : 

/  «   Ne  vcnU-lii  dori«|,  ù  François,  y  cnlenclrr?  % 

Ne  v(Milx-tih  (loii(|  virilement  cçnlendre  .     ^ 

Contre  qu^mins  Itaihares  esirangiers 
Oui  leji^^'rançois  disent  esire  légiers  ? 
D'où  |>|rennenl-ils  d'ainsi  parler  audarf? 
C'est  seulement  à  la  mauvaise  grare 
Oue  nous  avons  des  nostres  dépriser 
Kt  sans  propos  les  «ullres  Unt  priser. 

Ou'a  riulie  ou  toute  rAllemaigne, 

1^  Grèce,  Escoftse,  Angleterre  ou  lilspaigoe 

Plus  que  la  Franre  ?  Est-rre  poiat  de  Ions  bie*.!»  ? 

Esl-<'e  qu'ils  ont  aux  arli  plus  de  noyea*  ? 

Ou  leurs  esprits  plus  aigux  que  les  nottres? 

Ou  bien  qu'ils  sont  plut  tavaals  que  nousaultres? 

Tant  s'en  fauldra  que  leur  veuilion»  céder 

Que  nous  dirons  plus^oslles  excéder. 

Un  seul  cas  ont  (et  celaXnoiu  fait  boale), 
C'est  que  de»  leur»  ils  ticaaent  un  frand  cempie. 
Et  par  amour  sont  ensemble  ^onjoiocl*. 
Mais  nous,  Fruiçois,  au  coiotra^,  disjoteett! 
Car  Dou«  avons  à  écrire  invectives. 

C'est  quelque  maître  des  univres  français,  quelque  Claude  «Mi  Bhite  de  Tours  nu 
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\j'  plan  de  (]hanilK)rd  est  le  plan  d'un  chAteau  français;  au  cenli-e  est 
I  iiabitation  seigneuriale,  le  donjon,  flanqué  de  quatre  tours  aux  angles. 
he  trois  «Mes,  ce  donjon  est  entouré  d'une  cour  fennée  par  des  l)àtiments, 
munis  également  de  tours  d'angles.  Conformément  a  ta  tradition  du  châ- 
teau féfMlal,  le  donjon  donne  d'un  côté  dii-ectement  sur  les  dehors  et  ne  se 
i.iniit  aux  dépendances  que  par  deux  portiques  ou^'aleries.  I^a  grand'- 
salle,  figurant  une  croix,  forme  la  partie  principale  du  donjon*  Au  centre 
,  st  un  grand  esc^ilier  à  double  vis  permettant  à  deux  jx^rsonnes  de 
(loeendre  et  niontei-  en  même  temps  sans  se  rencontrer,  et  qui  conmm- 
iiique  du  vestibule  inférieur  à  la  gi-and'salle,  puis  à  une  plate-fornie 
sii|)erioure.  Ot  escalier  se  termine  par  un  couronnement  à  jour  et  une 
lanterne  qui  sei1  de  guette.  Dans  les  quatre  tours  et  les  angles  compris 
t'iiUe  les  bras  de  la  salle,  en  forme  de  croix,  sont  des  appartements  ayant 
(lia<ini  leur  chambre  de  parade,  leur  chambre,  leurs  retraits,  garde-rol)es, 
|)iivéset  escalier  particulier.  La  tour  A  cx)ntient,  au  premier  étage,  la 
(  lia|X'lle.  Les  bâtiments  des  dépendances,  siniples  en  épaisseur  suivant 
liistjie,  sont  distribués  en  logements  ;  des  foss<»s  entourent  l'ensemble,  des 
(uiistructions.  Du  donjon  on  descendait  dans  un  jaitlin  terrassé  et  envi- 
ronne (le  fossés,  situé  en  B.  Les  écuries  et  la  basse-cour  occupaient  les 
dehors  du  côté  de  l'arrivée  par  la  route  de  Blois.G)mme  ensemble,  c'est 
la  un  château  féodal,  si  ce  n'est  que  tout  est  sacritié  à  l'habitation,  rien  à 
la  (lefeiise  ;  et  cependant  ces  couloirs,  ces  escaliers  particuliers  à  cha(|U(> 
itiir,  cet  isolement  du  donjon  rappellent  encore  les  dispositions  défensives 
t  lu  (liâteau  fortifié,  indiquent  encore  cette  habitude  de  l'imprévu,  des 
i»iies  secrètes  et  des  surprises.  Ce  n'était  plus,  à  Chamlwrd,  pour  démuter 
n!i  ennemi  armé  que  toutes  ces  pré(;àutiôns' de  détail  étaient  prises,  mais 
|>nui'  faciliter  les  intrigues  secrètes  de  cette  cour  jeune  et  toute  occup»*e 
di  KiAlanteries.  C'était  ericore  une  guerre. 

(Ihambord  est  au  château  féodal  des  xui*  et  xiv«  siècles  ce  que  l'abbaye 
•le  Thélème  est  aux  ablwiyes^du  xii»  siècle;  c'est  une  parodie.  Plus  riche 
que  Rabelais,  François  I**'  i*éalisait  son  rêve;  mai>  ils  arrivaient  tous  deux 
au  même  résultat  :  la  parodie  écrite  de  Kal)elais  sapait  lès  uistitutions 
monastiques  vieillies,  comme  la  parodie  de  pierre  de  François  I"  donnait 
If  dernier  coup  aux  châteaux  fermés  {k»s  grands  vassaux.  Nous  le  répétons, 

'!»'  Iîk<js,  qui  aum  bAti  Cliambord  ;  et  si  le  Priraaliçe  y  a  mis  quel<|U(>  clios»*,  il  n'\ 
l'iiali  gtière.  Mai»  avoir  k  la  cour  un  artiste  étr^iiiger,  en  faire  «me  lac.on  de  surîn- 
ifiulantdes  Mtiments,  le  oumbler  de  pensiups^  cela  avait  meilleur  air  que  d'employer 
(■laude  ou  Bbise,  natif  de  Tour^  ou  de  Ulois,  bonhomme  (|ui  était  sur  son  chantier 
IK'iidant  que  le  peintre  et  architecte  italien  expliquait  les  plan<  du  iMmhomnie  auy 
^•ÏK'neur»  de  la  coi#  émerveillés.  Nop  lecteurs  voudront-  bien  nous  pardonner  celle 
''>»rtie  ^  propos  du  Primatice  ;•  mais  nous  ne  v<»)on8  en  cei  homme  qu'un  artit»te 
:  iiinli«)cre  qui,  ne  pouvant  faire  ses  affaires  en  Italie ,  où  w  trouvaient  alors  cent^ 
■'iTJiiiecles  et  peintres  supérieurs  b  lui,  était  venu  en  France  p<mr  emprunter  uni* 
nloir»"  appartenant  iides  homnie^ino<lesieH,  «h*  Ikuis  pralicieu!»  dofiîle  S4Md  lort  était 
•  »'»!•«'  né  (bus  notre  |iays  et  de  s'appeler  Jean  ou  l*i«>i:rv. 
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il  n'y  a  rien  d'italien  en  tout  ceci,  ni  connue  pensée  ni  cx>innie  fonnc. 
A  l'exlérieur,  quel  eut  l'aspect  de  cette  splendide  demeui^?  C'est  un». 
multitude  de  combles  coniques  et  terminés  par  ijes  lanternes  s'élévant  sui 
les  tours,  des  clochetons ,  d'immenses  tuyaux  de  cheminée  richement 
sculptés  et  incrustés  d'ardoises,  une  forêt  de  pointes,  de  lucarnes  (!♦■ 
pierre;  rien  enfin  qui  ressemble  à  la  demeure  seigneuriale  italieiint». 
mais,  au^)ntraire,  une  intention  évidente  de  rappeler  le  chAteau  franvais 
nmni  de  ses  toui-s  couvertes  par  des  toits  aip^s,  possédant  son  donjon,  sa 
plate-forme,  s^  g^ielte,  ses  «paliers  à  vis,  ses  couloirs  secrets,  ses  soutti- 
rains  et  fossés.  i? 

Mais  Chaml)ord  nous  doiii|i)e  l'ocx^ion  de  signaler  un  fait  curieux.  Dans 
beaucoup  de  châteaux  r^x)nstruits  en  partie  au  commencement  du 
xvi«  siècle,  on  cons«»na  les  anciennes  toui-s,  autant  à  cause  de  leur  extrèniV^ 
solidité  et  de  la  diflicult^  de  les  démolir  que  pai-ce  qu'elles  étaient  la 

laie.  Mais  pour  rendre  c^s  tours  habitables,  il 
fallait  les  éclairer  par  de  larges  fenétns. 
Pratiquer  des  trous  à  chaque  étage  <'i 
construire  des  baies  en  sous-(euvre  eût  vW 
un  travail  difficile,  dispendieux  et  \on\i. 
On  tronva  plus  simple,  dans  ce  cas,  pour 
les  tours\avec  planchers  de  bois  (et  c'était 
le  plus  giimd  nombre)^  de  pratiquer  ilu 
haut  en  bas  une  large  tranchée  verticale  «i 
de  remonter,  dk^is  cette  esp^  de  créneau 
autant  de  fenêtres  qu*il  y  avait  d'étages, «n 
reprenant  seulement  ainsi  jes  pieds-droits 
les  linteaux  et  allèges.  Une  figure  est  née»  s- 
saire  pour  faii*e comprendre  cette  opération. 
Soit  (39)  une  tour  fermée  ;  on  y  pratiquait 
une  tranchée  verticale,  ainsi  qu'il  est  in- 
diqué en  A,  tout  en  conservant  les  plan- 
chers intérieurs.  Puis  (39  bis)  on  bAtissait 
les  féSîStres  nouvelîe^^  ainsi  qu'il  est  in- 
diqué dans  cette  ^figure.  Pour  dissimuler 
la  reprise  et  éviter  la  difficulté  de  raccor- 
der  les  maçonneries  nefuvés  des  pieds- 
droits  avec  les  vieux  parements  extérieurs 
des^  tours,  qi^  souvent  étaient  fort  gros- 
siers, on  monta,  de  chaque  «dté  des  baies, 
des  pilastres  peu  saillants  se^  superposant  à 
chaque  étage.  CeUe  oonstructign  en  rar- 
cordement,  donnée  par  la  nécessité,  devint  un  motif  de  décoration  dans 
les  tours  neuves  que  l'on  éleva  au  conum^noement  du  xvr  siècle,  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  les  vua^  des  châteaux  de  Bury  et  de  Chani- 
l>ord.  I..es  mâchicoulis  devinrent  aussi  roccàsiondune décoration  archi- 
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hrtonique  là  où  on  n'en  avait  plus  que  faire  pour  la  défense  ;  à  Chambprd; 
lt>s  tours  et  murs  des  l)âtinients  sont  couronnés  par  une  corniche  qui 
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'••o^lales  que  leur  importance  oU  leur  forc«*  avaiei^t  fait  conserver,  k»lii'..  '^P^Jrî 
pia<be  de  presque  tous' lés  châteaux  de  second  ordrr 


es  seigneurti  avaient 


'«'»ppelle  cette  ancienne  défense;  elle  se  compose  df  coquilles  pciséçs  sur 
corbeaux  et  forrtiant  ainsi  un  encoil»elIenient  dont  la  silhouette  figure 
itiachiooulis.  Rien  d'italien  dans  ces  traditions .,  qui  sont  à  Ctjambord 
écoiatioh  principale  de  tous  les  extérieurs.  [    v     *} 

4u  if  i«  siècle,  le  sol  français  était  couvert  d'une  iiJullitude  df  èhâteaux   -i^ 
faisaient  l'admiration  des  étrangers.  Cai',  à  cùté  ies  vieilles d(»meures '■flL 
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élevé  d«8  habitations  élégant<»s  et  dans  la  «instruction  desc|uçlle8  on  <her 
chait  à  conserver  l'ancien  asp^ctt  pittoresque  des  demeures  fortifiées.  Lfs 
guerres  de  religion,  Richelieu  ef  la  Frortde  en  détruisirent  un  grami 
.nombre.  Alors  la  noblesse  dut  s'apercevoir,  un  peu  tard,  qu'en  rasant 
elle-même  ses  forteresses  pour  les  remplacer  par  des  démeures  ouvert.'s. 
elle  avait  donné  une  force  nouvelle  aux  envahissements  de  la  royauti' 
C'est  surtout  pendant  les  luttes  de  la  fin  du  xvr  sii-cle  et  du  coimnenc»'- 
ment  du  xvir  que  les  suprêmes  efforts  de  la  pobless^î  féodale  se  foni 
sentir.  Agrippa  d'Aubigné  nous  parait  être  le  dernier  rejeton  de  cette  rmo 
puissante;  c'est  un  héi-os  du  xir  siècle  qui  surgit,  U)ut  d'une  pièce,  dans 
des  temps  déjà  bien  éloignés ,  par  les  mœurs,  de  cette  grande  époque.  I  ♦• 
deniier  peut-être  il  osa  se  renfermer  dans  les  forteresses  de  Maillezay  h 
du  Dognon,  les  garder  contre  les  armées  du  roi,  auxquelles  il  ne  les  roixlit 
pas;  en  quittant  laF^nce  il  les  vendit  kM.  de  Rohan,  Avec  cet  hoiiin,.. 
d  un  caractère  inébranlable,  mélange  singulier  (|^  fidélité  et  d'indéjXMi 
dance,  plus  partisan  que  françjiis,  s'éteint  l'esprit  Se  résistance  dr  la 
noblesse.  Ouand,  de  gré  Ou  de  force,  sous  la  main  de  Richelieu  ei  If 
ivgnne  absolu  de  Louis  XIV,  la  féodalité  eut  renoncé  à  lutter  désormai; 
avec  le  pouvoir  i-oyal,  ses  demeures  piirent  une  forme  nouvelle  qui  m 
(X)nser\ait  plus  rien  de  la  foiteresse  seigneuriale  du  moyen  Age.  ■* 

Cependant  le  château  français, jusqu'au  xviir  siècle, fournit  desexenipl.^ 
fort  remarjjuables  et  très-supérieurs  à  tout  ce  que  l'on  trouve  e-i  ce  geiiiv 
en^ngleterre,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Les  châteatix  de  Tanlay,  d'Aïuy 
le-Franc,  de  Verneuil,  de  Vaux,  de  Maisons,  l'ancien  cM^au  de  Versailles, 
les  châteaux  détruits  de  M^udon,  de  RueilÇ'de  RicheJieu,  de  Brèves  cii 
Nivernais,  de  Pont  en  Champagne,  de  Blérancourt  en  Picardie,  de  Oju- 
lommiers  en  Brie,  oflf'rent  de  vastes  sujets  d'études  pour  l'architecU.  On 
y  trpuve  la  grandeur  du  comniencement  du  xvii«  siècle,  grandeur  soliiif, 
salis  faux  ornements;  des  dispositions  larges  et  bien  entendues,   lui» 
richesse  réelle.  Dans  ces  deméiJkres,   il  n'est  plus   trace   de  toure,  i\e 
créneaux,  de  passades  détournés;  «ïe  sont  de  vastes  palais  ouverts, 
entourés  de  magnifiques  jardins,  faciles  d'accès.  Le  souverain  peut  seul 
aujourd'hui  remplir  de  pareilles  demeures,  aussi  éloignées  de  nos  hahi 
tudes  journalières  et  de  nos  fortunes  de  par\'enus  que  le  sont  les  châteaux 
fortifiés  du  moyen  Age.  . 

La  rév^iûin  de  I7*«  anéaiitit  à  tout  jamais  le  chàtetu,  et  ce  que  l'on 
Utk  en  ce  genre  aujourd'hui,  en  Franpe,  ne  présente  que  de  pâles  copies 
d'un  art  wrdu,  parré  iiu'il  n'est  plus  en  rapport  avçjHîos  mœure.  Un  pays 
qui  1  supWimé  l'aristocratie  et  tout  ce  qu'elle  entraîne  de  privilèges  avtr 
elle  ne  peut  s«;rieusement  bAtir  des  chAteauX.  Car  qu'est-ce  qu'un  ç|iâteau 
avec  la  division  de  la  pivpriété,  sinon  un  caprice  d'un  jour?  Une  demeui* 
dispendieuse  qui  périt  avee  son  propriétaire  et  ne  laissant  aucun  souvenir, 
est  destinée  à  servir  de  carrièiie  pour  quelques  inaisous  de  paysans  ou^des 

Nos  vieilles  églises  du  moyen  Age,  touti»s  dépouillées  qu'elles  soieiil. 
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^•iii  eiicoiv  vivantes;  le  culte  catholique  ne  s'est  pas  nioditic;  et  s'il  est 
^ul^^'nu,  depuis  le  xiir  si(>cle/ quelques  changements  dans  la  liturgie,  ces 
.  haii^rnients  pont  pas  une  assez  grande  importance  pour  avoir  éloigné  de 
iiniis  I<>s  édifices  sacrés^.  Mais  les  châteaux  féodaux  appartiennent  k  <W 
Il  iiips  et  à  des  mœurs  si  ditférents^  des  nôtres,  qu'il  nous  faut ,  pour  les 
.  odnnendre,  nous  reporter  |)ar  la  pt^nstie  à  cette  époque  héroïque  de  notre 
ln>tiiire.  Si  leur  étude  n'a  pour  nous  aujounl'hui  aucun  but  pratique,  elle 
|,l)^N<'  dans  l'esprit, une  trace  profondément  gravée.  Cette  étude  n'est  pas 
Ntii>  fruits  ;  st^ieusement  faite,,  elle  etface  de  la  liiémoire  les  erreurs  qu'on 
>Vst  plu  à  propager  sur  la  féodalité  ;  elle  met  à  nu  des  imeurs  empreintes 
«lu  tic  énei-gie  sauvage,  d'une  indépendance  absolue,  auxquelles  il  est  bon 
|.;tilols  de  revenir,  ne  fùt-cc  que  pour  connaître  les  ongines  des  foi-ces, 
(  iK  oie  vivantes  heureusement,  de  noii-e  pays.  La  féodalité  était  un  rude 
I  f Kcau;  niais"  la  nation  qpi  y  passa  son  enfance  et  put  résister  à  ce  dur 
,i|>|)i-('ntissage  de  la  vie  politique,  sans  périr,  devait  acquérir  une  vigueur 
>|iii  lui  a  permis  de  sortir  des  plus  grands  périls  sans  être  épuisée.  Respec- 
ll>ll^  (*es  ruines,  si  longtemps  maudites,  maintenant  qu'elles  sont  silen 
(I.  iis^'s  et  rongées  par  le  temps  et  les  résolutions;  regaitlons-les,  non 
(niiiine  des  restes  de  l'oppression  et  de  la  barbarie,  mais  bien  comme 
iiniis  regardons  la  maison,  désormais  vide,' où  nous  avons  appris,  sous  un 
itrUur  dur  et  fantasque,  à  connaître  la  vie  et  à  devenir  des  hommes.  La 
It MKlalité  est  morte  ;  elle  est  morte  vieillie,  détestée;  oublions  ses  fautes, 
|Huir  ne  nous  souvenir  que  des  services  qu'elle  a  rendus  a  la  nation 
•  iiiitieèn  l'habituant  aux  armes,  en  la  plaçant  dans  cette  alternative  ou 
(!•■  |MTir  miséral)lement  ou  de  se  constituer,  de  se  réunir  autour  du  pouvoir 
lovai  ;  en  contervi^i^  au  milieu  d'elle  et  perpétuant  certaines  Jois  d'hon- 
iitur  chevaleresque  que  nous  sommes  heureux  de  posséder  encon* 
.iiijoui-d''hui  et  de  retrouver  dans  les  jours  difficiles.  Ne  perhiettohs  pas 
(jti*>  des  mains  cupides  s'acharnent  à  détruire  les  derniers  vestiges  de  ses 
(it  iii(>ures,  maintenant  qu'elles  ont  cessé  d'être  redoutables,  car  il  ne 
<< liaient  pas  a  une  nation  de  méconnaître  son  passé,  encore  moins  de  le 
maudire. 

CHATELET,  s.  m.  On  donnait  ce  nom,  pendant  le  moyen  âge,  à  de 
|Mtits  cliâteaux  établis  à  U  tête  d'un  pont,  au  passage  d'un  gué, à  cheval 
sur  une  route  eu  dehors  d'une  ville  ou  à  l'entrée  d'un^défllé.  On  désignait 
aussi,  par  le  mot  ehàldH,  des  ouvrages  en  bois  et  en  ierre  que  les  aasié- 
Ki'ants  élevaient  de  distance  en  distance  entre  les  lignes Ide  contresallation 
•t  (le  ciroonvallation  pour  appuyer  les  postes  destinés  à  garder  ces  lignes. 

iK's  le  II*  siède,  la  Cité^  à  F^ris,  était  entourée  de  muraiUtn»  flanquées 
•l<-  tours  irrégulières,  le  tout  en  bois,  lieux  ponts  donnaient  accès  dans  la 
<<ité,  l'un  au  nord,  à  la  place  du  Pont-au-Change  actuel,  l'autnp  au  midi,  il 
l'a  place  du  Petit-Pout.  Let  tèHSfét  ees  deux  ponts  étaient  dtjà,  et  prolNi- 
l'ItMiient  avant  cette  époque,11él(^dues  par  des  châtelets,  l'un,  celui  du 
n<»i-d,  s'appelait  le  grand  Châtelet,  raiitre,  n^lui  du  i^idt  l**  |>^it  <^telet. 
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1^  grand  ChAtelet  formait  une  forteresse  à  ptm  près  carrée,  avec  cour  au 
milieu  et  portes  détournées.  Deux  tours  flanquaient  les  deux  angles  vers 
le  fauliourg.  Le  petit  ChAtelet  n'était,  en  réalité,  qu'une  porte  avec  logis 
au-dessus  et  deux  tours  flanquantes.  Ces  ouvrages,  détruitsF  à  plusieurs 
reprises  lors  des  incursions  normandes,  furent  reconstruits  sous  Philippp- 
AugustC;»  puis  sous  saint  Louis,  et  réparés  sous  Charles  V.  Ils  ont  tous 
deux  été  démolis  de[Hiis  la  révolution.  * 

Les  chAtelets  prenaient  quelquefois  Timportance  d'un  véritahie  chAteau 
avec  ses  lices  extérieures,  ses  logis,  ses  enceintes  flanquées  et  son  donjnn. 
Tel  était  le  chAtelet  qui  faisait  tétç  de  pont  au  Pont-de-l'Arche  sur  la  sêiix' 
et  dont  nous  donnons  ici  un  cr6c|uis  (1)  d'api-ès  une  gravure  de  Mérian. 
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Mais  ce  qui  distingue  le  chAtelet  du  chAteau,  c'est  moins  son  éteiulue  quo 
sa  fonction.  Le  chAtelet  défend  un  |)assage.  Guillaume  de  Nangis  rapporif 
qu'en  1179  les  templiers  construisirent,  au  gué  de  Jacob,  un  châtelet  dont 
lesTurcs  s'emparèrent  et  qu'ils  détruisirent*.  .*  -i^f      . 

La  dénomination  de  chAtelet  n'est  point  arbitraire;  ainsi  le  maréchal  de 
Boucirault  fait  élever  plusieurs  forts  dans  la  ville  de  Génet,  au  eoi^mem^- 

■,■'*•'         ■  '       ■        "■^' 
*  «  In  traniouriait  partibus  milites  icnipli,  ope  régi»  (Jerauleni)  ti  principuni 
■  coadunati,  in  loco  qni  dicttur  Vaduni  Jacdb  oistruro  fortiasimofli  manieroal  ;  (\^ 
>  cnm  aliquandiu  lenuÎM^nt,  Turci  Tenpbrioa  cediliooe  capiant,  a^Mmn  expifp»''^' 
•  ri  ad  terrain  dejiciunt .  >  Chron.  de  Guill.  de  Nam§.  •     / 
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iMUit  du  xv  siècle  :  l'un,  celui  du  port,  est  appelé  lalterse;  «  l'autre 
.,  (bJihlcl,  feit  édilier  en  la  plus  forte  place  de  la  ville,  et  est  appelle 
.i  ChiOeJlet,  qui  tant  est  fort  que  à  peU  de  detfence  se  tiendroit  contre 

\  lout  laàionde.  Si  est  faict  par  telle  manière  que  ceulx  d'iceluy  chastel 
.,  pôiivfflftlaller  et  venir,  maugré  tous  leurs  ennemis,  en  l'autre  chastel 

;.  c,  jui-^^sur  le  port  que  on  dict  ta  Darse  '.  » 

!    V*  mn  parait  distinguer  particujièrenient  le  chfttelet  du  chftteau,  c*e*t 

''  '^^ppi-emier  est  une  construction  uniquement  destinée  à  la  défense  pu 
la  ganle  d'un  poste,  d'un  défilé,  d'un  pont  ou  même  d'une  ville,  ne 
,>s<>dant  pas,  comme  le  chAteau,  d*»s  l)àtiments  d'habitation  et  de  plai- 
sance ;  le  châtelet  n'est  pas  une  résidence  seigneuriale,  c'est  un  fort  hiîbité 
IMi  un  eàpilaine  et  des  hommes  d'armes.  C'est  donc  sa  destination  secon- 
(liiie,  et  non  son  importance  comm<*  étendue  et  force,  qui  en  fait  \in 
(liiuinutif  du  chût*»au. 

OueUiuefois  le  châtelet  n'était  qu'une  seule  grosse  tour  carrée  à  cheval 
siii  un  passage,  ou  même  un  ouvrage  palissade  avec  quelques  flanque- 

liitntSlVOy.  iASTILLly  POtTl). 

"'r       * 

■  '■  "    .  .  /         ■  ^ 

CHEMIN  DB  loNDE,  S.  m.  Allie,  de»  murji.  C'était  la  saillie  du  rempart 
(1. 1 1  i^re  les  tuerions,  nécessaire  à  la  déff  nse  et  à  la  circulation.  I>*8  nier- 

Jniis  étant  posés  sur  le  parement  extérieur  des  murailles,  et  ayant  une 
piisseur  qui  variait  de  0,38  c.  à  0,58  c.  (U  à4l  pouces),  il  restait  en 
(l.dans  dii  rempart  un  couronnement  de  ma^*onnerie  que  l'on  recouvrait 
1.  (lalU»s  et  qui  formait  le  chemin  de  ronde.  Naturellement ,  les  chemins 
(I.  K.ude  étaient  plus  ou  inoins  larges  en  raison  de  l'épaisseur  du  rempart. 
I .  !s<iue  le  mur  n'avait  qu'une  épaisseur  médiocre,  le  dallage  du  chemin 
.1.  ronde  débordait  â  l'intérieur,  afin  de  suppléera  \k  maçonnerie  et  de 
|H  iinettre  à  (Jeux  homme»,  au  moins,  de  passer  de  front. 

Pendant  la  période  carloyingienne,  Ips  chemin»  de  ronde  des  remparts 
Haient  mis  en  communication  directe  avec  le  terre-plain  intérieur  aU 
im»yen  d'emmarchement»  assez  rapprochés.  Plus  Urd,  à  partir  du  xii*  »iè- 
<  I»',  on  ne  pouvait  généraleitient  circuler  sur  le»  d^emins  de  ronde  qu'en 

•  passant  par  le»  tour»  el  le»  escalier»  qui  desservaient  leur»  étages.  Le» 
liiibitants d'une  ville  n'en  avaient  pas  ainsi  lu  libr^  jouissance,^  ils  étaient 
iini(|uement  réservé»  à  la  garnison.  Dé»  u;h»  époque  fort  ancienne,  en 
(«iiips  de  guem,  les  chemin»  de  ronde  étaient  élargis  a^i  nmyen  de  gale- 
ries de  hoi»  couverte»,,  posée»  en  .i^oorhellement  eadeliors  des  merion»; 
Kulêries  désignée»  »bu»  le»  nom»  de  ÀoMrdj  dans  le  Nord,  de  ror »wii*  en 
I  angîiedoc.  Au  iiv«  siècle,  le»  cbetnins  de  n>nde  furent  muni»  de  macfai- 
(oulis  en  pierre,  couverU  ou  découvert».  Plu»  tard  encore,  aprè»  l'em^ 
•le  Tartillerie  à  l^dtas  la  défenae  de»  plafe»^  de»uAeniin»  de  ronde  eo 
Imhs  furent  quelq«iefoi»  posé»  par-desMi»  le»  parapi!l»*pdÉ^  d'embrasure». 
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CHEMINÉE,  ».  f.  Queminée.  Foyer  disposé  ^ans  une  sallo  avpc  tuyau 
de  conduite  pour  la  fumée.  Il  iip  [Mirait  pas  (|u'il  y  ait  eu  d<*s  çheminVcs 
dans  lèft  intérieurs  des  palais  ou  des  niaisons  df^répfKjue  romaine.  Pou- 
vant les  pn;miers  siiVIes  du  moyen  %e,  on  (•hauftait  les  intérieurs  (hs 
appartements  soit  au  moyen  de  réchauds  remplis  de  braise  que  ion 
roulait  d'une  piér^  dans  l'autre,  <;r)mme  cela  se  prati([ue  encore  en  Ilali»' 
et  en  Espagne,  soit  jMir  des  hypocausles,  c'est-à-<lire  au  moyen  de  l'oyeis 
inférieurs,  qui  répandaient  la  chaleur,  [mv  des  conduits,  sous  le  pava^»^ 
des  appartements  et  dans  l'épaisseur  des  mui-s,  ainsi  que  le  font  u<i, 
calorifères  modernes.  Dans  les  abbayes  primitives,  ce  mo(h-de  chauflafir 
était  usité,  ainsi  que  le  démontre  le  plan  de  l'abbaye  de  sâint-Oall,  qui 
date  de  l'année  8Î0  environ  (voy.  ARr.iiiTRCTtRR  monastiqik,  p.  i43).  Les 
cuisines  primitives  des  abbayes  et  châteaux  n'avaient  pas,  à  i)roprenu>nt 
parler,  de  chemintîes,  mais  n'étaient  elles-mêmes  qu'une  immense- 
cKeminée  'munie  d'un  ou  plusieurs  tuyaux  pour  la  sortie  de  la  funwv 
(voy.  cvisiNR).  Nous  ne  voyons  guère  apparaître  les  chemincH»8  ou  foyers, 
disposés  dans  les  intérieurs,  qu'au  xir  siècle,  et  à  dater  de  cette  épocjUf 
les  xemples  abondent.  La  chemin«'»e  primitive  se  compose  d'une  nich<' 
prise  aux  dépens  de  l'épaisst'ur  du  nmr,  arrétét»  dé  chaque  côté  par  d(  ux 
pieds-droits,  et  surmontée  d'un  manteau  et  d'une  hotte,  sous  laquell<' 
s'engoufTi-e  la  fumée.  Les  plus  anciennes  cheminées  sont  souvent  tracées 
sur  plan  circulaire,  le  foyer  formant  un  segment  de  cercle  et  Jle  linutteau^ 
l'autre  segmeitt.  Telle  est  la  Mie  cheminée  sculptée  que  l'oi^voil 'encore' 
aujourd'hui  dans  le  l)Atii2jient  de  la  maîtrise  dépendant  de  la  cathédiîile  du 
Puy-en-Vélay,  et  qui  date  du  xir  siècle.  Nous  eh  donnons  le  plan  (1)  et 


HB 
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l'élévation  perspective  {%  La  hotte  de  cette  cheminée  affecte  la  forme 
conique  et  aboutit  à  ud  tijyau  cylindrique  dont  le  demi-diamètre  est  en 
saillie  sur  l&nu  du  mur  intérieur.  Ce  tuyau  dépasse  do  beaucoup  le  pigiM»n 
du  bAtiment  ;  mais  nous  arriverons  tout  à  l'heure  à  cette  partie  essentielle 
de-'U  cheminée.  On  voit  encore,  dans  la  cuisine  de  l'ancien  collège  de 
Véielay,  une  belle  cheminée  sculptée,  mais  sur  plan  bariong,  qui  remonte 
également  au  XII*  siècle  1. 
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Les  cheminées  du  xie*  sitM'Ie  ne  prenneut  |)as  des  diniensions  aussi 
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Heuduf>s  eu.  largeur  que  oejles  élf\'éei  un  siècle'  plus  tard.  Aussi  h*  man- 
teau est-il,  à  cette  époque,  fonné  d'une  plate-luinde  d'un  seul  morceau  ou 
*!•'  deux  morceaux,  comme  celui  de  la  cheminée  du  Puy.  Opendant  nous 
voyi»ns  déjà,  à  la  fin  du  xii«  siècle,  l'arc  adopté  pour  le  manteau.  Il  exiate 
•iaus  le  diAteau  dt  Vfuce,  près  Elireuil  (Allier),  une  lielle  cheminée  ainsi 
*«Mistruite,  sur  pim  barkmg  (3) J  ;  son  manteau  se  composa  de  deux 

*■  '  ' .  ■  • 

'  Nou»  «IcviMi  l«  dMiia  <W  erlt*  «èr mitt^  »  ruyjifaiic^  de  M.  Millrt,  ^nkâtéktr: 
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la  salk»  jwiwijiiâe  au  |»ryniicr  t^ta^v,  *'V\f'  r'<Hitre-<?<rur  A  ainsi  quf  leluvaiii 
-qiii  k'  «iurnK»nfe  j;K«lf*iil  ♦'nthTerrifnl  sur  un  an  fxisc  sur  dt'iix  ortHwiiih 
fonïMint  un  ahri  au-d^sus  d^*  la  pifn-U*  d"V*nÎJvi^B  sur  la  iw.  TcSit  Hi  ^ 
rhaufiani ,  fHi  vriulkil  vc»ir  1rte  qui  se  jiassait  dans  la  me,  <*1,  non  /Yniifiiiv 
d€*  f^îtfY^-  Jf*  <:b<*miHt^  entr»-  ifs  fen<^tre*s  âe  la  farad**  des  jiiai^»n>.  Ifv  - 
l»f*ur^^'*»js|ierv^ienr  quelquefois  wne*  jKtite  fenêtre  dans  le  f(U)d  nien^  d» 
vlatibemiiw,  d'un  <'ote.  de  nianier<'  à  fK»u\oiî  se  tenir  s<mi>  le  liianteaii  fii 
ayante  ue  sur  re.v1eri»iir.  Le>  nianteaux  des  ehennneès,  lor-sqjUe  e^fllc-f , 
[tf¥»nnent  jrfu>  de  largeur,  -.v  «ni  .souvent  en 'khs  dans  les  hahitations  pnvt.v. 
.ear  il  *»taiî  dittk'ile  dt^  «eproeurei  des  plate.— handes  ass**/  lon^nies  el  a^M/ 
ïtsistanlfs  jKàir  ff>t'ir>er  ee>  nianUaux  dun  seUl  morceau,  el  leur  a}»|»ai.'!Î 
presf^îtait  df>  diïtk'ulles.  11  evi^ile.  d^nsl  une  ries  nKtis<»n>  de  Ja  \ill.  d.' 
(^luny.  nie  d  Aval,  n"  Kl.  une  p-ande  cheminée  lo^ee  sur  le  mur  de  f;i<r. 
avec  C4^»nîTv-cx»^r  f*  eneor'U'llement,  â<m\  le  manteau  «si  (v»miMtse  â'mu 
fMrtie  courW'  de  charpente.  \k'  chaque  côte  de  la  cheminée  s'ouvrvni 
deuv  fenêtT'es  hasi^-s  a^e<^  tâhletl^'s  de'pterre  au-dessus,  pour-  i:ec*'\f»ir  de'- 
flainlieaux  le  srur.  Le  <rf»ntre-c:(ï«ur  est  en  brique  a  l'intei-ieur.  fii  f»ien>  h 
l'extérieur':  la  hotfe  ist  en'inoeïlons.  Le  manteau  de  lk»is  <sl[  p'»r1e  sui 
deux  fortes  eonsi^les  de  pier^  sans  pH»ds-dr(»its. 

Noifes  donnons  (.*»)  le  plan  de  cette  cheminée  et  ((il  s<m  élévation  f»er'S|t«'( 
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tive.  A  ^inteT•i^ur.  la  hotte  tst  ovale  et  aliouttt  en  s"ek*\ant  à  un  tuxiiii 
cirrulaire.  Sant'nl  df*s  j-KÙpiees  en  fer, sont  attachées  souî»  le  manteau, 
afin  de  fvr'mettr'e  a  une  personne  del»out  de  se  chaaf&r  les  peds  l'un  apro 
l'autr-e  .  sans  fatif:ue."!*arfois  ^ussi  des  lianes  sont  disposés  sur  l'âtre.  d«^ 
deux  côte>  de*i  pi^Mls-dniits.  afin  qu'on  pui>st' s^^'ehaull'er  en  se  tf*nantsoii> 
le  manteau.  lor>ique  le  feu  est  r-eduit  à  quelques  lisons.  Uaus  <vs^fî:T'and*'^ 
(•hemine**s.  on  jetait  d*S.  troncs  d"arlM».de  deux  <»u  trois  mètres  de  Ion;:, 
rt  (»n  ikhlenait  ainsi  de>  foxer-sde  «iialeur  d  une  telk'  intensité  quàlis  pprnwl- 
tai^'nt  dechaiîff^r  de  \a>tts  >aH(s.  Bien  que  m»s  perès  fussent  moins  frileux 
que  r)ou>.  qu'il>  fusN^nl  habitues  h  viM>'  au  <:rand  air. en  toute  <ans(>ii. 
<Y*f»eiït1anl  la  r-eimion  <lr  la  famille  au  foyer  dr  la  saJir  était  evi<4emnN'n' 
f«»ur  eux  un  de>  pla!Mr>  le>  plus  \if>  durant  lo  lon^rues  soirt^es  dlîivei 
Ije  <liàt«*l«u!  .  44>liiî^'  i\*-;^'  i^Mrfftn^er  <lan>  ^h\  niawMr  au^ssiti*^  k'  x»)«''' 


i','  li<-.  Vi 


il-.-! 


r-'.vll.vn 
^  -.iiifiirs 
'■l'.wr  qui 
-  ■'  i.'iiq> 
•'!'!■  I  on  r 
iiiîji  dt'  so 
':iiil».itiene 

-    (t-IVf    >,iJi- 

'i;-iT-  une 
(►•'""•nna^ 
:'  «jUflque 

"■"WVtT   S( 

^tartir  de 
'•!"-'>iirtiii( 
'  '^Khai^n 


ta  1^1 

um 


»N 


! 

% 

n^            . 

\ 

* 

' 

- 

■ 

\ 

f 

^ 

4                                               • 

^ 

\  imKmi\t.t 

—  ili  -^ 

• 

- 

i 

•^ 

-^  j     "•■  ^  _  i__-. 

_.                      /  -•                 _  ^      ! 

.       J         .. 

A..  J     .       1 

"ie  tuyau. 

It      Hl    !,♦• 

•frtilf'iitv 
«m>;  lt•^  - 

iteaij  »'ii 

\  illf  (i»' 
d<'  facf. 
f  duiw 
(Uivr.'iii 
\(nv  (if- 


'(  ^ 


:^^^ 


"   \ 


,,  II.  .  n'umssail  autour  (!♦'  SfoiyfoytT  n<»n-s»'ulriiM'nt  I**»  in«'inhfV'>  (\e  sa 


"4 


t'  lit  .niais  5ves  seniteurs.  s<^  hfmimes  qui  nnrnaipiitdcs  champs,  les 
^  ii;»'!!!^  iiuxquHs  on  donnall  Ihcispitalitc:  -c'était-  devant  la  namnup 
•  '  r<  qui  j»etillait  dans  râtr-p  que  chî^'un  renciait  compte  de  lemjiloi  de 
-  '  t''iir|»s  fjendaiit  le  jour,-  qae  Ion  senait  le  sou[>er  partaf'é  entre  tous,- 
!"  I  on  racontait  c^  interminables  légendes  recueillies  aujffurd'hui  uxcc 
'>i\ii  'if  soin  et  dont  les"  récits  diflus  ne  s\»cf*ordent  plus  ^uère  avec  notre 
'ni|i.itifnc^'  moderne.  Une  kmf:ue  {'handelie  de  suif,  de  reVine  ou  de  cire._ 
(»">*'»■  ^ur  la  tablette  qui  joignait  le  jrtantei||i  de  la  chemim*<' ,  ou  fichée 
'':iî-  une  jtointe  de  fer,  et  la  brillante  flamme  du  lV»yci-  ♦•clairaienl  les 
l^-i^'una^'es  ainsi  réunis,  permettaient  au\  femmes  de*,  filer  ou  de  tra\  ailler 
''  lUfique  ou\rage  d'aipiille.  Loi-sque  sonnait  le  coux-pe-feu.  cfiacun  allait 
"  '  i\»'r  son  ht,  el  la  braise,  amonc^^lee  par  un  s<'ri'iteur.'au  rnoyen  de 
'  iiirucs  |>^Jl^»s  de  fer,  entretenait  la  chaleur  dans  fa  salle  jiendant  une 
i'ii'îi.  de  la  nuit,  car  le  maître,  sa  femme,  s<'>  enfa^itsV  avai<;u)t  leurs  lits 


"'»ii^iiaes  dans  la  salle;  souvent   les  etranf;ei»>  et  quelques  faniilier> 
'^" 'laijpu  aussi   dans  cette  salie,  sur  des  l»ancs  fiaînjs  de  coussins,  sur 
ou  des  litières. 
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■     1  A  diiU»r  du  AM*'  ^  ruisinos  n*'  s<^>ni  jjlii*  fins  Wlt^i  is^»l«'»s 

V  vastes  ofcn^  «fe  It^uellps  ^n  faisait  cuirt'  à  lu  |oi^(ifi».i)(eu(s  ei  Hf> 
jmourops  <fmti^;  <^  «mtf  des  salles^  œmpé^  d|^s  fe»è  Mtimenl>,  h 

ét^it  à  df^UK  ^^»!fs^  pos§iéfla«t  «#  cheniiné^  <iéntf4li?  à  1  él^  su^HMi*  ui 
^^^ li quafi^  à  J>^ta|PP inlenHir^ ^  -  ° jf;''  .^^  '"  ^  v,. ':'•  'i;^:  ■^/ ' *:'  ,;  .  ;;  :  : ■  ; 
i.Mm^f^^^mf',  dans  le  c|]^ât<?àu  de  Cliss(>n  près  dé  Nante^^^  dé'  .,> 
0à&^^  miéttt*^)»!^*  ï>fl^Hiiéh^  années  dfii^iiv*'  siècle  et  qui  se  cou i| m. m 
dliïl^ornie  dieîrtiï^  dont'fr  nianteau,  ^rn^é  de  dètix  arcs  plein  ciiiiiv. 
occUpe  la   iTi^itiè  d'*jl|e  $alie  ioiitée.    L'alilïaliè  Blan^-lip  de  Mortain  ;. 
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rons«'r\é  une  l>elle  cheminée  de  cuisine  en  granit  dont  twws  donnons  (  i 
«  y <•> .  oiJisi!»» .  t;#ivp  consu-uciioii  est  postériear^ au  règne  de  saint  IjOBK  ei  p»r 
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ni»  Mh-  ]K*i:s|i«H'livt,'.  Lt*s  aiiih»s  cU»  l'ahliaiyo  jiont  s<ulpl«'<'s  sni  Ja  rlff  du 
iiMit.au,  (*(MU|x»st*^(U'  d«*ux  énprnies  sominiers  ol  de  Imis  claveaux  avec 
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i< •orties.  Il  n'y  a  pasjci  de  pieds-droits  pour  jxuler  le  mknf^au ,  mais 

jl.  u\  foiisrtles  lt*ès-saiUanU»s.  Le  contre-cœuf*  est  encore  j^arni  de  sa  plaque 

.11  fonte  et,^  «a  triple  crémaiHère./  '.  V      , 

^  Maiïv,  jusqu'au  iiv  siècle,  les.cheminéesdes^hàteaux  et  maisons  étaient^ 

viiif  ;)fi^  jHFes  ^exc^ptions,  d'une  jçrande  sii)liplicité,  comme  tout  ce  qui 

liait  à  rusagejournalifr.  Le  luxe  des  intérietirs  œnsistalf  en  p<»inture8, 

:i  lM»îseries  et  ert.  tenJures  plus  ou  moins  rtrhes,  en  raison  de  l'état  de 

:  iiiiMx^  du  maîîfe.  Ce  n'est  ^ère  que  pendant  4e  jiv  siècle  que  nous 

«^^voiis  la  sculpture,,  les  bàs-reliefs  epvahir  les  iiiantea\ix  des  cheminées. 

(  r.  tt«'('poque,  lés  grapd 'salles  des  châteaux,  reconstruites  la  pjupart  sur 

0  |>l  il  s  vastes  proportions,  étaient  jjw'nies  de  plu!»te«4^rs  cheminées.  La 
Klsàlie  des  chevaliers  du   Mhnt-Saint-Michel-en-Mer  contient  deux 

minées;  celle  du  château  de  Montarjçis  en  contenait  quatre,  deux  sur 
UN'   dès    parcHS   longitudinales    et  deux  a   chacune  des   extrémités/ 
•y.  salle).    ""'         '^  i        '   .  .         __^- 

I  La  cheminée  de  la  chambré  du  roi  à  l'hAtel  Saint-Pol,  dit  Sauvai', 

!\(»it  pour  ornement  det>j^-ands  chevaux, de  pierre  ;  celle  de  sa  chambre 

i!i  Louvre,  ep  1365,  étoit  chargée  de  douze  grossies  bêtes,  et  dé  treize 

-.riiids  prophètes,  qui  tenoient  chacuft^iin  rouJéau;  de  plus,  terminé*' 

arm^s.de  France,  soutenue  par  deux  aftlf's,  et  couverte  d'une 

(iil'oni!!^.;  Il  se  tiouve  encore  une  cheminée  de  cptte  manière  à  l'hôtel 

-!.'  Cluni,  i-ue  des  Mathurins  (cette  cheminée  n'existe  plus),  sans  parler 

i»  (elle  de  la/ grand.'salle-^iui  s'y  voit  eml>arrassèe  d'une  Infinité  de 

IK'ilerins  de  toutes  tailles,  qui  vont  en  pèlerinage  dans  un  l)ois,  le  long 

1  une  haute  moatagne.  »  3^ 

^.a  grand'salle  du  château  de  Coucy  en  c^mlient  deux,  ofl'i-ant  également 

•  itc  [)artfcularité  que  les  tuyaux  de  ces  cheminées  sont  divisés  piçjine 

1  ii-iuette  en  pierre,  de  manière  à  fournir  deux  tii-ages.  ÎJn  pied-droit 
<li visait  la  portée jdu  manteau  et  formait  ainsi  comme  deu)^^  cheminées 
juiiif'lles.  La' même  disposition  était -adoptée  dans  la  construction  de  la 
<  linniflée  de  la  salle  tles  Preuses  dépendant  de  ce  château.  Le  dessin  de 
u  tte  belle  cheminée  nous  est  conservé  par  Ducerceau  %  et  nous  le  repro- 
' luisons  ici  (8),  Sur  le  manteau  de  cette  chenfiinée  étaient  sculptées  en 
l'iHh -bosse,  de  dimension  («lossale,  les  statues  des  neuf  Preusês',  portant 
•  liacune  un  écusson  sur  lequel  était  gravé  un  attribut.        ^  ■* 

■  *>  ■         '     .  ' 

•  ...  1 

►Ifionir  à  l.^  fin  du  xiii'  siècle  ou  a^^^ommencemertl  «lu  \\\\  Vc^.  ^e  qu^èn  dil 
"^'•ival,  t.  Il,  p.  280,  HiH,  et  anliq.  M  ia  viUe  de  Paria. 
^  Hisi.  et  antùi,^  la  vUk de  PariM^l.  il,  p.  f79.  ^    , 

-  Dm  plu)t  epcceUen»  haatmem  de  Fremce.  .x 

be  ces  figures,  il  ne  re«te  qu'une  lAle  découverl*  r«»ceiiiineDl,  «lool  la  coiffure 
•  U>e  la  fin  <ki  iir  nMe.  N«tt»  ne  désespérons  pw  de  rettouver  d'anlres  fragmenU 
'^  <  etie  Diagnifkme  clM«iiné«|.  .      *  ' 
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cheminées  d'une  tnVfçrande  largeur,  la  nécessité  de  diviser  le  tuyau  d»' 
tirage  en  plusieurs  sections,  afin  d-^enipt^her  le  vent  dé  s'engouffrer  dans 
•ces  larges^  trémies  et  de  faire  ninsi  rabatti-e  la  fumée.  En  pratiquant 
plifl^ielUrs  tuyauîf,  on  donnait  plus  d'activité  au  tijrage,  et  la  fumée'pouvaif 
ainsi  sl^happer  avec  plus  de  facili°té;  ces  divisions  avaient  encore  l'avan- 
tage de  donner  de  la  solidité  aux  murs  dédoublés  par  les  tuyaux  en  reliant 
leurs  deux  parements  extérieurs  et  intérieurs. 

La  belle  cheminée  de  la  grand'salle  du  palais  des  cogites  de  Poitioi's 
nous  donne  un  iW^s-i-emarqifeble  exemple  de  te  système  de  tuyaux 
divisés  surmontanl\un  seul  manteau.  Cette. cheminée,  qui' daté  du  con>- 
menoement  du  xv  srécle,  ainsi  que  le  pignon  auquel  elle  sç  trouv»' 
adossée,  occupe  presque  entièrem>iM;Vune  des  exti-émités  dercette  sali**, 
dont  la  construction  remonte^  au  \\\\^  sfecle  ;  elle  n'a  pas  moins  de  40",<Hi 
^  largeur  sur  i>B,'3&  sous  le  manteau  (sept  pieds).  Le  dessus  du  manteau 
■forrae  une  sorte  de  tribune  à  laquelle  on  arrive  par  deux  escaliers  perct^s 
aux  angles  du  pignon  ;  ces  deux  escaliers  communiquent  eux-mêmes  à 
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daii-e  et  d'en  profiter  pour  orner  un  lidifice,  il  ne  faut  pas  (•ej)en(lanl(iu  un 
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il.uv  toun'llt's  (|iii  llanqueiit  l«»s  an^jlfs  »''xtt'i*M''ui*s<lr  la  salle.  La  rhoiniiiét» 
,>Mlivisé«'  (Ml  tixws  («ji-ps;  tnus  tuyaux  piutont  >!♦'  la  h(»tt<v  (M,  pitssant 
,|,iii.'re  une  rlaire-vou»  vitm',  sVièvpiil  jms(]uji  IVxIrémih'/iu  prmmn. 
!  ,  TiMMiihle  (le  œlXe  décoratum  pnMiuit  i\u  ^rand  oHW  et  Umhuih*  nohW- 
,,„  Mt crtlc  iM'Ile  salle  dont  la  laideur,  dans  (eùvre,  est  de  1(J"',.'M). 
\uu^  donuouh^  (*.M  en  A  le  plan  de  la  eîieiuinee  de/la  ^rand'salle  de 
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i'nitieis,  au  niveau  de  l'âtre,  et  en  H  le  plan  du  dessus  de  la  tribune 
!>i  ;iti(|uee  sur  le  mant<'a!i<^ris  au  niveau  de  la  claire-vrkie  vitrée.  Son  Atre 
«  -I  relevée  de  di^^niarchos  au-dessus  du  sol  de  la  salle  ;  la  cheminée  se 
iioLive  ainsi  fomier  le  fond  du  tribunal.  La  fi^.  10  prés^Mite  son^élévation 
;:.(,iiiétrale.  Les  deux  pï^ds-droits  qui  la  divisent  en  tioistravéo^s  sont 
tt  iijinnj*s  par  des  chapiteaux  richement  sculptée  et  décorés  d'écùssons 
|«>i  tés  |)ar  à<i!S  anges.  Le  manteau  est  orné  de  la  même  manière  •. 
A  l'intérieur  des  monuments  civils  cx)nnne  à  l'extérieur,  le  moyen  Age_ 

J  M.  de  Mérindol,  architecte  diocésain  de  PoilWrs,  «  bien  v»iulu  nous  fournir  le»; 
l'-MHs  de  cetle  flieminée,  relevé»  avec  une  exaciilude  s<rnp»ileui»e. 
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,  ii\-(i  arriv(Tent  à  donner  aux  tuyaux  des  cheminées,  au-dessus  d«'s 
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savait  produire  des  effets  fiianduises  qui  laissent  bien  loly  lesdis|M>si}i<iii> 


mesquines  de  nos  plus  v'i|ih».Àlirices  n^(Vi1«fll|jÉtf^  ^^''  îi 

cette  estrade,  dans  leurs  grands  costumes,  les  c^nteslR jgiïitiers  enmuii's 
de  leurs  ofticiers  ;  lors(|ue  derrière  la  cour  seigneurial|  brillaient  les  troi^ 
feux  {Ulumés  dans  les  tix)is  Atres,  et  que  di's  assistant» ^ssis  sur  un  l'a»* 
au  dessus  du  manteau  de  la  chemine<%  adossés^à  «les  verrièrt%,  compU'- 
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<le  la  grand»»  tliik'i^,  v(M\  d  Atlii'u«»s,  avajeiit  (tes  cbé 
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Mieaux  en  terre  riiii<>. 
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CIIEHINÊE^ 


laitHi  <r  tahU'au,  on  peut  s«^  tiguivr  la  noblesse  et  la  grandeur  d'une 
Miinillt'  "»s^  ^'" scène,  combien  eHejd*»ya|t  inspii-er de  respect  aux  vassaux 
liiisi  devant  la  cour  du  comte,  (^rj^s,  pour  défendre  sa  cii^sr  en  face 


iliiiivribunal  si  noblement  assis* 
Mirs  nous  avons  l'occasion  de  rè 
xi^Mif'Ui'îaux  au  mot  salle,  auque 
Li'^^iWfteaux  des  xix^  et  xv  siècl 
(I.   cheminées  de  petite  dimension 


iy  il  fallait  avoir  trois  lois  raison. 

ries  dispositions  destliribj^tiaux 

nvovons  nos  lecteurs. 

lent  encore  un  grand  nombiv 

s  les  tours  et  lés  appartements 


[i  i\»'s.  Souvent  ces  cheminét»s  sont  habilement  disposées  pour  chauflVr 
(I.  iix  pièces.  Lebtf'uf  *  dit  avoir  vu,  dans  le  donjon  du  château  de  Monl- 
Ih.iy.  «  une  cheminée  construite  de  manière  qu'elle  servait  à  quatre 
.  (  lianibres.  »  L'hôtel  de  Jacques  Ca»ur,  à  Bourges,  renferme  d'assi'z 
Jm  tics  cheminées  du  xv«, siècle;  l'une  de  celles  qui  sont  conser>'ées n»pré- 
.  !)tc  un  couronnement^  de  château'  avec  créneaux,  mâchicoulis  et 
liKirnes;  entre  les  créneaux  sont  de  petites  figurés  à  mi-corps;  les  unes  . 
jiiciit  de  l'arc  ou  de  l'arbalète,  d'autres  jouent  du  cor  et  dfe  l^cornemuse, 
;i  autres  jettent  des  cailloux,  tiennent  des  étendards,^  etc.  Cette  cheminée 
I  Ile  |m,6()  sous  le  manteau  sur  î"",.^»?  de  largeur.  Mais  la  plus  intéres- 
Miitc,  parmi  les  cheminées  de  cet  htVtel,  était  celle  qui  représentait  un 
I  iinioi  burlesque,  et  dpnt  il  ne  î-este  que  des  fragments  déposés  aux 
1"  liivcs  de  la  hiairie.  Sur  le  manteau  étaient  sculptés  des  paysans  montés 
-Ml  (les  baudets,  ayant  des  l)âtons  pour  lances,  des  fonds  dé  paniers  poui* 

•  <  ii<,  et  courant  la  barrière.  Jacques  ^SoBttrfrpii  n'aimaitguère  la  noblesse 
I'  M  laie  de  son  temps,  avait-il  voul^i  avjfïîr  sous  les  yèux^^tt^  caricature 
il  im  (les  délassements  les  plus  ordinaires  des  seigneui-s  de  la  cour  du  roi 

<  liarles  VIÏ?  ouest-ce  là  une  fantaisie  du  sculpteur?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  , 

<  ^t  fort  i'egrettable  que  va*  prmeux  moimment  ait  été  détruit. 

hans  les  habitations  dps  iKJurgeois  du  xiv*^  au  xv*  siècle,  l^^hehii nées 
^ont  décx>rées  avec  luxe,  comme  chez  le»seigrteurs,  mais  dans  des  propor- 
tions plus  restreintes  et  en  rapport  avec  la  dimension  deg^ pièces.  Ln 
^<  ulpture  sur  pierre  était  ctière,  et,  comme  de  nos  joui's,  le  l)Ourgeois 
Voulait  souvent  paraUre  à  peu  de  frais;  aussi  lH*aucoup  de  chemii^^ 
<l  iiabi talions  pniéies  étaient  en  J)ois  apparent  où  r«*couw?rt  de  P^MË 
M  iilpté  et  moulwrè:  On  i-etrouve  encore,  dans  plusieurs  villes  de  provi"^ 
<|ii«'lques  exemples  de  ces  ch^uinées  c^mservées  malgn';  leur  fragilité;  noj 

•  Il  avons  vu  plusieurs  h  Toulouse ,  dans  des  maisons  que  l'on  démolis 
•leniièrement,  dans  le  voisinage  de  la  place  du  Capitole;  etjl  en  exiS! 
<l<  ii\  fort  précieuses,  ^  cause  de  leur  parfaite  consei-viation,  dans  la  pelj 
\ill<'  de  Saint-Antonm  (Tam-et-Garonne),  autrefois  industrieuse  et  ricM 
aujourd'hui  récftiite  à  Kétat  de  bourgade.  Ces  deux|(jheminées  datent  I 
XV'  siècle;  la  plus  simple,  èelle  que  nous  donnons  (Itj,  se  compose^  ' 
••«ux  pieds-droits  en  picngg^  ei^d'un  manteau  formé  d^un  châssis  de  boli^'  VT 
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recouvert  de  plAtre  mouluré  et  sculpté.  La  hotte  est  hourdtH^ÉUernent 
en  plâtre  ^ur  planches  (le  chêne.  ^^ 


\ 


La  fig.  I"i  donne  en  A  le  profil  et  le  plan  en  B  de  cette  construction. 
Le  détail  C  indique  une*  |M)rtion  du  pan-de-l)ois  houixlé  Tonnant  la  hotic 
et  le  manteau  de  la  cheminée.  Les  lignes  |)onctuées  sur  la  coupe  A  font 
comprendre  la  disi)osi|ion  générale  de  ce  pan-de4)ois.  Par  un  sentimciil 
de  pudeur,  et  connue  si  l'artiste  qui  exin-utait  cette  cheminée  eût  ci'aiu' 
d'en  in)|N>ser,  il  a  eu  le  soin  d(^  siuuder  sur  la  hotte  un  cftbié  vertical 
et  horizontal  qui  ^semble  destiné  à  la' relier,  comme  pour  indiquer  sii 
fragilité  et  son  défaut  de  liaison  avec  la  muraille. 

L'antre  «heminée  de  Saint-Antonin  est  construite  de  la  même  manier**: 
mais  ell(>  est  couverte  d'une  profusion  d'orncmenls  s<'ul|>tés  dans  le  plAtn* 
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l'Ile  de  FrHn<(j,4Wi  donna  une  Miillie  asw'z  forte  aux  corniches  |Kmr  pouvoir 
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.1  (If  iiioiilurt's.  Sur  la  holtp,  deux  ang<*s  tiennent  un  jmussoii  arinové. 


I^«  ux  autres  iH^ussons,  posés  dé  ehaque  Ci\{ê  contre  la  niuniille,   sont 
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.,„  i.nloises  qui  glissaient  sUr  la  |)ente  de»  lonihle»».  Ce  n'est  que  de 
..).)'.  .  1440  nue  des  uarttouilU»»  saillantes  furent  adantw's  aux  <heii»'aux 
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égaleinpiit  aniioy«»s  et  Umjus  [Mir  dos  anj^'cs.  Ces  derniers  «mussoiis  ïmraissciu 
porter  sur  le  ehain|»  des  instruments  de  métier,  des  doloires.  In  cAhlt 
serre  avee  un  hftton  et  tenu  par  deux  figures  semble  nmintenir  la  base  de 
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la  lw)lte  et  une  chaîne  retient  sa  piirtie  su|MÎrieure.  Voici  (13)  la  \ut 
Ijerspective  de  eetlt*  cheminée.  1 

l/éiKHiue  de  la  renaissance  \it  encore  élever  de  Mies  cheniin«*es  <laii> 
les  intérieur*  des  cliAteaux  ;  leurs  picils-droits  et  manti»aux  furent  décons 
de  sculptures  et  de  peintures  d'une  richess<»  et  d'une  élégance  rares;  plu- 
sieurs de  ces  cheminées  existent  dans  c|uel(|ues  chAteaux,  à  Ecouen,  a 
Fontainebleau,  dans  le  manoir  de  Ronsaiti  près  du  Iniurg  de  Coutuiv> 
(Maine),  dans  la  salle  de  l'IiAtel  de  ville  <le  Paris.  Le  musée  de  Cluny  <" 
|K»s<UHle  une  d'un  travail  précieux  qui  provient  du  Mans,  et  tout  le  moud* 
connaît  la  niagnili<|ue  cheminée  de  Bniges.  Mais  bientôt  les  «lifnensioih 
énormes  donntVs  aux  cheminées  fuient  mtuiles,  et  déjà,  jiendanl  I'' 
xvir  si«Vle,  elles  prenaient  des  proportions  moins  grandin««»s.  Le  marbn' 
HMuplava  la  pieriv,  (jui  ]us<iu'alor8  avait  été  employa  dans  la  conslrurt^*'" 
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voyait  les  eaux  k  droiJe  on  à  gauche  de»  chapitrons  ;  on  établit  donc  fiienioi 
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(tis  nieds-drorts  et  manteaux  des  cheminées,  et  res  manteaux  s'abaissèrent 
,ii((rssivenient  jusqu'à  la  hauteur  d'appui.         "     <       . 

Il  YALx  KT  MITRES  DE  CHEMiNÊK.  Les  ('4{nduits  de fumée  des  cheminées  du 

Ml     siècle  sont  ordinairement   cylindriques  à  l'intérieur  et    t<»rminé8 

i-dcssus  des  pipnon"^  ou  des  combles  en  forme.de  grosse  colonne 

.iiioiinée  par  une  mitre.  Construits  (Fail leurs  avec  fa*and  soin  uu  moyen 

assises  (le  pierre  évidées,  ceîTluyaux  affectent  s<»uve"nt  um^  forme  nK>nu- 

laie  qui  surmonte  d'une  façon  ■grîu!ieuse  le   faîte  des  édifioies.  La 

ninée  de  la  maîtrise  de  la  cathédrale  du  Puy-en-Vélay;  dont  nous 

us  donné  un  dessin  (fig.  1  et  2),  est  terminé^,  au-dessus  du  pignon  de 

lie  à  laquelle  elle  est  adossée,  pai^^un  l)eau  tuyau  cylindrique  formé 

t  assises  de  pierres  noires  et  rousses  alternées,  a\f  c  mitre  en  forme  de 

iDitrnc  couverte  par  un  c(^^e.  Nouseri  donnons  la  représentation  géomé- 

ilr  fii).  Très-rarement,  à  cette  époque  primitive,  les  cheminé<»s  sont 
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|M'r|K)sée8,  de  sorte  que  les  tuyaux  s<jiiI  8impl«»s  el  isolés.  Mais  lu 
•minée  du  Puy  wl  relativeinent  petite;  lor^iue  les  chemintrs  jn^eiit 
^  dimensions  .considérables,  lor»qu'ell«-s  devaient  chautferile  gnuid^» 
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m,tiii|iii4ient  en  travers,  du  chenal  de  itetiles  rainunnt,  |Mirticulièrement 
,1.  >  n<ii\  c(>(<'s  des  joints,  ainsi  que  le  fait  voir  la  lig.  i  ',  ou  cr«>usaie^it 
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.h-dX^   .    \fic  deiï^Wv^'î   ifV  >au\    filuvitti^-v  (k-  k.miw^   dans  la 

'  :.  riimt'^ .  I\iri6«'  sui^Tifuiî  <>si  iari  cm.il .  G-  îcyau  frsl  'fait  àc  tanit*^^ 

•    :(V!nY  frmsfô^  o#imiiw    (V-Jai  An   f^ti.\ -^-B-Vriav.   S(iuvf»nî   lïK'nn^  V> 

,    iiu\  df  fàif^ciiiwy  Df  sfCJl  («A'WTK  dans  Wr>  /«/irhOnK^tK^ns  de  vwr  su<*k\ 

1.  h  H'QT  fT^^^Yunik'  H   f^uttniofiil    d  aU^v^T  >  ia  f<»rm<'  rijindr'iqiw    f^fi 

il'  :s:ua;iqi„  Iv*  i»v«ï^ik*<  df  fîf!s  sf«ri^  de  îu>au\  soiii  trt>-obnitiTYii\  ; 

•Il  fiListf  ^vnooifY'  diœ*'  k'*.  )iàtHwiiî>  du  f»jÉiat?>a  î^arif  •  dou*  /«ti  (vtn- 

.a!ss.in>  nu  as««  wwnarquaàièf  ^f*n*Tif  daii>  U^  Ti^*>  «u  f^hkk-AU  df- 

V  uiur  f*ii  Au\cas.  «wv  liasr  nKsriuréy-.  ku-A'jisus  d*-  U  sdUï^ÏK  i*(»rtaDi  du 

l   iaai   s^makw   irj  mi' f»oiiiî  *iiTi|«c«rtaiii  daiif.  'k**c^»nîffrurti«n  àt-   ort 

ni"  ranij«Di  «q  pwrw  ffirmunl  fèi<n»*uiu  ^«s  la  tuik  ou  1  ardrtwe  «û  A.  H 
>  .m  fi  ào-^lfHiSBy  àxMÈS^  ks  imTtw^  laikrrBk^  H  mïfir'w^uiys  df^  sf«iK*«* , 
iT  n  ri  <.nif««Éiflr  k*  <wb%  pÉwuéf*  ^^ssiwt  k^  k^^  de*>  îsyau^  «  1  Viàen^w 
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rk*  s'introduire  *^»un  ia  r4»)u\«^*i1urv.  (>•  mhiI  ta  de  (•*•^  pr*waiUicnis  dedflail 
qui  acfu«enf  la pré^ï»vanfre  extrême  H  \e  soin  d<*s  o<^»nsîrur.tt*urs  du  nK»\tii 
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"lûipe.  pit»cAUtioris  fort  né^rlif'eos  aujourd'hui.  Mais,  jusqu'au  \iv^  sh',c\t . 
nw'fïiè^ians  lf«  frrandf»s  constructions  oi\iles  ou  monastiques,  les  cheiiii 

;  nfies  sont  rai-emenl  suyw'i7K»^*<**  ".  ^i  plusieurs  etajres  d'un  mênne  l»âtinit'i)i 
en  sont  prtuhias;.  on  e\  ite  de  les  placer  au-dessus  les  unes  des  autres.  t'li<'> 
se  chevauchent  aU  contiaire  t^u  scmt  opjwesées,  afin  -de  laisser  cha(W 
tuyau  isole;  tandi*  qu'a  partirNle  ceïle  époque,  Tusape  des  cl^eniintt'^  . 
setiint  fort  ivpandu.  on  voulut  noii-seulement  en  avoir  dans  t^^iutes  lt'> 
jwèce'îs  imp(*rtantes.  niais  encore  lesVlacer  les  unes  au-dessus  des  auti-cs^^ 
df*  lors,  les  txmrs.  les  pignons  de  liamnents  d'habitation  réunirent  deux.  \ 
tTx^»is,  Quatre  tuyaux  de  cheminée  juxtaposés.  Il  fallait  avoir  un  tuyau  )K»uf 
dhacune  de  <ié's  cheminées  et  les  séparer  piir  des  iaiipiettes;  ces  oonstror 
lions  furent  exwûtees  ave(iwn  soin  minutieui^.  Au  lieu  d'être,  cylindriquf^ 
à  l'intérieur,  les  tuyaux  donpent,  dans  ce  cas ,Mfâ.„^K*tic»ns  horizon tali's  dr 
pai-allelogramiiies  trt*s-allon^es  s(^pait*s  pai-  d^-s  cloisons  de  0,40 c.  à O.-îOc 
dt^paisseui.  Ainsi  sont  pratiques  les  tuyaux  des  trois  cheminées  sup^i 
posées  du  donjon  de  FVrrf«fond>,  dont  nous  donnons  (18)  en  P  1^  coufK 
transe  ei-sale  et  en  A  la  section  homontale  au  niveau  A^  Les  lanpietK^ 

.    B  B  sont  en  pierre  bien  pait'iuenlt^  et  dresse-ies.  En  C  C  C'  sont  résent-^ 
de  petit»  rf-nfonœmt^ts  cannes,  pour  re<ie\KMr  la  plaque  de  km\e  deier  du 
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et  (le  (iétruiré  les  lan^^ueltes'  Par  un  sure^fnt  de  pitHaûTion^  souvent. 
au-dessusde  Ja  jjla/iye,  la  lanj;uetle  est  apparej1lee>n  plaU'-hand^ ou  «n 
are  de  déehanijje,  ainsi  qu'on  le  voit  en  D.  Les  manteaux  sont  éjïaieniciii 
dtM-haifîtîsr'liàr  des  arcs  E.  En  F,  n^ius  donncms  la  ttHe  de  ces  tuyaux  d» 
ehemin(*e,  suhuontant  rextrémité  dii  pifînon  du  hâtinient  ;  en  (Meur  plan 
sufKTi<'ur  et  *'n  H  l<'Ui'  profil. On  voit  en  I  le  tilet  saillan't  réseiTe  dans  l.> 
assises  de  1a  souche,  et  destiné  à  recouvrir  les  rampants  du  4t«iil»l. 
aâ-dessus  de  l'ardoi^se.  Ce  filé^^t,  tenant  lieu  de  s(>lins,  se  continue  sou>  1»> 
marches  qui,  le  lon^'  des  rampawts  du  pijrnon,  permettes  d'ani ver  facile- 
ment 'àv^  -tuyaux  |Kiur  lif*s  répar(?r,  et  de  f>ltfcéj'  des  défenseurs  prof»*-»» 
|»ar  le  crénelap'  Iv  donnai>4  sur  les  dehors.  Mais,  dans^'les  UK'alitésv^xjx 
sees  aux  ^Tands  vents,  les  tuyaux  de  cheminée,  terminés  brusquemeif^  p; 
des  ouveitur^s  s^ns  njitres,  ne  laissiiient'  fwis  échapper "facileniei il 
fumée ;*^ celle-ci,  rabattue  par  lé  vent,  Vtait  comprkjnét^  ^  .rentn 
l'intérieur  des  appartenieoUs.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on 
souvent  les  lK»u{'hes  sujH'rieuies  dés  tuyaux  de  c/>uronnes  en  (ôle  dtW'ouiwc 
qui,  divisant  le  courant  d'air  extérieur,  permettaient  à  la  fumée  de  sortir 
lihrt^ment.  Nous  avons  vu,  ij«r  Iteaucoup  de  tètes  dé  cheminée  des  xi\'  •  t 
XV  siècles,  des  traces  de  scellements  qui  indiquent  la  pvt'sence  de  (*> 
couronnes;  mais  il  en  existe  fort  peu  qui  aient  résisté  aux  intemj:)eri<'>  et 
a  laciicni  corrosive  de  la  suie.  '  > 

L'ancien  tuy^iu  de  la  cheminée  de  TîT^fàTîd'salle  du  chAteau  de  SiilK 
sur-Loire,  ayant  été  mis  horsd'usa^'e  depuis  le  xyi*"  siècle,  par  suite  <l  un 
chauf^'ement  de  distribution  intéiieure,  a  consené  §g,  c^^uronné  de  f«'i 
battu,  ainsi  que  le  fait  vcur  la  tij;.  19s  O  tuyau  donné  enrsection  hoii/oii 
taie  U*  f)lan  A  ;  l'extremitédu  pi^i^i  de  la  salle  lui^^rfde  souche. 

Le  château  de  Du  (iiiesclin  ,  à  la  Bélière  près  Dinan ,  a  cfniseiAe 
phisieurs  charmants  tuyaux  de  cheminée,  (K-tôpones,  erT^^xanit,  briqu»'  <  t 
ardois(%  dont  nous  donnons  (iO)  deux  exemples  qui  datent  de  là  tin  du 
XI v»"  siècle.  LesVornes  B  decoisant  les  couronnements  sont  en  arrloiM- 
épaisse  et  Hchées  en  laiimre  dans  les  assises  suptMieuies  de  granit  formant 
chapiteaux.  Les  fonds  des  petites  arcatuces  C  sont  plaqués  d'ardoises  qui. 
à  cause  de  leur  teinte  sombre ,  détachent>Aivement  cette  fi|ie  ornenieii- 
talion  et  peiineMent  de  la  distinj,aier  à  la  hauteur  où  elle  est  plaCé^. 

l  ne  des  qualités  h^  plus  remarquables  de  l'architecture  du  moyen  iV»'. 

(■est  d  avoir  su  tirer  j^aiti  de  toui;  les^ accessoires  les  plus  vulj;airés  de  lu 

construction  {wur  en  f^ire  un  motif  de  décoration.  Des  l»esoins  nouveaux 

^t'naient-ils  à  se  developi^r,  aussitôt   les  architectes,  loin  de  les  (lis>i- 

nmler,  cherchaient  au  c(»nti*aire  à  leur  donner  une  forme  d'art,  non-s<'ii- 

leiïient  dans  les  constructions  éle>jées   a\ec   luxe,   mais  aussi  dans  lo 

|iabitàti«uis  les  plus  hunjbles.  N<,>us  en  trouvons  la  preuve  dans  un  ffraiid 

nombre  dancieimes  plaisons  de  no;>  vieilles  villes.  Avec  les  moyens  les 

plus  simples  et   les  nuMus  dispendieux  ,  ces  architectes  ont  obtenu  des 
\  •  « 

'    M    Huikruh  lt(>l>ert  a  bien  voulu  nou>  coiiiniuiii(|uer  ce»  |»r(»cieu\  r«*nî»eign«»inenls 
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iiW.iit  >alislair<'.   l>ans  U»s  villes  de  l'Est,  il  existe  eiK^ore  iM-auepup  de 
î i^viiux  de  (heniiiiée  dont  les  initres,  formées  d'un  éehafauda^'e  de  tuiles  _  / 

11»  nues  avec  du  nioïlier,  se  dtvx>up<'nt  sur  le  eiel  de  la  favon  la  jïIus 
:.i;t(ieuM\  '  ;         ,.       '  ^ 

I  a  tifT.  21  offre  trois  exeyipU^s  de*xes  têtes  de  cheminée  connue  4)n  en 
\  1  tant  a  StKaslwurp '.  Les  Ik)uU»s  A' qui  surmontent  les  tuiles  des 
I  itivs  sont  en  mortier.  Encore  aujourd'hui,  à  StraslK)ur^,  <>n  conser\'e  la 
'ladiiion  de  cçtte  construction  des  xiv»-  et  xv*  siècles. 

I  rs  ar-chitectes  des  châteaux  de  l'époque  de  la  renaissance  lenchérirent 

•II*  Ole  sur  leurs  devanciers  dans  la  construction  ties  tuyaux  de  cheminée  ; 

1^  l«'>  décorèrent  souvent  a\ec  un  luxe  de  moulures  et  de  sculptui-es 

|M>>al>lement  exagéré;  S'il  est  Iwin  de  ne  pas  dissimuler  un  l>esi)in  sec/m- 

M.  Patoueille,  anhilecle  ,  nous  a  foyrni  le»  cnKjtiis  dt*  r«'s  mitre»  >tfaslMiUi-  (^ 
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daii-o  et  d'en  profiter  pwir  orner  un  tidifire,  il  ne  faut  pas  cependant  quim 
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accessoire  prenne  plus  d'importance  qu'il  ne  convient,  et  ptTde  ainsi  son 

.    véritable  caractcre.  Cette  modération ,  si  parfaitement  observée  par  l«*s 

anhitectes  du  nu>yen  Ajre,  ne  fut  pas  du  j^oùt  de  ceux  du  xvr  siècle,  ♦'• 
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1^  c4ith(Mirale  de  Cliartivs  él<»%a  un  iidn»  en  avant  de  son  cha-ur  ver,  le 
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,  ti\-(i  arrivèrent  à  donner  au?t  tuyaux  des  cheminées,  auHl(>ssus  iVs 


I  'inities,  une  telle  importance  qu'il  est  souvent  diHicile  de  savoir  Ci*  (|ue 
«  iiliciment  ces  énormes  piles  de.  pierre  couvertes  de  a)lonnettes,  de 
lioiitons,  de  panneaux  et  d^j^^culptures.  Les  chAteaux  de  €haml)ord,  de 
l'Iois,  d'Ecouen  et  tant  d^aulres,  présentent  quantité  de  c^'S,  tuyaux 
iiiassils  couverts  d'ornements  qui,  à  distance,  détruis<'nt  les  liâmes  prin- 
•  ipalcs  des  combles  et  ressemblent  aux  ruinas  de  quel([ue  inonument 
-ii:anlosque. 

Sous  le  rèj^ne  de  Louis  XIV,  on  tomba  cFun  excès  dans  un  pire;  le 
l' tour  vers  ce  que  l'on. croyait  alors  être  l'architecture  romaine  lit  suppri- 
mci'  les  comlile^  apparents  et  par  suite  Jes  tuyaux  de  cheminée.  Mais, 
n»iinne  on  Frafice  on  se  chaufl'e  six  mois  de  l'année,  il  fallut,  lK)n  gi*é 
iiial  ^Té,  surmonter  après  coup  les  acrotèiï's  et  terrasses  antiques' des 
'  ililiees  par  d'horribles  tuyaux  de  brique,  de  pifttre  et  de  fcMe.  On  est 
I'  v»'iiu,  ces  temps  derniers,  à  des  principes  plus  raisonnes,  et  les  archi- 
t»(  U's  ne  paraissent  pas  craindre  de  montrer  franchement  à  l'extérieur  les 
luyauv  de  nos  cheminées. 

CHÉNEAU,  s.  m.  Chenal,  chenai,  échenai.  C'est  le  ii^m  que  l'on  donne 
a  ini  conduit  en  pierre,  en  terre  cuite,  en  l)ois  ou  en  métal,  qui,  recevant 
1'"^  eaux  d'un  comble,  les  dirigent,  par  des  pentes  douces,  veii»  des  issues 
"HMiagées  dans  la  construction  des  tklific<'s. 
I^es  monuments  de  l'antiquité  païenne.,  dès  une  é|)oque  fort  r<H;ulé<*, 
ss^Hlaient  des  chéneajuix  à  la  chute  des  jK^ntes  des  C4>inbles.  \A^  temph^s 
T.  III.  "^  iK      • 
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l'Fi  pierre»  ou  en  iuarl)F<?^  avoc  fJWfrt^        [i'rcMH's  de  distant  on  distaixv. 

On  rf'lryuvp égaloniriithM» (lu'neàk claiisjoa  nibnum^ms rornains.<>|)('n- 

danl  ils  disparaissiMJt/ppndant  la^iôwode  romane,  en  France.  Les 'toits 

laissent  les  eaux  s'éj;outter  dii^i'clenjcfptNimr  l^^sf)!,^  iNous  ne  voyons  jfuèïv  le  ,^ 

fhéneau  apfwraitre, dans  ûy lowl tde  l{r~Frânce,  que  vers  le  ujilïeu  d^  '  1 

xii«" sièdo.  Ils  soi^t,  dès  la  iin  deV^!  /iè( le,  U'^'j-caracléiiscs^s  les  edifi(V>rv 
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nonnands.  (>s  elu'neaux  (I)  son!  fi^énéraienient  très-pfofonds ;  portés  sur 
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d'autres  chàsM^  étaient  disposées  à  droite  et  à  gauche  ;  derrière  la  chAss»' 
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Irs  arxsVjv sîîilHtj^àuye^jJU  des  inu^-s^  1^^  sfuniuiei's  part<»nt  de  la  tète 
,i,;s(u.^ti:f'fo;?t^«^t  sQ^lls^i^^^^  dehors  d'un  at^rotèi-é  en  talus 

*  (Miii|x»se  d^  plusieuFs|ftsj|i$çs,  aiiisi^  que  î'îmiique  lemoïil  A.  On  jpfe  peut 
.>{)li(^uei'  |a]ïaVt<"Oi',^^trâonlintii^^^^  revers  de  eiiéneau  que  œnune 

■  ,;.'■  ..i.rHpf^feiiHe  à  empvh'er  U's  Uiiïes  ôu^ardoises  qui  se  détachent  de 
WouvfM'turc^ièt'IJomheîsurla  voié^Wiqùe,,  et  à  contenir  la  neige  qui 

/<jflii(  le  lônfî  des  râftip^nls  des  c$M>tes.   Nous  trouvons  des  chêneaux 

'^;nï;j1o^iies¥eéux-cî  àu-diBsâus  dijL^  du  cha*ur  de  l'église  Saint- 

lii.nih'  de  Caeh  .  ei  qiïi^n#'û Wlaté  uif  .pt>u  moins  ancienne.  Les 
,  Ifîfwlies  absidtfles  jiér|>èJï^  haîfte de~t:hauvigny  près IJ^tiers,  qui daUMit 
ili  la  preiifière  moitié  du  xii»-  siècle^  possèflent  égaWmieiit  lies  acrotères 

..   luiiiiiiiif  cbénf^au, au-dessus  de  la  corniche.  Des  gài-goul Iles  peu  saillantes^ 

ûii  (le  si miifes  trous  percés  de  distance»  en  distance,  jetaient  les  eaux 

/|)liivialt^  à  .1  ej^térieùrv  Dans  l'Ile  de  France,  la  Champagne  et  la  Bour- 

V»-'!»'.  l<"5>J['tîi^"<'au''  rKapparaissenl  qu'au  xiir  sitTle.  Mais  la  disposition 

;.  (I.  -  premififs  çhégeaUx  dé  cette  époque  exige  quelques  développements. 

(,  J>uMiif|ue  le*  mUi-s  des  édifices  romans  fussent  foil  épais,  les  charpentes 
^I.N  comble^ présentaient  des  {MMites  inclinées  suivauf  un  angle  plut(M 
;(ii(lt's,><ou^'fiu%i-dessu8  de* 45  degrés;  les  pieds  de  ces  charpentes 
.^i-.airnt  al(ïrs)un^  large  assiette  (voy.  chahpentk)  ,  et   les  iKmts  des 

-  (  tii^-iM[is"tîîlsi  iïiié/la  voligê  et  la  tuile  arrivaient  aU  l)ord  des  corniches, 

'  (I  iiilh^rs  \k^\i  saillantes;  il  ne  restait  pas  de  placi»  pour  établir  des  ché- 
II.  ;iii\  a  la  chute  des  cx)nd)les,  et  les  eaux  tond)aient  directement  sur  le  so| 

•  Ml  sur  Ij's  combles  inférieurs.  On  reconnut  les  inconvénients  de  ce  système 
|ri  iiAifir;  les  eaux  en  s'égouttant  ainsi  le  long  des  parements  les  altéraient, 
riiiivN'iiaient  rhig.iiidité  à  la  base  des  nmi-s  et  pounissaient  la  fondation  ; 
M  lin»'  tuile  venait  à  glisser,  elle  tombait  sur  la  tête  des  passants  ou  sur  un 
rnitiido  inférieur;  dans  ce  dernier  cas,  elle  brisait  un  grand  nond)re  de 
H'ilts  et  fait«iii  un  trou  dans  cette  toiture.  Si  Ton  était  dans  la  nécessité 
•II'    ivi)arer  les    couvertures,  les   couvreurs ,  ne  pouvant    appuyer  le 

y  |»j»'<l  (le  Ùnif-s  échelles  nulle  j>art,  risquaient  de  glisser  avej^elles  ou, 
t<»iii  au  moilis,  faisaient  des  dégftts  considérables  eo  [)Osant  ces  échelles 
MM  la  cx)uverture  même.  Cependant,  par  suite  du  nouveau  système  de 
(oiisiruction  mis.en  pratique  par  les  architectes  gothiques,  c^ux-ci  étaient 
iiiiunés  à  diminuer  de  |^us  en  plus  les  épaisseurs  des  murs  et  même  à  les^ 
Mi|i|Miiuer  entièrement.  C'est  alors  qu'ils  prirent  le  parti  de  n*ndre  les 

<  lit'iu'aux,  pour  ainsi  dire,  indépendants  de  la  construction,  en  les  pf»rtant 
••Il  saillie  sur  des  corniches  ou  sur  des  arcs,  ou  bien  de  faire  porter  les 

<  liiii  |MMites*8ur  les  formerets  des  voûtes  bandés  à  une  ceilaine  distance 
•l'>  murs  à  l'intérieur,  et  de  poser  les  chêneaux  sur  rinter>alle  restant 
'  iitu'  ces  fornjeretset  le  mur  extérieur,  réduit  aloi"s à  une  faible  épaisseur. 

*  •  •l«'nji<»r  système  fut  appliqué  en  Boui-gogne  et  en  Champagne.  I>ans 


'  I.V\»Mii|>le  que  iiouK  donnons  ici  e*l  lir*  «l«*h  rha|M'lWR  alxtidale»  de  bcalhédraU* 
'    l'xMUMi  (tiii  du  \ir  siècle). 
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l'Ile  de  Frapf^^jfiffi  donna  une  saillie  assez  forte  aux  corniches  pour  pouvoir  . 
faire  e/»urir  des  chéneaux  à  la  l)ase  des  combles.  Nous^obser\'ons,  datis 
la  partie  liante  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  la  transition  entre  lî»"^— 
système  des  épouts  romans  et  le  système  des  chéneaux  posés  sur  corniclus 
saillantes  à  la  ba^se  des  combles  sous  le  bahut.  Dans  l'origine,  c'est-à-dire 
du  temps  de  Maurice  de  Sully  (WVA)  à  \\H()  environ)/41  n'existait  pas  de 
chéneaux  à  la  base  du  grand  c/)mble'.   î.e  couronnement  rec4;vanf  la 
charpente  consistait  en  une  corniche^u  saillante,  composée  de  quatre 
rangs  de  damiers  sur  lesquels  était  posé  un  profil  fortriant  boudin  supc-  r 
rieuï^Vers  1220,  probablement  après  l'incendie  dont  nous  vehons  (!♦> 
parler,  lorsque  dtîjà  à  Paris  l'architecture  gothique  avait  pris  son  dévelnjH 
pement  complet,  on  n'eideva,  de  la  corniche  de  Maurice  de  Sully,  que  If- 
boudin  suptTieur,  et ,  laissant  subsister  les  assises  de  damiers,  on  |K)sa 
par-dessus  une  corniche  comï)osée  d'une  assise  de  feuilles  à  crochets  ci 
d'un  larmier  ;  le  tout  préseritant  une  forte  §ai II ie.  Ce  larmier  fut  creusé  en 
fonne  de  chéneau,  dont  les  pentes  répartissaient  les  eaux  pluviahîs  dans 
de  gross^'s  gargouilles  |TÎisées  au-dessus  de.  chacun  des  arcs-lmutaiits. 
Quant  à  la  nouvelle  cliaipente,  elle  vint  s'asseoir  sur  un  bahut  élevé  de 
1'>',:W)  au-dessus  de^e  chéneau,  et' une  balustrade  en  pierre  fut  fixée  siii' 
le  ranqwnt  du  larmier  (voy.  bahit,  fig.  \).  Vers  la  même  époque,  dans  la 
cathédrale  de  (Uiartres  et  sur  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris,  on  [K»sait 
aussi  des  larnûers  formant  chéneaux,  mais  sans   gargouilles;  les  eau> 
s'écoulaient  simplement  par  des  trous  nWîiiagés,  sous  les  balustrades,  dr 
distance  en  distante,   aifl^i  que  l'indique  la  fig.  2  '.  Otte* disposition  j 
explique  pourquoi,  sur  lafavade  de  Notre-Dame  de  Paris,  les  larmiers  des! 
divers  étages  iK)rtant  chéneaux  ont  une  aussi  forte  saillie  ;  c'est  qu'ils  étairnt 

/destinés  à  l'envoyer  loin  des  j)areiiientsiles  eaux  des  chéneaux,  comnu*  une 
trioMrAf/(<?  continue.  A  Notre-Dame  de  Chaires,  les  balustrades  n'ayant 
pas  de  travei-se  inférieure,  mais  n'étant  composées  que  de  colonnett«"5 
isolées  piftsées  à  cul  sur  l'extrémité  de  la  Corniche,  les  eauxtiu  chénif^au 
s'écoulent  entre  ces  colonnettes  sur  la  |)ente  du  larmier.  Ces  moyens 
toutefois  ne  fais^iient  que  diminuer  les  inconvénients  résultant  des 
égouts  des  combles,  mais  ne  les  évitaient  |>as,  puisque  les<  eaux  pluviales 
^  continuaient   à  s'égoutter  danî^.  toute,  la  longueur  des   cxmiiches  ;   ils 

,  rendaient  déjà- le  senice  des  couvreurs  plus  facile  et  arrêtaient  les  tuiles 

«  Co  cuiiilile  élail  in<)ins  aigu  (jue  celui  arlucl,  qui  date  du  commencement  «lu 
XIII'  sièile,  et  qui  fut  refait  après  un  incendie  lUt^  riiistoire  ne  parle  pas,  mais  dont 
les  traces  sont  visibles  sur  le  monument  même.  Le  chœur  de  Noire-Dame  de  Pun* 
était  complètement  élevé,  sauf  la  toiture,  en  1 177,  ainsi  que4e  constate  b  cliromq»»' 

.  tle,noberl,  aldn»  du  Mont  Saiiil-Micliel,  et  dont' M    Alfred  Hamé  a  bieri  voulu  nous 

envoyer  le  curieux  extrait  saiianl  :  «  Ad  ann.  H77.  Mauricius  episcopus  Paristfiha> 
*■<  jam  diii  est;  qiiod  (qui]  inullum  laborat  et  prolîeit  in  a'dilicalione  ecclesia'  p«.«; 
.  ilicla'  civitalis,  ciêjm  capiU  /«m  perftrlnm  e$t,  exceiUo  vuijori  tectorio.  Quwl  opus  si 
-   |MTfeçlu\n  fuerit,  non  erit  opusciira  numtes  cui  apt^  delbeal  compara  ri. 

*  Cet  exem|)le  est  tité  dé  la  façade  occidentale  dé  la  cadunlmle  de  l*aris. 
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,ùi  ;ii«l(»ises  qui  glissait^iit  sjii-  la  pente  des  combles i.  Ce  n'est  que  de 
12-2:»  il  1240  que  des  gargomlles  saillantes  furent  adaptées  aux  chéneaux 


|..ur  distribuer  récoulement  des  eaux  pluviales  d'une  n.anièie  regulieir 
.1  sur  certains  points  des  édifice.  l>ans  les  églises  à  bas-<MMcs  ,  les  eaux 
.1.  s  chéneaux,  vers  cette  époque,  furent  conduites  sur  les  cha|M'rons  des 
;H.s-lK>utant8,  puis  rejetées  au  dehorii  pr  des  ^rgouilles.en  pierre  ixjs«n-s 
a  r.'xtrémité  des  pentes  de  ces  arcs-lmutants.  Les  eaux  de  pluie,  tiMubant 
Mil  les  combles  supérieurs,  arrivaient  ainsi,  \m-  le  plus  court  chemin,  sur 
Ir  soi  extéi-ieur.  Mais  les  ans-lmutaiits,  destinés  a  jontrebutter  la  im»uss«m' 
.l.s  voùtr^,  n'atteignaient  \^s  le  niveau  des.  corniches  sUp^Tieui-es;  on 
.>saya  d'alwrd  de  jeUT  les  eaux  des  chéneaux  des  grai*^  combles,  a 
LM.eule-lH'e,  par  des  gargouilles,  sur  les  chéneaux  formant  le  cha|)er<>n 
.1rs  arc^boutants;  et,  quoique  la  di<*tan<'e  entre  C4's  chaînerons  et  les 
^itigouillessup.îrieures  ne  fût  pas  considérable ,  ce|)endant  le  vent  ren- 

'  Il  faut  «bsei-ver  que  déji. ,  au  commi-ncemeol  .la  xm'  Mècle    !«•«  comLle.  .!.« 
.lludrales  de  Pari»  el  de  Cliartre»  é»ant  couverts  en  ||lomb.  le.  cl.eneaui  n  avaient 
|.;iS  ici  du  DMiin»,  ^  trrêler  la  rliule  d.»  ardoiM-*  ou  Uiile*. 
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■  I  •■!•-  1  «  •!.  \  t        I        'Il     I      ■ .- .1  •   .        •"  ■ 


~) 


^^ 


V 


\ 


1 


(  VMt.îiy.w    I  . —  222 

voyait  los  enux  k  clioifr  ou  à  j^aucho  i\o?  «;hafN  rons  ;  on  «''tablit  donr  f»ifMifôi 
des  (•ort'r«»s  en  pierro  évidcs  mettant  U«s  chértf-aux  suixTifurs  on  connim- 
nication  avw;  les  chfHK^ons.  Sf)uvpnl  iTii^nii  ces  coffres  en  pierre  fuicut 


-^ 


l*uis,  plus  lard,  vers  la  lii 
pieVre,  qui  élaienl  sujet 


douhl<»s  de  tuyaux  de  n'.oml;  (vov.  comuitk 

du  xiii«*  siècle ,  on  renonça  aux  ex)ffres  en  pierrr,  (|ui  eiaifin  sujeis  a 
s'enjior^er  et  à  eaus^n-  des  tiltrations  dans  les  murs,  et  on  etal)iil  sur  Icn 
arcs-lwjutants  des  aqueducs  en  pierre  destin(>s  à  ï)ortei;  le  chéneau  i.nn- 
I)ant  (voy.  aroboitant,  construction).  I.es  c|iéneaux  rampants  prati(jiits 
sur  le  chaperon  des  arcs-lK)utants,  arriv(l|i  ai^x  pinacles  surinoniani 
rextréniité  des  cont^f'ori^,  passaient,  daFisl'irifîir^e,  à  travers  ces  pinad.s 
jK)ur  «Hrc  dévers<'s  par  la  f^arj^'ouille.  On  lù'  f||t  paj^  longtemps  sans  >>'a|).i 
ci»voir  (|ue  ces  canaux,  traversant  la  niavoUnerje,  ne  pouvaient  jaiiiai> 
s<'?cher,  qu'ils  s'engorf^aient  et  causiiient  des  lliltrations  dans  la  maj^se  (lt> 
c^)nslructionsdes  contreforts;  on  prit  le  partijlversi  !<•  milieu  du  xiv  si»rlt'. 
de  détourner  les  ch«;neaux  au  droit  dç«*pinadps,  ot  d'amener  ainsi  a  <  iti 
ouvert  les  eaux  jusr|u'aux  t^arpouille.»  d'extWinilé.  yuehjuefois  ineiii.-. 
dans  les  provinc4»s  du*  Nord,  en  Picai-die  et  ei^  Normandie,  ces  chéncaiix 
alK)utirent  m  des  conduites  en  plomb  habilement  ména{ft;es  dans  la 
constru/'tion  (voy.  condiitk).  j 

Les  chéiieaux  en  pierre,  pratiqués  à  la  l)as^  des  combles-,  p«^ndant  l<  > 
xiir  et  xiv«*  siècles,  sont  f,'énéralement  creusés  k,  fond  de  cuve,  c'est-à-dire 
(k)imant  en  cou|m'  le  profil  ci-conti-e  (3);  les  joints  sr)nt  faits  avec  Ko  in 


/ 


ayant  un<>  entaille  A  dans  laquelle  <»n  cdulait  (juelquefois  du  plomb  on 
un  ciment  très-dur  cotn{M)S(^  de  givs  pilé  et  de  litharge;  Os  chéneaiiv 
|M»rlenl  <le  (),;î;Jc.  à  t>,i8  c.  de  largeur  (un  pirnl,  un  picnf  et  demi).  Ils  w»"' 
taillés  dans  les  pierres  les  plus  dures  (|u<>  l'on  |)ouvait  se  procuMT,  et  il 
nous  a  jMuu  cpie  leur  concavité,  destinée  à  recevoir  les  eaux,  soigneus*'- 
ment  taillée,  |M)lie  même,  était  souvent  inqm'gntV  d'une  matière  grasw' 
i|MHit-élre  d'huile  de  lin  et  de  litharge).  Nous  avons  vu  même  quel(|ues- 
uns  de  ces  clieneaux  «pii  étaient  enduits  d'ir.  ciiiH'nt  mince,  très-<Iur  •• 
a<lh«'ranl  à  la  pierre;  |Kuir  faiit'  tenir  ce  cimenta  les  lailleun«  de  piern' 
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les  iTrivaiiiH  du  moyen  j^e  qui  ont  |Mirl«'  longuement  d.-  la  conslruriioii 
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i);tiMjuaipnl  en  travers,  flu  chenal  «le  p«^tiles  rainures,  pantiruli^renienl 
I,  >  fU'UX  colés  des  joints,  ainsi  que  le  fait  voir  la  tig.  i  ',  ou  creusaiei[U 


Il  If  joint  même  une  rainure  qui  peilnettait  d'v  rouler  du  ciment  (r»ù 


(♦•schéneaux  des  grands  édific^'S  du  moyen  Age,  du  xur  au  x?«  siNle, 

entent  p<m  de  variétés;  le  système  admis  persiste  sans  différences 

ailles.  Il  n'en  est  pas  de  m^me  des  rhénèaux  des  habitations  privw's^ 

ii\-ci  sont  très-variés  comme  dis^iosition  et  comme  forme,  lis  n'appa- 

iii'>scnt  qu'au 'xîir  siècle  Jusqu'alors  les  eaux  pluviales  tcmihaient  direc- 


hlvxf 


liu 


oTTs 


ti ment  deft  égouts  des  toïïs  dans  .la  rue  ».  I>eux  raisons  contribuèrent  k 
I III»'  établir  des  chéneaux  à  la  base  des  combles,  le  hom'in  de  réunir  les 
•  iu\  pluviales  dans  des  citernes  (beaucoup  de  villes  étant  Ijftties  sur  des 
liiix  élevés  dépourvus  d'eau),  et  l'incommoilité  que  causait  la  pluie 
•gouttant  des  combles  sur  la  voie  publique.  Mais,  conmiir»  la  grande 
majorité  des  habitations  urbaines  était  d'une  ci)nstruction  fort  simple, 
"Il  ne  |H)uvair  fair«  la  dépense  d'un  chéneau  de  muronnement  en  piéiTe 
t  la  chute  des  combles.  Les  constructeurs  de  maisons  se  contentèrent 

'  (détail  ainù  qiTéuient  primilivement  établit  let  chéiieaui  de  la  Sainte-Chapelle 
'  l'iiriR^ 

'  il  n'y  a  pa»  plus  de  YiiigtHunq  an»  qu'A  Pari»  encoa»;  le»  Joiu  de  b  plupart  de» 
m 'iMMi»  éuieot  dépourvua  de  chéneaux .  Pendant  le»  pluie»  d'orage,  le»  eaux  pluvial.*s 
l' rii.aienl  comme  une  nappe  d'eau  devant  le»  favade» ,  et  rendaient  la  circulalM»n 
')>(Mi.sHihle,  même  avec  de»  parapluie*. 
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\,iiii«iil  u  la  recoiiHlrnclioii  t\v  la  nef  apn>s  avoir  H<he>e  ci'llc  du  rhii-iir, 
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k  TTif .  Tjait>  S:  W  fiiiçiKir»  à<iiiiitti#»K  sur  it  ^hw  ^lu^iiiqiK-  atiis.  qm.     i. 

Tïiats  att  i?»aHfm-^».lH»*>  CH'*'  ninrv mnt'Ti'^'irf  :   fiiaoo^  mais^ir  jkisîwWIii!  ,•»- 

v«  »».tHs'i*  K.^Jmrîiif  tia1»rîifnrii  man  û^hk  "««f>  f^'.ii«aii\  fuiriir'U!»  "'^ 
au  .  H  fiiii>  s.«iM?hii.  fftai^'ii'  "irimifs  d  m\  trfiiif  d  artirf  fTpiB>*<,  é*'7»«~siii 
\i  jiunim;  #*:  JMTTiiuiii  irur^fiuilK  .  atitsi^uf  rmdiqiK  kiifi.  *.  Crf**>  ràhMi'ui:, 

^t. iuii'»iirv;   '  a?n   iiJitf«rn^«iiaj)":    l«iaKià?>   oa-rtr   1  fi^f^rnlik    c^iniiiK   clan-  t- 
Offattih-  fit"*:  ('MiKtî'ucrtirm-  ii^'<.  |iiitî-  i-uUi^tiry^  1j#>  disf^fiîiTtiaTb-  à<  f^'ii'ai: 
it^Q(iiqtit!^'>  °ai:\,  liaîi;îiittiiii>  i  Mianui: /f uë*  ^  «fuiif*^  Ilaih-  if*|tto>  ^tii;» 
/«i.  JiiabL^^uui\  riiiruâiTY'v.  ^viiunK   a  ^lurçfunif .  k  SaoK-Marnf  -rt   I  <»;^ 
Vît  f<!ij«ià.'n-i  H>  -.••i»f«if»an\  6f  ^•«•TTf   £k  jirrtfcf»reii«  «  fv«i\  «l  Iioik.  <:    • - 

jf  %i\\\L  rtrt-  q[*uTv.ii»fin>  .  :'  aKird  îh-  Siiw  ifoiidurî-  fi(««r<  fT.  saiiiW .  atii  .o" 
—  H  irt'ifiiîiM  \^v\\i\\*   {^HLnrr  a  î<'à^  £h>  muT>  f«i  k  jir<«("!rv<»r  âf  Viin<  tuim 
Yîiv  -' joi^  û^>   :'.irj»-»ai:\    riK*.î'u>a<r>  aait>  h    mur,  «lUf  ^^iiqwM  joui    ni 
'4!^ifiH'aL  i*.ii).  rrr-'ùsf'-  vi  lom^  ch  ^ar^ï^uiili^  ;  *i  ckUK  f  r«>  j«iiïb>  v^'iun'n 

xrHrj?fmîlif-f-r'l*'«aL  <^'  f<îar  rfjwKv  f«  «fèKtrs  iWin.  6f^  |tarnia<^iils.  Li  iJf-   *" 
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fittlais:  !!iài>  lor-sqiu.  «u  ifonîrairt'.  ij  lui  faut  iffoiiriT  a  des  ,moyf'iiv 
factwo  qui  (W-Njand^nl  !<•  coiicourv  (fiijdustrws  tK's-df\>*l(ipjit'fs .  uti» 
niairi-ri  <rMi\T«-  f-xlninrcllnair;'  <'\  U-aurou}»  df  dt'f>f'r»sf'.  ellf  ji^'ut  r»'ijvsi, 
la  (Ml  l«»uW'>  (vs  nsxmms  s«mt  ^tu>  sa  main,  mais  flU*  ahandfmnf  a  l;, 
l>arl»ah<'  W*s  Icwalih's  rjoiiiit^^  (h'>  ^naiidv  crnlrfs  industrifK.  (Tfsrc* 
qui  fst  ani\«'  :  auiourd'hui.  honni>  l(sp-andfs  villes  ou  les  (H-oul^'nifntv 
<i  <'au\  plij\  ial#>  s(uiî»^an>  lo^  habitations  pri^t'es.  dis|ir>s<*s  a\e(  iiv>,7 
d  udî-fsv.  pail<iut  r'iiK'un*'.  i'iimoramv.  le  défaut  d^' 'soin  laiMS<-iil  \...i' 
<-<»Trilnei)  (<•>  coristnieteui-s  hiir-ieiis  elai<"nl  plu>  haiMU'>.  plus  savanl>.  pi.iv 
vrij^iuleux  qm  U^  \mU^>i'Ht'<<  de  n(>tiv  t/'iiifts,  sans  entrainef  jm»ut  <  -  h 
l«'urvelieiit>  dans  des  de|i<'nN<*s.inuliW. 

CHEVET,  s.  m.  N(»niqu<*  I  on  donnr  a  là  ftartic  extrême  (h-lalrsid.    i  -' 
e4rlise>iv(i\.  AHsinr.  (.ATHt;i»RAir.  Ét.i.isïi. 
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CHIFFRE,  s.  m.  Hu  desi-ne  par  of  mot  los  initiales  de  noms  pTxprv. 
seulpteev  (Uj  |M'iiiles  sur  les  monuments. .11  ne  paraM  pasqUf  l'on  ait  adm^ 
le>  chiffres  de  }w'rNonnaf:e>  \i\ants  dans  la  dee(H'alion  des  <*diheê>  m\,iiii 
\c  XV'  siecW'  :  mais,  a  pailir-  de  la  fin  d^-  e^'UsifVJf.  les  ehiffF'e>  se  rencA»ntiviii 
fr-equemm'ent  «•ulple>  dans  Ws  frisas,  sur  les  jMirenienis,  dans  les  halu- 
trades,  ou  p^'ints  dans  les  xitrau'x  et  sur  U^.  murs  iiiterieurs  des  ei:ll^.•^. 
(■ha{M'IWs  .  }Milais  et  tnaiscms.  I.h  balustrade  du  })i^'non  occidental  d.  la 
SainîMlhafielJf  de  F*aris.  refaite  par  (îharU's  Vil. est  compiostH'  de  flniiv 
de  lis  dans  d^'s  quatre-lok's.  au  milieu  desqué^fô  seltne  un  K  (Kaioiii- 
couronne,  s<»utenu  }»ar  deux  anges.  La  balustlB^  de  1  oratoire  de  o-ih 
même  chapelle,  hàti  par  Louis  \1.  est  de  njème  ornée,  au  milieu,  d Un  I 
couronne  s<'  détachant  sur  Un  ajout  fleui-delise.  L  ancien  hôtel  de  la  rniji 
de>  (•(»mpU'>  H  PariNj  l»âti  \mr  Louis  XU.  était  c^mx-erl  de  chiffres.  L  cm- 
nnines.  de  j»orcs-epiCN.  de  dauphin>.  d'hermim's  et  de  fleurs  de  lis.  Le>  F 
c<»ur-(1T8nev  ^e  rencontrent  dan-  Ws  c^msîi-uctirtns  entrefM*ises  par  Vvnu- 
cois]'-'.  (hi  |i<'ûi  rn  \(»ir  un  frrand  ^lombiY'  a  Blois  et  m  ChamlK»rd.  (>ei 
usuiiv  ^  est  <•( •nseF*\ <  depui>  cette  époque;  Us  chiffres  erilacés  d'Henri  II  e! 
de  <.alheniie  de  Medici-  C(»u\renl  les  frises  et  j^»anm>liu\  du  L()»mTP.  ainsi 
que  ceux  d«  Henri  l\  «'l  même  de  Louis  XIV. 


CHOEUR,  s.  m.  Partie  dt  1  edis^'  ou  s»'  tiennent  les  elianoines,  reftpeuv 
ou  ci<'rc>  }K»urchanter.  Linterieur  des  e^jh^s  se  divise  en  cinq  parti»*- 
distmciev  :  l«  narthe\.  vestibule  (»u  fH»rche.  la  nef,  ks  transsepts,  le  chnw 
et  le  sanctuaut .  jlans  Ifs  églises  ni(mastiques  fran^raises,  le  chœur  <;!«'" 
Tvligieux  descendait  ordinairement  jusque  dans  ta  fief,  l'n  autel  étWt  l>la<' 
au  del«  des  tianss«'pts ;  (  ««tait  I  aut^*l  de\ant  lequel  on  chantait  l«s  mâtine' 
»'i  laudes:  derrKTe  I  aulel  matutinal  s'élevait  le  sanctuaire  qui  ^Kvu{k^ï)' 
t.t»ui  1  r-sfiace  (MinpriNeiiir»  Ws  transs^'pt>  et  le  ch<*vel.  Dans  If»  catht^dralr- 
ei  Ifs  eijlwv  paroissiales,  le- chceur  ne  (*omniençe  ordinairement  qu  apn*^ 
U^  ti.;n-v^.'p!>  e'i  I  aule.I  esl  }Aw*'  au  l«nid  de-  iHlside  dans  le  sanctuaire- qui 
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lij».   le  roii<l-jK»int.  «.Le  chd'ur  <!<'> Clri-cs.  {\\\  (.Hillauinr  hui=a!i<î  ',  .«•si 

,  !i(ltr»il  <ûi  ils  >♦'  n'UiHss<^nl  mur  rhant<*r  en  (•<mniiuii.  »>  t't  il  àjoulf»  :" 

.11  f;i  multiluHf  <iu  jx'uplf^  est^NS<'iîiblt*e  jM»ur  assist«'r  aux  saiirts  niys- 

'V  quireiiH  sii  dftinition  ass^ï  va^rue;  à  moins  «1«^  su|»|H»s«'r  (<•«• 

iUl«M  qu'il  ♦'iilt'udail  ]MiV  chœur.  n<)n-s**uU»ni»*iit  rcspacf  rt'Sf'n  • 

Ino,  niai>  husnÏ  1<'S  has-côU's  <i«'  I  abside  dans  loquris  s<'  raiifK'aioMl 

l.l»>*.  T<»ut<^fois  il  «si  iicn'ssaîrl*  ici  dr  fairr  mnnaitrv  cv  quV'taifiil 

luriirs  df'>  ♦•jrlises,  s<»il  convf'iilufllt'S,  soil  pan^ssialcs  <»ù  catht'dralçs. 

(iiH<Tt'iit(s  e|K>qu«'>  .du  Tiio\>'n  H^:*'.  '  . 

-  disjMisiîions.qui  aiipHinihui  nous  v»tuM«»nî  ks  plus  fariks  à  rctiou- 

•>. .1)1  <-t'\U'>  d<^  chdnns  d<'S  cf^lis^s  ahmasliqu»'>,  jwircc  quVllrî>  o|il. 

11  il  la  tin  du  sit'clc  (U'iiiirr,  subi  moins  d'altérations  que  c^'lles  d«*s 

V  enlises.    Toutes   les   abba\>-s   jH»ss<'(iaieiil    d<'s   rorps   saints,  des 

11»^    \('n*Tees    qui    étaient  de[K>sees   soit  dans    une    eiTfUe  sous,  le 

traire,  s(m1  dans  le  sanctuaire  lui-même,  ainsi  que  cela  avait  lieu  ji 

t-l^enis  en  France.  Cà'  sanctuaire,  (jui,  cojiune  nous  \enons  de  l«'  <lm', 

iiiencait  à  partir  de  louveilure  orientale  de  la  croise*',  était  souvervl 

(le  quelques  marchif*s  iau-dessus  du  sol  des  transsepts,  Les  tid«'les 

aient  admis  dans  l'inlei-iéur  du  sîinctuaire  qu'a  cer1aine>  fêtes,  h  l'oc- 

11  (le  cérémonies  <»\traoT"d inaires.  Le choMU des  relif:ieu\,  placV*  dans 

F      I      iMKt'r  »'t  les  dernières  travées  de  la  nef,  était  clos  jmr  un  juU'  vers 

!!i'f.  ('\  des  iKuserKS,  p'illes  ou  murs  latéraux  selendant  lusqu'au 

V  I  îuaire.  L'assistance  d«s  fidèles  dans  les  (îj:lis<'s  monastiques  n'elail 

I  •(•ess(»ire.  et  les  relipeux  enfemu'S  dans  le  clKeur.  n'étaient  j>jls  et  ne 

1    .ti- m    jMts   être  vus   de  la  nef,  les  tideles  entendaient  leurs  chants, 

I  Mit  les  clercs  montes  sur  le  jubé  [>our  lire  lepitre  et  l'evanple,  et 

!<■   [♦ornaient  af»erce\oir  l'autel  qu'au  travers  de  la  |>orte  du  juU',  lorsque 

"    "lie  etait-tire.  Transies  monastères  des  \i«'  et  \iv  sjecles,  hs  relipeux 

'  iiVîn'S-nombreux  et  leuis  e^rlis^s  faites  }»our  eux;  les  tideles  «'  ren- 

l'îil  aux  j»aroisseset  dans  U^  nombreus^'s  cfiaf>eïles  qui  ent<»uraient  les 

'  i\('nts  yiour  assister  au  senice  divin.  Il  y  avait  loujoui-s  al(»rs  d^iis-  ces 

i'  Ma^leres  un  conc(»urs  noml»reu\  d  etraufiers,  de  }>elerins,  (U^'fu^^ies, 

'"ii\iiuel>  la  nef  de  l'e^xiise  était  res<'r\ce,  qui  y  laissaient  une  f:rand«'  {»af- 

!i     1,  If'u?  temps  et  y  demeuraient  même  ytarfois  jt»ur  et  nuit.  Il  devenait 

I  :-  nécessaire  de  clore  le  ch(eur  des  religieux.  Ca'  pro^'ramme  ne  con- 

M.ii  pa>  aux  juiPoisses,  encore  m«  uns  aux  <atl»edral<s. 

'   •-  cathedraies  (vov.  ce  mot),  lorsqu'elles  fuient  presque  toutes  rel»â- 

^  'Ti  France,  a  latin  du  xir  siècU',  avaient  a  la  fois  un  caraclen'  reli- 

-'  ;i\  t't  civil;  et  la,  sauf  lautel  qui  était  ent(mre  de  .sf'>  voil«*s,   rien 

'l'-^truait  la  xue.  En  les  c<»nstrutsant  sur  de  va>tes  plans,  Jes  e\««(yues 

\".u"nt   \(»ulu,    au    conti-aii-e,  otirir  aux  babilai»t>    de>   ^^randes    ciu-s. 

/îa/ trma/.  lili.l,  oiii.  i. 
Sacerdttî-  H  Leviu  anlr  .thun-  (•(•uiiiniiiicriii .  m  cli'H'-  <  l<  ^•ll^.  «vLra  clii.nmi 

•  ;   .hiv        Cinicil.   Tolrliui.  ]\  .  t.:A\i.   wiii 
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<ie  larpes  esp^fres  dans  lesquels  les  cvmiionies  du  culte,  et  luênie  des 
assembléf^s  civiles,  pussent  se  développera  l'aise.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  catliédrales  de  cette  éjioriue  furent  élevées  dans  un  esprit  op[M>st^  a 
l'esprit  monastique,  |:K»ur  attirei-  et  réunir  les  habitants  des  cités  pf>pu- 
leusfts  autour  de  leur  évêqiie.  Les  évêques  voulaient  que  les  fêtes  reli- 
gieuses fussent  la  fête  de  tous.  Aussi  les  chœurs  et  les  sanctuaires  dt'> 
cathédrales  ne  s'élèvent  que  de  deux  ou  trois  marches  au-dessus  du  piiw 
de  la.  nef;  les  transsepts  sont  aliandonnés  aux  lidèles,  les, larges  Ijas-côtts 
qui  entourent  les  absides  sont  pfesque  toujours  de  plain-pied  aver  i,- 
(!ha*ur,  et  n'en  sont  st*parés  par  aucune  clôture.  .I>e  tous  côtés  la  vu» 
s'étend,  ra(ï*és  est  facile.  >, 

Du  temps  de  Guillaume  Durand  eocore,  à  la  fin  du  xnr  siècle,  .41  ik 

semble  pas  que  les  chœurs  fussent  généralement  entourés  de  stalles  fixts 

et  de  clôtures.  «L'cirnement  du  ch(eur,  dit-il  ',  ce  sont  de^orsals,  do 

xvJapis  que  l'on  étend  sur  le  f>avé,  et  des  bancs  garm<^ancalia).  \j'< 

«<  aorsals  (doisalia)  sont  dès  draps  que  l'on  suspend  dans  le  chœur  d<i 

«  Jfièrele  dos  des, clercs  • »  Plus- loin,  à  propos  dès  fêttfs  de  Pâques,  il 

dit*  :  «On  approprie  les  églises,  on  en  décore  les  it)urailles  en  y  étalant 
«  des  draperies.  On  plàct?  des  chaires  dans  le  chanir,  on  y  déploie  des 

«  tapis  et  on  y  dispose  des  ban^* L'autel  est  décoré  de  tous  ses  orne- 

«  lUf'nts;  dans  certaines  églises,  ce  sont  des  étendards  qui  désignent  la 
«  victoire  de  Jésus-Ghrist,  des  croix  ^t  auti'es  reliques.  »        ; 

Itens  toutes  les  cathédrales  pnmitives  la  place  de  l'èvéque  était  au  fond 
dej'abside,  dans  l'axe;  celles  des  officiers  qui  assistaient  le  prélat  loi-squ  il 
disait  la  messe  étaient  à  droite  et  à  gauche  en  demi-cercle  ;  œtte  disposition  ^ 
justifie  l'une  des  étymologjejS  donntvs  au  mot  chœur,  corofia  ;  alors  l'autel 
n'était  qu'une  table  sans  retable,  placée  entre  le  clergé  et  le  l)as-chœur  oii 
se  tenaient  les  chanoines  et  clercs  ;  puis  venaient  les  laïques  rangés  dans 
les  transsepts  et  la  nef,  les  femmes  d'un  côté,  les  hommes  de  l'autre.  Cette 
disposition  fut  conser\ée  dans  quelques  cathtkii*ales,  jusque  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  entre  autres  à  Lyon,  ainsi  que  l'atteste  le  sieur  de 
Mault'on,  dans  ses  Voyages  liturgiques.  A  l'une  des  extrémités  de  1  hé- 
micycle qui  garnissait  l'abside  du  côté  dé  l'épîti-e,  s'asseyait  le  prêtre  rele-  ' 
bran t  qui  avait  a  côté  de  lui  un  pupitre  pour  lire  l'épltre.  H^oflTiciant  à 
l'autel  faisait  fac^  à*tk)rient.  lliêrrière  le  grand  autel,  entouré  d'une  balus- 
trade, était  un  autel  plus  petit.  Depuis  cet  autel  jusqu'au  fond  de  l'abside 
où  «e  trcuvait  placé  le  éiége  archi-épiscopal,  il  restait  liiv  vaste  espace  libre 
au  milieu  duquel  on  plaçait,  sur  une  sorte  de  pupitre,  la  chape  pour 
i'ofliciant,  et  à  côté  un  i-échaud  contenant  de  la  braise  pour  les  encense- 
inents.  En  avant  de  l'autel,  entre  le  bas-cb(eur  et  le  sanctuaire*  était  placé 
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Il  II  -rand  râtelier  à  sept  cierges',  qui  remplaçait  ainsi  la  trûbet  ou  trabs* 
,i,  s  .  i^list^s  pçimitives.  Mais  l'âbside  de  la  cathédrale  de  Lyon  est  dépour- 
vu,. (W  hiis-côté.  La  disposition  du  chœur  et  du  sanctuaire  devait  être  tout 
;,iiîi,  dans  les  églises,  dont  les  absides,  comme  celles  de  nos  grandes  ca- 
I II.  «il  aies  du  Nord,étaient  accompagnées  d'un  bas-côté  simple  ou  double. 
\|,>js  le  maître-aUtel  était  placé  aii  centre  de  rhémicycle,  et  l'év^ue 
i.M>taiit  prenait  sa  plac^  en  bas  du  chœur,  qui  était  alors  la  place  hono- 
,  ,1,1,.  ;  les  otticiers  s'asseyaient  à  droite  et  à  gauche,  sur  des  bancs,  suivant 
!,  in>  ilifrnités,  les  elerniers  plus  près  du  sanctuaire.  Cet  oi-dre  était  égale- 
111,  Il  suivi  dans  les  églises  abbatiales;  le  siège  de  l'abbé  était  en  bas  du 
(liiui.  cette  disposition  se  prêtant  mieux  que  tonte  autre  aux  céré- 

I'.  iKJant  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  soit  que  les  évoques  eussent 
1-  ioiicé  k  consener  à  leui-s  cathédrales  les  dispositions  de  vastes  salles 
p!  [ncs  aux  grandes  réunions  populaires,  soit  que  les  chapitres  se  irou- 
\  iv«  rit  trop  à  découvert  dans  les,  chœurs  accessibles  de  toutes  parts,  on 
rt  iMit  d'al)ord  des  jul)és  en  avant  des  chœurs,  puis  bientôt  après  des 
(1  iiii't's  hautes,  parfaitement  fermées,  protégeant  des  rangées  de  st^lles 
t!\.  N  <:arnies  de  hauts  dossiers  avec  dais.  Les  chanoines  furent  ainsi  chez 
r\i\  dans  les  cathédrales,  comme  les  i-eligieux  cloîtrés  étaient  chez  eux 
(liii>  h'urs  églises  monastiques.  Mais  cependant,  il  failait,  dans  les 
(iiititdrales,  que  les  fidèles  pussent  assister  aux  offices,  ne  pouvant  voir 
Irv  (j'iéinonies  qui  se  faisaient  dans  les  chœurs  fermés  de  toutes  parts; 
(  rsi  alors  que  l'on  éleva,  dans  les  églises  épiscof^ïes,  ces  chapelles  nom- 
ti»  uses  autour  des  bas-côtés  des  chœiii^p  et  même  le  long  des  parois  des 
11.  Is  (voy.  cATRtDaALE).  La  pensée  dominante  qui  avait  inspiré  les  évèques 
il  la  tin  du  xir  siècle,  lorsqu'ils  se  mirent  à  bâtir  des  c>athédi-ales  sur  de 
iinuveaux  plans,  fut  ainsi  abandonnée  lorsqu'elles  étaient  à  peine  achevées, 
»  t.  en  moins  d'un  siècle,  la  plu^rt  des  chœurs  de  ces  grandes  églises 
turent  fermés,  les  cérémonies  du  culte  dérol)ées  aux  yeux  des  fidèles. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  rechercher  ici  ni  d'expliquer  les  causes  de  ce 
<  liangen»enl.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  le  fait  qui  doit  se  ratta- 
< inr,  si  nous  ne  nous  trompons,  à  des  discussions  survenues  entre  les 
•  \  t  ques  et  leurs  ch^)itres,  discussions  à  la- suite  de§ï|uelles  les  évê<|ues  du- 
I  lit  céder  aux  vœux  des  chanoines,  particulièrement  intéressés  à  se  (tlore  '. 

'  Voy.  h  DtctMmiMUre  du  Mobilier^  au  mol  Heksc. 

^  Poutre  posée  en  travers  du  chœur,  supporlanl  des  flambeaux.  Voy.  Trams. 

'^  Le  long^de  la  clôture  du  chœur  de  Nolre-Darae  de  Paris  allant  vers  loneat)  . 
lit  bu  Breul,  «  on  Toit  la  figure  d'un  homme  d'église,  orné  d'une  dalmalique,  à  côté 
•lu^iuel  ce  qui  suit  est  gr^vé  :        \  ^ 

Maislre  Pierre  de  Fayel,  dumoine  de  Paris,  a  donné  deux  cents  livres  pour  ayder 

a  faife  ces  histoires  (qui  décorent  b  clôture),  et  pour  les  nouvelles  verrière»  qui 

M >ni  sur  le  chœur  de  céans.  »   •      ^  . 

le  don  du  digne  chanoine  indique  asser  que  les  chapitres  lenaienl  à  être  bien 
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I^  (.alluîdrale  (le  Cliartivs  élma  un  juin;  en  avanr  (Je  son  (!h(Fur  vers  |<> 
milieu  du  xùr  siècle  :  nous  ne  stivons  aujourd'hui  si,  dès  c^tle  «fioqu»., 
elle  l'entoura  d'une  clôture;  c'est  probable.  La  cathédrale  de  Bouifjf^ 
éleva  une  chMure  en  pierre  autour  de  son  chœur  dès  la  fin  du  xiir  siècle. 
Olle  de  Paris.  ci)innjen<.a  aussi  à  ck«e  son  ch<eur  Vers  la  même  èjn»- 
que,  et  cette  clôture  était  à  î)eine  achevée,  que  l'évéque  Mattifas  de 
Bucy  faisait  c/>nstruire  la  ceinture  de  larjîes  chapeïk-s  qui  enveloppe  le 
double  bas-côté  de  l'abside.  Ces  clôtures  nécessitaient  donc  la  construction 
de  c^s  chapelles  ?  .     -        . 

Les  clôtures  modifièrent  profondément  les  plans  primitifs  des  calhe- 
dralesdont  leschceurs  n'avaient  nullement  été  disposés  pour  les  nHevoii  : 
elles  donnèrent  aux  chceurs  un  aspect  nouveau,  contraire  à  l'esprit  qui 
avait  dû  diriger  les  premiei-s  constructeurs.  Ne  pouvant  savoir  a'ujourd  h ui 
quelles  étaientj(»>  dispositions  premières  des  chœui-s  de  cathédrales,  nous 
soiïnnes  obliges  de  nous  enfènir  à  celles  adoptées  à  la  lin  du  }ini«- siècle; 
elles  sont  d'ailleurs  coordonnées  avec  ensemble,  et  dignes  en  tous  points 
de  l'objet.  De  tous  les  ch(eui-s  de  cathédrales,  C4»lui  sur  lequel  il  reste  le 
plus  de* renseignements  précis  est  le  chu'ur  de  la  cathédrale  de  Paris. 
Nous  en  donnerons  donc  (I)  une  vue  cavalièi-e,  accompagnée  d'une 
description  empruntiîe  à  Corrozet  et  à  Du  Breul.  Après  la  croisée,  entn 
les  deux  gros  piliere  des  transsepts,  un  jubé  de  pieri-e  fermait  L'entrée  du 
chœur.  Sur  l'arcade  principale  qui  senait  de  porte  était  un  grand  cmcitix; 
œt  ouvrage,  dit  Du  Breul,  était  un  chef-d'œuvre  de  sculpture  ;  à  droite  et 
à  gauche,  cette  ai-cade  se  réunissait  à  ^^  clôture  en  pierre  peinte,  de  cinq 
mètres  de  haut,  représentant  l'histoire  de  Jésus-Christ,  et  dont  il  reste  une 
glande  jwrtie.  C^^tte  clôture,  du  côté  nord  et  du  côté  sud,  servait  d'appui 
aux  dossiers  des  stalles  qui  étaient  de  bois  sculpté  et  couronnées  d'une 
suite  de  dais.  Ik'ux  portes  latérales  pei-cées  dans  la  clôture  donnaient 
entive  dans  le  cha'ur,  auquel  on  arrivait  du  c^té  du  cloître  par  la  pf>rfe' 
muge,  et  du  c^té  de  l'évtMîlj^  par  une  galerie  communiquant  avec  le  palais 
épiscopal.  Autour  du  rond-poijit  (sanctuaire) ,  la  clôture,  dans  sa  partie 
supérieure,  était  à  jour,  de  sorte  que  les  serpes  de  la  vie  de  NotrerSeigneur, 
sculptées  en  ronde-boss*»,  se  voyaient  du  dedans  du  chœur  aussi  bien  que 
des  Iws-cxMés.  Au-<lessous  de  cette  partie  à  jour,  des  bas-reliefs  représ<*n- 
taient  des  scènes  de  l'Ancien  Testament.  Il  était,  de  toutes  manieirs, 
impossible  de  voir,  «les  collatéraux,  ce  qui  se' passait  dans  le  chœur  et  le 
sanctuain».  Des  deux  côtés  de  l'entrée  du  jul>é  donnant  sur  la  croisîe 
étaient  deux  autels,  suivant  Tusage.  Le  chœur  s'ék'vait  da  quatre  marches 
au-dessus  du  pavé  de  la  n«jf  ;  à  la  suite  des  stalles  venait  le  sanctuaire, 
«'le\t'  de  trois  marches  au-dessus  du  chœur,  et  sous  la  clef  de  voûte 
absidule  le  maître  autel,  dont  une  tapisserie  et  une  gravure  '  nous  ont 
consÀMAè  la  forme  et  les  acc<»ssoires.  Derrière  le  maître  autel  était  placée, 
sur  une  large  table  de  cuivre,  portt^e  sur  quatiVgros  piliers  de  même 
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d'autres  châsses  étaient  disposées  à  droite ^t  à  gauche;  derrière  la  chAss*- 
de  saint  Marcel  était,  du  côté  droit,  le  petit  autel  de  la  Trinité,  dit  des 
Ardents,  sur  lequel  était  placée  la  châsse  de  Notre-Dame,  contenant  du 
lait  de4r  Sainte  Vierge  et  des  fragments  de  ses  vêtements.  Près  de  leiitm' 
principale  du,  chœur,  on  voyait,  en  ronde-l)osse,  la  statue  de  bronze  (\c 
i'évêque  Odôn  de  Sully,  couchée  sur  une  table  de  même  métal  élevé  d  un 
pied  «environ  au-dessus  du  niveau  du  pavé  du  chœur.  Odon  de  Sullv 
contribua  eh^  partie  à  la  construction  de  la  cathédrale;  c'e^  sous  son 
épiscopat  que  fut  probablement  élevée  la  nef.  Au  milieu  du  chœur,  sous 
le  lutrin,  étaient  incrustées,  au  niveau  du  pavé,  quatre  pierres  tomltales, 
couvrant  les  restes  de  la  reine  Isabelle  de  Hainaut,  femme  de  Philipp^^- 
Auguste,  de  Geoffroy,  duc  de  Bretagnf^,  et  de  deux  autres  pei-sonnaji»'s 
inconnus.  Devant  le  grand  autel,  âous  une  table  de  cuivre,  le  ca^ur  df 
Louise  de  Savoie,  m^frfT^e  François  h^.  D'autres  tombes  se  voyaiciii 
encore  derrière  le  grand  autel  du  temps  de  Cori-ozet,  entre  autres  relies 
du  célèbre  Pierre  Lombard  ,  archidiacre  de  la  cathédrale  et  prince;  car 
on  n'enterrait  dans  le  chœur  des  cathédrales  que  des  évêques,  (U^ 
princes  et  princesses.  A  côté  du  maître  autel,  du  côté  du  noi-d,  s'élevait, 
sur  une  colonne  de  pierre,  la  statue  de^hilippe-Auguste  ;  à  ses  pieds 
était  la  tombe  en  marbre  noir  de  I'évêque  Pierre  de  Ordemont,  qui 
mourut  en  1409. 

Mais  quelle  que  fût  la  richesse  et  la  splendeur  des  chœui-s  des  cathé- 
drales, ceux-ci  n'égalaient  pas,  en  étendue,  en  meubles  richeineut 
ouvragés,  en  châsses  précieuses  et  en  toml)eaux  magnifiques,  les  cha*ui's 
et  sanctuaires  des  grandes,  abbayes.  Parmi  ces  abbayes,  celle  de  Saiiii- 
Denis,  en  France,  se  distinguait  entre  toutes,  puisque  le  chœur  de  son 
église  senait  de  sépulture  aux  princes  français.  Le  plan  de  ce  choeur  ei 
de  ce  s&nctuaire  est  donné  dans  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  [mï 
dom  Félibien;  nous  nous  contenterons  d'en  tracer  la  vue  cavalière,  qui 
fera  mieux  cx)mprendre  les  dispositions  principales  de  cette  clôt  un- 
vénérée  (2).  Ici,  cojnme  dans  toutes  les  églises  abbatiales,  fe  chœur,  pi-o- 
prement  dit,  occupait  les  dernières  travées  de  la  nef,  la  croisée  et  une 
travée  de  l'abside  ;  le  sanctuaire,  auquel  on  montait  par  quatre  rampes  de 
dix-huit  degrés  chacune,  deux  petites  de  chaqi^  côté  de  Tautel  et  deux 
grandes  dans  les  deux  collatéraux ,  s'étendait  dans  l'abside  au-dessus  de 
l'ancienne  crypte  carlovingienne. 

Dom  Doublet  '  nous  fournira  la  description  détaillée  de  toutes  les  parties 
du  chœur  et  sanctuaire  de  la  célèbre  église  abbatiale.  L'entrée  du  chœui 
était  fermée  par  un  jul)é,  sur  le  devant  duquel,  du  temps  de  dom  Doublet, 
on  voyait  encore,  sculptés  en  pieire,  la  vie  et  le  martyre  de  saint  Denis, 
de  saint  Rustic  et  de  saint  Éleuthèi'e.  Sur  l'arcade  principale  s'élevait  !<* 
crueifix  donné  par  labbé.  Suger;  les  images  de  la 'Vierge  et  de  saint  Jean 
accompagnaient  la  croix.  (Vêtait  du  haut  du  jul)é  que,  les  jours  de  fêti's, 

'  Htêioire  lie  labbaye  de  SairU-Detiysen  France,  ymr  D.  Doublet.  1626. 


Cette  tête  est  d'autant  plus  remarquable  (lue  toutes  celles  appartenant  -hm 
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couvert  (le  li^^t's  d'ivoire  rnlri»iiH»lr<*s  (raiiimaiix  (!<•  i^hir  ;  ouviuf;. 
admirahli»,    pr«t<Mi(l-il,   (l(nni(|^par  Suj^it,  t>t  (juc  h's  Iru^'iUHiots  détrtif 
sii(»ftt  '.  Avant  le  sarro  et  couronnenient  de  la  reine  Marie  dejMédicis,  |, 
ehœur  de  Saint-Denis  n'ayait  toutefois  su!)i  aucune  inoditieation  iinix.i 
tante.  Des  deux  <'ôtés,  sfiixante  stalles  hautes  et  basses,  riehement  sculi). 

^téeset  j^arniesile  dossiers  en  ifiotte,  s'adossaient  aux  pilief?(îe  la  r>f\  \ 
l'extrémité  des  staltes,  d'un  des  ^'ros  piliers  de  la  erôïsée  a  l'autre,  iim. 
trabes  traversait  le  eho/ur;  cette  jK)Utre  était  peinte  «l'azur,  seniee  d,. 
fleui-s  de  lis  d'or;  une  croix  d'or,  que  l'on  |)rétendait  aV»»»'  été  fahririu)'». 
par  saint  Klov  ,  s'élevait  au  milieu  de  sa  jKirtée.  Entre  les  stalles  était  It 
lutrin  de  bronze  donné  par  le  rr)i  DajfoU/M't  et  provenant  de  l'é^iliseSnini- 
llilaire  de  Poitiers.  O  pu|)itre  était  soutenu  paroles  quatre  fiffures  (l(> 
Kvan^élistes,  éf?alement  en  bronze.  En  remontant  vers  l'autel,  dans  laxc 
du.cbd'ur,  (»n  voyait  le  tombeau  de  Charles  le  Chauve,  en  cuivre  éi^iîli-. 
porté  sur  (|uatre  lions,  et  ayant,  à  chaque  aufrle,  un  des  quatre  do(  I. ms 
del'Etdise.  Le  pavé  était  magnifique,  en  marbre-blanc,  noir,  vert  anli(|n.'. 
jas|>eet  porjihyre;  c'était  probablement  une  de  ces  mosâùiues  connue>  en 
Italie  sous  le  nom  iVopuf  Alexandiinum,  A  l'extrémité  orientale  «iii 
chd'ur,  au-(leli4  de  la  c;*ois<'e  dans  la  première  travée  du  sancluaii. . 
s'élevait  l'autel  de  la  Trinité,  dit  autel  màtutinal,  en  marbre  noir,  em  idn 
de  figures  ei>  marbre  blanc  rejnésiMitant  le  martyre  de  saint  Deins;  on 
coùvi-ait  son  retable  de  pieia-e  d'un  magnifique  retable  d'or  aux  iélt^ 
solennelles  (voy.  AtTKi.,*fig.  7).  Tue  grille  de  fer,  placY'e  au-devant  dr 
l'autel  matujinal,  au  droit  des  deux  pre\|iiers  piliers  de  l'abside,  fonnail 
un  premier  sanctuaire  inférieur.  Derrière  l'autel,  on  apercevait  !a  clià>s< 
(bj  saint.  Louis,  ouvrage  d'argent  et  de  vermeil.  Des  deux  «Mes,  deux 
ramj»es  étmites  montaient  au  sanctuaire  supérieur.  Quatre  coloniirs 
d'argent  |)ortant  les  anges  céroféraires  accompagnaient  Ci»8  ramj)J's  el 
st'naient  à  suspendre,  au  moyen  de  tringles,  les  voiles  de  Vautel  matu 
tinal.  Le  sanctuaire  sup«'rieur  ét^iit  clo^  |)ardes  grilles  de  fer  foi-gé,  doiii 
il  reste  îles  débris  admirables.  Au  fond  de  l'abside,  les  chfts8«'s  de  saiiii 
Denis  et  de  s<»s  deux  coiiquignons^ étaient  placées  sous  un  é<liculc  diin 

•travail  pmieux,  accom|)agné  d'un  grand  autel  antérieur  (voy.rAirKi. 
fig.  fi).  Entre  les  stalles  et  l'autel  de  la  Trinité,  suint  Louis  avait  lail 
placer  un  grand  nond)re  de  tond)es  d^s  princ<>s  ses  pràiécesseurs,  ♦mi 
res|i«»cl;Mj  pndmbleuteiK  les  anciennes  places  occupées  par  leurs  restes. 
L<>  tondK>au  de  Dagobert,  moimmeni  d'irne  grande  importance,  égalenieiii 
refait  du  temps  de  saint  Louis,  était  placé  à  cAlé  de  l'autel  matutinal  in'>tt' 

I  II  laiii  ubftervfi  toiiU^rois  que  le  jubé  avait  dû  élre  rebâti  mmis  le  règne  (Je'saiit 
Louis,  avfc  la  nef.  la  croisée- ot  une  jwirtiè  du  aunctuaire.  Il  faut  donc  suppowr  qu»'. 
ces  image»  dont  |Mirle  D.  Doublet  auraient  éuS  reposées  sur  le  JHbèdu  xiii*  «i^lc  I  *' 
fait  n*a  rien  d'ailletir^  de  contraire  aux  liabiludes  de  cette  époque,  MHiveiit  le» 
constructeurti  du  \^  siècle  replacèrent  dan»  leurs  uionuments  den  bas-reliefs  d'tin»' 
ép(M|ne  anlérieur*^!^ 
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,1,  j  t'pilr»').  Va\  j'a('*%  plus  lanl,  lurent  iIisikjsih's  1«'s  toniU's  t\o  l*hilipj)o  V, 
(It  il  n'iin'  JeaniM'  (l'Kvicux,  (if  (Iharlc^s  Ir  BH  son  «'|v)ux,  dv  Joamic  <h' 
i;.HH7:<»}j:np,  (!♦•  Philippe»  »le  Valois  et  du  loi  Jean.  Le  nia^nitiquc  nionu- 
,11, 1)1  «le  Charles  VIII,  en  bronzé  doré  et  émailli^,  se  trouvait,  du  ni«>iiM' 

r.tt,  en  avant  de  la  clôture  de  l'autel  niatutinal  (voy.  T<>»'*»'**)- 

joules  les  éj^lises  abbatiales  ne  |)ouvaient  réunir  dans  leurs  chuMirs  uni' 
;,iivsi  ;,'rande  (|uantité  de  monuments  précieux  connue  art  et  comme  , 
iiiiiiit  re:  <'ep««ndant  elles  rivalisaient  de  zèle  et  de  soins  |K)ur  décoi-er  les 
,  li.liiies  n*lij,'ieus<»8.  Le  ch(i'ui>de  l'abbaye  de  (lluny  était  matînifuiue  ,  le 
II, mitre  des  stalles  considérable,  le  luminain»  splendide.  U»  Siuictuaire 
,  l;iil  tiitouré  de  jirilles  et  de  tombeaux  qui  formaient  clùlui-e».  Ot  usiijje 
,1  riiiployer  les  tomlijeaux  en  {^niise  de  clôture  |)our  les  siuictuaiil's  se 
K  i!ou\e  éjialeifient  dans  l>eaucoup  d'autres  é{ilis«'s  abbatiales  et  catlu*- 
^iialrs,  à  Saint-(iermain-des-Prés,  à  l'abbaye  d'Eu ,  dans  les  catliédi;H^s 
.1.  r.oiien,  d'Amiens,  de  Limojies,  de  Narlninne.  Les  tomlM's  despriiues, 
(Il  s  ('\è(|ues,  protègent  les  Sîuictiyaires  (voy.  cuWi  re,  tombeai). 
\a'>  cliteurs  des  é^'lises  »  [jamissiales   rcprinluisaient ,   sur  dé   |)»'iit4's 


diiiuiisicuis,  les  dispf)sitions  adoptées  dans  les  cathnlrales.  <>)M>ndant, 
(  niiiiiie'  les  églises  (Kiroissiales  étaient,  avant  tout,  laites  |M>ur  les  liilèles, 
l(-  <  hd'urs  ne  furent  ffuère  entourés  (jue  4K'  clôtures  àiyour  en  fer  ou  en 
|ii' ne,  et  les  juIh's  laisî^ient  voir  l'autel  soun  des  arcs  fioili-s  [nig;  de  tins  . 
pilitis.  Il  ne  parait  jmis,  d'ailleurs,  que  lies  ju^M's  aient  été  trés-ancienne- 
III.  ni  >levés  à  l'enlrt'*  des  chceurs  des^î^lis«'k  pai-o4^siales,  tandis  qu'à  la  ^ 
tiii  (In  XV  sitM'Ie  et  au  cotnmencemeBt  du  xvr,  au  conti-aire,  on  établit 
lit-  jubés  devant  les  chœurs  de  ces  éfdises  (voy.  jlbé).  Nf»us  ne^devons  fws 
"iiit  lire  (fe  si^^'naler  à  nos  lecteui-**  les  chœurs  des  églisi's  qui  étaient 
il»  pouiAues  de   bas-<'ôtés,  connue,  \mv  exemple,  la  cathédrale  d'Alby.v 
biMs  c(»  cas,  le  chœur  formait  une  église  dans  l'églisi',  avec  iJn  esfiaee 
litnse  entn?  cett«  clôture  et  les  chajiélles  rayonnantes  ;  ci^te  cns|K»sition 
<^i  lai-e  en  France,  et  ne  s<»  reiMM>ntrait  que  dans  quel(|ues  églises  du 
.MkII. 

l*^esc^^e  toutes  les  églises  françaises ,  et  particulièrement  les  graiuleh 
•'^IIm's  abbatiales  et/;ath<'Mlrales,  pn»s«Mitent  une  déviation  plus  ou  môfns 
l'ii.noncée  dans  leui"  axe,  à  là  réunion  du  chcruravec  les  transse{>ts,  soit 
y  ^'  is  h'  hord^  soit  vers  le  sud.  On  a  cherché  naturellement  à  donner 
I  «Aplualion  rie  cette  sinf^ilarlté.  L'auteur  du  ujoyen  Age  qui  (louvait  le 
><>i*u\  en  donner  la  raison,  Guillaume  Durand,  qui  ap[>lique  à  chai|ue 
jMiiie  de  l'église  une  signification  syml>olique,  n'en  dit  mot.  I>»s  an*hw>- 
'"^Mies  UKMlernes  ont  voulu  voir,  dans  c^»tte  incrmai«f|i  donniv  à  l'axe  tU^ 
'  liuurs  des  églises,  soit  une'^repiési'ntation  mystiffue  de  l'inclinaison  de 
lii  léie  du  Ghrijst  sht  la  croix,  soit  une  orientation  jMirticulière  de  Talwiile 
^«'is  le  levant  et  de  U  façade  vers  le  couchant.  Nous  ne  discuterons  pas 
•  •  >  deux  opinions ,,  qui  ne  sont  basées  sur  aucun  texte  et  qui  s<»nt  plus 
'ii;.'«'nieu8<'s  que  vrïiisemblal>U»H ;  Car,  dans  l'une  ou  l'autn»  hypothèse, 


iiirlinaisïin  serait  toujours  dirige*'  du  même  côté  ,  vv  t\u\  n'i'st  |M>Hff,  et 
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U's  écrivains  du  iiioyni  àtir  <|(ii  ont  piih-  \o\nnwiiwut  (!<•  la  constriK  tu,ii 
(les  i'j^li.scs  en  aurau'ut  *lil  m»  nu»I. 

Nous  hasanl«T(»ns  aussi  iiotr»^  opinion  pf- rsonn^illf ,  sans  toutefois 
pn;l<MMliv  la  doiinfi-  cortirni'  n-solvanl  la  qucsJion  ;  nous  dirons  lom 
d  alM»rd  (|uVllc  nVst  hasi'c  cjuc  sur  une  obsi'nafion  prali(|up  H  punMiK m 
niîi^i'ri<>lli'.  L«'s  cjdisfs  (|ui  pn?s<'ntcnt  (mMIi?  (h-viation  dans  Ivnr  ax/f  som 
touU's  hAlicsà  la  fin  du  xir*  sicilc  ou  au  coirnnciupnu'nf  du  \tu^;  on  les 
(construisait  partii'llwnicnt  sur  {'('inplacpnicnt  dV^dis^'s  <lrjà  cxistaHlcs; 
c'est -A-dire  qu'en  consenant  lu  nef  ]Hmr  ne  pasVjferroinpre  les  oni<vs! 
.on  hfttissait  le  elueur,  ou, ,ee  (|ui  était  jjIus  rarel  eonservant  le  elium 
aitrien,  on  *rel»Atissait  d'abord  la  nef,  ainsi  (jueVela  eut  lieu  jkmu  I;i 
cathédrale  d'Afniens.  il  arrivait  s^)uvent  (ju'en'  reconstruisant  le  cli.inr 
on  élevait  en  inèrne  leiups  la  façade  occidentale,  afin  de  donner  ;iii\ 
*|<|*]J^;;^-'M^  [Kkisihie,  une  idée  de  la  ^'randeur  du  nieim- 

ttmrrètnrtVncouraKer  leurs  cHorls  ;  ou  hien,  par  des  raisons  (récon(Miii.' 
faciles  a  comprendre,  (mi  •conij)t{^it  m-  servir  des  fondations  anciemi.s 
lorsiiue,  l'ahsidé  achevée,  on  rehAtirait  la  nef.  Ces  deux  (►JH'ralioib 
successive»»,  ce  raccordement  ne  laissaient  pas  «le  pn'senler  des  ditficiill.s 
de  plantation  asM-z  ^'randes,  smtont  à  une  éj)0(|ue  (|ù  l'on  ne  |K)ss4«lait 
pas  d'instruments  de  précision  a[)pro()riés  à  la  plantation  des  édijices,  ou 
l'on  ne  j)ofivail  se  servir  que  de  cordeaux  et  dejalons;  alors  même  l'inslni- 
menl  très-imparfait,  connu  sous  le  Uimnïéquat^re  d'arpmleur,  n'elaif  pas 
en  usage.  Il  uy  faut  pas  oublier  d'ailleui-s  (|ue  les  caihédrab's,  aussi  l»i»n 
ipie  les  églis<'s  cônvenluefles,  étaient,  a  celte  é|KK|ue,  entouwes  d'un*' 
(|uantilé  de  hAtimenIs  accessoires,- cloîtres,  trésîH's,  sacristies,  lihrairics. 
logements,  (jue  les  evè(iues  ainsi  que  les  moirjes  consenaient  deJMxii 
aiiS^i  \(mj^u\)s  que  cela  /litit  |K)ssible,  puis(|ue  ces  bAtiments  s<Mvai»'iil 
journelTemtMit.Le  maitn»  <le  l'çi'uvre,  en  f)lantant  un  ch(iHii>avec  l'idée  d* 
le  raccorder  plus  tard  à  une  nef  existante  ou  à  ^'construire  sur<i'ancierirn'> 
londations,  ne  |M>uvait  s<»  mettre  en  tomnnmication  innnediate  aveti^rtlt' 
seconde  partie.  Jl  drvait  fermer  herméti(iuenjent  la  iKirtion  <'onst'rvée/(î«^ 
Téditice,  et  planter  s<m  abside  ati  moyen  de  lignes  d'enq)runt  (pi'il  lui 
allait  prendif  au  milieu  li'une  mass<'  compacte  de  l)Atiments.  Or  aujoui 
d  hui,  n\ov  l'aide  de  n(»s  instruments  si  |)jârfaits,  cette  o|M«ration  présente 
d'a.ssez  sérieqs^'s  ditlicultés,  ne  réussit  jmis  toujours,  et  (»n  c^rtistate  des 
erreurs  loi^|h'(yj  en. vient  uu  raj^'orch'ment.  I.e  raccordement  exact  «le 
l'axe  ancien  avec  l'axe  nouveau  est  tin,  tandis  (lue  la  diance  d'<MTeui*s  est 
mtinie/  Nous  sonnnes  donc  dis|K)s«»s  à  p4Mi.s«»r  (jue  ces  déviations  do 
chu'itr»  de*  nos  églis4»s  proviennent  d'erreurs;  ine>it«diles  alors,  dans  la 
plantatjon  de  nlonumeiits  construits  à  deux  repris4's.  Si  l'on  jKmvait  nous 
fournir  deux  exemples  si'ulement  d'églis4's  bAties  d'un  s«'ul  jet  et  daii> 
les(pi»'lleH  h's  chd'urs  si'raient  inclinés  du-  ménie  cùté  ",  nous  s<TioiiN 
dis|M>s<>sàa<in)et1re  une  raison  symlM)li(]ue;  jiis<|u'idoKs  luma  r«'gahlenni> 
1  opinion  (|ue  nous  viMtoiis  d'émettre  comme  étant  la  i>lus  |M*obal>le.   \ 

On  nous  oi)je<-tera  (MMit-étre  que.  lorsijue  les  inaltn^  des  «euvn's.  en 
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n«au  était  rempli  d**  K>^vier  et  de  charinm.  On  tirait  l'eau  de  la  ritp¥m> 
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\,  liaient  il  la  recouslructioii  df  la  nef  après  avoir  achev»*  ctIIjmIu  <'lnnir, 
,1  I.  Il r  «'lait  facile  de^réfuirer  leur  erreur,  et  de  prcdoiif^'er  l'axe  du  sanc- 
(iiaiiv  |>ou*  eu  faire  l'axe  de  la  nef  nouvellip.  Certainement  eela  leur  eût 
ri.  lacile,  s'ils  n'eussent  dû  soit  conserver  dé  vieilles  fondations,  soit  se 
lan  oicler  avec  une  façade  déjà  élev«'?e  de  (fuelques  nl^tres,  soit  enfin, 
.«liiiillant  qu'ils  n'euss<'nt  pi  fondations  anciennes  à  consener,  ni  façade' 
a  irs|R'cter,  s<*  tenir  entre  des  lignes  de  l>àiinienls  presque  toujours  accolés 
u\i\  murs  de  l'éj^lise,  tels  que  cloîtres,  salles  capitulaires,  Ioj^ms,  que  Von 
Miiilail  consener  piirvA^  qu'on  ne  [K)uvait  s'en  piisser,  rnénie  ieinporaire- 
III.  iii..  Os  constructions  que  nous  admirons  f^ènaient  fort  les  chanoines  ou 
I.  >  moines,  et  il  fallait  la  ferme  volonté  des  ahlw's,  au  xir  siècle,  et  des 
.\.(|U(>5>,  au  xur,  et  leur  souveraine  puissiuice,  ))our  vaincre  (fes  op|N»si- 
ii.  ii>  iKuiihreuses  dont  nous  retrouvoiis  les  traces  inèm<>  encore  aujour-» 
(t  liiii.  Or  tous  ceux  qui  sont  app<'lés  à  diriger  des,  constructions  savent 
.|ii.  lies  sont  les  difficultés  incinssantes  que  soulèvent  cvs  opiM>sitions  d<' 
rli  ;(juc  jour,  quelles  que  soient  la  fermeté  et  la  volonté  du  inallre.JI  n'est 
|)i>  sur[>reruuit  que  les  arcliilH^tes  des  xn«*  et  xnr  siècles  n'aient  [kis  eu 
I  Ils  coudées  franches  et  aient  été  conduits  souvent,  *par  des  motifs  bien 
iiiiMiahles,  à  des  erreurs  ou  des  irrégularités  qui  nous  paraiss<'nt  inexpli- 
iMrs  aujourd'hui.  * 

'  :  ■  '  ^    * 

CHRIST  (Jésls).  Nous  ne  tenterons  \ms  de  faire  l'histoire  des  premièr**s 
M  [dcseiilations  peilifesou  sculptées  de  Jésus-^(^hrist,  après  les  travaux  des 
(  iim|)ini,  des  Eckel ,  des  Duciuige ,  41es  Hottari,  des  Bosio,  des  d'Agin- 
"1111,  et  ceux  plus  récents  de  M.  Raoul  UcK'hetle  ',  de  M.  Didron  ',  d<'s 
lîll.  IM*.  Martin  et  Cahier  *.  Avant  ré|K>que  dont  nous  nous  o<'cu|K>ns 
|) Il liciilièrement,^ les  représentations  du  Sauveur  sont  diverses;  le»  plus 
iiK  irniies,  celles  que  l'on  trouve  dans  les  c^ilacoiidM's  tif  Home  et  sur  les 
>iiro|)liages  chrétiens,  nous  montrent  Jésus  sous  la  f(»rme  d'un  jeune 
li'iimie  indM>rl)e,  portant  le  vt^temé'iit  romam,  la  UUe  nue  avec  de  longs 
'  lu  \(>ux  ou  ceinte  d'un  diadème  ou  d'une  handelette,  et  tenant  à  la  main 
I'  io/»jmenanti({ue' roulé.  Opendant,  dès  une  *^*P*»<|"*'  reculée,  on  pi-eten- 
'liit  |toKsé(ler  des  (K>rli'aits  auttientiques  dessus-Christ.  Saint  Jean 
l>iiiiascène  dit  qu'unf^traditior»  acxjéiUtée  de  son  tem|>s  recoimaissait 
lin  |K>rtrait  de  Jésus  empreiift  sur  un  morceau  d'étoffe  |mr  le  Sauveur 
Im même  |K)ur  satisfaire  au  désir  d'Abgare,  roi  d'Kdess<'.  Pendant  les 
|i)-miers  siècles  de  l'Église,  il  circulait  un  signalemei\|r|a|MM'r>pfie  il  est 
Mail  de  Jésus,  envoyé  par  Lentulus  au  si'nal;  ce  signalement,  fwr  son 
iii(i«imelé,  sirmn  |>ar  son  origine  plus  que  douteus<',  n'en  a  )»as  nK>ins 
"lu-  grande  valeur,  car  il  est  mentionné  |>iir  les  premiers  IVres  de  Tt^dist:, 
'  I  s«'nil  de  type  aux  images  adopl«Vs  plus  lanl  parles  F4ilis<*s  gretqué  et 

'   Ihm-.  nur  let  typeê  imiUUifn  de  l'ari  chMteu. 
Iionoijraphée  chréUênne. 
M^tiH^H  archt^.  VftnuiJT  de  bourré. 
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.iiiivluc»,  etc.  Os  ornements  sont  toujoure  crHnprts  dans  la  hauteur^ 
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tif*!' lifiwiiiif     dfi   (f  stiTimi'-ff»'^'!»    aTirilHif    11   li''iiîulii>v.  fsii  c  ni, 

fiwHk'k.  walî  ilnu^  '*t  siim  "Mf^M-s,  Mas.    fW■^  , •fV'ilM'^.  uul  fîfuoiW'*..  ih-  •>mu 
'  iMiiii|îif>  .<««!  iirihiiniv  .  t  imriiî  rt'>  fpùUir's.  ib  fH's<^'iid^'iii  îSBt  »^  {i<h-..  d"  k*^ 

iiinlw-:    v>uifM*ri»*    û  uw    (rv-naii»'     rdiu^'UT     N<ii    tts][«ff'.;    fs:    m<»OfSt    -■ 
^rMjf^UiV„  i4,iL  Ji?x^»;  SI;   l»!iu?tli^    irr«t|»r,«^',hal»M*s  !Sfc  î»a?')«  ^s:  aîKUKJain- 
-'  «'  :{i    rmww  Ui>  '^u**vi*uv.  m;   !iitu?*(Mw^     V*-  vf»LV  s^iii   iilff»ii>  ^«i    r- > 
nnliaijN  >  »  iviii-^mk:  *>l  iilafiif .  il  «-s;  rvooii:alih    >  il  iit?itT*uii  (iii  rviifi 
SI.  jiur'.'iif  fs;  aniijilu'  /'.  ntsinuaiiv;    Ntu  \tsiu."  .««nifi  ui«  irra^^  im'r%/'il»'L"v 

.1;  a  im.'^iif    î*"r>»/iiiii<   ih     i  n  l -riTv   uiif  •atmtt  iat^    |«a>   nitmif   |»»fij 

SrmiH  iaiiir  sif'ln  sf>\Tmiti«-  sdii:  i<iiun«>  f,  JH'lif's.  s'>  lira*-  r-harnian- 
«wrtH'  f'  itir>Hun    nais  -Hf^   <im(*<iurs.  r.  <*si  h<i1ity  ,Ov  imniifs  i*f  \»sai!'    i 

ftf  1?   iîlllir  iw'I^L  £•'>  f4liïtlltr  W>   tlOIIlII»^'^  *     •    1(lil^  l(^  iïVltiiU'T^  CâlTt'tU'M-  tU 

mu>kH'i  Hiff  nlif'rfîlH'^'fni:  *  >f^|»ra{iuirf  (iff  traïK.  a  jwin  Vi  (rf'tH  plM-.n- 
unnw  :  ib-  ^  ?'rtifc<sirf»ii;  âiH^tauf>i<ihs  Li  f  tuikv  lusquf  v<»t>  tu  tu  di 
Vf  .si?«f*if  .  If>  ri!'!|ir<'s#'nialuiirr  .di   <  ilirts  s<iiiL.  ^nuuiih   touif   Ut  s^'iitfilu^'    ■ 

■  a  iviiîiUîf  <i'wifH'mai^>  «vaui  ('.t*lh  f^*itqï\^ .  i»assali»f^nifnii  rr(«>s» "r- 
"iu)irM||i»f>  fM'r  irariiii.-»itr  }*oiiiaii»f>  <»ti  hvxamiiifs.  sufvuiu  qut  u^  f^  u  • 
ttf  s:'iiii»if^iir>  suiiNjoiu'ir   f  uiw    <iil  1  mim   dt    ('.(>>  a**û\  iiiflm»ii{«*ïv   nui 

.'i^w'umt^  Vknir  fjiracrif'rKîKliW's.  <miiiih«<  a  muuum^ut  ci**^  \fi««vf»L'>v  i. 
^  iiiiiifk|f  ùfi^  iiw*pîs.  W  iuiii]»f  'fTu'riff'n-.  V  iff*taf  f«i  it  jwvsiPiKr*  o*  quf'Uiii- 
af!'v*t«««*rr*f^  h  i»<Tv  flf'^  {«^aiuriit^  <il  k  i!ifi)»< .  W^^  iuruTv?  du  Qirt-^.  n- 
|iw»!i#«iiif«ii:  ^«ar  ui  T\i¥'  uiiii<riiu  ,  ib- Wiiii  luiriiur  (il  iiiiW»ri«e*v.  vtWu-  4i 
a  Uiiiiquf  siiiaitf  Kua'u*  ml  (Kiiiiièf-:!!-  nuiimua.  î*f  rtmunviîH  dL  pah'tm 
irff«f  fit  1^  a  Kîe'  r^uiuiiiif  Ifeat^.  n  ii  %  tiL  \.r  sl♦nièf^,  l#*  rici«>aiihi  v 
^  ;^iiii{--ttts*s  <fut  iHaH'ir  lu^  rui«»«irir  imqufiiir  avw  Ut  L<iuduirdl|y  nt  ^  fiin 
ftuiiiw  aiif  **r'nH  i;  a"isifs\t:îvv>w.  '•;  iikmih  i»*f*f  IH-tTHuri,  iiW-Ul  vf«iii?  (i.u;- 

'.  i"U'>  iii<inasH«,rf>  (ifr  iviiitr**>  ^«i  cif'r  s(uiijiiif*urs.  (^i  iuftimiv  i(fl*iiif*rvii  "i 
f'riiii'v  uii^  <î(Miif  (jiu  sunutHsi:  sf^  iiiuitiv^  «ox  «iA.TLiklw:  <!!  fiurnui'  u 
iiM'  imUru'  '•:  )i>  itiaiii^  rii""ifîv  trf^arttsif^'  ii<iif-^^iik*iiH>it^  iiiir«»dutsir''ii 
:ili'«:    u<iu>   a  |irali(iu'    (f      at^     iiiuh-  aiMs:  tH>   Jyfn>^  1<iriiM»s.'|  Hiir>a;'";. 
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ïii"iM«i    salir  >;v*4v'.ii<iuir  r  'n.  ^cuiTK"  i«ui;  fc  iai:   £i  |«iuiî  m  jmT^*?  '^'  ^•" 
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li  i<iK   (a   (îhnia  «a  vfiij  (i  uiif    i<»ii^»uf   rot*    fldtlaii^     phîtî*^  h  f#ti!f 
i>  simain   uii  itaus*    orMîiiîal  l«irt  aiicwii  <*i  <-oitvr\«   jit>ou  n  im»^  jours. 
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♦•B  rM'fi ,  ni  mmnM'  fomw .  ni  <Yinira<'  fm-m  àt^  \e  pf»rtpr .  k-  maîiifan 
wimain  <«u^ram.  Lf^  roi  <»st  dmuMrrl:  les  manches  de  la  tuniqm  s,, m 
larpes.  un  f»^«u  fendufs  h  leur  extrémité  el  trewaiverles.  Ouant  a  ii>  im-r 
du  fils  de  bien,  Hle  offW'  un  tvfie  tout  rK»uveau  akirs  ficmr  rOc^^ideni.  L,^ 
yeux  îicml  le^ecenient  rele\es  vers  leurs  extrémités,  saillants  ;  les  j.dmv 
longes  el  plates,  le  ne7.  tres-fin  et  dmit,  la  U»uehe  jietile  et  les  I.'m.v 
mine/'s.  La  eoifîui'e  est  eonfomrie  au  si^alement  de  Lentulus  et  la  l.;,i  i., 
«>urte,  fournie,  soy^se  et  divisée  en  deux  iJoint^s. 

Ce  t>7»e.  lun  des  premiers  fieul-être  intr(»duit^  en  France  a  la  fin  du 
xr  sWfîle  (Hj  au  eomineneement  du  xif*-.  dut  être  ie^'ar(|e..  a  eettf'  <'pM|i„ 
(vmime  une  (*'u\re  remarquable,  (,ar  nous  le  voyons  reproduit,  niaiv  |,;,! 
«les  artistes  ^'rf»s.siers.  sur  >•  tyinpan  de  la  cathédrale  dAutun.  fKtsleri.ul. 
de  quelques  années  a  la  nef  <ieVe.7.elay,  piiis  h  I  ahhaye  de  Charlieu.  |.ui^ 
enfin  dans  l»eaucoup  de^rlises  secondaires:   mais  en  s*' divul^'uant  hii.m. 
il  fK^rd  de  s<»ri  caraclei-e  byzantin  et  ref»rend  quelque  ch(»se  aux  wriU,-. 
traditions  romaines.  Éiidemment  les  sculpteurs  indigènes,  tout  en  \pnlaiii 
imil/*r  (les  sf^ulptures  importées  chez  eux,   ne  p(»uvaient   abandoïKn! 
c^nifiletemenl  U's  anciennes  methc^les  et  ne  faisaient  que  les  macïiUn 
Cet  art  byzantin  ne  convenait  j»as  à  IVsjirit  d^s  populations  oc/^idenlalrv 
il  était  trojaiyeratique;  rol>senation  de  la  nature,  le  l»esom  de  rimitalioii 
du  vrai,  1  amour  fiour   le  dramatique,  devaient  exercer  une   influ^nr 
salutaire  d'alKird.  déplorable  quand  elle  t^innlia  dans  VcxcH.  Opendiiiii 
cette  mtnKiuction  d  un   art  etranfjer  avait  eu  un  frrand  résultat:   rll» 
formait  de  Ums  praticiens,  cur  cette  fi^uî-edu  Christ  dont  nousvenoii>  ri. 
donner  une  copie  est  execulee  avet  une  adr^-sse  de^main  très-remàrqual.l. 
ainsi  que  le  reste  df-  ce  bas-relief:  on  sent  la  un  art  .complet,  quoiqiir 
sfiumis  H  une  forme  hyeratique.  (>  qui  se  produisait  en  France  fKHir  ïu 
>f^ulf»ture  se  produisait  e^alerneuî  fK»ur   la   peintui-e.   Les  fresques  d*- 
I  ef^ise  abliatiale  de  Saint-Sa\  in  prt-s  Poitiers,  qui  datent  à  peu  près  (h  1ji 
mênie  ejKique  que  le  bas-relief  de  Vezelay,  dénotent  une  influence  by/ait 
tme  prononcfH'.  au  nKunsdans  la  représentation  des  perscSnnafjes  sacn- ; 
«•Iles  qui  s<'  \(»yaienl  encore  dans  la  catht«drale.du  Puy-en-Vélay,  il  \  a 
quelques  années,  s^^  rajiprochaient  encore  davantage  di-s  types  pecs.  (♦ 
n  est  ims  à  dire  que  nous  regardions  les  fif'intures  de  Saint-Savin  ou  du 
Puy  comme  ayant  eU"  exécutées  }»ar  àt^  artistes  pr^^cs:  il  est  (^rtain  .  au 
contraire,  quelles  stwn  Iceuvt^p  de  fW'intre^  otr.identaùx.  Le  geste  draina 
tique  n  a  rien  de  byzantin;  cest  s<«ulement  dans  la  méthode,. daii>  !♦- 
pr<K-edes  et  quelques  tyjM-s.  comme  celui  du  Clirist.  que  la  tratîe  des  art^ 
d'OrieiH  s*'  fait  st'ntir.  La  tï^i.  i  nf»us  disfiensera  de  jilus  longues  dis.s«MtH 
tions  .sui  cet  objet.  Nous  aurons  I  occasi(ui  de  jrienir  sur  ces  influent»- 

d  MroW  HU   m(»t    PEINTl  RF. 

('fsl  surt<»ul  dans  les  ivpn-sentations  du  Qni.Ni  îrionqihant,  au  niilieii 
de  sa  gloiw.  (juif  faut  étudier  la  physionomie  donnw.  pendant  le  iiioyen 
àg<'.  -yu  fils  de  Iheu  :  cm  (est  eji  traitani  ce  sujet  que  les  artistes  se  *«»i 
appliques  a  rt-ndre  Ws  traits  et  le  |K»rt  donnes  au  Sauveur  j»ar  la  tradition. 
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i'.  luiaiit  la  ihtkmI»'  romane,  jusqu**  vei"s  la  fin  du  \ir  si««elr,  U«  (Christ- 
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■  iiipfialeur.  fi^re  en  seulpture  ou  peinture,  est  ordinairement  entouré 
i  iiiiuIk' allon^re,  eomme  celui  représente  fi^.  \,  ee  qui  n'exclut  pas  le 
!  il  H  rrucifèîv  qui  cerne  sa  tète.  l»ans  les  fwnntures,  comme  à  Saint-vSavin 
i  '  *'\emple,  lauréole  qui  entoure  le  corps  du  Christ  triomphateur  est 
^  '  i\«'iit  circulaire;  nous  n'en  c^mnaissons  pas  ayant  ci'tle  IViroK'  dans  les 

l'it'N^ntations  sculptées.  Du  reste,  ces  reijles  rie  s(>nt  f»as  sans  exception. 
l' iii-  lacnptede  la  cathédrale d'Auxen-e,  il  existe  une  peintuw,de  la  fin  du 
^'   Mt'<'le  prohatilement,  qui  fait  voir  le  Christ  triomphateur  a  çhe\al  (3), 

'iii(>rmemenî  à  la  vision  de  saint  Jean  '.  Il  est  pos<'  sur  une  fjrande  croix 
'iiicf  de  pierreries  peintes  qui  couvre  la  voûte.  Dans  les  quatre  inter\ail»*s 
'ai>:^«>  filtre  les  bras  de  la  croix  s(»nt  quatre  anf:**s,  ég»lem#'nt  a  riwnal  ; 
Il  lèie  seule  du  Christ  est  niml»ee.  Il-  est  vrai  que  la  croix  peut 
l'ONcr  |K>ui  un  sjigne  de  ti*i(»mphe  et  tenir  lieu  de  la  grande  auréole.  Ihuis 
"  -  deux  représentations  fieintes,  les  cheveux  du  Sauveur  «>nt  blonds  et 
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La  IwHw*  nciirf*.  I^<»s  vôhMiîfnlsdii  ('.hrist.de  Sainl-Savin  sont  airrsi  r^>U»T«*> 


la  rolM»  est  vprt<*  avec  une  lK>rduro  blanche-,  le  manteau  est  jaun**  ;  w 
bordure  de  la  rot»e,  sur  la  poitrine,  est  brun  roupe  avec  ornements  Wancs. 
l^  nimlte  est  rou{;t  croise  de  blanc.  La  i-oIk»  du  Christ  d'Auxerre  est 
blanche,  lïordée  de  l»run  roufje  ;  le  ;iianteau  est  bleu  clair  sur  les  épau^'^- 
brun  rouge  bordé  de  jaune  sur  la  poitrine  ;  le  niml»e  est  bleu  croise  de 
roiige.  Les  couleurs  des  vêteinents  donnés  au  Christ  par  les  peintres  ae^ 
xr,  xu'  et  xnr  siècles,  varient  à  l'infini,  ce  qui  ne  peut  laisser  supp<>î*<*'' 
qu'on  eût  ad(t()ié  en  Occident  certaines  couleurs  symUiliques  pour  «•> 
vêtements  des  personnaf^es  sacr*»s.    Pendant  le  cours  du  xii*  siècle,  v' 
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,  i.nst  trioiiiphat^-ur,  soit  peint,  s(Mt  sciili>fe,  t»st  pivsciue  toujours  ivpwv 
^  !,iV.  entouré  des  quatre  sijines  des  evanpélistes,  des  ap»Mrt»s  ou  des 
V   i  i-quatre  vieillards.   A  Vézelav,  ce  sont   les  ap<Mres  qui   sont   assis 
rutmi  de  lui  ^vov,  apAtre).  Ai^portail  occidental  de  Notre-Dame  de  Char- 
nus dont  le  tympan  date  de  HSdou  environ,  cv  sont  les  quatre  anmiaux, 
L^àiK^res  et*  les  vieillards  de  l'Apocalypse.  A  Saint-Savin,  ce  sont,  en 
,,  iMture,  les  quatre  animaux  qui  accompa^inent  l'auréole  cire  ulaire  du  fds 
'iT  hieu.A  la  cathédrale  d'Autun  (lir;<)  envimn),  ce  sont  les  apAtres,  les 
inaux.  des  anges  et  dénums,  le  jugement  dernier,  le  pigment   des 
H,.-.  Vu  portail  sud  de  l'église  de  Moissac,  même  époque,  le  Christ  est 
,    tlV-  (l'une  coui-onne    carrée;,  scm  buste,  seul  est  entouré  du  nnnU' 
,1  ,,t^',  ;  à  s^'s  pieds  sont  le  lion  et  le  Inruf;  des  deux  cùU's  de  ses  épaules, 
I    11  r  et  l'aigle;  deux  anges  de  dimension  colossale  sont  del)OUt  à  droiU* 
,  •aache;  puis  viennent  les  vingt-quatrip  vieillards,  sous  ses  pietls  et 
,    riirie  les  deux  anges  (voy.  tympan).  Ici  le  Christ  tient  un  livre  ferme  de 
;    main  gauche  et  InMiit  de  la  droite,  comme  au  portail  de  Chartres; 
Midis  qu'à  Vézelay  et  4  Autun  ila  les  mains  étendues  et  ouvertes.  Il  est 
itaiii  que,  pendant  le  xir  sitM-le ,  l'idée  dominante  dès  sculpteurs  était, 
i  1  (luils  représentaient  le  Christ  dans  sa  gloire,  de  se  rapprocher  de  la 
V    i.m  de  saint  Jean.  Au  xiii«-  siècle,  le  Christ  glorieux  est  représente 
j..i.(lantlt-^ugement  dernier;  il  est  demi-nu,  montre  ses  plaies;  auUmr 
ih  lui  scmt  des  anges  tenant» les  instruments  de  la  Passion,  quelquefois 
m*si  le  soleil  et  la  lune;  à  ses  pieds  se  développent  les  scènes  de  la 
!  >nrrection  et  de  la  st^paration  des  l>6ns  d'avec  les  méchants.  C'est  ainsi 
ijn  il  est  représejité  au  portail  principal  de  la  c^ithédrale  de  Pans,  au 
|H  ,  laU^ud  de  la  cathédrale  de  Chartres,  au  portail  nord  de  la  cathédrale 
.1.  B,»îSeaux,  au  portail  occidental  de  la  cathédrale  d'Amiens,  etc.  Aloi-s 
l.s'(iuatre  animaux  n'occupent  plus  qu'Une  place   très-secondaire  ou 
(fl^l.araissent  entièrement.  U  clergé  français  du  xiir  siècle  avait  évidem- 
f  rnt  voulu  adopter  la  sw-ne  du  jugement,  bien  plus  dramatique,  plus 
i.nU'  à  comprendre  pour  la  foule,  que  les  visions  de  saint  Jean.   En 
il.ai.(l<Minant  la  tradition  byzantine  quant  à  la  manière  de  représenter  le 
*  lirist  glorieux,  on  abandonnait  également  le  c^tume  et  le  faire  oriental, 
r,  iKMidanl  le  type  de  physionomie  donné  au  Christ  se  modifie  quelque 
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.. ,  la  face  est  moins  longue,  les  cheveux^'deviennent  ondes  sur  les 
uiuiws  au  lieu  d'être  plats,  les  yeux  sont  moins  ouverts,  la  bouche  moins 
tint';  Tes  traits  "se  rapprochent  davantage  de  l'humanité;  déjà  on  sent 
I  nitlirencedu  réalisme  occiderttaT  qui  remplace  les  types  consacres.  Le 
::.  and  Christ  du  jugement  du  portail  de  la  cathédrale  de  Paris  est  curieux 
a  ttudier  sous  ce  rapporti  C^tte  figure,  fort  l>elle  d'ailleurs,  n'a  plus  rien 
.Ihiératique.  Et,  à  ce  propos,  nous  devons  signaler  ici  un  fait  remar- 
(iuuble.  En  renrenant  les  soulwssements  des  chapelles  situées  au  nord  de 
la  lief  de  cetle  église,  chapelles  dont  la  construction  ne  saurait  être 
^H,sté'rieure  à  1235  ou  «iiO,  nous  avons  retrouvé  des  fragments  d  un 
<:iïristV»U»ssal  provenant  évidemment  d'un  grand  tympan,  avw  les  traces 
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dfs  quatre  animaux  pl  d'un  livre.  Cette  sculpture  appailient  aux  dernirivs 
aiint'îes  du  xii*  sièele  et,  eouime.  exécution,  est  d'une  grande.  »>eaut.'.  Il 

fallait  donc  (jue  les  ty^ies  adnjis  par 
le  XI !«•  siècle  fussent  réprouvés  par  |p 
xiir,  pf)ur  que  l'on  se  sî^t  décid... 
quelques  annws  après,  lor^ur  !♦. 
.  portail  principal  fut  élevé  vers^  1-22(1. 
à  déti-uire  une  sculpture  aussi  im- 
portante, pour  y  substituer  celle  (|ik' 
nous  voyons  aujourd'hui.  Du  i^sle. 
il  est  bon  de  remarquer  encore  (  <■(  i. 
c'est  que  le  Christ  du  tympan  flr  la 
porte  principale  de  iNotre-Danir  (!»' 
Paris,  ainsi  (jue  la  statue  de  l'an-ff 
tenant  les  clous  et  la  lance,  parais- 
sent, comme  exécution,  quelque  jhu 
postérieurs  à  toute  la  statuaire  Hc 
cette  porte,  et  qtie  ces  fi^'ures  ne  sont 
pas\  sculptées  dans  un  tympan,  mais 
sont  des  statues  pos«'»es  les  unes  à 
c(^té  des  autres  sur  les  linteaux  vV 
réunies  par  un  enduit  de  morli»!. 
Ainsi  donc,  au  xiii«  siècle,  il  y  ;t\ ail 
une  volonté  arrêtée  parmi  le  haut 
clergé  de  modifier  les  types  du  Christ 
{.dorieux  consacrés  jusqu'alors.  Le 
Christ  fflorieux  ne  devait  plus  t'tiv 
que  celui  qui  apparaîtra  le  jour  du 
jugement.  Nous  avons  cru  devoir 
nous  étendre  sur  ce  fait,  qui,  [muh 
l'histoire  de  l'art,  nous  parait  avoir 
une  grande  importance. 

Mais  f)endarit  que  les  sculpteurs 
modifiaient  ainsi  les  traditions  byzan- 
tines du  Christ  triomphant,  ils  i|<" 
vaient  en  même  temps  exécuter  drs 
statues  du  (Christ-Homme,  du  Christ 
sur  la  ten-e,  enseignait  au  milieu  de 
s«'s  ap^'itres.  C'est  ainsi  qu'il  est  re- 
présenté sur  les  trumeaux  des  portails 
de  la  plupart  de  nos  cathédrale> 
fraïK'aisi's.  Ce  ne  fut  guèie  qu'au  xnr  sitVIê  que  cette  Représentation 
tiu  Christ  fut  détinitivemenl  adoptée.  Aloh»  il  est  vêtu  de  la  tunique 
longue  et  du  manteau  ;  il  tient  le  liviv  de  la  main  gauche  et  U'nit 
de  la  «lioite:  ses  pieds  écras«>nt  la  tète  du  dragon  et  du  basihc,  iniage». 
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du  ,1,'mon.  Faniii  ct^s  fifoires,  encon»  coiïsei-vées  aujourd'hui  en  assez 
|K  (il  nombre,  grâce  aux  iconoclastes  des  xvr  et  xviir  sitVles,  la  plus 
Ull,-.  (elle  dont  le  caractère  se  rapproche  le  plus  du  type  byzantin 
^aiis  on  avoir  la  sécheresse,  est,  à  noti*e  avis,  la  statue  du  Christ- 
lloiniiie  de  la  cathédrale  d'Amiens.  La  tigure  i  en  donne  Tensenible; 
iii.ii  (jue  nous  espérions  présenter  dans  un  croquis  l'aspect  de  grandeur 
, t  d»  noblesse  de  cette  remarquable  statue,  ce  n'est  ici  qu'un  renseigne- 
iiiriit.  Le  \\\)i'  de  la  tête  du  Dieu  d'Amiens,  dont  nous  prtîsentons  le 
„i,,til   (:>),    nierite  toute   l'attention   des  statuaires.  Cette  sculpture  est 


.% 


^ 


'>'îil»'e  comme  le  sont   les   têtes   grecques,  dites  egiin'liques  :  même 

implicite  de  modelé,  même  purt»té de  contours,  nu^me  exécution  large  et 

''"♦'  à  la  fois.  Ce  sont  bien  là  l»*s  traits  indiqués  dans  le  signalement  cité 

l'Iiis  "haut  :  mélange  de  douc«*ur  et  de  fermeté;  gravite  sans  lrist«*sse. 
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Cette  téte  est  d'autant  plus  remarquable  que  toutes  celles  appartenant  aux 
statues  d'apôtres  qui  l'avoisinent,  ^i  qui  ont  été  exécutées  en  même  terni»; 
sont  loin  de  présenter  cette  noblesse  divine.  Ce  Sf>nt  des  hommes,  de^ 
portraits  même,  dans  la  plupart  desquels  on  retrouve  le  type  pjoard. 
l/artistequi  a  exécuté  la  tijçure  du  Christ  a  donc  suivi  un  type  consané, 
et,  avec  la  soupless^î  de  talent  qui  appartenait  aux  sculpteurs  de  rettè 
éjKKiue,  ila  su  distinguer,  entre  toutes,  la  statue  du  Sauveur, *lu i  dorK 
ner  des  traits,  une  physionomie  au-dessus  des  modèles  humains  dont 
il  pouvait  disposer.  Mais  la  limite  entre  l'art  hiératique  et  l'art  d'imi- 
tation est,  chez  tous  les  peuples  artistes,  faèile  à  franchir;  on  no  s'y 
tient  pas  lonî^temps.  I^s  (^.recs  de  l'antiquité  l'ont  franchie  en  (jmi- 
ques  années;  il  en  fut  de  même  en  France.  Déjà,  vei-s  le  milieu  du 
xiir  siècle,  les  représentations  du  Christ  ont  perdu  cette  nobicss*- 
surhumaine;  les  sculpteurs  s'attachent  à  l'imitation  de  la  nature, 
perdent  de  vue  le  type  primitif,  font  du  fds  de  Dieu  un  l)el  homme, 
au  I  ejçard  doux,  à  la  bouche  souriante,  à  la  barbe  soigneusement  ïnst^^ 
et  aux  cheveux  l>ouclés,  aux  membres  grêles  et  à  la  pose  manieive. 
Au  XIV  siècle,  ces  défauts,  à  notre  avis  du  moins,  tombent  dans  l'exaf^é- 
ration,  et  les  dernières  traditions  se  perdent  dans  la  recherche  des  détails, 
dans  une  exécution  précieuse  et  une  certaine  grAce  affectée.  Il  faut  dire 
encore  qu'à  partir  de  là  fin  du  xiii«  siècle  les  grandes  figures  du  Chiist 
Homme  ou  triomphant  posées  sur  les  portails  des  églises  deviennent  rares. 
Les  s(>ulpteurs  semblent  donner  la  place  principale  à  la  sainte  Vierge,  et 
Te  Christ  est  relégué  dans  le^  sujets  légendaires,  ou,  s'il  apparaît  en  . 
triomphateur,  ses  dimensions  ne  dépassent  guère  celles  des  antres 
personnages.  On  le  représenta  en  buste,  sortant  des  nuées^  au  sommet 
(l'un  tympan  ou  dans  une  clef  des  voussures,  tandis  que  la  représentation 
de  la  vierge  Marie  occupe,  jusqu'au  x-vi*  siècle,  une  place  principale 
(voy.  vierge).  Les  types  du  Sauveur  se  perdant  à  la  fin  du  xiii«  siècle, 
nous  n'avons  pas  à  uous  en  occuper  ici  ;  ces  figures  rentrent  dans  la 
statuaire.  Pour  le  Christ  crucifié,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  mot 
cRiciFix.  La  peinture  suit  les  mêmes  .phases  que  la  sculpture  quant  à  la 
i-epî^ntation  de  Jésus-Christ,  plus  lentement  il  est  vrai,  cet  art  étant.  , 
piMidant  le  m#yen  Age  en  France,  en  rt^tard.  d'un  demi-siècle  sur  la 
sculpture.  Mais,>  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  les  traditions  byzantines  sont. 
en  peinture,  de  même*  qu'en  sculptui-e,  complètement  abandonnées.  En 
Italie,  oales  voit  pt^rsister  plus  longtemps,  et  les  Christ  de  Giotto,  d'Orcagna, 
d(i  Jkifi'almacco,  de  Simon  Mennni,  consenent  encore  quelque  chose 
du  ty|)e  primitif.  Ce  r<»sp<ect  |iour  uno  forme  ancienne  va  beaucoup  plus 
loin  chezJes  Italiens;  iKms  en  retrouvons  la  trace  chez  des  peintres  de  lé 
renaissance,  qui  n'avaient  rienconsen'é  cependant  de  l'art  hiératique, de 
CimabAé  et  de  ses  pn'décesseurs.  Titien  a-  su  donner  à  .ses  figures  du 
Christ  ce  c^ilme,  cette  noblesse,  cette  grandeur,  cette  physionomie  en 
dehors  de  l'humaniu^  que  nous  admirons  dans  nos  belles  statues  du 
\ir  siècle  et  du  coiiimencement  du  xiir,  ce  qui  n'a  pas  empêché  ce  grand 
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artiste 'de  faire  de  la  peinture  de  son  temps,  et  dans  laquelle  çertainenfient 
il  lie  cjierçhait  pas  rimitation  archéologique.  Il  n'est  pas  donné  à  tous.les 
artistes  d'atteindre  à  cette  hauteur,  et  nous  nous  garderons  bien  de  le 
leprorher  à  ceux  qui,  depuis  trois  siècles,  font  de  la  peinture ^oju  de  la 
s( Il ipt lire  sacrée;  mais  ce  qu'on  eût  été  peut-être  en  droit  de  leur 
demander,  c'est  l'étude  de  ces  types  si  admirablement  interprét<^  dans 
<|iiT'lques  œuvres  du  moyen  âge,  surtotU  en  France.  Depuis  la  renaissanci^; 
(111  s'est  plu  à  peindi-e  des  Christ  oti  jolis  ou  tecribles.  Michel-Ange, 
(l;tiis  son  Jugement  dernier f  a  fait  du  Christ  une  sorte  d'Hercule  en  colère 
qui  se  démène  sur  son  trône  et  s'occupe  exclusivement  des  damnés  qu'il 

♦  nvdie  d'un  geste  furieux  à  tous  les  diables.  Puis  sont  venus  les  Christ- 
Apollon,  puis  les  Christ-mignard«.  au  visage  efféminé,  aux  cheveux 
(.arlumés,  à  la  démarche  molle.  De  notre  temps,  on  a  cherché  des 
inspirations  plus  pures.  Mais  peut-être  nos  artistes  feraient-ils  sagement 
(I  alleiwde  temps  à  autre  voir  les  Christ  de  Chartres,  d'Amiens,  de  Paris; 
>i  ( (S  visites  ne  fopt  pas  naître  de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  elles  nous 
e\i{er()nt  cette  pftie  et  maladive  physionomie  que  l'on  se  plaît  h  donner 
au  Sauveur  aujourd'hui ,  ces  traits  de  songe-creux,  indécis  et  ennuyés, 
pluiùt  tristes  que  sérieux*  ce  port  plutôt  famélique  que  gracieux.  Certe#, 
la  heture  des  Évangiles  est  bien  loin  de  tracer  dans  ^'esprit  un  pareil 
(K)rirait.  La  devise  du  moyen  âge,   «  Chrislus  vincU,  Chrislus  régnât, 

*  (  hrislus  imperal,  »  toute  triomphante  qu'elle  soit,  est  faite  pour  relever 
la  statuaire  et  laisser  une  vivante  et  franche  empreinte  dans  l'Ame  des 
lideles,  tandis  que  la  vue  d'une  nature  étiolée,  pauvre  et  souffreteuse, 
inspire  du  mépris  aux  Ames  énei^giques  et  affaiblit  encore  les  ^mes  faibles. 

CIMETIÈRE,  s,  m.  Enclos  consacré  dans  lequel  on  ensevelit  les  morts. 

il  t'tait  d'usage,  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  de  briller  les  cadavres,  de 

•renfermer  leurs  cendres  dans  des  urnes  de  marbre,  de  pierre  ou  de  terre 

«uiie,  ou  dans  des  sarcophages,  et  d'rntourer  ces  restes  de  monuments 

•  1»  Nés  à  la  mémoire  du  défunt,  ou  au  milieu  de  cavités  pratiquées  dans  le 
loe.  Les  villes  antiques,  comme  Syracuse,  Agrigente,  Athènes,  Rome, 
sont  entourées  encore  de  «nombreuses  exçavatiçns  ou  de  monuments  qui 
s<'iTaient  de  dernière  demeure  aux  morts  de  la  cité.  Les  premiers  chrétiens 
no  l)rûlèrent  pas  les  cadavres.  Comment  l'eussent-ils  pu  faire?  A  Rome, 
réfugiés  dans  les  catacombes,  vastes  carrières  antiques,  où  ils  céié- 
l>nuent  leurs  saints  mystères,  ils  voulurent  y  déposer  les  restes  de  leurs 
niartyrs  et  de  leurs  frères  en  relig[ion  morts  de  mort  naturelle.  A  cet 
<'ttét,  ils  creusèrent  dans  les  parois  de  ces  souterrains  immenses  de» 
cavités  de  la  grandeur  d'un  corps  humain,  et,  après  y  avoir  déposé  les 
cadavres,  ils  soeUaient  l'ouverture  soit- avec  une  dalle  de  pierre  ou  de 

-  marbre,  soit  au  moyen  d'une  siriiple  cloison  de  ^maçonnerie.  C'est  ainsi 
.    'jue  ridée  d'être  enseveli  grès  des  lieux  consacrés  au  culte  pirit  racine  chez 
l»'s  premiers  chrétiens. 
Saint  Augustin  dit,  dans  son  livre  :  •  fie  cura  pro  mor{uis  agenda,  i» 
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qu'en8<*yelir  un  mort  auprès  des  monuinents  élevés  à  la  mémoirp  des 
martyrs,  cela  devient  profitable  k  l'âme  du  défunt; 

Lorsque  les  églises  purent  s'éle\'er  sur  le  sol,  on  voulut  être  enterré,  sinon 
dans  leur  enceinte,  ce. qui  n'était  pas  permis  dans  les  premiers  siècles,  aa 
moins  le  plus  près  possible  de  leurs  murs,  sous  i'égmU  du  toit ,  et  ces  é^îlis^s 
furent  bientôt  entourées  de  vastes  champs  de  repos.  Mais,  dans  les  vii|p$ 
populeuses,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  les  inconvénients  et  les  dan^'ors 
même  dew't  usage.  Les  églises  devaient  grouper  autour  d'elles  certaines 
défiendances  nécessain*s.  Au  milieu  des  cités  encloses  dç  murailles,  le 
terrain  devenait  rarp  à  mesure  que  la  population  augmentait ,  et  il  Fallut 
renoncer  à  conserver  ces  enceintes  uniquement  destinées  à  la  sépulture 
des  morts.  Vers  là  fin  du  xii«  siècle,'les  églises  commencèrent  à  Tece\(At, 
sous  leur  pavé,  les  corps  de  leurs  évéques,  de  leurs  abbés,  chanoines, 
puis  des  prince^,  des  seigneurs  et  même,  vers  la  fin  du  xiii«  siècle ,  de 
Jaiques  roturiers  assez  riches  pour  obtenir  cette  faveur.  Dans  lescampai^nes 
et  les  petites  villes,  les  églises  conservèrent  leurs  cimetières  autour  de 
leurs  murs.  Ces  cimetières  contenaient  habituellement,  outre  les  tom- 
beaux, une  chapelle,  une  chaire  à  prêcher  et  une  lanterne  des  morts 
(voyez  ces  mots).  Quelquefois  des  portiques  élevés  le  long  des  murs  de 
clôture  servaient  de  promenoirs  et  de  lieu  de  sépulture  réservé  à  des 
familles  privilégiées.  Il  fallut,  dans  Iq  voisinage  des  grandes  villes,  ou 
souvent  à  l'abri  de  leur*  mui:s,  établir  des  cimetières,  ceiix  qui  entou- 
raient les  églises  ne  suffisant  plus,  ou  les  habitations  phvées  ayant  {)eu  à 
peu  empiété  sur  les  terrains  sacrés.  Ces  cimetières .  qui,  le  plus  souvent, 
sepinent  de  lieu  de  retraite  là  nuit  aux  malfaiteurs  et  aux  prostituées, 
^^4iurent  être  encloft;  ils  devinrent  alors  des  lieux  d'asile.  Pendant  la  guerre, 
les  cimetièrps  des  campagnes  étaient  considérés  par  les  paysans  comme 
des  enceintes  inviolables;  ils  y  déposaient  leurs  instruments  aratoires, 
.  leurs  meubles  et  même  leurs  bestiaux^ 

-  Grant  fu  la  guerre,  li  s'etinaient  (rioquiètent), 
■  Al  cimetière»  UH  atraient, 

-  Ne  lainsoent  rien  at  maiioni 

-  Por  robéort  è  por  larrons'.  •  - 

La  nuit ,  la  lanterne  des  morts ,  sorte  dé  colonne  creuse  au  sommet  de 
laquelle  brûlait  une  lampe,  avertissait  les  étrangers  que  *là  était  un  champ 
de  repos.  Cette  lanterne  était  aussi  destinée  à  conjurer  les  apparitions  de 
nuiuvais  esprits ,  vampires ,  loups-^^arous  qui  causaient  la  terreur  des 
populations  du  ndrd  et  de  l'ouest  : 

^  «  Item  en  ung  aittre ,  ou  cimetire,  estant  en  Esooce,  estoit  une  bière 
«  dont  par  nuit  yssoit  une  chose  nommée  Gargarouf,  qui  dévoroitet 
«  oocioit  quant  que.trouvoit*.  • 

•  Lf  Boman  de  Rou,  vert  15,978  et  auiv. 

•  Vojf.  la  Préf,  Oea  ChroH.  ig  Konmmàkt^  par  Fraociaqae  Miehel,  ^  illj. 

•  #1        • 
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^Quelques-uns  de  ces  ciiiielièi'es  de  grandies  villes  furent  assez  richement 
(ItTorés  de  clultres,  sur  les  murs  desquels  on  retraça  en  peinture  la  danse 
iiKuahre;  la  léf^ende  des  trois  morU  et  des  trois  n/Ji^  les  scènes  de  la 
|'a>si<Mi  de  Notre-$eigneur.  Toutefois,  pendant  le  mojen  ftgo,  les  cime- 
ti.rrs  indépendants  des  églises  furent  l'exception  ;  ils  w*  constituaient 
pas.  coinnie  en  Italie ,  un  é<rifice  complet;  ce  n'était  guèiv  qu'une  clôture 
au  <l«^iansde  laquelle  les  siècles  aa-umulaient,  sans  fjj-dre,  les  monuments 
piiM's,  des  portions  de  galerips,  dé  petites  chapelles,  des  croix,  d<»s 
os>iiaires,  des  édicules  de  toutes  sortes.  Le  cimetière  monumental  disposé 
(1  liiif  façon  Symétrique  n'appartient  qu'aux  établissement^  religieux,  ei, 
(|u and  il  p'est  pas  une  simple  clôture*,  il  affecte  alors  les  dispositions  des 
(  loitrfs  {voy.  cloItr*). 

CIRCONVALLATION  ET  CONTREVALLÀTION  (lignes  Die).  Fossés  avec 
(III  sans  remparts  de  terre  et  de  palissades  que  les  assiégeants  faisaient 
aiJiour  d'une  ^ace  investie,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  sorties  ou  des 
s<'(  luirs  du  dehors  et  enfermer  complètement  les  assiégés  (voy.  aicjhtm:- 

TIKK  MILITAIIE,  CHATEAU,  siège).  ^ 

t 

CITERNE,  S.  f.^Cave  destinée  à  recueillir  et  cx)ireei'ver  U»s  eaux  pluviales. 
Lr>  al)l)ayeset  les  châteaux  du  moyen  Age,,  situés  souvent  sur  des  collines 
fit  M'es,  étaient  dépourvus  de  sources  naturelles;  oir  suppléait  à  ce 
III nique  d'eau  par  des  citernes  creusées  dans  le  roc  ou  maçonnées,  dans 
l*'>(|iielles  venaient  se  réunir,  par  des  conduites,  les  eaux  pluviales  ton i- 
Iwiiit  .sur  les  combles  des  bfttiments  et  sur  l'aire  des  cours. 

I.e  (^loitre  de  l'abbaye  de  Vézelay  posîK>de  une  MU*  <;iterne,  du  xii**  siè<*le, 
(|ui  se  compose  de  deux  nefs 
\oiit(>es  srmtenues  par  une 
ran^'ée  de  petits  piliers  car- 
us.  Otte  citerne  n'était  pas 
la  s<>ule  que  possédât  l'ab- 
>>iiy(>;  elles  étaient  toutes. 
(  rrust^es  dans  lo  rocher  et 
s<ii;!i)eusement  enduites  à 
I  intérieur.  Presque  toutes 
l»'s  citernes  du  moyen  âge 
x»Ml  pourvues  d'un  citer- 
"•ay,  destiné  à  recevoir  tout 
<Î^H)itl  les  eaux  et  à  les 
'•'J4'ter,  clariHées,  dans  la 
'  ii<Tne.  A  cet  effet,  le  citer- 
ncau  est  placé  à  un  niveau 
'>ii|KTieur  à  celui  du  fond  de 
la  riteme,  et  se  compose 
(I  Uii4>  auge  percée  de  trous  latéraux,  ainsi  que  l'indi^iue  la  (Ig.  1 .1^  citer- 


^ 


"^^ 


•^ 


« 


lU. 


:« 


/' 


V*  rlniihl^kuii 


—  iB3  —  l^fAir  1 

examine  les  clefs  de  vofttes  de  cette  époque ,  il  eiU  facile  de  reronnaltrr 


,>*» 


^- 


^'^^ 


l'CLAVKAt    I  —    2ft<)   t^      j"        • 

neau  était  lempli  àfi  gravi(^r  et  de  charlKjn.  On  tirait  l'oau  de  la  citeVne  |>ai 
un orificé»  percé  dans  la  voûte,  garfii  d'une  margelle  et  d'une  manivillf 
munie  de  seaux.  Les  citernes  possèdt'yit  toujours  un  canal.de  trop  pirin 
et  quelquefois  un  canal  de  vidange.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  les 
citernes  du  moyen  Age,  le  canal  de  trop  plein  est^^lacéde  fîiconk^  qu».  \] 
le  jiiveau  dé  Teau  ne  dépÎEisse  >pa8  la  naissance  des  voûtes.  ^  ' 

^  '      ■  t       '        .       ' 

CLAVEAU,  s.  m.  Nom  qut»  l'on  donne  aux  pierres  taillées  en  fonn«M|(. 
coin  qui  composent  un  nrc  ou  une  plate-bande  appareillée  et  qui  m* 
tiYMivcnt  coinprises  entre  le  sommier  et  la  def.  Les  constinioteui-s  du 
moyen  Age  n'ayant  employée  la  plate-b$nde  appareillée  qu'exceptionnpll.'- 
ment,  nous  nou§  occuperons  d'al>ord  des" claveau x  d'arcs  En  n-f^lr 
générale,  la  coupe  d'un  claveau  est  toujours  normale  à  la  courl»e  de  Wnr  ; 
en  d'autres  termes,  la  coupé  du  claveau  doit  être  faite  suivant  la  difeViiou 
du  rajfbn  de  l'arc  (voy.  constiuction).  1.^  claveaux ,  dans  rarchiteciuir 
du^ioyen  Age,  étant  toujoUre  intradossés  et  extradossés,  sauf  de  tits- 
raiSBS  exceptions,  il  en  résulte  que  les  claveaux  d!un  même  arc  sont  toys 
djl^méme  forme  et  de  même  dimension,  ainsi  que  le  démontre  la  fig.  I. 
A  sont. les  sbmmiers,  B  la  clef  et  C  les  claveaux.. 


Pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  Age ,  en  France ,  on  rencoiitri» 
souvent  des  claveaux  dé  pieriy  alternés  dap  les  arc^'  avec  des  briquj's. 
C'était  là  un  reste  des  traditions  de  la  construction  romaine  des  bas- 
temps.  J.es  fenêtres  de  la  Bassf -œuvre  de  ReAuvais,  dont  la  construction 
remonte  probablement  au  viii«  siècle ,  ont  leurs  arcs  ainsi  compow^s  d*' 
claveaux  de  pierre  séparés  par  une  ou  deux  briques  (î).  On  obUMiait 
ainsi  une  di»co.ration.à  peu  dé  frais.  Un  rang  de  briques  extnidossiiit 
l'arc.  Les  claveaux  des  arcs  reçoivent  souvent  des  mouluras  il  dater  du 
XII'  siècle;  jusqu'à  cette  époqjie,  ils  sont ' généralement  taillés  à  vives 
arêtes,  ou'|)arfoîsen  demi-cylindres  (voy.  amc).  I>s  meinbres  de  l'archi- 
tecture romane  à  son  déclin  sont  très-chargés  d'omemei)ts;  non-seulement 
les  cbapiteaux,i«»s  frises  en  sont  couverts,  mais  encore  les  colonnes  et  l^'s 
i(frbivoltés  qu'elles  supportent.  Les  ornements  les  plus  ordijiairt»meiil 
sculptés  sur  les  archivoltes,  pendant  le  xir  siècle,  sont  des  billetle«,.d<*s 
dents  descie,  de«  damiers ,  des  besans ,  des  ligzags ,  dm,  méandres ,  de* 
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éfflnM*  (H),  que  les  a|>piireillfnirs  n'oiK  su  (XNiluiftm  faire  pf>n4>trer  le« df 
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,  iiirelacs,  etc.  Os  ornementa  sont  toujours  compris  duns  la  hauteur /de 

(tiiKjue  claveau,  afin  de  pouvoir  les 

s(  iilpier  ayant  la  pose,  et  de  leà  rac- 

okIci  twHJt  à  bout,  en  Tonnant  ainsi 

iiiitdt'Coratipn  continue.  Cette  règle 
.  ^^t  suivie  d'une  manière  si  absolue, 

(|ii,( ,  lorsi|ue  dans  un  ménu^archi- 

\m1i<'  les  claveaux 's<mt  inégaux  i\é- 

|Mi>s<n»r,  l'owiemént   se  conforme, 

a  la  (liinension  de  chaque  pierre, 
,.fiiitf»'  a  dérang»M'  ainsi  la  îlj^métrie 

!    la  rimiration. 
1%  lig.    3  explique  C4>  que  nous 

'iiMtiis  ici;  •  ;  V. 

Uiiciquefois,  vers  la  fin.  du  xir  siècle,  les  claveaux  des  arcs  moulurés 

•iil,  (le  deux  en  deux,  chargés  d'un   ornement,  dette  disposition   est 

II-  <|uer)te  dans  les  nu(numen4s  de  l'Auvergne.  Xinsi ,  les  arcs  ogives  du 
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hufhewidde  lu  cfllhétiraje  du  lhjy-4'n-VéU:^  (I),  qui  dalentdu  miUeu  du 
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iHii  HCulplérM  ëet  eroix  grpcquM  piitt4^>fl.  Mais  le*  grandes  voAtes  d^  cHI^ 
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^^'  Mj  iiiuiTsejmii'  iin'iii*  Kirsouf  u  iiatjii^  tuft  iiâuif*riuux  i*  yiprnif».  *■" 
r'»»vf>aii^  fH'r  a'*.'*'  smii  uiilit^;  «anf  cif^  |Mf»7TÇft-  Of  cii^wk  (Miuif^urN  »-; 
:'iiiKiriir'!ini    ^"iidiif    aiiîMi^'fMnf     roiiT^inuai;  aiih*   »U    nwnralim     >iiit- 

Jv'iMUiu  h  f4iii>  cti  wir  ««<*{',if  naih-  1*  }if>auv(itHh^  «»*  «n  ^tirniaiMii' 
.i»a-îir;LHifwiu'MH  H'r  riav<»iiiîî,  fifv.  ar(«ll1v(|||f'^  Himi  rfMouiUt^  .  f'iviûf'r  <•' 
ta.-Mi  I  iwîf's^'iîlfr  fif-h  <Mrtr<«iaf>  «f  ztszust-  n«  4Mit(iit^  rfiniiiifr  p:  nifiin 
<  (i"iifiii'M4i^s.runif»s  r  fs:  nairf  '  arnlùif*fnurf  uiu!i(*-ii(irnuiii(tf  ch  af»îi* 
;îi«<«ou'  dH'    ii<ii   irjiuvf  if*  rdniliinamriitf  i<^  jilih-  ('(iiniiiiquHfîK.  âf*  «»vi«'- 

iu   IL  r'atlifaraïf   n*   i«<»ufM      cioir  if^-  iMf»(h~rtT-(uir  fv  lf»^  an!lllvollf»^  rtaK'ii 
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préwnteiit  un  mi^:  de  fpuiUji^f^  entreiaoés  coniplétament  a  jour,  d<!nH>r»' 
Inquel  1e*»  «rUlfUeuK  ont  i«  Ut  pBùenoe  de  cisek*  des  palniettef^^  qui 
gumisMfnt  le  fond  de  la  |!Cii|r^  mtai  que  Tindique  la  section  B.  EnCesi 
iTHCâ'  le  fond  de  la  gorpe  ;  <>d  fi  les  palmettes,  et  en  E  lés  feuillages  iy(»urt> 
exmipris  euM'lenient  dans  réfiannelagip  du  claveau.  L'autre  ran^'  (!♦ 
eiaveau4L.  fif'ure  en  F,  présenle  des  dettsms  de(*oupés  à  vif  sur  rq»hiiii«- 
liipe;  cette  sorte  de  hniderie,  crenaée  profondément,  donne  la  serti(Mi  (. 
Plus  tard,  les  rinceaui^v  de  feuillages,  et  plus  frequenimeoi  des  li|ruT>  ^ 
dee^iienl  les  claveaux  d'arriiivoltes,  mais  m  ohsenant  toujours  la  t.;:!» 
primitive,  sa^'oir  :  qoe  chaque  omenieùt  ou  figure  doit  «»tre  compris*  dan- 
uî)  claveau.  Il  y  a  trè^peu  d'excep^ns  à  ceti^  règle.  Cependaiii .  an 
jHirluil  occidental  de  l'egliae  abbatiale  de  Saini-lW^nis,  on  voit  les  fi;:urr- 
ûi^  vmgt-quatue  ^ieifkuids  de  J  Apocalypse  sculptées  dans  deux  ou  tiob 
(!laveaux.  et,  parctuiiiéquent,  tai^s  sur  le  tàs  après  la  pr»se. 

Les  claveaux  de  plates-bandes  sont  rares  penduit  les  périodes  roman» 
el  gothique  ;  cy'fiendant'  force  fut ,  dons  quelques  e/>ntiw«  où  la  pirn»  n 
bàtii  n'était  extraite  qu'en  petites  dimensums.  de  faiîY*  des  linteaux  d» 
fK>rir'"romyKi«^  de  claveaux.  Dans  le  Beauvoisis,  on  rencontie  a^xv 
fréquemment  des  lintf>au\  de  porte  appareillés  appartenant  au  xif  si«'(l» . 
mais  les  e.laveau\  de  plaU^hande  ne  présentait  jamais,  à  cette  efK»((n» 
des  C'OUpes  tendant  tt  un  centre,  comme  dans  I  architecture  romaiin  :  il- 
sont  maintenus  dans  leur  plan  au  moyen  de  coupes  enche^'èiree^.  qu 
rendent  tout  glissement  inqiossible.  (hi  voit  un  de  ces  linteaux  d<  porit 
le  l(Uig  du  flâne  nord  de  I  (îglise  Saint-Étienne  de  Beauvais  (TÏ.  La  ditin  nli- 


*  rt^ultunt  de  la  taille  et  de  la  pose  de  plates-handes  ainsi  appareillcics  ti' 
qu'au  xiir«  sit'cle.  alors  que  Van  extrayait  des  cjirrières  des  pierres  <1  u': 
fort  volume,  on  aliandonna  ces  moyens  de  c/)nstruction  compliques,  n 
moins  d'une  nécessite  altsolue,  comnie,  par  exemple,  pour  les  nuinteaiiN 
de  cheminée  :  et.  dans  ce  e^is  particulier,  les  claveaux  des  manteaux  s^»'" 
upfmreilit^s  h  erossettf»s.  ou  suivant  des  coupes  tendant  à  un  centre  (vo\ 
4i*rAaKu..  CHBBiKEi:). 
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|.,ut*squ"au  nur  el  au  xnr*  siècie  on  adcvptal^  «TMites  en  ait*  d'oph***, 
(ii\  ;>(>  PII  un  certain  nombre  cir  nïoulurps,  lioudins,  tîlèt&,  cavHs,  goiipe&, 
i;  ai  rivait  qupli|uefcMS  quelles  sommïPK  étant  poses  tout  tailles,  sui\'artt 
flij >iu.T,  les  ciaveaui  ne  veii&ient.pas  racrorder  exac^enient  leurs  nien)l»r«« 
,1  iii(»uiures  avw-  ceux  des  sonfimiers,  il  i-estait  des  balhrrei.  Le  hc»udin  A 
,1  -  (laveaux  (H),  }ièt  exemfiJe ,  ne  l'etomhait  pas  exactement  sur  le  pnifii 


♦ 


'  'V 


.\ 


i!  t>oudin  B  du  sommier;  W*s  appaieilleurs,  s'aperrevant  de  ee  défaut 
•1'  tnlile,  posaient«in  daveau  de  tiansition  C,  sur  les  umiuIut^^s  duqueJ  on 
"'>''TTait  un  petit  ornement,  une  feuille,  qui  dissimulait  ïc»  baU^res.  il 
•Mstf'  un  certain  ncHiibi-e  de  ciaveaux'de  contre-clefs  et  de  sommiers 
|K^^-♦'aant  cet  appendi<re  dans  \a^  ai*cs  ogives  des  voûtes  de  Teplise  de 
\imi-Nazairp  de  Carcassonne  (cfinlmencement  du  xiv«-  siwlei.  Ceci  est 
♦  iKiire  une  p^uve  certaine  de  la  taille  de  tfius  lf»s  membres  de  moulures 
avant  leur  pose.  Parfois  aufi^i  les  claveaux  ftossèdent  des  membrf^  de 
"ii'uiures  que  les  apfiareilleurs  n'avaient  («as  eu  la  précaution  dtLî'*^s'*r\''^r 
'iaiis  les  sommiers!  Alors'  une  télé,  une  fleur  forme  comme  un  p^'tit  c^ul- 
'i'-inn»pe  servant  de  naissance  à  t^e  membre  supplémentaire.  (i**s  détails 
^'•iVt  inlérciisante  à  oliservw,  car  ils  denKmtrent  c/»nmient  les  ciinstrucJeurs 
^a\ail'nt  dissimuler  les  erreurs  <»u  irrégularités  qui  ne  fKiuvaient  manquer 
'i^  M-  présenter  dans  les  détails  comf>liques  de  larchiteclure  gotliique, 
•'•iiinie  ils  tromaient  toujours  des  ressourcées  lorsqu'il  >  agissait  à*'  s  af- 
tianchir  des  difiicultes  qui  se  présentaient  dans  rens<*inliU  aussi  kiieo  que 
(iaii>  lf>s  plus  minces  détails  de  leurs  constructions. 

CLAVETTE,  S.  f.  PetiU  def.  C  est  le  ùorn  que  l'on  d<mne  ^  une  chevii- 
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lette  de  fer  |rfat  servant  à  arrêter  rpvtréinité  d'un  b<»ulon  (voy.  bollo^^i  nn 
les  panneaux  des  vitraux. 

Pendant  le  moyen  .ftf?p,  les  vitraux  formés  de  la  réunion  de  vems 
mainl<*ntts  par  des  j^lombs  se  posaient  par  panneaux  entre  des  barres  df 
fer  garni<'«  de  pilons., TV«  clavettes,  passant  à  travers  ces  pitons,  éiainit 
destinées  à  eni|>êcher  les  panneaux  de  sortir  de  leur  place;  afin  qu«'  cfs 
clavettes  pussent  serrer  les  iKirds  des  (>anneaux,  sans  fêler  les  vn  r.^. 
contre  les  traverses  et  montants  en-fer,  et  f>f>ur  {K>uvoir  les  enlt\n 
facilement  e^  <«s  de  rV*parafit5ns,  on- leur  donnait  la  forme  indiquée  dai^ 
àenatliiï,  vitrail). 


facilement  en 
la  fip.  {  (\of. 


uj^, 


Ilans  la  char}M*nte,.  la  serrurerie  et  la  f^rosse  menuiserie,  les  clavttit- 
qui  imssent  à  travej^  rextrémilé  des  Inmlons  stmt  souvent  doubles:!  I;. 
queue  :  les  deux  pointes  étant  rec^mrlHîes ,  la  clavette  ne  pouvait  i»hi> 
sortir  (voy.  fip.  2).  ' 

CLEF,  s.  f.  Ce  mot,  applique  aux  ouvra^jes  de  ma^*<i^rierie,  signifie  le 
claveau  qui  ferme  un  arc,  celui  qui  est  posé  suf  la  ligne  verticale  tle\ee 
du  centre  de  cet  arc.  Il  n  y  a  de  clefs  que  pour  les  arcs  plein*-cintres  ;  les 
ai-cs  en  tiers-|K»int,  étant  formés  de  deux  segments  de  cercle,  n'ont  que 
des  sommiers  et  des  claveaux  ;  la  clef,  dans  ce  cas,  est  l'emplacée  par  un 
joint.  *  °  .        # 

CLEF  d'archivolte,  l^cs  Hoiiiains,  et  avant  eux  les  Étrusques,  décoraient 
souvent  la'cJef  des  archivoltes  de  la  manièn'  la  plus  riche,  principalemeut 
lorsque  ces  archivoktîs  surmontaient  Tentrt^e  d'un  édifice  ou  la  maîtresse 
l>aie  4  un  arc  de  triomphe.  La  clef,  dans  ce  cas,  était  comme  un  signe 
indiquaiM  un  passage.  Chacun  connaît  les  clefs  admirablement  sculptées 
des  an»  de  Trajan ,  de  Titus ,  de  Septime-Sé\ère,  de  Constantin  à  Rome. 
Nous  voyons  des  cle^s  s(^ulptées  au-dessus  des  entrées  principales  des 
arènes  de  Nimes,  ces  enti-ées  n  ayant  aucun  autre  signe  qui  les  distingue 
des  autrt^  arcades  poui1(»umant  l'édifice.  I^  moyen  âge  ne  paraît  pa>. 
même  dans  les  pi*emiei*s  temps,  avoir  ctuitinué  cette  ti-adition  ;  ses  aif  hi- 
voll«»s  pivséMitent  une  suite  de  ciaveaux  miifitruM*,  et  le  plus  souvent 
même  U»s  C4  instructeurs  négligent  de  résener  la  pla^'e  régulière  donné**  » 
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la  (U-f :  un  joint  la  remplace.  Les  airhbohes  du  doîti-e  de  la  cathédrale 
du  l»uy-*'n-Vélay  tjous  montrent,  à  l'extérieur,  des  clefs  dtH-orees  de 
s<  iilptiii-es.  rne|iartie  de  ce  cloître  date  du  x'  siècle,  niais  il  fut  presqu'en- 
ti-  !>inent  reliâti  Vu  itir,  et  les  derniers  airhitectes  C4»nsenèrentaux  clefs 
(i,  <  âit'hivolt4»s  c^jjeni-e  de  décoration  pn>hablenient  pl^r  ne  pas  déi-anj^er 
I  hirmonie  de  l'eusenible.  Nous  donnons  ici  (1)  une  de  ces  clefs  repre- 
M  liant  un  animal  à  /    - 


,  ;.  (U' femme.  Bien 
,|ii.  dans  les  arc^  en 
!,  !>-pf>int  il  n'y  ait 
|,  iiit  de  clef  à  pro- 
jK  iiHMit  parler,  ce- 
|.  iidant  les  archi- 
I.  t»'s  de  l'époque 
.  iliique  ont  qiiel-. 

i.'lois  terminé  les 

rhivoltes  des  por- 

lU  d'églises  par 
i;  .  rlef,  ou  plutAt 
(i:i  deux  contre- 
l>  prises  dans  une 
-  ilf  pieiTe,  et  sur 
I  H]U('lle  ils  ont 
N.  iilpté  une  figure 
'l\iint  occuper  une  '^       ;  .. -i 

(M  ICC     d'honneur, 

'iiinie  le  buste  du  Christ,  par  exemple,  ou  quelquefois,  vers  le  w^  si^Je, 
<- lui  du  Pèrip  Éternel. 

(^LEF  p'aec  ogive.  Les  architectes  du  xii«^  siècle,  ayant  inventé  la  voûte 

•  Il  arcs  d'ogiyes,  cherchèrent  bienUM  à  placer  un  des  plus  beaux  motifs  de 

•  Itcoration  intérieure  ïi  la  rencontre. des  deux  arcs  croist's  qui  porti'nt  la 
\  Mùtp  d'arête  gothique.  La  remontre  de  ces  deux  arcs  saillants  exige,  au 
]*(ni\{  de  \-ue  de  la  construction,  une  clef,  c'est-à-<lire  un  seul  morceau  de 
l>u*rre  venant  fermer,  par  diBS  coupes  normales  aux  courl)es,  la  rencontre 
(Ivs  deux  arcs.  S'il  y  eut  quelque^  tâtonnements  quant  à  la  manière  de 
joindre  ces  arcs  (voy.  cioNSTiucriow) ,  Us  ne  firent  pas  de  longue  durée; 
(  ar  sitôt  qu^  nous  voyons  les  ares  ogives  acloptt^ ,  apparaissent  les  clefs 
N<  ulptées.  Toutefois  cette  décoration  ne  se  développe  pas  parU>ut  avec  la 
même  franchise  ;  abondante  et  riche  dans  quelques  provinci^  des  l'origine, 

•  lU'  est  pauvTe  et  timide  dans  d'autres.  Quand  il  s'agit  de  la  sculpture, 
(  »'st  presque  toujours  à  la  Bourgogne  qu'il  faut  d'abord  avojr  recours,  ou 
plutôt  à  l'ordre  de  Cluny  et  à  l'Ile  de  France.  En  effet,  la  clef  d'arc^ 
«»Kives  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  se  voit  dans  la  tribune  du 
!K>rche  de  Véielay.  Toutes  U»  voûtes  de  ce  pon^he,  s^f  deitx,  sont  encore 
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dépourv||e8  d'arfttîers;  t'uiie  de  ces  doux  voûtes,  dont  la  construction 
remontée  H. '10  environ,  présente,  a  rintersection  des  deux  arcs,  une  Ijellf 
clef  richement  sculpttie,  que  nous  donnons  (2).  Percée  au  C4»ntre,  ixiur 


V, 


permettre  le  passafçe  d'un  fil  propre  à  suspendre  un^usti-e,  cette  cltf 
présente,  sur  deux  cAtés,  entre  les  ai*êtiers ,  des  figures  de  chérubins 
nimbés  dont  les  yeux  sont  remplis  d'un  mastic  noir  figurant  les  prunelles. 
Autour  du  trou  central  se  renversent  des  feuilles  largement  refouillées  '. 
L'idée  de  suspendre  des  figuit^i  d'anges  aux  voûtes  devait  naturelle- 
ment se  présenter  la  première,  et  Iteaucoup  de  voûtes  d'églises  de  la 
seconde  moitié  du  xir  siècle  étaient  décorées  de  cette  façon.  Mais  il  on 
existe  peu  aujourd'hui  qui  datent  de  cette  époque  reculée,  les  xm*"  ot 
kiv*'  siècles  ayant  reconstruit  une  grande  quaptité  de  voûtes  par  suite 
d'incendies  ou  dé  vices  dans  ces  constructions  primitives,  exécutées 
souvent  par  des  architectes  qui  tâtonnaient.  On  peut  admettre,  si  Ton 
examine  les  quelques  exemples  existant  encoi-e  de  nos  jours ,  que  les 
artistes  du  xir  siècle  avaient  prodigué  la  sculpture  dans  les  voûtes,  genre 

'  Celle  clef,  qui  élail  l»risée  en  plusieurs  morceaux  ,  a  dû  êlre  remplacée  par 
mesure  de  solidilé;  mais  elle  a  élé  scrupuleusemenl  reproduile,  et  les  fregmenlsde 
-^'aneicnne  c\tf  sont  déposés  dans  le  «uisée  de  IV'glise. 
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,1,  (l»«oration  qui  hit  abandonné  par  les  maîtres  des  xiii«  et  xiv»  siècles. 
Non-seulenieht,  vers  il 60^  les  architectes  sculptent  les  clefs,  mais  les 
;,i(s  ogives. eux-mAmes,  et  souvent  ils  font  tailler  des  sUtues  dans  leurs 
loiniuiers,  aU-dessus  des  chapiteaux  (voy.  sommii»).  Après  l'exemple  de 
,l,f H^prési'nté  dans  la  fig.  2,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  remar- 

I  ahles  est  certainement  la  collection  de  clefs  d'arcs  ogives  que  l'on  voit 
...(oredans  l'église  Notre-Dame  d'Étampés'.  Trrrts  de  ces  voûtes  sont 
il!,  (  nées  à  la  rencontre  des  arcs  diagonaux,  l'une  de  figures  de  rois  repr*é- 
M  iitts  à  mi-c^i-ps,  issant  du  sommet  des  angles  formés  par  rinte'rsection 
,1   (rs  arcs ,  et  les  deux  autres  de  huit  figures  d'anges  assis,  quatre  sur  les 

,1  .tiers  les  ailes  abaisstîes,  et  quatre  dans  les  angles  les  ailes  éployées. 


N<»us  doniHMis  (3)  l'une  de  ces  clefs  magnifiques,  bien  qu'à  proprement 
ImiUt  U»s  anges  ne  fassent  pas  partiel  de  la  clef,  ceux  sculptés  sur  les 


^ 
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arêtiers  tenant  aux  (xintre-ciefs ,  et  ceux  des  remplissages  étant  rapportés 
dans  les  rangs  de  liioi'llons  supérieurs.  Les  ailes  de  ceux-ci  sont  acrit>- 
chées  à  la  voûte  par  des  crainpons.  Autrefois  ces  figures  étaient  peiiitp«i, 
aujourd'hui  un  badigeon  jaunâtre  les  couvi-e  ainsi  que  \e  reste  de  la 
voûte.  • 

Nous  voyons*  de  Ix'lles  clefs  sculptées,  datant  de  la  fin  du  xir  sinl»», 
dans  les  voûtes  dè^la  cathiklrale  de  Laon,  et  ici  les  figures  ne  sont  {«as 
rapportées,  comme  à  Étampes,  autour  de  la  clef ,  mais  tiennent  à  ciite 
pit»ce  principale  de  la  voûte.  A  la  renctmtre  des  huit  arcs  ogives  portant 
la  voût«*  absidale  de  la  chai)elle  du  transsept  nord  de  cette  église  est  un»' 
clef  représentant  un  ange  tenant  un  phylactère  au  milieu  d'une  couromic 
de  feuillages.  La  tête  et  les  ailes  de  l'ange  se  présentent,  vei*s  l'entm»  de 
la  cha|)elle,  dans  l'angle  le  plus  ouvert  réservé  entre  ces  ares,  et  remplissent 
ainsi  d'une  façon  gracieus*^  le  vide  produit  par  la  rencontre  des  deux 
premières  nenures.  Voici  (4)  ci^tte  clef  finement  sculptée,  et  qui,  suivant 
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l'usage  aloi"s  adopte,  était  |H'inte  de  divei-ses  couleurs.  A  cette  épo<]U«' 
déjà,  ceJHMidant,  on  ne  sculptait  pas  s«'ulemenl  sur  les  clef»  de  voûtes  (le.s 
ligun^s  sacHH^s,  on  tiMitait  parfois  de  les  décorer  }>ar  des  feuillages  agencés 
avec  élégan(  e.  La  voûte  de  la  cha|)«Mle  superieun»  du  transsept  sud  de  la 
cathédrale  de  I^aon  nous  présente  une  de  ces  clefs  entourée  de  feuilles 
finement  sculptées  ét.j^MUtes;  du  «^té  d<'  l'angle  le  plus  ouvert,  coinnu* 
dans  IV\em|>le  pn^ctnlenl  ,  les  feuillages  s'tH'happent  de  la  r<»ace  centrale. 
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sVntrelacent  et  viennent  garnir  la  rencontre  deA  de-iix  premiers  arcs.  Nous 
,|(.nnons  (5)  cette  jolie  clef.  ^ 
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Mais  ces  deux  derniers  exemples  appartiennent  à  des  voûtes  de  petite 
'Itmension.  En  construisant  les  voûtes  en  arcs  ogives,  les  architectes  de  la 
s<'( (truie  moitié  du  xii«  siècle  avaient  reconnu  qu'il  était  d'une  grande 
iiii|H)rtance,  pour,  la  solidité  de  ces  voûtes,  que  les  clefs  eussent  une 
'•'itaine  force  de  pression,  et,  par  conséquent,  un  poids  considérable 
"liitivement  aux  claveaux.  Aussi ,  partant  de  ce  principe,  ils  donnèrent 
iiii  volume  extraordinaire  aux  clefs,  les  renforcén^t  de  puissantes  saillies, 
♦  t.  |M)ur  dissimuler  la  lourdeur  apparente  df  c4*s^ï>8  morceaux  de  pierre 
Mis|)endus  au  point  culminant  des  voûtes,  ils  les  couvrirent  de  sculptures 
>>^iN animent  combinées  en  raison  de  leur  place  élevée  et  de  l'effet  qu'elles 
<l«'>aient  produire. 

la  grande  voûte  absidale  de  l'église  alilwliak*  de  Saintriemier  en 
l^auvoisis  nous  montre  une  de  ces  cJefs  volumineuses.  Les  arêtiers  de 
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cette  voûte  al>sidale  viennent  se  rehcontrer  au  sommet  d'un  arc  douhleau 
disposition  assez  vicieuse  qui  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  monu- 
m«'nts  gothiques  primitifs;  la  clef  n'est  qu'une  demi-clef  buttant  conlre  la 
pointe  de  Tare  doubleau;  elle  est  d'une  dimension  considérable;  U^ 
anMiei-8  sont  couverts  de  scîulptures  dans  tout  leur  développement,  «i  !,> 
angU»8  rentrant*  laissés  entre  eux  sont  renforcés  et  ornés  d'une  croix,  d» 
figures  de  dragons  et  de  basilics  {(i). 


fy  fMifiX  \      __ 


IV»s  la  fln  du  xir  siècle,  les  clefs  des  voûtes  absidales  ou  des  chap<'ll(*s 
ne  représentent  |>as  ^ulement,  sculptés  sur  leur  face  jnimeure,  <l«^ 
personnages  sacn'^s,  tels  que  le  Christ  l)énissant,  le  Christ  entouré  d'angos, 
la  Vi«M-ge,  l'Agpeau,  les  signes  des  év]ingélistes/  comme  dans  la,  chapeili' 
terminale  de  la  grand'salle  de  l'Hôtel-Dieu  de  Chartres;  des  saints,  des 
martyrs  ;  mais  aussi  parfois  des  é^éques  ou  abbés  fondateurs,  dés  sujets, 
comme,  par  exemple,  les  signes  du  zodiaque,  des  animaux  tirés  des 
l>estiaires,  etc.  Dans  la  vo^te  de  la  chap(*|Ie  altsidale  de  l'église  alïlwitiale 
de  Vézela'y ,  dont  la  construction  renionte  aux  dernière  années  du 
XII*  sièï^lc,  on  voit  une  fort  l)elle  clef  sculptée  représentant  le  signe  du 
Verseau  sous' la  forme  d'un  jeune  homfne  à  peine  vêtu,  tenaht  un  long 
vase  d'où  s'échappe  de  l'eau,  et  entouré  d'enroulements.       V 

Nous  donnons  une  copie  de  cette  clef  (7).  On  observera  qu'ici  lat'l*^ 
n'est  qu'un  ornement  détaché  des  arc^^  de  la  voûte;  éette  def  n'a  ptw  «'•' 
fond  et  les  arcs  passent  et  se  pénètrent;  derrière  elle.  C'est  là  un  des 
caractères  particuliers  aux  clefs  nchra  de  la  fin  du  iii*  Mècie.  Lorsqu'4>i) 
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}'\amine  les  clefs  de  voûtes  de  cetti*  époque,  il  est  facile  de  reconnaître 
(|ii«  les  architectes  confiaient  ces  parties,  de  la  déeoration  intérieure  aux 
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s^  uipteui-s  les  plus  habiles.^  Quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  sont 
placiM's  les  clefs  de  voûtes  des  xii*  et  xiii«  siècles,  elles  sont  toujours 
'  iii|)os€îes  avec  une  élé|tince  et  exécutées  avec  un  soin  qui  indiquent 
I  im|K)rtance  que  l'on  attachait  à  ces  pièces  de  sculptui-e.  Mais  il  faut  di^re 
•nie  les  artistes  du  xii«  siècle  ne  se  rendaient  pas  toujours  un  compte  bien 
•  xact  de  l'effet  qu'elles  devaient  produire  à  de  grandes  hauteurs,  et 
certaines  clefs  qui,  vues  de  près,  sont  de  véritables  chef^kJ'cMivre,  ne 
pKMluisenl  que  peu  ou  point  d'effet,  à  cause  de  b  distance  qui  les  si'pare 
(Ir  l'œil  du  spectateur;  les  sculpteurs  du  xiii*  siècle,  sous  ce  rapport, 
«omprirent  beaucoup  mieux  que  ceux  du  xii«  le  parti  que  1  on  pouvait 
tirer  de  ces  rosaces  posées  à  la  rencontre  des  arcs. 

Mais,  avant  de  présenter  des  exemples  de  ces  clefs  du  xiii'  8i»"cle,  i^st 
ii«'<'»'88aire  que  nous  parlions  des  clefs  des  voûtes  secondaires,  (iénértle- 
"•eijt  celles^ ,  pendant  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle ,  sont  petites  H 
«••'s-simples  ;  parfois  même  elles  disparaissent^  et  les  arcs  ogives  se  croisent 
^ins  être  renforcés  de  cet  appendice  décoratif. 

A  Paris,  à  Saint-Denis  en  Frwice,  à  Noyon,  à  Senlis,  à  Saint-Etienne  de 
li«'auvais,  nous  voyons  les  arcs  ogives  des  voûtes  percés  à  la  def  d'un  trou 
♦iilouré  d'une  maigre  rosace.  Il  est  arrivé,  c«»mine  dans  celte  dernière 
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arc»  cmisé».  Ici  la  rosace  décorative  ne  couvrant  pas  Tintersection  des  airs. 
leurH  doubles  )x>udin8  se  rétrécissant  en  se  réunissant  à  la  clef.  A  l.i 
cAthtVlrale  de  Senhs,  les  arcs  ogives, des  voûtés  des  bas-côtés  Dctaiii 
cofnpos<'^  lue  d'un  Seul  tmùdjn,  la  petitesse  dej[a  rosace  formant  de*  <»tj,. 

la  cflr 


ti(»n  à 


couvre  à  peine  l'intersection  de  ces  boudins.  Voici  (t»)  luT»' 


de  pes  clefs.  Quelquefois,  comme  dans  les  voûtes  des  ba»-côtés  de  l'éirtisp 
de  la  lla<leleine  de  (Mteaudun,  Tomement  de  la  clef  ne  se  compose  que 
.  d'un  entrelac  couvrant  la  rencontre  des  boudins  (10). 

I>ans  la  partie  de  la  cathédrale  de  Paris  construite  par  Miuricp 
de 'Sully  (1170  environ),  les  deCi  des  arcs  ogives  ne  présentent 
que  des  rosaces  peu  saillantes  ne  débordant  pas  Vinteraection  des  arw 
«igives,  et  leur  décoration  ne  consiste  qu'en  des  plaleauft  dans  les4liels 
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Mujt  sculptées  des  croix  grécqaes  pattées.  Mais  les  grandes  voûtes  de  cette 
♦  filixs  comme  la  plupart  de  celles  de  toutes  les  églises  françaises  de  cette. 
,.|M.(|ue,  se  cQirfposent  de  deux  arcs  ogives  et  d'un  arc  doubleau  «e 
tintranjLà  la  clef.  Dans  ce  cas- particulier  (li) ,  il  reste  en  A  et  P  deux 

espages  lilïres  que  le  sculpteur  remplit  par  des 
têtes  humaines  s<»  dressant  le  long  des  profils. 
La  clef  sculptée  à  la  réunion  des  nenures  de  la 
voûte  absidale  de  la  cathédi-ale  de  Paris  consiste 
simplement  en  une  croix  gi-écque  pattée ,  ïvèc 
une  tête  dans  l'espace  opposé  à  la  rencontre 
.  des  nervures  niyonnantes. 
Nous  donnons  (li)  un  dessin  dé  cette  clef  qui  tait  bien  voi^  quelle  était 


iiiilité  de  ces  têtes  de  remplissage  :  elles  donnaient  de  la  fo'njp  à  la  clef  au 
h»int  où.  un  évidement  considérable  eût  pu  occasionner  une  brisure,  et 
I»  liaient  les  deux  branches  les  plus  ouvertes  des  arcs  ogives. Il/omemeo- 
tat u»n  des  monuments  gothiques  trouve  toujours  son  origine  dans  Àin 
iMNoin  de  la  construction;  nous  somnries  trop  disposés  à  ne  vcm-dans.la 
M  ul[>tu1V»de  ces  édifices  qu'une  fanUisie  d'artiste,  tandis  qu'elle  nWt  ^»u- 
v»'nt  que  le  résultut  d'un  raisonnement. 

Vu  x^ii*»  «iècie,  la  sculpture  des  clefs  se  compose  le  plus  habituellemeni 
'••  f«'viillagcs  admirablement  agence,  sans  cx>nfusion,  et  d'une  dimension 
•  Il  rapport  avec  la  grandeur  des  voûtes.  La  nef  de,  Notre-l>ame  de  Paris, 
'l«»iit  les  voûtes  ont  été  élevées  vers  l«ft,  possède  des  clefs  disjiosées 
«oimiM'  celles  du  cbcnir,  mais  d'une  ormiposition  beaucoup  plus  hê'\Ui  et 
^\iànte.  (>Ues  du  rétertoiit»  de  |'al»baye  de  Ssint-Martin-des-tlhaiiips,  à 
•'aris,  qui  datent  de  la  même  époque ,  sont  remarquablement  lielles.  !>** 
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rftuv-f  ^in  tTHiiftf  ovff  un»  finf»8(ie  <l  «neruiioï  rpniarauatiif  Ijih  i\^ 
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Of /u  Vjp«ï«  HL  miiiflL  n«  ipuiluiprm;  Lf  Clirh»;  Ka^ipuif  mit  â*  iivn  sain 
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Sans  veixt  précaution,  on  iie  serait  jamais  ('«rlain,  à  la  pose,  quelque  1)hmi 
tailWrs  que  soient  les  cintres,  de  joindre  les  ares  croisés  au  mèuic  niveau 
(voy.  noNSTHiicrioN)  ;  on  rxince\Ta  dès  lors  que,  sfiuvent ,  pour  ne  pa- 
retarder  la  construction  de  la  voûte,  on  ne  prenait  pas  le  tenif)<  (if 
permettre  au  sculpteur  de  sculpter  la  rosace;  de  là  les  »*osaces  er  l»<n^ 
rapportées  après  c/>up,  dr  là  aussi  l'al>sene^  de  sculpture  sut  quelcfuc- 
clefs  de  voûte,  si.  plus  tard,  on  omettait  d'accrocîher  les  rosace  de  hn> 
^(^as  les  filateaux  de  pierre  laisses  unis.  Si  lesiBrcs  f»pives  sonî  extrad(^sse^ 
et  nf  jM'netrent  jamais  dans  les  remplissages  qu'ils  sont  destines  à  porter . 
il  n  en  <st  pas  de  même  d(»s  clefs;  ceIles-(M  ont  le  plus  souvent  une  queur 
qui  vient  ptnietrer  le  remplissage.  Elles  offraient  ainsi  un  point  parialif- 
ment  fixe  au  sommet  de  la  voûte .  et  d'ailleurs  ,  étant  presque  toujoui^^ 
fH^rcéfs  d  un  trou  pour  le  passage  d  un  fil  de  suspension,  il  était  nécessaire 
que  leuî  <!patsst    t"  atteignît  1  extrados  des  remplissages.  La  fig.  Ifi.  qui 

représente  uhe  clef  en  coupe,  fera  compren- 
dre l'utilité  de  ce  mode  de  constructifui 
Mais  Ifi  clef  étant  solidaire  des  rRmplissage> 
de  la  voûte,  ne  pouvant  se  prêter,  par  con- 
séquent, aux  mouvements  des  arêtiers,  il 
ne  fallait  pas  donner  aux  bmaches  d  aro 
ogives  qui  s  en  é(;hap}iaieDt  «ne  gratuit 
longueur  :  car  si  ces  branches  d'arêtiers  eussent  été  troR- saillantes  . 
le  moindre  mouvement  dans  les  arcs  les  eût  lait  casser,  et  la  def  ne 
remplissait  plus  des  lors  son  oftir^e.  Aussi  les  amorces  des  arcs  c»g^ve^ 
lenanl  aux    clefs  Hon}-<*IW's   (^iuikhs  aussi   pr«'s   que  pomihk'   du   co^p^ 
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orj)s  de  la  def  de  la  voûte  en  arcs  dVifrives,  il  i-pproduiî  le  plus  s^iuvent 

(les  ar(!S.  comme  dans  la  ftp;.  47,  ou,  s'il  s'en  éloipne,  c'est  fK»ur 

iKM  un  profil  plus  mâle  et  moins  refouillé.  Sf>it,  dans  ce  cas  (48),  A  le 


!"<>fil  de  l'arc  opive,  B  sera  le  profil  du  corps  de  la  clef.  Sous  le  corps 
f  vlindrique,  un  plateau  orlé  C  reçoit  la  rosace  sculptw  qui  «•  àetai-he  sur 
I'  loiid  c<incave  de  ce  plateau  C,  dont  le  jtoint  le  plus  creux  I»  ne  s  enfonce 
t»ii-  au  delà  du  niveau  E  du  prolongement  de  la  courlK'  mtrados  d^'s  arcs 
"irives.  Ces  détails  paraltnmt  peut-être  minutieux  ;  nuiis  dans  le  nwide  de 
i.  construction  gothique,  rien  n'est  indiflérent,  et  c  est  par  des  reciierche» 
'!♦  ce  penre,  résultat  du  raisonnement  et  de  I  exfitTience  acquiw  par  des 
"l's^Tvations  suivies,  que  les  c/»nstructeurs  de  la  l»elle  epoque^du  nM»yen 
<i^'  s<»nt  arrives  h  pmduiiv'  des  t  fléts  «urpH'nants  avec  des  itioyeits  trrt»- 
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simples.  Nous  renvoyons,  du  reste,  nos  lecteurs  au  mot  cohstiuction  . 
pour  tout  ce  qui  louche  k  la  facture  des  voûtes  dans  lesquelles  les  c\eh 
^  »uent  un  pftie  très-important. 

Le  iiv*"  siècle  ne  changea  rien  au  mcnle  de  construction  adopté  pour 
les  voûtes  en  arcs  d'ogives  pendant  la  première  moitié  du  xiir  siècle,  h 
les  deik,  par  conséquent,  furent  taillées  suivant  le  même  principe;  mais 
leur  sculpture  devint  plus  maigre  et  plus  confuse,  les  larges,  feuillt^ 
visihies  à  une  grande  hauteur  furent  remplacées  par  des  branchages  et  es 
feuillages  délicats  qui  sont  loin  de  présenter  un  effet  aussi  satisfaisant. 
Examinées  de  près,  ces  ciefs  sont  oepeudant  d'une  exécution  paifaii»', 
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refouillées  av^V  un  soin  et  une  fiiH»ss*'  surprenantes.  NfMis  doîït»*»!»^  il^' 
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,„H  clef  du  cominenoeinenl^  wv«  siècle,  appartenant  aux  voûtes  de 
I  aiuienne  cathédrale  de  CareSbonne,  qui  conserve  encore  la  disposition 
**,!,>  clefs  primitives  du  xiii«  siècle,  c'est-à-dire  les  deux  t^tes  venant 
,,!nii»lir  les  deux  angles  les  plus  ouverts  formés  par  la  rencontre  des 
a!  t  tjers.  L'une  de  ces  têtes  repi-ésente  le  Christ ,  l'autre  la  sainte  Vierge. 
l,a  i()saoe  se  compose  d'une  couronne  de  feuilles  sortant  d'une  branche 
(!!(  ulaire.  En  A,  nous  avons  tracé  le  profil  du  plateau. 

\ers  la  fin  du  xiii«  siècle,  les  clefs  d'arcs  ogives  furent  décorées  fré- 
(li.inment    d'écussons   armoyés,   d'abord   entourés  d'ornements,  de 
liages,  puis  plus  tard  soutenus  par  des  anges,  ou  dépouillés  d'aoces- 
.  L'église  de  Saint-Nazaire  ;  cathédrale  de  Carcassonne,  possède  des 
(  i.  js  sous  lesquelles  sont  sculptées  les  armes  de  France  (anciennes)  et 
rilts  du  fondateur  du  chœur,  Pierre  de  Roquefort  ;  voici  l'une  de  ces 
(In  iiit  res  clefs  (ÎO)  ;  l'écu  est  d'axur  aux  trois  rocs  d'or  posés  deuxen  chef 
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^i  un  m  poinU:  il  se  détache  au  milieu  d'une  couronne  de  feuilles  de 
fli«np.  Comme  dans  l'exemple  préJoédent,  deux  têtes  remplissent  les 
<l»'u\  angles  les  plus  ouverts  entre  les  arcs  ogives.  Rarement,  au  xiv  siècle, 
<!♦>  personnages  figurent  sous  les  plateaux  des  clefs. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  ici  que,  presque  toujours,  les 
'  If'is  des  voûtes  en  arcs  d'ogives  sont  peintes,  méhie  dans  des  monuments 
fl  ailleurs  totalement  dépourvus  de  ce  genre  de  décoration.  Iji  peinture 
appliquée  sur  les  clefs  s'étendit  sur  les  arêtiers  jusqu'à  une  certaine 
fiisianœ  du  centre  (voy.  nurniai)  *. 

'  Jusqu'au  xvi«  wède,  Tosage  s'esi  perpétué  àf  peindre  le»  def*  de  voûie»  ei  de 
's  fH-indre  aui^  arine«  des  MNiverâins,  é*«ques,  abbé*,  seigneur».  viUe»,  etc.  Dan» 


▼= 


—  i85  — 


CUKJII 


^ 


CUV 


— 't7«  — 


Il  serait  inuttlf»-4ci  de  donn«r  de  nombreux  exemptes  des  elefs  de  voûtas 
du  xfT«  tiède;  ce  sont  toujours  des  rosaces  feuillues  plus  ou  moins  bien 
composées  et  traitées,  et  qui  ne  diffèrent  pas  des  rosaces  sculptées  duns 
les  tympans  des  gables  ou  sur  tout  autre  membre  de  l'architecture 
(voy.  aosAcs).  Mais  le  x¥«  siècle  apporta  dans/ la  sculpture  des  clefs 
l'exagération  qu'il  mit  en  toute  chose.  La  rosace  des  clefs  d'arcs  %'ives 
du  XV*  siècle  forme  comme  une  sorte  de  découpure  à  jour  plaquée  a  la 
rencontre  des  deux  arcs.  Au  lieu  de  présenter  des  couronnes  de  feuil- 
lages ,  des  rosaces ,  elle  s'épanouit  en  redents  compris  dans  des  li^jn^ 
géométriques  et  d'une  délicatesse  de  taille  qui  ^appelle  les  formes  propres 
au  naétal  plutôt  que  celles  qui  conviennent  à  de  là  pierre.  Souvent ,  en 
rosaces  sont  d'une  telle  finesse  de  travail/  si  bien  découpées  à  joui  sur. 
toute  leur  surface,  qu'il  a  fallu  les  rapporter  après  coup,  car  il  eût  ete 
impossible  de  les  poser  sur  l'extrémité  des  cintres  sans  les  briser.  Alors 
elles  sont  accrochées  à  là  clef  réelle  par  une  tigette  de  fer  qui  pass<'  h 
travers  le  trou  central  avec  une  clavette  en  travers  de  ce  trou  à  l'extrados. 


Nous  donnons  (il)  une  de  ces  clefs,  du  milieu*  du  xv*  siècle,  provenant 

le*  re^MtrèK  des  compte»  de  l'œuvre  de  Péglise  de  Trojes  (t  348  k  352),  oo  li» 
Ou'en  U63,  un  ceruin  Jacquet  peint,  en  la  clH  de  Tune  dés  frandes^  voAtes,  le» 
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(les  voûtps  des  l)as-cùtés  du  chœur  de  l'église  abbatiale  d'Eu,  restaurée» 
\ti>  Lclie  époque,  et  (il  bis)  la  coupe  sur  la  ligne  àb  de  cette  clef,  (|ui 
n  rst  (jij'une  dalle  ajourée  et  sculptée  de  0,()H  c.  d'épaisseur. 
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Wis  la  Hn  de  ce  siwle,  on  ne  se  contenta  pas  de  décorer  les  voûtes  par 
(. .  soiff's  de  clefs.  Lorsque  IVîtude  des  arts  antiques  et  de  la  renaissance 
ivili^'iin»^  vint  se  mêler  aux  traditions  gothiques  dégénéi-ées,  on  ne  changea 
tout  d'a^)ord  les  formes  principales  de  TarèHitecture.  Ces  nouveaux 
iciils  s'attachèrent  aux  détails,  à  l'ornementation.  11  semble  que  U» 
.1!  liiNrtes  français  se  plaisaient  à  jeter,  au  milieu  de  leurs  combinaisons 
I  ih's  {.'othiques  encore,  comme  ensemble  et  comme  système  de  const^uc- 
||  fi,d<'s  fragments  qu'ils  allaient  chercher  dans  les  monuments  romains 
•  M  dp  la  renaissance  italienne;  En  cela,  notre  renaissance  ditfère  essen- 
ti  ilj'mont  de  la  renaissance  d'outre-monts.  Les  Brunelleschi  et,  plus  tard, 
1»^  Hrainantç  s'empart»rent  des  dispositions  générales  de  l'architecture 
.1  :ii(iup,  Ifien  plus  encore  (|ue  des  détails;  ou  plutôt  les  airhil4rt4'S 
il  liins  n'avaient  jamais  complètement  perdu  de  vue  les  arts  romains,  et 
M  iHVHt,  pour  y  revenir,  qu'à  laisser  de  cMè  de^.  trad^ons  cornmipues 
<!'  -  arts  du  Nord,  qui,  pendant  lesxiii''  et  xii*-  sli*cles,  avaient  jM'nétiv  a 
M  'irnce,  à  Sienne,  à  Pérouse  et  jusque  dans  les  États  du  pape. 

^♦is  la  fin  du  XV  siècle  donc,  nos  architectes  imaginèrent  de  placer, 
H  lis  leurs  édifi^j^,  tout  gothiques  comme  constnict ion,  des  i^miniscences 
•Il  >  arts  d'Italie.  Ils  trouvèrent  ingénieux,  par  exemple,  de  suspendre  aux 
\"iit«'s,  des  chapiteaux^  des  culots  d'ornements  quasi  antiques  et  même 
l' Il  fois  de  petits  modèle$  de  monuments  qui,^eux,  n'avaient  plus  riçn  de 
r'iliique.  Partant  de  cet  axiome  de  construction  de  la  voûte  gothique,  qqe 

I  '  <  ■♦'f  doit  être  pesante  afin  d'empêcher  le  relèvement  des  nenui-es  sous 

II  pression  des  reins,  ils  posèrent  descjefs  dorit  les  ornements  pendants 
f'  ^s♦>mblent  à  des  stalactites.  C'était  le  temps  des  plus  grands  écarts  de 
I  itchitecture;  on  ne  seTontenta  plus  d'un  morceau  de  pierre,  et  on  alla 
jtiNju'à  composer  les  clefs  pendantes  de  piècçs  de  rapport  ^^achées  à  la 

y  '  *  ■  ■..'' 

finies  du  rardin;il  d'Avignon;  qu'en  4  49^,  Nicobs  Cordonnier,  fH'inlre,  |>eiol  b  clef 
'I'  b  première  voéte  de  b  nef  «lors  adievée,  «  où  sont  les  armes  d^  Mgr  le  gtand 
^ri  lildiacre  de  Reruge;  ■  que  sur  la  clef  de  b  deuxiègne  voûie  il  |>eint  les  «met  de 
1*  V  ilie ,  |Niit«,  sur  le«  voûtes  Miivantes,  celle»  du  foi  et  de  l'évéqùe  df  Troyes  ;  qu'eniin 
i'  tlefde  la  cinquième  voûte  est  dorée -{Wir.  les  Complr»  de  l  œuvre  de  Crgliêe  de 
T^i^vex.  Troyea,  Bouquot,  édit.  Ift55).  " 
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rief  véritable  par  des  IkiuIods  en  fpr,  o\  mhne  quelquefois  aux  eiilraiK 
des  chariM»ntes.  Il  n'est  pas  l>esc)in  de  faii-e  i-essorlir  les  inconvénicr»!- 
et  les  danfçers  de  ce  penre  de  décoration.  Les  clefs  pendantes  fati^'iu-nt 
l€8  voûtes  par  leur  poids  exagéré,  au  lieu  de  les  maintenir  dans  un  jii>i(' 

uilibre;  elles  risquent  de  se  détacher  f»ar  l'oxydation  des  fers  et  de 
tomt)er  sur  la  tête  des  assistants. 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  quelques-unes  de  ces  clefs  sont  de  p«'tit> 
mfMlèles  de  monuments.  Nous  citerons  entre  autres  celle  de  la  chapelle'  «le 
la  Vierge  de  l'église  de  Saint-Genais  çt  Saint-Protais  à  Paris,  qui  repré- 
sente, suspendu  sous  la  voftte,  toute  une  enceinte  entourant  des  édifie o. 
Odes  de  l'fîglise  de  Saint-Florentin  en  Bourgogne,  de  l'église  de  Saini- 
Pierrede  Caen,  qui  datent  du  commencement  du  xvr  siècle,  celles  des 
voùti*s  hautes  du  chœur  de  l'église  d'Eu,  etc.  Les  exemples  alwndnit. 
Alors  les  voûtes  en  arcs  d'ogives  ne  se  composent  pas  seulement  des  d«'u\ 
arcs  diagonaux,  mais  d'une  quantité  d'arcs  qui  s'entrecroisent  (voy.  yoith; 
aux  pointa»  d'intersection  «le  ces  arcs  se  trouvent  souvent  des  clefs  jxn 
dantes,  plus  ou  moins  saillantes  et  décorées,  .cft  qui  d(»nne  à  ces  voùjcs 
l'apparence  d'une  grotte  tapissée  d'énormes  stalactites.  Ce  sont  là  de  cts 
fantaisies  de  pierre  plus  surprenantes  que  belles,  qui  fatiguent  efpnor 
cupent  ,plut«M  qu'elles  ne  satisfont  les  yeux.  La  raison  et  le  goût  s»' 
chof|ueTît  de  ces  ratlinements  dont  on  n'e  comprend  pas  le  motif,  et  (jui 
détruiwMit  l'unité  des  intérieurs.  Nous  donnons  (^2)  une  de  ces  clrts 
provenant  des  voûtes  du  chœur  de  l'églî^s*»  d'Eij.  Nous  choisissons  cvi 
exemple  comme  un  des  plus  anciens,  car' il  date  de  la  fin  du  xv«  «ièclr. 
C'est  aussi,  à  notre  sens,  un  des  plus  beaux.  Les  clefs  p<>ndantes  des  voùhs 
du  chœur  de  cette  églis<»,  rel)Aties  à  cette  époque  sur  un  édifice  de  la  lin 
du  xir  siècle,  sont  encore  à  jm'u  près  gôthinues  comme  ornementât  ion. 
IK'jà,  cependant,  on  sent  l'influence  du  chapiteau  corinthien  dans  la  clH 
que  nous  donnons  ici.  Elle  est  d'ailleurs  prise  dans  un  seul  moireau  ôc 
pierre  et  n'est  point  c/>mposée  de  pièces  accrochées.  Dans  la  même  églis<', 
nous  voyons  aussi  les  arcs-doubleaux  de  la  voûte  du  chœiir  décorés  de 
clefs  pendantes  assez  adroitement  agencées;  nous  donnons  plus  loin 
l'une  d'elles  (23). 

La  Noiwandie,  l'Angleteri-e  et  la  Bretagne  ont  surtout  abusé  de  ce 
genre  de  décoration  ;  mais  les  repro<luctions  de  c*s  étrangetés  sont  trop 
connues  |>our  qu'il  soit  m'Hîessaire  d'en  donner  ici  de  nombreux  exemples: 
on  a  pris  si  longtemps  les  abus  e^  les  exagérations  de  la  décadence  du 
styh'  gothique  pour  l 'expression  la  plus  complète  et  la  plus  heureuse  <!♦' 
cet  art ,  que  les  ouvrages  traitant  de  l'architecture  du  moyen  Age  sont 
pleins  de  ces  extravagances j  bonnes  pour  amuser  les  personnes  qui  ne 
voient  dans  l'art  qu(»  nous  professons  qu'un  jeu  d'esprit.  Nous  cn)irions 
manquer  à  nos  lecteurs  si  nous  remplissions  nos  jwges  de  figures  n'ayant 
tout  au  plus  qu'un  attrait  de  curiosité. 

l*ar  exception,  les  constructeurs  du  xir  siècle  ont  parfois  posé  dcsdefs 
sculpttHS  dans  les  ivinpliss;iges  dès  voûtes  en  ai'cs  d'ogives.  En  AngletC'** 
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jirandt'  clef  df  lu  voiYt<*  de  Notre-Dame d'Ktainpes,  que  nous  avons doini»»' 
(tlg.  3),  se  oomposi*  de  cpntre-cleft  et  de  ces  clefs  posées  dans  les  reiiij)lis- 


sages;  niais,  \mr  le  faillies  quatre  clefs  des  remplissages  font  partie  d'ui»* 
com|X)sition  unique.  Nous  ne  cxinnaissons  guère  en  France  qu  un 
exemple  de  ces  clefs  de  remplissage  isoU^»8,  qui  existe  sous  le«  voûtes  (!•' 
l'ancienne  sacristie  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  (xir  siècle).  Ainsi  qu«' 
le  n»pn'sente  la*ftg.  i4,  entre  les  deux  arcs  ogives,  en  A,  sont  posées  Hi's 
clefs  sculptw's,  saillantes  sous  le  pai-ement  des  remplissages,  et  qui  n  oiil 
guén^  que  0,30  c.  de  ctMé.  La  fig.  «4  bis  donne  le  détoil  de  l'une  d'elles, 
réprés4»niant  un  guerrier  combattant  un  dragon.  La  salle  est  couverte  iw 
six  vofttes  ainsi  dm)rées,  et  parmi  ces  clefs  on  l'econoalt  les  quatre  signes 
t\(%  Évungëlistes  dans  des  C4»ixrle8  de  feuillages.  I>es  voûtes  fermées  s(»u> 
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s  (Uxhers  centrais  «les  églfees  sont,  à  dater  du  xiir  surle,  presque 


t.  lijours  munies 


ies  de  clefs  d'un  «rand- diamètre,  percées  d'un  trou  lai-ge 


2à  **• 


|K.ui  U-  passai  des  cloches;  mais  ces  clefs  sont  décrites  au  mot  t*iL. 

Sous  les  charpentes  lambrisstW  construites  pendant  les  xit',  nv^  et 
VM-  siècles,  au  pomt  de  la  ren^ntre  de  la  tiMe  des  poinçons  avec  les 
(  ourl)es  et  l'entretoise  supérieure,  on  attache  des  clefs  sculptées  sur  Iwis, 
i:..nnant  comme  un  épanouissement  de  feuillages  et  d'ornements  qui 
iiasque  les  assemblijges  des  pièces  de  charpente  au-dessus  du  chapiteau  de 
rs  poinçon».  Ces  clefs  ne  sont  qu'un  ohienient  sans  utilité  réelle,  une  bague 
(l»coupée  à  la  tête  du  poitiçon  ;  elle»  pro<luisenl  un  boo  effet  di  contribuent 

meubler  ce»  lambri»  en  berceau,  d'un  aapect  Bmn  pauvre.  Quelquefoi» 
■H^me  de»  def»  de  bi)i»  découpé  et  sculpté  sont  posée»  à  U  rencontre  de» 
lUitre»  ou  pannes  longitudinale»  avec  le»  courte  divisant  les  lambn»  et 
st'nant  de  couvre-joint». 

Nous  reproduisons  (45)  une  cWf  de  tête  de  poinçon ,  et  (»)  une  def 
masquant  la  rencontre  d'une  filière  avec  une  court)e.  Ce»  dernière»  deli 
s«>ni  trè»rfr«iuente»  dan»  le»  charpente*  anglo-noniuinden'du  iv  wède, 
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^ 


*• 


...   y 


[  CLW  I    '  —  i78  — 

e\\e%  sont  ajourées  el  8<;ulptées  avec  lieawxiup  d  adrt'sse,  «•!  rfnnï)eiii  l^ 
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iiionotonife  de  ce«  giilhds  l)erceaux  en  bardeamx.  La  grand'sallf  du  paia,is 
ducai  de  Dijon  conserve  encore,  «ous  sa  .voûte  A  Imîs  du  iv«  siècle,  d*' 
jolie»  clefs  ainsi  disposées,  qui  sont  rehaussées  d'or  et  de  peinture. 

CLir,  terme  dt  rkarpenterie.  On  dt^iifçne  par  le  mot  cUff,d»M  les 
œuvres  de  charptMite ,  une  pet^  pièce  de  bois  destinée  à  réunir  el  serrer 
deu^  nioisès.  1^  fer  n'étant  jfMt  employé  dans  les  charpentes  anciennes, 
on  réunissait  les  moises  au  moyen  i^le  clefs  en  bois  passant  à  travers  deux 
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i.iillor  ces  clefs  dans  du  bois  de  fil,  bien  sain  et  sans  noeuds,  afin  qu'elles 
l.ti>s<nt  «Mre  facilement  chas;>ée«  à  coup  de  masse  dalkç  l<*s  nnortaises.  Nous 
(I  imons  (27),  en  A,  une  de  ces  clefs  non  posée,  et,  en  B,  deux  clefs  posées 
|K.m  s^'iTor^eux  moïses  contre  une  'pièce  de^bois  horiiontale.  LaUMe  C 
1.  lii  rlof  portait  contre  une  moise^,  tandis  que  la  cfavett'e  1),  enfonct'e  h 
(mi (♦',  venait  seirer  le  tout. 

Mais,  dans  certaines  fermes  aitfiées  au  nioyeji  de  moisen  ou  aiguilles 
[H  lulaiites,  si,  par  exemple,  lirt  entlrait  étant  destiné  à  porter  une  charge 
(..ii'^dérable,  on  voulait  le  soulager  de  dislanre  en  distance  au  moyen  de 
iiiuiM's  en  bois  suspendues  aux  arbalétriers,  alors,  au  lieu  de  IwuIopimt 
<•>  inoispH  pehdantes  après  les  arbalétriers  au  moyen  de|boulonH  en  1er, 
itiiisi  que  cela  se  pratique.aujourd'hui^  on  passait  des  clefs  en  bois  à  ch*'va) 
Mil  ces  arl)alétriers.  Dan»  ce  cas,  on  donnait  une  grande  force  aux  clef» 

•If  Iw»!».  ,  "  • 

La  fig.  i8  nous  donnera  la  disposition  de  cette  pièce  de  charpente. 
S<.ii  A  l'entrait  qu'il  s'agit  de  soulager,  B  l'arbalétrier,  on  posait  deux 
mioIm»»  pendantes  CC  qui  venaient  s'assembler  et  s'embrtKer  dans  une 
«l«'f  n'superieure;  deux  cheville»  empA-haient  les  moise»  de  sortir  de 
l<  ur  embnHément  et  de  quitter  le»  tenons;  une  cile  fi,  Uillée  en  wnn, 
r^ilail  le  glissement  de  la  clef  supérieure  sur  Vi^rpidètnl^t  incliné;  en  V. 
fiait  une  autrv  clef  également  cinbrévée,  susfjeiulant  l'entrait,  tn  pareil 
a^M'iublage  avait  une  grande  puissance.'  C'est  ainsi  que  les  entraiU  de» 
Umu^  qui  portent  les  poteaux  d'arêtier»  de  la  fléclw  de  la  ^atli«W1fale 
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ftUih^  nii  trnuvif.f^iiiv  eîiitpmnuiprf^  iftRntiquf^  xiant.  de^  rhan^entAi^  î«eauriiiii 
|iUte.  «ïiRifinnMl^iotamntftni  oaiw»  ReHi  rit  k  Rathedmk^  df-  i^^^À^.  qui  iiai» 
lili  xiir  «iécir 
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inuMiî  (lavaniiufr  *f^  ri^♦fllf»^  ♦»!  If  fM»ii  rtf^  rlnctif^v  L**<  Urws.  qui  iMini 
,t— .f«♦nq»*♦*^  l«»n  f«ilt>.  avaiPii;.  j»*»u  d»  H^»V•Élf'^  avaiii  quiK  PUfuipnt  «l« 
,,.,Hjii^  i*iiu-  iîi  doqinmtior  ntioniaii»!.  er  i^  isVii   ont   ;m^uf  (fwiml 
aiMUircrnu.    t'iani  olll^îf*^  rtt  i*»  *f*r\v  <i»   taiii^  <i*   iw  ou  (U  I«<»h»  fmur 
.;-. -liiiH»'!   Jf'^  ticHfv  Clan-  if^  »*4.'iw»*N.   L^*^  i1mp>>    q"'  ;*♦  ^nqu^'iit  fU' 
>:,irimalii?  '*'  clf  qt*iiriH*»sî»'    oui  aiHsi  jm»u  (if  ^Bék^ :  «niffirt  m m^oik 
Il  -  juî-  ion  4in»îwif'Ts    l.♦*^  Ahf*nlaIl(i^  ft  ie^  FUMJMiids.  au  rontram  :  f»i! 
,n  (h  ;!rl»SfM»^  «»i  f'ii  4rraiiP  iionihif  .  fviii  vifiii  d«  Unir  jh»u  (!♦  )Milit(Mi«w' 
•'  jMur^mn   lf»s;rfîl^  df  iKtîWf  rondiiioii.  >♦**>  ♦Mkiauts.  k»^  l«»u\.  èf»s*»ourri*« 
iiiimMn    amif'ii;    Inî^iiroui    ji   >*i»iniffl   it^  cUtcUt^  nu  it  4t^  ♦•filHiidrt' 
\,iiiii»'î    Lf^  i^f^rsonijf^'  spiriiuftht*r  .n  (ini  ptbs  df  ^♦♦•nnhani  l^nir  n'ia.  Lt 
.11   (h"  flofiit^^  l*»^  inqMirtuiM.    U^  \iivt\U\nuHif     u^w   laiî  mal  it  Ui  t^^lt . 
,u-   'loufih;    »   Tlu**Tv  11  aiiiK  .|»a^  l*^  nUicti*^  .  sii  liouiadt   if   du  asiifii 
,  .n  luiaiit  ii  taui  avoiiV'Ti  quf  •♦   niovn,  ain   it^  ainiai!  iort  ♦»!  en  fahnqun 
.nvianlilf    prorii^ripus*     L^  t^rinie^  parohwiale>   }M>îi!4fdà»t»iii  »<uiv(»iii 
i!    r'UK-tiprs  .  iw  eplHieh  al»l»atiaif^-  f>î  ^illtlt*d^a»»»^  f»i)  «ipvftr««iii  queiquf 
:    lusijii  H  «tqu.  q^j  trtu>  roiitpnaif»iti  df^  ri«»rhf*> 

i.t-  r.i(irlH»|^  (Mî  riii  nloln^  if^  cU^h(*Ur^  Ptaipnt  fniinu<*^  dt^^  !  mitiquit^ 
-mi?    p; -yoqminf     Ou^iqu*^  aut«u^  prt'ipn(i«Mii  qu*'^  r*   fui  if  pap 
Vii.iiiiPL    laii   i«»4  .  «ufPPJittf.UT    immédiat  df-saini   (rrefïom  .  qui.   if' 
niiPT.  presrrivit  !  usafrf   ti^s  ci(»ciif>  jm'Uî   annoiiff?  if^  «amth  ofliries 
mi  iif  ppui  t^m  m»s  mi  doutf .  (  psî  qu*  dt*^  cli»ciif^  puufliiî  «uspenduf^ 
Of^Ui-  ii<>  <»4ïil«ef^'df^  if   vir  Ht^U    .  L*^  ciorJlf»^  pniiirtiyf»s.  t<lutel«ll^. 
:     laifiii  quf  (i  uiî  laibif  poicisTf>iaHvf>nipni  aux  nôtrpK.  1^  pius  |mi«M' d«*r 
i'i»ft>  doniiwf  |ttî  if  roi  HiWrt  «  I  ft^lhw   Samf-A^maii  dCh-leans.  au 
,    sif rlf .  ei  qui  pétftait  |*our  uim  pif^  admiralilf .  iw  j*f»sait  pa^  piu^  rit 
_  ii«Mi  iivTf^s  L«^  d«*ciif^  donnf-f»s  |»aT  lîfKioipiH  .  al»i»f  df  Samî  Trond.  au 
ii',nH'nrf>mf»Tiî  du  in-  sipoif  .  p<»ur  I  tt^lhw-  df  win  laotiajilfîrf .  |iP:»aimit 
(!'*|»tu>2i*<>  jUîiqu  H  ii.Ht^li  livres.  ^ 

Uuiiiàumf    liuraHd  ^  ronintfiicf    aii.si  ^  »ii  ciiapitrf  sui   lf»^  cifKîhets  df*> 
«ii«^  :  <    Lf*  clftchf^^  on  ra'mpâuf^  (rflm;»/inir    nonl  dt*^  vaj»»»*>  d  airani. 

•  mvfmlt*  riatmid  a  Noif  ru»  df  l^mfmnif  :  (  <*sl  p<mrquoi  if^  piut« 
::raflfif.  df  (*f^  vases  tumt  apî^'ies  rampana  .  du  payt«'df  C-anjpanit;,  eî  if* 
plus  petih»  iiu  df»ct»elies.  w*la..  dt  ia  ctilf  fi*  n  *uhii.  »  Mats  T  api  mou  rie 

•  \pquf  df  Mflndf .  partaff***   pai  samt  Âiweluu  .  par  Wfmiirf  .   pretr»-  df 
'4ilh*f  d  Auum.  rt  paritinsfeld,  \\r^\  appuyef  «iuî  aùnuii  momimeui.  sur 

aufoinf  prpjiyp-  (ie  n  efti  ^ruiRTf  qu  h  dater  du  xiir  siecif  quf  1  ou  donun 
aux  èirtchf»  îles  dimensions  «in«derai»i«*  :  «  retu  e^^iqu*  .•  I  an  du 
loiideuT  était  déjà  tm-perlwlioniM- ;  il  dut  nereafiaiï^nient  s  appliquer  « 
i  iatiriratinn  d**  oloriies.  Il  est  v'raisf»,m»iiahif  que  of  tut  i*e4iiemeiil  vers 
'  "tif  flpoquf  qw^  Im!  observa,  dai^  iii  faiinipatum  des  nif»ciies:  deux  «>rles 

•  ftnl,.-»«/K.  iil»  i,  c^t    n  • 
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dt  prdpiirtums,  lu  propcirtion  al>«<iiuf'  f*\  lu  f^ro|Kirtioii  relative;  Iuih  qu, 
prf»duil  la  sonflrilé  de  la  chtchv,  Jautre  qui  étaWil  d<»s  mp^KirU^  d'iiai 
nionie,  des  àaroprif,  entre  plusieurs  elcieheK.  Il  y  a  aujourd'hui,  jMiut 
«liteniT  m;  résultats»,  des  fomiulf»  que  Idii  déclare  infaillibles  quant  ;, 
l'airîape  des  métaux  et  aux  fonuf^s  a  donner  auXvckn'hes  ;  ee  qui  n  enifMM  h!  * 
f*as  nf»s  fondeurs  de  fabriquer  trop  souvent  des  cUmîIh's  d  un  mauvais  son 
tandis  que  toutes  les  clocher  anei(*mi»'s  eneore   existantes    sonl   reniai 
qual»les   par  la   In-aute  el  la  pureté  des  vibrations  sonores.   Tonîrl.;,v 
e/imme  nous  ne  voulons  pas  nous  lain-  de  q^ve^0  avec  If^  foiideuis  d,.- 
dftches,  nous   reconnaissant    ine^f»ables  de    discute?    sur   leur  an  ♦i, 
ei»nnai8sàne<'  de  eausf.,  nous  admetlroriïi,  si  Ion  veut,  que,  si  les  ancteniio 
cl(»ches  connues  sont  }iarticuli(!renient  remarquables  )>ar  la  qualitrdr 
leur  son,  (est   qu  on   a  bris*-  de  prefêrtînci^  toutes  celles  qui  elaitii 
défectueuses;  or,  cf)nmie  on  en  a  brise  un  nombre  consider-al»l( .   n<K 
fondeurs  j»euvenl  soutenii  que  la  pluî»an  d  emre  elles  ne  valaient  rien. 

iii]  distinpie  dans  les  cloches  plusieurs  parties  qui,  chacum*,  ont  im 
nom  :  la  patle,  nu  le  bord  iniV;rieui  qui  f^t  nunce  ;  la  pâme  (dautit*> 
disent  la  7)t»wc),*  {  est  la  |»artic  la  plus  ejmisse  contre  laquelle  trapjH  !< 
iMittant;  les  «auMtiffs,  r  est  la  ï>artie  ^noyenne  de  la  cloche  se  rappro 
chant  de  la  forme  cylindriqut  ;  la  gorgv  ou  la  fourniture,  c'est  le  |m.ssji;jr 
entre  \(^  saussures  et  ïu  panne,  le  point  où  le  métal  s'e}>aissit  el  on  ïa 
(•loche  ccmmience  k  prendre  un  diamètre  plus  fort;  le  rase  sufierifii!, 
(est  la  partie  su}K;rieur('  de  la  chwîhe  à  peu  pn^  cylindrique,  entn  ii-    ' 
xaussures  et  le  cen^au  ;  le  vervtau  ,  r  est  la  calotte  supérieure ,  recevani 
I  anneau  auquel  le  battant  tîst  suspendu;  les  âmes,  qui  sont  les  l»a^ 
suiMîrieurs   au    moyen  desqut^ls  on  susfiend  la  ckKîhc  au  motUoti;    i» 
Italtanl,  qui  est  de  ferlor^re,  en  forme  de  ïH>ire  trrts-allonaée  termine*  jwii 
un  apî»«Midice  ou  jMjids,  d(^tine  iï'lui  donner  de  la  volée.  Le  battant  pori» 
an  wmmKM  d«    sa  t^fe  un  anneau  qui  sert  à  l'attacher  à  l'interieuidu 
cerveau  au  moyen  d  une  forte  (-ourroie  en  cuir.  Le  P.  Marsenne  '  a  lais.M 
le  premier  une  ni(»th(Kle'" siire  jtour  fondre  les  cloches;  il  étal)lit  \o> 
rapïMirts  qui  doivent  exister  entre  l(»s  diametr<»s  de  riustHiment  à.tnut('> 
les  hauteurs  et  les  tîimisseurs  relatives  des  diverses  parties.  I41  matif^rc  (|ui 
sert  il.  fondre  les  cUkîhes  est  un  compost^  de  cuivre  rosette  M  d'^ain  fin. 
Le  enivre  entre  poui  trois  quarts  et  letain  pour  qn  quart^  On  a  vm 
lon?temf)s  que  i'ar^îent  mêle  iieel  alliaçre  donnait  aux  cloches  i^Kson  plus 
pur,  et  la  piété  des  fidèles  ajoutait  cet -appoint  à  l'alliage  dans  djisstv 
fortes  projMirtions.  Il  est  certain  qu  aujourd'hui  on  a  renoncé  à  jetet  rit 
Tarifent  dans  le  founieau  d«îs  fondeurs  de  Soches,  el  ncfus^mmes  ass«7 
disposes  à  croire  qu  autrefois  il  en  entrait  jilus  dans  k  hoAÎhde  ces  in- 
dustriels qu(>  daiis  leurs  creusets,  car  nos  sims,  dits  de  métal  ^Fcloches.  «m 
fa(,!onnés.  à  la  lin  du  dernier  siècle,  avec  les  débris  de  ces  instruments,  ne 
contiennent  qu'une  trtVfaiblè  partie  d  argent  ;  (^eftendant  il  s'y  en  trouv» 

'  Harmonie  unfVfn'ii.:  [.  II,  l'v.  vu.  ,  ♦ 
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la  loiïte  des  cloches  tîlait  autrefois  une  affaire  majeure.  L«»s  fondeurs 
,.i\ aient  ï»as  d'usine,  niais  «»  traiisiiortaient  dans  lt»s  UK-aiites  où  l'on 
A  .niait  faire  fondre  des  clcHîhes.  (hi  creusait  une  fosse  prè^ de  l'e-plis.^,  on 
l,at lisait  un  fourneau,  et  retait,  pour  les  haliitants  des  part»iss«*s,  une 
p. 'uccupiition  prave  de  savoir  si  la  fonte  réussirait  ou  non.  (>n  lit,  dans 

I  Vc^MStres  des  comptes  de  l'oeuvre  de  I  e^zlise  de  Troyes,  qu'en  U7?i 
j,  qiies  de   la  Ikmticle  et    Koliinet   Refruin  viennent  it  Troyes  fondr»> 

II  11  rieurs  cloches.  Pour  les  exciter  a  hien  faire,  k  les  chanoines  leur  font 
i,i  -^ent  de  hareng,  de  carpes  et  d'autres  choses;  M^  \.  de. la  Hache, 
It  irchaiid,  leur  donne  en  outre  4(i  pintes  de  vui.  Les  vic^iiifîs  de  l'éplis*' 

:  lient  It^  ouvriers,  chantent  le  Tt  J^eum  et.  assistent  k  la  lM*nédiction 
,1  -  cloches  '.  »  ' 

•  La  plus  ancienne  cloche  fondue  que  nous  ayons  vue  est  celle  qui  ne 

!  Minait  enc/>re  ,  en  4K4;v,  dans  la  tour  de  1  tîfrlise  abbatiale  de  Moissar. 

iii.  (tait  fort  iHîlle,  d  une  fonte  admirable,  non  retcmcht^e  au  burin  et  d'un 

|ilein.  La  forme  était  assez  remarquai»!*'  pour  que  .nous  croyi<n»s  d«'yoii 
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Il  fionner  le  profil,  à  (),<»jvî'.  jKmr  mètre,  rapiMirte  tresHxaetenienl  (!)  V 
•    •     ■     -     .  \       ^^      ■  .       ■      _  . 

'  (  nmptefitk  Vœimrff  deVègUtede  Tmtfes. 
\    CoUe  même  année  4848,  b  chwhf  de  Moissac  w  fèk:  ••Ur  fm  n«ion«hu-.  nuti^  li> 
'"i^ilt'iirs  s«'  iiariltrént  de  renruduire  lu  iitmie  aucieinH-  . 
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(-etie  cloche,  fort  simple,  avait,  fRiur  tout  ornenitut ,  d«*ux  iiis(  ri|»- 
lionh,  «litre  le  vase  ëf  le  ci'neau,  iilacwsjuiie  au-dessus  de  l'aufir  ;  nok  t 
la  preiiiitire  : 

f  ^AIVE  RE(;iNA  MISERICOKIMt:. 

Entre  l<^  mots  regina  et  [misericordfœ  était  une  p<»tite  tigui'*)  <lr  ij, 
sainte  A'ierge,  entourée  d'un  orle  ù  deux  fKiintes,  comme  les  sceaux  : 
api-és  le  demie!'  mol,  il  y  avait  trois  sc^'aux. 

L'inscription  inférieure  portait,  en  une  *ieule  %ne  et  eiJ  lettres  |)lu> 
|M»Utes  : 

^IfKKI  IN»III!SI  MILLKSIIIO  (X:"  LXX  TUm-AO  4iOPRn»rs  ME  PEcrr  ET  sticios 

■EOS.    PAIILIS    y(M:OB '. 

La  pivmière  inscription  avait  ete  façoimw  au  moyen  (le  filets  de  Ciit 
apf»Iiqués  sur  le  modèle.  Nous  donnons  (2)  une  d<'s  letti'<?s  de  cette  ins(  t  i|>^ 


tion.  f;raiideur  d'exéeuti(ui.  afin  de  faire  comprendre  le  prowîdé  eMipl«»yc 
|>ar  les  fondeurs.  La  fonte  de  cette  cloche  ét«it  tellement  purse  que  lou^ 
les  fins  linéaments  de  ces  lettres  étaient  paifaitement  venus  et  le^  »<'<•»" ^ 
aussi  nets  qu'une  empreinte  de  clke  d'Espa^îne. 

La  «•liKîhe  de  Moissac ,  de  li73,\jtait  un  monument  fort  rare,  ciir  nous 
Il  (îi  connaissons  |ws  «I  aussi  anciennes;   le  mçtui  était  Honibre  et  ass«7 

'  .Nous  ;i\aiis  fait.tnirt^   «lo  csUiii|ia^(*s  n'ii    |iIimiiI)  ûe  ce».  îii«i^i(i4i4HiH  qai  ><«•' 
(l«'|M♦«.^•^  Mil  nms»V  d«'  (lluiiN. 


•>■*- 


^m 


w 


'\ 


(a 


V 


^\ 


autiv :  v(M(t 


les   wràux  ; 
lettres  plu> 

r  Kcicios 

ilets  de  cm- 
leiie  ms<n|t-      ^ 


dé  eMipl(»y»' 
rp  que  Uai> 
t  Ip^  s<'t'aii\ 

■e,-  cal'  nous 
are  et  ass«7 


iiMh  qai  M 


nii 


'^ 


„  iililahle  uu  hroiue  d««  statues  grecques  ;  le  (niKre  y  entrait  œrtainemenl 
l„,n  uiH'  forte  part. 

Mais  c'est  à  dater  du  nr  siècle  surtout  que  l'on  donna  aux  cioches  des 
(iiriiciisions  et  un  poids  considérables.  Le  premier  lN>urdon  de  la  ciithé- 
ihal»'  de  Paris  fut  fondu,  en  4400,  par  Jean  de  MtHitaiffu,  frère  de  Gérard 
(i,  Montitijai,  quatre-\Tngt-quinzième  évéque  de  Paris;  on  le  nomma 
Jacqueline,  du  nom  de  l'épouse  de  Jean.  Il  pesait,  dit-on,  15,000  li\Tes  '. 
I  11  semnd  bourjlon  fut  donné  à  l'église  de  P^s  en  147i;  il  pesait 
-2  ..<KK>  livres.  La  célèbre  cloche  de  Roueii,  donnée  par  le  ciirdinal  d'Am- 
û.iM'.  et  fondue  en  1504,  pesait  36,364  livres.  Elle  fut  fêlée  en  4786  et 
II.  tut  fwis  refondue.  -  ^  ^ 

I  II  (les  plus  anciens  Inmrdons  qui  ait  été  consené  est  celui  de  la  catlïé- 
, Il  air  (le  R^ims  ;  il  fut  fondu  en  4570  et  pèse  23,<XK>  li\Tes.  Il  existe  encore 
(jtN  ('Uiches  de  moyenne  gnindeur,  des  xv»-  et  xvr  siècles,  dans  les  catht^ 
(irah's  d  Amiens,  de  Beauvais,  de  Sens,  de  Metz,  de  Chartres,  dans 
I  ;  icKMiiie  cathédrale  de  tarcassonne,  dans  les  églises  de  Sau mânes 
\aii('luse),  de  Notre-Dame  de  Boa-Secours  à  Orléans,  de  Trumilly 
(Hm),  etc.,  dans  les  l)e^'rois  des  villes  de  Valenciennes,  de  Béthune,  de 


"ffî 


\  dater  du  xvi»*  siècle,  les  cloches  sont  décorées  de  filets  d'ômenietils, 
(It  rincraux,  de  flews  de  lis,  d'armoiries,  de  ,p<»tits  Ims-reliefs  repré- 
x'iiiunt  le  crucifiement  de  Noti-e-Seigneur ,  avec  la  sainte  Vierge  et 
Naint  Jean,  Jésus  descendu  de  la  CToix  ewtre  leis  bi'as  de  sa  m<»re,  de 

3  \  st^aux    des    chapitres ,     abbayes , 

i^lises  et  donateurs  ;  il  faut  dire  que 
blus  on  se  rappi-oche  du  xvir  siècle 
e^  moins  la  fonte  des  cloches  est  pure.  ,,^ 
Lés  Inscriptions  façonnées  dans 
^  les  moules  pour  chaque  cloche,  pen- 
dant les  xiiK  et  XIV*-  siècles,  ainsi  que 
le  démontre  la  ûf.  î,  sont  faites,  à 
partir  de  la  fin   du  xv  siècle,  au 
moyen  de  caractères  de  plomb  ou 
de  bois  8er\'ant  à  imprimer  chaque 
lettre  sur  une  petite  plaque  de  cire 
.  que  l'on  appliquait  sur  le  modèle 
avant  de  faire  le  <Teux  ;  jiar  suite  de 
ee  proctîdé,  les  lettres  se  trouvent 
insc^tites  crbacune  dans  une  petite 
lalilette  plus  ou  moins  décorée,  ainiii  qiie  l'indique  la  fip.  3,  copiée  sur 

<  Presque  loujO#s  les  poldf^  des  bourdons  onl  été  exagérés,  et  les  inscriptions  qui 
1'^  mentionnent  sur  liurs  parois  sont  souvent  fautives.  Ainsi  ,1e  iMi^rdon  actuel  de 
N-tre-Dame,  qui  pwwe  pour  ptefer  pliis  de  32,000  Uvres,  nt-  pesé  eu  réalité  que 

^  i,UO0  kikjpni 
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rin8cri|)lion  de  Tune  des  cloches  de  la  cité  de  Carcaasonne,  fondue  vers  I». 
milieu  du  xvi«^iè(;le. 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'usage  de  sonner  les  cloches  à  grande  volé<' 
soit  très-ancien  ;  autrefois,,  on  se  contentait  probablement  de  les  mettr*' 
en  branle  de  manière  à  ce  que  le  battant  vint  frapper  le  bord  inféripoii, 
ou  de  le^  tinter  en  attirant  le  battant  sur  le  bord  de  la  cloche.  L'extré^n*^ 
élroitesse  de  beaucoup  de  clochei*s  anciens  ne  peut  permettre  de  sounpi 
des  cloches  de  dimension  moyenne  à  grande  volée;  et,  autant  qu'on  eu 
peut  juger,  la  disposition  des  plus  anciens  l)effrois  est  telle  qu'elle  nVùt 
pu  résister  à  l'action  de  la  cloche  décrivant  un  demi-cercle. 

Aujourd'hui,  on  a  perfectionné  la  suspension  des  cloches  de  manière  a 
rendre  l'effet  du  branle  à  peu  près  nul  (voy.  beffroi). 

CLOCHER,  s.  m.  Les  égales  bâties  pendant  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  ne  possédantïpas  de  cloches,  étaient  naturellement  dépour- 
vues de  clochers.  Si,  déjà,  au  vm*  siècle,  l'usage  des  cloches  destinées  à 
sonner  les  office  ou  à  ccfcyoquer  les  fidèles  était  répandu,  ces  cloches 
n'étaient  pas  d'une  assez  grande  dimension  pour  exiger  l'érection  de  tours 
considérables,  et  ces  instri^nts  étaient  suspendus  dans  de  petits  campa- 
niles élevés  à  c>ôté  de  l'éghse,  ou  au-dessus  des  combles,  ou  dans  des 
arcatures  ménagées  au  sommet  des  pignons,  ou  même  à  de  petits  beffrois 
de  lK>is  dressés  sur  la  façade  ou  les  murs  latéraux.^  Nous  ne  voyons  pas 
qu'on  ait  fondu  de  grosses  cloches  avant  le  xir  siècle  ;  encore  ces  ckK-hes 
étaient -elles  petites  relativement  à  celles  qui  furent  fabriquées  dans  les 
siècles  suivants,  et  cependant  le  xi«  et  le  xii»  siècle  élevèrent  des  chK-hers 
qui  ne  le  cèdent  en  rien,  comme  diamètre  et  hauteur,  à  ceux  bâtis  depuis 
le  XIII'  siècle.  On  peut  donc  considérer  les  plus  ancienis  clochers  autant 
comme  des  inonume;its  destinés  à  faire  reconnaître  l'église  au  loin,  comme 
un  signe  de  puissance,  que  comme  des  tours  bâties  pour  contenir  des 
cloches.  Des  motifs  étrangers  aux  idées  religieuses  durent  encore  contri- 
buer à  faire  élever  des  tour$  attenantes  aux  églises. 

Pendant  les  incursions  normandes  sur  les  côtes  du  Nord,  de  l'Ouest  et 
le  long  des  boi-ds  de  la  Loire  et  de  la  Seine,  la  plupart  des  égiises  furent 
saccagées  par  ces  barbares  ;  on  dut  songer  à  les  mettre  à  l'abri  au  pillage 
en  les  enfermât  dans  des  enceintes  êf?h  les  appuyant  à  des  tours  solides 
qui  défendaient  leurs  approches.  Ces  tours  durent  être  naturellement 
bâties  au-dessus  de  la  poile  de  l'église,  comme  étant  la  point  le  plus 
>attaquable.  Dans  ce. cas,  le»placement  des  cloches  n'était  qù'accessoi»*.  : 
on  les  suspendait  au  sominA  de  ««  tours,  dans  les  loges  ou  les  combles 
qui  les  couronnaient.  C'est,  en  effet,  dans  1^  contrées  particulièrement 
ravagtHîs  par  les  incursions  périodiques  des  Normands  que  nous  voyons 
les  églises  abbatiales  et  même  paroissiales  pràciédées  de  tojyurs  massives 
dont  malheureusement  il  ne  nous  reste  guère  aujourd'hui  qu6  les  étages 
inférieurs.  /  ^ 

L%lise  abbatiale   de   Saint  -  Germain  -  d<>s  -  Prés,  à  Piris,  èonserve 
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iiicuit^  les  parties  inférieures  de  la  tour  carlovingienne  bfttie  devant  la 
iHtite  princi|)ale;  celle  par  laquelle  entraient  les  fidèles.  I..es  églises  de 
|»,,issy  et  de  Créteil^  sur  la  Seine,  et  les  églises  abbatiales  de  Saint-Martin 
,1,.  Toui-s,  et  de  Saint-Savin,  en  Poitou ,  présentent  la  même  disposition 
,1  uiH'  tour  massive  pi'écédant  l'entrée  ou  servant  de  porche.  Ce  quhfut 
ilaluiid  (X)mmandé  par  la  n(H*essité  devint  bientôt  une disposit^n  consa- 
I  [Vf  ;  chaque  église  voulut  avoir  sa  tour  ;  il  faut  d'ailleurs  ne  point  perdre 
(I,:  \ue  l'état  social  de  l'Occident  au  ii«;  siècle.  A  cette^poque,  la  féodalité 
riait  constituée;  elle  élevait  des  chAteaux  fortifiés  sur  ses  domaines  ;  ces 
(  tiatcaux  possédaient  tous  un  donjon,  une  tour  plus  élevée  que  le  reste  des') 
liàiiinents  et  commandant  les  dehors.  Or  les  églises  cathédrales  et  abba- 
tiales étaient  en  possession  des  mêmes  droits  que  les  seigneurs  laïques; 
rlK-v  adoptèrent  les  mêmes  signes  visibles  et  voulurent  avoir  des  donjons 
I  ri i^'ieux ,  comme  les  chAteaux  avaient  leurs  donjons  militaires.  On  ne 
>auiait  admettre  que  les  énormes  clochers  pi«oédant  les  églises  ai)batiales 
(lu  XI*'  siècle,  comme,  par  exem[^e,  ceux  dont  on  voit  encore  les  étages 
mit  rieurs  à  Saint-Benoit  sur  Loire  et  à  Moissac  entre  autres,  fussent 
iiiiuiuement  destinés  à  recevoir  des  cloches  à  leur  sommet;  car  il  faudrait 
>ii|»I>oserqMeces  cloches  étaient  très-grosses  ou  en  quantité  prodigieuse; 
(I V  deux  suppositions  sont  égalçpnent  inadmissibles;  les  cliK-hes,  au 
\i'  siècle,  étaient  petites  et  rares.  On  regardait  alors  une  cloche  de 
t.(KH)  kilogrammes  comme  un  objet  ^e  luxe  que  peu  d'églises  pouvaient 
s»  ikM-fiiettre  (voy.  cloche). 

Si  if  clocher,  au  ir  siècle,  n'eût  été  qu'un  belfroi,  cx>mment  les 
inii'^tructeui's  Aissent-ils  employé  la  majeure^ partie  de  leurs  ressources  à 
1'  -  «lever,  tandis  qu'ils  étaient  obligés  de  mettre  la  plus  grande  parei- 
moiiie  souvent  dans^la  construction  de  l'église?  Pour  suspendre  les 

•  jutlques  petites  cloches  dont  un  monument  religieux  disfiosait  à  cett4» 
)  l»<>(]ue,  il  suffisait  d'un  campanile  posé  sur  le  pignon;  il  faut  donc  voir, 
<l'ins  le  clocher  primitif,  une  marque  de  la  puissance  fé<idale  des  cathé- 
drales et  abbayes,  ou  de  la  richesse  et  de  l'importance  des  communes.  Du 
moment  que  l'érectioRd'un  clocher  devenait  une  question  d'amour-propre 
|M»ur  les  monastères,  les  chapitres  ou  les  communes,  c'était  à  qui 

•  instruirait  la  tllir  la  plus  élevée,. la  plus  riche,  la  plus  imposante. 
Hicntùt  on  tie  sef  contenta  pas  d'up  seul  clocher;  les  églises  en  etirept 
ilt'ux,  trois,  cinq,  aepi  et  jusqu'à  neuf,  et  c'est  principalement  dans 
<<>ntj-ées  où  la  féodalité  séculière  élève  ses  châteaux  les  plus  formidar 
que  les  cathédrales,  les  abbayes  et  (Uus  tard  les  paroisses,  construi; 
df's  clochers  magnifiques  et  nombreux. 

La  basilique  romaine  servit  longtemps  de  type^aux  architectes  chré- 
ii*,'ns|K>iir  bÂtir  leurs  églises,  et  ils  ne  commencèrent  à  s'en  éc^rtfer  que 
v»Ms  lé  ooAimenoefnent  du  xi'.  siècle,  dans  quelques  provinc4»s  oii  les  arts 
•lOriertt  pénétrèrent  brusquement  :  dans  le  Périgord  et^^le  Limousin.^ 
i'«'i*sqw>  des  cloc^rs furent  imnexés  aux  basiliques  imilées,  par  tradition, 
'i«>  monuments  antiques,  force  fut  aux  architectes  d'adopter,  pour  leurtvj 
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clochers ,  d^  fonnes  nouvelles  ,  puisque  la  basilique  antique  n'avait  rier) 
qui  pût  servir  de  modèle  à  ce  genre  de  construction. 

L'idée  d'élmer,  à  la  place  du  narthex,  une  tour  massive, propre  à  la 
défense  dé  l'entrée  du  .monument^  dut  être  la  plus  naturelle,  et  cVst, 
comme  nous  Tavonsdit  plus  haut,  celle  qui  fut  adoptée.  -I^s  constructeurs 
oSrlovingiens,  préoccupés  avant,  tout  d'élever  une  défense  surmontée 
d'une  guette  et  d'un  signal  sonore^  ne  songèrent  pas  tout  d'alKrrd 
à  décorer  leurs  clochers.  \}ef  murs  épais  flanqués  aux  angles  de  Con- 
treforts plats,  [)erc<*s  à  la  hast*  d'une  arcade  cintrée,  aux  étages  in  ici - 
inédiaires  de  rares  fénèti-es,  et  couronnés  par  un  crénelage,  une  lo};»' 
et  un  lielfroi  durent  c/>mposer  nos  plus  anciens  clochers.  Le  rez-do- 
chaussée  voûté  en  berceau  plein  cintre,  ordinairement  sur  plan  barlon<;  '. 
servait  de  porche.  Rarement  un  eâcalier  communiquait  directement  <ir  la 
base  au  faite  du  monument,  afm  de  rendre  plus difticile  la  prise  de  («itr 
défense.  On  n'arrivait  aux  étages  supérieurs  que  par  les  combles  de  la  iid 
ou  par  une  porte  percée  à  l'intérieur  de  l'église,  à^ quelques  meins 
au-dessus  d'un  pavé,  et  ei)  se  servant  d'une  échelle  *.  Au  point  de  vue  de 
l'art,  ces  constructions  n'avaient  rien  de  remarquable.  Ce  devaient  être  de 
véritables  bâtisses  élevées  pour  satisfaire  au  besoin  du  moment.  Cependant 
le  porclie,  la  partie  inférieure  de  l'édifice  précédant  Fentrée,  atti'ctaii 
parfois  des  dispositions  déjà  l'echerchées  '.  L'architecture  romane  primi- 
tive était  .pauvre  en  invention;  toutes  les  fois  qu'elle  ne  s'appuyait  ^s  sur 
une  tradition  romaine,  e^le  était  singulièrement  stérile.  Mais  quand,  dans 
t'ouest,  des. Vénitiens  eurent  fuit  pénétrer  les  arts  qu'eux-mêmes  avaient 
été 'Recueillir  en  Orient  *,  il  -se  fit  une^  véritable  révolution  dans  Taf»  de 
l)&tir,  i^volutionqui,  du  Périgord  et  du  Limousin,  s'é^dit  jusque  sur  hi 
lx)ire  et  en  Poitou.  A  Périgueux  mémie,  &us  trouvons  un  iniinens*' 
clocher  qui  n'4»st  f)as  moins  curieux  à  étudier  à  cause  de  la  dale-reculee 
de  sa  construction  (pi^emières  années  du  xi«  siècle)  que  par  sa  formr 
étrange  et  la  hardiesse  de  sa  structure.  Les  constructeurs  de  Saint-Front 
de  Péi'igueux,  aprtîs  avoir  élevé  l'église  actuelle  sur  le  modèle  de  celle  de 
Saint-Marc  de  Venise,  bâtirent,  suf  les  restes  de  l'église  latine  des  vr  ou 
vii«  siècles,  une  tour  carrée  terminée, par  une  calotte  conique  portée  sui 
des  colonnes.  Que  ce  clocher  ait  été  copié  ^us  ou  moins  fidèlement  suv 
l'ancien  campanile  de  S(|int-Marc  de  Venise,  ou  qu'il  ait  été  composé, 
nèus  ne  savons  sur  quelles  données ,  par  les  architectes  périgourdins  du 

u«  siècle,,  toujours  est-il   qu'il  présente  des  dispositions   neuves  pour 
/— .™.o 
t  Telles  sont  les  bases  des  clochers  de  Créleil  près  Pari»,  de  Saiot-Gemuin-ili'^- 
Pré»,  de  ïUun-Savin  en  P^ilnu,  de  Pois^y  (vby.  roRcac).      y*""^ 

*  tiréieil.  De  r<^'ntes  restaurations  fonl  malheureuBeineiudisf«rattredeii|ioriion>. 
|ieut-^Ure  uniqnes  en  France,  de  cette  curieuse  coiistnieiioa  do  n*  siècle.  H.  P<*- 
toueille,  architecte,  a  bit* n  voulu  tes  relever  pour  nous,  et  nous  avons  r.oocasion  d  y 
revenir  au  mut  poKcm. 

*  Créieil.Satnt-Savin.  '  <^' 

,   *  Voy.  AacHtTKotiRK,  et  VArchikctiuv  bumutine  en  Framee,  par  M.  deVetneilh. 
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i.nocme  élrancères  aux  traditions  romaines  quant  à  lens^Mnble,  siiwn 
',u,„l  aux  détails.  Ce  clo<-lier  est  fort  élevé,  et  cependant  il  accuse  la  piu» 
::ràndeinexp»Mienee  de  ce  genre.de  construction.  ^ 
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laquelle  il  t^i  planté.  1^*8  anhitectes  du  clo<;her  fie SaintrFmiit  n'ont  r'wu 
trouvé  (Ift  mieux  évidenniH'ut  que  de  superposer  deux  étages  câîiés  ni 
i-eti-aile  l'un  au-dessus  de  l'autre  et  produisant  ainsi  le  phis  danf;(M:^u\ 
porte-à-faux  qu'il  Sfoit  possible  d'imaginer;  car  les  parf*ménts  intéiiours 
des  murs  de  l'étage  earré  supt»rieur  surplombent  les  panmient^  (le  l'^tap* 
inférieur,  de  sorte  que  l(!s  piles  d'angles  portent  eti  partie  sur  les  vous 
soirs  des  fietils  arcs  inférieurs,  et  les  sollicitent  à  pousser  les  pieds-dioits 
en  dehors.  Ne  s'en  tenant  pas  àei»tte  première  disposition  si  vicieuse,  (•»•> 
archite<ies  couronnèrent  l'étage  supt'rieur  d'une  voûte  hémisphéi  i(|ii«' 
surmonh'îe,  toujours  en  f>orte-à-faux,  d'un  chapeau  à  peu  près  conifuw 
pr)rté  sur  un  rang  de  colonnes  isolées  prises  à  des  monuments  romains »i 
toutes  de  hauteurs  et  de  diamètres  dijlérents.  Il  est  vrai  quèypourdirni 
nuer  les  dan^ei-îj  résultant  de  la  poussée  de  la  calotte  supérieure  surl«*> 
piles  d'angles,  les  arcades  de  l'étage  supérieur  furent  simplement  fermcrs 
par  des  linteaux  cintrés,  au  lieu  de  rét;'e  par  des  archivoltes;  mais  (•»•> 
hnteaux  devaient  casser  s^ms  la  charge,  et  c'est  ce  qui  arriva.  O  doni  on 
|)eut  s'émeneiller,  c'est  qu'une  imreille  tour  ait  "jfm  se  maintenir  delMnn. 
Il  faui  croire  que,  dans  l'éiwiisseur  'des  maçonneries,  enti-e  lesV  rancis 
d'arcades,  des  chainages.h(»ri7x>ntaux  en  l)oi8  furent  posés,  conforniXiicni 
aux\  habitudes  des  constructeurs  occidentaux,  et  que  ces  chaînages  main 
tinrent  cette  construction.  Qum  qu'il  en  soit ,  peu  de  temps  aprvs 
l'acilièvement  du  clocher  de  Saint-Front,  les  arcades  que  nous  n\hn> 
figurées  vides,  conformément  au  'plan  originaire,  furent  en  |M»iiir 
lK)Uchées  |>ar  des  pi(Hls-<!roits  et  des  archivoltes  en  8ous-<Jpuvre  qui  di- 
minuèrent considérablement  les  ouvertui-es  primitives,  et  les  fencfn's 
carrées  <le  la  bas<'  furent  complètement  murées.  I>t''jà,  dans  la  construc- 
tion de  ce  clocher  primitif,  on  sent  rinfluenc/"  de  C4ît  esprit  hanli  des 
architecti's  o<'cidentaux  qui,  un  siècle  plus  tard,  allait  produire,  appuyc 
sur  le  savoir  et  l'expt'rienc*»,  des  monuments  surprenants  par  leur  hauteur, 
leur  légèreté  *'•  l<*u»'  solidité.  Il  est  difficile  de  reconnaître  aujoui-d'liui 
jusqu'à  quel  |K)int  le  clocher  de  Saint-Front  de  Périgueux  servit  de  type 
*aux  aiThitectes  des  provinces 'de  l'ouest;  qu'il  ait  exercé  une  influence 
sur  un  grand  nombre  de  leurs  constructions,  le  fait  n'est  pas  douteux; 
mais  nous  trouvons,  dans  des  clochers  qui  lui  sont  postérieurs  d'un 
demi-siècIc  environ,  des  éléments  provenant  d'auti-es  sources.  Ce  qui 
C4iractéris<»  le  clocher  de  Saint-Front,  ce  sont  ces  étages  carrés  en  ivti-aiic 
et  renforcés  de  colonnes  engagées,  entre  lesquelles  s'ouvrent  de  petites 
baies  cintives,  et  surtout  ce  couronnement  conique  porté  sur  un  tanibour 
formé  de  colonnes.  Nous  retrouvons  un  grand  nombre  de  couronnements 
«'oniques  dans  l'ouest  et  jusque  vers  la  Loire,  sur  des  clochers  des  xi*  ^l 
xn«"  sitVIes,  ainsi  que  les  étages  carrés  avec  leui-s  colonnes  engagées  dont 
l(>s  chr>|Mteaux  supfMMient  les  corniches.  Mais,  parallèlement  à  cette  famille 
de  cim'bei's  pt^rigourdins  importés  peut-être  par  les  Vénitiens,  nous  en 
voyons  surgir  une  autre  dont  nous  aurions  grand'peine  à  reconnalln* 
l'otigine,  les  types  primitifs  n'existent  plus.  Ces  types  étaient-ils  latins?  c^ 
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,jiii  tst  probable,  appartenaient-ils  aux  derniers  débris  tie  la  deea<l«'nt<* 
loiiiaine  sous  les  Mércnin^çiens  .'  Nous  nr  saurions  décider  la  qui'stion. 
!<>  monuments  qui  nous  restent,  n'étant  évidtMument  que  des  dérivt»s 
,1  rdilKes  antérieUi-s,  il  nous  faut  les  prendn*  tels  qu'ils  sont,  sans  essayer 
,.l  iiHJijpier  d'où  ils  viennent.  *  \^ 

Il  «xiste,  sur  le  flanc  de  l'église  ablwtiale  «h»  Brantôme  (lWmloj;ne), 
ii.n  loin  de  Périgueux,  Un  grm  clocher  l>âti  sur  le  ixw  qui  longe  cette 
.lise  et  sans  c^unumnication  avec  elle.  C'est  une  toiur  isolé**;  alin  «le 
I,  |.*\er  davantage  au-<iessu8  des  conddes  de  l'église,  les  C4)nstrucleurs  ont 
|,inlifé  d'une  falaise  escai-pée  présentant  un  relief  de  douw  mèlivs  environ 
(u-dessus  du  pavé  de  la  nef.  L'étage  inférieur  du  clocher  de  Brantùnk» 
lu, mail  autiWois,  avant  le  bouchenient  de  cinq  de  m^s  airades,  une  salle 
Irtiiitr  d'un  c4Mé  par  un  gros  mur  adossé  au  nyc,  et  ouverte  sur  ti-ois 
rnU's  [mr  six  arcj>  é|)ais.  L'ne  voûte  elliptique  sunnonte  œtte  salle,  dont  la 
,    iislruclion  est  des  pi u>»  curieuses  et  assez  sjivanle.  Voici  (i^le  plan  de 


<  •  i»'/-(lc-chaussee.  Au-<lessus  est  une  seconde  salle,  fermée  de  même,  du 
< v.lf  noi-d,  par  le  gros  nuir  contenant  un  escalier  à  ranqx's  drf)il«'s  et 
ainurées,  sur  les  trois  autres  fac<'S,  en  arcades  divis^'es  par  des  colonnes 
\..y.  le  plan  de  ce  premier  étage,  jig.  :i).  C^'tte  salle  n'était  jk'is  voùL-e, 
iiiiiis  ifHcvait  un  plancher  (jui  portait  évidemment  Je  iM'tîmi  en  charpente. 
N(*us  donnons  (4)  la  cou|)e  du  cIcKher  de  Brantôme  sur  la  ligne  A  H  d«?s 
<lt  ii\  plans  ci-dessus.  .Cette  coup**  indique  une  construction  suivante,  bien 
«  tic  ulee,  ilans  laquelle  les  retra.tes  des  étages  sujM'rieurs  s|)nl  habilement 
Mi|»|Mn  te€*s  f«r  l'inclinaison  des  parements  intérieui-s  dv  l'étage  C  conU*- 
iinjl  la  souche  du  belTroi.  Afin  d'épjmler  les  faces  ^Jes  étages  ^Ufx- rieurs 
•lu  (  Llier,  qui  sont  assez  minc«*s,  de  gran«ls  pignons  pleins  surmontent 
It  s  aiVades  I)  et  de  petits  conti-efoils  renforcent  les  aiigU-s.  LVh\alinn  (%) 
l.iii  comprendre  cette  disposition.  I^  plan  «le  ce  clocJier  n'est  jmis  un  carre 
|Mi  lait,  mais  parallélogramme,  alin  de  laisM-r  uif  lïbiv  mouvement  aux 
«I.kIics.  Suivant  un  usage  fort  ancien,  qui  ap|iiil«*Au  Uuercy  et  que 

li  «laiis  li's  coiTSlruitions  itarticu 
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(I  appareil  \  Bien  né  rap|)elle,  dans  la  cojJsIruction  du  <J«K'h«i' de  Hraii- 
lôineyi  élevé  vers  le' nlilifu  du  Hr  siècle,  les  formes  et  lé  mode  de  l»àiii 
in»ï)lo|^s  dans  le  i^lochei-  de  IVri^j^ueux,  si  ce  n'est  la  petite  cou | m >|,. 
inf^eure.  TOit  indiqua  dans,  la  tour  de  Biantôme,  une  origine  latin.'; 
le  §ys|èrae  de  conduction,  Tiippaml,  la  forme  des  arcs  ;  c'est,  un  aii 
(complet  développé  B  ))oint  de  vue  de  la  cx)nstruction!  Il  y  a  méjne,  dans 
;^      l<;à  proportions  de  cet  éditici»,  utie  certaine  recherche  ijui  appartient  à  des 
"^  •        artistes  «onsonmjés;.res  vides,  les  saijlies  et  is  j)leiiis  sont  adroiteninit 
répartis.  L^  rudesse  ii^Ja  partie  inférieure,  qui  rappelle  les  jcpnstrurtiofis 
roinaiiïes,  i^'allie  par  des  transitions  heureuses  à  la  léfçèreté  de  l'oKh.n- 
naiiwvsupérieure'.Ceite  éœle,  étrangère  et-supérieure  à  cellede  Périginux, 
lie  devait  pas  s'arivtîA-  en  si  beau  chemin;  nous  la*vo)(ons  8<*dévelo})}Hi 
de  tTTiVwnièrè  la  plus  complète  dans  la  construction  du  clo*;her  de  Saint 
.'Léonard  (Haute-Vienoe),  presque  contemporain  de  celui  de  Branfùm. . 
(k^nsênant  le  parti  adopté  dans  les  étages  inférieurs  dé  la  tourde  Hiaii- 
tôine,   l'ai^hitecte*  dii  clocheiyie  Saint-Léonai-d  entreprit  d'élevei   nii 
,,l)effroi ^octogone  en  prenant  cOninie  points  d'appui  les  quatre  anglos  .!♦• 
Ia.tp%cari'ée  et  les  quatre  pointes  des  pignons  coui-onnant  les  arcs  p«Mrv> 
à  la  base  dr-e€4)effr6i,  de  manière  à  présenter  quatre  des  angles  dv^  son 
^      octogone  sur  le  milieu  des  quatre  faces  du  cart-é  (voy.,  tig.  0, /élévation 
'  |)ei-spective  de  ce  clocher).   C'était  là  un  parti  tout  nouveau^  orif;inal, 
franc  et  parfaitement  solid|^  car  les  angles  de  l'octogone  ainsi  piaiil.'> 
|K)rtaient  pltis  directement  sur  les  parties  résistantes  de  la  construction. 
que  si  cet  octogone  eût  été  posé  ses  faces  paynllèles  au^  fa'ces  du  eau.'. 
.   Cette  étude  et  cette  recherche  de  la  construction  percent  dans  l'exécut ion 
des  détails  et  dans  les  proportions  de  fce  beau  monument.  L'architect»'  a 
donné  de  la  grandeur  aux  divisions  principales  de  sa  tour,  en  plaçant  (1rs 
rangées  de  petites  arcatures  aveugles  à  la  base  en  A  et  au  sommet  en  1^ 
n  y  a,  dans  cette  œuvre  remarquable,^utes  les  qualités  que  Ton  se  plait 
à  recwinaltre  dans  la  bonne  architecture  antique  romaine,  et,  de  plus. 
une  certaine  finess<%  un  instinct  des  proportions  qui  tiennent  à  ntto 
école  d'architectes  de  nos  provinces  occidentales.  Uq  siècle  et  demi  plus 
tard,   ce  système- de  cxmstruction  de  clochers  était  encore  appliqué  a 
Limoges  ;  mais  il  devait  se  perdre  au  xiv  siècle  pour  ne  plus  reparaitiv 
.     après  l'invasion  des  arts  du  Nord  dans  ces  pi-ovinces.  Comme  à  Brantôme, 
la  flèche  du  clocher  de  Saint-Léonard, est  bAjtie  en  moellon. 
Postérieuienjent  à  la  conëtruction  du  clocher  de  Saint-Lépnaitl,  on 
I  élève  à  Lzerches  (Corrèze)  un  clocher-porche  qui  conserve  encore  !♦> 

^    (ai-actèivs  pri;icipaux  du  docher  de  Brantiime;  mais  l'étage  supérieur. 

»  De  nos  jours  eucor«,  d;ios  la  Vienius  la  Uordogiie  el  la  Corrèze,  ini  couvre  Its  . 
Iiabiutioiis  privées  de  ceUe  manière  :  on  dresse  une  cbarpenletrè»-légère,  qui  nVsi. 
à  propremeiu  parler,  qu'une  forme,  el  sur  ceUe  forme  on  pose  des  asï^ises  de  xmA- 
lons  en  eneorbellemenl  de  la  base  au  fatle:  La  cjnslrucliop  achevée,  on  p<mrraii 
eiriever  lu  ehar|)enlë  intérieure,  t/esl  évidemment  U  une  tradition  fort  ancienne. 
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,Kt<»K"UaI  soiil  couverts  par  des  cornes  en  pierre  qui  tiennent  lieu  d« 

piiiades.   Nous  donnons  (B  bis)  une  vue  du  clocher  d'Uiei-dies.   Il  est 

(  unstruit  en  granit,  et  les  fac^s  diagonales  cïe  l'étage  octogone  sont  portés 

par  des  enéoibëllements  intérieurs.  Le  beflVoi ,  en  charpente ,  répose  sUr  . 

un,'  voûte  en  Calotte  à  base  (ictogonale,  percée  à  son  sommet  d^une^ 

limt'tte/^urle  passage  des  cloches;  la  pyramide  était  autrefois  mavt)nnéç 

,11  moellon  ;  une  charpente  Ta  remplacéç.  Malgré  son' apparence  romane, 

, ,  (loi her date  des  dernières  années  du  xii«  siî'cle,  et  -il  fi^it  voir  quie  Si 

|,.s  provinces  d'Aquitaine  avaient  rapidement  perfecticm né  les  artsroniaris,^ 

,ll(s  ne  se  disposaient  pas,  à   la.  fin  du  xiiV  siècle,  à  s'en  amanchir, 

((iiimie  les  provinces  du  noid.  Cependant  les  deux  écoles  du  Périgoi-d, 

,vlU  (le  Saint-Front  et  celle  dontiious  suivons  la  trace  à  Brantôme,  pqis 

a  Saint-Léonai-d,  à  Uzerches  et  dans  beaucoup  d'églises  du  Limou^tti^ 

p.MMrtaient,  au  point  de  vue.de  la  construction,  sinon  comme"^spec^l, 

Il  M,  troisième  variété  qui  mérite  d'èti-e  mentionnée.  I>rtk)ccupés.de.ri(|é*i 

.1.  superposer,  dans  la  construction  des  clochei-s^  des  étages^n  retraite 

W^  uns  sur  les  autres,  les  architectes  limousins  n'ont  pas  toujîîurs  cherché 

a  .Btcnir  ce  résultat,  ou  par  des  porte-a-faux  dangereux  comme  k  Saint- 

1  Vont  de  Périgueux,  ou  par  des  encorbellements  comme  à  Brantôme  et  à 

l/dches;  ils  ont  parfois  tenté  un  autre  moyen.     ^ 

V.'is  le  milieu  du  xr  siècle,  on  élevait,  en  avant  de  la  cathédrale  de 

I  i.iioges  (car  c'est  la  place  de  la  plupart  des  clochers  (Je  cette  époque),  un 

uios  clocher  dont  le  plan  inférieur  présente  la  disposition Ji^diquée  ici  (7). 
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Jt's  quatre  colonnes  intérieunps  A  étaient  ainsi  destinées  k  porter  de  fonds  ^^ 
l*'s  retraites  successives  des  étages  de  la  tour.  Ltjs  trois  étages  inférieurs  ^^ 
v'J^  sont  conservés  et  englobés  dans  une  construction  du  xin*  sikrle. 
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rétrécissait  de  fac^n  à  jKirter  surVs, quatre  œlonnes.  Un  piocher,  d  um^ 
époque  plus  riécentj»-4(in  du  xi«  sièclej^elui  de  la  cathédrale  ^u  Puy-f"- 
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V  lu  '  nous  ddrtne  la  même  disposition  dans  toute  son  mtefçnté.  (^ 
,;iorher  se  compose,  à  la  ba^,  d'une  muraille  carrée  ayec^ quatre  pdes 
.o'M'PS  ^  r intéFieup.  Des  arcs  sont  bandésrde  c^s  piles  au,x  nmrs  et  poilefit 


If 


Lsberci^aux  perpendiculaires  aux  quatre  nmrS;  sur  ces  bertçaujt  reposent 
PS  .taKersupérieui-s,  qui  Vont  en  se  rétrécissant  jusqu  à T  aplomb  des 

It^-  de  sortît  que  le.  sommet  de  ce  clocher  porte  sur  ces  piie^. 

Soiis'donVns  (8)  1^  coupe  de  ce  clocher,  (0)  le  pla^au  n.v( 
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pipiiVier  étage,  (10)  le  plan  au  niveau  ïf  du  deuxj^mé  étage,  (H)  le  plan 
1^ 
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I  tiO" 


au  niveau  é*du  troisième  étage,  et  (M)  le  plan  au  nivea/Ude  rétage 

»  liieti  que  le  Plnv-eit-Veby  ne  soi l  pa»  compris  d.ni»  les  provinces  occideolalei. 
cependant,  k  cette  *po<^ue.  au  «•  .iècle.  il  e,i^..t  de*  relations  fré<,uente.*t  ««..e. 
entrp  l'Auvergne  et  le  l/iimwiwn.'  "  N        " 
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supérieur».  (>  dernier  plan  est,  comme  on  peut  le  vérifier,  exactenio;ii 

superposé  aux  piles  inférieures.  On  remarqum 
la  disposition  cuneu^  du  plan  fig.  H,  qui  pre- 

î»erite  une  suite  de  niches  intérieures  et  extérieur 
res  se  jW<*tran!  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
mani<^  a)  reporter  les  charges  sur  les  angles  dr 
la  tour^r-^ 

Mais,  au  xi«-  si^lç  déjàj  l'Auvergne  possi-daif 
des  constructeurs  d'une  rare  habileté  N  beaucoui) 
P^M^^ants  que  ceux  des  auti-es  provinces  .dp  h, 
France,  (voy.  constiuctiop»!.  I^f^ocherde  la  c^édrale  du  Puy-en-Vélav 
quelles  que  soient  son  importance  et  les  dimensions  de  sa  i)Atisse,  ne  pou 
vait  cependant  contenir  que  des  cloches  assez  petites,  ainsi  que  sa  couf)** 
fig.  81e  fait  voir,  et  certainement  ceux  qui  l'ont  bâti  songeaient  aut&m  a 
faire  une  tour  élevée,  un  monument  propre  à  être  aperçu  de  louV  a 
signal«*N  réglise^qu'à  loger  dès  cloches,  car  ils  eussent  pu  obtcnii  (v 
dewiier  résultat  àVaucoup  moins  de  frais.  En  examinant  là  coup<',  il  os(' 
facile  de  remnnaltre  que  la  imrtie  du  clm^ier  destinée  aux  clochos  >/ 
Jrouvait  comprise  entre  les  niveaux  B  et  C,  tendij^que  le  dernier  étage  csi 
bien  plutôt  une  loge  de  guetteur  (lu'un   l)ettW)i.  Les  évéques  étaient 
seigneure,  et,  c^rtime  tels,  devaient  poster  des  gueMeurs  au  sommet  dès 
tour&des  églises,  comme  les  seigneurs  laïques  le  faisaient  au  sommet  du 
donjon  de  leurs  châteaux.  Ces  guetteurs  de  jour  et  de  nuit  étaient,  ou  le 
sait,  charges  ^r^ignaler  aux  habitants  des  cités,  en  tintant  les  clochesjtîn^ 
en  soufflant  dans  des  cwnets,^  incendies,  les  oiV»,  l^proche.d'un 
partiennemi,  le  lever  du  soleil,  l'ouverture  et  la  fermeture  des  portes  de 
la  câmédrale  et.jle#  cloîtres. 
Noiis  donnons  (13)  l'élévation  du  clocher  de  la  cathédrale  du  Puy. 
Il  est  certain  que  les  architectes  qui  élevèrent  les  Vlochers  les  plus 
anaens  cherchèrent,  pour  les  couronner,  dés  dispositions  surprenantes  ei 
dé  uttCurc  à  exciter  l'admiration  ou  l'étonnemeht.  Il  n'était  pas  besoin, 
pour^placer  des  cloches,  de  ces  combinaisons  étudiées;  on  voulait,  avani 
Jout,|ittirer  l'attention  des  populations  en  érigeant,  à  côté  de  l'église  ou 
sur  sl%  constructions  inférieures  ,  un  monument  qui  fût  aperçu  de  loin  ei 
qui,  par  sa  forme,  contrastât  avec  les  tours  des  châteaux  ou  des  palais,    ' 
en  nvalisant  de  hauteur  avec  elles.  ,  ] 

Dés  le  xr  sfècle ,  lés  clo<;h<irs  des  églises  cathédrales  servaient  souvent 
de  bettroi  jwur  lolyvilles  (voy,  beffroi),  et  lacitéétait  aussi  intéressée  que 
e  chapitre  à  marqben  sa -richesse  et  sa  puissance  par  des  constructions 
hardies  dominant  les  habitations  pi;|yées  et  les  monuments  jolies. 

Le  clocher  de  lu  cathédrale  du  Pfey  est  une  tour  reliée  au  corps  de 
I  édifice,  mais  qui  ■l^:j^st  i)oint  posée  sur  un  porehe  ou  sur  la  croisée  de 

•  ». 

«  Ces  pbiis  sont  k  Tédielle  de  0,005"  pour  mètre.  Nous  les  devons  à  l'obligeance 
«le  M.  MalLiy,  ancien  architecte  de  la  cathédrale  du  I»uv. 
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dhacunts^it  qû*en  Italie  les  clochers  des  églrses  sont' tous  isolés,  qu'ils 
compo^nt  un  irionument  à  paît.  Mais  en  Italie,  pendant  les  premiers 
siècles  du  moyen- à^ip,  les  cité's  avaient  (;onseiTé  leur  constitution  romaine. 
ou  peu  s'en  faut,  et. lés  clochers  étaient  un  monument  municipal  autant 
qu'un  monument  religieux^  Dans  le  midi  de  la  France,  les  plus  anciens 
clochers  présentent  la  même  disposition,  et  ne  font  pas  partie  du  plan  de 
l'église.  ï^e  clocher  de  Périgueux  lui-même  est  planté  sur  une  mrtion  df 
l'église  primitive  consenée',  mais  ne  tient  pas  à  l'église  ahhatiafe  de  la1in 
du  x«,  siècle.  I.es  constructeurs  p<îrigourdins  oht  voulu  utiliser  une  hâtisw 
ancienne  qui  leur  ser\1t  de*  soubassement  et  qui  leur  permît  d'élever  ainsi 
à  une  grande  hauteur  leur  nouvelle  tour,  sans  .dépenses  trop  considéra- 
bles. Il  y  a  là  «  certainement  une  question  d'économie,  d'autant  que  Ton 
trouve  partout ,  dans  l'église  de  Saint-Front,  la  marque  évidente  (l'une 
pénurie  de  ressources,  la  Volonté  d'élever  un  vaste  monument  en  dépend 
sant  le  moins  possible.  v 

Il  est  prob^)le  que,  dans  les  prémie''rs  siècles  du  moyen  âge,  on  éjeva 
ainsi,  en  France,  accolés  à  des  églises  fort  anciennes ,  mais  en  dehors  df 
leur  plan ,  des  clochers  auxquels  on  voulait  donner  -une  grande  hautoui 
et  par  conséquent  une  basé  solide  et  large.  Dès  le  xi«  siècle,  ce  qui  carac- 
térise le  clocher  ^  l'églis**  et  le  distingue  des  tours  des  châteaux  ou  (Jps 
habitations  privées,  ce  sont  :  I"  c^s  étages  ajourés  supérieurs  defitinés  au 
placement  des  cloches;  2«'  les  cx)uronnements  aigus,  pyramidaux,  on 
pierre,  qui  leur  senent  de  toit.  Les  clochers  primitifs  affectant,  en 
Franci^,  la  forme  carrée  en  plan,  les  pyramides  en  pierre  qui  les  cou- 
ronnent sont  elles-mêmes  à  base  carrée,  avec  ou  sans  nerf  sur  les  arêtiers. 
Il  est  cependant  des  exceptions  à  cette  règle,  et  le  vieux  'çloHie,^^  df 
Périgueuxen  est'une  preuve;  là,  le  couronnement  porte  sur  un  étage  fii- 
culaire  et  est  conique  ;  mais  il  fait  reconnaître,  c/>mme  nous  l'avons  d«  ja 
dit,  dans  le  clocher  de  Périgueux,  une  origine  étrangère,  qui  senit  de  typ<' 
à  iK'aucoup  de  clochçrs  de  l'ouest,' car  nous  voyons  ces  cx)uronnemen(s 
coniques  fiei-sister,  dans  cette  partie  de  là^-anipe,  pendant  le  xii*  siècle, 
et  pt'nctwr  même  jusque  daiis  le  BéiTy.  Eh  dehors  de  cette  influence 
sortie^ de  Périgueux,  et  dont  l'origine  peut  bien  être  byzrfnîlne,  en  dehois 
de  l'école  occidentale  dont  Brantôme  est  un  type,  les  provinces  composant 
la  France  de  nos  jour^,  adoptent  les  clochers  pour  toutes  leurs  églis<' 


grandes  ou  petites,  à  partir  du  xi«  siècle  ;  mais  toutes 


mêmes  dis|)r>8itions,  quant  à  la  place  ou  quant, 

clochers.  Les  unes,  comme  l'Auvergne  et  le 

romane,  sont  en  avaji^  si^  le.  liordh^  1'^ 

d'abord  sur  la  rencontrPaes  transsep»  ff\TC 

façade  ;  les  autres,  comme  les  provinces  fraiH'aises 

placi'nt  en  avant  des  nefe  et  dans  les  angles  des  traÉ»septs.  D'autres  enfin, 

comme  les  provinces  les  plus  méridionales,  hé^lteiït^  ne  fgnt  pas  entrer 

les  clochers  dans  le  plan  général  de  l'église,  t)u  ne  leur  donnent  qu'une 

ininime  impoHance.  Peut-être,  (jansices  contréei>  où  r^prif  municipal  îles 
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villes  romaines  s'était  consei-v^ncortiine  en  halle,  e\istai|41  près  d^ 
W'iisesdes  tours  isolées  à  la  fjM|  religieuses  et  communi|[l3/qui  furent 
(V'tniites  lors  des- guerres  ^W^gj^  du  xiii«  siècle;  ce  (J^  est.  certain, 
c'est  que/  dans  les  villes  du  no^H||veil  de  l'esprit  niuniclpil  {Tst  signalé 
parl^nection  de  grands  clocih^^pSiant  aux  églises  cathédrales,  car  il 
l/rtifobsener  que  les  clochers  les^pps  imposants  par  leur  hauteur  et  leur 
ijchesse  s'élèvent,  à  la  fin  du  xi«  siècle  et  pendant  le  xu*»,  au  mi][ièu  dçs 
(ifés  qui  s'érigent  en  communes  de  gré  ou  de  force. 

ilais  aucune  province  ne  rivalipe  avec  la  Normandie,  dès  h  tin  du 
\i<  si('cle,  pour  le  nombre  et  la  diniension  de  ses  clochers.  Lés  Normands 
itablis  sur  le  cx)nlinent  devinrent  bientôt  d'infatigables  constmcteurs.  Ils 
avaient  pour  eux  la  richesse  d'aborci,  puis  un  esp|4tde  suite  qui  manquait 
a  la  plupart  des  pof^ulations  françaises;  ces  deux  conditions  étaient 
«paiement  nécessaires  pour  ériger  des  monuments  dispendieux  et  i\m 
(lewiàndaient  de  longs  travaux.  Bien  partagés  en  matériaux  pmpres  à 
hàiir,  les  Normands  élevèrent,  dès  le  temps  de  GtiillauFïie  le  Conquérant, 
(le  vfistes  églises  et  les  couronnèrent  par  des  clochers  nombreux  et  élevés  ; 
t  est  surtout  pendant  lex»*  siècle  que  leurs  cités  se  signalèrent  entre  les 
ovilles  françaises  par  le  nombre  "et  l'élévation  prodigieuse  desclochers,  La 
î  ^)liipart  de  leurs  églises,  même  de  second  ordre,  en  possédaient  trois,  Uii 
{ Idcher  sur  li\  croisée  et  deux  clbcherssuf  la  façade,  Leui*s  cathédrales  et 
r^'urs  églises  abbatiales  en  posséîlèrent  bientôt  cinq,  car,  aux  trois  dont 
nous  venons  d'indiquer  la  place*  ils  en  ajoutèrent  souvent  deux  de  moindi-e 
i  Importance,  flanquant  les  sanctuaires  au-dessus  des  collatéraux.  Ce  ne  fut 
(|u  u  la  fin  du  xii"  siècle  que  les  provinces  du  domaine  royal  renchérirent 
encore  sur  les  constructions  normandes,  en  donnant  à  leiu^  cathédrales 
sept  et  même  neuf  clochers  (voy.  cathédrale). 

Le  clocher  central  normand,  celiîi  qui  est  posé  à  l'intersection  des  bras 
de  croix,  n'est  pas  seulement  Une  tour  s'élevant  au-dessus  des  voiîtes  de 
\'i"ji\\se  et  poilant  sur  les  quatre  piliers  principaux,  il  contribue  encore  à 
lettet  intériemr  du  monument  en  laissant  au-dessus  de  la  croisée  ui| 
lanterne,  lil^^t  apparente  à  l'intérieur,  dont  l'effet  ajodie  singulii 
a  la  grandeur  du  vaisj^eau.  Quant  aux  clochers  annexés  aux  façai 
plus  anciens  montent  ùë  fond,  et  l'intervalle  laissé  entre  eux' est 
an  porche  ou  vestibule.  Cette  méthode,  appliquée  à  la  constructld 
< l(Kliei*8 des  façades,  n'était'pas,  avant  la  période gothiq>lC propre 
meut  à  la  Normandie.  Les  constructeurs  romane  n'osaient  pas, 
l»'iirs  successeurs," poser  ces  tours  colossales  partie  sur  les  murs  de 
lat(;raux,  pàiiie  sUr  une  pile  isolée,  et  il  fau^dire  qu'en  pnn^ 
■lavaient  pas  tort.  D'atlteùrs  lès  architectes  ron^ans  ne  donnaien^^ 
r*  Kuiu>|:alem^t^auK' tdtars'dw  ftj^ades,  l'importapce  qu'on  leur  ^%^^ 
•IcpuîsiPoure^  le  clocher  pnncipal,t^ui  qui /élevait  le  plus^aiâgiw 
I        qui  présentait  «nase An  plus  lai-ge,  était'^nâturellmnent  le  clocher  éleijf'' 
1^    A  ^ur  la  eroisée..,c3l[te  base  étîit  comrîiandée  par  f'^iartement  des  piles,  par  /^ 
la  largeui:  de  la^f,  et.  partant  d'ury)lan  aussi  étendu  commç  sclrface,  if 
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fallait  bien^^alinde  doilner  une  proportion  convenable  au  clocher^  élever 
son  sommet  à  une  grande  hauteur. 

Malheureusement,  des  grands  clochers  normands  élevai»  mc  la  croisée 
den  églises  antérieurement  a  la  fin  du  xii*"  siècle  /il  ne  nous  reste  que  des 
fragments,  des  traces  noyées  dans  des  Constructions  postérieui'es,  ou  tout 
au  plus  les  étages  inférieurs  ».  Ces  clochers  étaient  carrés,  percés  d'un  ou 
de  deux  étages  de  fenêtres  éclairant  l'intérieur  dir  l'église.  A  proprement 
parler,  le  clocher,  ne  commentait  qu'au-di^sus  de  ces  étages,  qui  partici- 
paient du  vaisseau  intérieur. 

Nous  nou»^oeeuperons  d'abord  de  ceî  clochers  centrais,  qui  paraisvS<Mit 

avoir>t^adoptés  en  France,  dans  les  provinces  du  centre,  de  l'est  et  en 

N<^andie,  vers  le  commencement  du  xr  siècle.  Nous  avons  donné, 

fig.  I,  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Périgueux,  qui  date  de  la  fin  <lu 

x"  siècle  ou  du  commencement  du  xi*.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  cette 

onstruction  eut  une  influence  sur  la  plupart  de  celles  qui  furent  él^é«>$, 

pendant  les  xi*  et  tu'  siècles,  dans  le  Périgord,  là  Sàintonge,  l'Angouinois 

et  le  Poitou.  Mais  les  imitateurs  évitèrent  Içs  vices  de  ox)nstruction  que 

l'on  remarque  dans  ce  clocher  et  qui  avaient  nécessité  le  bouchenieiit  de 

presque  tous  ses  ajours;  ils  cherchèrent,  au  contraire,  à  donnera  leurs 

clochers  une  grande  solidité,  au  moyen  d^angles  puissan>«  en  maçonnerie 

•  et  de  combinaisons  ingénieuses.  Les  architectes  de  ces  provinces,  soif 

qu'ils  fussent  inl^uencés  par  la  position  donnée  au  clocher  de  tSaint-Front 

de  PérigueuX;  bâti  à  cfîeval  sur  lancienne  ^église  latine,  soit  qu'ils  euss^'iit 

reconnu  que  le  c^ntn^  de^l^  croisée  des  églises  est  le  point  le  plus  résistant 

ef^le  mieux  contrebutté  de  ces  monuments,  bâtirent  de  préférence  leurs 

clochers  à  l'intersection  des,  transsepts,  à  l'enh^îe  du  chœur,  sur  la 

«lernière  travée  renforcée  de  la  nef. 

Il  existe  encore,  sur  l'église  de  l'abbaye  des  Dames,  a  Saintes,  un 
gros  clocher,  de  la  fin  du  xi*  siècle,  qui,  rappelant  encore  les  disfM»- 
i^itions  primitives  du  clocher  de  Saint-Fi-ont,  est  déjà  franchement 
roman  et  alwndonne  les  formes  antiques  qui  caractérisent  le  clocher  de 
Périgueux.  (      » 

Nous  donnons  (14)  une  vue  de  ce  clocher.  H  se  conipose,  au-dessus  des 
voûtes  de  l'église,  d'un  ^tage  carré  p<'rcé  sur  chaque  côté  de  trois 
arcadesjjoutenues  parades  piles  formées  de  colonnes  engagées.  Une  voiile 
hémisphérique  porte,(comme  à  Saint-Front,  un  étage  circulaire,  non  plus 
composé  d'un  quillage  de  colonnes,  mais  de  douze  petits  contreforts 
cylindriques,  entre  lesquels  s'ouvrent  des  arcadesdivisées  par  uneoolonne. 
Cet  étage  est  surmonté  du  chap^u  conique  légèrement  convexe,  couvert 
d'écaillés  retournées,  comiiie  celui  de  Saint-Front.  Mais  ici  rarrJiitecie, 


^    * 


>  On  voit  «Dcore,  au-deMiM  de  b  voûte  de  U  croisée  de  la  ctthédrale  de  Bayeux, 
la  souche  du  clocher,  du  commencement  du  m*  Hiècle,  noyée  dau  les  constructionit 
du  iiif,  qui  indique  que  ce  doelMr  primitif  avait  la  méoM  haa*  que  o^ni  actuel, 
reconstruit  k  diverses  époques. 
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d»'vait  charger  leg  quatre  angles  de  la  base  cairée  par  des  pinacles,  pour 
donner  une  résistance  plus  ifhinde  à  ces  angles. 

Il  peut  paraître  étrange  que  l'on  ait  décoré  les  cônes  en  pierre  d'é- 
«ailles  retournées,  car  au  premier  abord  il  semblerait  plus  convenable. 
afin  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  de  placer  les  écaillM^ans 
Ifur  sens  naturel,  comme  des  tuiles;  mais  lorsqu'on  examine  de  prbt  la 
(^)nstruction  de  ces  cônes  en  pierre,  on  comprend  parfaitement  pour- 
quoi les  constructeurs  ont  adopté  cette  singulière  disposition.  C'est  que 
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chaque  intervalle  entre  ces  écailles  forme  une  petite  rigole  éloignant  les 
eaux  des  joints  verticaux.  Une  figure  est  nécessaire  pour  expliquer  ce 
système  de  couverture  en  pierre.  Soit  (15)  un  détail  perspectif  d'une 


« 
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portion  du  c/kne  squame  et  une  coupe  ;  les  lits  des  assises  étant  en  A,  les 
joints  verticaux  sont  en  B.  L'eau  suivant  toujours  les  surfaces,  est  con- 
duite naturellement  d'une  suiface  C  sur  la  surface  inférieure  D,  et  n'est 
pas  invitée  ainsi  à  pénétrer  les  joints  Verticaux,  qui  sont  d'autant  plus 
gararflis  qu'ils  se  t(ï>uvent;au  poifit  culminant  E  des  écailles  et  qu'ils 
(îoupent  leur  parement  vertical  F.  Et,  en  effet,  ces  cônes  couverts  d'écaillés 
retournées  résistent  mieux  à  l'action  des  pluies  que  les  cônes  ou  que  les 
pyramides  à  parements  Unis.   - 

La  forme  des  clochers  dont  l'église  de  Saint-Front  de  Périguéux  est  le 
premier  type  connu,  se  perpétue  et  se  p<^rfectionne,  pendant  le  xir  siècle, 
dans  les  provinces  de  l'ouest.  Beaucoup  d'églises  .de  TAngoumois  et  dé^a 
Saintonge  possèdent  encore  des  clochers  centi'als  bien  conçus ,  bien 

construits,  et  qui  affectent  des. for- 
mes plus  sveltes  à  mesure  qu'ih  se 
rapprochent  de  la  fin  de  ce  siècle. 
Entre  plusieurs,  nous  en  choisirons 
4in  qui,  de  la  base  «u  faite,  est  com- 
biné de  façon  à  présenter  une  sta- 
bilité parfaite  ;  c'est  le  clocher  Hp 
l'église  de  RouleJ  (Charente).  Cette 
église,  comme  la  plupart  des  édifices 
religieux  de  second  ordre  de  cette 
contrée,  se  composé  d'une  seule  nef 
couverte  par  des  coupolMS.  A  l'entrée 
du  chœur  est  une  travée  plus  épaisse 
dans  ses  oeuvres  basi^,  qui  porte  un 
clocher.  Voici  (H»)  le  plan  de  la  travée  à  it«-de-chrtussée,  portant  la  tour  qui 
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s'élève  de  fond  sur  les  de  ix  murs  latéraux  et  sur  les  deux  arcs  doubleaux 
transvei*saux  banciès  sur  les  quatre  piles.  Au-dessus  du  comble  est  un 
soubassement  carré  décoré  d'arcatui-es  aieugles,  puis  un  étage  également 
(ai ré,  mais  percé  d'arcades  à  jour  ;  c'est  l'étage  destiné  aux  cloches.  Sur 
(  e  demie!  étage  s'élève  la  flèche  conique  franche,  non  plus  convexe. 
^:  Voici  (17)  le  plan  de  l'étage  cairé  du  beffroi,  et  (18)  le  plan  de  la  bas« 
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(lu  cône  avec  ses  quati-e  petits  pinacîes  à  jour.  l>a  fig.  19  donne  lu  coujKi 
(le  ce  clocher  et  la  fig.  20  son  élévation  *.  Ces  croquis  font  voir  que,  déjà 
vers  le  milieu  du  xiif  siècle,  les  architectes  occidmitaux  se  préoccupaient 
(le  donner  plus  d'élégance  à  leurs  clochers;  les  étages  carrés  sont  d'une 
|)i()i)ortion  heureuse,  les  flèches  coniques  s'élancent  davantage,  se  cou- 
vrent d'écaillés  en  dents  de  scie  au  lieu  d'écaillés  circulaires,  mais  en 
coiisenant  toujours  le  principe  dé  construction  présenté  fig.  lîi;  les' 
pinacles  des  angles  s'ajourent  et  prennent  plus  d'importance.^ 41s  sont 
|M)S(>s  diagonalement,  afin  de  profiter  d'une  base  plus  large.  Jusqu'à  la  fin 
(lu^'xiie  siècle,  cette  forme  de  clocher  persiste/  en  devenant  chaque  jour 
plus  légèi*e.  Mais  ce  qui  caractérise  les  clochers  de  l'ouest,  ce  sont  ces 
étapes  carrés  qui  |)artent  de  fond,  de  la  base  à  la  flèche,  et  surtout  cette 
(ouverture  c<mique  dont  les  ééailles  sont  plus  fines  à  mesure  que  l'art 
roman  arrive  à  son  dernier  degré  d'élégance. 

Kn  Auvergne ,  dès  le  xr  siècle,  les  clocher*  central*  portent  sur  une 
eoupole  inscrite  dans  un  carré  et  arrivent  brusquement  au  plan  octogone 
à  deux  ou  trois  étages  couronnés  par  une  pyramide  à  huit  pans.  Tels 
•  talent  les  clochers  centrais,  dernièrement  rétablis  ",  des  églises  d'Issoire, 
(le  iNotre-Dame-du-Port  à  Clermont,  de  Saiht-NecUire  (Puy-de-Dôme)^ 
l>Alis  pendant  la  scande  moitié  du  xi«  siècle.  Mais  ces  clochers  portent  sur 
ui)  soubassement  qui  appartient  exclusivement  à  l'Auvergne,  et  compre- 
nant la  coupole  et  deux  demi-berceaux  l'étayant  dans  le  s^ns  det  trans- 

I  Nous  devoot  ce»  deiciiM,  ainsi  que  ceux  de  Braolàuie,  k  M.  Abadie,  rarchitecte 
'le  Saint- Front.  .  ' 

*  Par  M.  MaUay,  architecte.  Ces  clochers  araient  été  détruit».  , 
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coiisislp  à  plaiuer  un  clocher  a    Iwse  oeiogoiie  sur  une  énorme 
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<  onstruction  bariongue,  n'est  pas  heureux,  car  11  n'y  a  pas  de  transition 
♦  litre  les  soubassements  appartenant  à  Téglise  et  la  tour.  L'œil,  ne  devi- 
nant pas  la  coupole  à  l'extérieur,  ne  peut  comprendre  comment  une  tour 
prismatique  porte  sur  un  parallélogramme. 

Nous  trouvons,  au  contraire,  ees  transitions  habilemenV  ménagées  dans  . 
\e  clocher  central  de  la  petite  église  d'Obasine  (Corrèze).  La  coupole  de 
la  cmisée,  à  Obasine,  est  toute  périgourdine ,  portant  sur  quatre  arcs 
«loubleaux  et  des  pendentifs;  sur  cette  coupole  s'élève  un  clocher  octo- 
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gonal  à  jouf.  Nous  donnons  (21)  réiévation  de  ce  clocher  '.  On  % 


oit 
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comment  les^ndentifs  de  la  coupole  sont  couverts  par  les  triangle^à 
ressauts,  et  comment,  du  socleXrarré  portant  sur  les  quatre  piles  et  l>s . 
arcs  doubleaux,  la  construction  a>rîve  à  Toctogone  parfait.  La  coupe  (i-2) 
indique  l'ensemble  de  cette  constnièlion.  v 

Ce  système,  dérivé  de  l^école  de  Rugueux,  prévaut  dans  le  Languedoc\ 
jusqu  ^  la  fin  ,<lu  xiii*  siècle,  et  le  grandWher  central  de'Saint-Sernin  Je 
Toulouse,  bâti  en  pierre  et  en  brique,  v-^^  le  milieu  du  xiii*  sikle,  est 
encore  construit  conform^ent  à  ce  principe.  Nous  trouvons  aussi  des 
clochers  centrais  octogones  de  l'époque  de  trari^itlon  dans  les  provinces  du 
centre,  dans  l'église  de  Côgniat  (Allier),  par  exemple  »,  et  jusqu'en 
Bourgi^ne.  La  belle  église  de  Paray-le-Monial  (Saône^t-Loire)  possède 

«  La  llècbe  en  pierre  n'exîgie  plus  el  a  élé  remplacée  par  un  coinbl«  en  charpente. 

«  Le  clocher  de  l'église  de  (^ogniat ,  qui  ressemble  beauooap  il  celui  de  l'égli'*'' 
d  Obasme  et  qui  est  plus  ancien,  a  conservé  sa  flèche  en  pierre  il  base  oct6|jooe.  Il 
est  «rave  dans  la  Rfvtu  d'ArchUedure  de  M.  César  Dalv,  l.  XII,  «-  3,  4,  6  el  6. 
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,.ri((>re  un  clocher  central  à  huit  pans,  dont  Tétage  inférieur  date  de  hi  fin 


\, 


flu  xii«  siècle  et  Tétage  supérieur  du  xiii«^.  Ce  cl6cher,  qui  porte  IO»,00de 
largeur  hors  œuvre,  surmonte  une  coupole  octogone  percée  d'un  œil  pour 
le  passage  des  cloches.  A  ce  propos ,  il  est  utilp  de  remarquer  que,  dans 
•f's  vorttes  inférieures  des  clochers  primitifs,  il  n'est  pas  réservé  de 
passage  pour  les  cloches.  Celles-ci  étaient  de  dimensions  assez  petites  pour 
r>ouvoir  être  introduites  par  les  baies  du  clocher,  ou,  ce  qui  est  plus 
^rotiable,  étaient  montées  avant  la  fermeture  des  voûtes  inférieures. 
Nous  avons  l'occasion  de  présenter  un  certain  nombre  de' Wà'rlochers 
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4e  Tépoque  de  transition  et  gotliique  ali  mot  ficLisE,  ^uquel  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs.     "    '  '  y  :     -  *  ' 
•    La  IJ^ormandie  fut,  de  toutes  les  provinces  françaises,  celle  qui  persista 
le  plus  longtemps  à,  élever  des  clochers  gigantesqdes  sur  la  croisée  do  ses 
églises.  Les  cathédrales  de  Bayeux,  de  Coutances,  dfe.  Rouen,  leséglisis 
de  la  Trinité  de  Caén,  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 'possèdent  ei]^)re  des    ' 
clèchers  centrais  en  pierre  qui  datent  des  x^»,  xiii«,  xit»;  xv«  et  xvr  siè- 
^cl^  Tandis  que  dans  l'Ile  de  Fraîice,  la  Picardie  et  Ja  Champagn^,.on 
:^4^bn^,  dès  la  fin  du  xiii»  siècle,  à  surmonter  les  croisées  des  églises  par 
des  clochers  de  pierre.  J^a  cathédrale  de  Paris  né  pos^t^  jamais  qu'une 
flèche  en  bois,  à  l'intersection  destranssepts,  qtiii  datait  du  commencement 
du  xiii^  siècle;  les  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beiauvais  fuirent  surmontée* 
de  clochers  centrais  en  pierre  et  bl^s;  niais  ces-constijaçtions  i'étant 
écroulées  ou  a^ântété  détruites  par  ïè  feu,  ne  furent  remplacées  que  par 
des  flèches  eji  charpenté  recouvertes  de  plomb.  Les  provinces  dé  l'est,    • 
pendant  la  période  romane,  élevèrent,  sur  un  grand  nombre  de  leurs 
églises,  des  clochers  Centi^s  en  pierre  ;  ceux-ci  sont  carrés  sur  la  Haute- 
Saône,  la  Haute-Marne,  le  Rhône  supérieur ,  et  octogones,  vers  fa  fin  du 
xi«  siècle,  en  se  rapprochant  du  Rhin. 

11  paraîtrait  que  Tusage  des  clochérej)osés  au  centre  de  la  croisée  des 
églises  était  fort  anciennement  adopté  dans  les  contrées  qui  subirent 
particulièrement  TmAuence  carlovingienne  ou  de  la  renaissance  des  arts 
du  Bas-Empire.  0n  conçoit,  en  effet,  qu'il  était  difficile  de  poâer  une  tour- 
sur  la  croisée  d'une  basilique  latine  ;  le  peu  d'épaisseur  des  mui-s  de  Ces   j 
m^uments,  la  lai-g^ur  des  ,n^s  et  la  faiblesse  des  points  d'appui  du    . 
vaisseau  principal,  ne  permettait  guèii;  de  chai'ger  des  «mstructions  aussi 
Jégères  de  maçonneries  s'élevant  à  une  a^ez  grande  hauteur.  Mais  quand 
Charlemqgne  eut  fait  construire  des  édifices  sacrés  qui,  comme  l'église  • 
d'Aix-la-Chapelle,  sont  bâtis  sur  un  plan  cireulaire  ou  à  pans,  éjôuié  fwr 
des  niches  à  l'instar  de  cèitains  édifices  orientaux  des  premiers  temf^ 
chrétiens,  là  résistance  de  ces  constructions,  parfaitement  contrebuttées 
sur  tous  les  points,  leur  forme  raême^  ^pela  nécessairement  un  couron- 
nement central  élevé.  ,      >  v  • 

Nous  possédons,  sur  les  bords  de  la  Loire,  à  Germigny-des-Prés,  près 
de  Sully,  une  petite  église  qui  est  du  plus  grand  intérêt,  car  sa  date  et  son 
histoire  sont  connues.  «Le  moine  Letalde>  écrivain  du  x«  siècle,  rapporte, 
«  dit  M.  Mérimée  •,  ^ue  Théodulphe,  d'abord  abbé  de  Saiot-Benolt-sur- 
«  Loire,  puis  évéque  d'Orléans,  fit  bâtir  l'église  de  Genpigny  à4'imito/«m 
0  <^e  ttilt  d'Aix-l€hChapeUe.  »  Il  faut  avouer  que  rimitation  est  fort 
Ubre,  car  ce  qui  existe  du  plan  de  Théodulphe,  c'est-à-dire  la  partie 
principale  de  l'édifice,  donne  quatre  pitiersi  carrés  entourés  d'un  bas-côté 
avec  trois  àbsidioles,  une  à  l'orient  et  deux  au  sud  et  au  nord.  Ce  plan 

*  Voy.  Pariicle  du  8«vaDl  académicien/  dans  la  Rftm»  de  l'ArekiltiimS^  U  Vlll, 
p.  M3,  sur  l'église  de  Gfrmigny,  et  les  planches  de  M.  CotasUnt  Dufeui /architecte 
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lappt^ll**  ï>i«n  phitôtlest  petites  églisaigm;quf»  de  l'Asie  et  ilu  l^éktpontme 
,jU»'rpiuid'Aix-la-GhapelIe. Quoi. qu'il  ep  i^ily sur  lesquatrippilt>8  rentmk^ 
^,.h'v<'  un  clpcher  carré  jportant  sur  les  quatre  arc»  (tiHibleaux.  Son 
iM'tlnoi  n''<«t  séparé  du  vaisseau ^ue  par  un  planclier,  et  est  percé,  sur  ? 
(Iiariiiio  des  quatre  faces,  à  l'étape  inférieur  fonn^nt  lanterne^  de  quatre 
|H'tii<*s  fenêtres  décorées  de  stucs  à  rfntérieur;  k  fétage  supériieur  destin** 
;,ii\  (loches;  dfe  quatre  baies  jumelles.  On  retrouve,  dans  les  stucs  et  dan^ 
la  (  Miistruction  inênoe,  faite  en  moellons  recouverts  d'enduits  H  d'une'mo- 
sai(|U(;  sou^^^^i^ûte  de  labside  orientale,  les  traditions  du  bas-empire. 

Mais  iK^us  avons  l'occasion  de  roei^iç  sur  ce  curieiixjnonument  au  inol 
tu\  isE.  No^s  devons  n^ùs  borner  à  le  signaler  ici  à  cause  de  sa" date  et  d«' 
la  |)n'srnre  d'un  clocher  central  antérieifr  à  celui  de  Saint-Front  d«'  Péri 
^:ii(  ii\,  puisqu'il  aurait  été  élevé  au  conunenœmenl  du  ««"siècle.  On  p»»ùi 
ilniH  .  jusqu'à  présent,  ti-ou Ver  deux  origines  distinctes  IVrîntroducti<»»i 
(  looheiVcentrals  des  églises  en  France  :  l'tine,  par  les  Vénitiehs,  sur;. 
Mes  occidentales  ;  l'autre,  par  la  renaissance  carlovingienne  de  l'Est. 
i  (les  provinceâ  où  ces  deux  ipfluenœs  se  rencontrent  et  se  mêlent-: 
(jaiitn'soù/lles  dominent  exclusivement.  Or,  si  le  clocher  de  Saint-Frr>i)i 
sriAJt  (le  type^à  un  grai>|t  nombre  «de  touri  d'églises  dans  l'Ouest,-  des  ^ 
(InrlriMs  analogue!  à  celui  de  Germign^  (car  nous  ne  pouvons  faire  à  et'  ^ 
|Niit  (■(iifice  l'honneur  d'àvoir'servi  ^  type)ydes  docbers  cario\ingieiis 
<|-nii^rin(^^  influèrent  sur  les  constructions  en^trepHs«  sur, les  bords  de  la 
Saille ,  (le  fa  haute  Make  et  dans  le  Lyonnais.   L'uh^des  |ilus  anciens 
(ln(|if>is  centrais  de  cette  (v:Tnière  contrée  est  celui  de  l'église, d'Ainay  « 
L\ m.  La  l>ase  massive  de  ce  clochor  date  probàlrieroent  du  i^'-tècle.  H 
^on  (tage  à  jour,  supérieur,  du  xif.  Si  l'on  considère  la  partie  inlerieure  ^ii 
*  Il  X  li(>r  central  d'Ainay,  on  pourrait  supposer  qu'elle  était  de8tim>e  à  pOVter 
|)iii>i('ui's  éteges,  car  ses  murs  massifs,  percés  seulement  d'une  petite  l>ai<* 
Mil  chacune  des  fad^,  ont  une  résistance  considérable.  Opendant,  cette 
i'itM'  ne  fut  surmontée  <]ue  d'un  seul  étage,  percé  d'arcatures.  Mais  il  n'est 
pis  lare  de  rencontrer,  dans  l'ancien  Lyonnais,  ces  clochers  trapus; 
'oui'onnésd'un  toit  plat  en  ch^u^nte,  recouvert  de  tuiles  romaines  dans  ' 
I  (  lii^'i  ne  et  plus  taiti  de  tuiles  creuses.'        *   ' 

La  fig.  23  représente  une  vue  du 'clocher  central  d'Ainay.  Sa  base  esi 
.( oivstruite  en  moellons,  avec  angles  en  pierre,  elle  porte  sur  quatre  .arcs- 
(ioiil)leaux  et  contient  une  coupole;  un  escalier  massif  k  pans  nM>nte 
jus<{u'à  l'étage  supérieur,  qui,' plus  moderne  que  la  base,  est  en  pierre. 
I^a  coriiiche  qui  termine  cet  'étage,  formée  d'une  tablette  |M)rtée  sur  des 
(<>rlM>aux,  lie  laisse  pas  .suj^Mser  qu'on  ait  eu  l'intention  de  construire 
plus  (l'un  étage  sUr  la  large  base  qui  surmonte  les  voûtes  de  l'égli»». 
'  Vtrs  la  haute  Marne  et  la  haute  Saône,  c'est-à-dire  en  se  rapprochant 
<iu  Khin,  les  clochers  centrais  des  églises  n'ont  pas  cette  foniie  écrasée^  et 
^>ril  (X)uverts  par  des  flèches  en  pierre;  ils  conser^nl  longtemps,  cepen- 
•litiit,  le  plan  carré  jusqu'à  la  corniche  du  couronnenf(*nt;  la  flèche  en 
|»i«'n-e  est  souvent  sur  plan  octogonal,  et  les  angles  restant  entre  les  c<*»tés 
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ilu  polygonr  ot  \e  (uirré  sont  rempli»  par  des  amortissements  <1<^  pierre  r»! 


forme  de  cornes  détachées  de  la  pyrSmide  de  la  flèche.  La  présence  (1«' 
ces  ex>rnes.ou  pinacles  triangulaires  est  motivée  par  la  construction  do  1;» 
flèche  en  pierre,  dont  quatre  des  faws  reposent  sur  des  encorbellement* 
ou  des  trompillons,  la  charge  des  pinacles  étîmt  destinée  à  çmpécher  la 
bascule  des  encorbellements  ou  le  dévei's  des  trompillons.  Dans  ces 
cx)ntrées,  les  constructions  du  xi«  siècle  et  du  commencement  du  xn«8onl 
brûles  et  les,clochei-s  d'une  simplicité  remarO/Uable  ;  fennés  du  côté  Ac 
l'ouest,  à  cause  des  vents  de  pluie,  ils  sont  pei-cés  seulement  d'arcatuit** 
plein-cintre  assez  étroites  sur  trois  côtés  et  surmontés  de  flèches  caiTées 
sans  aucui\  ornement,  ou,  daiîs  les  derniers  temps  de  la  périckle  i-oniane, 
de  pyramides  à  huit  paris.  Parmi  les  clochers  de  la  haute  Marne,  un  des 
plus  ancii'îis  et  des  plus 'curieux,  à  cause  de  sa  parfaite  coûservation ,  est 
le  clocher  de  la  petite  église  d'Isomes  ;  il  date  de  la  seconde  moitié  du 
xir  sièi'le. 
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clocher  mcrile  de  lixérraUen^o  de$  architectes.  Jl  se  œiiipf>se,  à  la  has« 

de  ly'nèche,  de  quatre  pig|)on3><^e  ^^uatré  aniortissemen 

de  l'effet  le  pi  lis  pittor^ue.  L^.pkites  plates-forinei»  qui  terminenl  I 


quatre  amoilii^inents  trianVulîjâîi-es^-éttfiî'nt^pii^l^^^^^^  desiiiicps  J 
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nelées  reçoivent  les  eaul  (le  la  flèche-en^  lés  pignons'^etles  aïnc»rtissïN*^ 
ments.'  Notre  figure  ^éiiionire  as6<i  que  ce  élocher  porte  de  fond  sur  lis  \ 
d#x  murs  latéraux  de  là  nef  défiourvue  de  fhanssepts  et  sur  deux  ar^sA 
douhlea  ax.  Mais  si  ce^  clochers  cairés  cfentrafs  ont  une  oripinftf  cai  k »\  in"-     ^ 
(tienne,  il  faut  reconnaître  qiig^dans  les  provinces  iiidmesoù  ils1â\;Hrni 
pris  naissance;  le  type  pi-imitif  fut  bientôt  mOclifié, «car  pr^f^ii^  tous  lr>    « 
clochers  centrais  des  i)ôrds  du  fthii»,  des  xr!çt  Hw^  siècles;  sont  If&iis  sur  * 
plaij' octogonal,  ainsi  quejious  l'avons 41 1  plus  haut.  Un  nejjeuftceperKlaiit 
mminnallre  w'tte  inlluence,  sinon  dans  l'ensenihlë  "du  plan,  du  Fiioiijs 

>,di^ps  les  (hîtails.  Les  amoilUsenieqts  des  an|ifles,  la  dispfJsitipn  des  bai»  s, 
•  les  décorations  des  Imndeaux  et  des  chapiteaux  des  clo^;Jier^(|/fe^^'n<'    ., 
Mârmvet  de  la  haute  ^6ne  sont  évideiiiment  empt'unt<îs"au  .style  cailo^ 
viiïpiéji  primitif.  Seulement,  les  constructeui-s  de  ce^derniè^es.proviiKvs. 
nroiij^-halHles  et  moins  savants  que  ci»ux  du  RhjjQ,  n'osaient  prohahriMunit 

•|>as  planter  un  octogone  sur  quatre  piles.  Si  l'architecte  qui  a  bâti  IV^Iisi' 
de  (ierfcjjgny  a  cru  de  bonne  foi  copier  la  construction  de  l'église  d'Aix  la- 
ChafM'Ile,  on  peut  bien  admettre  que  l'architecte  du  clocher  d'Isomes  sVst 
%  inspiré  ^es  cx)nstructions  rfiénanes  ;  seulement,  il  n'a  ose  adopter  le  plan 
octogoi\e  que  pour  la  flèche.  Il  nous  yfaut  étudier  quelques-uns  d»'s 
(•lo<'hei%  centrais  des  provinces  rhénanes  pour  faire  jeconnaltre  l'innueiicc 
(|u'ils  ont  dû  exeixM'rsifrles^ponsthictionsdes  pr^inces  frantaises  fie  iKsl. 
Il  existe,  sur  la  Chiisée  de  l'église  de  fiuebvUler,  un  clocher  cen Irai 

'Mtogone  dès  sa  Iwise  >lont  les  quatre  fôe^  parallèles  aux  diagonales  du 
j^  carré^hr  porttH»s  sur  des  trompiïlons.  La  construction  de  ce  clocher 
remort<Ç:à  la  fin  du  xi«  siècle  ;  elle  est  'léffète  eu*«ffard-iLsa  jWiitpiir. 

nocherlLanatUre  des  matériaux  employa  (grès  cougfe  des'^Vosges)  a  [ri 

'^''ï^**  sP*^^"'**^^^"''  ^^  ^<^nnep  ^T  jnurs  d^  l'octogone  une  épais- 
s<nrfU5^fad»le  (0,8()  c.)  ;  eiTicorç,  lef  JflerNll  de  ces  murs  ne  font  pas 
-fîîïrpainèx  on  remarquera  que  l'élage  ^i^érieîir  lest  construit  en  rtJo«il(J)[î>i  « 
l'intérieur  et  [teripmeoté  en  pierre  i  l'extérieur.  Ijbs  Migles  iki^risme^Si/nl 
chargés  de  huit  pfnacléren  piern^  à  la  bas^  de  la  flèche,  et  les  quatrt» 
amortisscMiients  qui  couvrent  les  trompiïlons  à  la  base  reçoivent  sur  leur 
pente  quatre  p<>tites  statues  que  nous  peàsons  être  les  quatre  Vents  ou 
|K»ut-étre  les  quatre  Saisons. 

La  curieus<»  église  de  Sainte-Foi  à  Schelestadt  possède  également  un 
cIcMher  central  s'élevant  sur  la  crois«'c,  qui  mérite  d'être  mentionné. 
Oonune  celui  <(*'  (iuebviller,  le  clocher  i\v  Suinte-Foi  est  octogone  portant 
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étage  orné' d'une  arcaturc  aveugle,  suriiiontuiit  un  soubassemeni ,  d'un 
étage  à  jour  et  d'une  flèche  pyramidale  en  pierre  dont  les  côtés  sont 
légèrement  convexes  en  se  rapprochant  de  la  corniche. 

Nous  donnons  (26)  une  vue  perspective  de  ce  clu^her^  bien  constmit  en 
grès.  On  remarquera,  aux  angles  de  chacun  des^tleux  étages,  les  décora- 
lions  plaquées  qui  rappellent  ^^es^mbrtissenients  de  couronnement  que 
/  nous  avons  vus  à  la  base  des  flèches  des  clocher^  d'Isomes  et  de  Gië»h- 
>jller.  Le  clocher  de  Schelestadt  est  contemporain  de  celui-ci  ;  il  appartioni 
\  à  la  fln  du  xr  siècle  ou  au  commencement  du  xii«.  Peu  variés  dans  loui 
oompbsition  d'ensemble  et  dans  leurs  détails,  les  clochers  centrais  rhénans 
de  l'époque  romane  se  rapprochent  plus  ou^moins  de  ces  deux  exemples. 
Il  nous  faut  revenir  maintenant  aux  dérivés  les  plus  éloignés  du  clocher 
de  Saint-Front  de  Périgueux.  On  a  vu  que  l'un  des  caractères  particulier?, 
au  clocher  de  Saint-^ront  consiste  eh"  certaines  colonnes  engagées  (|ui 
séparent  les  arcade»- comme  les  ordres  de  rarchitecture  romaine.  On 
reti-ouve  cette  disposition  dans  beaucoup  de  clochers  centrais  de  l'Angou-  * 
mois,  de  la  Sainjtonge  et  du  Périgord  ;  elle  est  franchement  adoptée  dans 
le  (Clocher  de  réglise  de  Montntoreau  (Chai-ente),  dans  ceux  de  Ségonzae, 
de  Jonsac  ;  et  nous  la  voyons  suivie  jusque  dans  des  provinces  éloignétîs 
qui  cependant  subissent  l'influence  de  Tarchitecture  des  côtes  occidentales, 
connue  dans  le  Poitou  et  jusque  dans  le  Berry.  Le  clocher  de  l'é^fisp 
haute  de  Loches,  lÀti  sur  le  sanctuaire,  conserve  non-seulement  cotte 
disposition  des  clochers  périgouixlins ,  ijuais  aussi  les  pinacles  d'anKlos; 
quant  à  sa  fl^he,  elle  est  à  huit  pans  au  lieu  d'être  conique.  Mais  les 
architectes  du  xir  siècle  qui  ont  élevé  ce  clocher,  habiles  construc- 
teurs, ont  compris  qu'une  seule  colonne  engagée  à  l'angle  de»  étaj^cs 
carrés,  comme  à  Saint-Front,  ne  suffisait  pas  pour  maintenir  la  pousse 
des  ajcs  et  qu'il  fallait  renforcer  ces  angles.   Ils  ont  donc  éloif^é  les 
c^)lonnes  engagées  de  ces  angles,  afln  de  leur  laisser  une  grande  foire,  et 
ont  ainsi  ra||${>ro(;hé  les  arcades  doubles  l'une  de  l'autre,  sur  chaque  face. 
D'api-ès  cette  méthode  les  angles  épais,  chargés  par  des  pjnacles,  pèsent 
verticalement  iBur  les  quatre  points  d'appui  inférieurs  et  maintiennent  la 
stabilité  de  la  tour.  Au  point  'de  vue  de  la  construction,  le  clocher  central 
de  l'église  de  Loches*  est  un  des  mieux  étudiés  su|vaQt  les  traditions  du 
Périgord,  et  la  planche  il  en  offre  une  vue  perspectm. 
ç    Profitant  des  deux  styles  venus  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  les  architectes  des 
l  provinces  du  domaine  royal  élèvent  sur  leurs  églises,  pendant  le  xii«  siècle, 
(  des  tours  centrales  qui  subissent  ces  deux  influences,  niais  prennent 
_^ bientôt,  comme  toute  l'architecture  de  i^lte  époque  et  de^ce  territoir«\ 
un  caractère  propre  qui  est  réellement  le  style  flrançais.  Nous  en  trouvons, 
un  exemple  remarquable  à  Poissy,  dans  l'église  collégiale.  Sur  la  deniièn- 
travée  de  la  nef,  k  Ventrée  du  chonir  (car  cette^  église  est  dépounue  de 
transsepts),  s'élève  un  clocher  portant  sur  quatre  piliers.  Sa  base  ♦'st 
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,1,1  bortroi  sur  plan  octogone  iri-égulior,  c/ost-a-diie  ayant  quatre  grands 
iôlt^s  Pi  quatre  petits.  Posant  l^a  tour  sur  quatre  piles,  il  est  évident  (que 
Ivs  constructeurs  n'ont  pas  ose  ad(iJpt<T  Voçtogqne  régulier,  afin  d'éviter 
,lrs  irf)nipillons  de  grande  diniension  <^t  de  rapprocher ,  autant  qui' 
lM)ssil)le/Ia  charge  totale  sur  ces  quatre  points  d'appui.  Mais  les  angles 
,1,  l'octogone  poss<Klent  leurs  colonnes  engagées,  les  angles  du  carré  leurs 
IMiiaclos,  ce  qui  rappelle  l'influencé  occidentale,  et  ielM»ttVoi  esf  octogone, 
rniiinie  la  plupart  des  (îjochers  centrais  de  l'Est.  La  flèche  du  ckMîlier 
(riiliiil  (le  l'église  de  Poissy  est  en  char[)ente,  connue  certaines  flèches  de 
,  i.MJurs  nonuands  dans  une  situation  analogue;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
.TtpiKvAor  qu'elle  ait  été  primitivement  projetée  en  pierre.  L'étage  à  jour 
(lu  IxtlVoi  oi^togonc  se  cx)mpose  d^arcades  jumelles  sur  les  grands  ccMés  et 
.lufiules  simples  sur  les  petits.  La  hase  de  ce  clocher  ne  renferme  point 
un.  (ouiMile  ou  une  lanterne,  comme  Ips  clochers  centrais  du  Rhin  ou  de 
Nomiandie,  elle  n'est  que  l'étage  inférieur  du  bett"roi  au-deséus  de  la  voûte 

(1f  la  nef.  .4 

Nous  présentons  (28)  une  Vue  perspective  de  ce  clocher,  dont  la  con- 
Il  u(  lion  remonte  aux  premières  années  du  thi»  siècle.  Cej)endant,  dès  la 
lu  (le  ciî  siècle,  on  renonçait,  dans  l'Ile  de  France,  aux  plans  octogones 
|.  lii  les  tours  centrales  des  églises;  le  plan  carré  des  tours  normandes 
pi.  valait  ;  les  flèches  seules  consei-vaient  la  forme  octogonale  à  la  base, 
;i\  te  quatre  pinacles  aux  angles. 

Non  loin  dfi  Poissy,  en  descendant  la  Seine,  on  voit,  sur  larive- gauche, 
un.'  [)etite  église  UWe  au  centi-e  du  village  de  Vernouillet.  T^'tte  église 
iM.sscde  un  clocher  sur  la  croisée,  à  l'entrée  du  chœur.  La  (instruction 
(lu  (•l(>cher  de  Vernouillet  i-emonte  aux  dernières  années  du  xir  siècK» 
(  1 1 «M)  environ)  ;  là,  plus  de  tâtonnements,  plus  d'incertitu(le8  ;  l(;s  diyers<îs 
iiiiluences  romanes  de  l'Est  et  de  l'Ouest  se  sont  fondues  ;  un  art  nouveau, 
lonné  de  ces  divers  #éments ,  mais  franc  et  original,  apparaît  dans  tout 

XIII  éclat. 

Avant  la  construction  du  clocher  central  de  Vernouillet,  on  avait  élevé 
<rlui  de  Liniay,  près  de  Mantes,  et  qui  déjà  donne  une  tour  carrée 
Miiinontée  d'une  flècîhe  à  base  octogone,  de  quatre  pinacles  pleins  Hur  les 
Ulules  et  de  lucarnes  sur  quatre  des  fac^'sde  la  pyi-amide.  Le  doclier  de 
Mmay,  Jourd  encore,  soumis  aux  traditions  romanes,  est  cep«*n(lant  l'un 
•les  premier»  pas  faits  dans  la  voie  nouvelle.  Les  cîlochers  (^entrais  du 
XM*  si.\île  sont  tort  rares  dans  cette  partie  de  la  France,  dtWasUWî  par  les 
;.Mierres  deta  fin  de  ce  siècle;  aussi  celui  de  Vernouillet,  qui  cUM  l'éïKique 
<|.'  transition,  doit-U  être  étudié  avec  attention.  Il  se  compose  d'une  base 
nu  I  ée,  sans  ouverture,  portant  sur  les  quatre  pi|^*8  de  la  cniisée  et  sur  les 
'luatre  arcs  douhleaux.  Le  beffroi  à  jour  s'élm;  sur  ce  scnle;  ws  angles 
sont  renforcés  de  colonnes  engagées  formant  c/>ntreforts  ;  les  quatre  laces 
Norit  percées  chacune  de  deux  baies.  Une  œrniche  à  c>orl>eaux  Wvmww  cet 
.  lage  à  jour,  destiné  au  jïlacemenl  des  cJoches,  et  anive  au  plan  carié 
IKirtail,  sans  ressauts  ni  saillies. 
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iii(4i>lrueuses,  posées  aux  angles  de  rmlogone  instiit  «laiis  h»  cam»,  dôii- 
,n  iitnaissaiu*'  aux  huit  ai-t^tiers  de  la  pyramide  à  has^^iK'tojïone  formant  la 
11, rlu'.  Sur  les  aufïles  saillants  du  carré,  quatre  colonm^  '  portent  quatre 
j,!iia(  les  qui  viennent  s  épauler  sur  huit  colonnes  enjîajïtM'S  à  la  bas<'  de  la 
11,  (lie  et  se  déjîafïeant  à  mesure  que  celle-ci  s'élève.  Ces  colonnes  sont  des 
iiH.iiolithes  ne  faisant  pas  cori)s  avjH*  la  construction  de  la^pyrauraUV... 
.ôii;Uie  h^ies  nntrtn-s,  pei"cées  entre  les  Jiuit  coionnes,  permettent  (f^ 
|,.>st'r  de  l'intérieur  dans  les  [ùnacles.  Sur  les^iuatre  autres  faces  de  la 
1  yiainide,  iMirallèles  aux  faces  du  carré,  (|uatrè  autres  l>aies  foriîient  de 
^iitiides  hicarnes  surn»ontées  de  gàble|^Le  plan  {'M  est  pris  au  niveau 
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(I.   la  bas**  de  la  pyramide  et  expliqué  la  dispsition  des  p1nacl«*s  et  des 

liK aines,  l'ne  vue  perspective  (31)  donne  rensemlile  de  ce  monument. 

(.'ite  construction,  légère  et  bien  p<»ndérw?,  exécutée  en  i^Mits  niateriaux, 

Il  a  subi  aucune  altération  notable  dans  son  ensend>le.  Les  assises  comp«>- 

stiit   là  flèche,  sont   sculptées,  à  Texlérieur ,   en  iTailles  ciirulairesj-l 

iiiiulent  des  tuiles,  lue  coupe  est  nécessaire  pour  faire  conqMendre'la 

unslruction  simple,  haitlieet  solide  de  ce  clocher.  Nous  la  donnons  v\!i).^ 

L.s  trompillons  A  qui  portent  quatre  des  faces  de  la  pyramide  viennent 

miroitement  reposer  leurs  sonuniers  sur  les  clefs  des  arcs  Bdes  huit  baies 

l»'  IVlage  carré.  Les  parements  intérieurs  de  la  tour  s'élèvent  verticale- 

iiuMit  jusqu'à  leur  i-encontre  avec  les  parements  inel""**  *****"  tUvhe,  et  a 

|Mi  lir  dé  ce  point,  celle-ci  n'a  pas  plus  de  0,i5r.  d:épaisseur  ;  inais  quativ 

i.*  N**s  faces  sont  ivnforcées  par  les  sommets  des  gàl»les  C,  qui  rem|>liss*'iit 

Inrtice  de  cf»nti^forts  (voy.  constiiction).    Entre  C4*tte  channaiite  t»n- 

'  Crs  qiialie  colonnes  n'exislenl  plui»;  mais  on  en  voil  b  Irace  sur  TawiiM'ide 
«"iniche.  Les  pinacles  qui  les  surnïonUieHl  «Mil.  I»»*  ronséqueuiv «lispru ;  mais  leur 
ti«-l>»>silion  esl  «-crile  par  les  liutt  colonnes  dégagée>  el  b  «lirecli«Mi  «le  leurs ch»|Mleai« 
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des  différpittes  parties  du  clocher  de  Veinouillet  sont  étudiées  par  un 

véritable  artiste  et  contrastent  avec  les  étages  divisés  en  zones  égales  d*^ 

clochers  de  TEst,  avec  les  couronnements  écrasés  de  ceux  des  provinct^ 

de  rOuest.  Les  détails  des  moulures  et  de  romementation,  bien  exécutes, 

Hns  et  fermes  à  la  fois,  sont  habilement  calculés  pour  la  place  qu'ils; 

occupent;  si  bien  que  ce  clocher,  qui  est  d'une  dimension  très-exigu.' 

parait  grand,  et  grandit  le  très-petit  édifice  qu'il  surmonte  au  lieu  d/» 

Técraser.  On   reconnaît  là,  tnfin,  l'oeuvre  d'artistes  consommés,  df. 

^constructeurs  savants  et  habiles.  Un  clocher  de  cette  époque,^ Ijfttf  sur  la 

ci-oisée  d'une  cathédrale,  et  suivant  ces  données  sî  heureuses,  devait  ètn' 

un  monument  de  la  phis  grande  beauté;  malheureusement,  nous  n'en 

posstklons  pas  un  seul  en  France.  Les  incendies  et  la  ipaln  des  hommes, 

plus  que  le  temps,  les  ont  tous  détniits,  et  nous  ne  trouvons  plus,  sur  nos 

,    grands  édifices  religieux,  que  les  souches  et  les  débris  de  ces  l)elies 

Tîiuislrjictions.  La  c^théd^ale  de  Coutances  seule  a  conservé  sonxlochei 

central  du  xnr  siècle;  encore  n'est-il  pas  complet  ;  sa  fièche  en  pierre  faii 

défaut.  Quant  à  son   style,   il  appartient  à  l'ai-chitectùre  normande  ei 

s'éloigne  l)eaucoup  du  caractère  de  l'architecture  fiançaise. 

(>  n'est  que  dans  l'Ile  de  France  et  les  provinces  voisineà  que  Ton  voit     , 
les  c  lochers  centrais,  aussi  bien  que  ceux  de  favades,  pi-endre  tout  à  coup 
u»  caractère  aussi  déterminé  dès  la  fin  du  xir  siècle  et  abandonner  les 
traditions  lomanes.  Dans  ia  Champagne,  la  Boui-gogne,  sur  les  bords  d<. 
la  haute  Marne,  de  la  S^ône,^les  clochers  central^  restent  carrés  et  s^/^c/ 
terininent  le  plus  habituellement  par  des  pyramidis  à  base  rectangulaire  ' 
jusqu  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Le  clocher  central  de  Téglise  de^ 
ChAteauneuf  (Saône-et-Ldire),  bâti  vei-s  le  milieu  du  xii«  siècle;  est  un 
exemple  de  ces  sortes  de  consti-uctions.  Il  se  compose  d'un  soubaàseiuent 
plein  en  moellons,  avec  angles  en  pierre,  posé,  suivant  l'usage,  sur  les 
quatre  piliers  de  la  croisée  et  les  quatre  arcs  doubleaux  ;  d'un  étage  peiw 
dune  seule  baie  sur  chaque  face;  d'un  beffroi  percé  de  quatrp  baies      . 
jumelles  et  d'une  pyramide  à  base  carrée  maçonnée  en  moellons  aver 
quatre  lucarnes. 

Voici  (33)  Kélévation  ^^éométrale  de  ce  clocher  centi-aWOri  remar- 
quera là  disposition  des  baies  du  premier  étage;  il  y  a  là,  comme  dans 
les  détails  de  l'arcKitectui-e  i-omane  de  ces  contrées,  un  souvenir  des 
monuments  gallo-roinains.  Ici,  les  angles  d'e  ^^étagedu  l)effroi  sont  llan- 
<|Ues  de  pilastres  portant  la  corniche;  c'est  encore  un  souvenir  de  l'anti- 
quité romaine.  - 

;  La  coupe  de  ce  clocher,  que  nous  donnons  (34),  laisse  voir  à  la  Iwse  <le 
la  pyramide  en  pierre  les  traces  d'un  chaînage  en  bois,  sorte  d'enravure 
qui  était  destinée  à  arrêter  le  déversement  des  quatre  murs  sous  la  charge 
«le  cette  pyramide.  Il  faut  remarquer  la  disposition  originale  des  faisceaux 
de  colonnettes  qui  séparent  les  baies  jumelles  de  l'étage  du  bettn>i, 
dis|)osition  indiqutV  en  A  dans  le  plan  de  cet  étage  (35).  Les  constructeurs 
obtenaient  ainsi  une  grande  légèreté  appaivnte  en  mén je  temps  qu'une 
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ajours  laissés  entre  c^  faisceaux  de  quatre  colonnettes  prenneiH  toute 
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leur  laî-peur  et  contribuent  ainsi  à  donner  de  l'élégance  et  dé  la  finesse"  n 
la  loge  supérieure;  les  baies  jumelles  avec  leur  piédroit  ajouré  fornunt 
une  large  ouverture  qui  ne  semble  pas  charger  les  baies  uniques  des  faces 
inférieures.  On  retrouve  cette  disposition  dans  certains  clochers  de  l'Au- 
vergne, et  elle  produit  l'efl'et  le  plus  gracieux,  particulièrement  dans  les 
clochere  carrés,  dont  les  angles  présentent  à  Tœil  uhe  masse  ti-ès-^olidc. 
A  Bois-Sainte-Marie  {Saône-et-ï.oire),  nous  trouvons  un  clocher  central 
dont  les  dispositions  sont  analogues.  En  .nous  rapprochant  du  Bourb<m- 
iiais,  la  forme  carrée  donnée  aux  clochers  centrais  persiste  encore  vers  ia 
fin  du  xiie  siècle,  mais  les^raditions  antiques  se  perdent;  des  innovations 
assez  larges,  quoique  moins  franches  que  celles  introduites  dans  Tafclii- 
tecture  de  l'Ile  de  France,  se  font  jour. 

Dans  le  Bourtwnnais ,  il  existe  un  clocher  central  construit  pendant  la 
première  moitié  du  xiii«  siècle,  présentant  le  plus  singiilier  mélange  des 
induences  diverses  qui  avaient  alors  laissé  des  trrfces  à  Test  et  à  l'ouest  de 
cette  province»,  avec  le  nouveau  système  adopté  déjà  dans  lile  de  France  ; 
c'est  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Menoux ,  près  de  Souvigriy  (AHiW). 
Comme  les  clochers  de  Sa6ne-et-Loiro,  le  clocher  central  de^int-Menoux 
est  carré  ;  mais  son  étage  de  soubassement  forme  lanterne  à  Tinlérieur  de 
l'église,  comme  ceux  des  tours  centrales  des  églises  normande^et  du  R)iin, 
de  la  cathédrale  de  Laon  et  de  l'église  Notre-Bame  de  Cluny  (voy;^  fig.  30, 
la  coup*'  du  clocher  de  Saint-Menoux).  Son  pi-émier  étage,  décoré  à  l'exté- 
nelir  d'une  arcature  aveuglé  très-riche,  est  ajoure  au  moyen  de  dalles  per- 
cées de  trous  ronds  et  de  quatre-feuilles  ;  puis  s^élève  l'étage  percé  d'ar- 
cades destiné  à  laisser  passer  le  so|i  des  cloches.  Des  trompillons  disposés 
pour  porter  une  flèche  en  pierre  à  base  octogonale,  qui  existait  encoi-e  au 
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Muniencenient  <ie  ce  siècle,  rert»vaien!  des  |>inarles  sur  les  angles  du  carre 
T.  III.    '  .  i'i 


iA'j  _: 


I      #••  <u>aitoa      I 


\ 


l/i'lévalion  gtHuiu'Mral»»  do  ce  clorhrr  (;i7)  fait   voir  sa  (h'M'oralion  «'Xlt* 


^ 


■■p 


(^ 


i   (:uN:HKi 


—  MA 


—  331  —  1  r.UMlîia^  ] 

lirurt*,  nit'Iango  des  ti'aditions  roiiiaiies  des  proviftces  de  l'Ouest  et  de  la 
nouvelle  architecture  française  de  cette  époque.  Connue  dans  l'Ouest,  les  ' 
;iii<.'les  sont  encon*  flanqués  de  colonnes  engagées,,et  ladécoi-ation  ogivale 
nVst  ici  qu'une  concession  au  goût  du  temps,  qui  n'est  guèn»  motivé  par 
la  construction,  encoi-e  toute  i-omane.  La  flèche  à  base  octogone,  sur  celte 
h.iir  carrée,  est  elle-même  aussi  le  i-ésultat  d'une  irffluence  (*Hrangèn»  aux 
iiadiiions  locales,  et  les  trompillons  poNent  fort  maladroitement  sur  les 
(  (doimes  accouplées  des  ïvàu^  supt!^riêun*s.  Un  petit  escalier,  drculair<>  à 
la  Itase  et  octogone  au  sonmiet,  détjiché  de  la  masse  de  la  tour  et  montant 
\U'  fond,  donne  accîès  à  l'étage  inférieur  du  l)efl'roi. 
\  Nous  donnons  (38)  un  détail  des  baies  de  œl  étage  inférieui-  avec  leui-s 
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Ogives  de»  deux  étages  ne  sont  qu'une  (lé(M>ration  et  ne  jouent  aucun  iV»^ 
au  point  de  vue  de  la  construction.  L'architecte,  en  faisant  cette  concov 
sion  aux  formes  nouv^les,  avait  compris  que  ces  arcs,  s'ils  eussent  laii 
fMrfwing,  auraient  eu  pour  etif>t  de  pousser  les  angles  de  llFTour  en  dehors, 
et,  adoptant  une  décoration  d'un  caractère  déjà  gothique,  il  consenait 
prudemment  son  système  de  cxinstruction  roman.  Il  faut  signaler,  (Ihiis  Ii 
clocher  de  Saint-Menoux,  un  progrès;  c'est  que  ce  cloèiher  est, assez  liicn 
(Mjmbiné  pour  le  placement  d'un  l)etfroi  en  charfiente  portant  des clo(li«> 
à  son  sommet.  Les  l>ois  sont  suffîsanmiejpt  aérés  par  lesajours  desfeurti('> 
basses,  sans  risquer  d'être  mouillés,  et  l'étage  supérieur  laisse  libiviiii'ni 
fwsser  le  son  des  «loches.  Dans  la  plupart  des  clochers  romans,  on  reçoit 
naît  bien  plutù't  un  désir  d'élever  une  tour  que  la  satisfaction  d'un^'soin 
im'rticulier  ;  les  clochers  k  bas<*  (K'togone,  si  fréquents  dans  les  pi'ovin<«'> 
<le  l'Est,  se  prêtent  mal  au  plac^'inent  des  l)ettVois  en  Imis  qui  ne  peuv«'iil 
être  inscrits  que  dans  un  carré;  leurs  étages  superposés,  égalemnii 
ajourés,  ne  permettent  pas  aux.  vibrations  des  cloches  de  se  dévelop|M  r 
dans  toute  leur  intensité^;  la  (>oinbinaison  adoptée  dans  la  construction  «In 
clocher  de  Saint-Menoux  est  la  meilleure,  en  ce  qu'elle  ne  donne  (|U*ini 
«•lage  tl'ouïes  très-ouvertes  près  de  la  pyramide,  dont  la  concavité  ttt4 
pierre  est  très-favorable  à  Ja  i*épercu8sion  des  vibrations  des  cI(M'1i<'>. 
0|X'ndant,  dans  tous  leâ  clochers  précédents,  non  plus  que  dans  œlul  ilr 
Saint-Menoux,  on  ne  voit  pas  que  les  architectes  se  soient  préoccupes  «1» 
'  placer  des  abat-rents  ou  abal-sonSy  destinés  à  garantir  les  charfientes  do 
beffrois  contre  la  pluie  chassée  par  le  vent.  Ces  charpentes,  au  ni(>iii> 
dans  l'étage  su{H»rieur,  restaient  à  l'air  libre,  étaient  recouvertes  de  plonil). 
ou  s<>ulement  peintes.  La  neige  ou  les  eaux  pluviales  qui  s'introduisaient 
4l:u)s  ta  tour  étaient  reimeillies  sur  un  dallage  inférieur  en  pente,  niuni«- 
dc  cjiuiveaux  et  de  gargouilles.  Mais  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur 
ce  dôtaiUimportant. 

Le.^  ckM'hers  centrais  carn's  persistent  donc  asseï  tard  dans  c^rtaini^ 
provinces  du  centre;  on  les  retrouve  le  long  du  cours  de  la  Marne. 
Pendant  que,  dans  le  >illage  de  Vernouillet,  sur  la  Seine,  on  constitiis^ii' 
le  joli  clocher  que  nous  avona  diMOie  ci-tlessus,  sur  la  Marne,  k  Donnans. 
on  éU'>'ait  un  clocher  qui  conservai^  encore  la  forme  traditionnelle  (le> 
rl<K'liei-s  des  provinc4^s  du  centre,  bien  que  les  détails  en  soient  déjà 
ronipléleinent  g(»thiques.  L'église  de  Dormansest  petites  et  ses  transs«»pl> 
sont  moins  larges  que  le  vaisseau  de  la  nef  efUïTchœur.  L'interset^tioii  de 
la  ciï»îs«;e  donnait  donc  un  plan  barbng.  C'est  sur  cette  base  qu'on  élev» 
un  cItM'ber  c^'ntral,  dont  nous  présentons  le  plan  (39).  Pour  une  petit»' 
»'glis«»,  le  plan  barlong  s*»  prétait  mieux  que  le  plan  calrré  au  placement  de> 
cliH'hes;  C4'iles-<M  étant  mises  en  ujouvement  demandaient  plus  d'es|)are 
dans  le  si'ns  de  leui  vohV  que  dans  l'autre. 

Dans  I  elévati(J^M'rs|)«H'tive  du  clocher  central  de  Dormans  (i<>). 
sauf  un  soidiassment  pris  dans  la  hauteur  «les  combles,  il  n'y  a  qu  uir 
«'tage  c(»niplétem«Mit  k  jour.  1^*  nturonnenient  de  ve  clocJlier  se  conipos»' 


«XOCHKt 


—    ïm  — 


!  aucun  iV>|e 
ette  coiu'os 
«I88*»iit  laii 
ren  dehors. 
I  con8«»nai( 
lier,  (Ihiis  I< 
l.aseioz  hicii 
des  cloilirs 
desfpiH'th's 
î  libivinnii 
i,  on  iwon 
[i'unl||ii>soiii 
s  proviixo 
ne  peiiv«'ii( 
égaleiticiii 
dévelo|)|K'i  • 
truction  du , 
)nne  (|u*«ii 
mcavité  ffe 

*8   cl(M'h<'>. 

ns  (M>lui  (!«' 

[)CCUp«'S  t\v 

•pentes  (!«•> 
,  àu  nioiib 
de  pioiith. 
tNJuiiSuieni 
ite,  munit' 
Tvenir  sur 

s  certain<;> 
la  Marne, 
onstmisjtii 
Donnans. 
melle  (lr> 
îient  déjà 
trans8ept> 
section  dr 
Il 'on  éleva 
Line  petite 
•nient  de> 
i  d'e8|)at«' 

ans  (i<>). 

^  a  qu'uir 

compose 


—  333  —  .  1  cwciiMi  1 

.iU|oiiiirtiui  de  quatre  pignons  ou  gftbles  d'égale  hauteur,  niais  à  bases 
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disposés  à  croire  que,  dans  l'origine,  l'étage  à  jour  était  terminé  par  <lf> 
gàÛeê  d'inégale  hauteur,  ainsi  que  le  fait  voir  notre  tigureet.conf<Hiiu 
nient  à  certains  exemples  de  clochers  romans  de  la  Champagne. 
\  Nous  avons  dû,  jusqu'à  présent,  n'indiquer  les  clf)cher8  centrais  drs 
églises^  normandes  que  pour' mémoire,  non  que  c>es  clochers  i> 'aient  «'u 
uije  grande  impcirtaîice,  mais  parce  qu'ils  otfri^nt,  ainsi  que  nous  I'avoll^ 
dit  au  conmïencement  de  cet  articio,  une  disposition  toute  [wrliculiriv  rt 
qu'ils  sont  hien  |ilutôt  des  lanttMnes  d(>stinées  b  donner  de  la  luiniciv  et 
(le  l'élévation  au  centre  des  églises  que  d<'s  clr>c1iers  proprement  dits.  Kn 
eîfet,  lés  clocheis  centrais  normands  antérieurs  au  xiir  sitTle  qui  exislmi 
enc/)re,  comme  celui  de  Saint-(*eorges  de  Bochenille,  cx)nnne  les  n^i.> 
de  C4ju[  de  Téglis*»  »()hatiale-de  Jumiég(>s,  qûoi(|ue  fort  élevés  au-drhMi> 
du  pavé  de  l'églisi*,  ne  donnent,  |)our  le  placx'ment  des  cloi^hes,  (\\\\\\\ 
étage  assez  bas,  sorte  de  loge c>&itl'(^  d'une  inunens^'  charpente  rwtcHivnir 
lie  plomb  ou  d'aifloise.  1^  clocher  de  l'église  de  Saint-(i<H)rg«'s  de 
K^K'herville,  le  plus  complet  peut-éti-e  de  tous,  et  do;jt  la  largeur  hors 
(l'uvre*  est  de  il"»,()0,  ne  possède  qu'un  étage  .sup(*rieur  destiné  aux 
(r|(Khes,  ayant  4"»,(M)  de  hauteur.  Le  reste  de  la  tour  en  cx)nt|;el>as  Ioiiih' 
lanterne  au  centre  de  la  croisée.  Sur  l'étage  du  l)ettroi  s'élève  une  11m  lie 
en  charp<»nte  ayant  27n»,(M)  de  hauteur,  passant  du  c-arré  à  ro<^togon«'  iui 
moyen  deicoyaux  sur  |es  diagonales.  Chacune  des  fac<*s  de  Xii\^\'  «lu 
Ix'Hroi  est  p<»n«'e  de  trois  baies  cintiws  divis(>es  par  une  œlonnette.  tic 
<'l<K*her  ayant,  connue  leuvre  dt™  charpenterie,  unç  grande  ijuportanc»-, 
nous  l'avons  rangé  parmi  les  lUV.hes  (voy»»2  çx-  mot).  Le  clocher  central  dr 
T'ablmy^rde  FV^canq)  prt'»sente  une  disp<)sition  analogue;  celui  de  l'ab^ayr 
aux  honnuf's,  à  (]aen,  ne  consene  plus  que  sa  lantAi'^e  du  xii«  sirclr. 
termim'M'  |wr  un  imvillon  (M'togbne  du  xi|i« siècle;  le  clocher  central  k\v  la 
catbiHlrale  de  Kouen  pwîsente  de  même  une  lanterne  à  deux  étagj^s^  «lu 
xni-  sit*cle,  aUHlessus  de  laquelle  s'élève  une  tour  des  xv»  et  xvi«-sim(^. 
(|ui,  avant  le  dernier  incendie,  était  couronnée  par  une  flèche  en  cliar 
|)ente  recouvert»»  de  pUunb,  élevw  au  commencement  du  ifpi«  siè<*le. 

Ouelle  que  soit  rapimi-enci"  des  grandes  tourf,  centrales  des  «^lis<'s  <!< 
Normandie,  elles  n'ont  ims,  à  pro|)rement  parler,  le  caractère  de  véritabl«> 
cl(H'hers,  ou  du  moins  ce  qui  nous  en  reste,  d'une  épiKp\e  tri*s-p(>stéri«'iir«' 
à  la  pt'^rÛMle  romane,  ne  nous  offre  {xasde  cesexeaiplés  ooinplels  tels  i)u<' 
n<HB  en,  trouvons  dans  .les  autres  provinces  qui  compostMii  la  France  «1»' 
in^j<iurs.  '  '  ' 

IUkmis  faut  ivvenir  aux  clochers  de  lav^<l<^>  latéraux,  isoU^,  |K>rtunt  il«* 
fond,  et  (>ntin  à  C4'ttx  qUi  s'élèvent  sur  les  collatéraux  (fes  églises.  Onx*  ' 
prfs«'nlent  plus  (Ui.variél(^  encore,  s'il"  est  p(>ssibU%  que  h^s  c1<hIî«mV 
ceninils.  Les  an*hit(Tles,  n'étant  plus  soumis  à  un  pn>gramnM'  invariahii'. 
Hitvoir  de  poser  une  tour  sur  quatre  piles  is<»l(Vs  et^qualn*  arcsd4»uY)leaii\. 
|M>uvaient  se  livrer  plus  aisément  aux  conceptions  les  |ilus  étendut>s  cl  !«> 
|»lus  hanlies.  N<his  avons  dit,  en  (X)mnHMK'ant  «-et  arti<4e,  que  t!es  cfcHlicr> 
»i(*r\aient  de  défeiisi'  dans  l'origine,  (|u'rls  <'oitS4>r\ aient  ainsi  ton:»  !<> 
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.iiiarures  d'une  tour  fortiliée,  et  qu'ils  étaient  généralenient  ou  isolés  ou 
nox'^ur  le  porche  cwcidental  des  églises.  En  cas  de  siège»  les  i-eniparts 
(1,'s  ^llî^'tant  forcés ,  ces  clochei-s  seraient  souvent  d'asiU^  aux  défen- 
muis,  mnnne  les  donjons  des  châteaux.  En  1105,  Rol)ert  Fîtz-Hainuin, 
;,vsi.<;é  dans' Baveux  par  les  soldats  du  duc  de  Nonnandie,  s<'  réfugie  dans 
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III"  de  la  calhiHlrale  : 
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UuborI  s'embali  el  inostier, 
Sus  en  la  lor  tr^»  k'ol  cUîrhior, 
MniK  \\  ni  p<*nt  jçaires  «lemlro  ; 
Volsilu  non  IVî^ lui  (lui  fallul)  desoendns 
Kar  li  feu  i  fu  aporlpz, 
Dune  li  moslier  fu  alumez  '.  -• 


Lrs  assiégeants  mettent  le  feu  à  l'église  pour  forc4»r  ce  capitaine  de 
iriMHwer  à  la  défense.  On  considérait  donc,  dans  certaines  circonstances 
r,iii(iues,  les  clochers  des  égli8<>s  connue  des  fortei-esses,  ('t  leur  eni|)l<»i 
roii.ine  Iwfl'roi  n'était  parfois  qu'accessoire.  Aussi,  tous  les  cUnkers  de 
I ,(  ades  antérieurs  au  xm«  sitVIe  consenent  un  aspect  de  tour  jle  défense', 
m  moins  dans  leur  partie  inférieui-e;  ou  bien  il  est  arrivé,  connue  à 
M(.issac  par  exemple,  que,  l)Atis  en  forme  de  porche  ouvert,  surmonté 
.IVlages  k  jour,  ils  ont  été  revêtus |le  créAelages,  connue  d'une  chemis«.^ 

•  Aterieure. 

Parmi  les  plus  anciens  clochers  couvrant  toute  la  surface  occup«'e  pai'  le 
IM.irhe,  il  faut  citer  celui  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Benolt-sur-Loire, 
.lui  date  du  xr  siècle.  Nous  a^ons  vu  que  le  clocher  primitif  de  la  calhé^ 
.Il aie  de  Limoges  t't  c^ïlui  de  la  ratlUKlrale  <lu  IHiy  donnent  en  plan 
.|ualrecx)lonne8  intérieures  isolées,  destinées  à  porter  l'étage  su|ierieur  en 
I.  liaite  sur  h>8  étages  inférieui-s.  Le  clfM'bftr-po^ie  de  l'églis*'  de  Sainl- 
UriH»ll-sur-Loire  prés<*nte  la  même  disimsition  ;  mais  ici  les  quati-e  pdes 
ml.rieures  et  les  pile>  extérieui-es  forment  ^|quinconci»  régulier,  et  tout 
I.  (locher  devait  seirouver  t^p|)orté  |wr  le  ilir-pignon  de  la  nef,  |»ar  U^s 
huit  piles  extérieui-es  et  les  quatre  p^les  intérieures.  (>  clcnher  n'ayant 
.|u  un  étage  l>Ati  sur  le  même  plan  au-dessus  du  |)orche,  nous  ne  jïouvons 
i.ronnallre  si  les  quàtiv  piles  intérieunii  étaient  destintVs  à  |HHter  les 
.  UM^es  supérieur»  du  ckH-her,  le  iH'ffmi,  oU  si  les  pil?»  extérieures  devaient 
monter  de  fond  jusqu'au  œmble;  celte  dernière  hy|K>théw' est  la  moms 
probable,  car  si  on  l'admettait,  il  faudrait  sui)pos«'r  à  ce  cKuher  une 
hauteur  énonik.  en  raison  de  la  surtace  couverte  |)ar  son  |>lan  mfeheur. 
Nous  penchon*  à  cniiii'  que  les  quatre  piles  intérieuirs  iraient  seules 
destinée,  à  wirler  le  lieiTroi,  l'étage  à  jour  contenant  les  chr^e»,  et  qu.- 
I  envi-lopp."  extérieure  devait  r»H'4'voir  une  terrasse  de  laifuelle  on  {louvail 
s.-  defeiMlrt;  au  loin  contir  d««s  assaillants  (|ui  eusM-nt  voulu  s'enqiarer  <lu 

•  If  ^miin  de  lUm,  v    t6,t«4  ri  wiiv. 
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riionast^ip.  îles  «kuips  sont  nér#-ssair*'s  pmir  faire  roinpivDdif.  n-  ,|,„ 
nouji  (tisons  ici.  -  ' 

Voici  donc  (il)  le  plan  du  rcz-flc-chauss<»p du  \\m\wv  «le  Sainl-Hrn..ii 


.J 


»       V       » 


êjt 


sur-Loire,  ou  pluUM  du  poi-che,  Pt  (4i)  son  élôxatio  îîéométrale  ktc.al.  : 
Ips  constructiops  ont  été  arrêtées  au  niveau  A  :  et  de  l'extrados  des  a.r. 
supeneur^a  ce  n.veau  A,  le  nmr  ancien  n'a  plus  qu'une  épaisseur  (1. 
0,<>0  c  r»onc,  on  ne  prf»jetait  pas  d'élever  ce  mura  une  ffrande^hautenr: 
ce  n  est  plus  qu  un  mur  de  défense,  lepaisseur  d'un  crénelage  ordinal.. 
^  Toute  la  partie  dé  notre  fi^.  42  comprise  enti-e  le  niveau  A  et  le  son.n.H 

.      n  a  jamais  ete  construite;  c'est  celle  qui,  portant  sur  les  "miatn^  pil»- 
interieui-e8,<ievait,  suivant  notre  hypothJ'se,  renfeimei-  les  cloches.  No^ 

^     lecteurs  voudront  bien  ne  pas  prendi-e  notre  restauration  autrement  q.h 
comme  une  probabilité '. 

Opendant  ce  quinconce  de  piles,  adopté   pour  le    plan  du   i-ez-de 

chaussée  de  quelques  anciens  cloche,^,  n'était  pas  toujours  destine  . 

|)orter  de  fond  I  éta^-e  supérieur  en  retraite.  Nous  en  avons  une  preuv.^ 

remarquable  d  ailleurs,  dans  la  construction  du  clocher,  de  l'église  dr 

.esterps  ((Jiarente).  A  i-ez-de-chaussée  ,  le  clocher  de  Lesterps,  bâti  vei> 

V  le  œmmencement  du  xn«-  siècle,  présente  à  peu  près  la  même  disposition 

.   que  c^i  de  Saint-Benolt-sur-Loire,  si  c^  n'est  que  tmis  ber«*aux  portes 

;  sur  des  archivoltes  remplacent  les  voûtes  d'aigles  romaines  adoptées  a 
Naini-Benolt.  Aunlessus  du  rez^ie-chaussee  â'élève  une  Mie  et  giandc 
s;dle  yout^v  en  calotte  cintiitv  sur  un  plan  octogonal,  obtenu  au  moyen 

•   Voir  les  dessin,  d'ensemble  el  des  détails  du  .Imher  de  Sa,nl-rtenolt-sur-l.oi,r. 
<ians  I  Sfyhnfciur,'  du  y  au  wr  sievU,  pnr  M.  J.  (;:ulhabaud. 
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du  porche  [MTpçiicliculain-  à  la  fâvade  •  ;  vu  A  est  la  |M>ite  delà  nef  (  ,, 
tmisieme  étage  B  est  amorcé,  mais  n'a  pas  été  achevé  ou  a  été  dét.uit 
Wous,  en  sommes  donc  ici,  comme  à  Saint-Benoit,  rédufi  aux  conjectuiv. 
i-elativement  au  C4»un»nnementdececlochei-.  IFest  certain  qu'un  troisi.nu. 
etaffe,  |)ercé  de  haies  jumelles  sur. chacune  des  faces,  était  interpos*;  éi,i,> 
•  la  IK^he  et  le  «'cond  étage,  et  qu'en  ajoutant  la  hauteur  prol)ahle  de  I  Vta  '• 

supérieur  et  de  la.fliVhe  aux  partiesi  existantes,  oiTohtiendrait,  du  pav, 
au  sommet  (le  la  pyramide,  une  hauteur  de  soixante  mètres  environ  [ , 
,     faîtage  du  cotihie  de  la  net  de  l'église  étant  en  I>,  il  est  vPaisemhJal)!. 
;     que  les  cloches  devaient  être  placées  dans  l'étage  C,  d'autant  qu'il  exista 
'  une  lunette  dans  la  voûte  du  premier  étage  destinée  au  passage  des  conhs 
^^  nécessaires  pour  les  mettre  en  hranle;  dans  ce  cas,  le  troisième  éta^c  |{ 

lie  senait  que  de  guette.  Le  clocher  de  l'église  de  Lesterps  a,  c^mpjuati 
:  veulent  a  la  nef  av(»c  bas-^Alés  qu'il  précède,  une  importance  énorme  ;  il 

est  a  lui  seul  tout  un  monument,  un  donjon  élevé  dans  le  but  d'im]K)s.  i 
par  sa  masse  et  de  découvrir  la  campagne  au  loin.  L'escalier  adossa-  a 
I  angle  nord-est  ne  monte  cependant  qu'au  premier  étage,  et  nous  ri.' 
savons  comment  les  constructeurs  ejitendaiént  paKenir  aux  étages  safx'- 
neurs.  Il  est  ditticile  de  savoir  aujourd'hjii  à  quoi  pouvait.étre  utilisée  la 
helle  salle  du  premier;  elle  s'^DUvre  sur  une  tribune  E  donnant  dairs  la 
nef.  (.Pite  construction  est  fort  Mie,  bien  pondérée  ;  les  porte-à-faux  sent 
évites  avec  soin,  bien  c|ue  les  étages  soient  en  retraite  les  uns  sur  les 
autres,  amsi  que  le  démontre  la  coupe  (tig.  44).  L'influence  des  (Icuv 
écoles  du  Perigord  se  fart  sentir  encore  dans  cette  bâtisse  colossale,  adnii 
rablement  traitée.  Pour  compléter  le  clocher  du  porche  da.  FégliM'  dr  ' 
Lesterps,  il    faut  aller  chercher  des  exemples  dans   des   monuimilis 
analogues  et  soumis  aux  mêmes  influences,  (h-,  nous  avons  doniH'  h- 
clocher  posé  sur  la  nef  de  l'église  haute  de  Lwhes  (ancienne  Gollégiah): 
scm  wuronnement  (Hg.  27)  peut  sen  ir  à  compléter  le  clocher  de.Lestei  ps. 
Si  les  cIcMhers-porches  des   églises  de  l'Ile  de  France  ont  pu  ètrr 
employés  à  la  défensi» ,  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  jamais  eu  ,  coiniiir 
surface  et  hauteur,  une  importance  égale  à  œux  des  provinw-s  de  rou<'^l 
et  du  cenliv.  Les  nefs  des  églises  de  l'Ile,  de  France  et  des  proviiKrs 
voisines  étiuent  assez  étroU<>s  généralement ,  et  les  clochers-ponhes  uv 
(H)ordaient  pas  sur  les  has-cùtés.  La  base  du  vieux  clocher  de  l'église 
abbatiale  de  Saint-(;erinain-<les-PiV>s  à  Paris,  celle  du  clocherc^e  la^^oile- 
giale  de  Poissy ,  n'occupent  guère  qu'une  superficie  en  carré,  de  cinq  a 
hu't  mètres  de  vMê.  Mais  c'est  que,  pendant  la  période  carlovingienne,  I»  s 
provinces  de  l'ouest  et  celles  qui  lardaient  la  I^ii-e  étaient  beaucoup  plus 
riches  qu(|  U's  provinces  voisines  de.  la  Seine,  de  KOise  et  de  la  Mjune: 
elles  faisiuent   un  commerce   In^  étendu  ;    elles   étaient  industrieuses, 
|)osse<laient  le  territoin'  le  plus  fertile.   G'  n'esl  guère  qu'à  la  «ii  du 


*  i.v  iiNMMiiiièiil  a  clé  relevé  par  M 
<lf\uMî,  les  dessins  reiiruduits  ici. 
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\ir  AiK'\e,  loi-sque  là  inoiiarchiip  fran<i,"aise  pi-çiid  u»  asceiidi^nt  r^l.  que 
nie  (le  France  s'enrichit  Vt  élè\'e  à  son  tour  àes  monuments  plus  vastes 
,|ti.'  ceux  de  la  Loire,duPoilou\duPérîgord  et  de  la  Saintbn^,  Ce|)endant 
on  voit  apparaître,  dans  les  piaovinçcîs  proprement  franvàîsfts,  di's  le 
nuiwnëncement  du  xii«'*siècle,  un  style  d'architecture  qui  ne  lectVfe^n 
I  i,  Il  au  style  adopté  dans  l'ouest  et  le  <!entrp.  Ce  n'est  pas  paie  des  dimeh-^ 
Muns  extraordinaires  et  des  constructions  colossal**»  que  cette  architecture 
M  tait  remarquer ,  mais  par  une  entente  des  proportions ,  une  ex«»cution 
tint'  et  sobre,  dçs  dispositions  heureuses  et  hardies  di^jà.  Les  clochers 
Iniirnissaient  aux  architectes  un  pi-oj^ramme  qui  exigeait  toute  leur 
M  i.  iice  et  qui  se  prétait  au  développement  de  leur  imagination  nalurelle; 
(in  cr  programme,  beaucoup  moins  circonscrit  que  celui  dçs  autivs 
'ptities  des  édifices  i^ligieux,  civils  ou  militaires,  permettait  l'emploi  de 
loi  iiu«s  neuves,  ouvrait  un  vaste  champ  aux  artistes  doués  d'une  imagina- 
tinii  vive.  L'étendue  que  nous  sommes  obligés  de  donner  à  cet  article 
tn(ii(|ue  assez  combien  les  constructeurs  du  moyen  Age  ont,  suivant  les 
Incitions  importées  ou  Iw^ales,  et,  suivant  leur  propre  génie; été  entraînés 
1  wiiier  à  l'infini  les  formes  qu'ils  donnaient  à  des  monuments  qui 
nrtaient  pas  ^ulement  le  résultat  d'un  besoin  impérieux,  mais  bien 
[liitùt  une  œuvre. d'art.  Aussi  les  clochers  sont-ils  la  pierre  de  touche  de 
l*majiinatian  des  architectes  pendant  le  moyen  âge. 

UV'cole  occidentale  ne  sort  guère  des  types  admis  vers  leconmiencemenl 
In  XI*  siècle;  elle' arrive  promptement  à  un  développement  complet  et 
•  j  ssr  de  progresser  vers  le  miliî»u^xii«  siècle;  elle  meurt  avec  ^al•chi- 
t.  <  tuie  w>niane.  L'école  orientale,  (ilTe  dont  le  siège  est  sur  les  bords  du 
lu  lin,  est  frappée  de  stérilité  dès  ses  premiers  essais;  elle  ne  fait  que 
itprmluire  à  l'infini  les  premiers  types;  l'imaginationfait  c/)mplétenient 
iliaiit  à  ses  artistes;  on  ne  peut  saisir  un  progi-è^*  réel  dans  la  conception 
1.  s  clochers  rhénans,  et  les  plus  beaux,  les  mieux  entendus  sont  peut-être 
l«N  plus  anciens.  En  France,  au  contraire,  <'est-à -dire  dans  le  domaine 
iH\;il,  le  clocher  roman  s<*  dépouille  successivement,  pendant  le  couiu  du 
Ml-  siècle,  de  ses  formes  traditionnelles,  et  crée,  à  la  fin  de  ce  siècle,  par 
iiMf  suite  de  tentatives  qui  indiquent  l'eflort, heureux  d'artisti>s  pleins 
I  iimijiination  et  de  sens,  des  conceptions  de  la  plus  grande  l)eauté.  Ik's 
iiiudestes  clwhers  carrés,  de  la  fin  du  xr  sitrle,  Utis  sur  les  Iwnis  Vie  la 
Ni  ne,  de  l'Oise  et  de  l'Eure,  au  clo<her  vieux  ^le  la  cathrtlrale  de  Chartres, 
il  n  y  îtque  cinquante  années  d'inVhalle;  et,  au  point  de  vue  de  l'art, 
'lii»'ï  progi-ès  immense  !  Nous  allons  essayer  de  suivre  pas  à  pjis  là  manhe 

<  <e  progrès;  car  si  ]'architecture  gothique  est  née  dans  ces  contiV'es, 
•  st  dans  l'exécution  de  ses  clochers  qu'elle  fait  ressortir  |wrticulièremeiil 

ressouires  et  la  prodigieuse  fertilité  d'imagination  de  ses  artistes,  en 
unie  temps  que  leur  science  et  leur  goût. 

Nous  prendrons  d'abord ,  connue  un  des  typ's  h-s  plus  complets  des 
1"<  luTs  français,  le  clo<*her-|»rche  de  l'église  de  M«»rieiival  (Oisi*),  ItAti  a 

<  tiii  du  m*  siMe.  Sa  base  i^st  celle  des  H<Mhei-s  <«rlc»vingiens  de  Saint- 
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Geniiain-des-Piés  et  de  Poissy  '.  ('^tk*  base,  non  compris  [a  sailli<>  d,., 
contreforts,  n'a  que  six  mètres  hors  (A^uvre  en  cari-é.  Suivant  Tusaf^e  ah  h  s 
adopté,  elle  s'élève  pleine,  sauf  les  arcades  du  porche,  juscjua  la  hau 
teur  de  la  corniche  de  la  nef.  A  partir  de  ce  niveau  A,  est  un  pninin 
étage  percé  d'une  double  arcature  sur  chaque  face,  puis  un  deuxi.'im 
éta^çe,  également  à  jour,  qui  sert  de  befl'roi.  ^ 

Voici  (45)  une  élévation  géométrale  de  ce  clocher,  qui  dut  être  cou 
ronné  primitivement  pai*  une  pyramide  en  pieq-e  à  quatre  pans  ;  car  il  n» 
paraît  pas  que  Ton  ait  couvert  lesxlQchei-s  avant  te  xiii»  siècle,  si  ci^nVsi 
peut-être  en  Normandie  et  dans  les  Flandres,  par  des  combles  en  chai 
fiente  ».  On  sent  déjà,  dans  cx^tte  cxinstroctjon^ijiimple,  le  cachet  d'uii 
artiste  de  goût.  Les  conti-eforts  qui  renforcent  les  angles  de  la  |Mirli« 
inférieure  s'arrêtent  à  la  hauteur  convenable  pour  laisser  le  bett'mi  s*' 
détacher  sur  un  socle  carré.  L'étage  du  l)effroi  lui^iême  est  rendu  plus 
élégant  par  des  colon  nettes  d'angle  engagées  qui  i-orapent  la  sécheicss*- 
des  vives  aréU*s.  Le  petit  ordre  qui  supporte  les  archivoltes  des  l>aie> 
supérieures  est  d'une  proportion  heureuse,  et  le  platn  des  piles  est  légei  «i 
solide  (fig.  m).  La  corniche  de  couronnement,  composée  d'une  tahiett»' 
poi'tée  par  des  corbeaux  sculptés,  est  tine  et  riche  à  peu  de  frais.  Quoique 
très-simple  de  la  base  au  sommet^  cette  construction  ménage  cependartl 
s«^s  effets  avec  adresse,  réservant  la  sculpture  pour  les  parties  supérieures, 
n  abandonnant  rien  au  caprice;  elle  n'emploie  que  des  matériaux  dr 
\)ei\U^  dimension,  et  laisse  aux  cloches  les  plus  grands  vides  possibles.  (V 
qui  fait  supposer  que  le  chM'her- porche 'de  l'église  de  Morienval  ctaii 
primitivement  terminé  par  une  pyramide  en  pierre  à  base  carrée,  (  «si 
que,  dans  la  même  église,  les  deux  autres'i^lochers  qui  flanquent  Ic^ 
chœur,  conformément  aux  habitudes  de  cette  époque  ',  s0nt  couverts  pi 
des  pavillons  en  maçonnerie,  ainsi  que  l'indique  la  %.  47. 

Mais,  vers  le  commencement  du  xji^  siècle,  on  cessa>  dans  les  nouveaux 
plans  des  églises  bâties  à  cette  époque,  d'élever  dçs  clochers  sur  les 
porches;  c'était  là  un  reste  des  traditions  des  temps  désastreux  «le 
l'invasion  normande  ;  les  raisons  qui  avaient  fait  élever  ces  clochers  ne 

'   Des  reslauralionfiT  récentes  ont  fait  perdre  à  la  base  du  clocher  de  Saiiit-iior  . 
iii:iin-de8-Prés  de  Paris  tout  son  caractère  ;  mais  il  n'y  a  pas  longtemps  qoVIi*' 
existait  encore  à  peu  près  entière,  sauf  un  portail  extérieur  du  x¥iii«  siècle. 

•  lîe  869  h  861;  Téglise  abbatiale  de  Saint-Berlin  de  Saint-Omer,  après  avoir  eio 
incendiée  par  les  Normands,  ftil  rebâtie,  et  le  clocher  de  cette  nouvelle  église  étaic 
terminé  par  une  charpente  contenant  trois  étages  de  cloches,  sans  compter  la  flèche  ; 
le  UmiI  était  couvert  de  plomb.  (Voy.  les  abbèê  de  Saint-Bertin,  d'aftrès  les  anchw 
mon.  de  ce  motuut.,  par  11.  de  Laplaue  ;  prem.  part.,  p.  66  ;  185i^  Saint -pmer.) 

*  Les  clochers  posés .'»  droite  et  à  gauche  du  sanctuaire  éuieut ,  particulièremenl 
dans  les  églises  abbatiales,  destinés  à  la  sonnerie  des  ofBces.  Du  chœur,  les  clercs 
étaient  ainsi  k  jwrlée  des  clochers  sans  sorlir.de  Peuceinte  clottrée.  Le»  clochers  des 
lavades  étaient  réservés  aux  sonneries  des  fêtes  et  à  celles  qui  appelaient  les  fidèlf^ . 
du  dehors. 
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os  rk»rhrs  mofitei  au  premier  étaf^e,  car  les  sonneurs  ne  pouvaient  >.• 
tenir  sous  le  |)orche  et  eml>arra«ser  ainsi  le  passage  des  fidèles.  Us 
religieux  dans  lt>s  ablwyes,  oDunne  lef<  dessenanis  dans  les  pamisseî^, 
pivieraient  avoir  des  cloi-hers  près  du  sanctuaire,  et  si  on  eri  élefail  sur 
les  la^ades,  r  était  latêraieinent,  eomniuniquant  avee  les  iMMw^ùtés,  de 
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iiianitTe  à  laisser  l 'entrée  de  l'église  partaitenieiU  libre  (voy.  église).  Par 
(111  lH»soin  de  symétrie  fort  naturel^  si  l'on  l^àtissait  les  cloehers  à  (*Até  de 
lii  tavade  ou  sur  les  flancs  des  sanctuàiii^S;  au  lieu  d'un  seul  clwher  on  en 
)1p\  ifit  souvent  deux,  et,  loin  de  lei^r  consener  l'aspect  traditionnel  d'une 
i(.m  (le  défense,  on  cherchait  au  contraire  à  les  fendre  élégants,  atln  que^ 
Hiir  masse  n'écrasât  pas  en  apparence  les  c<>nstrurtions  de  l'église.  Ce- 
|H.ii<lant  on  n'osa  pas  tout  d'al)oitl^les  planter  à  cheval  sur  les  bas-cùtés, 
t-^t  N*s  supporter  en  partie  sur  la  première  pile  isolée  des  collatéraux.  Ils 
montaient  de  fond;  leur  rez-de-cliaussée  formait  une  p*»tite  salle  senant 
(|(  baptistèi-e  ou  de  chapelle  des  morts,  s'ils  étaient  pos4'»s  pnx'he  de  la 
lirade  occidentale,  ou  tenait  lieu  de  sacristie  et  de  trésor,  s'ils  étaient  bâtis 
jiK xhe du  sanctuaire. 

!.«'s  grandie  églises  abbatiales,  où  les  paroisses  fort  importantes, 
t  l('\aieiit  souvent  deux  clochers  d(*s  deux  côtés  de  la  favade  et  deux  autres 
pivs  du  sanctuai>re;  mais  les  petites  églises  des  xi*  et  xii«  sii'cles,  ne 
pouvant  avoir  qu'un  clocher,  le  bâtissaient  de  préférence  près  du  cho'ur. 
Il ms  l'Ile  de  France  et  le  Beauvotsis,  celte  disposition  est  assez  fréquente 
.1  s  accordait  parfaitement  avec  les  nécessités  du  culte.  Le  village^de  N«Sle, 
jut's  nie- Adam  (Oise),  a  con8er>'é  une  charmante  église  dont  la  cxmstruc- 
iioii  remonte  aux  dernières  années  du  xii«"  siècle,  et  qui  s'est  accolée  à  un 
(loclier  plus  ancien  (première^  années  du  xir),  de  manière  à  placer  ce 
^Inrîîer  sur  le  flanc  méridional  du  chœur.  G?tle  église  est  dépounue  de 
iianssepts,  et  le  clocher  s'est  trouvé  englol)é  dans  le  collatéral;  il  devait 

•  lie  primitivement  détaché,  et  Mti  probablement  le  long,  d'une  église  à 
liiir  s<»ule  nef.  Le  clocher  de  l'église  de  Nesle  est  un  des  mieux  conçus  et 
<l(>*  mieux  bâtis  parmi  les  nombreux  exemples  fournis  par  cette  provinci» 
<  t  ( ftte  é|K)que,  la  pluç  fertile  en  l)eaux  clochers. 

Nous  en  donnons  l'élévation- (48).  Au-dessus  d'un  rez-de-chaussée  bien 

•  Illimité  et  solide,  percé  d'une  petite  fenêtre,  s'élèvent  deux  étages  ouverts 
(It'stinés  au  beffroi.  La  flèche  en  pierre  qui  coumnne  le  dernier  étage 
Il  rsl  déjà  plus  élevée,  comme  à  Morienval,  sur  plan  carré,  mais  sur  un 
'•(  ((►gone  dont  les  quatre  faces  diagonales  sont  portées  sur  quatre  ti-om- 
pillons  intérieurs.  Quatre  pinacles  à  base  Ciirrée,  pleins,  chargent  le» 
Ulules  de  la  tour  et  la  queue  des  claveaux  des  trompillons.  Ce  moimmeni, 
'I  une  |)etite  dimension',  est  reiiiai-quablement  étudié  dans  son  ensemble 

•  oiiùue  dans  ses  détails.  On  remarquera  comme  les  corniches  A  et  B  se 
marient  adroitement  aux  tètes  des  contreforts  d'angles,  qui  ne  sont 
que  des  colonnes  engagées.  La  sculpture  est  Hne,  sobre,  et  n'est  appli- 
quer qu'aux  chapiteaux.  Les  archivoltes  sont  simplement  décoi-ées  de 
<l«'uts-de-8cie.  Les  profils  sont  délicats',  d'un  exc^'llent  style;  partout  la 
(  oDstruction  est  appai'ente  et  est. intimement  lit^  à  la  décoration.  Il  n'est 
|»as  ù'soin  <ie  dire  que  \p  rez-de-chaussée  seul  est  voùlé.  1^  clo<!her  de 
I «Klis^  àe  Nèsie  est  construit  d'après  les  données  romanes.  Mais  déjà,  au 
'  onimencement  du  xir  siècle,  les  ai"chit|î<!le8  de  cette  province,  cherchant 

•  saflranchir  de  ces  traditions,  eisayaient  certaines  dispositions  neuvi^s, 
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des  œuvres  mieux  raisonnées,  plus  savantes,  plus  gracieuses  e>  moins 
luiiformesque  ceUes  des  siècles  précédents.  L'esprit  d'innqyation  se  Ht  ^ 
jour  avec  plus  de  hardiesse,  peuMti-e,  dans  la  construction  des  clochei4 
jKMidant  le  xn«  siècle  que  dans  les  autres  édifices ,  car  imagination  des 
;,ichitectes  n'était  pas  soumise  à  des  programmes  impérieux;  il  ne  s'agis- 
sait pour  eux  que  de  trouver  la  place  des  cloches  et  d'élever  un  monument 
,|in  se  distinguât  de  seà  voisins  pai-  un  aspect  plus  léger,  plp  hardi,  par 
.Its  dispositions  inusitées ,  imprévues.  Alors ,  Tarchitecture  romane  avait 
»nMluit>ut  ce  qu'elle  devait  produire;  elle  était  arrivée  à  ses  dernières 
limites  et  ne  pouvait  ou  que  se  traîner  dans  la  môme  voie,  ou  que  décroître 
,11  se  chargeant  de  détails  superHus.  Le  génie  occidental,  toujours  enclin 
il  inarcher  en  avant,  rompit  brusquement  avec  les  traditions,  et  ses  pre- 
miers essais  sont  des  chefs-d'œuvre  *.  Nos  lecteurs  vont  en  juger.  ^ 

Dans  là  même  provH^c^,  à  Tracy-le-Val  (Oise),  il  existe  une  petite  église 
i|iii*conserve  encore  uû4e  ces  clochers  voisins  des  sanctuaires,  dont  la 
roiistruction  est  peu  posteîieure  à  celle  du  clocher  de  Nesle  (première 
moitié  du  xir  siècle).  Sa  base  est  carrée,  pleine,  détachée  deJ'abside  qui 
.  st  (lépouryue  d«  bas-côtés.  Sur  cette  base  cairée  •  s'élève  un  étage  à  jt>ur 
.|ui  se  dégage  au-dessus  des  combles.  IJn  l)effroi,  à  basd  octogone,  cou- 
nmé  par  une  pyramide  en  pierre,  est  l)èti  sur  ce  premier  étage.  Voici  (49) 
.110  élévati^  perspective  de  ce  clocher,  dont  Je  système  de  construction 
indique  déjà,  de  la  part  de  l'architecte,  le  désir  de  s'affranchir  des  tradi- 
tions romanes,  et  un  premier  pas  vers  l'art  français  de  la  fin  du  xu?  siècle. 
Les  ai-chivoltes  des  baies  sont  tracées  en  tiers-point  peu  prononcé  ;  et,  par 
nue  disposition  aussi  ingénieuse  que  rationnelle,  les  angles  du  beffroi 
n<  togone  poHent  sur  les  clefs  des  huit  archivdltes  du  premier  étage.  Pour 
I  emplir  les  triangles  qui  restent  entre  l'étage  carrt*  et  l'octogone,  l'archi- 
lecte  a  placé  des  tlgures  d'anges  assis.  La  sculpture  de  cette  jolie 
.  (instruction  est  barbare,  mais  les  prrinis  sont  fins,  multipliiîs,  tracés  avec 
lalent  ;  ceux  des  archivolte»  retombent  bien  sur  les  pieds-droits.  Ainsi  que 
notre  dessin  l'indique,  les  proportions  du  clocher  de  Tcacy-le-Val  sont 
.  K'gantes,  les  détails  paifaitement  à  l'échelle  du  monument,  qualité  qui 

1  Ce  moutemenl,  qui  se  produit,  ver»  le  milieu  du  xii«  siècle,  dans  les  iru  el  les 

I.  tire»,  est  trop  marqué  pour  ne  pas  Uxer  l'aUenlion  de  lous  ceux  qui  étudient  les 

.livres  de  celle  époque.  Nous  avons  loccasion  de  le  signaler  hien  des  fois  dans  ce 

n,ctionnaire.\\  appartiénl  k  l'espr il  moderne,  c'est  son  premier  el  son  plus  puîssanl 

.  ffort.  el  nous  navon»  pu  encore  deviner  pourquoi  quelques  homme»  disUngués, 

avanu,  qui  repottswsnl  le»  préjugés  vulgaires,  mai»  d'ailleur»  étranger»  à  1  «rt  de 

Kàiir.  veulenl  séparer  (en  ce  qui  cooieme  l'arl  de  Ta^chileclure)  ce»  tendances  de 

Ile»  de  noire  époque,  el  »unoul  ne  pa»  admellre  qu'elle»  apparliennenl  fe  noire 

vs.  comme  »i  c'éUil  une  lâche  pour  nou».  8i  nous  partenon»  Ji  découvrir  la  cau»e 

ce  diHsenlimenl  entre  ces  personne»  el  nou».  pemlanl  le  cour»  de  noire  ouvrage. 

nous  proo^llons  d'en  inslrurre  oo»  lecleur».  .  . 

»  Celle  ha»e  n'a  pa»  plu»  de  4-,20  hor*  oeuvre.  Nou»  devons  ce  desMB  fc  M 

xiUald,  qui  a  pris  la  peine  de  relever  ce  cloches  pour  nous. 
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In  |H>tit  escalier,  en  tour  ronde ,  placé  en  dehors,  monte  au  premier. 
,-taf(p;  de  là  on  ne  pouvait  airiver  au  belTroi,  comme  dans  presque  tous. 
I.'s  clochers  romanâ,  que  par  des  échelles  plac^^s  intérieurement.       ' 

In  des  caractères  qui  distinguent  les  clociiei's'^romans  de  l'Ile  de  France, 
k\\\  Beauvoisis  et  même  de  la  Norniandie,  jusqu'au  Jiioment  de  ravérïenient 
(lu  styl^*  gothique^  ce  sont  ces  pyramides  de  pierre  peu  élevées,  trapues. 
Pirscjue  tousTftes  couronnements  ont  été  détruits  dans  ces  climats  humides; 
j.'ms  j)entesr  peu  inclinées.  i*ecevant  la^pluie. de.  plein  fouet,  ojit  d(i  s«' 
(If^'iader  rtfpid'ement  et  fm-ent  i-emplacées,  dès  le  cônnnenci'ment  du 
\iii*  siècle^  surtout  en  Normandie,  par  des  p^mides  très-aiguës.  Il 
I  \Wo  dans  cette  province,  près  de  Caen,  un  petit  clocher  du  xr  siècle, 
l>iimilivement  bAti  sur  le  porche-de  l'église  de  Thaori,  qui  a  cons<»rié  sa 
|t\ramide  trapue  et  carrée  comme  c^les  des  clochei*s  romans  de  l'Ouest 
(It  la  même  époque.  Ce  clocher  est  pour  nous  d'autant  plus  intéressanl. 
(|u  il  est  encx)re  empreint  des  traditions  défensives  des  tours  primitives 
rjj'vces  sur  les  porches^  Son  esciilier,  qui,  du  rez-de-chauss«';e  jusqu'au- 
dessus  de  là  voûte  du  porche,  est  pris  aux  dépens  de  Tépai^mr  d'une  des 
(|iialre  piles,  ne  reprend  sa  i-évolUtiôn,  à  partir  du  premier  étage,  (|ue  le 
luMfj;  de  la  pile  opposée,  de  manière  à  interrompre  ainsi  la  circulation.  IK' 
l>liis,  le  clocher  au-dessus  du  rez-de-chaussée  s'élève  en  retraite  sur  les 
;ii(s  douhleaux  intérieurs  du  porche,  de  façon  à  laisser,  ej^tre  Kétage 
iiilcrieur  etle  clocher  pi-oprement  dit,  au  niveau  du  dessus  de  la  voûte  de 
(  («  porche,  une  sorte  de  chemin  de  ronde,  qui  pouvait  bien  ^tre  primiti- 
vement muni  d'un  parapet  de  défense. 
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premier  éta|re  qui  expliquent  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  donnons* 
(51)  l'érévation  ^J^  la  tour  df  l'église  de  Tliaon,  et  (o2)  sa  coupe  '.  C'est 
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là,  du  reste,  un  chanuant  édifice.  Dans  notre  coupe  en  A,  on  voit  IVsca 
lier  qui  monte  du  dessus  de  la  voûte  à  l'étape  supérieur.  La  pyramide  est 
H  base  carrée,^forme  qui  se  retrouve  beaucoup  plus  tard  dans  les  clochers 
normands  ,  et  se  compose  d'assises  l)asses  posées  en  retraite  les  unes  sur 
les  autresrEjle  n'est  ornée  à  sa  base  et  vers  le  milieu  de  ses  arétiei-s  que 
|)a'r  des  têtes  saillantes  d'animaux.  Quatre  lucarnes,  ou  plutôt  quatre 
haies  carrées,  l'ajourent  au-dessus  de  la  corniche.  On  remarquei-a,  dans 
notre  coupe  (Hg.  ai),  la  construction  des  baies  de  l'étage  suj)érieur.  Ki. 

'.     '  Nous  devons  ce  dessin  à  M.  Ruprich  Robert. 
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1  KtistrurteuTs  habiles,  les  arrhilectrs  <iu  rlorhertle  Thaon  n'ont  pas  fait 
t^iiie  jwrpainj?  aux  airhivoltes  de  ces  Iwies  dans  tout  leur  dévelop|)enient, 
atin  de  ne  point  pousser  sur  les  angles.  Cinq  claveaux  seuls  font  par))ainK 
,1  forment  ainsi  un  arc  de  décharge  au-dessus  des  arcs  linteaux.  Aux 
liairs  de  Tétage  au-dessous,  là  oii  les  conti-eforts  viennent  encore  épauler 
|,s  arifîles  de  la  bâtisse  et  où  la  charge  est  puissante,  les  constructeurs, 
ail  contraire,  ont  fait  faire  parpaing  aux  archivoltes  des  baies.  11  est  ass*»/ 
,  iiibarrassant  de  saVoir  comment  était  disposé  le  betfroi  de  Ikhs  danscett»* 
h.ur,  dont  un  des  angles  intérieurs  est  entamé  par  l'escalier.  Nous  serions 
isspz  i^rtés  à  croire  qu'un  plancher  en  Ixjis  était  posé  au  niveau  de 
I  ijtpui  des  baies  supérieures,  d'autant  que  les  trous  de  scellement. des 
|x.utres  de  ce  plancher  existent  encore,  et  que  les  cloches  étaient  sus|)en- 
!'!H^  à  ces  poutres  et  peut-être  à  deux  pièces  de  bois  en  croix  dont  les 
.  xtrcmilés  étaient  fixées  dans  h*s  quati-e  petites  baies  carrées  de  la  Oeche. 
(  r  >ystème  de  suspension  eût  été  fort  primitif;  mais  il  ne  faut  fwts  oublier  , 
(jii  avant  le  xn»  siècle  les  cloches  étaient  d'un  ti-ès-faible  poids. 

Mans  le  Maine,  l'Anjou  et  le  pays  chartrain,  les  pyramides  de  c4>uron- 
11- ment  des  clochers  atteignent  déjà,  dès  le  milieu  du  xir  siècle,  une 
aiiinde  élévation  relativement  à  la  hauteur  des  tours.  Nous  avons  vu  qu'a 
I.M  hos  les  clocbei*s  de  couronnement  du  xir  siècle  possî^denl  des  pyra- 
mides dont  le  sommet  est  très-àigu. 

Il  faut"  toujours  en  revenir  aux  dKisions  politiques  du  territoire,  loi^*- 
qiiil  s'agit  de  reconnaître  les  différentes  écoles  d'architecture  au  xii'siècU'. 
A  (otte  époque,  la  Noritiandie,  le  Maine,  T Anjou ,  une  partie  du  Poitou 
!  (lu  pays  chartrain ,  possédaient  une  école  de  constructeurs  qui  ne  b- 
(  (  (laient  pas,  comme  habileté,  à  ceux  de  l'Ile  de  France  et  de  la  Normandie  ; 
niais  ils  étaient  moins  indépendants  et  subissaient  l'intluence  soit  du 
Myle  normand,  soit  du  style  dés  écoles  de  l'Ouest. 

Pendant  la  première  moitié  du  xii«  siècle,  avant  l'érection  du  vieux 
(l.»cher  de  la  cathédrale  de  Chartres,  on  construisit  .un  inmiensi'  cl^R'her 
i>olé,  dépendant  de  l'église  abbatiale  de  la  Trinité  de  Vend«'>me.  Au 
jM'int  de  vue  de  la  construction,  et  sous  le  rapport  du  style,  ce  clocher 
•  loit  être  examiné  en  détail;  il  subit  l'înflueW  de  deux  styles,  du 
^t^ie  roman  ancien  né  dans  les  provinces  occidentales,  et  du  style  qui  s*' 
développait  sur  les  lK)rds  de  l'Oise  et  de  la  Seine  dès  le  C4)mmeïicement 

duxji*  siècle. 

La  coupe  du  clocher  de  la  Trinité  de  Vendôme  (53)  n<»us  explique  les 
dispositions  de  celte  étrange  construction,  déjà  très- parfaite,  mais  où  l'on 
sent  encore  les  tâtonnements  d'artistes  qui  cherchent  des  moyens  nouveaux 
t'i  qui  ne  s'atfranchissent  pas  entièrement  des  traditions  antérieures.  Sii 
l)ase  est  une  salle  carrée,  voûtée  par  une  calotte  en  arcs  de  cloltrq,  ave<- 
quatre  trompillons  a^x  angles  donnant  pour  le  plan  de  la  voûte  un 
octogone  à  q^iatre  grands  côtés  et  quatre  petits.  Sur  cette  voûte,  dont  la 
<oupe  est  en  tiers-point,  s'élève,  au  centre,  un  pilier  c^rré  B  cantonné  de 
quatre  colonnes  engagées  [voir  le  plan  du  premier  étage  (.^4)  ].  (ftiatre  arc* 
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i!(s  croisés,  coiu^ntriques  à  la  voûte,  viiMincnl  iv[)osor  sur  \os  niurs  (h 
I  'taf(p  inférieur,  ef,  afin  d'éviter  le  relèvement  de  ces  dtux  arcs  croisa».* 
^' «lis  la  charge  du  pilier,  quatre  arcs-boutants,  sortes  d'étrésillons  indiqué 
Mil  notre  coupe  (fig.  53),  al>outissent  sous  les  has^'s  des  colonnes  I)  de 
inatre  piles  engagées.  11  serait  ditticile  de    bien   faire  coniprendre   ce 
>vstènie  de  construction  sans  l'aide  d'une  ligure  ;  aussi  nous  donnons  (.'>.*»), 
iiiic  vue  persj)ective  de  cet  étaap  à  Tintérieur.  Kn  E  sont  les  deux  arcs   , 
•  loisés  sur  l'extrados  de  la  voûte  et  portant  le  pilier  ceuual;  vu  F,  les 
iK  s-lK)utants>  aboutissant  sous  les  bases  des  colonnes  engagées  II  des 
l'itij'rs  adossés  aux  murs.   Eh  G,  des  portions  de  mur  étrésillonnant  le 
\\stème  d'arcs.  Les  pans  coujV's  J  de  la  voûte  inférieure  en  arcs  de  cloître 
lit'  sont, pas  inutifés;  ils'tiennent  lieu  des  pièces  de  charp^Mife  que  l'on 
place  aux  angles  des  enrayuies  et  que  l'on   désigne  sr>us  le   nom  de 
fjoussels;  ils  empêchent  Je  roulement  de  tout  le  système,  relient  et  étre- 
^Jlonnent  les  angles  de  la  base  en  maçonnerie.  Des  moyens  si  puissants 
•levaient  avoir  un  motif.  Ce  motif  était  de  i>orter,  sur  le  pilier  central,  les 
juatre  arcs  doubleaux  I  et  la  retraite  K,  un  énorme  iH'flVoi  en  charfM'nte, 
iiHjuel  la  partie  supérieure  du  clocher  servait  d'enveloppt'.  Les  construc- 
't'urs  avaient  compris,  à  mesure  qu'ils  donnaient  plus  d'élévation  à  leurs 
xhers,  qu'il  fallait,  aux  l>t'rtrois  de  charjMMile  mis  en  mouvement  par 
•'  branle  des  cloches,  un  |x»inl  d'appui  solid»',  près  de  la  bas</  du  cl<K'her. 
r.   III.  .       '  i.» 
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>i«»ns  illégales  (tt*s  beffrois.  Or,  les  quatre  aivH  «loubleaux  et  la  ^retraite 
|M»rtaient  reni-ayûre  basse  de  ce  beffroi,  et  «»tte  construction  de  pierre, 
lien  appuyée,  bien  étrésillonnée ,  conseil  ait' cei)endant  une  certain***^ 
.laslicité.  X  partir  de  cette  base,  l'enveloppe,  ia^rtie  supérieure  du 
,  |(Kher,  n'ayant  à  subir  aucun  ébranlement ,  jxmvàit  être  hîgère ;  et,  en 
,  rtVt,  le  clocher  de*  la  Trinité  de  Vendôme ,  si  on  le  compare  aux  clochers 
|.i»WHlents  dont  nous  avons  donné  des  ooi4)es,  est  trè8-lé{?er  relativement 
a  sa  hauteur;  qui  est  considérable  (environ  HO»", (M)  de  la  base  au  sonmiel 

i\o  la  flèche).  ' 

Jiis<pi'alors ,  dans  les  clochers  romans,  une  simple  retraite  ou  d<»s 
tious  dans  les  parements  intérieurs,  ou  des  c/^rbeaux  saillants,  ou  une 
voûte  en  calotte,  recevaient  Tenrayure  Imsse  des  beffrois^ en  charpente: 
.r  [)eu  à  peu,  par  suite. du  mouvement  de  va-et-vient  que  prenrient  ces 
iK'tfrois,  les  C4)nstructions  se  disloquaient,  des  h'^zardes  se  manifestaient 
aiï-dessus  des  ouvertures  supérieures,  les  angles  des  tours  faliguaient  et 
linissaient  par  se  séparer  des  faces  *.  Si  la  charpente  des  cloches  reposait 
i  |)lat  sur  une  voûte  dont  les  reins  étaient  Remplis,  le  peu  d'élasticité  d'une 
i»aiville  assiette  produisait  des  effets  plus  funestes  encore  que  les  retraites , 
Il  les  corbeaux  sur  les  parements  intérieurs.  Car  ces  voûtes ,  pressées 
tantôt  d'un  cAté,  tantôt  de  l'autre,  se  disjoignaient  d'af)ord,  et  produi- 
saient bientôt  des  poussées  inégales.  Le  système  d'assiette  de  beffroi 
adopté  dans  la  construction  du  clocher  de  la  Trinité,  {«r  sa  complication 
inéme  et  la  pi-essirtn  contrariée  des  arcs  inférieurs,  à  cause  de  ces  deux 
étages  d'arcs  séparés  par  une  pile,  possède  une  élasticité  égale  à  sa 
résistance,  et  divise  tellement  les  pressions  ahernatives  du  beffroi  en  char- 
|K"nte  qu'elle  arrive  à  les  neutraliser  œmplétement.  Cela  t^\  três;-savant  et 
lait  voir  c/>mme,  en  quelques  anmies,  sous  l'influence  des  tHX)les  nou^ 
\  .Iles,  les  lourdes  constructions  romanes  s'étaient  transformées.  Le  clo- 
(  her  de  la  Trinité  de  Vendôme  est  peut-être  le  premier  qui  soit  élevé  sur 
un  programme  arrêté.  Ce  n'est  plus  une  tour  de  quasi  défense  Ém  laquelle 
on  a  élevé  un  l>effroi-,  ce  n'est  plus  un  porche  sunnonté  de  salles  et  U»r- 
ininé  au  somniet  par  une  loge;  c'est  un  \éritablft  clfK'her ,  construit  de 
la  base  au  sommet  pour  placer  des  cloches,  c'est  une  enveloppe  de  cloches, 
reposant  sur  l'assiette^  d'un  beffroi.  Tout  en  çonsenant  la  plupart  des 
formes  romanes,  comme  construction,  il  appartient  à  IV^ole  nouvelle;  il 
ivmplac^  les  résistances  passives  de  la  coiïitruction  romane  |)ar  les  nv 
sistances  élastiques,  é<|uilibr»î<»s,  vivantes  (qu'on  nous  iwssi' le  nK>t  qui 
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'  Ces  eff<l*  «OBI  »tfnsibl«i  dau»  presque  Ukis  les  clocher*  roiuans ,  siirUml  «lepuiu 

.|u\)ii  les  a  garni*  de  cloche»  lrè«-i»e*anle»  que  \\>n  soone  i  grande  v(.lée    N'oublioiw 

\Kis  que  nous  avofis  dilen  connençaD^  cel  article  que  les  cl«iclies.  ju^u  au  ru»  siècle. 

•laienl  pelile».  et  qu'elle»  n'éuienl  pa»  destinée*  à  èlre  Mtnnérs  ià  grande  volée.  Le 

hicher  de  b  Trioilé  de  Vendre  es^  encore  inléressanl  à  éludier,  i  ce  point  de  tue 

lu'il  in4lk4oe  évidemineBl.  |iar  U  nwnière  dont  il  est  couslruit,  le  pUcea^nt  declocbes 

i>e>ïntes  soiloées  i  grande  volée'. 
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exprime  noUv  }>«'iis<»f' )  de  ia  w»nstiuction  fVaii(;ais«'.  (>  |>riiici|>e,  déeouveii 
<:t  mis  en  pratique  une  fois,  eut  des  const*quenc<'s  aux((uelles  les  architecteN^ 
"«posèrent  de  liifiites  que  ei»Iles  données  par  la  qualité  des  matériaux,  et 
encore  dépasst'rent-ils  parfois,  grâce  à  leur  désir  d'appliquer  le  pHiicip* 
dans  toute  sa  rigueur  logique,  ces  limites  matérielles.. 

Voyons  maintenant  le  clocher  de  la  Trinité*  en  dehors  (56).  Bien  (juc 
déjà  lés  baies  soient  fernures  par  des  archivoltes  en  tiers-point  jx'u 
prononcé,  son  aspc*ct  est  roman  ;  son  étage  supérieur  octogonal  sous  h 
flèche  nous  rappelle  les  couronnements  des  clochers  de  Brantôme  et  d»- 
Saint-I^éonard,  avec  leurs  gables  pleins  sur  les  grandes  baies  principalt^, 
et  les  pinacles  des  clochejrs  de  TOuest.  Les  archivoltes  de  ces  pinacles, 
ainsi  que  ceu)^  de  Tair^ture  sous  la  pyramide,  sont  plein-cintre.  Mais  la 
pyramide  devient  très-aiguë  ;  elle  est  renforc^ie  de  nerfs  saillants  sur  ses 
angles  et  sur  le  milieu  de  ses  faces;  elle  n'est  plus  bâtie  en  moellons, 
conformément  à  la  vieille  tradition  romane,  mais  <?n  pierres  bien  appareil 
lées,  et  ne  porte,  dans  cette  énorme  hauteur,  que  (),rif)  c.  d'épaisseur  à  sa 
hase  et  0,30  c.  à  son  sommet. 

Nous  donnons  (57)  le  plan  horizontal  du  clw^hw*  de  la  Trinité  pris  au 
niveau  des  pinacles.  Ceux-ci,  comme  le  démontre  ce  plan,  sont  portés  siu 
des  colonnéttes  alternativement  simples  et  renforcées  d'un  petit  pilier 
cflrré;  leur  plan  est  circulaire.  C'est  encore  là  un  dernier  vestige  des  tradi- 
tions du  Périgoitl.  On  obsenera  que  l'escalier  en  pierre  accolé  à  la  tour 
ne  monte  que  jusqu'au-dessus  de  la  voûte  de.  l'étage  inférieur  (fig.  ;>;]). 
Conformément  aux  habitudes  romanes,  on  ne  montait  dans  le  beffroi  eu 
chaipente  que  par  des  échelles  de  bois. 

Du  clocher  de  la  Trinité  (le  Vendôme,  nous  sommes  amenés  au  vieux 
clocher  de  la  cathédrale  de  Chartres,  le  plus  grand  et  certainement  le 
|>lus  beau  des  monuments  de  ce  genre  que  nous  possédions  en  France. 
Admirablement  construit  en  matériaux  excellents  et  bien  choisis,  il  a 
subi  deux,  incendies  terribles  et  a  vu  passer  sept  siècles  sans  que  sa  mass«' 
et  les  détails  de  sa  constiaiction  aient  subi  d'altérations  apparentes.  Mais, 
avant  de  décrire  ce  dernier  clocher,  il  est  bon  de  faii-e  connaître  ses 
divei-ses  origines.  ' 

Nous  avons  vu  qu'à  Vendôme  l'influence  des  monuments  de  l'Ouest 
se  faisait  encore  sentir.  A  Chartres,  cette  influence  est  moins  sensible 
qu'à  Vendôme;  mais,  d'un  auti-e  côté,  les  styles  normand  et  de  l'Ile dr 
Franœ  prennent  une  plus  grande  place.  Jus(|u'aH  xiii»*  siècle,  les  clot^hei^ 
normands  qui  ne  sont  pas  posés  sur  la  croisée  des  églises  montent  de 
fond,  ainsi  que  les  clochei-s  de  l'Ouest.  O  sont  des  tours  carrées  reii- 
foiréés  de  contreforts  p<»u  saillants,  étroites  comparativement  à  leur 
hauteur,  p<'rcées  de  baies  rares  dans  les  substructions,  décorées  d'ai*ca- 
tures  aveugles  sous  les  béflVois,  et  prés(Mitant,  au  sommet,  une  suite 
«l'élages  d'égale  hauteur,  terminés  \mf  des  pyramides  carrées. 
~  Les  deux  Ihniux  chM-hei-s  dé  i'églis*'  abbatiale  de  la  Trinité  à  (ilaen,  «eux 
de  ia  eatIuMirale  d(>  Baveux,  conservent,  malgr»'  les  adjonctions  et  nuiiliti- 
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normand  pendant  les  \v^  k>\  xir  sièeU*s.  Nous  ne  pensons  |>as  <|u»'  !♦> 
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clocbers  normands  du  commencement  du  \\\*  siècle  p()ss«;dasseat  des 
Mèches  très-élevées,  et  le  clocher  de  l'église  de  Thaon  que  nous  avon> 
lionne  ci-dessus  est  là  pour  confirmer  notiv  opinion,  puisque  sa  constriic- 
Jion  n'est  pas  antérieure  à'Ia  fin  du  ir  siècle.  Mais,  vers  le  milieu  d»-  (»• 
siècle,  la  Normandie  dévalua  les,  provinces  françaises  en  érigeant,  la 
première,  des  pyramides  d'une  excessive  acuité  sur  les  tours  carroes  (]♦•> 
églises.  C^'  parti  fut  promptement  adopté  dans  Tlle  de  France,  le  Maine  «i 
l 'Anjou  ;  seulement ,  ces  ((eriiières  provinces  donnèi'ent  de  préférence  à  leurs 
Ilèch(>s  une  hase  cK'tog()nale. 

Nous  ne  croyons  pas  nm^ssaire  de  donner  ici  les  clochçrs  de  l'église 
de  la  Trinité  de  (4ien,  qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Au 
point  de  vue 'ait;hitectoniqne,  la  composition  de  ces  tours,  jusqu'à  la 
hase  des  flèches,  dont  la  construction  ne  date  que  du  xii'i»  siècle,  esi 
a!;s<»z  méiliocre.  Leur  division  en  étages  d'égale  hauteur  n'est- pas  hcu- 
reust»  ;  il  y  a  là  un  défaut  de  proportion  mie  l'on  ne  trouve  qne  da(i> 
«•elle  province  et  sur  les  Ixmls  du  K h irf;  «Cependant,  œmme  tx)nstru('- 
iion,  les  clochers  normands  sont  4*emarquahles  ;  liAtiâ  presque  touJQUi> 
en  |)etits  matéi-iaux  |)arfaitenient  appareillés,  ils  ont  cunsené  leur 
aplomb,  malgré  le  peu  de  su|)erticie  de  in  Imse  par  rap|iort  à  la  hau 
lf*ur.  Mais  les  Normands  n'avaient  pas  cet  instin<'t  dt^  |wt>portioiis  (|ue 
pi>sse<laient  à  un  haut  degr»»  les  architectes  de  l'Ile  de  France,  du  B*'an 
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u»isis  e\  du  Siissonnais.  Toulefois,  la  haixltéss^î  de  leurs  constractioij^ 
1,111  parfaiii'  exécution,  l élévation  des  flèches,  eurent  évidemment  um» 
iiinuen(;e  sur  l'école  française  propi-êment  dite,  et  cette  influence  se  fait 
sentir  (fans  le  vieux  clocher  de  la  cathédrale  de  Charti-es.  Celui-ci,  comme 
i(»us  Jes  clochers  i-om^s,  monte  de  fond,  J[*'est-à-dire  qu'il  porte  sur 
quatre  nmi-s  pleins.  Originairement,  il  tUnquait,  ainsi  que  la  tour  voisine, 
,|iii  ne  fut  achevée  qu'au  xvr  sièple,  un  porche,  ei  prêchait  le  coHatéral 
siid  (le  la  nef;  il  était  ainsi  détaché  de  l'église  siir  ti'ois  aMés  ». 
Voici  (r>8)  le  plan  du  vieux  clocher  de  la Cathrkirale.  <lf»  Chartres,  au 
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niveau  du  rez-de-chaussée.  En  A  est  une  grande  salle  voûtée  qui  autrefois 
s  ouvrait  sur  le  porche  B,  et  qui  aujourd'hui  s'ouvre  sur  la  pi-emiére  travée 

'  Au  commencement  du  xni'  siècle,  ce  porche  fut  Ruppriîn(V  cl  le  pignon  de  la  nef 

tvancé  au  ras  du  parement  occidenUl  et  de»  tour»,  ce  qui  leur  Ht  perdre  leur  »»|>ecl 

primitif  (voy.  cathédrale).  Ce  fut  irèft-probablemeul  i  la  suite  de  l'incendie  de  H94 

que  ce  pignon  fut  reconstruit  dans  cette  nouvelle  position.  Du  monument  commence 

|Kir  Fulbert  et  achefé  ter»  le  milieu  du  \u»  iiècle.  il  ne  resta  debout,  après  cet 

incendie,  que  les  deux  clocheri  de  la  façade  occidentale.  I,e  porche  bat .  recoiivert 

lune  terrasse  qui  les  réunissait,  fut  supprimé,  eW*  nouvelle  nef  du  xiii*   siècle 

avancée  jusqu'au  parement  extérieur  dfs  deux  clocher».  Pintard,  dans  son  Hinlofre 

chronologique  de  la  viUe  de  CAarfrea ,  dit,  p.  1 93  :  •  En  l'année  4*45,  le»  deux 

grands  clocher»  furent  b«til  hor»  œuvre  m  bout  de  la  nef,  suivant  U  pensée  de 

quelques-un»  qui  »e  persuadent  que  la  clôture  de  la  nef  et  la  façade  ée  l'églwe 

n'ont  été  apportée»  jusqu'à  b  ligne  du  devant  des  clochers  que  depuis  ce  tenpa^. 

'  quoiqu'il  n'en  paraisM  aiMMa  veuige  sensible.  .  PinUrd  eH  ààw  rerreur,  le» 

vestige»  de  l'anoienne  diaposition  du  porche  sont  parfaitement  apfMmitft,  et  l'opinioii 


• 


\ 


.    I  cum:nki  ]  -—  :)m  — 

«fi  la  nef,  le  pignon  de  cette  nef  ayant,  au  œnnnenc(*inent  du  xui*^  si»- 
ele,  été  avancé  de  C  en  D.  Suivant  l'habitude  des  instructeurs  romans 
(habitude  fort  sage),  Tescalier  particulier  du  clocher  en  E  est  en  dehors 
de»  murs,  et  n'affaiblit  pas  les  constructions.  Cet  étage  inférieur  est  Imfi 
en  matériaux  énormes  provenant  des  carrières  de  Berchère,  qui  fourniss^nJ 
un  calcaire  d'une  dureté  et  d'une  solidité  incomparables.  La  fig.  59  donm- 
l'élévation  de  ce  clocher',  dont  ||^ hauteur  est  de  tO;jni,5()  de  la  base  an 
pied  de  la  croix  en  fer  qui  couronne  la  llèche.  C'est  ici  que  l'on  reconnaît 
la  supériorité  de  cette  construction  sur  Celles  élevées  à  la  même  épfKju* 
ert  Normandie.  La  division  des  étages  est  habilement  calculée  en  rais^.n 
des  dispositions  intérieures  et  fait  pai-altre  la  masse  du  monument  plus 
grande  et  plus  imposante  encore.  La  salle  basse  est  bien  marquée  par  1;^ 
fausse  arcature  et^rle  premier  bandeau  C.  Au-deésus  est  une  second» 
salle,  plus  ouverte,  de  même  hauteur,  mais  dont  les  parements  extéri«'uis 
.  et  les  baies  prennent  plus  de  richesse  ;  un  second  bandeau  indique  l'ai  as. 
de  1^  s<H!onde  voûte.  Puis  vient  le  beffroi,  dont  la  bas<»  repose  sur,reff»' 
voftte,  au  niveau  H  (voy..  iBrraoi).  I/étage  \  est  plus  ouvert  et  plus  oim 
que  le  second  étage;  il  sert  de  soubassement  à  la  flèche  à  laquelle  il  tient  : 
cette  fl«»che  ne  commence  pas  brusquement,  mais^  s'anum*  sur  un  tani- 
l)our  à  base  octogone  ;  les  triangles,  restant  libres  entre  l'étage  carré  et  \v  * 
tambour  octogone ,  portent  quatre  pinacles  qui  forment  autant  de  baies. 
Quatre  lucarnes  sont  percées  sur  chacune  des  faces  de  l%)ct«gone  parallèles 
aux  côtés  du  carré.  Comme  à  la  Trinité  de  Vendôme,  quati-e  grands  pi- 
gnons surmontent  ces  lucarnes  et  sont  eux-mêmes  percés  de  baies,  afin  di- 
pemietti^  au  son  des  cloches  de  s'échapper  du  beffroi.  Mais  ces  gAI)les 
empiètent  adroitement  sur  les  faces  de  la  pyramide,  de  manière  à  lier  les 
parties  verticales  avec  les  surfaces  inclinées  ;  c'est  un  pi-ogrès.  A  la  Trinité  ' 
de  Vendôme  on  voit  que  les  étages  supérieurs  sont  encore  coupes  par  des 
lignes  horizontales  qui  sépawnt  l'ordonnance  inférieure  du  lieffroi  de  la 
pyramide,  bien  que  ces  deux  parties,  n'étant  séparées  par  aucun  plancher, 
ne  fassent  qu'un  tout.  A  Chartres,  l'architecte  a  parfaitement  fait  cmu- 
prendre  que  te  bipffrQi  et  la  pyramide  ne  sont  qu'un  étage  vide  du  bas 
en   haut.    Une  n«Vhe  immens<\  d*>corée   d'arêtiers  sur  les  angles,  de 


det  -  quelquetr-uiift  .  qu'il  cile  ej»i  de  la  plus,  grande  justesM.  i/éiUteur  du  Livre  de» 
miracle^  th  Notn-Dame  de  Chartres  (maouttcrii  du  xiii* siècle,  en  vers),  M.  Duplessis, 
çroil  que  la  flèche  du  chieher  rieux  de  Chartres  esl.poslérieure  ^  riiicendi*  de  H 94. 
^ais celle  opinion  esl  démentie  par  le  caraclère  des  sculpturen  et  mouloresde  celte 
flèche  et  par  !<a  construction.  Avant  l'incendie  de  1836,  nous  avoii!i  vu,  dtns  l'inU*- 
rieur  de  i^ette  flèche,  les  traces  de  Tinccndie  de  H  94,  qui  ne  Ht  que  brûler  Vancieii 
beffroi,  probablement  peu  important,  trace«  qui  t^uient  abs<tluroent  les  mêmei*  que 
celles  encore  visibles  en  dedauH  de  Tétag^  carré  au-dessous  de  cette  flèche. 

'  Voyei  l'ensemble  et  les  déUtt»  de  cette  belle  coiistructioa  dsM  la  Moitog.  de  In 
etUhéd.  d*  CkartrtÉ,  pub.  pat  le  ministère,  de  riostniction  publique  et  des  Cnllc». 
d'après  les  dessins  de  M.  LaMus.  ' 
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Il  n'«it  pas  tMWikl  <fe  faire  rp*sc»iiir  la  Ix'auttV  et  la  grandeur  dp  viu,. 
conipf^ition  dans  laquelle  l'architerte  a  fait  preuve  d'un/»  rare  sobriju. 
où  tous  les  effets  sont  obtenus  non   par  des  ornements,  mais  par  la 
juste  et  savante  proportion  de«  divers<»8  [«nies.  La  transition  si  dittij  i|f. 
à  établir  entre  la  base  ranée  et  IVKrtr)gone  de  la  fl(>che  est  ména^*;*' 
et  conduite  ave<r  une  adresse  qui  n'a  f)oint  été  surpass<'>e  dans  les  uwh 
nument»  analogues.  ()n'|K>urrait  j)eut-étre  reprocher  aux   rontref«.rt> 
d'angle  de  la  tour  <yirrée  de  finir  trf>p  brusquement  sous  le  bandeau  K; 
mais,  en  exé<!Ution  ,  ce  défaut,  appan>nt  sur  le  dessin  géomélial,  î'>i 
complètement  détruit  à  cause  de  la  faible  saillie  de  ces  contreforts  qui  n< 
oomptiR  plus  à  C4»tte  hauteur,  et  par  le  jeu  des  ombres  des  lucant(>s  ei 
pinacles  qui  s'harmonis<* de  la  façon  la  f)lus  heureuse  ave(  les  sailli»^  fi 
lés  iwrties  ajourées  de  la  s^iuche  carrfîef.  Les  trompes  qui  f*r>rtent  la  flrrlM- 
ne  pn>nnent  naissance  qu'au-dessus  des  baies  des  «quatre  pinacles ,  .t  I. 
plîHi  (W)),  pris  au  niv«'au  L,  fait  voir  ave<'  quelle  adresse  les  conslnicl<iii  > 
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ont  su  faire  fH>nétrer  roct€>goiie  dans  le  carré.  Les  quatre  pinacles  d'angle, 
au  lieu  de  n'étn*  qu'un  ornement  conune  dans  le<i  cUM*heni  roriuiiis. 
comme  dans  le  cl(K*herde  la  Trinil<'î  de  Vendôme,  sont  de  vérilablrs 
contreforts,  lùen  chargéj»,  qui  reportent  le  \ïm\%  des  quatt^  cAf«»s  «le 
l'octogone,  {Nirallèh's  aux  diagonales  du  carn*,  sur  les  quatre  angles  de  lu 
tour.  Les  qiiatn;  pigiroiis  couronnant  l<>s  lucarnes  ont  aussi  leur  utilité  «'t 
sont  plus  qij'une  sinq>le  déc^iralKm;  ils  chargent  les  quatre  faces  du 
tamlH)ur  |Niralléles  aux  c^tés  du  cam'%  afin  de  donner  à  ces  faces  de  lu 
souche  <M't<»gonale  une  n^sistance  pujssante.  Le  dernier  étage  <flg.  <M)| 
est  aussi  léger  que  (M»ssible  ;  les  pieds-<lriHtft  sont  minces,  «t  le  rou 
sl^menl  de  c*et  éiiige  est  (mrfaitement  maintenu  par  les  pinacles  fomiaiit 
éperons;  (V|)endant,  le  dans-<i>uvre  de  la  souche  de  la  flèche  n'a  pus 
moins  de  MH^^iOdun  |>an*ment  à  l'autH».  LeX(>cMtion  des  détails  du. 
chM'her  vieux  de  (iharln^s  r('>|)ond  à  cet  ensemble  grandiose  ;  la  construction 
(>st  traite*',  aviv  un  soin  |Mir1i<'ulier,  U*s  assises  sont  |>arfaiteiiient  régkn^, 
l'apiMnMl  lr^>s-sayânt  ;  les  \mMi  et  la  sculpture  soi)t  d^  la  plus  graiMic 
U'auté  ;  sur  aucun    |N»int   on   iw  tnujve  l'architecte  <Hi   faute,  on  im* 
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|M'Ul  ï^onstaler  de  ces  iiégliKenc'Cs-si  frr.^ùeiU<*s  dans  les  constructions 
clrvées  uif  démi-sièclé  plus  tanl.  Tout  est  pnHu,  calculé,  rien  n'est  livré 
ail  hasard ^les  écoulements*^ 'eau  sont  simplement  di«fMW4'*s.  Aussi  \6 
«l(Kheryjéux  de  Chartres,  bien  qu'il  soit  de  cinquante  ans  plus  ancien 
«jiicje  reste  de  la  cathédrale,  et  qu'il  ait  subi  l'épreuve  de  deux  incemlies, 
si-ra  encore  del>f>ut  quand  l'iH^lise  toml>era  en  ruine.  Il  «lut  être  liÂti  de 
!  I  W»  à  1 1 7t>,  et  la  lieauté  de  sa  construction  contraste  av«M*  la  i\éiii\{iencv 
.1  Ih  grossièreté  de  celle  de  l'églis*».  h'iH-ole  du  xir  siècle  en  France,  au 
fM.int  de  vue  de  rexécùtiiin,  ne  fut  jamais  dépa^^  et  fut  rarement  é^aUn' 
i»,»r relie  du  xiii?  ,  malgitî  les  pn»grès  scientiflifues  qui  se  développî'n'iil 
iht'ï.  cette  démi<?re;  mais  nolis  expliquons  les  c^iuses  de  et;  fait  au  mol 

'  'TilfilmAi.E. 

<Juelque  soin  que  nous  ayons  prfs  de  «listinguer  les  différents  caractèri's 
les  clfK'iiers  qui  couvrent  le  sf>l  d^la  France  actuelle^^squ'au  xii«  si»îcl(î, 
<l  indiquer  les  miles  diverses,  leui-s  ci-oisements  et  les  iuttuenœs  qu'ell«*8* 
. Airrenl  les  unes  sur  Içs  autres,  nous. devons aVouer (ji^  notre  travail  est 
II.  >-sOnHnâire  et  qu*il  nous  a  fallu  laissiT  de  cAtti  des  détails  d\m  in'térét 
!.♦'!.  A  nos  yeux,  toutefois,  c^e  qù«istion  a  trop  d'îiiipiiiianci?;  élk» 
:.   rattache  trop  à  l'esprit  du  moyen  ftge,  aux  elTorts  des  cqnstruct4»urs, 

I  our  que  nous  n'essayions  pas  de  faciliter  à  nos  lecteui-s  le'^'lass^'ment  de 
'.  s  diverses  écoles,  leur  marche  et  leurs  progrès.  L'érecticm  des  chrhers 
lit'  suit  pas  rigoureuwment,  d'ailleurs,  les  styles  prc»pres  à  clia(|ue(livision 
i(  nitoriale.  "  * 

Jusiju'à  la  fin  du  xir  sii'cle,  le  clocher  est  encore  un  l'-difice  à  [«rt,  et 
!•  s  établissements  monastiques ,  U*8  cathiWl raies  et  lés  fwrojsses,  faisaient 
-••nvcnt  annexera  l'église  un  clo<her  dont  le  type  primitif  n'était  («s  en 
ia|)|)oft  intime  avec  le  style  focal.  I.e  cloche|u»s^,^]>ëndân^Xctte  péritMledu  ^ 
moyen  Age,  plutôt  uti  monument  de  vanité  (que  l'on  veuille  bie%nous' 
passer  l'expression)  qu'un  monument  d'utilité;  il  n'est  donc  pas "<uri>re- 
iiant  que  l'on  s'écartât  quelquefois  dr>s  traditiont»  locales  mUrse  donner 

II  satisfaction  d'élever  un  édifice  capable  de  rivaliser  avet'Wiix  de  telle 
NilU'oude  tel  monastère,  qui  excitaient  l'admiration  des  («rangers.  I> 
<  laSMunent  des  clochers  par  écoles  el  ramifications  d'iV-oIns  ci>Inci<lè, 
(if  province  à  province,  avec  l«*s  relations  ci>nmierciales  et  po[ifiqués; 
(<•  classement  suit  le  mouvement  naturel  de  ces  relatifuis  ;  au  prûnt  de 
V ue  de  l'histoire,  il  peut  donc  être  utile.  Aussi,  avant  d'aller  plus  avant, 

•  t  afin  de  résumer  pour  no8.le<'teurs  ce  qtfr  nous  avons  dit  sur  ces  monu- 
Mieiit»,  nous  donnons  ci-contre  (fil)  une  carte  de  la  France  sur  lai|uelle 
nous  avons  marqué  les  ptiints  centrais  d4*s  différents  ty|M>s  de  cUx'hers,  et 
I  «tendue  de  leur»  ramillcalions,  vers  le  mili<>u  du  xir  si«Vle,  ayant  la 
^.'lànde  révolution  architectonique  du  règne  de  Philipfx-Auguste  ;  tvstAu- 
'ion  qui  tendit  à  sulwtituer  une  (^*ole  unique  à  c(*s' écoles  dVMigines  -' 
«liverse». 

Nous  avoni  dit  que  le  Périnord  po«i«è<le,  cK-s  la  fin  du  x**  sî«Vle  et  ie 

•  onmienoenient  du  \t*,  deu*  ty|>es  «!«'  cltx:hers  :  «vlui  (\**  Saint  Front  ' 
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j7;  ni-ototyi^e  A  |K»usse  au  sud  une  raiHitk-ation  U*  loiif;  dr  la  rivit^n»  d'We, 
>,t«'iid  sûr  les  Ixmls  de  la  Dordogne  inférieui-e  et  remonte  la  ('iaroniie 
in  qu'à  Toulouse;  un    rameau  pénètrt^  jusqu'à  Cahoi-s.  Vers  le  nord,. 
i  influence  du  prototype  A  s'étend  plus  bin  ;  elle  envahit  l'Angouniois, 
la  Saintonge/l'Aunis,  le  Poitou,  descend  la  Vienne,  se  prolonge  au 
nord,  vers  Loches,  et  reiîlonte  l'Indre  jusqu'à  Châteauroux  (clocher  de 
|).M>ls).  O  rameau  passe  la  Loire  entre  Toui-s  et  Oi-léansi  et  vient  se 
|H>idredans  le  Maine  et  l'^Xojou.  Le  second  type  perigounlin  B,  dont  le 
lirantôme  est  le  plus  ancien  modèle  existant,  remonte  la  vallée  de  la 
|i(.Hlo{?nej  tiraverse  les  montagnes  au^^aid  du  Cantal,  et  vient  Cxpirer.au 
!»iiy-en-Vélay.  Tne  autii»  branche  vijioureuse  pousse  vers  le  nord,  passe  à 
LiiiKHiCS,  se  rencontre  à  Loches  avec  une  des  branches  du  type  A,  travers»' 
il  Loire  à  Saint-Benoit  et  arrive  jusqu'à  VendAme  et  Chartres.  L'Auvergne 
iK.ssède  aussi   son  école;  à  Clermont  en  H  est  son  siège.  Une  de  ses 
branches  se  dirige,  en  remontant    l'Allier  jus<|u'au   Puy ,  où  ClFe  se 
iriuonti-e  avec  celle  venue  de  B.  Ali  sud,  le  prototy^  H  jette  un  ramfàu 
liiectement  sur  la  Garonne  à  Toulouse,  à  Agen,  et,  plus  bas,  jusqu'au 
Mas  d'Agenàis.  Au  nord,  il  éparpille  ses  rameaux  en  éventail  à  travei-s  les 
plaines  de  la  Limagne;  une  branche  s'étend  même  jusqu'à  Nevers,  une 
àiilre  est  aiTétée  brusquement  par  les  montagnes  du  Lyonnais.  Ces  trois 
ivi>es  ABH  occupent  toute  l'ancienne  Aquitaine  de  Charleinagne  et  jettent 
(juelques  rameaux  jusque  dans  la  Neustrie.  Le  prototype  carlovingien, 
nt  nous  avons  placé  le  siège  en  C,  à  Aix-la-Chapelle,  envahit  la  Meuse, 
Moselle  et  le  Bhin  ;  il  pousse  un  ramCau  à  tra\'er8  les  Ardennes  jusque 
ur  la  Marne  à  Châlons,  un  autre  jusqu'à  Besançon ,  un  auti-e  en  Flandre 
usqu'à  Tîournay,  en   remontant  la  Sambre  et  descendant  l'Escaut;  il 
Kcupe  l'Austrasie:  Le  prototype  Ijôurguignon ,  que  nous  plaçons  en  1),  à 
Autun,  jette  une  branche  à  travers  le  Mon  an,  va  chercher  la  vallée  de 
I  Yonne  et  descend  cettfc  rivière  jusqu'à  Auxerre,  où  elle  s'arrête.  L'ne 
autre  branche  passe  sous  Chàteau-Chinon  le  long  des  montagnes,  traverse 
la  Loire  à  la  Charité,  pousse  quelques  rameaux  dans  le  Nivernais  et  se 
\md  avant  d'arriver  à  Boui*ges.  Un  troisième  rameau  vivace  se  jette  sur 
Beaunè,  Dijon,  arrive  à  Langres;  puis,  traversant  la  monlagne^tiescend  la 
Marne  jusqu'à  Châlons.'  Un  quatrième  va  chercher  le  Doubs  et  le  remonte 
jusqu'à  Besançon,  vers  l'est.  Un  cinquième  enfin  suit  la  vallt'e  de  la  Saùne- 
«t  s'étend  jusque  vers  Valence,  en  passant  par  Lyon  et  Vienne,  se  rencontre 
avec  une  des  branches  du  .prototype  I,  placé  à  Arles.  L'école  D  «cupe 
I  ancien  royaume  cariovingien  de  Bourgogne.  Le  type  appartenant  à  l'Ile 
(le  France,'  dont  le  centre  est  placé  à  Paris  en  E,  jette  îles  ranwaux  tout 
autour  de  lui  :  au  nord-ouest  jusqu'à  Boueii  ;  au  noi-d  jus<^u'à  Saint-Onjei 
.  t  Toumay,  Saint-Quentin,  en  remontant  l'Oise;  à  l'est  jusqu'à  Reims  et 
Châlons;  au  sud-est  jusqu'à  Troyes,  en  remontant  la  Seine,  et  just^u'à 
S«M\g  en  remontant  l'Yonne;  au  sud  jusqu'à  Oiléans,  et  à  l'ouest  jusqu'à 
Chartres.  Enfin,  le  type  normand,  dont  le  centre  est  pose  en  t.,  à  Caen,  s«» 
ramifie  sur  les  cètes,  au  nord-dbest  jas<|U  a  Eu,  à.rou<i(>t  jusqu'à  IM,  et. 


(i(» 


la  y. 


-1 


f    ri 


•ira 


CLUCHEI    I 


—  :më  — 


■^ 


reinonUnt  Wihiw,  dps<'4'nd  l'Eure  jusqu'à  É\tpux.  Tu  raiiit^au  pass»'  I,. 
détroit  >t  muvre  l'AnKl^tf^rre.  (>s  deux  deniièi-es  «kxiles  occupent  ta 
Neuslrk».  Sur  noitv  carte,  les  divisions  carlovingieniies  sont  indiquées  |)ar 
des  lif^  ponctué»^.    Pendant^  la   t)remière  période    carlovinfçieniw  . 
"l'Aquitaine  est,  de  toutes  les  provinces  des  Gaules,  celle  qui  est  la  jrln> 
riche  par  mn  étemlue,  mn  territoire  et  le  commerce  qu'elle  faisait  unk 
la  Bourjff>jfne,  le  Nord  et  .la  Bn^ta^ue.  C'est  celle  aussi  qui  fait,pénétiVF  Ir 
plus  loin  l'influence  de  s«*s  m>lesd'ait'hitecture.  La  Neustrie,  divisée  \m\ 
l'invasion  normande,  ne  prend,  jusqu'à Ja  pii>doniinance  des  suziiains 
franvais,  qu'une  influence  limitiV.  Ôue  l'on  veuille  bien  examiner  a\.T 
attention  cette  carte  (ti^.  til),  on  y  tmuvera  l'occasion  de  faire  de  siii^n 
lières  ol««'nation8.  On  voit,  par  exemple,  qu'au  xir  siècle,  malf^rr  I.n 
ré>olution8  polititjues  survenues  depuis  la  division  des  Gaules  faite  par 
GhariemaKne  à  sa  nioil,  U^  populations  avaient  conservé  presque  iinan 
leur  caract<'.re  d'Aquitains,  de  liour^uijfnons,  de  Neustriens  et  d'AusIia 
siens.  Nos  lecteurs  penseront  peut-«Mre  que  nous  prenons  la  question  d» 
bien  haut,  à  propf)s  de  clochers;  et  nous  ne  devons  pas  oublier  que  ii<ni> 
,  avons,  plus  d'une  fois  de{>uis  le  commencement  de  cet  ouvrable,  été  accus«> 
de  sup|)oser  des  arts  nationaux,  (h»s  é<oles  qui  n'existeraient  que  daii^ 
notre  ima|;ination  ;  il  faut  donc  que  nous  dévelop{>ipns  notre  thème ,  ni 
adressant  nos  remerclments  î»incères  à  ceux  qui  nous  obligenîll  accumuJ»  i 
les  r»>nseiffnementset  les  preuves  propres  à  cx-lairer  la  question  important» 
<lu  développement  de  l'art  de  l'architcntun*  sur  le  territoire  occidental  du  , 
continent  eumpeen. 

Le  clocher,  plus  qu'aucun  autre  «lifice,  nous  facilite  ce  travail;  car.  . 
plus  qu'aucun    autre   t'dilice,    il    indique  les  goûts,   les  traditions  <!.> 
.  |K>pulatiftns  ;  il  «»st  le  signe  visible  de  la  grandeur  de   la  cité,  de  su 
richesse;  il  est   l'exprçssion  la  plus  sensible  le  la   civilisation  à  la  foi> 
religieuse»  et  civile  de  cette  époijue  ;  il  prend  de  l'importance  eu  raison  du 
développeuïent  de  l'esprit  munici|>al;  il  se  soustrait,  plus  que  tout  autir 
monument,  aux  influences  monastiques  ;  c'est,  pour  tout  diru  en  un  n)ot, 
au  xir  siècle,  le  véritable  monument  national,  dans  un  temps  où  chaque 
ville  importante  formait  un  noyau  |>resque  iiMlépendant  de  la  féodaliu*  . 
séculière  ou  cléricale.  Le  t lo<her  peut  être  considéré  comme  le  signe  du 
dévelôppenient  industriel  et  conunercial  des  cités.  Les  exemples  que  n<»us 
avons  donnés  jusqu'à  |>resent   sont    autant  de  jalons  que  nous  avons 
signalés,  jalons  qui  sont  post^  sur  les  lignes  tracées  sur  notre  carte.  \a^ 
preuves  sont  donc  matérielles,  |)al{)ables.  Obsenons  maintenant  la  dire*-  . 
tion  de  chacune  de  ces  branch«»s  :  elles  suivent  le  cours  des  rivières,  ce 
qui  est  naturel,  ou  des  grandes  voies  ranunerciales  qui  existent  enct>re 
aujourd'hui,  voies  qui  ont  singulièrement  aidé  au  travail  décentralisation 
du  pouvoir  monarchi(|ue.  Prenons  l'une  de  ces  branches  les. plus  étendues 
»'t  qui  ne  tiennent  j)as  couq>te  du  cours  des  rivières;  celle,  par  exenqJe, 
(|ui  |vart  (le  IVrigueux ,  |iass<'  |mr  Limog»»s,  et  vient  aboutir  à  Ouulrvs. 
Ne  voyons-nous  |>as  là  la  grande  route  centrale  de  Luiioges  à  P»ris,  à  peu 
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(le  déviation  près?  El  cette  autre  qui,  du  nu^me  centre ,  passe  par  Angoù- 
1,'iiie  et  le  Poitou  pour  se  jetef  sur  la  Ix>ire  et  le  Maine,  n'est-elle  pas 
iiiissi  une  grande  voie  commerciale  suivie  de  nosjour^?  Notre  c^irte  ne 
tient-elle  pas  compte  de  cette  barrière  naturelle  que  la  Loire  a  si  longtemps 
,  tahlic  entre  le  nord  et  le  sud  de  la  France?  Et  cette  jigne  de  la  Bourgogne 
.|ui,  de  la  Marne,  de  ChAlons,  descendant  jusqu'aux  limites  du  Lyonnais 
m  sud ,  réunit  Aiv-la-Chapelle ,  le  Rhin  et  la  Moselle  au  Rhône  par  la 
Marne  et  la  Saune,  n'est-elle  pas  encore  une  voie  suivie  et  tracée  de  notre 
1. 1111)8?  On  ne  saurait  prétendre  que  notre  carte  est  tracée  d'après 
m  laines  idées  préconçues;  encoi-e  une  fois,  les  monuments  sont  là;  et 
( railleurs  ces  idées  ne  nous  ont  été  suggérées  que  par  la  vue  des  lignes 
[.unissant  lés  jalons  épars  que  nous  avons  pu  marquer.  Dans  les  localités 
.>ii  deux  ou  trois  branches  partant  de  deux  ou  trois  centres  opposés 
viennent  al)outir ,  nous  pouvons  constater  l'influence  et  le  mélange  des 
iii is  si^ntis  de  ces  centres.  Ce  fait  est  sensible  à  Chartres,  à  Chftlons-sijir- 
M arne,  à  Nevers,  à  Toulouse,  à  Valenci»,  au  Puy ,  à  Auxerre ,  à  Roueft. 
Nos  figures  l'ont  démontré  ou  vont  le  démontrer.  Le  ci-oisemeht  des  deux 
l.i anches  issues  de  Périgueux  est  sensible  à  Loches.  Toutes  ces  branches 
iiidiquent  des  routes  tracées  et  suivies  par  le  commerce  au  xii«  siècle  ;  et 

ans  avoir  la  prétention  de  donner  à  ce  travail  une  importance  exagérée, 
nous  pouvons  croire  qu'il  pourra  contribuer  à  détruire  cette  idée  de 
ntiifusion,  d'intervention  du  hasard,  dans  la  marche  et  le  développement 

les  arts  sur  ce  coin  de  l'Europe;  peut-^tre  jeltera-t-il  quelques  clartés  sur 

I  histoire,  si  compliquée,  de  ces  temps  reculés.  Pour  nous,  c^s  centres, 
iv«T  leurs  branches  qui  tendent  à  se  rtîunir  sur  certain  point,  indiquent 
I.  s  pi-ei^iers  pas  des  populations  vers  l'unité  nationale  au  milieu  du  réseau 
teiKJal;  ces^  faits  peuvent  aider  à  retrouver  les  causes  de  la  richesse  de 
rertaines  cités  dont  nous  avons  peine  à  comprendre  aujourd'hui  l'impor- 
tance. Quand  le  pouvoir  monarchique  s'établit,  au  xiir  siècle,  sur  des 
l>ases  de  plus  en  plus  fermes,  il  trouva  ouvertes  ces  communications  entre 

provinces  diverses  d'origine,  de  mœurs  et  de  langage,  et  y  lit  rapide- 
iient  pénétrer,  avec  de  nouvelles  institutions  politiques,  les  arts  du 
tmaine  royal.  On  s'explique  ainsi  conmient  l'ai-chitecture  romane  fut 
ut  à  coup,  à  cette  époque,  fiappée  d'impuissance  ;  comment  ces  provinces 
■  l'ouest,  de  Test  et  du  midi,  reçurent  l'influence  du  domaine  royal  par 
Us  mêmes  voi^  qui  leur  avaient  seni  pendant  deux  siècles  à  répandre 
«u  dehors  les  traditions  de  leurs  arts  propres. 

Lé  clocher  vieux  de  la  cathédrale  de  Chartres  n»sume  les  eflV)rts  ,  les 
^'oûts  et  le*  tradition»  des  deux  principales  écoles  du  sol  des  (taules,  dont 
nous  venons  de  tracer  l'histoire  et  les  influences  plus  ou  moins  étendues. 

II  |)o»sède,  à  la  fois,  la  grandeur  des  conception*  des  artiste»  de  l'ouest  et 
la  puissance  de  leurs  constructions  ,  la  hardiesse  aventur«»use  des  archi- 
ie<tes  normands^  la  sobriété,  la  finesse  et  linstinct  de  l'harmonie  des 
lM^>p(»rtiom  qui  étaiei)!  le  partage  des  constructeurs  du  domaine  royal, 
>U^  vallée  de  U  Seine,  de  J'Oise  el  de  l'Aisne.  Le  nom  de  l'architecte  qui 
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Hut  fondre  dam  un  seul  édifice  eesirliverè  éléments  ne  jious  t^t  pas  connu 
mais  son  œuvi-e  impérissable,  dont  le  principal  nw^rite  est  lunilé,  miuv 
prouve  que  cette  qualité  dépend  bien  plus  du  génie  (le  l'artiste  que  ,|,k 
éléments  placés  sous  sa  main;  que  l'emploi  d'éléments  différents  eiitrp 
eux  n'exclut  pas  l'originalité,  quand  ce!  matériaux  sont  recueillis  par  un 
esprit  juste,  une  tête  bien  organisée  et  une  main  habile.  11  est  d'autn^ 
clocher»  en  France  qui  ne  le  r4'dent  guère  au  clocher  vieux  de  (:hartr»*> 
comme   inqK)rtance;   mai^  aucun  ne  h»unit  à  un  tlegré  aussi  éiew  «l.x 
|)ropr)rtions  heureuses   à    rinteipirtalion   exa<te  d'un  progranmi.-.  |;, 
sobriété  à  la  richesse,  l'application  de  traditions  étrangères  [es  unes  iuj\ 
autres  à  un  seul  (^difice,  sans  efforts  apparents.  A  voir  <•♦'  clocher,  rien  i,, 
lirait  plus  simple,  plus  facilement  «uivu  et  exwuté;  et  cependant,  si  ..n 
analyse  sa  stmctui-e  avec  quelque  soin,  on  aper^-oit  les  habiles  sou(i^lrv^ 
entre  des  éléments  divers,  partout  le  raisonnement  sf»umis  à  un  goùl  >i\v. 
Il  serait  fort  intéressant,  pour  l'histoire  de  la  transition  de  rarchi1e<fm, 
romane  à  l'architecture  français**  du  xiir  si«Vle,  d<»  savoir  d'où  venait  U 
maître  d<»s  œuvi-es  auquel  la  construction  du  vieux  clocher  de  Chaiti .  s 
fut  confiée,  à  <îtielle  province  il  appartenait.  Était-il  né  dans  l'une  de  c  .«s 
villes  des  Iwrdsde  l'Ois*'  et  de  l'Aisne,  où  les  traditions  gallo-romaines  v 
consenèrent  si  longtemps?  ou  bien  était-il  venu  des  bords  de  la  Sein»-  rî 
de  l'Eure,  entn»  Parfs  et  Rouen?  Nous  pencherions  vers  cette  derninv 
origine,  car  on  i-etrouve,  dans  les  détails  du  clo(;her  de  Chartres,  dans  hs 
pi-ofils  des  ares,  dans  la  sculpture,  ta  finesse  et  la  grftce  qui  appartienixiii 
à  cette  portion  du  tenitoire   frauvais.  Dans  les  bassms  de  l'Oise  .M  .1. 
rAi.sne,  jus(|u'à  la  fin  du  xii*-  si«rle,  les  profils  sont  plus  simpli^s,  s.* 
dépouillent  moins  des  traditions  gallo-romaines,  la  sculpture  est  luirbar. 
et  jiéche  \mr  le  ^^ris  de  la  forme.  L'influence  mérovingienne  p<Tsisi. 
tiès-tard  dans  c^flernières  contrées,  tandis  que  dans  la  partie  de  l'Ile  de 
France  compris*'  entre  Paris,  Mantes  et  Dreux,  il  s'était  fonné  la,  dès  le 
xr  siècle,  une  école  jwrticulière,  dont  le  goût  s'épure  de  plus  en  plus 
jusque  vei-s  le  milieu  du  xii'-  sit'cle,  qui  évite  les  exagérations  et  manhe 
d'un  pas  assuré   vers  un  art  plein  d'élégance  et  de  finesse,  délicat  ei 
contenu,  tu  aichite^îje,  sorti  de  cette  ticole  au  milieu  du  \i&  siîcle. 
trouvant  dans  l'Oriéanais  les  dernières  traces  des  arts  des  proinnces  du 
sud-ouest  et  (juelques  éléments  de  ceux  de  la  Normandie,  apportait  juste 
ce  qu'il   fallait   pour  bAtir  le  clcnher  vieux  de  Chartres  en  mêlant  «««s 
(|ualités    propres   aux    influences    romanes  qui  avaient    pénétré  celte 
pimince.   Il  est,  en  eflet,  curieux  d'obsener  connue,  à  cette  époque  ei  . 
plus  laixl  encore,  au  commencement  du  xiir  siècle,  les  architectes  de 
rile  de  France,  bien  qu'ils  fussent  en  avance  sur  les  »HX)le8  \<oi»ines,  s*' 
pliaient  aux  traditions  locales  loi-squ'ils  étaient  app*'|(Vsen  dehors  de  leur 
centre.  Ce  ne  fut  guèi-è  qu'à  la  fin  du  xiik  siècle,  abrs  que  rarchitettun- 
eut  admis  de  véritables  formulés,  que  cette  souplesse  des  artistes  disparaît 
totalenu'nt  pour /aire  place  à  un  art  qui,  ne  tenant  plus  compte  ni  des 
traditions   ni  «les  habitudes  locales,   mai-che  r«^solùment  dans  la  voie 
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îMique  Oii'ii  s'est  tracée.  PoilP^fious,  nous  préférons  la  srmpli'sse  à  res 

«^iiul<%  jfivariables,  à  cette  logique  inexorable  qui  force  I  art  à  se  jeter 

iftMiéieftaMs  de  ses  propres  principes  pour  ne  pas  tomber  dans  lainono- 

iffUi^:  a^i,  nos  lecteurs  voudront-ils  nous  pardonner  de  nous  étendre  si 

.liWue^^m  sur  l'époque  de  transition,  de  recherche^  de  tAtonnenients 

•  aiâiie  ,3()'^^^  ^*^Q  P'u*  variée  et  fertile  en  enseignements  que  celle  qui 

Si,  à  Chartres,  un  architecte  de  rile-de-France  a  «mçu  et  présidé 
l'rxécution  du  clocher  vieux,  à  Rouen,  il  est  tW»-prol>al)le  qu'un  de  ses 
nfrî^re»  a  convu  et  fait  éle\'er  lecJocher  de  la  cathédrale  connu  sous  le 
nom  de  tour  Saint-Romain.  Le  clocher  de  Saint-Romain  de  la  cathédrale 
y\i-  Rouen  est  contemporain  du  clocher  vieiix  de  Chartres  (1140  à  1 164)), 
Lr  œuronhemenl  primitif  de  ce  clocher  n'existe  plus,  ou  ne  fut  jamais 
.  U'vé.  Il  devait  se  composer,  probablement,  d'une  gramle  pyramide  octo- 
-oiie,  comme  celle  qui  termine  l'escalier  du  même  clocher.i)uoi  qu'il  en 
^.ii,  la  tour  est  entière  et  est  certainement  l'une  des  plus  l)eH#»s  de  cette 
partie  de  la  France;  elle  offre  un  mélange  des  deux  styles  de  l'Ile  de 
Ki^nce  et  de  la  Normandie,  dans  lequel  le  premier  élément  douiine  ;  là 
iiis^i  l'artiste  fran^tûs  s'est  soumis  aux  influences  locales,,  mais  il  a 

•  \  idemment  apporté  le  goût  de  son  école  et  son  propre  génie. 
Voici  (6i)  rélé>'ation  du  clocher  Saint-Romain  du  c6té  de  l'est  où  s<> 

trouve  l'escalier  qui  conduit  à  la  base  du  beffroi.  Le  clocher  Saint-Romain 
<l«'  la  cathédrale  de  Bouen  est  isolé  sur  trois  cùtés  et  porte  de  fond,  .comme 
Il  |>lupart  des  clochers  de  façade  antérieurs  au  xiir  siècle.  Il  se  ôompoue, 
t  l'intérieur,  comme  celui  de  Chartres,  de  deux  salles  voûtées  super- 
I Misées  et  d'un  étage  de  beffroi  divisé  en  deux.  Mais  ici  les  dispositions 
mesquines,  confuses,  les  divisions  d'étages  égaux  en  hauteur  des  clochers 
normands  ont  été  adoptées  par  le  maître  de  l'œuvre  français;  en  se 
N4»uiHettant  à  ce»  habitudes,  il  a  cependant  répandu  dans  son  oeuvre  la 
;,ràce  et  la  finesse,  l'étude  des  détails,  la  sobriété  des  saillies ,  la  parfaite 
liamionie  des  proAls  et  de  la  sculpture  avec  l'ensemble,  qui  appartiennent 
a  iV«cole  d'où  il  sortait.  Il  a  surtout  habilement  ménagé  les  pleins  et  les 
^ides,  donnant  d'autant  plU$?  d'importtnce  à  d^ux-ci  et  augmentant 
I  whelle'  des  détails  à  mesUre  que  la  tour  s  élevait  au-dessus  du  sol.  Ces 
«ietails  soh^  d'une  grande  beauté;  la  construction  est  exécutée  en  petits 
matériaux,  avec  le  soin  que  kw  architecte^  du  xii'  siècle  mettaient  dans 
tours  bèlissip»;  let  profils  sont  peu  saillanU  et  produisent,  nudgré  leur 

•  xtréme  finesse,  bMDOOup  d>ffpt;  les  contreforts  sonj  haliilemenl  planté» 
H  profilés.  L'^tealier  qui,  du  côté  de  l'est,  déreifge  la  disposition  «le» 
l^aies,  est  un  clief-d'<EÛ>i^  d'architecture.  La  construction  du  ckjcher 
Saint-Romain  de  Rouen  ,  bien  que  très-légère  en  raison  de  la  dimen»i<in 
extraordinaire  de  cet  édifice,  n'a  subi  d'autre  altératicMi  que  celle  produite 
|Mir  l'incendie  qui  défruisit  la  cathédrale  à  la  fin  du  iir  sièHe.  Au 
Mir  siècle,  on  pratiqua  en  A  une  arcade  dan*  une  il»*?*  liaie»  géminée»  du 
U'ifitiipour  le  paMagp  de»  grciMes  docfce».  <>  fait  «•»!  rorieu\  ;  il  inilique, 
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|KM»daiif  leur  construction,  ou  qu'elles  étaient  de  pi'lrte  dimension,  ainsi 
i|(ic  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Nous  pr>urrions  fournir  encore  de  nombreux  exemples  de  ces  clochers 
.II'  l'époque  de  transition  bfttis  dans  le  voisinage  de  l'Ile-de-France;  mais 
-i  faut  nous  borner.  Il  nous  i*este  à  faire  voir  comment  les  archit^f'tes  du 
Mii*^  siècle  surent  profiter  des  tentatives  de  leurs  prédécesseurs,  et  appli- 
rjiuT  les  principes  nés  dans  les  provinces  dç  l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Nord  , 
m  nouveau  iiKHle  de  construction  inauguré  ,  à  la  fin  du  xir  siècle ,  dans 
i  ll«'-de-France. 

l  11  des  rares  clochers  complets,  du  commencement  du  xiir  siècle,  est 

lu»  qui  flanque  la  favade  de  la  câthédn^le  de  Senlis,  du  côté  méridional. 

Nous  en  donnons  la  vue  perspective  (03).  BAti  d'un  seul  jet,  pendant  les 

|.n'mières  années  du  xni*  si*Vle,  en  matériaux  d'excellente  qualité,  ce 

I  lochiT  nous  montre  déjà  les  tendances  des  architectes  du  xni*  siècle  à 

lu  rchçr  les  effets  surpn^nants.  S'éle>ant  sur  uh^  base  carrée  à  peu  près 

friiie,  mais  sous  laquelle  s'ouvre  une  charmante  porte  donnant  sur  le 

»as-((Vé  sud  de  la  cathédrale  (voy.  ihibif),  ce  clocher  latéral ,  contraire- 

lunt  aux  habitudes  des  constructeurs  antérieurs,  n'est  phis  un  monwjïent 

>olé;  il  participe  intimement  au  plan  de  l'éj^lise;  son  rrz-de-chaussée  sert 

Ir  vestibule  à  1  un  des  collatéraux;  Déjà  les  clochers  li|téraux  de  Téglise 

iMiatiale  de  Saint-Denis,  élevés  par  l'abbé  Suger,  présentaient  cette  dispo- 

-ition,  qui  parait  avoir  été  ailoptée  dans  TIle-df-France  dès  le  xii«  siècle. 

Vu-dessus  du  rez-de-chaussée  est  un  étage  voùfé,  éclairé,  sur  chaque  face, 

par  des  baies  jumelles;  jHiis,  immédiatement  au-dessus  de  cet  étage, 

«levé  le  beffroi  sur  plan  octogone.  Vn  escali<fr  A,^ris<1ans  un  angle 
I  tnforcé,  et  pon  plus  indépendant  comme  dans  les  exemples  précédents, 

•  tonne  entrée  dans  Téèige  dii  beffroi.  De  grands  pinacles  à  jour  posés  sur 
les  angles  du  carré  servent  de  transition  entre  cette  hase  carrée  et  l'étage 
"(  togonal.  L'un  de  ces  pinacles. contient  une  tour  ronde-  B  qui  renferme  le 
H>inmet  de  l'escalier.  Quatre  longues  baies ,  ouvertes  dans  toute  la  hau- 
t>'ur  du  beffroi  sur  les  quatre  faces  parallèles  au  carré,  laissent  sortie  le 
><>n  des  cloches.  Trois  autres  baies  plus  petites  s'ouvrent  dans  les  autres 
laces,  sous  les  pioades  ,  ainsi  que  l'indique  «la  fig.  04.  Otte  figure  nous 
laîfvoir  la  disposition- des  pyramides  à  jour  qui  couronnent  ces  pinacles; 
leur  axe  ne  correspond  pas  à  l'axe  des  pinacles,  mais  ces  pyrann^des 
^ appuient  sur  les  face»  de  l'étage  octogone  vertical,  oomiiie  pour  leur 
M'nir  de  conire-forts.  Cette  dé\iation  de  l'axe  des  pyramides,  bien 
<|u  assez  bizarre  quand  on  examine  les  pinacles  isolémsnl ,  produit , 
•lans  l'ensemble,  un  liès-bon  effet ,  car  HIe  cr>nduit  TchI  de  Ja  base 

*  arrée  à  l'inclinaison  des  cùtés  de  la  gratule  pyramitle  de  couronnement, 
ainsi  que  le  fait  voir  notre  fig.  03.  U  pyramide  supérieure,  à  huit  pans 
<  Miiiine  la  tour  qui  la  reçoit,  porte  sur  chacune  de  sfs  fac-es  une  grande 
lucarne,  dont  l'ouverture  laisse  uneJMue  au  son  des  cloches.  Ces  lucarnes 
'-«it  d'un  beau  style  ;  les  découpures  qui  ornent  leurs  écoin^-ont  et 
leurs  tympans ,  llilfees  a  vives  anHe* .  pitMluisent  lieaucoup  d'effet  à  U 
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(>ii  |>ieri-e  qui  couronnent  cc's  lucani^s  sont  taillés  en  cnmpes  du  côté  de 
la  Hèche  pour  la  dégager  (voy.  fig.  63).  La  flèche  et  les  combles  des 
lucarnes  ont  leurs  parements  taillés  en  écailles,  et  les  arêtiers  de  la  grande 
pyramide  sont  fournis  de  nombreuxYrochets.  C'est  là  encore  une  innova- 
tion qui  appartient  au  xiii«  siècle,  et  qui  tendait  à  détiiiire  la  sécrheresse 
(!(>  ces  longues  lignes  inclinées  des  flèches.  Avant  d'en  venir  à  garnir  les 
iirtHiers  des  flèches  par  des  ci-ochets  feuillus,  sorte  de -crête  rampante-,  les 
architectes  avaient  fait  d'autres  tentatives.  A  Saint-Leu-d'Ksserent ,  non 
loin  de  Senlis,  est  un  clocher  bâti  vers  liCp,  dont  la  pyramide  présente 
(Cite  sin^larité  d'arétiérstlétàchés  de  la  flèche,  et  ne  s'y  reliant,  comme 
(les  colonnettes  inclinées,  que  par  des  bagues.  Mais  ce  moyen  étrange, 
rnipioyé  pour  éviter  la  sécheresse  d'uneiigne  droite  se  détachant  sur  le 
(ici sans  transition  entre  le  plein  et  le  vide ,  ne  fut  pas  imité.  Au-dessus 
(les  lucarnes,  huit  meurtrières,  pei*cées  ai|  milieu  des  faoesde  la  pyramide, 
allégissent  encore  la  partie  supérieure  da  clocher.  Ce  qu'on  ne  saurait 
irop  admirer  dans  ces  compositions,  c'est  l'adresse  avec  laquelle  les  archi- 
icctes  conduisent  l'œil  du  spectateur  d'une  base  massive,  carrée,  à  un 
( ouronncment  aigu  et  léger,  tout  en  l'ése.rvant  des  points  saillants  qui,  se 
piofilânt  en  dehors  de  la  silhouette  générale,  détruisent  la  monotimie  des 
jii'andes  lignes,  sans  cependant  les  altérer.  A  ce  point  de  vue,  le  clocher 
(le  la  cathédrale  de  Senlis  est  une  œuvi-e  digne  d'être  étudiée  avec  soin  ; 
ceux  qui  ont  eu  l'occasion  d'éleVer  des  édifices  de  ce  genre  savent  combien 
n  est  difilcile  d'obtenir  d'heureux  effets.  Et  les  clochers  modernes  dans 
lesquels  on  a  cherché  cette  harmonie  générale,  cette  parfaite  concordance^ 
(les  lignes,  en  même  temps  que  l'eflét  pittoresque,  sont  là  pour  nous 
démontrer  que  l'on  n'atteint  que  rarement  à  cette  perfection.  Le  passage 
(les  parties  verticales  aux  plans  inclinés  des  flèches  est  un  éoueil  centre 
lequel  viennent  presque  toujours  se  briser  les  efforts  des  constructeurs. 
Les  architectes,  i.  dater  de  la  fin  du  xii«  siècle,  ont  étudié  avec  grand  soin 
et  exécuté  avec  adresse  ces  parties  importantes  de  leurs  clochers,  et  tous 
les  exemples  précédents  que  nous  avons  donnés  montrent  que,  s'ils  ont 
(*i)fin  réussi  d'une  manière  complète,  ce  n'a  pes  été  sans  de  longs  tAton- 
iiemenls  qui  n'ont  pas  toujours  été  couronnés  d'un  plein  suc(m>s.  Ils 
avaient  derrière  eux  des  traditions,  des  exemples  plus  ou  moins  heureux, 
niais  en  grand  nombre ,  qui  pouvaient  leur  servir  de  guide  ;  tandis  que 
rlous,  aujourd'hui^  il  nous  faut  aller  chercher  des  modèles  épars,  dont 
nous  ne  pouvons  retrouver  les  types  originaux ,  et  nous  baser  sur  des 
exemples  qui  ne  nous  présentent  que  des  superfétationà  de  styles  diffé- 
rents ou  de  diverses  époques.  Trop  souvent  alors  on  se  laisse  8é<^uire  par 
l'apparence  d'harmonie  que  le  temps  a  jetée  sur  ces  constructions  f(>rmée8 
() 'éléments  dissemblables,  et  6n  est  fort  surpris,  lorsqu'on  a  élevé  u||^ 
(locher  copié  sur  «ces  édifices ,  de  n'avoir  pitxluit  qu'un  assemblage  dis- 
KracieiTx,  incohérent,  donnant  des  silhouettes  malheureuses.  Toute  partie 
(l'architecture  qui  se  découpe  immédiatement  sur  le  ciel  demande  des 
c>alculs ,  et ,  plus  encore,  un  sentinleut  extiuis  de  la  foniie,  cal*  rien  n'iml 
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indiflréient  dans  une  pareille  situation;  Je  moindre  détail  prend 'des 
proportioné  autres  que  celles  obtenues  sur  le  papier  ou  sur  rénurp 
géométrale,  et  il  faut  une  bien  longue  expérience,  une  habitude  pratinn. 
des  effets  pour  préjuger  de  raàpecl^perspectif  d'une  combinaison  géo, né- 

Après  avoir  cherché  à  produire  des  effets  surprenants  pai-  des  movens 
compliques,  les  architectes,  comme  il  arrive  toujours,  s'iipervurent  bientôt 
que  les  combinaisons  générales,  les  plus  simples  sont  les  plus  propres  à 
donner  I  idée  de  la  grandeur.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de  Senlis  ca, 
parait  si  grand,  bien  qu'il  soit  d'une  dimension  très-ordinaire,  dont  Tetivi 
pei-spectif  est  si  élégant  et  d'Une  heureuse  silhouette,  est,  comme  coiul.i 
naison,  d'une  simplicité  parfaite.  L'octogone  de  l'étage  du  beffroi  et  hs 
pinacles  sont  exactement  inscrits  dans  le  carré  de  la  base  :  quatre  lonuues 
iMues  servant  d'ouïes  et  huit  lucarnes  semblables  sur  les  huit  faces  de  l« 
pyramide. #Ï4  combinaison  géométrique,  le  tracé  des  divers  membres  de 
ce  clocher,  sont  Indiqués  dans  nol|*  tig.  65, en  A,  au  niveau  des  pinacles. 


avec  leur  petite  voûte  d'arête ,  dont  l'are  ogive  C  retombe  sur  une  téie 
incrtistée  au-detsiis  de  l'ouverture  D;  en  B,  au-dessus  de  la  pyrami^le ,  a 
vol  d  oiseau  :  ce  plan  B  faU  v<Mr  la  direction  des  arêtier*  des  pinaclen  et  \^ 
pénétrations  de«  lucarnes,  avec  leun  croupes,  dans  la  pyramide  de  la 
nèclM».  .  • 

Nous  devons  laister  de  «^ .  pour  un  instant ,  les  Hoeher»  de  llle^- 
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France  ou  des  provinces  voisines,  pour  examiner  «lomnient,  vers^la  même 
époque,  c'cst-à^ire  dju  xii'  au  \ur  siècle',  les  contrées  éloignées  de  ce 
centrf'  d'architl»cture  se  transformèrent  et  passèrent  des  formes  romanes 
aux  formes  gothiques^.  Dans  ces  contrées,  la  transition  fut  plus  longue, 
plus  indécise,  et  la  révolution  lîe  fut  complète  que  quand  les  écoles  pure- 
ment françaises  réagirent  sur  Tes  provinces  les  plus  éloignées  dé  ce  foyer 
(le  la  l)elle  et  bonne  architecture  gothique.  ,       :  ' 

Nos  lecteurs  ont  \ii  que  les  clochers  centrais  de  la  SaAne,  de  Saône-et- 
l.itire,  lesquels  appartiennent  au  style  bourguignon,  étaient  un  composé 
il«>s  traditions  carlovingiennes  du  Rhin  et  des  influences  locales  produites 
par  la  présence  de  monuments  romains  :  c'est  pourquoi  nous  avotis,  sur 
notre  carte  (fig.  58)'j  placé  le  foyer  de  cette  école  à  Autun.  Mais,  à  Autun 
iii^nie ,  il  n'existe  pas  de  cJocher  antérieur  au  xv«  siècle  qui  ait  quelque 
\aleur;  il  nous  faut  aller  trouver  les  typ«»s  bourguignons  du  conmience- 
\iient  du  XII*  siècle  à  Beaune^  à.Saulieu.  A  Beaurie,  un  clocher  central 
présente  un  étage  primitif  qui  possède  tous  les  caractères  du  type  bour- 
t:uignonh)inain.  L'église  deSaulieu  conserve  s^sdeux  clochers  de  façade 
i  [)eu  près  entiers,  dans  le  môme  caractèi-e.  Nous  trouvons  le  type  lx)ur- 
^uignon  Irès-développé,  quoique  un  peu  mélangé,  à  la  Charité-sur-Loire. 
I 'église  abbatiale  de  la  Chari,té-sur-Ix>ire>  dépendant  de  l'ordri^de  Cluny, 
tiAtie  dans  la  première  moitié  du  xii*  siècle,  était  préctWlée,  comme  toutes 
les  églises  de  cet  ordre ,  d'un  vaste  narthex ,  sur  les  collatéraux  duquel 
s'élevaient  deux  gros  clochers;  Tune  de  ces  deux  tours  existe  encore  en 
t'iitier.  sauf  le  couronnement,  qui  est  en  charpente  et  d'une  époque  plus 
rerente. 

Voici  («6)  une  vue  perspective  de  ce  clocher,  prjse  de  rintérieur  du 
iiiiitliex,  détruit  aujourd'hui,  et  dont  on  voit  la  naissance  des  voûtes  en  A. 
.  lei,  comme  dans  l'art^hitectutie  de  cette  époque  et  de  la  province  de  Rour- 
fff'tgne,  les  pilastres  cannelés  remplacent  presque  partout  les  colonnes 
fM^)rtant  les  tuY^hîVoltes.  I^es  bandeaux  sont  ou  à  moilillons,  ou  décorés  de 
res  petites  arcatures^ si  fréquentes  dans  l'architecture  carlovingienne  du 
Uhin.  L'arcature  aveugle  de  l'étage  inférieur  en  B  et  la  construction 
montée  en  pierre^de  grand  appareil,  sorte  de  placitge  sur.un  massif,  sont 
surtout  franchement  boui|(uignonnes.  Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas  omettre, 
c'est  ce  bandeau  D,  plaqué  de  l'osaces^et  de  Jias-reliefs  d'ornements  qui" 
semblent  être  des  fragments  antiques  Incrustés  dans  la  bAtisse.  Hjoluh  en 
donnons  un  détail  <67).  Du  reste-,  Paspect  de  cette  tour  est  majestueux  ;  ce 
qu'on  pourrait  lui  reprocher,  c'est  une  certaine  lounleur  et  cette  division 
du  beffroi  en  deux  étages  égaux  comme  hauteur  et  Isemblables  comme 
<ié€ionUion.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cettcépoque  on  ne  posait  pas 
des  almt-tons  aux  Itaieé  des  l)etrrois,  et  (|Ue  les  arcjiitectes  cherchaient  à 
garantir  les  charpentes  intérieures  portant  les  cloches,  en  divisant  les 
vides  autant  que  faire  aè  pouvait,  tout  en  sd^^ant  par  leur  nondire  ii 
I  étroitesae  de  leur  ouverture.  Cependant ,  sur  Ses  Itords  du  Rhin,  dès  le 
\ir  siècle,  ainsi  que  nous  Tavotis  vu  pl^is  haut,  lés  architectes  cherchaient 
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,  ta^js  à  huit  pans.  La  Biiurj^oj^n»»  sui\*ail  ro  pi-<»}^ivs,  inii  s»»  faisait  jnur. 
,j;iill«"iirs.  dans  les  autr»'s  piminrosspsv<)isin»'s.            \ 


A  Auxf'iTP,  nous  trouvons  «loux  ckK'liers  intéressants'  au  |W>int  de  vue 
.i.s  divei-ses  inlluenresrfui  réaj^issaient  sur  les  confins  de  la  R<»urgc»K"*S  «'1 
I.  iidaient  à  nuMlifier  son  arehiteeture  native,  l/un ,  le  elçMlHT  vit-ux  de 
IV-lis«'  abbatiale  de  Sainl-r.ennain  ,  bftfi  |MMidarit  'fti,  plemiiMe  inwitié  dû 
Ml'-  siéVM,  abandf»nne  pn*sque  eoiirplétenienl  les  traditions^ lKlur^ui- 
LiKHiiK's  p^ur  adopter  un  style  liiixte'qui  tient  de  rilé-<le-Kranee  oir  plutôt 
(Ir  la  Cbamfmf^ne;  l'autre,  le  el(H4ier  de  l't'^diMî  d»v  Saint -KusèU',  l>Ati 
«rfM'ndant  plus  tard,  vers  (  IfM),  reîite  franelienient  iKair^ui^noii.  Le  vieux 
(  loeher  de  I  ef?lis<»  de  Saint-C.erniam  d'Auxerre, dit  élixlier  d<'  Saint-Jran, 
rst  l>Ati,  d'un  seul  jet  de  la  bfi^e  au'sf»nunet  de  la  fîiVlie  ,  et  il  est  rarrde 
iK Hiver  des  eJorhers  de  eette  éfKMiue  et  de  eette  partie  de  l'a  France 
<  (Hisemint  leur  couverture  priniilive.  Il  nan<ïuuit  l'ancienne  façade  d«' 
I  .{.'lise  abbatiale  et  |K>rte  de  f(uid  sur  une  tour  carrée  dép|»urvue  d'où  vcr- 
ttiics.sauf  une  arcade  doniuuit  entrée  au  rez-dé'-cliauHS<;e. 

Nous  donnons  l'élévation  ^éonlétrale  de  ce  clocher  (08).  La  construc 
ll<.l^est  pleine  jusqu'à  l'étaf^»'  du  InUroi ,  Tt  n'est  dm)rée  (pie  \m-  m\t^ 
jircatun*  aveugJe  au  niveau  A.  Huit  contreforts  flanquent  les  quatre 
impies  jusqu'à  la  naissance  des  trf)riq)ilU>ns  intérieurs  qui  portenl  l'étaK<' 
W  sUr  jïlan  octogonal.  Sur  chaque  face,  trois  IwieH  ouvertes  dans  l'éta|<e 
ilu  U'fTnii  permettent  au  son  descl«Khés1i1e  se  ré[M»ndn«  au  dehors,  et  sur 
(  haiiue  anide  du  câm»  sont  ynm^s  des  pinacles  pleins  qui  raffenniswnt  les 
•lèiatn'  angle»  du  clMcher  par  leur  |Miids.  lue  pyrHfliidfMi  huit  |Nins  s'élève 
#>Mr  le  demier  étage  et  est  d«'<on'«',  à  sa  j»as«V  pr  <!"«»"'  p«K"<n>î*  l»'*""^- 
[as faces  de  la  pyrauii<le  en  |M<«rre sont  U'gèi-enient  c*>uyexes,  connue  |M»ur 
luieux  cmifHiir^  l'œil  d<'  l'étage' mtf»g<»iiç  vertical  a  la  iiointe  supwricuVe. 
IK»  la  base  au  sonunel  de  la  fli-che,  <*e  doclief  |M»rte  41H^,<MN  soit  C4'nt 
«inquant^  pw-^ls.  La  c«»n*lruolion  du  chicher  de  Saiitl-Jean  d'Auxerre  es! 
•  xécutée  a%ec  grand  soin,  en  petitii  niatépiaux  tendres;  elle  ♦•»!  parfaite- 
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•lUMit  i< niservée.  Le  passa-^e 
(lu  carré  à  l'octogone  rM 
assez  adroitcirient  niéniiji,., 
mais  on  ne  trouve  pas,  enli >• 
Ips  hauteurs  relatives  (\i>^ 
étages  de  cet  éditîce;  los 
proportions  heureuses  qu»- 
nous    présentent    les   clo 
chers   de    rile-de-Franro. 
L'étage  (lu  Ix^ttVoi  n'a  p.iN. 
assez  d'importance;   celm 
de  l'arcature  aveugle  en  .1 
trop,^ou  plut(*)t  ij  y  a  un  (1. 
faut  choquant  de   projM.i 
tionsdans  l'égalité  de  han 
teurdecesdeux  étages.  |j  . 
(juatreigâhlesàlahasedol, 
pyramide  sont  assez  niedi. 
crement  arrangr^s;  IV-faiio 
octogone    au  -  dessf)us   e>i 
pauvre  et  les  quatre  pina 
des  mesquins.  Gependaiil 
l'ensemble  de  lï'dificepn» 
duit,en  exécution^  un  ettéi 
très-heureux,    et    ce    qm 
rachète  les  défauts  de  dé- 
tail ,  c'est  la  silhouette  gé- 
nérale   finefnent    étudier. 
Les  lignes  horizontales ,  si 
nt^cessaires  dans  tout  edi 
fice  de  pierre,  pourdormei 
l'idée    de    la    sfkhilite    cl 
rappeler  une  construction 
élevée  en  assises,,  ne  d»-- 
rangent  pas  le  galbe  qui. 
(ie   la    base   au   sontmel  . 
donne  une  ligne  se  retrai- 
tant  successivement  ^wtrjs 
n^ssauts     brusques.     Les 
(piatre    pinacles,  dorit  les 
sonnnets  dépassent  l'arasf^ 
de  la  corniche  sup(^rieure, 
plus  encore  par  l-ettét  de  la 
f>erspective  que  sur  le  trace 
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geoniéthit,  relient  la  base  carrée  à  la  pyramide.  On  sent  ici  un^art  très 
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Irlicat.  une  ttudé  serleusi'  d«'s  tiHels.  O  rltM-her  d<*  Saint-GtM'itiaiii 
(I  Auxerre  dut  sprviir  dety|)p  à  Jwaucoup  «l'aulivï»  pIpvj's  dans  les  environs 
\i  rs  la  tin  du  xir  si«Vle.  .V  Vennantôn  ,  il  existe  enrore  un  charmant  cl<>- 
I  tur  (|ui  date  des  j)rpmières  années  du  xnr-  siecl^bAti  suivant  les  inènies 
1  oiMH't's.  mais  beaucoup  plus  éb'^ant;  déjà  les  |«Kles  sont  ajoun»s,  les 
,ii(  bivoltes  des  baies  p<^)rtent  sur  des  coloimettes.  I.^pk*be  en  pierre  de  ce 
ylorbpr  n'pxistp  plus  dppuis  lonirtpmps.  La  base  duflf>cher  de  Vermanton 
n'f'St  pas  pleine,  comme  celle  du  clocher  de  Saint-Jean,  mais  forme  vesti- 
I  nie  en  avant  du  collatéral  de  ré«;lise. 

Dans  la  même  ville,  à  Auxerre.  il  existe  encore  un  autn*  clocher,  bâti 

MiiéKjues  années  après  celui  de  Sîiint^ean  (vers  IIOO],  mais  quLtep«Mi- 

lant  appartient  plus  franchenipnt  à  I  école  hourjîuifînonne.  C'est  le  petit 

<l\)Cher  de  Téfilise  de  Saint-EusèlM».   Nous  *en  donnons  (60)  Télévation 

jt'ométrale' et  en  A  la  colipp.  Ce  elorher  était  autrefois  placé  près  du 

liu'ur  du  ciMé  non!  et  poilait  de  fond:  son  plan  est  un  carré  parfîiit. 

\(,ijourd'hui,  i"!  se  trouve  enpâfré  dans  le  collatéral  d'un  chceiir  du  xv!»*  siè- 

!•'.  à  rextrémilé  d'une  nef  dé  la  fin  du  xn»-  siècle.  Au-dessus  du  rez-de- 

haiissée,  percé  d'une  seule   petite  fenéti-e ,   s'élève  lirte  jolie  arcature 

wu^'le  forrnee  de  pilastres  et  de  colonnettes  prismatiques,  avec  arcs  en 

lit'is-points  dentelés,  f^ttearcatuie  sert  de  soubassement  au  beflVoi,  très- 

iitureusement- ajouré.  \  rintépieur,  du  niveau  dé  la  voûte  du  rez-de- 

jjKjnssée  à  la  base  de  la  flècfie,  les  paiements  s'élèvent  verticalement  sans 

1  '  ssauts  ni  saillies  :  en  B.  on  apeiroit  seulement  des  corbeaux,  sur  les(]uels 

ippuvait  probablement  le  plancher  supérieur  en  bois.  Quatre  trompil- 

tis  [wirtent  le  dernier  étajie  octo^(»ne  qui  devait  recevoir  une  flèche  en 

pierre  refaite  au  xv*"  siècle.  On  remarquera  ici  que  l'étajie  supérieur  est 

~  tr  plan  oeto.,'onal  irr<'*i,'ulier .  ayant  (piatre  jurandes  faces  et  quatre  plus 

•  titessiir  les  troçipillons.  On  retrouve  encore,  au  somniet  de  la  tour, 

1  corniche  comfiosée  de  petites  arcatures^ue  nous  voyons  à  la  Charité- 

iir-l.oire,   au    cloclier  de  Saint-Jean  d'Auxerre   et    dans  les  clochers 

ilit'nans. 

Le  clo<'her  de  "Saint-Eust'lM'  est  admirablement  construit .  et  ses  points 
1  appui,  la  «lis[)osition^  des  étaj;es,  les  détails,  profils  et  sculptures,  indi- 
1  lient  la  main  tl'un  architecte  habile  et  d'un  hoîmne  de  fîoùt.  Il  est 
1' '^rettable  que  la  flèche  de  ce  clrnber  ait  été  détruite,  cai*^  serait 
intéressant  de  savoir  conuiient  l'auteur  de  ce  clocher  avait  plant«*  une 
l'vramide  sur  un  octojjone  irréffulier  :  était-elle  irréjiulière  elle-même,  ou 
I  architecte  avait-il  racheté  les  différences  des  faces  par  (jueUjUe  arran- 
^••ment  particulier?  Ce  dernier  système  nous  semble  prés<>nter  plus  de 
^raistM«l)lance.  . 

Nous  devons  avouera  nos  lecteurs  qu'il  i-^'ue  une  ^^raixle  incertitude 

Mir  la  forme  et  les  dimensions  donnéef»  aux  flèches  des  chnliers  p«^ndant 

I"  Ml*-  siècle,  car  la  plupart  des  clochers  de  rette  éfMKpie  ont  été  couronnés 

|Mr  des  constructions  plus  récentes.  Nous  avons  vu  que.  dans  l'Ouest, 

une  des  deux  écoles  de  cesconti*ees  l>Atissait.  au  xr  sièele.  des  flèches  en 
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|i\ail  «le«  flèt-ties  <iHiiqiies  iw  à  pan»,  en  assis»^  d«»  piem»  !M)uamniéeft, 
;.>4/  ai^ufs.  Ihuis  \ei  pnninres  rari<ningieno«:M**  ï**^»  *^  fl«Vlu's  qui 
.(.iti-nt  i\e  la  iihHim»  êpoqti**,  canws  ou  à  pan«,  sont  de  inéitie  construite» 
,11  imiT»' et  pai&sableroenl  aiguës;  au  xii»  siècle,  ta  Bourgogne  sumionte 
Itja  ses  tfHirs  d'éfflise»  de  flèches  très-aiguës,  témoin  le  clocher  de  Saint- 
J,  an  d'AuxeiTp.  En  Nonnandie,  les^ Hocher*  d'une  petite  dimension 

iiWent  il'atoir  été  cooroanès,  my(r,  siècle,  que  de  flèches  en  pierre  ne 

iinaiit  gu«Te  au  sommet  qu'un  angle  droil,  comme  celle  du  joli  clocher 
I,'  Than  près  Caen  ;  les  gros  clochers  sont  construits  évinlAnment  (surtout 
.  iix  ele%éi  sur  U  croisée  des  églises»  pour  recevoir  dei*  pyramides  en 
i-iis.  G»  n'est  qu'au  liir  si^-de  que  cette  pr^nince  cou%re  ses  tours' 
r."^lises  de  flèches  en.  pierw  très-aiguès.  hans  l'IleHle-France,  la  méth^Mk» 
ti  I.  .ptèe  en  Normandie  pai^it  a\  oir  t-ie  sui\  ie  ;  les  clochers  les  plus  anciens 
•1.'  |M»ssèdent  que  des  flèches  en  pierre  trapues,  et  c'est  pendant  le  xii»  siè- 
i»'  que  les  pyramides  aiguës  apparaissent.  La  seule  conclusion  que  l'on 
IHiisse  tirer  de  ces  renseignements  divers,  c'est  qiiiP,,  vers  HTït»,  dans  le 

nire,  en  Bourgofme ,  e«  Normandie  et  dans- les  prminces.du  domaine 
luyal,  l'aiguité  des  flèches  était  considérée  comme  le  c^Miiplement  neces- 
airè  de  tout  clocher,  gros  ou  petit.  ^ 

Mais  revenons  a  la  Bourgogne.  Il  seUit  turme.  dès  le  ronmiencement 
lu  iiir  siède,  dans  cette  province /une  erole  goikiqwe  qui  nuuHiait  de 
|>air  a\er  celles  de  nie-^ie-France  rt  de  la  t^iampagne  ;  si  les  principes 
.'«•neraui  qu'elle  avait  adoptés  appartenaient  complètement  à  la  nouvelle 
r.  \olulion  qui  s'eUit  opérée  dans  l  arrhitectw»,  elle  possédait  cependant 
-.n  caractère,  propre  ,  distiort ,  iwulut  de  ses  traditions  r»Hiiaf»e>,  de  la 
qualité  des  matériaux.  H.  il  but  le  dire,  de  b  nature  d  esprit  des  halMtanU 
'le  cette  prmince.  I>e  Bourguignon  était  rt  est  ♦•ocnre  hardi  sans  tenn-rite, 
il  \a  droit  au  but .  évite  les dilliciiltes qui  peuvent  l'arn^erdans  sa  marche 
|4utôt  que  de  discuter  leur  valeur  ou-  leur  Hendue  ;  nwHn*  fin  qiie  le 
Jhaiiipenots  et  lliabilant  an  bords  de  b  Seine,  ilpit  he  plul«.t  par  .vces 
le  foct^:  cette  dispr>sttion  va  chei  hii  souvent  jusqu'à  la  l»nitalit»i  :  il  *^ 
IM Hisse  fWr  sa  nature  a  par^tre  puiv^ant  f  n^4u.  entrvprrnant  ;  mai*  il 
|«»ssède  un  sens  droit  rt  ne  sacrifie  iama»  le  irai,  le  s-i4ide.  a  lappanwv 
du  fastl».  Os  quairtes  H  roéttie  ces  deCauts  pet f>^t  de  \h  mani.te  b  plus 
.■vid«ite  dans  les  nnwumeiit*  eiev*^  pendant  le  iiir  ^^rle  en  BiKjrv«igw*: 
car  b  nou%ellf  arrhitecture.  inaugura  au  fiMiiii»w>fuefil  île  ce  ^-rlr.  a 
i^  avantage,  lonqu  elle  est  ^inotetueirt  rt  savanifiie«l  ^iqu^r.  «le 
iiirttre  an  jour  foules  les  qualités  rt  les  défauts  et  f»-ui  (fui  refii|A»i»nit. 
<:est  pour  fda  que  nnusn^arAim ortie  jrrlMlertttrr-o 41111  ir  a|ipartef»ant 

véritablement  a  notre  pavs. 

Les  tra#tiofts;  les  tendance*  iki  Heri^  xrr%  mn  èit  hi.^iqoe,  les  U>€- 
iiiules  n\  petnrtit  rien  ;  crt  w1  marrV  ti4il  «rui  H  pr%M  -iam  «^  plture»' 
diverses  le  car^^efe    de*   piiputenjm  H  méfw  ét%  mdividit».  t*r    le» 
ciidiers.  par  les  muiifs drcteits  pluf  haut.  i»««i«iietrf%  dlmf«irf»«  autant 
au  nniins  que  d  utiliie.  friul  nr«-«tir.  pkà^  tnesunrt  ^ur  k«l  aulrr  rMn-. 
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les  qualités  propres  à  chaque  piovince  ;^u  moiiieiit  ou  l'art  peut  se  passer 
de  ses  langes  romans.  .  v 

La  Bourgof^ne,  nialheureusenienl  }M>ur  l'art,  ne  \nmède  qu'un  twV 
petit  nombre  de  elochei-s  du  xiir  siècle.  Les'  éi^lises  de  Tordre  de  Clteaux 
étaient  influentes  et  très-nom l>reus«'s  dans  cette  provinct»,  et  l'on  sait  que 
c^t  ordre  n'admettait  dans  ses  édifices  sacrés,  pf)ur  placer  des  cloches, 
que  les  dispositions  rij,'oureusement    nécessaires.   Saint  Bernard  avait 
exclu  des  églises  de  son  ordre   non-seulement   la  sculpture,  mais  \k 
(tohers,  comme  étant  des  monuments  de  vanité  sans  utilité  réelle'.  Le 
jugement   de  saint   Bernard   vient   encore   appuyer  notre  opinion  sur 
Tiniportance  donnée  aux  dockers  pendant  le  moyen  Age,  savoir  :  qu'ils 
étaient  bien  plutôt  des  édifices  fastueux,  l'orgueil  des  cit«^  ou  (Jes  monas 
teres,  que  des  tours  destinées  à  recevoir  des  cloches.  Si  le"^  sèntiiiHMit 
rehgieux   faisait  bAtlr  les  églises,  le  sentiment  de  la  richesse  ou  de  la 
puissance  érigeait  les  clochers,  et  Tanathème  prononcé;  |)ar  saint  Bernard 
cx)ntre  les  clochers  suftirait,  à  défaut  d'autres  preuves,  jwur  justifier  notre 
appréciation.  Nous  pouvons  no^s  plaindre  toutefois  de  la  rigueur  de  saiiii 
Bernard,  qui  nous  a  privés  de  concept  ions  Mies  et  originales  comme  toutes 
celles  qui,  au  xni«'  siècle,  sont  soities  de  lecole  des  architectes l)ourgui- 
gnons.  Vézelay  appartenait  à  l'oitlre  de  Cluny,  fort  opposé  au  rigorisme  de 
I  ordre  de  Citeaux,  comme  chacun  sait  :  or,  près  de  Vézelay^  est  une  petit<'' 
eglKy  qui  di'|)endait  de  ce  monastère  ;  c'est  l'église  de  Saint-Père  ou  plutôt 
de  Sai!if-I>ierre.  11  s<Miible  que,  dans  ce  petit  édifice,  élevé  vei-s  1240, 
l'ai-chitecte  qui  travaillait  sous  la  dépendance  de  l'abbé  de  Vézelay  ail 
voulu  protester  contre  les  tendances  cisterciennes  de  la  Bouigogimà  cette 
époque;  car  il  a  élevé,  des  deux  (îôtés  du  portail  de  l'église  de  SïKt-Pèi'e, 
deux  clochers  énormes,  si  on  les  compare  à  la  grifndeur  de  l'église.  B 
ces  deux  clochers,  un  seul  est  achevé,  sauf  la  flèche,  qui  fut  faite  en  bfHs 
au  xiv«-  siècle  et  couverte  en  baixleaux.  A  voir  («ette  élégante  construction, 
belle  par  ses  heureust^s  proportions  et  {Mir  les  charmants  détails  (|ui  la 
couvrent,  on  doit  croire  que  l'école  l>ourguignonne,  malgré  les^Jist^cj^s 
n  en  était  pas  alors  à  son  coup  d'essai;  «e  n'est  pas  du  premî&r  jet  qw 
I  orl  arrive  à  de  semblables  conceptions.  Il  devait  exister  dans  ces  contrées 
d'autres  cimhers  formant  la  transition  entre  les  clochers  romans  de  la 
Bourgogne  ou  du  Nivernais  et  le  clocher  de  Saint-Père.  Cette  transitil 
laute  d'exemples  existants  et  malgré  nos  recherches,   nous  échappe 
complètement,  et  si  l'on  trouve  encore  dans  la  tour  de  Sainï-Père 
«pielques  traces  des  traditions  romanes ^le  ces  provinces,  il  faut  avouer 
qu'elles  sont  à  iM'ine  appréciables.       .  ». 

La  fig.  70  présente  la  vue  })ersp<»ctiv(\(le  ce  cloclh'r  tel  que  l'architecte 
prunitif  le  laissa,  c'est-à-dire  sans  flèche  et  avant  la  construction  du  porche 
<|ui  masque  sa  bas*».  En  E,  on  voit  l'amorce  des  constructions  de  la  nef  de 
l'église  contemporaines  du  clocher.  A  peim»  celui-ci  était-il  élevé,  qu'on  y 
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aecoiail  un  pignon  co<T%eii  de  stalue»  et  de  Mtilplures  dfHil  la  bauteur 

conskiérahle  engage  une  ptffMp 
«le  l'anfrie^ile  la  Uyar  jiuwprau 
mveau  F.  Noire  vue  donne  le 
clocher  de  Saint-Père  tel  qui!    ; 
était  avant  c«i  adjonctions-  suc- 
cessives. OiMiqu*^il  soit  élevv  sur 
la  preriiière  travée  du  collatenil 
nortl  de  r«*glise,  et  qu'un  île  ne^ 
/  angles  pople  sur  une  pile  isolée, 
cepf>ndant  sa  base  ne  dcmnait 
pas  entrée  dans  le  colUtéral  ;  il 
conservait ,    à    rexiérieur    du 
nioins.  lapparence  d'une  lotir 
partant   de    fond  '  cr»mme   les    • 
clochers  romans.  A  l'inlérieur. 
il  se  compose  d'une  salle  voAtee 
au-dessus  du  collatéral,  *>cUirée 
par  des  fenètn*s  jumelles.  .Vu- 
dessus  de  celte  salle^  la  tour  est 
coniplétenient  vide.  Ia'  i|essiis 
de  la^voùté  du  premier  étage, 
au  niveau  A,  est  dallé   en  pa- 
vilUm  aiec  des   caniveaux    le 
long  des  quatre  murs   atMKitis- 
sant   à  une   garg(»uille  .    ptmr 
l'écftuleiiient  des  eaux  que  le' 
vent  pousKiit  dans  le  beffroi. 
Celle  voùle ,  ainsi    que    ci'lle 
du  collatéral,   S4mt  percées  de 
lunettes  pour   le    |»assage   lU^ 
rlc»ches.  Sur  la  l>ase  carnée .  à 
partir  du  lHind«*au  B,  r(»clfig(»ne 
sujM'rieur    s«*  d<»ssine  d«'ja   au 
jnoyen     des    c*>lonneltes    qui 
montent  de  fond  el  inscrivent 
les  Iwies  centrales.  I>es  espaces 
f^iiipris  entre  ces  colonnelles 
.     H  îe*  <|uaire  angU**  sont  pl«Mn5 
(car  l'escalier  i'.  ne  nirmle  que 
jusqu'au-d<^sus  de  la  vinfile  du. . 
premier  étage)  j  et  fomieirt  le» 
quatre  points  d'afipui    princi- 
paux ,  les   |Mlesj  d'angle  de  b 
tour.  Le  dernier  étage,  à  l>afte*:octogone,  p*>rte  ses  fares^MraMéles  aux 
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Hia^analrs  duranv  sur  <les  tn»iii|>iiU>ns.  Sa's  anglfscl*'  la  lour  rarn'»'  s^.m 
If^iiiik^  (wr  iU*s  pinacles  à  Jour.  Sous  IVta#{p  «xUijfoiu»  ml),  on  i. 
ntarquf  iW  iiiédaiikins  M*ulp((>s  inrruslès  àam   une    sorte  (à  fmi.v 
l»alu«Urade  et  qui  ni|»p.HIeui  enrt.tr  lis  n»sar«»s  ef  les  lias-reliefs  que  n.,iis 
avons  vus  enire  k»s  iMiiideaux  <lu  ïlo<her  de  I  ej^lise  de  la  Çharilr  ^m 
l/Mrp.  Il  seml4«rqu4>  «-es  uHHlailkms,  au  nouilMie  d#»  dmue.  repres»Mi].  ni 
le*  sÏKnrs  du  iiMlia(|ue;  ihhjs  |iens<Mis  du  moins  que  lelle  a  ele  liil,-.  .1  ^ 
lart^iilerte;  niais  le  srulf»leur  paraît  sein»  livre,  dans  lext-rulion  de  (jii  ' 
que^-un*  de  f*ï^  petits  l»a>-r#^ief>.  a  «les  eoiKv|ilioris  lU-  fantaisi*-.  Lu,,  ,| 
iiM^iaillons  nV-st  mk  nw  qu  uii^-  de  ees  aniiiMintles  UfssiU's  n>nniM>  «mi     m 
tnHi%e  fn'quènniienl  dan%  l«->>al<  aires  anciens  des  ctinlins  «lu  lii»n an  ( 
tait  uneM-uIplun-  naturelle'  i^àt*-  |nHJ>e#-  qu'on  a  fiJace<-  la.  Quatre  slain  > 
d  anfji-s  ?-Hinant  de  I  «Jifant.  AHin.iHio^  d«.  dais,  lemiinenl,  héureus* m.  ..i 
le»  an^'ies  i\u  Mt^nu\  etaf:.-  du|li»ffnM  :  .1  >ur  les  flânes  de  leia^re  o<i<»-hi,  ! 
huit  slatu«>  |iJu>  pi-tile>.  '^^i^'^-  ^^^•in^w^Mient  !♦•>  pinael«-s.  Si  la  n.mj. 
MlKHi  penermledu  rkirh«*r  d|  Saint  lVre»>t  n'nian|u.il4e,  facile  h  «»inpi.  1 
drr.  les  ilHaiK,  tel*  qu»-  k^  |»^»tiK  tl  b  s4  ulfXurt',  s«»nt  ev,TUlei  avei  « .  if. 
hardiesse  H  telle  franchi,!^  qui  apf»anieniM-nl  au  style  UHiryuiitnon  .!,, 

iiir  sièrti*.   Le*  an^>s«  d\>< 
leùf^  ciilofiiieltes  defacb«**  >  .1. 
ta  niasse  H  n4iee»au\  |iiU'>  |-  ! 
de»  tiapies  et  les  lAilloir>  t\.> 
.  (hapiteaui.  ciiin(ient  là  mi  li.  ' 
rej»**»  deces  anodes  H  riMKliii 
seol  I  uni  aui  sUbiuHtes  ky<  i 
rve»  de*  ptoarles.  Mais  un  .1-  > 
t^TÊtUm    |«r1icuiàers   a    . . 
uiiMle  d'arriiileciufe,  c'e>t  qu» 
ta  n»as%e  de  ta  ciHistnicti(»ti  t  >: 
lodrpeodaole    de    la    àff^HA 
tum.   Le»  plie»  rt  le»  par!».- 
pirtoe»  Mjol  lÀlie»  en  a-vM>.- 
lmmt%  qat  peuveal  pasaef  piK4f 
«^  amwUua  pMfue,  tandis  qut    . 
te»  bawIrMtv ,  arcài^tilies  ri 
riiàjtiikrue» .    «ucM    rêr%e»   •  ji 
|rr«»A»    mirrraai   ëe   piem' 
^uM« 'ftt  driil,   dime   Mi* 
^Ifiafil^  ft  l^tUr»  9MT  mjm.  b 
'f^'iMIHiln.  rmur  là]  ItÉtuar  lir  ' 
b  màmf  ei  b  pmfût  p^reuM-fii 
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(oiistrurtion  adopté,  ainsi  qup  rh4'ureus«>  ronipftsiiion  dé  «^  angles 
ajouivs  dans  quelques  parties,  comnie  pour  établir  une  transition  entre 
|p  plein  des  piles  et  le  vide  de  l'atiiiosphère.  C'était  là,. en  effet,  une  des 
préoccupations  des  architectes  du  xiir  si«»cle  ;  ils  craignaient  les  silhouettes 
pleines  et  rigides;  il  semblait  qu'ils  voulussent,  dans  les  constructions  se 
lit'tachant  sur  le  ciel,  éviter  le  biiis({ue  passage  du  plein  au  vide.  (>  prin- 
(  ij^e,  qui  indique  un  sentiment  très-fin  "des  fonhes  exti'i'ieures  de  Tarchi- 
hrture,  qui  allégit  et  grandit  les  éilifices  en  les  faisant  se  fondre,  pour  ainsi 
lire,  dans  le  ciel,  jjoussé  à  l'excès,  conduisit  peu  à  peu  les  architectes  à 
rxtvuter  les  dentelles  de  pierre  du  xv*  siècle. 
Nous  donnons  (7i)  le  quart  du  plan  de  l'étage  suj)érieur  du  clocher  de 
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Saint-Père  sur  leqiel  devait  s'élever  la  flèche  en  pierre,  (le  plan  indique, 
•  n  A,  la  disposition  (les  pinacles  des(|uatre  angles,  wlledes  qualre  baies 
♦•t  comment  l'octogone  s'inscrit  dans  le  cari^é. 
''.\  dater  de  cette  ép<xme  (milieu  du  xiii*' siècle),  on  ne  trouve  pi 
;ruère  de  clochers  isolés,  hànsja  Fiance  proprement  dite,  les  cloch 
hennent  aux  façades  des  églises  ;  ils  participent  à  leur  composition  gène 
raie  et  ne  tieviennent  réellement  clochers  qu'au-<lessus  du   niveau  des 
>^»ll^léfaux  «|t  de*  mi^rs  des  nefs;  cependant,  jusque  ^prs  la  fin  du  xiir^  siè- 
'le,'Wf»«rcl|ilerte«  ont  le  soin  de  reculer  les  pignons  des  charpentes  des 
hautes  nefiiau  delà  de  l'épaisseur  des^ clr>chers ,   de  manière  à  leur  ; 
permettci^  de  se  détacher  plus  librement  au-dessus  des*  grandes  voûtes.  , 
Ainsi  sont  disposée  les  deux  clochers  de  la  façade  de  "la  cathédrale  dt^t' 
Paris;  une  ffaierie  à  jour  les  réi^iit  à  la  hauteur  de  la  base  du  beffKoi,^  vjj^îjî^g,jjj 
W^ie  disiioMiion  à  la  cathédrale  de  l^aon  J  l.es  clochers  de  la  façade  de  h  ■''        ^  'Li 
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cafh«klrale  dé  Paris,  connus  de  tous  s(»us  la  dénomination  des  toui-s  d.' 
NoIi-e-Dame,  n'ont  été  élevés  que  juscju'à  la  base  des  flèches  en  pierre  qui 
les  devaient  couronner;  leur  c/mstruction  peut  être  comprise  entre  l^s 
année*  iî25  e^  lîitô,  de  la  base  de  la  girande  galerie  k  jour  au  sommet 
f>s  tours  demeurent  carrées  jusqu'à  la  souche  de  la  flèche;  leurs  angles 
sont  renforcés  dé  contre-forts,  et  des  baies  jumelles  occupent,  sur  cbwju^' 
face,  toute  la  hauteur  compris» entre  la  grande  galerie  à  jour  et  la  corniche 
supéiieure.  Des  encorbellements  intérieurs,  pasknt  du  carit»  à  l'octogone 
devaient  porter  les  Heches.  On  ne  saurait  trop  admirer  la  grandeur  et  la 
simplicité  de  cette  Mie  instruction,  si  bien  disposée  pour  recevoir  des 
cloches  et  laisser  f>asser  au  dehors  l'éclat  de  leur  son.  Le  beffroi  en  char 
pente,  assis  sur  une  retraite  ménagée  au  niveau  de  lu  grande  galerie  a 
jour,  jx)rtant  sur  une  maçonnerie  épaisse  et  déchargée  par  des  arcs,  ne 
peut  causer  aucun  ébranlement  aux  piliers  des  tours  qui  font  comme  une 
enveloppe  parfaitement  i»dép<mdante  autour  de  ce  l>effroi  '.  Ce«e,*disp(>- 
silion  du  plan  c^irré  des  tours  jusqu'à  la  base  de  la  pyramide  de  eouron^ 
nement,  au  cx)mmencejnent  Hu  xiii^  siècle,  appartient  exclusivement  a 
l'Ile-de-France.  Sur  les  iKjrds  de  l'Oise,  on  avait  ndopté  déjà  le  plan 
octogone  pour  les  parties  supérieures  des  l)eHrois  dès  le  commenc^^ment 
du  xiie'  siècle  \  avec  de  grands  pinacles  à  jour  sur  les  angles  des  souches 
carrées.  \/à  cathwirale  de  Laon,  contenqwraine  de  celle  de  Paris,  et  dont  le 
style  d'architecture  a  la  plus  grande  affinité  avec  celui  de  Notre-lhime. 
poss^e  quatre  toui's  terminées  par  des^berti-ois  octcugones,  flanqués,  «ui 
les  fates  parallèles  aux  diagonales  du  carré,  dé  pinaclw  à  deux  étap>> 
ajourés.  k 

Voici  (7;i)  lelévation  d'un  des  clochers  de  la  façade  de'la  cathédrale  de 
Laon  prise  au-dessus  de  la  voûte  de  la  nef;  Des  flèches  en  piene,  (|ui 
n'existent  plus  et  dont  nous  indiquons  lamoi-ce  dans  notre  figure,  sur 
njontaîent  ces  tours.  Sur  le  second  étage  des  pinacles  à  jour  sont  places 
des  animaux  de  dimension  colossale  qui  repiésentent  des  Ueufs;  on  croii 
que  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Laon  fit  sculpter  et  poser  ces  figures 
en,recA)nnaissan(M-  du  lal>eur  des  animaux  qui  avaient  monté  péniblemeni 
les  matériaux  de  la  cathéflrale  au  sounnet  de  la  montagne  qu'elle  cou- 
ronne =".  La  légende  (car  il  y  a  loujoure  quelque  légende  attachée  a  la 
construction  des  grands  édifices  du  moyen  âge)  prétend  que  plusieurs 
bœufs  s'attejèrent  d'eux-n)éme$  à  des  matériaux  d'un  poids  considéi-able 
laissés  en  bas  dé  l'escarpement, et  les  montèrent  courageusement  jusque 
dans  le  chantier.  Nous  fte  garantissons  pas  le  fait;  mmsla  pensée  du  ' 
chapitre  et  du  maître  de  l'œuvre  de  la  cathwlrale  derXaon  est  trop  dans 
l'esprit  de  l'épcique,  pour  que  nous  puissions  voir,  dans  la  présence  de  ces 

Voy.,  au  imtl  HErmori  Iwfig.  9  et  tO  qui  donnent  Im  umpcs^du  heflroi  de  Ik  tour 
méridionale  et  de  là  maçonnerie  qui  Teiivelopp**.  .  ' 

''  Même  avant  çf  tu*  époque^  ainsi  quf  le  tait  voir  le  t  Irichèr  de  Trac\-le^VaK  fig.  49. 
^  Voy.  AMiMArx,  fig.  3.  .      '  '  '  ,, 
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d'événemeiiU  t<*imnt  k  la  construction  du  nK>nunM*iit.  Il  y  a^  dans  j;et 
hommage  rpndii  à  la  patience  et  à  la  force  des  utiles  animaux  qui  ont 
contribué  à  l'édiflcation  de  Téglise,  l'expression  naïve  d'un  sentiment  de 
justice  assez  touchant.  Au  point  de  vue  de  l'art,  la  présence  d«^ ces  sculp- 
tures colossales  donne  aux  sommets  des  tours  de  Laon  un  aspeèt  étranf^e 
qui  ne  nianque  ni  d'originalité  ni  de  grandeur.  Il  n'est  pas  besoin  de 
faire  ressortir  la  beauté  de  cette  composition.  La  manière  dont  les  pinacles 
posés  diégonalement  sont  poilés  sur  les  contre-forts  d'angle,  les  riches 
encorbellements  établis  au  niveau  A  et  qui  senent  de  transition  entre  la 
forme  de  ces  contre-forts  et  celle  des  pinacles  à  jour,  la  sobriété  des 
détails,  les  proportions  si  heureuses  des  étages  de  la  tour,  ces  rappels  de 
lignes  horizontales  à  certaines  hauteurs,  font  de  cet  ensemble  un  magni- 
fique monument.  Malheureusement,  les  constructions  faites  à  la  hÀte.' 
élevées  en  matériaux  de  médiocre  qualité  et  a\'ec  trop  peu  de  soin,  ne 
répondent  pas  a  la  grandeur  magistrale  de  cette  conception.  Il  a  fallu,  de 
notre  temps,  en  venir  à  des  restaurations  importantes  et  nécessitées  par 
l'état  de  ruine  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Laon.  Ces  restauranons, 
dirigées  avec  intelligence  et  savoir  par  nii  de  nos  plus  habiles  confrères, 
permettront  aux  clochers  de  I^on  de  traverser  plusieurs  siècles. 

Désormais,  dans  les  églises  du  xiir  siècle ,  le  plan  adopté  à  Laon  poul- 
ies clochers  devait  l'emporter  sur  le  plan  des  architectes  de  l'Ile-de-France. 
Vers  i^0(),  on  conmiençait  à  élever  les  deux  clochers  de  la  façade  de  la 
cathédrale  de  Reims,  qui  n'ont,  comparativement  à  la  hauteur  de  cette 
façade ,  qii'une  métliocre  importance.  L'étage  de  leur  beflfpoi  seul  se 
dégage  des  constructions  inférieures  ' .  Mais  le  plan  de  ces  clochers,  pris 
^  la  base  des  beffrois,  est  remarquable.  Nous  le  donnons  ici  (74),  en  A  au 
,  niveau  de  la  sduche  du  beffroi,  et  en  B  au-dessous  de  la  voûte  d'arêtes  à 
huit  ()ans  qui  ferme  la  tour  au-dessous  de  la  flèche.  Ce&  flèches,  projetées 
en  pierre,  ne  furent  point  terminées;  les  désastres  du  xiv  siècle  en 
a|Tétèrent  ^exécution.  Si  l'on  compare  ce  plan  à  tous  ceux  que.  nous 
avons  donnés  précédemment  dans  le  cours  de  cet  article,  on  y  trouvera 
un  progrès.sensible.  Les  pinacles  d'angles  ne  sont  plus  là  un  hors-d'œuvre, 
un  édicule  accolé  aux  quatre  coins  du  clocher;  ils  s'y  lient  intimement, 
ils  forment  des  couvertures  voûtées  sur  les  angles  E  du  beffroi  de  char- 
pente qui  pénètrent  l'octogone  de  la  tour.  Ces  pinacles  ne  sont  pas  divisés 
en  étages  c6mme  ceux  des  tours  de  la  cathédrale  de  Laon,  mais  montent 
de  fond  comme  les  fenêtres  munies  de  meneaux  servant  d'ouïes  au  beffroi. 
L'un  d'eux  C  contient  un  escalier  à  jour  qui  peitnet  d'arriver  au-dessus 
de  la  voûte.  Ce  plan  est  fort  bien  étudié,  ainsi  que  toutes  les  dispositions 
d'ensembif  et  de  détail  de  la  cathédrale  de  Reims  ;  il  présente  une  parti- 
cularité toute  nouvelle  à  cette  époque,  en  ce  qu'à  l'intérieur  il  donne  une 
cage  carrée  au  beffroi ,  né<'essaire  au' jeu  des  cloches  et  à  la  solidité  de  la 
charpente»  et  qu'à  l'extérieur  il  forme  une  tour  octogonale  flanquée  de 

*  Voy.,  pour  let  clocher»  <\t*  cathédrak»  de  Paris  et  de  Rrim»,  le  mol  rAÇAor. 


■■■■ 


mE 


1 


a,  dans  ^cet 
lUX  qui  ont 
uitiment  d^ 

«^a»8  8CUlp- 

w^  étrange 

'  befloin  de 

les  pinacles 

les  riches 

Dn  entre  la 

[>briété  des 

rappels  de 

un  magni- 

à  la  hÀte. 

^  soin,  ne 

a  fallu,  de 

ssitées  par 

tauranons, 

confrères, . 

Laon  pour 
le-France. 
vade  de  la 
ir  de  cette 
oi  seul  se 
îhers,  pris 
I,  en  A  au 
d'arêtes  à 

projetées 
siècle  en 
que.  nous 
r  trouvera 
-d 'œuvre, 
imement, 
1  de  char- 
as  divisés 

montent 
u  beffroi, 
lu-dessus 
(positions 
ine  parti- 
)nne  une 
lilé  tie  là 
icjuée  de 

or. 


—   3»9  —  l   CLOCMM    ) 

(juatre  pinacles  servant  dèlransition  entre  U  basie  carrée  et  la  pyramide  à 
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huit  pans.  C'ekt  la  solution^omplète  du  problème  posé  par  les  architectes 
de  la  fin  du  xii«  siècle,  et  qui  à  Laon  n'était  qu'imparfaitement  résolu. 
Comme  construction,  les  clochers  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Reims 
sont  traités  par  un  maître  savant  et  habile;  l'inspection  seule  du  plan  fait 
connaître  cette  qualité  essentielle  ;  aussi  ces  clochers,  sauf  les  dégrada- 
fions  causées  par  les  intempéries,  sont  d'une  parfaite  solidité. 

Vers  la  mém^  époque,  à  U  fin  du  xni»  siècle,  un  architecte  rémois  d'un 
rare  mérite,  Libergier ,  construisait,  dans  la  ville  de  Reims,  uneé^çlise 
dont  la  démolition  est  à  jamais  regrettable;  c'est  l'église  de  l'abbaye  de. 
Saint-Wicaise.  A  la  cathédrale,  les  deux  tours  de  la  flMde  sortent  de  ion 
somni»t  sans  se  lier  fisiblement  avec  elle.  I>»s  cont^'-foils  qui  épaulent 
les  clochefY  sont  si  bien  enveloppés  d'ornements,  de  galeries  se  reliant 
avec  le  portail,  qu'il  faut  faire  un  effort  de  raisoniieipent  pour  comprendre 
eomment  ces  tour»  portent  sur  cet  amas  de  coloftiietu»,  de  pinacles, 
d  ajours  et  de  sculptures.  A  nos  yeux ,  il  y  a  \k^n  d^t  capital,  et  la 
richesse  ou  U  beauté  det  détails  ne  compense  pas  la  confusion  des  lignes 
principales,  le  manque  de  points  d'appui  visibles.  On  enlèverait  à  U  façade 
de  la  cathédrale  de  Reims  ses  deux  tours,  c'est-à-dire  ses  deux  étages  de 
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hef[io\%,  qu'on  ne  s'apen'i-vt-ait  |>a»^ en  voyant  le» (»>n»lru<lions  ivsiaiu,.s, 
qu'il  leur  manque  un  complément  nécessaire  et  prévu.  L  arfhité^ct»»  d*' 
Téfflise  de  Saint-Nieai«e  sut  éviter  ce  grave  cléfaul  de  composition,  et,  lii(Mi 
que  ses  deux  clociiers,  conformément  au  mode  adopté  vers,  lé  milieu  du 
un*  siècle,  fassent  partie  de  la  façade  et  portent  sur  la  première  travée  «l^s 
(t^llatfîraux,  ils  marquent  carrément  leur  plac/»  dès  la  Iwse  de  IV^itice. 

Nous  donnons  (75)  Tun  de  (îes  deux  clochers,  semblahles  <Titre  eux  '. 
AMe^su»  du  collatéral  était  un  éta^e  voûté,  ajoure,  laissant  ïwssim'  I;. 
lumière  à  travers  la  fenêtre  de  la  première  travtîe  de  la  nef.  I)e  la  pla(. 
.    située  en  avant  du  portail,  on  apercevait,  àiravers  les  fenêtres  A  de  vHU- 
salle  de  premier  étaige,  les  arcs-boutants  de  la  nef.  La  vortte  de  la  salle  d. 
premier  étage  était  élevée  exactement  à  la  hauteur  de  Ja  voûte  du  vaisseau 
principal,  et  permettait  ain^ d'éclairer  la  première  travtie  de  la  nef.  Him 
n'est  plus  simple  et  mieux  écrit  qu'une  pareille  disposition ,  qui  fait  par 
faitement  voir  la  structure  de  l'église  et  qui  laisse  à  la  tour  son  (^ractèiv 
d'annexé.  l)es  contre-forts,  dépourvi^s  d'ornements  inutiles,  montent 
jusqu'à  la  corniche.  B  qui  régnait  de  niveau  avec  celle  de  la  nef.  C'est  sui 
ces  œntre-forts  que  sont  portés  les  pinacles  qui  a<;oompagnent  quatre  des 
c^tés  de  l'octogone  du  l>elfroi.  Ces  pinacles  sont  à  deux  étages,  l'un  carre 
posé  diagonalement  comme  ceux  de  la  tour  <le  Laon  doimée  ci-dessus, 
fig.  73,  l'autre  à  huit  pans.  Une  grande  flèche  surmonte  l'étage  oclogoiie 
et  quatre  petites  pyramides  <ouronnent  les  pinacles.  Deux  galeries  à  jour  C 
passant ,  l'une  immédiatement  denière  le  grand  pignon  de  la  nef,  ei 
l'autre  en  arrièi-e,  reliaient  les  deux  tours  à  mi-étage  des  be|l'rw$^,  jkes . 
clochers  de  Saint-P>f  icaise  nous  paraissent  être  la  plus  ci)n)plète  ^xpréi^ion 
du  clocher  gothique  attenant  aux  façades  :  légèreté  et  solidité,  disposition 
simple,  programme  exactement  n^npli.  construction  bien  entendue,  rien 
ne  manque  à  cette  œuvre  de  Libergier;  il  né  lui  manque  que  d'être  Jncoit; 
debout  pour  noua  permettre  de  l'étudier  dans  ses  détails.  La  gravure  de  la 
façade  de'  l'église  de  Saint-Nicaise  est  assez  parfaite  pour  permettre  de 
restituer  le  plan  de  l'étage  du  beffroi ,  et  ce  plan  n'est  pas  moins  adroite- 
ment conçu  que  celui  des  clochers  de  Notre-Dame  de  Reims.  Il  présente 
même,  dans  ses  dispositions,  les  qualités  de  simplicité  qui  manquent  aux 
clochers  de  la  cathédrale. 

Le  plan  (75  bis)  fait  voir  en  A  la  section  horizontale  de  la  tour  au  niveau 
de  l'étage  inférieur,  et  en  B  au  niveau  de  l'étage  supérieur  des  pinacles. 
L'octogone  dit  la  tour,  formé  de  quatre^grands  côtés  et  de  quatre  plus 

•  r>io4re  doHiu  «M  fuit  diapré»  une  channanU>  gravure,  lrèft-r»r«  aujounl'bui,  d«l«* 
de  I6S5  et  lignée  (^  N.  De  Son,  Kéraois.  ConUnimnent  aux  habiUidet  des grareura  d** 
cette  époque,  le  earactèn;  de  PédiAoe  est  reproduit  avec  une  perfrdioii  qui  ne  UiM« 
rien  à  déûrer,  |«v  il^aiU  dctiiiié*  atei'  une  fineaae  qui  nippHIe  les  meillelves  gravure» 
de  («allot,  la  «uistrurtion  indiquée  avec  un  aoiu  MTtipideux.  Cette  gravure  porte  0,3»  ••• 
de  hauteur  aur  0,30  r.  «le  Urge«ir,  nmi  cqnipri»  le  liln*  rt  lea  armoiries  grav^  en  haut 
él  en  bat  hors  cadref  4  ne  quantité  de  figum  finement  tourhées  rempliaeent  la  phn-e  en 
avant  du  poruil.  Il  existe  Une  «-opte  de  eetU<V«vure  rpii  lui  i«t  trèe-inftrieure. 
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la  cathédiale  aussi ,  ces  pinacles  sont  des  portions  d'octogones  en  plan, 
mais  épaulés  à  IWage  inférieur  par  les  colonnes  C  qui  inscrivent  ces 
portions  d'octogones  dans  des  parallélogrammes  rectangles.  En  G,  on 
xoit  les  retraites  successives  des  oontre-Coils  projetées  sur  plan  horizontal, 
et  en  H  l'une  des  galeries  de  réunion  entre  les  deux  tours.  Tout  cela  *^t 
fort  adroitement 'Combiné,  fort  solide,  et  se  comprend  facilement,  ce  qui 
est  urte.belle  qualité  (voy.  constiuction).  I-.es  trumeaux  D,  laissés  pleins 
enîre  h^ouùSiî  du  befffoi  et  les  pinacles,  conduisent  l'œil  des  contre-forts 
de  la  hase  aux  surfaces  pleines  de  la  flèche  par  une  heaireuse  transition  ; 
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grandes  haies;  on  voit  partout  dominer  la  construction  ,  l'ossature  d»ns 
cet  édifice,  et  cela  sans  efforts  comme  sans  pt»danterie.  I^s  an-hitectes  du 
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,  Munen  àg4»  eussent  dû  s'en  tenir  là  ;  c'était  la  dernière  limite  à  laquelle 
^  1  arl  dt»  l'architecture  pouvait  airiver  avant  de  tomber  dans  l'exagération 
t't  la  recherche,  et  cette  limite  ne  tarda  pas  à  être  franchie.  La  passion 
(!♦'  la  ïéjjèreté  appan^nté  des  constructions,  le  désir  d'éle>er  dés  édifices 
^lI^prenants ,  entraîna  bientôt  les  architectes  dans  uïlie  voie  fausse  et 
(]ui,  .malgîc  la  science  qu'ils  déployèrent,  les  fit  sortir  ^es  limites  du  bop 
xMis.  O  fut  principalement  vers  les  provinces  de  I  Est ,  voisines  de 
JAIIemagne,  que  l'abus  se  fit  sentir;  car  lon^^emps  encore,  dans  le. 
tnVaine  royal,  les  architect^'S  consenèi*ent,  une  certaine  modération 
n  appliquant  les  princTipes  posés  vei*s  là  fin  du  xiii*"  sitx*le.  Le  clocher 
la  rathéfïrale  de  StraslK)iir|j:,  fonde  en  li77  et  achevé  sut  les  dessins 
(tiess<»s  pt^ndant  le  xiv  siècle  \ax  Jean  de  Steinlmch,  est  le  résumé  le  plus 
xtraordinaire  (le  l'abus  du.  |>rincipe  jjothique.  Ohef-d'ieùvre  (Je  science   . 

de  calcul,  le  cXitdstef  de  Strasbourg  ne  produit  qu'une  silhouette  àss«^z 
(lis^Tacieuï»e,^naigre  les  ettoWs  de  l'architecte ,„lescombiiiaisons  les  plus 
hardies  et  le^  plus  ingénieuses;  et  n'était  sa  hauteur  énorme,  qui  fait  en 
fiiande  partie  sa  réputation,  on  le  regarderait  avec  raison  plutôt  connue 
une  aberration  savante  que  comme  une  oeuvre  d'art.  Nous  aurons  l'ocra- 
>itvn  de  parler  de  l'étage  le  plus  important  de  ce  clocher,  la  fièche,  au  mol 

•(  (»>STRLT.TIO>. 

Nous  ne  croyons  pas  néeessaire  de  nous  étendre  longuement  sur  les 
clochers  élevés  pendant  les  i^v  i?t  xv  siixîles;  comme  principt»  de  con- 
struction et  disposition  générale,  ils  se  conforment  aux  beaux  exemples 
iaiss«^s^par  les  architectes  de,  la  fin  du  xiir  siècle,  et  n'en  ditt'erent  que  par 
l«s  détails  des  moulures  et  de  la  sculpture,  par  l'excès  de  la  légèreté. 
I  >  ailleurs,  en  France,  les  xiv*-  et  xv**  siècles  n'eurent  guère  le  loisir  d'elle er 
(les  constructions  disj^endicuses.  Le  xitt|  siècle  n'avait  laissé  que  peu  de 
(hoses  à  faire  en  fait  dé  monuments  religieux,  et  les  deux  siècles  ^unants 
n  eurent  qu^ikcompleter  des  constructions  inachevées.  Nous  ne  possédons 
pas  un  seul  graïïd  clocher  complet  élevé  d"un>>eul  jet  pendant  cette 
♦'{>oque,  tandis  que  l'Allemagne  et  l  Angleterre,  a  l'abr^^  des  guerres 
desasti-euses  qui  ruinèrent  alors  notre  pays,  construiitirent  des  tours 
(I  église  assez  importantes.  L'une  des  plus  t>elles  est  le  clocher  de  la 
cathedi-ale  de  Fribourg,  bâti  sur  le  porche  de  ce^te  église.  La  flèche,  fort 
aiguë,  est  c*>mpletement  ajourée,  l^s  ai*chitecles  gothiques  devaient 
necessi^irement  en  venir  la;  ils  n'y  manquèrent  pas. 

Nous  devons  mentionner,  avant  de  passer  aux  caia)>aniles  et  petits 
clochers  d'églises  paroissiales,  certains  grands  ckK:hers  élèves  sur  les 
l)ords  de  la  Ùaute-Garonne.  Os  contrées,  de  Mui-et  a  Agén,  ne  possédant  ' 
pas  de  matériaux  calcaires,  la  brique  fui  presque  exclusivement  employée 
pendant  les  xir,  xiir,  xiv  et  xv  siècles,  par  les  architectes.  Toulouse 
possède  encore  uii  certain  nombre  de  chK-hers  l»àtis  en  brique  et  dans  la 
construction  desquels  cettt'  nature  de  iiiat<*naux  est  employée  a\ec  un 
^^faloniS^W^^^V^^fMliipHlÉBÉiHllÉHÉI^ËI^^^^Uu^l^^tUU^ 
nature  des  matériaux  mis  ea  œiiviv,  devait  nect^ssairement  obliger  les 
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'  maîtrps  à  (loniipr  aux  c(Uistnjrlions  dr  Inique  des  %n nos  diflerenk^ de 

rfllos  élevées  i^h  pierre;  c'est  ce  qui  eut  lieu  à  Toulous«\  l^^ljsp  d^s 
Jacobins,  de  cette  ville,  bâtie  vers  la  fm  (lu-xiii'"  si«»cle,  se  cohipf)sifvd"un 
seul  vaiss«»au  divis«^  en  deux  nefs  |»ar  une  ranj;ée  de  lorifçues  colonn«>s 
posées  sur  l'axe  de  .ce  vaisseau.  Des  chapelles  rayonnent  autour  de  l'absidr 
unique  (voy.  architecti rk  monasti^ck,  tii{.  ii  bis).  Sur  le  flanc  nrml 
de  l'église,  en  avant  'des  trav<'es  rayonnantes,  s'élève  un  f^rand  cloclui 
sur  une  base  éf)aiss<^  et  ne  ,c^>inniuniqliant  avec  la  nef  que  |)ar  uiir- 
arcaide.,  ; 

Ce  clocher,  dont  nous  donnons  une  vue  |)ersp«'ctive  (7(»),  efît  l>àti  sur 
plan  fK'togonal  de  la  base  au  faîte j^  toute  sa  construction  est  dé  briqu*'. 

(»  sauf  Tes  t»andeaux,  les  ffarpouille^les  chapiteaux  et  les  pinacles,  qui  s<^)nl 

en  pierre,  et  les  colonnettes  de  la  l>ïdustrade  suiHTieure  qui  sont  en 
marbre.  Le  rez-de-chaussîîe.  seul  est  voûté,  Du  dessus  d»^ cette  voiVh'. 
élevée  de  2i'«',7r>  au-dessus  du  pavé  de  l'efjlise  ,  la  construction  est  d'un»' 
.seule  venue, .sans  voiites'ni  planchers.  (IhaqUe  étaffc  se  retraite  de.O,()Hr. 
à  l'intérieuv.      ^  '  •    . 

Nous  donnons  (77)  le  quart  du  plan  d<'  l'etyj/e  sup<^'rieur.  Si  ce  n'csl 

,  *  cette  retraite  qui  diminue  le  diamètre  de  ht  tour  à  diaque  étage,  ceux-ci 
sont  tous  s^'Uiblables  comme  hauteur  et  comme  ordonnance ;ie  prennci 
étage  seul,  compris  entre  ^le  dessus  de  la  voùtect  la  corniche  du  vaisseau, 
est  plus  élevé  qye  les  a^^tres  et  présente  suî;^chaque  face  de  l'cxtogone  des 
arcades  jumelles  aveugles.  Les  quatre auties  étag<'s,  semblables  entre  eux. 
sont  ajoMrtis  d'arcatures  fermées,  non  jxjint  par  des  archivoltes,  mais  par 
«lés  imbrications  formant  des  angles  droits  au  sf>nunet. 

Le  détail  du  dernier  étage  de  ta  tour  (78)  fera  saisir  cette  construction 
singulière,  iwirfaitement  motivée  pjir  la  naturelles  matériaux  mis  en 
(euvTc:  Il  estt. évident  que  l'architecte  a  employt^  ur.  seul  échantillon  d<' 
brique  et  n'a  |Vis  voulu  faiiv  moujer  des  claveaux,  ée  qu'il  eût  été  forcé 
d'ordonner,s'il  eût  fermé  les  arcatures  par  de  ^petites  archivoltes  cintrées. 
Opendant  les  colonnes  engagées  des  pi|es  sopt  cylindriques  et  ont  été 
moulées  exprès;  mais  il  est  beaucoup  plus  ais<»  de  donner  une  forme 
particulièi*e  à  la, brique,  avant  la  ctiisson)  sur  sa  tranche  que  sur  son  plat- 
Seules,  le^s  br'ujues  dés  aîvs  de  la  balustrade  supérieure  sont  moulées  en 
^claveaux.  Il  est  clair  aussi  que  la  pierre,  étant  fort  rai:e,  n'a  été  employée 
qu'exci^ptionnellement  dans  cette  Iwifisse  et  pour  l'ej^écution  des  membres 
d'ai-chitecture  qui  ne  |)ouvaient  être  faits  d'une  afliitre  matière.  Daiis  la 
lig.  78,  les  assises  de  pierre  sont  indiquées.  Ln  egcalier  à  vis  accolé  au 
clocher  nmnte  jusqu'à  la  hauteur  déjà  corniche  de  l'église;  de  là,  au 
sonnnet  de  la  tour,  on  montait  par  des  échelles.  Le  clocher  desiacoblns 
de  Toulouse  n'a  jamais  dû  être  couronné  par  une  flèche  ;  cep*»ndant,  npus 
twuvons  deji  chn-hers  analogues  à  Toulouse» ,  a  Caussade,  a  Montauban, 
qui  sont  terminés  par  des  pyramides  aiguës,  à  huit  pans,  en  brique;  mais 
cette  derniè^  disposition  est  d'une  époque  plus  récente.   ^ 
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k  jJ^lTP  à'i)àtir,  et  toiif  î>nt  oriirr  eox/unfe  telle  analogie,  que  rexenfpfo 
fionné  ici,  la  plus  b««aa  et  je  plu^  (^ompiei^nous  dispensera  deneiis* 
)  (^ndre  plus  longuement  sur  ce  iw^èe  de 
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Il  iH>Us;||auj^  rovénir  eir  afcère  afin  de  trouver^l'ongine  d'une 

cerlaii^e  disposition 'xlè  clorhers, /Imposition  dont  il  ne  reste  que  "peiK 
^d>xeihplei^  abtériieuis  au  iiv''  siècle,  mais  qm  cependant  doit  être  fort  , 
ancièhnci  Nous  voulonâ  parler  des  clochers  terminés  par  deux  pignons  et 
uncqnibie  à  deux  égouis*  C'est  dans  Vlle-de-France,  Êùr  les  l>ords  de 
l'Oise(et  de  la  Marne,  que  nous  rencontrons^^un  certain- nombi;eji^  ces 
clochers  Wpartenant  toujours  À  de  petil^églises.  tétait  là,  en  effet,  un 
moye'n  économiqui'  de  couronner  les  cloi^hers,  et  nous  avons  déjà  fait 
voir  qu'antM<^ti^n|ien|  au  xn«*  siècle,  ces  provinces/  moins  riches  que~4^, 
)rovincesi(^rfhim  et  du  centre,  n'avaient  donné^i  leurs  tour^  d'églises 
que  des  dimensions  i^lativênienf  restreintes.  Sur  les  bocHs  de  la  Seine,  dr 
la  basse  Marne,  de  l'Oise'  ef«^e  l'Aisne,  il  existe  un;ïiombre  prodigieux 
d'églises  paroissiales,  des  xi*"  et  xu»'  sfiecles,  àyaftt  coiîsené  leursjclocher?; 
m«)/[lestes  constructions  ne*  se  coiWjRsant  guère  que  df*wi  ^iM)assenient 
plein  c!  d'«n  étamvl^j>efl'roi;  mais'j>resque  tou«  çe's^clochers  ont  jierdu 
leurs. coui-di^îliénu^ts  primitifs,  gui  ont  été  rt^nipl^te^r  dés  flècties  en 
pieri^eYm  en  bois  pendant  l<»s  xii'î»*,  xiv«-  et  xv«-  sl^les/ ji^î  jiombre  de  ces' 
clochers  devaient  être  tern\inés^nmitive,ment  par  des "fîyram ides  en  pierre 
jHHi  <';|evées  ;  mais  un  plus  grand  hombre  eiLmre  étaient  couverts  pai"  des 
pignons  et  un  toit,,  ce  moyen  de  construcUoï^éîant  le  moins  dispendieux 
de  tous"ceux  que  Ton  peut  ad*>pter.  A  1i«faut  de  uionumeltts de  quelque 
importance  existant  aujourd'hui  et/la^f  lé^uels  nous  j)Ourrions  étudier 
;Ce  geigne  de  couronnemeiX,  il  nm^s  faut  avoir  nvours  aux^jeprésentations 
de  ces  iiionuments  sur  les  bas-relieljs.  Or  il  existe,  à  la  |'x)rte  Sainte-Anne 
de  1h  cathédralj^de  Pa^j^,  un  grand  tympan  du.  xn»*  siècle,  réprésentant  la 
Vir^f^^sise  sous  im  <lais  magnifique.  Ce  dais  se  conqx)sejdune  sorte  ne 
coiq>éliOftanquée  de  deuX|/flochers  qui  nous 'donnent ,  e\pculé  avec  un 
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soiriminutieux,  riin.de  ces  couronnements  que  nous  chei-cherions  vaine 
"^^^  1^  „^nun.ents  menées.  Et  il  i.e  s'agit  pas  ic.  de  c^  p.^ion 
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France  penjlanf  la  péHode  romane. 
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\nre.  On  voit  ici,  à  parfirdt*  ve  niveau  A,  un*»  pyramide  tronqut^»  foruiiH» 
(li'  (juatre. assises  de  pierres  rouvertes  de  dents-dîf'-soie,  puis  une  loge 
composée  de  colonnes  isolées  reliées  piar  de  peti^  àçcs  H  |¥)rtant  une 
((u;nicheà  modiilons  sur  laquelle  s'élève  un  pignop  décoré  d'une  double 
arcature  et  terminé  par  une  ^roix.  F>a  place  des  clocbcs^est  bien  marquée 
j»jii-  la  disposition  très-ajourée  de  la  loj(e  et  du  pigiHin  siqW'rî'eur.  Les 
derniers  étages  de  ce  clocher  se  retraityiit,  ainsi  qiie  nous  l'avons,  su p|)os«' 
dans  la 'restauration  du  gros  clocher  de  Saint-Beiioît-sur-Loire„et  la  base, 
((tmparativement  large,  se  distingue,  par  une  forte  saillie,  du  reste  de  la 
constructiifn.  Le  système  de  loges  adopté  pour  Tétage  su|K''rieur  destine 
au  beffroi  nous  a  toujours  paru  devoir  être  la  dis|X)sition  primitive  du 
(ouronnement  des  clochers  romans  au  nrtrd  de  la  Loire.  Le  mo<léle 
I  «produit  /ig.  7V>,  quantité  de  bas-reliefs  et  certaines  vignettes,  de  inanus- 
dits,  ne  font  que  fortifier  notre  opinion.  Les  loges  bftties  au  sommet  (b*s 
lours  des  églisH  devaient  nécessiter  la  construction  droits  à  double 'égout 
t'i  à  pignons,,  ou  tout  au  moins  de  pavij'ons  en  charpente.  M  ne  faut  pas 
oubMèr  d'ailleurs  ce  que  ,nous  avons  dit  aii  ^mmenceirtent  de  cet  article 
relativement  à  la  dimension  des  cloches  anciennes  et  au  peu  d'espace 
nécessaire  à  leur  suspension.  Nous  avons  fait  remarquer  que  des  murs 
IKTcés  d'arcades,  élevés  sur  Jes  favadés  des  églises,  devaient  suHire  'à 
logei"  des  cloches  dpnt  le  diamètre,  était  fort  petit.  Nous  trouvons  en  etïet, 
il  une  époque  fort  ancienne^  des  cl(H'hers,  en  grand  nombre,  ainsi  dis[N)s<'>s 
(latis  le  midi  de  là  France  et  m<^me  dans  les  pi-ovinces  du  Nord.  La  jM'tile 
t'^^lise  de  Rue-Saint-Pierre  (Ois<»),  dont  la  façade  date  du/e/)mmencement 
(lu  XI'  siècle,  posst'de  un  cimher  de  ce  genre.  7 

Atius^de  mieux  faire  comprendre  la  dis|X)sition  de  ce  clocher,  nous 
'donnons  (80y  l'ensemble  de  cette  façade  en  A,  et  son  é|4»vation  latérale,  eq 
I».  Deux  contre-forts  GC,  montant  de  fond-  et  formant  à  rez-de-chauss«»e 
les  jambages  de  la  porte,  viennent  épauler  le  mur  perc<'»  de  deux  arcarles 
l'^'servées  au  placement  des  cloches.  La  tète  de  ce  nmr  est  (^ouverte  par 
(les  assises  de  pierre  en  talus.  On  sonnait  les  cloches  de  l'intAneur,  au 
moyen  4c  potences  en  fer  attachées  aux  moutons,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
en  I),  et  de  cordes  passant  à  travers  le  couïble.  Il  est  difticde  de  suspendi-e 
des  cloches  à  nioins  de  frais.  MaisiM^s  c^n'hei-s,  qui  u'étaifht  exactement 
(ju'une  construction  rouiplissant  un  l>esoin,  sans  nulle  décoration,  «• 
(rrmvaieut  plus  souvent  élevés  flans  le  voisinage  de  la  sacristie,  sur  un  des 
murs  f^utterots  de  l'église  ou  sur  un  contre-foi1.  Dans  de  j)etites.  églises 
Hi^illages  dont  le  gouvernement  spirituel  était  entre  les  uiains  d^n  seul 
prétre,^celui-ci  n'avait  pas  à  ses  ordres  up  pei*soimel  uombreux,  et  était 
obligé,  avant<de  montera  l'autel,  de  sonner  lui-même  la  cloche;  il  était 
naturel  dès  hors  de  placer  le  cUnlier  à  pi-oximité  (ie  la  sacristie. 

La  petite  église  de  Froissy  (Côte-d'Or)  a  cons<»né  un  de  cf»8  clochers 
bAti,  au  xiiH>-«Mcle,  sur  un  contre-fort  dans  le  voisinage  du  chœur;  nous 
en  donnons  une  vue  (Hi).  Dans  les  provinces  méridionales,  on  rencontre 
i>on  nond)re  de  clochers  de^  ce  genr»»  (|ui  ont  une  ceilaine  impfirtance, 
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mais  dont  la  œiistructioii  ne  remonte  î<uère  au  delà  du  \iii*^  siècle.  Il  faut 
dire  que  ces  sorlesrde  Itfttisses,  exposées  aux  vents  et  à  la  pluie,  ne  fKnj- 
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valent  résister  aussi  longtemps  aux  intempi''ri»»s  qu^'tlus  tours  couvertes, 
et  les  clochers  romans  à  ai-cades  simples,  élevés  dans  ces  centrées,  où  les 
matériaux  sont  tendres  et  sensibles  aux  agents  atmosphériques,  ont  dû 
être  souvent  iiTonstruits.  En  etfet,  l'église  de  Lalande  de  Libourné, 
dont  nous  donnons  une  élévation  g(H)métraIe  (82),  présente  sur  sa  façade, 
qui  date  du  xir  siècle,  un^  clocher  à  arcades  dont,  les  jambages  sont 
encore  romans,  et  dont  les  archivoltes  ont  été  reconstruites  au  xiir  ou 
au  XIV  siècle.  ^^=^ 

Il  existe  des  clocJiers  d'une  époque  plus  récente  dans  la  Guyenne  et 
le  Languedoc,  où  les  constructions  de  brique  sont  si  fréquentes,  qui 
possèdent  jusqu'à  cinq,  six  et  même  dix  arcades  propres  à  recevoir  des 


cloches;  ce  sont  le   plus  souvent 
ï)os4»es  trois  tmis,  ou  trois  et  de 
deux  et  une.  Ç^s  sortes  de  cloche 
architectoniqi||fqu^les  diâti 
on  rencontre  pn>s  de  Toulouse 
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égout,  on  les  rencontre  en  grand 
nombrfe  annexés  à  de  petitifîs  égli- 
ses et  qui  dgtent  des  xui«,  xiv  e( 
XV»-  siècles,  f^j^  lé  Beauvojsis  et  la 
Brie.  Paifois  même,  au  lieu  de  deux 
'pignons,   les  tours,  en    possèdent, 
quatre   ou  deux  combles  se  péné- 
trant, formant  ainsi  quatre  noues, 
et  coui-onnées  par  une  flèche.  La 
petite^  églisiï  de   ia  .Chàpflle-sous-  • 
Ci-écy  (Seine-et-Marne)  û/conser\v 
un  clocher  de  ce  gehi-e,  qui  est  un 
\      des  plus  complets  que  nous  cou 
naissions;   il   daU?  de   ta  secAindi» 
moitié  du  xiii*  siècle.  Nous  en  pré- 
sentons Télévalion  (83).  A  l'extré- 
mité des  quatre  noues,  quatre  gar- 
gouilles en  pierre  rejettent  les  faux 
des  combles  loin  dt»s  parements.  La» 
petite  flèche  en   l>ois,   recouverte 
d'ardoise,  est  sur  plan  octogone;  ses 
arêtiers  sont  posés  ^ifr  les  faîtages 
des  combles  et    dans    les  noues», 
c^  qui  est  parfaitement  entendu  * 
(yoy.  flèche). 
Les  clochere  à  quatre   pignons 
,        sont  très-fréquents  sur  les  l)ords  du 
Rhin,  à  dater  du  xii«  siècle  ;  mais 
leurs    couronnements    présentent 
UQe  singularité  qui  appartient  uni- 
quement à  ces  provinces  et  qui  n'est 
guère  imitée  en  France  que  dans 
leur  voisinage.  Ces  couronnements 
consistent  en  une  pyramide  à  huit 
pans,  dont  quatre  des  arêtiers  po- 
sent sur  les  angles  de  la  ^our  et  les 
quatre  autres  sui'   l'extrémité  des 
quatre  pignons;  de  sorte  que  c'est 
l'inclinaison  des  faces  de  la  pyra- 
mide qui  donne  forcément  la  hau- 
teur des  pignons  ;  plus  la  pyra- 
mide est  aiguë,  plus  ci^  pignons 
s<»nt  élevés.  En  eflTet,  soit  (84)  ABC  Die  plan  de  la  tour  carrée  sur 

'  (.'^"iif'iiMn  nmi»  a  m  donné  {lar  M.  MiUet. 
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.sont  d'un  travail-tiarlwn»  (|ui "rappelle  la  déradenci»  romaine.  Son  mipiTl 
général  et  le  système  de  décoraticm  employé  ne  laissent  pas  cependant 
d'avoir  un  certain  air  de  HAli<lit4'^  et  de  grancUuir  empreint  enc-or»*  des  tra- 
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laqwJle  «'st  posée  \^  pyi-aniide  à  plan  octogonal.  En  plevapt  un  pignon  sur 
le  côté  du  carré  AC  ,  ce  pignon.devra  (puisqu'il  porte  Varétier  EO)  ren- 
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contrer  cet  arêtier  au  point  G.  Or,  fig.  HA  bis,  El) étant  l'arêtier,  El» 
l'axe  de  la  pyramide ,  le  pignon  ACG  du  plan  figuré  en  coupe,  élevé  sur 
le  point  G,  rencontrera  Karétier  yi  L;  mais  si  l'arêtier  présente  une  plus 
forte  inclinaison ,  suivant  la  ligne  E'O  par  exemple ,  le  pignon  figuré  en 
coupe,  élevé  sur  le  point  G,  rencontrera  le  second  arêtier  en  M.  Donc,  les 
pignons  ont  d'autant  plus  d'élévation  que  la  flèche  est  plus  aiguë. 

Une  vue  (85)  de  l'un  de»  clocliei-s  de  la  cathédrale  de  Spire  fera  com- 
prendre notre  démonstration.  A  Spire,  fes  flèches  de  couronnement  sont 
en  grès-  m^'*>ment  ces  couvertures  des  clochers  sont  en  charpente, 
quoiqu'elles  affectent  la  forme  indiquée  ici.  L'effet  de  ces  couronnements 
de  clochers  n'est  pas  heureux,  car  il  semble  que  le.s  arêtiers  qui  rencon- 
trent les  sommet»  de»  pignotis  n'ont  pa»  une  assiette  sufllsante,  qu  d» 
poussent  au  vide,  et  nous  ne  «aurions  blâmer  no»  architecte»  du  moyen 
ftge  de  n'avoir  pa*  adopté  ce  système  de  construction.  Ce  n'est  pas  là , 
d'ailleurs,  le  wvA  défaut  que  nous  pouvons  reprocher  aux  clocher»  des 
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„K.ncé  vers  le  milieu  du  xu-  sièirle,  par  la  reconstruction  de»  cathédrale», 

sui^   ^r  un  grand  nombre  de  monastère».  U  ^instruction  de» 

irirabbaye»  exigeant  de»  sommes  ém^nne»,  les  «l.flce.  ancien. 
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bords  du  Rhin )  de  l'époque  romane.  On  voit  (tig.  85),  que  les  deux 
derniers  étages  de  la  tour  sont  identiques  :  or  il  arrive  souvent  que  chs 
toui-s  possèdent  jusqujà  six  étages  pareils  ainsi  superposés;  cela  donii*;  a 
ces  édifices  un  aspect  monotone  qui  fatigue;  on  ne  sait  quel  est  celui  ou 
ceux  de  ces  étages  qui  contiennent  des  cloches,  ou  s'ils  n'en  contiennent 
pas  tous.  Les  clochers  du  Rhin  n'ont  ni  commencement  ni  fin,  et  on  ne 
cx)mprend  pas  pourquoi  la  consti-uction  comporte  tant  d'étages,  ou  pour- 
quoi elle  s'aiTétè  au  cinquième  ou  au  sixième  plutôt  qu'au  second.  Les 
c/>uronnements  ne  se  relient  d'aucune  manière  avec  les  étages  carrés.  11  y 
a  là  un  manc|ue  total  de  goût  et  du  sentiment  des  proportions,  biert  éloign»* 
de  nos  conceptions  françaises  de  la  même  époque>  dont  toutes  les  parties 
s<*  li^nt  avec  art,  et  auxquelles  il  ne  semb||i  pas  qu'on  puisse  rien  i-etran- 
cher  ni  rien  ajouter. 

Puis<ïue  nous  venons  de  faire  une  excursion  hors  de  Franri*,  nous 
parlerons  aussi  des  clochers  de  Provence,  qui  ne  sont  pas  plus  franc^ais 
que  les  clochers  du  Rhin.  Si  les  ails  de  Lombardir  et  des  côtes  de  l'Adria- 
tique avaient  eu  sur  les  l>oi-ds  du  )<hin  une  puissante  influence,  les 
monuments  romains  qui  cou'vraient  le  sol  de  la  Provence  régnaif^nt 
encore  en  maîtres  dans  cette  contrée  au  xir  siècle.  Les  Romains  de 
l'antiquité  n'avaient  pas  construit  de  cl^hers,  mais- ils  avaient  érige 
cf^rtains  monuments  votifs  ou  funéraires,  comme  ci»lui  dé  Saint-Reiny 
par  exemple,  qui,  à  la  rigueur,  pouvaient 'tburnii  des  types  de  clochers 
aux  architectes  Au.  moyen  Age.  Oux-ci-,  à  défaut  d'ai^ti'es  traditions  ou 
influences  ;  ne  manquèi-ent  pas  de  prendre  pour  modèles  ces  débrfs  de 
l'an'hitecture  romaine.  Nous  trouvons,  planté  sur  le  pignon  de  la  façad*' 
d«'  l'église  de  Mollé^<es  (Bouches-du-Rhône),  un  petit  clocher  du  xii**  siècle 
qui  reproduit  assez  exactement,  quoique  d'une  manièi'e  barbare,  le 
monument  antique  de  Saint-Remy.  Le  clocher  de  MoUéges  n'a  pas  plu» 
de  î^njOe  a  sa  bas«>  hors  œuvre  :  il  se  compose  d'un  étage  carré,  porté  sur 
quatre  piliers  réunis  ym  quatre  archivoltes ,  et  d'une  lanterne  sur  pian 
circulaire.  . 

Nous  donnons  (Wi)  le  plan  de  l'étage  inférieur,  (87)  le  plan  de  la  laii- 
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'l«»riie,  et  (88)  l'élévation  géômétrale  de  a»  chx^her,  df»nt  Tunique  cloche 
était  suspendue  au  (vntre  de  la  lanterne  cin*ulaire'.  Olle  d(M!he,  dont  le 

*  M .  Hévoil  A  liien  voulu  nous  donner  !«*  rvlevé  exurl  «!<>  vr  rtiK'tM>i . 
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le  plan  d'un  iU^  ahgleH  et  d'une  d<ni  trav«*t*ti  du  cloître  d(*  SaiiifTniphyme, 
el  (5)  la  mupe;  on  voit,  d'apN>iici>  plaij^  que  les  pileii  d'angles  sont  Irèn 
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Uh,I  ii,féri«ir  dirait  ^  litMivPr  au  niveau  B,  xw  pr»uv«il  Ht^  mine  en 
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haiu  iiour  ^^UMHM'  fl  IHMJH  iiewet»  de^ilisUmcf  en  «litUiuv  lUnUi^i»  * 
laitMtrr  UMiilier  le»  e«u*  daiw  laïuien  çhéncau,  fui  nninl^  il  i-,<H»  iiii<tkfftUi 
.lu  niveau  <lu  premier  eg<mt.  (>  èlollre  e*l  dune  grande  Miem^  ^mitm 
MMhAxm*  :  le*  colonnelles,  l.n»rhapiU'#ux,  le  reV^rimiii  de*  pile*  «.ni  eJi 
...ur»i«.im.!l«»liMiudu  mur.  une  riche  ureulun-  moifl»*  l^envau.  ihi 
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onjre  it^  ouios  au  nenrm  ei  les  pinacles,  conauiseni  i  œii  nos  conire-ions 
de  la  base  aux  surfaces  pleines  de  ia  flèche  par  Hrte  hejureusip  transition  ; 
ils  oni  eno5re  (Vi  avantage  de  permettre  de  placer  des  abat-soi^s  dans  \(^ 
grandes  haies;  on  voit  partout  dominer  la  construction  ,  l'ossature  d^ns 
cet  édifice,  et  cela  sans  efforts  comme  sans  pédanterie.  I^s  an-hitectes  du 
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ÏH^nle;  elle  était  tixVr  tp»>s-fH*ohahlement  à  une  traverse  intérieure  jkis»'» 
îs'ur  la  coririche  au  niveau  A,  et  le  sonneur,  placé  sous  Tarcature  en  C,  s<* 
contentait  de  frapper  le  battant  contre  le  lK>rd  de  la  cloche,  autrement  dii, 
de  tinter  au  moyen  <J 'une  conrtelle  attachée  ^  l'extrémité  inférieure  du 
Imttant,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  toule  l'Italie  méndionaj^* 
1^  partie  supérieure  de  ce.  ckjcher  de  Mollé^es,  à- partir  du  niveau  A. 
n'existe  plus.  , 

Nous  ne  crf»y<1fis  pas  ntH-essiaire  (le  nf>us  étendre  sur  les  di\erses  aï»f>li 
citions  de  fart  antique  rr»main  aux  clochers  des  églises  proven<,aies,  cai, 


ce  serait  sortir  de  notre  sujet ,  ces  exemples  n'ayant  aucun  des  c^ractèns 
de  rahhitèeture française  proprement  dite,  e\  ne  d<»>ant  être  sif^nalés  qur 
comnne  ayant  pu  exercer  une  certaine  influence  sur  les  constructions 
éle\ées  le  long  du  RhAne,  en  dehors  de  cette  province  et  jusque  dans  I. 
Lvonnais. 

.    Avant  de  tennmci  ,  nous  devons  signaler  l'existence  de  clochers  bâtis 
sur  plan  barlong  très-prononcé,  qui  servent  de  transition  entre  leclochci 
à  arcades  simples  comme  ceux  donnés  fig.  80,81  et  8-2,  et  les  clochers 
tours.  Ces  clm-hers  sur  plan  barlong  sont  rares.  Il  en  existe  un  fort  gr(»> 
e(  fort  ancien  sur  la  favade  de  l'ancienne  cathédrale  de r^arcassonnes^^haut 
originairc^ment  à  la  défense  de  la  cité.  Nous  en  possédons  un  autre  d'une  < 
époque  plus  n»cente  (commencement  du  xnr  siècle),  bAti  sui-le  mur  ren- 
forcé de  l'unique  chapelle' latérale  de  la  petite  église  de  Thoureil  (Maine 
et-Loii-e).  Élevé ds^^le^oisinage  de  la^acristie  et  du  sanctuaire,  ce  clochei 
était  ainsi  à  por»  <•  du  desspiTant.  Voici  comment  il  est  placé  à  i-ez  df 
chaosséé  (î^»).  A  ^st  le  pitïn  dé  la  chapelle  iatérale  l)Atie  sur  le  lx»rd  de  la 
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Loire;  un  berceau  l»andé  sur  le  renIVmcement  B  porte  sur  le  pilier  C  cl 
sur  le  massif  E  contrebutté^par  un  épais  contre-fort  descendant  jusque 
dans  le  fleute.  Au-dessus  du  comble  de  l'église,-  le  beff'roi  du  clocher  de 
Thoureil  présente  le  plan  (90|.  La  figure  allongée  de  ce  \Àm  fait  assez  voir 
que  les  cloches  devaient  éty^  mises  en  branle  dans  lé  sens  de  la  longueur. 
Eli  élévaîion  (Ul K  ce  docbef,  dont  le  couronnement  n'existe  plus  à  partir 
du  niveau  F,  est  enri^i  d'um*arci^ure  aveugle  sou^  le  beff^roi,  et  ne  laisse 
pas  d'être  assez  élégant, malgré  l'extrême,  simplicité  de  son  plan  '. 
A  dater  du  xiv  sitVJe,  en  France,  les  clochers  des  églises  consenent 
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oon;struclion  desquels  cett<?  natun*  de  matériaux  i^t  employée  a>ec  un 
parfiait  discernement.  Lv  piinéipe  de  i  arthiu*clure  gothique,  soumis  a  la 
nature  des  matériaux  mis  en  œuvr-e,  devait  necessaitt'ment  obliger  les 
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loiifitemps  la  forme  et  les  dispositif»»}»  a<to)>t(vs  au  xnr  sierle,  et  neii 


*. 


^  (liffèrenl  que  par  les  détails  qui  suivent  le  mouvejjjpfçnt  imprimé  dés  cette 
«'P<xîue  aux  arts  de  l'airhitecture  ;  c'est -à-dire  qiife  leurs  points  d  appui 
tendent  à  devenir  plus  grêles,  leurs  fl«Vhes  et  couronnements  de  plus  en 
plus  élanct^.  Ues  clochers  se  cou\Tent  de- découpures* de j»ierré/' se  percent 

'  d'ajours  surprenants,  mais  la  masse  reste  la  même.  Or  ces  détails^ trouvant 
leur  place  dans  le  Dictionnaire ,  nous  «n'avons  pas  à  nous  en  ocr'uper  ici. 
Hailleui-s,  ainsi  que  nous  l'avoiis  dit  déjà,  les  désastres  politiques  des  xiv 
♦'t  xve  siècles  ne  laisstTcnt   pas  aux    i^onastères,  aux  .é\t^Ues  et   aux 

'  paiV>isses,  le  loisir  d'élever  des  clochers  d'une  r^rtaine  iniportamv.  Beau- 
coup de  ces  tours,  commenceras  vers  le  milieu  du  xiir  siècle û  restèrent 

^inachevées  et  iie.fiirent  l<vmi nées  qu'à  l'af  fin  du  xv  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvr.  Lorsque  l'architecture  qui  avait  pris  naissauQ^',  pendant 
le  xir  siècle,  dans  le  domaine  royal  et  les  provinces  voisines,  se  fut  répandue 
sur  toute  la  surface  de  la  France,  ces  différences  d'écoles,  si  intéressantes 
H  étudier  t>endant  la  pt;riode  '  romane,  disparurent  pour  (aire  place  à  des 
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qui  ïMuu  u'i'iiRiu's  pur  uch  |i)rdiiiiuf>  tti^uf>,  a  iiuii  puii»,  en  iinqift';  iiidi> 
celle  (lernièi-é  disposition  est  d'une  époque  plus  récente.    ' 

Les  clo<"t^'rs  de  Ih  Haute-.(iafonne  sont,  en  France,  une  ex<'eption  qui 
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de  l'airhitecture  sur  le  iïoi  ((es  provinces  franvaises  jusqu'alr^ir  siècle. 
l/esprit  provincial  s'élei^nant  sous  la  main  du  pouvoir  royal,  jteiie  variété 
s'effat*.  Si  la  nation  y  ga^na  au  point  de  vue  4e  la  politique,  l'art  y  perdit 
de  son  originalité ,  et  les  repi-oductions  des  types  mis  en  honfieyr  dans  le 
domaine  royal,  fureiit  souvent  incomplètes  ou  mal  comprises  dans  h'< 
provinces  éloignées.  Cependant  les  clochers  furent  longtemps  les  monu 
ments  affectionnés  par  les  villes;  après  chaque  "désastre,  Içs  populations 
s  empressaient  de  les  re<*onstruire  ou  de  let  réparer  <lu  mieux  qu'elles 
|:N>uvaient.  On  dit  encore,  de  notre  temps,  Vin/luencede  clocher,  pour 
désigner  l'esprit  local,  la  défense'exdusiveTie^iftterêts  delà  ville,  et  nou^ 
voyons  <*haque  jour  de  pauvres'villages  s'imposer  de  lourdes  charges  pf)m 
élever  un  clocher  sur  leur  église. 

L't'tat  des  arts  de  l'architecture  aujourd'hui  ne  répond  pas  aux  désir^ 
et  aux  efforts  des  populations  des  villes  ou  des  campagnes,  et  les  clochers, 
en  grand  nombi-e,  cx)nstruits  dans  notre  pays  depuis  trente  ans,  ne  foui 
niront  pas,  dans  quelque  siècles,  un  sujet  d "étude  intéressant  pour  no< 
successeurs:  mal  connus  généralement,  plus  mal'  hâ,tis,  présentant  d»'.s 
silhouettes  lourdes  oU  démanchées,  ils  ne  dureront  guère,. et  s'ils  sont 
laids  la  plupart,  nous  pouvons  au  moins  nous  en  consoler,  en  pensant 
qu'ils  ne  témoigneront  pas  longtemps  de  ce  retour  vers  l'un  des  goûts  les 
plus  vifs  dès  populations  au  moyen  âge.  Après  les  touBs  carrées ,  «froides 
et  flanquées  de  pilastres,  élevées  sur  nos  églises,  de  4815  à  ,1840,  on  a 
cherché  à  se  rapprocher  des  types  laissés  par  les  xii*  et  xui»  siècles ^mai^ 
ces  derniers  essais  font ,  la  plupart ,  ressortir  la  faiblesse  de  nos  études  et 
la  pauvreté  d'invention  des  artistes  modernes.  - 

CLOITRE,,  8.  m.  (loi sire  .clouastre.  Cour  entourée  de  miirs  et  de 
Sgaleries  établies  à  coté  des  églises  cathédrales,  c-oUégia^es  et  monastiques. 
Dès  leà  premiehft  temps  du  christianisme,  des  cloîtres  lurent  élevés  dans 
le  voisinage  immMat  des  églises.  La  forme  des  cloîtres  en^plan  est  géné- 
ralement celle  d'uik  carré  '.  Les  abbayes  possédaient  deux  clj^îtres  :  l'un 
près  de  l'entrée  occioepitale  de  l'église  ;  l'autre  à  l'Orient,  derrière  l'abside. 
Le  premier  donnait  àc^s  dans  les  l'éfectoi^'es,  les  dortoiirs)  la  salle  c^pitu^ 
'  laire,  la  sacristie,  le  chauffoir  et  les  prisons;  c'était  le  clottre des  religieux 
dans  lequel  tous  pouvaient  circuler.  Le  second  était  particulièrement 

•  > 
*               •  i^uadnrtani  specieoi  siraetura  doniertica  pnetèrt, 

«  .\tria  bis  binis  indyta  particibus.  < 

•  Cjux  tribus  inclusae  domibus,  quas  coqwris  usii8 
"  Pustiibt,  et  quarta  qiMË  domus  est  Domiai,    ^ 
«  Ouanim  prima  domus  terrât  potuinque  cibymque 
«  iùx  quibiis  hos  reficit  juncta  secunda  domus. 
"  Tertia  niembra  foret  Tcxala  labore  diumo,  *  ^ 

•  Quarta.  Dei  laudes  aaaid«ie  reaonat.  > 
Carme^  de  Laudê  pikt  tmotuuiicœ  edii.  a  Simiondo  ad  Goffrid.  Vindoçiii. 
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ivsPiTé  à  l'ablH»,  aux  dignitaires  et  aux  eopisles;  pJus  n^tiré,  plus  petit 
(]iie  le  pi*eiiiier,  il  était  bâti  dans  le\oisinage  de  la  bihiiotht'que,  de  l'intlr- 
iiH'rle  et  du. cinietière.1hi|s  cathédrales  avaient  toutes  un  cloiti:e  aceolé  à 
l'un  des  flancs  de  la  nef,  soit  au  nord ,  soit  au  sud;  cékii-ei  était  eiHouré 
par  lesJiabitations  des  chanoines  qui  vivaient  sous  une  \v{i\e  comnkùne. 
Souvent  les  écoUts,  étaient  élevées  daiis  le  voisinage  des  cloîtres  des  abbaves 
et  des  cathédrales.  Dès  le  ix»*  siiVle,'les  sjjnodes  s'étaient  occupé»  de  la 
clôtuj'e  d^  chapitres  des  cathédrales  '.  «  H  est  nécessaire,  disent  ces 
assenibU'es,  que  les  évêques  établissent  des  cloîtrés  à  |>roxiniité  des  éf^lises 
cathédrales,  alin  que  les  clercs^Vivent  suivait  la  K^gle  ciinonique,  que  les 
nréti-es  s'y  astreignent ,  ne  délaissent  pas  l'église  et  n'aillent  point  habiter 
ailleyi*s..»  H  est  dit  aussi  qu'un  ivfiHtoire  et  un  dortoir  doivent  être  l»Atis 
(lan;>  l'enceinte  de  ces  cloîtres.  * 

«  La  diversité  des  demeures  et  des  otlices  dans  le  cloître,  dit  («uillaunie 
Durand^lj  signifie  la  diversité»  des  demeures  pt  des  récom|)enses  dan^le 
royaume  céleste  :  «  Cat,  dans  la  maison  de  mon  Père,  il  y  a  beaucoup  de 
«  demeures,  »  dit  le  iSeigneur.  Et,  dans  le  sens  moral,  «  le  cloître  i*epn''-  ' 
s(^]\e  la  contemplation  danîiaquelle  l'àme  se  replie  sur  elle-même,  et  où  V 
elle  se  cache  api^n»  s'être  séparée  de  la  foule  des  penstîes  charnelles,  et  où 
(Ile  médite  lesseuïs  biens  cél>»stes.  Dans  ci*  cloître,  ily  a  quatre  murailles,  ' 
(jui  sont  le  mépris  de  soi-mériie,  le  mépris  du  njonde,  l'amour  du  prochain 
«t  l'amour  de  Dieu.  Et  chaque  côté  a  sa  rangé-se  de  colonnes.....  La  base    ". 
(le  toutes  les  colonnes  est  la  patience.  !)a^  le  cloître,. la  divei-sité  des 
(lemeures,  c'est  celle* des  vertus.  »  .         » 

La  disposition  la  plus  habituelle  du  cloître  d'abbaye  est  c«>U<^-ci  :  une 
{paierie  adossée  à  l'un  des  mtirs'de  fa  nef,  avec  une  entrée  sous  le  ptirche  , 
t't  une  entrée  dans  le  voisinage  de  l'un  des  transsepts  ;  une  galerie  à  l'ouest, 
a  laquelle  viennent  s'accoler  les  Itàtiitu^its  des  élrangei-s,  ou  des  magasins, 
et  celliers  ayant  des  entrées^-  sur  le  dehors;  une  galerie  à  l'est  donnant  . 
entrée  dans  I9  sacristie,  dans  la  salle  capitulaire  et  les  services  ecclésias- 
tiques; la  dernière  galerie,  opposée  à  celle  longeant  l't^lise,  ci[>mm'unique'  . 
au  dortoir  et  au  réfec|ptre.  Les  cloîtres  des  cathédrales  étaient  entourés  de 
maisons  servant  de  demeure  aux  chanoines;  quelquefois  ceux-ci  man- 
geaient en  conmiun.  Les  écoles  étaient  adossées  à  laj^alerie  de  l'ouest 
proche  de  l'entrée  d/l'église.  Nous  devons  ajouter  ici  qu'habituellement    , 
les  cloîtres  des  ablmyes  sont  bâtis  du  côté  méridional  de  l'église,  tandis 
que  ceux  des  cathédrales  sont  le  plus  souvent  au  noi-d  '.  L'orientation  du 


I  Insynod.  PontigoiièRsi,  Mo.  876.  insyniMl.  Itoni.  siib  Kiigenio  II. 

«»Lib.  1,  cap.  1,1  43.   '         ^  ''     ,      - 

»  Ce  n'est  pM  Ui,  bien  entendu,  une  règle ;rf»solue;  diverses  causes  Tenaient  modiHer 
ces  dispositions  :  b  nature  du  terrain,  des  •constfuctimiK  plus  anciennes  dans  les  villes, 
des  rues  exilantes,  obligeaient  les  abt>^' ou  les  chapitres  à  ne  pas  èVrf  fidèles  i  leur 
prtigramine.  Opendantles  cioitres  des  abbayes  de  Cluny,  de  Vèielav,  de  Obirvaux,  de 
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^midi  eçt  de  lifeauœup  la  plasfaj^réable.dans  ^lotiv  (Jiniat,  et  il  n'est  [mis 

surprenant  (jue  les  relij^ieux  l'aient  ^loptée  pour  leur  elt)ltre.  Mais,  dès 

"J^    '  une  ép(M]ue  très-reculée,  les  évêchés  avaient   naturellenrjent  pris  cette 

'situation  comme  la  meilleure,  et  le  cAtKnord  des  cathédrales  restait  seul 
pour  bâtir  les  cloîtres.  ,         ' 

Les  dispositions  des  cloîtres  d'abbayes  ne   fujv«t    ffuère  moditiées 

jusqu'au  xvif  siècle  ;  tandis  que  l^'s  cloîtn's  d(fs  cathédrales,  au  c/>ntraire, 

«ubirent  de  notables^cjian^'ements,  pt^r  syite  des  us^^çs  des  chapitres, 

.     plus  vririâbles  que  ceux  des  reli{?ieux  ré{^uliers.  (^n  continuait  à  désigner 

sous  la  dénomination  <le  cloître  des  cathédr<ales  des  amas  de  constructions 

.    qui  n'avaient  plus  rien  ,  «lans  leur  ensemble  ou  leurs  détails,  des  disposi- 

'  jlions  que  n(>us  avons  indiquées  en  conmiençant  cet  article.  Ainsi,  par 

exemple,  lecloîtrrde  Not^'-Dame  de  l^ris,  du  tenq)s  de  Louis  le  Gros, 

se  irojnjK^saijtile  maisons  canoniales  bâtiesdans  son  enceinte  et  de  plusieurs 

autres- au  dehors.  Ce  prince,  avant  de  monterisur  le  trône.  Ht  abattre  une 

fwrtie  de  ces  maisons  sises  hors  du  cloître,  mais  qui  jouissaient  cependant 

des  ménfes  Içanchises  que  c^»lles  de  l'intérieur;  il  répara  ce  t(>rt  fait  au 

ch.ipitre  le  jour  de  son  mariaf^e.  Au.  connnencement  du^ixiv  siècle,  1«' 

'cloître de  Notr»'-[>ame  de  Paris,  (|m  s'étendait,  au  nord  et  à  l'est  de  la 
/•aihédrale,  jus(|u'aux  lK>rds  de  la  Seine,  rentermail,  trente-sept  maisons 
canoniales.  «  Lorsqu'un  ciihmoine  venait  à  mourir  \  la  maison,  si  elle  était 
«  dans  lé  cloître,  j)ouvait  être  occujx^e  par  la  famille  pendant  quinze 
«  jflfUrs;  ensuite  elle  était  visitée  par  h^clfcapitré,  et  réparée,  s' il. y  avait 
<(  lieu,  aux  frais  tle  la  succession  dù'déftmt;  puis  elle  était yyendue  par 
I         /  «  licitation  à  un  uwtie  çljanoine,  sur  la  mise  à  prix  tixée  par  Je  chapitre. 

«  Dans  le  cas  où  l'adjudicataire  aurait  e4i4<Jjà  une  maison  dans  le  cloître, 
«  U  pouvait  la  vendre,  ùnijoùrs  à  un  clnyic^ifie,  et  lisposer  du  prix  à  sa 
«<.  volonté  ;  mais  le  prix,  de  la  maison  du  chanoine  défunt  devait  être 

<i  converti  en  rentes  |K)ur  la  célébration  de  son  anniversaire Tout 

«  chanoine  qui  recevait  une  maison  dans  le  cloître  étaittenu  de  jurer  que, 
M  dans  l'année  précédantje'jour  où  il  l'avait  reçue,  ih  avait  fait  son  stage 
«  à  Paris  pendant  vingt  se^iaines,  en  passant  une  heure  par  jour  soit  au 
(f>  chapitre,  soit  dans  I  eglise>**l  qu'iil  se  proposait  d'agir  de  même  dans  la 
/«  suite.  11  s'engageait  en  outre,  par  serment,  à  entretenir  la  maison  et  ses 

<(  dépcMidances  en  aussi  bon  état,  sinon  en  meilleur  état  qu'elles  lui  avaient^ 

.  '  •  ,  -, 

«ms,  de  Saiiit-Kn»iit  de  Pérignenx,  de  l'oissy.  de  -SainUMieneviève  à  uaris,  de  la 
Trinilé  de  (laeii,  etc.,  et  parlicuiièrenieiit  de  l'abbaye  type  de  l'abbé  de  Saint-Gall 
(vny.  XucHit.  MOiiAST.,  lig.  1),  sont  situés  sur  le  lluiic  méridional  de  l'église  ;  tandis  que 
les  cloîtres  des  cathédrales  de  Paris,  de  Noyon,  de,  Rouen,  de  Keiiiis,  de  Béauvals,  de 
S^éez,  de  Hayeux,  dé  Pu  y-en- Vêla  y,  etc.,  étaicnt'situés  au  nord.  Quelquefois  le  cloître 
et  l'évéclié  se  louchent  et  sont  tous  deux  bâtis  du  côt^'i  méridional,  comme  à  l.angres,  à 
K.vreux,  à  Verdun  ;  mais  ce  sont  iVde»  exceptions;  l(>s  évèques  et  les  chapiti»  préfé- 
raient généralement  occu|>er  des  terrains  séparés  par  l'église. 

'  Vo\.  le  ÇartuL  de  l'cgt  S. -Dame  de  Paris,  puhl.  par  M.  (.uérard,  et  la  préfajv, 

p.  t:ix."  - 
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.<  été  reniisei»;  entin,  à  acquitter  exactement  luj>ension,èt  l'es  autres 
«  çharfjjes  auxquelles  la  maison  était  impostîé  '.  »  Ces  maisons  .étaient 
dotées  de  terres  et  de  rentes,^ mais  elles  étaient  en  nïi^me  temps  {grevées 
(le  charges  nomb|:;(îuses et  très- variées;  aussries chanoines  cher(;haient-ils 
If  s  moyens  de  diminuer,  autant  que  faire  se  pouvait ,  i'éteùdue  de  ces 
charges  par  des  iHMiéfices  étrangers  à  leur  état.  Ils  vendaient  du  vin  en 
détail,  ouvraient  même  des  tavernes ,  louaient  partie  dèsJ[oc^ux  qui  leur 
(talent  atf'ectés;  aussi  les  statuts  capitulaires  supprimant  expressément  ces 
iihus,  ce  qui  prouve  qu'ils  existaient.  Ils  défendent  aussi  à  tout  chanoine 
(le  laisserpasser  la  miit  dans  la  maison  claustrale  «  à  aucune  femme,'  reli- 
<  ;neiîse  ou  autre,  à  l'exception  de  sfTmère,  de  sa  s<vur,  de  sa  parente  au 
(  troisième  degré,  ou  dkine  femme  de  haut  rang  qu'on  ne  j)eut  éconduire 
•  sans  scandale*.  »  Ces  statuts  s'élèVenl  à  plusieurs  reprises,  pendant  les 
xm*  et  XIV*"  siècles,  contre  les  abus  rt^sultant  de  la  présence  des  femmes 
dans  le  cloître  des  chanoines.  Le  cloître  «le  Notre-Dame  de  Pîiris,  comme 
laj)lupart  de  ceux  des  grandes  cathédrales,  était  donc  plut(\t  une  agglo- 
iiiV'ration  de  maisons  comprises  dans  une  enceinte  fermée  qu'un  ch)itre 
pifipreiiï^nt  dit.  Cei)endant  nous  veri*ons  tout  à  l'heure  que  les  maisons 
capituljiires  n'exckiaient  pas  les  galeries  de  cloîtres  dans  certaines  église,s 
rathédrales.  Les  cloîtrés  de  cathédrales  conser\'aient  ainsi  souvent  la 
physionomie' d'un  *quartier^ayant  son  enceinte  particurière,  ses  ru*s,et 
ses  places.  L'ab^  Lebeuf  nous  apprend  que  le  cloître  de  la  cathédrale 
d'Auwrre  n'était,  vers  1356,  «  qu'un  amas  de  maiscms  voisines  de  l'églist» 
«  Saint-Etienne,  dont  la  plupart  appartenoi(»nt  au  Chapitre  par  donation 

«  des  particuliers^ par  échangèyOU  par  acqmsition Qu'il  h'y  avoit  que 

'<  deux  portes  à  ce  cloîjre,  vers  la  rivière  dèNQi'onne L'on  h'est'ptfs 

"<  bien  ceilafn,  ajoute-t-il,  quelles  étoient  les  l)ornés  du  cloître  dans  le 
«  quartier  d'en  haut.  Il  y  avoit  seulement  quelques  marques  qui  en 
'<* désignoient  les  limites,  comme  de  grandes  Heurs  de  lis  et  des  croix  de 
«  fer.  Mais  cet  espace*  quoique  non  fermé  de  ce  cùté-là,çontenoit  environ 
«  la  moitié  de  l'ancien  Auxerre.  Il  y  avait  franchise  et  imn^niti';  dans 
«  tout  ce  territoire  pour  tous  les  laïques  même  (|ui  y  demeuroient  et  qui 
«  la  voulaient  recônnoître  et  la  requéroient.  L'évéque  y  aVoit  seul  toute 
'<  seigiteurie  et  justice  temporelle  haute,  nihyenne  et  basse,  excepté  dans 

'  «  Caiionicusqul  recipil  domum  in  claustro  jurât  quod,  anno  prpce<ienli  clinn  qua 

recepit  iUam,  r(Bcit  stagium  suum  Parisiisper  vigeiiti  seplimanas;  ila  quwl  qualibel 

"  die  f(Bcit  horam  unain  vel  in  capitulo  vel  in  ecclesia Item  jurât  qucxl  domum  illam 

-  et  appendicias  domus  illius  tenebit  in  eque  bono  statu  in  quo  est,  quando  accipit 
«  illam,  vel  etiam  melîori.  Jurai etiam  quod  solvet  pensiuiiem  domu*  illjus  et  alla  onera 
"  diebus  statutis  ad  hoc ,  nisi  dilationem  habuerit  ab  illis  ad  quos  pt^rtinet  receptio 

predictorum.  .  Chartul.  Ecde».  PartHimsis,  Par»  II,  lib.  IX,  fpb.  12iO,xxviii. 

'  ...  «  Vel  ni«i  alique  magnâtes  mulieres,  que  «ne  scandale  evitari  non  possurit...  - 
fbid.,  Pars  m,  lit).  XX,  nov.  4245,  i.  ^ 

>  iiffm.  r/)ncem.  l'hint  civ.  et  eceléi:  d'Aiixerre,  par  VMu'  Lebenf .  puKli<^  par 
AtM.  Chille  Pl  Quanlin,  I.  m.  p.  2Î7. 
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«  le«  maisons  des  chanoines  que  Ifévéque  Érard  avoit  exemptées  de  sa 

«  juridiction  temporelle.. I^e  œmte  qui  avoit  disputé  œtte  justice  à 

«  Tévéque  avoit  8uc<'/)mbé.  li  avoit  aussi  reconnu  que  ce  que  l'évéquc 
,'«  Erard  en  avoit  cédé  au  Chapitre  pour  les  maisons  canoniales,  et  que  ce 
«  qui  en  dépend  au  delà  des/ancicns  murs,  cVst-à-dire  ce  qùi^constiîuoit 
M^dè?  lors  les  jardins  de  quelques-uns,  appartenoit  légitimement  au 
«  Chapitre.  Eiî'c/)nséquence,  un  de  ces  comtes  avoit  accordé  à  r«vé(juf* 
«  et  au^Chapitre  de  pouvoir  faire  des  murs  et'des  portes  dans  les  endroits 
«  où  se  terminoit  le  cloître  vers  le  milieu  de  la  cité, "à  condition  de  les 
«i  tenir  ouvertes  depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  couvre-feu,  cximme  od 
«  le  faisait  à  l-éffaixl  des  deux  anciennes  portes  :  et  ce  traité  avoit  été 
M  çx»nrirmé  par  le  roi,  qui  avoit  permis  la  clôture  aussi  bien  que  Tévéque  ; 
M  mais  cette  clôture,  quoique  bien  autorist'»e,  n'avoit  point  été  consonmiée. 
w  Le  Chapitre  avoit  seulement  fait  pour  ci'ia  des  préparatifs  de  matériaux. 
«  Ain^i,  les  liourgeois  avoient  toujours  passé  librement  dï*  nuit  conunc 
«  de  jour  dans  les  rues  du  cloître  Saint-Etienne,  et  y  avoient  fait  passer 

«  leurs  voitures Les  chanoines  étoient  cef)endant  toujours  en  droit 

«  d'user  de  la  permission  qu'ijs  avoient  obtcîïue^  Ils  s-'appuyoient  sur  le 
M.  pouvoir  de  l'évéqué  qui  la  leur  avoit  accordée,  disant  qu'un  seigneur 
«  haut  justicier  f)eut  se  fermer  quand  il  le  juge  à  propos;  que  l'abbé  de 
M  Saint-Germain  avoit  bien  fait  bâtir  nouvellement,  dans  sa  justice,  une 
«  tour  pour  les  prisonniers  qiii  occupoit  une  partie  de  la  rue,  et  que  les 
«  habitants  d'Auxerii^,  qui  s'y  étoient  opposés  d'abord,  avoient  ensuite 
M  quitté  prise  ;  que  l'on  avoit  plusieurs  exemples  de  rues  du  cloître  Saint- 
d  Çtienne  qui  avoient  été  fermées  avec  la  permission  de  l'évêque,  et  dans 
lesquelles  "on  avoit  construit  des  arcades,  ou  allées,  p^ur  |>asser  d'une 
«  maison  à  l'autre  par-dessus  le  chemip etc.  »  Les  chanoines, fon- 
daient leur  demande  de  plùture  principalement  sur  ce  que  des  accidents 
étaient  Vrivés  récemment  pendant  la  nuit.  Un  chanoine  avait  été  tué  en 
allant  à  matines;,  des  cavaliers  avaient  enfoncé  des  portes;  un  autre 
chanoin(^  avait  été  blessé  par  des  sergents ^u  comte;  le  pi-évôt  et  les 
châtelaini  d'AuxeiTe  étaient  venus  une  autre  fois,  au  point  du  jour,  chez 
un  chanoine  collecteur  des  décimes  du  roi,  avaient  brisé  se5  portes,  abattu 
un  escalier,  maltraité  ce* chanoine  et  pillé  la  maison.  Une  autre  fois,  le 
bailli  et  le  prévAt  d'Auxerre  avec  leurs  gejis,  au  nombre  de  plus  de 
quatre-vingts,  avaient  assiégé  le  chanoine  Raoul  Jouvain  dans  sa  maison. 
Des  C4jvaliers  étaient  venus,  la  nuit,  dans  le  cloHre,  pour  s'emparer  des 
chevaux  des  chanoines.  Enfin,  les  insultes  étaient  devenues  si  communes 
que,  quand  on  voulait  menacer  yn  chanoine  ou  un  clew;  de  l'église,  on 
disait  :  «Je  te  trouverai  quand  tu  iras  à  matines.  »  Au  mois  (l*octobi-ei35l, 
cinq  ou  six  cents  des  plus  notables  de  la  ville  d'Auxerre,  immédiatement 
aprt's  compiles,  se  fondant  sur  ce  que  le  bailli  de  Sens,  ignorant  ces 
insultes  réc4»ntes,  avait  rendu  une  sentence  qui  maintenait  aux  bourgeois 
le  droit  de  passer  ({uand  Imn  leur  semblait  par  le  cloître  Saint-Étienne, 
vinrent  se  promener,  par  toutes  les  rues  du  cloître  en  menaçant  les 
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(liaiioinos  d'abattre  lpui"s  maisons  et  de  leur  faire  leurÉ  couronnes  ro\{ge$: 
ils  lie  se  retiivrent  qu'après  avoir  rempli  (rimniondices  les  rues  du  cloître 
tiU  plein  jour  et  par  dérision.  L'affaii-e  fut  portée  à  la  coiir^u  parlement, 
et  le  chapitre  de  Saint- Etienne  se  dessaisit  de  ses  droits  de  clôture  moyen- 
nant ui*  somme  de  deux  mill^  livres,  que  la  ville  paya  en  quatre  termes. 
Nous  avons  réàumé  cette  longue  discussion,  afin  de  faire  connaiti-ek  nos 
U'cteurs  Textensidn  qu'avaient  prise  certains  cloîtres  (k»  catlunlrales ,  et 
aussi  les  graves  désordres  que  faisaient  naître  da||s  iine  ville  populeuse  les 
privilèges  accordés  ainsi  à  des  quartiers  tout  entiers  formant  comme  iiiie 
(  Ité  dans  la  cité.  "^ 

Les  dispositions  générales  des  cloîtres  de  (%thédrales  ou  de  monastères 
riant  cx>nnues,  nous  nous  occuperons  seulen;ient  des  édific4»s  auxquels  ce 
nom  est  paiticulièrement  resté,  c'est-à-dire  des  galeries  cx)uv«rtes  l>ftties 
dans  le  voisinage  des  églises. 

Ilest  à  croire  que  les  première  cloîtres  n'étaient  que  des  portiques  dans 
le  genre  des  portiques  antiques,  c'est-à-dire  ddl  appentis  eii  char[MMite 
portés  sur  des  colonnes  dont  la  base  reposait  sur  le^o^.  Nous  avons 
cherché  vainement  à  découvrir  à  quelle  époque  la  disposition  si  connue 
(le  Vimpluvium  romain  fut  modifiée  pour  adopter  celle  que  nous  voyons 
admise  dans  les  cloîtres  les  plus  anciens.  Il  dut  y  avoir  une  transition  qui 
nous  échappe,  faute  de  monuments  décrits  ou  bâtis  existant  encore.  (2ar 
il  <'st  une  démarcation  bien  tranchée  entre  Vimpluvium  romain  et  le  cloître 
(lirétien  de  nos  contr('»es,  c'est  que,  dans  le  premier,  jes  rangées  de 
(^)lonnes  portent  directement  sur  le  sol  et  que  l'on  pei|^  passer  de  la 
galerie  dans  le  préau  entre  chaque  entre-<'olnnnement  ;  tandis  que,  dans 
le  secx)nd,^es  piles  ou  colonnes  sont  toujours  posées  sur  un  socle,  bahot 
ou  appui  continu  qui  ««pare  la  galerie  du  préau  et  qui  n'est  îAerrompu 
(jue  par  de  rares  coupures  senant  d'issues.  Cette  disposition  et  le  peu  de 
hauteur  des  colonnes  caractérisent  nettement  le  cloître  en  Occident,  et  ««n 
t'ont  un  monument  particulier  qui  n'a  plus  de  rapport  avec  les  cours 
entourées  de  portiques  des  Romains. 

\}U  des  cloîtres  les  plus  anciens  que  nous  poss.xiions  en  France  est  le 
cloître  de  la  cathédrale  du  Puy-en-Vélay,  dont  la  c/)nstruction  remonte  en 
partie  au  x*  siècle.  Au  xir  siwle,  ce  cloître  fut  reconstruit  sur  trois  côtés  ; 
mais  une  des  galeriçs  aj)cieimes  existe  encoi-e.  Les  cloîtres  primitifs  ne 
sont  pas  voûtés,  mais  sont  c/iuverts  par  des  cliari)entes  apparentes  dis|¥>- 
sées  en  appentis,  ou,  si  le  cloitiv  est  surmonté  d'un  étage,  par  un  plafond 
formé  de  solives  posées  en  travers  de  la  galerie.  O's  cloîtres  primitifs,  dans 
le  midi  de  la  France  auss^bien  que  dans  le  noni,  ne  sont  pas  vitrés  et  s<* 
composent  d'upe  suite  d^arc^des  iK)rtant  sur  des  c/)loimes  simples  ou 
accouplées,  ave<;  des  points  d'a(>CMi  plus  résistants  et  plus  épais  aux 
angles.  Cependant  le  cloître  de  la  cathédrale  du  Puy-en-Vélay  ne  se 
conforme  point  à  ces  dispositions.  Il  est  couvert  jmr  une  suite  de  voiiti>s 
d'arôtes  romaines  portant  sur  les  murs  extérieurs,  et,  du  côté  de  la  C4»ur, 
sur  de  gntsses  pih's  flanquées  de  cxilonnetti'^s  dégag('H>s.  (>  cloitit*  est  tra«*é 
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h,  éonfoiffemiaîl  au  plani  I  )  viîi-s  ses  angles.  Les  piles  p^^rl^mf^ur  u*i  bahut 
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épais  élevé  de  0,45  c.'aïf -dessus  du  payé  des  galeries,  et  forment  ainsi  un 
banc  continu  A  à  l'intérieur  au84»i  bien  que  sur  le  préau;"  un  autre  banc  FJ 
pofif tourne  Je  mur  et  sert  de  socle  àuvcotennes- adossées  à  ce  mur.  On 
observera  la  disposition  singulière  de  la  pile  d'angle  C,  dont  le  plaii  est 
dominé  parles  écartenientsyque  l'on  voulait  maintenir  égaux  entre  les 
colonnes  ft.  afin  de  pouvoir  construire  des  voûtes  d'arêtes  régltljères. 
Voici  r^Méviition  "M"la  coupe  <le  ce  cloître  prises  sur  la  ligne  E(î  (2).  Les 


piles  sont  construites  en   assises  et   les  colonnes  sont  monolithes;  les 
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,9ontirun  travail-lmrbare  qui  rappelle  la  décadence  romaine.  Son  aspect 
frénéral  et  le  systènie  de  décoration  employé  ne  laissent  pas  cependant 

'^  ;d'avoix  un  certain  air  de  solidité  et  de  grandeur  empreint  encoi-e  des  tra- 

./j^ditions  antiques.  Les  constructeurs  n>mans  voulaient  obtenir,  dans  la 

cy>mposition  des  cloîtres ,  des  galeries  ^ssez  larges  et  basses,  pour  qu»' 

les  l'elfgieiix  ne  fussent  pas  inconmiodés  par  le  soleil  ou  le  vent.  Ils  ne  se 

départirent  jamais  de  ce  programme  fort  sensé,  et  même  dans  les  pio- 

,vinces  septentrionales,  lorsque  l'on  se  .(l<*cida  à  vitrer  les  galeries  (les 
cloîtres  en  totalité  ou  en  partie ,  on^^ntinua  de  leur  donner  une  grand»' 
largeur  cx)mparativement  à  leur  Rauteur.  Les  cloîtres  étant  toujours 
entourés  de  bâtinVim,  cette  disposition  permettait  encwe  d'éclairer  les 
salles  voisines  au-dessus  des  ilomble^,  des  galeries.  r 

Dès  le  xi«  siècle,  les  abbayes  c/)nstruisirerit  des  cloUres  d'une  grande 
richesse,  car  c'était,  après  l'église,  la  partie  la  plus  impoilante  de  ces 
établisse4nents,  celle  dans  laquelle  les  i-eligieux  passaient  les  heures  que 
l'on  ne  cx)nsacrait  pas  à  la  prière  en  communou  aux  travaux  extérieure  cl 
intérieurs,  les  cloîtres  servant  non-seulement  de  galeries  de  senice,  mai^ 
de  prometîoirs,  de  lieu  de  méditation.  Quelquefois ,  dans  l'un  des  angles 
du  préau  ou  sur  l'une  des  parois  des  galeries,  était  placée  une  fontaine 
avec  ujle  grande  cuve  pour  les  ablutions.  Un  petit  portique,  sorte  de  log<' 
(•ouverte,  pi-otégeait  la  cuve  et  mettait  ainsi  les  religieux  qui  venaient  s'y 
lafer  à  l'abri  des  întemp<^ries.  Cependant  il  faut  dii-e  que  cxîtte  disposition, 
fréquente  dans  les  cloîtres  d'Italie,  de  Sicile  et  d'Espagne,  est  assez  rare 

.  en  France»  '. i>ans  notre  pays,  les  cuves  étaient  souvent  plac>ées  au  mjlieu 
t    ou  dans  l'un  des  angles  du  ppt'îau.  sans  abri,  ou  dans  le  voisinage  du  réfec- 
toin^  (yoy.  le  Dictionnaire  du  M(fi)Hiery  au  mot  lavoir). 

'On  décx)rait  les  cloîtres  le  plus  souvent  dft  peintures  appliquées  sur  les 
murs  et  représentant,  dans  l'origine,  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nou-. 
veau-Testament,  les  légendes  de  saint  Antoine  et  de  saint  Benoit;  plus 
taiTl,  la  danse  Macabre  ou  des  légendes  plus  modernes. 

Lorsque,  vers  le  xn»"  «iècle,   les  établissements  monastiques   fui-ent 

arrivés  à  leur  apogée  de  grand(>ur  et  de  richesse ,  lesjgaleries.des  cloîtivs 

.furent  soutenues  par  des  colonnes  de  marbiv  apporta  à  grands  frais;  et 

^  les  s(*ulptures  des  chapiteaux ,  exécutées  avec  un  soin  tout  particulier, 
n^tracèi'ent  aux  yeux  des  i-eligieux  des  sC'ènes  de  l'histoire  sainte  ou  des 
légeniles.  * 

Nos  monâstèxes  du  Nowl  n'ont  guère  consené  de  cloîtrt^  romans  d'une 

•  certaine  valeur;  car,  pendant  les  xiir  et  xiv»  siècles,  les  religieux  de  ces 
cx)nti-ées  détruisinMit  presque  partout  leurs  anciens  cloîtres  ouverts  poul- 
ies reniplacer  par  des  galeries  vitrées  ou  à  ptm  pi-ès  closes.  D^illeurs,  le 
mouvement  de  rénovât ioihderarchitecture  qui,  dans  le  NoVd ,  avait  coin- 

•  I.t*  floltir  (le  Tahiiaye  ck*  Thonnid  (Vtr)  poMèd<>  encore  un  latoir  couvert  «ur  b 
fiK-e  lie  l'une  de  ses  galeries.  A  rabbaye  de  Konlenty'\('.ôle-4î%),  il  exi^U  de  ta^jo^ 
un  lavoir  «•ouvert.  *' 
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niencè.  Ver»  le  milieu  du  xi.«  siè-île,  par  la  reconstruclion  deS  cathédralra^ 

i  suM  par  un  Krand  nombre  de  monastères.  U  reconslruclipn  des 

"li^s  drabbay^  exigeant  de»  sommes  énormes,  les  édifices  anciens 

u'^nt  .«n^rvésl  mais  les  cloîtres,  constructions  assez  légers  et  exigeant 

"rdÏnW  comparativement  nK.ins  considérables,  f"'*"|  P;^»"  «»«» 

reSans  le  goûVnouveau.  A  défaut  de  cloîtres  romans  du  Nord,  nous 

rtnlehercher  nos  exemples  dans  le  Midi,  d'autant  que  les  établissements 

nonasUaues  régis  par  une  règle  co.nnmne  indépendante  de  la  nature  du 

imat  ZdiTuatériaux ,  adoptaient  en  Occident  des  formes  à  peu  près 

,i"ntLuës  .Uns  leurs  constructions  onlinaires,  quant  à  l'ensenlble  des 

(lisDOsitions,  sinon  dans  les  détails  de  l'arclMtedure. 

Cdes  plus  beaux  cloîtres  du  Midi  est  certainement  celui  de  Sunt-Tro- 
„|,vn.e  d'Arles.  Deux  des  galeries  de  ce  cloître  datent  du  commencement 
!l?",..  siècle;  «hacune  d'elles  se  colnpose  de  <it,is  trave^  principales. 
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|p  plan  d'un  des  aiiglt's  et  d'une  des  travées  du  cifjltre  de  Sainf-Tniphyun^ 
et  (5)  sa  coupe;  on  voit,  d'après  ce  plai*^  que  U*s  piles  d'angles  sont  très 


'■L 


puissantes,  ainsi  que  celles  qui  séparent  les  travées.  Les  galeries  étant 
voûtées  en  Ix^rceau  cx^ntinu ,  les  piles  d'angles  re^wivent  deux  arcs  dou- 
hleaux  et  un  arc  diagonal  qui  cache  la  pénétration  d<«  deux  berceaux, 
('haque  pile  de  travée  i^oit  un  arc  doubJenu.  Mais  si  l'on  examine  la 
coupe,  flg.  5,  on  oltsenera  que  la  section  du  »H»rceau  est  un  arc  rampant 
et  que  les  cu^s^e-lampe  A,  portant  les  soinuiiers  des  an«  doubleaux  du 
cùté  du  mur,  sont  placé*  à  0^60  c.  au-<ie88U8  des  têtes  des  pilastres  du 
cAté  de  la  claire-voie  ;  on  remarquera  encore,  en  C,  à  l'extérieur,  uu 
chéneau  continu  indiquant  que  |||imitivement  la  couverture  ^  cloître  en 
d«Ue«  posée  à  cru  sur  l'extrados  du  l)erceau,  d'après  le  mode  pn>vençiil, 
venait  déverser  les  eaux  pluviales  suivant  la  pente  ponctuée  CF,  et  que 
prf>liaU{eriient  les  têtes  fi  des  contre-forta  étaient  destinées  à  recevoir  de 
lai-ge*; gargouilles.  Olte  disposition  a  été  c^angw  au  xiii»  siècle,  lorsque 
liion  nMxmsIruisit  d«'ux  des  galeries  du  cloître.  IW^  terrasses  Airent  établies, 
suivant  la  ligne  FK,  ainsi  que  le  fait  voir  noln>c6upe,  et  un  luihut  L,  avec 
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lambrisiée.  Un  cloître  du  xii*'  siècle  dépendant  de  l'église  de  Saint-Miciiii 
de  Cuxa  prêt  l^rwles  (l»yrénée»-4 Mentales)  conserve  la  disposition  primi- 
tive des  galeries  «^lu vertes  |Mir  des  charpentes.  Il  se  compr»«<>de  rangées 
de  ei»lonnettes  simpl«>s  et  non  ac^iupléet,  interrompues  A4>ulement  dr 
distaniv  en  distance  par  des  piles  carrtVs,  afin  de  maintenir  cette  longue 


m 
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1  KxMiitx.  I  - 

WaiM-  |>oijy  s'asstHiir  ♦•l  Inms  |)erces  de^dislaiiw  en  (ii8tanr«  desti^  à 
laisser  tomber  les  eaux  dans  rajïcien  çhéneau,  fut  niopté  à  Î'«,1K)  au^esaus 
Mu  niveau  du  premier  égout.  O»  clolti-e  est  d'une  grande  riches»»  comme 
,  sculpture  :  les  coloimettes,  les  chapiteaux,  le  reVAtrfmeààt  des  pdes  sont  en 
marbre  gi-is;  le  long  du  mur  ,  une  rich*^  arcature  reçoit  le  l>erceau.  On 
sont ,  dans  les  sculptures  aussi  bien  que  dans  les  profits  du  cloître  de 
Saint.Trophyme,  rinnuenc^Mes-arts  de  Tantiquité  Kjmame.  Les  pdiers, 
décorés  de  statu<»s;  sont  coniposés  avec  un  grand^art  et  ont  fort  l»on  air. 
Nlwis  donnons  (6)  une  vue  d'une  portion  de  la  galerie  fet  d  un  pdier,  prise 

s<ius  la  voiite.       .        ■         ■ .     ■  ,  .  .  ,     , 

;   Dans  le'  cloître  A^-  l'ablMiyetle  Moissac,  couwrt  par  une  charpente  et 
„„n  par  une  Voûte,  on  remarque  sur  les  piliers  qui  sont  <li»po«!»  aux  . 
'    .niiles  et  interrompent  l'arcalure  de  distance  en  distance  des  figui'es  en 
has-relief  d'assez  grande  dimension,  sculptées  sur  des  plaques  de  marbre; 
,.|les  représentent  onze  apôtres,  et  l'al.bé  Durand  qu.  (Il  la  d.-dicacc  <le 
léulise  en  l(»3.  Cet  aW*  prend  ainsi  la^'ace  de  l'un  des  <louze  ap<Mres, 
saint  Simon.  U  cloître  de  l'abbaye  de  Mofssac  se  compose  de  fragnients 
clun  monument  du  w  siècle  reposés  lors  de  la  reconstructjon  des  liWi- 
nienU  claustraux  vers  le  conmiencemenl  du  iii*  siècle,  quelques  année»  , 
avant  Pépoque  où  cet  établissement  n-Ugieux  se  soumit  à  la  règle  de 
Clleaux.  C'est  ce  qui  explique  la  richesse  des  sculptures  des  chapiteaux  et 
piliers  de  ce  cloItH',  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  réforme  que  saint  Bernard 
imposa  aux  constructions  monastiques,  ,  *        .       .     ^  ,._„  .„',„„^ 
Les  cislereiens  adoptèrent,  dans  la  constrtiction  des  ètollres  d^  leurs 
aWwyes,  un  caractère- d'architecture  partic«lier,  propre  k  cet  ordre,  et 
,nii  mérite  d'être  étudié.  Ils  renoncèrent  à  ce»  délicate*  galènes  recouvertes 
le  plus  souvent  de  charpente,  et  qui  rappelaient  encore  limp/ttwum 
antique.  e<,  préférant  les  voûtes  aux  lambris  dans  toutes  1'"" '-*^ 
repousslnl  la  sculpture  et  le»  vain»  ornements,  ils  élevèrent  de»  cloîtres 
rema^J.les  par 'leur  aspect  de  fom-  et  de  durée.  Ceux^se  compo«-|U 
,au  ™ment  où  cet  onlre  naimnt  éleva  en  peu  données  "«."«"'h^ 
Lsidérable  de  monaatère»  Hir  toute  la  surfa.»  de  1  iurope  o"'*""'»^ 
de  RIO*  pilier»  portant  de.  berceaux  ou -de»  voûtM  d  aiïtes ,  e   entre 
Z^  Ix  poriTune  claire-voie  l«.se,  trapue,  qui  S  plutôt  l'^pect  d  une 
Sde  bai^s  un  mur  épaU  que  d'un  portique.  Il  ne  reste  plus  t™ce 
rtlfetre.  de»  abbaye,  mère,  de  Qteaux  e.  de  Clairvaux  ;  «^»  ^'»  «" 
possédons  un  .»e.  gr«Kl  nombre  qui  «,nt  '«"''■"P»™"»  ^^T"  " 
^t  été  lAti»  au  moment  de  te  ferveur  des  cirtereiens.  Dans  te  MkIi,  nous 
vôvoTs  enœre debout  ceux  des  al^aye.  de  Tho«.net  (Var),  de  S.lv«:.ne, 
Tll3.  de  la  Durant, de  Sénam|«e  (Vauclu«.)  ',  qui  affectent  ce. 
Z^ïï:«.  A«„  d'expfiquer  clairement  quel  ^'-^^^J-^J"""'- 
donné  par  l'abl«,e  mère  de  Clleaux  à  «h  Bile,  pour  la  a.n«ruction  de. 
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l'arrature  li4li«'  en^i^mnent  en  mai4»re  de  Villefrtnche;  en  B 

la  coupe  de  ci»lte  arcature  avec  la  pile  d'angle. 

le  mi»  M^le,  U^  voûti-n  pnWalurent  dani*  ta  ronMrurtion  d«Mi 

à  crtte  épo<|ue  on  déimmla  la  |»lu|>«rt  «Ui»  galerieii  romane» 

(c'i^Uil  le  plun  grand  nombre)  pour  y  MiNtituer  det  galérien 
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A  iMMPT  OU  \iv-  snv|e,  en  rrance,  les  clochers  des  t^lises  oonsenerïl 

;      ■   '  '  '      ,  ,    '        *    ■ 

'   M .  Dân^  a  hiMi  voulu  mnij.  arnuniiiiikiiier  Iw  (tessill^^  du  cUiclier  df  Thoiiml  que 
iHMn^dimiionsiot. 
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floitivs  \«ar  a's  elablisseuH'nls  s'eripeaieiit  sur  d»»s  inslinclums  pi"e<'is»'s 


sur  touU»  la  surfaw  ûe  la  r  n^nce,  ces  dinerences  a  eomr»,  ai 
à  étudier  pendant  la  période  roniane,  disparurent  pour  Taire  place  à  des 
reproductions  à  peu  près  uniformes  d'un  type  unique.  Le  dficher  est  le 
monument  qui  indique  le  |^us  nettement  les  nombreuses  variétés  de  l'art 
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djorraiE  ) 


donnée^  par  la  tète  de  Tordre  (voy.  AacHiTBcruaE  vuNASTioiE).  une  figure 
est  nécessaire.  .         „ 

•  Nous  prenons  Icfïmme  type  le  Hoitre  de  l'ahlmytMde  Thoronet.  O 
rloîtn*,  ronfomiément  à  l,usaf;e  général,  possède  quatrtytalenes  KAtiesau 
nord  dé  Téglise.  Celle  qui  longl^  le  mur  de  la  n<'f  **st  à  un\iiveau  plus  élevé 
que  les  autres  galeries  et  n'a  qu'un  rei^e-ehaussée,  tandis  qu'un  |)remier 
♦•tape  surmonte  les  ti^^  autres.  Ce  premier  étage  se  compose  d'un  por- 
tique portant  autrefois  une  simple  charpente ,  ej  donnant  entrée  dans  les 
dortoirs  et  <j(ivers  scnijgps.  Les  galeries  de  rez-de-cKaussée  présentent  une  , 
>uite  de  grosses  piles  de  0,50  c.  de  face  sur  i"»,riO  d'épaisseur,  réunies  par 
lies  archivoltes,  l  ne  seule  colonne,  posée  entre  les  piles,  porte  une  petite 
arcature  juniMié ^au-dessus  de  laquelle,  dans  le  tympan,  s'ouvre  un  cril. 
l  h  berceau  pleintirintre,  renforcé  de  distance  en  distance  d'arcs  doubleaux* 
|>ort(»s  s\iï^  les  corbçaij^x,  couvre  la  galerie  longeant  l'église .  Ce  sont  des 
'  l»erceaux  en  tiers-point  qui  couvrent  les  trois  autres  galeries.  I^  galerie 
septentrionale,  dont  le  sol  est  encore  plus  bas  que  celui  dc»s  deux  galeries 
t'st  et  ouest,  est  accompagnée  au  milieu  d'une  salle  hexagonale  donnant 
sur  le  firé^u  et  senant  autref^iis  de  lavoir. 

Nous  donnons  (7)  une  portion  des  galeries  du  cloître  de  Thonmet  '. 
Aux  deux  pjigles  de  rencontre  des  trois  galeri»^  de  niveau,  la  pénétration 
des  berceai»^  donne  deux  voûtes  d'ai^êtes  renforcées  d'arcs  ogivçs. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  isolées  sont  sans  sculptures.  Des  grifl[(ps 
ti-ès-simples  gaf*nis^ht  les  angles  des  bases,  j^titôt  par  mesure  de  solidité 
que  corpm<^ecoration.  I^a  pitmière  assise  de  la  galerie  en  pierres  équar- 
ries  sans  moulures  sépare  le  pavé  du  clo|tre  du  préau  et  sert  de  banc  ;  un 
autre  banc  existe  sur  une  portion  du  mur  du  fond.  Quelle  que  soit  la 
rudesse  de  cette  architecture,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  un  grand  carac- 
tère, et,  comme  construction,  elle  est  bien  entendue,  car  le  Itcrceau  ne 
saurait  pousser  des  piles  de  cette  épaisseurchargées  par  le  second  portique 
en  mai.'onnerie  du  premier  étage.  .\l>sence  comjjjète  de  nw)ulures,  de 
profils;  seulen^ent  quelques  bandeaux  indispensables  taillés  en  biseau, 
pour  garantir  les  parements  extérieurs  et  pour  recevoir  les  cintres  ayant 
seni  à  bander  les  arcs  et  les  voûtes.  NuUe  apparence  de  femietures  ni  de 
vitraux;  les  fenêtres  supérieures  elles-mêmes  en  étaient  souvent  dépour- 
vues, suilout  dans  les  contrées  méridionales. 

Cependant  cette  afTectation  d«»  sim[4icité  dans  la  construction  d<'s  cloîtres- 
cisterciens  était  déjà  tempérée ,  «  la  fin  du  xn*  siècle  ,  f»ar  l'influence  des 
etabhssements  monastiques  de  Cluny,  qui  étaient  bien  loin  de  professer  la 
même  rigueur  dans  leurs  édifices.  Alors,  par_ toute  la  France,  rarchit<*c- 
ture  tendait  au  contraire  à  s'enrichir  de  plus  en  plus  en  dépit  des  principes 
professés  par  saint  Bernard.  Nous  trf»uvons  dans  la  province  même  de  o* 
célèbre  abbé,  non  loin  de  Montbard.  dans  l'ablMiye  de  Frmtenay  (vo>ez 
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f(  les  pile«  eile»-int^nif*s  sont  assez  riches.  (>s  piles  son!  é|la|lléés.  |>ar  des 
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v(>ltes  exteneui 
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rontre-Forts  (les<*endant  jusqu'au  sol,  et  les  archivolles  des  galeries  sont 
sanis  moulures.  Os  archivoltes  sont  la  pénétration  des  voûtes  d'arêtes 
intérieures  ,  de  sorte  que  la  construction  est  parfaitement  écrite  à  Texté- 
rieùr.  Les  sommiers  des  voûtes  d'arêtes  reposent ,  du  côté  au  mur,  sur 
des  colonnes  isolées.  La  (instruction  de  ce  cloître  est^  bien  entendue  ♦ 
élevée  en  matériaux  de  grande  dimension  ;  |ifs  piles  entre  les  bases  et  les 
chapiteaux  s<5nt  d'un  seul  bloc,  ce  qui  donne  un  grand  air  de  puissance  à 
la  bifttisse.  Pour  compléter  J 'ensemble  du  cloître  de  Fontenay,  voici  (.10) 
l'arrangement  de  la  pile  d'angle,  avec  la  rencontre  des  archivoltes  se 
pénétrant  d'équeri*e. 

Il  semblerait^que  les  cloltree»  des  établissements  cisterciens  aient  seni 
de  type  ^au  {)oint  de  vuc^dé  la  construction)  à  la  plupart  des  cloîtres  élevés . 
pendant  .le  xiir  si(H;le.  Dès  l'instant  qu'on  admettait  les  voûtes  d^arétes 
|)our  couvrir  les  galeries,  il  n'était  pas,  en  effet,  de  parti  meilleur  et  plu» 
sage  que  d'Iui  adopté  par  l'ordre  de  Citeaux.  Il  fallait  des  points  d'apt)ui 
résistants  uu  droit  des  poussées  régulièrement  espacées  de  ces  sortes  de 
voûtes,  et  l'intenalle  enti'e  ces  points  d'appui  était  réservé  pour  la  claire- 
voie.  Les  foriiierets  des  Voûtes  d'arêtes  figuraient  naturellement  les  archi- 
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v(»ltps  pxtAruM..Ps  aune  pile  à  l'autre.  Les  eloilre.  primitifs,  composés 
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.larcados  s.mblahloK  continues,  œn.mo  los  rloltr.^  do  M'"s«'<'. '''•^'- 
iicheUerxa  près  Prades,  convenaient  i,  des  ex.uvertui^s  en  chaiT^»  e 
Michel  <"' '^"^»  P  ,a.ran«er  avec  la  disiK>silion  par  travées  des  voûtes 
'::ZZ  TuS  e  Se  de  l'abbaye  de  Fontenay  s<,it  enco,.  tout 
ron^ruuë  rUtes  soient  .v,maines,  sans  ar^  ogtves,  que  ses  ar^ 
Zds'erp^tiU  sLien.  plein  cint..,  on  sent  là  déjà  poindre  la  transition 
em^le  s^tème  de  construction  du  x,'  siècle  et  celui  du  »'"••/  F»"'" 
ïHe  uTransmon  est  plus  avance  encon-,  bien  que  le  mode  adopte  soil 
îrtme  qu-tFontenay.  F^jntfroide  est  une  ,.tite  ab.K.ye  voisine  de 
Narlinnnp '•  son  cloître  est  assez  bien  conserve.  .  .       .    ,.      j^ 

'"tus  donCs  ,U)  le  plan  d'une  '-e  desKaleries  „^^e^^^^^ 
analp*   Ce  cloltre  date  des  premières  années  du  »iii'  si^le,  u  lorme  un 

de  ses  côtés,  quatre  sur  les  deux  »"  "-''LTi^i^îl^sU  ire  de  la  constnic 
d'ogives,  et  les  voûtes  sont  d'un  grand  m  W^  ^ 

Jion  (voy.  comteuction).  tomme  a  honienay,  "sf, 

■  A  .,.  -*.!  Ulule  iKttJs  pasNHis  bru«|ueni«it  d'une 
province  à  l'autre,  quelle  que  ^ii  la  d.sUnce  qu  ^^^^^^^  ^  éUhU^menU. 
Ur^l»,  nondedéuds  <*  ^^'^^^^^^^^^ 

u^onasliques  agi«a.em.  *»"f^^^;;^^^^^^  ,..  n.èn.e  <,rdre. 

une  direction  uniforme,  en  Uni  qu  elle»  ..ppaneii^ 
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dé»  piles  ♦ultrp  l<*squf'llps  s'ouvioiit  trois  ou  (quatre  arcades  soutenues  sur 


travées  des  cloi 


des  colonnettes  jumelles  en  marbre  blaiiç  veiné,  avec  chapiteaux  de  m^me 
matière ;^a  reste  de  la  bfttisse  est  en  pierie.  Lesformerets  dea  voûtes  en 
arcs  d'ogives  sur  pian  carré  traversent  la  claire- voie  et  forment  archivoltes 
en  tiei-s-point  à  rextérieùr,  tapdis  que  les  archivoltes  de  l'arcature  sont 
encore  plein  cintre.  La  claire-voie  n'est  franchement  ici  qu'un  remplissage 
indépendant  de  lacx)nstniction,  une  sorte  de  cloison  ajourée. 

Voici  (iî)  une  élévation  des  travées  voisines  des  angles  et  une  coupe  des 
galeries.  (Ine  belle  salle  capitulaire^i'ouvre  sur  ce  cloître  ;  nous  avons  Tocca? 
sion  d'en  parler  à  l'ailicle  salle  capitulaire.  Si  le  parti  adopté  à  Fontfroide 
est  le  m^me,  œmme  principe^  que  celui  adopté  dans  le  cloître  de  Fontenay, 
les  détails  de  l'architecture  scmt  l)eaucoup  plus  riches;,  les  archivoltes  sont 
moulur»»es,  ainsi  que  les  œils  percés  dans  les  tympans  des  travées;  les 
chapiteaux  de  l'arcature  sont  finement  sculptés  ;  les  colonnettes,  grâce  à 
la  matièi-e  employée,  grêles  et  bien  dégagées  de  la  construction.  Il  y  a  un 
grand  pas  de  fait  vei's  le  système  admis  au  xm»*  siècle,  car  les  claires-voies 
tVmt  déjà  pressentir  les  meneaux  appli(|ués  un  peu  plus  tard  entre  les 
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des  dollres.  U  .loltre  de  Fonlfroi<le  ne  fut  jamais  suinionté  «l'un 
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n,en.ie.-  é.ta«e,  .nais  couvert  en  terrasses  par  des. dalles ,  «te  ".ani^r.  a 
•;    Z  le  lins  de  hauteur  possible  au^lessus  des  voûtes  et  *.  PernjHUv 
a  nsi  d'ouvnr  des  jours  aa-dessus  de  ces  couvertures  pour  eclaner  les  salles 
i ;«     .IL.).  En  effet,  le  bas-côté  de  réalise  a«-ole  a  U  «a^n 
sud  du  cloiïre  p«-nd  ses  jou,.  par  des  fenêtres  «'"  ";^  ^^"'  «^.^^P^"^ 
sont  Dosés  immédiatement  auKlessus  des  terrasses.  Les  (eils  .(Ui  s  ouvrent 
rnsU?tvnlns  des  archivoltes  du  cloître  de  Fontfroide  n'ont  jamais  de 
tm^  à  "^vitrés;  n.aisil  est  facile  de  -''Pr"<'-J- ^"  t^ 
plus  humide  et  plus  froid,  en  laissant  ouverte  1  ''««'""•'"".P"";"';,^; 
■es  œils  et  «araiitir  ainsi  les  moines  de  la  pluie  ou  du  vent,  sinon  mod  ht 
a  te;&extérieure,carles.rca.u..ss„nt  si  P-/--^,f^.-rt 
ries  comparatiïfeimint  si  profondes ,  qu'en  ^Pf^l^^^^'ç^TexiZ 
vent  ne  Douvait  chasser  la  pluie^ur  le  pave  de  ces  galènes.  t»r  il  ex  sie 
■nclre  ÏÏngdu  liane  sud  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  "^«o".  ""  <='«»'^ 
r^^mpirëxlement  ces  dernières^ndilions   L'espace  etroU  dont 
l^dlposerl-arehitecte  ne  Itii  pennit  pas  «le  donner  àce^ck^t,.! 
orme  d'un  carre  en  plan;  ce  n'est  qu'une  Kf'«"«  "^-"P^  Z^e 
tiavées  faisant  face  à  l'église  et  s'y  réunissant  par  ""«, «•"'^^^r^^'j^''^ 
.,ue  le  préau  donne  un  parallélogramme  ayant  en  longueur  sept  fois  sa 

'Tfig.  13  présente  le  plan  d'une  portion  de  «•  cloître.  n^<>l^ 
aix-^d-We.  date  des  premiers  aniMies  du  ii.i' siècle.  Mais,»  Uon, 
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les  voûtes  sont  dépourvues  de  formerets;  ceux-ci,  par  conséquent,  ne 


s 


l 


traversent  pas  la  construction  et  ne  prés<Mitent  pas  à  l'extérieur  une  suite 
de  grandes  ar(>hivoltes  d'une  pile  à  l'autre,  comme  à  Fontenay  et  à  Font- 
froide.  Ces  piles  sont  buttées  par  des  conlre-foiis  saillants,  et  {\A)  l'arca- 
tunv  est  surmontée  de  roses  inscrites  s^)us  les  voûtes.  Ces  roses  étaient 
vitrées,  et  l'arcature  ne  l'était  pas  ;  on  obtenait  ainsi  un  abri  cohvenableet 
des  jours  suttisants  pour  éclairer  la  galerie.  Les  œlonnettes  de  l'arcature 
sont  en  calcaire  schisteux  aussi  i-ésistants  que  le  marbre,  ce  qui  a  permis 
aux  constructeurs  de  lés  faire  grêles;  les  piles  et  centre-forts  sont  bâtis  en 
assises  et  portent  tout  le  poids  4e  la  construction ,  (;ar  on  i^marquera,  en 
examinant  la  coupe  (tig.  44),  que  le  mur  percé  de  roses  qui  surmonte 
l'arcature  est  tr^s-mince,  0,35c.,  et  n'est  rtîellement  qu'une  cloison  évidée 
qui  nejcharge  paslesth)is  colonnettes  destinées  à  la  porter.  L'unique  galerie 
du  cloître  de  la  cathédrale  de  Laon  est  fort  rapprochée  de  l'église,  et  ses  baies 
8ontt)uvertes  au  nord  ;  le  cloître  eût  donc  été  triste  et  obscur,  si  l'archi- 
tecte n'avait  eu  la  précaution  d'y  faire  entrer  le  soleil  par  dés  fenêtres 
carrées  perces  dans  le  mui-  de  clôture  du  côté  de  la  rue,  au  sud.  Ce  mur, 
épais  à  sa  base,  sans  ressauts,  aiin  d'éviter  les  dépAts  d'immondices,  se 
retraite  au-dessus  de  la  naissance  des  voûtes  et  laisse  paraître  alors  de 
petits  contre-forts  au  droit  des  poussées. 

Nous  donnons  (15)  une  portion  de  ce  nmr,  vu  de  lexténeur,  qui 
explique  ce  que  nous  venons  de  dire.  Une  l)elle  corniche  sculptée  le 
couronne  et  porte  le  comble  en  charpente  couvert  d'ardoises.  Afin  de 
dissinmier  la  monotonie  de  (*e  mur  qui  venait  masquer  l'un  des  flancs  de 
la  cathédrale,  larrhitecte  eut  rid('>e  de  dis|)os<>r  à  1'uh|'  ses  angles  (œhii 
qui  se  détourne  vers  le  portail  du  Sud)  une  sorte  de  grand  éperon  servant 
(je  pignon  au.  comble  du  cloître ,  de  décor(>r  sa  tête  sur  la  rue  par  une 
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belle  salle  capitulaire  dont  l<»s  pil<:>  il'entTee  mut  richement  décon^es  de 
sculptures,  d'ornements  et  de  statues  d'év<Viues  (voy.  sallk  r.APiTiLAïaiV. 
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ligure  d'ange  suniioiitée  d'un  dais,  et  de  dégager  l'angle  dans  sa  partie 


f  Cfti*otr>/' 


inférieiire  en  le  soutenant  par  deux  colonne,  po.ee.de  7"'*'^*^^ 
«,n  ^ité  ^  Ce  nK,Uf,  qui  n'e.t  qu  W  pure  deœrauon  rt  un  »«^ 

de>frtour  d'équerre,  est  fort  beau;  nou.  le  reprcenlon.  (16).  Il  noa« 
-^U  ïwon  de  faire  ««ortir  encore  le.  qualité,  toujour.  neuve,  et 
TrSu^««»«i»8«"'»«  l'architecture  de  cette  époque  et  «vec  quelut . 
ZTnécelté  vulgSre,  le,  archit^cje.  »-*»VTl. "ImL^^^ 
Comment  cette  originalité,  cette  fertilité  d  inventron  ».  ««nt-elle.  élemie. 
:Z^^TL  «^mloacée.  par  dé.  forme,  de  conventK.n,  p«v«e. 

.  Au  .«•  l«cte.  «n'e-h..  «J.i«  t«l  .««***  U  *^  ^'J*''^:^!^^ 
wilw«U,  «rdMtocle  de  U  cathédrale  de  Leoo. 
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..^ultaiil  de  leur  fialurt.  ;  l'autre  Une,  «ibre,  poMe.la.U  un  ««"«iSient  trèii. 

Mf  des  i,ro|M,rtions,  évitant  le.  exagératicm»  et  ^«^  etrangeU^.  Il  ne 

lirait  LUm.  c^p^Mula..!  que  U.  art-hilecl.,  de.  V^^'^J^^'T:! 
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avant  même  d'èn-e  exécutée»?  C'est  une  grosse  question  qu'il  n'est  pas 


-"■""  Hy, 
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temps  de  résoudre  ici.  Contentons-nous  de  signaler  cet  exemple,  qui 
viendra,  ainsi  que  l)eaucoup  d'autres,  à  l'appui  de  ce  que  nous  aurons  à 
dire  sur  les  causes  de  cette  décadence  du  génie  architectonique  de  notre'' 
pays  (voy.  gout,  style). ^ 

Presque  toujours  les  murs  extérieurs  des  cloîtres  de  cathédrales,  murs 
qui  devaient  conserver  l'apparence  sévère  d'une  clôture  rigoureuse,  pré- 
sentaient aux  yeux  des  passants  des  moUfs  de  décoration  qui  masquaient  ' 
la  recherche  et  la  froideur  de  ces  sortes  de  constructions.  Leurs  angles 
vus  sous  plusieurs  aspects  à  l'extrémité  des  rues  qui  entouraiei^/ce»  grunds 
nionuments,  étaient  particulièrement  ornés  de  quelque  statué  de  Siiint, 
devant  laquelle  était  suspendu  un  fanal  pendant  U  nuit;  et,  pour  «èner  le 
moins  possible  la  circulation ,  ces  angles ,  comme  à  Laon ,  étaient  portés 
sur  des  trompillons,  des  colonne»  ou  des  encorbellemenU  plus  ou  moins 
décores  de  sculptures.  Quant  aux  portes  des  cloîtres  de  cathédrale»,  lors- 
qu  elles  donnaient  immédiatement  sur  la  voie  publique,  elles 'étaient 
habituellement  d'uAe  grande  simplicité,  afin  de  laisser  aux  portes  de 
l'église  toute  leur  importance  et  leur  richesse. 

Mais  avant  d'aller  plus  avautjBt  de  quitter  les  cloîtres  romans  des  pro- 
vinces méridionales,  nous  devons  observer  que  beaucoup  de  ces  cloîtres 
nirenl  rebâtis  pendanl  les  xiii*  et  xiv  siècles.  Ces  cloîtres  romans,  comme 
nous  1  avons  dit ,  se  composaient  de  galeries  continues  formées  de  colon- 
nettes  portant  les  archivoltes  qui  soutenaient  l'égout  du  comble.  Ce  modf^ 
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Latran,  à  Ronw;  en  Sicile,  l'admirable  et  immense  cloître  deVontréale, 
singulier  nM^ange  d'arehilecture  normande  et  de  traditions  des  Mauref^; 
en  France,  les  lieaux  cloîtres  de  Saint-Mger  et  de  Saint-Jean-des-Vignes 
de  Soissons.  Kbus  nous  occuperons  de  ce  dernier  clollre,  dans  \ci\Me\  les 
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lambrissée.  Un  cloître  du  xii*  siècle  dépendant  de  Téglise  de  Saint-MichH 
de  Cuxa  près  Prades  (Pyrénées-f)rientales)  conserve  la  dispr>8ition  primi- 
tive de»  galeries  couvertes  par  des  charpentes.  Il  se  compose  de  rangées 
de  colontiettes  simples  et  non  accouplées,  interrompues  seulement  dr 
distance  en  distance  par  des  piles  carrées,  afin  de  maintenir  cette  longue 
ciaire-voie  dans  son  plan  vertical. 
Voici  (17)  ui^  portion  du  plan  de  ce  cloltre;dans  la  longueur  de  ctiaqui* 


ranfoe  de  colonnes,  il  n'^y  a  que  les  piles  d'angles  et  deux  piles  intermé- 
diaires A'  qui  maintiennent  le  dévers  de  l'arcalure.  I.^  cojonnettes,  éfani 
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Biniples  et  non  jumelles,  sont  courtes  et  trapues;  nous  donnons  (18)  mw 
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do  rarraluro  MIm-  «•ntWrement  en  niaAre  de  Villefranche;  en  B 
la  coupe  de  cette  areature  avec  la  pile  d'angle.  _ 

le  »iii«  «Me,  le»  voûte»  prévalurent  dans  la  construction  de» 
à  cette  époque  on  démonta  la  plupart  des  «alerie»  romanes 
«  (c'était  le  plus  grand  nombre)  pour  y  substituer  de»  galerie» 
r»  par  <lcs  vohtes  d'arêtes.  Toutefois,  dans  les  provinces  mendio- 
ialrt ,  les  colonnettes  et  chapiteaux  étant  le  plus  souvent  en  "™rt«^ J! 
Zn  beau  travail ,  on  les  consen  ait  autant  que  possible  et  on  les  fais«t 
„"rêr  dans  la  nouvelle  ordonnance.  Ce  remaniement  est  surtout  visible 
dânTle  beau  cloître  de  l'ablMiye  d'Elne,  située  à  qucl<ju..s  lieue»  de  Çerp.- 
rn    II  présente  une  grande  quantité  de  colonnettes  et  chapiteaux  de 
:rrt.re  duTsii-cle,  en^méLj;  «le  piles,  chapiteaux  et  clonnetles  du 
V-  swX    Ke«.nstr^il  évidemment  a  cette  dernière  ép,K,ue,  le  cloître 
M  .,„„  voûté;  mais  les  f'--'» ''^  -ùtes  ne  trave^nH^  ^ 
riur  de  la  galerie  comme  k  Fontenay  et  il  lontfroide.  U»  architecte»  se 
;r„  entérên?de  placer  de  treU  en  trois  areades  une  pile  cubique,  .oU 
rrj^i  les  Sies  du  cloître  primitif,  soit  Uillée  pour  cette  nouvele 
:;S    cartl  faut  rema«,uer  qu'à  Elne  comm    «  M™»J«.  outre^ 
,-,.1  .nnette»  iumelle»,  il  devait  etister,  au  m'  »ii«le,  de»  piles  recungu 
i:;!::  ^d"  îaZ  en  disun«.  pour  donner  plus  de  rési«anc*  à  ce.  longues 
£/alprip«  comme  aussi  à  Saint-Michel  de  Cuxa.  . ,    , 

'v'I^'i^)  une  portion  du  cloître  d'Elne.donI  le  plan  d'ensemble  donne 


un  l««m«e  «•  rapprochant  di.  carré.  ()n  voit  en  A  les  pil.-«  qui  re<,v,ivent 
'es  rTiml^e»  del'aro.  double.ux  et  .le.  .r..  ogives  des  voûtes  constnirte. 
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travée  extérieuiv  '.  Comme  seulpture„re  eioltn'  est  le  plUs  riche  de  tous 
ceux  existant  encore  de  nos  jours  dans  cette  partie  de  la  France.  Les 
chapiteaux  reposés  appartenant  au  xir  siècle  et  même  ceux  du  xiv  siècJe 
sont  d'un  beau  travail  ;  l«»s  fûts  des  colonnettes  donnant  du  cAté  intérieur 
de  la  galerie  sont  tous  couverts  de  sculptures  d'une  grande  délicatesse,  et  les 
derniers  constructeurs  cherchèrent  à  se  rapprcnher  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient du  style  adopté  par  les  architectes  du  premier  cloitre.  On  se  rendra 
compte  de  ce\  effort  et  de  l'influence  des  arts  romans  en  plein  xi>-  siècle, 
dans  ce>s  contrées,  si  l'ép  examine  les  colonnettes  appartenant  à  ces  deux 
époques  (xir  et  xiv»-  siècles),  que  nifms  donnons  au  mot  coloknette. 

Nôiis  avons  encoi-e  un  exemple  de  c«;s  remanienients  dans  le  cloître  de 
lancienne  église  de  Saint -l»apoul,  prt-s  Castelnaudan .  Olui-ci  fut  rel^Ati 
au  xiv«-  siècle  aviT  des  fragments  du  commencernenl  du  xnr.  Mais  Saiiit- 

1  Noiis  dov«mR  (W  riesRins  ot    mi\   de  S«inl-HicM    d<    (uxa   ii  rohligeaiice   «J« 
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PaïKMil  était  pauvre;  les  galeries  furent  simplement  couvertes  par  une 
.  harpente,  et  les  colonnettesjunK'lles  furent  refaites  en  petits  carreaux  de 
laques  octogonales,  posés  les  uns  sur  les  autres  et  réunis  par  un  lit  de 

"*ÏÏ^t  aux  charpentes  en  appentis  qui  couvrent  les  cloîtres    ellk  sont 
dline  grande  simplicité;  elles  se  composent  habituellement  d  uiie  suite 
.1.^  cbevrons  soulagés  par  des  liens,  et  formant  à  l'inténeur  un  angle  obtus 
,kmt  les  î-ainpants  étaient  quelquef<iis  lambrissés  et  ptMuUs. 
4.a  fig.  il  donne  une  de  ces  charpentes  •  ;  en  A  nous  avons'  reproduit  le 


profil  de  l'extrémité  des  chevi-oiis  Ces  charpentes,  sans  entraits,  poussaient 

les  murs  des  galélies,  surtout  lorsque  ces  murs  n'étaient  pas  maintenus 

imr  des  piles  assez  rapprochais,  et  lorsqu'ils  étaient  montés  sur  de  longues 

rangées  de  colonnettes  accoui^lées.  Aussi  faut-il  attribueren  grande  pai tw- 

iH  reconstruction  de  presque  tou^  les  cloilrcs  romans  à  la  mauvais**  com- 

Uiuaison  de  ces  charpentes  qui  durent  hâter  leur  ruine.  Nous  devons  faire 

i-emaraiier  que  parfois,  œmme  à  Moissac  et  à  Saint-Liiier  par  exemple, 

les  colonnettes  des  galeries  des  cloîtres  romans  sont  tantôt  accouplées , 

lantiVt  simples  :  brsqu'elles  sont  simples,  le  chapiteau  est  beaucoup  plus 

tvasé  dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  mur  que  dans  l'autre  sens;  lors- 

qu  elles  sont  jumelles,  souvent  les  chapiteaux  doubles  sont^pns  dans  un 

seul  morceau  de  pierre,  ainsi  que  les  deux  bases,  afin  de  b.c...  ^her  i^ 

fûts  des  colonnettes  et  de  les  rendre  solidaires.  Si  les  chapiteaux  doubtes 

sont  indépendants  l'un  de  l'autre,  ce  sont  alors  des  tailloirs  qui  relient  les 

colonnes  accouplées  sous  le  sommier  des  archivoltes.  Les  devemements 

frtMiuents  des  galeries  des  cloîtres  romans,  produits  par  la  poussée  des 

(.h^  pentes,  firent  évidemment  substituer  d'ab^Hti  les  coloniiesjumelles 

aux  colonnettes  simples ,  puis  obligèrent  les  constructeurs  a  prendre^ 

..butions  particulières  lo.^  de  la  pose  de  ces  colonnettes  jumelles 

L^.e,  parTxemple,  de  Uiller  les  cha^teaux  «^ples  dans  un  seul 
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morceau  de  pierre  et  de  leur  donner  un  fort  volume  comparativement  au 
diamètre  et  à  la  hauteur  de  la  colonne  ;  comme  de  poser,  ces  colonnettes, 
généralen^t  peu  ou  point  galbées,  celle  du  dedans  ayant  son  parement 
intérieur  vertical,  et  celle  extérieui-e  légèrement  inclinée,  ou,  pour  employer 
un  terme  de  bâtisse,  ayant  du  finit  sur  le  dehors. 
Une  figure  est  nécessaire  pour  faire  comprendre  cette  précaution  des 

.constructeurs  romans.  Soit  (22)  la 
coupe  d'une   colonnade  d<\cloîtrp 
portant  des  archivoltes;  soit  A  Tin- 
térieùr  de  la  galerie  et  B  le  préau, 
la  colonnette  C  sera  posée  verticale, 
tandis   que   la   cx)lonnette   D  sera 
posée  inclinée  de  0,02  c.  ou  0,03  c. 
de  G  en  H.  La  bast»  double  1  étant 
prise   dans    un  seul   morceau   dv 
pierrey  ainsi  que  le  chapiteau  doubh' 
K,  les  deux  colonnettes  forment  ainsi 
un  véritable  chevalement  résistant 
à  une  poussée  agissant  suivant  la 
ligne  LM.  Malgré  ces  précautions, 
basées  sur    une   obsenation   trt>s- 
juste,  le  temps,  la  négligence,  l'af- 
faissement de  charpentes  mal  entre- 
tenues et  pourries,  ont  cependant 
fait  déverser  la  plupart  des  colonna- 
des des  cloîtres  romans  couverts  par 
des   lambris.  Mais  ce  qui   nous   a 
permis  de  constater  ce  fait  intéres- 
'  sant,  ce  sont  les  centres  des  bases, 
en   plan ,   qui   sont  presque    tou- 
jours plus  écartés  que  les  centres 
des   astragales   des  chapiteaux   de 
(),0I  c,  0,02  c.  ou  même  0,03  c.; 
c'est  encore  l'alignement  du  parement  intérieur  des  bahuts  0  (qui  n'a  pu 
changer)  comparé  à  l'alignement  primitif  intérieur  N  des  archivoltes, 
donné  par  les  angles  des  cloîtres,  lesquels  n'ont  pu  varier  non  plus.  Mais 
nous  avons  l'oc^casion  de  nous  étendre  sur  c*»s  préc^uticms  des  construc- 
teurs dans  la  pos«^  des  membres  de  l'architecture  au  mot  coNsntcTioN. 

Pour  clore  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  cloîtres  romans,  nous 
signalerons  à  nos  Ifcteurs  le  cloître  de  Saint-Lizier  (.\riége)  [fin  du 
xn'  siècle].  Sa  construction  «»st  d'une  extrême  simplicité.  Il  se  compose  de 
deux  étages  de  galeries,  l'une  au  rez-de-chausst»e,  en  maçonnerie,  l'autre 
au  premier,  en  char|»ente.  La  fig.  23  donne  la  moitié  du  plan  généra  de 
ce  cloître,  et  la  fig.  24  sa  coupe  avec  l'élévation  des  galeries.  On  ne  saurait 
l^tir  deux  étages  de  portiques  avec  plus  d'économie.  Les  colonnettes  et 
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marbre,  n'ont  que  O.il  c.  de  dUiuèlre  (il  faut  dire  que  le 


nianbre  n'est  pas,  dans  celle  contrée,  une  matière  rare)  ;  elles  posent  sur 
une  «^uleli^  continue  et  si  basse  qu'on  ne  peut  guère  la  considérer 
clnTe  un  bahut.  Les  chapiteaux ,  très^asés ,  son.  en  P--  »-- H- 
les  arfhivoltes,  les  murs  au^essus  en  maçonnene.  P"  P^"^'"  ^/^ 
cette  paierie.  Au-dessus,  le  mur  forme  un  appu.  sur  lequel  ^"[^^2 
rtes  piles  en  biique  dans  les  angles  et  sur  les  milieux  de  deux  des  «Mes  rtu 
cloître  i^ïs  d^  poteaux  à  huit  pans  en  bois  avec  base  et  chapiteau  pris 
dS  ^"s^  partant  de  longs^'-ls  posés  de  ^hamp,  -r  esqu^» 
sont  Hxés  les  chevrons  dont  la  saillie  abrite  toute  la  cons  ruction  .  On 
^ôLraUaujounl'hui  exécuter  une  bâtisse  aussi  légère,  qu.  doit  sa  *.lid.le 
à  l'extrême  simplicité  des  moyens  employés.  ,  « 

Revenons  maintenant  aux  cloîtres  de  l'époqiie  gothique  ;  après  tout,  les 
.loltres  romans  n'offrent  que  peu  de  variétés,  et  cejue  nous^  ^m^ 
donné  suait  pour  se  faire  une  idée  passablement  complète  de  ces  sortes 
dernsTructirns.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  cloîtres  «'-'«  Pf"^»"'  '^ 
période  gothique,  surtout  au  moment  où  ce.  art  ~"''"7?',«  ^.^^^t 
ner  Le  programme  d'un  cloître  était,  pour  les  architectes  du  «■''.««';. 
'un  hème3=ieux  dont  ils  devaient  .irer  un  grand  parti.  LonenUlion,  la 
disSn  d'un  cloître  relativement  a  ses  annexes,  les  besoms  partK-ul.ers 
S  œmmunaulé,  la  nature  des  matériaux  ,  la  nécessite  de  clore  Irik 
^rtîf,T  laisser  Vautre -ouverte,  les  écoulenK-nts  d'eau  pluvude,   les 

.  H .  R-prich  R«b«l .  U™  .o«l«  Dou»  confier  l«  ««d»  qu.l  .  bit»  «r  «  ck-Sh-  ; 
rllcs  soui  OQl  «rri  »  «Iooikit  m»  figur». 
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moyens  de  i  ecueJHir  ce»  eaux  dans  des  citewips,  tout  cela  devait  exciter  ei 


4- 


♦ 


V. 


excitait  le  génie  inventif  des  architectes  de  cette  époque.  Il  nous,  serait 
diflicile,  au  milieu  de  tant  de  ruines  regrettables  (car  ces  dépendances  àe 
nos  églis«»s  ont  été  presque  partout  transformées ,  dévastées  ou  même 
démolies),  de  ne  rien  omettre;  toutefois,  nous  essayerons  du  moins  de 
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taire  connaître  les  modifications  successives  apportées  dans  ces  construc- 
tions et  de  présenter  les  exemples  les  plUs  complets  et  les  plus  reraar- 
(iuables\que  le  temps  et  la  main  des  hommes  n'ont  pas  détruits.  I.es 
<  loîtres&ore  dpbout,  abandonnés,  sans  usage  aujourd'hui,  construits  la 
plupart  très-légèi-ement,  tendent  tous  les  jours  à  disparaître,  et  notre 
Il  ax^il  pourra  perpétuer  pour  l'étude  des  œuvres  dont  il  ne  restera  bientôt 

plus  trace*.  .     /  .    ,  .       •    ^ 

Nous  avons  vu  déjà  qu'à  Laon  les  constructeurs  avaient  vitre  les  ouver- 
tures supérieures  prises  sous  les  formerets  des  voûtes  du  cloître  et  avaient 
laissé  leTai-catures  inférieures  libres,  comme  les  ancie^nnes  galeries 
romanes.  Mais4i  Laon,  bien  que  ce  cloître  soit  <i^à  gothique  par  ses 
voûtes,  la  claire-voie  inférieure  est  complètement  distin^  de  la  rose 
N  itrée,  comme  dans  les  clolti^  de  transition,  tels  que  ceux  d.  ^««^"«y  ^ 
(le  Fontfroide.  Cette  disposition  ne  fut  pas  longtemps  conservée  ;  bientm 
tout  respace  compris  entre  les  formerets,  les  piles  et  le  bahut,  fut  rempli 
par  des  meneaux;  mais  ces  meneaux  ne  furent  pas  entièrement  vitr^ 
mmme  ceux  des  fenêtres  de^  collatéraux  d'une  église.  On  se  contenta 
(l'abord  de  viti-er  les  compartiments  supérieurs  et  de  laisser  ajour  l^  inter- 
valles entre  les  colonnettes.  Il  existe  un  cloître  de^ce  genre,  d  une  disposi- 
tion charmante,  sur  le  fianc  sud  de  l'église  collégiale  de  Sémurien-Auxois. 
Il  est  fort  petit,  puisque  chacun  de  ses  côtés  ne  contient  que  deux  travées. 
Eh  voidle  plan  entier  (Î5),  à  l'échelle  de  0,005  millimètres  pour  mètre. 
Profitant  avec  une  intelligence  rare  des  pous^s  égales  qui,  dans  les 
angles,   agissent  en  sens  contraire  et  se  neutralisent  par  conséquent, 
Secl  au  lieu  de  donç^r  à  ces  angles,  comme  dans  les  cloîtres 
lom^^  consUiérable,  en  a  fait  une  P"^ --P^^^^^^^^^^^^^ 

colonnettes  réunies  et  prises  dans  un  seu  morceau  ^^  Pf  [«^- ^"^^^^ 
disposition  donne  une  légèreté  extraordmaire  aj^  ck^  «,  ^ut  en  Im 
conTrvant  une  paifaite  solidité.  Les  seuls  P^'»^^^^'*^"^;^^ '*^^"*?^ 
tien  sont  les  quatre  contre-forts  plantés  sur  le  milieu  de  chacune  des  faces 
de  laverie  ^le^  divisant  en  deux  travées.  Un  puits  est  cit^use  au  mdieu 

'"u  KWnt«  »a  œuye  e^l'élév^tion  d'une  travée  du  clottf«  d^ 
Sémur,  ainsi  qu'un  tlétâl  du^plan  des  piles  en  A.  Les  ^ntervaHes  entre  les 
œlonnetU*  n'étaient  pas  vitrés,  tandis  ^iJe  les  -^—^^^^^^^ 
memîaux  au-dessus  de  l'arcature  l'étaient'.    On  obtenait  ainsi,  pour 

"*^  '  "  :  ,,     , .  A.^.^  .;2m.U  (Uià  b  nluDari  de»  ck>lu«»  de»  calhédrate»  et  de» 
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èdfûter  les  galeries,  beaucoup  plu!  de  jour  que  dans  les  cloîtres  romans, 
et  la  pluie  ni  le  vent  ne  pouvaient  gêner  les  personnes  qui  circulaient  sous 


les  galeries.  Les  roses  et  découpures  des  meneaux  vitrés  formaient  comme 
des  écrans  transparents  opposés  au  vent  et  au  soleil.  La  sculpture  des 
chapiteaux  est  fort  belle,  large,  abondante,  et  les  matériaux  des  piles  de 
grande  dimension,  suivant  le  mode  bourguignon.  Ce  cloître  est  du  temps 
de  l'église  et  dut  être  bAti  entre  les  années  4930  et  1240. 

Cependant  il  arrivait  souvent,  au  xni«  siècle,'  que  les  travées  des  cloîtres 
voûtés  étaient  garnies  de  meneaux  sans  vitraux,  qui  n'étaient  alors  que 
des  claires-voies  de  pierre  destinées  à  briser  l'effort  du  vent  et  à  garantir 
les  personnes  qui  passaient  dans  les  galeries  contre  la  vivacité  de  l'air  ou 
des  rayons  du  soleil.  Nos  églises  du  noitl  possédaient  beaucoup  de  cloUres 
de  ce  genre  vitrés  partiellement  ou  complètement  à  claires-voies.  La 
cathédrale  de  Noyon,  le  long  de  la  nef,  ^u  nord,  >îonserve  encore  la 

détruit  ;  cependant  il  en  reste  asaei  pour  prendre  une  idée  complète  de  les  dispocition* 
générales,  de  sa  construction  et  même  de  ses  détails. 


iiéf^nwairf^  de-  nous  en  (nr^uper  ici ,  put«|Ue  ikmjs  retrouvons  i-es  <leluils 
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"aWw  occidentale  de  son  cloître  du  xiir  siècle,  sur  laquelU-  s'ouvre  une 
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hell<^  salle  capitulaire  dont  los  pil(^  ilVuitTl^f^  sont  richement  ilécorées  de 
seulptures,  d'ornements  et  de  statues  d'ev<^ques  (voy.  SALLKCAPiTtLAiM). 
Ce  cloître,  ainsi  que  ses  dépendances,  ét^it  autrefois  crénelé  du  cMv 
extérieur,  afin  de  pouvoir,  au  t)esoin,  se  défertdre  œntre  un  coup  de. 
main.  La  coiMtruction  des  galeries  est  large,  simple,  bien  conçue  et 
bien  exécutée. 
Voici  (i7)  le  plan  et  (28)  l'élévation  extérieure  «l'une  des  travées  du 


^r 


i>\ 


cloître  de  la  cathédrale  de  Noyon.  La  claire- voie  est  complètement  à  jour, 
sans  verrières,  et  son  archivolte  sert  de  formeret  aux  voûtes  en  arc5 
d'ogives;  du  cAté  du  mur,  les  arcs  portent  sur  des  culs-de-lampe  sculptés, 
afin  de  ne  pas  gêner  la  circulation  parla  saillie  de  piles  engagées.  Aujour- 
d'hui, la  constructioifi  est  dérasée  au  niveau  A  (fig.  28)  ;  les  gargouilles, 
^.pinacles,  larmiers  et  balustrades  qui  couronnaient  cei-tafinement  la  belle 
^corniche  feuillue  n'existent  plus.  Nous  donnons  en  B  une  coupe  sur  l'axe 
de  la^travée,  qui  fait  voir  l'extrême  simplicité  de  cette  construction,  ne 
consistant  réellement  qu'en  des  contre-forts  réunis  par  des  archivoltes 
recevant  l'intrados  des  voûtes.  H  est  bon  d'examiner  ce, cloître  après 
Qt\\x\  de  l'église  de  Sémur  que  nous  avons  donn^(fig.  26);.  ces  deux 
petits  édifices  sont  contemporains,  ils  sont  élevés  enjjp  les  années  1230 
et  I2M. 

On  peut  obsener  ici  là  différence  des  deux  écolt»s  bourguignonne  et 
française  :  la  première  hardie,  élégante,  ave<'  un  mélange 'de* rudesse, 
employant  des  matériaux  résistant*  et  sachant  en   tii-er  les -avantages 
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Mir  là  mer  par  «les  fenêtres  oblodgues  et  très-étroites  (40).  I>*s  galeries  ont 
été  couvertes  primitivement  |Mir  une  chaqiente  land»rissée.  L'arcature  h«' 
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.«ulunt \e  leur ftaWre ;  laUtre Une,  sobre,  po«édanl  un  »enun|eiil  r«- 

vif  de»  Importions,  évitant  les  exagération»  et  le»  etrangeit».  Il  ne 

audrait  ^.croire  œpenda..!  que  les  architectes  de»  V^-^'T'J'rZZ 

'ussent  adopté  un  poncif  aussi  simple  <l«n»  la  construction  de  leur. 
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cloître».  L'^nourduluxe,  un  •"»'«"«  "»''P'%,nJrlt7£S^ 
un  nouvel  e«»or  au  commencement  du  un'  ««Me  cliez  le»  religieux  regu 
H^  nttTéponue.  en  Frw.ce, en  Italie, enfespagne,  en  AUem^ne « 
17x1^^1  >rn^»»«'"»  virent  »élever  dS  cloître,  qui  nvalis^en 
en  Angicu:rrc ,  rirh«»€'  de  iiiatértaux  ei  de  wîulpture.  Ln 

entre  eux  comme  étendue,  en  ricne*«  tu  "»«»^  ..«ivert*  de  afulp- 
Italie  ce  fut  alors  qu'on  éleva  les  cloîtres  de  nMèrtin-,  t'ou^'^rts  de  8cui£ 
!ur^!VT\v  nK>saïqu.^,  de  Samt-Paul^hors-uUun. ,  de  Saml^ean  *• 
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sillonnent  la  construction  et  rendent  le»  deux  rangs  de  w»U»nnetles  loli. 
daires  D'ailleurs  il  n'est  pas  liesoin  de  dire  qu'un  poids  reposant  sur  tro« 
pieds  est  plus  stable  que  s'il  repose  sur  deux  ou  sur  quatre.  Or  la  galerm 
*.     .  .._-  i.  v^ui^..^  .1..  M.%ni..«;aini.llirhel  n'est  au'une  suite  de  tn*pieds. 
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Latran,  à  Rome  ;  en  Sicile,  Tadmirable  et  immense  clolti-e  de  iMiontréale; 
singulier  mélange  d'architecture  normande  et  de  traditions  dÊ  Maures^; 
en  France,  lès  beaux  cloîtres  de  Saint-I^ger  et  de  Saint-Jean-des-Vignes 
de  Soissons.  Nous  nous  occuiierons  de  ce  dernier  cloître,  dans  lequel  les 
religieux,  tout  en  restant  fidèles  ail  principe  appliqué  avec  une  si  grande 
sobriété  à  Noyon,  déployèrent  un  luxe  de  sculpture  peu  commun. 
Nous  donnons  (29)  le  plan  et  (30)  Télévation  extérieure  d'une  travée  du 


-  il 


cloître  de  Saint-Jean-des-Vignes,  contemporain  de  celui  de  Nojron.  La 
galerie  du  rez-de-chaussée  était  probablement  surmontée  d'un  étage  qui 
n'existe  plus.  Les  contre-forts,  li«  tympans  entre  les  archivoltes  soat  cou- 
verts de  sculpturale  plan  présente  une  multitude  de  colonnettes  dont 
la  fonction  est  déterminée  par  les  arcs  des  voûtes,  et  qui  «oni  couronnées 
par  des  chapiteaux  finement  travaillés  dont  la  réunion  forme,  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur  de  la  galerie,  un  brillant  cordon  d'omenients.  I.^ 
voûtes,  du  côté  du  mur,  ainsi  qu'à  Noyon,  sont  portées  sur  des  culs-de- 
lampe  naissant  sur  des  têtes  humaines.  Quant  à  la  claire-voie,  ses  roses 
seules  étaient  viti-ées*.  ,  . 

Cette  richesse,  si  f>rt  en  contradiction  avec  le  principe  des  ordres  reli- 
gieux, ne  laissait  pas  d'exHter  déjà,  au  xiii*  siècle,  le  blâme  ou  la  raillerie. 
On  est  trop  disposé  à  croire  que  les  xvi««t  xvui«  siècles  ont  été  les  seuls  à 
critiquer  le  luxe  des  moines.  Un  pointe  du  xiir  siècle  qui  était  reçu  à  la 


^ 


*  Ia»  d«Niin8  (le  ce  ckiltre  nous  oui*  été  donii^  par  M.   (laeswilwiM»  arcbitctlr 
<1i<)C^iii  (k>  SfiÎNMHis. 
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im  colonnelles,  et  ce  préau  est  eom|)léteinent  rouvert  de  lames  de  plomb, 
destinées  à  recueillir  les  eaux  pluviales  dans  ui^e  grande  citerne  réservée 
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mur  de- saint  Louis,  Rutebeuf,  ne  nianque  pas  une  occa^m  dVxem^r  sa 
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verve  contre  !«  ordre,  n-ligieux.  On  en  jURera  par  ce  pacage  exIraU  de 

.  Une  foif  enlr»  en  .i.  ckMrtre 
.  De  povw»  genx  ftui  pM  acroiaire 
.  Ne  te  pooietol  de  U>r  bi«ii  ; 
-  For»  4*MniuMie  n'avAienl  rient. 

«  Tmf»  U  moortrent  bien  lilitt. 

.  BicB  entaiUiei^ei  p»>rlrète»; 

.  Muh  omil  oouilé,  ce.U  MmWe, 

•     •  Ainçoi»  que  il  fu«teiil  mMmbW- : 

<  Muh  Veu  i»ei»,  rt  bien  Inr  Monsire. 
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[  ixutvai  1 

U  ren.ûh*ance  éle*a  quelque»  jd»  **»«»>«* v  "»«»  qu»  ne  f*^^P*^ 
aucune  particularité  «ligne  d'être  notée.  Le*  di*|>o»itioiit  gfwVaU^  de* 
<  loltît*,  à  partir  du  iiif  siècle,  varient  peu  en  +'ra«ce.  aiuw  que  inm* 
lavons  dit  <b-ià,  et  les  déUils  cle  l'arriiitecture  seuU  se  uM^ldieiilen  raisou 
du  Koûl  «!»•  chaque  époaue.  Os  di'tails  trouvent  leur  place  da«i  le  llk> 


CM» 


»VriR 
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\  Et  oiult  lor  en  va  à  Tencoiitre , 
«  Et'ditt:  «  Je  crfri  miex  vou»  eii  liist . 
••  Se  ce  ç'oo  a  mi»  «n  vas  fust 
■      "  VoT  fere  eg^illk^ce»  ymsàge»  ^ 

/  -  «  Fint  mil  eu  -çnu  ;  c'or  ert  domages 

•  (^i  a  ramor  de  Dieu  H  c^fr 

«  l..ea  jinagetf  qu'il  voit  ^efuer , 
'  X  Si  De  li  ftMit  ne  Croit  ne  cIishii. 
■'  Kndroii  de  moi  il  ne  m'en  chaut , 
-  i  '         •■  Kt  bien  «achiet.  ce  me  c(iiiiii)rte ,  "■    '  ' 

-  Que  chaicun  crestiem  y.  là^ jK>rie  ^ 

•  l<es  yma^  d  cuet  àeôaur 

'*  ■•   lies  lèvre»  muevre  ne  Ich  deny, 

'  '   iSefont  pa9  la'ri.>liginn  , 

.  -  Mes  la  hone  com|>ontion  '.  •    ^         ' 

IJn'^^huguenot  if  aurait  pas  parlé  autrement  au  xvr  siècle. 

Afin  de  nWubIcr  la  hudit^.des  murs  inUiriejiirs  des  galeries  des  cloUrcs 
»>ntrele8cuU-de-larope  portant  les  voûtes,  on  les  décorait  de  peintifresuM 
ni^ine  quelquefois  de  luis-reliefs  et  d'arcatures.  Le  xloitre  de  là  cathédrale 
de  Toul,  conimenoé  v«rs  Ii4<)  et  terminé  à  la  fin  du  xiii'  siècle,  nous 
donne  une  jolie  décoration  de  ce  genre,  consistant  en  une  suite  d'arcatures 
triloltées,  sous  chacune  desquelles  était  s(;ulpté  un  petit  bas-relief  porte 
sur  une  sorte  de  tablette  ornée  ])eu  saillante. 

Nous  donnons  (31)  l'une  des  travées  intérieures  de  ce  cloître  '.  A 
l'extérieur,  le  dolti-e  de  la 'calluklrale  de  Toul  prés<înte  une  disposition 
aualogue  à  celle  des  cloîtres  de  Noyon  et  de  Soissons ,  si  ce  n  est  que  les 
fornierets  dès  voûtes  ne  pénèti-ent  pas  à  travers  l'épaisseur  du  mur,  et  que 
U»s  archivoltes  des  claires-voie»  sont  bandées  en  de<lans  de  ces  formerets. 
Il  riHite  ain^,  de  chaque  côté  des  confre-forts^^  un<^  portion  de  trumeau. 
(leUe -difP^ition  est  moins  franche  que  cel|^  des  cloîtres  présentés» 
çi-<lessus)vD'ailleurs  la  galerie  n  était  point  vitrée|Éi^oul,  le^  chéneaux  du 
cloître  soift  dis(>os(^  d'une  façon  partif^uPièrc;  ils  consistent,  au-dessus  de 
la  œmiche,  en  une  assise*  do  pierre  taillée  suivant  les  pentes  correspondant 
à  l'tkMiulement  d(*s  eaux,  lec|uel  a  lieu. par  les  gargouilles  percées  au  milieu 
de  chaque  tête  de  conlre-fort  (3i).  4 

Jusf^ue  vers  le  milieu  du  xni«  siècle,  l<y  combles  des  cloîtres  ëgout- 

letit ,  sauf  de  très-rares  exceptons ,  leurs  (>aux  directemi>nt  sur  le  p^au 

•sans  chéneaux  ;  la  pn»sencê  dés  chéneaux  est  un  perfectionnement  qui 

ilepuis  fut  intnKluitdans  la  construction  des  cloîtres.  Ihins  les  localités 

où  l'eau  de  sounv  manquait,  on  profita  des  combles  des  cloîtres  et 


•  (MCucren  romp.  de  RiUtbfuf^  re«ueilliei  f^r  A.  Jubiual.  Paria,  1839.  Ln  fiédf* 
iktttUe  KlyMiM,t.  II.  p.  il6. 

*  Il  lie  rente  |»luH  t|ii4*  <k*H  tni<*<%  des  ba»-reliefi «|ui,  k  b  Hn  du  ilemier  Mèt'ki,.uot  été 
Itri^é».  M.  IVraMil^utd  a  l»i«ni  voulu  miiî» l<Niniir  Itii d«i»inH  tU-vf  ckrltre.  , 
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«  Mifro^urie  tant  du  bourg  vi«*ux  et  nouveau  de  S«int4>rmain  que  de  la 

•  coulture  nouvelle  «4  vieille,  c'ert-à-dire  de«  quartiers  de  Saint-^ermairv- 

•  TAuxitmiît,  de  8«ini-Honoré  et  de  Saini-Rustarhe,  qu'il  avoit  encore 

«  oomprU  dans  ses  murs Depuis  Philippe- Auguste,  1^  murailles' et 

«  Ira  fortification!  m  sont  toujours  faites  aux  dépens  des  Pansi4*ns.  I^e» 
«  successeurs  de  ce  pnnce  les  ont  donn«Vs  au  pnH  At  des  inarchaïuU  et 


cloître  '.   A 
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.alli>^  voisini-s  pour  rorufiUii  ks  eaux  sûlus.ia|ps  dans  une  citerne   m«î.   ' . 
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Si  rM  de  vielMi  «I  <W  bvéi  (ImmIi). 

I>r  brrbii  «I  de  lait  M  d'uéi  (ueufr). 

D'unrt  rt^'«»iU«j^»orTiçoo» 

De  gdiM*  it  <!•  idMipiNM,    . 
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1  N(»ii8  devins  c**  «iessins  H  ceux  de  Sainl-MicM  de  (uxa  à  l'obUgeaiice  di 
M.  Laisné.  archilw4e  dioe«»saiii  d'Auch,  qui  a  relevé  le  rk»llpe  d'FJne  jMuir  b  Comniis- 
sioii  des  monimients  hisUirique». 


jr 


) 


CUHTRF 


i4K  — 


f"»trf  nnlraîrnH*s  claiih  la  cilenir,  (ui  plara  dos  Uiyaux  <lo  (Icscrnio  en  pien» 
fjp  dislanr/»   f'ï)   distaiiro  dans   Ifs   angles  forints  par  les   conin-fort» 
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I<»ut  auloui    i\u  pH'au ,   fHUii    n'<'ii<'illir   l«'s   oaux    «'t    l<»s  «'nvoyor,   ï>ai 


('ouinic,  par  ejLfiupM*.,  ne  laiiier  les  ciiwiikhux  «uAHipit 
'  C'eiil  b  charpenU>  du  d<»itrt>  d<>  SaliM-Papoul.  qui  diiu>  au  xi\'  ùèf\e. 
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(li's  ppi*tuis,  dans  la  f-ilenie.  Ouelqupfois  nW^iiM'  ce  caniveau  était  un  petit 
(>^'out  souterrain  ayant  un  pertuis  garni  d'une  crapaudine  au-dessous  de 
la  fTueule  de  chacune  des  gai^ouiiles.  Plus  rarement  Taire  du  préau  était 
dallt^  comme  l'aire  de  Vimpluriutn  antique  et  conduisait  leau  par  des 
(lentfs,  se  diri|?eant  vers  le  milieu,  dans  la  citerne.  On  recueillait  ainsi 
non-seulement  les  eaux  tombant  sur  les  c/»mbles,  mais  aussi  celles  remues 
>ur  la  surface  totale  du  préau.  U*  pré^u  du  cloître  d^  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel-en-Mer  est  couvert  de  plomb  ;  mais  noius  aurons  Toccasion  de 
parler  bientAt  de  ce  cloître  remai^juable.  \ 

Cependant,  certains  cloîtres  de  cathédrales  pai tiruliéremenl  furent,  au 
xiii»'  siècle,  surmontés  d'un  étage,  probablement  à  cause  du  peu  d'espace 
(lont  on  disposait  autour  de  ces  monuments  élevés  au  centre  de  citt's 
{populeuses.  Il  existe  ,  à  Langres,  les  restes  d'un  doltre  de  ce  geni*e  qui 
rst  d'un  fort  bon  style  et  qui  appartient  au  milieu  de  ce  sicnJe. 

La  fig.  33  présente  l'une  de  ses  Irttvt'ies.  Un  premier  étage,  percé  d'une 
f>etite  fenêtre  carrée  au-dessus  de  chaque  arcade ,  était  destiné  peut-être 
au  logement  des  chanoines.  Ici  ce  sont  les  fomierets  des  voûtes  qui, 
rommè  à  Novon,  senent  d'archivoltes  à  la  claire-voie.  Le  mur  du  fond  du 
cloitre  de  la  cathédrale  de  Langn's  est  dt'coi-é  d'une  trif^e  arcature  sous 
chaque  formeret,  portée  sur  des  colonnettes  et  des  chapiteaux  admirable- 
ment sculptés., Quant  aux  contre-forfs,  épais  et  saillants  dans  la  hauteur 
du  rez-de-chausséè,  pour  rxintre-butter  la  poussée  des  voûtes,  ils, se 
réduisent  sensiblement  dans  la  hauteur  du  premier  étage,  qui  n'était 
(ouveU  que  d'une  charpente  \ 

Mais  le  plus  beau  cloitre  qui  nous  soit  conservé  (en  partie  du  moins) 
posstklant  un  premier  étage  est  ceilainement  le  cloître  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  Cette  construction  date  de  1440  environ,  et  son  ensemble 
comme  ses  détails  sont  exécutés  avec  urt  grand  luxe  et  un  soin  minu- 
tieux. 

La  fig.  34  nous  doi^ne  l'élévation  d'une  des  travées  du  cloître  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Ces  travées  sont  larges,  percées  à  la  base4iai:  quatre 
arcades  libres  ])ortées  sur  des  colonnettes  monolithes.r  Au-desSus  de  ces 
arcades,  la  claire-voie  est  vitrée.  L'âi'chivolte  est  épaisse,  composée  de 
deux  rangs  de  claveaux,  celle  supérieure  servant  de' formeret  aux  voûtes  à 
l'intérieur.  Ces  archivoltes  soutiennent  un  grand  talus  sur4equel  viennent 
pénétrer  les  piles  et  trumeaux  des  fenêtres  jumelles  du  premier  étage, 
l  ;ne  corniche  à  double  rang  de  cifjthets  et  une  balustrade  dont  les  quatre- 
feuilles  seuls  sont  ajourés  couronnent  le  premier  étage,  qui  porte  chéneau . 
Au  milieu  de  la  tête  de  chacun  des  c>ontre-forts,  complètement  dépourvus 


1  Ce  clofuv  u'apr-vrtient  plus  à  b  cathédrale;  il  fui  vendu  par  le  Domaine  il  y  a  une 
vingtaine  d'ai^nées  ;  il  sert  aujourd'hui  de  léagasin  à  des  marchaud^  de  meules  a  aigui- 
ser. Nous  ne  savons  ce  que  le  Domaine  a  retire  de  cnUe  vente  ;  mais  lorsqu'on  voudra 
racheter  ce  cloître,  ce  qu'il  faudra  faire  un  jour  ou  l'autre,  ne  fûl-ce  que  pour  asMinir 
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jk  1  iim 


^tf,jimtiatite-(HLl>!Li}>'V***^  ''her  cet  ahandi m . 
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co  cloître,  el  la  fig.  "24  sa  coupe  avec  rélévatioii  des  galeries.  On  ne  saurai! 
\Mr  deux  étages  de  portiques  avec  plus  d't'cononne.  Les  colonnettes  cl 
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d'orneiiienls,  sort  une  gai-gouille  lejelanl  a  I  ♦xU-rieui    l'eau  nvueillie 
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I  M  :  ftuprich  Robert  a  \Hen  viulu  nous  conber  m  cuio*»  qu  ..  -  .-.«.  -.  -  ^ 

eUe6  nous  ont  senri  à  dooiKiT  «s  figures. 
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dans  l<!s  .liém-aux.  IV's  iMiiaoU-s  suriii.nilai.-lit  r.-s  omln-loits:  ils  «k.iiI 
iiialli.>un*usoiiipii<  .li'triiils. 

V..i<i  «:tr>l  I.'  plan  «le «-.•s  foiilrp-foiis fl  «l'un.-  Irav.r  il  i./-<l.-.liaiiss<T. 


(In    v..il    .•onil.i.Mi    .vif  V..nsliucli..n  ••si    siiiipl.-   oi  l.iviv     Tout.'    la 

...sisiaïK-e  .-..nsistp  s..ui.in.-.u  .lans  ces  ,oni.-o-forts  .-i  i.-s- i''i;;>  <;»'•;[;■';;; 

,,u  ilsvi..nn..n.  .-paulor.  «uaut  i.  la  .lain-von.  pI|.-  est  »><'-;P'.;<'»"^'  "; 
Liss.  proprviMenl  .lit,-.  Il  ..est  ,k.s  lH-s..i..  .lo  .l.re  que  "•  ;'";";;;:'^,  "  '  '„ 
..„  a.-cs  .mivc-s,  <-.....p..sa..t  ui..-  suite  .1.-  t.ave.-s  su.-  ,aa..  I«.1....K,  «est  la 
.,„e  dis,««i.i«n  ^.e,.e,"al.-...e..t  a.l...ise  pour  les  cloîtres  au  x...'  s.-.!.-  .• 
suivi*  p  us  tar.1.  U  prei.iier  .tac.,  .ùxistait  que  sur  1  un  .les  cot.-s  .lu 
.loit».  et  .»..te..ail  la  l.il.liothéquv  du  chapifv;  .1  f»r...a.l  u.ie  «ra.i.l.- 
saHecouv.-.te  par  u.ie(liarpe..te  lambrissée'. 

Les  dis|K.silio..s  d..s  clottr.-s  admises  <lés  le  ,„i,ime.«-,-nK...l  du  xiir  sh- 
,  le  ne  varient  guère  jusque  vers  le  luilieu  du  »»•;  «;  «"«I  "ujours  .le» 
voût^  c^ri.*s  dont  lés ^.-...erets extcrW-ur*  so.U  re...p..«  P"-.'^^":'-;'.^.'' 
vitrés  dans  la  i)a.tie  su|Krieure  ou  dépourvus  d.  v.traux.  Au  ».v    s..-<k. 

!«  .MUS.  d.p..L,  IH.«.  »  f»»n,i  i  MM.  lUrU.ék,..>  .H  lU>«u«M,  '"^^JT^"Z 
,e«„«.  .h,  .K.  s.„n.U  ir.,.  ».,.l,.iU.  *■  v..,r  ™.i..  -v  «..,0..1h1.«-  sp-m™     ««^U*. 
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les  églises  cathédraleft  et  monastiques,  étant  moins  riches  qu'elles  ne 
le  furent  au  iiii«;  revinrent  aux  cloîtres  composés  d'arcatures  continues, 
comme  lés  cloîtres  romans  primitifs,  dont  les  galeries  sont  couvertes 
par  des  charpentes  apparentes  ou  lambrissées.  Mais  le  système  âe  con- 
struction n'est  plus  celui  du  cloître  roman.  Les  archivoltes  composées  de 
claveaux  disparaissent  souvent  et  sont  remplacées  par  une  claire- voie  qui 
ressemble  assez. à  une  grande  balustrade.  Le  flanc  sud  de  la  cathédrale  de 
Bordei^x  a  conservé  un  cloître  élevé  suivant  ce  mode  ;  il  date  du  xiv«?  siè- 
cle. L'une  dese^  quatre  galeHes  s'engage  dans  les  contre-forts  isolés  de  la 
cathédrale,  les  trois  autres  sont  libres.   . 

La  fig.  36  présente  le  plan  d'un  des  angles  du  cloîtré  de  la  cathédrale 


> 


de  Bordeaux.  En  A,  nous  avons  tracé  la  section  horizontale  d'une  des 
piles,  à  l'échelle  de  0,05  c.  pour  n^re.  Sur  un  bahut  continu  s'élèvent 
des  faisceaux  de  colonnettes  préseimint  l)eaucoup  plu»  de  profondeur  que 
de  largeur.  Ces  piles  sont  prises  dans  un  seul  morceau  de  pierre,  et  elles 
portent  une'arcature  dont  chaque  triangle  est  taillé  dans  un  seul  bloc, 
ainsi  que  l'indique  la  fig.  37,  qui  donne  l'élévation  et  la  coupe  du  cloître 
de  la  cathédrale  de  Bordeaux.  Une  corniche  composée  de  longs  morceaux^ 
de  pierre  relie  le  tout  ;  un  surhaussement  m<)deme,  formé  de  deux  assises 
de  pierre,  charge  cette  légère  construction.  Mais  autrefois,  ainsi  que  le 
prouve  la  présence  des  gargouilles  encore  en  place,  la  corniche  poilait  un 
chéneau  sur  lequel  venait  reposer  la  charpente  ;  nous  avons  cru.  devoir 
rétablir  l'état  primitif  dans  notre  fig.  37  '.  La  charpente  apparente  était 

<  Nous  devoas  les  dessini»  de  ce  clotU^  à  Tobligeance  de  )l.  Abiix,  arrhiteote  k  . 
Bordeaux. 
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,«..po3ée  dune  suite  de  chevron»  portant  fenne,  retenu»  J)iir  de»  lien» 
repMant  sur  des  corbeaux.  Ce  genre  de  construction  nolfrait  pas  une 


«.-ande  solidité;  aussi  la  plupart  de  ces  cloîtres  furent-ils  renverses  par  la 
TumI  de  la  charpente  dépourvue  d'entrait»,  et,  au  xv  s.ècle,  on  repnt 
Tm^  aSo^é^He  xu.-  ^le,  c'est-à-din,  qu'on  en  ^pvint  aux  cloîtres 
LÏtv^itfn^x  sou»  les  formereU,  et  ces  "»7";^ J»-"' J^;^:^,;  J 
est  cependant  des  exception»  à  cette  règle,  surtout  dan»  les  provnic.» 

"'S"e  doltre  de  Ja  cathédrale  de  Narbonne^^ui  date  de»  pre.niè,^ 
an^é^  du  x^ècle,  se  compose  d'une  série  d'arcade.  sa„..n,encaux, 

Xt:  M  S  teÏÏ  rquart  de  ce  cloître.  En  A,  nous  donnon. 
,a  t:=fi^n  tS:  de''..  pileW  et  en  B  c^^^'«J„  - -- 
piles,  à  l'échelte  de  0,0Î  c.  pour  mètre.  U  flg.  39  nous  montre  un  ae» 

""«trd^'Knre^'t  bahut;  -  "^«'X'""  - 
«.ntrairement  aux  habitudes  de»  constructeur»  du  moyen  âge ,  il  est 
rre't-^sses  dallées,  ^^J'^'Z!^::^  """  '""  '" 
cloUre  de  la  cathédnde  de  Bétîer»,  <«"' «•««;;!"  ";7'^_  ^  „^„„, 
Le»  cloître»  du  xv  siècle  en  général  ne  "'''«'J^"'^' T.  „ux  la 
t»r  la  décoration  de.  contrt^oH»,  le»  compartmient»  ^«','™'"r'"''' '" 
rnsSuSles  voûte,  et  le»  détail»  de  1  a-rhi.ectun..  Il  n  est  donc  pa» 
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iiéf;e»8air«  de-  nous  en  cnrcuper  ici  y  puisque  nous  ivli-ouvuns  tes  «lélails 
dans  les  différents  articles  de  ce  Diciionnoirtf. 


V. 


Nous  teriuinei-ons  w  que  nous  avons  à  dirr  sur  ces  monuments  par  lu 
(les(>nplion  du  cloitre  de  k'ahUuye  du  Mont-Siiiiir-Michel-en-Mer,  l'un  des 
plus  curieux  et  des  plus  (X)niplels  |)armi  (vu\  (|ue  nous  |>(»ssédons  en 
France. 


t  CLOTUII  ]  '  —  ^W*  ^ 

monastiques  carlovingiens.  C'est  ainsi  que  les  cath(klral<*s  de  Bambei-g  et 
de  Trêves,  pourvues  de  deux  al»si<l(*s  opposées  connue  toutes  h's  cathé- 
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Nous  donnons  le  plan  drensemble  de  ce  cloître,  ayant  vue  du  oAté  A 
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Hur  là  mer  par  des  fenêtres  obioiiffues  et  très-éti-oites  (40) .  I^es  galeries  onl 
été  couvertes  primitlvenïenl  par  une  charpente  lambrissée..  L'arcature  sp 


\J, 


compow  de  deux  ranjçées  de  colon  nettes  se  chevauchant,  ainsi  que  Tin- 
dique  U>  délai!  de  l'angle  du  plan  (41).  Des  archivoltes  en  tiei-s-poinl 


t 


poripnl  sur  les  c^lonnettes,  de  A  en  B,  de  B  en  C,  à  l'extiVieur  ;  de  D  en  E, 
d<»  K  en  F,  à  l'intérieur,  et  des  arcs  diagonaux  tnVaigus  sont  Iwndés  de 
A  en  D,  de  A  en  E,  de  E  en  R,  de  B  en  F,  de  F  en  C,  etc.  ;  les  triangles 
laissés  entre  les  archivoltes  et  les  arcs  diagonaux  sont  remplis  comme  des 
triangles  de  voûtes  ordinaires.  Il  est  évident  que  ce  système  de  colonnettes 
'posées  en  herse  est  plus  capaltle  de  résister  à  la  poussée  ou  au  mouvement 
«l'une  charpente  que  le  mode  de  colonnes  jumelles,  car  les  arcs  diagonaux 
Ah,  AE,  EB,  etc.,  opposent  une  double  i-ésislance  à  ces  poussées,  éiré- 
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du  sanctuaire,  eUes  se  trfmvaieut  complètement  ajourées  de  manière  à 
être  voet  de  l'intérieur  du  chœur  connue  des  cx)llatéraux  (voy.  ciicitiB, 
flg.  I).  Un  riche  80ubasM>nM;nt  déc;oré  d'arcatures  les  sufiporte.  Suivant 

l'ilASm».    l'ArrllitM^tlIN»  nt  lu  »tat»tali>tt  lia  la  aIAéih 
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sillonnent  la  construction  et  rendent  les  deux  rangs  de  «xÀpnneltes  soli. 
daires  D'ailleurs  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'un  poids  repotent  dur  trois 
pieds  est  plus  stable  que  s'il  repose  sur  deux  ou  sur  quatre.  Or  la  galène 
du  cloître  de  l'abbaye  du  MontSaint-Michel  n'est  qu'une  suite  de  trépieds. 
Voici  m  une  coupe  sur  OP,  et  (43)  une  ovation  intérieure  de  ces 


arcatures.  Les  pfofils  et  Tomementation  rappellent  la  véritable  architertur.^ 
normande  du  xiii»  siècle.  Les  chapiteaux,  suivant  la  méthod'e  anglo-nor- 
mande, sont  simplement  tournés,  sans  feuillages  ni  crcK-liets  autour  de  la 
corbeille.  Seuls,  les  chapiteaux  de  l'arcature  adosses  à  la  "^"^«•"^'j;»"' 
décorés  de  crochets  bâtards.  Les  écoinçons  entre  les  archivoltes  de  l  m  e- 
rieur  des  galeries  présentent  de  belles  rosaces  sculptées  en  creux,  d«i 
figures,  l'agneau  surmonté  d'un  dais  (fig.  43),  puis  au-dessus  des  arcs  une 
fris^  d'enroulements  ûu  de  petites  rosaces  d'un  beau  travail.  Entre  ^es 
naissances  des  arcsdiftonaux  des  petites  voûtes  «ont  sculptes  des  crochète. 
Ce  cloître  était  complètement  peint,  du  moins  à  l  inteneur  et  entre  les 
d^ux  mngs  de  colonnettes.  En  B  (fig.  40)  est  la  seiile  entrée  des  galènes 
dans  le  p^u,  bien  qu'il  soit  facile  d'eniaml>er  par.d.^*8us  les  bahuU  entre 
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L«'lte  ê|Miqiie  d<»nt  les  ferrures  tm  les  plaques  de  brolUf>  «ont  retenues  au 

é  iKNtpar  des  rlous  dont  les  iHm  sont 
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les  colonnettps,  et  ce  préau  est  complètement  cx>uvert  de  lames  de  plomb, 
liestinéeft  à  recueillir  les  eaux  pluviales  dans  une  grande  citerne  réservée 


sous  l'église.  Sous  le  cloître  est  bâtie  la  salle  des  Chevaliers,  composée 
«l'un  quinconce  cle  colonnes  (voy.  .aichitmtijif  ■otiastiqi)!^,  fig.  i«  et  19); 
sous  la  salle  des  Chevaliers  est  un  étage  inférieur.  Ainsi  le  cloître  de  Tab- 
baye  du  Mont-Saint-Slichel-en-ller  est,  situé  au  sommet  d'un  imniense 
édifice,  et  s«»s  galeries  so^it  portées  sur  dès  vofttes;  c'est  pourquoi  on  a 
cherché  à  «lonner  k  <-e!tP  construction  une  cxtréiiu»  U^^^relé. 
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Iradltioni  antiques  se  perdirent  ver»  hi  fin  du  iii*  siècle,  et  depuis  Ion  les 
dous  simiilet /OU  ornés  ne  furent  plus  que  des  pièces  de  forge  en  fer. 

Il  existe  encore  sur  les  ventaux  de  port(>sdu  xii»  siècle  un  grand  nombre 
de  ckiusdont  la  tête  est  forgée  en  p^iinte  de  diamant,  et  dont  là  tige,  divis*» 
mm.  Am.«  n^nt*«   nmi  riviW»  «iir  Im  tmvpnips.  ainsi  nue  l'irHlinuc  la  (\u.  3. 
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U  renaissance  éleva  quelques  joli»  doltfes,"»"  *!«*  «^  prwentent 
aucune  particularité  digne  d'être  notée.  Le»  dUpositioo»  générale»  de» 
cloîtres,  à  partir  du  «m  siècle,  varient  peu  en  France,  ainsi  que  nou» 
l'avons  dit  déjà,  et  les  détails  de  l'architecture  seuls  se  «««^Wil'jilen  rawou 
du  goût  de  chaque  époaué".  Ces  détaib  trouvent  leur  place  dan^^le  Hwî- 
iiotmotre;  il  est  flonc  inutile  de  les  mentionner  ICI. 

CLOTÊT .  s.  m.  C'toeeâl.  Petite  clôture.  On  donnait^  pendant  les  YJ|% 
XIV  et  xf  siècle»,  le  nom  de  c\oUi  à  des  clôtures  en  Iwis  que  l  on  établis- 
sait  ordinairement  dpns  les  grande»  salle»  dé»  châteaux  pour  garantir 
contre  le  velit  un  lit,  «u  seulement  uhé  partie  de  oesjafle»  piécn..  \Ji 
mot  s'entend  aussi  commi^v  oetite  chambre,  cabinet,  réduit  : 

«  En  un  clostel  o^rde  et  voit 
-  Une  cUrté  qui  Ui  «s^il  *.  • 

On  appelait  encore  les  paravents  mot^iles  de»  clotét»  (voy .  le  Diclioimain 

du  if oW/wr,  au  mot  PAMA vBHT).  \ 

\, 

CLOTURE.  8.^.  CoJturt,  ekancel,  etmeM,  ehaingle.  Obstacle  de pUw 
„u  de  boU  entourant  des  champs,  de.  constructions  publique,  ou  particu- 
lières, ou  encore  certaine  partie  d'un  édiftt*.  Nou.  dwiserons  cet  article 
ehTlVclMures  extérieure,  de  ville,  ou  bourgs;  *•  clôtures  de  propnétc 
particuUéres;  3°  clôtures  du  çhcèurdfe.  église».  ,.„„,„,i„„ 

aôriais  D.  Tiiiis.- Pendant  le  moyen  4ge,  la  construction,  I  entretien 
et  la  garde  des  clôtures  de»  clié.  étaient  hd)ituellement  à  la  charge  de» 
habitent»;  mai.  cependanf.  lorsqu'un  seigneur  prétendait  i»ïoir  ••««l'»"* 
f^aux  .ur  une  »ille  ou  portion  de  ville,  il  f.i«ùt  étal.lir  une  clôture,  i, 
se.  dépen.;  alor,  tout  l'e»pa«.  compris  d«.»  celte  <'"«Xr!!lri.u! 
juridiction.  Guillaume  le  Breton  et  Rigord  aMurenI  que  rtii lippe-Auguste 
acheta  tous  le»  terrain»  .lont  il  avait  besoin  pour  éle»er  Uclôtur.-  ^  I  «n» , 
àuMi,  dans  les  charte  de  son  Vm,»,  cr-s  clôtures  «>nt-elle»  appelée.  Mur, 
,  S.  .Outre  cela,  dit  Sauvai-,  dan»  un  aiT*t  de  m|,  le  P.r^n"-^nt 
*  «  liomme  le»  muraille»  de  la  porte  Saint-Marr^au  Mun  R^.  tn  un 
«  mot.  c'ert  le  nom  que  le.  mur»  de  Parvfcpnnwnt  en  ««3;  •^'^ 
.  tW».  dan»  deux  accord»  ent«,  le  roi  et  «int  Merry,  '""r.*"^ 
.  Philippe  ie  lla«ly  et  saint  Éloi;  e,  dan»  la  pemii«.i«n  donn«^«^ 
.  Templier,  de  bAtirk  la  porte  du  Chaume.  Au  "^'^^f^^-f^'J^^^ 
«  Philippe-Auguate  eut  acheté  «^  muraille»,  il  prétendi   ««>  ««'«T"'^^ 
.  de»  Zes  et  des  li.-ux  qu'elle.  enibn«»oient,  •V.P''"'^'» '.  •^'.' '  ^J- 
«  veriité,  il  voulut  d  .bor.1  ôter  il  l'ablié  et  aux  reNt";™»  ^  ^1'     H" 

.  laju.ti;=ede.  lieux  et  >«"' i"™'"'*»"  2"'"*^''     . ''^rir.^r  ÏÏ 
„  usa  de  même  dan»  la  ville  à  l'égard ||r  lev.Vque  .le  Pan»  pour  Ta 

.  u  Romm  *.  SofcM-Cr«o/.  put..  I«r  M.  ►«Ki-i.»-  Ukkèl;  «.  1011. 
•  //«loir.  H  Anli4.  *  ta  rtflf  4»  Paru.  T.  I.  [>   •« 
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reamnut  qu«*  quaml  U?»  cUmis  étaient  enfoncé»  dire<'|eiiieiit  dan»  h  bob, 
jiour  relier  d«»»  liui»,  et  qû'ils.ne  portaient  \mn  »ur  dt*»  iMinileniW'  f»T,  U'IUik 
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«  seigneurie  tant  du  bourg  vieux  et  nouveau  de  Saint-Oermain  que  de  la 
«  coulture  nouvelle  ^vieille,  c'est-à-dire  des  quartiers  de  Saint-Germain- 
«  rAuxerrois,  de  S^int-Honoré  et  deSaini-Eustache,  qu'il  avoit  encore 
«  compris  dans  ses  murs.....  Depuis  Philippe-Auguste,  lés  murailles' et 
«  les  fortifications  se  sont  toujours  faites  aux  dépens  des  Parisiens.  Les 
tf  successeurs  dé  ce  prince  les  ont  données  au  prévôt  des  marchands  et 
«  échevins;  ils  leur  en  ont  confié  la  garde,  1^  visite,  la  conduite,  et  le 
«  soin  de  les  réparer,  rétablir  et  change^.....  }x 

.  Les  seigneurs  laïques,  les  évéques'et  les  abbés,.réunis  souvent  dans  une 
même. ville,  avaient  chacun  des  droits  féodaux  s'étendant  sur  certaines 
portions  de  la  cité;  ces  droits  étaient  circonscrits  dans  des  enceintes  parti- 
culières, désignées  sous  les  noms  de  «coulture  dé  {'évéque,  coultufe  du 
comte,  coulture  de  Tabbaye  ».  Les  habitants  possédant  des  propriétés  en 
dehors  de  ces  cli^tUres  avaient  aussi  leur  clôture,  les  remparts  de  la  ville 
élevés  et  entretenus  à  leurs  dépens.  On  comprend  combien  une  pareille 
division  devait  amener  de  conflits.  A  Reims,  parexempfe,  dans  Tenceinte 
de  la  ville,  il  y  avait  la  clôture  du  seigneur  séculier  qqi  tenait  lo  chAteau, 
la  clôture  de  Tarchevéque,  celle  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  celle  de 
l'abbaye  de  Saint- ^emy.  Quelquefois  i^ne  rue  étroite  séparait  deux  clôtures, 
et  on  se  battait  de  muraille  à  muraille^  à  quelques  mètres  de  distance. 

En  campagne,  les  armées  entouraient  leurs  campements  de  clôtures,' 
conformément  à  la  tradition  romaine  : 

«   Kntnur  M)|i  (wt  fitit  K  Rois  faire 

«^  Fofli^paHbnH  jusqu'il  deuH  piirç,  * 

*  •   Rt  i  fiil  faire  qUatre  eiUrétv 

-  [>t»lNirbacan<>s  bien  freinées;  »  '       *" 

"   A  caiiCMiM  mifit'fie  «en  gens  >       "  ' 

-  Pour  bien  gànler  duM|irfa  (le<M  ceiia  * .  ■ 

OuelquefoisTles  clôtures  en  bois  étaient  mobiles,  pouvaient  être  démon- 
tées par  parties,  et  transportées  avec  Tarmée' lorsqu'elle  changeait  de 
r«m|)ement. 

CLÔTURES  ui  ptoptitTfis.  —  Grégoire'  de /Tours  rapporte  •  qu'un  iiomme 
avait  élevé  lin  oratoire  à  saint  MsiTXVn  avec  des  branches  entrelacées,  %t 
<|u'il  s'était  établi  avec  sa  femme  dans  cet  asile,  qui  n'était  réellement 
qu'une  clôture  faite  de  cjaiës. 

Pendant  le  tnoyen  âge,  comme  de  nos  jours,  on  entourait  les  jardins, 
les  vergers,  les  prairies,  de  clayon  nages  6u  de  palissades  :      « 

1  «  .    .  f> 


•  Sa  niesun  ttit  joMe  un  plcaiè  (bois  laiUit) 

•  Qui  esCuil  richemeut  garnie 

•  De  tni  le  bien  que  lerre  crie. 


'  Le  Hùman  du  Iknori,  vers  573ft  rt  suiv 
•  //Ml.  Franc.,  lib.  Vill. 
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«.  Si  co«  de  ▼«<*«•  «l  de  buéi  (bœufc),  ^ 
i  , /Debwi>UetdeUilet(fué»  (oéufc),  * 

.  D'une»  el»4'àulwi^norriçon»  *  ' 

«  De  gelbe»  et  de  chapons,    _  »       • 

«  ^OBtaToil>plen«é. 

•  Or  lanHil  sa  ^olenlé 

«  Henart  »'il  puel  entrer  dedeni  ;  , 

•  Ile»  je  cuit  et  croi  par  me»  dent 

*  «  Qu^il  fera  paV  de  for»  aejor,  -  .' 

«  Que  do»  eAoit  irealot  entor  ' 

-•*  ."Et  H  jardin»  et  la  meaoM  . 

•  D»pïexagu»etgTO»etlon»>.  •      v 

Les  palissades  se  comiiosaient,  si  !>  s'en  rappoHe  aux  vignettes  des 

manuscrits,  de  pieui  ai«us  enfoncés  en  ten'e,  à  daire-voie,  reliés  en  re 

Pux  par  des  branches  souples  à  leur  pied  et  près  du  sommet,  amsi  qMe 

,  l'indique  la  ftg.  1 .  .  ?        , 


.'■\  . 


r-  ami- 


Les  clayonnages  wuvent  figurés  dans  les  manuscrits  des  iiy*  et  ii*  si^ 
clés  paraissent  étife  èxécutésaVk  un  soin  particulier,  formés  souvent  de 
l)ois  rrfendu  (mairrain)  et  de  branUes  d>rbft«  s'i^tretaçant  «n  lo^nges 
(i).  De  distwice  en  distance,  des  li?ihches  A,  pren*iil  p.ed  \^^^ 
distance  du  dayonnage  et  s'y  reliJw,  l'étayent  et  te  maintiennent  dans 
son  plan  vertical.  D'autres  clôtures,  plus  simples,  se  compo^nt  de  perches 
posées  horifontalement  sur  de  petiis  chevalefs  rusliqui*  très-adroiU^men 

Snés ,  «n«  que  l'indique  U  fig^»»'».  ^  '«'^  ^yf^^^^ 
surtout  employée!  pour  parquer  les  W*"»  ;  ««  ^"î J^'*  ^^, 
horiionlakirw»  Wtes  se  trouvaient  libres,  (hi  trouve  encore  dans  les  pays 
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,  de  nionfcigne,  et  {larticulierfuieiu  dans  le  Tyrol  qui  a  wins^Tve  la  plupait 
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des  usages  du  moyen  âge,   des  clôtui^  de  champs  trt^-industrieuse^ 
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ment  travaillées,  srilides  à  TaidA'  des  combinaisons  les  plus  simples. 
.  Les  rois,  de  riches  seipneurs  ou  des  abUîs  v  1**^  prieurs  îjltsaient  tjuel- 
quefois  clore  leurs  jardim  et  leurs  verç[ers  de  murs  en  piej*re.  Philippe- 
ÀufnisU'  fit  «  clorre,  dit  Corrôzel  \  le  parc  du  l»o.is  de  Vinc«»nnes  de 
«  haute>  murailles,  et  y  mit  la  sauvafiine  que  le  roy  d'Anpleten*  lu  y 
«  envoya,  w  11  niMis  t»st  rest*^  des  frapmenls  de  l»elles  clôtures  <le  jfirdins 
d'abbayes.  Ces  clôtures  sont  bâties  en  pierre  de  taille,  avec  échauguettes 
aux  angles  pour  suneiller  lt»s  flancs  des  murailles;  quelqurTftis  nW^me 
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ollrs  «ont  crénelées  à  leur  sommet.  L'Usape  d'entourer  tes  monas^el 
Vurs  dependaiM^  par  des  clôtures  estfort  ancien.  Frodoard  rapporte  qi^ 
Séulnhe  anhe^^ue  de  Reims,  «  fit  enUmver  d'un  mur  le  nwnaslere  de 
Saint-Remi  avc^  les  égli^  et  les  maisons  adja«-ntes,  et  y  etabbt  un 
cMteau-fort  ».  »  B  existe  encore  des  portions  de  la  clôture  du  parc  de 
I  ahliave  de  Mannoustier  prt-s  Tours  qui  sont  fort  lielles  et  bien  cruistniit*^. 
Cette  clôtur^Tse  composait  dun  nmr  renforts  de  distance  en  <^l^^J^ 
rontre-forts  intérieurs  et  extérieurs  donnant  en  plan  la  fij:.  3  et  en  elexa- 
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lion  nerspective  la  fip.  i.  Elle  était  élevée  de  cinq  à  six  mètres  au-dessus 
TsoP  1^  ici  le  n^nelape  ne  pouvait  étr.  utilisé  qu'auUnt  qu  on  eût 
établi  à  nntérieur  un  chemin  de  ronde  en  l>ois,  ce  qu'en  temps  de  guenre 
onCm^^faire.  La  clôtun^  du  prieun  de  Sainte-Marie  d  Arpenteu.l  nous 
eTt^n^ervée  dans  une  gravure  du  dentier  sieclo  •.  ^---^ Z^»^"-- 
ici  une  portion  (5)  donnant  un  angle  et  le  nnlieu  d  un  des  côtes jtt%er 
^h^ue^es  naiquantes.  A  TinteTieur,  ces  clôtures  abntjuent  des  arbre, 
^iti^sdisposés  en  espdiers,  et  beauœup  de  maisons  "-Nnei^etaH^ 
:  iîîlé^^  la  l^  de  leurs  fruits  dont  elles  tiraient  un  profit  assez, 
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des  liaies  vives  servaient  seules  de  clôtures ,  et  elles  étaient  entretenues 


avec  frrand  soin.  La, culture  et  lelagapc  des  haies  des  maisons  seigneuriales 
étaient  à  la  chargiit  des  JMtrdicrs. 
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clAtlees  disposées  da«s  LiîrrÉiiiEii  des  église»  «on astiques.  Il  ne  reste 
aujourd'hui  nulle  trace  des  clôtures  nombreuses  qui  divisaient  à  l'inténeur 
h's  églises  monastiques.  P.  ndant  les  premiers  siècles  du  moyen  ftge,  des 
clùtures  étaient  disposées  autour  de  chaque  autel.  Frodoaitl  '  parle  de 
l'autel  que  l'archevêque  de  Reims  Hérivée  «  éleva  et  consacra  au  mdiru 
du  chœur  de  la  cathédrale  en  l'honneur  de  la  sainte  Tnnite,  et  qu  il 
entoura  de  tables  revêtues  de  lames  d'arpent  n .  Dès  le  ^ii*  siècle,  il  paraîtrait 
que  les  nombreuses  clôtures  qui  divisaient  l'intérieur  des  églises  furent 
supprimées  pour  laisser,  pi-obablemen^,  plus  de  place  aux  fidèles;  car,  a 
dater  de  cptte  époque,  les  textes  et  les  monuments  n'indiquent  plus  guère 
que  les  clùtures  des  chœurs  et  celles  des  sanctuaires. 

Le  plan  de  l'abbave  de  Saint^Gall  ',  si  curieux  à  consulter  loi-sque  I  on 
veut  prendre  une  idée  de  ce  qu'était,  au  ix*  siècle,  un  grand  établissement 
monastique,  nous  fait  voir  dans  l'église  un  {*rand  nombre  de  clôtures 
disposées  de  telle  fa^on  que  l'espace  réservé  aux  fidèles  devait  être  fort 
i-estreint,  à  moins  que  ceux-n  ne  fussent  appelés  dans  l'église  à  l'occasion 
d'une  cérémonie  particulièi-e,  auquel  cas  ils  devaient  être  admis  a  1  inté- 
rieur de  plusieui-s  de  ces  clôtures.  Les  mœurs  religieuses  se  sont  évi- 
demment modifiées  peu  à  peu  depuis  cette  époque  reculée.   Alors  les 
diverses  parties  des  églises  n'étaient  point  ouvertes  tout  le  jour  comme 
elles  le  sont  aujourd'hui  en  France,  et  les  fidèles  qui  voulaient  faire  une 
piière  dans  la  maison  du  Seigneur  ne  pouvaient  circuler  partout  ;  Us  se 
tenaient  près  de  l'entrée  dans  un  espace  assez  restreint.  Déjà,  au  xir  siè- 
cle  les  i-eligieux  réguliers  avaient  senti  le  besoin  de  modifier  cet  état  de 
choses  au  milieu  de  populations  dont  la  dévotion  moins  ardente  avait 
lM>soin  d'être  soutenue  par  le  spectacle  de  grandes  pompes  religieuses. 
Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  les  évoques,  voulant  reprendre  l'importance 
que  les  grandes  abbaves  leur  avaient  fait  perdre,  élevèrent,  sur  presque 
toute  la  surface  dé  la  France,  de  vastes  cathédrales  dont  les  dispositions 
intérieures  contrastaient  avec  celles  des  églises  monastiques  en  ce  qu  el  es 
laissaient  au  cmWmre  des  espaces  c/)nsidérables  à  la  foule,  et  que  les 
cérémonies  du  culte,  faites  à  un-  autel  unique,  découvert  de  toutes  parts, 
pouvaient  être  vues  par  un  giand  nombre  d'assistants  (voy.  cathéd«ale, 
CHOBUE).  Cette  obsenation,  qui  nous  est  suggérée  par  une  étude  attentive 
des  dispositions  intérieures  des  églises  du  moyen  âge,  et  à  laquelle  nous 
attachons  une  certaine  importance  puisq\i'elle  nous  explique  en  partie 
le  mouvement  prodigieux  qui  fit  reconstruire  les  cathédrales  sur  de  vaste., 
plans,  à  la  fin  du  xir  siècle  et  au  commencement  du  xiir,  ne  saurait  s  ap- 
puyer sur  un  monument  plus  ancien  et  plus  authentique  que  celui  dont 
îious  venons  de  parler,  le  plan  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-4,all. 
L'église  comprise  dans  ce  plan  est,  comme  les  églises  rhénanes,  a  deux 
al)sides,  l'une  à  l'occident,  l'autre  à  l'orient. 
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\>r»  la  iiiénie  époque,  un  autre  collège  est  érigé  derrière  les Maihurins- 
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talill^urvue  d'un  double  ba8-C(Mé  AA.  Ils  sont  ari*étés  par  la  clûlure  qui 
entoure  Tautel  dédié  à  saint  Pieri'e  et  par  des  barrières  B,B  donnant 
entrée  dans  les  deux  ailes  de  la  nef  C,C.  Un  exèdre,-  où  banc  circulaire 
pour  les  i-eligieux,  entoui-e  l'autel  de  Saint-Pierre  E,  éle>'é  de  deux  degrés. 
Tn  premier  chœur  clôturé  est  établi  en  F;  puis  on  trouve  une  seconde 
clôture  entourant  les  fonts  baptismaux  G,  à  l 'orient  desquels  est  un  autel 
dédie  à  saint  Jean  TÉvangéliste.  Vers  le  milieu  de  la  nef  s'élève  en  H  un 
tmisiènie  autel  dédié  au  saint  Sauveur  et  surmonté  d'un  grand  crucifix  ; 
cet  autel  est  clôturé.  Puis  vient  le  grand  chœur  divisé  en  plusieurs  parties  '; 
la  première  contient  l'ambon  I  pour  la  lecture  des  évangiles.  Deux 
uuti'es  petits  ambons  K  précèdent  la  seconde  clôture  du  chœur- réservée 
aux  oflices  de  nuit.  Dans  l'axe,  à  l'extrémité  orientale  de  cette  seconde 
clôture,  est  la  descente  à  la  Confession  ou  crypte,  contenant  les  restes  du 
saint;  deux  petits  autels  sont  disposés  en  LL  des  deux  côtés  de  cette  des- 
ci'nte.  Sept  marches  M  montent  au  sanctuaire  à  droite  et  à  gauche  de 
l'entrée  de  la  crypte.  Deux  autres  descentes  donnent  accès  dans  cette 
(lyple  en  NN.  L'autel  principal'O,  dédié  à  la  Vierge  et  àSaint-Gall,  est 
entouré  d^une  galerie  désignée  sur  le  dessin  par  ces  mots  «  tnrolulio 
arcuum  » .  Cette  galerie  parait  être  Une  clôture  double,  denière  laquelle 
s  ouvre  l'abside  orientale,  dont  Tautel  P  est  dédié  à  saint  Paul  et  est 
entouré  d'un  exèdre  et  par  conséquent  d'une  clôture.  Dans  les  deux 
trunssepts  RR  sont  deux  autels  dédiés  à^saint  André  et  à  saii)t  Jacques  et 
saint  Philippe,  autels  qui  ont  leur  clôture.  Chaque Jravée  de«  bas-côtés  est 
|;)ourv:iie  d'un  autel  orienté  avec  clôtures  divisant  ces  travées  en  chafpelles. 
il  est  facile  de  se  rendre  compte,  en  examinant  ce  pian,  pourquoi  le  peuple 
ne  pouvait  icirculer  librement  à  travers  tous  ce»  obstacles ,  et  comiiient 
l'église  était  tout  entière  réservée  aux  divers  services  religieux,  c'est-à-dire 
presque  uniquement  occupée  par  les  moines.  Ce  sont  ces  dispositions  que 
les  abbés  cherchèrent ^à^nodifier  plus  tard,  ainsi  qu'il  apparaît  en  étudiant 
les  plans  des  églises  des  ordres  de  CluDy  et  de  Citeaux,  et  que  les  évéques 
français  des  xii«  et  xiii«  siècfes  abandonnèrent  absolument  dans  la  con- 
struction de  leurs  nouvelles  cathédrales  par  les  motifs  déduits  ci-dessus, 
^^mouvement  du  hayt  clergé  français  ne  fut  pas  suivi  égalenient  dans 
tout  l'Occident,  et  les  cathédrales  allemandes  ou  rhé|)anes%)nservent . 
encore   certaines  dispositions  qui   rappellent  les  clôtures  (des  édifices 

'  11  est  souvaÀ  question  de  sanctuaires  à  «ioublea  clùtures  dans  les  églines  de*  pre- 
miers tempe  4u  moyen  âge  ;  Galbert,  dans  la  Vir  de  Charlet  le  fion,  écrite  en  1130, 
cliap.  IV,  s'exprime  ainsi':  «  Dans  le  premier  sanctuaire,  Baudoin,  chapeUtu  et  prêtre, 

•  et  Robert,  clerc  du  comte,  se  tenaient  cacliés  auprès  de  l'autel; dm»  le  second 

•<  sanctuaire  s'étaient  réfugiés  Oger,  clerc,  et  Knimold  le  jeune,  syndic,....» et  avec 

X  eux  Anioul Oger  et  Anioul  s'étaient  couverts  d'un  tapis,  et  Kruroold  s'était  bit 

«  une  cache  sous  des  Taisceaux  de  branches Alors  les  serviteurs  qui  avaient  été 

'   introduite  dans  le  sanctuaire,  cherchant  et  retournant  tous  les  rideaux,  les  manteaux, 

'les  livres,  les  tapis  et  les  branches  «|iii*  U-s  mioines  avaient  coutume  d'apporter  tous 
'  les  ans  au  dimanche  des  Rameaux 
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monastiques  carlovingiéiis.  C'est  ainsi  que  les  cathédrales  de  Bainberg  et 
de  Trêves,  pourvues  de  deux  absides  opposées  comme  toutes  les  cathé- 
drales rhénanes,  ont  conservé  encore  des  clôtures  des  xi*  et  xii«  siècles, 
en  pierre,  richement  sculptées;'  elles  nous  indiquent  quelle  était  la  forme 
et  la  décoration  des  clôtures  d'églises  ablmtiales.  A  défaut  de  monuments 
analogues  existant  en  France,  on  peut  recourir  aux  monuments  que  nous 
venons  de  citer.  La  clôture  du  chœur  orienta|,de  Bamberg  se  compose,  entre 
chaque  pile  du  sanctuaire ,  d'un  mur  élevé ,  dans  le  soubassement  duquel 
sont  percés  des  arcs  qui  éclaii-ent  la  ci^pte.  Une^arcatui-e  forme  la  déco- 
ration principale  à  l'extérieur,  et  sous  chaque  arcade  sont  sculptées  deux 
figurés  d'apôtres  de  l",iO  de  hauteur  environ,  d'un  grand  style  quoique 
déjà  maniéi-é.  Gis  apôtres  semblent  discuter  entre  eux;  ils  ont  tous  un 
phylactère  déroulé  dans  la  main.  Toute  cette  décoi*!fttion  était  peinte  et  les 
cqlonnes  dorées.  Il  est  regrettable  que  nous  n'ayons  conservé  en  France 
aucune  clôture  de  cette  époque,  car  il  n'est  pas  douteux  que. ces  noonu- 
ments  intérieurs  dussent  être  fort  beaux^et  traités  avec  un  grand  soin.  Il 
ne  nous  reste  plus,  dans  quelques  églises  monastiques,  que  des  clôtures 
en  fer  d'une  épociue  plus  récente,  c'est-à-dire  exécutées  lorsque  les  abbés 
voulurent  laisser  voir  le  chœur  de  leurs  églises;  Il  y  avait,  dans  l'église  de 
Saint-Denis  de  l'abbé  Suger,  de  ti-ès-belles  clôtures  en  fer  forgé  dont  il^ 
existe  encore  quelques  fragments,  et  nous  voyons  encore  autour  du  sanc- 
tuaire de  l'église  {d)batiale  de  Saint-Germer  en  Beauvoisis  les  grilles  qui 
servaient  de  clôture  et  qui  datent  du  commencement  du  xiii*  siècle. 
Jusque  pendant  le  dernier  siècle,  les  églises  monastiques  supprimèrent 
autant  qu'elles  le  purent  les  clôtures  pleines  pour  les  i-emplacer  par  des 
claires-voies  en  pien-e^cn  Iwis  ou  en  fer;  cependant  on  trouve5  dans 
quelques  pauvres  églises,  des  restes  de  clôtures  fermées  autour  des 
chœurs.  L'église  abbatiale  de  Saint-Seine  en  Bourgogne  a  conservé  sa 
clôture  en  grossièi-e  maçonnerie,  couverte^  du  côté  extérieur,  de  peintures 
du  commencement  du  xvi»  siècle  représentant  l'histoire  de  saint  Seine. 

cLÔniiBs  DBS  cHotuis  DBS  CATHÉDBALBS.^  Eu  Fraucc,  dcs  clôturcs  de  chœur 
existaient  dans  les  églises  cathédrales  primitives;  mais,  lorsqu'au  xu*  siè- 
cle les  évéques  français  reconstruisirent  c«s  monuments  sur  des  plans 
beaucoup  plus  vastes  et  d'après  des  programmes  nouveaux,  il  ne  parait 
pas  qu'ils  aient  songé  à  fermer  les  chœurs  par  des  clôtures  fixes 
(voy.  cH«tii).  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xiir  siècle  que  nous  voyons  en 
France  élever  des  clôtures  en  pierre  autour  des  chœui-s  des  cathédrales. 
L'une  des  plus  anciennes  est  celle  dont  il  i-este  des  fragments  derrière  les 
stalles  de  la  cathédrale  de  Paris  ;  elle  fut  commencée  pendant  les  dernières 
années  du  xiii«  siècle ,  ^t  achevée  eti  1351  par  Jean  le  Bouteillier  *.  Cette 
clôture  repréât^nte  l'histoire  de  Notre^igneur  disposée  par  travées, 
tonnant  une  suite  de  scènes  tonde-bosse  entre  les  piliers  du  chceur.  Ces 

^  Voy.  Corrom,  Du  Bmil,  rt  la  Dettcription  de  Noire-Dame  de  Pariê  par  MM.  de 
<;uilheniiv  fi  ViolkH-le-Duc.  UaiH>t>,  1856. 
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pénitencier.  A  Oxfoitl  comme  il  Cambridge,  les  entrées  îles  collèges  sont 

de  jolis  monuments,  élégants,  couverts  de  sculpture,  et  protégés  par  les 
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Les  Colombie!*  sont  généralement  l»Atis  en  forme  àe  tour  cylimlrique 

avec  toit  conique ,  bien  fermés  de  mur»  épais  et  distnbuûa  à  I  inténtur 
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du  sanctuaire ,  eues  ne  Irouvâient  eompléteiiieiit  ajourées  de  uianièn;  à 
être  vues  de  rintériêur  du  ehœur  comme  des  collatéraux  (voy.  cbobvi, 
Hg.  I).  Un  riche  soubassement  décoré  d'arcatures  les  supporte.  Suivant 
Tusage,  rarchitecture  et  la  statuaire  de  la  clAture  du  chœur  de  Noti-e-Dame 
de  Paris  étaient  peintes  et  dorées.  \je  chœur  de  la  cathédrale  de  Bourges 
fut  clos  ver»  la  même  époque;  il  ne  reste  que  des  fragment»  fort  beaux  de 
cette  clôture,  déposés  aujourd'hui  dans  la  crypte.  Les  chœurs  des  cathé- 
drales de  Limoges  et  de  Narbonne  sont  encore  clos  en  partie  par  des 
tombeaux  d'évéques.  Il  en  était  àer  même  à  Amiens.  A  Narbonne,  outre 
le»  tombeaux ,  on  voit  encore  les  restes  d'une  clôture  architectonique  du 
XIV*  siècle,  dont  nous  donnons  (7)  une  travée.  Ce  fragment  de  clôture, 
placé  dans  Taxe  'du  sanctuaire,  est  complètement  peint.  ^ 

Plus  tard,  ces  clôtures  furent  quelquefois  exécutées  en  bois.  Les  x»e  et 
XVI*  siècles  en  élevèrent  de  fort  riches.  La  clôture^du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  fut  presque  entièrement  exécutée  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  et  c'est  une  des  plus  i-emarquables.  Mutilée  par  le  Chapitre 
pendant  le  dernier  siède,  pour  garnir  le  chœur  à  l'intérieur  de  la  plus 
lourde  décoration  qui  se  puisse  imaginer ,  la  face  extérieure  seule  est 
conservée.  Elle  représente,  connne  à  la  cathédrale  de  Paris,  Thistoire  de 
Jétus-Christ  divisée  par  travées,  dans  lesquelles  sont  sculptées  des  scènes 
ronde-bosse.  Cette  clôture  est  en  pierre,  exécutée  avec  une  tinsse  et  une 
richesse  de  détails  prodigieuses.  A,  Amiens,  on  voit  encore,  derrière  les 
belles  stalles  du  commencement  du  xvi*  siècle,  une  clôture  en  pien-es 
peintes,  de  U  même  époque,  représ^lltant  du  côté  sud  l'histoire  de  saint 
Firmin ,  et  du  cô^é  nord  l'histoire  de  saint  Jean-Baptiste.  Cette  clôture , 
d'un  asseï  mauvais  style,  est  ri»prndant  fort  furieuse  à  cause  de  la  quantité 
de  costumes  que  l'on  y  trouve ,  costumes  qui  sont  fidèlement  copiés  sur 
ceux  du  temps  auquel  appartiennent  ce»  sculptures.  Il  n'est  personne  qui 
ne  connaisse  la  M\e  clôlur%du  chœur  de  la  cathédrale  d'Alby,  qui  date 
des  premières  années  du  xvr  siècle  (voy.  jvat).  Les  jivii»  et  xviii*  siècles 
vh^ent  détruire  dans  nos  cathédrales  la  plupart  de  ce»  clôtures  en  pierre, 
au  moins  autour  des  sanctuaires;  elles  furent  i-einplacées,par  des  grilles 
plus  ou  moins  riches,  enlevées  à  la  fin  du  dernier  siècle.  De  sorte  qu'au- 
jourd'hui cet  sanctuaires  sont  clos  d'une  manière  peu  convenable  par  des 
boiseries  sans  valeur  ou  des  grilles  d'un  aspect  misérable. 

'  -^•'  •       .        .  •  .    ,       ■"   .         -^  ■ 

CLOU,  s.  m.  Tige  de  fer  pointue  garnie  d'une  tête,  destinée  à  fixer  des 
fc^rrures  sur  le  l>ois  ou  à  maintenir  ensemble  certaines  pièces  de  charpente 
ou  de  menuiserie.  L'antiquité  grecque  et  roiiiaiiie  employa  -«ouvent  les 
clous  comme  motif  de  décoration  des  barrières  de  bois,  et  principalement 
des  portes.  Il  n'est  pas  un  architecte  qui  ne  connaisse  les  clous  de  la  porte 
en  broii»>  du  Panthéon  à-  Rome,  ceux  des  porte»  en  bronze  de  Saint-Jean 
de  Lalran.  Ces  clous  sont  munis  de  têtes  richement  ciselées  qui  en  font 
d<>»  objets  d'art  d'une  grande  valeur.  Cett«  habitude  fut  suivie  pendant  le 
moyen  Age ,  et  il  nous  reste  un  grand  nombre  de  venlaux  de  portes  de 
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ceW^  éiKique  clc>iU  les  forruif^  ou  les  plaques  de  broAze  sont  it^tenues  mu 

4       bois  par  de*  clous  d4>nt  les  têtft»  sont 
d'un  travail  remarquable.  Lors  miftme 
•        que  ces  petites  pièces  de  forpe  sont 
simples  comme  forme,  elles  conser- 
vent toujours  la  .trace  d'une  f|A>rica- 
tion  soignée.  Nous  avons  entre  les 
mains  quelques  clous  provenant,  des 
ventaux  vermoulus  de  la  grande  porte  . 
do  l'église  abbatiale  de  Vézelay  qui, 
au   point  de  vue  de  la  fabriciition, 
sont  d'un  grand  intérêt,  et  sont  évi- 
demment  une  tradition   antique.  Ils 
se  composent  (i)  *  d'une  tète  en  fomrie 
de  «capsule    hémisphérique  ,    nmnie 
.  dans  sa  concavité  d'une  longue  pointe: 
Cette  tête,  trés-mince,  et  sa  tige  sont 
en   fer;  une  seconde  capsule  A  en 
cuivre  jaune,  de    l'épaisseur  d'une 
carte  à  jouer,  enveloppe  exactement 
la  tète  de  fer  dé  manière  à  présenter, 
à  l'extérieur,  l'apparence  d'une  demi- 
sphère  en  bronze.  Ces  clous,  que  nèus 
croyons  appartenir  au  xi«  siècie,  sont 
bien  forgés,  et  la  capsule  de  bronie 
parfaitement  ajustée  sur  la   tète  du 
clou.   Un  point  de   soudure    retient 
celle-ci  sur  le  fer.  Nous  pensons  que  l'onenfonvait  d'alwrd  le  clou  dans  le 
lK)is  et  que  l'on  appliquait  ensuite  la  capsule  de  bronie,  car  on  ne  remarque 
sur  celle-ci  aucune  de  ces  traces  que  les  coups  de  marteau  y  eussent  lais- 
sées. Uu^^lqw'^fois  ces  revêtements  de 
^  cuivi-e  sur  les  tètes  de  clous  en  fer 

sont  fondus  et  ciselés,  représentant  ha- 
bituellement «les  muffles  d'animaux. 
La  belle  porte  revêtue  de  lames  de 
bronze  qui  existe  encore  du  côté  méri- 
dional de  la  cathédrale  d'AngsInmrg 
(porte  dont  la  plupart  des  panneaux 
appartiennent  à  une  époque  fort  an- 
cienne, VII'  ou  VIII*  siècle),  et  qui  fut 
remontée  au  xir,  présente  une  série 
de  clous  appartenant  à  cette  dernière 
Apoquir.  dont  le.  tétos  figurent  Ao*  masqu.»  hunuiin.en  »m.nre  (4).  O. 

(>««' figtire  «l  de  b  grandeur  H*  r«^"»' 
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nw«éder  à  cette  opération.  Une  femHre  H  uim-  lucarm»,  c^le  qui  ilmiiie 
Tulrée  aux  pigeons,  «mt  les  si»ulet  ouvertures  qui  laissent  iMïnétnr  le  jour 

H  l'air  dans  l'intérieur  d<'  la  tour.  ...         ,       ,  „.KUr 

U  «g.  :i  doniM'  U»  ilétoil  de  la  construction  «les  Uiulin»;  le  «-«aoniwer 


I'  -t'y  '%  I 


\ 


^ 


I  CLOU  1  —  ^^^  — 

traditions  antiques  se  perdirent  vers  la  fin  da  xii«  siècle,  et  depuis  lors  les , 
clous  simples.x>u  ornés  ne  furent  plus  que  des  pièces  de  forge  en  fer. 

Il  existe  encore  sur  les  ventaux  de  portes  du  xii«  siècle  un  grand  nombre 
de  clous  dont  la  tète  est  forgée  en  pointe  de  diamant,  et  dont  là  tige,  divisée 
en  deux  pointes,  est  rivée  sur  les  traverses,  ainsi  que  rindique  la  fig.  3. 


C'était  un  moyen  sûr  et  puissant  de  serrer  les  planches  des  huis^ntre  les 
membrures  qui  les  portaient,  car  alors  on  ne  connaissait  point  les  écrous 
taraudés,  les  vis  et  les  boulons.  Quelquefois  les  tintes  de  clous  sont  forgées 
en  forme  de  graines  ou  de  pistils  de  fieurs  (ainsi  que  l'indiquent  le»  fig.  4 
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^t  4  bis  )',  «Rendues  et  à  facettes  (5)  •,  coniques  (6  et  6  bis)  *.  Bientôt  on 

»  De  I»  portf  de  b  chapelle  de  SMm-Viwrin,  à  Prague  llii.*  liède);  de  b  ci4hè- 

drab  de  L'mhi  (lui*  «ède).  1/ 

«  De  b  |K»rtr  de  Sabii-EiièlM  d^Ameire  (ini*  «èdé).       \         - 
»  Dm  poftei  de  b  bçadc  de  NotmDaaie  de  Farâ  (roMteencrvent  du  kiii*  Mède) , 

de  b  aiUi^r»le  de  l^«  (wu»  »i*cle). 
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por«0  un  arbre  à  pivots  maai  île  pol#»iM'et  douMef  rfoe%int  drux  érhHI^ 
au  lieu  d'une.  Les  UMilins  pour  in  pigeons  sont,  plus  noaitïreux  qu'à 
Creteil,  et  sont  au  nombre  de  près  de  deux  mille;  ib  toot  oonstniiu  en 


M  huis^îontre  les 
point  les  écrous 
ous  sont  forgées 
iquent  le»  fig.  4 


)is)V  Bientôt  on 
■iède);  de  b  calb^ 


ml  du  iiii'  tièéft) , 


reconnut  que  quand  les  clous  étaient  enfoncés  dim-^iuent  dans  lé  bois, 
pour  relier  des  huis,  et  qù'ils^ne  portaient  pas  sur  des  l>andes  dv  fer,  tell«»s 
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que  pentures,  équerres,  etc.,  la  téte-enfoncée  k  coups  de  marteau  éraillait 
If.  bois  où  ne  ïe  joignait  pas  exactenient  ;  on  posa  entre  cette  tête  et  le  »)ois 
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une  rondelle  de  fer  battu  légèrement  modelée,  le  creux  poêé  du  côté  du 
|)oi8  afin  défaire  ressort  et  de  joindre  ainsi  exactement  les  têtes  de  clous 
aux  planches,  comme  on  place  aujourd'hui  des  rondelles  sous  les  iVrous 
des  boulons.  Seulement  les  serruriers  du  moyen  âge  donnaient  à  ces  ron- 
delles des  formes  variées;  plus  barbares  apparenmient  que  ceux  de  notre 
temps,  ils.  ne  pensaient  pas  qu'une  nécessité  de  métier  dût  exclure  l'art 
comme  une  supei-fluité  inutile.  A  dater  du  xiii*  siècle,  les  exemples*  d»- 
clous  munis  de  mndelleii  sont  si  fréquente  et  si  variés,  que  nous  ne  |>ou- 
vons  que  choisir  quelques-uns  des  plus  remarquables.  Ces  romlelles  sont 
composées  d'une  petite  plaque  de  fer  battu  très-mince,  percée  au  nulieu    ; 
d'un  trou  juste  assez  grand  pour  laisser  passer  la  tige  du  clou,  dont  le 
collet  vient  forcer  la  rondelle  à  s'appliquer  sur  le  bois.  Celle-ci  ayant 
presque  ti)uiour8  sa  concavité  du  côté  du  bois,  il  en  résulte  qu'en  frappant 
sur  lé  tête  du  clou  pour  l'enfoncer,  on  fait  pénétrer  les  extrémiUa  de   a 
rondelle  dans  les  fibres  du  bois,  de  manière  k  ne  pas  pn^senter  sur  la 
surf-ace  des  planches  des  aspérités  ou  saillies  de  nature  à-écorchers  l#n» 
mains  ou  à  arrêter  la  poussièi-e.      '■■         '  .  „       ,    ^-      * 

La  fig  7  donne  plusieurs  exempJewIe  ces  clous  a  rondelles  :  le  dou  \ 
provient  de  la  porte  méridionale  de  l'église  de  Schelestadt,  xu-  siècle; 
le  clou  B,  en  notre,  pf/ssession,  provient  d'une  p*>He  de  Carcaswmne, 
xur  siècle;  If  clou  C,  U'une  porte  de  Kouen;  |e  clou  D,  d'une  porte  , 
de  l'église  de  Flavlgny  (CiVtiMrDr).  ()»  alla  plus  loin;  on- mit  bientôt 
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Il  laisti.  encore,  pi^  de  Houen,  ii  Saint-Jt«ques,  un  très-be«u  coloqi- 
liier  bèti  en  briquet  de  diverses  ixiuleurs,  et  qui  appartient  au  commen- 
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deux  rondelles  rune  sur  l'autre,  dohf  les  formes,  eft  se  rx>ntrariaiit, 
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prôservtaient  des  dessins  plus  variés  et   d'un   modelé   plus  apparent. 
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C'est  surtout  à  dater  du  xt«  siècle  que  cette  méthode  fut  employée.  Nous 
possédons  deux  clous  di;  cette  époque  munis  de  doubles  rondelles  qui 
sont  de  véritables  chefs-d'œuvre;  ils  proviennent  d<*  démolitions  *.  L'un 
d'eux  présente  deux  rondelles  superposées  dont  la  formé  est  inscrite 
chacune  dans  un  carré  (H).  Ces  rondelles  sont  découpées  et  modelées  au 
moyen  d^n  procédé  bien  simple.  Des  coups  de  poinçon  sous  les  feuilles 
leur  ont  donné  le  gall>e  repru^it  dans  notre  dewin.  La  télé  dû  clou  est 
Animent  forgée  et  retouchée  au  burin.  L'autre  clou  (i>),  d'une  époque 
plus  n^^nte,  possé^  deux  rondelles  inscrites  chacune  dans  un  triangle. 
jf     Ici  le  forgeron  a  mis  plus  d'art  dans  le  modelé  des  feuilles,  et,  de  plus,  il 

•Crtrlout  nous  onl  éWs  donnéi  |«r  M.  Rolché,  «emirwr-tbrgfron  •  Véu4a]i;  b 
Hrtvun*l«  in«M)tn' nrt««W«ir  «iVx*«'aliiH».  '  •    •% 
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H  modelées  au 
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ftte  dû  clou  est 

d'une  époque 
fis  un  triangle. 

et,  de  plus,  il 
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le»  a  retouchées  au  burin ^l^a  tête  du  dou  est  refendue  à  chaud  et  burinée. 


Les  clous  qui  maintiennent  les  sen-uh»*,  les  entrée»  ou  les  marteaux  de 
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porte,  ont  louvenl  leurs  Wes  forgées  en  forme  de  «guruies  très-délM«t«' 
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«»ntiws  :  c'est  uiM  sorte  d  aliri  din»tnie  u  Kuraiilir  U^  |.ik.nhih  roiiin- 
les  grands  vent»  et  a  leur  peniifttre  de  n-  ra»»i.nibler  en  nombre 
Mir  le  tiHt  île  lédiHw.  t>«.pige«»nniers  mmU  généralemeni  plu»  petits 
que  ci'ux  il*»»  iinnîmiH»  »«'|»l«iilriniialc».  mai»  il»  «nU  en  h'vanclie  tn»s- 
aboiidanl».  , 
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aux  alifMos  p^ur  sunciiK^r  us  iiaiio  n*^  iiiunim*'N  ;  qutMquMnis  iiifiiM" 
Àniiq    tU  Pnrù,  p.  fi7 
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mnnt  travaillées.  Nous  donnons  (10)  un  de c^  clous,  qui  date  du  xiif  ou 
pss»     (lu  XIV  siècle ,  ot  qui  provient  d'unv  v^Wsf;  de  Basse-Brrtafrne  '.  Ouelque- 
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lois  les  tôles  4e  ces;  cU^  «n  forme  d'écussons  arnioyes. 

'  ou  wprésentent  des*  muffles  d'animaux  (voy .  ^iimikie)  . 

.  La  renaissance  conserva  ces  habitudes  d'art  industriel  dans  les  moin- 
dres dtUaiK  de  la-  «instruction;  elles  ne  se  perdirent  que  vers  le  milieu^ 

^    du  xvir  siècte.  Cependant  on  trouve  encore,  en  province  surtout,  la  trace 
de  ces  traditions  du  moven  âge  dans  la  Hemirerie  du  dernier  siècle. 

COLLATÉRAl^  S.  m.  S'emploie  jïour 'désigner  les  ailwi,  les  nefs  lat^rahs 
fc!"   ou  has-côti»s  des  églises  (voy.  CATHtonAi*,  ««USE). 

COLLÈGE,  ji.  m.  Établissement  destiné  à  l'enseignement  des  lettres,  des 
arts  et  des  "sciences,  élevé  par  suite  d'une  fondation  particulière.  Sauvai 
ncms  donne  de  curieux  détailîl  suiii  l'origine  de  ces  étabjissemenls  dans  la 
ville  de  Paris",  ^'ous  indiquons ,  dans  l'article  sur  I'amcuitecture  «onas- 
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V  Nous  ikwons  ce  deMiiï  à  rohligranre  df  M.  r.aiicherfl. 
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1  Piatu  dabbtuftr»,  Bili  .Saiiilt^eneTteTe. 
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Ti(^'E,  qupIqiies-uiMi  des  ratsrm»  qui  détprniiiit*rpiil  [ev,  riches  ahtNiyes  « 
londer  des  collé^'ps  Ijj^  Paris  ou  dans  d  autres  villes  populeuses  et  puis- 
sant4*s.  l>es  cathédraflPfvoy .  cATHfiMALE,  CLoIrmBi  iiftossiédaient,  la  plupart. 

^sous  Tombrede  leurs  clochers,  des  écoles,  dont  qu«4ques-uiics  devinrent 
(•élèbres.  Jusqu'au  xn*"  siècle,  renseif^nement  ne  sortit  pas  de  lenceiiitc 
«Ips  cloltn^s  des  ahimycs  ou  d»»s  élises  épiscopales:  mais,  h  celle  époque 
déjà,  il  se  répandit  au  dehors.  Ahailard  fut  un  des  premiers  qui  ensei|mÂ( 
la  dialectique,  la  théolo|;ie  et  la  pl]ilosophie,  en  dehors  des  écoles  alfirs 
seules  reconnues  :  son  succès  fut  inmiense  :  apW»s  avoir  Imttu  ses  adver- 
saires, il  vit  If'  nombre  de  ses  élèves  s'aceroltre  sans  cresse  autour  de  sa 
/  chaire,  jusqu'au  moment  où  le  pape  Innocent  II,  confirmant  le  jufrement 
du  concile  de  Sens  qui  condamnait  la  doctrine  d'Aftailard.  lui  interdit 
rens^igneraenl.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  notre  Ihctionnaire  de 
traiter  les  questions  qui  alors  di\isaient  le  monde  enseifniant;  il  nous 
suffira  d'indiquer  ici  le  ^mouvement  extraordinaire  des  esprits  vers  les 
études  philo^phiques,   mouvement  qui,  -malgré  les  persécutions  dont 

'  Aliailard  fut  l'objet ,  comme  le  sont  tous  lès  professeurs  qui  prétendent 
qyitter  les  voies  de  fa  routine, -entraîna  bieiltôt  les^  prélats,  les  ablwyes  et 
même  les  particuliers,  à  fonder,  à  Paris  principalement,  unfntiiid  nombre 
d'établissements  moitié  religieux,  moitié  laïques,  qui  s'ouvrirent  à  la 
j^nesse  avide  de  savoir.  Sous  Louis  Vn,  les  écoles  du  cloître  Notre-Dame 
ne  pouvant  contenir  le  nombre  des  étudiants  qui  venaient  s'y  presser,  le 
(chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris  souHrit  que  les  écoliers  passassent  la 

.rivière  et  s'établissent  autour  de  Saiot-iulien-le-Pauvre.  O  fut  là  que 
Guillaume  de  Chauipeaux,  le  maître  et  bientôt  après  l'adversaire  malheu- 
reux d'Abttilard,  vint  enseigner.  De  Saint-Julien,  l'école  des  humanistes 
çt  (des  philosophes  fut  transférée  à  SaintA'ictor.  «  Depuis,  dit  Sauvai,  le 
«  nombre  des  écoliers  de  dehors  étant  venu  à  s'augmenter,  les  écoles  des 
«  Quatre^Nations  furent  bftties  à  la  rue  du  Fouare  ;  ensuite  on  fonda  le 
«  collège  des  Bons-Enfants,  celui  de  Saint-Nicolas-du-Louvre,  et  le  collège 
¥  Sainte-Catherine^u-Val  des  écoliers.  Il  fut  permis  nième,  en  1244, 
«  d'enseigner  les  sciences  partout  où  l'on  voudroit,  et  dans'Ies  maisons 
«  que  les  régents  trouveroieni  les  plus  comi^iodes.  Mais  afin  que  pas  un 
«  d'eux  ne  dépossédât  son  compagnon  de  celle  qu'il  avpit  louée,  Inno- 
«  cent  I\'  fit  des  défenses  exprès^  là-deasuS;>  par  deux  bulles  consécu- 
«  tives,  l'une  donnée  à  Lyon  le  deux  (|es  nones  de  mars,  l'an  deuxième  d*- 
«  son  pontificat;  l'autre,  sept  ans  après,  datée  de  Pén»niie  le  troisièm*' 

*  «  des  caleud!^  de  juin,  avec  commandement  au  chancelier  de  IThiiversité 
«  de  taire  taxer  le  louage  des  maisons  où  ils  deroeuroient.  Dans  tout  c«> 
«  temps-là,  et  même  jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  il  n'y  eut  point  à 
«  Parifr  de  collèges,  bien  que  nous  apprenions  de  Rigord  en  la  vie  de 
«  PhilipperAuguste ,.  et  même  de  V Àrchiiremitu  de  Joatmes  ManHvU' 
«  lemii,  qu'en  1 1li3  on  y  comptoit  plus  de  dix  mille  écoliers  ;  et  nonol>staiit 
«  cela,  il  est/oondtant  qu'ils  n'avoient  point  de  quartier  atl'ecté,  et  se  trou- 
M  voient  dispersés  de  côté  et  d'autre  dans  la  ville,  de  même  que  les  ecnU^ 
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«  et  le»  réfçente;  personne  encore  ne  «'étant  avisé  de  fonder  des  collèges 
«  ou  hospices.  Je  nie  sers  du  mot  hoipice,  non  sans  raison  ;  car  les  collèges 
«  qu'on  vint  à  bâtir  d'abord  n  Soient  simplefnent  que  pour  loger  et 
«  nourrir  de  pauvres  étudiants.  Que  si  depuis  on  y  à  fait  tant  d'écoles,  ce 
«  n'a  été  que  longtemps  après,  et  pour  perfectionner  ce  que  les  fondateurs, 
«  en  quelque  façon,  n'avéîent  qu'él»auché.  » 

Sous  le  règne  de  saHit  Louis  cependant  furent  fondés  et  rentes  les 
(allèges  de  Calvi,  de  ^rélnontré,  de  Cluny  et  des  Trésoriers.  «Mais, 
«  lyoute  Sauvai ,  comme  depuis  ce  temps^là,  tant  les  rois  que  les  reines, 
«  les  princes,  les  évéques,  outre  beaucoup  de  pei-sonnes  riches  et  chari- 
«  tables,  en  firent  d'autres  pi-esque  à  l'enVi,  insensiblement  il  s'en  forma 
«  un  coi-ps,  dont  l'union  fut  cause  que  ce  grand  quartier  où  ils  se  trou- 

«  vèrent  prit  le  nom  d'Univei-sité Or  parce  moyen  des  collèges  tout 

«  le  quartier  devint  si  plein  d'écoliers,  que  quelquefois  ils  ont  forcé,  tant 
le  Parlement  que  ceux  de  Paris,  et  les  rois  eux-mêmes,  à  leur  accordei 
ce  qu'ils  demandoient,  quoique  la  chose  fût  injuste.  Et  de  fait  leur 
nombre  étdît  si  grand,  que,  dans  Juvènal  des  Ursins,  il  se  voit  qu'en 
«  1409  le  recteur  alla  en  procession  à  Saint-Denis  en  Franw  pour  l'as- 
«  soupissement  des  troubles,  et,  lui  n'éUmt  qu'aux  Mathurins  (Sainl- 
«  Jacques),  les  écoliers  néanmoins  du  premier  ranj^,  et  qui  marchoient  à 
M  la  tète  des  autres,  entroient  déjà  dans  Saint-Dénis.  » 

Dt^  le  xiii*-  siècle,  Paris  était  devenu  la  ville  des  lettres,  des  arts  et  des 
science  en  Europe.  Les  élèves  y  affluaient  de  l'Angleterre,  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Italie  '.  Les  ècxiliers,  réunis  d'abord  dans  des  maisons  que 
louaiept  des  recteurs  oiï  que  donnaient  des  particuliers,  purent  bientôt 
s'assembler  dans  des  établissements  construits  pour  les  contenir.  En  1252, 
saint  Louis  institue  le  collège  de  la  Sorbonne.  Robert  de^rbone  fonde 
vje  voWi^e  de  Calvi.  En  1246,  les  Bernardins,  moines  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
érigent  les  é«)les  des  Bernardins.  En  1255,  l'abbé  de  Prémontré  achète 
neuf  maisons  de  la  rue  des  Étuves  afin  de  lAtir  à  leur  pl^^  un  collégl^poUr 
les  religieux.  En  1209 ,  Ives  de  Vergé,  abbé  de  Cluny ,  fonde  un  collège 
au-dessus  de  la  rue  de  la  Sorbonne  pour  les  religieux  de  son  ordre.  Devant 


« 
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«  Cesi  lit  Hn^ftit  que  devraient  détruire  d'abord  les  persounes  qui,  nous  ne  «avons 
tH>ur  quel  motif,  ne  veulent  pas  'admettre  une  influence  purement  française  «or  les  arts 
du  moyen  âge.  QuftceUe  influence  dérange  les  systèmes  qu'elles  veulent  faire  prévaloir, 
.«la  est  fôcheux  ;  ntais  M  scraU  bon  d'|«8er  autre  chose  que  des  phrases  banales  k  des 
faits  dont  tout  le  monde  peut  rect.unaii|pnportance.  Ce  xiii*  siècle,  livré  à  b  barbarie 
et  à  l'ignorant* ,  couvre  tout  un  quarùer  de  Vntii  d'établissements  destinés  non^ule- 
ment  k  (enseignement,  mais  encore  au  logement  gratuit  de*  écoliers  pauvres;  des* 
rentes  attachées  k  ces  étabUssemeuts  sont  affectées  au  payement  des  professeurs  et  k  la  . 
nourriture  des  élèves.  Il  est  l-erttfin  qu'une  vifle  qui  pense  à  hàUr  des  collèges  et  k  r^nir 
dans  son  sein  des  écoUers  venus  ^  tous  les  coins  â^  l'Europe,  même  aux  dépens  de  sa 
tranquillité  intérieuie,  avant  de  songer  k  aligner  ses  rues,  k  élever  des  marchés,  defc 
abattoirs,  k  faire  des  trottoirs  et  Ai  *  égouts,  «si  uiie  ville  peuplée  de  sauvages  bi«ant 
dans  l'histoire  un  pernicieux  exontple.  - 
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la  porte  de  ^ôtel4Heu  ,  sur  le  pan  is  Notre-Dame ,  existait  une  maison 
où  étaient  logés  dix-huit  pau\Tes  écoliers.  Cette  fondation  fut  transférée 
devant  le  collège  de  Cluny.  En  1i69,  Guillaume  de  Saona ,  trésorier  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Rouen,  fonde  un  collège  dans  la  rue  de  la 
Harpe  n^ur  vingt-quatre  écoliers.  En  l2Hf),  Raoul  de  Harcourt,  chanoine 
de  réghse  NotrcrDame  de  Paris;  fonde  un  autre  collège  rue  de  la  Harpe. 
En  \  289,  Jean  Cholet,  évéque  de  Reauvais,  laisse  par  testament  6,000  livTes 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  d'Arragon  ;  mais  («érard  de  Saint-Jiist 
et  Evrard  de  Nointel,  ses  exé<ruteurs  testamentaires,  convertissent  ce  legs 
en  achat  de  quelques  maisons  près  de  Tèglise  Saint-Étienne-des-Grès , 
lesquelles  ils  érigent  en  collège.  En  130S,  le  cardinal. J.  le  Moine  établit 
un  collège  sur  des  terrains  situés  entre  la  rue  Saint-Victor  et  la  Seine.  En 
4.304,  Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Rel,  fcmde  le  collège  de  Navarre; 
c'était  un  des  plus  beaux  collèges  de  Paris.  En  13<M,  Guillaume  Ronnet, 
èvéque  de  Rayeiix,  bAtit  .le  collège  de  Rayeux.  En  1313,  Gui  de  Laon  et 
Raoul  de  Preelles,  secrétaire  de-  Philippe  le  Rel,  établissent  un  collège  au 
bas  du  mont  Saint-Hilaire  pour  les  pauvres  étudiants  de  I«aon  et  de  Sois- 
sons..  En  4314,  Gilles  Aiscelin,  archevêque  de  Roue^îî,  t/xîhète,  proc^be 
Téglisexle  Sainte-Geneviève,  un  terrtiin  sur  lequel  il  bâtit  If  collecte  appelé 
depuis  de  Montaigu.  En  1317,  Remard  de  Forges,  archèvèquedc  Narbonne, 
fonde  le  collège  de  Narbonne.  En  13i2 ,  Geoffroi  du  Plessis ,  notaire  du 
pape  Jean  XXll  et  ^secrétaire  de  Philippe  le  Long,  affecte  son  hôtel,  situé 
rue  Saint-Jacques,  à  rétablissement  d'un  collège.  Vers  1325,  Jeanne  de 
Rourgogne,  reine  de  France,  fondé  le  collège  de  Rourgogne.  En  1332, 
Nitolas  le  Candrelier,  ablié  de  Saint- Vaast,  fonde  lé  collège  d'Arras  pour 
de  pamTes  étudiants  de  l'Artois.  André  Chini,  Florentin,  èvéqut;  d'Arras, 
élève  un  collège  en  faveur  des  écoliers  italiens.  En  1332,  on»»  boursiers 
sont  institués  dans  ce  collège  par  trois  seigneurs  italiens.  En  1 333,  Etienne 
de  Rourgueil,  archevêque  de  Tours,  fait  édifier  le  collège  de  Tours.  En 
1336,  Gui  de  Harcourt,  èvéque  de  Lizieux,  laisse  par  testament  une, 
somme  suffisante  pour  louer  une  maison  propre  ii  entretenir  vingt-quatre 
écoliers.  En  1334,  Jean  Huban,  conseiller  du  roi,  fonde  le  collège  de 
l'Ave-Maria,  En  1341,  Pierre  Rertrand, -cardinal,, èvéque  d'Autun,  érige, 
rue  Saint-André-des-Arcs,  le  collège  d'Autun.  En  1343,  Jean  Mignon, 
conseiller  du  roi,  achète  plusieurs  maisons  tenant  à  IJftncien  hôtel  de 
Vepdôme  qu'il  destine  à  l'érection  d'un  collège.  En  1348,  les  trois  èvéques 
de  Langres,  de  Laon  et  de  Cambrai,  laissent  par  te^ament  la,  somme 
nécessaire  à  la  fondation  du  collège  de  Cambrai.  En  1342,  Guillaume  de 
Chanac,  èvéque  de  Paris,  institue  un  collège  en  l'honneur  de  saint  Michel 
pour  les  pauvres  étudiants  du  Limousin,  son  pays.  En  1353,  Pierre^  de 
Roucourt,  chevalier,  fonde  le  collège  de  Rducourt  et  de  Toumay.  En  hi 
même  année,  Jean  de  Justice,  chanoine  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris, 
achète  plusieurs  maisons  rue  de  la  Harpe  pour  y  établir  le  collège  de 
Justice.  En  1359,  Etienne  de  Roissé  laisse  quelques  maisons,  situées 
derrière  l'église  Saint-André-des-Arcs ,  pour  être  converties  en  coUège. 
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\er»  la  iiiénie  époque,  un  autre  collège  est  érigé  derrière  les  Mathurins- 
Saint^lacques  par  Maisti-e  (lervais ,  médecin  de  Charles  V.  En  136H,  le 
cardinal  Jean  de  Dormans,  évéque  de  Beauvais,  chancelier  de  France, 
élève  le  collège  dit  de  Dormans.  En  1380,  Michel  de  Dainville,  chanoine 
archidiacre  de  Noyon^  conseiller  du  roi  Charles  V,  fonde  le  collège  de 
Dainville.  La  même,  année,  le  collège  de  Cornouailles  est  fondé  pai- 
Galeran  Nicolas.  En  1391,  Pierre  de-Fortet,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Piaris,  ordonne  qu'un  collège  soit  érigé  sur  ses  hiens.  En  1400,  le  collège 
de  Treguier  est  établi  par  Guillaume  Coétman,  chantre  de  l'église  de 
Treguier.  Ajoutons  à  cette  longue  liste  de  fondations  celles  des  collèges  . 
ile  Rffims,  de  Coquerel,  de  la  Marche,  de  Sèes,  de  la  Merci,  du  Mans,  de 
Sàinte-Barl)e,  des  Jésuites  et  dé!»  Grassins,  élevés  pendant  les  i\*  et 
xvie  siècles.  ->  * 

La  ville  de  Paris  possédait ,  en  dehors  de  ces  étahlisst^ments,  plusieurs 
écoles  publiques  :  l'école  des  Quatre-Nations,  rue  du  Fouare,  citée  par 
Pétrarque.  En  1109,  Guillaume  de  Champeaux  avait  fondé  une  école  rue 
%tint-Victor.  En  1182,  il  existait  plusieurs  écoles  pour  les  Juifs.  En  1187, 
il  y  avait  à  SainttThomas-du-Louvre  une  école  pour  cent  soixante  pauvres 
prêtres.  En  1208,  Etienne  Belot  et  sa  femme  donnent  un  arpent  de  terre, 
près  le  cimetière  Saint-Hononit,  pour  établir  le  collège  des  Bons-Enfants. 
En  1415  est  b&tie  l'École  de  droit.  En  1472,  l'Éœle  de  médecine  est 
construite  rue  de  la  Bucherie.  L'École  des  béaux-arts  n'existait  pas  alors  ; 
les  arts  plastiques  et  l'architecture  s'enseignaient  dans  le  sein  des  corpo- 
rations qui  avaient  leurs  traditions  et  leur  enseignement/  De  tous  ces 
collèges,  plusieurs,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  conservaient  encore  qtiel- 
quesmns  de  leurs  anciens  bâtiments.  De  nos  j(^rs,  nous  avons  encore  vu, 
à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui  la  bibliothèque  Sainte-Genevière,  le 
collège  de  Mf^lntaigu,  qui  présentait  quelques  traces  de  ses  dispositions 
primitives. 

Les  collèges  élevés  pendant  les  xiir  et  xiv  siècles  n'avaient  pas  les 
dimensions  que  Ton  a  dû  donner  depuis  à  ces  établissenients  ;  ils  ne 
contenaient  qu'un  nombre  assez  restreint  de  pensionnaires;  c'était  des 
asiles  ouverts  aux  écoliers  de  province  qui  obtenaient  la  faveur  d'être 
.envoyés  à  Paris  pour  étudier  les  lettres  et  les  sciences.  Mais  ils  i«unis- 
saient  dans  les  classes  un  personnel  assez  nombreux  d'externes  logés 
au  dehors,  pour  que,  dans  les  temps  de  troubles,  cette  population  flottapte 
fût  un  véritable  danger  pour  la  ville  de  Paris.  Aussi,  pendant  le  xviv  siècle, 
la  plupart  de  ces  établissements  fnn^nt-ils  augmentt^s,  atinMle  pouvoir 
contenir  de3  pensionnaires  en  plus^rand  nombre;  mais  l'espace  manquait 
.dans  une  \ille  aussi  populeuse,  et  les  bâtiments  s'aggloméraient  successi- 
vement^utour  du  premier  noyau,  sans  qu'il  fût  possible  de  donner  de 
Tunité  à  leur  réunion.  Les  collèges  de  Paris  ne  purent  jamais  présenter^ 
un  ensemble  de  constructions  élevées  d'un  seul  jet,  tels  que  ceux  que 
nous  voyons  encore  à  Oxford  et  à  Cambridge  en  Angleterre.  C'est  dans 
ces  deux  villes  qu'il  faut  aller  pour  prendre  une  idée  exacte  de  ce  qu'était 
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un  collège  pendant  le  moyen  âge,  car  les  universités  d'Oxford  et  de  r4im- 
bridge  ont  conservé  à  peu  près  intacts  leurs  immenses  revenus  et  maiA- 
tiennent  leurs  vieilles  coutumes.  Chacun  de  ces  collèges  contient  une 
\aste  chapelle,  une  bibliothèque,  un  réfectoire,  des  cuisines  et  leurs 
dépendances)  un  logement  pour  le  principal,  des  chambres  pour  les  élèves, 
des  logements  pour  les. associés,  fellowt*,  des  salles,  des  jardins,  des 
prés,  une  brasserie,  quelquefois  un  jeu  de  paume.  Tous  ces  grands  éta- 
Itlissements,.  richemeiM^ dotés,  admirablement  entretenus,  bien  situés^ 
t>ntoui'és  de  jardins,  magnifiques,  présentent  l'aspect  de  l'abondance  et  du 
calme.  Si  on  devait  Içur  adresser  un  reproche,  c'est  d'hiU)ituer  les  jeunes 
^'ensà  une  existence  princière;  mais  les  mœurs  anglaises  ne  ressemblent 
l>as  aux  nôtres.  Les  collèges  d'Oxford  et  de  Cambridge  semblent  n'être 
faits  que  pour  les  classes  élevées  de  Is^  société.  Depuis  deux  cents  ans, 
nous  sommes  tombés  en  France  dans  l'excès  opposé;  la  pli^part  de  nos 
(*olléges,  établis  dans  de  vieux  bâtiments,  resserrés,  san^  air,  sans  verdure 
autour  d'eux,  ou  bâtis  avec  une  parcimonie  déplorable,  tristes  en  dedans 
ou  au  dehors,  accumulant  les  étages  les  uns  sur  les  autres,  les  bâtiments  à 
côté  les  uns  des  autres,  ne  montrant  aux  écolier»  que  des  murs  nus  et 
noirs,  des  cours  ferméi»s  et  humides,  des  couloirs  sombres,  partout  la 
l>auvreté  avec  ses  tristes  expédients,  semblent  destinés  à  faire  regretter 
la  maison  paternelle  aux  écoliers  qui  doivent  y  passer  huit  ou  dix  années 
de  leur  jeunesse.  Dans  ces  tristes  denieures,  l'art  n'entre  pas,  il  semble 
exclu  ;  tout  ce  Nqui  frappe  1^  yeux  de  la  jeunesse  est  dépouillé,  froid, 
maussade,  comme  si  ces  établissements  étaient  destinés  à  froisser  jÊs  âmes 
délicates,  celles  qui  sont  les  plus  propres  à  former  des  artistes,  des  nommes 
de  lettres,  des  savants,  celles  chez  qui  l'étude  ne  pénètre  qu'en  se  parant 
d'une  enveloppe  aimable.  Avant  de  jeter  Tépithète  de  barbares  aux  siècles  } 
qui  sont  déji  loin  de  nous,  portons  nos  regards  sur  nous-mêmes,  et 
demandons-nous  si  un  peuple  intelligent,  sensible,  facile  à  émouvoir  pour 
le  bien  comme  pour  le  mal,  si  un  peuple  qui  tient  le  premier  rang  dans 
les  travaux  de  l'esprit,  n'a  besoin  que  de  routes,  de  ponts,  de  larges  rues, 
de  marchés  magnitiqueslet  de  boutiques  splendides;  s'il  n'est  pas  néces- 
saire d'élever  la  jeunesse  dans  des  établissements  sains,  bien  disposésj^ 
agréables  à  la  vue,  dans  lesquels  le  goût  et  l'art  interviennent  pour  quelque 

chose. 

Les  entrées  de  nos  collèges  du  moyeij  âge  étaient  élégantes,  décorées 
par  les  statues  de  leurs  fondateurs.  L'écolier  qui  venairs'ènfermer  dans     , 
ces   demeures  consacrées   à  l'étude  n'éprouvait  pas  ce  sentiment  de 
répulsion  qj^i,  dès  Tabord,  s'empare  des  nôtres  aujourd'hui  lorsqu'ils  se 
trouvent  devant  ces  portes  nues,  sombres,  qui're^semblent  à  l'entrée  d'un  " 

«  Le»  fellowM  aoDt  d'ancieu»  élève»  qui  demeurent  associés  au  coUége  par  un  privil*2ge 
l>arUcuUcr;  les  feUmcê  conservent  toute  leur  vie  durant  le  droit  d'avoir  un  logement 
dans  le  coUége,  d'y  entretenir  un  cheval,  d'y  prendre  la  bièr*.  11  est  des  collèges 
«n  »xford  ou  de  Cambridge  c^ui  eiiUetiennent  jusqu'à  quinze  et  vingt  feUowi, 
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pénitencier.  A  Oxford  comme  îi  Cambridge,  les  entrée»  des  collèges  sont 
de  jolis  monuments,  élégants,  couverts  de  sculpture,  et  protégés  par  les 
images  des  bienfaiteurs  de  ces  établissements;  les  cours  entourées  de 
portiques  délicatement  travaillés  ou  de  bâtiments  construits  avec  luxe, 
les  réfectoires  larges,  ha^,  bien  aérés  et  éclairés^,  ces  verts  gazons  qui 
tapissent  les  préaux,  ces  fontaines,  ces  loges  qui  rfjmpent  la  monotonie 
des  longues  façades,  égayent  Timagination  au  lieu  de  Tattrister.  Combien 
est-il  d'enfants  en  Trance  qui,  sortant  de.  la  maison  paternelle,  où  tout 
semble  disposé  pour  plaire  aux  regards,  ont  épèouvé,  en  entrant  dans  un 
collège,  ce  sentiment  de  froid  qui  saisit  toute  ftme  délicate  en  présence  de 
la  lait^wir  et  de  la  pauvreté?  Supposez  que  nos  collèges  aient  def^fe/toicf, 
il  est  l^rtain  que  pas  un  sur  dix  ne  remettra  jamais  les  pieds  dans  les 
deineures  maussades  et  nauséabondes  où  ils  ont  dû  passer  leurs  premières 
anifes  d'études.  Regardons  près  de  nous  toutes  les  fois  que  nous  voudrons 
ju£^le  passé  ;  sll  est  plein  d'abUs  et  de  préjugés,  peut-être  sommes-nous 
ivàp  pleins  de  vanité.  , 

I  COLOMBIER,  à.  m.  Pigeonnier.  Bâtiment  destiné  à  contenir  des  troupes 
(4  pigeons  et  à  leur  permettre  de  pondre  et  de  couver  leurs  œufs^  l'abri 

,  des  intempéries.  \ 

V  Pendant  le  moyen  ftge,  la  construction  d'un  colombier  était  un  privilège 
réservé  à  la  féodalité.  Le  paysan  ne  pouvait  avoir  son  four;  il  fallait  qu'il 
apportftt  son  pain  au  four  banal  du  chftteau  ou  de  Tabbaye,  et  qu^}  payât 
Une  redevance  pour  le  faire  cuire.  Il  ne  lui  était  pas  permis  n*n  plus 

^d'avoir  un  pigeonnier  à  lui  appartenant.  Il  en  était  des  pigeons  comme  « 
des  troupeaux  de  bétes  à  cornes  et  à  laine,  ils  appartenaient  àu^  seigneur, 
qui  seul  en  pouvait  tirer  un  produit.  Les  troupes  de  pigeons  étant  un 
rapport,  ceux  qui  avaient  le  privilège  de  les  entretenir  cherchaient  tous 
les  moyens  propres  à  en  rendre  Texploitatiori  productive,  La  construction 
d'un  pigeonnier  était  donc  une  affaire  importante.  Tous  les  châteaux 
possédaient  un  ou  plusieurs  pigeonniers;  les  manoirs,  demeures  des 
chevaliers,  petits  clil^ux  sans  toui-s  ni  donjons ,  pouvaient  encore  pos- 
séder un  pigeonnier.  11  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  abbés,  qui  étaient 
tous  seigneurs  féodaux,  et  qui  possédaient  les  établissements  agricoles  les 
mieux  exptohés  pendant  le  moyen  ftge,  avaient  des  pigeonnier^  dans  les 
cours  des  abbayes»  dans  les  fermes  qui  en  dépendaient,  les  prieurés  et  les 

obédiences. 

Les  propriétaires  de  trente-six  arpents  avaient  le  droit  de  joindre  à  leur 
habitetion,  non  un  colombier  construit  en  maçonnerie,  mais  un  pigeon- 
nier en  bois  de  seize  pieds  de  hauteUr  et  pouvant  contenir  seulement  de 
soixante  à  cent  viftgt  boulins.  On  entend  par  boulins  (du  grec  pôXcK)  les 
•  trous  pratiqués  dansies  colombiers  et  destinés  à  la  ponte  (i<|s' <»tf)fs  de 
pigeons.  De  là  on  est  venu  à  donner  le  nom  de  boulins  aux. trous  resepès 
dans  la  maçonnerie  pour  recevoir  les  pièces  de  Itois  hoiizontales  di^s  ècha- 
fauds,  et  par  suite  à  rt^  pièces  de  bois  elles-mènu^  ( voy .  fica af al d)  . 
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Les  colonibiei«  sont  généralement  b»tis  en  forme  de  tour  cyjin<lri<iue 
avec  toit  conique,  bien  fermé»  de  murs  épais  et  distribua  k  I  intensur 
avec  un  soin  tout  particulier.  Nous  en  connaissons  ,>lusieur8  dans  \n 
nrovinces  françaises  du  nord  qui  ont  été  Mtis  pendant  les  xiv  et  xv  siè- 
cles et  qui  sont  dignes  d'être  étudiés.  Il  en  existe  un  dans  une  ferme  du 
vUa^zcde  Creleil  pK«  Paris,  rue  des  Mèches,  U,  qui  parait  appartemr 
aux  dernières  années  du  xiv«  siècle.  Il  est  bàli  en  tour  .ronde  et  est  divise, 
en  deux  étages.  Le  r.^z-de-chaussée  était  destiné  à  contçiji4<«  bestiaux, 
des  moutons  prol«bIemefit.  Le  premier  était  réservé  aux  i<l|eons. 

Voici  (I)  le  plan  au  niveau  du  rez-de^-haussée.  En  A  .-st  la  porte  de 


V. 


l'étable  en  A'  celle  de  l'escalier,  en  B  des  fenêtres,  en  C  une  auge,  en  1> 

l'escalier  qui  monte  au  pigeonnier,  en  E  une  colonne  en  pierre  dont 

Se  e«?  ""•i««"é  dans  1.  coupe  (î).  Ainsi  que  l'indique  cette  coupe 

Dri«^B.Îr  GH,  une  forte  poutre  porte  sur  la  colonne  et  deux  consoles  en 

pC^"îic™^ées  d«.s  Tmor.  B*s  solives  «-posent  sur  cette  poutre  et 

Loivent  le  plancher.  Un  arbre  vertical,  muni  de  deux  pivots  en  fera 

Œ"  d^  ^  extrémités  et  formant  l'axe  *  la  cotonde,  reçoit  trois 

MtW»  auxquelles  est  accrochée  uneJécbelle  que  la  disposition   des 

K^,  qu^ne  «.nt  pas  «.r  un  mênXan.  o^iKe  d'incliner.  Ce^re 

.muni  de  «>n  échelle  pcnneltait.  en  #otan     aux  gens  de  la  ferme,  de 

"Lr  facilement  tous  les  boulins  et  d»  dénicher  'les  p.geonne«.x.  Au 

nWe^u  du  plancher,  en  F,  est  un  trou  en  pente  traversant  1»"'"™^'*  «» 

S  à  l'^^t^ctio^  du  ,,«in«.  U  comble  est  hemiétiqu^ient  fenne 

Î^d.^  bardeaux  à  l'intérieur,  enduits  de  plâtre  aujourd'hui.  Le  par^ 

Znt  de  la  tour  contient  vingt-cinq  rangs  de  soixante  Iwuhns  chacun 

èTv"ron,  ce  qui  fait  quin»!^  cents  couvées  ,de.j,igeoKs.  l)e.  cinq  en  cinq 

^IgTde  bouL  est  un.petite.saiHiepér^.|tjfe''  P'»»"»'»  t»'  *»»* 
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dénicher  les  pigeonneaux  de  poser  le  pied ,  afin  dVtre  plu*  à  l'aise  pour 


■'^ 


»    . 


mi^mi 


^p 


•^KiimmmimiiimiimÊmmmmimÊKftmmmtmii^immm^mmmmmmmm 


'mvt'    'i 


;     \ 


•■  * 


\ 


.  ■» 


y 


iwiMÉMMiiirf  nii^i^''  nTpr*!^ 


■;,.->*;*■;>■'«-«. 


IT.-?':::  ,te;'r;  af^tj* 


•    1 


-       "i" 


>  plus  à  Taise  pour 


V. 


—   48îi  —  >  t  OIUlMiU»   i 

procéder  à  cette  opéralion.  Une  feiiélre  et  une  luautie,  c^le  qui  «kinne 

entrée  aux  pigeon»,  sont  les  seules  ouvertures  qui  )ai^nl  pénétrer  te  jour 

et  rair  dans  l'intérieur  de  latour.  ^     ^^^  .  ^^,  ^ 

I ji  fig.  3  donne  le  détoil  de  la  construction  des  boulin»  ;  le  colomlner 
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ieulDl«  l'écu  «nnoyé  dont  nous  pré««nlon»  (♦)  la  copw.  Pour  <«mpie^ 
!rd2«r£.nrcette  curie»»  b«i«..  noo.  dopn.  (5)  «n  plan  pn» 

au  niveau  KL  de  la  coupe  (fig.  î)  '•      ,       ...._„•  .„~-;in»  ii  la 

Un  autre  colomWer  aMer  semblable  à  celuina,  et  qu.  «PI-"""!»  J* 

même  *n«l»e.  exS  encore  »  Nede  (OI«e),  dan.  une  ferme  prè.  de 

?^  U  ^S^dSussée  du  colombier  de  Nede  ne  contient  pM  une 
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porte  un  arbre  à  pivot»  mani  de  polpiice»  doubles  recxn'ant  deux  échellèg 
au  lieu  d'une.  Les  boulins  pour  les  pigeons  sont. plus  nombreux  qu'à 
Creleil,  et  sont  au  nombre  de  près  de  d^ux  mille;  ils  sont  construits  en 
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moellon*  et  brique,  c'est-à-dire  qu'une  assise  de  brique  sépare  chaque 
rang  de  boulins  et  que  l'intérieur  de  ceux-id  est  entièrement  maçonné  en 
brique;  cette  matière  avait  paru  probaWWnt  plus  chaude  et  moms 
humide  que  le  moellon.  L'arbre  central  pivotant  est  disposé  ainsi  que 
l'indique  la  flg.  6.  Les  pièces  AB  sont  des  mmses  douWes  qui  ne  sont  pa» 
sur  un  môme  plan  atln  de  pouvoir  donner  une  certaine  ÎMlinaison  aui 
deux  étîhelles.  On  ne  monte  au  pigeonnier  que  parune  échelle  exténeun' 
queï'on  dresse  devant  la  porte  donnant  sur  le  plancher  du  premier  étage. 
Du  reste,  le  pigeonnier  de  Nesie  porte  les  mêmes  dimensions  que  celui  de 
Ci^teil,  ««,80  de  diamètre  intérieur  et  l-,00  d'épaliMsur  de  mur.  Il  est 
construit  avec  grand  soin,  et  l'entrée  des  pigeons  se  fwt  par  trois  jolies 
lucarnes  de  pierre  ménagées  dans  la  hauteur  du  comble,  l'une  à  1  est  et  les 
deux  autres  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest.  i 

La  flg. .  7  reproduit  la  vue  extérieure  du  pigeonnier  dé  NesIe  :  sesr 
Imndeaux,  sa  corniche  et  ses  lucarnes  sont  en  pierre  ;  le  reite  de  la  b&tisse, 
à  l'extérieur,  est  fait  en  nioellon  enduit  ;  à  l'intérieur,  en  moellon  propre- 
ment taillé  et  en  belles  briques.       * 

Nous  figurons  (8)  une  des  lucarnes;  les  oonstmeteuri  ont  eu  le  soin 
de  ménager  en  avant  une  saillie,  sorte  de  petit  balcon  dépassant  le  relief 
de  la  cornlclie,  qui  peniiet  aux  pigeons  de  se  réunir  en  troupe  avant 
d'entrer  dans  le  colombier,  ce  qui  est  dans  leur»  habitudes.  On  re- 
marquera même  les  deux  petits  épaulements  B  destinés  à  les. garantir 
du  vent  lorsqu'iU  viennent  se  reposer  sur  l'appui  de  la  lucarne.'^  deux 
exemples  de  pig«-onniers  des  provinces  du  nord  indiquent  assez  le  soin  et 
l'étude  apportés  par  les  constructeurs  du  moyen  âge  jusque  dan»  les 
bâtisses  les  plu»  ordinaires.  ^  '    •; 
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^passant  le  relief 
en  troupe  afant 
udntudes.  On  re- 
lés  à  les. garantir 
ucame.'(&Mdeux 
nt  àsaei  le  soin  et 
I  jusque  daifa  les 
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H  existe  encore,  pr^  de  Rouen,  à  Saint-Jacques,  un  très-beau  colom- 
bier bâti  eii  briques  de  diverses  couleurs,  et  qui  apï»rtient  au  conimen- 
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•  :i«  ««M  IlAK^é^Trois  lucarnes  eh  bois  s'ouvrent  dans  le  comble. 

^Z^  enVocorbeHeuM-ni  «u  le  M,s.im^^ol.  ce  qu.  doniH.  à 
cette  construction  une  certaine  grâce. 
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Dans  le»  province*  méridionales,  les  vÉombien  affectent ,  jusqu'au 
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AM'.  U  forme  ciit^laire ,  comme  cSSi  du  nord  ;  riaiiiteur  ««r««- 
MU  p,;»^nU-  une.«..p.«ilK.n  U«..e  p.riir«ii^rP  et  <,u.  .ppl.rtH.m «  ce. 


/ 


■n— ' 


i^PIMPi^MllPP 


t^     .     \« ' 


» 


<v 


tcnt,  jusqu'au 
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mais  leur  couron- 
li  appftiiieni  à  ces 
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entrées  :  c'est  unrt  sorte  d'abri  deslim^  à  garantir  les  pi^'cM»n8  contre 
les  Krancis  veiits  et  à  leur  permettre  de  se  rassetnl»ler  en  nombre 
sur  le  toit  tie  l'édifice.  Os.pigeojmiers  sont  généralement  plus  petits 
que  ceux  des  provimesseptenlnonales ,  n(ais  ils  son|  en  revanche  tn*s- 

abondants.  ^  ^ 
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VtiAn^  ancteMq"»  noUi.rt{nn«i«.ioiB<^tunpiKWiini«rdéppml«;»« 
.uRffoiulO  labbaye  de S.inHhéodaitl,  pré» M...il.ab.n.  0*  fngoonnier, 
don.  3&,n»o.;  («)  l'..p«t  «rdeux  face..  «^ f^-^XI^" iv^ 
brique,  terminé  par  une  voftte  béiiiisphénque  peKH^o  <t^  •«■<»";  «*•« 
SS^wie.  On  ^r^i  en  A  le  mur  miforcé  de  tr«.  U»M>  p';;'««»^ 
,„i  ne  «,nt  qu'un  o™«mentjlitép..»«.t  I.  couverture  ';*jfe''»"'  ' -*" 
dont  noi*  ven«n*dé  |«rier.  rP/.ul  dire  <iue,  d.n«  Cb.  cont^f,  le.  «rand. 
.  v^u\UM^n?nt  niguliJ-ri.nM.nt  du  «.«n.e  point  de  n.onxon,  et  qu  ....«  crt 
^i  ob«î«  »  l^direction  inV.ri.ble  de.  vent,  violent.  e«  p.rf..te,«enl 
motivé    IW  «-ule  porte  k  rra-deH-h.uM.'e  donne  entrée  d.n.  le  cohmi- 
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bier,  qui,  à  rinlérieur,  est  iiwni  de* boulin»  ménagés  dtfh»  les  pareraehU. 
Un  chéneau  avec  crénelage  et  garg<NiiUe  accompagne  la  coupole.  Ce  petit 
édifi«c;n'a  que  A", 00  de  diamètre  sur  environ  H™,50.dn  sol  au  sommet 
'di's  ti^is  Diiiacles  '*•  ■  "  ^ 

#,a 'dispdSriion  liâbi^elle  des  colombiers  du  Languedoc,  à  partir  du 
xvr  î^ièçle ,  est  celle  d'un  bâtiment  carré  coui-oOné  pai-  un  toit- à  une  seule 


'3 


■  ■  V. 


pente  a^ec  abri ,  presque  toujours  accompagné  de  pinacles  aux  angles, 
afin  de  signaler  cet  éditice  aux  pigeons.  Voici  (10)  un  de  ces  colombiei-s, 
comme  on  en  trouve  en  si  grand  nombre  dans  les  environs  de  Toulouse 
et  de  Montaub^.  Des  carreaux  de  brique  vernissée  incrustés  dans  l'enduit 
extéricur,^isi  qy'il  est  figuré  en  A,  emptVlient  les  l)elettes  de  monter 
jusqu'à  l'ouverture  réservée  aux  pigeons.  Il  en  est  aussi  qui  sont  bâtis  sur 
^quatre  colonnes  isolées,  afm  de  soustraire  les  pigeons  aux  approches  de 
leurs  ennemis  acharnés.  Ouatre  .i)oitraux  en  bois  posés  svir  les  quatre 


colonnes  port 


^^ 


i  i .  ««s  uPsBnïïnnTy^jHn'H^mfHM^H^Ir 


mil 


<îh 


#, 


^       ^ 


-X.-- 


colonnes  portent  là  nHK-onnetie  de  brique^ 
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et  un  trou  percé  au  centre  du 
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^. 


plancher,  auquel  on  adapte  une  échelle  volante ,  permet  d'entrer  dans  le 
pigeonnier.    . 

COLONNE,  s.  f.  Cylindre  de  pierre  posé  sur  une  base  ou  un  seule, 
recevant  un  chapiteau  à  son  sommet,  employé  dans  la  construction  coumie 
liiiHi  i'ii|ipiii  piiii  jir n  iilitfi  tnndn  rimm  arfc  Lr'i  mihiMIt^^" 
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moyen  âge  n'eurent  pus  à  inventer  la  colonne.  Le»  monuments  antiques 
de  1  époque fomaine  laissaient  sur  le  sol  des  Gaules  une  quantité  innom- 
J)rable  dé  colonnes,  car  aucune  arehit*«cture  ne  |)rodigua  autant  ce  geiirè 
de  support  qiié  rarchitecture  des  Romains.  Nos  premiers  con^|fucteiirs 
romans  employèrent  ces  fragments  comme  ils  purent;  ils  trouvaient  très- 
simple,  lorsqu'ils  élevaient  un  édifice,  d'aller  chercher,  parmi  les  débris 
des  monuments  antiques,  des  fûts  de  colonnes  et  de  les  dresser  dans  leui-s 
nouvelles  constructions, ""sans  .tenir  compti)  de  leur  grosseur  ou  de  leurs 
proportions,  plutAt  que  de  tailler  à  grand'peine,  dans  les  carrières,  des 
pierres  de  grande  dimension  et  de  les  amener  à"^ed-d'œuvrte.  H  résulta 
de  cette  réunion  de  colonnes  du  même  dé  fragmentsde  colonnes  de  toutes 
dimensions  et  proportions,  dans  un  même  édifiœ  souvent,  un  oubli 
cx)mplet  des  niéthodes  qui  avaient  été  suivies  par  les  Romains  dans  la 
composition  des  ordres  de  l'architecture.  Les  yeux  s'habituèrent  à  ne 
plusî^établir  ce$  rapports  entre  les  dianièHf's  et  les  hauteui's  des  colonnes,, 
à  np  ^^lus  éprouver  le  besoin  (le  ^obser^ation  des  règles  suivies  par  les 
anciens.  Cet  oubli  barbare,  résultat  de  k^  perte  dés  traditions  et  de  moyen* 
de  construction  très-incomplets,  du  défaut  d'ouvriei*s  capables,  tit  faire 

.  aux  architectes,  des  preniiers  temps  du  moyen  âge  les  plus  singulières 
bévues.  Pour  eux,  les  colonnes  antiques,  souvent  taillées  dans  des  matières 
précieuses,  furent  un  objet  de  luxe,  une  sorte  de  dépouille  dont  ils  cher- 
(hèreiU  à  parer  leuis  grossiers  édifices,  sans  se  f)ré(>ccu[)ei"  souvent  de  la 
fonction  véritable  de  la  colonne.  D'ailleurs,  s'ils  étaient  hors  d'état  dV* 
tailler  un  cylindre  dans  un  bloc  de  pierre,  à  plus  forte  raison  ne  pou- 
vaient-ils sculpter  (les  cbapiteaux^'t  (les  bases;  il  arriva  qu'ils  placèrent 
tantxM  une  ccilonne  sur  le  soi  sans  base,  tantcM  un  chapiteau  antique  sur 
une  coloiiiie  dont  le  diamètre  ne  correspondait  pas  avec  celui  du  fût. 
Trop  inexpérimentés  pour  oser  cond)iner  un  système  de  construction 
repo^iant  sur  di's  poijits  d'appui  grêles,  il;^  placèrent  les  colonnes  qu'ils 
arrachaient  aux  débris  des  monUnients  antiques  dans  des  angiles  rentrants, 
ou  lès  a('C(>Ièr(\ul.à  des^piliers  massifs,  connue  une  décoration  plut(')t  que 
comme  un  sup|KM'l. 

Loi'sque  l'îii'ebite('Jure  romane  se  dtivèloppa  et  essaya  (h^sul»^tituer  aux 

.  traditions  abAtardies  de  l'architecture  antique  un  art,  nouveau,  tantôt  elle 
se  senit  de  la  colonne  coiinne  l'avaient  fait  les  Rouïains,  c'est-à-dire 
c(mmie  d'un  pf)int  d'appui  monolythe,  gnMe,  isol(^,  tant(Mf  comme  d'une 
pile  cylindrique,  e|Miiss(%  com|K>see  d'assises,  d(»stin(*e  à  [)orl\pr  une  ('barge 
très-lourde.  11  est  Certain  (jue  la  coioime  isplée  t^st  employée  ptfr  les 
architect(^s  romans  tout  autrement  (lu'elle  ne  le  fut  (îhez  les  Romains.  Les 
Romains,  si  ce  n'est  dans  les  derniers  temps  du  Ras-Ëmpirt^  et  dans 
rai'chiteclure  dite  by/tmtine,  n'jMnpIoyerent  généralement  *les  cx)lonnes 
(|u'en  les  surmonlàni  de  l'entablement ,  c'est-ù-dire  qu'ils  n  employèrent 
(jue  les  oixires  conq)l<>ts  ;  s'il  (»st  des  exceptions  à  (!eite  règle,  elles  s(^)nt 

>jaivs.  Vitruve,  dans  sa  description  de  la  lmsili(iiie  qu'il  bfttit  à  Fano,  parle 
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ineot.  Si  le«  œlonnes  ppuvaiènt  se  passer  de  leur  entablement,  c'était 
lorsqu'etles  portaient  des  arcs.  Cependant  nous  voyons,  dans  les  thermes 
roinains  et  autres  édifices  analogues,  des  colonnes  portant  des  ai-cs  ou^és  , 
voûtes  d'arêtes,  et  possédant  toujours  un  entablement  sans  usage  mais 
comme  une  décoration  jugée  nécessaii-e.  Les  architectes,  ronians,  soit, 
qu'ils  eussent  sous  les  yeux  des  exemples  de  monuments  du  Bas-Empire  . 
daôs  lesquels  les  arcs  venaient  poser  leur  sommier  sur  le  ctiapite*!,  soit 
que  leur  bon  sens  naturel  leur  indiquât  que  dans  ce  cas  l'entablement 
n'était  plus  qu'un  membre  inutile,  renoncèrent  .à  l'employer.  Et  comme 
ils  n'adoptaient  presque  jamais  la^  plate-bànde  dans  leui-s  c-onstru^ctions, 
ûen  résulta  que  s'ils  conservèrent  la 'colonne  antique,  ils  supprimèrent  \ 
toujours   l'entablement.  Les-  colonnes  des  édifices  romans  sont  ^done 
dépourvues  de  ce  complément,  et  ne  possèdent  que  là  base  et  le" chapiteau. , 
L'ordre  corinthien  était  celui  qui,  sousa'Enipire,  avait  été  presque  exclu- 
sivement employé ,  surtout  dans  les  derniers  temps  ;  aussijeç  architectes 
romans  cherchèrent-ils  à  imiter  les  chapiteaU|X  de  cet  ordfe,  de  préférence 
à  tout  autrel  Mais  la  diminution  des  fûts  antiques,  leui:  galbe^  était  un 
détail  de  l'arûrop  délicat  pour  être  apprécié  par  désunîmes  grossiers  ; 
aussi  lorsqu'ilàsélevèrent  des  colonnes,  ils  les  taillèrent  le  plus  souvent 
suivant  la  forniX;cyliindii^  ,  c'est-à-dire  qu'ils  leur  donnèrent 

le  même  diamètre^Hans  toute  leur  hauteur.  Nous  devons  obsefver.en 
passant  que  les  colonnes  isolées  sont  de  préférence  adoptées  pendant 
J'époque  roniane  dans  les  contrées  où  il  restait  dès  débris  considérables 
d'édifices  antiques.  Dans  les  provinces  méridionale^  le  long  dû  IVI^ne, 
de  la  Saône,  de  la  Marne,  nous  trouvons  la  colonne  isolée  fréquemment 
employée  comme  pile;  tandis  que,  dans  les  èontrées  où  les  traditions 
antiques  étaient  plus^ffacées,  les  colonnes  ne  sont  guère  usitées  que  poiir 
cantonner  des  piles  à  plan  carré  ;  elles  sont  alors  engagées  et  Reçoivent  les 
retombées  des  arcs,  ou  bien*  elles  tienlnent  lieu,  à  Textérieur,  do  (tontre- 
forts,  et  ne  portent  rien  (voy.  AaciiiTKCTLRE  ij^Elu;iEt'SE,  clochek,  cosstruo 

TION,  église).  i,  '  .  I 

Chez  les  Romains,  la  colonne  n^^était  guère  adoptée  à  l-'inlérieur,  comme 
support  nécessaire,  que  dThis  les  basiliques.  Les  architectes  romans, 
môme  lorsqu'ils  tentèrent  de  remplacer  les  charpçMïtes  des  basiliques  par* 
des  voûtes,  voulurent  parfois,  cependant,  conserver  la  colonne  comme 
point  d'appui;  seulement  ils  en  auginentèrènt-le  diamètre  afin  dernier 
à  la  charge  dès  maçonneries  supérieures.  La  nef  dé  l'église  abbatiale  de 
Saint-Savin  en^Poitou,  qui  date'du  xi^  siècle,  voûtée  en  berceau  plein, 
cintre  avec  bas-côtés  en  voûtes  d'arêtes,  présente  deux  rangées  de  colonnes 
cylindriques  isolées  forméesvde  tambours  de  pierre.  La  nef.de  l'égUse 
cathédrale  de  la  cité  de  Caicassonne  présente  des  colonnes  isoUîes  alter- 
nées avec  des  piles  à  base  carrée  captonnées  de  colonnes  engages.  Ces 
coionnes  cylindriques  portent  directement  sur  leui-s  chapiteaux  cif<^u- 
.    lairês  les  sommiers  des  archivoltes  longitudinaux  de  la  nef,  des  arcs 
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composée  de  taiïitk)«^s  de  pierre  en 
plusieura  pîèee»}  Ce.  ne  sont  là,  en 
réalité,  que  des  pites  cylindriques 
Mties  en  groift^^^^         asse^  mal 

;  'paréOQientés^''  '  ^  / "?'  ■  0.,\  ■        ''''',     ' 
Si  les  architectes  rcimans  ne  dres-  •. 
saient  que  rai-ement  »des  colonnes 

'  monolythes,  c'était  faute  de  pouvoir 
extraire  et  tailler  des  blocs  de  pierre 
d'une  grahdediniènsion;  car  toutes 
fois  qu'ik^urent  Urouvér^  des  co- 
lonnes antiques,*  il^  ne  mariquèrent 
pas  de  les  employer.  Dans  les  cryptes    • 

-romanes  on  rencontre  souvent  des    ,• 
colonnes    monolythes   en    marbre 

.qui  ne  sont  que  des  dépouille^  de 
m«|uments  àntiquèsT^Loicsque  les 

^moyeBÉde  transport  dévinrÀt  plus 
^^     f^  puissants,  queJ'habi-  \ 

Jeté  des^Ileurs  de  pierre  égala  et 
dépassa  .iwBine  celle  des  ouvriers 
romains,  on  sex  mit  adresser  des 
colonnes  monolythes  là  où  leur 
emploi  était  nécessaiie'.  Presque 
tous  les  chœin*s  des  gfrandes  églises 
(lu  xtie  siècle  pifesèdent  des  colonnes 
monolythes  en  -pierre  dure  d'une 

^^hauteur  et  d'un  diamètife  considé- 
rables, et  presque  toujotii-s  ces  co- 
lonnes sont  diminuées,  c'est-à-dire 
qif  elles  soiît  taillées -en  çOi|e  de  la 
base   au  ^mmel.   D'ailléui^  il  est  ) 
rare  dejqSir  ces  colonnes  "porteîv^ 
comme  la  cplc^ne  romaine*,  un  filet 
et  un  .congé  sur  la  hase  ertmTastrâ- 
gale,  sous  le  chapiteW.  Ce$.-Saillies 
/  ^réservées  exigeaient  un  évidement* 
dispendieux  et  iimtifô  sur  toute  la 
longueur   duiot;^  ifes   architectes 
préféjcaient  faire  porter  le  congé  et  le  filél  infén^u^a  Ja  baser,  ou  suppri- 
maî^t  ces  membres,  rastragale  au  chapiteau  (^oyTiiASB,'  chapitoau)  .  ' 
Lcfs  colonnes  nSnolythes  ne  sont  phs  raré^pendantiles  xii«  et  iiii«  siècles, 
cathédrales  de  Langres,  de  Mantes,  les  églises  de  Saint-I>eu  d'Esserent, 


< 


/   < 


*•' 


%' 


^ 


,_ <  '-. 


.'  >        "  ..'495  L  ,       I    OOLORHl   1 

ti      .  ■  ■     '     ,       '        .  .■^'''''  .  '     .  ■    ■  ■ 

font  vQi(  dont  la  dimension  etia  taille  ne  le  cèdent  en  rien  aux  ool^nes  §e» 
monuments  romaîfis.  Toutefois  les  architectes  du  moyen  fige  n*ont  creusé 
des  cannelures  sur  les  fûts. des  colonnes  que  trè^rarément.  A  rextérieur 
du  choeur  de  Téglise  abbatiale  de  Satnt-Rémy  de  Reims  txii^  siècle),  on 
trouve  cependant  un  exemple  de  colonnes  cannelées  soUs  rai-rivëe^des 
ai'cs-boutants^  Mais  à  Reims  il  existait  et  il  existe  e^^re  des  monuments 
aîrtïques  qui  ont  été  évidemment  l'origine  de  ce  genre  de  décoration. 
Dès  le  xi«  siècle,  on  taillait  déjà  les  colonnes  au  tour,  suivant  la  méthode 
antiqiie.  Les  cqjonnes  monblythes  du  chœur  dasi'église  de  Saint-Étiénne 
de  Nevers  sont  taillées  au  tour.  En  Auvergne,  où  Tart  de  bâtir  avait,  à 
cetté^poque,  atteint  un  degré  de  perfection  i-èntarquable,  on  trouve;  dans 
les  chburs  des  églises,  des  colonnes  moholythes  tournées.  Dans  le  Berry 
et  le  Poitou,  pendant  le  xii*  "siècle,  les  colonnes  tournées  sont  très-fré- 
querttfeSy^et  les  ouvriers  avaient  le  soin  do  laisser  sur  les  fûts  la  trace  du 
tour  Indiquée  par  des  ^ets  très-peu  saillants  ou  des  stries  horizontales 
trèsjfines.  Les  architectes  qui  élevèrent  des  colonnes  pendant  la  période 
romane  nç  s'injquiétaient  pas  d'établir  une  proportion  conventionnelle 
entre,  la  haut)eurdu  fût  et  son  diamètre;  la  nature  des  matériaux  employés, 
la  charge  qu'il  fallait  suppoilerTTe  lieu,  l'oidonnance  ^généraledu  monu- 
ment étaient  leç  seules  lois  qui  imposaient  ces  proporti^is.  Au  xii«  siècle, 
lorsque  l'art  de  l'architecture  se  développa  et  devint  l'objet  4'une  étude 
approfondie  et  raisonriée,  les  architectes; donnèrent,  généralement  aux  fûts 
de  leurs  colonnes  monolythes  des  profHJjytions  qui  Wient  peu  ;  cependant 
%  est  visible  que  déjà  la  Résistance  des  matériaux  inlluait  sur  ces  propor- 
tions; si  ces  matériaux  étaient  très-forts,  les  colonnes  étaient  d'un  diamètre 
moindre,  eu  égard  à  leur  hauteur,  que  si  ces  matériaux  étaient 'fragiles. 
Lorsqù'aUcommencement  du  xm*  siècle,  on  employa  encore  les  colonnes 
cylindriques  non  cantonnées,  on  chercha  »  réduire  leur  diamètre  autant 
que  la.qualité  des  matériaux  le  permettait,  afm  de  laisser,  suivant  le  pWh- 
cipe  adopté  par  lesv  architectes  de  celte  époque,  l^s  j^us  grands  vides 
possibles  enli-e  les  plaints  d'appui.  C'est  alors  qu'on  porta  des  voûtes  sur 
des  colonnes  dont  la  maigieur  égale  presque  celle  qu'on  donnerait  à  des 
supports  en  bois  ou  en  nïétal  en  pareil  cas.  Le  réfectoire  du  prieuré  de 
Saint-Martin-de«-Champsà  Paris  nous  a  conservé  un  des  meilleurs  exenl- 
ples  de  ces  colonnes  en  pierre  d'une  hauteur  considérable  ^  d'un  diamètre 
extrêmement  faible.  Mais  telle  est  l'heureuse  dispositionde  ces  colonnes, 
portées  sur  un  stylobate  à  base  octogone  et  séparéesf^iei's  lé  milieu  de 
leur  hauteur  par  une  bague  moulurée,  que  l'œi^'êst  pas  choqué  par  leur 
excessive  maigreur,  et  qu'elles  semblent  d'une  foi*ce  sufllisan te ,  comme 
elles  le  sont  en  effet,  pour  porter  les  deux  rangs  de  voûtes  qui  viemw^nt 
reposer  sur  leure  chapiteaux  évasés  (voy.  bagie,^ chapiteau,  construction). 
L'Ue  de  France  semble  avoir  conser\é  les  colonnes  dans  les  nefs  de  ses 
églisâplus  tard  que  les  autres  provinces.  Nptre-Da(ne  de  Paris,  la  partie 
ancienne  de  l'église  Saint-Severin  à  Pariai,  leâ  églises  de  Champeaux,  de 
u  rhapnUo  Qn.m  Créry^^p  Rat^neux .  etc.,  portent  leurs  nefs,  l)Aties  vers 


r". 


tf^ 


I 


# 


^ 


iCv 


/ 


■■■■■■■■■■■■I 


\ 


Vj 


V 


^ 


\ 


/^ 


r 


j.. 


la  fin  du  \\r  siècle  et  le  commencemfeiït  du  xiu?,  sur  d^- colonnes  qui 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  archivoltesdes  bas-<y)té8,  et  dont  les  chapi- 
teaux portent  les  faisceaux  de  colonnettes.  recevant  les  voûtes  hautes. 

Les  colonnes  cantonnant  les  piliers  romans  sont  généralement,  pendant  ^ 
les  XI*-  et  XII*  siècles,  engagées  d'un  tiers  seulenient;  quelle  que  soit  la 
dimension  des  édifices,  leur  diamètre  varie  de  0,33  c.  (un  pied)  à  0,42  c. 
(quinze  jk)uc|>s).  Sur  les  bords  de  mise,  pendant  les*  premières  années 
du  xii«  siècle,  ces  colonnes  engai^»es)  offrent  ufle  smgularité  qui  mérite 
d'être  signalée.  Leur  seclion  horizontale,  au  lieu  de  présenter  un  §egmen! 
de  cercle,  est  comJKJsép  de  deux  segnienls  l'oraianl  une  arête  au  point  de 
'-    ■  la  tangente   paialli'ie  à  là  l'ace  du 

pilifM-,  ainsi   que   le    démontre.  Ih 
tig.  "2.    Nous   trouvons  de  ces  <<»-. 
loniies  dans  la  partie  ancienne  df* 
{VL^Iise  de  Saint-Maclou  à  Ponlois»* 
j'I  dans  l'églist'  de  Saint-EtienniMi*' 
IWuvais.    Nous   devons    supfM)sèr 
que  les  «rchifectes  ont  donné  cette 
tigure  à  leurs  colonnes  engagées . 
atrn  d'éviter  la  mollesse  et  l'indoei- 
sion  d'une  siiKjace  cylindrique,  (^es 
eolonnes  n'ont  ^.que  0,30  c.  de  dia-. 
mètre  ;  mais,  grftce  à  cette  arête  que 
forment  les  deux  segments  de  cer- 
f le,  elle,s  offrent  à  I'omI,  de  chaque>^ 
(i(')té,  des  surfaws^lus  dév^'lopptHwT"^ 
(jue  celles  présentées  par  un  cylin- 
dre. Dans  tous  les  membres  de  l'ar- 
chitecture romiane  de  transition  des 
bords  de  l'Oise,  on%remarque  dail- 
"^   "  leurs  u^e  ceilaine  recheichi^  qui  s<' 

traduit  par  une  ;;ran(le  fmesse  dans  les  protils  et  le.s  détails. 

^    jCOLQNNETTE,  s.  f.  Petite  colonne  ;  s'applique  aussi,  lorsqu'il  est  ques- 

"^  tion  deTarcbilecture  du  moyen  Age,  aux  coloimes  «lont  le  fût  très-allongé 

est  d'un  faible  diamètre,  aux  wlonnes  cantonnant  les  piles-de  l'architecture 

gothique,  ou  au\  colonnes  secondaires  cantoimant  les  piles  de  rarchitec- 

ture  romane  de  transition.        «  7^         ' 

Les  colon  nettes  ^ntonnant  les  piles  romanes  de  transition  dépendent 
toujours  de  la  consîiuçtion  jusque  vei-s  ilOO,  c'est-à-dire  qu'elles  font 
partie  des  assis*'s  de  ces  piliei-s  ;  inai^à  j)artir  de  cette  é|)oque  jusque  vers 
1220,  elles  sont  indéf)endantes  de  la^H^nstruction  en  as8is<»s,Tsont  déta- 
chées et  posées  eli  (hMit.  A  dater  de  1230,  m  les  voit  de  nouveau  faire 
partie  des  assises  jusqu'à  la  fin  de  la  fjériode  gothique  (voy.  r.<»N8THiiCTioN)., 
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Les  architectes  i-omans  placèrent  souvent,  dans  les  clottres,  les  galènes, 
dans  les  baies  juitielles,  des  colorinettes  isolées  ou  accouplées  portant  des 
arcs  ;  cesxol«winettes  sont  faites  en  pierre  dure  et  même  en  marbre.  Danj 
les  cloîtres  des  provinces  méridionales,  elles  sont  souvent  feulptées  ;  léUr^ 
fûts  sont  ornés  de  torsades,  de  cannelures,  d'enroulements,  de  rinceaux/, 
de  feuillages,  d'imbrications,  quelquefois  même  de  sujets  légendaires.  I/e 
cloître  d'Elne  près  Perpignan  présente  une  quài\^ité  de  ces  colonnettes  ^e 
marbre*  dont  tous  les  fûts  sont  couverts  d'ofnements  variés  des  iii«  et 

xiv<^  siècles.  -  \.  .  v  i 

Nous  donnons  y)  deux  de  ces  fûts  :  l'un,  celui  A,  date  du  xir  siècle; 
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l'autre,  celui  B,  appartient  à  la  restauraticui  entreprise  au  xivr'. 

L'antiquité  romaine  et  beaucoup  de  monuments  gallo-romains  possé- 
daient déjà  des  çplonnes  ornées  de  sculptures  peu  saillantes  ;  cette  tradi- 
tion fut  suivie  par  les  architectes  des  xi«  et  xii«  siècles.  Cependant  ceux-èi 
•  n'employèrent  ^-e  j^^enre  de  décoration  quedans des  c^s  particuliers,  pour 
les  cloîtres,  ain^  que  nous  venons  de  le  dire,  et  pour  les  poilails,  afin^^ 
donner  une  grande  richesse  appai-ente  aux  entrées  des  édifices.  Le  xir  siè\c 
cle  fut  prodigue  de  colonnettes  sculptées.  Il  nous  suflira  d'en  donnerX 
quelques  exemples.  Ceux  présentés  (2)  proviennent  de  l'église  paroissiale^ 
de  Tournus,  xii^  siècle  (basse  ville).  La  cathédrale  d'Autun,  les  églises  de 
Saint-Andoche  de  SaMlieu,  àa  l'abbaye  de   Vézelay,  iie  SaintTLa/are 
d'Avallon,  et  en  général  les  monuments  de  la  Saône,  du  Rhône,  de  la 
Haute  Marne  et  de  la  Haute  Loire,  montrent,  sur  leurs  portails,  des  colon- 
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lîpttps  curieusement  sculptées.  Le  porclwiiord  de  la  cathédrale  dû  Puy 


■   dans  un  seul  ni< 
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♦'ii-Vélay,  si  remarquable  par  son  ornementation,  consene  des  IVits  de 
coloimettes  d'une  extrême  délicatesse  de  sculpture  (3).  Celui-ci  est  com- 
posé de  tambours  alternativement  noirs  et  blancs;  c»  qui,  joint  à  la 
paufiure  qui  le  couvre,  produit  beaucoup  d'ettet.  On  remarquera  t»nçore 
ici  que  l'astrafîale  est  taillée  sur  plan  carré,  etique  la  colonnette  arrive  du 
cylindie  à  ce  plan  carré  pïK*  un  ornement  C.  Les  lits  des  taml)oUrs  noirs  et 
blancs  sont  alternativement  placés  en  A  et  en  B. 

Si  nous  nous  rapprochons  de  lile-dè-France,  l'architecture  du  xir  siècle 
est  plus  avare  de  ces  sortes  de  décorations  appliquées  aux  colonnettes;  et 
lorsqu'elle  les  emploie,  c'est  toujours  dans  des  cas  particuliers,  comme, 
par  exe/nple,  pour  les  colonnettes  qui  sont  placées  entrc'T^  statues  des 
portails,  et  ces  déc^)rations.ne  détruisent  pas  ainsi  la  sohdité  appai-ente  que 
doit  consener  un  support.  Le  portail  de  l'église  de  Saint-Denis,  le  portail 
Royal  de  la  cathédrale  de  Chartres  nous  fournissent  de^l)e|ux  exemples 
de  colonnettes  sculptées  posées  dessous  ou  entre 
des  colonnettes  d'entre-deux  des  statues  ft)oiip| 
Chartres),  et  (r>)  une  de «Utesiqui  supi^fih 

Les  colonnettes  du  xii^ièclesont  souvent  ^prs<*smjBU 
huit  jmns.  Le  jiortail  de  l'églis*»  de  Saint-I^azare  d'Ayait< 

ne 


Vojci  (4)  une 
a  C4)thédrale  de 

qiiefoi^  six  ou 

qui  est  un  des 

exemples  h's  plus  remarquables  de  l'ai-chitecture  Weurie  du  xw  siècle, 
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daJis  un  seul  morceau  de  pién*e,  1 /imagination  des  derniers  architectes 
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i-onians  va  très-K^in  dans  r(>rnenientatioiî  des  colonnrttes, 
donner  l'apparence  d'un  corps  élastique,  flexihie.  Sur  les  i 
cette  rtiéme  porte  de  S^int-Lazare  d'Avallon,  nou^oyons  ui 
nette  tbrse^qui  présente  un  réseau  de  cordelettes  (7).  ,*, 
L!archife<;ture  du  xin«  siècle  renonva  entièrement  à  dé^ 
nettes.  Les  arcWtectes  gothiques  étaienlkrop  raiimaliim^ 
des  supiK)rts  cetift  apparence  flexible.  Ils  se  contentèrent 
^ .«ept^Jle  les  oPhei'd*  p^iotures  (voy .  peintuib) .  .   ièiJ'  ïl.,,  ^.: 

'  •    A  p^-  de  cette  époque,  on  t(ût  les  cqjônneltes  (quelle  quéJlkMl.^^    ^ 
leurs  UQoiigti^ur  de  leur  fût)  aA/pter  des  diamèlres  qMl.,và^tïljj<^«> 
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0  16  c.  (éix  pouc«8),  0,14  c.  (quatre  pouces),  elles  plus fiiiey|ellei 
meneaux,  par  exemple,  0,08  c.  (trois  pouces).  ^         Jtk 
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Us  architectes  romans  (iimiimcmt  gém'^ralemcnt  les  c^loimAtes  is(>hW«s 
(les  cloîtres  ef  des  KaH^ries,  jamais  celles  occupant  des  anjîles  i-entrants  et 
cantonnant  des  piles  :  c«r,  dans  ce  dernier  cas,  la  diminution  des  fûts  eût 
produit  un  fftcheux  eflet.  C'est  sur  les  l>ords  du  Rhin  que  nous  tnmvons 
des  édifices  romans  dans  lesquels  les  colonnett»îs  sont  tadlées  en  cùne 
tW's-prononce.  Dans  la  cathédrale  de  Woiins,  i>ar  exemple,  les  paieries 
extérieures  piii^'ntent  une  suite  de  colonnettcs  dont  la  dunwmtion  au 
sonunet  est  très-sensible  (H).  Les  aixîhitectes  gothiques  ne  diminuent 
leurs  colonnettesis<.lée8  que  très-rarement.  OjHuidant  celles  de  l'arcature 


cent,  à  (^ette  é 
forme  prismati 
La  renaissai 
d*aral)e8ques, 
beaux-arts,  à 
sont  fort  rich< 
Paris,  était  poi 
également  dép 

COMBLE ,  s 
l'aixloise  ou  d<' 


}^ 


on  lié  trouve  plusiçuèrede  oolonnettes  isolées;  celle»^  se  ajiMivîscnt  en 
plu8ieui-8  membres  comme  le»  trcatures  quVUes  portent.  EUes  commen- 
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œnt,  à  (.ett.  époque,  ^  porter  un  nerf  saillant,  qui  i^eu  à  ,>eu  amve  à  la 

"^r^irS^n  -.panant  la  ...onne  antiques  ^^^^^^^ 
d'arabesnues  de  eannelui-es,  de  rinceaux.  On  peut  voir ,  a  Ecole  de* 
tlt^s    à  lÀl  des  colonnes  provenant  du  château  de  (.a. Ikm  qu, 

rrixluir^rtéesur.deix  colonnettes  délicatement  sculptées.  Lllessont 
également  déposées  à  l'École  des  In^aux-arts. 

COMBLE,  s.  m.  Combinaison  de  charp«»nterie  rec/^vant  du  iiiétal,  de 
l'aHois».  ou  de  la  tuile,  et  couvrant  uh  édiHc4>  (voy.  r.iiAarKNTB,  .xitvwTiiir) . 
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CONDUITE,  s.  f.  Tuyau  de  métal,  de  terre  cuite  ou  dé  pierre,  servant  è 
conduire  les  eaux  soit  sûr  un  plan  horizontal,  soit  verticalement  du  som- 
met dfun  édifice  a  sa  base. 

Les  Roniains  disposaient  souvent  des  conduites  verticales  dans  leurs 
grands  monuments  pour  se  débarrasser  des  eaux  pluviale.s  à  travei's  les 
constructions.  Les  amphithéâtres  et  les  théâtres  particulièrement,  qui 
présentaient  une  surface  .considérable  de  gradins  exposés  directement  à 
la  pluie,  possédaient  de  distance  en  distance  des  égouts  veiticaâx  simple- 
mexit  perforés  à  travers  la  maçonnerie  qui  amenaient  liPs  eaux  sur  le  sol. 
Dans  les  édifices  d'une  construction  plus  simple,  lés  temples,  les  basi- 
liques et  les  habitations  particulières,  les  eaux  pluviales  tombaient  des 
foils  sur  le  sol  librement,  soit  à  l'extrémité  de  la  couverture,  soit  en  |)as- 
sant*à  tinvers  de  ptîtites  gargouilles  percées  dans  des  chéneaul^  de  pierit» 
/)u  d(f  terre  cuite.  Ce  moyen. si  naturel  fut^employé  par  les  arehitectes 
romans,  qui  né  construisirent  guère  que  des  éditices  d'une  grande  simpli- 
cité de  plan  et  couverts  par  des  combles  à  deux  égouts.  Cependant  il  était 
cèitaines  circonstances  où  Ton  sentait  le  Ix'soin  de  recueillir  les  eaux  d»» 
pluie  et  f>ar  conséquent  de  les  diriger.  Dans  les  cloîtres  des  abbayes,  dans 
les  cours  (les  châteaux^  l)Atis  souvent  sur  des  lieux  élevés,  les«ources 
manquaient,  et  on  ne  pouvait  se  procurer  des  approvisionnements  d'eau 
qu'à  la  condition  dé  creuser  des  citernes  dans  lesquelles  on  conduisait  les 
eaux  des  combles,  en  évitant  de  les  faire  pass**r  sur  le  sol,  alin  de  les  avoir 
aussi  pures  que  possible.  Aloi-s,  étai)lissant  des  chéneaux  de  pierre  ou  de 
bois  à  la  chute  des  coml>(es,  les  constructeurs  élevaient,  de  distance  vw 
distance,  des  piles  creuses  nmnics  à  leur  sommet  d'une  cuvette  qui  rece- 
vait les  eaux  amenées  par  les  ;p<Miles  de  ces  chéneaux.  Ces  piles  étaieni 
pres(iué  tovijours  isolées,  ne  participaient  pas  à  la  construction ,  et  on 
évitait  ainsi  les  infiltrations  lentes  niais  très-funestes  de  l'humidité  dans 
les  bAtiss<>s.  Nous  avons  encore  vu,  le  long  (lu  mur  du  collatéral  su<l  de  la 
nef.  de  l'église  abbatiale  de  Yézelay,  des  c^)nduites  isolé*»s  destinées  à 
diriger  les(»aux  pluviales  tombant  sur  les  cq^nbles  dans  la  citei'ne  creus<»e 
au  (centre  du  cloître.  Ces  conduites  n'appartenaient. pas  à  la  <'onstructioir 
primitive,  mais  à  réjHKiuc;  oîi  le  cloître  fut  construit,  c'est-à-dire  à  la  fin 
(In  XII''  siècle.  Klles  étaient  bAties  en  assis<»s  de  pierre  carn»es,  fH'iW'es  an 
centre  d'un  ti-ou  cylin(lri(|ue,  avec  entailles  circulain^s  dans  les  lils  |M>ur 
recevoir  lé  ciment. 

Voici  (juelle  était  (ij  la  forme  extérieure  de  ces  c^>nduites  :  en  .\  on 
voit  une  des  pierres  avec  l'entailh»  circulaire  d,»  Mm  lit.  Nous  avons  sou- 
vent vu ,  dans  d(»s  chftteaux  des  xu»'  et  xiir  si(H'U»s,  des  conduites  (Uirnics 
en  pierre  ménagées  dans  ré|misseur  des  (constructions  (cx>ii(luit|;|i^ qu'il  ne 
faut  |)as  c4)nfondre  ave<'  les  |)orle-voix),  (ît  qui  étaient  destinées  à  envoyer 
dans  (l(»H  citernes  l<»s  eaux  pluviales  tombant  sur  le,s  combles.  Loi-squ'au 
xiii»-  8i(Vle'laconslructi(m  des  (églises  dut  pnîsenter  des  combinaisons  com- 
pliqu(H>s ,  des  surfac(>s  tres-C4insidérables  de  coinbUni  recef  ant  les  eaux 
nliivinli's,  les  architei-tes  songèr(Mit  tout  d'alKHil  à  st'  débarrasM'r  d(»s  eaux 
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phr  Jt^piiis  conrl  rlifnïin ,  c'pftl-à-dire  en  les  faiiuint  couler  (les  chéneaux 
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sur  les  chaiWMoii^  des  aiTS-l)outànls  jusqu'à  des  gargouiileà  très-saillanles 
4]ui  h's  rejetaient  sur  le  sol  en  (lehors  du  |HTiniètre  de  l'édifiee.  Divisant 
ces  eaux  en  une  inlinité  de  jets, "ils  diininuîTient  con^sidérablenient  ainsi 
leur  ettet  destructif.;  Ce  nmyen ,  qui  est  toujoui-s  le  meilleur  lorstjue  les 
matériaux  employés  dans  les  parties  inférieures  des  l)Atisse8  sont  solides 
et  ne  craif^ment  pas  la  gelée,  qui  |HMinet  de  s'assurer  contiimellemenl  de 
l'état  d(^s  conduites  puisqu'ils  sont  à  l'air  libre,  est  désasli-eux  lors<pie  la 
pierre  enq)loyée  dans  les  soubasMMuents  est  gélive  ou  poiHjlii^»;  car  alors 
cette  (juantité  de  cascades,  mouillant  les  |mrements  inférieurs,  ne  tanlent 
''  pas  à  le«  saljM^trer  et  même,  à  les  détruire.  Ces  inconvénients  furent 
reconnus  évidennnent  imr  les  architectes  du  xnr  siècle,  puisque,  dans 
plusieui-s  grands  édifices  de  cette  é|MM|ue ,  nous  voyops  les  conduites 
fermées  verticales  remplac<<r  les  gargouilles.  Kn  Normandie  et  en  IMcaiilie, 
où  le  climat  est  huinide  et  les  matériaux  sensibles  à  la  gelée,  lescomluites 
d'eau  furent  adopt«;es  dés  iî3(»  envii-on  dans  certaines  églises.  A  BayeuV, 
nous  voyons  les  arc8-lK)Utants  de  la  nef  amener  U^  eaux  des  cx)nd)les 
supérieui-s  dans  des  ci)nduite8  en  plomb  m<rustées  dans  les-contn'-forls. 
Ces  conduites  sont  apparentes  ou  masquées  de  deux  en  deux  assises;  elles 
«•trouvent  ainsi  protégées  contre  les  chocs  extérieurs,  et  visibles  <e|MMi- 
dant  s'il  sunienl  une  rupture.  .  '         ' 

Voici  (i)  en  A  le  plan  de  cette  dis|)08ition  ,  en  B  l'élévation  des  parties 
des  centre-forts  nmnies  de  cxmduites,  et  en  C  le  «létajl  de8>u<'rustements 
rY''"^"q"'"'^  rrtntenant  les  tu  vaux  de  plondt  légèrement  <\p|"''^/^'V^^^*^^^^^^^^^^^ 
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.ouvertubes  pour  laisser  passer  tes  petits  lintenux  D.  Les  contre;'forts  des 
arcs-boutants  du  choeiir  de  la  niéi|)e  église  contiennent  des  tuyaux  de 
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(lescrnle  m'oins  h'wiï  disposés  que  ceux  donnés  ci-dessus,  qn  ce  qu'ils  sont 
urustés  au  iniliou  (\e  ces  contre-forts  H  ne  sont  vùs'que  par  deux  petite* 
leurtfièr'es.  En  plan  (3),  ces  tuyaux  sont  placés  en  A,  les  meurtrières  en. 
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des  arcs-t^oiitaRts>  î 
fort  terminé  à  sa  p 
mot).  Noustroùvoi 
de  Sées  (1^  envi 
adoptée  à  Bayeux^ 
chute  des  .eaux  du 
Clivés  à  leur  base 
éviter  tout  engorp 
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B  et  les  dél)ouchéjî  ou  dauphins  dans  une  gargouille  placée  en  C.  Du 


œnduites,  en  B  le 


('.O^IHTRDmOK 


COLONNc.,  S.  I.   i^yilIlUI-r   ur    pum     |J"^    ^"«     «..^    .'"-• 

recevant  un  chapiteau  à  son  sommet,  employé  dans  la  construction  comme* 
point  d'appui  pour  porter  une  plate-bande  ou  un  art!.  Les  architectes  du. 
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des  arc»-t^utont8>  de  fnénië  par  des  conduites  passant  k  travers  un  contre- . 
fort  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  une  tête  formiuit  d$upbin  (voy.  ce 
mot).  Nous  trouvons,  au-dessus  desarcs-t)outants  de  la  nef  de  la  cathédrale 
de  Sées  (1^30  environ),  une  disposition  analogue,  mais  préférable  à  celle^ 
adoptée  à  Bayeux,  en  ce  que  les  contre-forts  contenant  les  conduites  de 
chute  des  .eaux  du  grand  chéneau  ne  sont  que  des  cotfres,  des  appendices 
ctevés  à  leur  base  verticalement,  sans  coudes  ni  ressauts,  de  manière  à 
éviter  tout  engorgement.  Voici  (t)  en  A  la  section  horizontale   de  ces 
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œnduites,  en  B  leur  élévation  perspective,  en  C  la  coupe  sur  l'axe  de  If^, 


T.  ni. 
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que  \vs  oixlirs  coiiiplt'ls  ;  s  W  est  des  exceptions  a  r^lle  règle,  elles  scmi 
^ares.  Vitruve,  dans  sa  description  de  la  ImsiliqUe  qu'ilbâtit  a  Fano,  parle 
d'un  grand  ordrt^  portât  des  pfutraux  et  des  piles  isolées  sans  entabler 


coionues  cyunun 
,  lairiès  les  sonnnl 
i.    doubleaux  d«'s  ba 
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.    lairês  les  sommiers  des  archivoltes  longitudinaux  de  la  rief,  d<^  arcs 
.    doubleaux  d*»»  I>a8-c<\tés  et  des  </)lonne8  ©«Kagées  ree4»vant  les  artîl^ou- 
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Lés  colotiTies  iriHnolythes  né  sontjftis  raré^pendanUesxii«etxiii«  siècles. 
^&  cathédrales  de  Langres,  de  Montes,  les  églises  de  Sairïi-I>eu  d'Esserent, 
'ae  Vézelay,  de  B^une,  de  Pontighy,  de  Semur-en-Auxois,  etc.,  nous; 
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fj^'ils  ont  souveoKiiésiité  entre  le  système  qui  poiîeji  conduire  les  eaux 

V  ^  et  les  rejeter  à  Ciel  ouviart  et  celui  qui 

consista  les  diriger  dans  desfuyaux 
fermés;  l'un  ^Tautré  de  ces  deu^t 
systèmes  ont  leurs  inconvénients  et 
leurs  avantages  :  le  premier  mpuillé 
les  parements  et  les  soubassements 
en  particulier;   mais  si  la^errè 
emjioyée  est  compacte»,  si  eîlen'est 
>^s  sensible  à  la  gelée,  cette  humi- 
dité extérieure  esit  bientôt  edeVée 
parTaïr  et  le  soltjjl.  Il  aM'avamage 
de  permettre  un  entretien  facile, 
puisque  tous  les  canuux  sont  \isi- 
h\e^  et  àr  Tair  libre;  •  il  évite  les 
eiîjïorgenients,  les  dégradations  ca- 
chées  qui  n'appafaissent  que  lors- 
f|ue  le  mal  est  produit.  Le  second 
évite  ces    lavages   des    jmrements. 
extérieurs;  il  conduit  les  eaux  suf^ 
des  points  fixes  ;  il  ne  produit  pas 
autour  d'un  édifice  ce  déluge  qui 
en  *ren(i-lesal)ords  insupportables  ; 
mais  il  demande  une  suneillance 
constante,  siirtout  p<^ndanHes alter- 
,  ilatives  de  geléi?  et  de  dégel;  il  pro- 
duit   des  engorgements   dans   les 
temps  de  neige,  est  sujet  à  des  ru- 
p'tures    auxquelle%J[Lest    ditticile 
souvent  de  remédier  et^dont  on  ne 
s'aperçoit  que  lorsque  les  dégrada- 
tions qu'elles  causent  ont  fait  des 
ravages  profonds  dans  les  construc- 
'    tionsL  11  ne  faudrait  donc  ^s  pres- 
crire d'une  manière  absolue  l'un  Ou  l'autre  de  ces  deux  systèmes.  C'est 
a  l'architecte  à  les  employer  connue  il  convient,  suivant  le  lieu  et  en 
raison  des  matériaux  employés.  Toutefois  nous  devons  dire  que ,  dans 
(le  très-vastes  édifices  4)ublics  où   la  suneillaUce  ne  peut   être  exerce 
connue  dans  une  construction  particulière  et  un  lieu  habité  journelle- 
ment, les  conduites  en  métal  et  surtout  en  fonte  de  fer,  qui  se  brisent 
si  facilement  sous  l'ettort  de  l'eau  glacée,  ont  de  très-grands  dangers,  que 
l#ur  engorgement  ou  le  faible  suintement  qui  se  produit  à  chaque  joint 
-finissent  par  altérer  les  |>arements  et  y  entretenir  un(î  humidité  perma- 
nente. Les  tuyaux  de  plomb  sont  les  meilleui-s,  en  ce  qu'ils  consêi-vent 
une  certaine  flexibilité  et  puvent  se  dilater,  surtout  les  ^"V»"x  Ji  ^j^'^" 
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ancienne  de  l'église  Saint^verin  à  Paris,  les  églises  de  Chanipeàux,  de 
la  Chapelle  sous  Crécy,  de  Bagneux,  eU».,  portent  ie\irs  nefs,  l>ftties  vers 
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curée.  |5n8oiii  extiréine  dan»  rétablissement  de  cea  tuyaux  et  dans  iea  . 
soellem^nts^e  leurs  coiners,  un  isolement  complet  et  des  gargouilles  de 
.  trop  {^^,  en   cas  d'engorgement,  peuvent  toujtefois  rein^ier  à  ces  . 
inconvénients  (voy.  CUVETTE,  PACPaiK).  '  '>^     . 

,,     c6HGÉjC(mgi&,  s.  m..  On  désigne  ainsi  la  transition  entre  une  niou,hire^ 
et  vin  |larement.  DansKa  colonne  romaine,  on  nomme  cofigié  la  «oui'be 
qui  relie  le  fût  ide  la  colonne  au  filet  inférieur  pose  sîir  laliase;  soit  (I)  un 
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profil  de  base  romaine,  A  est  un  congé.  Dans  l'architecture  romane  et 
surtout  dans  l'architecturw gothique,  Hr  fût  des  colonnes  étant  d'une  seule 
venue,  c'est-à-dire  ne  fiortant  pas  de  saillie  inférieure,  la  b^se  ne^rte 
pas  de  congé,  et  le  premier  tore  de  c^tte''  base  re<i'oit  immédiatement  leiïU 
de  la  colonne  (voy.  basé).  Il  en  est  de  même  de  l'astragale  du  chapiteau r^ 
cette  moulure  h'a  point  de  congé,  sauf  d'assez  rai'es  exceptions,  pendant 
l'époque  romane  primitive.  On  désigne  aussi,  dané  l'architecture  du 
moyen  âge,  par  congé  ou  congié ,  la  tin ,  la  terminaison  d'une  moulure 
taillée  par  une  ai-ête  Vive.  Lf  mot  exprime  bien,  en  effet,  l'objet  ;  c'fsl  un 
cx)ngé  donné  à  la- mouluré  de  cesser  d'éti-e.  Ainsi,  dans  les  édifias  du 
xn«  siècle  partictilièrenient,  qn  vpit  souvent  des  arêtes  abattues,  soit  par 
un  simple  biseau,  soit  par  une  moulure,  qui  ne  descendent  pas  jusqu'au 
sol,  jiiais  s'arrêtent  à  l'assise  inférieure  ou  sur  Un  bandeau,  et  passent 
à  l  angle  droit  au  moyen  de  congés  dont  la  forme  est  Irès-variée.  La  fig.  ^ 
reproduit  plusît^urs  exemples  de  cîes  congés,  empruntés  tous  à  des  monu- 
ments de  la  fin  du  xu«  siècle,  appartenant  à  la  Bourgogne  ;  car  il  faut.dir^ 
que  c'est  dans  cette  prbvinc>e  où  l'on  trouve  le  plus  de  ces  sortes  de  termi- 
naisons de  moului-es.  La  beauté  de  la  pierre  de  taille  engageait  jes  appa- 
reilleurs  à  cx)n8ei'ver  les  lits  intacts  et  les  arêtes  vives  à  l'origine  de  chaque 
membre  d'architei^ture.  11  est  de   ce»  <ongés  <iui  sont  d'une  richesw» 


/^ 


^•'héos  et  posées-«>ti  (Wit.  A  dater  de  ri;jn,  on  los  yoii  oe  nouveau  laire 
partie  des  assises  jusqu'à  la  fin  de  la  période  {gothique  (voy.  construction). 
Il  va  sans  dire  que  c^îtte  règle  n'est  pas  sans  exceptions. 
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rtMnarquable.  I.e  lriHii«^au  c^ntinl  de  la  porte  de  l^i^lise  de  Montréale*8e 
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I-  des  contrés  ornés 
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Icrniine,  à, sa  partie  intérieure,  j>ar  des  congés  oi'nés  de  sculptures  d'un 
goût  excM'llent  ;  nous  en  donnons  (3)  un  croquis.  Il  est  ditticile  de  passer 
avec  plus  d'adresse  d'un  faisc««au  de  moulures  à  un  socle  rectangulaire.  Si 
les  moulures  des  pieds-droits ,  chambranles ,  pilastres,  sont  terminées  à 
leur   iwrliie  intV'ri<nu'e  et   sous   les  JJ"<<^»\'^  ""   l*'>^  chapiteaux  T>ar  des 


toute  son  assiettf 
cendre  jusque  sUi 
et  se  terminent  f 


rieur  du  somniiè 
qu'épannelé.  Vou 
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»  Nous  devoiig  ces  deœins  à  rôbligeamre.de%l.  Laisné,  architecte. 
»  T.   m.    .  G3 
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congés^  à  plus  fort#»  raison  les  ai«i*  inoulurés  des  voûtes  s<iiit-il8  acconi- 
4Migné8  à  leur  naissance  de  ce  renfort,  qui  laisse  au  lit  inférieur  du  sommiei' 
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toute  son  assiette.  Les  moulures  des  ar(;s  du  xir  siècle,  au  lieu  de  des- 
cendre jusque  sUr  iMailloirdu  chapiteau,  s'arw^tent  à  un  niveau  sup<^rie.ui' 
t'^f  se  terminent  par  des  congés,  afin  de  laisser,  sur  le  tailloir,  le  lit  infé- 
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rieur  du  somniièr  poser  franchement,  connue  si  ce  s(Miuuier   n'était 
qu  epannelé.  Voi<*i  (i)  deux  exemples  de  ces  congés  :  l'un,  trè»-.8iiiiple, 
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imii  i>ans.  u^  poriaii  ae  i  egiis<*  ue  saini-i^azareu  Ayuiiuii,  qui  «m  un  ues   .     t- 
exemples  Ips  plus  remarquables  de  rarehitectiire  Beurie  du  xii*  siècle, 
possède  des  colonnettes  à  pans,  toi*ses  (6),  taillées  avec  uiferare  peifeclion 
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provient  dé  l'églhe  de  fc«ùe;  Wtoh*,  ti*vric|ie,  de  k 

Sie  de  l'é^.^  dfe  Vé«lay.  l%aieu«  d^>ire  év,t«*nt  «ns.  aux 
bardeurs  et  boseurs  la  diflicuUé  disposer  dea  Sommiers  (toujours  aase» 
lourds)  portaîrtdes  moulurgsfragilesV  H 'îOnïérteur,  et  par  conséquent 
faciles  à  épâufrer.  L'œil  est  contenté,  d'aHleuis,  par  ces  arrêts  qui  empfr 
chent  les  moulures  de- tomber, brusqUer^n»,^  sans  transition  sur:  le 
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chent  les  moulures  déplomber  ;brusqiierï^nte|  s^ns  transiiion  sm    e        ^. 
tailloir  des  chapiteaux.  Danser  ^,  cèmme^arts  beaucoup  d  autres,  le    ^  ^ 
raisonnement  de  Tartiste  était  d'accoijlWeç  son jn^^  <  ^      ^  .       \.^" 

CONSOLE,  s.  f.   Support  incrusté  dans  Un  paremenj  ii*---«»«ni  xm 
membi-e  d'ai-i^hitecture  en  encoi^belleraentiivoyf  corhr^ 
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;    À  MÉtii;  de  cette  époqffe,  on  toU  les  CQlùnnettes  (queue  qu«?^«,j^w.  ^     ^ 
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leurs  cohuineltfs  isolées  que  très-rarement.  Cependant  celles  de  Tarcature 
de  là  Sainte-Chapelle  de  Paris  le  sont,  mais  ti-ès-faiblement.  Au  xiv  suMile, 
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l'aiyoi»e  ou  de  U  tuile,  et  couvrant  un  édifice  (voy.  .;h*.pen«,  a.uvii.T..E» . 
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pliquées ,  des  surfaces  très-considérables  de  combles  recevant  les  eaux 
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CONSTRUCTION,  s.  f.  —  aI^rçu  général.  —  La  construction  est  une 
science  ;  c'est  aussi  un  art ,  Ic'eàt-à-dire  qu'il  faut  au  constfiicteur  le 
savoir,  l'expérience  et  un  seif^timent  naturel.  On  naît  constructeur;  la 
science  que  l'on  acquiert  ne  peut  que  développer  les  germes  déposés  dans 
le  cerveau  des  hommes  destin^s^^onner  un  emploi  utile,  une  forme  du- 
rable à  la  matière  brute.  Il  en  est  des  peuples  comme  des  individus  :  les 
uns  sont  constructeurs  dès  leur  berceau,  d'autres  ne  le  deviennent  jaimiis; 
les  progrès  de  la  civilisation  n'ajoutent  que  pe^  de  chose  à  cgtte  faculté 
native.  L'architecture  et  la  construction  doivent  être  enseignées  ou  prati- 
quées simultanément  :  la  construction  est  le  moyen;  l'architecture,  le 
Insultât;  et  cepRTdant,  il  est  des  œuvres  d'architecture  qui  ne  pei^vent 
être  considérées  comme  des  constructions,  et  il  est  certaines  constructions 
qu'on  ne  saurait  mettre  au  nombre  des  œuvres  d'architecture.  Quelques 
animaux  construisent,  ceux-ci  des  cellules,  ceux-là  des  nids,  des  mottes, 
des^^eries,  des  sortes  de  huttes,  des  réseaux  de  fils  :jc<'  sont  bien  là  dès 
constructions,  ce  n'est  pas  de  l'architecture. 

Construire,  pour  l'architecte,  c'est  employer  les  matériaux  en  laison 
de  leurs  qualités  et  de  leur  nature  propre,  avec  l'idée  préciinçue  de 
satisfaiiQ^  à  un  besoin  par  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  solides; 
de  donner  à  la. chose  construite  l'appan>nc«>  de  la  durée,  d<>H  pro|N)riions 
convenables  soumist^s  à  œrtaines  règles  imposées  |>ar  les  sens,  l(>  rai- 
sonnement et  l'instinct  humains.  Les  métlHNies  du  «rniiHinuirur  d(»i\(Mit 
donc  varier  en  raison  de  la  natuiv  des  inaléiiaux,  des  luoyciis  dont  il 
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dispose,  des  l)esoin8  auxquels  il  doit  satisfafreet  de  la  civiNsation  au 
milieu  de  laquelle  il  naît.  >        *, 

Les  Grecs  et  les'Romains  ont  été  constructeurs;  cependant  ces  -deux 
peuples  sont  partis  de  principe^  opposés,  n*ont  pas  employé  les  mêmes 
matériaux,  lès  ont  mis  en  oeuvre  parles  moyens  différents,  et  ont  satisfait 

-^  à  desbesoiiis  qui  n'étaient  point  les  mêmes.  Aussi  l'apparence  du  monu- 
meriÇfirec  et  celle  du  nûonument  romain  difl'èrent  essentiellement.  Le 
Grec  n'emploie  que  la  plate-bande  dans  ses  constructions;  le  Rqj?iaîn 
emploie  Tare,  et,  par  suite,  la  voûte  :  cela  seul  indique  a»sei  combien  ces 
pi'incipes  opposés  doivent  produire  des  instructions  fort  dissemblables,  ' 
(|uant  aux  moyens  employés  et  quant  à  leur  apparence.  Nous  n'avons  pas 
à  faire  connaître  ici  les  origines  de  ct's  deux  principes  et  leurs  consé- 
quences; nous  prenons  l'architecture  iT)maine  au  point  où  elle  est  arrivée 
(ians  les  derniers  temps  de  TEuipire,  car  c'est  la  soui-ce  unique  à  laquelle 
!<•  nIT)yen  âge  va  d*al)ord. puiser. 

Le  principe  (fe  la  construction  romaine  est  celui-ci  :  établir  dçs  points     ' 

'^Z  d'appui  présentant-,  par  leur  assiette  et  leur  parfaite  cohésion,  des  masses 
asse,z  solides  et  homogèiTes  pour  résister  ai**' poids  et  à  la  poussée  des 
voûtes;  répartir  ces  pesanteurs  et  pou§sées  sur  des  piles  fixes  dont  la 
insistance  inerte  çst  suttisante.  Ainsi  la  construction  romaiiie  n'est  qu'une 
concrétion  habilement  calculée  dont  toutes  les  parties  dépourvues  d'élas- 
ticité se  maintiennent  par  les  lois  de  la  pesanteur  et  leur  '{Mufaite 
adhérence.  Chez  les  Grecs,  la  stabilité  est  obtenue  seulement  par  robser* 
vation  judicieuse  des  lois  de  la  pesanteur;  ils  ne  cherchent  pas  l'adhérenee 
des  matériaux  ;  en  un  mot,  ils  ne  cx)nnaissent  ni  n'emploietit  les  mortiere.- 
Les  pesanteurs  n'agissant,  dans  leurs  moni^ments,  que  verticalement,  iU 
n'ont  donc  besoin  que  de  résistances  verticales;  les  voûtes  leur  étonl 
inconnues,  ils  n'ont  pas  à  maintenir  des  pressions  obliques,  ce  que  l'oii 
désigne  par  des  poussées.  Comment  les  Romains  procédaient-ils  pour    / 

v/"  obtenir  des  résistances  passives  et  une  adhérence  parfaite  entre  t^Mites  les   i^ 

'    parties  inertes  de  leurs  constructions  et  les  parties  actives,  c'estrà-dire  ^ 
entre  les  points  d'appui  et  les  voûtes?  Us  composaient  des  maçortneriet;^^ 
homogènes ,  au  moyen  de  petits  matériaux ,  de  cailloux  ou  de  pterniill6ft,^;v 
réunis  par  un  moitier  excellent,  et  ^enferniaient  <;es  blocaget  dans  w^; 
encaissement  de  brique,  de  moellon  ou  de  pieri'e  de  taille.  Qu^^  ^ 
voûtes,  ils  les  formaient  sur  cintres  au  moyen  d'arcs  de  brique  ou 
pierro'  en  tête  et  de  béton  battu  sur,  ooQchis  de  bois.  Cette  méthode^ -^' 
présentait  de'  nombreux  avantages",  elle  était  cxpéditive;  elle  pennettail^l 
de  CA)nstruire ,  dans  tous  les  pays ,  des  édifices  sur  un  même  phin;  d'em^  ;? 
ployer  les  années  ou  les  réquisitions  pour  les  élever;  elle  était  dorablftjpl 
écxin'omique  ;  ne  demandait  qu'une  bonne  direction,  en  n'exigeant  qu'iinr^:' 
Nombre  restreint  d'ouvriers  habiles  et  intelligents,  sous  lesquels  pouvaient^^ 
travailler  un  nombre  considérable  de  simples  manœuvres;  elle  évitait  l6i\{ 
transports  lents  et  onéreux  de  gi-os  matériaux,  les  engins-  pour  les  éleyef|r;^ 
elle  était  enfin  la  const'H]uenr4>  de  l'état  social  et  politique  de  la  sociél^,. 
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œnduiteS;  en  B  leur  élévation  per^péctiye,  en  C  la  eoupe  sui*  l'axe  de  It^ 
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eoiiMnimion  romaine         """'«"'*"«  P'»*»  en  dehors.de  I.  vérilable 

qu'ils  i„,«,dui»ie„.  r.^iéïïu^^'r'.^  ""  ™"'"^'«  *'*"«'"^ 
,        P«"»«ientavo5r,qu'unebienSpinfln  '""'''f  «"  «""«ne  expinm.e  ne 
M.is e.,ib  ."en  lrvi4,  L^îm""""":^-  "'^'^r*'*"' "esrnonu.ne.,,, 
"«r  le  wl  gallp-romain ,  i   exS  en^^    envah.ssem-en,-^,  barb,^ 
-•«miques;  ce  qui  indiqua  que  Lhlir  *^"''  "ombi^^  d'édifice» 

tou».  Il»  .entèrent  n,êmcZv™t  dé  l     *^'""'""'''  ""  **"  •'«"*i«rent  pa» 
:    ^    Mais,  ap,*»  de  si  longs  d^Z^^'t^j;^'??""'"  f .  '"«"**'  <'«  '<«  imiiTr. 
^feurs  romains  devaient  Mre^Z!'„H   '""'."»"« '«'«^  Par  lesoonslruc- 

vingiens,  les  édifices  qu^l'^^eval'^:,:  '^'"'7'  *'  '^"'  '^  ««">" 
reproductions   barbares   dp.^..  '  '  *'*"'«*  "«  '''Tent  que  les 

(n.em,ouqui.vaLr^Siserfr  k""""  "^P»-*"^*  Vr  la 

"•ents  qui  ious  restkT%t^7,^  Tl  '""«.«'"'"''«"•  I-«  peu  de  Tonu- 

P-^ntent  que  des  Mtk^TanT  tt'^.^'^''^'^'''^'*'""''' "«^  n»"» 
-      P4le  reflet  de  l'art  dT^Z^n       ^^"""^  °"   n'aper\-oi|  plus  qu'un 

.  do«  les.reste»  nombreux  Zv  a  eme^'^'t'''"'. """''•'""«  ««^  ^'««^e» 
•*«ne  de  Chariemag^e  q^  'on  '  tT"^  '"  '"'•  <^  "'""  <»"<'  ««W  le 
•entatives  pour  sortrdeTi!.  1  **  cx)nslructeui.s  faire  quelque» 

étaient  piés  "r .  a  rsTuMe't  t^^^^^^^  '"  ^'^""  P"^'" 
rapports'avec  les  Lombards  cLrrl,         ■      P"""'  '"'^  '''^"'"n».  ««-s 
«n.iqOe  semblent  s'C  réfS»  l^fo      ""  ""r'""'  ''"*'*'"'"'  ">"'«« 
de  lui  et  dans  les  pays  soumf,T!:  H   ^""'"r"'  '"^  "'«yens  d'attirer  près-  • 
utiliser  «vec  un  See^rei         '""""'""  '"'•' «"'s'ructeurs  qu'il  su. 
'certainement  de  hLlZt^^':^'"  ■"."""'•"'"•"«•  «o"  bu.  étai 
quelles  il  lui  fallut  ^ÎTuKurr"""'""'  =  """'  ^  '»""*''  «f^" 
démen.  modifiées  dWleuTSoA  T  T  '^""'"  ''*'"'-"'  P-^^"»- 
des  an*i.ec(es  étudier  1.^  mori'^'  >''f''^'"''«"''  "e  pouvait  envoyer 
avait  paa;  il  „e   pouvaiTdmander  de^'  "."f""  î"""*'  P"'»«I"'«  n'en 
ouvrier  habiles  q\?à  l'Orienn^™!"      "V  l*""  géomèt„«,  des 
qui  seules  en  poiédaiem  ?L'u.  '&«  ""  '  '"  '^""'•"lie,  contrées 
qui  déjà  s'étaient  éloignées  de  œ»-W'"'  ""^  ""^  des-mé.hode» 
«^iflgienne  p«dui.if  d^c  îe»  Sl^"  f!!"iT"'-  '"'  '•''"•'"^"«■ 
•««ar  en  attendait  probablenien?  în,l .    î  7  ftferents  de  ee  que  son 

^  nouveaux  élémTs  irnSen^Sl',':^ """ ""t'' ^'^"^ 
rtforts considérable»,  etou'àrniHi-l     „  ?    P>wluisirent  bientôt  dés 

".pidement.  Ces.  ni^^  dTcHi^Z'^  "^"'^ '*'' »"" P^""»»*-*». 

construction  -lemenl^^ue  L"  VoZ::^';;^"'  ""  ^"^  *  '" 
nos  lecteura  au  mot  AtcairL-^,..  J.    ?     *^**"y"  de  faire ,  en  renvoyant 

«•end«.t  la  durée  de  l'Empire  romain,  soi,  à  Ko.ne,  soi. .  Byza^^/i, 
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hémisphérique  ^i'  PO^^  r.,^«eÏÏe  de^^n«  ^Instruction,  et, 

comme  chacun  sait ,  c  est  la  plus  vaste  «"".P"'"  H  concevoir  et 

architectes  ----.abjis  «  By»n^  «^^^^^^ 
exécuter  une  construction  de  ce  genUpT  b  esi  ce  que 

Mire  quelles  consistaient  en  des  massifs  de  blocages  ewe™» ^^^^ 
narèments  de  brique,  de  moellon  ou  de  pierre,  ou  encore  *Bmorf 
Kn.av«=  des'assises  de  brique,  le  tout  maintenu  par  de.  ^ 

de  mortier,  aihsi  que  le  fait  voir  la  fig.  1  •  ^  «ttsmlml 

Nous  indiauons  en  A  le»' assises  de  bnques  tnangutaires^preawi^ 
„and  cité  su" Te  parement ,  et  en  B  les  assises  de  ntoeUcn.  ilMÉ 
SeretïréLntent  leurs  faces,  le  plus  «mvenf  ««««.'«'; 
IZl  En  C  est  figurée  une  brique  dont  ^«ITr''' JT^'^ 

lement  un  renfort  capable  de  résister  a  une  pression  que  les  «asM» 
n'eussent  pu  porter. 
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Dès  les  preniiera  temps  de  Tépoque  carioviogienne,  les  oooAnictèun 
voulurent  au^i  élever  des  constructions  parementées  en  pierre  de  taille,  à 
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Tinstar  de  certaines  constioictions  l'ornâmes:;  mais  ils  rïe  disposaient  pas 
dés  moyens  puissants  employés  par  les  Romains  :  ils  ne  pouvaient  ni 
transporter,  ni  surtout  élever  à  une  certaine  hauteur  des  blocs  de  pieire  . 
d'un  fort  volume.  Ils  se  contentèrent  donc  de  l'apparence,  c'est-àrdirè 
qu'ils  dressèrent  des  parements  formés  de  placages  de  pierre  posés  en 
délit  le  plus  souvent  et  d'une  faible  épaisseur,  évitant  avec  soin  les  évide- 
ments  et  remplissant  les  vides  laissés  entre  ces  parements  par  des  blocages 
noyés  dans  le  mortier.  Ils  allèrent  quelquefois  jusqu'à  vouloir  imiter% 
construction  romaine  d'appareil,  en  posant  ces  placages  de  pierre  à  joints 
vifs  sans  mortier.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  cette  construction  est 
vicieuse,  d'autant  que  leurs  mortiers  étaient  médiocres,  leur  chau\  mal 
cuite  ou  mal  éteinte ,  leur  sable  terreux  et  les  blocages  extrêmement 
irréguliers.  Quelquefois  aussi  ils  prirent  un  moyen  terme,  c'est-à-dire 
qu'ils  élevèrent  des  parements  en  petites  pierres  de  taille  réunies  par  des 
lits  épais  de  mortier. 

Ces  essais,  ces  tâtonnements  ne  constituaient  pas  un  art.  Si,  dansées" 
détails  de  la  construction,  les  architectes  faisaient  preuve  ^'un  très-médwcre 
savoir,  s'ils  ne  pouvaient  qu'imiter  fort  mal  les  procédés  dés  Romains,  à 
plus  forte  raison,  dans  l'ensemble  de  leurs  bâtisses,  se  trouvaient-ils 
sans  cesse  acculés  à  des  difficultés  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  résoudre  : 
manquant  de  savoir,  ne  possédant  que  des  traditions  presque  etfacées, 
n'ayant  ni  ouvriers  habiles,  ni  engins  puissants,  marchant  à  tâtons,  ils 
durent  foira  et  ils  firent  en  effet  des  efforts  inouïs  pour  élever  des  édifices 
d'une  petite  dimension,  ppur  les  rendre  solides  et  surtout  pour  les  voûter. 
C'est  là  où  Ton  reconnaît  toujours ,  dans  les  monuments  carlovingiens , 
l'insuffisance  des  constructeurs,  où  l'on  peut  constater  leur  embarras, 
leurs  incertitudes,  et  souvent  même  ce  découragement,  produit  de  l'im- 
puissanoe.  De  cette  ignorance  même  des  procédés  antiques,  et  surtout  des 
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efforts  oonstapts  des  constructeurs  du  ix«  au  u«  siècte ,  thsôrtit  tf n  «art  de 
bâtir  nouveau:  résultat  d'expériences  malheureuses  d'abord,  mais  qui/ 
répétées  avec  pei-sévérance  et  une  suite  non  interrompue  de  perfectionne- 
ment, tracèrékit  une  voie  non  encore  frayée.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  trois  ^*| 
siècles  pour  instruire  ces  barbares  ;  ils  purent  cependant,  après  des  efforts  *  * 
si  lents,  se  flatter  d'avoir  ouvert  aux  constructeurs  futurs  une  ère  nouvelle 
qui  n'avait  pris  que  peu  de  chose  aux  arts  de  Tantiquité.  Les  nécessités 
impérieuses  avec  lesquelles  ces  premiers  constructeurs  se  Iroûvèi-ent  aux 
prises  les  obligèrent  à  chercher  des  ressources  dans  leurs  propres  o^r- 
vations  plutôt  que  dans  l'étude  des  monuments  de  l'antiquité  qu'ils  ne 
connaissaient  que  très-imparfaètement,  et  qui,  dans  la  plupart  des  pro- 
wincesAes  Gaules,  n'existaient  plus  qu'à  l'état  démines.  Prêts,  d'ailleurs, 
àTi^nïparer  des  produits  étrangers  ;  ils  les  soumettaient  à  leurs  procédés 
imparfaits ,  et ,  les  transformant  ainsi ,  ils  les  faisaient  concouiir  vers  un 
art  unique  dans  lequel  le  raisonnement  entrait  plus  que  la  tradition.  Cette 
école  était  dure  :  ne  s'appuyant  qu'avec  incertitude  sur  le  passé ,  se  trou- 
vant en  face  des  besoins  d'une  civilisation  où  tout  était  à  créer,  ne  possé- 
dant que  les  éléments  de*  sciences  exactes,  elle  n'avait  d'autre  giûde  que 
la.  méthode  expérimentale  ;  mais  cette  méthode,  si  elle  n'est  pajS  la  pioif^ 
prompte,  a  du  moins  cet  avantage  d'élever  des  praticiens  observateur^ 
soigneux  de  réunir  tous  les  perfectionnements  qui  jes  peuvent  aider.        ,- 
Déjà,  dans  les  édifices  du  xi«  siècle,  on  voit  la  construction  faiire  des 
progrès  sensibles  qui  ne  sont  que  la  conséquence  de  fautes  évitées  avec 
pJfSs  ou  moins  d'adresse;  car  l'erreur  et  ses  effets  .instruisent  plus  les 
hommes  qtie  les  œuvres  |iarfaites.  Ne  disposant  plus  des  moyens  «ctife 
employés  par   les  Romains  dans   leurs  constructions;    manquant  dft; 
bias,  d'argent,  de  transports,  dé  relations,  de  routes,  d'outils,  d'engint.^^ 
cx)nfinés  dans  des  provinces  séparées  par  le  régime  féodal,  les  construeteùrÉ 
ne  pouvaient  compter  que  sur  de  bien  faibles  ressources,  et  cependant,  ^ 
cette  époque  déjà  (au  xi«  siècle) ,  on  leur  demandait  d'élever  de  vartciî^ 
monastères,  des  palais,  des  églises,  des  i-emparts.  11  fallait  que  iem^^ 
industrie  suppléftt  à  tout  ce  que  le  génie  romain  avait  sil  organiser,  k 
ce  que  notre  état  de  civilisation  moderne  nous  fournit  à  profttsiOQ4 
fallait  obtenir  de  grands  résultats  à  peu  de  frais  (car  alors  l'OeoillMA 
pauvje),  satisfaire  à  des  besoins  nombreux  et  pi;essants  sur  UR 
par  la. barbarie.  Il  fallait  que  le  constructeur  recherchât  J^. il 
s'occupât  des  moyens  de  les"" transporter,  combattit  l'ignoranoe  é'^ 
maladroits,  fit  lui-même  ses  observations  sur  les  qualités  de  U  çh«ii%vi 
sable,  de  la  pierre,  fit  approvisionner  les  bois  ;  il  devait  être  non-seuli 
l'architecte,  mais  le  carrier,  le  traceur,  l'appareiUeiir ,  le  oodduoU 
charpentier,  le  chaufournier.  Je  maçon,  et"  ne  pouvait  s'aider  que  de^ 
"  intelligence  et  de  son  raisonnement  d'observateur,  U  D0]ii8><est  fadili^^^ 
aujourd'hui  qu'un  notaire  ou  un  négociant  se  fait  bâtir  une  niaiflol^;^ 
sans  le  secours  d'un  architecte,  de  conisidéter  comme  giposaiers  œt  preinieri. 
essais;  nuis  la  somme  de  génie  qu'il  fallait  alorftàun  oonitrudeur  ^poaif^] 
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élever  une  salle^  une  égUse/  était  eerfàihement^sttpérieure'ii  ce  c^ue  nous 
demandons  à  un  architecte  de  notre  temps,  qui  peut  faire  bâtir  sans  con- 
naître les  premiers  éléments  de  son  art,  ainsi  quil  arrive  trop  souvent. 
Dans  ces  temps  d'ignorance  et  de  barbarie,  les  plus  intelligents,  ceux  qui 
s'étaient  élevés  par  leur  propre  génie  au-dessus  de  Touvrier  vulgaire, 
étaient^  seuls  capables  de  diriger  une'  construction  ;  et  la  direction  des 
bâtisses,  forcément  limitée  entre  un  nombre  restreint  d'hommes  supérieurs, 
devait,  par  cela  même,  produire  des  œuvres  originales,  dans  l'exécution 
desquelles  le  raisonnement  entre  pour  une  grande  part  ,•  où  le  calcul  est 
apparent,  et  dont  la  forme  est  revêtue  de  cette  distinction  .qui  est  le 
caractère  particulier  des  constructions  raisonnées  et  se  soumettant  aux 
besoins  et  aux  usages  d'un  peuple.  H  faut  bien  reconnaître,  dussions-nous 
être  désignés  nous-mêmes,  comme  des  baii^ares,  que  la  beauté) d'une 
constrjuction  ne  réside  pas  dans  les  perfectionnements  appoiiés  par  une 
civilisation  et  une  industrie  très -développées,  mais  dans  le  judicieux 
emploi  des  matériaux  et  des  moyens  mis  à  la  disposition  du  constructeur. 
Avec  nos  matériaux  si  nombreux,  les  métaux  que  nous  livrent  nbs  usines, 
avee  les  ouvriers  habiles  et  innombrables  de  noà  cités,  il  nous  arrive 
d'élever  une  construction  vicieuse,  absurde,  ridicule,  sans  raison  ni  écono- 
mie; tandis  qu'avec  du  moellon  et  du  bois,  on  peut  faire  unip  bonne,  belle 
et  sage  construction.  Jamais,  que  nous  sachions,  la  variété  ou  la  perfection 
de  la  matière  employée  n'a  été  la  preuve  du  mérite  de  celui  qui  l'emploie  ; 
et  d'excellents  matériaux  sont  détestables,  s^ilsV)nt  mis  en  œuvre  hors  de 
la  place  ou  de  la  fonction  qui  leur  conviennent,  par  un  homme  dépourvu 
de  savoir  et  de  sens.  Ce  dont  il  faut  s'enorgueillir ,  c'est  du  bon  et  juste 
emploi  des  matériaux,  et  non  de  la  quantité  ou  de  la  qualité  de  ces  maté- 
riaux. Ceci  dit  sous  forme  de  parenthèses  et  pour  engager  nos  lecteurs  à 
ne  pas  dédaigner  les  constructeurs  qui  n'avaient  à  leur  disposition  que 
de  la  pierre  mal  extraite,  du  mauvais  moellon  tii>é  sur  le  sol,  de  la 
chaux  mal  cuite,  des  outils  imparfaits  et  de  faibles  engins  :  car,  avec  des 
éléments  aussi  grossiers,  ces  constructeurs  peuvent  nous  enseigner 
d'excellents  principes,  applicables  dans  tous  les  temps.  Et  la  preuve  qu'ils 
le  peuvent,  c'est  qu'ils  ont  formé  une  école  qui,  au  point  de  vue  de  la 
science  pratique  ou  théorique,  du  judicieux  emploi  des  matériaux ,  est 
arrivée  à  un  degré  de  perfection  non  sui^passé  dans  les  temps  modernes. 
Permis  à  ceux  qui  enseignent  l'architecture  sans  avoir  pratiqué  cet  art 
de  ne  juger  les  productions  architectoniques  des  civilisations  antiques  et 
modernes  que  sur  une  apparence,  une  forme  superficielle  qui  les  séduit; 
mais  pour  nous  qui  sommes  appelés  à  construire ,  il  nous  faut  chercher^* 
notre  enseignement  k  travers  les  tentatives  et  les  progrès  ae  ces  architectes 
ingénieux  qui,  sortant  du  néant,  avaient  tout  à. faire  pour  résoudre  les 
problèmes  posés  j>ar  la  société  de  leur  temps.  Considérer  les  constiiicteurs 
du  moyen  ftge  comme  des  barimres,  parce  qu'ils  durent  renoncer  à 
construire  en  employant  les  méthodes  des  Romains,  c'est  ne  pas  vouloir 
tenh*  compte  de  l'état  d#  la  société  nouvelle,  c'est  méconnaître  les  nnodifi- 
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cations  profondes  introduites  dans  les  moeurs  par  le  christianîÀnie,  affpuyé 
surla^nie  des  peuples  occidentaux;  c'est  effacer  plusieurs  siècles  d'un 
travail  lèqt/  mais  persistant ,  qui  se  produisait  au  sein  de  la  société  :  tra- 
vail qui  a  oéveloppé  les  éléments  les  plus  actifs  et  les  plus  vivacés  de  la 
civilisation  moderne.  Personne  n'admire  plus  que  nous  l'antiquité ,  per- 
sonne plus  que  nous  n'est  disposé  à  reconnaître  la  supériorité  des  belles 
époques  de  l'art  des  Grecd  et  des  Romains  sur  les  arts  modernes;  mais 
nous  sommes  nés  au  iix«  siècle^  et  nous  ne'pouvons  faire  qu'entre  l'anti- 
quité et  nous  il  n'y  ait  un  travatl^considérable  :  des  idées /des  besoins^ 
des  moyens  étrangers  à  ceux  de  l'antiquité.  Il  nous  faut  bien  tenir  compte  - 
des  nouveaux  éléments,  des  tendances  d'une  société  nouvelle.  Regi'ettbns 
l'organisation  sociale  de  l'antiquité,  étudions^la  avec  scrupule,  recourons 
à  elle  ;  mais  n'oublions  pas  que  nous  ne  vivons  ni  sous  Péridès  ni  sous 
Auguste;  que  nous  n'avons  pas  d'esclaves;  que  les  trois  quaits  de  l'Europe 
ne  sont  plus  plongés  dans  rignorance  et  la  barbarie  au  grand,  avantage  du 
premier  quart  ;  que  la  soci^.  ne  se  divise  plus  en  deux  pointions  inégales, 
la  plus  forte  absolument  soumise  à  l'autre  ;  que  les  besoins  se  sont  éten- 
dus à  l'infini  ;  que  les  rouages  se  sont  compliqués  ;  que  l'industrie  analyse 
sans  cesse  tous  les  moyens  mis  à  la  disposition  de  l'homme,  les  transforme; 
que  les  traditions  et  les  formules  sont  remplacées  par  le  raisonnement,  et 
qu'enfin  l'art,  pour  subsister  ^  doit  connaître  le  milieu  dans  Jequel  il  se  • 
développe.  Or  la  construction  des  édifices,  an  moyen  âge,  est  entrée  dans 
cette  voie  toute  nouvelle.  Nous  en  gémirons,  si  l'on  veut;-  malt  lo'fiHl 
n'en  existera  pas  moins,  et  nous  ne  pouvons  faii'e  qu'hier  ne  soit  lairiBttlîj 
d'aujourd'hui.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  alors,  il  nous  semble ^  c'est  d^ 
l'cchercher  dans  le  travail  de  la  veill<^  ce  qu'il  y  a  d'utile  pour  nous  auyoui^ 
d'hui,  et  de  reconnaître  si  ce  travail  n'a  pas  préparé  le  labeur  du  J<Mtl^^ 
Cela  est  plus  raisonnable  que  de  le  mépriser.  '-  ^'>i^ 

On  a  prétendu  souvent  que  le  moyen  Age  est  une  époque  exoeptionilëti^^ 
ne  tenant  ni  à  ce  qui  la  prtîctde  ni  à  ce.  qui  la  suit,  étrangère  an 
notre  pays  et  à  la  civilisation  moderne.  Cela  est  peut-être  sotttambli' 
()oint  de  vue  de  la  politique,  quoiqu'un  pareil  fait  soit  fort.étrail^ 
l'histoire  du  monde,  où  tout  s'enchaine;  mais  l'esprit  de  parti  s'en  méli 
il  n'est  pas  de  paradoxe  qui  ne  trouve  des  approbateurs.  En  ait^ 
et  surtout  en  construction ,  l'esprit  de  parti  ne  saurait  avoir  dis  pi 
nous  ne  voyons  pas  commept  les  principes  de  la  liberté  civile,  comi 
les  lois  modernes  sous  le'régime  desquelles  nous  avoirs  le  bonheur  d^ 
nés  se  trouveraient  attaqués,  quand  on  aurait  démontré  que  les  ea. 
teurs  du  xii**  siècle  savaient  bien  bAtir,  que  ceux  du  xiii«  siècle  éUmàt 
ingénieux  et  libres  dans  l'emploi  des  moyens,  qu'ils' cher6haieDià 
les  progrannnes  qu'on  leur  imposait  par  les  procédés  les  plua  ùm\ 
les  moins  dispendieux ,  qu'ils  raisonnaient  juste  et  connaissaient  lei 
de  la  statique  et  de  Téquilibre  des  forces.  jUne  coutume  peut  être 
et  oppressive  ;  les  abbés  et  les  seigneurs  féodaux  ont  été,  si  l'on  vent^  M^v 
dissipateui's,  ont  exercé  un  despotisme  insupportable,  et  les  monaatènÉ'^;. 
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rieur  du  soniriiièr  poser  franchement,  comme  si  ce  sommier   n'était 
qu'épannelé.  Voici  (4)  deux  exemples  de  ces  con{<és  :  l'un,  très-simple, 


I    AMSÇtJ    ] 


—   tt.— 


[   CONtTftlICriON   ] 


ou  les  châteaux  qu'ilsi  habitaient  peuvent  ôti«  cependant  construits  avec 
sagesse,  économie  et  une  grande  liberté  dans  l'emploi  des  moyens.  Une 
construction  n'est  pas  fanatique ^  oppressive,  tyrarmique:  ces  épithètes 
n'ont  pas  encore  été  appliquées  à  Tassemblage  des  pierres,  du  bois  ou 
du  fer.  Une  construction  est  bonàe  ou  mauvaise,  judicieuse  ou  dé- 
pourvue de  raison.  Si  nous  n'avon^rien  à  prendre  dans  le  code  féodal, 
ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  n'ayons  rien  à  prendre  dans  les  constructions 
de  ce  temps.  Un  parlement  condamne  dp  malheureux  juifs  ou  sorciers  à 
éti-e  brûlés  vifs  ;  mais  la  salle  dans  laquelle  siège  ce  parlement  peut  être 
une  construction  fort  bonne  et  mieux  bâtie  que  celle  où  nos  magistrats 
^  appliquent  des  lois  sages,  avec  un  esprit  éclairé.  Un  homme  de  lettres,  un 
historien,  dit,  en  parlant  d'un  château  féodal  :  «  Ce  repaire  du  brigan- 
M  dage ,  cette  demeure  des  petits  despotes  tyrannisant  leurs  4^ux,  en 

«  guerre  avec  leurs  voisins a  Aussitôt  chacun  de  crier  haro  sur  le 

châtelain  et  sur  le  château.  En  quoi  les  édifices  sont-ils  les  complices  de 
ceux  qui  les  ont  fait  bâtir,  surtout  si  ces  édifices  ont  été  élevés  par  ceux-là 
même  qui  étaient  victimes  des  abus  de  pouvoir  de  leurs  habitants?  Les 
Grecs  n'ont-ils  pas  montré,  en  maintes  circonstances,  le  fanatisme  le  plus 
odieux?  Cela  nous  empéche-t-il  d'admirer  le  Parthénon  ou  le  temple  de 
Thésée?. 

•  Il  est  bien  tei^^ps,  nous  le  croyons,  de  ne  plus  nous  laisser  éblouir,  nous 
architectes,  par  les  discours  de  ceux  qui,  étrangers  à  la  pratique  de  notre 
art,  jugent  des  œuvres  qu'ils  ne  peuvent  comprendre,  dont  ils  ne  connais- 
sent n^la  structure,  ni  le  sens  vrai  et  utile,  et  qui,  mus  par  leurs  passions 
ou  leurs  goûts  personnels,  par  des  études  exclusives  et  un  esprit  (Je  parti 
étroit,  jettent  l'anathème  sur  des  artistes  dont  les  efforts,  la  science  et 
l'expérience  pratique,  nous  sont,  aujourd'hui  encore,  d'un  grand  secours. 
Peu  nous  importe  que  les  seigneurs  féodaux  fussent  des  tyrans,  que  le 
clergé  du  moyen  âge  ait  été  con-ompu ,  ambitieux  et  fanatique,  si  les 
hommes  qui  ont  bâti  leurs  demeures  étaient  ingénieux,  s'ils  ont  aimé 
leur  art  et  l'ont  pratiqué  avec  savoir  et  soin.  Peu  nous  importe  qu'un 
cachot  ait  renfermé  des  vivants  pendant  des  années ,  si  les  pierres  de  ce 
cachot  sont  assez  habilement  appareillées  pour  offrir  un  obstacle  infran- 
chissable; peu  nous  importe  qu'une  grille  ait  fermé  une  chambre  de  tor- 
ture, si  la  grille  e|t  bien^mbinée  et  le  fer  bien  forgé.  La  confusion  entre 
les  institutions  et  les  produits  des  arts  ne  doit  point  exister  pour  nous,  qui 
cherchons  notre  bien  partout  Où  nous  pensons  le  trouver.  Ne  soyons  pas 
dupes,  à  nos  dépens  de  doctrines  exclusives  ;  blâmons  les  moRurs  des 
temps  passés,  si  elles  nous  semblent  mauvaises ;>;nais  n'en  proscrivons 
pas  les  arts  avant  de  savoir  si  nous  n'avons  aucun  avantage  à  tirer  de  leur 
étude.  Laissons  aux  amateurs  éclairés  le  soin  de  discuter  sur  la  préémi- 
nence de  l'architecture  grecque  sur  l'architecture  romaine,  de  celle-ci  sur 
•  l'architectore  du  moyen  âge;  laissons-les  traiter  ces  questions  insolubles; 
écoutons-les,  si  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire,  discourir  sur  notre 
art  sanf  tavoii-  comment  se  trace  un  panneau,  se  taille  et  se  pose  une 
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pierre  :  il  n^est  point  permis  de  pi-oiesser  la  médecine  et  mêine  la  fkm- 
macie  «ans  être  médecin  ou  apothicaire;  mais  Varchitectuie !  c'i»!  ime^  ^ 

*"p^ur  n^s  rendre  compte  des  premiers  efforts  des  constnicteurs  du 
moveii  Affe,  il  faut  d'aboitl  connaître  les  éléments  dont  ils  disposaient, 
et  les  moyens  pi-atiques  en  usage  alors.  Les  Romains,  maîtres  .du 
monde,  ayant  su  établir  un  gouvernement  régulier/ uniforme,  au  milieu 
de  tant  de  peuples  alliés  ou  conquis,  avaiententre  les  mains  des  ressour^ 
qui  manqu^ent  absolument  aux  provinces  des  Gaulés  divisées  enjetits 
États,  en  fractions  innombrables  ^  par  suite  de  rétablissement  du  réguiM^ 
féodai.  Les  Romains,  lorsqu'ils  voulaient  couvrir  une  contrée  de  monu- 
ments  d'utiHté  publique,  pouvaient  jeter  sur<3e  point,  à  un  moment  donné, 
non-seulement  une  armée  dç  soldats  habitués  aux  travaux,  mais  requérir 
les  habitants  (  car  le  système  des  réquisitions  était  pratiqué  sur  une  vaste 
échelle  par  les  Romains),  et  obtenir,  par  le  concours  de  cette  multitude  de 
bras  des  résultats  prodigieux.  Ils  avaient  adopté,  pour  consti-uire  pron^ 
tement  et  bien,  des  méthodes  qui  s'accordaient  parfaitement  avec  cet  état 
social  Ces  méthodes,  les  constructeui-s  du  moyen  Age,  eussent-Us  voulii- 
les  employer,  où  auraient-ils  tmuvé  c<>s  armées  de  travailleurs?  Comment 
faire  arriver,  dans  une  contrée  dénuée  de  pierre  par  exemple,  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction,  alors  que  les  anciennes  voies  romaini» 
étaient  déibncées,  ciue  l'argent  manquait  pour  acheter  ces  maténaUKi^ 
i)our  obtenir  des  UMes  de  somme,  âloi-squeces  provinces  étaient  pre8qua|f 
toujours  en  guerre  les  unes  avec  les  auti-es,  que  chaque  abbaye,  <»«i^f 
seigneur  se  regardait  comme  un  souverain  absolu  d'autant  plus  jatouxîf*^ 
son  jx)Uvoir  que  les  contrées  sur  lesquelles  il  s'étendait  étaient  eici«^ 
Comment  organiser  des  réquisitions  régulières  d'hommes,  là  où  plU 
pouvoirs  se  disputaient  la  prédominance,  où  les  bras  étaient  à  pWoeqi 
nombre  suflisant  pour  cultiver  le  sol,  où  la  guerre  était  l'état  noru^ 
raniment  faire  ces  énormes  amas  d'approvisionnements  nécessair^g 
construction  romaine  la  moins  étendue?  Comment  nourrir  ces  o««-**^ 
sur  un  même  point?  Us  ordrt^s  religieux,  les  premiers,  ïmrtni;. 
entreprendre  des  constructions  importantes  :  i«  parce  qu'ils  réumr 
sur  un  seul  point  un  nombre  de  travaiUeurs  asseï  considérable  — 
une  même  ptMis^,  soumis  à  une  discipline,  exonérés  du  service  i 
possesseurs  de  territoires  sur  lesquels  ils  vivaient  ;  2»  parce  qui» 
sèi-ent  des  biens  qui  s'accrurent  promptemenl  sous  une  admiiust 
régulière ,  qu'ils  nouèrent  des  relations  suivies  avec  les  ^«^J^ 
voisins ,  qu'ils  défrichèrent ,  assainirent  les  terres  incultes ,  tMeèrail|^ 
routes ,  se  Hi«nt  donner  ou  ac^iuirent  les  plus  riches  carri^-^  '"-^^ 


lépi^ 


leurs  bois,  élevèrent  deJJjiines,  oilrirent  aux  paysans  «^  -   .^^ 
relativement  sûres,  et  peuP^i-ent  ainsi  rapidement  leurs  teites  ml  dé« 
tuent  de  celles  des  seigneurs  laïques  ;  3»  parce  xiu'ils  purent,  grâce  à 
privilèges  et  à  la  stabilité  comparative  de  leurs  institutions,  former, 
le  sein  de  leurs  monastèit^,  des  éroles  d'artisans,  soumis  à  un  ap"^ 
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•sage  régulier,  vêtus ,  nourris,  entretenus,  travaillant  sous  une  même 
direction,  conservant  les  traditions,  enregistrant  les  peifectionnenientA  ; 
4»  pait;e  qu'eux  seuls  alors  étejidirent  au  loin  leur  influehce  en  fondant 
des  établissements  relevant  de  Tabbaye  mère,  qu'ils  durent  amsi  profiter 
de  tous  les  efforts  partiels  qui  se  faisaient  dans  des  contrées  fort  différentes 
par  le  climat ,  les  mœui's  et  les  habitudes.  C'est  à  l'activité  des  ordres 
religieux  que  l'art  de, la  construction  dut  de  sortir,  au  xi«  siècle,  de  la 
barbarie.  L'ordre  de  Cluny,  comme  le  plus  considérable  (voy.  ARCHrrBCTuti 
monastique),  le  plus  puissant  et  le  plus  €l:;lairé,  fut  le  premier  qui  eut  une 
école  de  constructeurs  dont  les  principes  nouveaux  devaient  produire,  au 
xii«  siècle,  des  monuments  affranchis  des  dernières  traditions  romaines. 
Quels  sont  ces  principes?  comment  se  développèrent-ils?  C'est  ce  que 

^  nous  devons  examiner. 

PRINCIPES.  —  Pour^que  des  principes  nouveaux  se  développent,  en  trtute 
chose,  il  faut  qu'un  état  et  des  besoins  nouveaux  se  manifestent.  Quand 
l'ordre  de  saint  Benoit  se  i-éfoi^ma,  au  xi»  siècle,  les  tendances  des  réforma- 
teurs ne  visaient  à  rien  moins  qu'à  chanfçer  toute  une  société  qui,  à  pejne 
née,  tombait  déjà  en  décfmposition.  Ces  réformateui's ,  en  gens  habiles, 
commencèrent  donc  par  abandoimer  les  traditions  vermoulues  de  la 
société  antique  :  ils  partirent  de  rien,  «ne  voulurent  plus  des  habitations  à  la 
fois  somptueuses  et  barbares  qui  jusqu'aloi's  avaient  servi  de  refuge  aux 
moines  corrompus  des  siècles  précédents.  Ils  se  bâtirent  eux-mêmes  des 
cabanes  de  bois,  vécurent  au  milieu  des  champs,  prenant  la  vie  comme  le 
pourraient  faire  des  hommes  abandonnés  à  leur  st^ule  industrie  dans  un 
désert.  Ces  premiei's  pas  eurent  une  influence  persistante ,  lorsque  même 
la  richesse  croissante  des  monastères,  leur  importance  uu  milieu  de  la 
société  les  porta  bientôt  à  changer  leurs  cahutes  contie_dcLi<lemeui'es 
durables  et  bâties  avec  luxe.  Satisfaire  rigoureusement  au  besoin  est 
toujoui*8~4a  premièfli  loi  ol)ser\'ée,  non-seulement  dans  l'ensemble  des 
bàtiments/nbhiK  dans  les  détails  de  la  construction  ;  ne  jamais  sacrifier  la 
solidité  à  une  vaine  apparenœ  de  richesse  est  la  seconde.  Cependant  la 
pierre  et  le  bois/ sont  toujours  de  la  pierre  et  du  bois,  et  si  l'on  peut 
employer  ces  matières  dans  une  construction  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  leurionction  est  la  môme  chez  tous  les  peuples  et  dans  tt>us  les 
temps.  QueUfue  riches  et  puissants  que  fussent  les  moines,  ils  ne  pouvaient 
espérer  construire  comme  l'avaient  fait  les  Romains.  Ils  s'efforcèrent  donc 
d'élever  des  constructions  solides  et  durables  (car  ils  comptaient  bien 
bâtir  pour  l'avenir)  avec  économie.  Employer  la  inéth(Kle  romaine  la  plus 
ordinaire,  c'est-à-dire  en  composant  leui>s  constructions  de  massifs  de 
blocages  enfertnés  entre  des  pan^ments  de  brique  ou  de  moellon,  c'était 
mettre  à  l'oeuvrfi  plus  de  bras  qu'ils  n'en  avaient  à  leur  disposition. 
Construire  au  moyen  de  blocs  énormes  de  pierre  de  taille,  soigneusement 
taillés  et  posés,  cela  exigeait  des  trans|)orts  impossibles,  faute  de  routes 
solides,  un  nombre  considérable  d'ouvriers  habiles,  de  bête»  de  somme. 
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des  engins  dispendieux  ou  d'un  établissement  difficile.  Ils  prirent  donc 
un  moyen  terme.  Ils  élevèrent  les  points  d'appui  principaux  en  emj^oyant 
pour  les  parements  de  la  pierre  de  taille ,  comme  un  revêtement,  et  gar- 
nirent les  intérieurs  de  blocages.  Pour  les  murs  en  remplisàpge,  ds  adop- 
tèrent un  petit  appareil  de  moellon  smillé  pour  les  parehienls  ou  de 
can-eaux  de  pieire,  enfermant  de  môme  un  blocage  de  cailloux  et  de 

moilier.  ^  ^    An     4       i- 

Notre  fig.  î  donne  une  idée  de  ce  genre  de  construction.  Afin  de  relier 


Z 


les  diverses  parties  des  bâtisses ,  de  chaîner  les  murs  dans  leur  loDgamif^ 
ils  noyèrent  dans  les  massifs^  à  différentes  hauteurs,  sous  les  ap||||j|i.^to 
fenêtres,  au-dessous  < les  cx)rniches,  des  pièces  de  bois  longitudlnélè^' ^^^ 
que  nous  l'avons  figuré  en  A  (voy.  chaInaob).  Dans  ces  constriic'* 
pierre  est  é(;onomisée  autant  que/aire  se  peut  ;  aucun  morceau  ne 
devideinents  :  tous  sont  poséfren  besace;  ce  n'est  qu'un  rev^ 
ext*ciité  d'ailleui-s  avec  le  plus  grand  soin  ;  non-seulement  les  fAronif^ 
sont  layés,  niais  aussi  les  lits  et  les  joints,  et  ces  pierres  sont  pcMéfHI  Itw 
sans  mortier,  comme  l'appareil  romain.  ^  "   ^^^^* 

Ce  genre  de  bAtisse  est  apparent  dans  les  grandes  construction»  ^  "" 
tiques  de  Cluny,  de  Vézelay ,  de  la  Charité:8ur-Loire  (xi«  et  iii« 
Les  matériaux  employés  par  les  moines  sont  ceux  qu'ils  pou^ 
procurer  dans  le  voisinage,  dans/d^s  carrières  dont  ilsétaient  propriéf 
Et  il  faut  reiîonnaltn»  qu'ils  les  employèrent  en  raison  de  leurs  qualitëi'l 
de  leurs  défauts.  Si  ces  matériaux  présentaient  des  vices,  si  la  pierre  ^~ 
gélive,.  ne  pouvant  s'en  procurer  d'autres,  qu'au  moyen  de  fy^i6Consi<iW|f  s 
blés,  ils  avaient  le  soin  de  la  placer  dans  les  conditions  les  moins  déM^n^ttlIh. 
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l'extérieur,  par  drl^i^  df^^^    ""r'  *"  ''"»  ^'°'«"«"«  «»"  ^o'»  * 
«u-rières  plu8  éloi^é^  f""™*  ''"''*  '^'»'«»'  ««"'«•«r  dans  dç. 

qui  savent  voir,  ^œuvli&J.rtn'^''",'''  '"''^"^  "«  y*"  de  ceui 
qu:o„  ne  «„„'„v«  pas  dl^^r»^^^^^^!»;::»;:^^^'*-'''-"-^ 

civilisés,  mais  aOxauels  l'imin»!,;-.  rJ./  P'T^""**  .P*"^  «<»  honime»  très- 
n'ont  «Jeun  elfôrt  à  feiilT^*  r.'^"™".'**  ""mbreux  éléments,  et^i 

oJ-eurs  primititltil^nrir^fr  T"'  '"""  '^'"'™-  «*»  <=hl- 
ens«ignement  p.*ci^ux    air  ^  flm  /T  ""^  """'^  "'  '"»"'  ««««s  un 
{«re  quelque  chose  ro;srue  toÏslA*:^^^^^ 
qu'îles  sont  à  la  Por.éeTesesprîelîurS;^^*'"^"''"'  '""'  ""- 

poSrpîitTrS",;  z^':  '"  "^.^'"*  «'-'-''<'  '«- 

(Insultât  obtenu    commet™""  P"*'"'«^'',  •«»"*«  '^  parties  supérieure, 

•  -menses),  pré^^mal"  Z  L^'  £  o Sk""  ""'^'"  '"  '^'"'^^ 
pourraient  être  des  nionumpnu T^ii  T?^  ^'  P^'^es,  comme  le 
constructeur^  mml  ^  ZvTn,  dl  '^î  ""  ^i"'  '"°"  «"^  '"f"  L** 
«oonnu^rfTbientrq;'  Tu™  Ltr'"''.t'"''^*'"  •"^'  P"'»»"'»' 
concret,  lié,  une  a«KloméllJlh!!  ^l         "  ""^'■'"''"'   P"  ""^  «''««'""<' 

.  mortierTflue  les  mL  nir^?         btocaBe  composé  souvent  de  médiocre 

-  constructions  et^r  sui te  -U.  ?!."'  '''"'"""'  '*'*  "'^"'^""^  «lans  les 
les  moyens  ll'rTI  r^^L  eer^t  '  Tf'-  "  '^"'  ''»'«=  <'•«"^''•"• 
dèslexi.siiS^'^^lLre^^'lrr     Vî't-  K»  «*s'--u<tcur,  romans, 

voûtes  romaines,  mais  Hs  éteton? ho«  d'é^  T 1    '  '""""'  l""""**  "'* 
«noyens  puissants  aue  le»  °"^"."«'"  «l  *««'  de  les  inamb-nir  par  les 

^en.ire  qKmSence  ZX, ''''''''".'  ^  "'"P^''-  "  f»""' donc 
romaine  ne^«,'irmaSrr5f^  '  *?  ^''^'""  ^  P"*''""'*-  '"«  v"'^'*- 
>^lument  .tabî",T^I  ?„VJ"  ^^^-J"'»"  •»'«-■•  «».-  ,points  d'appui 

demi..phé«,.  forme'  „„,  ^rlû,  h'  mXel^s'Zi;^^  ''  "'^^'  ""  "' 
morceaux,  s'il  survient  aueinne, ,  J»,„      !.        elaslieite,  qui  se  hnse  en 

de.  voûtes  à  l'instar  dl?Roir„rT^  "'"*  "  •*""•"'«•  ^""'»"'  f""' 

d'.ppui  «bsoluZm  jtabi"     nTa  ,'«i7  ""  1"""""  '""'  """""^  '^  P"'"'» 

Wlité  des  pointe  d'appui  desUné^"  le?  Zlr^^i  '  ""  "i^''  "•"'  '"""- 
n'était  pas  dsée  k  remn^ir  •  «.«  i  "^^  ' ""  <»"«"''>'«"«'••  U  tâche 
es«us  fSronT^  noSux  •  ^^        «''Pé"«''ces,  les  l*lonne„K.nts.  le. 

on  voit  X  un  sÏÏ^"LT„.?'^r'""' '  "^  '""'""''  «^  ^  '^'      ' 

système  de  construction  neuf,  et  .v  système  rat  ha«^ 
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sur  le  principe  d'élasticité,  remplaçât  le  pHncIpe  de  «•»»■««  rfWtae 
«doptéL  leTRomains.  U  voûte  romaine,  «uf  de  ««f  «"«'P'-^f' *^ 
faite  en  blocages;  si  eHe  est  renforcée  par  de»  are»  en  bnque,  ce»  aro^ 
sont  noyés  dlms  l'épaisseur  m^me  du  blocage  et  font  corps  «vec  ta..  L^ 
constructeurs  .^mans,  au  lieude  '™'«onnerlayoûteen_Wo««e,  ta  «.nst«u- 
sirent  en  moellons  bruts  noyés  dans  le  mortier,  ma»  P«*J  <»™"»^ 
Vlaveaux,  ou  en  moellons  taillés  et  formant  •»«  «^»'^,^P*V|J^ 
reil-  déjà  ces  voûtes,  si  uit  mouvement  venait  k  se  déclarer  «tamto» 
Ints  d'api,  ph^n  aient  une  ceruine  élasticité,  par  «.ite  de  la  réutmm 
CveaSx, ,;  L  brisaient  pas  comme  unecÇ..e  «»mogène.  «  .«n^e» 
le  mouvement  dés  piles.  Mais  cette  premier*  modiflcation  ne  raawrait 
1  emiè  "ment  les  Lst^cteurs  «.mans;  iteWwirent  «.us  ce.  voûU«, 

de  distança  en  distance,  au  dn,it  des  points  «»  «f P»'>».»t'«.;S^ 

des  arcs  doubleaux  en  pierres  «ppamllées,  cintné.  ««» 'f';^^,^ 

-voûtes.  Ces  ai'cs  doubleaulr,  sorte»  de  cintres  permanente  *»-«"l>^ 

^T^e  tout  arc  compqsé  d'une  «,rtai„e  O»»»"»*  •«•  «^^ré^Z^ 

les  mouvements  des  piles,  se  prêtaient  à  leur  »«««"«'»»>J' l*"^ j"»^^'' 

et  maintenaient  ainsi,  œn.me  l'aurait  fait  un  cintre  en  bois,  le»  concavité. 

en  maçonneries  bftties  au-d*8sus  d'eux.  j».w»i 

Là  constructeurs  romans  avaient  pris  aux  Roinain.  '»/'»'?»^2S« 

sur  plan  cari^  et  engendrée  par  la  pénétration  de  d«.x  «^"«^fj»^ 

de  diamètres  égaux.  Hais  lors.,u'il.  voulurent  f'^^J'^^^J^ 

piles  posées  aux  angles  de  parallélogrammes,  la  voûte  d ar«e  romto» 

ne  pouvait  élre  appliquée;  Us  adoptèrent,  dans  ?e^'=«''.^Xî;^2b, 

doini-cylindre  (^ntinu  sans  pénétration,  et,  au  droit  de»  file»,  ™  "^' 

cèionl  ces  Iwi-coaux  par  des  krcs  douWeauX  en,pieiTe.  W"*»"^ 

-  lesquels  ils  coniplaien*.  pour  éviter   le»  ftcheux  eltot»  d^«»e  «F 

l»nglîu<lii)ale  dans  ces  beiwaux,  par  suite  d'un  ""«»*»"»***, 

Encore  une  fois,  et  nous  insistons  sur  «.J«'n»r'''^^"  *" 

permanent.  Opendant  les  obstacles,  le»  dilHcultéH  leintiUMi 

a  mesure  que  ti«  constructeurs  avaient  cru  tK^ver  le 

problème.'  Les  effet»  des  poussée»  des  voûte»  «l  perd 

des  Romains  étaient  il  peu  pi'ès  ignoré»  de»  con»trocOaw 

premier,  parmi  eux,  qui  eut  l'idée  de  bander  "<>  ^«w», 

sur  deux  murs.parallèles,  crut  cerUinement  avoir  évité  k  «"«.      , 

inconvénients  attachés  aux   charpente,  apparente.,  el  ««»«• 

- constructfon  à  la  foi»  solide,  durable  et  d'un  Mpeet  mowgtg^] 

illusion  ne  dut  pas  être  de  longue  durée,  car,  le»  cintree.et -IP»*  ■"r 

4es  rtiur»  se  déversèrent  en  dehors,  et  la  voûte  tomba  «Jrt» 

'  donc  trouver  des  moyens  propres  à  prévenir,  de  pareil»  »mr- 

forva  dalK>rd  le»  mura  par  des  eoiitr<vforl«  «'"•"^"'•'j^, 
►  saillantes  à  liniérieur  ;  puis,au  droit  de  ce»  conti^orteet  a>  M»! 
banda  de.  airrdaubleaux  sous  le.  berceau».  NoyMit  de*  P^*««f 
.    longitudinales  dan»  r«i«i»8eur  des  murs  d'une  pile  à  I  «»«»^»»* 
des  lierceaux,  on  <rul  ainsi  «iT.Mer4eur  |»M4ée ent»  tMftm.  W 
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A  sont  les  piles 
forts  extérieurs 
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lourds^  si  las  mu 
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donc  varier  en  raison  de  la  nature  des  matériaux^  dos  iiioyeiis  dont  il 
T.   IV.  .  .  .  { 
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tt  to^lefoi»m,unpaIitaiif;  «quelques  édifice»  ainsi  voûtés  rtsislèrem  à 

Mai»  41  est  nécessaire  que  nos  lecteurs  prennent  unp  idée  exacte  de  «> 
Ken«,  de  construction.  Nous  en  donnons  (3)  fen«»nble  ètllSis  E^ 


•V 


iP     f»"!  /  ^  *Wk^^ 


A  K.nt  k»  pile,  intérieures  portartr  les  arcs  .«uWeaux  K,  rn  B  les  ,«nlre- 

bois  CiHenant  le  berceau  D  à  sa  naistance.  Afin  de  reporter  la  ihiuss«.  des 

^tnSr""  T'*^  ''"'  P^'"*'  '«»  ««"«"«c^un.  l'ai"  u„7 
forte  «dto  «tt  chapiteau,  G.  Si  de.  votâtes  «psi  convues  étaient  Im,„*^ 
«.r  de.  pde.  as««  „|Weraent  ««.truite,  en  ^.ériaux  *ie„  lié.  ou"  iï^ 
lourds  SI  le.  mur.  étokm  é,«i,  p,  pJHn,  du  has^n  haut,  .i  les  contre-fort, 
avaient  u,.  ».lbe  «.«»„,„ ,  e,  «  le.  .„»  ^^^  ;,  ^,  ™  ^ 


I  •" 
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renaani  la  dur 


V» 
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|,s^ile*n'éfeient  pas  trop  rtp««.  «-berceaux,  j*"fo«f*;^^ 

privaient  être  miintenus.  »«« '^' <«™r  '  T  uL^r^T^^terféeT 
a^  tollaléraux  1<£  murs  portaient  sur  des  archivoltes  et  des  pile»  »olé«, 
^£  ÏÏSél ,  que  l^n  es»yait  toujours  de  fai,«  «usai  pe"  «Pf^ 
LfD^sTble  pS  ne  pas  K*ner  la  circulation  et  U  vue,  ne  présentueDl 
S^ra^U-^tuSis^Vur  .vcevoir  des  contre-forts  extérieurs  «ul. 
/Sr^r^us  des  voûtcrdes  LasK^tés  ;  alors  le  berceau  supérieur 
'  ma  «r^^s  arcs  doubleaux,  ouavec  ses  arcs  doubl^aux.  déversait  peu  a 
.  rû  1  -sCs  5  les  piles  en  .lehors,,  o,  .oui.,  la  construction  s'ecrodaU. 
Crs  lalin  du  x  ..siècle  déjà,  iK^ucoup  démi^  et  <»«  «^'^«»«J'>^: 
Lies  depuis  un  demi-siè<^le ,  tombaient  en- ruine,  et  d  fallait  les  recor^ 
^^^cL  a^Lonts  étaient  iin  ensoignemolti.  pour  les  constructeur,  :  ils 
,  èur  donnli^nnxK-casion  d'obser>er  certains  phénomènes  de  stetique 
^li.  ils  nVaien^la  moindre  idée;  ils  leul^  faisaient  reconnaître  que 

■  l,s    on-rines  de  &ové.-s  dans  les  maçonneries,  dépourvues  d  air 

tli  n"MteL.m  pourries,  e.  que  le  vide  qu'elles  laissaient  ne.fiusaU 
aurhite  la  des.fuc.ioi.  des  édifices;  que  les  murs  ayant  commencé  a  se 
dèvei^r  lapousséedes  voiltes  croissait  en  raison  directe  de  leur  ^ 
,nèn     àuenmi.  si  les  vo.i.es  ekberceau éuien.. posées  sur  des  nefs  «vec 

■  n   èoux     es  désordres  occasftmnés  par  la  poussée  des  voûtes  haate» 
3"  qù-utTuit  pas  possi^  de  maintenir  les  pile,  et  le.  m»» 

dans  un  plan  veirticai.  .    •      ^ 

Cependant  le  moment  n'était  pas  encore  venu  ou  les  co! 
alS  résoudre  exactement  le  problème  de  la  f  ^a.te  des  voô^ 
sur  des  murs  parallèles;  ils  devaient  encore  faire  des  tentato^ 
éviter  les  effets  de  »a  pouss*'e  sur.  les  mui"s  latéraux.  Les  conw 
roli  savaient  que  les  voûtes  d'.rètes  Wé^f-^^^^^^ 
n  ëxeirer  des  pressions  H  des  pouss^Vs  que  sur  les  quatre  pomM 
recevant  leurs  sommiers.  Reconnaissant  que  *f '*^,^"^/'*^'*^ 
pousiée  continue  ^ur  les  tètes  des  murs,-  ds  cherchèrent  V 
,i  àVs  remplacer,  même  dans  les  nefs  composées  de  travéer 
^   barion,^  par  des  voùtc^  d'arêtes,  afin  de  '^^""^'J^^^^ 
nousstSe  sur  les  piles  qu'ils  espéraient  rendre  stables.  Mais,  ai 
ravons  dit  plus  haut,  la  voûte  H'aréte  romaine  ne  pe»»  W^> 
nlau  carré  :  il  fallait  donc  trouver  une  nouvelle  ooiybmay^ 
d'arêtes  se  prêtant  aux  plans  parallélogrammes.  GeoiBi6te*«« 
voûtes  ne  ,>ouvaient  se  tracer ,  et  ce  n'était  que  ptr  d» 
qu'on  arrivait  à  les  construiiv. 

IKmh,  pendant  le  xi«  siècle,  les  constructeurs  avaient  ^    . 
qui  tiennent  à  la  fois  de  Ui  coupole  et  de  la  voûte  d  wMe,  mr 
uÉûtes    au  lieu  d'être  engendrées  pôfr  deux  demi^cylindre»  te  i 
aniîle  droit,  sont  formées  par  qUatw  arcs  plein  m^  rôi 
quatre  piles  et  deu\  arcs  diagonaux,  (lui-«>nt  euji-roôm^dfl^ 
ii^,  et  par  cxjnséquent  présentent  un  rayon  pttw^grMid  que 
quatre  plumiers.  Quand  on  connaît  les  moyen»  employés  powr  i 
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une  certaine  Kb 
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tions  romaines  y 
conséquents  ave< 


rii^iciPKS 


FtlMCIHBS 


■  ^..-. ..  «u,^  de  .-En-pi^  ^„.,,. .  ^,  ,  «„.^  ^^,  ^  ^^^^  ._ 


W^ 


I    PtllfCIPM    ]  _n—  i    COMTllJCTKW    ] 

une  voûte  d'arête,  on  comprend  facilement  quel  avait  été  le  motif  de  cette 
modification  à  la  voûte  d'arête  romaine.  Pour  faire  une  voûte ,  il  faut  des 
cmtresde  bois  sur  lesquels  on  pose  des  couchis.  Or,  pour  faire  une  voûté 
d  arête  minaine,  il  faut  tailler  quatre  cintres  sur  un  demi-cercle  et  deux 
cmtres  diagonaux  dont  la  courbe  est  donnée  par  la  rencontre  des  demi- 
cylmdres;  la  courbe  de  ces  cintres  diagonaux  nVst  point  un  demi-cercle, 
raaisune  ellipse  que  l'on  oMient  au  moyen  d'ordonnées,  ainsi  que  l'indique 
la  tig.  4.  Soil  AB  le  diamèïi-e  des  cylindres  et  BC  la  trace  horizontale  du 

plan  sur  lequel  se  rencontrent  les 
deux  cylindres  AB,  AC.  Opérant 
sur  un  quart,  et  divisant  le  demi- 
çercle  rabattu  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales  DE,  EF,  F  G,  GB, 
on  abaisse  des  perpendiculaires  de 
ce^  points  diviseurs  DEFG  sur  le 
diamèti-e  A B,  en   les  prolongeant 
jusqu'à    leur    reimmire    avec    la 
diagonale  BC.  On  obtient  ainsi  sur 
cette  diagonale  des  points  diviseurs- 
defg:  de  ces  points,  élevant  des 
peipendiculaires   sur  la  diagonale 
BC  et  prenant  sur  ces  perpendicu- 
laires des  longueui's*  dd'  égales  a 
IVD,  ee^,  égales  à  E'E,etc.,  on  pose 
des  points  d'e'fg'  par  lesquels  de\'ra 
|iasser  la\conrbe  de  rencontre  des  deux  demi-cylindres.  Cette  courbe 
ayant  une  ll^he  dd'  égale  au  rayon  IVD,  et  un  diamètre  BC  plus  grand 
que  le  diamètrt^A  B,  ne  peut  être  un  demi-cercle.  Bien  que  fort  simple, 
ce  tracé  géométrique  parut  trop  compliqué  aux  consti-ucteurs  romans. 
Ayant  donc  tracé  uh  demi-cercle  sur  le  diamètre  A  B  pour  faii'e  tailler  les 
cintres  en  charpente  q^s  quatre  arcs  générateui's  de  la  voûte,  ils  tracèrent 
un  aeèond  depii-cercle  sur  le  diamètre  BC  pour  faire  tailler  les  deux 
cintre»  diagonaux.  Ainsi  les  clefs  d  de  rencontre  de  (;es  deux  cintres 
diagonaux  se  trouvèrent  placées  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  defs  1) 
de«  aras  générateure,  et  la  voûte,  au  lieu  d'être  le  résultat  de  la  rencontre  . 
de  deux  demi-cyJindres,  fut  un  compose^  de  surfaces  courbes  sans  nom , 
maia  se  rapprochant  de  là  coupole.  Cette  démonstration  élémentaire  est 
nécessaire,  ear  elle  est  la  clef  de  tout  le  système  des  voûtes  au  moyen 
âge.  Ce  pteroier  résultat,  dû  biep' plutôt  à  l'ignorance  qu'au  calcul,  fut 
cepencfaiit  un  des  principes  les  plus  féconds  dans  l'histoire  de  la  construc- 
tion. IKatUeurs  il  indique  autre  chose  que  l'ignorance  grossière,  il  dénote 
une  certaine  liberté  réfléchie  dans  l'emploi  des  moyens  de  bàlir,  dont 
l'importance  est  considérable;  et,  en  effet,  une  fois  aff^ranchis des  tradi- 
tions romaines ,  les  constructeurs  du  moyen  ^e  furent  <le  plus  en  plus 
conséquents  avee  leuré  principes;  ils  en  comprirent  bienUM  toute  I  étendue, 
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et  t'y  ibundonilèwiil  frwichénient;  oopeiidaiit,  mmcmAe^j^'U _  _^ 
t'tigbsait  donc,  une  fofe  le  principe  de  la  voûte  d'arête  rom^iM  ittm 
modifié,  d'appliquer  ces  voûtes  à  des  plans  bariong»,  car  les  ûooitrii^lÉÉttt 
reconnaissa^nt  le  danger  des  larges  voûtes  en  berceaux.  > 

Soit  donc  (5)  ABCD  le  parallélogramme  d'une  travée  de  nef  en  pl«l^ 

qu'il   8*agit   de  couvrir  |ii 
S  ..---T-î>^  une  voûte  d'arête.  SoklMîB 

l'extrados  demi-circulaire  èéè 
arcs  dooldeaux  rabattus,  et 
AFC  r«xtrados  demi-circtt- 
laire  des  Imrniareta  égalenient 
rabattus.  U  est  dair  que  le 
rayon  W  sieni  phift  ooitrt  M 
le  rayon  GE,  pûrtant,  la  dop 
plus  élevite  que  la  «W^T 
nous  traçons  un  dein'"^ 
sur  la  diagmiale  AA. 
étant  la  côitf&e  mf 
devront  se  reodonNNM 
tes  engendrées  paiK 
cercles  A  EB,  AFC,  il  en  résultera  que  les  arêtes  AI,  Bl,  M, 
d'être  saillantes  dans  tout  leur  développement,  seropt  c'«"««i^ 
traire,  à  peu  près  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  - 
en  se  rapprochant  de  la  clef  I. 
En  etfet,  soit  (6)  la  coi^pe  transversale  de  la  voût» 

HT' la  coupe  du  fo 
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projection  .veiâeile  #| 

ADottBC.'Lali|^/  " 

clefFàladerK, 

de  cerde  KLF 

Hgne;  d'oài  II. 

portiiDà# 

àrintmèai 

etqieî 

pas 

fonnerela 

arcs  '* 


>.i;iL^ik  j. 


ches  pour  fei-mer  les  triangles  des  voûtei  en 

garnirent  ces  couchis  ?'«»  ™ïf  V^^ 
donnée  par  les  trois,  points  F'I'F',  ceU-fc-W, 
des  arcs  diagonaux  et  des  arcs  formeret»  :  «g^  |^^^^ 
venaient  saillantes;  sur  ce  massif,  on  V^j^-^V^iM 
lement  à  la  section  FF  pour  feiiiierla  ^'^'f^^MÊiM 
Le  résultat  de  ces  tâtonnenienli  mt>  qoe  J*r|MMli«i 
plus  des  pénétrations  dé  cylmdro»  ou  d^  -^-^ 
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pr^nière  diflSculté  étant  franchie,  des  perfectionnements  rapides  ne 
devaient  pas  tarder  à  se  développer.  Mais  d'abord,  comment,  par  quels 
procédés  mécaniques  ces  voûtes  étaient-^Ues  construites?  La  voûte  d'arête 
romaine,  construite  par  travées,  n'avait  point  d'arcs  doubleaux  :  elle 
portait  sur  des  piles  ou  des  colonnes  saillantes,  ainsi  que  le  représente  la 
fig.  7,  c'est-à-dire  (voy.  la  projection  horizontale  A  d'une  de  ces  voûtes) 


que  les  diagonales  BC,  DE,  pitMluites  paT  la  pénétration  de  deux  demi- 
cylindres  de  diamètres  égaux  et  formant  ai-étes  saillantes,  portaierit  sur 
les  angles  saillants  des  piles.  Mais  les  architectes  romans,  ayant  d'abord 
renforcé  les  grandes  voûtes  en  berceau  par  des  arcs,  doubleaux,  ainsi  que 
le  fait  voir  notre  tlg.  3,  et  venant  à  remplacer  ces  voûtes  demi-cylindriques 
par  des  voûtes  d'arêtes  barlongues,  conservèrent  les  arcs  doubleaux;  Us 
ne  pouvaient  faire  autrement,  puisque  les  diagonales  de  ces  voûtes  étaient 
des  demi-cercles  et  que  leur  sommet  s'élevait  au-dessus  du  sommet  des 
arcs  dont  le  diamètre  était  donné  par  l'écartement  des  piles. 
Afin  de  nous  faire  comprendre,  soit  (8)  la  coupe  longitudinale  d'une 
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voûte  d'àréte  rmnaifie  imposée  de  liwéos  ;  la  ligne  AB  nhi  horizontale 
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essais;  mais  la  tioiuiiie  ue  ^eiiie  qu  u  idiiaii  wur»»  un  uw»iiuuviu  |M»ui|f|p, 
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c'est  la  coupe  du  deuii-c  yliiidre  lont^itudinal.  S<^>it  (H  bis)  la  couine  longi- 


8 


^ 


tudinalo  d'une  voûte  dVête  romane  sur  plan  barlonj?,  la  ligne  ABest  une 
suite  de  eourbes,  ou  tout  au  moins  de  lignes  brisées  réunissant  les  points 
CD,  sommets  des  arcs  transversaux  aux  points  de  rencontre  E-desdemi- 
eercles  diagonaux.  Il  fallait  nécessairement  conserver  sous  les  points  LU 
des  arcs  saillants,  des  arci,noubleaux,  (^ui  n'étaient/comme  nous  1  avons 
dit  plus  haut,  que  des  cintres  permanents.  Dès  lorsles  arêtes  diagonales 
(levaient  prendre  leur  point  de  départ  en  retraite  de  la  saillie  des  piles  ou 
colonnes,  «'Iles-ci  étant  uniquement  destinées  à  porteries  arcs  doubleaux, 
c'est-à-dire  (0)  que  les  arêtes  durent  partir  des  points  F  au  lieuse  partir 
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des  points  (;,  et  (lue  les  sommiers  des  arcs  doubleaux  se  reposèrent  ^ur 
les  assiettes  FH(.l.  Lorsqu'il  s'agissait  donc  de  fermer  les  voûtes,  les 
constructeurs  iH)saient  les  cx>u(^bis  |>ortant  les  massifs  ou  formes  en  toW 
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sur  l'extrados  de  ee^,  aitîs  doubleaux  et  suites  deux  cintres  diagonaux  en 
charpente.  .     \    '  ^ 

Dans  les  constructions  élevées  chez  tous  les  peuplés  constru(^teur.s,  les 
déductions  logiques  se  suivent  avec  une  rigueur  fatale.  Un  pas  fail  en 
avant  ne  peut  jamais  être  le  dernier  ;  il  faut  toujours  mai-cher  :  du  moment 
qu'un  principe  eât  le  résultat  du  raisonnement,  il  en  devient  bienttM 
l'esclave.  Tel  est  k^prit  des  peuples  occidentaux  ;  il  perce  dès  que  la 
société  du  moyen  âge  commence  à  se  sentir  et  à  s'oi-ganiser;  il  ne  saurait 
s'arrêter,  car  le  premier  qui  établit  un  principe  sur  un  raison nem(>nt  ne 
peut  dite  à'  la  raison  :  «  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  »>  Les  constructeui-s,  à 
l'ombre  des  cloîtres,  reconnaissent  ce  principe  dès  le  xi*  siècle.  Coni  ans 
après,  ils  n'en  étaient  plus  les  maîtres.  Évéques,  moines,  seigneurs, 
bourgeois,  l'eussent^s  voulu,  n'auraient  pu  empêcher,  rarchitecture 
romane  de  produire  l'architecture  dite  gothique  :  (^elle-ci  irétait  que  la 
Conséquence  fatale  de  la  première.  Ceux  qui  veulent  voir  dans  l'architec- 
ture gothique  (toute  laïque)  autre  chosie  que  l'émancipation  d'un  iM'upIc 
d'artistes  et  d'artisans  auxquels  on  a  appris  à  raisonner,  qui  raisonnent 
mieux  que  leui's  maîtres  et  les  entraînent  malgré  eux  bien  loin  du  but'  rpie 
tout  d'al)or(J  ils  voulaient  atteindre,  avec  les  forces  qU'oR  a  mises  entif 
leurs  mains;  ceux  qui  croient  que  l'archilectuiV  gothique  est  une  exce|>- 
tion,  une  bizarrerie  de  Tesprit  humain,  n'en  ont  certes  pas  étudié  Ir 
principe,  qui  n'est  autre  que  l'application  rigoureusement  suivie  dy 
système  inauguré  par  les  constructeurs  romans.  Il  nous  sera  aisé  de  !♦• 
démontrer.  Poursuivons. 

Nous  voyons  déjà,  à  la  Hn  du  xr  siw.le,  le  princip(î  de  la  voûte  d'arête 
romaine  mis  de  a^té*.  Les  arcs  doubleaux  sont  admis  détinitivement  comme 
une  force  vive,  élastique,  libre,  une  ossature  sur  laquelle  repose»  la  voûte 
proprement  dite.  Si  les  constructeurs  admettaient  oue  œs  cintres  perma- 
nents fussent  utiles  litms>'ersalenient,  ils  devaient  aHmettre  de  même 
leur  utilité  longitudinalement.  Ne  (considérant  plus  les  voûtes  connue  uije 
c^roûte  homogène,  concrète;  mais-conuiie  une  suite  de  panneaux  h 
surfaces  courbes,  libres,  reposant  sur  des  arcs  llexibles;  la  rigidit»»  des 
murs  latéraux  contrastait  avec  le  nguveâu  système;  il  fallait  qu(»  ws 
panneaux  fussent  libres  dans  tous  les  sens,  autrement  les  brisures,  les 
déchirements  eussent  été  d'autant  plus  dangereux  que  ces  voûtes  eussent 
été  portées  sur-des  arcs  flexibles  (j^ns  un  sens  et  sui'  des  nmrs  rigides 
dans  l'autre.  Ils  bandèrent  des  formerets  d'une  pile  à  l'autre,  sur  les  murs, 
dans  le  sens  longitudinal.  Ces  fornjerets^ne  sont  que  des  dei(ii-arcs  dou- 
bleaux noyés  en  partie  dans  le  mur,  mais  ne  dép<'ndant  pas  de  sa 
cx)nstruction.  Par  ce  moyen,  les  voûtes  reposaient  uniquement  sur  les 
piles,  et  les  murs  ne  devenaient  que  des  clôtures,  qu'à  la  rigueur  on 


>  C'est  dans  la  nef  de  IV'^iise  de  V«^7.ela\  qu'il  faut  ooiislater  rulKiiidon  du  système 
romain.  Là  les  voûtes  hautes  d'arèt«s,  sur  plan  barlon^,  mmi!  déjà  lifh  (M'iiétrationk 
d'ellipsoïdes,  avec  arcs  doubleaux  saillants  H  fornieretti. 
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■     dissi^lateu.^,  ont  exei^é  un  despolisn.e  insupportable,  «  les  ..h,..»»™;  .. 
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[  fÙIHMWl  .1 

pouvait  bAlir  après  coup  ou  filip|irimerv  U  fattiit  une  MBkittoâ6éiîf»fiBiei^ 
retS;  un  point  d'appui  particulier;  les  oonstrudeors  roman»  ^jooiMift 
donc,  à  cet  effet /un  nouveau  inctmbre  à  leurs  piles /«t  la  yoÉii'^pjiéte 
prit  naissance  dans  Tangle  «entrant  formé  pal*  le  8omii|îèr  de  ^H|i  * 
bleau  et  celui  du  formeret,  ainsi  que  l'indique  la  i|^f|M^J||-'^^ 


doubleau,  B  le 
de  la  voûte;  le  plan  de  1»  fH»  «1 
en  D.  Mais  si  la^pHe  étut  iiAiiéé,  ai 
une  nef  était  adoon^Jàg^  dé  bû- 
o6té8,  elle  prenait  va  pla^i  i  I9 
%.  iO  bis.  A  est  Tare  doaMeiit4e' 
la  grande  voCite,  B  sont  les  vtiM^ 
voltes  portant  le  mur.  Au-dessus  de 
ces  archivoltes,  ce  mur  se  vetn^ 
en  F  de  manière  à  jMriaelIn  aux 
pilastres  G  de  porter  iès  IbrawiCts 
supérieurs.  C  est  Tare  diiii^|lèéÉ|||lfti 
collatéral  ;  D  les  arêtes  deis  voms 
de  ce  collatéral,  et  H  eeUèp^ 
voàtes  haufes.  Les  voûtes 
téraux  sont  bandées  sur; 
doubleauJL  G,  les  extrados 
voTtes  B  et  sur  un  formerèt 
partie  dans  le  nmr  du 
portant  comme  les  foi 
rieurs  de  la  fig.  10.  Ainsi 


mi^. 


»-/,' 


les  membres  des  voûtes  donnent  la  section  horizontite 

10  6u  forme  dérive  dç«s 

D     Cependant  ce» 
contr^but^éet 
insuffisante^  de|t 
se   faisiMSilt 
piles;  par  suitef 
cipaux  des  1^1^ 
douUeaaxit 
sachant 
lespo 
se 

rendre  leur  fKÊt^i 
neste.  Ib  avaieM 
plus  les  clavetntT 
présentent  une 
de  l'intrados  à 
plus  les  mouvements  c|ui  se  produisent  tlans  cet  arc 
sordre.  Ils  n'étaient  pas  les  premiers  qui  eussent  reoolUHtâ 


t 


W^V/-      •    :^- 


I  t;  i>k 


a 


\  rllM«TftlH:Tlo^  1 


lui  MU»  »Bvuir  uuiiiiii«ui-BH  irace  un  |>aiin<^au,  se  laiiiA  et  se  pose  une 
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!Sî'ni';TÎ  '7'  '*''^*!''^  *"*^^'*'  ^  *^  gnuiasarcs  à  bander,  avaiem 

mai^i^TJV'*/?"^''  ï  P^"*^""*  "^"^  de  claveaux  concent.CS 
mais  indépendants  Jes  uns  des  autms,  ainsi  que  Findique  la  fig.  H  en  a! 


Les  construcleurs  romans  composèrent,  d'après  ce  principe,  leurs  arcs 
doubleaux  de  deux  rangs  de  claveaux  concentriques  :  l'un^  uld^m^ 
dps    prenait  une  section  ou  portion  de  rayon  plus  longue  nue  celui  de 
1  extrados;  et  comme  les.ai^s  douWeaux  n'étaient  que  des  cinL^rma 

rirt^dÎTl'".'"  """'*  ^  "'"*""*  -r^esquelsTn  maZ  , 
lajoûte,  lia  donnèrent  à  ce  second  rang  de  claveaux  une  saillie  sur  le 

premHsr  propre  à  porter  ces  bouts  de  couchis.  U  fig.  .8  explique  c^t'ê 

■■'-    ■■■■  ''  ■•  «'-     ■■  . 


£Ï^df?W.fi  '^.«'•^.«ta*'»''»  de  l'intrados,  en  B  celui. de^ 
Z,1  uTS^ÎlL  ;  ':^,"«'«  «^r<«»n"•  >«•  vou.es.  Le.  former* 
démontre  b  «g.  «9  b»,  U  «ullie  àfeeMvra  »  la  po«e  de.  couchi».  On  voit 
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If^  sein  de;  leurs  monastèi^es^  des  érolësTartîSans^ournis 
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déjà  que  les  oonstructenre  romans  iatMai^nt  eniNridence  leurs  mdiyens 
matériels,  de  construction  ;  que ,  Idin  de  cherclier  à  les  dissinmitler^  ils 
composai'enl^  leur  architecture  de  ces  moyens  mêmes.  Veutron  d'autres 
preuves  de  ce  fait  ?  Les  Romains  terminaient  le  sommet  de  leurs  colonnes 
par  des  chapiteaux  ;  mais  la  saillie  du  tailloir  de  ces  chapiteaux  ne  portait 
rien  :  ce  n'était  qu'un  omementi  Ainsi,  lorsque  les  Romains  pcMHûent 
une  voûte  d'arête  sur  des  colonnes,  comme  il  arrivait  fréquemment,  dans 
les  salles  de  thermes,  par  exemple,  le  sommier  de  la  voûte  étaif  à  l'aplqmb 
du  nu  de  la  colonne  (13).. Et  alors,  chose  singulière  et  dont  on  ne, peut 

J3"  : 
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sommier  (I 
un  membre 


\:f.i 


%c 


iilUl/i 


\: 
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donner  la  raison,  non-seulement  le  fût  de  la  colonne  romaine  , 
vhapiteau,  mais  IViitahleinent  complet  de  l'oitire;  de  lorte  qudJ 
fait,  toute  ta  partie  comprise  entre  A  et  R  ne  servait  à  riea^  '^'' 
folles  saillies  R  n'avaient  pu  être  utilisées  que  pour  poier  hâ 
c]iarpente  destinés  à  fermer  les  voûtes.  Il  faut  avouer  que  c'était  1 
de  luxe  pour  un  objet  accessoire.  Lorsque  les  oonstracteuii  ^^ 
posent  un  arc  sur  une  colonne  mÀée  ou  engagée^  le  cfaapilem  mÙ0^ 

encorbellement  destiné  à  recevoir  le  sommier  de  l'are,  une  ÊêSUéêL 

de  transition  entre  le  fût  cylindrique  de  la  colonne  af  !' wttiiht  tMÉffitr  Ihî 


Les  constru( 

|placeràlatôte 

"'s  se  gardaient 

corniche  dans 

saillants  entre 

plaçaient  une  u 

KiCHi).  Il  est  in] 

présenter  à  leuf 

La  oonstruct 

aivhitaetes  du . 

fairevoir,  àdesl 

pas  encore  trtHi^ 

qu'Us  en  étaiei 

naient  les  i«i 

diminluer  les 


soIidPs,  un  nomlw  œnsidéroWe  d'ouvrim  habiii^fdrbêto  A. 


u«  ruuies 
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sommier  (44).  Alors  le  chapiteau  n'est  pas  seulement  un  ornement»  c'est 
un  membre  utile  de  la , contraction  (voy.  crapiteal). 


/4 


^ 


(Les  constructeurs  romans  avaient-ils  une  corniclu»  de  couronnement  à 
placer  à  la  tête  d'un  mur  à  l'extérieur,  avares  de  temps  et  de  matériaux, 
ils  se  gardaient  bien  d'évider  à  grands  frais  les  divers  membres  de  cette 
corniche  dans  une  seule  pierre  ;  ils  posaient,  par  exemple,  des  corbeaux 
saillants  entre  la  dernière  rangée  de  moellons,  et  sur  ces  corl)eaux  ils 
plaçaieQt  une  tablette  en  pierre  servant  d'égout  à  la  couverture  (voy.  coir 
mcin).  Il  est  intitile  d'insister  davantage  sur  ces  détails,  qui  viendront  se 
présenter  à  leur  place  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

La  construction  des  voûtes  était  donc  la  grande  préoccupation  des 
architectes  du  moyen  Age;  ils  étaient  arrivés,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
faire  voir,  à  des  combinaisons  ingénieuses  en  elles-mémeB,  qu'ils  n'avaient 
pas  encore  trouvé  les  moyens  propres' à  maintenir  sûrement  ces  voûtes  et 
qu'ils  en  étaient  réduits-aux  expédients.  Ainsi,  par  exemple,  ils  maçon- 
naient les  remplisMges  de  ces  voûtes  en  tuf,  en  matériaux  légers,  afin  de 
diminitter  les  elEBtsdes  poussées;  ils  les  réduisaient  d'épaisseur  autant  que 
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blés,  ils  avaient  le  soin  de  la  placer  dans  les  conditions  les  moins  dén!vi|K^ 


on  voit  naître  ui 
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au  dr«i.  do  ,os  poussées,  dans  1  ^^-^'^'^^^f^  "la  base  de  ces 
piles;  ils  p<.saient  des  clmlnaRes  en  •"«'%•  «"'^'^^^M;'',,.;,^^  soli- 
:.o.„.,.-.oHs  .nasnués  par  la  ,.;.e  '^^^^^'.^..it^^^h^^^  ^^ 
,,„i,,.s  des  uuirs  exler.eur*  f^^*^^,*^^»^^^",,;  p,^,,^,,,  que  ralentir  Veflel 
iieliles  eonsirurtions;  ds  ne  faisaient,  dans  ie&(.rdii.i.   ,  m 

.les  poussées  sans  les  détruire  <""'f  J^'"^;;;.;,,^^,.^;,  ,,  ,„i,e  de  raison. 


'/5 


A 
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,lu  XI-  siiTl...  .onsliuile.  .■on.ine  .elle  de  Vexelay,  avec  vo<>tegd»i^g|>»r 
les  eollalerauN  et  sur  la  nef  centrale.  Kn  \  la  <»"f  "'^'^"'«'"SiJlSHE 
.,„e  laivliileeU.  I  avait  «onvue  ;  e.l  B ,  telle  que  1  effort ,da»  voWwjJWI» 
l'avait  déforniée.  On  avait  eu  le  soiiï  de  laisser  de*  tirante  m  ftr 
naissance  «les  airs  d.ml.leaux  ;  mai»  c*8  tirants,  miU  forge» . 
s'élaienl  l.iis.s.  lin  sii-cle  et  demi  après  la  f^nstruction  de  b  oufi 
prcHluits  avaient  déjà  caus.'  la  chute  de  plusieurs  voûte»,  e«  oiM 
|,àU-  .onstruit  les  «rcs-lK.utants  exlérieui-s  h  ponctué,  wr  noW^ 
Os  effets  élaient  :  I"  dévers<'inenl  des  piU-s  et  nm™  qui  >w  reluMfj- 
eu  t;,  ,«r  suite  alfaissenK-n.  des  a«s  doul.leaux  en  H  «  la  «•«^*221s, 
•  des  lits  des  claveaux  des  ivins  <!<■  <fs  arcs  en  I  à  I  """*»'  f^W^S 
des  arcs  douhleaux  K  des  collatéraux ,  comme  notre  figure  I  iai|l«N1fF 


PRINCIPES     I 

suite  encore,  ( 
se  produisaien 
teurs  crurent , 
mal  était  prod 
supportent  en 
action  oblique 
plein  cinfre  au 
subie  par  ces  a 
que  toutes  les  i 
et  que  les  pile! 
que?  rindique  I 
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a1 


Soit  une  voùi 
imisseur  des  cla^ 
naissance  des  ai 
dont  le  centre  c 
sài)ces  de  lare 
peu  moins  que  1 
que  la  pHo  se  rc 
la  naissance ,  ce 
a  et  le  centre  B 
veinent  seront  ^r 
segment  bc  entr 
diagonale  be,  \r, 
courte  quivia  di: 
voûtes  roiiiaiies. 
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on  voit  naître  un  svslAmp  h. -i~.«i-.i,  ues  lorijjine  de  ces  essais, 

_         naître  un  système  de  conslniclion  neuf,  et  re  système  est  Imé 
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suite  encore,  (iévei"S(;nient  des  inuis  extérieurs  L  des  bas-côtés.  Os  effets 
se  produisaient  partout  de  la  même  mallièl•(^  En  les  éfudiant,  les  construc- 
teurs crurent ,  non  sans'  raison,  puisque  le  fait  est  constant ,  que  tout  le 
''mal  était  produit  par  la  poussée  des  aitjs  plein  cintre  et- des  voûtes  qu'ils 
suppoilent  en  partie  ;  que  la  concavité  trop.plate  de  ces  voûte»  avait  une 
action  oblique,  une  poussée  trop  considérable  ;  que  la  |)oussée  d'un  arc- 
plein  cinfre  augmente  en  raison  directe  de  son  action  ;  que  la  déformation 
subie  par  ces  arcs  indique  leurs  points  faibles,  savoir  :  la  clef  et  les  reins  ; 
que  toutes  les  fois  qu'un  arc  plein  cintre  n'est  pas  parfaitement  contre-bulté 
et  que  les  piles  qui  le  supïK)r(enl  s'écartent,  ces  mh  st»  déforment,  ainsi 
que  rindique  la  tiff.  I(J.  _ 
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Soit  une  voûte  dont  le  diamètre  des  arcs  doubleaux  ait^7'",(M)  et  I  e- 
imisséur  des  claveaux  de  (vs  arcs  (),(>(>  c.  ;  1rs  murs  viennent  à  |>'é(arter  à  la 
naissance  des  arcs  de(),!2()e.  cliaciin;  drs  lors  le  diamètre  du  demi-fr-i^irle 
dont  le  centre  est.en  B,  de  7'",(M>  atteint  l'\M),  et  les  jM)ints  a  di-s  nais- 
sances de  l'arc  doul)leau  sont  reculés  en  a'.  I.e  sé'j,MiU'nt  ah,  (|ui  est  un 
peu  moins  que  le  quart  du  (femi-cercle,  s<'  prute  (>ii  a'b'  ;  car,  en  sup(M>simt 
que  la  pifo  8e  rompe  et  pivote  sur  un  |M)int  placé  à  :i"',(M)  en  contn'-bas  de 
la  naissance ,  cetle  naissance  a'  deswMidia  an-<lessous  du  niveau  du  |K»iiit 
a  et  le  centre  B  remontera  en  f/ .  Les  consequencrs  do.  ca'  premier  mou- 
vement serr)nt  :  !»  l'abaissement  de  la  clef  i)  en  d  et  raHaisHemeiit  du 
segment  bc  en  &&.  <>t  effet  s«>  c/)ntinuera  jusqu'au  moment  où  la  couiIm" 
diagonale  6c,  tracée  de  l'intrados  à  |Vxtiad<.s  du  s^'gment  hr,  s<'ra  plus 
courte  que/la  distance  entre  //  et  &.  Il  faut  remarqm-r.en  |Kissaiit  (fue  len 
voûtes  romanes,  que  l'on  8Upp<»M>  avoir  été  coiiiitruiles  en  anw  de  (Minier. 
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des  iMîrceaux,  on  crut  ainsi  aireterJeur  poussée  entre  ce» |»M!0. 


avaient  une  gait 
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,     .  ."    -    «Otto  pniirbP  nue  oar  suite  de  récartement  des  piles.  Qua- 

celui  c     ay  ,ivnai*seur  de  claveaux,  et  ayam  remarque  (fig.  46)  que 

nntrados  fj^^^^^^'^^^^^^^^^^^  ^^.Jnt  inférieur  a'6'  à  nntrados 

''  XTa  c^^' "^^^^^^  -  -'--»"  ^"^  *^  triangle_curvili. 

•  Zo  ^^     ul^  ^t  que  la  diagonale  6V  seule  offrait  une  résistant  ; 

^    £c    Hnt  cJeco  priLpe,  Us  ont  trac*^  (17),  les  deux  demi^reles 


d'intrados  et  d'.xtrados  ABC,  DE  F;' puis,  sur  le  d»"nf«f ^^^ 
chei-ché.le  rentre  0  d'un  arc  de  cercle  réunissant  le  point  A  de  1^ 
au  point  E  de  T^xtrados  du  plein  cii^lre.  Plaçant  un  i^^m 
une  ciel ,  atin  d'éviter  l'effet  d'équilibre  vwble^dans  U  ftg^ 
coum^  les  claveaux  de  ce  nouvel  arc  A  E  suivant  des  lignes  noP»- 
courl>e  A  E,  c'est-à-dire  tendant  au  centre  0.  S  il  tê  produisit 
brisure^s  t^ns  ces  iircs  doubleaux,  ainsi  coinpoiéii  det  deux 
courlM^s  AE,  les,cx)nstrucU>urs  procédaient  kyec  cet  «ï^^^*  *V^. 
le  plein  cinti-e,  c'est-à-di.v  qu'ils  reculaient  sur  le  diauiètre  le  c^M^ 
(y,  de  manii^nià  obtenir  un  arc  réunissant  le  point  A  au  point  ^-j^^ 
C'est  ainsi  que,  dans  les  voûtes  du  xii-  siècle,  nous  voyonapea  àfW 
les  arcs  doubleaux  s'éloigixer  du  plein  cintre  pbur  se  ^Pl'«><^;^^ 
en  tiers-point.  La  meilleure  pn»uve  que  nous  puiswont  donner  *rf 
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de  notre  hypothèse,  c'est  le  relevé  exact  d'un  grand  nombre  de  ces  ai-cs 
brisés  primitifs  qui  donnent  exactement  une  llècbe  plus  longue  .que  le 
demi-diamètre*,  de  Tépaisseur  des  sommiers,  une  fois,  deux  fois,  trois 
fois.  Mais  cette  preuve  n'est  évidente  que  pour  ceux  qui  ontMé  à  iiiéme  de 
mesurer  exactement  un  grand  nombre  d'arcs  doubleaux  de  cette  époque 
Voici  doncuiie  observation  générale  qui  oeut  être  faite  par  tout  le  monde^ 
sans  recourir  à  des  mesures  difliciles  k  prendre.  ' 

Il  est  des  contrées^  comme  TIle-de-France ,  par  exemple,  où  les  ait» 
doubleaux- romans  pleins  cintres  n'ont  qu'une  épaisseur-de  claveaux 
faible^r  iéi,  dans  les  premières  voûtes  possédant  des  arcs  brisés,  l'acuité 
de  ce^  arcs  est  à  peine  sensible,  tjrtidis  que.  dans  les  provinces  où  fes  arcs 
doubleaux  romans  |«eins  cintres  avaient  une  forte  épaiss<>ur,  connne  en 
Boui^gogne,  l'acuiU;  des  arcs  doubleaux  des-premières  vi)ùtos  abandonnant 
le  plein  cintre  est  Iwaucoup  plus  marquée. 

L'adoption  de  l'arc  brisé  était  si  bien  le  résultat  des  observations  que 
les  constructeurs  avaient  faite#  sur  la  déformation  des  arcs  plein  cintre, 
savoir  :  le  relèvement  des  reins  et  l'affaissement  de  la  clef,  qu'il  existe 
un  grand  nombre  d'arcs  doubleaux  du  xn<-  siècle  tracés  connue  l'indiquer 

lafig.  IH,  c'est-à-dire  ayant  (juatre 
centres  :  deuji»  rentres  A  jxiur  les 
portions  d'arcs  HC,  l)E,etdeur 


-pki    centres  (i  pour  les  portions  d'arcs 
^       '  Cl)  comprenant  les  reins;  c^'la  |)our 


présenter  de  C  en  l)  une  plus  grande 
résistance  à    l'ett'et  de  relèvement 
qui  se  fait  sentir  entre  les  ikmiUsC 
et  I);  car  plus  la  ligne  CD  s«»  ra|)- 
pnH^he  (l'une  droite,  et  moins  elle 
est  sujette  à  se  bris<M-  du  declans  au 
i^T    dehors;  |>ai'  ce  tracé,  les  cx)nstruc- 
'^     teurs  évitaient  de  donner  aux  arcs 
doubleaux  une  acuité  qui,  |M»ureux 
^ncore^ habitués  au  pleiji  cintre,  ne  pouvait  ipaiiquérde  les  choquer. 

Du  moment  que  l'aix;  doubleau  compost;  de  deux  ar<rs  dé  cercle  venait 
l'emplacer  le  plein  cintiti ,  il  dtW'oulait  de  cette  innovation  une  foule  de 
conséquences  qui  ^ièvaient  entraîner  les  constructeurs  bien  au  delà  du  but 
auquel  ils  prétendaient  arriver.  L'ai-c  bris*»,  l'arc  en  tien-point  (puisque 
^c'es^làiion  vrai  nom),  employé  cônime  moyeu  de  construction,  nm'ssité 
par  la  structure  générale  des  grands  vaisseaux  voûtés,  obtenu  par  rol)s«»r- 
vation  dm  effets  résultant  de  la  poussée  des  arcs  plein  cintre,  est  une 
véritable  révolution  datis  l'histoire  de  l'ûrt  de  bAlir.  On  a  dit  :  «  Les 
constructeuk^  du  moyen  âge,  en  adoptant  l'an- en  tiér8-iM)iiit,  n'ont  rien 
inventé  :  il>a  dés  arcs  brisés  dans  les  monuments  les  plus  anciens  de 
(Irèœ  et  d'Étrurie.  La  SDCtion  du  tivsor  d'Aînée  à  Mycènes  donne  un  an* 
en  liers-pAint,  etc.  »  Cela  «H»t  vrai;  toutefois  on  oinet  un  ïM>!nt  aswi: 
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a  cependant  son  importance.  Et  d  '""*"'?';^'»"'"",^^  au'e«t-ce  qu«  cela 
auraient  fait  des  voûtes  engendrées  P»'/'^,"**„7.^;;'p,îdTto  combi- 
ferait,  si  le  principe  *'-;;y';  j^^^^^^^^^^  U  es. 

naison  de  tes  courbes  et  ''«^^  '  ""s*"*'!''"  °, ,  ,,  «.mnas  et  le  moyen  de 
évident  que-,  du  jour  où  l'homme  '».  •"^■'""'t'^^^"^,!,.;!  nW"» 
..acer  des  ce«:les,  il  a  f^uv^ l  arc  br  se  ;»^""^.;  ^'f^,  ces  ans?  On 
,«,s  un  systi-n.e  completsur  ''"h*!'^»  Î^V^P'^P"^  J»urlac«n8.ru.- 
;,  «,ulu  voir  fn<ore,  dans  Templo.  de  1  a.-c  en  "^-^  l^""'.»^     ^,  ^^„d„ 

tion  .U*  toutes,  une  idée  5"''"''*1"V  1^ r^l S;  nue  1'^  plein 
,„.„„,„„„■  .,u..  .e.  ar,.  avaient  un  ^"^  P  ^.^^J^'^J^.'^J,  ,u  «.' .Sicle 
cintre.  Maison  était  tout  aussi  reli^neux  ''"J, '^;"';~"V  -.«é^ent  .u 
.,un  la  tn.  sinon  plus  <:^J^^;:;^^:^Z^^  de  I. 
nioiMcntftii.resprit  danalvse,  on  '  * '"'.,*^^  "^. ,_  ^:a,^  jusqu'alors  il 
,l„sopl.io  commence  a  .'crmer  au  ""  ;"  «^  "f^^tenCélendues 

ïlois  il  était  exclusivement  cultive.  a'««aig  eu 

V«m  derniers  cous.ructeui.  romans,  ceux  ■1"-P';^ '^' ^^^Hb  n^  ' 
••vUent  il  repouss<-r  le  plein  cintre,  r^'"'   X    Us ^e  »v^Ï» »* 

.Lnnen.  ..int  ^ ^'JZS^^:Z^'<^^^^' 
lare  en  liers-ixmit  est  plus  religieus  qm  i  a  p  ^^nctnirtmirt  «Et  à 
ce  au-i  c.  plL  didicile  ,ue  c|.^....- 

àpS     Ils  observeotTavc..  inquiétude  le  moindre  ««;«  ™»^ 
etté?pro<luit,  et  cette  obs..nation  es.  un  '-"^^g-X  jS^SS 
ils  nont  que  des  traditions  values,  mcoinple..-s   I  "^s^J^f  ^^ 
les  ."o  uLnis  qu'ils  cons.ruisen.  son.  leur  ""'q»*  "«f^  "*** 
lu  Us  font  descM-riences:  Us  nont  .-ecours  qu.eux-«« 
raDoorUMi.quàleui's  propres  observations.  ..    fe 

Ki'on  étudie  scrupuleusement  les  c«ts tructions  etejj 
„.„nt  du  xii'  sic.le.  que  Ion  parvient  a  ^^ ^^ 

.       .lue  loi.  suit  les  propés  des  principal^  '^IT»  «t 
rral     e..  Bou-f-'op"' •  <'"  *«'"andie,  en  CKamp^*»* 
isi  aujourdliui  ,««•  ..•.te  s.....'  «le  li.-vre  qui  .possédait  «««mW 
I^X^  leurs 'angoisses,   leur  l"^'- "»-»-*  Z^^S^i 
,.,,,..  ,i„a»  d  un  monument  i.  l'autre  leurs  efforto    <^»  «W^O" 
""""  .   ,.,  i,,..esse  de  leur  raison,  au  developpemeM  m 

iiersi'verancc,  a  la  justesse  w    iru  ^^.^  ,.«<> namite Mil 

Loir  si  l-iriié  d'aboitl,  si  profond  '•«'"'*'^«'' Î^J^"* 
utile  ,«.ur  nous,  ,-ons.ruc.eurs  .lu  x.i'  «ecle,  qui  »omme..|« 
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prendre  l'appai-ence  pour  lu  réalité,  et  qui  iiw^ttons  souvent  la  vulffarité  à 
la  place  du  bon  sens. 

Déjà,  au  commencement  du  xii*  siècle,  Tare  en  tiers-point  était  adopté 
pour  les  grandes  voûtes  en  l)erceau  dans  une  partie  de  la  Bourgofme , 
dans  iile-de-France  et  en  Champagne,  c'est-à-dire  dans  les  provincesjes 
plus  avancées,  les  plus  actives ,  sinon  les  plus  riches.  Les  hautes  nefs  des 
églises  de  Beaûne,  de  Saulieu,  de  la  Charité-sur-Loire,  de  la  cathédrale 
d'Autun,  sont  couvertes  par  des  voûtes  en  berceau  formées  de  deux  ai*cs 
de  cercle  se  coupant,  bien  que,  dans  ces  monuments  mêmes,  les  archi- 
volte* des  pc^rtes  et  des  fenêtres  denieurent  pleins  cintres,  ('est.  une 
nécessité  de  constiuction  qui  impose  l'arc  brisé  dans  ces  etlitices,  et  non. 
un  goût  particulier;  car,  fait  renij/rquable,  tous  les  détails  de  l'aiThitec- 
turedeces  monuments  reproduisent  certaines  formes  antiques  em[(>runt«Vs 
aux  édifices  gallo-romains  de  la  province.  (inVe  à  cette  innovation  Vie  l'an* 
!)risé  appliqué  aux  l>erceaux ,  ces  églises  sont  restées  dél)out  jusfjir^i  nos 
jours,  non  sans  avoir  cependant  subi  des  désordres  assez  graves  pour 
nécessiter,  deux  siècles  plus  tard,  l'emploi  de  moyens  nouveaux  propres 
à  |)révenir  leur  ruine. 

Mais  l'édifice  dans  lequel  on  saisit  la  transition  entn*  le  système  de- 
construction  roman  et  celui  dit  gothique  est  le  porche  de  l'église»  de 
Vézelay.  Ce  porche  est  à  lui  s<^ul  tout  un  monument  composa'  dune  nef 
à  trois  travées  ti\ev  collatéraux  et  galerie  voûtée  au-dessus.  Le  plan  de  ce 
porche ,  bAti  vers  H."i(>  ' ,  est  tout  roman  et  ne  dittère  pas  de  celui  de  la 
nef,  élevée  cinquante  ans  auparavant  ;  mais  sa  coup*^  présente  avec  celle 
de  la  nef  des  différences  notables.  Déjà,  vers  la  fin  du  xi" siècle,  lès 
constructeurs  de  la  nef  de  I  eglis<^  de  Vé?elay  avaient  fait  un  grand  [)as  en 
remplaçant  les  voûtes  hautes,  en  berceau  jus<]u 'alors,  par  des  voûtes 
d'arêtes;  mais  ces  voûtes ,  établies  sur  plan  barlong,  engeûdrées  par  des 
arcs  doubleaux  e,t  des  arcs  fornierets  pleins  cintres,  font  voir  les  tâtonne- 
ments, les  incertitudes  et  l'inexpérience  desconstructeui's  (voy.  architei- 
TURE  REUGiEUSE,  fig.'2l).  Daus  le  ^orchc,  tous  les  arcs  sont  en  tiers-point, 
les  voûtes  sont  d'arêtes  sans  arcs  diagonaux  saillants ,  et  c/)nstruites  en 
moellons  bruts  enduits  ;  les  voûtes  hautes  sont  très-adroitement  contre- 
bnttées  par  celles  des  galeries  de  premier  étage.  (ïet  en;>embif<  présente 
une  stabilité  parfaite.  -        L 

Nous  donnons  (19)  la  coupe  transversale  du  porrhe  de  Vézelay;  les 
voûtes  des  galeries  sont  engendrées  par  les  lr>rmerets  A, des  grandes 
voûtes,  qui  sont  de  véritables  archivoltes,  et  par  les  formerets  B,  dont  la 


'  Il  finit  dire  ici  ^ue  Tarcbiteclure  boiirguigDonne  élait  t>ii  reUtrd  de  viiii^-iinq  uns 
au  moiM  sar  celle  de  rile-de-Fraiice  ;  mais  lei  monuments  de  U-unsition  nous  manquent 
dans  nie-de-Fraiiee.  L'église  de  Saint-Denis,  élevée  vers  1140,  est  déjà  presque 
goihiqoe  comme,  snkbmt  de  construction ,  et  les  éditîces,  intermédiaires  entre  celui-ci 
et  ceux  firaDcheroent  romans  n'existent  plus  ou  ont  été  pr^ue  entièreiiient  nHxliliés  au 
XIII*  siècle.  / 
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voûtes  latérales  qui  forment  une  buttée  continue  enserrant  les  grandes 
voûtes.  Les  travées  étant  barlongues  et  les  formerets  ayant  leur  naissance 
au  môme  niveau  que  les  arcs  doubleaux  G,  la  clef  de  ces  formei'ets  A  est 
à  un  niveau  inférieur  aux  clefs  de  ces  arcs  doubleaux  ;  les  grandes  voûtes, 
par  suite  de  cette  disposition,  sont  très-relevées,  leurs  arêtes  saillantes 
peu  senties.  En  I^,^  nous  avons  tiguré  le  détail  des  sommiers  des  arcs  au 
niveau  D  de  la  pile,  «t  en  G  le  plan  avec  le  départ  des  arcs  et  arêtes  des 
voûtes..  Cette  construction  de  voûtes  ne  ressemble  en  rien  à  la  construc- 
tion romaine  ;  déjà  le  principe  d'indépendance  entre  les  diverses  parties 
de  la  bâtisse  est  admis  et  développé. 

Cependant  les  voûtes  du  porche  de  Vézelay,  sauf  deux,  sont  dépourvues 
d'arêtiers  ou  d'ai"cs  ogives  saillants  ;  elles  ne  tiennent  que  par  l'adhérence 
des  moiliers  et  forment  chacune  une  concavité  homogène,  concrète, 
comme  les  voûtes  romaines.  Les  deux  seules  voûtes  de  ce  porche  possé-  . 
dant  des  arêtiers  pourraient  s'en  passer  :  ceux-ci  ne  sont  qu'une  décoration 
et  ne  portent  réellement  pas  les  remplissages  en  moellons.  Mais  c'était 
là  une  tentative  qui  eut  bientôt  des  conséquences  importantes.  Le^  , 
constructeurs  avaient  obtenu  déjà,  au  moyen  des  aitîs  doubleaux  et  des 
formerets  indépendants  et  résistants  pour  chaque  voûte ,  une  sorte  de 
châssis  élastique  sur  lequel,  s'il  suivenait .  des  tass^îraents,  ces  voûtçs 
pouvaient  se  mouvoir  indépendamment  les  unes  des  autres.  Ils  voulurent 
aller  plus  loin  :  ils  voulurent  que  les  triangles  concaves  de ^  ces  voûtes 
fussent  eux-mêmes  indépendants  les  uns* des  autres;  et  pour  ce  faire,  ils 
composèrent  les  voûtes  de  deux  éléments  bien  distincts  :  les  arcs  et  les 
remplissages;  les  arcs  considérés  comme  des  cintres  permanents,  élas- 
tiques, et  les  remplissages  comme  des  concavités  neutres  destinées  à 
fermer  les  U*iangles  vides  laissés  entre  ces  aies.  Ils  connnencèrent  par 
éviter  une  première  difliculté  qui  jusqu'alors  avait  toujours  gêné  les 
architectes;  ils  revinrent  à  la  voûte  sur  plan  carré,  comprenant  deux 
travées  barlongues,  si  la  nécessité  l'exigeait.  C'est-à-<lire  qu'ils  tracèrent 

leurs  voûtes  en  projection  ho- 
rizontale, ainsi  que  l'indique 
la  «g.  20. 

Soit  ABCD  un  cairé  parfait 
ou  à  jx*u  près,  peu  importe, 
comprenant  deux  travées  de 
nefsAE  BF,  ËCFD;ce  sont 
les  diagonales  AD  BC  qui  en- 
gendrent la  voûte;  ces  deux 
diagonales  sont  les  diamètres 
de  deux  demi<;ercles  parfaits, 
rabattus  sur  le  plan  ;  ces  deux 
demi-cercles  étant  de  niêtne 
*.'WWi  "  ^^  diamètre  se  rencontrent  fléces- 

sairem^i^Ê|M>int  G,  qui  est  la  maîtresse  clef,  ^nant  une  longueur 
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ésulo  au  ravon  <ÎA  el  reportant  ce  rayon  »ur  la  perpendiculaire  Ç»-^  » 
S  '"rc  S  EIF  dernière  à  ce- que  le  point  l  tombe  surate  pom^ 
LwW  ra«  doubleau  dont  la  projection  horizontale  e«t  en  EK  Pa- 
nant une  longueur  moins  grande  que  le  rayon  G  A,  m».s  plu»  «^^ 
Sûé  de  la  largeur  AB  dç  la  nef,  et  la  reportant  sur  la  perpend^- 
ÏiS  on  a  tr^  i'a«  brisé  AKB  :  c'est  l'a„=  doubleau  dont  la  projec^ 
""l^rûontale  est  en  AB  ou  en  CD.  Enfin,  prenant  u«e  io«e<^^^ 
moindre  qu«  la  ligne  HK  et  plus  grande  que  la  moitié  de  la  l'gne  BF,  on 
Tii^^'are  brisé  BMP  :  c'esV  le  formeretdont  la  projection  horizontale 
oSf  FD,  etc.  Tuillant  des  cintres  en  bois  suivant  ces  quatre  couj^ 
rab^  u^  si  û«e  n.6m«  ligffe  OP  m  bis),  on  a  bandé  des  arcs  «"trado*^ 
énpter^''î^  c«.scinl.vs,  et  on  «obtenu  lossatu.^  de  la  vohte  représentée 
iwr  la  tig.  2* . 
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Ce  sont  là  les  voûtes  primitives  (iltes  en  ares      _  ^ 
que  ces  voûtes  sont  engendrées  par  un  plein  antre 
d'abord  les  diagonales  :  c'est  le  plein  cintre  quiooimiV" 
arcs  brisés.  Les  ares  ogives,  soit  dit  en  passant  (oe#. 
les  arcs  diagonaux)  sont  donc  des  pleins  cintres  ;  <«r" 
le  mot  ogive  ne  convient  pas  à  l'arc  brisé.  Mais  mf* 
discuter  sur  les  mots  (voy.  ooivk),  et  notre  r&iaat^ 
pour  signaler  une  de  ces  erreurs  parmi  tant  d  auMj^ 
fonde  souvent  pour  juger  un  art  que  Ton  connaît  mÉT.  1 
adopté  par  les  derniers  ai-chitectes  romans,  comme  IK 
haut,  pour  diminuer  les  effets  des  poussées.  Mainten«i||p|| 
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il  devient  un  moyen  pratique  de  fermer  des  voûtes  dont  le  véritable 
^énéraleur  est  Tare  plein  cintre. 
Ursqué  (ii)  une  voûte  d^arAte  est  engendrée  par  deux  d^mi-cylindres  Se 

pénétrantàangle  droit,  lesarciABCD 
AC  BD  sont  des  pleins  cintre»^  et  Ses 
pénéU^atjgns  AD  BC  des  arcs  surbais- 
sés, puisque  la  clef  E  ne  dépasise  pas 
le  niveau  de  la  clef  F  et  que  les  dia- 
mètres AD  BC  sont  plus  longs  que  les 
diamètres  des  demi-cercles  AB  CD. 
Cela  n'a  aucun  danger,  si  la  voûte 
AB  CD  est  homogène,  concrète,  si 
elle  forme  une  croûte  d'un  seul  mor- 
ceau comme  les  voûtes  romaines. 
Mais  si  lé  constructeur  veut  conser- 
ver aux  triangles  de  ses  voûtes  une 
certaine  élasticité,  s'il  veut  nerver  les 
arêtes  diagonales  AD  BC,  s'il  veut  que  les  triangles  ABE  CDE  ACE  BDE 
reposent  sur  ces  nervures  comme  sur  des  cintres  permanents ,  et  si  cette 
voûte  a  une  grande  portée,  on  conçoit  alors  qu'il  y  aurait  imprudence  à 
tracer  les  arcs  diagonaux  AD  BC,  qui  remplissent  une  fonction  aussi 
importante,  sur  une  courl)e  qui  né  serait  pas  au  moins  un  demi-cerele.  Si 
ce  tracé  n'est  pas  absolument  contraire  à  la  bonne  construction,  il  présente 
du  moins,  lors  de  l'exécution,  des ditlicultés,  soit  pour  trouver  les  points 
par  lesquels  ces  courbes  surbaissées  doivent  passer,  soit  lors  de  la  taille 
des  claveaux.  L'arc  plein  cintre  évite  ces  embarras  et  est  incomparablement 
plus  solide.  Les  premiers  constructeurs  de  voûtes  franchement  gothiques 
font  une  chose  en  apparence  bien  simple  ;  au  lieu  de  tracèi*  le  plein  cinti-e 
sur  le  diamètre  AB  comme  les  constructeurs  romans,  ils  le  tracent  sur  le  ^ 
diamètre  AD,  C'est  là  réellement  feur  seule  innovation ,  et  ils  ne  se  dou- 
taient guère  en  r^opUint,  nous  le  ci-oyoïis,  des  conséquences  d'un  fait 
en  apparence  si  naturel.  Mais  dans  l'art  du  constructeur,  essentiellement 
logique,  basé  sur  le  raisonnement,  la  moindre  déviation  à  des  principes 
admis  amène  rapidement  des  conséquences  nécessaires,  rigoureuses,  qui 
nous  entraînent  bien  loin  du  point  de  départ.  Il  faut  dire  que  les  premiers 
constructeun  gothiques,  rebutés,  non  sans  raison ,  par  les  tentatives  des 
œnstructears  romans,  qui,  la  plupart,  aboutissaient  à  des  déceptions,  ne 
s'effrayèrent  pais  des  suites  de  leurs  nouvalles  méthodes,  mais,  au  contraire, 
cherct^èrent  à  profiter,  avec  une  rare  sagacité ,  de  toutes  les  ressources 
qu'elles  allaient  leur  offrir. 

Le»  constoTM^urs  gothiques  n'avaient  point  trouvé  l'arc  brisé;  il 
existait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  dan^  des  constructions  dont 
le  système  était  fhcnchement  roman.  Mais  les  architectes  gothiques  appli- 
quèrent l'are  brisé  à  un  système  de  construction  dont  ils  sont  bien  les 
seuls  et  les  véritables  inventeurs.  Il  y  a  des  arcs  brisés,  au  xu*  siècle,  par 
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toute  l'Europe  occidentale.  Il  n'y  a  de  construction  gothique,  à  cette 
époque,  qu'en  France,  et  sur  une  petite  partie  de  son  lerritoire  actuel , 
n'en  déplaise  à  ceux  qui  n'admettent  pas  qu'on  ait  inventé  quelque  chose 
chez  nous  avant  l^vi«  siècle. 

il  en  est  de  l'are  brisé  comme  de  toutes  les  inventions  de  ce  monde 
qui  sont  à  l'état  latent  bien  avant  de  recevoir  leur  application  vraie.  La 
poudré  à  canon  était  inventée  au  xiif«  siècle;  on  ne  l'emploie  réellëinent 
qu'au  xv«,  parce  que  le  moment  est  vetiu  où  cet  agent  de  destruction 
trouve  son  application  nécessaire.  Il  en  est  de^môme  de  l'imprimerie  :  de 
tout  temps  on  a  fabriqué  des  estampilles  ;  mais  l'idée  de  réunir  des  lettres 
de  bois^x)U  de  métal  et  d'imprimer  des  livres  ne  vient  que  lorsque  beau- 
coup de  gens  savent  lire,  que  les  connaissances  et  l'instruction  se  répan- 
dent dans  toutes  les  classes  et  ne  sont  plus  le  privilège  de  quelques  clercs 
enfermés  dans  leur  çxmvent.  Léonard  de  Vincv,  et  peut-être  d'autres  avant 
lui,  ont  prévu  que  la  vapeur  deviendrait  une  force •  motrice  facile  à 
eniployer  ;  on  n'a  cependant  fait  des  machines  à  vapeur  que  de  notre 
temps,  paiT^  que  le  moment  était  veim  où  cet  agent,  par  sa  puissance, 
était  seul  capable  de  sufti^e  aux  Itesoins  de  notre  industrie  et  à  notre 
activité.  Il  est  don(t  puéril  de  nous  dire  que  l'arc  brisé  étant  de  totw  les 
temps,  les  constructeurs  du  xii**  siècle  n'ont  pas  à. revendiquer  son  tiM«n- 
tion.  Certes,  ils  ne  l'ont  j)as  inventé,  mais  ils  s'en  sont  servi  en  nûson  ée 
s«*s  <|ualités,  des  ressources  qu'il  présente  dans  la  construction  ;  ^,  Doui^ 
le  rép(';tons,  c'est  seulement  en  France,  c'est-à-dire  dans  le  domaiiie^j(!0|Kl 
et  quelques  provinces  environnantes,  qu'ils  ont  su  l'appliquera 
bAtir,,non  comitie  une  forme  que  l'on  choisit  parcaprice>  m< 
un  moyen  de  faire  prévaloir  un  principe  dont  npus^allohs 
faire  connaître  les  conséquences  sérieuses  et  utiles. 

Si,  en  adoptant  l'arc  plein  cintre  pour  les  diagonales  des 
constructeurs  de  la  tin  clti  xii<'  siècle  eussent  voulu  Fap|^li||iHli 
doubleaux  et  aux  formerets,  ils  auraient  d'abord  fait  ub  patt*^ 
puisque  leurs  devanciers  avaient  adopté  l'arc  brisé,  à  la  suite: 
expériences,  conmie  pf)ussant  moins  que  l'ai'C  plein  cintre^.- 
fussent  trouvés  fort  embarrassés  de  fermer  leui*s  voûtes.  Enejfotji^ 
des  arcs  doubleaux  et  des  arcs  formerets  tracés  sur  np 
se  seraient  trouvés  tellement  au-dessous  du  nivfau  des , 
ogives,  qu'il  eût  été  difticile  de  fermer  les  remplissages  en 
les  eût-on  fermés,  l'aspect  de  ces  voûtes  eût  été  t 
poussée  considérable,  puisqu'elle  aurait  été  composée 
doubleaux  plein  cintre  et  de  la  charge  énorme  que  l^S 
moellons  y  eussent  ajoutée.  Au  contraire,  l'avantage  dir 
adopté  pour  les  arcs  doubleaux ,  dans  les  voûtes  en  t< 
non-seulement  de  pousser  très-peu  par  lui-même,  maté  enooM 
primer  une  grande  pailie  de  la  charge  des  reipplissages  en 
plutôt  de  rendre  cette  charge  presque  verticale.  En  effet,  atil^ild)  ^le 
d'une  voûte  en  arcs  d'ogive;  si  les  arcs  Al)  CB  sont  des 
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mais  que  les  arcs  d0uà»leaux  AB  CD  soient  aussi  des  pleins  cintres,  le 
rabattement  de  ces  arcs  donnera,  pour  les  ait»  ogives,  le  démi-cercle 


"•flÇTT 


■'îi^'*iv'*V 


:':> 


c  <i  y 


y'Qi  D 


EFG,  pour  les  arcs  douhleaux  ledomi-oorcle  EHI.  Dans  ce  cas,  \v  iviii- 
plissage  en  moellons  du  triangle  COD  chargera  1  arc  de  cei-cie  KHL 

,  cest-à^ire  les  trois  cinquièmes  du  demi-cercle  environ.  Mais  si  les  arcs 
douhleaux  sont  tracés  suivant  Tare  hristî  EMI,  le  reinfilissage  en  miM^lons 
du  inangle  COD  ne  chargera  que*  la  |)ortion  de  cet  arc  compriiie  entre 

f  FMK,  les  points  P  et  R  é^nt  donnés  fjar  une  tangente  ST  ijarallèle  à  la 
tangdnte  VX,  et  les  portions  de  remplissages  comprises  entit*  ER,  II» 
agiront  verticalement.  Si  les  arcs  douhleaux  sont  des  demi-c^Tcles,  la 
charge  obUque  de  chaque  triangle  de  moellon  sera  ONUO"  N';  tamlis 
que,  s'ils  sont  tracés  en  tiers-point  comme  l'indique  notn»  Hi/ure  cette 
charge  ne  sert  que  ONY  Y^N^  n      ^ 

La  méthode  expérimentale  suffit  pour  donner  ces  résultats,  et,  à  la  tin 
du  xii«  siècle,  les  constructeurs  n'en  avaient  point  d'auti-e.- C'est  à  nous  de 
démontrer  Inexactitude  de  cette  méthode. 
Noiis  veiMlhs  de  diri^  que  le  jpinnt  K  où  comiiiencr  la  <harge  des  rem- 
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plissages  donne  un  arc  IK ,  qui  è»!  le  cinquième  environ  du  demi-<oercle. 
Or  (24)  soit  AB  un  quuH  de  cercl^,  OC  iine  ligne  tirée  à  45  degrés  divisant 


(0  (juart  de  éercle  en  doux  parties  égales;  les  claveaux  placés  de  C'en  B, 
s'ils  ne  sont  maintenus  par  la  pression  des  autres  claveaux  posés  de  B  en 
n,  basculeront  par  les  lois  de  la  pesanteur  et  pousseront  par  conséquent 
les  claveaux  posés  de  A  en  G.  Donc  c'est  en  C  que  la  rupture  de  Tare 
devrait  avoir  lieu  ;  niais  il  faut  tenir  cx)mpte  du  frottement  de»  surfaces 
des  lits  des  claveaux  et  de  l'adhérence  des  mortiers.  Ce  frottenn^^  et 
cette  adhérence  sutiisent  encorepour  maintenir  dans  son  plan  leckn^u  F 
et  le  rendre  solidaire  du  claveau  inférieur  G.  Mais  le  claveau  F  pai1|i:^»ant 
à  la  charge  des  claveanx  posés  de  F  en  B  entraîne  le  claveau  Q  et  quel- 
quefois un  ou  deux  au-dessous  jusqu'au  point  où  les  coupes  des  oteViMux 
(lonnent  un  angle  de  35  degrés,  lequel  est  un  peu  moins dùei 
du  deiui-cercle.  C'est  seulement  au-dessus  de  ce  point  que  la 
fait  lorsqu'elle  doit  avoir  lieu  (vpy.  fig.  10)  et  par  conséquent  quel 
active  cx)mmence. 

Soit  calcul  théorique  ou  pratique,  il  est  cei 
constructeurs  du  xn«  siècle  comptèrent  ilo 
duire  assez  les  poussées  des  voûtes  poitr.^^ 
burté<*s  et  les  maintenir  sur  des  piles  d'vant^i 
dioiTe,  pouiTu.  qu'elles  fussent  ciiargées;  car 
rent  pas  tout  d'abord  qu'U  fùt  nécessaire  d^ 
arcs-boutants  à  des  poussées  qu'Us  croyaient 
près  annulées,  soit  par  l'obliquité  des  arcs 
la  courl)e  biisée  des  arcs  doubleaux. 
rience  leur  démontra  bientôt  qu'ils  s'élaieDl 
résultante  des  pousM^  obliques  des  arcs  ogiM^'llein 
rintre,  ajoutée  àla  |M)ussé(*  des  arcs  doubleaux  en  tiers*poiiit> 
puissante  pour 'renverser  des  piles  très-élevées  au-desaïif  ^9 
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n'étaient  qu'un  quillagp  sans  assiette.  Us  posèi-ent  donc  des  arçs-boutant$y 
d'abord  seulement  au  droit  des  points  de  jonction  A  des  trois  ait»  (i5), 
et  s'en  passèrent  au  droit  des  points  B  rece\'ant  des  arcs  doubleaux  isolés. 
Mais  à  quel  niveau  faire  arriver  la  tête  de  ces  arcs-boutants?  Cétjii^là  une 
difficulté  d'autant  plus  grande  que  le  calcul  théorique  ne  donne  pas  exac- 
tement ce  point  et  qu'une  longue  expérience  seule  peut  l'indiquer.  Autant 
qu'on  en  peut  juger  par  le  petit  nombre  d'arcs-l)outanls  primitifs  conser- 
vés, voici  quelle  est  la  méthode  siiivie  par  les  architecles. 
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point  D,  oentrê  de  Tare  AB,  une  ligne  DE  tirée  suivant  un  angle  de 
35  degrés  avec  PhoriKon  ;  soit  FG^  une  tangente  au  point  H  ;  soit  AI 
répaisseur  du  mur  ou  de  la  pile;  la  tangente  FG  rencontrera  la  ligne  IK 
extérieure  de  la  pile  au  point  L.  C'est  ce  point  qui  donne  Tîntrados  du 
claveau  de  t^te  de  Taro-boutant.  Cet  arc  est  alors  un  quart  de  cercle  ou  un 
peu  moinSy  son  centre  étant  placé  sur  le  pmlongement  de  la  ligne  KI'ou 
un  peu  en  dedans  de  cette  ligne.  La  charge  MN  de  Tarc-boutant  est  primi- 
tivement assez  arbitraire ,  faible  au  sommet  M,  puissante  au-dessus  de  la 
culée  en  N ,  ce -qui  donne  une  inclinaison  peu  prononcée  à  la  ligne  du 
chaperon  NM.  Bientôt  des  etfet^^  manifestèrent  dans  ces  constructions, 
par.  suite  des  poussées  des  voûtes  et  malgré  ces  arcs-boutants;  voici 
pourquoi  :  derrière  les  reins  des  arcs  et  des  voûtes  en  T ,  on  bloquait  des 
massifs  do  maçonnerie  bâtarde ,  autant  |)our  charger  les  piles  que  pour 
maintenir  les  reins  des- arcs  et  de  leurs  remplissages.  Ces  massifs  eurent 
on  oH'ot  l'avantage  (t'empècher  la  brisure  dos  arcs  au  point  H;  mais  toute 
la  charge  dos  roi|i plissages  agissant  do  K  on  0,  et  œtte  charge  ne  laissant 
pas  d'ètro  considérable,  il  on  résulta  un  léger  relèvement  à  la  clef  B,  Tare 
nV'tant  pas^  chargé  do  0  on  B,  et  [)ar  suite  Une  déformation  indiquée  dans 
la  (ig.  2(>  bis.  Cotte  déformation  produisit  une  brisure  au  point  0',  niveau. 
,  su|)ériour  dos  massifs," et  par  conséquent  une  poussée  très-oblique  (KP 
>  au-dossus  do  la  t«Ho  dos  arcs-lnjutants.  Dès  lors  l'équilibre  était  rompu. 
Aussi  fut-il  nécoss:airo  do  refaire  tous  les  arcs'lwutants  des  nnonuments 
gothiques  primitifs  quelques  années  après  leur  construction  ;  et  alors  ou 
on  se  contonta  d'élovor  la. tète  de  ces  ai'cs-i>outants,  ou  ou  les  doubla  d'un 
second  arc  (voy.  arc-boltant).  .    -.  - 

Nous  no  (lissinmlons  pas,  on  le  voit,  les  fausses  manoeuvres  de  ees 
oonstniotours;  mais,  connue  tous  œu\  qui  entrent  dans  une  voie  nouvelle, 
ils  no  pouvaient  arriver  au  but  qu'après  bien  des  tûtonUements.  Uest  fiicile, 
aujitunl'hui  que  nous  avons  des  monuments  l>àtis  av^  savoir  et  loin, 
( -onnne  la  ciithédrale  d'Amiens  ou  celle  de  Reims,  de  critiquer  ietteiUltjVes 
dos  archittM'tos  do  la  fin  du  xii<'sitVJe;  niais  à  cette  époque  oùToB  nèyOUè- 
<lait  guère  que  dos  monuments  romans  petits  et  assez  malconstn|itt^o(i  les 
s('i<'n('os  (>\artes  étaient  k  peine  entrevues,  la  tâche  nouvelle  que  les  9tdu- 
tiK'tos  s'inqxtfuàiont  était  hérissée  dediUicultés  sans  cesse  reDÉitUlltea,  que 
ToniK*  {K)uvait  vaincre  que  par  une  suite  d'observations  faites  èAil^Jto 
^M*and  soin.  Cç  sont  (^s  observations  qui*  formèrent  les  conStHii'tiiiBi  si 
habiles  dos  xiie*  et  xiv  siècles.  Il  faut  dire,  à  la  louange  desarchileQléidu 
xii'-'^itVIe,  (|u'ayant  adopté  un  principe  de  construction  neuf,  sans lÉété- 
d(M)ts,  ils  en  poursuivirent  les  développements  avec  une  ténacit^  une 
|)érsévérance  rares,  sans  jeter  un  regard  en  arrière,  nuilgré  toi  ol^ttacies 
ot  les  dillicultés  qui  suigissaiént  à  chaque  épreuve.  Leur  téàaeilé  est 
d'autant  plus  honorable  (|u'ils  ne  |)ouvaieut  prévoir,  en  aiSoptant  le  prin- 
('i|M'  de  construction  des  voûtes  gothiques,  les  conséquences  qui  détou- 
laioiU  naturellement  de  c>e  système.  {Is  agirent  (X)mme  le  font  les  hommes 
mus  |Mir  une  forte  <y>nviction  ,  ils  ouvrirent,  pour  leurs  iMicoesseuM,  Qoe 
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voie  large  et  sûre,  dans  laquelle  l'Europe  occidentale  marcha  ians 
pbstacles  pendant  trois  siècles.  Toute  conception  humaine  est  entachée 
de  quelqu'erreur,  et  \é  vrai  immuable,  eil  '  toute- chose,  est  encore  à 
trouver;  diaque  découverte  porte  dans  son  sein,  en  voyant  le  jour ^  U 
cause  de  sa  ruine;  et  Thomme  n'a  pas  plus  tôt  admis  un  principe,  qu'il 
en  reconnaît  l'imperfection,  le  vice;  ses  etforts  tendent  à  combattre  les 
défauts  inhérents  à  ce  principe. 

Or,  de  toutes  les  conceptions  de  l'esprit  humain,  la  construction 
des  édifices  est  une  de  celle^qui  se  trouvent  en  présence  des  difficultés 
les  plus  sérieuses,  en  ce  qu'elles  sont  de  natures  opposées,  les  unes 
matérielles,  les  autres  morales.  En  eifet,  non-seulement  le  constructeur 
doit  chercher  à  donner  aux  matériaux  qu'il  emploie  la  forme  la  plus 
convenable,  suivant  leur  nature  propre';  il  doit  combiner  leur  assemblage 
de  manière  à  résister  à  des  forces  diverses ,  à  des  agents  étrangers;  mais 
encore  il  est  obligé  de  se  soumettre  aux  ressources  doqt  il  peut  disposer, 
de  satisfaire  à  des  besoins  moraux,  de.se  conformer  aux  goûts  et  aux 
habitudes  de  ceux  pour  lesquels  il  construit.  11  y  a  les  difticultés  de  con'a>p- 
tion ,  les  efforts  de  Tintelligence.  de  l'artiste  ;  il  y  a  encore  les  moyens 
d'exécution  dont  le  constructeur  ne  saurait  s'atfranchir.  Pendant  toute  la 
péiriode  romane,  les  architectes  avaient  fait  de  vaines  tentatives  pour  conci- 
lier deux  principes  qui  semblaient  inconciliables,  savoir  :  la  ténuité  des 
[)oints  d'appui  verticaux,  l'économie  de  la  matière  et  l'emploi  de  la  vo(lte 
romaine  plus  eu  nrK)ins  altérée.  Quelques  provine^^s  avaient ,  par  suite 
d'influences  étrangères  a  l'esprit  occidental,  adopté  la  construction  byzan- 
tine pure. 

A  Périgueux  on  construisait,  dès  la  fm  du  i*  siècle,  l'église  de  Saint- 
Front;  de  c<;t  exemple  isolé  était  sortie  une  école.  Mais  il  faut  recon- 
naître  que  ce  genre  de  bAtisse  était  étrafiger  à  l'esprit  nouveau  des  popu- 
lations occidentales,  et  les  constructeurs  de  Saint-Front  de  Périgueux 
élevèrent  cette  éulise  comme  pourraient  le  faire  des  mouleurs  reprodui- 
sant des  formes  dont  ils  ne  comprennent  pas  la  contexture.  Ainsi,  par 
exemple ,  les  pendentifs  qui  supportent  les  calottes  de  Saint-Front  sont 
appareillés  au  moyen  d'assises  posées  en  encort>ellement,  dont  les  lits  ne 
sont  pas  normaux  à  la  courbe,  mais  sont  horizontaux;  si  ces  pendentifs 
ne  tombent  pas  en  dedans,  c'est  qu'ils  sont  maintenus  par  les  mortiers 
et  adhèrent  aux  massifs  devant  lesquels  ils  moulent  leur  concavité.  Ihins 
deaemblables  bâtisses,  on  ne  voit  autre  chose  qu'une  tentiUive  faite  pour 
reproduire  des  formes  dont  les  constructeurs  ne  comprennent  pas  la 
raison  géométrique.  D'ailleurs,  ignorance  complète,  expédientt^itoyubles, 
appliqués  tant  bien  que  mal  ait  moment  où  m*  présente  uilPditficulté; 
mais  nulle  "prâyision. 

Il  est  une  grande  quantité  de  constructions  romaïu's  qui  indiquant ,  de 
la  part  des  architectes,  un  défaut  complet  de  prévoyance.  Tel  nMinument 
est  commencé  avec  l'idée  vague  de  le  terminer  d'une  c<'rtaine  façon,  qui 
reste  à  moitié  chfiihin,  le  constructeur  ne  sachant  comment  résoudre  les 
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problèmes  qu'il  ^«st  posés;  tel  autre  ne  peut  être  terminé  que  par  l'emploi 
(le  moyens  évidemment  étrangers  à  sa  tx)nception  première.  On  voit  que 
les  rxmstruct<'urs  romans  primitifs  bâtissaient  au  jour  le  jour ,  s'en  rap- 
portant àrinspir^tio'n,  au  hasaitl,  aux' circonstances ,  comptant  même 
peul-élre  sur  un  miracle  pour  paifaire  leur  œuvre.  Les  légendes  attachées 
à  la  construction  des* grands  édifices  (si  les  monuinents  n'étaient  pas  là 
|M>ur  nous  inontrer  l'embarras  des  architectes)  sont  pleines  de  songes 
|)endant  lesquels  ces 'architectes  voient  quelque  ange  ou  quelque  sain! 
prenant  la  j)eine  de  leur  montrer  compient  ils  doivent  mavonner  leUrs 
vofiles  ou  maintenir  leui^  piliers  :  c^  qui  iremp<>chait  pas  toujoui-s  ces 
monuments  de  s'écrouler  |)eu  après  leur  îichèvement,  c^r  la  foi  ne  suflit 
|ms  |M)ur  bâtir.  '      • 

Sans  élre  moins  croyants  jM'ut-ètre,  les  archil<'ctesde  la  fin  du  xii«  siè(^le, 
laï/|U^'S  [Hmv  la  plupiirt^  sIikmi  tous,  iMMisènMil  qu'il  est  prudent,  en  matière, 
de  construction,  de  ne  pas  attendre  l'intenention  d'un  ange  ou  d'un 
saint  |M»ur  élever  un  édifice.  Aussi  (fait  curieux  et  qui  mérite  d'être 
signalé}  les  chroni(jues  des  monastères,  les  légendes,  les  histoires,  si 
pnHiigues  de  buanges  à  l'endroit  <les  monuments  élevés  pendaint  la 
|N'riode  romane,  qui  s'étendent  si  coinpiaisanniient  sur  la  beauté  de  leur 
stru<'tur«',  sur  leur  grandeur  et  leur  décoration,  bien  que  beaucoup  de  ces 
monuments  ne  soient  (lue  de  méchmites  bAtisses  en  moellons  mal  conçues 
vi  plus  mal  exécutées,  s<Maisent  brusquement  à  la  lin  du  xii«  siècle, 
lors^jUc  rai^iiteeture  pass(>  des  cloîtres  dans  l(i«i mains  des  laïques.  Par 
hasju'd,  un  mot  de  l'éditice,  une  phrase  strhe,  laconique  ;  sur  les  ndalrfes^ 
de  Iceuvré,  rien.  '  - 

if 

Kst-il  cioyable,  par  exemple,  qu<',  daiis  le  volumineux  cartulalre 
<le  l'églisi.'  Notre-Dame  de  Paris,  (]ui  conq)ren(i  des  pièces- dont 'la  date 
iein(|nte  au  xie'  siècle,  il  ne  soit  pas  dit  un  s<*ul  mot  de  la  construction  de 
la  <-;ilhedrale  actuelle?  Laboi-i(,>ux  (>t  intelligents  ail isteisj  sprtis  du  peu- 
ple, (|îii,  les  premiers 3  ave/  su  vous  atiVanchir  de  traditions  usées;  qui 
êtes  entres  lianchement  dans  la  scieiice  pratique;  qui  avez  formé  oMte 
armée  d'ouvriers  habiles  se  ré|Mm(iant  bientùt  sur  toute  la  surface  do 
çontineiit  occidental;  qui  ave/  ouveil  la  voie  au  progrès,  au^  innovations 
hnrdies;  ([Ui  enfin  apfMirtenez,  à  tant  de  titres,  à  la  civil isàtloo  modenie; 
(|ui  iMtsMMie/  lés  piiMuicMs  son  esprit  de  reclieit;he,  son  besoin  de  savoir: 
si  vos  contenqMH'ains  ont  laisse  oublier  vos  noms;  si,  iniVnnniiimnt  des 
efforts  dont  Us  prVtfitent ,  <*4'ux  qui  prétendent  diiiger  les  arts  da  ttQtre 
tenq)s  «^sayeift  de  déiiign^r  v(»s  u'uvn^s,  que  du  moins,  parmi  tant  dTa^Pi 
tici's  pasi^M>s  et  prés<Mit4>s,  notn'  voix  s'élève  pour  revendiquer  la  |4Mli  ^i 
vous  appartient  et  que  votre  nuKlestie  vous  a  fait  perdf«.  Si,  iDoins|iiéoe- 
cu|M*s  de  vos  travaux,  vous  eussiez,  comme  vos  oonfifères 'dltalie,  fait 
valoir  vtjtre  sci^'iice,  vanté  votre  propre  génie,  nous  ne  serions  pas  aujour- 
d'hui forcés  de  fouiller  dans  vos  œuvres  pour  remettre  en  lumière  la 
profonde  ex|M;rience  ({ue  vous  ik\\ti  ttC4|uise,  \os  moyens  pratiques  si 
judicieusement  cuticules,  et  surtout  de  vous  défendre  contre  ceux  tmi  sont 
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'  incapables  de  comprendre  que  le  génie  peut  se  développer  dans  Tombrir, 
qu'il  est  de  son  essence  même  de  rechercher  le  silence  et  Toliscurité;  . 
contre  ceux,  en  si  grand  nombre,  qui  jugent  sur  la  foi  des  arrêts  rendus 
par  la  passion  ou  l'intérêt,  et  non  d'après  lem*  propre  examen. 

Il/aut  le  dirQ  cependanl;  aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  ti-âncher 
des  questions  d'hisloirc^^^ue  ces  questions  touchent  aux  arts,  à  la  politique 
Au  aux  lettres,  par  de  iiimples  aflirriiation»  ou  dénégations.  Et  lès  esprits 
i-éti-ogrades  sont  ceux  qui  veulent  juger  ces  questions  en  s'appuyant  sur 
les  vieilles  méthodes  ou  sur  leur  passion.  Il  n'est  pas  un  artiste  sensé  qui 
ose  soutenir  que  nous  devions"  cx)nslruii'e  nos  édifices  et  nos  maisons 
comme  on  le  faisait  ^u  xu*  ou^au  xiii*  siècle;  mais  il  n'est  pas  un  esprit 
juste  qui  ne  soit  en  état  de  comprendre  qjue  re\|>érienc4'  acx^uise  |)ar  les 
maîtres  de  ce  temps \pe  puisse  nous  être  utile,  d'autant  luieux  que  ces 
maitres'ont  innové.  ï/obstacl«'  le  plus  (litlicile  à  franchir  ixurt^nous,  l'ob- 
stacle rtkîl,  l'obslac'le  vivant ,  c'est,  il  faut  bi(Mi  l'avout'i',  c'est  la  par«'ss<» 
d'esprit  £  chacun  veut  savoir  sans  s'être  donné  la  peinédappreiulre , 
chacun  prétend  jugei*  sans  cxiiinaltre  les  pitties  d<i  procX's  ;  et  les  prin(i|M's 
les  plus  vrais,  les  mieux  écrits,  les  plus  utiles,  s^'ront  rangés  parmi  h'S 
vieiilçiies  hors  d'usage,  parce  (|u'un  iioniiiie  il'eiprit  les  aura  touiiiés  en 
dérision,  <*t  (lue  la  foule  qui  l'écoute  est  tnip'hcun'usc  <liapplau(iir  à  une 
ctilique  qui  lui  évite  la  |)einc  (ra|)preh{lrc.  Trist^'  gloire^  après' tout ,  (|uc 
c^lle  qui  croiisiste  à  proUuigi'r  4a  durée  de  r<rl)S(urité;  elle  né  s}j.uniil 
profiter  à,  qui  l'acciuierl  dans  uu'siècle  qui  s<>  vaute  d'ap|N)i-tei  la  lumière 
sur  toute  chos<^,  dont  l'aelivité  est  si  grande  que,  ne  iMuivant-trouviM-  dans 
le  piiésent  une  |)Ature  sùftisanle  à  m's  iM'soin^  intellectuels,  il  veut  en<'ore 
dérouler  le  |)ass<Mlevant  lui.  ^       . 

Si  notre  architiHlure  franvais^»  de  la  renaissance  est,  aux  yeiix  «U's 
|)ersonnes  qui  l'ont  eludié<>  avec  soin  et  ont  ap|)oj*té  daTis  cette  étude  une 
critique  éclairée,  sufM'iieure  à  ranhile<1ure_ttitlienne  (les  xv'  et  x>i*  siè- 
cles, cela  ne  vient-il  pas  de  ce  cpie  niwrr^mîes  golirupii's,  malgr»'  les  ubus 
des  derniers  temps,  avaient  fornii',  i\o  longue  main,  i\X  pratij^Jfns  halwles 
et  des  extH^utants  inl<>lligents,  sachant  soumeltie  la  forVjH'  à  la  raison;  de 
ce  que  œé  écxdes  el-aieiit  |)arli(tulièremeiit  |)ropres  à  U<'lier  l'espiit  <les 
arclntectes  et  des  ouvriers,  à  les  familiaiiser  ave<'  les  nonihiiuses  dillicul|<^s 
qui  entourent  lecîonslructeur?  N(»us  sav<Mis  (pie<e  langiige  ne  saurait  être 
cimipris  de  ceux  (jui  jugent  les  dKflV'rmfes  formes  de  n^he  art  ,d'apr«'s 
leur  sentiment  ou  leurs  préjugés;  aussi  nest-<e  pas  à  ces  pî*rsonnes  que 
noiîs  nous  adressons,  mais  aux  architectVs,  à  ceux  qui  se  sont  longuement 
familiaris4^s  avec  les  ressoun'4>s  et  les diiiieultes  (|ue  preM'iite  la  pratiqua 
<le  notre  art.  (lertes,  i>our  les  ailistesj'^'élude  d'un  ai  t  on  tout  est  prévu, 
tout  est  calculé,  qui  |M>che  même  pai'  un  excès  de  rechenthes  et  de  moyens 
pratiques,  dans  le<piei  la  matière  est  à  la  fois  maili-essi*  de  la  forme  et 
soumise  au  principe,  ne  fieut  maïKiuer  de  develop|M>r  l'esprit  et  de  h* 
pn^paif'r  aux  innovations  que  ncrtre  temps  nH'Iame. 

('.4'  S4>rait  sortir  de  notre  sujet  d'expliquer  eonnnent,  a  la  finilu  xir  siè- 
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de,  il  se  forma  une  puissante  étiole  laïque  de  oonstnicteare ;  comment 
cette  école,.  I^tégée  par  Tépiscopat,  qui  voulait  iH^uiiidrir  Timportanoe 
deis  ordres  religieux,  possédant  les  sympathies  du  peuple  dont  elle  sortait 
et  dont  elle. reflétait  Tesprit  de  recherche  et  de  progrès,  admise  par  la 
féodalité  séculière  qui  ne  trouvait  pas  chez  les  moines  tous  les  éléments  ' 
dont  elle  avait  besoin  pour  bfttir  ses  demeures;  comment  cette  école; 
disons-nous,  profitant  de  ces  circonstances  favorables ,  se  conflti|ua  forte- . 
ment  et  ai^it,  par  cela  même,  une  grande  indépendance.  U  nous  suffira 
d'indiquer  cet  état  de  çhos^ ,  nouveau  dans  Thistoii-e  des  arts,  pour  en 
faire  apprécier  les  conséquences.  ^ 

Nous  avons  vu  précédemment  où  les  constructeurs  en  étaient  arrivés 
vers  440() ,  conirtiént  ils  avaient  été  amenés  à  modifier  successivement  la 
voûte  romane,  qui  n^était  qu'une  tradition  abâtardie  de  la,vo|kte  romaine, 
et  à  inventer  la  voûte  dite  en  arcs  d'oçire.  Ce  grand  pas  franchi,  il  restait  ^ 
cependant  beaucoup  à  faire  encore.  Le  premier  résultat  dé  cejte  innova- 
tion fut  d'obliger  les  constructeurs  à  coniposer  leurs  édifices  en  con^men- 
çant  par  les  voûtes,  et,  par  conséquent,  de  ne  plus  rien  livrer  au  hasard,, 
ainsi  qu'il  n'était  arrivé  que  trop  souvent  à  iMirs  prédécesseurs;  cette 
méthode,  étrange  en  apparence,  et  qui  consista  à  faire  dériver  les  plans 
par-terre  de  la  structure  projetée  des  voûtes,  est  éminemment  rationnelle. 
Qîie  veut^n  lorsque  Ton  construit  un  édifice  voûté  t  Couvrir  une  surface. 
Quel  est  le  but  que  l'on  se  pro|K)se  d'atteindre?  Établir  des  voûtes  sur  des 
points  d'appui.  0\iel  est  l'objet  principal?  La  voûte.  Les  points  d'appiai  ne 
s6nt  que  des  moyens.  Les  constructeurs  romains  avaient  dé|à  été  Mnenés 
à  faire  dérivei-  le  plan  dé  leui*s  édifices  voûtés  de  la  forme  et  de  l'étendue 
(le  ces  voûtes  mêmes;  mais  ce  principe  n'était  qu'un  principe gj^néral,  et 
de  Texamen  d'un  plan  romain  du  Bas-Emprre ,  on  ne  saurait  liNQOors 
conclure  que  telle  fwriie  était  voûtée  en  berceau,  eri  arêtes  oa  en  pMtion 
de  sphère,  chacune  de  ces  voûtes  pouvant,  dans  bien  des  cas,  ètrt  û 


remment  po§ée>surces  plans. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  au  xii«  siècle  :  non-seulement  ie  plan 
jndique  le  nombre  et  la  forme  des  voûtes,  mais  encore  ieor| 
br(»s,  arcs  doublèâux ,  formerets,  arcs  ogives;  et  ces  memi 
à  leur  tour  la  disposition  des  points  d'appui  verticaux ,  iMtr 
tive,  leur  diamèt^.  D'où  l'on  doit  conclui*e  que,  pour  tracer  défli 
un  plan  par-terre  et  procéder  à  l'exécution,  il  fallait,  cvillCi 
I  épure  des  voûtes,  de  leurs  rabattements,  de  leurs  8omiineii|| 
exactement  la  diiVjension  et  la  forme  des  claveaux  des  _^ 

premiers  constructeurs  gothiques  se  familiarisèmit  si  pff»nffieiiiJ|Bii|  avec 
cette  méthode  de  prendre  toute  construction  par  le  haut,: 
successivement  à  tracer  ses  bases ,  qu'ils  Tadoptèrent 
édifices  non  voûtés,  mais  portant  planchers  ou  charpentes;  ilt^  ^ 
ti-ouvèrent  pas  plus  mal,  ainsi  que  nous  'le  verrons  plus  loin.  *  •>^' 
.  La  première  condition  pour  établir  le  plan  d'un  édifice  de  la^ffaî  du 
\ii«  siède  étant  de  savoir  s'il  doit  être  voûté  et  comment  il  doit  6lrevoàté, 
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il  fout  donc,  dès  que  ie  jiouibre  et  la  direction  des  arcs  de  ces  voûtes  sont 
joonnus,  obtenir  la  trace  des  sommiers  sur  les  chapiteaux ,  car  ce  sera  la 
trace  de  ces  sommiers  qui  donnera  la  forme  et  dimension  des  tailloirs  et 
chapiteanx,  le  nombre,  la  force  et  la  place  des  supports  verticaux./ 
Supposons  donc  une  salle  (27)  devant  être  voûtée ,  ayant,  dans  œuvre, 

4i">,00  de  large  et  composée  de  travées  de 
ttnijOO  d'axe  en  axe.  Adpptant  le  système 
de  Voûtes  en  arcs  d'ogive  traversés  par  un 
arc  doubleau ,   suivant    la   méthode  des 
constructeurs  de  la  fin  du  xii**  siècle.  Il  s'agit 
de  tracer  le  Ht  inférieur  des  sommiers  des 
arcs  retombant  en  A  et  B,  et  de  connaître 
la  force  des  claveaux.  Nous  admettons  que 
ces  claveaux  doivent,  pour  une   salle  de 
c^tte  étendue,  avoir  0,40  c.  de  largeur  et 
de  hauteur;  nous  reconnaissons  qu'à  cette 
époque,  presque  toujours  les  ^divers  arcs  d'une  voûte  sont  bandés  avec 
des  claveaux  semblaliles  comme  dimensioû  et  forme.  Nous  reconnaissons 
encore  que  les  formerets,  naissant  beaucoup  plus  haut  que  les  arcs  dou- 
bleaux  et  arcs  ogives,  les  colonnettes  leur  servant  de  support  dépassent 
sauvent  le  niveau  des  sommiers  des  arcs  ogives  et  doubleaux;  qu'en 
traçant  le  lit  du  sommier  des  arcs  doubleaux  et  ogives,  nous  devons  tenir 
(Nompte  du  passage  de  la  colonnette  portant  fomieret,  comme^  nous  tien- 
drions compte  du  fonneret  lui-même. \Soit  (28)  lé  détail  de  là  trace  hori- 
zontale de  la  naissance  des  arc^ 
en  B;  sur  ce  point  il  ne  naît 
qu'un   arc   doubleau  et  deux 
formerets.,  Ce  sont  ceux-ci  qui 
commandent,  car  il  faut  que 
l'arc  doubleau  se  dégage  de  ces 
formerets  dès  sa  naissance.  Soit 
le  nu  du  mur  AB;  le  formeret  a 
de  saillie  ,  habituellement ,  la 
naoitié  de  la  largeur  de   l'arc 
ogive  ou  de  l'arc  doubleau  lors- 
que ces  deux  ai*cs  ont  une  coupe 
semblable ,   la  moitié  de  l'arc 
ogive  lorsque  celui-ci  et  l'arc 
doubleau  donnent  une  section 
dittérente.  Dans  le  cas  présent, 
le  formeret  a  donc  0,iO  c.  de 
saillie  sur  le  nu  du  mur.  En  C,  nous  tirons  une  ligne  parallèle  à  AB.  L'axe 
de  l'arc  doubleau  étant  DE,  les  points  F  et  G  étant  pris  à  0,i()  c.  chacun  de* 
cet  axe,  noua  tirons  les  deux  parallèles  FI,  GK,  qui  nous  donnent  la  lar- 
geur de  Tare  doubleau.  De  F  en  F,  portant  0,40.  c.,  nous  avona  sa 
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hauteur  entre  l'intrados  et  l'extrados;  nous  pouvons  alora,  dans  le  cane 
Fl'K'G,  tracer  le  proOl  convenable  :  c'est  le  lit  inférieur  da  sommier.  Ou 
la  colonne  portant  le  formeret  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  ce  lit,  ainsi 
qu'il  est  indiqué  en  L ,  ou  le  formeret,  comme  il  arrive  quelquefois  , 
prend  naissance  sur  le  chapiteau  portant  l'arc  doubleau  pet  alors,  de  lj»e 
DE  p<5rtant  0,40  csur  la  lign«  AB  qui  nous  donne  le  P»'»' «'  "«^ 
inscrivons  le  profil  du  formeret  dans  le  parallélogramme  EONM.  U  est 
entendu  que  cet  arc  formeret  pénètre  dans  le  ■»"'  d^lf^»?,  ^'': 
mètres.  Le  lit  inférieur  du  sommier  étant  ainsi  trouve,  '' ^.'«'»j« '""^'^ 
le  Uilloir  du  chapiteau,  dont  le  pi«f.l  doit  former  f '»'«  f^'  f„ 
retombées  d'ares.  Si  le  formeret  est  porté  sur  7«  «?»»"««!  "'°'"^"„"^ 
jusqu'à  sa  naissance,  ainsi  qu'il  est  marqué  en  L,  le  «j^!»"  P^f J^^"",^ 
carrément  mourir  contre  la  colonnette  L  du  formeret  S.  au  contraue,  e 
profil  du  formeret  descend  jusque  sur  le  chapiteau  de  1  arc  do"'»'»»"' '^ 
fàilloir  prend  sur  plan  horizontal  la  figure, PTVX.  Pour  tracer  la^lonne 
sous  le  chapiteau,  dans  le  premier  cas,  du  sommet  de  1  angle  drort  R  du 
tailloir,  nous  lin.ns  une  ligne  à  45  degrés;  celte  ligne  vent  renœntrer 
IWDE  en  un  i^int  0,  qui  est  le  œntre.de  la  colonne,  a  ^quelte  on 
donne  un  diamètre  tel  que  la  saillie  du  tailloir  sur  e  nu  de  cette  ODlonne 
devra  être  plus  forte  que  le  rayon  de  la  colonne.  11  reste  alors,  entre  la 
colonne  et  le  nu  AB  du  mur,  un  vide  que  l'on  remph   par  ""  PJ»*»'* 
masqué  par  cette,  colonne  et  la  colonnette  du  formeret.  Pour  XrMer  la 
oxilonne  sous  le  chapiteau,  dans  le  second  cas,  nous  P'*"»»*  """^T*  ' 
sur  laxe  DE,  de  façon  à  ce  que  la  saillie  du  tailloir  sur  le  nu  <»«''»  «»^»"« 
soit  plus  forte  que  son  demi-diamètre  ;  alors  le  chapiteau  fo™«  ««^^d^ 
ou  cul-de-lampe,  et  se  ti-ouve  plus  évas,;  sous  le  formeret  que  sous  la  face^ 

de  l'arc  doubleau.  .    .    j        «.._ù;^i<i  ' 

Prenons  maintenant  sur  la  fig.  27  la  naissance  A  de  deus  «««JW»»*' 
de  dAix  ares  ogives-et  d'un  arc  doubleau.  Soit  AB  (28  bis)  le  nu  dttmur, 
CD  la  direciricx;  de  Tare  doubleau,  DE  la  directrice  de  l'arc  ogiw;  nous  , 
traçons  la  saillie  du  fonneiel  comme  ci-dessus.  Les  arcsogWescMMBM- 
dent  l'arc  doubleau.  De  chaque  crtlé  de  la  ligne  DE,  nous  P»rtons^c., 
et  nous  tirons  les  deux  paiallèles  FG,  Hl,  qui  "»"»  **'"'"«"i  ^  *?2*«te 
l'arc  ogive.  Du  point  H,  rencontre  de  la  hgne  HI  avec  I  axe  C^g^g^ 
ligne  HI,  nous  prenons  0,4t,  c,  c'est-ii-dire  un  P«»  P'«f.<l»M^|^ 
des  claveaux  de  l'arc-ogive,  et  nous  lirons  la  P^^f"''^»^ ^^^'^^ 
donne  la  face  de  l'aie  ogive.  Dans  le  parallélogramme  ''•iJM^jfJJ"* 
•  le  profil  convenable.  Des  deux  côtés  de  l'axe  CD,  P^»""'  "^^^fi  c 
nous  tirons  les  deux  ,«irallèles  KL,  MN.  Du  point  H,  P«*«*JPV  «• 

sur  l'axe  CD  de  H  en  C,  nous  '>T' -Tur^'^J^J^  ^n 
axe,  qui  nous  donne  la  face  de  l'arc  doubleau;  "««T^^X^ 
profil.  En  P,  nous  supp<«ons  que  la  colonne  portant  ^0"»***^^ 
Ta  naissance  des  arcs  ogives  el  doubleaux;   en  R,  nou«  admettons. 


tglise  de  Nesle  (Oise). 


>^- 


[    CONSTEllCTION 


_-  fiO  —  twnw»'«»  1 

.:  :..»;*  :i  o^  ^...^v^i.  Aaa  A\A\r>u\tÂa.  h  nlnisir?  Pniirnuni  inven- 


"»•  *>*■!.  *ivcc;w^ 


sairona»!  I^^ni  G,  qui  est  la  mattrasse  clpf.  prenant  une  loniri 


ueur 


■  1  ,.  '^/  p 


,,:,.(. 


I    MIINCIPE8   1    .  i7    :  i      ^ 

'  *'   —  1  CONSimUCTICMI   1 

comme  précédemment,  que  le  profil  du  formei-et  vien^  tomber  vertica 
lement  sur  le  taUloir  du  chapiteau.  Pour  tracer  ce  formeret,  dans  ce 
dernier  cas,  nous  prenons  sur  la  ligne  AB,  du  point  M  en  Q,  0.40  c 
et  de  ce  pomt  Q,  élevant  une  perpendiculaire  sur  la  ligne  AB,  nous  avons 
le  parallélogramme  inscrivant  le  profil  du  formeret  ;  les  tailloirs  des  chapi- 
teaux sont  tracés  parallèles  aux  faces  des  arcs,  ainsi  que  le  démontre 
not.^  figure  Des  sommets  G  et  L,  tirant  des  lignes  à  45  degrés,  nous 
rencontrons  1  axe  DE  en  0 ,  qui  est  le  centre  de  la  colonnette  portant  les 


/^.  canijMifar 


arcs  Ogives,  et  l'axe  CD  en  S,  qui  est  le  centre  de  la  colonne  de  Tare 
uoubleau  ;  nous  traçons  ces  colonnes  conformément  à  la  règle  établie 
précédemment.  Derrière  ces  colonnes  isolées,  on  figure  les  i-etours  de 
pilastres  qui  renforcent  la  pile;  alors  le  formeret  R  retombe  sur  une  face 
de  ces  pHasti-es  portant  chapiteau  comme  les  colonnes 

Souvent  les  formerets  ne  descendaient  pasjucje  tailloir  des  chapiteaux 
des  grands  arcs,  et  ne  possédaient  pas jAp^ne  colonnette  portant 
de  fond  Mis  prenaient  naissan(50  sur  ifM^miette  po^  sur  la  saillie 
latérale  du  t|.llo.r,  ainsi  que  l>dii|U6K.  29  e«  pèan^et  en  élévation 
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perspective.  Dès  lors  les  tailloirs  des  oolonnettes  latérales  A;  étaient 
coupés  de  façon  à  ce  que  leur  face  pblique  CD^  perpendiculaire  à  la 
directrice  B  des  arcs  ogives/ fût  partagée  en  deux  parties  égales  par  cette 
directrice. 

Cependant  ^  il  faut  reconnaître  que  les  constructeurs  ne  se  décidèrent 
que  peu  à  peu  à  accuser  la  forme,  la  direction  et  les  membres  des  voûtes 
sur  le  plan  de  terre.  Ils  conservèrent  pendant  quelque  temps  les  piles 
monocylindriques  à  rez-de-cliaussée,  en  ne  traçant  le  plan  commandé  par 
les  voûter  que  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  dé  ces  piles.  Ce  qui  les  préoc- 
cupa, dès  la  (in  du  xn*"  sièclo^  ce  fut  l'observation  rigoureuse  d'un  principe 
qui  jusqu'alors  n'avait  pas  été  impérieusement  ai^mis.  Ce  principe  était 
celui  de  l'équilibre  des  foi-ces  substitué  au  principe  de  stabilité  inerte ,  si 
bien  pratiqué  par  lès  Romains  et  que  les  constructeurs  romans  s,'étaient  vai- 
nement efforcés  de  conserver  dans  leurs  grands  édifices  voûtés  composés 
de  plusieurs  nefs.  Reconnaissant  Timpossibilité^de  donner  aux  piles  isolées 
une  assiette  suffisante  pour  résister  à  la  poussée  des  voûtes,  les  construc- 
teurs du  xir  siècle  prirent  un  parti  franc  :  ils  allèrent  chercher  leurs  moyens 
de  résistance  ailleurs.  Us  ne  voulurent  plus  admettre  les  piliers  isolés  que 
connnc  des  points  d'appui  maintenus  verticalement,  non  par  leur  propre 
assiette,  mais  par  des  \o\s  d'équilibre.  Il  importait  alors  seulement  qu'ils 
eussent  une  force  suffisante  pour  résister  à  une  pression  verticale.  Toute- 
fois, même  lorsqu'un  principe  est  admis,  il  y  a,  pendant  un  certain  temps, 
dans  son  application,  des  indécisions,  des  tâtonnements  ;  on  ne  s'affran- 
chit jamais  des  traditions  du  jour  au  lendemain.  En  trouvant  les  voûtes 
en  arcs  d^ogive  sur  plan  carré  traversées  par  un  arc  doubleau,  les  construc- 
teurs cherchaient  encore  des  points  espacés  de  deux  en  deux  tnnrées, 
plus  stables  au  droit  des  poussées  principales.  En  effet,  dans  la  fig.  27, 
les  points  A  reçoivent  la  charge  et  maintiennent  la  poussée  d'un  arc 
doubleau  et  de  dMX  arcs  ogives,  tandis  que  les  points  B  ne  reçoivent  c|ué 
la  charge  et  niRiaintiennent  que  la  poussée  d'un  arc  doubleau.  Ce 
système  de  construction  des  voûtes,  adopté  pendant  la  seconde  moHié  du 
xn*"  siècle,  engageait  les  constructeurs  à  élever  sous  les  points  À  d0t  plies 
plus  folles  que  sous  les  points  B,  puis  à  donner  aux  claveaux  i^  arcs 
doubleaùx  principaux  tombant  en  A  une  largeur  et  une  épaimfaBI  plus 
grandes  que  celles  données  aux  claveaux  des  arcs  ogives  et  arci  doMljkanx 
secondaires  ;  car,  dans  les  voûtes  gothiques  primitives,  il  est  à  nêttifkftiBi, 
comme  nous  l'avons  dit  déjà,^ue  les  claveaux  de  tout  las  4}iX9f  |||É|j||îl0l|t 
généralement  la  même  section.  "'/^^ÊM. 

L'arc  en  tiers-point  était  si  bien  commandé  par  la  m 
les  poussées  ou  de  résister  aux  charges,  que  nous  voyoaii^'i/lliil  les 
constructions  gothiques  primitives,  les  arcs  brisés  uniquemeill  _^^^ 
pour  les  arcs  doubleaùx  et  les  archivoltes  inférieures,  tandU  4<jl /l^>unc 
plein  cintre  est  consené  pour  les  baies  des  fenêtres,  pour  les  .arcatNDses 
des  galeries  et  même  pour  les  formerets,  qui  ne  portent  qu'une  ftible 
charge  ou  ne  présenleju  que  peu  d'ouverture.  A  la  çathéç^rajejjpjtopn. 


:.t: 


I    MlfNCIPtS    ] 

dont  les  voûtes  j 

qui  sont  de  cette 

vers  ce  même  te 

aichivoltes  et  les 

dans  le  chœur  de 

les  formerets  son 

ment,  les  piles,  s 

arcs  doubleaùx, 

/orraée  de  faisceat 

l'arc  doubleau  sei 

jumelles  posées  p< 

doubleaùx  intermt 

une  seule  colonne. 

iarge  que  œlJe  de 

points  plus  robuste 

("i  départissant  les  j 

avait,  dans  l'origin 

tants  qu'au  droit  d< 

de  Sens  c'était  là  ai 

à  la  cathédrale  de  ^ 

<^fé  plus  ou  moins  rf 

à  cet  égard.  Ce  don 

les  constructeurs  n't 
-  qu'ils  cherchaient  à  I 
de  ce  moyen  dont  ï 
puissance;  qu'ils  ne 
ressource,  employé* 
qu'on  ne  pouvait  s'( 
donner,  c'est  que,  qi 
définitivement,  dans 
raison  d'équilibre,  c 
qui  n'en  avaient  çu 
supprimèrent  les  ar 
ou  insuffisants,  pour 
uées,  sous  le  rapport 
Il  nous  faut,  avant 
de  construction,  de  I 
Nous  avons  vu,  au  cl 
leurs  romans  primitif 
enfermés  entre  des 

«  O»  roùàm  furaot  .,, 

primitifkUiiaiéteu  place 
»  Cet  forroereis  furentl 
reconualtre  danA  U»  u-av^ 

T.    IV. 


[  CONSTRUCTION 


mvëntëurs.  Il  y  a  des  arcs  briiés,  au  xii«  ftiècle,  par 


.•*>r.'i^îji 


I    PtiNCIPSS   ]  19  —       '  I    aHliTlUCTIOlf  ] 

dont  les  voiWes  primitives  durent  être  élevées  vers  1  l(K)  •,  les  formerets, 
qui  sont  de  cette  époque,  s(mt  plein  cintre.  A  la  cathédrale  de  Sens,  bâtie 
vers  ce  même  temps ,  les  formerets  étaient  plein  cinti*e  ',  tandis  que  les 
archivoltes  et  les  arcs  4h^^^^^^  ^^^  ^^  tiei*s-point.  Il  en  est  de  même 
dans  le  chœur  de  Téglise  abbatiale  de  Vézelay,  élevé  à  la  fin  du  xir  siècle  ; 
les  formerets  sont  plein  cintre.  Dans  ces  édifices,  et  à  Sens  particulière- 
ment, les  piles,  sous  les  poussées  et  charges  combinés  des  arcs  ogives  et 
arcs  doubleaux,  présentent  une  section  horizontale  très -considérable 
formée  de  faisceaux  de  colon  nettes  engagées  ;  tandis  que  sous  la  chai'ge  de 
Tare  doubleau  seul  les  piles  se  composent  de  colonnes  monocylindriques 
jumelles  posées  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  nef.  A  Noyon,  les  arcs 
doubleaux  intermédiaires,  avant  la  reconstruction  des  voûtes,  posaient  sur 
une  seule  colonne.  Mais  la  nef  de  la  cathédrale  de  Sens  est  beaucoup  plus 
large  que  œlle  de  la  cathédrale  de  Noyon,  et  la  construction  est  de  tous 
points  plus  robuste.  Cette  disposition  de  voûtes,  compi'cnant  deux  travées 
et  répartissant  les  poussées  et  charges  principales  de  deux  en  deux  piles, 
avait,  dans  l'origine,  permis  aux  constructeurs  de  ne  placer  des  arcs-lK)U- 
tants  qu'au  droit  de  ces  piles  principales.  Il  est  probabfe  qu'à  la  cathédrale 
(le  Sens  c'était  là  autrefois  le  parti  adopté  ;  peut-être  en  était-il  de  même 
à  la  cathédrale  de  Noyon*  coumie  à  celle  de  Paris.  Mais  (ts  édifices  ayant 
été  plus  ou  moins  remaim';s  au  xiii*'  siècle,  il  est  impossible  de  rien  afiirmer 
à  cet  égard.  Ce  dont  on  peut  être  ceiiain ,  c'est  qu'à  la  fin  du  xii«  siécJe 
les  constructeurs  n'avaient  adopté  l'arc-boutant  qu'en  dés«^spoir  de  cause, 
qu'ils  cherchaient  à  l'éviter  autant  que  faire  se  pouvait,  qu'ils  se  défiaient 
de  ce  moyen  dont  ils  n'avaient  pu  encore  apprécier  lc|s  avantages  et  \s^ 
puissance;  qu'ils  ne  le  considéraient  que  comme  un  auxiliaire,  une  extrême 
ressoui-ce,  employée  souvent 'après  coup,  et  lorsqu'ils  avaient  re(M)nnu 
qu'on  ne  pouvait  s'en  passer.  La  meilleure  preuve  que  nous  en  puissions 
donner,  c'est  que,  quelques  années  plus  lard,  les  architectes,  ayant  soumis 
définitivenient,  dans  les  édifices  à  trois  nefs,  leur  système  de  voûtes  à  une 
raison' d'équilibre,  opposèrent  des  arcs-boutants  aux  poussées  des  voûtes 
qui  n'en  avaient  çu  que  partiellement  ou  qUi  n'en  possédaient  pas,  et 
supprimèrent  les  arcs-boutants  du  xn<^  siècle ,  probablement  mal  placés 
ou  insuffisants,  pour  les  remplacer  par  des  buttées  neuves  et  bien  combi- 
nées, sous  le  rappoil  de  la  résistance  ou  de  la  uression. 

Il  nous  faut,  avant  de  passer  outre,  entretenir  nos  lecteurs  des  pi-océdés 
de  construction,  de  la  hature  et  des  dimensions  des  matériaux  employés. 
Nous  avons  vu,  au  commencement  de  vel  article,  comment  les  construc- 
teurs romans  primitifs  élevaient  leure  maçoimeries,  œmposées  de  blocages 
enfermés  entre  des  parements  de  pierre  de  faille  ou  de  moellon  piqué. 


• 


*  Cm  ToAlet  fureot  refi^iles,  au  xiii'  siècle,-  sur  la  grandie  nef,  sauf  le»  TonneretH 
primitib  laiaiét  eu  pbce. 

I  Ces  formerelt  furent  reliauMés  ù  la  tin  du  xiii'  siècle ,  :iiusi  qu'un  peul  eucDre  le 
ceconuattre  daua  les  travéei  de  TahJMde. 
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Les  constructeurs  du  iir  siècle  apportèrent  quelques  modifications  à  ces 
premières  méthodes.  Bâtissant  des  édifices  plus  vastes  comme  étendue  et 
plus  élevés  que  ceux  de  la  période  romane^  cherchant  à  diminuer  Tépais- 
seur  des  points  d'appui  intérieurs  et  des  murs,  il  leur  fallait,  d'une  part, 
trouver  un  mode  de  construction  plus  homogène  et  résistant  ;  de  Tautre, 
éviter,  dans  des  monuments  d'une  grande  hauteur  déjà,  la  dépense  de 
main-d'œuvre  que  le  montage  de  matériaux  d'un  fort  volume  eût  odca- 
siônnée.  Ils  renoncèrent  dès  lors  à  l'emploi  du  grand  appareil  (sauf  dans 
(les  c^s  particuliers  ou  dans  quelques  édifices  exceptionnels) ,  çt  ^préfé- 
rèrent la  construction^  petit  appareil,  tenant  du  moellon  bien  plutôt  que 
(If  la  pien*e  de  taille.  Autant  que  possible,  la  majeure  paille  des  pien*eb 
einployn'^es  alors,  formant  parements,  claveaux  ^d'archivoltes,  d'arcs  dou- 
hleaux  et  d'arcs  ogives,  sont  d'un  assez  faible  échantilkm  pour  pouvoir 
(^tre  montt'es  k  dos  d'homme  et  posées  par  un  maçOn  comme  notre  moellon, 
ordinaire.  La  méthode  admise.,  ce  petit  appareil  est  fort  bien  fait,  très- 
judicieusement  ciombiné  :  c'est  un  terme  moyen  entre  la  construction 
romaine  de  grand  appareil  et  celle  de  blocages  revêtus  de  briques  ou  de 
moellon.  En  adoptant  le  petit  appareil  dans  les  grands  édifices,  les 
construct(^urs  du  xii«  siècle  avaient  trop  de  s(»ns  pour  pciser  ces  assises 
l)asses  et  peu  profondes^  à  joints  vifs,  comme  certaines  constructions 
romanes  ;  au  contraire ,  ils'sc'parèrent  ces  assises  par  des  lits  et  joints  de 
mortier  épais  (de  0,01  c.  à  (),0^  c),  afin  que  ces  lits  établissent  une  liaison 
entre  le  massif  intérieur  et  les  parements.  Cette  méthode  était  la  méthode 
romaine,  et  elle  est  bonne.  On  <x)mprendi'a  en  etfet  que  si  (90)  on  pose 
des  assises  à  joints  vifs  devant  un  massif  en  blocaille  et  mortier,  4e  massif 
venant  à  tasser  par  TetTet  de  la  dessiccation  des  mortiers  sous  ta  cfaftrge, 
et  les  assises  de  pieires  posées  à  crû  les  uneç  sur  les  auti^  ne  pouvant 
(liniiimer  dé  volume ,  il  se  déclarera  une  rupture  verticale  AB  derrière  le 
p^ironient ,  qui  ne  tardera  pas  à  tomber.  Mais  si  (30  bis)  nous  svonseu  le 
soin  (le  laisser  entre  chaque  assise  de  pierre  un  lit  de  mortier  épiit,  non- 
seulement  ce  lit  soudé  au  massif  retiendra  les  assises  de  pfawèy.'WWS 
encore  il  permettra  à  celles-ci  de  subir  un  tassement  éqaiviiliESi|iiraÉ^ 
ment  d^s  blocages  inltTieui-s.  V?^^;^ 

Les  rr>nstru('teurs  romans  primitifs,  surtout  dans  les  oontféei^  Ton 
}>eut  se  procurer  de  grandes  pierres  dur€%,  comme  dans  la  BoQigQlpDe^en 
Franche-Comté  et  en  Alsace,  sur  la  Sa6ne  et  le  Rhône,  n'ont  p«JlpnilM|ué 
de  singer  l'appareil  romain,  en  posant,  à  joints  vifs,  des  cwt'tÉl^iiges 
et  hauts,  des  dalles,  pour  ainsi  dire,  devant  les  blocages;  tÉfljfi^ÊÊà 
payèrent-ils  cher  ce  désir  de  faire  paraître  leurs  conslructkilill  4Mlta«S 
qu  elles  \u*  sont.  Il  se  déclara  dans  la  plupart  de  ces  édifices  dëÎjMpItties 
entre  les  {mreiMents  et  les  bloc^iges,  des  lézardes  liiii[iiluilinilW^ÉpiOnrt 
sionn(M'ent  chez  presque  tous  des  tlésordreb  sérieux  pour  le'IVM)^^  1* 
ruine  s(»uv(M)t.  (>s  effets  (>luient  d'autant  plus  fréquents  et  danpmÉl^tie 
les  édifices  étaient  plus  élevés.  Mieux  avisés,  et  instruits  par  r6>pél|>llCJe.,  * 
les  ai-chit(H;tes  du  xn«  siitcle,  autant  par  une  raison  d'économie  al^|lM»« 
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pas  plus  d'une  fois  et  demie  le  diamètre  ou  la  base  de  ces  arcs.  11  est 


I     VOUTIM    I 

perce  la  Riditilii 


«..1.  *|ui>  h;  i^iiiii  n  un  ruiiiiiH>iic<*  la  (marge  des  reiii- 


/^ 


'  •»'—-.  (    CONtiTllliCTiOM    I 

lité  d'ej^utioii  que  pour  éviter  ce  défaut  d'hoiiiogénéité  entre  les  pare- 
ments et  les  massifs,  adoptèrent  la  construction  par  assises  très-basses  et 
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c'était  une  grande  hardiesse;  i^ssir  était  le  fait  de  gens  fort  habiles.  Si 
l'pn  examine"  avec  soin  Tappareil  des  portions  appartenant  au  xir  siècle 
des  cathtxlrales  de  Noyon,  de  Seiîlis,  et  (riin  gi'and  nombre  d'églises-de 
rOise,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  de  la  Marne,  de  la 
Seine-Inférieure,  etc.,  on  s  étonne  que  des  constructeurs  aient  osé  monter 
des  monuments  d'une  assez  grande  hauteur  et  très-légers  avec  des  moyens 
qui  semblent  si  failil^s;  et  cependant  la  stabilité  de  ces  édifices  est  assurée 
(le))uis  longtemps,  et  si  quelques-uns  d'entre  eux  ont  subi  des  altérations 
sensibles,  cela  tient  presque  toujours  à  des  accidents  partfculiers,  tels  que, 
les  incendies,  le  défaut  d'entretien  ou  des  surcharges  postérieures.  De 
tous  ces  monuments,  l'un  des  plus  parfaits  et  des  mieux  conservés  est  la 
cathédrale  de  Noyon,  bfttie  de  1 15()  à  tlîM).  Sauf  les  colonnettés,  les  gros 
chapiteaux,  les  sommiers  et  quelques  morceaux  exceptionnels,  toute  la 
l)âtiss<'  n'est  en  réalité  c«nq)osée  que  de  mo<'llon  peu  résistant. 

(>n  prendra  une  idée  de  ce  (|u'est  celte  construction  par  notre  fig.  31, 
(|ui  (l(H)iie  une  partie  des  travées  intérieures  jumelles  de  la  nef.  Les 
<<»l(>nnetN's  isolées  de  la  galerie  du  premier  étage,  celles  du  petit  trifm'ium 
sUjM'Heiii',  celles  séparant  les  fenêtres  hautes,  sf)nt  des  monolythes  de 
pierre  dure  f)osés  en  délit.  Quant  aux  colonnettés  triples  A  qui,  avant  la 
recoiislmclion  des  voùles  au  xiii'"  siècle,  recevait  Tare  doubleau  d'inter- 
section des  arcs  (>gi\es  et  les  formerets,  elles  sont  composées  de  grands 
morceaux  en  délit  retenus  d<'  distance  en  distance  par  des  crampons  à  T. 
Mais  ces  iolonnettes  ont  élé  |)ost*es  après  que  la  construction  avait  subi 
s(»n  tassement,  et  |)ar  le  fait  elles  ne  sont  qu'une  décx)ration  et  ne  portent 
rien,  l'assise  de  chapiteau  et  1(>  soinmif^-  dont  Tes  queues  s'enga^Qitt  dans 
ja  maçonnerie  sutlisant  iM»ur  soutenir  les  claveaux  de  cet  are  4â|liUeai|. 
Nous  avons  in(li<|ué  eh  B  la  naissance;  des  anciens  arcs  ogives  des Ipindes 
voùirs  el  en  (1  le  formeret  derrière  les  arcs  ogives.  On  remarquei^ ifa'ici, 
eonnne  dans  la  |vlupart  des  églises  bAties  à  c^tte ^>que dans kMI>|i|p^ 
v<»isines(le  l'Ile-de-France,  et  notamment  dans  le  Beauvois^WnllM qui 
|)ortent  les  rétombées  des  arcs  ogives  et  arcs  doubleaux  sont  It^lpiPI^  plus 
fortes  que  c(>lles  snp|M)rtant  seulement  l'arc  doub)eaudétraveiWk:||Éi|'au- 
Ires  termes  (v(»y.  le  plan),  les  piles  l)  se  compo.<u;nt  d'un  faisceau^^Odlon- 
nes,  tandis  (|ue  les  piU^  intermédiaires  E  ne  sont  que  des  colooillÉSinono-, 
cylindriipies  à  rez-de-chaufit'éé  surnumttM'sdu  faisceau  de  Ocàonitf0lfê^  A > 
,  l/extréine  légèreté  d'une  pan'ille  construction,  la  facilité  awiL'HiipIfllé 
tous  les  matériaux  qui  la  coiiqK)sent  pouvaient  être  taiUéa^  OMitéa  et 
|M)s<'s,  evt)li(|uent  comment,  même  avec  de  faibles  resSolireM,  on  pOWlil 
s<»ngei-  à  bâtir  des  e<lilic(>s  d'une  grande  étendue  et  fort  élevés  an-ilQSMis 
du  sol.  Aujourd'hui  que  nous  av<»ns  pris  l'habitude  d'employer  desfiiMaeB 
cnorm(>s  de  pierre  d'un  fort  volume  dans  no^  édifices  les  HM^niJ^élMMidé- 
rahles,  de  mettre  en  <euvre  des  forces  dix  fois  plus  résistantes  quil  n'est 
besoin,  nous  n'ost>iions  pas  enireprendi'e  de  l)Atir  une  cathtHJrale  4e  la 
dimension  de  celle  de  Noyon  avec  des  moyens  en  apparence  aussi  faibles, 
«>l   nous  de|»ens4>rioiis  des  sonnnes  fabuleuses  |M»ur.  exécuter  ee  qii*au 
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permis  de  se  servir  de  cHte  comparaison)  d'un  système  organique  beanooap 
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Nous  trouvons  ces  cx)nstructions  dispendieuses,  parce  que  nous  ne  voulons 
|)as  emnJoye,r  les  procédés  alors  en  usage.  Cependant  la  cathédrale  de 
Noyon  est  del)out  depuis  sept  siècles,  et  pour  peu  qu'elle  soit  entretenue 
convrnablenjent,  elle  peut  durer  encore  cinq  cents  ans  :  or  douze  «^nts  ^ns 
nous  paraissent  être  une  durée  raisonnable  pour, un  édifice  ,Jes  grandes 
révolutions  sociales  auxquelles  est  soumise  l'humanité  prenant  le  soin  ^le 
les  détruire  s'ils  sont  faits  |)our  traverser  une  plus  longue  période. 

Outre  les  avantages  de  récx)nomie,  de  la  facilité  d'approvisionnement 
et  d'exécution,  les  constructions  en  petits  matériaux  convenaient  d'ail- 
leurs parfaitement  au  système  adopté  pai'  les  architectes  du  xii*'  siècle.  Ce 
bâtisses  légères,  ne  donnant  (;n  plan  par  terre  qu'une  suifacxî  de  pleins 
jM'u  <'X)nsi(lérable  eu  égard  à  celle  des  vides,  soumises  à  des  pression 
obli(jues  et  à  des  lois  d'équilibre  remplavant  les  lois  romaines  de  stabilité 
inerte,  exigeaient  dans  tous  les  membres  qui  les  composaient  une  certaine 
élasti('il«*.  Là  où  les  c/>nstructeurs,  moins  pénétrés  des  nouveaux  prjncipi's 
alors  admis,  cherchaient  à  reproduire  les  formes  que  les  artistes  laïques 
du  XII'"  si«^'le  avaient  adoptées,  sans  eu  c/)nnaître  exactement  la  raison 
d'èlre,  en  (Muployant  des  matériaux  d'une  grande  dimension,  il  se  pro- 
duisait dans  les  constructions  des  déchirements  tels  que  l'équilibre  était 
bientôt  rompu.  Si  les  aies  n'étaient  |>as  parfaitement  indépendants  les 
uns  des  autres;  si  sur  un  point  on  avait  pose  des  matériaux  d'une  grande 
hauteur  de  banc,  et  si,  à  ccMé,  la  bâtisse  n'était  faite  (jue  de  pierres  d'un 
|M'tit  échantillon,  les  parties  rigides  ou  trop  ehgagées  dans  la  masse,  ou 
trop  lourdes,  présentaient  Une  résistance  qui  n'avait  d'autre  résultat  que 
de  (*^user  des  brisures  et  des  lézardes;  les  points  trop  solides  de  la 
(construction  écrasaient  ou  entraînaient  les  poihtS^  faibles.  ObseiTons 
encore  que,  dans  ca»s  monuments,  les  piles,  d'une  faible  section  horizon- 
tale ,  r«\oivent  toute  la  charge ,  et  qu'en  raison  même  du  peti  de  surface 
de  leur  assiette,  elles  doivent  tasser  beaucoup  plus  que  les  mura^  par 
exemple,  qui  ne  |K)rténl  rien,  puis<ju'ils  sont  même  déchaînés  du  poids 
d«'s  combles  vl  ma(,()nn<Mies  suix-rieures  par  les  formerets.Si,  daiis  ce 
système,  il  y  a  une  solidarité  complète  entn»  ces  pointa  d'appui  chargés  et 
les  remplissages,  les  clôtures,  les  mui-s;  qui  ne  lèsent  pas,  il  faudra 
nécessairement  (|u'il  y  ait  rupture.  Mais  si,  au  cx>ntraire,  les  constructeurs 
ont  eu  le  soin  de  faire  que  tout  ce  (jui  [)orte  charge  conserve  une  fonction 
in<lé|MMidante,  puisse  se  mouvoir,  tasser  librement;  si  les  pai;tie8  acces- 
soires ne  sont  que  «les  clôtures  indé|NMulantes  des  effets  de  pression  ou 
(le  |Mmss(M>,  idors  les  ruptures  ii(>  |)euv(*nt  se  faire  et  les  déliaisonnenients 
sont  favorables  à  la  durée  de  la  construction  au  lieu  delui  être  nuisibles. 

Les  Homains,  qui  n'op|M)saient  que  des  n^sistanCes  passives  aux  pous- 
sées, avaient  parfait<Mn(>nt  adiiUs  ce  princi|M>  de  déliftisonnement  ^  de 
lilxM'Ié  entre  les  parties  charge<>s  des  constructions  voûtées  et  oeliM  qui 
ne  le  sont  pas^  Les  grandes  salles  des  Theruu^s  antiques  sont  en  ce  genre- 
des  chej's-dd'uvre  de  combinaison.  Tout  le  système  consiste  en  des  piles 
{KHiant  des  v(miI(>s;  les  mui-s  ne  sont  que  des  (clôtures  faites  après  CoQp, 
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que  l'on  peut  enlever  sans  nuire  en  aucune  façon  à  la  solidile  de  l'ossa- 
ture générale  de  la  bâtisse.  O  sont  là  des  principes  très-nalureU  et  tii>s- 
simples;  pourquoi  dohc,ne  les  pas  mettre  toujours  en  pratique?  Os  . 
principes,  les  constructeurs  gotliiques  les  oijt  étendus  l)eapcoup  plus  loin 
que  ne  l'avaient  fait  les  Honiains,  {Kirce  qu'ils  avaient,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  bien  (fes  fois,  ado))té  un  sy^àtènie  de  construction  où  toute  forn* 
est  active,  et  où  il  n'y  a  pciint ,  comme  dajis  la  cx^nstruction  romaine,  de 
résistances  inertes  agissant  |)ar  leur  masse  compacte. 

[..es  constructeurs  du  xii*"  siècle ,  en  élevant  leurs  grands  édifices  sur 
des  plans  dont  les  pleins  c^uvrefit  jk'u  de  su'rfaci^ ,  et  avec  des  matériaux 
légers;  en  opposant  aux  |x»uss«'es  obUques  des  résistances  actives  au  lieu 
d'obstacles  i^ssifs,  ne  fui-ent  pas  longtemps  à  s'a|)ei-cevoir  (|u'il  fallait 
toujours  trouver  quelque  part  cett*»  stabilité  inerte.  S'ils  élevaient  (les 
arc-l>outants  contre  les  parois  des  voûtes  aux  |M>ints  de  leur  |>ouss4'e,  cp»^ 
arcs^boutants  devaient,  pour  renq)br  etlicacemeiit  leur  rôle,  trouver  une 
assiette  immobile  :  cette  assiett<'-,  c'étaient  les  contre-forts  extérieurs, 
sortes  de  piles  élevées  en  d<*bors  des  éditices-et  sur  lesquelles  venaient  s«' 
résoudre  toutes  les  pousst';«>s.,nonner  à  ces  contreforts  un<;s<'ction  liori/.(»n- 
tale  ass^^z  large  {H>ur  conserver  rinun<>bilitéde  leur  ma^s<>  à  une  grande 
Jiauteur,  c'était  encond)rer  le  dehors  des  é<litici»s  de  lourdes  ma(,"onneries 
qui  interceptaient  l'air,  la  lumière,  et  qui  devenaient  fort  dis|M'ndieuses. 
Les  constructeurs  n'avaient  plus  la  recette»  de  ces  mortiers  romains,  agent 
prinoi))al  de  leurs  grandes  constructions;  les  piles  (ju'ils  eussent  pu  élever 
n'auraient  pas  eu  la  cohésion  nécessaire.  Il  fallait  donc  trouver  le  moyen 
de  suppléer  aux  résistances  inertes  <les  [)oints  d'appui  romains  par  une 
force  aussi  puiss^mte ,  mais  dérivée  d'un  autre  princi|M>.  (!e  moyeu,  ce  fut 
de  charger  les  points  d'appui  destinés  à  maintenir  les  |M)ussées  jus(|u'à  ce 
(|u'ils  atteignissent  une  pesanteur  sutlisanle  |K)ur  résister  à  l'action  de  ces 
|K)Ussées.  11  n'est  pa.^MM>sf)in  d'être  constructeuv  fK)ur  savoir  (ju'une  pile 
prismatique  ou  cylindrique,  composite  d'assises  su|M'r|M)s«'eset  ayant  plus 
de  douze  fois  son  diamètre,  ne  |M)urra  se  maintenir  deb<»ul,  si  elle  n'est 
chargée  à  sa  partie  su|H'rieure.  Otte  loi  de  stati(|ue  bim  connue,  les 
architectes  gothiques  crurent  av(Mi-  trouvé  le  moyen  d'élever  <les  édilices 
dont  les  points  d'appui  pouvaient  être  grêles,  à  la  condition  de  1rs  cliaigrr 
d'un  poids  Ciipable  de  les  reudh'  ass<'z  rigiiles  |K)ur  résistera  des  |M)Uss»;es  . 
obliques  et  contrariées." 

Kn  eH'et ,  supposons,  une  pile  AH  (iJi) ,  sollicité<'  par  deux  |M)Us.s«'es 
obliques  CD;,  EF  contrariées  et  agissant  àdes'Iraufenrs  différentes  :  la 
(Miussée  id'pius  foHe,  celle  ('J> ,  étant  10,  celle  KK  étant  i.  Si  rtous  char- 
geons la  tête  K  de  la  pih>  d'un  |>oids  é<|uivalant  à  1-2,  non-scuiement  la 
|)ouss(^  CD  est  annulée,  mais,  à  plus  forte  raison,  ceUe  DF,  et  la  pile. 
conservera  son  aplond).  Ne  |M»uvant  dutrger  les  pi||cs  des  mis  d'un  |)oids 
assez  considérable  |>our  annuhT  les  |K>uss«'és  des  grandes  voûtes,  les 
constructeurs  résoluiVnt  d'op|MiM>r  a  la  |M»ussee(^D  un  an -boutant  (*.  Dcn 
lors,le|X)id8B0,aU||:n)enléde  la  pression  (J),  devenant  ir>,  i)arexeiiq>le,  la 
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constructeur  qui  lui  indique  èe  qu'il  faut  faii*e  dans  chfctt|eca^  particulier. 
Nous  n'espéi'ons  pas  faire  des  constructeurs  de  ceux  au!l(}^el8  la  nature  a 
refusé  cette  qualité,  mais  développer  les  instincts  de  ceux'qui  la  [)08sèdent. 
On  n'enseigne  pas  le  bon  sens,  la  raison ,  mais  on  peut  apprendre  k  se 
servir  dfe  Tun  ètà  écouter  l'autre.        ■  \ 

L'étude  des  constructions  gothiques  est  lïtile,  parce  qu'elle  n'adop^  pas 
.  ces  formules  absolues,  toujours  négligées  dans  l'exécution  par  le  praticien, 
et  dont  le  moindre  danger  est  de  faire  accordei*  à  l'erreur  Ja  confiance  que 
seule  doit  inspirer  la  vérité.  '      .  '  < 

Si  la  construction  gothique  n'est  pas  soumise  à  des  formules  absolues, 
elle  est  l'esclave  de  certains  principes.  Tous  ses  ettbrts,  ses  pei^fectionne* 
ments  tendent  à  convertir  ces  principes  en  lois,  et  ce  résultat,  elle  l'obtient. 
Equilibre;  forces  de  compression  opposées  aux  forces  d'écartement ; 
stabilité  obtenue  par  des  charges  i*éduisant  les  diverses  forces  obliques  en 
pesanteurs  verticales  ;  comme  conséquence,  réduction  des  sections  hori- 
zontales des  .points  d'appui  :  tels  sont  ces  princi|)es,  et  ce  si^int  encorC'Celix 
de  la  véritable  construction  moderne;  nous  ne  parlons  pas  (le  celle  qui 
cherche  aveuglément  à  reproduire  des  édifices  élevés  dans  dés  conditions 
étrangères  à  notre  civilisation  et  à  nos  In^ins  ^  mais  de  la  construction 
que  réclament  nos  )>esoins  modernes,  notre  état  so<*ial.  Si  les  constructeurs 
gothiques  eussent  eu  à  leur  disposition  la  fonte  de  fer  en  grandes  pièces,  ; 
ils  se  seraient  empaj^îs  avec  empressement  de  ce  moyen  sftr d'obtenir  des 
points  d'appui  aussi  grAles  que  possible  et  rigides,  et  peut-étn>  l'auraient-ils 
employé  avec  plus  d'adresse  que  nous.  ThuP  leurs  efforts  UMidcfht,  en 
effet,  à  équilibrer  les  forces,  et  ne  plus  considérer  les  points  d'appui  que 
comme  des  quilles  maintenues -dans  la  verticale  non  fuir  leur  {iropre 
assiette,  maispar  la  neutralisatjon  complète  de  tiuites  les  actions  f>blique8 
qui  viennent  agir  sur  elles.  Faisons-nous  autre  (-lios4>  dans  nos  cimstruc;- 
tions  particulières,  dans  nos  gi^nds  éfablissi^nuMits  d'utililé  publique,  où 
les  l)esoins  sont  si  impérieux  qu'ils  (ont  taire  l'enseigneuient  de  la  it;utin^ 
Et  si  un  fait  doit  nous  surprendre  ,  n'est-<*e  pas  de  vu^  aujtMird'bi^î,^ 
da^s  la  même  ville,  élever  des  maisons,  des  mai'chés,  (H»s  gan*s ,  den 
magasins  qui  portent  sur  des  quilles,  couvn>nt  des  suiifan>s  ronsi<iériibl(*s, 
en  laissant  aux  pleins  une  assiette  à  {)eine  appréciable ,  et ,  en  mt^me 
.  temps,  des  é<litices  où  la  pierre  accumulée  a  profiisi^m  ent^tsse  bbw's  sur 
bim's  pour  ne  couvrir  (|ue  des  surfaces  roin|)urativeineiil  minimes,  «.'T  ne 
|M>i-ter  que  des  planchei*s  n'exerçant  aucune  ))ressi(»n  obli(|ue?  (a'h  faits 

'  n'indic^uent-ils  j^  que  ranrhitecture  est  hors  de  la  voie  qui  lui  est  tracée 
l^ar  nos  t)e8oins  et  iiotn»  génie  nuMlerne?  Oii  <'"«'  cherch<j^>r-pçoti'sier 
vaimMuent  contre  ces  bes4>ins  et  ce  génie?  Oi<<'  le  lenips  lyest  |mis  loin  oii 
le  public,  gêné  |)ar  un  art  qui  pri;tend  se  s<»ustrair<^  à  M"s  tendances,  sous 
le  prétexte  de  maintenir  les  traditions  classii|iit:j»,  dont  ri  se  S4»ucie  medio- 

.  %Tement,  rangeni  l'architiTte  |Mirmi  les  archéologues  Inmis  |Miur  enrichir 

nos  musé<*A  et  nos  bibHotbè<|ues  d4>  leurs  compilations  savanl4'sel  iviiius«*r 

'  quelques  C4>teri^nlf*  leurs  diM^ussions.  stérilet?  Or,  nous  lé  n^'tons,  la 
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construction  gothique,  malgré  ses  défauts,  9€»  erreurs,  se»  recherches,  et 
peut-éti-e  à  cause  de  tout  cela,  est  unç  étude  éminemnoent  utile  :  elle  e8t 
rinitïation  U  plus  sûre  à  cet  art  moderne  qui  n^existe  pas  et  cherche  sa 
voie,  parce  qu^elle  pose  les  véritables  principes  auxquels  nous  devons 
encwe  nous  soumettre  aujourd'hui,  pai-ce  qu'elle  a  rompu  avec  les  tradi- 
tio^ antiques,  qu'elle  est  féconde  en  applications.  Peu  importe  quHin 
clocheton  soit  couvert  d'ornements  qui  ne  sont  pas  du  goût  de  telle  ou 
telle  école,  si  ce  cfé^ieton  a  sa  raison  d'être,  si  sa  fonction  est  nécessaire, 
s  il  nous  permet  de  prendre  moins  de  place  sur  la  voie  puhlique.  Peu 
importe  que  l'arc  brisé  choaue  les  yeux  des  partisans  exclusifs  de  l'anti- 
quité, si  cet  arc  est  plus  solid?;  plus  résistant  que  le  plein.cintre,  et  dous 
épai'gne  un  cube  de  pierre  considérable.  Peu  importe  qu'unp  ookMine  ait 
vingt,  trente  dianjètres,  si  cette  colonne  suÇil  pour  porter  notre  voûte  t>u 
notre  plancher.  Le  beau  n'est  pas,  dans  un  art  tout  de  convenlioBi  et  de 
raisonnement,  rivé  éternellement  à  une  seule  forme  :  il  peut  toujours 
résider  là  où  la  forme  n'est  q^ue  l'expression  du  besoin  satisfait,  du  judi- 
cieux emploi  de  la  matière  donnée*  De  ci;  que  la  foule  ne  voit  dans 
l'ar^itecture  gothique  que  sa  parure, et  que  cette  parure  n'est  phts  de 
notre  temps,  est-ce  une  preuve  que  la  construction  de  ces  édifioei  ne 
puisse  trouver  son  application?  Autant  Vaudrait  soutenir  qu'uA-Mié 
de  géométrie  ne  v^t  rien  jiarce  qu'il  serait  imprimé  en  caractèW)i^|f«"âtt- 
ques,  et  que  les  étudiants  lisant  dans  ce  livre  «que  le?  angles  opposte  au 
sommet  sont  égaux  entre  eux  »  ,  n'apprennent  qu'une  sottise  et  Se  four-, 
voient.  Or,  si  nous  pouvons  enseign^a  géométrie  avec  des  livres  imprimés 
d'hier,  nous  ne  pouvons  fair&  de  même  pour  la  constructioû.  Il  faut 
nécessairement  aller  chercher  se^  principes  là  où  il^  sont  firaoés,  dans  les 
monuments;  et  ce  livrcde  pierre,  si  étranges  que  soient  ses  types  «a  son 
style,  en  v^t!^^en-un  autre  quant  au  fond,  quant  à  la  pensée  qui  Ta 

dicté."  ^,1      V  "    ' 

•  Dans  aucùnNaïltre  architecture  nous  ne  trouvons' ces  moyent  ingé- 
nieux,  pratiqijie^ ,  de  résoudre  les  .nombreuses  difficultés  qui ^toiirent  te 
constructeur  ^i^nt  au  milieu  d'une^ société  dont  les  besoins Jlf^iDiinpli- 
qués  à  l'excès.  La  construction  gothique  n'est  point,  comÉM-lpMBitnic-  *- 
^i6n  antique,  tout  d'une  pièce,  absolue  dans  ses  nnoyensv file. «t  toupie, 
lii)rè  et  ckei-cheuse  connue  l'esprit  moder«e;  ses  principes  pormett^t 
d'appliquer  tous  les  matériaux  livrés  par  la  hature  ou  Tindustrie  en  raison 
de  l^urs  qualités  propres  ;  elle  n'est  jamais  arrêtée  par  une  difficulté,  elle 

"^est  ingénieuse':  ce  fnot  dit  U>ut.  Les  constructeurs  go^^ues SOBI flObtils, 
.  travailleurs  ardents  et  infatigables,  raisonneurs,  pleins  de  ressoww»,  ne 

Il  s'Srrêtant  jamais,  libres  dans  leurs  procédés,  avides  de  s'empaier  des 
'   nouveautés,  testes  qualités  ou  défauts  qui  les  rangent  en  tête  dç  la  civili- 
sation moderne.  Ces  constructeurs  ne  sont  plus  des  moines  assujettis  à  la 
règle  oi*  à  la  ti-aditdlp  :  ce  sont, des  laïques  qui  analysent  toute  c^ose,  et 
'  'ne  reconnaissent  d'autre  loi  que  le  i-aisonnenient.  Leur  faculté  de  raison- 
*ner  s'aîrête  à  peine  devant  les  lois  naturelles ,  et,  s'ils  sont  forcés  de  les 
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admettre,  cest  pour  les  vaincre  en  les  opposant  les  unes  aux  autres   Si' 
ç  est  là  un  défaut,  nous  convient-il  de  le  leurreprocher' 

un  voudra  bien  nous  pardonner  cette  digression  :  elle  est  nénPSMir» 
pour  f.«.  comprend»,  le  «,ns  des  constructions  dont  no^  XI S^ 
de  nombreux  exemples.  Connaissant  les  tendances,  l'esprit  i^dS^ 
des  constructeurs  gothiques,  leurs  tr,v.uxpatients  au  milieu  d^u^^l 

Zip  „  J  «■"»»«■"  qu'  les  prom.  Peut-être  titwveront-^ 
comme  nous,  dans  ces  novateurs  hardis^Taudacieux  eénie  n^eriê 
distrait,  mais  non  étoulTé  par  la  ix>utine  et  les  p« Tl'^tT 
système,  par  des  doctrines  exclusives.        ■  '^'^  ^*'*  ^ 

■      .onÏneTrïi'"  '^"'"'«"<^"'  '^^  ««'«'<•.  <!"«  si  laconstructi;„- 
œn^tati^^li ,1  "f  P*""'*  ?'*"«"'•'.  «««;  Poordonnée,  comme  U 

-    r2     1  "'*'  *"""""'  'n^ariablement  les  mêmes  lois  et  eraolovanl 

le.  mêmes  moyens,  d'exécution  jusqu'à  la  fin  du  Bas-Empire  S X 
M,  cela  était  adn^rable,  mais  cela  ne  pouvait  se  transformer  C^  fu  la 
force  princ^Je  du  peuple  romain  de  conseiTer  sa  constitution  so^iJe 

prSeïfe"'"  ••*'.'"'-"";-  '-  P'-  «vidents.  Son  a::hi,^Lt 

procède  de  même  :  on  voit ,  sous  les  derniei-s  enipereurs  païens  lexécu- 

■on  s'abâtardir,  le  goft.  dégénérer;  mais  la  consîrUctionTel"");  nX 

I  édifice  romain  est  toujours  romain.  Si  ce  n'est  la  voù.e  sphélue^; 

Tn  „Tl-n2"l  ""T"  '■''r"'"  "'"'  "•"'  '"■"P'-  -nminTuXe  à  sa 
StcoLfr^l^' ."  I*  '™"^^™«'i''"'  ""'  eflbr..  Les  Romains  construi- 
rach^d'r,ôrjir  '  ""'  'eurs  cellules  :  cela  est  nieneiileux  ;  mais  les 
ruches  d  aujourdhu.  se  rejnplissent  comme  les  ruches  du  temps  de  Noé 

nous  ^roit  1^        ""  "'"*'  "  •'''"""«Ions-leur  de  faire  une  halle!  il 
nous  diront  qu  on  ne  peut  rien  conslruii-e  avec  ces  matières.  Le  génie 
moderne  est  autre  :  dite^lui  d'élever  une  salle  de  vingt  mèti^  d'outertu'e 

el^ve«  ïfn?'.  "!  '""'  •"■■"  ^  l""  '"  •^'""^  «•"  impossible;  il 
^yera,  il  inventera  des  moyens  pour  donner  de  la  rigidité  au  carton  et 
nous  pouvons  être  assurés  qu'il  élèvera  la  salle 

le.'it.S^'"""  '^  '^-P"'"  '*•'  *'"  ^'««^  «'«^  ""  î<'»n<l  s«ns;  il  prend 
es  bases  nécessaires,  .1  procède  avec  assurant  :  nulle  inquiétude  .«.ndani 

iSZ'n'L:!'  """",'"  """"  P'^'"  ^  """"■-'  "  »  p-  '-•-'- 

précautions  nécessaires,  il  monte  sa  construction  avec  sécurité,  rien  ne 
peut  contraoer  ses  projets;  il  a  su  écarter  toutes  les  éventualités,  il  dort 
lianquiUe  pendant  que  son  édifice  s'élève  sur  ses  hases  inébranlables. 
Que  lui  manque-t-il  d'ailleurs?  La  place?  il  la  prend.  Les  matériaux»  il 

Zl'^J  T""'  '■  *'  !?  ""'"'^  *"'  '"'  "^f"^'  "  '<"'  '■"'«•ique.  Les  bras,  les 
transports,  1  argent?  il  est  le  maître  du  monde.  Le  Romain  est  un  être 
surhumain  :  il  a  quelque  those  de  la  gRndeur  mesurée  que  l'on  prête  à 
la  Divinité  ;  nen  ne  peut  entraver  son  pouvoir.  Il  bâtit  comme  il  veut,  oti 
Il  veut,  a  la  pl^e  qu'il  choisit,  k  l'aide  des  bras  qui  lui  sont  aveuglén^nl 
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soumis.  Pourquoi  irait-il  se  créer  des  difficultés  à  plaisir?  Pourquoi  inven- 
terait-il des  machines  propi-es  à  monter  les  eaux  de»  rivières  à  une  grande 
hauteur,  puisqu'il  peut  aller  chercher  leur  source  dans  les  montagnes  et 
les  amener  dans  la  ville  par  une  pente  naturelle,  à  travers  de  vastes 
plaines?  Pourquoi  lutter  contre  Tôrdiie  régulier  des  choses  de  ce  monde, 
puisque  ce  monde,  hommes  et  choses,  est  à  lui? 

L'erreur  des  premiers  temps  du  moyen  âge,  ça  été  de  croire  que,  tlans 
rétat  d'anaitîhie  où  la  société  était  tombée,  on  pouvait  refaire  ce  qu'avaient 
fait  les  Romains.  Aussi,  tant  que  cette  époque  de  transition  se  traîne  8ui# 
les  ti-aces  des  traditions  romaines,  quelle  impuissance  1  quelle  pauvreté  ! 
Mais  bientôt  surgit  l'esprit  des  sociétés  modeijàes;  à  ce  désir  vain  de  faire 
revivre  une  civilisât  ion  ^orte  succède  l'antagonisme  entre  les  hommes,  la 
lutte  contre  la  matière.  La  société  est  morcelée,  l'individu  est  respMsable, 
toute  autorité  est  contestée,  parce  que  tous  les  pouvoirs  se  nei^mseïit, 
se  cx)nîbattent,  sont  victorieux  tour  à  tour.  On  discute,  on  cherche,  on 
espère.  Parmi  les  dl;bris  de  l'antiquité,  ce  ne  sont  pas  les  arts  que  l'on  va 
exhumer,  mais  la  philosophie,  la  connaissance  des  choses.  Au  xii«  siècle 
déjà,  c'est  chez  les  philosophes  grecs  que  les  esprits  d'élite  vont  chercher 
leui-s  arme».  Alors  cette  société,  encx)re  si  imparfaite,  si  misérable,  est 
dans  le  vrai  ;  ses  instincts  la  servent  bien  ;  elle  prend  aux  restes  du  passé 
ce  qui  peut  l'éclairer,  la  faire  mard)er  en  avant.  Vainement  le  dergé  lutte 
contre  ces  tendances;  malgré  tout  le  pouvoir  dont  dispose  la  féodalité 
cléricale,  elle-même  est  entraînée  dans  le  mouvement  ;  elle  voit  naître 
chaque  jour  autour  d'elle  l'esprit  d'examen,  la  discussion,  la  critique. 
D'ailleurs,  à  cette  époque,  tout  ce  qui  tend  à  abaisser  une  pumancé  est 
soutenu  par  une  puissance  rivale.  Le  génie  national  profite  habUement  de 
ces  rivalités  :  il  se  forme,  il  s'enhardit  ;  matériellement  dominé  tOjBJQiiw, 
il  se  rend  moralement  indépendant,  il  suit  son  chemin  à  lui,  à  (Ulieii  fe« 
luttes  de  tous  ces  pouvoii-s  trop  peu  éclaires  encore  pour  exiger ,  de  la 
foule  intelligente  qui  s'élève,  autre  chose  qu'une  soumiseion  mat^îelle. 
Bien  d'autres ,  avant  nous ,  ont  dit ,  avec  plus  d'autorité ,  que  lliwloire 
politique,  l'histoire  des  grands  pouvoirs,  telle  qu'on  la  faisait  mUM^  ne 
présente  qu'une  fac^^  étroite  de  l'histoire  des  nations;  et  d'illustres  Mtenrs 
ont  en  etfet,  de  notre  tem|)s,  montré  qu'on  ne  peut  connaître  ta  fie  des 
peuples,  leur^  développements,  les  causes  de  leurs  transfonnatioiis et  de 
leurs  progrès,  qu'en  fouillant^ dans  leur^^propre  sein.  Mais  ce  qu'on  n*a 
point  fait  encore,  c'est  l'histoire  de  ces  membres  vivaces/adifi^  intelli- 
gents ,  étrangei-s  à  la  politique,  au}^  guerres,  au  trafic;  qui,  vert  le  milieu 
du  moyen  âge ,  ont  pris  une  si  grande  place  dans  le  pays;  de  ces  fUtistes 
ou  artisans,  si  l'on  veut,  constitués «n  corporations;  obtenant  diU  privi- 
lèges étendus  parle  besoin  qu'on  avait  d'eux  et  les  seqÉ^  qu'ils  readiiient; 
travaillant  en  silence,  non  plus  sous  les  voûtes  des^ptti^s,  nu^  dans 
l'atelier;  vendant  leur  labeur  matériel,  mais  consepi^ant  leur  géme  îndé-^ 
pendant,  novateur  ;.se  tenant  étroitement  unis  et  nmi-chant  tous  ensemble 
vers  le  pi-ogi-ès ,  au  milieu  de  cette  société  qi|i  se  sert  de  leur  ihtelti- 
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»imce  et  de  leun  mains,  sans  comprendre  l'esprit  libéral  qui  les  anime. 
Que  d  autres  entreprennent  une  lâche  tracée  seulement  ici  parnons: 
elle  est  bdle  et  faite  pour  exciter  les  sympathies;  eDe  embruse  des 
questions  de  I  ordre  le  plus  élevé;  eUe  éclairerait  peut-être  certains  no- 
blêmes  posés  de  nos  jours  et  qui  préoSupent,  non  «uns  ca«se,  les  e«^ 
clairvoyants.  Bien  connaître  le  passé  est,  nous  le  croyons,  le  m^ 
moyen  d«  préparer  l'avenir;  et  de  toutes  les  classes  de  la  «xdété,  «lie 
fn^  f^'-      tendanc^,  les  goûts  varient  le  moins,  est  certain^^nent 
^classe  laborieuse,  celteiui  produit.  Eb  France,  cette  classe  demande 
plus  ou  autre  chose  que^son  pain  de  chaque  jour  :  elle  demande  des 
saturfactions  d  amour-propre;  elle  demandé  à  cohseiT*r«,n  individualité; 
el^  veut  des  dilhadtés  à  résoudre,  car  son  intelligence  est  encore  plu^ 
^.ve^ue  ses  bras.  S'il  faut  l'occuper  matériellemem,  il  faut  aussi  \;C 
n  '**T'"*!'  .'      !  '*"'  comprendre  ce  qu'elle  fait,  pourquoi  elle  le  ■ 
^!'J  ^."i"  "'  *"**  «n^  de  ce  qu'elle  a  fait.  Tout  le  monde  admet  due 
cet  esprit  règne  parmi  lios  soldats,  et  assure  leur  prépondérance  :  pour- 

que  des  bâtiments,  la  mam-d'œuvre  a  décliné  cher  nous  aux  époque  où  . 

rZr„r  ?  M- """""^  '*  '"'*"'  '"•""'•*"«'  *  je  ne  "«i*  quelle»  règles  " 
H&^  '  P"'  ""  ^^"^  "^^"^  ^'  1"'»"'  '«  n-ain-d'Jvre 

Î^Za    ,■  *'"*«*,f°e''«'es  ne  se  font  guère  attendre  en  France.  De  toutes 

I^Jk  !.  t"'  '*""  ^^  bâtimenu  occupe  certainement  le  plus  grand 
nombre  de  bras ,  et  demande,  de  la  part  de  chacun,  un  degrt  d'inlelli-  ' 
gence  assez  élevé.  Maçons,  tailleurs  de  pierre,  chaufoumi^chl^n: 
tiers  menuisiers,  serniriers,  couvreurs,  peintres,  sculpteurs,  ébénistes, 
n^T^f^'f  ■"M'^'s'ons  de  ces  dive«  états,  foJment  une  armée 
Mombrable  d  ouvriers  et  d'artisans  agissant  sous  une  direction  unique, 

^.^f^'  r'  •*>":  "î  '^"^  "  '*  '^'"^'"-  '"'^"'eJ'e  est  éclairée 
mais  bientôt  indisciplinée  lorsque  cette  direction  est  opposée  à  son  génie 
propre.  Nos  ouvriers,  nos  artisans  n'écoutent  et  ne  suivent  que  ceux  qui 

fZlT^       ?"  ''1"°"'  *'  **  •''^'"*  **"'""'•  ^  ■*'?«0"'»  '  est  peipétuel- 

d'^rlTi  1'  ^"''"'  ""  ^"'  '^""^  "«'^»;  «'  "  n'est  pas  besoin 
d  éU»  res^é  longtemps  au  milieu  des  ouvriers  de  bâtiments,  pmTr  savoir 
«>/*c  quelle  indifférent  railleuse  ils  travaillent  aux  choses  dont  ik  né 

ri^Z!^  h"^.  ?,  ""'""  "'?'"''  ""^  'ï''*"''  P"^"Pa'ion  ils  exécutent 
les  ouvrages  dont  ib  entrevoient  l'utilité  pratique.  Un  Uilleur  de  pierre 
ne  travaille  pas  le  morceau  qu'il  sait  devoir  être  caché  dans  un  massif  avec 
le  soin  qu  11  met  à  tailler  la  pieire  vue,  dont  il  connaît  la  fonction  utile. 
Toutes  les  recommandations  du  maître  de  l'œuvre  ne  peuvent  rien  contre 
ce  senument.  C  est  peut-être  un  mal,  mais  c'est  un  fait  facile  à  constater 
dans  les  chantiers.  Le  paraître  est  la  faiblesse  commune  en  France;  ne 
pouvant  la  vaincre,  il  faut  s'en  servir.  On  veut  que  nous  soyons  Latins, 
par  la  langue  peut-être  ;  par  les  mœurs  et  les  goûts,  par  le  caractera  et  lé 
génie,  nous  ne  le  sommes  nullement,  pas  plus  aujourd'hui  qu'au  xii«  siè- 
cte.  La  coopération  à  l'œuvre  commune  est  active,  dévouée,  intelUgente 
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en  France,  lorêqu^on  sait  que  cette  ooopératioii,  telle  faible  qu'elle  floH, 
sera  apparente,  et  par  conséquent  appréciée;  elle  est  molle,  paresseuse^;, 
négligée,  lorsqu^on  la  suppose  perdue  dans  la  masse  génâ«le.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  bien  se  pénétrer  de  cet  esprit  national,  trop  long- 
temps méconnu ,  pour  comprendre  le  sens  des  exemples  que  nous  allons 
successivement  faire  passer  sous  leurs  yeux. 

Pour  se  familiariser  avec  un  art  dont  les  ressources  et  les  moyens  pra- 
tiques ont  été  oubliés,  il  faut  d'abord  entrer  dans  Tesprit  et  les  sentimenta 
intimes  de  ceux  auxquels  cet  art  appartient.  Alors  tout  se  déduit  naturel- 
lement, tout  se  tient,  le  but  apparaît  claireinent.  Nous  .ne  piétendons, 
d'ailleurs,  dissimujer  aucun  des  défauts  des  systèmes  présentés;  ce  n'est 
pas  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  construction  gothique,  que  nous  faisons, 
c'est  un  simple  exposé  des'))rincipes  et  de- leurs  conséquences.  Si  nous 
sommes  bien  compris,  il  n'est  pas  un  architecte  sensé  qui,  apÉéÉ  nous 
avoir  lu  avec  quelque  attention,  ne  reconnaisse  l'inutiltié,  pour  ne  pas  dire 
plus,  des  imitalioM  de  l'art  gothique ,  mais  qui  ne  comprenne  en  même 
temps  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  l^étude  séiieuse  de  cet  art,  les  innoiû- 
brables  ressources  que  présente  cette  étude,  si  intimement  liée  à  notre  génie.  • 

Nous  allons  poursuivre  l'examen  des  grandes  constructions  religieuses, 
d'abord  parce  que  ce  sont  les  plus  importantes,  puis  parce  qu'elles  se' 
développent  rapidement  à  la  fm  du  xii«  siècle,  et  que  les  principes  en  vertu 
desquels  ces  édifices  s'élèvent  sont  applicables  à  toute  autre  construction. 
Nous  connaissons  maintenant  les  phases  successives  par  lesquelles  la 
construction  des  édifices  voûtés  avaient  dû  passer  pour  arriver  du  système 
romain  au  système  gothique  ;  en  d'autres  termes ,  du  système  des  résis- 
tances passives  au  système  des  résistances  actives.  De  11  KO  à  i9Û0,  on 
construisait,  dans  le  domaine  royal,  dans  le  Beauvoisis  et  It  Oiampagne, 
les  grandes  églises  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Mantes,  de  SmB&^  de 
Noyon ,  de  Saint-Remy  de  Reims  (chœur),  dé  Sens  et  de  N^trMtine  de 
ChAlons-sur-Marne ,  toutes  d'après  les  nouveaux  princîpes  tàsififiê 
l'école  laïque  de  cette  époque,  toutes  ayant  conservé  une  stabilité  ^^ 
dans  leurs  œuvres  principales.  « 


vouTBS. —  En  toute  chose,  l'expérience,  krpratique 
le  fait  précède  la  loi  ;  mais  lorsque  la  loi  est  connue,  elle 
fait.  On  observe  que  tous  les  corps  sont  pesants  et  qu'une Ibfétt 
le  centre  du  globe.  On  ne  sait  rien  encore  de  la  pesaptearde 
de  la  force  d'attraction,  de  la  forme  dé  la  tf^rre  ;  on  MUt 
tout  coips  grave,  abandonné  à  lui-même,  est  attiré 
sol.  De  l'observation  du  fait,^on  déduit  des  précep<es  ;  4}ii^ 
soient  vrais  ou  faux ,  cela\  ne  chailge  rien  à  la  nature  dH' 
etfets  reconnus.  Les  eonstruicteurs  du  xii«  siècle  n'i 
lois  auxquelles  sont  soumis  les  voussoirs  d'un  arc ,  savoir 
les  réactions  des  deux  voussoirs  voisins.  Nous  savons 
théorie,  que  si  l'on  cherche  sur  chaque  lit  de  i 
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passage  de  la  résultante  des  pressions  qui  s'y  exercent,  et  que  si  l'on  fait 
passer  une  ligne  par  tous  ces  points;  on  détermine  une  courb» nommée 
courbe deipresêkms.  Nous  découvrons  encore,  à  l'aide  du  calcul  algé- 
brique, que  si  l'on  veut  que  l'équilibre  des  vous^irs  d'un  arc  soit  parfait, 
il  faut  que-cette  courbe  des  pressions,  dont  le  premier  élément  à  la  clef 
m  horizontal  si  Tare  est  plein  cintre,  ne  sorte  sur  aucun  point  des  lignes 
d'intrados  et  d'extrados  de  cet  are.  Cette  courbe  des  pressions,  prolongée 
en  conti-e-bas  de  l'arc,  lorsqu'il  est  porté  sur  des  piles,  détermine  ce  qu'on 
appelle  la  poussée:  donc,  plus  l'arc  se  rapproéhe,  dans  son  déveloime- 
ment,  de  la  ligne  horizontale,  plus  cettejpo^i^  s'éloigne  de  la  verticale  ; 

plus  rait|  s'éloigne  de  la  ligne  horizontale, 
plus  la  fJoussée  se  rapproche  de  la  verti- 
cale. Les  constructeurs  gothiques  n'avaient 
que  l'instinct  de  cette  théorie.  Peut-être 
possédaient-ils  quelques-unes  de  ces  for- 
mules mécaniques  que  l'on  trouve  encoi-e 
indiquées  dans  les  auteurs  de  la  renais- 
sance  qui  ont  traité  de  ces  matières  et  qu'ils 
*  ne  donnent  point  comme  des  découvertes 
de  leur  temps,  mais  au  contraire  comme 
des  traditions  bonnes  à  suivre.  Relative- 
ment aux  poussées  des  arcs,  par  exemple, 
on  se  senait  encore>  au  xvi»  siècle,  d'une 
forrimle  gèoniéti  ique  très-sîmple  pour  a|>- 
précier»la  force  à  donner  aux  culées. 

Voici  (32  bis)  cette  formule  isoit  un  arc 
ayant  comme  diamètre  AB,  quelle  devra 
être,  en  raison  de  la  nature  de  cet  arc, 
répaisseur  des  piles  capables  de  résister 
à  sa  jioussée?  Nous  divisons  le  demi-cercle 
ou  le  tiei-s^point  en  trois  parties  égalée 
ADCB;  du  point  B',  comme  centre,  nous 
décrivons  une  portion  de  cercle  prenant 
BC  pour  rayon.  Nous  faisons  passer  une 
ligne  prolongée  par  les  points  C  et  B  ;  son 
point  de  rencontre  E  avec  la  portion  de 
cercle,  dont  B  est  le  centre,  donnera  le 
parement  extérieur  de  la  pile  dont  l'épais- 
seur sera  égale  à  GH.  Si-  nous  procédons 
de  la  même  manière  sur  des  arcs  '  en 
tieir»^int,  les  divisant  toujours  en  trois 
parties  égales,  nous  obtiendrons  des  culées  d'autant  moins  épai^sses,  que 
èes  arcs  seront  plus  aigns,  ainsi  que  le  fait  voir  notre  figure.  Il  est  entendu 
que  ce  proiédé  n'est  applicable  qu'autant  que  les  arcs  sont  montés  sur 
des  pifldt-droits  d'un»lian|ear  égale  pour  ces  arcs  différents  et  qui  n'ont 
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P9S  plu8  d'une  fois  et  demie  le  diamètre  ou  la  base  de  ces  arcs.  H  est 
probable  que  les  architecles  gothiques  primitifs  s'étaient  fait  des  règles 
très-simples  pour  les  cas  ordinaires  ;  mais  il  est  certain  qu'ils  s'en  rappor^ 
talent  à  leur  seul  jugement  toutes*  les  fois  qu'ils  avaient  quelque  difliculte 
nquvelle  à  résoudi«.  Comme  s'ils  eussent  défini  les  lois  des  pressions  des 
arcs,  ils  s'arrangèrent  pour  concentrer  sur  le  parcours  de  ces  lignes  de 
pression  les  matériaux  résistants,  et,  conduisant  ainsi  les  poussées  du 
sommet  des  voûtes  sur  le  sol,  ils  arrivèrent  successivement  à  considéi-er 
tout  ce  qui  était  en  dehors  comme  inutile  et  à  le  supprimer. 

Nous  voulons  êti-e  compris  de  tout  le  monde  :  nous  ne  noUs  en  tien- 
drons donc  pas  aux  détinîtions.  Nous  prenons  un  exemple.  Soit  (33)  une 
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voûte  romaine  en  berceau  plein  cintre;  soit  AB  la  courbe  de  pression  des 
voussoirs,  BC  la  poussée;  si  le  nmr  (]ui  supporte  ce  berceau  a  la  hauteur 
FI)^  son  épaisseur  devra  (Mre  CD.  Toute  la  charge  oblique  de  ia  voûte  se 
portant  sur  le  i)oint  C,  à  quoi  sert  le  triangle  de  constiuotions  EDFî 
Supposons  maintenant\que  nous  ayons  une  voûte  gothique  (34)  en  trcs 
d'ogive  :  fa  résultante  des  trois  pressions  obliques  BA,  CA,  DA,  en  plan, 
se  résoudra  en  une  ligne  AE;  en  coupe,  en  une  ligne  GB,  Le  senllinent  du 
constructeur  lui  indiquant  ce  principe,  il  fei-a  toute  sa  bonstruction  d'ap- 
pai-eil  en  décharge  ;  ^st-à-dire  que,  retraitant  le  point  d'appui  teitlcal  10, 
il  |)osera  un  chapiteau  M  dont  la^^aillie  épousera  la  difîïcaon  de  la  poùss*^*' 
G  H.  En  0,  il  aura  encore  un  corl)eau  et  en  f  un  chapiteau  en  décharge, 
de  inanière  à  rapprocher  autant  que  possible  l'axe  P  de  la  colomie  inftv 
rieure  du  i^ipt  H,  point  d'arrivée  de  la  poussée  GH.  Mai»,  étofttibrcé, 
dans  le*  éditices  k  trois  nefs,  de  laisser  ce  point  H  en  dehor^d#  i^e  P 
de  la  c^)lonne,  il  ne  considère  plus  celle-ci  que  eotnifne  ult^pi^  d'appui 
qu'il  faut  maintenir  dans  ia  verticale  ^'  l'équUibfe.  H  aflp^DIMi  tout 
ettet  latéral  en  construisant  l'arc-lwutant  K.  Mais,  objec(erMNl«>  pour- 
quoi cx)nsei-\er  un  àpptireil  en  décharge  du  moment  qile  lappiiMéede  la 
grande  voûte  est  neutralisée  par  la  pression  de  raPC-boùla»lt,^a^  J|  o<V 
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^teT^;^<.tHp^  ?  •"'"'"""'  "«''*"'>"  opprimée.  L'àre-b,;utaiH 

arrête  es  effets  de  cette  poussée ;.c'estflon  unique  fonction  :  il  ne  souliro 

ITnH     '""'^'*"^"*-  "'""Wions  pas  qu'il  ele  unevoù,;  inférirreï 
dont  I.  poussée  ne  peut  avoir  d'action  que  sur  la  colonne  P  et  ai^eTlfe 

construction  de  R  en  S;  que  cette  charge  verticale  aura  d'autant  dI^  de 
puissance  qu'elle  sera  augmentée  de  la  ,iussée  de  la  grande  voûte  et  que 

Sssé^  ëi  oa'r  1^    iVfi*'''  "'"'"■"  P-^'^'"*"'  cont«.bu.,er  la 
IravXnZrj^»  ■  T*  '"^•'""'  P""  des  calculs  serait  un 

travail  en  pure  perte,  car  ces  calculs  devraient  varier  à  l'infini  en  raison 

^^«.t  H        ?  ""'  '^^™'^  ^  "•*«"'  •»«'  Épaisseu,,  driir  de  Ta 
qualité  des  matériaux,  de  leur^sislanc*,  des  hauteurs  d'assil  S  Mat 

calcul,  de  même  qu  il  n'est  pas  de  machine,  si  parfaite  qu'elle  soit  „ui 
atteigne  la  délicatesse  de  la  main  et  la  sûreté' du  ^up  d'œll  Dlns  ce  ,^", 

« ,  le  sentiment  des  pre- 

•niers    constructeurs    ' 
gothiques  les  servait 
V  bien  :  car  toutes  les 

nefs  élevées  sur  des 
colonnes  monocylin- 
driques ,     disposées 
ainsi    que    l'indique 
notre  coupe  (tig.;U), 
se  sont^rarement  dé- 
formées   d'une    ma: 
ni<;i*e sensible;  tandis 
que    la   plupart    de 
celles  où   les  piles, 
composées  *de    fais- 
ceaux de  colonnettes 
engagées,  montent  de 
fond,  se  sont   cour- 
bées plus  oi|  moins 
au  droit  de  laI)ou8sée 
des   voûtes  ^férieu- 
re».  Mais  noul  aurons     ^ 
roccasion  de  revenir 
plus  tard  {^-dessus. 

Ce   premier   point 
éclairci,  venons  main- 

i'A-.u..é-  I  .  ,  tenant  aux  détails  de^ 

l«»ecution;oel,  ert  oéeMMire.  U  oonsiruction  gothique  procède  (,'i 
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pennki  de  M  •mir  de  c«tte  ««mparaiacm)  d'un  iyrtènie  o^ 
Dlitt  compliqué  que  celui  de  la  constructimi  romaine.  «Tant  pis,  disent  les 
uns,  c'est^e  ««que  d'infériorité.  »  -  «  Tant  mieux,  disent  les  auti^, 
c'est  une  preuiit  de  progrès.  »  Progrès  ou  décadence,  c  est  un  fait  qu  il 
nous  faut  reconnaître  et  étudier.  Déjà  notre  flg.  34  fait  voir  que  la  oombl- 
naison  au  moyen  de  laquelle  les  poussées  des  voûtes  sont  mamteBU^ 
^ns  la  construction  gothique  primitive  n'est  rien  paoïns  que  sunpie.  ur, 
toute  construction  partant  d'un  principe  compliqué  çntralne  une  suite 
de  conséquences  qui  ne  sauraient  être  simples.  Rien  n'est  impérieusement 
logique  comme  une  bâtisse  élevée  par  des  hommes  raisoilMlKl  ce  qu  ils 
font  ;  nous  allons  le  reconnaître  tout  à  l'heure/  Le  chceur  de  Saint-Remy 
de  Reims  fut  i-ebftti  vers  4460,  au  moment  où  on  construisait  celui  de  la 
cathédrale  de  Paris.  Cette  construction,  très-habilement  conçue  dans  son 
ensemble,  ne  montre  dans  les  détails  qu'une  suite  de  tâtonnement»^  ce 
qui  indique  une  école  avancée  déjà  théoriquement,  mais  fort  peu  expén-^ 
mentée  quant  à  l'exécution.  Les  principes  de  pondération  et  d'équilibre 
que  nous  avbns  tracés  plus  haut  y  sont  appliqués  avec  rigueur;  mais 
évidemment/les  bras  et  les  chef?  de  chantier  manquaient  à  ces  premy^g 
architectes  Gothiques;  ils  n'avaient  eu  ni  le  temps  nlle  moyen  dtefonm^ 
des  ouvrieiÇ  habiles;  on  ne  les  comprenait  pas.  Au  surplus,  le  chœur  de 
Saint-Remy  de  Reims  dut  exciter  avec  raison  l'admiration  des  çopstruc- 
teurs  de  /a  fin  du  xii«'  siècle,  car  les  méthodes  adoptées  là  sont  suivies  en 
Chanipa^ne  à  cette  époque,  et  notamment  dans  la  reconstroctbn  du 
chœur'de  l'église  Notre-Dame  de  Chftlons-sur-BIame.  ,- 

Mais M'abord  traçons  en  (|uelques  mots  l'histoire  de  ce  channant  édifice. 
liéglise  (ie  Chftlons-sur-Marne  fut  l^tie  pendant  les  premières  années  du 
xii«  siècle  :  elle  se  composait  alors  d'une  nef  avec  (|fis-oôtés;  I*  nef  était 
oouv^te  probablement  par  une  charpentèportée  sur  des  arcs  dB«|le#i, 
comihe  lieaj^coup  d'églises  de  cette  époque  et  de  la  Oiampagne; jy^Oi||ilé- 
rauJI  étaient  voûtés  au  moyen  d'arcs  doubleaux  séparant  detVOOillj^piêtes 
rwiiaines.  Le  chœur  se  composait  d'une  abside  sans  bnwjtjg^jîi^^ltoux 
chapelles  caifrées  s'ouvrant  dans  les  transsepte,  sous  deailfl  " 

qUe  la  cathédrale  de  la  même  ville.  Vers  la  fin  du  m*  sièdé.i 
ionument  fût  élevé  dans  d'excellentes  conditions  et  qu^ - 
jpposer  qu'il  eût  soutîert) ,  cm  dispositions  n'étaient  p|y 
ivecies  idées  du  temps  :  on  voulait  alors  des  nefs  vofttée«> 
!t  des  chapelle»  rayonnantes  autour  du  sanctuaire.  On  fit 
oette  église  un  i*emaniement  complet  :  le  mur  circnltîie  é 
i-emplàcé^^  des  colonnes  isolées;  on  éleva  un  bas-cMé     „ 
dans  twis  chapelles  ou  absidioles  circulaires;  on  oonsefv»  to^^^^^ 
chers  qui  flanquaient  l'abside,  mais  on  creva  le  pHfFdu  fond  defjy*^ 
carrées  disp<»Hées  sous  ces  tours,  et  elles  servirent  de  conmittliieiâp  wrec 
le  bas-K^é  du  chevet.  La  nef  fût  surélevée  et  complél«ajègl||iét;  à^ 
place  des  voûtes  romaines  des  bas-côtés,  on  fit  des  voùietliiliil#4Mnve. 
Quelques  chapiteaux  provenant  des  démolitions  frrent 
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ment  dans  le  collatéral  de  Tabside.  Cet  historique  sommaire  fait  voir 
combien  alors,  on  était  disposé  à  profiter  de  toutes  les  ressoui-ces  ciué 
présentait  te  nouveau  système  d'architecture  à  peine  ébauché.  La  construc- 
tion  de  1  abside  de  Teglise  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne  est  de  très- 
peu  postérieure  à  celle  du  chœur  de  S^int-Remy  de  Reims,  mais  déjà  elle 
est  plus  savante  ;  on  y  sent  enci>re  bien  des  tâtonnements,  et  ^pendant  le 
progrès  est  sensible. 

Nous  devons  ici  reprendre  les  choses  de  plus  haut.  Nous  avons  décrit  la 
voûte  d^aréte  simpte  élevée  entre  des  niurs  parallèles,  et  nous  avons 
indique  les  premiers  efforts  des  architectes  pour  la  construire  et  la  main- 

de"L' vXs'^'^''  "  """"^  ^*"'  '*''^"''  '"'  "''"  ^  ^*  examiner  les  variétés 

Dès  te  xie  siècle,  on  avait  entouré  déjà  les  sanctuaires  des  églises  d^ 

^l^rZr'^.^u  ^""1  "''"P"""'  rayonnantes  (voy.  AacHiTEcmE  mlh 
oiEisE).  Cette  méthode,  étrangère  au  plan  de  la  basilique  primitive,-'avait 
cause  aux  constmc^eufs  plus  d'un  embarras.  L'antiquité  romaine  ne  lais- 
sait rien  de  pareil.  Certainement  lés  Romains  avaient  fait  des  nortiflU(>s 
sur  plan  circulaire;  mais  ces  portiques  (s'ils  étaient  voûtés)  se  composaient 
de  piles  épaisses  supportant  un  berceau  dans  lequel  pénétraient  des 
demi-cylindres  formant  les  voûtes  d'arêtes,  ou  une  suite  de  l)erceaux 
rayonnants  posés  sur  des  arcs  ou  même  des  plates-bandes  appareillées, 
ainsi  qu  on  te  voit  encore  dans  les  arènes  de  Nîmes.  Mais  les  Romains 
n  avaient  point  eu  l'idée  de  poser  des  voûtes  d'arêtes  sur  des  portiques 
formes  de  colonnes  monocylindriques  isolées,  car  cela  ne  pouvait  s'acJ-or- 
der  avec  teur  système  de  stabilité  inerte.  Ce  que  les  Romains  n'avaient 
point  fait,  en  cela  comme  en  beaucoup  d'autn^  choses,  les  constructeurs 
de  I  époque  romane  te  tentèrent.  Ils  voulurent  entourer  les  sanctuaires  de 
leurs  églises  de  portiques  ou  bas-côtés  concentriques  à  la  courl)e  de  l'ab- 
side, et  ^oui^r  autant  que  possibte  ces  portiques  en  supportant  par  (tes 
cotonne»  itoléet  tes  voûtes  qui  les  devaient  couvrir.  Primitivement,  comme 
par  exempte  dans  les  églises  de  l'Auvergne  et  du  Poitou,  ils  se  c^mtentèrent 
dun  beroetu  sur  plan  circulaire,  pénétré  ))ar  les  arcs  bandés  d'une 
colonne  à  I  antre.  Pour  oontrc-butter  la  poussée  de  ces  berceaux  à  Tinté- 
neur,  ils  eooiptèrent  d'abord  sur  la  chargé  qui  pesait  sur  les  colonnes, 
puis  snrla  forme  circii^ire  de  l'abside,  qui  opposait  à  ces  poussées  une 
grande  i^éstsiaoce.  Ainsi  sont  voûtés  les  collatéraux  des  absides  des  églises 
de  Notre^^m^Port  à  Clermont,  d'Issoire,  de  Saint-Nectaire,  de  Saint- 
Savm  près  Pwfim,  etc.  U  figure  35  explique  ce  mode  sans  qu'il  soil 
nécessaire  de  plus  grands  développements  '.     \ 

1  ***i*J?î*'  P®"**^*  ^  »'«•  «ècte,  les  oons^cteurs  eurent  introduH 
te  systèn»  Ile  coûtes  en  arcs  d'ogive,  ils  vo«rf%it  natureltemeiit  l'ap- 
pliquer  pwtwtt,  et  ne  pensèrent  ptm,  avec  raison,  qu'U  fût  possible  de 
conserver  dwit  te  même  élifioe  te  mode  des  voûtes  d'aréteé  rmnaines  à 
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côté  du  nouveau  «ystiime.  Autant  il  était  factte  4», 
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baiiong  des  chapiteaux  A  les  sommiers  B  taillés  de  façon  à  recevoir  une 
voûte  d'arété  simple,  autant  cela  devenait  difficile  lorsque  la  voûte  d'uréte 
comportait  des  arcs  doùbla^Aet  des  arcs  ogives.  Cette  difficulté  n'était 
pas  la  seule.  Si  nou^  nous  liP^entons  une  tranche  du  plan  de  l'abside  de 
l'église  de  Notre-Dame-du-Port  avec  son  collatéral  (36),  nous  voyons  que 


* 


les  pénétrations  des  dem^-cylindres  A  et  B  dans  le  berceau  cii-culaire  CC 
donnent  en  projection  horizontale  les  deux  lignes  croisées  EF,  GH. 
Observons  que,  le  portique  étant  sur  plan  circulaire,  l'ouverture  HF  est 
plus  grande  que  l'ouverture  EG;  que  si  nous  élevions  un  plein  cintre  sur 
HF  et  un  autre  sur  EG,  ce  dernier  aurait  sa  clef  beaucoup  plus  bas  (|ue  !<> 
premier;  qtie  la 'pénétration  du  demi-cylindn>  dont  le  diamètre  est  EG 
dans  le  berceau  circulaire  CC'  tracerait  en  projection  horizontale  la  ligne 
E'LG',  ffi  que,  par  conséquent^  il  n'y  aurait  pas  voûte  d'arête,  mais  sim- 
plement pénétration  d'un  petit  cylindre  dans  un  grand.  Pour  obtenir  une 
voûte  d'arôte  EF6H,  les  constructeurs  ont  donc  relevé  le  plein  cintre  tracé 
sur  £G,  ainiii  que  l'indique  le  rabattement  IKM,  en  prenant  une  flèche 
NM  égale  à  la  flèche  OP.  Ainsi,  les  tailloirs  des  quatre  tolonnes  acoi^es 
et  ifoléea  RSTV  étant  au  même  niveau,  les  deux  clefs  ^?  se  trouvaient 
sur  la  même  ligne  boriiontale,  laquelle  commandait  la  longueur  de  la 
flèche  du  heiioeau  CC^  L'idée  de  surélever  les  pleins  cintres  bandés  sur 
les  colonne»  iniéet  TV  n'était  donc  pas  un  caprice,  une  fantaisie  de  bar- 
,  baret,  encore  pioins  une  imitatièn  orientale,  comme  on  l'a  quelquefois 
ijrétendu,  malt  le  résultat  d'un  calcul  bien  simple  de  constructeur. 

Gç  premier  pas  fait,  voyons  maintenant  conmient  les  architectes  du 
xii«  siède,  hmigurant  la  voûte  en  arcs  d^ive  sur  plan  circulaire, 
essayèrent  d'aller  plus  loin.  N'oublions  pas  au,'M|Éi«s  motifs  qui  avaient 
fait  adopter  la  voûte  eo  arcs  d'ogive ,  c'était  le^Peir  de  s'affranchir  de 
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certaines  né^ité»  gênantes  imposées  par  la  soiie  d'arête  «Jtique,  le 
besoin  d'indépendance  qu'éprouvaient  les  «SSnstructeur».  Mais  1  indépen- 
dance, en  construction  comme  en  toute  chose,  ne  s'acquiert  qu  à  la  suite 
de  tentatives  avoHées.  Les  architectes  du  w  siècle  sentaient  bien  que 
leurs  principes  étaient  fertiles  en  application,  qu'ils  les  conduiraient  à 
surnioiiter  sans  etfort  les  difficultés  de  la  construction  des  graiids  édifices: 
toutefois,  comme  il  arrive  toujours,  C4>s  principes,  à  la  fois  si  simples  et  si 
souples,  les  embaiTassaient  cruellement  dans  l'application  immédiate; 
pour  y  rester  lidMes,  Us  compliquaient  leui-»  constructions,  ils  ne  pou-' 
'vaient  se  débarrasser  totalement  des  vieilles  traditions,  et,  voulant  les 
concilier  avec  leurs  -  nouvelles  idées,  ils  tombaient  dans  des  difficultés 
îfefinies.  Loin  de  se  décourager  cependant,  ils  s'attachaient,  après  chaque 
tejitatiVe,  à  ces  idées  nouvelles  avecPardeur  et  la  persistance  de  gens 
convaincus.  Nous  allons  les  voir  à  l'œuvre  dans  la  cathédrale  de  Langres, 
l'un  (les  monuments  les  plus  fertiles  en  enseignements  de  la  France, 
Vt  certainement  l'un  des  mieux  construits.  Là,, les  traditions  antiques 
ont  une  puissance  considérable;  Langres  est  une  ville  romaine  dans  un 
pavs  couvert,  il  y  a  quelques  sitVIes  encore,  de  nombreux  édifices  romains 
à  i^'u  près  intacts.  Arrivons  au  fait  oui  nous  occupe  particulièrement,  aux 
Voûtes  en  arcs  d'ogive  bandée»  sur  le  collatéral  du  sanctuaire.  La  colonne 
mono<7rmdri(iuè,  qui,  même  dans  les  édifices  purement  gothiques, 
|)ersista  si  tanl,  est  employée  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Langres. 
Os  colonnes  ont  les  proporticms  de  la  colonne  corinthienne  romaine,  et 
leur  chapiteau  est  quasi-wmain  ;  mais  (37)  leur  Uilloir  est  déjà  ditpoié  en 
vue  (le  ce  qu'il  doit  porter  :  deux  de  ses  côtés  ne  sont  point  parallèles,  et. 
forment  c^in  afin  d'i*viter  les  surfaits  gauches  à  l'intradoaik*  arcWvpltc» 
A  (luils  portent;  du  cAté  du  collaléral,  ce  tailloir  donne  une  U»  hnsée 
pour  ortrir  an  point  d'appui  saillant  à  l'arc  doubleau  ^hPW'J^ 
donnons  la  projection  horifontale  de  ee«  taillohra.  Santaot  tej^jg  <*« 
dégager  les  ai-cs  doubll»aux ,  de  laiswîr  une  place  à  la  lUÎwmMÊÊÊmmc» 
ogives,  et  craignant  l'action  de  la  poussée  dea  voOtet  snf 
malgré  la  forme  cii-culaire  <le  Tahride ,  ParchHcote  a  iUfinoi^ggyiio»' 
d'une  saillie  en  encorbellen*ent  C.  Ainsi  qoe  le  fait  vohr  llétm  Wf9«  les 
arcs  ogives  l)  trouvent  dilHcilenient  leur  naissance;  tM^BOÀÊHm 
de  l'artiste  lui  a  fait  orner  celle  naimumoe  afin  de  dissiiM^a»  W 
Il  y  a  trois  sommier»  l'un  sur  l'autre  :  les  deux  preflUêf»  WÊ  tlÊMmm\^ 
horizontaux,  le  troisième  G  porte  les  coupes  norasilea  ^^fÊÊ^jT 
arcs.  Alors  cps  arcs  paniennent,  non  sans  peine,  à  yf'Ij'P^^ jy 
carré ,  et  même  l'arc  ogive  doit  s'incruster  entre  le»  «lipte^  jjtypi- 
voltes  et, arcs  doubleaux.  Mai»  le ^oonstnicteur  yeitf  4^  éoWir  son 
archivolte  A  d'un  second  arc  I  qui  vient  pénétrer  l'arc  Offift»  «M?^  "»""" 
qui  surmonte  ce»  archivoltes  est  épais;  il  porte  unaTOâlrM  c^^*toir> 
Ce  n'e»t  donc  qu'au-<le»8us  de  l'arc  ogive  et  lorsque  eeliu^  !•  MPH*  <^ 
sommiers  que  l'on  a  pu  bamler  ce  second  aro  L  Ce  "f**  P**  ^^•Jjj** 
voûte»  étant  rayonnante»,  l'archilcclea  trace  ses  arc»  "  '  ^"" 
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horizontale,  ainsi  ^Mkidique  la  figuçe  38;  la  surface  KI.IIN  étant  un 
trapèze,  et  le  constructeur  ne  supposant  pas  ^encore  (|u'il  fût  possible  de 
tracer  des  arcs  ogives  formant,  ei)  projection  horizontale,  des  lignes 


*   ■ 


brfsées,  la  cl6(^({^t  plus  mpprochée  de  lu  ligne  MN  mie  de  la  ligne  KL, 
L'arc  KL  ayant  son  sommet  à  un  niveau  plus  élev<^  qnjprelui  dp  l'arc -MN 
(car  on  n'a  pas  osé  surélever  cekii-^fci),  la  ligne  RS  est  inclin*^  Av  H  ««n  S. 
Notre  flg.  37  fSut  assejE  comprends*  cette  dispr)sition,  et  la  ('ou|k>  (fW) 
l'explique  mieux  encore.  D'ailleurs,  une  construction  de  ce  genre,  sr)it 
qu'elle  eût  été  préconçue,  soit  qu'elle  eût  été  donm^e  par  le  hasard,  pré. 
sentait  des  avantages  :  elle  permettait  de  faire  plonger  les  jours  pris  sous 
les  formerets  des  ?oût<«des  collatéraux  au  milieu  du^sanctuaire;  elle  ne 
perdait  pas  inutflement  la  htuteur  du  rampant  du  comb^  A;  l'inclinaison 


'>^      ^  » 


\ 


\ 


y  : 


% . 


r 


? 


.  y 


•      • 


C 


"•V 


'<%. 


*     . 


-/ 


'O 


Y     ■/. 


.  I 


.     ^V■~ 


>C 


■/ 


/.^     ^ 


—  7«  — 


[  yqUTl»'  t 


I    CONSni'CTION    1  .  .     .     o     ^« 


T 


"  39 


■  \    ^ 
\          \    \ 

i        ///X7 

4 
\ 

* 

I 

S 


■■  s^. 


/  * 


I  • 


O 


n 


\ 


\ 


V. 


^1   \.. 


•\ 


■  ^ 

(!,fn.rf¥ft  voHlo,  u.  risquait  pas  de  sp  séparer  par  tranches  et  de  ^rter 
du  coiitre  A  Notro-Dariie-du-l>ort ,  les  tailloirs  des  chapiteaux  (fig.  36) 
*  donnent  des^avallélo^T^mnies  en  plan/de  manière  h  fùx  une  ariette 
assez  épaisse  au  mur  du  sancluahe;  U  en  résulte  que  les  ai-cs  surélevés 
sur  bes  tailloirs  présentent  des  surfaces  gauches  et  des  cônes  plutô  que 
de^  denii-cvlindres.  A  la  cathédrale  de  l^ngres,  les  tailloirs  to  chap^^^ 

soni  tracés",  aii^  que  nous  l'avons  fait  obsei-ver,  en  forme^  «uns,  ahn 
dr  ^ohsenor  à  l'intrados  des  archivoltes  des  surfaces  ooiw*e.  qm  sont 
.xacteinent  des  portions  de  cylindres.  On  évitait  ains^iliieiBikiiNda^ 
f)areil  (^t-  des  surfaces  gaucher  désagréables Tpbur  l  «^1,  in»»  1»  «^^"^ 
forme  de  coins  rendaient  les  chapiteaux  disgracieux  :  v»»  P««i«^ 
aux  diagonales,  ;ls  donnaient,  du  côté  du  collatéral,  unaii^ptoswtoiil 
que  du  cî>té  du  sanctuaire.  Les  architectes  de  l'^le  go^feie  »  âlfran- 
(•Uirent  bientôt  de  ces^mbarras  et  surent  éviter  ces  difficùilél^ 
'     /Nos  lecteurs  vont  voir  tout  à  l'heure  pourquoi  nous  00^  sommes 
éfendu  sur  le  tracé  et  la  manière  de  construire  les  vç^ûtes  f--*— *"*-"*'** 
collatéraux  des  absides.  Encore  un  n^ot  avant  d'en  venir  1 
nements  introduits  par  les  architectes  gothiques.  ^^««*-^»^  W- 
avaient  adopté  deux méthodes  pour  neutraliser  la  pouasée^M 
première  métbode^était  celle  qui  consistait  à  contenir  l»  P  ^ 
poussées  pai-  une  forc^  agissant  en  sens  inverse;  la  "seconda,*^ 
pourrait  appeler  la  méthode  préventmy  consistait^à  détnure  Oièjl 
leur  origine,  c'est-à-dire  à  les  empêcher  d'agir.  Ils  employ«ent#nc)  une 
cm  l'autre  de  ces  deux  méthodes  en  raison  du  besoin  :  tant^iKfWfltoient 
'    deà  eflets  des'  t)oussées,  sans  pourtant  leuf  pernwlfa^  de  dételai «1"»' 
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Soii  (i())  une  voûîe 
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ïibtv,  général,  aiiiw  que  nous  PSvoiw^u  tig.  34;  taiilôt  ils  les  aunulaientet 
les  réduisaieul  immédiatement  en  pi'ession  vmicale.  ,     » 

Un  tracé  trt^-srmple  fei-a  comprendre  Tapplication  des  deux  métl^odes. 
Soil  (4(M  une  voùlo  dont  la  résullante  des  poussées  est  la  ligne  AH^us 
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pouvons  établir  une  construction  telle  (jue  la  donne  notre  tract;.  En  sup- 
posant les  pierres  CD  d'un  seu)>orceau  chacune,  résistantes  et  engagées 
à  la  queue  sous  le  contre-fort,  cette  construction  sera  plus  solide  que  si 
nous  avions  élevé  imepile  de  fond  EA  sous  les^  sommiers  de  la  voûte. 
/)ans  ce  figuré,  Sods  profitons  des  ettéisde  la  pouss<5'  AB,  nous  la  souti- 
rons suivant  sa  àireclion.  I/ai-c-l)Outant  (i  et  scjii  njassif  ne  sont  la  que 
pour  empêcher  la  Voûte  de  s%T.arter  suivant  une  ligne  horizontale.  Kemar- 
quons/en  passant ,  que  l'arc-lioutant  ne  charge  pas  la  pjle  X  et  qu'il  ne 
fait  que  conlre-piesser  la  voûte  au  point  o^  hi  courlje  des  pressions  te^f 
à  soliir  de  Textrados  des  voussoirs.  C'est  là  riiélluKle  contenant  les  ertéts 
^\^^  la  poussée,  mais  s'en  servant.  comnH»  d^un  élément  d  équilibre.  Soit 
maintenant  (40  bis)  une  voûte  don,t  la  résultante  des  poussées  est  la  ligne 
AB.  Si,  au  lieu  d'un  arc-boutant,  nous  oppc»sons  à  la  poussin;  AB  une 
poussée  moins  puissante  CD,  et  que  nous  placions  un  poids  E,en  charge 


^^^ 


m 


9 


ft 


IW 


A' 


^H' 


r. 


[   COHSTllJCTIOH    ] 


—  7-4  — 


{   YOVTfS   1 


sur  lés  sommiers  de.  deux  voûtes,  nous  -*"•"«;»:  ':^en£'„Sm 

en  une  pesanteur  verticale,  nous  ^nP;fi'f"_»1^.5    ' 

pas 


.  C'est  ce  que  nous  appelons  la  méthode  prétenttiœ. 


.^■A 


^1  V  •.  .loriocooide  t.vs-sublil  dans  oes  constructions  :  1»  que  ^'^'^^ 
t-,n  4    mplo»^^^^  ""  ol.staelooppo#,non  point  »""  Pr^r,*^"'!; 

comineneenient  d'action/n  dehors  de  l  équilibre.  ™«  J?**^' *         . 
de    constructeurs,  pai^a  même,  se  porte  ^^^  ^^^^.^^  ^^ 
.H^ntre-forts  recevant  les  pousstH>s  des  ai-cs-l)OUtant$,  car  l  éqiriWiW  des 
;:r  S-^^rL  parties%e  r.^itlce  dépefld  de  la  sU.bUjJ4e^^^^ 
extérieures.  Cependant  les  architecte^  ne  veulent  ou  ne  pe^Ti^l^^^^^^^^^ 
donner  à  ces  culées  une  é,>aiss^ur  suffisante  en  ^^"^^^^^^^ 
faut   donc  les  rendre   fixes  par  des  moyens  facUces.  Sx»U8  avons  un 
Te^nielU^loi  de  ces  nXns  dans  l'église  f^^^^^^  % 
Reim^  plus  franchement  accusé  encore  dans  le  chœur  de  JégUse  de 
Notre-Dame  de  (Mlôns,  auquel  nous  revenons.         ^         J 

Nous  \wi^M4m!immrfmm^^K^^^^''''^»^^^f^ 
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H  i^-de-chaussée,  en  B  à  la*»  hauteur  de  la  gabrW  voûtée  du  premier 
•^tage,  en  C  à  la  hautçur'rfu  triforiuni  et  en  D  à  la  hauteur  des  naisLinhPA 
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irupè».  I»  a  poap  iri'<pi^/.4e«  clyiplkfi  4<^^^^  Ê  q»i  H  ont 

permis  de  li^cer  une  voftt»  EFG  suftim  piira  l'«>^ 

i^écw^em^  est  semblable;  comine  bnujteur  et  0Uvertiii«,  à  rai*  tfoubleau 

FI  'fet  ja  lighe  d^^  ti-iangiilaires  n'est-^int  mdinée, 

:çm^«tkt\^'yàe  i^xtérieur  à  ^intétie^l•*.PeJ;  en  K/  un  second  aie 

dr>ubleaïi  réunit'l^t^oiiaî^w^  E  àla  |H^  triangle  KEF  facile 

f  i  yoéh-ç  pmài\/\i^  rempiissiige  ordinaire.  La 

riié^hfile  <îst  la  mêttiS  Saint-Remy  df  Relmsy  mais  beaucoup  nioins  bien 

ap^U^uée.  On  voit  qyé  (^^  po^nt  ej^ctement  sur  If 

r  y;et^e-€liauss|ei?^i  cèin'kt'iriuelque  porte-à-laux  dont  tout  à  l'heure  nous 

;v-|<ianriallronàite^^^  ■";"    '■■"■:' m; /■'V     ^       ■  ' 

/  ll^t,  dans  laçoïistil^^^  cliœûide  Notre-Dame  de  Châlons,  uiV 

;    laiOmpoi-tant ,  ^n  ce  qu'il  iïîdiqùe  les  eftbrts  tenté&vpai;  le  maître  de 

*  IfmivréiPdui-  s>ft'ranoW        certaines  diflicult^  qui  efnbarrassaientjoiit 


lionnes  du  rtv/^^le-cha^èsc*e  sont  bandées  sur  lesriitës  d'un  dodécagone, 
tandis  que  les/ai ciiivoltes.de  la  galeiiç  du  premier  étage  sont  sur  plan  . 

4e°ctiligne  sûr  le  sanctuafre;  et  sur  plan  courbe,  siir  la  plerie  ;Jp^  mur    ; 
extéi-ieur  de  cMte  galerie  est  bâti  également  sur  ften  séii^irculaire ,  et      . 
le  triforium  (plan  C)  M  sur  pian  rectiligne  à  l'intérieur,  stir  plan  courbe      ^ 
à  l'extérieur .  Il  en- est  de  même  des  fenêtres  supérieûçes  (|)»lan  P).  L'ar- 
chitecfe  avaif  voulu  éviter  l^s"  embarras  que  jdonne  la  construction  d'ar- 
cb4^4)lles  ou  d'arcs  doubîeaux  sur  un  plan  demi-circulaire  d'un  Msez 
faible»  rayon. vil  craignait  les  poussées  au  vide, «^t,  conservant  seulen^nt 
le  plan  circulaire  à  Textérieur  en  l'ainenant  ati^dpdécagène  à  l'intérieur,  ; 
ilréuni&lt  assez  hatTilement  les  avantage?  desaeux,sij(5tème«:ic'e8t-à-   ^ 
-dire  les  grandes  lignes  de  ipnrs  et  bandeaux  con</enâ*ique«,  une  disposi-    . 

■'  tron  simple  au  defiors  et  une  grande  solidité  jointe  k  un  effet  satisfaisant      . 
dans  le  sanctuaire;  caries  arcs  percés  dans  un  mur  «t  plan  circulaire 
d'un  petit  diamètre  produisent  tpujçiUrs.  à  l*œil  des  JlgM  ' ItMrt  désa- 

greables.  '  •        ^V^  ^^^^^^'3^ 

Ùnevue^  pei^peclivp  (i2V  du  oollatéi^l^|ec  rentrée  tfuiMMefeapelle 

rendra. le  plaMu  rez-de-chaùsséé  facile  awwnprendre  |iù«r toiM^  et  en  -^^ 

indique  là  construction.   Les  coloiines  isolât  des  chapefies  aott^.des 

monolithes  de  O^lt^'iSe^iamètiip  au  plus;  lelieste  de  la  OQiitÇftillion, 

sauf  les  colonnettes  des  arêtiers  des  chapelles'  et  celles  àeffmfj^',  est 

, nionté par  assi^iès.;  •  v': ,  -i       -  ■   |i  ^  '  ■;  ,.  ■•i-p-f.-^^/^V  ■  '     . 

-      Nous  don noHs  maintenant  {A3)  la  CX)upe  de  cette  construction  jtniâ'aux 

voûtes  suivant  la  ligne  MN- du  pfàn.  Cette  coupe  noirt  lût  wir  en  A, 

,    cxinforrtiément  à  la  niétUode  alors  appliquée  danl#ne-de-Rranoe  et  les 

provi^ices  voisines , 4es  coloooes  monocylindriques  nuunquées en  Osur  le 

îlanpeh.  BM'archivolte  et  r]iiTachement  des  voûtes  du  buHS^.'Les 
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cathédrale  de  Langres/et  cenVst  pas  sans  motifs  (voy.  le  plan  B,  fig.  41). 
En  effet,  le  fornieret  C,  étant  plus  large  à  la  base  que  l'archivolte  D, 
monte  sa  clef  plus  haut,  ce  qui  p^net  n'ouvrir  de  grands  jours  propres  à. 
éclairer  le  ch(eur.  Lefriforium  E,  occupant  un  espace  assez  considérable 
eiilie  la  clef  des  archivoltes  de  la  galerie  (le  premier  étage  et  l'appui  des 
fenêtres  supérieures,  permet  d'établir  un  comble  F  sur  cette  galerie  avec 
|)ente  suttisant^,  malgré  l'inclinaison  de  la  voûte  G.  Examinons  cette 
coupe  avec  atiention.  Nous  Voyons  que  le  tailloir  du.cha[»iteau  de  IsTpile 
A  reçoit  en  encx)rbellement  la  base  de  la  colonne  H  qiii^)rte  la  nei-Nme 
de  la  voùie  ;  cette  colonnette  et  les  deux  autres  qui  lif  flanquent  et  pcntent 
les  formerets  iip  font  psfs  corps  avec  la  bAtisse  (voy.  le  plan),  mais  s<mt 
composées  de  grands  morceaux  de  pierre  pf)sés  en  délit.  Il  en  est  de  même 
des  colonnettes  adossées  de  la  galerie  et  de  la  colonne  engagée  I.  Ainsi 
la  pile  à  la  hauteur  de  la  galerie  est  un  parallélipipede  com[>ost;  d'assises 
et  entouré  de  colonnes  en  délit  connue  {\o  chandelles  dé  charpente,  afin 
d'obtenir  du  roide  sous  les  charges  et  |K)Ussées  sup('>rieures.  (I  en  est  de 
même  pour  ces  piles  a  la  hauteur  du  trif'orium  E  (voy.  le  plan)  :  le  noyau 
est  nïQiitcVen  assises,  et  les  colonnettes  qui  l'entourent  sur  troia  côtés  sont 
|K)sées  en  délit.  Les  grandes  colonnettes  de  tète  sont  reliées  par  des  ban-, 
(leaux,  formant  bagues,  au  corjis  de  la  construction  ,  par  leur  base  et  le 
chapiteau  K  sous  les  sonuniers.  Poui'  maintenir  ce  quillage,  il  fallait  avoir 
recours  aux  arcs-boutanis.  .On  voit,  dan«  le  plan  du  rez-de-chauss«''e 
(fig.  il),  que  l'architecte,  voulant  ouvrir  ses  cha|K*lles  autant  que  possible, 
n'avait  fait  en  arrière  de  la  pile  de  tète  K  qu'une  cloison  de  pierre  ïovi 
légèie.  Il  ne  pouvait  élever  sur  c<'tte  doison  une  culéè  pleine;  aussi  avait-il 
contre-butté.  les  voilles  (\e\\a  galerie  du  prennor  étage  par  un  premier 
arc-boutant  L  (voy.  la  c/)up<»),  reportant  cette  jX)usséesurla  culée  éloignée 
du  mur  de  la  galerie.  Mais  l'espace  lui  manquait  à  l'extéiieur,  et  il  ne 
voulait  pas  que  la  saillie  des  contre-forts  dépassAt  la  ligne  circulaire  enve- 
lo|)piint  les  chapelle's.  Otie  culée  était  donc  assez  peu  profonde  et  hors 
d'état  de  résister  à  li  poussée  di|  grand  arc-bolUant..  Au  lieu  donc  de  faire 
naître  le  grand  arc-boutant  à  l'aplomb  du  pareiheirf  M(  le  constructeur  a 
avancé  c^tte  naissance  en  0.  Il  obtenait' ainsi  de  0  eflf  P  une  culée  lais- 
sante, et  s'il  chargeait  les  rei,ns  de  l'arc-boulant  inférieur  L,  celui-ci  élail 
rencJu  très-résistant  d'abord  par  la  largeur  extraordinaire  (jui  lui  est 
donnée,  ensuite  par  la  charge  su|HTienre  K  qui  |m*s«'  sur  sa  culée.  He  plus, 
[)our  éviter 'l'effet  des  poussiîesyle  la  grande  voûte  eiitre  l'arrivée  du 
grand  ar(^4K)Utant  S  et  la  naissance  des  voût<'s  T,  il  a  |K)sé  sur  le  nmr 
extérieur  du  triforiuiii  E  une  colonne  V  en  délit  qui  roidil  [)arfaitetnent 
cet  espace,  ainsi  que  pourrait  le  faire  une  forte  chaudelle  de  chaif)ente. 
De  plus;  $ous\ce  sonunier  T  qui  forme  linteau  dans  le  triforinm  et  (|ui 
dél)Ort*P  quelque  |)eii  à  l'extérieur ,  l'architecte  a  bandé  im  aie  0  <|ui 
étaye  puissamment  tout  le  système  sujMîrieur  de  la  construction  *  et  doimc 


\ 


(Tciiuîs  vi   reiiipluc«^  \Mi-  «u's  iiiMt^iiiiiieiiett  el  <lu    Iniii» 


^. 


(X>N8TII}r.THI|l 


.'<»( 


'/ 


CONSTRUCTION 


ri    ) 


i 


.     ,  —   80   —    .  [    VOtTES    1 

même  une  plus  f?rande  résist^iiœ  à  l'ai'c.  L.  Compi>enai)t  l'effet  des  pous- 
sées (les  voûtes  de  la  galerie  et  de  rarc-boutant  L  qui  est  destiné  à  le» 
annuler,  crai^^iant  Taction  de  la  poussée  d'une  voûte  trop  large  sur  les 
piles  intérieures  à  la  hauteur  de  la  galerie  du  premier  étage,  Tarchitecte  a 
avancé  la  pile  \  en  surplomb  sur  la  colonne  inférieure  Y,  n'ayant  pas  à 
craindre  sur  ce  jmint  une  charge  verticale ,  mais  bien  plutôt  une  charge 
obli(jue  se  produisant  de  X  en  Z.  Quant  au  grand  arc4)OUtant,  ses  claveaux 
passent  tendaïA'au  centre  de  l'arc,  au-<lessus  de  la  colonne  V,  comme  si 
elle  n'existait  pas;  et  sous  les  claveaux  de  tête,  le  tailloir  du  chapiteau 
forme  un  angle  avec  c>s  claveaux,  ainsi  que  l'indique  le  détail  U;  une 
simple  cale  a  en  pierre  forme  coin  entre  le  tailloir  et  les  claveaux.  C'est  là 
on  on  reconnaît  toute  la  linesse  d'obsenation  et  la  subtilité  même  de  ces 
constructeurs. gothiques  primitifs.  Il  pouvait,  dans  toute  la  hauteur  de  la 
pile  de  A  en  E  ,  se  produire  des  tassements  ;  par  suite  de  ces  tassements, 
la  tète  S  du  grand  arc-l)ontant  devait  donner  du  nez  et  exercer  une  pres- 
sion telle  sur  la  colonne  V,  que  c^»lle-ci  s'écrasât  ou  ,  qu'en  résistant,  elle 
occasioitiiiAt  une  rupture  en  S',  funeste  à  la  conseiTation  dé  cet  arc.  Posant 
la  colonne  ainsi  qu'il  est  tracé  en  T,  l'abaissement  de  la  tête  de  l'arc-bou- 
lant  ne  pouvait  que  faire  gjisser  légèrement  le  tailloir  sous  l'arc  et  incliner 
quel(jue  peu  la  colonne* V  en  fruit.  Dans  cette  situation,  résultat  d'un 
tassement  (lu  gros  c/intrerfort,.  cette  «)l()nne  V  chassait  sur  l'arc  Q  et 
chargeait  la  pile  X  obliquement  :  ce  qui  n'avait  nul  danger,  puisque  cette 
pile  X  est  |)os(^e  pour  agir  obliquement;  de  plus,  la  colonne  V  pressait 
fortement  le  nmr  du  tviforium  qui  la  supporte,  et  par  suite  la  colonne 
engagée  I,  fK)int  important  !  car  c^tte  colonne  I  rtionolithe,  indépendante 
(le  la  pile  à  laquelle  elle  j^'a(losse,  étant  très-chai^ée  et  ne  pouvant  tasser, 
re|K)rte  la  pression  principale  de  la  pile  sur  le  parement  extérieur  A'  de  la 
circonférence  de  la  coronne  inférieure,  c'est-à-dire  sur  le  point  où  il  était 
necessair(>  d  obtenii'  une  plus  grande  rigidité  pour  prévenir  l'effet  des 
|M>uss4>es  (les  voOtes  du  collatéral.  Il  y  a  là  calcul,  prévision  :W  on 
r(^min-quera  ((ue  la  colonne  eiiL'agé(^  V ,  faisant  face  à  eeUe  I^  eirt  hàtie  en 
assises  coiiinie  la  pile  X  ;  il  était  iin|K)rtant,  en  effet,  que  cette  pile  inter- 
médiaire \  n'eût  |ms  la  rigidité  de  la  pile  intérieure,  qu'elle  pCktse  prêter 
aux  tassements  |)our  ne  jms  occasionner  une  rupture  deOen  L,A  le  gros 
( onlre-fort  venait  à  tass(»i',  ce  qui  ne  |)ouvait  manquer  d'avoir  lûsu. 

Ainsi  donc,  dans  cette  (construction  ,  les  deux  systèmes  de  résistance 
prêreutive  viétppoiée,  expliqu(;s  dans  nos  deux  tig.  40  et  40  bis,  sont 
simultanément  em|)loyés.  Tout  ceci  {)eut  être  subtil,  trop  subtil,  nous 
l'accoixlons  ;  mais  {>our  grossier  ou  barbaiv,  ce  na  l'est  point.  Les 
(onstructeurs  de  ce  temps  cherchaient  sans  cesse,  et  la  routine  n'avait 
pas  prise  sur  eux;  en  cherchant,  ils  trouvaient,  ils  allaient  en  avant  et  ne 
disaient  jamais:  «  N(»us  Sonnnes  arrivés,  arrêtons-nous  \k*',^*etA,  il  nous 
semble  ,  un  assez  Ikju  enseignem(>nt  à  suivre.  Nous  voiitôns  ai^ourd'hui 
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hl^licture  de  notre  temps,  une  architecture  neuve  :  c'est  fort  bien 

^"lais  il  faut  savoir  comment  on  trouve- une  architecture  neuve. 

ei^L^s  appareminent  en  interdisant  l'étude  de  l'art  le  plus  fertile  en 

re^Vle  tout  genre,  le  plus  souple  et  le  plus  libre  dans  l'emploi  des 

i^rtnàtériels. 

?penrdân\  il  se  présentait  Une  difficulté  assez  sérieuse  et  toute  nouvelle, 

^'jf  s'a^ssait  des  voûtes  des  collatéraux  doubles  entourant  des  sanc- 

d'uneWande  étendue.  .J^es  exemples  que  nous  venons  de  donner 

appartiennent\tous  à  des  édifices  de  médiocre  dimension,  et  nous  voyons 

qu'à  Saint-RenW  de  Reims  et  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Châlons,  par 

exemple ,  la  précinction  extérieui-e  comporte  un  plus  grand  nombre  de 

points  d'appui \ que. celle  intérieure,  afin  d'éviter  les  ouvertui*es  d'arcs 

démesurés.  Dans  un  chœur  comme   celui  de  la   cathédrale  de  Paris, 

entouré  de  doubles  collatéraux,  il  falfait  nécessairement  disposer  les  piles 

de  façon  à  trouver  des  ouvertuies  d'arcs  doubleaux  à  peu  près  égales  pour 

obtt^nirdes  voûtes  dont  les,  clefs  atteignissent  toutes  le  même  niveau.  Les 

deux  précinctions  exté«eui<t»s  devaient  alors  comm:endre  un  plus  grand 

nombre  de  piles  que  c|^les,  du  sanctuaire.  A  la  «cathédrale  de  Paris,  en 
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ertet,  nous  voyong  (44)  q^e  la  partie  circulaire  du  sanctuaire,  l)ftli<»  vers 
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1165,  repose  sur  six  piles,  tandis  que  la  seconde  préoinction  en  comporte 
onze,  et  la  troisième  quatorze.  Grâce  à  cette  disposition,  les  archivoltes 
AB,  BC,  etc.,  les  arcs  doubleaux  DE,  EF^etc,  GH,  PI,  IR^^tc.,  sont  à 
|)eu.prcs  plantés  sur  des  diamètres  égaux ,,  et  les  voùtesT^unissant  ces 
arcs  "ne  se  composent,  pour  porteries  remplissages  el^-pnoellon,  que  d'arcs 
diagonaux  simples  BE,  EÇ,  FI,  lE,  ÉH,'HD;ehnort;|lu8  d'arcs  croisés. 
Dans  la  galerie  du*preniier  étage,  le  même  système  de  voûtes  est  employé  , 
et  répète  le  plan  de  la  prem^i'e  précinction.  La  figure  X  donné  la  forme 
(le  0^8  voûtes  élevées  sm*  le  plan  horizontal  triangulaii-e.  Les  gros  contre- 
forts K^M  S4»uls  maintiennent  là  stabilité  de  l'édifice  ;  il§  reçoivent  les 

0    arcs-lxîutants  des  gi-andes  voûtes  supérieures  et  les  petits  arcs-l)Outants  de 
la  galerie  de  premier  étage,  bandés  de  (i  en  l),  de  P  en  F,  etc.  Quant  aux 
|K)U8sées  des  deux  diagonales  BE ,  CE  des  voûtes  dç  celte  galerie ,  elles 
sont  (ontre-buTtées  par  deux  petits  ai-cs-lwutants  bandés  de  I  en  E  et  de- 
H  en  E.  De  sorte  qu'ainsi  les  poussées  et  charges  principal|^ont'renvoyées 

J  sur  U»s  grosses  piles  extérieures  K^M ,  et  les  poussées  <«krges  secon- 
daires sur  les  piles  intermédiaires  extérieures  ORS*.  A  l'intérieur,  des 
colonnes  monocylindriques  portent  seules,  à  rez-de-chaussée,  cet  édifice 
vasti»,  élevé  et  passablement  compliqué  dans  ses  combinaisons  de  coupes. 
Il  nest  pas  besoin  d'être  fort  exjiert  en  architt»ctuii»  pour  reconnaître,  rien 
qu'en  jetant  les  yeux  sur  la  fig.  44,  que  l'intention  évidente  du  maître  de 
l'ouvre  a  été  d'occuper,  avec  s<»s  [K)ints  (f  appui,  le  moins  de  place  possible 
à  l'intérieur,  qu'il  a  tenu  en  même  temps  à  couvrir  les  deux  collatéraux 
par  des  voûtes  dont  les  sommets  fuss<Mit  tous  au  même  niveau ,  afin  de 
j>f)uvoir  placeif  sur  ces  voûtes  l'a' re  d'unc^  galerie  et  des  dallages  ayant  une 
\)eiite  régulière  vers  le  péi;imèlre  extérieur.  Peu  après  la  construction  de 
cette  abside,  les  constructeurs,  cependant,  rapprochèrent  les  piles  ABC 
(le  manicn»  à  obtenir,  autour  des  sanctuaires,  des  travées  plus  étroites  que 
celles  parallèles  à  l'axe,  et  ils  surélevèrent  les  archivoltes  AS,  BC  ;  mais 
nous  (levons  reconnaître  qu'il  y  a ,  dans  la  disposition  du  rond-point  de 
Notre-Dame  de  Paris,  une  ampleur,  une  indépendance  de  conception  qui 
n(uis  st^luisent.  Les  voûtes  sont  adroitement  bandées  sur  C(^  piles,  dont 
le  nombre  augmente  à  chaque  précindion.  (^la  est  habile  sans  effort  et 
saii:  nH-lierehe.  Bemarquoiis  aussi  (jue  les  voùtet  gothiques  aeul^  per- 
nuMlaicnl  l'emploi  de  ce  mode,  et  (\\w  les  premiers  architectes  qui  les 
appli(|uèrent  à  leurs  (!onstructit)ns  surent  imrtiédiatemont  en  tirer  tout  le 
•       parti  possible.  ijr  " 

Dans  r(>s|mce  de  vingt-cm(|  ans ,  les  architectes  de  la  fin  du  xii*  siècle 

étaient  donc  arrivés  à  obtiMiir  les  lésultuts  qui  avaient  été  la  préoccupation 

(le  leurs  pré(lécesseur»;^|)en(lant  ré|>oque  romane,  savoir  :  dé  Toûter  des. 

r  édifices  larges^  et  élevés,  en  ne  conser\'arit  à  l'intérieur  que  des  points 

d'appui  grêles.  \a\  trionq)h(>  de  la  construction  équilibrée  par  l'opposition 


(io'N(»lnvl)sinie  de  Pari»,  avant  la  construclioii  de*  chapelles  rayonnantet. 
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(les  poussées  et  par  l'adjonction  de  charges  supérieures  réduisant  ces 

poussées  à  une  action  verticale,  éta>it  donc  complet  ;  il  ne  restait  plus  qu'à 

simplifier  et   perfectionner  les  moyens  d'exécution.  C'est  ce  que  les 

constructeun^ du  xiii»  siècle  firent,  souvent  avec  ti-op  d'audace  et  de 

confiance  en  leur  principe  d'équilibre,  mais  toujours  avec  intelligence.  Il 

(>st  évidetit  que  la  sagacité  était  la  qualité  dominante  des  apôtres  de  la 

nouvelle  école.  Leurs  efforts  tendaient,  sans  répit,  à  renchérir  sur  l'œuvre 

précédente,  à  pousser  les  conséquences  du  principe  admis  jus^iu'à  l'abus  ; 

i^   si  bien  que,  pendant  le  xiv"  siècle,  il  y  eut  réaction,  et  que  les  construc- 

\  tioiis  où  les  questions  d'équilibre  sont  Résolues  avec  le  plus  de  hardiesse 

\sont  celles  qui  furent  élevées  pendant  la  seconde  moitié  du  xiii»'  siècle. 

^ous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  fait. 

\  Si  l'on  veut  constater  l'extrême  limite  à  laquelle  arrivt*sçnt  les  archi- 
tectes de  la  fin  du  xii»  siècle,  en  fait  de  légèreté  des  points  d'appui 
intérieurs  et  de  stabilité  obtenue  au  moyen  de  l'équilibre  des  forces 

opposées,  il  faut  aller  voir  le  sanctuaire 
de  l'église  de  Saint-Leu  d'Esserent  (Oise). 
Certaines  parties  de  cette  construction, 
^  élevée  vers  I  \\H),  sont  faites  pour  exciter 
notre  étoimement.  Ce  sanctuaire  se  com- 
{)ose,  dans  le  ron(l-|X)int ,  de  quatre  co- 
lonnes monostyles,  deux  grosses  et  dfux 
grêles  ainsi  diS[)osées  (i'i).  Les  deux  co- 
'  lonnes  A  n'ont  que  (),5()  c.  de  diamètre, 
celles  B  0,85  c.  environ,  l^ne  vue  perspective  des  deux  travées  sur  plan 
circulaire  reposant  sur  les  colonnes  A  (45  bis)  nous  indique  assez,  après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  constructeurs  ne  comptaient  alors 
que  sur  l'équilibre  dfts  forces  agissantes  et  résistantes  pour  nmintenir  une, 
masse  pareille  sur  un  ))oint  d'appui  aussi  grêle.  On  voit  la  colonne  A,  de 
0,5()  c.  de  diamètre,  couronnée  par  un  chapiteau   extrêmement  évas** 
(voy.  ciiAPrrEAii,  fig.  %{) ,  sur  lequel  reposent  un  sonmiier  puissant  et  les 
trois  colonnettes  monolithes  portant  les  retomlHÎes  des  vofites  su|)érieures. 
Le  sommier  est  assez  empatté  pour  recevoir  la  pile  du  triforium  et  le  mur 
qui  le  clôt.  L'arc-lK)utant  extérieur  pousse  toute  cette  construction  (|u 
(îehors  au  dedans  ;  mais,  étant  élevée  sur  plan  cii*culaire,  elle  ne  peut  êtn» 
chassée  à  l'intérieur,  et  plus  l'arc-ltoutant  appuie  sur  la  tête  de  la  pile,  et 
plus  la  construction  prend  de  l'assiette.  I^a  charge  énorme  cjue  revoit 
verticalement  la  colonne  A  assun^  sa  stabilité.  L'équilibre  ne  peut  êln» 
rompu,  et,  en  effet,  ce  chevet  n'a  subi  aucun  niouvement. 

Dans  l 'Ile-de-France,  ce|)endant,  les  constructeurs  surent  toujoui*s 
garder  une  certaine  mesure,  et  ne  tomln^rent  jamais  dans  les  exagérations 
si  fréquentes  chez  les  architectes  de  la  (Champagne  et  de  la  Kimi-gi^gne. 
Chez  ces  derniers,  c<»s  exagérations  étaient  justifiées  jus(iu'à  unccrtain 
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construction,  en  ce  qu'elles  nous  font  connaître  jusqu'où  Tapplication  du 
principe  gothique  peut  aller  lorsque  la  matière  lui  vient  en  aide. 

La  voûte  ét^t  désormais  le  générateur  de  toutes  les  parties  des  édifices 
voûtés  ;  commandant  la  place,  la  forme,  la  disposition  des  points  d'appui, 
c'est  elle  d'abord  que  nous  devons  scrupuleusement  étudier.  Pour  qui» 
connaît  bien  la  structure  de  la  voûte  gothique^  les* ressources  infinies  que 
présente  sa  construction ,  toutes  les  autres  parties  de  la  maçonnerie  s'en 
déduisent  naturellement.  Nos  lecteurs  ont  pu  prendre  connaissance  déjà 
(les  éléments  de  la  construction  des  voûtes  :  restPi  à  en  examiner  les 
détails,  les  variétés  et  les  iHTfectionnements ,  car  nous  ne  pourrions  plus 
nous  faire  comprendre,  si,  avant  d'aller  plus  loin,  les  divers  moyens 
employés  pour  fermer  les  voûtes  gothiques  n'étaient  pas  coniplétement . 
(léverop[)és. 

^Les  fig.  27,  28,  28  bis  et  21)  indiquent  e/)mment  sont  tracés  les  lits 
inférieurs  des  sonmiiers  des  ares  sur  Jes  tailloirs  des  chapiteaux,  comment 
ces  lits  inférieurs  commandent  la  forme  de  ces -tailloirs-  et  la  place  des 
c/ïlonnettes  et  points  d'appui.  On  reconnaît  facilement  que,  dans  les 
premiers  tjiact's  des  voûtes  gothiques ,  les  cxvirstrueteui-s  ont  évité  autant 
i]up  [)ossible  de  faire  pénétrer  les  arcs  les  uns  dans  les  autres  à  leur  nais- 
sance; ils  faisaient  tailler  chaque  claveau  sur  lechanti(M',  suivant  la  section 
donnée  à  chacun  de  «es  arcs,  et  ils  cherchaient  à  lés  arranger  du  mieU| 
(jn'jls  ))ouvaient  sur  le  tailloir,  en  1<*8  rognant  à  la  (|ueue  j)our  conformer 
l<»ur  pos<»  aux  pénétrations.  Ainsi,  oiy-  exemple,  ayant  tracé  sur  le  tailloii:.^ 
(les  chapiteaux  destinés  à  recevoir  ai  arc  doubleau ,  (leux  arcs  ogîxys  ét^ 
les  deux  «ilonnettes  portant  les  formerets ,  \o  lit  de  ces  divers  liiefimbres, 
ils  |K)saient  les  claveaux  de  chacun  de  e«»s  arcs  et  les  bases  des  colonrtwtes, 
ainsi  que  le  démontre  la  fig.  iO  ,  écornant,  au  l)esoin,  les  queueMe  ^'^l^  JjI^l 
arcs,  c/)nune  pn  le  voit  en  A  ,  afin  de  les  placer  les  uns  à  côté  (hii&itiSi's  «i^^^  *^^^^^^ 
et  (le  les  renfermer  dans  leur  lit  de  |K>se.  Cette  méth(Ml(^  naïve  n'(**5niegit, 
de  la  ))art  dei'ap|Mireilleur,  aucune  épure  s|H'eiale  [xmr  l(v  soiJmili^    •>*>] 
(hMnandJrit  une  assiette  assez  large  sur  les  tailloirs  pour  ne  pas  trop  aflaWisijiji^"'^ 
les  queues  des  claveaux,  et,  par  (M)ns('>quent ,  des  chapiteaux  fort  évasés; 
elle  avait  en  outre  l'inconvénient  de  ne  donn(»r  que  des  sommiers  sans 
résistance  pouvant  s'éxiraser  8f)us  la  charge,  et  de  prolonger  les  eflets  des 
|)ou88ée8  trop  bas  ou  de  riipprocher  (eur  résultante  des  jurements  exté- 
rieurs. Ayant  ji-ois  arcs  à  poser,  l'idée  la  plus  naturelle  était  de  leur 
donner  à  chacun  leur  sonunier.  Mais,  dansc(M'tains  (!as,  les  exinstructeurs, 
gothiques  primitifs  avaient  ét(';  forcés  ceix'njdant  de  fajre  p('>nétn>r  h's  divers 
arcs  soutenant  une  voûte  sur  un  chapiteau  unique,  is^>lé,  comme  on  le 
voit  dans  la  fIg.  AU,  et  de  leur  donner  un  s<'ul  sommier  pour  tous;  C4<r, 
sur  ces  assiettes  étroites,  il  n'était  plus  possible  de  songer  à  arranger  les. 
premiers  claveaux  de  ces  arcs  connue  on  ench<>v^tre  les  pièces  d'un  jeu 

itience  

"ayanï  aucune  lorce  de  résistance.  D'ailleurs,  il  fallait  souvent  i 
que  les  premiers  claveaux  des  arcs  (s'ils  avaient  une  pile  supérieure  à 
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suppox^r)  fissettt  tas-de-chi^,  c'est-à-dire  présentassent  de  véritables 
assises  à  lits  boiizontaux,  afin  de  résister  à  la  pression. 
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sage  G,  ei  qu'alore  «  st«hml  n„  «*«*™"  «"*,  mais  sur  le  faitle  remplis- 

ployèrent  le.  dernierrrchLS  iTe.  !n  T  ""'^'^  •»">™- 
quences  désastreuses.  En  SS^^  f'  2^"""'  '^  '^■''^- 
gothjqaes  procédèrent  différemmêr  &i1^.  u  l  T  '''^  construcleu» 
■  sapérieu.^'k,  ils  posèrent  Srdësomlwîiuh'^''''"'.''"''  '='""«'' 
fallait  ppur  que  les  ve,ii,îales  LM  .rouvaZ  u^e  iet'^r:;"":''  ""''■'  "" 
cèrent  les  coupes  dés  claveany  nn^.il  assiette,  et  ne  comnieii- 

courbes  s',ffran':hist!eSr;r™a^^^^^  î"^^"" - 

hauleur,  les  arcs  étaient  donc  Z,,a<>^ZlT-.  ^.^   "  "•"'  "*'■'"''"•' 

.  en  encorbellement  à  lits  horL^f3  r  "^       '»"'*•  •"•«  suite  d'assises 

'  -spou.  imagi^Mj;  cir^qui  n^rrri!  r  r"  '^""  *• 

et  dont  les  lits  ne  sauraipnt  M^  J    7       peu\ent  jamais  être  bien  pos^ies 

.raientadopte^IX      \e"     «1^^^^^ 
un  avantage  :  ils -détruisaient  en  3fe  IV^,  H         "    --"'  *'"'^"' 
devons  pas  omettre  dédire  idouêinlll.!.      ■    '  P""*'««-s-,Nous  .^e 
toujours  posé  à  l'aDlomhl., 2^      devant  des  claveaux  ou  son^miersest 

ain  i  que'^dique^traï  B  ^."T""'  ""  '"  "'"^'"•'  ""  •""^'P"''»". 
«lonnette  de  fomeet  iUst  o^i^à  ^.   T'^'r  '"'■■"  **"  '"  ''"^  "•"  '« 
colonnette  arr  ^Tfomb  dû  S^  h!  .    "•»'""»";'  «""  fl"^  •«  nu  de  la  , 
même  figure  4^     ^  "*''*  lacorbe.lle  du  chapiteau  (voy.  la 

Dès  qu'il  fut  admis  que  l'on  nouvait  nft«w>r  i  la  ,,«• 
série  de  sommier»  d'ares  Z^^  im.  !  ''""'f  "**  '""'  """"'  ""« 
n^avaient  plus  besoin  d^se^K^r  HP     '"""''""""''  '«s  arehilectes 

arcs,  danitesystè2iiv„^"""'*"  .^''''''"•'"'  I""  ">  -"ésislance  des 

hauteur  de/rStrutn-^f  rM^ur'  ^SZ^  '« 

,  ef^le  comme  surface,  un  claveau ,  i«r  exemnle  1^    ''      -^      "?•'"" 

■ndiqué  en  it ,  résistait  beaucoup  'pZ  TX^^'^„  T'  ''"  "  "« 

section  ««^C  I  huu  ^^cTTo  ^  è  f  !"*"-'"':"\*"'  f  ""P™  <«•»»  une 
cette  se«tontîx  L^r^  I!?"  f  'T  '''""''•'•"^  '=«"™'  «"'»«' 


\ 


%M\./^^  V**^-'^ 


NrttrP-ï>ftine  do  (Mlbns,  auquel  nous  revenons.  ^      . 

Z^^uxJa'M»)  W  plan  d'une  travée  de  cette  ^.  en  A 
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des  diapiteaux  occupait  moins  de  place,  exigeail  un  ivasement  moins 
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considérable,  et  s'accommodait  mieux  aux 
pénétrations;   n'ayant    plus   qu'une  Iftrête 
mousse  «n  G  ou  uh  simple  boudin,  la  re- 
tombée biaise  sur  les  tailloirs  n'offrait  plus 
les  surfaces  gauches  et  gênantes  que  don- 
naient les  arcs  dont  la  section  était  C.  Peu 
à  peu,  les  architectes  renoncèrent  même  à 
cette  section  C  pour  les  an»  doubleaux  et 
adoptèrent  4e8  sections  smalogues  à  celle  H, 
otfrant  de  même  de  I  en  K  une  grande  ré- 
sistance de  champ,  et  de  L  en  M  une  ré- 
sistance suftisante  de   plat  pour  éviter  Jes 
torsions,  déji*maintenues  par  les  rémplis^- 
ges  des  voûtes.  C'est  ainsi  que  chaque  jour, 
ou  plutôt  après  chaque  tentative,  les  archi- 
tectes arrivaient  à  supprimer,  dans  la  con-  ^ 
struction  des  voûtes,  tout  ce  qui  n'était  pas 
absolument  indispensable  à  leur  solidité, 
qu'ils  abandonnaient  les  dernières  traditions 
romanes  afin  d'obtenir  :  i«  une  plus  grande 
légèreté;  2«  des  facilités  pour ^seoir  les 
sommiers,  puisque  ces ' sommiers  allaient 
dorénavant  commander  la  construction  des 
piles,  et,  par  suite,  de  tous  les  membres 
inférieurs  des  édifices. 

Mais  nous  sommefe  obligé,  i|U  risque  de 
paràUi-e  long  dans  notre  exposé  du  système 
des  voûtes  gothiques,  de <iiwsédercom^ 
les  constructeui-s  4^^  temp6>  et  de  suivre, 
sans  la  quitter  un  instant,  lé  raàrohe  de  leur 


^ 


^ 


««W 


progrès.  Puisque  c^  -"stinict^^ai^^^^ 
dire  une  résistance  opposée  sur  certams  pomts  ^ux 
il  fallait  bien  réunir  ces  poussées  et  faire  que  leuri 
tement  que  sur  ces  points  jsolés  ;  donc,  il  était  de  l# 
que  les  arcs  doubleaux  et  les  arcs  ogives  se  pénétrttl 
ce  que  la  résultante  de^urs  poussées  se  convertit  en 
au  point  où  venait  buttei^  la  tête  de  ^'arc-boulan^^ 
portion  de  poussée  ne  pût  agir  en  dehors  ou  à  eW:dte*^ 
un  mot,  à  ce  que  le  faisceau  des  poussées  fût  pa»«"«« 
une  seule  et  même  ligne  de  pression  au  moment 
tant  comme  un  .obstacle.  Des  voûtes  dont  les  ^ 

conlbrménlent  à  la  fig.  46  ne  pouvaient  atteindre  «^ 
leurs  poussées  devaient  être  et  sont  en  effet  diffuses,  ^^^ 
pas  exactement  en  une  résultante  dont  la  dii^ption  it" 


feS»';- 


rtps  voûtes.  Oû|oit,  sur  le  plao  du  rez-de-chaussée,  comment  rarchitecte 
s'est  épargné  remban^fi  de  construjre^  u^  vo^te  en  arcs  d'ogive  sur  un 


j 


Seaux,  oecùïïmre'i'rar  £":î!S:r;;T  '7  '^"'""  '"^ 
.  supposons  un  sommier  pris  dans  uÂ^'„u  1?  "  ^'-^  «""'  "O"" 
«lépart  des  arcs  de  façon  à  ce  rtu'iU  I  ^  f.  ^  =  *'  ""?  «""binons  le 
fai,*  qu'un  «,ul  soSr '^^^«1  froU  t-"'  •^'""P'«'*"'«n«.  Pour  ne 
car  la  résultante  des  pS  divlr^^  ^^T*^  '"i"'"  ^' 
depierrequ'il  faud™  seulement  r^^lS^  1^.""».«""  '"»"=<'«" 
contents  de  ce  premier  résiili^f  .^".'j '"""•""'«.  ma's  si  encore,  non 
faisceau  «^^m^7J^l:^T  ^""^  "»*  naissances  d'arcs  ^n  un 
comme  de^tTen  enSemeT  ""  *^"''**r"'  '**  «'""»»«'  1"'' 

assisesousommieXrrra    rer:.ïïrS 

jusqu'à  ce  que  les  déveIoniv»m^nt«  a^.  »aiiiaut  leurs  lits  horizontaux 

^..entV  4^^^:'Z.tt:'^^i^:^  .tv-  -s 

.  alors  nous  serons  certains  d'avoM^à  la  h^^Z^^^  'as^n-charpe, 

de  pressions  agissant  suivant  une  «^«"nolni^.""'  '^''"•"""' 
ment  apprécier  le  noint  rii.  Hinn^t    i„      ■  ^iKrpourrons  exacte- 

nous  se'rSns  .«âlé^uet  Sde  l^ZZJ-  "^f^^^'  "«  P""»- 
.  sur  une  maçonnerie  «nslîai^^^  efAns  f^r^"':'''"'''"'!^?'"'  "«" 
.ion  ^gide  présentant  une  sXhr:;t:^CmmeT^™^^^^^^^ 

.^ïlSX^ZtL^^ef^rr»^^^^^^ 

diaque  travée  porte  «  voûte  complète.  nC  po^^Sin^^fltre  2r 

la  raéKto  ÏÏTSi,^  ces  ux»  ces«,nt  de  se  pénétrer,  ob«.r^ent  que    » 

diTh^m^^  ?  l^  doubleau  AE,  nous  obtenons  en  F  le  centre  de  VuZ  ' 

obtenons  en  F^  li»  «M^/m/i  m^^^^Ja  v  j  "'"45"""^  ^r  ae  i*.  en  r',  nous 
bi-anche  EC  rwf^  -  ^  "^^  Tarcdoubleau ,  et  traçons  k  seconde 
t>.-anche^EG.  Cesl  ams.  que  sonftnK^s  les  arcs  des  prcmièr..s  ^Tle*       * 
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nersnective,  ce  chapiteau  et  les  retombées  d^arcs  :  en  A.  on  voit  une 


plan;  éirBM 'archivolte  et  mT^chement  des  voûte»  du 
églises  im^>rtante8  '(iefebi^ie-epoque  et  de  cette  néovinoè 
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gothiques  sur  plan  bariong  *.  Donp  les 
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arcs  ogives  etaïcs 
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doublXux  étant  lès  mêmes,  leurs  coupes  sont  pareilles  et  leurs  sommiers 
ne  pré^ntent  aucune  difficulté  de  tracé.  Voyons  maintenant  à  tracer  ces 
sooimiers.  Soit  (48  bis)  AB  la  dj^trice  de  l'arc  doubleau ,  AC  les  direc- 
trices des  arcs  ogives.  A  est  posé  sur  le  nu  du  mûr.  De  ce  point  A,  prenant 

"^'  sur  la  ligne  AB  une  longueur  AD  égale  à||répais8eur  du  dftveau  de  1  arc 
doUbleau,  et  considérant  AD  comme  rayon,  nous  formons  le  deroi-cercle 
D'DD'' .  Nous  traçons  alors  la  coupe  de  Tare  doubleau  sur  plaa  honrontal . 
Nous  tirons  deux  parallèles  EF  aux  directrices  AC  d'jkt^  dgnres,  en  lais- 
sant entre  CCS  parallèles  une  distance  égale  i,  la  largeur  des  claveaux 
d'arcs  ogives.  Ce  sont  les^^rojections  horizontales  des  an*  ogives.  Prenant 
•'•les  points  G  de  rencontre  des  lignes  d'axes  des  arcs  ogives  avec  la  demi- 
circonférence  D^DD^'  comme  l'intrados  de*  arcs  ogive^nott»  traçons  la 
coupe  de  ces  arcs  ogives  sur  plan  horizontal.  Nous^^^  bt 

inférieur  du  premier  sommier.  Dans  les  vides4|ui  reBtem  eotre  la  demi- 

'  circonférence  D/DD^/  «t  les^^rcs  égives  en  H,  .nous  faisoM  paasw  l^ 
colonnettes  qul^nt  destinées  à  porter  les  fonfté«t«.  Leflg^W  ànhi 
inféli^ttfclu  premier  feommier  obtenu,  nous  p&^OMpÊâÊésOÊÈokmieDi 
aloi"s)  le  tailloir  du  chapiteau,  soit  en  retour  d'équfiilifi 
IKL,  soit  en  étoile  comme  l'indique  FM/L'.  Sous  e^ 
mettre  qu'un  seul  chapiteau  et  une  seule  cdonn»  lii|j 
tiôn  est  de  réunir  autant  que  possible  les  arcs  en  âil'^ 
chapiteau ,  qui  est  une  console,  une  pierre  en  encm 
Dâr  la  colonne  isolée,  fait  sortir  trois  oorbeiUet  d'wlet 


t  On  remarquera,  en  effet,  que  ces  preinièreslb4l«i  iMl, 
du  milieu  du  xiii-  siècle^  àsM»  plaie»,  et  que  leur»  arcs  doott 
plein  cintre.  Plus  Urd,  ces  voûtes  parurent  trop  peu  solidct;  ou 
arcs  ogives,  ou  bien  on  suréWa.leur  naissanee,  tfia^j^tolr  ' 
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une  galem  d^  pi^emier  éj^  voûtée  (voy.  aichitktuie  ■iLio'ïKk ,  catÉT 
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(   VOOTH  ).  

U  noué  fiirt  rabrtuts  éur  U  ligne  No"l'arc  douM^^w.!™""'"™*"  ' 
1  arc  opve.  fl  est  dair  que  ce.  deux  arraWm^  «I^ 
surpUn  horb™.ul.  D„  poiç.  P,  élevan.'::;ne!îeSi 


«r  la  ligne  AC 
point  P 
^ur  la 
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des  plans  verticaux  dans  lesquels  doivent  passer  les  coupes  d'intrados  des 


DRALE^  ÊGL18E).  Icî,  la  voùto  cst  rampante,  comrne  (^lle  du  bas-côté  de  la 
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'  Ç.es  kiv»  ont  été  délrui 
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o^ive  :  cVst  le  niveau  du  lit  du  dernier  sobiniier.îT  s'agit  de  dîvî^r  la 
hauteur  1*0  ^n  un  certain  nombre  d'assises,  suivant  la  hauteur  des  bancs. 
Supposons  que  trois  assisK^ûrtisent  :  lé  lit  supériei»  du  premier  sommier 
sera  en  JV  <i"  second  en  S  et  du  troisième  en  T.  En  Q,  l'arc  se  dégageant, 
nous  |K)uvons  tracer  la  première  coupe  QV  tendant  au  centre  de  l'arc.  A 
partir  de  ce  pf)int;  les  claveaux,  dont  la  coupe  est  tracée  en  U,^sont  indé- ^ 
pendanls.  Il  suHira  de  procwler  de  la  même  manière  pour  l'arc  ogive,  en 
traçant  les  li+s^iVST'  à  partir  de  la  Mgne  de  base  AC,  distants  entre  eux    ' 
(•(mime  le  sont  les  lits  UST.  Lare  ogive  étant  moins  épais  que  l'arc  dou- 
blcau,  il  restera  derrière  son  exiratlos,  en  Q^  jusqu'à  la  rencontre  avec 
l'extrados  de  l'arc  doubleau,  une  petite  surface  de  lit  horizontal  qui  nous 
sera  fort  utile  [)<>ur  commencer  îi  iK)sei; les  moellons  de  remplissage  des 
triangles  des  voûtes.  Ceci  fait  A  nous  pouvons  donner  à  lappareilleur 
chacun  des  lits  de  ces  sonunier^  en  reportant  sur  plan  horizontal,  connue 
nous  l'avons  tracé  en  X  ,  les  coupes  que  nous  donnent  sur  les  arcs  rabat- 
tus les  Lil^^hST,  irST  .  Alors  nous  olUenons  :  t"  en  a  le  lit  inférieur^du 
pn-mier  son u n ier,  ^ déjà  tracé  connue  souche  des  arcs;   2"  en  h  le  lit 
sniM'rieur  du  preinier  sommier  qui  fait  le'  lit  inférieur  du  second  ;  3"  en  c 
le  lit  inférieur  du  troisième  sommier;  4"  en  e  le  lit. supérieur  de  ex»  troi- 
sième sommier  avec  ses  coujx^s  inclinées  nmrquées  en  d.  H  n'est  pas 
besoin  de  dircjjiie  ces  somnner^  portent,  sinomtous,  au  moinis  les  deux 
premiers,  queue^dans,  le  mur  dont  le  nu  est  en  YZ.   Vo^drions-uous 
serrer  plus  encore^^h's  airs  ogives  contre  l'arc  doubleau  :  il  sutlirait,  en 
commenX'îmt  roj)ération,  de  rapprochei-,  sur  pkm  horizontal,  les  lignes 
d'axe  des  arcs  ogives  du  point  A.  Souvent  même,  ces- lignes  d'axe  se 
rencontrent  au  jK/mt  A.  Pour  ne  [)oint  compliquer  inutilement  la  figure, 
^  n(ms  avons  supjKTsé  des  arcs  simplement  épannelés;  sont-ils  chargés  de 
moulures,  qu'on  ne  procède  pas  autrement  sur  l'épui^e,  mais  en  traçant 
les  profils,  car  il  est  nécessaire  de  (connaître,  surles  divers  lits  horizontaux 
des  sonimiers,  les.  coupes  biaises  qui  sont  faites  sUr  ces  profils,  afin  de 
domier  au  tailleur  de  pierre  des  panneaux  qui  tonnent  compte  de  la 
défonnation  |)lus  ou  ftioins  s^Misible  des  moulures  à  chaque  lit. 

tN>ur  faii'<'  cinnprendre,  même  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  familières 
avec  la  géonnitrir  desciiptive,  l'ojMîration  que.  nous  venons  de  tracer , 
nous  sup|M)sons  (IH  ter)  les  trois  souuniers  de  la  figure  précédente,  v^s 
les  uns  an-dessus  des  autr<»s  en  |ierspective  et  moulurés.  En  A,  on  voit  le 
premier  sonnnier,  en  |{  le  secouil,  en  C  le  troisième  avec  ses  coupes  nor- 
iiiales aux  couiIm's  des  arcs,  en4)  les  claveaux  des  arcs  doubleaux,  en  IV 
ceux  des  arcsofiive's*  4*iVranchis  des  sonuniers,  et  dès  lors  semblables 
cnln»  eux  jus(ju"à  la  clef. 

il^rrive CeiM'ndant  que  les  arcs  d'uVje  voûte  sont  de  diamètres  très- 
in("iluux  ou  (lue  leurs  jiaissancés  sont  à  des  hauteurs  dififérentes  :  cela  ne 
|)eut  en. lien  gêner  l'appareilleur  ;  du  mouuMit  qu'un  des  arcs  se  dégage 
des  autres  à  l'extrados,  il  porte  une  coujm»  normale  à  sa  courbe  et  les 
:iv>>;niv   se  tv>senj^  tandis  (lu'à^côte  dé  lui  d'autres  an-s  peuvent  rester^ 
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une  rainure  évidée,  concentrique  à  la  courbe  donnée  par  l'arc  étalon  dont 
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ioi-stiiruii  relit  U-s  couverUn-es,  ;iu  xv  siècle.  Il  sérail  tempe  de  ReiMer  à  Iw  repluccr. 
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à  Uter  une.  salle  dHfstepar'uiie  rangée  de  piles  et  dont  le  plan,  à  l'une 
de  ses  extrémités,  n^s  donne,  entre  la  Ipile  A  et  la  pile  B,  un  ^P|^  - 
beaucoup  plGs  laqçe que  tpTui  restant  entrf  1»  pite  B  et  Je  mur  .GD^Dès 
lors,  nous  aurons  tles  ypOt^en  a.*8  tfogi*  telles  que  l'nd'fl'je  TO^ 
ngure.  Nous  rabattons  l>redbubÉau«ï:,  flm  nous  donne  lai* en  Uers- 
■point  EGF  ;  nous  raUttoiSs  l'àrc,^ve  Cl,  qui^nous  dontie  1  »r*J^îW^  ^ 
brisé  EHl  ^^noUs  rabattt.^N^rc  ofeive  KL,  qm-fiSus  donne  fe-^^e?^ 
KML;  nous  rkbattpns  l'are  doubTeau  PN,  enWl  pet  «J'  *"««'** 
,  que  la  clef  soit  un  («u  j.u-dfe«80uè  du  niveau  de  la  clef  de  l  «rc  *^ve  KL 
et  nue  sa  courbe  'se  rapp^o^h.e  du  plein  cintre,  pour  conduire  1^1,  «ans 
brusques  changements  de  niveau,  des  grandes  voûtes  comproto  entre 
AB  aux  voûtes  plus  étroite*  et  plus  basses  comprises  eWre  la  P"»  B  «  ■« 
mur  CI).  Il  est  utile  «fers  de  surélever-la  nalssanpe  de  cet  >rc  doabteau 
PN.  Il  est  rabattu  en  PON.  C'est  ce, besoin «'^it^Whbinisqueidiailge. 
nients  de  niveau  dans  ces  différents  Arcs  qui  nous  «  f^Wg^wnent  rel«(W^ 
la  clef  de  lare  Ogive  El  au-dessus  du  plein  cintre.  On  vwt  ainsi  que,  du 
gran*arc  doubleau  compris  entre  la  pUe  ^  et  B  j«»ï^  P^'»  ««  <»«»; 
bleau  compris  entre  la  pile  B  et  le  mur,  le.  ctefl»  RMOtf  et  G  des  arcs  soit 
doubleaux ,  soit  ogives,  s'abaissent  succeafivçipent  eT  ptmne  trçisition 
'  presque  insensible  à  l'œil  en  exécution.     "  .  jr  -^ 

11  s'agit  maintenant  de  supposer  les  sominiers  dfe  ce»  dwer»  «n»  sur  le 
<*apiteau  de  la  pile  B;  nous  présentaps  (49  bto)  le»  forde»  de  ces  som- 
miers. En  A  est  le  sommier  de  l'arc  doubleau  marqué  ET  sur  U  hgure 
précédente  ;  en  B,  le  second  sommier  aveoiesdenx  coiipes  des  «rc»  ogive^  . 
El;  en  C;  le  trqisième  sommier  dont  le  lit  supérieur  est «wnriétement 
horizontal  ;  en  D,  le  quatrième  sommier  avec  les  coupe»  des  deux  arcs 
doubleaux  PN ,  des  deux  ares^give8  KL  et  de  l'arc  douWew  réunissant 
la  pile  A  à  là  pile  B.  On  remarquera  le»- renforts  R,  qui  sont  laia«é»  dans 

L : : ^ . . |,^^j^|||^^|||,^^||mg,i,Jui. 
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offet,  nous  voyons  (44)  q^ie  la  partie  circulaire  du  sanctuaire,  l)âtie  vers         ^ 
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remplissage»  eo  moellon  des  votilk.  Il  y  a  donc  aloréf  §  fM&r  ioinmié^^ 
lH>rtant  la  coupe  d'un  arc  ;  le  second  somniiei*  poi-ta^^  sm\ 


^        l    ^"«T»    1  —    10»   —  [    COKStlUTTIUH    I 

Comprirent  que  très-tard  la  voûte  d'arête  gothique,  et  qu'ils  en  adontùn^nt 


(le>Notre-l)ame  de  Fans,  avant  la  construction  deschapdks  rayonnante 


irt;iea  uuuii|f^ignonS,  S< 


Ces  méthodes  donnent  une  grinde  liberté  wx  ooMtfucleiirs,  et  »  n'y 
a  pas  dlWace,  quelque  in^Uère  qu'elle  soit,  qui  ne  «,  puisse  «ounir 
sardifliculté.  Biln  plus,  le  système  des  voûtes  en  arcs  d/g've  P^""«^ 
de  voûter  des  salles  dont  les  jours,  par  exemple,  sont  ipm  à  de*  hauteurs 
îrès-diiférentes,  et  de  faiit.  des  voûtes  très-rampantes  Exemple  :^^^ 
sons  une^lle  (49  ter)  dont  le  périmètre  soit  le  quadrilatère  A^D.  Il 
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que  la  fig.  50. 
ogives,  et  les  cA( 
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A*-:^^.  l'i.^nwHwion  vivante  de  ce  pouvoir  monas- 
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def  du  formewîk  gur  la  face  CD  ft  plus  de  4«,00  ;  le  côté  CD  ayani  ^,00 

de  long,  sur  cette  face  CD  nous  tracerons  un 
formeret  plein  cintre  dont  la  naissance  sera 
posôe  sur  le  sol  même;  sur  les  autres  faces, 
nous  tracerons  nos  formerets  à  notre  guise;, 
doit  en  tiers-point,  soit  plein  cintre.  Divisant 
les  quatre  lignes  AB,  BC,  AD,  DC,  chacune 
en  deux  parties  égales,  nous  réunissons  les 
points  milieux  GH,  IK,  par  deux  lignes,  dont 
la  rencontre  en  F  nous  donne  la  projection 
horitonlale  de  la  clef  des  arcs  ogives.  Élevant 
la  verticale  FE,  nous  prenons  sur  cette  ligne 
la  hauteur  à  laquelle  doit  arriver  la  clef  L , 
puis    nous    traçons    les    portions    dé    cercle 
AL,  BL,  CL,  DL,  qui  sont  les  arcs  ogives  dont 
la  projection  horizontale  est  en  AF,  BF,  CF,  DF. 
Sur  l'ossature  des  formerets  et  arcs  ogives,  il 
n'y  a  plus  qu'à  faire  les  remplissages  de  voûtes, 
dont  les  rencontres  ou  clefs  sont  figurées  par  les 
lignes  ponctuées  MN,  OP,  QB,  ST,  en  tenant 
compte  de  l'épaisseur  des  claveaux  des  arcs 
formerets  et  ai-cs  ogives,  et   la  clef  centrale 
étant  supposée  placée.  Mais  nous  nous  occupe- 
rons tout  à  l'heure  de  ces  remplissages  et  de 
lf(  manière  de  les  mavonner.  Quelle  que  soit  la 
figure  en  plan  de  la  surface  à  couvrir,  le  pro- 
blème à  résoudre  est  toujours  celui-ci  :  i"  faire 
en  sorte  qu^  cette  surface  soit  divisée  par  les 
arcs  diagoliaux,  de   manière  à  présenter  une 
suite  de  triangles,  car,  avec  ce  système  de 
voûtes, ion  np  peut  couvrir  que  des  triangles; 
2«f  disposer  les  arcs  diagmiaiix  ou  ogives  de 
telle  favon  que  ces  arcs  se  otn^re-lmttent  réci- 
proquement à  leur  sommet,  et  que  l'un  d'eux  ou 
plusieurs  d'entre  eux  réunis  ne  puissent  presser 
sur  les  autres  de  manière  à  les  defonnei*. 

Ainsi,  pour  couvrir  une  salle  |)olygonaie ,  à 
cinq,  six,  sept,  huit,  dix  ou  douze  pans,  ou 
plus  encore,  il  suflit  naturellement  de  réunir 
les  angles  rentrants  du  polygone  imr  des  lignes 
se  rencontrent  au  œiitre,   ainsi   que   l'indi- 
que la  fig.  50.  Ces  lignes  sont  les  prY)jections  borizontak^s  des  ares 
ogives,  et  les  côtés  dcA4K>lygones  sont  les  projections  horiiontales  des 
formerets^  '««Oinfl^  IK^ivfSb^oiMeureclj^ 
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une  portion  du  polygone  à  y'^^^'','''-^,?^f^^Zè W^Z 
celaw^rencontre  dans  les  sanctuaires  des  églises,  par  exemple  (si),  no 


nous  arrangerons  p-lur  avoir,  avant  .a  P^jf ^  i;'^'",^  i^^/^^^e'l 
égale  ,  l'un  des  c^  du  polygon   BC  J^ »'-.  J^.^^^^^,  ^u^  ,eurs 

"r  Bl,   cr'Ë    Ï^ux  onue^ux.   Dans  J  cas,  les  a..s  Al>  con.re- 
cAles  Bl),  Cl),  •^'"K""^  „,j,,„n8  toujours  que  des 

:?:£■,.  ra'yonn J.S  dal.sides l.ut.er  '-"'*'-- ^0^»,^^^^^^^^^ 
«loul.leau  (51  bis),  l<.is<|.'o,  ,«r  exemple,  le  rond-pomt  est  une 

SI  ''" 
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exemples  que  nous  puissions  choisir.  Son  plan  (5*2)  continue  le  plan  des 
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trois  nefs  de  l'églite  elle-même;  mais  fa  voûte  c^^ntiale,  au  lieu  d'»^trr  sur- 
élevée comme  dans  Téglist» ,  jK)rte  ses  clefs  au  iiivrau  des  voûtes  des 
collatéraux,  car  il  s'agit,  au  premier  ('^tage,  de  çeeevoir  un  pavage  à  lîiveau 
sur  toute  la  surface  de  ce  porche.  Voulant  donner  de  Passiette.k  la  favad(>, 
le  constructeur  a  doùhlé  les  piles  sur  ce  point  et  a  bandé  des  an:s  douhl^aux 
parallèles,  séparas  par  un  benM'au  de  A  en  U,  de  E  en  (i,.<le  B'  en  C,  de 
(i'  en  H,  de  A'  en  D  et  de  E'  en  F.  Puis,  la  partie  C4>ntrale  du  porche  est 
fermée  par  une  voûte  en  ^rcs  d'ogive  GK,  El ,  croisée  d'un  art;  doubleau 
LM.  Les  collatéraux  sont  voûtés  en  arcs  d'ogive  sur  plan  carrt';.  Nous 
avons,  sur  notre  phm,  figuré  les  ral)att<>nients  de  tous,  ces  ar<*s,  dont  les 
clefs  sont  posées  sur  ce  même  plan  horizontal.  Les  diani^Tres  de  <'es  arcs 
étant  de. longueurs  très-différentes,  il  n'a  |mis  été  possible  de  faire  naître 
ces  arcs  sur  des  chapiti<aux  postas  au  même  niveau.  Ainsi,  les  chapiteaux 
des  ait»  ogives  GK,  Kl,  et  des  arcsdoubleaux  ET.,  LM,  IK,  sont  posés  (ilus 
l>às  que  ceux  des  arcsGM,  Ml,  EL,  LK,  et  des  i^s  ogives  dt^sHiol latéraux. 
Si  donc  nous  donnons  une  perspective  d(>  la  pile  M  (53f,  nous  voyons  que 


ehapite^  B  se  conforme,  par  la  place  qu'il  oc('U|m>,  a  rette  diffén'uce  de 
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niveaux.  Le»  tambourt  de  la  pile  portent  le»  deux  aoromief»  CP  du  l'frc 
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doubleauML  (du  plan),  qui  se  dégage  au^es^u s  d«.ch^^^ 
autres  airs.  Quanta  ces  autres  arcs,  ils  viennent  ^^^^^^^^^^^^^ 
mv  un  ffroupe  de  chapiteaux  soulagé  par  des  colonnêttes  monoUthes. 
"«.^dr^^^ssées  inhales  et  agissant  à  des  »>-teu«  d^Be^n^s  de ^ 
ai-cs  est  neutralisé  par  les  charges  verticales  que  portent  les  pdes,  les- 
quelles charges  sont  cxïusidéiables.  , 
Vers  le  mUieu  du  xiir  siècle  déjà,  en  Angleterre ,  on  était  arme  à  de^ 
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combinaisons  d'ares  de  voûta  irès-ffmuiles  et  pCTfeelioiuiées.  les  Nor^ 
mands  devinrent  promptement  4iii^JÉ  «obstrtMsteiin,  et,  dans  leurs 
édifices  de  l'époque  romane  >  ils  kvaiiÉt  lUt  des  efforts  nmaïquables  en 
ce  qu'ils  indiquent  une  grande  indépendanaê  c^  une  perfection  d'exécution 
exceptionnelle..  Déjà,  au  oomnienoemeiii  d«  xii«  aiède,  ils  faisaient  des 
voûtes  en  arcs  d'ogive  à  arêtes  saillantes,  alors  qu'en  France,  on  ne  faisait 
guère  que  des  votftes  d'arètès  romaines  sans  arcs  ogives,  mais  à^surfaces 
courbes  en  tous  sens  ,~ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut.  U»  savaient  le 
parti  que  l'on  peiit  tirer  des  sommiere,  et  ils  divisaient  leurs  chapiteaux, 
sinon  les  supports  verticaux,  en  autant  de  membres  qu'ils  avaient  d'arcs 
à  recevoir.  Ainsi,  dans  la  paHie  romane  de  la  cathédrale  de  Péterborough, 
les  voûtes  des  bas-côtés  du  chcBUr  qui  s'ouvrent  sur  les  transsepts  sont, 
pour  l'époque,  conçues  et  exécutées  avecphis  de  savoir  et  de  précision\ 
que  celles  du  domaine  royal  de  France,  de  la  Chajnpagne,  de  la  Bourgogne 
et  du  centre.  Ces  voûtes  portent  alterniûivement  sur  des  piles  cylindriques 
et  prismatiques  posées  les  açgles  sur  les  axes.  Les  chapiteaux  passent  de 
la  section  des  pilek  au  lit  inférieur  des  divers  arcs  $u  moyen  d'encorbelle- 
ments adroitement  combinés.  La  fig.  fU  présente  la  section  horizontale 


,* 


ABCDEFGH  d'une  pile ,  le  pl^p  IKLMNOP  des  tailloirs  du  chapiteau,  lu 
trace  du  lit  inférieur  sur  ces  tailloirs,  de-j'arc  doubleau  Q,  des  archivoltes 
portant  les  murs  du  transsept  R,  des  ar(;s  ogives  S,  et  de  la  base  de  la 
colonne  engagée  T  s'élevant  jusqu'à  la  charpente  supérieure  qui  couvrait 
le  vaisseau  principal.  Afin  que  les  clefs  des  arcs  ogives  des  voûtes  du 
collatéral  ne  dépasseiU  pas  le  niveau  des  extrados  des  archivoltes  et  arcs 
doubieaux  qui  sontfilein  cintre,  ces  arcs  ogives  sont  tracés  sur  une  por- 


^ 


I  foma"]  —  115  —         •  r  coMtnmcTMH  | 

KtiF  sont  fermés  suivant  la  méthode  d'Aquitaine  ou  anglo-normande, 


pas  exactement  en  une  résultante  dont  la  dineption  é|^pp||liii'^  ^em 


.      T.    IV. 


I    CONSTRUCTION    ] 


102  — 


X^ 


1^ 


«  ' 


•y 


^ 


tion  (io  rorclr  moindrr  que  \o  demi-cercie.  i.a  inj. 


perspective,  ce  < 
branche  d'arc  ofç 
cette  branche  d'à 
ments  du  chapitf 

Quand  on  con 
poraines  dans  la 
et  de  Texpérieno 
du  XII*  siècle,  et 
distribuaient  les 
recevoir.  Mais  a\ 
mande  et  de  déo 
les  architectes  d' 
examiner  d'aboi 
pour  fermer  les  \ 
passer  avant  les  ' 

Soit  (55)  ||î  pli 
suivant  la  méth< 
diamètre  de  l'ai 
ogive  ;  AD  l'arc  f 
en' deux,  parties 
d'abord.  Suppos 
ment  poser  à  la 
0,i  5  c.  dans  ces 
tous  les  arcs  sur  ] 
formeret,  y  com| 
doubleau  princi[ 
de  cercle  exact  A 
N'oublions  pas  q 
tion  doit  avoir  u 
naires,  Tare  doul 
rayon  CI,  et  que 
une  flèche  KF  i 
largeur  des  doui 
combien  l'extrac 
cale,  contient  de 
diviseurs  LMN.  ] 
foimeret  sur  sa 
verticale  de  l'ai'c 
le  point  F  de  la 
de  l'arc  ogive  en 
de  même  cette  < 
sur  cet  arc  les 


*  Pour  De  pas  c 
douelles  trèsrtiiuité 


(    00N8T1UÇTION    ] 


—    116   —  *       [    fOlJTM   I 

i>..^^M«:^n  Aanatià»  iniinvutinil.  NoUfi  veilOUS  de 


'"■"■""■^HBpv^"- 


aillOl 


T.    IV. 


MU»-  «viiirar^  les  arcs  des  pi-emièit's  voftieg 

12 


/. 


*, 


.i^i-'^'^"' 


f    VOUTES    ]  _   103   -r-;  l   KOWSTIIJCTIOK  ] 

perspective,  ce  chapiteau  et  les  retombées  d^arcs;  en  A,  on  vpit  une 
branche  d-arc  ogive.  Le  tracé  géométral  (54  ter)  explique  la  naisséiice  de 
cette  branche  d'arc  opive  A,  le  sommier  de  tous  les  arcs  et  les  encorbelle- 
ments du  chapiteau.  C^ 

Quand  on  compare  cette  construction  avec  celles  qui  lui  sont  contem- 
poraines dans  la  France  propreli^ent  dite,  on  a4ieu  de  s'étonner  du  savoir 
et  de  l'expérience  des  architectes  normands^  qui  déjà,  au  commenc-ement 
du  XII*  siècle,  étaient  en  état  de  construire  des  voûtes  en  drcs  ogives,  et 
distribuaient  les  chapiteaux  en  autant  de  membres  qu'ils  avaient  d'arCs  à 
recevoir.  Mais  avant  de  suivre  les  progrès  rapides  de  la  voûte  anglo-nor- 
mande et  de  découvrir  les  conséquences  singulières  auxquelles  arrivèrent 
les  architectes  d'outre-Manche,  vers  le  milieu  du  xiii«^^,  il  nous  faut 
examiner  d'abord  les  moyens  employés  par  les  constructeurs  français 
pour  fermer  les  triangles  des  voûtes  gothiques.  Le  principe  général  doit 
passer  avant  les  variétés  ei  les  exceptions. 

Soit  (55)  ]^,  plan  d'une  voûte  en  arcs  d'ogive  croisée  d'un  arcdoubleau, 
suivant  la  méthode  des  premierà  constructeurs  gothiques..  AB  le  demi- 
diamètre  de  l'arc  doubleau  principal;,  AC  le  demi -diamètre  de  l'arc 
ogive  ;  AD  l'arc  formeret  ;  DC  le  demi-diamètre  ^l'àrc  doubleau  coupant 
en' deux,  parties  égales  le  triangle  AEC.  L'arc  formeret  doit  commander 
d'abord.  Supposâ|^s  que  le  moellon  maniable ,  qu'un  maçon  peut  facile- 
ment poser  à  la  main,  ait  la  largeur  XX'  (largeur  qui  varie  de  0,08  c.  à 
0,15  c.  dans  ces  sortes  de  constructions).  Nous  rabattons  les  extrados  de 
tous  les  arcs  sur  plan  horizontal.  Ces  rabattements  nous  donnent,  pour  l'arc 
formeret,  y  compris  sa  naissance  relevée,  la  courbe  brisée  AFD  ;  pour  l'arc 
doubleau  principal,  li^cx)urbo'brisée  EG  ;  pour  l'arc  ogive,  la  courbe  quart 
de  cercle  exact  AI  ;  pour  l'arc  doubleau  d'intersection^  la  courbe  brisée  DH. 
N'oublions  pas  que  l'arc  ogive  étant  plein  cintre,  l'^rc  doubleau  d'inters<'c- 
tion  doit  avoir  une  flèche  CH  égale  au  rayon  CI  ;  que,  dans  les  cas  ordi- 
naires, l'arc  doubleau  principal  doit  avoir  une  flèche  JG  moins  longue  que  le 
rayon  CI,  et  que  l'arc  formereX  doit  avoir,  y  compris  sa  naissance  relevée, 
une  flèche  KF  moins  longue  que  celle  dé  l'arc  doubleau  principal.  La 
largeur  des  douelles  du  nioelloij.de  remplissage  étant  XX^  nous  voyons 
combien  l'extrados  du  demi  arc  formeret  AF,  compris  sa  naissance  verti- 
cale, contient  de  fois  XX'  :  soit  quatre  fois  ;  nous  marqucms  les  points 
diviseurs  LMN.  Nous  avons  quatre  rangées  de  moellon  '.  Ramenant  l'arc 
formeret  sur  sa  projection  horizontale  AI),  le  iK)int  N  pris  sur  la  [)ortion 
verticale  de  l'ai'c  formeret  tombe  en  N  ,  le  |K)int  M  en  M  ,  le  jK)int  L  en  L', 
le  point  F  de  la  clef  en  K.  Nous  divisons  alors  la  moitié  Al  de  l'extrados 
de  l'arc  ogive  en  quatre  parties,  et  marquons  les  fx)iiits  (),I*,U.  Hjunenant 
de  même  cette  courl)e  sur  sa  projection  horizontal(>  AC,  nous  (mtenons 
sur  cet  arc  les  points  0',P',U',C.  Nous  procédons  de  la  même  manière 

>  Pour  De  pas  compliquer  la  figure,  nous  supiH>sons  un  nombre  de  divisions  de 
douelles  trèsrtimité.  L'opération  est  la  même  ,  quelle  que  soit  la  division  des  douelles. 
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-  des  plans  verticaux  dans  lesquels  doivent  passer  les  coupes  d'intrados  des 
douelles  de  remplissage.  Ceci  obtenu,  l'arc  douhleau  principal  conunande 
le  nombre  des  douelles  d(^s  voûtes  fermant  les  trian^îles  ECJ.  L'étalon  XX' 
diviseur  nou$  donnant  sur  l'extrados  de  l'arc  doubleau  principal  rabattu 
en  EG  six  divisions  de  douelles,  nous  marquons  les  |)oin!s  t'VZ,  etc.,  et, 
opérant  comme  ci-dessus,. nous  obtenons,  sur  la  lij^ne  de  injection 
'  horizontale  EJ  de  cet  arc  doubleau  ,  les  points  V'\'7J.  Divisant  de  même 
^^Toxtrados  de  l'arc  offive  en  six  parties- et  projetant  ces  divisions  sur  la 
O  li'rnp  (le  piai)  E(^. ,  nous  obtenons  les  points  YY'Y^',  etc.  Nous  réunissons 
alors  le  point  U'  au  jloint  Y,  le  point  V  au  pf»int  Y',  etc.,  et  nous  avons 
la  projection  horizontale  des  plans  verticaux  dans  lesquels  doivent  jmsser 
les  coupes  d'intrados  des  douelles  de  remplissage.  Otte  épure  ne  se  fait 
pas  sur  le  chantier.  Après  avoir  divisé  l'extrados  des  arcs  fonrierets  et  des 
arcs  (loubleaux  principiiux  qui  commandent,  suivant  le  nombre  de  douelles 
donné  par  la  largeur  du  moellon,  on  divise  en  nombres  égaux  l'extrados 
(les  arcs  ogives,  comme  nous  venons  de  le  démontrer,  et  l'on  procèchvde 
suite  à  la  construction  des  voûtes  sans  couchis  :  c'est  la  uïéthode  employée 
qui  donne  en  projection  horizontale  les  lignes  N^(VM'Piy(y,'etc.,  T'Y, 
V^Y^,  etc.,  que  nous  avons  tracées  sur  notre  épure. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  méthode.  Le  constructeur  dit,  par  exemple.: 
la  ligiieCK,  réunissant  la  clef  des  arcs  ogives  à  hi  clef  des  forinerets,  aura 
{),:>()  V.  de  flèche;  le  maçon,  habitué  à  faire  ces  sortes  de  voûtes,  n'a  pas  • 
besoin  d'en  savoir  davantage  pour  construire,  sans  épure,  tout  le  triangle 
de  remplissage  ACD.  Il  lui'suHit  de  prendre  la  longueur  CK  ou  CJ,  de  la 
iracer  en  C^K'  sur  une  planche  {Ui),  d'élever  au  milieu  <le  cette  ligne  une 
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IMM'j)endiculaire  ab  ayant  0,o()  c,  et  de  faire  passeï-  un  arc*  piir  les  trois 
|K)ints(!'^K'.  Avec  c^tte  courl>e  tracée  à  côt4;(lelui,  il  monte  au  moins  un 
tiers  de  chacun  des  côtés  de  son  remplissage  comme  un  mur.  Il  lui  suHil 
de  prendre,  avec  une  ticelle,  la  longueur  de  chaciue  rang  de  ni(»ell<»n,  de 
ï)orter  celte  longueur  sur  l'arc  CbK'  et  de  voir  ce  «jue  cette  corde  donne 
de  llèclke  à  la  porti<m  d'are  ainsi  couj)ée  ;  cette  Hèclie  est  celle  (ju'il  doit 
pi-endre  pour  le  rang  de  moellon  à  fermer.  \a'  premier  tiers  des  renq)lis- 
sages  se  rapproche  tellement  d'un  plan  vertical,  (|ue  les  moellons  tiennent 
d'eux-mêmes  sur  leui's  lits,  à  mesure  que  le  maçon  les  |m>S4',  ainsi  que  le 
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tait  voir  l^fig.  57.  Mais  au  delà  du  premier  tiers,  ou  environ,  il  faut  l  anie 
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rant«nt  iiiip  les  rancs  de  moellon  s'allongent  à  mesure  que 
d'un,  crce,  d  ^"/^f.  ^^;.  7^^^^'^         ^^,  e^s  rangs  s'allongent,  il  faudrait 
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une  rainure  évidée^  concentrique  à  la  courbe  donnée  par  Tare  étalon  dont 
nous  avonrpaîHé^ci-dessus  (fig.  56).  ^l'aide  de  deux  cales  C  passant  par 
ce$i  rainures^  on  rend  les  deux  cerces  rigides,  et  on  peut,  à  chaque  rang 
de  claveaux,  les  allonger  suivant  le  besoin,  en  les  faisant  glisser  Tune 
contre  l'autre.  Les  cerces  sont  fixées  sur  l'extrados  des  arcs  au  moyen  des 
deux  équerres  en  fer  AB  clouées  à  Textrémité  des  cerces;  le  maçon  doit 
avoir  le  soin,  après  avoir  placé  les  becs  AB  sur  les  points  marqués  sur  les 
arcs,  dé  laisser  pendre  la  face  de  la  ceipnce  verti(^leaient  avant  de  la  fixer 
contre  les  flaiics  des  arcs,  soit  par  des  coins,  soit  avec  une  poignée  de 
plâtre.  Ainsi  Touvrier  ferme  les  remplissages  des  voûtes  conformément  à 
1  épure  tracée  fig.  53  ;  c'est-à-dire,  qli'en  donnant  à  chaque  rang  des 
claveaux  de  remplissage  une  courbe  assez  prononcée  qui  lesJbaBde-el 
reporte  leur  charge  sur  les  arcs,  iLiMni  est  pas-moifFS  coïïfraint  de  faire 
passéin:;rtte~e©iu:]^êjdaiis--ttir7Jlân  verticiil ,  <;ar  c'est  sous  chaqu(>  ligne 
séparative  des  rangs  de  moellon  qu'il  doit  placer  la  cerce,  ainsi  que  le  l'ait 
voir  la  fig.  59,  et  non  sous  les  milieux  de  ces  rangées  do  luoellon.  Ce  n  est 
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pas  sans  raison  que  l'on  doit  placer  les  cerces  dans  un  plan  vertical,  et 
faire  passer  par  conséquent  l'arête  du.  lit  de  chaque  rangée  do  moellon 
dans  ce  plan  veitical.  Ces  lits  (60)  à  l'intrados  traçant  des  courl)es,  il  en 
résulte  que  la  section  CD  se  ti-ouve  avoir  un  plus  jTand  développement  que 
la  section  DB  qui  conmiande  le  nombre  des  rangées  de  moellon,  ot  même 
que  la  section  DA,  quoique  en  projection  horizontale  la  ligne  DA  soit  plus 
longue  que  la  ligne  DC.  Le  maçon  doit  tenir  compte ,  à  chaque  rangée  do 
moellons, ide  œ  surplus  du  développement,  et  donner  ù  chacun  de  c^s 
rangs  une  dooelle  présentant  la  surface  tracée  en  E.  Il  faut  donc  quf> 
l'ouvrier  soit  guidé  par  un  moyen  mécanique;  la  cerce,  |)ôsée  toujours 
verticalement,  établit  forcément  la  forme  à  donner  aux  douelles.  Si  lo 
maçon  fermait  les  remplissages  par  des  rangées  de  claveaux  dont  les 
douelles  seraient  d'une  égale  largeur  dans  toute  leur  étendue,  il  serait 
obligé,  arrivé  à  U  clef,  de  tenir  compte  de  tout  le  surplus  du  développe- 
ment que  donne  la  section  CD  sur  la  section  DB,  et  ilaurait  deux  derniers 
rangs  de  moellon  présentant  à  l'intrados  une  surface  analogue  à  celle 
figurée  en  G,  ce  qui  serait  d'un  effet  désagréable  et  obligerait  d'employer. 
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I  ÉOKST»'!it,Tto«-l     '- •        '■aJP'"'^'  ■    '-  ■*■- .•■;/''^ '"•■■•- i'»*' 
«i,r  «>  «iiMw-mw-UonsrtuB  .échantillon  beauéotijHiMfort  qtej»rt6uf 
^ll'^S  pârTa  position  vr-rticale  de  la  ce«^,  obligé  de  fa.™  passer 
1  iw^e  H'intrâdordu  li  de  chaque  rang  de  moellon  dans  un  plan  vert.ca  , 

,uX  de  développement  imposé  par  la  concavité  de  la  vo.Me.  Tout  oe^ 
eXuoup  plus  sh^ple  à  exécuter  qu'a  expliquer,  et  nous  nWns,an.m 

rpouédëditticulté  ^  faire  adopter  celle  méthode  <lans  '»  P™«"I»«- «" 
mZ  adroit  aUlé  d'un  gardon  qui  lui  apporte  son  moellon  deb.té  et  sot. 
rZ  f^r  ne  un  triangle  de  vome.sans  le  s..,ours  rt'»"™"  engm  sans 
r  ItTs  e^ans  aut.^  outils  ,,ue  «..hachette  et  sa  cerce.  Une    o.s  que 

wlr  a^ompris  la  structure  de  ces  voûtes  (ce  qui  nj»  pas  long) 
n,.se  h-s  raus-*  de  claveaux  avec  une  grande  facdite,  n  ayant  quft 
Te  ou  her   ég^ren,en.,a,c,.  sa  hachette  pour  leur  .Mer  leur  Pa-"«^'-"^- 
îCéZr  oujours,  lorsliu'il  a  acquis  de  la  pratique,  .1  abandonne  les  cerce* 

.      inr  s    et  s^  contente  de  deux  courbes  qu'il  u.amt.enl  avec  deux 

.X     l-^s  allongeant  à  chaque  rang,  car  les  lits  de  .^s  -"oe  "ns  «tan 

•    ,„  u  i  clines,  si  ce  nVst  presse  la  clef,  il  suflit  d'un  fa.hle  sont  c 

l  Ùr  es    ,  .H-rh..  -.le  gliss..-  sur  le  n.ortier.  Chaque  rangt-e  posée  formant 

T   ,     ."  lire  que  ces  n.ocllons  sont  g..ncralen.en.  peu  épais,  -'  q"" '-"  ; 
.,.,  ae  ,...,„ plissages  .le  gran,!..  vo.Ues  go.h.ques,  «"rt^]  »  '«  «^^•^' 
.ii.si.Vle  nont  pas  plus  .le(t,l()c.  à<l,lîc.  d'épaisseur'.  Cette  méthode 
•       .  ,.^is.  û   ..  Ics'voiues  n'est  pas  la  seule;  elle  appartient  umquemeiU  a 
1,-d  -Kran.-...  au  lWau>..isis  cl  à  la  Champagne,  pendant  la  ^oiid. 
,    i,     ,  u     .-   i.rle:  iaiulis  que,  dans  les  autres  provinces,  des  moyens 
1    nés  soni  a.l..p.cs.' En  lU.urgogne, Krftc^à certamesqojjhtespar- 
™  '  I.  s  .1..  .alcaires  s,,  .lélitant  en  feuilles  minces,  rugueuse»,  «Ihe,^    es 
,  ,:,„Hi..r,  ..I.  «onstruisit  longL-mps  les  voûtes  -  7^';-XÏd; 
l.l.,nu.H.  sur  «•..uchis  <!.■  bois.  Les  v.)(itesdu  chœur  de  1  église  abbatiale  ne 
S  .  iXi  vers  la  lin  du  x.e  siMe ,  présente..  »«  «™^^ -^^^^ 
,l..s  inétluKles  adoptées  par  les  constructeurs  de  '  «^«^J^^™^;' J;*^ 
„a,lilions  bourguignonnes,  (h.  voit  combien  les  «m^"";""  ^"^'^ 
giions,  si  habiles  traceurs,  étaient  eml>arrasses  pour  ">«»»«' •"iL«\':;"^"^. 
de  LMinlissaBC  des  f.irmes  convenables  :  ne  pouvant  en  faire  1  épun 
iV. .  "us,    ds  tL.nnai..n. ,  bandaient  les  reins  en  «..lériaux  tailles  tant 
[^<n.n,  a  •  nuis   ...■  sachant  .•«mment  fermer  c*»  rempliMages  ils  les 
l:;::!..;:  pal  .lu' l.oll..n-biut  endul..  C.  n'était  pa.  tt  une  mé.ho.le, 

''■t',;;;ii:.u'd:s'i;n;vinces  emprises  dans  .ancienne  Aquitaine ,  mbi- 
■u,.t  q      lës.-istru..tcurs  ,les' x^  et  xi'  siècle»  avaient  contr«=.ée 
"^ u  Jl..,i.s  é.liti.-..s  par  .les  coipoles  s'était  si  bien  enracinée,  qu  ils  n.. 
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Comprirent  que  très-tard  la  voûte  d'arête  gottiique,  et  qu'ils  en  adoptèrent 
l'apparence,  mais  non  la  véritable  structure. 

-  Chacun  sait  que  les  clavetfÉx  qui  composent  une  coupole  donnent  en 
projection  horizontale  une  succession  de  cercles  concentriques/ ainsi  que 
rindique  la  fig.  6i.  A  étant  la  coupe  et  B  le  quart  de  la  projection  hori- 
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zontale  d'une  coupf)l('  hémisphérique.  Lorsque  le  système  de  la  constiuc- 
tion  gothique  prévalut*  dans  le  domaine  royal,   et  que  les  arrhitertes 
rerx>nnureiit  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer,  on  voulut  bienl(^t  l'adopter 
dans  toutes  les  provinces  occidentales* du  oonfînent.  Mais  ces  provinf^es 
diverses,  séduites  par  la  forme,  par  les  allures  franches  et  les  facilités 
que  pressentait  la  nouvelle  architectui-e  pour  vaincçe  des  (vl)sta(les  jus<|u'a- 
lors  insurmontables,  ne  purent  cef)en(lant  laisser  brusquement  de  coté 
des  traditions  fortement  eniacinées  parmi  les  praticiens;  il  cii  lésulta 
une  sorte  de  compromis  entre  la  structure  et  la  forme.  Au  xii»  sièclr,  on 
voit  élever,  sur  toute  la  ligne  qui  se  prolonge  du  l»érigord  à  la  Loire  vcis 
Angers  et  au  delà,  des  voûtes  qui,  connue  structure,  s<)nt  dp  véritables 
(îoupoles,  mais  qui  cherchent  à  se  soumettie  à  l'apiiarence  des  voûtes 
d'arête.  Ce  sont  des  coupoles  sous  lesquelbis  deux  arcs  diagonaux  ont  élc 
bandés,  plutôt  cx)mme  îne  concession  au  goût  du  tenq>s  (jue  conmic  un 
besoin  de  solidité  ;  car,  par  le  fait,  ces  ans  (»gives,  très-faibles  générale- 
ment, ne  portent  rien,  sont  ménie»souvent  engagés  dans  les  renqilissages 
et  maintenus  par  eux.  Cette  observation  est  d'une  inqxjrlanee  majeure; 
nous  verrons  tout  à  l'heure  quelles  en  furent  les  cons4'quences.  CejM-ndant 
ces  faiseurs  de  coupoles  quand   même   ne  furent  f>as  longtemps  sans 
recx)nnaitre  que  la  stiticture  de  leurs  voûtes  n'était  nuliemeni  en  harmonie 
avec  leur  forme  apparente.  Le  mou\Tment  était  imprimé  déjà  sur  presque 
toute  la  surface  de  la  France  actuelle  vei-s  la  tin  du  xir  siècle  ;  il  fallait  m* 
soumettre  au  mode  de  construction  invente  par  les  artj^tetyiu  Nor<l  ;  il 
fallait  abandonner  Je«  traditions  romanes  :  elles  étaient  épuisées;   les 
|)opuiatiQns  le    ^ 


eiever  1»^»  ciciotic»  iv»iii«..».i 
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r^^éL.  i<>niipl  «'^levait  1  esprit  national.  Les  ecoies^iiwiiiinorïi  • 

2  compte  des  aitîs  ogives,  ainsi  que  l'indique  la  fig>2,  .Is  purent 

tf2  '       ' 
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-A 


f'extrados  de  ces  arcs  ogives  comme  point  ^'^P^^^^^X^Z 
de  moellon,  non  point  des  foimerets  ou  arcs  ^oubleaux  «ir  tes  arc. 
ogives,  comme  le. constructeurs  de  nie-de-Fr^ncejnai  des  arcs  og.ves 
aux  formerets  et  arcs  doubleaux,  ^n  les  enJg^aMfW^*^^^^ 

|.a  tig.  63  •  fera  comprendre. cette  dis^fflSS^Cette  construction  eta.t 

6S  '■  A 


„u,ins  rationnelle  que  «^lle  de  la  voûte  du  Nortl,  maÎB  elle  donnait  les 
.  VoùU.du  cloHre  de  Kouifroiae pré.  NTbonoe.  d^  ^^^^-^j^^^  eatMr^ted'F^ly ■ 
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l'intérieur,  posées  sur  des  clâtfes-voies  de  pierre  portées  par  des  arcs 

■       A a' .^é     AlA^MMé    A*     inor^uklIV  '     niAlH    OII 


pas  faussé  par  on  esf 
<»iiti^n»  dftnft  Um  <i*uv] 


[  vouTu  ]  — .  iii  —  [  GONsnucnoN  ] 

à  B/clef  des  arcs  ogives,  les  triangles  de  remplissage  ABC  forment  tin 
angle  rentrant,  une  arête  creuse.  Mais  comme  ces  rencontres  AB  des 
rangs  de  moellon  produisaient  un  mauvais  effet,  et  qu'elles  offraient  une 
di|Hculté  pour  le  maçon,  qui  avait  besoin,  sur  cette  ligne  AB,  d'une 
courbe  en  bois  pour  appuyer  chaque  rang  de  moellon  à  mesure  qu'il  les 
posait  ;  on  banda  un  nerf  en  pier]^  BF  pour  recevoir  les  extrémités  des 
rangs  de  moellon  et  cacher  les  sutures. 

A  la  fin  du  iii«  siècle,  l'Aquitaine  était  anglo-normande,  ainsi  que  le 
Maine  et  l'Anjou.  Ce  système  de  voûtes  prévalut,  non-seulement  dans  ces 
oontrées,  mais  paésa  le  détroit  et  fut,  adopté  en  Angleten'e.  Peu  k,  peu , 
pendant  les  premières  années  du  xiir  siècle ,  on  l'abandonna  dans  les 
provinces  du  continent,  pour  adopter  définitivement  le  mode  de  Tlle-de- 
France  ;  mais,  en  Angleterre,  il  persista,  il  s'étendit ,  se  perfectionna  et 
entraîna  bientôt  les  constructeurs  dans  un  système  de  voûtes'  op|)09é, 
comme  principe,  au  système  français.  La  manière  de  poser  les  rangs  do 
moellon  des  remplissages  des  voûtes  sur  les  arcs,  empruntée  dans  l'Ile-de- 
France  aux  voûtes  d'arêtes  romaines,  en  Angleterre  "à^la  coupole,  eut  des 
conséquences  singulières.  En  France,  les  surfaces  des  remplissages  res- 
tèrent toujours  concaves ,  tandis  qu'en  Angleterre  elles  finirent  par  éti*e 
convexes  à  l'îhtrados,  ou  plutôt  par  fornfcrf'des  successions  de  cônes 
curvilignes  ren>\ersés  se  pénétrant,  et  engendrer  des  formes  bien  opposes 
par  conséquent  à  leurorigine.  Mais  lorsqu'on  étudie  larchitecture  gothique, 
on  recx)nnait  bientôt  que  le  raisonnement,  les  cons(k]uenœs  logiques  d'ufi 
principe  admis,  sont  suivis  avec  une  rigueur  inflexible^  jusqu'à  produire 
des  résultats  en'/apparence  très-étranges,  outrés ,  éloignés  du  point  de 
départ.  Pour  celui  qui  ne  perd  pas  la  traces  des  tentatives  incessantes  des 
constructeurs,  les  transitions  sont  non-seulement  p(>rceptibles ,  mais 
déduites  d'après  le  raisonnement  ;  la  pente  est  irrésistible  ^^lles  paraissent 
le  résultat  du  caprice,  si  l'on  cesse  un  instant  de  tenir  le  fll/Aussi  ne  doit-on 
pas  accuser  de  mauvaise  foi  ceux  qui,  n'étant  pas  C4>nstructeui*s,  jugent  ce 
qu'ils  voient  sans  en  comprendre  les  origines  et  le  sens;  ce  qu'on  peut 
leur  reprocher, .c'est  dé  vouloir  .imposer  leur  jug^ent  et  de  biftmer  les 
ailistes  de  notre  temps  qui  croient  trouver,  dans  ce  long  travail  du  génie 
humain,  des  ressources  et  un  enseignement  utile.  Chacun  peut  exprimer 
son  sentiment,  quand  il  s'agit  d'une  wuvrc^'ail,  dire  :  oCeci  me  platt,ou 
œ\ti  me  déplatt  »  ;  mais  il  n'est  permis  à  personne  de  juger  le  produit  de 
la  raison  autrement  que  pfcle  raisonnement.  Libre  à  chacun  de  ne  pas 
adinettiie  qu'une  perpendiculaii«  al>ai4sée  sui\une  droite  Yorme  deux 
angles  droits  ;  mais  vouloji;  nous  emptVher  de  le  prouver,  et  surtout  de  le 
reconnaître,  c'eat  pousser  un  peu  loin  l'amour  xle  l'obscurité.  L'ai^hitec- 
ture  gothique  peut  déplaire  dans  sa  forme;  mais,  si  Ion  prétend  qu'elle 
n'est  que  le  pinoduit  du  hasanl  et  de  l'ignoranœ  ,jM)us  demanderons  la 
permission  de  jprouver  le  oontraiit^ ,  et,  l'ayant  pr^vé ,  de  l'étudier  et  de 
nous  en  servir  ti  bon  ngus  semble.  ** 
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pas  faussé  par  an  eSçrii  de  «ystème  étroit ,  U  te  peint  avec  une  fVanchiae 
««i;a«.  h«ii«  IPft  ifHivpet  d'art,  et  oarticulièremenl  dans  «elles  qui  K.nt  «mi 
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for^frè^loignée  en  .pp.re«ce  <»« '«J^'*  "TiSS*  de  l'Anjou, 
dit  tout  i.  l'heur«  «H«.nenl  ta.  ««"«frf^^^^TSr  »»  "«f  <>• 
du  Maine  et  de  ''*"«'«'«'«.•"'«"•  t^„t^nJSXmoelton.  de 

reinpl»»age  sou»  la  ligne  de»  *='„„' ,!^ri«n«te»  au  lieu  de  quatre.  Ce 
une  voûte  carrée  ou  l«rlongue  ^^^^""^ Z»  <i»mJ»n»  K  nos 
point  de  départ  a  u^  si  grande  importance,  que  u«u. 
lecteurs  la  periiiisaion  d'insister.  Français  au 

Supp.«o„s  -ne  voiMe  en  «^  J'-J^;^^^  tr'T'ir^^S'oLnS;.  U 
:r  f^S  dtZ,  ^^p-^lection  hari^ntaU.  (tUK  le  tn-^  A;  '« 
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-^Me«nglo-no..„.ande7le  naç^B^lW^  "^,  - -'„^ 
réunir  1«  dot  du  6.rn.e^  (■  al      efd«  a-,  ^-^  JJ^-  ^  ^^^, 

"r"">ï'.nXK  0  T"  t^.ngl,^r:emp.issage  d*riv«H  *«*«mne... 
eh  imH'Hon  W.O.H.U.  ''*•"••'  ,  5"^^  pendentifa  <|nl  «e  ren- 

.;:;;:;;  e:T,:i^lîîX'alfsd\for^^^ 
r  nr  rv:^.:'rgrn:rn^iraï.;'î;.^^ 

r^ûx  a    »  .*ives  e,  quatn-  fonneret.  ^J^^^J^SÈ^^' 

<îe»  rM.KS.les  remplissages  .-.i  nm^llon  «.nt  banito  oorf.«i»^*"  "^ . 

H     Z^qu-ique  les  nerfs  principaux  de^O*»  «J^^»^  ^i.. 

..■..,...  ,.uisLt  «r..  identique»  con..,.  JT^lt^^  .iT'^'liaiZ- 
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de  om  deux  voûtes  AMMent  trèwlifféreiite,  leur  apparenëe  est  ta  méîvie, 
sauf  Ta^ionction  du  nerf  réunissant  k»s  clefs  des  formerets  ou  arcs  dou- 
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rien;  U'  principe  dVquilihr..  des  f,wt  a  remplacé  le  •^•l.-nie  de Maliilité 
merle.  Tout  éil.lk*.  à  la  llo  du  iii*  ûècie,  ,e  ocMn.KiW  dune  im^tur^ 
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,  Pendant  que ,  dan»  niente-France  et  te  province»  «risines,  ij«  «»«" 

i.r.K  on  ne  faisait  guèm  que  à^  voûte,  en  «^  «!"^^"fî,^ 

Q    Soublea»; ,  c'e»t.à-di«,  enge„d.*e»  |oujour»  par  *■"  Pf"J„«^«' '^HT 

nar  des  Irianîçles  de  remplissage  biais,  ainsi  que  le  fait  voir  notre  Bg.  55, 

mais  loujoure  en>onser>aht  quelque  chose  de  la  coupole.   ^ 

il  e«Tp    près  .1,-  Saumur ,  une  petite  église  qui  indique  de  la  nian.èrr 

'la  pluVfiln      les  incerlitiides  des  consl.uc«a»  de  l'Ouest  «ntre  'es 

inCalio  .fdes  archilecles  du  domaine  «,yal  et  le..iraditions  de  1  Aqui- 

^r  c'est  léglîse  de  Moulilierne  ;  là.  les  deuX  systèmes  sont  en  présence 

la  «l'enlre  Uavée  de  léditice  à  une  seule  nef,  touchant  la  faÇade  es. 

X     «  fonucmen.  a„  plan  (66).  «e  A  en  B  es.  un  gi^s  arc  doubleau 


'•*, 


f.  CùXll^ <■'*>*> ^- 


.n  tiPi-s-poinf .  Uî  A  on  C  /do  B  ^xk  H  sont  d^ux  arcs  ogives  brises,  qui  n. 
sont  quo  dos  toros  k  sect^n  denii-circulaîre.  Un  second  arc  doubleau  h  \ 
à  section  paroiUo  croise  les  deux  diagonales.  De  E  en  G  et  de  F  en  G  sont 
bandés  doux  autres  ai-cs  diagonaux  secondaires  rencontrant  les  arcs  ogives 
principaux  en  l  et  en  K.  Les  qnatre  triangles  compris  entre  tes  polnl^ 


KtiF  sont  fermé 
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mmnte  de  ces  diflicultés  loniqu'on  apprécie  l'architecture  de  ces  temps, 
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KtiF  sont  fcfrmès  suivant  la  inéthede  d'A<|uil8iiie  eu  anglo-normande, 
c'est-à^lire  oonforménient  au  firincipe  de  la  coupole;  les  quatre  HuItm 
triangles  EDI,  DGÏ,  GCK,  CFK,  sont  fermés  d'après  le  système  français,  et 
(«pendant  des  nerfs  IJ,  Ml,  NK,  OK,  réunissant  les  clefs  des  formerets 
aux  rencontres  I  et  K ,  saillent  au-dessous  des  rangs  de  clefs  des  remplis- 
sages. Ces  nerfs  sont  niéme  orné»  de  ligures  sculptées  en  relief.  Quant 
aux  triangles  AER,  BFR,  ils  sont  fermés  à  la  française  par  des  remplissages 
biais.  Mais  un  demi  arc  doubleau  existant  de  G  en  R,  le  constructeur  a  cru 
ilevoir  le  continuer  comme  nerf  de  clef  saillant  jusqu'au  sommet  du  gros 
ait*  doubleau  AB.  Donc  la  section  faite  suivant  GS  donne  le  tracé  (()7). 


Si  l'on  veut  prendre  une  idée  exacte  de  l'^pect  de  cette  voûte,  il  faut 
recourir  à  la  vue  perspective  que  nous,  donnons  (68).  Dans  le  (lomainc 
royal,  on  se  serait  contenté  de  fermer  les  triangles  de  remplissage  (tig.  60) 
EDR,  DGR,  GCR,  GFR,  par  des  rangs  de  moellon  poisés  des  formerets 
ED,  DG,  etc.,  aux  arcs  doubleaux  et  ai-cs  ogives  ER,  GR,  DR,  absolument 
«omme  on  Ta  fait  pour  le  triangle  AER. 

Tant  que  la  voûte  de  l'Aquitaine  et  anglo-normande  conserva  ses  an's 
ogives  très-surhaussés  conune  ceux  de  la  voûte  gothique  primitive  fran- 
(.•aise,  les  apparences  de  ces  voûtes  furent  à  peu  près  les  mêmes;  mais,  en 
France,  on  reconnut^  dès  la  fin  du  xii*"  siècle,  lavantagç  qu'il  y  aurait  à 
élever  les  clefs  des  formerets  et  arcs  doubleaux  au  niveau  des  clefs  des  arcs 
ogives  :  1»  pour  pouvoir  prendre  des  jours  plus  hauts;  ^'  pour  laisser 
passer  les  entraits  des  charpentes  au*dessus  des  voûtes ,  sans  élever 
démesurément  IcM  murs  latéraux,  (hi  voulut  imiter  ce  peifedtionnement 
dans  les  provinces  angto-normandes.  Là,  il  se  présentait  une  diflicuUé  :  le 
principe  de  ooostrudioii  des  rangs  des  moellons  de  remplissage  dérivé  de 
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la  coupole  se  prétait  mal  à  l'adoption  de  celte  innovation.  Nous  venons  dé 
dire  qu'un  nerf  avait  dû  être  posé  sous  la  rencontre  des  aboute  de  ces 


rangs  de  nux.llon.  Oi ,  soit  une  voûte  anglo-normande  dont  nous  donnon. 
la  oouw  (09),  lorsau'elle  était  construite  suivant  le  trace  A,  le  nen 
réunissant  les  clefs  BC  pouvait  offrir  par  sa  courbure  «"^  Çarfai^^^ '^t 
lance;  mais  si  elle  était  cbnstruite  conformément  au  tracé  D,  d  après  la 
nouvelle  méthode  française,  le  nerf  saillant  CE  n'avait  plus  assez  de  tlèchr 
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la  finesse  d'observation  des  constructeurs.  Ils  n'ignoraient  pas  que  les 
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pour  pi-ésenfer  une  résislanœ  sutttsante  :  si  la  voûte  étuit  ot^^a^    i 

»  eraind.  ,„e  ce  „eH  ne  v,„.  à  fléchir  e^  C^:^Ll1:il^[ 
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e»  It.  En  examinant  le  ijuarl  de  voûte  OMPl,  on'reccmnaH  que  sa  surface 
intérieure  était  bien  près ^jà ,  par  suite  de  la  disposition  des  rangs  de 
inoeUons  (!♦»  remplissage,  de  donner  une  portion  de  cône  cuniligne 
cohcavo.  Une  fois  sur  cette  voie,  les  constructeurs  anglo-normands  ne  son- 
gt^ien^  plus  à  la  voûte  française  :  ils  dé\eloppèrent)franchement  le  principe 
(lu'ils  n'avaient  admis  peut-être,  dans  l'origine,  qu'à  leur  insu  ;  ils  ne  vu-ent 
dans  la  voûte  gothique  qu'un  réseau  (|'arcs  s'entrecroisant ,  se  contre- 
ttayant  réciproquement,  et  soutenant  des  remplissages  ne  donnant  plus 
chacun  que  des  surfaces  à  peine  coiicaves.  , 

Au  milieu  du  xiii«  siècle  déjà,  ils  élevaient  le  chœur  de  la  cathédrale 
d'Klv,  dont  les  voûtes  hautes  donnent  la  projection  horizontale  (70)  et  la 
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♦  ôii|K«  en  faite  suivant  C  IV.  Se  fiant  sur  la  force  de  ces  arcs  croisés  el 
contre-étayés,  ils  n'hésitèrent  pas  à  élever  les  clefs  CD-  des  formeretsEF 
au-dessus  (l«>s  (lefs  (i ,  afin  de  prendre  des  jours  très;hauts,  conmie  l'in-^ 
di(|ue  la  coujM'  CD.  Mais  rap|)iir(îiire  de  ces  Voûtes,  à  l'intérieur,  est  autre 
<(Uf  celi*'  des  voùles  lranvais«îs.  Voici  lu  vue  perspix-live  d'une  naissaiMc 


des  voûtes  du  chœur 


[  <:(»sT«t<:Ti<»   1  *»^ 


(    bfiVKLOPPBMlNtf 

rieur  présente  d 


VfWTTW  1 


—  H9 


l   flONSTflVCTHIN     j 


> 


(les  voft|P8  du  chœur  de  la  c^lhédiale  d'Ély  (71).  On  v 


()i|  que  cfs  arcs  ou- 
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rieur  prés^nite  des  dispositions  légères,  élégantes.  Ù^  monument  était  et 
est  enroi-e  l>Ati  dans  un  auaiiier  Donnienx    cntmiiHi  ,u  ,...««  a»^: 
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arête»  saillantes  donnent  une  gerbe  de  courbes  dont  une  portion  considé- 
rable présente  une  surface  conique  curviligne  concave,  et  pour  rendre  cet 
effet  plus  saisissant,  le  constmcteiir  a  eu  le  soin  de  réunir  tous  ces  arcs  sur 
le  tailloir  des  chapiteaux  en  un  faisceau  coinpacte  dont  nous  indiquons  le  lit 
inférieur  (74  bis)  en  A,  et  la  section  horizontale  au  niveau  B,  en  C.  Mais 


71 


hi. 
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si  celte  section  horizontale  trace  une  portion  de  polygone  portant  sur  les 
hiaiKhes  (le  I)  en  E ;  de  D  en  F,  qui  est  l'arc  formeret,  elle  rentre  brus- 
quement, car  la  naissance  de  ce  formeret  étant  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  des  arcs  ogives,  arcs  doubleaux  et  tiercerons,  le  remplissage  de 
moellons  C.F  doit  s'élever  verticalement  dans  un  plan  passant  par  GF.  Ces 
voûtes  prtisenleht  donc,  jusqu'à  la  naissance  des  formerets,  un  groupe  de 
ner\:ures  se  détachant  de  la  construction,  une  masse  compacte,  lourde  pav 
le  fait ,  avec  une  certaine  prétention  à  la  légèrcté.  Voulant  conserver  les 
clefs  des  formerets  au  niveau  des  clefs  d'arcs  ogives,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  et  étant  évidemment  gênés  dans  leurs  combinaisons 
|)ar  c<'s  sui-faces  rentrantes  et  verticales  ÈF,  les  constructeurs  anglo-nor- 
mands priivnt  le  parti  de  relever  les  naissances  des  arcs  doubleaux,  arcs 
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surface  FG  verticale,  à  ^té  des  surfaces  onuihe<  nir    «li l"^»<'n"^  a«  w 
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clefs  ABC  sont  dans  un  même  plan  ho,.|,,onral.  Ile  ces  RorlH-s  de  nerf, 
formant  con.me  des  pyramides  ou  des  c^nes  cunKLXrZf^"^^^ 
voAlcs  composées  de  cônes  cunllljrnes  se  «.Miélrant  IV  .  .^  i  \  , 
.«ns.n.cteurs  de  la  lin  du  x,.  si4.,  en  ï^^;,  ^^  ^  ^  .V  ^ 
œttedermère  conséquence  (721,1s).  Mais  ,^s  vorttes  ne  s„„  ,  Lfr  v! 
!»!■  des  ren.pl.ssages  en  mat«nne.ie  de  nio,.|lon  sur  dos  airs  mJw  2.  ' 
.•«  sont  des  voûtes  enti^i^menl  .....posées  de  K.«nHr;,ir..r es  K     i" 

'Hs.  pa.  exemple,  .>y  ,|os  a.^  .lo»l,le,»x  noy.^s  .hiis  les  ,.avill»,i»  r..,.- 
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versés,  .in»,  que  nous  l'.vom  marqué  en  ABC,  sur  le  tnn*  «p..™nl 
l'extn«io»<l<' •"*"*"' '• 


f  Vst  ainsi  fluo    par  une  suite  .le  déductions,  trè»-logiqu«  d'ailleurs 

Ûv..réos  .le  moulures  à  rinlérieur,  se  soutenant  par  leurs  «>»l*»;  *""'  ' 
s::  .les  «ros.  soi,  de  plafonds  en  pierre  posés  -'  Jes  «.^I.Xl 
dans  r.«lis<'  <1''  "«  K.rte-BernÂrd ,  prés  le  Mans,  de  johes  chapelles  a.. 

.  V«,  1.  m^ir.  <!<■  M.  I,  n-  »'««.  .«r  /..  «».lr«d(«.  *.«««««  ««nK«  *r. 


xvi«  siècle  ainsi  vo 
*  l.u  i-«>iislrucM<Mi  (i 


™,us«-e  <le  lar.-  ««it.  Rion  de  trop,  mais  tout  ce  qui  est  nécessaire 
...:. ;...., n.inielion  se  maintient  dipuis  plus  de  six  siiM-les-^t 
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xvf  Siècle  ainsi  voftté*^'  (73).  (>  sont  des  dalles  s<m,|,»j,m.s  on 
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rintérieui-,  posées  sur  de»  clilîfes-voies  de  pierre  portées  par  des  arc» 
ogives.  Ce  système  de  construction  est  élégant  et  ingénieux;  mais  on 
voudrait  voir  ici  des  fenêtres  carrées,  car  les  formerets  en  tiers-point  qui 
les  ferment  n'ont  plus  de  raison  d'être.  Le  système  des  voûtes  gothiques 
devait  en  venir  là,  c'était  nécessairement  sa  dernière  expression.  Fermer 
les  intervalles  laissés  entre  les  arcs  par  des  plafonds,  et,  au  besom,  multi- 
plier lés  arcs  à  ce  point  de  n'avoir  plus  entre  eux  que  des  surfaces  pcijivant 
être  facilement  remplies  par  une  ou  deux  dalles,  c'était  aniver  à  la  limite, 
du  système,  et  c'est  ce  qui  fut  tenté,  souvent  avec  succès,  au  commence- 
ment de  la  renaissance,  soit  dans  les  monuments  religieux.,  soit  dans 
l'architecture  civile.  11  convient  même  de  i-endre  cette  justice  aux  arctii- 
tectes  de  la  renaissance  française  qu'ils  surent  employer  avec  une  grande 
lil)erté  les  méthodes  gothiques  touchant  la  construction  des  voûtes,  et 
qu'en  s'aHVanchissant  de  la  routine  dans  laquelle  se  tenaient  les  maîtres  f 
du  XV  siècle,  ils  appliquèi-ent  aux  formes  nouvelles  les  ressoui-ces  de  l  art 

de  la  construqtion  du  moyen  âge.  .     v      .  *  v 

Au  commencement  du  xvie  siècle,  les  architectes  employèrent  très- 
fniqueminciit  le  système  de  voûtes  composées  de  dalles  portées  sur  des 
nerfs,  ce  qui  leur  permit  de  décorer  c^s  voûtes  de  riches  sculptures  et 
d'obtenir  des  elVets  inconnus  jusqu'aloi-s.  Composant  des  sortes  de  reseaUx 
(le  piciTc,  avec  clefs  pendantes  ou  rosaces  aux  points  de  rencontre  des 
iienures,  ils  posèrent  des  dalles  sculptées  entre  elles.  Ce  parti  fut  souvent 
adopte,  par  exemple,  pour  voûter  des  galeries  ou  des  rampes  d  escaliers 
en  l)erceau  surbaissé  (74).  Chaque  claveau  d'arête  transversale  A  por  e, 
des  deux  côtés  de  la  p<>tite  clef  pendante,  une  coupe  B  pour  recevoir  les 
claveaux  C  longitudinaux  ;  les  dalles  D  viennent  simplement  reposer  en 
IV>uillures  sur  ces  claveaux,  ainsi  que  l'indique  le  détail  X^;  A^  esj^la  coupe 
(le  l'un  des  arcs  transversaux,  B'  un  des  claveaux  de  plates-bandes  longi- 
tudinales^ IV  la  cou|)e  de  la  dalle.    Cette  méthode  est  simple,  et  une 
pareille  construction  est  l>onne  ,  facile  à  exécuter ,  les  dalles  pouvant  êtn» 
sculptées  avant  la  ,)ose  ;  elle  prés^mte  toute  l'élasticité  que  le*  construc- 
teurs g()thi(iu«>s  avaient  obténiiie  dans  la  combinaison  de  leurs  voûtes. 
Mais  les  artistes  de  la  renaissance  oublièrent  assez  proiiifltement  ces  tradi- 
tions excellentes ,   et  s'ils  consenèrent  encore  longtemps  ces   formes 
dérivées  dun  princiï)e  raisonné  de  cx>nslruction,  il»  appareillèrent  ces 
sortes  de  voûtes  comme  des  l)erceaux  ordinaires,  ne  considérant  plus  les 
arêtes  coinme  des  nerfs  indéjxMidants.  '  .     ,    .       ' 

Pendant  les  xv^  et  xvi«  si*Vles,  les  Anglais  et  le»  Normands  étaient 
arrivés,  dans  la  construction  des  voûte»,  à  produire  de»  effet»  surprenants 
par  leur  combinaison  et  leur  richesse.  Les  architectes  de  1  Ile-de-France, 
de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Loire,  con»ervèrent ,  même 
dans  ces  derniers  temps  de  la  période  gothique,  plus  de  sobriété;  pendant 
;  le  xvr  siècle  ,  ils  cher(!hèr»nt  bientôt  à  reproduire  les  forme»,  sihon  la 

structure  de  la  voûte  romaine^ 

I  .orsqiie  le  caractère  des  p«Plations  e»t  Uisflé  à  ses  inspirations  et  n  est 
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grand#partie  le  rés 
éUi  plutôt  des  pratic 
temps,  s'appropner 
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des  application»  ing< 
la  persistance  et  le 
retrouvent  dans  le» 
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construction  françaii 
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d'avoir  un  porti^-faux  et  de  briser  l'arc  doubleau  M,  dont  il  est  important 
.  A^iriuiro-  rar  fti  un  iMiids  troD  cxmsjdérable  agit  »ur  les 
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pas  faussé  par  on  e^MÎt  de  système  étroit ,  il  te  peint  avec  une  franohise 
entière  daps  les  œuvres  d'art,  et  particulièrèment  dans  eelles  qui  sont  en 


grand(^partie  le  résultat  d'un  raisonnement.  Les  Normands  ont  loujoars 
et*;  plutôt  des  praticiens  haitlis  que  des  inventeurs;  ils  ont  su,  àe  tout 
temps,  s'appropner  les  dt»couvertes  de  leui*8  voisins  et  en  tirer  parti  chez 
eux.  Il  ne  faudrait  pas  leur  demander  ces  efforts  de  Timai^ination ,  ces 
conceptiojis  qui  appartiennent  aux  génies  plus  méridionaux ,  mais  bien 
des  applications  ingénieuses,  réfléchies,  une  exééution  suivie  et  savante, 
la  persistance  et  le  soin  dans  l'exécution  des^  détails.  i>K  qualités  se 
retrouvent  dans  les  édiflqps  anglo-normands  bAtis  pendant  les(xii^  et 
xiii«  siècles.  Il  ne  fiiut  pas  demander  aux  Anglo-Normands  c<>tte  lilierté 
d'allures ,  cette  variété ,  cette  individualité  (|uc  nous  trouvons  dans  notre 
construction  française.  Chez  eux,  Mne  méthode  passe-t-elle  pour  Imnne  et 
pratique,  ils  la  perfectionnent,  en  étendent  les  conséquences,  en  suivent 
les  progrès  et  s'y  tiennent.  Chef  nous,  au  contraire ,  on  rhei-che  toujours 
et  on  ne  perfectionne  rien.  Les  constructions  anglo-nonnandes  sont  géné- 
ralement exécutées  avec  lieauniup  plus  de  soin  que  les  nôtres;  mais  en 
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connaltrp  une,  c'est  les  connaître  toutes  :  on  n'y  voit  point  éclater  ces 
^inspirations  nei]yes>  hardies,  qui  ont -tourmenté  nos  architectes  des  pre- 
miers temps  de  l'art  gothique;  véritable  époqiie  d'émancipation  intellec- 
tuelle des  classes  laborieuses  du  nord  de  la  France.  .  , 

MATÉRIAUX. — Il  est  Une  observation  intéressante  à  faire  et  qui  peut  avoir 
une  ceilaine  portée.  Plus  les  peuples  sont  jeunes^  et  plus  les  monuitienls- 
qu'ils  élèvent  prennent  un  caractère  de  durée  ;  eo  vieillissant,  au 'contraire, 
ils  se  contentent  de  constructions  transitoires,  comme  s'ils  avaient  la 
conscience  de  leur  tin  prochaine.  Il  en  est  des  populations  comme  des 
individus  isolés  :  un  jeune  homme  bAtira  plus  solidement  qu'un  septua- 
génaire, car  le  premier  n'a  pas  le  sentiment  de  sa  fin,  et  il  semble  croire 
que  tout  ce  qui  l'entoure  ne  Saurait  durer  autant  que  lui.  Or  le  moyen  &ge 
est  un  singulier  mélange  de  jeunesse  ey|e  décrépitude.  La  vieille  société 
àntitjue  consene  encore  un  souffle  de  vie;  la  nouvelle  est  au  berceau. 
Les  édifices  que  construit  le  moyen  âge  se  i-essentent  de  ces  deux  situa- 
tions contraires.  Au  milieu  des  populations  qui  sont  pénétrées  d'une  sève 
jeune  et  forte,  comme  les  Normands  et  les  Bourguignons  par  exemple, 
les  constructions  sont^  élevées  lïeaucoup  plus  solidement  et  prennent  un 
caractère  plus  puissant  que  chez  les  habitaîHs  des  l>oVds  de  la  Seine,  de 
la  Marne  et  de  la  Loire,  dont  le>s  ni(i>urs  se  ressente^l  encore,  pendant  le 
xir  siècle,  des  traditions  mmaines.  Le  Bourguignon  a  mênie,  sur  le 
Nonnand,  un  avantage  considérable,  en  ce  qu'il  est  doué  d'une  imagina- 
tion active  et  que  son  teniiH^ranieiit  est  déjà  méridional.  Pendant  la 
période  romane,  ses  monuments  ont  un  caractère  de  puissance  que  l'on 
ne  "saurait  trouver  tlans  les  autres  provinces  françaises ,  et  lorsque  com- 
mence à  se  (lévelop|M>r  le  syst^Mue  de  la. construction  gothique,  il  s'en' 
eiilpare  et  rappli(]ue  ave<*  une  énergie  singulière.  Peut-être  a-t-il  un  goût 

^inoins  sur  que  l'habitant  des  l)ords  de  la  Seine  ou  de  la  Marne,. sop  voisin  ; 
mais  il  a  certaineiiuMit  de  plus  que  lui  le  ijcntiment  de  sa  force,  la  ex)n- 
science  (le  sa  durée  et  les  moyens  de  déployer  ces  qualités  juvéniles.  Il 
sein)»le  que  le  IcTritoire  qu'il  (M'cup<^  lui  vient  en  aide,  car  il  lui  fournit 
dVxCx'llenls  matériaux,  l'ésistants,  de  grandes  dimensioiis,  siB  prêtant  à 

'  toutes  les  hanliess4's  que  son  imagination  aitlaola'lui  8i4|$gère^^ÉÎU  con- 
traire, dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  ManN^^de  l'Oise  et  de  la  Loiiv 
moyenne,  dans  ht  vieille  France,  les  matériattx  fournis  par  le  sol  sont 
fins,  légers,  peu  résistants;  ils  doivent,  par  leur  nature,  éloigner  l'idée  de 
la  témérité  et  obliger  le  (X)nstructeur  à  suppléer  par  dçt  combinaiaoïis 
ingénieuses  à  va^  que  le  sol  lui  œfuse.  Il  faut  tenir  compté  4et  pihoprtétéb 
de  ces  matériaux  divec»,  et  de.  l'inlluenoe  exercée  par  leurs  qualités  sur 
les  méth(Mles  employées  parles  constructeurs;  nuûs,  indépenipbimenl de 
ces  (|ualit4's  particulières  des  matériaux  propres  à  b4tir,  nous  le  répétons, 
le  caractère  des  habitants  de  ces  provinces  présente  de  grandes  difl!érenc«^ 
qui  iptluetit  sur  les  moyens  adoptés.  ,      f 
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R  ;  il  se  brtM^rait  en  S  et  la  pile  K  s'incJinerait.  Mais  l'arriiitecle  recula 
• '      -* '"  "i'^»  ^"  A^»tinr*  de '«on  anlonib  iusau'au  noinl  E. 
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Twn  ;  le  principe  d'équilibre  des  forces  a  remplacé  le  système  de  stabilité 
inerte.  Tout  édifice,  à  là  fin  du  xir  siècle ,  se  compose  d'une  ossature 
iiendue  solide  «par  la  combinaison  de  résistances  obliques  ou  de  pesanteurs 
verticales  opposées  aux  poussées/et  d'une  enveloppe»  d'une  cheniise  qui 
revêt  cette  ossature.  Tout  éditice  possède  son  squelette  et  ses  membranes; 
il  n'est  plus  qu'Une  charpente  .de  pierre  indépendante  du  vêtement  qui  la 
(X)uvre.  Ce  squelette  est  rigide  ou  flexible,  suivant  le  liesoin  et  la  place  ;  il 
cède  ou  résiste;  il  semble  posséder  une  vie,  car  il  oImuI  à  des  forces 
contraires,  et  son  immobilité  n'est  obtenue  qu'au  moyen  de  l'équilibre  de 
ces  forces,  non  point  passives,  mais  agissantes.  l>^à  nous  avons  pu  appré- 
cier les  propriétés  de  ce  système  dans  la  des^'^tliiyt  que  nous  avons 
donnée  des  constructions  du  chœur  de  l'église  de  P<îotre.-Dame  dcChAlons- 
I  sur-Marne  (fig.  41,  4i  et  43);  mais  cx)mbien  o^tte  construction  paraît 
grossière  et  cherchée  h  la  fois,  mesquine  et  compliquée,  si  nous  la  com- 
pai-ons  aux  belles  constnictions  l>ourguignonnes  do  la  première  moitié  du 
xni«  siècle.  Là ,  tout  est  clair  ,  franc ,  facile  à  cx)inprendî*ef  et  quelle  har- 
diesse savante  !  hardiesse  de  gens  qui  sont  r^rtains  de  ne  point  faillir , 
parce  qu'ils  ont  toUt  prévu,  qu'ils  n'ont  rien  laissé  au  hasard,  et  connais- 
sent les  limites  que  le  l)on  sens  interdit  de  franchir.  . 

Nous  avons  atteint  la  période.de  1|  construction  au  moyen  ftge  pendant' 
laquelle  la  nature  des  matériaux  eùiployés  va  jouer  un  rôle  important. 
Nous  ne  saurion^ passer  sous  silence  des  observations  qui  doivent  Mtv 
comme  l'introduction  aux  méthodes  de  bfttir  des  archit>cles  gothiques. 
On^vait  construit  une  si  grande  quantité  d'éditici's  publics  et  privés  pen- 
dant le  xn*si*>cle,  qu'on  ne  peut  être  surpris  de  trouver  chez  les  c<«i8truc- 
teurs  une  connail»anc^< approfondie  des  n lati'riaux. propres  à  Itfttjr  et  des 
ressources  que  présente  leur.emploi.  Les  hoinines  qtii  ne  peuvent  acquérir 
une  instruction  très-étendue ,  faut»  d'uit  enseignem<>nt  C4)iiiplété  par  les 
observations  successives  de  plusieurs  siècles,  sont  obligés  de  suppléera 
cette  papvreté  élémentaire  par  la  sagacité  de  leur  intelligence;  ne  |)ouvunt 
s'appuyer  sur  des  documents  <|ui  nfvxistent  pas,  il  leur  faut  faire  eux- 
mêmes  ces  observations,  les  rtHuieillir,  les  classi'r,  en  former  une  d<K!trine. 
La  pratique  seule  les  dirige;  c<'  n'est  que  plus  tard  (|ue  les  règles  s  éta- 
blissent, et  il  faut  bien  Tavout^r ,  si  c^unplète  qut^soit  la  théorie,  si  noiir- 
breuseset  Iwinnes  que  soient  les  règles,  elles  n(>  |>arviennent  jamais  a 
rem|>lacer  les  observations  bas<^^es  sur  une  pratique  de  chaque  jour.  A  la 
fin  du  xir  siècle,  les  constructeurs  avaient  remué  et  taillé  une  si  grande 
quantité  de  pierres  qu'ils  étaient  arrivés  à  en  conitaltn'  exactement  h's 
propriétés,  et  à  employer  ces  matériaux,  en  laison  de  ces  propriétés,  avec 
une  sagacité  fort  i^are.  Alors,  ce  n'étaii  \Mi<,  ciMnnie  aujourd'hui,  une 
chose  facile  que  de  se  pi-<N*urei  de  la  piern>  de  taiil<>  ;  les  moyens  de 
transport  et  d'extraction  étaient  iiisufliMânts,  il  fallait  m'  fournil-  sur  le  sol  ; 
il  n'étaii  pas  pckssible  de  se  procurer  des  pieri-es  de  pi-ovenanc4's  éloignéirs  : 
c'était>doiic  au  moyen  des  ressoun^es  Icx^ah^s  ()U(^  l'an'hitecte  devait  élever 
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compte  ^  ioes  difficultés  loniqu'on  apprécie. -l'architiBCture  de  ces  temps, 
et  on  met  soHvent  sur  le  compté  de  Tarchitecte,  on  considère  comnte  un 
,  dllir  puéril  d'élever  .des  constructioDs  surpnfiantes  par  leur  légèreté,  ce 
qui  n'est  en  réalité  qu'une  extrême  pénurie  ae  moyens.  Là  piepre  à  bAtir 
était  ^  aux  xir  e(  xiu«  isièdeç^^  comparativement  à  ce  qu'elle  est  de  notre 

/  temps,  ilne  matière  rare,  chère  par  coiiséquent;  force  était  de  la  ménager 
et  de  l'employer  de. façdn  à  n'en-  faire  entrer  que  le  plus  faible  cbtNige 

V  possible  dans  tes  constructions.  Il  n'est  pas  besoin  de  recourir  aux  docu- 
ments écrits  pou^  reconnaîti-e  cette  vérité  ;  il  suffit  d'examiner  les  édifices, 
publics  ou  privés  a4ëc  quelque  attjentipn,  on  reconnaît  bientôt  alors  que 
les  constructeurs ,  non-seulement]  ne  posent  pa^  une  pien^e  de  plus  qu'il 
n'est  nécessaire,  mais  encore  qu'ils  ne  mettent  jamais  en  œuvre  que  les 
qualités  propres  à , chaque  phice,  économisant  avec  un  grand  scrupule  les 
pierres  les  plus  chères,  f 'est-à-ndire  celles  qui  sont  d'une  très-grande  duï-eté 
ou  d'un  fort  vqjume.  La  niairi^'œuvre ,  au  contraire,  étant  compirative-  • 

.  jn\e.nl  alors  peu  élevé,,ies  architectes  ne  se  faisaient  pas  faute^de  la  piodi- 
-ffuer.  fl  est  .assez  dansi^ordré  des  choses,  d'ailleurs,  que  lorsqu'une  •* 
matière  est  chère  pai^elle-niéniej  on  cherche  à  faire  ressortir  sa  valeur 
par  une  façon  extraordinaire.  Nous  recotimiandons  ces  obsecxations  aux 
|)ersoiinos  qui,  non  sans  raisons,  condamnent  aujourd'hui^  l'imitation  a 
s^nile  de  l'architect^nv  goithique.  Voici  ce  que  l'on  pQuniiit  dire,  mais 
on  n'y  a  ï)oint  piRX)n*  songé:  a  Si,  au  xir  siècle,  h*  mètre  cube  de  pierre 
valait  en  nimeiinp  "2iM)  fr.  et  la  journée  d'un  tailleur  de  pîeire  i  fr.,  il  était 
raisonnable'  (le  n'employer  que  le  moins  de  pien-e  possible  dans  un 
édilice,  et  il  était. nàturei*de  faire  ressortir  la  valeur  de  cette  matière 
précieCist^  (mf  une  façoti  qui  coùtait.si  pc^u.  Mais  aujourd'hui  que  la  pieri-e 
vi^ut  en  moyenne  i'(K).  fr.  le*  mètre  cube  et  qye  la  journée  d'un  tailleur  de 
pierre  rëpi'ésente  tiet  7  fr.,  il  n'y  a  plus  les  mêmes  raisons  pourtant 
targuer  là  pierre  aux  dépk»ns  deJa  solidité,  et  donner  à  cette  matière 
qui  ciiiite  si  ï)eu  une  façon  qui  coûte  sr  cher',  n  Cette  argumentation 

1  Du  se  demandera  peiH-étre  commenïvil  p^ul  se  faire  que  la  pierre  soit  chère  peii- 

^'daut  (jiie  la  niaiiwi'icuvre  est  l>bii  marché,  puisque 'la  pierre  p^acquiert  de  valeur  que 

par  son  (^^^raction.  A  cela  nous  rép<Midrôns  que  rextraction  peut  être  (aite  avec  plus  (»u 

moms  d'Habileté  d':>iN»rd  et  au  moyen  d'engins  plus  ou  moins  puisiaota;  qu'un  état 

uslriel  trës^lfivancé  amène  toujours  une  diminution  de  prix  sur  les  matières  pre- 

[^^  la  facilité  d'extraction  ,  de  transport,  et  à  cause  de  Temploi  de  machines 

i(>ni)éi^.  In  mètre  (-ul>e,de  pierre  qui  ne  coûtera  de  IniDsport  que  cinq  francs, 

,  par  quarante  kilomètres,  sur  un  canal,  coûtera  vtugt  fraocs  et  plus  amené 

iri(»ts,  en  supposant  la  même  distance  parcourue  ;  si  les  routes  sont  mauvaises, 

iMue  sera  l)ien-  plus  considérahle.  Or  c'est  ce  qui  avait  lied  peudanl  le  moyen, 

go,  sans  compter  les  péages  et  droits  d'extraction  qui,  souvent,  étaient  énormes.  La 

ct^nlralisatitm  est  un  des  moyens  les  plus  certains  d'obtenir  les  matières  premières  à  bon 

mar^té.  AutN>foisil  n  y  avait  pas  un  abbé  ou  un  seigneur  sur  les  terres  duquel  il  fallait 

passer,  qui  ne  lit  payer  un  droit  de  transit,  et,  ces  droits  étant  arbitraires,  il  en  résultait 

une  augmentation  ci>n8i<1érable  sur  les  prix  d'extraction.  Kt  b  preuve  qu'il  eu  était 
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et  l'arc  doubleau,lp  lit  sU|M'rieurde  celui-ci  étant  déjà  normal  à  la  courbe. 
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,     ,  .  ^it  plus  concluante  contre  les  imitateurs  de  1  ai-chitecture  gothique  que 
>\Jl;  lié/iès^,  par  exemple ,  la  comparaison  d'une  nef  d'église  gothique  avec  la 
-    --*» flUl-eoé  renversée  d'un  navire;  car  cette  comparaison  est  un  éloge  plutôt 
uit^'iritique^  comme  le  serait  la  comparaison  de  la  coupole  du  Panthéon 
£qJ  ruche  d'abeilles.  Mais  laissons  là  les  comparaisons,  qui  ne  sont 
.^j^\\it^^is(ms,  comme  dit  le  proverbe^  et  poursuivons.  Les  constructeurs, 
"7^1  ^i*^3iK^<*n  âge,  ne  connaissaient  pas  la  scie  au  grès^  cette  longue  lame  de 
e  battue  au  nïoyen  de  laquelle,  par  un  mouvement  horizontal  de  va-et- 
vient,  un  ouvrier  peut  couper  des  blocs  énormes  en  tranches  aussi  minces 
que  le  l)esoin  l'exige.  Il  est  encore  soixante-dix  dépj|j;|[ements  en  Franc*' 
dans  lesquels  cet  engin  si  simple  n'est  pas  employé^  et  ce  sont  ceux  géné- 
ralement où  on  construit  le  mieux,  car  on  pourrait  contester  les  avantages 
de  la  scie  au  grès.  La  France  alwnde  en  bancs  calcaires  très-variés,  très- 
bons,  et  faciles  à  extraire.  Ces  bancs,  comme  chacun  sait,  sont  durs  ou 
tendres,  minces  ou  épais,  habituellement  minces  lorsqu'ils  sont  durs, 
épais  lorsqu'ils  sont  tendres.  Or  il  y  a  toujours  avantageydans  les  construc- 
tions, à  respecter  l'ordre  de  la  nature  ;  c'est  ce  que  les  anciens  ont  obsené 
souvent,  c'est  c<*  qu'o'nt  observé  avec  plus  de  scrupule  les  constructeurs 
gothiques.    Ils  ont  extrait  et  employé   les  matériaux  tels  que  les  leur 
donnaient  les  bancs  de  carrières,  en  ^>uniettant  même  les  membres  de 
rarchitecture  à  ces  hauteurs  de  banes.  Ne  dédoublant  jamais  une  pierre, 
^insi  que  nous  le  faisons  aujourd'hui  sur  nos  chantiers,  ils  les  ont  p<)sés, 
dans  leurs  bâtisses,  entières,  e'est-à-dire  avt»c  leur  co'ur  /conservé  dans 
leur  partie  njoyenne,  leurs  lits  de  dessous  et  de  dessus,  se  a^ntentanl  de 
les  e'^iMSî'nf r  ' .  Cette  méthode  est  excellente;  elle  conserve  à  la  pierre 
toute  sa  force  naturelle,  tous  ses  moyens  de  résistance.  Si  les  c/)nslruc- 
teurs  gothiques  des  preiliiere  temps  employaient  des  pierres  tendres  poui 
les  j)oints  d'appui  (ce  qu'ils  étaient  souvent  forcés  de  ftiire ,  faute  d'en 
trouver  d'autres),  ils  avaient  le  soin  de  leur  consener  une  grande  hauteur 
de  banc;  car,  dans  ce  cas,  la  pierre  tendre  est  moins  sujette  auxV écrase- 
ments. Quant  aux  pierres  dures,  et  entre  autres  les  plus  minc^'s,  qm  sont 
généralement  les  pfu»  fortes,  ils  s'en  senaieni  comme  de  liaisons,  de 
linteaux  continus  pour  réunir  des  pilch  distantes  les  unes  des  autres;  ils 
en  composaient  les  points  d'appui  qui  devaient  porter  une  trèjs-louitle 
charge,  soit  en  lés  empilant  les  unes  sur  les  autres,  si  ces  points  d'appui 
étaient  très-épais,  soit  en  les  posant  debout,  en  délit,  si  ces  points  d'appui 
étaient  grêles.  A  l'égaixl  de  ces  pierres  |K>sées  en  délit,  on  reconnaît  toute 


ainsi,  c'est  que  nouR  voytms,  par  exemple,  les  établissenienls  monastiques  aller  souveni 
chercher  lu  pierre  à  des  distances  énormes,  parce  qu'elle  provenait  de  carrières  à  eux 
appartenant  et  qu'elle  n'avait  qu'à  suivre  des  n»utes  libres  «le  «Iroits  ,  tandis  qu'ils  ne 
faisaient  pas  venir  des  matériaux  très-voisins,  niais«|ui  devaient  traverser  dcS»  territoirt>s 
appartenant  à  des  pi-opritHaires  min  vassaux  de  l'ahhaye. 

'  Ebommer  une  pierre ,  c'est  enlever  sur  sesMeux  lits  les  portions  du  calcaire  qui 
ont  précédé  la  complète  formation  géol<»^ique  ou  suivi  celte  formation;  en  un  mot. 
<  '«"st  enlever  les  parties  wiw'e|>tibleR  de  se  diVomposer  à  l'action  de  l'air  on  de  l'humidité. 
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la  finesse  d'observation  des  constructeurs.  Ils  n'ignoraient  pas  que  les 
pierres  posées  en  délit  sont  sujettes  à  se  déliter;  aussi  les  choisissaient-ils 
avec  un  soin  particulier  dans  les  bancs  bas,  très-homogènes  et  très-coni- 
pacles,  dans  le  cliquart  à  Paris,  dans  les  pierres  dures  de  Tonnerre*,  eh 
Bass(*-Bourgogne  et  en  Champagne,  dans  ces  petits  bancs  de  la  Haute- 
lk)urgogne,  durs  connue  le  grès  et  sans  délits  *.  L'exp<îrience  leur  avait 
démontré  que  certaines  pierres  durei,  fines  dé  grain,  comrne  le  cliquart 
et  le  petit  banc  dur  de  Tonnerre ,  piir  exemple,  s<^  composent  de  lames 
calcaires  très-minces,  superposiîes  et  réunies  par  une  pâte  solide;  que  ces 
pierres,  par  leur  contexture  même,  ont,  posées  debout,  à  contre-fil  pour 
ainsi  dire,  une  forc^  extraordinaire;  qu'elles  résistent  à  des  pr<'ssions 
énormes,  et  que,  fortement  serrées  sous  une  charge  puissante,  elles  s<^ 
délitent  moins  facilenient  que  si  elles  étaient  |M)sées  sur  leur  lit  ;  car  ce 
(lui  fait  déliter  ces  pierres,  c'est  l'humidité  qu'elles  renferme'nt  entre 
leur*^  couches  minces  et  qui  gonflent  leurs  lamelles  marneuses  :  or, 
|M)sées  à  plat,  elles  sont  plus  aptes  à  consener  cette  humidité  que 
i><)sées  de  champ.  I>ans  ce  dernier  cas,  l'eau  glisse  je  long  de  leurs 
parois,  et  ne  pénètre  pas  les  couches  super|)osées«  Connue  preuve 
(le  ce  que  nous  avaiH'ons ,  nous  |M)urrions  citer  nombre  de  chéneaUx , 
do  larmiers,  de  corniches,  de  dalles  en  liais  ou'chquart,  dans  de 
très-anciens  édifices ,  jxW's  sur  leur  lit,  et  (jue  l'on  trouve  fréquemment 
déliiés;  tandis  (jue  les  mêmes  uiatériaux,  dans  les  mêmes  monuments, 
|K>sés  debout,  en  délit,  se  sont  parfaitement  consen es  et  ne  se  sont 
fendus  (jue  pai*  suite  d'accidents,  tels  (jue  l'oxydation  de  crampons  ou 
goujons,  ou  quelque  défaut.  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  fait 
im|>ortant  dans  les  constructions  du  moyen  âge,  c'est  que  les  lits  sont 
taillés  avec  la  mên^e  j^rfection  que  les  parements  vus,  et  que  les  pierres 
sont  toujours  j)osees  à  bain  de  mortier  et  non  ficliées  ou  coulées,  ce  qui 
est  pis.  Au  surplus,  et  pour  terminer  cette  digression  à  propos  des  maté- 
riaux propres  à  bâtir,  nous  ajouterons  que  1(4 constructeurs  de  la  premièrcj^ 
péiiode  gothiciue  ont  soumis  k*ur  système  de  construction  aux  matériaux 
dont  ilïi  (lis|M>saient,  et  par  consé(pient  les  formes  de  leur  ai-chi  lecture.  In 
aichitecte  bourguignon,  au  xu''  siècle,  ne  bâtissait  pas  à  Dijon  comme  à 
Tonnerre;  si  l'on,  retrouve  dans  une  intune  province  Tinfluence  d'une 
mêm«^  école,  dans  rexécution  des  ma(,'onneries  on  remarque  des  diff'é- 
jûyi^ces  considérables  résultant  de  la  nature  de  la  pierre  employée.  Mais, 
(TTinme  dans  cha(iue  piovince  il  est  une  ([ualité  de  matériaux  dominante, 
les  an  hitcclès  adctptent  une  n»éthode  de  bâtir  conforme  à  la  nature  de 
ces  matériaux.  La  Bourgogne,  si  riche  en  pierres  d'une  qualité  supérieure, 
nous  fournit  la  preuve  la  plus  évidente  de  ce  fait. 

1  Ces  Ikiius  It.is  «lurs  d»'  Toiiiienr  ne  muiI  |>lns  exploités  ,  bien  que  leurs  qiialilr> 
soieiil  ('M'«'1UmiIos  ;  ou  l»'s  apiu'lfail  purrcs  des  bots. 

î  Pienesdc  la  Maiisr.  ilr  Dontccy.  >\o  MavitMi's,  de  roiiUiriunix  dur,  d'Anstrudo,  <l( 
riiisv,  d»'  iNmillonav. 
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0  étaient  bAtics  par  assises,  il  pourrait  se /aire  que  les  joints  en  mortier, 

>A^  ^»»  ^^t«^  ^^..KU  nriion.  viiMaent  à  diminuer  d'éDais- 
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DÉVELOPPEMENTS  (xiii*"  SIÈCLE). — A  Dijoii^  il  oxistp  uiip  éjfliso  (lo  niôdiooro 
dimension,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame;  elle  fut  bAtie  vers  I2"20;  c'est 
un  chef-d'œuvre  de  raison  où  la  science  du  constructeur  se  caclie  sous 
une  simplicité  apparente.  Nous  commencerons  par  donner  une  idée  de  la 
structure  de  cet  édifice.  Le  ciievet,  sans  collatéral,  s'ouvi-e  sur  la  ciYïis<''e; 
il  est  flanqué  de  deux  chapelles  ou  îibsidioles  orientées  connue  le  sanc- 
tuaire ,  et  donnant  sur  les  transs<*pts  dans  le  prolon^'ement  des  bas-crttés 
de  la  nef. 

L'abside  de  Notre-Dame  de  Dijon  ne  se  com|X)se^  à  l'intérieur,  qu  ' 
d'un  soubassement  épais  ^  peu  élevé,  portant  des  piles  isolées  reliées  en 
tous  sens,  et  n'ayant  pour  clôture  (extérieure  qu'une  sorte  d»'  cloison  de 
pierre  percée  de  fenêtres.  Naturellement,  les  piles  sont  destinées  à  [)orter 
les  voûtes  ;  quant  aux  cloisons,  elles  ne  portent  rien,  elles  no  sont  qu'une 
fermeture.  A  l'extérieur,  la  construction  ne  consiste  (ju'en  de»s  Contre- 
forts. La  fif,'.  75  doime  une  vue  perspective  de  cette  abside;  étant  déjxjur- 
vue  de  bas-côtés,  les  contiv-forts  contre -buttent  directement  la  voûte 
sans  arcs-boutants  *.  Ces  contre-forts  sont  épais  et  solides;  en  eux  seuls 
réside  la  stabilité  de  l'édifice.  Rien  n'est  plus  simple  d'asp<'ct  et  de  fait 
(jue  cette  construction.  Des  nmrs  minces  jn-rcés  de  fenêtres  ferment 
tout  l'espace  laissé  entre  les  contre-forts.  Un  passage  extérieur  en  A  est 
laissé  pour  faciliter  les  réparations  des  j^nandes  verrières.  Tous  les  pare- 
ments sont  bien  garantis  contre  la  pluie  par  des  |)entes  sans  ressauts  et 
des  corniches  ou  bandeaux.  Ce  n'est  évidemment  là  qu'une  envelopix' 
solide,  un  abri.    Entrons  nuûntenant  dans  l'église  de  Notre-Dame  d<' 

'  On  voïKJra  lùen  nous  pcrmellro  à  ce  Mijel  une  ohwMvation  :  «mi  -tippréciiuit  le  |tlii> 
(»u  moins  «le  ni«'^rite  des  édifices  religieux  g<)lhi(|ues,  «juelques  critiques  («nii  ne  s<»nl  pas 
architectes,  il  est  vrai»  ont  prétendu  que,  des  églis<"s  <lu  moyen  â^»'  en  France,  la  plus 
parfaite,  celle  qui  indique  de  la  part  de  l'architecte  une  plus  grande  somjne  de  tah'ut, 
est  la  Sainte-Chapelle  de  l 'arts,  car  cette  église  conM'ryc  une  parfaite  sUihilité  sans  \r 
secours  «les  arcs-boutants;  et,  partant  d«'  l:i,  les  mêmes  «riliques,  heur«'ux  sans  dout«' 
d'avoir  fait  cette  découverte,  ont  ajouté-:  <  l,'ar«'-h«»utant ,  étai  pernian«'nt  de  pierre, 
0  accusant  l'impuissance  des  conslruct«'Ui"s,  u'«'st  «l«>n«'  «prinu' superf«'latiou  harhare, 
"  un  jeu  inutile,  puisq<ie,  mén>e  |>endaut  l«'  moyen  âge,  «h's  artist«N  lialiihs  ont  s«  s'en 
"  pass<'r.  «  1/argument  est  fort;  mais  la  Sainle41hapelle  n'a  pas<l<'  l)as-< ôt«''s ;  parlant, 
l'architecte  n'était  pas  obligé  de Trauchir  «et  «'spac«' «^t  «!«'  reporter  l«'S  |)ouss«'«»s  drs 
grandes  voûtes  h  l'exlérieur  en  dehors  de  ces  bas-<«')t«''s.  C'est  ainsi  p«uii1ant  «pw  l'on 
parle  presque  toujours^  d'un  art  qu'on  ne  connaît  |)as;  «'t  la  foule  d'applaudir,  car  h's 
praticiens  ne  croient  pas  qu'il  soit  nécessaire  «le  réfuter  «lé  pareils  argunu-nls.  Ils  ont 
tort  :  une  erreur  répétée  cent  fois,  fàl-elle  des  plus  grossièrt's,  iilai>  répété»'  av«'«- 
assurance,  finit  chez  nous  par  élre  a«lniise  parmi  les  véril«»s  les  ni«»ins  ««(ntesUdjles;  «'t 
nous  voyons  encore  imprimer  aujourd'hui,  «le  la  meilleure. toi  «lu  moud»',  sur  les  arts 
et  en  particulier  sur  l'architecture  gothique,  des  arguments  réfuté>  «{««puis  hmgtenqts 
par  la  critique  des  faits,  par  l'histoire,  par  les  ni«muments  et  par  <l«'s  «léin«)nsJ rations 
appuyées  sur  la  géométrie.  Tout  ce  travail  de  la  vérité  qtii  v«'iit  s«'  fair«'  j«»ur  pasw 
iiia|)ervu  au^  yeux  «le  certains  critiipies,  qui  pn-tendent  pr«d»al>l«'nitiil  ne  ri«'n  oublier 
et  ne  fien  appreudre. 
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rieur  présente  des  dispositions  légères ,  élégantes.  (!enionuinent  était  et 
est  encore  l>Ati  dans  un  quartier  populeux,  entouré  de  rues  étroites- 
I  architecte  a  pensé  qu^il  devait  tout  sacritier  à  reflet  intérieur.  On  recon- 
naît d  ad  eurs  qu'il  a  dû  être  limité  dans  ses  dépenses,  éviter  les  frais 
inutiles  II  ne  prodigue  pas  les  matériaux,  il  n'a  pas  voulu  poser  une 
pierre  dé  trop.  L'abside  donc,  intérieui-ement  (7(i),  se  compose  d'un  sou- 
bassemeiit  plein  A,  épais,  construit  en  assises  et  décoré  d'une  arcatuie 
mdependante,  en  placage.  De  ce  soubassement  partent  déjà  l*^s  colon  ne!  les 
H  qui  montent  jusqu'aux  naissances  des  arcs  de  la  grande  voûte  VA 
colonnettes  sont  posées  en  délfl  de  la  base  à  la  tablette  C,  qui  les  relié  nal- 
une  bague  à  la  construction  extérieure.  Sur  ce  soubassemeiU  e^t  un 
passage.ou  galerie  de  %iTice  destinée  à  faciliter  Tentretien  des  verrièivs 
1)  et  a  tendre  l'église,  s'il  est  besoin ,  les  jours  de  fêtes.  I.es  piles  E  sont 
isolées;  elles  se  composent  de  quatre  colonnes  en  délit,  de  la  base  aux 

chapiteaux,  Mnegrosse(0,37c.dediamètre)ettmisgréles((»,l2el()  l-ic 
de  diamètre).  En  A',  nous  donnons  la  section  de  c^spiles.  La  grossir 
colonne  et  leji  deux  latérales  sont  chacune  d'une  seule   picce  jusriu'à 
1  assise.  F  des  chapiteaux,  tandis  qUe  la  colonnette  moulant  i\v  fond  est 
d  un  seul  morceau  jusqu'îi  la  tablette  (;.  Cette  tablette  f.  forme  nlalo.id 
sur  la  galerie  basse  et  relie  la'grande  arcalure  avec'ies  paiements Vte: 
neurs.  Dairs  la  hauteur  de  la  galerie  du  deuxième  étage  ^triforjira, 
même  disposition  des  piles,  même  seelimi  A^  ;  seulement  une  (.,lonnette 
intermédiaire  H  portant   une  arcalure  imposée  elle-même  de  grands 
morceaux  de  pierre  minces,  comme  des  dalles  |X)séesde  champ.  Au-des- 
sus  (lu  iriforiùm,  un  second  dallage  I  sert  de  plafond  à  ce  triforium  et 
relie    arcalure  à  la,  construction  extérieure;  puis  naissent  les  ares  de  la 
grande  voûte  contre-buttés  par  les  contre-forts  extérieurs.  Les  fenêtres 
hautes  s  ouvrent  alors  au-dessus  de  Tarcature  du  triforium,  et  ne  mm.I 
plus  en  renfoncement  comme  au-dessous,  alin  de  donner  toufle  jour 
possible  et  de  laisser  à  Textérieur  le  passage  dont  nous  avons  parié  plus 
Haut,  Ainsi  la  poussée  des  arcs  se  reporte  obliquement  sur  les  coude-forts 
exterieui-s,  lesquels  sont  bAtis  en  assises,  et  les  piles  intérieures  ne  sou\ 
que  des  points  d'appui  rigides,  incompressibles,  puisqu'ils  sont  (•om|K)sés 
de  grandes  pierres  en  délit,  mais  qui,  p^r  leur  faible  assiette,  ne  présentent 
<|u  un  quillage  pouvant  au  besoin  s'incliner  d'un  cùté  ou  de  l'autre  ni 
dehors  ou  en  dedans,  sans  danger,  s'il  survient  un  tassement.  Uuant  aux 
"lurs  K,  ce  ne  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  que  des  clrûsonsde  0  ->0  c 
au  plus  d'épaisseur.  Dépouillons  maintenant  celle  construction  de'  tout 
te  qui  n'est  qu'accessoire,  prenons  son  squelette,  voici  ce  (iui..n()us  trou- 
verons (77)  :  A  un  contre-fort  bâti,  masse  passive";  D  (,uille  grêle,  mais 
Mgide,  résistante  comme  de  la  fonte  de  fer,  gito  à  la  (pialile  du  calcaire 
employé;  C  assises  au  droit  des  arcs,  et  par  c^ins^-quent  nexibililé  au 
i>esoin;  D  liaison  du  dedans  avec  le  dehoi-s;  E  secx)nde  quille,  mais  plus 
(ourte  que  celle  du  bas,  (^r  le  monument  s'élève  et  les  mouvements  qui 
se  produiraient  auraient  plus  de  gravité;  F  seconde  assise  de  liaison  liu 
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mussép  i\o  l'arc  agit.  Rien  de  trop,  mais  tout  ce  qui  est  "éfces^i«j^; 
puisque  c^^ttc  construction  se  maintient  depuis  plus  de  six  siècles^t  , 
îm'clU  ne  parait  pas  près  de  sa  ruine.  Il  n'est  pas  néçessan-e  de  rappeler 
ici  Ci-  (luo  nous  avons  (lit  relativement  à  la  fonction  des  colonnettes  mono- 
stvles  nui  acx^onipaiînent  les  colonnes  ,B  et  E,  et  que  nous  avons -suppose 
enlcvcos  dans  la  W^.  77;  elfes  ne  sont  que  des  soutiens  accessoires  qui 
donnent  de  la  fermdé  et  de  l'assiette  aux  colonnes  principales,  sans  être 
absolument  indispensables.  La  charge  des  voûtes  s'appuie  bien  pus  sur 
les  contre-forts,  par  suite  de  l'action  de  la  poussée,  que  sur  les  cylindres 
hV  (Nov  i\{i  33).  Les  groupes  intérieurs  de  colonnettes  aie  portant  qu  un 
iKÙds  asi^z  faible,  il  n'était  pas  besoin  de  leur  donner  une  grande  resis- 
lanee.  Mais  si  nous  av(»ns  un  bas-«>té,  si  les  œntie-forts,  au  leu  d  être 
inimédiateinent  oppost's  à  l'action  des  voûtés,  en  sont  éloignes  de  toute  la 
largeur  de  ce  collatéral,  'alors  les  piles  verticales  doivent  avoir  plus 
d'assiette,  car  elles  portent  réellement  le  i)oids  des  voûtes.  ; 

!  a  iK'f  i\v  la  même  église  de  Notre-Dame  de  Dijon  est  voûtée  suivant  la 
nu'tlHKle  gothique  primitive.  i:es  arcs  ogives  sont  sur  plan  carré  et  recou- 
.M^s  par  un  air  doubleau.  Les  piles  inférieui-ès  sont  cylindriques,  élevées 
'.„  tamlKUiis  et  de  diamètres  égaux.  De  deux -en  deux,  les  chapiteaux 
«litlèient  cependant ,  car  ils  portent  alternativement  ou  un  arc  doubleau 
et  deux  aies  ogives,  oiî  un  arc  doubleau  seulement.  Voici  (78)  une  vue 
(lune  travée  intérieure  de  la  nef  de  Notre-Dame  de  Dijon.  En  A'_  nous 
avons  trace  la  sc'ction  du  sommier  A,  et  en  IV  laseclion  du  scjmmier  It, 
avec  la  projection  liorizontak'  des  tailloirs  des  chapiteaux.  Ces  chapiteaux 
portent  une  saillie  plus  forte  du  coté  de  la  nef,  pour  l'ecevoir  les  colon- 
lu'tles  «lui  nionleiit  juscju'aux  naissances  des  voûtes,  toujours  par  suite  de 
,r  piinciiH-  (ini  consiste  à  reculer  les  points  d'appui  verticaux  de  laçon  a 
s<Kilirer  une  partie  des  pousst^es  (voy.  fig-  3-i).  En  C'  nous  donnons  a 
secticM.  iHuizontale  des  piles  C  et  en  IV  celle  des  piles  D  au  niveau  du 
trilorium  ,  en  E'  la  section  horizontale  des  sommiei-s  E  et  en  l*  celle  des 
sommiers  r  au  niveau  des  tailloirs  recevant  les  grandes  voûtes.  Cet  aperçu 
tieiieiai  pi. sente,  examinons  maintenant  avcHî  soin  la  structure  de  cette 

"*  Nous  l'avons  dit  déjà,  rarchitecte  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Dijcm 
disiMisait  d  un  terrain  exigu,  resserré  entre  des  rues  étroites;  il  ne  pouvait 
(|,Miner  aux  contre-forts  de  la  nef,  étayant  tout  le.systèine,  une  torte 
saillie  en  (Uliois  du  |H'rimètre  des  bas-côlés.  S'il  eût  suivi  les  méthodes 
adoptées  de  son  temps,  s;il  ^  fût  soumis  à  la  routine,  ou,  pour  être  plus 
vrai  aux  règles  établies  déjà  par  l'expérience,  il  eût  tracé  les  arcs-lK)utants 
de  la  nef  ainsi  que  lindique  la  tig.  79.  La  poussée  de' la  grande  voûte 
agissant  de  A  en  B,  il  aurait  iK>sé  le  dernier  claveau  de  l'arc  en  A  et  son 
eba|M'nm  en  H,  et  il  aurait  avancé  le  devant  du  contre-fort  en  C  de 
nianiere  à  ce  (pie  la  li^iiie  oblique  des  |)OU8sées  ne  dépassât  pas  le  point  (. . 
Mais  il  ne  |h'uI  sorUr  de  la  limite  l  :  la  largeur  réservée  à  la  voie  publique 
ne  le  lui  |»ermel  pas  ;  ^l'un  autre  c(Mé,  il  ne  peut,  à  l'intérieur,  dépasser 
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d'avoir  un  porte-à-faux  et  de  briser  Tare  dôubleau  M,  dont  il  est  important 
de  conserver  la  courbure;  car  si  un  poids  trop  considérable  agit  sur  les 
reins  de  cet  arc  en  N,  cet  arc  chassera  la  pile  isolée  intérieure  suivant  un^ 
direction  OP.  Donc ,  Tarchitecte  doit  établir  la  pile  de  son  afc-boutant 
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dans  rosp«c4'  compris  entre  K  et  1'.  Mais  nous  savons  que  cette  pile  doit 
Hrv  passée,  innimbile,  car  c'est  elle  qui  est  le  véritable  point  ci  apP"' <»;; 
Kmt  le  système;  elle  ne  peut  évidemment  acquérir  cette  immobUite  (son 
assiette  'étmite  étant  donné<î)  que  par  une  combinaison  particulière,  un 
supplément  de  résistance  verticale.  Voici  donc  com|^ient  le  «>nstructeAiT 
résout  le  problème  :  il  élève  la  pile  entre  les  deux  points  voulus  (79  bis) , 
il  rharue  fortement  la  tête  de  raic-lM)Utant  en  A";  il  incline  le  cbaperon 
BC  <le  manière  à  le  ivt^di-e  tangent  à  l'extrados  de  l'arc  ;  puis  il  amène  a 
foce  postérieure  du  pinacle  l)  jusqu'au  point  E  en  porté- à-faux  sur  W 
nareiiient  K,  de  manière  que  iVspao'  PF  soit  un  peu  moins  du  tiers  de 
lesnace  Fi..  Ainsi  la  poupée  de  la  grande  voûte  est  fortement  compnmee 
<ral»ortl  par  la  charge  A ,  elle  enl  neutralisée  par  ce4te  pression  ;  ce  n  e^ 
niroue  l'arc-boutant  qui  agit  luil.néuH^  sur  la  pile  K ,  d'autant  qu'il  es» 
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R;  ii  «,  bri«în.U  e.."s  et  la  pile  K  ^'inclinerait.  Ma*.  l'«diitecle  recule 
^h  pinacle ,  chaire  la  pile  en  dehora  de^n  aplomb  jusqu  au  point  E, 
X-a-dire  jusqu'au  point  où  la  ruptuw  de  l'arc>uUnt  wra.t4.eu; . 
antJdonc'cel  rujfu«,,  oar  «,us  la  charge  le  point  S!  de  ''«^-l^»  «»' 
ne  peut  se  relever;  mais  le  pinacle  D  ne  fa.t  que  comprimer  I  arc  .Ue 
léchante  pas,  puisque  l'espace  CO  est  plus  grand  que  l'espaceOP  :  dope, 
a  chaw  du  pinacle,  qui  est  une  construction  homogène  b.en  fa.e.  en 
Indes  pierris  de  taille,  se  porte  sur  OC,  le  centre  de  grav.te  du  p.nacle 
é^nt  ent'«,  0  et  C;  donc,  lare démoli/ce  pinacte  restenut  debout; donc, 
il  charge  la  pile  K.d'un  poids  supérieur.»  ceu.  qu'aurart  un  pmacle 
n'avant  que  KG  de  largeur;  donc  il  assure  ainsi  la  stabilité  de  Ja  p.le  l-O, 
tmp  faible  par  elle-n.ê.«e  pour  .-ésister*  la  poussée  ^n'/'PPT'  j« 
cet  e  charge ,  et ,  en  même  temps,  il  tovnprime  les  reins  de  I  arc-bouta.U 
a^  K.  n.Ti.  ee.;an=  tendrai,  à  l.  briser  en  se  relevant.  Le  f^^  -';««;- 
plus  i).-obant  que  toutes  les  4éductions  fogiques  ;  la  construction  de  la  nef 
îîe  N!..re-I)a.ne  de  Dijon,  malgré  la  faiblesse  de  ^^^«^'ffo^'^^"^;!''' 
n'a  pas  subi  la  .^indre  déformation.  Ne  perdons  pas  de  vue    inten.ur 
ol  Jrvons  «juc  les  voûtes  ne  poussent  pas  directement  sur  U  lê^^  des  arcs 
boutants,  0.  qu'entre  la  t.Me  de  oi>s  ai-cs  et  le  son.n.Kîr  de  la  voue 
existe,  aû'dessus  du  triforiuin  l',  un  o.>n.re-for.  intérieur  V  seu  en.ent  au 
.Irçit  de  cette  ,x.ussée,  et  qui  neutralise  «'"f ''*7'""'' ?""^f, ';"„„";, 
dions  les  détails  :  le  bloc  de  pie.Te  T,  con.r.-  lequel  v.ent  »>"•  er  le  deri^^^e 
.laveau  de  l'aic-boulant,  ..est  autre  que  le  linteau  portant  le  conUe-foit 
,,„„t  nous  venons  de  parler,  et  .lans  la  bapteur  duquel  »«'«•"  «""P"» 
les  deux  chapiteaux  .[ui  portent  les  forn.erets  de  la  voftte  (Voy.  Og.  1^)  •  |  _ 
linteau  es.  juste  ik.s.-  au  niveau  de  l'action  de  la  poussée  de  la  grande 

"  lL-qu«..s  cette  construction  pi.Ve  à  pièce  (80).  Nous  voyons  en  A  là 
«.lonne  quille  principale  du  tiiforiuin  »»  d™*  !»«»  «.'«»?"' .P"','*''' '^^ 
naissa.iees  d'un  arc  doubleau  el  de  <leux  arcs  ogives,  qu.lle  Oanquee  de 
ses  deux  colonnet.es  B.  En  C  les  gran.les  colonnétie.  e»  deltt  qui  posen 
sur  le  tailloir  du  gros  chapiteau  du  .-eï-de-chaussée,  et  qui  passent  dejani 
le  g.ou.H^  ABB  pour  venir  sous  l'assise  M  des  diapileaux  de»  arct  de  la 
g,a«,le  voftte  ;  a^ise  d'un  seul  myrceau.  En  D  le  ch.p.U»u  du  .rrforium. 
E.i  E  le  sommier  Vie  l'arcalure  du  tri(<.riui..,  d'un  seul  morceau,  tn  t  les 
Ïux  .noXiux  fennan,  lai^^tuns  En  C.  V^m  du  pl.^»nd  du  ,„f„^m 

reliant  l'afatun-  et  l'assise  des  chapiteaux  it  ''^  T.^'^TvnC^l 
sous  le  comble,  contrefort  ilonl  les  a8«.8e8  «ont  lr»cée»  en  H.  tn  t.  u... 
Z,m.  ...sii.  à  la  suite  de  celle  t;  et  «.liant  le  ««te  «>« ''•r»'"'r  "  'î 
.  oison  I  Jie  sous  les  fe.,*...s  supérieure,  don.  e^ppu.^  '^;t"mi^; 
poiient  lelilet-solin  K  recouvra...  le  co..ible  dû  H"-^,"^" '''«/:;""• . 
morceau  <le  conlrc-fort  extérieur  vu  au-deswi.  du  conrOile.  En  H  I  «ss  s, 
des  chapiteaux  de.  g...id.^  voilU^  portant  l.-«  deux  b«e.  ife.  <=f^f^2 
en  délit  des  forinerets.  En  N  le  soumner  des  grande»  voftU»  do...  le  lit 
~ '^^  j--  -■iH««».-.~.  de»  d.-ux  arcs  .HUVC^ 
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et  l'art*  douhleau,  Ip  lit  supérieur  àe  celui-ci  étant  déjà  normal  à  la  courbe, 
tandis  que  les  lits  des  deux  arcs  of'i>'es  sont  encore  horizontaux.  En  P  le 
tmisiènie  sommier  ne  |)ortant  plus  l'arc  douhleau,  qui  est  dès  loi*s  indé- 
|)endant^1iiais  portant  encx)re  les  deux  airs  ojçives  dont  les  lits  supérieurs 
sont  horizontaux.  En  U  le  quatrièn^e  sonnnier  ne  portam  plus  quel 'épau- 
lement  derrière  les  arcs  ofïives  |)î)ur  poser"  les  premiei-s  moellons  des 
remplissages.  En  R  le  linteau  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  relianl 
les  sonnniers  k  la  pile  dont  les  assises  sont  tracées  en  S;  ce  linteau  porte 

;'  les  é|)aulements  derrière  les  arcs  ogives,  car  il  est  important  de  bien 
étayer  ces  arcs  ogives  indépendants  déjà  et  dont  des  claveaux  sont  figurés 
«■n  T,  tandis  (fue  l'un  des  claveaux  dépare  douhleau  est  tigurt*  en  V.  En 
X  l'assise  de  contre-fort  extt^rieur  pf)rtant  amorce  de  l'appui  des  fenèti'es, 
hases  des  colonnettes  exttVif^ures  de  ces  fenêtres,  et  tilet  |)ass<uit  par-dessus 
le  lilet-solin  ou  ('(uiihle,  aii;ki  que  l'indique  le  détail  [H'rspectif  ^  .  L'arrivée 
des  claveaux  des  arcs-l)outants  vient  donc  l)utter  le  linteau  K,  et,  a  partir 
de  ce  linteau  ,  rintervallé  entre  la  pile  S  et  la  voûte  est  plein  (voy.  la  vue 
iiM^'rieure,  tig.  78).  * 
'Si  noUN  examinons  la  couim»  tig.  7î>  his,  nous  voyons  (jue  le  contre-fort 

»  \,Je  IntiAlu  triforium  Y,  le  pa^<^age  Z  et  la  |)ile  intérieure  présentent  une 
«jMiisM'ur  considérahle:  car  ce  passjige  est  assez  large  :  le  nmr  et  le  contre- 
fort ont  èns<'mhle  (),(>(>  c.  environ,  et  le  grou[M'  de  coloimes  com|x»sant  la 
pile  intérieure  (>.r>(>  c.  t>r  tout  cela  dcMt  iM)rter  sur  un  seul  chapiteau,  cou- 
ronnant une  coiomie  cvlindrioue.  Il  v  aura  évidenunent  un  porte-à-faux, 
et  si  (e  ((Uitie-fort  \  vient  à  sappuyèr  sur  les  reins  de  l'arcidonhleau  du 
bas-côté,  la  pression  qu'il  exerceia  fera  chasser  la  colonne  en  dedans,  lui 
fera  immiIic  son  aplonih,'et,  une  fois  son  aplomb  ptM'du,  tout  l'équilibre  de 
la  construction  est  détruit.  Le  constructeur  a  d'al>ord  donné  (81)  au 
chapiteau  la  forme  A  ;  c'est-n-dire  qu'il  a  ramené  l'axe  de  la  colonne  dans 
le  plan  \ei(ical  passant  par  le  milieu  de  rarchivolte  B.  Sur  ci^  chapiteau, 
il  a  [H>s«'  deux  soumiiers  CI)  a  lits  horizontaux  :  le  premier  sommier  (1. 
jKutaut  les  hases  des  coloimettes  en  délit ,  montant  jusqu'à  la  naissame 
«les  grandes  voûtes;  le  troisième  sommier  E  |X)rte  les  coupes  normales 
aux, courbes  de  l'arc  douhleau,  des^trcs  ogiVes  et  des  archivoltes,  car,  à 
partir  de  ce  sommier  ,  les  arcs  s<'  dégagent  les  uns  des  autres.  Atfranchi 
des  arcs  (jui  «lès  lor^ont  |)osés  par  claveauK  indépendailts,  le.c/)nstruc- 
teur  a  monte  une  pile,  formant  harpe  a  (h*oite  et  à  gauche,  F(iHIK  en 

•  encorbellement  jusqu'à  l'aplomb  du  contre-forl,  L  ;  dans  l'assise  I,  il  a  eu 
!♦'  s*>in  (le  rései'vei- deux  c<uqx»s  M  |)our  recevoir  des  arvs  en  décharge 
|>oilant  le  mui"  du  triforium  N.  La  pile  intérieure  O,  compostée,  connue 
nous  lavons  dit  ci-dessu.s,  d'un  faisceau  de  colonuelles  en  délit,  porte  suT 
le  parement  intérieur  de  cette  pile.  Il  est  entendu*que  les  assises  FCiHIK 
sont  «l'un  seul  m(U'ceau  cha(|ue,  et  fortes.  Le  poids  le  plus  lourd  et  la 
la  lesistanc»"  «pii  prés«Mi4e  le  plus  de  roide  est  la  pile  0,  puisqu'elle  port«' 
v«Mtical«Mn<Mit  l^s  voûtes  contre-buttées;  le  contre-fort  L  ne  porte presqu»' 
rien,  car  la  UHv  de  l'arc-boutant  ne  le  charge  pas  (voy.  fig.  1\)  bis),  il  n«'. 
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l'architecture  romaine,  parce  que  sa  décoration  n'est  qu'un  vêtement  qui 
toujours  narfaitement  adanté  à  la  chose  ou'iL recouvre:  on  ne 
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a  ceux  de  Tépoqùe  romaine ,  ou  si ,  par  eiceplion,  ils  onl  voulu  dépasser 
l'échelle  ordinaire,  il  faut  recooiialtre  qu'ils  n'ont  pas  subordonné  les 
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0  étaient  bfttics  par  assises,  il  pourrait  se  Jfaire  qiie  les  joints  en  mortier, 
fortement  comprimés  par  cette  double  action,  vinssent  à  diminuer  d'épais- 
seur; or  le  moindre  tassement  dans  la  hauteur  des  piles  0  aurait  pour 

"*  effet  de  déranger  tout  l'équilibre  du  système.  Au  contraire ,  Taction  de 
levier  produit  par  les  assises  I  et  K  sous  la  pile  0  a  pour  résultat  (ces  piles 
ét'ànt  parfaitement  rigides  et  incompressibles)  de  soutenir  très-énergique- 
nient  la  naissance  des  grandes  voûtes. . 

On  se  rendra  mieux  compte  de  ce  système  de  construction  en  supposant, 
par  exemple,  qu'on  ait  employé,  pour  l'exécuter,  de  la  fonte  de  fer,  de  la 
pierre  et  du  t)ois  (8i) .  Soit  une  colonne  et  son  chapiteau  en  fonte  A  posés 
sur  un  dé  en  pierre  et  portant  un  sommier  B  de  pierre.  Le  constructeur 
donne,  vers  l'intérieur  de  la  nef,  une  plus  forte  saillie  au  chapiteau  que 
du  côté  du  collatéral.  Sur  ce  chapiteau,  il  élève  les  assises  BCDEFG,  etc., 
en  encorl)ellement.  Il  pose  trois  colonnes  en  fonte  ^  le  long  du  parement 
intérieur,  doublées  de  trois  autres  colonnes  H'  (voy.  la  section  H")  ;  ces 
colonnes  HH^  sont  reliées  au  contre-fort  I  par  des  colliers  et  un  crampon 
K,  afin  (le  lendre  le  cx>ntre-fort  solidaire  de  la  pile  et  d'empêcher  le  ron- 
disseniont  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  contre-fort  I  est  construit  en  assises  de 
pierres.  Sur  les  colonnes  HH',  rarchitècte  pose  les  sommiers  L  de  la 
grande  voûte  ;  les  deux  colonnes  latérales  00  continuent  seules  jusqu'au 
linteau  M  qui  contre-butte  les  arcs  di'  la  grande  voûte.  A  l'extérieur,  il 
élèv^  une  pile  N  en  pierre  afin  de  pouvoir  maintenir  le  quillage  intérieur 
dans  la  verticale  au  moyen  deTétaiement  P  contre-butté,  pour  éviter  son 
relèven>ent,  par  les  moises  R.  Il  n'y  a  aucun  inconvénient,  au  contraire, 
à  ce  que  le  contre-fort.  I,  Mti  en  assises,  vienne  à  se  comprimer  et  tasser, 
car  plus  le  point  Q  s'abaissera  et  plus  l'étai  P  sera  roidi  contre  la  queue 
du  linteau  M.  Cependant  ce  contre-fort  I  est  nécessaire  pour  retenir  la 
queue  du  linteau  M  dans  un  plan  horizontal,  mais  surtout  pour  donner 
de  la  stabilité  à  la  colonne  A.  En  eflét,  il  n'est  pas  besoin  d'être  fort 
versé  dans  la  connaissance  des  lois  d'équilibre  pour  savoir  que  si,  entre 
une  colonne  \  et  une  colonne  S,  grêles  toutes  deux  (82  bis),  nous  posons 
plusieurs  assises  horizontales,  il  sera  impossible,  si  chargée  que  soit  la 
colonne  S,  et  si  bien  étrésillonnées  que  soient ies  assises  dans  un  sens,  de 
maintenir  ces  deux  quilles  dans  un  plan  vertical  parallèle  au  plan  des 
étrésillons  ;  tandis  que,  posant  sur  une  colonne  T  (83  ter)  des  assises  hori- 
zontales V  ,  étrésillonnées  dans  un  sens ,  et  sur  ces  assises  deux  supports 
ou  chandelles  XX^  passant  dans  un  plan  vertical  perpendiculaire  au  plan 
des  étrésillons,  en  supposant  d'ailleurs  ces  deux  chandelles  XX^  chargées, 
nous  pourrons  maintenir  les  colonnes  XX^  et  T  dans  des  plans  parallèles 
aux  étrésillons.  C'est  en  cela  que  consiste  tout  le  système  de  la  construc- 

o  tion  des  nefs  gothiques  posant  sur  des  colonnes.  Là  est  l'explication  des 
galeries  superposées  de  l'architecture  boui^uignonne,  sorte  de  contre-fort  • 
vide  dont  le  parement  intérieur  est  rigide  et  le  parement  extérieur  coiiî- 
pressible,  donnant  ainsi  une  grande  puissance  de  résistance  et  d'assiette 
aux  naissances  des  voûtes  hautes,  évitant  des  cultîes  énormes  pourex>ntre- 
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sera  de  0,0()9",  et,  |M»ur  la  grande,  de  0,017"'.  Encore  faut-il  ajouter  à 
.dépression  résultant  de  la  quantité  des  lits  le  plus  grand  poids. 


parfaifement  aoli 


en  touii 


s^n«    AA 


[  MhriLormuifTC  J 


—  !«-. 


l  consnucTioii  ] 


< 


(•> 


butter  les  arw-boutants,  et  détruisant  par  son  équilibre  et  sa  pression 

19 


T.    IT. 


'  **"'  —  l  <:<»N!iTtwmoi«i  1 

paifaifement  solide,  bien  combinée,  dont  les  dimensions  seraient  tripUn^s 
en  tous  sens,  ne  pourrait  ^tre  maintenue  debout.  Ce  sont  là  de  ces  lois  eut' 
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sur  deux  points  distants  Teffet  de  poussée  des  voûtes  des  bas-côtés. 
En  venté,  tout  ceci  peut  paraître  compliqué,  subtil,  cherché;  mais  on 
voudra  bien  reconnaître  avec  nous  que  c'est  ingénieux,  fort  habile, 
savant,  et  que  les  auteurs  de  ce  système  n'ont  fait  aucune  confusion  de 
Tari  gi-ec  avec  Tart  du  Nord,  de  l'art  romain  avec  Tart  oriental  ;  qu'ils 
n'ont  pas  mis  la  fantaisie  à  la  place  de  la  raison  ,  et  qu'il  y  a  dans  ces 
constructions  mieux  que  l'apparence  d'un  système  logique.  Nous  admet- 
tons parfaitement  que  l'on  préfère  une  construction  grecque,  romaine  ou 
ii)<^ine  romane  à  celle  de  l'église  de  Notrç-Dame  de  Dijon;  mais  on  voudra 
bien  n(»us  permettre  de  croire  qu'il  y  a  plus  à  prendre  ici,  pour  nous  / 
architectes  du  xix«  siècle,  appelés  à  élever  des  édifices  très-compliqués 7 
à  jouer  avec  la  matière,  possédant  des  matériaux  très-ditférents  par  leur  \ 
nature,  leurs  propriétés  et  la  façon  de  le»  employer  ;  forcés  de  combiner  \ 
nos  constructions  en  vue  de  besoins  nouveaux,  de  pi-ogramniês  très-, 
variés,  très-ditférents  de  ceux  des  anciens....;  qu'il  y  a  plus  à  prendre, 
disons-nous,  que  dans  la  structure  primitive  el  si  simple  du  temple  de 
Minerve  d'Athènes,  ou  même  dans  la  structure  concrète,  immobile,  du 
Panthéon  de  Rome.  Il  est  fâcheux  que  nous  ne  puissions  toujours  bâtir 
comme  les  anciens  et  obsener  perpétuellement  ces  règles  si  simples  et  si 
belles  des  constructeurs  grecs  ou  romains;  mais  nous  ne  pouvons  élever 
raisonnal)lement  une  gare  de  chemin  de  fer,  une  halle,  une  salle  pour 
nos  assemblées,  un  bazar  ou  une  boui-se,  en  suivant  les  errements  de  la 
^construction  grecque  et  même  de  la  construction  romaine,  tandis  que  les 
principes  souples  appliqués  déjà  par  les  architectes  du  moyen  âge,  en  les 
étudiant  avec  soin,  nous  placent  sur  la  voie  moderne,  celle  du  pi*ogrès 
incessant.  Cett<'  étude  nous  permet  toute  innovation,  l'emploi  de  tous  les 
genres  de, matériaux,  sans  déroger  aux  principes  posés  par  ces  architectes, 
puisque  ces  iM'iiicipes  consistent  précisément  à  tout  soumettre,  matériaux, 
forme,  dis|)ositions  d'ensenible  et  de  détail,  au  raisonnement  ;  à  atteindre 
la  limite  du  |K)ssible,  à  substituer  les  ressourws  de  l'industrie  à  la  foi*ce 
inerte,  la  rechercbe  de  l'inconnu  à  la  tradition.  Il  est  certain  que  si  les 
constructeurs  gothiques  eussent  eu  à  leur  disposition  de  grandes  pièci's 
en  fonte  de  fer,  ils  n'auraient  pas  manqué  d'employer  cette  matière  dans 
les  bâtiments ,  et  je  ne  réjK)ndrais  pas  qu'ils  ne  fussent  bientôt  arrivés  à 
des  résultats  plus  judicieux,  mieux  raisonnes  que  ceux  obtenus  de  notre 
temps,  car  ils  auraient  franchement  pris  cette  matière  pour  ce  qu'elle  est, 
en  profitant  de  tous  les  avantages  qu'elle  présente  et  sans  se  préoccu|f)er 
de  lui  donner  d'autres  formes  que  celles  qui  lui  conviennent.  Leur  système 
de  construction  Itnjr  eût  permis  d'employer  sinmltanément  la  fonte  de  fer 
et  la  pierre,  cbose  que  personne  n'a  osé  tenter  à  nbtre  époque,  tant  la 
routine  a  d'action  sur  nos  constructeui-s,  qui  ne  cessent  de  parler  de  pro- 
grès ,  connue  ces  choristes  d'opt;ras  qui  crient  «  Partons  î  »  pendant  un 
quart  d'heure ,  sans  t)ouger  de  la  scène.  Nous  ne  sachions  pas  que  l'on 
ait  essayé  en  France ,  jusqu'à  ce  jour,  si  ce  n'est  dans  la  construction  des 
maisons  de  Quelques  grandes  villes,  de  porter  des  masses  considérables 
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pour  diminuer  cette  pression  que  pour  ne  pts  empiler  des  matériaux 
inutiles,  nous  avons  successivement  réduit  l'épaisseur  de  ces  murs  à 
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dekinajçonnerie,  des  voûtes  en  brique  ou  même  en  pieiT«,  de  boiines 
I^Atisses  bien  raisonnées  et  appareill^^  élégantes  et  solkles,  sur  des  points 
d'appui  isoles  en  fonte.  C'est  qu'en  ^Ifet  Tinstruction  clauiqite  ne  peut 
guère  permettre  ces  essais  que  les  architectes  du  moyen  âge  n'eussent 
certainement  pas  manqué  de  faire,  et  probablement  avec  un  plein  succès. 
Quant  à  s'arrêter  en  chdqûn,  ce  n'est  pas  oè  qu'on  peut  repixicher  aux 
architectes  gothiques  ;  nous  allons  voir  avec  quelle  ardeur  ils  ne  lancent 
dans  ra|>plication  de  plut  en  plus  rigoureuse  des  principes  qu'ils  avaient 
posés,  et  comme  ils  arrivent,  en  quelques  annéi»,  à  pousser  k  bout  ces 
principes,  à  employer  la  matière  avec  une  connaissance  exacte  de  ses 
qualités,  à  jouer  airec  les  problèmes  les  plus,  compliqués  de  la  géométrie 
(iescriptive. 

L'église  de  Notre-Dame  de  Dijon  est  un  petit  édifice,  et  on  pourrai! 

-croire  que  les  architectes  bourguignons  de  la  première  moitié  du  xiir  siè- 
cle n'ont  osé  se  permettre  des  hardiesses  pareilles  dans  des  monuments 
d'une  grande  éten()ue  comme  surface  et  fort  élevés.  C'est  le  contraii-e  qui 
a  lieu  ;  il  semble  qu'en  opérant  sur  une  vaste  échelle,  ces  cx)nstrucleurs 
prennent  plus  d'assurance  encore  et  développent  avec  plus  de  franchis*' 
encoi'e  leurs  moyens  M&écution.  Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Étienne  d'Auxerre  fut  rebâti,  de  1215  à  1230  environ,  sur  une  crypte 
romane  (voy.  cavra),  qui  fit  adopter  ci^rtaines  dispositions  inusitées  dans 
les  grandes  églises  de  OBlte  époque.  Ainsi  le  sanctuaire  est  entouré  d'un 
simple  collatéral  avec  une  seule  chapelle  absidale  carrée.  Quant  à  sa  con- 
struction, elle  présente  une  parfaite  analogie,  dans  les  oeuvres  basses,  avec 
celle  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Dijon.  Toutefois,  à  Auxerre,  la  l)fttisse 
est  plus  légère  encore,  et  certaines  diflicultés ,  résultant  des  dispositions 
romanes  du  plan  qu'on  ne  voulait  pas  changer,  ont  été  résolues  de  la 
nianière  la  plus  ingénieuse:  ^ 

Nous  donnons  (83)  la  moitié  du  plan  de  la  chapelle  absidale  placée  sous 
le  .vocable  de  la  sainte  Vierge.  Ce  plan  est  pris  à  la  hauteur  de  la  galerie 
du  res-de-chaussée  portant,  comme  à  NotrcrDame  de  Dijon,  sur  une 
arcature.  En  X,  nous  avons  figuré,  à  une  plus  petite  échelle,  la  projection 
horizontale  de  la  voûte  du  collatéral  devant  cette  chapelle.  Suivant  la 
méthode  bourguignonne^  les  formerets  sont  isolés  du  mur;  ils  reposent 
sur  des  colonnettes  en  délit  AB,CD,EF,GH,  etc.  Des  colonnes-noyau, 
également  posées  en  délit,  supportent  l'effort  des  pressions,  et  la  voûte  se 
cx)mpose  de  deux  arcs  ogives  1K,LM ,  d'un  arc  douhleau  NO,  et  de  deux 
arcs  intermédiaires  PQ,RS.  C^s  deux  arcs  intermédiaires  viennent,  au 

.  droit  du  collatéral,  retomber  sur  deux  colonnes  isolées  QS,  en  délit,  d'un 
seul  morceau  chaque,  ayant  0,24  c.  de  diamètre  sur  (5'n,fM)  de  haut  de  la 
base  au-dessous  du  chapiteau ^  La  difficulté  était  de  neutraliser  si  exacte- 
ment les  diverses  pou.Hsées  qui  agi-ssent  sur  ces  colonnes  QS,  qu'elles  ne 
pussent  sortir  de  la  veilicale.  C'était  un  problème  à  rt'^soudre  send>lable  à 
celui  que  l'architecte  des  chapelles  de  Notre-Dame  de  (]hàlons-sur-Marne 
s'était  posé,  mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande  et  avec  des  points 


X^iShfc^  quelques  précaulioiMi  que  nous  prenions,  U  oonstruetion  devant 
/*^^   a*5StKi^r  d'une  quantité  considérable  de  pierres,  jamais  nous  ne  poui- 
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d'appui  incômpwaWement  plus  grêles.  Plaçons-nous  un  înstwit  dwis  te 
basKSÔté^  et  regardons  le  sommet  de  la  colonne  Sj  dont  te  diamètre,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  déjà,  n'est  que  de  0,Î4  c.  Sur  cette  colonne  est  posé 


-< 


un  chapiteau  dont  le  tailloir  est  octogone  et  assez  large  pour  i-ecevoir  la 
naissance  des  deux  arcs  ST,  SR  ;  plus  deux  colonnettes  portant  les  arcs 
doubleaux  SQ,SY.  Un  haut  sommier,  dont  le  lit  inférieur  est  en  A  (84)  et 
le  lit  supéi-ieur  en  B,  est  ^-enforcé  dans  les  angles  restant  entre  les  arcs  et 
les  colonnettes  par  des  gerbes  de  feuillages.  Jusqu'au  niveau  du  tailloir  du 
chapiteau  C,  l'arc  D  du  bas-côté  s'élève  et  se  courbe  déjà  au  moyen  de 
deux  autres  souuniers  à  lits  horizontaux,  tandis  que  l'arc  E  (intermédiaire 
de  la  chapelle), *d'un  diamètre  plus  grand,  s'éloigne  plutôt  de  la  verticale, 
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F  des.  arc»  doubleaux  d'enti^  de  la  chapelle  sont  monolithes  et  étayent 
ces  sommiers,  les  roidîssent  et  s'appuient  fermement  sur  deux  faces  du 
tailloir.  La  fig.  85  donne  la  section  de  cette  naissance  de  voûtes  au  niveau 


zr 


%• 


f 


(;H.  Otto  œnsliuction  est  hardie,  on  ne  saurait  le  nier;  mais  elle  est 
parfaiioiiHMit  solide,  puistiue,  (|<^puis  six  siècles  et  plus,  elle  n>  subi 
aucune  altération.  Nous  voyons  là  une  des  applications  les  plus  mgenieuses 
du  système  de  la  voftte  gothique,  la  preuve  non  équivoque  de  la  liberté 
des  eonstructeurà,  de  leur  sûreté  dV;iécution  et  de  leur  parfaite  c^nnais- 
sanc4>  de  la  résistance  des  inatéiiaux.  Os  colonnettes  sont  en  pierre  dure 
de  Tonnerre,  ainsi  que  les  sommiers.  Quant  à  l'effet  quf  produit  cette 
chapelle  et  son  entiw,  il  est  suiprenant,  mais  sans  inspirer  cette  inquiétude 
que\^use  toute  tentative  trop  hardie.  Les  arcs  ^e  contre-buUem  si  hien 
en  réalité ,  mais  aussi  en  apparence  ,  que  l'œil  est  satisfait.  Jusqu  à  cette 
(luach-uple  gerl)e  de  feuîllage  qui  surmonte  le  chapiteau  et  donne  du  corps 
au  sommier  inféiieui ,  tout  concourt  à  rassurer^'obsenateur.  Mais  pour- 
(luoi    objectera-t-on  peut-être,  ves  deux  colonnes  d'entrée?  pourquoi 
l'airhitecte-ne  s'esl-il  pas  conlenlé  de  jeter  un  arc  doubleau  d'une  pile 
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•fiaient  de  matériaux  faible».  Dans  le  nord ,  iU  ne  oonstrulient  qu'en 
pierre-  mal»  il»  emploient  »imultanément,  dan»  le  mAroe  édifloe,  la  pierre 
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d'angle  de  cette  chapelle  à  l'autn;?  A  cela  il  n'est  qu'une  réponse  ;  recou- 
rons à  nos  fig.  il ,  42  et  44  de  cet  article,  et  l'explication  est  donnée:  il 
s'agit,  à  cause  de  la  disposition  rayonnante  du  bas-côté ,  d'obtenir  sur  là 
précinction  extérieure  un  plus  grand  nombre  de  points  d'appui  que  sur  la 
précinction  intérieure,  afin  d'avoir  des  arcs  doubleaux  k  peu  près  égaux 
comme  base,  exactement  égaux  sous  clef  pour  fermer  les  triangles  des 
voûtes  au  même  niveau. 

Si  les  voûtes  de  la  chapelle  de  la  Vieige  et  du  collatéral  de  la  cathédrale 
d'Auxen-e  sont  disposées  comme  la  plupart  des  voûtesitourguignonnes  du 
xiii*"  siècle,  c'est-à-dire  si  leurs  formerets  sont  éloignés  des  murs,  et  si  un  . 
dallage  poilant- chéneau  réunit  ces  formerets  aux  tètes  de  ces  murs, 
Farchitecte  du  chœur  n'a  pas  cru  probablement  que  ce  procédé  de  con- 
struction fût  assez  solide  pour  terminer  les  grandes  voûtes  du  vaisseau, 
principal.  Il  a  dû  craindre  le  quillagede  ce  système  dans  un  édifice  très- 
vaste,  et  il  a  pris  un,  moyen  terme  entre  lo  système  champenois  et  le 
système  bourguignon. 

Le  système  champenois  consiste  bien  à  isoler  le  formeret  du  mur,  mais 
à  bander  entre  œ  formeret  et  le  mur  un  t>erpeau  sur  l'exti*ados  dudit 
formei'Ct.  Examinons  donc  en  quoi  consiste  le  système  champenois.  Nous 
le  voyons  arrivé  h  son  apogée  dans  i^^  petit éclifice  de  la  Marne,  l'église  do 
Hieux,  pr^s  Montmirail.  Voici  (i'abord  (H6)  la  moitié  du  plan  de  l'abside 
(le  celte  jolie  église.  On  voit  que  ce  plan  ressemble  l)eaucoup  à  celui  de 
l'abside  de  Notre-Dame  de  Dijon.  Mais  nous  sommes  en  Champagne,  sur 
un  territoire  où  les  matériaux  résistants  et  d'uifé  grande  dimension  sont 
rares;  aussi  les  pilettes  A  ne  sont  plus  composées  de  colonnes  en  délit  : 
ce  sont  des  groupes  de  colonnetles  engagées  pn»sentant  une  assez  forte 
section  pour  pouvoir  être  b&tie^  en  assises.  De  plus,  ces  pilettes,  au  lieu 
d'être  élancées ,  sont  courtes.  Examinons  maintenant  l'abside  de  Rieux  ù 
Tintérieur  (87)  ;  nous  voyons  en  B  dés  l)erceaux  concentriques  aux  forme- 
rets, y  tenant,  circonscrivant  les  fenêtres  et  portant  la  charpente  du  conible 
et  la  corniche  extérieiîre  '.'  Ainsi,  Voici  deux  provinces  voisines,  la^  Bour- 
gogne et  la  Champagne,  qui  chacune  partent  du  même  principe  de  con- 
struction ;  mais  dans  la  première  de  ces  provinces,  les  matériaux  propres 
H  la  maçonnerie  sont  abondants,  fermes,  faciles  à  extraire  en  giunds 
morceaux  ;  la  construction  se  ressent  jiies  propriétés  |>arliculièies  au  cal- 
caire bouiguignon;  dans  la  seconde ,  au  contraire,  on  ne  trouve  que  des 
bancs  de  craie,  des  pierres  marneuses,  peu  solides,  ne  |)OUvant  être 
extraites  des  carrières  qu'en  morceaux  petits  ;  les  architectes  sçumettent 
leur  mode  de  construction  ii  la  nature  des  pierres  de  leur  province. 
L'église  de  Rieux  date  des  premières  années  du  xui«  siècle;  la  sculpture 


1  M.  MiUei  a  bieo  voulu  relever  pour  nous  ce  channkni  petit  édifice  fort  peu  connu, 
et  le  meilleur  type  peutrêtre  de  rarchilecture  cbaihpenoiie  du  commencemeot  du 
xiii*  siècle. 
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pourvues  do  meneaux  en  délit,  tandis  que,  dans  lile^e-France,  on  ne 
IM  voit  Kuère  anparalli-e  que  vingt  ans  ptus  tard,  et,  en  Bourgogne,  vers 
i^  seulement.  La  méthode  indiquée  dans  la  ftg.  87,  pour  !a  construction 
des  voûtes  et  des  points  d'appui  qui  les  supportent,  est  déjà  appliquée 
dans  la  chapelle  absidale  d(^  l'église  de  Saint-Remy  de  Reims,  antérieure 
de  vinat  anVau  moins  à  l'abside  de  Rieux;  elle  est  développée  dans  la 
cathédrale  de  Reims ,  sdans  les  voûtes  des  chapelles  et  d^  grand  vaisseau 

(VOy.  CATBtDtALl,  ftg.  ii,  CHAflLLi,  fig.  dtt). 

Revenons  maintenant  à  la  cathédrale  d'Auxerre;  examinons  le  parti 
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MippoHé  une  den  gp.ideH  fenêtres  enlevi^s  pour  »«'*«^'  ^'"^  f^^  "^^^ 
u.rs  lK,ut«nl«  œntre-huHent  la  vcnlte  et  conu.»ent  le  ««"«"^-^f  J"*^!"    ' 
enl  iM»m'  à  la  liaiileur  du  Irifpriuni  et  de  la  galène  au-dmus.  hn  A,  ou 
d   I Lue  le  lH..reau  l>«|ule  entre  len  fonnen-ln  et  l'arehivo  te  de«  fe.iétren 
ï"^.-  n.e  <>oneesH  u,  au  .vHt^ne  IwunyuJKnon .  e.  lHM.>eau  ne.  nai. 


l'nedesqualitcis  p 
plus  saillante),  c'est  ( 
««décx>ralion,  ifKlép< 

'  NoiM  av(NM  été  MMir 
in«»nli  KoUiiquei.  k  (J<)on<> 
Mm\w  df   b  i-uiiie.  Dan 


[   COtWTIlICTIOK    I  *^ 

4  ^.  i^u  ifun  diainèlfi!  di»  0,4»  c  et  une  d  un  diamètre  ikt 
TÏÏTc^  quT™  lo:.^  "««.".  «.i-«-  •»-  «•■-"  'i-'^  -^  •" 


i.  oÉviLomaiNtt 

pix)(IU  de  wm  arcj 
Les  arrhivoltei  / 
portent  l«  mur.  I 


#  * 


[   DtVBLOPPUICiiTli   }  _I*|55  

'  ^  I  PjommiiicTHiN  I 

Und,.  que  dan,  1,  coos.ruclion  ehBmjJZ^JcZMt^'"*' 
ne  font  qu'un,  ou  plutAt  Ip  horpM...  n'L.     7'  '*  J*"*»»  «  le  formerel 

colonnes  e.  de  cCrendili.N^?''"  '*"'*''  "'  »""  "'"'Po<^^ 
de  I.  pile  MeTr^y^ït-^T;'^^^^^^^^^       l..-c.ion  hoK.,e 

PO.,  done  r..  .rS::^:^^^  l^^^^^  l 


fl^ 


/• 


K^ 


la  Vierge  do  ce  im^ine  édifice,,  mais 
sur  fes  arcs.  A,  U  charpente  du 
e'^mb  e  ,Vt   as^^  sur  les  fonne- 
tets.  Le  clién?aoVupérieur  i-ejelfe 
**s    eaux   sur  les   cliajïei'ons  de 
Haires -voies   surinônfimi ,    char- 
t^oBut    et    consolidant    les   an^. 
l>o«tan(8.  r>s  chajierons  sont  «ss^^z 
r».8i8tant8,  assez  épais,  assez  l.ieri 
supportés  par  la.  claire- voie,  dont 
li'8  montants  sont  très^serrés,  pour* 
foi-mer  unvéritahl*»  ,.tai  de  piern- 
opposant  sa  rigidité  à- la  pouss«M. 
'1^  h  voùle.  U  lig.  m  donne  uur 
vue  extérieure  de  l'un  de  ces  arcs- 
Mitanls,  fort   bien   construits  et 
.  bien  abrités  fwr  les  saillies  du  cba- 
f)eron.  .  , 

Larssons  un  instant  \^ pi^ninccN 
(b'  Chanipa^ie  et  de  Bourgogne 
IKim- exAniin^r  comment,  p«>nd«nt 
CP  mAiie  esfwce  de  temps^  c'éiit-à- 

HiredelitMHti?4<);lesmétho<les 
(Ip  la  construction  gothique  avaient 
pi-ogiess*'  dans  les  pmvinces  fraii- 

vais^'s,  Mle-de-|«'ranc«s  la  |»i<;ar»lie 
l 'ne  dp«  rti.ai;#A  -  **'  '**  Beauvoisis.         % 

plus  ^în?e,  ^Wl^H       '"'"'""-:""•;•  """"au-  .".  -' V„  ,..„,.,,„.  ,„ 

-u7u:^ircr,'//r:{:tt.'::'''^'"'^  — .i<-.  ^  .non». 


^: 


l 


^^ 


!  t  ■ 


't 


A 


N. 


Al 


,::>•. 


^, 


\.  DiVILOPmiMiNfl    ) 


— iè^.— 


(  oiwtTaiMrrKiii  ) 


pn>«U  d«  cet  aroi  uiiM  inix-iii^mei  taiUéa  en  i^i^m  de  leyr,  fonction* 

portent  le  mur.  Let  tn«  d<mhleaux  Bdea  baïKM^te. ,  qui  ne  aoulienneni 
que  la  voûte  et  élnb  lonni^iiH.  «an.i.^u-u«   «-*      '  ^    -      -«muctiim^oi 


.<!•    -I. 


<•    ?« 


<» 


.    <     > 


■'*'  r  '  '    y 


«> 


V 


/ 


J: 


"(• 


*Ç*  r 


■  /. 


^ 


»  4 


T 


(   CON8T1UCTIOM  •  ] 


—  im  — 


[    DtVBLOfPttVm   ] 

Tarchitecture  romaine,  parce  que  sa  décoration  n'est  qil'un  vêtement  qui 
n'est  pas  toujours  parfaitement  adapté  à  la  chose  qu'ir recouvre;  on  ne 
saurait  mentir  avec  l'architecture  gothique,  car  cette  architecture  est 
avant  tout  une  construction.  C'est  principalement  dans  les  édifices  de 
l'Ile-de-France  que  l'on  peut  constater  l'application  de  ce  principe.  Nous 
avons  vu  qu'en  Bk)urgogne,  grâce  à  la  qualité  excellente  des  matinaux  et 
à  la  possibilité  de  les  extraii*e  en  grands  morceaux,  les  architectes  ont  pu 
se  permettre  certaines  hardiesses  qui  peuvent  passer  pour  des  tourtde  ' 
force.  Ce  défaut  ne  saurait  être  reproché  aux  architectes  de  l'Ile-de-France 
Qu  à  leur  école  ;  ces  constructeui's  sont  sages,  ils  savent  se  maintenir  dans 
les  limites  que  la  matière  impose,  et  çiême  lorsque  l'architecture  gothique 
se  lance  dans  l'exagération  de  set  propres  principes,  ils  consenent 
encore,  relativement,  la  modération,  qui  est  le  cachet  des  hommes  de 


goût. 


Les  bassins  de  la  Seine  et  de  l'Oise  pi>ssèdent  des  bancs  calcaires  excel- 
lents, mais  dont  les  épaisseurs  sont  faibles  lorsque  les  matériaux  sont 
durs,  fortes  lorsqu'il  sont  tendres  ;  c'est  du  moins  la  loi  générale.  Les 
constructions  élevées  dans  ces  bassins  se  soumettent  à  cette  loi. 

Toute  la  partie  antérieure  de  la  cathédrale  de  Paris  fut  élevée  dès  les 
premièi-es  anhées  du  xui*  siècle;  comme  construction,  c'est  une  œuvre 
irréprochable.  Tous  les  membres  de  l'immense  façade  occidejatale,  supé- 
rieure comme  échelle  à  tout  ce  qiie  Ton  construisit  à  cette  époque,  sont 
exactement  soumis  k  la  dimension  des  matériaux  employés.  Ce  sont  les 
hauteurs  de  bancs  qui  ont  déterminé  les  hauteurs  de  toutes  les  parties  de 
l'architecture.       ^^ 

Jusqu'à  présent,  eiifaitde  constructions  prinoitives  de  Téppque  gothique, 
nous  n'avons  guère  donné  oue  des  édifices  d'une  dimension  médiocre  ; 
or  les  pi-océdés  qui  peuvent  être  suffisants  lorsqu'il  s'agit  de  construire  un 
petit  édifice,  ne  sont  psis  applicables  loi-squ'il  s'agit  d'élever  des  masses 
énormes  de  matériaux  à  une  grande  hautâur.  Les  architectes  laïques' du 
^|Liu«  siècle,  praticiens  consommés,  ont  très-bien  compris  cette  loi,  toml)ée 
aujourd'hui  dans  l'oubli,  malgré  nos  progrès  scientifiques  et  nos  connais- 
sances théoriques  sur  la  force  et  la  résistance  des  matériaux  propres  à 
l>àtir.  Les  Grecs  n'ont  guère  élevé  que  des  monuments  petits  i-elativement 


souvent  répété  :  «  Ne  faites  que  le  strict  nécessaire,  bissex  à  des  temps  meilleurs  \v 
soin  d'achever,  de  sc^ilpter,  de  ravaler,  etc.  »  La  réponse  était  difficile,  car  il  eùv  fallu 
faire  suivre  un  coiM^^'aVchitecture  gothique  aux  personnes  qui  nous  ouvraient  ces 
avis,  pour  leur  faife  comprendre  que  dans  les  édifices  gothiques  tout  se  tient,  que  la 
pierre  est  posée  ravalée  et  sculptée,  et  qu'on  ne  peut,  à  vrai  dire,  consiniire  un  monu- 
ment gothique  en  laissant  quelque  chose  i|^aire  à  ceux  qui  viendraient  aprèt  nous.  Au 
point  de  vue  de  Tart,  est-ce  donc  ijTun  delauC  ?  Et  n'estrce  donc  pas,  au  contraire,  le 
plus  bel  éloge  que  Ton  puisse  faire  d'une  architecture,  de  dire,  après  Tavoir  démontré, 
que  t^t  ce  oui  la ,  c<>nsiitué  est  si  intimemient  lié ,  que  sa  parure  fait  si  bien  partie  de 
sa  sUiictujre,p)i«  liM)  Ae  peut  séparer  Tune  de  l'autre? 
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a  ceux  de  TépoqUe  romaine  /ou  si ,  par  exception,  ils  ont  voulu  dépasser 

'  -  Téchelle  ordinaire ,  il  faut  reconnaître  qu'ils  n'ont  pas  subordonné  les 
fonnes  à  ce  changement  des  dipiensions  :  ainsi,  par  exemple  /  la  grande 
basilique  d'Agrigente  y  connue  sous  le  nom  àeUmpU  (U$  GéatUiy  repro- 
duit, en  colossal,  des  formes  adoptées  dans  des  temples  beaucoup  plus 
petits;  les  chapiteaux  engagés  de  cet  édifice  sont  composés  de  deux  blocs 
de  pierre  juxtaposés.  Faire  uÀ  chapiteau  engagé>  en  réunissant  deux 

r  pierres  Tune  à  Ô5té  de  l'autre,  de  façon  à  ce  qu'il  y  ait  un  joint  dans  l'axe 
de  ce  chapiteau,  est  une  énormité  en  principe.  Dans  ce  même  monument, 
les  colosses,  qui  probablement  élaiiént  adossés  à  des  piles  et  formaient  le 
second  ordre  intérieur,  sont  sculptés  dans  des  assises  de  pierre  si  faibles, 
que  leurs  têtes  se  composent  de  trois  morceauxc  Faire  une  statue,  une 
cariatide,  fût-elle  colossale ,  au  moyen  d'assises  superposées ,  est  encore 
une  énormité  pour  un  véritable  constructeur.  Les  joints  étaient  cachés 
sous  un  stuc  peint  qui  dissimulait  la  pauvreté  de  l'appareil,  soit  ;  à  notre 
peint  de  vue,  en  nous  mettant  à  la  place  du  constructeur  gothique,  l'igno- 
rance du  principe  n'est  pas  moins  évidente.  Mais  il  faut  juger  les  arts  en 
leur  appliquant  leurs  prf>pres  principes,  non  point  en  leur  appliquant  les 
principes  qui  appartiennent  à  des  arts  étrangers.  Nous  ne  faisons  pas  ici 
un  procès  à  l'arehitecture  grecque;  seulement  nous  constatons  un  fait,  et 
nous  demandons  qu'on  juge  l'architecture  gothique  en  prenant  ses  élé- 
ments propres,  son  code,  et  non  en  lui  appliquant  des  lois  qui  ne  sont  pas 
faites  pour  elle.  - 

Les  Romains  n'ont  qu'une  seule  mani^  <le  bâtir  applicable  à  tous 
leurs  édifices,  quelle  que  soit  leur  dimensiflknos  lecteui-s  le  savent  déjiff 
les  Romains  moulent  leui-s  édifices, sur  une^Pnne  ou  dans  une  forme,  et 
les  revêtent  dune  emeloppe  purement  décorative,  qui  n'ajoute  et  ne 
retranche  rien  à  la  solidité.  Cela  est  excellent,  cela  est  raisonnable;  mais 

*    cela  n'a  aucun  iapport  avec  la  construction  gothique,  donf  rap[>aren(,e 

'   n'est  que  le  résultat  de  la  structure  '. 

Revenons  à  notre  point  de  départ.  Nous  disions  donc  que  les  architectes 
gothiques  du  xin^  siècle  ont  soumis  leur  mode  de  construction  à  la  dimen- 
sion des  édifices  qu'ils  voulaient  élever.  Il  est  une  loi  bien  simple  et  que 
tout  le  monde  peut  comprendre,  sans  avoir  les  nioindres  notions  de 
statique  ;  c'est  celle-ci  ;  les  pierres  à  bâtir  étant  données  et  ayant  une 
hauteur  de  banc  de  0,40  c,  par  exemple,  si  nous  élevons  une  pile  de 
3™,20de  hauteur  avec  ces  pierres,  nous  aurons  neuf  lits  horizontaux  dans 
la  hauteur  de  la  pile;  mais  si,  avec  les  mêmes  matériaux,  nous  élevons 
une  pile' ayant  6",40  de  hauteur,  nous  aurons  dix-sept  lits.  Si  chaque  lit 
subit  une  dépression  d'un  millimètre,  pour  la  petite  pile,  le  tassement 

t  On  nous  accusera  peut-être  de  nous  répéter  dans  le  cours  de  èet  ouvrage;  mais  les 
préjugés  contre  lesquels  il  nous  faut  combaUre  ne  sont  que  le  résultat  de  Terreur  ou  de 
fausses  appréciations  répétées  avec  une  persistance  rare.  En  pareil  cas ,  la  vérité,  pour 
Faire  briller  ses  droits,  n'a  d'autre  ressource  que  d'employer  la  même  tactique. 
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sera  de  0,009" ,  et,  pcmr  la  grande,  de  O^Ol?».  Encore  faut- il  ajouter  à. 
cette  dépression  résultant  de  la  quantité  des  lits  le  plus  grand  poids, 
qui  ajouté  une  nouvelle  cause*  de  tassement  pour  la  grande  pile.  Donc, 
plus  le  constructeur  accumule  des  pierres  les  unes  sur  les  autres ,  plus  il 
augmente  les  chances  de  tassement,  par  suite  de  déchirements  et  d'insta- 
bilité dans  les  divers  membres  de  son  édifice,  puisque,  si  son  édifice  gran- 
dit, les  matériaux  s^mt  les  mêmes.  Ces  diftérences  ne  sont  pas  sensibles 
entre  des  édifices  qui  ditt'èrcnt  peu  par  leurs  dimensions,  ou  lorsque  l'on 
consent  à  mettre  un  excès  énorme  de  forces  dans  les  constructions;  mais 
si  l'on  ne  veut  mettre  en  teuvi-e  que  la  quantité  juste  de  matériaux  néces- 
saires, et  si,  avec  les  mêmes  matériaux, ^tn  veut  élever  une  façade  comme 
celle  d'une  église  de  village  et  conmie  l^façade  de  Notre-Dame  de  Paris, 
on  comprendra  la  nwessité  d'adopter  des  dispositions  particulièr<»s  dans 
le  grand  édifice,  afin  de  combattre  les  cliances  singulièrement  multipliées 
des  tassements,  des  ruptures  et,  pai*  suite,  de  dislocation  générale.  iNous 
avons  vu  déjà  coiuinent  les  constructeurs  gothiques  primitifs  avaient 
trouvé  une  rt»ss<)uire  contre  les  tassements  et  les  déformations  qui  en  ré- 
sultent dans  l'emploi  des  pieri'es  del)out,  en  délit,  pour  roidir  les  piles  les 
plus  hautes,  Imtiespar  assises.  Nous  avons  fait  connaîtn*  aussi  comment, 
pendant  IV'|K>quei*oHiane,  des  conslructeui-*s  avaient  enveloppé  un  blocage 
dans  un  revêtement  de  pierre  consi'nant  à  l'extérieur  l'aj'pai'ence  d'une 
construction  de  grand  ap|)areil.  Les  ai-chitectes  gothiques,  ayant  pu  con- 
stater l'insuttisiiiiee  (le  <'e  pn>ce(lé  et  son  |)eu  «le  cohésion,  substituèiipu^la 
maçonnerie  en  |)etit  ap|>areil  au  biocage,  et  prétendirent  lui  donner  de  la 
lésistance  ef  >uitout  du  loide  en  y  adjoignant  de  gi-ands  morceaux  de 
piene  isolés,  relies  seulement,  de  distancé  en  di^^tance,  au  coq)s  de  la 
bâtisse,  |>ar  des  assises  |>os<'es  sur  leur  lit  (téi^rant  profondément  .dans 
cette  l>âtisse.  Des  pierres  en  délit,  ils  tii*ent  des  colonnes,  et  des  assises  de 
liaison  ,  des  bases  ,  des  bagues  ,  des  chapiteaux  ,  des  frises  et  bandeaux. 
C'est  là  r(Migine  <le  ces  arialm'es  de  soubassement,  de  ces  ordonnances 
de  coloiuiettes  pla(ju<'es  eontnvdes  jmrements,  et  souvent  même  de  ce> 
i*evêtements  ajourés  (jui  decoivnt  les  lêles  des  contre-foils  extérieurs  ou 
des  murs.  La  laeade  de  la  callu'ilrale  de  Paris  nous  fournit  de  beaux 
exemples  de  cette  construction  hjixle,  coni{)osée  d'assises  et  de  placages 
en  délit ,  don4  la  fonction  est  si  franchement  accusée  etqtii  présente  de  si 
brillants  m()tif8  de  <léc<^»ralioii.  Il  faut,  il  est  vrai,  avoir  été  appelé  à  diss*»- 
quer  ces  constructions  |)ouren  recoimaitre  le  sens  pratique;  rien  n'est  plus 
sinq)le  en  ap|)arence,  connue  construction,  que  l'énorme  façade  de  Notiv- 
Dame  de  Paris,  et  c'est  une  de  s«»s  qualités.  En  voyant  une  pareille  mass«'. 
on  ne  peut  sup[K)ser  qu'il  faille  ^nq)loyer  certains  ailifices,  des  condVi- 
naisons  très-étudiées  {)our  lui  donner  une  (tarfaite  stabilité.  Il  semble 
qu'il  a  suHi  d'empiler  des  assises  de  pierre  de  la  base  au  faite  et  que  cette 
masse  énorme  doit  se  maintenir  )>ar  s(ui  propre  poids.  Biais,  nous  le  ré)M'- 
tons,  élever  une/façade  de  \ingt  mètres  de  haut  ou  de  soiiante-neut 
mètres,  ce  sont  deux  opérations  différentes  ;  «H  la  façade  de  vingt  mètres. 
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parfairement  solide,  bien  combinée,  dont  les  dimensions  seraient  triplées 
en  tous  sens,  ne  pourrait  Atre  maintenue  debout.  Ce  sont  là  de  ces  lois  que 
là  pratique  seule-peut  faire  connaître.  Il  n'est  pas  liesôin  de  faire  des 
calculs  compliqués  pour  comprendre,  par  exemple,  qu'une  pile  dont  la 
section  horizon^de  carrée  donne  un  mètre  superficiel,  et  dont  la  hauteur 
est  de  dix  nièti-es,  donne  dix  mètres  cubes  reposant  sur  une  surface  cari-ée 
d'un  mètre  de  côté  ;  que  si  nous  doublons  cetle  pile  en  hauteur,  épaisseur 
et  largeui",  bien  que  les  rappr»rts  entre  sa  hauteur  et  sa  base  soient  pareils 
à  ceux  de  la  première  pile,  nous  obtenons  une  surface  carrée  de  deux 
mètres  de  côté,  soit  quatre  mètres  superficiels  e!  un  cul)e  de  (|uatre-vinpts 
mètres.  Dans  lepremier  cas,  le  t*appoi1  de  la  surface  avec  le  cul)e  est  de 
,  I  à  tO,  dans  le  second ,  de  t  à  ^).  I>»s  rapports  des  pesanteurs  avec  les 
surfaces  augmentent  donc  dans  une  pn)porlion  croissante  à  mesure  que 
l'on  auf^mente  l'échelle  d'un  édifice'.  Olle  première  rèjîle  tH*Miienlairr 
•  posée,  il  se  présente  ,  dans  la  conslruclioii  de  tnjs-graiids  édific^'S,  une 
a  difficulté  qui  vient  encore  au^iiieuler  IVttet  des  pesanteurs  pnKluiies  |)ar 
^accroissement  du  cul)e.  Si  les  matériaux  ne  dépassent  pas  une  certaine 
hauteur  de  banc,  leui's  dimensions  eu  lon^'ueur  et  larj;eur  sont  é^'alemeut 
li^îitées;  il  en  résulte  que  si  l'on  peut  élever,  |>ar  exemple,  une  pile  (Irmuant  . 
un, mètre  de  surface  dans  sa  secli<m  horizontale  au  moyeu  d'assises  pris^'s 
chacune  dans  un  seul  bUw  de  pierre,  il  n'en  sera  pas  de  même  lorsqu'une 
pile  donnera  quatre  mètres  de  surface  dans  sa  sec-tion  horizontale,  car  on 
ne  peut  guère  se  procui-er  des  assises  de  cette  dimensi<m.  Ainsi,  en  aug- 
mentant l'échelle  d'un  nlifice,  d*une/^)art  on  chan|ze  les  rapports  entre 
les  cul)es  ou  jjesanteurs  et  les/surfaces;  de  l'autre  on  ne  p<*ut  obtenir  une 
homogénéité  aussi  complète  iaans  les  [wrties  qui  le  constituent.  Nouvelle 
cause  de  rupture,  de  dislocation.  Pour  éviter  le  da«ger-(|ui  résulte  d'une 
charge  trop  considérable  reposant  sur  une  surface  p<»u  étendue,  naturel- 
lement on  est  amené  à  augmenter  cette  surface  à  la  base,  quitte  à  la 
'  diminuer  à  mesure  que  la  construction  s'élève  et  que  les  pesanteurs 
deviennent  moindi-es  par  <*onséquent.  Le  type  qui  se  rapproche  le  plus  de 
ce  principe  est  une  pyramide:  mais  une  pyramide  est  un  amas,  ce  n'est 
[>as  une  construction.  -  . 

Supposons  une  tour  élevée  sur  quatre  nmrs;  en  coupe,  cette  tour 
présente  la  fij|(.  90.  Nous  avons  donné  aux  nmrs,'  à  la  b^ise,  une  épaisseur 
suffisante  pour  résister  à  la  pression  des  parties  supérieures,  et,  autant 

'  Nou8  avons  quelquefois  rencontré  des  arcbitei'tes  fort  surpris  <le  \oir  les  piles  de 
leurs  églises  s'écraser  sous  la  charge  ,  et  dire  :  «  Mais  nous  avons  exacl(>nient  ^fvi  les 
proportion»  reblives  de  tel  édifice  K  employé  des  matériaux  analogues,  comme  résis- 
tance; la  ooBStmction  golhique  ne  présente  réellement  aucune  sécurité.  «On  pourrait 
répondre  :  «Nulle  sécurité,  il  est  vraii,  si  Ton  veut  augmenter  ou  diminuer  les  échelles 
en  cooserrant  les  proportions  relayves;  la  construction  gothique  demande  que  Ion  - 
prenne  le  tempt  de  Téludier  et  d'en  connaître  les  principes,  et  les  architectes  gothiques 
ont  eu  le  tort  .d'inyeoter  un  système  de  CAinstniction  qui,  pour  être  appliqué  ,  doil^  être 
connu  et  raisonné.   ■  . 
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pour  diminuei*  cette  {Mression  que  pour  ne  pas  emptier  des  matériaux 
inutiles^  nous  avons  successivement  réduit  l'épaisseur  de  ces  murs  à 
mesure  que  notre  construclien  s'eàt  élevée.  JM»»  alo«  ^^^^  **  charge  AB 
s'appuie  sur  la  suiface  CD,  et  si  le  surcrolUde  force  DEF  u'est  pas  parfai- 
tement relié,  rie  fait  pas  exactement  corps  avec  la  charge  AB,  du  baà  en 
haut,  le  tassement  le  plus  considérable  devant  se  faire  de  A  en  B,  il  se 
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déclarera  des  déchirures  d'abord  en  I,  puis  en  H,  puis  en  G  ;  ce  surcroît 
de  force  DÉF  que  nous  avons  ajouté  sera  plus  nuisible  qu'utile ,  et  toute 
la  pesanteur  venant  alors  à  charger  effectivement  sur  la  surface  CD,  le 
parement  intérieur  de  la  muraille  s'écrasera.  Si  notrMour  n'est  pas  fort 
élevée,/»  nous  sera  facile  de  relier  parfaitement,  au  moyen  de  longues 
pierres^  les  parements  extérieurs  avec  les  parements  intérieurs,  de  faire 
une  maçonnerie  homogène,  et  alors  ce  sera  réellement  la  base  CE  q^\ 
portera  toute  la  charge;  mais  si  notre  tour  est  ^rès-haute,  si  sa  masse  est 
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^quelques  précautioas  que  nous  prenion»,  là  ooastnietioa  devant 
d'une  quantité  considérable  de  pierres^  jamais  nous  ne  pour- 
les  deux  parements  assez  exactement  pour  résister  à  cette 
preésion °  qui  s'exerce  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur;  notre 
se  dédoublera,  et  les  etfets  que  nous  ventons  de  signaler  se 
Il  faut  done  user  d'artifice.  Il  faut  (aire  en  sorte  que  le  pare- 
ftérieur,  moins  chargé,  présente  une  roideur  supérieure  au  pare- 
ment intérieur,  et  qu'au  droit  des  retraites  il  y  ait  une  liaison  très-puissante 
avec  le  corps  de  la  bâtisse.  En  d'autres  termes ,  il  faut  que  le  parement 
extérieur  étaye  le  corps  de  la  maçonnerie  et  produise  l'effet  que  rend 
sensible  la  fi(£.  90  bis.  Or  cela  n'est  pas  aisé  lorsque  l'on  ne  possède  que 
des  pierres  ay^nt  toutes  à  peu  près  la  même  dimension.  Cependant 
l'architecte  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Paris  est  arrivé  à  ce  résultat 
par  la  combinaison  très-savan||^t  bien  calculée  de  sa  construction.  Il  a 
commencé  par  établir  chaque  tour,  non  sur  des  murs  pleins,  mais  sur  des 
piles  (voy.  le  plan  de  la  cathédrale  de  Paris,  au  mot  cathédeàle),  car  il  est 
plus  aisé  de  donner  de  l'homogénéité  à  la  construction  d'une#pile  qu'à 
celle  d'un  mur.  Ces  piles  extérieures  et  intérieures  sont  bâties  en  assises 
de  pierre  dure,  régulières,  bien  arasées,  i-enfermant  un  blocage  excellent 
et  composé  de  grosses  pierres  noyées  dans  un  bain  de  mortier.  La  pile 
intérieure  est  contre-buttée  en  tous  sensvpuisqu'elle  est  intérieure,  et  elle 
supporte  un  poids  vertical  ;  mai»  les  piles  donnant  à  l'extérieur,  sur  le 
parvis  ou  latéi'alement,  ont  dû  être  étayées  par  un  puissant  empattement. 
Or  toute  la  construction  est  bien  pai-ementée  en  longues  pierres  à  Tinlé- 
rieur  et  à  lexléricur,  et,  du  soubassementyà  la  souche  des  tours,  les 
contre-foiis  sont  construits  ainsi  que  l'indique  la  tig,  91. 

Il  est  résulté  de  la  méthode  employée  que,  bien  qu'il  y  ait  eu  une 
pression  beaucoup  plus  forte  exercée  sur  le  parement  intérieur  (dont  la 
ligne  ponctuée  AB  indique  la  pénétration  à  travers  la  saillie  des  jambages 
des  biues  à  différentes  hauteurs)  que  sur  le  parement  extérieur  des 
contre-fDrls,  et  que,  par  suite  de  cette  pression,  on  puisse  remarquer  un 
tassement  sensible  à  J'intéiieur,  toutes  les  charges  se  reportant,  par  la 
disposition  des  blocs  de  pierre  noyés  dans  l'épaisseur  du  blocage  et  cram- 
ponnés à  diverses  hauteurs,  sur  le  parement  extérieur,  et  formant, 
comme  l'indique  la  fig.  91  bis ,  une  superposition  d'angles  en  dents  de 
scie,  la  charge  CD  pèse»  sur  la  base  EF,  la  charge  EG  pèse  sur  la  ba^  IK, 
la  charge  IL  pèse  sur  toute  la  base  MN,  et  ainsi  de  suite  jusqu'en  bas  du 
contre-fort.  Mais  puisque,  par  le  fait,  la  dépression  doit  se  faire  entre  les 
points  EG,  IL,  MO,  PR,  il  en  résulte  que  les  saiUies  GF,  LK,  ON,  R8, 
viennent  appuyer  très-fortement  leurs  ^ngles  F,K,N,S,  sur  le  parement 
extérieur  V  ;  or  celui-ci  subissant  une  dépression  moindre  que  le  pare- 
ment intérieur,  puisqu'il  est  moins  chargé,  remplit  l'office  de  l'étayement 
que  nous  avons  indiqué  dans  la  fig.  90  bis. 

Aujourdliui  que  nous  n'élevons  plus  de  ces  constructions  colossales  et 
(X)mposées  de  parties  très-diverses,  nous  ne  soupçonnons  guère  les  effets 
T.  nr.  îl 
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désordres.  Il  est  aisé  de  raisonner  théoriquement  -tur  ces  énormes  pMat^ 
teui>s  réparties  inégalement  ;  mais  dans  la  pratique,  faute  de  précautioéi' 
de  détail,  et  en  abandonnant  Teiéèution  aux  méthodes  de  la  routine,  nous 
en  sommes  réduits,  le  plus, souvent ,  à  reconnaître  notre  impuiaaànee,  à 
accuser  Tart  que  nous  professons ,  lé  sol  sur  lequel  nous  bâtissons ,  les 
matériaux,  les  entrepreneui^f^  tout  et  tout  le  monde,  sauf ^  la  parfaite 
ignoitmce  dans  laquelle  on  veut  nous  laisser,  sous  prétexte  de  cottserver 
les  traditions  classiques.  Nous  admettons  volontiers  que  rarchitècture  des 
Romains  soit  supérieure  à  J'arcl\itecture  gothique,  cela  d'autant  plus 
volontiei-s ,  que ,  pour  nous,  TarchitCcture  des  Grecs,  des  Romains  et  des 
Occidentaux  du  moyen  Age,  est  bonne,  du  moment  qu'elle  reste  fidèle 
aux  principes  admis  par  chacune  de  ces  trois  civilisations;  nous  ne  dispu- 
terons pas  sur  une  aflfaii'è  de  goût.  Mais  si  nous  voulons  élever  des  monu- 
ments à  rin^tar  de  ceux  de  Rome  antique ,  il  nous  faut  les  bfttir  comine 
bâtissaient  les  Romains;  ayons  de  la  place,  des  esclaves,  une  volonté  puis- 
sante; soyons  les  maîtres  du  monde,  allons  requérir  des  hommes  et 

prendre  des  matériaux  où  bon  nous  semblera Louis  XIV  a  pris  le  r6le 

du  Romain  constructeur  au  sérieux,  jusqu'à  prétendre  parfois  bAtir 
comme  un  Romain.  11  a  commencé  l'aqueduc  de  Ifaintenon  en  véritable 
empereur  de  l'antique  cité;  il  a  commencé  sans  pouvoir  achever.  L'ar> 
gent,  les  bras,  et,  plus  que  tout  cela,  la  raison  impérieuse,  ont  manqué. 
Dans  nos  grands  travaux  des  voies  feirées,  nous  nous  rapprochons  aussi 
des  Romains,  et  c'est  oe  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  ;  mais  pour  nos 
constructions  urbaines,, les  monuments  pu  les  lyibitations  de  nos  cités, 
lorsque  nous  prétendons  les  singer,  nous  ne  sommes  que  ridicules,  et 
nous  ferions  plus  sagement,  il  nous  semble; ,  de  profiter  des  éléments 
employés  chez  nous  avec  raison  et  succès  par  des  générations  d'artistes 
ayant  admis  des  principes  qui  s'accordent  avec  nos  besoins,  nos  nK>yens, 
nos  matériaux  et  le  génie  moderne. 

Déjà  nous  en  avons  dit  assez  sur  la  construction  du  moyen  Age  pour 
faire  comprendre  en  quoi  son  principe  diffère  complètement  du  principe 
de  la  construction  romaine ,  comment  les  procédés  qui  conviennent  à 
l'une  ne  peuvent  convenir  à  l'autre,  comment  les  deux  méthodes  sont  la 
conséquence  de  civilisations,  d'idées  et  de  systèmes  opposés.  Ayant  admis 
le  principe  de  l'équilibre ,  des  forces  agissantes  et  opposées  les  unes  aux 
autres  pour  arriver  à  la  stabilité,  les  constructeurs  du  moyen  Age  devaient, 
par  suite  du  penchant  naturel  à  l'homme;  vers  l'abus  en  toute  chose, 
arriver  à  exagérer,  dans  l'applicatioà  successive  de  ces  principes,  ce  qu'ils 
pouvaient  avoir  de  bon,  de  raisonnable  et  d'ingénieux.  Cependant,  nous 
le  qppétons,  l'abus  se  fait  moins  sentir  dans  les  provinces  du  domaine 
royal  et  particulièrement  dans  l'Ile-de-France  que  dans  les  attires  contrées 
où  le  système  de  la  construction  gothique  avait  pénétré. 

Ce  qu'il  est  facile  de  i«connaltre,  c'est  que,  déjà  au  milieu  du  xiiKsiècle, 
les  constructeurs  se  faisaient  un  jeu  de  ces  questions  d'équilibre  si  diffi- 
ciles à  l'ésoudre  dans  des  édifices  d'une  très-grande  dimension  et  composés 
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souvent  de  matériaux  laibles.  Dans  lê  nord/iU  ne  oonstraisent  qu'en 
pierre;  mais  ils  emploient  simultanément,  dans  Te  même  édifice,  la  pierre 
appareillée  par  assises,  posée  sur  son  lit  de  carrière,  le  gros  moellon  noyé 
dans  le  mortier,  masse  compressible  au  t^esoiin,  et  les  blocs  en  délit,  étais 
rigides,  inflexibles,  pouvant  étrÎR,  dans  certains  cas,  d'un  grand  secours. 
L'élasticité  étant  la  première  dé  toutas  lès  conditions  à  remplir  dans  des 
monuments  élevés  sur  des  points  d'appui  grêles,  il  fallait  pourtant  trouver, 
à  côté  de  cette  élasticité ,  une  rigidité  et  une  résistance  absolues.  C'est 
faute  d'avoir  pu  ou  voulu  appli(|uer  ce  principe  dans  toute  sa  rigueur  que 
la  cathédrale  de  Beauvais  n'a  pu  se  maintenir.  I^,  l'élasticité  est  partout. 
Ce  monument  peut  être  cohiparé  à  une  cage  d'osier...  Nous  y  retiendrons 
tout  à  l'heure,  car-ses  défauts  même  sont  un  excellent  enseignement... 
Ne  quittons  pas  sitôt  notre  cathédrale  de  Paris.  La  coupe  d'un  des  contre- 
forts des  tours  fait  assez  voir  que  les  constructeui-s  du  commencement  du 
xMi«  siècle  n'empilaient  pas  les  pierres  les  unes  sur  les  autres  sans  prévision 
et  sans  se  rendre  compte  des  effets  qui  se  produisaient  dans  d'aussi  grands 
édifices  par  suite  des  lois  de  la  pesanteur.  I^eur  ma<:onnerie  vit,  agit, 
remplit  une  fonction,  n'est  jamais  une  masse  inerte  et  passive.  Aujour- 
d'hui, nous  Itfttissons  un  peu  nos  (Hlifices  comme  un  statuaire  fait  une 
statue;  pourvu  que  la  forme  humaine  soit  passablement  observée,  cela 
sytlit;  ce  n'en  est  pas  moins  un  bloc  inoi'ganisé.  L'édifice  gothique  a  ses 
organes,  ses  lois  d'équilibre ,  et  chacune  de  ses  parties  concourt  à  l'en- 
semble par  une  action  ou  une  résistance.  Tout  le  nîonde  n'a  pu  voir 
l'intérieur  des  contre-forts  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  nous 
prévoyons  l'objection  qui  nous  a  quelquefois  été  adressée,  savoir  :  que 
notre  imagination  nous  fait  prêter  à  ces  artiste»  des  siècles  passés  des 
intentions  qu'ils  n'ont  jamais  eues.  Prenons  donc  pour  les  esprits  défiants 
un  exemple  qu'ils  pouiTont  vérifier  avec  la*  plus  grande  facilité  dans  le 
même  monument.  Les  grandes  voûtes  de  la  nef  de  la  0athédrale  de  Paris 
sont  composées ,  comme  chacun  peut  le  voir,  d'arcs  diagonaux  compre-  ^ 
nant  deux  travées  et  recoupés  d'un  arc  doubleau  ;  c'est  le  système  primitif 
des  voûtes  gothiques  longuement  développé  dans  cet  article,  fl  résulte  de 
cette  comJ[)inaison  que  les  piliers  de  la  grande  nef  sqnt  chargés  inégale- 
ment, puisque,  de  deux  en  deux,  ils  reçoivent  un  arc  doubleau  seulement 
ou  un  arc  doubleau  et  deux  arcs  ogives,  et  cependant  ces  piliers  de  la 
grande» nef  sont  tous  d'un  diamètre  égal.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  cho- 
quant pour  la  raison,  dans  un  très-grand  édifice  surtout,  puisque  ces 
charges  inégales  doivent  produire  des  tassements  inégaux,  et  <jlie  si  les 
piles  qui  reçoivent  ti-ois  arcs  sont  assez  puissantes,  celles  qui  n'en  reçoi- 
ves^ qu'un  le  s<mttrop;  si,  au  coutraife,  celles  qui  .ne  reçoivent  qu'un  arc 
sont  d'un  diamètre  convenable,  celles  qui  en  reçohrent  trois  sont  trop 
gnôles.  En  apparence,  il  n'y  a  rien  à  objecter  à  cel%  critique,  et  nous 
(levons  avouer  que  nous  avons  été  longtemps  à  nous  expliquer  un  p^'eii 
oubli  des  principes  les  plus  simples  chez  des  artistfs  procédant  toujours 
|>afile  raisonnenMMit. 
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autres,  unç  plus  grande  résistance.  Mais  rarçhitecte  eût-il  donné  un 
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devaient  supporter,  et  que  leur  tassement  eht  occwionné  des  désordw^' 
très^ves  dans  les  œa^res  hautes,  la  ruptule  des  ^rJ^nit^Z 
suite  la  déformation  des  grandes  voûtée  Varchïi^eZZ^i  »s 
cependant  donner  à  ces  piliers  A  une  épaisi^ur  telle  ^sTuSlSL 

ires^isgracieux,  Il  a  donc,  œmme  toujours,  usé  d'artifice  :  il  a  St^iré 

ses  piles  cylindriques,  élevées  par  assises, 
de  fortes  colonnettes  en  délit;  il  a  entouré 
les  tambours  de  dix  étais  instants;  in- 
compressibles (93),  certain  que  ce  système 
da%)nstruclion  ne  pouvait  subir  ni  tasse- 
ment ni  déformation,  et  que,  par  consé- 
quent, des /arcs-boutants  très-puissants, 
pesant  sur  ces  piles,  ne  pourraient  subir 
aucun  affaissement.  Cette  disposition  avaiï 
encore  l'avantage  de  laisser  au-dessus  des 
chapiteaux,  entre  les  arcs  doubleaux  ei 
arcs  ogives,   une   forte  assise  E  portant 
directement   sur   la  colonne   c«nfralp  A  - 
(voy.  fig.  92).  ^ 

La  méthode  consistant  à  employer  les 
matériaux  (pien-es)  soit  sur  leur  lit,  soit  en 
délit,  se  perfectionne  rapidement  pendant 
la  première  moitié  du  xiir  siècle.   C'est 
qu'en  effet  il  y  avait  là  une  ressoun*  à 
laquelle  nous,  qui  prétendons  tput  a^oir 
inventé  ,   nous  recourons   chaque  jour  , 
puisque  nous  employons  la  fonte  de  fer 
dans    nos   constructions    avec   l>eaucoup 
moins  d'intelligence,  disons-le  ,^ue  ne  le 
faisaient  les  constructeurs  gothiques  lors- 
qu'ils cherchaie^it  à  obtenir   des  points 
d'appui  incompressibles  et  rigides  en  em- 
ployant certaines  pierres  d'une  excellent*» 
qualité. 
Voyons  d'autres  applications  mieux  raisonnées  encore  de  ces  principes 
Le  chœiir  de  la  cathédrale  d'Amiens,  bâti  quelques  années  avant  celui  de 
Beauvais,  est,  au  point  de  vue  de  la  construction  gothique,  un  chef- 
d  œuvre ,  surtout  dans  les  parties  basses  '.  Examinons  d'abord  les  piles 
du  sanctuaire  de  Notre-Dame  d'Amiens.  Ces  piles  donnent  en  plan  une 
grosse  colonne  cylindrique  ayant  i«,îp  de  diamètre,  cantonnée  de  quatre 

«  Vo)«  au  m<|c  ciTiiÉ.tALt.  le  régime  historique  de  b  ^.iructioo  de  Notre-Dame 
cl  Aiment.  1^  pirtiet  haul«t  du  chœur  ne  purent  être  terminé»  qu'avec  des  rwtottrcea 
inaulfitaulet. 
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pi-ôfils  de  ces  an»  sont  eux-mêmes  taUlés  eii  i^i^n  de  leu»  fonctiont. 
Les  archivoltes  A  sont  composées  d'un  double  rang  de  claveau*-  eflw 
portent  le  mur.  Les  arcs  doubleaux  Bdes  basâtes,  qui  ne  soutiennent 
que  la  voûte  et  étrésillonnènt  la  construction ,  ont  un  proûl  dus  trréle  et 
toute  leur  résistance  se  présente  de  champ,  comme  un  nerf,  une  côte 
Les  arcs  ogives  C  sont  profilés  d'après  le  môme  principe,  mais  plus  tins 
que  les  arcs  doubleaux,  la  chaire  qu'ils  ont  à  supportée  étant  plis  légère 
e  leur  fonction  rtoins  importante.  Un  sçul  sommier,  le  premier  D  Tson 
ht  supérieur  horizontal  ;  au^essus  de  ce  som^mier ,  chagUé  arc  se  dégagé 
et  se  forme  dg  claveaux  indépendants  Ik  uns  des  autres.1)n  observeraque 
Ips  tnang^^es  E  des  remplissages  des  voûtes  montent  verticalement  jusqu'au 
point  ou  leur  i-encontre  avec  Textrados  dd  second  arc  F,  faisant  fonction 
de  formeret,  leur  permet  de  suivre  sa  courbure..  Supposons  une.seclion 
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iiurlaqueile  nous  avons  tracé  y  par  des  lif 

(^mbÎQaison  de  l'appareil  alternatif  des  s^ise^.  En  S  eét  un   massif 

^lid^in<*nt  b^ti ,  non,  point  en  blocage  ^  mais  au  ihoyén  d'assises  stiper- 
posées  formant ^'las-de^harge  et  portant  la  bascule  du  contre-fort  cje 
là  galerie  si^|érieure.  "^  nous  coupons  verticalement  la  pile  suivant  son 
axe  MNy  nous  trouvons  bette  construction  (96).  A  est  le  niveau  des^hapi-, 

.  teiDix  à  la  naissance  des  voûtes  du  has-côlé  ;  B,  le  sommier  de  ces  voûtes 
avfc  son  chaînage  provisoire  R,  posé  ^ulement  pendant  |a  construction  ; 

,  atin  dé  niaiftt^r  le  dévers  des  piles  erd^arréter  la  poussée  des  arcs  laté- 
i*atk  jusqu'à  ce  que  ces  piles  soient  chargées  (vdy.  chaIiiâgb)  ;  C,  Tare 
doubleau  qï|l  est  libre;  D,  les  assises  en  encorbellement  recevant  le  contre- 

;  fort  E  de  la  galerie  de  premier  étage.  Ce  contre-fort^  composé  de  grands 
morceaux  de  "pierre  posés  en  délit,  est  relie  â  la  pile  maltresse  I  par  un 
linteau  rntermédiaiie  F.  En  G  est  l'assise  formant  couverture  de  lagalerie, 
passage  ^upt^rie^ur  au  nbveau  de  l'appui  des  feiiêtres  hautes  et  liaison.  En 

,if,  la  colonne  isoliez  (^nposée  de  grands  morceaux  de  pierre  coninie  If 
'.  çontre-fort,  par  c-onseqnent  rigide,  laquelle  vient  soulager  la  tête  de  Tair- 
t>outant.  Toute  la  charge  est  ainsi  reportée  sur  la  pile  1;  d'abprd  parce  que 
c'est  sur  cette  pile  que  naissent  les  arcs  des  voûtes,  puis  parce  que  le 
contre-fort  E,  ainsi  que  la  colonne  H',  étant  composés  de  pierres  en  délit, 
le  tassement  et  la  Charge,  par  conséquent,  s^rodidsent  sur  cette  pile  1. 
(Vtte  charge  étan§  beaucoup  plus  considérable  que  celle  s'appuyant  sur 
le  contre-fort  E,  il  en  résulte  que  lés  assises  D  en  encorbellement  détruiseni 
complètement  la  bascule  ou  le  poi)te-à-faux  du  eontre-fort  E.  L'ai"c  dou- 
hlcaw  C  est  libre  ;  il  ne  peut  être  déformé  par  la  pi-ession  des  piles  E, 
puis(]uellc  n'agit  pas  sur  ses  reins.  Cette  construction  est  fort  simple; 
encore  fallait-il  la  trouver  ;  mais  voici  qui  iiidique  la  sagacité  extraordinaiif 
(les  uiaities  de  l'oHivre  de  cette  partie  si  remarquable  de  la  cathédrale 
(i'Ainiens.'Les  bas-côtés  etf chapelles  rayonnantes  du  rond-point  de  cet 
editice  donnent  en  plan  hoiizontal,  au-dessus  des  bases,  la  fig.  07.  Les 
arcs-boutants  qui  contre^buttent  la  poussée  des  voûtes  supérieures  sont  à 
(ioulWe  volée,  cest-à-dire  qu'ils  chargent  sur  une  première  pile  posée  sur 
Un»  faisceaux  A  de  colonnes,  et  sur  une  seconde  pile  posée  sur  les  culées  B. 
En  coujx'  suivant  CB,  ces  arcs-boutants  présentent  le  profil  (98).  Cette 
coupe  fait  ass^'z  voir  que  si  la  charge  portant  sur  les  piles  C  est  considé- 
rable^ celle  portant  sur  les  pilesA  est  plus  puissante  encore,  en  ce  qu'elle 
est  active ,  pi*o(iuite  non-seulement  par  le  poids  du  contre-fort  D ,  mais 
par  la  pression  de  l'arc-boutant.  Toute  construction  composée  d'assis«^s 

tassement  est  d'autant  plus  pittuoncé  aue  la  chairge  est  nlus 

iorte. 


les  piles  A  tassent  moins,  car,  en  examinant  la  coupe  t)8 ,  on  verra  que 
l'ahaissenient  de  quelques  niillnnètres  de  ja  pile  C,  si  la  pile  A  résist^j^ 
n'aura  pour  effet  que  de  faire  pi-^sser  davantage  l'arc-tmutant  contre  les 
reins  des  voûtes  hautes  et  de  bander  toute  la  bfttisse  avec  plus  de  puis 
*  s^ce  en  la  pressant  vers  Tintérieiir,  qui  ne  peut  se  déformer  du  dehor^ 
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soumise  II  eetle  condition.  Or  Toici  comment  lès  doiislnicteur»  ont  réflf>lu 
ce  problème.  Les  pîtes  G  ont  été  montées  pir  assises  séparées  pÉf  des* 
joints  de.  mortier  éiMÛs,  suivit  la  méthode'^des  maçons  de  .eette  ^Mqiie;  " 
les  piles  A,  au  contraire^  sont  composées  de  faisceau^  de  çoSbnn^  élevées 
en  grands  morceaux  de  pierre ,  sortes  de  ckwfdeUêi  (pour  lious  servir 
d'un  terme  de  charpenterie)  qui^ne  peuvent  tasser  comme  le  font  des 
assises  nombreuses  posées  î  bain  âe  mortier.  Ne  vourantjpas  donner  à^ 
piles  A  une  large  assiette  afin  de  n'encombrer  point  rêntree  desxliapelles, 
il  n'était  pa»  de  nfeilleur  moyen  pour  4es  rendre  très-rigides  sôus  la  charge 
\  qu'elles  devaient  supporter  que  de  les  (imposer  d'iin  faisceau  de  colonnes 
presque  nionolithes,  et,  en  djminuant  ainsi  le  nombre  des  joints,  d'éviter 
toute  cause  de  tassement.  Obl^iTons  que  les  matériaux  doniilispOsaient 
les  architectes  picards  peuvent  être  impunément  posés  en  délit,  et  que 
s'ils  ont  éle\'é  ces  colonnes  des  piles  A  en  plusieurs  morceaux,  c'est  qu'ils 
ne  pouvaient  se  procurer  des  monolithes  de  dix  mètres  de  hauteur;  ils 
ont  pris  les  plus  grandes  pierres  qu'ils  ont  pu  trott^èr,  variant  entre  un' et 
,  deux  mètres,  tandis  que  les  piles  C  sont  composées  d'assises  de  0,S0  c.  à 
0,60  c.  de  hautettr.  v 

A  Amiens,  la  théorie  et  la  pratique  ont<éu  raison  des  difticultés  que 
présentait  l'érectioà  d*un  vaisseau  a^ant  iSmjOO  de  largeur  d'axe  en  axe  ' 
des  piles  sur  iî^jSO  de  hauteur  sous  clef,  flapqué  de  collatéraux  de 
T^jOb  de  largeur  dans  œuvre  sur  19" ,00  de  hauteur  sous  cfef.  Cett^vaste 
construction  a  conservé  son  a^iette^  et  1^  mouvements  qulontdù  néces- 
sairement se  produire  dans  une  bâtisse  aussi  éter^aue.^'ont  pu  en  altérer 
la  solidité.  Alors  les  architectes  avaient  yrenoncé  aux  voûtes  croisées 
comprenant  fleux  travées  ;  voulant  répartir  les  poussées  également  sur  les 
points  d'appui  séparant  ces  travées,  ils  avaient  adopté,  dès  i^20,  les  voûtes 
en  arcs  d'ogive  barlongues,  conformément  au  plan  (99);  c'était  plus 
logique  :  les  piles  AMIH  étaient  pareilles  et  les  contre-forts  ti  semblables 
entre  eux,  les  arcs -boutants  de  même  puissance.  Les  constructeurs 
allaient  en  venir  aux  formules;  leur  sentiment  d'artiste  avait  dû  être 
choqué  par  ces  voûtes  croisées  suf  des  travées  doubles  paraissant  reporter 
les  charges  de  deux  en  deux  piles,  et  dont  les  ai'Cs  ogives  CD,  par  leur 
inclinai^n.,  venaiint  masquer  les  fenêtres  ouvertes_ile  C  en  Ë  ^sous  les 
formerets.  D'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  ces  arcs  ogives, 
ayant  un  diamètre  CD  très-long  relativement  aux  diamètres  des  arcs  dou- 
bleaux'CF,  les  obligeaient  à  relever  beaucoup  les  clefs'G,  ce  qui  gênait  la 
poM^des  entraits  des  charpentes ,  ou  nécessitait  des^élévations  considé- 
rable de  bahuts  au-dessus  des  formerets  CE.  En  bandant  des  voûtes  en 
arcs  d'o^e  par  travées,  les  arcs  ogives  AH  étant  plein  cintre,  il  était 
facile  de  faire  que  les  clefs  L  de  ces  arcs  ogives  ne  fussent  pas  au-dei^us 

Nos  lecteurs  en  savent  asset  tnaintenant,  nous  le  croyons,  pour  com- 
prendre, dans  son  ensemble  aus^i  bien  que  dans  ses  détails ,  la  construc- 
tion-d'une  grande  église  du  xîii«  4iiède,  telle,  par  exejQ^iple,  que  la 
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suivi,-  piis  H  iws  une  d."  «^*'*7'f' *J' "'    choisissoM  la  cathédrale  .!.• 
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mais  «'••«•r  f'tJj!TXu  dr«i.^siède.  Cet  édilte-sW  en  part..' 

«,,«u^,mHnsduns.ède^pr^^        T^^^^^  ^ècles    La 

«Mivu  de  fa^'on  a  pouvoir  octiiku  /,,  2,aiiiiii.fiil  causée  par  une 
catastrophe  qui tn  a  complètement  '^'^^^^'^^'^  ^J,^  ,i^,^ 
exécution  n^iocre   le  de*jut^J«^^ 

ni  asseï  solides,  M.i  arciii«^.c  «u  y^J^•^  -    -  _^,      j,  Se,„ur,  pai 
;  ..«..écaux  de  la  Bo" W-,  «««x  -P^>-^^^^^^ 
exemple .  les  beaux  ejilcaires  d?  <,h»lilloii-sur  seiye ,  . 
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jde  Môntbard>  d'Anstnide  où  dé  Dornecy,  ou  iiiénie,  ce  qui  eût  été  pos- 
sible, les  pierres  de  Lavérsine,  de  Crouy,  et  certains  bancs  duirs<des 
^  bassins  de  I  Oise  ou  de  l'Aisne,  le  chœur  de  Beauvais  fût  resté  deltoMt.  U»  . 
iiiaitre  de'^rœuvre'de  Beauvais  fut  un  homme  de  génie,  qui  voulut  arriver 
âiix  dernière^  limites  du  possible  en  fait  de  construction  de  pierre;  ses 
calculs  étaient  justes,  ses  combinaisons  profondément  savantes,  ^sa  concep- 
tion admirable;  il  fut  itial  secondé  par  les  ouvrier^,  les  mltériaux  niià 
k  sa  disposition  étaient  insuttisanfs.  Son  ànvre  n'en  est  pas  moins  un 
sujet  d'étùdfs  très-précieux;  puisqu'il  nous  fourpit  le  moyen  de.  cx)n naître 
les  résultats  auxquels  le  système  de  construction  du  xnr  siècle  pouvait 
atteindre.  Nous  avons  donné,  à  rarticl^  cathédrale,  fij<.  22,  le  plan  du 
chœur  de  Beauvais.  Ce  plan,  si  on^  le  œmpare  à  celui  de  la  cathédrah" 
d'Amiens,  fait  voir  que  les  deu!ij  travées  p^iraUèlês  voisines. des  piles  de  là 
croisée  sont  plusftrqites  que  les  deux  suivantes  :  le  constructeur  évitait 
'  ainsi  des  poussées  trop  actives  sur  les^ieux  piles  des  traiissepts  formant 
entrée  du  chœur.  Qiiant  aux  deux  travées  suivantes,  elles  ont  une  largeui* 
inusitée  (près  dé  9™,00  d'axe  en  axe  des  piles).  Le  l)esoin  de  donner  les 
espaces  libres  est  si  évident  à  Beauvais,-que  les  piles  du  rond-point  ne  sont 
p^s  cajwonnées  de  colonnettes  latéralement  jwur  recevoir  les  archivoltes , 
mais  seulement  dans  le  sens  des  rayons  de  l'abside  pour  recevoir  les  nerfs 
des  grandes  voûtes,  le^arçs  doubleaux  et  arcs  pgives  du  collatéral.  Con- 
formément à  la  méthode  des  constructeurs  de  cette  époque,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  détournés  de  leiirs  théories  par  des  questions  (l'économie,  la 
fondation  du  chœur  est  adm^riblement  fijjjte.  Les  chapelles  portent  sur 
un  massii  plein ,  circulaire,  réveiu  de  pierres  de  taille,  comme  à  la  cathé-""^ 
drale  d'.Vnii<*ns,  présentant  à  l'extérieur  un  puissant  empattement  égale- 
ment i-evètu  de  libages  bien  dressés  et  posés  à  baih  de  mortier.-K>tte 
précincti(wi  de  maçonnerie  pleine  se  relie  au  nmr  t]ui  porte  les  piles 
isolées  du  sanctuaire.  pai*^e8  nmrsjaycmnants,  sous  le  sol. 
.  A  la  cathédrale  d'Amiens ,  où  nous  avons  pu  examiner  hÉfondation 
jusqu'a^bon  sol,  nous  avons  trouvé,  en  dehors,  le  profil  (KM)).  En  A  est 
une  couche  de  terre  à  brique  de  0,40  c.  d'épaisseur  posée  -Sûr  l'argile 
vierge;  en  B/est  un  lit  de  béton  de  0,40  c.  d'é[)aisseur ;  puis,  de  C  en  l), 
quatorze  assises  de  0,30  à  0,40  c.  d'épaisseur  chacune,  en  libages  prove-. 
nant  des  carrières  de  Blavelincourt  près  d'Amiens.  Cette  pierre' est  une 
craie  remplie  de  silice,  ti*ès-forle,  que  l'on  exploite  en  grands  morceaux. 
Au-dessus,  on  trouve  une  assise  E  en  pierre  de  Croissy,  puis  trois  assises 
de  grès  sous  le  sol  extérieur.  Au-dessus  (du  sol  extérieur,  tout  l'édifice 
repose  sur  six  autres  assises  de  grès  bien  parementées  et  d'une  extrême 
dureté.  Derrière  les  revêtements  de  la  ^dation  est  un  bUw^e  de  gros 
fragment»  de  silex ,  de  pierre  de  Blavelincourt  et  de  Croissy  ,  noyés  dans 
un  mortier  très^ur  et  bien  fait.  C'est- sur  ce  i-oc  factice  que  repos«» 


/ 


ij.méme  faites  avec  le  plus  grand  soin  ,  revétlies,  de  forts  Ijbages.  d'une 
grande  épaisseur,  le  tout  reposant  sur  le  Ikhi  sol ,  c'est-à-dire  sur  le  salile 
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que  l'on  prétend  exister  sous  la  maçonnerie  de  la  ^upart  de  nos  grandes 
cathédrales,  nous  n'en  avons  jamais  trouvé  de  "traces  •.     . 

Maintenant /revenons  à  Notre-Dame  de  Beauvais.  Nous  avons  donné,  à 
Tarticle  akc-boijtant  ,  (ig.  61 ,  Tensemble  du  système  adopté  pour  la 
construction  des  arcs-boutants  de  Tabside  de  la.cathédrale  de  Beauvais.  Il 
nous  faut  reVenii-  sur  les  détails  de  cette  construction  ;  on  verra  comme 
rarchhecte  de  ce  chœur  tenta  de  dépasser  l'œuvi-e'de  son  confrère 
d'Amiens.  Cependant  ce$  deux  abside^  spnt  bâties  en  même  temps;  celle 
de  Beauvais  est  peut-être  plus  récente  de  quelques  années.  Nous  suppo- 
'  sons,  ainsi  que  nous  venons  de  procéjd^r  pour  un  arc-bout^nt  d^  chœur  de 
Notre-Dame  d'Amiens,  une  coupe  faite  sur  l'axer  des  piles  de  l'abside  de 
Beauvais  (iOI).  11  est  intéressant  de  mettre  en  parallèle  ces  deux  coupes; 
aussi  les  donnons-nous  à  la  même  échelle.  A  Amiens ,  les  piles  du  sanc- 
tuaire ont  l^rn^OO  de  hauteui'  du  pttvé  du  collatéral  au  tailloir  des  chapi- 
teaux recevant  les  arcs.d€;s  voûtés  des  bas-côtés  ;  a  Beauvais,  ces  mêmes 
piles  ont  ^5«>,t)0.  Mais,  à  Amiens,  les  chapelles  absidales  ont  toute  la 
hauteur  du  collatéral ,  tandis  qu'à  Beauvais  elles  sont  beaucoup  plus 
r  basses,  et,  entre  les  terrasses  qui  les  couvrent  et  les  voûtes  de  ce  colla- 
téral ,  il  exis/e  une  galerie,  un  triforiuin  F.  A  Amiens,  c'est  la  pile  inter- 
médiaire qui  possède  la  résistance  passives ,  >jcjgide ,  grâce  à  sa  masse  et  au 
système  de  construction  des  piles  inférieures,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  démontrer  ;  la  seconde  pile  n'est  qu'un  appoint,  une  sûreté,  un  surci^ît 
de  précaution,  nécessaire  cependant.  A  Beauvais,  le  maître  de  l'œuvre 
prétendit  donner  à  cette  pile  intermédiaire  une  résistanceactive,  agissante, 
°  et  reporter  sur  la  seconde  pile ,  celle  extérieure ,  cette  résistance  passive 
;>  qii'il  faut  toujours  trotiVer^uelque  part.  Il  crut  ainsi  pouvoir  obtenir  plus 
d€[  légèreté  dans  l'ensemble  de  sa  construction,  plus  de  hauteur  et  plus  de 
solidité.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  piles  E  du  sanctuaire  ont  plus 
de  champ,  sont  plus  épaisses  que  celles  d'Amiens,  dans  le  sens  des  pous- 
sées. Leà  faisceaux  de  colonnettes  portant  l'arc  Ojgive  et  les  formerets  des 
"voûtes  hautes  sont  posés  en  encorbellement  sur  le  chapiteau  inférieur  G. 
L'assiette  HI  est  donc  plufxnmde,  et  le  contre-fort  K  du  grand  triforium 
porte  d'aplomb  sur  la  pile  inférieure.  Sur  ce  contre-fort  du  triforium,  ce 
n'est  plus  une  seule  colonne  qui  s'élève,  comme  à  Amiens,  pour  recevoir  la 
tête  de  rarc-l)outant  :  ce  tont  deux  colonnettes  en  délit  jumelles^  comme 
le  fait  voi)"  la  section  horizontale  A^  faite  sur  AB.  Ces  colonnettes  jumelles 
soulageaient  le  Hnteau  L,qui  était  une  assise  formant  plafond.  Deux  autres 
colonnettes  étaient  posées  entre  cette  assise-linteau  et  la  tête  du  premier 

1  11  en  4t  de  ces  pilotis  de  Notre-Dame  de  Paris.^e  Nolr^Dame  d'Amiens,  <^mme 
dé  tant  d'antres  fables  que  l'on  répète  depuis  des  siècRfe^ur  la  construction  des  édifices 
gothiques.  IJl  ne  serait  pas  possible  de  construire  une  grande  cathédrale  sur  pilotis.  Ces 
édifices  ne  peuvent* être  fondés  que  sur  de  larges  empattements;  les  pesanteurs  étant 

ti  __  

^rlailemmt  homogène  et  résistante  au-dessous  du  sol. 
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chargé  par  une  assise  de  corniche  et  un  piédestal  N  portant  unf'  statue 
colossale.  Deux  cxilonnettes  jumelles  sont  encore  posées  devant  cette 
statue  ;  entre  le  premier  et  le  second  arc/^boutant.  Ces  dernières  colon- 
nettes  ne  portent  pas  la  tête  de  cet  arc-boutant,  mais  un  pinacle  dont 
nous  indiqueitHis  tout  à  l'heure  la  forme  et  la  structure.  Cet  ensemble  se 
rapporte  à  pei|  prés  à  ce  que  nous  avons  vu  à  Aiïhphs.  Nous  ^bsei-vons 
cependant  que  toutce  Système  dé»  constructioi|^oublp  porte  d'aplomb  sur 
la  pile  inférieure^a  partie  intérieure  étan^  construite  en  assises  et  celle 
extérieure  en  gij^p^noi'ceaux  rigides,  poseâ^ei^  délit,  afin  de  donner  du 
roidé  à  cet  en se^H^m.  grêle  et  si  élevé  '  ;  nouslibsenons  encore  que  le 
très-fort  linteau  '^^n|^|^>  M  et  sa  charge  N,  tendent  évidemment  à  ajouter 
un  poids  c^nsidéraBSpiu  sominet  du  quillage  inférieur  pour  le  maintenir 
dans  la  verticale  et  faire  que  sa  fonctioii  d'étançon  soit  bien  réelle.  Voilà 
donc  la  pile  intérieure  rendue  aussi  rigide  que  possible  ;  il  s'agit  mainte- 
nant de  résister  à  la  poussée  de  la  voûte  qui  s'exerce  à  une  prodigieuse 
hauteur.  L'architectelne  crut  pas  pouvoir  se  contenter  d'un  seul  arc-l)ou- 
tant,  comme  à  Amiens,  fùt-il  surmonté  d'une  claire-voie  rigide;  il  avait 
raison,  car  à  Amiens,  dans  les  partes  parallèles  du  chœur  qui  reçoivent 
trois  nerfs  de  voûtes  au  lieu  d'un  seul,  ces  arcs-lx)utants,  avec  claires- 
voies,  se  sont  relevés  par  suite  de  la  pression  des  voûtes,  et,  au  w*'  siècle, 
il  fallut  bander  de  nouveaux  arcs-boutants  sous  ceux  du  xiii»".  Mais  voici 
où  le  nialtre  de  l'œuvre  de  Beaui'ais  f\i  preuve  d'une  hardiesse»  sans 
exemple  et  en  même  temps  d'une  sagacité  rare.  On  voit  que  la  pile  i) 
intermédiaire  ne  porte  pas  d'aplomb  sur  la  pile  P,  têl»^  de  cha|K?lle,  connue 
à  la  cathédrale  d'Amiens,  niais  que  son  axe  est  à  raplomb  du  parement 
intérieui'  de  c^tle  pile  I*.  Disons  tout  de  suite  que  cette  pile  0,  dont  nous 
donnons  la  section  horizontale  sur  CDen  C^  présente  plus  de  [Kiids  vers 
son  parement  (^  que  ^urVelui  D.  Son  ceUhe  de  gravité  est  donc  en  dedans 
de  la  ligne  ponctuât  R/ c'est-à-dire  sur  la  pile  P..Cep«'ndatit  cQtte  pile  est 
ainsi  en  équilibre,  tendant  à  s'incliner  plutôt  vers  l'intérieur  de  l'église 
que  vers  le  gros  contre-foi*t  extérieur;  elle  vient, donc,  par  sa  iKtsition  : 
I"  soutirer  la  |x)ussée  des  deux  arcs-lnmtants,  i«  ajouter  à  la  résistance 
opposée  par  ces  arcs-b^utants  une  tendance  d'inclinaison  vers  lé  cha*ui'. 
La  pile  0  verticale  remplit  ainsi  la  fonction  d'un  étai  oblique.  Si  cette 
résistance  active  ne  suftit  pas  (et  elle  ne  saurait  suttlre) ,  la  pile  0  est  ' 


maintenue  à  son  tour,  dans  sa  fonction,  par  les  deu?^ 


tants  ST  et  le  gros  contre-fort  passif.   Mjns,  obje 
^Igurquoi  cette  pile  intermédiaire?  pourquoi  les  gra 


viennent-ils  pas  se  reposer  simplement   sur  le  .gi 
extérieur?  C  est  que  le  gros  contre-fort  extérieur  ne  (K)u 
la  pou88(^e  d'aiTS-boutants  d'un  aussi  grand ^)on,  à 
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„os  étais  ainsi  qu'il  esl  indique  en  *' l^"""  ", r*^^,  p,sons,  suivant  le 
,,,„„„..fo„.:;  nmis  s,,  <>"'";/:'';""X;;„'inr,évm  le el..eur,  niais 
„.a.é  B,  un  étai  1)K  inlern..!.l.a.re,  '''•'7 '^' "' '"'rte, piles  «u  le  rayon  <1» 
„.aintenu  dans  un  plan  verj.ral  P»f,«'"j£X7b.'^t.ries  F»;  contre  la 
sanetuaire,  et  qné,  -le  eet  .Ha-,  .ou    «^^"«"^    ,„,  j,  .^ain.lre  leffe. 

,,.„e,  puis  -'7  ;;:;-Jtri    ;rr.  "f^  C  .  »'  l-é,ai  intenné. 
,lPs  ])Ouss.>e8  de  la  Noiile      »ui  i    ^    ^^^^  „„,««iede8<leux  batteries  K. 


los  i.o.Ws.^s  à"  1«  v"«e  V  sur  '<- ^'^'.:r'";;Z^"^;i,^y,  batteries  Kt; 
,,,,l  l»K  sonti„.ra  nue  •'-l'^'^^'^f  «'^'^'^b^^^^^^^  que,  sest  p..se  et 
,,  la  ie,K.rtera  sur  sa  semelle  '*•  ';  'J^  %  J^d,.Beauvais.  Mallifuren- 
qu«ré«olprarcliite<lednel..eur.leNo   eUanjo       ..^pendant  que  eet 

i-nient.  lexi^ution  est  defeelueuse.  " j"»' ^'"^^^  ,"rarchite<.te  e.ll 
,n.„-n,e  edilUe  aurai.  -■--' X^ufri»  «rS^'p'^  f"«-  -  P'^ 
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s^  sont  inanifesrés  dat^s  là  construc- 
tion sont  venus  tous  de  là;  ces  co- 
lonnettes,   trop   grêles,   se   sont 
brisées,    car   elles    ne   pouvaient 
résister  à  la  charge  qui  se  reporta 
sur  elles    lorsque  les  piles   inté- 
rieui-es  vinrent  à  tasser  par  suite 
•  de  la  dessication  des  mortiers.  S<' 
brisant,   les  linteaux,  L  cassèrent 
(fig.  iOi),  les   gros   blocs  M,  en 
bascule,  s'appuyèrent  trop  forte- 
ment sur  la  tête  du  /pi-emier  arc- 
boutant,  celui-ci  se  déforma,  et  la 
voûte  suitant    le   mouvement,  la 
pupssion  sur  ces  arc8-l)outauts  fut 
telle  qu'ils  se  chantournèrent  pres- 
que tous;  leur  action  devint  nulle, 
par  suite  les  arcs-boutants  sup*^ 
rieui's  lâchèrent  un  peu,  puisque 
la  voûte  ne  pressait  plus  sur  eux. 
L'équilibre  était  rompu  ril  fallut 
faire  des  travaux  considérables  pour 
éviter  une  chute  totale  de  l'édifice. 
La  fig.  lOi  ter,  donnant  en  perspec- 
tiva  le    sommet   des   contre -forts 
recevtînt  la  tètp  des  arcs-bimlants. 
nous  fait  bien  voir  que  rintenlion 
du  maître  de  l'œuvre  était  d'ohie- 
nir,  au  droit  des  piles  du  clneur  de 
la  cathédrale  de  B(»auvais  et  sous 
les  urcs-lmulants,  des  contre-forts 
évidés ,  mais  |)ârfaifement  rigides, 
afin  :  l«»  de  charger  le  nK>ins  |K)ssi- 
ble  les  piles  inférieures  ;  2«'  de  faire 
que  les  tassements  des  parties  inté- 
rieures construite»  en  assis^'s,  roi- 
dies  par  les  colon  nettes  en  délit, 
I  e(K)rtas8ent  natui-ellement  les  char- 
ges en  dedans.  De  cet  exempte  et 
de^îeux  appartenant  a  la  construc- 
tion gothique  proprement  dite,   il 
découle  ce  prihcipe,  savoir  :  que 
toute  construction  élevée  au  moyeu 
d'assisi's    8U()erpos<>es    en    grand 


»  a»8i!M*s    8U()erpos<>es    en     grand 
nombre  doit  être  étayé<\  roidie  par  l'adjonction  de  monolithes  entourant, 
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,  nanquaiit,  épaulant  les  piles  c«iiipf)s«es  de  pierres  superposées.  Ce  prin- 
cipe est  a  peine  appliqué  par  les  Romains,  qui  n'avaient  pas  besoiii  d  y 
r(KX)urir;  il  appartient  aux  constructeui'S  gothiques.  I)e  e^»  pnnci|)e,  ils 
font  un  des  inotifs  les  plus  ordinaires  de  la  décoration  des  édifices, 
et,  en  ett'et,  il  se  prête  aux  combinaisons  les  plus  brillantes  ei  les  plus 
hardies. 

Certes,  il  y  a,  dans  l'exemple  de  (X)nstruction  que  nous  venons  de  don- 
nei-  à  nos  lecteurs,  de  graves  défauts,  et  nous  ne  les  dissimulons  pas.  C^t 
échafaudage  extérieur  de  pierre ,  qui  fait  toute  la  force  de  la  l)Atissi>,  est 
soumis  aux  intemp<»ries  de  l'almosplnTe  :  il  send)le  que  le  constructeur, 
au  Heu  de  chercher  à  proléger  U»s- organes  esseijtiels  de  son  monument , 
ail  pris  plaisir  à  les  exposer  à  toutes  les  chances  de  destruction.  Son 
systiMiie  d'équilibi;e  dépend  de  la  résislànœ  absolue  de  matériaux  trop 
souvent  imparfaits.  Il  veut  évidennnent  étonner,  et  il  sacrifie  tout  à  c«' 
désir..  Mais  à  cùté  de  ces  défauts  si  graves  f  quelle  ct^nnaissance  appro- 
fondie des  lois  de  l'équilïbi'e  !  quel  assujettissement  de  la  matière  à  l'idée, 
<|uelle  théorie  fertile  en  applications!  N'imitons  jamais  ces  constructions 
subtiles;  mais  protitons  hardiment  de  tant  de  connaissances  ac<|uises. 
Pour  en  protiter,  faut-il  au  moins  les  cultiver  et  les  pratiquer. 

A  l'article  ciiAJi^rAtiK,  nous  avons  indiqué  quels  étaient,  pendant  le  moyen 
âge,  les  piHK'édés  employa  pour  chaîner  les  édifices.  Aux  longrines  d»* 
Ijois  usitées  |)endant  ré|K)que  romane,  les  constructeurs  du  xiir  siècle, 
s'a|i<Mcevant  que  celles-ci  étaient  prom|'>tement  pourri'es,  substituèienl 
des  crampons  en  fer  reliant  les  pierres  composant  les  assises.  Toutefois, 
cette  méthode  ne  fui  guère  employée  <|ue  dans  l'Ile-de-France  avec  une 
singuiièn>  exagérulion.  Il  est  tel  monument,  connue  la  Sainte-Cha|M>llt' 
(lu  Palais  à  Paris,  oîi  toutes  les  assises,  de  la  base  au  faite,  sont  cranT|Kui- 
né<'s.  A  Nolre-Danu' de  Paris  même,  on  s'ajx'icoit  que  toutes  les  construc- 
tions élevées  ou  ie|)rises  à  |)arlir  des  premièivs  années  du  xiii»'  siècile  sont, 
à  (lî's  hauteurs  assez  rapprmhées  ,  reliées  [)ar  des  crampons  cxmiés  «n 
plomb.  CêrlainemenI  ces  conslructeurs  n'avaient  pas  une  entière  contiancr 
en  leurs  mélhcKli^s  si  ingénieuses  ,  et  leur  l>on  sens  naturel  leur  faisiiit 
sentir  déjà  qu'ils  poussaient  la  hai-diesse  trop  loin.  La  façon  dont  sont 
dis|)osés  ces  chaînages  fait  bien  voir  d'ailleui-s  que  ce  qu'ils  r<Hloutaient  le 
plus,  c'était  le  Iniuclement  ou  la  torsion  des  piles  et  des  murs,  et,  en  cela, 
l<'  système  de  chandelles  de  pierre  adopté  par  les  architectes  Imurguignons 
avait  une  su|NViorilé  mari^ée  sur  l'emploi  danfl;ereux  des  crampons  de 
fer  scellés  en  pleines  pierres.  Il  faut  4lii-c»  aussi  que  les  c^oiistructeurs  de 
ri  le -<le- Frayée  se  piiK'uraient  ditticilement  des  pierres  longues ,- n^sis- 
tantes,  |K>uvanl  èlre  impunément  |n>s(Vs  en  délit,  tandis  qu'elles  étaient 
^communes  en  tViurgogne  et  d'une  excellente  qualité. 

Il  est  temps  maintenant  d'entr<*tenir  nos  Uh* leurs  d'un  édifice  qui,  il  lui 

S4>ul,  résume,  en  les  exagérant  nvee  une  grande  adresse,  toutes  les  théo' 

'  ries  des  C4 instructeurs  de  i'mil(>  gothique.  Nous  voulons  |>urler  de  l'église 

Saint-Urbain  de  Ti*oyes.   Kn  lifil  ,  Jacqu(*s  Pant«léon  ,  natif  de  Tmyes. 
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fut  élu  pape  sou8  le  nom  d'CJrbain  IV^  à'Viftrl)e;  il  mourut  on  i2(U. 
fVndarit  son  pontiticat ,  il  \oulut  faire  élever  à  Troyes  une  église  sous  le 
vocàblfTcU;  saint  Urbain  :  ce  monument  fut  commencé,  rapidement  con- 
struit ;  il  resta  inachevé  cependant,  le  successeur  d'iîpbain  n'ayant  proba- 
blement pas  jugé  à  pro|)os  de  continuer  l'œuvre  <le  son  prédécesseur. 
Telle  qu'elle  est,  l'église  de  Saint-Urbajn  de  Troyes  indique  chez  le  maître    . 
de  l'œuvre  qui  fut  charge  dé  son  érection  une  hardiesse  singulière  et  une 
science  de  constructeur  faite  pour  étourdir.  Si  la  date  de  la  fondation  de 
l'église  Saint-Urbain  et  celle  d<^  l'interruption  des  travaux  n'était  pas  un 
fait  historique  d'une  authenticité  incontestable,  on  serait  tenté. de  suppo- 
ser que  qpt  édifice  fut  cx)nstruit  vers  le  cxïmmencement  du  xiv*  siècle. 
Nous-même,  devant  des  preuves  aussi  peu  discutables,  nous  ayons  hésite 
longtemps  avant  de  croii*e  que  le  xin«*  siècle  avait  vu  cxiuHnencet-  ef" 
achever  ce  qui  existe  de  ce  monunrent  :  ayant  pour  habitude  de  nous  fier 
tout  d'alwnl  aux  signes  arcluM>logi<|ues ,  nous  ne  pouvions  donitif^r  à  la  •^' 
construction  de  Saint-Urbain  une  date  antérieure  au  tiv  siècle;  niais  uni^}»^ 
étude  appi-ofondie  de  ta  construction  nous  a  f^iit  voir  que  J|(  tjp^ditioti 
historique  était  d'accoi-d  avec  le  fait.  On  ne  construisait  pl^s  àiisipu 
xiv  siècle.  Seulement  l'ai-chitecte^de  Saint-Urbain  était  un  de^ces  artifcA 
chez  lesquels  les  principes  les  plus  avancés  de  la  thœrie  î;ilip«^nt  à  lin/' 
expérience  pi-ofonde,  à  une  pratique  (\\x\  nVst  jamais  en, 
connaissanci»  sùi-e  de  la  qualité  des  matériaux ,  à  des  resj 
dans  l'exécution  et  une  originalité  naturelle;  c'était,  pour 
mot,  un  homme  de  génie.  Son  nimi  nous  est  inconnu  comi 
plupart  de  cos  artistes  lalmrieux  ;  si  le  pape  Urbain  IV  eftt  e 
un  architecte  pour  bAlir  son  église  à  Tioyes ,  certes  nous  le  connaîtrions, 
mais  nous  n'aurions  pas  à  nous  étendre  longu(Mnent  sur  son  (euvre,  car 
l'Italie  méridionale  ,  alors,  n'élevait  que  des  édifices  qui.  ne  fourniss(Mit 
guère  de  types  pr^ïpres  à  étret'tudiés.  •       ,  * 

Le  pfan  de  j'église  de  Saint-Urlwin  de  Ti-oyesest  champenois.  L(»  chieui 
rappelle  celui  de  la  petite,  église  de  Rieux  que  nous  Venons  de  donner;  sur 
les  quatre  piliers  de  la  crofs«'»e  devrfft  s'élever  une  tour  probablement  fort 
élevée,  si  l'on  examine  la  s«»ction  large  de  ces  piliers.  Deux  autres  cl(M'Jiei*s 
fianquaient  l'entrée,  acxx)mpagnée  d'un  f^rche  saillant  comme  celui  de 
l'église  Sainl-Nic«ise  de  Reims.  I^a  tour  centrale  ne  fut  point  comiuencw*, 
la  nef  et  la  favade  restèn'Ut  inachevées.  On  peut^ toutefois,  par  ce  qui 
œste  de  ces  parties,  se  rendre  un  compte  exa(<t  de  ce  que  de\ait  ètr«» 
c^tte  église.  Le  chœur  et  les  transsepts  sont  complets;  Jetons  les  yeux 
d'abord  sur  le  plan  de  l'église  de  Saint-Urbain  (t()4) ,  pris  au  niveau  du 
i-ez-de-chaussée  ;  cet  ensemble  est  nécessaire  |)our  appréciei-  les  diver^s 
partie»  de  sa  construction.  Ce  plan  présente  îles  points  d'appui  solides, 
épais,  résistant»,  une  disposition  générale  ti'ès-siinple.  Planté  entre  deux 
rues,  deujj  porche»  profond»,  bien  abritas  ,  donnent  enti^e  dans  les  deux 
'  branche»  de  la  croix.  Au-de»»us  du  reï^e-chauss*^*,  à  la  hauteur  de 
:in»,a<),  toute  la  constiiiction  ne  présente  plus  qu'une  limterne  vitrée,  d'une 
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*"  tr^  iX  L^^hlTohes  des  fenêtres  dont  l'.rr«heme.«  es 
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rieurenrtdnt  par  un  arc  L  et  tout  un  système- d'ajours  dont  nous  donnerons 
le  détail  tout  à  Theure.  Les  claires-voies  D  et  F  sont  en  partie  posées  en 
feuillure ,  de  Sorte  que  ées  claires-voies  sont  indépendantes  des  contre- 
forts et  sont  de  V^éritables  chftssis  de  .pierre  compris  entre  leè  contre-forts. 

Disons  un  mot  des  matériaul  qui  entrent  dans  cette  construction,  car 
leur  qualité  est  en  partie  la  6ause  du  système  adopté.  A  Troyes  même,  on 
ne  peut  se  procurer  de  la  pierre  de  taille  :  les  environs  ne  fournissent' que 
de  la  craife,  bonne  tout  au  plus  pour  faire  des  remplissages  d^  voûtes. 
L'ârc|iitècte  de  Saint-Urbain  a  dû  faire  venir  de  la  pierre  de  Tonnerre 
pour  les  pièces  d'appareil,  et,  afin  d'économiser  ces  matériaux  transportés 
à  grand  frais,  il  s'est  servi,  autant  qU'il  a  pu,  d^%certaine  pien%  dite  de 
Boui^ogne^ue  l'on  trouve  à  quelques  li^ues  de  Troyes,  et  qui  n'est  qu'un 
calcaire  grossier  assez  ferme  >-.  mais  bas  de  banc  et  se  taillant;  mal.  C'est 
avec  ces  derniers  matériaux  qu'il  a  élevé  la  partiejplissivedescônti^forts, 
en  revètissant  leur  face  externe  M  de  grande"  plaquettes  de  pien'e  de 
Tonnerre  posées  en^délit  et  fipement  taillées.  C'est  aussi  avec  la"  pieii'e  de 
Tonnerre  qu'il  a  fait  les  piles  inténeui^,  les  claires-voies,  les  arcs,  les 
chéneaux  et  toutes  .les  parties  délicates  de  la  construction  :  or  la  qualité 
de  Tonnerre  employée  ici  est  un  banc  peu  épais,  très-résistant,  très-ferniç, 
très-compacte  et  pouvant  ^tre  posé  en  déli^s^s  danger.  Par  le  fait,  celte 
construction  est  une  bâtisse  en  nioellon  smitlé,  solide  mais  grossier, 
habillée  d'une  pierre  fine^très-belle ,  employée  aveé  (a  plus  stricte  éco- 
nomie, comme  on  le  ferait  du  marbre  aujourd'hui.  La  légèreté  des 
claires-voies,  des  meneaux,  dépasse  tout  ce  que  nous  connaissons  en  ce 
genre ,  et  cependant  les  matériaux  employés  ont  été  si  bien-  (;;hoisis , 
l'élasticité  de  cette  construction  est  si  complète,  que  très-peu  de  morceaux 
se  sont  brisés.  IV'ailleurs  la  structure  étant  parfaitement  solide  et  bien 
pondérée,  les  détériorations  sui-^enant  aux  claires-voies  et  fenêtres  n'ont 
nulle  importance  ,celleMïi  pouvant  être  facilement  i:emplacées,  comme 
de  véritables  chftssis,  sans  toucher  au  gros  œuvre.  L'anatomie  de  cette 
construction  (.doit  être  examinée  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  allons 
essayer  d'en  faire  toucher  du  doigt  les  détails. 

Pi-enons  doiiKd 'abord  toute  la  partie  du  contre-forKcomprise  entre  H 
et  0 ,  c'est-à-dire\le  plafond  de  la  galerie  et  soq  linteau,  reliant  la  pile 
intérieure  au  contrerfort,'reHchftssenient  des  daires-voies  €it  l'écoulement 
des  eaux  sUr  ce  poink  En  A  (104) ,  on  voit  la  ôoiupe  prise  <îans  l'axe  du 
contre-fort  et  de  la  pile.  B  est  la  gargoui^e  rejetant  à  l^eitérieur  les  eaux 
{Recueillies  sur  le  passage^ ,  c'est-^-dire  non-seulement  la  pluie  tombant 
verticalement  sur  ce  dallagëi,  ce  qui  est  peu  de  cnose,  mais  celle  fouettant 
contre  les  vitraux;  C  est  le  caniveau  de  recouvrement  faisant  parpaing, 
c'est-à-dire  prenant  toute  l'épaissëUr  du  contre-fort  ;  D,  la  console  soula- 
geai 
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contre-fort  ;  F,  l'assise  de  recouvrement  de  la  galerie  portant  chéneau  ; 
1,  les  deux  joues  formant  parements  extérieurs  et  maintenant  le  linteau - 
caniveau  E,  ainsi  que  Pindiquê  le  détail  perspectif  K  en  1^  Dans  ce  détail, 
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nos  lecteurs  en  savent  asseï  mamienani,  nous  le  croyons,  pour  com- 
prendre, dans  son  enseniblè  aiis$i  bien  que  dans  ses  détails ,  la  construc- 
tion d'une  grande  église  du   xitr  iiiède,  telle,  par  exejpple,  que  la 
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•dn  lUëvi^  toute  obanoe  de  rupture.  Ofi  Toit  en  ■  (détail  L)  les  feuiliares 
de^tii^es  à  jreeevoir  les  claires-voies  vilrées  extérieures  de  la  galev:^,  et 
en  N  celles  destinées  ^  recevoir  là  claire-voie  intérieure  supportant  la 
pi^cede  recouvrement  et  l<^  meneaux  des- fenêtres.  Gomment  des  claires- 
votes  ausSi  minces  peuvent-eïlc»  être  maintenues  toutes  deux  dans  des 
plans  Verticaux?  Celle  intérieure  n'a  que* 0,21  c.  d'épaisseur  et  celle 
extérieure  0,22  c,  compris  toutes  saillies.  Leur  rigidité  est  obtenue  par  le 
moyen  le  plus  simple>  en  ce  que  Tarcature  de  chacune  d'elles,  comprise 
entre  les  feuillures  dont  noua  venons  de  paHér,  est  d'un  seul  morceau. 
Chaque  claire-voie  n'est  donc  composée  que  de  trois^iPl^roeaux  :  deux 
pieds-droits  et  une  dalle4|e  champ  percée  d'ajoùrs.  Il  ne  faut  pas  oublier 
ce  que  nous  ayons  dit  plus  haut  deâ  matériaux  employés  dans  la  construc- 
tion de  l'église  de* Saint-Urbain.  L'architecte  avait  fait  sa  bfttisse  résistante 
en  pterre  commune,  soiie  de  moellon  piqué/  et  tout  ce  qui  n'était  qu'ac- 
cessoire, décoration,  chéneaux,  claires-voies",  en  pierres  de  Tonneri-e, 
basses  de  l)!anr,,très-ferme^^  mais, de  grandes 'dimensions  en  longueur  et 
largeur.  Ces  pierres  de  TonWi-re  ne  sont  réell^nent  que  des  dalles  âont 
réparsseuf'  varie  de  0,20  c.  à  0,30  c,  d'upe  excellente  qualité.  L'édifice 
ne  se  cx)mpose  que  de  contre-forts  entre  lesquels ^nt  posées  des- dalles 
(le  champ  viftjourées.  Ce  singulier  système  de  construction  est  appliqué 
partout  avec  cmte  logique  rigoureuse  qui  caractérise  l'architecture  de  la 
()n  du  xiii«' siècle '.  .      .  ^^ 

Prenons  donc  la  claire-voie  extérieure  de  la  galerie  du  chœur  de  Saint- 
Urbain,  et  examinons  comment  elle  est  taillée,  posée,^et  comment  elle  se 
maintient  dans  son  plan  vertical.  Nous  la  traçons  ici  (105),  en  plan  A,  en 
élévation  extérieure  B,  et  en  coupe  C.^  La  pierre  de  recouvrement  D, 
rendant  -ces  deux  arcatures  solidaires^  forinant  chéneau  et  appui  des 
fenêtre»  hautes,  est  faite  d'une  ou  de  deux  pièces  venant  se  joindre  aux 
morceaux  pris  sous  les  piliers  intéi4eurs  et  tracék  en  F:''  dans  le  détail  L 
de  l^'Hg.  104.  Poui^donner  plus  de  poids  et  plud  de  rigidité  à  la  grande 
d^lle  ajourée  formant  Ta^ture  extérieîrt^  yiti*^  (tig.  105),  et  dV^t  la 
raupe  est  tracée  en  E, /étte  dalle  porte  une  balustrade  G  faisant  corps 
avec  elle,  prise  dans  le  même  morceau,  de  sorte  que  le  chéneau  D,  for- 
mant plafond  de  la  galerie,  est  porté  sur  une  saillie  réservée  à  l'intérieur 
le  long  de  l'arcature  extérieure,  tandis  que  le  lit  inférieur  de  ce  plafond 
vient  moindre  l'arcature  iiîlt^rieurê,  également  èomjposée  d'une  grande 
dalle  de  champ  ajourée  et  maintenue  à  ses  extrémités  par  les  feuillures  N 
de  notre  détail  L  de  la  fig.  104.  Il  faut  dire  que,  pour  produire  un  etfet 

>  Comlnenl  se  lait-il  que  nous ,  qui  possédons  aujourd'hui  la  fonte  de  1er,  ou  bien 
encore  qui  pouvons  nous  procurer  des  pierres  de  taille  d'une  qualité  ex(^ente  el  en 
très-grands  morceaux  ,  n'avons-nous  pas  songé  à  ineltrc  en  pratique  la  méthode  si 

hconstruction  de  Téidise  de  Sainl-|}rbain?  Quelles  res- 
sourc(>8  ne  trouverait-on  pas  dans 
qui  conviendrait  si  bien  ài  beaucoup  de  nos  édifices  dans  lesquels  on  demande  de  grand> 
jours,  de  la  légèreté,  et  qii'il  nous  tant  élever  très^rapideœent  ?      . 
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Voyons  maintenant  là  partie  superieui-e  de  la  constiniction  du  chœur  de 
Saint-Urbain  ;  car  c'est  là  où  1  architecte  a  déployé  une  sagacité  remai*- 
quable.  Si  nous  recourons  à  là  fig.  J03,  nous  observerons  que  les  fenêtres 
hautes. sont  posées  à  l'aplomb  du  bahut  du  comble  en  I,  que  leurs  archi- 
voltes servent  en"  ïûème  temps  de  form^rets  et  d'ai-cs.  de  décljarge  pour  • 
porter  la  charpente,  que  le  chéneàu  K  pose  partie  sur  une  saillie  réser\'ée 
ayi-dëssus  de  cette  ardhivolte  et  sur  une  claire-voie  L  établie  à  0,80  c- 
environ  en  avant  de  la  fenêtre.  Joici  (106)  en  A  la  face  extérieure  de  cette 
claire-voie  ;  enB^la  co^pe  faite  suivant  CDEF.  Sur  cette  coupé,  on  trouve 
«»n  (f  fa  coupe  de  la  fenêtre,  son  archivolte-formeret  en  H  et  la  voûte  en  I. 
La  claire-voie  portant  le  chéneau  K  s^  compose  d'un  arc  renforcé  d'un 
.gftbie  remplissant  les  fonctions  de  liens  de  charpente.  Des  cercles  L 
ajourés  contribuent  à  soutenir  le  chéneau  dans  la  longueur  de  Sa  portée 
de,  E  en  M:  Ce  chéneau,  à  chaque  travée,  est  seulement  fait  de  deux  mor- 
ceaux do  pierre  se  joignant  au  point  culminant  des  pentes  en  N  ;  chacun 
(le  ces  morceaux  est  taillé  ainsi  qu'il  est  indiqué  ^n  0,  la  portée  sur  la 
claire-voio  ayant  lieu  de  E^  en  M',  et  la  partie  P  étant  évidée  et  ne  portant 
plus  laruiior  pour  laisser  passer  lé  sommet  du  gable.  L'appareil  de  ce 
fiable  et  des  cercles  à  jour  L  est  fidèlement  tracé  sur  notre  figure.  Le 
fleuron  ,  sa  souche  pénétrant  dans  la  balustrade  et  la  pointe  des  gables 
sont  pris  dans  un.  seul  niorceau  de  pierre,  afip  d'ajouter  un  poids  néces- 
saire à  l'extrémité  de  l'uppareil.  Mais,  pour  éviter  toute  chance  de  déver- 
sement de  ce  gftble  en  dehors,  les  deux  moi*ceaux  de  balustrade  R  ne  sont 
pas  |M»sés  suivant  une  ligne  droite,  mais  forment  un  angle  légèrement 
obtu  ,  ainsi  que  l'indique  le  pi^li  S  ;  T,  étant  la  souche  du  fleuron ,  sommet 
du  gable,  et  R'R'  étant  les  dçux  morceaux  de  balustrade  taillés  chacun 
dans  une  seule  dalle  :  ainsi,  le  sommet,  T  du  gftble  ne  peut  se  dévej;ser  en 
dèh*>rs,  contre-bulté  (|u'il  est  par  les  deux  dalles  à  jour  R'R'  qui  s'appuient 
sû$  les  somifiets  des  contre^forts  percés  de  gargouilles  poiir  l'écoule- 
inent  des  eaux,  ainsi  qu'on  le  voit  en  V.  C'est  plutôt  là  une  combinaison 
de  charpente  qu'une  construclion  de  maçonnerie;  mais  n'oublions  pas 
que  la  qualité  de  la  pierre  employée  à  Saint-Urbain  se  prête  à  une  pareille 
struclure,  et  que  ,  grAce  k  ces  artifice;^,  l'architecte  est  arrivé  à  élever  un 
monument  d'une  légèreté  extraordinaire,  qui  ne  se  compose  réellement 

Hien  n'est  plus  ridicule  ([^e  cel  échafaudage  de  carton  qui  éUl^  sa  misère  prt'- 
leiilieuse  devant  une  des  "plus  charntanles  conceptions  de  Tart  du  xiii*  siècle  à 
son  ^^lin.  La  barbarie  ^m  dévaste  est  certes  plus  dangereuse  que  la  barbarie  des 
auteurs  du  niattnvautel  de  Sainl-l'rbain ;  mais,  cependant,  que  diyiient  les  amis  des 
arts  en  Kuro|le,  s'ils  voyaient  élever»une  façade  en  plâtre  sculpté  devafit  la  façade 
occidentale  de  la  cour  du  Louvre,  sous  le  prétexte  de  l'^bellir?  Que  de  progrès  nous 
avons  ^  faire  encore  pour  ne  plus  mériter  l'épithète  de  barbares  que  nous  donnons  si 
volontiers  à  des  temps  où  celles  on  ne  se  serait  jamais  permis  de  masquer  une  œuvn* 
exécutée  avec  intelligence,  avec  soin  et^talenl,  derrière  ime  superfiHation  inutile,  gms- 
^^^Bi^^^BÉ^^l^ÉÉMMMtr*MÉ>pJiÉUa^-saii;|,^|jj^^roduit  de  rigno^^  mêlée  à 
la  plus  ridicide  vanité. 
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ir«Hinegai€s  en  éievatiou,  la  première  condition  de  stabilité  était  de  trf)uver  une  marne 
parfaitement  homogène  et  résistante  au-dessous  du  sol.    . 
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s  arcs-boutants  qui  buttent  les  gnuides  yoiltes  de  cette  ç 
chapelles  sont  construits  confonnéfl)eht  à  ëe  systèiflPde^  clnlrÊs-^oies  et  de 
granits  morceaux  de  pierre  posésr  en  guise  d'étàis^voy .  AiÉ-iouTAifT/fig.  66) . , 
vli'àrchitiflie  (|e  Téglise  de  Saint-lJrbain,  («a  donnée  açcépilée)  a  été 
fidèlaà  son  prihc^  dans  toutes  le$  parties  de  sa  construction^.  11  a  conlpris 
qSe;dans  un  édificf^^ssi  lége<t/t»ftti  avec  du  moellon  et  des  ialles,  il 
fahàit  laisser  à  ces  dan-es-voies  unp  grande  libeiié  pour  éviter  des  rup- 
tui*es  ;  aussrn'a-t-il  engà||^ce^s  dallés  qUe  dans  des  feuillures  qui  permet-* 
tent  à  la  maçonnerie  de^  tas^r  sans  briser  les  délicates  dôturt^s!  ajourées 
qui  remplacent  l^s  muç^.  On-v(4l , -en  exauiinant  la  fig.  106*  qàé"  les 
chéneaux  sont  lilm>s,  i^uits  presque  au  i-ôle  de  ^gouttières ,  et  (qu'en 
supposan^iéme  ufie  bri|j(ire,  lés  infiltratiènff^e  f^uven^  émiser 
préjudice  à  la  maçonnei'ie ,  puisque  ces  chéneaux  sont  suspaR(^§  surJë 
V-ide  au  dehors,  au  moyen  de  cçii  gftbies  ajourés.  Il  fallait  être  l^ardi  pour 
concevoir  une  c6nstruction  de  r^  genre;  il  fallait  être  habile  et  soigneux  ■ 
pour  l'exécuter,  tout  calculer,  tout  prévdir^et  ne  rien  laisser  au\^hasard  : 
aussi  cette  construction,  malgré  son  ï»xcessiye  légèi-eté,  malgi*çKrfbandon, 
et  des  réparations  inkitelligentes,  çstrelle  enèoré  solide»  après  cinq  cent 
Soixante  an*' de  durée.  L'architecte  n'ademfindé  flUx  «arrières  de  Tonnerre 
que  des  dalles ,  ou  tout  au  plus  df*is  bancs  de  0,iJO  c.  d^'épaisse^ur,  d'utje 

°  grandé'dimension  il  est  vrai,  mais  d'un  poids  assez^faiblé  :  il  èvitait-ainsi 
la  dÎÉpense  la  plus  forte  à  cette  époque,  celle  du  tr^jj^sport.  Quant  à,  Iîj, 
main-d'œuvre,  elle  est  considérable  ;  mais  ce  n'était  pas^alors  ôe  qui  coûtait 
le  plus.  L'église  de  Saint-Urbain  se  j^résentera  souvfni.dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  car  elle  est  certainement  la  dériitei^  limité  à  lat|uelle^ 
exinstruction  de  pierre  puisse  atteindi-e,  et,  comjnie  cx)mpositron  architer-*'^ 

Titonique,  c'est  un  chef-d'œuvre  (voy.  arc-boutant,  balustrade,  croix, 

PENfiTRK,tiARGOUILLK>  PORCHE,  porte;,  vitraux). 

Il  nous  faut  revenir  quelque  peu  sur  nos  pas.  Dans  l'Ile-de-France , 
ainsi  que^nous  l]^vons  déjà  faitobsei-ver,  nous  ne  saurions  signaler  les  har-  " 
diesses  des  Bourguignons  du  commencement  du  xiii»  siècle  et  des  Cham- 
penois de  la  tin  do  ce  siècle, yforsque  ceux-ci  pui-ent  employer  de  grapds 
matériaux,  durs,  serrés  de  grain  et  r(^sistants  comme  la  pierre  de  Ton- 
nerre. 1^8  con»ti'uctei^>nîe  l'Ile-de-France  n».  font  guère  de  c^s^ claires- 
voies-prises  dans  une  seule  pif^rre^^e  ceis  cloisons  ajourées;  ils  main- 
^^  ;  ,  tiennent  la  stabilité,  de  leurs  edificesTnioins  par  des  surfaces  ou  dés  quilles 
■"^L  rigides ,  que  par  des  )x>ids  acx^umulés  sur  les  points  qui  leur  paraissent 
n<»  pas  présenter  une  assiette  stiflisaHte.  ^ïqqs  Ji^^uvons  une  preuve  remar- 
quable de  ce  fait,. dès  le  nljlieu  du  xiii«  siècleJdans  les  grandes  construc- 
^ons.y/^     *        ^  ■:.       *'"'>.        .  "^^  "    \  .'  ■    '.ry-. 

Nous  avons  vu  que  |/(^s'$W>hft^ctes  gothiques  étaient  arrivés,  dans  les 
édifices  voûtés,  à  considélier  Te^v/prmerets  comme  des  arcs  de  dé<}harge  et 
Àivider  complétementW'>onstrliction  sous  ces  fontierets ,  à  ne  conserver 
quiv'p's  coulre-forts.  Us  supprimaient  les'  iiulr^^commj^  étântr  u|e  accu- 

e  matériaux  entre  ces  cx)ntre-forts ,  pijisque  ceux-ci 
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S^'^  (levaient  recevoir  et  8upp<>rter  tout^i|s^^' 
n'étant  pas  chargés  à  la  olef ,  pouv§^ 
d^  la  pression  et  de  Ha  |k>u8sée  déâ 
recevaient:  Remamùons  (107)  que  le  fonni 
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deux  branches  d'arc,  à  la  clefB,  là  où  cet  arc  en  tiers-p(fint  présente  le^ 
plus  de  tlexibilité,  reçoit  précisément  les  derniers  rangs  de  moellons  BD 
df*  remplissage,  lesquels  ont  une  légère  action  de  poussée  de  D  en  B, 
par  suite  de  leur  courbure.  Il  pouvait  se  faire  que  le  sommet  B  s'écartAt 
du  plan  vertical,  si  on  ne  pai'vênait  à  le  rendre  immobile.  Élever  un  mur 
sur  ce  formei-et  ABC  ne  iwuvait  consolider  cet  arc  que  faiblement,  puisque 
ces  deux  triangles  de  maçonnerie  AEB,CFB  chargeaient  beaucoup  plus 
les  reins  de  cet  arc  que  sa  clef  B.  Le  moyen  le  plus  sûr  était  de  charger 

"cette  clef  B.  Leà  constru(Cteui's  arrivèi-ent  donc,  vers  le  milieu  du  xiir  siè- 
cle, à  élever,  à  l'ei^rieur,  sur  les  formerets  des  voûtes,  faisant  encadre- 
ment de  baies,  des  gftbies  HIG  en  maçonnerie,  et' rendirent  ainsi,  par 
l'adjonction  de  cette  chai-ge  BG,  les  sommets  des  formerets  immobiles 
ou  du  moins  assez  stables  pour  résister  à  la  poussée  des  clefs  des  remplis- 
sages des  voûtes  BD.  Un  des  premiers  essais  de  ce  système  se  voit  à  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris.  Observons  que  les  architectes  champe- 
nois, qui  avaient  adopté  des  formerets  d'une  l'ésistance  très-puissante  à 
cause  de  leur  grande  épaisseur,  puisqu'ils  étaient  de  véritables  berceaux* 
en  tieîs-point ,  recevant  l»»s  remplissages  des  voûtes  ;  ^e  les  architecteÀ^ 
l)ourguignons,  qui  isolaient  leurs  formerels^  des  cJùtures  extérieures ,  en 
laissant  entre  eux  et  ces  clôtures  un  espace  assez  lai-ge  él résillonné  par 
les  assises  de  couronnement,  n'avaient  pas  besoin  de  recourir  à  l'artifice 

expliqué  par  lafig.  i07.  Aussi  n'est-ce  guère  que  dans  rUe-de-France,  le 
Beauvoisis  et  la  Picardie  quf!  nous  voyons,  vers  <i40.  adopter  ce  moyen 
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dan»  le  çaracièré  ()(  '»«'''««*  "^J^^^'Suée.  par  une  nécewité  de 
,....iéc.e  se  ...«v^  P^rSrSè'Se  ru*:U.é  de  «^  g»b.e,. 
'^;S— ln"r„:n:«n  .notif  de'^écor.ion,  a 

'      [.  408. 


Mai.  rarciruerture  ost  un  art  impérieux  :  d^.  H- jou^^^^^^^^^^^     »-!;; 
SP.  ,nenrt».*8,  <iK  que  vous  «jouNà  quelque  chose  à  1  ordonnance , 
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voyez  les  ditticultés  (de  détail  s'accumuler.  Un  premier  changement  du 
système ,  que  vous  supposez  peu  imposant  tout  d'abord ,  en  exige  un 
second,  puis  un  iroisième,  puis  une  foule  d'autres^  Alors  ou  ij  faut 
rétrograder,  ou  devf^nir  l'esclave  des  exigences  que  vous  avez  provoquées 
par  une  première  tentative  ou  une  première  concession.  On  se  débat 

.  contre  ces  diiiicultés  successives  qui  semblent  naître  à  mesure  qu'on  les 
surmonte.  Dans  les  temps  où  la  paresse  d'esprit  est  regardée  comme  une 
vertu/  on  traite  ces  tentatives  périlleuses  de  tendances  perverses,  d'oubli 
des  saines  doctrines.  Mais  les  architectes  du  moyeh  ftge,  et  surtout  de 
l'époque  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  n'auraient  jamais  cru 
qu'un  pas  en  arrière  ou  un  repentir  fût  un  progrès  :  ils  sentaient  qu'ils 
étaient  entraînés  par  leurs  propres  principes ,  et  ils  résolvaient  avec  cou- 
rage chacune  des  dîflicultés  nouvelles  qu'ils  soulevaient  sans  repos... 

Surmonter  les  formerets  de  triangles  de  pierre  pour  charger  leurs 
clefs,  ce  n'est,  au  premier  al)ord,  qu'un  peu  plus  de  pierre  et  un  peu  plus 
de  main-d,'œuvre.  Mais  il  faut  des  chéneaux  sur  les  formerets,  des  balus- 
trades sur  ces  chéneauT^  ;  il  faut  que  ci*s  chéneaux  posent  sur  les  formerets 
et  non  sur  les  remplissages  des  voûtes  ;  il  faut  que  les  pentes  de  ces  gftbies 
rejettent  elles-mêmes  les  eaux  quelque  part  ;  il  faut  orner  ces  lignes  rigides; 
il  faut  que  ce  nouveau  membre  ^'5uté  à  l'arcJûtecture  trouve  sa  place  sans 
empiéter  sur  vA\e  des  autres  membres  inTlispehsables.  Notre  lig.  108  expli- 
(|ue  çonmient  les  constructeurs  du  milieu  du  xnr  siècle  surent  concilier 
à  la  fois  les  exigences  purement  matérielles  et  celles  de  l'art.  Leur  for- 
meret  A  (voir  la  coupe),  bandé  et  doublé  souvent  d'ui^e  archivolte  B,  ayant 
l'épaisseur  des  moellons  de  remplissage  de  la  voûte,  ils  postèrent,  sur  les 
deux  tiers  environ  de  la  largeur  de  c<*s  arcs,  le  gable  plein  C,  en  ména- 
geant une  entaille  peu  profonde  à  sa  base  |K)ur  incuusier  le  chéneau  D 
ix)sé  sur  le  dernier  tiers  de  la  largeur  des  arcs.  I^e  gftble  (Jégagé  ,  ce  ché- 
neau portait  larmier  de  n*couvrement  de  la  rxuniche,  ainsi  qu'on  le  voit 
en  E,  et  recevait  la  balustrade,  suivant  l'usage,  dans  une  rainure.  IVux 
pierres  F,,  portant  cuvette  et  gargouilles,  étaient  dis])osées  à  la  base  du 
gÀble  pour  recueillir  les  eaux  tombant  sur  les  tablettes  de  recouvrement 

.  de  c«s  gables.  Ces  tablettes,  pristîs  (^kns  de  longs  morceaux  pour  éviter  les 
joints,  étaient  taillcM^s  suivant  le  trac^*  G,  au-dessous  <le  la  cxirniche  , 
s'incrustaient  dans  les  tympans  et  étaient  munies,  derrière  les  cnKîhets 
|)osés  en  feuillure,  d'une  petite  rigole  I ,  propre  à  recueillir  les  eaux  etii 
les  conduire  dans  les  cuvettes  des  gargouilles.  Au-dessus  de^la  cx)rniche, 
ces  tablettes  étaient  alors  taillées  conformément  au  tracé  H,  rejetant  les 
eaux  devant  et  derrière,  ^n  chap'au  K,  pris  dans  un  s«'ul  mora'au  de 
pierre,  maintenait  l'extrémité  des  deux  tablettes  incliiUH's  ainsi  que  les 
branches  de  crochets.  La  balustrade  L  s**  |K)sait  en  arrière,  affleurant^  le 
nu  postérieur  du  gftble,  afin  de  laisser  pasMT  les  rangs  de  crf>chets  M 
rapportés  dans  des  rainures  par  incrustemenl.  IMus  tard,  on  évida  entiè- 
rement ces  gftbies,  qui  parurent  tropi^rds  comme  as{KWrt,  au-<lessus  des 
meneaux  si  légers  des  fenêtres,  Ol  exemple  fait  comprendre  («iiiibien 
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chaque  nouveau  niembrç  ajouté  à  l'architecture  gothique  entraînait  une 
série  de  détails^  d'études  et  de  coml  inaisons.  On  nous  dira  peut-être  ^e 
ce  sont  là  des  efforts  bien  grands  pour  les  motifs  qui  les  provoquent  :  la 
critique  sera  }uste ,  mais  elle  frappe  beaucoup  plus  haut.  Dand'  Tordre 
naturel;  combien  ne  voyons-ilous  {as  de  combinaisons  compliquées,  de 
détails,  d'efforts  longs  et  puissants,  pour  produire  en  apparence  de  minces 
résultats?  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  créé  le  monde,  qui  avons  présidé 
à  son  ordonnance;  et  si  les  choses  7  sont  bien  arrangées,  il  faut  recon- 
nalti-c  que  cet  arrangement  n'est  rifn  moins  que  simple.  Les  architectes 
du  moyen  âge  admettront  une^;ritique  qui  poun*ait  s'adresser  au  grand 
ordonnateur  de  l'univers.  Ces  architectes  ont,  comme  leurs  prédécesseurs, 
eu  la  matière  inerte  à  leur  dispositic  n  ;  ils  ont  dû  se  soumetti'e  aux  lois 
de  l'attraction ,  de  la  résistance,  tenir  compte  du  vent  et  de  la  pluie.  En 
présence  de  la  matière  inerte  et  de  l'action  des  forces  naturelles,  ils  on\ 
cru  que  l'équilibre  était  la  loi  vraie  df  la  construction  :  peut-être  se  sont-ib 
trompé|^  mais  on  avouera  du  moins  qu'ils  se  sont  trompés  en  gens  de 
génie,  et  il  y^  toujoui-s  quelque  chose  de  bonÀ  prendre  chez  les  hommes 
de  génie,  même  quand  ils  se  trompent.  D'ailleurs,  il  faut  bien  reconnaltr»* 
que  plus  l'homme  cherche,  plus  il  combine  et  complique  les  choses,  et 
plus  tôt  il  arrive  à  constater  l'infirmité  de  son  jugement.  Voici  des  ralio- 
nalittes  (qu'on  me  passe  le  mot),  des  br|iâtes  qui  suivent  un  [)rincip(%  vrai 
à  tout  prendre,  h\  se  confornmnt  aux  règles  Ies4>lus  rigoureuses  de  la 
logique ;jr|ui  preniieiit ,  pSrmr  bAtir,  de  h  pierre  de  taille,  c'est-à-dire  uiif 
^  matière  cjui  est  formée  de  manière  à  éti-e  employée  par  superposition,  par 
assises ,  en  un  lyot  :  par  consi^quent  ^  les  lignes  principales  de  Umm 
constructions  doivent  donc  être  horizontales.  Point  ;  aprà»un  demi-siècle 
de  recherches,  (h'  combinaisons  toutes  plus  ingénieuses  les  unes  que  les 
autres,  ils  arrivent,  au  contraire,  à  faire  dominer,  dans  leurs  éditices,  la 
ligne  vertr<:ale  sur  la  ligue  liori/ontale,  et  cela  sans  cesser  un  s<»ul  instant 
de  suivre  les  consequeuc^'s  du  princip<i  vrai  qu'ils  ont  pos«^  Bien  des 
causes  les  conduisent  à  ce  résultat.  NouS'Cmi  avons,  signalé  quelques-unes, 
connue,  \mr  exemple,  l'utiliti^  ch's  pierres  posé«'s  debout  pour  roidir  les 
constructions,  la  nécessité  de  charger  le|s  |M)inls  d'appui  sollicités  à  sortir 
de  la  verticale  par  les  poussé<>s  obliques].  Il  en  est  une  dernière  qui  a  s^>i| 


Age,  le  terrain  était  rare.  Toute 
fortifiée,  et  on  ne  pouvait  reculer 
ans.  Il  fallait  donc  renfermer  les 
occu|)er  que  le  moins  <h>  surface 


nnportanee.  Dans  les  villes  du  moyen 

ville,  \mv  suite  du  système. féodal,  était 

les  fortificiitions  d'une  cit4!  tous  les  dix 

moimments  dans  des  espaces  étroits,  n' 

|)ossible.  0^'  si  vous  l»Atis.sez  d'aprt'S  uii  princi|)e  (|ui  fait  que  toutes  les 

actions  de 'votre  construction  soient  ob||iques,  et  si  vous  ne  |K>uvez  vous 

étendn»,  il  faut  bien  suppléer  parties  pfsanteurs  verticales  à  l'esiMce  (|ui 

vous  manque  en  surface.  Tue  loi  impo4M'  d'alM>rd  {wr  la  nt*cessité  et  que 

l'on  subit  c^unine  telle  devient  bientôt  liine  habitude  et  un  Ix'soin,  si  bien 

que,  lots  même  (|ue  l'on  |M>urrait  s'en  affranchir,  on  s'y  soumet,  elle 

plaît,  elle  est  enirtr  dans  les  mu'urs.  |>ès  que  l(>s  architectes  du  moyen 
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Age  ont  compris  qMe  la'  struçtui'c  de  leurs  édifices  vQlÉtés  les  amenait  à 
multiplier  les  charges  verticales  pour  résister  à  toute  pressiof{  oblique,  ils 
ont  franchement  pris  leur  parti,  et», comme  il  faut  nécessairement  que, 
dans.un  édifice,  la  ligne  horizontale  l'emporte  sur  la  ligne  verticale,  où 
celle-ci  sur  la  ligne  horizontale^. à  moins  de  se  résoudre  à  faire^  véri- 
tables échiquiers,  ils  sont  arrivés  à  supprimer  presque  complètement  la  , 
ligne  horizontale,  ne  conservant  ^plus  celle-ci  queVcomme  arasement 
d'éiages,  pour  indiquer  un  repos  intérieur^  un  sol.  D'ailleurs,  toujours  de 
plus  en  plus  conséquents  avec  leurs  principes,  \eA  maîtres  des  œuvres,  à 
la  fin  du  xiii«  siècle  y  indiquent  clairement,  à  Textérieur  deè  édifices, 
l'ordonnance  intérieure  ,^et  en  cela  nous  ferions,  bien  de  les  imiter. 
Ijlxaminons  un  bâtiment,  gothique  à  l'extérieur,  nous  dirons  s'il  est  voûté 
en  pierre  ou  s'il  est  couveKpar  une  charpente  '.  Ses  pinacles  nous  indi- 
queront le  nombre  de  ses  points  d'appui  intérieurs;  ses  bandeaux,  les 
arases  au-dessus  dès  voûtes;  la  puissance  de  ses  contre-forts,  l'énergie 
dès  poussées,  leur  direction  ;  ses  fenêtres,  le  «ombre  des  fdrmerets  et  des 
travées;  la  forme -«j^es  cond)les,  le  périmètre  des  diverses  salles,  etc. 

A  Saint-Urbain  de  Troyes  déjà ,  les  dj^vers  membres  de  la  construction 
sont  si  délicats,  ils  possèdent  chacun  une  fonction  si  nette  et  indépendante^^  i 
que  l'architecle  les  assemble,  mais  ne  les  relie  \ms  ;  il  les  fmsf;  à  côté  les  ^ 
uns  des  autres,  les  maintient  ensemble  par  des  end)rèvements,  des  incrus- 
lements,  comme'dé  la  menuis<M'ie; mais  il  évite  de  les  liaisonner,  car  le 
liaison'nement  produit  l'homogénéité  dé  toutes  leâ  parties,  et  c'osT^cë  que 
le  constructeur  redoufé'dans  l'emploi  d'un  système  où  toute  partie  de  la 
construction  agit,  résiste,  possède  son  action  ou  sa  résistance  propre, 
action  et  résistance  qui  ne  peuvent  êtiff*  eniciices  qu'autant  qu Viles  sont 
indépendantes.  Au  commencement  du  xiv*'  siècle ,  ce  (Mirti  pris  de  laisser 
à  chaque  membre  de  la  construction  franvaise  sa  fonction  propre  et  de 
réunir  ces  mendires  en  raisoi\  de  la  fonction  particulière  à  chacun  d'eux , 
est  |K)USsé  juscfu'à  l'exagération  du  principe*.  Ola  est  bien  sensible  dans 
un  monument  fort  intéressant,  élevé  de  i.')i()à  i33()  ;  nous  voulons  [Mirler 
du  cbœur  de  l'église  Saint- Nazaire  de  (^arcasHonne ,  l'une  des  rares 
c4)nc4^ptions  originalésd'une  époque  pendant  laquelle  l'art  de  l'architec- 
ture tomlMiit  déjà  dans  l'application  des  formules  et  laissait  de  cMé,  toute 
t(>ntative  nouvelle,  toute  expression  individuelle. 

L'examen  attentif,  l'analyse  de  cenionument,  nftUs  ont  révélé  un  fait 
iutéivssant  aujourd'hui  |M>ur  nous  :  c'est  la  mélb<Mle  sinq>le  suivie  |>ar 

■  A^  propoA.  cl  pour  (lémonlrrr  ju^^qu'à  qdel  poiiil  le»  opinions  «ur  rarcliileclurt: 
S4>nl  l'auHSM  ]iiiJ4»ui'd'liui,  nous  cileronH  ce  jiigeaienl  d'un  iionuno  ioi-t  «tLiirc  d'ailUMin, 
qui  ,  voyant  des  coiilro-rurts  exléiieura  indiqués  dans  un  projcl  ,  prclcndait  les  faire 
supprimer  p:ir  rareltilecle ,  en  dunuaul  p<iur  raison  que  les  inoipts  de  la  construelion 
devaient  l'uin»  renoncer  à  ces  appendices  appliquée  aux  «Milictti  dans  den  tein|)s  bar- 
bares, el  qui  n*indiqueiit  autre  chose  que  l'ignorance,  elc \ulanl  dire  que  houh 

vmimes  tnip  civilisés  pour  «Hre  vrais,  et  <|he  le  mensonge  ('>l  la  marque  la  plu>>  certaine 
•  lu  progreii.  • 
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au  niveau  de  l'apjfMii^es  granëfs  feni^res  supérieures;  E,  les  peneaux  de 
ces  fenêtres  vitrées.  Les  archivoltes  des  {ehétres  dont  l'arrachenieut  est 
ei^  l  servent  dp' fornierets  aux  grandes  voùte;^.  Le  chéneau  supérieur  K  est 
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rarchftecte  et  les  iNibordonnéfl  pour  élever  une  oonstmction  Uxi  oompln 
quée  en  appsreooe;  et  <|ui  sembierwl  devoir  exiger  une  quantité  fibuletue 
d'opérations  et  de  tme^  En  réalité,  les  difficultés  d'appareil  n'existent 
pas.  Celte  construction  n'est  qu'un  asieroblage  de  plans  verticaux  dont 
les  rabatteiiients  n'exigent  qu'un  seul  trpcé  chacun.  H  faut  admettre^  bien 
entjendu ,  avant  toute  chose ,  que  l'architecte  sait  ce  qu'il  veut,  qu'il  voU 
son  édifice  s<^s  tous  ses  aspects  avant  de  coounenoer  1^  fondations,  .qu'il 
s'est  rendu  compte,  des  diverse^  parties  de  sa  construction;. qu'il  a  fait, 
avant  la  taille  de  la  première  pierre,  le  travail  que  nous  faisons  sur  un 
édifice  que  nous  mesurons  et  examinons  dans  ses  derniers  détails.  L'ar- 
chitecture gothique  est  exigeante  à  ce  point,  et  c'est  peut-être  ce  qui  .lui 
attire  le  plus  d'ennemis.  Il  est,  si  consolant  de  dire,  lorsque  se  présente 
uij^difiiculté  sur  le  tas  :  «  Nous  verront  cela  au  ravalement.  »wll  est  si  pé- 
nil)le,  lorsque  tout  n'est  pas  prévu  d'avance,  d'entendre,  chaque  jour,  une 

'  longue  série  de  questions  présentées  par  l'appareilleul'  ou  le  conducteur  ; 

'  questions  auxquell<^  il  faut  répondre  claif^ment,  simplement,  en  homme 
qui  sait  ce  qu'ihva  dire,  oopxmes'il  eût  pré>u  ce  qu'on  aurait  à  lui  deman- 
der^! Donc,  l'architecte  du  choHir  de  Saint-Nazaire  de  Carcassonne  a  fait 
non-seulement,  le  plan  de  son  édifice ,  non-seulement  des  élévations  et 
des  coupes,  mais  il  saitd'ai'ance  le  point  exact  de^  naissances  des  divers 
arcs,  de  leur  rencontre,  de  leur  pénétration  ;  il  a  tracé  leurs  profils  et  sait 
sur  quoi  ib  doivent  porter  ;  il  connaît  les  résultats  des  poussées ,  leur 
direction,  leur  puissance;  il  a  calculé  les  charges,  il  a  réduit  les  forces  et 
les* résistances  à  leurs  plus  justes  limites.  Il  sait  tout  cela  d'avance,  il. faut, 
qu'il  le  sache  dès  la  première  assise  au-dessus  de  terre.  Sa  con^ption 
étant  ainsi  entière ,  fixée  sur  son  papier  et  dans  son  ceneau ,  se^  suboi- 
(lonnés  marchent  en  aveugles.  Il  dit  à  l'un  :  «  Voici  le  dessin  de  la  pile  A 
qui  se  répète  deux  fois;  voici  le  de«sin  du  contre-fort  i\  qui  se  répèle  dix 
fois,  etc.;  voici  le  Iracé  de  la  fenêtre  A  qui  se  répète  six  fois,  celui  dç  Ja 
fenêtre  B  qui  se  répète  sept  fois  ;  voici  une  branche  d'arc  ogive  avec  8<»s 
sommiers,  d'arc  doubleau  avec  ses  sommiers,  etc.  »  Ceci  dit ,  l'architecte 
peut  s'en  aller  et  laisM^r  tailler  toutes  les  assises  et  morceaux  de  chacun 
de  ces  membres.  Le^ tailles  finies,  survient  un  maître  poseur,  qui,  sans 
erreur  possible,  fait  monter  et  assembler  toutes  ces  diverses  pièces  prenant 
forcément  leur  place  chacune  comme  les  pièces  d'une  machine  bien 
convue.  Cette  fa^"on  de  procéder  explique  couunent ,  à  cette  époque  (à  la 
fin  (lu  xnr  siècle  et  au  xn*") ,  des  architectes  français  faisaient  exécuter 
des  monuments  dans  des  contins  où  peut-être  ils  n'avaient  jamais  mis 
les  pieds;  comment  on  demandait  d'Espagne,  du  midi  de  la  l-rance,  de 
Hong'rie,  de  Bohême,  des  projets  de  monuments  à  ces  architectes,  et 

iments  pouvaient  s'élever  el  rappeler  exactement, 
dans  quelques  détails  Je  pr 

Sonnne  et  la  Loire.  Le  chœur  de  l'église  de  Saint-Nazaire  de  Carcassonne 
(ut  prolHiblemenl  érigé  ainsi ,  à  l'aide  de  tracés  fournis  par  un  airhilecte 
ïïii  Nonl  qui  |)eut-4Mrc  ne  séjourna  guère  dans  (vite  \ille;  ce  qui  nous  le 
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fenit  croire ,  c'est  qu'évidemment  Tarchitecte  a  évité  toute  diticulté 
exigeant  une  décision  sur  place,  ces  difficultés  qu'on  ne  résout  pas  par 
un  dessin ,  mais  par  des  explilalions  données  aux  appiaretUeunu  et  aux 
ouvriers  même-  sur  le  diantier,  en  suivant  de  l'œil  leur  travail/ en  prenant 
au  besoin  le  irmuêequinf  là  règle,  l'équerre,  et  se  couchant  sur  l'épure. 
L'architecte,  par  exemple,  a  presque  entièrement,  dans  les  voûtes  de"  cet 
édifice,  renoncé  aux  sommiers  communs  à  plusieurs  arcs;  il  a  donné  la 
courbe  de  chacun  dé  ces  arcs ,  leurs  profils  ;  on  1^^  taillés  chacun  sans 
avoir  à  s'oecuper  de  lîarc  voisin ,  et  le  maître  poseur  est  venu  arranger 
tout  cdia  comme  un  jeu  d^patienoe.  Mais  pour  faire  apprécier  la  singu- 
lière méthode  de  construction  employée  dans  le  chceur  de  l'église  Saint- 
Naiaire  de  Carcassemie ,  il  est  utile  de  donner  d'abord  la  moitié  du  plan 
de  ce  chcMir  avec  son  transsept  (i09).  Nous  voyons  dans  ce  plan  la  pro- 


ou  peu  s'en  faut,  bien  que  leurs  dimensions  et  leurs  formes  soient  dissem- 
blables ;  nécessairement  les  naissances  de  ces  voûtes  se  trouvent  dès  lors 
à  des  niveaux  très-diflérents.  Il  faut  voir  encore  la  coupe  générale  de 
ceUe  construction  sur  AB.  L'architecte  avait  pensé  fermer  les  voûtes  C 
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quL  IL  ulUIIUU-IIIUëttU.E  (delad  A)  est  laissé  libre  dans  sa  portée  de  R  en 
S  sous  les  morceaux  I;  ç'est-àKlire  que  le  lit  RS  est  épais,  jointoyé,  seu- 
leiiienf  api'ès  que  les  tassements  de  la  construction  ont  prpduit  leur  effet. 
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sept;  la  construction  avait  même  été  élevée  ainsi  jusqu'au-dessus  des 
tiaissances  de  ces  basses  voûtes,  ainsi  que  le  font  voir  les-lignes  ponctuées 
DE.;  mais  TarchitcK^te  a  dû  céder  au  d^^  (fe  produire  plus  d'effet  en  ' 
relevant  les  clefs  de  toutes  les  voûtes  au  même  niveau.  Peut-être*  une 
exigence  âp  clergé  lit-elle  adopter  ce  dernier  parti;  ce  qui  est  certain', 
c'est  que  les  naissances  basses,  indiquées  ponctuées,  furent  coupées  au 
nu  des  piles,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  reconnaître,  et  que  ces  naissances 
furent  relevées,  comme  l'indique  notre  tracé,  afin  d'avoir  sur  tout  le 
pourtour  de  l'édifice  des  fenêtres  égales  en  hauteur.  La  fig.  lil  préseilte 
la  coupe  sur  lii» ligne  GH  du  plan.  Remarquons  tout  de  suite  que,  pour 
empêcher  le  rondissement  des  piles  si  grêles  sollicitées  par  des  poussées 
inégales,  produites  par  lexhaussement  des  coûtes  secondaires,  l'aiichitecte 
a  posé  des  étrésillôns  en  fer  I  de  0,05  c.  carrés,  visibles  dans  nos  deux 
coupeà  ;•  que  la  pien-e  employée  est  un  grès  dur  tivès-résistant  et  qui 
permettait  de  poser  les  voûtes  sur  des  points  d'appui  grêles." Examinons 
maintenant  avec  soin  les  détails  de  cette  construction;  prenons  là* tête  de 
la  pile  K  (du  plan)  au  point  où  cette  pile  ivço|t  un  grand  arc  doubleau  in- 
Ifrmédiaire^du  sanctuaire,  deux  archivoltes,  un  ai^c  doubleau  de  chapelle 
et  deux  branches  d'arcs  ogives.  La  section  horizontale  àe  cette  pile  (H"2)_ 
est  tracée  en  A.  De  B  en  C,  nous  voyons  quatre  assisës^e  sommiers  qui 
reçoivent  le'grafid  arc  doubleau.  A  partir  de  ia  coupe  C.  normale  à  la 
courbe  «de  l'arc  doubleau  E,  les  claveaux  de  cet  arc  sont  indépendants;  la 
pile  s'élève  derrière  le  remplissage  F  de  cet  arc,  sans  liaisons  avec  lui, 
jusqu'au  chapiteau  de  formeret  G.  La  saillie  de  ce  chapiteai^brnie  liaison 
avec  le  remplissage,  puis  la  pile  s'élève  encore  indépendante  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  le  formeret  H.  Au-dessus  du  chapiteau  G,  le  remplissage 
nionte'verticalement  de  I  en  K.,  11  est  évidé  d'un  trèfle  L,  qui  décore  la 
nudité  de  ce  triangle  recevant  les  voûtaiiis  en  moellons  taillés.  Les  deux 
barres  dé  fer  M  ser\ent  d'éti-ésillons  entre  c^tte  pile  et  la  suivante  ;  ils 
maintiennent  la  poussée  de  l'arc  doubleau  E. 

Prenons  la  pile  suivante  L  du  plan,  ci'lle  de  l'angle  rentrant,  qui  se 
trouve  prise  entre  trois  meneaux,  qui  reçoit  un  gros  arc  donhleau,  deux 
grandes  branches  d'arcs  ogives  des  voûtes  principales ^^i,  une  troisième;, 
branche  d'arc  ogive  de  chapelle  (443).  On^it  encorêKM  que  le  tracé  de 
chacune  de  ces  parties  p  été  fait  indépendamment  des  autres,  et  que 
l'appareil  ne  présente  que  le  moins  de  liaisons  possible  pour  éviter  les 
épures  ti-op  compliquées.  Cette  indépendance  des  divers  membres  des 
voûtes  venant  retomber  sur  les  piles  laisse  une  grande  élasticité  à  la 
construction ,  élasticité  nécessaire  dans  un  monument  aussi  léger,  ti-ès- 
elové  et  chargé  fort  inégalement.  On  peut  Constater  en  effet,  dans  le  chœur 
de  Téglise  de  Sbint-Nazaire,  des  torsions,  des  mouvements  considérables, 
sans  que  pour  cela  la  bâtisse  ait  rien  perdu  de  sa  solidité.  Encore  une 


H  cause  des  moyens  simples  et  pratiques  mis  en  a'uvre.  Voyons  le  c<Mé 
f'xtérieur  de  cette  même  pile  dli).         . 

T.    IV.  2« 


\- 


■■ 


ioM«.  ae  la  légèi^.  el  qu'iUous  b«.i  élever  très^pi^^^ 


adgiii^  de  tout  le 
inaM]uer  par  une 


I    CONSTltCTIOM    ]     ' 


—  404  — 


[   DÉVELOrPHENTS 


Nous  s(viTimr,s 


,  placés  <l«ns  langlo^o  la  rhapollr-.  a.,  poin.  V  .1»  l'iar»  -, 


nous  suD|)cw 


I    CmMTAUCTION    1 


rauiiii  TO  saiMn  et  de  larton-pierre  peinte  en  blaiN'. 


'%■  ■     r 


■  '  ' 


OÊVKLOPFEMENTS    | 

ni 


—  -203  — 


[   CONSTRtCTIUN 


nous  supïK>sons  la  partie  supéripurr  «les  meiipaux  de  la  Kraiidr  feiM^Ire  d< 


sière  par  la  malien'  ei  ieira>aii, 
b  plus  ridicule  vanité. 


—  «04  — 


[    DtVBLOPPUIItMTS   ] 


/ 


y 


[  UHIttlUCTION   ] 

(•4»tte  chapelle  enlevée  '.  On  voit  en  A  la  barre  de  fer  qui  maintient  la  tête 
«les  colonnettes  de  ces  meneaux  et  qui  sert  en  même  temps  de  chaînage 
à  la  naissance  des  arcs  (voy.  bihbai))  ;  en  B,  la  rainuup  résenée  pour 
poser  la  partie  cintrée  ajourée  des  meneaux;  en  C,  les  sommiers  du 
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roniu»i-<»t  qui  «Wivelopp*»  h»  «'liAssis  en  pierre  d<îCoU|M'e;  en  E,  la  branchf^ 
ilurc  ogivf  (fe  la  voiite  de  la  chaiH^lle'^dont  les  deux  assistas  de  soiiuuiris 
sp  confondiMit  avec  colles  de  l'air  fornieret.  A  |)arlir  du  lit  1),  les  cla 
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ladécoupmt.  cintrée  el  ajoui^e  de  la  p-'eniière  fenêtre  du  'V^rZ^. 
tenant  lieu  de  forment  de  voûte  à  lintéiieur;  en  F,  l'arch.volte-formeret 
,    de"  meneaux  non  vitrés  sépan»nt  1.  chapelle  du  chœur.  le.  on  observera 
i    que  cet  arc  F  est  mouluré  dans  la  partie  cachée  par  la  maçonnerie  de 
rangle  rentrant  derrière  l'arc  ogive  E  :  ce  qui  p.-ouve  de  la  minière   a 
plus  évidente  que  chaque  membre  de  la  construction  a  été  trace  et  taille 
8éi>arén.ent  sur  le  chantier  d'apr«s  ^<^  «?"«»  J^rt'eUes,  et  que  ces 
•      diN^^rses  parties  ainsi  préparées  par  l'appareilleur  ont  été  mises  en  place 
«V  le  po^ur,  qui  seul  !œnnaissait  chacune  de  leur^  fonctions  et  leui^ 
rapports  dans  l'ensemble  de  la  lAlisse.  Le  maçon  est  venu  >*>"?  .r  les 
in  cVvalles  restant  entre  <«s  membres  s'enchevêtrant,  se  pénétrant  tou 
M  restant  librés.  N4É avons  tracé  en  K  la  projection  horizontale^de  cl 
anule  lenliant  avec  lapénétration  des  deux  archivoltes-formerets  O. 

Une  pareille  construction  ne  se  compose  que  de  piles  recevant  des 
neifs  élastiques,  mais  résistants,  portant  les  remplissages  <l'-«  voûtes   ou 
niainlénant  des  chftssis  de  pierre  dans  de  larges  feuillures;  elle  nous  fa  1 . 
«nnaitre  nue  le  maître  de  l'œuvre  ne  pouvait  rien  aliandonner  au  hasaiil,\^ 
rien  ajourner,  tout  prévoir  .lès  la  première  assise,  classer  ses  épures  ave<^ 
mélhmle,  el  (lu'il  n'avait  besoin,  la  pierre  étant  taillée  sur  ces  épures  et 
les  morceaux  préts,  que  de  donner  ses  insti-uctions  à  un  poseur  habil.- 
nui  venait  preiulre  successiveiiK'iit  toutes  les  parties  de  1  editice  et  le> 
.nellre  en  place  .laiis  leuroixlre,  connne  le  ffôcAnir  du  charpentier  pr..n.l 
une  il  une  te  pièces  d'une  .liari^nle  taillée  à  l'avance  sur  1  aire,  pour  es 
,„.,„e  au  levage.  Aujourillmi  on  procède  autrement  :  on  ««•'•'■n'"';"  '^^ 
|,lms  <le  pierre,  sans  trop  savoir  souvent  quelle  sera  la  forme  defmitne 
qu'ils  pien.lr....l,  et  on  taille  à  même  ces  blocs  les  pénétrations  des  soiii- 
"nie.^,  les  moulures,  comme  on  pourrait  le  faire  dans  une  niass..'homo- 
L'ène     sans  trop  se  soucier  <les  lits,  .les  joints  qui  ne  coinc.lenl  pas  ave. 
ts  f..r..,..s  .l».in.^.'s.  Est-ce  mieux?  Est-.M.  le  moyen  .l'obtenir  ui..^  «,»- 
slrudion  plus  soli.le?  Il  est  peiinis  .l'en  .louter.  On  peut  afliriner  tou  .- 
fois  que  .•est  moins  raisonnabl.',  moins  habile,  moins  intelligent  el  plus 

""lï'ir.'^st  pas  .le  .■..nstruction  religi.'use  du  moyen  ftge  plus  avancée  qu.. 
.•,.||,.  .1.-S  églis..s  ,\i-  Saint-Urbain  de  Tr..yes  el  de  Saint-Nazaire  de  (>arcas- 
s,.iiii.-  dans  la  voie  ouverte  par  les  wchilectes  du  xiii'  siècle.  On  ne  [louvait , 
m  .•rtét'   all.T  au  delà  sans  substituer  le  métal  à  la  pierre.  Soit  que  les 
airirn.M-i.'s  .lu  x.v  siècl.'  ai.-nt  été  arrêtés  par  cette  impossibilité,  soit  qu.' 
,1..  Ià.li.ux  .-ssais  leur  aient  démontré  qu'ils  dépassaient  di-jà  les  limites 
lm,H.s..es  imr.la  matière,  toujours  est-il  qu'une  réaction   .-ut  heu  v.-rs 
rCMl   .'1  .lue  l.-s  .•..nstrucleuis  aban.lonnèrent  ces  mcth.Hles  trop  liai.liçs 
■MM.r*ivv..nir  a  un  système  plus  sage  ;  mais  cette  réacli.m  eut  p..ur  eH.-t 
.1.-  .litruin-  I  originalité  :  on  en  vint  aux  formules.  A  cette  epoqu.' ,  nous 
v..y..iis  1.-S  aiTiru.'Cl."s  laiss.-r  .le  cfllé,  dans  les  .euvn-s  vives  <  <•    eurs 
Wlis.ses.  Iass..iiiblag.>  simultané  des  pierres  sur  leur  ht  et  en  .lelit  .jui 
avait  fourni  aux  coiistructeui'S  du  xiii'  siècle  .le  si  lieaux  motifs  d  ai-chi- 
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comme  moyens  de  rïi,\à\u    «.       •  P^"*^  ***  ï^'"'8  <!  appu  , 

assises,  en  Sv^Tes"*!  e;:!^^^:^ r  ™*^"^^^^^ 
en  placages,  ce,l-à^i,v  ^urls  n.emto/ll^rr"'''  '"'  "'^'"'^ 
pas  cha.tf«  et  ne  son.  que  de»  cSs^ui.^    '"?*''"' "'"P"'"''""' 
comme  pour  suivre  au  moins  LTn?!!.  décorations.  Cependant 

sys.ème7e  construction  X  lu"  . *  'S'T '  "t T'^""""'"''  "" 
verticales,  ils  veulent  nue  nô„  1.^1       ,^    '  '''  "■"'"?''•""  'es  lignes 

ar^,  aienl chacun  llï^turd^Zr";:",'::  ""'t'^  '"*  ^""•«'' '« 
att^  son.  ornés.  H  .^^^1  Sem^M  fZTf  """""'^  ""'"  «"' 
exemple,  et  Ja  construction  de  eefpHë  la^iZn-  ,  T  "!"  ^'^'  f^' 
Par  le  fait,  les  conslructeu™  .hf^.vlt  I  i  **"  ""*"^"""  'a  pins  évidente. 

'o-les.  Lien  „u"lt "Sem  T ^^^^r!!  '  "?  '"^"'"^  P'"» 

,    apparence  de  higèreté,  en  multipliant  itreîe    ^^^7!  '""  T""  "'"■ 

Comme  praticiens,  ils  sont  fort  hahiles,  f^î  p^dents  il   .l  w   '^'"■"• 

malgré  tous  leurs  efforts,  d'une  monotonie  ïaTigaLr'       '  "'"""""""'' 

relUrl'l^llSr ,:  caThér  f"?  T?'^"  "^  '«  -'-•™'- 
seul  fut  bâti  de    'Ht  rl^)    '•?.  *m'  ""'"  t^"'^'^""'' '  ••""'  '"  ^''«-"r 

«.nart,m.is:;éi:::::ZtteS„xir.:s'^ 

qm  charment  dans  les  con.siructions  du  x.,V  81^1,^^-^'"™ 

é^uë;^«  ^»  arcs-boutants  de  la  nef  et  du  cho-ur  furent  refaits  à  'e«e 
Z^r  '  '  "'  ."''^""  ''"  '^"««n  *  '■'•«"«••'i"-  les  gale,  ies  du  t,l7Z 
elage^t  a  vemr  retomlK-r  sur  les  g..,s  contre-forts  extérieurs  (voy^K- 

K«  ir  wiMr  n  acn^ver  le  p«tit  nombre  de  ceux  qu'il  fonda. 


^ 


I 
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ils  rés4M-v(>r<)nt  les   trous  i\os  mmlivs  l)i»>ii  fMiiHiris  tïuus,  !*>«;  iiiirf>iiu>iiis  ' 


ses  menibres,  dè^  que  Vous  ajoutez  quelque  cnose  a  . 
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Kl<ST«Ur.TION    1 
ÎA«T    fig.  89 ,  cATBtMALE).  Ces  ai'cs-boulanls,  qui  ont  un  .nyon  Irè»-    . 
..ondu  étiar  .inséq^ent  une  courbure  très-peu  prononcée,  ont  ele 
calculés  bn'^  toe^acte  connaissance  de  la  fonclion  q»''»»  «^'''«"'  » 
.  "„.p«r,  e.  lo.«,u'on  songe  qu'ils  on.  dû  .ous  «.re  refaUsdans  des  ^nd^- 

lionr  nouvelles,  appuyant  d'anciennes  consfruci.ons    «" J'  "J^^^ 

le  n'u    c>nd3u«  longuement  sur  les  c^ruc.ions  Religieuses  du 
tZ"l^ec.r  nous  napprendrions  rien  de  nouv^u  »  nos  lecteurs  après, 
cTlê  n^us  avons  dëjk  .lit.  Les  articles  du  Z).f(.on««.r«  consla  ent  d  ad- 
ieu?" les  diffé.-ences  qui  résultent  des  perfectionnements  de  de.a.l  apporta. . 
Z  les  architeclesTies  x.v^  et  xv-  siècles  dans  Ifieons.ruc.ions  rel.g.euses. 

•  ■      Nou    nous  occupen>ns  maintenant  des  constructions  civdes  et  md.tan^es 

•  nul  M  Ji^Ment  dTprés  leu.-s  méthodes  particulières,  n'ayant  que  peu  de 
rapports  avec  les  constructions  (les  édific^s^urement  religieux.  ^ 

-,  -^  r.oNST..;cT.oNs  avn,r.s.  Vm  les  premiers   tetiips  du  moyen  âge    le^^ 

traditions  romaines  s'étaient  perpétuées,  sur  le  sol  des  (.aules,  dans  les> 
•o^  ™c  i ôns  ..ivilcs  comme  .lans  les  .instructions  milita.res;  cependant 
c  K^  s  jouait  alors  un  rôle  plus  important  que  pcnda^  la  penode  gallo- 
ronmin...  t.-  système  de  construction  gallo-ron.ame  ne  d.flo-e  pas  du 
vstcn,,-  romain  :  .-e  son.  les  uH^n.es  p.océdés  employés ,  plus  grossiers 
muml  i.  l>i.-<ution.  Pendant  la  période  mérovingienne ,  on.  reconnaît 
remploi  .rès-lW.qu...i.  .lu  bois,  non-seulement  pour  les  couveilures,  mais 
■  Zl  les  plafoiKls',  les  lai.il.ris,  les  porliques,  les  parois  même  des  lial.i.a- 
jions.  I.«  t;e,nianie  .■.  les  traules  p.o,luisaicn.  le  1k,is  de  cliarpen  e  a 
,  "«fiision  e.  cet.e  ma.iére  é.anl  d'un  ..mploi  facile,  il  était  naturel  de 
' 'eir  senir  de  pîéfénence  à  la  pieir.-  et  à  la  brique,  qui  exigent  une  ex.rac- 
.ion  .liHùile,  .les  .ailles,  .l.-s  .ransports  pénibles  ..u  une  cuisson  préalable 

Il  ^ 

''  i.es  inmulirs  nui  détruisirnU  un  si  grand  nombre  de  villes  et  de  l>our- 

•        «ades  ,H.n<lant  les  «xs  x-  et  xi"  siècles,  conliibuè.-ent  à  faire  abandonner  le 

bois  dans  la  conslruclion  des  l)Atinients  privés  connue  dans  la  construc- 

,  ,  Ce  n'enl  guère  que  ver*  la  fin  .lu  xn.^  siècle  que  les  (oréis  des  (;au*  commen- 

I  *  cèma  à  ^.erdre  en  "tendue  el  en  qualité,  c'esl-à-dire  au  ihou.enl  où     or«an.s.Uon 

l,^Klale  <ulroIt.  IVudanl  je  x.n'  siècle .  beaucoup  de  seigneurs  féodaux  furent  obligés 

d'aliéner  partie  de  leurs  biens,  el  les  élablissements  monasl.tiues.  les  chapitres  ou  les 

eomnn.ne^  défrichèrent  un.  notable  porti,>n  des  iorêU  d.»nt  ils  étaient  devenus  ^^ 

senr.   Lors  des  guerres  des  xn-  et  xv  siècl«.  les  forêts  n'étant  plus  soumises,  dan 

/  .  I  l>eau.;n.p  de  localités.  :^u  régime  conservateur  du  système  féodal    fure«t  crueHemeni 

^  1  ,|éx  astées.  Celh*  qui  existaient  sur  les  monUgnes  furent  ainsi  ,»erdues  k  tout  jamais 

!  par  suite  de  l  entraînement  des  terres  sur  les  ,»ente.  rapides.  C'est  ainsi  que  le  m.d.  et 

lont  le  centre  de  la   France  actudU^  virent  dépouillés  d.»s  fuU.es  qu.  garniraient 
les  pliteaux  et  <lont  nous  constatons  l'existence  encore  vers  la  fîn  du  xiii*  siècle. 
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tion  des  églises.  On  n'employa  plus  ces  matériaux  que  pour  les  planchers^ 
les  combles  et  les  divisions  intérieures  des  habitations.  Au  xji«  siècle 
déjà;  nombre  de.  villes  présentaient  des  façades  de  maisons  en  pierre 
d'appareil  ou  en  moellon  ^  si  ce  n'est  cependant  sur  certains  territoires 
dépourvus  de  carrières ,  comme  en  Champagne  et  en  Picardie,  par 
exemple.  ^-.i    <         . 

Les  établissements  monastiques ,  si  riches  au  xii'  siècle,  donnè- 
rent l'exemple  des  constructions  civiles  en  pierre,  et  cet  exemple  fut 
suivi  par  les  particuliers.  Il  faut  dire,  à  l'honneur  des  constructeur» 
de  cette  époque,  qu'en  adoptant  la  pierre  ou  le  moellon  à  la  place  du 
bois,  ils  prirent  très-franchement  un  mode  de  construction  approprié  à 
ces  matériaux,  et  ne  cherchèrent  pas  à  reproduire,  dans  leur  eiil^oi,  les 
formes  ou  les  dispositions  qui  conviennent  au  bois  de  charpente.  Toujours 
disposés  à  consener  à  la  matière  mise  en  œuvre  sa  fonction  réelle  et 
l'apparence  flui  lui  convient,  ils  n'essay^^rcnt  point  de  dissimuler  la  nature, 
des  matériaux.  Les  moyens  employés  étaient  d'ailleurs  d'une  exlii^me 
simplicité,  et  ces  artistes  qui,  dans  leurs  constructions  religieuses,  mon- 
traient, dès  le  xii«  siècle,  une  subtilité  singulière,  une  recherche  de 
moyens  si  compliqués,  se  contentaiefit .  pour  les  JUAtiments  civils,  des 
méthodes  les  plus  naturelles  et  les  moins  cherchée.  Économes  de  maté- 
riaux qui  coûtaient  ajors,  comparativement,  plus  cher  qu'aujourd'hui, 
leurs  habitatiops  sont ,  pendant  les  xii«  et  xiii«'  siècles,  réduiles  au  néces- 
saire, sans  prétendre  paraître  plus  ou  autre  ^hose  qu'elles  ne  sont,  c'est- 
à-dire  des  nmrs  percés  de  baies,  soutenant  des  planchers  composés  do 
[>outres  et  de  solives  apparentes,  bien  abrités  sur  la  rue  et  les  cours  jMir 
des  toits  saillants  rejetant  les  eaux  \ojki  des  parements.  Très-rarement ,  si 
ce  n'est  dans  quelques  villes  du  mim  et  du  dipntre,  les  rez-de-chaussée 
étaient  voûtés;  parc(|(iséquent,  nul  contre-fort,  nulle  saillio  à  l'extérieur. 
Le  plus  souvent  des  mui's  en  moellons  sn^illéj^  apparents,  avec  ({uelques 
bandeaux,  des  jaml(!$ges  et  des  Hnteaux  de  portes  et  de  fenêtres  en  picM  re 
de  taille  ;  encore  ces  linteaux  et  ces  jambages  ne  faisaient-ils  pas  par|>ain^s, 
mais  seulement  tableaux  sur  le  dehors  ;  les  bandeaux  seuls  reliaient  les 
deux  parements  intérieur  et  extérieur  des  niui;^ 

Pour  donner  une  idée  de  ces  con^truction^-iviles  les  plus  ordinaii'es  au 
xn«  siècle  et  au  cx)jLnihencen)ent  du  xiii**,  7\e  la  simplicité  cies  moyens  em- 
ployés, nous  choisissons,  (mrmi  un  assez  grand  ftombre  d'exemples,  l'une 
des  maisons  de  la  ville  de  (^luny,  si  riche  en  habitations  du  moyeu  Age. 
Voici  (t  15)  la  face  du  nmr  extérieur  de  cette  maison  sur  la  rue.  On  voit  (|ue 
la  (instruction  ne  consiste  qu'en  un  moellonnage  avec  (|uelques  pierres  de 
taille  pour  les  bandeaux,  les  arcs,  les  fenêtres  et  leurs  linteaux.  Les  arcs 
(lu  bas  s'ouvrent  dans  des  bouti(|ues.  A  droite  est  la  porte  dt;  Imitée  qui 
conduit  à  l'escalier.  Le  premier  étage  présente  une  galerie  à  jour  coiii- 
|)os(^e  de  pi(Hls-droits  et  de  colonnelles  (flairant  la  grande  salle.  Les  l>aies 
sont  carrées  fM)ur  pouvoir  recevoir  des  chAssis  ouvrants.  Dans  les  linteaux, 
sous  les  arcs. intérieurs  qui  |)ortent  le  nmr  du  se(rond  étage,  sont  |M.'néft 
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moins  importante,  et  un  comble  très-saillant  rejette  Jes  eaux  loin  des 
parements.  En  plan,  le  premier  étage  donne  la  fig.  116,  et  la  flg.  117 
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reproduit  le  mur  de  face  vu  de  l'intérieur ,  avec  ses  arcs  de  décharge 
au-dessus  des  linteaux  du  premier  étage,  les  bancs  dans  les  fenêtres  et  la 
portée  des  poutres  soutenant  le  solivage.  Ces  poutres  principales,  posées 
sur  le  mur  de  face  enti-e  les  arcs,  reliaient  les  deux  murs  parallèles  de  la 
maison  et  s*Mvaient  (|e  chaînage;  elles  étaient  soulagées  sous  leur  portée  , 
par  des  corbeaux  «n  bois,  ainsi  que  le  faij  voir  la  c^upe  (118)  [voy.  bai-  ' 
son].  C'est  là  l'expression  la  plus  simple  de  l'architecture  privée  pendant 
le  moyen  Age  ;  mais  les  constructions  civiles  n'avaient  pai»  toujours  un. 
caractère  aussi  naïf.  Dans  les  grandes  habitations,  dans  les  chftteaux,  les 
senices  étant  beaucoup  plus  compliqués,  les  habitants  très-nombreux,  il 
fallait  trouver  des  distributions  inîérieures,  des  dégagements.  Cependant 
il  était  certaines  dispositions  générales  qui  demeuraient  les  mêmes  pour 
l'habitation  seigneuriale  comme  pour  celle  du  bourgeois.  Il  fallait, toujours 
avoir  la  salle,  le  lieu  de  réunion  de  la  famille  (îhez  le  Iwurgeois,  de  la^ 
maiinée  '  chez  le  seigneur  ;  puis  les  chambres,  avec  leurs  garde-rol)es  et 
leurs  retraits  ;  des  dégaffements  pour  arriver  à  c^s  pièces,  avec  des  esca- 
liers particuliers  jrc'était  donc,  sous  le  même  toit,  des  pièces  très-grandes 
et  d'autres  très-petites,  des  couloirs  ,  de  l'air  et  du  jour  partout.  On  se 
figure  ,  bien  à  lort ,  que  les^habitations  des  seigneurs  connne  des  ()etits 
l)oui-geois,  au  moyen  âge;  ne  f)ouvaient  être  que  sombres  et  tristes,  mal 
éclairées,  mal  aérées  ;^'e8t  encore  Jà  un  de  ces  jugements  absolus  comme 
on  n'en  doit  point  porter  sur' cette  époque.  A  moins  que  des  dispositions 
(le  défense  n'obligeassent  les  seigneurs  à  n'ouvrir  que  des  joui-s  très-rai'es, 
ils  cherchaient,  au  contraire,  nans  leurs  chAteaux,  la  lumière,  l'air,  la 
vue  sur  la  campagne,  les  orientations  différentes  pour  avoir  partout  du 
soleil  ou  de  la  fraîcheur  à  Aonté.  Pour  peu  que  l'on  prenne  la  peine  d'y 
solder,  on  r>ompn>ndra,  en  eff'et,  que  des  hommes  qui  |>assaient  la  plus 
grande  partie  de  leur  existence  à  courir  la  campagne  ne  pouvaient  ï^éné- 
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*  Lu  matnnée,  c'etl-^-Hira  la  maiftoniMe,  comprenant  non-trulemeiil  la  famille,  mait 
les  a«rTil«urt,  Ict  honin«a  H  femme*  à  gafe  et  tout  le  penonnel  d'un  château. 
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,ies  chambres  sombres  ,  sans  vue  :  sans  air.  sans  lumièi-e.  Si-les  disposi- 


d  elles,  d'écla 


blabies;  nécessiirement  les  naissances  de  ces  routes  se  trouvent  dès  lors 
à  des  niveaux  très-différents.  Il  faut  voir  encoiè  la  coupe  générale  de 
ceUe  construction  sur  AB.  L'architecte  avait  pensé  fermer  les  vofttes  C 
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tions  défensives  d  une  résidence  obligeaient  les  habitants  à  ouvrir  .le 

US  moins  de  jours  possible  à  Tektè* 

rieur,   si  les  cours  des  châteaux 
entourés  de  bAtiménts  élevés  étaient 
tristes    et   sombres    souvent,    les 
habitants,  cependant,  cherchaient, 
par  toutes  sortes  de  moyens  ingé- 
nieux, à  se  procurer  des  vues  sur 
la  campagne,  de  l'air  et  du  soleil. 
.  I>e  là  ces  tourelles  flanquantes,  ces 
éch^uguettes,  ces  encorbellements, 
ces  retours  d'équerre  qui  permet- 
taient d'ouvrir  des  jours  masf|ués 
du  dehors.  Des  habitudes  fort  sen- 
sées imposaient  encore  aux  archi- 
tectes, dans  les  grandes  habitations, 
des  dispositions  particulières.  On 
n'admettait,  pendant  le  moyen-Age, 
pas  plus  que  pendant  l'antiquité, 
qu'une  grande  salle  et  une  petite 
chambre  eussent-la^ménie  hauteur 
entre  planchers  ;  qu'un  couloir  fût 
aussi  élevé  que  les  pièces  qu'il  es! 
destiné  à  dessenir..  Il  a  fallu  des 
siècles  de  faux  raisonnements  en 
architecture  pour  oublier  des  prin- 
cipes si  vrais  et  pour  nous  obliger 
à  vivre  dans  de  grandes  salles  basses 
sous  plafond,  si  l'étage  que  nous 
occupons  est  bas,  ou  dans  de  petits 
cabinets  démesurément  élevtjs,  si 
nous   possédons    un   étage    ayant 
quatre  ou  cinq  mètres  entre  plan- 
chers. Dan?  de  grandes  villes,  les 
étages  étant  réglés  forcément ,  on 
comprend  encore  que  la  nécessité 
ait   imposé  des  dispositions  aussi 
peu  commodes  que  ridicules;  mais 
là  oii  l'architecte  est  libre,  dans  une 
maison  de  plaisance,  dans  un  châ- 
teau.  il  est  fort  peu  raisonnable  de 
ne  pas  avoir  Sfard  aux  dîmensioris 


pas  avon-  ega 
en  superficie  des  pièces  p<iur  fixer 
la  hauteur  qui  convient  à  chacune 


d'elles,  d'éclairer  des  cabinets  ou  couloirs  par  des  fenêtres  ayant   la 
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(HO)  à  un  niveau  inférieur  aux  grandes  voûtes  du  sanctuaire  et  du  trans- 
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même  dimension  que  celte»  ouvertes  sur  de  grandes  pièces,  de  ftire 
que  deji  corridors  latéraux-  obstruent  tous  les  jours  dune  des  faces 
d'un  bâtiment,  que  des  paliers  d'escaliers  coupent  des  baies  à  moitié 
f  de  leur  hauteur,  que  des  entre-sols  soient  pris  aux  dépens  de  grandes 
/    fenêtres  pour  ne  pas  déranger  une  <5ertaine  ordonnance  d'architecture 
qui  importe  assez  peu  aux  habitants  d'un  palais;  ou  bien  encore, 
d'établir,  au  milieu  de  bâtiments  doublçs,  des  corridors  desservant  des 
pièces  à  droitTet  à  gauche ,  corridors  éclairés  par  des  jours  de  souf- 
france, mal  aérés,  sombres,  bruyants  comme  des  couloirs  d  auberges, 
perdant  une  place  précieuse  et  chargeant  les  planchers  dans  leur  partie 
la  plus  faible.  Les  architectes  du  moyen  âge  ne  faisaient  nen  de  tout 
cela,  et  ne  pensaient  même  pas  que  ce  fût  possible  ;  ce  n'est  pas  r^ûs 
qui  les  en  blâmerons.  Leurs  bâtiments  d'habitation  étaient  presque  t^- 
jours  simples  en  profondeur,  et  pour  que  les  pièces  qui  les  divisaient 
transversalement  ne  se  commandassent  pas,  ce  qui  eût  été  fort  incom- 
mode dans  bien  des  cas,  ils  établissaient,  le  long  de  ces  bâtiments,  des 
galeries  fermées,  basses,  qui  desserraient  chaque  pièce,  en  permettaYit 
encore  d'ouvrir  des  joure  au-dessus  d'elles.  Exemple  (H9) . 
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Si  le  bfttinienl  avait  plusieurs  étages,  celte  disposition  pouvait  être  con 


servee  avec 


"  i^^ubt-  ues  moyens  simples  et  pratiques  mis  en  œuvre.  Voyons  le  cù(é 
^Méi leur  de  celle  même  pile  ( Il  i). 
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servée  avec  tous. ses  avantafres  (lîO).  On  voit  en  A  le  premier  étaïf*»  avec 


Nous  somme,  pla.vs dans  langlo^io  la  rhapello.  a»  point  V  du  ,Man 
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V  sa  galerie  de  service  C,  au-dessus  de  lâquell^  s'ouvrent  des  jours  éclairant 

les  salles;  en  B,  Tétàge  supérieur,  presque  toujours  lambrissé,  éclairé 
par  des  fenêtres  surmontées  de  lucarnes  du  éôlé  opposé  à  la  galerie  et  par 
des  lucarnes  seulement  au-dessus  de  cette  galerie.  Le  couloir  de  l'étage 
supérieur  est  porté  sur  des  arcs  qui  permettent,  iîntre  leurs  pieds-droits, 
l'ouverture  des  jours  éclairant  directement  le  premier  étage.  Une  disposi- 
lion  de  ce  genre  existe  encore  au  PalaisH|j|.Justice  de  Paris,  dans  la  partie 
occidentale  ;  elle  date  du  xiii«  siècle.  On  H  peut  méconnaître  ce  qu'il  y  a 
de  raisonnable,,  de  vrai,  dans  une  pareille  construction,  qui  donne  à 
chaque  service  son  importance  relative ,  qui  laisse  aux  pièces  principales 
tout  l'air  et  la  lumière  dont  elles  onttïesoin,  et  qui  accuse  bien  franche-  < 
ment,  à  rextérieur,  lés  services  et  les  distributions  intérieures  du  bAti- 
%ient.  Cela  est  certainement  plus  conforme  aux>onnes  traditions  antiques 
que  ne  l'est  une  suite  de  colonnes  ou  de  pilastres  plaqués, on  ne  sait 
pourquoi,  contre  un  mur.  C'est  qu'en  etfet  l'architecture  religieuse  du 
V  moyen  âge,  qui  s'écarta  des  formes  antiques,  en  sut  longtemps  conser>er 

l'esprit  dans  l'architecture  civile.    Nous  allons  en  fournir  plus  d'une 

preuve.       ,  . 

^'  Lorsque  les  habitations  sont  vastes  et  les  bâtiments  composés  de  plu- 
sieui-s  étages,  ce  doiït  les  architectes  du  moyen  âge  ne  se  faisaient  pas 
faute  ,  par  cette  raison  simple  que  deux. étages  l'un  sur  l'autre  coûtent 
moins  à  Iwlir  que  si  l'on  couvre  une  supei-ficié  égale  à  celle  de  ces  deux 
étages  à  rez-de-chaussée,, puisque  alors  il  faut  doubler  les  fondations  et  \ 
^  les  combles;  si,  disons-nous,  les  bâtiments  contiennent  plusieuiÉ  étages, 

rarchitecle  multiplie  les  escaliers  de  façon  que.chaque  appartenant ^it  le 
sien.  Ce|)endant  il  y  a  toujours  un  degi-é  principal,  un  escalier  d'honneur 
qui  conduit  aux  pièces  destinées  aux   réceptions.   Pendant  la  période 
romane,  les  degrés  de  pierre  de  taille  sont  assez  rares;  on  les  faisait,  le 
plus  souvent,  en  charpente,  c'est-à-dire  en  superposant  des  tronçons  de 
|K)Utres  équarris,  des  billes  de  bois'quelque  peu  engagées  dans  les  murs  .^ 
latéraux.  Alors  les  escaliers  se  composaient  de  deux  rampes  droites  avec 
paliers ,  et  se  trouvaient  compris  dans  une  cage  barlongue  longitudinale- 
ment  traversée  par  un  mur  de  refend  (voy.  ESCALiia).  Celte  méthode  fut 
presque  entièrement  abandon  née.  par  les  constructeurs  du  xni«  siècle, 
(|ui   adoptèrent  les  èscaliei-s  à  vis  avec  noyau  et  emmarchements  de 
pieri-e ,  comme  tenant  moins  de  place  et  desservant  plus  aisément  les 
divers  étages  auxquels  il  fallait  arriver.' Si  ces  escaliers  à  vis  étaient  d'un 
très-petit  diamèti-e ,  c'est-à-dire  de  cinq  pieds  dans  œuvre,  ils  étaient 
s<mvenl  noyés  dans  l'épaisseur  des  murs  formant  une  saillie  peu  pro- 
nonct^e  à  lexlérieur  plutôt  qu'à  l'intérieur;  ^  au  contraire,  ils  occupaient  ' 
une  cage  cylindrique   ou  |Kilygonale  d'un  assez  grand  diamètre  dans- 
teuvre  (huit  ou  dix  pieds),  ils  formaient  complètement  saillie  à  l'exlériêur 
et  ne  gênaient  pas  les  distributions  intérieures.  Quant  aux  corps  de  logis, 

doubles  en  profondeur,  il  y  avait    un   rondile^ur  chacun  deux  av«H 
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chéneav  intermédiaire.  Les  architectes  du  moyen  âge  ayant  cru  de\'oir 
adopter  dès  combles  dont  la  pente  est  au-d^us  de  45  degrés,  et  ne 
connaissant  pas. les  toits  à  brisis,  ne  pouvaient  comprendre  un  bfttiment 
double  en  profondeur  sous  un  seul  toit,>  car  ce  toit  eût  atteint  alors  des 
dimensions  énormes  en  hauteur.  Chaque  corps  de  logis,  chaque  pavillon, 
chaque  escalier  possédant  son  comble  particulier,  soit  en  pyramide,  soit 
en  appentis,  soit  à  deux  pentes  avec  pignons  ou  a\'ec  croupes,  il  était 
facile  de  pQser^  au  besoin,  ces  combles  à  des  niveaux  différents,  d'obtenir 
ainsi  des  pièces  élevées  entre  planchers  lorsqu'elles  étaient  grandes,  ou 
basses  lorsqu'elles  étaient  petites.  Cette  méthodeVroployait  beaucoup  de 
bois,  une  surface  de  couverture  très-étendue ,  exigeait  des  chéneaux  en 
plomb  à  l'intérieur;  mais  elle  avait  cet  avantage  sur  celle  qui  consiste  à 
envelopper  tous  les  services  d'un  bâtiment  sous  ueT  même  toit,  de  fournir 
aux  architectes  des  ressources  variées  quant  aux  hauteurs  à  donner. aux 
pièces,  de  leur  permettre  d'ouvrir  un  très-grand  nombre  de  lucarnes 
pour  éclairer  les  pièces  supérieures,  de  dégager  les  couronnements  des 
escaliers  qui  servaient  ainsi  de  guettes  au-dessus  des  combles  et  procu- 
raient une  ventilation  pour  les  étages  inférieurs.  Comme  aspect,  ces 
cx)mbles  distincts  couvrant  des  corps  de  logis  groupés,  accusant  leur 
forme  et  leur  destination,  étaient  très -pittoresques  et  donnaient  aux 
grandes  habitations  l'apparence  d'une  agglomération  de  maisons  pluf^  ou 
moins  hautes,  plus  ou  moins  étendues  en.  raison  des  services  qu'elles 
contenaient.  Cela,  on  le  conçoit,  différait  de  tous  poihts  de  nos  dbnstruc- 
tions  modernes,  et  il  faut  dire  que  ces  traditions  se  conservèrent  jusque 
vers  le  milieu  du  xvii«  siècle.  Comme  principe,  sinon  comme  forme,  on 
retrouve  dans  ces  dispositions  la  trace  des  grandes' habitations  antiques, 
.des  rt7/(F,  qui  n'étaient,  à  vrai  dire,  que  des  groupes  de  l)àtinients  plus 
ou  moins  bien  agencés,  mais  distincts  par  leur  forme,  leur  hauteur  et 
leur  couverture.  Très-peu  soumis  aux  lois  de  la  symétrie,  les  architectes 
du  moyen  âge  plaçaient  d  ailleui's  les  différents  services  des  grandes 
habitations,  d'après  l'orientation ,  en  raison  des  l>esoins  des  habitants  et 
en  se  conformant  à  la  configuration  du  sol.  C'était  encore  là  un  point  de 
ressemblance  avec  les  vtV/(9  antiques  qui ,  dans  leur  ensemble,  n'avaient 
rien  de  symétrique.  Dans  les- cités,  presque  toutes  fortifiées  aloi-s,  4e 
terrain  était  rare  comme  dans  toutes  les  villes  fermées.  Dans  les  chAteaux, 
dont  on  cherchait  toujours  à  restrein^dre  le  périmètre  autant  par  des 
motifs  d'économie  que  pouç  les  pouvoir  défendre  avec  une  garnison 
moins  nombreuse,  la  place  était  comptée.  Il  fcllait  donc  que  les  arcKi- 
tectes  cherchassent,  à  la  ville  comme  à  la  campagne,  à  renfermer  le  plus 
de  services  possibles  dans  un  espace  relativement  peu  étendu.  Sous  ce 
rapport,  les  constructions  civiles  du  moyen  âge  diffèrent  de  celles  des 
anciens  ;  cemx-ci ,  dans  leurs  i?i7/<f ,  ne  bâtissaient  guère  que  des  rez-de- 
haussée  et  occupaient  de  grandes  surfaces.  Obligés  de  se  renfermer 
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de  cpIIps  .adoptées  ctiez  les  Romaifis^  de.  supeqïoser  les  senices^  de 
trouver  des  dégagements  dans  l'épaisseur  des  murs;  par  suite,  de 
c%rcher  des  combinaisons  de  cons(^uctions  toutes  nouvelles.  N'oublions 
pas  cependant  ce  point  important,  savoir  :  que  les  traditions  antiques  se 
perpétuent  dans  les  constructions  civiles,  par  cette  raison  bien  naturelle 
que  tout  ce  qui  tient  à  la'  vie  de  chaque  jour  se  transmet  de  générations 
en  générations  sans  interruption  possible,  que  l¥>s  habitudes,  inténeures 
ne  peuvent  se  modifier  brusquement ,  et,  que  s'il  est  possible  de  faire  une 
révolution  radicale  dans  le  système  de  construction  de  monuments 
publics,  connue  les  églises,  c^la  devient  impossible  pour  les  maisons  ou 
les  palais  que  Ton  habite,  et  dans  lesquels  chacun^a  pris  l'habitude  de 
vivre  comme  vivait  son  père. 

Le  système  de  construction  appliqué,  à  la  tin  du  xu«  siècle,  aux  édifices 
religieux,  n'a,  dans  les  édifices  civils ,  qu'une  faible  influence.  L'arc  en 
tiei*s-point  avec  ses  conséquences  si  étendues,  comme  nous  l'avons  fait 
voir,  apparaît  à  peine  dans  ces  derniers  édifices.  La  construction  civile  et 
militaire  conserve  quelque  chose  de  l'art  romain,  quand  déjà  les  dernières 
traces  de  cet  art  ont  été  abandonnées  (lepuis  longtemps  dans  l'architer- 
tnre  religieuse.  Il  y  avait  donc,  à  dater  de  la  fin  du  xii"  siècle;  deux  modes 
bien  distincts  de  bâtir  :  le  mode  religieux^  et  le  mode  civil;  et  cet.état  de 
choses  existe  jusque  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle.  Les  monastères  même 
adoptent  l'un  et  l'autre  de  ces  modes;  les  bâtiments  d'habitation  n'ont 
aucun  rapport,  comme  système  de  consti'uction ,  avec  les  églises  ou  les 
chapelles.  Opendant  l'une  des  qualités  principales  de  la  construction  au 
moment  oîi  elle  abandonne*  les  traditions  romanes,  la  hardiesse,  se 
retrouve  aussi  bien'  dans  l'architecture  civile  que  dans  l'architecture 
n'Iigieuse  ;  mais,  dans  l'arc^hitecture  civile,  il  est  évident  que  les  idées 
positives,  les  l>esoins  journaliers,  les  habitudes  transmi^s,  ont  une 
influence  plus  directe  sur  les  inéthodes  adoptées  par  le  constructeur. 
Ainsi,  par  exemple,  les  constructions  en  moellons  et  blocages  se  retrou- 
vent longtemps  dans  l'architecture  civile,  après  que  toutes  les  construc- 
tions religieuses  s'élèvent  en  pierre  de  taille  ;  les  plates-bandes  en  pierre 
s'appliquent  partout  aux  habitations  des  xir,  xin**,  xiy«  et  xv  siècles, 
quand  on  n'en  trouve  plus  trace  flans  les- églises.  Les  contre-forts,  même 
loi-squ'il  existe  des  étages  voûtés,  sont  évités  autant  que  possible  à  l'exté- 
rieur des  palais  et  maisons,  tandis  qu'à  eux  seuls  ils  constituent  tout  le 
système  de  la  construction  des  églises.  Le  lK)is  ne  cesse  d'être  employé 
par  les  architectes  civils,  tandis  qu'il  n'est  plus  réservé  que  pour  les 
combles  des  cathédrales  et  de  tous  les  monuments  religieux  de  quelque 
importance,  fcnfin  ,  les  architectes  cherchent  à  éviter  les' pleins,  à  dimi- 
nuer les  points  d'appui ,  ils  arrivent  à  supprimer  totalement  les  murs  en 
élevant  leurs  grandes  constructions  religieuses;  tandis  que ,  dans  l'archi- 
tecture civile,  ils  augmentent  l'encaisseur  des  murs  à  mesure  que  les 
habitudes  de  bien-êti-e  |)énètrent  partout ,  et  que  l'on  tient  à  avoir  des 
_:::l;^inj_  fiirmm    p'"*"  <if^ro*i  ^^jj^tjj^^ines.  L'étude  (le  ces  deux 
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modes  de  bâtir  doit  donc  être  poursuivie  séparément,  et  si  nous  trouvons 
des  points  de  rapport  inévitables  entre  ces  deux  systèmes,  c>&t  moins 
dans  les  moyens  pratiques  que  dans  cette  allure  franche  et  hardie,  ces 
ressources  infinies  qui  appartiennent  aux  archilectes  laïques  du  moyen 

Toutes  les  personnes  qui  ont  quelque  notion  d'architecture  savent  que 
les  Romains,  même  lorsqu'ils  construisaient  des  édifices  voûtés,  mainte- 
naient plutôt  la  faussée  des  voûtes  par  des  contreforts  intérieurs  que  par 
des  piles  formant  saillie  à  l'extérieur.  Ils  avaient  adopté,  surtout  en  élevant 
des  bfttiinerits  civils,  le  systètne  de  construction  que  nous  appellerons 
cellulaire,  c'est-à-dire  qu'ils  composaient  ces  bâtiments  d'une  série  de 
salles  voûtées  en  berceau  sur  des  murs  de  refend  se  contre-buttant  réci- 
proquement et  n'exerçant  ainsi  aucune  action  de  poussée  à  l'extérieui'. 
De  ce  principe,  suffisamment  expliqué  par^  fig,  421,  découlaient  des 


r^ 


m 


conséquences  naturelles.  Si,  par  exemple,  on  voulait  de  toutes  ces 
cellules  accolées  ne  faire  qu'une  seule  salle ,  il  suffisait  de  faire  pénétrer 
un  l)erceau  longitudinalement  à  travers  tous  œs  l)erceaux  transversaux: 
on  obtenait  ainsi  une  succession  de  voûtes  d'arête  (122) ,  bien  contre- 
buttées  par  les  contre-forts  intérieurs  A,  restes  des  murs  de  refend  B, 
indiqués  en  plan  perspectif  dans  la  fip.  121.  Otte  disposition  permettait 
d'élever  en  C  soit  des  murs  pleins,  soit  des  claii*e8-vcM»s  aussi  légères  que 
|K>ssible,  puisque  nen  ne  les  chargeait.  C'était  là  une  construction  trés- 
simple,  très-durable,  facile  à  élever,  et  qui  servit  longtemps  de  typ<»  aux 
(klifices  civils  de  l'époque  carlovingieniie. 

Pour  éviter  la  dépense,  et  si  l'on  ne  tenait  pas  absolument  aux  voûtes. 
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„„  siM.MÏtfM.lait  (le  |K)ser,  pendant  la  i»eii(Kle  roinane,  des  planchers  sur. 
deux  rangées  parallèles  d'ares  pleiu-rinire.  On  iK)uvait,  par  ee  moyen. 
iMeveV  plusieurs  étafjes  les  uns  sur  les  autres,  sans  craindre  de  von-  les 
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murs  latéraux   se  déverser,  puis(|uils  étaient  e(»m|K>ses  de  contre-forts 
donnant  une  suite  de  juliers  a  l'intérieur  et  reunis  par  des  arcs^ui  les 
ciresillonnajeni  ;  sous  ces  arcs,  on  ouvrait  des  baies  autant  (|ue  !«'  besom 
lc\i^e;(il  pctur  (^(Uincr  de  lair  et  de  la  lumière  aux  salles.  Les  ti^i.  IK». 
lie»,  117  cl  I  IH,  (|ui  nous  présentent  une  des  maisons  élevées  au  xiu*  sie- 
clr  dans.la  ville  de  ClunN ,  conserveni  encore  les  restes  de  cette  lra<lilii>n 
lonraine.  car  le  mur  de  lace  de  cette  maison  ne  se.ccMnpose,  en  realit»\ 
(|ue  d'ime  suite  d'arcs  en -decliarfii'  masijues  derrière  le  parement  exté- 
rieur. Si  cette  cond>inaison  se  piétait  aux  construclions  civiles  l<«s   |)lus 
ordinaires,  elle  etail  e-alement   f'avoiahle  aux  constructions  militaires, 
ainsi  (pie  nous  le  verrons  bientôt  ;«'lle  (ut  a[)pli(piee  fort  tard  encore  dans 
la  conslruclion  des  qraud'salles  des  cbAteaux  et  desévèchés,  puisque  la 
salle   d<'   Henri   II    a   Konlainebleiiu    nous  en    montre   un,  des   derniers 
exemples,  cpi  avant  elle  (»n  voyait  une  salle  du  xiip-  siècle  dans  l'enceinte 
dirchàt^'aii  de  Moular^qs,  el  (pie  l'on  voil  encore  à  An^'ers,  près  de  la 
cathédrale,  une  ancienne  salle   synodale   du   xic  siècle,  élevées   traites 
deux  d'après  ce  princi|M' (voy.  sAi.i.K). 

Ce  (pi  il  est  fort  iin|)ortanl  de  conslaler  dans  l«»s  (onstiuciions  civiles 
(hi  moven  àfic  ,  c  est  ralleiition  av(^c  huiiielle  l«-s  constructeurs  pievoieni 
juscpi  aux  moindres  détails  de  la  bfttissc.  Ont-ils  un  pl3#icher  à  mont«'i. 
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ils  réserveront  les  trous  des  |)outres  bien  équarris  dans  les  pareimMils 
intérieurs  des  niurs,  et  ne  les  perceront  pas  après  (X)up;  ils  enj^ageront 
des  corl>eaux  de  pierre  sous  la  portée  de  ces  jioutres  ;  ils  résiyveronl  des 
rainures  horizontales  |K)ur  recevoir,  le  long  des  murs  de  refend,  les  lain- 
bonrdes  dans  lesquelles  s'assembleront  les  solives  ou  les  trous  régulière- 
ment espacés'de  leurs  scellements.  Dans  les  ébrasemeiits  des  baies,  ils 
scelleront  les  gonds  en  construisant ,  ils  ménageront  des  renforU  à 
l'intérieur  des  lueneaux  ïK)urrecevoir  les  gftchesdes  targettes  ou  verroux. 
Leurs  cheminées,  élevées  en  même  temps  que  les  murs,  auront  des 
tuyaux  taillés  avec  le  plus  grand  soin  à  l*intériéur;  les  jambages  desùtres 
seront  reliés  aux  murs  et  non  accolés;  le  passage  des  tuyaux  à  travers  les 
plandiers,  les  supports  des  foyers  supérieurs  .incVujuent  une  extrême 
prévoyance,  (Jés  dispositions  étudiées  avant  la  mise  à  exéculion»  Toutes 
ces  choses  seraient  |X)ur  nous  aujourd'hui  un  e\c(^Hent  enseignement  ,  si 
nous  voulions  voii-  et  nous  défaire  de  celle  manie  de  crduv  (|ue  nous 
ne  pouvons  rien  prendre  de  bon  dans  le  jiassé,  lorsque  w  passé  est 
en-de(,'ii  des  monts.  Dans  les  grandes  ccuislrudions  civiles,  comme  les 
salles  d'asséml)lée,  les  halles,  \es  constructeurs  du  moyen  Age  ont  piesque 
toujours  le  soin  de  prendre  des  jours  inférieurs  et  supérieurs  :  les  joui-s 
inférieurs  permettent  de  voir  ce  qui  se  passe  au  dehors,  de  doniK'r  de 
l'air;  les  jours  supérieurs  envoient  la  lumière  directe  du  ciel,  (les  baies 
relevées  sont  prises  dans  la  hauteur  du  conible  et  forment  lucarnes  à 
l'extérieur.  Si  étendues  (jue  fussent  les  salles  comme  surface  et  hauleur, 
les.  fenêtres  se  trouvaient  toujours  |)ro])orti|mnées  a  la  dimension 
humaine,  et,  ce  qui  est  plus  inmortant,  à^  la  dimension  laisômiable  (|ue 
l'on  peut  domjei'  à  un  châssis  de  menuiserie  destin»'  à  être  ouvert  fr<'- 
(|uemment.  Ouaiit  aux  châssis  des  lucarnes  ,  ils  s'ouvraient  vu  labalirn' 
au  moyen'de  poulies  et  de  cordelles  (voy.  i.k.ar.nk)  '. 

On  est  trop  |M)rté  à  croire  que,  p<'ndant  le  moyen  âge,  si  ingénieux  (pir 
fussent  les  architectes,  ceux-ci   ne  savaient  conc<'Voii'  ces  largrs  disposi 

'  Oïl  «'M;il»li,s>;n(  dos  lucanu's  :»vpc  fîico  en  picrn'  sur  U's  hAliineuts  des  le  \in'  sir<lr, 
et  f«'|>rn(j;ml,  sdiis  Louis  XIV  ,  on  pivlciMlil  (jiio  vv  niodr  «l'ouvrir  drs  jours  h  la  Icin»- 
dt'S  «'onihlcs  fut  iiivenU''  par  Maiisani;  «'t  |M)ur  roiisacn'r  !<' souvj'uir  dr  v*'\.W  util»' 
invention,  (»n  a  donné  depuis  lors,  ii  ces  joui-s,  le  nom  de  maitsnnttH,  comme  si  tous 
les  hàliuMMits  civils  ,  les  châteaux  et  les  maisons  n'étaient  |)as  (NUirvus  de  mansaidrs 
sous  François  I",  sous  l.onis  XIII  et  hieii  avant  eux.  Mais  tel  est  le.  laildr  du  x\ii'  si»- 
cle,  qui  prétendit  avoir  totit  trouvé.  Or  ce  nest  <|u'une  prétention.  Il  en  est  d<*  ci'ihMi 
<'ontme  de  Iteaucoup  d'antres  à  cette  épo<pie.  Il  a  été  écrit  et  répété  hien  d<'s  lois  (pie 
la  brouette,  par  exemple,  avait  été  inventée  au  xvii*  siècle,  lors  des  {grands  travaux  de 
lerrassiMiienl  entrepris  ii  Versailles;  or  nous  avons  des  co|)ies  nomlneiises  de  hroueltes 
timbrées  sur  des  manuscrits  et  des  \ilraiix  du  \iii'  sie<-le.  Il  est  vrai  (pie  la  (orme  de 
ces  petits  °véliicule>,  à  cette  époque,  e*it  heaiicoup  plus  conimode  p«tur  le  porteur  (pie 
«elle  adoptée  depuis  le  xiii'  siècle  ,  et  que  n(ms  i «'produisons  religi«Misemeiil  dans  n«*s 
eh;intiers,  c«tmme  si  «  'éi;(il  la  un  «-liet  d"«euvre.  H  en  («si  de  méiii«'  du  lia(pi«'l.  inxente, 
dit-oii,  par  P;«scal 
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lions  d'ensemble,  ces  vastes  bâtiments  d'ordre  civil  réclamés  par  nos 
besoins  modernes  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'importance  :  c'est  là 
encore  un  préjugé.  11  faut  dire  que  la  plupart  de  tijfê  grandes  églises, 
debout  encore  aujourd'hui,  font  bien  voir  que,  dans  l'ai'cbitecture  reli- 
gieuse, les  constructeurs  savaient  entreprendre  et  mener  à  fin  des  ftionu- 
ments  très-vastes  ;  mais  pour  les  b&timents  civils  du  moyen  Age,  dénaturés 
pendant  les  derniers  siècles ,  condamnés  à  une  destruction  systématique 
depuis  la  révolution,  méprisés  par  nos  édilités  françaises,  qui  se  donnent, 
en  petit,  le  faible  de  Louis  XIV,  et  veuïent  que  tout  dans  leur  ville  rappelle 
leur  passage....,  pour  nos  bâtiments  civils  d'une  date  ancienne,  disons- 
nous,  ils  sont  devenus  très-rai-es,  et  il  n'est  pas  surprenant  que  les 
populations  en  aient  perdu  jusqu'au  souvenir.  Cependant  il  eût  été  bien 
étrange  que  des  hommes  capables  de  concevoir  et  d'exécuter  de  si  vastes 
édifices  religieux  se  fussent  contentés,  pour  les  besoins  ordinaires  de  la 
vie,  de  petits  bâtiments  peu  étendus,  peu  élevçs,  étroits,  sortes  de  cabanes 
de  chélive  apparence.  Il  est  certaines  personnes  qui  voudraient  faire 
croire,  par  suite  d'un  esprit  de  système  dont  nous  n'avons  pas  à  faire  ici 
la  ci'itique,  parce  qu'iPest  complètement  étranger  aux  idées  d'art,  que  la 
société  du  moyen  Âge  était  enserrée  entre  l'église  et  la  forteresse;  qu'elle 
élfcit,  par  suite,  hors  d'état  de  concevoir  et  de  mettre  à  exécution  de  ces 
grands  établissements  d'utilité  publique  réclamés  par  nos  mœurs' 
modernes;  qu'enfm  elle  vivait  misérable,  étoufl'ée  sous  une  oppression 
double,  souvent  rivale,  citais  toujours  unie  pour  arrêter  son  développ*'- 
ment  Au  point  de  vue  politique,  le  fait  peut  être  discuté,  ce  n'est  pas 
notre  affaire;  mais,  au  point  de  vue  de  l'art,  il  n'est  pas  soutenable.  Les 
artistes  qui  traçaient  les  plans  de  nos  cathédrales  n'étaient  point  e^ibar- 
rassés  lorsqu'il  s'agissait  -éé  construire  de  ces  grands  établissements  civils^ 
tels  que  des  Irospices,  des  collèges,  des  maisons  de  ville,  des  marchés,  des 
fermes  amplement  poilnues  de  tous  leurs  services.  Comme  architectes, 
il  nous  importe, peu  de  savoir  si  ces  hôpitaux,  ct's  collèges,  ces  fermes 
dépendaient  d'abbayes  ou  de  chapiti'es ,  si  CjPS  maisons  de  ville  étaient 
fréquemment  fermées  par  les  suzerains,  ^i  ces  marchés  payaient  un 
impôt  au  seigneur  du  lieu.  Ces  établissements  existaient,  c'est  là  toiit  it 
que  nous  tenons  à  constater;  ils  étaient  bien  disposés,  bien  construits, 
d'une  manière  durabl^H  sage,  c'est  là  ce  qu'il  faut  reconnaître  '. 
Prenons  .(juelques  exemples  :  examinons  les  l)elles  dispositions  des 


<  On  peut  comprendre  IVsprit  de  |>asftion  qui  lit  détruire  les  chAteaux  et  inénic  les 
('glises;  mais  ce  qu'il  est  plus  difficile  d>xpliquer>  c'est  la  manie  aveugle  qui  a  lait, 
démolir  en'F>anre,  depuis  soixante  ans,  quantité  d'édifices  civils  fort  Ixms,  fort 
l»eaux,  fort  utiles,  uniquement  parce  qu'ils  étaient  vieux,  qu'ils  rappelaient  un  autre 
Age,  pour  .les  remplacer  par  des  constructionsdéplorables  et  qui  coûtent  cher,  bien 
qu'elles  soient  élevées  avec  parcimonie  et  qu'elles  soient  souvent  très-laides.  Beaucoup 
de  villes  se  sont  privées  ainsi  d'établissements  oui  eussent  pu  satisfaire  k  des  l>esoins 
nouveaux,  qui  attiraient  l'attention  des  voyageurs,  et  qui,  A  tout  prendre,  leur  faisaient 
honneur. 
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^rand'salles  des  abbayes  d'Ourscamp ,  de  Saint-Jean-<les-Vigne8  de  Sois- 
sonS;  du  Mont-Saint-Michel-en-Mer>  des  hôpitaux  d'Angers  %.de  Chartres, 
qui  datent  de  la  fin  du  xii«  siècle  et  du  commencement  jju  xiir.  Où  ti-ou- 
veronsrnous-de  meilleures  constnictfons,  mieux  conçues,  plus  grandioses, 
plus  saines,  sans  luxe,  et  qui  donnent  une  p^is  haute  idée  du  savoir  et  du 
sens  pratique  des  architectes?  Les  ensembles  et  les  détails  de  qiïelques- 
uns  de  ces  vastes  bAtiments  étant  ginvés  avec  un  soin  minutieux  dans 
l'ouvrage  de' M.  Verdier  stir  Tarchitecture  civile,  nous  ne  croyons  pas 
nécessaire  de  les  repi*oduire  ici;  nous  donnerons  à  nos  lecteurs  quelques 
constructions  qui  n'ont  point  encoi-e  été  étudiées  ét^qui  ont  une  impor-' 
tance  au  moins  égale  à  celles-ci.  Il  existait,  dans  l'abbaye  de  Sainte-Marie 
de  Breteuil,  un  vaste  bAtiment  flanqué  de  quatre  tourelles  et  crénelé,  qui 
pouvait  au  besoin  se  défendre,  ^n  rez-de-chaussée  renfermait  les  cuisiiles 
et  leurs  dépendances.  Le  premier  étage  contenait  les  dortoirs  des  hôtes 
du  monastère;  le  deuxième,  une  grande  infirmerie;  le  troisième,  deà*^ 
magasins  de  provisions,  et  le  quatrième,  sous  le  comble,  un  grenier  pour 
les  grains.  Un  escalier  latéral,  passant  à  travers  les  contre-forts  et  couvert  • 
#en  appentis,  s'élevait  jusqu'au  second  étage  ;  les  tourelles  d'angles  possé- 
daient en  outre  des.  escaliers  à  vis  communiquant  d'un  étage  à  l'autre* 
Ce  bâtiment  n'était  voûté  qu'à  rez-de-chaussée  et  sous  les  combles:  il 
était  divisé  par  un  rang  de  piliers  dans  la  longueur.  Des  contre-forts 
latéraux  maintenaient  la  poussée  des  voûtes.  Voici  (i23)  quel  était 
l'aspect  de  ce  bâtiment  à  l'extérieur  '.  Nous  voyons  le  pignon  auquel  est 
adossée  la  grande  cheminée  de  la  cuisine.  Un  contre-fort  triangulaire,  un 
éperon  donnent  de  la  force  à  ce  nmr  pignon  au  droit  du  tuyau  de  la 
cheminée.  Pour  bien  saisir  cette  C4)nstruction ,  il  faut  recourir  au  plan 
(123  bis),  pris  au  niveau  du  rez-de-chaussée.  Tout  l'espace  A  A,  c'est-à-<lire 
la  dernière  travée  de  la  salle,  est  occupé  par  la  cheminée  doni  le  tuyau 
s'élève  en  B  entre  deux  arcs.  En  C  sont  des  ouvertures  extérieures  CA^m- 
muniquant  par  une  trémie  à  des  ventouses  D  destinées  à  activer  vigou- 
reusement le  feu  posé  sur  des  grilles  relevées,  et  à  établir  un  courant 
d'air  suffisant  pour  entraîner  la  fumée  dans  le  tuyau  central.  La  fig.  423  t<'r, 
faite  sur  la  ligne  IK  du  plan,  nous  indique  en  B  le  tuyau  de  la  cheminée, 
en  C,  la  trémie  ponctuée,  et  en  D,  les  ventouses.  On  observera  que  la 
(circulation  du  crénelage  latéral  n'est  point  inteirompue  par  les  tourelles 
et  les  pignons,  mai^,  au  contraire,  que  cette  circulation  subsiste  devant 
les  pignons  à  un  niveau  inférieur.  La  tig.  123  quater  indique,  en  A ,  la 
coupe  du  rez-de-chaussée  sur  la  ligne  EF  du  plan  ,  et,  en  B,  cette  coupe 
sur  la  ligne  (>H.  Dans  la  coupe  A  ,  on  voit  en  C  les  arcs  qui  forment  le 
manteau  de  la  cheminée  divisée  par  la  grosse  pile  ;  en  D,  les  lK)uche8  de 
ventouses  avec  la  grille  relevée.  Dans  la  cûupe  B,  les  arcs  M  <|ui  forment 
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♦  Voy.  VArthit.  civ.  et  dome$l.  de  MM.  Aymar  Verdier  el  <^aUoii«. 

*  Voy.  b  Monog.  d'abbayeg.  Rib.  Sàiiile-Cieneviève. 
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h,  wnissuro  kV  Ih  vliniiiiH^o  son!  en   biiquf ,  H   le  tuyau  rsl  niarqui^ 


•itués  de  iniiiière  M  ftire  jouir  leun  habitant»  d«  Itipwîtdw  sit«*t  qui  V% 
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destinées  h  alimenter  les  ventouses  par  la  tr(;mie  derrière  la  languette  en 
brique  qui  forme  le. conti-e-cœur  de  la  cheminée.  La  coupe  (I2>i)  faite 
sur  le  travers  du  Mtiment^  en Regardant  le  pignon  op(X)8é  à  lactieminée^ 
rompIMe  la  description  de  cette  l)elle  <*t  simple  construction.  On  voit,  en 
A,  liMicalier  latéral  qui  monte  jusqu'au  second  étage,  à  travei's  les  contre- 
forts, augmentés  de  saillie  pour  le  laisser  |>aA8eri  Les  fenêtres  B  du 
troisième  étage  senant  de  magasins  sont  percées  dans  le  pignon,  au 
niveau  du  sol  intérieur,  afln  de  faciliter  le  montage  des  ohjets  emmaga- 
sinés par  des  poulies  et  des  potences  exférieui-es.  Il  en  est  de  même  des 
|)orte8  i\  |)ercées  au  niveau  du  sol  du  grenier.  Les  umrs  latéraux,  épais, 
maintenaient  à  l'intérieur  une  tempt^rature  égale;  laéralion  des  étages 
|M>uvait  se  faire  facilement,  au  moyen  des  fenêtres  ouvertes  sur  les  ^uatn* 
faces  du  l»Atiment  isolé  de  toutes  pjirts.  Les  contre-forts  ens<>rrant  les 
iimrs  évitaient  tout  chaînage  transversal,  et  cela  d'autant  mieux  (|ue  sou- 
vent le  nu  dqs  murs  à  l'intérieur  était  |K)s<^  en  surplomi»  d'un  étage  à 
lautre,.ain8i  que  l'indique  la  cou|)e  transversale,  fig.  lii.  (l'était  là  un 
moyen  souVent  i>mployé  jK>ur  faire  tendre  les  niurs  à  s'Incliner  du  dehors 
au  «ledaiis,  et  c'est  en  effet  iSn  excellent  principe  de  r()niilruction.  lorsque 
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oontisUnt  à  employer  des  forcîet  aKiMantefi  au  lieu  de  fdrcoi  ptMives  ;  car 
un  êucorhellertifnl  ert  une  bMCule  qui  deniaiid*  un  ooutce-poids  pour 
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planchers  intermédiaires  (voy.  la  coupe  transversale)  ne  relient  pas  les 
jnûrs-goutterots  ;  car  voici  comme  sont  disposées  les  portées  de  ces 
planchers,  sur  les  piliers  intermédiaires.  A  chaque  étage,  les  piles  sont 
munies  d'un  chapiteau  A  (145),  saillant  seulement  au  droit  des  portées  des 
poutres.  Il  fallait  donc  que  les  murs-goutterots  exerçassent  une  action  de 
pression  sur  ces  poutres  et  non  de  tirage.  On  peut  ne  pas  adopter  cette 
méthode  dans  les  constructions,  mais  elle  n'est  pas  sans  awir  ses  avan- 
tages ,  et ,  bien  avant  Tépoque  dont  nous  nous  occupons,  les  Grecs  de 
Tantiquité  l'avaient  suivie  en  élevant  leurs  temples.  Si ,  dans  le»  grandes 
constructions  voûtées  portées  sur  des  piles  isolées ,  les  architectes  du 
moyen  Age  avaient  suivi  des  lois  d'équilibre  dont  nous  avons  essayé  de 
faire  apprécier  l'importance,  ils  avaient  en  même  temps  cherché  à  obtenir 
la  concentration,  la  réunion  de  toutes  1^  forces  agissantes  au  centre  de 
leurs  édifices,  de  façon  à  ce  que  toutes  les  parties  eussent  une  certaine 
disposition  k  se  contre-butter  réciproquement.  Pans  les  constructions 

offrent  des  surfaces  horiiontales  et  rigides  à  différentes  hauteurs  ,•  les 
rpnstructeurs  adoptèrent  des  méthodes  de  bâtir  qui  agissent  du  dehors 
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Si  le  bftliiuent  avait  plusieurs  étages,  cette  disposition  pouvait  être  cou- 
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dispositions  dWiiible  et  par  de»  procédés  tenant  au  déUil  de  la  con- 
struction. Ils  donnaient  aux  murs,  par  exemple,  des  retraites  en  faillie 


les  unes  sur  les  autres  a  I  intérieur,  coninie  nous  Tavons  dit  tout  à  l'heui-e. 
et  Ils  bâtissaient  ces  murs  au  moyen  de  grandes  pierres  à  l'exUrieur  et 
de  pierres  basses  de  banc  ou  de  moellon  à  l'intérieur. 

Supposons  la  coupe  d'un  mur  AB  destiné  à  porter  de^  planchers  (146)  • 
T  IlfrmpntfYff^rinir  do  r  -^ i  ^^^  ^  h— MÉMiapi—M 


ne  formant  pas  parpaing,  et  chaque  éta^e,  séparé  par  un  Imndeau  de 
pierre,  sera  en  retraite  dje  quelques  centimètres  l'un  sur  l'autre.   1^ 
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(iortera  une  saillie  à  chaque  étage  sur  celui  du  dessous.  Ainsi  ce  mur 
aura  une  propension  à  s'indiner  du  dehors  au  dedans  :  1°  parce  que  son 
axe  B  tombera  en  B'  en  dedans  de  Taxe  inférieur  A^  2»  parce  que  le 
parement  extérieur  offrira  une  surface  moins  compressible  que  le  pare- 
ment intérieur.  Donc  ce  mur  ainsi  construit  exercera  contre  les  bouts  des 
^poutres  C  une  pression  d'autant  plus  puissante  que  ces  planchers  seront, 
plus  élevés  au-dessus  du  sol.  Donc^il  sera  superflu  de  chaîner  les  murs, 
qui,  loin  de  tendre  à  s'^iMer,  auront  au  contraire  une  propension  à 
,  s'incliner  vei-s  le  centre  du  bfttiment. 

.  On  voity  par  cet  exemple,  que,  bien  que  la  construction  civile  du  moyen 
Age  ait  son  caractère  propre,  distinct  de  la  cx)nstruclion  religieuse,  cepen- 
dant les  architectes  cherchent,  dans  l'une  comme  dans,  l'autre,  à  remplacer 
les  masses  inertes  par  des  forces  agissantes.  Dans  les  c/>nst met  ions  civiles, 
les  planchers  sont  considérés  comme  des  étrésillonnements  posés  entre 
des  nmrs  qui  tendent  à  se  rapprocher.  Ainsi  ces  planchers  sont  roidis 
par  la  pression  des  murs,  et  l'ensemble  de  la  ItAtisse  offre  une- grande 
solidité  par  suite  de  ces  pressions  contre  un  étrésillpnnement. 

Les  constructeurs  du  moyen  Age  font  preuve ,  dans  les  combinaisons 
des  voûtes  tenant  aux  édifices  civils ,  d'une  grande  indépendance  :  le 
berceau,  la  voûte  d'arête  romaine ,  la  voûte  gothique  en  arcs  d'ogive 
plein-cintiv.ou  surbaissée,  la  voûte  composée  d'arcs  espaces  supportant 
des  plafonds  ou  de>s  voûtains,  tout  leur  est  lK)n,  suivant  L'occasion  ou  l<> 
besoin.  Lorsque,  dans  l'architecture  religieuse,  ils  ne  suivaient  plus 
(ju'un  seul  mode  de  voûte,  c'est-à-dire  pendant  les  xiii«  et  xiv*"  siècles,  ils 
avaient  cependant  le  bon  esprit  de  «-'appliquer*  ce  système,  dans  les 
rx)nstructions  civiles ,  qu'autant  qu'il  offrait  des  avantages.  Souvent  des 
bfttiments  très-larges  nécessitaient  l'érection  d'un  ou  deux  rangs  de  piliers 
à  l'intérieur  pour  porter  les  planchers  des  étages  supérieui's,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plus  haut  ;  alors  le  res^-de-chaussée  était  généralement 
voûté;  mais,  comme  ces  quilles  superposées,  étrésillonnées  seulement 
par  les  planchers,  n'avaient  pas  de  stabilité ,  on  faisait  eiv  sorte  de  les 
bien  asseoir ,  au  moins  sur  les  piles  inférieures  portant  les  voûtes ,  et , 
dans  la  crainte  d'écraser  les  sommiers  de,  ces  voûtes  sous  la  charge ,  on 
les  rendait  indépendants  des  piles. 

Ainsi,  par  ei^emple  (Ii7)  :  soit  une  pile  A  de  rez-de-chaussée  destinée 
a  porter  des  voûtes,  on  établissait  sur  cette  pile  deux  ou  trois  assises  B 
formant  encorbellement  sur  les  quatre  faces;  on  obtenait  ainsi  un  repos 
C.  Aux  angles,  on  posait  des  sommiers  D  suivant  les  diagonales  du  carré, 
pour  recevoir  les  claveaux  E  des  arcs  ogives  de  la  voûte;  au  centre,  on 
continuait  d'élevex  librement  la  pile  G  recevant  les  planchers  supérieurs, 
puis  on  fermait  en  moellon  les  remplissages  H  des  voûtes.  Les  sommiers 
(Ut  ces  voûtes,  non  plus  que  ses  remplissages,  ne  recevaient  aucune 
cnarge,  et  le  massif  garnissant  les  reins  ne  faisait  qu'étrésillonner  les 

piles.  Craignant  l'actionde^oug 

^^nBBHscle  oonire-iorts,  les  constructeurs,  établis- 
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inonls,  ils  iK.uvaiem  aloi^s  se  p.Tmelti-e  de  posor  des  »''««"'"  ' 
,.„,|.o  nmins  .le  hauteur.  Rono,.çanl  aux  voftles  «»  «■^Z;*  «"  r"„»^;. 
•.  1^;:;  sur  ...  ,Man..s  a-cs  A  p-rpendicu.au^  Z"ZSe  »cmI 
laien.  .les  tympans  ver.i.aux  B  jus,,u  »"  •"-  "^  '  '""^L,  C  su.- 
,...s  ar,s  A;  puis  i.s  ..an.la.ent,  sur  ces  «J^re  '  fv^ft.er  de  gran..s 
Unisses  ..ux-n„M,.es.  Par  oe  moyen  ''f.«  "  "'^  /.X' .,e«.endre  .es 
es,«.-..s  sans  pn-ndre  .H-aucoup  .le  "«"'"; '■'^;  "^^^  l„ip.ianl  et 
„:ssan,-..s  ..Vsa.-s  assez    .as  p^^^^^^^^^^^ 
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Puirine»  «.l  voûlé  en  tteitseau  surbaissé  reposant  sur  des  are»  très-plats  en 
3î»t  bandés  d'une  pile  à' l'.ut«=.  Le  p«mier  éuige  est  plrfonne  au 
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nmvpn  (le  «randes  plales-lmndes  appareillées  soulagées  par  de  puissanCs 
Suxre^  les  plates-bandes,  les  parallélogrammes  «.slant  vides  sont 
,a  to  on  noellon.'^l.e  second  é.age  est  «.uvert  par  un  Paneher  en  bo  ^ 
dont  les  poutres  maîtresses  portent  sur  des  corbeaux  engages  dans  les  p.  es. 
il"  lidtage  est  voûté  en  lM,reeau  plein-cin.re  reposant  sur  des  pi.  e  - 
l^ndA  èl  sur  dHarges  encorbellements  dispo^s  comme  ceux  du  premier 
(>ue^„me  supérieure  portait  une  plate-forme  ou  ten^>  couverte  en 
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lière  construction.  Il  faut  dire  que  les  matériçiux  du  pays  (grès  range)  se 
prêtent  à^s  hardiesses;  on  né  pourrait ^  avec  nos  matériaux  calcaires  des 
bassins  de  la  iSeine^  de  TOise  ou  de  TAisne,  se  permettre  l'emploi  de 
linteaux  aussi  minces  et  d'ufïié aussi  grande  portée*.  Mais  dans  l'architec- 
ture civile  et  .militaire^  plus  encore  que  dans  larchitecture  religieuse,  la 
nature  dés  matériaux  eut  une  influe,|^  très-marquée  dans  l'emploi  des 
moyens  de  construction  :  cet  exemple  en  est  une  preuve.  Les  plates- 
bandes  longitudinales  entre  les  contre-forts  et  celles  transversales  d'un 
contre-fort  à  l'autre  sont  appareillées  en  coupet.  Si  nous  faisons  une 
section  longitudinale^  sur  ce  bAtiment,  chaque  travée  nous  donne  la 
lig.  i3i  '.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  grandeur  magistrale  de  c^s 
bâtiments  si  on  ne  les  a  vus.  Ici,  rien  n'est  accordé  au  luxe;  c'est  de  la 
construction  pure,  et  l'architecture  n'a  d'autre  forme  que  celle  donnée 
|)ar  Teniploi  judicieux  des  matériaux;  les  |)oints  d'appui  principaux  et  les 
linteaux  sont  S4H4iien  pierre  de  taille;  le  reste  de  la  ^tâtisse  est  en  moellon 
enduit.  Nou^  avouons  que  cette  façon  de  comprendre  l'architecture  civih* 
u  |K)ur  nous  un  attrait  particulier.  Il  faut  dire  que  le  chftteau  de  lloh- 
K(i'nigsl)ourg  est  bAti  sur  le  sonmiet  d'une  haute  montagne,  huit  mois  de 
l'année  au  milieu. des  neiges  et  des  brouillards,  et  que,  dans  une  pareille 
situation,  il  eilt  été  fort  ridicule  de  chercher  des  formes  architectoni(|ues 
qfti  n  Vuss«Mit  pu  être  appréciées  que  par  les  aigles  et  les  vautours  ;  qur 
l'asp^Tt  sauvage  de  ces  constructions  est  en  |)ârfaite  harinonie  aveiî  l'âpretc 
du  lieu.  .        '  . 

A  ce  pi'o|)<)s,  nous  nous  {XM'inettrons  une  observation  qui  ne  manque 
pas  (ritn|H>rtance.  «Nous  croyons  être  les  premiers  appréciateurs- de  ce 
(prou  ap|>elle  le  pittoresque,  parce  que,  depuis  le  xyu»*  siècle,  on  ne 
ti'(»uvait  |)lusde.l>eautes  que  dans  les  (mrcs.  plantés  à  la  française,  dansljes 
l»àtinients  alignés  et  symélii(|ues,  (lan;y  les  terrasses  revêtues  de  pieri;e^ 
et  les  casiuides  doublées  de  plomb.  Sans  nier  la  valeur  de  eetie  nature 
arrangée  par  l'ail,  il  faut  reconnalfîe  ce|M>iidant  que  la  nature  livrée  a 
elle-même  est  plus  variée,  plus  libre,  plus  grandiose  et  partant  plus 
réellement  belle.  In  seigneur  de  la  cour  de  Louis  XIV  ou  de  Louis  XV 
préférait  de  beaucoup  les  parcs  de  Versailles  où  de  Sceaux  aux  asjH'cts 
sauvages  tli's  gorges  des  AIih'S  ou  des  Pyrénées;  le  duc  de  Saint-Simon, 
(|ui  n'avait  aucun  emploi  à  la  cour,  aimait  mitrux  demeuivr dans  un 
apparlenicnt  étroit  et  sombre  à  Versailles  que  de  vivre  dans  sa  chai 
mante  n'sidcnce  de  la  Ferté.  Or  nos  s^Mgneurs  du  moyen  ftge  étaieni 
au  contraire  S4>nsibles  à  ces  beautés  naturelles,  ils  les  aimaient  parer 
(|u'ils  vivaitMit  au  milieu  d'ellt's.  Sans  |)arler  çle  l'appréciation  très-viM- 
de  Ui  nature  que  Vnu  tnutve  dans  les  nondireux  romans  du  moyen  Age. 


'  Au  wi*  Hicclr  ,  un  :tcTÎrU>nl  ()|)li^»>u  les  propi-itHaires  <iu  rliàU'uu  de  lluli-kdiii^s- 
Inturg  ii  liJndcr  ilfs  ari'it  hou>  I<>  pl;ilun<l  du  |M'«>iiii«'r  «^tagc. 

*  M.  K<P'«wiln»ld  ,  (^ui  ;i  rt'l4M«<  U*  rliiUiMil  do  lloll-'k<rni^slHMlr^  ;i\f«  '  Ir  |»lus  ;(i:ii))l 
^>oiii,  ;i  liitMi  \uuln  iiK'Urt'  M>>'d<'>)>in»  ;i  iioln>  diK|H)Hiliou. 
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situés  de  manière  à  faire ^uir  teurs  habitants  de  l'aspect  des  sites  qui  les 
entourent.  Leur  construction  s'harmonise  .avec  les  localités;  sauvage  et 
grandiose  dans  les  lieux  abrupts,  élégante  et  fine  au  pied  de  riantk  coUsà\0, 
sur  lés  bords  des  rivières  tq|nquilles,  au  milieu  4^  plaines  verdoyantes. 
Dans  les-  habitations ,  les  vues  sur  les  points  les  plus  pittoresques  sont 
toujours  ménagées  avec  ah  et  de  façon  à  présenter  des  aspects  imprévus 
ef'variés.  11  faut  donc,  loi'squ'on  étudie  les  constructions  civiles  du  moyen  • 
âge /avoir  égard  au  lieu,,  à  la  nature  du  climat,  au  site,  car  tout  cela 
exerçait  une  influence  sur  le  constructeur.  Tel  bfttiment  qui  est  convena- 
blement disposé  et  construit  en  plaine,  dans  une  contrée  douce  et  tran- 
quille d'aspect,  serait  ridicule  au  sommet  d'un  rocher  sauvage,  entouré 
(le  pi'iBcipices.  Tel  autre,  par  son  caractère  sévère,  brutal  même,  semble 
t<Miir  au  sol  désolé  sur  lequel  il  s'élève,  mais  paraîtrait  diiforme  et  grossier 
entouré  de  prairieà  et  de  vergers.  Ces  hortimes  barbares,  au  dire  do 
plusifeurs,  étaient  donc  sensibles  aux  l)eautés  naturelles,  et  leui's  habita- 
tions letlétaient,  pour  ainsi  dire,  ces  divers  genres  de  beauté,  se  mettaient 
en  lianiionie  avec  elles.  Nous  qui  sommes  civilisés  et  qui  prétendons 
avoir  inventé  le  pUtoresquey  nous  élevons  des  pavrllons  élégants  sur 
(juelque  sile  agreste  qui  semble  destiné  à  porter  une  forteresse,  et  nous 
bAtissons  des  constructions  massives  au  l)ord  d'un  ruisseau  coupant  a 
travers  des  prés.  Oci  nous  ferait  croire  que  ces  barbares  dq  moyen  ftgc 
uiniaient  et  comprenaient  la  naturip,  san^eh  faire  autrement  de  Itruit,  et 
que  nous,  (|ui  la  vantons  à  tout  Pjro]X)s,'  en  prose  et  en  vers,  nous  la 
Hc^'aidons  (l'un  u'il  distrait,  sans  nous  laisser  pénétrer  par  ses  l)eautés. 
Les  si(»cles  sont  (oiiiine  les  individus,  ils  veulent  toujours  qu'on  les  croie 
(loues  (les  (|ualit(>s  qui  leur  iiian(|uent  et  se  soucient  nu?(ii(K!remenl  de  . 
cellj's  qu'ils  ixiss»^^^^.  Tout  le  nionde  se  battait  ïK>ur  la  religion  au* 
\vr  siècle,  et  les  neuf  (lixi('ines  des  (combattants^  d'une  part  comme  de 
l'autre,  ne  croyaient  nu^nie  pas  m\  Dieu.  On  se  piquait'de  chKalerie  et  de 
Ix'Iles  mani('res  au  wir  siècle,  et  les  esprits  se  tournaietît  très-fort,  à  c«*tle 
(époque  déjà,  verj»  les  idées  positix»^  et  la  satisfaction  des  l)esoins  maté- 
ru  Is.  On  ne  paiiait,  au  xviiir  si»'cle,  que  de  vertu,  de  nature,  de. douce 
philosophie,  quand  la  vertu  n'était  guèi-e  de  miîle,  qu'on  (^bseiTait  la 
nature  à  travei*s  les  vitr(»8  de  son  cabinet,  et  qu'en  fait  de  douce  pbilo- 
sopliie on  i)e  |>ratiquait  (|Ue  celle  appuyée  ^ur  un  bien-(>tre  assuré  jxiui 
soi  et  sit's  auiis.  ^  % 

H(>venons  à  nos  Itâtisses....  Le  système  de  constructions  en  encorl»eI- 
leinent  était  fort  en  vogue,  d(''s  le  xii«*  sitVIe,  dans  les  t>Atiineuls  civils; 
c'est  (|u'en  etTet  il  est  ('rononii(|uç  et  prtîsente  quantité  de  ressoun'cs , 
.  soit  |Mtur  s(»utenir  des  planchers,  |K)ur  ('viler  de  fortes  é|>ais8eu4|<  de  niur>  . 
et  des  fondations  considérables  ,  recevoir  des  char|MMites  ,  ixMter  de> 
saillies,  obtenir  des  suifaces  plus  ét(>n(lu(>s  dans  leii  étages  su|)érieurs  de> 
lN\tnn(Mits  (ju'à  rez-(le-cliaus.s«»e  .  tntuver  des  dégageuKMits  ,  des  (jscalitMN 
de  ctuninunicatioii  d'un  étage  à  un  autn> ,  otf'rir  des  abris,  etc.  (^tMait* 
encore   une  applitation  d(*  ce  princi^M*  deh  an'iiile<*tes  du  moyen  Age. 
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réMiltati  analoguini  au  moyen  ^k>  trompM-'f  iiuiiji  k*s  IrrHupet  chargent 
leH  niaçoimerieii  inférieures  lieauciHq)  plut  q^e,!^  système  d'emxHiielle- 
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consistant  à  emplo-yer  des  forces  agiftsàntes  au  lieu  de  forces  passives  ;  cAr 
/  un  encprhellem^nt  est  une  bascule  qui  demande  un  conti«-poids  pour 
consei;ver  la  fonction  qu't^n  pcétend  lui  donner.  Les^encorbelleinents  dtit 
l'avantage  de  ne  pas  pro<iuirè  de»  poussées,  toujoui's  difficiles  à  maintenir 
dans  des  constjnictions  composées,  comme  toute  habitation,  de  murs  peu 
épais  se  coupant  irréguli^nieni .  suivant  la  destination  des  pièces.'  Ils 
prennent  moins  de  hauteur  que  les  arcs,  ou  peuvent  /leutraliser  leur 
poussée  en  avançant  les  sommiers  en  dehors  des  parenterit^  des  murs,  ve. 
qu'il  est  facile  de  démontrer.' 
Soit  AB  (432)  l'ouveilure  d'une  salle  dont  le  plancher  sera  supp()rté 
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par  des  arcs,  ainsi  que  le  font  voir  Ifis  flg.  tiK  et  \i\)  ;  AC,Bn,  l'épaisseur' 
des  nmrs  ;  CE,  la  hauteur  entre  plarHchers.  Si  nous  liandims  des  arc»  GF 
venant  pénétrer  dans  les.murs,  en  admettant  pi^ine  que  nous  ayons  une 
forte  charge  enK,  il  y  a  lieu  de  croW'  qi|e  nous  exerci^roni  une  telle 
poussée  de  (i  en  H  que  le  mur  bouclerai  dehors»  rar  la  résistance  de 
frottement  du  lit  GH  ne  sera  pas  suffisante  pour  empêcher  un  glissement; 
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irg^ut  I  d'iMéans»  fW^r«'  de  Charle*  VI,  Hrent  é|e%«*r  des  ré»id«<Mti»,  nw^itté  forte- 

rtielle-  ■  reiiMHi,  nMtilié  palais  de  plaisance,  qui  itNliquent  chei  les  artistes  auxquels 

oiiiM^H  m  furent  wntiéa  ces  travau»  Uue  ixin  lirno».  un  savoir  rà,^.  «„  ,,^„„. 
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s'il  n'y  a  pas  de  idisseme^t,  la  longueur  GH  n'est  pas  telle  que  le  lit  ne 
puisse  s'ouvrir  en  dehors  et  s'épauffrer  en  dedans,  ainsi  qu^l  est  figuré  eë 
1,  etfet  qui  produira  le  boudement  du  mur  et,  par  suite,  la  chute  des  arrs. 
Mais  si  nous  avons  un  sommier  très-saillant  L  et  deux  <  asMses  en  enoor- 
l»ellement  MN^  en  supposant  une  chargé  raisonnable  K%  nous  pourrons 
résister  au  glissement  par  un  lit  LO  beaucoup  plus  étendu  et  par  un  frot- 
tement plus  considérable  ;  la  courbe  des  pressions  exercée  par  lare  venant  . 
pénétrer 4e  lit  LO  eii  P  trouvera  là  une  résistance  qui  se  résoudra  en  une 
ligne  PR,  plus  ou  moins  inclinée  en  raison  inverse  du  plus  ou  moins  de 
poids  (le  la  charge  K'  supérieure.  Si  cette  charge  est  très-^puissante,  du 
point  H  la  ivsultante  des  poussées  pourra  devenir  verticale  et  tomber  en 
dédans  du  pareiiieiil  intérieur  du  mur,  ou  peu  s'en  faudra  :  (*'est  tout  ce 
que  l'on  doit  demander.  Le  constructeur  a  le  soin,  dans  ce  cas,  de  placer 
au  moins  une  assise  ayant  s<^n  paremeirt  intérieur  vertical  à  l'aplomb  de 
la  rencontre  de  l'arc  ^e<  le  sommier  eh  encorbellement,  car  il  augmente 
ainsi  la  résistance  a  la  jwussée  par  le  frottement  de  deux  lits  de  pierres, 
tandis  qiie  >"il  ne  mettait  qu'une  seule  assise  en  encorl»ellement  sous  le 
soniimer.  comme  nous  1  avoi>s  trace  en  Î>1  il  n  aurait  à  opposer  a  la 
poussée  que  la  résistance  du  lit  TV.  efle  Iwuclemént  du  mur  pouirait  s** 
produire  eu  M  comme  il  se  pi-oduit  en  H  .  Lorsque  les  constructeurs  ne  , 
j>euvent  donqer  a  leur  encorl»ellement  .  par  une  cause  quelconque,  la 
hauteur  de  trois  ou  quati-e  assises,  alors  ils  se  procurent  des  piern^s  très- 
resislantes  et  (133)  ils  les  [^M>senf  ^ssez  en  saillie .  comme  l'indique  la 
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coupe  A,  [umr  que  la  courl)e  des  pressions  de  l'arc  toml>e  en  B  en  dedans 
lentinterieur  du  nmr;  alors  la  pierre  A  tend  a  basculer,  ils  la 
soulageni  par  une 
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une  portion  de  rercle  dont  l>  est  le  centre.  Pour  résister  à  ce  mouvfn>eni 
de  bascule,  il  y  a  la  charfie  K,  plus  le  remplissage  K  en  maçonnerie.  Nr 
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^^poii^tol^Nisculer/  l'encorbellement  A  ne  tend  plus  qu'à  glisser  de  B  en  « 

r'û^iOr'Ji^'àgit  de  rendre  le  frottement  assn  puissant  sur  œ  lit  IK*  au 

qiçjfen-^  la  cliarge  verticale  E  pour  empêcher  ce  glissement.  I>es  encor- 

M  possèdent  donc  deui  propriétés  :  le^  soulagement  des  portées 
des  Itascules  arrêtées  par  les  charges  en  queue .  et^  l'action  de 
aux  poussées  oMii|ue$   par  l'augmentation  des  surfaces  de 
«»■        ■ 
On  reconnaît  donc  que,  dans  tous  les  cas,  les  constructeurs  du  UKiyen 
àgp  emploient  les  résistance  actives,  c'est-à-dire  le  système  d'équilibre, 
ab  lieu  du  principe  des  résistances  passives  de  la  construction  romaine. 
Comme  toujours,  d'ailleurs^  ces  constructeurs  poussent  les  conséquences 
(l'un  pî*incipr"admis  Jusqu'à  ses  dernières  limites;  ils  ne  semblent  pas. 
œnnaître  ces  impossibilités  que  notre  art  moderne  oppose,  sous  forme  de 
rtUi  académique,  aux  tentatives  hardies.  La  construction,  pour  eux,  n'est 
|)as  cette  scjence  qui  consiste  à  dire  :  «Voici  les  règles,  voici  les  exemples, 
suivez-les.  mais  ne  les  franchissez  pas.  »  Au  contraire  ,  la  science,  pour 
eux,  dit  :  «  Voici  les  principes  généraux  .ils  sont  larges,  ils  n'indiquent 
autre  chose  que  des  moyens.  Dans  l'applic-ation,  étendez-les  au{ant  que  la 
matière  et  votre  expérience  vous  le  permettent;  nous  ne  vous  demandons 
que  (le  rester  tidèles  a  ces  principes  généraux  :  d'ailleurs,  tout  est  poâsible- 
a  celui  qui  les  sait  appliquer.  »  Est-ce  là  un  art  stationnaire,, hiératique, 
étranger  à  l'esprit  moderne,  comme  on  a  prétendu  si, longtemps  nous  le 
faire  croire?  EstH'e  rétrograder  que  de  letudier.  de  s'en  pénétrer?  Est-ce 
la  faute  de  cet  art  si  beaucoup  n'en  traduisent  que  l'apparence  extérieure, 
en  compromettent  le  developpen»ent  par  des  pasti<*hes  nialatiroits?  Impu- 
tons-nous à  l'antiquité  les  mauvaises  copies  de  ses  arts?.Poui-quoi  donc 
faire  retomber  sur  les  arts  du  moyen  âge  en  France  les  fausses  applications 
qu'on  a  pu  en  faire,  soit  en  Italie  avai>t  la  renaissance,  soit  chez  nous  dé 
notre  temps?  Depuis  le  moment  où  il  a  été  admis  qu'il  n'y  a\ait  d  architec- 
ture qu'en  Italie,  que  les  an^hitectes  ont  été,  connue  d«^  moutons  marchant 
sur  les  pas  les  uns  des  autres,  étudier  leur  art  dans  cette  contrée,  l'ensei- 
gnement académique  n'a  voulu  voir  le  nwyen  âge  que  là. Or  les  édifices 
du  nK>yen  âge  en  Italie  sont,  au  point  dé  vue  de  la  structure,  des  bâtisses 
niédiocrement  entendues.  Presque  toujours  ce  ne  sont  que  des  conslruc- 
.  tions  dérivées  de  l'antiquité   romaifie  .  revêtues  d'une  assez  Inéchante 
enveloppe  empruntée  aux  arts  du  Nord  ou  de  l'Orient.  A  coup  sur,  ce.  n'est 
pas  là  ee  qu'il  faut  aller  étudier  au  delà  des  n[K)nls.  (kinune  construction, 
on  n'y  trouve  ni  principes  arrêtés,  ni  suite,  ntais  un  amas  desordonné  dr 
traditions  confuses,  des  influences  qui  se  œmbattent,  un  aimmr  li>artiari' 
j)OUr  le  luxe  à  côté  dune  impuissance  évidente  '.  t^i  »*st-ce  que  les  basi- 


'  Lo  seiil  exemple  pour  pn»ii ver  que  nous»  n'exagéront.  pas.  N«»us  au>ns  >ii.  dansrrt 
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PII  dedans  contre  ces  suifaces  rigides.  Ils  Hrrivaient  à  ce  résultai  par  deN 
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liques  de  Rome,  par  exfHuple,  reconstruites  la  plupart  au  xiH^siècley  si  ou 
les  compare  aux  édifices.  éle\'és  chez  nous  à  ceUe  époque?  De  mauvais 
inufs  de  brique,  mal  maçonnés  sur  des  tronçons  et  des  chapiteaux  arra- 
chés H  des  monuments  antiques.  Dans  ces  bfttisses  barbares,  où  est  Tart, 
ah  est  i  étude?  Si  nous  les  considérons  avec  respect  et  curiosité,  n'est-ce 
pa«  parce  qu'elle  nous  présentent  les  dépouilles  d'édifices  magnifiques? 
Si  nous  nous  émerveillons  devant  de  riches  joyaux  pillés  dans  un  palais, 
est-ce  le  pillard  qui  excite  notre  admiration?  Soyons  donc  sincères,  et 
niettol^i^lip  choses  à  leur  vraie  place.  Si  les  Romains  du  moyen  ftge  trou- 
vaient ll«#sol  couvert  de  débris  antiques;  si, «au  xiir  siècle  encore,  les 
thermes  d'Antoiiiii  (laracalla  étaient  debout  et  presque  intacts,  ainsi  que 
le  ColisiM» ,  le  Palatin  ,  et  tant  d'autres  édifices,  irons-nous  admirer  les 
(inivres  dhonimes  plus  barlwres  que  les  Vandales  et  les  Huns,  qui  ont 
détruit  fi-oideniont  ces  monuments  pour  élever  de  mauvaises  Mlisses, 
dans  lésion  elles  ces  débris  même  sont  maladroitement  employés,  grossiè- 
rement mis  en  œuvre?  Nous  ne  voyons  apparaître  là  que  la  vanité  d'un 
peuple  impuissant;  rintellipence,  les  idées,  l'art  enfin  font  complètement 
défaut.  Quel  autre  spectacle  chez  nous!  C'est  alors  que  les  architectes 
laïques  en  France  poursuivent  avec  persistance  leur  labeur;  sans  songera 
leur  gloire  ixrsonnelle,  ils  ne  cherchent  qu'à  développer  les  principes  qu'ils 
(Mit  su  dtH'ouvrir;  ils  ci-oyaient  que  l'avenir  était  pour  eux,  et  ce  n'était  pas 
une  illusion,  car.  les  premiers,  ils  conunencent,  dans  l'ère  moderne,  la 
grande  lutte  de  l'homme  intellectuel  contre  la  matière  brute.  I>es  construc- 
leui's  de  l'antiquité  sont  les  alliés  et  souvent  les  esclaves  de  la  matière,  ils 
subissent  ses  lois  ;  les  constructeurs  laïques  du  moyen  âge  se  déclarent 
s<^s  an  lagon  isli's,  ils  prétendent  que  l'esprit  doit  en  avoir  raison,  qu'il  dort 
I  assujettir,  et  «(u'elle  obéira.  Est-ce  bien  à  nous,  qui  perçons  les  mon- 
tagnes ptnu-  voyager  plus  à  l'aise  et  plus  vite,  qui  ne  tenons  plus  compte 
des  distances  et  délions  les  phénoniènes  naturels,  de  méconnaître  ceux 
qui,  |>ar  leur  esprit  inveiligateur  et  subtil,  leur  foi  désintéressée  en  des 
prin<ij)t's  l»asés  sur  la  raison  et  le  calcul  (désintéressée,  certes,  car  à  peine 
(|uelques-uns  nous  ont  laissé  leur  nom),  nous  ont  devancés  de  quelques 
siècles,  et  nont  eu  que  le  tort  d'arriver  trop  tôt,  d'être  trop  modestes,  et 
d'avoir  cru  qu'cui  les  comprendrait.  On  dit  que  l'histoire  est  juste  :  c'est  à 
souhaiter;  mais  sa  justice  se  fait  |>arfois  attendre  longtemps.  Nous  accor- 
dons ?iue,  du  xir  au  xv  sitVIe,  la  société  politique  est  désordonnée,  le 
clerg»*  envahissant,  les  seignrurs  féodaux  des  tyrans,  les  rois  des  ambi- 
tieux tantôt  soujJes.  taiiUM  |>«Ttides  ;  les  juifs  d«  usuriers,  et  les  pavsans 


{tciidânl  le  iii(»)eii  ii^v  et  utéiiie  L  reoai&sauce  &(>nt  nuiolènus  au  moyen  de  barres  de 
fer  p;»séej>  à  leur  naissaDce  et  restées  ri%tbUf.  A  ce  compte,  ou  petit  bien  se  passer 
(ran>v4H>ut.'ints  et  de  tout  TaUirail  des  conUr4orU,  de  combinaisons  d*équi^bre.  On 
jjgjeimtduire  ces  barres  de  fer  dans  le»  dessins  qu'on  nous  donne,  ou 


d'wi  parier  d;int>  les  i»u\î 

riHist motion^  N'esl-re  pas  pluliit  un  aven  d'inpiiiManoe  ? 
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pierre    sera  pn  ri^t^i*^  a       "r*^^  "*-e^*  '»«^F«'^  par  un  i>an(Jeau  de 
pierre,  sera  en  retraite  de  quelques  centimèlres  1  un  sur  l'autre.  U 
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de  misérables  brutes  ;  que  cette  soctétc  est  luue  par  de  ridicules  supersti- 
tions^ et  se  soucie  peu  de  la  morale;  mais  nous  voyons  à  travers  ve  chaos 

<  naître  sans  bruit  une  classe  d'hommes  qui  ne  sont  ni  religieux,  ni  nobles, 
ni  paysans,  s'emparant  de  Fart  le  plus  abstrait,  celui  qui  se  prête  aux 
calculs,  aux  développements  logiques;  de  Tart  auquel  chacun  doit 
recourir,  car  il  faut  se  loger,  se  garder,  se  (défendre ,  faire  des  temples, 
des  maisons  et  des  forteresses.  Nous  voyons  cette  classe  attirer  autour 
d'elle  tous  les  artrsans,  les  soumettre  à  sa  discipline.  En  moins  d'un 
demi-siècle,  oelte  association  de  travailleurs  infatigables  a  découvert  des 
|>rincipes  entièrement  nouveaux,  et  qui  peuvent  s'étendre  à  l'infini  ;  elle 
a  fait  pénétrer  dans  tous  les  arts  l'analyse,  le  raisonnement,  la  recherche, 
à  ta  place  de  la  routhie  et  des  traditions  décrépites  ;  elle  fonde  des  écoles; 
elle  marque  sans  s'arréfei*  un  jour,  isolée,  mais  ordonnée,  tenace,  subtile, 
au  milieu  de  l'anarchie  et  de  l'indécision  générale.  Elle  franchit  les 
premiers  échelons  de  l'industrie  moderne  dont  nous  soiiimes  tiers  avec 
raison;  et  parce  que  cette  association  passe  son  temps  au  travail  au  lieu 
de  tracer  des  mémoires  à  sa  louange  ;  parce  que  ses  membres,  plus 
soucieux  de  faire  triompher  leui*s  principes  que  d'obtenir  une  gloire 
personnelle,  inscrivent  à  peine  ifui-s  noms  sur  quelques  pierres;  qu'à 
force  de  recherches  ils  arrivent  à  Tabus  même  de  ces  principes;  parce- 
qu'enhn  cette  itssociation  est  écraisée  sous  les  Irôis  derniers  siècles  dont 
la  vanité  égale  au  moins  Téclat,  nous  serions  assez  ingrats  aujourcrhui 
pour  ne  pas  reconnaîti-e  ce  que  nous  lui  devons,  assez  fous  pour  ne  pas 

,  profiter  de  son  lal)eur?  Et  pourquoi  celte  ingratitude  et  cette  folie?  Parce 
que  quelques  esprits  paresseux  ont  leur  siège  fait  et  prétendent  consener 
les  principes  d'un  art  mort,  qu'ils  se  gardent  de  mettiv  en  pratique,  qu'ils 
n'énoncent  même  pas  clairement?  Oui  sont  les  esprits  rétrogi'adçs?Sont-ce 
ci'ux  qui  nous  condamneraient  à  reproduire  éternellement  les  tentatives 
incomplètes  ou  mal  comprises  faites  par  les  ti-ois  derniers  sitH'les  pour 
l'égénérer  l'ai-cbitecture  des  Romains^,  ou  ceux  qui  chiMchent  à  rtMuettre 
en  hoimeur  les  ressourcés  d'un  art  raisonné  et  audacieux  à  la  fois,  st* 
prêtant  à  toutes  les  combinaisons  et  à  tous  les  développements  que  néces- 
sitent les  besoins  variables  de  la  civilisation  moderne?  La  balance  de 
l'histoire  des  arts  serait  juste  si  on  voulait  la  tenir  d'une  niain  inq>artiale, 
si  on  ne  mettait  pas  toujours  dans  ses  plateaux  des  noms  au  lieu  d'y  placer 
des  faits,  (les  individualités  au  lieu  de  monuments.  Qu  avons-nous,  en 
t^lfet,  à  opposer  à  des  noms  comhie  ceux  de  Dioti  Salvi,  (rArnolpho  di 
Lapo,  de  Brunelleschi,  de  Michelono,  de  Baltazar  Peruzzi,  de  Bramante, 
de  San  Micheli,  de  Sansovino,  de  Pin-o  Ligorio,  de  Vignola,  d'Annnanati, 
de  Palladio,  de  Serlio,  de  Jean  Buflant,  de  Pierre  L<*scol,  de  Phililiert 

IVeloriue,deDucerceau,  etc ?I)eux  ou  trois  noms  à  peine  connus.  Mais 

si  nos  monuments  français  du  moyen  Age  pouvaient  parler;  s'ils  pouvaient 
nous  donner  les  noms  modestes  de  leurs  auteurs;  si  surtout,  en  face  des 
(jeuvres  des  honnues  que  nous  venons  de  citer,  ils  |K»uvaient  nous  montnM* 


[  ofnM  ]  ~  ^'^  —  l  ŒiiwTmiJcnon  ) 

A^  ^KAt^nir  indimift  touioaw  upe  certaine  wicherche  autant  qu'une 


parement  intérieur  ,  au  c^mti-Hire.  fieramonCTr^SS^ 
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rendrait  justice,  et  nous  cesserions  d'être  les  dupes.  M  notre  détriment, 
d'une  mystification  qui  dure  depuis  plus  de  trois  siècles.      '^ 

L'Europe  occidentale  peut  s'enorgueillir  à  bon  droit  d'avoir  provoqué 
le  grand  mouvement  intellectuel  de  la  renaissance,  et  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  regrettent  ce  retour  vers  les  arts  et  les  connaissances  de 
Tantiquité  païenne.  Notre  siède  vient  après  celui  de  Montesquieu  et.de 
Voltaire  ;  nous  ne  renions  pas  ces  grands  esprits,  nous  protlfons  de 
leurs  clartés,  de  leur  flmoi»r  pour  là  vérité^  la  raison  et  la  justice;  ils 
ont  ouvert  la  voie  à  la  critique,  ils  ont  étendu  le  domliine  de  rintelli- 
isence.  Mais  que  nous  enseignent-ils?  Serait-ce,  par  hasanl,  de  nous 
astreindi^  à  reproduire  éternellement  leurs  itfêeé,  de  nous  confonner 
sans  examen  à  leur  goût  personnel,  de  parti^Jeir  leurs  erreui's  et  leurs 
préjugés,  car  ils  n'en  sont  pas  plus  exempts  que  d'aulH^s?  Ce  serait  bien 
mal  les  comprendre.  Que  nous  disent-ils  à  chaque  page?  «  Eclaii'ez-vous, 
ne  vous  arrêtez  pas;  laissez  de  côté  les  opinions  toutes  faites,  ce  sont 
presque  toujoui's  des  préjugés;  l'esprit  a  été  donné  à  l'homme  pour  exa- 
miner, comparer,  rassembler,  choisir,  mais  non  pour  conclui-e,  car  la 
conclusion  est  une  tin,  et  bien  fou  est  celui  qui  prétend  dire  :  J'ai  clos  lé 
livre  humain!  »  Est-^M*  donc  le  goût  particulier  à  tel  philosophe  qu'il  faut 
prendre  pour  modèle,  ou  sa  façon  de  raisonner;  sa  méthode?  Voltaire 
n'aime  pa^  le  gothique,  paitv  que  l'art  gothique  appartient  au  moyen  âge 
dont  il  sape  les  derniei-s  étais  :  cela  prouve  seulement  qu'il  ne  sait  rien  de 
cet  art  et  qu'il  oln'it  à  un  prt»jugé;  c'est  un  malheur  pour  lui,  ce  n'est  pas 
une  règle  de  conduite  pour  les  artistes.  Essayons  de  raisonner  connue 
lui.  apportons  dans  l'étude  de  noti«4irt  son  esprit  d'analyse  et  de  cj-itique. 
sfm  l)on  sens,  sa  passion  ardente  pour  c>e  qu'il  croit  juste,  si  nous  |M>uvons, 
et  nous  arrivons  à  trouver  que  l'airhitecture  du  moyen  Age  s'appuie  Sur 
des  principes  nouveaux  etféconds,  ditïérents  de  ceux  des  Homains;  que 
ces  principes  |)euvent  nous  être  plus  utiles  aujourd'hui  que  ne  le  sont  les 
traditions  romaines.  Les  esprits  rares  qui  ont  acx^uis  en  leur  tem|>s  une 
grtmde  iiifluenc^^  sont  comme  ces  t1aml)eaux  qui  n^éclairent  que  le  lieu Oii 
ou  les  place;  ils  ne  peuvent  faire  apprécier  nettement  .que  ce  qui  les 
entouiv.  Est-C4*  à  dire  qu'il  n'y  ait  au  monde  que 'les  objets  sur  les<]uels 
ils  ont  jeté  leurs  clartés  ?  Plac4»z-les  dans  un  autï*e  milieu,  ils  jetteront  sur 
d'autres  objets  la  même  luuiière.  Mais  nous  sommes  ainsi  faits  en  France'  : 
nous  regardons  les  objets- éclairés  sans  nous  soucier  du  fland>eau,  sans  le 
transporter  jamais  ailleurs  pour  ndUs  aider/de  sa  lunnère  atin  de  tout 
examiner.  Nous  préférons  nOus  eu  tenir  aux  jugements  prononcés  |)ar 
ties  inlelligenc4*s  d'élite  plutôt  que  de  \ums  senir  de  leur  façon  d'examiner 
U»s  faits,  pour  juger  mius-mèmes.  Ola  est  plus  commode,  en  vérité. 
iNous  admirons  leur  hanliesse ,  l'éltMidue  de  leurs  vues,  niais  nous  n'ose^ 
rions  étn>  hardis  ciuiime  eux,  chejjçrher  à  voir  plus  loin  qu'eux  ou  autrt* 
chose  que  ce  qu'ils  (»nt  voulu  ou.  pu  voir. 

Mais  n7ms  voici  bien  loin  de  nos  maîtres  des  leuvivs  du  liutyen  âge. 
ei^^^ffl^^^^^Vl4MBH^BMkMliiMMii^lmJiiiilJlLi&iière .  proltahleiiieiit. 
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qu'il  fallût  un  jour  noircir  tant  de  papier,  dans  leur  propre  pays,  pour 
essayer  de  faire  apprécier  leurs  efforts  et  leurs  progrès.  En  avance  sur 
leur  siècle,  par  Tétendu^;  de  leurs  connaissances,  et  plus  encore  par  leur 
indépendance  comnne  artistes  ;  dédaignés  par  les  siècles  plus  éclairés,  qui 
n'oj^pas  voulu  se  donner  la  peine  de  les  comprendre,  en  vérité  leur 
desfflle  est  fâcheuse.  Le  jour  de  la  justice  ne  viendra-t-il  jamais  pour 
eux? 

Les  besoins  de  la  construction  civile  sont  beaucoup  plus  variés  que 
ceux  dé  la  construction  religieuse  ;  aussi  rarchitecture  civile  fournit^elle 
aux  architectes  du  moyen  Agé  l'occasion  de  manifester  les  ressoui-ces 
nombreuses  que  Ton  peut  trouver  dans  les  principes  auxquels  ils  s'étaient 
soumis.  Il  est  nécessaire  de  bien  définir  ces  principes ,  car  ils  ont  une 
grande  importance.  X'architecture  des  Romains  (non  celle  des  (>recs, 
entendons-nous  bien  *)  est  une  structure  revêtue  d'une  décoration  qui 
devient  ainsi,  par  le  fait,  rarchitecture,  l'architecture  visible.. Si  l'on 
relève  un  monument  romain,  il  faut  faire  deux  opérations  :  la  première 
consiste  à  se  rendre  compte  des  moyens  employés  pour  élever  la  carcasse, 
la  construction,  l'édifice  véritable  ;  la  seconde,  à  savoir  comment  c^tte  . 
construction  a  pris  une  forme  visible  plus  ou  moins  l)elle,  ou  plus  ou 
moins  bien  adaptée  à  ce  corps.  Nous. avons  rendu  compte  .afilleui-s  de" 
cette. méthode  '.  Ce  système  possède  ses  avantages,  mais  il  n'est  sf>uvent 
qu'un  habile  mensonge.  On  peut  étudier  la  construction  romaine  indé- 
pendamment de  l'architecture  romaine,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les 
artistes  de  la  renaissance  ont  étudié  ijette  forme  extérieure  sans  se  rendre 
compte  du  corps  qu'elle  recouvrait.  L'architecture  et  la  construction  du 
moyen  âge  ne  peuvent  se  séparer,  car  c-ette  architecture  n'est  a^tre  chose 
qu'une  forme  commandée  par  cette  construction  niéme.  Il  rh'est  pas  un 
membre,, si  infime  qu'il  soit,  de  l'architecture  gothique,  à  l'époque  où 
elle  passe  aux  mains  des  laïques,  qui  ne  soit  imposé  par  une  nécessité  de 
la  construction  ;  et  si  la  structure  gothique  est  très-variée,  c'est  (jue  les 
l>esoins  auxquels  il  lui  faut  se  soumettre  sont  nombreux  et  variés  eux-, 
mêmes.  Nous  n'espérons  pas  faire  passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
toutes  les  applications  du  système  de  la  construction  civile  chez  les  gens 
du  moyen  Age  ;.  nous  ne  pouvons  prétendre  non  plus  tracer  à  grands 

I  Pour  les  architectes  qui  ont  quelque  peu  étudié  les  arts  de  l'anfiquité,  la  différence 
entre  l'architecture  des  Grect0  celle  des  Romains  est  parfaitement  tranchée  :  ces  deux 
uris  smvent,  ainsi  que  nousTavons  dit  bien  des  fois,  des  voies  opposées  ;  maii^  pour  le 
vulgaire,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  l'ou  confond  ces  deux  arts,  comme  si  Tuu  uVtait  qu'un 
dérivé  de  l'autre.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  dit  et  écrit,  par  exemple,  que  le  pdrtail 
<le  Sainl-Gervais,  ^  Paris,  est  un  portail  d'architecture  gncque?  Il  n'est  guère  plus  grec 
(|.ue  romain.  C'est  cependant  sur  des  jugements  aussi  aveugles  que  la  critique  des  arts 
de  l'architecture  se  base  chez  nous  depuis  longtem|>s,  et  cela  parce  que  nous,  archi- 
tectes, par  insouciance  peut-être,  nous  sommes  les  seuls  en  Kran«-«>  qui  n'étrpvons  pas 
sut  notce  art.  # 

iV.  nos  KulrelirtM  nur  rAtrhilrchii'r.  '  * 
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les  plus  frappants  .le  l'art  «""«"^J,^  ^~  t"  Zl  les  pius  ét«nges 
individuel.  Si  l'on  ^«"' f'''""»''^V' f  ,J""rtenl  sur  la  rè^le;  si  Ton 
en-eurs,  en  ce  sens  que  '•"V^!!C  de  cTexeePt  o-'«.  on  ne.sait  trop 
veut  rendre  compté  de  n»'''.'l"''^;7,^'„,f  .'TJ'^uf  «eus  le  croyons,  faire  , 
,,uelles  choisir,  et  on  rétrec.t  le  tableau-^  ""^eux  et  cl.er,Lr  parn.i 
Ressortir  les  prin..i,.-s.  qu,  sont  «'7^*'  r^^;';;",',-,^,  ,,,i,en,ent  ces 
les  applications  celles  qui  expn.uent  le  mieux  et  te  p 

"r:;tiques  exemples  que  ''<>^^ -'z:^:^^^ ;:  1:::^ 

.,o„s  ei!  avons  lesp..ir   les  con^iju^^^^^^^^^^  „„,  „ 

lectcs  laïiiues  du  moyen  ft}!c  .  ■'P'"''^'  ',,  ■  ^„,  ,é;.i|emeiit  l'architecture, 
stiuiture  .les éditi.-es,  et  apparence  "^^"'^;^ J.^^^'^  Holmes,  ,«r  les  lois 
,>st-à-.li«':la  forme  visible;  ^  •"".;.'  ^;P;'^;"r  ,,  p»,  'mi.U.i  .les 
„a„„.ell..s  .le  la  statique,  .le  ' ''n^jf     ,^,,''.'' ,,.'^;;^;i,l  L  t..us  les  pro- 

,„„,riaux  en  raison  <lc    «""'^  P-l^P'"'  VssujS^ 

,,.ammcs,  qu,.lle  q"e  soi.  l-ur  varie.  ,  '^^^  „„.„,,„,«  ,  „ui..„„. 

.ion  »«^P''''^-"""''V::ril,.re  .""'nchenient  admise  .le  e.tt« 
celte  ar.li..e.tuie  ii  est  -lue  •  ^P^"^  ,^''  ,      .,  exempl.'S .Ilùsis 

,.Oi.striicti..n.  Avcces  P'■'"'■'l'^^''''r''  '*:;  f  ,'",y,,„  aicliitecte  qui  i«- 
parmi  l.'s  applications  .le  ces  l"'"^'P';;'  .",'/;'  "  i,,,r  comme  .'ux 
,uiss..  coi.st.uire  .-.mime  les  "-  '^  '^.  ,  ' ,  .^;:^,''  ,,,i  naiss..,.  .K-rp.- 
;„  ,,,,.,',;.  'o"»:;r''."  [;;;-":';^^;,r^:,:  .n.-,..',  puisque  .haqu.. 
luelleinent  au  imlN-u  dune  s<«i.l..  ™  '  ..  „  .i,,j,,i„n  ,!„  niincii>.-.  Si 
,.s..in  nouveau  doit  P'--^'- '";;;:!  /^î^^  il  e'st  l«.n  que 
Ion  nous  acw  de  vouloir  fane  'e.r<V     "  ,.a,„pnp,- en  arrière;  la 

,„n  sach..  .m  moins  coinmeii.  nous  -"";"'^r!;^;':'7sove7. vrais.  .-  Si 
;...nclusio,i  .le  tout  ..e  que  nous  .^^^  serons  heureux 

:r^:*s:i.";ar;.:U:!::^Vsi^..>rants,e..iersdavoi 

,,,„.l<|ues-.ins  .I.'  iios  .-onfr-'iTS  avec  ""»^;  ,        j^^  constructions 

,    '  U.'s  cn.-orl.cllein.'n.s  jou.'".  "Ji    6  le  m  p^^  Un.  .ans  ,    ^^.^^_ 

.iviles,  n.ms  en  avons  ''""»;;»-,    ^^j.';  ?    '.'dans  la  partie  .le  la 
1..S  ap,.li.ations  van.-s  !>;<:';"',  ,,•,,  „,,d,  .les  mais..ns,  tr-^s-. 
,..,,„„,,a(me  qui  toncli.-.  a  la  B<."ri.»t."<  j  «  ,^^       j     ....■n. 

.       simples  .railleurs,  .onstruites l»;-"'';"'  ^  .;"  v;!,,",,,  ^,,,^ .,..  ,H,fche  av.-.  • 
,.i},M  .in  sur  rue,  .-t  s..»om,M.se.it,  a  I  '''^  '"  "';^ ,  "^  V..ul  1..  systcm.'  n-' 
.  l:U...n  an-.l..ssus   abrit.M«ir  un  .^ 
s..  conii».se  qu.'  .1  encorlK'llem..|ils  '"''       "'^  ,.,.lour  .r.'qU.'rre. 

n.urs  ,..utt..rots  ,H,rtent  un  i:;'-""'  "';  ;','t^^„T  .  ,,lives  du  ,.la.i.he. 
d..stiiie  i.  s.,nt..|iir  un  I><-  '•;;' ^i^';^;'  ,'  J^".  r.Mraite.  (>  .«-i.rail  -s- 
.,„  i„  élat;..  ,M.i.an.  ''"7.' ;"^J. ,;"„„,„,,«.„..„„.»,   .V  .lomi.'  aux 

.       surmonte  -l'un  t<a'-''e-<o;.|-      1    « < on  l  <  _^  ^^^^  .^  ^__^^  ^. ,^,___^,  ,,. 

nnirs  l^outterots^ine  sail  1.    •    .'-,,„,„.,,  ,.,  „...nier  .-t  à  ,«rm,.tti . 


—  ^BO  ;-  l   MIUTAIM   1 

[  CONITBUCTION    J  w*fu  j-  ...  , 

re«mpte  d..le««.  coaune  U  «g»«  ««oun.ee  de  U  mu«.Ue  pour  le. 


--■»'■  "■   «^  vc; 


».u««iu  au  mot  CBATEAO,  fig.  30  et  31,  salle  II. 

30 


^ 


I    «IVII.K    I  —    ii7    1    COMSTRtCTIUN    ] 

riiilrodiiclion  des  provision^  dans,  cfv^roiiier.  \a\  cUMun^  en  rolrailo  à 


^ 


I  aploml»  (lu  iniir  d»'  ir/-<l«'-('haiiss<M'  n'rsl  (|u'mi  pan  (!<•  Imhs  liouidc. 
Ohsi'rvons  (|u«' h»  s<'((uid  nuoriKdIoinenf  A  (l.'ii  his)  laiss*',  aii-dossus  dr 
sa  «l<'rni«'rp  assis»'  H,  unr  ixirtioii  \\o  imir  vciiical  III ,  atiii  dr  rharpM-  les 
«liK'iu's  de  |)i<Mros  «>n  cnnu'bclh'nuMil  par  iiiir  massi'  (!<•  inavonni'rir.  Kii 
airirn'  csl  le  pan  do-  Imhs  (i,  «pii  «lût  Ir  pinnirr  ««la^r.  INmr  ««virer  à  la 
^niasse  en  (Micoil^'llenuMit  tonte  «liaiicr  de  ha^nir,  leN  donhlé-s  sablières  > 
,^  (pii  |H»rtent  le  (  onihle  et  tpii  emironnent  les  murs  tioutlenUs  sur  toute  leur 


it 


*.•» 


[   MILITAIU  ] 


—  «Il    — 


I    IXlNfTltXTriON    I 


deux  points  rapprochés  de  la  paroi  extérieure  et  pratiquent  les  deux  trous 
BC  en  les  étanconnant  avec  des  notelets.  lorsdu'ib  mettront  le  feu  à  ces 


'■'%ï 


\ 
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o„.u.ur,  MHU  années  a  IrUr  ext.v.nito  Av  lo.l.s  ciels (>.,u.  .nainhennen 


lon^ 


'f  r 


—  iHi  — 


■iLiTAïai 


I  c4>niitiim:tiok  1 

fuivi  dans  toutes  !«•  pit>viiice8  du  nord  et  de  l'ouest.  L'efithoutiisine 

produit  de  gmiides  choses,  mais  il  est  de  peu  de  durée.  C  était  un  len^- 


la  tête  des  encorlielleiiients.  Oite  disposition  si  simple  se  retrouve  dans 
l>eaucoup  dé  maisons  de  paysans  (voy.  maison). 

Mafs  voyons  maintenant  comment,  dans  des  b&tisses  plus  riches,  plus' 
(^nîpliquées,  plus  importantes,  les  constructeui-s  anivent  à  se  servir  des 
encorbellements  avec  adresse,  en  se  soumettant  à  des  disposilions*com- 
niandées  par  un  besoin  particulier.  Il  s'agit  de  |)ercer  une  porte  dans 
Tangle  rentrant  fornié  par  deux  Mtiments  qui  se  coupent  à  angle  droit , 
disposition  assez  conunode,  d'ailleurs,  et  qui  était  souvent  coinmamiee 
par  les  habitants  d'un  manoiv  ou  d'une  maison  ;  de  faire  que  cette  porte 
donne  entrée  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  à  di-oiteVt  à  gauche,  fuis 
au  premier  é^ige;  ne  supprimer  le  pan  («upé  dans  lequel  s'ouvre  la  porte, 
de  retrouver  l'angle  droit  formé  par  la  rencontre  des  nfiurs  de  .face,  dont 
Tun  (les  deux,  aii  moins,  fera  mur  de  refend  en  se  prolongeant,  et  d'éta- 
blir alors,^Uidessus  de  cette  porte  et  dans  l'angle  rentrant,  un  escalier  de 
senice  côramuniquant  du  premier  étage  aux  étages  su|)<'^rieurs.  A  force 
de  ferrailles  recx)uvertes  de  plfttre,  on  arriverait  facilement  aujourd'hui  a 
satisfaire  à  ce  progra'nmie.  Mais  s'il  ne  faut  point  mentir  à  la  construction, 
la  chose  devient   moins  Mséo.  iSoit/  donc  (l.'io)  le  plan   A   du    rez-de- 


iiiliennciii 


rhausslnp  de  cette  construction  et  le  plan  H  du  premier  étage.  On  voit,  pp 
Ç,  la  porte  qui  sNinvrcdans  le  pan  rou|H'  ;  en  I>,  les  piles  intérieures;  en 
T.    IV.  '  .'li 


■ILITAiat 


—  *KJ 


•«'/insniicTiofi  1 


inunédiat.  Rien  ne  coûte  à  Richard  (^ur-de-Lion  (|uand  il  veut  élever  la 
forterette  des  Andelis,  le  cJiAteau  Gaillanl,  ni  les  usurpations,  ni  les 


CIVILK    1 


r.i)RSTIllJCTUW 


—  i50  — 

E   la  projeclio..  Iiortoitale  des  encorbellements  i"^^"*^»^  ^^PP^»"^ 
ranSo^rraul,  et  en  F,  la  p.t>iection  horizonlale  des  encorbellements 


,.,,,.,  ,.„„,.  saillan,;t;(;  son.  ii-'- -"»-';"''""' [j^^^^ 

;.,  .HMianI  les  nnns  Me  .efen<l  <ln  p.r.n.er  eta^e.  Nous  pn-s.M.tons  (I.Wm 


p»eun,  menubiw»  et  peintre*  (car  tout  le»  inlérieum  du  (%âteau  de 
îîoucy  éuient  peinU  sur  enduit  fr.it).  On  p*it  donc  admettre  que  Mi»> 

cwOiftA  Ani  travnilM  à  la  M>n»!rurtion  de  cette  fortèi ettr . 


■  ■   Il  mm    m  El tai%A 
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la  vue  ëxtérieuit^  de  la  porte  avec  les  enc(»i*belleiiieiit8  qui  lui  senent 
d'auvent  et  qui  portent  Tangle  saitlant  de  l'escalier  de  service  tracé  sur 
le  plan  B  du  premier  étage.  Au  l)esoin  aiénie,  ces  encorbellements 
peuvent  masquer  un  mlichicoulis  destiné  à  défendre  la  porte.  La  tigi  137 


X- 


"R^ 


(loiuic  la  vue  inléheure  di'  la  |Mii-lr  avec  {«'sciKnrJM'IlciiiriilN  |>orlaiil  l'angh* 
irnlrHiil;  en  (i  sont  les  deux  airs  (-(i^iln^-lxiituiil  ces  ciHorlteliiMueiitH  el  ^ 
su|)|M)rtan(  les  niurs  de  rpl'iMHl  siijHTiems,  Le  luivaii  df  IVsraliersVIève 
sur  le  milieu  H  du  \vài\  <'ou|m%  <>(  les  eiK-otlN'Ilniienls  iiilerieiirs  el  rxié-' 
rieurs  soijt  maintenus  «>ii  <>qiiiliWre  |>ar  les  |fN>santeiirs  op|Mis4'es  des  deux 
angles  saillants  de  lu  rug«>  de  cet  escalier.  (Mi  ii.  depuis,  \oiitii  ot)lt>nir  d«'s 


r 
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l'hexagone  aont  alternativement  potées,  pleins  tuf  videt ,  de  torle  qu'en 
coupe  pertpeçlive  nout  voyons  qu«  Im  pieds-dn^its  s'élèvent  sur  let  cleft 
des  arct.en  ti«rs-iioint  Tonnant  nichés  d'une  pde  k  l'autre,  ainsi  que 


^ 


I    (.OMHTRIJCTIOIV    j 
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(  »:ivii.E  ] 


résultats  analogues  au  moyen  de  trompéi^^  mai}»  les  trompes  chargent 
les  maçonneries  inférieures  tieauçoup  plus  q}iC;ij^  système  d'enoorlielle- 
nients^  exigent  des  matériaux  plus  nombreux  et^plusv^rands^  des  coupes 
de  pierres  difficiles  à  trader  et  plus  difticiles^encore  à  tailler.  Ce  n'est  donc  . 
point  là  un  progrès,  à  moins  que  Ton  ne  considère  comme  un  progrès  le. 
plaisir  donné  h  un  appareilleur  de  montrer  son^  savoir  au  détriment  de  la 
lK>urs<' de  c^lui  qui  fait  l)Atir.  *  .. 

Si,  pendant  lejj  xiv*  et  xv«  siècles,  les  cx>nstructions  religieuses  ne  niodi- 
fièrcnt  que  peu  les  méthodes  appliquées  à  Tart  de  hAtir  parles  architecte^ 
du  xni*^  siècle,  il  n'en  est  pas  de. même  dans  les  construction^  civiles. 
Olles-ci  prennent  une  allure  pi ^s  franche  ;  les  procédés  employés,  sont 
plus  étendus,  les  méthodes  plus  variétés  ;  les  architectes  font  pireuve  de 
cette  indéixMidance  qui  leur  mafiquodans  les  monuments  religieux,  (^'est 
que  déjîi,  en  ettel,  la  vie  se  retirait  de  l'airhitecture  religiiF^us(>  et  portait 
toute  s(Hi  énergie  vers  les  constructions  civiles/  Sous  les  i*ègne?i  de 
(lliarles  V  et  de  (Iharles  VI,  le  développement  deTarchiteclure  appliquée 
aux  édifices  pi li ni ics,  aux  cliAleaux  et  aux  maisons,  est  très-rapide.  Aucune 
diHicullé  n'arrête  le  constructeur,  et  il  arrivé,  en  éteudant  les  principes 
admis  parles  devanciers,  à  exécuter  les  constructions  les  plus  hardies  et 
les  mieux  entendues  sf)us  le  double  point  dé  vue  de  la  solidité  et  de  l'art. 
A  celte  é|MM|ue,  (|uel<|ues  s<Mf,M)eurs  surent  donner  une  inq>ulsion  extraor- 
(iinaire  aux^ciMiitruclions;  ils  le^  aimaient,  connue  il  faut  les  aimei',  en 
laissant  à  l'artiste  toute  liberté  (|uant  aux  moyens  d'exiH'Utioii  et  au  (arac 
1ère  qui  (-(»iivenait  ii  clnuiue  bAtiment  '..  Les  ducs  de  fV)urgogne  et  Louis 

'   Ki«>ii  lie  lions  s<>iul»l<>  plus  t'iiiu'hU*  cl  ridinile  que  de  vouloir,  eoiinne  cela  n'arrivr 

que  tropHouveiil  aiijounriiui,  iiii|)(it>4'r  aux  art'liilecles  autre  chose  que  dett  proj^ramnies; 

rijii  ne  (loiiiie  nnc  pins  Irislr  uU^  4lc  l'étal  de»  ait»  et  de  ceux  qui  le»  pn»f«'SMMil,  que  «le 

\ni^;  les  artistes  ac(e|rter  tonl«*s  les  extravagances  im|>rtiU^  par  des |)ersonne»  étrangères 

a  la  pnili(pie,  sons  le  pirtexle  qn'elleti  payent.  Les  UiHeurs  ont,  it  ce  coin  {H**,  plus  de 

valeur  morale  que  iHMiieonp  <i  aicliiteiMes;  car  u|i  Imiu  tailleur,  si  on  lui  conimande  iin 

lialiit  ridicule,  dira  :  «  Je  ne  pnit«  vous  faire  un  yétetneiit  qui  déshonorerait  mu  maison 

ei  qui  ler.iil  rire  de  vous. 'ïî^ttflïiHf  date  d'asMv,  loîiidéjii,  car  notre  bon  IMiililN'rt  Ih-^ 

loriit«* écrivait,  vers  l»7.'»  :       ...iy  \o\(s  advertiray,  que  depuis  trente  cinq  ans  eu  <;a, 

"   et  plus,  j'.iy  oliservé  en  diver's  lieux,  que  la  nieiHeiire  paiiie  de  ceux  qui  ont  faieis  on 

"    \onlii  taire  liastiinenls ,  les  ont  aussi  sonl>dainement  coniinence/.,  que  légen'inenl  en 

avoient  délilx'Mv  :  dont  s'en  est  ensniv\   le  plus  siiiivent  n>penlaiice  et  dérision,  «pii 

toujours  accompagnent  l<>s  mal  ailvist*/  :  de  sorte  «pie  tels  |MMisans  liien  enlendre  m- 

"   qu'ils  \ouloienl  faire,  ont  ven  le  eontrain>  de  ce  tpii  se  |M)uv<iit  ei  devoil  liien  |^air«  . 

■'    Kl  si  par  iortnne  ils  deinandoient  à  quelqiM>h  niiK  l'advis  de  leur  délilM'ralion  et  enli-e- 

•    priiiM',  <'iÇr>il  il    nii   iiiai>tre  ina<;<Hi,  on   ii  iiit  inaistrr  cliaqM'iilier,  comme  l'on   :i 

:>4-conlnmé  de  taire,    mi  liini  it  quelque  |M'intn',   quelque  notaii:e  ,  et  autn>s  qui  m«> 

diM'iil  tort  lialiiles,  et  le  plus  Honvenf-irMit  gnen's  meillmr  jugement  H  cons4*il  que 

-    ceux  (pii  h'  leur  demaiidl'iit  Stiiventes  l'ois  aussi  j'ay  ven  de  gniids  |M>rsonnages 

qui  >e  sont  iroiii|N'/  d'eH«>iiiém«'s,  |MMir  aulant  que  la  pliqtart  de  ceux  qui  sont  auprès 

'     d'eux,  jamais  ne  leur  xeiilenl  conlre«lire,  ains  comme  d«Siirant  «le  leur  (om'plaire,  on 

■    Inen  a  lanlle  (pi'ils  iio  reiilen^Mtl.  res|Miïldenl  inconlinenl  leU  mois,  ("ml  hm*  ittcl . 
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d'OrléaoSi  frère  dé  Charles  VI,  firent  éje\er  des  i^id^ices,  moitié  forte- 
resses, moitié  palais  de  plaisance,  qui  indiquent  chez  les  artistes  auxquels 
furent  confiés  ces  travaux 'ime  expérience,  unjavoir  rares,  en  même 
temps  qu'un  goût  parfait  ;  chez  les  seigneurs  qui  connnandèreni  ces 
ouvrages,^  une  libéralité  sage  et  bien  entendue  qui  n'est  guère,  depuis 
lors,  la  jqualité  propre  aux  personnages  assez  riches  et  )[)Hissant8  pour 
entrepreridi^  de  grandes  constructions.  Si  Loâis  d'Orléans  fut  un  grand 
dissipateur  dêjs  deniers  publics  et  ^ij^^busu  de  l'état  de  démence  dans 
lequel  le  roi  son  frère  était  tombé,  il  Caut  reconnaître  que,  conmie  grand 
seigneur  pourvu  d'inunenses  richesses,  illit  bAlir  en  homme  de  goût.  Ce 
fut  lui  qui  reconstruisit  presque  entièrement  le  cliAteau  de  Coucy,  qui 
éleva  fes  résidences  de  Pierrefonds,  de  la  Ferté-Milon,  et  augmenta  celles 
de  Crépy  et  de  Béthisy.  Toutes  les  constructions  enti'eprises  sous  les 
onlios  de  ce  prince  sont  d'une  exécution  et  d'une  l>eauté  rares,  fhi  y 
trouve,  ce  qu'il  est  si  ditticile^de  réunir  dans  un  même  édifice,  la  |)arfaile 
solidité,  laforCe^  la  puissance  avec  Télég^nce,  et' cette  ridiesse  de  bon  aloi 
qui  n'abandonne  rien  aux  caprices.  A  ce  point  de  vue,  les  l»Aliments  de 
(^nicy,  élevés  vers  i4()0>  ont  toute  la  majesté  grave' des  constructions 
romaines,  toute  la  grûce  des  plus  délicates  conceptions  de  la  renaissance. 
Laissant  de  côté  le  style  de  l'époque,  on  est  obligé  de  reconnaître,  clie/ 
les  architectes  de  ce  temps,  une  sup<';r1(yrit«'  très-marquée  sur  ceux  ^lu 
X y  1**  siècle,  comme  ccmstructeui's  ;  leurs  conceptions  sont  pluïi  larges  et 
leurs  moyens  d'exécution  plus  sûrs  et  pUis  sayà^its;  ils  savent  iiii4^u\ 
suiKtrdonner  les  détails  à  l'enscMnble  et  l»Atissent  plus  solidement.  La 
graiid'salle  du  cliAteaii^e  t^mcy^  dite  salle  dex  Preux,  était  une  ceuvre 
liaifaite  (voy.  sallk);  nous  n'en  montrei*oiis  ici  que  certaines  parties 
teiiam  plus  parjliculicremient  à  l'objet  de  cm» I  article.. t^eile  salle*  s'élevait 
m  |M-emier  étage  sur  un  re?-de-chaussée  dont  les  v(nVlcs  re[H)saient  sur 
une  épine  de  colonnes  et  sur  les  murs  latéraux.  Klle  n'a  |uis  moins  de 
|()'»,(H)  de  largeur  sur  une  kingueur  de  <M)"',tM)  ;  c'est  dire  qu'elle  |M»iivait 
contenir  facilement  deux  mille  |NM's<»nnes.  h'iin  coté,  die  pivnuîl  h>s 
jours'sui;  la  (:am|>agne,  à  travers  les  épaisses  courtines  du  cliAleau  ;  de 
l'autre,  sur  la  cour  inH'rieure  (voy.  Thatkai;,  tig.  Itiet  17).  Deux  éiwirmes 
('liejiiiiiécs^)iibles  lachautl'aient,  et  les  baies  latérales  étaient  au  nombre 
de  six,  tii)i%sur  le  dehors  et  Jixtis  sur  la  (;oui-,  sans  compter  un  immeuM' 
village  |MM-cé  au  midi  soils  le  lambris  de  la  voùle  en  Imms.  I^s  baies  laté- 
rales étaient  surmontées  de  lucarnes  |M'nétran(daiisle  conibU'.  Vf)ici  (l.'IM) 

••  moiinieiir;  c'i'nt  nnf  tmUe  intriUion,  ctl%  at  fait  bim  trouve,  it  tii<mlrrz  bien  qUe  voim 
•<  iifv w  Irèn  bon  tfUeinUnu'nt  ;  Janmi$  »i^  itern  vi'n  "»«^  Irlle  irurre  au  motiile.  Maix  U'u 
'  raM'li«Mi\  (MMiaent  UmiI  I«  (*<iiitrairt>,.ei  'en  diM'oiureul  par  «liTriéri',  peutl-éire  ou  aulir- 
»  inonl.  Voilà  roniiiienl  fiiiitieura  i^tgtimni  m>  lroin|)eiit  rkMinl  n»ii(i'nlr7.  dr»  Inin.  ■ 
Nous  p4Mirrioiis  film  h%  mx  prtnni^n  rluipilr(>!t  tout  miti«>r»  liu  irail^  ty  I'IuIîImtI 
iVlornn»  ;  ihmh  \  mivoyniiH  luw  l«*<>(mr]( commr  à  iiii  rlip(-'l*«ruvrc  «!«•  l»oii  »^u ,  tit 
raÏMMi,  ♦!«•  saKrHM>  H  (t'himiiélfU^. 
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qai  n'a  pas  moins  de  4*,00  d'ébrtsMnent.  I^  plate-bande  qui  la  OMiv^re 
est  appareillée  de  dix  daveaiù,  posés  a?ec  grand  soin,  lesquels ,  serrés 
par  les  courtines  qui  ont  près  de  4",00  d'épaisseur,  se  sont  maintenus 
horizontaux  sans  le  secours  d'aucune  armialiire  de  fer.  Dans  la  vu«* 
perspective,  nous  avons  supposé  le  obmblé  càlevé  en  A,  afin  de  faire  voir 
la  construction  de  la  lucarne  du  cô^é  de  llntérieur.  Ces  lucarnes  (voy.  la 
coupe)  donnaient  sur  le  large  cbeogiin  de  ronde  crénelé  extérieur,  de  sorte 
qu*au  besoin  les  gens  postés  su%ce  chemin  de  ronde  pouvaient  parler  aux 
personnes  placée  dans  la  salle.  Les  défenseurs  étaient  à  couvert  sous  un 
petit  comble  posé  sur  le  crcnelage  et  sur  des  piles  isolées  A.  La  lumière 
du  jour  pénétrait  donc  sanf^  obstacle,  dans  I4  salle  par  les  lucarnes,  et 
cette  construction  est  à  une  si  grande  échelle  que,  de  la  salle  en  B,  on  ne 
pouvait  voir  le  sommet  du  comble  du  cbemin.de  ronde,  ainsi  que  le 
démontre  la  ligne  ponctuée  BC  '.  De  la  charpente,  il  ne  reste  plus  trace, 
et  on  ne  trouve  sur  place,  aujourd'hui,  de  cette^Jielle  construction,  que 
les  fenêtres  et  la  partie  inférieure  des  lucarnes  ;  ce  qui  suffit,  du  reste, 
poUr  donner  une  idée  de  la  grandeur  des  dispositions  adoptées.  Dans  la 
salle  des  Preuses ,  dépendant  du  même  ch&teau,  nous  voyons  encore  des 
fenêtres  dont  les  ébrasements  sont  voûtés,  ainsi  que  Tindique  la  fig.  144), 
afin  de  porter  une  charge  considérable  de  nuK'onnerie.  Les  sonmiiers  des 
arcs  doubles  en  décharge  s'avancent  jusqu'à  la  rencontre  de  Tébrasement 
avec  les  pieds-droils  A  (voy.  le  plan)  de  la  fenêtre,  afin  d'éviter  des 
coupes  biaises  dans  les  claveuix  dont  les  intrados  sont  ainsi  parallèles 
entre  eux.  L'arc  supérieur  seul  reparaît  à  1  exli'rieur  et  décharge  complè- 
tement le  linteau. 
Mais  il  va  sans  dire  que  les  constructeurs  n'employaient  cette  puissance 
e  moyens  que  dans  des  tiAtiii^nts  très-considérables  et  qui  devaient 
résister  moins  à  l'elTort  du  temps  qu'à  la  destruction  combinée  des 
homntes.  Jl  semble  même 'que,  dans  les  intérieurs  des  châteaux,  là  où 
l'on  ne  pomait  craindre  l'attaque,  les  archilt^es  voulussent  distraire 
les  yeux  des  habitants  par  des  constructions  très-élégantes  et  légères. 
OiKsait  que  Charies  V  avait  fait  faire  dans  le  IxHivre,  à  Paris/un  escalier 
<'t  des  galeries  qui  passaient  |¥>ur  des  chefs-<r(euvre  de  l'an  de  bAtir,  et 
qui  fixèrent  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs  jusqu'au  moment <^ù 
ces  précieux  bâtiments  furent  détruits.- Les  escaliers  particulièit^ment, 
qui  présentent  des  diflicullés  sans  Qombre  aux  constructeurs,  excitèrent 
l'émulation  des  architectes  du  moyei^ige.  Il  n'était  pas  de  seigneur  qui 
ne  voulût  avoir  up  degré  plus  élégant  ^^iuigux  entendu  que  celui  de  son 
voisin,  et,  en.eflfet,  le  peu  qui  nous  reste  de  r^^accessoires  indispensables 

i*  .... 

>  Ces  graodes  salles  éuietit  habiUienei9iP  dallées  ;  on  les  lavait  chaque  jour,  H  des 
pargiouilles  étaienl  rèsenrées  pour  récoul^menl  de  Peau.  •  \jt  san^  des  viclimes  s'écou- 

des  portes.  •  (Les  iVieMMH^en,  35'^avetttuce.) 
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des  diftte«ii  indique  toajoun  une  oerUine  redierche  autant  qu'une 
grande  habileté  dans  l'art  du  tmoé  (voy.  lacALiia). 
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Pour  les  habitations  plus  modestes,  celles  des  bourgeois  des  villes,  leur 
construction  devint  aussi,  pendant  les  iit«  et  xt«  siècles,  plus  l^ère,  plus 
recherchée.  C'est  alors  que  Ton  commence  à  vouloir  ouvrir  des  jours 
très-larges  sur  la  voie  publique,  ce  qui  était  d'autant  plus  nécessaire  que 
les  rues  étaient  étroites  ;  que  Ton  mêle  avec  adresse  le  bois  à  la  pierre 
ou  à  la  brique;  que  Ton  cherche  à  gagner  de  la  place  dans  les  intérieurs 
en  diminuant  les  points  d'appui ,  en  empiétant  sur  la  voie  publique  par 
des  saillies  données  aux  étages  supérieurs  ;  que,  par  suite,  les  construc- 
teurs sont  portéis  à  revenir  aux  pans-de-bois  en  façade. 

Nous  ne  voulons  pas  étendre  cet  article,  déjà  bien  long,  outre  mesure, 

oies  oui  trouvent  leur,  place  dans  les  autres  articles 
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rmces  profondes  qai  léptrent  la  oonstnidioii  chriie  àtt  la  eoastracdon 
religieufle  au  moyen  âge.  Itof  lecteurs  voudroot  bien  recourir,  pour  de 
plus  impies  détails,  aux  mots  boctiqci  ,  ouanom,  catiiiiii,  égoot^  isca- 
Lna ,  PBitTai ,  PoirrAniB 
roan.  etc. 


,  fiALian,  UAHOii,  PAU-M-aoïs ,  HJltkmmm,  pont. 


coKSTBCCTioiis  HiLiTAnuts.  Entre  les  oonstmdipns  militaires  des  premiers 
temps  du  moyen  âge  et  lés  constructions  rooiaiiiet,''on  ne  peut  constater 
qu'une  perfection  moins  grande  apportée  dans  l'emploi  des  matériaux  et 
l'exécution;  les  procédés  sont  les  mêmes;  les coufrtines  et  lés  tours  ne  se 
composent  que  de  massifs  en  blocages  revétiu  d'un  parement  de  moellon 
menu  ou  d'un  très-petit  appareil.  Il  semble  quelles  Normands  les  premiers 
^aient  apporté,  dan& l'exécution  des  ouvrages  militaires,  certains  perfec- 
tionnement^s  inconnus  jusqu'à  eux  et  qui  donnèrent,  dès  le  xr  siècle,  une 
supériorité  mariée  à  ces  constructioi^s  sur  celles  qui  existaient  sur  le 
sol  de  l'Europe  occidentale.  L'un  de  ceis  perfectionnements  les  plus 
notables,  c'est  la  rapidité  avec  laquelle  ils.  élevaient  leurs  forteresses. 
Guillaume  le  Conquérant  couvrit  en  peu  d'années  llAngleterre  et  une 
partie  de  la  Normandie  de  châteaux  forts  en  maçonnerie,  exécutés  avec 
une  imirfaite  solidité,  puisque  nous  en  trouvons^un  grand  nombre  encore 
debout  aujourd'hui.  Il  est  à  croire  que  les  Normands  établis  sur  le  soi 
occidental  employèrent  les  procédés  usités  par  les  Romains,  c'est-à-dire 
les  réquisitions,  pour  bfttir  leurs  l^brteresses ,  et  c'est,  dans  un  pays  entiè- 
rement soumis,  le  moyen  le  plus  propi-e  à  élever  de  vastes  constructions 
qui  ne  demandent  que  des  amas  très-considérables  de  matériaux  et  beau- 
coup de  bras.  On  ne  trouve,  d'ailleurs,  dans  les  constructions  militaires 
primitives  des  Normands,  aucune  trace  d'art  :  tout  est  sacrifié  au  besoin 
matériel  de  la  défense.  Ces  sortes  de  bâtisses  n'ont  rien  qui  puisse  fournir 
matière  à  l'analyse  ;  elles  n'ont  d'intérêt  pour  nous  qu'au  point  de  vue  de 
la  défense,  et,  sous  ce  rapport,  leurs  dispositidff^se  trouvent  décrites 
dans  les  articles  AamiTEcrvaE  iilitaiii,  châtia L',.Doiuo!f,  roua. 

Ce  n'est  guère  qu'à  la  fin  du  xir  siècle  que  l'on  voit  employer  des 
procédés  de  construction  particuliers  aux  ouvrages  défensifs,  composant 
un  art  à  part.  Aux  blocages  massifs  opposant  une  résistance  égale  et 
continue,  on  substitue  des  points  d'appui  réunis  par  des  arcs  de  décharge 
et  formant  ainsi,  dans  le^  courtines  comme  dans  It»  tours,  des. parties 
plus  résistantes  que  d'autres,  indépendantes  les  mies  des  autres.,  de  façon 
à  éviter  la  chute  de  largt^  parties  de  ma^'onnerie^  si  on  venait  à  les  saper. 
C'est  alors  aussi  que  l'on  attache  une  grande  importance  à  l'assiette  des 
ouvrages  militaires ,  que  les  constructeurs  choisissent  des  sols  rocheux 
(liffleiles  à  entamer  par  la  sape ,  et  qu'ils  t|ûllent  souvent  le  rocher  niéme 
pour  obtenir  des  escarpements  indestructibles;  c'est  qu'en  effet,  pendant 
les  grandsX  sièges  entrepris  à  cette  époque,  notamment  par  Philippe- 
Auguste,  U^  sape  et  la  mine  étaient  les  moyens  les  plus  ordinaires 
>yés  pour  renverser  les  murailles  (voy.  sitei). 
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Un  des  m-reliefe  qui  décorent  la  façade  occidentale  de  Notre-Dame^ 
t>rande  à  Poitiers,  et  qui  date  d«  oonmienoeaient  da  xii*  siècle ,  nous 
représente  déjà  d^  murs  de  vilie  composés  d'arcs  de  décharge  portant 
sur  des  contré-forts  extérieurs  peu  8aillant#l[l4l).  Mais  il  ne.faut  pas  trop 
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s'arrêter  à  ces  représentations  de  monuments  qui  ne  son|  pas  toujours 
conformes  a  la  léalité.  Les  arcs  de  décharge,  lorsqu'ils  existent,  sont 
habituellement  apparents  à  Tinténeur  des  murailles  pour  porter  le 
chemin  de  ronde  et  masqués  par  le  parement  extérieur.  I>e  simple  bon 
sens  indiquait,  en  effet,  que  les  arcs  de  d^harge  vus  à  rexljérieur  mo- 
quaient aux  assiégeants  les  points  où  il  fallait  attacher  la  sape  et  que  la 
saillie   des  contre-forts  cachait  les  pionniers.   On  doit  donc  prendre.. 
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Texemple  ci-dessus  comme  U- figure  retournée  de  la  muraille  pour  les 
besoins  de  la  décoration  scul|)turale. 

L'esprit  que  nous  voyons  déployer  par  les  constructeurs  français,  vers 
■la  fin  du  xii«  siècle,  dans  les  édifices  religieux  et  civils,  se  retrouve  dans 
les  édifices  militaires  :  ils  songent  à  remplacer  les  forces  passives  de  la 
construction  romaine  par  des  forces  actives;  mais,  dans  l'architecture 
militaire,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  résister  aux  agents  extérieurs,  aux 
lois  naturelles  de  la  pesanteur,  il  faut  opposer  une  résistance  à  la  main 
destructive  des  hommes.  La  logique  des  artistes  qui  développent  Tart  de 
l'architecture  au  moyen  âge ,  et  le  font  sortir  de  l'ornière  romane ,  est 
rigoureuse  ;  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  démontrer  à  nos  lecteurs  dans 
le8;deux  premières  parties  de  cet  article  ;  on  comprendra  que  cet  esprit 
logique  et  vrai  trouvait  une  belle  occasion  de  s'exercer  dans  la  construc- 
tion des  édifices  militaires,  où  tout  doit  être  sacrifié  au  besoin  de  se 
défendre.  La  sape  el  la  mine  pratiquées  au  moyen  des  étançonnements 
auxquel^.  on  mettait  le  feu  étant  le  principe  d'attaque  le  plus  ordinaire  au  . 
xii«  siècle,  il  fallait  opposer  à  ce  principe  un  système  capable  de  rendre 
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inutiles  les  travaux  dW  assaillants.  Si  donc  (1^4)  nous  construisons  une 
tour  conférmément  au  plan  A,  et  que  les  mineurs  viennent  s'attacher  ï^Ui 
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deux  points  rapprochés  de  la  paroi  extérieure  et  pratiquent  les  deux  trous 
BC  en  les  étançonnant  avec  des  potelets,  lorsqu'ils  mettront  le  feu  à  ces 
potelets,  toute  la  partie  EF  de  la  tour  tonibelm  eft  dehors,  et  l'ouvrage  sera 
détruit;  mais  si,  en  employant  le  même  cube  de  matériaux  et  en  occupant 
la  même  surface  de  pleins,  nous  avons  le  soin  d'élever>  au  lieu  d'un  mur 
plein,  une  suite  de  niches  comprises  entre  des  contre-forts  intérieurs, 
comme  l'indique  le  plan  G,  il  y  a  chance  égale  pour  que  le  mineur  tombe 
au-dessous  d'un  vide  au  lieu  de  tomber  sous  un  plein,  et  alors  son  travail 
d'étançonnéments  incendiés  ne  produit  pas  de  résultats;  mais  s'il  s'attache 
sous  un  plein,  celui-ci  offrant  une  épaisseur  plus  grande  que  dans  le  plan  A, 
son  travail  devient  plus  long  et  plus  difiicile  ;  les  renfoncements  H  per^ 
mettent  d'ailleurs  de  contre-miner,  s'il  travaille  au-dessottl^  ces  niches. 
De-plus,  leé  niches  H  peu^nt  être  étançonnées  elles-mêmes,  à  Tintérieur^ 
de  façon  à  rendre  la  chute  d'une  portion  de  la  tour  impossible,  en  admet- 
tant même  que'  les  trous  de  mine  aient  été  faits  en  I  *eX  en  K ,  sous  les 
piédroits.  Ainsi,  déjà  vers  la  Kn  du  xii'  siècle ,  avec  un  cube  de  maté- 
riaux égal  à  celui  employé  précédemment,  et  même  moindre,  les  construc- 
teurs militaires  étaient  arrivés  à  donner  une  assiette  beaueoup  plus  forte 
à  leurs  ouvrages.  Déplus,  les  constructeurs  noyaient,  dans  l'épaisseur 
dés  maçonneries,  de  fprtes  pièces  de  bois  chevillées  entre  elles  par  des 
chevilles  de  fer,  afin  de  cercler  leurs  tours  à  différentes  hauteurs.  Le 
principe  était  excellent,  mais  le  moyen  très-mauvais  ;  car  ces  pièces  de 
))Ois,  complètement  dépoui-vues  d'air,  s'échauffaient  rapiden\ent  il  pour- 
rissaient. Plus  tard  on  «-«'aperçut  de.  la  destruction  très-prompte  de  ce^ 
bois,  et  on  y  suppléa  par  des  chaînages  conriposés  de  crampons  de  fer 
scellés  entre  deux  lifs  d'assises  (voy.  chaInage). 

Il  est  une  remarque  que  chacun  peut  faire  et  qui  ne  laisse  pas  d'être 
intéressante.  Les  mortiers  employés  généralement,  pendant  le  xir  siècle 
et  le  commencement  du  xnr,  dans  les  églises  et  la  plupart  des  construc- 
tionj^ religieuses ,  sont  mauvais,  manquent  de  corps,  sont  inégalement 
mélangés,  souvent  même  le  sable  fait  défaut  et  parait  avoir  étç  remplacé 
par  d^  la  pou^ière  de  pierre  ;  tandis  que  les  mortiers  employés  dan$  les 
constructions  militaii-es  à  cette  époque,  comme  avaiît-et  après,  sont  excel- 
lents e^  valent  souvent  les  mortiers  romains;  il  en  est  de  même  des  maté- 
riàuk.  Les  pierres  employées  dans  les  fortifications  sont  d'une  qualité  supé- 
rieure, bien  choisies  et  exploitées  çn  grand  ;  elles  accu^nt,  au  contraire, 
une  grande  négligence  ou  une  triste  économie  dans  la  plupart  des  con- 
structions religieuses.  Évidemment  les  seigneurs  laïques,  lorsqu'ils  fai- 
saient bâtir  des  fortei-esses,  avaient  coyervé  la  méthode  romaine  de 
réquisitions  et  d'approvisionnements  qiS  les  abbés  ou  les  évêques  ne 
voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  mainteniJ  11  semblerait  que  les  seigneurs 
normands  eussent  été  les  pi^miei-s  à  organiser  ^e  système  de  travail 
de  bâtiments  employé  par  les  Romains  |,  et   leur  exemple  avait  été 

«  Eu  Normandie,  il  exîsUil,  penSanl  le  moyeil  iRi-.,  rmi-  l'Iasie  de  paysan»  dénign^ 
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suivi  dans  toutes  les  provinces  du  nord  et  de  Touest.  L'enthousiasme 
produit  de  grandes  choses,  mais  il  est  de  peu  de  durée.  C'était  un  senti- 
ment de  réaction  contre  la  barbarie  qui  avait  fait  élever  les  églises  abba- 
tiales et  les  vastes  b&timents  qui  les  entouraient,  c'était  un  désir  de  liberté 
et  un  mouvement  de  foi  qui  avaient  fait  élever  les  cathédrales  (voy.  cathé- 
drale) ;  mais,  ces  pioments  d'effervescence  passés,  les  abbés  comme  les 
évéques  ne  trouvaient  plus  qu'un  dévouement  refroidi  ;  par  suite,  des 
négligences  ou  des  tromperies  dans  l'exécution  des  travaux.  Avec  la 
noblesse  laïque,  il  n'en  pouvait  pas  être  ainsi  ;  on  ne  demandait  pas  aux 
paysans  du  dévouement,  on  exigeait  d'eux  des  cor\ées  régulièrement 
faites,  sous  une  suneillance  inflexible.  Cette  méthode  était  certainement 
meilleure  poui'  exécuter  régulièrement  des  travaux  considérables.  Aussi 
ne  (|pvon«-iious  pas  être  surpris  de  c<'tte  haine  transmise  de  génération 
<'n  génération  chez  nous  contre  les  forteresses  féodales,  et  de  l'att'ection 
que  les  populations  ont  conservée  à  travei*s  les  siècles  pour  leurs  cathé- 
drales. A  la  fin  du  dernier  siècle,  on  a  chertés  détruit  i)eauc^up  d'églises, 
surtout  d'églises  conveiilu(»lles,  parce  (juclles  tenaient  à  des  établissements 
féodaux;  mais  on  a  peu  détruit  de  çathédiales,  tandis  que  tous  les  châ- 
teaux, sans  exception,  ont  ét«;  dévastés,  beaucoup  m^me  avaient  été 
ruinés  sous  Louis  Xlll  et  Louis  XIV.  Pour  nous  c/>nstructeurs,  qui  n'avons 
ici  qu'à  constater  des  faits  dont  chahun  peut  tirer  des  conséquences  sui- 
vant sa  manière  de  voir  les  choses,  nous  sommes  obligés  de 'reconnaître 
qu'au  |x)int  de  vue  du  travail  matériel  on  trouve,  dans  les  forteresses  du 
moyen  Age,  une  égalité  et  une  sùieté  d'exécution,  une  mai'che  régulière 
et  une  attention  qui  manquent  dans  beaucoup  de  nos  édifices  religieux. 
Dans  la  construction  des  églises,  on  remarque  des  interruptions,  des 
tâtonnements,  des  modifications  fré(|uentes  aiïx  projets  primitifs;  ce  qui 
s'explique  par  le  manque  d'argent,  le  zèle  plus  ou  moins  vif  des  évéques, 
des  chapitres  .ou  j^les  abbés,  l(^s  idées  nouvelles  qui  surgissaient  dans 
l'esprit  (fe  ceux  qui  ordonnaient  et  payaient  l'ouvrage.  Tout  cela  est  mis 
l^Kînévolenient  sur  le  coi^te  de  l'i^orance  des  maîtres  des  œuvres,  de  la 
fàibless<>  de  leurs  moyens  d'exécution  '.  Mais  quand  un  seigneur  puissant 
voulait  faire  construire  une  forteresse,  il  n'était  pas  réduit  à  solliciter  les 
dons  de  ses  vassaux  ,  à  réchauffer  le  zèle  des  tièdes  et  à  se  fier  au  temps 
et  à  ses  successeurs  pour  terminer  ce  qu'il  entreprenait,  (tétait  de  json 
vivant  qu'il  voulait  son  chAteau.  c'était  en  vue  d'un  l>esoin  pi-essant, 


HQus  le  nom  général  de  bordiern.  Les  hordiere  étaient  assujeUis  aux  travaux  les  |>liis 
péniMes,  et  enti%  autres  aux  ouvrages  de  bAtiments,  tels  que  transports  de  matériaux, 
terrassements,  etc.;  en  un  mot,  ils  aidaient  les  maçons.  (Voy.  Èlnd.  nur  In  condH.  dr  In 
danite  agric'^  en  Sornumdie  au  moyen  Age,  par  Léop.  Delisle,  t85t,  p.  f5,  iO,  79.  83, 
et  les  note«  p.  709.) 

.}  On  ne  manque  jamais ,  |yar  exemple,  de  dire  que  Ton  a  rois  deux  ftiè<*le8  à  bâtir 
telle  cathédrale,  sans  songer  que,  sjjrl^êtTHeux  cents  ans,  on  y  a  travailla  dix  ou  vingt 
ans  seulement. 
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immédiat.  Rien  ne  coûte  à  Richard  Cœur-de-Lion  quand  il  veut  élever  la 
forteresse  des  Andeiis,  le  château  Gaillard,  ni  les  usurpations,  ni  les 
sacrifices,  rii  les  violences,  ni  Targent;  il  commence  rédification  de  la 
place,  ntalgré  Tarchevéque  de  Rouen,  bieii  que  la  ville  d'Andelilui 
appartint.  La  Normandie  est  déclarée  en  interdit,  à  l'instigation  du  roi  de 
France.  L'atfaire  est  portée  aux  pieds  du  pape,  qui  conclut  à  une  indem- 
nité en  faveur  du  prélat  et  lève  Tinterait.  Mais  pendant  ces  protestations, 
ces  menaces,  ces  discussions,  Richard  ne  perd  pas  une  journée;  il  est  là, 
suneillant  et  activant  les  ouvriers  ;  sa  forteresse  s'élève,  et  en  un  an  elle 
est  construite,  et  bien  construite,  la  montagne  et  les  fossés  taillés,  la 
place  en  état  complet  de  défense,  et  Tune  des  plus  fortes  du  nord  de  la 
France.  Quand  Engueri-and  III  fit  élever  le  château  deCoucy,  c'était  dans 
la  prévision  d'une  lutte  prochaine  et  terrible  avec  son  suzerain,  dn  mois 
de  retard  pouvait  faire  échouer  ses  projets  ambitieux;  aussi  peut-on  voir 
encore  aujourd'hui  que  les  énormes  travaux  exécutés  sous  ses  ordres 
furent  faits  avec  urie  rapidité  surprenante^  rapidité  qui  ne  laisse  passer 
aucune  négligence.  De  la  base  au  fait,  ce  sont  les  niémes  matériaux,  le 
même  mortier,  bien  mieux,  les  mêmes  marques  de  tâcherons;  nous  en 
avons  compté,  sur  les  paiements  encore  visible<,  près  d'une  centaine.  Or 
chaque  rliàrque  de  tftchf^i*on  appartient  à  un  tailleur  de  pierre,  comme 
encore  aujouni'hûi  en  Bourgogne, en  Auvergne,  dans  \o  Lyonnais,  etc.  '. 
Ont  tailleurs  de  pierre,  de  nos  jours,  donnent  les  pro|)ortioiis  suivantes  , 
dans  les  autres  corps  d'ouvriers,  en  supposant  une  construction  s^Muhlàblr 
à  celle  d'Enguerrand  III  : 

Tailleurs  de  pierre.  \iH) 

Traceurs,  àppai'eilleui'S,  souilleurs.     .     .  iO 

Bardeurs,  pinceurs,  poscui-s MH) 

Terrassiers,  manœuvres,  corroycurs    ....  ^(M) 

Maçons  et  aides.               i(K) 

Pour  approvisionner  les  ('hanti<>rs  : 

Carriers  et  chaufourniers.  .  .     .     .     100 

Tireurs  de  sable.     ...........      2.%    . 

Charretiers  et  aides     .  r>0 

Total.     VXt 
Soit,  nombre  rond.     8(K) 

Huit  cents  ouvriers  occupas  h  la  lUavonnerie  seulement  sup|)osent  un 
nombre  à  peu  près  égal  de  charpentiers,  serruriers,  plombiers,  rouvreurs, 

r 

t  Lcf  marquM  gnvéM  sur  les  parements  vus,  par  les  tailleurs  de  pierre,  étaient  faites 
pour  |)emietlre  au  chef  d'at«lier  de  couitater  le  travail  de  chacun  ;  ces  marques  prou- 
vent que  le  travail  était  payé  i  la  pièce,  à  la  tâclie,'  et  non  ù  la  journée  i  voy   corfora- 
TiON);  de  plus,  elles  donnent  le  nombre  des  ouvriers  employés,  puisqjic  chacun  avait  • 
la  sienne. 
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paveurs,  menuisiers  et  peintres  (car  tous  les  intérieurs  du  (Gâteau  de 
Coucy  étaient  peints  sur  enduit  frais).  On  piut  donc  admettre  que  seize 
cents  ouvriers  aU  moins  ont  travaillé  à  la  construction  de  cette  forteresse. 
Et  si  nous  examinons  Téditice  :  Tégalité  de  la  posie  et  de  la  taille,  la  par- 
faite unité  de  la  conception  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails ,  Tuni- 
formité^des  proAls,  indiquent  une  promptitude  d'exécution  qui  rivalise 
avec  ce  que  nous  voyons  faire  de  nos  jours.  Une  pareille  activité  abou- 
tissant à  des  résultais  aussi  parfaits  sous  le  rapport  de  Teiécution  ne  se 
trouve  qu'exceptionnellement  dans  les  constructioi\s  religieuses,  comme, 
par  exemple,  à  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris,  dans  les  soubassements 
de  la  cathédrale  de  Reims,,  dans  la  nef  de  la  cathédrale  d- Amiens.  Nais 
ce  sont  des  cas  particuliers,  tandis  que  da'nsles  forteresses  du  moyen  Age, 
(lu  xii«  au  XV*  siècle,  on  retrouve  toujours  la  trace  de  celte  hAte  en  même 
temps  qu'une  exécution  excellente ,  des  plans  bien  conçus ,  des  détails 
étudiés,  nul  lAtonnement,  nulle  indécision. 

Prenons,  par  exemple,  une  des  tours  d'angle  du  chAteau  de  Coucy,  qui 
ont  chacune  if*  n\ètres  de  diamètre  Wrs  œuvre ,  non  compris  les  talus 
inférieurs.  Chacune  de  ces  tours  renferme  cinq  étages,  plus  l'étage  de 
ronibles.  L  étage  inférieur,  dont  le  sol  est  un  peu  au-dessus  du  sol  exté- 
rieur, est  voiiié  en  calotte  entre  des  mure  d'une  épaisseur  de  3'",50  c. 
(Mivin)n,  plus  le  talus.  Au-dessus  de  c^t  étage,  qui  n'est  qu'une  cave 
destinée  aux  provisions,  s'élève  un  étage  voûté  en  arcs  d'ogive,  à  six  pans 
intérieurement.  Les  autres  étages  sont  fermés  par  des  planchers.  Voici 
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(U,l)  les  plans  su|M>rpoftés  des  étages  au-<lessus  de  la  cjive.  '  l>»s 
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l'hexagoife  sont  alternativement  posées,  pleins  sur  vides ,  de  sorte  quVn 
coupe  perspective  nous  Voyons  que  les  pieds-droits  s'élèvent  sur  les  clefs 
des  arcs-en  tiers-point  formant  nichés  d'une  pile  à  l'autre/  ainsi  que 
rmdique  la  llg.  Ui.  Cette  constructioA  évite  le  déliaisonneinent  qui  peut 
se  produire  et  se  produit  ordinairement  dans  un  cylindre  renfermant  des 
niches  percées  les  unes  au-dessus  des  autres;  elle  permet  aussi  d'ouvrir 
des  meurtrières  se  chevauchant  et  découvrant  tous  les  points  de  lliorizon. 
^ous  supposons  détruite  la  voûte  de  Tétage  inférieur  au-dessus  de  la  cave, 
afm  de  laisser  voir  Tensemble  de  la  construction.  On  ne  peut  descendre 
dans  cette  cave  que  par  l'aeil  percé  au  sommet  de  la  voûte.  On  comprend 
comment  une  pareille  construction,  reposant  sur. un  massif' plein  et  sur 
un  étage  inféiieur  dont  les  murs  cylindriques  sont  très-épais  et  renforcés 
par  un  talus  extérieur,  s'épaulant  à  chaque  étage  par  le  moyen  des  piles 
chevauchées,  devait  délier  tous  les  efforts  de  la  sape  ;  car,  pour  faire 
tomber  une  tour  ainsi  bâtie,  il  eût  fallu  saper  la  moitié  de  son  diamètre, 
ce  qui  n'était  pas  facile  à  exécuter  au  ^sommet  d'un  escarpement,  et  en 
présence  d'une  garnison  possédant  des  issyes  souterraines  sur  les  dehors. 

Examinons  maintenant  la  construction  du  donjon  de  Coucy,  bAti  par 
Ëngueri-and  111  vers  1225.  C'est  un  cylindre  de  plus  de  '30  mètres  de  dia-_ 
mètre  hors  œuvre  sur  une  hauteur  de  (H)  mètres.  Il  comprend  trois  étages 
voûtés  de  13  mètres  de  hauteur  chacun  et  "une  plate-forme  cnmelée.  Lr 
sol  du  rez-de-chaussée  est  à  5  mitres  au-dessus  du  fond  du  foss«»,  et 
depuis  ce  sol  intériourjusqu'au  dallage  du  fossé,  le  cylindre  s'empatle  en 
cône.  La  maçonnerie,  pleine  dans  la  hauteur  des  deux  étages  inférieurs, 
a  5n>,5()  c.  d'éïMiisseur  et  est  encore  consolidée  par  des  piles  intérieures 
formant  douze  contrj^-fort»  portant  les  retombées  des  voûtes  (voy.  ininjon). 

La  fig.  U5  donne  la  coupe  perspective  de  cette  énorme  tour.  Les  niches 
inférieures  sont  et  résillon  nées  à  moitié  de  leur  hauteur  par  des  an^s  A 
(orniânt  des  réduits  relevés  au-dessus  du  scd ,  propres  uu  classement  des 
armes  et  engins.  Au  piemier  étage,  les  niches  entre  les  contre-forts 
s  élèvent  jusqu'à  la  voûte,  et  leurs  arcs  en  sont  les  formerets.  Ail  seexind 
étage,  la  construction  pouvait  être  plus  légère;  aussi  le  cylindi*e  se 
retraite  à  l'intérieur  pour  former,  une  galerie  relevée  B  permettant  à  un 
très-grand  nombre  de  personnes  de  se  réunir  dans  la  salle  supérieun*. 
Mais  il  faut  expliquer  la  construction  remarquable  de  cette  galerie.  En 
plan,  le  quart  de  cet  étage  du  donjon  présente  la  fig,  iAti.  Sur  les  douz(> 
pUes  AR  portent  les  arcs  doubleaux  de  tête  C  tenant  lieu  dé  fonnerets  h 
la  grande  voûte  centrale  D.  Ces  piles  AB  ont  leurs  deux  parements  laté- 
raux parallèles.  Des  points  6  sont  liandés  d'autres  ar(*s  doubleaux  (> 
parallèles  aux  arcs  C,  mais  plus  ouverts,  et  dont  les  naissances  viennent 
pénétrer  les  surfaces  biaises  des  piles.  Sur  lès  art^s  doubleaux  C  et  (;  sont 
l»andés  des  berceaux  en  tiers-point  EF.  D'autn»s  lieit^aux  IK  parallèles 
aux  côtés  L  du  polygone  à  vingt-quatre  côtés  viennent  repos4>r  sur  le» 
pieds-droits  «,  sur  les  faces  II  et  sur  les  cornep  en  eiicorliellement  0.  La 
coupe  perspective,  \uedu*|>oint  \\  donne  la  Hg.  iUi  bis,  qui  explique  les 
T.  IV.  34 
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niencement  dû  3^iri«  sièclç  les  architectes  s'étaient  faftiiliarisés  a^ec  les 
combinaisons  ies'ftlu^coinpliquées^dc  voûtes,  et  qu'its  savaient  parfâi: 
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leiiient  en  varier  les  dispositions  en  raison  des  besoins.  Ce  ne  sont  plus  la 
L  constructions  religieuses.  Ces  contre-forts  quî  s'évasent  pour  se 
relier  puissamment  a,u  cylindre  extériy r  et  l'épauler  au  moyen  des  hei- 
ceau<  IK  du  plan  l  i(>,  indiquent  une^obsenation  très-savante  des  eHets 
qui  [)euvenl  se  produire  dans  d'aussi  vastes  constructions  ;  et,  en  etiet, 
bien  que  rinj^énieur  Metézau  ait  chargé  un  fourneau  de  nnne  au  centre 
du  donjon  |)oui-*e  faire  sauter,  il  ne  put  parvenir  qu'à  lancer  les  voûtes 
tM»  l'air  et  à  lézarder  la  tour  sur  trois  points  de  son  diamètre  sans  la  ren- 
verser. L'énorme  cylindre  produisit  l'ettet  d'un  tul)e  chargé  de  poudre  et 
lanvant  les  votMes  comme  de  la  mitraille.  Cette  galerie  supérieuro^porte 
un  large  elieunn  de  ronde^D  (voy.  la  tig.  145)  à  ciel  ouvert,  et  la  voùle 
('entrai»' était  couverte  en  plomb.  i" 

En  K  (même  tigufe)  sont  des  («halnagesen  bois  de  0,30  c.  d  equarris- 
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(  hainages  rayonnants  K,  également  en  bois,  qui  se  réunissaient  au  centre    ^ 
de  la  voûte  au  moyen  d'une  eni-ayure.  Les  trois  voûtes  centrales  se  com- 
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posent  chacune  de  dou2é  arêtiers  pleiti^cintre  avec^des  foriiierets  dont  les 
clefs  sont  posées  au  niveau  de  la  clef  centrale;  i^s  triangles  entre  les 


douze  arétiçrs  sont  construits.suivant  la  méthode  oitiiiiaiie.  Ainsi,  rha-*^ 
cune  des  douze  travées  étant  tr^s-étroite  relativement  au  diamètre  de  la 
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'jusqu'aux  deux  tiei*s  de  la  voûte  environ,  et  que  cette  construction  cen- 
trale, étant  très-légère,  produit 'cependant  un  étrésillpnnement  puissant 
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au  centre  du  cylindre.  Il  n'«8t  pas  dé  système  de  voûtes  y  en  dehors  di^ 
'système  gothique,  qui  pAt  ofiTrir  des  disp(«itions  aussi  favorables,  il  faut 
bien  le  reconnaître.  L'ouvrage  est,  du  haut  en  bas,  construit  en  pierre 
d'appareil  de  0,40  c.  à  0,i5  de  hauteur,  dont  les  parements  sont  taillés  au 
taillant  droit,  librement,  mais  parfaitement  dressés.  A'  mesure  que  l'art 
^e  l'attaque  des  places  devient  plus  fiiéthodiqûe,  les  constructions  mili- 
taii^s  se  perfectionnent,  les  matériaux  employés  sont  plus  grandie  et  mieux 
choisis,  les  murs  plus  épais  et  mieux  maçonnés ,  les  massifs  remplis  avec 
plus  de  soin  et  le  mortier  plus  égal  et  plus  ferme.  Pendant  le  xiii«  siècle, 
les  constructions  militaires  sont  exécutées  avec;  le  plus  grand  soin,  l'es 
,  moyens  de  résistance  opposés  aux  attaques  singulièrement  étendus.  Oii 
renonce  le  plus  souvent  aux  parements  de  petit  appareil  ou  de  moellons 
usités  pendant  les  xi«  et  xn«^  siècles;  ils  sont  faits  en  piert-e  d'appareil 
dure,  possédant  des  queues  assez  longues  pour  ne  pas  élré  facilement 
ai'i^achées  par  la  pince  ou  le  pic-hoyau  des  pionniers.  Dans  les  massifs, 
on  rencontre  souvent  des  chaînes  de  pierre  et  des  arcs  de  décharge  noyés 
t^n  pleine  maçonnerie.  Les  parapets  sont  composés  de  parpaings,  les  sur- 
fa(^s  extérieures  admirablement  dressées.  Jusque  vers  1240  il  arriv<' 
souvent  cjue  leâ  assiseé  sont  posées  sur  des  lits  de  mortier  Irès-épais 
(0,04  c.  à  0,05  (y),  garnis  d'éclats  de  pierre  dure  (147)  ;  mais  ce  jirocédé,. 
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qui  donnait  aux  lils  des  assises  une  grande  adhérence;  à  cause  de  la  quan- 
tité (le  niorliej-  qui  s'y  trouvait  employée  ',  avait  l'inconvénient  de  faciliter 
aux  pionniers  l'introduction  de  la  pince  entre  les  lits  |)^ur  desceller  les 
pierres.  Au  cx>ulraire,  à  dater  de  cette  é|KM|ue,  les  lits  des  assises  (ormant 
les  parements  des  fortifications' s(»nt  minces  (0,01  c.  environ,  quelquefois 
l  '    .  '       '       ■  "  ■  '    _  .    '  . 

'  Il  faul  reïuarquer  ici  que  \o  inoiliei-  a  (t'aiiUiiit  plus  de  force  de  c()t^^si<»n,  qu'il  s«' 
trouve  en  plus  grande  ninss<';  un  lit  de  mortier  Irèjt-mince  est  brûlé  (com.nie  disent  U^ 
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parce   qu'en   posant. les  pierres,  celleç-ci  boivent  rapidement  l'eau  contenue  dans  le 
mortier.,  et  qne  celui-ci,  se  desséchant  ln>p  vite,  perci  sa  qualité. 
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iiioins),  lesflàrétes  des  pierres  sont  (ives,  sans  épauftrures,  ei  fejurs  ûices 
rugueuses  fonoant  niéme  souvent  des  boftsages  saillants  afin  de  cacher  la 
<Mseiure  des  lits  e|  joints  (148).  Il  était  difficile,  en  effet,  «l'e^ntamer  1^ 
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assises  de  pieries  ainsi  parementées,  soit  au  moyen  de  fa  sape,  soit  pajr  le 
mouton,  le  bélier  et  tous  les  engins  propres  à.battre  les  nmrailles. 

Sous  Philippe  le  Hai-di  et  Philipj)e  le  Bel ,  les  constructions  militaires 
firent  un  retour  vers  les  IradiHons  antiques.  Nous' avons  vu  conune  les 
constructeurs  du  château  d'Bnguerrand.llI,  à  Ooucy,  avaient  adopté  pour 
les  tours  une  enveloppe  cylindrique  épaisse  extérieure,  et  (fournie,  inté- 
rieurement ,  ils  avaient  aHmis  des  dispositions  assez  légères  pour  poit^M 
les'  voûtes  ou  les  planchers,  des  piles  minces  formant  entre  elles  des 
cellules  yoùtées  en  tiers-point  ;  ils  stMublaient  ainsi  vouloir  concilier  les 
besoins  de  la  défense  avec  les  nouvelles  méthodes  de  bâtir  des  architectes 
laïques  du  commencement  dû  xiir  siècle.  Si,  dans  les  "constructions 
religieuses  et  civiles,  ces  principes  nouveaux,  développés  dans  le  cx)nunen- 
cement  de  cet  article,  ne  cessèrent  de  progresser  et  de  s'éteûdre  jusqu'à 
(l'abus  et  la  recherche,  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les  constructions 
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:  ôbli^        ^e  liboA  aité^dàiui  l'étude  de  Vart  de  bàtÎR  dés  artistes  dir 
:  y  moyen  Ag^^^kde^vr<^prenidre  une  nouv^le  voie  ;  car  cet  art  logique  se  pr6t^ 

S/'  4^  ^  ai  toutes  Iç»  exigences^  à ^Mis  lès  besoins  qui  se  développent,  sans  tenter 

jamais  d'imposer  une  rouitiAe*  Au  momen^  où  noi^s  voyons  les 'édifices 

religieux  exclui^e  îe  plein-^iïitre  et- l'art  de  la  coAstructlbii  s'a^ndonner  à 

une  i"échérche  excesfiVe  dims  les  églises/ il  i^yient^dans  les  constructions 

nulitaireS;  aux  fomnies  les  dpi  us  sévères ,  au  système  de  bâtisse  concret^ 

t      mm(,  aiix  priticipes,  enfin,  si  bien  développés  pai^  lés' Romains.  Npus  . 

vivons/ dans  leS  fortifications  de  l;a  cité  de  Carcassonne,  bàtiésvà  la  fin  du 

Xiii«  siècle  et  au  commencîement  du  xiv,  un  exemple  frappan^de  cette 

'■'.  révolution*  /!' ^/,^j"/         --■«  '"■.-Jf.  ■'  ■■/..[        ■''■''■.','' 

Coiiime  nous  avons  ToccasiQÙfle  présenter,  dans  le  Dictionnaire ,  unp^ 
gpafM«429rtie  des  ouvrage^  principaux  et  des  détails  de  ces  fortifications', 
-  nous^iibus  bori(férons  ici  a  donner,  dans  son  (ensemble  et  ses  détails,  une 
des  défenses  |es^l|is  i inportantes  de  cette  enceijnte^fin  deVaire  voir  à  nos 
leclêurs  ce  qu'était  deveiiu  l'art  de  la  construction  n^ililajre  sous  Pl^ilippe 
,.|e  Hardi.  Nous,  choisissons  la  four  principale  de  cette  ertmnte,  la<tourdite 
du  TrésaUf  qui  rieîe  cède  m  rien  aux  plus  belles  constructions  antiques^ 
q|ie  nous  connaissions.  Cette  lour'dé^nd  un  des  saillants  de  l'enceinte 
intérieure.  Elle  est"  construite  suivant  le  système  expliqué  dans  notre 
tig.  t,42  (G) ,  c'est-à-dire  que  ses  deux  étî^^es  au-dessus  du^l  extérieur 

^mprises  entre^es^^jitre- 
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se  coniposenV,  dtt  ct'kté  de  l'attaque,  de"  niçhl 
forts  intérieurs, Relies  au  fohd  desquelles 
qui  battent  les  d^hors.J  D!nn  étage  à  l'autre,, 
c^nnme  celles  de  la  raUi' du.  chAt*^au  de  Coucy. 


percées  des  meurtrièies 

njches  se  chevauchent 

Le  sol  de  la  ville  est  à 
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7  mètres  au-dessus  du  sol  extérieur,  l^a  fig.  ^49  donne  le  plan  de  la  tour 
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tniTrè^u;au  niveau  du  rez-denshaussée  (c^ve  y)ur  la  viHe),  de  platn-'j[>ied 
avec  le  sol  extérieur.  Sous  cet  étage  existe  une  cave  taillée  dans  le  roc> 
revêtue  de  maçonnerie  et  voûtée ,  à  laquelle  on  descend  par  Tescalier  à 

vis  placé  dans  l'angle  de  droite  dé  la  tour.  JjC  premier  étage  (150)  est  ^. 
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élev^de  quelques  marc|ies  au-dessus  du  sol  de  la  ville".  Ce  rez-de-chaussée 
et  ce  premiefip  étage  (roE-de-chadssée  pour  la  ville)  sont  voûtés  au  moyen 
d'arcs  doublesrux^  de  formerez  et  d'arcs  ogives,  suivant  la  méthode 
.gothique.  Le'  premier  étage  (tig.  150)  possède  une  cheminée  G,  une  porte 
donnant  sur  le  te/re-plein  de  fa  cité^ngi  i*éduit  E^wur  le  chef  du  poste, 
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et  des  latrines  F^en  encorbellement  sur  le  dehors.  Le  second  étage  (pre- 
m.„  n»...tp  ..llp^  riK^I  nn.^P  .!.«  m„»  nleifs^ers  le  dehors  atln  de 
charffer  et  de  relier  puissamment  la  construction  intérieure,  aoni  le  mur 
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ciiTulaire  e»l  percé  de  triches  chevauchées  et  de  meurtrièpes;  cet  étage 
est  couvert  par  un  plancher.  Le  tVoisième  étage  (i52)  présetjte  uYi  chemin 
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de  ronde  A  à  ciel  ouvert,  et,  au  centre,  une  salle  sous  comble,  éclair 
par  deux  fenêtres  i>ercées  dans  le . mur-pignon  D.  Outre  l'escalier  B  qbi 
monte  de  fond ,  séNrouve  cependant,  à  partir  du  chemin  de  ronde,  un 
second  esc^er  B'  ;  tous  deux  montent  jusqu'au  somiAet  de  deux  guettes 
qui  flanquent  le  pignon  D.  En  se  {Plaçant,  le  dos  au  pignon,  sur  le  pavé  ^ 
du  rez-de-chaussée  (plan  lîg.  449)  ,  e't  regardant  di|  côté  de  la  dpfense, 
nous  voyons  (153)  quelle  est  la  construction  intérijeure  de  cette  tour. 
Nous  supposons  la  voûte  séparant  le  rez-de-chaussée  du  premier  étage 
démolie,  alin  de  faire  comprendre  la  disposition  des  niches  intérieures 
formant  meurtritMic^^  chevauchées  et  portant  )es  pleins  sur  les  vides,  pour 
découvrir  tous  ws  [>olnts  de'la  circonlj^rence  à  Textéfieur,  et  aussi  pojir 
couper  les  piles  et  éviter  les  rupMres  verticales,  conformément  au  système 
adopfé^iutles  tours  de  Coucy,  expliqué  plus  haut.  La  simplicité  de  cette 
construction,  sa  ^olimté,  le  soin  avec  lequel  les  parements  sont  appareillés 
en  belles  pierres  de  taille  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,^ indiquent  assez 
l'attention  (jue  les  architectes  de  la  fin  du  \\i^^  siècle  donnaient  à  l'exécu- 
tion de  ces  bAtisses,^  comment  ils  sacrifiaient  tout  ^u  besoin  de  la  défens<% 
coniniQ  ils  savaient  soumettre  feurs  méthodes  aux  divers  genres  de 
(^onstriu^tion.  „ 

En  parcoura«t  les  fortifications  élevées  autour  de  la  cité  de  Carcas- 
sonne,  sous  Philippe  le  Hardi,  on  ne  supposerait  guère  q«e,  j)eu  d'années 
plus  tard,  on  élevait,  dans  la  même  ville,  le  cliœur  de  l'église  de  Sainl- 
Nazaire,  dont  nous  avons  pré^nté  quelques  parties  à  nos  lecteurs. 

La  tour  du  Trékiu  est  couverte  par  un  comble  aigu  formant  croupe 
conique  du  côté  de'la  campagne,  et  qui  vient,  iiu  côté  de  la  ville,  s'ap- 
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est^  relativement  à  sa  hauteur,  peu  é|>ai8.  Mais,  de  ce  côtéy  il  s'agissait 
seulement  de  se  clore  à  la  gorge  de  la  tour,  et  ce  mur  estM'ailleurs  soli- 
dement maintenu  dans  son  plan  vertical  par  les  deux  guettes  FF,  qui,  par 
leur  assiette  et  leur  poids,  présentent  deux  points  d'appui  d'une  grande 
solidité.  La  jonction  de  la  couverture  avec  le  pignon  est  bien  abritée  par 
ces  degrés  qui  fonne^t  sôlins  sur  le  parement  intérieur,  et  qui  facilitoot 
la  surveillance  ides  partieTSuperieures  dé  la  tour.  LaJ^iture  (dont  la  pente 
est  indiquée  par  la  lign^/|gnctuée  IK)  repose  sur  lés  deux  grands  bahuts 
K  séparant  absolumen^^^hpemin  de  ronde  F  deJa  salle  centrale.  Au 
niveau  du  rempart,  le  cWWyde  ronde  G  pouiloume  la' construction  du 

té  de  la  ville,  dont  le  âqKpen  CD,  comme  celui  du  dehors  est  en  AB. 

D'ailleurs,  le  soin  appow^dans  les  conceptions  d'ensemble  de  ces 
éditices  militaires  se  manifeste  jusque  dans  les  moindres  détails.  On 
retrouve  partout  la  marque  d'une  observation  réfléchie  et  d'une  expé- 
rience cpnsonmiée.  Ainsi,  sans  nous  étendre  trop  sur  ces  détails  qiii 
trouvent  leur  place  dans  les  articles  du  Dictionnaire,  nous  nous  bornerons 
à  signaler  une  de  ces  dispositions  intérieure»  de  la  structure  des  fortifica-' 
tions  de  Carcassonne  à  la  fm,du  xiii«  siècle.  Quelques-un^s  des  tours  les. 
plus  exposées  aux  effoi'tsde  l'assaillant  sont  munies,  à  leur  pa;'tie  anté- 
rieure, de  becs  saillants  destinés  à  éloigner  les  pionniers  et  à  offrir  une 
i-ésistance  puissante  aux  coups  du  mouton  (bélier)  [voy.  architecture 
MILITAIRE,  tour].  Or  voici ,  dans  ce  cas  particulier,  comment  est  disposé 
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rieure  de  la  tour^  ne  sont  point  tracés  normaux  à  la  courbe;  itiais  à 
45  degrés  par  rapport  à  Taxe  AB  ;  de  sorte  que  Faction  du  mouton  sur  le 
bec  saillant  (point  le  mieux  défilé  et  par  conséquent  le  plus  attaquable) 
est  neutralisée  par  l&direction  de  ces  joints^  qui  reportent  la  percussion 
aux  points  de  jonction  de  la  tour  avec  les  courtines  voisines.  Si  l'assiégeant 
emploie  la  sape>  après  avoir  creusé  sous  le  bec  et  même  au-deliflitroùve 
des  joints  de  pieire  qui  ne  le  conduisent  pas  au^  centre  de  la  tour ,  m^s 
qui  l'obligent  à  un  travail  long  et  pénible  y  car  il  lui  faut  entamer  au 
|K)inçon  chaque  bloc  qui  se  présente  obliquement,  et  il  ne  peut  les 
desceller  aussi  facilement  que  s'ils  étaient  taillés  en  forme  de  coins.  Dans 
notre  figure,  nous  avons  tracé  l'<appareîl  de  deux  assises  par  des  lignes 
pleines  et  des  lignes  ponctuées. 

Lorsque  l'architecture  religieuse  et  civile  se  charge  d'ornements  supèr- 
tlus;  que  la  construction  devient  de  plus  en  plus  recherchée,  pendant  les 
xiv»  et  xve  siècles,  la  construction  militaire,  auxconlraire,  emploie  chaque 
jour  des  méthodes  plus  sûres,  des  moyens  plus  simples  et  des  procédés 
d'une  plus  grande  résistance!  Ijps  constructions  militaires  de  la  fin  du 
xiye  siècle  et  du  commencement  t^u  xv«  adoptent  partout  lé  plein-cintre  et 
l'arc  surbaissé;  l'appareil  est  fait  avac  un  soin  particulier;  les  maçonne- 
ries de  blocîiges  sont  excellentes  et  bien  garnies,  ce  qui  est  rai-e  dans  les 
constructions  celigièuses.  On  évile  toute  cause  de  dépense  inutile.  Ainsi, 
par  eîiemple,  les  arcs*  des  voûtes  qui,  au  xiu»  siècle  et  au  xiv«  encore, 
retombent  sur  des  culs-de-lampe,  pénètrent  dans  les  parements,  ainsi  que 
l'indique  la  fig.  456*.  Les  sommiers  de  l'arc  ogive  sont  pris  dans  les 
assises  de  parements  de  la  tour.  Il  n'y  a  plus  de  formewts  :  ce  membre 
parait  superflu  avec  raison.  Le  premier  claveau  A  des  remplissages  des 
voûtes  tient  lui-même  au  parement;  une  simple  rainure  taillée  dans  ce 
I)arement  reçoit  les  autres  moejlons  remplissant  Iss  triangles  entre  les 
arcs.  En  même  temps  qOe  tous  les  détails  de  la  construction  deviennent 
plus  simples,  d'une  exécution  moins  dispendieuse,  l'appareil  se  perfec- 
tioni^,  les  matériaux  sont  mieux  choisis  en  raison  de  la  place  qu'ils 
doivent  occuper;  les  parements  sont  dressés  avec  uq^soin  extrême  jusque 
dansies  fondations,  cai*  il  s'agit  de  ne  laisser  prise  sur  aucun  point  au 
travail  du  mineur.  Si  l'on  bfttit  sur  le  roc,  celui-ci  est  dérasé  avec  toute 
la  iMufeçtion  que  l'on  donne  à  un  lit  de  pierres  de  taille'  si  le  rocher 
présente  des  unfractuosités,  des  vides,  ils  sont  l)0uchés  au  moyen  de 
lK)nnes  assises.  On  reconnaît  sur  tous  les  points  cette  suneillance,  cette 
.attention,  ce  scrupule  qui  sont ,  pour  leâ  constructeurs,  le  signe  le  plus 
évident  d'un  art  ti'ès- parfait,  d'une  méthode  suivie. 

L'artillerie  à  feu  vient  arrêter  les  architectes  au  moment  où  ils  ont 
poussé  aussi  loin  que  yossible  l'étude  et  la  pratique  de  la  construction 
militaire.  Devant  elle,  ces  raffinements  de  la  défense  deviennent  inutiles  ; 
il  faut  opposer  à  c«  nouveau  moyen  de  destruction  des  masses  énormes 
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dé  maçonneiie  ou  des  terrassements.  Le  canon,  en  bouleversanV ces 
parapets  couverts  et  ces  mâchicoulis  si  bien  disposés,  en  écrétant  les 


remparts,  en  les  sapant  à  la  base,  ne  permet  plus  Temploi  de  ces  combi- 
naisons mgénieuses  faites  pour  résister  à  l'attaque  rapprochée.  Et  cepen- 
dant telle  était  la  puissance  de  beaucoup  de  places  fortes  aux  xiv«  et 
xv«  siècles,  qu'il  a  fallu  souvent  des  sièges  en  règle  pour  y  faire  brèche 
et  les  réduire.  Afin  de  ne  pas  étendre  davantage  cet  article  déjà  fort  long, 
nous  renvoyons  nos  lecteurs,  pour  l'étude  des  détails  de  la  fortification 
au  moyen  âge,  aux  mots  aichitictuib  hilitaiii,  ioulivaid,  chatïau, 

COURTINE,  CRÉNEAU,  DONJON,  ÉCHAlGtBTTE,  ■ACHICOILIS,  PORTE,  SitGI,  TOUR. 

CONTRE-COURBE,  S.  f.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  aux 
courbes  renversées  qui  terminent  un  arc  en  liers-point  à  son  sommet. 
Les  contre-courbes  forment  l'extrémité  supérieure  d'un  arc  en  accolade 
(voy.  ACCOLADE).  X'est  pendant  le  xiv  siècle  que  l'on  voit  poindre  les 
contre-courbes  au  sommet  des  arcs  aigus.  Elles  ne  prennent  d'abowl  que 
peu  d'miportance,  puis  peu  h  peu  elles  se  développent  «t  deviennent  un 
des  motifs  les  plus  riches  de  l'architecture  gothique  à  son  déclin.  On  voit 
déjà  des  contre-courhff  surmonter  les  airhivoltet  des  fenêtre^  édainmt 
les  chapelles  au  nord  de  la  cathédrale  d'Amiens,  et  asm  chapelles  datent 
de  1375.  *^ 

Voici  comme  se  tracent  les  contre-courbes;  en  règle  générale,  les 
contre-courbes  prennent  d^autant  moins  d'importance  que  les  arrs  sont 
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plus  aiKUs.  Ainsi  (i)  w>it  un  an-  brisé  ABC,  ayant  les  cenirw^os  doux 
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-  courbes  en  A  eiB  :  cW  un  arc  en  tiersrpoint  parfail.  Dans  ce  cas   U 
c^ntreH^urbes  ne  prennent  guère  naissan^qu^^ 

I  axe  UX,  de  I  arc,  puis  une  seconde  ligne  de  A  en  D  également  prolbnffée 
on  élève  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  ligne  DE  U  «jCnt^  de 
cette  perpendiculaiH.  avec  la  li^ne  AD  p^lpngée  Lnne  le  ï^i^F^;^^^^^ 

^  uSf  sî^rr^"!^^^ 

Zu^?r        À'  f ',"^"»«  «'«^  et  que  ses  centres  soient  placés  aux 

ftomisG  qu.  dmsent  la  base  de  cet  an.  en  fit>is  parties,  chaque  couX 
era  dmsée  eft  quatre  parties,  et  la  naissance  de  la  conti^urlT  s^   / 
^n  H    On  procédera  comme  oi-dèssus,  tii-ant  une  ligne  IH  prolongée 
J^qirà  sa  rencontre  avee  Taxe  OX,  puis  une  seconde  4e,GH  plongée;    / 
on  dèvcra  une  peipendiculaire  sur  le  milieu  de  la  ligne  HK,  etJa  renoon'  v^ 
tre  de  cette  perpendiculaire  avec  la  ligne  GH  p.t)longée  donnei^a  en  L  W  • 
centre  de  la  contre^urbe.  Si  Ta,^  est  plein  cintre  ou  surbaissé,  ainl^  '.4 
quil  arrive  fréquemment   au  commencement  du  xvi«,  siècle  (ti-acé  *t      V 
la  contre-courbe  prencjra  naissance  en  R,  moitié  du  quart  de  cercle 
cl,  employant  la  même  méthode,  on  obtiendra  la  conti-eHîourbe  RV 
profils  de  l'archivolte  étant  W,  Tcipération  devra  ^re  faite  sur  l'ai 
du  membre  saillant  de  œtte  archivolte;  on  obtiendra  ainsi  le  tracé  11 
manière  que  les  différents  membres  a  des  moulures  aient  leur  coiu 
courbe  pén4tiant  dans  la  courbe  maltresse.  Quant  à  l'espace  6,  il  ne  sa 
creuse  pas  habituellement  plus  profondément  que  le  nu  d  du  mur   et  il 
sii  decorp  d'ornements,  de  bas-reHefs,  ou  reste  plat  ;  le  membre  sadtant 
seul  de  I  archivolte  forme  la  contre-courbe.  Au  xvr  siècle,  on  rencontn» 
souvent  des  archivoltes  à  contre-çourlies  bris^ies,  ainsi  que  l'indique  le 
race  Q    les  rayons  ^A,tR  étant  égaux  entre  euX.  O  sont  C4is  abus  des 
(ormes  de  I  art  golhique  qui  ont^été  repousses  avec  raison  par  les  archi- 
lectes  de  la  renaissance,  et  il  faut  dire  que  c'est  presque  toujours  sur  ces 
abus  que  I  on  veut  juger  cet  art,  qui  certes  pouvait  se  paàser  de  recherches 
i\  autant  moins  motivées  qu'elles  contrarient  l'appareil  et  gênent  le 
nuistructeur.  Mais  les  architectes  des  derniers  temps  du   inoyen  âge 
avaient  ele  amenés  peu  à  peu  à  surmonter  les  arcs  briw's  de  ce  membre 
mutile  par  la  prédominance  croissante  de  la  ligne  wticale  sur  la  ligne 
lonzonlale.  Les  arcs  bris^îs  eux-mêmes  leur  s<>iiiblaient  coWt^arier  par 
leur  couriM»  terminée  au  sommet,  les  lignes  ascendantes  desédificei-  ri 
fallait  que  c^es  arcs  arrivassiMit,  «*mme  toutes  les  parties  de  Taitîhitecture 
a  la  ligne  verticale.  On  est  toujoui-s  (lisjK)»*^  à  l'indulgence  pour  les  artistes 
qui,  bien  qu'engagés  dans  une  voie  fausse,  rachètent  le  vice  du  princiiie 
par  une  exécution  parfaite  at  un  certain  goftt  dans  les  détails.  C'est  ce  qui 
arrive  lorsque  l'on  examine  nos  «édifices  de  la  fiiudu  xv  siècle.  SansV 
appnmver  les  abus   dans   lesquels  ils  toiiil>ent ,  la  recherche  dans  la 
(oiiibinaison  des  forme»,  on  est  souvent  sé<luii  |Mir  le  charme  qu'ils  ont 
su  répandre  dans  les  infiïiis  détails  de  ces  <^>iiibinaisous.  1^  artistes  de 
I  Ue-de-Franw»  ont  été  les  seuls  qui.  à  cette  époque  de  décadence  aient 
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>  »ntral<M'tait  couverte  en  plomb.  \ 

•En  E  (même  tigui*e)  sont  des  chaina^es.en  bois  de  0,:W)  v.  d  equarns- 
sa^e  formant  un  double  dmiécaKone  à  chaque  étage  et  se  i^liant  a  des 
rbainages  ravonnants  K,  également  en  bois,  qui  se  réunissaient  au  centre 
de  la  voiile  au  moven  d^une  enravure.  Les  trois  vorttes  c<Mitrales  se  cmu- 
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mar(|ue  d'un  gf»nt  épuré,  nièiiie  a  traversieurs  erreurs.  Et  |»our  ne  paH**' 
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de  servir  d'étai  da^ 

^  «  Quelquet  fr^pnelit 
ri^oole  des  bcMtftHuit. 


•  douze  arôtiçrs  sont  construits.suivant  la  méthode  ordinaiiv.  Ainsi ,  rJia-' 
cune  des  douze  traVées  étant  Iri^s-étipoite  relativement  au  diamètre  de  la 
voûte ,  il  en  i:ésulte  que  les  arét)ers  ne  poilent  que  des  nmrs  rayonnants 

-'jusqu'aux  deux  tiei's  de  la  volute  environ,  et  que  cette  construction  cen- 
trale, étant  très-légère,  produit 'cependant  un  étrésillpnnement  puissant 
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M  que  des  eontre-iXMiHMM  sarmontam  les^arcfaivoitei^,  noué  1m  voyons 
dtûs  cette  itnovipee  privilégiée,  donner  à  cette  singuiièjtv  nmovation  (k» 
formes^  ites  pwqportions  reiatii^^,  qo^  Ton  ne  pourrait  trouver  ailleurs 
«s  se  ganjjpit  d'ap;pliquer  les  oontre-courbes  à  de  grandes  archivoltes  ce 
qui  est  toujours  d'un  effet  lourd  et  disgracieux  J  ils  les  traoï^nr  seulement 
au-dessus  d'arcs  secondaires,  et  souvent  ils  dissimulent  leur  aiguité  supé- 
rieure en  rec^fiant  tjuelque  peu  la  courbe  donnée  par  le  trait  de  compte 
II  nous  siffira^l'un  exomple  pour  faire'  ressortir  cette  observation.  Dans 
la  cour  du  diÉrmant  hôtel  de  la  Trémoille  que  nous  avons  vu  démolir  en 
48il  (non  sans  regrets,  car  cette  destruction  a  été  un  acte  de  vandalisme 
mutile  et  auquel  U  eût  été  facile  de  iie  pas  se  livrer),  il  existait  uile  tou- 
relle doiit  la  paHie  saillante  était  portée  sur  deux  colonnes  ».  Une  archi- 
volte surmontait  ces  deux  points  d^appui,  et  elle  était  taillée  À  contm- 
courbur«CtVoir  ci^ntre  fai  fig.  2.)  On  voit  qu'ici  l'architecte  a  tracé  les 
oéntre-courbes,  non  point  seulement  au  moyen  de  deux  traits  de  compas 
mais  en  rectifiant  l'aiguité,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Cette  archi- 
volte n'a  qu'un  rtètre  environ  d'ouverture  et  n'est  point  appareillée  en 
claveaux  ;  sa  partie  supérieive  est  prise  dans  une  seule  assise  reposant 
sur  deux  sommiers.  Ce  n'est  0onc  qu'une  décoration,  et  les  contre- 
courbes  marient  adroitement  le  sommet  de  l'arc  avec  les  nombreux 
membres  verticaux  îlont  U  tourelle  est  garnie  du  haut  en  bas.  Il  en  est 
de  cet  exemple  comme  de  toute  œuvre  d'ail  :  chacun  peut  connaître  la 
règle,  fhais  il  n'y  a  que  les  artistes  de  goût  qui  savent  l'appliquer  comme 
Il  convient.  Dans  le^  monuments  nombreux  du  xv«  siècle  qui  couvrent  la 
France  et  rAllemagne,  les  contre-courbes  sont'  f^ement  tracées  ave^ 
'  autant  de  finesse  ;  leurs  naissances,  placées  trop  tias  ou  trop  haut,  écrasent 
1  arc  inférieur  ou  ne  se  marient  pas  avec  ses  branches.  Ajoutons  que  les 
contre-courbes  ne  produisent  jamais  un  Iwn  effet  que  lorsqu'elles  sur- 
montent des  arcs  d'un  petit  diamètre.  ' 

.      CONTRE-FiCHE,  s.  f.  Pièc^  de  cliarpente  inclinée,  dont  la  fonction  est 
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de  servir  d'étai  dafc  la  charpenterie  (voy.  chàspbnte).  La  pièce  A  (I)  est 
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>  Il  faul  remarquer  ici  que  lo  mortier  a  (raiilaiil  plus  de  force  de  cob^sion,  quM  m- 
inmve  en  plus  grande  masses  un  lil  de  mortier  Irès-mince  esl  brûlé  (cOnyne  disent  \es 
maçons^  par  Ha  pierre,  et  nVst  plus  qu'une  lame  poudreuse,  gercée,  sans  adhérence, 
parce  qu'en  posant  les  pierres,  celle^i  tM>ivent  rapidement  l'eau  cjmlenue  dans  le 
mortier.,  et  que  cel«ii-ci,  se  desséchant  trop  vile,  perd  sa  qualité. 
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CONTRE-FORT,  8.  m.  Pilier.  pHare.  C'est  un  renfort  de  la  maçonnerie 
élevé  au  droil^  d'une  charge  ou  d'une  poussée.  Il  n'eiit  pas  nécessaire 
d'expliquer  ici  la  fonction  du  contre-fort,  cette  fonction  étant  longuement 
développée  dans  l'article  constructioii.  Nous  nous  bornerons  à  signaler 
différentes  formes  apparentés  données  ailx  oontre-forts  dans  les  édi- 
religieux  et  civils,  et  le^  transformations  que  ce  membre  de  l'aixîhi- 
teclure  a  subies  du  x«  au  xvi*  siècle.  '  ' 

Les  Romains,  ayant  adopté  la  voCkte  d'arête  dans  leurs  édifices,  durent 
nécessairement  chercher  les  moyens  propres  à  maintenir  l'effet  de  poussée 
de  ces  voûtes.  Ils  trouvèrent  ces  masses  résistantes  dans  la  combinaison 
du  flkm  des  édijices,  .ce  que  l'on  peut  reconnaître  en  visitant  les  salles  des  ' 
Thermes,  et  particulièrement  Téditice  connu  à  Rome  sous  le  nom  do 
basHiqtie  de  Constantin.  Mais  lorsque  les  barbares  s'emparèrent  des 
dernières  traditions  de  l'art  de  la  construction  laissées  par  les  Romains, 
ils  ne  trouvèrent  pas  des  artistes  assez  savants  ou  éclairés  pour  comprendre 
ce  qu'il  y  a  de  sage  et  de  raisonné  dans  les  plans  des  éëUices  voûtéé^do 
rantiquilé  romaine;  cherchant  à  imiter  les  pjahs  des  basiliques  latines, 
voulant  voûter  d'abord  les  nefs  latérales,  ils  furent  condiiits  forcément  à 

résister  extérieurement  à  la  poussée  jde 
ces  voûtes  par  des  renforts  en  maçonnerie 
auxquels  ils  donnèrent  d'abord  l'apparenci' 
de  coloiMies  ou  demi-cyliiidres  engagés, 
puis  bientôt  de  piliers  cariées  montant 
jusqu  au^  corniches.  ^ 

Parmi  les  contre-forts  les  plus*  anciens 
du  moyen  âge,  on  peut  citer  ceux  qui 
maintiennent  les  murs  de  l'église  .de 
Saint-Remy  de  Reims  (it«  siècle).  Ce  sont 
îles  demi  -  cylindres  '(  I  )  consolidant  les 
murs  des  collatéraux  au  droit  des  poussées 
des  voûtes, 'et  les  murs  de  la  nef  centrale 
au  droit  des  fermes  de  la  charpente;  car 
alors  cette  nef  centrale  n'était  point  voûtée. 
Ces  contre-forts  primitifs  sont  couronnés 
vsoit  par  des  eônes,  soit  par  des  chapiteaux 
souvent  ne  portent  rien.  La  forme* 
cyiN)drique  fut  bientôt  abandonnée  dans 
le  na«J  pour  les  contre-forts,  tandis  qu^ 
cette  Wme  persiste  danç  l'ouest  jus(|ii<^ 
vers  le  milieu  du  %,i&  siècle.  On  /voit  en- 
core, dans  l\Beauvoisis,  quantité  d'églis<'s 
ou  d'édifices  inonastiques  qui  adoptent  la 


large  à  la  l>as<'  et  assez  étroite  au  sommet 
pour  ne  pas  dépasser  la  saillie  de  la  eornichç.  Nous  en  donnerons  iei 
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(îement  de  cet  article,  ne  cessèrent  de  progresser  et  de  s'éteindre  jusqu'à 

^  l'abus  et  I»  rec'lierche,  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les  constructions 

jhilitt^ires;  les  architectes  revinrent  à  des  dispositions  plus  simples,  a  un 

système  de  construction  plus  Itomogètie.  A' chaque  pas,  nous  sftmmes 
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un  exemple,  tiré  de  la  petite  église  d'Xllonne,  dont  le  cheW  pai-alt 
avoir  été  construit  vers  la  fin  du  xi*  siècle  <2) . 
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Ces  contre-forts  maintiennent  la  poussée  des  voûtes  d'arête    et  ils 
sont  composés  de  façon  à  pouvoir  former  retour  d'équerre,  ainsi  que 
I  indique  le  plan  A.  Leur  sommet,  (^ui  n'est  plusijà'un  pilastre  de  0,20  c. 
de  saillie  environ,  est  terminé  par  un  ornement  sculpté  B,  figurant  à  peu 
près  un  chapiteau  sur  lequel  repose  la"  tablette  servant  de  corniche, 
tendant  les  contre-forts  rectangulaires  primitifs,  peu  saillants,  sont 
généralement  couronnés  et  empotés,  ainsi  que  l'indique  la  fig..3,  dans-  ' 
I  IIe-<le-France,  la  Champagne,  la^urgogne  et  la  Normandie;  mais  dans 
cette  dernière  province ,  dès  le  xi«  siècle,  ils  se. composent  souvt'nt  de 
deux  ou  trois  corps  retraités  en  se^^ion  horizontale,  tandis  qu'en  élévation 
Ils  montent  de  fond,  sans  ressauts  :  tels  sont  les  contre-foi^  qui  flanquent 
la  façade  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Étienne  à  Caen  (A).  D'ailleui-s, 

lorts  normands  anciens,  dans  les  cong^tructions  nionumentales,  sont 
élevés  en  assises  basses,  légtilières,  de  inéme  hauteur  que  celles  compo 
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\  mèlros  âu-dmus  <lu  sol  eitéVieur.  1^  fig.  **«  donne^^  nlan  de  la  lou. 
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saut  les  parements  des  murs  et  se  reliant  parfaitement  avec  elles.  Mai^ 
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excellente  restouralio 


et  de«  latrines  F*en  encorbellement  sur  le  dehors.  Le  second  étage  (pre- 
mier pour  la  Tille)  [451]  possède  des  murs  pleiïis  ^ers  Te  dehorr,  afin  de 
charger  et  de  relier  puissamment  la  construction  inférieure,  dont  le  mur 
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dans  les  bâtisse»  élevées  avec  éoonoiBle,  n'ayant  que  des  murs  en  moeWèm 
nages  enduits,  les  contre-foHs  normande  se  composent  d'assises  inéi^ales 

tiH^TJ^-  ?'^"''  P^  ^"  ^^-  ^*^^'  quelquefois,  l^enélres 
éclairant  les  inteneurs  sont  percées  dans  l'axe  même  des  œnire-forts- 
cest  un  nv)yen  d'éviter  les  fournitures  de  pierres  qui  devi-aient^étre 
faites  pour  former  les  jambages  et  archivoltes  de  ce?  fenêtres,  si  eUes 
étaient  pei-cées-fentre  les  çontre.foils.11  est  entendu  que  ces  baies  oWertès 
au  milieu  dejir  piles  ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  édifices  non  voSfés  et 
couverte  paidi»  Ikmbriç^  en  charpente.  ^ 

Nous  connaissons  plusieurs  exemples  de  cette  disposition  singulière 
lun  dans  I  église  de  Saint-Laurent  près  Falaise  (5),.  l'autre  dans  c^lj.: 
de  Montgaroult  (Orne)  [6],  un  troisième  à  Écajeul  pivs  M&niUm  \       * 
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iïous  donnons  ailleurs,  à  l'article  construction,  les  pi-océdés  d'appareil 
employés  pendant  l'époque  romane  pour  élever  des  contre-forts  en  pieri)» 
et  les  relier  aux  murs.  Nous  a'aurons  donc  à  nous  occuper  ici  que  def 
formes  données  à  ces  points  d'ap^i  pendant  le  moyen  âge. 

On  admettra  facilement  que  les  iédifices  étant  très-simples  à  l'extérieur 
avant  le  xir  siècle,  les  contre-forts  dussent  participera  cette  simplicité  et 
qu  Ils  dussent  aussi  présenter  des  saillies  assez  faibles .  puisque  les  murs 
étaient  eux-mêmes  très-épais.  En  effet,  ils  n'étaiem  guère  alors  qu'uifr 
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excellente  reslauntioii  àtVé^ie  de  la  Trinité  de  Caeou 
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La  tour  du  Tré^u  est  couverte  par  un  coffnble  ai^u  formant  croupe 
cx)nique  du  côté  &'d  campagne,  et  qui  vient,  du  côté  de  la  ville,  s'ap- 
puyer sur  un  pignoii  {iercé  de  fendes  éclairant  les  divei-s  étages.  Si  nous 
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ch.ln«  de  pierre,  »ill«nlfe,  ««forçant  le»  Vf^^^'^^V^'!^'^ 
fuient  terminé»  k  leur  sommel  aiilsi  que  l'indiquent  le»  B^re.  prtoh 
S,S.r.n»v.ie„.oo„vemp.rla.û*«U»deta^ 
mémeitau  traéé  (7),  ne  déboitlapt  pa»  la  «aillie  (Je  celkn».  Maiatowque 
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^ 


au  x.i«  siècle  lé  système  de  construction  employé  jusqu'aloi's  fût  modifié 
1  &  laïque  !  que  cette  école,  laissant  dec6té  les  trad.t.ons  romaine  , 
™,i  l^Ler  av(4  méthode  les  principes  de  la  construction  gothique,  le 
Ctr^Ct  de  "nnè  membre  p^ncipal  de  tout  édifice  voûté.  I^  "-urs  ne 
hZt  Sus  qu«  des  remplissage»  destinés  àclom  les  vaisseaux,  des  sortes 
£1»  n'ar«"tant  ^en  «u  peu^e  chose  àla  stabilité.  A  l'extérieur  alors, 
Su;  forts  constituant  à  eux  seuls  le,  édifice»  couvert»  par  des  voûte 
en  nrônneric,  il  fallut  faire  apparaître  frencheiijent  leur  fonction,  leu 
Sômêrdes  fo^es  en  rapport  avec  cette  fonctio^,  et  les  décorer  autant 
Î^e  ^ut    éSut  meXe  d'architecture  qui  doit  non-«>ulement  êtn- 
Sr  mais  conserver  encore  l'apparence  de  la  force.  Ce  n'e»i  cependant 
nuè^rd^  transitions  que  les  premiers  arehitecte»  gothiques  arrivent  a 
r/Intr  aux  contreforts  l'hnportance  ^'i^™' P-"f- -«^^: 
des  con*l.wlions  de  ce  genre.  Leur»  premiers  «»«'»^^"','""^„^;J'^^ 
traditioiîsde  l'archilAture  romane  ont  sur  eux  un  reste  d  inllueiice  a 
Suelèls  ne  peuvent  se  soustraie,  brusquement.  H  e_»t  da-r  que  toute. 
Sm  adoptera  l'intérieur,  leur  nouveau  système  de  voûte», .  s  che -. 
chent  àrnLe%à  l'extérieur  des  édifice»,  l'appaN^nce  mmane  à  laquelle 
îeTÏÛx  »"tenrii.bitués ,  bu  que  »i ,  par  fo«e,  les  contre-fort»  do.vq^t 
D^senter  un  relief  assez  considérable  sur  le  nu  de»  mur»,  il»  e»sayent  de 
rpPfr  danria  manière  de  le»  déco«.r,  de»  forme.  J^JT*"^  ^ 
apîirtieimeiit  plutôt  à  des  piliers  portant  ^"' '^^''Y^^^rtw 
JZr.  buttants.  Ces  tema.ives  s,mt  ^-^''^'-r^'^f^^t^X!: 
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'     faisons  une  coupe  transversale  sur  la  tour  en  regardant  le  pignon,  nous 


.  ■.  ■  /~^ 


-  .;■  « 


V  .      —  Î80  rr-  l   CCHltWîrWHIT    ) 

exeniple9  à  nos  lecteurs.  1^  contre>fort  (B)  épaule  le  mûr  des  çoHatéraux 
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de  la  nef  de  TégliÉfe  de  Saint-Étienne  de  Beauvais  (xii«  siècle)  ;  il  est, 
comme  toute  la  maçonnerie  de  cet  édifice,  construit  en  petits  matériaux, 
et  les  colonnettes  supérieures  paraissant  supporter  la  corniche  sont  m<on- 
tées  en  assises  se  reliant  à  la  bâtisse.  Le  contre-fort  (9) ,  plus  saillant  que 
ceux  de  l'église  de  Saint-Étienne ,  appartient  à  Tancrenne  collégiale  de 
Saint-Évremont  à  Creil  (xn«  siècle).  On  voit  ici  que  l'architecte  n'a  eu 
d'autre  idée,  poxxv  décorer  ce  pilier  buttant,  que  de  lui  donner  l'apparence 
d'un  jfylastre  décoré  de  chapiteaux.  Ne  sachant  trop  comment  amortir  ce 
pilier,^il  l'a  couvert  d'un  talus  en  pieri-e  décoré  (t'écailles  simulant  des 
tuiles.  Le  parti  de  décorer  les  c9ntre-fort8  par  des  colonnettes  engagées 
aux  angles  et  destinées  à  en  dissimuler  la  sécheresse  appartient,  pendant 
les  xii«  et  xiir  siècles,  presque  exclusivennent  aux  bassins  de  l'Oise  et  d^ 
l'Aisne.  Mais  on  s'aperçoit  néanmoins  que  les  architectes  de  cette  contrée, 
déjà  fort  habiles,  au  xii«  siècle,  dans  la  construction  des  voûtes ,  sont 
assez  embarrassés  de  savoir  comment  faire  concorder  les  retraites  succès-  » 
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obteiKMis  la  ti^j.  154.  Ki\^aminant  lesj|j^n^,i 
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obliques  des  voûtes  aveë  l'apparence  de  suppoig^  -vertical  cbnservé  â  ce^ 
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pilB^rs.  Cmreconnall  la  trace  de  ces  vipsrtiludès  dani.  le«^çôntre-forls 
d'autre  <HBk^#ur  si^  de  l'église tle  Saint-L«u  d'Esserapt ,  xoi^^i'^^'^^ 
dont  fwufl^onnons  les  membres  supe/ps^séà  (tO) . 

A^pmpos  de  oes  contre-forts  d'anglCé,  Il  fai^tMci  observer  qu*il/se  pré- 

. sentait  une  diflii%lt^  à  laquMIe  les  archfteetes  du  lu^Biède  i^  donnèrent 

pas  tout  d'abord  la^lution-la  plus' naturelle,  ^i  ces  contre-forts  ^paulaiet^r 
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l'appareil  des  assises.  (ISS).  Le»  joinls  des  pierrps ,  dans  h'y^^'i^Vr  , 
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Il  faut  opposer  à  ce  nouveau  moyen  ue  aesirucuun  ue»  umasK;»  cnumno 
«  Des  tours  du  chftteau  de  Pierrcfonds;  commencement  du  xv  siècle* 


[    COHTIB-FOUT    1  —  ^^   ^ 

«e  retraiter  à  chaque  étage,  il  arrivait  que,  plantant  leurs  cortti-e-forts  à 
rez-de-chaussée,  ainsi  que  indique  la  fig.  H,  ils  ne  savaient  comment 
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ivlin-  la  tête  de  cfs  contre-forts  avec  le  point  B,  angle  de  l'étage  sup^Munir 
dr  la  tour  ;  il  leur  fallait  élever  les  parements  KF  de  ces  contre-torts  verti- 
calement et  retraiter  les  parements  (;H  p<^)ur  atteindre  ce  pomt  B,  ce  qui 
produisait  un  mauvais  effet,  les  contre-forts  paraissant  s  élever  de  travers, 
ainsi  nue  le  démontre  la  fig.  10.  Pour  éviter  ce  défaut,  le  moyen  etaitlMcn 
simple;  aussi,  après^uelques  tfttonnements,  fut- il  employé:  c  était 
(  1 1  bis)  d'élevri-  les'c/mtre-lorts  au  droit  des  paremetits  intérieur  et  exte- 

//  *•* 

A 


lirur  de  IVtagc  supérieur  ABC ,  et  de  laisser  ressortir  dans  l'angle  K  h;s 
empalteiiienlstles  étages  intérieurs  des  murs.  Cette  méthode  tut,  depuis 
|(us   iiivariaMenieiit  suivie  par  les  constructeurs  gothiques. 

s!ir  les  panùs  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Laon  ,  citée  plus  haut .  et 

..ioiit  la  eoiistru<;tioiMlate  du  milieu  du  xii-  siècle,  on  voit  «léjii  des  coiifie- 

foi  ts  (Mmi|H)sés  avec  art  et  se  reliant  hien  à  la  bAliss<'.   Le  pignon  du 

l.anssept  méridional  de  (>ette  églisi'  ïK.s^éde  des  (U)ntre-forts  d'angle  «pu 

^e  leiraiteiil  adi<.ileiMent.  et  un  «on  Ire  fort  \Mm^  i^ms  l'axe  i^ous  la  rose. 


Voici  comme  se  tHcent  les  contre-courbes;  en  règle  générale,  les 
contre-courbes  prennent  d'autant  moins  d'importance  que  les  arcs  sont 
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afii^  dé  bien  épauler  lé  mur'(voy.  pignon).  Le  bandeau,  sous  les  fenêtres 
inféVieures,  pourtourne  ces  contre-forts  et  sert  de  première  assise  au 
talus  de  leur  seconde  retraite.  Au-dessus  ce  sont  les  tailloirs  des  chapi-  • 
féaux  de  ces  mêmes  fenêtres  qui  commencent  la  troisième  retraite,  plus 
forte  sur  la  face  que  sur  les  côtés,  afin  de  ne  pas  diminuer  trop  brusque- 
ment la  largeur  de  ces  piles.  Le  contre-fort  central  seul  reçoit  un  troisième 
bandeau  se  mariai^t  avec  les  archivoltes  des  secondes  fenêtres,  tandis  que 
les  contre-forts  d'angle  s'an*êtent,  par  un  simple  talus,  sous  ce  bandeau. 
Avec  cette  liberté,  qui  est' une  des  qualités  de  l'architecture  du  xir  siècle 
au. moment  où  elle  quitte  les  traditions  romanes,  les  constructeurs  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Laon,  ayant  eu  l'idée  de  placer  dans  les  bras 
de  cmix  trois  chapelles  carrées  orientées,  et  voulant  voûter  ces  bras  au • 
moyen  de  deux  voûtes  d'ai-ête  seulement ,  ont  dû  élever  un  contre-fort 
dans  l'axe  de  la  chapelle  du  milieu.  Voici,  comme  ils  ont  procédé  poiïr 
résoudre  ce  problème  :  sur  les  murs  séparatifs  des  chapelles,  ils  ont  con- 
struit deux  contre-foils  A, A  (12),  r^éunjs  par  un  arc  en  tiers-point;  puis, 
sur  la  clef  de  cet  arc,  ils  ont  élevé  le  contre-fort  B  destiné  à  contre-butter 
Talc  doubleau  et  les  arcs  ogives  de  la  voûte  hautei  Otte  disposition  leur 
a  permis  de  percer  une  fenêtre  sous  le  contrejbit  B,  afin  d'éclairer  le  bras 
de  croix  au-dessus  de  l'àn'hivolte  d'entn^  ^e  la  clgipelle  centrale.  Nous 
voyons  encore,  à  l'extérieur  de  l'abside  de  l'église  conventuelle  de  Saint- 
Leu  d'Esserent,  une  chapelle  centrale  à  deux  étages  dont  les  contre-forts 
supérieurs  portent  sur  les  airhivoltes  des  fenêtres  inférieures.  La  jx'san- 
tour  de  ces  contro-forts  se  répartit  sur  les  jambages  et  trumeaux  S4>{mrant 
ces  fenêtres.  Au  xiir  sic'cle ,  les  architectes  renoncent  à  chevaucher  ainsi 
les  pleins  et  les  vides,  les  contreforts  portent  de  fond  ;  ce|)endant  il  y 
avait,  dans  ce  procédé  de  l)Atir,  une  ressource»  précieu8<»,  en  œ^qu  elle 
permettait  de  diviser  inégalement  les  différents  étages  d'un  é<lificeV  et» 
(jui,  dans  bien  des  cas,. est  conunandé  par  les  dispositions  intérieures. 
Jusqu'à  la  fin  du  xir  siècle,  on  n'avait  0oint  encore  songé  ù  augmenter  la 
stabilité  des  contre^forts  au  moyen  d'une  charge  supérieure;  on  cherchait 
à  les  rendre  stables  par  leur  masse  et  l'assiette  de  leur  section  horizontale. 
Cependant  nous  voyons  déjà,  dans  l'exemple  précèdent  (fig.  12),  que  la  tête 
du  contre-fort  dépasse  la  corniche  de  l'édifice'  et  qu'elle  est  chargée  d'un 
pinacle  '.  Mais  lorsque  les  constructeurs  diminuèrent  les  suifac4>s  o<'cu- 
pées  par  \es  points  d'appui,  ils  suppléèrent  à  la  faible  section  horizontaU* 
de  Cjcs  points  d'appuis  par  des  charges  suptM-ieuivs. 

Avant  de  faire  connaître  les  progrès  sucwssifs  de  la  construction  du 
contre-fort  pendant  le  xiir  siècle,  noifc  devons  signaler  certaines  variétés 
de  ce  membre  inqKtrtant  de  l'architecture  dans  les  principales  pro- 
vinces. Dans  l'Ile-de-France,  la  Champagne  et  la  Normandie,  les  contre- 
forts affectent  généralement  la  forme  rectangulaire,  et   ils  prennent, 

*  l.f  pioach'  ai'liiel  a  <iii  être  rel'^il  au  xiv  nièclr  ;  mstis  o^oil  «lu'il  en  <>\if4ait  un  .m 
XII»  ni^k". 
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plus  .aigus.  Ainsi  (i)  soit  un  arc  brisé  ABC,  ayant  les  centrcs^es  deux 
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su  i(;pandre  dans  lés  infinis  détails  de  ces  combinaisons.  Les  artistes  de 
rUe-de-France  ont  été  les  seuls  qui,  à  ce(te  époque  de  décadence,  aient 
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buttant,  d'une  niasse  réspante/ 
Maistlans  les  provinces  où  les-tra- 
dilioos  ^llo  -  romaines   s'étaient  ' 
jionservées,  comme  en  Boui'gogne, 
en  Auvei^gne,  dans  le  Pqitou,  la 
Sainton^e  et  le  Languedoc  Jusqu'à 
la  fin  du  x^i«  siècle,  les  architectes 
cherchent  à  donner  à  leurs  contre- 
''  forts   Tapparence    d'une  .pitlon- 
^nance  romaine,  c'est-à-dire  qu'ils 
les  composent  d'une  oii  de  plu- 
\sieurs   colonnes   engagées,    sur- 
montées de  leui-s  chapiteaux,  et 
portant    l'entablement,  réduit   à 
une  simple  tablette  moulurée.  ^  ^ 
N«»us  voyons,  à  l'extérieur  dès 
chapelles    absidales    des    églises 
d'Auvergne,  /l'une   partie  de   la 
^  Guyenne,  du    Bas- Languedoc  et 
du  Poitou,  des  contre-ibrts  com- 
posés d'après  ce  système   (voy. 
CHAPELLE,  fig.  27  et  33).  En  Bour- 
gogne, souvent  ces  contre-forts- 
colonnes  se  terminent  par  un  4alus 
posé  sur  le  ohipitcau,  ainsi  que  le 
fait  voir  la  tig.  13'.  Quelquefois 
même,  les  contre-forts  du  xir  siè- 
cle,  dans  la  Haute-Marne  et  le  long 
de  la  Saône,  affectent,  .sur  leur 
face    antérieure,    la  .forme    de 
pilastres  romainç.  cannelés,  avec 
chapiteaux  imités  de  Tordre  cxH'in- 
thien,  comme  autour  de  l'altside 
de  la  cathtHlralf  de  Langres.  Kes 
contre-forts  des   chapeMes   absi- 
dales de  1  église  Notre-Dame  de 
ChAlons-sur-Marne   ne  sont    que 
des  colonnes  engagées,  cai^nHées, 
dont  les  chapiteaux  portent  des 
statuettes    couvertes   de   dais  se 
manant  avec  la  corniche.  Ces,  trat 
ditions  furent  complètement  reje- 
par  les  artistes  du  xiii*  siècle.  Dans  l'archikH'ture  de  cetli»  époque,  el 
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lonsque  l'art  gothique  est  fraiioheiiient  adopta,  le  oontre-fort  est  un  contre- 
fort, et  n'essaye  plus  de  se  cacher  sous  une  loviiie  empruntée  à  l'arohitec- 
ture  antique.  Nous  avons  un  exemple rùparqualile^  contre-fort  gothique 
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jorimitif  dans  l'al)sidede  Tégliséde  Vélheuil  près  Mantes.  Nous  donnons  (U) 
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l«8àage  extérieur 
pourtour  du  chevc 
ser  à  la  courbe  dej 
oblique,  résislant( 
d'une  subcession  < 
iiser  la  poussée  ob 
que  ces  gtacis  rép( 
cascade  de  l'un  su 
forts  une  largeur  a 
que  dans  leur  aie, 
pi'oportionnée'à  le 
murs.  Les  contre-l 
bftties  versl2^,( 
déjà  un  perfectioi 
au-dessus  de  chaqi 
jettent  les  eaux  du 
ces  chapelles  sont  t 
donner  aux  contre- 
construction,  dont 
dessus  du  sol  ext 
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ZLL. 


\ 


dé  servir  d'étai  daflk  îa  charpenterie  (voy.  chaipbntb).  La  pièce  A  (I)  est 
une  contre-fiche. 
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IWiàage  extérieur  qui  règne  au-dessous  des  appuis  des  fenêtres  tout  au 
pourtour  du  chevet.  Il  n'est  pas  douteux  qu'ici  rarcliitecte  a  voulu  oppo- 
ser à  la  courbe  des  pressions  exercées  par  les  arcs  de  la  voûte  une  buttée 
oblique,  résistante  par  sa  masse  et  par  la  coupe  de  son  profil,  composée 
d'une  subcession  de  retraites,  mais  qu'il  n'a  pas  songé  encore  à  neutra- 
liser la  poussée  oblique  par  une  surcharge  verticale.  On  s'apei-çut  bientôt 
que  ces  glacis  répétés  étaient  dégradés  par  les  eaux  pluviales  tombant  en 
cascade  de  l'un  sur  Tautre^u'il  H'etait  pas  besoin  de  donner  aux  contré- 
forts  une  largeur  auss^-foi^^  puisque  la  résultante  des  poussées  n'agissait 
que  dans  leur  axe,  et  qu'il  suffisaU  d'assurer  leur  stabilité  par  une  largeur 
pi'oportionnée'à  leur  hauteur,  en  les  considérant  comme  des  poHionsde 
murs.  Les  contre-forts  des  chapelles  al>si.dale8  de  la  cathédrale  du  Mans, 
bâties  vers  1220,  en  conservant  le  principe  admis  à  Vétheuil,  présentent 
déjà  un  perfectionnement  sensible.   Ces  contré-forts  1(16)  se  retraitent 
au-dessus  de  chaque  glacis,  el  ils  sont  couronnés  par  des  gargouilles  qui 
jettent  les  eaux  du  comble  loin  des  retraites  supérieures.  Il  faut  dire  que 
ces  chapelles  sont  bAties  sur  le  penchant  d'un  escarpement,  et  qu'il  a  fallu 
donner  aux  contre-forts  un  empattement  considérable  pour  maintenir  la 
construction,  dont  le  sol  intérieur  est  élevé  de  cinq  mètres  environ  au- 
dessus  du  sol  extérieur.  Vers  le  milieu  du  xiir  siècle,  les  architectes 
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verticalement  sur  les  faces  latérales,  sauf  un  empattement  à  la  base,  en  les 
T.  IV.  38 


core,  aans  lesBeauvoisis,  quanuie «  egiist*s 
^     ou  dedifices  i^ionastiques  qui  adoptent  la 
-^>    forme  angulaire  pour  les  contre-forts,  très- 
large  à  la  Imse  et  assez  étroite  au  sonnnet 
Ijour  ne  pas  dépasst'r  la  saillie  de  la  rorniche.  Nous  en  donnerons  iri 


ils  montent  de  fond 
la  façade  de  l'églis 
contrairement  à  la 
forts  normands  an 
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forts  de  la^aint 
de  la  cathédrale 
conservant  ainsi 
plan  au  .niveau  ( 
servait  de  chén< 
au  milieu  de  le 
talent  les  eaux 
on  éleva  des  pii 
cx)ntre-forts.  La 
pi  lis  légère,  les 
nuer  le  cube  d€ 
des  charges  vei 
jusqu'au  point  ( 
montèrent  des 
effet  que  de  cha 
leurs  exemples 
dales  do  la  catf 
voûtes  n'agit  pa 
un  pignon  et  ce 
pignon,  s'élève 
^'argouille  qui  I 
Ainsi,  ce  pinacl 
maintient  l'ang] 
*  contre-fort  mon 
entre  les  partie! 
en  donnant  de  I 
Vers; le  mijie 
voûtées,  les  arcl 
nmrs  et  d'ouvrii 
paient  l'irttei'val 
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des  piles.  C'est 
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se  marie  avec 


IIS  montent  de  fond,  sans  ressauts  :  tels  sont  les  conlre-fôç(^'  qui  flanqueni 
la  façade  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Étienne  à  Caen  (4).  D'ailleui-s 
œntraireraent  à  la  méthode  bourguignonne  et  champenoise,  ces  contre- 
lorts  normands  anciens,  dans  les  cons^tcuctioi^s  monumentales,  sont 
élevés  en  assises  basses,  i-éguli^res,  de  même  haikeur  que  celles  corapo 
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au-dessus  de  chaque  bandeau  ou  tarmier  qui  protégeait  les  parements  de 
ces  faces  à  différentes  haiîl^rs.  C'est  ainsi  que  sont  construits  les  contre- 
forts de  la  ^inte-Chapelle  du  Palais  à  Paris  et  ceux  des  chapelles  absidales 
de  la  cathédrale  d'Amiens  (voy.  cnAntLs,  fig.  3  et  40).  Les  contre-forts 
conservant  ainsi  à  leur  sommet  une  saillie  à  peu  près  égale  à  celle  de  leur 
plan  au  niveau  du  sol,  on  eut  lldée  de  les  couronner^par  la  corniche  qui 
servait  de  chéneau  et  de  placer  aux  Angles  saillants  de  (^tte  corniche  ou 
au  milieu  de  leur  larmier  des  gargouilles  qui,  dans  -cette  position,  reje- 
taient les  eaux  pluviales  loin  des  parements.  Au-dessus  de  la  corniche, 
on  éleva  des  pinacles  qui,  par  leur  poids,  augmentaient  la  stabilité  des 
cx)ntre-forts.  La  construction  devenant,  à  la  fm  du  xiii«  siècle,  de  plus  en 
pliis  légère,  les  architectes,  cherchant  sans  cesse  les  moyens  de  dimi- 
nuer le  cube  des  matériaux  en  conservant  la  stabilité  de  leur  bâtisse  par 
des  charges  verticales,  n'élevèrent  souvent  a|ors  leurs  conlre-fôrts  que 
jusqu'au  point  de  la  poussée  des  voûtes,  et,  sur  ces  piles  engagées,  ils 
montèrent  des  pinacles  détachés  de  la  construction  n'ayant  plus  d'autre 
effet  que  de  charger  la  portion  buttante  des  piles.  On  trouve  un  des°meil- , 
leurs  exemples  de  cette  Isorte  de  construction  autour  des  chapelles  absi- 
dales do  la  cathédrale  de  Séez  (fin  dtt  xin«*  siècle)  [17].  La  poussée,  des  _ 
voûtes  n'agit  pas  au-dessus  du  niveau  A.  Là,  le  contre-fort  se  termine  par 
un  pignon  et  cesse  de  se  relier  à  l'angle  de  la  chapelle  ;  à  cheval,  sur  le 
pignon,  s'élève  un  i>inacle  détaché  B,  relié  seulement  à  la  bâtisse,  par  la 
j^'argouille  qui  le  traverse  et  par  le  bloc  C  qui  participe  à  la  balustrade. 
Ainsi,  ce  pinacle  chai'ge  le  contre-fort,  sert  de  support  à  la  gargouille', 
maintient  l'angle  saillant  de  la  balustrade,  n'a  pas  l'apparence  iôunlf»  du 
contre-fort  montant  d'une  venue  jusqu'à  la  corniche,  et  sert  de  transition 
entre  les  parties  inférieures  massives  et  la  légèreté  des  'couronnement^ 
en  donnant  de  la  fermeté  aux  angles  saillants  des  cha|)elles. 

Vers; le  milieu  du  xiu»^  siècle,  dans  les  édifices  religieux  et  les  salles 
voûtées,  les  architectes  avaient  pris  le  parti  de  supprimer  entièrement  les 
nmrs  et  d'ouvrir,  sous  les  formerets  des  voûtes,  des  fenêtres  qui  occu- 
paient l'iUlei-valle  laissé  entre  deux  contre-forts  (voy.  archit^ctlre  reli- 
gieuse, cojustRucTiON) .  Cette  disposition,  donnée  par  le  système  de  la 
construction  qui  tendait  de  plus  en  plus  à  reporter  la  charge  sur  ces 
contre-forts,  donnait  une  apparence  très-riche  à  l'extérieur  des  éditp^ 
en  occupant  par  des  fenestrages  à  meneaux  tous  le,s  espac^ji-hiT^s 
libres,  mais  faisait  d'autant  plus  ressortir  la  nudité -des  piles  extérieures 
auxquelles  il  fallait  donner  une  grande  solidité.  Les  architectes  furent 
donc  entraînés  à  décorer  aussi  les  contre-forts,  afin  de  ne  pas  prés<»nter 
un  contraste  choquant  entre  la  légèreté  des  fenestrages  et  la  lourdeur 
des  piles.  C'est  ainsi  qu'au  connnencement  du  xiir  siècle  déjà  nous 
voyons  les  contre-forts  de  la  cathédrale  de  Chartres  se  décorer  de 
niches  et  de  statues.  Cette^  ornementation,  d'alK)rd   liiuidè,  renfermée 
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étaient  eux-mêmes  très-épais.  En  effet,  ils  n'étaient  guère  alors  quui* 

•  Ces  dettx  denim  tiou*  sont  fournis  par  M.  Uuprich  Robert,  k  qui  nous  «leronsuDc 
excellente  r«rtaur.Uo..derégUie  de  UTrioité  «te  Caeii,  ^^^uue 
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de  ^  grand'salle  synodale  de  Sens  (voy.  salu);  vers  1340.  iusqu^au 
\i*  siècle,  cependant,  les  contre-forts  conservent  Taspect  de  force  et  de 
solidité  qiii  leur  convient;  pendant  le  xnr«  siècle  menue,  il  semble  que  lies 
architectes  renoncent  à  décorer  4c^rs  faces  :  ils  se  contentent  de  les  sur- 
monter de  pinacles  très-élevés  et^ès-riches,  ooowie  autour  des-chapelles 
de  la  cathédrale  de  Paris.  Hais  n'oublions  pas  que  le  xif«  siècle,'  qui 
souvent  tombe  dans  Texcès  de  Ié|[ère(é,  est  généralement  sobre  de  sculp- 
ture. Parmi  les  contre-forts  les  plus  richement  ornés  de  la  fin  du  xm«  siè- 
cle et  du  commencement  du  xir^,  on  pé^^citer  ceux  du  chœur  de  l'église 
de  Saint-Urbain  de  Troyes.  La  décoration^de  ces.  contre-forts  ne  consiste 
toutefois  qu'en  un  placage  dç  pierres  en  délit  superposées  et  attachées 
par  des  crampons  aux  piles  construites  en  assises  (voy.  constbuction  , 
fig.  403).  Ce  système  de  revêtements  décoratifs,  fort  en  usage,  au  xiu«  siè- 
cle, est  complètement  abandonné  par  les  architectes  du  siècle  si^ivant, 
qui  sont  avant  tout  des  constructeurs  habiles ,  et  ne  laissent  à  l'imagi- 
nation de  l'artiste  qu'une  faible  place. 

Versja  fin  du  xiv»  siècle,  on  commence  à  modifier  l'^nnelage  fies 
contre-forts,  qui  jusqu'alors  conservaient  leurs  faces  parallèles  et  perpen- 
diculaires au  nu  des  murs;  on  chercha  à  dissimuler  la  i4gidité  de  leurs 
angles ,  à  diminuer  l'obscurité  produite  par  leurs  fortes  saillies  y^en 
posant  leurs  assises  diagonalement,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  18.  Au 
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moyen  des  pans  abattus  AB,  on  obtenait  des  dégagements  ;  les  fenéstrages 
placés  entre  eux  étaient  moins  masqués  et  i*ecevaient  plus  de  lumière  du 
dehors.  Les  deux  carrés  se  pénétrant ,  corne  en  face ,  permettaient  une 
superposition  de  pyramides  d'un  effet  assez  heureux.  Il  existe  de  très-jolis 
contre-forts  construits  d'après  ce  système  le  long  des  chapelles  de  4a  nef 
de  la  cathédrale  d'Évreux  (19).  L'époqué^othique  à  son  déclin  ne  fit  que 
surcharger  de  détails  ces  membres  essentiels  de  l'architecture ,  au  point 
de  leur  enlever  leur  caractère  de  piliers  de  renfort.  Leurs  sections  hori- 
zontales ne  présentèrent  plus  que  d'étranges  complications  de  courbes  et 
de  carrés  se  pénétrant,  laissant  des  niches  pour  des  statuettes^ fonnant» 
des  culs-de-lampe  pour  les  supporter;  tout  cela  tracé  et  taillé  avec  une 
akniif  flîing. n'^*^*^"  ^'^nmdilliimA  »**  orésentanj  auxjeux. 
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uiliers  buttants.  Ces  tentai ives  sont  évidentes  dans  f^aMotrt^.lprine 
e  I  l^iS  voûtés  de  lépoque  de  transitW  N.^  ejj  ,«^«.«"0"^ 
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aim»s  tant  d'ortorts  et  de  dittiniltés  d  exécution,  que  œnfusioii.  G'Iui  qui 
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veut  se'  rendi 
épaulent  la  fi 
élevés  au  coir 
passer  un  mo 
des  centaines 
cette  recherd 
Les  contre 


déjà  fort  habiles,  au  xii«  siècle,  dans  la  construction  des  voûtes ,  sont 
assez  enibarrassés  dé  savoir  comment  faire  concorder  les  retraites  succès-  •> 
sives  qu'ils  doivent  donner  aux  piliers  buttants  pour  résister  aux  poussées 
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veut  se'  rendre 'compte^  par  exemple»  du  tracé  des  gros  contre-forts  qui 
épaulent  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  et  qui  furent 
élevés  au  commencement  du  xvi«  siècle  sons  le  cardinal  d'Amboise,  peut 
passer  un  mois  entier  à  relever  leurs  plans,  à  comprendre  les  pénétrations 
des  centaines  de  prismes  qui  les  composent  ;  et  cependant  ce  travail  et 
cette  recherdie  ne  pitxluisent,  en  exécution,  qu'un  effet  désagréable. 

Les  contre-forts  du  it«  siècle  et  du  commencement  du  xti«  se  com- 
posent généralement  d'un  corps  dont  ]Â  faces  se  coupent  et  se  pénètrent 
suivant  des^angles  à  ^5  degrés.  AinsAla  base  est  carrée,  présentant  une 
face  parallèle  au  muret  deux  faces  perpendiculaires  à  ce  mur.  Au-dessus 
de  la  première  retraite,  le  carré,  au  lieu  de  présenter  un  de  ses  côtés  sur 
la  face,  présente  un  angle;  les  deiix  côtés  diagonaux  alors  sont  flanqués 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  de  deux  appendices  à  base  carrée^  les  faces 
parallèles  aux  faces  de  ia  génératrice*^,  et  formant  des  prismes  terminés 
par  des  pyramides;  au-dessus,  le  contre-fort  se  présente  d'angle  et  porte 
des  pignons,  puis  son  pinacle.  Le  plan  (20)  donne  la  section  hoyeontale 


clo  ces  sortes  de  contre-forts,  et  l'élévation  (21)  leur  aspect.  Ce  principe, 
pendant  les  derniers  temps  de  l'architecture  gothi({ue,  est  appliqué  avec 
une  monotonie  désespérante.  Quelquefois,  ces  carrés,  posés  leurs  faces 
parallèles  aux  parements  ou  diagonalement,  se  sulnlivisent  encore,  se 
creusent  en  niches,  se  couvrent  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
profils;  mais  le  principe  est  toujours  le  même  (voy.  pinacle,  tkait).  C'est 
encore  dans  l'Ile-de-Franoe  que  les  abus  de  ces  pénétrations  sont  le  moins 
fréquents  et  que  l'on  reii^ontre,  jusqu'aux  derniers  etforis  du  gothique, 
un  goût  fin  ;  que  Ton  sent,  clt^z  tus  architectes,  une  sorte  de  répulsion  pour 
les  exagérations. 

.  Le  joli  hôtel  de  la  Trémoille  à  Paris,  dont  la  démolition  est  à  jamais 
regrettable,  «^t  qui  avait  été  bâti  dans  les  premières  binées  du  xvr  siècle, 
conservait,  au  milieu  du  lux«;  (i'ar<;liitecture  de  wtle  époque,  cette  sobriété 
dans  les  détails  et  cette  raison  d^iis  la  composition  sans  lesquelles  toute 


sentait  une  diffi^ult^  à  laquelle  les  igrch^eétes  dtt  vtf  wèale  n^^ 
pas  tout  d 'abords  lii^lflTîliQin^lapdus'naturolle/^rces^œ^ 


une  tour,  par  ej 
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œuvre  d'architecture  fatigue  les  yeux.  Un  portique  voûté,  ouvert  sur  la 

cour,  régnait  le  long  du  bâtiment  bAti  sur 

la  rue:  Ces  voûtes  reposaient  sur  des  piles 
grêles  épaulées  par  des  nerfs  saillants  te- 
nant lieu  cje  contre-forts  et  donnant  de 
Tassiette  à  ces  piles  '.  Les  archivoltes  des 
portiques  pénétraient  dans  les  faces  obli- 
ques des  contre-forts,  de  manière  à  marier 
les  courbes  avec  les  points  d'appui  verti- 
caux. A  l'hôtel   de  la  Trémoille,  on  ne 
trouvait  pas  ces  surchai-ges  de  dais,  de 
culs-de-lampe,  ces  pénétrations  de  prismes 
qui  donnent  à  un  édifice  l'appai-ence  d'une 
œuvi-e  d'orfèvrerie  faite  pour  être  curieu- 
sement exaniinée  de  près.  La  construction 
de  cette  habitation  était  si  bien  entendue 
que,  malgré  Texiréme  légèreté  des  piles 
et   la   poussée  des  voûtes,  rien  n'avait 
l)ougé  ;  cei)endant,  ioi-sque  la  démolition 
se  lit ,  on  ne  trouva  aucun  chainagei  de 
fer  au  niveau  du  premier  étage.  Il  va  sans 
dire  qu'au  niveau  des  naissances  des  arcs 
des  voûtes  on  n'avait  pas  placé,  comme 
dans  les  portiques  de  l'architecture  ita- 
lienne, ces  barres  de  fer  horizontales  qui 
acx-usent  si-  brutalement  i'inipuissance  des 
constructeui-s. 

La  i-enaissance  se  trouva  évidemmenl 
foi't    embarrassée    lorsque    la    nécessite 
l'olïli^eait    à   placer    des    contie-forts    à 
l'extérieur  des  éditices  [)our  résister  à  des 
.    poussées.  Elle   n'imagina  rien  de  mieux 
(|ue  de  les  décorer  de  pilastres  ou  de  colon- 
nes enqnuntées  à  l'art  romain.  Ou^lqu**- 
fois ,  cromme  dans  la  cxmr  du  chftteau  vieux  de  Saint-Germain-en-Laye, 
elle  les  réunit  aux  dittérents  étages  de  la  construction  par  des  arcs  lor- 
mant  galerie  ou  balcons;  n»ais  c'était  encxue  la  une  tradition  gothique 
dont  mms  indiquons  l'origine  dans. notre  article  sur  la  coNSTttcTio>, 
tig    lit).  Elle  ne  taitia  |>as  à  s'éteindre  comme  les  autres,  et  lorsqu  il 
lullut  absolument  établir  des  centre-forts  devant  les  façades  des  bâtiments 
rdiKK'ux  ou  civils,  on  sup(M|K)sa  des  ordres  romains  les  uns  sur   les 
autres.  Si  cette  application  singulière  des  ordres  antiques  produisit  un 
grand  elle!  (ce  (|ue  nous  |ious  garderons  de  décider,  puisque  c'est  matière 

«  Voy.  ArchU.  cxv.  etdomett.,  ik  MM.  Verdier  H  CaUois,  l.  II. 
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uni.  tour,  par  exemple,  dont  les  murs,  ^  <iau8é  de  leur  élévation,  doivent 
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de  goût) ,  elle  eut  pour  résultat  de  dissimuler  k  véritable  fonction  du  contre- 
fort ;  comme  construction^  d'occasionner  des  dépenses  inutiles  et  d'étager 
plusieurs  corniches  les  unes  sur  les  autres  :  or,  ces  corniches  répétées 
ont  Tinconvénient  d'arrêter  les  eaux  pluviales  et  de  faire  pénétrer  Thunii- 
dilé  dans  les  maçonneries.  Mais  n'oublions  pas  que  l'affaire  impoctante, 
potir  les  architectes,  depuis  la  fin  du  xvi«  si^e,  c'était  de  chercher  des 
.  prétextes  pour  placer  des  colonnes,  n'importe  où  ni  comment.  Chacun 
voulait  avoir  élevé  un  ou  plusieurs  oitires,  et  tout  le  mondett^^uvait  cela 
fort  beau.  Dès  l'instant  qu'en  architecture  on  sort  des  règles  imposées 
par  le  bons  sens  et  la  raison,  nous  avouons  que,  pour  nous,  il  itiporte 
assez  peu  que  les  formes  adoptées  soient  empruntées  aux  Romains  ou 
'aux  gothiques.  On  a  fini. par  considérer  le  contre-fort  comme  un  aveu 
d'impuissance,  et  par  les  supprimer  dans  les  constructions  m.odernes  ; 
mais  comme  il  faut  que  les  maçonneries  «e  tiennent  debout,  que  les 
poussées  soient  contre-buttes  et  que  le  déver$  ou  le  bouclement  des 
murs  soit  arrêté  dans  des  bfttiments  vastes,  on  a  pris  le  parti  de  donner 
aux  murs  l'épaisseur  qu'on  eût  dû  donner  seulement  *à  quelques  piles 
isolées,  aux  conti*e-forts  en  un  mot.  Les  maçonneries  étant  estimées  en 
raison  du  cube  en  œuvre ,  c'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  payer  très-cher 
le  plaisir  de  dire  et  de  réf)éter  que  les  constructeui-s  gothiques  étaient  des 
barbares  ;  et  ce  qui  est  plaisant,  c'est  d'entendre  dire  très-sérieusement 
à  ceux  qui  payent  ces  gros  l'Hure  inutiles,  que  les  contre-forts  accusent 
l'ignorance  des  constructeurs.  \ 

COQ,  s.  m.  Guillaume  Durand  ',  dans  son  Rational  des  divins  offices, 
s'exprime  ainsi  à  proposMlu  ex)q  qui  surmonte  le  point  culminant  de 
l'église  en  (Vxîident: 

a  Le  coq,  plaôé  sur  l'église,  est  l'image  des  prédicateurs,  car  le 
((  coq  veille  dans  la  nuit  sombre,  marque  les  heures  par  son  chant, 
«  réveille  ceux  qui  dorment,  célèbre  le  jour  qui  s'approche;  mais 
<(  d'aboi-d  il  se  réveille  et  s'excite  lui-même  à  chanter,  en  battant  Ses 
«  flancs  de  ses  ailes.  Toutes  ces  choses  ne  sont  pas  sans  mystère;  car  la 
«  nuit,  c'est  ce  siècle;  ceux  qui  donnent,  ce  sont  les  fils  deeeXj^  nuit, 
«  couchés  dans  leurs  iniquités;  le  cx)q  représente  les  précîlcal^rs  qui 
«  précheiït-à^ïoix  haBfe  et  réveillent  ceux  qui  dorment,  afin  qu'ils  rejet- 
«  tent  les* œuvreà  de  ténèbres,  et  ils  crient:  «  Malheur  à  ceux  qui 
«  dorment!  lève-toi,  toi  qui  dors!  »  Ils  annoncent  la  lumière  à  venir, 
«  lorsqu'ils  pi'échent  le  jour  du  jugement  et  la  gloire  future;  mais,  pleins 
«  de  prudence,  ayant  de  prêcher  aux  autres  la  pratique  des  vertus,  ils  se 
«  réveillent  du^mmeil  du  péché  et  châtient  leur  pmpre  cx)rps.  L'apôtre 
M  lui-même-enest  témoin,  quand  il  dit  :  «  Je  chfttie  mon  cx>rps,  et  je  le 
«  réduis  en  servitude,  de  peur  que  par  basard,  après  avoir  prêché  aux 
«  Mitres,  je  ne  vienne  moi-même  à  être  réprouvé.  »  El  de  même  que  le 
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lianssept  inéridional  de  cette  église  possède  des  contre-forts  d  aiigie  qui 
se  lelraitent  adioileineiit.  et  un  contre-loit  posé  clans  l'axe^ous  la  rose. 
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pA|^teurs  se  tournent  contre  le  vent,  quand  ÎU  résistent 
t  IKix 


«  coq,  les  r^^ 

«  foHement  «Kix  qui  se  révoltent  contre  Dieu,  en  les  reprenant  et  en 

les  convainquant  de  leui-s  crimes,  de  peur  qu'ils  ne  soient  accusés  ^ 
a  d'avoir  fui  à  rapproche  dii  loup.  La  verge  de  fer  sur  laquelle  le  coq  ^t 
«  pepché  représente  la  parole  inflexible  du  prédicateur,  et  montre  qu'il 
«  ne  doit  pas  parler  de  Tesprit  de  Thomme,  mais  de  celui  de  Dieu,  selon 
«celte  parole  L^^i  quelqu'un  parle>  que  ce  soit  les  discours  de  Dieu...<» 
«  Et  parce  que  cette  verge  elle-Biéme  est  posée  au-dessus'dfesla  croix  oi^ 
M  du  faite  de  l'éf^lise ,  cela  signifie  que  les  Écritures  sont  consommées  et 

«  confirmées....  » 

Ainsi  donc,  au  xin»  siècle ,  il  était  bien  entendu  que  le  coq  placé  au 
sommet  des  clochers  était  un^ymlwle;  de  plus,  il  est  cl^  que  ce,co<| 
était  niobile  et  servait  de  girouette.  Mais,  bien  avant  cette  époque  ,  il  est 
question  de  coqs  posés  sur  les  flèches  des  églises.  La  tapisserie  de  Bayeux. 
qui  date  au  moins  du  commencement  du  xii*  siècle ,  nous  représente  un 
coq  sur  l'église  abbatiale  de  Westminster,  et  ce  coq,  contmirement  aux 
usages  fnodernes,  a  les  ailes  éployées  *. 

Walstan ,  auteur  du  x«-  siècle,  dans  le  îivre  de  la^  Vie  de  swnt  Switin, 
parle  d'une  manière  assez  poétique  du  cx)q  placé  au  sommet  de  l'église 
que  j'évéque  Elfège  avait  fait  bâtir  à  Winchester  •  : 

«  Un  coq  d'une  forme  élégante ,  et  tout  resplendissant  de  l'éclS  de 
«  l'or,  ocxîupe  le  sommet  de  la  tour;  il  regarde  la. terre  de  haut,  il  domine 
«  toute  la  campagne.  Devant  lui  se  pi-ésentent  et  les  brillantes  étoiles  du 
«  noitl  et  les  nombreuses  cx)nstellation8  du  zodiaque.  Sous  ses  pie<ls 
u  superb<'8 ,  il  tient  le  sceptre  du  commandement,  et  il  voit  au-tlessous 
«  de  lui  tout  k»  peuple  de  Winchester.  Les,  autres  coqs  sont  les  humbles 
«  sujets  de  celui  qu'ils  voient  ainsi  planant  au  milieu  des  airs,  et  coin- 
«  mandant  avec  tierté  à  tout  J  Occident;  il  affronte  Irt  vents  qui  portent 
«  la  pluie,  et,  se  retour  haut  sur1ui-méme,  il  leur  présente  audacieuse- 
«  ment  sa  tète.  Les  efl'orts  terribles  de  la  tempête  ne  l'ébranlent  point,  il 
M  revoit  avec  courage  et  la  neige  et  les  coups  de  l'ouragan  ;  seul  il  a 
«  apeix,u.  le  soleil  à  la  fin  de  sa  coui-se  se  précipitant  dans  l'océan,  et 
«  c'est  à  lui  qu'il  est  donné  de  saluer  les  premiers  rayons  de  l'aurore. 
a  Le  voyageur  qui  l'aperçoit  de  loin  fixe  sur  lui  ses  regards;  sans  penser 
M  au  chemin  qu'il  a  eiuîore  à  faire,  il  oublie  ses  fatigues;  il  s'avance  ave<' 
«  une  nouvelle  ardeur.  Quoiqu'il  soit  encore  en  réalité  assez  loin  du 
«  terme,'  w's  yeux  lui  persuadent  qu'il  y  louche.  ».  . 

Ce  sy,mlK)le  de  vigilance,  de,  lutte  contre  les  efforts  du  vent,  placé  au 
|x>int  le  plus  élevé  des  monuments  i-eligieux,  appartient  à  l'Occident.  Il 
n'est  pas  question  de  co<|8  pla<vs  sur  les  clochers  des  ^lises  de  l'IUli*' 
méridionale.  Serait-<-4»  pour  cela  qu'on  |es  a  enlevés  de  la  plupart  de  nos 

» 

«  Nou8  renvoyons  n«)«  lecteur»  k  la  wivanlc  difterUlion  (l«  M.  Barraud  sur  \t%  coqn 

di'n  égliHf».  {liuU.  moitum.,  1.  XVI,  p.  iTJ.)  

»  Noms  empruntons  ceiu»  traduction  k  b  notice  dé  ll-Harraud. 


■  i.e  pinacle  aciiiei  a  <ui  eire  reiiiw  au  xiv  siiKii";  mais  orrvoii  qii  m  en  exiRiaii  un  uu 
XII*  si>cle. 
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égli!»ef  ?  ou  que  dii  moins  on  ne  les  replace  pas  généralement  lorsqu'oj 
les  restaure? 

Nous  n'avons  point  trouvé  de  coqs  de  clochers  d'une  époque  ancienne^ 
ou  ceux  que  nous  avons  pu  voir  étaient  d'un  dessin  et  d'un  travail  si 
grossier  que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  les  reproduire  ici.  Nous 
ne  pouvons  que  souhaiter  que  les  coqs  reprennent  leur  ancienne  place  ; 
ne  fût-ce  que  comme  girouettes^  ils  ont  leur  utilité. 

CORBEAU,  s.  m.  Support  de  pierre  ou  de  lH)is  formant*  saillie  sur  le 
parement  d'un  mur^  ayant  sa  face  antérieure  moulurée  ou  sculptée,  pré- 
sentant ses  deux  faces  latérales  droites,  et  recevant,  soit  une  tablette  de 
(rorniche,  soit  un  bandeau,  ou  encore  ume  naissance  deAoûte,  une  pile  en 
encorbellement,  un  linteau  de  porte,  une  poutre-maîtresse,  etc.  L'origine 
véritable  du  corbeau  est  donnée  par  la  saillie  que  présente  une  solive  de 
Ikhs  sur  le  nu  d'un  mur,  ainsi  que  l'indique  la  figure  I,  saillie  ménagée 


'/" 


i 


/ 


^  |M>ur  porter  un  pan-<le-boiien  eiKX>rlM>llçment,  un  comble,  un  poteau,  etc. 
Les  Romains,  pendant  le  Bas-Empire,  avaient  addptéies  corbeaux  en 
pierre  ou  en  marbre  pour  porter  en  saillie,  sur  les  mum,  de  petits  ordres 
(l'architecture,  des  chambranles,  des  pieds-droits,  ou  encore  des  tablettes 
(le  comiche$  et  de  bandeaux.  Les  architectes  de  l'époque  renune  s'em- 
parèrent de  M  mepnbre  et  ne  se  contentèrent  pas  seulement  de  l'employer 
comme  un  détail  décoratif,  ils  l'jutilisèrent  si  bien  qu'il  dévint  un  des 
nK>yeDi  de  ^nétruçtioil  tr^us ité  pemlant  les  xi«  ^«t  xii«  siècles.  A  leur 
tour,  les  architectes  de  l'époque  gothique  s'en  servirent  dans  un  grand 
nombre  de  cas  avec  succès.  Les  constructions  d(^  Imis  furent  pendant'' 
longtemps  admises  par  les  bart>ares  devenus  les  maîtres  des  tiaulet,  et 
lorsqulls  purent  élever  des  édifices  en  maçonnerie,  ils  conservèrent  à 
certains  détails  de  l 'architecture  les  formes  données  par  la  charpente; 
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dès  l'époque  roiiiaiie,  l'api)aieiice  qui  leur  convient,  celle  d'un  pi  lier 
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seul^ent  ils  imi|èi-ent  cestformes  en  pierre.  Les  plus  anciens  corbeaux 
affectent  toujours  la  forme  à'un  bout  de  poutre  ou  de  soliVe,  orné  par  des 
profils  ou  de  la  sculpture  :  tels  sont  les  corbeaux  que  Ton  voit  dans  la  nef 
de  l'église  de  Saint-Menoux  près  Moulins  (ix«  ou  x"  siècle),  et  qui  suppor- 
tent une  tablette  recevant  dans  l'origine  un  plafond  en  charpente  (2). 
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Au-dessous  de  cette  corniche,  entre  les  archivoltes  des  collatéraux  et  a 
i^ftplttml^^s  colonnes,  on  voit^àussi  des  corbeaux  sculptés  en  forme  de 
ItMes  humaines  (3) ,  et  qui  étaient  destinés  probablement  à  recevoir  le 


pi«d  des  liens  soulageant  le^  entrails  de  la  charpente.  Les  imagiers  des 
x«.  Xi"  erxir  siècles,  paraissent  avoir  pris  tes  corbeaux  de  pieri-e  conmie 
un  des  motifs  les  plus  propres  à  reciîvoir  de  la  sculptutev'Ils  les  décorent 
de  figures  d'hommes  et  d'animaux,  de  tètes,  de  sujets  symboliques,  tels 
que  Ifis  vices  et  les  vertus,  les  signes  du  zodiaque,  les  travaux  deH^n^iée  ; 
ils  s'évertuent  a  les  varier.  C'est  surtout  en  Auvergne,  dans  lé  Berri,Te 
Poitou,  le  BouAonnais  et  le  long  de  la  Garonne,  que  l'on  trouve,  sur 
les  édifices  de  l'époque  i-omane,  une  quantité  prodigieust?  de  rx)rbeaux 
d'une  exécution  reojarquable,  à  dater  de  la  fin  du  xi«  siècle.  Ces  corbeaux 
sont  presque  toujoui-s  destinés  à  porter  les  tablettes  des  corniches  ou 

bandeaux. 

Bicfn  que  les  vofttes  aient  été  très-artciennement  adopté*'!^  dans  les  édi- 
fic^îftile  l'Auvei-gne ,  ce|)endant  la  Iradition  des  couvertures  en  charp«MU»« 
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...i^.....«     «Ml   ixn\i*t>  d'une  !U)rte  de  nelile  rosace *crf»use.  Les  entre- 
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se  fait  sentir  par  la  présence  des  corbeaux  qui  sont  conservés  sous  les 
Tablettes  des  corniches  jusqu'à  la  tin  du  xn«  siècle.  L'église  de  Notre- 
Dame-du-Port  à  Clermont,  celle  de  Saint-Ëtîenne  de  Nevers,  possèdent 
des  corniches  à  corbeaux  historiés  fort  intéressants  à  observer.  La  plupart 
affectent  la  forme  donnée  par  la  fig.  4.  C'est  évidemment  là  une  imitation 
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(l'un  lK)ut  de  solive  (ouvrée.  Ces  rouleaux  qui  accompagnent  le  nerf 
principal  ne  sont  autre  chose  que  les  copeatix  pro<luits  par  la  niajn  du 
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charpentier  pour  dégager  ce  n^rf  du  milieu.  I!  sullit  de  savoir  comment 
l'ouvrier  peut,  avec  la  bisaigu*^,  évider  le  lK)ut  d'une  solive  de  façon 
il  y  réserver  un  renfort,  pour  reconnaître  qi#ces  rouleaux  reproduisent 
les  copeaux    obtenue    [Uir  le    travail    du   rharpMitier.   ('ne  figure  (5) 


-  —  jia  -:-  l  «««Nient  1  ' 

Ce  svHtème  de  cornichw  est  généralement  adopté  dans  les,  provinces 
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Drimitif  dans  l'al)side  de  Téglisé  de  Vétheuil  près  Mantes.  Nous  donnons  (i  i) 

!ÉofiASTiQiJE,  fig.  H,  XII*  sîècle).  Icî  W  gUcis.qui  lenniiie  le  chapiteau  tU  taiUé  dans  un 
seul  morceau  de  pierre. 
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refidni  notre  èxplioitioii  intelligible  pour  tout  le  monde.  SeK  une 
solive  à  l'extrémité  de  laquelle  oo  veut  ménager  uo  renfort  A.  L'ouvrier 
enlèvera,  des  deux  côtés  de  ce  renfort,  avec  sa  bisaiguë,  une  suite  de 
copeaux  minoés  pour  ne  pas  fendre  son  bois;  puis  il  les  coupera  à 
leur  base/ s'il  Veut  complètement  dé^er  le  renfort.  Voyant  que  ces 
copeaux  formaient  un  ornement,  on  aura  eu  Tidée,  primitivement,  de 
ne  le^  point  couper,  et  les  solives  auront  été  ainsi  posées.  Plus  tard,  cetfip 
décoration,  produite  p^r  le  procédé  d'exécution  employé  par  l'ouvrier, 
aui-a  été  figurée  en  pierrcU^'est  ainsi  que  la  plupart  des  ornements  de 
l'ai-chitecture  qui  ne  sont  pas  imités  du  règne  végétal  ou  du  règne 
animal  prennent  leur  origine  dans  les  moyens  d'exécution  les  plus, 

naturels.  %      ^ 

Si  l'on  veut  chercher  l'origine  desformesd'uii  art  de  convention,  comme 
l'ai-chiteclure,  il  faut  recourir  aux  moyens  pratique^  qui  se  conservent 
les  irièmes  à  travers  les  sièdés  e|  se  résoudre  à  étudier  ces  moyens  pra- 
tiques,  sans  quoi  on  peut  faireibien  des  bévues.  Peu  à  peu,  à  la  place  de 
l'arête  centrale  renforçant  le  bout  de  la  solive,  et  la  laissant  cependant 
dégagée  de  manière  à  rallégir,  on  a  figuré  des  animaux,  des  têtes;  les 
ropeawj;  latéraux  perdeiit  de  leur  importance,  nais  se  retrouvent  encore 

tracés  sur  les  côtés.  '  -    / 

C'est  ainsi  que  sont  jsculptés  la  plupart  des  corbeaux  de  l'église  abba- 
tiale de  Sarnt-Sernin  de  Toulouse,  qui  datent  du  xir  siècle  et  qui  sont 
li'une  sinf;nli«M-e  énei-gie  décomposition.  Voici  l'un  d'eux  provenant  de  la 
(orniclH' de  la  porté' «lu  sud  (<>). 
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construction,  dont  le  sol  intérieur  est  élevé  de  cinq  mètres  environ  au- 
dessus  du  sol  extérieur.  Vers  le  milieu  du  xiii«  siècle,  les  architectes 
renoncèrent  définitivement  aux  glacis  :  i^s  montèrent  leurs  contre-forts 
verticalement  sur  les  faces  latérales,  sauf  un  empattement  à  la  base,  en  les 


ainai  <r«e  "ou^fn  avons  la  preuve  en  examinant  U  corniche  de  Tahside 
de  la  petite  efriise  du  Mas  d'Agenda  •  * 
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Les  corbeaux  iiersislent  sous  les  tablettes  des  corniches  des  édifices  du 
Poitou,  de  la  Samtonge  el  du  Berri,  jusque  pendant  les  premières  années 
(  u  x"i^  siècle.  La  belle  arcature  qui  clôf  le  |>as^té  de  la  nef  de  la  cathe- 
dra e  de  Poitiers  (1190  à  1210)  est  surmontée  d'une  corniche  dont  la 
tablette  formant  galerie  est.  portée  sur  de  charmants  corl)eaux  onieTde 
figures  (8).  ; 


r.t*  *:oiIh-4ujx  de  pi«ii,.  dispiuaisseiil  des  corniches  |)endaiil  le  xiii-  siv- 
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ivtraitant  (!<»  quel(iu<*s  rcnlimètros  seulement  sur  leur  face  ai^érieui-e 


voyons  les  cui 
niches  et  de  stj 
dans  la  silbouet 
se  marie  avec 
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de,  et  ne  8ont  plus  guère  employés  que  comme  supports  exfcepJioMels 
pour  soutenir  des  balcons,  des  encorbellements,  deseritraits  de  charpente 
ou  des  poutres-maîtresses  de  planchei^.  .u^i    i   ^    t.^«^. 

Voici  (9)  un  riche  corbeau  découvert  près  de  la  cathédrale  de  Troyes, 


deux  tours  (40) 


3     . 


qui  date  du  commencement  du  xm'  siècle,  et  qui  parait  ftvou"  éie  destine 
à  supporter  une  forte  saillie,  telle  que  celle  d'un  balcon,  par  exemple, 
ou  la  mutre-maltresse  d'un  plancher.  Souvent  aloTs,  dans  les  édifices 
civils  ou  militaires,  on  rencx)ntre  de  puissants  corbeaux  de  pierre  compo- 
stas de  plusieurs  assises  et  remplissant  exactement  la  fonction  d'un  lien  dr 
charpente  sous  une  poutre-maitressé.  Tels  sont  les  corbeaux  encore  en 
place  dans  les  salles  hautes  de  la  porte  Narbonnaise  à  Carcassonne  (fin 
4mfflmffH^^^praw^^i^^i^—     I     1    iimniiillniirdnï 


ce  membre  de  \ 
soulageait. 

La  salle  d'arn 
corbeaux  analo^ 
plus  riches  et  fi 
engagé  dans  le 
cela  se  doit  prati 

Au  xv«  siècle, 
à  porter  des  pou 
et  d'armoiries,  i 
inclinée  ou  placé 
les  corbeaux  des 
qui  soulageaient 

Les  mAchicoul 
sont  supportés  p 
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niches  et  de  statues.  Cette  ornementation,  d'almrd  timide,  renfermée 
dans  la  silhouette  donnée  par  la  bâtisse,  se  dévelop()e  promptement;  elle 
se  marie  avec  les  pinacles  supérieurs  comme  autour  de  la  nef  de  la 
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deux  tours  (10).  I^  constructeur  a  certainement  eu  ici  l'idée  de  mettre 
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ce  membre  de  pierre  en  rapport  de  formes  avec  la  pièc^»  de  bois  qu'il 
soulageait.  '  ^ 

La  salle  d'armes  de  la  ville  de  Gand ,  en  Belgique ,  a  conser\é  des 
corbeaux  analogues  sous  ses  poutres-maîtresses  (li),  mais  l)eaucoup 
plus  riches  et  figurant  exactement  un  lien  reposant  sur  un  corbeau  A 
engagé  dans  le  mur,  et  portant  sous  la  poutre  un  chapeau  B,  ainsi  que 
cela  se  doit  pratique!^  dans  une  œuvre  de  charpenterie. 

Au  xv«  siècle,  ces  formes  rigides  sont  rares,  et  les  corl)eaux  destinés 
à  porter  des  poutres  sont  riches  de  sculpture,  souvent  ornés  de  figures 
et  d'armoiries,  mais  ne  conservent  plus  l'apparence  d'une  pièce  de  bois 
inclinée  ou  placée  horizontalement  et  engagée  dans  la  nmraille.  Tels  s^>nt 
les  corbeaux  des  grand'salles  des  châteaux  de  (x)ucy  et  de  Pierrefohds  (12), 
qui  soulageaient  les  entraits  des  charpentes. 

Les  mâchicoulis  usités  dans  les  ouvrages  militaires  des  xiv«  et  xv**  siècles 
sont  supportés  par  des  corbeaux  cx)mposés  de  trois  ou  quatir  assises  en 
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cathédi-ale  f\e  Reims  (voy.  pinacle),  comme  aussi  sur  la  face  «MjidentaU* 


ue  carres  se  p 
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Depuis  l'époque  romane  jusqu'au  xyi»  siècle,  les  Unteaux  des  portes  en 
pierre  sont  habituellement  soulagés  i>ar  des  corbeaux  saillants  sur  les 
tableaux;  de  façon  à  diminuer  leur  portée  et  par  conséquent  les  chances 
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de  rupluro.  Quand  les  portos  oiit  une  grande  importance  c^mme  place  et 
comme  destination  ,  ces  corbeaux  sont  décorés  de  sculptures  très-riches 
ot  ov.w>..t;>oQ  avpr  nn  soin  i>Hrlirulier,  cjir  elles  se  trouvent  toujours  pla- 


I  église  de  Sai 


Nous  donnons 


ue  carres  se  peneiraui,  laissam  ues  uiciies  puur  ut»  MuiutfUK^,  iuiiii«iii' 
des  culs-de-lampe  pour  les  supporter;  tout  cela  tracé  et  laiflé  avec  une 
science  et  une  perfection  extraordinaires,  mais  ne  présenti^nt  aux  yeux. 
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cées  près  de  l'oeil.  Il  e^iste^  sous  le  linteau  de  la  porte  sud  de  la  nef  de 


l'église  de  Saint-Seniin  à  Toulouàe,  deux  corbeaux  «n  marbre  blanc. 


Ji 


r 


s 


> 


Nous  donnons  (43)r  l'un  d'eux,  nui  reui-ésente  le  loi  David  assis  sur  deux 
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api'ès  tant  d'ettoits  i't  de  diHicultés  d'exécution,  que  confusion.  Celui  qui 
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lions-  on  voit  encore  apparaili^e  ici  la  trace  des  copeaux  latéraux,  sous 
orm;  d"un  simple  feston.  Cette  sculpture  appartient  au  commencement 
du"t  siècle.  Les  linteanx  des  portes  principales  de  .nos  gr-des  «ghses 
,lu  x...«  siècle  sont  supportés  toujours  par  des  corbeaux  d  u"^  «"'■«"  « 
recherche  de  sculptute.  Nous  cite.t,ns  ceux  des  portes  de  la  calhedrate  de 
Paris  de  la  porte  noi^  de  l'église  de  Saint-Denis,  ceux  des  cathédrales  de 
Rein.'s,  d'Anciens.  r.es  architectes  ont  habituellement  fa.t  scu  pter  sur  ces 
..«rbeaux  de  portes  des  figures  qui  se  rattachent  aux  sujets  plaws  sur  les 
nieds-droits  ou  les  linteaux.  ••.• 

"^1  a  Bourgogue,  si  riche  en  beaux  matériaux,  présente  une  vancte 
exlraonlinaire  de  corteaux ,  et  ceux-ci  affectent  des  formes  qu.  appar- 

, „„„,   à   celle .  province.   Sans  parler  des   corbeaux  frequennnent 

employés  -lans  l.'s  corniches  (voy.  co.»iche)  ,  ceux  qu.  «>ut.enn«nl  les 
trni Uùx  de  .K.rifi  ont  un  caractère  de  puissance  tres-remarquable.  Ils  sont 
renforces  parfois  vei-s-  leur  milieu ,  afin  d'opposer  à  la  pression  une  plus 
grande  r.-sislance.  Nous  donnons  (44)  m.  de  ces  corbeaux  de  la  lin, du 
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x,r  siècle  qui  pn»vuMit  «U-  la  ixuU-  (KTiiieiilale  de  réalise  de  Monjréale 
(Yoinie).   Plus  tard,  leurs  pmtils  sont  encore  plus  accentues,  anisi  que 


de  la  nef  de  W 
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conseiTait,  au  milieu  du  luxe  d'arèliitecture  de  cette  époque,  «»tle  sobriété 
dans  les.  détails  et  cette  raison  dans  la  composition  sans  lesquelles  toute 


/ 


^^7    ■ —  I    cttftlKAtJ    1 

le  fait  voir  la  fig.  15  (corbeau  provenant  d'une  des  portes  du  bau-côté 
du  chowir  de  la  cathédrale  d'Auxerrt»,  xiii«  siècle). 


Au  xir  siècle,  les  arcs  des  voûtes  sont  souvent  supportés  par  des  corr 
beaux.  Pendant  cette  époque  de  transition,  il  arrivait  que  les  construc- 
teurs, suivant  la  dorinée  romane,  n'élevaient  des  colonnes  enf;ag<»es  que 
pour  porter  les  archivoltes  et  les  ares  doubleaux,  et  que,  voulant  bander 
des  arcs  of^ives,  pour  recevoir  les  triangles  des  voûtes/  ils  ne  trouvaient 
plus,  une  fois  les  piles  montées,  une  assiette  convenable^  pour  recevoir 
lés  sonmriers  de  ces  arcs  ogives  ;  alors,  an-dessus  des  chapiteaux  des  arcs 
doubleaux,  ils  posaient  un  corbeau  qui  senait  de  point  cïe  départ  aux 
arcs  diagonaux,  (/est  ainsi  que  sont  consiruites  les  voùles  du  collatéral 


le  la  nef  de  l'église  Notre-Dame  de  ChAlons  (l«)  et  celles  du  bas-rxMé  du 
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«  Voy.  Archit.  civ.  et  domesl . ,  <Ae  MM.  Verdier  el  Gallois,  l.  II. 
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chceur  de  la  cathédriOe  de  Sent.  Dans  l'égliw  de  Montrée  >|ue  ricms 
venons  de  citer,  pour  ne  pa«  emliiUTMaer  le  sanctuaire  par  des  piles 
engagées  portant  de  fond,  l'architecte  a  porté  non-seulemem  les  arcR 
ogives,  mais  encore  l'arc  doubleau  séparant  les  deux  voûtes  qui  ormvrent 
Tabside  carrée,  sur  de  puissants  corbeaux  profondément  engMfé*  dans  la 
construction  (47).  Dans  cette  figure,  on  voit,  en  A,  le, tirant  de  bois  pose 
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if.  caxi'^airûr. 


pour  iiiainlenir  la  poussée  des  arcs  pendant  la  construction,  et  coupé  au 
îiu  du  sonuiiier  lorsque  cette  construction  s'est  trouvée  sulhsamment 

elianfiâe 

Au  xi'ii-  sièoi*?,  »t>'-»q»**  »«'«  voûtes  ne  portent  pas  de  fond,  elles  ne. 
Imposent  plus  sur  des  corbeaux,  mais  sur  des  culs-de-lampe  (voy.  c^  mof) . 
U  corl>eau  de  pierre  appartient  presque  exclusivement  à  l'époque  romane, 
au  nr  sitVle  et  au  commencement  du  xni«.  Ouant  au  «)rl)eau  de  bois, 
c'est-à-dire  aux  wiiUies  formées  par  les  poutres  ou  les  solives  sur  le  nu 
d'un  mur,  il  se  retrouve  dans  toutes  les  constructions  de  boisjusqua 
l'époque  (Je  la  renaissance  (voy.  chaupwti  ,  «aisoh,  pak-di-iuis,  solive). 
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CORBEILLE,  8.  f.  Forme  génératrice  du  diapiteau  autour  de  laquelle 
se  groupent  les  ornements,  feuillages  ou  figures  qui  le  décorent.  La  cor- 
beille repose,  à  sa  partie  Inféneure,  sur  Taslragale,  et  est  surmontée  du 
tailloir  ou  abaque  (voy.clunTBAu). 

CORDON,  s.  m.  Moulure  composée  d'un  seul  membre,  qui  règne  horir 
,  zontalemént  sur  un  mur  vertic»!.  Le  cordon  n'a  pas  Timportance  du 
bandeau,  qui  indique  toujours  une  arase  dé  la  construction ,  comme  un 
plancher,  par  exemple,  un  étage.  Le  cordon  est  un  membre  intermédiaiie 
dont  la  place  n'est  indiquée  que  par  le  goût,  afin  de  détruire  la  nudité  de 
parties  verticales  trop  hautes.  On  ne  trouve  de  cordons  que  dans  Tarchi- 
tecture  romane,  car,  dans  Tarchitecture  gpthique,  toutes  les  assis^  hori- 
zontales formant  saillie  ont  toujours  une  signification  réelle  et  indiquent 
un  spl,  une  arase.  /  ''       ■ 

'    ,     ■\'  ■  '      .  .    .         \  ■  ■-;'■■ 

CÔDniche,  s.  f.  Entablement.  Couronnement  d'une  construction  en 
pierre  ou  en  bois  et  destiné  à  recevoir  la  base  du  comble.  La  corniche  est 
un  des  membres  île  l'architecture  du  moyen  âge  qui  indique  le  mieux 
combien  les  principes  de  cette  architecture  diffèrent  de  ceux  admis  par 
les  Homains., 

Dans  Tarchitecture  romnine ,  la  corniche  appartient  à  l'entablement, 
qui  lui-même  apprtient  à  l'ordre ,  de  sorte  que  si  les  Romains  super- 
posent plusieurs  ordres  dans  la  hauteur  d'un  monument,  ils  ont  autant 
de  corniches  que  d'ordres.  Ainsi  un  édifice  composé  de  plusieurs  ordres 
superposés  n'est.qu'un  échafaudage  d'édifices  placés  lés  u«s  sur  les 
autres.  Bien  mieux,  si  le  Romain  place  un  ordre  à  l'intérreur  d'une  salle, 
il  lui  laisse  sa  corniche,  c'est-à-dire  son  couronnement  destiné  à  recevoir 
le  comble.  Cela  peut  produire  un  grand  efl'et,  mais  ne  saurait  satisfaire  la 
raison.  D'ailleurs,  dans  les  ordi'es  romains,  qui  sont  dérivés  des  ordres 
grecs,  la  corniche,  par  la  forme  de  ses  moului-es,  sa  saillie  et  les  appen- 
dices dortt  elle  est  accompagnée,  indique  clairement  la  présence  d'un 
chéneau,  c'est-à-dire  la  base  d'un  comble  et  le  canal  longitudinal  recevant 
les  eaux  de  pluie  coulant  ^ur  la  surface  de  ce  comble.  Or,  à  quoi  bon  un 
chéneau  à  mi-hauteur  d'un  muret  surtaut  à  l'intérieur  d'une  salle  voûtée 
ou  lambrissée?  Donc,  pourquoi  une. corniche?  Nous  avons  dit  ailleurs 
combien  le  Romain  ét^it  peu  disposé  k  raisonner  l'enveloppe,  la  décora- 
tion de  ses  édifices  •.  Nous  ne  leur  en  faisons  pas  un  reproche,  seulement 
nous  constatons  ce  fait  :  que,  dès  l'époque  i-omane,  les  architectes,  si 
grossiers  qu'ils  fussent ,  partaient  de  principes  très-opposés  à  ceux  des 
Romains,  ne  se  servant  des  divers  membres  de  l'architecture  qu'en  raison 
de  leur  fonction  réelle,  dépendante  de  la  structure.  Où  avaient-ils  pris 
ces  principes  î  Était-ce  dans  leur  propre  sentiment,  par  leur  seule  faculté 
de  raisonner?  Était-ce  dans  les  traditions  byzantines?  C'est  ce  que  nou^ 
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ne  chercherons  pas  à  dériHor.  Il  nous  suffit  que  le  fait  soH  reconnu,  et 
c'est  il  quoi  Les  exemples  que  nous  allons  donner  tendront,  iras  qu'il 
puisse  resler  de  doutes  à  cet  é^ard  dans  Tesprit  de  nos  lecteurs.  U'abord, 
en  examinant  les  édifices  les.  plus  anciens  de  Tère  romane ,  nous  voyons 
que  les  architectes  ont  une  tendance  prononcée  à  les  élever  d'une  seule 
ordonnance  de  la  base  au  faite  ;  à  peine  s'ils  marquent  les  étages  par  ul^e 
faible  retraite  ou  un  .bandeau.  Cette  tendance  est  si  marquée,  qu'ils  en 
viennent  bientôt  à  allonger  indéfiniment  les  colonnes  engagées,  sans  tenir 
aucun  compte  des  proportions  des  ordres  romains,  et  à  leur  faire  toujours 
porter  la  corniche  supérieure  (la  véritable  comiobe),  si  élevée  qu'elle  soit 
au-dessus  du  sol.  Abandonnant  l'architrave  et  la  frise  de  l'entableinent 
romain,  la  colonne  porte  directement  la  corniche,  le  membre  utile,  sail- 
lant, destiné  à  prot^er  les  murs  contre  les  eaux  pluviales.  Cela  dérange 
les  dispositions  et  proportions  des  ordres  romains  ;  mais  cela,  par  com- 
pensation, satisfait  la  raison.  Les  Romains  percent  des  arcades  entre  les 
colonnes  d'un  ordre  engagé,  c'est-à-dire  qu'ils  posent  une  première  plate- 
bande  (l'architrave),  une  seconde  plate-bande  (la  frise)  et  la  corniche 
au-dessus  d'un  arc ,  ce  que  nous  n'empêchons  personne  de  trouver  fort 
l>eau,  mais  ce  qui  est  absolument  contraire  au  bon  sens.  Les  architectes 
romans,  à  Timilation  peut-être  des  architectes  bysantins,  adoptent  les 
arcs  pour  toutes  les  ouvertures  ou  poUr  décharger  les  murs  ;  ils  posent 
souvent ,  à  l'extérieur,  des  colonnes  engagées,  mais  ils  ne  font  plus'la 
faute  de  les  surmonter  d'un  entablement  complet,  nécessaire  seulement 
lorsque  les  colonnes  sont  isolées.  La  colonne  engagée  prend  le  rôle  d'un 
(^ontre-fort  (c'est  son  véritable  rôle),  et  son  chapiteau  vient  porter  la 
tablette  saillante  de  couronnement  de  l'édifice,  autrement  dit  la 
corniche. 

Voici  (1)  un  exemple  entre  mille  de  ce  principe  si  naturelde  construc- 
tion '.  La  corniche  n'est  plus  ici  qu'une  simple  tat>lette  recevant  les  tuiles 
de  la  cx)uverlure;  entre  les  colpnhes  engagées,  cette  tablette  repose  sur 
des  cx)rbeaux.  Les  eaux  tombent  directement  sur  le  sol  sans  chéneau,  et, 
afin  de  trouver  à  la  tête  du  mut'  une  épaisseur  convenable  .pour  rece\'oir 
le  pied  do  la  toiture ,  sans  cependant  donner  aux  murs  une  épaisseur 
inutile'à  la  liilise,  des  arcs  de  décharge  portés  sur  des  pilastres  ou  contre- 
colonnes  engagées  AB  et  sur  den  corbiuix  augmentent,  sous  la  corniche, 
l'épaisseur  de  ce  mur.  Chaque  morceni  de  tablette  a  son  joint  au-dessus 
de  chacun  dè«  cx>rl»eaux,  ce  qui  est  indiqué  par  le  raisonnement.  Si  la  cor- 
niche romaine  est  décorée  de  modillons  (lesquels  figurent  des  corbeaux, 
des  bouts  de  solives)  comme  dans  l'ordre  corinthien  et  l'ordre  composite, 
c>eux>ci  sont  taillés  dans  le  bloc  de  marbre  ou  de  pierre  dont  ^t  composée 
cette  corniche.  C'est  un  travail  d'évidement  considérable  ;  il  y  a  entre  la 
forme  appan^nte  et  la  structure  un  désaccord  complet.  Danf^Moomiches 
romanes,  au  contraire,  l'apparence  décorative  n'est  0ll^(l^',c^bttquence 
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certains  détails  de  Tarcliitecture  les  forn)«>8  données  par  la  charpente; 
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réeHe  àm  la  onnstruclioiii  <Cliàq«e  «irbeau  éêt  an  nnoroeau  de  pierre 
proTondémeiit  engagé  dans  la  maçonnerie;  entre  ces  corbeaux,  il  n'y  a 


plus  qu'un  carreau  de  pierre,  ppsé  comnie  le  sont  les  métopes  de  l'ordre 
dori<|ue  grec;  puis,  d'un  corbeau  à  l'autre,  repose  un  morceau  de 
tablette.  De  distance  en  distance ,  les  grosses  colonnes  engagées  renfor- 
cent la  oonsiruction  en  arrêtant  tout  effet  de  bascule  ou  de  dérangement, 
qui  pourrait  te  produire  à  la  longue  dans  une  trop  grande  longueur  de  ces 
tablettes  posées  seulement  sur  des  corbeaux.  Une  pareille  corniche  se 
répare  aisément,  puisqu'elle  se  Compose  de  membres  indépendants  les 
uns  des  autres,  pouvant  se  déposer  et  se  reposer  sans  nuire  à  la  solidité 
de  l'ensemble  et  sans  qu'il  sôit  besoin  d'échafauds. 

Lfes  plus  beaux  exemples  de  corniches  composées  d'une  simple  tablette 
reposant  sur  les  chapiteaux  de  colonnes  engagées  et  sur  des  corbeaux  se 
trouvent  en  Auvergne  dés  le  xi«  siècle.  La  corniche  des  chapelles  absidales 
de  l'église  de  Notre-Daiiie-du^Port  à  Oermont  est  une  des  plus  riches; 
car  non-seulement  les  corbeaux  et  les  chapiteaux  sont  finement  travaillés, 
mais  les  tablettes  sont  décorées  de  billetles,  e(  leur  surface  vue,  entre  les 
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corl)eaux,  est. ornée  d'une  sorte  de  petite  rosace* creuse.  Les  eiitre- 
corlïeaux  sont  composés  de  pieires  noires  et  blanches  formant  des 
mosaïques,  et,  sous  les  corl)eaux,  rèffne  un  cordon  de  billet teÀ  tjui  sépare 
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nelleiiuMil  les  divers  nieiiil)res  dont  se  compos<^  lu  cOniichr  du  nu  du'* 
mur.  Nous  donnons  (i)  I'usixtI  |)er8|M!Ctif  de  cette  corniche  ;  en  A ,  son 
proHl,  et  en  B,  une  des  rosaces  cn'us^îes  dons  le  lit  inférieur  de  la  lablette. 
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Ce  système  de  corniches  est  généralement  adopté  dans  les^  provinces 
du  centre  ;  dans  toute  TAquilaine  et  le  Languedoc,  pendant  le  xi«  et  la 
première  moitié  du  xii«  siècle'.  En  Bourgogne,  TéDC^ue  romanlî  nous 
fournit  une  grande  variété  de  corniches.  Il  faut  obseSSpr'J'iî^^i Heurs,  que 
Jl^corniches  prennent  d'autant  plus  d'importance,  présentent  des  saillies 
Mutant  plus  prononcées  qu'elles  appartiennent  à  des  contrées  riches  en 
beaux  matériaux  durs.  Dans  l'Ile-de-France,  en  Normandije  et  dans  le 
Poitou,  on  n'employait  gu^re,  avant  le  xii»*  siècle,  que  les  calcaires  tendres 
si  faciles  à  extraii'e  dans  les  bassins  de  1&  Seine,  de  l'Oise,  de^'Eore,  de 
l'Aisne  et  de  la  Loire^  Ces  matériaux  ne  permettaient  pas  de, faire  des 
tablettes  minces  et  saillantes.  Les  architectes  s'en  défiaicrnt,.  ncm  sans 
raison,  et  il;s  avaient  pris  l'habitude  d'élever  leurs  l)âtisses  en  .|)etites 
pierres  d'échantillon,  c'est-à-dire  ayant  toutes  à  p*u  prèâ  la  nu^rne 
dimension.  Des  carpères,  on  leur  apportait  des  provisions  de  pierres 
toutes    équarries ',    de   huit  pouces   ou    d'un    pied   de    hauteur   sur 

.  une  éj;^isseur  pareille,  et  sur  une  longueur  de  dix-huit  à^'vingt -quatre 
f)ouces.  Ils  s'arrangeaient  piour  (|ue  tous  les  membres  de  rarchi.tecture 
pussfjnt  .concorder  ^vec  ces  dimensions.  On  comprend  (lu'ûlors  ils  ne 
|K>uyaient  donner  une  foite  saillie  à  leufs  cornicheK.  Les  moiiuyients 
ft  romans,  si  connnuns  sur  les  Inmls  de  l'Oise ^  ne  présT'ntent  ni  eorniches 
ni  bandeaux  saillants,  et  tout  l'eH'et  produit  parées  membres  <|e  rarehi- 
tecture  est  dû  à  une  étude  tr4s-tine  et  judicieuse  des  nip|K>rls  entie  les 
parties  lisses  de  la  construction  et  les  parties  moulurées.  La  liour^ogne, 
au  contraire,  fournit  des  pierres  dures,  busses,  et  (ju'il  est  facile  d'extraire 
en  grands  morci^aux  ;  aussi ,  dans  cette  province  ,  les  corniches  ont  une 
«Miergie  de  protlls,  prés<»ntent  des  variétés  de  com|)osi(ion.(|ue  l'on  ne 
trouve  point  ailleurs  en  France'.  <  *>        ' 

Sur  les  bns-côtés  de  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  (dernières 
années  du  xr  siècle),  on  voit  une  corniche  construite  touj(ùn's  d'après^  le 
princi|)e  roman,  ç'est-à-dire  coin|K)sée  de  corbeaux  [M)rtant  une  tablette 
saillante-;  mais  son  c^iractère  ne  rappelle  en  rien  les  (^brniebes  des  pro- 
vinces du  centre.  (k)nune  style,  elle  leur  est  très-su|H*rieUre.  Nous  la 
donnons  ici  (3)  dans  tous  ses  détails ,  vue  en  |M'rs|M'<live  et  en  cou|h».  Le 

'  <H)rbeau  est  bien  franchement  accusé,  il  a  t(»us  les  caractères  d'un  lH)ut 
de  ;»olive  de  l>ois;  mais  s«>s  profils  retournent  devant  la  tablette  de  ma- 
nière à  (()rmer  un  encadrement  autour  des  rosaces  <t(»ubles  cpii  sont,  entre 
ces  cort>eaux,  connue  d<>s  métop4>s  inclinées,  comme  <les  paimeaux  de 
lN>is  end)révés  au  moyen  de  languettes.  La  consiruclion  est  parfaitement 

"d'accord  aviH!  la  fohne  a|){NU'ente;  les  corlN>aux  sont  des  piiMres  Kuigiies 
IMUiétrant  dans  la  mavo'nnerie;  la  tablette  (>st  large,  et  les  entre-corbeaux 
ne  s<mt  que  diîs  carreaux  d<'  pierre  de  (K'iO  c.  a  0,i."»  <•.  de  pr«>londeur. 
C'est  là  vrainienl  l'extrémité  d  un  comble  en  (harpenlr  r«'|M>sant  sur  un 

^        \  (>Up  nu'IJHMlr  ent  encore  HiiiviodaitH  le  PniUMi.  «bns  lu  Sainloiigc,  (i:inH  l'Aiigmi    ■. 
mois  et  sur  le»  borHn  «Ir  li«  l.vin»-in(i^riéiipe,^  :iiiisi  qm*  «1»ii«  le  (i4*|t:ti1<>m«>iit  »!<•  l'Aiftne. 
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jnur  en  mteonnerie^  et  il  ert  impossiWe  de  ne  pas  y  trouver  la  IradHioii 
d  W  wMistruction  de  bois.  Mais  n'oublions  pas  que  lorsqu  on  construisait 
la  nef  de  Véielay ,  il  y  avait  un  siècle  à  peine  que  tous  les  grands  édifices 
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^. 


étaient  couverts  et  lambrissés  en  Iwis,  et  que  N  voûtes. étaient  une  inno- 
vation (voy.consTiucTiopi).  .    '    ^  / 

<>tt<»<<^inirhe  est  un  exemple  unique,  d'ailleurs;  car,  dans  le  m^nif 
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1^  coriieftMx  (le  pimiv  disptiniissefil  des  corn irh»*.s  pendant  le  xitr  su- 
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on*  oe  cli«rpentenej»ur  décorer  la  naissance  <ie»  coinWes; 


rrocneis  (voy.  hg.  i).  R„  A,  |.  roupe  de  celle .comich« 


charpente  sous  une  poutre-nmitressé.  Tels  sont  les  corbeaux  encore  en 
place  dans  les  salles  hautes  de  la  porte  Narbônnaise  à  Carcassonne  (fin 
du  xiir  siècle),  et  qui  soutenaient  les  énormes  entraits  des  pavdions  des 
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faite  entre  deux  cx)rbeaux  ;  en  B,  sa  face  ;  en  C,  sa  projection  horizontale, 
et  en  D,  son  aspect.  Là  est  Torigine  de  la  corniche  franchement  bour- 
guignonne ,  qui  ne  cesse  d'être  adoptée  jusque  pendant  le  iiii«  siècle  ; 
œrniche  dont  les  corl>eaux  sont  juxta-posés  sans  intei-valles  entre  eux, 
et  dont  la  forme  là  plus  générale  est  celle  donnée  par  la  fig.  5  '.  Le  trace 


de  (^  coinichc,  on  projection  horizontale ,  donne  une  suite  de  denn- 
cercles  creusés  entre  chaque  corl)eau;  ceux-ci  sont  donc  évidés  latérale- 
ment en  quart  do  cercle.  En  coupe,  ces  corbeaux  sont  tracés  suivan»  un 
quart  de  cercle  convexe ,  comme  l'exemple  fig.  4,  avec  ou  sans  crochets: 
ce  sont  les  plus  anciens;  ou  en  quart  de  c>ercle  (Concave,  avec  biseaux, 
connue  rexenq)le  fig.  r>  :    ce  sont  les   plus  modernes.  Les  corniches 
romanes  Imurguignonnes  indiquent,  conmie  tous  les  membres  de  Tarchi- 
tecture  de  cette  province,  un  art  du  trait  avancé,  et  surtout  une  obsena- 
tion  très-fine  des  ett'ets  produits  par  les  lumières  et  les  ond>res.  Aussi  ces 
corniches,  bien  que  simples  à  tout  prendre,  ont-elles  une  apparence  de 
fermeté  et  de  richesse  en  même  temps  qui  satisfait  les  yeux  ;  elles  (cou- 
ronnent les  nuns  d'une  favon  monumentale,  en  produisant  un  jeu  de 
lumières  et  d'ombres  très-piquant  et  qui  contraste  avec  la  nudité  des 
parements.  Avant  le  xnr  siècle  ,  c'est  dans  les  provinces  du  centre  et  en 
Bourgogne  qu'il  faut  aller  cheri-her  des  corniches  d'un  grand  caractère  el 
bien  Combinées.  Uans  le  nord,  au  contraire,  i)endantla  période  romane, 
les  corniches  sont  pauvres,  |)eu  saillantes  (ce  qui  tient  à  la  qualité  des 
matériaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut)  et  peu  variées  eomnic 
composition.  Ce|>endant  la  corniche  à  corbeaux  se  rencontre  partout, 
avant  le  xur  siècle  :  c'est  un  parti  pris,>t  les  exceptions  sont  rares.  Les 
airhitectes  romans  du  noixl  poussent  même  l'application  du  principe  delà 
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Les  mâchicoulis  usités  dans  les  ouvrages  militaires  des  xiv«  et  xv«  siècles 
sont  supportés  par  des  corbeaux  composés  de  trois  ou  quatup  assises  en 
encorbellement  (voy.  mâchicoulis). 


T.  iv. 
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corniche  à  corbeaux  jusque  dans  ses  conséquences  les  plus  absolues. 
Amsi,  4e8  corbeaux  éljmt  faits  pour  empêcher  la  bascule  des  tablettes  (ils 
n^ont  pas  d'autre  raison  d'être),  les  morceaux  de  pierre  dont  se  composent 
ces  tablettes  n^étant  pas  tous  de  la  même  longueur,  et  les  corbeaux  devant 
se  trouver  naturellement  sous  les  joints,  il  en  résulte  que  ces  corbeaux 
sont  irrégulièrement  espacés;  leur  place  est  commandée  par  la  longueur 
de  chaque  morceau  de  tablette.  [|  arrive  même  fréquemment  que  la 
moulure  qui  décore  l'arête  inférieure  de  la  tablette  s'arrête  au  droit  de 
chaque  corbeau  et  laisse  voir  le  joint  vertical.  Cela  est  d'ailleurs  parfaite- 
ment raisonné.  Les  mui-s  des  chapelles  absidales  de  l'église  de  Notre- 
Dame-du-Pré  au  Mans  sont  encoi-e  couronnés  de  corniches  du  xr  siwie  ' 
qui  sont  taillées  suivant  ces  principes  (6).  Les  murs  sont  bAtis  en  petits 
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moellons  bruts,  et  la  tablette  de  la  corniche  esf  coinpOsée  de  morceaux, 
les  uns  longs,  les  autres  courts.  Les  corbeaux,  étant  posés  sous  les  joints 
de  cette  tablette,  se  trouvent  irrégulièrement  espacés.  On  voit ,  sur  notre 
figure,  que  la  moulure  de  la  tablette  n'existe  qu'entre  les  cx)rbeaux  et 
laisse  le  joint  franc.  Ici  encore  on  retrouve  les  corbeaux  à  copeaux  rap- 
pelant ceux  de  l'Auvergne  (voy.  corbeau),  ce  qui  fait  supposer  que  ce 
genre  d'ornementation  avait  ey  un  grand  succès  pendant  les  xr  et 
xir  siècles.  Dans  l'exemple  que  nous  donnons  (fig.  0) ,  cependant,  il 
semble  que  les  sculpteuÉ  ont  imité  cet  ornement  sans  en  comprendre  le 
sens,  et  ils  l'ont  exécuté  de  la  façon  la  plus  barbare  ;  tandis  que  les  écoles 
du  centré,  dès  le  xr  sjècle,  sont  remarquables  par  la  finesse  et  la.pureté 
de  leur  sculpture.  ■»        , 

SurlesbQrdsdeJ'Oise  et  de  l'Aisne,  dès  le  xr  siècle,  on  voit  apparaître 

entre  les  corbeaux  et  la  tablette  moulurée  du  c^între  et  de  Bourgogne 

une  assise  taillée  en  forme  de  petite  arcature  ou  de  dents  de  scie.  Il 

existe  autour  du  petit  monument  octogone  qui,  à  Laon,  passe  pour  avoir 
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comme  destination ,  ces  corbeaux  sont  décorés  de  sculptures  très-riches 
et  exécutées  avec  un  soin  particulier,  c^r  elles  se  trouvent  toujours  pla- 


Nous  donnons 
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inenf  du  xik  siè<îlc,  conçue  d  aprèi  cet  données.  Aux  angles  (7),  elle  porte 
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sur  des  colonnes  engagées  terminées  par  des  têtes  ;  sur  les  faces,  ce,  sont 
des  cx)rt)eaux  épannelés  qui  reçoivent  les  intervalles  entre  les  triangles 
formant  décoration.  Les  joints  de  cette  sorte  de  frise  se  trouvent  au^essus 
des  corbeaux,  et  une  tablette,  à  profil  continu,  couronne  Ite  tout.  Sur  les 
œrl)eaux,  les  tympans  entre  les  triangles  sont  allégis  par  de  petites  arcades 
dont  les  fonds  sont  inclinés ,  ainsi  que  le  fait  voir  la  coupe  A  faite  sur  le 

milieu  d'un  corbeau.  _#  .  •  '         i 

La  tradition-de  la  construction  de  bois  appai;ait  encopTici.  1^  cqrt>eau\  ^ 
sont  taillés  comme  on  taille  un  l)out  de  solive  ;  puis,  sous  les  tnaiyles,  on 
retrouve  encore  le  c(n>eau  que  produirait  le  travail  du  charpentier  pour 
évider  un  madrier  en  forme  de  dents  de  scie.  Toutefois,  ces  derniers- 
vestiges  des  constructions  de  bois  disparaissent  bientôt  dans  cette  contrée 
si  abondante  en  matériaux  calcaires  propres  à  la  construction,  et  les 
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provient  de  la  | 
Dans  cette  iné 
architectes  ren< 
corbeaux  et  ils 
sculpture;  noui 
Jean-au-Bois  pi 


Nous  donnons  (13)  l'un  d'eux,  qui  repi-ésente  le  roi  David  assis  sur  deux 
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(ia%  UM  du  xtp  siècle  :  or,  ces  oomiches  n'ont  plus  rien  qtii  nmpelîe 
la  construdion  en  bois.  ^^ 

Voici  {m  une  de  ces  corniches  si  fréquentes  dans  le  Beauvoisis  ;  elle 


Hufù. 
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provient  de  la  petite  église  de  Fraiicastel  (commencement  du  xn»-  sièrle). 
Dans  cette  même  contrée,  vere  le  commencement  du  xiir  siècle,  les 
architectes  renoncent  aux  petites  areatures,  mais  ils  consenent  encore  les 
corbeaux  et  ils  commencent  à  décoi-er  la  tablette  des  corniches  p^r  de  la 
sculpture;  nous  en  trouvons  un  exemple  sur  la  nef  de  réalise  de  Saint- 
Jean-au-BoisprèsCompiègne  (9).  - 


Si  les  bords  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Seine  entre  Montereau  et 

L''*"*^luagMaYxai  Irai  m         inni  '^^  ^-^-'-aitii  dnoûinijilL 
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XII-  siècle  qui  provient  di>  la  poi'le  (K^cidenlale  de  l'église  de  Monlréalr 
(Yonne).   Plus  tard,"l^rs  pmtils  sont  encore  plus  accentues,  ainsi  que 


(le  la  nef  de  V 
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du  stvie  KOthique,  la  Champagne  et  la  Bourgogne  abandonnent  encore 
Plu»  difltoten2H.t  cette  tnitton  «.mané.  Ainsi,  au  somme»  du  ch««r 
Tu  «^hldrale  de  Lang««,  x,.«  .iècle,  nous  Toyons  une  cornK** 
dans  laquelle  les  corbeaux  prennent  une  importance  majeure  (10).  U 


\_ 


i% 


,„|,loll<.  OHI  Hlternalivemenl  supportée  par  des'  corbeaux  moulurés  el 
'^Zt  des  têtes  d'hon.mrou  d'animaux.  Au  -^^^^l^^^_ 
rfp  l'éirlise  d.>  Véielay,  dès  H»»  environ,  on  remarque  déjà  ces  aller 
Lo^  dTcOrlH-aux  prôfdés  el  de  têtes.  A  la  lin  du  xn-  siècle  autour  du 
"hZdeSlii  de  Notre-l)a,ne  de  Châlons^ur-Marne ,  la  com.cl^ 
pSe  cnco'rl  des  corbeaux  à  têtes,  d'autres  -es  d^ro^K^^^^^^^^^^^^ 
simplement  profilés.  Mais  ici  la  tablette  prend  deja  p  us  d  unportance, 
Plie  se  couvre  dune  riche  décoration  de  feudlages  (H).. 

DaT.s  I  Àngoun.ois,  le  Poitou  et  la  Saintonge,  la  com,che  a  corbeaux 
dansl    ty le  de  celle'  d'Auvcijne,  est  .^pAnluile  jusque  vers  la  fu  du 
ursiLe  (voy. ,  à  l'article  cH»PEtLE,  la  fig.  33,  qui  représente  une  portion 
rip  r«hfiide  de  l'éirlise  de  Saint-Euthrope  de  Saintes).  ,.  .  ,■ 

"^Ènïw.fanllï  la  corniche  romane%sl  d'une  «^-de  sm^l^.e  e  n. 
p.^se„te  qu'une  faible  saillie  sur  le  nu  des  ■""•^•^^"7'  ^^^^ 
LniDose  aue  dune  simple  tablette  de  0,10  c.  à  0,18  c.  d  épaisseur. 

O  pldant^L  c.rbeaux,'.vec  ou  -"--'-'-  ^rr.TnéTm"; 
ment.  Ces  cor^aux  même  .-eposent  V^'^<^»  Z„Ziul^7^leT 
autour  de  l'abaBe  de  l'abbaye  aux  Dames  de  Caen  (  î)  t''''' f'^'^j; 

A.  tous  les  cicmples  qui  précèdent,  on  peut  conclure  ceci  :  c  est  que 
int  laïériode  romane,  et  dans  les  provinces  diverses  q"' ««■"P»^'  " 

Su  ouM'huiTa  France,  la  corniche  se  -"P"- '  V.lr^iUamrC 
nrès    duii  rang  de  corbeaux  supportant  une  tablette  sa.  lante    Nou 
Es  vo"  comment  les  a«;hitectes  laïques  de  la  fin  du  xu.  siècle  adopte. 

un  système  de  corniches  tout  nouveau,  en  empiunlant  cependant  a  la 
"liche  romane  quelque  chose  de  sa  physionomui,  savoir  :  les  allei- 


'ion,  les  archit(^ 


(le  la  nef  de  l'é^çlise  Notre-Dame  de  ChAlons  (16)  et  celles  du  bas-c<>té  du 
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n|iiee8  de  luii.ièr«,  e(  d  ombre,  pftduiu»  par  bm  s.i||i,«  d«.  c«riH..ux 
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plus  OU  moins  espacés.  D'abord,  constatons  qu'au  moment  de  la  transi- 
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«ion,  les  architectes  négligent  !»«  tradhions  mmanAj.   Ph^,^h^.,t  »>a^^  x 


d  un  mur,  u  se  retrouve  uuut»  luuir»  ira  iAfiioi.«^«."""  -- 

l'époque  (Je  la  renaissance  (voy.  charpente  ,  maison  ,  pan-db-bois,  solive) 
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s'en  affranchir  entièrement.  Aiiwi,  Mtour  de  la  cathédrale  dé  Noyon, 
dont  là  constniciion  remonte  à  1150  environ^  lés  corniches  ne  sont  plus 
que  de  simples  profil».  L'église  Saint-lùrtin  de  Laon,  bâtie  à  peu  près  à 
la  même  époque ,  nous  fait  voir,  au  sommet  du  chœur,  une  corniche  qui' 
ne  se  compose  que  de  deux  tablettes  superpoaées  (13).  Sur  la  nef  de  la 
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nM^nie  église,  on  trouve  |M)ur  toute  corniche  une  tablette  oméft  de  rosa- 
ces (U).  AU  eafhédrale  de  Senlis  a|)|>araisseiit  déjà,  vers  1150,   les 


coriiiclH's  n'crocheU;  or  ces  cnK-Jhets  ne  sont  autre  chose  que  des  tiges 
végétales  ,  teniiiinees  par  une  sorte  de  Imurgeon  ou  de  paquet  de  feuilles 
non  encore  é|>anouies  (voy.  cmochet)  ,  et  ils  remplissent  l'oftice  de  corbejiux 
li:e8-rap|)roch<»s  ;  seulement  ils  ne  soutiennent  plus  la  tablette,  qui,  de- 
venue plus  épaisse,  est  indépendante. 

Si  l'archilecture  inaiigur)H>  par  l'école  laïque,  à  la  Hn  du  xii*  siècle, 
«liffère  ess«Mitielleiiient,  comme  principe  de  construction,  de  l'architecture 
romane,  elle. s'en  éloigne  plus  encore  peut-être  par  les  infinis  détails 
qui  entrent  dans  la  r«Miiposilion  d'un  édifie^.  L'architecture  romane 
suivait*,  sans  lés  analyser,  1«^  traditions  très -confuses  de  l'antiquité 


avec  raison, 
eayx  par  cei 
iendi%  irâcc^ 
les  réparer  et 
lantes,  si  fail 
tablettes  qu'i 
corniches  à 
convenable  p« 
Cette  forme , 
l'on  aperçoit 
contester,  dai 
apparaît  brusc 
tectp»  laïques 
u»)e  aiThitecti 
nouvelles  par 
Une  des  ph 
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Voy.  les  Enitretieru  sur  C Architecture. 
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romaine,  les  influents  byzantines  et  les  habitùdeti  locales.  Une  corniche 
par  exemple,  pour  l'architecte  roman,  est  une  tableôe  saillante  destinée 
a  éloigner  du  mur  le  bout  des  tuiles  de  la  couyertÛNï ,  afin  que  les  eaux 
pluviales  ne  lavent  pas  les  parements.  La  tablette  est  simple  ou  décorée- 
œ  n  est  toujours  qu^une  assise  de  pierre  basse,  dont  le  profil  est  donné 

î!^i^  '^•''"'*'  "**"  ''"'  "^  "^^^^^  •"^'^^^  ''«»<^*«on  "«»^-  N'étaient  les 
îuiles  qu,  couvrent  ce  profil,  l'eau  4e  la  pluie  coulerait  le  long  des 

parements    car  son  tracé  nW  pas  fait  en  J^açon  de  caufi^lirme 

conime  le  larmier  de  la  coraiche  grecque.  Les  arohitectes  rifrépoq»; 

de  transition  laissent  de  c6té  la  corniche  à  corbeaux  romane;  ils^iînt 

une  chose  tout  d'abord,  c'est  àn>mp«.  avec  les  traditions  «ntérieuL. 
Mais  lorsqu  Ils  eurent  résolu  les  problèmes  les  plus  difficiles  imposés  par 
leurs  nom^Iles  méthodes  de  construction  (voy.  constmuct.on)  ,  ils  son^- 
renu  apphquer  aux  détai^de  l'arehitectui^  les  principes  rationnels  qui 
les  dirigeaient.  Ils  nfe  voulurent  plus  de  ces  combles  égouttant  les  eaux 
directement  sur  le  sol  ou  sur  les  consirucUons  inférieures  :  ils  pensèrent 
avec  raison,  qu  une  corniche  doit  porter  un  chéneau,  afin  de  diriger  les 

Zk^^'^rÎT'  '^'"''"'  ^''P^^  P^"'"''*'^  ^^^^«'"-î  nu'il  est  utile  de 
endi«eXâccès  des  couvertums  facile,  pour  permettre  aux  couvieùi%  de 

les  reparer  en  tous  temps.  Dès  lors  ces  corniches  it)manes,  si  peu  sail- 

«hlp7;J'     n     '  "'  ^"J""'""'  ''^^''  ^"«^'^/"«n  P'"8  que  les  minces 
tablettes  quils  avaient  placées  sur  leurs  murs  lorsqu'ils  rejetèi-ent  les 
corniches  a  corbeaux.   Ils  s'appliquèrent  donc^  à  chercher  une   forme 
convenable  pour  l'objet  et  qui  n'empruntât  rien  aux  traditions  du  passé. 
Cette  forme,  ils  la  trouvèrent  et  Tadoptèrenl  tout  à  coup;  car  à  peine  si 
i  on  aperçoit  uîie  transition,  et  c'est  bien,  sans  qu'il  soit  possible  de  le 
contester  dans  l'Ile^le-France  et  la  Champagne  que  cette  ncmvelle  forme 
apparaît  brusquement,  c'est-à-dire  au  sein  de  cette  grande  école  d'archi- 
tecte» laïqiu's  qui,  à  la  fin  du  xii*  siècle,  établit  sur  des  principes  nouveaux 
u»)e  aiTh.tectui-e  dont  les  formes  étaient  d'accord  avec  c^s  principes 
nouvelles  par  conséqu^t.  F '"i^iiw», 

Une  des  plus  anciennes  c  orniches  gothiques  qui  existe  est  celle  nui 
couronne  les  chapelles  absidales  de  la  cathédrale  de  Reims.  Elle  se  œm- 
P>se  d  une  assise  formant  encorl»elleiuent,  enrichie  de  crochets  feuillus 
(  t  d  une  seconde  assise  dont  le  profil  *^t  un  lannier  (15).  Mais  ici  ehroré 
I  assise  mfeheure  a,  comparativement  à  l'assise  supérieure,  une  i^randr 
importance;  le  larmier  rappelle  encore  la  tablette  de  la  corniche  romane 
Cl  sur  sa  pente  A,  de  distance  en  distance,  sont  lésenées  de  petites  sur- 
faces homontales  que  Villai-d  de  Honnecourt  nomme  des  cretiuut.ei  qui 
I>ermettaient  d'alwrd  aux  ouvriers  de  marcher  sur  la  saillie  de  ce*  lar- 
miers, puis  servaient  à  diviser  les  eaux  tombant  des  combles  ou  dw'oulant 
des  parements  ej  à  les  éloigner  des  joints  ;  c^r  il  faut  itîmarquer  que  ces 
«•/>rni€hes  ne  devaient  pas  porter  des  chéneaux  et  gainouilles,  mais 
q*!  elles  laissaient  encore  les  eaux  pluvialeTégoutter  entre  cet  cretiauê 
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Eli  effet,  suivant  le  projet  de  Bobert  deCouey,  eesctwpeiles  (levaient  être 
surmontées  de  oombleiB  pyramidaux  qui  venaient  reposer  immédiatement 
sur  le  boitl  des  corniche'. 


Tmuvunt  bientôt  ces  larmiers  ïnsutiisanls,  les  architectes  du  iiii<  8iè<'U' 
leur  donnèrent  une  plus  grande  saillie;  à  l'assise,  plus  de  hauteur.  \j^^ 
rorniçlws  sup<»rieui'es  du  rh(eur  de  la  cathédrale  de  Paris  (ttt),  refaiU's 
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au  ruiiumMicenu'nt  du  iiir  shtU»,  nous  montrent  déjà  d#»ît  lurniters  A 
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•   Sny  VAIbim  eU'  Vtllunî  d*-  Honti^mirt,  annoté  par  J.-tt.  1^a»i»  H  puMi^  par 
M.  A.hanH;  1858. 
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HuRHêîlSraeWes  sonl  cUcorees  4<^  billeltes,  ei  Kîur  suiiace  vue,  entre  les 
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irè«-8aiUant8  recevant  un  chéneau  oonduinânt  les  eaux  dans  des  gargouillet 
espacées.  Peu  après  la  pote  de  ees  oorniches  A,  les  architectes  de  la 
cathédrale  ajoutèrent  une  seconde  assise  B  au  larmier  primitif,  pour  lui 
donner  |ipe  apparence  plus  niâle  et  pour  éviter  le  démaigrissement  C, 
qui  pouvait  faire  craindre  des  ruptures.  I>éià  ces  larmiers  A  avaient  été 
destinés  à  potier  une  Mhiilrade,  qui  fut  remplacée  lorsque  l'on  reposa  la 
sNx)nde  assise  B*.  On  observ^ra^ue  chaque- crochet  ornant  la  première 
assise  D  est  sculpté  dans  un  morœaiMle^rre»  comme  s'il  remplissait 
Toflioe  d'un  corbeau.  Les  corniches  dellhcâithédrale  de  Paris  peuvent  être 
considérées  comnie  les  plus  belles  panni  raUes^du  commencement  du 
xiii<  siècle;  celles  de  la  façade  offrent  celte  paHiQularité  unique  que 
leurs  larmiers  sont  pris  dans  deux  assises,  afin  de  potîvoir  leur  donner 
une  plus  forte  saillie.  Ainsi, -la  corniche  qui  couronne  la^^^ajerie  qui 
pourû;>ume,les  tours  et  les  réunit  est  composée  de  trois  assises> 
assise  de  crochets  et  feuilles  et  deux  assises  de  larmiers  (17);  Tassis 
supérieure  est  percée  de^trous,  de  distance  en  distance,  sous  la  balustrade, 
{KHir  laisser  écouler  les  eaux  tombant  sur  les  terrasses  (voy.  ch^nbal, 
Hg.  i).  Le  larmier  remplit  ici  Tofiice  d!un  égout  très-saillant,  destiné  a 
éloigner  les  eaux  des  parements. 

Habituellement,  les  larmiers  sont  pris  dans  une  seule  hauteur  d'assise  ; 
mais  les  détails  de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Paris  s«>nl 
(l'une  dimension  au-de^us  de  l'ordinaire,  et  il  semble  que  rarchitecte  à 
(|ui  l'on  doit  la  partie  supérieure  de  cette  façade,  c'est-^-dire  les  deux 
tours  avec  leur  galerie  à  jour  (I2i5  environ),  ait  voulu  donner  aux  mein- 
bres  de  l'arehitecture  Une  importance  relative  très-grtfnde.  La  corniche 
supérieure  des  deux  tours,  qui  était  destinée*^  recevoir  la  base  de  flèches 
en  pierre,  dont^la  construction  ne  fut  qu'aiitoro^,  est  unique  comme 
hauteur  d'assises  dans  le  style  gothique  ancien.  Elle  se  compose  de  deux 
assises  de  crochets,  chacune  de  ces  assises  ayant  0,75  c.  de  hauteur  entre 
lits  ;  d'un  larmier  sunnonté  de^deux  assises  en  talus,  et  de  la  balustrade 
|)osée  lorsqu'on  renonça  à  continuer  la  construction. des.  flècties.  Chaque 
<  rochet  est  taillé  dans  un  bloc  de  pierr»  énornie ,  ainsi  que  le  fait  Voir 
notre  flg.  18  ;  1^  assises  du  lànnier  et  de  U  pente  au-dessus  sont  crain- 
ponnées  tout  au  pourtour  par  des  crampons  doubles  A  teitanl  lieu  d'un 
quadruple  chaînage.  On  voit  que  ^architecte  avait  pris  ses  précautions 
pour  pouvoir  élever  ses  flèches  sans  danger.  v 

Cependant  les  larmiers  de  corniches  du  ttomiiienceinent  du  xiir  siècJe 
l»arurent  prol>ablement  avoir  dès  profils  trop  anguleux  et  rigi<les  aux 
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'  A  la  calli^drel^  de  CbartrM,  oa  ▼•il  d«ux  Unni«r%  »u|>er|>4>ftéÂ  au  MOinniei  d«« 
rliaprilnM  du  rbcMir;  il  eaâ évident  que  1rs  arckilrrUtdo  ci>niiiM>iMnii«'Dt  du'^kitiraiè* 
rie  a'aperçarcpi,  k  le«n  dépeiM,  qu'en  puaaul  une  lableUe  mtncr  «ur  U  première  afaaite 
de  comiclM ,  naia  beaucoiip  plna  aaillanlr  qne  ne  VèUusoi  le*  Ubicttrt  rupianea,  il  m 
produisait  dca  rupturea  Ib  doublèrent  donc  rea  uhlctuw  d'aboH,  pui»  elWinrent  k  lia 
faire  plus  épaii 


architectes  déjà  très-avancés  du  milieu  jàt  ce  siècle,  car;  à  cette  é|])pque, 
vers  IÎ40,  nous  voyons  souvent  les  coupe.-larnies  à  plans  droits  de  la 
dernîfèi-è  assise  de  corniche  remplacés  par  un  profil -d^un  aspect  irioins 
sévère.  Un  boudin  avec  une  arête  saillant#sert  de  coupe-larme  et  rem- 

.  il  ,   ■   ■     . 


Q.  JEUNL 


pla<'4^  la  mouclirno  du  lariiiicr  piiiiiilif  golhiqu*'.  La  coniirhe  qu^rou 
roimi'  W  clui'ur  dn-ia  calluMlralr  de  Troyes  est  une  des  plus  IxMles  (juo 
nous  mnnjyssions  de  relie  é|MM|iie  britlanle  de  l'art  golhique  (lii<>),  el 
elle  est  couronnée  par  un  iMuidin  à  larmier,  profilé  ainf^i  que  nous  venoUM 
de  le  «lire. 
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La  figure.  49  donne  la  facte  et  le  proûl  de  c^tte  .corniche.  On  remar- 
quera CAiinniè  les  joints  A  sont  adr^iitement  disposés  pour  se/îoèbin^r 
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avec   le  <i<»uhle   rang  de  cnK'hels  et    he    pas  venir  t(»ut   à   travem  de 

Ih  wulpture,  aiuHi  que  ne  manquera  imh  de  le  faire  aujouwrhui  no« 
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pnUiqué.  D'illléurt,  \m  oôûpolM  portaot  âm  fond  ou  wr  pendentift  qui 
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valionivoy.  C0N9T1UCTI0N).  "  ^ 

Cette^i niche  est  un  exemple  unique,  d'ailleurs;  car,  dans  le  méuw 
édifice,  le*  murs  de  la  haute  nef  sont  couronnés  d'une  autre  manière. 
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«rdiileetes.  ici,  ronieinent,  murant  en  apparence,  ménage  parfaïUonienl 
hi  place  de  ce  jainl  vertical.  Vers  ta  même  époque,  dans  les  prmincns  où 
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accuse  déjà  i'âpparc 
é^aux ,  formant  une 
<"n  manière  de  r.rocl 


celte-ci  est  term 
Aimii  Tardotse  o 


lipure  (le  la  côrnii 

foiitp  chance  de  h 

\  iHiid^ait  à  faillir. 

Nous  donnons ( 
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,  I»'  Style  js'othriqùp.  avec  toutes  Ses  conséquences,  pénétrait  dithcilenieut , 
couimp  en  Normandie  par  exemple',  nous  voyons  les  traditions  romanes 

«*f)ersister  encore  à  côté  des  formes  i?ouvelles.  La  corniche  oe  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Rquen  est,  sous  ce  rapport ,Mrès-cu rieuse  à  observer.  On  y 
retrouve  la  petite  arcature  romane  méu»e  aux  crochets,  du  xiir  siècle  et 
surmontée  du  lilrmier  arrondi  (i()).w|]lle  nous  présente,  comme  tous  les 
membres  d'architecture  de  celte  époque,  un  appareil  très-judicieux. 

Les  cornielies,  pendant  le  cours  du  xiii*'  siècle,  offrent  peu  de  variétés  : 
elles  s<'  com|K)s<»nt  presque  toujoui-s  de  deux  assises  :  Ijme  en  forme  de 
fforfîé  (lec(Mée  de  ci-CK'hets  ou  de  feuilles,  la  seconde  portant  un' larmier 
saillant,  loutelois  le  larmier  avec  talus  n'existe  que  si  la  corniche  forme 
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<'t  xi\e  siècles  dans 
^ert  au  l)esoin  de  c 
toute  sculpture,  for 
<ie-Justice  de  Pafis 
'»on  ett'et,  quoique 

!!!^^^^iiÉiillil 
•ormant  coupe-larn 
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accus.  déjàTàp^^r^^T'S;^  '"''  """'"T  "  '•'"  ^""'  """'  ""' 
çmcnets  (voy.  fi,(,  4).  En  A,  la  coupe  de  celle. corniche 
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crifcsci  ^  terminée  p.r  un  K«rf  vertio«l>.  «,„  p|„«  par  une  oenie 
A.««  I  .rdo.»  «.  U  .aile  forme  larmier  der.»,  ee  iL,  ri'Ze^p^: 
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«ipuip  de  la  eon.iehe  est4)roHlée  p||e-iiièriie  en  eoiipe-ianne,  afin  d  eviler 
foute  rhanee  de  bavure  sur  les  paiements,  dans  le  ras  où  Té^'out  du  tcif 
viendrait  à  faillir. 

Nous  donnons  (-21  )  une  de  ces  eorni<hes  si  fréquentes  |)endant  les  xin' 
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W  x.v^  s.edes  dans  làrUittHiure  <:ivile,  (M,rnidie  dont  I  assise  su|>en/iure 
-er  au  l>esoin  de  cou|e-larine,  et  dont  l'assis.^  iirf^^rieure,  deiK.unur  ,!,. 
ioute  sculpture,  form^n  gi-os  l>o^(iin  saillant.  Il  existe  enc(»re,au  Palais- 
dt-JusM,ce  de  Paris,  ilusieui's  corniches  de  ce  ^.-enre  c,ui  sontiTun*  for. 
oon  ettet,  quoique  li*è*»iniples. 

toi  niant  c|>upe-lariiie  ;  elb  est  placée  aij^mmet  de  la  tour  dite  de  la 
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iurliitiTtes  vcHnans  du  ncml  pousst>nt  inAine  l'application  du  principe  delà 
I  Des  chapelles  de  l'église  Notie-Uaine  «le  Dijon,  rommencement  du  xni'  siècle. 
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Juitice,  à  Carcassonne  (41  b»)  [fin  du  mii«  siècle].  La  moulure  est  an-étée 
au  droit  de  chaque  joint  renforcé  d'une  saillie  formant  corbeau.  Cela  est 


bien  raisoiiiié,  surtout  lorsque  toutes  les  pierres  doivent  être  taillées  sur 
le  cbanticr  avant  la  pose,  car  alors  il  est  certain  que  les  joints  ne  pré- 
sentent point  de  balèvres  et  que  les  moulures  ne  sont  pas  jarretées.  Les 
l)rotils  de  (^es  cornicbes  sans  talus  sont  toujours  coupés  de  façon  à  c^  que 
le  bord  inférieur  du  listel  forme  moucheUe  pour  égoutter  les  eaux  en 
debors  des  parements,  si  le  premier  ranp  de  tuiles  ou  d'ardoises  ne  rem- 
plit pas  cette  fonction  (22). 
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Le  xrv«  siècle  conserve  généralement  les  corniches  en  deux  assises,  et 
la  seule  différence  que  Ton  signale  entre  ces  corniches  et  celles  du 
xiir  siècle,  c'est  que  les  profils  des  larmiers  sont  plus  maigres,  et  les 
ornements,  feuilles  ou  crochets,  plus  grêlés  et  d'une  exécution  plus 
sèche.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  les  aitîhitectes  de  cette 
époque  n'aient"  point  clierclié  piirfois  des (xmibinaisons  nouvelles.  Ainsi, 
nous  voyons  autour  du  clueur  de  l'église  de  Saint-NazaiTe  de  Carcassonne 
(I JÎ5  enviroii)  une  cï»rniclie  dont  la  composition  est  aussi  originale  (jue 
4^^^^Mi  inl  kiMiu  iiiiAiii  Mfliijikki  iMiriimt  iiLiï  trirlilirim  rfiHIHlirr 


une  assise  taillée  en  forme  de  petite  arcatuie  ou  de  dents  de  scie.  Il 
existe  autour  du  petit  monument  octogone  qui,  à  Laon,  passe  pour  avoir 
été  une  chapelle  de  templiers,  une  corniche  fort  étrange,  du  oommence- 
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V  est-anlire  qu'elle  se^  con»pose  d^uu  rang  de  corlM^aux  supportant  une 
ass.se  formant  larmier,_mais  décorée  de  laides  feuilla|,e?S  ch«^n 
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vestiges  des  constructions  ae  dois  uwpuriiiBMTiii  uiri«u»  «-..«  ^-- 

si  abondante  en  matériaux  calcaires  propres  à  la  construction,  et  les 
corniches  à  petites  aroatures  simples  ou  subdivisées  régnent  seules  jus- 


Si  les  bords 
Mantes,  conserv 
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corbeaux.  Posée  à  une  grande  hauteur,  cette  corniche  produit  beaucoup 
dVffet,  H  cause  du  jeu  des  ombrçs  et  des  lumières  sur  ces  saillies  si 
franchement  accusées;  .      • 

Ici,  contrairement  aux  habitudes  des  artistes  du  xiv»  siècle ,  les  détails 
de  la'sculpture  sont  à  l'échelle  du  monument;  ils  ne  rapetissent  pas  les 
masses,  mais  les  font  valoir,  au  contraire,  par  une  exécution  grasse  ^l 

large. 
Pendant  le  cours  du  xiv  siècle,  nous  voyons  peu  à  peu  les  crochets 


nMiiplacés,  dans  l'assis*'  iiilV'iM'ure  dos  corniches,  par  des  frises  de  feuil- 
lajies  piofondéiiu^ut  refouillées,  mais  dont  l'irrégularité  et  rexérutioii 
niaif?ie  ne  donnent  plus  ces  points  saillants  à  espaces  égauxj,  ces  léles  de 
er(i<'hel8  (|ui,  à  distance,  M>nt  d'un  ett'et  si  monumenlal  ef  rapp<'llent 
encore  les  corbeaux  de  Tépoiiue  foinane.  Nous  pi-es«'Utons  {"2%)  une  <le 


ces  corniches, 
nord  de  la  ca 
damment  de  I 
sont  générale! 
fous  les  memfa 
verticales;  mi 
meut ,  au  con 
assez  grand  ni 
cx)i'dons  de  fei 
base  des  coml 
séparées  entre 
forme  exagéré 
(]ue  le  talus  su 
par  une  moucl 
évidée  (35). 


Au  commen 
lecture  civile  s 
le  larmier  f^ott 
milieu  du  xyr 
Lu  belle  corni 
l-ouis  XII,  coni 
enjpruntés  à  V 
|)osée  une  arca 
coulis  de  courp 
on  retrouve  Ta 
ï  rochets  des  xi 
altéré  • . 

l/bôtel  de  vi 
sente,  malgi'é 
Louis  Xll,  est  c 

'  Voy.  Exemple 


Si  les  bords  de  l'Oise,  de  TAisne  et  de  la  Seine  entre  Montereau  et 
Mantes,  conservent  les  corbeaux  sons  les  ïableiles  des  corniches  jusqu'au 
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ces  corniches,  de  la  fin  du  xiv«  siècle,  provenant  du  sommet  éfi'  la  toui* 
nord  de  la  cathédrale  d'Amiens.  I..es  corniches  du  xiv«  siècle>  indépen- 
damment de  la  maigreur  des  profils  et  de  la  sécheresse  de  la  sculpture, 
sont  généralement  peu  saillantes,  ce  qui  devenait  nécessaire  alors  que 
fous  les  membres  horizontaux  de  l'architecture  étaient  sacrifiés  aux  lignes 
verticales  ;  mais,  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  les  corniches  de  t^uronne- 
nieflt ,  au  contraire  ,4||B^nnent  de  la  saillie ,  se  cooiposent  souvent  d'un 
assez  grand  nombre  d'assises  superposées  en  encorbellement,  ornées  de 
coi-dons  de  feuillages,  de  manière  à  pi'ésenter  une  circulation  facile  à  fa 
base  des  combles.  Les  feuillages  courent  devant  des  gorges  profondes, 
séparées  entre  elles  par  de  fines  mouluVes,  et  les  larmiers  rappellent  lu 
forme  exagérée  du  larmier  à  boudins  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  c'est-à-dirr 
(jue  le  talus  supérieur  est  concave ,  que  k*  boudin  s'aplatit ,  se  Cerniin<' 
par  une  mouchette  très-saillante,  et  que  la  gorjje  inférieure  est  largement 
♦•vidée  (35). 
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Au  (commencement  de  la  renaissance ,  on  aperçoit  déjà, dans  l'archi- 
locturo  civile  surtout,  un  retour  vers  les  formes  de  la  corniche  romaine  : 
le  larmier  fçothique  est  supprimé.  Cependant,  ce  n'est  fîuère  que  vers  le 
milieu  du  xyr  siècle  que  l'entablement  romain  réparait  dans  les  édifices. 
La  belle  corniche  de  la  tour  carrée  du  château  de  Blois,  bAtie  sous 
l^ouis  XII,  conserve  encore  ses  membres  gothiques,  avec  quelques  détails 
<Mnpruntés  à  l'architecture  antique.  Sur  Un  rang  d'oves  retournées  est 
|)osée  une  arcature  soutenue  par  des  cx)rl)eaux,  qui  rappelle  les  mAchi- 
œulis  de  couronnement  des  clukteaux-forts  du  xiv  siècle.  Sur  l'ai-cature, 
on  retrouve  l'assise  en  goi^e  décorée  de  feuillages  disposés  comme  les 
rrochets  des  xiii"  et  x^  siècles,  puis  le  larnner  du  xv«  siècle  à-|)eine 
altéré  • . 

L'hôtel  de  ville  d'Orléans,  bâti  en  tU2  par  maître  Viart,  et  qui  pré- 
sente, malgi-é  cette  date  ancienne,  tous  les  caractères  de  l'époque  de 
Louis  XII,  est  couronné  d'une  corniche  dans  le  genre  de  C4>lle  du  imillon 

Voy.  Exemples  de  décoration,  par  L.  Gaucherei. 
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un  système  de  corniches  tout  nouveau,  en  en.pi-untant  ««Penf»"'  »  » 
^miche  romane  quelque  chose  de  sa  physionomHî,  savoir  :  les  alte.- 


•ion,  les  archîtf 
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carré  du  château  de  Blois».  Au  èhàleau  de  Chambord,  on  retrouve 
7Zve  les  dernières  traces  de  la  corniche  de  château  du  moyen  ftge,  aVee 
ses  arcs  en  petites  niches  figurant  de»  mâchicoulis. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  des  corniches  de  bois  prove- 
nant de  constructions  civiles.  Cèlle^i  (?6)   se  trouve  çommunemértt 


sablière  A^  u 
solives  C  du  I 


disposée  à  la  Imsp  des  conibles  dos  maisons  de  Troyes  élevées  en  pans-de- 
lK)is.  CVst  un  prin(ii>e  de  corni<Le  adopté  pendant  les  x.ve  et  xv«  siècles  ^ 
l^rbUHbots  donnent  des  corheaux,  à  l'extéiieur  ,  «"dessus  de  a 
sablière,  et  portent  un  petit  plafonnage  en  planches  ^^l}^ ^^^^ 
Cette  autre  œrniche  (27)  date  du  commencement  du  ^^*  ^'^»^' «*. ^P^^ " 
tient  à  une  maison  de  l>ois  située  rue  de  la  Savonnerie,  a  Rouen.  Sur  um 

.  V«v.  .trc/.r/.  ot,.  rt  dor,w«r.,  l.  Il,  p«r  MM.  Verdier  H  Caltoi»- 
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tion,  les  architectes  négligent  les  traditions  romanes,  chei-chent  même  à 


/, 


-•■■Mr 


"t'   '.»  ■  *  "^^  <lf  1' 


sablière  A,  inûului^,  sont  asseDiblés  des  potelets  B  qui  reçoivent  les 
solives  C  du  plancher  supérieur;  1»  bouts  d^ce»  «plivw  loni  soulagés 
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par  les  corbeaux  D.  Entre  ces  corbeaux  est  posée  une  petite  aj^l"»* 
découpée  dans  un  madrier,  et  qui  forme  comme  ui^e  suite  de  raAchiooulis. 
Sur  les  bouts  des  solives  "r^e  la  filière  E  de  couronnement;  un  pigeon- 
nage  remplit  les  intervalles  G  entre  les  corbeaux. 

CORPORATION,  s.  f.  Association ,  ou  plutôt  cfmiuraXvm  (suivant  l'an- 
cienne signification  de  ce  mot)  de  gens  de  métiers,  unis  par  des  conven- 
tions particulières,  qui  consistaient  en  des  droits  et  devoirs  réciproques. 
11  existait  des  corporations  de  métiers  sous  l'empire  romain  ;  elles  préten-^ 
daient  même  avoir  été  établies  depuis  Numa,  et%n  les  désignait  sous  le 
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•qui  pnireiii  uaiis  la  c^MiipiKHiiHMi   u  un    euiiiisir.  ij«iT>uiiet;iuii-  luuion» 
suivait,  sans  lès,  analyser,  les  traditions  très -confuses  de  l'antiquité 
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Dam  àfe9Uêgiê,  férpêtU èpifitêm.  An  moyen  i0e;^'iiHhMtrtélt,ln 
marchands  M  lëi  oovriew  éeê  villet  eonuTfèi'tnt  les  traditioiit  romaiiiM 
dans  les  grandes  cités  méridionales,  et  les  corporations  ne  cessèrent 
d'exisler,  tandis  que  4ans  les  villes  du  nord  on  ne  les  voit  guère -s'éfaMir 
qu'au  moment  de  Taffranchisseroent  des  communes,  c'est-à-dire  vers  le 
iii«  siècle.  ïjes  rois  les  prirent  sous  leur  protection,  comme  un  dos 
moyens  propres  à  aiRTaiblir  la  puissance  féodale.  Sous  saint  tx^uis,  elles 
furent  réglementées  à  Paris  par  Etienne  Boileau  *.  Pbur  devenir  membn* 
d'une  corporation ,  à  cette  époque ,  il  fallait  faire  un  apprentissage  qui 
durait  plus  ou  moins  longtemps ,  et  à  l'expiration  duquel  on  devenait 
naître.  Les  maîtres  exerçaient  une  sorte  de  contrôle  les  uns  sur  les 
autres,  maintenaient  par  conséquent  le  prix  de  la  main-d'ceuvre  et  la 
bonne  qualité  dés  produits.  Il  ne  s'agissait  pat  alors  de  libre  concurrence, 
et  les  marchands  ou  les  industriels  des  villes  ne  pouvaient  résister  à  la 
tyrannie  des  seigneurs  qu'en  s'unissant  étroitement  sous  le  patronage  dii 
suzerain.  Ils  formaient  ainsi  des  corps  puissanu  avec  lesquels  il  fallait 
compter,  et  qui,  par  leur  organisation  même,  assuraient  au  suxerain 
certains  revenus  régulièrement  perçuî».  I..es  maîtrises  s'obtinrent  souvent 

'  à  prix  d'argent,  ce  qui  constituait  une  ressource  pour  le  trésor;  fHi  bien 
encore  le  roi,  moyennant  un  capital  une  fois  payé,  autorisait  des  corpo- 
rations quj  acquéraient  ainsi  le  droit  de  percevoir  certains  impôts  sur  les 
entrées  des  marchandises,  des  péages  sur  les  rivières,  sur  les  ponts,  à 
l'entrée  des  ports,  etc. 

Pour  ne  pas  sortir  de  notre  sujet,  les  corps  de  métiers  attachés  aux 
hAtiments  se  composaient,  au  xin'  siècle,  des  charpentiers,  des  maçons, 
des  tailleurs  de  pierre,  des  plâtriers 'Ct  niorteliers,  des  imagiers,  des 
peintres  et  tailleurs  d'images  (sculpteurs),  des  faiseurs  de  ponts.  Quant 
liux  maîtres  des  œuvres,  à  ce  que  nous ^ippeloBs  aujourd'hui  des  archi- 
tectes, ils  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  formé  un  corps;  nous  ne  pouvons 
avoir  même  qu'une  id^  assez  vague  de  la  nature  de  leurs  attributions 
jusqu'au  xv«  siècle.  Nous  voyons  qu'on  les  appelait  dans  les  villes  pour 
IkAlir  des  édifices,  et  qu'on  leur  accordait  des  honoraires  fixes  pendant  la 
durée  du  travail  (voy.  MUJirrKTi);  mais  présicSient-ils  aux  marches 
passés  avec  les  divers  chefs  d'ouvriers?  établissaient- ils  des  de\is? 
réglaient-ils  les  c4>mptes?  Tout  cela  parait  douteux.  Dès  la  fin  du  iiii*  siè- 
cle, on  voij  des  villes,  des  abbés  ou  dies  chapitres,  passer  des  marchés  avec 
les  maîtres  des  divers  corps  d'état  sans  l'intenenlion  de  l'architecte. 

jCelui-cl  seml>le  conserver  une  position  indépendante  et  n'encourir  aucune 
responsabilité;  c'est  un  artiste,  en  un  mot,  qui  fait  exécuter  son  <mvre 
par  des  ouvrif  rs  n'ayant  avec^ui  d'autres  rapports  que  ceux  de  fournis- 
seurs ou  de  tâcherons  vis-è-vis  un  intendant  général.  Le  iystème  de  régie 
n'était  pas  habituellement  employé;  les  ouvriers  de  chaque  métier  ira- 

.  *  Voj.  les  Règlrmeni»  «wr  ie«  arU  H  mMmrt  dt  ^arU  riMfët  «m  tstf  êmete.  /.trr. 
(iet  ntHtfrn,  â'tMmnt  Boil«au.  (CotL  et  49mm,  HÊéi.  ^mr  tMtl.  éê  Frmmte.) 
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vaillMent  à  leun  pièoM;  l'arebilMte  distriimait  la  besogne^  et  un  piqtieur 
relevait  probalilenient  le  travail  de  cliacun.  Sur  la  grande  inscription 
icolptéflLè  Ja  baM  du  portail  méridioBal  de  la  catliédrale  de  Paris,  l'arehi- 
tede  Jean  de  Chelles  est  désigné  sous  le  fttre  de  tailleur  de  pierre, 
lëêommi.  Robert  de  Lmarches,  ainsi  que  ses  successeurs /Thomas  et 
iifgBMilt  de  Commit,  prennent  le  titre,  de  maUru  dans  l'inscription  du 
labjfrinthe  de  la  catbédnUe  d'Amiens,  il  est  certain  qu'un  nuiçon  ou 
tailleur  de  pierre  ne  pauvait  concevoir  et  faire  exécuter  les  diverses  paHies 
d'un  édifice  à  réreetkm  duquel  le  charpentier,  le  serrurier,  le  sculpteur,  le 
menuisier,  le  verrier  devaient  concourir.  Et  dans  Tarchitecture  gothique,» 
les  divers  membres  de  la  cooitrtletion  et .  de  la  décoration  sont  trop 
intimement  liés,  pour  que  l'oh  puisse  admettre  un  instant  que  chaque 
corps  d'état  put  agir  isolément  sans  un  ehef  suprême.  Une  des  qualités 
les  plus  rema^uables  de  eétte  architecture,  c'est  que  tout  est  prévu,  tout 
vient  se  poser  à  la  place  nécessaire  et  préparée.  Il  fallait  donc  une  tète 
pour  prévoir  et  donner  des  ordres  en.  temps  utile.  Quoi  qu'il  en  so'k,  si 
les  corporations  attachées  aux  hAliments  ont  beaucoup  travaillé  pendant 
le  moyen  âge,  si  elles  Ont  laissé  des  traces  raniarquiibles  de  leur  habile^ 
au  point  de  vue  politique  elles  ne  prennent  pas  rimporlance  de  beau- 
coup d'autres  corporations.  On  ne  les  voit  guère  se  mêler  dans  les  troubles 
tles  communes,  réclamer  une  extension  de  privilèges,  imposer  des  condi- 
tions, former  43es  puimantea  coalitions  qui  inquiétèrent  si  longtemps  la 
royauté. 
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COUPE  OC  PtCRflCS  (voy.  aftabiil,  aixsTatcrioiii,  tiaiti. 

COUPOLE,  s.  L  Voûte  hémisphérique,  ou  engendrée  par  deux  courbes 
«ecoupanl  au  sommet,  oii  par  une  demi-ellipse  posée  sur  plan  circulaire 
ou  polygonal,  soutenue  sur  quatre  arcs  doubleaux  ou  sur  des  murs  pleins. 
1^  mol  eosijNili  n'est  employé ^que  depuis  l'invasion  de  rarchiteclurt» 
italienne  aux  xvi«  etivirsièciea;  c'est  le -root  italien  cupoia  francisa.  Les 
Bomains,  dès  le  Icoips  de  la  République,  avaient  élevé  des  coupoles  sur 
des  murs  ctrcylairsa  ou  tonnant  un  asses  grand  nombre  de  pans.  Mais  ce 
fut  à  Byianœ  que  furent  érigées  par  les  empereurs  les  premières  coupoles 
posées  sur  peôdentifik  11  est  peu  croyable  que  la  célèbre  coupole  de 
Sainte-^ofphie^t  é«é  la.  première  construction  tentée  en  ce  genre.  1^ 
coup  d'esni  cet  Mpmk  hardi,  puisque  cette  coupole  est  d'un  diamètre 
supérieur  à  loaHa  les  antres  voOÎes  sur  pendentifs  qui  existent.  L'iilee 
d'élever  mmpomçiàtmr  pendentils vint-elle  naturellement  aux  architectes 
hyuntûm lia  suite  desMa,  ou  lew  fut-elle  suggérée  par  l'étude  de 
moQumeM arientaox  inconnus  aujourd'hui?  c'est  caque  nous  n'entre- 
prendroaapM  et  décider.  A  est  certain  (e<  c'est  à  quoi  nous  devons  nous 
arrêter  dans  eal  article)  que  la  coupole  bytaoline  fut,  pour  les  architecU^ 
dea  pr«Mm  éètàm  eu  moTca  âfr^'un  type  qu'ils  cherchèrent  à  imiter 

,  on  éleva  Celle  d'Aix-la43upHle  à  rimiar 
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de  Ift  coupole  de  Saint-VHal  et  RaTennei;  nitU  dans  oet  deo^^  ei0iii|te 
les  pendentifs  n'apparaissent  pas  et  les  catottas  portent  de  fond.  A  Venise, 
à  la  fin  du  x«  siècle,  on  construisait  sur  pendentifs  les  coupoles  de  l'église 
de  Saint-Marc,  et  cet  édifice  éuit  copié  peu  après  à  Périgueux  (voy,  as- 
cHincniBB  injeiicsi  ;  fig.  4  et  '5).  Cependant,  avant  cette  époque,  des 
essais  de  voûtes  sur  pendentifs  avaient  été  tentés  en  Ocddent.  11  exista  à 
la  pointe  orientale  de  l'Ile  de  Saint-Honoral,  sur  les  dVtes  dé  la  Méditer- 
ranée ,  une  petite  église  dont  la  construction  parait  renoonter  au  vii«  ou 
VIII*  siècle  :  c'est  la  chapelle  de  Saint-Ferréol  ;  en  void  le  plan  (1)  et 
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l'élévatioil  eitérieuro  du  c6té  de  l'entrée  (i).  11  est  difficile  d'imaginer 


4 


une  construction  plus  barbare.  En  examinant  le  plan,  on  voit,  en  A,  la 
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fti^ettàon  horiiontale  d'une  petite  eonpole  à  bete  droalaiM;  or  le* 
etpeeet  B  ne  forment'  point  on  bereeen,  (mnine  on  poiurhut  le  croire, 
mais  des  pendentif  giucbes ,  de  mpnière  à  trouver  une  tection,  boriion- 
taie  pour  la  coupole  A.  Le  constmeteûr  a  simpleaient  fSût  gauchir  let 
rangs  d'un  bercéaii  pour  arriver  à  ce  résultat  >  ce  qui  lui  a  donné  un 
appaireil  tout  à  fiut  étrange. 
La  vue  intérieure  de  la  diapelle  <3)  fait  connaître  la  disposition  des 
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rangs  de  moellons  qui  forment  les  pendentifitf  et  la  petiti^  coupole  prt^sque 
conique  qui  les  sufmonle.  Si  nous  faisons  une  coupe  sur  la  ligne  CD  du 
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plan  (i),  nous  %oyons/eu  «^fleti  que  la  coupole  n'est  pas  une  mlolle 
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bémisphéricpie  o.u  eHiptique,  mais  un  cône  curviligne.  rrcRifl  n^^4sroyùa% 
pat  qu'il  ex)Me  en  Occident  une  coupole  pluâ  ancienne  4f!lé/oelle  de 
{'église  de  Saint-Ferréol.  £tcet  exemple,  qui  probablement' n'éftaitpM  le 
seul,  Indiquerait  que  les  architectes  dés  premiers  temps  Be'  l'art  roman 
étaient  fort  préoccupés  de  l'idée  d'élever  des  coupoles  sur  pendentifs  :  car, 
à  coup  sûr,  il  était  vingt  procédés  plus  simples  pour  voûten  la  travée 
principale  de  cette  chapelle,  sans  qu'il  y  eût  nécessité  de  recourir  à  ce 
moyen.  Jl  y  avait  là  évidemment  l'idée  d'imiter  ces  constructions  byzan- 
tines qui  alors  passaient  pour  les  chefHl'œuvre  de  fart  de  l'architecture*. 
Les  coupoles  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Front  de  Périgueux  peuvent 
être  considérées  toutefois  comme  les  premières  (lont  la  con^ruction  ait 
exercé  une  influence  considérable  sur  l'architecture  occidentale.  Ces 
coupoles,  au  nombre  de  cinq ,  égales  en  diamètre  et  en  élévation,  à  base 
circulaire,  sont  établies  âur  pendentifs;  mais  ces  pendentifs  ne  sont  pas 
appareillés  comme  il  convient  :  les  lits  des  assises  sont  horizontaux,  au 
lieu  (l'être  normaux  à  leur  courbe  génératrice;  ce  sont  de  véritables 
encorbellements  qui  ne  se  soutiennent  que  par  l'adhérence  des  mortiers 
et  par  leur  forme  sphéroïdale.  Il  est  évident  ainsi  que  l'architecte  de 
Saint-Front  a  imité  la  forme  d'une  construction  étrangèrip,  sans  se  rendre' 
compte  de  son  principe,  et  ix  fait  seul  tendrait  à  détruire  l'opinion  émise 
par  notre  savant  ami,  M;  de  Verneilh,  savoir  :  que  l'église  actuelle  de 
Saint-Froi^t  aurait  été  élevée  paf  un  artiste  venu^  des  bords  de  l'Adria- 
tique *.  Nous  venons  de  voir,  dans  l'exemple  précédent,  que  le  construc- 
teur (le  la  p(Mile  église-de  Saint-Ferréol,  voulant  faihe  des  pendentifs,'  n'u 
trouvé  d'autre  moyen,  pour  leur  donner  une  courbure  à  peu  près  conve- 
nable ,  que  (rincliner  les  rangs  de  moellons  sur  les  reins  des  arcs 
(fouMeaux,  c  est-à-dire  de  superposer  des  rangs  dts  voussotrs ,  tant  bien 
que  mal,  en  l(>s  avuincant  les  uns  sur  les  autres,  et  de  les  enchevêtrer  de 
la  fuvon  la  plus  gnnssière  au  point  Vie  jonction.  En  construction,  a>mm(' 
en  toute  chof4'  qui  demande  à  la  fois  du  calcul  et  de  Pexpérienc^,  il  ne 
faut  jamais  supposer  que  les  moyens  les  plus  simples  soteut  adoptés  les 
premiers  ;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Le  principe  de  construction  des 
ptMidentifs,  une  f(»is  gonnu,  semble  t rès- naturel  ;  mais  il  dut  paraître,  aux 
yeux  d'artistes  iMirbares,  un  véritable  tour  de  force.  Il  ne  fût  jamais 
coin|>ns  par  les  archit(H;tes  romans,  et  si  nous  possédons  en  France 
quelques  coupol(>s  |Mirtt>es  sur  pendentifs,  avant  l'ère  g(>thique,  ceux-<M 
ne  sont  qu'une  ap|>ai-«'iice ,  non  un  système  de  construction  compris  et 


'  Il .  Mf  ritn^  a  pm  la  p«inr  ^  rrleter  c«  petit  Muttumeiit,  et  a  kHef|  voulu  iioua 
roiiiDiuniquer  lea  précirtix  eruquia  qu'il  a  faila  peadaM  aon  aéjuur  k  Saint- Honorât. 

*  Il  faut  dire  que  quaud  ^.  de  Vrmeilli  a  publié  ma  livr<Kaur  Tarchitecture  byzan- 
tine en  Kranœ,  M.  Abadte,  l'àrcbitecle  cbargé  de  b  reatauraiioo  de  Saini-Kronl, 
n'avait  paa  encore  c<>mm«nci>  le»  travaux  qu'il  dirige  avei*  autant  de  détouement  qu«* 
d'inteiligeaee.  et  r4'<^it  de  la  ronilrurtioa  aingulière  de*  pe*4i«utjr«  n'a?ait  pu  Mrr 
aiffialé.  m  '  '^       '. 
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pratiqué.  D'ailleurs^  les  obûpole»  portaut  de  fond  ou  sur  pendentifs  qui 
existent  en  Oiient,  celles  de  Saint-llarc  de  Venise,  sont  (construites  ou  en 
brique,  ou  en  petits  moellons  de  tuf,  ou  en  béton  composé  de  pierres 
itères  et  de  mortier;  il  n\  a  pas  à  proprement  parler  d'appareil.  Ces 
voûtes  sont  généralement  un  moulage  sur  forme  ou  une  concrétion  de 
matériaux  irréguliers. rendus  adhérents  les  uns  aux  autres  par  le  mortier; 
Encore  aujourd'hui,  en.  Orient,  les  niaçons,  pOur  ^fenper  une^ooupofé, 
n'établissent  pas  de  cintres  en  charpente;  ils  se  contSjjflint  d'une  tige  de 
bois,  attacha  au  centre  de  la  coupole,  et  qu'ils  manœuvrent  en  tous 
sens,  en  montant  la  maçonnerie  suivant  le  rayon  donné  par  cette  tige, . 
comme  un  pigeonnage.  En  Occident,  malgré  les  traditions  romaines,  la 
construction  d'appareil  avait  remplacé  la«con8trùction  en  blocages  et  en 
briques.  Il  fallait  donc  appareiller  les  pendentifs....?  Où  trouver  des 
pendentifs  appareillés  en  pierre?  Les  coupoles  de  Saint-Marc  de  Venise 
sont  en  brique,  et  les  pendentifs  se  composent,  sous  la  mosaïque,  d'arcs 
de  décharge  aussi  en  brique>  bandés  les  uns  siir  les  autres im  moyen  d'un^ . 
forme  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  d'une  tige,  donj  l'une  des 
extrémités  était  attachée  au  centre  de  la  sphère  génératrice  de  Ces 
pendentifs,  ainsi  que  le  fait  voir  la  Ag.  5.  Nous  né  savons  pas  si  \ps 
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pendentifs  de  la  coupole  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople  sont  ainsi' 
construits;  c'est  probable,  car  cela  ipst  conforme  aux  traditions  romaines. 
Si  cela  est,  les  pendentifs  appareillés  en  pierre ,  c'est-à-dire  dont  les  lits 
des  assises  sont  normaux  à  la  Courbe  sphérique  génératrice,  sont  une 
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saillant.  Toulclois  \e  larmier  avec  talus  n'existe  que  si  la  cormche  fonnr 
rheneau,  car  si  (comme  il  arrive  fréquemment  danà  Tarchitecjure  civil*' 
f'I  militaire)  résout  du  toît  repose  dii^tpment  surle  Iwrd  de  ta  corniche. 
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invention  très-moderDe,  qui  ae  remonte  pas  au  delà  dn  xti«  «ède,  et  les 
pendentifs  des  premiers  siècles  du  moyen  Age  ne  sont  cpie  des  encorbel- 
lements où  d^  arcsr  superposés  suivant  un  sphéroïde.  Ces  observations 
techniques  o,nt  plus  d'importance  qu'on  ne  croit  souvent,  car  elles  aident 
à  expliquer  des  transfoHnations^  des  influe^nces,  dont  on  ne  saurait  iie 
rendre  un  compte  exact,  si  on  les  néglige. 

U  est  fort  étrange  que  les  Romains  occidentaux  n'aient  p^s  trouvé  la 
coupole  sur  pendentifs,  ou,  s'ils  Vont  trouvée,  qu'il  ne  nous  en  reste 
aucune  trace;  car  ils  avaient  fait  pénétrer  des  voûtes  en  berceau  cylin- 
driques dans  des  sphères ,  et  les  pendentifs  ne  sont  pas  autre  chpse  que 
les  triangles  cund^nes  de  la  sphère  laksés  entre  ces  ^pénétrations. 
Cependant  la  coupole  de  Sainte-So|)hie,  oelles>de  SainVMarç  de  Venise  et 

.  celles  de  Saint-Front  de  Péi^nieux  ne  sont  pas  seulement  des  sphAoïdes 
pénétrés  par  des  cylindres!^!  y  à  d'abord,  sur  les  quatre  piliers,  un 
premier  sphéroïde,  lequel  est  pénétré;  puis,  au-dessus  des  pénétrations, 
une  seconde  poition  de  sphère  dont  le  c^tre  est  surhaussé.  C'est  là  ce 
qui  distingue  nettement  la  coupole  byzantine  de  la  coupole  romaine,, 
^our  faire  comprendre  par  uiie  figure  notre  d/éfinitiOn  :  soit  (6),  en  A,  la 
projection  horizontale  d'une  coupole  posée  sui'^q'Uatre  pileâ  et  quatre  arcs 
doubleaux.  La  coupe  sur  l'axe  CD  de  cette  coupole  donnera  en  projection 
vecljple  le  profil  È,  mais  la  coupe  sur  la  diagonale  GB  donnera  le  profil 
rabattu  1.  C'est  d'après  ce  principe  qu'ont  été  tracées  les  coupoles  de 
Saint^Front  de  Périgueux.  Les  quatre  arcs  doubleaux  étant  composés  de 
courbes  brisées,  \^  constructeurs  ont  été  entraînés  à  tracer  le  premier 
sphéroïde  pénéW  par  ces  arcs  au  moyen  de  deux  traits  de  compas 
GK^HK.  La  section  horizontale  de  ce  premier  sphéroïde  a  été  faite  en  L, 

,  et  un  bandeau. saillant  a  été  posé  àx^  niveau  pour  porter  l^faux  cintrés 
destinés  à  constriiii'e  la  coupole,  dette,  coupole  elle-même  n'est  pas  une 
demi-sphère,  mais  eçt  obtenue  au  moyen  de  deiix  courbes.  Régulière- 
mentf  ie^  pendentifs  «devraient  être  appareillés^  en  coupe  suivant  la 

,  diagonale,  ptnlc|rmément  au  tracé  M,  c'est-à-dire  présenter  des  rangs  de 
claveaux  dôQt  lésvlits  sériaient  normauf  à  la  courbe  flK,  avec  crossettes  à 
la  queue  ;  leâ  OQps^cteurs  de  Saint-Front  n'ont  pas  pris  cette  peine,  et  ils 
se  sont  contentés  de  poser  les  anises  des  pendentifs  en  enoorbellemient 
conformémem^u  tracé  N.  Grâce  à  la  courbure  des  pendentifs ,  ces  rangs 
de  pierre  en  encorbellement  ne  basculent  pas;  mais  ils  peuvent  écraser  la  *' 
pointé  du  triangle  et  se  détiacher  des  arcs  doubleaux  tout  ^'nne  pièce ,  ce 
qui  a  eu  lieu.  Quant  à  la  «oupole  proprenMmt  dite ,  elle  se x»mpose  d'une 
sorte  de  tambour  (),  composé  d'assises  horizontales  et  d'une  calbtte 
surmontée  d'un  dallage  avec  charge  au  sommet.  A  Sàint-t'ront ,  les  arcs 
doubleaux  sont  peif  épais  et  leurs  faces  sont  verticales,  les  pendentifs  ne 
commençant  à  prendre  leur  courbure  que  sur  l'extrados  de  ces  arcs. 

{pl Bientôt,  cependai^^,  les  constructeurs  pensèrent,  non  sans  raisons ,  que 
'  ces  arcs  doubl^ux  supportant  une  charge  énorme ,  il  était  néèessaire  de 
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l^-Jusiice  de  Pafis,  rt"^«eu,^  corniches  de  ce  j:Hnre  c,ui  srinliTun  for. 
l»oii  efler,  quoique  Irè^iniples. 

Voici  HMititenaul  uik  jolie  coiiiiche  coni|K»sée  dune  seule   assis», 
«iimiani  o^upe-laniie  ;  el^est  plar«e  au^Nommet  de  la  four  dile  et  la 
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dèiiwtiiiément  les  pendeptife,  oîi  pour  ne  pas  leur  dooaer  une  trop  forte 
iMÎBaMon,  ils  ftwnt  participer  tes  dvreaux  de  ce»  an»  doubleanx  au 
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Premier  sphéroïde.  Puis,  embairassés  de  savoir  comment  arranger  les 
sommiers  des  deux  arcs  doubleaux  sui-  l'angle  saillant  de  la  pile,  ds 
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nous  voyons  autour  du  chueur  de  l'éfîHso  d»  Sainl-NazaiYede  Carcassonné' 
(1345  f»nvipon)  une  cïuniche  dont  la  composition  est  aussi  originale  que 
lexéeution  en  est  Iwlle.  Otte  corniche  ivvienMîiux  traditions  romanes, 
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abalsst^retit  les  centre»  de  ces  ait»  douMeaux  aniie^aout  du  niveau  de 
leur*  naissances  et  inclinèrent  ainsi  leurs  courbes  dèa  le»  sommiers.  Dans 
l'église  de  Souiîlac ,  dont  la  construction  est  postérieure  à  celle  de  Saint- 
Front,  les  architectes  ont  déjà  adopté  ces  noodifications.  En  P,  nous 
donnons  le  plan  d'un  angle  de  pile  de  cette  église,  avec  la  projection 
horizontale  des  ai-cs  doubleaui  et  d'un  pendentif;  en  R,  la  projection 
verticale  de  cet  angle,  et,  en  S,  la  vue  perspective. 

Nous  ne  voyons  plus  paraître  les  coupoles  avec  pendentifs  en  dehors 
des  pit)vinces  occidentales  pendant  l'époque  i-oniane,  e{  dans  ces  contréeji 
même,  à  la  fin  du  xr  siècle  et  au  commencement  du  xir,  les  ti-ompes,^ 
encorbellements  les  remplacent  fort  souvent.  Les  pendentifs  étalent 
évidemment  une  importation  qui  ne  fut  pas  parfaitement  comprise  des 
constructeurs,  et  dont  l'appareil  inspira  toujours  une  certaine  défiance 
aux  architectes,  lorsqu'ils  eurent  à  élever  de  g^nds  édifices.  Mais  sur  les 
l>ords  de  la  Charente  on  rencontre  -quantité  de  petites  églises  à  coupoles 
sur  pendentifs,  biej)  cxjnçues  et  bien  exécutées.  Il  sulÇt  d'en  présenter  un 
seul  exemple  (7),  tiré  de  l'église  do  Montmoreau,  xu«  siècle.  Ici  les  arcs 


«loubleaux  font  partie  des  iMMidentifs,  et  les  fac-es  dfe  laurs  claveaux  gau- 
chissent i>our  se  conformer  à  la- courbure  du  sphérdM^nférieur,  ains^ 
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que  nous  F«vons  indiqué  plus  haut,  k  prbpos  des  coupoles  de  Souillaç. 
L'église  de,. là  ville  de  Montbron,  située  à  Test  d'Angouléiiie,  et  qui 
s'éloigne  d%pays  où  Ja  ebupble  sur  pendentifs  fut  généralement  adoptée, 
nou»^noiiUre.d^,  fton  plus  aite  calotte  hémisphérique  sur  la  croisée, 
mais  t|iiè  coupoïe  à  huUjMins,  portée  sur  quatre  trompes  surmontées  de 
corbeaux  en  encorbellement  (8),  Cette  méthode  fut  généralement  suivi(>. 


pendant  les  xi»  et  xii«  siècle*^,  dans  le  Limousin,  en  Auverjçne ,  dans  une 
partie  du  Lyonnais,  et  jusque  dans  le  Nivernais. 

La  coupole  qui  couronne  le  centre  de  la  croisée  de  l'église  &e  Nolre- 
Dame-du-Port  à  Glermont  (xi«  siècle)  n'est  ni  sur  plan  circulaire ,  ni  sur 
plan  octogonal,  mais  participe  de  ces  deux  figures.  Le  constructeur  a 
tâtonné.  Il  a  commencé  par  passer  du  carré  à  l 'octogone'  par  une  assise  A 
(9)  posée  en  gousset  ;  sur  cette  assise,  il  a  formé  connire  une  espèce  de 
tr^npe,  puis  il  a  bandé  un  petit  are  B  sur  des  cor*l)eaux.  Tout  cela  ne 
fonnait  pas  un  polygone  régulier,  mais  un  octogone  à  quatre  grands 
côtés  et  quatre  petits.  Sur  cette  base,  il  a  élevé  tant  bien  que  mal  une 
coupole  octogonale,  irrégulière  à  angles  arrondis,  ainsi  que  le' montre  le 
plan.  Cette  coupole  est  parfaitement  contre-buttée  du  côté  de  la  nef  par 
le  berceau  de  la  voûjte^  dont  la  clef  s'élèvle  jusqu'au-dessus  de  l'arcatùre  à 
jour  D,  ainsi  que  l'indique  fa  ligne  ponctuée.  Mais  les  berceaux  des  deux 
bras  de  la  croisée  sont  beaucoup  plus  bas,  et,  dans  le  sens  des  transsepts^ 
le  constructeur  pomait  craindre  la  poussée  de  la  (;oupolè.  Pour  arrêter 
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t'ucorc»  les  torbeaux  d«'  répo^iuf  l'omane.  Nous  pi-esientons  (-24)  une  do 
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cette  potiMée,  il  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  d'établir  deux  demi-ber 
oeaux  C,  qui  prennent  naissance  sur  les  arcs  E,  blindés  dans  le  prolonge- 
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ment  des  murs  des  collatéraux,  et  au  delà  il  a  pu  élever  son  transsept  («. 
A  première  vuej  œlte  construction  est  singulière,  compliquée,' surtout  en 
se  reportant  à  repmjue  où  elle^a  été  faile  (le  xi«  siècle)  ;  on  se  demande  oiV 
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lés  Auvergnats  ont  été  prendre  les  exemples  qui  leur  ont  servi  de  modèles. 
Nous  sommes  peu  disposé  admettre  lef  systèmes  absolus,  lorsqu'il 
s'agit  de  l'histoire  des  arts,  et  wus  croyons  ^vi*k  toutes  les  époques,  les 
hommes,  qui  s'occupent  de  travaux  de  Tnitelligence  subissent  des 
influences  très-diverses,  en  contradiction  les  unes  avec  les  autres,  et  que 
ce  qui  nous  parait  à  no>us,  80uVent,'1reni|)lir,le8  condKions  d'unité  de  style 
et  de  conception ,  à  cause  de  la  distalice  qui  nous  sépare  de  ces  temps, 
n'est  qu'nn  mélange  d'éléments  disparate.  H  en  est  de  même  des  œuvres 
d'art  comme  de  ces  animaux  d^  .ménagerie  que  Ton  ne  voit  4]u'à  de  rares 
intervalles, et  en  petit  nombre):  ceux  d'une  même  espèce  paraissent  se 
ressembler  tous  ;  mais  si  on  les  réunit,  si  on  vit  au  milieu  d'eux,  on  arrive 
bientôt  à  distinguer  les  individualités,  à  trouver  à  chacun  d'eux  une 
physionomie  particulièie.  Si  l'on  vous  amène  cent  nègres  du  Sennaar, 
vous  ne  sauriez  le  premier  jour  les  désigner  séparément  ;  mais  si  vous 
l'estez  parmi  eux,  vous  trouverez  bientôt  Qu'entre  deux  nègres  il  y  a 
autant  de  différences  de  physionomie,  de  port,  de  gestes,  qu'ehtie  deux 
blancs;  Vous  trouverez  entre  le  père, et  lé  61s  des  rapports,  des  ressem- 
blances. Eh  bien  !  le  rdéine  phénomène  se  produit  (qu'on  nous  passe  la 
comparaison)  quand- il  s'agit  de  monuments  d'art  fort  éloignés  de  nous 
par  le  goût  qui  les  a  fait  élever,  ou  l'espace  de  temps  qui  nous  en  sépare/ 

,  '  Analysons  cette  église  de  Notre-Dame-du-Port,  l'un  des  plus  intéressants 
monuments  de  la  Fitmce,  et  nous  allons  trouver  ses  origines  très-diverses, 
bien  que  ce  petit  monument  ait  pour  nous  aujourd'hui  un  caractère 
d'unité  apparente.  Le  plan  (voy.  abchitectuii  astiGiEUSE,  fig.  9)  est  celui 
d'une  basilique  romaine,  avec  collatéral  deciière  le  sanctuaire  et  quatre 
chapelles  absidules  :  or,  au  xi«  sièclenes  ai-chitectes  n'avaient  guère,  pour 
se  guider,  que  les  traditions  romaines  et  les  arts  d'Orient.  L  église  de 
Sainte-Sophie  de  Ck)nstantinople  était,  pour  ces  artistes^  un  type,  une 
œuvie  incomparable,  le  suprême  eflbiit  de  l'intelligence  humaine.  Depuis 
la  renaissance  des  arts  sous  Charle.magne,  on  ne  croyait  pouvoir  mieux 
faiie,  sur  une  bonne  partie  du  continent  européen,'  que  de  se  i-approcher 

^des  types  byzantins,  ou  tout  au  moins  de  s'en  inspirer.  Eh  bien!  si  nous 
examinons  les  coupes  de  l'église  de  Sainte-Sophie,  nous  voyons  que  la 
grande  coupole  centrale  est  contre-buttée,  dans  le  sens  longitudinal,  par 
deux  demi-coupoles  ou  quarts  de  sphère,  et  que,  dans  l'autre  sens,  c'est- 
à-dire  des  bras  de  croix  correspondant  aux  transsepfs  dé  nos  églises,  cet  te  ' 
coupole  est  contre^buttée  par  une  suite  d'arcs  ^boutants  qui  viennent 
l'enserrer,  absoluniu^nt  comme  les  demi-berceaux  de  l'humble  église  de 
Notre-Dame-du-Port  enseirentsa  petite  coupole.  Sous  la  coupole  de 
Sainte-Sophie,  comme  sous  ce||e  de  Notre-Dame-du-Port  de  Clermont, 
nous  voyons  les  niUrs  latéraux  percés  d'arcatures.  A  Sainte-Sophie,  cette 
arcature  est  une  onlonitance  d'ai'chitectuie  d'une  grande  richesse;  à 
Notre-Dame-du-Port,  ce  sont  trois  modestes  arcades  supportées  par  deux 
petites  colonnes.  Au  fond  ^  le  principe  est  le  même,  et'  il  faut  dire,  à  la 
louange  de  l'architecte  auteiignat,  ifue^lout  en  s'inspirant  du  priiuripe  de 
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constmction  d'un  édifice  immense,  il  a  su  Tapproprier  in  Téchelie  de  sa 
modeste  église,  et  ne  pas  reproduire  en  petit  des  formes  convenables  à 
une  vaste  construction.  La  coupole  de  Téglise  de  Notre-Dame-du-Rort 
n'est  pas  portée  sur  pendentifs ,  comme  celle  de  Sainte-Sophie,  cela  est 
vrai;  mais  nous  venons  de  voir  précédemment  que  les  architectes  occi- 
dentaux, même  en  appliquant  ce  système  de  construction,  n'en  avaient 
jamais  compris  le  mécanisme.  L'école  auvergnate  du  xi«  siècle  avait  èe» 
méthodes,  était  fort  avaiirée  dans  la  voie  des  arts;  elle  avait  scrupuleuse- 
ment consei-vé  quelques  restes  des  traditions  romaines;  elle  ne  faisait 
rien  (la  Iwnne  conservation  des  édifices  qu'elle  a  élevés  en  fait  foi)  qu'en 
parfaite  connaissance  de  cause,  et,  ne  comprenant  pas  probablement  le 
système  de  construction  des    pendentifs,  elle  préférait  employer  des 
moyens  pratiques  a  elle  connus  et  dont  elle  était  sûre;  ce  qui  n'empê- 
chait pas  d'ailleurs  ses  architectes  de  prendre  à  l'Orient  fce  ,que  leur 
intelligence  leur  permettait  de  saisir  facilement.  Pour  résumer ,  nous 
pensons  qu'on  |)eut  voir  dans  l'église  de  Notre-Dame-du-Port  un  plan  de 
basilique  romaine,  sur  la  croisée  et  les  deux  bras  duquel  on  a  élevé  une 
œnsiruclion  qui  présente  tous  les  éléments  constituant  la  bâtisse  de  . 
Sainte-Sophie.  D'où  l'on  peut  conclure  que  dans  ces  églises  i-ouianes  du 
ci^ntre  de  la  France  l'inllifence  byzantine  est  au  moins  aus^i  marquée  que 
-dans  l'église  de  Saint-F|dnt,  qui,  à  tout  pi-endre,  eât  une  imitation  de 
Saint-Marc  de  Venise,  qm  elle-même  était  une  copie  d'un,  édifice  byzantin 
dont  on  ne  trouve   pli/s  irace ,  plutôt  qu'une  imitation  de  l'églist>  de 
Sainte-Sophie.  Nous  pensons  donc  que  les  coupoles,,  en  Occident,  ont 
leur  origine  dans  rarcljiteclure  orientale,  celles  de  l'ouest  connue  celles 
(lu  centre  ou  celles  du  Rhin  et  de  l'Allemagne,  et  que  si  l'on  veut  trouver 
quelque  part  une  architecture  lomane  locale ,  ce  n'est  que  dans  les  pro- 
vincîès  du  noid,  dans  l'Ile-de-France  et  la  Normandie  qu'il  la  faut  cher- 
cher. Certainement,  les  pendentifs  ont  une  importance  majeure;  mais 
n'existe-t-il,  dans  l'ancien  empire  d'Orient,  que  des  coupoles  sur  penden- 
tifs? Des  églises  grecques,  quantité  de  petits  monuments  de  Géorgie,  de 
Syrie,  ont  des  coupoles  sans  pendentifs  portées  sur  des  trouipes,  des  arcs, 
des  niches  ou  des  tainlwurs  ;  sont-elles  moins  byzantines  que  l'église  de 
Sainte-Sophie?  F4  est-ce  bien  raisonner  que  de  dire  :  «  Ce  qui  distingue 
la  coupole  byzantine  des  autres  coupoles,  ce  sont  les  pendentif^  ;  donc, 
toutes  les  œu|)oles  portées  autrement  que  sur  pendentifs  sont  étrangères 
à  Tinlluence  byzantine.  »  C'est  «  étrangères  à  l'iulluence  de  Sainte-Sophie 
ou  de  Saint-Marc  de  Venise  »  qu'il  faudrait  dire,  mais  non  à  l'influence 
bya^antine;  et  encore,  nous  venons  de  faire  pressentir,  du  moins  nous  le 
croyons,  que,  bien  que  la  coupole  de  l'église  de  Noti-e-Dame-du-Port  ne 
soit  pas  sur  pendentifs,  elle  pourrait  être  fille  de  celle  de  Sainte-Sopliie.  On 
l'a  dit  déjà  :  quand  il  .s'agit  de  reconnaître  lés  influences  qui  afteseJfitvsui 
le  développement  des  arts,' surtlwt  après  l'antiquité  j^recque,  après  les 
Romains  et.  les  Ryzantins,  c'est-à-dii-e,  en  faoe  d'une  niasse  considérable 
(le  traditions,  il  est  prudent  d'analyser  les  productions  du  moyen  Age 
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avec  le  plus  giiind  soin ,  et  de  ne  pas  se  presser  d'adopter  ou  d'exclure 
telles  ou  telles  dé  ces  influences,  car  elles  agissent  à  peu  près  toutes,  au  ^ 
moins  pendant  la  période  romane. 

^  Lès  coupoles,  puisque  nous  sommes  sur  ce  chapitre,  nous  fournissent  la 
preuve  de  la  force  de  ces  traditions  accumulées  même  en  dépit  de  qeux 
qui  les  subissent!  Ainsi,  nous  avons  fait  voir,  dans  plUsieursdes  articles  da 
Dicliotmaire,  et  particulièrement  dans  ràrticle  coKSTaucrioH,  comment  lès 
architectes  de  Tépoque  romane  primitive  s^étaient  etîorcés  de  poser  des 
voûtes  sur  le  plan  de  la  basilique  romaine,  comnient  ils  y  étaient  arrivés 
après  bien  des  tentatives  infructueuses.  Ce  problème  résolu  (et  résolu,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  par  des  architectes  occidentaux),  les  plans  se  mo- 
difièrent peu  dans  leurs  dispositions  généirales,  mais  le  mode  dé  voûter  les 
nefs  fitdes  progrès  rapides  jusqu'à  l'époque  gothique.  La  ti-adition  romaine 
du  plan  persista.  Sui-vient,  au  milieu  de  ce  travail  des  constructeurs,  l'in- 
lluence  deJa  cxmpole  ;  les  architectes  occidentaux  qui  veulent  se  soumet- 
tre à  cette  influence  vont  nécessairement  modifier  le  plan  romain?  Point! 
ils  le  conservent  et  juchent  les  coupoles  sur  la  cl-oisée  de  leurs  basiliques.  A' 
Pise,  au  xii«  siècle,  nous  voyons  des  constructeurs  consei-ver  les  disposi- 
tions romaines  de  la  basilique,  couvrir  les  nefs  d'une  charpente  en  même 
temps  qu'ils  élèvent  une  coupole  sur  le  transsept.  C'était  cependant  poser 
un  monument  voûté  sur  un  monument  commencé  de  manière  à  ne  pas 
rètje47  e/était  superposer  deux  édifices>,  ex)mme  si  on  voulait  à  ta  fois 
(X)nserver  la  trace  de  toutes  les  influences  opposées  auxquelles  on  obéis- 
sait. De  notre  temps,  M.  Qùatremère  de  Quincy  dit  avec  raison,  dans  son 
-- Dictionnaire  historique  d'Architecture  *  :  «  Nous  ne  pouvons  nous  em|)ê- 
«  cher  de  faire  regarder  la  sur-imposition  dos  coupoles,  modernes  au  ^ 
centre  des  nefs  d'une  grande  église,  fj  vues  surtout  en  dehors,  comme, 
une  véritable  superfétation  et  un  pléonasme  architectural.  Dans  le  fait, 
si  c'est  de  loin ,  et  vues  en  dehors  d'une  ville",  que  ces  masses  pyrami- 
*/«  dales  produisent  d'agréables  efl'ets,  on  est  contraint  d'avouer  que,  vues 
«  de  p<^s,  elles  ne  font  naître  d'autre  idée  que  cellç  d'un  édifice  ""o»h' 
h  sur  un  autre,  souvent' sans  rien  qui  les  réunisse  et  surtout  qui  lés 
«  nécessite.  Ajoutons  qu'a  l'intérieur  on  ne  saurait  y  voir  qu'une  duplicité 
«  de  motifs,  de  fonne,  d'ensemble  etd'ett'et.»  Ainsi,  huit  ou  neuf  s\Met> 
après  que  deux  traditions  ()pfK>st;es  ont  exercé  une  influence  sur  l'archi/ 
lecture,  voici  encore  un  auteur  qui,  sans  d'ailleurs  rendre  compte  de  ces 
origines.divei-ses,  en  signalé  le  désaccoi*d,  reconnaît  deux  principes  en 
présence,  deux  principes  que  neuf  siècles  d'ett'orts  n'ont  pu  parvenir  a 
mélanger.  Disons  cependant  que  les  premiers  essais  n'ont  pas  été  les 
moins  bofs ,  et  que  si  la  coupole  du  Panthéon  de  Paris  présente  avec  le 
reste  de  l'édifice  «une  duplicité  de  motifs,  »' ce  que  nous^dmeMons 
volontiers,  si  toutefois  des  motifs  peuvent  être  accmsés  de  é" 
peut  dire  autant  des  coupoles  de  n<>8  joliï*  édifices  roman! 

^ ..  ■,  '         '  '  ' 

'  «  VoV.  l'article  coupolc.  ,  /  ' 
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«t  du  Périgord,  losquellM  «Hit  amaet  «tr  des cojutfuctioMditpoiétt  dèi 
la  base  pour  les  recevoir,  et  qai,  à  rextérieur  oonme  è  Halériear, te 
imitent  jparfaitemént  aux  parties  inférieures. 

Mai  Irvançons.  Pendant  que  dans  l'ouest  de  la  Franee  nous  voyons  la 
coupole  sur  pendentifs  preiidre,  racine  et  pe  développer,  que  dans  les 
provinces  du  ceiitre  on  cherche  à  la  poser  sur  des  trompes,  sur  des 
encorbellements,  sur  des  cbrbeaui ;  en  Provenee,  au  commepcetnenlNIo 
xii«  siècle,  la  coupole  couronne  aussi  leé  édifices  religiein.  En  Aavergne, 
c'est  sur  le  plan  de  la  basilique  latine  que  vient  se  poser  la  coupole  ;  en 
Provence,  c'est  sur  le  pUn  romain  empninlé  aux  salles  des  tliermes, 
composées  de  travées  avec  contre-forts  intérieurs,  sur  des  plans  qui  se 

^rapprochent  de  Tédifice  connu  à  Rome  sous  le  nom  de  bëiihçmt  4$ 
CoMlanlin,  que  s'implante  la  Coupole.  L'église  de  Notre-Dame-<des-Doos 
à  Avignon,  quoique  mutilée  aujourd'hui ,  nous  présente  un  exemple  de 
l'invasion  de  la  coupole  ikir  des  plans  qui  n'étaient  nullement  disposés 
pour  la  recevoir.  L'unique  nef  de  l'église  de  Notre-Dame^-des4Vms  se 
composait  de  travées  barlongues  voûtées  en  berceau  sur  ares  dooMeanx 

'  en  tiers-point  maintenus  par  d'énormes  contre-forts,  entre  lesfiill 
s'ouvrent  aujourd'hui  des  chapelles  intérieures.  Voici  (iO)l^pliilëétr<àÉ 
de  ces  travées,  l'église' n'en  comportant  que  six.  Sur  l'avant-demiérê/aii 
lieu  d'un  berceau,  huit  arcs  longitudinaux  plein  cintre,  en  encorbelle- 
ment les  Uns  sur  les  autres,  reposent  sur  les  deux  grands  arcs  doubleanx, 
ainsi  que  l'indiquent  les  lignes  ponctuées  KL  sur  notre  plan,  afin  d'arriver 
au  carré  parfait  ABCD.  A  l'intérieur  de  ce  carré i  quatr«  trompilbns 
forment  l'octogone.  C'est  sur  cette  base  que  s'élève  une  petite  coupole 
dont  la  calotte  hémisphérique  porte  wr  huit  colonnes  entre  lesquelles 
.s'ouvrent  des  fenêtres.  Nous  donnons  (11)  la  coupe  de  cette constroctioa 
sur  la  ligne  transversale  EF,  coupe  qui  nous  évitera  de  plu|  longues 

.  explications.  A  l'extérieur,  cette  coupole  est  un  petit  édifice  octogonal 
paraissant  reposer  sur  le  hallage  dont  est  composée  la  couverture,  et  ne  se 
l'^iant  d'aucune  façon  au  reste  de  ^église.  A  l'église  de  la  Major,  à  Mar- 
seille, on  trouvait  ^ne  disposition  analogue  à  celle-^ 

Nous  devons  do^ic  constater  ici  encor^une  infloénoe  byzantine  (car 
Cette  coupole  de  Notre-lkme-des-Dc  ns  rappelle  parfaitement  certaines 
petites  coup6les  grecques)  venant  se  mêlera  des  traditions  latines.  Si  nous 
nous  transportons  des  bords  du  Rhône  sur  les  bords  du  Rhin,  nous 
allons  trouver  aussi  des  monuments  du  xii«  siècle  dans  lesquels  la  coupole 
apparaît ,  et  c'est  toujours  la  cou^wle  byiantine ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
élevée  sur  pendentifs.  Mais,  d'abord,  faisons  une  excursion  à  Athènes. 
L'une  des  plus  grandes  églises  de  cette  ville  est  l'église  de  Saint-Nioodème  • . 
tlottt  jiotts  donnons  (li)  le  plan,  conforme  d'ailleurs  à  U  phipart  des  plans 
grecs.  Une  seule  coupole  surmonte  le  centre  de  l'édifice.  Si  nous  faisons 
une  coupe  sur  la  ligne  AB,  voici  (13)  le  traôé  que  nous  obtenons  :  quatre 

V  Vojf  .Chotx  d'égHM  byxant.  en  Grèce,  par  A .  Courliaud  ;  •  %kt. 
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porte  sur  qoatro  arcs  doubletux;  de  plus,  la  oo|istniotioo  des  boit  ty»- 
pansgauches  au-dessus  des  arcs  doubleaux  eî  des  trompes  eût  oocasboiié 
des  difficultés  d'appareil  avec  lesq|ltelles  les  architectes  du  Rhin  n'étaient 
pas  familiers.  En  examinant  cette  dernière  construction  avec  quelque 
soin,  ne  voyons-nous  pas  que  le  tnangle  Aôp  sous  Tare  en  gousset  est  un 
véritable  peiadentif  par  sa  forme  sinon  par  son  appareil?  car  les  lits  des 
assises  sont  borisontaux. 
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De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  :  que,  dans  l'architecture 
romane  occidentale ,  à  c6té  des  traditions  latines  persistantes ,  on  trouve 
presque  partout  une  influence  byzantine  évidente  par  l'introduction  de  la 
coupole.  Mais  comment  repousser  une  pareille  influence  dans  le  mode  de 
construction,  quand  nous  la  voyons  se  manifester  d'une  nianière  si 
Impérieuse  dans  la  sculpture  et  la  peinture  pendant  les  xi«et  xii«"  siècles? 

Cependant,  si  les  architectes  de  l'Auvergne,  de  l'ouest,  du  midi  et  des 
bords  du  Rhin,  adaptaient ,  tant  bien  que  mal,  la  coupole  orientale  à  de» 
édifices  latins  par  leur  plan  (Saint-Front  excepté),  ceux  qui  appartenaienl 
aux  écoles  du  nord  ne  se  laissèrent  pas  entraîner  à  suivire  cette  mode,  au 
moins  dans  leurs  constructions  ;  car,  pour  l'ornementation,  la  statuaire 
et  la  peinture,  ils  cherchèrent  au  contraire  à  se  rapprocher  des  types 
orientaux  (voy.  pamnnNT,  sccLPruai,  statuaisb).  Mais  dans  les  arts, 
comme  en  toute  chose  de  ce  monde,  il  y  a  des  transitions;  tel  se  soumet 
franchement  h  une  influence  étrangère,  tel  autre  y.  résiste  absolument,  un 
troisième  essaye  de  se  servir  de  cette  influencç^comme  d'un  moyen  p<*ur 
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exprimer  des  kléet  qui  lui  «pptftienoen^  Il  est  en  Frante,  précisément 
ducs  In  limite  sépnrnnt  les  édifices  à  coupoles  de  ceux  qui  n'en  comportent 
pli,  un  monument  unique,  étrange,  dans  lequel  viennent,  jour  ainsi 
dif«^  se  fondre  les  influences  de  Tart  oriental  avec  les  métbodEi  de  oen- 
slruire  adoptées  dans  le  nord  au  commencement  du  xii*  siècle  :  c^est 
l'église  de  Ladies  *.  Cette  église,  qui  est  à  une  seule  nef,  est  divisée  par 
quatre  travées  à  plan  carré  chacune  ;  sur  les  deux  travées  extrêmes  s'élè- 
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%pnt  \\tp%  cbidiers  (voy .  cLocaia,  fig.  ^)  ;  mais  sur  1^  dem  travées  inter- 
niedtairf^,  au  lieu  de  cnuprtlrs  ou  de  voûtes  d'arêtes,  ce  sont  des  pyi^mid«*i( 
rreuset  portées  sur  des  encorbellement t  qui  couvrent  la  nef  (!{().  On  peut. 
par  la  peoaéif .  se  rmdre  compte  de  l'eîlM  que  produit  un  intérieur  voùlt> 
d'une  Ciçoa  aussi  étrange.  Ces  énormes  pyramides  creuses,  obscures  à 
leur  tomoiH,  causent  un  «entiment  de  terreur  indéfinissable.  Les  grands 
triangles  en  enrartiellenient  qui  leur  surent  à^  (Use  ne  sont  que  ta 
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et  les  forraerÂs.  Ici,  d^' moins,  la  œiMtnictioii  est  d'accord  avec  lalorme; 
cardes  py^mides  creuses, i»mpoi6ées  d'assises  doot  les  His  soot  boH^ 
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z^ntaiv\,  constituent  une  des  constructions  les  pi us^  solides  qu'il  soit 
possible  de  conibiner.  Aux  coupoles  de  louesi ,  Tarchitecte  de  Tè^îlise  de 
Loches  a  substitué  les  pyramides  creuses  des  clochers  du  xii*  siècle:  il 


tOURONNCMEl 
est  un  des  sujets 
peintres  ^  verriers 
paroissiales.  Acel 
pris  une  grande  ii 
et  la  plupart  des 
dans  le' nord  de  la 
Dieu.  Nator^eoM 
ces  édifices;  et, 
son  côuronnemen 
ronnenient  de  la  s 
de  la  cathédrale  (J 
bénit  sa  mère  de  I 
nuùn  gauche.  A  N 
inent  de  |«  Viergi 
occidentale  .((lit 5 
la  petite  porte  rtm 
façade  principale 
couronnements  d 
conmie  stvie.  A  la 

• 

le  nnème  sujet  est 
de  la  Catende  de  1; 
du  pignon,  un  cou 
sont  placés  des  dei 
de  la  façade  de  la 
nement  de  la  Vierf 


*  Sicecaritiii^édil 
coaaa,  élodié,  vMié  i 
préwnUiit  oBedn  oc 
■ent  poar  kii«  il  éil  a 
an  resUuntioas  <ta 
ia^toclaaoe  t«  pout 
Péinii^  heMUé.  Car 
^  «vec  aoia,  q»e  h  8c«i| 
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érilût  pnsi  les  pcHittéfls,  et  U  i^pliqiMit  un  mpde  «Je  coiâiiniclioD  qui  lui 
était  lanilier  au  plan  dç  œs  égUs»  $i  ooœmimes  «u  Saiiiioiige>  dans 
l'AiMOuiDots  et  le  Péicipfftl  •.  *  V 

ipple  disparaît  au  moment  où  l'art  gothique  jie  forme  ;  cependant 
les.pirovinoes  dans  lesquelles  œ  mode  de  voèter.îes  édiaoe»  avait  été 
généralement  appliqué  ne  peuvent  se  défaire  entâèreiiient  de  sc^n  influence, 
et  nous  voyons,  dans  le  Poitou  el  les  prtnino^  ^eVouest,  la  voûte  d'arête 
gotltique  se  soumettre  encore  à  cette  influence  (voy.,  au  mo^consTmi^cTM», 
les  exemples  présentés  depuis  la  fig.  61  jusqu'à  la  flg,  68). , 

.-       "     •  'f     ■■'■        -^     -f',-^'  ■  .   -         '  ■         ' 

COURONNCMENt  M  la  Tin«a.  Lç  êouronnemént  dé  la  saiiÉtè  W&r^e 

est  un  des  sujets  fréquentaient  représentés  par  les  sculpteurs  et  lès 
peintres  verriers  du- uii«  siècle  dans  les  églises  cathédrales  et-  mente 
paroissiales.  Acette  épèque  (au  xui*  siècle),  le  culte  de  la  Vierge  a\ait 
pris  une  grande  importance  retativement  à  ce  qu'il  avait  été  jusqu'alon. 
et  la  plupart  des  cathédrales  que  les  é>-èques  firent  construire  alors, 
dans  le' nord  de  la  France,  furent  placées  sous  le  vocable  de  la Hère  de. 
Dieu.  Naturellement,  les  sculpteurs  devaient  retracer  son  histoire  dans 
ces  édifices;  et,  parmi  les  sujets  préférés^, -«son  triomphe,  c'est-^ire 
son  couronnement  dans  le  ciel,  pnt  la  première  place.  On  voit  un  cou- 
ronnement de  la  sainte  Vierge  sculpté  sur  le  tympan  de  la  porte  centrale 
de  la  cathédrale  de  Laon ,  commencement  du  lui*  siècle.  Là,  le  Christ 
bénit  sa  mère  de  la  ifain  droite  et  lient  le  livre  des  é^ngiies  fermé  de  la 
main  gauche.  A  Notre-Dame  de  Paris,  il  existe  un  magnifique  couronne: 
ment  de  ly  Vierge  sur  lé  tympan  de  la  porte  de  gauche  de  la  façade 
occidentale  (lit 5  environ).  II  en  existe  un  autre  au-dessus  du  linteau  de 
la  petite  porte  rtw^e  de  la  même  église,  face  nord  (ti60  environ).  Sur  la 
façade  principale  de  la  cathédrale  de  Senlis  est^un  des  plus  anciens 
couronnements  de  la  Vierge  (fin  du  xii*  siècle)  et  Tun  des  plus  beaux 
conmie  style.  A  la  cathédrale  de  Reiins,  sur  le  gable  de  Ur  porté  centrale, 
le  même  sujet  est  repi^ésenté  dans  des) dimensions  colossales.  Au  portail 
de  la  Caknde  de  U  cathédrale  de  Rpuen  (xiv«  siède),  on  voit,  au  sommet 
du  pignon,  un  couronnement  de  la  Vierge  ;  deux  anges  et  deux  sénaphins 
sont  placés  des  deux  c6tés  du  Christ  et  de  sa  mère.  A  la  porte  de  droite 
de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Sens  (xiv«  siè^  est  sculpté  un  couron- 
nement de  la  Vierge  ;  des  anges  sont  placés  dans  les  voussures. 

*  Si  ce  canrai^édiiofc  se  tronvait  en  lulie,  en  AngleCerTe  ou  m  AOeaufae,  il  terut 
ooBBi,  éUMlié,  TMlé  itprobahifart  préstnré  de  U>ute  chance  de  destractÎM.'  comme 
préeenUiit  une  des  ooaoeplioBS  les  plos  exUsoedinaires  de  Tari  ro«a«.  MalbenreuM^ 
■ent  po«r  lui,  il  éil  en  frâiMe,  à  quek|iie$  IriloMèties  des  bords  de  la  Loire,  abaïKicMitté 
an  restauratioos  des  arcbitedes  de  U  localilé,  qui  soat  kûi  de  se  do«rter  de  ton 
împortMMe  a«  poiat  de  .me  de  lliiatDire  de  Tail,  et  qui  ae  peateat  ea  a'pprécier 
Tèlraage  beai^.  Car  il  CmI  dire  q«e  bh  cowttudion  de  ce  moouiM»t  e»4  exéctttée 
^  avec  aoia,  que  b  scvlpUire  ci  les  pratts  aoal  d«  plus  beaa  Hyle. 


'*>Wf 


/» 


A 


0        r" 


■t'' ^Jk-"^  "'  ■    '^^ 


*.-.  ■>.*  ^i..j 


.-^^ 


Du»  ces  div^raes  ivprésefiltflioiM ,  b  Vieifeett  MMse  à  l»  droite  du 
.Christ  et  presque  toajoora  sur  le  même  siège.  Elle  joint  les  mûos  et, 
incKiie  légèferoent  U  tête;  le  Christ  tose  lai*roêrae  U  oonronne  sur  la 
têle  de  M  mère,  ou  It  bénit  pendant  qa*on  ange,  sortant  d'wie  nnée, * 
apporte  cette  oonronne.  Deiix  anges,  debout  ou  à  genoux,  tenant  des 
flambeaux,  assistent  I  la  scène  diYÎne.  À  la  porte  rooge  de  Notre^tene 
de  Paris,  c'^  un  roi  et  nne  reine^i  sont  agenoulUés  des  deux  cô|és  des 
personnages^probablénient  saint  l>ouiset  la  reine  sa  femmen  Nous  avons 
l'oocasion  de  retracer  ces  sculpturél  au  mot  tomi  (sunte). 

COURTILLE,  s.  r.  Vieux  mot  signifiant  un  jardin  (voy.  Sauvai, ^^nlt- 
çtifïfi  de  Parti,  t.  K  p.  67). 

'-■'■■■       ',■'■-<., 
COURTINE,  s.  f.  Muraille  de  défense  portant  crénelage' et  chemins  de 

ronde,  oiéoirf,  ofe'mir*,  et  réunissant  deux  tours. 

'  '     ■  -,        "'  "       '    - 

«  Aies  aitt  Biifs  ks  ^léotn  garair  »  >. 

Les  courtines  des  fortificationis  de  l'époque  romane  sont  épaisses, 
^nes,  composées  de  Itocages  avec  rwétement  de  pierre,  ou  plus  fré- 
quemment de  petit  moellon  smillé  ;  leurs  chemins  de  ronde  sont  larges  ; 
quelquefois  même  ces  courtines  étaient  terrassées  j  et  leur  relief,  compris 
le  crénelage ,  ne  dépasse  guère  six  mètres  au-dessus  du  sol  extérieur  ou 
du  fond  du  fossé*  1^  le  xi«  siècle,  les  courtines  étaient  munies  de  hèurds 
en  bois  à  leur  sommet.  Au  xiir  siècle,  on  augmenta  le  relief  des  courtines, 
et  nous  leur  voyons  atteindre  une /hauteur  de  dix  ou  douxe  ipètres  dans 
des  places  très-fortes.  Alors  les  /  perçait-on  pi^ois  d'archères  à  leur 
partie  inférieure,  pour  voir  ce  qui  se  passait  au  fond  du  fossé  et  pour 
envoyer  des  carreaux  d'arbalète  sur  les  assaillants.  Les  moyens  de 
sape  «s  étant  très-perfedionnés^teiHlant  le  xui«  siècle,  on  renonça  généra- 
lement aux  archères  percées  à  la  base  des  courtines,  car  leurs  longues 
fentes  indiquaient  aux  assaillants  les  poiàts  faibles  de  la  muraille.  Au 
xiT**  siècle,  les  courtines  redeviennent  pleines  à  la  base,  et  toute  la  défense , 
se  porte  aux  sommets,  lesquels,  à  cette  époque,  se  munissent  de  mâchi- 
coulis de  pierre  avec  parapets  crénelés,  couverts  ou  déoiuverts.  Lorsque 
l'artillerie  àviigu  coiifmence  à  jouer  un  r6le  important  dans  l'attaque  des 
places,  on  perce  de  nouveau  des.  meurtrières  ou,  des  embrasures  à  la  base 
dp«  courtines  pour  battre  le  fond  dii  tbasé.  Puis,  vers  li  fin  du  xv«  siècle, 
on  terrasse  les  courtines  intérieurement,  autant  pour  résister  aux  batteries 
de  brèche  que  pour  placer  de  l'i^rtillerie  au  niveau  des  chemins  de  ronde. 
Au  xvi«  siècle,  on  drêsse  souvent,  devant  les  courtines  et  au  niveau  de  la 


<  L^  ilodkm  (U  Garin  U  Loherain,  t.  I,  p.  «69.  Édtl.  TecbcMr;  1833.  Da  Cange 
explique  ainsi  le  moi  aleotm,  le  cbemtB  de  roode  qui  sert  de  déiHMft  Mip^neare  à  U 
coaitiine  :  «  Gcarla  pan  ortAMinanMn ,  aeu  ftiwuUiriarw  in  wIiimii  et  castronun 
•  nuris,  per  quas  sagittarii  saghtaa  ia 


COVAU,  S.  m.  F 
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'^^'^'ifpê  (romté,  des  filasses  i^rueft-ou  dKemîns  «xtônéiin  (jUtneléfe 
à  reoevoir  des  arauefousters  &ittuit1es  glaieië  et  les  fossés,  Lei 


arquebusiers  ^ttant  les  giadi 
romanes  ont  leur  parement  extérieur  monté'  d'aplomb ,  mus 
tait /afin  de  rendre  Tescalade  plus  diiHctte.  Vers  la  fin  du  xii^  siècie^ 
souvent  les  courtines  ont  un  gtafeis  peu  prononcé  à  ^  base,  autant  pour 
enq)èchér  Ti^pproche  des  beffrois  roulants  que  pour  mettre  t'assaiOant 
directement  sous  les  trous  des  bouitb  de  bob.  Cette  métbode  fst  suivie 
pendant iecoQrs  du  xiif  siède.^ LorsqiÀ  les  mAchiooulisMe  pierre  rem- 
placèrent les  bourds  de  bois,  les  constructeurs  Iraoèreiit  le  profil  des 
cotiitines  de  façon  à  ce  que  les  projectiles,  tombant  pÉr  les  trouàiKle  œ^ 
'midiicoulis,  vinssent  ren^contrer  un  glacis 4i  trpis  mètres  du  soi  environ; 
les  proje^iles,  ricochant  alors  sun  la  pente  du  glacis,  venaient  frapper -les 
assaillants  obliquement,  éi  en  tuaient  ou  blessaient  ainsi  un  plus  grand 
nombre  que  s'ils  fussent  tombés  vertic^enient.  Pour  résister  aux  boulets, 
on  donna  du  fruit  aux  parements  des  cbuKines  vers  la  fin  du  x>^  siècle, 
^  et  depuis  lors  jusqu'à  ces  derniers  temps  celte  méthode  a  été  suivie 

(VOy.  ▲■CilltBCTUaBaiLlTAïaE,  ftASTKLE,  CHATRAU  ,  CRÉKKAt  ,  DOIUON  ,  HOtAD^ 

lACHicouLis,  sitei^.  ^,: 

•  COUVERTURE^  S.  f.  Revêtement  en  dalles,  en  tuiles,  en  ardoise  ou  en 
plomb,  destiné  à  garantir  les  voûtes  ou  les  charpentc^-d^n  édifice  contre 
llÉ  eaux  pluviales  (voy.  abdoise,  chaipente,  dallagi,  PLoianiB,  Tr<iLB^.- 

COUVRE*JÔINT,  s.  m.  Baguette  ou  liteau  de  bois  simple  ou  moulurt^ 
recouvrant  les  joints  d'une  huisserie  composée  de  planches  assemblées  à 
grain-d'orge,  à  languettes  ou  jointives,'des  lambris  d'une  voûte  en  bar- 
deaux ou  de  boiseries  intérieures.  La  fig.  1  présente^  plusieurs  pro^s  de 


couvre-joints  (voy.,  pour  les  ooiitTe-joints  des  lambns  sous  comble ,  le 
mot  ouarâm). 

COVAU,  s.  m.  Petite  pièce  de  charpente  clouée  à  l'extrémité  des  cbe- 

vrons  pour  «dog^jr  li  ftfntf  tfa  r '^^'^"'^  '"  "^JM  ftù  fyttwj  mm\ 
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:  cbéw^s  d'une  cKarpenliR^        coyaiii  ont  l'aWiagf  d^isoler  les  assem- 
•  r  blttges  des  Â^létriers  ^'^cKe^rons  dans  les  ei/tralts  B  et  les.bloche^s  G.,  v 
ainsi  ^ue  les  ^nielles  traînant^  t).  Ils  empêchent  ces  diverses  pièces  et 
leurs  assemblages  depburrir  au  contact  de  la  pierre,  en  laissant,  circuler 
l'air  autburd'etles  (voy.  cHAtp«m)v 


CjUtiPQll,  Sé  m.:  ftècié^  de  fer  oq 


pief7<e!S. 
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ronze  reliant  Jenéenible  deux 
[S  de  fersfcellés  au  pJomb-w 
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fréquemnient>ejîi|iioyés  i^ans  les  constructions  du  ^Jii*  sièclk  ils  tenaient 
l!eir>jors  de  chaînages  ;  ils  sont  généralement  en  fer  carip  de  (^Oî  c.  à 
0,03  c?>«ur  une  loiï^uiï^eO,30-c.  à  0,40  c./(voy.  chaIka^e). 

CRÉAttON,  S.  f.  La  création  du  inQjlde  est  fréquemment  repî^Alée  en 
sculpture  sur  les  portails  des  églises  des  xi/i*  et  xit*  sïècles^^t  en  pein- 
ture dans  Jçs  vitraux.  Nous  l'avoqs  dit  jif^urs  (voy.  CkxntBWki^hJes 
grandes  églisesbàties  à  la  Qn  du  xu«  siècl/ét  au  commencement  dttim^ 
par^s  évêques  dlfran^  à  la  place  des  vieilU  cathéé^lèj^rOmanes, 
pour  réunir  un  très-grand  nomW  de  fidèles  et  pour  ofrrir  aux  populations  ' 
<les  villes  de  vastes  espaces  couverts  propi-es  aux  réunions  4:;[vil^,  poli-  ^ 
tiques  et  religieuses ,  étaient  couverte^  de  sculplure/et  de  peintures  sur 
verre  qui  reproduisaient  les  scènes  de  TAncien  etdé^hMveau-Tertament, 
les  prophéties,  ^  légendes,  et  pré^nta|çntr|^U  foùlf  une  v^tthle 
gjC..^Mr^jyiA\€^  fiyiirpp  H^  j*^|t  des  connaiss^mcMtinreaine»  à  Cette  ^ 
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it  la  création,  ie§aodia(|iies^  li^  ti|vaux  de  1'^^ 
pat  ouàiéif  et  idnt ,  le  |to  aoofent,  s^plés  sûr  les  portails  des  cathé- 
draleé.  Une  des  plus  remarquables  repi^ésentations  de  la  création  se  voit 
taillée  dans  la  voussure  de  la  grande  baie  de  itroite  de  la  façade  occiden- 
tale de  4a  çathécMe  de  l>aon  (c^mmencemept  du  iiii*«l>ole).  I.es  sujets 
commencent  par, Ta  gaud^  :  le  premier  (I)  représente  Dieu  pensante 
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Toeuvrc  à  laquell^il  va  se  livrer  ;  il  semble  supputer  le  nombre  de  jours 
qu'il'  Itfi  faudra  pour  terminer  son  ouvrage.  Dans  le  second  compartiment, 
placé  'au-dessus'du  premier ,  Dj^u  crée  la  hiérarchie  céleste  ;  dans  le 
troisième,  il  sépare  la  terre  des  eayx  ;  danslie  quatrième,  il  forme  le  cjel  ; 
dans  le  cinquième,  la  terre  ,  sous  forme  de  plantes;  dans  le  sixièml^il 
crée  les  poissons  et  les  oiseaux  ;  dans  le  septième,  rhmnme  et  des  qua- 
drupèdes; dans  le  huitième  (î).  Dieu  est  assis  et  dort  la  léîe  appuyée  sur 
un  bâton.  Le  neuvième  sujet  représente  des  anges  et  des  hommes  qui 
adorent  Dieu;  celui-ci  parait  admirer -soïk  oeuvre.  Le  dixième  slijet 
indique  là,destinée  humaine.  Un  personnage  de  grande  taille,  couronner, 
porte  sur  ses  genoux  deux  autres  petits  personnages,  également  coui-on- 
nés,  qui  l'adorent.  Deux  anges  appoHent  des*  couronnes  à  droite  et  à 
gauche  de  la  tête  du  personnage  principal  :  ce  sont  les  élus  réfugiés  dans 
le  sein  de  Dieu.  Dessous  ses  pieds^lÉie  gi-oase  ^ta  de  démon  déwre  Un 
homme  nu  :  c'est  l'enfer  et  ses  victimes.  On  voit  des  bas-reliefs  fort 
l>eaux  représentant  la  création  sur  les  soubassements  de  la  porte  de 
gauche  de  la  cathédrale  d'Auxerre  (fin  du  xiu«"siècle).  I^es  sujets  de  la 
créatiqn  se  trouvent  sculptés  è  la  cathédrale  de  Rouen ,  au  portail  des 
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Librairf»  (xr.''  »i^e).  A  Chailnw,  à  Reinift^.on  trouve  également  une' 
belle  séiie^de  eès  mêmes  sujets  sculptés  sous  les  vou^ures Jiles  poi^ails* 

CRÉOCNCE4  S.  1.  Tables  oiMablettes  disposé^^^  pdb  des  autels  pour 
reoe%'oir  divers  objets  nécessaires  aUsSacrifice  de  la'  messe.  Thiers  dit  *  que. 
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d<*  S4»ti  («Miips^Xu  plu|Mirt  (les  autels  des  e^ithédrales  n  avaient  point  dii^ 
'  Dixxftt.  nttr  les  phHdip.  aUitelê  «içs  èyliêen,  cbap.  %x\.  1688. 
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crédeiux»,  mais  que  «  ceux  des  autr^  églises  en  possédaient,  lés  uns 
«  deux,  l'une  à  droite,  Tautre  à^uche;  plusieurs  autels  n'entont  qu'une 
a  à  droite,  c'est-à-dire  du  côté  de  Tépitre.  »  Il  ajoute  :  «  U  n'y  a  que  la 
c  crédeiice  qui  est  du  côté  (te  l'épltre  qui  serve  à  mettre  le  calice,  les 
«  bureties,  le  livre  des  épttres  et  les  éran^les,  etc.  Celle  qui  est  à  gauche 
a  ne  sert  de  rien>  si  ce  n'est  pour  faire  La  symétrie,  ou  tout  nu  plus  pour 
«  placer  quelques  chandeliers  et  quelques  violiers.  »  Au 'moyen  âge,  où' 
l'amour  pour  la  symétrie  n'était  pas  poussé  à  ce  point  de  faire  un 
meuMe  ou  de  poser  une 'tablette  et  une  armoire  en  peiidant  d'une  autre, 
pour  satisfaire  à  une  manie  vulgaire,  on  suivait  simplement  les«premières 
rubriques  du  tnissel  romain,  qui  ne  veulent  qu\ine  crÀlence  du  oôté'dç 
l'épltre ;.encore  insinuent-elles  qu'on  peut  s'en  passer  s'il  se  trouve  une 
fenêtre,  une  retraite  d'appui  près  de  l'autel,  t>ù  Ton  puisse  poser  la 
clochette,  les  burettes,  le  bassin  et  l'essuie-mains  qui  servent  pendant  la 
.messe  *.  «  Le  cérémonial  des  évéques,  continue  Thiers,  n'en  veut  qu'une 
«  aussi,  non  plus  que  Gavantus,  les  autres  oérénioniaux  et  les  autres. 
M  rubriques  ;  encoi'e  disent-ils  qu'on  ne  s'en  doit  servir  "qu'aux  messes 

(K  sojJennelle&,  et  non  point  aux  autres  messes Anciennement 

«  néanhioins  les  crédei^ces  n'ont  été  connues  ni  des  Grecs  ni  des 
«  Latins.  »  Anciennement  est  un  peu  vagUe,  et  nous  trouvons  des  cré- 
(lences  aM^ssus  des  piscines.  Ou  à  côté  d'elles ,*dàns  des  églises  bâties 
au  XII*  et  ail  xiii*  siècle,  du  côté  de  l'éplti-ç  (voyez  piscniB).  Ces  crédences 
ont  souvent  la  forme  de  petites  armoires  où  sont  de  petites  niches  creu- 
sées dans  la  muraille,  avec  tablette  de  pierre  en  avant.  Voici  cependant 
une  crédence,  du  milieu  du  xin'  siècle ,  qui  se  trouve  placée  dans  l'arca- 
tui-e  de  la  chapelle  de  la  Vierge  d^  1>  cathédrale  de  Séez,  fig.  \ .  Là  tablette 

est  peu  saillante,  munie 
d'un  i>ctit  rebord  ,  (ynsi 
que  l'indique  le  profil  A; 
mais  la  pjace  qu'elle  oc- 
cupe est  bien  niarquée  et 
richement  décorée.  Au 
xv«  siècle,  les  crédenceS' 
près  des  autels  se  compo- 
sent ()arfois  d'une  petite 
pile  ou  coloim^tte  poriani 
une  tablette  circulaire  ou 
"  |)oIygonale  (2).  Mais  ces 
exemples  sont  /ares ,  car^ 
la  plupart  de  ces  objets 
ont  été  détniitH  lorsqu'au 
PMA  siècle  dernier -on  eut  la 

fuifeste  idiMî  d^  garnir  les  chapelles  de  nos  églises  de  Iwiseries  peintes 

'  A  parte  «>pi8U4a  paretîtr  cereuH  ad  «levalionciii  SticraiiieHli  accendefidu» ,  parvM 
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en  blanc  et  or,  oQinme  on  le  faisait  pour  les. boudoirs  à  la  ilM>de 
d'alors. 

'    ■      '      '  '  » 

CRÉNEAU,  s.  m,Qucmii\^  aquarniau,  eamel,  eréniàu.  Aujourd'hui 
Qn  ne  désigne  par  le  mot  créneau  que  les  vide^  pratiqué^  dans  un 
parapet  pour  permettre  aux  défenseurs  des  murailles  de  voir  les  assaii- 
lanîs  et  a^  leur  lancer  des  projectiles.  Mais  au  moyen  ftge,  on  entendait 
par  créneau  toute  oiiveilure  pratiquée  au  sommet  d'une  tour  ou  d'une 
courtine,  couverte  ou  découverte,  et  qui  sei-vait  à  la  défense.  Nous  repre- 
nons la  dénomination  employée  pendant  le  moyen  âge,  et  nous  parlerons 
des  créneaux  couverts  ou  découverts,"  libres  ou  fermés  par  des  volets. 
Disons  d'abord  que  les  intervalles  pleins  laissés  entre  les  créneaux  sont 
les  merlonê ,  car  il  n'y  a  pas  de  créneaux  sans  merlons ,  comme  il  njy  a 
pas  de  fenêtres  sans  trumeaux.  '       V  ^         ^ 

Cependant  il  est  certain  qu'au  moyen  âge  on  dpimkit  le  nom  de  créneau 
indistinctement  aux  vides  laissés  entre  les  merlons  ou  aux  merlons  eu?^- 
HH^Ties.  .    '     ,"  ,  \ 

"   Si  se  vont  esbalre  en  la  tor 

-<   As  feneslres  vont  toi  enlor  (fenêtre  ici  pour  créneau) 

•   Kt  le  thevalîier  tient  l'espié 

A  un  ctirnci  s'est  apuié  '.  »      . 

Camel  est^videmnient  ici  le  merlôn,  car  on  ne  s'appuie  pas  contre  un 
vide.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  comme  nous  prenons  autant  que  possible  les 
dénominations  adoptées  généralement,  il  est  entendu  que,  pour  ndbs,  le 
créneau  est  le  vide  et  le  merlon  désigne  le  plein.  .  ^ 

Les  dimension»  des  crénelages  étant  donnéespar  la  taille  dé  l'homme, 
ces  dimensions  varient  |>eu  :  les  merlons  ont  toujours  à  |)eu  près  deux 
mètres  de h^tlteur ,  |)our  fM)iivoir  garantir  complètement  les. défenseurs; 
les  appuis  des  créneaux  sont  à  un  mètre  du  sol  du  chemin  de  ronde,  et 
leur  largeur  varie  d'un  mètre  à  soixante-dix  centimètres.  Quant  aux  lar- 
geurs des  merlons,  elles  sont  très-variables  ;  nous  allons  voir'ftourquoi . 

Les  créneaux  qui  couronnent  les  fortitic^tions  gallo-romaines  sont  pt^i- 
cés  habituellement  dans  des  parapets  d'une  épaisseur  assez  forte,  0, rit)  cv 
environ,  construits  en  nuyellons  taillés  et  en  brique,  coui-onnés  par  une 
dalle  de  recouvrement  formant  une  saillie  tout  autour  du  merlon,  ainsi 
qi»e  l'indique  la  lig!  I.  Les  merlons  n'ont  alors  que  la  largeur  sutlisan le 
|)our  cacher  im  seul  honune.  Os  dispositions  étaient  données  par  le 
système  de  défense  de  celte  ép«M|ue.  H  ne  imrall  pjis^^e  les  Romains 
aient  employé  l'arbalète  à  main;  ils  avaient  <les  archers,  des  frondeurs, 
et  chaque  défenseur,  inuni  d'une  d*»  ces  deux  armes,  avait  son  merlon 
pour  se  mettre  à  couvert  pendant  (|u'il  s'apprêtait  à  tirer.  Il  était  don( 


oainpanula,   ampulUr  vilrea'  vini  et  aqua*,  cum^ej 
fenenlrelld,  sen  in  parva  nijenHa,  ;i(i  lia>c  pr^aral^ 
•   Romnn  du  Rruart,  v^2^>l73  é\  Miiv^y 
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.naturel  alors  de  inukiplier>  autant^que  faire  se  pouvait,  les  merlons  et  les 
créaeaux.  Les  nmrailler*antiques  de  la  ville  de  Pompéii,  bâties  sous  la 
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République^  et  qui  sont  plik  grecques  que  roiiiaiiies,  présenlenl  des 
crénelages  dont  chaque  merlon  est  muni  d'une  travei*se  en  pierre  ï)our 
garantir  le  tireur  contre  les  traits  projetés  obliquement.  Chaque  areher 
possédait  ainsi   sa  cellule  pensée  d'un  créneau  (1  bis).  Ce  systf»nie  de 


/ 


1  bis 


crénelages  ne  parait  pas  avoir  été  suivi  sous  les  Romains 
ceux-ci  8#  contentent  du  crénelage  que  nous  avoi^  tracé  ft 
vers  la  lîn'du  xi«  siècle ,  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  apporté  d 
tions  sensibles  à  ceslîrénelages  romains.  A  dette  époque;  les 
en  Orient  firent  connaître  des  moyens  de  défense  et  d'attaque 
très-perfectionnés.  Les  Byzantins  et  par  suite  les  Aitibes  pos 
machines  de  guerre  qui  faisaient  l'admiration  des  Ôccidentau 
temps  qii'elleffjetaient  la  terreur  dans  leurs  rangs  ;  les  murs  de 
fortes  étaient  bien  n^^unis,  bien  défendus.  Aàssi.est-ce  après  li 
croisades  que  Ton  voit,  en  Occident,  le  système  de  la  défense 
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des  tours  et  murs  se  modifier,  totalement.  Non-seulement  le  système  de 
crénelage  est  changé,  mais  il  se  combine  avec  le  système  4es  mâchicoulis 
mobiles  en  bois  connus  sous  le  nom  de  hourdi  (voy.  Hoimo).  Les  merlohs 
s'allongent,  les"^ créneaux  dev^nnent  plus  espacés  et,  entre  eux,  au 
milieu  des  merlons,  de  petites  ouvertures  (archières)  |J||,  pratiquées 
pour  le  tir  de  Tarbalète  à  main  ;  on  évite  avec  grand  sotR^s  tablettes 
saillantes  qui  couronnaient  les  merlons  antiques,  car  ces  saillies  facili- 
taient l'escalade  ou  donnaient  prise  aux  grappins  que  les  assaillants 
jetaient  au  sommet  des  murailles  pour  i-enverser  les  parapets.  Les 
crénelages  les  plus  anciens  que  poiïs  connaissions  en  France,  construits 
après  les  premières  croisades,  sont  ceux  qui  couronnent  les  tours  et 
courtines  du  château  de  Carcassonne  (fin  du  xi«  siècle  ou  commencement 
du  xii«).  Ils  sont  intacts;  en  voici  le  détail  (2).  Déjà,  ici,  des  trous  sont 
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percés  dans  les  nierions  |K)ui'  le  tir  de  l'arbalète  :  ce  sont  des  fentes 
étroites,  s'ébrasanf  à  l'intérieur  en  forme  d'arcade.  Os  merlons  son! 
épais,  bâtis  en  pierre  de  taille  aux  angles  et  en  moellon  smillé.  Des  trous 
de  houitls  sont  percés  au  niveau  du  sol  du  chemin  de  ronde  ou  des 
planchers,  et  un  peu  au-dessous  de  Ti^ipui  des  créneaux  ;  les  trous  infé- 
rieurs, pour  recevoir  des  liens  destinés  à  soulager  les  solives  en  bascule 
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pefsent  par  les  trèiis  supérieurs  (voy.  mmM),  Le»  hourds  posés/ leur  sol 
se  trouvait  alors  au  niveau  de  Tappui  des  eréneaux;  aussi  les  nierions 
sont  assez  hauts  pour  permettre  à  un  homme  de  passer  debout  par  les 
ei^neaux,  comme  par  autant  de  portes,  aUn  drse  poster  sur  les  hourds. 
^Eii  temps  dé  paix ,  les  crénelâmes  des  courtines  du  château  dé  Carcas- 
sonne  n'étaient  pas  couverts,  tandis  que  ceux  des  tours  l'étaient  en  tout 
temps  par  des  combles  à  demeure.  Les  sablières  de  ces  combles  passaient 
surïes  têtes  des  «erlons  et  formaient  linteaux  (voy.  tous).  1^  tours 
commandant  toujotirtieicourtiges,  mai«  élan!  mises  en  communication 
avec  leurs  cliemins  de  ronde  par  des  portés  bien  ferrées  et  des  escalier», 
on  faisait  ressauter  les  crénelages,.  afin  de  garantir  les  gens  qui  se  ^trou- 
vaient sur  ces  degrés ,  ainsi  que  tindique  la  fig.  3,  tirée  des  défenses  du 
même  chftteau  de  Carcassonni*.  *  ' 
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L'influence  orientale  est  singulièrement  prononcée  dans  Un  créneiage 
du  xii«  siècle  conservé  encore  sur  une  partie  du  transsepl  àud  de  la 
cathédrale  de  Béziers.  On  sait  toute  rimporlaiice  qu'avait  acquise  Béliers 
à  cette  époque  ;  elle  était  défendue  par  de  puissantes  murailles  dont  on 
voit  encore  des  débris  gigantesques.  La  cathédrale ,  bAtie  au  sommet  de 
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la  cité,  était  pourvue  d'une  enceinte  et  était  elle-même  une  véritabte 
citadelle.  Le  transsept  du  sud  commandait  tout  le  cloître,  dont  les  murs 
extérieurs  étaient  crénelés.  Or,  vojci  comment  ce  transsept  était  crénelé 
lui-même  :  sur  deux  contre-forts  saillants  qui  appuient  ses  deux  angles 
était  élevé  un  parapet  percé  d'artîhères  flanquantes.  Tel  est  (k)  le  plan  de 


■'i 


re  parapet  crénelé.  On  voit  que  les  cinq  archères  sont  traci^es  de  manièc«> 
à  envoyer  des  projecliles  divergents.  jV-rintérieur,  ces  meurtrières  soni 
♦'vasées  en  arcades  comme  celles  du  château  de  C^rc^ssonne.  Voici  (.S) 
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l'asp'cl  extérieur  de  c<»  parapet  ci-énelé,  avec  la  Iwlle  corniche  quasi- 
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orientale  «ir  laquelle  il  reposei  Le  sol  intérieur  est  au  niveau  A,  et  la 
tête  saillante  est  une  gargouille  rejetant  les  eaux  du  chemin  de*  ronde.  Du 
sol  du  cjiemin  de  ronde,  au-dessus  de  la  corniche  %  il  n'y  a  qu'iin  mètre 
dix-huit  centimètres  de  hauteur;  mais  il'  faut  8av<^ir  que  c*»  crénelage 
domine  tellement  les  alentours,  que  les  hommes  placés  derrière,  quoique 
leur  tête  dépassât  le  dessus  de  la  corniche  B,  étaiejdt  parfaitement  mas- 
qués pour  des  assaillants  placés  beaucoup  au-dessou^.  Les  quatre  archères 
*C  (voy.  le  plan)  sont  très-plongeantes,  tandis  que  c^lle  D  ne  Test  pas;  et, 
eu  eifet,  cetté^archère  ne  pouvait  servir  qu'à  viser  eh  face  et  très-loin  du 
pied  du  monument,  La  distancp  qui  sépare  le  sol  du  chemin  de  ronde  <te  , 
la  grande  corniche  inférieure  est  nécessaire  pour  que  les  tireurs  dégagent 
la  saillie  de  cette  corniche,  ce  qu'indique  suflisamment  la  coupe  (6)  faKe/. 
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sur  l'axe  d'une  des  archères  C  du  plan.  Entre  les  deuxi^^^ntre-forts ,  il 
existait  très-certainement  un  jmraiïet  avec  créneaux  qui  est  malheureu-  ^ 
sèment  détruit.  Il  ne  faut  pas.  oublier  (|Uf,  dans  la  cathédrale  de  Béziers, 
œ  crénelage  est  en  même  temps  la  corniche  décoi-ative  d'un  édifice  reli- 
gieux, ce  qui  explique  cette  richesse  de  profils ,  ciîtte  tablette  moulurée 
supérieure,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  édifices  militaires  de  cette - 
époque.  Au  xiii-  siècle,  les  créneaux  sont  évidemment  construits  d'après 
une  formule  donnée  par  l'expérience.  Les  meriong  ont  î  mètres  de  h^ut 
sur  {"*,!()  au  moins,  et  3-,30  au  plus  dé  largeur  sur  0,45  c.  d'épaisseur; 
l'appui  des  créneaux  est  à  I  mètre  du  sol  du  chemin  de  tonde,  et  leur 
largeur  est  de  0,70  c.  Au  milieu  de  chaque  nierlon  est  percée  une 
archère.  Le  système  de  défense  est  é^liê  avec  un  win  minutieux. 
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possible  de  combiner.  Aux  œupotes  de  l'ouesl,  rarchitecte  de  l  église  de 
Loches  a  substiiuè  les  pyramide»  creuses  des  clochers  du  iii*  siècle;  il 
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Soi!  (7\  ^  en  A,  la  fine  eiténeure  du  iTêoela|!e  ;  en  «  «m!  le*  aedièfvs. 
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qui  à'ôBt  pas  piiis  de  e,Qi7e.  10,01  e.  dTiMimliire;  ea  I  «oat'tetlfWHv 
det  iMids  |M^  à  «sliiiméiiilei/ 

pom^ tnr IM  aôlww  poiaMt  être cMpét  d*«féiic« dédale  longoear;  en 
BVie  plao  da  ci^iieli^e  ««f«  ses  ardièrM,  Içaqueltes  ont  0,40c.  à  0,45  c. 
d'élii««Miiciit;>ii:C,  U  ooope  iwiin  créneM;eii  , 

uébèn,  ày  «I  k,  b  face  iûlén«ire  sur  lé  chemin  de  ronde.  L'appdi  de» 
aidièit»  e^lôtijoiira  placé  à  une  aawsr  en  contre>bM  de  TapiMii  des 
crénemii,  et  (»oy.  la  qo«pe  tur  l'ardière)  i'extréinHé  de  aoi^  lah»  pion-  ( 
géant  arme  à  âne  assise  aÉ-deaèons  des  trous  des  lioards,  afin  que  les 
boni^  étant  posés,  les  nrbaléiriers  puissent  tirer  anr  les  assaillants 
en-dessous  des/pianchers  de  ces  hourds.  LVxtrémilé  inférieure  des 
MTlières  est  taillée  ainsi  que  llndique  le  tracé  G,  afin  de  donner  plus  de 
champ  au  fir  ans  démasquer  l'àiiialétrier.  On  voit  que  les  détails  sont 
combinés  af«c  le  plus  grand  soin;  les  constructeurs  observent  riffoûreu- 
seroent  les  mêmes  méthodes ,  à  très-peu  de  différences  près,  pendant  le 
coure  du  ^wr^siède.  Ce  sont  tii  des  créneaux  de  ooiirtines  décou\^s  en 
temps  de  paix  et  courerts  seulement  en  cas  de  guerre  par  les  toits  des. 

bourds  (voy.  aoima).  v" 

Quant  aux  ciéneaux  des  tours  couvertes,  au  xiii'  siècle ,  aux  créneaux 
sous  comble  ,  voici  comment  ib  sont  disposés  (8).  Les  murs  ayant 
0,90c.  d'épaisseur,  les  créneaux  ont  une  allège  A,  afin  de  permettre 
aux  défenseurs  de  voir  en  deborè{  ces  créneaux  sont  munis,  à  Textérieur, 
de  deux  volets  à  cr^maillèrps  tombant  en  feuillures,  comme  les  parties 
supérieures  des  sabords  des A'aisseaux  de  guerre;  le  volet  inférieur 
roule  ail  moyen  d'un  pivot  horizontml  dans  deux  colliers  de  fer  non 
fermés  B,  de  manière  à  ce  qu'il  soil  facile  de  Tenlever  en  temps  de  guerre 
lorsqu'on  pose  les' hourds;  car  alors  les  défenseurs  passent  par  les 
:ciéneanx  comme  par  des  poHes  pour  se  ràngfHf'sur  les  hourds.  Le 
volet  supérieur  est  maintenu  par  deux  gonds  C  scellés  dans  là  feuillure 
et  se  regardant;  ces  volets  sont  à  demeure.  Si  deux  volets  ont  été  placés 
«1  débonde  ces  créneaux  au  lieu  d'un  seul,  ,c'est  atin  de  rendre  plus  ^ 
facile  la  dépose  du  volet  Inférieur,  qu'un  honmie  peut  enlever  «lu  dedans, 
ainsi  que  nous  l'avons  expérimenté;  c'est  afin  encore ,-en  cas  d'attaque, 
et  les  hourdis  n'étant  pas  posés,  de  garantir  les  défenseurs  contre  les 
profectiks  lancés  du  dehors  de  l>as  en  haut,  ce  qui  ne  les  empêche  pas. 
en  laissait  entrehiilié  le  \t)let. supérieur,  d'avoir  de  l'air  et  du  jour.  Si 
même  on  laisse  seulement  lé  volet  infé^'ieur  entrebâillé,  on  peut  tirer  sur 
des  gens  placés  en  bas  des  tours  sans  se  démasquer.  Ce  sysl^  de  %'oleti>, 
est  adop^  poar  les  créneaux' qui  se  trouvent  percés  sur  les  (larapets  des 
courtines  à  cdté  des  portes  donnant  entrée  du  chemin  de  ronde  dans  [^ 

Hmn  (9).  V 

/  ^Ce«e  pf^cMrtion  était  nécessune  pour  garantir  p^faitement  lc« 
hommes  qui  atimdaient,  sur  le  chemin  de  ronde,  qu'on  leur  ouvrtt  là 
porte  d'une  toor,  après  s'étie  fut  reconnaître.  (Test  ainsi  que  sont 
raMtmits,  sans  eterplioo  ,  tous  les  crénelages  des  tours  de  la  cilé  de 
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CareaMomie»  qui  datent  delà  *"  f?fl  f^  *i^-  Jt^Çp'^»^*  "O"*  f^  ^^^'^"^ 
lioM  de  cette  idéme  fbrterewe  qui  ivoMiiieDt  k  pôlte  Nirboomiae  et  qui 
•ont  antérieures  aux  d^enses  bAtles  sous  Philippe  le  Hardi^  oo  voit  des 
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crèijela^el^aucoup  plus  forts  que  ne  le  sont  les  crénelage$du  >xiif  siè- 
cle. Il  est  vrai  que  celtè^rtie  de  la  cité  était  celle  devant  laquHle  on 
}M>uvait  organiser  une  atlaqW  en  rt^^çle.  Ces  derniers  créneaux  donc^ni 
plus  hauts,  plus  épais  que  lesNcréneaux  ordinaires  des  courtines,  et  leuif 
parement  intérieur  suV  le  cbemiM  de  ronde  est  monté  en  fipuit,  ainsi  qïie 
l'ipdique  Ja  figi  tO.  Chaque  créni^u,  en  raison  de  la  forte  épaisseur  des 
nierions,  possède  une  allège.  < 
volets  inférieurs  à  rouleaux.  Llncliîmison  du  parement  intérieur  nous, 
semble  5iite  pour  per^ttre  aux  défensebn  de  mieux  enfiler  la  courtine, 
en  laissant  toutefois  aU  crénelage  une  forcé  de  résistance  extraordi- 
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vfons  pour  adoocir  la  pente  des  couvertures  au  rpoint  où  eeUes^  poienl 
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naife;  Ces  défienaet  aoat  èependant  ^égèràt,  ai  mm  lea  otMpwM  è 
c«iie«  qvii  e^ronnent  te  dOnjon  du  château  de  Cottcy  (voy.  rax  mots 
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Au  coiiHaaencetiienl  du  xiv*  siècle,  le  ^slème  de  crénelage  des  tours  et 
courtines  fut  de  nouveau  modifté  e^|reiiient;  aux  hourds  de  bois, 
souvent  i^aiMiés  par  les  assiégeanti^H^bstitua  des  hourds  de  pierre, 
c'est-è  «Bipfes  mâchicoulis,  et  an  ^Bii  de  laissera  crénelagés  en 
retnUte^K^  mit  en  saillie,  e|^  surplomb  du  nu  des  muraiUes,  à  rex|ré-^ 
mité  des  oonsoles  ou  sur  les  arcs  que  fonpaient  ces  iiakciiiq|Mi^  Un  des' 
plus  anciens  exemples  de  ce  mode  de  cohstruction  et  uB4pf^  curieux 
en  ce  qu'il  emploie  à  la  fois  le  moyen  des  arcs  et  4à#cionsoles  pour 
porter  le  crénelage  et  composer  une  suite  de  mî^iooulis,  se  voit  sur  la 
façade  occidentale  de  la  cathédrale  de^  Béziers,  fortifiée  au  xir  siècle, 
coRune  nousi'avoDS  dit  plus  haut,  réparée,  rebâtie  en  partie  et  fortifiée 
de  nouveau  au  oominencemenl  du  xnr*  siècle  (voy.  macbicohus). 

En  faisant  surplomber  les  paripets  crénelés  sur  les  nus  extérieurs  des 
mu»,  les  constructeurs  du  xit«  siècle  donnèrent  aux  profils  des  créneaux 
une  forme  nomelle  destinée  à  |nieux  préserver  les  défenaeurs.  Il  lut 
dire  que  les  créneaux  ne  ser\  aient  guère  qu'à  jeter  des  pierres  sur  lés 
assaillants  ;  les  arbalétriers  ou  les  archers  se  postaient  derrière  les  nier- 
ions et  décochaient  leurs  traits  ou  carreaux  par  les  longues  fentes  des 
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verre  qui  reproduisaient  les  scènes  de  l  Ancien  ei«r™veau-ie»HiiiieHi, 
les  prophétie»,  des  légendes,  et  pré^ntaient|fU  foùlf  une  véritable 
â^ydopédie  figurée  de  l'état  dea  cènnaisaaiMVnmiiaiBea  à  cett#  époque. 
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metnlrièret/Or,  vm  le  milieu  du  1iit«  Mède,;k»  années  assiégeantes  te 
^  .  faisaient  aoooinpagner  de  troupes  très-nombreuses  d'arcbers  et  d'arbaié- 
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triersqui,  lorsqu'on  attaquait  les  remparts  au^ipoyen  de  la  ^pe  ou  qu'on 
voulait  les  escalader,  couvraient  les  ci^énelages'  de  projectile»,  afin  dVnt- 
pècher les  assiégés  de  se  montrer.  Les  anciens  créneaux,  avec  leurs  fac^s 
retournées  à  angle  droit,  faisaient  ricocher  les  traits,  lesquels  alors  bles- 
saient même  les  défenseurs  cachés  derrière  les  merlons.  Les  architectes, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  donnèrent  aux  créneaux  des  ébrasement^ 
extérieurs  prononcés,  et  profilèrent  ces  ébrasements  de  façon  à  empêcher 
les  ricocbets. 


crénelé,  qui  esi 


gauche  de  la  cathédrak;  d'Auxeire  (ftn  dii  jtiii«"siècle).  I^es  wijeis  de  la 
créati<|n  se  trouvent  sculptés  h  la  cathédrale  de  Rouen ,  an  portail  des 
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Lt  igure  11  .eipliqué  ce  d^étail^  de  la  défenie  :  A  est  It  eompu  ëe 

Taf^i  du  créneitt;  on  voit  en 
B  le  profil  inférieur^  et  en  C  le 
boudin  supérieur  i|tti  arrêtaient 
Ifs  flèches  et  carreaux  et  les  em- 
pêchaient de  pénétrer  en  rico- 
chant derrière  les  parapets..  Les 
défenses  établies  iu  xiv«  si^de 
devant  la  façéde  occidentale  de  la 
cathédrale  de  Béziers  se  compo- 
sent d'uQ  crénelage  profilé  oon- 
formément  à  «e  système. 

Nous  indiquons  dans   la  figure  12  la  face  extérieure  du  parapet 


cténelé,  qui  "est  posé  sur  on  arc  en  avant  de  oonaolef  formant  «pia- 
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trâ  lârgeii  mftchiçoalift  qui  s'ouvrent  au-deMus  île  la  roM  centrale. 
1^  tigurc  13  présente  la  poupe  dJ^ce  «réÉelàge  :  ttarc  est  en  A;  les 
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mâchicoulis  en  B,  aveé  leurs  consoles  en  C,  et*  les  saillies  D,  destinées  à 
empltcher  les  !ra"^s  de  remonter  en  ricochant  par  les  trous  dès  mâchi- 
coulis; la  coupe  est  faite  sur  Tappui  du  créneau  du  milieu.      — ^^^^  ^ 

La  figure  U  reproduit  Taspe^t  des  merlons  à  l'intérieur,  avec,  les 
archères  richement  profilées  vers  leur  partie  supérieure.  Le  parapet 
crénelé  est  icr%)mplétement  indépendant  des  consoles,  qui  fofinent 
mâchicoulis,  ainsi  que  le  font  voir  la  coupe  13  et  la  vue  perspective 
extérieure. 

Depuis  Iprs,  les  créneaux  furent,  dans  les  défenses  bâties  avec  soin, 
munis  de  ces  profils  destinés  à  éviter  les  ricochets.  Seulement,  il  an-ive 
souvent ,  nu  xv«  siècle,  que  les  profils  avf^  leurs  ébrasements  ne  pour- 
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tournent  pas  les  iberlons^  et  se  trouvent  èeulement  éor  Tappoi  des 
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ci-éiieaux^el  sur  le  sommet  des  menions,  uinsi  que  rindiqu«  la  fi^.  t5. 
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'Quelquefois  ,  à  la  fln  du  xf  siècle  et  au  commencement  du  xvi<  (car  les 
parapets  crénelés  persistèrent  longtemps  après  l'invention  de  l'artillerie 
à  feu),  les  merlons  sont  décorés  de  sculptures,  d'écussons  armoyés,  de 
médaillons,  comme. à  la  tour  des  Gens-d'Armes  de  Caen  et  dan»  quelques 
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•   Homan  du  Renart,  ^1i|2|^3  eism^S^^ 
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ehâtesox  de  répof|liè  de  transHbn^Cqf)endtnt/ion^T«n^^ 
boudies  à  ^u  devint  général ,  on  chfit^«|:à'nMifieri|è  éifénalage^  d^ 
manière  à  vésifter  aox  projectiles  nouveaux  et  k périnellR  aîilaR|nebù< 
siers  de  s'ëh  servtf  avec  avantiigiè.  Ce  n'est  pas  dans  les  chÀteauk  f;^d^x 
français  gu'il  faA  aljer  chercher*  ce^  perfectionnements.  La  ndbleTse    ^ 
r     française  protesta  loiiglemps^nti^  Tëhiplof  de  la  poudre  à  canon  ;  elle/ 
jie  céda^ue  fort  tard  à  cef^fiouvelle  puissance,  dont,  au  contraire,  les 

villes  libi-es  promèrèpt  avec  Wpressemen^  C*esi  dans  le  Nord,  en  Sui^^^ 
dapis  les  vieilles  eifès  allenaanoè^u'il  faut  étudier  ces  perfectionnements 
introduits  dans  les  détails  dej  |a\(Qrtification  pendant  que  l'emploi  de  ^J 
Tartillerie  à  feu  devenait  plus  gf^nératr^'     "*  41  «       -^  ^  .    r 

On'voil  encore  à  Çàle,  'surfroûvr^i^  avancé  de  li|.^rte  ^n^t-^ul,  C 
un  crénèlage,  d^  commoad^n^t  du  xvi<»  siècle,  qui   a  conserve 
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meurtrières  disftosées  pour  des  arquedusiers.  Ce  crénèlage  est  porte  sur 
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tes  étaient  bien  munis ^  bien  défendus.  Absl. est-ce  après  les 
isades  que  l'on  voit;  en  Occident,  le  systènie  de  la  défense  i 
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,  En  A  éff  Moéle  pl«a  d#  misons;  en  B,  le  roa^i^^|# pierre  de 
la'  ii^ei»rtr^|8^tp|iitié  de 'foçqn  à  permettre  de  tirer;  en  €,  de  façon  à 
^masml^loamtare/C^Wriàès,  trè»-étroits  d'ailleurs,  sont  munis  de 
profils  pour  eif|p^i|,er  les  balles  de  ricocher.  ^^  existe  desjémbrasures  de 
ce  cpe1p^flalk6  1m  fortifications  de  Nui-emberg^ntérieures^  celles  élevées 
paV  ttp»rt  Durer  (voy.  imASiJu).OB  voit  aussi,  sur  les  courtines  réunis- 
sant 1^^^  basqbns*  cin^u^l^  colistruii^  par  cet  habile  artiste  autour 
de  là  même  vUleY  des  crén#§c«  dispêsés  pour  du  canon  et  des  arque- 
'busiers  qui  méritent  d'ète^mentionnés  ici  :  ils  sont  percés  dans  un 
parapet  très-énaiS^Jés  iditilliâèrês  se  <iompo8ent  d'un  Irou  circulaire  ave<> 
une  mirJ  au;:«^8«ii87  les  ârén€«ux  sont  munis  d^olets  en  bois  à  bascule 
peroés  d'un  trou  pour  pointer^avant  de  démasquer  la  bouche  de  la  pièce 
(17);  le  chemin  de  ronde  esr  entièrement  couvert  par  un  appentis. 


«■©/wo.  se. 


Plusieurs  des  courtines  de  Nuj*eiiil>erg  sont  munies  de  rrénelages  en  lM)is 
posés  au-dessus  des  parapets  ^  perces  d'embrasures  pour  les  l)ouelies  h 
feu,  ainsi  que  l'Aidique  la  tig.  18.  Évidemment  ces  crénelâmes  èki  liois, 
qui  l'appellent  les  hourds  du  moyen  Age,  ont  été  prévus  lors  de  la  con- 
struction des  courtines,  car  les  glacis  arrondis  dans  lesquels  s^>nt  percées 
les  embrasures  sont  garnis  de  cQrlieaux  en  pieiTe  destinés  à  porter  ce 
crénelage  #n  pans-de-bois. 
Au  commencement  du  xvt«-  siècle,  on  voit  souvent  les  couilines  l'i 
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planchers,  et  un  peu  au-dessous  de  l'typpui  des  créneaux  ;  les  trous  infé- 
rieurs, pour  recevoir  des  liens  destinés  à  soulager  les  solives  en  bascule 
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boulevards  réservés  pour  la  grosse  artillerie  à  feu,  tandis  que  les  créne- 
lages,  pour  les  arquebusiers,  sont  percés  dans  des  parapets  eu  contre-bas 
du  couronnement  de  ces  grands  ouvrages.  Os  parapets  crénelés  infé- 
rieurs prennent  alors  le  nom  de  fausse»  braies  (voy.  au  mot  architictoib 
milItaiib),- 

\jesio\0de  commandement  de  l'enceinte  de  Nuremberg,  élevées  par 
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AIImtI,  Durer,  sont  couronnées  par  des  crénelages  en  boi»  avè<;  volcis 
doslinés  à  garantir  les  artilleurs  qui  senaient  les  pièces  de  petit  ralibrr 
montées  sur  la  plate-forme  supérieure  (voy.  tour).  Au  sdnmietdcfla  tour 
(le  guet  du  chftteau  de  la  même  ville,  on  voit  encore  un  crénelage  en  lK)is 
('omplet  sous  le  comble,  avéïr^olets  se  relevant  à  l'intérieur. 

Voici  (19)  une  vue  jiei-spective  d'un  de  ces  ci-éneaux  prise  à  l'intérieur. 
En  A ,  une  coupe  géométrale  présente  lo  volet  relevé  avec  sa  cbarnièrr. 
En  France.,  nous  ne  sonmies  pas  si  l>ons^ conservateurs;  nous  avons 
détruit  tous  ces  ouvrages  supérieui's  en  l)ois  de  nos  fortitic4itions  de  ki  lin 
(lu  moyen  Age.  Il  y^a  dix  ans,  à  Langres,  on  trouvait  quelques  restes  des 
crénelag(»s  en  pans-de-lM)is  du  conun^Mioement  du  xvj«  siècle,  lesquels 
avaient  Iwaucoup  de  rap(K>rts  avet!  ceux  que  nous  don ncms  ici  ;  mais, 
Langres  ayant  subi  une  instauration  jL'oiiiplète,X>n  a  fait  disparaître  le-^ 
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de  ceinture, 


à  cette  époque  ;  elle  était  défendue  par  de  puissantes  murailles  dont  on 
voit  encore  des  débris  gigantesques.  La  cathédrale ,  bfttie  au  sommet  de 


vieilles 


ilerîesde  bois  pour  les  remplacer  par  des  parapets  à  hauteur 
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de  ceinture,  avec  la  labh^tle  d'appui  réglniuMitaire. 
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l'aspect  extérieur  (Ifr  ce  parapet  crénelé,  avec  la  belle  corniche  quasi- 
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CRÊTE;  s.  f.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  au  couronnement  décbré 
d'uncomMe.  On  disait  d'un  toit,  au  moyen  Ag$vMu'il  éthit^quamelé  ou 
créUU,  lorsque  son  fattage  était  couronne  d'une  crête  en  pien'es,  en  terre 
cuite  ou  en  métal.         .    , 

Pendant  la  période  romane,  les  combles  formaient  un  angle  trèsK)btus 
à  leur  sommet,  conformément  à  la  méthode  antique.  Si  Tédiflce  était  voûté 
en  berceau,  la  couverture  en  dalles  ou  en  tuiles  était  posée  à  cru  sur 
l'extrados  de  la  voûte,  et  un  faltage'en  pierre  recouvrait  la  jonction  des 
deux  versants  du  comble;  ce  faîtage  était  souvent  décoré  d'ajours,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  encore  dans  la  plupart  des  édifices  de  l'Auvergne.  Plus 
tard  môme  (au  xii«  siècle),  des  faîtages  eh  pierres  découpées  furent  posés  au 
sommet  des  charpentes.  Plusieurs  raisons  motivaienti'emploi  de  ces  sortes 
de  couronnements.  D'abord,  la  plupart  des  charpentes  étaient  dépourvues 
de  sous-fatte^t  de  pannes  ;  elles  ne  se  conippsaient  que  d'une  suite  de 
chevrons_espacés;til  était  nécessaire  alors  de||dohher  de  l'assiette  à  ces 
chevrons  non  reliés  entre  eux,  au  moyen  d'un  |oids  posé  à  leur  extrémité. 
Il  fallait  encore  recouvrir  les  dernières  tuiles  par  des  faîtières  qui  fussent 
assez  lourdes  pour  ne  pas  être  renvei*sées  par  l'eifort  du  vent  et  assez 
lai'ges  pour  empêcher  la  pluie  Oju  la, neige  de  passer  entre  les  deux  raïu- 
pans  de  tuiles.  *  '    . 

Chacun  a  py  voir  comment',  sur  les  toitures  en  chaume,  les  paysans 
fornipnt  un  large  faîtage  de  l)oue ,  dans  laquelle  ils  piquent  des  plantes 
tarasses  pour  maintenir  la  terre  et  l'empêcher  de  se  dissoudre  à  la  pluie  (1). 


L'origine  des  crêtes  de  comble  se  retrouve  dans  ce  procédé  iialf.* 

Sur  les  couvertures  des  édifices  voûtés  en  berceau  de  l'Auvergne  et  des 
pmvinces  méridionales  de  la  France ,  on  voit  encore  des  crêtes  en  pierre 
découpée  qui  sont  assez  élégantes.  En  voici  (i)  plusieurs  modèles  :  ces 
crêtes  posent  à  cru  sur  la  voûte,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  A.  Au  sommet 
des  chapelles  absidales  de  Notre-Dame-du-Port,  à  Clermont,  il  existe 


ment  décbré 
quamelé  ou 
•re»,  en  terre 


\é  avec  un  soin  minutieux. 


d'élégants  bouts  de  crêtes  éyidés  dans  des  dalles  qui  partent  du  somîuet 
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du  cône  formé  par  la  couverture  en  dalles  de  ces  chapelles,  et  vont 
s'appuyer  le  long  du  mur  du  bas-cAté  (3):  Dans  les  provinces  où  la  tuile 
fût  employée  généralement  pour  les  cx)uvertutes,  conmie  en  Bourgogne, 
par  eiempléy  les  crêtes  des  comblet  sont  eximposées  au  moyen  d'une 
suite  de  faîtières  en  terre  cuite  plus  ou  moins  décorées  (voy.  paItiéir, 

TUIll). 
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Soi!  0^  :  eo  A,  la  faop  eilwieurr  du  crènriaiEi*  ;  m  c  siml  le*  »rrlièfv>. 


porte  d'une  toiff 
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pbc*  des  frètes  en 


sur  les  foéi^fi  iccwwiwH  Iss  mêles  qae  l'ou 
pierre  :  quelquefois  (et  sanom  pendant  bi  période 
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opvaWt  on  voit  des  cr^es  sailplées  sur  le*  sommets  des  coDlre-foii 
couroni)és  psr  tlw  Unniers  à  double  pente.  On  trouve  des  exemples  à 
c\^  cr^es  rouronuant  les  somn>ets  des  contre-forts  de  la  nef  de  l'é^ïlis»'  d 
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^k>tre-D•Ine  d^  Dijon  (4)  [oommeocement  du  iiir'  siècle].  Ici,  œ  sont  âes 
aninuux  entremêlés  de  finiillages,  disposés  irrè^lièrement.  Plus  tard, 
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porte»  dune  toOt,  vprH  tet»  l«it  recoooâiire.  ^«»  »«»  q»"  «*"• 
iiiMlmiH,  nnà  etepflion  .  tous  \t»  crénelêfses  des  tours  de  Ift  filé  de 
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peoduit  les  iir*  et  xf«  siècles,  ces -softfs  de  crêtes  se  oomposest  d'orne- 
«Mlft  régvfiefi  lermlnés  ptr  des  fiBiiiBai^  (S). 
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Sur  les  charpentes  recouvertes^  en  ardoises  ou  en  n>étal ,  on  posa 
presque  toujours  des  cr&li^  «9  plomb  dès  le  xir  siède.  La  présence  de 
ces  crêtes  ea  ploaib  étut  motivée  pur  la  combinaison  même  des  charpentes 
qui  ooQsislaieat  ;  aii^que  ,nous  venons  de  le  dire,  en  une  suite  de 
(^e\it>ns  non  reliés  entre  eux  par  des  sous^tes  et  des  pannes.  Le  poids 
de  la  créie  de  plonoib  p&cé  au  sommet  de  œs  cbe%*rons  assurait  leur 
stabilité.  Des  crêtes  de  plomb  sur  des  édifices  antérieurs  au  xt*  siède,  il 
ne  reste  plus  trace;  on  ne  peut  constater  leur  présence  que  sur  les  t>às- 
reliels.  les  >-ignet1es  des  manuscrits,  et  sur  les  chlfsnes  faites  souvent  en 
forme  de  petites  églises.  C'est  dans  ces  objets  d'orfièrrerie  quil  faut 
nécessairemenf  aujourd'hui  aller  chercher  les  modèles  des  crêtes  de- 
métal  des  xir,  xiir  et  xiv«  siècles,  et  ces  modèles  sont  nombreux.  Toute- 
fois, si  Ton  veut  se  servir  de  ces  crêtes  d'orfèvrerie  pour  les  appliquer  ;■ 
des  i^onuments,  il  faut  tenir  compte  de  la  dilSérence  d'échelle  et  niodifier 
le  dessin  en  conséquence.  Telle  crête  de  châsse  d'une  hauteur  de  cinq  à 
six  centintiètTvs,  qui4m)duit''un  bon  effet ,  deviendrait  lourde  et  massive 
si  on  se  cootentiurdè  la  grandir  à  un  mètre  de  hauteur.  L'expérience 
seule  pei|t  indiquer  les  din>énsions  et  proportions  qu'il  faut  donner  aux 
décorations^  qui  se  découpent  sur  le  ciel.  Td.  ornement  qui  semble  bien 
composé  et  proportionne  dans  l'atdier  est  disgracieux,  lourd  ou  confus, 
placé  à  trente  mètres  d'elévalion  et  se  détacbant  eq  silhouette  sur  le  cid. 
Dans  cette  portion,  il  anrhe,  par  exemple,  que  les  parties  délicates  si^nl 
dévorées  par  la  lumière,  ^  les  parties  pidnes,  ap  contraire,  s'allour- 
dissent  en  perdant  leurs  Idétaib.  Les  dessins  larges,  bien  accusés,  fadies 
>  saisir,  simples  de  modelé,  sont  ceux  qui  produisent  i'eSel  le  plus 
satisfaisant.  D'ailleurs,  pour  que  œs  sortes  de  décorations  soient  coni- 
prises,  il  est  nécessaire  que  le  luèiiie  dessin  se  ivpèle  un  grand  nombre 
de  fois.  Il  faut  ilonc  penser,  en  composant  ces  frises  ajourées,  à  l'étendue 
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semble  faite  pour  per^llettre  aux  défenst^îirsde  mk 
en  laissant  toutefois  au  crénelagi*'  une  force  de 


mieux  etifiler  la  courtine, 
résistance  extraordi- 


assamaoïs  ;  les  ar 
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q^éSÈê  doivent  occuper,  le  phis  ou  iqoins  de  déveioppement  de  roroe- 
menf  devant  influer  sur  sa  oompoeiticMi.  Si  la  créle  ne  se  développe  que 
sur  une  longueur  de  quelques  nôètres,  il  faudra  choisir,  comme  pour  les 
balustrades,  un  dessin  serré ,  dans  lequel  les  omeinents  se  rapprochent 
de  la  verticale t  si,  au  contraire,  la  crèie  occupe  un  long  faîtage,  il  sera 
nécessaire  d'élargir  la  composition  du  dessin.  > 

Les  crêtes  en  métal  qui  existaient  sur  les  combles  cou>'erts  en  plomb 
ou  en  ardoises  étaient,  au  xii«  siècle  (autant  qu'on  en  peut  juger  par 
l'examen  des  bas-reliefs),  absolument  pareilles,  comme  style,  à  ceHes  qui 
décorent  les  châsses  ^de  cette  époque  ;  elles  paraissent  avoir  pns,  conune 
dimension  et  richesse,  une  grande  importance  vers  la  fin  de  ce  siècle. 
Inutile  li'insister  sur  la  composition  des  dessins,  qui  se  confornuiit  au 
goût  parfait  de-ee  temps.  Nous  donnons  (6)  une  de  ces  crêtes. 
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Hfirilaitdes^ 
qui  oouipoM 
préoétlemmei 
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Vers  le  milieu  du  xiii«  siècle,  les  crêtes  en  métal  se  transfonnent 
comme  toute  i  ornementation  monumentale.  On  abandonne  les  dernières 
traditions  des  dessins  venus  d'Orient  pour  adopter  la  flore  indigène  (7). 
Os  crêtes  en  plomb  étaient  généralement  assez  hautes,  proportionnées, 
d'ailleurs,  à  la  dimension  des  combles;  pour  un  comble  de  li",00  de 
hauteur,  une  crête  ne  peut  avoir  moins  de  i"*,00  au-dessus  du  faîtage. 


ions  «t  décochaient  leurs  trails  ou  carreaux  par  les  Jongues  fenlm  des 
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H  £riiait  ides  armatures  en  fer  pour  porter  les  lamés  de  plon^  re|kHiMé 
qui  oouiposaient  la  crMe.  |>s  armatures^  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
préoéilemnient,  s'asseim^ant  en  forme  de  Vaur  les  chànlattes  réunissant 
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les  chevrons  à  leur  extrémité,  maintenaient  ainsi  ces  cheiroiis  dans  leur 
plan  vertical,  et,  par  leur  poids,  empêchaient  le  kiement^dès  chitirpentes. 
La  tig.  7  bis  donne  l'armature  en  fer  de  la  crête  précédente.  Cette  anna- 


ture  posée,  on  soudait  les  ornements  en  deux  coquilles,  repoussés  au 
marteau,  après  avoir  eu  le  soin  de  poser  les  bavettes  de  faîtages  sur  les 
chànlattes  AA.  Ces  procédés  sont  encore  employés  aujourd'hui.  Il  fallait 
toutefois  que  les  dessins  fussent  composés  de  manière  à  permettre  une 


mammi 


extérieurs  prononcés,  et  prutilèrènt  ces  ébraaenients  de  façon  a  enipeciiPt' 
les  ricochets. 


crénelé,  qui  es 
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oonibiiiatsoD  d'armatures  en  fer  timpie  et  solide  à  la  fois;  si  ce*  annantres 
frisaient  défait,  les  plombs,  repousses  et  abandonnés  à  leur  propre  poids, 
ne  tardaient  guère  à  s'affaisser.  Les  crêtes  antérieures  au  xv«  siède  n'ont 
probablement  pas  duré  longtemps;  il  faut  croire  que  les  armatures 
destinées  à  les  maintenir  étaient  insuffisantes  ou  posées  avec  peu  de  soin. 
Frappés  des  inconvénients  attachés  au  système  adopté  depuis  le  %ir  siècle, 
les  architectes  du  xt«  siècle  composèrent  toutes  leurs  crêtes  oomn^  des 
balustrades,  c'est-à-dire  avec  une  tringle  de  fer  horizontale ,  servaifl  de 
couronnement  au  dessin  choisi.  C'est  ainsi  que  sont  composées  les  crêtes 
du  comble  de  la  Sainte-Oiapelle  de  Paris  réparé  sous  Charieë  Vil,  du 
fattage  de  la  tour  Saint-Bomain  dépendant  de  la  cathédrale  de  Rouen  ^8); 
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plusieurs  de  celles  de  l'ancienne  abbaye^  de  Saint-Ouen  de  la  même  ville., 
celle  du  chftteau  de  Meillant ,  etc.  Ces  dernières  compositions  de  crêtes 
forment  de  véritables  treillis  de  fer  forgé,  revêtus  d'ornements  de  plomb 
repoussé  ou  fondu;  mais  <m^  dessins. èont  .loin  d'avoir  l'ampleur  et  la 
fermeté  qu'exigent  des  décorations  posées  à' une  grande  hauteur  et  se 
détachant  sur  le  ciel  ;  ils  sont  grêles,  fournis  de  détails  t^op  petits  d  échelle 
et  perdus  à  la  distance  où  on  les  peut  voir.  I..es  crêtes  de  riHte  époqut' 


crànelé,  qui'W  posé  sur  on  are  en  avant  de  consol«t  fonnant  <^ia- 
T.  !▼.  -  4© 
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sont  «Mifent  ornées  de  pièces  d'inmoiries,  de  chiffres,  et  si  elles  occupent 
one  iprande  longueur,  de  distance  en  distance  des  tètes  de  poinçons 
d«^passant  le  faîtage  contribuent  à  leur  solidité.  L41  créle  de  la  Sainle- 
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Chapeile  de  Paris  est  composée  ainsi  par  travées  renfermait  trois  grandes 
fleurs  de  lis  entre  des  pinacles  en  bois  recouverts  de  plomb.  U  existe  à  la 
Bibliothèque  impt^riate  un  dessin  de  cette  crête.  A  notre,  a^s,  les  crêtes 
Couronnées  par-une  bande  horizontale  et  composées  en  grande  partie  de 
•lignes  droites^flûfit  loin  de  produire  l'effet  que  Ton  doit  chercher  (Ums  ces 


munis  ae  ces  pronis  destines  ft  éviter  les  ricocnew.  aeuiemeni,  ii  arrive 
souvent ,  au  xv«  siècle,  que  les  profils  avQé  leurs  ébrasements  ne  pour- 
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soHes  de  <iéot)ration« ,  qui  demandent  une  certaine  liberté  datw  le  tracé 
des  formeft  empruntées  aux  végétaux;  on  cfoirait  voir  une  balurtrade 
posée  à  rextrémitè  d'un  fSrtUige.  .        ; 

L'époque  de  la  renaissincé  a  produit  des  crôtes  d  un  joli  dessin;  il  en 
existe  encore  quelques-unes  :  celles  de  la  cathédrale  de  Oermont,  de 
l'égU^e  de  Saint-Wulfrand  d'Alibeville  peuvent  être  citées  parmi  les  plus 
belles  et  les  plus  complètes.  Nous  possédons  dans  nos  canons  un  dessin 
d'une  belle  crête  de  l'époque  de  la  renaissance  que  nous  pensons  provenir 
du  château  de  Blois.  U  dessin  date  du  commencement  du  xyii»  siècle  ; 
nous  lé  repitKiuisons  (9).  Il  consiste  en  une  suite  d'F  et  de  balustres  lies 
par  des  cordelles;  au-dessus  dé  la  bande  supérieure  horiiontale  est  un 
couronnemem  composé  de  neurs  de  lis  et  ^enroulements  ;  quatre  travées 
dT  sont  comprises  entre  des  pilastres  A  terminés  par  une  aiguille.  Une 
li-ès-riche  bavette  sert  de  soubassement  à  cette  crête  et  recouvre  l'ardoise, 

On  couronna  par  des  crêtes  en  plomb  les  combles  en  ai-doises  des 
édifices  publics  et  ceux  des  maisons  même  jusque  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIIL  A  dater  du  règne  de  Louis  XIV,  on  évita  de  donner  de  l'im- 
portance aux  combles,  on  chercha  même  à  les  dissimuler;  il  n'y  avait 
plus  lieu  dé  s'occuoer,  par  conséquent,  d'orner  ce  qu'on  prétendait 
cacher.  La  plombeiS  qui  coui-onne  le  comble  de  la  chapelle  de  Versailles 
est  une  des  dernières  qui  ait  été  fabriquée  avec  art.  Au  commen^ment 
%du  xviii«  siècle,  cette  belle  industrie  de  la  plomberie  repoussée  et  fondue 
était  perdue ,  et  c'est  à  peine  si ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  on  savait 
faire  des  soudures  (voy.  PLOMiBaii).  ' 

CROCHET,  s.  m.  Cro$$e.  C'est  le  npm  que  l'on  donne  aujourd'hui  à  ces 
ornements  terminés  par  des  têtes  de  feuillages,  par  des  bourgeons  enrou- 
lés si  souvent  employés  dans  la  «culpture  monumentale  du  moyen  â?;e 
à  partir  du  xii«  siècle.  Les  cfochels  se  voient  dans  les  frises,  dans  les 
chapiteaux,  sut-  les  rampants  des  gables  ou  pignons,  dans  les  gorges  des 
ai-diivoltes  entre  les  colonneltes  réunies  en  faisceaux.  Le  xiii«  siècle  a 
particulièrement  adopté  cet  ornement;  il  s'en  est  servi  avec  une  adi-esse 
rare.  Dans  l'article  scuiptcee,  nous  essayons  d'expliquer  les  origines  de 
la  plupart  des  ornements  sculptés  de  l'arcliitecture  du  moyen  âge;  ici, 
nous  nous  contenterons  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  diverses 
transformations  du  cfocAel  depuis  le  moment  où  il  prend  place  dans  la 
décoration  jusqu'au  moment  où  il  disparaît  entièi^ment  de  I  architecture. 

Nous  trouvons  déjà  l'embryon  du  crochet  dans  la  corniche  supérieure 
de  la  nef  de  l'église  dç  Vézelay ,  c'est-à-dire  dès  les  premières  années  du 
xu'  siède  (voy.  coal^icHE,  fig.  4).  Les  chapiteaux  intérieui-sde  la  nef  de  la 
même  église  nous  montrent  aussi,  à  la  j^laoe  de  la  volute  antique,  des 
feuillages  retournés  sur  eux-mêmes  qui  sont  déjà  de  véritables  çiwiiets 
(voy.  cBAPiTEAi;,  fig.  8).  Toutefois,  c'est  dans  Tlle-de-France  et  sur  les 
bords  de  lOise  que  le  crochet  prend  une  place  importante  dans  l  orner 
ineiitationdè*  le  milieu  du  xir  siècle.  Les  premiers  crochets  apparaisMnt 


a  leu),  les  menons  sont  aecores<ie  scuipiures,  necussons  arnioyes,  ne 
médaillQns,  comme  à  la  tour  des  Gens-d'Aiiiies  de  Caeii  ^t  dans  quelque» 
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joot  lep  lÉbiét^  de  oouronnenieiit  âm  liomkibm  ohient  ^  certiiiifg 
églises  bAties  de  1150  à  11(M).  Us  sont  petits,  oompoaés,  à  It  tAte,  de  trois 
folioles  retournées  ressemblant  ast^  aux  cotylédons  du  jeune  végétal. 
Laiigelle  d'où  sortent  ces  feuilles  est  grosse,  élargie  à  la  base,  de  manière 
à  s'appuyer  sur  le  profil  servant  de  fond  à  rornement  (1).  Vers  1160,  le 


crochet  se  montre  bien  caractérisé  dans  les  chapiteaux;  le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Paris,  élevé  à  cette  époque,  est  entouré  de  piliers  cylin- 
driques dont  les  chapiteaux  n*ont  plus  rien  de  la  sculpture  romane.  Ce 
sont,  des  feuilles  sortant  de  Insurgeons ,  à  |)eine  dévelopj)ées ,  et ,  aux 
angles,  des  crochets  à  tiges  larges,  puissantes,  à  têtes  composées  de 
folioles  retoutnées  sur  elles-mêmes,  grasses  et  ino<lelées  avec  une  sou- 
plesse charmante  (1  bis).  Bientôt  ces  folioles  font  place  k  des  feuilles;  la 


tête  du  crochet  se  développe  relativement  à  la  \'\^e\\e  ;  celle-ci  est  divisée 
par  des  côtes  longitudinales,  comme  la  tige  du  céleri.  Si  les  crtK'hets  sont 
posés  dans  une  gorge  d'à  chivolte,  il  arrive  souvent  quç  la  l»8se  de,  la 
tigelle  côtelée  est  accom|  ^$née  d'une  feuille  ave<t  son  coussinet  bien 
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çU^  faux  mftcWi^alfe.j^ïui^ne'sonrplusIà^^^^^^^^^^ 


rreneiage  #ti  ( 
Au  comiiiei 
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obMWvé,  tenant  |i^oetle  ti^elle  («)  ;  ce  qui  donne  une  grftrâ  et  une  îeàneté 
perticulièree  à  c^te  aorte  d^ornenientation. 
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v^ 
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A  lu  fin  (lu  xii«^  siècle,  les  ci-ochels  prennent  souvent,  dans  les  chapi- 
teaux, la  place  importante  :  ils  soutiennent  les  angles  du  tailloir;  ils  font 
saillie  sur  la  partie  moyenne  de  la  corbeille;  ils  se  divisent  en  folioles 
découpées,  se  contournent  et  s'enroulent  comme  le  fait  un  bourgeon 
oonimenvanC  à  se  développer.  Il  est  évident  qu'alors  les  sculpteurs  ont 
abandonné  les  dernières  traditions  de  la  sculpture  antique,  et  qu'ils 
s'inspiirni  des  végétaux,  dont  ils  observent  avec  4in  soin  minutieux  les 
développements,  les  allures,  la  physionomie,  sans  toutefois  s'astreindre 
à  une  imitation  senile. 

Nous  donnons  (3)  plusieurs  de  ces  crochets  en  bourgeons  déjà  déve- 
loppés, de  la  fin  du  xii*  siècle  :  celui  A  provient  de  la  sacristie  de  l'église 
de  Vézelay  ;  celui  B,  du  chœur  de  la  même  église  ;  celui  C,  de  la  porte  de 
l'église  de  Montreale  (Yonne);  C4»lui  D,  du  chœur  de  l'église  d'Eu,  et, 
(«hii  E,  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Soisaons.  Tous  ces  crocHtels  tiennent 
"à  des  chapiteaux ,  et  c'est  à  dater  de  cette  époque  que  cet  ornement  se 
i-etrouve,  presque  sans  exception ,  autour  de  leur»  corbeilles.  Quand  les 
piles  sont  composées  de  faisceaux  de  colonnes  laissant  entre  elles  un 
inteT\'alle  de  quelques  centimètres,  souvent  une  tète  de  crochet  est  placée 


creneiage  «n  pans-de-hois. 
Au  coiniiiencement  du  xvi»'  siècle, .on  voit  souvent  le»  courtines  et 
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«ocre  les  elia|Nte«ux  «t 


(  caocBiT  t 
ikttx  ûgfiê  i  c'est  un  moyen  adroH 


d'éviter  de»  pénétration»  dé«agréaMe»  et  de  ne  pas  interrompre  la  lAuv 

de  sculpture»  que  présentent  ces  chapiteaui . 
Voici  (3  bi»)  un  exemple  de  ce»  crochets  à  doubles  tiges  qui  provient 
s  piles  de  l'éfrtirt!  d'Eu  (voy.  oiapitiau).  C'est  ii  l'onjciiie  de  son  déve- 


des  piles 


Làngres  ayant  subi  uni'  restauration  jcoiiiplète^^n  a  fait  cîisparaitre  le** 
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loppement  que  l«  crochet  présente  une  pius  grande  variété  dans  la  rom- 
pf)8it ion  des  têtes  et  la  décoration  des  tiges.  On  voit  souvent ,  dans  de^ 
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jîdilices  <|ui  dateiU  dr  la  tin  du  xir  sitM-le  et  du  coninuMurnienl  du  xiii- . 

^  des  cnHliets  teiiniiiés,  soit  dans  les  chapiteaux,  soit  dans  les  tm-hivollcs. 

|)ar  des  ttMes  huuwiines;  leurs  ti}.'es  sont  aeeoinpagnées  de  leuilles  (Ui 

d'aniuiaux.  I>e  |)or('he  de  l'église  de  Notre-Danie-de-la-Coullure  au  Majis 
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est  couvert  \mi'  une  airliivollT^qui  prés«Mile  une  iM'Ile  colleclj<»u  de  ces 
sorties  de  cnn-hets  (4).  Il  arrive  même  qu  un  animal  r«MHpla<e  |)arfois  cet 
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oiiieîiient ,  en  consenant  sa  silliouelte  cai-aclérislique  {h).  Aussi  voit-on 
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altus  <lrs  cioclw'ls  dont  les  t»Mes  ivpim^uiseiit  lu  ïovtwo  d'un»'  (Umii    |«>I 
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VViti  ^iiO.  U'cnH-liel  im*  prés«'iiU'  pliiN  qn  un  ImhmjuH  <i«'  r«'uilU«>  d«»«' 
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crêtes  posent  à  cru  sur  la  voûte,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  A«  Au  sommet 
des  chapelles  absidales  de  Noti-e-Damè-du-l^ort,  à  Cfermont,  i[  existe 
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loppées,  mais  toujours  raulées  »ur  elles-mêmes;  Timitation  de  la  nature 
est  plus  exacte,  la  masse  des  têtes  est  moins 'arrondie  et  s'agrandit 
aux  dépens  de  la  tige.  Les  archivoltes  des  grandes  baies  des  tours  de  la 
cathèliale  de  Paris  présentent  peut-être  les  plus  l)eaux  exemples  de  ce 
genre  de  décoration  sculptée  (7  et  7  bis).  r>ans  lile-de-France,  de  \^i) 
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Jw  li;M),  lanhiKHCi'  \\\\\\iA^  du  «imliet  :   il  en   met  ^mrtout ,  et  s'«îii  sni 

^surtout  |Mun-  denteiiM-  les  lignes  dnViles  (]ui  se  détachent  sur  le  ciel , 

comme. les  arêtiers  des  AMies,  les  piles  extérieures  des  tours,  ainsi  (|u'(»ii 

'ijeut  le  voir  à  Notre-l>amc  de  Paris,  au  cl(K'lierdc  la  cathwirale  de  Senlis 

Ihms  «M*  CHS,  *A  lorsque  l«»s.crootielH  sf»nt  pla<in(M  m"<*  grande  hauteur,  il^ 

ilLLliLiWtLJUMM.  J|        ■■IHIUMUmMMM.yiaUJUlJm^JJl    .  .14..       .      L.JlJJM^U,.I,JJUII|»IUL.LJLLLI.iajLIiJMlil,HltlJ^LaMI 


.,  Au  sommet 
ont,  il  existe 


suite  de  faîtières  en  teite  cuite  plus  ou  moins  décorées  (voy.  faItiêre, 

TUU.E). 

T.  IV.  50 
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sont  composés  d'une  tète  simple  terminant  un«  tige  à  une  seule  côte 


(•♦•iitrale  (7  1er).  H  est  entendu  (Jue  chaque  crochet  est  C4)mpris  duns  uiir 

lltr 


K. 


hauteur  d'usMse.  Ver*  liiM».  x-eiW  végétation  de  pierre  mmuIiIc  sVimnonir. 
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Q         NoUe-Utine  ^  Dijon  (4^  [Cûmu»ettceii>ent  du  ii«»  sièck).  Ici,  ce  sont  ôe* 
animaux  enireméiès  de  lâiUUg»,  dispasés  irregu|ièreuiitit.  Mus  tard, 


prâM,  il«st  I 
defb».  Ilfaui 
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roome  «i  te  I«iup6  agia«ail  sur  cM  planlM  monvnentalfs  eoaime  il  a|n( 
sur  tes  v4B|peUiui.  . 

Les  ardmolte»  d'entrée  de  la  salle  capitulaire  |de  la  çéi^^édrale  de 
.%yon  sont  décorées  dune  double  rangée  de  crochets  feuillus  qui  sont 
peut^tr^Jes  plus  dèvvtoppèi  de  cette  époque  et  les  plus  riches  conmir 
sculpture  (8)  *.     , 
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L  iHx>k»  (W  Mnilp'.iirp;lK>urgui|niOniïe -s*^  dUlio^cue  eulre  toutt*s  dan 
aMfi>tn^ilkvn  «it»>  rn>chols.  Crttë  eç«>l**  avait  doune.  dès^lVp^ue  mniam-. 
à  la  dtH\>rati»tn  nRniaiik^ï>ule  ïi<'ulj>ltv,  ui>e  ampleur*,  vîté  harrliess*».  un»^ 
puissaïUY.  M\w  iviiaine  «'halrur  de  iiKidt^lt»  qui .  ^u  iiir  sirt^.  id<irs  qu«^ 
la  M'ulpluK»  M'  nMnMUpait  dans  l'imitation  àe  la  fK>rv  lix'aU'.  d«*\ail  pn> 
duirv»  U*>  pius  brillâmes  rt>mpi»Jlious.  Aussi  l«^  onirbét>  >rulpte>  sur  l»-^ 
nx^nunH»ms  qui  datent  »lu  milWi  de  ce.  siede  prvsenl»HH-ils„ui>e  exuU- 

'  ÇrtJ*  hfàW  sattr  \if«l  «f*trr  nrAjyrw  psr  W*  >4mi»>  àe  b  CoanmHoa  «k»  ■nou- 
veau hètitnqu^  dfpnMbal  du  )l»M«rrr  klt.\a\  f  t  $mb  h  duvctioa  ie  ît.  VfrdMY. 
On  pna  <iirr  qa**  <v  M^:«i6q«ir  <^e«if4r  «ir  rarrkilWtarr  àm  mf  smvV  a  <ir  »««' 
émaU  àe  b  rtùa^. 


angio-oonnai> 
elle  exagère  1 
détails  de  l'arc 
scrupuleuse  di 
la  sculpture  d' 
sculpture  boui 
du  xiir  siècle 
donner  du  re 
.distance,  ne  ] 
têtes  trop  rrfo 
(9  1er)  un  de  < 
Lincoln. 

Cependant, 
ces  feuilles,  d 
une  masse  un 


,  Il  est 
cie,  (ois.  Il  faut 


que  le  lueipe  de&Mii  se  repeie  uo  -gnuM  fioinorp 
,  en  minpocttat  ces  frise»  aiourées^  à  Péleodue 


nu»  de  féféCalioo  trèft-miian|«able  (9  el  9  M  *.  L'éeole  normaiMlp  H 


angio-Dormande  reDchérit  eocore  peut-^rp  sur  l'ècoJe  bourguignonne  : 
eile  exagèw  rornemenutioii  du  crochel,  conime  elle  exagère  tous  les 
détails  de  l'arcfeiture  gollliqoe  arrÎTée  à  son  déirclf»i^ien>ent  ;  mais,  nK>ins 
scniplileuse  dans  soq  imiutioo  de  la  flore,  elle  ne  sait  pas  consener  dans 
U  sculpture  doroenaent  cette  Tetre  e<  cette  variété  qui  charment  dans  la 
sculptuie  bourguignonne.  Tooi  les  ôodiets  anglo-nonnands  du  milieu 
du  xiir  siècle  se  rassemblent  ;  malgré  les  efforts  des  sculpteurs  piMir  leur 
donner  du  relief,  un  nK>delé  surprenant,  ils  paraissent  confus  et,  à 
.distance,  ne  produisent  aucun  effet,  à  cause  du  défaut  de  masses  des 
têtes  trop  refouillee^ et  de  lextr^rae  maigreur  des  tiges.  Nous  donnons 
($  ter)  un  de  ces  crocbeU  angio-nortnands  provenant  de  la  cathédrale  de 

Lincoln. 

Cependant,  peu  à  peu,  le*  tètes  de  crochets  tendaient  à  se  modifier; 
ces  feaiUes,  de  recourtwes,  d'enveloppée*  quelles  étaient  d'abord  dans 
une  masse  unilbnue.  se  redressaient ,  poussaient  pouf  ainsi  dire,  seten- 
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é»  V^wbf  et  et  Sain-rif»  mm  Siaéaj. 
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d'ailleurs,  à  la  dimension  des  combles;  pour  un  comble  de  H",00  de 
hauteur,  une  ci^te  ne  pfut  avoir  moins  de  f^^OO  au-des^s  du  fattage. 
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datent  sur  les  fori»eilles  des  rhapiteaux,  sous  les  profils  des  frises.  A  la 
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Sainlp-(:haj»ellr  de  Paris  diiO  a  liiM.  on  voit  déjà  les  l^tesdes  ri^>rhpl> 

Ç  fier. 


de  couroiinei 
mental  et  sv 


devenues  »m»upes  de  feuilles,  se  n>élant.  œurant  sous  les  corlteilles;  des 


CDanuties  a  a.  ues  proçeaes  soni  encore  employés  aujuum  iiui.  ii  laiiaii 
toutefois  que  les  dessins  fussent  composés  de  manière  à  pemnetlre  une 
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pétioles  sortent  des  liges  côtelées  (10),  tandis  que  dan»  les  grandes  frises 


j) 


de  couronneinenl  les  crochets  c(ins«»r\ent  encon'  leur  caiactère  imuiu- 
nienlal  et  symétiîque  jusqu'au  xiv  si»Vle    (11)  '.  Sur  1»^  ranipanl  des 
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pàbles  qui  couronnaieiil  les  leiiètn-s.  des  le  milieu  du  viir  M»*<le.  le  loii)^ 
des  pignons  des  édifices ,  on  posait  des  cnH-liels  inrruslt^s  en  rainuits 

1  |1«  la  lour  Mid  de  b  bçade  de  la  calb^nilo  HAniitnis.               ^ 

- 

détachant  sur  le  ciel  ;  us  sont  greiês,  mumis  ae  aeiaiis  trop  petiis  u  eciieiie 
et  perdus  à  la  distance  où  on  les  peut  voir.  I,ies  crêtes  de  rette  époqm' 
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liâiifl  les  tablettes  fonmœt  recoMvrgment  (19).  U  est  eerfaitt  quft  «es 


I 


découpures  de  pierre  incrustées  le  long  des  tablettes  des  gables  et  main- 
tenues de  distance  en  distance  par  des  goujons  à  T,  ainsi  que  l'indique  la 
tîg.  ii  bis,  n  avaient  pas  une  très-longue  durée  *;  mais  aussi  pouvaient- 


iè 


elles  étrt>  facilement  remplacées  en  cas  d'accident  (M  de  détériorai  ion 

•  On  UtMive  cncoiT,  C4'peiidant,  Immi  nombre  do  crochets  du  iiii*  iiècle  aUachés  aux 
ranupantit  des  pigoons. 


constnictioii 


oourOntiées  par-une  bande  tMfrtzontale  et  composées  en  grande  partie  de 
lignes  .draites^jûfit  loin  de  produire  ïeiïet  que  Ton  doit  chercher  dans  ces 
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oMMée  ptr  Se  leiiipi.  B  ftat  ^ne  foir  duM  ks  croeiwti  ém  nmfÊtÉÈ  de 
{NgWNM  <tn'«M  décoration  iilogoe  à  cet  inlelhœe  un  ocNnonneoMiite 
déeoopés^  qae  les  Graes  po^ieBt  aussi  en  raioiire  sur  les  larmiers  des 
froDÉHis.  Noos  «fons  souvent  entendu  Uàmet,  ehei  les  «dûtectes  du 
inoyen  âge,  cette  omementatloB  rapportée,  à  cause  de  sa  fragBité;  il 
faudrait,  pour  être  justes ,  ne  la  point  approuver  chex  les  Grecs.  L'ardii- 
tecture  gothique  devenant  chaque  jour  plus  svelte ,  plus  déliée ,  les  tètes 
arrondies  4escrodiets  espacées  régulièrement  tout  le  long  de  ces  plans 
incliné»  snn^lèrent  bientôt  lourdes ,  si  délicates  qu'elles  fussent.  Ces 
ornements  retourné^  sur  eux-mêmes,  retombant  sur  leurs  tiges,  contra- 
riaient les  lignes  as^ndantes  des  gables.  En  liOO,  on  renonçait  déjà  à 
les  employer,  et  on  les  remplaçait  par  des  feuilles  ptiées,  rampant  sur  les 
tablettes  inclinées  des  pignons  et  se  relevant  de  distance  en  distance  pour 
former  une  ligne  dentelée.  On  peut  admettre  que  ces  sortes  de  crochets 
ont  été  appliquées  pour  la  première  Ibis  aux  gftbles  du  portail  de  la 
cathédrale  dcReims,  à  celui  de  la  porte  rouge  de  la  cathédrale  de  Paris, 
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constructions  qui  ont  été  élevées  de  1257  à  1i70  (13).  Les  crochets  à  télé 
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bords  de  lOise  que  le  crochet  prend  une  place  importante  dans  l  orner 
inentation'dès  le  milieu  du  xii«  siècle.  Les  premiers  crochets  apparaissant 
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ronde  (lemêaniient  «ir  les  {lètlts  gftbles  des  phiades,  des  art»ture0>  des 
édicates,  parce  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  sculpter  les  feuilles  ram- 
pantes dans  de  très-p^ites  dimensions.  Bien  entendu,  ces  diminutifs  de 
crochets  sont  d'une  forme  t^s-simple;  nous^  donnons  ici  (14)  plusieurs 
exemples,  hioitié  de  Teiécution.  • 


^ 


MhO. 


A  la  cathédrale  de  Beauvais,  nous  Vovons  des  ci-ochels  sur  les  ai-êl^'s 
des  pinacles  du  chœur  qui  affectent  Un/e  forme  particulière  ;  ces  crochets 
ont  été  sculptés  vers  1260;  ils  rappellent  certaines  feuilles  d'eau  et  se 
distinguent  par  leur  extrême  simplicité  (f^).  En  général,  lès  crochets 
sont  comme  tous  les  orneifients  sculptés  de  Tarchitedure  gothique^  très- 
saillants,  très-<léveloppés  quand  la  nature  des  matériaux  le  pennel, 
maigres  et  poHant  peu  de  saillie,  lorsque  la  pierre  employée  était  friable. 

Pendant  le  xn»  siècle,  les  cit)chets  des  rampants  de  pignons  ou  de 
gftbles  prennent  plus  d'ampleur;  ils  se  conforment,  dans  l'exécution,  au 
goût  de  la  sculpture  de  cette  époque;  ils  deviennent  contournés,  chif- 
fonnés; ils  sont  moins  déliés  que  ceux  du  siècle  pi*écédent,  mais  tigurent 
des  feuilles  plitH^s  et  ramassées  sur  elles-mêmes  (16).  Vers  le  cx)mmence- 
ment  de  ce  siècle ,  ils  disparaissent  pour  toujours  des  corniches  et  des 
chapiteaux.  Lorsque  ces  crochets  sont  de  petite  dimension,  comme,  par 
exemple,  le  long  des  arêtiers  des  pinacles,  ils  sont  rapprochés  les  uns  des 
autres  et  imitent  souvent  la  forme  de  feuilles  d'eau  ou  d'algues  (17). 

Au  XV*  siècle,  au  contraire,  les  crochets  de  rampants  prennent  un 


posés  dans  une  gorge  d'à  chivolte,  il  arrive  souvent  quç  lu  liase  de, h 
tigelJe  côtelée  est  accbmi  ignée  d'une  feuille  ave<^  son  coussinet  bien 
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déirelopiieinent  oonsidénible,  sont  Soignés  les  uns  des  antres  et  réliés 


S^e*ltLAùllMJf. 


par  des  feuilles  courant  le  long  des  rampants;  ils  adoptent  les  formes 


contournées  de  la  sculpture  de  cette  époque.  Mais,  dans  l'Ile-de-France 


piles  sont  œmposées  de  faisceaux  de  colonnes  laissant  entre  elles  un 
intervalle  de  quelques  centimètres,  souvent  une  tète  de  crochet  est  placée 
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particulièfeiiieiit,  W  éiécation  eit  large,  pleine  de  verve,  de  Hiierte 
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et  de  souplesse;   les  feuilles  qiii  les  composent  sont  de»  feuilles  de 
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chardons,  de  passiOoret,  de  choux  frisé»,  de  persil,  de  géranium  (18) 


Voici  (3  bis)  un'exeraple  de  ce*  crochets  à  doubles  tige»  qui  provieiii 
des  piles  de  l'égliste  d'Eu  (voy.  chapitiau).  C'est  ii  Tprigiue  de  son  déve- 
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Ce  genre  d'ornement  appwtient  à  l'époqtae  gothique^  il  est  1»  oompié- 
ment  néoéssaiire  des  formes  ascendantes  de  cette  architecture;  il  acconi-' 
pagne  ses  lignes  rigides  et  détruit  leur  sécheresse,  soit  que  cet  lignes  se  ^ 
découpent  sur  le  ci4,  soit  qu'elles  se  détachent  sur  le  nu  des  murs;  il 
donne  de  l'échelle,  de  la  grandeur  aux  édifices,  en  produisant  des  effets 
d'ombres  et  de  lumières  vifs  et  pittèresq^aes.  Dès  que  la  renaissance 
revient  à  ce  qu'elle  croit  être  rimitation  de  l'antique,  le  crochet  ne 
trouve  plus  d'application  dans  l'architecture.  Pendant  la  période  de 
transition  entre  le  gothique  et  la  renaissance  francl^»,  c'est;^-<lire  entre 
l4M'et  1590,  on  signale  encore  la  présence  des  crochets  rampants.  Il 
en  est  qui  sont  foH  beaux  et  finement  travaillés  (19)  :  tels  sont.ceux  des 


hôtels  de  Guny  et  de  la  Trémoille,  de  l'église  de  Saiiil-t.eniiain-rAuxer- 
rois,  du  Jubé  d'Alby,  de  la  façiide  occidental**  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
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pst  wmvert  \mr  une  aichivollî^qui  prèsenle  une  in'lle  œlleclioi»  de  ces 
sortes  de  <r(Khels  (4V.  Il  arrive  niéiiie  qu'un  animal  remplace  parfois  cet 
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de  Téglise  de  Toiil,^tc.  (Voy.,  pouf  le»  diapositiong  d'ensemble  des 
crochet» ,  ckapitiao  ,  cowf icu,  rLiOBOif ,  gaile,  pighoh,  mhacli.) 

No»  lecteur»  trouveront  peut-être  que  nou»  donnons  à  un  détail  d'or- 
nement une  importance  exagérée;  mais  ils  voudront  bien  con»idérer 
qu'en  ceci  les  siculpteurs  de  l'époque  qui  nou»  occupe  particulièrement 
ont  été  ciéateurs  :  ils  n'ont  été  chercher  nulle  part  des  modèles  dans  les  arts 
antérieurs;  rien  de  pareil  dans  la  sculpture  romaine  dont  ils  possédaient 
des  fragments,  ni  dans  la  sculpture  orientole  qu'ils  étaient  à  même  de 
voir  et  d'étudier.  Si  nous  avons  donné  un  grand  nombre  d'exemples  de 
ces  crosses  ou  crochets,  c'est  que  nous  avons  toujoure  entendu  exprimer 
aux  architectes  étudiant  l'architecture  gothique  la  difficulté  qu'ils  éprou- 
vaient, non-seulement  à  composer  et  faire  exécuter  cet  ornement,  si 
simple  en  apparence  mais  d'un  caractère  si  tranché,  mais  encore  à  dessiner 
les  crochets  qu'ils  avaient  devant  les  yeùH.  Dans  un  style  d'architecture, 
il  n'y  a  pas ,  d'ailleurs ,  de  détail  insignifiant  :  la  moindre  moulure ,  Toi- 
nement  le  plus  modeste,  ont  une  physionomie  participant >  l'ensemble, 
pliysionomie  qu'il  faut  étudier  et  connaître. 

CROIX,  s.  f.  Croit.  Pendant  le  moyen  Age,  on  plaçait  deo  croix  de  pieriv 
ou  de  métal  au  sommet  des  édifices  religieux,  sur  les  chemins,  à  Ventrée 
(les  villes  et  dai^  les  cimetières.  I|  est  bon'd'observer,  tout  d'abord,  que 
l'image  du  Christ  ne  fut  suspendue  à  la  .croix  que  vers  le  vi«  ou  vu*  siècU'  ; 
jusqu'alors,  l'instrument  de  supplice,  devenu  sous  Constantin  le  %igne 
symbolique  des  chrétiens,  fut  représenté  nu.  Dans  les  catacombes  de 
Kome,  il  existe  des  représentations  de  la  croix,  ornée  de  gemmes;  aux 
deux  bras  sont  suspendues  des  lampes.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
existe  une  seule  représentatioi^  peinte  ou  sculptée  du  crucifix  avant  le 
vr  siècle,  et  encore,  à  dater  de  cette  époque  jusqu'au  xii«  siècle,  ces  images 
sont-elles  fort  rares  (voy.'cauciFix).  Nous  n'avons  à  nous  occuper,  dans 
cet  article,  que  des  croix  qui  tiennent  à  l'architecture,  qui  sont  attachées 
à  des  monuments,  ou  qui  constituent  elles-mêmes  de  petits  monunienis 

isolés.   » 

CROIX  ATTACHÉ!»  AUX  «DiFicES  kB^BUi.  Ces  croix  sont  de  trois  sortes  : 
croix  sculptées  dans  la  pierre,  ciW  de  métal  et  croix  peintes. 

Les  |>lus  anciennes  croix  sculptées  sont  presque  toujoui*s  à  quatre 
hraiiches  égales  :  elles  décorent  le  sommet  des  pignons,  les  tympans  des 
portes  d'églises,  les  faces  des  contre^forts  ou  des  piliers  ;  on  les  retrouve 
aussi  parfois  dans  les  chapiteaux  et  les  clefs  de  vofttes. 

L'église  cathédrale  primitive  de  Beauvais,  connue  sous  le  nom  de  la 
ttattè-œuvre,  existait  déjà  en  l'an  m).  Cet  édifice,'qui  parait  remonter  au 
viir  siècle,  présente,  sur  son  pignon  occidental ,  une  croix  de  pierre  in- 
crustée dans  la  maçonnerie,  parementée  de  petits  moellons  cubiques.  Cette 
croix,  que  nous  donnons  (I),  est  échancrée  sur  ses  bords  et  munie  d'un 
pied  terminé  en  pointe.  Le  pignon  de  l'église  du  prieuré  de  Montmille, 
élevée,  dès  le  commencement  du  xi«  siècle,  près  de  Beauvais,  est  orné  d'une 
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Vei-8  l,i4<),  lecwKîhel  ne  prés^Milc  f>lus  qu'un  lM»uquH  <!<•  IruilU'h  «lo»'- 
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»is  sortes  : 
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croix  incrustée  qiii  iuppelle,  par  sa  forme,  celle  de  la  Ba»se-œuvl«  ;  maie 
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la  noix  de  Moiilinille  est  atfachée,  déjà,  la  figure  du  Christ  iiiii|lH*  fi)  '. 


Dès  le  ii«  siècle,  principalement  dans  le  Berri,  le  Niveniais  et  TAu- 
*  Vo\.  ÂrthM.  et  Vami9n  BtatnxMê,  par  le  !>'  Woilles. 


^|)eut  le  voir  à  Notre-Dame  de  Paris,  au  clocher  de  la  cathédrale  de  Seiilis. 
j^    l>ans  ce  cas,  et  loi*8que  les.ci-oohHs  sont  pla<ii'îs  à  une  grande  hauU»ur,  ils 
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vergne,  on  trouve  des,  croix  ,4îoa  plus  incrustées  dans  les  tympans  des 
pignons  des  églises,  mais  couronnant  leur  sohimet.  La  façade  occidentale 
de  Téglise  d'Éhreuil,  qui  date  de  cette  époque,  laisse  voir  encore,  derrière 
le  clocher  du  xii«  siècle,  une  croix  de  cobroniêément ,  en  pierre,  curieuse 
par  sa  forme.  En  voiti  (3),  en  A^  là  face  antérieure  ;  en  B,  la  face  posté- 
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rieui*»»,  Cl  en  (1,  la  face  latérale.  Il  y  h  lieu  <l'a<)m«'ttii'  que  ces  (  i*oix  .  •»<• 
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hauteur  d'ai>sii>e.  Veit»  li^iO,  celle  vé{<étalioii  de  pierre  seinlile  s'épanouir 


r 


ft 


—  421  — 


^-«â5$>i 


t   CMOIX    I 


détachant  sur  le  ciel  au  soiiiniet  des  pignons,  étaient  frès-fi-équentes  dans 
gÊs  édifices  religieux  de  la  période  romane  ;  mais  la  fragilité  de  ces  pierres 
^linces ,  ajourées ,  exposées  aux  intempéries ,  a  dû  causer  proniptemenl 
leur  destruction.  • 

Dans  les  bas-reliefs  des  xi»  et  xn«-  siècles,  où  sont  figurés  des  pignons 
d'églises,  les  sommets  des  clochers  sôrit  toujoui-s  terminés  i)ar  une 
cmix,  le  plus  souvent  à  branches  égales,  posée  sur  une J)oule,  oii  bien 
sur  une  colonne  issant  d'un-  ornement.  Le  dais  qui  protège  la  Vierge 
assise  du  tympan  de  la  porte  Sainte-Anneà  Notre-Dame  de  Paris^xil'*  sit^ 
ile)  porte,  à  la  base  de  sa  coupole,  iicN»  croix  de  œ  genre  (k).  A  la  tin  du 
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xir  si(>cle,  les  croix  sei'vant  d'amortissiMnenl  aux  pignons  ont  toujours  le 
pied  plus  kmg  que  les  trt»is  autres  branches,  ou  ell«>«  sont  sup|K>rt«W>8  sur 
une  sorte  de  sScie  qui  les  î soie  (lu  pignon  :  telle  est  la  curieusiî  croix 
trouvée  dans  des  fouille»  fait*'^  |)ar  M.  Millet  dans  l'église  NotnsDanie 
de  Melun,  lorsqu'il  entreprit  la  restaurationMcMM'tteéglis*».  M.  Millet  |)ense, 
avec  raison,  que  celte  cmix  (4  bis)  était  pla<M*e  sur  le  (Mgnon  de  ta  façade 
o<xjid4'ntal#;  nou^ croyons  qu'elle  ap|)artieni  k  la  tin  du  xii'sitVIe.  LVîglise 
d^  Moniréale ,  |)rè8  Avallon  ,  qui  date  de  celte  é|Ktque  ,  p<»sëède  enc4)n', 
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(  >eu>^  silbiKjette  têrmioe  praiiiileiueut .  a  1  exténear.  U  coostnictK^n  m 
>impi^.tie  crtte  église.  Nous  cktouons  (hy  l*«De  de  ces  croii  tAïUée»  daii> 
de  graïKles  dalles  de  cakaire  dur  de  Coutamoux.  Ceite-d  n'a  qœ  0.1 35^ 
d'ëpai$6eur  à  sa  base,  aiosi  que  llndique  te  proâl  A;  le  pied  1^  (k^ 

^dxns  la  pierre  du  couralloecDeat  du  p*giK>a,  et  le  oeodr  de  U  ck>i\  est 
ajoure.  \ 

— -  Peudaut  le  lur  siècie,  la  sUtuaiiv  était  eo  tKxiDeur.  et  les  atrhileçles.. 
toutes  Jbis^utk  le  pou\aient .  aiDortissaietit  les  pi^iioDs  paf  des  s4atiies 
plutôt  ^yTpar  de»  crou  :  ceiteodant  les  pigiKMis  di  trmnssept  de  l'égitse 
di"  Saint-l'rtiaiQ  de  Tro\ies  oot  conserrie  encore  eo  pis»  tes  reistes  de  croix 
de  U  fin  du  un*  siècie.  a»ex  rirlies  et  d*uDe  gnrnckdet&nefiskHi.  Nous  rv- 
produtsoi»  (6)  Tune  d'eiln.  qui  est  taîBëe  dans  de  la  pierre  de  ToDnerre 
dure.  Cette  rrot^k  se  oocnpose  de  six  morreaui  :  ud  pied  A^  uoebi^^iie  6  eo 
deux  aà64ses,  uo  moatant  C,  uoç  traverse  D  et  le  bras  supérieur  E.  En  G 
est  tracv  le  piail  de  la  croix  au  niveau  A.  et  eu  K.00  vx>it,  en  coupe,  comn^ 
la  b«|nie  doobAe  eaKcre  les  deux  bouts  A  et  C  du  pied  et  du  iDoolaut. 
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Oûtfv  cetle  bague  dciublf ,  doot  Vfs  dnu  pièœs  sont  readii»  sotidaifes'  au 
inmr^efi  df  sii  petits  crampons  de  mirre  scellés  au  pktmh,  il  existe  un 
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goujoD  e^:aieaieBt  en  cui\re  en  1  ;  un  autrv  goujon  en  cuivre  maintient  le 
bras  supérieur^  la  traverse  et  le  montant.  Tou«  les  joints  el  goujons  sont 
coulés  en  plomb  avec  beaucoup  de  soin.  Deux  têtes  d'é>'éques  omenl  le 


d«n«»nups  groupes  de  f<»uill*«,  se  luélant.  oourani  sous  le*  coHïeilles;  des 
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«^nlw  de  U  citHx,  et  ces  (k^ix  tète*,  avec  ies  rtinsoles  et  supports,  conti 
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boent  à  domier  de  TMiiélle  à  la  tnwne  tor  le  mootrat.  Là,  oomme 
tOHÎoart  du»  Varchiteeture  de  cette  époque ,  la  déooratkm  est  la  oiMité- 
«pioMse  de  la  oonstriktioB,  et  oetie  décoration  n'en  est  pas  plus  nuuifaise . 
Noos  avons  dit  cela  bien  des  fois,  et  nous  le  répéterons  eacoie,  car  il  faut 
insister  :  si  la  vérMé  ne  se  montre  oo  ne  parie  qu'une  fois,  personne  ne 
l'a  tue  ni  entendue;  il  font  qn'eHe  se  répète  ;  quand  les  gens  la  traitent 
de  radoteuse,  alors  c'est  qulb  ont  entendu. 

Pendant  le  it*  aiède,  là  pignons  sont  souvent  terminés  par  des  croix  ; 
mais  celles-d  petdst  le  oiractère  monumental  qui  convient  à  ces  décora- 
tions placées  à  une  grande  hauteur,  et  eUes  se  couvrent  de  détails  comme 
les  croix  de  cimetière  ou  de  chemin,  foites  pour  être  vues  de  près. 

Les  pignons  des  églises  de  campagne,  cependant,  où  Ton  ne  pouvait 
prodiguer  la  sculpture,  étaient  terminés  par  des  croix  de  pierre  comme 
dans  les  siècles  précédents.  Ces  croix  sont  simples,  habituellement  portées 
par  une  colonne  courte  cylindrique,  terminée  par  une  bague  formant 
chapiteau.  Telle  est  la  petite  croix  de  l'église  de  Saint-ThomaK  (Charente- 
Inféneure)  [7].  Le  profil  rampant  recouvrant  le  pignon  ressaute  pour  lui 
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faire  un  pied  et  donner  de  l'empalement  à  sa  base. 

On  sait  comme  Tordre  de  Ctteaux  était  opposé,  dans  les  églises  qu'il 
bâtissait  pendant  le  xir 'siècle  et  au  commencemeht  du  xiii* ,  aux  sculp- 
tures prodiguëMH  dans  les  édifices  de  Tordre  de  Cluny  (voy.  AacHiTicTvai 
■oiusnQiia).  Us  tympans  des  portes  des  églises  de  Tordre  fondé  par 
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>  On  titHive  «Dcorr,  (^pmdanl,  bon  Doiiibre  de  crochets  du  nu*  siède  alUchés  aux 
nunpMita  d»  {Ngooii». 
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saint  Bernard  ne  aoal  babitudleraenl  décorés  que  d'une  ttinple  mnx 

en  bat-relief.  Noos  donnons  <8)  celle  que 
Ton  voit  encore  au-dessus  du  linteau  de  la 
porte  de  Tégliae  de  Pontigny ,  H  qui  date 
de  la  fin  du  xtr  siècle;  elfe  est  d'une 
grande  simplicité;  ses  quatre  branches 
sont  d'égale  longueur. 

Souvent  aussi ,  dans  l'intérieur  des 
églises,  sur  les  piliers,  et  même  à  Texté- 
rimir ,  sur  les  parements  des  conUtMbrts, 
on  sculptait,  pendant  la  pénode  romane, 
des  croix  à  branches  égales.  1^  plupart  de 
fés  ci-oix  (celles  intérieures  du  moins)  étaient  des  croix  de  consécration. 

On  voit  une  de  ces  croix  incrusté*' 
aujourd'hui  sur  un  des  contre-forts 
de  l'église  de  Saint-Palais  (Gironde). 
Bien  que  cette  église  (date  du  xiir  siè- 
cle, la-  croix  (îl)  appartenait  certai- 
nement à  un  édifice  du  xk  ou  xii»  siè- 
clft,  et  elle  a  tous  les  caractères  d'une 
croix  de  consécration.  Il  existe  en- 
core ,  sur  la  façade  de  l'église  de 
Saint-Ciers-la-Lande  (Gironde) ,  trois 

croix  gravées  et  peintes  :  rtme  sui 

la  clef  de  la  porte,  et  les  deux  autres 

des  deux   côtés   des    pieds -droits. 

Voici  quelle  est  la  lortMe.de  ces  croix  (10)  :  ce  ne  sont  que  des  traits 

graves  en   creux  et  i-eniplis  d'une  couleur 

noire  ' . 

Sur  les  piliei*s  et  sur  les  murs  des  colla- 
téraux des  églises  des  xu*,  xnr,  xiv  et 
xve  siècles,  nous  avons  découvert  souvent , 
sous  le  hadigecm,  des  croix  de  consécration 
peintes;  en  voici  plusieurs  exemples  (H). 
La  croix  A  nous  parait  appartenir  au 
xiiK  siècle  ;  celle  B,  au  xiv,  et  celle  C,  au 
\\*.  Dans  notre  gravure,  le  noir  indique  le 
noir-^  le  gris  foncé,  le  Jjrunrrouge  ;  le  gris 
clair,  le  jaune  (xre ,  et  le  blanc,  le  blanc  :  cesont%  les  couleurs  habi- 
tuellement emplovées.  * 

Il  arrivait  parfois  que  les  croix  de  oonafccralion  des  églises,  pendant  les 

wii«  et  iiv  siècles,  étaient  portées  par  des  figures  d'apôtres  peintes  ou 

«  -  ■     '■  -, 

'  Cet  rfni#ifi»«M»ieii»s  iiutts  ont  été  fcmnib  par  M.  AUux,  arcbtlecle  h  Bordtain. 


constructioiit  qui  ont  été  élcvéra  de  1257  à  1270  (13).  Les  crocfaett  à  télé 
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||blpiéçs.  En  1851  on  détxxnrnt,  dans  Téglik  de  Stint-HubeH  de  Wavlllè 

fllotelle) ,  aoui  k*  badigeon ,  des 
peintures  muraleft  parmi  lesquelles 
se  voient  des  apures  portant  les 
croix  de  consécration.  Ces  AKures 
sont  peintes  sur  les  murs  des  col- 
latéraux et  du  chœur  ;  elles  .sont 
décrites  et  gravéràdans  le  vingtième 
volume  delà  Sêatiitique  monumen- 
tale publiée  par  M.  de  l[Iauinoiit. 
fotff'le  monde  connaît  les  statues 
d*ap6tres  qui,  à  la  Sainte-Chapelle 
du  Palais  à  Paris,  portent  des  croix 
de  consécration  (voy.  ArôraE).  Sur 
les  piliers  qui  forment  tête  des  cha- 
pelles de  la  cathédrale  de  Troyes, 
on  remarque  des  dalles  de  pierre 
carrées  incrustées  ,  la-  |)oin!e  en 
bas,  sur  lesquelles  sont  gravées  ei 
peintes  des  ligures  d'a|)ùtres  por- 
tant également  des  croix  de  consé- 
cration. ; 

.  Pendant  le  moyen  Âge,  on  |MKSiiii 
toujours  des  croix  de  fer  au  som- 
met des  clochers  de  ImisTecouverls 
d'ardoise  ou  de  plomb,  et  quelqjiie- 
fois  même  à  la  pointe  des  pyrami- 
des de  pierre  qui  terminaient  les 
tours  des  édilices  religieux.  Les 
cit)ix  de  fer  étaienf  surmontées 
d'un  coq  ou  d'une  simple  girouette. 
Il  existe  un  |»elil  nombre  de  ces 
croix  de  métal  anciennes,  i-enver- 
sées  souvent  par  la  foudre  ou  dé- 
truites par  le  temps  et  la  nrain  des 
honmies.  Elle* étaient,  la  plupart, 
d'un  riche  dessin,  dorées  et  d'une 
grande  dimension.  I^ur  emtuise  se 
composait  ou  d'une  boule,  ou  d  une 
bague  figurant  souvent  un  dragon, 
syn»lx)l«'  du  démon,  ou  encore 
d'une  couronne  de  feuillage.  Des 
reliques  étaient  habituelleinent  dé- 
posées dans  la  txHile  qui  leur  ser- 
vait de  base,  ou  dans  le  c*h\  qui  les  surmontait  (voy.  rxKj».  1-e  système 
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autres  et  imitent  souvent  la  forme  de  feuilles  d'éaU  ou  d'algues  (17). 
Au  XV*  siècle,  ad  contraire,  les  crochets  de  rampants  prennent  un 
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d'BMemblage  de  ces  croix  d'âmortitseiiient  mérite  d'être  étiidié  avec  8<4n 

par  les  constructeurs;  car  ces  pièces  de  fer, 
posées  iî  une  grande  hauteur,  plus  lourdes  au 
sommet  qu'à  la  base,  étaient  exposées  aux 
ouragans  et  ne  tardaient  pas  à  se  rompre,  à 
se  fausser  ou  à  fatiguer  leurs  attaches.^  ces 
croix  étaient  scellées  dans  la  pierre^  il  fallait, 
pour  éviter  l'ébranlement  causé  dans  le  scel- 
lement [âir  l'effort  du  vent  sur  le  corps  de  la 
croix,  procéder  avec  des  précautions  extraor- 
dinaires. La  tige  principale  se  composait  de 
trois  ou  cinq  pièces  :  une  ftnie  et  deux  ou 
quatre  arcs-Boutants.  Supposons  un  sommet 
de  flèche  «n  pierre  composé  d'assises  (12). 
La  partie  évidéè  de  la  pyramide  s'arrête  en  B. 
La  lige  principale  en  fer  carré  CD  travei-se  les 
assises  pleines  du  sommet  de  la  flèche,  for- 
mant amortissement,  et  son  extrémité  infé- 
rieure est  arrêtée  par  une  clavette  en  D.  Deux 
ou  quatre  arcs-boutants  en  E,   maintenus 
par  deux  frettes  IK ,  contournés  suivant  le 
prolildu   couronnement,    viennent  butter 
contre  un  épaulement  de  la  tige  en  G  ;  do 
sorte  que  si  le  vent  pousse  la  tige  centrale 
d'un  côté,  son  etfort  est  neutralisé  par  1^  ré- 
sistance qu'opposent  les  arcs-boutants,  ré- 
sistance qui  se  résout  en  une  pression  en 
¥  (»u  en  L.  Quant  aux  deux  branches  de  la  croix,  elles  ne  sont  pas 
ass<»mblées  à  mi-fer,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  là  serrurerie  moderne, 
et  ce  qui  est  fort  mauvais ,  mais  au  moyen  d'une  emboiture  renforcée , 
avec  trou  pour  passer  un  boulon  ou  un  gros  rivet,  ainsi  que  rindiqu<' 
lafig.  13.  / 

Ces  menus  détails  ne  sont  pas  à  dédaigner;  trop  souvent,  de  nos  jours, 
on  abandonne  leur  exécution  à  un  entrepreneur  qui,'à  son  tour,  s'en 
rapiKjrte  à  un  chef  d'atelier,  qui  se  fie  à  l'intelligence  de  l'ouvrier,  lu 
accident  arrive,  on  s'en  prend  à  l'ai-chitecte,  qui  rejette  la  faute  sur  l'en- 
trepreneur, qui  fait  reton)ber  le  blâme  sur  le  chef  d'atelier,  qui  acxîus*; 

l'ouvrier,  lequel  a  quitlé  le  chantier  depuis  six  mois! 

Si  la  croix  de  fer  est  posée  au  sonunet  du  poinçon  d'une  flèche  en  bois, 
sa  tige  forme,  sous  l'embase,  une  foui-chette  à  deux,  trois  ou  quatre 
branches,  suivant  le  degré  de  force  que  l'on  veut  donner  à  la  croix  et  la 
résistance  qu'elle  doit  opposer  au  vent.  Les  branches  de  la  fourchette, 
clouées  sur  le  Iwis,  sont,  en  outre,  munies  de  frettes  serrées  à  chaud,  atiu 
de  maintenir  puissanunent  l'armature.  Si  la  croix  est  d'une  très-grand»' 
dimension  (liné  croix  d'un**  flè<'he  roinine  celle  d'Amiens  ou  de  Noirr 


contournées  de  la  sculpture  de  cette  époque.  Mais,  dans  rUe-de-Franœ 
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dame  de  Paris  né  peut  avoir  moins  de  huit  mètres  de  hauteur),  elle  se 
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compose  d'un  nombre  considérable  de  pièces  que  nous  décDm|M)S(>iiii 
.ainsi  (44)  :  t»  Tàme  A  (voir  la  section  horizontale  P),  avec  son  renfort 
pour  recevoir  la  traverse  ;  4*»  B,  \%  traverse  ;  3»»  les  quatre  équerres  C,  plus 
ou  moins  décorées  et  maintenues  au  moyen  de  rivet;^' ^diqués  dans  le 
détail  C  (ces  é<|uerres  sont  destinéeS'à  empêcher  la  trrfvejçsé^'de  fatiguer 
4e  tenon,  le  boulon  central,  et,  par  suite ,  de  s'incliner  1d'un  aMé  ou  de 
rautre)  ;  4»  D,  les  quatre  renforts  à  crémaillères  formant  branches  de  four- 
chettes clouées  et  frettées  sur  la  tôte  du  poinçon  de  bois;  .V  E,  les  trois 
frettes  façonnées  comme  le  fait  voir  le  tracé  E',  avec  clavettes,  de  manière 
a 'pouvoir  être  fortement  serrées;  (>«»  F,  l'embase,  et  G,  les  embrass<»s; 
7»  H,  le  boulon  maintenant  la  traverse  contre  l'Âme  dans  sa  mortaise  : 
en  tout  dix-sept  pièces  de  fer.  En  M  est  figurée  l'extrémité  du  montant 
de  la  croix,  avec  la  broche  sur  laquelle  tourne  le  coq-girouette;  en  L, 
l'extrémité  forgée  de  l'un  des  croisillons.  L'Ame  est  indépendante  et  n'est 
maintenue  dans  une  ligne  verticale  que  par  les  quatre  branches  D  fixées 
sur  le  sommet  du  poinçon.  Une  pareille  armature  d'une  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  mètres  peut  consener  Télasticité  nécessaire  pour  ne  pas  être 
rompue  par  un  ouragan,  car  les  quatre  renforts  tenant  lieu  de  fourchettes 
agissent  toujours  en  sens  inverse  :  si  l'un  est  chargé  par  l'action  du  vent 
au  moyen  du  talon  I,  l'autre  renfort  opposé  agit  en  tirant  par  la  résistance 
qu'opposera  crémaillère  K.  Il  n'est  pasliesoin  de  dire  que  le  poinçon  est 
recouvert.de'  plomb  jusque  sous  l'embase  E.  Si  la  croix  atteint  des  dimen- 
sions plus  grandes  (sept  ou  huit  mètres),  il  est  prudent  d'avoir  des  renforts 
doublés  avec  doubles  talons^  doubles  crémaillères,  de  faire  l'Ame  en  deux 
pièces  juxtaposées,  boulonnées  ou  rivées  ensemble  et  moisant  la  traverse. 
Une  armature  ainsi  combinée  peut  être  enrichie  au  moyen  de  tiget|ps, 
d'ornements  de  fer  battu   rap|M>rtés  et.  rivés.   Les  renforts  avec  leur» 
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chardons,  de  passiflores,  de  choux  frisés,  de  persil,  de  géranium  (18) 
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hôtels  de  Quny  el  deU  TrémoiUe,  de  l'église  de  Saint-(.erniain-rAuxer- 
rois,  du  jubé  d'Alby,  de  la  (açade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
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iée,  être  accompagnés  de  branches  de  fer  rond,  recourbées  et  portant  k 
leur  extrémité  des  fleurs  en  t6le  découpée. 
La  fip.   15  donne  l'idée  de  ce  genre  d  ornementation  rapf)ortée. 
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Sur  (les  llèches  d'une  diiiiensioi)  oniinaire ,  les  <  roix  en  IVr  n'avaient 
pas  Iw^soin  d'tMre  combinées  et  fixées  avec  ce  luxe  de  précautions.  Il  ni 
est  (]ui  sont  forgées  de  façon  à  ce  que  les  bras  et  l'arbn'  verlic^al  ne 
forment  qu'une  pièce  dont  .les  parties  sont  soudttes  <'ii8emhl«'.  La  iM'tile 
croix  en  fer  du  clocher  de  Puybarban,  près  la  Kéol«%  <'st  ainsi  fabriquée, 
(^ette  croix,  bien  qu'elle  ait  été  reposée  sur  une  lîèclu?  du  ivn*  siècle,  est 
de  la  hn  du  xiir  oudu  xiv«'.  Nous  en  prés<>ntons  (lO)  le  dessin  d'ens4>mble 
et  les  détails.  Lés  fleurs  de  lis  soht  doubl«'s,  c'est-à-dire  posées  sur 
deux  sens,  comme. l'indique  le  tracé  pers|H»clif  (Mi  bis)  d'un  des)>ouls  de 
la  croix.  Une  petite  girouette,  roulant  sur  le  bras  sù|M*rieur,  remplace  ici 
le  co(|  traditionnel.  Les  redents  qui  déciorent  le  carré  central  sftnl  siinpl<>- 
ment  rivés  aux  ^tés  de  ce  carré.  Malgré  mn  extrême  siiiiplicite»  cctli* 
croix  ne  laisse  pas  d'être  d'une  forme  gracieuse;  et,  dùt-on  nousaccusiM- 
d'indulgence  en  faveur  des  arts  du  moyen  Age,  nous  ne  saurions  lui 
préférer  les  croix  en  fonte  que  l'on  place  aujourd'hui  au  somhiet  des 
flèches.  Cette  opinion  n'est  pas  partagée  irès-probablement ,  puisque  la 

*  II-  Abux,  arctiileii«,  a  prit  !•  peim*  <!<*  deMiii4>r  pour  imhm  celle  croii  de  1er. 
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pied  terminé  en  pointe.  Le  pignon  de  Téglise  du  prieuré  de  Montniille, 
élevée,  dès  le  commencement  du  xj«  siècle,  près  de  Beaovais,  est  orné  d'une 
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plupart  des  vieilles  ci^x  de  fer  qui  avaient  résisté  aux  orages  de  la  fin  du 
dei^iier  siècle  ont  été  descendues  et  vendues  au  ferrailleur,  en  échange  de 
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ces  modèles  en  fonte  que  Ton  trouve  sur  les  quais  da  Paris  en  compagnie 
de  poêles  et  de  bancs  de  jardins.  En  Bretagne  eten  Normandie,  on  signal»' 
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encore  quelques  croix  de  flèches  en  fer,  qui  datent  des  xv'  et  xvi*  siècles. 
Voici  (17)  quelques-uns  des  motifs  le  plus  habituellement  reproduits. 


lies  le  xi^SHecie.,  pniicipaienieui  udus  le  ocm,  ic  iinfiuoi.^  r»  •  *mw 
*  Vo) .  ÀnkMl.  de  l'ancien  iïwtiwWi,  par  le  D'  Woillez. 
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cioix  Di  cttuiiffs  CT  US  ciHiTikMs.  A  quelle  époquie  ooninieiivii-t-on  h 
élever  de«  croix  dans  les  carrefours,  à  rentrée  des  villes  ou  villages,  et 
dans  les  cimetières?  Je  n«  saurais  le  dire.  On  peut  constater  seulement 
que  cet  usage  était  fort  répandu  dès  les  premiers  temps  du  moyen' Age. 
,  Parmi  les  monuments  encore  debout,  nous  n'en  connaissons  aucun  qui 
soit  antérieur  à  la  fin  du  xir  siècle  ou  au  commencement  du  xnr.  Il  e^t  à 
croire  que  beaucoup  de  ces  croix  antérieures  au  xiii«  siècle,  en  pierre  ou 
en  bois,  étaieni  recouveHes  par  un  auvent  j  c^r,  dans  un 'écrit  de  cette 
époque,  on  lit  ce  passage  :  «  ....  et  en  cascune  cliilé«de  nostre  empire  a 
.<  ij.crois  à  rentrée;  et  desus  lu  crois  n'a  point  d'arc  volu  (arctiivolle), 
M  pour  çou  que  chil  ki  vont  par  desous  l'enclinent,  que  nous  l'avon^t  en 
u  tele  reinenbi-ance  que  noiis  ne  volons  que  nuie  rien»  soit  pardesus  ki  ne 
u  soit  bénéoite  ou.  sacrée....  '  »  Il  existait  donc  des  couvertures  sur  les 
ci-oix  de  chemins,  puisque  le  prêtre  Jehan  ne  veut  pas  «ju'on  en  pose  sur 
(M»iles  élevées  sur  son  ten-itoire,  afin  qu'au-dessus  de  la  croix  il  n'y  ait  rien 
(|iii  ne  soit  bénit  ou  sacré.  Cette  idée  semble  prévaloir,  en  etfel,  pendant 

le  xm*  siècle,  car  on  ne  trouve 
pas  de  traces  anciennes  d'au- 
vents ou  d'édicules  recouvrant 
les  croix  de  chemins,  à  celle 
époque,  dans  le  nord  de  la 
France. 

Il  y  a  lieu  de  (;n»iie,,d'al!- 
Ieui*8.  que  les  crfïix  n'étaient 
*  protégées    par    des     auvents 
qu'autant  (|u'Hies  portaient  le 
Christ  ,  nu  loi*sf|(j 'elles  élaient 
faites  <le  matière  |MM'issable,  on 
ptMnIes  el  dohM's;  car  on  voit  , 
encore  des  m»ix  romanes  de 
eimetièn's  et  deeairefours  qui' 
n'ont    fvrtaineinent    (mis    été 
faites  |)our  éln>  plact^  sf)UH 
un  édicule.  Im  croix  de  pierre 
que  nous  donnoiiÉ  ici  (18),  et 
qui  est  encore  plac<^  dans  le 
cimetière  de  Baret  prè»  Bar- 
l>ezienx  (Charente),  est  d'un 
travail  tmp  grossier  pour  qu'on 
ait  jamais  eu  l'idée  de  1^  rou- 
vrir. Ci'tte  crot%  |>aralt  apimr- 
tenir  k  la  ftn  dujLi*  siècj«\ 
l^es  croix  de  Ciirrefours  sont  habituellement  |¥>sées  suWin  s<K-le  for- 
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rioure,  ol  on  C ,  la  face  latérale.  Il  y  a  liou  d'acjrriettre  que  ces  imix ,  s»- 


.  |.  i:noix   )  ^^  ■***  "7  .     -   .- 

iiiant  comme  un  petitvautei,  avec  quelques  iiurches  en  avant;  les  croix  des 
cimetières  s'élèvent  sur  un  emmarchéfcent  plus  ou  moin»  grand  ;  une 
tablette  est  posée  devant  ou  autour  d€j  la  colonne  portant  la  croix.  Dans 
le  cimetière  de  Mezy  (Marne),  il  existe  encore  une  croix  de  ce  genre  dont 
la  colonne  passe  à  travers  une  tablette  d'autel  portée  sur  quatre  figures 
d'évangélistes  adossées  à  des  colonnettes  (19).  Nous  donnons,  en  A,  la 
coupe  sur  l'axe  delà  colonne.  Le  sommet  de  cette  croix  de  piene  n'existe 
plus  ;  la  colonne  est  brisée  au  niveau  B.  Pour  le  complétejr,  nous  donnons 
(19  bis)  les  fragments  d'une  l)elle  croix  de  la mAme  époque  (1Î30  environ) , 
(|ui  se  trouvent  déposés  sous  le  porche  de  l'église  de  Bougemqnt  (Côte- 
d'Or).  D'un  côté,  sur  cette  croix,  est  attaché  le  Christ;  de  l'autre,  dans  le 
médaillon  du  centre,  est  sculptée  une  main  lH»nissant.  La  coupe  de  la  tige 
est  tracée  en  A  et  celle  des  bras  en  B.  Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  les 
croix  (le  chemins  ou  de  cimetières  présentent  souvent,  sur  la  face,  le 
Christ  attaché,  et,  sur  le  revers,  une  ligure  de  la  sainte  Vierge  |>ortanl' 
l'Enfant  ;  ou  bien  encore  la  statue  de  la  Vierge  est  adossée  à  la  (^)lonne, 
sous  la  croix,  et  le  crucifix  est  double.  On  voit  à  Fouchèrt^s,  près  de 
Tr(»yes,  les  restes  d'une  charmante  croix  de  ce  genre,  qui  était  placer 
autrefois  à  la  tète  du  fM>nl.  Klle  rep<>sait  sur  un  socle  et  i\es  marches.  A  Iji 
colonne  est  adossée  une  statue  'de  la  sainte  Vierge,  de  f'",iO  de  haut ,  elle 
est  del>out  sur  un  groupe  de  trois  colonnettes  tertant  à  l'arbre  principal. 
Du  chapiteau  qui  termine  la  eoloime  sort  un  angek  mi-corps,  dispos<»  de 
telle  façon  que  s<'s  ailes  (M  sou  corps  forment  dais  au-dessus  de  la  tète  de 
la  statue  (it>).  Autrefois,  un  cruéitix  de  pierre  de  t"!,8<)  environ  surmon- 
tait le  chapiteau^;  la  figure  du  'Christ  était  sculptée' sur  chacun*'  de  ses 
fae^s  :  l'^e  tournée  vers  l'Orient,  l'autre  vers  l'Occident  ;  les  extrénnle^ 


des  bras  •  la  croix  étaient  tèmunées  par  des  fleurons  feuillus.  Ce  ciaicilix 
est  détruit  aujourd'hui ,  et  le  |MMit  monument  n'existe  que  jusqu'au  cha- 
piteau supérieur.  La  Vierge  tiRirne  son  regard  vers  la  terre  et  sourit;  elle 
est  cxViH'ée  d'un  voile  et  d'une  couronne  fleuronnée.  Chaque  année,  peu 
<lant  la  moisson  et  les  vendanj^es,  les  paysans  attachent  dés  épis  (Je  blé  (M 
d(»s  raisins  aux  pieds  de  la  nièredu  Sauveur'.  Du  s<K'le  au  crucilix,  l'arbre 
s<»  com|)ose  de  trois  pierres  ;  dont  les  lits  sont  marqués  eh  L.  La  section 
horizontale  au-dessous  de  la  Vierge  lionne  le  plan  A.  On  comprend  (pie 
la  statue  est  pris4»  dans  le  inème  morcemi  de  pierre  (|ue  la  colonne  à 
la(|uejle  elle  est  adossée. 

La  plupiut  de  ces  croix  iW  chemins  avaient  été  élevées  pour  c(mseiAer 
le  souvenir  d'un  fai^  mémorable  ou  en  signe  d'expiation.  Sur  la  route 
qu'avait  suivie  lMulip|M'  le  Hardi  de  Paris  à  Saint-Denis,  en  portant  sur 


I.  II.  p.  46i.'  Il  eiirta-l  uiu*  Ih'II«'  cniix  de  grè»  un  haut  «I»'  b  rue  Saiol-Berlin  ^  SaiiH 
(Muer;  cAlecn.ix,  qui  fui  délruiie  il  y  a  |»eu  d'auné»-*,  miionlail,  dil-«in,  au  x»  wè<U'. 
(Voy.  if».  AMté»  tk'Sninl-Hirlm,  par  M.  Ih-nh  de  l.aplane.  P:  partie,  p.  118.  SaiiM 
Orner,  t85l.)  ^    ^ 

«  No«i»de\<Mmcede»»iui*  M.  Millet,  arcliileile  diœ^MÎn  de  Troye». 
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occidentale;  nous. croyons  qu'elle  appartient  k  la  fin  du  xii»- siècle.  L'églis*» 
dfe  Montréale,  près  Avallon ,  qui  date  de  cette  époque ,  possède  encore, 
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est  bÏM^  le  pUn  df  U  cn>ii  mt  aifeau  A.  et  en  II  oo  roit^  eD  coupe,  cnoime 
U  Inimé  éoabie  wiiif  k»  dem  bout»  A  e<  C  do  pied  ei  do  looolâiii. 


bras  supérieur, 
routés  eu  pkxn 


bras  supérieur^  U  traverse  et  ke  inonlanl.  Tou«  les  joints  et  goujons  sont 
coulés  en  pkxi^  a%ec  beaucoup  de  soin.  Deux  têtes  d'é\^ues  omeol  le 
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cMiliv  de  U  croix,  rt  ces  deux  tèt«,  tv«î  les  wnsole*  e<  supports,  ooniri 
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tiès-belks,  «Ml  pîefw  de  lia»,  €t  posé»  sur  de  hiwt»  imiMrelieiiienLs. 
Pendant  l«  iif«  «t  «▼«  sièdes,  on  donna  aui  croix  de  dieniiiis  une 
grande  hchfMe;  oo  oniltiplia  les  figures  qui  accompagnaieiit  le  Christ, 
tout  «i  contenant  toigoan  W«  dispoaitiotts  pripiitHes,  Duis  nos  musées 
de  pitmnee,  oo  fWt  timon  quantité  de  délwts  des  croix  de  ctamns  ;  elles 
s'étaient  multipliées  à  rmfini ,  car  on  ne  renveraait  pas  les  anciennes  et 
on  en  éle%  ait  chaque  jour  de  nou^^lles  ;  mais  il  est  rare  aiyoordliui  d'en 
trouver  qui  n'aient  pas  été  brisées  pendant  les  guerres  de  refigioD  ou  à  la 
fin  du  dernier  siède.  H  en  existe  cependant  dans  des  locafitét  oubliee> 
pM^  les  iconodasies  :  elles  sont  d'un  trarail  grossier,  car  les  pita  beiles  se 
trouvaient  près  des  grands  centrés,  et  ce  sont  les  premières  qui  ont  eh 
détruites;  toutefois  ces  monuments,  d'une  exécution  barbare,  sont  des 
t^>pèes  ou  des  rèminîsoeiices  des  oPU^Tes  qui  passaient  pour  être  remar- 
quables, et.  Il  ce  point  de  vue,  elles  doivent  être  étudiées  avec  soin.  Pa^iii 
ces  imitations  grossières,  nous  pouvons  citer  la  croix  de  Belpech  (Aûdei 
[il  ].  La  croix,  découpée  et  Oeuronnée,  porte,  d'un  c6té,  le  Cïirist  aiant  a 
sa  droite  la  Vierge  et  saint  Jean  à  sa  gauche.  Au  bas  de  la  croix ,  deux 
petites  figures  reçoivent  le  sang  du  Sauveur  dans  un  calice.  Deux  tèies. 
auHlessus  des  bras  du  Christ,  persomiifient  le  soleil  et  la  lune.  Le  rp>er> 
piirte,  au  centre,  une  figure  de  la  sainte  Vierge  avec  l'Enfant.  Deux  ange> 
liennent  la  wuronne  de  la  mère  de  Diéb  :  à  sa  droite  est  un  saint  Jean 
précurseur  ;  à  sa  gauciie,  saint  Jacques  pèlerin.  Le  diapiteau  porte  quatre 
figurines  niml»ées  très-frustes ,  mais  parmi  lesquelles  on  distingue  saint 
André.  Des  ecussons  se  voient  entre  les  figures.  Ce  nwnument  date  de  la 
hn  du  \iv*  siècle  ;  il  était  entièrement  peint  et  recouvert  d'un  auvent,  car 
il  semble  qu  à  Ja  fin  du.  xiv-  siècle  on  revint^i  cet  usage  de  couvrir  le> 

cn>ix  de  carrefours.  ^ 

On  voit  encore,  sur  la  place  de  Royal  (Puy-de-Dôme),  en  face  de 
leflise.  une  jolie  croix  en  lave,  du  xv  siècle.  Nous  en  donnons  une 
>ue  (iii.  I^es  figures  des  douxe  apôtres  sont  sculptées  sur  le  nxMitaiii 
principal  entre  quatre  petits  contre-forts.  Ine  inscription  donnant. le 
nihllesinïe  de  IWI  est  gravée  au  pied  de  larbre,  du  côté  de  la  Vierge. 
Sur  les  fac-es  du  socle,  dans  de  petites  niches,  on  remarque  huit  figurines. 
prol»ableutent  deS  prophètes.   »  * 

l^  croix  de  chemins,  de  carrefours  et  de  dmelières  n'étaient  pa> 
tiHijours  uillées  dans  de  la  pierre,  du  marbre  ou  du  granit  ;  on  en 
élevait  en  bois,  tichées  dans  un  socle  de  pierre.  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  que  celles-ci  sont  détrniles depuis  longtemps;  on  n'en  peut  constater 

I  existeiKe  que  par  la  présence  de  ces  socies  de  pierre  percés  d'un  trou 
carre  que  l'on  rencontre  encore  dans  la  campngne  et  dans  les  cin^tières. 

II  existait  aussi  des  croix  de  bronze  et  de  fer  forgé.  Ces  objets  de  n^etal. 
particulièrement  ceux  de  iMtmie,  ont  été  fondus  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  et  nous  n'en  possédons  plus  un  seul  exemple  en  France.  La  fonue 
de  ces  croix  iV  bronze  différait  de  celles  données  aux  croix  de  pierre  t^  de 
bois  ;  elles  étaient  |ilus  svHtes.  plus  deUillées,  plus  riches,  et  se  divisaient 
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someot  eç  plusknm  hraiiches  f»our  portei  de«  persomu^reÉ.  Il«nft  r.4/frif«i 
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Cet  iTMiéfBeitteuis  uuvs  ont  élé  foomis  par  M.  Abui,  architecte  h  Bofdcmn. 
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lieu  If  ne  peu 
d'une  colonne 
sort  la  croix  a 
la  Vierge  et  sa 
nelle  employé 
croquis  en  pro 
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jusqu  au  sonu 
dire  qu'elle  esi 
rares  except  loi 
dessins  pris  si 
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«  les  confrère 
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Màgul.  Au  pi 
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distinguait  Ma 
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monté  d'un  hij 
colonnes,  «  le 
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«  croix  en  ren 
«  venue  en  ru 
.(  de  l'Hôtel-ll 
«<  de  la*  seplilti 
«  geois  de  Ti 
renversa  la  co 
tie  fer  la  travei 
«  M.  Arnaud, 
«  dans  la  tét^ 
«  petite  l)oile 
L'année  suivai 
la  cou|)ole  qui 


tie  Villard  de  H(»nnecfuirt .  on  voit  une  de  ces  croix  dont  la  partie  supé- 


posées  aans  la  douip  qui  leur  ser- 
vait  de  base,  ou  dan»  le  c«k|  qui  les  surmontait  (vo\.  coo>-  1-e  svfttètiie 
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i-ieui-e  ne  peut  avoir  été  éxwutée  qu'en  cui^i-e  fondu  '.  Elle  se  compose 
d'une  colonne,  jjeut-étre  en  pierre,  posée  sur  des  marches.  De  la  colonne 
sort  la  croix  avec  le  Christ  et  deux  crosses  amplement  découpées  (K>rtant 
la  Vierge  et  saint  Jean.  Si  nous  tenons  compte  de  la  manière  convention- 
nelle employée  pafr  Villai-d  dans  ses  dessins  et  que  nous  i-emet lions  ce 
ci-oquis  en  proportion,  nous  obtenons  la  fig.  23,  qui  donne  un  l)el  exemple 
de  croix  en  pieri-e  d^)l  au  niveau  A,  e!  en  méJal  depuis  le  niveau  A 
jusqu'au  sommet;  CiflPcroix  appartient  au  temps  où  vivait  Villaitl,  c'est 
dire  qu'elle  est  de  la  pi-emtère  moitié  du  xiii«'  siècle.  Villard,  sauf  quelques 
rares  exempt i(uis,  ne  fait  pas  d'archéologie,  et  ne  remplit  son  Album  que  de 
dessins  pris  sur  des  monuments  contemporains.  «  l)ans  le  xv  sitVIe,  dit 
«  (x)urtaIon,  il  existait  à  l'église  Saint-Remy  de  Troyes  une  noinl^reuse 
«  confrérie  de  la  Croix  à  l'autel  de  ce  nom.  l>es  oblations  qu'on  y  faisait, 
«  les  confrères  firent  ériger,  en  mars  1  itC»,  proche  l'égiis*' Saint-Jean, 
»  dans  la  Grande-Rue,  un  très-l>eau  monument  en  l'honneur  de  la  Croix, 
«  que  l'on  appela  la  fie//f-rror>*.  »  "  ' 

La  description  de  "cette  croix ,  que  Ion  trcmve  tout  entière  dans  le 
Voyage  archéologique  dans  te  deparlemenl  de  l'Aube*,  donne  l'idée  cruii 
monument  d'une  grande  importance.  Cette  croix,  entièrement  de  bronze,, 
^auf  le  socle,  était  décorée  de  non.breuses  figurines,  parmi  les(jiielles  on 
distinguait  Satan  et  Simon  le  Magicien,  que  les  Troy^ns  apfM'IaienI  Simon 
Màgul.  Au  pied  (lu  Christ,  on  voyait  la  Madeleine  embrassant  le  pied  de 
l'arbre  de  la  vvo'iw  de  chaque  côté,  >;aint  Jean  et  Itf  Vierge;  an-<lessous, 
saint  Pierre  ,  saint  Loup,  saint  Louis,  des  prophètes,  panni  les<|uelson 
distinguait  Mahomet.  In  mémoire  dresse  en  1530  sur  ce  moiiuinji'nt,  «'t 
rapporté  par  Crosley,  nous  fait  connaître  qu'il  était ,  clans  l'iM-igine,  sur- 
monté d'un  balda(|uin  oujjôuïe  en  mavonnerie,  j^uté  sur  de  très-haules 
colonnes,  «  le  tout  fort  triomphant  et  étôfle  de  peintures  d'or  et  d'azui-,  et 
u  garni  d'imaiges  et  autres  Idéaux  ouvrages  à  l'aNenanl......  Oue  celle 

«  croix  en  renq>lavait  u\ie<de  pierre  dure,  garnie  d'imaiges,  laquelle  étant 
«  venue  en  ruyne  et  dé^dentv,  fui  démolie  et  trans|>orté<»  au  cimetière 
"  de  rHôlel-Dieu-Saint-Esprit ,  et  fut  illec  cx>lloquee  et  dress^'e  aliénant 
«<  de  la*  septilture  de  noble  bonune  Nie.  Ii<»i  tifi.abt  ,  en  s(mi  vivant  lM>ur- 
«  geois  de  Troyes....»    Le    meit-rtnli    .%  décembri'   ir>8i,   un    Ouragan 

renversa  la  coupr>le  sur  la  croix,  qui  fut  i-ompue,  bien  (|u'un  gr(»s  arbi-e 
ile  fer  la  traversât  du  haut  en  bas.  «  La  chute  de  la  U'ile  croix,  aj(>ule 
«  M.  .Vrnaud,  facilita  la  visite  des  reliques  qu'elle  renfermait  ;  on  trouva 
»<  dans  la  tète  de  l'image  de  la  Vierge  qui  est  derrière  le  crncilix  une 

«  petite  l)oile  de  laitoii  ferint>e  et   attaclkee  avw  un  fil  «l'archal » 

L'année  suivante,  en  n>Ho,  la  |>elle  croix  de  Tn>yesfut  itHablie..  mais  sans 
la  cou|)ole  qui  la  couvrait.  Ca'  monument  fut  fondu  en  i7*.)3;  la  fonte 

'   Yo\.  Allmm  de  Villard  de  Honnecourt,  arcli.  du  xiii'  siècle,  p.  85,  |»l    XIV.  Inipr. 
impér.,  t858, 

•  1^  place  qu'occu|kail  celle  cr<M\  à  Tntyes  |K»rte  encore  le  nom  de  la  Hrllc-Cfot.r. 
»  C.iirieux  ouvrage,  piililié  par  M.  \.  K.  Amaud,  peintre.  Tn»>>%,  t8.l7. 


de  iiiamleiiir.puissaiiuiient  raniiature.  .Si  la  croix  est  d'une  très-granth' 
dimension  (i^né  croix  d'une  fl^'he  C4>innie  celle  d'Amiens  ou  de  Notn- 
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rendit  huit  mille  cent  quarante-deux  lixres  de  bronre;  s»  hauteur  était  de 
t»-ente-six  pieds. 


Une  armature  ainsi  combinée  peut  être  enrichie  au  moyen  de  tiget|p6, 
d'omenienis  de  fer  battu  rapportés  et.  rivés.  Les  renforts  avec  leur» 
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Nous  donnons  (ii) ,  <rapnV  un  m\cwu  dessni  H  uu  xitrail  <!«•  Miiï . 


rinhiass^s  pouvant  »'lr«'  »Mivetopp*^s  do  fciiilles  on  I<Mp  déroup«V  ol  iiuxir- 


cMViirtx 
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lopréju^nlaiit  «  IViiIréo  du. Roy  Henry  le  Grand  en  sa  ville  de  Troyes  en 
iri*),j  »,  l'ensenihie  de  ce  monument  de  bronze  privé  de  la  coupole  qui  le 
couvrait  et  sur  la  forme  de  laquelle  nous  ne  possédons  aucun  renseif^ne- 
meut  f?raphique.  ' 

Kn  Bretagne ,  on  voit  encore  un  f^rand  nombre  de  croix  de  pierre  «les 
XV  et  xvr  siècles,  qui  rappellent  les  disposilicuis  de  ces  croix  munies  dr 
branches  ixirtant  des  |)ersonnages  (voy.  le  Voyage  pittoresque  dans  l'an 
rifnnf  f'rànrf.  par  MM.  NcMlier  et  TayM. 


X 
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CROSSE     VoV.  CRCM.HET. 

CROSSETTE.  Les  appareilleurs  donnent  ce  nom  aux'^cim'ues  des  vIa- 
veaux  d'un  arc  (jui  se  retournent  horizontalement  pour  lornier  tas-de 
charp'.  INMidant  le  nu.yen  î^e,  on  n  employait  pas  les  crossettes  dans 
l'appareil  des  arcs;  ceux-ci  étaient  toujours  extradosses  (voy.  appahku  , 

r.O>STRl(.TIO>). 

CROUPE.  Sif^nilie  l'exIrémitV'  d'un  comble  (|ui  ne  s'appuie  pas  contiv 
un  pignon  <le  mavcmnerie.  Les  absides  circulaires  ou  à  pans  des  éfiliscN 
sont  lei'>ni nées  par  des  croujM's' (voy.  c.hari'k.ntk).    Dans   rarçhilecUur 
civile,,  les  archilectes ,  jusqu'au  xvr  siècle ,  emploient  très-rareuïcnl  le> 
croupes;   les  bâliinents   sont  couverts   par  des  ccHiibles  à  double- |MMile 
fermés  à  leurs  extrémités  par  des  pî^ncms.  C'était  une  liadilioii  anliqnr 
(|ue  le  moyen  àf^e  avait  conservée  s<'rupuleusement ,  et  <•  était  fort  sn^^e. 
Les  artistes  de  la  Renaissance,  et  ceirx  du  xvr  siècle  surtout  ^  qui  jneten- 
daient  rev<'iiir  aux  princi|M^s  de  l'auti(|uité ,  .ont  commencé  à  jMJser  sur 
les  nlilices  des  combles  terminés  par  des  crmqx's,  et  oif  a  été,  de  iio^ 
jours,  <'oMune  sur  la  fa(,a(le  du  Panthéon,  par  i'xemple,  juscpi'à  |>oser  de> 
,crou|M's  sur  des  frontons  qui  s<»nt  des  pignons.  Il  est  dillicile  (le  pousser 
plus  loin  l'oubli  desprinci|M'S(le  l'architecture  des  (;recs4'l  des  Romains. 
Mais  dans  rhist(.ire  de   notre  art.  oi\  trouve,  depuis  trois  siècles,  bien 
d'autres  etraufieles. 

CRUCIFIX.  Christ  en  croix.  Il  était  d'usage  de  placer,  dans  les  ef;lise> 
eatluMli«les,  abbatiales  <»u  |MU-oissiales,  de  grands  cruciHx  de  l)ois  ou  (!.• 
nutal  susiHMidus  au-dessus  des  juU's  ou  des  pouli-es  transversales  (|ui 
indiquaient  l'entrée  «lu  chd'ur.  Il  existe  dans  le  nms^V  de  Cluny  un  crucifix 
du  XM'  siècle,  grami  connue  naluiv,  qui  a  t\\\  être  fait  pour  être  ainsi  jm.sc 
au-dessus  d  une  trabes.  Cette  ligure  est  en  ImÙs  de  chAtaipnîTr;.  les  nus 
sont  recoiïv.rls  de  |MUchemin  |XMnl  ;  les  dn^x'ries,  la  lèle  et  l<"s  mains 
s<.nt  seides  de|MMU\ues  de  (elle  application.  Ihi  Rreul  '  rap|K.rle  qu  a 
rentrer  du  chu^iir  de  la  cathédrale  «le  Pans,  au  >«Hnmel  d»-  la  |M»rte  <lii 


•    /(    TUriUr<<hs  Anhifimcs  de  /*.i»».s  |».  I  »     \t*îi' 


'  M.  Alaux,  architei'le,  a  prit  la  peine  de  dessiner  pour  n<>u6  celle  croix  de  ier. 
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jubé,  s'élevait  «  un  ^rand.crucitix  qui,  avec  sa  croix,  nVlait  (|U»»  d'une 
«  pièce;  et,  ajoute-l-il,  le  pFed  d'iceluy  est  tait  en  arc^ided'uiie  autre 
«  seule  pièce,  qui<  sont  deux  chefs-il'œuvre  de  taille  et  de  sculpture.  »» 
«  Dans  les  temps  primitifs,  dit  M."  Didron  *,  on  voit  la  croix  ,  mais  saitis 
«  le  divin  crucitié.  Vers  le  vr  siècle,  on  parle  d'un  crucitix  exéiuté  à 
M  Narl)onne;  mais  c'est  un  fait  étrange  et.  (jui  est  sifsMialé  |Kun-  sa  nou- 
M  veauté.  Au  x*  siècle,  quelques  crucitix  ap|>araiss<M)t  va  et  là;  mais  le 
t<  crucifié  s'y  montre  avec  une  physionomie  (louce  et  bienveillante;  il  est 
«  d'ailleurs  velu  d'une  longue  rol)e  à  manches,  laquelle  ne  laiss<»  v(^ir 
M  le  nu  qu'aux  extrémités  des  bris  et  des  jand)es  '.  Aux  xr  et  xie*  siècles, 
»<  la  rol)e  s'écourte,  les  nihnclies  disparaissent,  et  déjà  la  |HVitrine  est 
«  découverte  «juelcjuefois,  |)arCe  (|ue  la  rolw  nVst  plus  qu'une  es|MHe  de 
«  tunique  *.  Au  xiii'^  sit»cle,  la  tunique  est  aussi  courte  que  |M»ssible;  au 
«  xiv'',.ce  n'est  plus  qu'ui»  morcx'au  d'étott'e  ou  n>èmed»'  toile  (ju'on  roule 
»(  autour  des  reins  ,  et  c'est  ainsi  (|ue  jusqu'à  nos  jours  Jésus  en  no'w  a 
M  constanunent  été  représenté.  KniUiéme  temps  qu'on  attriste  la  tij^ure 
«  du  crucitié  et  "qu'on  j^rave  les  soutt'ran(«'s  physicpies  sur  son  ((^ps 
•<  divin,  en  même  temps  aussi  oi^  le  dé|K)uille  dé  la  iobe  et  du  jM'til 
«  vêlement  (|ui  le  protéfçeaient....  »  Kn  ettét ,  le  crucitix  du  nmsee  d«; 
(^luny  est  couvert  d'un  court  jupon  à  |MMils  plis  ;  sa  tète  n*iu(li(pie  pas  la 
souttranc<'  physi(|ue,  mais  |>lùtôt  la  bienveillance;  s<'s  yeux  sonl  ouverts; 
sa  coiH'ure  n'est  pas  en  désordre^  et  il  ne  parait  pas  (|u'une  cniMonne 
d'épines  ait  été  postée  sur  son  chef.  Les  ciueilix  primilifs,  «oiuuieceux  de 
Saint-Sernin  et  d'.\miens,  ont  la  léte  couverte  d'une  couioune  royale. 
Au  xn«*  siècle,  Jésus  en  (  roix  est4»abilu»'llement  tète  ime,  et  ce  n'est  (ju'a 
dater  du  xur*  qu'on  voit  la  couroime  (rtpines'reindre  son  front  peuelie 
vers  la  terre.  G'jMMHlant  la  lendanei;  vers  le  n'alisnie  se  fait  d«'ja  sentir  a 
la  tin  du  xii*-  sitVIe.  Il  existe  dans  la  sacristie  de  la  cathedi  aie  de  li<»rdeau\ 
un  crucifix  en  ivoin'  d'une  K."au<lc  valeur  connue  (cuvre  tl'arl  ;  il  appar- 
tient à  la  sec^uide  moitié  du  xir  siècle.  On  voit  «pie  l'ai tisie  a  <hercbe 
l'imitation  de  la  nalure,  et  le  divin  snppli«ie  est  un  homme  souHranl.  La 
tète  (I)  C4)n8erve  toutefois  un  caluie  et  une  graiidem  d  expression  «pii 
méritent  l'attention  des  artistes.  Tn)iS  clous  s<'ulement  alla<  lient  les 
membres  du  (Christ,  tandis  ({u'avant  cette  e|MMpie'ies  clous  sont  au 
nombr^de  quatre.  Les  crucifix  |k»s<'s  sur  les  jubés  M»nt  onlinairemeiii 
acxx>inpagné8  de  la  Vierf^e  et  de  saint  Jean.  La  Vierge  est  placée  a  la 
droite  du  Sauveur,  saint  Jean  à  sa  Kauehe.  Ou<'Im"**''>'^  ""  ant;e,  au  pied 
de  la  croix,  reçoit  le  sang  du  (Jirist  dans  un  calue.  Dans  lès  |M*inluie>  et 
,  les  vitraux,  sur^es  retables  des  autels,  on  voit  >nu\«'nl,  a  la  droite  dih 
Christ,  l'Église  qui  reçoit  le  sang  divin  (laiiN  un  <alire  ;  a  sa  gaurlie,  la 
Synagogue  <|n'  «*»  «létcj^urne ,  et  dont   les  veux  sont  «••►uveils  d'un  \oile 

'   hono$raphie  chrrlknne,hi»toin'  df  1)h'\i,  y.  iil.  l'nis.  \H\\. 
»  Le  criM'iiix  do  Saiiil-S«'rniii  <l«*  IoiiIoiim'.  <  «'lui  •!'  \im«*ii>. 
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encore  quelques  croix  de  flèches  en  fer,  qui  datent  des  iv«^  et  ivi*  siècles. 
Voici  <17)  quelques-uns  des  motifs  le  plus  habituellement  reproduits. 


\ 
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(voy.  tousB,  sïNAiiOGUE).  Habituelleineiil,  le  Chrisl  ni  croix  est  ninil»é  du 
nimbe  crucitcif.  .* 


y 


i 


^Tc^iy  'Ay/,u<7r_ 


^" 


CeiMMMlant,  yy  si^'iw  «livjii  «'sl  omis  dans  Immucoui»  «Ir  |MMntm<»s  K  <!<• 
ImsirliKs  dos  xin-rl  \iv  suVIcî).  Dans  les  |M'inlniAs,  U«s  vitraux  et  les 
bas-irliefs,  les  arlisles  cmt  souvent  iÎKure  ,  au-dessus  des  deux  !)ras  de  la 
noix,  le  soleil  et 'la  "hine,  s(ms  tonne  dan^'es  à  mi-eofps ,  pleurant  et 
tenant  res  tieux  astres  dans  les  plis  de  lems  manteaux  ,  ou  encore  sfuis 
l'orme  de  discpics  dim'*^.  l'»"  rayonnant  et  l'autre:  echaneré.  Vers  la  lin 
du  xiir  siècle,  le  Clnist  en  croix  est  c^mtourne,  alVaiss*-,  et  les  bras  ne 
forment  pbis  ave<'  le  corps  «les  angles  droits.  La  tiMe  du  Sauveur  est 
empreinte  iluiie  expression  de  soulVrance  physique  |m>us$<h'  m<^me  parfois 
jusqu'à  reva^'ératlon,  ainsi  qu'on  |MMit  le  reconnaître  eji  e^çaminant  les 
viti'aux  et  les  |>eintures  de  cette  ép<Mpie  (i)  '.  Cette  tvndance  vers  le 
réalisme  est  plus  M'usihie  encore  |M«ndant  le  xiv  siècle ,  et  les  artistes 
arrivent,  \\w  xv  siècle,  à  donner  au  crucilix  toutes  les  apparenc^'s  de  la 

<  m«  l';iiMininrs;i||,.  raiMmbiir  .4o  là  .  jalMvInilo  du  I'uxh-i^-N  ••l;i>  (|MMulun«  !t  freMiiir 
H«*  b  tin  du  \iii'  hkVIi')  . 


'  Addilimu  mix  OEwrei  de  Riitelieul  ;  Lftire  de  Preêlret-JehonM,  [tuh.  parJiibinal, 
T.    IV.  ,  «i?» 
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nature  liuiiiaiix'  snuiiiisi»  au  plus  atfivux  sjîpplir»»  :  il  sHjiil  t\e  reniplairi* 
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dans  rf>s|)ril  <l(>s  Udt'Ics  lo  scntinu  ni  «in  liioniphc  i\p  la  <livinilc  sin-  la 
no'w  \)nr  U*  stMilinuMit  (l«;  la  piiic. 

.  CRYPTE,  s  f.  (ruter  croule,  grolle.  LVivinoloi^'ic  <lo  vr  mol  (xpuitTciv. 
cacher)  indique  ass<'z  sa  signifiralion.  Les  pn-niièirs  crypU's  on  ^rollrs 
sacrées  onr  été  taillées  dans  le  hm*  on  inavonnées  sons  le  sol.  jH>nr  caelier 
aux  yeux  des  profanos  les  toniLM'anx  d«'s  martyrs;  plus  tard,  an-dessns  «le 
ces  hypogées  véijiérés  \mr  l<'s  premiers  clnvlii'iis,  on  éleva  des  chaiwlles 
et  de  vastes  égliw^s;  puis  on  étaldit  des  «  i yplès  sons  les  e<lilnes  d«'slines 
au  culte  pour  y  renfernu'r  les  corps  saints  nMin-illis  pai-  la  piét»'  «les 
fidèles.  Beaucoup  de  nos  ancienm's  «'j,'lis«'s  |M»ss«'<l«>nl  «les  «rypti-s  «pii 
remontfiifit  à  une  é|XMpi«'  tns-recnle»' :  les  nn«*s  m*  sont  «jue  d«'s  salies 
carrée»  voûtées  en  Ivrcean ou  en  arét«s.  suivant  la  niétlnMh' anti<pn«, 
ornéot  parfois  seulement  «le  fragments  «le  «•oloim«'s  «t  de-(  lnipit<anx 
groftsièreiiient  imités  de  l\irlnt«'cture  romaine;  «l'antn's  wmt  «le  véri- 
table* égKses  soutenaines  ave<-  eollatéranx,  aï>si«l«'H  el  alisi«li«»1«'s.  On 
p«»nèlre  habituellement  «lans  les  cryptis  par  «h's  «'sialij'rsjpii  «Ii'ImmkIhmiI 
deii  (leux  cMéi  du  sanctuaire,  «\u  m«*'nîii«  «laiiA  rà\«'  «In  clniur. 

Le»  églises  de  France  et  «.l<»s  i»or«ls  «In  Kliin  (irésiMitmit  ""c  Krande 
variété  dans  la  tlispositiôn  et  la  fornu'  «l«'  Unrs  cryptes;  plnsii'urs  sont 
constniite»  avec  un  certain  luxe,  «»rn«'«'s  d«/  |MMntures,^le  rc»lonnes  de 


(hner,  !8oi.)  ^    ^  - 

«  Nou»  devons  ce  dessin  ;»  M.  Millel,  archilecle  diocésain  de  Troyes. 
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luanlm»  cl  <lc  cliapileaux  liisloiiés,  et  son l  ass«'z  vastes  pour  œnUMitr. .un 
j^raiid  lumibio  de  fidèles:  elles  ïM>ssèdehj  le  |)lus  souvent  deux  escaliers, 
afin  de  |)erm<;tln'  aux  nondiieux  |M>lerinsqui  veiraienl  implorer  l'assistauee 
des  saints  dont  les  restes  étaient  dé|)Osés  sous  leurs  vofttes  de  ^'descendre  . 
pmn'ssionnellenient  par  l'un  des  degrés  et  de  remonter  par  l'autre.  On 
évitait  ainsi  le  desordre  et  la  confusion.  • 

Les  crv  pfi's  ,  sauf  de  rares  exceptions,  reçoivent  du  jour  i)ar  d'étroiles 
IVnèlres  ouvertes  sur  le  dehors  de  l  eglis<'  ou  syr  les  bas-côtés  du  sanc- 
tuaire". (;ette  d<Mnière  disposition  parait  avoir  été  adoptée  lorsque  \vs 
cryptes  étaient  creus«^e8  sous  les  clweurs  des  églises  romanes  entourés 
diin  collatéral.  Ainsi  les  ouvertures  (|ui  donnaient  de  l'air  et  de  la 
liimièie  dans  la  crypte  débouchaient  dans  l'enceinte  du  lieu  consacre. 
Alors  h's  clneurs  étaient  élevés  au-dessus  du  pavé  du  |M)urtour,  ce  (Jim 
ajoutait  à  la  sidennité  des  cérémonies  reli}*ieuses,  et  ce  tjui  |mm  nietlail 
incmc  à  rassislance  de  voir,  du  bas-côté,  ce  qui  se  passait  daus  la  cry|>tc. 
La  plupart  des  églises  rhénanes  conservent  encore  cett<'  disp(»silion ,  cjm; 
nous  voy<»ns  mioptee  dans. une  |MMile  église  dont  (piehpu's  parties  parsiis- 
scnt- remonter  au  vi'-  siècle;  nous  voul<»ns  parler  de  l'cglis*'  de  Saint-iMar- 
lin-iiu-Viii  de  Chartres.  <«(hj  |M'nétrait  |irimitivcment  dans  la  crypte,  »  (lit 
M.  l'aul  huran<l,  dans  la  descri|iii(Mi  fidèle  qui!  «'donné..'  de  cet  editice  ', 
..   pjir  deux  p«'tiles  porli's  placées  ii  «Iroile  et  a  gauche  de  sa  partie  (xci- 

.<  deulale.  Ces  p<ute!^ existent  encore Il  est  probable  (pi'autrefois  il- 

..  sp«'claleur,  place  dans  la  grand»'  nef,  pouvait  apercevoir  l'interieui'  de 
..'la  «lypie  par  une  ouvertme  médiane,  ou  deux  ouNcrlures  latérales 
Z  pratiquées  dans  sa  lîu  e  occidentale,  comme  on   le  voit   encore  dans 

M   plu.sieurs  églises  <lu  centre  et  de  l'ouest  de' la  France »  Il  y  a  entre 

le  >ol  <tu  sancluair.i  relevé  et  celui  du  bas-côté  une  ditlerence  de  niveau 
sutlisante  |M)ur  (pion  ail  pu  prali.pier  des  fenêtres  dans  le  soubjfssemeiH 
des  arcades  du  cIiomm'  ,  <le  manière  à  é<lairer  la  crypte  et* a  permettre  de 
voir  l'intérieur  de  celle  <rypte,  dont  les  voùtesTe|>osent  siu-  deux  rangées 
de  cpialre  «•olonnelles  chiuune.  liien  (|ue  leglise  ait  été  nuitilée  et  recon- 
struite en  partie  a  plusieurs  reprik<'s,  cepen<lant  h's  basi'S  des  c(donnettes 
«le  la  «rypleet  quelques  chapiteaux  priinitifs  sont  d'un  travail  (pli  appar 
tient  a  une  ep<t<pie  Irès-recidee ,  \oisin<'  en<'ore  des  arts  du  lias-Kuqàre, 
et  présentant  tous  les  cara<lèr«'s  <h'  la  s<idpture  «h»  la  crypte  céU'bre.d.' 
hn. hr^tr^SHUtvJouiU  le  V 

Les  cryptes  romanes  n  ont  guère  qu'une  hauteur  <le  trois  à  cpiatre 
mètres  du  sol  a  la  xoùte  ;  il  filait  ahus  «pie  ces  voûtes  fussent  por(é«'S  î*ur 
un  «piinconcc  «le  ««donm's  ,  si  la«iypt<'  «M'cupail  t\n  su|H'rfi<  ie  un  es|M<«' 
asM'/  «hiu^u.  Toul«'f«Ms.  hs  ciypt«'s  étant  «-n'usi't's  sous  uin*  absi«l«'  ou 


t  /{.i/t;M)»7  mtv  I  njtisr  r(  /<<  (  »j//»/.'  dr  Sdiiil- Murlin-tiu  Viil,  nj'hiirtrrn,  par  M.  l'aiil 
Itiii.in.l.  (.Ii.niro,  IK.IH  ^  .   .  • 

»  \u\.  1.1  |iultli.  ;ai.»ii  «It'î;  \rchivit  lis  iiuutimn'Hl»  /ii.i/of  «/«rv  hHi;*  le»  aii>|»i«»"'  dr 
S.   I-,.  M.  Il   iniiiislrr  d'KlHl.  (iidr.  ôdil.  » 
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.soui^uii  sanctuaire  entoui'é(1<vcoloiiiieS)  le  mur  qui  les  fcniiaii  à  roiieiil 
était  ordinairement  semi-e^rculaire.  Prenons,  romme  exemple ,  une  des 
plus  anciennes  cryptes  conservées,  xîelle  deSaint-Avtt  d'Orléans  '.  $ainl 
A  vit  mourut  de  527  h  549;  son  corps,  transporté  à  Orléans,  fut  enseveli 
non  loin  des  nmmlles.  «  Childel)ert  l",  passant  p#^lrléans  |K»ur  aller 

'  «  combattre  les  Visigoths,  voulul  visilev  les  reliques  du  saint;  il, fit  v(i»u 
u  de  bâtir  une  église  au  lieu  où  elles  étaient  déposées,  s'U  remportait  lu. 
M  victoire  :  il  revint  triomphant  et  remplit  scirn  engagement*.  »  l/égllsi' 
fut;  depuis  lors,  saccagée  plusieurs  fois^ par  les  Normands,  (Mandant  le 
siège  de  1429 et  en  15(52;  en  I7I(>,  elle  fut  rasé<'. On  a\ait  jx-nlu  jU8<|m  a 
sa  trace,  lofsqu'en  IK53  des  fouilles  faites  |M)ur  agrandir  les  l>àtiinentsdii; 
séminaire  mirent  au  jour  la  eryple  de  Saint-.\vit,  cpii  nous.panill  ap|mi 

,  tenir  à  la  cx)nstruclion  de  Çhildebért.  '^  • 

Nous  donnons  (1)  le  phin  de  (■<>  monunuMU.  On  ohs4>niiTû  (|ue  lenlicr 
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A  se  trouve  au  bas  du  n>iid-|M)inl,  dont  l«-s  \oiiles  S4»iil  |Mirléês  sur  quatre 
pilettes  à  section  «rtogonale  ;  en  It  est  une  Uriicre-Halle  {marlyrium) , 
séparée  de  l'abside  par  une  elaire-voie  iiiav<a)»ee.  \.v  |M*lit  auleL  devait 

*  C«tt«  crypte  se  trouve  ^lujounfhui  «-(HiipriHf  «liiiiii  !<•»  liAlimetils  du  grviKJ  M^iiiiiuirc 

«roriéuit. 

*  \oy.  le  Hitppori  iur  la  cryplt  dmmvtnf  ditmi*  h  jardm  du  ijraml  ntmnuiirr 
d'OHéuttn,  par  M.  BurtHiiiière. — HuUfl.  du  comdf  d»-  'lu  lamguf,  dr  l'ht»Uni>*  H  dm  min 
de  la  FfYimv .  ii-  «.  p.  3««»!  tH.VI.  * 

jiijaiiii_JMLJiL-iJ!^BM^|MWLWiJiiJiiiUM^  iii-u IM       '  j^it 


^  ? 


k 


<-    ./ 


V, 


V- 


.j 


o 


^aliitii  ée  la  pr«^«TN!a«m.  <k*^  rrtfcii  fie  p*»nv.  qui  p»!*«ieot  pour  lie  foii 


c«nTa|9r 


»«^ ,. 


IV 


:J: 


*^'>' 


■'.» 


t 


-A 


A 


(  cBfm,  \ 


4^11  — 


tîoes  Mdki«»f«  «dofUéfi  d»i»  U  ptap«rt  dn  U5|«f*  prir 
qu'en  «»  les  Miqoe*  se  troin^ÎMil  ainn  défiosêM  soifc  le 
du  ancimm'.  pUre  en  avant  de  Tahôde  oènipée  par  le*  -*- 


:  eest 
maître  autel 
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rceeTOff  le  OM 

d'Ameffre,  ce 

crUe  de  Tcflû 

une  lèfilable 

birainaninée 
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(MilN>  U  ctHipe  lran>%e«iale  de  Ifl^iSiUiLJlit  ^^P^  ^  *  rp^ardanl  la 
riaiw^voie:  et  U  tif'.   3,  U  cixipe  k>iigitudi83e  surli  Tipw  Hl.  (>«♦ 
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dernièfe  a^ipe  fait  itnr,  en  A,  le  toinbe«u  du  rqip6  saint  ;  en  B,  Tautel 
priocipal  sunmeur  féae^  dans  le  sanctuaire  au-dessu»  du  mq»  du  martyr, 
en  C,  le*  Sw»s  de»  rleiT*  tdWmiK  H  en  D .  l'autel  de  U  rryple.  U 
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sen  liiNivaiM 
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oin-n^rs.  (Hi  en  vivait  poonrp  I***  iv«li»*  en  I79J;  *«M«  Haïrai 
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aùtuMMWdùim  et  b  crjFiple  Srâl-A^  fit  fiûlé  c«  nodkiiis 
taittà,  séfitrè$  psrife&^oinls  de  noriîpr  trè»-«fiHS.  La  gratis  destinée  à 
rceevoff  k  f»qK  saml  n'est  paHob  (^'wi  réduit,  coaune  à  Sninl^^niiaiB 
d'AoïcffTf,  rooMif  daosb'cfyplede  k  catbédnlr  de  Cliarlrps  H  du» 
cv4le  de  Tc^itse  dp  Vénlay  ;  qnriqnclott,  an  «mtnire,  le JMr%rnnR  est. 
une  %éfilable  nef  entourée  d'an  bnfr-èôté.  Otte  dernière  disposition  est 
bien  nMR|née  du»  la  rrypte  de  la  cathédrale  dWiULfrrp,  que  noos  soppo- 
sons  ooBsIniile  da  k'  an'  i*  siède.  Voici  (4)  le  plan  de  crtie  crypte. 
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endaive  dans  des  oonstnMliotts  dn  un*  sièele.  Le 
A  est  nne  langue  aile  doât  lesTOôies  reposent  snr  an  qpineoeee  de  piles: 
le  corps  saint  derait  être  dépose  en  B  ;  la  petite  arcade  jmaeiledn  fond 
rappelle  encore  la  daire-foie  que  nous  tnNntms  dans  la  cnF|itede  Snini- 
Ant  iTHrifiuMi  I3n  déambnlaioire  C  pourioiime  le  nmrfyrtnni  ;  nn  seel 
esadier  imlnirtf  as^loiDflliai  en  D ,  mais  il  y  a  tout  Ben  de  croire  qnll 
s*esi  traVTMt  on  antre  en  E.  L'antel  était  placé  an  fond  de  Tabsicfiole  G. 
Aiaa  les  idèles  éeaoewiMent  par  l'un  des  escalien,  po««aiest  mir  le 


T 


de  ««  rroix  <ie  bmiize  différmit  àe  celles  daunées  alix  croix  de  pierre  H  dt* 
bois  ;  elles  eiaienl  plus  svHles.  pli»  détaillées,  plus  liche^  e<  se  di\isâieni 


souient  CQ  pli 
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ton^Msui  du  sûnt  psr  les  ouverturps  nuémgfpff  dam  le  mur  du  wmnfrimm, 
faÎMieiit  leurs  cM^isoiit  devant  Taotel  el  rernootajent  par  l'aalre  escalier, 
La  crypte  de  U  catliédrale  de  Chartres  ai^t  un  wrliriMW  très-étroit, 
mats  un  déambulaloire  arec  dupelles  d'une  graade  éteadae  \  La  ciypie 
de  féfftne  abbatiale  de  Saint-Deob  présentait  ces  mêmes  di^iositioDs  de» 
araot  la  leconstrudion  entreprise  par  Soger;  IHhistre  abbé  les  coosem 
en  rebètttsant  lé  rond-point,  et  ^outa  de  vastes  cÉiapettes  an  déambula- 
toire pourtoumant  le  MâitfrtiaR,  auquel  il  laissa  sa  forme  prûnitÎTe  •,  ne 
voulant  pas.  probablement^  loucber  à  ce  lieu  consacré.  Cependant  œ  liit 
Suger  qui  enleva  les  reliques  de  saint  Denis  et  de  ses  detfx  compagnons 
de  U  crypte  où  elles  étaient  déposées,  pour  les  placer  sous  Faute!  des 
ii^rtyr-s,  au  fond  du  sanctuaire  (voy.  aciv.)  *. 

Ine  des  en ptes  les  phis  vastes  qiii  aient  été  élevées  est  certainemeni 
celle  de  l'abbaye  de  Saint>6émgne  de  Dijpn,  Cette  crypte  existait  dès  le 
vi*-  siècie  sous  le  sanctuaire  de  l'élise  bltie'tSpar  Gréf;oire,  é^iftque  de 
Ungi^.  En  1001,  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  entreprit  de 
îwonsiruire  l'éplise  et  les  cryptes.  D>  PUncfaet  *  veut  que  Guillaume  n'aii 
fait  que  reparw  l'ouvrage  de  l'é^èque  Grégoire,  et  quil  ait  seulement  bàli 
en  entier  la  mtonde  qui  s?  voyait  derrière  Pabside.  Quant  à  l'église,  nous 
ne  pou\ons  savoir  s'il  la  rwonstniisit  ou  s'il  la  répara,  parce  qu'elle  fut 
totalenïent  rebàt'ie  à  la  fin  du  xiit*-  siècle  ;  mais  des  découvertes  récentes '^ 
ont  mis  à  nu  les  reste*  du  wtarifhum  renfermant  le  tombeau  du  saint 
et  les  caveaux  de  la  roioïKie  y  attenant  :  or  ces  constructions  sont  'identi- 
ques et  possèdent  tous  les  caractères  de  l'architecture  barbare  du  commen- 
cement du  XI»  siècle.  Il  faut  donc  voir,  là  un  monument  de  cette  époque; 
rependant  il  est  certain  que  Tabbé  Guillaume  conserva  des  massifs 
appartenant  à  des  constructions  antérieures;  on  reconnaît  des  soudures. 
on  retrouve  des  fragnients  d'un  monument  plus  ancien  réemployés 
(X>mnie  moellon. 

Le  plan  souterrain  de  cet  édifice ,  unique  en  France  (5),  fait  asseï  voir 
que  les  cryptes  p^mitive^  s'étendaient  au  delà  des  parties  A ,  sous  les 
transsej^ts  de  lanicienne  église.  C'était  dans^ces  deux  galeries  A  que 
devaient  aboutir  probablement  les  escaliers  de  la  crypte  dé  l'évêque 
Grégoire.  Peut-être,  du  temps  de  Guillaume,  ces  anciens  escaliers  avaient- 
ils  été  deîà  supprimés  ou  jugés  insuffisants,  puisqu'on  en  avait  pratique 
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'  Voy  U  MtmofrafÀf  dr  ta  ootànf.  àt  Càaflfrs,  p»  Il 
mmbaièrr  et  riMtrwtiaii  fwMiqBe  H  de»  lallu  (inrlM^-ée'  ; 
oof JM.  àe  Ckartrti.  par  M .  Pabbè  fMteMi. 

«  Lt  «MftfpritfM  dr  SMDl-Dniif.  daàe  àm  n'  «u  x' 
'  Yov  k  mnà  ca&ssc,  ùéti.  ém  Mmkilirr  fmmçm* 

•  IViKf   ée  Botir§$i§me,  1,  l'*. 

*  Ikfs  fctMtttn  eséraléeK  f  wmntmhn'  iSSê ,  mnk  b 
|<««C  iMM  bit  rrp«r»nir  le»  rastt^èe  b  crxftÊét^ 
b  Tùkmàt.  C«s  prévenu  débris  \mA  éktt  cmmttéé»  et 


Lassa*, 
«b 


par  k 
ée^n 


deM 

eir< 


,  aralù- 
dr 


deux  autres 


m. 


^ 


9 


tnmbeMi  du  m 


sotfient  eo  plul^knirs  hranclu^  pour  poii^  des  persrMinagfC.  Iltns  VÀÊtmm 


lie  V illard  de  Hoiinecourl ,  ou  voit  une  de  c<»s  croix  dont  la  partie  sup»^- 


*  M  place  qu 
'  (furieux  oir 

T.    IV. 


w 


1  «vfim  j  —  454  —  '\ 

bas  au  sol  de  la  crypte'.  En  D  se  trouTait  la  cÉiapelle  de  sÉÎDt  kmn- 
Baptiste,  constniile  au  vi'  siècle ,  si  ron  en  croit  D.  Planchet  •.  Toute  la 
crypte,  la  rotonde  et  la  chapelle  sont  voûtées  en  uipellons,  excepté  la 
partie  milieu  G,  qui  restait  à  jour.  Cette  disposition  connue,  on  comprend 
comment  les  processions  de  pèlerins  devaient  circuler  autour  du  tombeau 
du  saint ,  autour  de  la  rotonde,  reèionter  toit  par  les  escaliers  des  deux 
tours  roudes,  soit  par  l'un  des  deux  escaliers  primitivement  ouverts  en  A. 
Cette  crypte  circulaire,  dans  le  centre  non>oèté,  laissait  voirdeux  étagesde 
galeries  terminées  par  une  coupolç  qui  devait  produire  un  fort  bri  eflfer 
Avant  la  reconstruction  du  diœur,  au  xiii*  siècle,  dont  les  fondationS^s^ 
voient  en  E,l,l,  il  est  à  croire  x|Qe  l'étendue  de  Tétage  soutefrain  était 
plus  grande  encore  et  se  prolongeait  sous  le  choeur  roman  et  les  trans- 
septs.  On  peut  donc  considérer  la  crypte  de  Saint-Bénigi^  de  Dijon 
comme  la  plus  vaste  des  cryptes  connues.  Ce  nionument  si  remarquable 
fut  vendu  pour  le  prix  des  matériaux,  à  la  Hn  du  dernier  Siècle,  paj-  la 
commune  de  Dijon  (voy.  s^wT-strcLcai).  Les  entrepreneurs  jugèrent  que 
les  pierres  de  la  ci*ypte  ne  valaient  pas  les  peines  qu'il  faudrait  prendre 
pour  les  enlever,  et  cette  crypte  nous  est  resiée  à  ppu  près  entière/ 
Aujourd'hui  les  Dijonnais,  devant  ces  vénérables  débris  qui  sortent  de> 
décombres,  accusent  leurs  pères  de  vandalisme. 

Cette  disposition  des  cryptes  dont  les  déambulatoires  se  trouvaient  au 
delà  du  lieu  réservé  au  corps  saint  n'était  pas  la  seule.  Dans  beaucoup 
de  cryptes  de  petite  dimension,  le  corps  saint  occupait  une  sorte  de  niche 
ou  d'absidiole  construite  ou  creufJée  ^  l'extrémité  .orientale  ;  alors  les 
fidèles,  en  descendant  les  escaliers,  se  trouvaient  en  face  du  corps  saini 
comme  devant  un  autel  placé  au  fond  d'une  chapelle.  La  crypte  de  Saint- 
Seurin  de  Bord^ux ,  qui  date  du  xr  siècle ,  est  construite  d'après  c* 


principe.  Voici  (ti)  son  plan  et  (7)  une  vue  perspective  de  l'intérieur;  le 

'  Les  ivaiatW'  ce  tombeau  «ml  eiMjore  visible*  aujourd'hui.  ' 

«  l>e»  foabMwneBU  de  cette  chapelle  a'fUnl  pM  «iécouveru,  «ou»  ■*  pouvons 
MNÔCMr  «M  «poqiie  pr^te  I  M  co^ructiou. 
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•  M  place  qu'oc<>U|tail  celle  crtM\  à  Troyes  \mï\e  encore  le  nom  de  la  Hctlc-Crtns. 
»  Curieux  ouvrage,. publié  par  M.  A.  K.  Arnaud,  peintre.  Tmylei,  1837. 
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loiiil>eau  flu  saint  est  placé  au  inUieu  d'une  sortf  {W>  grotte  précédée  d'une 


\ 


salle  à  trois  nefs;  la  nef  centrale  est  voûtée  en  l>erceau,  ainsi  que  les  nefs 
latérales. 

11  existe  à  Vicq ,  dans  Tarrondissenient  de  Gannat,  une  petite  crypte 
fort  curieuse  en  ce  que  la  place  du  reliquaire  est  parfaitement  indiquée 
éerrière  un  autel  .nu^sif.  Un  seul  escalier  desciend  à  cette  crypte,  dont 
foici  le  plan  (8).  M  reliquaire^  est  en  A,  en  partie  encastré  dans  la 
muraille.  Lt  vue  (9)  du  fond  de  la  crypte  nous  é%'ite  toute  description. 
.QnelqiiefoM^  mais  plus  rarement,  les  cryptes  présentent  en  pUin  les 
diaposHîoiis  de  l'église  supérieure.  Telle  est  la  belle  crypte  de  S«int- 
EutropK  de  Saintes,  Tune  des  plus  vastes  qui  existent  en  France.  Cjf^^ 
crypte,  eA  outre,  présente  cette  particularité  remarquable  qu'elle  eH 
laiigement  éclairée  et  que  ses  cl^apitèaux  sont  richement  sculptés.  Nous 
rf^^ardom  ntte  eonsfnictioo  c;omm^  appartenant  en  partie  aux,  demièrM 
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rendit  huit  itylle  cent  quarante-deux  livrés  de  bronze;  sa  hauteur  était  de 
t'^nte-six  pieds. 
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années  du  ir  wècle  ou  au  commencenienl  du  xii'.  C'est  un  large  vaisseau 
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(lai-ge  jiour  une  crypte)  de  .^«"jiO,  terminé  par  un  mnd-point  avec  colla- 


teral  ^Hirlournant  el  trois  diapelles  rayonnaotes.  En  voici  le  plan  (lor. 


«  M.  Lelroi 
été  posé  maih 
Sur  Tan  des  r 
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Nous  donnons  (ii) ,  «i'apnV  un  ancien  dessm  H  un  >itrail  (\v  Hiil , 
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En  A  est  If»  tombeau  du  âaint,  formé  d'une  datlé  posée,  sur  deux  marches  C 


I    I    <    I    I    I    I    t    ♦■  ^    j 

La  construction  des  voûtés  de  la  crypte  de  Sainl-Eulrop<*  de  Saintes  mérite 
d'ôtre  observée  avec  soin;  les  voûtes  de  la' nef  centrale  appartiennent  au 
XII»  siècle;  elles  se  composent  d'arcs  doubleaux  dounanl  en  section  un 
demi-<7li^re^  entre  lesquels  .sont  bandées  des  voûtes  d'arête  en  moellon, 
sans  arétiera;  à  Tabside,  ce  sont  des  arcs  à  ^^ection  rectangulaire  qui 
viennent  se  réunir  en  une  énôrmec^ef.  Notre  vue  perspective! H  )  donne 

*  M.  Leironiie  peniie  que  celte  dalle  lumiilaire  date  dn  iv«  ou  t«  mM|.  ^Un  antel  ai 
été  posé  malhearettieaient  devant  cette  tombe,  et  détruit  Teflet  grandiose  de  la  crypie. 
Sur  Ton  des  rampanta  de  la  dalle  tumulaire,  oa  lit,  eu  capitales  romaines,  ee  seul  nom 
gravé:  KVTROPIVS.  \  , 
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Taspect  de  rintérieur  de  cette  crypte.  Les  murs  des  collatéraux  ont  été 
repris  à  la  tin  du  xii«  siècle  et/  au  xiu*,  ainsi  que  les  voûtes  des  deux 
chapelles  latérales.  La  chapelle  ahsidàle  a  été  reconstruite,  mais  la  dispo- 
sition primitive  est  facile  à  saisir.  De  même  que  TégUse  supérieure,  la 
cryi^te  est  précédée  d'un  vaste  narthex  dont  les  murs  seuls  appartiennent 
à  la  construction  de  la  (in  du  xi«  si^le. 

Il  nous  parait  superflu  de  multiplier  les  exemples  de  ces  construc- 
tions souterraines,  qui  préserttent  presque  partout  les  mêmes  caractères. 
Nous  avons  cherché  à  faire  passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  variétés 
les  plus  remarquables  des  cryptes  françaises  ;  souvent  ce  ne  sont  que  des 
caveaux  très-simples,  sans  collatéraux  et  dépourvus  de  tout  ornement,  ou 
des  constructions  dont  la  configuration  irrégulière  était  donnée  par  des 
excavations  anciennes  que  Ton  tenait  à  conserver  par  un  sentiniont  de 
respect  religieux. 

Vers  lar  fin  du  xii«  siècle  ,  la  pru[)art  des  cx)rps  saints ,  renfernit's 
jusqu'alors  dans  les  cryptes,  furent  placés  dans  des  châsse^  de  métal 
et  déposés  de^tôous  ou  derrière  les  autels  des  églises  hautes;  aussi  ne 
voit-on  point  de  cryptes  dans  les  églises  entièrement  bftties  depuis  cette 
époque.  La  cathédrale  de  Bourges  fait  seule  exception  ;  mais  la  dt'clivittv 
du  sol  sur  lequel  on  éleva  cet  édifice,. bien  plutôt  qu'une  idtW»  religieuse, 
fit  adopter  le  pai^ide  cxmstruire,  sous  les  bas:cùtés  de  l'abside,  une  églis<' 
souterraine,  qui,  par  le  fait,  n'est  qu'un  rez-de-cliauss<'îe.  A  Chartres,  les 
ai-chitectes  du  xui«  siècle  consenèrent  la  vieille  crypte  du  xr,  parce  que 
cette  crypte  était  en  singulière  vénération  parmi  l<»s  fidèles,  et  que  la 
solidité  de  la  construction  permettait  d'assinur  la  nouvelle  l)Atisse  sur  ces 
vieilles  maçonneries.  Le  programme  d'api-ès  lequel  on  élevait  les  cathé- 
drales françaises  à  la  fin  du  xii"  siècle  ne  comportait  pas  de  cryf)tes, 
puisque  ce»  vastes  édifices  avaient  alors  un  caractère  à  la  fois  civil  et 
religieux  (voy.  cathédrale).  D'ailleurs,  on  observera  que  la  plupart  des 
anciennes  cryptes  des  églises  paroissiales  ou  conventuelles  étaient  plapitW's 
de  façon  à  ce  que  de  la  nef  on  aperçût  les  entrées  du  caveau  ;  les  chirurs 
devaient  alors  éti*e  relevés  au-dessUs  du  iwvé  des  transsepts  de  plusieui-s 
marches,  cdtnme,  par  exemple,  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-IViiis. 
Cette  disposition,  qui  convenait  à  une  église  monastique  dont  une  |)artie 
seulement  était  réser\'ée  au  public,  ne  poiivait  être  admise  dans  nos 
grandes  cathédrales  françaises,  où  l'on  tenait  suit^tut  à  offrir  à  la  foule  et 
au  clergé  une  superficie  de  niveau  d'un  l)out  à  l'autre  de  l'édifice  ',  sauf  à 
rentrée  du  chœur,  qui  était,  avec  ses  bas-iuités,  relevé  de  deux  ou  tmis 
marches. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  au  contraire,  et  dans  les  provinces  de  l'est, 
les  cathédrales  possédaient ,  dès  le  xr  siècle ,  et  conservèrent  plus  tard 


sJ 


*  À  la  cathédrale  de  Paris,  par  exemple,  avaiii  la  clAture  éuhlie  au  xiv*  nièrle,  le 
«Mucluain'  était  de  niveau  Rve<*  \t^  ltafM*Alés  du  cliaMir;  Tautel  seul  «Hait  rele\<'  dr 
«piefcfiieft  inan*|tW. 
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leurs  crypte»  enfoncées  à  iiii-sol,  de  manière  à  relever  de  i>lu8liur8  pieds 
le  pavé  de»  sanctuaire».  Ces  cathédrales  ayant  deux  absides  pendant 
la  période  romane,  l'une  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest,  ces  deux  absides 
avaient  souvent  chacune  leur  ci^pte  prenant  jour  sur  les  collatéraux 
nord  et  sud  et  par  des  fenêtres  percées  dans  le  rond-point  dépounu 
de  bas-cAtés.  A  la  cathédrale  de  Besançon,  avant  les  mutilations  qui,  pen- 
dant cent  cinquante  ans,  ont  successivement  modifié  le  plan  dfe  ce  bel 
tHlifice,  il  y  avait  deux  sanctuaires  relevés  et  deux  cryptes;  même  dispo- 
sition à  Verdun.  À  Strasbourg,  l'une  des  deux  cryptes  est  conservée  sous 
Je  chœur,  très-relevé,  au-dessus  de  la  nef.  A  Bamberg,  on  voit  encore  les 
deu»  sanctuaires  est  et  ouest,  avec  leurs  clôtures  et  les  deux  cryptes. 
L'une  des  plus  belles  et  des  plus  ancienne»  cryptes  des  bords  du  Rhin  est 
cortaincinenl  la  crypte  de  là  cathédrale  de  Spire,,  qui  se  trouve,  suivant 
l'usage  habitu<a,  à  mi-sol,  prenant  jour  sur  le  dehors.  En  Angleterre,  la 
ci7pie  de  la  cathé<lrale  de  Canlerbury  est  de  l)eaucoup  la  plus  vaste  et  la 
plus  intéi-essante ,  ayant  successivement  été  agrandie  à  mesure  qu'on 
augnientait  l'éilitiee. 

Toutes  les  anciennes  cryptes  romanes  présentent  des  traces  de  pein- 
tui-es;  celles  si  curieAJses  de  l'Auvergne  étaient  entièrement  couv:erles 
de  sujets  légendaires  exécutés  souvent  avw  soin.  Sous 'le  chœur  de 
Sainl-li<MioU-sur-Loire,  il  existe  une  crypte  laissant  voir  encore  des  frag- 
menls  de  peinture  qui  appartiennent  au  x*"  ou  xr  siècle.  Dans  un  grand 
nonilire  de  cryptes,  il  existe  des  puits;  souvent  ces  eaux  étaient. (»ionsidé- . 
rêes  ex)nune  miraculeuses.  .  Y 

Nous  ne  devenus  \ms  terminer  cet  article  sans  mentionner  un  fait  Singu- 
lier. Hugues  (le  Poitiers,  dans  son  lliUoire  du  monaUére  de  Vézelay  ', 
(lit  :  «  Le  feu  prit  par  accident  tl  la  voûte  qui  s'élève  au-dessus  du  sépulcre 
u  dé  la  bienheun^use  Marie-Madeleine,  amie  de  Dieu  ;  et  ce  feu  fut  telle- 
..  ment  violent.  (|ue  U»s  supports  mêmes,  (|ue  Ws  Français  appellent  des 
«  poutn^s,  et  qui  étaient  placés  dans  la  partie  supt^rieure,  furent  t()ut  ii 
u  fait  consumés.  Opendant  l'image  en  bois  de  la  bienheureuse  Marie, 
«  mère  de  Dieu ,  la(|uelle  posait  sur  le  piué  même  de  la  voûte ,  demeura 
•(  entièrement  ii  l'abri  du  feu,  et  en  fut  seulement  noircie...  »  Hugues  de 
Poitiers  entend-il  |>arier  d'une  voûte  en  Um  fermant  la  crypte  au-dessus 
du  sépulcnrde  Marie-Madeleine,  ou  de  la  charpente  supérieure  de  l'église? 
.  iAi  qui  ferait  croire  que  l'incendie  détruisit  la  voûte  ou  plutôt  le  plancher 
couvrant  une  crypte ,  c'est  la  suite  du  texte  :  les  moines  ayant  trouvé  des 
ivliques  dan»  l'image  de  Iwis  de  la  Vierge,  les  populations  environnantes 
accoururent  pour  voir  cette  image  ainsi  miraculeusement  présenée. 
(;ilon,  le  prieur  du  monastère,  expliqua  devant  cette  multitude  de  peuple 
conuuenl  on  devait  rendre  des  actions  de  grâces  de  la  découverte  précieuse 
qui  avaii  été  faite.  «  A  ce  rtîcit ,  ajoute  Hugues,  tous  pleurèn-nt  de  joie  ; 

«  cl  l(»rs<iue  ensuite  on  voulu!  rétablir  sous  la  V(>ûte  le  sépulci-e  de  In 
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«  bien^iniéede  Dieu,  il  se  fit  u  Ai  grand  oonooum  de  ce. peuple...  ete.  » 
Ainsi  donc  on  peut  croire  que  c'était  la'iroùte  ou  te  plai^cher  senant  de 
voûte  à  la  crypte  qui  avait  été  incendié.  Cependant  il  reste  à  Vézelay  une 
portion  de  crypte  antérieure  à  Gilon  (1165),  et  ce  reste  est  voûté  en 
moellon;  l'autre  partie  de  la  crypte,  sous  le  sanctuaire,  date  des  dernières, 
années  du  xii«  siècle^  cVst-à-dire  fut  reconstruite  après  Tinoendie.  On 
pourrait  donc  admettre  que,  sous  le  sanctuaire,  au'xii* siècle,  il  existait 
une  sorte  de  plancher  surélevé  sous  lequel  était  déposé  le  corps  de  Marie- 
Maq^leine  et  sur  lequel  s'élevait  l'image  en  bois  de  la  Vierge. 


CUISINE,  s.  f.  Nous  n'avons  pas  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaient  les 
cuisines  et  leurs  dépendances  chez  les  Romains.  Étaient-elles  enclavétni 
dans  les  habitations  comnoe  de  nos  jours,  étaient-elles  dispost'es  dans  des 
logis  séparés?  Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  la^plus  vraisem- 
blable. Il  est  à  présumer  d'ailleurs  que  les  familles  qui,  à  Home,  ne 
possédaient  pas  de  nombreux  esclaves  et  n'habitaient  que  dés  ap|>arte- 
ments  loués,  envoyaient  dehors  acheter  chez  les  rùtisseui^s  et  autres 
marchands  de  victuailles  ce^dont  elles  avaient  b«'soin  au  moment  des 
repas,  ainsi  que  cela  se  pr^ique  encore  aujourdlmi  dans  la  jrfupart  d(>s^ 
villes  de  l'Italie  méridionale. Les  Gaulois  et  les  Germains,  conime  tous  les 
peuples  primitifs,  faisaient  leur  cuisine  e,n  plein  air.  Grégoire  de  Tours 
parle  de  ces  repas  faits  dans  de  grands  hangars,  dans  ces  barraques  de 
l>ois  que  les  rois  francs  élevaient  là  où  ils  voulaient  résider  pendant 
quelque  temps;  dans  ce  cas,  les  aliments  étaient  préparés  dehors  au 
milieu  de  vastes  cheminées  bAties  en  brique  et  en  terre.  Dahs  la  tapisstuie 
de  Bayeux,  on  voit  encore  les  gens  de  (luillaume  faisant  la  cuisine  en 
plein  air;  il'est  vrai  que\la  scène  se  passtAu  monrent  du  débarqu<Mnent 
de  son  armée  cn'Angleterre.  Necham  •  remarque  qu'il  était  d'usage  de 
placer  les  cuisines  près  de  l'extérieur  des  habitations,  le  long  du  chemin 
ou  de  la  rue.  Il  fallait  alors  traverser  une  cour  pour  passer  de  la  cuisine 
à  la  salle  à  manger;  les  viandes  étaient  apportées  embrochées,  et  on  les 
dressait^  dans  la  «aile  même,  sur  des  buffets*,  avant  de  les  présenter  aux 
convives. 

Dans  l'enceinte  des  chAteaux  normands  des  xr  et  \tp>  siècles,  on  aper- 
çoit souvent  des  aires  circulaires  de  quatre  k  cinq  mètres  de  diamètre 
dont  quelques  parties  sont  calcinées  ;  nous  pensons  que  e«  sôiit  là  les 
cuisines  primitives,  qui  n'étaient  autre  chose  qu'une  sorte  de  cloche  de 
terre  avec  un  tuyau  à  sa  partie  supérieure,,  et  dans  laquelle  on  allumait 

*  .    .  .  . 

*  Alexandre  Necham  ou  Nequam  eat  un  écrivain  qui  vivait  sou»  le*  r«*gii<a  de 
Henri  11,  de  Richard  I*'  et  de  Jeau  ;  il  a  laiaaé  des  deuripUuD»  de*  liahilalioM  du 
.  xii«  tièrle.  Né  à  Saint- AIImo  en  4157.  il  fut  naitre  de  graromaire  dant  ceUe  y^dle;  il 
fut  abbé  de  Cireocester  en  4t13.  (  V05.  Somê'  oocoh/U  of  domentic  ArchiUriurr  in 
\Kmg,'<md,t.ï.  Ifadion  Tumer.  Parker  edit.  Oifbrd.  1851.) 
*    •  Voy.  Jos.  Sinitt,  Amgtetrrrtnneiemnr. 
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des  féiu  pour  Uim  rôtir  ou  bbuillir  des  viandes.  En  conservant  ces^ispo- 
«#  .    futions  primitives,  on  les  perfectionna.  En  consultant  la  Jlono^pAte  c/m 

Mmêbb(M€ide  Frânet  \  on  ^marque,  dans  une  vue  cavalière  de  I  ablxayf. 

^    de  lUrnioulier  près  Tburs,  une  cuisine  désignée  sous  le  nom  de  cu/ffia 

dfiltfliMi. 
Cette  cuisine,  dont  la  tigT  4  présente  l'aspect  extérieur,  est  une  son*' 
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d'immense  cornue  qui  peut  av(Hr  (««".«H»  envimii  de  diamètre  hors 
œuvre.  La  voftte,  en  foniu^  d«'  liochr.  est  perct^e  d'une  chemintW'  princi- 
l>ale  «u  centre  \^^\xv  laisHer  tH-hapixT  la  liuée.  Elle  possède,  à  l'iiiléneur. 
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'  Voy.  le  Happort  but  lu  crypte  déaruvirie  dans  le  jardin  du  ijntiul  nemtiuiirr 
d'Ortëuun^  par -M.  Bu/oiiiiîère. — Hullet.  dn  comité  delà  langue,  di-  l'hiiùoin''  et  den  urt* 
de  la  Fratuk,  n"  5,  p;  399^  1853. 
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cinq  foyers  va8left/niujiis;Thacun  d'un  liivaii  principal  el  de  tuyaux  laté- 
raux,  (ronime  le  fait  voir  le  plan  ("2).  Aiosi»  la  fuiiiée  des  cinq  foyen» 
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sÏHîbappe  par  ciiKi  tuyaux  <lirects  et  pur  six  tuyaux  latiVraux  communs 
chacun,  à  deux  foyers,  sauf  ceux  voisins  de  la  pcjrte  d^^iitrée.  O  triple 
tirage  |K)ur  chaque  chei^iinée  emp«Vhait  la  fumée  de  rabattre  lorsque»  le 
vent  frappait  d'un  cùté.  Il  faut  obsei^er  d'ailleurs  que  les  tuyaux  sont 
dominés  par  le  sonnnct  de  la  cuisine,  et,  qu'en  'pareil  C44s,  le  tirage  est 
très-insuffisant  si,  pour  chaque  foyer,  ihdoit  se  faire  pr  un  s«>ul  tuyau. 
On  peut  voir,  au  niot  cHiMinti,  que  les  constructeurs  divisaient  souvent 
les  tuyaux  de  fumée  lorsque  ces  cheminées  étaient  très-grandes.  Ici 
l'exc^  de  fumée  qui  ne  po^vait  trouver  une  issue  suflisante  par  les  tuyfiux 
directs  A  tourbillonnait  sous  la  voûte  en  cul-de-four  de  chaque  foyer  et 
s'échappait  par  les  tuyaux  latéÉpH^J  ayant  chacun  deux  bouches  Œ.  Si, 
malgré  cei  précautions,  la  fumée *s'échap(>ait  sous  la  voûte  priiici|Mile, 
eile  trouvait4rois  exutoires  en  [),  puis  le  tuyau  central.  P(»ur  faire  com- 
prendre cette  construction,  nous  donnons  (3),  en  ^  la  œu^ie  sur  la 
ligne  KL,  et,  en  B,  la  coupe  sur  la  ligne  KN  du  pron.  La  cuisine  de 
Marmoutier  est  complètement  isolée,  mais  voisine  du  réfectoir«>. 

Le  même  recueil  nous  donne  l'aspect  extérieur  de  l'ancienne  cuisine 
de  TablMiye  de  tk  Sainte-Trinité  de  Vendôme.  Cet  édifice  circulaire  possé- 
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fiait  inlérieiH-eiïient  six  cbeminéw  ayant  chacune  deux  tuyaux  pour  faire 
échapbfer  I?  fumé<v,  enti;«!  le»  six  cheminée»  n'ouvraient  six  fenêtres 
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(v(»y.  le  plan  fig.  4)  éclairanl  largement  la  cuisine.  On  remarquei-a  que  la 
euisineprécédente  de  l'abbaye  de  MarniQUlier  était  dépourvue  de  fenêtres 
e(  queles  gens  n'étaient  éclairés  que  par  les  feux  des  âtres,  ce  qui  indique 
assez  que  Ton  ne  faisait  autre  chose,  dans  ces  officines,  que  de  cuire  les 
viAndes  et  les  légumes;  plus  tard  les  cuisines  sont  éj^airées  par  des 
fenêtres  ;*de8  tables  en  pierre  sont  placées  au  ct^ntre  afin  de  préparer  les 
mets  avant  et  après  leur  cuisson  ;  des  fourneaux  sont  établis  sous  les 
manteaux  de  cheminées.  Avant  le  xii»  siècle  on  ne  mangeait  que  des 
viandes  rôties  et  des  légumes  bouillis.  L'art  des  ragoûts  était  à  peu  près 
ignoré.  Ce  qu'il  fallait  donc  dans  une  cuisine,  c'était  de  grands  feux  clairs, 
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suspendre  de  vastes  marmites. 
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1^  plan  ck^  la  ciiisfne  d«>  rablmvf*  de  VendMe,  ûg.  4/ donne ,  en  A,  la 
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section  horizontale  au  niveau  des  foyers,  et,  en  B,  la  section  horizontal*' 
au  niveau  des  fenêtres.  #       ^ 

La  Coupe  (5)  faite  en  A  sur  la  ligne  CD  et  en  B  sur  la  ligne  CE  montre 
la  dispositiondes  âtres  avec  leurs  tuyaux  jumeaux;  les  six  évents  sufxv 
rieurs  F  Vouvi^t  au  sommet  de  la  calotte  hémisphérique -et  le  grand 
tuyitu  central  sont  destinés  à  faire  un  puissant  appel  et  41  enlever  la  buée 
intérieure.  ,  / 

La^fig.  6  donne  Télévalion  extérieure  de  la  cuisijiie  de  Tabbaye  de 
Vendôme.  Derrière  chaque  cheminée  s'élève  un  contre-fort ,  motivé 
par  Taifaibljssement  du  mur  circulaire  et  le  passage  des  doubles  tuyaux 
au  droit  des  àtres.  ^ 

Cette  cuisine  datait  certainement  du  xir  siècle  :  c'était  un  charmanl 
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Chacun  pt^ut  voir  aujourd'hui  la  l)elle  cuisine  du  xii"  siècle  de  Tabbaye 
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,  cuiftine  qui  existe  encore ,  mais  ^ui 
^nire;   ce  qui    prouve   notre   parfaite 
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La  cuisine  de  crtte  ancienne  abbaye  est  décorée,  à  l'inlérieur,  «l«' 
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chi^teaiix  portant  des  arts  disposés  d'une  façpn  parfaitement  appropriée      " 
à  l'usage  auquel  est  destiné  le  monument.  A  Fbntèvi;aiirt,  niteux  qu'à 
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Vendôme,  la  place  des  foyt'rs  est  indiquée  à  rextérieur.  Les  cheminées. 
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niches  saillantes  comprises  entre  le»  C9nlre-fort8  (voy.  le  plan  de  wtte 
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tuyaux  aujf^ùrct-Tïïu  (iélu,ui.ts,  ot  bouchés.  Quatre  des  colonnes  engaf^ées 
iMUtènt  quatre  arcs  doubli^aux  cîont  /les  clefs  sont  contre-buttëes  par 
qu'aire  jvetits  arcs-boutants  inTérieurs/A.  La  fumée  ^i|i  ne  prenait  pas 
sou  cours  natupel  par  les  tuyaux  BJrouvait,  au-dessus  de  trois  de  cas 
(juati^^  ajfs  doubleauX;  des  luyailx^stinés  à"  l'attirer  au  -danors.  Au- 
dessus  des  (Aiatre^afcs  doubiçaux  sont  Inondés  qU^lrg^çefit^  arcs  faisant 
pfUser  le  \mu  du  carié  à  l'octoigone  ;  dans  les  âftigles  formés  par  ces 
quiitre  li^ils  arcs  étiMcut  ouverts  trois  tuyaux  C  deâtinés^  enlever  l'excès 
de  chaleur  ou  la  fumée.  Puis  enfin^un  grand  l/yau  central  D,  ouverVau 
sommet  d'une  pyramide  à  huit  pans,  faisait  é^j^r  la  buée  qui  pouvait 
se  former  (lausla^cuisIue.  Tous  ces  tuyaU^J^xce^té  celui  du  centre,  ont 
éttVdétruits.  /^  \^    ^  *         ^ 
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ci^oontre.  Autrefois/  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  d<Hix  murs  H 
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éclairaient  Tintérieur  de  cttte  cuisine,  dont  l'entrée  es!  <»n  S. 


»' 


^<r 


•fe 


V) 


; 


^        > 


J 


/ 


La  fig.  9.  donne  l'élévation  extérieure  «le  la  cuisine  de  FontevrauU. 
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Aujourd'hui;  nous  sommes  visiblement  loin  de  ces  temps  barbares 
où  Ton  savait  satisfaire  aux  besoins  vulgafres  de  la  vie  ;  dans  nos  châteaux 
et  nos  .grands  établissements  publics ,  nous  plaçons  nos  cuisines  au 
rez-de-chaussée  ou  dans  des  caves,  de  façon  à  répandre  dans  le  logis 
l'odeur  nauséabonde  qui  s'échappe  de  ces  ofticines  ;  o\\  bien^  si  nous  les 
disposons  dans  des  logis  è^ré»,  les  règles  de  la  bonne  architecture  . 
veulent  qu'elles  occupent' les  communia  c'est-è-dire  dés  ailes  pi-esque 
toujours  éloignées  du  corps  de  logis /principal,  si  bien  qu'il  faut  apporter 
les  mets  à  travers  delongscouloirsf  clans  des  barquettes,  et  ^e  tout  c<> 
qui  est  servi  sur  table  ne  peut  conserver  qu'une  fade  tiédeur  entretenue 
par  des  réchauds. 

.  Les  cuisines  sojit,  pendant  le  moyen  âge,  dans  les  palais  ou  les  monas- 
tères habités  par  un  grand  nombre  de^  personnes,  une  construction 
importante;  c'est  qu'en  effet  la  cuisine  compte  bien  pour  quelque  chose 
dans  la  vie  de  chaque  jour.  Les  exemples  que  nous  venons  de  présenter 
sont  de  véritables  monuments,  bien  conçus ,  parfaitement  exécutés;  on 
voit  comme |les  architectes  de  ces  lïâtimgfîts  ont  cherché  à  obtenir  une 
circulation  d'air  très-active*;  en  effet ,' non-seulement  l'air  est  nécessairip 
à  l'entretien  d'aussi  grainds  foyei*s,  mais  il^n|[ribue  encore  k  la  qualité  . 
(les  aliments  exposés  à  la  cuisson.  Le  séjour  de  pareilles  cuisines  ne 
pouvait  être  malsain.  Les  architectes  du  xiii*  siècle  devaient  néc«»siai- 
lemenl  perfectionner  ces  dépendances  des  monastères  et. des  châteaux. 
Ils  élevèrent  des  cuisines  à  plusieurs  étages,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir  tout  à  l'hei^re;  41s  .commencèrent  à  y  installer  des  fourneaux,  des 
tjat)Ies  chauii^ées  pour  dresser  les  mets  avant  de  les  servir;  ils  eurent 
grand  soin  de  disposer  les  dallages  de  façon  à  pouvoir  4es  maintenii'  i 
prppres  facilement;  quelquefois  ils  trouvèrent  moyen  d'utiliser  la  fumée 
de  boià  |)our  conserver  certaines  viandes.  ^  ^    . 

Il  existait,  dans  l'abbaye  de  Saint-Père  ou  Saint-Pierre  de  Charlit^s, 
une  belle  cuisine  du  xiii**  sièx^le  qui  touchait  au  réfectoire;  cette  cuisine 
était  cii'culaire  et  présentait,  à  rintérieiir,  une  disposition  ingénieuse  qui 
permettait  de  fumer  une  quantité  considérable  de  viandes.  Or,  soit  poui- 
la  consommation  intérieure  du  couvent,  soit  pour  vendra,  les  in^)ines 
élevaieitt  des  troupeaux  de  porcs  dont  ils  tiraient  un  produit,  esifmé  des 
amateurs  de  lard  salé  et  de  jambons  fumés.  La  grande  cuisine  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Charti'es  était  disposée  de  manière  à  pouvoir  fumer 
une  quantité  considérable  de  viandes.  \    ''^/' 

La  fig^iO  présenté,  en  A,  le  plan  du  rez-de  chaussée,  et,  en  B^le  plan 
du  premier  étage  de  cette  cuisine,  bâtie,  comme  les  précédentes,  jur  plan 
circulaire.  La  salle  renfermait  six  foyei-s  C,^urinontéfl  d'une  voûte  foi;- 
mant  oÔmme  un  bas-côté  avec  galerie  su|)érieure.  La  fumée  des  foyers 
passait  ^r  Içs  ouvertures  l)  de  la  voûte,  et  s<>  ré|>andait  dans  la  galerie 
supérieure  E  dont  les  nmrs  étaient  tapissés  de  jambons  accrpchés.  Ces 
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avoir  tourbijlonné  dans  la  galerie  supérieure  E,  la  fumée  était  allirée 
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f»i  gravures  que  nous  avons  pu  («nsulter  '  ne  nous  donnent  pas  les 
dimensions  exactes  de  éet  édifice;  mais  on  peut  reconnaître  cependaiii 
qu'il  était  assez  vaste,  et  qu'il  devait  avoir  environ  douze  ou  quatorze 
mètres  de  diamètre.  - 

La  fig.  H  présente,  eu  A,  la  coupe  sut"  MN,  et,  en  Bf  la  coupe  sur  KL 
de  cette  cuisine.  On  voit,  dans  la  coupe  A,  les  cellules  au-dessus  de  chaque 
-foyer,  contre  les  parois  desqu^lfflon  accrochait  l^viandes.  Des  contre- 
forts s'élevaient  derrière  les  six  foyers,  tant  pour  contre-butter  la  poussée 
des  voûtes  que  pour  donner  de  l'épaisseur  et  de  la  solidité  s^r  les  points  de 


la  circonférence  où  la  chaleur  des  feux  pouvait 
que  c-ela  n'arrive  que  trop  souvent.  En 
on  établissait'  un  courant  d'air    qt^ 
travers  leç^troutgD,  a|in  de  n^^pifi/ 
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par  les  six  cheininées  H  ou  par  le  tuyau  eentral  K.  Il  restait  donc  dans  la 
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Mirie  supérieure  une  fui}^  pemianente  cherchant 
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viandes  aviient  ainsi  le  temps  d'en  êrre  iniprégn»ies  ;  la  funiée  cependant 
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«^tablisHail  un  puissant  i\\H\n\  « 
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L'aspect  extérieur  de  la  cuisine  de  l'abbaye  de  Saiiit-PieiTe  de  Chartres 
est  prÀientc  dans  Télévation  géométrale  (12).  Ici-  la  couverture  est  faite 
en  charpentes  couvertes  d'ardoises,  et  Ton  voit  comme  le  grand  tuyau 
'central  était  maintenu  paF  les  huit  arcs-boutants  indiqués  dans  les  coupes. 
Afin  d'éviter  la  buée  qui  n'eût  pas  manqué  de  se  former  sous  la  votlte 
centrale,  si  cette  JVo<^e  eût  été,  à  l'extrados,  en  contact  avec  l'air 
extérieur,  le  comble  était  relevé,  et  une  ventilation  était  établie  entre 
l'extrados  de  cette  voûte  et  la  charpente.  Cet  isolement  permettait  encore 
de  reconnaître  l'état  de^  couvertures  et  de  parer  aux  flltrations  d'eaux 
pluviales. 

Le  peu  de  terrain  dont  on  pouvait  «disposer  dans  les  châteaux  et  sur- 
tout dans  les  palais  bfttis  au  milieu  de  villes  populeuses  ne  permettait  pas 
toujours  de  construire  des  cuisines  isolées.  Force  était  de  ti-ouver  leur 
place  dans  les  logis  ;  mais  encore  étaient-elles,  dans  ce,  cas,  disposées 
avec  le  plus  grand  soin  et  de  manière  à  ne  pouvoir  répandre  l'odeur  ou 
la  fumée  en  dehors  de  leur  enceinte.  On  voit  encore, dans  les  œnstruc-" 
fions  anciennes  du  Pai»is-de-Justice  de  Paris,  une  salle  voûtée  sur  un 
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quinconce  de  colonnes  (13),  avec  quatre  larges  cheminées  aux  angles. 
Cette  salle,  qui  donne  sur  le  quai  du  nord,  à  côté  de  la  (our  de  l'Horloge, 
est  connue  sous  le  nom  de  cuiiines  de  iaint  Louii.  Opendant  cette 
oon«tr..rtion  ll^\^^\  fl  |g  ||n  ^\\  ]"•'  "H"  ""  -  ^■■■■.u.mvMn^nt  H.. 


«IV*,  et  est  contemporaine  oës  ouvrages  élevés  sous  Philippe  le  bel.  Les 
manteaux  des  quatre  cheminées  forment ,  en  projection  horiz<mtale.  un 
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ungie  obtus,  fi  \e\iriM  esi  contre-buttée  par  une  façon  d'étrésillon  en 
pierre,  ainsi  que  Tindique  la  fig.  14.  L'examen  des  localités  nous  a  fait 
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existe  «ncore  entière ,  était  probablement  rései^ée  aux  familière ,  et  la 
cuisine  du  premier  étage,  au  service  de  la  table  du  mi.  Dans  le  palais  des 
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Pipes,  à  Avignon,  il  existe  encore  une  cuisine  du  xit«  siècle  :  c'est  une  vaste  ^ 
pyramide  à  huit  pans,  creuse,  bâtie  dans  une  tour  carrée,  et  terminée  par 
un  seul  tbyau;  des  fojyers  sont^disposés  dans  les  parois  inférieures.  Ofi  ne 
manque  pas  d&  montrer  cetle  salle  aux  visifeurs,  comme  étant  celle  où  le 
tribujial  de  Hnquisitien  faisait  rôtir  les  geq^  à  huis-clos.  Rôtir  les  gens  sur 
une  place  publique  ou  dans  une  tour  pour  la  plus  grande  gloire  de  IMeu  est 
certes  un  triste  moyen  de  lés  ramener  dans  la  voie  du  salut  ;  mais  prendre'' 
une  cuisine  pour  une  rôtissoire  d'humains  est  une  méprise  bien  ridicule. 

Dans  les  chftieaux,  cependant,  on  plaçait,  autant  que  possibli%  ainsi  ;;^ 
que  cela  se  pratiquait  dans  les  monastères,  les  cuisines  dans  un  bâtiment,  V^ 
spécial.  Voici  une  de  ces  cuisines ,  de  la  tin  du  xiv*  siècle,  ()^^rfait)^men|l 
conservée,  qui  dépend  du  château  de  Montreull-Bellay  près  ^mût  '.  1 

Lo  plan  i\^)  est  carré;  à  J'iutéfieur,  il  n'y  a  que  deux  chéminéesAf , . 
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Des  fourneaux  ou  potagers  étaient  vraisemblablement  placVîH  en  F.  U's 
deux  cheminées  possèdent  chacune  leur  tuyau  de  tiiiîge;  au  wntre  de  la 
voûte  est  en  outre  un  long  tuyau  destiné,  suivant  l'usage,  à  enlever  la 
buée  formée  à  l'intérieur  de  lu^lle.  Cette  cuisine  est  ados84?e  d'un  côlé  à 
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M.  Paloueillf ,  t^i  a  bieii  voulu  Taira  pour  noua  un  rel«v<^lr^<'»aci  «le  ce  \tHH  béii- 
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viandes  ^lie8  el  des  légumes  bouillis.  L'art  des  ragoûts  était  à  peu  près 
ignoré.  Ce  qu'il  fallait  donc  dans  une  cuisine,  c'était  de  grands  feux  clairs, 
de  larges  foyers  propi-es  à  placer  de  nombreuses  et  longues  broches,  h 
suspendre  de  vastes  marmites.  ^ 
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un  groê  inur  B  lia  diâtMii.  lieux  pHHes  portes  latéçMi»  tont-en  GC%  eif!ft(> 

dernière  (kiniiftiit  i^ir  une  galerie.  On  voil  encore  une  traènènie  porte  en 
.    S,  puis  en  E  une  très4arge  fenétrç  ,•  avec  mur  d'appui ,  ditpoaéc  «omme 

une  devanture  de  boutique.  C'est  par  cette  fenêtre  que  l'on  apportait  et 

que  l'on  recevait  les  provisions  du  deliors  ;  et,  en  etfet,.on  voit  la  tr^ice 
^    du  petit  auveniqai,  à  l'exténenr,  abritëit  les  gens  qui  stationnaient 

devant  cette  ouverture.  L'auvent  se  prolongeait,  au  moyen  d'un  petit 

appentis  suspemki^  jusiqu'au-dessas  de  la  porte  D.  ' 

*~Lirrcon8tniction  des  voûtes  est  des  plus  curieuses  à  étudier  :  elle  nous 
.  fait  voir  une  Ibis  de  plus  combien  les  architectes  du  moyen  âge  lisaient 

librement  des  principes  féconds  qu'ils  avaient  trouvés.  Donnons  d'abord 
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la  coupe  (16)  de  lauuiisiue  de  Nimtreuil-Bellav  sur  la  ligne  O.P  du  plan. 
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au  droit  des  àtres.  s 

Cette  cuisine  datait  cei-taineineiit  du  xw  siècle  :  c'était  un  charnianl 
(Htifice^  parfaitement  approprié  à  sa  destination.  ';*X 

Chacun  peut  voir  aujourd'hui  la  l>elle  cuisine  du  xii*t  siècle  d<>  Tabbaye 
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La  voftte  centrale  est  une  pvrainkle  curviligne  à  qmtae  pent,  avec  «itlIflB 
saillantes  dans  les  quatre  lufigles  rentrants.  Ces  arêtes  sont  en  pierre  et 
les  pans  courbes  en  brique  ;  les  arêtes  saillantes  portent  la  clef  percée  d'une 
hinetté  circulaire  en  pierre  qui  reçoit  le  tuyaii  central  carré  en  brique , 
teffNntné  par  un  lantemon  de  pierre  de  taille  ;  sur  les  quatre  faces  du  carré 
formant  bas-côtés  sont  bandés  des  berceaux  ^  ceux  a^  droit  des  cl|eminée» 
pénétrés  par  leurs  manteaux.  Mais  pour  contre-butter  les  quatre  arc» 
dcMibleaux  et  les  deux  arcs  d'arêtiers  très-chargés,  le  constructeur  a  bandé 
dès'  d^i-arcs  formant  comme  des  arcs-boutants  tournés  vers  les  murs 
extérieurs.  Ainsi  ces  arcs  poussent  peu  en  dehors  et  maintiennent  puis- 
samment la  voûte  centrale,  chargée  d'une  lourde  cheminée.  Si  donc  nous 
coupons  le  bfttiment  sur  hi  ligne  RS  du  plan,  nous  obtenons  le  tracé  (17) 
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dans  lequel  on  voit  en  coupe  comment  les  arcs  diagonaux  d'angles  L 
étrésillonnent  les  quatre  arétiers  de  la  voûte  centrale.  C'est  sous  la  fenêtre 
de  droite  qu'était  placé  très-probablement  l'un  des  fournekux  ou  potager, 
et  cette  fenêtre  perroetMiit  d'examiner  les  mets  pofié?  sur  les  ca^  de  ce 
fourneau.  A  dater  du  jliv*  siècle,  l'usage  des  sauces'  était  très-goûté  dans 
l'art  de  la  cuisine;  on  ne  se  contentait  plus  de  servir  sur  les  tables  des 
viandes  rôties  ou  bouillies.  Il  fallait  nécessairement  des  Jouméaux  pour 
préparer  ces  çopdiments  beaucoup  pliis  variés  qfi'ils  ne  le  sont  île  nos 
jours.  Au  commencement  die  notre  siècle,  un  célèbre  cuisinier  prétendait 
que  les  habitudes  anglaises  introduites  dans  Tart  culinaire  étaient  la 
perte  de  TaH,  que  c'était  un  retour  manifeste  vers  la  barbarie  ;  avec  la 
gravité  qui  appartient  à  tout  c>ut8iBier  lùr  de  son  mérite  »  il  prédisait 
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intelligence  des  choses  et  des  habitudes  du   moyen  âge. 

La  cuisine  de  cette  ancienne  abbaye  e^  décorée,  à  l'intérieur,  <!«' 
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œupe  faite  «ir  laiigne  TV  do  plan  nous  doniï^  le  profil  (18)  indiquant 
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comment  le  manteau  de  la  cheminée  pénèti-e  dans  le  bei-ceau  latéral  e( 
comment  le  tuyau  se  dévie  pour  revenir  à  Taplomb  dU  mur.  Lafig.  i9 
pi-ésente  l'élévation  extérieure  de  là  cuisine  de  Montreuil-Beïlay,  du  côté 
de  la  fenêtre  aux  provisions.  ^ 

•  La  cour  de  Bourgogne  attachait  une  grande  importance  au  service  de 
table,  et,  pendant  le  xv«  siècle,'  c'étoit,  dans  tout  l'OccidentXcelle  où  Ton 
mangeait  et  buvait  fe\mieux.  Les  descriptions  des  festins  donnés  par  les 
ducs  de  Bourgogne,  q^^nous  sont  scrupuleusement  conservées  dans  les 
Mémoiret  d'Olivier  de  la  Marché,  permettent  de  supposer  que;  pour 
préparer  un  aussi  grand  i^nbre  de  mets  variée,  il  fallait  des  )(jui8ines  et 
desottices  disposées  de  la  façon  la  plus  grandiose.  Cependaint  beaucoup 
de  mets  étaient  cuits  d'avance  pmais  on  servait  un  nonfbre  prodigieux  dt? 
potages,  de  viai^es  préparées  aV«5  des  sauces,  de  ragoûts,  de  poissons 
chauds,  puis  des  pyramides  de  v^Hles  ou  de  gibiers  rôtis.  U  fallait 
nécessairement  que  ces  mets  fussent  cuits  au  moment  des  repas.  Alors, 
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fait  les  foyers  de»  vastes  cheminées  devant  lesquels  de  longues  brt)ches 
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Vendôme,  la  place  des  foyers  est  indiquée  à  l'extérieur.  Les  cheminées, 
qui  occupent  cinq  côtés  de  Toctofjone ,- forment  autant  de  grandes 
niches  saillantes  comprises  entre  les  c<;jntre-forts  (voy.  le  plan  de  cette 
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rmevaient  kîrf  viandes,'  mais  le»  laïkdiws  (chenet»)  de  es»  chemlnip» 
poHaient  de  petit»  fourneaux  fc'Ienr  sommet;  on  remplissait  les  potaicer» 
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de  charbon  ;  puis  des  tables,  sur  lesquelles  on  étendait  de  la  braise  mcah- 
'  descente,  servaient  encore  de  supplément  soit  pour  faire  instantanément 
des  coulis,  soit  pour.dresèer  des  plats.  On^enait  fort  alors  à  mang^er 
chaud  les  mets  chauds,  et  on  comprend  comment,  dans  ces  vastes* 
cuisipes  toutes  garnies  de  foyer»,  les  aliments  n'avaient  pas  le  temps  de 
se  i-efroidir  pendant  qu'on  les  posait  sur  de»  pli>t».  La  bonne  disposition 
des  tuyaux  de  cheminée ,  et  surtout  ce  tirage  central  que  nous  trouvons 
dans  tputes  les  cuisines  du  moyen  Iftge,  renouvelaient  sans  cesse  les 
colonnes  d'air  et,  malgré  l'ejttréme  chaleur,  empêchaient  les  cuisiniers 
d'être  asphyxiés.  ^ 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la  table  des  ducs  de  Bourgogne,  nous 
ne  devons  pas  omettq^  la  belle  cuisine  construite  pendant,  la  seconde 
moitié  du  xv«  siècle  dans  l'enceinte  du  palais  des  duc»  de  Bourgogne 
à  Dijon.  Cette  salle  et  ses  dépendances  étaient  encore  entières  il  y  a 
quelques  année».  Son  plan  e»t  un  caiTé  parfait  (iO)  ;  la  voûte  cenUnlc 
est  portée  »ur  huit  colonnes  ;  sur  trois  côtés,  ces  colonnes  servent  de 
pieds-droits  à  trois  grandes  cheminées  jumelles  A,  dont  les  foyers,  divisés 
seulement  par  des  arcs  en  tiers-point,  sont  surmontés  de  double»  tuyaux 
■-E^lilPip^liPi^MiPHi^vi^H^H»aMfc^ÉMMàMi»fii  Ail  r  nft  lin 
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four  et  en  D  un  puits  avec  conduit  E  <^mmuniquanl  avec  l'un  de»  foyers 
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s«»  foriiH»r.<laiis  lantuisiiip.  Tous  ces  tuyî 
été  détruits. 


excepté  celui  du  centre,  ont 
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^  La  tiu,  8  donni\'en  A,  1«  coupe  de  éelte  salle  sur  l|i  ligne  KL;  en  B, 

"    lé  c4)U|w'^sui  la  lifïue  MN,*et,  ei^C,  la  coupe  sur  la  ligne  OP  du  |>lan 
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On  |N)uv|iit  «insi'  remplir  les  grandes  bouilloires  ou  les  chaudières  qui 
prob^iblmneni  étaient  suspendues  au-dessus  de  l'un^ dès  trois  foyers.  Cette 
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cuisine  est  éclairée  par  de  hautes  fenêtres  F  et  par  une  petite  fenêtre 
latérale  G.  En  H  s'élève  le  tuyau  central  destiné  à  enlever  la  huée.  En  K, 
une  table  de  pierre  recevait  le^  viandes  après  leur  ouisson.  C'était  là  que 
les  officiers  les  prenaient  pour  les  dresser  sur  les  plats.  I^a  dalle  de  cette 
table  était  chauffée  par-dessous,  afin  que  ces  viandes  ne  pussent  se 
refroidir'.  * 

^  La  fig.  2i  donne  la  coupe  de  cette  cuisine  sur  ra\e  A'B^  Le  tuyau 
central, est  j)0|^-sur  une  petite  voftte  à  l^ase  camn^  (voftte  en  arc  de 
cloître)  qui  i-epose  sur  la  grande  voûte  centrale,  renforcée  de  quati-e 
arêtiers  diagonaux  et  de- quatre  nerfs  dans  les  angles  rentrants.  Ces  huit 
arcs  aboutissent  à  un  œil  ajouré  au  milieu  et  autour  de  sa  circonférence, 
ainsi  que  le  fait  voir  le  détail  pei'spectif  P.  Suivant  l'usage,  un  éj^out 
latéral  R  recevait  les  eaux  jetées  sur  le  pavé  de  la  cuisine  afin  de  le 
maintenir  propre.  Les  foyei's,  comprenant  tout  l'espace  donné  par  les 
collatéraux  sur  trois  cAtés^  étaient  une  bonne  disposition.  Les  manteaux^ 


'  Vo).  letnir.e  VIII,  p.  253,  du  Afti//^m  motium.,  pub.  par  M.  de  r.auinonl. 
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éclaîiaient  rintérreur  do  cette  cuisine,  dont  Tcntrée  prÏ  <»n  S. 
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plus  larges  que  ceux  de  la  cuisine  du  cliâtèau  de  MonlreuiU  Bellay^ 
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devaient  parfaitement  enlever  la  fumée  et  rendaient  la  exinsiruelion  plus 
simple.  * 

Les  cuisines  du  moyen  Age  contenaient  presque  toujours,  ainsi  que 
>us  l'avons  déjà  dit,  des  tables  de  pierre  ou  réchaulToirs  oîi  l'on  dépo- 


nous 


m 


mm&m 


^imwiiBii^impBi^fim  un  ii!i  ijuiiu  uiiiu  lu  ^. 

existe  encore,  dans  la  cuisine  de  l'abbaye  de  Mortain  (Abbaye  Blanche),      • 
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Nous  avons  cru  devoir  rétablir  les  tuyî 
parfaitenient.  indiquée. 


tuyaux  détruits,  mais  dont  la  place  est 
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'deux  d«  CM  tables-réchauifoirt  taîHées  dans  du  granit,  que  nous  donnons 

ici  (iî).    '     .  j       •' 


Nos  voisins  d'Outre-Manche  paraissent  avoir,  aussi  bien  que  nous, 
disposé  les  cuisines  de  leurs  établissements  monastiques  ou  de  leurs 
châteaux.  On  voit, à  Durhatli,  une^belle  cheminée  octogone,  du  xiv«sièci<e, 
avec  ses  dépendances,  offices,  magasin  à  A)ois  et  à  charbon  ,  etc.  Quelles 
que  fusant  la  dinru^nsion  et  Ja  belle  ordonr^ance  de  ces  cuisises  du  moyen 
Age,  dartjs  certains  cas  elles  devenaient  insuffisantes  pour  préparer  la 
nouurture  de  grandes  assemblées,  d'autant  qu'alors  les  seigneurs  tenaient- 
t^f)le  ouverte  à  tous  venants.  Pour  le  couronnement  d'Edward  I",  en 
1273,  tout  l'espace  de  terrain  vacant  dans  l'enceinte  du  palais  de  West- 
minster fut  entièrement  cx)uvert  de  barraquês  provisoires  et  d'offices  pour 
m^nner  à  manger  à,  tous  ceux  qui  se  pi-ésenteraiept.  De  nombreuses 
cuisines  fur<»nt  aussi  Mties  dans  le  même  enclos  ;  mais ,  dans^la  crainte 
qu'elles  ne  pussent  suffire ,  dffs  chaudières  de  plomb  étaient  placées  sur 
des  foyei-8  en  plein  air.  La  cuisine  principale,  dans  laquelle  les  volailles 
et  autres  nftts  choisis  devaient  être  cuits,  était  entièrement  découverte 
pour  permetti-e  à  la  fumée  de  s'échapper  librement  '.^ Faire  d'une  cuisine 
un  bâtiment  spé<Mal  isolé,  parfaitement  approprié  à  sa  destination ,  c'eùi 
été,  pour  les  art^hitectes  de  la  Renaissance  ,  déshonorer  une  ordonnance 
d'archilçîcture.  I)«>puis  lors,  on  voulut  dissinmler  ces  serxices  essentiels  : 
«»n  les  i-elégua  dans  des  caves,  on  les  pla^yi  comme  on  put  dans  les  corps 

dit  Intriij  m  Hiaiiir  irinrnnimrïifr  \n  tjnhilnnh  fin  rhftlfnu^  On  y^\M\ 


•  Vot   Dimuml.  archil.  of  Ihc  midiUr  a\fêi,  \\\cêianry,  |».  55.  Oifurd,  l»arker. 


passaît'jxar  les  ouvertures  l)  de  la  voûte,  et  se  réf)andait  dans  la  galerie 
supérieui-e  E  dont  les  murs  étaient  tapissés  de  jambons  accrpehés.  Ces 
deux  étages  recevaient  la  lumière  extérieure  par  les  fenêtres  G.  Après 
avoir  rourbijlonné  dans  la  galerie  supérieure  E,  la  funiée  était  ailirée 
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avant  tout  présenter  des  façades  symétriques,  des  eonrs  régulières  ;  mais, 
oomoie  il  faut  dlnér,  quelfiiie  ampur  que  l'on  ail  pour  Tarchiteetur^ 
^rmétrique,  Todeur  de  la  enitine;  le  bruit  des  gens  de  sierviœ  se  répandent 
à  oertainetf  heures  dans  une  bonne  partie  des  palais.  Dans  les  établisse- 
ments publics,  tels  que  les  hospices,  les  casernes,  les  séminaires,  les 
couvente,  les  collèges,  au  lieu  des  vastes  salles  bien  aérées,  bien  disposées 
du  moyen  âge,  on  en  a  été  réduit  à  prendre,  à  rei-dè-chaussée  ou 
auKlessoiisda  sol  (toujours  pour  satisfaire  aux  règles  de  la  belle  archi- 
tecture), une  pièce ,  souvent  enclavée,  sombre,  humide,  d'un  accès 
difficile,  pour  y  installer  la  cuisine  et  ses  dépetdances,  à  la  place  de  ces 
foyers  larges,  devant  lesquels  les  viandes  rôtissaient  en  absorbant  autant 
d'oxygène  qu'elles  en  Cuvaient  prendre;  on  a  posé  des  fourneaux 
propres  (dit-on)  à  foute  espèce  de  cuisson,  manières  de  fours,  d'où  tous 
les  mets  sortent  ayant  acquis  à  peu  près  le  même  goût.  Dans  r«s  labora- 
toires de  fonte,  les  viandes  ne  rôtissent  pas,  elles  se  dessèchent;  les 
légumes  prennent,  en  bouillant,  une  saveur  vapide;  l'air  manque  à  ces 
mets  divers,  et  Tair  entre  pour  une  forte  part  ^ns  leurs  qualités  nutri- 
tives. La  chimie  déclaï'e  qu'un  gigot  cuit  à  Tair  libre  ou  dans  ces  creusets 
de  fonte  présente  à  l'analyse  les  mêmes  éléments;  nous  l'admettons:^ 
mais  notre  palais,  qui  n'est  pas  chimiste,  s'aperçoit  d'une  grande  difle- 
rence  entre  l'un  et  l'autre;  notre  est<>mac  digère  mal  ces  viandes  cuites 
,à  l'étouffée,  sèches  et  sans  saveur.  Il  est  vrai  que  nous  pouvons  aider  à 
la  digestion  en  allant  regarder  les  l>el)es  façades  hégulières  de  nos  édifices 
publics,  colnpter  le  nombi-e  de  leurs  (x>lonnes.  de  leurs  arcades  ou  de 
leui*s  fenêtres. 

Vous,  architecles  de  nos  anciens  chftteaux ,  de  nos  vieux  hospices,  de 
nos  maisons  religieuses,  que  diriez-vous  si  vous  entriez  dans  la  plupart  de 
nos  établissements  publics,  et  si  vou»  voyiez  cx>minent  sont  dis{K>8és  les 
services  les  plus  essentiels  à  la  vie  commune  '  ? 

CUL-DE-BASSE-FOSSE,  s.  m.  In-poee.  Si  nous  en  crayons  la  plu()art 
des  écrivains  qui  se  sont  occupés  du  moyen  âge,  qui  ont  essayé  d'en 
retracer  les  mœurs,  il  n'y  avait  pas  un  couvent  ou  uu  château  en  France 
qui  ne  possédât  au  moins,  dans  ses  fondations,  un  cul-de-basse- fosse 
destiné  à  renfermer  les  gens  que  l'on  v/>ulait  faire  disparaître.  Nous 
avons  vu  bien  des  châteaux,  tK>n  nombre  de  monastères,  et  nous  n'avons 
jamais  pu  trouver  ces  sortes  de  cachots  en  foniie  de  cul-d'œuf  où  de  cône 
renversé,  destinés,  dit-on,  à  rec-evoir  des  malheureux  qui  non-seuleihent 
se  trouvaient  ainsi  privés  de  la  lumière  du  jour,  mais  qui  ne  pouvaient, 
au  fond  de  ces  fosses,  ni  s'asseoir  ni  se  coucher.  Quand  on  voulait, 
pendant  le  moyen  Age,  faire  disparaître  un  ho;nme,  on  le  |)endait  haut  et 
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on  étubjissait*  un  courant  d'air   q 
travers  le§^ti-ou^",  ajin  de  ïu^ 
remplissant  les  oHluîes  du  prerhifet'  é 
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court,  on  le  j^t  dans  une  bublifîtte  oii  pa  le  tUâit  purement. et  ilmïple^ 
tnent^^ien  ayant  le  ^in  de  Tënterrer^dans -quelque  coin  écarté;  maison 
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ne  s^^niiOait  guère  à  (^n^ffînehi^nts  étrangement  bérbai^.  Tous  les 
châteaux  contenaient  def^ves  profondes  ouvertes  seulement  par  un  trou 
percé  dans  la  AOûte ,  caves  <|ui  étaiisnt  de  véritebles  silos  propres  î 
Irenfermer  des  gnnns, ^des  racines,  des  provisions,  mais  daiiis  lesquelles' 
on  ne  mettait  personne.  QudlquefQfs.,ces  silos  sont  bâtis  en  c^nè  renf^rsé  : 
ce  .sont  alors  des  glacières.  On  a  voulu  voir  àu^i  dans  un  grand^  nonribée* 
dé  fosses  d'aisances  des  citI^é-t>à!6ae-fQsse,  etii^'est  pas  u^^îd^teau^/ 
dans  lequel  W'^icerone  de  rendit  ne  vous  montre  des  latrines  ^lenv^es 
au  rang  d'oubliette^^'Les  pri^ns^  le^  cachots  existent^dâns  presqué^tous 
le^  couvents,  dans  l^is^s  châte^un,  dans  les  oflicialitésj  mais  ces  prisons 
l^sont  parfaitement  disposées  pour  l'usage/  auquel  on  les  destinait  :Vle& 
sont  peu  plaisantes,  mais  ce  ne  sont  que 'des  salles  plus  ou  moins  vàsles, 
plus  ou  moins  éclairées  ou.tofft  à  fait  obscures  :  ce  né  Sont  pas  des  cuîs- 
de-bassç-fosse.  Ceux  qui  les  ont  construites  o^t  parii  vouloir  les  rei^dre' 
^ftres,  mais  saines,  autant  qu^ peUventi l'être  des  caefiots  {\w.  l'^dicle 

,  CUL-D^FOUR,  s.  m.  Coqui7/c.  Voùtaen  quart  de  sphlère"ressemblant, 
ifïï  effet,  au  fond  d'un  four  à  pain.  L'hémicycie^contenanV^e^  tribunal  dé 

'  ra<, basilique  romaine  était  voûté  en  cul-de-four  ;' cette  disposilioii  tut 
iiiMtée  pendant  les  premiers  temps  du  christianisme  et  persista  en  Occi- 
dent Jusque  vers  le  milieu  du  xii«  siècle  (voy.  aichitectuib  ^Kligievsb, 
(iAitiiÉi>RALK,  CONSTRUCTION,  iGLisE).  Daus  lés  premières  églises  romanes,  le 

.  clergé  était  rangé  autour  d^nThémicycle ,  et  l'autel  se  trouvait' entre  le 
chcèur  et  les  fidèles.  I>i>s  fenétre&,  percées  dans  le  mur  semi-circulaire  de 
l'abside,  éclairaient  Tlfssemblée  dû  ckrgé  ;  au-dessus  de  ces  fenêtres  était 
bA(ie  la  voOte  en  cul-de-four,  habitu/il.pment  décorée  de  peintures  ou  de 
n)(îfsaïques  (V()y!~WsAïyiJE,  peinture).  On  voit  pncore  en  France  beaucoup 
a'absides  voûtées  en  cijj-de-Toar  dans  le  Poitou,  la  Noraiandiè,  l'Auvergne, 
Itir  Lyonnais  ef'la  Bourgogn\e.  -Il  arrive  méine  parfois  que  les  voûtes  dfs 
nefs  et  transsepts^nt  déjà  golhiqb^ ,  comme  sy^itème  de  construction, 
«Anué  les  absides  conservent  le  cul-de-four  roman.  On  peut,  entre  autres 
(*x^ples  remarquables  de  ce  falit,  eiter  la  àitiiédrïik  d^  Langres.  La 
fiwme  en  quart  de  splière  avait  été  si  bien  adoptée  pûdr  les  absides,  dans 
ie^weiniers  teinps  du  moyen  ftgel^u!elte  paraissait  consacrée  ;  le  clergé 

Sjfi lïWÊltt^èsL  qtiavec  peine  ei  Ipr^uei'art  gothique,  admis  entièremenf 

S~ûmB  \e»  constructions  religieusj^,*^e^^(>ermeltait  pl||s  le  niélange  des 
éthode^ de  l)âtir  antérieures.    îi  *  '^^  ../,•'.,  . 
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CUL-DE-L'âMPërsl  ih.  Nous  avons. pris  le  parti  d'adopter,  dans  ce 


le  le 


ou  leur  valeur;  mais  il  faut  avouer  que  le  mot  cul-de-^ampe  j  tel  qu'on 
l'applique  deiHiis  deux  ou  troià  cents  ans,  n'est  justifié  par  nulle  bonne 
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*  P#n^  supérieure  une  fuiv<ie  permanente  cherchant  ^lâ 
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raison.  1^  fond  d'une lânn^  suspendue,  terminé 
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>5« 


te,  a  pU'  donner 

ridée  d^fipeler  cvÊÊ' dê7'lampe  certaines  clell /p^»flliantes  des  xy«  et 

x^«  s^O^sf  inais  oii  ne^'est  pas  borné  là  :  on  a  donné  le  nom  de  gut-de- 

t6ut  support'  en  encorbellement  «|ut  n'est  pas  un  corl)eaà,  c'est- 

à-dir^'qoi  ne  présente  pas 
deux  faces  parallèles  perpen- 
diculaires au  mur.  Et  pour 
éviter  de  plus  longues  expli- 
cations (i),  A  est  un  cor- 
beau, B  un  cul -de- lampe. 

- ^ ç_ ..^_-  ^énoniin^ion,  nous  acceptons  donc  celle-là. 

I^s\ kbmaihs^ avaient  employé "des/^uls^e- lampe,  ou   plutôt   des 

consoles  et  corbeaux,^ur  porter  de'petits  ordres  de  colonnes  en  placage 

.   SUT  des  parements  *.  Ce  fut  une  de  ces  traditions  du  Bas-Empire  que  le 

.     moyen  ftgé  conserva  et  perfectionna.  Ce  principe,  purement  décx)ratif, 

dans  rarchiteclure  romaine,  devint  même  un  des  moyens  de  construction 

^jf  les  plus  fréquemment  employés  pendant  les  périodes  romane  et  ogivale.' 

Pondant  la  période  romane,  parce  que  les  pi-emiei-s  qui  eurent  l'idée  de 

-  poser  des  voûtes  sur  le  plan  de  la  basilique  romaine,  après  avoir  élev»';  à  , 

^    la  place  de  li^  svelte  colon nesonique  ou  corinthienne  antiqu^  de  lourds 
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piliers  cylindriques  A  (i) ,  <i|rent  très-emban-assés  «le  savoir  cxmmient 


Voyes  In  ruinM  du  pii^it  de  Diocléli«n,  k  SfNJalni. 
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ne  pouvait  sr   rabattre  sur  Ir  sol,  i^rAre  au  grand  tuyau  central  qui 
établissait  un  |»uissant  tirage.  & 
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'  retrouver  des  points  d'appui  pour  les  sommiers  des  arcs  doubleaux.  lU 
pensaient  donc  à  poser,  au-dessus  de  la  rencontre  des  archivoltes  des 
colb^raux ,  des  pierres  saillantes  sur  lesquelles  ils  élevèrent  alors  les 
colonnes  engagées  C.  Ils,  doi^èrent  généralennent  à  ces  pierires  saillantes 
la  forme  d'un  cul-de-lamjpe  et  non  d'un  corbeau,  parce  qu'en  effet  cette 
forme  diminuée  par  1^  bas  s'arrangeait  mieux  avec  la  rencontre  des  deux 
extrados  des  archivoltes.  11  n'est  pas  néeesMiire  de  dii-e  que  e^  culs-de- 
lampe  primitifs  sont  barbares  :  ce  ne  sont  i^fois  que  des  cônes  renversés 
légèrement  cannelés  (3),,ou^es  têtes  humaines  ou  d'animaux  grossière- 


^ 


^^ 


y^ 


~^■ 


ment  sculptées.  Ces  culs-de-lanipe  cependant,  par  leur  position  même, 
attiraient  les  regards;  placés  quelquefois  assez  près  de  l'œil,  on  chercha, 
lorsque  la  s<'ulpture  romane  devint  moins  sauvage, Il  en  faire, des  œuvres 
remarquables;  on  en  confia  l'exécution  aux  mains  les  plus  habiles. 
I>éjà,  dans  les  provinces  qui  possèdent  de  Iwnnes  écoles  de  sculpteurs 
vers  la  tin  du  \v  siècle  et  au  commencement  du  xir ,  on  signale  des 
culs-de-lam|)e  aussi  remarquables  par  le  style  que  par  la  pureté  de  leur 
exécution,  lin  des  plus  beaux  culs-de-lampe  que  nous  cojimaissions  de 
^cette  é|>oque  se  trouve  à  l'entrée  du  chœur  de  l'église  haute  de  Chau- 
vigny  (Poitou)  :  il  pot«t<i.une  colonne  d'arc  doubleau,  et  a  été  posé  afin 
de  dégager  la  partie  inférieure  de  la  pile  et  laij^ser  plus  de  largeur  au 
vaisseau  pour  placer  des  bancs  ou  des  stalles. 

Nous  donnons  c^  ctil-deTlampe  (4),ven  A  de  face  et  en  B  de  profil. 
Cette  sculpture ,  par  son  style ,  rappelle  la  meilleure  sculpture  grecque 
byzantine.  Où  les  artistes  occidentaux  du  MiinupiltTiin  ni  du  xii«  siècle 
avaient-ils  été  prendre  ces  types,  ces  arrangements  de  coitt'ure  si  gracieu- 
sement reliés  à  rarchileclure?  C'e$it  ce  que  nous  examinons  dans  l'article 

HCULPTliaK.  *, 

Il  existait,  dans  les  réfectoires  d'abbayes  des  xii«  ft  xiii»  siècles,  des 

rhiiirr^  dr  lKaiyai.»;ai.auiiiJnirfil  nftrlff^rî  niir  fir  iiiiiinilIfiuaxlBiyto; 


Mm 


au  dire  des  auteurs  (|ui  les  ont  vus ,  car  il  ne  reste  plus  que  des  traces 
mutilées  de  ces  s(HilptureH.  Le  cul-de-lai^ipe  de  la  chaire  de  lecteur  de 


u  ('«'iilral  qui 


Cette  salle,  cjui  donne  sur  le  quai  du  nord,  à  côté  de  la  tour  de  l'Horloge, 
est  connue  sou^  le  nom  de  cuisines  de  saint  Louis.  -Cependant  cette 
construction  appartient  à  la  fin  du  xiii«  siècle  ou  au  commencement  du 
iiv*,  et  est  contemporaine  despuvrages  élevés  sous  Philippe  Je  Bel.  Les 
manteaux  des  quatre  cheminées  forment ,  en  projection  horizontale .  un. 


Mibleaux.  Ils 
chivoHes  des 
ïnt  alors  les 
irt^  saillantes 
pn  effet  cette 
itre  des  deux 
'  e^  culs-de- 
nes  renversés 
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Saint-MaHin-des-Champs  à  Paris  (voy.  chaiiik,  fig.  3)  passait  pour  un 


sition  même, 
on  chercha, 
edes  œuvres 
[)lus  habiles, 
le  sculpteurs 
1  signale  des 
iireté  de  leur 
[Miaissions  de 
ute  de  Chau- 
été  posé  afin 
e  largeur  au 


re  SI  gracieu- 
dans  l'article 


chef-d'oMivre.  Cfs  demiem  ruln-de-lampe  éiHient  ioni|ir»«'S  de  plusieurs 
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supposer  que  cette  cuisine  avait  deux  étages.  La  cuisine  basse,  celle  qui 
existe  encore  entière ,  était  probablement  réservée  aux  familiers,  et  la 
cuisine  du  premier  étage,  au  service  de  la  table  du  i-oi.  Dans  le  palais  des 
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assises  posées  en  encorbellemeni ,  et  rocneniehtation  se  combinait  en 
raison  de  la  hauteur  des  assises,  ou  courait  sur  toutes;  le  4>lu8  souvent 
r/élait  un  arbre  d'où  sortaient  des  branches  et  des  feuille»  entremêlées 
de  fruits  et  d'oiseaux.  Dès  que  le  système  de  la  vpûle  appartenant  vérita- 
hienient  au  moyen  âge  fut  trouvé,^»  voûtes  se  composant  de  membres 
indépendants,  d'arcs  doubleaux ,  d'arcs  ogives  et  de  formerets  sei-vant  dé 
nerfs  aux  remplissages^  les  arcs  naissaient  dans  œuvre  ;  Us  devaient  donc 
porter,  ou  sur  des  piles  formant  saillie  sur  le  nu  des  murs  intérieurs,  ou 
sur  des  encorbellements,  des  cuis-de*lampe.  Dans  les  salles  qui,  par  suite 
(io  leur  destination,  devaient  être  entourées  de  bancs,  de  boiseries,  de 
iiieublos,  on^^vitait,  avec  raison,  de  faire  porter  les  voûtes  sur  des  piles 
dont  leît  saillies  eissent  été  gênantes.  Aloi-s  les  cùls-de-lam|M'  jouaient 
souvent  un  r6le  très-important;  car  si  les  différents  arcs  des  voûtes 
étaient  puissants  et  nombreux,  il  fallait  que  leur  sommier  trouvât  sur  les 
(•uis-de-lain|)e  une  assiette  large  et  saillante. 

haiis  rancienne  salle  abbatilUe  de  Vézelay ,  connue  aujourd'hui  sous 
l,.  nom  (le  chaptWt  basse,  sall(|  qui  filetait  autre  chose  qu'une  sacristie 
ou  un  lieu  de  réunion  pour  les  religieux  avant  de  passer  au  chœur,  les 
voûU's  (lu  xir  si(VJe,  plein  («inlre  ,  mais  construites  en  arcs  d'ogive , 
jeiK)senl  sur  des  euls-(l«>-lanq)e  formés  de  trois  assises  et  d'un  tailloir  (.%). 
Cette  s<-ulpture,  destinée  à  être  vue  de  tn>s-près,  puisque  l'assise  infé- 
lieui-e  n'est  pas  à  plus  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol ,  est  ex(';cutee 
avec  beaucoup  (le  linessi',  tout  en  laissant  à  la  pierre  la  sc^lidité  qui  lui 
<»st  ntM'essaire.  ^ 

Le  xiif  siècle,  qui,  i)lus  encore  (|ue  répoipie  romane,  voulut  diininuer 
'l'inq)ortance  des  jM)ints  d'appui  sur  le  sol'et  dtîbarrasser  l'aire  des 
intérieurs  de  toute  saillie,  ne  manqua  pas  d'employer  les  culs-dc^-lamjK» 
l>oui  i)orier  les  voûtes.  Les  sculpteurs  de  c^tte  époque  les  enrichirent  de 
ligures,  (juelquefois  assez  im|K)rtantes,  de  têtes,  et  surtout  de  feuillages; 
ils  allèienl  jusciu'à  en  faire  des  compositions  tout  enli(>res,  si  surtout  ils 
avaient  Iw'soin  de  donner  à  ces  culs-de-lampe  une  forte  saillie  pour 
|M)rter  des  airs  Marges  et  épais.  Alors  même,  dans  la  crainte  que  le 
sommier  de  ces  arcs  ne  fil  épauffrer  mu»  la  charge  les  deux  ou  tnns 
assises  dont  un  jul- de -lampe  eût  pu  être  comj)osé,  ils  posaient  un 
pi-emier  cul-(le-lamp«',  montaient  ui^  construction  en  saillie  sur  ce 
^•^jl-de-lam|M'.,  puis  en  jmsaient  un  sAînd;  ainsi  réparlis«rient-il»  la 
charge  iUr  une  hauteur  plus  grande  et  n'avaient-ils  jMàs  à  craindre  des 

ruptures. 

On  voit  enci)re,  dans  un  angle  du  cjiHisillon  nowl  de  la  cathédrale 
«rAgen,|in  cul-de-lanqx»  (!ompo«é  d'apn^s  cv  princi|H',  et  qui,  à  lui  seul, 
est  un  iKHit  monument  recevant  deux  grands  formerets  et  un  ai-c  ogive 
dune  grande  |)ortée  («).  La  constniction  de  ce  8Up|)ort  n'est  pas  moins 


lanqM»,  est  en  A,  prolondemeiit  engagée  dans   les  deux  pareuieiilfi'M! 
retournant  d'equerre.  Le  lit  suiwrîlîur  tle  cette  assise  ett  en  B.  La  ligure 
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ilut  diminuer 
ler  l'aire  des 
;uls-de-lanqH» 
'uricliii-ent  de 
de  feuillages; 
si  surtout  ils 
^  saillie  pour 
rainte  que  le 
deux  ou  trois 
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n  B.  I>a  ligure 


vouie  est  en  outre  un  long  tuyau  aesime,  suivam  i  usage,  a  «m^vci  i« 
buée  formée  à  rintérieur  de  la^Ue.  Cette  cuisine  est  adossée  d'un  côté  à 

»  Ce  chAteau  a  appartenu  à  un  duc  de  la  Ti^moille.  Nous  devons  ces  dessins  à 
y.  Patoueille,  t|ui  a  bien  voulu  faire  pour  nous  un  relev^lrès-exact  de  ce  petit  bâli- 
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et  son  dossier  jusqu'au-dessous  du  bapdeau  C  sont  d'un  seul  morceau 
liepien-e.  Les  deux  colomnettes  flanquantes  sont  détachik»s  et  d'un  seul 
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uumvm  eu  défit  cliacunc ;  leurs  .T.a,niruux  >onl  .  iiM.*iillUllllli  ll'l  llIlHi  . 
h»  bandeau  supérieur  re<«'VHnl  le  sommier  de  lan;  ogive  et  des  d«ux 
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la  cflupe  (16)  de  laiCMiftiiit'  d<* 


ajç 


4. 


fo 


»ntrf»uil-Betl«v  sur  Ih  ligne  0,P  du  pian. 
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que  les  ^BOiiuaes  aii^HUHeH  iiiiruuuiitïi-  u«u»  laii  «^unuoiic  %^*^wm 
perte  de  ïui,  que  c'éttit  un  retour  manifeste  vers  la  barbarie;  avec  la 
gravité  qui  appartient  à  tout  cuisinier  sûr  de  son  mérite,  il  phNiisait 
tristement  la  décadente  deii  satires  et,  pal*  suite ,  celle  de  la  société,  Lft 
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lampe  dornË  lé  t»cé  (7),  supposant  la  section  horiioiitale  faite  au  niveau 

•  .'■  '•-  D.  Ce  cul-de-lampe-pilastre  est  placé  à 

7    ^^■flHIHBi^  •  une  assez  grande  hauteur,  et  l^xécution 

en  est  grossière. 

L'architecture    bourguignonne     est 
riche  en  culs-de-lanipef  d'une  originalité 
,  de  compo^tion  et  d'une  beauté  d'exé- 

cution très  -  remarquables.  La  nature, 
i-ésistante  des  calcaires  de  celle  province  autorise  des^h$rdiesses  qu'on 
ne  pouvait  se  permettre  dans  lile-de-France,  U  Champagne  et  la 
Normandie,  où  les  matériaux  ^nt  généralement  dune.nature  moms 
ferme.  î/é<iole  des  sculpteurs  bourguignon»  des  xii-  et  i<ii«  siècles  est 
douée,  d'ailleurs,  d'une  verve  e^.d'une  abondance  de  composition  que 
*nou8  avons  bien  des  fois  l'occasion  de  signaler  dans  le  courant  de  cet 
ouvrage,  et  dont  nous  expliquons  le  développement  à  l'article  scuLnuai. 
LaTetite  église  de  Sâint-Père  ou- plutôt  de  Saint-Pierre-sous-Vézelay, 
entre  autres  édifices  hour|piignons,  présente  une  grande  vanete  de  beaux 
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chauds/ puis  dS  pyramides,  de  vWUles  ou  de  gibiers  rôti».  11  fallait 
nécessairement  que  ces  mets  fussent  cuits  au  nK>ment  des  repas.  Alors, 
dans  les  vastes  cuisines  des  palais  ou  ch&teaux,  non-seulement  on  chauf- 
fait les  foyers  des  vastes  cheminées  devant  lesquels  de  longues  biches 
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œlonnes  portant  les  aris  des  voûtes  de  la  nef  :  il»  sont  l'un  et  Pautre 
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(  (niiposés  de  deux  assises,  lesquelles  sont  parfaitement  indiquées  dans  la 
liisposition  de  l'ornement.  L'un  de  ces  culs-de-lampe,  représente  un  vice, 
l'Avarice,  sous  la  forme  d'un  buste  d'homme  au  cou  duquel  est  suspendue 
une  \K>uvse.  pleine;  d^eux  dragons  lui  dévorent  les  oreilles,  restées  sourdes 

aux  plaintes  du  pauvre. 

Pour  faire  compi-endre  la  façon  différente  de  rendre  un  même  motif 
par  des  écoles  d'architectes  de  la  môme  époque,  nous  donnons  (9)  un  des 
ruls-<le-lampe  portant  les  faisceaux  de'colonnettes  de^  voûtes  de  la 
lanterne  de  la  cathédrale  deLaon.  Ce  cul-de-lampe  est  ôeU  antérieur  aux 
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sonnais  et  de  la  Champagne  est  contenue ,  si  nous  la  comparons  à  celle 
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pieds-droite  à  trois  grandes  cheminée»  jumelles  À,  dont  les  foyers,  divisés 
seulement  ptr  des  arcs  en  tiers-point,  sont  surmontés  de  doubles  tuyaux 
barlongs.  Deux  potagei-s  oU)  fourneaux'  sont  disposés  en  B;  en  C  est  un 
four  et  en  D  un  puits  avec  conduit  E  ^mm^uniquant  avec  Tun  de»  foyers. 
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de  la  Bourgogne*  ll^'e»t  guère  possible  de  combiner  d'une  façon  plus 
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simple  et  plus  gracieuse  en  même  temps  un  support  destiné  à  porter  tmis 
cotonnettes  en  encorbellement.  Ce  buste  d'ange  qui  sort  de  la  muraille 
seiTi^lë  s'accouder  sur  Tassise  qui  lui  sert  de  ligne  de  départ  ;  par  sa 
pose  naturelle ,  il  parait  porter  sans  ett'orts  les  trois  fûts  si  Imîa4>lanté8 
sur  sa  tête  et  ses  deux  ailes.  ( 

La  Bourgogne  nous  surprend  par  la  hai-diesse  de  ses-'^c^ptions; 
sa  sculpture  plantureuse,  abondante,  large^ taillée  dans  des  pierres 
fennes  par  des  mains  habiles  et  sûres,  nous  séiUiit  ;  jamais  son  école 
n'atteint  cette  pureté  de  style  et  cette  délicatesse  de  goût  que  nous 
trouvons  dan»  le  domaine  royal,  la  Champagne  et  le  Beauvoisis,  dès 
le  xii«  siècle^ 

Quelquefois  les  culs-de-lampe  affectent  la  forme  d'un  simple  chapiteau 
sans  colonne;  oe  chapiteau  est  engagé  dans  le  mur,  et,  à  la  place  de 
l'astragale,  le  sculpteur  a  taillé  un  bouquet  de  feuilles.  On  voit  de  beaux 

rîi,ilirflp-li»mr  ^^  ^^  g^"*-**  Driflnf  rarrAluF  ^^^  M,  miiatâj^di^hœur^ 

de  la  cathédrale  d'Auxerre;  mais  ceux.-ci  n'ont  pas  laTargeur  d  eiécuiion 


laierai  n  rocevail  les  eaux  jelêes  sur  le  pavé  de  la  cuisine  alin  de  lo 
inaintenir  propre.  Les  foyere,  comprenant  tout  Tespace  donné  parles 

collatéraux  sur  trois  côtés,  étaient  une  bonne  disposition.  Les  manteaux, 

■V   •  '      -   ■ 

'  Vh)\  Wloir.e  VIII,  p.  253,  du  fiulletin'monum.,  pub.  par  M.  de  Caumont. 
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des  deux  (ou  iroii  cal^^-imn^  qui  tiennwii  une  pUce  analogue  dam  le* 
ailes  de  fà  petite  église  de  Claniecy  (1^))  (ii30  environ).  I^  Normands, 


A- 


'  I 

qui  sont  des  raisonneui-s,  veulent  que  ces  culs-de-lanipe,  en  manière  de 
chapiteaux,  sortent  de  la  muraille  comme  une  végétation  pousse  entre 
les  joints  des  pierVes.  Voici  (\\)  plusieurs  des  culs-de-lampe  portant  la 
galerie  en  encorbellement  qui  pourtourne  les  piles  de  la  n^f  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  au-dpssous  des  ai-chivoltes  (lî^  environ),  présentant 
cette  particularité.  Quelquefois,  en  Normandie,  les  culs-de-lampe  se 
composent  également  d'un  chapiteau  posé  sur  un  bout  de  colonne 
coudé  en  ôquerre,  et  venant  pénétrer  la  muraille.  Les  Normands  n  en- 
tendent pas,  au  xiii»-  siècle,  qu'un  chapiteau  reste  suspendu  sans  un 
support;  y  ■ 

Vers  le  milieu  du  xtii*  siècle,  les  colonnes  ou  cx>l(ftinettes  recevant  Içir 
sommiers  des  voûtes  ne  sont  plus  portées  ep  encorbellement;  elles 
descendent  jusqu'au  sol  :  aussi  lés  culs-de-lampe  ne  sont-ils  guère 
employés  que  pour  porter  des  statues  adossées  à  ces  colonne»,  ou  des 
membi-es  accessoires  de  l'architectui-e.  Ces  sortes  de  culs-de-lampe  se 
trouvent  très-fréquemment  encastrés  dans  les  éditices,  à  dater  de  la  Hn 

On  voit  dans  fiiuéneur  de  lu  SlUmc-^aiapniu  no-w-  ««  -  -.— , , 


X 


de  beaux  culs-de-lampe  accolés  aux  fûts  des  colonnes  recevant  les  arcs 


Les  cuisines  du  nioyoïi  ftjçe  conlenaieiit  pjresqu«  toujours,  ainsi  «jur 
nous  l'avons  d^à  dit,  des  tables  de  pierre  ou  réchauttoirs  où  Ton  dép()- 
sait  les  viandes  et  ragoûts  avant  de  les  porter  dans  la  salle  du  festin,  il 
existe  encore,  dans  la  cuisine  de  l'abbaye  de.Mortain  (Abbaye  Blanche), 
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principaux  de  la  voôte.  Ces  eals-de-lampe^  au  nombre  de  douze,  portent 
les  statues  des  apôtres,  de  giUdeur  naturelle  ;  ils  sont  très-riches,  taillés 


*^ 


/-- ^' 


.<*• 


dans  une  hauteur  d'assise  de  pierae  de  liais,  et  se  composent  d'une  la-, 
blette  ou  d'un  tailloir  mouluré,  dont  le  listel  est  incrusté  de  verres  peints 
et  dorés,  et  d'une  corbeille  à  peine  galbée,  très-plate,  se  confondant  avec 
le  fût  de  la  colonne.  Autour  de  ces  corbeilles  se  groupent  des  feuillages 
touffus,  sculptés  avec  une  souplesse  charmante,  peints  et/lôrés  (i^.  Ces 
culs-de-lampe  n'ont  pas,  peut-être,  un  caractère  assez  monumental; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  soi)t  placés  h  l'intérieur,  à  trois  mètres 
environ  ausléssus  du  pavé,  ^t  qu'ils  sont  tous  faits,  ainsi  que  les  statues 
^^ — ' ^ — mmmmÊmiÊ^m 
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fond. 
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<i'arch'H(îcturp.  Depuis  lors,  on  voulut  dissiinuler  ces  senices  essentiels  : 
on  les  l'elégua  dans  des  caves,  on  les  plaça  comme  on  put  dans  les  corps 
de  logis,  au  risque  d'incxminioder  les  habitants  des  châteaux.  On  voulait 

4 

•  Voy   DomeM.  drchU.  of  ihc  midtUe  ayè»,  xiv  C0it(iir.v,  p.  ftS.  O»ford,  l»»rker. 
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La  sculplui*  intérieure  de  Is  Sainte-Chapelle  de  Paris  est  des  plus 
délicate»,  el  déjà  dans  cet  édifice  rimitation  de  la  flore  est  poussée 

très-loin. 
Si  nbus  prenons  un  des  culs -de -lampe  qui  servent  de^  supports  à 


\ 


quelques-unes  des  statues  décorant  le  pignon  occidental  de  la  petite 
église  de  Saint -Père -sous- Vezelay  (i3),  nous  constaterons  encore  les 
différences  de  style  qui  séparent  la  sculpture -des  t»coles  française  et 

bourguignonne.  . 

La  conq)osilion  du  cul-de-lampe  intérieur  de  la  Sainte-Chapelle  est 
plus  savante  el  surtout  plus  tine  que  cellifi  de  ce  cul-de-lampe  Iwurgui- 
gnon  (tous  deux  datent  du  milieu  du  xui«  siècle)  ;  mais,  dans  ce  dernier 
ornement,  le  caractère  monumental  est  certes  mieux  senti;  la  composi- 
tion en  est  large,  comme  l'exécution;  il  y  a  là  une  verve,  une  fermeté  de 
style  remarquables.  ^  •  '  ^ 

Disons  en  passant  que,  presque  toujoui-s,  les  culs-de-lampe  placés;  soit 
à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  des  édilices,  sont  peints  de  couleurs  vives  : 
les  fonds  sont  muges,  bruii-rou|fe  ou  bleu-ardoise;  les  feuillages  sont 
VMl-rlBir,  iniinr-^''^  »"  »'••  <>"  tgnaitdonc  alogj^  à 

ces  supports  une  grande  valeur  décorative,  a  les  laire  paraître. 

Les  sculpteurs,  pendant  les  xiv«  et  x%«  siècles,  choisissaient  de  préfé- 


>  essentiels  : 
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pendant  le  moyen  ftge,  laire  aisparaure  un  uu^i^ 

.  Puisque!  »*agit  ici  de  caisines,  il  faut  bien  reconnaître  que,  dans  beaucoup  de  no» 
^kUbli«efiient6  d'insirucUon  publique,  dans  nos  casernes,  et  surtout  dans  la  plu^  de 
no»  séwiiuires,  h.  vue  de  ces  olB«tiues  est  faite  pi»ur  ôter  rappélit  aux  plus  affamé». 
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reiice,  pour  déœrer  les  culs-de-Umpe  porlani  des  statue»,  la  reppésrtitr.- 
tibn  dès  vices  opposés  aux  qualités  des  personnages  qu'ils  étaient  destinés 
à  recevoir,  ou  encore  la  «Kure  de  leurs  pei^éculeurs,  la  scène  de  leur 


.martyre.  Beaucoup  de  nos  anciennes  statues  d'église  ayant  été  hris^îtîs 
pendant  les  guerres  de  religion  ou  à  la  fin  du>dernier  siècle,  les  culs-de- 
lampe  méritent  donc  d'être  étudiés  au  point  de  vue  de  ficoiuigraphie, 
car  ils  peuvent  servir  à  désigner  les  statues  posées  au-dessus  d'eux.  Ainsi 
sous  la  statue  de  saint  Pierre  on  voit  souvent  la  figure  de  Simon  le  Magi- 


HSl-il  i-enommé  àcâuse  de^  oonliiiênce,  le  cul-de-lam|M'  représente  une 
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CUL-OE-l/AMPEi'>r  m.  Nôûfe  avons.pris  le  parti  d'adopter^  dans  ce 
Dictionnaire  y  \es  mois  consacrés  par  fusage,  sans  discuter  leur  étymologie 
ou  leur  valeur;  mais  il  faut  avouer  que  le  mot  cul-de-lampe ,  tel  qu'on 
l'applique  depuis  deux  ou  troià  cents  ans,  nW  justifié  par  nulle  bonne 
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tokne  de  luxure  <U)  •  :  c'est  un  jeune  noble  qui  cherche  à  violenter  une 
nonne.  .        ■  * 
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Sous  les  pieds  du  Christ  instruisant,  dont  la  statue  est  accolée  à 
l'un  des  piliers  de  l'ancienne  cathédrale  de  Carcassonne,  du  côté  gauche 
de  l'entrée  du  chœur,  est  sculpté  un  magnifique  cul-de-lampe  qui 
nous  parait  représenter  Judas  après  sa  damnation.  Un  chien  et  une 
béte  immonde  le  déchiiifent.  Des  feuilles  de  vigne  couronnent  cette 
seène  (15)  •. 

Quelques-uns  de  ces  vices,  trop  naïvement  rendus,  ont  fait 
supposer  que  les  sculpteurs  du  moyen  Age  se  plaisaient  à  placer  sous 
les  yeux  du  public,  môme  dans  les  églises,  des  scènes  un  peu  vives. 
Un  faux  zèle  ou  souvent  une  imagination  trop  facile  à  émouvoir  ont 
mis  ainsi  sur  le  compte  de  ces  artistes  des  méfaits  qu'ils  n'ont  pas 
commis.  Jusqu'au  xiv«  siècle  on  ne  peut  voir  dans  ces  repi-ésentations 
que  l'image  d'un  vio^  en  opposition  avec  une  vertu.  D'ailleui-s,  avant 
cette  époque,  il  y  a  une  grande  retenue  dans  la  façon  dont  sont  figurés  ' 
ces  vices.  Plus  tard,  loi-sque  les  arts  du  moyen  âge  tombèrent  dans 
l'afféterie  et  l'imitation  puérile  de  la  nature,  il  nous  parait  éviden|, 
surtout  si  l'on  se  reportt^  aux  mœurs  du  xv*  siècle,  que  les  artistes  ayant 


'  Cul-de4ainp«  du  x\y  Mècl«  placé  >  l'intérieur  du  mur  iud  de   U  cathédrale 


■  Otte  aculpuire  date  du  commeocMneni  du  tiv  i«iècle. 


^piliers  cylindriques  A  (2),  fuirent  très-embanassés  do  savoir  comment 
'  Voyei  les  ruines  du  |é|ais  de  Dioclélien,  à  Spalatro. 


euter  une 
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un  vice  à  personnifier  se  complaisaient  dans  la  représentation  des  scènes 
qui  expliquaient  ce  vice  au](  spectateurs.  Ces  abus  ont  existé  pendant 


r" 


U  cathédrale 


les  époqiiesye  décadence,  et  les  arts  des  deux  derniers  siècles  ne  laissent 
pas  d'y  tonmer. 

Les  cul/de-lampe  portant  des  sonuniers  d'arcs  ou  de»  statues  se 
voient  somment  dans  l'architecture  du  xv«  siècle,  et  ils  participent  du  goût 
de  ceikfépoque.  Leurs  tailloirs  (16)  sont  souvent  cuniliKnes,  concaves; 
ils  sont  allongés,  se  composent  de  deux  ou  trois  assises.  Les  lignes  géomé- 
triques prennent  de  l'importance. 

La  sculpture  reproduit  des  feuilles  découpées,  souvent  imitées  avec 
une  parfaite  étude  de  la  nature.  L'ensendde  de  ces  com|)ositions  ne  laisse 
pas  cependant  de  présenter  de  la  confusion,  une  trop  grande  i-echerclie, 
des  détails  trop  îléliés,  et  qui  ne  sont  pas  à  l'échelle  de»  édiiicea.  Ce  s<inl 


à  façonner  avec  amour,  dan»  leur  atelier,  en  dehors  de  la  din»ctioii  du 


^ 


SCULPTIEE.  *, 

Il  existait,  darts  les  réfectoires  d'abbayes  des  xiie^et  xiii»  siècles,  des 
chaires  de  lecteurs  qui  étaient  portées  sur  de  magnifiques  cute-dc-laftipe, 
au  dire  des  auteurs  qui  les  ont  vus,  car  il  ne  reste  plus  que  des  traces 
mutilées  de  ri»s  sculptures.  Le  cul-de-laippe  de  la  chaire  de  lecteur  de 
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maître  de  l'œuvre.  On  ne  sent  plus,  dans  ces  comï)o^^ition8,  l'entente  nio- 
numentahyiue  nous  trouvons  toujours  pendant  le  xir  siècle  et  même 
encore  pendant  le  xiv«*. 
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A  la  tin  du  xv  sit'cle,  les  culs  (le-lain|H*  sont,  surtout  dans  rairlii lecture 
civile,  «niployés  avi'c  pnMli^ulité,  et  prés«Mitent  des  niasses  mieux  combi- 
nées, plus  variées  (pie  ceux  du  mili«H*-d4*.  ce  siècle,  «{ui  fatiguent  par 
l'unifonuité  des  lormes  gé(»inél;i(|ues  et  la  n»cherche  de  la  sculpture.  Il 
existait  dans  TlKMel  de  la  Trei/ïoille,  a  Paris,  de  tr»Vl»caux  cul»Kle-lamp«i 
soim  l«>H  vot'itj'H  du  |W)Himie  t't  dans  k  t^nuul  os('alier^lonM^ioyainp>st 

IMMii'que,  que  nous  d<»iinons   (17»,  repn's««ntait    un  ange  ayant  »«   sa 
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chef-d'œuvi-e.  C^s  demiere  culs-de-lampe  ôlHipnt  composf's  dp  plusiours 
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dmifeun  enfant  tenant  unepafme  ;  de  la  main  gauche  cet  ange  semblait 
écarter  une  petite  sirène,  emblènie  de  la  luKure,  qpmme  chacun  sait. 


) 


Était-ce  l'innorence  ou  fa  Chasteté  protégée^par  l'ange  gjmiien  •  ?  Ouol- 
quèfois  aussi  lesculs-df^Janipe  tenant  à  des  édifices  ci\ils  représentent  des 
scènes  de  romans  ou  des  fabliaux  connus  dejout  le  monde. 

Au  xv  siècle,  des, armoiries,  des  emblèmes,  des  scènes  rapix^llent  cor- 
tains  événements  delà  vie  des  seigneurs  ou  Xxmi'ot^'x»  qui  faisaient  bAtir. 
Ainsi,  dans  le  charmant  hôtel  de  Jacques  (^ur.  a  Bourges,  derrière  une 
armoire  détruite  il  yji  quelques  années,  on*^  decoovert  un  qul-<le-lam|)e 
fort  curieux.  O  cul-de-lam|)e  est  placé  dans  la  saWe  qui  passe  (non  sans 
raison)  pour  avoir  été  le  trésor,  le  cabinet  de  Jacques  Cœur.  En  etfel, 
cette  salle  est  bien  fermée  par  une  porte  en  fer,  et  elle  se  trouve  dans 
Tune  fies  iours  anciennes  contre  lesquelles  le  palais  est  liAti.  H  sembh^ 
rait  même  que  l'armoire,  qui  masquait  le  cul-de-lampe,  avait  été  placV^e 
là  dès  l'origine  de  la  construction,  car  le  carrelage  ancien  n'existait  pas 
au-dessous  d'elle.  .    < 

^  Or  voici  ce  que  représente  le  cul-de-lampe  en  question. 

A  gauche  est  un  fou  tenant  une  marotte  de  lu  main  droite,  et  de  la 
gauche  chei*clyjint  à  attraper  des  mouches  qui  sont  |)osées  sur  le  tronc 


^ 


\  Ce  cuMc^aiape.  dont  nom  avoni  fait  un  de^in  avant  la  démolition  de  Vhàiel  âe 
débria  repUois  dans  la  cour  de  TÉcole  det  Heaux-Arts. 


est  un  petit  monument  recevant  deux  grands  formerets  et  un  aie  ogive 
d'une  grande  portée  (0).  La  construction  dé  ce  support  n'est  pas  moins 
remarquable  que  sa  composition.  La  première  assise,  le  vrai  cul-de- 
lampe,  est  en  A,  profondément  engagée  dans  les  deux  parements  se 
retournant  d  equerre.  Le  lit  supérîlëur  de  cette  assise  est  en  B.  La  figure 


/ 
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d'un  arbre  à  fruits.  Tournant  le  dos  à  cette  figure,  et  au  milieu  du  cul-de- 
lampe,  est  Jacques  Gœur  (ou  du  moins  un  personnage  dont  la  tête  rap- 
pelle ses  traits)  en  él^ant  habit  de  seigneur,  la  dague  au  côté.  De  la 
main  gauche  il  indique  un  pftit  bassin  carré  plein  d'eau,  à  ses  pieds,  dans 
lequel  se  reflète  l'image  d'une  tête  barbue,  couronnée,  posée  dans  un 
arbre  au-dessus  de  la  fontaine.  Un  phylactère  s'échappe  à  droite  et  à 
gauche  de  la  tête  royale.  .    .    /        „u    u 

A  droite  est  une  femme  couchée  sur  un  riche  tapis  jeté  sur  l  herbe 
>  fleurie;  elle  est  couronnée,  et  porte  la  main  droite  à  sa  couronne  comme 
'  pour  l'ôler  ;  de  la  main  gauche,  elle  relève  sa  robe  de  dessus,  doublée  de 
fourrure.  Un  ti^riche  collier  entoure  son  cou.  L'extrémité  droite  du 
cul-de-lampe  est  occupée  par  un  troisième  arbre.  Le  geste  de  la  femme 
est  passablement  équivoque,  la  démai  che  de  l'homme  est  discrète  ;  il  ne 
semble  s'avancer  qu'avec  mystère.  Nous  ne  connaissons  pas  de  fabliau, 
de  conte  ou  de  roman  qui  puisse  expliquer  cette  curieuse  sculpture. 
~t)ïr^rait  tenté  d'y  voir  un  des  épisodes  de  la  vie  de  Jacques  Cœur, 
lequW  avait  été  accusé  par  ses  ennemis,  auprès  du  roi,  et  afin  de  le 
perdre  plus  sûrement,  d'avoir  acheté  les  faveurs  d'Agnès  Sorel.   Ici 
le  pei-sonnage,  que  nous  croyons  représenter  Jacques  Cœur,  semble 
sollicité  par  la  femme  couchée;  en  montrant  l'image  du  roi  reflétée 
dans  la  fontaine,  il  parait  indiquer  le  témoin  de  la  scène  et  recommander 

la  prudenc<\ 

Si  cette  sculpture  a  été  exécutée  avai^Ha  disgrftce  de  Jacques  Cœur,  bien 
qu'elleifût  placée  dans  une  pièce  secrète,  il  faut  avouer  que  c'était  là  une 
singulière  fatuité  ou  le  fait  d'une  imprudence  rare.  Si  eUe  ne  fiit  sculptée 
qu'api-ès  sa  réhabilitation  (ce  qui  semblerait  plus  pi-obable),  cela  ferait 
supposer  qu'il  tenait  à  placer  devant  ses  yeux  le  'souvenir  d'une  des  causas 
principales  de  ses  malheurs,  comme  yne  perpétuelle  leçon.  Le  personnage 
du  fou  donnerait  du  poids  à  c^'tte  dernière  hypothès^.  N'est-il  4)88  là  pour 
montrer  que  les  coureurs  d'aventures  galantes,  fussent-elles  de  nature  à 
flatter  la  vanité,  ressemblent  à  ce  fou  qui  passe  son  tempîià^ttraper  des 
mouches/?  Z"^^— 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  exemple  expli(iue  assez  iX)urquoi  la  sculpture 
(les  culs-dy-lampe,  dans  les  édifices  du  moyen  Age,  mérite  d'être  obser- 
A'ée;  elle  peut  aider  parfois  à  expliquer  des  faits  tenant  aux  mœurs,  ou 
certai^îs  épisoîles  historiques  d'un  grand  intérêt. 

Voici  4  iH)    la   reproduction  du  cul-de-lanqx»  que  nous  venons   de 

.décTire',  et  dont  malheureusen>ent  la  partie  inférie^ire  a  été  mutilée. 

/     Oès  le  xir  siècje,  les  constructeurs  portaient  so'Uvent  des  tourelles 

r^ contenant  des  es<aliers  ou  senant  d'échaugueltes  sur  des  contre-forts 

^d'angles  ;  mais  la  rirconférence  (le  ces  tourelles  dél)ordant  sur  une  par- 
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(voyoz  ÉCBAUODETTi,  TouiBLLB).  H  çst  Essez  larc  de  rencontrer  deseiicor- 
t)elle»nfint8  de  4ourelles^n  culs-de^ampe  «îulptés  pendant  les  xii*  et 
xme  siècles;  cependant  nous  en  possédons  encore  quelques  exemples 
d'un  beau  style.  '  ,   ,  .       ,  •      ^ 

,  Les  plus  remarquables  ceHainement  se  voient  sous  les  tourelles  d'esca- 
liei-s  de  la  façade  de  Notre-Dame  de  Dijon,  première  moitié  du  xui«^  siècle, 
C'est  encore  la  Bourgogne  qui  nous  donne  ici  (21  )  un  échantillon 
de  son  école  de  sculpteurs.  Ce  cul-de-lAnpe  se  , compose  de  trois  assises 
d'un  seul  hloc  chacune;  dans  dé  lai-ges  gorges  se  tordent  ou  rampent  des 
animaux  fantastiques,  sculptés  avec  une^nérgie  sauvage  et  une  extrême 
finesse.  Les  physionomies  de  ces  bé/es  sont  rçndues  par  un  sculpteur 
obseprateur  de  la  natui-e,  bien  qu'il,  n'ait  pu  prendre  ses  modèles  que 
dans  son  imagination.  Lorsqu'on  examine  de  près  cette  étrange  ménage- 
rie', oiî  reste  frappé  d'étonnement  devant  la  i-éalité  donnée  par  ta  m^in 
de  l'artiste  à  ces  éti-es  impossibles.  Tous  portent  le  caractère  de  férocité 
brftale  qui  appartient  à  la  béte  Àauv«ge.  Leurs  membres  sont  attachés  par 
un  obserxateur  attentif  et  savaot.  Ito  toute  la  sculpllire  de  la  façade  de 
Notre-Dame  de  Dijon  serait  dig«e i'étre  moulée  et  placée  dan»  un  musée  : 
c'est  le  chef-d'œuvre ^d^'^'^lllfî^  hnii>ptiigiinnng  dti  xiii*  siècle  '.  Ces 
cuis-de-lampe,  comme  toute  la  sculpture  de  cette  façade,  étaient  peints. 
Les  architectes  du  moyen  âge  avaieut  si  bien  pris  Vhabitude  de  colorer 
'^les  culs-de^lampe  extérieurs,  que  sous  l'une  des  tourelles  d'angle  de  la 
salle  synodale  de  Sens,' qui  date  de  1245  environ,  jl  existe  un  hibou  en 
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•  Il  serait  bien  à  souliatlèr  que  ce  bel  édifice  (ut  dégagé  e(  préservé,  par  une  main 
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de  traces  de  coloration  sur  le  reste  de  l'édittce  à  l'extérieur.  Apiès 
l'exemple  que  nous  venons  de  donner,  les  culs-de-lampe  sculptés  sous 
les  tourelles  des  xivr  et  xv^  siècles  paraîtraient  vulgaires  :  aussi  nous  bor- 
nerons-nous à  celui-ci; d'ailleurs  ces  culs-de-lampe  se  composent  générale- 
ment de  cordons  de  feuillages  qui  ne  présentent  rien  de  bien  particulier. 
La  renaissance,  à  son  origine,  ne  se  fit  pas  faute  d'employer  les  culs-de-' 
lampe  (jians  l'arcl^itecture  ;  mais  ces  derniers  culs-de-lampe  reproduisent 
presque  toujours  la  forme  d'un  chapiteau  sans  colonne,  possédant  un 
Quiot  en  manièi-e  de  rosace  sous  le  lit  inférieur,  à  la  place  de  Tastragale. 

CUSTODE,  s.  f.  On  appelait  ainsi  un  édicule  isolé  ou  une  armoire  detn 
tinée  à  renfermer  la  sainte  Eucharistie,  les  saintes  huiles  ou  des  vases 
sacrés;  on  donnait  également  le  nom  decwftodw'  aux  voiles  qui  éUient 
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ruls-iie-lampe  portant  les  faisceaux  de*colonnettes  de^  voûtes  de  la 
lanterne  de  la  cathédrale  deLaon.  Ce  cul-de-lampe  est  peli  antérieur  aux 
«leux  derniers.. On  voit  comme  la  sculpture  de  rile-d«-FVançe ,  du  Sois- 
sonnais  et  de  la  Champagne  est  contenue ,  si  nous  la  comparons  à  celle 


t^ 


-> 


t  CYtOaiUM 


—  508  — 


•0"' 


destinés  k  cacher  rËucbaristie  renfermée  dans  la  sv#enftion  (voyez  au- 
trl).  Les  petites  armoires  pratiquées  dans  les  murs  de^  chapelles,  der- 
rière ou  k  vAté  des  autels,  sont  de  véritables  custodes  (voyey  abiioibb). 

CYBamuM,  s.  m.  Ciboriwn,  eibarium,  cibwrêum,  civariuniy  cybu- 
rium  VCe  mot  latin  est  empiré  en  français  pour  désigner  l'édicule  qui, 
dans  certains  cas,  recouvrait  entièrement  un  autel.  C^est  ce  qu'oi?  a 
désigné  depuis  le  xvi«  siècle  sous  le  nom  de  baldaquin.  Le  baldaquin  (fui 
cx)uvre  le  maltre-autel  dé  Saint-Pierre  de  Kome  est  un  yéritoble  cybo- 
rium.  A  Paris  les  autels  des  Invalides  et  de  l'église  du  Val-de-Gràce  sont 
encore  couverts  chacun  d'un  cyborium  en  style  moderne  '.  Pendant  le 
moyen  âge  on  plaçait  aussi  parfois  un  cyborium  sur  la  tombe  d'un  sa>nt 
ou  d'un  personnagftrde  marque. 

Lecyliprium  étoit  ordinairement  fait  de  matières  précieuses  ou  recou- 
vert de  lames  d'or  et  d'argent.  • 

En  France,  il  n'était  pas  d'un  usagjB  habituel,  depuis  le  xiii»  siècle,  de 
placer  des  baldaquins  au-dessus  des  autels  (voyez  adtki.).  Ceux-ci  étaient 
entourés  de  colonnes  portant  des  voiles,  composés  d'une  table  simple,  ou 
seulement  surmontés  d'un  retable  avec  une  suspension  ;  mais  ces  autels 
n'étaient  pas  couverts,  tandis  qu'en  Italie  la  plupart  des  autela  principaux 
possédaient  un  cyborium.  Cependant  en  France  quelques  autels  d'é- 
glises abbatiales  romanes  avaient  des  baldaquins.  Dans  la  vie  de  saint 
(Hlilon,  abbé  de  Cluny  %  on  lit  ce  passage  :  «  Il  commença  aussi  un  cy- 
M  l>orruni  sur  l'autel  de  Saint-Pierre,  et  revêtit  les  colonnes  de  lames 
«  d'argent  décf)rées  d'un  bel  ouvrage  en  nielles*.  »  Nous  ne  possédons 
malhenreuseiiienl  sur  ces  baldaquins  de  l'époque  romane  que  des 
descriptions  aussi  laconiques  que  celle-ci  ;  il  est  donc  ditficile  de  se  l'aire 
une  idée  exacte  de  leur  forme,  de  leur  oonq)osition  et  de  leur  importance. 
Ouelques  ivoires  rhénans  des  xr  et  xn*  siècles  nous  montrent  bien  des 
édicules  sur  les  autels,  auxquels  sont  suspendus  des  voiles;  mais  ces 
représentations  ne  nous  instruisent  guère  plus  que  les  descriptions  an- 
cieimes,  car  ces  monuments  sont  figurés  d'une  façon  toute  cx)nvention- 
nelle  ;  ils  s«»  composent  de  quatre  Colonnes  portant  une  sorte  de  coupole, 
surm«uilée  d'une  croix. 
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•  Tegtmm^  umhraculnm  ttUans.  (Vov^  t>ii  Caugc,  Gloss.) 

»  A  Nrnx*,  «lans  Téglise  de  Sainl-Paul,  T.archiUîcte,  M.  Queslel,  a  élevé  sur  l'aulel 
un cylMiriiini  eu  style  roman.  Dans  la  cathédrale  de  l^ayonne,  M.  IkBSwilwald,  vieot 
(«gaiement  de  construire  sur  Vautel  principal  un  cyborium  en  style  gothique.  On  voit  i 
Home,  dans  les  hasiKques  de  Saint-Clément,  de  Saint-l.4U.eiit,  de  Sainte-\gnès-t)ors- 
les-miirs,  et<\,  des  cyborium  posés  an-dessUs  des  autrfs,  qui  datent  des  xii',  xiii*  et 
XIV*  sièclet». 

3  Vila  S.  Odiloim  abb.  inter  Acta  SS.  Betiedic.  Sen-.  6,  part.  I,  pag.  687. 
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sans  colonne;  oe  chapiteau  est  engagé  dans  le  mur,  et,  à  la  place  de 
Tastragale,  le  sculpteur  a  taillé  un  bouquet  de  feuilles.  On  voit  de  beaux 
culs-de-lainpe  de  ce  genre  portant  l'arcature  basse  du  collatéral  dii  chœur 
de  la  cathédrale  d'Auxerre;  mai8ceux.-ci  n'ont  pas  la  largeur  d'eiécution 
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U  faut  dire  que  les  baldaquins,  à  moins  de  prendre  des  dimensions 
tfès-oonsidérables,  gênent  le  cérémonial  adopté  aujourd'hui  aux  auteU 
principaux  des  ég;lises  importantes.  Pour  les  cathédrales,  les  baldaquins 
étaient  contraires  aux  dispositions  adoptées  depuis  le  xii«  siècle,  puisque 
les  évéques,  en  reconstruisant  leurs  églises,  tenaient  au  contraire  à  ce  que 
la  tabl^A^iaiitel  fût  Kbre,  et  à  ce  quelle  pût  être  vue  de  tous  les  points 
de^M^ilsé^      //> 
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membi-es  accessoires  de  I  architectui-e.  ue»  uones  ue  cui»-uc-i«.Mi^  m 
trouvent  très-fréquemment  encastrés  dans  les  éditices,  à  dater  de  la  Hn 

(lu  xiii"  siècle.      .  i    «  ,  •     .   n    • 

On  voit  dans  rintérieur  de  la  Sainte-Chapelle  haute  du  Palais,  a  Pans, 
de  tieaux  culs-de-lampe  accolés  aux  fûts  des  colonnes  recevant  les  arcs 
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mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  sofjt  placés  à  l'intérieur,  à  trois  mètres 
environ  aunléssus  du  pavé,  ^t  qu'ils  sont  tous  faits,  ainsi  que  les  statues 
qu'ils  supportent,  pour  rompre  la  ligne  sèche  des  colonnes  montant  de 
fond. 
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à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  des  édifiées,  sont  peints  de  couleurs  vives: 
les  fonds  soiX  i-ouges,  bniri-rou|fe  ou  bleu-ardoise;  les  l'euillaiges  sont 
vert-clair,  jaune-ocre  ou  or.  On  tenait  donc  alors  beaucoup  à  donner  à 
ces  supports  une  giande  valeur  décorative,  à  les  faire  paraître. 

Les  sculpteurs,  pendant  les  xiv«  et  xv  siècles,  choisissaient  de  préfé- 
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IMPRIMÉ  CHEZ  BONAVENTURE  ET  DUCESSOIS 
Qaai  dM  AugUiaot.  56,  prè«  du  Pool-Neuf. 
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car  ils  peuvent  servir  à  désipjrtei*  les  statues  posées  au-dessus  d'eux.  Ainsi 
sous  la  statue  de  saint  Pierre  on  voit  souvent  la  ftgun?  de  Simon  le  Magi- 
cien, sous  celle  de  la  Viei-ge  le  dragon  à  tête  de  femme.  Le  personnage 
est-il  i-enonimé  à  cause  de  sa  continence,  le  cul-de-lamix»  représente  une 
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*  Cul-de4ainpe  du  xiv*  siècle  pbcé  ik  l'intérieur  du  mur  sud  de  U  cathédrale 
d'Auxerre,  U  statue  manque. 

'  Celte  sculpture  date  du  commencement  du  xiv  siècle. 
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la  cathédrale 


pas  cependant  de  présenter  de  la  confusion,  une  trop  grande  i-echerche, 
des  détails  trop  àéliés,  et  qui  ne  sont  pas  à  l'échelle  des  édifices.  Ce  sont 
de  petits  chef»-d'œuvi-e ^ue  les  sculpleui»  tailleurs  de  pierre  w?  s<miI  plu 
à  façonner  avec  amour,  dans  leur  atelier,  en  dehors  de  la  direction  du 
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DU  xr  AU  xvr  siècle. 
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DAIS,  s.  m.  C'est  le  nom  que  l'on  donpe  à  des  ferres  saillantes,  plus 
ou  monis  ornées  de  sculptures,  qui  sont  destinées  à  couvrir  des  statues 
a  1  exteneur  et  même  à  l'intérieur  des  édifices  religieux  et  civils  du  moyen 
âge  Les  artistes  de  cette  époque  ne  trouvaient  pas  qu'il  flùt  convenable 
d  adosser  une  figure  de  saint  ou  de  personnage  célèbre  à  un  mur,  sans 
préserver  sa  tête  de  la  pluie  ou  de  la  poussière  par  une  sorte  de  pettt 
auvent  tenant  à  la  construction.  Ce  n'est  guère  qu'à  dater  dû  xm  siècle 
cependant,  que  les  dais  furent,  presque  sans  exception,  placés  au-deasus 
des  statues  extérieures.  Ûaelquefbi»,  à  cette  époque,  comme  par  exemple 
sur  la  face  du  porche  de  l'église  de  Moissac,  les  dais  ne  sontqu^ne  n^ 
basse,  une  dalle  taillée  sur  ses  feces  en  forme  d'arcades jl).  Néanmoins, 

on  voit  dans  des  ^monuments  du 


1 


XII'  siècle  des  daia  richement  dé- 
corés déjà  ei  qui  figurent  de  petits 
nnonuments  suspendus  au-dessus 
des  statues.  L'église  du  Saint^u- 
veur  de  Dinan,  des  deux  câtés  du 
portail,  nous  montre  deux  dais, 
importants  comme  masse  et  délica- 
tement travaillés,  qui  couvrent  des 
figures  de  saints.  Taillés  dans  un 
âmiit  friiiblni  ils  innt  i^^iiliMigMi 


^  sèment, très-altérés  par  le  temps. 

^'«Iquefoii  les  statues  étant  adoiséet  à  des  colonnes,  les  dais  tiennent 


T.    V. 


runiformité  dos  fornies  t?éoinépiques  et  la  recherche  de  la  sculpture,  ii 
existait  dans  l'hôtel  de  la  Tréi/îoille,  à  Paris,  de  très-l>eaux  culsKie-lampe 
sous  les  voûtes  du  portique  et  dans  le  grand  escalier,  dont  le  noyau  est 
n»nser\éà  l'École  des  Beaux- Arts.  Un  des  grands'culs-de-lampe  de  ce 
IKUtique,  que  nous  donnons  (17k  représentait    un  an}fe  ayant  à   sa 
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é«aleinent  à  leur  fût.  Alors  la  colonne,  la  statue^  son  support  et  le  dais 
smit  taillés  dans  un  seul  morceau  de  pierre.  Au  portail  royal  de  la  cathe- 
drale  de  Chartres  on  remarque,  suspendus  sur  la  tête  des  figures  du 
xii.  siècle  qui  décorent  les  trois  portes,  plusieurs  dais  d'un  beau  style; 
nous  donnons  ici  (i)  l'un  d'eux. 


Us  dais  nous  fournissent  souvent  des  motifs  variés  de  couronnements 
d'édifices,  c'est-à-dire  (certaines  parties  de  c^s  édifices  qui  sont  presque 
toujours  détruites  <»u  modifiées.  Il  est  à  remarquer,  même  Pendant  les 
u.e  et  xn.e  siècles,  que.cés  petits  modèles  reproduisent  generaleinent  des 
exeiuples  d'cnlifices  anU^rieurs  à  l'époque  où  les  da.s  ont  ete  ^culptesM^ 
fait  peut  être  observé  au^essus  des  statues  de  la  porte  centrale  du  portail 


ocrkk^ntal  de  la  cathédrale  de  l»ari»  13).  Os  dais  ll<Oiniit  encore   det 


gaUCiie  cucivii^in  u  aiiiu|Jt;i  u^a    iiiuuciic&  qui  auiii  pusccs  sui    ic  ii 


Ulll^ 


1  (>e  cul-de-lampe,  dont  nous  avons  fait  un  dessin  avant  la  démolition  de  l^iôtei  de 
La  Trémoille,  est  perdu  probablement,  car  nous  ne  Tavons  plus  retrouvé  parmi  les 
débrik  replacés  dans  la  oour  de  TÉcole  des  Beaux-Arts. 
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coupolety  des  combles  plata  oomnie  on  n'en  faisail  plus  alors  dans  ocAle 
partie  de  la  France.  * 

Les  dais  qui  protègent  les  statues  du  xn*  siècle  et  du  commenoemeot 
du  XIII*,  placées 'dans  les  ébnisements  des  portails,  sont  tatUés  sur  un 
modèle  différent.  Chaque  statue  possède  son  çul-de-lampe  et  ion  dais 
particuliers.  Cependant  il  est  à  cette  règle  une  exception  fort  remarquable 
à  la  porte  de  la  Vierge  de  la  ftK>ade  occidentale  de  Notfe-Oame  de  ^aris. 
Les  statues  qui  déborent  les  deux  ébrasements  de  cette  |)orte  sont  sunnoo? 
tées  d'une  série  de  dais  tous  pareils  qui  forment  au-dessus  de  la  tète  de 
ces  statues  un  abri  d'un  style  peu 'commun.  La  sculpture  de  la  porte  de 
la  Vierge  est,  d'ailleurs,  empreinte  d'un  caractère  Cirigiiial,  et  nous  ne 
connaissons  rien  de  cette  époque  (t3i5  à  i^io)  qui  puisse  lui  être  comparé 


*-■ 


,« 


lit  encore   des 


çoiiiilu'!  graiidi'iir  de  roiii|M»Hitioii  d  coiniiic  In>uu(<'  <r<'x«*<utioii.  Voiri  ji) 


d'angles  ;  mais  la  circonférence  4e  ces  tourelles  débordant  sur*  une  par- 


»  Notice  pitlûretique  sur  lè$  antiq.  et  monum.  du  Berri,  publiée  par  M.  Hazé, 
4834.  M.  Haeé  a  signalé  le  premier  l'existence  de  cette  curieuse,  sculpture  du  palais 
de  Jacques  r.œnr.  ,  ^  ^ 
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comment  sont  disposés  cçs  dais  formant  une  sorte  d'entablement  bu-; 
%  dessus  des  chapiteaux  des  colonnenés  (ilacées  entre  et  derrière  les  statues, 
et  ne  se  confondant  pas  avec  ces  chapiteaux  mêmes,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tiquait alors.  ^  ^ 

I^s  monuments  religieux  de  la  Bourgogne  sont  presque  tous  dépouillés 
de  leurs  statues  extérieures,  liwis  cette  province,  la  révolution  du  dernier 
siècle  a  mutilé  Je*  églises  avec  plus  d'adiamement  que  dans  l'Ile-deJ'^rance 
«ît  les  pTQvinces  de^  TOuest.  Jetant  bas  les  statu^  la  rage  des  iconoclastes 
n'a  \m,  respecté  davantage  ce  qui  les  accompagnait,  et  les  sculptures  der 
portails  ont*  été 'non-seulement  brisées,  mais  coupées  au  ras  des  murs, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  sènmr,  à  Beaune,  à  Notre-Dame  de  Dijon.  Le 
peu  de  dais  qui  restent  du  commencement  du  xiii*  siècle,  dans  c«tte  pro- 
vince, font  regRetter  qu'on  les  ait  presque  partout  détruits,  car  ca^s  rart^ji 
exenij>les  sont  admirablement  composés  et  sculptés.  On  en  jugera  par 
I  exemple  que  nous  donnons  ici  (5),  et  qui  provient  du  portail  de  la  petiti* 
églis<'  (le  Saint-Père-sous-Vézelay.  Oe  dais  était  peint  comnie  toute  la 
sculptures  dju  portail.  \jà  statue  était  adosstH^  à  la  colonnettc  A,  dont  le 
''('Iiapit4»au  est  pénétn'î  par  le  dais. 

A  vA.'i\i*  époque  déjà,  les  dais  l)ourguign()ns  sont  sunnontés  d'édicules 
m  forme  de  pyramide  ou  de  tour,  postas  sur  l'assise  engagée  dans  la 
lM\ti8s<*.  Ott<^  superfétation  ne  se  trouve  que  plus  tard  dans  les  édilic^  de 
rile-dtvFrancA'  et  de  la  (lhani|Mgiie.     , 

Vei-s  le  milieu  du  xiii**  siè(;le,  au  moment  où  l'arehitecturc  devient  plus 
(léiicaUs;  rornemeiitation  plus  fme^  les  dais  sont  souvent  d'une  extrême 
*"  ricliess*'  de  sculpture;  «lors  ce  sont  dr^  p<'tits  chAti>au]i^  couronnés  de  tours 
créuelées,  avec  leur  donjon.  A  l'intérieur  de  la  Sainte^Zhapelle  de  Paris, 
Mu-di'ssus  des  dQim>  apAlres  adossés  aux  piliers,  on  voit  des  dais  crénelés 
dont  les  t4)ur(^lleM>\)nt  percées  de  fenêtn^s  remplies  de  ^|ii^s  Meus  ou 
rouges*  Mais  lesdai^  lesrplus  remarquables,  en  ce  genre,  que  nous  con- 
naissions, (existent  au-di«sus  d(%  ligures  de  la  porte  du  nord  de  la  cathé- 
drale de  Bordeaux  ((()'.  Jusqu'à  cette  époque,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
itMiuirquer  tout  à  l'heure,  les  dais  d'ilne  même  q^^onpance  de  statues 
ju\iiqM>s4'M's  sont  variés  dan>s  l(>ur  forme  et  leur  dimension;  mais,  à  dater 
(lu  milieu  du  xiu»  si^le,  l(>s  fiais  d'une  même  rangée  de  flgun^  sont 
hahiluelleanent  H4smblaMes  (>t  forment  une  ceinture  d'areatures  uniformes, 
ainsi  qu'un  le  |M*ut  voir  au  |>ortail  (Mù'identMl  de  la  cathtHlrale  de  Reims  (7); 
eepi^ndaivt  ils  ne  sont  |>as  (ui(*oré  surmontt^s  de  hautes  pyramides,  si  ce 
n'est  en  Ituu'gogne^  où  l'on  voit  déjà,  au  milieu  du  xiii*  siècle,'* quelques 
dais  termrnes  (mi  façons  de  pinacles  ou  (rl(M*lietons.  Pendant  le  xiv*  siècJe 
les  (lais  prennent  U^aucoup  d'mqMtrtanc^,^  m;  couvrent  d<^  détails,  sont 
.tailU^s  en  lornu>  Ai"  |M>tit4's  voût4^h  pns^ieuwtment  travaillées;  quelquefois, 
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'    \  \.HW  p«nt«'  M'  tnunr  auioui'<rhiii  >'imagé>'  «laiiK  une  tacriatie,  toute  U  m'ulpUire 
fallut  d«^|Miii^  depiUK  |M*4i  daiiH  l:t  <*at(t«mi-ule.,  "^       > 


sur"  une  par- 
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dans  les  ébrasements  des  poHails,  sous  les  porches,  ils  figurent  tmei 
ture  saillante  découpa,  portée  de  distance  «n^  distance  sur  dea  piksttM 
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tri>»déliées,  entre  U'sqw'Ues  sont  alors  potitwrs  l«*s  figur<*s.  thr  voit  dm 
SaintrrrtMHn  de  Troyes  (H),  sotis  le  ponhe de  l'égliKe de  Semur  «i  Auxoit. 
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'0  »  Ce»  culs ^e-lampe  soin  placés  à  40-00  de  hauteur  euvimn. , 

•  tt  serait  bien  à  soukiaiter  que  ce  bel  édifice  fut  dégagé  ^  préservé,  par  une  main 
habite,  de  b  ruine  qui  neaace  quelqu«»-uiies  de  ses  parties,  einoiaiBiBeat  b  (açade. 
Noua  en^avoos  fait  connattrt'  b  structure  dalk^  i;anicle.  cossTai-«:TioR. 
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tae  «ÙUie  contiiu»  A,  recevMt  le.  piWto.  B,  figure  «'  «^"^^ 
îânsi  SOI»  une  galerie  profonde,  peuvent  prendre  des  roouveiy«to  «net, 
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se  toJ^hpr.  faïVe  partie  d'une  mt^nie  scène,  comnie  l'Adoration  de»  Mages» 

la  PiWntation  au  temple,  le  Baptême  de  iésus4:hrist,  etc.  Cette  d»*po»|- 

'tion  nouvelle  se  prêtait  au  sentiment  dramatique  que  cherchait  déjà  la 

statuaire  à  cetta  époque.  *  . 

Au-dessus  des  statues  isolées,  posées  soit  à  Tinténeur,  soit  a  l  exté- 
rieur des  tkliïlces,  au  xit«  siècle,  les  dais  sont  généralement  surmontes  de 
riches  pyramides  à  jour  qui  n'pffrent  rien  de  particulier  et  ressemWent  à 
toutes  les  tenuinaisons  de»  clochetons  d'alors  (voyei  pinacli). 

^ns  changer  notablement  les  formes  de  ces  dais  du  xiv-  siècle,  le 


sacrés;  on  donnait  également  le  nom  aéeuuoaes'  aux  vuiiwiqui 
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'  En  Util»  oêÊMa  ou  cuHodia.  (Voy.  Du  Canfe,  Gh»».,  ti  dans  le  l)ietimma*rt  du 
mobUft'r  frauçai»,  et  l'époque  carlovingienne  à  ht  remiwMiice,  rarlide  fàmmuàam.y^ 
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tedure  du  ivi'  siècle  ftu-<leflsiis  des  figures;  Us  sont  rdottUlés  à  l'exoèt, 
couverts  de  détails  sans  nombre  :  tels  sont  ceux  ^portail  de  la  cathé- 
drale de  Tours,  ceux  de  Tégiise  de  Saint-Michel  de  Di|on.  H  parait  inutile 


'•vJ^*^^     «• 


de  donner  des  exeniples  de  ces  derniers  détails  qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Les  stalles  en  bois  des  chœurs  des  églises  étaient  sur- 
montées de  dais  qui  préservaient  les  religieux  du  froid.  Ces  dais  ont  une 
grande  importance  comme  ouvrage  de  menuiserie  (voyez  stalli).  Quel- 
quefois des  sUtues  assises  du  Christ  ou  de  la  sainte  .Vierge,  dépendant  de 
retables  ou  posées  dans  les  tympans  des  portails  ou  même  des  pignons 
d'alises,  sont  sculptées  sous  un  dais  porté  sur  des  colonnes,  disposé 
comme  un  cyborium.  Ces  sortis  de  co.utt)nnement8  accompagnant  des 
figures  sacrées  méritent  toute  l'attention  des  artistes,  car  ils  fournissent 
des  exemples  de  ces  décorations  intérieures  de  sanctuaires,  détruites  en 
France,  aujourd'hui,  sans  exception.  Un  retable  fort  curieux,  du  com- 
mencement du  XH*  siècle,  et  qui  fut,  il  y  a  quelques  années,  Tobjet  d'un 
procès  entre  TÉtat  et  un  conseil  de  fabrique  qui  avait  vendu  cet  objet  à  un 
marchand  de  curiosités  (procès  gagné  par  lÎÈUt,  et  à  la  suite  duquel  le 

4ir-  '-jî'--  -^" CiiTiérfia  SiiJBfAfiiii  mtfi  Puriffji.. 


left-initre,  elr.,  des  cTborium  posés  aii-d^fKUs  aes  auieis,  qui  oaieni  u*»  »ii-,  »in-  m 
\W  siôcl«i>. 

»  VUa  S.  Odilotm  abb.  inler  Actn  SS.  Benedic:  Set .  6,  part.  I,  pag.  687. 

*  lncœpitdiam  ciborium  super  alUre  S.  Pftri,  cujm  rohmmiH  w^ttvit  mc  argêtUe 
rum  nigelln  pulchrn  ofH't'e  dei'watfu.  a 
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Ghrist^ety  au^ centre,  d'une  figure  assise  de  U  Vierge  tenant  rEnfént  sur 
ses  genoux.  La  Vierge  est  surmontée  d'un  dais  figurant  la  iénisalem 
céleste,  porté  sur  deux  colonnes  (9).  A  la  cjithédrale  de  Chartres,  dans  le 


tympan  de  la  porte  de  droite  du  portail  royal,  on  voit  aussi  une  Vierge 
dans  la  même  attitude,  surmontée  d'un  dais;  A  la  cathédrale  de  Paris,  ^a 
porte  Sainte-Anne  présente  au  sommet  de  son  tympan  un  dais  magnifique 
protégeant  la  statue  assise  de  la  Mère  de  Dieu.  L'article  abcbb  d'adliance, 
du  Dictionnaire,  donne  un  dessin  du  dais  posé  au-dessus  de  la  statue 
adossée  au  trumeau  de  la  porte  de  la  Vierge  (même  édifice). 

DALLAGE,  s.  m.  De  tout  temps  et  dans  tous  les  pays  on  a  employé, 
pour  revêtir  les  aires  des  rez-de-chaussées,  soit  dans  les  édifices  publics, 
spjt  dans  les  habitations  particulières,  des  pierres  plates,  dures,  polies, 
jointives,  sans  ordre  ou  avec  symétrie.  La  plupart  des  carrières  de  pierres 
calcaires  possèdent  des  bancs  supérieurs  minces,  d'une  contexture  com- 
pacte, propres  à  ce  genre  de  pavage.  Les  Romains  avaient  employé  comme 
dallages  des  matières  précieuses  telles  que  le  marbre,  le  porphyre,  le 
granit,,  lé  jaspe  même,  et  cela  avec  une  prodigalité  singulière.  II  existe 
encore  quelques-uns  de  ces  dallages  qui  se  font  remarquer  par  la  grande 
et  simple  ordonnance  du  dessin  et  la  beauté  des  matières  employées  :  tels 
sont  les  dallages  du  Panthéon  de  Rome,  de  la  basilique  du  Forum  de 


'  afe. 
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n'avaient  plu»  le«  fteUités  pour  je»  tailler  en  grands  mcNtseaux  et  tes  p<#r. 
Lonqull»  voulurent  décorer  les  aires  de»  édifices,  ils  adoptèrent  donc  de» 
moyens  plus  simples  et  surtout  moins  dispendieux.  Dès  l'époque  .bynmme 
le»Grçc8  avaient  essayé  de  décorer  res  surfaces  planes,  verticales  ou  hori- 
zontales de  leurs  monuments  au  moyen  d'incrustations  de  marbres  de  cou- 
leur ou  de  mastics  colorés  dans  des  plaques  de  marbre  Wanc  ou  de  pierre 
calcaire.  On  obtenait  ainsi  des  dessins  d'une  grande  richesse,  très-vanés 
et  très-lins,  avec  des  matières  faciles  à  «e  procurer;  ce  n'était  plus  qu  une 
affaire  de  main-d'œuvre..  Ces  procédés  furent  employé»  en  France  d^le 
xii«  siècle,  et  peut-être  même  avant  cette  époque,  bien  que  les  exOTiples 
nous  manquent  absolument.  Grégoire  de  Tours  parie  de  pavages  d'aises 
d'une  grande  magnificence;  mais  il  est  à  croire  que  ces  dallages  êt^^nt 
faits  conl^rmément  aux  procédés  antiques,  peut-être  même  avec  des 
débris  de  monuments  romains,  ou  se  composaient  de  grossières  mosaïques 
comme  on  en  trouve  encore  un  si  grand  nombre  sur  la  surface  de  la 
France  (voyez  mosaïque).  x^ 

Pendant  le  moyen  âge ,  en  France,  la  mosaïque  ne  fut  employée  que 
très-raremenC,  et^es  sortes  de  pavages  ^composés  de  petite  morceaux  do 
pierres  dures  forant  des  entrelacs,  conims  sous  le  nom  d'opuê  Al^xan- 
drinum,  si  conîmuns  en  Italie  et  en  Sicile,  ne  se  rencontrent  qu'exception- 
nellement; encore  sont-ils  évidemment  importés  d'Italie.  On  voit  de  ces 
pavages  dans  le  sanctuaire  de  l'église  abbatiale  de  Westminster,  à  Londres, 
et  dans  celui  de  l'église  de  Saint-Bènoît-sur-l^ire.  Cette  importation  ne 
fut  point  imitée  par  no?  at-chitectes  clercs  ou  laïques.  Ceux-ci  adoptèrent 
de  préférence  les  dallages  en  pierre  calcaire  dure  ;  et  lorsqu'ils  voulurent 
les  décorer ,  ils  gravèrent  des  dessins  sur  leur  surface  ,  qu'ils  remplirent 
de  plomb,  ou  de  mastics  colorés  en  noir,  en  vert,  en  rouge,  en  brun,, en 
bleu  clair  ou  sombre.  Deux  causes  contribuèrent  à  détruire  ces  dallages  : 
d'abord  le  passage  fréquent  des  fidèles  qui  usaient  leur  surface  avec  leurs 
chaussures,  puis  l'usage  admis  généralement,  à  dater  du  xiii*  siècle, 
d'enterrer  lés  cleres  et  même  les  laïques  sous  le  pavé  des  églises.  Ainsi 
beaucoup  de  dallages  anciens  furent  enlevés  pour  faire  place  à  des  pierres 
tombales  qui,  à  leur  tour,  composaient  une  riche  décoration  obtenue  par 
les  mêmes  procédés  de  gravures  et  d'incrustations  (voy.  tomms). 

I^s  plus  anciens  fragments  de  dallages  gravés  que  nous  possédions 
proviennent  de  l'église  de  Saint-Menoux,  près  Moulins.  Ces  fragm^te 
(i  et  i  bis)  datent  du  xii"  siècle  ;  ils  sont  en  pierre  WÉiche  incrustée  d'un 
mastic  résineux  noir.  Le  morceau  de  dallage  (fig.  i)  formait  le  fond;  celui 
(lig.  i  bis),  la  bordure. 

Les  nombreux  fragments  de  dallages  gravés  et  incrustés  que  l'on  voit 
encore  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Omer,  et  qui  ont  été  publia 
par  M.  E.  Wallet  \  nous  présentent  le  spéciniien  le  plus  complet  de  ce» 
sortes  d'ouvrages  qui,  autrefois,  décoraient  l'aire  des  chœurs  et  des  cha- 
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pelles  absidales  des  principaleft  églises  de  France.  Ces  fragments  appai^ 
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tieniu'iit  évideiiiiiieiit  à  div(*i*6(||i  épcx]ues  '  ;    dépUcés  ai^ourd'hui ,   ils 

^  >  M.  Vilet^dans  un  nppurt  au  miuisliv  de  PinU'rieur  ((H3U),  ragarde  cen  dali(*8 
(oiiiiiic  ap|>arl«Hiaiit  k  la  iin  du  xii'  RÎAcle.  M.  il<*nnaud  im>  I<*k  crtM  pas  aiitéri«Mir««  à 
ISAO.  \.f  fait  esl  quelles  n'appartiennent  pas  tontes  à  la  inénie  <^p4M|ue  ;  qMelque»-un«k 
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B.  RANGE .  ÉDITEUR 

RUl   BONAPAETB,   13. 


duqwBeSy  et  né  Airent  fais  Um»' exécutés  à  k  fois.  Conlbraiéiiieiit  à  la 
méthode  emilioyée  dans  la  scid|itiire  dn  moyen  Age»  ehaque  dalle,  sauf 
«inelqiies  e%àeç(&om,  inscrit  un  dessin  oompiet,  et  TeniieaUe  de  la  ctam-^ 
posifion  était  obtenu  au  moyeu  de  la  jœctapositiofi  de  oes  dalles.  Aimi  le 
dalli^  étMt  travaillé  et  terminé  à  l^lier  avant  la  pose.  Lsa  dessins  sont 
très-variés;  plusieurs  dtf  ces  daUes,  qui  appartiennent  à  la  £n  de  la 
première  mo^  du  xin*  sièdey  repr^ntent  des  guerriers  k  cheval, 
couverts  seulenlent  de  Técu  et  tenant  un  pe^non  à  leurs  armes.  Quelques 
inscriptions  se  lisent  encore  autour  des  figures  et  indiquent  que  ce  pavage 
a  été  fait  au  moyen  de  dons  >  chaque  dalle  ayant  été  donnée  par  le  per- 
sonnage représenté. 

Voici  (2)  Tune  de  ces  pierres  gravées,  autour 'de  laquelle  on  lift  cette 
inscription  : 

.  -f  BGIDIU8  PILIUS  PVLCOIIIS  01  SANCTA  ALDIGUNDB  DBDIT   I8TUH  LAPIPIM 

IN    HONOll   IBATl   AVDOHAII. 
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cheval  sont  rouire».  D'suirêti  plsnuf»  di»  pierre  provenant  de  la  mrtiM» 
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pierre  provenant 
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déeoraHâtt  eomiKMée  d-aoe  néunkiii  de  çtrrét  rapréiwiileni detf  fgnrat 
gnHeiquet,  4et  orneoMiHt,  ém  ^entmmffmmnhmt  m  itùn&.  Une  tuile 
de  daUee  d'une  dinieiuioii  plus  petite,  et  qoi  ptraneent  j^ipâHenir  au 
ooitaiienoeiiient  du  iui«  sièeie,  rapffétenlent  les  Arts  liM 
avec  les  trama  de  FaoBée  K  Une  troisième  série  nombreuse  de  petits 
carHMuix  de  pierre  renferme  un  nombre  cânsidéralile  d'aninuaixAu^- 
tiques  et  d'ornements  d'un  beau  caractère  dont  le  des«n  remonte  à  la  fin 
du  XII*  siècle  ou  au  commencement  du  xin*.  M.  £.  Wallet  *  a  essayé  de 
reconstituer  les  compositioiftK  d'ensemble  de  Ces  dalles,  et  il  les  sépare  au 
moyen  de  bjsndes  fermées  de  peUts  carreaux  de  marbre  noir.  Nous  ne 
.  pensons  pas  que  cette  restauration  puisse  être  admise,  d'abord  panse  que, 
dans  les  dallages  gravés  dont  nous  possédons  des  ensembles  moore 
existants,  cofnme  ceux  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  de  Saiht-Denis et  de 
Canterbury,  on  ne  trouve  rien  qui  justifie  celte  hypothèse  ;  puis,  paix» 
qu'en  exécution  le  contraste  de  ces  bandes  pleines  avec  ces  dessins  déliés 
produit  le  plus  fâcheux  effet,  ainsi  que  nous  avons  été  à  même  de  le 
reconnaître.  Les  bandes  pleines,  noires  ou  rouge  sombre,  se  marient 
pariaitement  avec  les  carrelages  en  terres  cuites  émaillées  (voy.  cAaatuGi) 
dont  les  tons  sont  vifs  et  brillants  et  qui  sont  de  même  matière'  que  ces 
bandes;  mais  cette  harmonie  ne  peut  exister  entre  des  pierres  dont  les 
fines  gravures  sont  remplies  de  maslios  colorés  et  des  carreaux  de  marbre 
noir  doht  l'aspect  est  toujours  dur  at  froii.  Les  bandes  de  carreaux  noirs 
détruisent  absolument  l'effet  das  gravures.  A  défeftit  d'un  grand  nombre 
de  monuments  exisUnte,  nous  possédons  les  dessins  de  feu  Percier  sur 
l'église  ablwtiale  de  Saint-Denis;  ces  dessins  nous  donnent  une  quantité 
de  dallages  composés  de  pierres  gravées,  et  aucun  de  ces  daUages  ne 
présente  de  ces  bordures  ou  encadrements  de  pierres  de  couleur;  il  est 
certain;  au  contraire,  que  les  arehitectes  ont  vesilu  càèinir  dans  leurs 
dallages  cette  harmonie  tranquille  des  tapis  qui  cenvieat  ji  iiien  à  une 
surface  horiiontale  faite  pour  maroher.  11  est  déplaisant  de  foser  les  pieds 
sur  un  pavé  dont  les  tons  violents  font  croire  à  des  satlbes«t  des  creux; 
les  artistes  des  %ïfM  nu*  si^s  avaient  «saai  l'inalHict  des  effets  dé 
<x)16ration  dans  les  éttiflces,  pour  éviter  cas  défents  avec  soin. 

Les  dallages  gravés  qai  «léooraient  l'aire  de  |iliisieurs  des  chapellea 
absidales  de  l'église  abbiAiafe^le  SaintrDenis  en  fVance  étaient  fort  beaux. 
Ils  existent  encore  en  partie,  ont  été  rélalilis  à  leur  ancienne  place,  ou 
sont  reproduits  dans  VA  Ibum  de  feu  Vtorcier. 

Nous  donnons  ici  (3)  une  portion  4m  dallage  de  la  chapelle  Sainte- 
Osmane.  La  marche  de  l'autel,  dont  notre  planche  laisse  voir  une  portion 
en  A,  représente  les  quatre  Vertus,  avec  un  encadhement  d'ornements  trè»--, 
délicats  composés  de  quatrefeuilles  contenant  des  animaux  fantastiques. 

'  Dam  la  cath^rate  de  aiiterlHiry,  on  voit  encore  un  zodiaque  ainsi  gravé  aurlft 
dallea  du  clicwir.  qui  datedn  xnr  wijtri» 
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tement  travaillés,  qui  couvrent  dm 
figures  de  saints.  Taillés  dans  un 
granit  friable,  ils  sont  malheureu- 
sement «très-altérés  par  le  temps. 


quelquefois  1^  statues  étant  adossées  à  des  colonnes,  les  dais  tieitiieitt 
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Autour  de  cettr  marche,  rdmée  d<*  0,1  >i  c.  au-dessun  du  pavt*  df>  la 
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occidental  de  la  cathédrale  de  Pari*  ^3).  O^  dais  figurtmt  encore  des 
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chapelle,  se  développent  des  sujets  dans  diss  médaillons  circulaires  repré- 
sentant les  travaux  et, plaisirs  des  douze  mois  de  Tannée  (voy.  vmuQiiv). 
Cet  encadrement,  relevé  pal*  des  i^nds  noirs,  se  détache  sur  un  fond  plus 
simple  composé  de  grands  quatrefeuilles  avec  rosettes,  entre  lesquels 
sont  gravés  des  animaux  symboliques,  des  chaisses  entremêlées  de  feuil- 
lages. Une  One  bordure  B  encadre  l'ensemble  dé  cette  composHion.  On 
remarquera  combien  l'aspect  décoratif  de  ce  riche  dallage  est  délicat,  sans 
Atre  ox)nfu8;  l'artiste  a  eu  le  soin  de  faire  les  ornements  de  la  marche  de 
l'autel  sur  une  échelle  beaucoup  plus  petite  que  ceux  du  fond  du  dallage, 
afin  de  donner  à  cette  marche  relevée  quelque  chose  de  particulièrement 
pnkîieux.  A  distance,  le  dessin  général  se  comprend ,  et  de  près  il  attire 
les  yeux  par  la  combinaison ^acieuse  des  gravures,  qui  sont  toutes 
remplies  de  rtiastic  noir.  Quelquefois,  comme  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Pérégrin  de  la  même  église,  le  dallage  se  compose  d'un  dessin  uniforme 
entouré  d'une  bordure  ou  d'une  inacripUon  (4).  Ce  dalUge,  dont  nous 


donnons  ci-<'ontro  un  fragment  au  quart  de  l'exécution ,  est  de  môme  en 
liais.  1^*  fond  des  fleurs  de  lis  est  noir,  le  fond  des  rosaces  vert  olive,  les 
rf>8«»ttes,  rouges  ainsi  que  l'inscription  ;  do  petits  cubes  de  verre  dorés 
incrustés  en  A  égayent  l'ensemble  de  la  coloration  un  peu  sombre  *. 
1^  dessins  des  dallages  de  Saint-Denis  sont  d'une  grande  pureté  ;  les 

«  (>•  cub«  de  vciw  m»nl  fabriqués  comme  ceui  que  l'on  li^Ve  dans  ufcltea  m 


poaAe  Mir  une  pâte  em  garantie  par  une  couverte  lrè»-minre  en  verre. 
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coiiiiiie  grandeur  de  eoinpositioii  et  eoinine  beauté  d'ext*<utioii.  VoM*i  (i) 
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figuras»  sont  tracées  de  main  de  maître  et  d'un  style  très-remarquable^ 
Tous  ces  dallages  appartiennent  aux  restaurations  commandée,  par  saint 
Louis  dans  l'ancienne  abbatiale;  c'est  dire  qu'ils  datent  du  milieu  du 
XIII*  siècle.  Les  gravures  sont  faites  dans  du  liais  (diquart)  fort  dur^ 
intaillées  de  cinq  miltinïètriBS  environ  Bt  remplies  de  mastics  noir,  rouge, 
vert  sombre,  bleu  glauque  et  brun.  Par  places  sont  incrusta  des  plaques 
de  verre  coloré  ou  blanc  verdàtre ,  peint  et  doré  par^-dessous  en  manière 
de  fixés,  ou  encore  de  ces  petits  cubes  de  pâte  dorée  comme  dans  la' 
figure  précédente.  Quelques-uns  de  ces  beaux  dallages  ont  été  réparcs  et 
remis  en  place;  leur  ^et  est  celui  produit  par  un  tapis  d'un  ton  très-doux 
et  harmonieux. 

Il  existe  encore,  dans  l'église  de  SaintrRemy  de  Reims,  une  |X)rtioii  du 
dallage  qui  autrefois  couvrait  l'aire  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Nicais<* 
de  la  même  ville.  Ce  dallage  date  des  premières  années  du  xiv*  siècle  et 
représente  des  scènes  de  l'Ancien  Testament ,  inscrites  dans  des  compar- 
timents carrés  (5).  Chaque  dalle  porte  un  sujet,  et  celui  que  nous  avons 


1 


■X* 


choisi  figui-e  Mols<»,  Aarori  et  Hur,  pi'utlant  la  Iwlaillr  livm-  |Mir  Ura^l 
T.  T.  *      :i 
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'  \  Celte  porte  s(>  trouve  aujoiiird'hui  engagée  dans  une  sacristie,  U»u,te  la  sculpture 
en  est  Ihrl  belle;  les  stuluei?  des  douze  upôtres  ont  été  enlevées  de  oettie  porte  et 
sont  d«^|>08ées  depuis  |>eii  dans  I;»  oalliétirale.,  ".      ' 
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vmiTi'.  Amalech  ^  Là  \ef^  traite  gravés  solil  rempli»  de  pkwnb  «n»  autre 
coloration.  Il  n'eit  pas  besoin  de  dire  que^œs  sort^  de  dallag«^  coûtaient 
fort  cher,  et  qu'on  ne  pouvait  les  placer  que  dans  des  élises  nches  dans 
tes  sanctuaires  et  quelques  chapelle»  privilégiées.  Souventon  se  contentait 
de  dallages  unis  ou  composés  de  cArrteaux  noirs  et  blancs.  Alors  les 
dessins  sont  variés,  les  carreaux  à  l'échelle  du  monument  et  généralement 

de  petite  dimension.  "  '         .  ,,        . 

U  cathédrale  d'Amiens  conserve  encore  presque  tout  son  dallage  du 
xiW  siècle,  qui  ne  consiste  qu'en  petites  dalles  carrées  de  0  3Î  c.  (un  pied) 
di'  cAté,  noires  et  blanches,  formant  à  chaque  travée  un  d^m  differept. 
Voici  ((;)  une  de  ces  <x)râbinaisons.  Pour  juger  de  l'effet  de  ce  dallage, 
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fort  ih.U.noré  at^ounVhui,  il  faut  monter  dans  les  galeru*  et  le  regarder 

•  a.  haut  et  H  dislance;  les  c.>mparUinenU  sont  tnVheureusement  corn- 

hin»VH;  clans  la  nef,  ils  étaient  interrompus  par  un  grand  labyrinthe 
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le,  U»u.te  la  sculpture 
•ées  de  cette  porte  et 
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très^éliées,  entre  lesquelles  sont  afors  pos«e8  les  iTigufes.  On  voit  d«» 

;   pinacles  ainsi  disposés  sous  !«  porche  occidental  non-t4*nniné  de  Téglise 

^^intrlTrbain  de  Troyes  («),  sous  le  porche  de  l'église  de  Semur  en  Auxois. 
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également  fonné  de  carreaux  noir»  et'^anS  (voy.  LAaTRMTu).  Cea. 
<lallage8,  d'une  date  ancienne  r  ^nt  assez  peu  commuil».  On  en  trouvé 
des  débris  d'une  époque  plus  récente  dans,  beaucoup  de  petites  églises 
trop  pauvres  pour  avoir  pu  remplacer  ces  anciens  pavés.  L'église  d'Orbais 
(Marne)  (lossède  un  dallage  du  iV  siècle  (7),  composé  de  petits  carreaux 


de  inarbn'  noir  de  0,li  c.  de  «Mû  et  -de  diTlIes  Imrlont^es  blanches  posées 
de  favon  à  figurer  une  sorte  de  natUî  d'un  bon  effet. 'Ces  dessins,  si 
simples  qu'ils  soient,  ne  sont  jamais  vulgaires.  \a^  dallag^^s  étaient 
employés  non-se«lement  dans  les  M\f\vm  publics,  mais  aussi  dan#  lès 

♦habitations  privées.  La  plupart  dt^aigpfind'sallesi^s châteaux,  desévéchés, 
des  hAtelsde  ville  éUient  pavées  en  grandes  drilles  tte  |Merrejiure.  Souvent 
même ,  dans  les  chàUîaux,  c<«  dallages  étaient  diHJprés  d'incruitatfbns  de 
pierres  de  cx)ulour  ou  de  mastics,  ou  encore  les  dalIeH  alUrnaient  avec  les 
stucs  peints.  Dans  un  comiJte  de  la  construction  du  cMteau  de  Bellver, 
dans  rile  Mayorqu*?  * ,  il  est  question  de«  p«vag«W  de  cett«^  hàbiUtion 
seigneuriale ,  «  faits  de  stucs  çoin|)o8éH  de  ciiauxyive,  de  plAtre  et  de 

j^raiMles  piem»  mélangées  de  couleur;  le  tout  si  biei^fioli  qu'on  eût  pu 
croirt^  ces  aires  c-omposé<»s  de  marbre  et  de  po/phyre^  »  Les  atiriens 
avaient  compris  l'importance  dtjs  pavages  comme  moyen  de  décorer  les 
intérieurs  des  édifices,  et  le  moyef^Age  ne  fit  que  suivre  et  jVrpt-tuer  cetU' 

e, 
«  Ce  c«Hnple  commence  au  «•'  avril  I3«9  et  ••  lermiwe  k  la  la  de  dAcewbw  4e  te 


^ 


■  I  ■  •  a^n    •     \    »  "  T  •      •■^" 


'"  "  J  "     ^      ^# 


^. 


•t 


4  * 


Y 


t.  m.) 


n 


toutes  les  lenniiiaisons  de»  clochetons  d'alors  (voyei  piîs acli). 

^ns  changer  noUtWemenl  les  formes  de  ces  dais  du  wv'  siede,  le 
xv«  siècle  ne  (ait  que  les  exagérer;  les  dais  se  voient  encore  dans  rarchi- 
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tradhioB.  En  effet,  il  fkut  m(Àr  perdu  ie  sens  décoratif,  dîrofift-iioaa,  poor 
soulftir,  dans  un  intérieur  décoré  de  aealptures,  de  peintures  et  de 
vitraux  colorés,  des  dallages  gris,  aniformes  de  ton ,  qui ,  par  la  surfine 
étendue  qu^  occupent,  prennent  une  valeur  telle  que  toute  ornementa- 
tion» de^arements,  si  riche  qu'elle  soit,  est  détruite,  ou  tout  wl  nioins 
refroidie.  Les  dallages  colorés  sont  une  des  [flus  splendides<«t  plaisantes 
décorations  qii'on  puisée  imaginer.  En  France  comme  en  Italie,  le  moyen, 
âge  ne  manqua  jamais  d'employer  cette  sorte  de  décoration^firop  liment 
appliquée  aujourd'hui  *.  .      , 

,  DALLAGi  imployé  canuM  eouverîwre,  Lorsqu^on  eut  l'idée  de  remplacer 
les  (Charpentes  qui  couvraient  les  Salles  et  les  vaisseaux  par  des  voûtes, 
on  pensa  d'abord  à  protéger  l'extrados  de  et»  voûtes  par  des  dalles  ou  de 
grandes  tuiles  posées  à  bain  de  mortier  ;  ce  système  de  couverture  s'appli- 
quait parfaitement  d'ailleurs  sur  les  voûtes  en  berceau  plein  cintre  ou 
composées  d'arcs  brisés.  Dans  le  midi  de  la  France,  en  Provence,  sur  les 
bords  du  Rhône  et  dans  le  Centre,  on  voit  encore  des  Hefe  d'église  dont 
les  voûtes  sont  ainsi  couvertes  piar  des  dalles  superposées  (8).  Maison 


reconnut  bientôt  que,  si  bien  exécutés  que  fussent  ces  .dallages,  et  si 
bonnes  que  fussent  les  pierres  employées,  ces  pierres  cependant, 'par 
retfet  de  la  capillarité,  absorbaient  une  grande  quantité  d'istai  et  mainte- 
naient sur  les  voûtes  une  humidité  permanente;  on  reconnut  aussi  que, 
du  moment  que  41»  dalles  étaient  isolées  de  l'extrados ,  l'effet  de  la  capA-^ 
larité- cessait,  ou  du  moins  que  l'humidité  ne  se  conununiquait  plus  aux 
voûtes.  On  ^songea  donc,  vers  le  commencement  du  xni'  siècle,  à  poser 
les  dallages  sur  des  arcs  au-dessus  des  voûtes ,  de  manière  à  laisser  Fair 
circuler  entre  le  dessous  des  dalles  et  l'extrados  des  voùles,  et  à  combiner 
ces  dallages  de  manière  à  éviter  autant  que  possible  les  joints  découverts. 
Les  constructeilirs  reconnurent  aussi  que  les  4|dlages  ayant  une  pente 
assez  faible  ,^  il  était  nécessaire  d'activer  l'écoulement  des  eaux  pluviales 
sur  leur  surface  pour  éviter  les  détérioration^  de  la  pierre  sur  laquelle  la 
pluie  ne  s'écoule  pas  rapidement.  En  conséquence ,  ils  eurent  le  soin  de 

I  €<>  n'est  que  depuis  le  dernier  siècle  que  Ton  a  cessé  d'employer' In  aaU«^  oolorés 
dans  les  édifices,  et,  suus  Louis  XIY  encore,  de  magnifiques  pavages  ^t  été  exécutés; 
nous  «itérons  entre  autres  ceux  de  la  grande  chapelle  de  Fontainebleau  et  du  ckanr 

(k..iadtaikdriilr  df  l'irit   lyAnuff^^fi^  Il  m  Eataïuiti  g  iMBitrfi 


taiUer  là  sui 


procès  entre  TÉtat  et  un  conseil  de  fabrique  qui  avait  vendu  cet  oD|Ct  à  un 
marchand  de  curiosités  (procès  gagné  par  IW,  et  à  U  «lite  duquel  le 
bas-relief  fut  réintégré  dans  l'église  de  Carrières-Saint4)eni«,  près  Pari»), 
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taiUer  là  svaehee  extérieure  de9  dallea  en  forme  de  «nette  (9).  Fur  oe 
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moyen ,  Teau  réunie  aji  milieu  de  chaque  dalle  se  trouvait  former  un 
volume  assez  considérable  pour  produire  un  écoulement  rapide,  même 
pendant  ces  pluies  fines  qui,  bien  plus  que  les  ondées,  pénètrent  et 
détruisent  les  matériaux  calcaires.  Les  joints  de  ces  sortes  de  dallages 
n'étaient  pas  assez  relevés  cependant  pour  ne  pas  être  baignés  pendant  les 
averses;  on  donna  donc  bientôt  un  profil  décidé  aux  rebords  des  dallés, 
afin  de  relever  entièrement  le  joint  et  ne  plus  l'exposer  qu'aux  gouttes 
d'eau  tombant  directement  du  ciel.  C'est  ainsi  que -sont  exécutés  les 
dallages  des  terrasses  de  la  cathédrale  de  Paris  posés  sur  des  an»  et 
complètement  isolés  des  voûtes  (10).  Ces  grandes  dalles  sont  encore 
légèrement  creusées  en  canal  dans  leur  milieu,  afin  de  précipiter  l'écou- 
lement des  eauX  en  formant  dans  ces  milieux  fle>petits  ruisseaux.  En 
outre ,  le  recouvrement  A  de  chaque  dalle  est  taillé  en  mouchette,  ainsi 
que  l'indique  le  profil  A',  pour  éviter  que  les  eaux  en  bavant  sur  les 
bords  ne  viennent,  pair  l'effet  de  la  capillarité  ou  d'un  vent  violent,  à 
remonter  dans  le  lit  É.  . 

Les  dallages  des  terrasses  de  Notre-Dame  de  Paris  reposent  (comme  le 
fait  voir  notre  fig.  10)  sur  des  pannes  en  pierre  dure  B,  portées  sur  des 
arcs  bandés  <de  distance  en  distance  et  suivant  la*projection  horizontale 
donnée  par  les  arcs  des  voûtes,  afin  de  ne  pas  multiplier  les  poussées.  Au 
sommet  et  à  l'extrémité  inférieure  de  la  pente,  les  dalles  s'appuient  sur 
le  chéneau  t)  et  sur  une  assise  saillante  C  incrustée  dans  le  mur. 

Un  ouvrier  slqtroduisant  sous  ces  dallages ,  au  moyen  de  trappes 
méqagées  à  cet  effet  et  percées  ainsi  que  l'indique  le  tracé  G,  on  peut 
SMrveiller  ces  voûtes,  les  réparer,  les  reconstruire  même  à  couvert,  s'as- 

juT^r  A  Kt^taLites  jqmifi  .itlfâ  Mm  fDlryrr  rrlH''  p*  '^  ^"jp^'^^r 
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sf  (compose  de  trois  suJetvS  :  d'une  Annonciation,  d'un  Baptême  de  Jé^is- 
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facilement  si  elles  viennent  à  se  détériorer.  Certes,  f  apparence  extérieure 
de  l'architecture  demancle  chei  Farchitecte  un  goût  sûr,  une  parfaite 
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connaissance  des  ressources  de  son  art;  mais  ces  soins  apportés  dans  I» 
combinaison  des  parties  de  la  construction  qui  contribuent  essentiellement 
à  la  conservation  des  édifices  et  à  leur  facile  entretien  ne  ^raient  trop 
<Hre  recximmandés ,  car  c'est  à  cette  attention  dans  les  moindres  détails 
que  l'on  reconnaît  le  véritable  maiitt  de  l'œuvre,  celui  dont  Peaprit 
embrasse  à  la  fois  et  les  conceptions  d'ensemble  et  l'organisation  intimé 
de  l'édifice  qu'il  cx)nstruit.  Sous  ce  rapport,  il  faut  avouer,  encore  cette 
fois,  que  nous  avons  beaucoup  à  prendre  à  ces  artistes  méconnus  des 
siècles  passés. 

On  trouve  aussi  des  exemples  de  dallages  dont  I9  combinaison  est 
moins  simple,  mais  est  plus  propre  encore  à  éviter  l'entretien,  en  ce 
qu'aucun  joint  n'est  découvert.  Ce  sont  des  dallages  combinés  à  peu  près 
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et  simple  ordonnance  du  dessin  et  la  beauté  des  matières  employées  ;  tels 
sont  les  dallages  du  Panthéon  de  Rome,  de  la  basilique  du  Forum  de 
Trajan.  Les  architectes  du  moyen  âge  ne  possédaient  pas,  comme  les 
Romains,  ces  matières  précieuses,  et  les  eussent^ils  possédées,  qu'ils 
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grecs  de  Tan^uité.  Des  «rca  légers  (11)  tont  espacés  de  fiiçoo  à  recevoir 
des  rangs  de  dalles  creuses  superposées;  sur  les  rangées  de  dalles  servaiit 
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de  canal  sont  posés  d'autres  rangs  de  dalles  Tormanl  un  recouvrement 
complet,  comme  le  fait  voir  le  profil  A.  Bans  ces  sortes  de  dallages,  il 
n'rit  iMiinin  niillr  ptrt  fin  nuBtir  qa  àê  miMlinr  pniir  nlfriitirr  tet  inintii 


•à 


par  M.  E.  Wallel  S  nous  présentent  le  spécimen  le  plus  compiei  m  ce» 
sortes  d'ouvrages  qui,  autrefois,  décoraient  l'aire  des  chœurs  et  des  cha- 

•  BMcrifl.  duptivêdeiuncirnnf  calMd.  de  Sainl-Omer.  \%il. 
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qui  sont  tous  masqués.  On  trouve  de  ces  sortes  de  daQages  sur  le»  bM-oôtés 
de  réglise  de  Chauinont  (Haute-Marne)  el  8|ir  ceux  de  l'église  collégiale 
de  Poissy.  Toutefois  ces  dallages  sont^hers,  en  ce  qu'ils  obligent  de 
multiplier  les  arcs  et  exigent  des  tailles  nombreuses. 

DALLES,  s.  f.  (voy.  dallage).  Dalle»  tumulairei  (voy.  tvmbbau). 

DAMIER,  8.  m.  Le  damier  est  un  ornement  d'architecture  fréquemment 
employé,  pendant  le  \n'  siècle,  pour  décorer  les  bandeaux,  les  archivoltes, 
les  corniches  des  édifiœs  en  pierre;  il  forme,  avec  \e»  billettes  et  les 
dents-de-icie  (voy.  ces  mots)^  des  découpures  géométriques  qui  rompent 
la  inonotonie  des  moulures  horizontales  ou  concentriques  par  des  jeux 
d'ombre  très-simplemopt  obtenus  sdns  avoir  recours  à  la  sculpture.  C'est 
surtout  dans  l'Ile-de-France,  le  Soissonnais  et  en  Normandie  que  l'on 
trouve  l'emploi  des  damiers  à  dater  de  la  fin  du'  xi«  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  xiii».  L'église  de  Notre-Danie  de  Paris  était  couronnée, 
dans  sa  partie  supérieure,  par  une  belle  corniche  composée  de  quatre 
rangées  de  damiers,  dont  trois  sont  encore  en  place  autour  de  l'abside. 

-       /■ 


Voici  (<),  en  A,  comment  sont  taillés  ces  damiers,  dont  chaque  ranir  e«t 
pris  dans  une  assise  H-  0  'JN  o  A.  K„........  "    ^ 
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ntiiiiiic  apparteuant  à  la  tin  du  xir  siècle.  >1.  Il4*nnaud  w  Ich  oroH  pas  aiitéri(*ure9  à 
1260.  r.e  fait  est  qu'elles  n'appartiennent  pas  toutes  à  la  même  ép<x)ue  ;  qnelqiieft-un«k 
de  ces  dalles  (»nt  tous  les  caractères  du  dessin  du  commetic^emenl  du  xiit*  Mèc\e; 
d'aiilres  Mtut^pliis  rét*4Mite8. 
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Ûudquefois  deux  rangs  de  damier^  sont  taillés  dans  une  seule  assise  B. 
Ils  décorent  alors  la  tablette  supérieure  d'une  corniche,  un  bandeau  ou 
un  arnhivoHe.  .les  damiers  couvrent  aussi/en  Normandie,  des  parementa 
de  murs,  d^  rampants  de  contre-forts  ;  alors  ils  figurent  des  etê§ntê$  ou 
bardeaux  de  boi^Célait  un  moyen  peu  dispendieux  de  donner  de  la 
nchesse  aux  tym^^,  aux  surfaces  des  tours  dont  Taspeci  oaraissait  troo 
froid.  r       r—  -K 

DAUPHIN,  s.  m.  Bouche  inférieure  d'un  tuyau  de  descente  se  recourbant 
pour  jeter  les  eaux  dans  un  caniveau.  Dès  le  xui»  siècle,  les  tuyaux  de 
descente  en  plomb  furent  employés  (voy.  conduite,  coNstaucTiON)  ;  mais 


i 


nous  ne  connaisson^pas de  dauphins  aff^^^t  la  forme  qui  leur  a  doriné 
ce  nom  avant  le  xvi«  siècle.  On  voit  encore ^un  dauphin  on  fohte  de  fer  de 
cette  époque  attaché  à  la  liaso  d'une  maison  située  en  face  le  portail  royal 
de  la  cathédrale  de  Chartres.  U  fig.  I  en  donne  une  copie.  I^orsque  des 
tuyaux  de  descente  sont  appliqués  à  dès  édifices  des  xni*  et  iiv  siècles, 
les  dauphins  (c'est-à-dire  les  bouches  inférieures  de  ces  tuyaux)  se  com- 
posent  d  une  pierre  évjdée  de  façon  à  détourner  les  eaux  dans  le  ràiiiveaii 
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faisaient  originairement  partie  des  dallages  da  cfaoBur  et   de  plusieurs 
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dCCORATION,  ft»  f.  li  y  a  dans  ItarchUectore  dem^  genres  de  décoration  : 
la  décoraUon  fixe,  qui  tient  «m  édifices,  et  la  décoration  d'empranty 
appliquée  à  Toccasion  de  certaines  solennités.  La  décoration  fixe,  surtout 
pendant  le  moyen  âge,  étant  inhérente  à  la  structure,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
lui  consacrer  ici  un  artide  spécial,  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  tous 
les  mots  qui  traitent  des  parties  de^  édifices  susceptibles  d'être  ornées,  et 
notamment  aux  articles  scuLPTuas  et  STATUAias.  Quant  k  la  décoration 
temporaire,  elle  fut  appliquée  de  tout  temps.  Les  anciens  décoraient  leurs 
temples  de  fleurs,  de  feuillages  et  de  tentures  à  certaines  occasions,  et  les 
chrétiens  ne  firent  en  cela  que  suivre  leur  exemple.  Il  ne  parait  pas  que, 
pendant  le  moyen  Age,  on  ait  fait  dans  les  églises  des  décomtions  tempo- 
raires qui  pussent  changer  les  dispositions  et  la  forme  apparente  <Je  ces 
éditions.  C'étaient  des  tentures  accrochées  aux  piliers  ou  aux  murs,  des 
guirlandes  de  feuillages,  des  écussons  «hmoyés,  quelquefois  cependant 
des  échafauds  tapissés  destinés  à  recevoir  certains  personnages  et  surtout 
des  exhibitions  des  pièces  composant  les  trésors  si  riches  des  abbayes  et 
des  cathédrales.  On  trouvera,  dans  le  DicUonnaire  du.  Mobilier  y  des 
'détails  sur  ces  sf)rtes  de  décorations.  Ce  que  l'on  doit  observer  dans  les 
décorations  temporaires  employées  autrefois,  c'est  le  soin  apporté  par  les 
décorateurs  dans  le  choix  de  l'échelle  des  ornements.  Ceux-ci  sont  toujours 
en  proportion  relative  avec  le  monument  auquel  on  les  applique.  (La 
plupart  de  nos  décorations  teniporaires  m6demes,  par  suite  de  la  non- 
observation  de  cette  règle  essentielle,  détruisent  l'eflet  que  doit  produire 
un  édiOce,  au  lieu  de  l'augmenter. 

DÉLIT  (voy.  lit). 

DENT-DE-SCIE,  s.  f.  Terme  employé  pour  indiquer  un  genre  d'orne- 
ment que  l'on  voit  naître  au  xi*  siècle  et  qui  est  fort  usité  pendant  le  wr, 
surtout  dans  les  provinces  de  lile-de-France,  de  U  Normandie  et  de 
l'Ouest,  ixis  dents-de-scie  servenJtà  décorer  particulièrement  les  bandeaux,    \ 
les  corniched.  et  les  archivoltes.  Les  plus  anciennes  sont  habituellement 
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Les  fonds  sont  bruns  ainsi  que  l'inscription,  et  les  traits  de  la  ligure  el 
du  cheval  sont  rouges.  D'autres  plaques  de  pierre  provenant  de  la  mAiiie 
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eUjM  se  serrent,  deviennent  aiguës  (2),  te  détachent  vivement  8ur»iia  fond 
panllèle  à  leur,  face  A,  ou  sur  un  fond  taillé  en  biseau  B.  Vers  k  Sn  du 
ui*  siècle ,  les  angles  rentrants  et  saillants  sont  tronqués  D.  Quelquefois, 


1 


lorsque  les  dênts-de-scie  de  cette  époqucy^nt  d'une  petite  dimension, 
particulièrement  dans  les  monunients  de  l'Ouest,  elles  sont  taillées  encore 
à  angles  difoits  G.  Les  dents-de-scie  doublées  ou  chwauchéti  sont  taillées 
ainsPque  l'indique  la  flg.  3,  de  façon  à  présenter  un  rang  de  pointes 
(tessant  sur  l'autre.  Dans  les  archivoltes,  souvent  plusieurs  rangs  de  dents- 
de-scie  sont  superposés,  s'altemant,  et  formant  les  saillies  indiquées  c^n  E. 
Conformément  à  la  méthode  employée  par  les  architectes  du  moyen 
âge,  chaque  rang  de  dents-de-scip  était  pris  dans  une  hauteur  d'assise,  les 
joints  verticaux  tombant  dans  )es  vides.  Comme  ces  oniements  étaient 
taillés  avant  la  p(tfe  et  que  les  appareilleurs  ne  voulaient  pas  perdre  de  la 
pierre,  il  en  résultait  que  les  dënt»<ie-scie  d'um*  même  assise  étaient 
souvent  inégales  en  largeur,  puisqu'il  fallait  toujours  œmprendrc  un 
certain  nombre  de  dents  entières  dans  une  pierre,  quelle  que  fût  sa 
longueur.  Mais  ces  irréguhuHtés  ne  parais^nt  pas  avoir  préoccupé  les 
architectes;  il  faut  dire  cependant  qu'elles  s(%t  beaucoup  plus  prononcées 
dans  les  édifices  bâtis  jvec  parcimonie,  comme  les  églises  de  village,  par 
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'  Dans  la  cathédrale  de    aiiterbury,  < m  voit  encore  un  zodiaque  ainsi  gnivé  sur  )S§ 
dallM  du  chœur,  qui  date.dn  xiir  siècle. 
«  IM.  Vin  - 
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tiennent  bieiik  tu  moyen  âge;  rien  dkns  les  édifiées  nnâains  Hft  pouviit 


donner  l'idée  de  cet  ornement,  qui  donne  tant  de  vivacité  aux  profils,  aux 
-bandeaux,  et  qui  fait  si  bien  valoir  les  parties  nues  de  Tarchitecture 

(VOy.  ■ATON»-ROHt>l!8,  ZIGZAOS).  ■   ^       ■ 

DEVIS,  8.  m.  Deviie.  Au  xiv*  siècle,  on  appelait  devis  ou  deviie  un 
projet  graphique  accompagné  d'une  description  écrite  indiquant  un  travail 
à  faire  *  et  l^estimation  de  ce  travail.  .\.r 

Le  devis  fait,  on  procédait  à  une  adjudication  au  rabus,  à  peu  prèa 
comme  cela  ite  pratique  de  nos  jours,  si  ce  nW  que,  pour  concourir  à 
l'adjudication,  il  fallait  faire  partie  d'un  corps  de  métier,  et  qu'il  ne^nffisait 
pas  de  se  fM^senter  aux  autorités  compétentes  aveo  un  certificat  délivré, 
souvent,  par^complaisance.  Les  devis  étaient  faits  ou  en Jrioc  ou  détaillés  : 
s'ils  étaie(^l>  faiis  en  bloc,  à  la  suite  de  la  description  des  travaux  à  exé« 

<  •  (iuillaume  de  Longueil,  vicomte  d'Auge,  au  sergent  de  la  aeifenlerifl  et  HnN^ 
«  rEveM|ue,  vou»  mandons  que  la  taache  de  machonerie  qu'il  est  eoavoiaat  biwau 
•  pont  au  pain,  dont  mencion  est  faite  au  deviz,  v6ua  fackiei  criera  nihab  acoowlviié 
-  par  toui  les  lieux  de  vostre  ierfieDterie  où  l'on  a  acoousUimé  k  faii«  ieeiris  cm..... 
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Autour,  de  cette  marche,  relevée  de  0,14  c.  au-dessus  du  pavé  de  là 
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coter,  a  éytdii  que  ces  travaux  valaient  tant;  aib  étaient  détaittéa, 
chaque  artide  de  FcNivrage  était  suivi  d'une  estimation.  Les  séries  de  "prix 
jointes  aux  devis  n'étant  pas  encore  ^n  usage,  les  adjudications  étaient  de 
véritables  forfaits.  Nos  archives  départementales  conservent  encore  un 
grand  nondbre  de  ces  sortes  de  marchés.  Nous  ne  savons  si,  au  xni*  siècle, 
le  maître  d^  l'œuvre  faisait  le  devis  général  dç  tout  l'ouvrage  qui  lui  était 
commandé  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  pendant  les  xiv*  et  xv*  stèeles, 
chaque  chef  de  corps  de  métiets  était  souvent  appelé  à  faire^un  devis  de 
la  portion  des  travaux  quNe  concernait.  Ce  devis  fait,  il  soumissionnait 
l'ouvrage  à  forfait;  mais  alors  il  n'y  avait  pas  d'adjudication ,  c'est-à-dire 
de  concuiYence  entre  gens  de  même  état. 

DIABLE,  s.  m.  Deable.  Ângé  déchu,  personnification  du  mal.  Dans  les 
premiers  monuments  du  moyen  âge,  on  ne  trouve  pas  de  représentations 
du  diable,  et  nous  ne  saunons  dire  à  quelle  époque  précise  les  sculpteurs 
ou  peintres  ont  commencé  à  figurer  le  démon  dans  les  bas-reliefs  ou 
peintures.  L«s  manuscrits  grecs  des  vu*  et  vni'  siècles  qui  représentent 
des  résurrections  fon^volr  les  morts  ressuscitants;  mais  les  peintres  n'ont 
figuré  qucjes  esprits  célestes,  le  diable  est  al)sent  de  la  scène.  Une  bible 
latine  du  ix'  ou  x'  siècle  ' ,  ornée  de  nombreuses  vignettes  au  trait,  nous 


montre  Job  assis  sur  les  ruines  de  sa  maison  ;  l'ange  du  mal  lui  parie  (1)  ; 
il  est  nimbé  et  armé  d'ailes  ;  dans  sa  main  gauche,  il  tient  une  cassolette 
pleine  de  feu';  les  ongles  de  ses  pieds  sont  crochus  :  c'est  une  des  plus 


Lies  uessnis  aes  uHiiaget^  (le  i."Niiiii-in;iiia  s^ut  «  w"v>  ^.,»..u^  r. 

«  Os  cubes  de  verre  sonl  fabriqués  comme  ceux  que  l'on  tJrollive  dans  Uhites  les 
mosaïques  iulieunesdu  xiii»  siècle  (di|es  hyzantinet^),  c'est-à-dire  que  la  feuille  d'or 
posée  sur  une  plie  esl  garantie  par  une  couverte  très-mince  en  verre.  ^-^- 
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Hiicieniiw  wjpréêenmmvi  du.  diable  que  nous  conuaisiaoïis*  ki  le  déiooti 
conserve  les  attributs  de  sa  puis^nœ  proniière.  Dans  la  sculpture  dû 
XI-  siècle,  en  France,  le  diable  conaineiice  k  jouer  un  rûle  important  :  il 
apiwrait  sur  les  chapiteaux,  sur  les  tympans;  il  se  trouve  mêlé  à  toutes 
lc«  8cent«  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  ainsi  qu'à  toiHesles 
léMiMie^de  saints.  Alors,  liniagination  des  artistes  s'est  plue  à  lui  donner 
lesliPUros  les  plus  élraime»  et  U«  plus  hideuses  :  tantôt  il  se  présente  sous 
la  forme  d'uii  bomme  monstrueux ,  souvent  pourvu  d'ailes  et  de  queue; 
taiiUU  sotte  la  forme  d'animaux  fantastiques. 

\A!i  cliapiteaux  de  l'église  de  Vézelay,  qui  datent  de  la  fin  du  u'  ^iècle, 
sont  n-inplis  de  ci's  repnîsentations  de  l'esprit  du  mal.  Voici  l'un  d'eux, 
(jui  ligure  riionune  riche  orgueilleux,  arraché  de  spn  palais  par  trois 
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M^ulpleur  a  ivpn^siMite  priant. 
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choisi  figure  Moïse,  Aaron  et  Hur,  pendant  la  bataille  livrée  par  Israël 
T.  V.  *        •* 
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A  rarticle^ciiAPiTBAt,  nousilipns  donné  une  repréaenlalion  du  démon 
châMé  du  veau  d'or  par  Noise ,  provenant  de  la  n^éme  église  :  c'est  une 
des  plus  énergiques  figures  que  nous  connaissions  de  cette  époque.  Dans 
ces  images  primitive^,  le  diable  agit  ou  conseille  :  lorsqu'il  agit,  il  prend 
la  forme  d'un  être  humain  plus  ou  qp|oins  difforme^  pourvu  d'ailes  ei 
quelquefois  d'une  queue  terminée  par  une  tète  de  serpent,  ses  meinbres 
sont'gréles /décharnés;  ses  mains  et  ses  pieds  volumineux ,  sa  chè\elure 
ébouriffée,  p  bouche  énorme,  il  estjm;  lorsqu'il  conseille,  il  prend  la 
figure  d'un  animal  faYitastique,  sirène,  dragon,  serpent,  crapaud,  basilic 
(oiseau  à  queue*  de  serpent) ,  chien  à  tête  d'homme.  Au  xir  siècle  déjà, 
les  auteurs  des  bestiaires  s'étaient  évertués  à  faire,  des  animaux  réels 
ou  imaginaires,  des  figures  symboliques  des  vertus  et.  des  vices  (voy.  ibs- 
tiAiRK)  ;  alors ,  dans  les  .  sculptures  ou  peintures  ,  lorsqu'on  voulait 
représenter  un  personnage  sous  Tinfluence  d'une  mauvaise  passion, 
on  l'accompagnait  d'un  de  ces  animaux,  symt)ole  de  cette  mauvaiS4>' 
passion.  Dans  le  musée  du  moyen  âge  de  la  ville  d'Avignon,  nous  voyons 
un  fragment  de  chapiteau  en  marbre  blanc ,  du  xn"  siècle ,  r(>présentant 
Job  auquel  sa  femme  et  ses  amis  viennent  faire  des  reproches.  A  côté 


N 
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dfUiut,  l'un  des  amis  de  Job.  est  une  nirène  qui  semNe  le  conseiller  (3). 


de  haut  et  à  distance;  les  comparuiiien»  suu.,  «^^  "- *--  . 

binés;  d4ns  la   nef,  ils  étaient  interrompus  par  un  grand  labyrinthe 

f  Yoy.  SniHhRemyHe  Reifm,dallex  du  xm'  siècle:^  pub.  p«r  M.  P.  Tarbé.  Rèimt, 
IH47.  ,  .  ,v    • 
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Or  la  sirène ,  pendant  le  moyen  Age,  est  le  symliole  de  U  fau^ete,  de  la 
déception.  Sur  les  portails  des  églises  de  cette  époque,  les  vices  sont 
parfois  personnifiés  (voy.  vict),  et  les  personnages  qui  figurent  l^we» 
sont  accx)mpagnés  de  diables  qui  se  plaisent  à  les  tourmenter.  Les  duiMes 
apparaissent  aussi  dans  les  paraboles  et  légendes,  comme  dans  la  parabole 
du  mauvais  riche ,  par  exemple ,  et  dans  les  Jégèndes  de  saint  Antoine  et 
de  saint  Benoit,  qui  ont  eu,  disent  ces  légendes,  avec  le  diable,  des 
rapports  si  fréquents.  11  serait  assez  inutile  de  copier  ici  de  nombreux 
exemples  de  c^s  figures  monstrueuses;  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
les  caractères  donnés  aux  représentations  du  diable  pendant  les  périodes 
iliverses  du  moyen  âge.  Pendant  la  période  romane,  le  diable  est  un  être 

que  les  sculpteurs  ou  peintrt^s  s'efforcent  de 

rendre  terrible,  effrayant,  qui  joue  le  rôle 
d  une  puissance  avec  laquelte  il  n'est  pa» 
permis  de  prendre  d<'S  lîl)ertés.  Chez  lei 
sculpteurs  occidentaux  du  xiii'  siècle,  laï- 
ques ft)ri  a>Hnc4îs  ^-oniriie  artistes ,  l'esprit 
gaulois  cximmeni-e  à  percer.  U  diable  prend 
un  caractère  nu»ins  terrible;  il  est  souvent 
ritlicule,   son   caractère    est  plus  dépl^vé 
quettrayaiit,  sa  physioiunnie  est  plus  iro- 
nique que  sauvage  ou  cruelle;  parfois  il 
triche,  souvent  il  est  dupé.  La  scène  du 
PèH«»ment  des  unies,  qui  ôccup*^  une  place 
princi|>ale  dans  le  drame  du  J'ugenvMit  der- 
nier, nous  montre'  un  diable  qui  s'eflforc*», 
HVtH'  ass4«  p«;u  de  loyauté,  de  faire  pencher 
l'un  des  plateaux  de  la  balance  de  son  cAé. 
I>es  démons  qui  accompagnant  le»  damnés 
semblent  railler  la  troupe  des  malheureux 
etïtraliïés  dans  les  enfer»;  quelques-uni  de 
ces  subalti'rnes  de  l'armée  des  ténè))rei|Olit 
même  parfois  un  air  de  bonliçmiajf^^ 
qui  |K'ut  fain*  croire  à  det  «aoco^ÉÉlip- 
Cmenls.   Ojiendant  lensenible  ^-ff^Êj^ 
inferiiaU's  s(>ul|>tées  jjiu  coraroenceggati:  ou 
xin'  siîVIe  a  toujouriun  aspei^^ 
fait  |iour  émouvoir.  A  la  porte  « 
calhiHlraïe  de  Paris  ♦  par  exemple, 
cAté  (M'4'upé  par  le»  (Urinons  e*  !«• 
leur  simt  livnî» ,  à  la  gauciie  du  ( 
s<'iilï»té  de  main  de  maître;  quelques < 
d(>s  sont  rendus  d'une   façon 


(UiiiMiés  semble  trôner  unMiialjh'  supérieur; 


il  ett  couronné  (i^.  fift.lllb 
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«  Ce  compte  commence  au  1'>  avril  1309  et  9e  lermine  k  la  fin  de  décembre  de  b 
même  ahnée.  (Voy,  les  MéUtngêsgéog.  et  kisl.  de  Jovellaiio*;  édil,  de  1845.  Madrid, 
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est  entourée  <f un, serpent;  il  est 4iasi&  sur.  uti  tas  de  penonniiges,  ptrmi 
lesquels  ion  voit  un  éyéque  e^  un  roi.  Ce  diable^uv^rain  Migras,  Hpfiu  ; 
il  est  poijrvu  de  mamelles  gonflées  et  semble  se  rep^iàr^^piis  aoU  trioaaiphe. 
A  côté  de  lui  sont  représentées  des  scènes  de  désordre,  de  concision ,  de 
désespoir,  rendues  avec  une  énergie  et  un  talent  d'exécution  vraiment 
remarquables.  Les  peintre^  et  sculpteurs  du  inoyen  Age  ont  admis  une 
trinité  du  mal>  en  opposition  avec  la  trinité  divine  (voy.  TtiNi'nl).,J)ès  la 
fin  du  XIII*  siècle^  le  diable,  dans  la  Sculpture  et  la  peinture,  pehi  beau> 
coup  de  son  caractère  féroe«;  il  est  relégi^  au  dernier  rang,  il  est  bafoué 
et  porle  souvent  la  physionomie  de  ce.  rôle  ;  dans  beaucoup  de  higendes 
refaites  à  cette  époque,  il  ^st  la  dupe.de  fraudes  pieuse»^  comme  dans  la 
célèbre  légende  du  moine  Théophile  et  cdhv  du  serrurier Siscoinet,  qui 
fit,  dit-on,  les  pentures  des  portes  de  là  cathédrale  de  Paris.  Ce  serrurier, 
qui  vivait  au  xiv'siècle,  fut  chargé  de  ferrer  les  trois  portes  principales  de 
Notre-dame  '.  Voulant  faire  un  chef-d'ciuivre,  et  fort  empé(*Jié  de  savoir 
comment  s'y  prendre^  il  se  donne  au  diable,  qui  lui  apparaît  et  lui  propose 
de  forger  les  pentures,  à  ^ne  condition,  bien  entendu,  c'est  que  lui 
Biscornèt,  par  un  marché  en  règle,  écrite  ll\Tcra  son  àmcaux  esprits  des 
ténèbres.  Le  man-.hé  est  signé,  le. diable  se  m^j^  k  l'œuvre  et  fournit  les  * 
pentures.  Biscornèt ,  aidé  de  son  infernal  fbrgecon,  pose  lini  (Vrrun^  des 
deux  portes  latérales  ;  mais  quand  il  s'agit  de  ferrer  la  port4'  centrale,  la 
chose  devient  impossible,  [mr  la  raison  que  la  porte  centrale  sert  d«t 
passage  au  Sainjir^crcnient.  Ia*  diaNe  n'avait  pas  songé  à  cett4*  (Iifl1<-ult4>  ; 
mais  le  marché  ne  p<iuvant  être  entièrninent  n>mpli  par  Tune  des  |mrties, 
Biscornèt  redevient  |X)ssess<>ur  de  son  èfin%  et.le  tliable  en  est  pour  s«*h 
ferrures  des  deux  |K)rt«»s.  ^ 

On  le  voit,  vers  la  fin  du  moyen  âge,  lediable  a  vieilli. et  ne  fait  plus 
ses  afiain^s.  Les  arts  plastiques  de  cette  époque  ne  font  que  n^produire 
l'esprit  de  ces  légendes  (MJiJMilaires'dont  nous  avons  sui\i  lès  df^rnières 
traces  sur  le  théâtre  des  marionnettes,  où  le  dialde,  malgré  ses  tours  et 
ses  llnesses,  est  toujours  Itattu  par  Polichinelle. 

Le  grand  diable  sculpté  sur  le  tympan  de  la  |)orte  de  la  <uithédrale 
d'Autun,  au  xii*  siècle,  est  un  être  effrayant  bien  Hiit  pour  épouvant«r  des 
imaginations  neuves;  mais  les  diablotins. S4;ulpt^  («nr  les  Iws-ndiefs  du 
XV*  siècle  sont  plus  comiques  que  terrilUes,  et  il  est  éviilent  (|ue  les  artisieS 
qui  les  fa^fknnaiei^t  se  sou(;iaient  assez  peu  des,  iné<-liaiits  t^iurs  d<*  r<*sprit 
du  mal.  ^  • 

DIIU;  Le  moyen  Age  repnisi>ntait  Dieu,  dans  Um  monuments  religieux, 
par  ses  œuvrea;  il  n'était  figuré  que  dans-Uni  st'èhes  de  l'Ancien  Testa- 

•  Cm  peatures  daU«l  de  la  ttn  du  m*  siè*  I l'ilft  premièreii  aniMW  du  kiii*.  H 

rbiatuire  du  lemirier  Bitoumcl  «^  un  ctmXe  |)^pulair^;  il  ne  ruil  qu'indiqu*^  U   "*  ■'^ 
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t.(*  Il  CM  que  uepuiK  i«  ueniier  uecie  que  i  ou  à  cuaiv  u  enipio)«r  kb  uimgo  unw^ 
(faos  les  édifirà,  et,  sous  Louis  XIY  encore,  de  magnifiques  pavagttfMit  éléeiécttlés; 
nous  jetterons  eptre  autres  oeui  de  U  grande  chapelle  de  FontaineMeau  el  du  dMMir 
de  U  cathédrale  de  Paris  .  ce  dernier  est  un  chef-d'œuvre.  U  est  restauré  el  repteoé» 
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ment,  ctant  b  création,  loi^u'il  ptrle  à  Adam»  M^>  p^  «^-^ 
appîuriità  Moite.  Dus  !•  nouvelle  loi,  le  OiriitMfÉ^^MM^  leid  !■  iHii|M|'^ 
SU  existe  des  images  de  Dieu  le  Père^M  se  ti(HÉ9Éi!i^ 
Sain^Espr^  (?oy.  TBiniTt).  Ce  n'est  qtff  l'^^poqu^^^^fi^ 
lés  autistes  scolpteun  oii  peintre»  font  intervenir  Biia  le  I^  éUBr  les 
scènes  qu'ib  représentent  ^(>pendant  on  voiti|iieiqiiei9i8,an-d^ 
tympans  des  poôrtails  des  xiii*,  uv*  et  zv*  sièdes,  repiéseiilant  1»  Chria^ 
dans  sa  gloire,  an  jour  du  jugement ,  Dieu  le  Père  en  buste /bénnaailt;  il 
est^  nimbé  du  nimbe  crucifère,  porte  une  longue  baibe,  sa  «hévelwe 
toinôbe  sur  ses  épaules.  A  la  fin  du  xv*  siècle  Dieu  le  I^èreest  hahitueBemeiit 
coiffé  de  la  tiare  àr#iple  couronne,  comme  un  pape.  Noua.ne  oonnaiisoiis 
pas  une  seule  statue  des  xiii*  et  xir*  siècles  représentant  Dieu  le  Père;  la 
seule  personne  divine  prenant  une  place  principale  dans  les  édifices 
religieux  est  le  Christ  homme  ou  le  Christ  triomphant  (voy.  cnitr).  La, 
Vierge  Marie  et  son  Fils  occupent  tous  deux  l'imagination  et  la  main  des 
artistes  (voy.  vinGB  sAnm).  Il  semble  qUe  Dieu  leur  ait  délégué  toute  aa 
puissance  sur  les  étrps  créés.  , 

DOME,  s.  m.  S'omptoie  (improprement)  pour  coupole.  Dmomo,  en 
italien^  s'entend  pour  cathédrale,  église  épiscopale;  comme  beaucoup 
d'îplises  cathédrales  d'Italie  sont  surmontées  d'une  ou  de  pinsienTS 
coupéles,  on  a  pris  la  partie  p6ur  le  tout.  :  on  dit  le  dôme  des  Invaiidaa,  le 
dôme  du  Panthéon  ;  on  de\Tait  dire  hi  coupole  des  Invalides  oo  du  BÎui- 
théon  (voy.  coi;^^)-  H  duomo  di  Parigi,  pour  un  Italien,  &tÊAVéffiÊe 
Notre-Dame  de^Pîris,  laqùelle^^cc^mme  on  sait,  n'est  pas  surmontée  d'une 
coupole.  ' 

DONJON,  s.  m.  Dongufiy  4oignim,  dcmgim^.  Le  dp^ion  qi|Éi|i|||^ 
essentiellement  à  la. féodalité.  Ce  n'est  pas  le  caiiéUmm  romam, 
pas  «on  plus  ie  retrait ,  la  dernière  défense  de  la  cktadeUè  • 
temps  du  ipQ»ye|i  âge.  Le  donjon  commande  les  défenses  du 
il  comman<Je  ài^i  les  'dehors  et  est  indépendant ,  de  !'< 
forteresse  dùlq^oyen  âge,  en  ce  qu'il  possède  toiqours 
Hère  sur  lav^^^pagne.  C'est  là  ce  qui  caradériiBe 
donjon,  ce  cfl^jdistingue  d'une  tOUr.  11  n'y  a  pas  de 
donjon,  comme  il  n'y  avait  pas,  autrefois,  de  ville  forte  ai 
comme,  de  nos  joints,  il  n'y  a  pa^  de  place  de  guerre  sans  > 
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ménagées  à  cet  effet  et  percées  ainsi  que  l'indique  le  tracé  G,  on  peut 
surveiller  ces  voûtes,  les  réparer,  les  reconstruire  même  à  couvert,  s'as- 
surer de  l'état  des  joints  des  daller,  enlever  celle«-^i  et  les  remplacer 


bonne  ctladeile  doit  càmmander  la  ville  et  rester  cependant  indépendante 
^^.de-aesdéfenaes.  ■  -  ^.  ,v  .•■^:.  V--^^^- ^  . -i  ' .-    >=  jHs?:^* 

Au  moyen  âge ,  il  en  était  de  même  du  château ,  et  le  donjon  était  an 
château  ce  «pie  cehiÎHn  était  à  la  viUe«  Les  garnisons  du  moyen  âge  poaaé^ 
daient  une  défense  de  plus  que  les  nûbes  :  chassées  de  la  ctlé,  eliea  se 
retiraient  dans  le  château;  œlui-ci  pris,  elles  se  réfugiaieiit  dans  le  doiyon  ; 
le  donjon  serré  de  trop  près,  elles  pouvaient  encore  «ra^  la  chance  de 
s'échapper  par  une  istne  habilement  masquée  ou  de  passer  à  travers  les 
lignes  dis  elroonvallation,  la  nuit,  par  un  coup  hardi.  Hais  cette  disposition 
du  donjon  appartenant  à  la  forteresse^É|dale  n'était  pas  seulement  mise 
pour  résister  ou  échapper  à  l'ennemi  (^Bhors,  elle  était  la  conséquence 
du  système  féodal.  Vn  seigneur,  si  puiCuit  qu'il  flkt,  ne  tenait  sa  puis-' 
saiice  que  de  ses  \'%ssaux.  Au  moment  du  péril,  ceux-ci  devaient  se  rendre 
à  l'appel  du  seigneur,  se  renfermer  au  besoin  dans  le  château  et  concourir 
à  sa  défense;  mais  il  arrivait  que  ces  vassaux  n'étaient  pas  toujours  d'une 
fidâité  à  toute  épreuve.  Souvent  l'ennemi  les  gagnait;  alors  le  seigneur- 
trahi  n'avait  d'autre  refuge  que  son  donjon,  dans  lequel  il  se  renfermait 
afec  ses  genÂ  à  lui.  11  4ui  restait  alors  pour  dernière  ressource,  ou  de  se 
défendre  jusqu'à  l'extrémité ,  ou  de  prendre  son  temps  pour  s'échap|)er,. 
ou  de  capituler. 
"     Nous  iyâvoiis  dit  ailleurs  (voy.  château),  le  système  de  la  défense  des 
places,  p^Miant  hi  féodalité,  n'était  qu'une  série  de  moyens  accumulés  par 
la  détoK?e,non-seulenient  envers  un  ennemi  déclaré,  mais  envers  les 
gartiisons  mêmes.  C'est  pourquoi  l'étude  des  forteresses  de  cétte^époque 
fournit  un  sujet  inépuisable  d'observations  intéressantes;  la  défiance 
aifflijsg  l'esprit  et  fait  trouver  des .  ressources.  Eln  effet,  si  quelques  châ- 
teaux présentent  des  dispositions  d'ensemble  à  peu  près  semblables,  les 
donjons  olA«nt,  au  contraire ,  une  variété  infinie ,  soit  dans  la  conception  * 
générale,  soit  dans  le%  détails  de  la  défense^  Les  seigneurs,  pouvant  être 
à  chaque  in^nt  en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  tenaient  beaucoup  à  ce_ 
que  loirs  voisins  ne  trouvassent  pas,  s'ils  venaient  l'attaquer,  des  défenses 
disposées  comme  celles  qu'ils  possédaient  chez  eux.  Chacun  s'ingéniait 
ainsi  à  t^érouter  son  ennemi,  parfois  l'ami  de  la  veille;  aussi  lorsqu'un 
sdgneiir  recevait  i»es  égaux  danMpn  château,  fussent-ils  ses  amis,  avait-il 
W^llllde  les  loger  dans  un  corps  de  bâtiment  spécial ,  les  recevaitril  dans 
la  gr|i|iyial|is  dans  Irâ  appartements  des  femmes,  mais  ne  les  conduisait-il 
qi»^|y^lhl|iî^       dans  le  donjon,  qui ,  en  temps  de  paix ,  était  fermé, 
iPflrtjîpÉfe  yndant  qu'oii  se  donnait  réciproquement  des  témcngnages 
d'anÉK'Sn  temps  de  paix,  le  donjon  renfermait  jes  trésors,  les  arèiies, 
les  Éiwvas  de  la  fiunille>  mais  le  seigneur  n'y  logeait  point;  il  ne  s'y 
retMijettlement,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  que  s'il  lui  fallait  appeler 
une  jgamiaon  dans  l'enceinte  du  clUteau.  (>)mme  il  ne  pouvait  y  demeurer 
et  s'jjf  défendre  seul,  il  s'entourait  alors  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'honpies  d'armes  à  sa  solde,  qu|  s'y  renfermaient  avec  lui.  De  là,  exer- 
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itn  irimxii  aussi  ues  e\eiu|Ne&  uc  uiuia(^<;o  «**..*  «^ 
moins  simple,  mais  est  plus  propre  encore  à  éviter  l'entreUen,  enoe 
qu'aucun  joint  n'est  découvert.  Ce  sont  des  dallages  combiiiés  à  peu.PJ]^ 
comme  l'étaient  les  cx>uverture8  en  marbre  ou  en  terre  caite  det^nom 
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donjon  esl  toivoiirs  placé  en  face  du  poiiit  allaquable  de  la  ftji|nnni<j)> 
fidèles  et  lui  tenaient  en  respect  les  vassaux  et  leari 
les  logis  ;  à  toute  heure  pouvant  sortir  et  rentrar  par  des 
et  bien  gardées ,  la  garnison  ne  savait  pas  i|uds  étaienl  ^m*iÊ|Mff0i^$ 
défense,  et  naturellement  le  seigneur  faisait  tout  pour  qu'OO  fil  cf^ 
formidables.  Il  est  difficile  de  trouver  un  plus  beau  pit)gr«D(iitie^||Éif'IHi 
architecte  militaire;  aussi  les  donjons,  pamu  les  édifioes4iu  mifiifmêg&, 
sont-ils  souvent  des  chef-d'œuvre  de  prévoyance.  Nous  avons  li(|itfié^4iup 
tM  constructions,  peu  connues  généralement  ou  inoomplélanientétud^^y 
"^  ^dispositions  qui  demandent  un  examen  attentif,  parce  qu'elles  mettent 
en  lumière  un  deis  c<^té8  de  la  vie  féodale  ^ 

Ijk  raison  première  qui  fit  élever  des  donjons  fut  l'invasion  normande. 
I.ies  villœ  mérovingiennes  devaient  fort  ressepibler  aux  vilkè  romaines  ; 
mais  quand  les  Normands  se  jetèrent  périoclquenient  sur  le  ooutiBent^ 
occidental,  les  seigneurs,  les  monastères,  les  rois  et  les  villes  elka-fiiéines, 
songèrent  à  protéger  leurs  domaines  par  des  sortes  de  blocfc  haljt  jÉ>j^Ott 
que  l'on  élevait  sur  le  bord  des  rivières  et  autant  que  possibleillinNlIes* 
^iplacements  déjà  défendus  par  la  nature.  Ces  forteresses,  dans  ItmfiéÊn, 
au  besoin,  on  apportait  à  la  hâte  ce  qu'on  possédait  de  plus  pi^^aleitx, 
commandaient  des  retranchements  plus  ou  moins  étendus,  çompot^fù^^ 
escarpement  couronné  par  une  palissade  et  protégé  paf.un  f^^^  ^  "~ 
Normands  eux-mêmes ,  lorsqu'ils  eurent  pris  l'habitiMle  de^ 
les  c6tes  des  Gaules  et  de  remonter  les  fleuves,  étabtiiieatg. 
Iles  prî'sdes  embouchures,  ou  sur  deis promontoires, 
avec  une  forteresse,  ^ur  mettre  leur  butin  à  l'abri daaÉttJMfBiiii 
leurs  Iwteaux  amarrés.  C'est  aussi  dans  les  contrées  qtll  luirfttl 
rement  ravagées  par  les  Normands  que  l'on  trouve  les  ploa  a 
jons,  et  ces  forteresses  primitives  sont  habitueilemenî^ti|flé||^<i^ 
rectangulaire  formant  un  parallélogranune  divisé. qii6kpwfo*ft 
parties. 

Sur  beaucoup  de  points  des  bords  de  la  Seii^,  de  ïatljobréi 
sur  lés  c6tes  du  Nord  et  de  l?Ouest,  on  trouve  des 
primitifs  ;  mais  ces  constructions,  modifiées  profondéoMOI 
où  elles  furent  élevées,  ne  laissent  voir  que  des  soi 
même  incomplets.  II  paraîtrait  que  les  premiers  dp^jOBS» 
nerie  suivant  une  donnée  à  peu  près  unifomia,  ùiA 
Normands  lorsqu'ils  se  furent  définitivement  éiabBi^l 
(voy.  cHATEAt)  ;  ^t  l'un  des  mieux  conservés  paiml 
du  château  d'Arqués  près  de  Dieppe,  construit^  lers  I 
oncle  de  GuilUume  le  B&tard.  En  disant  que  le 
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de  canal  sont  posés  d'autres  rangs  de  dalles  formant  un  recou\Tenient 
complet,  comme  le  fait  voir  le  profil  A.  Dans  ces  sortes  de  dall«lges,  il 
n'est  besoin  nulle  part  de  mastic  ou  de  mortier  pour  calfeutrer  les  joints 
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ém  mieai  oonaervés,  il  ne  toi  iptd  ciwre  que  Ton  trouve  là  un ^ 

dont  les  dispositioQs  toient  iMnlâ»  à  saisir  au  pnsmier  coup  d'ont  Im 
donjon  d'Arqués,  ^^^^'^  ^  *^'  T^^  >  approprié  au  service  de  l'iurtinerie 
à  feu  au  xn*  siècle,  miitllé  depuis/ la  révolution  par  les  mains  de»  habitants 
du  village  qui  en  ^  enlevé  lout  œ  qu'ils  ont  pu,  ne  présente ,  au  premi^ 
aspect,  qu'une  masse  informe  de  blocages  dépouillée  de  leurs  paremenla^ 
qu'une  ruine  ravagée  par  le  temps  et  les  hommes.  Il  faut  observer  ces 
restes  i^  la  plus  scnipidèuse  attention,  tenir  ixHnpté  des  nmidres 
traces,  exanmier  les  nombreux  détours  des  pamges,  les  réduits  ;  revenir 
(vingt  fois  sur  le  terrain,  pour  se  r^pdre  compte  dès  efforts  d'inMIigeiicè 
dont  les  constructeurs  ont  fiUt  preuve  daps  la  coniblnaisofi  de  cette  forte- 
i-esse,  l'une  des  plus  remarquables  à  notre  avis. 

Disons  d'abord  nm  mot  à»  la  bfttisse.  k»,  comine  danè  la  plupart  des 
édifices  militaires  de  l'époque  romane ,  la  cons&uctian  est  faite  suivant  le 
mode  romain/  c'est-à-dire  qu'elle  se  compose  ^van  Uocage  composé  dé 
silex  noyés  d^  un  bain  de  mortier  très-dur  et  fprossier,  parementéde 
peUtes  pierres  d'appareil  de  0,15  c.  à  0,20  c.  de  hauteur  entre  lits,  sur 
0,îv)  c.  à  0,32  c.  de  long.  Ce  parement  est  en  calcaire/d'eau  douce  prove^ 
nant  de  là  vallée  de  la  Sie,  d'une  bonne  qualité  quoique  assez  tendre,  mais 
durcissant  à  l'air  ».  Nous  devons  réclamer  toute  l'attention  de  nos  lecteurs 
pour  nous  suivre  dans  la  description  suivante,  que  noiis  allons  essayer 
de  rendre  aussi  claire  que  possible. 

La  fig.  1  donne  le  plan  du  rez-de-chaussée  du  donjon  d'Arqués  qui  se 
trouve  situé  près  de  la  porte  méridionale  du  château  (voy.  chateaïj,  fig.  4). 
En  A  est  l'entrée  avec  son  pont  volant,  sa  Rouble  défense  B,  en  forme  de. 
tour  intérieure,  avec  large  mâchicoulis  commandant  Uporte'A.  Un  long 
couloir  détourné  conduit  dans  la  cour  intérieure.  En  C  était  un  petit  poste, 
sans  communication  directe  avec  l'intérieur  du  doiyon,  nuiis  enclavé  dans  * 
son  périmètre.  Pour  pénétrer  dans  le  fort,  il  fallait  se  détourner  à  gauche 
et  anril|r  à  la  porte  D.  Cette  porte  franchie,  on  trouvait  une  rampe  à  droite 
avec  uée  seconde  porte  E  percée  à  travers  un  contre-fort  ;  puis ,  en 
>  à  main  gauche ,  on  montait  un  degré  très-long  E',  direct  et  assez 
roide.  hous  y  reviendrons  tout  à  l'heure.  Le  long  du  rempart  du  château 
en  F,  4  masquée  du  dehors  par  le  relief  du  chemin  de  ronde  crénelé,  on 
«nive  à  une  autre  porte  G  très-étroite,  qui  donne  entrée  dans  une  cage 
^^ÊcaXwt,  contenant  un  degré  central  se  détournant  à  main  gauche, 
Ibmiant  une  révolution  complète  et  avivant  à  un  palier  I,  d'où,  par  une 
rampe  tournant  à  droite  dans  l'épaisseur  du  mur,  on  monte  au  second 
^^Se,  ahisi  que  .nous  allons  le  voir.  Les  deux  salles  basses  JJ  n'avaient, 
aucune  communication  directe  avec  le  dehors  (le  couloir  L  ayant  été 
ouvert  au  xv*  siècle)  et  n'étaient  même  pas  en  communication  entre  elles. 

■    *  Celle  qualité  de  pierre  était  employée  déjà  par  ks  Ronaim,  oo  la  Ktroave  daiia 
le  théâtre  aaliqMe  de  LilieboMie.  iVyui»  le  im*  «Mo  on  a  ceii^  df  Teiploitir,  uam% 
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Voici  (i  ),  en  A,  comment  sont  taillés  ces  damiers,  dont  chaque  ranir  est 
pris  dans  une  assise  de  0,25  c.  de  hauteur. 
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On  devait  deteendre  dans  ces  deux  laUes  bastas  par  dea  éiealiim  Qftt 
pMtant  par  des  trappes  ménagées  dans  lé  plancher  éa  premier 


étage.  Ces  salk»s  étaient  de  véritables  celliers  propres  à 
provisions.  En  K  est  un  puits  de  plus  de  80  mètres  de 
l'enveloppe  est  maçonnée  jusqu'à  la  hauteur  du  plancher  df; 
N'omettons  pas  de  signaler  l'escalier  M  Èttillé  dans  le  roc  ( 
dant  par  une  pente  rapide  jusqu'au  fond  du  fossé  extérieur. 
aussi  l'escalier  N  qui  passe  par-dessus  le  couloir  d'entréo  "" 
sera  bientôt  démontrée. 

Voyons  le  plan  du  premier^tage  (i).  On  ne  pou^ 
que  par  l'escalier  à  vis  0,  communiquant  de  ce  premier 
c'est-à-dire  qu'il  falUiit  descendre  au  premier  étage  après  élÉf 
second;  ou  bien ,  prenant  l'esfcalier  N  (mentionné  tout  àl'li«|l 
à  travers  la  tour  commandant  l'entrée  B,  montant  un  ^ 

ni"  ^•-=*"i  ifljni  un  litmit  skjJm^m^ÊOUUià 

P,  et  de  là  on  pénétrait  dans  uV|ie  des  salles  J' du  premier 


.ujrauA  ue  uescenie  sonl  appliqués  à  dès  édifices  des  xiif  et  xiV  siècles, 
les  dau^ins  (c*est-à-dire  les  bouches  inférieures  de  ces  tuyaux)  se  com- 
posent d  une  pierre  évidée  de  façon  à  détourner  les  eaux  dans  le  caniveau 
qui  les  doit  recevoir.  .  . 
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Qéfeni  à  la  saUe  J'S  il  fallait,  poiir  y  arriver,  86  résoudre  à  passer  par  im 
trappe  ménagée  dans  le  plancber  du  second  étage"*  tout  oela  est  ibri         / 
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compliqué  ;  ce  n'est  tien  encore  cependant.  Essayons  de  nous  souvenir  de 
ces  diverses  issues,  de  ne  pas  perdre  la  trace  de  ces  escaliers  et  de  ces 
couloirs,  véritable  dédale.  ^ 

Arrivons  au  second  étage  (3).  Là  encore  existe  le  mur  de  refend  non 
interrompu,  interdisant  toute  communication  entre  les  deux  salles  du 
doiyon.  Re|)renons  la  grande  nuqpe  E^  que  nous  avons  abandonnée  tout 
à  rheure;  elle  arrive  droit  à  un  iialier  sur  lequel,  à  main  gauche,  s'ouvre 
une  porte  entrant  direûtèmen|  dans  la  salle  }"",  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  ftkt  facile  de  gravir  cette  longue  rampe  :  d'abord,  à  ditûte  et  à  gauche 
existent  deux  trottoirs  R,  de  plein  |Ned  avec  le  palier  supérieur,  qui  per- 
mettaient à  de  nombreux  défenseurs  d'écraser  l'assaillant  gravissant  ce 
long  degré;  pujg  plusieurs ipAchiçbulis  ouverts  dans  le  plancber  supérieur 
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lants.  De  la  cage  d'escalier  à  révolution  que  nous 
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larges,  fonnant  des  angles  droits,  et  portant  une  faible  saillie  (4).  Bienl^ 
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avons  observée  à  droite  dans  les  plans  éa  reE-^b-duMiasée  et  iki  premier 
étage,  par  la  rampe  détouniée  prise  aux  dépens  de  Tépaisseur  du  mur,  on 
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arrive  au  (rouloir  S^  qui,  par  une  porte,  permet  d'entrer  dans  b  aallei''*'^ 
De  sorte  que  si,  par  surprise  ou  autrement,  un  eni^mi  parv«iiailà  firancfair 
la  rampe  E,  les  defeuseurs  pouvaient  passer  |>ar  le  couloir  S,  se  déftiber, 
descendre  par  la  ciige  de  l'escalier  1  (plan  du  retde-cbausaée),  aoUlrpar 
la  porte  (>,  aller  chercher  l'issue  M  conununiquant  avec  le  i^OM^tJ 
remonter  par  l'escalier  N ,  la  tour  R  (plan  du  premier  éta^jÉiM  ___ 
la  salle  J'  par  l'antisalle  l>,  prendre  l'escalier  à  il  i^^ jBjtfrTl'In 
portion  de  la  garnison  qui  occupait  encore  la  moitié  da' mif^ii*  Si,  au 
contraire,  l'assaillant,  par  la  sape  ou  l'escalade  (ce  q^i^9tM0^iète 
possible),  s'emj^t  de  la  salle  i"'  (plan  du  deuxième  étagè^l^^^  les 
défenseurs  pouvaient  encore  se  dérober  en  sortant  par  FanUsalle  ^  aien 
des(^«ndant  les  rampes  T  communiquant ,  ainsi  que  nous  Fayofia  v«»  9oit 
avw  la  salle  à'  du^premier  étage,  soK  avecYescalier  N,  Ou  bien  lasdlèfen- 
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longueur.  Nais  ces  irrégularité  ne  parais^t  pas  «voir  préoccupe  it» 
architecU»;  il  faut  dire  cepifndànt  qu'îles  «tiki  beaucoup  plus  prononcées 
dans  les  édifk»8  hfttis  avec  parcimonie,  rxmime  les  églises  de  village,*  par 
exemple,  que  dans  des  monumento  importants.  fiCS  dents-de-scie  appar- 
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à  travm  le  cabinet  Y,  Du  palier  T  on  descendait,  ta  terre-plein  1}  com- 
mandé par  deè^meurtrièrea  percées  dans  les  couloirs  SS'. 

De  tout  ceci  on  peut  admettre  déjà  que  la  garnison  du  donjon  était 
douWe  dans  les  deux  étages  (premier  et  second)  ;  que  ces  deux  fractions 
de  la  garnison  n'avaient  pas  de  communication  directe  entre  elles*  que 
pour  établir  cette  communication,  û  Mlait  monter  au  troisième  étaoe 
occupé  par  le  commandant,  et  que,  par  conséquent ,  si  Fun  des  côtésdu 
donjon  était  pns,  la  garnison  pouvait  se  réunir  à  la  partie  supérieuie, 
reprendre  1  oflfensive,  écraser  Tassaillant  égaré  au  milieu  de  ce  labyrinthe 
de  couloirs  et  d'escaliers,  et  regagner  ta  portion  déjà  perdue. 

Le  troisième  étage  (4)  est  entièrement  détwit,  et  nous  ne  pouvons  eiî 
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M^T  \^  "^^  P*'  *^  ^^'"*  ^^  *^^'  reproduite  dans  ftuvrage  de 
«.  U^lle  .  Ces  dessina  indiquent  les  mâchicoulis  qui  existaient  encore  à 
cette,  époque  dans  la  partie  supérieure  et  U  disposition  géoérale  de  cet 
-^,  converti  en  plate-forme  depuis  le  xvs siècle,  pour  placer  de  l'artil- 
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«  TEvesque,  vous  maDdons  que  la  taache  de  machonerie  qu'il  eit  coavenut  fiHb»«u 

«  pont  au  pain,  dont  meocion  est  faite  au  deviz,  vtNttfacliiei  criera  r»bak  «ooooiUniié 

•  par  toux  les  lieux  de  vortre  sergenterie  où  l'on  a  accousUimé  ii  faira  kevli  crii..,c*. 

•  L'an  mil  ccc  iiiixx  pl  dix-neuf.  .  MarchA,  coll.  MiUtn. 
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couvraient  encore  en  4708  le  second  étage.  Cependant  les  profils  des  arcs 
de  ces  voûtes  (5)  font  assez  voir  qu'elles  appartiennent  aux  restavratipns 


,de  la  fin  du  xv*  siècle. , Primitivement,  les  étages  du  donjon,  conformé- 
ment à  la  méthode  normande,  n'étaient  séparés  qiie  par  des  planchers 
en  bois  dont  on  trouve  les  traces  sur  les  parois  inférieures.  Le  plan  de 
la  plate-forme,  donné  dans  les  dessins  de  1708^  fait  assez  voir  que  le^ 
mur  de  refend  n'existait  plus  au  troisième  étage.  C'était  dé  cet  étage, 
en  effet,  que  le  commandement  devait  se  faire  et  la  défense  s'organiser 
avec  ensemble. 

Ce  plan  donc  (fig.  4)  indique  une  seule  salle  X,  avec  un  poteau  central, 
destiné  à  soulager  la  charpente  supérieure;  un  réduit  Y,  qui  pouvait 
servir  de  chambre  au  commandant  ;Ues  mfUîhicoulis  percés  daits  la 
chambre  Z,  au-dessus  de  la  grande  rampe  de  Tescalier;  les  deux  mâchi- 
coulis qay  auxquels  on  arrivait  par  les  deux  baies  66;  le  couloir  ce  de 
défense,  pris  dans  l'épaisseur  du  mur  au-dessus  des  arcs  de  ces  mAchi- 

,  coulis,  et  .les  mâchicoulis  d'angle  dd.  Dans  c-e  plan,  on  voit  aussi  la 
défense  de  la  traverse  e  qui  commandait  le  dehors  let  permettait  devoir  ce 
qui  se  passait  dans  le  fossé  du  côté  de  la  polie.  En  fttt  une  cheminée  et 
en  h  un  four,  car  le  donjon  contenait  un  moulin  (à  pras  probableiilOBt). 
Nous  ne  poss^ons  sur  la  disposition  de  l'étage  supérieur  crénelé  qiéées 
données  très-vagues,  puisqu'en  1708  cet  étage  était  détruit;  nous  voyons 
seulement,  dans  un  com{)te  de  réparations  de  1355  à  4380  S  que  des 

,  tourelles  couvertes  de  plomb  terminaient  cet  étage;  ces  tourdies  devaient 
être  des  échauguettes  pour  abriter  les  défenseurs,  ainsi  qu'il  ^fÊJÊÈ^ 
encore  au  sommet  du  donjon  de  Chambois  '.  Le  plan,  de  cet  éttif^^e 
nous  donnons  (6),  indique  en  1,1'  deux  échauguettes;  l'édiaii^Wité  /' 
montrant  ison  màc^icotilis  t  ouvert  sur  la  rampe  du  grand  escaMar;  de 
plus,  en  m,  on  aperçoit  les  ouvertures  des  autres  mâchicoulis  commandant 
les  rentrants  des  contre-forts j  Celui  m'  s'ouvrait  sur  la  rampe  inférieure 
du  grand  escalier,  montant  derrière  un  simple  mur  de  garde  non  couvert, 
tracé  en  ^  dans  le  plan  du  rez-de-chaussée,  flg.  4^^^_^  .  .  "  •• 
La  fig.  7  présente  la  façade  du  donjon  d'Arqu^  sur  la  cour.  En  A  est 
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arrivant  au 


muiiuv  «OU  aiHu»  sur  les  ruines  de  su  maison  ;  Lange  du  mal  lui  pane  (i;  ; 
il  est  nimbé  et  armé  d'ailes  ;  dans  sa  main  gauche,  il  tient  une  cassolette 
pleine  de  feu  ;  les  ongles  de  ses  pieds  sont  crochus  :  c'est  une  de»  plus 
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le  débouché  du  grand  couloir  de  la  porte  extérieure  ;  en  B,  l'entrée  de  la 


rampe  du  donjon.  Les  autres  parties  de  œtte  figure  s'expliquent  d'elles- 
mêmes  par  Texamen  des  plans. 

La  fig.  8  donne  la  coupe  du  bâtiment  sur  la  ligne  brisée  AA^BBdes 
plans.  En  C  est  le  petit  corps-de-garde  tracé  en  C  sur  le  plan  du  rez-de- 
chaussée;  en  D,  Tescalier  à  révolution  situé  sous  la  grande  rampe  dont  le 
palier  arrive  en  E;  on  voit,  en  F,  les  mâchicx^ulis  qui  commandent  ce 
palier.  Aujourd'hui,  la  construction  ne  s'élève  pas  aul-dessus  du  niveau  G  ; 
en  1708,  elle  existait  jusqu'au  niveau  H,  et  rextradés  des  voûtes  faites  au 
xv*  siècle  ^e  dépassait  pas  ce  niveau  G  :  de  sorte  due  les  murs  compris 
entre  G  et  H  servaient  de  merlons  et  les  baies  d'embrasures  pour  des 
bouches  à  feu.  Les  pièces  braquées  sur  cette  plate-foime  contribuèrent,  en 
tirant  sur  les  troupes  du  duc  de  Mayenne,  au  succèé  de  la  bataille  gagnée 
dans  la  vallée  d'Arqués  par  Henri  IV.  f 

U  fig.  9  ttnce  la  coupe  du  donjon  sur  la  lig^e  CC,IN[)  des  plans. 
En  A  se  détache  du  corps  principal  le  contre-fori  servant  de,  traverse, 
pour  voir  le  fond  du  fossé  et  le  commander  du  sommet  du  donjon.  En  B 
est  tranché  le  couloir  au  niveau  du  deuxième  étage  qui  commande  le 
chemin  de  ronde  D  et  le  terre-plein  C.  En  E  se  voient  lés  grands 
mâchicoulis  avec  la  défense  supérieure  à  deux  étages  prise  aux  dépens 
des  nnurs  sur  les  arcs. 
La  eoupe  (fO),  faite  sur  la  ligne  EE,!!*^  des  plans,  pennet  de  «imprendre 
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démolis  (i)  :' c'est  une  des  nombi-éuses  visions  de  saint  Antoine,  qiiete 
s<îulpteur  a  représenté  priftrtt.'  * 


ses  dernières  uiareJu's  H  si»;i  lialier.  En  h,  on  voit  l'un  des  deux  ti'ottoii's 
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assauiantë.  r^i  v  apparaît  la  traev  ue  i  ntnm  uef^  inierieur  qui  anoutit  au 
couloir  S  indiqué  sur  le  plan  du'déuxiénie  étage ,  et  qui  permet  aux  défen- 
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d'Eliut,  Tun  des  amis  de  Job,  est  une  sirène  qui  semble  le  conseiller  (3). 
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damnés  semble  trôner  unHlialjh'  supérieur;  il  e«tooMronné  (4).  Si 
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\Mr  Cuilluuiiii-  le  l%iu|ueraiit  vi  iw  fut  pris  que  par  famine  après  un  Um^ 
1>I«MUS.  Ke|MUv  et  nrcmstruit  tu  partie  |»r  Henri  1"  en  I4i3,il  fulasaiége 
|Mu(;r«»rtV(if  IMantHitenet,  qui  n»'  |Hit  y  entrer  qu'après  la  mort  de  non 
roininantlant,  (Uiillaunic  U-nioine,  tué  |iar  une  llw^lie;  œ  tiége  avait  dur*' 
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en  li(>i,  et  leva  bienUit  le  sie^çe  à  la  nouvelle  de  la  çtptivue  OU  J«inïë^ 
Arthur  d**  Hn*tagfie,  Umibii  entre  les  mains  de  iean  MmsTiHp!.  U  doiyon 
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*  Ces  pentttres  datent  de  là  fin  du  xii*  siècle  ou'de^  première»  .années  du  xiii',  et 
l'histoire  du  serrurier  Uiscomel  e^  un  conte  j^pulaire  ;-  il  ne  fait  qu'indiquej*  la 
tendance  des  esfHÎtfi,  au  xiv*  siècle  ,  à  ne  |»lus  voir  dans  le  diahie  qu'une 'piiit«aoec 
déc^rae^  dont  on  avait  factlwnenl  rtison'avec  un  pi^i  d'adresse.  ^    ' 
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la  conquête  delà  Nt>nnai1die  échappée  d«)S  mains  de  Ji^an  sans  Terre. 
Henri  I*'  y  comme  nous  l'avons  dit ,  fit  exécuter  d<«  travaux  considérâmes 

faire  supposer  que  le  gnM  «euvre  du  donjim  apparliriine  ^  cetti*  e|Miqu<>. 
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Peut^tre^enri  restaurât-il  les  parties  supérieure^  qui  n'existent  plus, 
peuRtre  uiême  les  grands  mâchicoulis  Âe  Ift  façade  (fig.  7)  datent-^ls  du 
règne  de  ce  prince,  car  Jes  arcs  de  ces  mâchicoulis,  que  nous  avons 
Tigurés  plein  cintre, ,  soiit^s  arcs  brisés  sur  le  dessin  de  lt08,  tracé 
incorrect  d'ailleurs,  puisqu^i  n'indique  pas  avec  exactitude  les  partie^ 
d^Ia  c-G"nàtrt|ction  que  nou^oyons  encore  debout.  Quant  au)4^  dispositions 
générales,  quant  aii  système  de  dée^menls,  d'escaliers,  avec  un  peu  de 
•soin  on^.r^nnait  parfait^nient  lesii^és,  et  c'est  en  cela  queje  donjon 
d'Arqués,  qui  jamais  ne  fut  pris  de  vive  force,  est  un  édifice  militaire  du 
,     plus  haut  intérêt,  et,  malgré  son  état  de  ruine,  beaucoup  plus  complet, 
'  au  point  de  vue  de  la  défense,  (j^e  ne  le  sont  les  célèbres  donjons  de 
r^hes,  de  Montrichard,  de  Beaugency,  construits  à  peu  près  d'après  les 
Snêmes  données.  Ce  qui  fait  surtout  du  donjon  d'Arqués  un  type  complet, 
c'est  sa  position  dané  le  plân^  du  château;  protégé  par  les  courtines  de  la 
place  et  deux  tours,  il  commande  cependant  les  dehors;  il  possède  sa 
porte  de  secours  extérieure  tien  défendue;  il  protège  l'enceinte,  mais 
aussi  il  peut  Ja  battre  au  besoin  avec  succès;  il  est  absolunient  inattaquable 
par  là^  sape,  seul  moyen  employé  alors  pour  rënverser  des  murailles;  il 
.permet  de  tenfermer  et  de  maintenir  une  garnison  peu  sûre,  car  ses 
défenseurs  ne  peuvent' agir  qu'en  aveugles  et  sur  le  point  qui  leur  est 
/   assigné.  Une  traliison,  une  surprise  a'étaient  pas  praticables,  puisque,  une 
partie  du  donjon  prise ,  il  devenait  facile  à  quelques  hommes  déterminés 
de  couper  les  cx)mmunications,  de  renfermer  l'assaillant,  de  l'écraser  avant 
qu'il  ne  se  fût  reconnu.  Comme  dernière  ressource  ,■  le  commandant  et  ses 
"hommes  dévoiSs  pouvaient  encore  s'échapper.  Le  feu  seul  pouvait  avoir 
raison  de  cette  forteresse  ;  mais  quand  on  considère  la  largeur  dés  fossés 
du  château  creusés  aiTsommet  df'Une  colline,  l'élévation  des  murs,  l'ab- 
sence d'ouvertures  extérieures,  on  ne  comprend  pas  comment  un  assaillant 
aurait  pu  jeter  des  matières  incendiaires  sur  les  combles,  d'autant  qu'il  lui 
était  difficile  de  s'établir  à  une  distancé  convenable  pour  faire  agir  ses 
machines  de  jet  avec  succès.  ^ 

Les  donjons  rîormand^et  les  donjons  romans,  en  général,  sont  élevés 
sur  plan  rectangulaire;  c'est  une  habitation  fortifiée,  la  demeure  du 
seigneur  ;  *ils  contenaient  des  celliers  ou  caves  pour  les  provisions,  une 
chapelle,  des  salles  avec  cabinet,  et  toujours,  au  sommet,  un  grand  espace 
libre  pour  organiser  facilement  la  défense.  La  plupart  de  ces  logis 
quadrangulaires  possèdent  leur  escalier  principal  séparé  du  corps  de  la 
bâtisse,  et  quelquefois  ce  mur  de  refend  qui  les  divié  en  deux  partiel 
égales.  L'entrée  est  habituellement  placée  beaucoup  au-dessus  du  sol,  au 
niveau  du  premier  étage.  On  ne  peut  s'introduire  dans  le  donjon  que  par 
une  échelle  ou  au  moyen  d'un  pont  volant  avec  escalier  de  bois  que  l'on 
détruisait  en  temps  de  guerre. 
-^  Le  petit  donjon  de  Chambois  (Orne),  qui  date  du  xii*  siècle,  présente  la 
plupart  de  ces  dispositions  de  détail.  Son  plan  est  rectangulaire,  avec 
quatnî  renforts  carrés  aux  angles.  Une  t^ur  carrée,  posée  sur  un  de  ses 


xrv*  si€ 

coulis, 

élevées 

probabl 

Voici 

carrée  ; 

xn'sièc 

que  s'oi 

de  Chai 

crénela^ 

commui 

danaJa 

complet* 

l'un  cpu 

sition  de 

les  écha 

peu  près 

excelleni 

d'appare 


^ 


^T 


■ê 


/f 


^1, 


^19  ^ 


'        I    IM>NJON-  ] 

cô«é8,  contowit  Amu.  |'orip,.e  de  petits  âbinete  et  un  escalier  de  boi. 
rS.fr'''"'!."'*  *•  ""  •»»"««"»  que  jusqu'au  t«Msième  It^.^ 

^^^^J^  ^"^  supérieures  du  donjon  fUrent  refaites  au 

des  dispos  tions  premières,  d  reste  encore  trois  ét^es  et  urt  chemin  de 
ronde  supérieur  extrêmement  curieux.  Le  plan  dulonjori  de  aZboiJ 
est  donne  centre  par  la  flg.  .1 .  On  voit,  ën%.  la  ioùrrcart^a^e 


/" 


it 


au  corps  de  log.s  et  dans  laquelie,  au  x.v*  siècle,  on  a  .f«it  un  escalier  à  vis 
I     '*^"J^^^^^*  P«?  '^'^^>  non  plus  que  la  plupart  des  donjons  honiiands; 
les  etages,éftient  séparés  par  des  planchers  en  bois  portés  sur  des  corbelets 
intérieurs  Sa  porte  est  relevée  à  six  mètres  au-dessus  du  sol,  et  s'ouvre  sur 
le  flanc  de  la  tour  carrée  contenant  l'escalier  en  l)ois;  on  ne  pouvait 
arriver  a  cette  porte,  dont  le  seuil  est  au  niveau  du,  plancher  du  pVemier 
étage,  qu  au  moyen  d'une  échelle,  et  1^  donjon  ne  se  'défendait,^'dans  sa 
partie  mférieure,  que  par  l'épaisseur  de  ses  murs.  Au  commencement  du 
xiY    siècle,  1  ancien  crénèlage  fut  remplacé  par  un  parapet  avec  mâchi- 
coulis, cren^ux  et  meurtrières.  Sur  les  quatre. contre-forts  d'angle  furent 
élevées  de  belles  échauguetteà  avec  étafee  supérieur  crénelé,  à  la  place 
probablement^  des  anciennes  échauguettes  flanquantes.  '  ^        ' 

Voici  (12)  Télévation  du  donjon  de  Chaïïil)ois  du  côté  de  la  petite  tour 
carrée  avant  la  construction  des  créielâge^  du  xiV,  siècle.  U  bâtisse  du 
XII  siècle  s  élève  intacte  aujourd'hui  jusqu'au  «iveau  B;  c'est  au  niveau  C 
que  s  ouvrejapoterne.  Mais  la  particularité  l^4)lus  curieuse  du  donjon 
de  Uian^bois^^îonsiste  en  un  chemin  de  ronde  supérieur  qui,  sous  le 
crenelage,  mettait  les  quatre  échauguettes  et  la  petite  tour  accolée  en 
communication  les  unes  avec  les  autres,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  passer 
danUa  salle  centrale  occupée  par  le  commandant.  U  défense  étaitajTsi 
complètement  indépendante  de  Thabitation,  et  elle  occupait  deuiL  étages 
l  un  cpuvert,!  autre  découvert.  Voici,  en  coupe  (13),  quelle  est  la  diZjsi' 
sition  de  ce  chemin  de  ronde  couvert  qui  fait  le  tour  du  donjon  et  réunit 
les  échauguettes  sous  le  crenelage.  Ce  chemin  de  ronde  existe  encore  à 
peu  près  complet.  Le  donjon  est  construit  en  moellons  réunis  par  un' 
excellent  mortier;  les  contre-forts  d'angle  sont  bâtis  en  petites  pierres 
n  appareil,  ainsi  que  les  entourages  des  haie». 
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lies  donjons  can-és ,  cointiie  celui  d'Arqués,  ceux  de  L4jche8,  de  Beau- 
gency,  de  Doinfront,  de  Falaise,  <ie  Broue,  de  Pons,  de  Nogent-le-Rotrou, 


e.  cm.L/f//Mor . 


-  » 

de  Montrïchard,  de  Montbasoij ,  (JeCiiauvigny,  de  Blanzac,  dePouzanges 
Oendt^e),  qui  tous  sont  construits  sous  l'innuence  normande,,  pendant  les 
-XI''  et  xn^^iècles,  n'étaient  guère^  à  l'époque  n^neoii  ils  furentélevés,  que 
(lf»?p  défenses  lessives,  se  gardant  plutôt  i>ar  leur  niasse,  par  répaisseur  de 
leurs  murs  et  la  diftîculté  d'ac^i^s,  que  par  des  défenses  proprement  dites. 
(y étaient  des  retraites  exceUenU's  lorsqu'il  n'était  besoin  que  de  se  garantir 
cx>ntre  des  troupes  années  d'arcs  et  d'arbaltMes,  possédant  quelques  engins 
im[>arfaits,  etine  pouvant  recourir,  en  dernier  ressort,  qu*à  la  sape.  Mais  si 
de  l'int^M'ieur  de  (^'s  demeures  on  méprisait  des  assaillants  munis  de 
macliines  de  guerre  d'une  faible  puissance,  on  ne  pouvait  non  plus  leur 
causer  des  perU's  sérieuses,  l^s  si'igneurs  assiégés  n'avaient  qu'à  veiller 
sur  h^urs  honmies ,  faire  des  rondes  fréqut^ntes <y 's'assurer  de  la  f«npeture 
des  portes,  lancer  quelques  projectiles  du  haut  des  créneaux  si  les  assail- 
lants, tentaient  de  s'apprfH'her  des  nmrs,  contré-miner  si  on  minait;  et 
d'ailleurs  ils  pouvaient  ainsi  rester  des  mois  entiers,  même  devant  un  gros 
corps  d'arintHv,  sans  avoir  rien  à  craindre.  Aussi  était-ce  presque  toujours 
iviiftn  ni  no  nue  l'on  picnait  <<'^  f^»;*^''*'^^^- J^^^^  ^^  Tattaque 
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se  fut  perfectionné,  à  la  suite  des  premières^croisades;  que  lits  assiégeants 
niirent  en  l^tterie  des  endns  puissants ,  que  Ton  fit  des  boyaux  de  tran- 
chée, que  1  dn  mit  en  usaè;é  ces  longs  chariotk  couverte,;ces  chhu:  pour  / 
permettre  de  ?aper  les  murs  sans  dangef  pour  Iqs  mineurs ,  alors  le^V 
donjon^  rectangulaires,  si  épais  que  fussent  leurs  murs,  parurent  insuffi- 
sants; leurs  angles  n'étaient  pas  flanqués  et  offraient  des  points  saillants 
que  le  mmeur  attaquait  sans  grand  péril;  les  garnisons  enfe^mées^dans  ' 
ces  réduits  voyaient  difficilement  ce  qui  se  passait  à  rextérieur;  elle^  no 
pouvaient  tenter  des  sorties  par  ces  portes  placées  à  plusieurs  mètres 
au.dessus  du  sol;,  la  œmplication  des  défense^  étiiit,  darjs  un  moriiont      • 
pressant,  une  cause  de  désordre;  les  assiégés  eux-m^mes  s'égaraient  ou 
au  moins  perdaient  beaucoup   de  temps  au  milieu  de  œs  nombreux 
détours,  ou  encore  se  trouvaient  pris  dans  les  pièges  qu'eux-mêmes  avarerit 
tendus.  Dès  le  milieu  du  xir  siècle ,  c^^s  défauts  de  la  défense  du  donjon 
normand  furent  certainement  recojinus,  car  on  changea  complètement  de 
syst^'me,  et  on  abandonna  tout  d'al>ord  la  fornîe  rectangulaire.  Une  des 
premières  et  une  des  plus  heureuses  tentatives  vers  un  système  nouveau 
se  voit  a  Etampes.  f.e  donjon  du  château  4J5bmpes ,  quoique  fort  ruiné 
possède  encore  cependant  plus  de  trois  étages,  et  ou  peut  se   rendre   " 
compte  des  divers"  détails  (le  sa  défense.  Nous  ne  sauri^jis  assigner  à  cetif^ 
construction  une  date  antérieure  à  1150  ni  postérieure  à  1170.  Quelques 
chapiteaux  qui  existent  encore  et  le  mode  de  bâtir  appaHienneiit  à  la 
dernière  période  de  l'époque  romane,  mais  ne  peuvent  cependant  dater 
du  règne  de  Phihppe- Auguste.  La  tradition  fait  remcïnte;»' la  constructioF» 
du  donjon  d'Etampes  au  commenceineni/du  ^i''  siècle,  ce  qui  n'est  pas 
admissible.  Philippe- Auguste  fit  enft^ïner  sa  femme  Isburge,  en  Htm, 
dans  le  donjon  que  nçus  voyons  encore  aujourd'hui  '  Tdonc  il  existait 
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avant  cette  époque.  U  chapiteau  dessiné  ici  (li)  ne  peut  laisser  de  doutes 

•  Dom  Fleureau.  Voy.  la  notice  mt  le  donjon  d'Kj«mpes,  insé.-ée  dans  le  i.  XII  dn 
HuU:  monum.,  p.  488,  par  M.  VieU)r  Pelih  -^ 
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i^ir È date'iÈ»  («tte  forteresse  : ifesl  biétt^îa  sculpèui?P  du  commencement 

^  1^  plan^U  (ionjôn  4:Ét^  <ï«>  donne  un 

meilieur  flanqueinent  qu'une  totir  cylindrique.  Il  est  p68é,à  lex^mit^ 
cPun  plateaiT  qui  domine  la  ville  (ij^Etaropes;  au-^^us  de  la  gare  du 

Afehemin  de  fer.  1^  défenses  dii  châjteaU  j^^él^ient  autrefois. a^om 
i^tir  le  ï*%t^u,  vse  dirigeant  Ws  Ibuest  et  lé  midi  ;  aussi,  du  côte  de 
i'Quest,  ce  4onjon  était-il  pro«égé  par  un  mur  de  contre-garde  ou  ch^Aise 
dwt  on  voit  é)i^f»re  les  soubassements.  Ce  mur  (15>  se  retournait  probe-/ 
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blement,  faisant  face  liu  sud,  et  aboutissait  à /uqe  sçr^  de  chauasÔoélago- , 
nalc;  A'  destinée  à  recevoir*  Textréniitt^  du/ poiit valant  qui  pQriDettait 
d>ntrer  dans  la  Umr  p«r  il  ne' poterne?  Wîtcée  au-dessous  du  oivéau  d\i 
premier  étage.  Le  rez-de-chaussée  était  vwttéhgrossièrement  en  mêlions, 
et  ces  voûtes'  reposaient  syr  ui^e^g^se  cok)|ine  cen^e  qui  montait 
jusqu'au  deuxième. étage.  Il  fallait  Wpremier  élage  descendre  au  niveau 
.'  du  ^z-de-chaussée  paf  un  escalier  B ,  pris  aux  dépens  de  Tépaisseur  du 
mur,  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  mètres.  En  C  est  un  puits  et  eii,  P  une 
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qii  descejfidait  donc  par  le  degré^B  à  l'étage  inférieur;  tournanfÀ  main 
droite^  on  montait  par  quelques  marches  au  -niveau  du  premier ^tage.  Le, 
vestibule  ^  était  ainsi  placé  à  mi -étage  afin  que  l'assaillant ,  entrant 
précipitamment  par  la  poterne  et  allant  droit  devant  lui,  tombât  d'une 
hauteur  de-  quatre  mètres  au  moins  en  F  sur  le  solde  la  cave,  où  il  se 
trouvait  enferpié  ;  les  défendeurs  postés^r  la  rampe  ascendante  de  droite 
devaient  d'ailleurs  le  pousser  dans  cme  fosse  ouverte.,  Iji  rampe  de 
droite  arrivait  donc  au  niveau  du  premier  étage  (16),  en*  G;  de  là  on 
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entrait  dans  la  salle  par  l'embrasure  d'une  fenêtre.  Mais  si  l'on  voulait 
,  monter  au  se<;ond  étage,  41  fallait  entrer  dans  le  petit  corps-de-garde  H, 
placé  juste  au-dessus  du  vestibule  de  la  poterne^et  percé  d'un  mâchicoulis, 
prendre  la  rampe  d'escalier  1  qui  mepaii  à  un  escalier  à  vis  desservant  le 
second  étage  et  les  étages  supérieurs  ;  l'arrivée  au  niveau  du  seconékétage 
était  placée  au-dessus  du  point  G>L^argelle  du  puits  C  était  placée  sUr 
les  voûtes  du  rez-de-chaussée  :  c'était  donc  du  premier  étage  que  l'on 
tirait  Teau  néceauire  aux  besoins  de  la  garnison.  En  L  se  voit  un  cabinet 
d'aisances.  Le  premier  étage  était  primitivement  couvert  par  un  plancher 
dont  les  proutres  principales,  conformément  au  tracé  ponctué,  portaient 
sur  la  colonne  centrale.  Vers  le  milieu/du  xiii*  siècle ,  ce  plancher  fut 
remplacé  par  des  voûtes:  Les  profils  d'arêtiers  de  ces  voûtes,  les  culs-de- 
lartipe  qui  les  portent,  et  la  façon  dont  ils  ont  été  incrustés  après  coup 
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dans  la  construction,^ï)Ht  ^^'^  signes  certains  de  la  resteufalioii  qui  a 
modifié  les  dispositions  prèhiières  (fu  donjon  d'Étampes.  Le  petit  corps- 
de-Karde  H,  placé  att-dessus  de  la  ïk)terne,  contenaH  probablepient  le 
mécanisme  destiné  à  faire  jouerle  ponl  volant  s'abattant  sur  laxhaussee  A  . 
I^  secx>nd  éta^e  (17)  était  destiné  à  Thabitation  du  seigneur.  11  est 
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înuni  de  deux  ckominécs  0  et  possède  des  latrines  en.  L   On  voit  en  (. 
l'arrivée  de  l'escalier  dans  une  embrasure  de  fenêtre  dont  le  sol  est  place 
un'petïau-<lessous  du  plancher.  Quatre  colonnes  engagées  portent  deux 
pros  arcs  doubleaux  diagonaux  dont  nous  reconnaîtrons  l  utilite  tout  à 
l'heure-  de  plus,  deux  autre^  arcs  doubleàux  sont  bandes  en  P,  pour 
iM^rter  le  comble  central.  î/est^dier  à  vis  continuait  et  arrivait  au  niveau 
(lu  troisième  étage  crénelé  disposé  pour  la  déf^se..  Le  œmWe  se  compo. 
sait  d'un  pavillou  carré  ptmétré  par  des  croupes  coniques.  Suppowns 
maintenant  (18)  un;c(>ui>e  faite  sur  la  ligne  AB  des  plans.  Noua  voyons 
eu  F  la  fausse  entrée  intérieure  jx^rc^e  auji/iveau  du  sol  de  la  poteri»  et 
tombant  dans  la  cave;  en  IV,  la  rampe  descendant  sur  le  sol  de  cette  Câve 
le  long  du  puits:  en  (i,  l'arrivée  de  la  rampe  au  niveau  du  sol  dujreimer 
étagk   en  11,  la  porte  donnant  i^ntrée  dans  le  œnw-de-^pde^Wtué 
au-dlsus  du  vestibule  de  la  i)oterne  et  dans  l'escalier,  partie  iTsï^,  dont  la 
première'  issue  se  vmt  en  (;',  à  quelques  marches  au-dessous  dU  JO^dM 
sec^ml  éUig<'.  VA  contant  à  monter  cet  esc^ier  à  vis,  on  fP^é  » 
portent,  pt^m-e  au  nivt^au  du  plancher  du  troisième  étage  a^e^tos  de  ta 
grand'salle,  étage  uniquement  destiné  à  la  défense.  Mais  POur  quejes 
.^iÉ^mmmmfmÊmmkmÊÊÊÈÊmémhymm\  i\n  nrfir»  ^"  commandant  dweu- 
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turation  qui  a 
6  petit  corpsi- 
)bablejiient  le 
i  chaussée  A', 
ligueur.  11  est 
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.  On  voit  en  G' 
le  sol  est  placé 
is  portent  deux 
i  rutilité  tout  à 
iés  en  P,  pour 
rivait  au  niveau 
[nble  86  compo- 
ues.  Supposons 
5.  Nous  voyons 
le  la  poterne  et 
lol  de  oetle  Gtve 
i  sol  du  premier 
^de-garde  situé 
tie  à-vt^,  dont  la 
ssous  du  toi  d\|i 

on  arriviste  ia 
,  au-déstfiis  de  la 
lis  pour  que  les 


^/ 


\ 


iHiNJON    ] 


'  "      O 


\ 


M 


/ 


W^. 


\r 


( — 


nint  finiir  jmëj^^aaMJÎMJh 


*^ 


W 


w 


m 


I    ) 


\l 


dorjon 


—  86  — 


oa^it  au  dehors, -on  avait  établi  des  sortes  de  tribunes  T  à  mi-hauteur 
Cê^  Mlle,  dans  les  quatre  lobes  formés  par  le  qoatre-femll^,  tnbunes 


réunir  toute  la  garnison  dans  la  grand'salle* sans  encombrement,  et  d'en- 
voyer promptement  les  défenseui-s  aux  créneaux.  On  retrouve  en  place 
aujourd'hui  les  scellements  des  poutres  principales  cî^e  «es^ciuatre  tribunes, 
les  corbeaux  qui  rwevaient  les  liens,  les  naissances  des  arcs  douWeaux 
diagonaux  et  des  arcs  parallèles  avec  l'amorce  des  deux  murs  qu'ils 
i)ortaient;  les  Imies  supérieures  sont  conservét^s  jusqu'à  moitié  environ 
de  leur  hauteur.  \a^  plan  (fig.  19)  fait  voir  que  la  pwtle  supérieure 
éTait  complètement  libre,  traversée  fleulemenl  paroles  mur»  portm  8ur 
lus  deux  arcs  doubleaux  marqués  P  dans  le  plan  du  second  étege«  murs 
percés  de  Imies  et  destinés  à  porter  la  toiUîfl>  centrale.  Us  deux  gros 
arcs  doubleaux  diagonaux  supportaient  le  plancher  çl  te  jj^oûiçon  du 
comble.  En  effet,  ce  plancher,  sur  lequel  il  était  "^P^fiî^^S**^ 
en  réserve   un  approvisionnenient  cxMisi^i^e  as  ppq|BCtai^|^qu' 
avait  à  résister  au  mouvement  ^^^^^*^^WK^*  àe^i  offrir  mk  P"^^ 
solidité.  Il  fallait  donc  que  les  #|jÉi|i#"^  soulagées  dans  leur  portée; 
les  arcs  dh^havx  peraplte^rJlHi^       cet  office^ L'étage  supé- 
rieur^était^n^é  de  nomb?(>lixPMMjOàinsi  qV  rii«qiie^|me  vue 
cavalière  gravée  par  Chastillon ,  et  devâit^voir  être  garni  de^4l6uMs 
en  temps  de  siège,  cxinformément  au  Système  défensif  de  cette  époque. 
-^é^w^^^^^^^itaM  il  fim    fMliirni  ^t^  fpIlB  '^"    '^^    "*  r«trmivMit 
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►renient,  et  d'eii- 
iîtrouve  en  place 
quatre  tribunes, 
5 'arcs  doubleaux 
m\  murs  qu'ils 
i  moitié  environ 
lartie  supérieure 
nurs  portant  sur 
ond  étage«  murs 
[}.  tes  deux  gros 
à  le  i^oinçon  du 


en  S'  sur  l'un  des  lobes  de  la  tour  en  élévation  extérieure  (20).  Cette 
élévation  est  prise  du  côté  de  la  poterne.  Aujourd'hui  les  constructions 


*   ^donjon  '  soi 


supiîn«iireji».  à  nar  ...  .   , 

t  fc)fr  ruéiié,  cepenc^nt  tout*»»  ses  cll8jJStoif^4jÔériW     "  '^r^ 
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JUi  parfaitement  visibles  et  s'expliquent  pour  peu||on  «PPûrte  quelque 
attention  dans  leur  examen.  U  bâtisse  est  bien  faipies  pieds-droits  des 
fenêtres,  les  arcs ,  les  piles  et  ^^igles  sont  en  pierre  de  taille;  le  reste  de  la 
maçonnerie  est  en  moellon  réuni  par  un  excellent  morUer.  Le  doijjon. 
d'Étampés  devait  être  une  puissante  défense  pour  Tepoque;  tres-habitrf)  e 
d'ailleurs,  il  pouvait  contenir  une  nombreuse  garnison  relativement  à  la 
surfaciB  qu'il  occupe.  . 

**     Les  donjons  sont  certainement  de  toutes  les  constructions  mditaires 
celles  qui  expliquent  le  plus  clairement  le  genre  de  vie,  les  habitudes  et  les 
mœurs  des  seigneurs  féodaux  du  moyen  âge.  Le  seigneur  féodal tîonservail 
encore  quelque  chose  du  chef  fraiVk,  il  vivait  dans  ces  demeures  au  mdieu 
de  ses  compagnons  jl'armes;  mais  cependant  on  s'aperçoit  déjà    dès  te 
xii»  siècle,  qu'il  cherche  à  s'isoler  ,  à  se  séparer,  lui  et  sa  famiUe,  de  sa 
carnison;  on  sent  la  déftance  partout,  au  dedans  comme  en  dehors  de  la 
forteresse.  U  nuit,  les  à\eh  du  donjon  et  même  celles  du  château  étaient 
remises  au  seigneur,  qui  les  plaçait  sous  son   chevet».  Comme  nous 
l'avons  vu  et  le  verrons,  le  véritable  donjon  est  rapproché  des  dehors^  il 
ix)ssede  souvent  même  des  issues  secrètes  indépendantes  de  celles  du 
château,  pour  s'échapper  ou  faire  des  sorties  dans  la  campagne;  ses 
étages  inférieurs,  bien  murés,  sont  d^gtinés  aux  provisions;  ses  étages 
intennédiaires  contiennent  une  chapelle  el  l'habitation  ;  son  sommet  sert 
à  la  «défense;  on  y  trouve  teujoui-s  un  puits,  des  cheminées  et  même  des 
fours.  D'ailleurs,  les  donjons  présentent  des  dispositions  très-variées,  et 
cette  variété  indique  l'attention  particulière  apportée  par  les  seigneurs 
dans  la  construction  d'une  i>arth'  si  importante  de  leurs  châteaux.  Il  est 
évident  qu<'  ch^ue  seigneur  voulait  dérouteT   les  assaillants  par  des 
conibinaisons  défensives  nouvelles  et  qui  lui  appartenaient.  C'est  a  dater 
(lu  xii'  siècle  que  l'on  remarque  une  singulière  diversité  dans  ces  demeures 
fortifiées;  autant  de  donjons  en  France,  autant  d'exemples.  Nous  choisi- 
rons parmi  (;es  exemples  ceux  qui  présentent  le  plus  d'intérêt  au  |»int  de 
vue  de  la  défense,  c^ir  il  faudrait  sortir^es  liniites  que  noua  noua  sommes 
inq)os*»es  dans  cet  ^ouvrage  [H)ur  les  donner  toiis. 

Suger  *  dit  quelques  mots  du  château  de  U  Roche-Guyon,  à  propM  de 
la  trahison  de  (;uillaume,  beau-frère  du  roi,  envpfs  son  gendre  Gi4»«  Sur 
<(  un  prôinontoiie  que  forment  dans  un  endroit  de  diflBcile  aocMéi  fives 
«  du  grand  fleuve  de  la  S<Mne  ,  est  l)âti  un  château  non  noble,  d'uè  iipect 
«  ettrayaiit,  et  qu'on  nomme  U  Roche-Cuyon  :  invisible  à  M  aurfilfie,  il 
y  est  creusé  dans  une  roclu^  élevée;  la  main  habile  de  celui  qui  teffOQfCrui- 
«  sit  a  cx)upé  sur  le  penchant  de  la  montagne,  et  à  l'aide  d'une  éMte  et 


•  ..  Si  que  la  nuM  veniu"  qu'il  \c  devoit  livrer,  il  tilla  (le  chtmbeUtn)  prcndro  le» 
.  cle1ïMe«wnil«  h'  chevel  «le  (ieraii  qui  se  dormoil  avec  nia  (jUme  Berle  eo  aoft  donton. 
.  et  «mvril  la  porte  du  rhasleau  au  roy  el  aux  Kran^oy».,  .  {Gitnrd  de  HmiuiUçn, 
♦Hiil.  de  L)«ui,  I85f).)  .    .    o    ^  • 
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«  chétive  ouverture,  le  rocher  même,  et  formé  sous  terre  une  habitaAin 
«  d  une  tpès-vaste  étendue.  Cétait  autrefois,  selon  Topinion  générale,  soit 
«  un  antre  prophétique  où  Kon  prenait  les  oracles  d'Apollon ,  soit  le  lieu 
V  dont  Lucain  dit  : 


^ ^a*  quamvi»  Thewala  vaU«  . 

Viiri  f'acbfsatis,  dubtum  est  quid  Ira  eril  illue, 
"~"^A«picia<iiiyçias,  »n  quod  descendent,  uinbras. 


/ 


«  De  là  peut-être  descend-on  aux  enfers.  »     * 

Suger  parle  ainsi  du  château  dont  ilous  voyons  aujourd'hui  les  restes 
l^s  souterrains  taillés  dans  le  roc  existent  encore ,  et  s'ils  ne  sont  point 
des. antres  antiques,  s'ils  ne  descendent  pas  aux  enfers,  ils  datent  d'une 
époque  assez  éloignée.  Les  logements  n'étaient  cependant  pas  creusés 
dans  la  falaise,  ainsi  que  le  prétend  Sùger,  mais  adossés  à  un  escar- 
pement de  craie  taillé  à  main  d'homme  (voy.  cHAfiAu,  fig.  8  et  9).  Le 
château  de  La  Roche^uyon  est  de  nos  jo»irs  à  peu  près  mécdhnaïssable 
par  suite  des  changements  qu'il  a  subis  ;  on  y  retrouve  quelques  traces 
de  bâtisses  du  xif  siècle;  quant  au  donjon,  il  est  entièrement  conservé 
sauf  ses  couronnements,  et  sa  construction  parait  appartenir  au  milieu 
de  ce  siècle. 
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trad.  de  M.  Gniioi. 


U  Og.  21  donne,  en  A,  l'emplacement  du  château  de  U  RochM;uyoii. 
ar  un  pont  volant  Bœmmuninnant  «xw  !..  M....  ...^^..^  ...  .k...... 
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on  arrivait  à  la  plate-forme  C  taillée  dans  la  colline  coupée  à  pic;  cetl*; 
plate-forme  donnait  entrée  dans  un  premier  souterram  ascendant,  qui 
aboutissait  à  un^  seconde  plate-formé  D  à  ciel  ouvert.  Une  coupure  h 
intercepta=    ♦         communication  avec  une  troisième  plate-forme  K  tm 
nont  de  iK       Jue  l'on  pouvait  détruire  en  cas  d'attaque,  permettait  seul 
(Târrive    à  cette  troisième  plate-forme.  De  là ,  par  un  long  souterran» 
ascendi  u    dont  les  marches  taillées  dans  la  craie  et  le  sdex  n'ont  pijs 
moins  ^^  0  30  c.  à  6,40  c.  de  hauteur,  on  arrivait,  en  G,  dans  la  seconde 
encein      iJ  donjon,  bâti  sur  le  penchant  de  ï^scarpement.  En  K  est  tracée 
la  cou      transversale  de  ce  souterrain.  H  était  absolumeiït  mipossible  de 
forcer        semblable  entrée,  et  l'assaillant  qui  se  serait  emparé  du  château 
eût  éU^      jilement  écrasé  par  lu  gaïuisoii  du  donjon.  Voyons  mamtenant 
comment    ^nt  dispos4'es  les  défenses  du  donjon  propremeid  dit,  plact^  a 
1^  Roche-Ciuyon,  dans  une  position  exceptionnelle. 

Voici  (2i)  le  plan,  à  rez-de-chaussée,  de  ce  donjon.  C'est  en  A  que 
débouche  le  i)assage  souterrain;  à  côté  sont  dispost^es  des  latrines  dans 
l'épaisstmr  de  la  chemise.  In  petit  redan  tommande  l'orifice  inférieur  du  - 
tuyau  de  chute  de  ces  latrines.  Du  dél)ouché  A  pour  monter  au  donjon,  il 
faut  se  détourner  brusquenuMit  à  droite  etinonter  le  degré  B  qui  alnmlit  a 
la  poterne  C  A  gauche,  on  trouve  l'escjilier  à  vis  qui  dessert  les  étages 
suiHTieurs.  Le  palier  devant  |a  ]K)tenie,  à  l'extérieur,  était  en  Ih>is  et 
mobile,  ainsi  que  le  poncenu  D  qui  almutissait  au  chemin  de  i-onde  K, 
(.onuiuuulant  l'escarpement.  En  V  est  un  puits;  en  S,  un  pi^tit  silo  destine 
à  conserver  des  salaisons  '.  De  l'enceinte  intérieure  du  donjon,  on  débou- 
chait dans  i'enceinte  exUîrienVe  pjir  deux  pf>térnes  CU;',  qui  sont  intactes. 
Passant  sur  une  fosse, F,  les  assiégés  |K)uvaient  sortir  au  dehors  par  la 
/  ï>()teriie  extéricîure  H,  parfaitement  défendue  paf  les  deux  parapets  si» 
coumnt  à  angle  droit.  En  I,  à  une  éiK>que  assez  ré<'ente,  on  A  perce  Uife 
seconde  ix.terne  extérieure  ;  nulis ,  primitivement,  la  Umr  I  était  pleine  et 
formait  un   .'iHMon    é|mis  et  défendable   du  côté  où  rassaillant  devait " 
diiign-  sonattmiue.  Tn  f(»ss*v  taillé  dans  le  vod.  entourait  la  prenaière 
rnceintr,  ri  un  système  de  palissades,  et  de  tranchées  relialH  le  donjon  a 
un  ouvrage  avancé  indiqué  dans  les  tïg.  H  et  «  de  l'article  chatiaU.  Si 
nous  cou|)onsle  donj(.n  longitudinalement  sur  la  ligne  OX,  nou»  ob|enons 

la  fig.  "23.  i       .        j     ï     * 

•  Dans  celt4'  coup*' ,  on  voit  «omme  les  d<'ux  chemises  de,  la  tour 
principale  s'élèvent  en  suivant  la  \wi\U^  du  plateau  jwur  commwider  les 
dehors  du  cù\ê  atUiquable,  comme  ces  chemises  et  la  tour  «Ue-m^jne 
forment  éiH'rons  de  ce  <ÙU«.  IK»  la  tour  principale,  la  garnison  se  répandait 
sur  le  chemin  de  ronde  de  la  s4r(»nde  chemise  aj|  moyen  du  pont  volant 
ludique  en  D  au  plan;  |mr  une  suite  de  degn*s ,  elle  amvait  au  point 
eulmiimiit  K.  Par  des  ^lortes  iiiénagtM's  dans  le  |>arapel  de  cette  ««ooiide 
enceinte,  elle  se  jetait  sur  le  cluiniiiMe  ronde  de  la  pcemière,  dont 
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ée  à  pic;  cett*^ 
iscendant,  qui 
[lue  coupure  E 
e-forme  F.  Un 
permettait  seul 
ong  souterraiu 
iilex  n'ont  p«s 
ians  la  sec4>n(lc 
En  Kest  tract't' 
({ impossible  de 
paré  du  château 
ons  maintenant 
ent  dit^  plaa%  à 

C'est  en  A  que 
es  latrines  dans 
rue  ihférieur  du 
erau  donjon,  il 
I  B  qui  alKmtit  h 
essert  les  élagt^s 
était  en  lH)is  et 
lin  de  i*onde  K, 
petit  silo  destin»' 
>njon,  on  débeu- 
|ui  sont  intactes, 
tu  dehors  par  la 
leux  parapets  «* 
,  on  a  percé  ui^e 
r  1  était  pleine  et 
'assaillant  devait 
irait  la  première 
•eliaH  le  donjon  it 
liclè  cjiATiAi}.  Si 
X,  nous  ob|enons 

nises  dt^  la  tour 
ir  ctrniraander  les 
I  tour  eUi5-m^me 
lison  se  répandait 
en  au  pont  volant 
arrivait  au  point 
i  de  cett«  seconde 
la  première,  dont 
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le  point  culminant  est  en  T.  Un  assaillant  ne  pouvait  songer  à  attaquer  le  ^ 
donjon  par  les  deux  flancs  M  ^t  N  (voy.  le  plan  fig  22).  11  devait  nécessai-^    ' 


V^ 


,j«jfi''(ii. 


AHnent' diriger  son  attaque  principiUe  au  sommet  de  l'angle  en  I;  niais  là, 
s'il  voulail  estralader  les  remparts,  il  tnuivait  derrièrtî  les  |jarapc>ts  les 
défenseurs  masses  sur  un(;  largo  plat^^-fornje  ;  s'il  voulait  employer  la 
sapi»,  il  rencfMitrait  une  niasse  énorme  de  r(H;W  et  "de  ma^'cmnerie.  Kii 
admettaiit  qu'il  put  pénétrer  entre  la  iMt^nièn^  et  la  seconde  enceinte,  il 
lui  était  ditÙcile  de  monter  sîh^e  chemin  de  ronde  de  la  cliemis(>  exté- 
rieure ,  et  il  se  tnmvait  ex|K)s«»  aujhftcoJANayes  lancés  du  haut  des  chemin» 
de  i^nde  de  la  première  et  de  la  seconde  chemise.  I>e8  menues  diflicultés 
st;  rencontraient  s'il  voulait  ptîr<!er  <ette  seconde  chenyse.  S'il  |»ar\'eiiait  à 
la  franchir,  il  lui  était  imnrmHihlo  de  se  maiiitonir  et4l'atfir  dans  l'étroit 
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plupart  de  ces  dispositions  de  détail.  Son  plan  estN^rectangulaire,  avec 
quatre  renforts  carrés  aux  angles.  Une  tour  carrée,        '  '' 
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«space  lai^  entre  la  seconde  chemise  et  U  tour.  Ùny  avait  d'autre 
moyen  de  s'emparer  de  ce  donjon^ue  de  cheminer,  par  lamme  souter- 
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raine,  du  point  l  au  point  S;  or  on  c<)mprend^ qu'une  pareille  enta^prise 
fût  longue  et -d'une  exécution  difficile,  d'autant  que  l'tesiégé  pouvait 
contre-miner  facilement  entre  les  deux  chemises  et  détruire  les  ttavaux 
flps  ûssiéflTOflnts  ■  fs 

L'élévation  ^btérale  (24)  indique  la  p^nte  du  plat^u  de  «^  son 
escarpement  fait  à'  main  d'homme ,  la  position  de»  aouterramtoùwnuni- 
quant  avec  le  château  et  les  niveaux  différent»  ^V^'^^J^  ^^ 
chemises,  ainsi  que  le  commandement  de  la  tour  Jinncipd^^J^J^^ 
cette  construction  entièrement  dépourvue  d'ornement»  ,e»t  proBMM^nt 
calculé  au  point  de  vue  de  la  défense.  Le  renforcement  des  mur»  de»  deux 
chemises ,  à  mesure  que  ces  murs  prennent  plus  «^'^lévaUon  et  terappro- 
chent  du  point  attaquable ,  la  disposition  de»  éperon»  <*««»»'^  *,'«;T^  * 
la  sape  et  à  recevoir  un  non^  considérrfïlé  de  défenseur»  à  l  cartrémité 
du  saillant  en  faAff  la  partie  dominante  ^du  plateau ,  la  roanièw  dont  te» 


peu  prei 
excellen 
d'appare 


œla  «»t  f 
Refend  de 


V. 


sont  bien  fi 
taille.  '  Dana 
celui  qui  Vi 
(l'élever  sui 
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XI*  siècle  et 
les  aventure 
à  un  chAtéla 
ment»  de  n 
obstacles;  r 
reuses,  mûi 
solitude  est 
les  cœur»  h 


^./-   - 


\ 


w' 


;.-.-^ -V- 


pc:u  p.^5  wiiipiei.  Le  donjon  est  construit  en  moellons  réunis  par  un  ^ 
excellent  mortier;  les  contre-forts  d'angle  soht  bâtis  en  petites  pierres 
fi  appaceil,  ainsi  que  les  entourages  des  haies. 
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c^la  est  fort  sagement  conçu  et  exécuté  avec  soin.  Ici  la  rùgle  «oequi 
Refend  doit  être  défendu-  »  est  parfaitement  observée.  Les  constructions 
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sont  bien  faites,  en  moellons  avec  arêtes,  arcs  et  pieds-droits  en  pierre  de 
taille.'Dans  cette  bâtisse,  pas  un  profil,  pas  un  cOup  de  ciseau  inutile; 
celui  qui  Ta  commandée  et  celui  qui  Ta  exécutée  n'ont  eu  que  la  pensée 
d'élever  sur  ce  promontoire  un  poste  imprenable;  l'artillerie  moderne 
seule  peut  avoir  raison  de  cette  petite  forteresse. 

Il  est  certain  que  les  seigneurs  féodaux  qui  habtMent  ces  denlèures 
devaient  y  mourir  d'ennui,  lorsqu'ils  étaient  obligés  de  s'y  renfermer  (ce 
^qui  arrivait  souvent);  aussi  ne  doit-on  [ias  s*étonnen  si,  à  là- fin  du 
XI*  siècle  et  pendant  le  xn%  ils  s'empressèrent  de  se  croiser  et  de  courir 
lesaventures en 4erre  sainte.  Pendant  les  longues  heïires de  loisir 4aissées 
à  un  châtelain  enlfermé  dans  un  de  ces  trisi^s  donjons,  Tenvie,  les  senti- 
ments de  Raine  et  de  défiance  detaient  germer  et  se  développer  sans 
obstacles;  mais  aussi,  dans  les  Ames  bien  faites,  les  résolutions  géné- 
reuses, mûries,  les  pensées  élevas  devaient  se  faire  jour  :  caïf  si  la 
solitude  est  dangereuse  pour  les  esprits  faibUw,  elle  développe  et  agrandit 
les  cœurs  bien  nés.  C'est,  en  effet,  du  fond  de  ces  sonibros doqjgps  f^^iir 
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d'ailleurs  ils  pouvaient  ainsi  rester  des  nU>is.entierç,  m*^me  devant  un  gros 
corps  d'arnuH*,  sans  avoir  rien  à  craindre,  Aussi  étail-c«  presque  toiyours 
[wr  famine  que  l'on  preiwit  ces  forteresses.  Maist lorsque  Tart  de  TattaqUe    • 
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sont  sortis  ces  principes  de  chevalerie  qu.  ont  pns  dans  I  histoire  ^  n(^ 
Zs  une  si  larçe  part,  et  qui,  malgré  bien  des  fautes,  ont  contribué  a 
^urer  sa  grandeur.  Respectons  ces  débris;-  s'ils  rappellent  de,  abus 
odieux,  des  crim#s  nit^me ,  ils  conservent  l'ennpreinte  de  l  énergie  morale 
dont  heureusement  nous  possédons  encore  la  tradition.        '        ^^  _ 

On  ob8er>era  que  les  donjons  romans  que  nous  avons  rej^roduMs 
jusqu'à  présent  ne  sont  pas  voito  à  l'intérieur,  màis,que  leui^  étages 
sont  habituellement  séparés  par  des  planchers  de  bois;  les  défenseurs 
admettaient  qu'un  étage  inférieur  étant  pris,^a  défense  ppuvait  encx>re 
se  prolonger  et  là  garnison  repi^endre  l'otfensive.  L  assaillant  avait  ce- 
nendant  un  moyen  bien  simple  de  s'emparer  de  Iç  forteresse  s  il  parve- 
;,ait  à  pénétrer  dans  les  étages  bas  :  (fêtait  de  mettre  le  feu  aux  planchers 
Les  assiégés  devaient  déployer  um^  bien  grande  activité  s  ils  ^oulaien  , 
empêcher  cette  catastrophe.  Il/est,  certain -que  ccmoy^n.  fut  souvent 
employé  par  des  assaillants;  aussi  t>ensa-t-on  bientiH  à  voûter  au  moins 
les  étages  inférieurs  desr  donjons.    ^  .  .  ,    •       * 

„  Il  t^istJ  encore  ^  Provins  un  donjon  bâti  sur  le  point  culminant 
de  cette  \«le.  si  curieuse  par  la  quantité  d'édifices  put)lics  et  prives, 
qu'elle  reXme  :  c'est'la  tour  dite  de  César,  ou  la  Tour-Ze-Woi,  ou . 
kotre-Sire-U-Roi.  C'est  \m  véritabKî  donjon  dont  relevaient  la  plupart 
des  fiefs  du  domaine  de  Provins,  et  qui  fut  construit  vers  le  milieu  du 
xii«  siècle  Le  donjon  de^Provins  présente  en  plan  un  octogone  à  quatre 
côtés  plus  petits  que  les  quatre  autres ,  les  petits  c5tés  étant  flanques  de 
tourelles  engagées  à  leur  base,  mais  qui,  se  détachant  du  cdrps.de  la 
construction  dans  là  partie  supt^rieure,  permettent  ainsi  de  battre  tous  les 
alentours.  Ce  donjon  i^uvait  être  garni. d'un  grand  nombre!  de  défenseurs, 
a  cause  des  diffcreiits  étages  en  retraite  et  de  la  position  flanquante  des 

tourelles.  ,.        .     .  i    l  '     A* 

Voici  m  le  plan  du  rez-de-chaussée  de  ce  donjon  dont  la  base  rat 
.    terrassée ,  au  xs^  siècle ,  par  les  Anglais ,  pour  recevoir  probaMemeii^t  de 
l'artillerie  à  teu.  En  C,  on  voit  la  place  qu'occupe  ce  terrasseniirtt^  P 
est  un  puits  auquel  on  descend  par  une  rampe  dont  rentrée  e^  en  F.  hn 
i\  un  four  étabRau  xV  siècle  ;  en  H,  une  ancienne  chapèlte.      ;^J^^^^ 

'  U  fig  i^i  donnk  le  plan  du  premier  étage  de  ce  donjon  ;  b  ^^«leroent 

au  niveau  de  cet  éùtoe  que  l'on  trouvait  quatre  poternes  I  ^W^  Çom- 

'  munication  ayec  la  chemise  extérieure  au  moyen  de  P<>nM5^ Jf "" 

cl^té,  au  sud,  l'un  de  ceKponts  volants ,  tombant  sur  une  «Mf««»*_^"^^ . 

rtée,  correspondait  au  nnk  de  prolongement  D  aboutiasaiil  à  »•  PO[[^V® 

Paris  et  mettant  le  iMirapet  (iKia  chemise  en  commui<ication  wectel»e|nin 

de  ronde  de  «e  rempart.  ParH-escalier  à  vis  K,  on  montait  aux  dieniins 

de  ronde  supérieui-s  indépendaW4u  logis.   11  fallait  du  prenjier  étage 

descendre  au  rez-de-chaussée ,  qui  n'avait  avec  les  dehors  au<sun6  «munu- 

nication.  On  trouve  dans  l'épaisseur  du  mur  du  rez-de-rfiausséeunassez 

vaste  cachot  qui,  dit-on ,  ser\  it  de  prison  k  Jean  le  Bon ,  duc  de  ttKitegne. 


pifH»es  séparées 
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»  Dom  Fleureau.  Voy.  la  notice  sur  le  donjon  d'Ktampes,  inséi-ée  dans  le  t.  XII  dn 
A/u//;  fwonum.,  p.  488,  par  M.  Victor  Petits  -^  . 
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propres  au  lo^i^ment  des  chefs.  On  pouvait  du  premier  étage  ^^  par  les. 
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quatre  poternes  1/ se  •répandre  facilement  sur  le  chemin  de  ronde  de  la 
chemise,  terrassée  aujourd'hui.         -  ; 

Le  second  étage  (27)  fait  voir ,  en  K ,  l'arrivée  de  l'escalier  à  vis  ;  en  L, 
les  chemins  de  ronde  crénelés  auxquels  on  arrive  par  les  petites  rampes 
doubles  N;  en  M,  les  quatre  tourelles  flanquantes.  Ici,  comme  à  Cham- 
bois ,  un  chemin  de  ronde  voûté  en  berceau  se  trou>;^'  sous  le  crénelage 
supérieur.  ,  •>  • 

La  coupe  (i8),  faite  sur  la  ligne  Àh  des  plans  du  rez-de-chaussée 

T.    V.  .  '  '9 
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dut  ||pz-de-chaussée  pjy  un  e^lier  B ,  pris  aux  dépens  de  Tépaîaseur  du 
mur,  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  mètres.  En  C  est  un  puits  et  en.  D  une 
fosse  de  latriqes.  D\vt»stibule  E  de  la  poterne ,  tournant  à  lOMil  |^ii^6e, 
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àes  ni^xsdiiféreuîs ,  celle  de  droite,  principale,  (puisqu'elle  est  pçrcée 
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♦Ml  faco  lo  chemin  d'arrivée) ,  n'étant  pas  en  communication  directe  avec 
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p  sur  la  colonne  centrale.  Vers  le  milieu/du  xni*  siècle,  ce  plancher  fut 
remplacé  par  des  voûtesï  Les  profils  d'arêtiers  de  ces  voûtes,  les  culs-de- 
lartipe  qui  les  portent,  et  la  façon  dont  ils  ont  été  incrustés  après  coup 
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directe  avec. 


voit  un  crénelage  défendant  les  quatre  faces  principales  ;  puis,  à  la  hauteur 


■.    T 


^%V^ 


i8 


CriPL  2UX.A.h.UlStlAK 


(lu^seco^d  eta^re,  le  chemin  de  ronde  voûté  en  berceau  et  le  crénelage 
,  supérieur  dont  les  crénelages  sont  munis  de  hourds  saillants  débordant  les 
tourelles.  Aujourd'hui ,  la  construction  est  à  peu  près  détruite  à  partir  du 
niveau  XX.  U  position  des  hourds  en  bois  des  quatre  faces  supérieures 
ne  parait  pas  douteuse:  on  ne  s'expliquerait  pas  autremene  la  retraite 
ménagée  au-dessus  du  chemin  de  ronde  de  l'entre-sol,  retraite  qui  parait 
avoir  él^y  destinée  à  porteries  pieds  des  grands  liens  de  ces  hourds,  assez 
saillants  pour  former  mâchicoulis  en  avant  du  chemin  de  ronde  supérieur. 
Os  hourds,  ainsi  disposés,  Haiiquent  les  tourelles  qui  ;   elles  in<*mes, 
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second  étage.  VJ\  commuam  n  miuih^m  j^  ^ 

portée,  perœe  au  niveau  du  plancher  du  troisième  étage,  ai^iêwte» 
grand'saHe,  étage  uniquement  destiné  à  la  défense.  Mais  pour  yi«^ 
défenseurs  puisent  recevoir  facilement  des  ordres  du  commandant  d^U- 
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Une  élévation,  extérieure  (i9),  en  Supposant  le  mur  de  la  chemise 
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roup..  suivant  la  ligne  KS  ,lu  plan,  Hg.  2«,  «''P''^"'' !*  j'îf^"^',^? 
ix,terne?'avec  les  ponU  volants  C,  ainsi  que  les  étages  de  <¥«"»«»  ""P*'' 
^.sees  ave.,  les  hourds  de  bois.  1^  donjon  de  Provins  est  b»t.  »v«  8""^ 
soin.  Au  XV,-  sièole,  ces  ponts  volants  n'existaient  plus;  le  «nw  «^  1« 
chemise,  dérasé ,  terrasse ,  laissait  le  seuil  des  potemesi.  q»f'*>r  J^ 
an-dessus  du  niveau  <le  la  plate-forme ,  et  on  n'enlnut  dMs  le  *»)«"  q»« 
par  des  échelles  ' .  Le  rei-de-chaus?èe  et  le  premier  étage ,  ainsi  <!«»»'•» 
voir  la  coupe  (fig.  Î8),  sont  voûtés,  la  voûte  supérieure  étant  percée  d  un 

V,,,.  I  oxcellenl  ..uvr.Ke  .1-  M.  K*li.  Hourq-K^Uwr  IH«<.  d.  !»«»(»..  P^vin., 
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tant  dans  cette  grand 'salle,  ou   le  prjivenir  proniptement  de  ee  qui  se 
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œil  afirt  de  permettre  de  hisser  facilement  des  projectiles  sur  les  chemins 
de  ronde  supérieurs  et  de^donner  des  ordres  du  sommet  aux  gens^^KWtés 
dans  la  salle  du  premier  étage. 

Le  principal  défaut  de  ces  forteresses ,  en  se  reportantméme  au  temp*^ 
où  elles  ont  été  bâties,  c'est  la  complication  des  moyens  défensifs,  Testiguïté 
des  pfcsag^,  ces  dispositions  de  détail  multipliées,  ces  chicanes  qui,  dans 
un  moment  de  presse ,  ralentissaient  l'action  de  la  défense,  l'empêchaient 
d'agir  avec  vigueur  et  promptitude  sur  un  point  attaqué.  Ces  donjons  des 
%i'  et  XII*  siècles  sont  plutôt  «aits  pour  se  garantir  des  surprises  et  des 
trahisons  que  contre  une  attaque  de  vive  foiSe  dirigée  par  un  capitaine 
hardi  et  tenace.  De  ces  sommets  étroits,  enconibrés,  on  se  défendait  mal. 
Au  moment  d'une  alerte  un  peu  chaude,  les  défenseurs ,  par  leur  empres- 
sement même,  se  gênaient  réciproquement,  encombraient  les  chemins  de 
ronde,  s'égaraient  dans  les  nombreux  détours  de  la  forteresse.  Aussi, 
quand  des  princes  devinrent  assez  puissants  pour  mettre  en  campagne 
des  armées  passablement  organisées,  nombreuses  et  agissant  avec  quelque 
ensemble,  ces  donjons  romans  ne  purent  se  ^fendre  autrement  que  par 
leur  masse.  Leurs  garnisons,  réduites  à  un  rôle  presque  passif,  ne  pou- 
vaient faire  beaucoup  de  mal  à  des  assaillants  bien  couverts  par  des 
mantelets  ou  des  galeries  /procédant  avec  méthode  et  employant  déjà  des  " 
engins  d'une  certaine  puissance.  Philippe- Auguste  et  son  terrible  adver- 
saire, Richard-Cœur-de-Lion ,  tous  deux  grands  preneurs  de  places, 
tenaces  dans  l'attaque,  possédant  des  œrps  armés  pleins  de  confiance  dans 
la  valeur  de  leurs  chefs,  excellents  ingénieurs  pour  leur  temps,  firent  une 
véritable  révolution  dans  l'art  de  fortifier  les  places  et  particulièrement  les 
donjons.  Tous  deux  sentirent  l'inutilité  et  le  danger  même,  au  point  de 
vue  de  la  défense ,  de  ces  détours  prodigués  dans  les  dernières  forteresses 
romanes.  Nous  avons  essayé  de  faire  ressortir  l'importance  de  la  citadelle 
des  Andelys,  le  Château-Gaillard,  Mti  sous  la  direction  et  sous  les  yeux  de 
Richard  »  ;  le  donjon  de  cette  forteresse  est,  pour  le  temps,  une  œuvre  tout 
à  fait  remarquable.  Le  premier,  Richard  remplaça  les  hourds  de  bois  des 
crénelages  par  des  mâcliicoulis  de  pierre,  conçus  de  manière  à  enfiler 
entièrement  le  pied  de  la  fortification  du  côté  attaquable. 

La  vue  perspective  (30)  du  donjon  du  Château-Gaillard,  prise  du  côté  de 
la  poterne,  explique  la  disposition  savante  de  ces  mâchicoulis,  composes 
d'arcs  portés  sur  des  cpntre-forts  plus  larges  au  sommet  qu'^  la  base  et 
naissant  sur  un  talus  prononcé  très-propre  à  faire  ricocher  les  projectiles 
lancés  par  les  larges  rainures  laissées  entre  ces  arcs  e^  le  nu  du  mur.  Le 
plan  (31)  de  ce  donjon,  pris  au  niveau  de  la  poterne  qui  s'ouvre  au  premier 
étage,  fait  voir  la  disposition  de  cette  poterne  P,  avefc  sa  meurtrière  enfilant 
la  rampe  très-roide  qui  y  conduit  et  le  large  mâchicoulis  qui  la  surmonte  ; 
les  fenêtres  ouvertes  du  côté  de  l'escarpement;  l'éperon  saillant  A  renfor- 
çant la  tour  du  côté  attaquable  et  cx>ntraignant  l'assaillant  à  se  démasquer  ;  le 
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rieur  était  Ipterde  de  noHiupeuxpiciiiwi^j^uioi  y^^  ..«w-i-ye- 
(îavalière  gravée  par  Chastillon,  et  devalt^voir  être  garni,  de^ltourtls^^  >-. 
en  temps  de  siège,  œnformément  aul^jfttème  défensif  dé  cette 'époque. 
Os  hourds,  que  nous  avons  figurés  ^  i)laç  (ftg.   49),  le  r^timfWt 


* 

1          dai 

il 

\à 

' 

1         tro 

M      •» 

1         ch 

• 

1        nm 

• 

1         t\ 

. 

I 

■ 

1 

/ 

1         rei 

■      ^   so 

0 

1         1^ 

■ 

■ 

1 

Y  ^-^ 

I 

_ 

B^  j^ 
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dans  l'enceinte  bien  flanquée  décrite  dans  Tartlcle  château,  fig.  H.  Le 
donjon,  dont  le  pied  est  enlîèrement  plein  et  par  r^nséquenl  à  l'abri  de  la  V 
sape,  se  composait  d'une  salle  ronde  à  rez-de-chaussée  à  laquelle  il  fallait 
^e^endriB,  d'un  premier  étage  au  niveau  de  la  poterne  P,  d'un  second 
étage  au  niveau  des  mâchicoulis  avec  chemin  de  ronde  crénelé,  d'un 
troisième  étage  en  retraite, </ermé,  propre  aux  approvisionnements  de 
projectiles ,  et  d'un  quatrième  étage  crénelé  et  couvert ,  commandant  le 
chemin  de.  ronde  et  les  dehors  au  loin  (fig:  30).  Du  côté  de  Tescarpenient 
abrupt  D,  qui  domine  le  cours  de  la  Seine  (flg.  31),  les  mâchicoulis  étaient 
Inutiles,  car  il  n'était  pi|S  possible  à  des  assaillants  de  se  présenter  sur  ce 
point;  aussi  Richani  n'en  fit  point  établir.  A lliiiterieur,  les  divers  étages 
Vi'étaient  en  communication  entre  eux  qu'au  moyen  d'escaliers  de  bois 
traversant  les  planchers.  Ainsi,  dans  ce  donjon,  rien  delirom  rien  d'inutile, 
rien  que  e»  qui  est  &ij6olument  nécessaire  a  Im  défeasc.  Cet  ouvrage, 
à  notre  nia,  dévoile,  Hkez  le  roi  Richard,  uu  génie  militaire  vraiment 
remanfiÉeMe,  une  ét«de  nipprofondie  des  moyens  d'attaque  employés  de 
son  HiMpi^  un  esprit  pnl^ue  fort  éloigné  de  k  fougue  inconsidérée  que 
les  liiitwiiiiiii  modernes  prêtent  à  œ  prince.  Aujourd'hui  les /XNistructioift 
sont  dét<8flss  à  la  hauteur  de  la  naissance  des  miehicoèilis  en  ^(^-  ^^'  À 
CependHil  ce  doi^  fut  pris  par  Philippe- Auguste,  sans  queies  défeP 
seurs,  réduitsà  ua  petit  nombre  d'hommes,  eussent  le  tenip^  de  s'y  réfugier  ; 
ces  défenses  étaient  encore  trop  étroites,  l'espace  manquait  ;  il  faut  dire  que 
celt4'  t4>ur  ne  doit  être  considérée  que  comme  le  réduit  d'un  ouvrage  très- 
fort  qui  lui  servait  de  chemise.  1^  portes  relevées  des  donjons  nnuans, 
auxquelles  on  ne  pouvait  arriver  qu'au  moyen  d'échelles  ou  de  rampes  d'un 
accès  diflkile,  étaient,  en  cas  d'attaque  vive,  une  difficulté  pour  les  défeii- 
seurs  aussi  bien  que  pour  les  assiégeaiits,  si"  ces  défenseurs,  à  cause  de  la 
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faiblesse  de  la  garnison,  se  trouvaient  forcés  de  descendre  tous  pour 
^er  lés  dehors.  Mais  alors,  comme  aujourd'hui,  toute  garnison  qui 
n'était  pas  en  rapport  de  nombre  avec  Timportance  de  la  forteresse  était 
compromise ,  et  ces  réduits  devaient  conserver  leur  garnison  propre , 
quitte  à  sacrifier  les  défenseurs  des  ouvrages  extérieurs,  si  ces  ouvrages 
étaient  pris.  A  la  prise  du  Château-Gaillard,  Roger  de  Lascy,  qui  conm^an- 
daît  pour  le  roi  Jean  sans  Terre,  ne  p^sédant  plus  que  les  débris  d'une 
garnison  réduite  par  un  siège  de  huit  vam,  avait  dû  se  porter  avec  tout  son 
monde  sur  la  brèche  <J$i^  chemise  extérieure  du  donjon  pour  la  défendre; 
ses  hommes  et  lui,  entourés  par  les  nombreux  soldats ^de  Philippe- 
Auguste  se  précipitant  à  l'assaut,  ne  purent  se  faire  jour  jusqu  à  cette  rampe 
étroite  du  donjon  :  Roger  de  Lascy  fut  pris,  et  le  donjon  tomba  entre 
les  mains  du  vainqueur  à  l'instant  même.  Il  semble  que  cette  expérience 
profitaiVà  Philippe- Auguste,  car  lorsque  ce  prince  bâtit  le  donjon  du 
l^uvre,  il  le  perça  d'une  poterne  presque  au  niveau  du  sol  extérieur  avec 
pont  à  bascule  et  fossé.  Du  donjon  du  Louvre  il  ne  reste  que  des  descrip- 
tions très-laconiques  et  des  figurés  fort  imparfaits  ;  nous  savons  seulement 
qu'il  était^ylindrique,  que  son  diamètre  extérieur  était  de  vingt  mètres  et 
sa  hauteiir  de  quarante  mètres  environ.   Philippe-Auguste  parait  avoir 
considéré  la  forme  cylindrique  comme  étant  celle  qui  convenait  le  mieux 
à  ces  défenses  suprêmes.  Si  le  donjon  du  Louvre  n'existe  plus,  celui  du 
château  de  Rouen ,  bâti  par  ce  prince,  existe  encore,  du  moins  en  grande 
partie,  et  nous  donne  un  dimhlutif  de  la  célèbre  tour  du  Louvre  dotit 
relevaient  tous  les  fiefs  de  J^rance.  Ce  donjon  était  à  cheval  sur  la  courtine 
du  chàU'âu  et  possédait  deux  entrées  le  long  des  parements  intérieurs  de 
cette  courtine.  Ces  entrées,  peu  relevées  au-dessus  du  sol,  étaient  en 
communication  avec  de  petits  degrés  isolés,  sur  la  tête  desquels  tombaient 
des  ponts  à  bascule. 
Voici  (32)  le  plan  du  rez-de-chaussée  du  donjon  duthâteau  de  Rouen. 


En  AA'  sont  les  deux  poternes;  en  RR,  les  mors  dei^  courtine  dont  oji 
voit  encx)re  les  arrachements.  A  côté  de  l'escalier  à  vis  qui  monte  aux 
étages  supérieurs  sont  des  latrines,  et  en  C  est  un  puits.  Ce  rei-de-chauseée 
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d'épaisseur.  Aujourd'hui  (34)  ',  les  constructions  sont  démsées  au  niveau 
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D ,  et  nous  n'avons ,  pour  restaurer  la  fSlHie  supérieure ,  que  des  données 
insuiflsantes.  Tout<^foi8  on  doit  admettre  que  cette  pairtie  supérieure 
comprenait,  suivant  l'usage,  un  étage  sans  plancher  et  Tétagt^  de  la 
défense  avec  «on  chemin  de  ronde  muni  de  hourds  portés  sur  des  corlieaux 

'  Nous  devons  cet  llgurét,  plani,  coup»  et  élévttioni,  à  rohlig«ance  de  M.  Hartlif- 
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de  piecre.  Le  donjon  du  château  de  Rouen  tenait  à  deux  eourtines,  en 
interrompant  absolument  la  communication  d'un  chelnin  de  ronde  à- 
l'autre,  puisque  aucune  isàue  ne  s'ouvrait  de  Tintérieur  du  donjori  sur  ces 
chemins  de  ronde.  Au  LomTe,^|e  donjon,  planté  au  centre  d'une  cour 
carrée,  était  entièrement  isolé  et  ne  commandait  pas  les  dehors  suivant  la  . 
règle  ordinaire.  Mais  le  Louvre  tout  entier  pouvait  être  considéré  cx)mrae 
un  vaste  donjon  dont  la  grosse  tour  centrale  était  le  réduit.  Cependant  la 
forme  cylindrique ,  adoptée  par  PhilipïW-Auguste,  éteit  évidemment  celle 
qui  convenait  te  mieux  k  ce  genre  d^  défense,  eu  égard  aux  moyens 
d'attaque  de  l'époque.  Ce  prince  pensait  aviec  raison  que  ses  ennemis 
emploienlÈnt,  pour  prendre  ses  chàteauX,  les  moyens  que  lui-même  avait 
mis  en  pratique  avec  succès  :  or  Philippe-Auguste  avait  eu  à  faire  hi  siège 
d'un  grand  nombre  de  chftte^uxMtis  conformément  au  système  normand, 
et  il  avait  pu  recoi>naltre,  par  expérience,  que  les  algies  des  tours  et 
donjons  quadrangulaires  donnaient  toujours  prise  aux  assaillants;  car  ces 
angles  saillants,  mal  défendtifs,  pewnettaient  aux  pionniers  de  s'attacher  h 
leur  Imse,  de  saper  Içs  fondations  a  droite  et  à  gauche,  et  de  foire  tomber 
deux  pans  fle  mur.  La  forme  cylindrique  ne  donnait  pas  plus  de  prise  sur 
tfn  point  que  sur  un  autre,  et,  admettant  que  les  pionniers  pussent  saper 
un  segment  du  cercle ,  il  fallait  que  c^s  excavations  fussent  très^tendues 
|)our  faire  tomber  une  trainhe  du  cylindre  :  de  plus,  Philippe- Auguste, 
ainsi  que  le  fait  voir  le  plan  du  donjon  du  c^Ateau  de  Rouen ,  donnait  aux 
murs  de  ses  donjons  (cylindriques  une  épaisseur  énonne  comparativement 
à  leur  diamètre  ;  il  était  avare  d'ouvertures,  renonçait  aux  planchers  de 
l)ois  inférieurs  afin  d'éviter  les  chances  d'incendie.  Ce  système  prévalut 
[M'ndant  le  cours  du  xiii'  siw'le. 

Le  donjon  du  Louvre  était  à  peine  l>àti  et  Philippe-Auguste  dans  la 
tombes  que  le  seij^neur  de  (>)U(y ,  Enguerrand  111,  prétendit  élever  un 
château  féodal  dont  le  donjon  sur^Missât  de  beaucoup,  en  force  et  en 
étendue,  To'uvre  de  son  suzerain.  C^tte  entreprise  colossale  f\it  conduite 
avec  une  actiyite  prodigieuse ,  car  le  château  de  Coucy  et  4oo  donjon, 
commencés  sitôt  après  la  mort  de  Philippe- Auguste  en  191^^  étaient 
achevés  en  1430  (voy.  CHATKAt,  coNSTatcTion)*  Le  doi^|on  de  CoQoy  est  la 
plus  iH'lle  construction  militaire  du  moyen  âg^  qui  existe  en  Enrope,  et 
heureusement  elle  nous  est  cx)ii84»r>|e  à  peu  tore»  intacte.  Auprèi'  de  ce 
géant,  les  plus  gro8s<'8  tours  coimues7  soit  en  France,  soit  en  HiM  <^  en 
Allemagne,  ne  sont  que  des  fuseaux.  De  plus ,  oette  belle  tour  noiit.|ilDne 
(le  jMvcieux,  spécimens  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  du  CQiiiBMtÉ0laient 
(lu  xni*  si(»cle  appliqués  aux  rési(lence^éod|dé«.  Le»  pUms  qu«*^^ 
donnés  du  château  de  Coucy  à  l'article  co^tba^»  Ag-  *•»  H 
iiss(>z  coiuialtre  l'assiette  de  la  forteresse  poOr  q^'il  ne  «oit 
de  revenir  ici  sur  cet  ensemble  de  construction»  militai 
cK5cu|)eron8  exclusivement  ici  du  donjon,  en  renvoyant 
l'article  précite,  |)our  rex|>lication  de  ses  aborda»  de  sa  diemise, 
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.  de  ronde  de  la  première  et  de  la  seconde  chemise*.  Les  mêmes  difficultés 
se  rencontraient  s'il  voulait  percer  cette  secoode^chemjse.  S'il  parvenait  à 
;  la  iFranchir,  il.  lui  était  impossible  de  se  maiutenir  et^'agir  dans  l'étroit 


—  75  —  (    DONJON   ] 

pour.  commaiidjBr  les  dehors  de  la  forteresse  du  oiVt«\attaquable ,  pour 
protéger  les  défenses  du  château  lui-itiéme.  Le  diamètre  de  l'énorme 
tour,  non  compris  le  talus  ii^érieur,  a  trente  mètres-cinquarite  centimètres 
hors  œuvre;  sa  liauteuf,  du  fond  du  fossé  dallé  au  sommet,  non^x>mpris 
les  pinacles,  est  de  cinquante-ciilq  mètres.  C  '  ■    . 

»  Voici  (35)  leplauvdu  rez-de-chaussée  du  donjon  de  (kmcy.  i^  poterne 
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est  en  A  ;  c'est  l'unique  entrée  défendue  par  un  pont  à  bascule  très-adnù- 
tement  combiné  (voy.  potiini),  par  un  mAchicoulis,  une  herse,  un  ventail 
barré,  un  second  ventail  au  delà  de  l'entrée  de  l'escalier  et  une  grille.  Viw 
haute  chemise  en  maçonnerie  protégé  la  base  du  donjon  du  c/^té  dt*^ 
dehors,  et,  entre  cette  chemis(^  et  la  tour ,  est  (m  fossé  de  huit  mètres  de 
largeur,  entièrement  dallé,' dont  le  fond  est  à  cinq  mètres  en  contre-ltas  du 
seuil  de  la  poterne.  Le  couloir  d'entrée  permet  de  prendre  à  droite  une 
rampe  aboutissant  à  un  large  (^*4ilier  à  vis  qui  dcwsert  tous  Uvi  étages.  Vm 
se  détournant  à  gauche,  on  arrive  à  des  latrines  B.  En  D  est  un  puits 
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la  sape  et  à  recevoir  un  nombre  considérable  dé  défenseur»  à  l  «*>^;^ 
dusaillant  en  faite  la  partie  dominante  du  plàt«*u;  U  mânièw  dtontle8 
»es  sont  disposée»  de  façon  à  être  masquées  pour  les  assaiHaUto,  tout 
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n'a  pts  moins  de  trente  mètres  de  profondeur.  Ile  plein-pied,  par  te 
(îouMr  de-la  poterne,  on' entrait  dans  une  salle  à  douze  pans  percés  de 
douze  niches  à  double  étage  pour  pouvoir  ranger  des  provisions  et  des 
armes;  une  de  ces- niches,  la  seconde  après  le  puits,  sert  de  chemm^. 
Cette  salle ,  éclairée  par  deui^fenêtres  carrées  très-relevées  au-dessus  du 
sol ,  était  voûtéeau  moyen  de  ^ouze  arcs  aboutissant  à  une  clef  centrale 
percée  d'un  œil ,  pour  permettre  de  hisser  au  sommet  les  armes  et  engms 
de  défense.  Nous  avons  fait,  au  centre  de  cx»tte  salle,  une  fouille,  afin  de 
reconnaître  s'il  existait  un  étage  souterrain;  mais  la  fouille  ne  nous  a 
montré  que  lé  roc  à  une  assez  faible  profondeur,  de  sorte  que  les  pion- 
niers qui  seraient  parvenus  à  percer  le  cylindre  au  niveau  du  fond  du 
•  fossé  auraient  pu  cheminer  sans  rencontrer  de  vide  nulle  part.  On  remar- 
quera que,  du  fond  des  niches  à  îa  «rronférenoe  de  la  tour,  la  maçonnerie 
n'a  pas  moins  de  cinq  mètres  cinquante  oentiaiètres. 
L'es«ilier  à  vis  nous  cowteit  «n  premier  étage  (36),  yoftté  c/>mme  h« 
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reuses,  mûries,  les  pensées  élevas  devaient  se  faire  jouf:  cai;  si  la 
solitude  est  dangereuse  j)our  les  esprits  faibles,  elle  développe  et  agrandit 
les  cœurs  bien  nés.  Cest,  en  eflTet,  du  fond  de  ces  sombres dônjqpsq ut- 
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fenêtres,  on  établit,  au  \y^  siècle,  un  cabinet  avec  passage  fi^culier; 
;  cette  modification  est  indiquée  au  plan  ^Mur  ufie  teinte  grise.  Au  fond 
d'une  des  niches  de.  droite  est  percé  un  couloir  étroit  aboutissant  à  un 
pont  volant  D  communiquant  avec^  le  chemin  de  ronde  de  la  chemise 
(voy.  la  description  du  château  à  raiiicle  cHATBAi,  fig.  17). 
Reprenant  Tesc^ilièr  a  vis,  nous  moiltons  Au  'second  étage  (37),  qui  nous 
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présente  Tune  des  plus  ImîIIcs  coiic4^'pti()ns  du  moyen  Age.  Ot  étage,  voûté 
comme  ceux  du  dessous,  se  composait  d'une  salle  dodécagone  entourée 
(Pune  galerie  relevée  de  3", 30  au-dessus  du  pavé  de  cette  salle  et  formant 
ainsi  un  large  portique  avec  balcons  disposés  pour  réunir  toute  la  garnison 
sur  un  seul  point,  en  permettant  à  chacun  d'entendre  les  ordres  généraux 
et  de  voir  le  commandant  placé  au  centre.  Deux  fenêtres  et  l'oeil  central 
éclairaient  cette  salle.  Sous  les  balcons,  en  (i,  sont  des  niches  qui  ajoutent 
H  la  surface  de  la  salle.  L'escalier  a  vis  est  disposé  de  fa^'on  à  donner 
entrée  à  droite  et  à  gauche  dans  le  portique. 

1^  troisième  étage  (38)  esta  ciel  ouvert,  perc4^  de  nombreuses  meurtrières 
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nicatioii.  On  trouve  dans  l'épaisseur  du  mur  du  rez-de-chaiMaéeWiassez 
vaste  cachot  qui,  dit-on ,  servit  de  prison  à  Jean  le  Bon ,  duc  de  Bretegne. 
1^  prtMiiier  étafje  présente  .un  jsrand  nombre  de  réduits,  de  pi^f*«  séparée 
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rieur,  étaient  destinés  à  supporter  un  double  Kourâage  en  bois,  pi^opre  à 
la  défense.  I^  voAte  centrale  était  couverte  de  plomb^nn  que  celles  du 


;w 


[M)rtique.  Les  créneaux,  fermés  par  des  arcs  brisés,  sont  surmontés  d'une 
i)elle  rx)rniclie  à  doubles  crochets  avec  larmier. 

Une  coupe  de  ce  donjbn  (39) ,  faite  sur  OP,  explique  mieux  que  toute 
description  les  dispositions  grandioses  de  la  grosse  tour  dadiAteaude 
(x)ucy.  Nous  avons  représenté,  au  sommet,  une  pa^ie  des  hourds  à  double 
défense,  posés  sur  les  corbeaux  de  pierre.  Quatre  grands  pinacles  en  pierre 
avec  fleurons  et  crochets  surmontaient  le  chaperon,  .supéndur  du  mur 
(crénelé  ;  ces  pinacles  sont  indiqués  dans  la  gravure  de  Duodrceaii^  9^,  dans 
les  décombres  extraits  du  fossé ,  nous  en  avons  retrouvé  des  tdignients 
d'un  beau  style  du  commencement  du  xui"  siècle.  Tout,  dans  <pe  donjon, 
est  bâti  sur  une  échelle  plus  grande  que  nature;  les  allégea  daa  eréiieaux, 
les  marches  des  escaliers,  les  bornes,  les  appuis  sonÀ^Pt  bits  pour  des 
hommes  d'une  taille  au-dessus  de  l'ordinaire.  Les  IsiJles  éiftieot  entière- 
ittBor^JBtes  À  J'ûUm^^      iiir  un  rurliiif  minrn  i  li  rhtmMBMflBiaiip 
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supérieur.  ,  ^  .  • 

La  coupe  (i8),  faite  sur  la  ligne  ÀB  des  plans  du  rez-de-chaussée 
et  dû  premier  étage ,  indique  la  descente  au  puits ,  les  poternes  percées  à 
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on  tés  d'une 
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la  salle  intérieure  du  premier  éUtjfe.  A  mi-haiiteur  du  premier  étage,  .on 
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régulières  de  0\,AO  c.  à  0,50  c.  de  hauteur, 'est  bien  faite;  le  mortier 
excellent ,  les  lits  épais  et  bien  remplis.  La  sculpture  est  traitéo  avec  un 
l^in^  particulier  et  des  plus  belles  de  cette  époque  ;  elle  est  complètement 
peinte.  *  .    ^U 

L'ingénieur  Métezeau,  qui  fut  chargé  par  le  cardinal  Mazarin  de  détruire 
le  château  de  Ck)ucy,  voulut  faire  sauter  le, donjon.  A  cet  eifet,  il  chargea, 
au  centre ,  à  deux  mètres  au-de$sous  du  sol ,  un  fourneau  de  min.^  dont 
nous  avons  retrouvé  la  trace.  11  pensait  ainsi  faire  crever  Ténorme  cylindre; 
mais  l'explosion  n'eut  d'autre  résultat  que  d'envoyer  les  voûtes  centrales 
en  l'air  et  d'occasionner  trois  principales  lézardes  i\&ni  les  paroiàdu  tube 
de  pierre.  Les  choses  testèrent  en  cet  état  jusqu'à  ces  derniers  temps.  De 
nouveaux  mouvements  ayant  fait  craindre  récroulement  d'une  des  tranches 
de  la  tour  lézardée  ;  des  travaux  de  restauration  ^rent  entrepris  sous  la 
direction  des  Monuments  historiques  dépendant  du.  ministère  d'État,  et 
aujourd'hui  cette  belle  ruine  est  à  l'abri  des  intempéries  ;  les  lézardes  ont 
ettî  reprises  à  fond ,  les  parties  écrasées  consolidées.  Si  les  voûtes  étaient 
rétablies,  on  retrouverait  le  donjon  d'Enguerrand  III  dans  toute  sa  splen- 
deur sauvage.  La  disposition  vraiment  originale  du  donjon  de  Coucy  est 
celle  de  ce  second  étage  destiné  à  réiminiK  garnison. 

Nous  essayons  d'en  donner  une  faible  idée  dans  la  fig.  40.  Qu'on  se 
,i*epFésente  pai*  la  pensée  un  mdlèei:  d'hommes  d'armes  réunis  dans  cette 
rotonde  et  son  portique  disposé  comme  des  loges  d'une  salle  de  spectacle, 
des  jouris  rares  éclairant  cette  foule;  au  centre,  le  chAtelain  donnant  ses 
oixlres,  pendant  qu'on  s'empresse  de  monter ,  au  moyen  d'un  treuU^  des 
armes  et  des  projectiles  à  travers  les  oéils  des  voûtes.  Ou  encore,  la  nuit, 
quelques  lamp(>s  acx*To<;hées  aux  parois  du  portique,  la  garnison  sommeil- 
lant ou  r^iusant  dans  ce  vaste  résenoir  d^hommes  ;  qu'on  éoQlite  les  bruits 
du  dehors  qui  arrivent  par  l'œil  central  de  la  voûte,  l'appel  alarmes,  les 
pas  précipités  des  défenseurs  sur  les  hourds  de  bois,  certes  on  .ae-peindra 
une  se^ène  d'une  singulière  grandeur.  Si  loin  que  puisse ^alkl'i^Mliiteuition 
des  romanciers  ou  des  historiens  chercheurs^ de  la  couUét^^iSlà,,  elle 
leur  représentera  difficilement  ce  que  la  vue  de  ces  nionqil>||ii|^ ^nds 
et  si  simples  dans  leurs  dispositions  rend  intelligible,  aii^jpi^|il0r,  coup 
d'œil.  Aussi  conseillons-nous  à  tous  ceux  qui  aiment  k  invre 
dans  le  passé  d  aller  voir  le  donjoh  de  Coucy,  car  riDO  Of^j 
féodalité  dans  sa  puissance,  ses  monirs,  sa  vie  Wnste 
admirable  débris  (Tu  château  d'Enguerrand. 

Les  donjojiâ  normands  sont  (|es  logis  plus  ou  moilMli 
élevés  par  la  ruse  (A  la  défiance  ;  les  petits^  moyens  mm||| 
dérouter  l'assailUnt  :  ce  sont  des  tanières  pifutAt  qued^^  _ 
lans  ces  forteresses,  .nulle  disposition  d'ensemble ,  mÉii  jcfcl8Mp|ffmts. 
Le  donjon  normand  tient  encore  de  la  demeure  dji  sainri^  YUMI^  nuûs,  à 
Coucy,  on  reconnaît  la  conception  méthodique  de.rhonmie  civilisé  dui  fait 
ce  qu'il  veut  et  dont  la  volonté  est  puissante;  ici  plus  de lâl9l|iiMieats- : 
ÉiÉiiÉutiiiiii     '  *'iVitr  "-^i^li'nirnU  d'mafjjjr*  '  *^'*  ««'^wM^^^MiwiiÀ . et 
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«v-'^iiv.^  «  P««M3i  irs  jweus  (les  graruis  liens  de  ces  houras,  assez 
saillauts  pour  former  mâchicoulis  en  avant  du  chemin  de  ronde  supérieur. 
Os  hourds,  ainsi  disposés,  Oanquent  les  tourelles  qui  ;  elles-n liâmes, 
flanquent  les  faces. 
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cela  avec  une  amplear;  uiie  simplicité  de  moyens  faites  pour  étonner 
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Il 


voir  la  coupe  (fig.  28),  sont  voûtés,  la  voûte  supérieure  euu.i.  ^o.^ 

-  Y«>.  IVxCellenl  ouvrage  île  M.  Kélix  B«uit,».€l«i ««r  r//.»/.  de  Pr<wlm.  i>n>vin*, 
>H;VJ.  T.  I,  p.  305  el  suivantes. 
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Cependant,  m  xiii*  siècle  déjà,  la  féodalité  perdait  ces  mœtir&  héroïques, 
peutron  dire,  dont  Enguerrand  III  est  le  dernier  et  le  plus  grand  modèle. 
C^  demeures  de  géants  ne  pouvaient  convenir  à  une  noblesse  aimant  ses 
aises,  politiquement  affaiblie,  ruinée  par  son  luxe,  paf  ses  luttes  et  ses 
rivalités,  prévoyant  la  fin  de  sa  puissance  et  incapable  de  la  retarder.  Les 
grands  vassaux  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Hardi  n'étaient  plus  ,de 
taille  a  construire  de  pareilles  forteresses;  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
passer  les  journées  d'un  long  siège  dans  ces  grandes  salles  voûtées,  à  peine 
éclairées,  en  compagnie  de  leurs  homndes  d'armes,  partageant  leur  pain 
et  leurs  provisions.  Chose  digne  de  remarque,  d'ailleurs,  le. donjon  nor- 
mand est  divisé  en  un  assez  grand  nombre  de  chambres  ;  le  seigneur  peut 
y  vivre  seul;  il  cherche  à  s'isoler  des  siens,  et  même,  au  besoin,  à  se 
garantir  d'une  trahison.  \je  donjon  de  Philippe-Auguste,  dont  Coucy  nous 
présente  le  spécimen  le  plus  complet,  est  la  forteresse  dernière,  le  réduit 
d'un  corps  armé ,  agissant  avec  ensemble ,  mu  par  la  pensée  d'unité  d'ac- 
tion: La  tour  est  cylindrique  ;  cette  forme  de  plan  seule  indique  le  système 
de  défense  partaiÏB^d'un  centre,  qui  est  le  commandant,  pour  se  répandre 
suivant  le  besoin  et(,  rayonner,  pour  ainsi  dire.  C'eSt  ainsi  qu'on  voit 
poindre  chez  nous ,  en  pleine  féodalité,  cê  principe  de  force  militaire  qui 
réside,  avant  tout,  dans  l'unité  du  commandement  et  la  confiance  des 
soldats  en  leur  chef  suprême.  Et  ce  principe,  que  Philippe-Auguète  avait 
si  bien  cci^mpris  et  mis  en  pratique,  ce  principe  admis  par  quelques  grands 
vassaux  au  commencement  du  xiii*  siècle,  la  féodalité  l'abandonne  dès 
que  le  pouvoir  monarchiqiie  s'étend  et  attire  à  lui  les  fopces  du  pays.  C'est 
ainsi  que  les  monuitients  gardent  toujours  l'empreinte  du  temps  qui  les  a 
élevés.  ^  É. 

I^s  peintures  intérieures  du  donjon  de  Coucy  ne  consistent  qu'en 
refends  blancs  sur  fond  ocre  jaune,  avec  de  belles  bordures  autour  des 
archivoltes.  Bientôt  on  ne  se  contenta  pas  de  ces  décorations  d'un  style 
sévère  ;  on  voulut  couvrir  les  parois  des  salles  de  sujets ,  de  personnages, 
d'armoiries,  de  légendes.  La  noblesse  féodale  aimait  les  lettires,, «'occupait 
d'art,  tenait  à  instruire  la  jeunesse  et  lui  présenter  sans  cesse  dttnmt  les 
yeux  de  beaux  exemples  de  chevalerie.  «  En  l'an  que  l'qn  contoit  mil 
«  quatre  cens  et  xvi,  et  le  premier  jour  de  may,  j©,vm^pj»eiir  de 
M  Caumont,  estant  de  l'aage  de  xxv  ans,  me  estoie  en  ttBg1|ity|ldin  de 
((  fleurs  où  il  avoit  foyson  de  oiseaux  qui  chantoient  de'||Ji|iKèl|prÉp^ 
«  chans,  et  en  plusieurs  de  manières,  don  ils  me  feirenil|||||iÉpPl|oe, 
«  emprèç,  je  fuy  tant  en  pansant  sur  le  fait  de  cest  monde;  Ipi  JC  veoye 
u  moult  soutil  et  incliné  à  mault  fère,  èl  que  tout  ce  eatoit  néanVà  com- 

«  parer  à  l'autre  qui  dure  sans  fin 

M  Et  lors  il  me  va  souvenir  de  mes  petits  enfants  qui  sont  fcunes  et 
M  ignocens,  lesquelx  je  Voudroie  que  à  bien  et  honneur  tôumassenty  et 
«  bon  cuer  eussent,  ainxi  comme. père  doit  vouloir  de  cm  flli.  Et  parce 
«  que,  selon  nature,  ils  doyvent  vivre  plus  que  moy,  et  que  je  ne  leur 
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monde,  comme  les  autres,  nie  suis  pansé  que  je  leur  feisse  ellaissaase, 
«  tant  dés  que  je  y  suys,  ung  livre  de  ensenhemens,  pour  leur  demonstrer 
«  comment  ilz  se  devront  gouverner,  selon  se  que  est  à  ma  semblance. . .  •  » 
Ce  passage  indique  assez  quelle^  étaient,  au  commencement  du  xn*  siècle, 
les  tendances  de  la  noblesse  féodale;  le  temps  de  la  sauvage  rudesse  ^iait 
passé  ;  beaucoup  de  seigneurs  sNidonnaient  à  Tétude  des  lettres  et  des  aris, 
cherchant  à  s'entourer  dans  leurs  châteaux  de  tout  ce  qui  était  propre  à 
rendre  ces  demeures  supportables  et  à  élever  Tesprit  de  la  jeunesse. 
«  .....Au  chef  de  Je  ditte  ville  (de  Mazières)  a  ung  très  beau  chasteau  et 
M  fort  sur  une  rivière,  bien  entnurré  et  de  grosses  tours  machacollées  tout 
«  autour,  et  par  dedens  est  tout  dépint  merveilleusemant  de  batailles;  et 
«  ytroverezde  toux  les  genéracions  Crestiens  etSarraâps,  ung  pareil, 
«  mascle  et  femèle,  chacun  sellon  le  porteure  de  son  pm*.  » 

Nous  trouvons  la  trace  de  ces  décorations  intérieures  des  donjons  déjà 
au  xiii*  siècle. 

«  De  vert  marbre  fu  li  inuralz  (du  doiijun), 
I        •  Huit  par  esteit  espès  è  halz  ; 

N'i  out  fors  une  suie  entrée.  ^ 

•  Celé  fu  noit  è  jur  gardée. 
'   De  Taltre  part  fu.clos  de  mer 
4       '  Nuls  ne  pout  issir  ne  entrer, 
'<  Si  ceo  ne  fust  od  un  batel, 
«  Qui  busuin  éust  t  castel. 
«  Li  Sire  uut  fait  dedenz  le  meur, 
-  Pur  sa  femme  mètre  à  aeur. 
0  Cbaumbre  souz  ciel  n'out  plus  liele  ; 
^  »  A  l'entrée  fu  la  capele  : 

«   La  caumbre  est  painte  tut  entur  ; 

Vénus  la  dieuesse  d'amur, 

Fu  très  bien  mis  en  la  peinture. 

Les  traiz  mustrez  è  la  nature, 

Cument  hum  deit  amur  tenir, 

E  léalment  é  bien  servir. 

Le  livre  Ovide  U  il  enseigne. 

Cornent  cascuns  s'amour  tesmegne. 

En  un  fu  ardent  les  jettout  ; 

E  ëh,  ioeux  escumengout, 

Iji^i  janAb«fl  livre  lireieiit, 

Et  sun  eiiseignement  fereie?i  '.  » 


Ici  les 


sujets  de  peinture  sont  empruntés  à  l,'antiquit<;  païenne.  Souvent, 

'    Voyaige  du  aeigiteur  du  Ca^^morU,  pub.  par  le  marquis  <le  La  (irange.  Paris;  1 8a8. 
Inlrod.,  p.  VI. 
'  /Wd.,  p.  27. 
'  Lni  de  Gugemer.  Poésiiê  de  Marie  de  France  ,  xiir  siècle,  pub.  par  Roquefort.    ' 
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dans  ce»  peinturés,  les  artistes  interprétaient,  de  la  «mon  ia  plus  singulière, 
les  traite  de  l'histoire  grecque  et  romaine,  les  soumettant  aux  ^J^ 
chevaleresques  de  l'époque*  Hector ,  Josué ,  Scipion ,  ludas-ifactajée , 
César,  se  trouvaient  compris  pai^ni  les  preux,  avec  Chariemagne,  Roland 
et  Godefroy  de  Bouillon.  Les  héros  de.  l'histoire  sacrée  et  profane  avaient 
leurs  armoiries  tout  comme  les  chevaliers  du  moyen  âge. 

Dès  hommes  qui  se  piquaient  de  sentimente  chevaleresques,  qui  consi- 
déraient la  courtoisie  comme  la  plus  WXe  des  qualité»  et  U  société  des 
femmes  comme  la  seule  qui  pût  former  la  jeunesse ,  Jevaiônt  nécessaire- 
ment abandonner  les  tristes  donjons  du  tem]^  de  Philippet Auguste. 
Cependant  il  fallait  toujours  songer  à  ladéfense.  Au  xiV  siècle,  la  féodalité 
renonce  aux  gros  donjons  cylindriques  ;  elle  adopte  de  préférence  la  tour 
carrée  flanquée  de  tourelles  aux  angles,  comme  plus  propre  à  l'habitation. 
C'est  sur  ce  programme  que  Charles  V  fit  rebâtir  le  célèbre  donjon  de 
Vinc^nnesv  qui  existe  encore,  sauf  quelques  mutilations  qui  ont  modifie 
les  détails  de  la  défense  ».  Ce  donjon,  commandant  les  dehors  et  placé  sur 
un  des  grands  cAtés  de  l'enceinte  du  château,  est  protégé  par  un  fossiî 
rev(>tu  et  par  une  chemise  carrée,  avec  porte  bien  défendue  du  côté  de  la 
cour  du  château.  Il  se  compose,  comme  chacun  sait,  d'une  tour  carrée  de  , 
quarante  mètres  de  haut  environ  avec  quatre  tourelles  d'angle  montant  de 
fond.  Sa  partie  supt^rieure  se  défend  par  deux  étages  de  créneaux.  Il  fut 
toujours  cx)uvert  p»r  une  plate-forme  posée  sur  voûte.  A  l'intérieur,  chaque 
étage  était  divisé  en  plusieurs  pièces,  une  grande,  obkmgué,  une  de 
dimension  moyenne  et  un  cabinet,  sans  compter  les  tourelles  ;  ces  piècxîs 
possédaient,  la  plupart,  des  cheminées ,  un  four,  et  sont  éclairées  par  de 
lH3lles  fenêtres  terminées  par  des  archivoltes  brisées.  Déjà  le  donjoh  du 
Temple  à  Paris,  achevé  en  1306»,  avait  été  bâti  sur  ce  pian  ;  sa  partie 
supérieure,  au  lieu  d'être  terminée  par  une  plate-forme,  àait  couverte 
par  un  comble  en  pavillon,  avec  quatre  toite  coniques  sur  les  tourelles 
d'angle;  mais  le  donjon  du  Temple  était  plutôt  un  trésor,  ui|,.toût  de 
chartes,  de  finances,  qu'une  déftmse.  '    %g^^^  ^' ' 

Nous  croyons  inutile  de  multiplier  les  exemples  de  donleoft Jw  Uiî*  et 
\ir  siècles,  car  ils  ne  ^  font  pas  remarquer  par  des  ^* 
lières;  ils  sont  carrés  ou  cylindriques  :  s'ils  sont  ca..„^,^^^ 
fort  aux  tours  l>àties  à  CA^te  époque  et  n'en  diffèrent  quttij^ÉPii 
(voy.  tour);  s'ils  sont  cylindriques,  à  partir  de  la  dn^^^Ù^ 
contiennent  des  étages  voùU's,  et  ne  sauraient  être  caaifméÊ'^^^^^^^  ^ 
(x)ury  que  nous  venons  <le  donner.  Ce  n'est  qu'au  mofllei^ di|pl0iOBurs 
féodales  se  transforment,  où  les  soigneurs  châtelains  prétendAl'liwiir  des 
demeures  moins  fermetés  et  moins  tristes,  que  le  doiyon  aiNWdonne  la 

'  .  Item  ,  dehors  Paris  (Charles  V  tîl  bâtir) ,  le  chastel  du  bob  de  VÎMIMt,  ^i 
.  uiouU  est  notable  et  bel...  .  U  Livre  des  fais  et  bonnes  meurs  dàtugermVkarien. 
(ChrÎHliiiede  Pisaa.)  >^'''^cï^'v  ' 
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auxquelles  on  ne  pouvait  arriver  qu'au  moyen  d'échelles  ou  ée  rampes  d'un 
accès  diflicile,  étaient,  en  cas  d'attaque  vive,  une  difficulté  pour  les  défen- 
seurs aussi  bien  que  pour  les  assiégeants,  si'  ces  défenseurs,  à  cause  de  la 
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forme  d'une  tour  qu'il  avait  adoptée  vers  la  fin  du  ui*  siècEfe,  pour  revêtir 
celle  d'un  logis  défendu ,  mais  contenant  tout  ee  qui  peut  rendre  l'habita- 
tion £M»le. 

Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  second  fils  de  GËaNes  V,  né  en  ï'Sli 
et  assassiné  à  Paris  en  novembre  1407,  dans  la  me  Barbette,  était  grand 
amateur  des  arts.  Ce  prinœ  rebâtit  les  châteaux  de  Pier(«fonds,  de  la 
Ferté-Milon,  de  Villers*€oberela;  fiii  exécuter  des  travaux  ooosidérables 
dans  le  château  de  Coucy,  quH  avait  acquis  de  la  dernière  héritière' 
des  sires  de  Coucy.  Louis  d'Orléans  fut  le  premier  qui  sut  allier  les  j 
disposition»  défensives  adoptées,  à  In^fin  du  xfv'  siècle,  dans  les  demeures  | 
féodales,  aux  agréments- d'une  habitation  seigneuriale.  Les  (gâteaux! 
qu'il  nous  a  laissés,  et  dont  nous  trouvons  le  spécimen  le  plus  complet  ; 
à  Pierrefonds,  sont  non-seutement  de  magnifiques  demeures  qui  seraient  | 
encore  très-habitables  de  nos  jours,  mais  des  places  fortes  de  premier 
ordre,  que  l'artillerie  déjà  perfectionnée  dtTxtii'  siècle  put  seule  réduire. 

Il  est  étrange  que  llniluence  des  princes  de  la  branche  cadette  issue  de 
Charles  V  sur  les  arts  en  France  n'ait  pas  encore  été  constatée  comme 
elle  mérite  de  l'être.  Les'  monuments  laissés  par  Louis  d'Orléans  et  par 
son  fils  Charles  sont  en  avance  de  près  d'un  demi-siècle  sur  le  mouvement 
des  arts  dans  notre  pl^s.  Le  château  de  Pierrefonds,  commencé  en  1400 
et  terminé  avant  la  mort  du  premier  des  Valois,  est  encore  une  place  forte 
du  xiy'  siècle,  mais  décorée  avec  le  goût  délicat  des  habitations  du  temps 
de  Charles  VIIL 

Le  donjon  de  ce  château  contient  les  logis  du  seigneur,  non  plus 
renfermés  dans  une  tour  cylindrique  ou  carrée,  mais  distribués  de 
manière  à  présenter  une  demeure  vaste,  commode ,  pourvue  des  arx>^s- 
soires  exigés  par  une  existence  élégante  et  recherchée ,  en  même  temps 
qu'elle  est  une  défense  puissante  parfaitement  entendue,  impossible  à 
attaquer  autrement  que  par  des  batteries  de  siège  ;  or^jm  jBonimeneement 
du  XV*  siècle,  on  ne  savait  pas  encore  ce  que  c'était  que  l'artillerie  de 
siég£u4^  bclmhes  à  feu  étaient  de  petita^dimension,  portées  en  cam()agne 
sur  des  chevaux  ou  des  chariots,  et  n'étaient  guère  employées  que  contrt^ 
la  formidane  gendarmerie  de  l'époque.  Examinons  les  dispositions  du 
donjon  deyPierrefonds,  que  nous  avons  déjà  données  dans  le  plan  d'en- 
semble de  ce  château  (voy.  chatbai],  fig.  ii). 

Le  ^l^jon  de  Pierrefonds  (41)  '  est  voisin  de  l'entrée  principale  A  du 
cliâteim,  et  flanque  cette  entrée  de  façon  à  en  interdire  complètement 
l'approche^  11  possède,  en  outre,  une  poterne  B,  très-relevée  au-dessus  du 
sot  extérieuTt  Ainsi  remplit-il  les  conditions  ordinaires  qui  voulaient  que 

'  On  l'emarqucn,  eiiU«oe  plan  el  celui  doniiétUtnft  l'eiiBembl»  «lu  chàieau,  quelque» 
(liAérences  de  détail,  rétultat  dm  déblais  exéculéa  eu  4858  et  I85U  dan»  ce  domaine, 
d*aprèa  le*  ordres  de  T Empereur.  Ces  déblais  ont  mis  au  jour  certaines  parties  iuré- 
rieures  des  bâtiments  dont  ou  ne  fiouvail  prendre  qu'une  idée  très-iucoinpl^te.  I.c  plan 
que  nous  dimnons  aujourd'hui  peut  être  regiirHo  «tomnic  |>itrrail(>ni«Mit  i'x:irl. 
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IL.I1  AA'  soni  les  aeux  poieriiesi  eu  ui»,  ic»  umi  »  u»a^iAJui  wiiv  mw.v  v,,. 
voit  encore  les  arrachements.  A  côté  de  l'escalier  à  vis  qui  monte  aux 
étages  supérieurs  sont4es  latrines,  et  en  C  est  un  puits.  Ce  rez-de-chaussée 
et  le  premier  étage  (33T  sont  voûtés^;  les  murs  ont  prèsnJe  quatre  mètres 
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tout  donjon  eût  deux  isMiM,  Tune  afiiparente,  I^âutre  dIféWe.  ■lëjpOfte  À 
du  cfîteau,  défendue  nar  un  pont>leiris^  des  vant»!^,  '^^  ***'*'^^SÎÏ.*Z 
une  herse  et  une  seconde  porte  barrée,  avait,  coâame  matSa^  ^^7*^  J 
cette  époque,  une  poterne  pour Im  piétons,  avec  son  pfmi*lens  ptriiciilier  ft 
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et  entrée  détourntie  le  long  du  corps^e-gafde  ;  de  plus,  le  couk#dfl  la 
porte  était  enfilé  par  une  échauguette  posée  sur  le  con^B-fort  C  Pwir 
entrer  dans  le  logis,  on-trouvait  un  beau  perron  D  avec  MK  monmn 
(voy .  MONToii,  PEiisoN) ,  puis  un  large  escalier  à  vis  E  monlaolj^t^âge» 
supérieurs.  Une  porU^  l>âlarde  F  donnait  entrée  dans  Wjgû|jnpii«<»ee 
voûté  servant  de  magasin  pour  les  approvisionnemenllt  jK^lf"^' 
assez  large  Ci,  de  ce  i^ez-de-chaussée  on  descend  diiy^t|glg|  peu 
spacieuse ,  mais  disposée  avec  des  niches  comme  pour  fW^^ijrnns 
de  diverses  sortes.  Les  murs  de  cfi-iîBï-de-chaussée,  éptls  fto|pfp»t<iatre 
nutrcîs,  sont  perces  de  rartîs  ouvertures,  particulièrement  dit  cW  wte- 
rieur.  Une  petite  porte  If^masquée  dans  l'angle  rentiwnt  de  latwi' «me, 
pertnet  de  p«»nétrer  dans  la  salle  voûtée  I  formant  le  retr^tHihwmàt  de 
(îette  tour,  ai  de  prendre  un  escalier  à  rampes  droites  montant  s^lteroent 
Rii  premier  étage.  Nous  allons  y  revenir  tout  à  l'heure.  U  poterne  ^  munie 
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'  Nous  devons  ces  figurés,  pians,  coupes  et  élévations,  à  l'obligeance  de  M.  Bartlié- 
lemy,  architecte  dim-ésain  de  Rouen. 
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long  de  la  courtine,  a  son  sc^uil  posé  à  sept  mètres  environ  ainletsds  du 
sol  extérieur  qui,  à  cet  endroit,  ne^présente  qu'un  chemin  de  six  mètres 
de  largeur;  puis,  au-dessous  de  ce  chemin,  est  uu efcarpement  prononcé, 
inaccessible,  au  bas  duquel  passe  une  des  rampes  qui  montaient  au  chAteau, 
rampe  défendue  par  une  traverse  percée  d'une  porte;  de  l'autre  côté  de 
la  porte,  commandant  le  vallon,  estjUne  mo^  faite  à  main  d'homme  qui 
était  certainement  couronnée  d'uif  .ouvrage  détruit  aujourd'hui.  J)e  la 
poterne  B,  on  pouvait  donc,  soit  par  une  trémie,  soit  par  un  pont 
volant,  défendre  hi  porte  de  la  rampe  du  château,  passer  par-dessus  cette 
porte  et  arriver  à  l'ouvrage  avancé  qui  comipande  le  vallon  au  loin.  La 
poterne  B  s^ait  ainsi  de  sortie  à  la  garnison,  pour  prendre  l'offensive 
contre  un  corps  d'investissement,  de  porte  de  secours  et  d'approvisionne- 
ment. On  observera  que  l'espace  K  est  une  cour  dont  le  sol  est  au-dessous 
,du  sol  de  la  cour  principale  du  château,  et  que,  poiur  s'introduire  dans 
cette  cour  principale,  il  faut  passer  par  une  seconde iA>terne  L,  dont  le 
seuil  est  relevé  au-dessus  du  sol  K,  et  qui  est  défendue  par  une  herse,  des 
vantaux  et  des  mâchicoulis  avec  créneaux.  L'escalier  M,  qui  donne  dans  la 
chapelle  N  et  dan»  hi  cour,  monte  de  fond  et  permet  d'arriver  à  U  chambre 
de  la  herse.  '  '     Q 
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de  revenir  ici  sur  cei  eiiseiiiuie  ue  vuhmi  uvmui» 
occuperons  exclusivement  ici  du  donjon ,  en  renvoyant 
l'article  précité,  pour  l'explication  de  ses  abords»  de  sa  chemi^^i 
lenses,  de  ses  issues  extérieures  ît  de  son  excellente  assiette,  si^ 
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de  la  chambre  de  la  herse,  dans  l'étage  percé  de  mâchfcouli»;  traversant 

un  couloir,  on  descend  une  rampe  0,  qui  vous  conduit  ^u  premier  étage 

de  la  tour  carrée,  à'où  on  peut  pénétrer  dans  les  grand^  pièces  du  logis 

principal,  lesquelles  se  ^mposent  d'une  vaste  salle  P,  eiicommumcation 

directe  avec  le  grand  escalier  à  vis  E,  de  deux  salons  VR  avec  logis  S 

au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  et  des  chambres  prisesl  dans  les  deux 

grosses  tours  défendant  l'extérieur.  En  T  sont  des  garde-rbbes,  latrines  et 

'  cabinets.  On  voit  encore  en  place  la  belle  cheminée  qui  çhaùflfait  la  grande 

salle  P,  lïien  éclairée  par  de  grandes  fenêtres  à  meneauk,  avec  doubles 

traverses.  Un  secx>nd  étage  était  à  peu  près  pareil  à  celuiVci ,  au  moins 

quant  aux  dispositions  générales;  l'un  et  l'autre  ne  se  défen^ient  que  par 

l'épaisseur  des  murs  et  les  flanquements  des  iours.  \ 

CAi  n'est  qu'au  troisième  étage  (43)  que  commencent  à  paraître  les  défen- 
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S4's.  A  la  lws<'  d«'s  graiuls  i^igiions  qui  tVrinnit  l«*a  cxmvertures  du  logiN 
princiimlsont  pratiqués  dos  niAi'liiroulis  avw.  rn«i)elages  en  c  et  en  d.  I^'s 
deux  ^rosM's  tours  rondes  et  la  U)Ur  <tarrée  cx>ntinuent  à  s'élever,  s*- 
déiriurtMjt  aii-cl«'ssuH  des  coinbleH  du  logis ,  ri  sont  toutes  trois  couronn«M's 
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seuil  de  la  poterne.  Le  couloir  d  eniree  permet  ue  prenure  u  ui-uiu5  une 
rampe  aboutissant  à  un  large  escalier  à  vis  qui  dessert  tous  les  étages.  En 
se  détournant  à  gauche^  on  arrive  à  des  latrines  B.  En  D  est  un  puits 
très-laiige,  qui  n'a  pas  encore  été  vidé,  mais  qui,  dans  l'état  actuel, 
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araitre  les  défen- 


d'un  dernier  parapet  crénelé  à  ciel  ouvert  à  la  bas*^  des  toits.  La  tour 
cjirrée  possède  en  outre  sur  ses  trois  contre-forts  trois  échauguettes 
Haiyiuantes.  A  la  hauteur  du  second  étage,  en  continuant  à  gravir  l'esca- 
lier M  de  la  poterne ,  oh  trouve  un  parapet  crénelé  au-dessus  des  mâchi- 
coulis de  cette  poterne  et  une  porte  donnant  entrée  dans  la  tour  carrée  ; 
de  là  on  prend  un  petit  escalier  à  vis  V  qui  monte  aux  trois  derniers 
étages  de.  cette  tour  n'étant  plus  en  communication  aVt«  l'intérieur  du 
gros  logis.  Cependant,  de  l'étage  des  mâchicoulis  de  la  tour  carrée ,  on 
peut  prendre  un  escalier  rampant  au-dessus  de  la  couverture  des  grands 
pignons  crénelés  du  logis  principal ,  çt  aller  rejoindre  les  mâchicoulis  de 
la  grosse  tour  d'angle,  de  même  que,  par  l'escalier  de  l'échauguette  C,  on 
peut,  en  gravissant  les  degrés  derrière  les  pignons  crénelés  de  ce  cAté, 
arriver  aux  mâchicoulis^  de  la  grosse  tour  proche  l'entrée.  Sur  le  front 
extérieur,  ces  deux  (ours  sont  mises  en  communication  par  un  parapet 
crénelé  à  la  base  des  combles.  Des  dégagements  et  garde-robes  T,  on 
descendait  sur  le  chemin  de  ronde  X  de  la  grande  coUrtine  xléfendani 
l'extérieur  avec  son  échauguette  X'  au-dessus  de  la  poterne.  Ce  chemin  xïv 
ronde  était  aussi  en  communication  avec  les  chemins  de  ronde  inférieurs 
de  la  tour  de  la  chapelle  N.  De  la  salle  R  ou  de  la  tour  R',  on  pouvait 
communiquer  également  aux  défenses  du  château  du  côté  sud  par  la 
pièce.  S  située  au  troisième  étage  au-dc«sus  de  l'entrée  en  descendant 
l'escalier  U.  ■  (      * 

Si  l'on  a  suivi  notre  des(;ription  avec  quelque  attention,  il  sera  facile  d»'» 
comprendre  les  dispositions  ^'ensemble  et  de  détail  du  donjon  de  Pierre- 
fonds,  de  se  faire  uiif^  idée  exaclt;  du  programme  rempli  jÂr  l'architecte^ 
Vastes  magasins  au  rez-de-chauss<fîe  avec  le  moins  d'issues  possible.  Sur  le 
dehors,  du  côté  de  l'entrée,  qui  est  le  plus  favorable  à  l'attaque,  énonnes 
et  massives  tours  pleines  dans  la  hauteur  flu  talus,  et  pouvant  n>sist(M'  a  la 
sap(».  Du  (^té  de  la  |K>l4THe  ,  courtine, de  garde  très-t'îpaiss*'  et  haute  avec 
c^)ur  intérieure  entre  cette  ('ourtine  (^l  le  logis  ;  s«'cond<î  |)ot<Tiie  |K)ui' 
passer  de  cette"  première  cour  dan^  cour  princiiMle.  Comme  surcroît  de 
précaution,  de  ce  côté,  très-hàut4^  tour  (îarrée  entilant  le  logis  sur  deux  de 
stîs  faces,  commandant  toutti  k  cour  K  et  aussi  les  (h>hors,  avw!  échau- 
guetU^au  sommet  flanquant  iJIbC'es  mêmes  de  la  tour  carrée.  D'ailleurs, 
possilmité  d'ii^ljiler  les  deux  tours  rondes  et  la  tour  carr(>e  en  fermant  les 
étroits  passages  donuaitt  dans  le  logis ,  et  de  iiMidrc  ainsi  la  défense 
indépendante  de  l'habitation.  Possibilité  de  connniiiii(|ucr  d'une  de  C4^s 
tours  aux  deux  autres  par  les  chemiiH  de  ronde  sup(>rieurs,  sans  |)ass4^r 
par  les  pièces  destiné<>s  à  l'habitation.  (hjtr(>  la  |M>rt4>  du  chât4'au  et  le 
%  grand  escjdier  avec  f)erron,  issue  particulière  (lour  la  tour  carrée,  soit  |Mir 
la  petite  porte  de  l'angle  rentrant,  mM  par  l'estralier  de  la  cha|M'lle.  Issue 
particulière  de  la  tour  du  coin  par  la  cxmrtino  clans  laquelle  est  |H^rcée  la 
pot4>rne  et  par  les  es<*4ilieni  de  la  rlia{M*lle.  Issut;  fwrticulièrt^  de  la  tour 
de  la  porte  d'entrée  fwr  les  salhm  situées  au-dessus  d(>  cett<>  |)ort(*  et 
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ivz-d(M;liauss«H-,  p*»sftédant  des  niches,  trois  fenêtres,  il^«  latrines  et  une 
(•l.iemimî<-  K  a  vin-  un  four  |>ar-demère.  Au-jlêssous  de  rune  èps  hAÎes  de 
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tours  et  les  défenses  du  château  par  les  chemins  de  ronde.  Logis  d'habi- 
tation se  défendant  tui-mémcu  toit  du  côté  de  la  cour  K,  soit  du  côté  de 
rentrée  du  chftteau,  au  moyen  de  créneUiges  et  mâchicoulis  à  la  b«e  des 
pignons.  Ce  logis,  bien  protégé  du  côté  du  dehors,  masqué,  flanqué, 
n'ayant  qu'une  seule  entrée  pour  les  appartements,  celle  du  perron,  et 
cette  entrée,  placée  dans  la  cour  d'honneur,  commandée  par  une  des  faces 
de  la  tour  carrée.  Impossibilité  à  touto  personne  n'étant  pas  familière  avec 
lés  distributions  du  logis  de  se  reconnaître  à  travers  ces  passages,  ces 
escaliers,  ces  détours,  ces  issues  secrètes;  et  pour  celui  mii  habite, 
facilité  de  se  porter  rapidement  sur  tous  les  points  de  la  defenée,  soit 
du  donjon  lui-même ,  sôit  du  château.  Facilite  de  faire  des  sorties  si  l'on 

.  t^t  attaqué.  Facilite  de  recevoir  des  secours  ou  provisions  par  la  poterne  B, 

-  sans  craindre  les  surprises,  puisque  cette  poterne  s'ouvre  dans  une 
première  cour  qui  est  isolée,  et  ne  donne  dans  la  cour  principale  que  par 
une  seconde  poterne  dont  la  herse  et  la  porte  barrée  sont  gardées  par  les 
gens  du  donjon.  Belles  salles  bien  disposées,  bien  orientees,  bien  éclairées; 
appartements  privés  avec  cabinets,  dégagements  et  escaliers  particuliers 
pour  le  service.  Certes,  il  y.  a  l6fft  dû  donjon  de  Côucy,  qui  n'est  qu'une 
tour  où  chefs  et  soldats  devaient  vivre  péle-môle,  avec  ce  dernier  donjon, 
qui,  encore  aujourd'hui,  serait  une  habitation  agréable  et  commode  ;  mais 
(>'est  que  les  mceurs  féodales  des  seigneurs  du  xv*  siècle  ne  ressemblaient 
guère  à  celles  des  châtelains  du  commencement  du  xiii*. 

Nous  Complétons  là  série  des  plans  du  donjon  de  Pierrcfonds  par  une 
élévation  géométrale  de  ce  logis  (K^,  prise  du  côte  de  la  poterne  sur  la 
ligne  OZ  des  plans.  En  A,  on  voit.la  grosse  tour  du  coin  ;  en  B,  la  tour 
carrée  ;  entre  elles ,  les  deux  pignons  crénelés  des  salles  ;  en  C  est  la  tour 

-.  de  ta  chapelle,  dans  laquelle  les  habitants  du  donjon  pouvaient  se  rendre 
tlirectement  en  passant  par  la  tour  carrée  et  le  petit  escalier  à  vis  marqué 
M  sur  les  plans,  sans  mettre  les  pieds  dehors.  On  voit  la  haute  courtine  de* 
garde,  entre  la  grosse  tour  de  cxyin  et  c^lte  de  la  chapelle,  qui  masque  la 

^  cour  iâotée  R.  Au  milieu  de  cetti'  courtine  est  la  poterne  relevée  qui 
communiquait  avec  un  ouvrage  avancé  en  passai\|  par-dessus  la  porte  D 
de  la  rampe  extérieure  du  château.  Comme  constïHiction  >  rien  ne  peut 
rivaliser  avec  le  donjon  de  Pierrefonds  ;  la  {lerfection  de  i*8pper«Ml,  de  la 
taille,  de  la  pose  de  toutes  les  assises  réglées  et  d'une  épaisseur  uniforme 
de  0,33  c.  (un  pied)  entre  lits,  est  faite  pour  ^surprendre  les  personnes 
qui  pratiquent  l'art  de  bâtir.  Dans  ces  murs  d'une  hauteur  peu  ordinaire  et 
inégaux  d'épaisseur,  nul  tassement,  nulle  déchirure  ;  tout  cela  a  éte  élevé 
par  arasements  réguliers  ;  des  chaînages,  on  n'en  trouve  pas  trace,  et  bien 
qu'on  ait  fait  sauter  les  deux  tours  rondes  par  la  mine,  que  les  murs  aient 
éte  sapés  du  tiaut  en  bas ,  cependant  les  parties  encore  debout  semblent 
avoir  été  construites  hier,  l^s  materiaux  sont  excellents,  bien  choisis,  et 
tes  mortiers  d'une  parfaite  résistance  ^ .  I^s  traces  nomblneuaes  de  boisées, 
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a  la  surface  de  la  salle.  L'escul^r  à  vis  est  disposé  de  fa^'on  à  donner 
entrée  à  droite  et  à  gauche  dans  le  portique. 

Le  troisième  étage  <38)  est  à  ciel  ouvert,  perc^*  de  nomt>reuses  meurtrières 
(ît  de  créneaux  ;  des  corbeaux  en  pierrt*,  formant  une  forte  saillie  à  l'exté- 
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d^attaches  Ua  tentures  que  I'or  aperçoit  encore  sur  k»  parois  intérieures 
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du  donjon  de^errefonds,  indiquent  assez  que  les  appartements  du  sei- 

point  de  vue  de  ITiiitoire  et  des  arts.  Le  donjon  reprendra  son  ancien  aspect;  déjà  la 
partie  de  U  tour  carrée  qui  avait  été  jetée  bas  est  remontée  ;  nous  pourrons  voir  bientôt 
le  plus  beau  spécnnen  de  l'architecture  féodale  du  xv  siècle  en  France  renaître  sous 
rauguste  volonlé  du  souverain.  Nous  n'avons  que  trop'de  mines  dans  notre  pays,  et 
nous  en  apprécions  diOcUement  la  valeur.  Le  château  de  Pierrefonds,  léubli  en  parUe. 


lèra  connaître  cet  art  à  h  fmà  civil  et  militaire  qui,  de  Charles  V  k  Louis  XI,  était 
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r»i  uaii  »ui  une  eciitjiie  piuh  {;raiiue  que  iiuiure  ;  m»  uhi|^  oflf  cnsnoBUX, 
les  marches  des  escaliers,  les  bornes,  les  appuis  seml^eiit  (iûts  pour  des 
hommes  d'une  taille  au-dessus  de  l'ordinaire.  Les  Isgilaft  iMiftieni  entière- 
ment peintes  à  rintérieur,  sur  un  enduit  mince  i  la  diain,  f)9Qp)|nTant 
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gneur  étaient  richement  iléoorés  et  meablés,  et  que  cette  réndenoe 
réunissait  les  avantages  d'une  place  forte  de  premier  ordre  à  ceux  d'une 
habitation  plaisante  située  dans  un  charmant  pays.  L'habitude  que  nous 
avons  des  disposHions  symétriques^dans  lès  bâtiments  depuis  le  xvii^  siècle 
fenTparaltre  étranges,  peut-être,  les  irrégularités  que  l'on  remarque  dans 
le  plan  du  donjon  de  Pierrefonds.  Mais,  comme  nous  le  faisons  observer  À 
Partide  château,  l'orientation ,  la  vue,  les  exigences  de  la  défense^  exer- 
çaient une  innuenceUajeure  sur  le  tracé  de  ces  plans.  Ainsi,  par  exenaple, 
le  biais  que  l'on  remarque  dans  le  mur  oriental  du  logis  (biais  qui  est 
inaperçu  en  exécution)  est  évidemment  imposé  par  le  désir  d'obteriir  deé 
jours  sur  le  dehors  d'un  côté  où  la  campagne  présente  de  charmants 
points  de  vue ,  de  laisser  U  place  nécessaire  au  flanquement  de  îa  tour 
carrée,  ainsi  qu'à  la  poterne  intérieure  entre  cette  tour  et  la  chapelle,  la 
disposition  du  plateau  ne  penneHant  pas  d'ailleurs  de  faire  saillir  davantage 
la  tour  contenant  cette  chapelle.  Le  plan  de  la  partie  destinée  aux  appar- 
tements est  donné  par  les  besoins  mêmes  de  cette  habitation,  chaque 
pièce  n'ayant  que  la  dimension  nécessaire.  En  élévation,  les  différences 
(le  hauteurs  des  fractions  du  plan  sont  de  même  imposées  par  les  néces- 
sités de  la  défense  ou  des  distributions. 

H  était  peu  de  châteaux  des  xiV  et  xv*  siècles  qui  possédassent  des 
donjons  aussi  étendus,  aussi  beaux  et  aussi  propres  à  loger  un  grand 
seigneur ,  que  celui  de  Pierrefonds.  La  plupart  des  donjons  de  cette 
époque ,  bien  que  plus  agréables  à  habiter  que  les  donjons  des  xn«  et 
XIII"  siècles,  ne  se  composent  cependant  que  d'un  corps  de  logis  plus  . 
ou  moins  bien  défendu.  Nous  trouvons  un  exemple  de  ces  demeures 
seigneuriales,  sur  une  échelle  réduite,  dans  la  même  contrée. 

U>  château  de  Véz  relevait  du  cMteau  de  Pierrefonds;  il  est  situé  non 
loin  de  ce  domaine,  sur  les  limites  dçla  forêt  de  Compiègne,  près  de 
Morienval,  sur  un  plateau  élevé  qui  domine  les  vallées  de  r Automne  et 
de  Vandi.  Sa  situation  militaire  est  excellente  en  ce  qu'elle  complète  au 
sud  la  ligne  de  défense  des  abords  de  la  foi-êt,  protégée  par  tes  deux 
cours  d'eau  ci-dessus  mentionnés,  par  le  château  même  de  Pierrefonds 
au  nord-est ,  les  défilés  de  la  forêt  de  l'Aigler  et  de  la  rivière  de  l'Aisne  au 
nord,  par  les  plateaux  de  Champlieu  et  le  bourg  de  Verberie  à  l'ouest,  par 
le  cours  de  l'Oise  au  nord-nordnQùest.  Le  château  de  Véz  est  uxêpotS^ 
très-ancien,  placé  à  l'extrémité  d'un  promontoire  eiHfe  demi  ^petites 
vallées.  Louis  d'Orléans  dut  le  rebâtir  presque  entièrement  lonqiiyil  wulut 
prendre  ses  sûretés  au  nord  de  Paris,  ppur  être  en  état  de  rétister  aux 
prétentions  du  duc  de  Bourgogne,  qui ,  de  son  côté,  se  fortifiait  au  sud 
du  domaine  royal.  Véz  n'est,  comparativement  à  Pierrefonds,  qu'un  poste 
défendu  par  une  enceinte  et  un  petit  donjon  merveilleusement  planté, 
l>Ati  avw  le  plus  grand  soin ,  prol>ableroent  par  l'architecte  du  château  de 
Pierrefonds'. 
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Ce  donjon  (45)  s'élève  en  A  (voy.  le  plan  d'ensemble),  à  Fangle  formé 


par  deux  courtines,  dont  Tune,  celle  B,  domine  un  escarpement  iy,  et 
I  autre,  Cûanquée  extérieurement  d'échaujçuettes,  est  séparée  d'une 
bas^ur  ou  baille  E  par  un  large  fossé.  Du  côté  G,  le  plateau  descend 
rapidement  vers  une  vallée  profonde;  aussi  les  deux  courtines "MH'  sont- 
elles  plus  basses  que  les  deux  autres  BC,  et  leur  chemin  de  ronde  se 
trouve-t^d  au  niveau  du  plateau  sur  lequel  s'élevait  un  logis  K  du  xii«  siècle 
presque  entièrement  rebâti  au  commencement  du  iv*.  Ce  logis  en  ruine 
aujourd'hui,  était  une  charmante  construction.  La  porte  du  château 


1^  donjon  de  V^^dal 


H^  i-iiiinnirtinn,  lu  mêk  Éf^lÊÊ^m^^ 


^^ÊÊÊmmmm 


■,.,■«  M.  1*., 


\ 


al«  par  comèquent  de  1 400. 


Le  donjon  normand  tient  encore  ue  lu  uumeuie  ui* 
Coucy,  on  reconnaît  la  conception  méthodique  de.rhoimiie 
ce  qu'il  veut  et  dont  la  volonté  est  puissante;  ici  plus  de 
U  forteress<v  est  bâHe  rapidement,  d'un  seul  jet  ;  tiijiVwtr- 
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défendue  p«r  deux  tours  de  petite  dimension,  est  en  1.  On  voit  eiiroro 
Quelques  ^tes  des  défenses  de  la  baille  E,  mais  converties  aujourdhu. 
Z  murs  de  terrasses  '.  U  donjon  est  détaillé  dans  le  plan  du  rez^le- 
haus^  X.  Son  entrée  est  en  L,  et  consistait  en  une  *tro.te  POterne  «y«- 
pont  à  bascule  •  donnant  sur  un  large  escalier  à  vis  montant  de  fond. 
Ohanue  étage  contenait  deux  pièces,  l'une  i«nde  et  1  autre  plus  petite 
nunies  de  cheminées  et  de  réduits.  En  P  eTun  puits.  On  voit  en  F  le 
fossé  et  en  M  l'entrée  du  château  avec  ses  tours  et  son  P»"»  ^«^urne^  U 
courtine  C  est  défendue  paTdes  échaugurttes  extérieures  Hanquantes  0 
tandis  que  la  courtine  B,  qui  n'aVait  gu^re  a  craindre  une  attaque  du 
,tZL    i.  cause  de  l'escai^ement,  était  :pn,tégée  à  l'interieur  par  des 
XgUes  nanquantesR.'parles  tourelles  SS'.lj^t.es  «ux  deux  ext^- 
inités  des  courtines  élevées,  oi.  montait  sur  les  chemins  de  -^ndefe  ces. 
.«urtincs  au  moyçn  d'escaliers.  En  Vx^tait  une  poterne  d«^"dant  de  la 
plato-fonne  sur  l'escarpement.  Quand  on  examine  '»  .«'t"»»'""  •»"J^"^^,^: 
on  s'explique  parfaitement  le  plan,  du  donjon  d'angle  dont  les  faces  ex  « 
rures  Ioniennes  aboitls  du  château  les  plus  accessibles,  "f  t»""'"^ 
d'angle  montant  de  'fond  forment  d'ailleurs  un  flanquement  de  second 
ordiT,  en  prévision  d'une  attaque  rapprochée.  _     ™>^.  ,i,. 

La  fig,  l(i,  qui  donne  l'élévation  perspective  du  donjon  de  Vez,  pnst^-^J 
|'i„,éri.^r  de  l'enceinte,  fait  voir  la  disposition  d*;' «/haugue^U»  flan^ 
quantes  R  .le  la  cxiurtine  B,  la  poterne  «^ec  son  petit  fosse  et  son  pont  a 
îlasculc,  l'ouverture  du  puits,  la  disposition  des  ■"*«'>'«i"^'"*»  ^ 
long  de  l'escali.r,  le  sommet  de  l'esc«lier  termine  par  une  tourelle  se»an* 
guette.  Du  p;emier  étage  du, donjon,  oiv communiquait ^xchemiu, 
de  ronde  des  deux  courtines  par  de  petites  portes  bien  défendues  Ains 
la  garnison  du  donjon  pouvait,  en  cas  d'attaque,  se  répandre  promptemenl 
ur  1  "  lieux  court  nés  faisant  face  aux  deux  fronts  qui  ^uls  étaient  atta- 
qua lies  Si  l'un  de  ces  fronts,  celui  C,  éiait  pris  (c'est  le  plus  faible  à  cause, 
de  la  nature  .lu  terrain  et  du  percement  de  la  porte) ,  1^  défenseurs  pou - 

.Umi  .■ ..e  .■..nseiver  le  secLi.d  front  B,  rendu  plus  fort  par  les  échau- 

^u..t.es  interieur..s  U  (voy.  les  plans);  sMIs  ne  PO"v.a.ent  garderez  second 
Lut,  ils  rentraient  .laiis  le  donjon  et  de  là  reprenaient  1  offensive  ou 
.apitûlaienl  a  loisir.  Dans  un  poste  si  bien  dispose,  une  garnison  de 
oinquante  hommes  arrêtait  facilement  un  corps  d'armée  P«n*»n»  P^f;«»;^ 
.  jours;  et  il  faut  dire  que  l'assaillant,  entoUre  de  ravins,  de  petito  cours 
d'eau  et  de  ifiréts,  arr,^te  sur  un  l«r.>il  terrain,  avait  grand  peine  a  se 
gaiXr  conti.  un  corps  .le  secours.  Or  le  château  de  Vez  «-etoit  autre 
chose  qu'un  fort  dt^sliné  à  conserver  un  poinj^dune  grande  l^ned., 
.léfcnses  très-bien  choisie.  l>eut-6tre  n'a-tK)n  pas  encore  a8S«  observe  la 
.•om^ati.,,.  qui  existe  presque  toujours,  au  moyen  âge,  enlr«  les  divers 
foi1er.«s..s  .luii  territoinr.  on  les  étudie  isolément,  mai8  on  ne  se  ren.l 
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»  OIU-  polerne  a  é\é  remplacée,  au  xvi'  siècle,  par  une  baie  au  niveau 
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cela  «vèe^  me  ampleiir;  une  simplicité  de  moyens  &ites  pour  étonner 
l'homme  indéeis  <|e  notre  temps. 
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,  e  Kêiulrafriieiil  (îcneur  iinporta^i^  relative.  A 


ignocens,  lesqueix  je  vouuroie  que  a  uiuii  ei  uuiiiimAr  iuui-iuwb^»^  ci 
«  bon  cuer  eussent,  ainxi  comme, père  doit  vouloir  de  ces  fllz.  Et  parce 
«  que,  selon  nature,  ils  doyvent  vivre  plus  que  moy,  et  que  je  ae  leur 
«  pourroie  pas  enseigner  ne  endoctrinier ,  car  il  faudra  que  je  laifise  cesl 
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(«point  de  vue,  il  nous  parait  que  les  fortifications  du  moyen  âge  ouvrent 
aux  études  un  champ  nouveau.  ^ 

Telle  est  rinOuence  persistante  des  traditions,  même  aux  époques  ou 
on  a  la  prétention  de  s'y  sou^raire,  que  nous  voyons  les  derniers  vestiges 
du  donjon  féodal  pénétrer  jusque  dans  les  châteaux  bâtis  pendant  le 
xvn«  siècle,  alors  que  l'on  ne  songeait  plus  aux  demeures  fortihees  des 
châtelains  féodaux.  La  plupart  de  nos  châteaux  des  xvi-  et  ivn-  siècles 
consenent  encore,  au  centre  des  corps  de  logis,  un  gros  pavillon,  qui 
cxirtes  n'était  pas  une  importation  étrangère ,  mais  bien  plutôt  un  dernier 
souvenir  du  donjon  du  moyen  âge.  Nous  retrouvons  encore  ce  logis 
dominant  à  Chambord,  à  Saint^rmain-en-I^ye,  aux  Tuileries,  et  plus 
tard  aux  châteaux  de  Richelieu  en  Poitou,  de  Maisons,  de  Vaux  près 
Paris,  de  (.oulommiers,  etc. 

DORMANT,  s.  m.  (Bâtis-dormant).  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au 
châssis  fixe,  en  menuiserie,  sur  lequel  est  ferrée  une  porte  ou  une  croisée 
Dans  les  premiers  temps  du  moyen  âge,  les  portes  et  fenêtres  étaient 
ferrées  dans  1^  feuillures  en  pierre  sans  dprmants;  mais  ce  moyen 
primitif,  traditicni  de  l'antiquité ,  avait  l'inconvénient  de  laisser  passer  1  air 
nar  c^s  feuillures  et  de  rendre  les  intérieurs  tré^froids  en  hiver.  Lorsque 
les  habitudes  de  la  vie  ordinairt^  commencèrent  à  devenir  plus  molles,  on 
prétendit  avoir  des  pièces  bien  closes,  et  on  ferra  les  portes  et  croisées  sur 
des  dormants  ou  bâtis-dormant^  on  lK)is,  scellés  au  fond  des^  femllures 
résignées  dans  la  pierre,  tes  dormants  n'apparaissent  dans  l  architectur*' 
privée  que  vers  le  xv*^  siècle. 

DORTOIR  s.  m.  Dortouoir.  Naturellement,  les  dortoirs  occupent,  dans 
les  anciens  établissements  religieux,  une  place  importante.  Us  sont  le  plus 
souvent  bâtis  dans  le  prolongement  ^e  l'un  des  bras  du  transsept  de 
redise  de  manière  à  mettre  les  religieux  en  communication  iacde  avec  le 
chœur  'et  sans  sortir  dans  les  cloîtres,  pour  les  oflTices  de  nuit.  Quand  la 
saison  était  rude  ou  le  temps  mauvais,  les  religieux  descendaient  à  eouvert 
dans  le  transsc^pt  et  de  là  se.  répandaient  dans  le  chœur.  Les  dortoirs  sont 
établis  au  premier  étage,  sur  des  celliers,  ou  de»  service»  du  couvent  qui 
„o  peuvent  donner  ni  odeur,  ni  humidité,  ni  trop  de  chaleur.  Les  dortoirs 
des  monastÀ'res  sont  ordinairement  divisés  longitudiiuOenient  par  vne 
raiiKée  de  colonnes  formant  deux  nefs  voûtée»  ou  tout  au  iBOin»  IpOibris- 
st-es-  ils  prennent  du  jour  et  de  l'air  à  l'ouest  et  à  l'est,  par  àdte  de  la 
,M>sitioii  du  l)àtiment  imposée  par  l'orientation  invariaUe  de  l'égUsç.  Les 
grandes  abbayes  possédaient  des  dortoirs  bâU»  avec  nwgniftoenoe  et  présen- 
tant un  asptTl  vraiment  monumental.  U  science  moderne  a  reconnu  qu  il 
fallait  pour  chaque  dormeur,  pendant  le  temps  du  sommeil ,  3Î-  cube»  d'air 
respirable  au  moins.  I^  poumons  des  moines  des  xii%  xiii"  et  xiv*  siècles, 

leur  semblait,  et  encxirese  TeviTeiilMrsirïïïïïiû 
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^  Lrti  de  Gugemer,  Poésies  de  Marie  de  France  ,  xiii'  siècle,  pul».  par  Roquelort.    ' 
Paris,  «832.  *  - 
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Lebeuf  »  décrit  ainsi  le  dortoir  des  religieux  de  l'abbaye  du  Val-Notre- 
Dame,  dépendant  du  doyenné  de  Montmorency  :  «  Le  réfectoir  est  un 
«  assez  Jietit  quarré  ;  il  est  au-dessous  du  dortoir,  qui  est  trèsKîlair,  et  dont 
«  la  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes  ou  piliers  anciens  délicatement 
rf  travaillés,  ainsi  qu'on  en  voit  dans  plusieurs  autres  dortoirs  de  l'ordre 
«  de  Cîteaux  construits  au  xiii*  siècle  ou  au  \i\\  »  Il  ne  faut  pasi^roire 
que  les  dortoirs  des  religieuic  fussent  disposés  comme  les  dortoirs  de  nos 
casernes  ou  de  no»  lycées.  Ces  grandes  salles  étaient  divisées,  au  moyen 
de  cloisons  peu  élevées,  en  autant  de  cellules  qu'il  y  avait  de  religieux; 
^  ces  cellules  ou  stalles  contenaient  un  lit  et  les  meubles  les  plus  indispen- 
sables; elles  devaient  rester  ouvertes,  ou  fermées  seulement  par  une 
courtine. 

Au  xvi"  siècle ,  tous  les  ordre^iTligieux  voulurent  avoir  des  cellules  ou 
chambres  particulières  pour  chaque  moine,  ainsi  que  cela  se  pratique 
dans  nos  séminaires.  Les  mêmes  habitudes  furent  observées  dans  les 
couvents  de  femmes.  Dès  le  xii«  siècle  cependant,  les  clunisiens,  qui 
étaient  des  gens  aimant  leurs  aises,  avaient  déjà  établi  des  chambres  ou 
cellules  distinctes  pour  chaque  religieux ,  et  parfois  même  ces  cellules 
étaient  richement  meublées.  Pierre  le  Vénérable  s'en  plaignait  de  son 
temps,  et  saint  Bernard  s'élevait  avec  son  énergie  habituelle  contre  ces 
abus  qu'il  regardait  comme  oppostîs  à  l'humilité  monastique.  Aussi  les 
premiers  dortoii>s  des  cisterciens  semblent  avoir  été  des  salles  communes 
garnies  de  lits,  mais  sans  séparations  entre  eux. 

Voici  (1)  l'aspect  extérieur  d'un  de  ces  dortoirs  communs  :  c'est  le 
dortoir  du  monastère  de  Chélles  (abbaye  de  femmes);  il  avait  été  construit 
au  commencement  du  xiii"  siècle  *  ;  le  rez-de-chaussée  était  occupé  par 
des  celliers  et  un  chauffoir;  une  épine  de  colonnes  supportait  la  charpente  . 
formant  deux  berceaux  lambrissés  avecî  entraits  apparents.  Dans  l'article 
àkchitucturb  monastique,  nous  avons?  eu  l'occasion  de  donner  un  certain 
nombre  de  ces  bâtiments;  il  paraît  inutile  do  s'étendre  ici  sur* leurs 
dispositions  générales ,  leur  forme  et  les  détails  de  leur  architecture  fort 
simple,  mais  parfaitement  appropriée  à  l'objet.  Ainsi,  par  exemple,  les 
fenêtres  étaient  habituellement  composées  d'une  partie  supérieure  dor- 
mante ,  percée   surtout  pour  éclairer  la  salle ,  et  d'une  partie  inférieure 
pouvant  s'ouvrir  pour  l'aérer  (voy.  FENfiTRB).  Si  les  religieux  possédaient 
chacun  une  chambre*,  on  n'en  donnait  pas  moins  le  nom  de  dortoir  au 
l)âtiment  ou  à  l'étage  qui  les  contenait,  et  particulièrement  au  large  couloir 
central  qui  donnait  entrée  à  droite  et  h  gauche  dans  chague  cellule. 
Ce[)eiidant  il  existait  encore,  au  xvi"  siècle,  des  dortoirs  de  couvents  de 
femmes  disposés  comme  les  chambrées  de  nos  (casernes,  c'est-à-dire 
consistant  en  plusieurs  grandes  cliainbres  œntenant  chacune  quelques 
lits.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  Pantagruel  de  Ralielais  '.a  Mais, 
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Ilem  ,  dehors  Paris  (Cliarles  V  fit  bâtir) .  le  chastel  dtt  bob  de  YtOdl^,  ^ui 
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(Christine  de  Pisan.)  \  ■''  ''^^■''■' ■'■-,■'->'' 

'  Du  Hreiil,  Antiquités  de  hins.  ■■'"'./::^''''  y''  • 


-A^^— T 


. 


\  - 


».•»  ^^t^m^^     j 


-^  9b  — 


0 


«  dist  l'abbesse,  meschanle  que  lu  es,  pourquoy  ifè  Atisoi^-Ui  signe  à  tes 
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OOSSERET,  s.  m.  CVftt  un  l)out  de  mur  en  retour  d'équerre  sur  un 
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ttuti-e,  iwrtanl  un  linteau  do  porte  ou  un  arc.  AA  {î\  iont  les  doMerets 
d'une  l>aie.  '  ' 
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d*après  les  ordres  de  l'Empereur.  Ces  déblais  ont  mis  au  jour  certaines  parties  infé- 
rieures des  bâtiments  dont  on  ne  pouvait  pi-endre  qu'une  idée  trës-ineonipléte.  Le  pian 
que  nous  donnons  aujourd'hui  peut  être  regardé  <:oinmo  parfaileiiieiit  vxmI. 


T  ;v-./>4j. 


*"  ^  "*  [  «cAïua»  ] 

aussi  sous  le  nom  dUniradoi.  Dan»  une  wûte,  chaque  claveau  possède 
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ÉBRASEMENT,  s.  ni.  Indique  louverture  comprise  entre  le  tableau 
d'une  fenêtre  et  le  parement  du  mur  intérieur  d'une  salle.  L'ébrasement 
s'élargit  du  dehors  au^edans,  afm  de  faciliter  l'introduction  du  joilr  et 
aussi  de  dégager  les  vantaux  d'une  croisée  ouvrante  (voy.  fenêtre). 

ÉCAILLES,  s.  t.  S'emploie  seulement  au  pluriel,  et  désigne  une  sorte 
d'ornementation  fort  usitée  dans  les  édifices,  au  moyen  âge,  pour  décorer 
des  rampants  de  contre-forts,  des  talus  de  chéneaux,  des  couronnements 
de  pinacles,  des  flèches  en  pierre,  etc.  Les  écailles  sont  évidemment  une 
imitation  de  la  couverture  en  bardeaux  de  bois  ou  essentes  (voy.  bardeau)  ; 
aussi  est-ce  particulièrement  dans  les  provinces  où  cette  sorte  de  couver- 
ture était  employée,  c'est-à-dire  en  Normandie,  en  Picardie,  dans  le 
Soissonnais  et  dans  l'Ile^e-France ,  que  les  écailles  apparaissent  sur  les 
constructions  de  pierre  à  dater  du  xii'  siècle.  En  Normandie  même, 
il  n'est  pas  rare,  dès  le  commencement  de  ce  siècle,  de  voir  certains 
paremente  verticaux,  des  fonds  d'arc^tures  aveugles,  par  exemple, 
décorés  d'écaillés  sculptées  sur  la  pierre  et  présentant  une  très-faible 
saillie.  C'était  un  moyen  de  distinguer  ces  fonds  au  milieu  des  parties 
solides  de  la  construction,  de  h»  colorer,  |K>ur  ainsi  dire ,  et  de*  les  rendît^ 
moins  lourds  en  apparence.  Les  bas-reliefs  des  xi"  et  xif  siècles,  dans 
lesquels  sont  flgurés  des  édifices,  montrent  souvent  les  parements  de  ces 
^ifices  ainsi  décorés.  Nous  en  avons  donné  un  exemple  renuirquable  a 
l'article  arciiit«ctiiie  ieligielse,  fig.  i7,  et  provenant  d'un  chapiteau  de 
Téglise de  SaintrSauveur  de  Nevers.  Im  «urieuse  églises  de  Tliaon,  pr*>s  de 
Caen,  nous  montre  une  partie  de  ses  f)arements  extérieurs  décorés 
^iJÇaUle^^Dnrte^çarré^jaDi^^ 


permet  de  pénétrer  dans  la  salle  voûtée  I  formant  ^^  ^'^^'^^*'^'^^^^. 
cette  tour,  «t  de  prendre  un  escalier  à  rampes  droites  montaiifMp&ent 
au  premier  étage.  Nous  allons  y  revenir  tout  à  Theure.  U  poterne  E^munie 
d'une  herse  et  de  vantaux,  surmontée  de  mâchicoulis  qui  régnent  tout  le 
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écaiUes  sont  quelquefois  superposées  ou  le  plu^  souvent  contrarié^ 
c'est-à^ire.  pleins  sur  vides,  ainsi  que  l'indique  la  ftg.  i .  En  divisant  1  eau 


1 


de  pluie  qui  fouette  sur  les  parements,  en  éloignant  Thunudité  des  joints 
et  lui  donnant  un  écoulement,  ces  écailles,  outre  leur  effet  décoratif,  ont 
encore  ravantage.de  conserveries  ravalements,  extérieurs.  Si  cet  effet  est 
sensible  sur  les  parements  verticaux ,  à  plus  fort^  raison  l'est-il  sur  les 
surfac4>s  inclinées^  sur  les  talus  directement  exposés  à  la  pluie.  Sur  les 
surfaces  inclinées  élbvées  en  pierre,  toute  saillie  propte,  par  sa  forme,  a 
diriger  U^s  eaux  est  éminemment  favorable  à  la  conservation  de  la  maçon- 
nerie, en  évitant  l'imbibition  uniforme  de  la  pluie.  Que  les  architectes  du, 
\\\'  siècle  aient  fait  cette  expérience  oa  qu'ils  aient  simplement  eu  en  vue 
la  décoration  des  surfaces  inclinées  (décx)ration  logique  d'ailleurs ,  puis- 
»  qu'elle  rappelait  une  couv(#re  en  tuiles  ou  en  bardeaux),  toujours  est-il 
qu(5  ces  architectes  ont  adopU»  les  éc^iiUes  sculptées  sur  la  pierre  t»ur 

bute  surfacxî  en  talus. 

Les  formes  les  plus  anciennes  données  à  ces  écailles  présentent  une 
suite  de  ciirrés  ou  de  billettes,  comme  la  figure  ci-dessus,  ou  de  petits  arcs 
plein  cintre  et  briw^s,  ainsi  que  l'indique  la  ftg.  2  ».  11  faut  observer  que 
chaque  pang  d'écaillés  est  toujours  pris  dar\s  une  hauteur  d'assises,  les 
joints  vertiniux  étant  placés  au  milieu  des  vides  laissés  entre  les  écailles, 
l/eau  pluviale  toml»ant  de  A  en  B  est  conduite  par  la  taille  de  la  pierre  le 
long  des  deux  arét4's  AC,BC;  en  C,  elle  s'égoutle,  arrive  à  l'extrémité  U, 
A  ainsi  sm-xessivement  jusqu'à  la  cx)rniche.  Les  parties  les  plus  humectéeè 
sont  donc  toujours  les  anMes  des  wailles;  mais,  par  leur  saillie  même,  ces 
anMes  M'clu'nt  plus  facilement  que  les  parements  unis  ;  l'humidité  demeure 
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En  continuant  à  monter  par  cet  escalier  à  vis,  on  arrive  (43)  au-dessus 


Ht  contranaeS, 
i  divisant  Teau 


«idité  des  joints 
et  décoratif,  oiit^ 
i.  Si  cet  effet  est 
I  Test-il  sur  les 
a  pluie.  Sur  les 
par  sa  forme,  à 
on  de  la  maçon- 
ïs  architectes  du, 
ement  eu  en  vue 
d'ailleurs,  puis- 
t),  toujours  est-il 
•  la  pierre  |)our 

\  présentent  une 
ou  de  petits  arcs 
sut  observer  que 
)ur  d'assises,  les 
ntre  les  écailles. 
Ile  de  la  pierre  le 
à  l'extrémité  D, 
s  plus  liumectéeà 
saillie  même,  ces 
umidité  demeure 


donc  moins  longtemps  sous  les  parements  :  c'est»  là  tout  le  secret  de  la 
cxMiservation  de  ces  surfaces  couvertes  d'écaillés.  Les  ombres  fines  et  les 
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lumières  qui  se  jouent  sur  ces  petites  surfaces  dét!oupées  doiirifiit  de  la 
légèreté  et  de  l'élégance  aux  couronnements;  aussi  les  architectes  ont-ils 
us^  de  ce  moyen  à  l'époque  de  la  renaissant.  Nous  ne  [xiuvons  prétendre 
donner  tous  les  exemples,  d'écaillés  taillées  sur  parements  ;  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  principaux. 

A  la  fin  du  xir  siècle,  les  écailles,  particulièrement  dans  les  édifices  de 
la  Normandie  et  de  rile-do-France ,  affectent  la  forme  de  ptUits  arcs  bris^-s 
avec  iMirtie  droite,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  3.  Jusqu'alors  les  écailles 
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principalsont  pratiqués  des  miVlHœulis  avec  créoelages  en  c  et  en  d.  Les 
deux  grosses  tours  rondes  et  la  tolir  carrée  contiouent  à  s'élever,  se 
dégagent  au-dessus  des  combles  du  logis ^  et  sont  toutes  trois  couronnées 
de  iTiâchiroulis  avec  ln^u^t^iè^es  et  créhelages  rouverts;  puis^  au-dessus. 


■  ^ 


de  il  fallait  olitenir  des  effets  prononcés  dans  rexécution  de  détails  d'une 
aussi  petite  échelle;  aussi  voyons-nous,  en  Picardie,  par  exemple,  sur  les 
Dvramides  qui  surmontent  les  escaliers  des  deux  tours  de  la  façade  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  des  écailles  d'un  puissant  relief  et  d  une  forme  évi- 
demment destinée  à  produire  un  grand  effet  à  distance  (4).  Jamais,  dans 
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rile-de-Friiiie4%  les  archiUMîtes  n'ont  ainsi  exagéré  l'importancMs  de  dét^tils 
cqui,  après  tout,  ne  doivent  {ws  détruire  la  tranquillité  de  surfaw^s  planes 
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tl  m*  MMit-ims  laits  |»«)ur  lutter  avee  la  s<uli>ture.  Ceiien^lant  |MufiHs  les 
éi'ivilles  taillées  sur  les  edilieês  di»  la  preniièn»  moitié  du  xin'  sitrle  ,  dans 
rilcMU-Kranee.  nirsentent  plus  de  saillie  a  leur  extnunité  inféneun-  qu  a 
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tlg.  î».  hans  ei'  eart,  l««»  it^idles  sont  ovidée»  suivant  le  iwoHl  A  <►»  huivH" 
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particulière  de  la  tour  du  coin  par  la  courtine  dans  laquelle  est  percée  la 
poterne  et  par  les  escaliers  de  la  chapelle.  Issu^  particulière  de  la  tour 
de  la  porte  d'entrée  par  les  salles  situées  air-dessus  de  cette  porte  et 
Tescalier  U  qui  descend  de  fond.  Communication  facile  établie  entre  lef^ 
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le  profil  B..L«s  écailles  fortement  détachées  à  leur  e^ctréinité  inférieure, 
conformément  au  profil  A,  aj^partiennent  plutôt  aux  flèches  des  clocher», 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  placées  à  une  grande  hauteurfSuip  les  rampants 
des  contre-forts,  leur  saillie  est  égale  danâ  toute  leurjongueur. 

Au  XIV*  siècle,  les  écailles  se  rapprochent  davantage  de  hi"  forme  des 
bardeaux;  elles  se  touchent  presque,  ont  leurs  deux  côtés  piarallèle^  sont 
allongées  et  terminées  par  des^iqli^les  abattus  (dy.  Les  pinacles  des  contre- 
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loi*ts  du  chœur  de  |a  cathédnile  de  Paris  (xiv'  s^rle)  et  ceux  du  chœur  de 
l'église  d'Ku  (xv*  siè(*Je)  sont  (x^uverts  d'éi^ailles  taillées  suivant  oett4^  forme. 
Les  écailles  appartenant  aux  monumentH  C4)nstruit8  dans  des  provinces 
où  les  couverture»  en  pierre  ont  étt!  ado|)tées  de»  l'époque  romane,  comme 
dans  te  midi  de  la  VWncé  et  dans  ro|iest,  ne  sont  pas  diHpr>«(éom  rotnlBe 
des  bardeaux  de  cQUverturini  en  Imhs;  elles  sont  retournfkw,  de  façon  a 
laisser  entre  chacune  d'elfes  cx>inine  autant  de  (letits  canaux  propres  Vi 
éloigner  les  «eaux  des  joints  verticaux  (voyez  ce  que  nous  distmii  k 
propos  de  ces  8<Vrtes  d'éi'iiilles,  à  l'articrle  cluchm,  tig.  M  et  15). 
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avoir  été  construites  hier,  i^s  matériaux  sont  excellents^ië^&oSis^r 
les  mortiers  d'une  parfaite  résistance  ^  l^s  tracées  nombreuBesde  boismes^ 

'  l/Empereiir  Napoléon  III  a  recoanu  rimportànce  des  niiaes  de  Pierfelbiids,  au 
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les  maçonneries.  Les  échafauds  sont  adhérents  à  la  construction  qu'on 
élève  ou  en  sont  indépendants.  Les  constructions  du  moyen  âge,  ainsi 
que  les   constructions  romaines ,  étaient  montées  au  moyen  d'écha- 
fauds  tenant  à  Ui  maçonnerie,  et  qu'on  posait  en  élevant  ceUe<ci.  A  eti 
effet,  on  réservait  dans  les  murs  soit  en  brique,  soit  en  moellon,  sôit 
en  pierre,  des  trous  de  0,15  c.  d|e  côté  environ,  profonds,  et  dans 
'lesquels  bii  engageait  des  chevrons  ou  des  rondins  en  bascule  que  Ton 
soulageait  à  leur  extréînité  opposée  par  des  pièces  de  bois  verticales. 
Ces  chevrons  ou  rondihs  engagés  sont  les  houlxniy  et  les  trous  réservés 
pour  les  recevoir  s'appellent  troui  de  houUnê  ;  les  pièces  de  bois  verti- 
cales sont  désignées  sous  le  nom  d'échasses.  Les  architectes  du  moyen 
âge  élevaient  ainsi  leurs  plus  grands  édifices  au  moyen  de  boulins  et 
d'échasses  d'iin  médiocre  équarrissage.  Su]^  ces  boulins,  placés  à  des 
distances  assez  rapprochées,  on  posait  des  planches,  pUUeàux,  plabords, 
sur  lesquels  se  tenaient  les  ouvriers  ;  ces  planchers,  plus  ou  moins  larges, 
suivant  le  besoin,  se  répétaient  de  six  pieds  en  six  pieds  au  plus,  afin  de 
rendre  chaque  partie  de  la  construction  accessible  aux  travailleurs.  Les 
malépaux  de  gros  volume  n'étaient  jamais  montés  sur  ces  |)lanchei's  ou 
j)ont<>  mais  sur  les  murs  eux-niémes,  au  moyen  d'engins  placés  sur  le 
correspondant  à  des  grues  ou  chèvres  haubannées  sur  la  construction 
éâteÉC,:.D'aiIleurs,  presque  toujours,  les  matériaux  étaient  montés  par 
^lénéur,  bardés  sur  les  murs,  posés  et  jointoyés  par  les  ouvriers  circu- 
ur  ces  murs  mêmes  ou  sur  les  échafauds. 

échafaud  d'un  édifice  romain  ou  du  moyen  Age.  montait  donc  en 
mêmfi  temps  que  la  construction.  I^s  constructeurs  de  ces  temps  reculés 
ne  faisaient  certainement  pas  de  grands  frais  d'échafaudages^  Ils  laissaient 
les  trous  de  boulins  ap))arents  sur  les  parements ,  ne  se  donnant  pas  la 
peine  de  les  boucher  à  mesure  qu'ils  démontaient  les  échafauds  lorsque 
la  construction  était  terminée.  Alors  on  ne  ravcilait  pas  les. édifices; 
chaque  pierre  était  posée  toute  taillée ,  et  il  n'y  avait  p4us  ^  y  toucher  ; 
donc  le  jour  où  lir  dernjère  pierre  était  mise  en  place,  Kédifioe  était 
achevé ,  et  l'échafaud  pouvait  être  enlevé.  U  fiuit  observer  aussi  que  lés 
grands  édifices  gothiques  présentent  des  retraites  prononcées  à  différentes 
haàte^rs,  ce  qui  permettait  de  reprendre  sur  chacune  de  ces  ietnûtes  un 
sj[syme  d'échafaudage ,  sans  qu'il  fût  héoessaire  de  porter  les  échafauds 
de  fond.  Cependant  il  est  tels  édifices,  comme  les  tours  de  défense,  par 
exemple,  qui  s^lèvent  verticalement  à  igie  grande  hauteur  tins  ressauts, 
sans  retraite  aucune.  U  est  intéressant  d'étudier  comment  ont  été  Inontées 
r«s  énornies  bâtisses.  .  :  ;  ..^. 

La  construction  du  donjon  de  Coucy,  qui  présente  un  cylindre  dont  les 
-parois  verticales  ont  60  mètres  d'élévation,  n'a  exigé  qu'un  échafaudage 
viixtrêmement  simple,  échafaudage  qui  avait  encore  le  mérite  d'éviter  lies 
montages  lents  obtenus  par  des  engins.  On  remarque  sur  .la  surface  de 

spirale  et  formant,  à  c^iuse  de  la  largeur  extraordinaire  du  aiaroeR^lne 
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Ttuguste  volonté  du  souverain.  Nous  n'avons  que  trop' de  fuines  dans  notre  pays,  et 
nous  en  appréôons  dittdlement  la  valeur.  Ix  chiteau  de  PLerreTonds,  rétabli  en  partie, 
léra  connaître  cet  art  à  It  lois  civil  et  militaire  qui,  de  Charles  V  k  Louis  XI,  était 
supérieur  à  tout  ce  que  Ton  faiaait  alors  en  Europe. 


pente  asseï  douoe^  Ces  truu»  de  boulins,  espacés  de  quatre  en  quatre 
mètres  environ,  sont  doubles,  c'e^-dire  qu'ils  présentent  deux  spirales, 
ainsi  que  le  fait  voir  la  fig.  1.  Au  moyen  de  chevrons  engafiés  dans  les 
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trous  A  supérieurs  et  soula^s^  par  des  liens  |X)rtant  dans  les  trous  B  infé- 
rieursy  le  constructeur  établissait  ainsi ,  en  même  temps  qu'il  élevait  sa 
bâtisse,  un  chemin  en  spirale  dont  Tinclinaison  peu  prononcées  permettait 
de  monter  tous  les  matériaux  sur  de  petits  chariots  tirés  par  des  hommes 
ou  au  moyen  de  treuils  placés  de  distance  en  distance.  La  fig.  2  fera 
comprendre  cette  opération.  Les  maçons  et  poseurs  avaient  le  soin  d'araser 
toujours  la  construction  sur  tout  le  pourtour  du  donjon,  comme  on  le  voit 
ici,  et,  sur  cet  arasement ,  ils  x;irculàient  et  bardaient  leurs  pierres.  Afin 
de^poser  les  paremehts  extérieurs  verticalement  (parements  taillés  à 
l'avance  sur  le  chantier),  il  suffisait  d'un  fil-à-plomb  et  d'un  rayon  de  bois 
tournant  horizontalement  sur  un  arbre  vertical  planté  au  centre  de  la 
tour.  Aujourd'hui,  nos  maçons  procèdent  de  la  même  nian [ère  lorsqu'ils 
élèvent  ces  grandes  cheminées  en  brique  de  nos  Usines,  de  l'intérieur  du 
tuyau,  saÉ^s  échafaudage.  L'échafaud  dont  la  trace  exista  sur  les  parois  du 
donjon  de  Coucy  n'est  réellement  qu'un  chemin  de  bardage,  et  ce  chemin 
pouvait  être  fort  large,  ainsi  que  le  démontre  la  fig.  3,  donnant  une  de  ses 
fermes  engagées.  En  A  et  B  sont  les  deux  trous  espacés  de  i*,80;  au 
moyen  d^  étux  moises  C  étreignant  les  poutrelles  à  leur  sortie  des  trous, 
on  pouvait  avoir  deux  liens  EF,  le  second  formant  croix  de  Saint-André 
avec  une  contre-fiche  G.  La  tête  du  lien  F  et  le  pied  de  \a  contre-fiche  (î 
s'assemblaient  dans  un  potelet  H,  moisé  à  son  extrémité  inférieure  avec  la 
poutrelle  B.  Un  lien  extrême  K,  assemblé  dans  le  pied  de  cette  poutrelle  B, 
souUigeait  Textaérnité  de  la  poutrelle  supérieure  A.  Il  était  ainsi  facile 
d'avoir  un  chemin  de  5",30  de  largeur,  non  compris  un  gardé-corps,  (les 


de  nrumière  à  présenter  un  obstacle  au  glissement  des  chariots.  Il  eût  fallu 
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liAti  avw  le  plus  {^rand  soin ,  prolmblement  par  rarchitede  du  château  de 
IMerrt'fonds  '.  . 
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un  poids  énorme  pour  «mip«ï  des  fennettes  ainsi  ««>»»'»f«;;^^^ 
ne  fossent  maintenues  dans  la  muraille  que  par  deux  scellemente.  Non^ 
LuSHuTbinaison  de  c^  fermettes  ne  leur  pennettaH  pas  de 


quiller  les  scellemente;  mais,  étant  réunies  par 
suite  de  polygones  autour  du  cylindre,  eUes  étaient  < 

là  muraille.  .,  . 

Dans  les  provinces  où  l'on  bfttit  encore  sans  faire 
la  pose,  on  a  conservé  ces  moyens  pnmitifs  d "°^;;s^vi^ ,^ 
fauds  né  se  composent  que  de  Inmlins  ««W»  dws  è^^^njj.^ 
construisant  et  déchasses,  les  boulins  ét«.t  liés  «"V  W»^  V^  ^ 
cordelettes.  A  Paris  même  ces  tradition»  se  ««»<»»»«»«•'  ^  "^^ 
7Zu,im  déploient  une  habileté  "«gulière  d«|.  to««hM«»»  *«  «es 


de  diamètre  en  moyenne. 
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aujourdhui,  éteit  une  charmante  construction.  La  porte  du  château, 

rappellent  exacleineiit  la  eoostrucUoii,  \eti  profils  H  déUiils  du  ch;lleaii  de  Pierrefonds 
1^  donjon  de  Vév date  par  ooméquent  de  1400. 
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En  Bourgogne  et  en  Champagne  (pays  de  tiois),  nous  avons  vu  souvent 
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employer  des  échafauds 


en  potence  taillés  conformément  au  trac^^pers- 
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P«ctif  (4).  U  ï»artie  A  de  la  poutrelle  horizontale  AB  est  engagée  dans  le 


forUTesst's  d'un  territoire;  on  les  étudie  isolément,  mais  on  ne  se  rend 

-  Ce,i«.nai..e,app.ruMU  aujourai.ui  à.  M.  PaiUel  ;  le  donjon  seul  serVd-habiialion . 
•  OUo  poterne  a  été  remplacée,  au  xvi'  siècle,  par  une  baie  au  niveau  du  sol. 
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trou  de  boulin  ;  cette  poutrelle  est  entaillée  en  C  «u  ras  du  mur,  ainsi  que 
rindique  le  détail  C.  Deux  jambettes  DD,  assemblées  à  la  tête  à  mi-bois, 
entrent  dans  cette  entaille  C,  et,  s^appuyant  le  long  du  Tnur>  sont  reliées 
entre  elles  par  l'entre-toise  E.  Deux  liens  GO,  assemblés  dans  le  pied  de 
ces  jambettes,  vont  soutenir,  au  moyen  de  deux  joints-à-paume,  l'extre- 
;nité  de  la  pièce  horizontale  AB.  C'est  une  potence  avec  deux  liens  qui 
empêchent  Ja  poutrelle  horizontale  de  Oéchir  à  droite  ou  à  gauche  sous  la 
charge'  et  la  itiaintiennent  rigide. 

11  n'est  pas  douteux  que  les  charpentiers  du  moyen  âge,  qui  étaient 
fort  ingénieux,  ne  tissent,  dans  certains  cas,  des  échafauds  en  charpente, 
indépendants  de  la  «onstructloo,  échafauds  montant  de  fond  ou  suspen- 
duà  Nous  ne  pouvons  avoir  une  idée  de  ces  échafauds  que  par  les  traces 
de  leursr  scellements  encore  existantes  sur  les  monuments.  Il  arrive,  par 
exemple,  qu'au-dessus  d'un  étage  de  bâtiment  disposé  de  telle  façon  que 
Ton  ne  pouvait  établir  des  échafauds  de  fond,  on  aperçoit  des  trous 
carrés  de  0,3()  c.  sur  0,^)3  c,  perçant  la  muraille  de  jjart  en  part,  et 
espacés  de  manière  à  laisser  entre  ipux  la  longueur  d'une  solive  ;  au-dessus 
de  ces  lai^'s  trous  bien  faits ,  on  remarque  d'autres  petits  trous  de  bou- 
lins de(),i()  c.  sur  0,iO  c.  environ  et  ne  traversant  pas  la  maçonnerie. 
(Ari  nous  indique  la  pose  d'un  échafaud  disposé  comme  l'indique  la  fig.  5. 
AB  est  l'épaisseur  du  mur  ;  les  poutrelles  C  le  ttaversaient  de  part  en  part 
et  étaient  armées,  à  l'intérieur,  d'une  forte  clef  moisée  D;  deux  moïses  E 
verticales  pinçaient  la  poutrelle  au  ras  du  mur  sur  le  parement  extérieur  ; 
dans  vAis  moises  s'assemblaient  deux  liens  F  réunis  à  mi-bois  qui  venaient 
soulager  la  prtutrelle  en  G  et  H.  Sur  cette  pièce,  rendue  rigide,' on  élevait 
alors  les  échafaudages  en  échasses  l  et  boulins  K ,  avec  Icontre-fiches  L, 
les  lM)ulins  étant  retenus  au  moyen  de  calles  de  bois  dans  les  trous  laisses 
sur  les  parements  extérieurs.  Un  pareil  échafaud  présentait  toute  la  solidité 
d'une  charpente  montant  de  fond. 

l^  "hauteur  excessive  de  certains  édifices  gothiques,  et  iiotomment  des 
U>urs  des  églises  surmontées  de  flèches  en  pierre,  était  telle  qu'on  ne 
|K)uvait  songer  à  élever  ces  constructions  au  moyen  d'échafauds  montant 
de  fond  ,  car  l'établissement  de  ces  échafaudages  eût  absorbé  des  sommes 
considérables,  et  ils  auraient  eu  le  temps  de  pourrir  dix  foisi^ndartt  le 
travail  des  maçons.  On  élevait  les  soubassemente  avec  des  échasses  et  des 
boulins;  on  profitait  des  retraites  ménagées  a#c  soin  dans  ces  sortes  de 
constructions  pour  prendre  des  points  d'appui  nouveaux  au-dessus  du 
sol;  puis,  arfivé  k  la  hauteur  des  plates-formes  ou  galeries  d'où  les  toui's 
s'élèvent  indéi)endantes ,  -on  déchafaudait  les  parties  inférieures  pour 
monter  les  charpentes  nécessaires  à  la  construction  de  ces  tours.  Les 
baies  de  ces  tours  étaient  alors  d'un  grand  secours  pour  poser  des  écha- 
fauds solides,  propres  k  résister  k  la  violence  du  vent  et  à  toutes  les  causes 
de  dégradations  qui  augmentent  du  moment  qu'on  s'élève  beaucoup  au- 
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Pour  peu  que  l'on  examine  avec  soin  les  constructions  gothiques,  on 


m  ne  se  rend 


pas  compte  généralement  do  leur  importance  et  de  leur  utilité  relative.  A 
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fallait  pour  chaque  donneur,  pendant  le  temps  du  sommeil ,  3Ï-  cubes  d  air 
re^pirable  au  moins.  I^  poumons  des  moines  des  aii%  xiii»  et  xiV  siècles, 
pouvaient  consommer  un  beaucoup  plus  volumineux  cube  d'ak,  si  bon 
leur  semblait,  et  encore  se  levaient-ils  à  minuit  passé,  pour  chanter  matines. 
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manqué  de  reBsoum*  en  rapport  avec  la  nature  ^  l'importance  de  ces- 
ZiL.  «»devaienldonc.«nifort.v.re»d'écha^.udages^e*,^»  coûtent 

fort  cher  et  ne  représentent  rien ,  du  moment  que  lediftce  est  achevé. 
A^êls  d'une  certaine  hauteur,  on  reconnaît  encore.  P^  •«  P»*»" 
des  trous  d'échafauds ,  que  ce,x-ci  étaient  7P«»*1"?;,S3?J,7J^", 
échafaud  à  un  monument  existant  ne  demande  pas  de»  ^'»'»n"«°»^ 
Wenlanu»  ;  n.ais  suspende  un  échafaud  pour  «'-er  un  edihœ  van 
nue  cet  édifice  ne  soit  construit,  C'est  un  piobleme  qm  parait  d.ftcUe  a 
SreTon  sait  que  les  difficultés  materielles  n'arrêtaient  pas  les  «rch.- 

TbÛCu  les  tours  des  grandes  églises  sont,  dans  l^r  partie 
suDéricurc,  à  la  hauteur  des  beffrois,  sous  les  nèches,  percées,  sur  chaque 
r  de  d;ubles  baies  étroites  et  longues.  Les  a..gles  sont  renforces  do 
cont'ro  forts  tem.inés  par  des  pinacles;  mais  dans  les  angles  rentrant 
o'nis  par  ces  œnt«,-forts,  et  suivant  les  diagonales  du  ca"^»";  ^u^ 
le  plan  de  ces  Umrs  est  tracé,  on  ■'«"'"'l"» /"•«!"«  «"Tf^^t  !e^7 
des  lM,B^«.is,  des  t.-ous  plus  ou  moins  grands  et  ^"«^"«"^iX: 
Au-dessus  de  la  partie  verticjile  des  tours ,  a  la  base  des  flèches  qui  s  eie 
tt  :".;*»  .Xgonal,  on  volt,  sur  lès  ^f /--' "^Sots 
Issues  plus  ou  moins  larges,  mais  étroites  et  longues.  <^  «l'^^^ 
nou»  conduisent  à  admettre  que  les  échafauds  destmes  à  élever  _  les 
.rtles  su^rieures  et  dégagées  des  tours  d'églises  f '«"P^;^;^' 
c'est-K-diro  qu'ils  laissaient  la  partie  inféneure  des  façades  complete- 
nent  Hbre.  Partant  de  ce  principe,  soit  A  (6)  le  plan  d'une  t«ur  de 
•ava  le  dm.e  grande  église  à  la  tase  du  beffroi,  et  B  le  plan  de  cette  tour 
à  a  bas»,  de  la  flèche  en  pierre  qui  la  cx.uronne.  Ayant  deux  ba.es  su. 
cha.un«  des  faces  du  beflVol,  ..ous  disposons  a  travers  ces  ba.es  des 
,e,.,nes  d'é,lu.fauds  se  croisant  e..  C  et  se  "PP^^anl  lep^s  PO^^  « 
des  cont.e-forts  d'angles.  E..  élévatio.. ,  chacune  de  <=«* /«""f _^°""^ Jf^ 
t.a<é  K;  les  quatre  poteaux  c;  .nontont  d'une  seule  pièce  ou  sont  ent.!s 
:««;,.  d'ia  hauteur  du  MpoI)  de  K  en  H;  de  H  en  K  «s»  ""  «h.peau 
nul  traverse  d'une  baie  à  l'autre.  ,U-s  deux  liens  IL  assembles  a  m.-bo.s 
rC-t  puissammct  ces  chapeaux.  »VP»f«  ??"'*«"'. ^K 
,„oist  Inclinées  MN,  qui  portent  l'extrém.te  de  la  p.ècc  homon'^^fO 
msanf  sur  l'appui  des  baies;  des  mmses  honïontales  P,  serrant  tout  U, 
;^1  intorie^r  et  se  réunissa..t  à  leur  extrémité  »»«-»"  P-^^- 
nincées  à  leur  tour  [«.r  les  gnuideS  mo.8es  .ucl.necs  MN,  compose., 
autan    de  planchers    x,ur  les  ...açons.  Ai..si,  avant  que  la  tour  ne  so.t 
S  cet 'échafaud  sLspc.du  peut  être  étobli.  ^!=»"^^"rZZ 
niveau  des  chapeaux  IIK,  ..ous  posons  sur  les  P«"»»^!1P"^«''.^'';"^: 
poteaux  (;',  d'autres  chapeaux  KS,  d:autres  hens  TV,  puis  des  .uo.ees 
.touWesXquI  suspe...le..l  encre  l'extrémité  des  prem.ers  chapeaux  e 
les  po..ts  in  ennédiaires.  On  ren.arquera  que  les  seco..ds  chapeaux  RS  et 
"'I         _  I..  «.■.,.1...  ,..,  »i..rr<.  rians  des  trous  ménages 
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exprès ,  bouchés  après  coup  ou  méirie  laissés  apparents. 


uoRrnes  s 


lits.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  Pantagruel  de  Rabelais  •.  «  Mais, 

.>  l^.:(^dioc.  de  Paris,  t.  IV,  p.  213.  ^ 

'     •"  Voy.  W  j^jwïjf.  d'abbayes.  Bib.  Sainte-Geneviève. 
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le.  quatre  faces  de  la  flèche,  parallèles  à  celles  de  la  toiF,  partent  d^ 


auUe,  portant  un  linteau  de  porte  ou  un  arc.  M  (4)i  «ontTe»  dosserets 

d'une  baie.  .       \  < 
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DOUELLE ,  8.  f.  C'est  le,  parement  intérieur  d'un  àrc,  qu'on  désigne 


l'églis 
Caen, 
d'écai 
en  us 
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plrs,  <Hi  rlahlissait   d'une  |)<»utre  à   l'autre  des   ftTines   |XMidantes  I), 


pièces  en  {-ousst^  eini)écliant  le  hiement  de  l'échafaudafçe.  Les  huit  Imies 
du  betfroi  permettent  donc  ainsi  de  sortir,  au  dehorà  de  la  construction, 
des  «îchafands  saillants,  sur  lesquels  on  peut  établir  des  ponts.  Restent  les 
angles  à  echafauiler.  Pour  ce  faire,  nousavûns  un  grand  poteau  central  aby 
un  repos  en  c  dans  l'angle  rentrant,  et  un  trou  réservé  en  (^suivant  la 
diagonale  du  carré  (voy.  le  tracé  J  sur  la  diagonale  UZ  du  plan)  ;  cela 
s'ulliU  U's  chapeaux  ef,  passant  à  travers  ces  trous,  reposent  sur  les 
|)oU'aux  t;  et  le  potjPW*-«^ritral,  sont  soulagés  par  les  grands  liens  il  ;  deux 
nu)is<^s  iMMidantes  no  suspendent  les  ponts  intermédiaires.  Arasés  au 
niveau  e/",  nous  retrouvons,  la  continuation  du  poteau  central  et' des 
|H)teaux*(;;  nous  assemblons  le  second  chapeau  p</,  les  liens  rs  qui  le 
soulagent  vu  jwssant  à  travers  les  lucarnes  de  la  flèche;  nous  disposons  les 
inois*'s  jMîndantes  iv,  et  nous  réunissons  ces  pièces  diagonales  avec  les 
|)ièces  [MirallèU^s  au  moyen  de  solives  horizontales,  qui  font,  à  ditférentes 
hauteurs,  tout  le  tour  du  clocher.  I^  construction  terminée,  tous  c^s 
jîchafautlîiges  sont  facilement  dépos<^s  \M\r  l'intérieur. 

A  voii'  les  disjMisitions  encore  existantes  à  l'extérieur  des  grands  édifices  ■ 

(lu  moyen  Age,  il  est  certain  que 
les  échafaqds  suspendus  étaient 
alors  fort  usités.    Pendant  les 
xiv*  et  XV'  sièch's,  on  rhabilla 
l)eaucoup  de  moimments  d'une 
époque   aiitérieure,   soit  parce 
que  leurs  parements  étaient  dé- 
gradés, soit  parce  qu'on  voulait 
les  mettre  en,  harmonie  avec  les 
foniies  nouvelles.  Dans  le  cas  de 
reprises    ou    de    restaurations 
extérieures ,      ces     échafauds 
étaient  très-utiles  en  ce  qu'ils 
n'embarrassaient  pas   les  rez- 
(le-i'haussée  et  qu'ils  coûtaient 
moins  cher  que  des  charpentes 
montant  de  fond.  U'S  charpen- 
tiers établissaient  une  suite  de 
ponts  princi|)iiux  (7),  au  moyen 
de  poutres  A  engagées  dans  la 
mavonnerie  ,   dont   la    bascule 
était  maintenue  par  (le  grands 
liens  B  vi  par  des  moises  pen- 
dantes C.  Si  resjiace  qu'il  fallait 
laisser  entre  chaque  armatuic 
était  trop  large  }X)ur  [)oser  de 
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ont  les  dosserets 


'.,  qu'on  désigne 


l'église  de  Saint-Sauveur  de  Nevers.  La  curieuse  église  de  Thaon,  près  dé 
Caen,  nous  montre  une  partie  de  ses  parements  extérieurs  décorés 
d'écailies  de  forme -carrée ,  rappelant  ces  revêtements  en  bardeaux  si  fort 
en  usage  dans  les  constructions  privées  «construites  en  pans-de-bois.  (>8 
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dont  la  disposition  est  détaillée  dans  le  tracé  p.rsp..tif  (8).  I.s  bouts 


où 


|XMidantes  I> , 


i^s'!.;;;;!:i;;;:..f:;x:;:K";""''r:  rfr  ^"■"  '"""•^•^-  -•  »•• 

"-is-s,  .■».,>n„s«i" ,     1 ,,        r  '**.''  l'Ii"'^'""''"'-  I'.  I«'rta"t  sur  .rs  ..,..,■.- 

i-s  n,;....rir  S  V    ;"':,';;"';•'""'"  ■:•"' .'■'-•"*  -"  •""""''  '"""'•'■ 

>"«'W..  A.V  I  .s  ■  y  "''■  ''"'l-l'-y''  l«>''  l«'s  <h...|H.ntins  ,lu 
•lans  to„.,.s  irs  ..o^^  ,  "  ,  ■  ''.•'■■■"""■'"^■■'»""^  I-  '•<l"'f">'<J.s,  n...,„„. 
•«•mns  „rsvov..  'V  l«-«''«^'"l«"«  l«.s  .le  la  i,.-<r„M.vr,..  I»..  „...re 

i-arli-s  .1.;  rar,lM     ,„;,..  "     '",'"  '""  "''  '■••|«'-..l«nl  un.,  d.s 

' 'uuiV'ijy''- "-""' " 

"'ain..r..  dont  il  ,Us,m,m-  ««  |î<lmlau<ls. 


iriTIr  (ïïi  loiislnirlciir  a  la 
U's  .'«lialaiids  liji-ii  ..(ahlis  f(,i,t 


^ 


sont  donc  toujours  les  arêtes  des  écailles  ;  mais,  par  leur  saillie  niéme,  ces 
artMcs  st'chent  plus  facilement  que  les  parements  unis  ;  l'humidité  demeure 


Tour  de  l'escalier,  du  xii'  siècle  de  légliae  d'Eu 


-\ 


Ù-- 
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gagner  du  U»mp8  aux  ovvriers,  leur  donnent  de  la  confiance,  les  obligent 
à  plus  (|e  régularité,  de^méthode  et  de  soin;  s'ils  sont  massifs,  s'ils 
emploient  le  bois  avec  profusion,  les  ouvriers  savent  parfaitement  le ' 
reconnaître  ;  ils  jugent  sur  ce  travail  provisoire  du  degré  de  connaissances 
pratiques  de  leur  chef  et  ne  lui  savent  aucun  gré  de  cet  abus  de  moyens. 
Si,  au  contraire,  des  maçons  sont  appelés  à  travailler  sur  des  échafauds 
hardis,  légers  en  apparence ,  mais  dont  quelques  jours  d'épreuve  suffisent 
.  pour  reconnaître  la  solidité,  ils  apprécient  bien  vite  ces  qualités  et  cx)m- 
prennent  que,  dans  l'œuvre,  ce  qu'on  exigera  d'eux,  c'est  du  soin,  de  la 
I>récision,  que  l'on  ne  se  contentera  pas  d'à-peu-près.  Dans  les  restaura- 
tions d'anciens  édifices^es  échafauds  demandent  chez  Tarchitecte  une 
grande  fertilité  de  combinaisons;  on  ne  saurait  donc  trop  attirer  leur 
attention  sur  cett€  étude  ;  l'économie,  l'ordre  dans  le  travail,  et,  plus  que 
tout  C4'la,  la  vie  des  ouvriers  en  dépendent. 

ÉCHAUGUETTE,  s.  f.  Eschauguette  ,  escfiargaile ,  escatgaitey  eschèl- 
gaile  ,  eigarilte  ,  f/ari(c.  Échauguette,  au  moyen  âge,  désignait  la  senti- 


l)Cll«'.  ,  ■  ' 

,  .  Servant  i  niist  è  chevaliers, 

.    F.l  eschar^aites  è  [M)rtiers, 
Vkùi.  est  repairiez  à  Danfniiit  .' .   •      , 

H   Ses  escliaugueltes  a  II  rois  devisé '. 

Aussi  la  {^ardc,  le  |M>stc  :  - 

Par- lesi'aniaile  DnK)iii  le  Poitevin, 
.    Ke  ûl  le  roi  en  laissa  fors  issir*.    • 

(Ml  (lisait  f.srargai(er  jK>ur  garder,  épier  : 

l/osl  escarg.-!'! te  Salemon  li  Sénés '.'• 

INMuiaiit  les  XIV',  XV'  et  xvr  siècles,  dans  le  nord  de  la  France,  les 
|k'titcs  loges  dcslinces  aux  scntiiielles ,  sur  les  toui-s.el  les  courtines,  sont 
apjM'lccs  iiKlillV'i'cmnu'nt  (jariten,  e schar guettes  j  pionnelleif  etgariUes, 
maisimcelleSy  centinelles  ou  senlinetles ,  hobettet  •.  Ainsi  le  poste  prend 
le  nom  de  la  qualité  de  ceux  qu'il  ivnferme. 

Dans  les  |>lus  anciennes  -fortitîcations  du  moyen  âge,  il  y  avait  des 

'    !,«•  /?om«iJ  (/f /fou,  veps.îKil 9  et  suiv. 

*  Homan  de  (iarin  le  Itoheiain.  \/a  leçon  eMhiirgttite  têi  préférablfl ;  elle  est 
<-n)plov4^  dans  le  inéme  roman  : 

«   De  l'érbarKaiie,  por  Dieu,  qu'en  ••r«-4-ll  T   * 
Ce  mut  est  rornié  de  »cara  ,  interprété  dans  les  monikinents  du  viii'iiècle  parlurma, 
acies',  et  de  ttwwW/',  garde.  SaimguDyta. 

'  Homan  d'Ogfftr  r/4r(imoM,  vers  <  liî  et  suiv. 

♦  Uwl.,  vere  t0736. 


h'iauce  aux  iiv,  x\*  et  xvi*  êtèdifa,  par  Al.  de  la  Kons,  baron  de  Mélicucq.  BèUiune, 


sont  peu- saillantes  et  présentent  un  relief  égal  dans  toute  leur  longueur. 
Mais  dans  les  grands  monuments  construits  au  commencement  du  xni»  siè- 
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■éférable;  elle  esi 


•liècle  par  lurma, 


ÉÊÊf^ÊMÊÊÊÊJ  ÉÊ    fil 
Mélicooq.  bèUiune, 
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échauguettes.  11  est  à  croire  que  ces  premières  échauguettes  étaient  eu 
bois,  comme  les  hourds,  et  qu'on  les  posait  en  temps  de  guerre.  Tous  1^  . 
couronnements  de.  forteresses  antérieures  au  xn»  siècle  étant  détruits,^ 
nous  ne  pouvons  donner  une  idée  de  la  forme  exacte  de  ces  échauguettes 
primitives  ;  lorsqu'elles  ne  consistaient  pas  seulement  en  petites  loges  de 
bois,  mais  si  elles  étaient  construites  en  maçonnerie,  ce,  n'étaient  que  de 
petits  pavillons  carrés  ou  cylindriques  cx)uronnant  les  angles  des  défenses  - 
principales ,  comme  ceux  que  nous  avons  figurés  au  sommet  du  donjon 
du  château  d'Arqués  (vôy.  do.xjou,  fig.  7,  8  et  9).  Les  première!^  échau- 
guettes permanentes  dont  nous  trouvons  des  exemples  ne  sont  pas  anté- 
rieures au  xii«  sitîcle;  alors  on  les  prodiguait  sur  les  défenses;  elles  sont 
ou  fermées ,  couvertes  et  munies  même  de  cheminées,  ou  ne  présentent 
qu'une  saillie  sur  un  angle,  le  long  d'une  courtine,  de  manière  à  offrir 
un  petit  flanquenient  destiné  à  faciliter  la  surveillance,  à  poser  une  senti- 
nelle, une  guettt\  C'était  particulièrement  dans  «le  voisinage  des  portes, 
aux  angles  des  gros  ouvrages ,  au  sommet  des  donjoiiK,  que  l'on  construi- 
sait dés  échauguettes. 

Nous  voyons  quatre  belles  échauguettes  couronnant  le  donjon  de  Pro- 
vins (yoy,  DONJON,  fig.  27  et  suivantes)  ;  celles-ci  étaient  rouvertes  et  iw 
pouvaient  eoiitenir  chacune  qu'un  homme.  Quelquefois  lerhuuguette  est 
un  petit  poste  clos  Ciipable  de  renfermer  deux  où  trois  solduts,  comme  un 
corps  de  garde  supérieur.  Au  sommet  dujjjonjon  de  ChanilMiis  (Orne),  il 
existe  encore  une  de  ces  échauguett^»s ,  du  \iu'  sie<!le,  au-dessus  de  la 
cage  de  l'escalier  du  xii*. 

Voici  (I)   l'asfMîct    inUirieur  de  c*'   post*^  ,   qui   |)eut  contenir  quatre 

*.  •    -  J  '  »  • 


^ 


m 


honunes.   Il   est  vortté  et  sunnonte   d'un   tcrrassoii    autitlois   <icncle. 
Une  |M^tite  fenêtre  donnant  wur  la  canquigne  l'éclairc  ;   une   cheminée 


etiK'  sont'iws  laits  pour  lutU'r  avec  la  scuipiuie.  vx^i^c.mmt.  ^m».w..  ... 
t^i'^vilies  taillées  sur  les  ediiicès  de  la  première  moitié  du  xm^  siècle ,  daiis 
riltMle-France,  présentent  plus  de  saillie  à  leur  extrémité  mfeneure  qu  a 
leur  sommet;  leur  forme  la  plus  ^éné^ale  est  c^lle  présentée  dans  la 
fig.  5.  Dans  c*^  cas,  les  ec^iilles  sont  cvidées  suivant  le  profil  A  oujuiv**"!^ 
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ptîrmet  <k*  le  chauifer;  à  droite  (Je  la  cheminée  est  la  tablette  destinée  à 
recevoir  une  lampe.  Us  gens  du  poste  pouvaient  facilement  mpnter  sur  le 
terrasson  supérieur  pour  Voir  ce  qui  se  passait  au  loin.  Ces  grandes 
écliauguettes  k  deux  étages  sont  assez  communes;  il  est  à  croire  qu'en 
temps  de  guerre  les  soldats  abrités  dans  l'étage  rx)uvert  étaient  posés  en 
faction,  à  Umr  de  rôle,  sur  la  U^rrasse  supérieure.  Des  deuxwMés  de  la 
tour  du  Tn^sau ,  à  Carcassonne  ,  nous  voyons  de  même  deux  haut^ 
écliauguettes  ainsi  combinées  ;  seulement  il  fallait  de  l'étage  fermé  monter 
sur  le  terrasson  par  une  (Tlielle,  en  passant  à  travers  un  trou  pratiqué  dansj 
le  milieu  de  la  petite  voûte  (voy.  coNsntcTioN,  fig.  154).  <^ 

Il  faut  distinguer  Uiutefois  les  écliauguettes  destinées  uniquement  à  la 
surveillance  au  loin  de  celles  qui  sc«rveiit  en  même  temps  de  guette  et  de 
défense.  I^^s  donjons  i)oss«;daient  U)UJ(Kirs  une  échauguette,  au  moins,  au 
sommet  de  laquelle  se  tenait  la  sentinelle  de  jour  et  de  nuit  qui,  spnnaiit 
(lu  cor,  avertissiiit  la  garnison  en  cas  de  surprisi',  de  mouvement  extraor- 
dinaire à  rextérieur,  d'incendie;  qui  annonçait  le  lever  ^lu  soleil,   le 
couvre-leii ,  la  rentrée  (ruii  corps  de  troui>es,  l'arrivée  des  étrangers,  le 
départ  ou  le  leUiur  de  la  chasse  :  «  1^  iiuif  (iormi  et  fu  aisi^  et  quant  il  ni 
<(  le  gaite  corner  le  joiir,  si  se  leva  et  ala  à  l'église  proijer  Dieu,  qu'il  li 
<(  aidast  '.  »  Os  sortes  (lé  guettes  consistent  en  une  tourelle  dominant  U^ 
alentours  par-dessus  les  créuelages  ef  les  coinUles.  OHâins  donjons,  i>arr 
leur  situati(fti  même,  comme  les  donjons  des  cliûteaux  (laillard,  de  iA)my, 
n'aAt'iïl  |Mis  iM'soin  (l,e  guette  :  h'ur  di^'ens*' suiH'rieure  en  Ivnait  Heu  ; 
niai'lrs  «lonjons  conuxjses  de  plusieurs  logis  agglomérés,  fonnne  le 
donjon  d  Arques  et,  Uaucinq»  plus  tard,  C4«lui  de  Pierrefonds  |>ar  exemple, 
devaient  néressaiiement  '|M)ssé(ler  une  guette.  Dans  le  cliàteau  de  (jircas- 
soiine,  (ini  date  du  (oinineiicemeiit  <ln  \ii«  s'iecle,  la  guette  est  nue  tour 
s|M'riale  sur  plan  Imrlong,  contenant  un  ès<alier  avec  un  UT^1lH8on  crénelé 
au  snnniul.C^'Itc  Imir  domine  toutes  les  deleuses  d^i  château  et  même 
vv\\v>,  i\v  la  cité;  elle  nMifennait,  vers  les  «leiix'  tiers  de  sa  hauteur,  un 
|M'til  |M»ste  éclaire  |Mn'  une  lenêh-e  donnant  sur  la  campagne  (voy.  akchi- 
THTi  KK  xiiiTAiHK,  lig.  12  cl  1.1).  Lcs  écliauguettes  dcstimH's  Si^ulcmenl  ji 
lohsiivation  n'ijUrent  rien  <le  |Mirticidier  :  ce  sont  des  tourelles  carrées, 
a   iNius,  on  U'   plus  s<»uvent  cylindriques  ,*  qui   terminent  les  e8<"aliei^ 
au-dessus  des  t«|nrs  |>rinci|mles  des  «li^Ueaux,  en  dépassant  de  Iteaucoup 
le  uiseau  de  la  rrêlc  des  <oud»les  h»s  pins  élevés.  Ixîs  éc^haug^ettes  s<'n'ant 
a  citutenir  un  |)oste  ou  nièiiie  une  sentinelle  {Mmvant  au  liesoin  agir  |)our 
la  delèuM'  dune  phue  s<Mit,  au  contraiiv,  fort  inti'rtmsantt^  à  étudier, 
lcu*>  dis|>ositions  étant  très-variées,  suivant  la  place  qu  elles  «MMiiiMMit. 

\rrs  la  lin  du  xiii**  siè<-le ,  les  (Mirtes  sont  liahituellement  inunies 
d'ecliaugucttes  hAties  en  encorlM'llenient  aux  angle»vdu  logis  couronnant 
rentrée  (\oy.  I'ohti').  (a's  écliauguettes  »l»r>«'nt  en  même  tenqM  de  gumt«'s 
|MMU  le>  S4'utinrllrs  v\  de  (laïupiemeiit.  Iaï  Im'Uc  |M)ii4>  (|ui,  à  Prague  en 


xm*  siècle ,  dans 
Ité  inférieure  qu'à 
ïréisentée  dans  la 
wofil,  A  ou  suiv»<«»!. 


<^iui|i^ik;i     ica  «t^uA    ut;s    juiiiia   «erucuux   ^  vu^t:£   ce  que   nous  UISOiIS  a 
propos  de  ces  sortes  d'écaillés,  à  l'article  clocher,  fig.  44  et  1,5). 

ÉChafauo,  s-  m.  Chaffaud.  Dans  l'art  de  bâtir  on  eotend  par  écha- 
faÈd  l'oeuvre  de  chuppente  provisoirement  établie  pour  pernoettre  d'élever 


lette  desliriée'à 
tmpnter  sur  le 
1.  Ces  grandes  . 
à  croire  qu'en 
aient  posés  en 
eux, «Mes  de  la 
e  deux  hau 
î  fermé  monter 
j  pratiqué  dans  ^ 

niquement  à  la 
de  jçuette  et  de 
:,  au  moins,  au 
ît  qui,  spnnant 
emeiit  extraor- 
r  -du  soleil ,  le 
is  étranjîers,  le 
se  et  quant  il  (u 
LT  Dieu,  qu'il  li  , 
W  dominant  le« 
[is  donjons,  {mh* 
lai-d,  de(loM<y, 

en  tvnait  fien  ; 
rés ,  "founne  le 
(Is  par  exemple, 
Ueau  (le  Cjueas- 
tle  est  nne  tour 
TV^HSon  crénelé 
Ateau  et  même 

sa  hauteur,  un 
;ne  (voy.  akciu- 
éi*8  si>ulenient  à 
mrelles  (^arréi's, 
nt  les  escaliei^ 
ni  de  l>eaucoup 
lig^eltes  S4>n'ant 
>esoin  agir  |M>ur 
antes  tt  étutlier, 
les  <M*<ni|M!nt. 
Ilement  irumies 
ogis  couninnant 
nqM  de  gumtes 
ui,  à  Prague  en 


'  l    ÉÇHALGtBTTB    | 

Bohémç,  défcnd  l'entrée  dû  vieux  pont  jeté  sur  la  Moldau,  du  a^té  de  la 
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viîxtjril^mement  simple,  échafaudage  qui  avait  encore  le  méiite  d'éviter  les 
montages  lents  obtenus  par  des  engins.  On  remarque  sur^la  surface  de 
rénorme  cylindre,  à  Textérieur»  une  suite  de  trous  m  boulins  dispeeés  en 
spirale  et  formant,  à  cause  de  la  largeur  extraordinaire  du  diàmèlrey  une 
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colonne  surmontée  d'uu  large  chapiteau  avec  encorbellement  sculpté  ;  sur 
ce  premier  plateau  sont  posées  des  colonpett^  (voy.  le  plan  A),  laissant 
pnti^  elles  un  ajour  purement  décoratif;  à  la  hauteur  du  crénelage  supé- 
rieur est  une  guérite  percée  ellenoaéme  de /créneaux  >.  Cet  ouvrage  date  du 
milieu  du  xiv*  siècle  ;  il  est  d'une  conservation  parfaite  et  bâti  en  grès. 
Mais  ici  les  échauguettes  sont  autant  une  décoration  qu'une  défense  ; 
tandis  que  celles  qui  flanquaient  la  porte  de  Notre-Dame  à  Sens  (3),  élevée 
vers  le  commencement  du  xiv'  siècle,  avaient  un  caractère  purement 
Adéfensif;  la  guérite  supérieure  était  à  deux  étages  et  présentait  des 
meurtrières  et  créneaux  bien  disposés  pour  enfiler  les  faces  de  la  porte  et 
protéger  les  angles  '.  »^ 

Si  on  plaçait  des  échauguettes  flanquantes  a\)x  côtés  des  portes, 
à  plus  «forte  raison  en  mettait-on  aux  angles  saillants  formés  par  des 
courtines,  lorsqu'une  raison  empêchait  de  munir  ces  angles  d'une  tour 
ronde.  11  arrivait,  par  exemple,  que  la  dispositibil  du  terrain  ne  per- 
mettait pas  d'élever  une  tour  d'un  diamètre  convenable,  ou  bien  qut^ 
les  architectes  militaires  voulaient  faire  un  redan  soii  pour  masquer  une 
poterne,  soit  pout*  flanquer  un  front,  sans  cependant  encombrer  la  place 
par  une  tour  qui  eût  pu  nuire  à  l'ensemble  de  la  défense.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  S&r  le  front  sud -est  de  l'enceinte  extérieure  de  la  cité  de 
Carcassoane  il  existe  un  redan  A  (4/,  motivé  par  la  présence  d'un  gros 
ouvrage  cylindrique  avancé  K,  dit  la  toii^  du  Pape^ay,  qui  était  élevé 
sur  ce  point,  au  sommet  d'un  angle  trèsrouvert,  pour  commander  en 
même  t>t'inpsles  dehors  en  G  et  l'intérieur  des  liCes  (espace  laissé  entre  les 
deux  enceintes)  en  L,  par-dessus  le  redan:  |1  ne  fallait  pas,  par  consé- 
quent, à  l'angle  de  œ  l'edan,  en  C,  élever  une  tour  qui  eût  défilé  le 
chemin  de  ronde  B  ;  cependant  il  fallait  protéger  le  front  B,  le  flanc  A  et 
l'angle  saillant  lui-même.  On  l)àtit  donc  sur  cet  anglè'une  large  échau- 
guette  qui  suflit  pour  protéger  l'angle  saillant,  mais  ne  peut  nuire  au 
comniandement'de  la  grosse  tour  K. 

1^  fig.  T)  reproduit  la  vue  extérieure  de  cette  échauguette  ',  dont  le 
creiieiagc  était  un  |r*u  plus  élevé  que  celui  des  courtines  voisines.  Cet 
ouvrage  ixmvait  être,  eji  lem|)s  de  guerre,  muni  de  hourds,  ce  qui 
n  augmentait  l)eaucoup  iiî  force.  Entre  la  porte  Warbonnaise  et  la  tour 
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'  Si  i^n\&  (ioniions  ici  oel  exemple,  c  est  qu'il  nous  semble  être  l'œuvre  d'un  arcbi- 
lect43  picard.  Kii  eflet,  en  Bohème,  pendant  le  xiv  sië<;le,  on  avait  eu  recours  à  des 
archiU'cte«>  de  notre  pays.  Ainsi  le  cliœur  de  la  cathédrale  de  Prague  est  bàlie  en 
l.'U4  par  •iili  Fran(;ais,  Mathieu  d  Arras,  appelé  en  Bohème  par  le  roi  Jean  et  son  fils 
Charles,  margrave  de  Muravie.  Parmi  les  écussons  anndyés  qui  décorent  la  porte,  sur 
le  vieux  pont,  on  trouve  l'écu  de  France  semé  de  tieurs  de  lis  salis  nombre,  par  con- 
séquent antérieur  à  Charles  V. 

*  Otte  p4»rte,  qui  conservait  ehcore  la  trace  des  iMulets  des.  armées  alliées  lors  de 
l'invasion  de  181  i,  a  été  détruite  ,  sans  motif  sérieux  ,  il  y  a  quelques  années.  C'était 

Cette  (VhauKuetle  datt;  du  xiir  siècle. 


du  Trésau  d 


puuudic  u.  un  lieu  exireme  E,  assemble  dans  le  pied  de  cette  poutrelle  B 
soulageait  Textaéinité  de  la  poutrelle  supérieure  A.  11  était  ainsi  facile 
d  avoir  un  chemin  de  5-,30  de  largeur,  non  compris  un  gardé-corps.  Ces 
fermettes  recevaient  des  solives  qui  portaicflnt  les  madriers  posés  en  travers 
de  manière  à  présenter  un  obstacle  au  glissement  des  chariots.  Il  eût  fallu 
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du  Trésau  de  la  même  cité,  on  a  ainsi  pratiqué  un  redan  qui  enfile 
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conslniisaiil  el  aeciiasBe»,  le»  i.uu.. ..  ~.  _„,.«j^    «t  nns 

cordelettes.  A  Paris  même  ces  tradition»  le  «ont  ««>»wrfc*,  «}  «^ 
Xu..».  déploient  une  habileté  singulière  du.  ^««bjM-on  de  ces 
lé^^  échafaudages  composés  de  brins  de  boi.  qui  n'oat  g.^p  0,10  c. 
de  diamètre  en  moyenne.  v>|  ^ 
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rentrée  de  la  barbacane  élevée  en  avant  de  cette  porte 


ce  redan  est 


surmonté  d'une  l>ellt'  écliauguette.  Tne  longue  meurtrière  flanquante 
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pectif  (4).  La  |>artie  A  de  la  poutrelle  horizontale  AB  est  engagée  dans  le 
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baies  de  ces  toui-s  étaient  alors  d  un  grand  secoui-s  pour  ijumîi  uc»  i.^ii« 
fauds  solides,  propres  à  résister  à  la  violence  du  vent  et  à  toutes  les  causes 
de  dégradations  qui  augmentent  du  moment  qu'on  s'élève  beaucoup  au- 

.dessus  du  sol. 

Pour  peu  que  l'on  examine  avec  soin  les  constructions  gothiques,  on 
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avec  son  petit  poste  E  ^t  la  meurtrière  F  donnant  vers  la  porte  Nar- 
bonnaise.  De  ce  poste  E,  par  un  escalier  à  vis,  on  arrive  à  Téchauguette 
(plan  B),  qui  n'est  que  le  crénelage  de  la  courtine  formant  un  flanquement 
oblique  en  encorbellement  sur  l'angle  G.  La  coupe  C  faite  sur  la  ligne  OP 
du  plan  B  explique  la  construction  de  cette  échauguette,  qui  pouvait 
être  munie  de  hourds  comme  les  courtines;  en  D,  nous  avons  figuré  le  ^ 
profil  de  l'encorbellement  H. 

Toutefois,  jusqu'au  xiv"  siècle,  les  échauguettes  flanquantes  posées  sur 
les  courtines  ne  ^nt  que  des  accidents  et  ûe  se  rattachent  pas  à  un 
système  général  défensif  ;  tandis  qu'à  dater  de  cette  époque,  nous  voyons 
les  échauguettes  ^doptées  régulièrement,  soit  pour  suppléer  aux  tours, 
soit  pour  défendre  les  courtines  entre  deux  tours.  Mais  ce  fait  nous  oblige 
à  quelques  explications. 

Depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  xn*  siècle,  on  admettait  qu'une  place 
était  d'autant  plus  forte  que  ses  tours  étaient  plus  rapprochées ,  et  nous 
avons  vu  qu'à  la  fin  du  xii*  siècle  encore  Richard  Cœur-de-Lion ,  en 
bâtissant  le  château  Gaillard,  avait  composé  sa  dernière  défense  d'une  suite 
de  tours  ou  de  segments  de  cercle  se  touchant  presque.  Lorsqu'au  ini*  siè- 
cle les  armes  de  jet  eurent  été  perfectionnées  et  que  l'on  disposa  d'arbalètes 
de  main  d'une  plus  longue  portée,  on  dut,  conune  conséquence,  laisser 
entre  les  tours  une  distance  plus  grande,  et,  en  allongeant  ainsi  les  fronts, 
mettre  les  flanquements  en  rapport  avec  leur  étendue,  c'est-à-dire  donner 
aU\  tours  un  plus  grand  diamètre,  afin  d'y  pouvoir  pjacer  un  plus  grand 
nombre  de  défenseurs.  Si  c'était  un  avantage  d'allonger  les  fronts,  il  y 
avait  un  inconvénient  à  augmenter  de  beaucoup  le  diamètre  des  tours, 
car  c'était  donner  des  défilements  à  l'assaillant  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  c>omnie,  par  exemple,  lorsqu'il  parvenait  à  cheminer  près  des 
nmrailles  entre  deux  tours  et  qu'il  avait  détruit  leurs  défenses  supérieures. 
Tout  système  porte  avec  lui  les  défauts  inhérents  à  ses  qualités  mômes. 
Puisque  les  armes  de  jet  avaient  une  plus  longue  portée,  il  fallait  étendre» 
autant  ^R  possible  les  fronts  ;  cependant  on  ne  pouvait  négliger  les 
flanquements,  car  si  l'assaillant  s'attachait  au  pied  de  la  courtine,  ils 
devenaient  nécessaires  :  or,  plus  ces  flanquements  étaient  formidables, 
moins  les  fronts  pouvaient  rendre  de  services  pour  la  défense  éloignée. 

ScMt  (7)  un  front  AB  muni  de  tours;  BC  est  la  largeur  du  fossé;  le  jet 
d'arbalète  est  EF.  Si  l'assaillant  dispose  son  attaque  conformément  au 
tracé  F(i.H,  neuf  embrasures  le  découvrent.  Mais  soit  IK  un  front  continu 
non  flanqué  de  tours,  l'attaque  étant  disposée  de  même  que  ci-dessus  en 
FGH,  les  embrasures  étant  d'ailleurs  percées  à  des  distances  égales  à  celles 
du  front  AB ,  treize  de  ces  embrasures  pourront  découvrir  l'assaillant. 
Oue  celui-ci  traverse  le  fossé  et  vienne  se  poster  en  M,  les  assiégés  ne 
|ieuvent  se  défendre  que  par  les  mâchicoulis  directement  placés  au-dessUs 
<le  àb  point  M  ;  mais  ils  voient  sur  une  grande  longueur  la  nature  des 
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Quand  on  assiégeait  régulièrement  une  place,  à  la  fin  du  xiii-  siède 
(voy  srtaB)i  on  attaquait  onUnairement  deux  Urs,  seule,^"tl^r 
^etndre  leur  feu,  comme  on  dirait  aujourd  hui,  en  démantelant  teurs 
défenses  supen^es,  et  on  faisait  brèche  au  mo^en  de  la  saT^ar^îa 
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courtine  compnse  entre  ces  deux  tours  ;  car,  celles^i  réduites  à  l'impuis- 
sance, leur  masse  Mptégeait  l'assaillant  In  couvrant  ses  flancs.  Au  moment 
de  I  application  définitive  des  mâchicoulis  de  pierre  à  la  placé  des  hourds, 
vers  le  cx)mmencement  du  xiV  siècle  ,  il  y  eut  évidemment  une  réaction 
œnive  le  système  défensif  des  fronts  courts  ;  on  espaça  iKiaucoup  plus  les 
tours,  on  agrandit  les  fronts  entre  elles,  et,  pour  protéger  ces  fronts,  sans 
rien  ôter  à  leurs  qualités,  on  les  munit  d'échaugettes  P,  ainsi  que  l'indique 
le  trace  NO,  fig.  7.  Ce  nouveau  système  fut  particulièrement  appliqué 
dans  les  défenses  de-  la   ville  d'^Avignon  ,  élevées  à  cette  époque.  Ces 
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i-elief  des  c/)urtines,  on  a  tiré  un  excellent  parti  de  ce  système  d'échau- 
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doubles  X  qui  suspendeuî  eucorc  l'extrémité  des  premiers  chapeaux  e 
les  ponts  Inîermédiaires.  On  remarquera  que  les  seconds  chapeaux  RS  et 
les  Uens  T  passent  à  travers  la  flèche  en  pierre  dans  des  trous  ménage» 
exprès,  bouchés  après  coup  ou  mérie  laissés  apparents.  Des  lucarnes  sur 
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guette»  flanquantes,  et  la  faiblesse  de  la  défense  ne  résulte  pas  du  nouveau 
parti  adopte,  qui  avait  pour  résultat  d'obliger  Vassaillant  à  commencer  ses 
travaux  de  siège  à  une  plus  grande  distance  de  la  place.  Duguesclin,  en 
brusquant  les  assauts  toujours ,  donna  tort  au  système  des  grands  fronts 
flanqués  seulement  de  tours  très-espacées  ;  les  échauguetles  n'étaient  pas 
assez  fortes  pour  empêcher  une  échelade  vigbUreuse  ;  on  y  renonça  donc 
vers  la  fui  du  xiv*  siècle  pour  revenir  aux  tours  rapprochées,  et  surtout 
pour  aujçmenter  singulièrement  le  relief  des  courtines.  Examinons  donc 
ces  échauguetles  des  muraille^  papales  d'Avignon- 
1^  fig.  8  présente  le  plan  d'une  de  ces  échauguetles  au-dessous  des 
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luAchicoulis;   elles  ne  consistent  qu'en  deux  contre-forts  extérieui-s  A, 
entre  lesquels  est  pratiqué  un  talus  dont  nous  alloiis  reconnaître  l'utilité  ; 
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et,  ob tart  l!^  W '„  r^*"?''  'r*^  P"  l^*  «nàchicoulis  vus  D 
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plan  10  Lis.  au  lûveau  du  parupel  de  léi Uugu^uo. ' 


uurtiiie;  le 


,  (laïues  L..  o»  1  espace  qu  ii  laiiaii 
(i;  laisser  entre  chaque  armatui-e 
•                            ^  était  trop  large  pour  poser  de 
.     „        «  l'une  à  l'autre  des  solives  sim- 
ples, on  établissait   d'une  poutre  à  l'autre  des   fermes   i^endantes  D, 
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poste  abrité  sous  la  petite  plate-forme  supérieure.  Quelquefois  même  ces 
échauguettes  sont  fermées,  barrent  complètement  le  chemin  de  ronde  : 
ce  sont  de  A^éritables  corps  de  garde.  Nous  voyons  encore  une  échauguette 
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i\v  rv  p'nrc  siii-  la  ((uiilinc  o 'cidrntale  do  la  forteresse  de  Villeneuve- 
l<'s-.\vi;;iu>n.  Otlr  «'(  iiaujiiu'ttc  ne  flanque  pas  la  courtine  et  délM)rde  à 


gainison.  Voici  son  plan  (h2).  Kn  A  est  le  chemin  de  ronde  interrom[»u 
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par  Téchauguette  et  ses  deux  portes  B;  un  seul  créneau  C  a  v^  sur 

n 


^  l'exleiieur;  t-u  l)  est  une  petite  cheminée.  Dei^x  ou  trois  hon 


unes  au  plus 


^  INMivaMMi.t  s.,  tniiidaus  w  |Kjstr  dont  nous  prési-ntons  (i:j)  ras|MM-t  inté 


wmmifm'mmmmÊmmmmmmmm 


Mt 


acies,  el  de  wiuhle,  garde.  Scitragui'tyta. 

'  Roman  d'0<jf»>rr/4rdenoM,  vers  1 122  et  suiv.  •     • 

*  Ibid.,  vers  10736. 

^  Archiv.  de  Béthune,  de  Péronne,  de  Nojon.,  Voy.  Les  arliste»  du  nord  de  lu 
France  aux  xi\%  x\* et  x\ï'  sièclifs,  par  Al.  de  la  Fons,  baron  de  Mélicocq.  Béihune, 
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rieur,  en  supposant  le  comble,  tracé  en  E,  enlevé.  Cette  partie  des  murs 
de  la  citadelle  de  Villeneuve-lèfr-Avignon  date  de  la  première  moitié  du 

XI Y*  siècle.  ' 

Les  formes  données  aux  échauguettes,  pendant  les  xiv*  et  xv«  siècles, 
sont  très-variées  ;  lorsqu'elles  servent  de  flanquements,  elles  sont  ou 
barlongues  comme  celles  d'Avignon,  ou  semi-circulaires,  ou  à  pans, 
portées  sur  des  contre-forts,  sur  des  encorbellements  ou  des  corbeaux, 
suivant  le  besoin  où  la  nature  des  défenses;  elles  sont  ou  couvertes  ou 
découvertes,  contenant  un  ou  plusieurs  étages  de  crénelages,  avec  ou  san^ 
mâchicoulis.  •  -        - 

H  exiskit  encore,  en  183I>,  au  sommet  des  remparts  de  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel-en-Mer,  du  côté  du  midi,  une  belle  échauguette  avec 
mâchicoulis  sur  la  face  et  siir  les  côtés,  interceptant,  comme  èelle  de 
Villeneuve-lès- Avignon ,  la  communication  sur  le  chemin  de  ronde  de  la 
courtjne.  C^tte  échauguette  tenait  aux  constructions  du  xiv«  siècle  *.  ^ 

Le  plan  ^14),  pris  au  niveau  du  crénelage,  fait  voir  les  deux  baies 


f(M-mant  rwliauguctte ,  la  petite  cheminée  qui  terrait  à  chauflTer  les  gens 
de  guet,  l'ouverture  du  mâchicoulis  de  face  en  A  et  celles  des  mâchicoulis 
latéraux  en  B.  Ces  niâchicoulis  se  fennaient  au  moyen  de  planchettes 
niunies  de  gonds. 

1^  fig.  15)  donne  une  vue  perspective  extérieure  de  ce  poste  avec  sa 
eouverture.  OtttM'onstniction  était  en  granit  rouge. 

\jk  Hg.  15  bis  pré8<»nte,  en  A,  la  coupt?  de  l'échauguette  sur  la  ligne 
E(i,  et,  en  B,  sur  la  ligne  Cl>  du  plan. 


H  IVbauguelU>  «liHntile;  d<*puift  lAngt4>ni|M  etl«*  tervail  d**  Ulnn««. 


ste»  du  nm^d  de  la 
Mélicocq.  Béihune, 


liommes.   Il   est  voûté  et  surmonté   d'un  tenassoii   autrefois   crénelé. 

Une  petite  fenêtre  donnant  sur  la  campagne  l'éclaîre  ;  une   ciieminée 

*   • 
1848.  Hépar.  des  fortif.  de  Bétliuiie,  d'Arras  ,  de  Cuise,  de  .Noyôii ,  <l«'  l'énuiiie ,  eU. 
Ke),(isU-e  des  a»mptes,  p.  485  et  suiv. 
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Dans  la  première  de  ces  coupes  est  indiquée  Touverture  du  mAchiooulis 
de  face  en  H  avec  la  saillie  K ,  sur  le  parement  du  mur,  pour  empêcher 


.  i 


w?- 


-~Ji 


les  traits  (Imn-hés  d'en  lias  de  remont4»r  en  glissant  l<jJong  du  parement 
jusqu'aux  défenseurs.,  Dans  la  «ronde  coup(^  B,  on'voit  l'ouverture  du 
niàctiicoulis  de  face  en  L ,  et ,  en  M ,  celh«  des  mAchicoiilis  laU>raux  avec 
les  arrêts  0  |)our  les  traits  venant  du  diiliors.  (k>s  mâchicoulis  latéraux 
senaient,  avec  les  meurtrières  P ,  ii-flanquer  la  courtine,  car  on  remar- 


l  *  :         ,;-■■>, 


pierres  verticalement .  mais  aussi  envoyer^)»  traits  d'arlmléte  oblique- 


T.    T. 
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U  ♦'('liHuj;iu*tt('s  hatK's  en  t'iuorDeiicnieni  aux  anj^ie^vau  logis  couronnaiii 
l'tMitivc  (voy.  iH»KTE).  Ct's  échuujJim'ttes  servent  en  même  temps  de  guérites 
jHmr  les  sentinelles  et  de  rianquement.  La  l)elle  poiie  qui,  à  Prague  en 

■    •        '  *•, 

'   l.a  Clii(iiitii.iif  lii-  Hnius,  fliiijv.  Mil.  . 
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ment,  ainsi  que  Tindique  le  tracé  ponctué  MN.  On  troute  assez  souvent, 
dans  nos  anciennes  forteresses,  beaucoup  d'échauguettes  disposées  db 


celle  manière,  au  moins  quant  au  màciiicouiis  deïac^;  mais  il  ne  faut 
|)as  prendre  \n\v\v  telles  des  latrines  qui!  souvent  ont  la  même  apparence 
extérieure,  et  ont  leur  vidangé  sur  le. dehors  (voy.  latiinb),  quand  ce 
(lehors  est  un  fosw;  ou  un  escarpement. 

Ainsi  que  nous  avons  |'(Mcasioii  de  le  c/)nstaler  bien  des  fois  dans  le 
Diclionnaire,  les  arcliitiH'U's  des  xiii%  xiv*  et  xy- siècles ,  employaient 
l<»s  «'ncorlM'IU'inerïts  toutes  les  fois  que  c^  systiMne  de  cx)n8tniction  pouvait 
leur  être  utile  ;  il  arrive  souvent  qu'on  est  obligé,  dans  les  bâtisses ,  de 
donner  aux  parties  supérieures  plus  de  surface  qu'aux  parties  inférieures 
des  n»avonneries.  lx;sVrchitwt4's  du  moyen  Age  s'étaient  soumis  à  ces 
bi'soins  ;  ils  n'iiésitaient  jamais  à  faire  empl(i<i:du  systiime  des  encorbelle- 
ment?, et  s<»  tiraient  avec  beaucoup d'adrt^se  des  difficultés  qu'il  présente, 
tout  en  <»btenant  des  conslructioivA^MàrfaiUunent  solidt^s. 
•  Sur  lunules  fronts  de  l'enceinte  du  chàU'au  de  Véz  (voy.  le  plan  d'en- 
stMuble  de  ce  chàU*au  à  l'article  DONJOnung.  45),  il  existe  encore  de  belles 
«îchauguetU's  tM'mi-cin'.ulairt;»  flanquantes,  dont  nous  donnons  la  vue 
jM'rsfM'ctive  exU;rieun'  (Ul).  Sur  le  Ulus  de  la  courtine  naît  un  contre-fort 
riM-Ungulaire  |)eu  saillant,  qui,  au  mo'yen  de  trois  corbelet»,  port^  un 
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k  fonner  un  puissant  encorl>ellcment  portant  l'échaugueUe.  U  bascule 


ogis  couronnaiii 
înips  de  gumtes 
ui,  à  Prague  en 


asaez  souvent, 

«  disposées  de 


mais  il  no  faut 
léme  apparence 
une),  quand  ce 

des  fois  dans  le 
es  j  employaient 
traction  pouvait 
les  bâtisses,  de 
iTiics  inférieures 
it  soumis  à  c^s 
I  des  encorbelle- 
«  qu'il  présente, 

)y.  le  plan  d'en- 
eiicOre  de  belles 
donnons,  la  vue 
it  un  contro-fort 
t)elets,  port^  un 

utie.  1^  bascule 


C  j^.ti^ 


vilK'  basse,  fst  niuiiiis  sur  l.^s  (juativ  mij^lrs,  Hr  rl.armanU's  éx^hauguetU.s 
flonf  irnds  présentons  iei  l'aspect  (-2).  Klles  prennent  iiHissance' sur  une 
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de  c«.tU'  inasM!  ent  iiarfaitenient  maintenue  |iHr  le  mm^Mi  de^n  rouHine. 


le  Vieux  p<ilii,  ou  in>u>f  i  v*..u  tic  i  i«iiv^  «..«..j  «. 


séquent  antérieur  à  Charles  V. 

•  Cette  porte,  qui  conservait  ehcoi-e  la  trace  des  boulels  des. années  alliées  lors  de 
rinvasiou  de  «814,  a  été  détruite  ,  sans  motif  sérieux  ,  il  y  a  quelques  années.  C'était 


l 

une  charmante  ruine.  ' 

^  Cettte  échauguetle  date  du  xm*  siècle. 


du  Trésau  c 
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Sur  l'autre  front  de  l«:méine  enceinte,  à  rintérieur  dé  la  cour  du  chAteau, 
il  existe  des  échauguettes  rectangulairpscette  fois,  à  doubles  flanquements, 
c'est-à^ire  formant  deux  redans  de  chaque  cAté  {il),  destinés  à  flanquer 
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■{ 


.à/ 


C. 
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la  courtine  à  dmiU^  et  à  gauche  :  k^  premier  redan  assez  loiig  pour  |)er- 


-//:. 
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court,  mais  sSfisant  pour  le  tir  oWique,  ainsi  que  l'indique  le  plan  A. 
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du  Trésau  de  la  même  cité,  on  a  ainsi  pratiqué  un  redan  qui  enHIe 
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pour  |K'i- 
le  plan  A. 
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Ici  encore  c'ert  un  fanage  contrefort  rectangulaire  nusMiit  >ar  le  talus 
.nféneur  et  port«.t  l'en«,rbellement  du  premier  redan  ;  puiaTn  «,^ 
contre-fort  en  encorbellement  luiWme  pS^tant  I.  «illie  du'ZZ  ^ 

ï^m™r  """"*  *"  '""•*"^"'  "  P**"*  ''«"»^«'  "^ 

Dans  l'architecture' militaire,  les  échauguettes  n'ont  été  abandonnées 
qu  après  Vauban.  On  les  ixiga«toit  comme  utiles,  même  avec  l'artiS 
feu  pendant  les  xV  et  xt,,-  siè^;  les  angi;»  sailUnls  dTlS.' 
portaient  encore  des  échauguett«s7%,  deux  cento  ans  d^néb  im? 
quement  à  abriu^  les  sentinelles,  il  |Knsdire  qu'en  cL'  ^^^e^, 

iwT  ■*  f"^  ?"""""'  l'assaillant.  Cette  persistance  de  l'échiuguette 
œnstate  seulement  son  importance  dans  les  ouvnHes  mflitaires  du  iioyen 
l^e,  puisquon  eut  tant  de  peine  à  l'abandonner,  même  après  que  tout- 
^système  de  la  défense  s'était  transformé.  Les  depiières  échauguettes 
sont  en  forme  dé  ponrière,  t.*s^troite»,  portées  sur  un  cul-de-lZ^  et  • 

suneiUer  les  dehprs,  ma.s  ne  pouvant  servir  à  la  défense.  CependantVau 
commenoeme<.t  du  xv.'  siècle,  et  au  moment  où  l'on  établH  déjà  des 

v^nrÂl^T^T'  ""  '*';'"*"  ""'  »"•='''"»**  «"«=«"••*»'  'o'^"e  ««  boul^ 

étant  alirs  adm.se),  cet  angle  saillant  est  garni  quelquefois,  d'une  asse* 

s::,  Th""  "r:?"^"'-'  P"-^  '«  f«-^-  l'angle  .h.tuL^ 
ahsi.que  lmd,que  la  fig.  18.  Ces  échauguettes  pouvUent  ravoir  un 
feuœnneau;  elles  étaient  ordinairement  revêtues  de  combles  en  dalles 
^  sur  une,  voûte,  décorées  d'armoiries  et  d'autres  ornements  qui 
donnaient  aux  saillants  des  toulevards  un  certain  air  monumental,  te 
temps  et  les  boulets  ont  laissé  ppu  de  traces  de  ces  petits  ouvrages  que 
nous  ne  retrouvons  ^lus  que  dans  d'anciennes  gravures;  et  c'est  à  peine 
SI,  aujourd  hui,  sur  nos  vieux  bastions  français,  on  aperçoit  queLes 
assises^des  encorbellements  qui  portaient  ces  sorti  d'échVu^ettes  ^ 
Sur  les  boulevards  en  terre  et  clayonnages  dont  on  fit  un  grand  usage 

r^ilw-  TT^  t  "■'  ''^'^  ^'  '''"'"''  'l'«'"^i<'""es  fortiflcatiZ, 
L  J^  J  ?  ''«?.'*'■«"«"«''«»  ''"  b  i«  <"•  «leho.^  de  l'angle  saillant  de^ 
iMs  lonsetau  miliett  des  courtines  (t8  bis),  afin  de  permettre  aux  senti- 
..elles  de  v^oir  ce  qi^i  se  passait  au  fo.id  des  fossés.  Ces  sortes  d'échaM- 
guetles  sont  employées  jusqu'au  xvii' siècle. 
On  établissait  aussi  des  échauguettes  Ihmsitoires  en  bijissur  les  chemins 

flTnll  .  ?*'^"«"r/  "1"  ™«y«"  *««;  ces  échauguettes  se  reliaient 
aux  1  lourds  et  formaient  des  sortes  de  bretèches  (voy.  r«  mot).  Quant  auv 

rétStir"  ''"T"'-  ""  '•"■T*"'"'  "»"^  '«''  avons  scrup„r„seme„l 
de  ruites  en  France.  A  peine  si  nous  en  apereevons  les  traces  sur  quelques 
tours  ou  clochers  Pour  trouver  de  ces  sortes  d'ouvrages  encoitî  entiers, 
■I  faut  se  décider  à  passer  le  Rhin  et  parcourir  lAUnnagn.-  rnntf  HT-'- 


««:  o  I  ^  .     ■^; ""  ▼«..ismnce  esiune  charinanuri)etite  ville 

qui  a  nom  Lindau;  r/esl  une  t^te  du  chemin  de  fer  liavarois.  Lbdau  a 


^-.-^-^ 


^S^^^^ 


^.  C6.^^^'''^^''- 


est  ouverti'  sur  son  flanc. 


U  fip.  fi 


quatre  échf 


U  fip.  fi  présente  en  A  le  plan  du  redan  au  niveau  du  sol  de  la  ville, 
i      T.   V.  4fi  ' 


anciennes 


remonte  au 


cle ,  en  bois, 
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posant  sur  des  encorbellements  de  pierre.  Voici  (19)  Tensemble  de  cette 

r 


construction.  Les  cx)mbles  sont  couverts  eh  tuiles  vernissées,  avec  boules 
et  girouettes  ea  cuivre  doré;  Depuis  le  xV  sjècle,  pas  une  main  profane 
na  touche  cette  innocente  défense  que  peur  l'entretenir;  aucun  Conseil 
municipal  n'a  prétendu  que  les  bois  du  comble  fus'sent  pourris  ou  aut^  la 


^f^g^^^^pmmm^rnmmmpn 


ÎT 
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%-  M- ..— >-x^....w..o  v*u;  le  aeiaii  de  lune  de  ces 

quatre  échauguettes,  dont  l«s  pans-de^bois  sont  hourdés  en  maçonnerie, 


\^ 
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yue  ceiui-ci  irav€*rse  w  losse  ei  vienne  se  posier  en  jh,  les  assièges  ne 
peuvent  se  défendre  que  par  les  mâchicoulis  directement  placés  au-dessus 
<ie  <be  point  M  ;  mais  ils  voient  sur  une  grande  longueur  la  nature  des 
opérations  de  l'enneiiiL  et  l'inquiètent  par  des  sorties  dans  le  fond  du 
fossés  on  il  ne  trouve  fieÎMi  défilement. 


[   ICBAVCUBTn   j  —  *36  — 

avec  ^neu^lrière8  sur  chacune  des  faces.  H  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
gravures. d'Israël  Sylvestre,  de  Mérian,  de  ChasUllon,  pour  constater  qu'en 


fa     c. 


-/-.  CÙ//^/f^''f^J^ 


France  toutes  les  villes  du  Nord  et  de  l'Est  renfermaient  quantité  de  ces 
tours  couronnées  d  echauguettes  qui  se  découpaient  si  heureusement  sur 
le  ciel  et  donnaient  aux  cités  une  ^physionomie  pittoresque.  Aujourd'hui 
nous  en  sommes  réduits  k.  admirer  ces  restes  du  passé  en  Allemagne,  en 
Belgique  ou  en  Angleterre. 

Uans  la  campagne,  et  surtout  dans  les  pays  de  plaines,  les  combles 
des  tours  des  châteaux  se  garnissaient  d'échauguettes  qui  permettaient  de 
découvrir  au  loin  ce  qui  se  jMissait  ;  la  Picardie  et  les  Flandr^js  surmon- 
tai^înt  les  combles  de  leurs  donjons  d'éclmuguettes  de  bois  recouverte^e 
plomb  ou  d'ardoises.  \a^\  gravun's  nous  ont  conseryé» quelques-unes  de 
(*s  guettes  de  charpenteri<*.  N(?us  donnons  ici  l'une  d'elles  (il)  en  A'. 


IMB,  «rmt«.  i<ic.  6aroni« /Ix»  floy,  fie.  Anvers,  4696.) 


assièges  ne 

îs  au-dessus 

nature  des 

le  fond  du 


rien  ôter  a  leurs  qualités,  on  les  munit  d'échaugettes  P,  ainsi  que  l'indique 
le  trace  NO  fig.  7.  Ce  nouveau  système  fut  particulièrement  appliqué 
dans  les  défenses  d^  la  ville  d^Avignon  ,  élevées  à  cette  époque.  Ces 
défenses  ont  toujours  dû  être  assez  faibles;  mais,  eu  égard  au  peu  de 
relief  des  courtines,  on  a  tiré  un  excellent  parti  de  ce  système  d'échau- 


^ 


un  arc  rfiinit  ces  deux  c^nitre-forts.   Voici  (9)  en    A   l'élévation    exté- 
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Nous  retrouvons  encore  la  tradition  de  ces  guettes  couronnant  les 
combles  des  tours  dans  la  plupart  des  châteaux  de  la  Renaissance,  comme 
à  Chambord,  k  Tanlay,  à  Ancy-le-Franc,  et,  plus  tard,  au  cbftteau  de 
Richelieu  en  Poitou,  de  Rlérancx>urt  en  Picardie,  etc.  Ce  ne  fut  que  sous 
le  règne  de  I^uis  XIV,  et  lorsque  les  combles  ne  furent  plus  de  mise  sur 
les  (édifices  publics  ou  privés,  que  disparurent  ces  derniers  restes  de  la 
guette  du  château  féodal. 

Les  combles  des  beffrois  de  ville  étaient  souvent  munies  d'échauguettes 
de  bois.  Comme  les  combles  des  donjons,  on  a  eu  grand  soin  de  les 
détruire  chez  nous,  et  il  nous  faut  sans  cesse  rfNoir  recours  aux  an- 
ciennes gravures  si  nous  voulons  prendre  une  idée  de  leur  disposition.  La 
plupart  des  tours  de  t)efîrois  des  villes  du  nord  en  France,  élevées  pendant 
les  xni*  et  xiv*  siècles,  étaient  carrées';  elles  se  terminaient  par  une 
galerie  fermée  ou  à  ciel  ouvert,  avec  échauguettes  aux  angles;  de  plus,  le 
comble  en  charpcMitty^  très-élevé  et  très-orné  généralement  (car  les  villes 
attachaient  une  sorte'' de  gloire  à  [X)sséder  un  iK'fFroi  magnifique),  était 
jK'rcé  de  lanternes  cjù  d'échauguettes,  senant  de  guérites  au  guetteur.  H 
nous  faut  bien ,  cette  fois  encore,  emprunter  au)^  pays  d'outre-Rhin, 
pour  appuyer  nos  descriptions  sur  des  monuments.  Retournons  donc  i\ 
i*rague,  la  ville  des  échauguettes,  et  celle  dont  l'architecture  gothique  se 
rapproche  le  plus  de  notre  é(role  picarde. 

I^  cathédrale  de  cette  ville  posst'de  deux  tours  sur  sa  favade  occi- 
dentale dont  les  cx)uronnements  atîexîtent  bien  plutôt  la  formé  de  nos 
iK'ttVois  muiiicipaux  du  Nord  que  celle  d'un  clocher  d'église.  Os  tours,  à 
défaut  d'autres  renseignements  existants,  vont  nous  senir  à  reconstituer 
les  écliauguettes  des  tours  de  ville  des  xiv*"  et  xv*"  siècles. 

Sur  un  dernier  étage  carré  (22)  s'épanouit  un  large  encorlwîllement 
décon;  d'écussons  armoyés  aux  quatre  angles;  cet  encorbellement  arrive 
k  former  des  portions  d'octogones,  ainsi  que  l'indique  le  plan  A.  Tne 
balustrade  cjc  pierre  pourtourne  le  couronnement  et  est  surmontée  aux 
angles  de  logettes  également  en  pierre  cx)uvertes  de  pavillons  aigUs  en 
charjxinte.  En  n;traite,  sur  le  parement  intérieur  de  la  tour,  s'élève  un 
grand  comble  k  huit  pans  sur  quatre  faces  duquel  sont  posées  des  échau- 
guettes en  l)ois  couvertes  aussi  de  pyramides  à  huit  pans.  Tous  ces  combles 
sont  revêtus  d'ardoises  et  de  plomb,  avec  épis,  boules ,  girouettes.  Quatre 
petits  combles  diagonaux  permettent  de  passer  à  couvert  de  la  Imse  de  la 
charpente  dans  chacune  des  échauguettes  d'angle. 

I^  fig.  23  donne  le  détail  de  l'une  des  quatre  échauguettes  supérieures 
du  comble.  C'était  un  couronnement  de  ce  genre,  mais  plus  somptueux 
probablement,  qui  devait  terminer  le  beffroi  de  là  ville  d'Amiens  construit 
vers  \\U)  et  brûlé  en  MiiH.  Un  guetteur  avait  charge,  du  haut  de  c^' 
beffroi ,  de  sonner  les  cloi-hes  pour  annoncer  le  Itannissement  de  quelque^ 


'   Los  beflrois  H'Amicus ,  de  Itélhiiiie,  de  ValeiKH-imcs,  qui  exislenl  ou  é%f^ 
encore  il  y  a  |mmi  d'anné<>s,  sonl  hâtis  sur  plan  cftvvv  (voy.  %tr,f9n»). 
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;  lualfait^HU-    les  iiic^endies  qui  s(>  d(H*laraient  dans  la  ville  ou  la  Itanlieue. 
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do  ce  jîcnrc  sur  la  ('(uirtine  o 'cidentale  d(;  la  forteresse  de  Villeneuve- 
lès-Avijj:M(>n.  (^etle  é(  liauj^iiotte  ne  flanque  pas  la  eourtine  et  dél)orde  à 
jM'ine  son  |)areiiient  extérieu|';   elle  est  réservée  pour  le  s«»r\ice  de  la    , 
garnison.  Voiei  son  plan  (1-2).  En  A  est  le  chemin  de  ronde  interrompu 
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des  cloches  mises  en  branle  faisait  connaître  aux  habitants  le  motif  pour 
l^el  on  les  réunissait.  Ce  guetteur,  au  xv*  siècle,  recevait  pour  traite- 
ment un  écu  quarante  sols  par  an,  plus  une  cotte  en  drgp moitié  rouge 
moitié  bleu  qu'il  portait  à  cause  des  «  grans  vans  et  froidures  estant  ap 
«  hault  dudict  beffroi.  »  H  logeait  dans  la  tour,  devait  joiier  de  sa  «  pipette  » 
à  la  sonnerie  du  matin;  il  cornait  pour  annoncer  aux  bourgeois  rassem- 
blés hors  la  ville,  à  l'occasion  de  quelque  fête  ou  cérémonie,  qu'ils  pou- 
vaient être  en  paix  et  que  rien  de  Ûkcheux  ne  survenait  dans  la  cilé.  Il  lui 
fallait  aussi  jouer  certains  airs  lorsque  des  processions  circulaient  dans  U 
ville  *.  C'était,  on  en  conviendra,  un  homme  qui  gagnait  bien  un  écu 
quarante  sols  et  un  habit  rouge  iet  bleu  par  an.      ' 

Certains  moustiers,  certaines  églises  étaient  fortifiées  pendant  lé  moyen 

Age,  et  ces  églises  étant  habituellement  entourées  de  contre-forts,  on 

surmontait  wux-ci  d'échauguettês.  On  voit  encore,  sur  la  façade  oc^idfn- 

24  ^  taie  de  l'tîglise  abbatiale  «jpSaiîitr 

Denis,  des  traces  d'échauguettes 
circulaires  l»âties  au   xv*^  siècle 
sur  les  contre-forts  du  xii*.  Pen- 
dant les  guerres  avec  les  Anglais, 
sous  Chartes  VI  et  Charies  VI|, 
en  Normarn4ie,  sur  les  frontières 
de  la  Bretagne,  sur  les  bords  de 
la  Loire,  beaucoup  d'églises  al)- 
batiales  furent  ainsi  munies  d'é- 
chauguettes. Dans  les  centrées 
exposées  aux  courses  d'aventu- 
riers, dans  les  montagnes  et  les 
lieux  déserts,  presque  toujours 
les  églises  furent  remaniées,  à 
Textérieur,  de  manière  à  pouvoir 
se  défendre  contre  une  trou|)e 
de  brigands.  Les  échauguettes 
alors  servaient  non-seulement  à 
postor  des  guetteurs  de  jour  et 
de  Auit,  mais  encore  elles  flan- 
quaieVit  les  murs  et  en  cx)mman- 
daient  kîs   appro<;hes.  L'église 
ablmtiale  de  Saint-^^laude ,  dans 
le  Jura,  aujourd'hui  cathédrale, 
liâtie  vers  la  fin  du  \iy'  siècle, 
|)orte  sur  ses/ contre-forts  des  .échauguettes  bien  fermées  et  commandant 
I»rfaitemeiit.|es  dehors.  Os  échauguettes  (ii)  sont  à  un  étage  cx)uvert 
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1^  Iip.  15  bis  présente,  en  A,  la  coupt}  ue  i  tîciiuu($ueu«  sur  la  iigne 
E(i,  et,  en  B,  sur  la  ligne  CD  du  plan. 
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*  Depuis  celte  époque-,  la  p<»rtion  du  rempart  dont  il  est  ici  question  a  été  restauire 
et  l'échauguette  détruite  ;  depuis  longtemps  elle  servait  de  Jatrines. 


o  a  été  reslauive 


TÎSoulûdéface  en  L,  et,  en  M,  cell(«  des  mâchicoulis  lateraux  avec 
les  arrêts  0  pour  les  traits  venant  du  dehors.  Ces  mâchicoulis  latéraux 
servaient,  avec  les  meurtrières  P ,  à-ilanciuer  la  c/)urtine,  c^r  on  remar- 
quera que  les  défenseurs  pouvaient  non-seulement  laisser  tomber  des 
pierres  verUcalement ,  mais  aussi  envoyer  j|ps  traits  d'arbalète  oblique- 
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d'angle.  On  communique  d'un  de  ces  étages  à  rantre  par  «le  trappa 
réservée  dans  le  plancher  et  une  petite  échelle  de  meunier.  Dans  le  midi 
de  la  France ,  on  remarque ,  sur  des  églises  romanes,  des  échaugueltea 
construites  à  la  hâte  au  xnr*  siècle>  pour  mettre  ces  édifices  en  état  de 
résister  aux  courses  des  troupes  du  Prince  Noir;  On  éleva  encore  des 
échauguettes  sur  les  édifices  religieux  pendant  les  guerres  de  religion  du 
x?i*  siècle,  et  quelquefois  roénae  des  échauguettes  furent  disposées  pour 
recevoir  de  petites  bouches  à  feu. 

Du  jour  où  chacun  n'eut  plus  à  songer  à  sa  défense  personnelle, 
l'échauguétte  disparut  de  nos  édifices  civils  ou  relijgieux  ;  et  il  faut  recon- 
naître que  la  gendarmerie  de  notre  temps  remplace  avec  avantage  ces 
petits  postes  de  surveillance. 

ÉÉHELLC,  s.  f.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  Téchelle  dont  se  servent  les 
omiiers  pour  monter  sur  les  échaAiuds ,  non  plus  des  échel|<es  qui  étaient 
en  permanence  sur  les  places  réservées  aux  exécutions,  et  auxquelles  on 
attachait  les  gens  coi^pables  de  faux  serments  ou  de  quelque  délit  honteux 
pour  les  laisser  ainsi  exposés  aux  quolibets  de  la  foule  *.  Nous  ne  nous 
occupons  que  de  Véekeile  relative.  En  architecture,  on  dit  «  l'échelle  d'un 
monument....  Cet  édifice  n'est  pas  à  l'échelle.  »  L'échelle  d'une  cabane  à 
chien  est  le  chien,  c'est^hdire  qu'if  convient  que  cette  cabane  soit  en 
proportion  avec  l'animal  qu'elle  iloit  cotitenir.  Vne  cabane  à  chien  dans 
laquelle  un  Ane  pourrait  entrer  et  se  coucher  ne  serait  pas  à  l'échelle. 

he  principe,  qui  paVatt  si  naturel  et  si  simple  au  premier  abord,  est 
cependant  un  de  ceux  sur  lesquels  les  diverses  écoles  d'architecture  (de 
notre  temps)  s'entendent  le  moins.  Nous  avons  touché  cette  question  déjà 
dans  l'article  AScarracrvai,  et  notre  confrère  regretté,  M.  I^assus,  l'avait 
traitée  avant  nous  *.  Dans  la  pratique,  cependant,  il  ne  semble  pas  que  les 
observations  mises  en  ^nt  sur  ce  sujet  aient  produit  des  résultats.  Nous 
n'avons  pas  la  vanité  de  nous  en  étonner  ;  nous  croyons  simplement  que 
nos  explications  n'ont  été  ni  assez  étendues  ni  assez  claires.  Il  faut  donc 
reprendre  la  question  et  la  traiter  à  fond ,  car  elle  en  vaut  la  peine. 

Les  Grecs,  dans  leur  architecture,  ont  admis  un  module,  on  n'en  saurait 
douter  ;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'éckêUe.  Ainsi,  qu'un  ordre  grec 
ait  cinq  mètres  ou  dix  mètres  de  hauteur;  les  rappoHs  harmoniques  sont 
les  mêmes  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  c'estrè-dire,  par  exemple,  que  si 
le  diamètre  de  la  colonne  à  la  base  est  im ,  la  hauteur  de  la  colonne  sera 
iix,  et  l'entre-colonnement  un  ei  demi  vers  le  milieu  du  ftlt,  dans  le 
petit  comme  dans  le  grand  ordre.  En  un  mot ,  la  dtfiMfM^Ofi  ne  parait 
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'  Yoy.  I«  cuncttx  ba»>relief  qui  m  trouve  à  U  baie  da  portail  n»éridiooa1  de  Notre- 
Dame  de  Paiii,  et  qai  repréwntr  un  écolier  attaché  h  une  écMIe  ;  d'antira  écoKen 
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échaûguettes  semi- circulaires  iflanquaptes ,  dont  nous  donnons,  la  vue 
perspective  extérieure  (16).  Sur  le  talus  de  la  courtine  naît  un  contre-fort 
rectangulaire  peu  saillant,  qui,  au  moyen  de  trois  corbelets,  port^  un  •  . 
demiKîylindre  inférieur  sur  lequel  posentquatre  assi^s  profilées  arrivant  t 
à  former  un  puissant  encprbellement  [wrtant  Téchaugue^tte.  La  bascule 
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paft  changer  les  praporiion$  relative^  des  divers  membres  de  l'<Hrdre. 
'  Cependant  les  Grecs  joni  été  pourvus  de  sens  si  délicate  qu'on  ne  saurait 
guère  admettre  chez  eux  la  non  application  d'un  principe  vrai  en  matière 
d'art,  sans  une  cause  majeure.  Npus  ignorons  le  mécanisme  harmonique 
de  l'architecture  grecque;  nous  ne  pouvons  que  constater  ses  résultato  ^#^ 
sans  avoir  découvert,  jusqu'à  présent,  ses  formules.  Bious  reoonnaissops/^  ^ 
bien  qu'il  existe  un  module,  des  tonalUiê  différentes,  des  règles  mathé- 
matiques,  mais  nous  n'en  possédons  pas  la  clef,  et  Vitruve  ne  peut  guère 
ri4)us  aider  en  ceci,  car  lui-môme  ne  semble  pas  avoir  été  initié  aux 
forrtiules  de  l'architectui'e  grecque  des  beaux  temps,  et  ce  qu'il  dit  au 
sujet  des  ordres  n'est  pas  d'aocerd  avec  les  exemples  laissés  par  ses 
maîtres.  Laissons  donc  ce  problème  à  résoudre,  ne  voyons  que  l'appa- 
rence. Si  nous  considérons  seulement  leS  deux  art'hitectures  mères  des 
arts  du  moyen  Age,  c'est-à-dirt^  l'architecture  grecque  et  l'architecture 
romaine,  nous  trouvons  dans  la  première  .uu  art  complet,  tout  d'une 
pièce,  <;ons(;quent,  foramlé,  dans  lequel  l'apparence  est  d'accord  avec  le' 
principe  ;  dans  la   seconde ,   une  structure    indépendante  souvent  de 
1  apparence,  le  l>esoin  et  l'art,  Tobjet  et  sa  décoration.  Le  besoin  étant 
manifesté  dans  rarcliitecture  romaine,  étant  impérieux  môme  habituelle- 
ment, et  le  l)esoin  se  rapportant  à  l'homme,  l'harmonie  pure  de  l'art  grec 
est  détruite  ;  ré(;helle  apparaît  déjà  dans  les  édifices  romains  ;  elle  devient 
iinpéricusi^  dans  rarchilecture  du  moyen  Age.  i)e  môme  que,  dans  la 
s(M'iét4';  antique,  l'individu  n'est  rien,  qu'il  est  le  joûetdu  destin,  qu'il  est 
[M'rdu  dans  la  chos(;  publique,  aussi  ne  peutril  exercer  une  influence  sur 
la  fornu;  ou  le^  pro|K)rtion8  des  monuments  qu'il  élève.  Un  temple  est  un 
t4^mple  ;  il  est  grand,  si  la  cité  peut  le  faire  grand  ;  il  est  petit,  si  sa  desti- 
,iiati(m  ou  la  [)enurie  des  ressources  exige  qu'il  soit  pe^jt;  s'il  est  grand» 
il  y  a  une  grande  porti;  ;  s'il  est  petit,  il  n'a  qu'upe  i|}€Àhie.  (kNle^  Les 
impossibilités  i;^sultant  de  la  nature  des  matériau^  metleot  aeules  une 
limite  aux  dimensions  du  grand  monument,  comme  l'oUigafiofi  de  passer 
sous  une  |)orle  enipt^he  seule  qu'elle  ne  s'abaisse  au-dessous  de  la-  taille; 
huniaiiie  ;  mais  il  ne  venait  c4Ttainement  pas  à  l'esprit  4'iU)  Croc  de 
mettre  en  rapport  son  édifice  avec  lui-homme ,  comme  il  né  supposait  pas 
que  son  moi  put  modifier  les  arrêts  du  destin.  {..eB  rapports  harmoniques 
qui  existi>nt  entre  les  membres  d'un  ordre- grec  sont  si  bien  commandés 
[Mr  l'art  et  non  par  l'objM,  que»  par  exemple,  un  portique  de  colonnes 
doriques  devant  toujours   s'élever  sur  un  socle  composé  d'assis(;s  en 
retraite  lêt  unes  sur  les  autn>s  (;onnne  des  degrés ,  la  hauteur  de  ces 
degrés  devant  ôtrt^  dans  un  rapport  harmonique  avec  le  diauiètre  des 
colonnes,  si  le  diamètre  de  œs  colonnes  est  tel  que  chacun  des  degrés  ait 
la  hauteur  d'une  mar(*.he  ordinaire,  c'est  tant  mieux  pour  les  jamltes  dr 
ceux  qui  veul(>nt  entrer  sous  le  portique.  Mais  si  le  diamètre  do  ces 


augmentera  en  proportion  ;  il  deviendra  impiMuible  à  des  jambes  humain< 
de  les  franchir,  et  comme,  après  tout,  il  faut  mA^ter,  on  pratiquera,  ai 
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même  ces  degrés,  des  marches  sur  quelques  pioints,  comme  une  oonceir 
sion  faite  par  l'art  aux  besoins  de  l'homme,  mais  faitey^  on  s'en  aperçoit,  - 
avec  regret.  Évidemment  le  Qrec  considérait  les  choses  d'art  plut6t  en 
amant  qu'en  maître.  Chez  lui,  l'architecture  n'obéissait  qu'à  ses  pÉô- 
près  lois.  Cela  est  bien  beau  assurément,  lîlitis  ne  peut  .exister,  qu'au 
milieu  d'une -société  comme  la  société  grecque,  chez  laquelle  le  ciiTte, 
le  respect,  l'amour  et  la  conservation  du  beau  étaient  l'affaire  priii«- 
cipale.  Rendex-nous  ces  te^ps  favorables ,  ou  mettez  vos  édifices  à 
l'échelle.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  espérer  pouvoir  eri  même  temps^pâcrifler 
à  ces  deux  principes  opposés.  Quand,  dans  une  cité,  les  édifices  publics  * 
et  privés  sont  tous  construits  suivant  une  harmonie  propre,  tenant  à 
l'architecture  elle-même,  il  s'établit  entre  ces  œuvres  de  dimensions  très- 
différentes  des  rapports  qui  probablement  donnent  aux  yeux  le  plaisir  que 
procure  à  l'ouleune  symphonie  bien  écrite.  L'œil  fait  facilement*! abstrae- 
tion  de  la  dimension  quand  les  proportions,  sont  les  mêmes ,  et  on  conçoit^, 
très-bien  qu'un  Crée  éprouvAt  autant  de  plaisir  à  voir  un  petit  ordre 
établi  suivant  les  règles  harmoniques  qu'un  grand  ;  (|u'il  ne  fût  pas 
choqué  de  voir  le  petit  et  le  grand  à  c^té  l'un  de  l'autre,  pas  plus  qu'on 
'n'est  choqué  d'entendre  une  mélodie  chantée  par  un  soprano  et  une 
basse-taille.  Peut-être  même  les  («recs  établissaient-ils  dans  les  relations^ 
entre  les  dimensions  les  rapporiili  harmoniques  que  nous  reaînniiissons 
entre  des  voix  chantant  à  l'octave.  Peut-^^tre  les  monuments  destinais  à  être 
vus  ensemble  étaient-ils  composi'^s  par  antiphonies?  Nous  pouvons  bien 
croire  que  les  Grecs  ont  été  captd>U>s  de  tqôt  en  fait  d'art,  qu'ils  éprou- 
vaient ^r  le  sens  de  la  \*ue  des  jouissanci^'sque  nr^s  sommes  tropgros- 
siers  pour  jamais  connaître. 

Le  mode  grec,  que  les  Romains  ne  mmprirent  pas,  fut  perdu.  A  la 
place  de  ces  principes  harmoniques,  Imsés  sur  le  module  al>strait,  le 
moyen  Age  émit  un  autre  principe.  (*elui  de  l'éi^helle,  c'est-à-dire  qu'à  la 
place  dH^nnnodule  variable  comme  la  dimension  des  édi(ir«s,  il  prit  une 
mesure  uniforme,  et  cette  mesure  unifonne  est  donnée  par  la  taille  de 
l'homme  d'abord,  puis  par  la  nature  de  la  matière  empioytH^.  O4  nouveaux  '^ 
|)rineipes  (nous  disons  nouveaux,  car  nous  ne  kii  voyons  appliqués  nulle 
part  dans  l'antiquité)  ne  f<)||^J^ts  que,  pan»  que  l'homme  est  petit,  tous 
les  monuments  seront  pciV^^  m'  bornent,  niême  dans  les,  plus  vastes, 
édifices  (et  le  moyen  Age  ne  se  fit  pas  faute  d'en  élever  de  cett4^  sorte) ,  à 
forcer  fltrcbitecte  à  rappeler  toijyours  la  dinru*nsion  de  l'homme,  à  tenir 
compte  toujours  de  la  dimension  des  matériaux  «il  emploie.  . 

Dorénavant,  une  porte  ne  grandira  plus  en  proportion  de  l'édifice,  car 
ta  porte  est  faite  pour  rhomnio,  elle  conservera  VéikêUê  de  sa  destination  ; 
un  degré  i^ra  toujours  un  degré  prati<*4ible.  La  taille  de  l'hoimne  (nous 
choisissons,  Men  enttnidu ,  parmi  les  plus  grands)  est  divisée  en  six  par- 
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M)  diviser  par  uioitié,  par  quarts  et  par  tiers ,  dfst  d'al)ord  admis  ciHnme  le 
plus  complet.  I^liomme  est  la  toise,  le  sixième  d^l'liomme  est  le  pied,  le 
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douzièniB  du  pied  est  le  pouce.  Armés  de  oette^nMssure  ^  les  architectes 
vont  y  subordonner  tous  les  niembres  dé  leurs  édifices  :  c'est  doi^ 
rhomme  qui  devient  le  modtde,i^et  ce  module  est  invariable.  Geb  ne  veii^ 
pas  dire  que  l'iarchitecture  du  moyen  âge,  à  son  origine  ^  à  soi^àpogée, 
^toit  m  simple  calcul,  une  formulé  numériquci;  non ,  ce  principe  se  borne 
à  rap^ler  toujours  la  taiUe  hufhaine;  Ainsi,  quelle  que  soit  la>  hauteur 
d'une  pile,%  base  de  cette  pile  ne  dépasse  jamais  16  hauteur  d'appui  ; 
quelle  que  soit  la  hauteur  d'uriiTialeade,  la  liauteur  des  portes  n'excédera 
pm'  deux  toises,  deux  toises  et  demie  au  plus,  parce  qu'on  ne  suppose  pas 
que  des  hommes  et  ce  qu'ils  peuve^l  porter,  tels  que  bannières,  dais, 
liftlbhs,  puissent  dépasser  cette  hauteur.  Quelle  que  soit  la  hauteur  d'un 
vaKseau ,  les  galeries  de  senice  à  différents  étages  seront  proportionnées, 
non  à  -la  grandeur  de  l'édifice,  ^mais  à  fa  taille  de  l'homme.  Voilà  pour 
.certains  membres  principaux.  Entrons  pUis  fivant  dans  la  théorie.  On  a 
été  chercher  fort  loin  lorigine  des  colonnes  engagées  qui,  dans  les  monu- 
ments du  mo'yen  âge,  s'allongent  indéfiniment^  quel  que  soit  leur  diamètre, 
(contrairement  au  mode  grec;  il  n'était  besoin  cependant  ^que  de  recourir 
au  principe  âèVéchelle  admis  par  les  architectes  de  ces  temps  pour  trouver 
la  raison  de  cette  innovation.  On  nous  a  dénié  l'influence  de  (l'éc/ié/lf 
hunuiiiie,  en  nous. disant,  par  exemple,  que  les  colonnes  engagées  des 
piles  de  la  cathédrale  de  Reims  sont  bien  plus  grosses  que  celles  d'une 
église  de  village  ;  nous  répondons  que  les  colonnes  engagées  de  la  cathé- 
drale de  Reims  ne  sont  pas  dans  un  rapport  proportionnel  avec  des 
cttlonnes  engagé<^  d'un  édifice  quatre  fois  plus  petit.  C'est  matière  de 
géon^lrie. 

Prenons  un  monument  francheijieiit  gothique ,  la  nef  principale  de  la 
cathédrale  d'Amiens.  O^He  nef  a,  d'axe  en  axe  des  pil^,  14", 50;  les 
colonnes  centrales  portent  t".36  de  diamètre,  et  les  quatre  colon  nettes 
engagét*squkcantonnent  ces  colonnes  centrales,  0,405".  Nous  demandons 
que  l'on  nous  indique  une  nef  de  la  même  époque,  n'ayant  que  7",25  de 
largeur  d'axe  en  a!ièe  des  pilvs,  dont  les  colonnes  c^entrales  n'auraient  que 
0,(i8  c.  de  diamètre  et  les  colonnes  engagées  0,^  c/,  c'est-à-dire  étant 
dans  un  rapport  exact  de  proportion  avec  la  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

Voici  un  monument  qui  se  présente  à  propos,  construit  en  uiatériaux 
tnVrésistants,  tandis  que  ceux  dont  se  compose  la  cathédrale  d'Amiens 
ne  Je  sont  que  médiocrement  :  c'est  la  nef  de  l'église  de  Semur-en-Auxois, 
bâtie  en  même  temps  que  celle  de  la  cathédrale  d'Amieiu/  La  nef  n'a  en 
largeur  qu'un  p^u  moins  de  U  moitié  de  c^Ue-ci,  6*,29.  Or  les  colonnes 
centrales  ont  f  *,06  de  diamètre,  et  les  colonnes  engagées  qui  les  canton- 
nent, 0,i7  c,  au  lieu  de  0,64  c.  et  0,19  c.  Ces  rapports  proportionnels 
que  nous  trou\x>ns  dans  l'architecture  antique  n'existent  donc  pas  ici; 
not4*i  que  0,405"  font  juste  15  pouces,  et  0,27  c,  10  pouces,  et  les  colon- 
nettes  cantonnantes  dM  piles  de  l'église  de  Semur  sont  les  plus  grêles  que 
nous  connaissions  de  cette  époque;  ordiiutirement  ces  colonnettes,  qui 

noe  parce  qu'elles  portent  en  apparence  les 
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àà,éim  h^  piiit  petits  édilleet, 
0,3ie.^f  |M^,éMlpBiJwppidiM*«*  (tS>MiM;  PMT  cm  eimp- 
tioaiM,  èMHW  è  %M»,  •,!•  c.  (Itfflioef)  *;  e'^Êà-èràirt  TtiiH^,  l'Imité  > 
phM  t/4,  PjwM  pW  l/l.  Mit  «  ^  éoMe  réelM«e  d'vn  édi^ 
bîM  piw  fa»  ■BiWL'i  MlMHlÎNr^w  fatBeMfwài  farfMir.  Or,  dam 

sol,  et  fat  pilet  n'oat  ^  SP,i9.%  luMit,  comprit  fa  cliapitemi,  juaqu^Mii 
naistanoet  det  voÉlist  «fat  hm  côtfçi.  Umm  fa  catbédrafa  d'Amieut ^  fat 
pifas  qui  TfunpiiiÉ'iiit'fa  oÉiMrohieï  OMt  |3",80,  et  fa  niveau  dû  dettut  det 
basea...  l-,06.ifaiit  factAhédrafade  Reimt,  fat  pifas  oiit  11^,90  de  haut, 
et  ies  bases  l",d0^l*,Oè  font  jatte  3  pieds  3  pouces;  i-,30,  4  pieds, 
c'est-è-dire  3  unités  i/4,  4  unités.  Les  chapiteaux  de  ces  piles  de  fa  nef 
d'Amfant  ont,  tout  compris,  l*,14  de  haut;  c&a^  de  Reims,  i*,l4,  c'est-à- 
dire  3  pieds  6  pouces  ;  ceux  des  petites  pifas  de  l'église  de  Semur,  l'",06,- 
(xrnime  lés- bases  (3  pieds  3  pouces).  La  nef  de  fa  cathédrale  de  Reims  a 
37",00  sous  clef;:  fas  colonnettes  de  son  trifbriutti  ont  3*,50  de  haut.  La 
nef  de  la  catbédrafa  d'Amien^  a  4^,06  sous  clef;  les  colonnes  de  son, 
triforium  ont  de  hauteur  3^'*<K>.  La  nef  de  l'église  de  Semur  a,  sous  cief^ 
i4"',00  ;  les  colonnettes  de  son  triforium  ont  de  hauteur  2^,00  :  c'est  le 
minimum,  paife  que  fa  triforium  est  un  passa^  de  service,  qu'il  indique 
là  présence  de  L'homme  ;  aussi  ne  grandit-iî  pas  en  proportion  de  là  dimen- 
sioh  de  l'édifice.  .Lès  •architectes,  au  (Contraire ,  m^me  lorsque,  comme 
à  Amiens,  la  construction  les  oblige  à  donner  au  triforium  une  grande 
hauteur  sous  plafond,  rappellent,  par  un  détail;  important,  très-visible, 
cx>mme  les  colonnettes,  la  dimension  liumalner  C'est  pour  cela  qu'à  ia 
base  des  édifices,  dans  les  intérieurs,  sous  les/grandes  fenêtres,  les  archi- 
tectes ont  le  soin  de  plaquer  des  àk^atures  qui,  quelle  que  soit  la  dimension 
de  ces  édifices,  nç  sont  toujours  portées  que  par  des  colonnettes  de  2"  ,00 
de  hauteur  au  plus,  colonnettes  qui  sont  ainsi,  tout  au  pourtour  du  monu- 
ment, à  la  hauteur  de  l'oeil,  comme  des  moyens  multipliés  de  rappelé» 
l'échelle  humaine,  et  cela  d'une  façon  d'autant  plus  fhippante,  que  ces 
colonnettes  d'arcatures  portent  toujours  suipnbanc ,  qui ,  bien  entendu  > 
est  fait  pour  s'asseoir,  et  n'a  que  la  hauteur  convenable  à  cet  usaijge,  c'est^ 
à-dire  de  0,40  à  0,45  c.  Il  va  sans  dire  que  les  beh^trades,  les  appuis 
n'ont  jamais ,  ^{ùelléque  soit  la  dimension  des  édifices,  que  la  hauteur 
nécessaire,  c'eat-à-diîè"X",00  (3  pieds). 

Non-seulement  fa  taille  de  l'homme,  mais  aussi  fa  dimension  des 
matériaux-déterminent^^échelle  de  l'architecture  romaine  et  surtout  de 
l'architecture  gothique.  Tout  membre  d'architecture  doit  être  pris  dans 
une  hauteur  d'assise  ;  mais  comme  les  pierres  à  b&tir  ne  sont  pas  partout 

'    •      ."  .  •  <     ' 

'  Duos  Tarchitecture  cbuiipeiioi«e  du  xiii*  siècle  ,  les  colonnes  sunt  d  un  plus  fort 
diamèUv  que  dans  Técole  de  lUe-de-France.  I.«s  plus  grêles  se  trouvent  dans  Técole 
Itourguignoone,  et  cela  tient  à  la  résistance  extraordinaire  der  matériaux  de  cette  pro- 
vince. 
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^  la  ménie  hauteur  de  banc ,  t'est  là  où  V<m  reoonneit  la  soupleaK  des 
principes  de  cette  architecture.  Avec  un  tact  et  un  senthnent  de  l'art  asseï 
peu  appréciés  de  nos  jours,  Tarcbitecte  du  moyen  âge  élève  sa  construction 
de  façon  à  la  mettr^  d'accord 'avec  la  dimension  de  l'édifice  qu'il  bfttit 
Peu  importe  que  les  matériaux  soient  hauts  ou  bas,  il  si^ten  même  temps 
le  soumettre  à  réchelle  imposée  par  ces  matériaux  et.  aux  proportions 
convenables  à  un  grand  ou  à  un  petit  monument.  Supposons  qu'il  ne 
possède  que  des  pierres  calcaires  dont  la  hauteur  de  banc  est  de  0,40  c. 
au  plus,  et  qu'il  veuille  bAtir  un  édifice  d'une  très-grande  dimension, 
comme  la  façade  de  la  cathédrale  de  Paris,  par  exemple;  admettons 
même  qu'il  tienne  à  donner  à  cette  façade  de  grandes  proportions,  ou, 
pour  mieux  dire,  une  échelle  supérieure  à  l'échelle  commune.  11  élèvera 
les  soubassements  en  iissises  régulières,  basses;  si,  dans  ces  soubasse- 
ments, il  veut  faire  saillir  des  bandeaux,  il  ne  donnera  à  ces  bandeaux 
qu'une^  très-faible  hauteur,  et  encore  les  fera-tril  tailler,  sur  des  profils 
fins,  délicats,  afin  de  laisser  à  la  niasse  inférieure  toute  son  importance; 
il  maintiendra  les  lignes  horizontales,  comme  indiquant  mieux  la  stabilité. 
Arrivé  à  une  certaine  hauteur  il  sent  qu'il  faut  éviter  Tuniformité  coiive- 

^  nable  à  un  soubassement,  que  les  IMs  horizontaux  donnés  par  les  assises 
détruiront  Tetl'et  des  lignes  verticales.  Alors,  devant  cette  structure' txwn- 
posée  d'assises,  il  f)lace  des  colonnettes  en  délit  qui  sont  comme  un  dessin 
d'architecture  indépendant  d«  la  structure  ;  il  surmonte  ces  colonnettes 
d'arcatures  prises  dans  des  pierres  posées  de  même  en  délit  et  appareillées 
de  teMe  façon  qu'on  n'aper^'oive  plus  les  joints  de  la  construction  :  ainsi 
donne-t-il  à  son  architecture  les  proportions  qui  lui  conviennent,  et  il 
laisse  à  ces  proportions  é'autant  plus  de  grandeur  que,  derrière  ce  placage 
décoratif,  l'œil  retrouve  l'échelle  vraie  de  la  bâtisse,  celle  qui  est  donnée 
par  la  dimension  des  matériaux.  La  grande  galerie  à  jour  qui,  soUs  les 

•  tours,  termine  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris,  est  un  chef-d'œuvre  de 
ce  genre.  La  structure  vraie,  comtne  un  thème  invariaMe,  se  contihue  du 
haut  en  bas,  {>ar  assises  réglées  de  0,40  c.  de  jouteur  environ.  Devant 
cettethfinasse  uniforme  se  dessine  d'abord  la  galerie  des  Rois,  avec  ses 
colonnes  monolithes  de  0,25  c.  de  diamètre,  dressées  entre  des  statues  de 
3*',<K)  de  hauteur.  Puis  vient  se  poser  immédiatement  une  balustrade  à 
l'échelle  humaine,  c'est-à-dire  de  l'",00  deliauteur,  qpi  rend  à  la  galerie 
sa  grandeur,  en  rap{)elant,  près  des  figures  colossales,  la  hauteur  de 
l'homme.  Aunicssus,  les  assises  horizontales;  le  thème  continue  sans  rien 
qui  altère  son  effet.  L^œuvi-e  se  termine  par  cette  grande  galerie  verticale 
^  dont  les  colonnes  monolithes  ont  5"*, 10  de  hauteur  sur  0,48  c.  de  diamètre, 
couronnée  par  une  arcature  et  une  corniche  saillante,  haute,  ferme,  dans 
laquelle  cependant  l'ornementation  et  les  profils  se  soumettent  à  la  dimen- 
sion des  matériaux  (voy.  coRNicns,  fig.  17).  Les  tours  s'élèvent  sur  ce 
vaste  s<Hibasseme{it  ;  elles  se  composent,  comme  chacnn  sait, 'dç  piles 
cantonnées  de  colonnettes  engagées  bâties  par  assises  dé  0,45  c.  de  hau- 
teur;  mais  pour  que  l'œil,  à  cette  distance,  puiss^  saisir  la  construction, 
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P««»on,  n'ew«toquedM«  |e,|«rtfeiS«^ir     ^^**^*^^ 

sont  HiMWMMw»..  ^  ■     ..    I^""^"  ipicneure»;  let  rmimniMÉiiMii» ' 

somdepourvug,  et,  en  ceb,  i'arehitede  •  pmédé  ■L-w-^TÎÏf^?^  *" 
édifice  de  cette  hauteur,  si  Ton  nli^viL'^^ 

moin,  I.  diiiiensk>nTlÇ^^,'^^^  P^  *•  *«««  «i 

sont  colossales  .«««me,  elles  écrasent  I  architecture  loriqu'eBét 

c'est  encore  pw  urte^S^    8™*.q""»  ne  J*  «^il  imÛ;;^; 
humaine  que ^ 4^ J tr^. "*'r'^"  ""  ^^'^  *  '**««• 

quelle  que  soit  irnmnn;*;^^        nauteurs  la  dimension  de  rhômme 
lignes  veruXïj^^Zt':,r„r;rV^V^^^^      m-lplir^ 

celles  des  pile»  ou  des  wremé^ T?  ^  ""  ^  '^'^  P""»  ^—^  «P» 
ne  dépassent  jJaTlaCeurdW  U  "Ilî^'i"'  "*"*»»?  *»/eMi« 
«u  plus.  Si  l«  fenétL  »m^X«ï'''j:t:f  r*'  '""'•,85^*  pied.) 
flwitipliant.    rannelleni  T""."**"'"»^' .ce  sont  les  meneaux  nui,  en  se 

î^itué,  et'fJ^'^S'é^^r'fi.:::  "'™"^"'"^  «uxquelles^lii,  eS 
elle.  D'aiUeure  2^  Welsol^ll  "^^P"™''^"'  «^«"^  '<""•  '"««ur  " 
par  des  »nnkU,JTn^nuT^„^ZZ      ^""T"  ''•'  ^"™"''  »èp»^s 
vitrées  leur  gnmdeur  ^uV  Tl^        ""^  '  ^""^'  «'"'  «Vvertures 
indéfi„ime„t'dï5L,7;;„f  ,&"  Zl"",,'""',  ~'«"'«« -«"(Wée. 
<iéc«te»ceoupi;Z^'JJdJ"'S^,t^2^^^        ""S  voient  une 
autres  une  influencé  d'un  art  ét™3^  H'J.r'""^  '"■■  '*^  '^'^'  '** 
hasard^elles  ne  sont  qu?  rc^S^,»  d"^  *— "*  uj  produit  du 
point  de  rapoort  av«-  L  Z.Z^  ^a^     .  "^  P"ncipe  qui  n'a  aucun    ^ 

n'ont  aucune  irsonl'eris^ch^,.?r'*f"*  ^'^■'  •«"^*'- 1"'*"  «»*  "» 
la  plate-bande  Z^  F^  il  ^^J'L^h'^"  ^ '^"'•'>""«  «>'»plétement. 

bande  est  et  doit  «^  diminuée    .wj^  **'"""*  *""  •»"*  "»«  ?<•««■     : 
section  plus laiw  oTsor»^^'  f     *f"*  P^"'*'"  à  W  base  une 

c'est  «.S  ûSirsZj:.SSt'  7  T""  "•"'""'  •*''^' 
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^^âib^iiA  i^iïit>qù«m^        la  pile  n'art  plus  qu'âne  résU- 
timcedpiioèée  à Ji  résultons  de  (factions  opposées.  U  né  vienA»  jamais 
à  la  penséétf^bn  Wehitecle  (nous  disons  arcliitecO<^i  construit^  de  reposer 
quatre  JÛ^  sur  une  pile  conique  ou  pyramidale  .11  les  bandera  sur  un. 
cylindre  ou  un  prisme  ,  puisqu'il  sait  que  la  résultante  des  pressions  ^ 
oWimies  de  ces  quatre  arcs,  rils  sont  égaux  dé  ^iaf^tre^ épaisseur e^ 
de  cîarge,  pas§e  dans  l'fKe  de  ce  cylindre  (Wi  dé  c^sme  sans  dévier,  11^ 
pourrait  se  coWnter  d'un  poinçon  posé  sur  sa  pointe  pour  porter  ces  arcs.  ^ 
Or,  comme  nous  lW«s  assez  fait  ressortir  dans  l'article  constiuction  le. 
système  des  voûtes^  à  d'arcs  adopté  par  les  architectes  du  moyen  âge 
•^  n'étant  aWé.cho^  qu'un  système  d'équilibre  des  forces  opposeesXl^ 
>     unes/aux  aiitr^  par  des  buttées  ou  dés  chargi^,  tout  dans  cette  archT- 
"     touiHiend  à  se  résoudre  en  des  pressions  verticales,  et  le  système  d  equi-  ^ 

libre  étant  admis,  comme  il  faut  tout  préVoir^*n)lôme  l'intperf^çtion  dans 
'  l'exécution,  commun  faut  compter  sur  <H  ePrtînrs  dans  l'evaluatior^des 
pression^obliqu^  opposées  ou  chargées,  et  par  conséquent  sur  des^via- 
tions  dans  les  résultantes  Verticales,  mieux  vaut  dans  fce  cas  une  pjle  qui 
se  prête  à>^s  déviations  qu'une  pile  iiidexible  sur  sa  base.  En  effet,  so^ 
(I),  sur  une  pile>,  «ne  résultfllk^  pressions  «fui^au  lieu  d  être  parfai- 
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U'meirt  verticale,  soit  oblique  suivant  Jligne  CIV,  cette  rèsultant^oblique 

Jendra  à  fkirtyjfaire  kl»  P»le  le  mouven^t  indiqué  en  B.^Alors  la  pile  sera 

broyée  sur  ^  aréte^.  Mais  soif,  au  contraiVe,  ^  ufté^  E,  une  resul- 

tante  de  pressions  obliques,  la  pile  tendra  à  pivotei^  SMr  sa>se^de  manière 

-        à  ce  que  la  résultante  rentre  dans  la  vertical/,  comme  le  démontre  te 

tracé  F.  Alors,  si  la  pile  est  chargée ,  ce  mouvement  ne  peut  avoir  aucun 

inconvénient  sérieux.  Tout  le  monde  peutfafrè^te  expérience  avec  un 

.      cAne  sur  îe  sommet  ou  la  hase  xiuqueTdi '^appuierait  le  doigt.  Dans   e 

^     premier  cas,  on  fera^  sortir  la  base  du  plan  libhriiontal  ;  dans  le  seœnd,  le 

"  cAne  obAra,  et  à  moins  de  faire  sortir  le  centre  de  gravité  d^la  surface  a>- 

nique,  on  sentira  sous  la  pression  une  résistance  toujours  aussi  puissant*'. 
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Ainsi  laissons  donc  là  les  rapports  de  |(^lonne  des  ordres  antiques,  qui^ 
n'ont  rien  à  faire  avec  le. système  de  tconstruction  de  rarchiteçture  du'^ 
moyen  âgé.  fl^  comparons  pas  des  modes  opposée  par  leurs  prinbip^ 
mérâes.  Les  architectes  gothicfues  et  même  ronïans  du  Nprd  n'ont  pas,  à 
proprement  parler,  connu  la  colpnne;  ils  n'ont  connu  que  la  pile.  Cette 
pile,  quand  Tarchitecture  se  perfectionne,  ils  la  décomposent  ep  autant 
de  membres  qu'ils  ont  d'arcs  à  porter  ;  rien  n'e^plus  logique  assurément. 
Ces  membres  ont  des  pressions,  égales  ou  à  peu  prèà  égales  à  recevoir;  ils 
admettent  donc  <|u'en  raison  de  l'étendue  des  monuments  ils  donneront^ 
Chacun  d^u\  le  dianiètre  convenable,  i  pied,  15  pouces,  ou  48  pouces, 
comme  nous  l'avons  démontré  plus  haut;  cela  est  encore  frès-logique.  Ils 

^^osèront^ces  membres  réunis^  sur  une  base  unique,  non  faiie  pour  eux,  • 
hiais  fixité  pour  l'honime,  comme  les  porte^^tes  Ë^lustrades,  ïes  marches, 
les  appuis  "Sont  faits  pour  l'homme  et  non  pour  les  monuments;  cela  n'est 
pt^s  conforme  à  la  donnée  antique,  mais  c'est  encore  conforme  à  la 
logique,  car  ce  ne  ^nt  pas  leà  édifices  qui  entrent  par  leurs  propres  poites, 
qui  montent  leurs  propres  degrés  ou  s'appuient  sur  leurs  pifopres  balus- 

*  trades,  nrt^s  bien  les  hommes.  Ces  membres ^u  fractions  de  piles,  ces 
points  (^'appui  ont,  celui-ci  un  arc  à  soiitenir  à, cinq  raJÎètres  du  sol  :  on 
l'arrête  à  cette  hauteur,  on~pose  son  chapiteau  (qui  n'/st  qu'un  encorbel- 

-  lement  propre  à  recevoir  le  sommier  de  l'arc,  vôy,  chapitbav)  ;  cet  autn» 
doit  porter  son  arc  à  huit  niètres  du  ^1*:  il  s'arrête  à  son  tour  à  ce  niveau  ; 
le  dernier  recevra  sa  charge  à  quiçîze  mètres,  son  chapiteau  sera  placé  à 
quinze  mètres  de  hauteur.  Cela  ri!^  ni  grec.  Ai  même  romain,  mais  cela 
est  toujours  Murfaitement  logique.  La  colonne  engagée  gothique,  qui  s'al- 
longe ainsi  ou  se  raccourcit  suivant  le  niveau  de  la  charge  qu'elle  doit 
porter,  n'ai^]^  de  module,  mais  elle  a  son  échelle,  qui  est  son  diamètre  ; 
elle  est  cylindrique  et  non^jconique,  parce"  qu'elle  n'indique  qu'un  point 
d'appui  recevant  une  charge  passant  par  son  axe,  et  qu'en  supposant 
même  une  déviation  dans  la  résultante  des  pressions,  il  est  moiifAahge- 
reux  pour  la  stabilité  de  l'édifice  qu'elle  puisse  s'iqcliner  comme  le  ferait 
un  poteau,  quejsi  elle  avait  une  large  assiette  s'opposanl  à  ce  mouvement. 
Son  diamètre  est  aussi  peu  variable  que  possible,  quelle  que  soil  la  dimen- 
sion de  l'édifice,  parce  que  ce  diamètre  uniforme ,  auquel  l'œil  s'habitue, 
paraissant  grêle  dans  un  vaste  monument,  large  dans  un  petit,  iilfdique 
ainsi  la  dimension  réelle,  sert  d'échelle,  en  un  mot,  £omme  les  bases,  les 

'  arcatures,  balustrades,  etc.  ^^  v 

Mais  comme  les  architectes  du  moyjen  âge  ont  le  désir  manifeste  de^ 
faire  paraître  les  intérieurs  des  monumeij^  grands  (ce  qui  n'est  pas  un 
mal),  ils  évitent  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  cette  grandeur. 
Ainsi  ils  évîtent  de  placer  des  statues  dans  ces  intérieurs,  si  ce  n'est  dans 
les  parties  inférieures,  et,  alors,  ils  ne  leurxlonnent  que  la  dimension 
humaine,  tout  au  plus.  L'idée  de  jeter  des  fi Aires  colossales  sous  une 
vSûte  ou  un  plafond  ne  leur  est  jamais  venu/à  la  pensée,  parce  qu'ils 
étaient  architectes,  qu'ils  aimaient  ran;hitecture  et  ne  permettaient  pas 
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aux  autres  art.  de  détniiiW'eflbi  quelle  deUpipdùire.  .Le»  «'»>!*«'»  ."'e"    « 
étoten"  pas  plu»  malheurm^mi  moin»  jubile,  pour  faire  de  la  rt.tu«re  k 
rSleTil»  y  trouvaient  leuAompte  ^  l'architecture  y  trouvait  le  8H,n 

^' Que"d'un™int  de  départ  si  v«i,.i  logique,  .i  conforme- au^principe. 
inXiâbles  de  tout  art;  que,  de  ce  sentiment  exqu.»  de  1  artiste  se  «w- 
m^nt  à  une  loi  rigoureuse  sans  afciblir  l'expression  de  son  génie 
ï^ûU  on  en  soit'i  à  dresser  dàn,  une  vijje,  centre  de  «»é^^s 
délicates  et  sensées,  ukUnuroent  comme  l'arc  de  triomphe  de  1  Étoile 

c'est-à-dire  hors  d'échàlTavec  tout  ce  q"'  '""'»»:;«' .Tl!^^™^^ 
laquelle  passerait  une  frégate  matée;  un  monument  dont  le  mente  prin- 
cipal est  de  faire  paraître  la  plus  grande  promenade  del'Europe  un  bosquet 
d'^risseaux;  il  ttîb^e  le  sens  de  ta  viie  ait  été  ?««"' "?»f '|"f ''f'^ 
ment  faussé  et  qic^r  uhe  longue  suite  dabus  en  "«f^-f  t'JÎ^,T 
ayons  perdu  tout  sentiment  du  vrai.  11  y  a  plus  d'un  siècle  de,à,  le  près  - 
dent  oTErosses  ',  parlant  de  sa  première  visite  à  la  basilique  de J»aint- 
Pierre  de  Rome,  dit  que,  à  l'interieur,  c.;  vaste  édifice  ne  l^sembla  «  m 
«  «rand,  ni  petit,  ni  haut,  ni  bas,  ni  targe,  ni  étroit.  »  Il  ajèute  :  «  On  ne 
•   «  s'ape4)it  de  son  énom,e  étendiTe-qùe  par  relation,  lorsqu  en  conside-   ^ 
„  rant  une  chapelle,  on  la  trouve  grande  comme  une  cathédrale;  lorsqu  en 
..  mesutant  un  marmouset  qui  est  là  au  piedtf  une  colonne,  on  4ui  trouve 
„  un  pouce  gros  comme  te  poigftet.  Tout  cet  édifice,  par  J  admirable 
„  iu»m»t  de  H»  proportion»,  a  la  propriété  de  réduire  les  choses  deme- 
..  surées  à  leur>ste  valeur.  »  Voilà  une  propriéte  bien  heurtuse  1  Faire 
un  édifie*  colossal  pour  qu'il  ne  paraisse  que  de  dimension  ordinaire, 
faire  des  statues  d'enfante  de  tçois  mètres  de  hauteur  pour  quelles 
parafeeni  être  des  marmot»  de  grandeur  naturelle  !  Le  président  De  Brosses 
ist  cependant  un  homme  d'esprit,  très*clairé,  aimant  les  arts;  »e»  1^'^ 
^-sent  pleines  d'appréciations  très-justes.  C'est  à  qui,  d_epuis  Im,  a  repété  ce 
iuKeiftinT  d'amateur  terribte,  a  fait  à  Saint-Pierre  de  Rome  ce  mauvws 
œmpliment.  On  pourrait  en  dire  autant  d.^  notre  are  de  triomphe  de 
l'Étoite  et  de  quelques  autres  dé  nos  monumente  moderne.  :  «  L  arc  de 
l'Étoitef  par  l'admirable  justesse  de  ses  proportions,  ne  parait  qu  une  porte 
ordinaireTil  a  la  propriété  de  rtiduire  tout  ce  qui  Tenlourek  de»  dimen- 
sions tellement  exiguë^  que  l'avenue  des  Champs-Hysài.  p»»  mi  «entaer 

bordé  de  haies  et  les  voitures  qui  la  parcourent  des  foumw  qm  vont  a 
leurs  affaires  surfine  traînée  de  sable.  »  Si  c'-«it  là  le  but  de)«rt,*teinont 
Blanc  est  fait  pour  désespérer  tous  les  architectes,  car  jamw.  il»  nam- 
veWnt  à  faire  un  .édifice  qui  ail  à  ce  degré  le  mérité  de  réduire  à  néant 
tout  cAqui  l'entoure.  Dans  la  ville  oti  nous  nou»  «ertuon»  à  élever  des 
édifiWpublics  qui  ne  rappeltent  en  rien  l'échelle  humaiiie,  peftpes  de 
fenêtres  tellement  hors  de  proportion  avec  les  services  qu  elle.  «?nt  desti- 
nées à  éclairer,  qu'il  fautla^ couper  en  deux  et  en  quatre  par  des  planchers 

'       '  Ullren  fnmHièrt»  éttitw  d' Italie  en  1740.  par  C.  De  RroMM.  T.  II.  p.  1. 
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«ons  pour  les  hauteurs  de  nos  mLsonse   de  le^l'S   îl- t"""" 
publique  veut  qu'on  se  tienne   nuand  il  ,'»„!.  ^'i!"^    ^  '^""" 

fimites  qu'impoLnt  |e  bonTns  et  k  ll^^  ^î."'*''  P""<^''  ''''"*  '"» 
toutœnformeTTaloilquF^les^^^rJr    K^^^    ,"''"  ''"'  "'*"'  P'"»  "" 

étran^^ent)  sont  rr  ";CL!rhotm:^'Sru^^^^^^ 

nous  ne  grandissons  pas  du  double  ou  du  trfp  e  auJdnil      T''  "' 

Pourquoi  donc  ces  édifices  sont-ik  hnr.  h<   Ç  iT         ""'  ^  entrons. 

b^s  et  ^os  h.bitudest"(^  "estons  Su^  T'  T-  T 
façade  de  Notre-Dame  de  Piiri«P.i...ffic..!^.'''  '''*"°"-  *"«'»  •» 

^ l'échelle  de  not.  riiit„:L7etrir:rz.t^^^^^^^ '-'' 
^nde  quïtitra'«hœ:^.::^r:^;:r^;« ^^^^    ^^ 

ba»,  cette  échelle  humaine  M,M^  ,-nZ  .  "PP*'®'»  «>"  haut  en 

dontm«is„e«Hj:i7,74tîrs   "■"''  """^  '"  -"'«-"ien,  .nais 

a'uSi::^'^.  sr  i:  d~^r  :>^"'^"'  ■-  -4 

degré  (voy.  mcaiim).  '^  ^     ^*  ""'^^"'^  ressautants  dd 

P«ndant  taXR,£?^r^  ^'  """  •*"*■"'  ''^P"^""  """ane,  so  t 

de  rite-de4iV«iice  e^TC^^H^:^      ""*''*'  '*™'"«  ''^'«  '«"'ane 
■«^rwioe  etile  Normandie,  tiennent  à  l'oi^nisation  politiaue  d« 
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ces  contrées;  d'autres,  comme  leséoolesde «•P^T^XL^IIlS^ 
Languedoc,   ne  sont' que  rexp«>s8ion  du  système  f',™"™«Pj''«f» 
ronwines^ui,  dans  ces  contrées,  se  conserva  jusqu  à  1  époque  de^  la 
Edes  Albigeois;  ce»  dernières  écoles  suivent,  plus  que  toute  «rt^    Y- 
dttions  de  l'w^hitecture  antique.  V-rtres  encore,  <»«™"« '«' ««'"f      \ 
du  P^gord,  de  la  Saintonge,  de  VAngoumôis  et  d'une  partae  du  Po.^,       \ 
wt  subf,  ve^  le  X.'  siède,  les  influences  de  l'art  byzantm  On  ne  compte 
dans  n^  provincesî  que  quatre  écoles  pendant  Ja  pénode  gothique  : 
l'^leTe  nie^.^Franœ,  du  Soissoniuiis,  du  Beauvoisis^,  l'école  bpurgu.- 
l^nne  ;  l'école  champenoise,  et  l'école  normande  (voy.,  pour  les  dev^ 
fopoements,  les  articles  ».cb.t«ct».k  religieux,  mon<i$ifque  catb«d.*u, 

ClIKHIil.,  fX>N»TRl.CTl<)!.,  ÉGUSE,  PnKTO.E,  SCBIPTIM,  STATCMmii).  ■ 

ECO,  s;  m.  (voy.  ARMOiaii»). 

ÉGLISE  PEE80NMF.ÉE,  SYNAGOGUE  PERSONNIFIÉE.  Vers  Ic  comuiencemèiil 
du  xiir  siècle,  les  constructeurs  de  nos  cathédrales,  se  con^rraant  a 
l'esprit  du  temps,  voulurent  retracer  sur  les  portails  <le  ces  grands  ediheçs 
a  la  fois  reliî^ieux  et  civils;  non-seuleni^ntj^iristoire  du  monde,  mais  tout 
ce  QUI  se  rattache  à  la  création  et  aux  connaissances  de  l  homme,  à  «es 
penchants  hons  ou  mauvais  (voy.  cathédeale).  En  sculptant  sous  les 
voussures  de  ces  portails  et  les  vastes  éhrasements  des  portes  les  scenesxle 
l'Ancien  Testament  et  celles  du  Nouveau,  ils  prétendirent  cependant  mdi- 
nuer  à  11  foule  des  tidèles  la  distinction  qu'il  faut  é^Wl^  eiitr^  la  toi 
Nouvelle  et  l'Ancienne;  c'est  pourquoi,  à  une  place  appftirente  sur  ces 
façades,  ils  posèrent  deux  statues  de  femme,  l'une  tenant  un  étendard  qui 
se  brise  dans  ses  mains,  ayant  une  couronne  renveffée  à  ses  pieds,  laissant 
échapper  des  tablettes,  baissant  la  tôte,  les  yeux  voilés  pw  un  bandeau  ou 
nar  un  dragon  qui  s'enroule  autour  de  son  front  :  c/esti  Ancienne  loi ,.  la 
Svnacomie ,  reine  déchue  dont  la  ,gtoire  4st  passée,  aveu^  par  1  ^prit 
du  mal,  (,u  incapable,au  moins  de  connaître  les  vérités  éterneUes  de  U 
Nouvelle  loi.  L'autre  statue  de  femme  porte  la  couronr^  en  tète,  le  front 
levé-  son  expression  est  iière;  elle  tient  d'une  maml  étendard  de  la  foi, 
de  l'iutre  un  calice  ;  elle  triomphe  et  se  tourne  du  côt^  de  TaMemblee  des 
apôtres ,  au  milieu  dé  laquelle  se  dresse  le  Chri«t  enaeigiuurt  :  c  est  la  loi 
Nouvelle,  Vi^^W^.  Ce  beau  programme  était  pempb  de  la  ^^^.^.P""^ 
complète  sur  le  portail  de  la  cathédrale  de  Fana,  le»  «taUies  de  l  Église  et 
de  la  Synagogue  se  voyaient  encoi-e  des  deux  côtés  de  U  porte  pnncipale, 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  dans  de  larges  niches  pratiquées  sur  ta  face  des 
'    contreforts  :  l'Église  à  la  droite  du  Christ  ^ntogg^ïes  apôtre»,  la  Synagogue 

à  la  gauche*.  j| 

Nous  ne.Dbss«4on8  plua^iifKSL--^»-  .. 

statues.  L'élL  de  Saint-Î^Wi  cfPMf  consdiye  lea^iennej^ains. 

'  (.«deux  iiUUi«  furent  «•nvewé»  en  .oiH^792.  ElW  Yiwwml  à'éUe  r«ipl*oé*'s 
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dans  des  villes  où 
breuses.  Il  n'y  a^ 
Bourges;  à  Amiens] 
en  Allemagne  ;  les 


que  h  cathédrale  de  Strasbourg.  L'Église  et  la  Synagogue  manquent 
parmi  Jes  statues  «de  nos  grandes  cathédrales  vraiment  françaises,  comme 
Chartres,  Amiens,  Reines,  Bourges;  elles  n'existent  qu'à  Paris.  On  doit 
observer  à  ce  propo&<iuà  les  statues  de  l'Église  et  dé  la  Synagogue,  mises 
en  parallèle  et  occuj^t  des  places  très-app^ntes,  ne  se  tfoment  que 

'•-.t^it,  au  moyen  âge,  des  populations  juives  nom- 
peu  ou  point  de  juifr à  Chartres ,  à  Reims,  à 
qu'à  Paris,  à  Bordeaux,  dans  les  villes  du  Rhin, 
s  juives  étaient  considérables,  et  furent  souvent 
l'objet  de  persécutions  jLa  partie  inférieure  de  la  façade  de  Notre-Dame  de" 
Paris  ayant  été  bâtie  îiOus  Philippe-Auguste,  ennemi  des  juifs,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'on  ait,  k  cette  époque,  voulu  faire  voir  à  la  foule  l'état 
d'infériorité  dan^  lequel|oiâ  tenait  à  maintenir  l'Ancienne  loi.  A  Bordeaux, 
ville  passablement  peuplée  de  juifs ,  au  xin«  siècle,  les  artistes  statuaires 
qui  sculptèrent  les  figures  du  portajT  méridional  de  SaintrSeurin  ne  se 
bornèrent  pas  à  poser  uh  bandeau  sur  les  yeux  de  la  Synagogue,  ils  entou- 
rèrent sa  tête  d'un  dragon  (I),  ainsi  que  l'avaient  fait  les  artistes  parisiens. 
Iji  Synagogue  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux^  laissé  choir  sa  couronne  à 
ses  pieds  ;  elle  ne  tient,,que  le  tronçon  de  son  étendard  et  ses  tablettes  sont 
renversées;  à  sa  ceinture  est  attachée  liije  bourse.  Est-ce  un  emblème  des 
richesses  que  l'on  supposait  aux  juifs?  En  A  est  un  détail  de  la  tête  de 
œtte  statue.  i         ,  -, 

A  la  cathédrale  de  Bamberg,  dont  la  statuaire  est  si  remarquable  et 
rappelle,  plus  qu'aucune  aujrç  en  Allemtigne,  les  bonnes  écoles  françaises 
des  xn"  et  xui"  siècle^;  Wreprésentatio^ de  l'Église  et  de  la  Synagogue 
existent  encore  des  deux^tés  du  portail  nord;  et ,  fait  curieux  en  ce  qu'il 
se  rattache  ^ut^tre  à  quelque  acte  politique  do  l'époque,  bien  que  ce 
portail  soit  du  xii»  siècle,  les  deux  «statues  de  l'Ancienne  et  de  la  Nouvelie 
loi  sont  de  1290  environ;  de  plus,  elles  sont  aaîpmpagnées  de  figures 
accessoires  qui  leur  donnent  une  signification  plus  marquée  que  partout 
ailleurs.  **  ,  #- 

La  Synagogue  de  la  cathédrale  de  Bamberg  (i)  repose  sur  une  colonne 
à  laquelle  est  adossée  une  petite  figui-e  de  juif,  facilcv^ù  nyônnaltre  à 


soa  bonnet  pointu  ».  Au-dessus  de  cette  statuette  est 
jMfbcs  sont  pourvues  d'ailes  ;  il  s'appuie  sÂ  le  bonn^u 
dePAncienne  loi  est  belle  ;  ses  yeux  sont  voilés  par  un 
de  la  main  gàùche  elle  laisse  échapper  cinq  tablettes,  el 
tient  à  peine  son  étendard  brisé.  On  ne  voit  pag  de  cou 
En  pendant,  à  la  ^Hiche  du  spectateur ,  par  cmis4>quentji 
porte,  l'Église  repose  de  môme  sur  une  colonnette  dont( 
ioférieflre,  est  occupé  par  une  figm»  assise  ayant  un  (|i 

'  Penoiine  n^ignote  qu*tn  moyen  4ge,  dans  les  villes,  les  juif»  „, 
Hpr^r  us  UAletM*iM4|pie  particulière,  ressemblant  aian  k  40 
ou  d*lÉ^  lanpe  dfe  Mapapaion  renVéai^        / 
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»ur  se»  geifoux  (3)  ;  de  la  main  droite  (mutUée  aujourd'hui),  ce  person^ 
parait  bénir;  la  tête  m&nque,  ce  qui  nous  embarras8|gn  peu  pour  desi- 
gner cette  statuette  que  cependant  nous  croyons  ôtr^^Jinst.  Au-dessus 
Lnt  les  quatre  évangélistes,  c'esU-dire  en  bas  le  lion  et  le  bœuf,  au-dessus 
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l'Biul.-  01  ranftf.  Mnlh-unusornont  les  deux  bras  de  a  loi  Nouw le  sont 
Ss  Au  R-ste, ....  reconnaît  toutefois  qu'elle  tenait  l'étendard  de  la  ma.n 
.|,-„ile  et  le  e4.1ie«  de  la  «auel.e.  T*tte  statue ,  d'une  belle  exécution  pleine 
de  i..aaesse,  et  nullement  maniérée  cx)mme  le  sont  déjà  les  statues  do  cette 
é,MKiue  en  Allemagne,  est  couronnée.  Elle  est,  ainsi  que  son  pendant, 
(■ouverte  par  un  dais. 


Di  Nouvelle  Ront 
idard  de  la  main 
>\écution,  pleine 
i  statues  do  cette 
ue  son  pendant. 
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U  (cathédrale  de  Strasbourg  conserve  encore,  des  deux  oôlés  de  8o(i 
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nortail  méridional,  qui  date  du  x..'  siècle,  deux  statue»  de  l'Église  et  de  la 
S^o^-e  sculplto  vers  le  milieu  du  x.n-  siècle.  Ainsi  ces  représentations 
STlS  sur  leTpôrtails  des  églis..s  paraissent  avoir  été  ûules  de  12  0  a 
1260,  c'est-à-dire  pendant  la  période  particulièrement  funeste  aux  ju.ls, 
pelle  <».  ils  furent  persécutés  avec  le  ^dus  d'énergie  en  Occident^  U  Syna- 
gogue de  la  calhédral.-  de  Strasbourg  que  nous;  donnons  (4)  a  les  yeux 

'  '  .  '        -^  \        '       '       .   •  •    ■     ■ 
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l,aii<l.>s  ;  s..n  .•trndani  s,.  l.ri«.,jlans  sa  n.ain;  sort  hras  gauche,  p.«idanl, 
l„isM.  lo,ulK,T  !.•«  labl..s.  i;H^5lisc  (5)  est  ;ino  gracieuse  figurf.T^-sque  sou- 
riante, s.ulplce  avec  une  liness.'  rare  dans «■  lH.au  grès  rouge  des  V.mgc, 
tiiii  nrcnil  lu  couleur  du  bronze. 

'  (>,!..  manier.,  de  p,.rsonniti..r  1»  .eligion  .hrétiennr  et  I.  religion  juiy 
rtVst  ,ms  la  s.-ule.  Nous  voyons  au-dessus  de  la  ,«rt..  méridionale  delà 
,.«lh..,lrale  de  Wom.s,  dans  le  tympan  <lu  g»bl.-  qui  surmonte  cette  porte, 
«„e  Kran.le  (ig.iie  de  femme  couronné.',  U-naiit  un  calice  de  la  main  dro.  <• 

....,.„. n  ti...l  un  vas..  .Uns  lequ.^l  ....  s.,  fait  vcrs..r  un   .<iuido.  U^ 

fennne  ,•.«..•.......•..  ((()  est  llèrc-ment  assis,-  sur  ......  Mte  aynnt  qualr.^  ti^l.'S 

aigl.',  h....,  lH....f,  l...n.n.. •;  quativ  jamlH-s,  pi.Hl  l.umam,  p..»l  fendu,  ||al  -• 

.1..  lio,.  ..t  s..rn-  d'aigle  ;  .•  est  en<-..n>  la  Nouvelle  loi.  Ihins  le  tympan  <l.-  la 
K..te  .lui  surmonl.-  .•.IK'  statu.',  on  v..it  un  cx.uronneme.it  de  la  Merg.': 
dâiis  le»  vo..ssur.'s,  la  Nativité,  l'an-h.'  de  Noé,  Adam  et  Eve,  le  cruc.fl.' 
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«auchc,  ptiiidant, 
ure,^rt'8que  sou- 
rouge  des  Vosf^t's 

5l  ia  religion  juive 
méridionale  de  la 
inonte  cette  porte, 
'  de  la  main  droite 
un  licjuido.  Otte 
lynnt  quatre^  U^tes, 
,  pied  fendu,  |>atte 
ns  le  tympan  de  la 
[H^U  de  la  Vierge; 
et  Eve,  le  crueifl«' 
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ment,  les  trois  femmes  au  tomb^u;  Jésus-Christ  ressuscitant  et  des  pro- 
phètes. Parmi  les  statues  des  ébraseitients,  on  remarque  l'Église  et  fai 
Synagogue.  La  religion  chrétienne  ^rte  l'étendard  levé,  elle  estcouroii- 
née  î  la  religion  juive  a  les  yeux  bandés,  elle  égorge  un  bouc;  sa  couronne 
tombe  d'un  c<ité,  ses  tablettes  de  l'autre. 
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Nous  trouvons  rexplieaiion  éten(ju<«  de  la  statue  assista  sur  la  IwMe  a 
quatre  léU^s  dans  le  manus<Tit  d'Ilerrade  de  UiuislMTg,  le  HOrlus  (itlicia- 
fwm,  déposé  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  StraslKiurg'.K'une  des 
vignettes  de  ee  manuscrit  n'pn»st'nte  le  Christ  en  Croix.  Au-dessus  des 
deux  bras  de  la  croix,  on  voit  le  soleil  qui  pleure  et  la  lune,  puis  les  voiles 
du  temple  déchirés.  Au-dessous,  deux  Hiumiins  U'iiant  l'un  hi  hmee, 
rautr<vré|M)nge  impn^gncîe  de  vinalgn-  et  de  fiel;  la  Vierge,  saint  Jean  et 
les  deux  Iarrons..Sur  le  premier  plan ,  à  la<lroite  dii  Sauveur,  une  feinnu- 
couronncH'  assise,  comme  celle  de  la  cathe<hale  de  Worms ,  sur  la  hiHv, 
sytnlK)le  des  quatre  évangiles  ;  elfbs(end  une  coujm;  dans  laquelU?  tomlte  le 

'  (>  iiAniiflcrit  «l  une  Morte  «reiicvclojk^ihf  ;  il  date  du  xii»  wèclo.  PlusiiMire  <!«•  acti 
niiniatun^s  uni  éU^  repnNliiiUii  \mi'  noui  djin»  le  Mctionimiré  ëumobilter  françtiiM, 
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«anff  du  Christ;  dans  la  main  gauche,  elle  porte  un  éteiidartl  terminé  p^r 
une  croix.  A  la  gaUçhe  du  divin  supplicié  est  une  autre  femme,  assise  sur 
un  âne  dont  les  pieds  buttent  dans  des  cordes  nouées;  la  femme  a  les 


>> 


iamlH»s  nues;  un  voilotoniln-  sur  ses  yeux;  sa  main  droite  tient  uu 
couteau,  sa  main  gauclu'  des  tablettes;  sur  son  giron  repose  un  bouc;  son 
éU'ndanl  est  renvei-sé.  En  Iws  de  la  miniature,  des  morts  sortent  de  leurs 

tonilK»au\.  .,  *      II 

Bien  que  la  sculpture  de  Wc^nns'  date  du  milieu  du^  \m*  siècle,  elle  nous 
donne,  en  statuaire  d'un  In'au  style,  un  fragment  de  cette  sc^ne  si  complé- 
WnuMit  tracée,  au  xii'  par  lleirade  de  Undsberg,  c'est-à-dire  l'Eglise 
mueillant  le  sang  du  Sauveur  assise  sur  k^  quatre  évangiles.  La  femme 
liortw  par  làne  buttant  ix'rsonnifie  la  Synagogue  :  c'était  traiter  l'Ancien 

Testament  avw  qui'lqut'  duix^. 
Souvent,  dans  Aos  vitraux  franvais,  on^oit  de  même  un  Christ  en  crtux 


diamètre  que  dans  l'école  de  me-de-Fraoce.  I^  plus  grêle,  se  trouveul  dam  l'école 
ttourguignoone,  et  cela  tient  à  U  résistance  extranidinaire  dermàtériaux  de  cette  pro- 
vinee.  .„  »  . 


st  en  crtMx 
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avec  l'ï^ise  et  la  Synagogue  à  ses  côtés ,  mais  représentées  sans  leurs 
montureé^  l-Égiise  recueillant  le  sang  du  Sauveur  dans  un  calice,  çt  la 
Synagogue  voilée,  se  détournant  <»mme  les  statues  de  Baihberg  et  de  " 
Strasfeurg,  ou  tenant  un  jeune  bouc  qu'elle  égorge.  Villard  de  Honnecourt 
parait,  dans  la  yignette  57*  de  son  manuscrit,  avoir^ copié  une  dis  ces    ] 
figures  de  l'Église  surùp  vitrail  ou  peut-être  sur  une  peinture  de  son  temps. 

"  -  -w  "  "  ,  *  •■      ■ 
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ÉGLISE,  s.  f.  Lieu  de  réunion  des  fidèles.  Pendant  le  moyen  &ge,.on  a 
divisé  les  églises  en  églises  cathédrales,  abbatiales,  conventuelles,  collé- 
giales et  paroissiales. 

Les  églises  paroissiales  se  trouvaient  sous  la  juridiction  épiscopale  ou 
sous  celle  des  abbés;  aussi  c'était  à  qui,  des  évéques  et  des  abbés,  auraient 
à  gouverner  un  nombre  de  paroisses  plus  considérable;  de  là  une  des. 
premières  causes  du  nombre  prodigieux  d'églises  paroissiales  élevées  dans 
les  villes  et  les  bourgades  pendant  les  xn*  et  xin'  siècles,  c'est-à-dire  à 
l'époque  de  la  lutte  entamée  entre  le  pouvoir  monastique  et  le  pouvoir 
épiscopal.  D'ailleurs,  la  division,  l'antagonisme  existent  dans  toutes  les 
institutions  religieuses  o\i  politiques  du  moyen  âgé;. chacun,  dans  l'ordrtî 
civil  comme  dans  l'ordre  spirituel,  veut  avoir  une  part  distincte.  I^s 
•grandes  abbayes,  dès  le  xi"  siècle,  cherchèrent  à  mettre  de  l^unité  au 
milieu  de  ce  morcellement  général;  mais  il  devint  bientôt  évident  que 
institut  monastique  établissait  cette  unité  à  son  propre  avantage;  l'épis- 
copat  le  reconnut  assez  tôt  pour  profiter  du  développement  municipal  du 
xii*  siècle  et  ralmener  les  populations  vers  lui,  soit  en  bâtissant  d'immenses 
cathédrales,  soit  en  faisant  reconstruire,  8^ft(<^t  dans  les  villes,  les  églises 
paroissiales  sur  de  plus  grandes  proportions.  Si  nous  parcourons,  en  effet, 
les  villes  de  la  France,  au  nord  de  la  Loire ,  nous  voyons  que,  non-seule- 
ment toutes  les  cathédrales ,  mais  ausjy  les  églises  paroissiales ,  ^nt 
rebâties  pendant  la  période  comprise  entre  1 150  et  12r>0.  Ce  mouvement, 
provoqué  par  l'épiscopat,  encouragé  par  la  noblesse  séculière,  qui  voyait 
dans  les  abbés  des  seigneurs  féodaux  trop  puissants,  fut  suivi  avec  ardeur 
par  les  populations  urbaines,  chez  lesquelles  l'église  était  alors  un  signe 
d'indépendance  et  d'unité.  Aussi ,  du  xii'  au  xiii*  siècle,  l'argent  affluait 
pour  bâtir'  ces  graildes  cathédrales  et  les  paroisses  qui  se  groupaient 
autour  d'elles.  '.;^v  ^, 

Les  églises  abbatiale^  des  dunisiens  avaient  fait  écofe,  c'est-à-dire  que  ' 
les  paroisses  qui  en  dépeindaient  imitaient ^  autant  que  possible,  et  dans 
^ des  proportions  plus  modestes,  ces  monuments  types.  ll*enjut  de' même 
pour  les  cathédirtles  lorsqu'on  les  rebâtit  à  là  finjdu  xii*  siècle  et  au  ' 
commencement  du  iiii*  ;  elles  sen  irent  (te  modèles  pour  les  paroisses 
qui  s'élmaîfent  dans  le  diocèse.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ces 
petits  monuments  fussent  des  réductions  des  grands  ;  l'imitation  se  bornait 
sagement  à  adopter  les  méthodes  de  construire ,  les  dispositions  de  détail, 
l'ornemeniation  et  certains  caractères  iconographiques  des  vastes  églises 
abbatiales  ou  des  cathédrales.  ,  . 
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vaste  wHibfssçmeiit ;  elles  se  composeni,  comme  cuwuii  mui,  u^  ihic:, 
cantonnées  de  talonnettes  engagées  bâties  jpaiT  assises  de  0,i5  c.  de  hau- 
teur; mais  pour  que  l'œil,  à  cette  distance;  puiss^  saisir  la  construction, 
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Ver.  le  V  «ècfe,  lo«que  le  «H.ve«.  culte  put  ^'^^^^J^^^^ 
deux  principe,  eurent  une  «*«.  '«»«l»*«'«f»'*«*»**™*!"^!^ 
en  oTdenî  :  la  tradition  de.  h«.ilique.  «^^TJ^ll^^. 
Lnts  nûens  servirent  le»  premier,  de  lieu  de  reunion  pout  te.  MM», 
™L  :  rZVT:  «mctuail?  véné^ble.  creuj^^ 
Sui  avaient  renfermé  le.  ««tes  de.  mwtyr.,  e*  dân.  le«,uene.  le^«unte 
Tstères  avaient  été  pratiqués  pendant  le.  jour,  de  per««utKm.  ^n  ne 

"de  moins  if  une  crypte  qu'une  ^-f '•2:;«~T,";„i^«*^^^ 
iMsiUaue  romaine  possède ,  à  «)n  extrémité  oppo.ee  a  1  entrée,. un  nemi 
S  voftHnculS^four,  le  tribunal.  C'e.t  là  que,  djn.  ^P;^^ 
^  chrétiennes ,  on  établit  le  «^  de  l'évéque  ?»  -"  "j»;*?,^'^ 
«Ltimie  oui  le  remplaçait  ;  autour  de  lui  ae  rangeaient  letclew ,  '  auiei 

U  ïéTùavant,^  i^^h^ '^^^^^^^yf '^'^■' P^fr^^^Zt^ 
fe  fidèles  se  tenaient  dans  les  nef. ,  les  homme,  d  un  côje,  le.  femmes 

de  l-autie.  Habituellement  nos  première,  égli^js  ^j^f '-^^^ 
»n.m  Ihémicvcle,  l'abside,  une  crypte  dans  laquelle  était  dépose  uii  corps 
Zut  l  Suefois  le  fond  de  l'égL  lui-même  rappelle  e.  disposiUons 
rlUstructions  souterraines,  bien  ^ue  U  nef  con«,rveU^^^^^^ 

^c  la  basilique  antique.  Xes  deux  genres  de  «'"»  ™'*»"* A^^;, 
laissent  lonptein,»  des  trac^  dans  n«'\«g>'^' J.»  ^  ^^^^tirr» 
voûtés,  élevés  suiva^  la  méthode  concrète  d^cd.flces  ■?"«""*  >^^;" 
bpnues  et  blocai^  quc'-les  nefs  ne  consistent  qu'en  des  n^irslegeis 
r:;2.rntturtXgs'de  piles  avec  une  couverture  *  charpente  comme 

%r  rïXîsur  les  églises  primitives  du -l^  'a  f  ran^  que 
dos  donn.-<4  très-vagues,  et  ce  n'est  guère  qu'a  dater  du  x   siècle  que 
nous^^û  <ms  nous  fai«>  une  idée  passablement  exacte  de  ce  queta.en 
réS-  encore,  a  cette  époque,  présentaient-ils  de.  vanétes  su.vaW 
Z  pt^.4  a'miheu  desquellS  on  les  élevait,  l^  égli«^  pnm.tiv.»  d^ 
îlcTiranee  ne  n^mHent  p»s  il  celles  de  lAm*rgné;  celles-ci  ne 
■  ^pp^Uent  en  rien  les  églises  de  la  Champagne^u  ^^  P^"^„^;- 
d*^  l'oitou.  l-es  monuments  irligieux  du  Unguedoc  *««T' "f^S^ 
„lt  de  ceux  élevés  en  itourgogne.  Chaque  province,  P»^^^"?^V 
«laiie    Dossédaifion  école,  issue  de  traditions  div«»eè^  Partout  lin 
Z:r'£-  se  fliour  d'abonl;  elte  s'altère  ^-- "^J--; 
•que  ces  provinces  se  jettent  eii  rapport  avec  ^'ZlZ^^^^ 
Lion  voisins  ou  trouve\dans  leur  propre  *•»,  <»»  ^^™X»<^^;  , 
L'Auvergne,  par  exempl>v:aui ,  depuis  des  «fj'«»' l«rS^'7„tl 
nrovinc^  de  France  les  plàs  arriérées,  possédait,  kl  «•  ««««'""•" 
d«,  t#s-eomplet,%^ui  permit  d'élever  ^^^"^^Jl 
solides    encore  debout  aujounl'Wi^-U  Champagne,  de  toute»  les  pro- 
^!^f™:  aises ,  la  ProveL  exceptée .  est  celle  q-' «^«^^ ^".  ; 
temps  les  traditions  latines ,  peut-être  parce  que  «m  •«"«"^^JT^'^JT ^^ 
encore  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  un  grand  nombred«li 
^7"L'^!'!.-   1,  L  ....  ^,  niAme  ,l«  Soissonnais.  Eh  Occulent,  p,^de>  _ 
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que  16  quiUage  sur  lequel  pose  ce  poids  présente  une  stabilité  par- 
fais. L'arc,  au  oontiiaire,  est  une  pesanteur  a^j^ssante  qui  ne  pei^étre 
mâintenue  que  par  une  action  oppoèée.  Quatre  art»  qui  reposent  sur  une 
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rivages  de  rOçéan,  nous  trouvons,  au  contraire,  dès  le  x"  siècle,  une 
influence  byttntin&  m^irquée  dans  la  c»pnstniction  des  édifices  religieux, 
(lette  influence  byzantine  se  fait  jour  à  l'Est  le  long  des  rivés  du  Rhin, 
mais  elle  prend  une  autre  allure.  Ayant  maintes  fois ,  dans  ce  Diction- 
noire f  Toocasion  de  nèuSv occuper  des  églises  et  des  diverses  parties  qui 
entrent  dans  leur  construction  (voy.  abside,   ARGHiTvcnjEB  uligibusb, 

CATHÉDIAII,  CHÀrBLUC,  CHWa,  CLOCHKl,   COkSTaUCTIO?!,    flBP,  TIÀTÉb),    IlOUS 

nous  limerons  à  signaler  Ici  les  caracières  généraux  qui.  peuvent  aider  à 
('l^sser  lès  églises  par  écoles  et  par  époques. 

ficoLB  ptANÇAisi.  Vunc  dcs  plus  anciennes  églises  de  l'école  française, 
propreii^t  dite,  est  ia  Basse-OEuvre  de'  Beauvais ,  dont  la  nef  appartient 
au  vui^'ouj^  siècle.^  Cette  nef  est  celle  d'une  basilique  romaine  avec  ses 
collatéraux.  Elle  se  compose  de  deux  murs  percés  de  fenêtres  terminées 
en  plein  cintre,  de  deux  rangs'de  piliers  à  section  carrée  portant.des  archi- 
voltes plein  cintre  et  les  murs  supçrieuH  percés  également  dé  fenêtres. 
(lette  construction  si  simple  était  couverte  par  une  j^harpente  apparente. 
L'abside,,  détruite  aujourd'hui,  se  composait  probablement  d'un  hémicycle 
couvert  en  cul-de-four  ;,  existait-il  uir  IransseptT  c'est  ce  que  nous  ne 
saunons  dire.  Quant  à  la  façade  reconstruite  au  xi*  siècle,  elle  était  vrai- 
semblablem^t  précédée,  dans  l'origine,  d'un  portique  ou  d'un  narthex, 
'Suivant  l'usage  de  l'église  primitive.  La  construction  de  cet  édifice  est 
encore  toute  ronuiine ,  avec  parements  de  petits  moellonn  à  faces  carrées 
et  cordons  de  brique.  NuHe  apparence  de  décoration^  si  ce  n'est  sur  ta 
façade  élevée  postérieurement.  11  faut  voir  là  l'église  franco-latine  dans  sa 
simplicité  grossière.  Les  murs,  à  l'intérieur,  devaient  être  décorés  de 
peintures,  puisque  les  auteursqui  s'occupent  des  monuments  religieux 
inéroviQgiens  et  carlovingiens ,  iirégoire  de  Touèi-  en  têt^ ,  parlent  sans 
cesse  des  peintures  qui  tapissaient  les  églises  de  leur  temps.  Les/enétres 
(levaient  être  fermées  de  treillis  de  pierre  ou  de  bois  dans  lesquels  ^^'en- 
châssaient des  morceaux  de  verre  où  de  gypse  (voy.  rsTitraK).  L'ancien 
Beauvoisis  conserve  encore  d'autres  églises  à  peu  près  contempo^ines  de 
la  Basse-Œuvre,  mais  plus  petites,  sans  coU^téraux,  et  ire  se  composant 
que  d'un»  salle  quadrangulaire  avec  abside  carrée  ou  semi-circulaire.  Ce 
sont  de  yéfttablea  granges.  Telles  sont  les  églises  d'Abbecourt,  d'AuViller; 
de  BaiHeval,  de  Breèles*.  Ces  églises  n'étaient  point  voûtées,  mais  cou- 
vertes par  des  charpentes  apijpentes.  Nmis  voyons  cette  tradition  persister 
jusque  vers  le  commencement  du  xn"  siècle.  Les  nefs  continuent  à  être 
lambrissées;  les  sanctuaires  seuls,  carrés  généralement,  sont  petits  et 
voûtés.  Les  transsepts  apparaissent  rarement  ;  mais>  quand  ils  existent,  ils 
sont  très-prononcés,  débordant  les  nefs  de  toute  leur  largeur.  L'église  ^e 

Montmille  *  est  une  des  plus  caractérisées  parmi  ces  dernières.  La  nef  avec 

•  - 

■•>■,.■ 

'  Voy.  les  MonvmnUê  âê  Ca»^m  Heduvoiti* ,  par  M.  t.  Woillez.  Parig,  1839- 

1849.  ^ 
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promiêr  cas,  on  fef»^  sortir  la  base  du  plan  nonzouwi,  uuik»  i«  «^»v,  - 
cône  obUra,  et  à  moins  de  faire  ^oi^ir  le  centre  de  gravité  dçU  surface  co- 
iiifjue,  on  sentira  sous  la  pression  i|ne  résistant»,  toujours  aussi  puissâiU*^. 
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S^ÎWU  croBée,  portaieiit  une  tour  ttèe-protaMement  ;  le  cUoeor 

'^Ke^'tèàe,  o«  constriitt  à;^.rii  l'égUM.  du>^ 

detïbaaim  de  J'àriiede  Quny,  doitt  le^îhœur  existe  encore.  Déjà,  dans 

xet  édiBce,  te  «notaàinî  est  entouré  d'"»  •»««^«J*«.'*^^  "3^: 
nantes  ' .  Même  dispoàtion  dans  Téglise  abbatiale  de  Monenval  (Oise) ,  qui 
date  du  commencement  du  XI*  siècle.  .  u-.L.. -.'—li 

-Mais  c'est  au  xii-  siècle  que,  dans  nie^Mnince,  V»^*^^  "  " 
«ieuie  prend  un  grand  essor.  Au  milieu  de  ce.s,ède,  «bbé  Suger  bâM 
l'édise  rf)batiale  de  Sairitfienis  avec  nombreuses  duydles  rayonnant^ 
autour  du  chœur.  Immédiatemeirt  «près  s'élèvent  1^-  cathédrale»  de 
Noyon,  de  Senlis»,  dé  Paris',  l'#ise  aWjatiale  de  Samt^Germer,  les 
églises  de  Saint-Maclou,  de  Pontoisi,  dont  il  ne  reste  qu^Vf»^"  «»;*«* 
anciennes  à  l'abside,  les  églises  de  Bagneux  et  d'Audi  *Ue  de  l^ye 
de  Montmart^,  la  pe*ite  égli^  de  SaintJu^ien-le^vjje  a  fm^  ceBe  de 
Verpouillet,  de  Vétheuil  dont4e  ch*ur  seu^  du  jl^?^^'^'??' [^"^r 
de  rLles  (SeincSl-Oise),  le  chœur  de  l'égtise  abbatiale  de^nl^rmain- 
des-^és  à  Paris,  les  églises  de  Saint-Élienne  de  Beauvai»',  de  Saintr 
É'^\lUt  dsTr^l.de  ^nt-Martin  de  Laon,l'é^^^ 
d'Esserent  (Oise),  la  cathédrale  de  Soissons  *.  ,/  .^«„.^. 

.»co«  ,.AHco:5iA.rwo.s«.  Cetto  école  est  un  dénve  de  to  précédente, 
i;,ais  elle  emprunte  certains  caractères  à  l'école  champepcse,  «P»  ^  P^"» 
.^buste  et  conserve  des  traditions  de  l'architecture  •"«^•If  ^'«^^«^^ 
de  la  Brie  sont  peu  résistants,  et  les  constructeur,  ont  tam  «omP««^ 
leur  défaut  de  solidité  en  donnant  aux  piliers,  au»  «J»"»"^  «?^i»^ 
épaisseur,  en  tenant  leurs  édifices  plus  trapu»  que  dans  ITIwMiïnce 

•""urc^tiîwr^'de'MeauxWrtient-encore  entièrenieiit  1  «'éfe»»* ««"- 
«aise  V,  mais  l'influenpe  dé  l'école  champenoise,  se&rt  seiito  àtato  du 
xii»  siècle  dans  les  église»  de  SaintQoiriace  devPr«^|e  «OH»  ,  ae 
Nemours,  de  Champeaux ,  de  Brie««nt«>«obert.  i%^ 

teoLE  âA-Pi»o.srC'est  une  des  plus  brilhnto.;eJte«|Mowe  rapi- 
dement, et  ses  premiers  essais  font  considéfrfile».  Lec'^PHei  cnampe- 

V  ^ 

^  'Presque  toute»  les  voûte*  hautk  et  huÊÀ  de  ce  dicBur  o»t  «lé 

'  fin  du XII' siècle.  ,  .   ' :'.^..^      ' ^ 

»  Au  XII*  siècle,  la  cathédrale  de  Senlis  n  avait  pM  de  Mêêê^^.^^ 
.  Wait  «.p^r  que  le  plan  de  >  cathédrale  de  P«rU  «Tp^lé^  ^"^^T, 

conçu  1»  IranJ^coiime  l'église  Notre-Dame  de  Maate.  «|l  égb»  collégiale  de 

Poissy.  et  plus  ttrd  la  cathédrale  de  Bourfjea. 
«  U  nef  seule  date  du  XII' siècle,  le  chœUr  a  élé  rebâti.  •        _^ 

»  Il  ne  s  amt  ici  que  du  bras  de  croix  méridioiial  de  cette  cathédrale. 

.  La^thlirile  de  Meaux  a^été  p^  depui.  la  fi.  du  x..' «ècle.époque  de  s. 

construction  (voy.  CATiÉnaALE).^  /  .    ^ 

M^  chœur  seul  date  du  xii'  giècle^l  est  dépounwi  de  Iw^OMia. 
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^ûte  OU  un  plafond  ne  leur  est  jamais  venu^à  la  pensée,  parce  qu'ils 
étaient  architectes,  qu'il»  aimaient  l'ardiitecture  et  ne  permettaient  pas 
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voûtes  nr  la  nef.  Los  églises  importeotes  de  k  basse  OuiiMinie  nnM*».\ 

m^tege  de  I  arehile^  antique  romaine  et  qui  se  foi^nt  dans  l'icoîe 

S^'mh?^-  /?  ■•  £"«?««•«  éKli*»  de  Montiéredder,  les  église* 
a  isomes  et  de  SainWeaD*ptistè  à  Oiaumont  ^  "^  . 

«n*^""""!?""""-  *^  ""•*  •**«  '«*  dtoisiens.  Dès  Je  if  «ède  elle 

^^^n^f'^^J'^!^  au  plan  de  la  basUique  anti,^e,Nr^  - 
'  lu^LT^T?'*  r"'>  '^'^  »'*8«i«8  «bbatiairde  Vézelay  . 
ril^-  „Sr**^  ^*  *•'  puissante,  bAtit  en  grands  et  solidis  ma^ 
r^eBe  prend  ««.rejte.  de.  édiBce.  antiques  Sus-délwls^-ZÎ  ' 
te^,  idi  que  les  pilastres  cannelés,  par  exemple,  les-comidhes  i 
c^Se^tT"'>^'^/>'^  F.nde'quanaté'îéglises^r^ 

CWwZiJSrJ^^r  'K'^y-»»*»i«ï,  deSemuMtt*ionn«i,,  dé 
iSHt  f^^Tj  t  '^"»*'  *>  S»int«iilibert  de  Dijo*  de 
Montréale  or*»»),  à  I,  fin  du  XII' siècle.  l>m^  oe 

et  nfSk„î't!ffr "^  •''''^"f  •''*^  '«  tradition»  romanes, 
SiZÎ^  ^i^"°  "^r  *'  *"»  "'•Hte*"""*  et  U  basse 

SîïXi^^^Ç^f^'  -^  «"f^  •«•  -««««»«.  clunisiennes 

sJ!todfa'Z*^SÊ'  T*  •?"'  «•  Pta.  belle  éode  rom«K,; 
!!T/:!!Î!-?^jS#M!f^-'  ^'e^er  des  églises  entièrement  voAtées  et 
tt^~^TJ!SÊSSSK^}yf^  *«"*é,  elle  ne  s'en  écarte  pas.  A  U 

■  «^lae  ae  oaim  nf|jH||l)ilrp,  la  caftédrale  du  Puy-ea-Vétav  les  éoiiiuw 
l'Allier,  à&SiS*«!j^!22±:V"^^^ 
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nées  à  éclairer,  qu  il  tami^  couper  en  ueu*  ci  ow  ^•u«>  f«»  «»>"  f»: 
»  L*/lrff«  ftimiliirei  éeritw  d'halle  en  1740.  par  C.  De  Broww.  T.  11.  p.  '^. 
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'^constmclion  de  l'église  de  Saint-Étienne|  au  sud,  jusqu'à  Toulouse  (église 
de  Saint-Sernin),  et  même  jusqu'à  Saitil-Papoul. 

ÊGOLE  poiTEYiifE.  TrMécondé  en  monuments,  à  cause  de  la  quantité  et 
de  la  qualité  des  ma^riaux  calcaireà,  e^  école  est  moins  avancée  que 
l'école  auvergnate;  elle  possède  à  un  degré  moins  élevé  Te  sentiment  des 
belles  disiiosilions.  Cotnme  cette  dernière,  elle  sut  bâtir  des  églises  voûtées 
durables,  dès  Ifr^ siècle,  en  coÀtre-buUant  les  voûtes  en  berceap  des* 
grandes  nefs  par  celles  des  collatéraux,  mais  sans  les  galeries  4e  premier 
étage  des  églises  d'Auvergne,  c'est-à-dire  que  les  églises  romanes  du  Poitou 
se  composent  généralement  de  trois  tiefs  à  peu  près  égales  en  hauteur 
*sous  clef,  voûtt^es  au  moyen /le  trois  berceaux,  celui  centrol  plus  large 
que  les  deux  autres;  tendis  «fue  les  églises  auvergnates  comprennent  des 
(Collatéraux  voûtés  en  arêtes,  avec  galeries  supérieures  voûtées  en  demi- 
•     berceaux,  c/)ntre-buttent  le  berceau  centrale   Dans  le  Poitou,  et  en 
Auvergne  trèsr-ancieniiement,  les  sanctuaires  sont  entouré^  d'un  bas-c6té 
avec  chapelles  rayonnantes ,  comme  dans  l'église  de  Sàint-Savin  près  Poi- 
tiers, qui  date  du  xr  siècle,  dans  l'église  haute  de  Cha^vigny  (commence- 
ment du  XII*  siècle).  L'école  poitevine  se  soumet  à  des  influences  diverst^s. 
En  dtThors  du  principe  décrit  ci-dessus,  elle  admet  le  système  des  coupoles 
de  Uécole  de,  la  Saintônge  et  du  Périgord,  cx)mme  dans  la  construction  de 
l'église  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  et  dans  celle  de  Sainte-Radegonde , 
Vomprenant  une  seule  nef.  Au  xii"  siècle,  l'école  de  l'Ouest  (du  Périgord 
et  de  la  Saintônge)  eut  une  si  puissjftnte  influence  qu'elle  étoutfa  non-seu- 
lement l'éœle  poitevine,  mais  qu'elle  ptmétra  jusque  dans  le4.imousin  et 
le  Quercy  au  sud,  et,  au  n#ixl,  jusque  dans  l'Anjou  et  le  Maine. 

ÉCOLE  mi  PÉRIGORD.  Sou  tyiKi  pnmitif  se  trouve  à  Périgueux  dans  l'ân- 
(;ienne>f!atliédrale  de  cette  ville,  et  daiis  l'église  abbatiale  de  Saint-Front  ; 
c'est  ufte  importation  byzantine  '.'l>e  principe  de  .cette  tîcole  est  celui  de  la 
coupole  porUje  sur  pendentifs.  Dans  un  temps  où  la  plupart  des  écoles 
romanes  en  France  ne  savaient  trop  comment  résoudre  le  problème  con- 
sistent à  ix)ser  des  voûtes  sur  les  plans  de  la  Imsilique  antique,  cette  impor- 
tetion  étrangère  dût  avoir  et  eut  en  efl"et  ufi  grand  succès.  On  abandonna 
\lonc,<tens  1^  provinces  de  l'Ouest,  pendant  les  xi«  et  xii«  siècles,  sauf  de 
rares  exceptions,  le  plan  romain  pour  adopter  le  plan  byzantin.  Us  pro- 
vinces plus  particulièrement  attechées  aux  tradition»  latinéS  ,^  comme 
l'Ile-de-France,  la  Cham|)agne  et  la  Bourgogne,  résistèrent  seules  à  cette 
nouvelle  iiWuence  et  poursuivirent  la  solution  du  problème  pj«é,  ce  qui 
.  les  conduisit  au  système  de  construction  gothique.  Outre  les  deux  types 
(lue  nous  venons  de  citer,  l'école  du  Périgord  présente  une  quantité  prodi- 
gieuse d'exemples  d'églises  dérivées  de  ces  types.  Nous  nous  bornerons  a 
en  citer  quelques-unîf  :  la  cathtklrale  de  Cahore,  l'église  abbatiale  de 
SouiKac  (xr  siècle),  celle  de  Soligna^,-la  cathédrale  d'Angouléme,  les 

'    Voy.  Am.HITE«:TI!HEREUGirA»E,  flg.    tO. 

'  Voy.  V ArchUetturc  b\jzantine eii  Francr,  de  M.  Félix  de  Venieilli. 
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églises  de  Saint- Avil-Seigueur ,  du  Vieux-Mareuil,  de  SaintnJean  de  Colè, 
de  Trémolac,  l'église  abbatiale  de  Fontevrault  (xii*  siècle),  et  la  majeui'e  ~ 
partie  des  petites  églises  de  la  Charente.  "^ 

«COLE  NotMAifDE.  Les  égUses  normandes  antérieures  au  xii'  siècle  étaient 
couvertes  par  des  charpentes  apparentes,  sauf  les  sanctuaires,  qui  étaient 
voûtés  en  cul-de-four.  C'est  d'après  ce  principe  que  furent  élevées  les  deux 
églises  abbatiales  (ie  Saint-Ëtienne  et  de  la  Trinité  à  Gaen  *,  fondées  par 
Guillaume  lé  Bâtard  et  Mathilde  sa  femme.  Ces  dispositions  primitives  se 
retrouvent  dans  uîi  assez  girând  nombre  d'églises  d'Angleterre,  tandis 
qu'en  France  elles  ont  été  modifiées  dès  le  xii"  tècle;  les  voûtes  rempla- 
cèrent les  anciennes  charpentes.  Lfes-^Normands  furent  bientôt  d'habiles  et 
actifs  constructeurs;  aus'fei  leurs  églises  des  xi*  et  xn»  siècles  sont-elles 
grandes,  si  on  les  compare  aux  églises  de  l'Ile-de-France  ;  les  nefs  sont 
allongées,  ainsi  que  les  transsepts;  les  chœurs  ne  furent  enveloppés  de 
bas-côtés  que  vers  le  milieu  du  xn*  siècle. 

Ces  écoles,  diverses  par  leurs  origines  et  leurs  travaux,  progressent 
chacune  de  leur  côté  Jusqu'au  moment  où  se  faij  sentir  l'influence  de  la 
nouvelle  architecture  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Champagne ,  raffchitecture 
gothique. 

L'architecture  gothique  est  une  des  expressions  les  plus  vives  des  senti- 
ments des  populations  vers  l'unité.  En  effet,  peu  après  sa  naissance,  nous 
voyons  les  écoles  romanes  (dont  nous  n'avons  indiqué  que  les  divisions 
principales)  s'éteindre  et  accepter  les  nouvelles  méthodes  adoïitées  par  les 
architectes  du  domaine  royal.  Cependant,  au  cx)mmencenient  du  xin"  siècle, 
on  distingue  encore  trois  écoles  bien  distinctes  :  l'écîole  de  l'He-de-Francc, 
qui  comprend  le  bassin  de  la  Seine  entre  Montereau  et  Houen,  ceux  do 
l'Oise  et  de  l'Aisne  entre  Laon,  Noyon  et  Paris,  le  Imssin  de  la  Marne  entre^ 
Meaux  et  Paris  et  une  partie  du  bassin  de  la  Sonmie  ;  I'^h-oIc  champenoise, 
qui  a  son  siège  à  Reims,  et  l'école  bourguignonne,  qui  a  son  siège  à  Dijon. 

F^école  gothique  normande  ne  se  dévelopjMî  que  plus  tard ,  vers  1210,  et 
son  véritable  siège  est  en  Angleterre. 

La  passion  de, bâtir  des  églises,  de  1200  à  1250,  fut  telle  au  nord  de  la 
Loire,  que  non-seulement  beaucoup  de  monuments  romans  furent  détruits 
.pour  faire  place  à  de  nouvelles  constructions,  maïs  encore  que;  l'on  mcjdifia, 
Isans  autre  raison  que  l'amour  de  la  nouveauté,  la  plupart  des  édifices 
rebâtis  pendant  le  \n*  siècle  ;  les  cathédrales  de  l*aris,  de  St^nlis,  de  Sois- 
sons,  de  Laon,  de  Rouen  ,^u  Mans,  de  Chartres,  de  Bayeux ,  nous  présen- 
tent des  exemples  frappants  de  œ  besoin  de  changer  ce  qui  v<;nait  d'ètn; 
achevé  à  peine.  Les  monastères,  avec  plus  de  résene  cependant,  suivirent 
ce  mouvement  vers  un  renouvellement  de  l'architecîture  ;  quant  aux 
paroisses,  colles  qui  étaient  riches  ne  manquèrent  pas  de  jeter  bas  leurs 
vieilles  églises  pour  en  construire  de  neuves.  Si  bien  qu'on  ne  ()eut  sr'expli- 

'  Au  xii*  siècle,  les  ndii  de  ces  églises  furent  vuùU^  ;  le  choeur  de  I  église  de  Salnt- 
lîltienue  fut  rebâti  au  xiii*  siècle. 
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^«ti^s  verriez,  poui^fj^terto  «orabw  auâ«  prodipeux  d^édtftteTjwr 
Sb  tetritoire  qiii  orcd&d  à  pei  près  que  le  ti«rs  de  la  France  ae^le. 

,41Ln^mrme  Ik  p^^ST^^  de  ^'^^f'^ ';^-^^^ 

rimputeion,  et  ces  puvriéiï^  répandiréttl  en  delwr»  ^esconto^^^ 
ran!wtectu«.  goihique  aviit^ 

Ja  moitié  des  église»  «ncifennes  depuis  lé  fin  du'dermeiP  siècle,  û 
encore  en  France  une  (yiantijé  considérable  d^^  T"  *^'^?^^  •  a* 
bornons  à  «<fenner  ici  un  fcatSloçu^  de  cdles  c^ui  présentent  assa^T^rét 
aupoint  de  vue  dër^  pour  .être  mises  au  ranidés  monunienKhistori- 
queT,  comme  cathédi^éà^^lliseç  conventuelles  ou  V^^^^' ., 

'        Afin  dé  faciliter  les  recherches ,  nous  classons  ces  églises  parN^épar- 
tements  et  arrondissements,  en  suivant  l'ordre  alphabétique.      *.  ■  * 

.^rrond.  rfé  iVantua.  ^.  ae  Nantua' V  ,      .„       -      ^      ^        ,;"      ^ 
^4rrof»rf .  rff  rrëvottx.  Ég.  de  Saint- Paul  de  Yiirai,         ^^ 

AISNE.  Arrond.  rff  Laon.  Ég.  Notre-Dame  de  Laon  (anciepKie^thëdrale,)  *, 
ég.  Saint-Martin  de  Uort-*,  ég.  Saint-îuli«i  4e4loyaticéurt,  ^.  de 
Nouvion-le- Vineux,  ëg.  de  Marie.         ,  „   " .  ■'^ 

Arrond.  de  Château- Thierry.  Ég.  de  Mezy.Moulini,  ëg.  d'EMomes,  ëg.  dé 

La  Fertë-Milon,^ 
/Irronrf.  rfe  Saint-<?uiï^i.  Ég.  collëg.  de  Saint-Quentin  ».    ' 
;        Arrond.  de  Saisons.  É^/ba^iëdrale  de  Soiswn»  •,  ég.  aW>.  de  Sainl-Më- 

'  Architecture  du  co^menc^ent  di/ tvi-  siècle;  cette  église  fut  bfttie  par  U  lœur 
de  Cliarles-Quini;  elle  contient  de  belles  verrières  et  de  ma^ni^UM  tombpaux. 
Aujourd'hui  fille  sert  de  chapelle  au  séminaire.  *-  «. 

•  Curieuse  église  du  xu-  siMé^  voûtée  au  jUiV  Style  de  U  HiuWS-SaÔM,       ^ 
»  L'un  des  plw  beaux  spécimens  déxlarchite^ture  d^  commencciiwnl  du  xni*  «lèdle 

-^(voy.  CATHÉDRALE,  fig.  9;  CLOCHER,  fig.  73).  Daus  lW«H»  »  l«  c^jW*»J^ 
^%ZiMi  une  abside  cittulaire ,  aVec  bas-côlé.  V3an»J«0 ,  «^  ««de  Mt  démi^ 
Srtre  remplacée  par  une  abiSle  c»rri^.  \\  f^  ^^ll^  m  ff^ 
.otifs  de  ce  changement.  Les  iqpèilioos  du  ch«lr  >âwÛ^  «il  él^  wt«MiYé«#  par 
^    '    (K;te.'M.Baiswilwald..etdeJcbapilwuiÉli««if«tiedea>iMM^^ 

replacés  dans  l'abside  cÀnf/JJi  «capture  de  U  ^Udnle  de  Ua*  «tt  fort 
HMjlle.*VillarddeHonnecourt'câteJUelbiAer»d«Laon«tei  '    ; 

•  Église  du  xir  siècle,  d'un  b^ià-ityle.  avec  d^l^i  àmmh^nxm^U  hf^à^ 
est  un  di^îllw»  exemples  de  TarchilecUire  du  ùf  sièttv  ,>.  .  ^ 

»  l-'gUse  h  doubles  ti^nsiepts,  de  la  fin  du  xiii-  sièéle.  i.  j    ,     a 

•  L'un  des  Iras  de  croix  est  semi-circulaire  comme  ceux  des  éghti»  cathédrales  de 
Toumay  et  de  Noyon  (voy .  AROiiTtCTinu  uxicinisi.  fig.  30  «1 34).  Le  eha»r  date  des 
premières  années  du  xiif  siècle  <voy .  arc-whtast,  fig.  5ï). 
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dai^àSàiiwA»;,^ahb,  de  iiBmi-ieaaM^fi^id.\  ^:  abk  de 
Siijnt-JiUien,!^.,  ,Ç.  abb.  de  Saint-Yved  d^iW 
.   -      ft?^:,*' ^f^^ri*- ^*A«J»«nton,  ig.  de  Saint-Mi^^^^ 
/^       ,I^%<**^"e*»^riél,ég.delaVacqueïes8e.  v 

m  •  .       ,  --  i:     t)9  ■  1.  . 

,^IJyIBm.W^/  Cathéfjrtie  de  Mouliiîs,  ég.  de  Bourbon-PAr- 

-y  .n:     '  chambault^  ëg..<ïe  SiùnC-Menoux»,  ëg.  abb.  de  Souvigny*    ëg.  de 
\j        Heiniere,ëg.,de  Toulon. 

V    ^Ter^rf.  à*  Gani^t^.  de  Gannat  »,  ég.  d^Ebreuil  »,  ég.  dé  Biozat,  ^.  de 
^^nt-Poijr^  ^  ég,  ae  Cogniat  »,  ég.  de  Vicq,  ég.  abb.  de  Chantel  ". 
ii«»^,  Ég^  de  Châtel-Montagne^. 
!g«.  Ég.  d*Hupei,;ég.  dé  Néris. 

ALPES  (BASSES-).  Ayrond.  'de  Dhjne/^j^.  de~\otre-I)ame  à  Digne  (cathéd.), 
.       •    >    ^.  de  Seyne.  '  a     -^ 

Mrrtmd,déBatcH(mnette.t^.  iVXWofi.'    . 
Arrpnd.  de  CasMlane.  Ancienne  cathéd.  de  Senez. 
^       ,  Arfond.  de  Forealquier,  Ég.  de  Manosquo. 
;   ^rron</.rf«S»*<fron.  Ég.  deSisteron.         À^ 

ALPES  (HAUTES-),  Arrond.  de  Gap.  Ég.  \lo  I^rand. 
^        Arrond.  d^Embrun.  Ancienne  cathéd.  d'Embmn.  * 

'  ),   ''  '  •     "■'  "  •/  '      ' 

/  '  Xhle  église  est  en  grande  paille  détruiUi  aujouni'hui  ;  la  façade  et  ses  deux  clo- 
chery  existent  seuls. 

L'église  Saint-Yved  de  Rraisnv  ^  un  des  pUis  l:eaux  monuments  de  cette  partie 
de  la  France.  Le  plan  de  1  alwide  présente  une  disposition  oxcellente  et  rare  (voj .  la 
Monog.  de  l'ég.  obh.  de  Uraime ,  par  M.  Prioux).  Cette  église  parait  avoir  été  con- 
stniite  par  l'ardiitecte  de  la  cathédrale  de  haon;  elle  date  du  commeucement  du 
kiiÇ  siècle.  U  façade  et  quelques  travées  de  la  nef  ont  été  détruites  il  y  a  peu  dan- 
nées.  Les  sculptures  du  portail  f sont  en  partie  déposées  dans  le  musée  de  Soissons. 
L'église  Saint-Yved  conleAil,  avant  la  Hévolution  ,  de  magnitiqucs  tomlies  en  cuivre 
émadlé,  dont  les  dessins  se  trouvent  auj(»urdhui  dans  la  collection  Caitruères  de  li 
bib.  liodléienne  d'Oxford. 

'Eglise  dont  la  nef,  autrefois  couverte  par  une  charpente,  remonte  aii  ix«  on 
x«  siècle.  Le  choeur  date  du  xir  siècle;  il  appartient  à  un  style  mixte,  entre  celui  de 
l'Auvergne  el  celui  de  Bourgogne. 

*  Grande  église  dea  xi'  et  xii»  siècles,  mais  presque  entièrement  reconstruite  au  xv. 
.'  Le  chcear  de  Téglise  de  Cannât  est  du  pur  style  auvergnat  de  la  fin  du  xi«  siècle. 

La  oaC-a  ^  reconstruite  au  xiv;  elle  est  d'un  l>on  style.  ^ 

'  La  nef  d  le  cbour  de  l'église  d'Ébreuil  sont  du  xr  siècle  ;  le  cloeher,  qui  repose  sur 

un  narthez,  est  du  xn'. 
'  Nef  du  «•  siècle,  auvergnate  ;  choeur  du  xiii'. 

•  Très-jolie  petite  église  du  xii«  siècle,  style  auvergnat;  nef  sans  has-cAtés;  aUide 
Mril  bai-côtés  et  deux  abiidiules  donnant  dans  les  bras  de  la  croisée  ;  clocher  sin-  le 
milieu  du  tranaaept. 

-  •  Jolie  ^fglia^  de  style  auvergnat  ^  xii«  siècle. 

'•  Stylo  anveliput,  xi*  et  xii-  siècles.  Narthex  magnifique  ajouté  »u  xii«  siè<le,  ave< 
tnbuae  an^icaBut,  s'éelairant  sur  la  fiiçade  ;  clocher  sur  le  tranaw^pt. 
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époque  en  Allemagne,  est  c^ouronrtée.  Elle  est,  ainsi  que  son  pendant, 


œuverte  par  un  dais. 
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ARDÊCHE.  Ammd,  de  Privai.  Ég.  de  Bouig-Saint-Andéol,  ëg.  de  Cruas, 

^j^^  ég.  cathéd.  de  VÎTiers  *. 
'  rMrrond.  de  VArgentièrt,  Ég.  de  Thinc*.  ■. 

^rrond.  d«  <?*«mpa^:  Ég.  de  Champagne. 

ARDENNES.  Arrond.  de  Braux.  Ég.  de  Braux. 

^rrofid.  d«  Wt/tf'.  Ég.  de  Saint-Nicolas  de  Réthel. 

Arrond.  de  Sedan.  Ég.  de  Mouron  ».       t  ...       ,      ,  \r        ,    ^ 

Arrond.  de  Vouziers.  Ég.  de  Vouiien,  é^  de  Bouilly ,  ég.  de  Verpel ,  ég. 
abb.  d'Attigny,  ^5^  Sainte- Vauxbourg.    , 

ARIÉCE.  Arrond.  deFoix.  Ég.  d'Unac. 

^rromi.  (//•  Saint-Grronf.Ég.  de  Saint- Liiier  . 

^rrom/.  rf/*  PflmiVr.*.  Ég.  de  la  Roque,  ég.  de  Mirepoix. 

AUBE.  Arrond.  de  Troyes.  Ég.  de  Saint- Piem  ^f  »>f  «^  j  j«^,^X'"^^^^^ 
àT^oye8^  ég.  de  la  Madeleine,  id.-,  ég.  Saint-André,  id  ^-  Sain  - 
Jean  ,  id.,  ég.  SaintlNiwer,  id.,  ég.  Saint- Pantaléon ,  id.,  ég.  Saint- 
Gilles  ',  ég.  de  Bénille,  ég.  de  Montiéramey. 

Arrondi' ArciH  sur-Aube.  Ég;  d'Arcis-sur-Aube,  ég.  d  Uitre. 

Arr^^nd.  de  Bar-sur-Aube.  É^.  Sainl-Maclou  h  Bar-sur-Aube,  ég.  Saint- 
^iorre,  id.,  ég/de  Bosnaf.  .     ,.  o      « 

Arron<L  de  Bar-sur-Seine.  Ég.  de  Fouehèros»,  ég.  de  Mussy-sur-Se.ne, 
ég   de  Biccv^Bas,  é^.  de  Bnrnilly-Ie«-Vaiide«,  ég.  de  Chaource.  j 

Arrolui.  de  Nogent-sur- Seine.  Ég.  de  Saint-Uurent  à  Nogent-HUr-Seine, 
ég.  de  Villcnauxe. 

AUDE.  .4nom/.  ,1e  tVm.monn..  Ancienne  cathM.  d^  Saint'- Na«ùre àeX^'- 
sonne  •,  iff.  Sainl-Michcl  de  I»  ville  basse  à  Carcassonne  (calhéd.  ae- 

'  Chœur  du  xiv  siècle,  sans  l)a»-côlé8. 

Mteau  plan  du  XIII' siècle.  .  ,       „      j    ..  i«  iM»n«fiP'nt  •  beau 

»  F^.„li8e  sans>a^  (Mes,  avec  un  chœur  el  deux  chapelle*  dan^le  ln»ii«epl,  beau 

plan  du  xu- «ècle;  cloître.  ^  ^„  ^^ 

»  riwniir  fin  xiii*  «lèel»,  net  de»  xn"  el  x\   ,  iava"c  ""   ^"  »  •  ^ 

Pl„.  X"  q«-       ait  ™  Kn.n«;  «,n  ,rchilec.u«  rappelle  «"«««*«■"»'  «•»)««-' 
ctou,  .K«  .l.l..U.le  d.  Saiul-DenU;  il  e«  .«&«  «.n.i  d.  UH.U.  -  «nr.é«s. 

"•:  r;;:^^!!?.^:,.,.  de  m.,™.  ...tieWo»..»  "•  demies»  »«*-d«  ««•-*«.« 
«  lextpi.  le  p.-  re....«,»....e -•"  «^^«-^7,,'';:nT.,7;i'„re.tt::: 

<léveloDi)emenl  (voy.  cuNSTRnmoM ,  lig.  JOZ,  <0J,  lu»,  ^v^  «  iv«;. 

ll^tîTcelU,  éili«, .  qui  esl  .^iie.  el  d««t  le  chœur  «.  ^^l^^"^^  ' 

devait  p<«^ler  Imi*  clocrher..  luu  «.r  le  Iran-epl  ei  le.  '»«»»•"*«»  "»'  l«  '^■«*5*«- 
^  ll»te  d'uiKî  charmanU'  égliàe de  la  tin  du^xii-  siècle;  jubé  du  xvi«. 
'  Pelile  ô^liw'  en  pan»-de-h«>i»  de  la  Un  du  xiV  wècle.  ^  V 

•  Nef  nmiane,  chuur  du  xiii'  wècle.  '  T^  ^  j^,^  a»  I*  ^è 

.  L'un  de.  plu.  remarquable édiliee.  du  midi  de  b  Kmoce;  »«/^ <*•«*«»»  1  ^•^^ 

de  le  chœur  el  le  lran«epl  du  commeucemenl  du  xiv  (v«y.  catméimui*,  fig.  49  >  oui.- 


ue  son  pendant, 


La  (îathédrale  de  Strasbourg  conserve  encore,  des  deux  côtés  de 


SOI 


Je  iransse'pl;  beau 


—  *T*  —  '  '  l  teUM  J 

^^  tudie),  1%.  de  Rieux-Minervoii',  ëg.  de  Saint- Vincent  de  Mrâtràd. 

Arrond.  de  Castelnaudaty,  Ancienne  cathéd.  de  Saint-Papoul  •. 
Arrmu^  de  Umoux.  Ancienne  cathëd.  d'Aiet,  ég.  abb.  dé  Saint-Hilaire  à 
Limoux. 

Arrônd.  de  Narbonne.  Ancienne  cathéd.  de  Narbonne  »,  ég.  Saint-Paul 
id.  *,  ég.  abb.  deFontfroide».  * 

AVEYRON.  Arroful.  de  Rodez.  Cathéd.  de  Rodex,  ég.  abb.  de  Sainte-Foi  à 
G>nque8  '. 
Arrond.  d'Espalion.  Ég.  de  Perse. 
Arrond.  de  Saint- Affrique.  Ég.  abb.  de  Belmont. 
Arrond.  de  ViUefranche.  Ég.  abb.  de  Villefranche. 

BOUCHES-I)U-RHONE.  Arrond.' de  Marseille.  Ég.  abb.  de  filiinl-Victur  ù 
Marseille^. 

Arrond.  d'Aix.  Ég.  cathéd.  d^Aix.  ég.  Saint-Jean  à  Aix,  ég.  abb.  de  Sil- 

vacane  •,  ég;  Saint-Laurent  à  Saten. 
Arrond.  d'Arleê.  Ég.  abb.  de  Saint-Trophyme  à  Arles  »,  ég.  de  Saint-Cé- 

«aire,  id.,  ég.  Saint-Jean,  id.  (Musée),  ëg.  Saint- Konorat,  id.,  ég.  de 

Samt-qabriel,  ég.  abb.  de  Montinajour,  ég.  des  Sairttes-Maries  •»,  ég. 

de  Sainte-Marthe  à  Tarascon. 

sTR.mo.,  «g.  <09,  IIO.IH,  112.  n3  el  lU).  MagnîBques  vitraux  du  xiv  siècle 


resle»  de  peintures  de  la  même  époque 
Fliglise  circulaire  de  la  fiii  du  xi*  si 


/ 


siècle. 


; 


'  V.esUges,  \k  Pabside,  du  style  auvergnat  du  xi*  siècle. 

'  Construite  au  coinnieucement  du  xiv  siècle,  le  chœur  seul  fut  achevé  (vov  <  atmé- 
IMULE,  fig.  48).  '  '     •''  ' 

•  Ch<B«r  du  xii'*iècle.  avec  bas-crtléset  chapelles  rayonnantes  ;  triforium  au-dessus 
des  chapelles  dans  la  hauteur  du  bas-côté.  Édiflce  très-mutilé  aujourd'hui ,  mais  qui 
présente  une  disposition  unique. 

'  Eglise  cistercienne  de  b  fin  du  xn-  siècle;  net  voûtée  en  berceau  ogival  avec 
rollatéraux  Toôtés  eo  demi-berceaux.  .    ' 

•  Grande  église  du  xii-  siècle,  avec  collatéraux  dans  le  transsepl;  bat-oAtés  autour 
«lu  chœur;  trois  chapelles  absidales  et  quatre  chapelles  orientées  dans  le  tra^isiept. 
Style  rappelant  beaucoup  celui  de  l'église  SainliSemin  de  Toulouse;  nef  voûtée  en 
tieroeau  plein  dnlre,  avec  galeries  de  oreroier  éUge,  dont  les  voûtes  en  demi-bereeau 
conlr«-buttent  la  pouMée  an  berceau#entral  ;  coupole  et  clocher  sur  le  milieu  de  la 
eroiiée;  nartbeK. 

'  l*yiaeabbauale  fortlflée.  xi%  xii-  et  xm*  siècles. 

'  Eglise  cistereienne  du  xii«  siècle,  dune  grande  simplicité;  abwde  carrée;  quau« 
«hapelles  carrées  orientées  donaantjlans  le  transsept  ;  nef  voûtéeen  berceau  légère 
meut  brisé,  avec  roules  des  collatéraux  contre-butOii^  en  trois  quaHs  de  berceau 

plein  dntre. 

'  -y 

•  Beau  clottre;  portail  du  xii*  siècle,  trè»-Hche  en  sculptures. 

Église  à  une  seule  oaf,  avec  aiwide  serai-citeulaire  voûtée  eu  cul-de-four  plein' 
nntre.  La  nef  est  voûtée  en  berceau  légèrement  brisé  avec  arcs  doubleaux.  Celle  église 
est  ft»rti«ée  et  date  du  xif  siècle  (voy .  les  Arrk.  de  Ut  eomm  dm  ktm.  hi»lt^Hm,  ^. 
fOfê  len  nmp.  de  M.  le  méniêtre  d'Étm). 


Tv 


porto  qui  surmonte  cMc  statue,  on  voit  un  couronnement  de  la  Vierge; 
daiis  les  voussures,  la  Nativité,  l'arohe  de  Noé,  Adam  et  Eve,  le  cruc.f..- 


L^ 


> 
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I    ÉfiLIM  ] 

aLVAUOS.  Arro«d.  de  Corn.  t«.  abb.  de  I.  Trinité  à  Caen  ',  ég.  abb  de- , 
"-^C-Étienne,  id.  •,  ég.  Saint-Gille.,  ";'.  ^"^^"f -^"''ii^V 
ég.  Saint-Pierre,  id.',  éf.  S«„t-Je«.,  .d     ^.  '";«^N.cota.,  .d.  ^ 
S  de  Bemière. ,  &.  de  Saiul-Contest ,  ég.  de  Fre.n.  i-Camdly,  ég.  du 

frieuréSnt-Vliel,  ég.de  No.,,  ég-.  J^'<>"»'",^;,'»'.^^^;^- 
«ucville-en-Be«»in,  ég.  de  Thaon,  ég.  de  Brettev.lle-l'Orgue.lleu^, 
ég  de  l^ngrune ,  ég.  de  Mathiea,'ég.  de  CuUy ,  ég.  j'Audnen ,  ^.  de 
Moucn,  eu.  (le  Douvres,  <!g.  de  Kontaine-Henry.      ,    .| 

.m Ir-.  Rg.  catMd.  de  Bayeux.  ég.  de.  {4'  P- ««J,;-  ; 
ég.  ,1e  Sainl-l.oup,  id.  ',  ég.  il'A.nières,  ég.  de  Col^idle,  eg^  d  ht-x 
îLu éK  do  Korm  gnv,  i-^.  de  lx,«vié.t. s,  ég.  de  Uye^,  ég.  do  >  .on.  e, 
Ï.4  ampigny,  fg.'ào'r...én.„,  ég.  do  M.,tigny,  ég.  de  Br.quov.llo, 
ou.  de  Sainlc-Mario-aux-A..glai«  ',  »f..  de  \ou.lly.    j 

Arrond.  de  Falaise,  ftg.  S«i..t-(:orvais  à  Kala.so,  ég.  Sjamt-Jacquo,,  .d., 
og.  do  r.uibniy  près  Falaise,  ég.  do  Mai.ière.  ég.  ^e^«ss^ 

ArrLi.  de  UziiL  Ég.  de  Saint-l>ierre  à  l....eux,  ég.  de  Sa...t-l'.o.rt=- 
.      siir-l»iïe,  og.  <lo  Vioin-Vonlrfîn-Augo,  ég.  du  Brcu.l. 

,lrrm,l.  de  i;>»l-r.Kvfque>.  ftg.  «le  Soint-!>iem-  à  Touquej». 

Arrond'  de  Vire.  t^!.  <lo  Vi.v. 

(■,\NTA1..  Arrond.  il.turiUai.  Kg.  do  Mi.iilsalv.. 

.4rr«»./.  ./f  S«.>.l-Ho«r.  ftg.  abb.  do  Villo-l).eu,  i 

irron./.  de  Mauria.:  f*.  N..lr.-l)«...o  dos  M.raclos  a  Mauriac,  ^.  d  \des, 

iig.  do  UnHîoac-,  og.  S(.iiit-Marli.i-Val.noroux.  i 

.(rroB.f.  de  .Mural,  fig.  <lo  Itrodoiis.  Ij 

(.HAKKNTK.  .4rr«,.,(.  d:u,,ioulàne.  l-g.  catl..U.  .rA>.goulé..W '«.  ég.  «hb.  .lo 


■  K..n,léo  par  M.thil.lo,  f..„>i«e  <lo  .;uillau.nc  le  Cnquér.».,  m.it  rire»que  onlii-re- 
,JZJrU  au  .»■  s,...U..  M,M.U.  sans  .«natérau.  ;  narthex  ;  u.^c.oc.».r  »ur  lo 

!"vlv  rr(ànlbun.e  le  Conquérant.    I  .^^ariies  HU|>énoures  dJ  la  ut^r^^^^^^^^ 

.u  ..."«W ;  le  chour  reWAli  au  xi.r.  avec-  l.^cùU.  ei  d.a,*Ue.  rayciinante. .  deux 

^  .WHhrni  Hur  la  lii«.ade,  un  clocher  sur  le  cenln-  <»« >» ;^'^"^;  1  ^^j^^ 

'  .Nef  d'u.H..  el.arn.anle  /gtiM*  de  U  Un  du  x.r  ».<H:le.  dont  l«  voûlfl  dnl  élé  rela.les 
au  »%'  ;  le»  areliivolles  <U  s  ba»-<MMés  soiil  i>leui  ciulre.  \ 

•  r.f(liie  prt-»  r^^-  ♦••«lièienienl  du  xvi'  niècle,  d'un  .lyle  Irèt-fleuri. 

'  |U»aii  nlan  de  la  lin  «lu  XII' wècle.         1  .      .      .      i  . 

.  >;  Z:  1«  ,.ani.,  iuloriou.,  .laU-ntl,  x..-  «*..le  «.  >"  P»;*- ««M.  h^ I 
ClK.  Jd..  milio..  au  X,.,-  Me.  .lyle  «olhique  norn.a...l  ;  deux  clocher,  ^.r  U  faç-k  , 

""^'^Z^  i:Mal»i,lo,  .lu  X.V.  ....le.  ^-uU  «oe  diHK-iiU»  p.rtiouli*ro 
(„.yvl*  C  '*)  in.,.^.lolal«.l.d.  1.  cUr"e  d«  .é.nia..«  de  toyeux,  qu, 
daledu  XIII' siiH'le. 

•  Cliannaul  clocher  du  XII*  HuVle.  '  i^;j«  ^«,„u    iWic 

•  felile  éKliH..  du  X..'  *ii.le .  c,Hn|MMiée  dune  s^-ule  nef  avec  al».d€  camV    ctU. 
.Je  Ile  «t  ...iée  ;  elle  conserve  encore  <le.  trace,  de  l^"^"-;."  ;'"'  ^^'^ 

'•  l-  nliw  U  n.u|>olen,  xi'  et  xii'  M^\f*  (voy.  rATH*i»aAi.«.  H-  *»  '«  ♦»'•     - 


'  Ce  nfinuscrit  est  une  sorte  d'eiicydo|)édie  ;  il  date  du  xii«  siècle.  Plusieurs  de  ses 
miniatures  ont  été  repn>dniies  par  nous  dans  le  Uiciionmifèiinmobilier  françiiitt. 


int-Jacqiics,  id., 


Lii^ac,  ég.  d'Ydes, 


au  nresque  enliére- 
L  ;  un  cloclier  sur  le 


>ùtrt  ont  été  reraites 


Saint-Amaèit  do,  Boixe»,  é|.  aW».  de  b  Goim>niie,  é^.  8Aint>Micliel 
^         d^Entraigues  *,  ég.  de  Channknt,  4-  de  Roullet  •,  ég.  \le  PlasiiK,  ig. 
.de  Torsac,  ég.  dç  Montberon  *,  ëg.  de  Mouthien. 
.  Arrond.  de  Barbezimx.  Ég.  d'Aubeterre ,  ëg.  de  Montmoreàu ,  ëg.  de 
Rioù- Martin. 

Arrond.  de  Cogiiac.  Ég:  de  ^bâteauiieuf,  ëg.  de  Gensatjf  \  ëg.  de  Hiche- 
V  mont.  -^ 

Arrond.  de  ConfpUtns.Èg.  Sainl-BaHhëlemy  à  (>>niblen«,  ëg.  de  i^terpg. 

CIIARENTE-INFÉUIEURE.  Atrond.de  La  Hochelte.  Ég.  d'Esnande». 
V       Arrond.  de  Marennes.  É^.  de  Marenne»,  ëg.  d'Ecliillaiii,  ëg.  ((e  Moëse, 
ëg.  Saint-Denis  d'Oleron.  * 

^rron//.  f/r /toc^/or(.  Ég.  de  Surgèrefl  *. 

Ariromt.  de  Saintes.  Ég.  Saint-Euthrope  VSainte»',  ëg.  Saint-Pierre,  id!, 
ëg.  Sainte-Mane-des-Dames ,  id.»,  ëg.'^de  Sainl-(;erames ,  ëg.  de 
BëUud,  ëg.  de  fhëzac. 
Ammd.  dr  Saint-4ean-d* Antjely .  Ég.  Saint- IMerre  à  Aulnay,  ëg.  de  ^- 
nioux. 

CHER.  Arrond.  de  Bourges,  fi^^.  cathëd.  de  Bourges  Vn  ëg.  de  Saint-Bonnet  à 
Bouî^çes,  ëg.  dès  Aix-^d'An^illon,  ëg.  de  Mehun-sur-Yèvre,  ëg.  (Je 
Plaiinpie<l.  .,  ^       ^ 

Arrond.  de  Saint-Amand.  Ég.  de  la  Cclle-Bruère,  ëg.  de  Charly,  ëg.  de 
Condë,  ëg.  abb.  de  Noirlac,  ëg.  de  Dun-le-Roy,  ëg.  de  Saint-Pierre- 
des-Etieux,  ëg.  d'Ineuil,  ëg.  de  Chàteauineillant. 
Arrond.  de  Sancerre.  Ég.  d'Auhigiiy,  ëg.  de  Jai-s,  ëg.  de  Saint-Satur. 

-  .*♦ 
Ilglise  du  xii*  sièile,  à  coui^yles   avec  galerie  sous  la, cahKU*  de  la  coupole  oen- 
tréle.   lieau  plan.  Abside  ave<fcliapellefi  dans  l'axe  des  collatéraux  de  la  nef  et  deux 
chapelles  plus  vastes  orientées  dans  les  Utm  de  la  croisée.  I/un  des  wiilices  r«ligieuf 
les  plus  remarquables  de  la  Charente.  ^ 

'  Kglise  circulaire,  xii*  siècle.  '  ^ 

'  Kgiis(>  à  une  seule  nv(,  coupoles. 

*  Église  avec  une  disiNitition  absidale  toute  particulière;  chu|M>lle  dans  (axe  du 
sanctuaire  ;li|Qatre  niches  k  droite  et  k  gauclie  de  cette  chapelle  qui  paraissent  avoir 
été  detlioéet  h  déposer  des  reliquaires;  deux  chapelles  orientées  dans  les  deux  bras  de 
croix,  XII*  siècle. 

Église  à  uneseulenerétroile,couverU>  par  quatre  cou|>ôïés,  XII*  siècle;  chœurdu  xiii*. 
Kelle  façade  du  xii*  sîèt^le  dont  la  partie  inférieure  seule  sulisiste.  Style  de  la 
Saiutonge.  \^ 

^  Vaste  crypte  det  xi-  et  xii*  sièclet  (voy.  caxrric,  tig.  lU  et  II).  I/un  des  exemples 
les  plus  purs  de  rtrchitecture  du  xii*  siè(!te  en  Saiutonge  (voy.  cnai>ixi.i:,  ttg.  33). 
<ihK*her  du  XV!  siècle. 

Clocher  très-re«iarquahle  sur  la  cmisée  (voy.  <;i.(N:Mt:R,  ttg.  H).  Mtinunient  d«*M  xi* 
**t  \ii*  sièclet  dont  il  retle  de  lieUes  parties,  notamiiM>ut  sur  la  façade  ;  sculpture  de  la 
Stintunge  d  un  beau  style. 

t'Igliae  du  xiii*  siècle,  avec  crypte  et  sans  transsept;  doubla  rolUiéraux;  Mie 
«'«•lleetion  de  vitraux  det  xiii*  ei  xvi*  siècles  (voy.  i:ArMÉMuu:,  Sg.  6). 
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portée  par  làne  butlant  [M'rsomiifie  la  Syna(?o^e  :  c  était  traiter  r  Ancien 
Tt^stament  avec  quelque  duit^. 
Souvent,  dans j^ôs  vitraux  fraiivaîs,  oiu>oit  de  même  un  Christ  en  croix 
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CORRÈZE.  Atrtmd.de  TmlU.  Èg.  catM.  de  Tulle  •,  ëg/dTierche  « 

T^mmd  *•  Frîw*.  Égf.  Saint- lUrtin  à  ftrivw-U-Gaillarde  »,  ég.  d  Amac- 
Pompadour,  é^..  d'AjihÉÎine  *,  ëg.  de  Beaulieu  »,  ëg.  et  Saint-Cyr-la- 
Roche,  ëg.  de  Samt-Rôbert.  * 

Arrond.  dTss^li  Ég.  d*lil»eU  ég.  de  Saint- Angel  *,  ég.  de  Meymac. 

j' 

((MEAVOK.  Arromi.  de  Di^jim.  Ég.  abb.  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  (cath.)  ', 
ég.  Notre-Dame  de  Dijon  «Vég.  Saint-Miphel,  id.  •,  ëg.  Saint- Etienne, 
id  ég,  Sàint-Phiiibert,  id.,  ég.  Saint-Jean,  id.,  ég.  de  la  Chartreuse, 
id.,  ég.  de  Saint.Heine,.ég.  de  Rouvres,  ég.  de  Plombières,-  ég.  de 

'      Thil-Chàtel.       ."  ''  .      .      j    i:     \ 

Arrorul.  de  Beaunf.  È^,  d^Bcâune'»,  ég.  de,  Meursault,  eg.  de  Sainte- 

Sftbnic  '^ 
;        Arrond.  de  C/uW,//cm-«ir-S..n<.>  Ég.  de  Sainl-VoHe  à  Chàtillon-s.-Seine, 

ég.  d'Aignav-lc-Duc.  -  .    ,^    -        „    • 

Arrond:  de  Semur.  Ég.  Notre-Dame  de  Semur",  é,^.  ^e  Ha^ngny  ",  eg. 

-  Nef  .in  x.r  siècMe:  a.H^her  .ur  le  p^-be,  d«  xiii«  et  xi^;  Ubwde  n'existe  plus. 

Ijjliiice  d'un  sl^le  Wlird  qui  tient  il  l  arcbit^ture  auvergnate  et  à. celle  du  Lyonnais. 

^*  JoU-tnonumenHhi  xir  siècle  lrès-*i«iple.  Style  mixte.  <,  ,     .     . 

I  jilist.  In-SH  urieO^  :  absicW  auvtTgiiate  ;  n^f  du  x.ii'  «^le,  «Vec  bas-^tés  dont 
les  vortles  sont  aussi  élevivs  que  celle»  de  la  nH  ;  pil«  cylindrique». 

Transsept  avec  six  chapelles  c^m^  orientée.  ;  coupole,  «l  tour  wr  le  centre  de  la 
cnusee  ;  voùle  e»,  l.en-e;.u  bnse,  x.r  siècle.  Beau  l«oaH..u  ,le  saint  ÉtHïnne,  éveque. 
Mil'  siècle. 


V, 


Bell 


le  enlise  du  xir  siè«Me. 


relite  enlise  av,T  al>side  percée  de  ftiches  l»a«s.  o«ine  \^f»^  «*«  UHnbe^ux 
on  des  reliquaires.  \ir  siècle.  St> le  simple.  i .  •      ^  i    «-  ^.. 

^  Uestes  .1  u..e  crvple  du  x,'  siècle  (vov.  .larrrE.  lig.  'i).  KgW  rrbàlie.  à  la  to  du 
x.i,'  siècle,  à  la  plac-e  d  une  église  du  x.'  siècle.  Abside  sans  colUlérmi»  ;  <*^*"''»P**7 
d.ns  les  deux  bras  de  onuxi  nef  dune  grande  si.npluilé;  cU.pite.«v^dépour>us  ae 
s^ulplure  ;  deux  U»urs  sur  la  l^rade  d  un  pauvre  style  ;  llècbe  en  b^H»,  du  xvii'  «ecle.     , 

sur  le  ventre  de  la  enlisée.  .^^    «iaon^^vi 

"  Le  tvpe  le  plus  complet  de  larchilecture  bourguignonne  du  xiii«  «èc»e  (  1 130  ein  - 
nmk  Pon^be  .asle,  al>side  sans  basK-ôtés;  U>ur  sur  K^^tn^_  de  U  cnni^  dont  b 
disp-^tion  est  d«  plus  r«namU.les,  quoiqu'on  n'en  puiae  juger  ^^^^^^^^  ^' 
suiTe  d'adjonctions  ,vov.  ,.win  r.o^.  ti^7:i,  76,  77,  78,  79,  79  bu,  80,  81  et  8i,. 
»  Façade  du  xvi'  siècle,  stirle  de  la  Keniîssance  bourguignonne. 
-  Fdi^  du  x..-siè<le.  st;ie  de  la  BouTg.^goe,  l'un  des  dériva  de  la  ^Ibedrale 
d  Xulim.  Pilastres  cauneU-s  !  voûte  en  l>erceau  brisé  avec  arcs  doubleaux;  cbanir  are. 
l»as-,.Méset  tn>is  chapelles  circulaires;  porche  du  x...-  siècle,  non  iK^l^^e;  U>ur  «ir  b^ 

ceiitre  de  I2  croisée  '  ' 

•  Clocher  sur  la  façade  avec  porche  au-ikssous.   Kglise  du  xii-  siècle,  refaite  au 

XIII*,  en  ruilies  aujourd  hni.  .      .       .1  .         ^.. 

-  Stxie  lKHinn.ign.m  pur  du  xiii'  siècle;    bas-c»té  et  trois  chapelW  autour   du 

cliœur;  porche  vaste  ;  l>eaucoup  de  points  de  ressemblam-e  avec  l'église  de  Notre-lHun- 

.de  lliion;  trifonuro  très-élé^anl  dans  le  ch.i-ur.  Kelle  sculpture. 

■  '  ■  -'  ''-  rhinrilnflinu- , 
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sagement  à  adopter  les  metnoaes  oe  coiisiniin* ,  it%  uis>pui»iuuiib  ue  ueuui, 
rornemeiitation  et  certains  caractères  iconographiques  des  vastes  <^^j;lises 
al>hatiales  ou  des  cathédrales.  '  „     '- 
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•hb    de  FonteMy  ,,rè,  JfohlbuTl  '.  <%.  Swn.-Andoche  de^  S»IL»  . 

CREUSE.  Àrrmd.  df  GuérH.  Ég.  de  ia  Souterraine  ' 

^rronrf.  rf-^«6«„<m.  Ég.  d'E,7,ux,  eg:  de  Fellein." 
.     ^rroBrf.  de  Bomganntf.  Ég.  de;BënCTen(. 

^       .^"•»«<'- rf' «ouMar.  Ëg.  Sainte-Valërie  à  Chambon. 

.^rroM.  rf,  fl,4erae.  Ép.  de  Sainl-Privat  '.jpnen. 


'  « 


'  .K^liae  cistercirane  pure. 
u«     i.  J^^^  cwipoie  au  centre  de  la  cn>iaee  ;  crvpte  (  vo^ .  Arch  tU-  lacim^  w 

J:  •;"  ""^ *^'<»^ "•«  I**)"»  «Je  SaiM-Frout,  X,.' «*clé. 


mr  >  »lin  rhÉM.^^»^^^^^ 


enX,  dans  les  p««.icrs  siècles  du  moyen  âge,  "»  fj°^"^^ts 
f,c^  romains.  H  en  est  de  .même  du  Soissonna».  Eh  Ocadenl,  près  de» 


■■*  ■» 


1h 
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DROME.  Arr^md.de  faience.t^^  cathéd.  de  Valence  S  ég.  de  S«nt-lk^m«d 
à 'Romans*  ,    _ ,  l  'ii 

teaux  (anc.  cathéd.),  ég.  de  Saint-ResUtul.  ég.  de  Samt-Marcel-de- 
SauMt,  ég.  de  la  Gaide-Adhémar.  \ 

FriRF  ^m.»d  dfweux.  Ég.  cathéd.  d-ETreux',  ég.  de  Saint-Taurin  à 
ElTut  i  de  Conche.',  ég.  de  Pacy-»r-E«re,  ég.  de  Vernon, 
ég.'îe  Vemonet,  ég.  de  Saint-Luc.  _     ^^ 

^<^„d.  d«  ^ndrl,..  Èg.  du  Grand-Andely,  ég.  du  PeUt-Andfï,  «g.  de 

A^Z'd.  im»».  Eg.  abb.  à  Berna,,  ég.  de  Broglie,  ég.  de  FonUine. 
TtlX-  d'H^ourt,  ég.  de  Se«,uigny,  ég.  de  Boisney,  ég.  Notre- 
Dame-de-Couïiers,  ég.  dp  Pont-de-l'Arche       .  v        ^ 

^.ronrf.  de  Pont-Audemer.  Eg.  d'Annebaut.  ^.  de  QuiUebeuf. 

cg.  de  Saint-.Vignan  à  Uiartres,  ég.  abb.  de  Sainl-Pere,  id.   ,  eg. 
Saint- André,  id.,  ég.- de Callardon.  .  ,        ,      j 

AnJ^l  1  Cm..,Jun.  Eg.  de  Sainte-Madeleine  à  Chàteaudun,  ég.  de 

^,™rrOr.«.r.  Eg.  Saint-l'ierre  à  Dreux,  ég.  de  Nogent-le-Roi. 

FINISTÈRE.  Arro^d.  d,  Q^m^.  Eg.  «"I^-  ''«  «^"P*'' ^\fp!;l'"tk' 
é,  de  Pen-Marc'h,  é^.  de  Plogastel-Saint-Gennam  ég  de  Pontcro.x. 

ArLé.  d.  Brrs,.  U-  Notre-Dame  du  Folgoét,  ég.  de  «crnlven. 
irronrf.  de  Chàtraulin.  tf.  de«>yben,  ég.  de  Loc- Rouan. 
Trrond.  dr  Morlai..  Eg.  de  Saint-Je«n-du-Do.g.,  ^- *>  î;^";^^, 
.le  S«int-Pol-de-Léon  (anc.  cathéd.),  ég.  Noire-Dame  d»  Cre.squer  a 

Sninl-Pol-de-l>éon.  .     ,    ^  .js, 

.4rronrf.  de  Quimperlé.  f+'.  Sainte-Croix  de  Qmmpcrié  . 

lofienl.  lautre  i  loccide'nl.  WiBce  fort  n.«Ulé.  tne  crjple  .»I«&1.  ««»  l-'h-'d. 

sur  la  croisée.  *  . 

be.ux  vi.r.»x  de.  "■•  «  «"•  "**'"  ("»'•  '»"•«»"'•  ««•  ' «  •»  »» •  «^*  "«• 

''•:Vd„c<.n.e.c™™.d       n..^^ 

slnictitm.  Beaux  vitraux  de  la  fin  du  ^iii   «ècie.  y^  ^«m^  v- 

m<>dificalionR.  -^     " 


>e  renfermait 


^•^V.y.  I»  M»,.,^  *  ,-n»^  ««^W. ,  f^.  M.  K.  Woille..  P.ri..  .839- 
•  Prieuré  A>ll«H«lk..  «gife  de  s.i.l.||„ie„,  „.  ^li. 


^: 


^  tTt-^ 


l|     ,-       .   ^^tTT-^-  ■■;,«,;.■.-   .[-iBtiii.j 

GARD.  JffTOMi.  de  Ntmeê,  JÊg.  adib.  de  Saînt-Gitlès  » ,  ég.  Sunte-Marthe  de 
*  Tarucon. 


^mmd.  <f  £/aé».  Ég.  de  VilIeneuTe-lès-ATignon. 


GARONNE  (HAUTE-).  Arrond.  de  Toulouse.  Ég.  càthéd.  de  Toulouse',  ég.' 

cônv.  d^  Jacobins  à  Toulouse  »,  ég.  du  Taur,  id.,  ég.  abb.  de  Saint- 

Semin,  id.  \ég.  COUT,  des  Cordeliers,  id. 
Arrond.  de  Muret.  Ég.  de  Venerque. 
Arromd.  de  Samt-Gaudens.  Ég.  de  Saint-Gaudens»,  ég.  de  Saint- ATentin, 

ég.  de  Saint-BeHrand-de-Comminges  (anc.  cathéd.),  ég.  Saint-Just  de 

Valcabrère  *,  ég.  akh.  de  Montsaunès  ^ 

GERS.  ^mmrf.  rf'^uc*.  Ég.  cathéd.  d'Auch». 

Arrond,  de  Condom.  Èg.  de  Condom  (anc.  cathéd.). 

arrond.  de.  Lectoure.  Éff.  de  Fleurance. 

Arrond.  de  Lombez.  Ég.  de  tombez,  ég,  de  Simorrë  '.        v 

GIRONDE.  Arrond.  de  Bordeaux.  Ég.  Saint-André  (cathéd.  de  Bordeaux), 
ég.  Sainte-Croix  à  Bordeaux  '\  église  Saint-Seurin,  id.,>',  ég.  Saint- 


m-^ 


<.' 


\)i»  loos  l'abAÎde 


PorUil  du  xir  siècle,  dont  la  sculpture  préseute  un  des  exemples  les  plus  completT 
de  l'école  des  statuaires  de  cette  époque  en  Provence.  Nef  très-mutilée;  crypte  du 
XII'  siècle  ;  chœur  (détruit)  de  la  fin  du  xii«  siècle,  dont  les  débns  présentent  un  grand 
intérêt  comme  perfection  d'exécution.  -M 

'  Nef  ta#e,  sans bas-c6cés,  du  xii«  siècle;  chœur  du  xv«  siècle. 

'  Église  k  deux  nefe,  de  la  fin  du  xiii*  siècle  (voy .  architecture  monastioIe,  fig.  24  bis  ; 
rLocHEi,  fig.  76,  77  et  78). 

*  Le  plus  vaste  édifice  du  midi  de  la  France,  xii*  siècle;  chœur  avec  collatéral  et 
chapelles  rayonnantes;  transsepts  avec  chapelles  circulaires  orientées;  nef  avec  doubles 
bas-côtés  se  retournant  dans  le  transsept.  Clocher  du  xiii*  siècle  sur  le  centre  de  la 
croisée.  Façade  inachevée.  La  nef  rebâtie  au  xv  siècle,  en  suivant  les  données  primi- 
tives. Voûtes  en  berceau  contre-buttées  par  les  demi-berceaux  des  galeries  de  premier 
étage.  Gonstrudion ,  pierre  et  brique.  Belle  sculpture;  fragments  iiM$ortants  d'un 
édifice  plus  a«icien.  Crypte  rebâtie  au  xi\*  siècle  et  mutilée  depuis  peu^^le  âuv<n^at 
dévdoppé.  3  '^ 

*  Église  moyenne,  du  xu*  siècle,  d'un  beau  style. 

*  Petite  é^ÎM  f<Mrt  ancienne;  quelques  parties  paraissent  remonter  au  f  nèçle. 
ConstmcliMi  presque  eatièrement  reprise  au  xjf.  Autel  avec  exposition  d'un  reliquaire 
relevée  ao-deâsos  da  saneiiiaire. 

^  Raine.  Belle  oosslnictioa  da  xii*  siècle. 

*  Église  des  xv*  et  xvi*  sièctes.  Magnifiques  stalles  et  vitraux  du  xvi*  siècle.  Façade 
du  xvir  siècle.  \ 

*  Petite  église  du  xiv«  siècle,  sans  collatéraux,  avec  transsept  et  abside  carrée,  bitie 
en  brique  et  entièrement  fortifiée.  Pas  de  façade.  Jolis  vitraux  du  xv*  siècle. 

'* 'Restes  d'uoe  beile  façade  du  xir  siècle,    v 

"  ÉgUte  do  lui*  siècle,  très-mutilée.  Porche  principal  du  xi*  siècle,  sous  le  clocher. 
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conitniction  (voy.  CATEÉMALt).  /     "       "  '  .      ^. 

'  Le  chœur  seul  date  dujui-  ê\èc\^;S  ^  àèf^rm  <le  h»-4!M^ 
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Mîebel,  ^d.,  ég.  d'AteoMii,  ig.  d#  Bouilte,  ég.  de  Léognân,  dg.  de 
Loupiiie  de  CdiUi-î  »,  ég.  de  ItoU»,  ég.  de  U  Sauve.  _ 

*     dmurat,  es.  d'Uietle.     '  ,    i^i- 

^rroiHl  *  I*  IM^.  Ég.  Suint-Pierre  de  U  Rëole,  ég.  de  BUaimon, 

ëg.  de  S«iit4?eniie,  ég.  de  Swiit-Macttre  \  ég.  de  Swnt-Michel. 
>irrL.  ée  U.parr..  ^.  de  Bég.d.n,  ég.  de  (Uill«i,  ég.  de  Vertheuil, 

et.  de  Swat-Vivien.  .„..«?   eu 

A^.  de  Uhomme.  Ég.  de  S«iit-Denit  de  Pile»,  ég.  de  Saint-Ernlhon, 

ég.  de  Seinl-Pierre  de  Petit;Pilaif ,  ég  de  PujdU.  ^ 

HÉRAULT.  ATT^.  l  Monip^Ui^.  Ég.  de  Castriez,  ^- ^Sjujvt^n)ix  à^^^^^^^^^ 
neuve,  ég.  ahb.  de  Saint-Guilhem-le-Dé^eH  »,  èg.^abb.  de  Maguelonne, 
ëg.  abb.  de  Vignogoul  à  Pignan ,  ég.  abb.  de  Valienu^ne,  ég.  de  \  ille- 

neuve-lèa-Magueloniie.  .        ,  ,v.\a  \\    ' 

Arrcmd.de  Béziers.y'^.  de  Saint-Na«aire  de  BéEien  (anc.   cathéd.)   , 

ég.  d'Agde(anc.  cathéd.),ég.  d'Espondeilhan.  ^         ^    ,. 

AZnd.deJj^dr^e.  Ég.  Saint-Fulcran  de  ï/>dève ,  ég.  Saint- Paul  de 

Clermont,  ég.  Saint-Pargoire.    , 
Arrond.  de  Sdint-Pons.  Èg.  de  Saint-Pons. 

ILLE-ET-VIIJIINE.  Arrtmd.  de  Montfort-éur-Meu.  Ég.  de  Montauban. 
.4rrom/.  df/ï^-rfon.   Ég.  Saint-Sauveur  de  Redon. 
Arrond.  de  Saint-Malo.  Ég.  de  Dol  (anc,  cathéd;)  '. 
Arrond.  de  Kitré.  ^.^1  de  Mïté. 

.  .  .  I 

INDRE  Arrond.  de  Châteauroux.  Ég.  de  Chàtillon-sur-Indre,  ég.  abb.  "de 
Déols  près  ChàteauRmxV  ég.  de  I^vroux,  ég.  de  Méo|)ecq,  ég.  de 
Saint-G^nou  \  ég.  de  Saint-Martin  d'Ardëntal. 


'  Trè»-jolie  pctil«  église  du  xii«  siècle;  trè»-coinplète.  U  &ç«dc  e«l  d'un  excelleni 
slvle.  U  clocher  a  été  rebili  depuis  peu  avec  adresse. 

•  Église  du  xir  siècle,  avec  abside  et  hras  de  croix  circulaim,  sans  collatéraux. 
Façade  du  xiii'  siècle.  Peintures  k  1  intérieur  de  la  ftlf'du  un-  siècle,  malheureusemenl 
fort  calées  par  une  malencontreuse  resUuralion.  .     . 

»  Jolie  église  du  XII-  siècle,  d'un  caractère  franc  ajyertenanl  k  celte  partie  des 

provinces  méridionale».  ^ ,  _*•    ».  i 

•  Église  bâtie  au  xif  siècle  et  dès  lors  fortifiée,  reconstruite  en  gramle  partoe  k  la 
fin  du  xiii«  et  fortifiée^de  nouveau.  Abside  sans  bilatéral,  surmontée  de  mâchicoulis 

»vec  crénelage  décoré>  '...,,  i  ^ 

»  Belle  église  du  xiii-  siècle,  avec  abside  carrée  dans  laquelle  s  ouvre  nue  large  ver- 
rière comme  au  fond  des  abwdes  anglaises  de  cette  époque. 

•  Église  ruinée  du  xii«  siècle ,  mais  dont  les  firagmentsf  sont  dune  grande  pureté  de. 
stvle.  U  clochfer  existe  seul  eqticr  ;  il  se  termine  par  un  c6ne  en  pierre.  - 

,     '»  Tfèt-curieuse  église  du   xii*  siècle,  qui  conaerre  fc  lintérieur  l'aspect  dune 
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Arromd.  tk^^Um,  £g.  afab.  de  FootgombtudS  ëg.  de  Ménèree^n-Brenne. 
Arromd,  dé  to CMfre.  Ég.  de  U Châtre*,  ëg.  deGai^l^iw,  ëg.  de  Neuvy- 
•    Saint-Sépulcre  »,ëg.  de  Nohant-Vic. 

INDRE-ET-LOIRE.  Arrtmd,  de  Tour»,  Ég.  cathëd.  de  Tour»*,  ëg.  abb.dc 
Saint-Martin  à  Tours»,  ^,abb.  de  Saint-Julien,  id.«,  ëg.  Saint-Denis 
à  Amboise,  ëg.  de  Vernon. 
Artond.  de  Chmon.  Ég.  abb.  de  Saint-Mesme  à  Chinon,  ëg.  d'Azay-le- 
V  Rjdeau,  ëg.  de  Gandes,  ëg.  de  Langeais,  ëg.  de  Rivière. 
Arrond.de  Locket.  Ég.  Saint-Ours  de  Loches',  ëg/  de  Beaulieu,  ëg.  de 
Montrésor,  ëg.  de  Preuilly. 


-h'^h 
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ISÈRE,  ^rrom/.  de  Gr«?no6te.  Ég.  cathëd.  de  Grenoble. 

Arrond.  de  Saint-Marcellin,  Ég.  Saint-Antoine  près  Saint-Mar|cellin,.ëg. 
de  Mamans.     "^  i  ' 

^mmJ.  dei/a  Jour-rfu-Pin.  Ég.  de  Saint-Chef". 

Arrond.de  Vienne,  Ég.  Saint-Àndré-le-Bas  à  Vienne,  ëg.  Sainl-Maurice, 
'  id.,  ëg.  Saint-Pierre,  id. 

JURA.  Arrond.  de  Long-le-Saunier.Éa.  de  Baume-les-Jtfessieurs. 
Arrond.  de  Dôle.  Ég.  de  Chisseyj^ 
Arrond.  de  Poligny.  Ég.  Saint-Anatole  de  Salins. 


'  Grande  et  belle  église  du  xii«  siècle,  avec  collatéral  autour  du  chœur;  tour  sur  la 
croisée  ;  voûtes  eo  berceau  et  voûtes  d'arête;  galeries  extérieures  autour  de  l'abside. 
La  nef  a  été  détruite  ;  le  chœur  et  le  tranasept  seuls  sont  debout  et  occupés  aujourd'hui 
par  des  trappiste». 

*  Porche  avec  clocher  au-d^us. 

'  Église  circulaire  du  xi«  siècle,  bâtie  k  l'imitation  du  Saint-Sépulcre.  Nef  accolée, 
très-ancienne,  mais  reb&tie  au  xii*  siècle  (voy.  Arch.  de  la  comm.  des  Mon.  hiKloriqneH, 
pub.  8oui  le»  auêp.  de  M.  le  ministre  d^Élat). 

^  Chœur  idu  xiii'  siècle;  d'un  beau  style.  Vitraux  de  la  même  époque  et  intacU. 
Façade  du  xvi*  siècle. 

'  Il  ne  reste  que  le  clocher  principal  de  cette  église  célèbre. 

V Église  du  XIII*  siècle,  avec  abside  carrée.  Tour  sur  le  porche  de  la  façade  du 
XI*  siècle.  Peintures.  •' 

^  Église  dérivée  des  églises  k  coupoles,-««i*  et  xii*  siècles,  sans  collatéraux.  Ici  lès  ; 
coupoles  sont  ranf^aoéespar  dés  pyramides  creuses  (voy.  coii>oLe,  fig.  15  ;  (xochem, 
fig-  27).  Un  clocher  sur  l'abside,  l'autre  sur  le  porche. 

*  Église  composée  d'une  large  nef  avec  collatéraux,  d'un  tranasept  étroit  avec 
abside  circulaire  et  quatre  absidioles  prises  dans  l'épaisseur  du  mur  des  bras  de  croix, 
XII* siècle.  Charpente  sur  la  nef.  L'abside  et  le  tranasept  sont seMUvoûtés.  Peintures 
d(*  la  fin  du  ui*  siècle  dans  une  des  deux  tribunes  qui  termineut  les  deux  bras  de  croix. 
Les  quatre  travées  de  ces  deux  bras  de  croià  sont  viiûtées  au  moyen  de  berceaux  per- 
pendiculaires aux  murs  et  reposairt  sur  des  arcs  duubleeux  eouslruiu  k  la  hauteur  des 
àrehivollfls  réuniasaot  les  piles  de  la  nef .  Clochers  sur  plan  barlong  aux  extrémités  du 
tranasept  sur  les  tribunes,  lie  clocher  sud  seul  existe. ' 


V  Yrty.  xih.hite<:tiîre  REUciFASE,  fig.  10. 

»  Vov.  V Architecture  btjzuntin&eii  France,  de  M.  Félix  de  Venieilli. 
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LANDES.  Ammd.  de  Dax,  Ég.  de  Sordw,  ég.  de  Saml-Paul-lè»-I^. 

Arrond,  de  Saint-Sever,  Ég.  de  Saint-Gérbn  à  Hagetman,  ég.  de  Sainte- 
Quitterie  au  Mas-d'Aire '. 

U)IR-ET-CHER.  Arrond.de  Blois,  Ég.  de  Sainl-LaumeA  Blois  *,  ég.  de 

Saint-Aignan,  ég.  de  Mesland,  ég.  de  Nanteuil  à  Montrichard,  ég.  de 

Cours-sur-I^ire,  ég.  Saint-Lubin  à  Suèvres. 

Arrond.  de  Romorantin.  Ég.  de  Romorantin,  ég.  de  Lassày,  ég.  deSaint- 

Thaurin  à  ScUcs-vSaint-Denis,  ég.  de>iint-Genoux,  id.,  ég.  de  Selles- 

sur-Cher,  '  »    ^^ 

Arrond.  de  Vendôme,  Ég.  abb.  de  la  Trinité  à  Vendôme  \  .ég.  de  Troo, 
ég.  de  Lavardin,  ég.  Saint-Gillesde  Monloire. 

LOIRE.  Arrond.  de  Roanne.  Ég.  d'Ambierle,  ég.  abb.  de  Charlieu  »,  ég.  de  la 
Bciiison-Dieu. 

LOIRE  (HAUTF^).  Arrond.  du  hiy.  Ég.  cathéd.  du  Puy  »,  ég.  Saint-Jean  au 
Puy  «,  IwplBttère  au  Puy,  ég.  Saint-Uurent,  id.,  ég.  Saint-Michel-de- 
l'Aiguilhe,  id.,  ég.  de  Chamalières,  ég.  de  Monestier,  ég.  de  Polignac  \ 
ég'.  de  Saint-Paulien,  ég.  de  Saugues. 
Arrond.de  Brioude.  É^^  de  Saint-Julien  de  Brioude  «,  ég.  abb.  de  la 
Chaise-Dieu,  ég.  de  Clianteugcs. 

'  Près  du  sanctuaire  de  cette  éj^lise,  on  remarque  une  logelte  réservée  en  plein  mur 
et  dans  laqueHe  on  enfermait  les  aliénés. 

«  Belle  église  du  XII' siècle.  «     eo    ki    -k 

*  Le  clocher  de  cette  église  ai)l>atiale  existe  encore  (voy.  clocher,  fig.  53,  54,  o5  et 
.%).  C'est  une  des  plus  belles  constructions  du  xn«  siècle,  qui  n'est  surpassée  que  par 
celle  du  clocher  vieux  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

*  Restes  d'un  très-heau  style;  XII*  siècle. 

»  Monument  dmit  la  disposition  est  unique.  En  passant  sous  un  porche  Irès-releve 
comme  une  loge  immense,  on  pénètre  sous  le  pavé  de  l'église  et  on  débouche,  par  un 
escalier  ,  devant  le  maltre-autel.  Ce  degré  se  prolonge  au  loin  dans  la  rue  percée  en 
face  le  portail.  CetUj  disposition  si  étrange  avait  été  prijte  pour  permettre  aux  nombreux 
pèlerins  qui  visitaient  Notre-Dame  du   Puy   d'arriver   proceasionnellemenl  jusqu  î» 
limage  vénérée.  La  cathédrale  du  Puy  présente  des  trace»  d'un  édifice  très-ancien. 
Les  constructions  en  élévation  datent  du  xr  siècle;  elles  ont  été  couronnées  au  xii' 
par  de^coupoles.  Une  lanterne  s'élève  sur  le  centre  de  la  croisée.  L'abside  était  car^, 
et  les  extrémités  du  Iranssept  sont  terminées,  au  nord  et  au  sud,  par  des  absidioles 
l»eu  élevé^.  Les  parements  extérieurê  sont  composés  de  pierre  blanche  (grès)  e^  de 
lave  noire,  de  façon  à  former  de  grandes  niosajique».  Il  y  avait  autrefois,  k  l'intérieur, 
de  nombreuses  peintures  du  xii'  siècle,  d'un  grand  style,  qui  ont  été  en  partie  détruites. 
La  c^thé<lrale  du  Puy  a  conservé  ses  «lépendance»!  une  grande  salle  du  xii-  siècle,  un 
cloître  du  x»  et  du  xii*,  une  salle  capitulaire  et  une  maîtrise  avec  de»  peintures  du  ?iv'. 

*  ("dilk^  dont  quelque»  partie»  datent  du  x*  siècle. 

^  Très-jolie  petite  église  du  xi'  siècle,  avec  trois  almidioles. 

'  Belle  église  du  xir  ei  du  commeiicenienl  du  xiii*  siècle;  le  chœur  est  de  cette 


'  Au  XII"  siècle,  les  nefij  de  ces  églises  furent  voùlées  ;  le  chœur  de  l'église  de  Sainl- 
É  tienne  fut  rd[>iti  au  XIII*  siècle. 


ITIWIM 


'^ 


k.  abb.  de  la 


fée  en  plein  mur 


iint-Gildas-des-bois,  ëg.  deSaint-Gonstan, 


""  *?*  —  [  ÈOMJKm  1 

Arrmd   d'Yuingemc.    Ég.  de  Baïuac,  ëg.  de  Saint-Didier.|â.SttinJ . 
^.  de  Riotord.  ' 

LOIRE-INFÉRlÈURE.  Arrand.  de  Nantes.  Ég.  cathéd.  devantes,  ég.  Saint- 
Jacques  à  Nantes.  /  »  m> 
Arrond.  de  Savenayi  Ég.  deWii 
ég.  de  Guérande. 

f^OIRET.  Arrond  d'Orléans.  Ég.  cathëd.  d'Oriëans,  ëg.  Saint-Aignan  à  Or- 
léans, ég.  de  Beaugency,  ëg.  Saint-Étienne  de  Beaiigency  S  ég.  Notre- 

*        K      n    c^.^'y'  ^^'  ^'  ^^^™»?ny-ïe«-Pi^  ',  ég.  de  Meung,  ëg..  de  la 
chapelle  Saint-Mesmin.  ^^ 

Arrond.  de  Gien.  Ég.  abb.  de   Saint-Benoit-sur-Loire  ^  ég.   de  Saint- 
Brisson.  r 

Arrond.  de  Montargis.  Ég.  de  Femères,  ég  de  U)rris. 
Arrond.de  Pithiviers.  Ég.  de  Puiseaux,  ëg.  de  Yèvres-le-Châtel. 
LOT.  Arrond.  deCahors.  Ég.  cathëd.  de  Cahors  *,  ég.  de  Montât. 

Arrond  de  Figeac.  Ég.  abb.  de  Saint-Sauveur  à  Figeac,  ég.  d'Assier. 
Arrond.  de  Gourdon.  Ég.  de  Gourdon,  ég.  abb.  de  Souillac  ». 

Ï^OT.ET-GARONNE.  Arrond.  d'Agen.  Èg.  cathéd.  d'Agen  •,  ancienne  ëg.  des 
Jacqbins  d^en  ^  ëg.  de  Uyrac,  ëg.  de  Moir^. 
Arrond  de  Marmande.  Ég.  de  Marmande,  ég.  du  Mas-d'Agenais. 
Arrotui.  de  Nérac.  Ég.  de  Mézin.  -n 

eflt  „Tfir%^'  "'^^'  nouveau  ne  se  fait  sentir  que  dans  les  détails  de  la  sculpture 
et  les  profils.  Traces  nombreuses  de  peintures. 

^L  f^"^  ^""^  *f  *^""*'  '*'  **"  *'  "^''^-  N^f  étroite,  longue,  sans  ba«^côtés.  Trans- 
sept  très-prononcé,  avec  chapelles  semi-circulaires  orientées  ;  chœur  presque  é«al  à  la 
nef  avec  abs.de  en cuW^four.  Voûtes  en  lH.,.eaux,  voûte. daréte  suTcentt  d 
cro.^  avec  arge  clocher  au-dessus.  Absence  totale  d'ornementation  ;  enduits, 
in.!  Lrl^  ^  "'  M^'^  f  "^  "*^*^  "•^"'*''*  ^'  ***"  Mà\o\es.  Clocher  c^^n- 

^1  s^^.".';  ''"I  l^r  r  "^*^'  ''"^  '''•'^"^•*'""  '"'^"''  «>'^"^  '^»"»  «^«^'«es 
^ux^hS^  •**  et  de  1  Angoumois.  T^nssepl  passant  sou.  le  clocher,  terminé  par 

1.^  rrt  r  •^^••*^P" "^'H*'-  ^^*"''*'^'' '•'^  colonnettes  et  bandeaux  décorés  de 

'1  de  M.  I^TvC  '      '  ""'  **•  '''"''"'  ''"'"*  ''"  ''  '^""^  "^'^'•'^- 

avl  Î^Zrl  """'a^IiV^  "■•  P*'  ''  '***•*  •*'*^^-  ^«"'^  "«-^hex  du   x,-  siècle, 
uaTreTl/vf  r  f  '  *'T'  ""  '''"**"'  ^^«>-  ' '^»^"«"»  ««'  *'  ^^  *2).  U  sanc- 

*  TvTJhI  •^Trl'p'''*'''::"""''  '^"""^  ^^^"^«'iP  '•'^'**«»  italiennes, 
édifi^*^      K^      '^***^*"'  "*•**"'•''"  ^^  Saint-Fnmf  il  Périgueux.  CouHes.  Cet 
édifice  .  Mibi  de  nombreuses  mutilations  depuis  le  x.  v  siècle. 

restJTdTn  '*'**"i!i**»'**;it.*'  "^^^  "^  Saint-Front.  Coupoles.  Al«ide  c.rculiire; 
reste,  dm,  porche   BiS.wl.efc  très-curieux  à  l'intérieur  de  la  porte  d  entré.-. 

AhJL  *^*^rv?*  "^-^  *■"  ^"^  P*'''*  »"  '""'  «•^•^« ^  >"'^»ée  à  celle  ép<Miue. 
^imàt  rappelant.  «  lexlérieur,  les  ab«de.  auvergnates.  ^^ 


•  ["un  des  bras  de  croix  «t  semi-circulaire  comme  oeai  des  églîMs  cathédrale»  de 
Toumay  etdèNoyon  (voy.  AacwTwrircykE  ieugiewse,  fig.  30  «134).  Le  chœur  date  des 
première»  années  du  XIII' siècleX^oy.  A«(n-»oirTAST,fig.  Bî). 


LOZÈRE.  Arn^id.  de  Mende.  I^j.  câlbéd.  de  Mende,  ég.  de  LingogiM. 

MAINE-ET-IX)IRE.  Arrand.  d'Anffen.  Ég.  calhëd.  d'Angers ',  ëg.  aÉb.  de 
Saint-Serge  à  Angers,  ég.  dé^Sainl-Martin,  id.,  ég.  abb.  de  U  Tnnitë, 
id.,  ég.  du  Ronceray,  id.,  ég.  du  lion-d'Angers,  ég.  de  Savennières, 
►  ég.  de  Beaulieu. 

Arrotid.  de  Bauge.  Ég.  de  Pontigné. 

Arrond.  de  Beaupriau.  Ég.  de  Chemill*^. 

Arrond.  de  Saumur.  Ég.  de  Nanlilly  à  Sauraur,  ég.  de  Saint-Pierre  id., 

^  ég.  de  Cunault,  ég.  abb.  de  Fontevrault  «,  ég.  de  Sftint^^eorges-Chate- 
laison,  ég.  de  Monti^feuil-Bellay,  ég.  du  Puy-Nolre-Darae ,  ég.  Samt- 
Eusèbe  de  Gennés,  ég.  Sainl-Vétérin,  id.  .      ^  . 

MANCHE.  Arrond.  de  Saint-LÔ.  Ég.  Sainte-Croix  de  Saint-Lô ,  ég.  Notre- 
Dame,  id.,  ég.  de  Carentan,  ég.  de  Martigny. 
Arrorui.  d'Avranches.  Ég.  abb.  du  Mont-Saint-Michel-en-Mer  '. 
Arrond.  de  Cherbourg.  Ég.  do  Querqueville. 

Arrond.  de  Coùtances.   Ég.  cathéd.  de  (.xjulances  ^ ,  ég.   Saint-Pierre  à 
(.outancesS  ég.  dcLessay,  ég.  de  Périers.  ^ 

Arrond.  de  Mortain.  É^.  abb.  de  Mortain.  .        «. 

Arrond.  de  Valognes.  Ég.  de  Sainte-Marie-du-Mont,  ég.  de  Sainte- Mere- 

Église,  ég.  abb.  de  Saint-Sauveur-le-Vicomtc,  ég.  de  Saint-Michel  a 

Ix^strc. 

MARNE.  Arrond.  de  Chdlons.  Ég.  cathéd.  de  Chàlons  %  ég.  Notre-Dame  de 


"^ 


i  Vaste  tnrlise  »^*'c  i.d;  iranssepl ,  chœur  el  abside  «ins  chapelle,  ui  collatéraux. 
Bâtie  ver8  b  tin  du  xii-  siècle,  mais  présentant  des  trace,  de  conalructions  »»térieu'-e^. 
Vcùtes  d'arèle  à  plan  carré,  el  rappelant  la  coupole  par  leur  forme  très-boml^.- 
Vilraux.  Style  des  Planlagenel  (voy.  VArchiU^ure  bysniame  en  t ronce,  par  H.  reiix 
de  Verneilli  ;  vt».  t  athkuhai.k,  tîg.  43). 

'  Église  k  coupoles,  mais  aveir  chœur  entouré  de  chapelles  avec  bas-côtés  (voy.  xa- 

IHITICDTI  H»:  RKLK.IEl  r*:,  tig.   6  Cl  7). 

>  Église  dont  la  nef  remimlc  au  xi«  siècle;  le  chœur  date  du  xV  (voy.  AacHiTECTii«E 
Mo:iASTioi  i:,  tig.  t9,  20,  i!  et  22).  •      ^[ 

•  Église  normande  pure  de  la  première  moitié  du  xiif  siècle;  chapelles  ajoutées  à 
la  nef  au  xiv*  (voy.  cathéorau^  tig.  38).  ' 

•  Jdlis  clocliers  du  xvi*  siècle.  , 

•  Éali«5  champenoise  présentant  de.  dispositions  très-ancienne..  U  chœur  pnmU.- 
veuH.nl  dépourvude  bas-côtés,  était  tlanqué  de  deux  tours  sur  plan  barlong.  L  une  de 
ce.  tours  date  du  commencement  du  x..-  siècle.  U  chœur  .  le  lra««epl  et  la  «ei  oui 
^^onoruits  au  xm'  siècle.  Vu  x.v  siècle,  de.  chapelles  avec  collatéral  ont  été 
ajoutée,  autour  du  sanctuaire,  ta  nef  remaniée  «ir  quelques  poinU.  Après  un  incendu  . 
l'édifice  fut  resuuré  au  xv»-  siècle  d'une  façon*  barbare.  Beaux  fragmenU  de  vitraux 


-  ioue  0glia0  de  style  auvergnat  d^i  xw  siècle. 
'•  Style  anvelgnat,  v*  et  xii*  siècles.  Nartbex  magnifique  ajouté  au  xii«  siècle,  avec 
tnba&e  aU-^esMit,  s'éclairantsur  la  fiiçade;  clocher  sur  le  trainsept. 

T.  y,  22 


Saint-Pierre  à 


^'otre-Daiiié  de 


&-côté8  (voy.  A»- 


oy.  Aa«:MiTECTt«E 
ipelles  ajoutées  ^ 


~  ^^  ■—  I  toLisi  1 

Châlons  S  ég  Saintgean ,  id.  «,  fg.  Saint-Alpin,  id.,  ë^.  Noti^-Dame 

de  1  Epine  »,  ég.derf  Vertus,  ëg;  de  Courtisols  *. 
Arrmd    d-Epemay.  fcg.  dT.pemay,  ég.  de  Montmort,  ëg.  d^Orhav  " 

ég.  d  Avenay,  ég.  de  Dormans,  ég.  d'Oger  •.  ^  •'   ' 

Arrond.  de  Rnms.  Ég.  Notre-Dame  de  Reims  (cathéd.)  V  ég.  abb    de 

Samt-Remy  à  Reiras  »,  ég.  de  Cauroy. 
^rronrf.  rfff  Sain<«'-^*'»w'/jowW.  lîlg.  de  Sommepy. 
Arrond.  dfVitry,  feg.   de  Maison^us-Vitry  •,' ég.  de  Maurupt,  ég.  de 

Chemmon,  ég.  de  Saint- Amand '«. 

MARNE  (HAUTE-).   Arrond.  d.   Chaumont.   Ég.   de   Sain Uean- Baptiste  à 
Chaumont,  ég.  de  Vignory  ". 
Arrond.  de  Lanifrfs.  É^.  de  Saint-Mammès  de'^l^ngres  (catliéd.)  ««    ég 
dissômes,  ëg.  de  Villars-Saint-Mareellin.  .        '    '    ^' 

Arrond.de  Vamf.  É^.  de  Vassy,  ég.  de  Blécourt,  ég.  de  Ceffonds,  ég.  do 
Jomville,  ëg.  de  Moutiérender  »»,  ég.  Saint-Aubin  à  Moëslains,  ég.  abb; 
de  Trois-Fontaines. 

Eglise  champenoise  bâtie  au  xii'  siècle,  remaniée  hienlùl  après  à  la  »„  de  ce 
siècle.  La  nef  primitivement  disposée  pour  être  couverte  par  une  charpente.  Lechonir 
dépourvu  de  baltes  d#.s  l'origine;   collatéral  et  chapelléb  aj<.iîL  ve«  H80 
yualre  tours,  dont  deux  sont  encore  couvertes  par  des  flèches  en  plomb  ;  l'une  de 
cenes-ci  refaite  depuis  peu  (voy.  cojisTwrmo;*,  fig.  4<,  42  et  43) 

'  Nefdu  XI-  siècle  couverte  par  une  charpente;  b-côtés  recomUruils.  Chœur  ei 
iranssept  rebâtis  au  xiif  siècle,  remaniés  aux  xiv  xv  et  xvi« 

comble         ^  '""'     "^""^  """'*'"""'•  "'  ^'"  '"  '•^^'^  *'  P«"  '*«  ''»^^" 

*  Trois  églises.  Nefs  avec  charpentes,  xiii»  siècle. 

^llV^ATr^  ^  **"'  ^"'^  P'"^"'"  *^"  ' '"^«-^^  «^  P««^«  des.cba,>elles  absi- 
dales;  ,1  date  du  commencement  du  x.„.  siècle;  la  chapelle  centPaMsl  plus  grande 
que  les  autres.  Style  de  l'Ile-de-Krance. 

•  l^djfice  du  xlffe  siècle.  Abside  carrée. 

'  (VoyTcîXTiiÉDaALK,  «g.  13,  U,  45,  16  et  17.) 

sJ^^Î""  *rT'^  construite  pour  recevoir  une  char,Kînle  avec  doubles  collatéraux 
voûWs,  dans  1  oyigine,  au  moyen  de  berceaux  perpendiculaires  à  la  nef.  Chœur  de  la 
an  du  x,,.  si^c    Betux  fragmenU  de  vitraux.  Transsept  avec  chapelles  orientées  ii 

Z  x^^^h"     ll?"^.*'"  ""TP'  •"^  ^"  ^'"  "^»*^-  '^«"'»^"  ^  Saint-Hemy ; 
nu  xvf-sfCcle,  d'un  très-médioci«  style.  ^ 

naK''jtir;:;!r^SL.""'  ''•'^"*'*  commencement  du  x...  siècle.  Abside  H.vgo- 

ool'll.^'*'"  t^  "f"**'  "*.'""  *^"  •^''''-  ^"""^^  **"'  ^"^«'rt  *^"  «PP*"»!»;  "-«^vec 
coiialArtux  ;  abride  polygonale  champenoise  sans  bas-côté.  Transsept 

rh.    nS*!!      ,  V  "^î*-  ^•'*  *»"»•««  «n  charpente;  abside  voûtée  avec  baiM:ôté  et 
cnapelki  circulaires  (vby.  ARCNirccmaE  reliciei  se,  fig.  î  et  3) 

..  riîiîî!****^  ^  '**V  *'^  <'^y-  ^^"•*'»"^«.  ««  «8  et  «9).  Façade  m<Kleme. 
r.rrJ.i.^'  e*  iran-fpt  <iu  commencement  du  xiir  ^ècle.  U  meilleur  exemple  de 


^ 


\ 


w 


"  Nef  romane,  chœur  du  xiii'  siècle.  ~^  .     \, 

»  L'un  des  plus  remarquables  édifices  du  midi  de  la  France;  la  nef  date  du Jj 
de.  le  chœur  et  le  Iranssepl  du  commencement  du  xiv  (voy.  cathéorale.  bg.  49  * 


sièr 
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1     ÉGI.ISK    1  ^  *^ 

MAYKNNK.  Mrond.  à,  Lavât.  f«.  de  1»  Trinifé  à»l^val,  ëg.  de  Saint-Martin^ 
_i(l     CL'.  (I'\vcsnières,  i'l'.  d'Kvron. 
Cn'/.  ,'-  CMe^ontin.   tg.  de  Saint-Je«^  Chàteau-Gont.er,  éf,. 

ahl).  de  la  Roe.' 
Arrond.  de  Mayermc  Ég.  de  Javron. 

MKUUTHK.  Arrond.  de  A  ai, r*?/.  Kg.  de  Uitrc-sous-Amance ,  ég.  de  Saint-IS- 
c(>las-du-P()rt,^g.  do  Moiiss(»n  ».  -^ 

.IrronJ.  de  Sarrrhourg.  Kg.  de  Kenestrange.  ,,.,,,  .r 

irrom/.  (/.  Ton/.  Kg.  do  Toul  (anc.  cathôcDV  ôg.  do  Saint -(.ongoulT 
Toul,  ôg.  do  Blenod-auv-Oignons,  ég.  do^linorvillo.  ^ 

MKl'SK.  Arrond.  de  Bcr-le-Ihic^t':^.  de  Raml)ercourl -aux- Pots.         ^ 

Arrond.  de  Montmêdii.i'.^.iV \y\oi\i.   ^  ^     .,.,    •         '      ,1      1 

arrond.  de  Verdun,  tg.  calliéd.  de  Verdun',   ég-  f»  ^^t«""'  ^f^"  •^';''-  ''^ 
Licliahule.  ^  ^ 

MORBIHAN.    Irrom/.  de  Vannes,  l^.g.   do  Siiint-C.ddas-ile-Ruys,  ég.  de   l'ilo 

d'Aiz. 
Arrond.  de  Ijyrirnt.  Kg.  d'Ilonnebon. 
Jrromi.  (i^Noî-rm/»/.  K^.  do  IMoormoi. 
'       .  .4rrom/.  rf^Vonf/t;}/.  Kg.  de.OuolvonàGuern.  .       ^ 

MOSKLKK.  Arrond.  de  Metz.  Kg.  eathéd.  de  Mot.»,  ég.  de  Saint-Vinoenl  à 
.  Mot/.,  é4i.  dé  Chozollo,  ég.  <le  Norroy-lo-Voiieur,  ég.  do  JushV. 
,jrrom/ '  r//-  Z/r,>fy.  Kg.  d'OHov,  ég.  de  lx)nguy(>n. 
MKVRK.   Arrond.  de  Nevers.%.  catl.éd.  de  Nevors  »,  ég.  Saint-Klionno  à 
Nevei-s  «,  ég.  do  Saiiit-S<uilge,  ég.  de  Sauil-INiri/e-lo-(.hatel. 


.  ,;;,",r  .'  tra„ss<.,,lMu  x„,.  siècle,  sans  n,ll:..érul.  Ka,»de  d«  xv  ««:Ie.  f.ni  , 

'    (VOV      AUllllTM.TrKK  MKI.IGIK.rSK,,  hg.   39.»  ... 

.  Vulis..  <lo„l  la  ..eldale  .lu  xn,-  siècle  el  le  c „r  du  xv;  ee«e  .leru-èn-  .-...^rur- 

,i„„  relaile  toulelei»  en  se  r-a..n..danl  aux  ,„Mdenle<.  Slyl.  gollnque  e.„,.re.nl  de, 
1     „,,H  allen,an.l.  T>*s-l«aux  vitraux  ,lu  xvr  siéelc  dans  le  lran«ep  .  I«,uel  -s. 

..        n      nar  ,1.,  r„s«.  mais  ,,a,-  ,1,.  lencHres  i u.ns..s  .,,„,,,re„an.  Uy  ee  en..,., 

,:!:  ...;,„...  l!,  ,,r,.n.iè„.  paierie  ,■<  1,.  v„.,.es.  .«  cl.H.I,en..  au  heu  ,1  .Hre  eleve,  .^.  la 
raca,le   s.,nl  l»«-«  sur  l.^s  lf.,isièu„s  travé..»  ,le«  .-.dlûléraux  ,!,•  la  nef. 

Vt;,rs,.  a  , l,si.le  i,  r.,..i.l.-"i  --truite  au  x.-  s.éele    Nast.;  ™.»e,.    da  ,, 

l„,„..l  .1„.„„:  .en..  al,si.le;  .la.,.  ,.nalen,.mt  de  ...-Le  6|H,.,ue.   !..  ....I  f'"  "•'"'"    "' 

,        i.    1    ;  ,..i»  le  ,l,.t.ur.  a,„es  unTS^nV,..,  f...  r.-fai.  i.  la  U.,  ,1e  eesunle.  U,,.a,,- 
r  "i.,ns  ...    .  j...,..i..ns  l,en.W«  l.-s  x.^'  -l  ^-  siéel.,.  ( .....e  A,l.»- u,...,a.e  rmn..;  la  „..| 

"     lé  e,W..    s„n  .rir,lriu.r,,.«-n.e  u.„.  .,rne,n..nta.i le  .arta.-l. s  e.  ,1e  !.«,  r,.. 

.lances  ,lanHl,.slv.npans,  M"i  A'« "■■>-'  i.K.^.ieur  un  as,«e.  lri.s-.,r.,„.al,  l...d,l,.. 

,».  lm-u.util..  par  la  main  ,1e»  h.in.iurs  ...  par  le  temps. 

,.  ■■■   i: i..,l,.  M.  ^ii.il,.  iv.iv.  >i..:iniMTi«t:l»r.i.u;it:ist:.1H!.  ") 


iiuire.  1^  DM  est  voûtée  en  berceau  légèrement  brisé  avec  arcs  doubletux.  Cette  égWse 
est  fortifiée  et  date  du  xii-  siècle  (voy.  les  Arrk.  de  la  eomm.  Hen  Mm.  h'istonqtm,  fmb. 
**??l'^*  "*♦*?'•  <*«  ^-  ^  mmiêtre  d'État). 
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ég.  de  Sainl-INi- 


jiiii,  ég.  abb.   de 


uvs,  ég.  cIp  V\\c 


>  du  XV  siècle,  foii 


tUiLinu 


Arrond.  de  Ctamecy.  Eg.  Saint-Martin  à  Claniecy ',  ég  dt»'(k)i'biKnv 
ég.  de  Saint-Reverien,  ég.  de  Saint-Léger  à  Tannav,  ég.  de  Varzv     '  ' 

Arrond.  de  Cosne.  Eg.  abb.  de  Sainte-C:roix  à  la  Charité  «^ig.  de  Donzy 
ég.  de  Premery.  ' 

NORD.  Arrofid.  de  Ulle.  Eg.  Saint-lrtaurice  à  Lille. 
Arrond.  d'Avesnes.  Eg.  de  Solre-le-Cfiàteari. 
Arrond.  de  Dunkergue.  Eg.  deJSaint-Eloi  de  Dunkerque.  ^ 

OISE.    Arrond.  de  Beauvais.    Eg.  cathéd.    de  Beauvais  %  ég.  de  la  Basse 

OEuvre  à  Beauvais  S  ég,  de  Saint-Etienne,  id.  »,  ég.  abh.  de  Saint - 

(.ermer^,  ég.  de  Montagny,  ég.  de  Trye-Chàteau. 
Arrond  de  Clermont.  Eg.  de  Clermoht,  ég.  d'Agnetz,  ég.  de  Maignelay 

ég.  du  pr.  de  Bury,  ég.  de  Saint-Martiri-aux-Bois',  ég.  de  Mllgneville'^' 
.       Afrond  de  Compiè^ne.   E^.  Saint-Antoine  à  Compièime ,  'îg.-abl,    dé 

Saint-Jean-aux-Bois  »,  ég.  Notre-Dame  de  \oyon  idnc.  càthéd  )  «   eu 

de  Pierrefonds  '«,  ég.  de  Tracy-le-Val  ". 
Arrond  de  Senlis.  Eg.'  de  Senlis  (anc.  catjiéd.)  •«,  ég.  collég.  de  Sjii.it- 

Frambouiiç  à  Senlis,  ég.  Saint-Vincen.t,  id^,  ég.  d'Acy-en-MuIlio,. 

eg.  abb.  de  Chaalis,  ég.  iNotre-Dame  de  àiamhly,  ég.  de  Creil  (ori 

'  Kglise  de  la  première  moitié  du  x...-  siècle,  W  aljside  carrée  et  bas-cùlé  U.urnani 
derrière  le  sanctuaire.  Faç^ide  et  clocher  de  la  fin  du  xv  sii^cle 

'  (îrande église  de  Tordre  de  Cluny.  dont  il  „e  reste  que  le  chœur,  un  clcnher ot  des 
nunes.  Très-vaste  narthex  a^«  ccllaléraux;  x.i-  siècle.  Slyl..  de  l'art^hitel^iure  d'Au- 
lun,  de  Beaune,  de  Paray-le-Monial,  de  Cluny.  ' 

'  Chœur  du  XIII'  siècle;  <trans8ept  et  morceau  de  nef  du  xvf.  C'est  le  plus  vaste 
chœur  des  églises  françaises  (voy.  cathébralk.  flg.  227t:ovsTRicTi(,>,  fig.  4  01,  101  bis 

*  Nef  d'une  église  du  vm- ou  ix- siècle,,  couvertiv  par  une  char|)ente.  Façade  dii 
M'  Siècle.  Construction  dépourvue  de  toute  ornementation,  romaine  Iwrbare  Traces 
(le  peintures  du  «ii«  siècle.  -*  ^ 

"  Nef  du  XII-  siècle;  cTwEur  du  xv.  Beaux  vitraux  de  hh  Renaissance.  Porte  du 
VII'  siècle,  très-ornementée  sur  le  côté  nord,  av<N-  Uaces  de  |)eintun's. 

*  Crande  église  du  xif  siècle,  avec  galerie  vortiée  de  premier  étage.  Saii.u«  chapelle 
-  u  XIII.  siècle,  isolée  i  l'abside,  à  i«u  près  copiée  sur  la  Sainle-ChaiH-lle  du  Palais  à 
Pans,    r-.'  i. 

^  Voy.,  pour  ces  églises,  l'ouvrage  sur  le  Beauvoisis,  de  M.  le  H'  Woille/. 
.      •  Jolie  petite  église  du  commen<«inenl  du  xiii'  siè<le.  B<iaux  fraginenl«  de  vîlraiix 
grisailles.  "^ 

*  XII'  et  XIII'  siècles  (voy.  cathi^iiralk,  fig.  7). 

'•  Crypte  d  une  époque  très-ancieime  en  partie  creusée  dans  le  me.  Clocher  U-nniiM^ 
par  un  couronnement  du  xvi'  siècle. 

'j  Charmant  clwher  de  la  fin  du  xir  siè<le  (voy.  «  lornin,  Hg.  4<)). 

"  Kdifice  de  la  lin  du  xii-  siècle,  avw  galerie  vortu'v  .le  p'n'mier  étage.  Celte  ivlis*" 
"  avait  pas  de  Iranssept  dans  l'origiiie  ;  ses  bras  do  <  n.ix  ont  éu^  établis,  au  xv  fiiè<  le 
'•"  «oupiil  deux  travé»*  de  la  nef.  Cha|H.|les  rayo„naiH«,  trè«-exig,H%.  Ite.u  cIocImt 

ZVZaguîa^^^^^^     Mr..5iùiarfii  i-iim:iii m  ti^  m  ...u ,«^,1^.», 


^ 


) 


/f 


■P 


ii 


•  Pelile  é'A\^^  du  X..'  siècle,  composée  d'une  seule  nei  avec  auMuec-^n 
abside  seule  ^st  voûtée;  elle  conserve  encore  des  traces  de  ,^inlures  du  x,,..  «ècle. 
'•  Kglise  î»  coupole*,  xr  et  xir  siècjps  (voy.  cathéï.rai.e,  hg.  4!  et  »ï). 


'  'W'"" 
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l'Ilri'  àr  «bb.  de  Sàinl-teu  d'EMcrenf,  ég.  coUég.  de  MeUoV 
ég  cdl^.de MonUUire.  ég.  dh.  de  Morienvd S  ég  de  Nogént-le.- 
Vieige»,  ég.  d'ErmenonTUle,  ég.  de  Baron,  ég.  de  Veitene. 

ORNE  Arrond.  d'Atef^.  Eg-  Notre-Dame  d'Alençoi.,  ég.  cathéd.  de  Séex'. 
AnZd-Arge«,r^  de  Saint-Martin  à  ArgenUn,  ég.  de  a»n.ho... 
CZ:  de  Dl/mu.  Eg.  de  Notn^D«n,^u.-l'e,u  à  pomfn>nt,  ég.  de 
Lonlay-l'Abbaye, 

y  PAS:»E-C\L\IS.  Atr«nd.  de  SaM-O^.  Eg.  Notre-Dune  à  Saint^Omer 
'^,  .  7  (anc  cathéd.),  ég.  abb.  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  ég.  d;Acre-.ur. 
U  viuvX        la-Lys.  ' 

PllV-DE-DOME.  Arrmd.  de  ammmt.  Eg.  «thédr.  de  Clermonl ',  ég.  Notre- 
BameJu-Port  k  Clcrmont',  ég.  de  Saint-Cemeuf  à  B.llom,  ég.  de 
C.hr«ri«t,  ég.  de  Notre-Dame  d^Orcival,  ég.  de  Montferrand,  ég.  de 
Royat',  ég.  deSaiik-Salumin,  ég.deCbamalière». 

Jond.  d'Zoire.  Eg.  Saint-Paul  à  Is«,ire',  ég.  de  Chambon,  ég.  de 
•      Manïlieu,  éir.  de  Sairtt-Nectoire'".  .ci 

^rr„„7rB,o^.  Eg.  Notre-Damé-du-M.rtu.vt  i  Riom,  ég.  de  Samt- 

'Tlled"  Riom- ég.  d'Enne«t-.,  ég.  de  '«-'-«•"•«^''^Xl^f  "' 
Morat,  ég.  de  Thuret,  ég.  de  Volvic  ",  ég.  de  Undat,  ég.  de  Menât. 

Arr<md.  de  Thiers.  Eg.  Saint-Cenest  de  Thier.,  ég.  du  Dorât. 


i 


'  Débri»  d'une  fort  belleéglise  du  xji«  siècle.  ^.  .    u  fin  H.,  xn-   Nef 

hauteur  du  triforium. 

»  v\n  Au  xw*  fliècle.  Très-mutilée.  ... 

.    C,il7  .    n  d«  X..  .ie.-.e.  avec  ch.pel.»  .«Umr  du  b.»<^Jé  d«  -■«"••«  I." 
^l*t..^l  époque.  II.  cl.H.l.e,  d.  «..n^euce™»»  du  "r^^"'  ,^'^^^" 
Z,  rloeberi  d«  deux  cAlé.  du  chœur  Rem«..««.U  co».dér.ble.  au  ii»  i^- 
^  iZr d"urport.il  de  I.  fl«  d«  X..-  .iéd..  Nef  du  «..•  »*cl..  rt,l.  no™>„d 

t^.  at  *dLt««.  non.  .ur  p.u..«.«  poi-U  H  .  «bi  degr..«  ««..Ution.. 
L*ebip«ll««htidilMd.l«il  du  milieu  du  iiii'trtcl».         ^..      ..,.,,.,  „„f. 

•  lîgL  r«o...ln.ite  k  1.  «a  du  ....•  .iècle  «.r  un  ancen  èdiSc.  du  ..   (voy.  cat». 

•     **^  W*.*d'u-  xr  «*el..  .l,le  .«vergnai  pur  (.»,.  ^r«:n>«  »"««"«  '^■'■ 
<•«  (0  bi»).  Crypte.  v^u  fc-ilU.  « rMUuiie k  U  «a du  iir.  Crjpte 

•  Style"  .u.«itn.t  pur,  «irand.  ««liM  du  ii*  ««ch.  Crypte. 

Nef  du  II*  tiècte  ;  cl«ur  et  iraMMpC  du  iiii'.  I»«nlur«. 

i^^^^MP^iWMir  liàfln.  Il.|lrj  ■H.Umnf*- ,iMip.«iii.imi_.u.iiiu.ii,iLL,u..,..«iuiiu^ 


!• 


Il 


i;  ausiue  caficr,  *-vii.< 


Kglise  du  xiii*  siècle,  avec  crypte  el  saus  Uanssept;  doubles  collatéraux;  helU' 
''ollection  de  vitraux  des  xiii*  et  xvi*  sièclet»  (voy.  catmédrau:,  fig.  6). 


Chambon,  ég.  de 


Ik  la  fin  du  xir.  CrypK" 


^    ^  ■"•**'—  [   ÉGLISI   J 

PYRÉNÉfô  (BASSES-).  Arroud,  ée  Pau,  Eg.  de  Lembeye,  ég.  de  Le«car 
ëg.  de  Moriaas.  j     -t»         ««n«, 

i^rronrf.  rfe  Rayonne.  Eg.  cathëd.  de  Bayonne  « . 
ârrond.  de  Mauléon,  Eg.  de  Saint-Engrace. 

Arrand.  d'Oiaron,  Eg.  Sainte-Croix  à  Oloron ,  ég.  Sainte-Marie  à  Oloron 
PYRÉNÉ^ (HAUTES-).  Eg.  de  Lu.',  ég.  de  Saint-Savin,  ég.  d>Ibos  prè. 

PYRÉNÉESORIENTALES.  Arrond,  de  Perpignan.  Eg.  Saint-Jean  à  Perpi- 
gnan (aujourd'hui  cathéd.),  ég.  d'Elne  ". 
Arrond.  de  Céret.  Eg.  de  Cougtouges. 

Arrond.  de  Prades.  Eg.  de  Marceval ,  ég.  abb.  de  Saint-Martin  du  (^ni- 
gou  *,  eg.  de  ComeiUa,  ég.  de  Serrabone  •,  ég.  de  Villefranche. 
RHIN  (BAS-).  Arrond.  de  Strasbourg.  Eg.  cathéd;  de  Strasbounç  •,  ég.  Saint- 
Pierre  à  Strasboui^,  ég.  abb.  de  Saint-Etienne,  id.,  ég.  Saint -Thomas, 
id.,  ég.  deNiederhasIach.  -  ^ 

Arrond  de  Saveme.  Eg.  de  Saint-Jeaii-des-Chpui,  ég.  abb.  de  Mannou-  - 

tiers  ég.  de  Neuwilier". 
Arrond   de  Schelestadt.  Eg.  Saint-Georges  de  Schelestadt,  ég.  Sainte-Foi 
à  Schelestadt  •,  ég.  d'AndIau,  ég.  abb.  de  Saint-Odile,  ég.  de  Rosheiin  ••. 
Arrond.  de  Wissembourg.   E^.  de  Walbourg.  * 

RHIN  (HAUT-).  Arrond.  de  Colmar.  Eg.  Saint- Martin'' à  Calmar,  ég.  de  Gue- 
berschwyr,  ég.  de  Guebwiller  •',  ég.  de  Pfaffenheim,  ég.  de  Rouflach, 
*  ég.  de  Sigolsheiin,  ég.  de%Luttenbacb,  ég.  abb.  de  Murbach". . 
Arrond.  d'AUkirck.  Eg.  d'Ottmarsheira  ». 
Arrond.  de  Belfort.  ¥^.  de  Thaim, 

'  »iii*,  Xi  V  et  XV  siècles 

•  Petite  église  fortiflé<'.  -^  ,  » 

'  XII*  siècle.  „.  ■      . 

*  XII»  siècle.  ' 

*  XII*  siècle.  '    ^ 

•  C^ur  et  transsept  du  xii*  siècle.  Crypte.  Nef  du  xiii*  siècle.  Façade  des  xiv  et 
lion  (vT^^Ii^""'  '''***'***  *"  '*^*"*  ir^remarquable  au  point  de  vtt«  de  I»  conslnic- 

'  Style  rhénan,  xii*  siècle.  Pofche  entre  deuk  clochers. 

^^J^H-nniZ)  **"  '"'  "*"'"•  ^*"'*"*  '*^^  *  ''•*^'**'  ^"  *•  '^''  <'"y-  *•'*- 

•  Mm  àm  XI-  et  xii-  siècles,  style  rhénan.  Clocher  s«r  le  centre  de  U  croiaée 
Porche  entre  dm»  cbchers  sur  U  façade. 

JJ  Jolie  église  de  style  rhéwiu.  xi*  et  xii*  sillet.  Belle  aciat>ture. 

Jolie  église  de  la  An  du  xii*  siècle  et  du  xiir.  Pordie  eoire  4eux  tour,  sur  le 
Jaçade.  Clocher  sur  le  mille,  de  la  croiaée.  Belle  «instruction  sc^hi  rhénan 

^.1    ^  **'""*  ^^  *«'•"  **"  *"•  •^••-  *^*  ^*»<^»'««  *»  <*Bux  oA^éa  du  choNir 
^»yl«  rhénan  p«ir.  V 

—1 £!fe,,^3rT'''.J'?jff>^^^^  .,..u.,.u...,..„.p,M,..i.^ 
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-Stxle  iHHinniigoon  pur  du  ...,'  siècle;   has-K^  el  irots  ch.prtl«  .«lour  n„ 
cbonir :  port^H-  vaste  ;  l>eaucoup  (te  peints  de  resembUot^  avec  lég»!»  <le  Notre-UanH- 
,  de  Dijon  ;  lrilV>riuin  trê^légant  dans  le  cbiiHir.  Helle  sculpture. 

"  Petite. «vhse  du  vin'  siècle,  ave*  un  jubé  et  <k*  ohapellei  du  \vi'. 
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RHONE.  Arrùmd.àe  L^om,  Elg.  cathéd.  de  Lyon  S  ég.  de  Sûat-Niner  à  Lyon, 
ëg.  d'Ainay,  îd.  «,  ég.  Saint-Paul,  id.,  ég.  SainUrénée,  id.,  ëg,  de 
nie-Barf»e.  ' 

Arromd,  df  VilUfranche.  Eg.  de  Villefinmche,  ëg.  de  Salle»,  ég.  de  Belle- 
tille,  ég.  de  Giàtillon-d'Aiergue. 

S.iONE  (HAUTE-X-  Arrond.  de  \>Mml.  Eg.  ahb.  de  Cberiieu,  ég.  de  Favernay. 
ëg.  de  Chamh«may-le»-Bellevaux. 
Arromd.  de  Utre.  Eg.abb.  de  LuiUBuil. 

SAO\E-ET-IjOIRE.  Eg.  ahb.*  de  Saint- Vincent  à  Màcon,  ég.  abb.  de  Saint- 
PliilibeH  à  Tournus*,  ég.  de  Brancion,  ég.  de  Chapaise,  ég.  abb.  de 
Cluny  *,  ëg.  Notre-Dame  à  Cliiny  *. 

.4rr«»^.  ^yinTiM.  Eg.  catbéd.  d'Autuii  *. 

Arromd.  de  CkéUm.  Eg.  Saint-Vincent  à  Chàlon,  ég.  Saint- Marcel,  ég.  de 
Sennece^-te-Crand . 

Arromd.  de  CkaroUe».  Eg.  de  l*aray-le-Monial  \  ég.  de  Semnr-en-Brion- 


'  CiMmr  de  la  la  d«  m*  siède,  nas  ha»-côié,  avec  deux  chapelles  profoodes  don- 
nant mt  le  tiinl^|iL  Nèf  dn  xiir  et  mt«  nèdes.  Façade  du  xiv^.  Clochers  des  deux 
côlés  du  choMir.  SiagÉlier  ■  binage  des  atyle*  gothicpies  de  la  haute  Bourgogne,  du 
Bourhoaaaii,  de  la  Haaie-llanw  et  d«  Rkia. 

^  Petite  égliw  éoat  faelyiea  partiel  Mat  trèa-aDciennes  et  datent  du  ix'  siècle. 
Clorber  d«  xf  ;  ûmài  de  b  aiéaie  époque.  I^difice  qui  a  subi  beaucoup  de  remanie- 
■Msts.  L'abaide,  aaMcottatéral,  appartient  au  ityleauTergnai. 
.  *  Nef  dv  coaaiMiKjfaifMt  du  xr  Mède,  avec  vaate  narthex.  I^es  voûtes  hautes  de  la 
nef  présentent  eetle  particnbhté  qu'etle»  ae  eoMpoaent  de  berceaux  pteih-cialre  bandés 
4>erpèndicHbireawnt  à  l'axe  sur  des  arcs  donbleaux.  Les  voûtes  centrales  sont  contre- 
iHittées  par  celles  des  oiillaléraux,  qni  aunt  d'arête.  Les  piliers  sont  aïooustyles,  terminés 
par  des  chapiteaux  pbu  saus  utncments,  ounMae  de  simples  cort^oos.  Le  narthex  est  à 
deux  étires.  Tranwpt  et  chasar  dn  cupmenrewrnt  du  xii*  siècle,  avec  crypte,  bas- 
*  c«'»ié  et  chapeMes  rectaa|(nbires:  Clucher  carré  sur  le  centre  de  b  croisée  et  deux 
«-htchen  snr  les  premiières  travées,  dn  nartkex,  dn  xii*  siècle  i(foy.  AncBirECTtaK  honas- 
THfic,  tg.  3,  et  les  Arrkimm  de*  muim.  ktei.). 

*'  Voy.  *MxmBcn>nc  nonMntvc.lg.  1.  Église  dont  il  ne  raie  aujourd'hui  qu'un  des 
l»ras  dn  tranasepl. 

'  Jitlie  éyliae  tin  coaMnenceaMnl  dn  xiif  siècte,  dn  meillenr  style  de  b  haute  Bour- 
goipM*.  I  jmtcnie  snr  le  ecMre  de  b  cruiaée. 

*  ^^{liae  du  \H'  sièrie*  *vec  pnrhe  ouvert  pen  pualéhenr  à  la  oonslnictioii  primi- 
tive. Style  de  la  hante  K4Mii|co|PW-  Nef  vnèlée  en  hetvean  brisé  avec  arcs  douhleaux. 
Choenr  sans  c«4laléml  (vuy.  UM:aiTE<m aa  an wîti «t .  ig.  M;  CAmûMULc,  fig.  27). 
Klè(*he  <iu  w  siècle,  en  pierre,  snr  le  centre  de  b  croiaée.  Arca-buntaalsdu  xv*  siècl** 
t^ontre-hnttaat  le»  vnÉles  hantes. 

'  Tré»-nMMiqnaUe  édiire  niatiif"""  ^  *•  ■Hiiirali  d*Anlan  (ur siècle),  avec 
porche  fermé  à  denx  étapes  ;  sanctuaire  avec  iiallaléi  al  al  lanis  ckafelles  rayonnantes^ 
Tour  tvntnde  à  knit  paiw.  Ikenx  tiMurs  inr  les  denx  preaàèMS  travées  dn  pirche  (v<a 


^^^iSTun  beau  ity&e,  laM  coUaiéraax ;  «twide  t-arréc  ;  il<»chcr  latéral,  xr,  xir 
rt  xiM«  aièdet. 

'  L  un  des  dérÎTés  de  Tégliae  d«  Saint-Frout,  xii'  siècle. 

'  tgMwt  k  pUo  rfaéuB  du  xii*  liècle ,  avec  deux  aliaides  saM  coUatèraux,  lune  à 
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^  nak  S  ég.  d'Ansy,  ^.  de  'Boi»-Svnte-Marie  \  é^.  de  GhâteAuiieuf  *, 
ég.  de  Scint-Germain. 

SAKTHE.  Arrand.  du  Mam.  Eg.  cathed.  du  Mans  ',  ëg.  Notre-Dame-du-Pré 
au  Mans^,  ëg.  Notre-Dame-de-hhCoulture  au  Mans  '. 

Arrond.  de  la  Flèche.  Eg.  du  pr.  de  Solesmes,  ëg.  de  Bazouges,  ëg.  de  la 
Bruère. 

Amnd.  de  Mamm.  Eg.  de  la  Fertë- Bernard  '.  . 

Ammd.  de  SattU-CdUM.  Eg.  de  Saint-Calais. 

SEINE.  Arromd.  de  Paris.  Eg.   Notre-Dame  (catbéd.  de  Paris)*,  ég.  abb. 

-^  .de  Saint-Gennain-des-Présà  Paris  •,  é^.  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 

id.  *•,  ëg.  Saint-Eustacbe,  id.  ",  ëg.  Saint-Merry,  id.,  ég.  Saint-Séve- 

rin,  id.,  ëg.  du  pr.  de  Saint-Martin^idefr-Cbamps,  id.  ",  ëg.  Saint-Ju- 

'  Édifice  de  la  fin  du  xii*  siècle.  Style  de  la  haute  Bourgogne.  Roman  fleuri  de 
transition.  Belle  consiruction. 

*  Petite  église  du  xii*  siècle,  dont  le  chœur  présente  en  plan  une  disposition  toute 
particulière.  Ba»-c6té  sans  chapelles  rayonnantes,  et  sanctuaire  porté  sur  des  réunions 
de  colonnes,  deux  grones  posées  suivant  le  rayon  et  deux  plus  grêles  posées  sur  la 
circoniérenoe.  Tour  centrale;  nef  en  berceau  brisé  »yec  arcs  doubleaux;  voûtes  d'arête 
sur  les  ba»-c6tés,  sans  arcs-boutants. 

'  Petite  église  du  iii*  siècle,- sans  transsept;  nef  avec  collatéraux  ^Cho^ts  et  trois 
absides.  Clbdter  carré  en  avant  du  sanctuaire.  Yoàtes  hautes  en  berceau  brisé,  contre- 
buttées  parades  voûtes  d*arétes  rampantes  sur  les  ba&-c6tés.  Le  berceauTjcentral  se 
retournant  accuse  seul  le  transsept  eu  élévation. 

*  Nef  da  u*  siècle  ,  remaniée  et  ToAtée  au  xii*  ;  primilivemeut  qouverté  par  une 
charpente.  Chœur  du  un*  siècle.  Style  mixte  français-normand  (voy.  catbéurale, 
%.  34  et  35).  Vitraux. 

^  Petite  église  du  oommeoceoMDt  du  xj*  siècle,  remaniée  au  xii'  :  couverte  primi- 
tivement par  une  charpente  apoarente. 

*"  Nef  sans  bas-o6té,  du  xii' siècle.  Influence  du  style  occidental  ;  chœur  de  la  fin  du 
XII'  siècle.  Porche  du  xiii*.  Crvpte. 

^  Trè»-jôlie  église  du  xvi*  siècley  dans  laquelle  les  traditions  gothiques  sont  très- 
habilement  conservées  sous  une  nouvelle  Ibrine.  Vitraux. 

'  Cathédrale  de  la  fin  du  xii*  siècle;  nef  et  portail  du  comnienceo>eui  du  xiii'. 
Pignons  du  transsept  du  milieu  du  xiii'  siècle.  Chapelles  du  cho&ur  du  xiv*  (\o\.  ca- 
THÉMALE,  fig.  1 ,  2,  3,  4  ai  5). 

*  Nef  du  XI*  siècle,  entièrement  reconstruite.  Çhceur  de  la  fiu  du  xii*  siècle,  qui  a 
siibi  des  altérations  notables.  Une  tour  sur  la  façade  formant  porche,  dont  la  construc- 
tion remontait  au  ix*  siècle.  Deux  tours  des  deux  o6tés  du  transsept,  détruites  aujour- 
d'hui. 

'*  Nef  des  xir*  et  xt*  siècles  ;  chœur  du  w*  ;  porche  du  xvi*.  Tour  romane  près  le 
bras  de  croix  snd  détmite  aajoard*hui. 
"  VaHe  église  des  xvr  el  xvu*  siècles. 
'*  Choeur  dv  xi*  siècle,  reroAlé  au  xii*.  Nef  sans  has-c6tés,  du  xiii*  siècle,  couverte 
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•t  dé  ceux  qui  existent  encore  dans  Paris. 
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^J'oTb^-x  viua».  de  1,  «n  du  ,m..  «*eW.  <>*,«»«.  »b.  d  «.portant. 

modifications.  ''      . 

•  Église  cii«ulMre  du  XI' Mècle. 
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Hen-le-PuiTre,  id.  «,  ég.  Sûnt-EtieniMHiii^Mont ,  id.,  ëg.  Sttat^^er- 

▼«•  et  Stint-Protars,  id. 
Ammd,  de  Sceaux.  Eg.  d'Arcucil,  ég,  de  Vitry,  ég.  d'Issy,  ëg.  de  Sainl- 

Maur,  ëg.  de  Nogenùsur-Mame,  ëg.^Bagneux  % 
.     Ammd,  de  Samt-Denis.  Egi  abb.  de  Saint-Denis  •,  ëg.  de  Boulogne  *, 
/         ëg.  abb.  de  Montmartre*,  ëg.  de  Suresne,  ëg.  abb.  de  lj>ngchaoip, 

ëg.  de  Cbaronne. 

SEINE-INFÉRIEIH(E.  Arrond.  de  Rouen,  Eg.  cathëd.  de  Rouen  •,  ëg.  de 
Saint-Maclou  à  Rouen  ',  ëg.  abb.  de  Saint-Ouen,  id.  ',  ëg.  Saint-Pa- 
trice, id.,  ëg.  Saint- Vincent,  id.,  ëg.  Saint-Godard,  id.,  ég.  Saint- 
Gervais,  id.,  ëg.  du  Mont-aux-Malades,  id.,  ëg.  abb.  de  SainUîeorges 
de  Boc^iprville»,  ëg.  Duclair,  <^.  Saint-Étienne  à  Elbeuf,  ég.  Saint- As^ 
Jean,  id.,  ég.  abb.  de  Jumièges  «•,  ég.  de  Moulineaux,  ég.  dTainville, 
ég.  dHouppeville. 

Arrond,  du  Havre.  Eg.  d'Angerrille-rÔrther,  ég.  d'Etretat,  ég.  de  Gra- 
viile-rEupç,  ég.  de  Harfleur,  ég.  de  Lillebonne,  ég.  de  Montiviller. 

Arrond,  de  Dieppe.  Eg.  Saint-Jacques  de  Dieppe,  ég.  abb.  de  Saint-Victor, 
ég.  d'Arqués,  ëg.  d'AuiSay,  ëg.  de  Boui^un,  ëg.  abb.  d'Eu  »»,  ég.  du 
collëged'Eu,  ëg.  de  Tréport. 
xArrond,  de  Neufchâtel.  Eg.  de  Goumay,  ég.  d'Aumale. 

Arrond.  d'Yvetot.  Eg.  de  Caudebec,  ég'.  de  Sainte-Gertrude,  ëg.  de  Valli- 
quenrille,  ég.  d'Autebosq,  ëg.  abb.  de  Saint- Wandrille  »«,  ëg.  de  Saint- 
Wandrillo. 


■^ 


'   (>bannante  petite  église  de  b  fin  du  XII*  siècle. 

•  Jolie  église  de  la  fin  du  xii»  siècle  ;  fort  gâtée  par  des  resUuratioQs  modernes. 

»  Crypte  du  ix«  siècle.  Pourtour  du  chœur,  chapeUa  et  partie  antérieure  de  la  nef 
bltis  par  rabbé  Suger  au  ipilieii  du  xii-  siècle.  Choni^traoaiept  et  nef  élevés  sous 
saint  Louis.  Anciens  vitraux  du  xii*  siècle.  Quantité  de  fragaiealt  précieux  (voy.  T/f  6- 
bayedeSainî-Denis,  par  M.  le  baron  de  Guilbermy). 

•  Chœur  et  traussept  du  xiii*  siècle. 

•  Petite  église  de  U  fin  du  xii«  siècle  (voy.  la  Stati$t.  mon.  de  Fariê,  pm  M.  Albert 
Lenoir). 

•  Pourtour  du  chœur  de  la  fin  du  xii*  siècle;  nef  et  chœur  4n  lui*.  PlgBou  du 
transsept  du  xiv.  Façade  du  xvi*.  Tour  du  xii-,  cMé  nord  de  la  bçade;  tour  dl  xvi% 
sur  le  côté  sud.  Cette  vaste  église  a  subi  de  nombreux  rcnameneat»  (vot.  CAniMAu: 
fig.  39).  y-J  ' 

'  Église  des  xv  et  xvi*  siècles.  Joli  plan. 

'  Cette  église  peut  passer  pour  le  chef-d'œtfvre  de  Tarohitectuie  i«ligiease  du 
XIV*  siècle;  terminée setilement  au  XV.  ' 

'  Église  nonnande  du  xii*  siècle. 

"  Ruines  du  xii*  siècle. 

"  Curieuse  église,  dont  le  chœur  date  de  la  fin  du  xii*  sîècl*»  et  la  nef  du  xin*.  Le 
chœur  a  été  reoMué  complètement  au  XV*  siècle.  Crypte  S/;.  çais  dans  le  chœur 
et  normand  dans  la  nef  (vov.  les  Arrhivei  de$  mon.  kiet,). 
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en  nnque  et  «MitMOwat  rortiMe.  Pu  de  bçade.  Jolis  vitraui  du  it*  tiècl«. 

"  iRcMct  d'uae  bcUe  bç*de  du  m*  àtele. 

'  '  ËgU«  du  xui*  àèdt,  trt»  ■ulilfa.  Porche  principal  du  if  aitcle,  iwt  le  clocher. 
Purcke  Uttnl  du  un' aide,  rempli  <le  booK»  <UUi!»:  Cr;pt«. 

T.  T.  33 
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N««d  •,  «%.  de  Rampillon  »,  ig.  de  Voulton.  "^ 

SEmE-CT4)ISE.J„j^.  i.  Ke„„vft..  É^.  de  Poi.,,...  é,.  de  Triel  ér  de 
Bougival,  ég.  de  Veraoïiillel  ",ég.  de  Thi»erval  ^' 

^T^:S^^''-  '^-  "^"'"^^  '"  '^'^"'  '^-  «''A'!"»-^»».,  ég.  .bb. 

4rromi.  de  Mante,.  Eg.  Notre-Owne  de  Mante.  ",  ég.  de  Houd  J,  ég.  de 

'  PeUle  égibe  net  ckour  nm  colU«*r.l,  et  docbera  hiiraux.  U»  — ■• 

^  cl«:he„  «  de.  tn.«pu  d.«..  d.  r  «*cl.,  I.  „ef  àJ^i«T,r^^^, 

iol»  égl».  d,  eo«««H«««,  d.  «».  riècle.  Nef  «ec  «il.  ci,^-„  .,„.. 

mur-pignon.     «  *™*"'*^  •'^^^  J?***^  ^  «~»<»w  P'^nanl  toote  U  «urf^ 

XVI-  Mècle».    ^^  '  '^  «uccowvement  pendant  les  xv  et 

^  Egitte  d  nn  beau  style,  delà  Un  du  x.i-  siècle. 

.'.'  Sïi^T  "*^  ""^  .«c  dèel..  eu  piene. 
'^^SSÇr^irtem.e.^rtduitedeNo.wMto.ie  dePiri.,  Mtied««rij„ 
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•  ÉgliM  ruinée  d*  xii«  «ècle,  mais  dont  les  frtgmeoW  sont  d'uoe  gnnde  pureté  de. 
rtvle   Le  clocher  existe  seul  eqtier  ;  il  se  termine  ptr  uu  cftne  en  pierre. 

'  Trèt-curieuse  église  du  xir  siècle,  qui  coosenrfe  à  lintérieur  l'sspect  dune 
basilique  antique. 


'^-■^kty- 
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VétheuiP,  ég.  de  Oaiiicourt»,  ég.  de  Uttljf,  ëg.  de  Puaienf,  ég.  de 

Riehebouig.  '    .        ,      ,    ,^     i     c 

Arrond,  de  Pantoise.  Eg.  Saint-Maclou  de  Pontowe,  ég.  de  Deuil,  ég. 
d'Ecouen,  ég.  de  TjiTemy,  ëg.  de  hauache»,  ég.  de  Mared-en-France, 
^ég.  Saint-Martin  à  Montmorency,  ég.  de  Belloy  »,  ég.  de  Champagne  *, 
ég.  abb.  de  Royaumottt ,  ég.  de  BeaumontHiur-Oiiie ,  <^.  de  Nesle»  », 
ég.  de  Gonesee,  ég.  abb.de  Maubuisson.iP 
Arrond.  de  Rambowllêt,  Eg.  de  Montfbrt-rAmaury*,  ég.  de  Saint-Sul- 
picedeFavières'.    x_^ 

SÈVRES  (DEUX-).  Arrond.  de  Niort.  Èg.  Notre-Dame  de  Niort,  ég.  de  Champ- 
f*  deniers,  ég.  de  Saint-Maixent.  ... 

^rrpnd.  de  Bres^uire.  Eg.  de  Bressùire,  ég.  d'Ofrôn,  ég.  Seint-Denis  a 

Thouars.  .         '  . 

Arrand.  de  Melle.  F^.  Saint-Pien^  à  MelleV  ég.  Samt-Hiiaire ,  id.  », 

ég.  Sftint-Savinieh,  id. ,  ég.  de  Celles,  ég.  de  Javamy. 
Arrond.  de  Parthenay,  Eg.  Saint^Aureiit  à  Parthenay,  ég.  Sairtte-Croix, 
id.,  ég.  I^otrerDame^e-la-Couldre ,  id.,  ég.  Saint-Pierre  à  Airvault, 
ég.  de  Saint-Géneroux,  ég.  de  Marnes,  ég.  Saint-iJams  de.  Marnes, 
ég.  de  Parthenay-le-Vieux  »•,  ég.  de  Verrines-sous-Celles. 

SOMME.  Arrond.  d'Amiens.  Eg.  Notre-Dame  (cathéd.  d'Amiens)  ",  ég.  Notre- 
Dame  d'iW^ines,  ég.  de  Namps-au-Val,  ég.  Saint-Denis  de  Poix. 

arrond.  d'Abbeville.  Eg.  coll.  de  Saint-Wulfran  d'Abbeviîle",  ég.  ab]|d(; 
Saint-Riquier»,  ég.  de  Rue. 

Jrram/.  d« />ow«e»w.  Eg.  de  Beauval. 

Arrond.  de  Montdidier.  Eg.  d'Ailly-sui-Noye,  ég.  abb.  de  Bertbeaucourt, 
éff .  de  Folleville,  ég.  Saint-Pierre  de  Roye,  ég.  de  Tilloloy . , 

ik  la  fin  du  XII'  siôcle  ;  chapelles  du  chœur  du  xiv  siècle  ;  tours  sur  la  façade  du  xiii'. 

Vitraux.  »     j  •    » 

•  Abside  simple  sans  bas-cAtés  du  xii-  siècle  -..nef  du  xvi«  ;.joli  porche  de  la  Renais^ 

sance.  .  r  j' 

«  Petite  église  k  abside  carrée  du  xiii»  siècle  ;  façade  du  xi«  ;  nef  du  xf. 
'  Église  très-mutilée  ;  jolie  façade  du  xti-  siècle,  bien  conservée.    ^ 

*  Petite  église  du  xiii"  siècle,  d'un  excellent  Wyle. 

'  Petite  église 'du  commencement  du  xiu*  siècle;  clocher  latéral  du  xu*. 

*  Beaux  vitraux  de  la  Renaissance. 

'  Charmante  construction  du  milieu  du  xiii*  siècle,  toute  k  cUire-voie.  Beaux 

vitraux. 
"  Jolie  église  du  xii*  siècle. 

•  Du  xii«  siècle.  Beau  style  du  Poitou. 

••  Toutes  ces  églises  appartiennent  au  meilleur  style  du  Poitôa;  xii-  siècle. 
iCdifice  entièrement  bâti  pendant  le  xiif  siècle  (voy.  CAnta^ài^,  fig.  49  et  20). 
^*'  itil  n?[ninfTKrffî^"t  du  «y.'  siècle.  !^  nef  j€iile  a  gé  ge^^^  ^^ 

•*  XVI»  siècle. 


grande  pureté  de. 


ur»  4uaire  inveet  «le  «s  ueux  ortt  de  croiA  sool  viMltéea  au  mojren  de  beroeaux  per- 
pendiculairea  aux  wun  et  repuaatft  aur  dea  arca  doubleaux  oonatruiu  à  la  hauteur  des 
àrdÛToltea  réttoiaaaot  lea  pilea  de  b  nef.  Clochera  aur  plan  barlong  aux  extraites  du 
transept  aur  lea  tribunea.  Le  elocber  aud  leul  exiate. 
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ertheaucourt, 
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TARN.^^n^.  ^Alby,  Eg.  Sainte-Cécile  (cathéd.  d'Alby)  \  ég,  Saint-Sajvy 

Arrond.  de  Castrés.  Eg,  de  BurlaU* 

Montpeaat  »,  ég.  de  Varén  *.  '  ^ 

^'m^sL^^*''^'''*^'*'"*  ^  "**  Beaumont^e-Lomagne,  ëg.  abb.  de 

#         ■  * 

VAR.  ^rronrf  d^Dra^,i;nan.  Eg.  cath.  deFréjua,  ég.  ahb.  du  Thoronef 
ég.  de  Çaunet,  ég.  du  Luc.  «  ' 

Arrond.  de  Bngnoles.  Eg.  de  Saint-Maiimin. 
,      ^*'»wirf.rfcGrawc.  Eg.de  Vence(anc.  cathéd.).  . 

Arrond.  de  Toulon.  Eg.  Saint-Louis  à  Hyères,  ég.  de  Sollies-Ville ,  é«  de 
Sixfours.  ,  '  ^• 

VAUCLUZE.  Arrond.  d'Avignon.  Eg.  Notre-Dame^es-Dons  (cathéd    d'Avi- 
gnon) ',  ég.  de  Cavaillon  (anc.  cathéd.)  »,  ég.  du  Thor  »,  es   de  Vau 
cluxe,  ég,  abb.  de  Sénanque. 

^rronrf.  d'^^pt.  Eg.  d'Apt  (anc.  cathéd.). 

Arrc^nd.  de  Carpentras.  Eg.  de  Saint-Siflfrm  à  Carpentras,  ég.  de  Pernes 
ég.  bapt.de  Véna8que8'»,ég.  de  Caromb.  '^ 

^rronrf.  d'Oronge.  Eg.  de  Vaison  (anc.  cathéd.),  ég.  de  Valréas. 

VENDÉE.  Arrond.  de  Fontenay.  Eg.  de  Fontenay-le-Comte,  ég.  de  Maillezai» 
ég.  abb.  de  Nieuil-sur-Autl^ise,  ég.  de  Vouvant.  ' 

■ .  ~  •      'f  ' 

VIENNE.  Arrond.  de  Poitiers.  Eg.  cathéd.  de  Poitiers  »,  ég.  Notre-Dame-la- 

'  Église  à  une  seule  nef  sans  transaept,  avec  chapelles,  bâtie  en  brique;  xiv  et 
xv  siècles  (voy.  cathédrale,  fig.  50).  Peintures  de  l'époque  de  la  Renaissance. 
Clocher  du  xiv*  siècle.  , 

'  Église  à  une  seule  nef  sans  transsepl;  XIV  siècle. 
'  Eglise  du  xii«  siècle,  k  deux  absides  jumelles. 
^J^Narthex  du  xi-  aiècle,  à  trois  étages;  porche  du  xii«;  nef  du  xit-,  sans  haà^iéa  et 

mon^àlT)'^**^***"'''*"  "••«ècle,  d'u,;^  grande  simplicité  (voy.  les  ArchitH>^  des 

.  ?''?**/"  *"'  •**^'  """  «néconna'issable  par  suite  dea  muUlaUons  qu'il  a  subiék 
église  du  XIII*  aiècle,  qui  consenre  tous  les  caractèiea  de  l'architecture  romane  de 
IaPïo?ence- 

^  •  xii«  siècle.  Trèa-délicate  architecture  dans  laquelle  ou  sent  l'inOuence  immédiate 
nés  arts  romaina. 

"  Édifice  du  vm-  ou  ix-  siècle,  voûté;  ressemblant  ik  une  trèa-peUte  aalle  de 
thernjBB  anUquea,  maia  d'une  conatruction  trèa-grossière. 
^J'  Égliae  bâtie  à  la  fin  du  xii*  aiècle  conformément  aux  tradiUona  romanes  du  Pqi- 


) 


T.    ▼. 


ift 


tdiïke  dont  quelques  partie»  dateiil  du  x'wèclc. 
'  Très-jolie  petite  église  du  xr  siècle,  avec  trois  aUidioles. 
•  Belle  église  du  xii'  et  du  oommeiiceinent  du  xiii*  siècle;  le  chœur  est  de  cette 
dernière  é\MH\ue,  mais  les  masses  de  larchiteclure  et  le  svHème  de  conrtnictiou  son» 


\v 
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Grande  à  Poitié»»,  ëg.  de  Moustier-Neuf,  id.,  ég.  ahb.  deSaint- 
Hilmii«,  id.  •,  ëg.  de  SainU^IUdegonde,  id.  «,  ég.  de  Fontaine-Leconite, 
ég.  abb.  de  Ugugë,  ég.  de  No«âillé,  ég.  de  Lusignan 
Ammd  deCiway.  Eg.  SMnl-Nicola»  de  Civroy ,  ég.  abb.  de  Charroux  . 
Arramé.  ^  ÈkmlmoHikm,  Eg.  de  Montmorillon,  ég.  d'Anligny,  ég.  Saint- 
Pierre  à  ChMi^y,  ég.  Notn^Dwne,  kl.,  ég.  de  la  Puye,  ég.  abb.  de 

VIENNE  (M.%lITFr-).  Arramd.  de  Umoffen.  ¥^.  cathéd.  de  Limoges  \ 
'  Arroml.  àt  MUbc,  Eg.  abb.  du  Dorât  \  '    c      .    i 

Ammd.denoekeeka^.   f^.  de  Rochechouart,  ëg.  de  Saint -Junien, 

ég.  de  Solignac  •. 
ylrronW.  rff  Satia.rwjc.  Eg.  de  Sainl-Yriox. 

V()S(;ES.  .4rronrf.  d'i^pina/.  F4?.  d'Epinal. 

Arrond  de  Saint-Dié.  Eg.  catb.  de  Saint-l)ié  •,  ég.  de  Moyenmoutier. 

YONNE.  Arrond.  d'Aftxerre.  Eg.  Saint-Etienne  à  Auxerre  (anc.  cathéd.)  '", 
ég  Saint-!»ierre  à  Auxerre,  ég.  Saint-Germain,  id.  »,  ég.  Saint-Eu- 
sèW,  id.  »*,  ég.  de  Saint-Florentin  »,  ég,  abb.  de  Ponligny  »%  ég.  de 
Chit'ri-le-Fort,  ég.  de  Moutiers,  ég.  de  Chablis,  ég.  de  Vermanton, 
ép.  de  Mailly-le-CHàteau.  . 

'  M'  ex  XII'  sièi-les.  Fa(;a(le  de  wiu-  dernière  époque,  entièrement  couverte  de 
sciilplures.  Peintures  à  rinlérieiir.  ^  ...        •       j^u  •    d 

'  l^glise  du  xi«  siècle,  autrefois  voûtée  en  coupoles,  fort  mutdée  aujourd  hui.  Beau 
plan,  vaste,  bien  con(:u.  ..        ,       •  i-      * 

^  h'ghse  du  XII'  siècle.  Peintures  à  lintérieur,  refaites  depuis  peu.  Crypte. 

*  Vaste  église  temiiiiée  par  une  rotonde,  xir  siècle,  en  ruines  aujourd'hui  (v.  saint- 

^  Porche  du  IX'  siècle  ;  nef  du  xi';  chœur  du  commencement  du  xn'.  Flèche  sur  le 
porche  du  XV'  siècle.  Peintures  k  I  intérieur  du  xii« siècle (v(.y.  architectlrk  keugifasi  . 
lie    M  et  12).  Stvle  poitevin  roman.  Crypté. 

«  Porche  du  x"  siècle;  nef  ruinée  du  xf;  chflBiir  des  xui»  et  xiV;  transsept  du  xv 

(VOV.  CATHI^-DRALE,  tig.  47).  '  .  .  •  .  i 

''  Belle  église  du  xii'  siècle.  Style  mixte  auvergnat  et  des  c^tes  occidenules. 

»  Stvle  du  Périgord,  xn*  siècle.  Coupoles. 

'  Nef  du  xi«  siècle,  remaniée  au  xif.  Abside  carrée  de  la  fin  du  xiii'  siècle. 

'«  Heau  chœur  bourguignon  du  xiii'  siècle,  avec  une  seule  chapelle  carrée  au  chevet 
Transept  et  nef  des  xiv  et  xV  siècles:  Parties  inférieures  de  la  façade  de  hi  fin  du 
xi.i'  siècle;  parties  supérieures  du  xv.  Vitraux.  Crypte  du  ix«  siècle.  Pemtures  dans 

"  '"«Tr^pte  du  IX-  siècle,  très-mutilée  ;  chœur  de  la  fin  du  xiii'.  Nef  détruite.  Clocher 

du  xii*  siècle.        .^  .        ,  .  v. 

••  Nef  du  xii«  siècle,  très-mutilée.  Façade  du  xni«  siècle;  chœur  du  xvi«.  Vitraux. 

Ch»cher  du  xii*  siècle. 

"  Chœur  du  xvf  siècle.  Vitraux."  .         j 

•♦  Grande  église  de  l'ordre  de  CIteaux.  Nef  du  xii*  siècle,  avec  porcly  ;  chœur  rii. 

oon»m^ceaJiaUk.>.U^.illJIWMiH^^  ■" 


.-^«:- «u«  porcne   ii^HWliefc  Irte^rieux  à  Imlérieup  de  la  porte  .1  entré,.. 

Ab«Af«LirT.?'  'f^  '".^"^  ï*"'"'^  *"  ^"•'  ^'^»*  ^'  ^»'^»^  à  ^^-'^  époque. 
^«wde  rappdMt,  à  I  «teneur,  les  absides  auvergnates. 

Peintures  iotérieims  du  un*  siècle.  ^Klise  k  deux  nefs. 


,  v;*ii 


►ainl-Junien, 


Mit  couverte  ào 


ijourd*hui.  Benii 


transsept  du  xv 


détruite.  Clocher 


iu  xviv  Vitraux. 


iorcfa|^  ;  chœur  du 


Arrand.^rAvalUm.  Eg.  Swnt.Lttare  d'AvaJlon,  ëg.  Swii^Mtrtin,  id 
ëg.  abb.  de  Sainte-Madeleine  à  Véielay  »,  ég.  de  Saint-Père  bous  Vë^ 
«elay  «,  ëg.  de  Civry,  ëg.  de  Monti^  »,  ëg.  de  Pon^lubert  *.  "" 

Arroml.  deJoign^,  Eg.  de  Saint-jBienHiti-Sault  »,  ëg.  de  VilleneuTe-le- 
Roi  •,  ëg.  de  Saint-Fai^geaQ: 

Arrond,  de  Sens.  Eg.  Saint-EHenne  (cathéd.  de  Sens)  ',  ëg.  de  Thôpital 
de  Sens  •,  ëg.  Saint-Savinien  et  Saint-Potentien,  id. 

Arrond.de  Tonnerre.  Eg.  Saint-Pierre  de  Tonrierre,  ég.  de  l'hospice  de 
Tonnerre  •,  ég.  de  IVeuvy^ultour. 

ÉGOUT,  s.  m.  (>)nduit  souterrain  en  maçonnerie  destiné  à  écouler  les 
eaux  pluviales  et  ménagères.  Les  Romains  étaient  grands  constructeurs 
d  egouts,  et  lorsqu'ils  bâtissaient  une  ville ,  ils  pensaient  d'abord  à  l'éta- 
blissement de  ces  services  souterrains.  Quand  les  barbares,  devinrent 
possesseurs  des  villes  gallo-romaines,  ils  ne  songèrent  pas  à  entretenir 
les  égouts  antiques,  qui  bientôt  s'engorgèrent  ou  furent  i«rdus  ;  les  villes 
renfermaient  alors  de  véritables  cloaques,  les  eaux  croupies  i)énétraient 
le  sol,  les  rues  étaient  infectes  et  la  peste  décimait  périodiquement  les 
populations.  On  commença. par  faire  des  tranchées  au  milieu  des  voies 
principales,  des  ruisseaux  profonds,  encaisses,  que  l'on  recouvrait  de 
dalles  ou  que  l'on  laissait  à  l'air  libre.  Les  orages  se  chargeaient  de  curer 
ces  profonds  caniveaux  encombrés  de  détritus  de  toutes  sortes.  Ce  ne  fut 
guère  qu'au  xn"  siècle  que  Ton  revint  à  la  méthode  antique,  et  que  l'on 
construisit  des  égouts  souterrains  en  maçonnerie  sous  les  voies  principales 
des  villes.  Corrozet  parle  d'égouts  trouvés  vis-à-vis  le  Ix)uvre  lorsqu'on 
reconstruisit  ce  palais  en  1538.  11  existait,  sous  le  quartier  de  l'ijiiversité 
de  Paris,  des  égouts  (romains  probablement)  qui  furent  longtemps  utilisés 
et  refaits  en  Uii  •»,  parce  qu'ils  étaient  hors  de  senice.  Nous  avons  vu 

'  Grande  église  de  Tordre  de  Cluny.  Nef  de  la  fin  du  xr  siècle  ;  uartliex  fermé  du 
xir  ;  chœur  et  transsept  de  la  fin  du  xw  siècle.  Quatre  clochers  autrefois.  Celle  égliw 
est  il  la  tête  de  la  grande  école  bourguignonne. 

•  Jolie  petite  église  du  xui-  siècle  ;  style  bourguignon  pur.  Charmant  clocher. 
Porclie  ouvert,  bâti  au  xiii*  siècle  et  refait  en  partie  au  xiv.  Chœur  de  la  fin  du 
\iv'  siècle.  Trois  chapelles  rtyonnantes.  Pas  de  transsept.    r 

'  L'une  des  églises  les  plus  pures  comme  style  liourguignon  de  la  Un  du  xir  siècle  ; 
bâtie  d'un  seul  jet.  Ahwde  carrée,  Uanquée  de' deux  chapelles  carrées.  Transsept.  Tri- 
bune. ' 

•  Petite  église  du  xii*  siècle,  en  style  bourguignon  jHjr. 

*'  Vitraux  du  xiii»  siècle.  ^ 

•  Lglise  du  xiu»  siècle.  Stylo  mixte  bourguignon  et  chani|K>nois.  ' 

'  Église  du  milieu  du  xii«  siècle,  remaniée  presque  entièreoienl  au  xin-  (voy.   «a- 

TMÉORALE,  tig.  30). 

•  Chœur  du  xiii*  siècle.  Style  mixte  champenois  et  bourguignon. 

•  Grande  église  à  une  seule  nef  couverte  par  une  charpente ,  avw  iietile  aliside 
voûtée;  xui»  siè<;le. 


élé  recoiistniils  au  xiii'  siècle.    \u  xix-^  wecie,  uc  ^u-p....-  -• 

ajoutées  autour  du  sanctuaire.  La  nef  remaniée  sur  quelques  points.  Après  un  incendie, 

r^ifice  fut  restauré  au  xv.i-  siècle  d'une  façon' barbare.  Beaux  fragments  de  vitraux 

(VOV.  rATHÉDRALE,  tîg.  33). 
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souvent,  ép  faisant  des  fouiUes  dans  le  voisinage  d'ééiflces  du  moyen  Jjp, 
des  restes  d'égouts  construits  en  belles  pfeires  de  taille  Les  établis- 
sements religieux  et  les  châteaux  féodaux  sont  déjà  munis  d  égouts  bien 
disposés  et  construits  dès  la  fin  du  xii-  siècle.  Il  arrive  souvent  même  que 
ces^ts  sont  praticables  pour  des  hommes.  Lorsqu'on  démolit  1  hôtel 
de  Ut  TrémoUle  à  Paris ,  en  1840,  on  découvrit  dans  le  jardin  un  prem»er 
égout  qui  paraissait  fort  ancien  et  qui  présentait  la  section  indiquée  hg.  1 . 


/ 


>t  égout  était  traVersti  par  un  autre  plus  moderne  (du  xiii»  siècle  proba- 
dement)  121.  nui  m  compo^it  d'une  suite  d'arcs  plein  cintre  sur  lesquels 


(>t  é] 

blement)  [2],  qui 


'%^ 


reposaient  des  dalles  très-épaisses.  Ces  dalles  étaient  usé^js  comme  si  elle^ 
eusscînt  été  longtemps  expost^es  au  passage  des  chariots,  chevaux  et 
piétons;  elles  se  raccordaient  avec  un  pavage  de  petit  échantillon  en  grès. 
Sous  le  Palais  de  Justice  de  Paris  et  sous  les  terrains  de  ranClen  Evéche, 
il  existe  encore  des  égouts  qui  datent  de  l'époque  de  saiBt  Louis  et  de 
Philinpe-le-Bel.  Ils  sont  bâtis  en  pierre  dure  avec  grand  soin  et  voûtii8-«Mi 


'u»i^«.   m  »i;i>  u*9  K^UW-  Cl 


Chapelles  circulaires  (voy.ARCHiTEcnmE  BELiciEisi,  fig.'î  et  3) 

u  r^^"^  ***  '*^V  **®<>  <^«y-  CATHÉDHALE.  fig.  28  et  Î9).  F.çade  moderne, 
l'archi^'  «»  tn»D..eptd«  cammencement  du  x.n- siècle.  Le  meilleur  exemple  de 
«architecture  de  cette  époquedtns  la  haute  Champ*K«»e. 


(2  pieds  et  demi).  Toutefiiis,  les  égouts  étaient  rares  dans  les  villes  du 
moyen  âge  relativement  au  nombre  et  à  retendue  des  rues;  ils  ly'étaient 
guère  construits  que  sous  les  voies  ptrincipales  aboutissant  aux  rivières, 
avec  bouches  au  niveau  du  sol  pour  recevoir  les  eaux  des  ruisseaux  tracés 
dans  les  mes  perpendiculaires  à  ces  voies. 

EMBRASURE,  s.  f.  Baie  percée  dans  un  mur  de  forteresse  ou  dans  un 
parapet  de  couronneriient  pour  placer  la  bouche  d'une  piècp  d'artillerie  à 
feu.  Les  embrasures  fi'api^raissent  donc  dans  l'architecture  militaire 
qu'au  moment  où  l'on  fait  un  usage  régulier  du  canon  pour  la  défense  des 
places.  Nous  avons  dit  ailleurs  (voy.  château)  qu'à  la  fin  du  xV  siècle,  sans 
changer  d'une  manière  notable  la  disposition  générale  des  défenses,  on 
s'était  contenté  de  percer,  au  rez-de-chaussée  des  cx)urtines  et  des  tours, 
des  ouvertures  pour  battre  les  dehors  par  un  tir  rasant,  ou  de  placer  des 
lx)uches  à  feu  au  sommet  des  tours  dont  on  supprimait  les  toits  pour 
établir  des  plates-formes  .'avec  parapets.  Le  château  de  Bonaguil,  qui  date 
du  règne  de  Louis  Xl,  possède  à  la  base  des  remparts  quelques  embra- 
sures dont  la  disposition  et  la  forme  sont  indiquées  dans  la  fig.   I.  U 


^ 


:.at- 


intér. 


A 


lH)uche  de  la  pièce  est  à  peu  près  à  mi-épaisseur  du  mur,  coirtmc  le  fait 
voir  le  plan  A.  A  l'intérieur  de  la  muraille  B,  l'embrasure  (îst  construite  en 
artade  et  fermée  par  une  épaisse  jdalle  [)ercée  d'un  trou  circulaire  avec  une 
mire.  A  l'extérieur  C ,  on  n'aperçoit  que  le  trou  et  sa  mire  dégagés  ^wr  un 
«brasement  qui  permet  de  pointer  la  pièc^  à  droiUî  et  à  gauche.  U  j^rtie 
extérieure  de  ces  sortes  d'embrasures  était  promptement  égueulé*'  par  le 
souffle  de  la  pièce;  aussi  pensa-t-on  à  leur  donner  plus  d'air  (i),  en  c/m- 
vrant  Tébrasement  extérieur  par  un  arc.  Ou  bien  encx)re,  (X)nune  dans  les 
I)atterie8casematées  du  grand  boulevard  de  Schaffhausen  (3),  les  archittM^ttîs 
avancèrent  la  bouche  des  canons  près  du  parement  extérieur  formant 
intérieurement  une  chambre  voûtée,  et  dispos^^rciit  l 'ébrasement  du  dehors 
en  ovale,  avec  redan^  curv  ilignes,  p6ur  détoupier  les  projec^tiles  lancM»  par 


iiiPiiMiM 
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|M>u*ni«-iii.  «Tiiv  t'iiiUM'^m 
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est  dévêtue    son  Irilorium.  présenle  une  <.rnementat.on  de  canauu.^  ..  uc  u^u. 
d'inges  clans  les  tvn.pa.s.  qui  donnent  à  cet  imérieur  un  aspect  tres-ong.nal,  L  éd.fav 
est  très-mutilé  par  la  main  des  hommes  et  par  le  temps. 

«  K^lise  auvergnate  du  x.'=  siècle  (voy.  akciûtecti  re  bèi^iei  se,  iig.  «)  ■ 


[    B1IMA81JKK   ]  —    W   —  ^ 

tant  que  Tennemi  ne  mettait  pas  eu  batterie  de  grosses  pièces  d'artilleiV 
et  quMI  n'avait  à  sa  disposition  que  de  la  mousqueterie  ou  de  très-petites 


pièces,  (xjpendant  ceà  soiir's  d'iMiibrasiirt'   furent  encore  employées  |K)ur 

3 


.  ^. 


ÎC^"" 


V  ù' 


r^ 


h's  Itatleries  couverU'S  jusque  vei-s  le  conunciicenMMit  du  \\\*  sinle  '. 
'  Vov.,  irl'arlide  iMHi.KVAKn,  li^t.  •».  uiw  nMlHi««ir«  diipo«*c  |n»ur  un  tir  oldique. 


irès-oi-iainal.  l/édilit< 


■  Mince  delà  fin  du  m'  siècle,  avec  galerie  voilto-  <ie  premier  étage.  Celto  «Hili». 
"  avait  pas  de  transsept  dans  rorigine  ;  ses  bras  de  imix  ont  été  établis,  au  xvsiècle 
2  e»<ipant  deux  travées  de  la  nef.  Chapelles  rayonnantes  très-exigues.  Beau  Hoobe;^ 
""  eortmencement  du  XII' siècle  (ïoy.  cMwHtH,  (ig.  fi3). 


l^  «rchitecles  militaires  cherchaient  des  combinaisons  qui  pussent  foci- 
liter  le  t.r  oblique  en  même  temps  qu'elfes  gamntisSient  lesS t,  d« 

dt^  XV.  siècle  les  armées  assiégeantes  possédaient  déjà  des  pièces  de  «ros 
calibre  qui  dune  volée  ruinaient  ces  défenses  trop  faibles,  car  il  mi 
remarquer  que,  depuis  fe  moment  où  l'artillerie  à  feu  est  devenue  d'un 
emploi  général,  les  moyens  défensifs  ont  été  inférieurs  à  la  puissance 
toujours  «rossante  de  <*tte  arme.  Il  né  faut  donc  pas  s'étonner  ^Z. 


\ 


J 


iuployé«s  |K)ur 


*. 


JL1('**1_J2%b»,-B|Wv<*.....»    %»_ 


'.«(«"•*..  ,   li.. 


lu  \>r  sinlf  '. 


iiir  un  tir  olili(|(i<'. 


premières   fortifications  faites   jKiur  résister  au  canon  présentent  une 

ZfhlT  t!  î"  '"T"*^*^f«"*if*'  tous  très-ingénieux,  très^ubtils, 
mais  bientôt  abandonnes  comme  insuffisants,  pour  être  remplacés  Jx 

irïî^rnr  ^^IfT  K^^'  "'''*"*•  ^•"*''  ^"*  '^  fortifications  Uties 
ml  ....  .  ^"'**"»^nç.  nous  voyons  des  embrasures  de  iMittcries 
oouveites  (4  qui  permettaient  de  pointer  un  (.mon  et  d'obtenir  un  tir 
J>«ongeant  et  obbque  pour  des  arquebusiers. 

^^^^^^^^^"^^^''^^^"SBÎTffSBiBnBBroR  disposéeti 
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Styi«:\'uver«nal  pur,  (ininde  égliae  du  xi*  siècle.  Crypte. 

•^  Nef  du  XI-  siècle  ;  chœur  et  lnin«èpl  du  iiii«.  Peintura. 
•«  Trè».joli  chœur  du  xm'  siècle,  rty le  aurtrgiUl..  ^ 


.-:  ^^. 


BMBMASIRE 


pour  un  tir  oblique  et  plongeant  (5),j^e8tipée8  à  de  petite» 

.    ■       ■•  .  S 


pièces  d'ariil- 


^^ — 7        '  ^ 

Ifiic  V  1 1  |K»ilc  Uûfer  (ic  NurcinlHTg,  W  long  du  iwùlevaixi  extérieur,  on 
ivnuir(|ue  encore  des  enibrasui-es  destinées  k  de  très-ptHites  pitos  d'ar- 
Hllé^rie,  et  dont  U;-s  ouvertures  sont  protégées  par  det  cylindres  en  bois  a 
iHVots  ptwés  d<'  trous  («),  ex)nime  les  cit^neaux  d'une  des  portes  de  Baie 
on  Suisse  (voy.  (.«énea»  )'.  En  Fraiic^,  ces  moyens  subtils,  tradition  des  arts 
militaires  du  moyen  Age*,  furent  i)romptement  mis  de  c^^té  ;  on  adopta  de 
préférence,  iM>ur  les  batU^ies  C4)UverUîS,  les  embrasures  pn)fondeî<,  pre- 
siMitant  unangU^  |)eu  ouvert,  ne  laissant  qu'un  trou  avec  une  mire  pour  la 
iK)uche  de  ia  pièce,  et  k  l'exU^rieur  ne  montrant  qu'une  Urge  fente»  hori- 
iontale  pris**  dans  uhe  hauteur  d'assise  (7) ,  quelquefois  avec  un  talus 
inférieur  lorsqu'on  voulait  obtenir  un  tir  plongeant.  Cette  méthode  fut 
habituellement  suivie  en  Italie  d^s  les  premières  années  du  xti-  8iè<le. 
*  Ouant  aux  embrasun's  des  batteries  découvertes,  Albert  Durer  les  a 
«)nstruiU's  a  Nuremberg,  ainsi  que  l'indique  la  ftg.  8,  sur  les  courtmes  et 


'  K  iUmw  \e  plan  de  IVinbraMin'.  B  nm  élévition  intérimirr.  C  11  J>ection  hohyon 


T., 


-v«ue.  i^iocner  sur  le  milieu  de  U  croisée.  Belle  conslrucUon  «tyle  rhénan 

V.  1    ^  **'""''  ***"^  ^""  **"  *"•  "*^*^-  ^»  cloche»  de»  deux  côté»  du  chœur 
Myle  rhénan  pur.  V 

"  Églifeoctugone;  iinilation  d*Aix-la-<Cbapelie.  ^ 
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inl  extérieur,  on 
lie»  pièci^s  d'ar- 
ndn^s  en  \xm  à 
«-portes  de  Bàle 
:nidition  des  arts 
'é  ;  on  adopta  de 
pn)fondeî<,  pre- 
une  mire  pour  la 
large  fente  hori- 
ts  avec  un  talus 
itte  méthode  fut 
8  du  XYi*  8iè<*le. 
berl  Durer  U^  a 
r  les  courtines  et 
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quelqu^uns  de  ses  boulevards.  Le  parapet,  large ,teii  pierre    nrésente 
une  suHac.  convexe  pour  mieux  résister  à  IVffetL  hÇ.?;:V^^^^ 
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et  (If  la  proporton  vicieuse  des  pièces,  dont  l'âme  était  reUthrement  d'u^ 
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int  «a)oard  bui. 

"  VMie  églÎM  de»  xvr  el  xrii»  siècles. 

*•  Cktau  an  w  sièek*  reroélé  au  ui-.  Nef  si»»  hâ^Al^,  du  xm-  siècle,  ooMTertè 
[*r»edurp«»ie  ap|»rettte  babrissée.  Cet  édifice  reUgieu,  est.  après  Notf^ftame, 
le  phi»  latfreMUM  de  cet»  qui  existait  encore  dans  Pari». 
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Mires  ainsi  que  l'indique  la  fig.  O^aflo  d'empécber  lesltoulets  ennemis  de 
glisser  sur  les  paroié  des  ébrasements  et  de  frapper  k  pièce.  Il  va  sans 


^£ê*mx 


que  ces  redâiis [sont  promptement  détruits  par  lartilerie  des  assié- 
geants et  même  altérés  par  le  souffle  de  la  pièce.  Dès  lepoque  de  Fran- 
çois 1**,  on  en  vint,  lorsqu'on  voulut  armer  une  forteresse,  à  œuronner 


les  boide%'ards  et  les  courtines  par  des  talus  en  terre  mélangée  avec  des 
brins  de  bois  ou  du  ckaune.  En  cas  de  siège,  on  ou>Tait  des  embrasures 
dwisp  ces  talus  (I0>,  et   on  uMintenait  leurs  parois  vertieales  par  des 
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au  besoin  le  rattaf  ém 


ou  des  sacs  à  terre. 


"  Carieute  églue,  doot  le  chœur  date  de  la  fin  dn  xit*  sièch  et  la  nef  du  xiii*.  U 
choBur  a  été  ramnié  complètement  au  xr«  tiëcle.  Crypt«>  S/;.  çaii  daot  le  cbœui 
et  Bonuind  dan  la  «ef  (toy.  lea  Archion  dn  mon.  fcwl.). 

'*  RuiMt  du  m*  àècle.  ^        ". 
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paffttpels,  ftvec  jeun  embnittiiresy  étaient  futade 
jttxttpoiés  el  rompiis  de  terre  et  de  fumier  (11). 


If 


|>%UI 


»|tÉ>;»«H  vH«.-^y 


^'.  r.y^^.->^'*^-^y  ■ 


#' 


Ces  moyens  étiient  partieulièrement  employés  pour  des  ouvrages  de 


•Mnipiinf  qu'il  filliit  fiin'  k  lu  hiitij  t^l  aiiatirl  nn  n'miit  iwi  lu  iniiir  i\ 
laisiier  Usser  les  lerrasMMiieiits. 
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Comme  aujourd'hui,  les  ingénieur»  mUitaireu  se  préoccuMOent  de 
manquer  les  embrasures  lorsqu'on  chargeaH  les  pièces  en  ba^îTA  ^ 
effet,  lis  emptoyaient  des  claies  épaisses,  des  volets  glissant  «m-  d«  cou- 
lisses,  des^  ndeaux  d'étoupe  capitonnés.  De  tous  <5es  moyens,  Fun  de« 
plus  ingénieux  est  celui  que  nous  donnons  (12).  En  A,  on  voit  U  nbT 
forme  en  charpente  recouverte  Se  madriers  sur  laquelle  roule  la  ^ 
en  battene.  Contre  la  paroi  intérieure  du  parapet  est  posé  le  bâtis  B.  immi 
a  sa  partie  supérieure,  d'un  volet  triangulaire  roulant  sm-  un  axe  et'  mu' 

juste  ce  qu  il  fallait  pour  pouvoir  pointer;  sitdt  la  balle  partie,  on  laissait 
retomber  le  volet  qui,  par  son  propre  poids,  reprenait  la  ^ition  vertige 
J^  embrasures  ont  de  tout  temps  fort  préoccupé  des  arehitectes  ou 
ngenieurs  mi htaires,  et,  après  bien  des  tentatives,  on  en  est  reve^ 

v^ïïr'l*"^^''""^'^'  ^^'^  ^^"^^  ^"  *^^  P^»»-  ^^  batteries  décou- 
vertes, .^hiant  aux  embrasures  des  batteries  couvertes  ou  casemates   on 

n  a  pas  encore  trouvé  un  système  qui  présentât  des  garanties  de  durée 

contre  d^  batteries  de  siège,  et  depuis  le  xvi-  siècle,  solTce  .Tpr^rtS 

de  la  fortification -n'a  pas  fait  de  progrès  sensibles.  "^  ' 

ENCEINTE,  s  f.  Murs  eh  palissades  entourant  une  ville'  un  tour»  ou  un 
camp.  Les  Gaulois,  au  dire  de  César,  faisaient  des  enceintes  de  vHles  de 
Iwurgades  ou  de  camps  fortifiés,  au  moyen  de  troncs  d'arbres  entremêla  de 
pierres.  Les  (.ermains  les  composaient  de  palissades  de  Iwis  entre  lesquelles 
on  ama^it  de  la  terre,des  branches  d'arbres,  de  l'I.erbe,  de  façonàformer 
une  véritable  muraiUe  très-propre  à  résister  aux  elTorts  du  bélier-  le  feu 

hZrT"  2""  ^  f"  P^^  '"'  •'^  °"^"««^'  P"'^!-''  '""jours 
humides.  Les  Romains,  dans  leurs  camps  d'hiver  (campsllermanents) 
employaient  a  peu  près  les  mêmes  procédés  ou  se  conU-ntaient  d'une  levée 
en  terre  couronnée  par  une  palissade  et  protégée  extérieurement  par  un  • 
fosse.  Habituellement  les  portes  de  ces  camps  étaient  défendues  pTune 
sorte  d  ouvrage  avancé,  clavicula,  ««semblant  assez  aux  harbacanesdu 
moyen,  àfie  (I  ).  En  A  étaient  des  ponts  de  In.is  jetés  sur  le  fossé  et  en  B 


nc^^  H  "^.P-  *^  "'*'''"«"  ''•'  f'*""''  ^•'  '''■  '"»»  «"'P'-yé  dans  les 
l^n^^^  -T  "  "".?i"'^  '^"'•""''  "'"""*'  'i**  i  «luelque^unes  des 
r."i^^':?!!  :'?'  ■'^.  '"y  ^  "^""■^  <^  ""«i»^'  vi"-i"«S  P»r  conséquent 
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'le  Saint-Brieuc ,  une  enceinte  ovale 


«iiif^i-iiuii  Kilt  iiieires 
composée  de  granit,  d'argile  et  de 


Du  xir  utele.  Beau  siyie  uu  f  uimu. 
'•  Toutes  ces  églises  appartiennent  au  meilleur  style  du  Poitou;  xii"  siècle. 
"  Édifice  entièrement  bâti  pendant  le  xm*  'siècle  (foy.  CAtintoM»*,  fig-  <9  «*  20). 
••  Édifice  hki\  au  commencement  du  xvi*  siècle.  La  nef  seule  a  été  élevée. 


Il 


XV»' 


'  siècle. 


I  nciiNn  ]  ~  Î06  — 

troncs  d'arbre,  que  Pon  est  parvenu  à  vitrifier  en  mettant  le  feu  au  bois 
après  avoir  enveloppé  le  retranchement  de  fagots. 
Nous  donnons  (î)  une  coupe  de  cette  enceinte,  dite  de  Pérou.  On  a 


sieurs  VI 


commence  par  faire  un  vallum  composé  de  morceaux  de  granit  entremêlés 
de  troîics  (|'arbres  A  ;  à  rextériewr,  on  a  revêtu  ce  vallum  d'une  couche 
d'argile  É;  le  tout  a  dû  être  enveloppé  d'une  quantité  cx)nsidérable  de 
fagots  auxquels  on  a  mis  le  feu;  le  granit  s'est  vitrifié,  s'est  agglutiné; 
l'argile  a  faif  un  corps  solide  adhérent  à  cette  vitrification  ;  un  fossé  et  un 
petit  épaufcment  en  terre  C  défendent  à  l'extérieur  cette  singuJièrt' 
enceinte.  Nous  no  coimaissons  pas  d'autre  exemple  de  ce  genre  de  retran- 
chement en  Fra^icé  ;  on  prétend  qu'il  en  existe  en  Irlande  et  dans  le  nord 
de  l'Ecosse.  ;. 

Dans  les  [wemiers  temps  du  moyen  âge,  beaucoup  de  villesen  France 
ne  possédaient  que  des  enceintes  de  bois.  A  l'époque  dès  invasions  des 
Normands,  on  en  voyait  un  grand  nombre  de  ce  genre  auxquelles,'  bien 
entendu,  les  barbares  mettaient  le  feU.  On  fit  donc  en  sorte  de  remplacer 
ces  défenses  fragiles  |>ar  des  murailles  en  maçonnerie;  mais  la  forc;e  de 
l'habitude  et  la  facilitt;  avec  laquelle  on  pouvait  se  procurer  du  bois  en 
grande  quantit*^  firent  que,  pendant  longtemps,  beaucoup  de  villes  du 
Nord  ne  furent  encloses  que  de  palissades  de  lx)is  terrassées  ou  non  ter- 
rassées. Alors  même  que  l'on  éleva  des  murailles  en  ma^'onnerie  aux  xi" 
et  xn'  siècles,  le  bois  remplit  encore  un  rôle  très-impoi*tant  dans  ces 
défenses ,  soit  pour  garnir  leurs  couronnements ,  soit  pour  faire  des 
encA»irt1es  extérieures  en  dehors  des  fossés,  déAnt  les  portes,  les  ponts  et 
à  l'extérieur  des  faubourgs.  . 

Pendant  lesguerrt^s  du  xv*  siècle,  il  est  souvent  question  de  bourgades 
défendues  simplement  par  des  enceintes  de  palissades.  «  Et  puis  vindrent 
»<  à  Perrepoht  (Pierrepont) ,  dit  Pierre  de  Fenin  ',  et  prindrent  la  ville, 
«  qui  estoit  close  de  palais  et  de  fossés.  »  Froissard  *  parle  aussi  de  plii- 

'  Mémoires.  Collect.  Michaud,  Poiijuulat.  T.  Il,  p.  614  (1422). 
^^Ljy^^^vil|<>«t  do  llravelines.  de  Saint-Venant  en  Flandre,  de  Beruhes.  de  IVmr 
oCHirch,  sont  signa 


i^l^^lam 


qîîip  TJe  paTïi  ei  dcTtMsÂ»»^ 


par  cet  auteur  comme  n  ëuïv 


*.«««^  uu  viir  ou  IX-  giecie.  vodtè;  reaaemblant  à  une  très-peUte  salle  de 
^"^J™f»  fn'iq»»»»  «Mi«  <ï'une  conrtrucUon  trèfr^rossîère. 

Eglise  bâtie  k  U  fin  da  xii*  siècle  conformément  aux  traditions  romanes  du  Poi- 
tou, mus  arec  des  formes  déjà  gothiques.  Belle  construction.  Plan  sinmle  (voy.  cATrt- 
DaALE,  fig.  44  et  46).  Façade  de  la  fin  du  xiii*i»ècle. 


—«—*-*-»-'-*... 


"—  *W   —  ./  l    KIClIKTl   ] 

sieurs  villes  dont  les  enceintes  ne  se  compoisaient,  de  soh  temps/  que  de 
palissades  avec  bretèches  de  bois  et  fossés. 

beaucoup  de  villes,  pendant  le  moyen  ôge,  étaient  ouvertes,  car  pour 
les  fermer  il  fallait  en  obtenir  la  permission  du- suzerain ,  et"  comme 
la  construction  de  ces  enceintes  était  habituellement  à  la  charge  des 
bourgeois,  les  po(y|ilations  urbaines  n'étaient  pas  toujours  asseï  riches 
pour  faire  une  aussi  grande  ^smêJe,  fin  temps  de  guerre,  on  fermait  ces 
villes  à  la  hâte  pour  se  mettr^fe  l'abri  d'un  coiip  de  main  ou  pour  servir 
d'appui  à  un  corps  d'armée.  «  Si  s'en  ala  à  Ypre,  et  entra  en  Ui  ville  (le 
«  Guens  dé  Bouloigne)  :  onques  li  bourgois  n'i  misent  contredit,  ains  le 
«  rechurent  à  grant  joie.  Quant  li  cuens  et  si  home  furent  dedans  Ypre, 
M  moult  furent  boen  gré  as  bourgois  de  lor  boirt  samblant  que  il  fait  lor 
M  avoient;  ils  devisèrent  que  il  là  arriesteroient,  et  fremeroient  la  ville, 
«  et  là  seroit  lor  repaires  de  la  guerre.  Moult  i  fisent  boins  fossés  et  riches,' 
w  et  boine  soif  à  hyreipon  et  boines  portes  de  fust  et  boins  pons  et  boines 
«  barbacanes  et  boines  touretesde  fust  entour  la  ville  *..  »  Comme  les 
armées  romaines',  les  armées  occidentales  du  moyen  âge  faisaient  ^es 
enceintes  autour  de  leurs  camps,  lorsqu'elles  voulaient  tenir  une  contrée 
sous  leur  obéissance  ou   posséder  une  base  d'opérations.  «  Toutefoys 
«  (Gérard  de  Roussillon)  avec  ce  peu  de  gens  qu'il  avoit  approcha  le  roy 
«  et  vint  en  Bourgongne,  et  choisit  une  place  belle  et  emple  Jà  où  estoit 
«  une  montaigne  sur  laquelle  il  se  arresta  et  la  fist  clore  de  fossez  et  de 
«  boulevers  de  boys  dont  ses  gens  eurent  grant  merveille  «.  »  Les  enceintes 
en  bois  faites  en  dehors  des  murs  autour  des  place^fortes  étaient  désignées, 
au  XIII'  siècle,  sous  les  noms  de  fors  roUéii  : 

•  Clos  de  fossés  et  de  fors  rolléis  '  >  ; 
(le  forclose: 

«  A  la  forclose  li  dus  Beguesi  en  vint  *  »  ;        * 

ot  plus  tard  sous  les  noms  de  palis  y  de  barrière.  Les  espaces  libres  lais^s 
entre  ces  clôtures  extérieures  et  les  enceintes  de  maçonnerie  s'appelaient 
les  lices.  • 

.  On  ne  considérait  une  enceinte  de  ville  comme  très-forte  qu'autant 
qu'elle  était  double;  lorsqu'on  ne  pouvait  construire  deux  murailles 
flanquées  de  tours  en  maçonnerie,  On  disposait  au  moins  des  palissades 
avec  fossés  en  avant  de  l'enceinte  maçoiuiée,  de  manière  cependant  que 
l'enceinte  intérieure  pût  toujours  commander  celle  extérieure,  et  que 
celle-ci  ne  fût  distante  que  d'une  netite  portée  d'arbalète.  Si  les  enceintes 

^^  '  Hiêt.  des  ducê  de  Noimandiâ et  de»  roi»  d'Angleterre,  d'ap.  deux  mss.  de  b  Bib. 
iinp.  (XIII*  siècle).  Pub.  par  la  Soc.  de  l'hist.  de  France;  1850. 

'  Gérard  de  RouuiUon.  Édit.  du  commencement  du  xvi*  siècle.   Lyon.  Béimp  à 
lyon.  Louis  Perrin,  1856.  , 
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Clocher  du  xii*  siècle. 

•*  Chœur  du  xvi*  siècle.  Vitraux.'  u         ^ 

•♦  Grande  église  de  l'ordre  de  Cltc^ux.  Nef  du  xii'  siècle,  avec  porcli^  ;  chœur  du 

commeiioeinenl  du  xiii*  (voy.  ARcinTEcmiM  ■onastiove,  fig.  8). 
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extérieures  étaient  en  maçonnerie,  flanquées  de  tours  et  munies  de  barbu-' 
canes,  ces  tours  et  barbacanes  étaient  ouvertes  du  cdté  de  la  ville,  ouvertes 
à  la  gorge,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  afin  d'empêcher  lés  assiégeants 
de  s'y  établir  après  s'en  être  emparés. 

l^orsqu'on  veut  se  rendre  compte  des  tnoyens  d'investissement  et 
d'attaque  des  places  fortes  au  \noyen  âge,  on  comprend  parfaitement  de 
quelle  valeur  étaient  les  enceintes  extérieures;  aussi  attachait-on  à  leur 
conservation  une  grande  importance.  Entre  les  deux  enceintes,  une  gar^ 
nison  avait  une  entière  liberté  d'action,  soit  pour  se  défendro^  soit  pour 
faire  entrer  des  secours,  soit  poiù*  prendre  l'ofTensive  en  tentant  des 
sorties.  Dans  les  lices,  les  troupes  assiégées  sentaient  une  protection  puis- 
sante derrière  eux  ;  elles  pouvaient  se  porter  en  masses  sur  les  points 
attaqués  en  s'appuyant  aux  murailles  intérieures,  d'où,  à  cause  de  leur 
relief,  on  dirigeait  leurs  efforts ,  on  leur  envoyait  des  secours,  on  proté- 
geait leur  retraite.  C'était  dans  les  lices  que  les  assiégés  plaçaient  leurs 
grands  engins  de  guerre  pour  obliger  les  assiégeants  à  faire  des  travaux 
d'approche,  lents  et  fort  difiiciles  à  pousser  sur  un  terrain  pierreux  «  Si 
l'ennemi  s'emparait  d'une  courthie  ou  d'une  tour  extérieure,  les  assiégés 
remparaieni  les  lices  en  établissant  deux  traverses  à  droite  et  à  gauche  de 
l'attaque,  ce  qui  pouvait  empêcher  les  assiégeants  de  s'approcher  de 
l'enreinte  intérieure  (voy.   architecture  militaire,  barbacanb,  chatbal  , 

PORTE,    SIËCiE,  TOIR). 

.  Dans  les  villes,  on  trouvait  souvent  plusieurs  enceintes  contigujrs.  Les 
ablwyes  possédaient  leurs  enceintes  particulières,  ainsi  que  la  plupart  des 
cloîtres  des  cathédrales  ;  les^  châteaux,  les  palais  et  même  certains  quar- 
tiers étaient  clos  de  murs,  et  leurs  portes  se  fermaient  la  nuit. 

ENCLOSURE,  s.  f.  Pourprix,  paliia  (voy.  clôture). 


ENCORBELLEMENT,  s.  m.  Système  de  construction  de  pierre  ou  de 
lK)is  qui  permet  de  porter  une  charge  en  surplomb  sur  le  nu  d'un  mur, 
d'une  pile,  d'un  centre-fort.  On  dit  construction  en  encorbellement  pour 
désigner  la  partie  d'une  Iwitisse  posée  sur  un  encorbellement  (voy.  "^con- 
struction, fig.  40,  81,.82,  tXi,  101,  128, 129,  i3(),  131, 132, 133, 134,  !3r), 
I3<>,  137;  fiCHAuiiUETTE,  mâchicoulis). 

ENDUIT,  s.  ni.  Couverte  en  mortier,  en  plAtre  ou  en  blanc-en-lK>urre, 
|K>sée  sur  une  inac.'onnerie  de  moellon,  dç  brique,  parfois  même  sur  de  la 
pienv  (ie  taille,  afin  d'obtenir  une  surface  unie ,  homogène ,  propre  a 
recevoir  de  la  |HMnture. 

U's  (irtTs  mettaient  des  enduits  sur  toutes  leurs  construc^iions,  à  l'exté- 
rieur connue  H  rinti;rieur,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  faites  de  marbre 
blanc.  Kncore  coloraient-ils  cette  dernière  matière,  pour  éviter  l'asjM'ct 
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divers   inembres  de    I  architecture*   L^  enduit  qu'ils  posaient    sur   leui 


)orcfa|^  ;  chœur  du 


•  Choeur  du  xiii»  siècle.  Style  mixte  champeuois  et  boiirguignou. 

*  (irande égiÎBe  à  une  seule  oef  couverte  par  une  charpente,  avec  i»elite  aiwide 
voûtée;  VIII' siècle. 
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«"««ructioo»  de  pierres,  si  bien  appareillées  qu'elles,  fussent,  est  très- 
mince  (un  oa  deux  miUimètres)  et  toujours  coloré  '.  Toiis  les  joints  et  Uts 
de  U  construction  se  trouvaient  ainsi  m««,ué8  sous  cette  légère  couverte 

LM  grands  edificM  comme  les  habitations  privées  étant  consffuits  en 
bnque  et  bkjcage,  ,|,  revétissaient  iQurs  parements  extérieur»  et  intérieurs 
de  ptaques  de  marine  et  d'enduits  posés  en  plusieun.  couches,  une  gros^" 
d  abord,  une  plus  Une  et  une  dernière  très-mince,  bi«n  drissée  wlie  et 
couverte  de  pemtures.  D«,s  les  premien.  temps  du  moyeaâge,  «Clm 
imiter  ces  procédés;  mais  les  barbare,  ne  sav«ent  ^  ftT de  bonne 
chaux  et  savaient  encore  moins  l'employer.  Ausii  les  enduite  que  l'on 
trouve  sur  quelques  rares  monumente  de  l'époque  mérovingienne  et 
cai^o^ngienne  «Hit-ils  friables,  «jufflés  et  mal  dressés.  Ce  „Tst  qu'au 
X  1  siècle  que  les  endmte  sont  faite  avec  soin;  encore  ne  sauniien.-ils 
être  comparés  à  ceux  des  Romains. ,  niieni-us 

Il  faut  dire  que  le  système  de  construction  adopté  par  les  architectes  du 
moyen  âge  n'«toett.it  les  enduite  que  là  où  ih  y  avîut  du  moeUrTru, 
ces  architectes,  a  dater  du  xii-  siècle,  ne  posèrent  qu'exceptionnellement 
des.enduite  sur  de  la  pierre  de  taille,  qui,  dûtelle  êk«einte,  hUssaIt«rir 
son  parement.  C'ét«t  à  l'intrados  de,  voûtes  faites  enS^llôn  brut  com^ 
ceUes  des  édifices  de  h.  Bounçogne  et  du  Centre,  sur  l^mm^rZT 
M^  entre  des  piles  engagées,  que  les  enduite  s'appliquaient,  et  alorTils 
étaient  toujours  couverts  de  peintures  (voy.  «i«tu«3^ 
Dans  le,  habitations,  les  intérieurs  des  châteaux,  on  passait  cependant 
,  parfois  un  enduit  très^nince,  même  sur  la  pierre  de  taille.  C'est  ainsi  que 

du  xii,  siècle,  afin  de  dissimuler  les  jointe  et  de  poser  la  peinture  sur  des 
surface,  unie,.  Mais  ces  enduits,  assez  semblables  aux  enduite  grecs  ne 
sont  qu  une  couche  épaisse  de  chaux  et  de  sable  très-fin  posée  au  pinceau 
et  comprimée  au  moyen  d'une  petite  talocht.  Les  couleurs  étaient  «npli- 
quees  sur  cette  couverte  pendant  qu'elle  était  encore  humide,  puis  encaus- 
tiquée lomque  le  tout  était  pariaitemeht  sec  :  procédé  qui  rappellta 
peinture  monumentale  des  anciens.  Dès  lé  xi„«  siècle,  dans  les  intérieure, 
on  employait  les  enduite  «u  plâtre,  soit  ,ur  les  mur.  en  maçonnerie,  soit 

iT<^.S'"*ft^"  **  "'"''*"'•  ^^  «"«•""'"'"  plAtre  sont  généndement 
tres^lides,  trè»^nlnce8  et  posés  sur  un  pigeonnage  de  plâtre  ou  de  - 
mortier  dans  lequeljl  entre  toujours  du  gros  sable.  Nous  avons  vu  de  ces 
enduite  qui  avaient  acquis  une  extrême  dureté,  le  plâtre  présentent  dans 
la  cassure  un  grand  nombre  de  parcelles  brillantes. 
Les  enduite  en  btanc-en-bourre  se  faisaient  et  se  font  encore  aujourd'hui 

vil^     ^  "^"i"'  **"  *^  ""  °"  ''•'  '•  '»"»*'«"'  <••'  pi"-"*  «  du  poil  de 
»acfte.  Uuand  ils  ne  sont  pas  exposés  à  l'humidité  et  qu'ils  s'attachent  à 
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extrêmement  Cn,  qui  parait  fait  de  chaux  et  de  poutaière  de  narbiY. 


Sous  le  Palais  de  Justice  de  Paris  et  sous  les  terrains  de  ranCîen  Evêché, 
il  existe  encore  des  égouts  qui  datent  de  l'époque  de  saint  Louis  et  de 
Philippe-le-Bel.  Ils  sont  bâtis  en  pierre  dure  avec  grand  soin  etvoûtës-en 
berceau  plein  cintre,  dallé§  au  fond  et  d'une  largeur  de  0",75  environ 
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un  bon  fond/ ces  enduits  durent  longtemps  ;  nuûs  ils  n'acquièrent  jamais 
de  fermeté.  Ils  n'ont  d^autre  avantage  que  de  ne  pas  coûter  cher  et  d'être 
fort  légers. 

ENFER,  s.  m.  Le  séjour  des  damnés  est  représente  habituellement  dans 
les  peintures  et  les  sculptures  du  moyen  ftgé  par  une  gueule  monstrueuse 
dans  laquelle  s'engloutissent  les  réprouvés.  Dans  l'Office  des  morts,  on  lit 
(>i>tte  prière  :  «  Libéra  me,  Domine,  de  morte  œiema^  de  manu  infemi, 
«  de  are  ieonis,  etc.  i>  Les  artistes  anciens  ont  traduit  le  texte  à  la  lettre. 
Sur  le  linteau  de  la  porte  principale  de  la  cathédrale  d'Autun,  qui  date  du 
XII*  siècle,  on  voit,  en  effet,  dans  le  Jugement  dernier,  du  côté  des 
damnés,  deux  mains  cx)lossales  qui  s'eniparept  d'un  ressuscité.  Quant  aux 
j^ueules  indiquant  l'entrée  de  l'enfer,  on  les  retrouve  sur  quantité  de 
l)as-reliefs  et  de  peintures.  L'idée  de  clasisification  des  damnés  dans  l'enfer 
\Mv  genres  de  peines  en  raison  des  causes  de  la  damnation  est  une  id^ 
dont  on  retrouve  très^anciennement  la  trace  dans  les  monuments  du 
moyen  âge,  et  le  Dante  n'a  fait  que  donner  à  ces  traditions  une  forme 
{)<)étique,  qui  résume  dans  son  œuvre  tout  ce  que  les  artistes  occidentaux 
avaient  peint  ou  sculpté  sur  les  monuments  religieux.  E>i  effet  ,-dans  des 
♦Wlifices  des  xi*  et  xn*  siècles,  nous  voyons  l'avarice,  la  luxUre,  l'orgUell, 
lu  pai*esse,  etc.,  subissant  en  enfer  des  peines  proportionnées  à  ces  vices. 
I>»s  avares  sont  accal>lés  sous  le  faix  de  sacoches  d'argent  suspendues  à 
leur  (M)u  ;  ceux  qui  se  sont  abandonnés  aux  plaisirs  des  sens  sont  dévorés 
\\nr  des  animaux  immondes;  les  orgueilleux  sont  précipités  à  bas  de 
chevaux  lancés  au  galop;  des  crapauds  s'attachent  aux  lèvres  des  calom- 
niateurs, et<*.  (VOy.  JLGKMRIST  DERPdBB,  VICBS)! 

ENGIN,  S.  m.  On  donnait  ce  nom  à  toute  machine;  d'où  est  venu  le 
mot  engineor,  éhgingneur,  pour  désigner  l'homme  chargé  de  la  fabri- 
cation, du  montage  et  de  l'emploi  des  machines;  d'où  le  nom  d'ingé- 
nieur donne  de  nos  jours  à  toute  personne  o<'x^upée  de  l'érection  des 
(Mints,  (lu  tracé  4^  voies,  de  la  construction  des  usines,  des  machines, 
des  navires,  d(*s  fortifications,  etip.;  d'où  enfin  le  nom  de  génie  donné  au 
cor|)s. 

Parmi  les  engins  du  moyen  âge,  il  y  a  les  engins  employés  pour  un 
service  civil,  comme  les  engins  propres  à  monter  ou  transporter  des  far- 
deaux, les  grues,  les  chèvres,  les  treuils,  les  machinés  hydrauliques,  les 
presses  ;  puis  Tes  engins  de  guerre,  lesquels  se  divisent  en  engins  offensifs, 
engins  défensifs  et  engins  à  la  fois  offensifs  et  défeiisifs. 

Il  est  certain  que  les  Romains  possédaient  des  machines  puissantes  fniuv 
trans|X)rter  et  monter  les  matériaux  énormes  qu'ils  ont  si  souvent  mis  en 
(pu>re  dans  leurs  constructions.  Vitruve  ne  nous  donne  sur  ce  sujet  que 
des  renseignements  peu  étendus  et  très-vagues.  Les  Grecs  étaient  fort 
avancés  dans  les  arts  mécaniques;  ce  qui  ne  peut  surprendre,  si  l'on 
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avancèrent  la  bouche  des  canons  près  du  parement  extérieur  formant 
mtérieurement  une  chambre  voûtée,  et  disposèrent  l'ébrasement  du  dehors 
en  ovale,  avec  redan^  cun  ilignes,  pour  détoupier  les  projetîtiles  lancés  par 
les  assiégeante.  Ces  précautions  de  détail  ne  pouvaient  être  efficaces  qu'au- 
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époque  fort  ancienne  et  quIU  tenaient  peut^re  des  Phéniciens.  Depuis 
I  antiquité,  les  puissances  mécaniques  n'ont  pas  fait  un  pas  ;  les  applications 
seules  de  ces  puissances  se  sont  étendues,  car  les  lois  de  la  mécanique 
denvent  de  la  géométrie;  ces  lois  ne  varient  pas,  une  fois  connues-  et 
parmi  tant  de  choses,  ici-bas,  qu'on  donne  comme  des  v^ités,  (.e  sont  les 
seules  qui  ne  peuvent  être  mises  en  doute. 

Les  anciens  connaissaient  le  levier,  le  coin,  la  vis,  le  plan  incliné    le 
treuil  et  la  poulie;  comme  force  motrice,  ils  n'employaient  que  la  force' de 
I  homme,  ^lle  de  la  bête  de  somme,  les  courants  d'air  ou  d'eau  et  les 
poids.  Ils  n'avaient  pas  besoin,  comme  nous,  d'économiser  les  bras  de 
1  homme ,  puisqu'ils  avaient  des  esclaves ,  et  ils  ignoraient  ces  forais 
modernes  produites  par  la  vapeur,  la  dilatation  des  gaz  et  l'électricité 
Le  moyen  âge  hérita  des  connaissances  laissées  par  les  «nciens  sans  y  rien 
ajouter,  jusqu'à  l'époque  où  l'esprit  laïque  prit  la  tête  des  arts  et  chercha 
des  voies  nouvelles  en  multipliant  d'abord  les  puissances  connues,  puis  en 
es^yant  de  trouver  d'autres  forces  motrices.  l>e  même  qu'en  cherchant  la 
pierre  philosophaie,  les  alchimistes  du  moyen  Age  firent  des  découverU's 
précieuses,  les  mécaniciens  géomètres,  en  cherchant  le  mouvement  i)err)é- 
tuel,  but  de  le^irs  travaux,  résolurent-  des  problèmes  intéressants  et  qui 
étaient  ignores  avant  eux  ou  peut-être  oubliés;  car  nous  sommes  disix'sé 
a  croire  que  les  (irecs,  doués  d'une  activité^d'esprit  men  eilleuse,  les  forces 
motrices  de  leur  temps  admises  seules,  avaient  poussé  les  arts  mécaninues 
aussi  loin  que  possible.'  * 

ENGINS  APPLIQUÉS  A  LA  CONSTRUCTION .   NoUS  VOyOIlS,  dailS  dcS  IliailUSClits 

bas-rehefs  et  peintures  du  ix«  au  xii«  siècle,  le  treuil,  la  poulie,  la  roue 
d  engrenage,  la  romaine,  les  applications  diverses  du  levier  et  des  niaiiH 
inclinés.  Nous  ne  saurions  préciser  l'époque  de  la  déamveite,  du  (•ri<  • 
mais  déjà,  au  xiv«  siècle,  son  princif)e  est  iwrfaiteinent  admis  dans  cei- 
taines  machines  de  guerre. 

D'ailleurs  chacun  sait  que  le  princi'p»-  en  mécanique  est  celui-*;;,  s;t\(,ir 
que  la  quantité  de  mouvement  d'un  corps  est  le  produit  de  sa'vitesse 
c  est-a-dire  de  l'espace  qu'il  parcx)urt  dans  un  temi>s  donne ,   ^wr  >à 
inassej-et  une  fois  ce  principe  reconnu,  les  diverses  ap[>lic«tioMs  de- 
vaient s'ensmvre  naturellement,  avw   plus  on   moins  d'adresse.   Dans 
les  constnictions  romanes,  on  ne  wjil  guère  que  de  petits  inuteiianx 
employés,  matériaux  qui  étaient  montés  soit  à  l'éjuiule,  soit  au   I>ouiti- 
quet  au  moyen  de  poulies,  soit  en  employant  le  treuil  à  roues  que  de-, 
hommes  de  peine  faisaient  tourner  par  leur  poids  (I).  (>t  engin  primitif 
est  encore  mis  en  œuvre  dans  certains  départ«Miu»nts  du  (entre  et  di- 
I  ouest  de  la  France;  il  est  puissant  lorsque  la  r(»ue  est  d'un  diamètre  de 
SIX  mètres,  comme  celle  que  nous  avons  incee  dans  cet  exemple,  et 
quon  peut  la  faire  mouvoir  par  #  force  de  trois  homnM>s;  mais  il  a 
I  inconvénient  d'occuper  beaucoup  de  place,  d'être  d'un  transport  diHicile, 
H  II  ne  permet  pas  de  régler  le  mouvement  d'ascension  r^Hume  on  neut 


aux  ineines  usages. 


les  Iwttcnes  couvertes  jusque  vors  le  ccminienceineiii  nu  vvi    sircit-   . 

'  Voy.,  if  l'article  BottEVAHi» ,  tig.  .">,  iiih-  embrasure  disposée  |M»ur  un  tir  «jhliqiu', 
;ive«^  pilrUes  Ac  iV'stMvciiesliiiées  à  garantir  les  artillwir». 
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Le  seul  moyen  de  donner  une  grande  puissance  aux  forces  motrices 
autrefois  connues,  c'était  de  les  multiplier  par  les  longueur»  des  leviers. 
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Aussi,  iMMidaiit  le  moyen  ftge,  coiiime  ixMulant  l'antiquité,  !<'  levier  joue-t-il 
le  prin(i|ml  nMe  dans  la  fahrication  des  engins.  l>es  Homains  avaient 
élevé  des  bUns  de  pierre  (t'uii  V(4uine  énorme  à  une  grande  hauteui-, 
et  ils  dressaient  tous  les  jours  des  monostyles  de  granit  ou  de  marbre 
de  d<!U\  mètres  de  diamètre  à  la  l)as<'  sur  quinze  à  dix-huit  mètres  de 
hauteur.  Les  IMiénieiens  et  les  h^çyptiens  l'avaient  fait  bien  avant  eux; 
or  de  iwreils  résultats  nr  |>ouvaient  être  obtemis  que  par  la  puiss^inee  du 
levier  et   les  applieatioiks  très-«^tendues  et  |H'rfectioniuîes  de   ce  moyen 

primitif. 

On  (MHUprend,  |)ar  exemple,  (pielle  puissance  \mi\  avoir  un  engir»  disjxis»' 
<'omme  celui-<i  (-2).  S<Mt  AH  un  inonostyh'  |¥)S4î  sur  chantier  ineliné ayant 
en  f!  un  axe  nmiant  dans  une  entaille  longitudinale  pratiquée  dans  une 
folie  pitV«'  de  Imis  L,  que  l'on  calle  en  X  lorsque  le  chantier  est  arrivé  a 
sa   place;  soient,  ass<Mnble«'s  dans  Taxe  et  les  piiVes  inclinées,  deux 
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[)Ur  un  tir  «thliquc, 


1"         .*     T.'  P«™«t'*'«'"  de  pointer  un  canon  et  d'obtenir  un  tir 
plongeant  et  oblique  pour  des  arquebusiers. 

romw""'*'''  "  *"***  *"■■  '"  '■'^  '•*  '»  P»-^  «"  '•"l""  <•«  Caristhor,  qui 
remonte  au  commencement  du  x»,-  siècle,  des  embrasures  dispJes 
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le  fait  voir  le  tracé  P;  soient  des  «chai'pes  en  Imus  (i,  puis  un  système  de 
liau^Nins  en  coi*da^es  H  fortement  senvs  |)ar  des  clefs  ;  soient,  le  long 
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.  des  deux  higues'y  des  poulies  K,  et  sur  le  sol,  fi\eesà  deux  [Mèces  lon^itu- 
dinaleji,  d'autres  |)oulies  ((MTesiMnidantes  L  dont  les  dernièreH  renvoiiMil 
les  câbles  à  deux  calM'stans  placés  à  distanee.  Il  faudra  que  le  inonostyl(>  AH, 
si  pt^sant  qu'il  soit,  arrive  à  «lécrin»  un  an*  de  c<'rcle  <'t  ii  prendre  la  |M>siti(»n 
a  b;  on  {lii^sera  sous  son  lit  inférieur  des  calles  ou  un  Inm  lit  de  ni<)rtier, 
et  lâchant  les  conles  qui  le*  lient  |m'u  à  [mmi,  il  gliss4>ra  sur  son  <liantierel 
se  posera  de  lui-même  sur  sa  lws<'  M.  Il  ne  s'agit  que  (Vavoir  des  lMgu<'s 
d'une  dimension  profMtrtionnée  »  la  hauteur  du  bl<K'  à  «Iressi'r  et  un  nomln-e 
de  poulies  ou  de  moufles  en  rap|)ort  avec  le  |y»i<ls  du  hl<K'.  (l'est  ce  niérue 
principe  qui  est  adoptt;  de  temps  innnémorial  dans  la  construction  d<>s 
|X'tits  fardiers  (i  bis)  propres  à  soulever  et  trans(H)rt4>r  de  grosses  pièces 

.  de  bois.  " 

Mais  il  était  fort  rare  que  les  arcliit(rtes  du  moyen  âge  misMMit  en 
(cùvre  des  monostyles  d'une  dimension  telle  qu'eJ||  exig(>ât  de  (tareils 
moyens.  Pour  élever  des  colonnes  monolithes  comme  celles  de  la  cathe- 
dnde  de*  Mant<>s,  de  l'église  de  S'nuir  en  Auxois,  du  <!h<i*ùr  de  l'église 
de  Vézelay,  de  la  catluKlrale  de  Lmgres,  etc.,  les  anhitectes  |)Ouvaient 
n  employer  4|ue  le  grand  treuil  à  levier  que  nous  voy(»ns  figure  dans  les 
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construites  à  Nuremberg,  ainsi  que  Tindiciue  la  fig.  8,  sur  les  courtines  et 

'  \  donne  le  plan  de  rerabrasiire,  B  son  élévation  intérieure,  C  )a  section  hori/on- 
lale  du  cylindre  en  bois,  et  D  sa  Ibmie  et  sa  dimension.  „ 
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pouvait  être  transporté  sur  des  iwitewil,  et  «Il  ne  s'agÎMâit  que  d'élever 
U  coidnnes  d'un  sanctuaire,  iLn'éiait  besoin  que  de  lui  faire  faire  une 
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conversion,  ilé  façon  a  placer  son  axe  nomial  à  la  courlni  du  clievet'. 
Voici  (3)  un  de  ces  engins  que  nous  avons  «ssayé  de  rendre  pratique,  c^r 
les  tracés  que  nous  donnant  les  p«nntures  anciennes  sont  d'une  naïveté 
telle  qu'on  ne  doit  les  considérer  que  coinme  une  indication  de  ex)nven- 
tion.  une  famn  (rhién>glyphe.  Kn  A.  on  voit  le  plan  de  l'engin,  donib' 
irenirhorizorltal  B  est  dis|K>Héde  manière  à  pouvoir  enrouler  deux  câbles. 
I  e  profil  n  de  wt  engin  montn^  l'un  des  deux  plateaux  circulaires  (.  dn 
niaii,  lesiiuels  sont  munis,  sur  chacune  de  leurs  faces,  de  huit  dent;, 
mobiles,  dont  le  détail  est  présenU^  en  G  de  fac4»  et  de  profil.  I^es  grands 
leviers  K  sont  à  founhetti's  et  embrassent  les  plateaux  circulain's;  almn 
donnés  à  eux-m^mes,  ces  leviers  prennent  la  position  KL,  venant  frapij.'! 
leur  extn^mité  sur  la  travers*'  L,  k  cause  des  c4nitre-iMnds  I.  Alors  les 

1.^  euun^u»vum  Au  .no>ei.  à^f  n  étaient  ^^a^  rmh.rr«M4N>  tH>tir  lalir  m».. voir  dViH.. 
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M  volet  tournant  sur  un  axe  fçarantit  les  artilleurs  lorsqu'on' charge  la 
ne.  ^s  volets  étaient  assez  é,wis  et  ^solides  p..ur  «]ue  les  boulets,  venant 
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trop  prand  diamètre  pour  la  charge  employée 
Quelquefois,  en  France  et 
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poids  et  la  jXMitioa  de  leur  ixe,  opposent  un  arrêt  à  rextrémité  dfe  la 
flèche  du  levier  entre  la  fourchette;  le^honunes  qui ,  étant  rabntét  par 
'  libelle  N,  posent  leurs  pieds  sur  la  traverse  0,  en  tirant,  s'il  est  besoin, 
sur  les  échelons  y  comme  Tindique  le  [Personnage  tracé  sur  notre  profil, 
font  descendre  rextrémité  du  le\ier  0  jusqu'en  CK.  Le  plateau  a  ainsi  fût 
un  huitième  de  sa  révolution  et  lescàÛes  se  sont  enroulés  sur  le  treuil. 
Abandonnant  la  traverse  0 ,  le  levier  remonte  à  sa  première  position, 
sous  l'action  tiu  contre-poids  ;  les  honunes  remontent  se  placer  sur  la 
traverse,  et  ainsi  de  suite.  L'échelle  N  et  la  traverse  0  occupant  toute  la 
largeur  de  l'enfin  entre  les  deux  le^iei;»^  six  hommes  au  moins  peuvent 
se  placer  sur  cette  traverse  façonnée  ainsi  que  l'indique  le  détail  P,  et 
donner  aux  leviers  une  puissance  très-considérable,  d'autant  que  ces 
hommes  n'agissent  pas  seulement  par  leur  poids,  mais  par  l'action  de 
tirage  de  leurs  bras  sur  les  échelons.  Dans  le  déttil  G,  nous  avons  figuré, 
en  R,  une  des  dents  tombée ,  et,  en  S,  la  dent  correspondante  relevée. 
Ces  sortes  d'engrenages  mobiles,  opposant  une  résistance  dans  un  sens 
et  s'annulaht  dans  l'autre,  prenant  leur  fonction  de  dc;nt  par  suite  de  la 
position  de  la  roue,  sont  très-fréquents  dans  les  machines  du  .moyen  âge. 
Villard  de  llgnnecourt  en  donne  plifsieurs  exemple^,  et  entre  autres  dans 
sa  roué  à  marteaux,  au  moyen  de  {^quelle  il  prétend  obtenir  une  rotation 
sans  le  secours  d'une  force  motrice  étrangère.        „ 

Le  vérin,  cet  engin  composé  aujourtfhui  de  fortes  pièces  de  bois  hori- 
zontales dans  lesquelles  passent  deux  grosses  vis  en  bois  qui  traversent 
l'une  des  deux  pièces  et  d'un  pointail  vertical  qlii  les  réunit,  était  employé, 
pendant  le  moyen  âge,  pour  soulever  des*poids  très-considérables,  et  a 
dû  précéder  le  cric.  Villard  de  Honnecourt  donne  un  de  ces  engins  '  dont 
la  puissance  est  supérieure  à  celle  du  cric,  mais  ausiçi  est-il  beaucoup  jJus 
volumineux  {A).  Une  grosse  vis  en  bois  verticale,  téritninée  à  sa  partie  infé- 
rieure pa^urrt^bestan,  passe  à  travers  la  pièce  A  et  tourne  au  moyen  des 
pivots  engagés  dans  la  sablière  B  et  dans  le  chapeau  C  ;  deux  montants 
inclinés  relient  ensemble  les  trois  pièces  horizontales.  Deux  nnontants  à 
coulisses  D  reçoivent ,  conformément  à  la  section  E ,  un  gros  écrou  en 
bois  dur  armé  de  brideside  fer  et  supportant  u\\  anneau  avec  sa  lome  F. 
En  virant  au  cabestan ,  on  faisait  nécessairement  nnonter  l'écrou  entre  les 
deux  rainures  des  montants  D,  et  l'on  [pouvait  ainsi  soulever  d'énormes 
fardeaux,  pour  peu  que  l'engin  fût  d'une  assez  grande  dimension. 

L'emploi  des  ^  plans  inclinés  était  très-fréquent  dans  les  constructions 
de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  ;  nous  en  avons  donné  un  exemple  remar- 
quable à  l'article  êchàfaid  (fig.  1  et  i).  On  évitait  ainsi  le  danger  des 
ruptures  de  câbles  dans  un  temps  où  les  chaînes  ^n  fer  n'étaient  pas 
employées  pour  élever  des  matériaux  d'un  fort  volume,  et  on  n'avait  pas 

M.  XUII.  Vov..  daus  ledit,  anglaise  de  \  Album  de  VUlard,  Loodi«;,  4859,  la 


ViUard  de  Honnecouh.  Deliôn,  1858. 
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exemple  (51 


•r»  uuuie^ws  «  m  ftNvtiBM  fMTitei  UUus  en  terre  mélangée  avec  des 
brin»  de  boU  ou  eu  cèMine.  EÎi  cm  de^niége,  oh  ou\Tait  des  embrasures 
danyœt  laliis  (fû),  M  m  MMateiteit  leurs  parois  verticales  par  des 
™«dri«ri.  Cette  BiMoip  fM  e«CTté  Hiivie  de  nos  jours.  On  augmentait 
au  bcMoin  ^^nUéi  du  WÊnmK^  ém  «dHonnadi»  ou  de»  sm»  à  terre. 
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exemple  (5),  deux  poulies  étant  placées  au  sommet  en  A,  deux  autres  poul 
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de  renvoi  en  D  et  un  ou  deux  cabestans  en  B,  le  poids  C  étant  posé  sur  det 
roul^ux  on  épargnait  beaucoup  de  forces;  mais  il  va  sans  dire  que  cette 
^re  d  élever  des  matériau,  propres  à  la  construction  n.^^jt 
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tresHnédiocre  :  or  les  edtfices  du  moyen  flge  sont  souvent  fort  éknt^ 
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(campagne  qu'il  fallait  faire  à  la  liàtc,  et  quand  on  n'avait  pas  W  ktisir  de 
laisser  tasser  les  lerrassenients. 
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Aittai,  pour  la  cooslniction  des  ceuvrea  hautes  de  ces  édifices,  paralt-il 
«lue  Ton  employa  la  chèvre  et  la  grue.  H  existait  encore,  vers  le  commen-. 
oement  de  notre  siècle,  sur  le  clocher  sud  de  la  cathédrale  de  Cologne, 
alors  élevée  au  niveau  des  voûtes  hautes  de  la  nef  environ,  une  grue 
soigneusement  recou^-erte  d'une  Chape  en  plomb  et  qui  datait  du  xiv*  siècle, 
c'estrè-dire  du  moment  où  les  travaux  avaient  été  interrompus.  Nous  ne 
posaédonsjMS,  sur  cet^ngin  curieux,  de  documents  certains;  nous  n'en 
connaissons  que  la  forme  (^nérale,  qui  rappelait  celle  de^  grues  encore 
employées  pendant  le  dernier  siècle.  Les  matériaux  étaient  apportés  à 
pied  d'opu^Te  sous  le  bec  de  la  ^rue  au  moyen  de  grands  biHardi  ou 
fardiers  à  deux  roues,  ainsi  que  l'indique  lafig.  6.  Un  long  timon  servant 
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de  levier  permettait,  lorsque  la  pierre  avait  été  bardée  sur  le  plateau  A, 
de  soulever, ce  plateau  en  abaissantfextrémité  B,  et  de  faire  rouler  Tengin 
jusqu'au  point  où  le  câble  de  la  grue  pouvait  saisir  la  pierre  au  moyen 
d'une  louve.  „ 

Ces  engins  sont  encore  en  usage  aujourd'hui  dan^  les  provinces  du 
Midi.  Il  n'y  a  pas  plus  de  vingt  ans  que  des  perfectionnements  notables 
ont  été  apportés  dans  le  système  et  la  fabrication  des  engins  employés 
pour  les  œnstructions  ;  jusqu'alors  les  engins  dont  on  se  servait  au 
xiir  siècle  étaient  aussi  employés  soit  pour  transporter  les  matériaux 
d'un  point  à  un  autre,  soit  pour  les  élever  verticaleinent.  La  chèvre,  cette 
admirable  et  simple  invention  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  est 
encore  en  usage  aujourd'hui,  et  il  est  probable  qu'on  s'en  servira  long- 
temps. 

ENGuvs  DE  GiEaaE.  Il  cst  nécessaire,  pour  mettre  de  la  clarté  dans  notre 

toque,  engim  ^attaque  et  de  dqènse,  engins  de  défense  uuTefMjpl. 


■nr-inU  w         r  '*""'*"'  "•■  ^"*■™  '•'  •*^"  '•"'*  «•np'"yé  dans  les 

iS^  H    "'"'  ""J^'P*  •^"'•"■^  •'"""»  'i'*'^  à  quelques-unes  de« 

iTi^!^^        ""*  ~'"^"""  «»™l^«««-  "  «"«te.  i  vingt-huit  kH.^t«« 
r««inl-Bneuc ,  une  enceinte  ovale  composée  de  granit,  d'argile  et  de 
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Sngint  ttffnuifi  avant  l'ariUlerie  à  feu ^Vitnive  '  parle  de  tn»  m»ki. 

catapultes  et  le.  woipions  «ont  rangés  pu-  hli  dansU  même  catéoDrie- 

«s  engms  étaient  destinés  à  pwjeter  Z  d«ds  d'une  gnSSe^SS^ 

-^i  P»«^,«»*»  oooddérable.  Naturellement  c'est  UtownZT 

^^^^.^"'*"*  '"  r y*"  «^  «**»*"•«  »«»'!'»•  "alheurensement 
Vitnive   qm  relève  scrupuleusement  les  dimensions  i^tives  de  ^^ 

aC'e^H'I.rJ'"^'r"^'"'  ""  »«»  ««écrire  leur  str«c^r««e3 
qu  ,J  est  diflicile  de  se  faire  une  idée  passablement  exacte  dû  sys^ 
adopte.  Perrautt,  dans  sa  traduction  du  texte  Utin ,  nous  donne  iTre™^ 
sentat|on  dune  catapulte-  mais  noUs  avouons  ne  ^  êtrewtUWtK 
mterpreUhon  Son  propulseur  ne  pourrait  avoir  qi^ne  ^fon  U^^ 

t^  .'''^' 5^'*' '* '™' ^"'"  "« ''«"^«'"it  »«iv.ntîm^ligne^ 
V^  •  pjrie  des  balistes,  des  onagres,  des  scorpions,  des  arS^i^-' 
mm  ses  desœptions  sont  d'un  laconisme  tel  qSe  l'oi  ne  ^^ 
.rer  de  concluant;  nous  savons  seulement  par  lui  que  la  Wis^  ^ 
te„d«^  au  moyen  de  copies  ou  de  nerfs,  que  te  scorpC  é^lt  u^Jï 

force  des  nerft  devait  être  calculée  en  raison  du  poids  des  proiZL 

TsL  4r  S^JZ?"  "«ï'-"-  »--'  -  onag^sont'dJKt; 
^  iTZ^tr  .T'  ^.  ««««H»!*,  des  coitles  to«iues  ou  des 
■«ssorts.  Les  commentateurs  de  ces  auteurs  anciens  sont  d'autant  nlus 
prolixes  que  les  textes  sont  plus  taconiques  ou  plus  obscurs;  mais  ils  ne 
nous  donnent  pas  de  solutions  pratiqua. 

Si  V^  semble  indiquer  que  ta  baliste  soit  une  grande  arbalète  fixe 
propre  à  tancer  des  traita,  Vitruve  pretend  que  ta  Wiste  est^né^i 

oùTe;  iT  tCTT"'  ''  ""  *'"«'"  est  mu  par  des  cont.^ 
à  dix  nJTt?^  Wiste  donnée  par  Perrault  enverrait  son  p.^^ 
a  dix  pas,  s  même  il.netombait  pas  sur  l'affût.  Ammien  Marc^V^ 
un  peu  moins  obscur  dans  les  descriptions  qu'il  nous  a  iS  ^ 

œ^  r^hT"'  '*r«'°»),'»»  '«"«é  P-r  ta  force  de  rtacZTpl^ut 
«^  à  boyaux  tortues    U  scorpion,  que  de  son  temps  on  appetait 
onagrt,  est  positivement  te  caable  du  moyen  Age   c'est-it^re  imTn^n 
composé  d'un  style  dont  te  pied  est  tortiUé  enS  6^tZ  tendue 
<qn,me  ta  clef  d'une  «,ie,  et  dont  ta  tête,  munie  d'um,  Zu^,  Si' 


L  X.cap.  XV  et  xvi. 
'  PI.  LXIV. 


I-.  XXlll,  cap.  IV 


'  Mémoires.  Collect.  Michaud,  Potij<;ulat.  T.  Il,  p.  614  (1422). 
*  L.  11.  1.68  villes  (le  Gravelines,  de  Saint-Venant  en  Flandre,  de  Bergbes,  de  B«)ur 
iKturch,  sont  signalée»  par  cet  auteur  comme  n'étant  fermées  que  de  palis  et  dé  fbb&és 
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boiUeC  que  œ  style  en  dédiquant  envoie  en  bombe.  AniOil^D  Maroellin 
d^gne  aussi  cet  engin  lous  le  nOm  de  tormmlWÊ^  de  forgiMrt;  tordre. 

Nos  lecteurs  ne  nous  sauront  pas  mauvais  gré  de  ne  rien  ^youter  aiix 
textes  aussi  diffus  que  peu  ebnduants  des  commentateurs  de  Vitruve,  de 
Végèce,  d'Ammien  MaroeUin  ;  ils  voudront  bien  nous  permettre  de  passer 
à  rétude  des  engins  du  moyen  âge  sur  lesquels  nous  possédons  des  données  ^ 
un  peu  moins  vagues.  * 

Les  engins  d'attaque,  depuis  linvasion  des  barbares  jusqu'à  remploi  de 
rartillerie  à  feu,  sont  en  grand  nombre  :  lés  uns  sont  mus  par  des  contre- 
poids comme  les  trébuchets,  les  mangonneaux  ;  d'autres  par  la,  tension 
de  cordes,  de  nerfe,  de  branches  de  ressorts  de  bois  ou  d'acier,  comme  les 
caables,  malvéisihes  ou  male^voisines,  les  pierrières;  d'autres  par  leur 
propre  poidis  et  l'impulsion  des  bras,  comme  les  moutons,  béliers,  bossons. 
Rien  ne  nous  indique  que  les  Romains,  avant  le  v'  siècle,  aient  employé 
des  machines  de  jet  à  contre-poids ,  tandis  qu'ils  connaissaient  et  em- 
ployaient, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  engins  à  ressorts,  les 
grandes  arbalètes  à  tour  *  à  un  ou  deux  pieds ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  en  examinant  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane.  le&  machines 
de  jet  mues  par  des  contre-poids  sont  d'une  invention  postérieure  aux 
machines  à  ressorte,  par  la  raison  que  les  engins  à  ressorts  ne  sont  que 
l'application  en  grand  d'une  autre  arme  de  main  connue  de  toute  antiquité, 
l'are.  Les  machines  à  contre-poids  exigent,  dans  leur  fabrication,  un  si 
grand  nombre  de  précautions ,  de  calculs,  et  des  moyens  si  puissants, 
qu'on  ne  peut  admettre  qu'elles  aient  été  connues  des  barbares  qui  enva- 
hirent les  Gaules.  Ceux-ci  durent  imiter  d'abord  les  machines  de  guerre 
romaines,  puis  aller  demander  plus  tard  à  Ryzance  les  inventions  très- 
perfection  nées  des  Grecs.  Les  engins  inconnus  jusqu'alors  dont  parlent 
les  annales  de  Saint-Bertin,  et  qui  furent  dressés  devant  les  murailles 
d'Angers  occupée  en  873  par  les  Normands,  avaient  probablement  été 
importés  en  France  par  ces  artistes  que  Charles  le  Chauve  faisait  venir  de 
ByzancffeliCS  annalistes  et  les  poètes  de  ces  temps  reculés,  et  môme  ceux 
d'une  iPoque  plus  récente ,  sont  d'un  laconisme  désespérant  lorsqu'ils 
parlent  de  ces  engins,  et  ils  les  désignent  indifféremment  par  des  noms 
pris  au  hasard  dans  larsenaï  de  guerre,  pour  les  besoins  de  la  mesure  ou 
de  la  rime,  de  sorte  que,  jusque  vers  le  temps  de  Charles  V,  où  les  chroni- 
queurs deviennent  plus  précis,  plus  clairs,  il  est  certaines  machinés 
auxquelles  on  peut  difficilement  donner  leur  nom  propre.  Nous  allons 
essayer  cependant  de  trouver  l'emploi  et  via  forme  de  ces  divers  engins. 

Dans  la  cl^son  de  Roland,  on  lit  : 

«  Li  reis  Manilieeit  de  guerre  vencud, 
•  Vus  li  avei  Uu  let  caeleb  toliu, 
«  (M  voe  caablet  avei  fruieet  lei  murs. 


•rap.  (XIII* siècle).  Pub.  parla  Soc.  de  l'hist.  de  France;  1850." 

'  Gérard  de  HouisiUon.  tdit.  du  commencement  du  xvi*  siècle.   Lyon.  Réimp   à 
ïyon.  Louis  Perrin,  1856.  , 

'  U  Romande  Garin,  t.  I,  p.  231.  Édit.  Techener,J833. 

*  /6id.,  t.  Il,  p.  172.       . 
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Or,  poor  que  les  murs  tient  été  fWMssés»  endominagés  par  les  c^^  il 
fiurt  admettre  que  les  catWes  Iwiçtient  des  blocs  de  p^ 
donc  une  pierrière.  «Une  grande  perière,  que  l'on  claime  chaable,  si 
grosse,...  K  »  Albert  de  Nogent,  dans  son  Hiitoiredet  Crai$ade$* 
parie  dw  nomiffl&ses  batistes  ((ui  forent  dressées  autour  des  murailles  d^ 
la  viUe  de  Gésarée  par  l'armée  des  chrétiens.  Ces  caables  ou  chaablM  et 
ces  balistes  nous  paraissent  être  une  imitation  des  engins  à  ressorts  en 
usage  chef  les  JUmains  et  perfecUonnés  par  les  Byzantins,  n  est  certain 
que  ces  engins  avaient  une  grande  puissance,  car  le  même  auteur  rapporte 
que  ces  machines  vomissaient  avec  fureur  les  plus  grosses  pierres  qui 
«  non-seulement  allaient  frapper  les  murs  extérieurs,  mais  souvent  même 
«  atteignaient  de  leur  choc  les  palais  les  plus  élevés  dans  l'intérieur  de  la 
a  viue.  »  Ces  balistes  étaient  posées  sur  des  roues  et  pouvaient  ainsi  être 
changées  de  place  suivant  le  besoin  ;  c'était  là,  d'ailleurs,  une  tradition 
romaine,  car  sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  on  voit  quelques- 
uns  de  ces  engins  posés  sur  des  chariots  traînés  par  des  chevaux.  Beaucoup 
d  auteurs  ont  essayé,  en  s'appuyant  sur  les  représentations  peintes  ou 
sculptées  du  moyen  Age,  de  rendre  complexe  la  construction  de  ces  ' 
machines  de  jet;  mais  ces  interprétations  (igurées  nous  paraissent  être  en 
dehors  de  la  pratique  et  ressembler  à  des  jouets  d'enfants  assez  naïvement 
conçus.  Cependant  leur  effet,  bien  qu'il  ne  pût  être  comparé  à  celui  pro- 
duit ^r  I  artillerie  à  feu,  occasionnait  de  tels  désordres  dans  les  travaux 
de  fortification,  qu'il  faut  bien  croire  à  leur  puissance  et  tâcher  d'en  donner 
une  Idée  exacte.  C'est  ce  à  quoi  nous  nous  attachons  dans  les  figurés  qui 
vont  suivre,  et  qui,  tout  en  respectant  les  données  générales  que  nous 
lournissent  les  vignettes  des  manuscrits  et  les  bas-reliefs,  sont^  étudiés  " 
comme  s  il  fallait  en  venir  à  l'exécution .  Bien  entendu,  dans  ces  figurés 
nous  n  avons  admis  que  les  procédés  mécaniques  connus  des  ingénieur^ 
du  moyen  Age.  ^ 

,  Voici  donc  d'abord  un  de  ces  engins,  baliste ,  caable  ou  pierrière,  mu 
par  des  ressorts  et  des  cordes  bridées,  propre  à  lancer  des  piètres  (7).  U 
pièce  pnncipale  est  la  verge  A,  dont  l'extrémité  inférieure  passe  dans  un 
faisceau  de  cordes  tordues  au  moyen  de  clefs  B  et  de  roues  à  dents  C 
arrêtées  par  des  cliquets.  Les  cordes  sont  passées  dans  deux  ahneaux 

^"11*  M  n*'f  *  ^T^  *•  ~"*  ^  **^"**  ^^"*  s'adapter,  ainsi  que  l'indique 
e  détai  D.  Ces  cordes  ou  nerfs  tordu«  à  volonté  à  U  partie  inférieure  de 

I   ''^'^te^''^  ""^  ^^'^^  ^"^  ^  "W**  *•  ^^  ^^  augmenter  encore 
la  rapjfé  demounîoientquede^^  la  verge,  des  ressorts  en  bois 

et  nerfaii\entoures  de  cordes,  formant  deux  bnmches  d'arcs  E  attachées  à 


'  Guilâome  de  TjT,  !▼,?!, 
•  L.  Vlï. 
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rieur  coiimio  à  l'intérieur,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  faites  de  marlm' 
blanc.  Encore  coloràient-ils  cette  dernière  matière,  pour  éviter  Taspect 
froid  et  uniforme  de  surfac>es  d'une  niéme  couleur  et  pour  distinguer  les 
divers  .membres  de    Tarchitet^ture*  L'enduit  qu'ils  posaient    sur   leurs 


, 

. 

/         > 

.^ .., 

' 

1 

-■■.■>; 

!  ■            ^ 

*« 

, 

t ,       /Ê^mÊÊ 

Ék. 

#48«,     * 

Kk 

V 

/  jT  ^^^^^H^j^^THUioUipi^^^H^^^^P^HI 

B 

» 

' 

V       . 

-bk 

* 

s                    / 

^BE^^  jHi^^vj^sSi 

w 

^l'^Uà 

lu     ^^^ 

'  ''  '    '"'^ 

^ 

'  '^^ 

mi 

[t 

1 . 

ÂwtBm 

Jii'''' ■  ;'i,9,€i'^'"'' 

0) 

B.  ~^-"-^-  '^ 

.  ^i 

■ 

^lâ^^S.      „      . — . 

tiTnWMiUiTO  2 

• 

i 

'    J^ 

>il; 

^^^H 

.■ 

Ir 

• 

i 

f.y'-         --    ^ 

ir7<iminn 

Ir 

^ 

. 

- 

-    w 

r^ 

H 

J     wnl'iJ 

¥ 

'         \  -         J 

m\mk  §ÊÊÊI^Ê^j 

fev 

^k         ^Bsl^^^^^^ 

fiiiili!  J 
ïiiiiifi  '  i! 

m^m 

^^ 

ll<w^Hlr 

^gFxJ 

V 

; 

.^^^^^^^^Kllil  T?"^ 

VAli^^ 

^^ 

/^^^r^M^^fi 

t"             l''/ilV':^'L.             ^^ 

f 

w 

; 

♦•4                                                                            ^^^^^1 

1 

Ji- 

V 

0   i  YS'B 

' 

lit 

■"■:1 

3? 

*                         '             X                       '^ 

'^tk  .    C^-\.::<    'l!ï'< 

, 

X    t: 

■      - 

)     * 

•                                 V 

1 

- 

\^ 

» 

L. 

.     - 

\ac!ie.  Quand  ils  ne  sont  pas  exposés  à  l'humidité  et  qu'ils  s'attachent  ^ 

'Us  temple,  grec  de  pierre  de  la  Sicile,  de  Peslum,  ont  conservé  de  nombrei»es 
iwces  d  un  eodiut  eitrémement  fln.  qui  panit  fait  de  chaux  et  de  pousMère  de  marbre. 
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1  ■•     <-  .'■,■'.' 

la  t^verêe<Ai^e   forint  la  verge  h  venir  frapper  violeimnent  cette 
traverse  F,  Igrsqu  au  moyen  du  treuil  Gon  avait ^mené  cette  verge  à  la 
position  honiontale.  Lorsque  la  verge  A  était  abaissée  autant  que  p«»iWe. 
un^homme,  tiijnt  sur  Ui  cordelette  H,  Aiisait  échapper  la  branche  de  fer  î 
(voy.  le  detad  K),  et  U  verge  ramenée  rapidement  à  la  position  verticale, 
arrêtée  par  la  traver8eH>b8taclé  F,  envoyait  au  loin  le  projectile  placé  dans 
la  cuiUer  L.  On  réghiit  le  Ur  en  ajoutant  ou  en  supprimant  des  fourrures 
en  dedans  de  la  traverse  F,  de  manière  à  avancer  ou  aiwuler  l'obstacle  où 
en  attachant  des  coussins  de  cuir  rembourrés  de  chiffons  à  Wmroï  a^té- 
neure  de  l'arbre  de  la  verge.  Plus  l'obstacle  était  avancé,  plus  Vtir  était 
élevé  ;  plus  il  était  reculé,  phis  le  tir  était  rasant.  Le  projecUle  obéissait  à  la 
force  centrifuge  déterminée  par  le  mouvement  de  rotation  de  U  cuiller  et 
a  la  force  d'impulsion  horizontale  déterminée  par  l'arrêt  de  U  traverse  F. 
La  partie  inférieure  4e  la  vergé  présentait  la  section  M,  afin  d'empêcher  la 
déviation  de  l'arbre  qui,  d'aUleurs,  éteit  maintenu  dans  son  plan  par  les 
deux  tirages  des  branches  du  ressort  E.  L^  crochets  0  servaient  à  fixer 
le  chanot  en  place,  au  moyen  de  cordes  liées  à  des  piquets  enfoncés  en 
terre,  et  à  attacher  les  traits  et  palon^iiers  nécessaires  lorsqu'il  était  besoin 
de  te  ti^ner.  Quatre  hommes  pouvaient  abaisser  la  verge  en  agissant  sur 
e  treuil  G.  Pour  qu'un  engin  pareil  ne  fût  pas  détraqué  promptement  par 
a  secousse  tembte  que  devait  occasionner  la  verge  en  frappant  sur  la 
traversfrobstacle,  il  fallait  nécessairement  que  cette  traverse  fût  maintenue 
par  des  contre-fiches  en  charpente  et  par  des  brides  en  fer,  ainsi  que 
I  indique  notre  fig.  7.  Un  profil  géométral  (8)  fait  voir  la  verge  abaissée 


^J 
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au  moyen  du  treuil  et  U  vergç  frappant  la  Iraverse-olïstecle,  ainsi  que  le 


^ 


œuvre  dans  leurs  constructions.  Vitruve  ne  nous  donne  sur  ce  sujet  que 
des  renseignements  peu  étendus  et  très-vagues.  Les  Grecs  étaient  fort 
avanet^s  dans  les  arts  mécaniques;  ce  qui  ne  peut  surprendre^  si  Ton 
^m^e  aux  ronriaissanc<^s'' qu'ils  avaient  ac4:|uises  en  géoméU*ie  dès  une 
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Des  machines  analogues  à  ce)l<Ma  serVaieiit  aussi  à  »«"?«^  ^  »«»^^^ 
mais  nous  y  reviendrons  bientôt  en  parlant  des  grandes  arbrietes  à  tour. 
Nous  allons  continuer  la  revue  des  engins  propres  à  jeter  des  pierres  ou 

n^maffitnl^^^^^^^ 

à  contre-poids  si  fort  employés  pendant  les  guerres  des  x.i-  «t  ««,  sièdes^ 
Quoique  ^élévation  de  cet  engin  manque  dans  le  ™«"^"*^  "^^'^ 
«îchitede  picani  du  xin»  siècle,  cependant  la  figure  qu'il  présente  et 
l'explication  qu'il  y  joint  jettent  une  vive  lumière  sur  ces  sortes  de  machines, 
vîiurécrit  au  ïil  de  sl>n  plan  la  légende  suivante  •  :  «  Se  vus  vo^^  fiurB 
«  le  fort  engieng  con  apiele  trebucet  prendes  ci  gard.  Ves  ent  ci  les  soles 
;;  siœmrsiet  sor  tiei^e.  Ves  la  devant  les  .ij.  windas'  et  le  corde  ploie 

.  Vov.  V Album  de  ViUanl  ^^  "«"«*^«"^' P"»^'  P"  *'^•iTrn^«^^^^ 
(Paris/Delion,  édit.  <858).  et  l'édition  anglaise  pub.  P»;^*^J^»»"  ^^Î;^^\^*^^^^^^^ 

•  «  S.  vous  voulez  façonner  le  fort  engin  qu'on  appelle  trébuchet  faite,  ic.  .M«.- 
.  tion.  En  voici  les  sablières  comme  elle,  reposent  k  terre.  Voie  devant  k»  deux 
11  treuils  et  la  corde  double  avec  laquelle  on  ravale  la  verge.  Voir  le  pouve.  en  cette 

autre  page.  11  y  a  grand  faix  k  ravaler,  car  ce  contrepoids  est très-peMnt ;  car  il j 
..  "d'uneLche  plei.H. de  lern. qui  a  deux  grandes  X^  dekjng  sur  «e«^  p.«ls 
..  de  largo  et  douze  pieds  de  profondeur.  Et  au  décocher  de  la  Oècbe  (de  la  cheviUe). 
,.  p^nse^!  et  vous  en  donnez  garde,  car  elle  doit  être  maintenue  à  cett^  traverse  du 

*  ^  MM/  l"assus  et  Darcel  ont  ir'aduit  windas  par  resiort  ;  windi^»  ou  guinda»  est 
emplové,  en  vieux  français  picard,  comme  cabestan  et  corn^ie  treuil,  comme  cylindre 
autour  duquel  s'euroule  une  c<»rde.  Perrault  ,  dans  sa  Iradtfct.on  du  chapitre  :  De  ba- 
listanm  ralionibri*  (Vitruve,  L.  X;  cap.  xv,),  se  sert  du  mot  v,ndas  dans  le  sens  de 
treuil  el  non  dc^cabeslan  ;  aujoui-d'hui  on  dit  encore  une  yumile,  en  langage  de  mach.-, 
„i.te  de  théàli^,  |»our  désigner  une  cordelle  s'enroulanl  sur  un  cylindre  horizontal  ou 
treuil  ;  d'<.ù  gutnOei-,  qui  veut  dire,  en  style  de  machiniste ,  appuyer  sur  le  treuil. 
0'est-h.lire  le  faire  tourner  de  manièreii  enrqui*  la  corde  soutenant  un  fardeau.  Diego 
Veto,  dansla  Vra.e tn.ir action  de iariUlerte  iïr.nciori.  1615. p.  422,  fig. 24).  donne 
un  cric  qu'il  nomme  martinet  en  français,  im.ule  en  Oamand  ;  puis  une  chèvre  a  sou- 
lever les  pièces,  qu'il  appelle  ynindal.    Windan  n'était  donc  pas     comme  le  cnul 
^  M    Willis   un  cabistan,  d'après  l'auU,rilé  de  La  Ilire.et  de  Felibien    autorités  trop 
LmiiL  pl^ur  être  de  quelque  poids  en  c^  maUères.  M.  Willis.  dans  l'édition  anglaise 
,le  Villard  de  Ilonnecourt  relève  avec  raison  l'en-eur  comm«  par  les  comnjentateurs 
français  ;  mais  il  en  conclut,  U  tort  suivant  nous,  que  les  ivinda»  sont  de  peUts  cabestans 
\HH  sur  U^  deux  branches  ant^^rieures  du  plan  de  Villard,  branches  qui  sont  évidem- 
ment des  ressorlsque  M.  WiUis  gratifie  ,  dans  la  gravure  jointe  à  son  commenUm.. 
d'assemblages  omis  par  Villard  ;  au  contraire,  notre  auteur  a  le  scun  de  faire  voir  que 
L  deux  branches  doubles  sont  chacune  d'un  seul  morceau,  qu'elles  sont  faites  au  moye.^ 
,|e  lourH«-s  natun-lles.  D'ailleurs  les  deux  treuils  hi.riiontaux ,  mnda»,  inentionnés  vi 
tracés  par  Villanl,  rendent  lu  hmction  des  cal»estans  inutile,  et  une  oortie  s  ennmlant 
autour  d'un  cabestan  ne  saurait  préalablement  faire  le  U>ur  dun  treud  horizonUl,  car 
alors  le  cal>eslan  ne  ,H,urrait  foncti.>n»er  Ji  cause  de  la  rés^tanc*  de  frottement  qu  offn- 
■lA  c...  1^  trp...»    M  Willis  aurait  dû  supp4>ser  de»  poulies  et  non  des 


:o 


ireuiU  ;  mais  le  dessin  de  N  illard  n'indique  «le» 


quon  peut  la  faire  mouvoir  par  If  force  de  trois  hommes;  mais  il  a 
1  inconvénient  d'occuper  beauœup  de  place,  d'être  d'un  transport  diflicile 
et  il  ne  permet  pas  de  régler  le  mouvement  d'ascension  comme  on  peut 
Je  taire  avec  les  machines  de  notre  tem|»s  employées  aux  mêmes  usages 


..  de  le  fleke  '  penses  a  s  n,f  Jn'n      '^^  «"^f  '*''  P^*^"*'  ^  »•  ''«'^ier. 
«  a  celestancon  iHev^nt  TL    ^''?  «*"*'  "^  "'«  <'«"  <«««*  "'«nue 

trente^uatre  pieds  KT  A      1  '^.^^  *"'*  P**^»'  «*  «y»"*  «l««cune 

long;  puis  quatre  ^Xrû'siû         '"'  P"^»  «oir  vingt-cinq  pieds  de 
entre  les  deux  ^bClS^i  n  l  "*.""?"' .^^  Saint-Andrt  liorizontale 

le*  deux  treuils  S^SfaJ.'P"''.*'  '''^"*"™'^  postérieu»., 
accompagnes  de  deux  grands  ressorts  horizontaux  en 

*     I^  cnmmenUKura  français  de  Villahr  J„  u 

compr»  la  fo„cU«„  <|«  deu"  ^«^^J    """"«r"*  ""'  ^""'=-  »»"»  «""ble-l-il. 

»i.  «»  .«gle  aigu  av^  la  ve^    "  étu    1  '""J"'?''"'  '*  ""*  ''''  ""^  '''- 

u'ile.  Du  resle.nos  fi<t»res  3„;„.„    •  î"'  '  ""^  **  re«or„  élai,  vraiment 

fiche  verUcale  q».  M    Hm  cî^uXè  ..  ""  ""^"'™^-  <^"""'  '  '»"<'»"  '» 

«.  .battue,  nous  dimns  d'  b^^"  *%  UaHTl''"''''  '  'll^""  '«•«« '""«K-'^He 
puis  que  cette  fiche  «.  .,„p  l<^rr„la?;ll  ''":;  T  "''"'"'  P'""  '"'"'""'»l- 
tenir.  Cemo,en  n'aurait  ri«,  de  olti^nr.  I^^f  * ''  «Ije  pour  pouvoir  la  n,ai„. 
elle  maintenue  à  la  sablié^com^m^  '  '  !"*"  """"  ""•"='^-  "'o"™"'  «-"i.- 
P»  l-HTort  de  la  verge  rCettrbar  ndlTd"""  r  î""?  ™  "*'"*"  *  '•••  -"-«le 

nne  corde,  de  manière  à  faciliXTlb^ge  """*""  '  *""  "^'''"'"^  >«"'  P»»'' 

.-c.";  ,e'Xret":etnTpa7d'etl:'  '"' T^Z"''"^  "''''»  P-P-  .  *.re 
projectilesà  toute  volée.  M. «Ximiarj^!^,?'"'""  '"*""^  P'""»-  c'esl-Mire  des  ' 

pri«  pour  la  verge  de  fengin  T^intn  deT  wT'  "  '^'"'  """  '"  '^*'  ""''  «" 
•end  que  la  Oèche  doit  .'enUadre  ^  Z,  /  »™»P.>^ll  préférable  :  il  pré- 

«pporu,  »  b  cheville  qui  ^Z,l  3.  d/tT"  w""*  '  '*"'  '  ""'  '«  ■»«'  '^'^  - 
que  le  n..,t„  de  1  Jgin  fait  .::^,TJ^;'^ZT'^^  t  "  l"^',  '^''"'' 
qui  correapond  au  mot  francai.  dédie    Si  I,  ™T.  Tj     •         .  '  ""'  '"k'""  <^«* 

texte  de  ViUard  „•.„„;,  Z  Tl,  1T '^""^^''' ^"^  ""  P'"'""'-.  'e 
de  re«„mm.«W  au.  serva^û  t  Z^^SÎ"  ''"''."°"*  *'"'""  "  ?»*''«"«"  "i«.., 
Me.  c-e^-^ireM  la  cbevX  qt  aXia  vj^lt?  t"^  '  ""  "•  ^^^  "^  '» 
-  éloignaient  p...  il.  pourrai  J  étretlZ^vJ  iT?  ^T"' '  '" '""""■ 
verge  décru  «.n  .„  de.cercl.  (,o,.  le. X  »  ,"  «  î>  ~  '"  "'"■"""•"'  '' 
prétenuon  d'avoir  comDléiiHn«.i  ;».       7^,  '     '        "  '**•  ""u»  n'avons  pas  la 

-mme.  efforcé  de  Zé^^t  S^  ^  ;^'"''*''  '^^  '  '"*'^'  ""^  -' '  "<- 
•ncien.  engin,  de  gueiî^   o..  l^j       «' î^*"»'?"'"^'  ««rsqu'il  .'agit  defigun-r  ,c. 

obligé  de  11. .  eXr  :;^r.:;;'^^^^^^^^^^^   '^  --p-r '^^  î>-*^-. 

roi»  de  le.  ,r.er  <^, ^,1,^^!  ^T'^V  "O"'  ^^o»»  P^o^^  .u'i.  éuii  bon  une 


mm 


mmmmmm 


t.     V 


n 


»  en 


HP 


*«. 


on  C  un  a\o.  roulant  dans  une  'entaille  longitudinale  pratiquée  dans  une 
forte  pitK-e  de  bois  E,  que  l'on  calle  en  X  lorsque  le  chantier  est  arrivé  à 
sa  place;  soient,  assemblées  dans  l'axe  et  les  pièces  inclinées,  deux 
bigues  eu,  réunies  à  leur  sfMumet  I)  couinie  un  pied  de  chèvre,  ainsi  que 
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bois,  C'est  la  un  engin  énorme ,  et  Villard  a  niison  de  fecommander  de 
prendre  garde  à  soi  au  mc^ment  où  la  verge  est  décochée.  Présentons  de 
suite  une  élé>ation  perspe<îtive  de  cette  machine,  afin  que  nos  lecteurs 
puissent  en  prendreune  idée  générale.  Villard  ne  nous  donne  que  le  plan 
des  sablières  %ut  le  sol,  mais  nombre  de  vignettes  de  manuscrits  nous 
p«*rmettent  de  compléter  la  figure.  Un,des  points  importants  de  la  descrip- 
tion de  Villard,  c>>t  le  cube  du  contre-poids.  Ces  huches  ne  sont  pas  des 
parallélipipè<les<niais  (les  portions  de  ^ylindres  dans  la  plupart  des 
anciennes  représentations  :  or,  en  donnant  à  cette  huchf  la  forme  indiquée 
dans  notrf  fig.  '9  et  les  dimensions  exprimées  dans  le  texte  de  VillaM, 
nous  trouvons  un  cube  d'environ  2<)  mètres  ;  en  mettant  le  mètre  déterré 
a  1  ,iOO  kil.,  nous  obtenons  2«^()<H)  kil.  «  11  y  a  grand  faix  à  ravaler.  »  Pour 
fain»  changer  de  pla(^  un  pareil  poids,  if  fallait  un  levier  d'Une  grande 
l(»ngueur  :  la  verge  était  ce  levier;  elle  avait  de  quatre  toises  à' six  toises 
de  long  (de  huit  a  douze  mètres),  se  composait  de  deux  pièces  de  Iwis 
follement  réunies  par  des  frettes  en  fer  et  des  cordes,  et  rt»cevant/'ntre 
cll<»^5leux  un  axe  en  fer  fa^^onné  ainsi  que  l'indique  le  détiiil  A.  I^es  tou- 
rillons de  cet  axe  entraient  dans  les  deux  pièce,s  verticales  B,  renforcées, 
'ft^rées  à  leur  extrémité  et  maintenues  dans  leur  plan  par  des  contre-" 
tiches.  En  cas  de  rupture  du  tourillon,  un  repos  C  recevait  le  renfort  Cf, 
afin  d'éviter  la  chute  de  la  verge  et  tous  les  dégâts  qliè,çette  chute  fJouvait 
causer. 

'  Voyons  comme  on  manceuvrilit  cet  engin,  dont  le  profil  géométral  est 
(lormé  ^10).  l^)rsque  la  verge  était  laiss4'e  libre,  sollicitée  par  le  contre- 
|M»i(ls  C,  elle  prenait  la  j)Ositiou  verticale  AB.  (rétait  pour  lui  faire  aban- 
donner cetU^  position  verticale  qu'il  fallait  un  plus  grand  etfort  de  tirage, 
à  cause  de  l'aiguité  de  l'angle  formé  parla  corde  de  tirage  et  la  verge; 
alors  on  avait  recours  aux  deux  grands  ressorts  de  lK)is  trac^^s  sur  le  plan 
de  Villant  et  n^prôduits  sur  notre  vue  persix'ctive  (fig.  0).  I^s  cordes 
attachées  aux  extrémités  de  ces  deux  ressorts  venaient,  en  passant  dans 
la  gorge  de'd«'ù^  jK)ulies  de  renvoi,  s'attacher  à  des  chevilles  plantées  dans 
le  s<»con(l  treuil  I)  (fig.  10)  ;  en  manœuvrant  <*  treuil  à  rel)ours,  on  bandait, 
les  deux  conles  autant  que  iK>uvaient  le  pennettre  les  deux  ressort», 
héalablement,  la  l>oucle  É,  avec  ses  |)oulie8  jumelles  F,  dans  lesquelles 
passait  la  conle  de  tirage,  avait  été  fixée  à  l'anneau  (i  au  moyen  de  la 
cheville  H  (voy.  le  détail  X).  U  poulie  l  roulait  sur  un  cordage  i)eu  tendu 
K,L,  afin  de  rendre  le  tihige  d(»8  tn^uils  aussi  direc^t  que  possible.  Au 
moment  donc  où  il  s'agissait  d'abaisser  la  verge,  tout  étant  ainsi  préparé, 
un  senant  étant  nionté  attacher  la  corde  double  ii  l'aimeau  de  la  i)ouIie 
de  tirage,  on  décliquait  le  treuil  tourné  Ji  relnmrs,  les  ressorts  tendaient 
à  reprendre  leur  |)ositi(ui,  ils  faisaient  faire  un  ou  deux  tours  au  treuil  h 
dans  le  s<m>s  voulu  |)our  l'alwttage  et  aidaierjt  ainsi  aux  hommes  qui  com- 
menvaient  à  Jigir  sur  les  deux  treuils,  ce  qui  demandait  d'autant  moins  de 
Unrv  (|ue  la  verge  sV'loignait  de  la  verticale.  Alors  on  détachait  Ws  l>oucles 
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araie  de  Mantes,  de  Téglise  de  Senmr  en  Auxoîs,  du  chœiir  de  l'église 
de  Vézelay,  de  la  cathédrale  de  ï^ngres,  et<;.,  les  arc^hitectes  pouvaient 
n'employer  <jue  lé  grand  treuil  à  levier  que  nous  voyons  figuré  dans  les 
vitraux  et  dans  les  vignettes  des  mantis<Tits.  Ce  treuil,  hialgréM>n  volume. 
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leur  extrémité  sur  la  traverse  L,  a  cause  des  contre-poids  I.  Alors  les 

'  \^  ei.gi«Knn.rs  d..  «noeii  âge  n'éuiehl  pas  embarrassés  pour  faire  mouvoir  d'énoi 
mw  chan>enles  loules  luandies;  nous  en  aurons  U)ut  k  ll.eure  la  preuve. 
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de  «îlui  représenté  fig.  10),  dès  Tinstafit  que  la  verge  étaK  sortie  de  la 
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lignt'  vor.icAle  au  moycMijtles  ressorts,  pouvaient  amener  celkMji  suivant 
la  position  X'W.  \a'  chargour  |)ronait  la  poche.cn  cuir  et"  cordes  M,  la 
rangeait  dans  la  rig9le  horizontale  en  M^  pla^it  dedans  un  projectile; 
puis,  d'un  coup  de  maillet,  le  décliqueur  faisait  sauter  la  chtwille  H.  Iji 
verge,  ir«Hant  plus  retenue,  reprenati-la  position  verticjde  par  un  mouve- 
ment rapide  <4  envoyait  le  proj<»<"tile  au  loin,  ('/est  ici  où  l'on  ne  se  rend 
jMis,  faut<»  de  rex[¥irienre  acquis^  par  1»  pratique,  un  compte  exact  dr 
l'effet  des  forces  con.d)înê«»8,  de  la  révolution  suivie  par  le  proj«»ctile  et  dn 
moment  où  il  doit  (juitter  sa  iKX'he..  0u<'l<]ue8  commentateurs  |Miraissenl 
avoir  ronsidén»  la  |KK'he  du   pro]«H^tile  connue  une  véritable  fronde  m- 
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que,  par  le  mouvement  de  rotation  in^mé  au  prai^ctUe,  I'um  des  deux 
attaches  de  la  fronde  quittait  jwn  poipt  d'atUchef  prmmoin,  et  le  pnieclile 
ainsi  abandonné  à  lui-même  décrivait  dans  PespMe  mb  pÊnMe  ptat  ou 
moins  allongée.         .  ^  .  »  , 

D'abord,  bien  des  causes  pouvaient  modifier  le  décrocfiemeiit  de  l'une 
des  cordes  de  la  fronde  :  le  çoids  du  projectile,  son  tirage  plus  ou 
moms  prononcé  sur  l'une  des  deux  coVdes,  un  léger  obitacle;  im  frot- 
tei^nt;  H  pouvaîTse  mîfe  6û  que  Te  décrochement  eu*  liea' trop  tôt 
alors  lé  projectile  était  lancé  verticalement  et  retombait  sur  la  tête  des 
tendeurs;  ou  qu'il  ne  se  décrochât  pas  du  tout,  et  qu'alors,  rabattu  avM 
violence  sur  la  verge.  Il  lie  la  brisât..  En  consultant  les'baw^riefs  et  les 
vignettes  des  manuscrits,  nous  ne  voyons  pas  figurés  ces  deux  lirides  de 
fronde  et  l'attache  provisoire  de  l'une  d'elles;  au  contraire,  les  brides  de 
la  fronde  paraissent  ne  faire  qu'un  seul  faisceau  de  cordes  ou  de  lanières 
avec  une  iKXîhe  à  l'extrémité,  comme  rindique  nos  figure^,  l)e  plus,  nous 
voyons  souvent,  dans  les  vignettes  des  manuscrits,  une  seconde  attache 
placée  en  èontre-bas  de  l'attache  de  la  fronde  et  qui  parait  devoir,  brider 
cellerci,  ainsi  que  le  fait  voir  même  la  vignette  (II)  reproduite  dans  les 
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Imitions  française  et  anglaise  de  Villawl  de  Honne<./>urt.  Ici  le  tendeur 

lent  ii   a  mam  œtte  bride  secondaire,  et  parait  .l'attac^her  à  la  queue  de 

la  fhinde.  (/est  wtte  bride,  ce  souMendeu£,  que  dans  nos  deux  ftg.  » 

et  to  nous  avons  tracé  en  P,  le  sunnoAant  dinihlo  ot  t.r».va„«  m^  ..h...!./. 
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-  PI  XLUl.  Vov.,  daos  l  édil.  anglaise  d.  VMbym  de  ViUard,U^rt^.  *»59,  b 
bonld^cripùon  qu;  donne  M!  Willis  de  <*i  engin.  Voy.  l'édit.  fr.aç*»e;  AU^  d. 
Kiitord  de  i/oMH«»M/i.  Deliôn,  * 858. 
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Soit  (li)  le  mouvetuent  de  la  verge,  lorsque  après  avoir  été  abaissée  die 
reprend  brusquement  la  punition  vérlicaU>  par  l'effet  du  contre-poids.  Le 
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pnijertile  dp\m  décrire  la  courbe  AWl  Or  il  arrive  un  moment  où  la  frondt^ 
sera  normale  k  l'arr  de  cercle  décrit  par  la  verge,  c'est-à-dire  où  cette  frondo 
-  sera  exactement  dans  le  prv^ngenient  de  la  verge  qui  Ipst  le  rayon  de  cet 
arr  dé  cercle.  Alors  le  projectile,  ntu  par  une  force  centrifuge-considérable, 
tendra  à  s'tvbap^r  de  sa  poche.  Il  est  clair  que  la  fronde  sera  plus  rapi- 
dement amenéip  dans^  la  lij;iie  de  prolongement  de  la  verge  suivant  que 
cette  fronde  sera  plus  courte  et  que.  le  poids  .du  projectile  sera  plus  consi- 
dérable. Si  la  fconde  arrive  dans  le  proloiigj^ment  de  la  ligne  de  la  verge 
lorsque  cejj(e-ci  est  au  point  D  de  l'arc  de  cercle,  le  projectile  ne  sera  pas 
lancé  du  côté  des  ennemis,  mais  au  contraire  sur  ceux  qui  sont  placés 

la  fronde  une  lofÇheur  voulue,  afin  qu'ayant  à  lancer  un  poids  de....  cil»' 
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de  renvoi  en  D,  et  un  ou  deux  cabestans  en  B,  le  poids  C  étant  posé  sur  des 
rouleaux,  on  épargnait  beaucoup  de  forces;  mais  il  va  sans  dire  que  cette 
manière  d'élever  des  matériaux/  propres  à  la  construction  ne  pouvait 
s'employer  qu'autant  qqe  les  bâtiments  nlïtteignaient  qA'une  hauteur 
trèHnédiocre  :  or  les  édifices  du  moyen  âge  sont  souvent  fort  élevés. 
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arrivât  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  la  verge  lorsque  celle-ci  était 
près  d'atteindre  son  apogée.  Mais  il  fallait  alors  déterminer  par  une  secousse 
brusque  le  départ  du  projectile,  qui  autrement  aurait  quitté  le  rayon  en 
s^éloignant  de  l'engin  presque  verticalement.  C'était  pour  déterminer  cette 
secousse  qu'était  fait  le  sôus-tendeur  P.  Si  ce  sous-tendeur  P  était  attaché 
en  F,  par  exemple,  de  manière  à  former  avec  la  verge  et  la  queue  de  la 
fronde  le  triangle  FOR,  la  queue  OF  ne  pouvait  plus  sortir  de  l'angle  FOR, 
ni  se  mpuvoir  sur  le  point  de  rotation 
coûtée  forçait  la  poche  de  la  fronde  à 

jusqu'au  moment  où  cette  poche,  se  reP^rsant  tout  à  fait,  le  projectile 
abandonné  à  lui-même  était  appelé  par  la  force  centrifuge  et  la  force 
d'impulsion  donnée  par  Tarrét  brusque  du  sous-tendeur  à  décrire  une 
parabole  CE.  . 

Si,  comme  l'indique  le  tracé  S,  le  sous-tendeur  P  était  iixé  en  F',  c'est-à- 
dire  plus  près  de  l'attache  de  la  queue  de  la  fronde,  et  formait  un  triangle 
F^OR'  dont  l'angle  O'  était  moins  çbtus  que  celui  de  l'exemple  précédent, 
la  secousse  se  faisait  sentir  plus  tôt,  la  portion  de  la  fronde  laissée  libre 
décrivait  une  poirtion  de  cercle  C'C",  ou  plutôt  une  courbe  Û'Ci ,  par 
suite  du  mouvement  principal  de  la  verge;  le  projectile  C"''\  abandonné 
à  lui-ménW»  sous  le  double  mouvement  de  la  force  centrifuge  principale 
et  de  la  force  centrifuge  secondaire  occasionnée  par  l'arrêt  F',  était  lancé 
suivarft  une  ligne  parabolique  C'^E'  ,  se  rapprochant  plus  dé  |ar  ligne 
horizontale  que  dans  l'exemple  précédent.  En  un  mot,  plus  le  sous-ten- 
deur P  était  raidi  et  fixé  près  de  l'att^he  de  la  fronde,  plus  le  projectile' 
étaif  ImVé  horizontalement;  plus,  aii  éontraire,  ce  sous-tendeur  était  lâche 
et  attaché  prt»s  de  la  poclje  de  la  frondp,  jJusIe  projectile  était  lancé 
verticalement.  Ces  sous^endeurs  étaient  donc  un  moyen  nécessaire  pour 
régler  le  tir  et  assurer  l<*  départ  du  projectile. 

S'il  liiillait  «régler  le  tir,  il  fallait  aussi  éviter  les  effets  destructeurs  du 
contre-poids  qui,  arrivé  à  son  point  extréme/de  chute,  devait  occasionner 
une  secousse  terrible  à  la  verge,  ou  briser  tous  les  assemblages  des<x)ntre- 
fiches.  A  cet  effet,  non-seulement  le  mouvement  du  contre-poids  était 
double,  c'est-à-dire  que  ce  contre^ids  é;iait  attaché  à  deux  bielles  avec 
deux  tourillons,  nuiis  encore,  souvent  aux  bielles  mêmes,  étaient  fixés  des 
poids  en  bas(*ule,  ainsi  que  le  font  voir  nos  figures  précédentes.  Voici  quel 
était  l'effet  de  ces  poids  T.  Lorsque  la  verge  se  relevait  brusquement  sous 
l'influetice  de  là  huche  chargée  de  terre  cAi  de  pierres,  les  poids  T,  eu 
descendant  rapidement,  exerçaient  une  influence  sur  les  bielles  au  moment 
où  la  huche  arri^'ait  au  point  extrême  de  sa  chute  et  où  elle  était  rétenue 
|)ar  Ui  résistance  opposée  par  la  verge.  Les  poids  n'ayant  pas  à  subir 
directement  cette  résistance,  continuant  leur  mouvement  de  cliute,  fai- 
saient incliner  les  bielles  suivant  une  ligne  gh  et  détruisaient  ainsi  en 
partie  le  mouvement 

T'un  certain  point ,  le  tirage 
'ortical  |)roduit  par  la  huche,  et  neutralisaient  la  secousse  qui  eût. fait 
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temps. 

ENGINS  DE  GiEEEs.  Il  cst  nécessairc,  pour  mettre  de  la  clarté  dans  notre 
texte,  de  diviser  ces  machines  en  raison  de  leur  fonction  :  engins  d'at- 
taque, engim  d'attaque  et  de  difenn,  engins  de  défense  seulement. 
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rompre  tous  les  touriUons,  saosaHérerenriea  le  mouvement  rapide  de  la 
verge,  en  substituant  un  frottement  sur  les  tourillons  à  un  choc  produit 
par  une  brusque  tension. 

Ces  engins  à  contre-poids  furent  en  usage  jusqu'au  moment  où  T; 
lerie  à  feu  vint  remplacer  toutea  les  machines  de  jet' du  moyen  ftge. 
savant  bibliophile  M.  Pichon  possède  un  compte  (attachement)  de  ce  qui  a 
été  payé  pour  le  transport  d'un  de  ces  engins  en  1378,  lequel  avait  sehi 
au  siège  de  Cherbourg.  Voici  ce  curieux  document,  que  son  pos^psseur  "^ 
bien  voulu  nous  communiquer  :  «  La  monstre  Tboïnin  le  bourgois  dé 
«  Pontorson  gouvemour  de  Tengii^  de  la  dite  ville,  du  maistre  charpentier, 
«  de  V  autres  charpentiers,  de  X  maçons  et  cancours,  de  XL  tendeurs 
«  et  XXXI  charrét  à  compter  le  canot  <rai  porte  la  verge  d'iceluy  engin  ; 
«  pour  trois  charreltiers  qui  sont  ordemlés  servir  celui  engin  au  siège 
f  de  Cherfoourt,  venu  à  Carentan  et  nous  Endouin  Channeron,  dotteur 
«  en  la  seigneurie,  bailly  de  Coi^tentin  et  Jehan  des  Des,  bailly  illec 
«  pour  le  roy  notre  sire  es  terres  qui  furent  au  roy  de  Navarre,  comis  et 
«  députez  en  ceste  partie,  de  par  nos  seigneurs  les  généraûlx  commis 
«  du.  roy  notre  sire  pour  le  fait  dudit  siège;  le  XV  jour  de  novembre 
«  l'an  MCCCLXXVTU. 

«  Et  premièrement  : 

«  Le 'dit  Thomin  le  maistre  gonduom  dudit  engin,  X  jours.  X 

«  vault  pour  X  jours .  .     .    Q 

«  Some  ci  dessus. 

«  Michel  Roufie,  maistre  charpentier  dudit  engin,  X  jours.      ^        V 
«  vauH  pour  X  jours.     ......  ,^3. .    C 

«  Etc.  » 

Suit  le  compte  des  charpentiers,  maçons,  tendeurs,  charrettes  et  che- 
%*aux.  Cet  attachement  fait  connaître  Timportance  de  ces  machines  qui 
exigeaient  uq  personnel  aussi  nombreux  pour  les  monter  et  les  bire  agir. 
Le  chiftre  de  quarante  tendeurs  indique  ^i^sez  la  puissance  de  ^  engins  : 
car,  en  supposant  qu'ils  fussent  divisés  en  deux  bhgades  (leur  seni^ 
étant  très4atigant,  puisqu'ils  étaient  chargés  de  la  man<Buvre  des  treuils), 
il  fUlait  donc  vingt  tendeurs  pour  abaisser  la  verge  du  trebuchet.  Les 
maçons  étaient  probablement  employés  à  dresser  les  aires  de  niveau  sur 
lesquelles  on  asseyait  l'engin  '.  Pierre  d^  Vaux-Cemay,  dans  son  Histoire 
éês  Albigeois,  parle  de  nombreux  niangonneaux  dressés  par  l'armée  des 
croisés  de^-^t  le  chÂteau  des  Termes,  et  qui  jetaient  contre  cette  place  des 
pierres  énormes,  si  bien  que  ces  projectiles  firent' plusieurs  brèches.  Au 
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*  On  pcMl  encore  coasiaier  Pimportance  de  b  ooivUjruciion  de  ces  engin»  en  coo- 
mHmi  let  anciens  comptes  et  invenUii^  éé  forteresses.  Quand ,  en  1 428,  on  délnii&it 
réagi»  éubli  sur  la  tour  de  Saint-Paul  k  C)rléans,  pour  le  remplacer  par  une  bombarde. 
b  dwrpenle  de  cette  machine  de  guerre^  qui  était  ou  un  uflhd»etou  un  mangonneau. 
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siège  du  château  de  Minerve  (en  Minervois),  dit  ce  même  auteur,  «>on  éleva 
a  du  o6té  des  Gascons  âne  nùtthine  de  celles  qu'on  nomme  mangonneaux, 
«  dans  laqueHe  ils  travaillaient  nuit  et  jour  avec  beaucoup  d'àrdeor. 
M  Pareillement,  au  midi  et  au  nord,  on  dressa  deux  machines,  savoir  une 
t(  de  chaque  côté;  enfin,  du  côté  du  comte,  c'est-à-dire  à  Torient,  était 
M  une  excellente  et  immense  pierrière,  qui  chaque  jour  coûtait  vingt  et 
«  une  livres  pour  le  salaire  des  ouvriers  qui  y  étaient  employés.  »  Au 
siège  de  Castelnaudary,  entrepris  contre  Simon  de  Montfort,  le  comte  de 
Toulouse  flt  «  préparer  un  engin  de  grandeur  monstrueuse  pour  ruiner  les 
«  murailles  du  château,  lequel  lançait  des  pierres  énormes,  et  renversait 
u  tout  ce  qu'il  atteignait.....  Un  jour  le  comte  (Simon  de  Montfort)  s'avan- 
u  çaitpour  dét^tiire  la  susdite  machine;  et  comme  les  ennemis  l'avaient 
«  entourée  de  fossés  et  de  barrières  teUemeuf  quenos  gens  ne  pouvaient 

0  y  arriver »  En  effet,  on  avait  toujours  le  soin  d'entourer  ces  engins 

de  barrière  de  claies,  tant  pour  empêcher  les  ennemis  de  les  détruire  que 
pour  préserver  les  honmies  qui  les  servaient.  Au  siège  de  Toulouse,  Pierre 
de  Vaux-Cemay  raconte  que ,  dans  le  combat  où  Simon  de  Montfort  fut 
tué,  o  le  comte  et  le  peu  de  monde  qui  était  avec  lui  se  retirant  à  cause 
M  d'une  grêle  de  pierres  et  de  l'insupportable  nuée  de  flèches  qui  les 
«  accablaient,  s'arrêtèrent  devant  les  machines,  derrière  des  claies^  pour 
«  se  mettre  à  l'abri  des  unes  et  des  autres  ;  car  les  ennemis  lançaient  sur 
«  les  nôtres  une  énorme  quantité  de  cailloux  au  moyen  de  deux  trébu- 

«  chets,  un  mangonneau  et  plusieurs  engins »  C'est  alors  que  Simon 

de  Montfort  fut  atteint  d'une  pierre  lancée  par  une  pierrière  que  servaient 
&m  femmes  sur  la^  place  de  Saint-Semin,  c'estrMire  à  cent  toises  au 
moins  de  l'endroit  où  se  livTait  le  combat.  Quelquefois  les  anciens  auteurs 
semblent  distinguer,  comme  dans  ce  passage,  lestrébuchets  des  mangon- 
AMuix..  Lm  maogonneaux  sont  certainement  des  machines  à  contre-poids 
comme  les  tréimebeta  ;  mais  les  mangonneaux  avaient  un  poids  fixe  placé 
à  la  yicm  4e  la  verge  au  lieu  d'un  poids  mobile,  ce  qui  leur  donnait  une 


ViHaid  de  Howweourt  appelle  l'engin  à  contre-poids  suspendu  par  des 
hirilm,  à  oonm^foiës  en  isrme  de  huche,  trébuehet:  d'où  l'on  doit 
oonefare  qae  «Je  mangonneau  est  aussi  un  engin  à  contre-poids,  ce  né 
peut  Mro  (lueT^^B-balancier,  tel  que  celui  figuré  dans  le  basHrelief  de 
Saial-NmMi«  deCareassonné  *  et  dans  beaucoup  de  vignettes  demanuscrits  *. 

*  ÈÊht^M^m  Vm  ««filKM  r«préMoler  la  mort  de  Simon  de  Moatfort,  et  qui  est  dé- 
pméém  la  dmp«UeSai«i-Laureot  de  I  église  Saioi-Naiaire de  la  cité  de  Carciiiioiuie 

•  LAnâmékiiMr  énftrtmentwm  libraudi,  id  e$t,  proiiàendi  topWtfi  inotutra,  Man- 
f/MMÉi  (foj.  Dvcsage,  GkMS.  JUamgonu»). 

•  Ea  roai  «aBfoaiaat  et  periere*. 

•  Q«i  souvent  leaileai  et  detteadeat 

•  Ea  deMaekaat  grant  eftcroii  readeat, 
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Nous  avons  vu  que  U  fronde  du  trébncfael  'a  tes  deux  kirtiiehes  atlacliées 
à  U  tète  de  la  verge,  et  que  le  prajectile  quitte  la  pocliede  cette  fro^ 
Teffist  d'une  secousse  produite  ptf  des  soiurlfiodeius.  Daus  les  représenta- 
tions des  enginsTveî^'M TEflainicier,  Fun  des  bras  de  la  fironde  e«t  fixé  à 
Textrémité  de  la  verge  et  Tautre  est  simplement  pAssé  dans  un  style  disposé 
de  telle  façon  que,  quand  la  verge  irrive  à  son  apogée,  ce  bras  de  fronde 
quitte  son  style  et  le  projectile  est  lancé  comme  la  balle  d'une  fronde  "à 
main.  Cet  engin,  ainsi  que  nous  Je  disions  tout  à  l'heure,  possède  d'autres 
qualités  que  le  trébuchet.  Le  trébuchet,  par  son  mouvement  brusque, 
saccadé,  était  bon  pour  lancer  les  projectiles  par -dessus  de  hautes 
murailles,  sur  des  combles,  comme  nos  mortiers  lancent  les  bombes  ;  mais 
il  ne  pouvait  foire  décrire  au  projectile  une  parabole  trè^-allongée  se 
n^iprodiant  de  la  ligne  horizontale.  Le  tir  du  mangonneau  pouvait  se 
régler  beaucoup  mieux  que  celui  du  trébuchet,  parce  qu'il  décrivait  un 
plus  grand  anrde  cercle  et  qu'il  était  possible  d'accélérer  son  mouvement. 

Essayons  donc  d'expliquer  cet  engin.         .        ,^ 

D'abord  (voy.  fig.  43)  la  verge^  au  lieu  de  passer  dans  l'axe  du  tou- 
rillon, se  trouvait  fixée  en  dehors,  ainsi  que  l'indique  le  tracé  er\  A. 
A  son  extrémité  inférieure,  qui  s'élargissait  beaucoup  (nous  allons  voir 
comment  et  pourquoi),  étaient  attachés  des  poids,  lingots  de  fer  ou  de 
plomb,  ou  des  pieftes,  maintenus  par  une  armature  et  un  coffre  dé 
planches  B.  Dans  son  état  normal,  la  verge,  au  lieu  d'être  verticale 
coimne  dans  le  trébuchet,  devait  nécessairement  s'incliner  du  c6té  de 
l'ennemi,  c'est-à-dire  sur  U  face  de  l'engin  *,  à  cause  de  U  position  du 
contre-poids  et  celle  de  l'arbre.  Pour  abaisser  la  ver^,  on  se  servait  de 
deux  roues  C,  fixées  à  un  trouil  et  correspondant  à  deux  poulies  de  renvoi 
D.  Il  est  clair  que  devant  l'ennemi,  il  n'était  pas  possible  de  faire  monter 
un  servant  au  sommet  de  la  verge  pour  y  fixer  la  corde  double  de  tirage 
avec  sa  poulie  et  son  crochet,  d'aboid  parce  que  cette  corde  et  cette  poulie 
devaient  être  d'un  poids  assez  considérable,  puis  parce  qu'un  lupmme 
qui  se  serait  ainsi ,  exposé  aux  regards  ennemis  eût  servi  de.  point  de 
mire  à  tous  les  archers  et  arbalétriers.  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que 
ces  engins  étaient  entourés  de  barrières  et  de  daiet  dealinées  à  gahmtir 
les  servants  qui  restaient  sur  le  lol.  Au  moyen  d'un  petit  treuil  E,  attaché 
aux  parois  de  la  caisse  du  contre-poids  et  ara  par  deux  inanivettes,  on 
>  amenait,  à  l'aide  de  la  corde  double  F  paisaniptr  deux  lofiea  poulies  G, 
la  poulie  H  et  son  crochet  auquel  préalabîêpient  on  avait  aocroehé  l'autre 
poulie  K.  La  verge  abaissée  suivant  l'inclinaison  Ul,  on  frisait  sauter  le 
crochet  4e  U  poulie  K,  et  U  verge  décri\'ait  l'arc  de  cercle  MN.  Les  ser- 
^'ants  (Précipitaient  ce  mouvement  en  tirant  sur  plusieurs  cordes  atta-> 
chées  en  0,  suivant  la  direction  OR.  Si,  lors  du  décl|quement  de  la 
verge,  les  senants  tiraient  vivement  et  bien  ensemble  aur  ces  cordes,  ils  ' 

:.      \  .  '. .. . . 

reiiHDtnchement  du  tourillon  avèjc  la  vei^. 
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fiûsaient  décrite  à  l'extrémité  supérieure  de  la  verge  un  are  de  cei^cie  \  '^-^^' 
be^licoup  plus  gnnd  que  (xtoi  donné  pa^  j  £^^r 

et  ib  augmentaient  tto^U  force  dlmpulsion  du  pr^  T      ^*^ 
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son  départ.  Pnur  rattacher  la  poulie  K  à  la  poulia  H,  on  tinût  oelle<:i  au 
moyen  d'un  Ql  P  en  déroulant  le  treuil  E,  oiMlescendait  cette  poulie  H 
aussi  bas  qu'il  était  nécessaire,  on  y  rattachait  U  poulie  K,  on  appuyait  de 
nouveau  sur  le  treuil  E.  Cette  manœuvre  était  asseï  rapide  pour  qu'il  fût    i 
possible  d'envoyerdouae  projectiles  en  une  heure.  i 

Pour  faciUler  rabaïasement  de  U  verge,  lorsque  les  tendetirs  agissaient 

cordes^u  balancier  B  tiraient  sur  ces  cordes  attachées  en  0.  suivant  bi 
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ligne  OV.  Lorsque  la  verge  était  abaissée,  les  servante  changés  de  rattache 
de  la  fronde  étendaient  les  deux  brides  de  cette  fionde  dans  la  rigole  T. 
L^une  de  ces  brides  restait  fixée  à  TanneauX,  Tauire  était  sortie  d'ellcHméme 
du  style  U  ;  les  servants  avaient  le  soin  de  replacer  l'anneau  de  cette  seconde 
bride  d^ns  le  style  et,  bien  entendu,  laissaient  passer  ces  deux  brides  par- 
dessus la  corde  double  de  tirage  de  la  verge,  ainsi  que  rindic[ue  la  coupe  Z, 
présentant  en  a  l'extrémité  de  la  verge  abaissée  avec  sa  poulie  H  en  h,  sa 
poulie  K  en  k,  les.  deux  poulies  D  en  d,  les  deux  brides  de  la  fronde  en  gg. 
Ix)rsquc  le  décliqueur  agissait  sur  la  petite  bascule  e  du  crochet,  la  poulie  K 
tombait  entre  les  deux  sablières,  la  verge  se  relevait  et  les  deux  brides  gg 
tiraient  le  ^xjjectile  S.  On  obser>'era  ici  que  le  projectile  S  étant  posé  dans 
la  p()che  de  la  fronde,  les  deux  brides  de  c^te  fronde  devant  être  égales  en 
longueur,  l'une,  c^lle  attachée  à  l'anneau  X,  est  lâche,  tandis  que  celle 
fixée  au  style  est  presque  tendue.  L'utilité  de  cJette  manœuvre  va  tout  à 
riieure  t^tre  démontrée.  On  voudra  bien  encore  examiner  la  position  du 
contre-poids  lorsque'  Ja  verge  est  abaissée  ;  cette  position  est  telle  que  la 
vorpe  devait  se  troifyer  en  équilibre;  que,  par  conséquent,  l'effort  des 
tendeurs,  pour  l'an^^ner  à  son  déclin,  devait  être  à  peu  près  nul,  œ  qui 
jMTmettait  de  tendre  la  cordé  sur  la  poulie  k,  ainsi  que^l'indique  la  coupe  Z  ; 
que  cet  équilibre,  obtenu  par  les  pesanteurs  principales  reportées  sur  le 
tourillon  A,  rendait  eflicac^  le  tirage  des  hommes  préposés  au  balancier, 
puisqu'au  moment  du  décliquement  il  devait  y  avoir  une  sorte  d'indécision 

Ulans  le  mouvenient  de  la  verge;  que  ce  tirage  ajoutait  alors  un  puissant 

I  ap|xunt  au  poids  du  balancier,  c>e  qui  était  nécessaire  pour  que  la  fronde 

I  fonctionnât  convenablement. 

j  La  fig.  14  rpprésente  le  mangonneau  du  côté  de  sa  face  antérieure,  au 
moment  où  la  verge  est  abaissée.  Les  six  hommes  agissant  sur  les  deux 
grands  treuils  sont  restés  dans  les  roues  afin  de  dérouler  le  câble  doublé 
lorsque  la  verge  aura  lancé  le  projectile  qui  est  placée  dans  la  poche  de  la 
fronde.  Seize  hommes  s'apprêtent  à  tirer  sur  les  quatre  cordes  attachées  à 
la  partie  inférieure  du  (contre-poids .  1^  décliqueur  est  à  sonpQste,  en  A,  . 
pnM  à  faire  sauter  le  crocliet  qui  retient  l'extrémité  de  la  verge  abaissée.  Le 
maître  de  l'engin  est  en  B;  il  va  donner  le  signal  qui  doit  faire  agir  simul- 
tanément le  décliqueur  et  les  tireurs;  k  sa  voix,  la  verge  n'étant  plus 
î-etenue,  sollicitée  par  les  seize  hommes  places  en  avant,  va  se  relever 
brusquement,  entraînant  sa  fn>nde,  qui,  en  sifflant,  décrira  une  grande 
c<)url)e  et  lancera  son  projectile. 

examinons  maintenant  comment  la  fronde  devait  être  attachée  pour 
qu'une  de  s<'s  branches  pût  quitter  en  tepops  opportun  le  style  de  l'engin, 
afin  de  laisser  au  projectile  la  lil)erté  de  s'échapper  de  la  poche. 

Voici  (15)  l'extrériiité  de  la  verge;  on  voit,  en  A,  l'attache  fixe  qui  tw 
compose  d'un  long  étrier  tournant  sur  un  l)oulon  B  ;  puis,  en  C,  le  style  en  . 
fer,  élargi  à  sa  liase,  et  en  1)  la  Ixmcl^ui  n'entre  dans  ce  style  que  jusqu'à 
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au  moyen  du  treuil  et  la  verg^  frappant  la  traverse-ol>stacle,  ainsi  que  ïe 
départ  du  projectile  de  la  cuiller,  les  ressorts  tendus  lorsque  la  verge  e^t 
abaissée,  et  détendus  lol^u'eUe  es.t  revenue  à  sa  position  normale. 
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«■ns.  qu'il  e.t  t^cé  dan,  |,  nTulTT"  T  ''  ^«"K*  ""  «V, 
fronde  «.ntinuer,  à  tirer  sur  iS  a^^""'  '  """  '^  •»"<*«»  delà 
■!^  «'"'HA,^  'n.prin::C'^:;,;r!^- ■^;l!^"'"■^  -^'■""■,  e. ,. 


» 


Miiii 


riami 


»r^.^ 


tracés  par  ViUanl ,  rendent  la  lonction  des  cabesUns  mutile,  ei  une  oome  s  enruu.aui 
autour  d'un  cabestan  ne  saurait  préalablement  faire  le  tour  d'un  treud  horixontal  car 
alors  le  cal»esian  ne  pourrait  fonctionner  à  cause  de  la  résistance  de  frottement  qu  offri- 
rait le  câble  enroulé  sur  le  treuil.  M.  Willis  aurait  dû  suppc.ser  des  pouUes  et  nondes 
treuiU  •  mais  le  dessin  de  Villard  n'indique  des  poulies  qu  à  l  extrémité  des  ressorts. 
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grftce  à  la  dispontion  du  touirilloD  hors  de  la  ligne  de  la  verge,  .de  la 

piaoe  du  oontre-poids  hors  d'axe  et  du  tirage  des  hommes  pour  hâter  le 

mouvement  de  rotation  au  moment  du  décliquement;  une  force  d'im« 

pulsion  très-violente  est  d'ahord  donnée  à  la  verge  et  par  suite  au 

projectile;  celui-ci,  sous  rempire  de  cette  force  première,  décrit  si| 

courbe  plus  rapidement  que  la  verge  ne  décrit  son  an>de-eercle,  d'autant 

que  le  mouvement  de  celle-ci  se  ralentit  à  mesure  qu'elle  approche  de  son    ^  . .  /  '^  >-*,  ^  /;! 

apogée,;  dès  lors,  les  brides  de  U  fironde  doivent  faire  un  angle  avec  hi      ç-     \ii/'^/'A" 
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verge,  ainsi  qu'on  le  voit  en  M. 


îrge,  amsi  qu  on  le  voit  en  M.  ^  -/  ^ 

Celaient  donc  les  hommes  placés  à  la  base  du  contre-poids  qui  réglaienlflf/  ^. 
le  tir,  en  appuyant  plus  ou  moins  sur  les  cordes  de  tirage.  S'ils  appuyaien^^'' 
fortement,  la  verge  décrivait  son  arc  de  cercle  avec  plus  de  rapidité,  la  K  , 
force  centrifuge  du  projectile  éUit  pliis  grande  ;  il  dépassait  plus  tût  la  '   ■ 
ligne  de  prolongement  de  la  vergé;  le  bras  mobile  de  la  froncfe^se  déta- 
chait plus  tût  et  le  projectile  s'élevait  plus  haut,  mais  parcourait  un  mbips 
grand  espace  de  terrain.  Si,  au  contraire,  les  hommes  du  contre-poids 
appuyaient  mollement  sur  les, cordes  de  tirage  ou  n'appuyaient  pas  du 
tout,  le  projectile  était  plus  lent  à  dépasser  la  ligne  de  prolongement  de 
la  verge  ;  le  bras  mobile  de  la  fronde  se  détachait  plus  tard,  et  le  projectile, 
n'abandonnant  sa  poche  que  lorsque  celle-ci  avait  dépassé  la  verticale, 
s'élevait  moins  haut,  mais  parcourait  un  espace  de  terrain  plus  étendu. 
Ainsi  le  mérite  d'un  bon  maître  engingneur  était,  d'abord,  de  donner  aux 
brides  de  U  fronde  la  longueur  voulue  en.  raison  du  poids  du  projectile, 
puis  de  régler  l'attache  de  ces  deux  brides,  puis  enfin  de  commander 
d'appuyer  plus  ou  moins  sur  les  cordes  de  tirage  suivant  qu'il  voulait 
envoyer  son  projectile  plus  haut  ou  plus  loin. 

Il  y  avait  donc  une  différence  notable  entre  le  trébuche^  et  le  mangon- 
neau.  Le  trébuchet  était  un  engin  beaucoup  moins  docile  que  le  m#ngon- 
neau,  nuis  il  exigeait  moins  de  pratique,  puisque  pour  en  régler  le  tir  il 
suffisait  d'ui)  honune  qui  sût  attacher  les  brides  de  8ouft4enHion  de  la 
fronde.  Le  numgonneau  devait  être  djrigé  par  un  engingneur  habile  et  servi 
par  des  hommes  au  fait  de  la  numceuvre,  sinon  il  était  dangereux  pour 
ceux  qui  l'employaient,  il  est,  en  eflel,  quelquefois  question  de  mangon- 
neaux  qui  blessent  et  tuent  leurs  servants  :  une  busse  manœuvra,  un 
tirage  exercé  mal  à  propos  sur  les  cordes  du  contre-poids,  et  alors  que 
celui-ci  avait  déjà  lait  une  partie  de  sa  révolution,  pouvait  liîire  décrocher 
la  bride  de  la  fW>nde  trop  tard  et  projeter  la  pie^  sur  les  servante  placés 
à  Ui  partie  antérieure  de  l'engin. 

Il  serait  superflu  d'insister  davantage  sur  le  mécanisme  de  ces  engins  à 
contre-poids  ;  nous  n'avons  pcélendu  ici  que  doiiner  à  cette  étude  un  tour 
plus  pratique  que  par  le  passé.  Il  est  chiir  que  pour  connaître  exactement 
les  efiete  de  ces  Ibrmidables  nnachines  de  guerre,  il  faudrait  les  faire  fabri- 
quer «n  grand  et  les  mettre  à  l'épreuve,  ce  qui  aujourd'hui  devient  inutile 
en  face  des  canons  rayés  :  nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de  faire  coiî- 
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dans  le  sens  voulu  pour  l'abattage  et  aidaient  ainsi  aux  hommes  qui  com- 
mençaient à  {igir  sur  les  deux  treuils,  ce  qui  demandait  d'autant  moins  de 
forc<^  que  la  verge  s'éloignait  de  la  verticale.  Alors  on  détachait  le;»  boucles 
des  cordes  des  ressorts  et  on  continuait  l'abattage  sur  les  deux  treuils  en 
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„n8  trêve  de.  projecUle.  d»n.  ^  «3  "?  ^j^poMtkm,  n'éUient  donc 
de  si  terrible*  dommages  qu  .1  "'^' *'*•^*^S^hd»;,eU^  dwis 
p.,  des  joujoux  <»"^ -J^J';;::;râ,J.'T^P~ie^  *^'  '^ 

à  contnvpoids,  s'en  serv.  ent  •''f«yj"'^^^^„l«,  ,„  moyen 
employaient  .ussi  les  pierrjér^,  c^  P.e^^«  nT^uiement  des 
desquelles  .Is  )«•-?."' J"'  '^^JaSères  inflammables  (feu  grégeois) 
5Sur  ;:::.î£Îre';rq^  s'atuctaient  en  brùUnt  sur  les  char- 

pentes  des  hourds  «"  ^?«,";'"^'^^,^i„„  ^ui^sante  des  terribles  effeU  de 
Jôinvillc  nous  a  laisse  une  descnpt  on  sa  ^^  ^^^ 

ces  engins.  «  U  roy  ot  «.nse.l,  <>'^'''  <l^"fj  'J^^„,  ^ée par  mi 

„  bras  du  Nil  devant  les  S«r««'"'.  ^^^  '  ^^^  Ï^r  ceux  qui  ouîroién. 
.,  larivièn^pourpasserverslosSarasms^ourg  beffrois  que  l'en 

„  (travaillaient)  à  la  chauciee,  et  <•»  f»'^  '*  ™>^.  de  ces  sortes  d'en- 
„  Ippele  chasK^hastiau  (nous  P«;  «^"'devan  ^  cl  et  deux  massons 
„  gns);  car  il  avo.t  deux  ^hashaus  devant^jes  ^  .^^^ 

„  (palissades)  derri.^re  '«^  «^astiaus    pour  œuvn^  «eùte  q  J^^ 
„  ^(^ui  feraient  le  guet),  pour  <«>"'"') '^  «°^  ^^"J^  lig«e,  en  bat- 
„  lesqtficx  «voient  sei«,  ''"t""%'""!„''^'*  ^tï^-^^^Tuit  Tng  ns,  don. 
"  rt  t  C.r;rri-  rginilur(u„  m-t^^nglngneur 
„  J,K«lm  •»«  .f";"'"\*''^,„œuvre  de  plusieurs  engins).  Nos  engins 

"  T^nTt  eur  et  les  l^^^us  nostrJ;  mè.  onque.  n'oy  dire  que  les 
„  getoiunt  au  leur,  cl  les  leur»  guidions  les 

.    „  nostm  feissent  biaucop V«  *™'  «"»''  "        .        »  y^  ,ppè|e 

,.  chas-chastiaus  de  nu.t  que^d  ^^ 

t,  perrière,  c«  qu«  il  n  avoient  encore  •«  ,      «.«nUsrcoD  que  il  jetèrent 
,.  Mondedcle.^n(cuinerdel'e„gjn)      .U^^M 

.    „  vint  entre  no.  deux  '^l^^'^CZ^^r»  (on  avwt  donc  des 
„  avoit  fait  r.' '~*'wh!j^d^^^^  i»ce.«lie.  allumé,  par  les 

„  ennenus)  lurent  «PP«*™^  P«"^  j^  ^,  ^  éteigneum),  pour  Us 
„  Sarraiins  ne  P«»«'  ,<'*'*  .t/""* il'  y  .voit  fait  bir^  (k  <»"««  '^^ 
..  deux  ele.  de.  P»^"'"^*  .'»"*''  "M  ch^A^«eW ,  il  tr«oient  tout 
.,  ouvrage,  palissades  qui  reunis«ient  les  chas-onaieii, , 
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r  de»  palttft  oo  des 
et  iour  enwyaient 
ennemies,  cwisani 
tkm,  n'étaient  donc 
labitueUement  dans 
fojectiles  étaient  de 
amas  de  charognes, 

iteurs  de  ces  engins 
es  le  XI*  siècle.  Us 
mrgtMl,  au  moyen 
non-seulement  des 
mables  (feu  grégeois) 
brûlant  sur  les  char- 

ies  terribles  effets  de 
git  de  passer  un  des 
une  chauciée  par  mi 
er  ceux  qui  ouvroiènt 
[eux  beffrois  que  l'en 
^  de  ces  sortes  d'en- 
tiàs  et  deux  massons 
ceulz  qui  guieteroient 
engins  aux  Sarrâzins, 
même  ligne,  en  bat- 
dix  huit  engins,  dont 
un  maître  engingneur 
engins).   Nos  engins 
ques  n'oy  dire  que  les 
où  nous  guidions  les 
engin  que  l'en  appelé 
4rent  le  feu  gregoiz  en 
nier  oop  que  il  jetèrent 
)  devant  nous  que  l'ost 
Burs  (on  avait  donc  des 
ceiidies  allumés  par  les 
eu  ;  et  pour  ce  que  les 
s  éteigneui-s),  pour  les 
Fait  faire  (à  cause  des 
hatelz) ,  il  traioient  tout 

»  la  République.   L'illuuln  \ 
lumotcn  àfco  et  en  rfc<mnait 
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^t^J^  <tomb.ient  veriiclement  sur  eux).  La  manière  du  feu  gre«ois 

!  ;^,'l"»  («wme  un  banl),  et  U  queue  du  feu  qui  partoit  de  li  (la  fusée) 

^irrw!Z:"'  '^"'.'""T'  ""  «""««Sl-ive;  Ufaisoil telc  noise  au 
«  venir  (tel  donunage  en  tombant),  que  il  semblait  que  ce  feust  la  foudre 

"  ^^If'  ''  T^^  ""  ••"«»"  <>'"  *»'«*'  P"  >'«ir,  tant  getoitTram 
«  clarté  que  l'on  véoit  parmi  l'est  comme  se  U  feust  jour,  potrïa  ^1, 
«  foison  du  feu  qui  jetoitlagrant  clarté...  »  >  PO"' '«  «"-«ni 

Ces  barils  remplis  de  matières  inflammables  paraissent  «tre  lancés  par 
des  piemèn»  ou^caables  comme  «>lui  represcîTté  fip.  7  et  8;  ils  éllim  ' 

d  hu  le  de  raq,hte,  de  camphre,  ëe  bitume  ou  de  résinerde  poussiez,  d,- 
charbon ,  de  sdpêtre  et  peut^.re  d'antimoine.  A  cette  e'poqu^  au  mTlicû 
du  XIII-  sièc  e.  Il  semble,  d'après  Joinville,  que  nos  machi^  de  jet  foin, 
inférieures  a  celles  des  Tui^s ,  Risque  notre  auteur,  toujours  iino.C  a 
le  soin  de  dire  que  nos  engin»  ne  produisaient  pas  grtind  effet.  Ce  n'  -st  • 

T^:Ù  l"„f ''  "?  '"  ""^l*"''  '''^"'  "-  '-4inspa™isse^, "Ire 
arr«és,  en  franco,  à  une  grande  perfection.  On  s'en  servait  lieauc^mp  dans 

les  guerres  du  xiV  siècle  et  même  après  l'invention  de  l'artillerie  à  feu.     " 
1^8  trebuchels,  les  mangoiineaux  étaient  plaiV»,  par  lesassiégés,  deri 
rière  les  courtines,  sur  le  sol,  et  envoyaient  leurs  projectiles  sur  Icscnnen.is 
en  iwssant  par-dessus  la  tète  des  arbalétriers  posés  sur  les  cheinins  do 
ronde.  Mais,  outre  les  piernèrcs  ou  caal)l..s,que  l'on  nieltail  en  ImtU-rlc 
^  au  niveau  des  chpmins  de.ronde  sur  des  plaU-s-fonnes  en  liois  élargissant 
ces  chemins  de  ronde  (ainsi  que  nous  lavons  fait  voir  .Uns  l'article 
«CHiTKTi,,  .aiTALE,  fig.  34),  les  années  du  inoy,.„  Age  ,K.ss<i<l«ie„l 
encore  1  arbalète  à  tour,  qui  était  un  engin  terrible,  av.*  l,^,u.-l  on  lançait 
des  dards  d  une  grande  longueur,  des  Iwrres  de  fer  rougics  au  feu   «les 
traits  garnis  d'étoile  et  de  feu  grégeois  '  en  forme  de  fusées.  Ces  ariiaWs 
a  tour  avaient  ,»t  avantage  qu'elles  pouvai.mt  .Hre  ,M.ii.tées  ««.ime  no, 
piè<^«  d  artillerie,  ce  que  Ion  ne  («uvait  faire  ave.;  les  mangonneaux  ...i 
es  trebuchets  :  cjr,  pour  ces  derniers  engins,  s'il  était  possible  de  nWler 
le  tir,  ce  ne  pouvait  être  toujours  que  d«.s  un  même  ,J«n;  si  .„,  voulait 
taire  dévier  le  projectile  il  droite  ou  à  gaucli..,  il  fallait  iiian<i-uvr<T  l'engin  \ 
entier, .»  qui  était  long.  Aussi  les  inangonneaux.  et  h-s  tréliuchels  ii 'étaient 
emptoyes  que  dans  les  sièges ,  soit  par  l<«  a-ssiiigeants  iMiur  env.wcr  .l.s 
projectiles  sur  un  point  des  défenses  de  la  ville,  soil  ,iar  1.»  «».,i,  J»  piHir 
hallre  des  travaux  d'appitHibe  oud.«.quartiers  enneniis.  1^^  arlMl,.u-8  à  tour 
liraient  sur  .les  groupes  de  travailleurs,  sur  .l.-s  engin»,  ,ur  «les  colonii.s 

-   fo.i  à  I  arb»le.lre  k  lour.  .  Joioville.  //,^.  d.  M.nl  Um,.  .  I^,fré.«  W  J  uai- 
U>,enl  !«  chaiM^hastiau»  ««  liaul  (c'm-à^ire  qu'il.  ^aicMil  .le  «.rvice  au  somLl 
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ï'effet  des  forces  contibinées,  de  la  révolution  suivie  par  le  projectile  et  du 
moment  où  il  doit  quitter  sa  pocher  Quelques  commentateurs  paraissent 
avoir  considéré  la  poche  du  projectile  comme  une  véritable- fronde  se 
composant  de  deux  attaches,  dont  une  fixe  et  l'autre  mobile,  de  manière 


tient  h  lj 
la  frond< 
et  iO  no 
à  diflférei 
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serrées,  et  elle»  proauisaient  reffet  de  nos  pièces  de  campagne,  à  la  portée 
DTès  •  car  Içurs  pi-ojecUles  tuaient  des  files  entières  de  soldat»,  rompaient  les 
emmy  coupaient  leurs  cordes,  tj:^versaient  les  mantelets  et  les  palissades. 
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Voiri  (17)  un  ensemble  persiMitif  et  des  détails  de  l'arlMilMe  à  tour.  On 
la  faisait  mouvoir  au  moyen  dés  trois  roues,  dont  deux  étaient  fixées  à  la 
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)rojectile  et  du 
urs  paraissent 
ible-  fronde  se 
e,  de  manière 


—     ■"""  v~'"-  ^*  «..ftiaiac  uc  fiiiam  ue  nonnecourt.  Ici  le  tçndeur 

1  aL  a  "î-f"  ^"**  ^'^^  secondaire  et  parait  d'attacher  à  la  queue  de 
la  fronde.  C  est  cette  bride,  ce  sous-tendeu^  que  ^ans  nos  deux  flg.  9 
et  IQ  nous  avons  tracé  en  P,  le  suppoâant  double  et  pouvant  être  attache; 
a  différents  points  de  la  queue  de  laïronHe  ;  on  va  voir  pourquoi 
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ampàgne,  à  la  portée 
okUts,  rompaient  les 
lets  et  les  palissades. 


de  l'arlHilôte  à  tour.  On 
deux  étaient  fixées  à  la 
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pointwl  C,  posé  sur  une  crapaudine  ovoldç  D,  ainsi  qu^  ^indique  le  détail 
C^  mwntenait  I  affût  sur  un  point  fixé ,  serf ant  de  pivot.  Il  était  donc 
ftcite  de  régler  le  tir  sur  plan  horizontal.  Pour  abaisser  ou  relever  le  tir 
c  est^^ire  pour  viser  de  bas  en  hitut  du  de  haut  en  bas,  on  pouvait  d'abord 
démonter  la  roue  extréiiie  E,  laisser  reposer  l'affût  sur  les  deux  galets  en   ' 
olive  F;  (ilors  le  tir  prenait  la  direction  Ff.  (voy.  le  profil  X).  Si  on  voulait 
abaisserquelque  peu  le  tir,  on  relevait  la  paHre  supérieure  H  ^e  l'affût 
au  moyen  de  la  double  crémaillère  K  et  de/ deux  roues  d'engrenage^ 
auxquellw  on  adaptait  deux  manivelles.  S'il/était  nécessaiDi  d'almis^rle 
tir,  on  laissait  la  ^oue^E  et  on  élevait  la  pairie  supérieure  de  l'affût  au 
moyen  des  erémaiUères.  U  partie  inférieure  de  l'affût  se  Aouvait  sur  le 
tounllon  L.  Le  propulseur  se  composait  de  deux  branches  doubles  d'acier 
pwwes  dans  des  cordages  de  rierf-^  tortillés,  comme  on  le  voit  dans  notre 
tnM»  perspectif,  et  appuyées  à  leur  extrémité  contre  les  deux  inoiitaiits  du 
châssis.  Pour  bander  ces  cordes  de  nerfs  autant  qu'il  était  besoin,  des 
tubes  de  fer  eUie,nt  passés  entre  elles.;  on  introduisait  des  leviers  dans  ces 
tubes,  ioit  par  une  de  leurs  extrémités,  soit  par  l'autre,  pour  ne  pasT)i'r- 
mettre  aux  cordes  de  se  détortiller,  et. on  fixait  rextrémit*;  de  ces  Wyïvi"^ 
aux  deux  brancards  M.  Si  l'pft  sentait  que  les  conles  se  déteiidiss<Mit  on 
appuyait 4in  peu  sur  ces  leviers  en  ressi^rraiit  leurs  attaches  de  manière?! 
ce  que  les  deux  braiichefi  de  l'ariî  fussent  toujours  également  bridiks.  L»our 
^WMler  cet  arc,  dont  les  deux  extrémitiis  eUient  ««unies  jiar  une  r(»nle 
fiirte  av6«  des  crins,  des  ii^rfs  m  des  boyaux,  on  airrcKhait  les  deux 
gnnes  I\l  a  cette^corde ;  puis,  agissant  sur  k^  deux  grandes  niaiiivelles  () 
on  amenait  Ucorde  de  l'arc,  au  hioye«  des^leux  creiliaillèns  luiriïmHales' 
jusqua  la  double  détente  P,  Uquel^^»ur  Uiisser  iHisiier  laïK^le,  t^taii 
rentrée  ainsi  que  l'indique  le  détail  R.  (W  déi^nU'  éUit  nMHHiiuvm.  ,mr 
une  tige  S  munie,  à  son  extrémité,  d'un  anneau  iiMihile  T,  qu«*  Imi  iLh- 
sait  dans  une  cWilU»  lorsque  U  deteiki-  ét«t  i^nv*.  V.  RanMiiant  aU 
quelque  peu  les  crémaiHères.,  la  cmmV  veiuiit  s  arrêter  sur  cett*.  ilmiW*^ 
detenU^^r,  qui  ne  pouvait  ren|rer  dans  l'affût.  <)n  a|ipuv«it  la  bas.'  du 
projjirtHe^  sur  la  «»rde  en  le  laissant  libre  dans  la  raiiiur«-:  Kt  le  iH»iiit<nr 
ayant  tout  préparé,  faisait  sorUr  l'aniN^u  T  de  la  rhe>  ille  damM,  lirait  a 
lui  la  tige  S  ;  b  Amble  détente  disparaisMÎt,  H  la  «t «tie  re%vi»rt  à  m  |ila<  v 
normak.  en  proieUiit  le  dard  (voy.  le  pâm,  \).  |  .h-  leg.^  pnn«i.Hi  ex.*r. ... 
tur  le  dard  par  un  rP|p|É  lempérhait  de  glisser  dans  sa  rainun.  si  !..  tir 
Hait  tres-ploimeant.  ITi^nm  ...igin  de  b  diniensi<»n  dii*rtiée"<ians  ih«É 
igure,  on  pouvait  Uncer  de  plein  fouet  un  dard  de  plus  de  cinq  „HHn.s  Z  ' 
long,  véritable  soliveau  armé  de  fer,  «  uii^i^yei  grande  dist^iiice,  c'enl-i*! 
dire  a  cinquante  métrés  au  iii<»ins,  d*  fajh  à  r.Hn|»re  iU^s  niachi.,..r®_ 
palis,  etc.  (^  engins  laiivant  cU^  piv>jectiles  iUi  |ilein  fou«-t  «laient  ceux 
qui  causaient  le  |iluailed..s.,rdn«  <lans  les  con»  <lc  troupi-s  eî  purticulièn- 
ment  dafis  la  ca^^lerie;  aussi  ne  s'en  servait-on  pas  nuLmirmiI  dans  U^ 
sièges,  mais  encore  en  campagne,  au  iikhiis  |KHir  i»n»U.ger  des  caiiiiM- 
mÊÈÊÊàÊÊÊÈmÊÊmmtimmÊm^ÊBmmmmmm  -    -^     iii.lp-^__ 
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*  On  se  servait  au«si  d'tirî  engin  à  ressort,  dont  la  puissaiice  élaU  moindre, 
.    '  nîais  ïlontj'établissement  était  plus  simple  4  pouvait  s^  faire  en  campagne 
'     avec  le  lîofe  qu'pn  se  procurait,  sans  qu'il  fût  Bécessaire  d'employer,  ces    V 


i'iv\\\a\\\hTs  cl  toutes  ces  l€i:rures  qui  dcniaiulaiciit  dû  temps  et  des 
ouvriers  s|M'ciau\  |K>ur  les  l'ac-oniicr.  (k't  cnj^in  est  fort  ancien  et  rapjH'ilc 
la  catapulte  des  Hrlniains  fie  l'antiquité,  lise  com|K)se  (I  H)  d'un  arbre 


leviers" et  de  coins  glissés  sous  la  culasse.  ^)n  se  servait  aussi,  à  la  tin 
j..  J«e  .:;.«u  «4  ^ïAe  u  ♦Amn«  Af  l^iuis  XI.  de  nroiectiles  de  fer  rougis  au 


vertical  cylindrique 
moyen  de  deux  to 
l^riangulaire  pose  s 
contre-fiches.  Des  i 
-l'arbre,  avec  des  bi 
^deux  moiitants,  ei 
loues  d'engreaage, 
miti;  supérieure  di 
bascule  B^  s'énrou! 
renvoi.  Quatre  hoi 
pratiqué  à  l'extrér 
fourchette  E,  s'eni 
d'abaisser  ou  de  re 
ressort  est  tendu,  1 
sur  sa  pi^e-forme 
fait  sauter  le  crochi 
loin  dans  la  directi 
cirgin. 
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L'artillerie  à  feu 
ces  engins  à  contr 
se  fiait  en  leur  pui 


axe  placé  soQs  la  fi 
nu 'on  rendit  niAbik 
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verticalcylindriquê^avec  une  face  plate  (yoy.  k  fj^ii  A)  tournant  au 

moyen  de  deux  tourillons.  A  la  base  de. cet  arbre  e^st  fixé  un  cHâssis 

griangulaire  pos^  sur  deux  roues  et  relié  audit  arb^-e  par  deux  liens  ou 

Contre-fiches.  Des  res'sorts  en  bois  v«rt  sont  fortement  attacha 'a\i  pied  de 

-  l'arbre,  avec  des  brides  en  fer  et  des  cordes  de  nerfs.  Un  treuil  fixé  sur 

^  deux  moiitants,  entre  les  çon|re-fiches,  est  mu  par  des  jnaniveHes  et 

loues  d'engreaage.  Un  l)out  de  corde  avec' un  crochet  est  fixé  a  l'extré- 

miti;  supérieure  du  ressort,  et  une  aifîre  corde,  munie  d'un  crochet  à 

bascule  B^  s'enroule  sur  Te  treuil  après  avoir  passé  dans  une  poulie  de 

renvoi.  Quatre  hommes  amènent  le  ressorti  Un  dard  passe  par  lîn  trou 

pratiqué  à  l'extrémité  supérieure  de  l'arbre  D,  et  un  support  mobile  à 

fourchette  E,  s'engageant  Mans  les  crans  d'une  crémaillère  F,  permet 

d'abaisser  ou  de  relever  le  tir,  ainsi  que  le^  fait-  voir  le  profil  G.  Lorsque  le 

ressort  est  tendu,  le  [winteur  fixe  le  dard,  fait  mouvoir  le  châssis  inférieur 

sur  sa  pi4e-forme  suivant  la  direction  du  tir  et,  appuyant  sur  la  cx)rdelle  C, 

fait  sauter  le  crochet  :  le  ressort  va  frapper  le  dard  à  sa  base  et  l'envoie  aii 

loin  dans  la  direction  qui  lui  a  été  donnét.  La  fig.  19  domie  le  plan  de  cet 

eiïgin.  ^  -  • 
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L'artillerie  à  feu  était  employée  que,  longt'enq)s  encoie,  on  se  servit  de 
ces  engins  à  contré-poids,  a  percussion,  et  de  ces  arbalètes  à  tour,  tant  on 
se  fiait  en  leur  puissance; Ct  même  la  première  artillerie  à  fiai  n'essaya  [ws 
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axe  placé  soQs  la  gueule  de  la  pièc^^^ce  fut  la  |)artu'  inférieure  de  l'affût 
nn'on  rendit  mobile,  et  au  lieu  de  nlacer  le  boulon  en  tête,  on  le  nlaea  an 
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tout  (l'abord  d'obtenir  d'autres  effets,  ^'s  caables,  les  pierrières,  les  trébu- 
chets,  les  mangonneaux  envoyaient  à  tpute  volée  de  gros  boulets  de  pienre 
'qi^i  pesaient  jusqu'à  deux  et  trois  cents  livres;  ces  machines  ne  pouvaient 
lancer  des  projectiles  de  plein  fouet.  On  les  remplaça  par  des  oombardes 
avec  lesquelles  on  obtenait  les  mêmes  résultats  ;  et  les  engins  à  feu 
envoyant  des  balles  de  but-enr-blanc,  dès  le  xiv*  siècle,  n'étaient  que  de 
petites  pièces  portant  des  projectiles  de  la  grosseur  d'un  biscaien. 

Engins  offensifs  à  feu. —  Du  jour  où  l'on  eut  reconnu  la  puissance  des 
gaz  dégagés  instantanément  par  la  poudre  à  canon ,  on  eut  V'i^ée  d'utiliser 
cette  force  pour  envoyer  au  loin  des  projectiles  pleins,  des  boulets  de 
pierre  ou  des  boîtes  de  cailloux.  On  trouva  qu'il  y  avait  un  grand  avantage 
à  remplacer  les  énormes  et  dispendieux  engins  dont  nous  venons  de  don- 
ner quelques  exemples  par  dès  tubes  de  fer  que  l'on  transportait  pjys 
facilement,  qui  coûtaient  moins  cher  a  établir  et  que  l'ennemi  ne  pouvait 
guère  endommager.  Nous  n'avons  vu  nulle  pari  que  la  noblesse  militaiie 
se  soit  ocxîupée  de  perfectionner  les  engins  de  guerre,  ou  de  jprésider  à 
leur  exécution.  Tous  les  noms  dengingneiirs  sont  des  noms  roturiers.  Si 
Philippe- Au{>uste,  Richard  Canir  de  Lion  et  quelques  autres  souverains 
guerriers  paraissent  avoir  attache  de  l'importance  à  la  fabrication  des 
engins,  ils  recouraient  toujours  à  des  maîtres  engingneurs  qui  paraissent 
être  sortis  du  peuple.  Ce  dédain  p(^>ur  les  combinaisons  qui  demandaient 
un  travail  mathématique  et  la  connaissance  de  plusieurs  métiers,  tels  que 
la  charpentérie ,  la  serrurerie ,  la  mécanique,  la  noblesse  l'apporta  tout 
d'abord  dans  la  première  étude  de  l'artillerie  à  feu  ;  elle  ne  parut  pas 
tenir  compte  de  cette  formidable  application  de  la  poudre  explosible,  et 
laissa  aux  gens  de,juétier.  le  soin  de  chercher  les  premiers  éléments  de 
l'art  du  bonrbardier.  ;  « 

En  I.'lM),  le  prince  Noir  assiégea  le  ('hàte;au  de  Romorantin  ;  il  employa, 
cjitre  autres  armes  de  jet,  des  cajnons  à  lancer  des  pierres,  des  carreaux 
et  des  ballottes  pleines  de  feu  grégeois.  Os  premiers  cahon^étaient  longs, 
minc<'s,^fal)riqïft*s  au  niovHn  de  douves  (le  fer,  ou  fondues  en  fer  ou  en 
'•uivre,  renforcés  de  distance  en  distancée  d'anneaUx  de  f^,  et  transpoilés 
à  dos  de  nmlct Ou  sur  des  chariots.  Os  l)ouches  à  feu,  qu'on  appelait 
alors  acquérauj-,  sarres  ou  syiroles,  et  plus  tard  veuglaireSj  se  compo- 
saieiit  d'un  tube  ouvert  à  chaque  bout;  à  l'une  des  extrémités  s'adaptait 
une  boite  contenant  la  charge  d(*^ poudre  et  le  projectile,  c'est-k-dire  qu'on 
chargeait  la  pièce  jwr  la  culasse  ;  seulement  cette  culasse  était  complète- 
ment indépendante  <lu  tube  et  s'y  adaptait  au  moyen  d'un  étrier  mobile, 
ainsi  que  l'indique  la  fig.  "20.  En  A,  on  voit  la  boîte  et  la  pièce  côu[M''es 
longitudina^ement;  en  H,  la  coupe  sur  ab  ;  en  C,  la  boite  réunie  à  la  piècv 
au  moyen  de  l'étrier  qui  s'arnHe  sur  les  saillies  dd'  des  anneaux  dentelés  ; 
en  I),  la  même  boite  se  préàiMitiuit  latéralement  avec  l'étrier  e,  muni  de 
sa  poignée  \^\\v  le  soulever  et  eidever  la  boîte  lorsque  la  pièce  a  été  tirée. 
Les  poifits  culminants  g  réservés  sur  chacun  des  anneaux  dentelés  ser- 
vaient de  mire.  Nous  ne  savons  trop  comment  se  pointaient  ces  pièces  ; 
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de  2  pieds  et  demi  de  but  en  blanc;  le  pa$»e-mur,  envoyant  16 1.  de  balle 
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les  avait  bientôt  brisées.  Au/ siège  de.Chàteauroux^  Philippe-Auguste, 
aorès  avoir  investi  la  ville .  attache  les  mineurs  au  oied  des  remnarts . 
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r    '  dotit^elles  éliiïent  immià.  Les  i)oites  mciilfes  adaptéésà  <;un  des  l)outs 

'    -      "'"'  4  tulm  iaissaiehi  éc1iâ|i^r  un^  paHie  notal|ie  des^gàzi  et  devaient  sou- 
ifent  causer  des  accidents^  aussi. on  renonça  aux  l»0ît^  adaptées,  pour 
tee  des  canons  fondus  d'une  seule  pièce  et  se  ehftrgc^nt  par  la  gueule. 
H  y  â  quelques  années,  on  a  trouvé  dans  Téglise  de  RuffeC  (i^rente)  deux 
/  canons  qui  paraissenKappartenir  au  xive  siècle  :  ce  sont  deff  tubes  en 

,'  f(mte  de  fer,  sans  Iwît^s,  fermés  à  la  culasse  et  suspendes  par  deux 
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cil  ^fTnous  avons  tracé  un  fragment  de  canon  quf  nous  paraît  appartenir 
il  la  méîne' époque,  et  qui  a  été  trouvé  dafts^dcs  fouilles  à  lioulognc^sm- 

M(;i\  ^  ^    '         • 

Kii  1380,  les  Véiliticns  "se  servirent,  de  bouches  à  feu  dans  la  gucn: 
c<)ntreles4".énois/(Vces  piècxîs  étaient^pel^cs  ribaudequins. 
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Ces  premières  pièces  d'artillerie  à  feu- furent  remplacées  par  les  bom- 
bardés QiXe^iianons. 

Dès  4412,  Tusage  des  bom|ftrcles  et  canins  faisait  disparaître  les  engins 
offensifs  pour  la  défense  dçs  pmcéis.  tf  II  résulté,  dit  JoUois  dans  son  His-^ 
«  tùire  du  siège  à!Orléaris  (1428),  d'un  relçvé  fait  avec  Itein  par  feu  Tabbé 
«  DuBois,  qu'en  1428  et  1429 'la  ville  d'Orléans  possédait  soixante-onze 
V  bouches i^feu ,  tant  canons  que  bombardes,  toutes  en  cuiwe.  Dans  le 
«  rio'mbi^e  ne  ces  bouches  à  feu  sont  compris  le  canWn  qui  avait  étévprôté 
«  à  la  ville  d'Orléans  par  la  ville  de  Montargis,  un  gros  canon  qu'ion  avait 
«  nomEfié4{ifflard'*,  une  bombarde  faite,  dit  lejournt^l  du  siège,  par  un 
«  nommé  Guillaume  Duisy ,  très-subtil  ouvrier,  qui  lançait  des  boulets  de 
((  pierre  de*  cent  viTîgt  livres  pesant,  et  si  énorme  ^u'il,  fallût  vingt-deux 
M  chevaux  'pour  la  conduire  avec  son  affûtdu  port  à  l'Hùtel-de-ville.  Ces 
«  deux  canons  et  cette  énorme  bombarde  étaient  mis  en  batterie  sur  la 
(t-  tour  (|e  la  croiche  de  Meuffray,  sise  entre  le  pOnt  et  la  poterne  Chesneâu, 
.«*  d'où  ils  foudroya|)ent  le  fort  des  Todrnelles  dont  lesr^nglais  s'étaient 
«  emparés.  Parn^les  bouches  à  feu  que  nous  venons  d'indiquer,  ij  faut 
«  compter  un  canon  '  qui  lançait  des~tR)ulets  de  pierre  jusqu'à  l'Ile  Char- 
«  lemagné...:.  Ce  i?e  fut  que  sous  l,e  règne  de  Louis  XI  qu'on  substitua 
«  des  boulets  de  fer  aux  boulets  de  pierre.  *»  Cependant  on  employait 
encoYe  ces  derniers  à  la  fin  du  xv*  siècle.  \#  ^  i 

Quoique  les  noms  de  canon  et  de  bomSSlhde  aient  été  donnés  indiflfé- 
rf'mBsent  aux  lx)uches^  feu  qlii  lançaient  des  boulets  de  pierre,  cependant 
la  bombarde-  parait  avoir  été  donnée  de  préférence  à  i\n  canon  court  et 
d'un  très-gros  diamètr©^,  lançant  les  projectiles  à  tou|e  volée;  tandis  que 
le  canon,  a'un  plus  faible  diamètre,  phis  long,  pouvait  envoyer  des  boulets 
de  but  en  blaçic.  ,  .      -^ 

Ces  bombardes  sont  quelquefois  désignées  sous  le  nom  de  basilics.  Au 
siège  de  Constantinople,\en  1413,  Maiiomet  11 'mit  en  battel4a des  bom- 
bardes de  200  liM-es  de  bpulets  de  pierre.  Ces  pièces  avaient  été  fondues 
par  un  Hongrois.  Une  de  ces  l>ombardes  était  même  destinée  à  envoyer 
un  bouret  de  850  livres;  deux  mille  hommes  devaient  la  servir  et  dix  i)aires 
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'  Voy.  le  journal  du  siège,  p.  21.  Il  était  d'usage  de  donn^^s  noms  aux  ergins 
pendant  le  moyen  âge,  conmie  de  nos  jours  on  donne  des  nmnS  aux  canonnières  de  la 
marine.  Jusqu'au  xvi*  siècle,  les  bouches  h  feu  avaient  chacune  leur  nom;  penl-être 
avaient-elles  des  parrains  comme  les  cloches.  ^ 

'  «  Ce  fait  est  le  résuld^t  de  la  dépense  consignée  dans  les  comptes  de  forteresëes 
«  pour  payem'^nt  de  ce  transport.  »  ,  ^  f' 

*  «  On  voit,  dans  les  comptes  de  forteresses  de  la  ville  d'Orléans,  qu'un  habile 
■  ouvrier,  nommé  Naudin-Bouchart,  fondit,  pendant  le  siège,  un  canon  très-l)eau  et 
•  très-long  plitir  jeU^r  des  boulets,  de  dessus  le  pont,  dans  l'Ile  de  ^haYlemagne,  aux 
«  Anglais  qui  traversaient  la  Loire  pour  passer  de  cette  Ile  au  champ  de  Saint-Pryvé 
«  oii  ils  avaient  une  bastille.  »  Du  vieux  pont  au  milieu  de  U^k  Charlemagne  il  y  avait 
quinze  cents  mèlrc^  ;  les  bombardes  et  canons  ne  pouvaient  lilors  porter  h  une  aussi 
grande  distance;  le  canon  de Naudin-Boueharl  fut  une  innovation. 
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(ie  bœufs  la  traîner  ;  niais  elle  creva  à  la  p^emiè^e  épreuve  et  tua  un  grand 

nombre  de  gens.  En  1 460,  Jacques  II  / 
d'Kcosse  fit  fondre  une  bombarde^ 
monstrueuse,  qui  creva  au  premier 
coup. . 

Vers  cette  époque ,  on  renonça 
a\ix  boîtes. em6oM(ics,  mais  on  fit" 
des  canons  et  bombardes  avec  boî- 
,  tes  enca|tf<^es,  principalement  pour 
les  pièces  qui  n'étaient  ^s  d'un 
très-gros  diamètre;  car  poui-.Ios 
bombardes  qui  portaient  60  livres^ 
de  balles  et  plus,  on  les  fabriqua  en 
fonte  de^fer  ou  de  cuivre,  ou  même 
en  fer  forgé,  en  forme  de  tube,  ^t 
un  seul  orifice.  ^  ^ 

Il  existe  encore  quelques  bom- 
bardes fabriquées  ^^«-  moyen  de 
douves  de  fer  plat,  <^rclées  par 'des 
colliers  de  fcç  comme  des  barils; 
peut-être  ces  pièces,sont -elles  les 
plus  anciennes  :  elles  ne  se  char^ 
geaient  pas  au  moyen  de  l)oîtes  à 
" poudre,  mais  comme  nos  bouches 
j\  feu  modernQS,  si  ce  n'est  qu'on 
introduisait  la  poudre  au  moyen 
d'une  cuiller,  puis  une  bourre,  puis 
le  l)Oulet,  puis  un  tampon  de  foin  ou 
d'étoupes,  à  l'aide  ^'un  refouloir. 

La  plus  belle  I)ouche  à  feu  que 
nous  connaissions  ainsi  fabriquée 
se  trouve  dans  l'arsenal  de  Bûlo 
(Suisse)  [25].  Elle  est  en  fer  forgé. 
La  culasse  A  est  forgée  d'un  seul 
morceau  ;  l'âme  se  compose  d'un 
douvage  de  lames  de  fer  de  0,03  c. 
d'éj)aisseur  sur  0,06  c.  de  largeur. 
Ces  douves'sont  maintenues  unies 
par  une  suite  d'anneaux  de  fer  plus 
ou  moins  épais;  en  B  est  un  anneau 
^sbeaucoup  plus  fort  soim  lequel  es< 
interposé  une  bande  de  cuivre.  En 
C  est  figurée  la  gueule  du  canon, 
dont  l'âme  n'a  pas  moins  de  0,33  (  T 
(le  (liam(4n\   La  lumière  est  très-étroite.  Dans  le  même  arsenal ,  on 
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voit  une  autre  pièce  de  cuivre  de  S-^OO  de  longueur;  elle  date  de  \Ui 
et  porte  unécikaux  armes  de  Bourgogne.  Pendant  le  xv«  sièclç,  on  fabri- 
quait des  bouches  à  feu  de  dimensions  très-variables,  depuis  Je  faucon- 
neau, qui  ne  portait  qu'une  livre  de  balle,  jusqu'à  la  l)ombarde,  qui 
envoyait  des  projectiles  en  pierre  de  deux  cents  livres  et  plus  *.  Ces  bom- 
bardes n'étaient  guère  longues  en  proportion  dejtflr  diamètre  et  remjiUs- 
saient  à  peu  près  J'office  de  mortiers  envoyant  le  projectile  à  toute  volée  : 
elles  se  chargeaient  par  la  gueule.  On  se  senait  aussi  de  projectiles  creux- 
que  l'on  remplissait  ^e  matières  détonnantes,  de  feu  grégeois,  et  c'est  une. 
erreur  de  croire  que  les  bombes  sont  une  invention  des  dernières  années 
du. XVI*  siècle,  car  plusieurs  traités  de  la  fin  du  xv"  et  da commencement 
du  xyi"  «  nous  montrent  de  véritables  bombés  faites  de  deux  hémisphères 
de  fer  battu  réunis  par^^es  brides  ou  des  frettes  (23).  A  la  fin  du  xv«  siècle, 


^ 


\ 


^  «„  7v  les  bouches  à  feu  se  classejit  par  na- 

tures, en  raison  du  diamètre  des  pro- 
jectiles; il  y  a  les  basilics  ^  qui  sont 
les  plus  grosses;  les  bombardes ,  les 
ribaudequins,  les  canons,  les  dra- 
gons volants,  scorpions,  coulevri- 
nes,  pierriers ,  syrènes,  passe-murs, 
passe  -  avants  f  serpentines.  Sous 
Cnarles,VlI,  l'armée  royale  possédait 
déjà  une  nombreuse  artillerie ,  et 
Charles  VIII,  en  1494,  entra  en  Italie 
faisant  tramer  plus  de  cent  quarante 
bouches  à  feu  de  bronze  montées  ,sur 
♦  .  .       affûts  à  roues,  traînées  par  des  atte- 

lages de  chevaux,  et  bien  senies'.  Les  Italiens,  alors,  ne  possédaient  que 
des  canons  de  fer  traînés  par  des  bœufs,  et  si  mal  servis  qu'à  jxiine  pou- 
vaient-ils tirer  un  coup  en  une  heure.  "  . 
Examinons  maintenant  les  canons  à  boîtes  encastrées. 
L'idée  de  charger  les  canons  par  la  culasse  était  la  première  qui  s'était 
présentée,  comme  ce  sera  probablement  le. dernier  perfectiomiement 
apporté  dans  la  fabrication  des  bouches  à  feu.  On  dut  renoncer  aux  pre- 
mières boîtes,  qui  s'adaptaient  mal,  laissaient  passer  les  gaz,  envoyaient 
parfois  une  grande/partie  de  la  charge  sur  les  servants  et  se  détniquaient 
promptfement'par  l'effet  du  recul.  On  se  contenta  de  faire  dans  la  culasse 

'  H  exisle  encore  dans  beaucoup  de  villes  anciennes,  et  notamment^  Amiens,  des 
/  boulets ^de  pierre,  bedaines,  qui  ont  jus^iu'îi  0,60  c.  de  "diamètre,  et  qui  pèsent  jusqu'à 
125  kil.  €t  plus.  Ces  boulets  sont  parfaitement  spbériques,  taillés  avec  soin  dans  un 
grès  dur.  ■       . 

'  Voy.  Kob.  Valturius,  de  Itc  mililari,  pi.  de  U83 ,  édit.  (^e  Paris,  r'>34,  iib.  X, 
p.  267;  et  le  Flaoe  Végèce ,  FrofUin,  etc.,  trad.Cran»;.  de  1536,  |).  H6.  Paris,  inip. 
de  Chrestian  Wechel.  '  * 

%<iuichardin,  r.oinmines,  Paul  Jove. 
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8u  canon  une^eiitaille  permettant  rintroductjpn  d'une  boite  de:  fer  ou  de 
euiv-ré  qui  contenait  la  charge  de  poudre  maintenue  par  un  tampon  de 
bois.  Cette  boîte. était  fixée  de  plusieurs  manières;  elle  était  munie  d'une 
anse  afin  de  faciliter  sa  pose  et  son  enlèvement  après  le  tir.  La  balle  était 

.  glissée  dans  Tâme-du  canon  avant  l'introduction  de  la  lx)îte  et  refoulée 
av^î  une  bourre  de  foin  oii  dé  gazon  après  cette  introduction.  Chaque 
bouclie  à  feu  possédait  plusieurs  boîtes  qu'on  remplissait  de  poudre 
d'avance  afin  de  ne  pas  retarcler  le.  tir  '•  Chaque  boîte  était  percée  d'une 

'  lumière  à  laquelle  on  adaptait-  une  fusée  de  tôle  remplie  de  poudre  que 
l'artilleur  enflammait  au  moyen  d'une  baguette  de  fer  rougie  au  feu  d'un 
fourneau.  Cette  méthode,  avait  quelques  avantages  :  elle  évitait 'réchauffe- 
ment de  la  pièce  et  les  accidents  qui  en  sont  la  conséquence;  elle, permet- 
tait de  préparer  les  charges  à  l'avance ,  car  ces  boîtes  n'étaient  que  des 
gargousses  encastrées  dans  la  culasse ,  comme  les  cartouches  des  fu^ls 
Le  faucheux,  sauf  que*  le  boulet  devait  être  introduit  avant  la  boîte  et' 
refoulé  après  le  placement  de  celle-ci.  |)lle  avait  des  înconvénienls  qu'il 
est  facile  de  recoimaître  :  une  partie  ciinsidérable  des  gaz  devait  s'échappçr 
à  ja  jonction  de  lal)oîte  avec  l'àme,  par  conséquent  la  force  de  propulsioji 

'^tait  |KM(iue  en  pailie;  il  fallait  nettoyer  souvent  le  fond  de  l'enciistrement 
et  la  feuillure  pour  enlever  la  crasse  qui  s'op|X)Siiit  à  la  jonction  parfaite 
de  la  iHjite  avec  la  p^Jce;  le  point  de  réunion  s'égueulait  après  un  certain  ° 
nombre  de  coups,  et  alors  presque  toute  la  charge  s'échappait  sans  agir 
sur  la  balle. 

Nous  donnons  (21)  des  tracés  de  ces  canons  à  boîtes  eiicastrées.  En  A 
est  uiie  pièce  à  encastrement  avec  joues;  la  coupe  transversale  sur  l'en- 
castrement est  indiquée  en  B;'la  l)oîte  C,  portant  son  ansej)  et  sa 
lumière  E,  est  logée  à  la  place  qui  lui  est  destiné. î;  deux  cJavettfs^^i, 
piissant  dans  deux  trous  des  joues ,  serrent  la  boîte  contre  la  paroi  infé- 
rieure (le  l'encastrement.  En  H,  nous  donnons  la  coupe  longitudinale  de 
la  IxMte  disi)Osée  pour  le  tir;  au  moyen  de  la  clavette  K,  on  a  repoussé 
l'orifice  de  la  boite  dans  la  feuillure  f  pratiquée  à  l'entrée  de  l'ûme;  les 
deux  clavettes  horizontales  ont  été.enfoncées  à  c<)ups  de  marteau.  La  lK>ite 
est  pleine  de  poudre  bourrée  au  moyen  du  tampon  de  bois  T;  la  balle,  est 
refoulée^  En  M,  on  voit  la  lK)ite  (h'chargée  avec  son  tampoifel  sa  fusée  de 
luuuère  ().  En  P,  nous  avons  figuré  un  autre  système  d'encastrement 
sans  joues,  dans  lequel  la  l)oite  était  re|)oussée  en  feuillure  de  méme^avec 
une  clavette  à  la  culasse ,  et  était  maintenue  au  moyen  <y»nwit  seule  barre 
longitudinale  pivotant  s\ir  un  luMiion  N;  une  ^>*àffj£- c^^Snn  R.,  passant 


Le  nom  de  boUe  que  l'oinmMiue  hiix  |>étaim%résMJJKl^G^  âêiih.  Loil^ 

(les  «'jouissances  publiques,  an  lieu  «le  cliarger  ,  comme  aujonl%'||^,  des  pièces  d  ar- 
tillerie ave<*  d(>s  gargousst's  de  |)oudre  sans  halle,  on  se  eoulenlMil  de  charger  les  IniiU's 
(h's  houches  à  feu  et  de  hourrer  la  poudre  avec  des  tani[><)HS  Uii;||M)is  enloiioés  à  coup^ 
de  marteau.  Ou  trouvait  encore,  au  commencement  du  siècle,  dans  la  |>luparl  de  nos 
vieilles  villes,  de  ces  holtes  anciennes  qui  avaient  été  réservées  pour  cet  usage. 
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dans  deux  œils  d'une  frette  en^fcif^fi)rgé,  serrait  cette  ban-e  longitudinale. 


/=  .cm^/i^/A/ûr. 


*     Dans  ro  d^Tnic»  ras»  la  Imniàro  d»»  la  lM>it«»  se  pivscnlait  latéralenie 
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dis  à  œ  système  le  firent 

^  bientôt  à  Temploi  de  ces 

que  les  tubes  de  fonte  de 


Il  faut  croire  que  les  inconvénients  inhé^ 
abandonner  assez  promptement^^^ear  on  ren^ 
bouches  à  feu'  à  boites  pour  ne  f^us  emplo^ 

ciii\Te  ou  de  fer  avec  un  seul  orifice.  D'ailleui^,  si  on  gagnait  du  temps  en 
chargeant  d'avance  plusieurs  boites^  on  devait  en  perdre  beaucoup  à 
enlever  les  clavettes  et  à  les  renfoncer,  sans  compter  que  les  œils  de 
passage  des  clavettes  devaient  se  fatiguer  promptement,  s'élargir  et  ne 
plus  permettre  de  serrer  convenablement  les  boites  ;  il  fallait  alors  ckan- 
ger  ces  clavettes  ^t  en  prendre  de  plus  fort^.  On  voit  encore  quelques- 
unes  de  ces  bouches  à  feu  dans  nos  arsenaux  et~au  musée  d'artillerie  de 
Paris;  quelques-unes  sont  en  fer  forgé,  les  plus  grosses  sortt  en  fonte  de 
fer. 

I^s  premières  bouches  à  feu  furent  montées  sur  des  affûts  sans  roues 
et  mises  simplement  en  boi$,  ou  charpentées  connue  on  disait  alors, 
c'est-à-dire  encastrées  dans  un  auget  pratiqué  dans  de  grosses  pièces  de 
bois  et  serrées  avec  des  boulons ^  des  brides  de  fer  ou  même  des  cordés. 
Lé  pointage  ne  s'bbtenait  qu'en /calant  CeiXe  charpente  en  avant  ou  eu 
arrière  au  moyen  de  leviers  et  de  c-oins  eu  bois  (i5).  On  disait  affûter  uur 
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bombarde  |K>Ur  la  |)oiuter.  Du  Clercq,  en  racontant  la  mort  de  Jacques 
De  l^lain,  dit  que  «  le  mareschal  de  Bourgoingne,  messire  Antoine, 
<j  bastard  de  lk)urgoiugne,  messire  Jacx]ues  de  Lallaing,  allèrent  (au  siège 
«  (lu  château  de  Poucques)  faire  afl'uster  une  bomtwirde  pour  battre  Iwiit 
«  chaste!;  et  comme  ils  faisoieut  asseoir  la  dicte  bombarde,  anilx  du 
«  chastel  tirèrent  d'uu  veuglaire  après  les  dessus  dicts  seigneurs,  duquel 
«  veuglaire  ils  ferirent  messire  J.  de  Lallaing  et  luy  emportèrent  le  hane- 
«  pière  de  la  teste.....  »  XS'affxXter  ou  flt  le  mot  affdiy  qui,  à  dater  du 
xvr  siècle,  fut  employé  |K)ur  désigner  les  pièces  de  charpente  portant  le 
canon,  |X3rmettant  de  le  mettre  en  batterie  et  de  le  pointer. 

Ia's  viguetteslfes  maïujscrits  du  milieu  du  xv'  si*>cle  nous  donnent  \\\\v 
assez  grande  variété  de  ces  attïits  primitifs  '.  Sous  (Charles  VII  et  I^uis  \l, 
cejKMHlaut,  l'ailillerie  de  t-^m|mgue  faisait  de  rapides  progrès  ;  ou  |k>ss4'- 

'   Vov.  rartidf  AHr.MiiKi  II  Hi.  mii.iiaihk,  tif;.  4i,  i.'iet  43  hiR. 
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dait,  à  cette  époque  déjà,  des  affûts  disposes  pour  le  tir,  permettant  de 
pointer jfles  pièces  assez  rapidement;  mais  on  était  encore  loin  d'avoir 
imaginé  Tavant-train  mobile,  et,  lorsqu'on  transportait  des  bouches  à  feu, 
il  fallait  les'  monter  sur  des  chariofs  spéciaux  indépendants  des  affûts! 
Pendant  une  Maille,  on,  ne  pouvait  faire  manœuvrer  rartillerie,  sauf 
quelques  petits  canons,  comme  on  le  fait  depuis  deux  cent  cinquante  ans. 
Les  artilleurs  se  défiaient  tellement  de  leurg  engins  (et  certes  c'était  à 
bon  escient),  qu'ils  cherchaient  à  se  garantir  contre Jes  accidents  très- 
fréquents  qui  survenaient  pendant  le  tir.  Non  contents  d'encastrer  les 
bouches  à  feu  dans  de  grosses  charpentes  et  de  les  y  relier  solidement 
pour  les  empêcher  de  crever  ou  pour  rendre  au  moins  l'effet  de  la  rup- 
ture  de  la  pièce  moins  dangereux,  ils  fixèrent  souvent  leurs  gros  canons, 
leurs  bombardes,  dans  des  caisses  composées  d'épais  madriers  solidement 
reliés.  Ces  caisses  formaient  autour  de  la  pièce  une  garde  qui,  en  cas 
d'accident,  préservait  les  servants.  Au  moment  du  tir,  chacun  se  baissait, 
et  l'artilleur  chargé  de  meltre  le  feu  à  l'aide  4'uhe  longue  broche  de  fer 
rougie  à  l'une  de  ses  extrémités  se  plaçait  à  cAié  de  l'encaissement. 


!8;  on  |M)SS4'- 


Voici  (Î6)  un  de  ces  affûts-caisses.  La  louche  à  feu  était  inclinée  afin 
d'envoyer  le  prryectile  à  tonte  volée;  sa  gueule  étant  encastrée  dans  le 
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bord  antérieur  de  la  caisse  et  sa  culasse  posant  sur  le  fond.  En  A,  on  voit 
la  coupe  transversale  de  la  pièce  dans  son  encaissement  et  la  disposition 
des  cordes  qui  la  maintiennent  fixe.  I^  Tecul  de  la  pièce  était  évite  au 
m"oyen  des  piquets  B  enfoncés  en  terre.  En  C  est  placé  le  fourneau  propre 
à  chàuter  jes  lances  h  bouter  le  feu.  La  charjçe  de  [)Oudre  etaU  introduite 
au  moyen  de  grandes  cuillers  en  fer  battu.  On  conçoit  qu'un  parei|engm 
devait  être  peu  maniable  et  qu'on  ne  pouvait  que  Vaffûterune  fois,  c'est- 
à-dire  le  mettre  en  position  de  manière  à  envoyer  les  projectiles  sur  un 
même  ïKiiint  :  aussi  ces  pièces  n'étaient-eljes  employées  (\iw  dans  les 
sièges  et  ne  s'en  senait-on  pas  en  campagne.  Si  les  artilleurs  prétendaient 
se  garder  des  éclats  d'une  bouche  à  feu  défectueuse,  ils  pensaient  aussi  a  . 
se  mettre  a  l'abri  des  projectiles  ennemisr  A  cet  effet ,  d'épais  mantelets 
en  bois  étaient  dressés  devant  les  pièces  d'artillerie.  Ces  mantelets  rou- 
laient sur  un  axe  iiorizontal,  étaient  relevés  au  moment  du  tir,  et  retom- 
baient verticalement  par  leur  propre  poids  lorsque  la  pièc^  était  déchargée, 
de  manière  a  la  masquer  complètement  ainsi  que  les  s<>rvants  occupc^s  a 


la  recharger  (-27)  '.  On  fabriciiiait  aussi  alors  di'f;  affûts  triangulain<  plus 
'  .Ail  Mége  du  chftlp'au  «te  Poiiquw,  on  I4:i3 ,  ou  Hii  um;  Ja<q«ie5  \)e  Lalain,  lui  .;U 
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maniables  que  les  précédents  et  permettant  de  pointer  dans  l'étendue  , 
d^m  certain  arc  de  cercle.  Ces  affùts-caissçs  triangulaires  étaient  fixés  au 
sommet  du  triangle  au  moyen  d'un  pivot  et  se  manœuvraient  à  l'aide  de  ■    / 
deux  roulettes  engagées  aux  extrémités  des  branches  latéralf^s.  Mais  on'     ' 
allait  renoncer  à  ces  bombardes  d'un  énorme  diamètre  propres  seulement 
à  lancer  des  l)ouletsde  pierre  :  onadoptait  les  boulets  de  fer,  on  brûlait  ^^/W 
une  quantité  de  poudre  moins  considérable,  et  les  bouches  à  feu  n'atteiw    aI?" 
gnaient  plus  ces  proportions  colossales   qui   en  rendaient  le  transpèi^/     . 
difficile.      '  ■'■.'•'  .  .f  *■■  ,# 

A  la  fin  du  xv*"  siècle  et  au  conunenceiïi^nt  du  xvi%  on  fondit  àÉ      I 
canonjf  de  bronze  d'une  dimension    et  d'une  beauté   remarquables.  À 
existe,  dans  l'arsenal  de  Bàle,  un  de  ces  grands  canons  de  i^^riO  c|Étï 
longueur,  couvert -d'ornements  et  terminé  par  une  tête  de  dragon;  i|»  ^'^  ..j 
fondu  à  Strasbourg  en  15!  i.  fpïir* 

Flenrange,  dans  ses  Mémoires,  cbap.  vu,  dit  qu'en  1509  les  Vénitie...., 
à  la  bataille  d'AigruuU'l,  j)erdue  contre  les  Français,  possédaient  «  soixante 
c(  grosses*  pièces ,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  une  manière  plus  longue 
«  que  longues  couleuvrines,  Usquelles  se  nomment  basilics,  et  tirent 
((  boulets  de  canon;  et  avx)it  dessus  toutes  un  lion,  ou  avoit  écrit,  à  l'en- 
(<  tour  (hi  (lit  lion,  Marco,  n 
Vers  cette  époque ,  on  se  ser\«it  déjà  de  mortiers  propres  à  lancer  de 

on  gros  boulets  de  pierre  ou  des 

'  bec{aines  reipplies  de  lu'itiè- 
I  '       .  res  inflannnabh's.  l'n  tableau 

|K'int  par  [eselen  .(xMelchior) , 
mort  en  1538,  et  faisaiit  par- 
tie aujourd'hui  diî  hkcollecfton 
déposée  dans  la  Itipucothèque 
ài\  Munich  (n"  .'j5),   représ<'n- 
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tant  le  siège  d'Alesia  jmr  Jules- 
César,  nous  montre  un.  gros 
^     mortier  monté  sur  aflïit  dans 
lequel  un  artilhuu*  dé|N)si>  un 
projectile  sphérique  ("28).  Les 
deux   roiFeji   ont  été   enlevées V 
„.,„      et  giseiit  a  ti-rre  des  deux  côtés 
de   l'atlVit.   L<>  biortieP  imiait 
ainsi  re|)oser  sur  le  sol,  y[  on  lui  donnait  l'angle  convenablcr  à  l'aide  de; 
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"  quiiiiDiill  liii'ii  l:f!siiii  la  Ih-soii^çim' ;  cl  s*'  U'rtoyoul  |MU»'s<'>»i  ol  couvrits  «lu  maiiti'l  d»' 
«  ('«'Ilo  hoinhardr....  «  A/m.  d'Olivier  df  la  Marche,  cli.  xxvii.  -<  -Kl  axoiciil  (les 
"  (innlois)  Itaïuii^ros,  «iiarrois,  pavois,  <-oult'iivi-iii<>s  vl  artill«Mi»'  (h;(lailh'  «Ir  l{<'i-wll«').  ■< 
Vhron.  di- J:  De  LaUiiu.  •  ....  vi  alU'MOiil  (les  (iaitlois)  tout  droit  devant  la  ville  de 
»  llidHi,  uieiiaiilK  ^ranl  nonilire  de  rliarrois,  artillerie,  Unit  (U'  e.UHMis,  couleuvrines, 
•   pavois  et  autres  clioHCH  appartenants  à  ladiete  artillerie  (sii'^e  de  IIuIkI)..».  -  lb\d. 
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leviers* et  de  c(»iris  glissés  sôus  la  culasse.  -On  se  servait  aussi,  à  la  fin 
du  xr  siècle  et  dès  le  temps  de.Ltouis  XI,  de  projectiles  de  fer  rougis  au. 
feu.  Georges  Chastelain^'dit  qu'au  siège  d'Âudenarde  les  Gantois  x(.batti- 
rent  de  leurs  bombardes^ canons  et  veuglaires,<  «  ladite  ville,  et  entre  les 
«  autres,  firentnirer  de  plusieurs  gros  l)Oulets  de  fer  ardent  du  gros 
«  d'une  tasse  d'argent,  pour  cuider^rdoir  la  ville.  ». 

Mais  revenons  aux  affûts.  Afin  de  rendre  le  pointage  des  pièces  possible 
soif  verticalement,  soit  horizontalement,  on  adapta  d'al)ord  deux  roues  à 
la  partie  antéritiûre  de  l'afffit,  et  on  divisa  celui-ci  en  deux  pièces  super- 
posées, celle  du  dessus  pouvant  -décrire  un  certain  artî  de  cercle  (29).  Le 
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canon  était  encastré  et  maintenu  dans  (iés  pièces  de  bois  assemblées  join-  - 

tives,  pivotant  sur  un  boulon  horizontal  C  posé  sous  la  bouche.  La  queue 

très-allongée  dé  ces  pièces  de  l*<fls  faisait  levier,  était  soulevée  et  arrêtée 

phis  ou,  moins  haut /à  l'aide  de  broches  de  fer  passées  dans  la  double 

crémaillère  B.  Ainsi  la  queue  pouvait  être  élevée  jusqu^n  A^  La  partie 

inféweure  fixe  de  l'affût  reposait  à  terre  et  était  armée  di  deux  pointes  de 

fer  l)  destinée^s  à  prévenir  les  effets  du  recul.  En  E  est  représenté  le  bout 

inférieur  de  l'aïïùt  avec  ses  deux  pointes  et  les  deux  membrurçs  super- 

|K)sées.  Toutefois,  les  membrures  supérieures  recevant  la  bouche  à  feu,  si 

longue  que  fût  la  queue,  il  li'en  fallait  pas  moins  beaucoup  d'efforts  pour 

rso^lever  cette  masse,  ce  qui  rendait  le  pointage  fort  lent.  D'ailleurs,  pour 

tî^ire  glisser  jusqu'à  la  charge  de  poudre  les  énormes  boulet^  de  pieiYe 

qu'on  introduisait  alors  dans  les  bombardes,  il  était  nécessaire  de  donner 

une  inclinaison  à  la  pièce,  de  la  gueule  à  la  culasse;  il  fallait,  après 

chaque  coup^  redescendre  la  membrure  supérieure  de  l'affût  sur  celle 

inférieure,  charger  la  pièce,  puis  pointer  de  nouveau  en  relevant  la  queue 

de  là  membrure  au  point  voulu.  On  cheijdia  donc  à  rendre  cette  manœuvre 

plus  fatile.  Au  lieu  de  faire)iîiOuvoir  toute  la  memlifure  supérieure  sur  un 

'  C/iroM.  ih-J.  De  Ltilniu. 
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axe  placé  soûs  ta  {gueule  de  la  pièce,  ce  fut  Ta  jiartle  inférieure  de  l'affût 
qu'on  rendit  m^ibite,  et- au  lieu  de  placer  le  boulon  en  tête,  on*  le  plaça  au 
droit' de  la  culasse  (3())  :  l'effort  pour  soulever  la  pièce  était  ainsisfle  beau- 
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(!Ouj)  dinunué,  parce  que  le  |X)i(ls  de  celle-i'i  se  trouvait  toujours  reporté 
sur  l'essieu,  et  que  plus  on  souUnait  la  queue  de  l'affût,  moins  le  p^jids 
du  canon  agissait  sur  la  membrure.  Ces  divers  systèn^éS^urent  abaridunnés 
vers  1530;  alors,  outre  les  deux  roues,  on  en  ajouta  une  troisième  à  la 
t^ueue  ;  c'est  ce  qui  fut  cause  qu'on  sépara  .celle-ci  en  deux  forts  madriers 
de  champ  {les  flasques)  entre  lesquels  on  monta  celte  troisième  roue:  On 
pointa  la  pièce,  non  plus  en  relevant  l'affût,  mais  en  agissant  à  l'aide  de 
coins  ou  de  vis  sbus  la  culasse  du  canon  ,.  mainteniîi  sur  l'affût  au  moven 
de  tourillons  ;  car  on  observera  que,  jusque  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle, 
les  bouches  à  feu  étaient  privées  de  tourillons  et  d'anses,  qu'ailes  n'étaient 
maintenues  dans  l'jencastrement  longitudinal  de  l'affût  que  \)ar  des  brid«'s 
en  fer  ou  même  des  cordes. 

A  laTm  du  xvi*  siècle,  les  pièces/d'artillerie  de  bronze  étaierit'iliviséev; 
tjn  légitimes  ei  bâtardes:  les  légitimes  présentaient  les  variétés  sbivantes  : 
le  dragon^  on  double  coulcvrine,  "envoyant  40  livres  de  balle  de  fer  et 
portant  i^l30i  pas  de  deux  pieds  et  demi>de  but  en  blanc  ;4a  cou\ev)i^i}e 
/^^ff One,  dite  ordinaire,  envoyant  20  livres  de  balle  de  fei\l  iK)rtimt  à 
4200  pas,  id.;  la  demi-c()ulex)riney  envoyant  10  1.  dft  balle  de  ni^i'  et  jxjr- 
tant  à  900  pas,  id.;^le  sacre  ou  quart  de  coulcvrine,  envoyant  5  1.  de 
balle  de  fer  et* portant  à  700  pas,  id.;  le  fauconneau,  ou  huitième  de 
coulcvrine,  envoyant  2  1.  1/2  de  balle  de  fer  et  portant  à  5()8  ps,  id.;.  le^ 
rihaudequin ,  envoyant  l  1.  \  onces  de  balle  de  fer  et  {)ortant  à  il  I  jmis, 
\*i.\y émerillon ,  envoyant  f5  onces  de  ,plonib  et  portjfnt  à  315  jws,  i(U 
Les  pièces  bâtardes  comprenaient  :  le  dragon  volant,  ou  doulile  coule- 
vriiie  extraordinaire,  envoyant  32  I.  de  balle  de  fer  el  portant  à  1270  pus 
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de  2  preds  et  demi  de  but  en  blanc;  le  p(M«e-mar,  envoyant  16 1.  de  balle 
et  portant  à  4120  pas,  id.;  le  pcw«e-«o(afte,  envoyant  8 1;  de  balle  et  por- 
tant à  840  pas,  id.;  le  $acrt  extraordinaire  y  envoyant  4  1.  de  balle  et 
portant  à  033  pas,  id;  je  fauconneau  extraordinaire,  envoyant  21.  de 
balle  et  jwrtant  à  i98  pas,  id.;  le  ribaudequin  ou  passager,  envoyant  1  1. 
de  balle  et  portant  à  38-i  pas,  id.;  VémeriUon,  envoyant  1/2  1.  de  bMle  et 
po^nt  à  291  pas,  id.  11  y  avait  encore  les  canons,  qui  comprenaient  :  le 
caMn  commtm,  dit  sifflant  on  batte-mur,^  envoyant  48  l.  de  balle  et  * 
portant  à  KKK)  pks  de  2  pieds  et  demi  de  but  en  blanc;  le  demi-canon, 
envoyant  10  1.  de  balle  et  poilant.à  850  pas,  id.;  le  quart  de  canon,  dit  ^ 
persécuteur,  envoyant  12  1.  de  balle  et  portant  à  750  pas,  id.;  le  huitième 
de  canon,  envoyant  0  l.  de  balle  et  ])ortant  à  OiO  pas,  id.  Il  y  avait  ^ssi 
quelques  canons  bâtards  appelés  rebuffés,  crépans,  verrais,  leS  créj^irts 
étant  (les  demi-canons  et  les  verrats  des  quarts  de  canon,  mais  un  peu 
plus  longs  que  les  canons  ordina^u'cs. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  parler  ici  des  singulières  inventions 
"auxquelles  récouraient  les  artilleur^à  la  tin  du  xv'  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvi%  inventions  qui  n'ont  pu  que  causer  de  fâcheux  accidents 
et  faire  des  victimes  parmi  ceux  qui  \ef  mettaient  a  exebution  ;  tels  sont 
les  canons  coudés,  les  canons  rayonnants  avec  une  seule  charge  au  centre, 
les  jeux  d'orgues  en  quinconce,  etc.  ^^^"^  ^ 

engins  offensifs  et  défensifs.—^om  rangeons  tout  d'abord  dans  cette- 
série  d'engins  les  béliers  couverts,  moulons,  bossons,  qui  étaient  en 
usage  chez  les  (Irecs,  les  Romains  dcl>mtiquilé,  ainsi  que  chbz  les  By^an- 
tiiïs,   et   qui  ne  cessèrent  d'être tmiployés  qu'au  commencement  du 
XVI' 'siècle,  car  on  se  ser\ait  èncoDfc  des  béliers  pendant  le  xv"  siècle;  lès 
chais,  vignes  Mi  beffrois.  Le  bélief  ou  le  mouton  consistait  en  une  longue 
poutre  armée  d'une  tête  de  fer  à  son  extrémité  antérieure,  suspendue  en 
tiqtiilibreliorizontalementà  des  câbles  ou  des  chaînes,  et  miie  par  des  hom- 
mes au  luoyen  de  cordes  fixées  à  sa  queue.  En  imprimant  un  mouvement 
de  va-et-vienH  cette  pièce  de  Ipis,  oiï  frappait  les  parements  des  mur^que 
l'on  pîirvenait  ainsi  à  disloWr  et  à  faire  crouler.  Les  honunes  étaient 
abrités  sous  un  toit  reconvertie  peaux  fraîches,  de  fUmier  ou  de  gazon, 
tiCnt  iK)ur  amortir  le  choc  des  projectiles  que  pour  éviter  l'effet  des  matières 
entlanmiées  lancées  ptu'  les  assiégés^  L'engin  tout  entier  ^tait  posé  sur  dés 
rouleaux  ou  des  roues,  afm  de  l'apfWher  des  murs  au^moyen  de  cat)efe- 
tans  ou  (le  leviers.  I^s  assiégés  cherchaient  à  bj-iser  le  bélier  au  moyen 
(le  i)outres  qu'on  laissait  toml>er  sur  sa\He  au  moment  où  il  frappait  la 
niuraille  ;  ou  bien  ils  saisfSsaient  cette  têteX[«»de  d'une  double  mâchoire 
en  fer  qu'on  appt;lait  loup  ou  louve'!  Le  bélier  s'attaquait  aux  portes  et 

"  '   .  A  c  propoz.d.'  prendre  clmsU'aiik,  dit  emoi-e  ledit  livre,  comment ,  par  au- 

u  cuiis  enj^iiis  lais  de  merrien,  que  l'en  peut  mener  jusques  aux  mui-s,  l'en  pc^ul  prendre 

.  le  lieu  ass;iilly  :  l'en  fait  un  en^^in  de  merrien  ,  que  l'en  appelle  moulon ,  et  e*^l 

«  comme  une  maisnii ,  faite  de  merrien,  qui  est  couverte  de  cuirs  crus,  rflin  que  feu. 
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après  avoir  inve 
détruit  les  merl 
porte  «  toute  do 
défense^  de  l'en 
flèches  et  de  bal 
remparts  non  te 
moyen  de  cetc 
parvenaient  pas 
mettaient-ils  tou 
les  homrnes  qui 
posi^ible  aux  pro 
beaucoup  d'incl 
pentes,  avec  une 
très-forts'maâri< 
ci*dessus,  de  p 
grasse  pétrie  ave 
La  fig..  31  mo 
et  de  se§  pannes 
suspendu  à  deu: 
à  obtenir  un  éq 
obtenir  un  choc 
de  sa  longueur  < 
se  placer  à  droil 
posés,  manœuv 
droit  pour  les  lio 
Le  premier  moi 
étant  dans  sa  pc 
efforts  mesurés, 
ment  des  senàr 
Le  troisi()me  mo 
la  muraijle  comi 
les -deux  prenne 

"  n'y  puisse  prend 

•  de  fer  ,  et  le  lie 
«  maison  puent  en 
"  veult ,  en  manié 

•  appeliez  moulon 
«  contre  l'engin  q 
«  du  chaslel  font 

«  quoy  ilz  prennei 
«   trayent  du  tout 
«  du  chastel.  •  (Cl 
ch.  xxxv  et  XXXVII. 
'  (AjiU.  le  BreU 


I 


Hie«retaient  probablement' su^ndues  à  doS  tréteaux  par  les 


anneaux 


2«1  — 


*v 


^ 


ri 


\    BNGIM    ] 


les  avait  tûenlôt  brisées.  A>u" siège  de.Chàteaui^uX;  Philippe-Auguste, 
après  avoir  investi  la  ville ,  attâehe  les  mineurs  au  pied  des  remparts , 
détruit  les  merlons  au  moyen  d^e  pierrières,  dresse  un  bélier  devant  la- 
porte  «  toute  doublée  de  fer  »,  fait  avancer  des  tours  mobiles  en  face  des 
défense^  de  l'eriiiemi ,  couvTe  les  parapets  d'une  pluie  de  carreaux,  de 
flèches  et  de  baHes  de  fronde  *.  L*Nfi^du  bélier  était  désastreui^  pour  les 
remparts  non  teri:jassés;  on  ouvrait  des  brèches  assez  promptemept,  au 
moyen  de  cet ,  engi^n  puissant,  dans  des  murs  épais,  si  les  assiégés  ne 
parvenaient  pas  /à.  neutraliser  son  action  répétée  ;  aussi  les  assiégeants 
mettaient-ils  toutjeur  soin  à  bien  protéger  cette  poutre  mobile  ainsi  que 
les  hommes  qui  la  nïfettaienteii  mouvement.  Pour  otfrir  le  uioirts  de  prise 
possible  aux  projectiles  des  assiégés,  on  donnait  à  la  couverture  du  béHer 
beaucoup  d'inclinaison;  on  en  taisait  une  sorte.de  grand  toit  aigu  a  deux 
pentes,  avec  une  croupe  vers  Textrémité  postérieure,  le  tout  recouvert  de 
très-fortsmaâriers  renforcés  de  bandes  de  fer  et  revêtu,  con^e  il  est  dit 
(i'^essus,  de  peaux  de  cheval  ou  de  bœuf  fraîches,  enduites  de  terre 
grasse  pétrie  aved  du  gazon  ou  du  fumier.  . 

La  fig..  31  montrera  charpente  de  cet  engin  dépouillée  de  ses  madriers 
et  de  se§  pannes.  Le  bélier  A,  poutre  de  lO^jOO  de^ilong  au  moins,  était 
suspendu  à  deux  chaînes  parallèles  B  attachées  au  sous-faite,  de  manière 
•  à  obtenir  un  équilibre  parfait.  Pour  mettre  en  mouvement  cettejf^utre  et 
obtenir  un  choc  puissant,  de^  cordelles  étaient  attachées  au  tJOTS  environ 
de  sa  longueur  en  C;  elles  perriiettaient  à  huit,  dix  ou  douze  hoqimës,  de 
se  placer  à  droite  et  à  gauche  de  l'engin  ;  ces  hommes,  tcès-régulièrenient 
posés ,  manoeuvraient  ainsi  :  un  pied  D  restait  à  la  même  place ,  le  pied 
droit  pour  les  hommes  de  la  droite,  le  pied  gauche  pour  cebx  de  la  gauche. 
Le  premier  mouvement  était  celiii •figuré  en  E;  il  consistait,  la  poutre 
étant  dans  sa  position  normale  AH ,  à  la  tirer  en  arrière  ;.  après  quelques 
efforts  mesurés^  la  poutre  an^ivait  au  niveauX'H^  Alors  le  second  mouve- 
ment des  senànts  était  celui  F.  La  poutre  parcourait  alors  tout  l'espace. 
Le  troisième  mouvement ^st  indiqué  en  G.  La*^lêt(^  R4u  bélier  reiMontrant 
la  nmraijle  comme  obstacle^*les  servants  contiimaient  la  mameuvre  avec 
les -deux  premiers  mouveu^ents,  celui  E  et  celui  F.  On  comprend  qu'une 

<<  n'y  puisse  preiidrt'f  et  devant  celle  ina^n  a  uu  giant  ti"e(,  lequel  a  le  houtxuuvert 

►  •  de  l'er ,  et  le  lieve  l'eu  .à  chayenu»^  è.t  à  cordes,  par  qj^y  ceulz  qui  sont  dedens  la 

•  inaisou  puent  embatre  lé  tref  jusques  aux  murs,  et  le  retiùit-on  eu  arrière  quant  dn 
"  veult,  en  manière  d'un  mouton  qui  se  recule  quant  il  veut  l'érir ,  et  pour  ce  est-il 

•  appeliez  moulon.:...  Assez  d'autres  manières  sont  pour  grever  ceuls  de  dehors,  mais 
«  contre  l'engin  que  on  appelle  mouton,  on  l'ait  un  autre  que  on  appelle  loup;  ceulx 
«  du  cliastel  font  un  fer  courbe  ,  à  très  fors  dens  agus ,  et  le  lie-l'en  h  cordes  ,  par 
«  quoy  ilz  prennent  le  tref,  qui  est  apj)ellé  moUlpn  ;  adont,  quant  il  est  pris,  ou  ilz  le 
«  trayent  du  tout  amont,  ou  ilz  le  lienVsi  liauli  que  il  ne  neut  plus  nuire  aux  murs 
«  du  cliastel.  »  (Christ,  de  Pisan,  ie  Liv.  des  fais  et  bonnes  meurs  du  sage  roy  ('/»ar/<f*, 
ch.  xxxv  et  xxxvii.)  .. 

'  <t'uill.  le  Breton,  ht  Philipinde,  cli.iiit  il.  •  '        . 
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Et  l'engignere^qi^  ot  l'engin  basti ,    , 
II  vestlaubcfc,  lacei'telmeb^runi, 
El  may^treestage  s'en  va  amont  séir. 


V    L'auteur,  en  sa  qualité  de  poëte,  peut  être  soupçonné  de  quelque  exa- 

'  ■»'  Item,  un  autre  engin  on  fait,  qui  est  appelle  vigne  ;  et  cel  engin  fait-on  de  I>ons 
«  ays  et  de  merrien  fort ,  afBn  que  pierre  d'engin  ne  le  puisse  brisier ,  et  le  cueuvre 
•  l'en  de  cuir  cru  que  feu  n'i  puist  prendre;  et  e^t  cel  engin  de  huit  piez  de  lé  et  seize 
«  de  long,  et  de  tel  hauteu  que  pluseurs  hommes  y  puist  entrer,  et  le  doit  l'en  ganler 
«  et  mener  jusques  aux  murs  ,  et  ceuls  qui  sont  dedens  foyssent  les  murs  du  chastet; 
«  et  est  moult  prouffitable,  quant  on  le  peut  approchier  des  murs.  »  (Christ,  de  Pisan, 
ch. XXXV. y 

*  Vers  6734  et  suiv. 
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d'une  masse  de  fer  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  \éte  de 
(voy.  le  détail  P).     ^ 

Les  chats  et  vi^esV  n'étaient  autre  chose  que  dejs  galeries  de  bèiV         a 
recouvertes  de-cuirs  firais;  que  l'ôFl^isait  avancer  sur  des  rouleaux 
jusqu'aux  pieds  des  murailles,  et  qui  permettaient  aux  mineurs  de  saper 
les  maçonneries  à  leur  base.P^ous  avons  représenté  un  de  ces  engins  darfs- 
l'article  architecture  militahie,  fig.  i5.  Ces  chats  servaient  aussi  à  protéger 
les  travailleurs  qui  comblaient  les  fossés.  Souvent  les  beffrois  ou  tours 
mobiles  en  bois  que  l'on  dressait  devant  les  remparts  assiégés  tenaient 
''^"  ^^Iw**  "  *^"^  ^^^^  inférieure  ;  aussi,  dans  ce  éas,  les  nommait-on 
chas-cna^ls.  Cet  engin  monstrueux  était  employé  par  les  Romains,  et 
César^çn  paçle  dans  ses  tonfmefitaires.  On  ne  manqua  pas  d'en  faire  4m  '    - 
usage  fréquent  pendant  les  sièges  du  moyen  âge.  Suger  raconte,  dans  son 
Histoire  de  la  vie  de  Ldûis  le  Gros,  que  ce  pririce,  assiégeant  lé  château 
de  Gournay,  après  un  assaut  infructueux,  fit  fabriquet;  «  une  tour  à  trois 
«  étages.,  machine  d'une  prodigieuse  hauteur,  et  qui,  dépassant  les"' 
«  défenses  du  château,  empêôliait  les  frondeurs  et  les  archers  de'  se       . 
«  présenter  au^x  créneau?^....  A  l'engin  colossal  était  fixé  uft  pont  de  bois 
«  qui,  s'élevant  au-dessus  des  parapets  de  ]a  place,  pouvait,  lorsqu'on 
«  l'abaissait,  faciliter  aux  assiégeants  là  prise  des  chemins  de  ronde.  >} 
Dans  le  poënie,  du  hi'  siècle,  d'Opter  VArdenoi s;  Charles,  assiégeant  le 
château  danslequel  Ogier-est  en fertné,  mande  Fengignéor  Màlrin,  qui  ne  ». 
met  que  quinze  jours  à  prendre  la  place  la  plus  forte:  Cet  engigneor 
occupe  trois  cent  q*|atre-vingts  charpentîers  à  feer^un  beffroi  d'assaut  : 

.  ,  "   Devant  la  porte  lor  drecha  un  engin  '  ■    '    . 

•    Sor  une  estace  Ta  levé  et  basti,  , 

•'   A^pt  estages  fu  li  engins-furnis,     /  .  ' 

>  ■■  Amont  as  brances  qi  descendent  as  puis,    "  ~ 

<   Fu  ben  cloiés  etjcovers  et  porpris,    «r 
Par  les  estages  montent  chevalier  mil,^ 
«  Arbalestrier  cent  soixante  et  dix.  """^      '      ■ 
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\   gération  en  faisant  entrer  1170  hommeà  dans  son  beffroi  ;  mais  il  ne 
nrétend  pas  qu'il  fût  mobile.  Plus  loin,  cependant,  il  dit  :     _^ 


,^ 


>.-/ 


v 


v 


». 


^^ 


«  De  Tost  a  fait  venir  les  carj^ntiers  ' , 
.  Un g«uilcastel  de  fust^fisl/comenchier 
n.  Sus  quatre  roe8>ver  erbatiller, 
«  Etel  marèè-fist  les  cloies  lancier, 
«  Qiie  ben  i  passent  serjant  et  chevaUer^ 


On  lit  aussi,  dans  le  l^oman  d  Brut,  ce- passage 


Le  berfroi  fist  al  mur  joster  (approcher) 
.  Et  les  périères  fist  jeter',  i. 

Et  dans  le  continuateur  de  Yille-Hardouin  :  v,    r  . 

«  Dont  fist  Hues  d'Aires.(au  siège  de  Thebes)  faire  up  chat,  si^e  fisl 
«  bien  ,curyer  (couvrir  de  cuirs)  et  acemmer  ;  et  quant  il  fu  tou  fais,  si  le 
«  fisent  mener  par  desus  le  fossé »  ^       i.     .• 

Les  exemples  abondent.  Ces  beffrois.,  castels-de-fmt,  chas-chasliaux, 
étaient  souvent  façonnés  avec  des  bois  verts,  coupés  dans  les  forets  voi- 
sines des  lieux  assiégés  »,  ce  qui  rendait  leur  destruction  par  le  feu  beau- 
coup.plus  difficile.  Ils  étaient  ordinairement  posés  sur  quatre  roues  et 
mus  au  moyen  de  cabestans  montés  idans  l'intérieur  même  de  Uengin,  a 
rez-<le-chaussée.  Au  moyen  #ancres  ou  de  piquets  et  de  cables,  on  faisait^ 
avancer  ces  lourdes  machines  exacteçnent  Comme  on  fait  porter  un  navire 
sur  ses  a«(^res.  Le  terrain  était  aplani  et  garhi  de  madriers  jusqu  au  bord 
du  fossé?fceUii-ci  était  comblé,  en  ménageant  une  pente  légère  ^e  a  con- 
ti  escarpe  au  pied  de  la  muraille.  Le  remblai  du  fossé  couvert  également 
de  niadriers,  lorsque  le  beffroi  était  amené  à  la  crête  de  la  contrescarpe, 
on  le  laissait  rouler  p»ir  son  propre  poids,  en  le  maintenant  avec  des  hau- 
bans jusqu'au  rempart  attaqué.  Le  talent  de  l'engingneur  consistait  a 
bidb  '  calculer  It  hauteur  de  la  muraille,  afin  de  pouvoir,  au  moment 
opportun,  nbattre  le  pont  sur  le  crènelage.  Une  figure  nous  est.jci  néces- 
saire pour  nous  faire  comprendçe.  Soit  (32)  une  muraille  A  qu  il?  a^it  de 
forcer.  Avant  tout,  au  moyen  des  projectiles  lancés  par  les  trebuchets  et 
mangonneauifî  les  assiégeants  ont  détruit  ou  rendu  impratic^les  les 
•hourds^fils  ont  comblé  le  fossé  D  et,  ont  couvert  le  remblai  d  un  bon 
plancher  incliné.  Le  betfroi,  amené  au  point  C,' engagé  sur  ce  plancher 
roule  de  .lui-même  ;  les  éperons  E,  dont  la  longueur  est  calculée,  viennent 
butter  contre  le  pied  de  la  muraille;  leurs  contre-fiches  G,  couvertes  de 
forts  madriers',  forment  un  chat  propre  à  garantir  les  pionniers  et  mineuiN 
s^il  est  besoin.  Alors  ie  pont  H  est  abattu  brusquement;  il  tombe  sur  la 
crête  des  inerlons,  brise  les  couvertures  des  hourds,  et  les  troupes  d  assaut 

'  Vers  8137  elsuiv. 

'  Vers  323.  * 

'  Au  siège  de  Cbàleau-Ciaillard,  par  exemple. 


lai ,  on 


»(>iiichardin,  Coniiniiies,  Paul  io\e. 
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mais  il  ne 


îhat,  sHe  fisl 
i  tou  fais,  si  le 

as-chasliaux, 
les  forêts  voi- 
ar  le  feu  beaii- 
uatre  roues  et 
3  de  Wengin,  à 
blés,  on  faisait 
)rterun  navire 
jusqu'au  bord 
;ère  de  la  con- 
vert  également 
1  contrescarpe, 
t  avec  des  hau- 
ur  consistait  à 
r,  au  moment 
s  est  ici  néces- 
L  qu'il  tapi  de 
s  trébuchets  et 
ipratici^les  les 
mblai  d'un  bon 
ur  ce  plancher, 
culée,  viennent 
i,  couvertes  de 
iers  et  mineurs, 
il  tombe  sur  la 
troupes  d'assaut 


se  pi-écipitent  sur  le  chemin  de  ronde  K,  Pendant  ce.  temps,  des  archers 
et  des  arbalétriers,  postés  en  I  au  dernier  étage,  couvrent  ces  chemins  de 
ronde,  qu1ls  dominent ,  de  projectiles ,  pour  déconcerter  les  déTenseurs 
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qui  de  droite  et  de  gauche  s'opposeraient  au  torrent  des  troupes  assad- 
lantes.  Outre  les  escaliers  intérieurs,  au  moment  de  l'assaut  de  nombreuses, 
échelles  étaient  posées  contre  la  paroi  |)()stérieure  L  du  iKîtfroi,  laiss^-e  a 
peu  près  ouverte.  Nous  avons  supprimé,  clans  cette  figure,  les  madriers  et 


T.     V, 


k^-kBi4 1  tk  iiail 


vioillos  vilh*,  de  ces  bolles  anciennes  qui  avaient  été  réservées  pour  cet  usage. 


Hans  ce  Ae 
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peaux  fraîches  qui  œuvi^t  la  âiah^^nte,  afin  de  laisser  vou^M^^ci  ; 

S^8  nous  avons  ^onné,  daJi^^  ""[li;!!!!^*^      " 

d^  œs  beffrois  garni  au  momeïM'un  assaut.  Vers  te  milieu4u,xv  sie<fle, 
on  î^aça  de  peLs  i^ièces  d'a|i)ïl&^  sommet  de  ces  beffroi^et^r  le.^ 
plarJer  inféî^éur  pou^i^ittr^le^^   ihursMcouvnr  leschemiilsd.^^ 

échelles  qui  étaient  Crénuemnie,it  employées  et  dis^s^s.  souvent  Wifrie 
S  in^lnieuse.  ^alJt,  da^sisà  W^  de  Charles  ^^Bon.V^^^ 

Certaine  échelle  faite  .pour  escalader  les  mur^  ^"  ,^^^*r .  L^asTe't  ' 
laquelle  était  très-large ,  protégée  par  de  .hautes  palissades  a  sa  ba^e  et 
runieà  son  sommet, l'une  se(,pnde  écliejle  phis-étro.t,,  de*:ant  s  abattre 
on  dedans  des  murs.  Lesl^^lis  garahtissaie«t  les  assa.liants  qu.  s*'  prcpa-  ^ 
rai'ltà^monter  k  l'assaut;  Vechelle: se  c^pes^it  â  Faid^l  un  meca.usrn.,  • 
et,  une  fois' dressée,  la  stîconde  s'abattait.     ^      ..  ^      -      ^      \.       „:        y 
^   (  )„r,t,dans  le  ronïand'Og/f  rrirdenoij,  ces-vers; 

ir  ,,   Vés^r:ins.alnois(auhjfs)  en  (\^niarés  planta; 

.   l-aitcs-Ves  tosl  et  trancher  et  coper,      ^ 
'  '     ><:       \  „   Caisnes  et  sSus  (chênes  ^'t  saules)  eus  q}  tbsls*  jeÉw- 

"     »,  ,  „    Kl  la  raniiile  (hrancha}?e)  c  quanc'on  p,uet  trover," 

Tant  que  pussons  (lessi  as  murs  aler  ; 
Kt  puis  ferés  eskeles  carpenter; ,«,  • 

Sus  grans  r«»efeu1essi  as  murs  menei'  ; 
Kntlix  parties  t'Nj'cchicrel.UnfriV 

Dix  ^rans  cskèles  tist4i  rois  carpenter, 

'  Sus  tes  toiseis  et  ccniduire  et  mener,     - 

i»uis  les  (»ht  lait  contre  les  nuu-s  lever  : 

*  „   D,.«fronï  i  po('^it/vingt  chevaliers  monter '.^ 

'lAkhcUe,   nlunie  d'etais'm'(a)iles';  l«n^t  avoir  été,  de  U)utes  cellç^  ^ 
emplovées  dans  K's  assauts,  la  pliis  ingénileuse.yl.a  fig.  33  en  donne  K- 
ikjil  on  A.  Tout  le  système  était  ]K)s*vsur  uji  châssis  à  roues  que  1  on 
aZ.nait.près  du  pied  de  la  nmr^iUe  à  escalad(>r( 41  Composait  de  deux 

*  .lu's  d'échelle  lu: ,  numies'dt',  roulettes  U  à  la>Kase ,  T'eûmes  par  un 
M'es  jîouleUes;  faites  eôi  une  des  p^mlies,  athsi  que  rindique  U' 

(Mmu  f  »  sVngJgeaient  sur  WsA())Jtîtî«^^s  ^^^^  ^^^  <^^''^«»'V  ^'  '*''"''  *^"'  f  ''" 
ïcr,  l>:  luaintenues  a  i:extnnnit^;l^^^^^^  dçux  cordages  . 

cun  t>a.s«ient  dans-les  ,K.ulies>À:reiiVoi  F  e),  vciiaieut  s^eHrouler  sur  h' 
treuil  (i.  tîi^appuAant  si»r  ce. treuil  au  moyen  des ^e^x  mauijelles  (*. 
amenait  les  pieds  B  de  l'échelle  en  IV.  Alors  les  deux  étais  a  P'>;>t  Hl  j^ 
relevaient  en  Hl'  ;  c'est-à-dire  que  le  triangle  lUlI  devenait  le  triangle  B  Hl  , 

'  Voy.  Ui.berlus  Valturius,  de  HemilUan.  Paris,  1534.  Figures  de  1483. 
»•  Vers  6ti4  et  suiv.  « 

*  Vervt)t'><>  et  suiv. 


l 


^ 


If  1/ 


v. 


sal 


âge. 


-*■    iJ 


->^„. 


H  *     Hans  ce  jdt»rnip^^cas,  la  huT^i^re  rtè  la  IkhU»  st|7>irs<'iilait  latér|ilempnWi      "J^^^^  i 


l 


^Î^J 


;f, 


«. 


'*    » 


■"\ 


_ 


;r  voir  ceMe-ci  ; 
IRE,  fig.  16,  tin 
su  dU;|xv*  siècle, 
eflroi^et  surle^^ 
les chemiits de,  • 

pas  néglQt  Jos 
i,  souvent  W'iTiie 

jfi ,  parle  dNme 
îau  de  Bruches, 
les  à  sa  ba^^et  ' 
[le*'iint  s'iîibattre 
»ts  qui  s*'  prépa 
un  ïnécanisme 
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de  toutes  celies 
.  33  en  donne  U- 
à  roues  que  l'on 
OîHiposait  de  deux 
î,  réunies  par  un 
i  que  rindique  U' 
[i  deux  boucles  en 
nt  dçux  cordafçe 
sfeHroliler  sur  H" 
,x  umajk^ elles*  (i 
lîtais  à  pivot  Hl  se 
itletriangjleB'HI', 

es  (le  1483. 


Vov.  rartirle  ARtMiihcnht  mimtaikk,  H^.  42,  43  et  43  bis. 
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traverse  K,  s'élevait  en  C.  On  tirait  alors'  sur  le  fil  L  et  on  abattait.le  double- 
crochet  en  fer,  roulant  au  sommet  de  Véchelle,  sur  les  merlons  du  rempart 
à  escalader,  de  façon  à  fixer  l'engin  (voy.  le  détail  R).  I^s  hommes  qu. 
étaient  chargés  d'appuyer  sur  le  treuil  G  s'avançaierit  a  mesure  que  le  - 
pied  de  l'échelle  se  rapprochait  du  point  IV.  Ces  sortes  d  échelles  étaient 
asiez  larges  pour  que  trois  hommes  pussent  monter  de  front  a    assaut. 
Solidement  amarrées  à  leur  >^,  maintenues  vers  le  mdieu  par  les  deux 
étals  à  pivot,  accrochées  à  leur  sommet  aux  parapets,  d  fallait  des  nipyens 
%pu  ssants  pour  déranger  ces  échelles.  D'aifieurs,  pendant  ceth.  manceuviv 
et  Lndantl'assaut,  les  assiégeants  couvraient  les  remparts  d  une  nuée  d. 
nroiectiles  et  on  avait  le  soin  d'entourer  l'engin  de  grands  mantelets  de 
(laits    On'  se  ser>'ait  aussi  d'échelles  qui  se  montaient  par  pièces,  qui 
^'enVboutissaientet.pouvaient  ainsi  être  apportées  facilement  au  pied  des 
remWrts  pour  être  dressées.  en>m  de  temps.  Les  ouvrages  des  xv   et 
xv.Msiècles  sur  l'art  militaire  sont  remplis  de  modèles  d'engins  de  guenv 
et  notamment  du-diverses  inventions  d'échelles  qu'il  serait  impossible  de 
mettte  en  pratique;  aussi  n'en  parlerons-nous  pas  ici,  d'autant  que  dans 
les  sk'cs  eftf  les  échelades'  sont  employées,  conime  sous  Charles  V,  ï>ar 
exenille,  et  iMMidant  la  giieiTC  de  l'in(léj)endance,  les  armées  assiégeantes 
ne  paraissent  s'être  servres  que  d'échellc^s  ordinaires  pour  escalader  les 
remparts.  La  question,  alors  comme  aujourd'hui,  était  (rapp.).1er  un  assez 
.Mand  nombre  d'échelles,  et  as.ez  pi>omptement  pour  déconcerter  les 
défenseurs  et  leur  ùter  la  i)Ossibilité  de  les  renverser  toutes  u  la  fois. 

finmn.sd^rcnst/'s.- Les  seuls  engins  défensifs  employés  i)endant  ir 
moveri  âge  sont  les  mantelets.  Les  Komains  s'en  servaient  toujours  dans 
les  'sièges  et  lès  formaient  de  claies  |KJsées  en  demi-cercle  et  montées  sur 
trois  rW's  (:H),  ou  encore  de  i)amieaux  assemblés  à  angle  droit,  egale- 
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ment  nimit»'^  sur  trois  roues  (.tr».  IVndaiit  le  moyen  Age,  c^i  conserva  eo 
usages,  (lui  s'étaient  |>er,H''tnés  dans  les  années.  Les  arclu^i^t  arbalétriers 


(l'envoyer  le  projectile  à  toute  volée;  sa  gueule  étant  encastrée  dans  le 


<  ../' 


ibattait.le  double 
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ts  d'une  nuée  de 
ids  manteU^ts  de 
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qui  étaient  chargés  de  tirer  sans  cesse  contre  les  créneaux  d'un  rempart 
attaqué  pendant  le  travail  des  mineurs  ou  la  manœuvre  des  éiigingrieurs 
occupés  à  faire  avancer  les  beflFrois,  les  chats  et  les  échelles,  se  couvraient 
de  mantelets  légers  tels  que  ceux  représentes  dans  les  fig.  36  et  37.  Ces 
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# 


tirailleurs  devaient  sans  cesse  changer  de  place,  pour  éviter  les  pmjet^tiles 


/ 


-) 


des  assiégés;  il  était  nécessaire  que  les  mantelets  leur  senant  dabri  . 
fussent  ticilement  transportables.  Nous  donnons,  dans  l'article  sié<;k,  les 
dispiisitrons  d'ens«Mnble  de  ces  moyens  (fattaque  et  de  défense.  Avant 
nous,  un  auteur  illusti  i;  '  avait  reoiium  la  valeur  de  ces  engins  de  guerre 
du  moyen  Age  et  (>oinbien  peu  jusqu'alors  ils  avaUnt  été  étudiés  et  appré- 
ciés; nous  devons  à  la  vérité  de  dire  qu(^  ces  premiers  travaux  nous  ont 
mis  sur  la  voie  des  quelques  aperçus  nouveaux  pn's<'ntés  dans  cH  article. 
Mais  l'art  de  la  guerre  au  moyen  Age  mériterait  un  livrt^  spécial  ;  nous 
serions  heureux  de  voir  ce  cùte  si  ptMi  c/)nnu  de  l'archéologie  mis  en 
lumière  \m  un  auteur  complètent  en  cxîs  matières. 

'  Voy*  le  Vrhin  hisL  fie  CinfliuinM  des  armen  à  feu  nur  l'arl  df  hi  tfiwrrv,  |iar  !«• 
|Hiiic<'  Loiiifi-Na|M>lé(>ii  Moiiaparte,  pn^id.  (I<>  U  Képuliliquo. 
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'  •  An  siège  du  chAte'au  de  I>ouques,  en  !4o3,  oit  fui  tuç  Jacques  l)e  Lalain,  lui  o\^ 
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ENRAYURE,  8.  f.  Assemblage  de  pièces  de  bois  horizontales  sur  les- 
quelles reposent  les  charpentes  et  qui  maintiennent  leur  écartemént.  Urn* 
charpente  pout  avofr  plusieurs  enrayures  étagées  :  ce  sont  alors  autant 
de  plates-formes,  de  repos,  qui  permettent  d'adopter  une  nouvelle  com- 
binaison et  qui  relient  tout  le  système,  Les  flèches  en  charpente,  par 
exemple,  p<^)ssèdent  plusieurs  enrayures  (voy.  charpente,  flèche).        •    ' 

ENTRAIT,  s.  m.  C'est  la  pièce  de  bois  horizontale  qui  sert  de  base  au 
triangle  formé^r  une  ferme  de  cx)mble,  et  qui  arft^te  l'écartement  des 


arbalelricrs.  l/ciitraif  peut  vUv  siis|mmu1u  par  U'  poini^cM)  rt  par  des  rl.'l> 
|)en(laiit('s  (1).  A  vst  un  entrait  (voy.  chahi'knte). 

ENTRÉE,  s.  f.  C'est  lé  nom  que  l'on  donne  au  passage  de  la  elef  (lall^ 
une  boite  de  serrure;  on  dit  V mirée  d'une  serrure,  |K)ur  dire  l'ouveituiv 
par Jaqueile  on  introduit  la  clef  (voy.  skuhi  rk). 

ENTRELACS,  s.  m.  Ne  s'emplofe  qu'au  pluriel,  (hi  désigne  ainsi  cer- 
tains ornements  particulièrement  adoi)tés  jKMulant  l'époque  romane.  he> 
rinceaux  dv  tigeltes  qui  s'enchevêtrent,  dm  galons  qui  forment  (lesdessni> 
variés  en  |)assant  U^  uns  sur  les  autres.l-omme  des  ouvrages  de  piisse- 
menterie,  sont  des  entrelacs  en  matière  de  sculpture  ou  (le  \muiurv  déco 
rative  (voy.  l'EiNijiRE,  scui^PTURK). 

ENTRE90L.  s.  m.  Ktage  bas  pratique  dans  la  hauteur  d'une  ord(umàn(  c 
«rarchitectuns  présentant  à  l'extérieur  rasjwct  d'un  seul  éUige.  U's  vntre 
sols  (Hit  »'té  |K'U  emjdoyés  dans  l'architecture  civile  du  moyen  j\ge,  chaque 
étage  sépare  par  un  plancher  étîuit  presque  toujours  indiqué  à  r(!Nt«'runn 
par  im  bandeau.  CejM'ndant  les  archit4X!tes  du  nioyen  Age  ne  S(U»t  |min 
exclusifs,  et  si  inqHîrii'UX  (ïue  s(ùenl  les  princi|H's  auxquels  ds  s*' sou 
nietleni,  ils  suivent  concilier  h-s  In^soins ,  les  progrmnmes,  avec  les  exi. 
'pMices  de   l'art;  oji,  pour  mieux  di^^   leur  art   ne   S4'  refuîie  jamais 
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«   iiuist,  nioiianls  graiit  nombre  de  charrois,  artillerie.  Unit  de  canons,  conicuvnnes, 
pavois  et  autres  choses  appartenants  à  ladicte  artillerie  (siéj^e  de  Hulst)..^.  »  Ibul. 
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«rizontales  sur  les^ 
ir  écartemént.  Dm* 
i  sont  alors  autant 
une  nouvelle  com- 
en  charpente ,  par 
E,  flèche).        '    '  * 

^ui  sert  de  base  au 
te  récartenient  des 
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sa^'i'  de  la  clt'l'daii^ 
mr  (lin'  r<mvi;rtinv 


Il  d(!siji;ne  ainsi  vvv- 
poque  romane.  \)v> 
forment  (ies«lessiii> 
ouvrages  de  piissc 
m  de  iKîinture  decu 


ir  d  uneordoniiiiiH'e 
l'ul  étiige.  l>'s  filtre 
moyen  i\{nu  eluujue 
ndiqué  à  rtîxterijnjii 
en  Age  ne  sont  |mi> 
auxjjuels  ils  st*  sou 
nmes,  avee  les  e\i. 
s*'  refiiîie  jamais  a 
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fexpresâion  vraie  d'un  besoiii.  Il  t^rivait,  par  exemple,  qu'on  avait  besoin 
de  disposer ,  près  d'unie  grande  salle,  de  petites  pièces  ou  des  galeries  de 
service ,  auxquelles  il  n'était  pas  ne^ssaire  de  donner,  sousciplancher,  la 
hauteur  de  cette  grande  sall^;  ces  smices  étaient  alors  entresolés.  Nous 
avons  donné  des  exemples  de  ces  dispositions  intérieures  dans  l'article 
CONSTHLCtiON,  fig.  119  et  120. 

'   '^  ■  ■  ■     ■    '  •''  '■  ■       -,    • 

ENTRETOISE,  s.  f.  C'est  une  pièce  de  l)ois  qui  s'asStmble  horizontale- 
ment dans  deux  arbal<^iérs  ou  dans  dedx  poutres  principales  d'un  plan- 
cher. Les  fermes  d'un  comble  peuvent  recevoir  dès  pannes,  lesquelles 
sont  posées  sur  les  arbalétriers  et  calées  par  des  chanti^nolLes ,  tandis 
que  les  entretoises  sont  asseniblées  à  tenon  et  mortai$evdans  ces  arbalé- 
triers. Dans  les  planchers  en  charpt^nte,  les  entretoise»  sont  de  véritables 
cAev^fres  (voy*  CHARPENTE,  plancher).  ■■       ? 

ÉPANNELAGE,  s.  m.  C!est  la  taille  préparatoire  d'iline  moulure  ou  d'un 
ornement.  Aujourd'hui,  dans  les  constructions  (Jp  pierre  de  taille,  on  * 
fxxse  toutes  les  pierres  éjwmnelées  seulement;  le"Vavalement  se  faisant  sur 
le  taSy  lorsque  la  construction  est  élevée.  Jusqu'au  Xvi*^  siècle,  chaque 
pitTre  é'Uiit  [)oséc  ravalée  et  même  sculptée»  ;  aussi  les  édifices  ne  fis- 
(|uaient-ils  jamais  de  rester  é|)inmelés,  comme. cela  est  arrivé  souvent 
depuis.  I^s  (irecs  et  les  Romains  posaient  les  pierres  de  taille  épannelées 
seulement,  et  le  ravalement  su  faisait  après  la  |)Ose.  On  voit  encore  quel- 
ques moimments  grecs  et  l)^iaHcoup  (h*  constructions  romaines  qui  s^mt 
restées  é|)amielés.  1^'  temple  de  Ségeste  en  Sicile  n'est  qu'é|mnnelé.  La 
|K)rt4^  Majeure  à  Kome ,  quelques  |)artres  du  Colystîe,  l'amphithéfttre  de  , 
Pola,  etc.,  n'ont  jamais  été  complètement  ravalés.  - 

ÉPERON,  s.  m.  On  empl(»ie  souvent  le  mot  éperon  |K)ur  contre-fort, 
bien  que  U#r(>ntiH*-fort  et  l'éperon  ne  soient  ptis  ('hoses  stMublables  : 
le  contre^fort  eût  une  pile  extérieure  destinée  à  renforcer  un  mur  au 
droit  d'une  poussée;  la  dénomination  d'éperon  ne  doit  s'appliquer  qu'à 
certains  renforts  de  mavonnerie,  angulaires  en  plan,  formant  saillie  sur  la 
surface  (cylindrique  extérieure  des  tours  de  défense,  pour  éloigner  l'assail- 
lant et  s'oppostîr  à  l'eft'ort  des  btjliersou  au  travail  des  mineui's  (voy.  ar- 
QUTECTiRE  MILITAIRE,  coNSTRtcTioN,  PORTE,  tour).  O's  éperous  s'ap|)ellent 
aussi  des  bect.  '       ' 

ÉPI,  s.  m.  On  donne  le  nom  d'épi  la  CA?rtaiiM's  décorations  en  t(Tre  cuite 
ou  en  phunb  qui  enveloppent  rextr(;nnt<>  des  |)oinvons  de  crou{)c>  ou  de 
fmvillon  à  leur  sortie  d'un  comble.  Tout  {mvillon  ou  croupe  en  char|M>nte 
doit  s'assfMnbler  dans  un  poinçon  central  vertical,  qui  ne  saurait  être 
cou|)é  au  ras  du  faite,  puisqu'il  faut  que  les  tenons  des  arêtiers  de  (!rou|M' 
(<u  de  pavillon  rencontrent  une  forte  n>sistance  au-dessus  des  moralises. 
A  (I)  étant  un  poinçon  rec>evant  quatre  arêtiers  11,  on  d(Mt  toujours  laisstM' 
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un  bout  de  bois  BA  au-d^ssîis  dçs  tenons  pour  que  l'assemblage  soil 
solide.  La  partie  BA  se  trouve  ainsi  dépasser  la  couverthrè,  et  il  est  néces- 
saire dé  la  revèUr*  Si  le  comble  est  couvert  en  tuiles,  le 
revêtement  BA  du  bout  du  poinçon  est  çn  terre  cuite; 
Si  Ife  comble  est  couvert  en  ardoise  ou  en  plomb,  l'en- 
veloppe de  l'extrémité  du  poinçon  est  également  faite 
^n  plomb,  car  on  ne  saurait  mettre  du  plomb  sur  de  la 
tuile,  pas  plus  qu'il  ne  .convient  de  poser  de  la  terre 
Cujte  sur  de  l'ardoise  Ou  du  plomb.  I^s  architectes  du 
moyen  âge  se  plaisaient  à  décorer,  avec  luxe  ces  bouts 
sortants  des  poiiiÇAns  de  pavillons  et  de  croupes  qui  se 
détachaient  sur   le  ciel  et  prenaient  ainsi  beaucoup 
d'importance.  Ils  ne  faisaient li'ailleurs ,  en  ceci,  que 
suivre  une  tradition  antique ,  car  les  Romams  et  les 
Grecs  avant; eui  avaient  grand  soin  de  couronner  les  ' 
.  cx)mbles  de  leurs  édifices  par  des  ornelhents  en  terre 
cuite  ou  en  métal flui  se  découpaient  sur  le  ciel;  et  eFi 
cela,  comme  en  l)eaucoup  d'autres  choses,  les  préten- 
dues  imitations  de  l'architecture  antique  tentées  depuis  le  xVn"  siècle, 
s'éloignent  un  |)eu  des  modèles  que  l'on  croyait  suivre. 

Les  épis  de  l'époque  romane  ne  se  sont  pas  conser\és  jusqu'à  nos  jouis. 
Ces  accessoires  sont  fragiles,  fort  exposés  aux  intempéries  de  l'atmosphère. 

et  ont  été  détruits  depuis  longtemps  iivec 

les  charpenU^s  qui  les  portaient.  A  ptMue, 
dans  les  bas-reliefs  ou  les  manuscrits, 
peut-on  trouver  la  trace  de  ces  dé(;ôra- 
tions  avant  le  xiii"  siècle,  et  les  premiers 
lemps  du  moyen  Age  ne  nous  ont  pas 
laissé  sur  leurs  édifices  ces  médailles  qui 
nous  donnent  des  renseignements  pré- 
*  cieux  touchant  l'aspect  extérieur  des  mo 
numents  romains.  ^ 
^11  faut  distinguer  d'abord  les  épis  ei> 
terre  cuil^  des  épis  en  plomb.  Les  plus 
anciens  épis  en  terre  cuite  sont  figurer 
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dans  des  bas-reliefs  du  xui' 
n'en  connaissons   pas   qui 


siècle  ;  nous 


soient  anté- 
rieurs à  cette  éjwque  ;  ils  paraissent  èlre 
composés  de  plusieurs  pièces  s'emboitaii» 
les  unes  dans  les  autres ,  terminées  jmi 
un  chapeau.  Voici  (2)  quelle  est  la-fonn»; 
la  plus  habituelle  des  épis  de  cette  ejMH 
que.  Ils  figurent  ordinairement  une  eo- 
lonnette  avec  son  chapiteau  couvert  d'un  cône.. Le  profil  AB  indique  le> 
diverst^s  pièces  dont  se  compose  l'épi  enveloppant  le  bout  du  pr)in(,'on 
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La  pièce  inférieure  C  est  une  dernière  faîtière  lecouvrant  h's  tuiles  extrè- 
mes  de  la  croupe  du  comble.  » 

A  mesure  que  l'architecture  devenait  plus  riche  et  que  les  couronne- 
ments des  édifices  se  découpaient  davantapie,  ^1  fallait  riécessairement- 
donner  plus  d'importance  à  ces  détails  se  détachant  en  silhouette  sur  le  . 
ciel.  Il  existe  encore  quelques  fragments  d'épis  en  terre  cuite,  du  com- 
mencement du  \im'  siècle,  dans  les  contrées  où  cette  matière  était  - 
employée  par  des  mains  (îxércées.  Troyes  est  une  des  villes» de  Fiance  où 
Jes  fabriques.de  terres  cuites  étaient  pjirtioulièrement  tlorissantes  pendant 
le  nioy'en  âge;  elle  possédait,  il  y  a  peu^'années,  un  grand  nombre  d'épis 
fort  beauS^  en  terre  vernissée  qui,  la  pluj)art,  ont  été  détruitiS  ou  déplacés. 
>L  Valtat,  sculpteur  à  Troyes^^^^a  recueilli  l'un  des  plus  remarquables 
sjMîcimens  de  cette  décoration  de  combles,  (i'est  une  pièci'.(3)  qui  n'a  pas 
moins  de  0,75  (\  de  hauteur,  d'un  seul  morceau,  et  qui  était  terminée 
pai:  urie  f(>i'te  tige  en  fer  recevant  probablemeiit  une  girouette.  Le  soubas- 
sement AB  manque*,  et  nous  l'avons  restauré  ici  pour  compléter  cette 
décoration.  Sur  un  bout  "d(f  fùt's'épanouit  un  chapiteau  feuniu  p<^)rtant  un 
édicule  circulaire. terminé- par  cinq  gables  et  un  cône  percé  à  son'sonmiet 
Le  Umi  est  vernissé  au  plomb,  vert  et  jaune,  et  les  j)etites  ouvertures 
sinmlant  îles  fenêtres  sont  jiercées  vivement  au  moyen  d'un  outil  traru 
chant.  ïl  est  fac'ile  de  voir  que  cette  poteiit;  a  été  modelée  à  la  main, -car 
elle  pr«»sente  beaucoup  d'irrégularit,0s  ;  le  travail  est  grossi'  i,  et  c'est  piir 
la  comj)osition  et  le  style,  mais  non  par  l'exécution,  que  se  recommande 
notre  exenvple.  Ui  tige  de  fer  s'emmanchait  simplement  à  l'extrémité  du 
|X)incon  en  cha^-pente,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  D.  ('/était  là  un  objet 
vulgaire  ;  on  ne  peut  en  douter  ,  lorsqu'on  voit  à  Troyes  et  dans  les  eiivi-  '  ' 
rons  la  quantité  de  débris  de  poteries  de  ce  genre  quiexistent  en(;ore  sur 
les  N)nd)l(»s  des  maison*  ou  des  édifices.  La  céramique  est  un  aii  en 
i'(îtard  sur  les  autrejrTles  fabriques  continuaient  des  tiîiditions  qui  n'étaient 
plus  en  harmonie  souvent  avec  le  siècle;  c'est  ce  qui  explique  l'apparence 
romane  dé  cet  épi,  auquel  cependant  on  ne  peut  assigner  une  dateanté 
rieure  il  i:2"2()'.  rn  certain  nombre  de  ces  objetsjxmvaient  d'ailleurs  rester 
plusieurs  années  dans  une  fabrique  avant  d'être  vendus,  et  ce  n'était  qu'à 
la  longue  que  ,les  |K)tiers  se  décidaient  à  niodifier  leurs  modèle^.  Ces 
colonnéttes  portant  des  édicules  furent  très-longtemps  admises  pour  la 
décoration  des  pointons;  cependant,  vers  la  fin  du  xiii''  sièHe  ou,  le  com- 
mencement du  XIV',  ce  typé  était  trop  en  désaccord  avec  le»  formes  de 
l'architecture  de  celte  époque:  on  en  vint  aux  pinacles  de  terre  cuite  {xmr 
coui'onner  les  crou|Xîs  ou  pavillons  couverts  en  tuiles. 

On  voit,  dans  le  mus<'e  de  l'évêché  de  Troyes,  un  de  ces  épis  provenant 
de  l'ancien  hôtel  de  ville  (i);  nous  croyons  qu'il  a  pu  être  fabriqué  vers 
le  milieu  du  xiv'"  siècle  :  il  est  carré  en  plan,  décoré  de  petites  baies  seu- 
lement renfoncées  et  remplies  d'un  vernis  brun,  de  quatre  gables  et  d'une 
pyramide  à  quatre  pans.  Le  fleuron  su|M'rieur,est  brisé  et  la  pièce  i)  du 
bas  manque,  c'est-à-dire  que  la  partie  exisUmte  est  celle  comprise  entre  A 
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<-  comme  une  maisnii ,  faite  de  merrien,  qui  est  couverte  «le  cuirs  nus ,  #n  q«ie  feu. 
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V^  et  xv»^  siècles;  il  devait  se  tenniner  par  nue  hrixJie  en  ler  et  uni 
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eirouette.  Son  exéculioii  est  grossière,  sans  moules ,  le  tout  paraissant 
monté  enterre  a  la  main;  mais  il  faut  reconnaître  qu'à  la  hauteur  a- 
laquelle  ces  ol)iets  étaient  placés,  il  n'était  pas  besoin  d'une  exéèutioni 
soicnée  pour  produire  de  l'effet.  On  allait  chercher  ces  épis  en  fabrique, 
comme  aujourd'hui  on  vî^ercher  des  pot^  à  fleurs  et  toutes  les  poteries 
ordinaires,  et  on  les  employait  tels  quels.  Bientôt  ces  formes  pai-urent  % 
trop  rigides,  pas  assez  décx>upées;  les  pinacles  eh  pierre  se  couvraient  de    « 
crochets  saillants,  les  faîtages  des  combles  se  fleuronnaient  ;  on  donna 
aux  épis  de  terre  cuite  une  a^^parenc^  m6ins  architect<)nique  et  plus  libre; 
on  voulut  y  trouver  des  ajours,  des  saillies  prononcées;  on  fil  |eurtige 
principale  plus  gr^le;  elle  nenveloppa  plus  l^  l>out  du  pôimon  en  bois, 
mais  une  broche  de  fer.  • 

L'emploi  de  la  tuile  étai^t  moins  fréquent  c(|XMi(lant,  celle^J  étant  rem- 
placée par  le  métal  ^  l'ardoise;  les  pointons  en.  terre  cuite  devenaient 
iwir  conséquent  moinsCommuns. 

Nous  avons  dessiné  14  Villeneuv.ç-rArchevéque,  il  y  a  plusieurs  années, 
un  ïK)invon  en  terre  cuite,  sur  une  maison  qui  datait  du  xV  siède;  il  et^iit 
composé  dé  trois  pièces  (5),  compléttniient  vernissé,  d'émail  brun;  h's 
joints  ét^iient  en  A  et  B;  la  tige  de  fer,  qui  maintenait  la  poterie,  s'em. 
mancliait  sur  uii  moignon  du  poinçon,  ainsi  qu'il  est  indique  en  C. 
♦    Le  XVI'  siècle  remplaça  les  épis  en  terre  cuite  vernissée  p<ir  des  éi)is  ci'i 
faïence,  c'est-à-dire  en  terre  émaillée.  Les  environs  de  Lizit;iix  en  jxjsse- 
(laient  un  grand  nomlH'C  sortis  des  fabriques  de  la  vallée  d'OrlK-c»;  la 
plupart  de  ces  objets  ont  étr achetés  par. des  marchands  de cunosiU's  qui. 
'  les  vendent  aux  amateurs  comme  des  faïences  de   Pahssy,  et  il  faut 
aujourd'hui  aller  plus  loin  pour  rencontrer  encore  quelques-uns  d(i  ces 
épis  en  faïence  de  la 'Benaissanc^,  si  communs  il  y  a  vingt  ans.  L'un  des 
plus  remarquables  parmi  ces  produits  de  l'induslrie  normandsC  se  trou  ve- 
au château  de  Saint-Christophe-le-Jajolet  (Orne).  Noi^  en  donnons  ici  ((>) 
une  t'opie  *.  Cet  épi  en  faïence  se  compose  de  quatre  pièces  dont  les  j<imts 
sont  en  A,B,(:.  Le  tout  est  enfilé  par  une  brcK'he  de  fer.  Ix»  socle  est  jaune 
inoucheté  de  brun  ,  le  vase  est  bleu  clair  avec  ornements  jauiies  et  tètes 
naturelles,  les  (leurs  sont  blanches  avec  feuilles  vertes  et  graines  jaunes, 
le  culot  est  blanc  ,  la  Iwule  jaune  bistre  et  l'oiseau  blaïuO^cheté  de  brun.  . 
Les  fabriques  de  faïences  de  Bouen,  de  IWuvais,  d/Nevers,  fournis-  . 
siiient  ces  objets  de  décoration  extérieure  à  toutes  les  provinces  environ- 
nantes; malheureusement  l'incurie,  l'ainour  de  la  nouveauté,  la  iiumIc  des 
combles  dé{K)urvus  de  touie  décoration  les  ont /ait  disptiraitre ,  (4  les 
musées  de  (u^s  villes  n'ont  ps  su  même  en  sauver  quelques  débris.  Ixs 
idées  nouvelk's  qui,  au  xvi'  siècle,  tendaient  à  enlever  à  notre  architecture 
nationale  son  origituilité,  détfuisaieht  peu  à  |K'U  cette  fabrication  piovin- 
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'    Von.  le  liulhl.  tnonunk'iil .  dt'.M.  «Ir  CanmoiH,  l.  \VI,  \olts  sur  f/i/Wr/Uf.  ;'7.-r- 
ili's  céiunniquis  du  luoiiv.n  ijyf. 

•  O^losiii  iiou>  ;m'U'  louiiii  par  .M.  Hii|»ri(li  Uolril. 
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'  Au  siège  de  Cbâteau-iiaillard,  par  exemple. 
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que  tout  autre  à  (îette  triste  influence  >  et  sous  Uuis  XIII  on  continuait  à 
fabriquer  des  faîtières,  des  épis  en  terre  émaillée  ou  vernis«ée,  pour 
décorer  les  combles  des  habitations  privées.  Le  musée  de  la  cathédrale  de 
Sées  possède  un  épi  de  (îette  époque  qui,  tout  barbare  qu'il  est,  consent- 
quelques  restes  de  ces  traditions  du  moyen  âge  ;  c'est  pourquoi  nous  en 
présentons  id  (7)  une  copie.  Cet  épi  est  complètement  passé  au  vernis 
brun  verdâtre.  '^ 


V 


\a\  plomb  se  prétait  beaucoup  mieux  que  la  terre  cuite  à  rexécutjon  d 
ces  décorations"  su|KTieures  des  toits;  aussi  l'employait-on  pour  faire  (!«' 
épis  sur  les  combles,  toutes  les  fois  que  ceux-ci  étaient  couveils  en  nïétal 
ou  en  ardoise.  Au  xu'  siècle,  et  avant  cette  é|KH]ue,  on  n'enq)loyait  ^Hièiv. 
lM)ur  les  ("ouvertures  des  combles,  (jue  la  tuile  et;  exceptionnellenuMit.  I» 
plomb;  l'iudoise  netah  en  usage  que  dans  les  contrées  oii  le  schiste  est 
alK)ndafil  (voy.  arih>ise,  plomberie,  tiii.k).  (le  n'était  donc  que  sur  des 
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monuments  construits  avec  luxe  que  Ton  pouvait  |K>ser  des  épis  en  plomb 
et,  les  com-ertures  en  métal  posées  a>jirnt  le  xin'  siècle  n'existant  plus,  il 
nous  serait  difficile  de  donner  des  Uemples  d'épis  antérieurs  à  cette 
époque  L  epi  le  plus  ancien  que  nous  Vons  Vu  et  dessiné  se  trouvait  sur 
les  combles  de  la  cathédrale  de  Chartres  •  ;  il  était  placé  à  PinU^rsection  du 
bras  de  croix,  et  pouvait  avoir  environ  2-,5()  de  hauteur.  C'était  un  l)el 
ouvrage  de  plomberie  repoussée ,  mais  fort  délabré  (8).  Son  fleuron  ù 
divisait  en^quatre  folioles  avec  quatre«^boutons  intermédiaires.  Une  large 
bague  ornée  de  grosses  perles  lui  senait  de  base.  11  est  à  croire  que  son 
ame  était  une  tige  de  fer  enfourchée  dans  la  tète  du  poinçon  de  1)^ 

Vers  la  fin  du  xnf  siècle,  les  couvertures  en  ardois<>s  devinreiit  très- 
communes  et  remplacèrent  presque  partout  la  tuile,  à  laquelle  cep(>ndant 
la  Bourgogne,  l'Auvergne,  le  Lyonnais  et  la  Provence  restèrent  fidèles 
l^s  faîtages  et  les  épis  en  plomb  devinrent  ainsi  plus  comiiiuns  Nous  en 
possédons  encore  un  assez  grand  nombre  d'exemples  qui  datent  du 
xiV.siecle.  Il  existe  un  de  ces  épis  sur  le  bâtiment  situé  derrière  l'abside 
de  la  cathédrale  de  Uon.  En  voici  jun  autre  (9)  qui  couronne  la  tourelle 
descajier  de  la  salle  dite  des  Machabées,  dépendante  de  la  cathédrale 
d  Amiens.  Ct^t  epi  est  fait  entièrement  au  repoussé  et  nuKlele  avec  une 
.  extrême  recherche;  il  date  de  l'époque  de  la-bonslruction  de  la  salie  c'es't- 
a-dire  de  1330  environ.  En  A,  nous  présentons  la  section  (h^  la  ti-e  sur 
a  6  et  leplan  de  la  bague  faite  de  deux  coquilles  soudées.  L'épi  est'Inain- 
tenu  par  une  tige  de  fer  attachée  à  la  tète  du  fKiinvon  de  charpente 

Sur  le  pignon  nord  du  transsept  de  la  cathédrale  d'Amiens  on  voit 
encore  un  très-ln^l  epi  en  plomb,  à  deux  rangs  de  feuilles,  qui  date  de 
la  hn  du  XIV-  siècle  ou  commencement  du  xV.  to  épi  ((.uronne  xm 
pan-de-l)ois  qui  remplace,  depuis  cette  éjx^que,  le  gable  en  pit^rre  Rau- 
coup  trop  déli(îat  pour  la  haut^'ur  à  laquelle  il  est  place,  il  conviendrait 
mieux  au  couronnement  d'uh  comble  de  château.  Nous  en  doimons  (10, 
la  reprcxluction;  chaque  bouquet  se  compose  de  trois  feuilles  très- 
décOupées ,  vivement  m^xlelées  au  repouss<-,  et  formant  en  i)lan  deux 
triangles  équilatéraux  se  contrariant.  Sons  la  bague  sont  soudées  de 
petiU'S  feuilles  en  plomb ^ulé;  c'est,  en  eft'et,  à  dater  du  xV  siècle,  que 
I  on  voit  la  plomlX^rie  coulée^en^)loyée  en  même  temps  fjuela  plomUrie 
repoussée.  Mais  nous  traitons  'cette  question  en  détail  dans  Tailicle 
PLOMBKRiF.  On  voit  quc  les  épis  de  plomb  suivent  les  Iransforniations  de 
Kaccintecturé  ;  à  mesure  que  celle-ci  est  plus  légère,  ^>lus  refonillee  ces 
couronnements  deviennent  plus  grêles,  laissent  plus  de  j(Mir  iwsser 
entre  leurs  ornements,  recherchent  les  dét^iils  précieux.  (:e|>endant  les 
silhouettes  sont  toujours  heureuses  et  se  découpent  sur  le  ciel  de  manière 
à  laisser  aux  masses  principales  leur  imjwrtiince. 
L'Hôtel -Dieu  de  Beaune,  fondé  en  lUI  ,  (îonsiTve  encore  sur   les 

'  Cellr  couvmurp  et  la  rliarpeiile  qui  la  |H,rtail  .lala.n»  iW-^^  Mven.lr  iii,.iiié  .1., 
MU*  8ièc'l«»;  la  charpeiile  fut  bnilée  en  1836. 
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ment  montés  sur  trois  roues  (35).  Pendant  le  moyen  à^re,  ik  conserva  eo 
usages,  qui  s'étaient  perpétués  dans  les  armées.  Les  archers^t  arbaletrier>, 
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'  Voy*  le  Précis  hist.  de  Cinflitence  des  armes  à  feu  sur  l'art  de  la  tjuerrc,  jiar  le 
prince  Louis-Napoléoii  Honaparte,  présid.  de  la  République. 


r  ' 


\ 


A 


\  / 


—  283  — 


1 


c 


^1 


FI 


/ 


) 


f<-p- 


K»uss«',jmHit' <'!■    I    >*'*>"'*>  ^oxlé.  Nous  (if 


uinons  iri  M  i| 


ma^ 


.■^ 


«WWPTOBÎSJ! 


i    AV'IU.III^'  «      »    >      r'T      ■•»«|*iyi  ■• 


V 


\ 


luelU'ût,  ils  saveril  concilier  les  besoins,  le^  programmes,  avec  les  ex u- 
'^eiices  <le  l'art;  ou,  pour  mieux  dire,  leur  art  ne  se  refuse  janiais  a 
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.  supérieurs,  dont  le  détail  se  voit  en  A,  sont  en  plomb  repoussé  ;  lés  cou- 
ronnes et  dais ,  détaillés  en  K  et  en  C,  sont  formés  de  bandes  coulées 
dans  des  creux  et  soudées  à  des  rondelles  circulaires.  La  souche  de  l'épi 
est  complètement  faite  au  repoussé,  sauf  le  soleil  rapporté,  qui  est  moulé. 
hi  Bourgogne  était,  au  xv"  siècle,  une  province  riche,  puissante. ,  et  ses 
habitaiïts  pouvaient  se  permettre  d'orner  les  cx)mbles  de  leurs  hôtels  et 
misons  de  belle  ploml)erie,  tandis  que  le  nord  de  la  France,  ruiné  par  les 
guerres  de  cette  époque,  ne  pouvait  se  livrer  au  luxe  des  constructions 
privées.  Aussi,  malgré  l'espèce  d'acharnement  que  l'on  a  mis  depuis  plus 
d'pn  siècle  à  supprimer  les  anciens  couronnements  historiés  des  combles, 
reste-t-ii  encore  dans  les  villes  de  la  Bourgogne  quelques  exemples  oubliés 
de  ces  épis  du  xv*  siècle. 

^:-AJ14on,  il  en  existé  plusieiTTs  sur  des  maisons  particulières,  et  notan»- 
mentdans  la  Petite  nie.Pouffier  (42).  En  A,  nous  donnons  la  moitié  du 
plan  du  poiiH'on,  dont  la  souche  est  un  triangle  curviligne  concave  sous 
la  bague.  A  dater  du  xiv'  siècle,  on  rencontre  assez  souvent  des  bagu«-s 
d  épis  ornées  de  prismes  ou  de  cylindres  qui  les  ptuiètrent  horizontalement, 
et  qui  se  terminent  par  une  fleurette  ou  un  quatre-feuilles.  (^»s  sortes  de 
bagues  pnKluisent  une  silhouette  assez  heureuse.  Il  ne  faut  jws  (uibliei 
de  mentionner  ici  les  quelques  épis  de  ploinb  qui  surmontent  encoie  les 
combles  dt;  riwMel  de  Jacques  Oeur  à  Boutges,  et  dont  les  souches  sont 
décorées  dJ;  feuillages  en  petit  relief,  de  coquillos  et  de  cœurs.  Souvent  les 
épis  de  plomb  étaient  peints  et  dorés ,  ce  qui  ajouUiit  singulièrement  à 
Tettet  qu'ils  pnMluisaient  au  sommet  des  combles.  ^ 
^  L'épcK^ue  de  la  Renaissance,  qui,  en  changeant  les  dét^iils  de  rarciii 
U'cturr^anvaise,  en  consenait  ce[H'ndaf»t  les  données  générales,  surtout 
dans  les  habitations  privées,  ne  négligea  pas  le  luxe  (iii-^a  plomberie.  \a's 
combles  fun^it ,  comme  précédenunent ,  emichis  décrètes  et  d'épis.  On 
en  Vevint  alors  au  plomb  reï^)ussé,  et  on  almndoiuia  presque  >HdoutJ es 
pitKédes  du  moulage.  Plusieius  châteaux  et  luMels  de  (elte  v\mh\w  con- 
servent encore  d'assez  bcmux  épis  ornés  de  fruits,  de  chapiteaux,  de 
feuillages  et  nléiiie  de  figures,  le  tout  re|)oussé  avec  beaucoup  d'adresse. 
Parmi  ces  épis,  ou  |Hnit  citer  ceux  de  l'hùtel  du  Bourgtherould<;  à  lUwien. 
des  chiUeânx  d'AmlKiise,  de  Chenonceaux,  (iu  Palais-<le- Justice  à  Houun. 
On  en  voit  dé  très-beaux,  quoique  f(»rt  nuitilés,  sur  les  lucarnes  placées  a 
la  hase  de  la  flèche  de  la  cathédrale  d'Amiens,  dans  les  nQues. 

-ioufc  reproduisons  (Vi)  un  de  cos  épis  dont  les  plcunbs  sont  re|)ouss<'s 
|Mkf  une  main  très-habile.  Il  serait  diflicih-  de  dire' ce  que  fait  Cupidon  sur 
les  combles  de  Notre-Dame  d'Amien>^ ,  mais  cette  ligure  se  trouve  très 
frjiquennnent  ré|H^tée  à  cette  é|M)que  au  sonnnet  des  .épis.  On  voit  aussi 
quelques-uns  de  rPs  enfants  tirant  de  l'arc,  Mn.chs  maisons  de  Koucii 
♦ilevèes  au  connneiicement  du  xvi"  sièch".  Au  sonmu't  du  chevet  de  la 
(•ha|M'lle  absidale  de  Notn'-Dame  de  Houen,  il  existe  un  tn's-l)^'l  épi  du 
XVI'  siècle.  <pii  représente  une  sainte  Vierge  tenant  l'iîjd'anl.  Counin- 
oii\ rage  de  plondw-rie,  c'est  une  (vuvre  remarquable. 


mmes,  avec  les  cxi.- 
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ou  de  pavillon  rencontrent  une  forte  résistance  au-dessuis  des  mortaises. 
A  (i)  étant  un  poinçon  recevant  quatre  arêtiers  B,  on  doit  toujours  laisser 
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A  la  fin  du  4KVI*  siècle,  les  épis  perdent  leur  cai-acière  particulier  :  ils 
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lonnetto  avec  sf>u  chapiteau  couvert  d'un  cône..Le  profil  AB  indique  h- 
diverses  pièces  dont  îie  compose  l'épi  enveloppant  Iç  b^mt  du  pr)in(.MMi. 
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l^uis  XIV  on  ait  encore  exécuté  d'assez  beaux  ouvrages  en  ce  genre; 
mais  alors  ils  ne  s'appliquent  plus  qu'aux  grands  monuments,  aux  habi- 
tations princières  :  c'est  un  luxe  que  ne  se  permet  pas  le  simple  particu- 
lier •  (voy.  CEÊTE,  girouette). 

ESCALICR,  s.  m.  Degré.  Nous  distinguerons  les  escaliers  extérieurs 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  perrons)  des  escaliers  intérieurs ,  les 
escaliers  à  rampes  droites  des  escaliers  à  girons  et  à  vis,  les  escaliers  de 
pierre  des  escaliers  de  bois:  Dans  les  édifices  romains,  les  théâtres  et 
amphithéâtres^exceptés,  les  escaliers  sont  assez  étroits  et  peu  nombreux. 
D^ailleurs  les  Romains  employaient  les  escaliers  à  ramp(^s  droites  et  à 
vis;  mais  ils  ne  paraissent  pas  (dii  moins  dans  les^ntérieurs)  avoir  jamais 
considéré  l'escalier  comme  un  motif  de  décoration  monumentale,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  dans  les  temp  modernes.  I^s  ijscaliers  des  édifices  antiques 
sont  un  besoin  satisfait  de  la  manière  la  plus  simple ,  un  moyen  pour 
communiquer  d'un  étage  à  l'autre,  rien  de  plus.  Nous  ne  déciderons  pas 
si,  en  cela,  les  anciens  avaient  tort  ou  raison  ;  nous  constatons  seulement 
le  fait,  afin  qu'on  ne  puisse  accuser  les  architectes  des  premiers  temps  du 
moyen. âge  tfêtre  restés  en  c^la  fort  au-dessous  de  leurs  maîtres. 

D'ailleurs  les  architectes  du  moyen  âge,  comme  les  architectes  romains, 
n'eussent  jamais  établi ,  dans  un  bâtiment,  un  escalier  dont  les  rampes 
auraient  bouché  uiie  ordonnance  de  baies,  ainsi  que  c^la  se  fait  volontiers 
de  notre  temps,  même  dans  de  grands  édifices.  Les  Romains  gardaient 
les  dispositions  monumentales  des  escaliers  jwur  les  degrés  extérieurs  à, 
ciel  ouvert.  A  l'intérieur,  ils  plaçaient  toujours  les  rampes  perpendiculai- 
rement aux  murs  de  fac^,  afin  que  les  hauteurs  des  paliers  pussent 
concorder  avec  les  hauteurs  des  planchers  et  par  conséquent  avec  l'o'rdon- 
nance  des  baies;  mais  nous  reviendrons  sur  cette  question  importante. 
Pour  peu  qu'on  se  soit  occupé^de  distributions  intérieures,  on  sait 
combien  il  est  difficile  de  disposer  convenablement  les  escaliers,  soit  pour 
satisfaire  aux  programmes,  soit  pour  ne  pas  gêner  des  dispositions  archi- 
tectoniques  extérieures  ou  intérieures.'  Les  anciens  ne  soulevaient  pas  la 
difficulté  ;  c'était  un  m^yen  de  ne  pas  avoir  besoin  de  la  résoudre. 

L'escalier  romain  le  plus  ordinaire  est  ainsi  disposé  (i).  Il  se  compose 
de  deux  rampes  séparées  par  un  mur  de  refend,  la  première  arrivant  à  un 
palier  d'entresol  A ,  lajftconde  au  palier  de  premier  étage  R,  et  ainsi  de 
suite.  Les  marches  séM  alors  portées  sur  les  voûtes  rampantes,  si  les 

simplement  engagées  par  les  deux  bouts  dans 

étroits.  C'est  ainsi  que  sont  conçus  et  exécutés 

",  des  théâtres  et  amphithéâtres  romains.  On  ne 

ime  d'escalier  dans  les  premiers  monuments  du 


degrés  sont  très 
les  murs,  si 
les  escali 
(îherch 


'  Il  faut  dire  que  S^n  peu  cet  art  ou  cette  industrie,  si  l'on  veut,  a  repris  une 
certaine  importance.  Cfit  encore  une  des  sources  de  richesse  que  nous  devons  ii 
l'étude  des  arts  du  noyen  Age. 
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et  B.  (:<'t  éni  est  vernissai  ^n  rouge  brun  et  en  jaune,  comme  les  C4irreaux 
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moyen  à«e.  Mais  il  est  facile  de  voir  que  ces,  doublets  rampes  conduisaient 
toujours  au^essus  du  point  dont  on  était  i^àiii,  04»  qui  pouvait,  dans  bien 


^, 


\ 


des  cas,  ne  pas  s'arranger  avec  les  distributions;  on  eut  donc  recours  à 
l'escalier  à  vis  ou  en  limaçon ,  qui  présente  c^t  avantage  de  faire  monter 
dans  un  petit  espace  et  de  donner  acxîès  sur  tous  les  points  de  la  circx)nfé- 
rencê  du  cylindre  dans  lequel  s'élèvent  ces  sortes  de  degrés.  Ces  première 
principes  posés,  nous  nous  occuperons  d'abord  des  escaliers  à  rampes 
droites,  extérieurs,  découverts  ou  couverts. 

Escaliers  extérieurs.  —  Bien  qu'on  ne  fasse  plus  guère  aujourd'hui  de 
ces  sortes  d'escaliers,  il  faut  reconnaître  qu'ils  étaient  fort  commodes,  en 
ce  qu'ils  ne  gênaient  en  rien  les  dispositions  intérieures  et  ne  coupaient 
pas  les  bâtiments  du  haut  en  bas,  en  interceptant  ainsi  les  communications 
principales.  L'un  des  plus  anciens  et  des  plus  beaux  escaliers  ainsi  dispo- 
sés se  voit  encore  dans  l'enceinte  des  bâtiments  de  la  cathédrale  de 
(^anterbury.  (A't  escalier,  bâti  au  xn*  siècle,  est  situé  près  de  l'entrée 
principale  et  conduisait  à  la  salle  de  réception  (salle  de  l'étranger)  ;  il  se 
compose  d'une  large  rampt;  |)erpendiculaire  à  l'entrée  de  la  salle,  avec 
palier  supérieur;  il  est  couvert,  et  le  ç()mble,  dont  les  sablières  sont  hori- 
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zontaies,  est  supporté  par  une  double  arcature  à  jour  fort  riche,  dont  les 
— eolonnes  diminuent  suivant  rélévation  des  degrés'. 
l    /  JS^  plupart  des  grand'saUes  dès  châteaux  étaient  situées  au  premier 
ètag^V  on  y  montait  soit  par  de  larges'  perrons,  soit  par  des  rampes 
ouvertes,  accolées  ou  perpendiculaires  à  ces  salles, 
jnd'salle  du  château  de  Montargis,  qui  datait  de  la  seconde  moitié 
xitt/siècle,  possédait  un  escalier  à  trois  rampes  avec  galerie  de  com- 
«Hini^tion  portée  sur  des  arcs  (voy.  château  ,  fig.  15).  Cet  escalier  é^aït 
'^5l^posé  de  telle  façon  que,  de  la  grand'salle  A  (voy.  le  plan  fig.  2),  on 
pouvait  descendre  sur  Taire  de  la  cour  par  les  trois  degrés  BCD.  Il  était 
couvert  par  des  combles  en  bois  posant  sur  des  colonnes  et  piliers  en 
pierre  *.  On  appelait,  dans  les  palais,  ces  sorte,s  d'escaliers  le  degréyipar 
excellence.  La  rampe  avait  nom  ^ptttcwent  '  : 

«  El  paies  vint,  répuiement 

.  De  sanc  le  tru va  lut  sanglant.  » 

Les  couvertures  de  ces  rampes  droites  étaient  ou  en  bois,  comme  à 
Canterbury  et  à  Montargis,  ou  voûtées,  comme,  beaucoup  plus  tard,  à  la 
Chambre  des  comptes  et  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Ces  deux  derniers 
degrés  montaient  le  long  du  bâtiment.  Celui  de  la  Chambre- des  comptes, 
élevée  sous  Louis  XIÏ,  était  un  chef-d'œuvre  d'élégance;  il  aboutissait  a 
une  loge  A  s'ouvrant  sur  les  appartements  (fig.  3,  voy.  le  plan).  Cette 
loge  et  le  porche  B  étaient  voûtés  ;  la  rampe  était,  couverte  par  un  lambris. 
Sur  la  face  du  porche,  on  voyait,  en  bas-relief,  un  écu  couronne  aux 
armes  de  France,  ayant  pour  supports  deux  cerfs  ailés,  la  couronne 
passée  au  cou  et  le  tabar  du  héraut  d'armes  de  France  déployé  au  dos. 
Sous  l'écu,  un  porc-épic  surmonté  d'une  couronne,  avec  cette  légende  au 

bas  : 

«  Regia  Francorum  probitas  Ludovicus,  hoAesti 
«  Cultor,  et  aethereae  religionis  apex.  » 

Le  tout  sur  un  semis  de  fleurs  de  lis  et  de  dauphins  couronnés.  1^  senriis 
de  fleurs  de  lis  était  sculpté  aussi  sur  les  tympans  des  arcs  et  sur  les 
pilastres.  La  balustrade  p.leine  présentait,  en  bas-relief,  des  L  passant  a 
travers  des  couronnes,  puis  des  dauphins  *.      "  .    . ,       -.^ 

Pour  monter  sur  les  chemins  de  ronde  des  fortifications,  on  établissait, 
dès  le  xn«  siècle,  de  longues  rampes  droites  le  long  des  courtines,  avec 
parapet  au  sommet.  Les  marches  reposaient  alors  sur  des  arcs  et  se 
profilaient  toujours  à  l'extérieur,  ce  qui  permettait  de  donner  plus  de 

'  Voy  SorAeaocounl  of  Domest.  Archil.  in  England,  from  Ihe  cotiquest  to  the  md  of 
Ihe thirteetUh  century,  by T.  HudsonTurner.  J.  Parker,  Oxford,  <85t . 

*  Voy.  Du  Cerceau,  Des  plus  excellensbastimeus  de  France. 

*  Lai  d' Ywenec  ;  poésies  de  Marie  de  France,  xin'  siècle. 
.    *  Voy.  Topog.  de  la  France;  Bib.  imp. 
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bien  clairement  la  destination  de  ces  rampes,  fort  longues,  si  les  chemins 
de  ronde  dominaient  de  beaucoup  le  sol  intérieur  de  la  vijie. 
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A  Aigues-Mortes,  à  Avignon  ,  à  Villeneuvf-h's-Avignon,  à  Jt^rusiileui,  à 
Beautaire,  à  (^rcassonne,  on  voit  encore  quantité  de  ces  <'sc4iliers  cxtc- 
rieurs  découverts  qui  ont  un  aspect  très-monumental  (♦)  '.  Mais  il  arrivait 


Jàli*r"'iniii  iltié 
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lM)ur  U's  couveituros  (les  roniDles,  tjiie  la  unie  rt;  excopiioimeiifiiiiiM,  " 
plomb  ;  l'ardoist'  u'etaH  en  usage  que  dans  les  contrées  où  le  sciiiste  est 
rtlK)ndant  (vov.  arimuse,  plomberie,  ihile).  Ce  n'était  <!one  que  sur  de- 
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souvent  que ,  faute  de  place ,  ou  pouç  éviter  la  construction  de  ces  arcs, 
ou  lorsqu'il  fallait  monter,  le  long  d'un  rempart  très-élevé,  ^u  sommet 


une  suiU 
que  le  fc 


T 


*     • 


d'une  tour  carrée,  on  jWJsait  les  marches  des  escaliers  découverts  en 
eneorbelleinent.  Atîn  de  donner  à  ces  marches  une  saillie  suffisante  yami 
ptMinettre  à  d(uix  personnes  de  se  croiser  et  une  parfaite  solidité,  h's 
4irchitectes  obtenaient  la  siiillie  voulue  par  un  procédé  de  construction 
fort  ingénieux.  Chaque  marche  étiiit  taillée  ainsi  que  l'indique  le  tracé  A 
(5),  la  partie  H  étant  destinée  à  être  engagée  dans  la  muraille.  Posant  ces 
marches,  ainsi  ciHubinées,  les  unes  sur  les  autres ,  de  manière  à  ce  que 


encore  un 
dite  d'Orai 
ment,  il  fj 


meiii'im'iM,  H 
le  scliislf  t'si 
que  sur  des 


'Cette  couverture  et  la  cbarpeiUe  qui  la  |>ortait  daia.rni  (b't;^  s^ciulc  moitié  . In 
Mii«8iè(;le;  la  charpente  Au  brûlée  en  1836. 
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une  suite  de  retraites  présentant  un  encorbellement  des  plus  solides,  ainsi 
que  le  font  voir  le  tracé  perspectif  G,  l'élévation  H  et  le  profil  K.  On  voit 
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encore  un  de  ces  escaliers,  parfititement  exécuUî ,  ù  rintérieur  de  la  tour 
dite  d'Orange,  à  Carpentras  .(commencement  du  xiv«  8i«H«Ie).  Ordinain*- 
nient,  il  faut,  pour  qu'un  escalier  soit  facilement  pratic^ihle,  que  chaque 
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,.t  en  hauteur  de  (»,15  c.  à  0,20  c.  pu  plus,  ce  qui  donne  une  inclinaison- 
dl  22  deLs  ou  en;iron.  Mais,  parfois,  la plaee  manque  pour  «W-/'"-  »'"■ 
Zll  auL  douce,  et  on  est  obligé,  surtout  dans  les  ouvrages  de  fort.fica- 
tCs,  Se  nmnter  suivant  un  angle  de  45  degrés,  ce  qu.  donne  des  nmrches 
aussi  larges  que  hautes  et  ee  qui  rend  l'ascension  dangereus..  ou  fort 
^nblc.  En  ^reilcas,  les  constructeurs,  observant  avec-  raison  que  on- 
rmcUama^qu'un  pW  i.  la  fois  sur  chaque  marche,  soit  pour  monter. 
Lit  ^ur  descendre,  et  que  par  conséquent  il  est  inutile  qu'une  marche 
^  riargeur  néce4i.«  à  Upose  du  pied  dans  tout«  sa  longueur,  ces 
"on  lu2urs,  disons^nous,  ont  disposé  leurs  marches  en  coins  ainsi  que 
Cd  que  la  fig.  6,  de  manière  à  ce  que  deux  marches  eussent  ensemble 
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il  fallait  toujours  poser  le  pied  gauche  sur  la  marche  À,  le  pied  droit  sut- 
la'  marche  B  ch  descendant,  ou  le  contraire  en  montant.  Lc^  tracé  pers- 
pectif C  fait  comprendre  le  système  de  ces  degrés  '.  On  le  reconnaîtra,  ce 
n'est  jamais  la  subtilité  qui  fait  défaut  à  nos  architectes*  du  moyen  Age. 
-Mais  ces  derniers  exemples  ne  fburnissent  que  des  escaliers  de  servicç.    / 

Esccdiers  intérieurs. — C'estrà-dire,  desservant  plusieurs  étages  d'un 
bûtime|it,  posés  dans  des  cages  comprises  dans  les  constructions  ou  acco- 
lées à  ces  constructions.  Les  escaliers  à  vis,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  furent  employés  par  les  Romains;  les  ar^itectes  du 
nioyen  âge  adoptèrent  ce  système  de  préférence  à  tout  autre,  variant  les 
dimensions  des  escîaliers  à  noyau  en  raison  des  seniors  auxquels  ils  de- 
vaient satisfaire.  Ces  sortes  d'escaliers  présentaient  plusieurs  avantages 
qu'il  est  important  de*  signaler  :  i"  ils  pouvaient  être  englobés  dans  les 
constructions  ou  n'y  tenir  que  par  un  faible  segment;  2"  ils  prenaient  peu 
de  place;  3"  ils  permettaient  d'ouvrir  des  portes  sur  tous  les  points  de 
leur  circx)nférence  et  à  toutes  hauteurs;  4"  ils  s'éclairaient  aisément; 
r>°  ils  étaient  d'une  •construction  simple  et  facile  à  exécuter;  (i"  il^  deve- 
naient doux  ou  rapides  à  volonté;  7°  pour  les /îhâteaux, Mes  tours,  ils- 
étaient  barricadés  en  un  moment;  8"  ils  montaient  de  fond  jusqu'à  des 
hauteurs  considérables  sans  nuire  à  la  solidité  des  constructions  voisines; 
9"  ils  étaient  facileipent  réparables. 

Leç  plus  anciens  escaljers  à  vis  du  moyen  âge  se  composent  d'un 
noyau  en  piei1*e  de  taille,^^  d'une  construction  en  tour  ronde,  d'un  ber- 
ceau en  spirale  bâti  en  moellon,  reposant  sur  le  noyau  et  sur  le  parement 
,circulaire  intérieur.  Cette  xoûte  porte  des  marches  en  pierre  dont  les 
arêtcîs  sont  posées  suivant  les  rayons  d'un  cercle.  1^  fig.  7  représente  en 
|)lan  et  en  coupe,  suivant  la  ligne  AB  du  plan,  un  de  ces  escaliers  si  fré- 
quents dans  les  édifices  des  xi*  et  xii»  siècles.  I^  fK)i-te  extérieure  de  l'es- 
(îalier  étant  en  D,  la  première  marche  est  en  C.  Ces  marches  sont  posées 
sifr  un  massif  jusqu'au  parement  G;  à  partir  de  ce  point  commence  la 
\oiite  spirale  que  l'cvi  voit  figurée  en  coupe.  Les  tamlmurs  du  noyau  por- 
tent un  |)etit  épaulement  H  pour  recevoir  les  sommiers  du  Ixin^au  qui,  de 
l'autre  part,  sont  entaillés  dans  le  mur  circulaire  I.  Les  marches  sont 
pos«»es  sur  l'extrados  du  berceau  rampant  et  se  composent  de  pierres  d'un 
<Hi  de  plusieurs  morceaux  chacune.  Généralement  c^s  voûtes  ram|)antes 
sont  assez  grossièrement  faites  en  petits  moellons  maçonnés  sur  couchis. 
Les  voûtes  des  escaliers  du  chœur  de  l'église  abbatiale .d'Ehi,  qui  datent 
(lu  xn"  siècle,  sont  cependant  exécutées  avec  une  grande  précision  ;  mais 
les  Normands  étaient  dès  lors  de  trèiHioigneux  apf)areilleurs.  Voici,  tig.  K, 
onmie  sont,  taillés  les  tambo;urs  du  noyau  cfui  revoivent  les  sommiei-s  du 
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ment  entaillées  dans  le  noyau  cylindrique,  ce  qui   affaiblit  beaucoup 
celui-ci.  Ce»  sortes  d'escaliers  ne  dépassent  {çuèrê  i",()l)  c.'d*emmarche- 
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ment,  et  souvent  sont-ils  moins  larges,  les  ca{?es  cylindriques  n'ayantque 
six  pieds,  ou  i",90  c.  environ,  dont  déduisant  le  noyau,  qui  dans  ces 
sortes  d'escaliers  a  au  moins  un  pied  de  diafriètre,  reste  pour  les  marches 
0,80  c.  au  plus.  Qn  reconnut  bientôt  que  les  voûtes  rampantes  pouvaient 
être  ^Opprimées;  lorsqu'au  commencement  du  xin*»  siècle  on  exploita  les 
pierres  en  plus  grands  morceaux"  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  on 
trouva  plus  simple  de  faire  porter  à  chaque  marche  un  morceau  du 
noyauj^de  les.  faire  mordre  quelque  peu  l'une  sur  l'autre,  et  de  leur  mé- 
nager une  portée  entaillée  de  quelques  centimètres  le  long  du  parement 
cylindrique  de  la  cage.  Ce  procédé  évitait  les  cintres,  les  couchis,  une 
main-d'œuvre  assez  longue  sur  le  tas;  il  avait  encore  l'avantage  dé  relier 
le  noyau  avec  la  cage  par  toutes  ces  marches  qui  formaient  autant  d'étré- 
sillons.  Ces  marches  pouvant  être  taillées  à  l'avance,  sur  un  même  tracé, 
un  escalier  était  posé  très-rapidement.  l>r,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  parmi  Unt  d'innovations  introduites  dans  l'art  de  bâtir  par  les  archi- 
tectes laïques  de  la  fin  du  xn*  siècle,  la  nécessité  d'arriver  prt)mptement 
à  un  résultat,  de  bfttir  vite  en  un  mot,  était  un  des  besoins  les  plus 
manifestes. 

La  fig.  9  donne  le  plan  et  la  coupe  '  d'un  de  ces  escaliers.  U  porte 
extérieure  est  en  A,  la' première  marche  en  B.  Les  çecouvréments  sont 
indiqués  par  lignes  ponctuées,  et  le  détail  C  prés<»nte  une  des  marches 
en  perspective,  avec  le  recouvrement  ponctué  de  la  marche  suivante 
Quelquefois,  pour  faciliter  l'échappement,  les  marches  sont  rhanfreinées 
par-dessous  ainsi  qu'on  le  voit  en  D.  I.es  dimensions  de  ces  escaliers 
varient  ;  il  en  est  dont  les  enimarchements  n'ont-que  0,50  c.  ;  les  plus 
grands  n'ont  pas  plus  de  2" ,00,  ce  qui  exigeait  des  pierres  très- 
longues;  aussi,  jwur  faire  les  marches  du  grand  escalier  du  I»uvre, 
Charles  V  avait-il  été  obligé  d'acheter  d'anciennes  toml)es  à  l'église  des 
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chaptrlle  al)sidale  de  Notre-Daiiie  de  Rouen,  il  existe  iiii  très-bel  épi  du 
xTi'  siècle .  qui  représente  une  sainte  Vierge  tenant  l'fc'nfant.  Çoiniii»' 
ouvrage  de  phunberie,  c'est  une  auivre  reinarquahle.  .    ^  , 
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Saiiite-liiiKKents',  probablement  pimî'  que  les  carrières  dtvliais  de  Paris 
n'avaient  pu  fournir  à  la  fois  un  nombre  de  morc^eaux  de  la  illnwnsion 

9 


"» 
> 


y^ 


•    . 


V 


voulue-  en  etVet  .cel  escalier  était  ,trè*-iarge ;  nous  y  reviendrons.  han> 
'^l'intérieur  des  chAteaux  les  escaliers  k  vis  étaient  singylièremenl  multi 
plies;  en  dehors  de  ceux  qui  montaient  de  fond,  et  qui  desstTvaitMit  tous 
les  étages,  il  y  en  avait  (pii  établissai<'nt,  dans  l'éiMiisf^eur  des  murs,  une 
<M>nMnnnication  entre  deux  étapes  seulement,  et  qui  n'éUuent  fréquentes 


Sauiral. 
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que  par  les  personnes,  qui  (xxm|)aienl  ces  apfmitenients  superposé».  A 
propos  de  la  domination  que  la  reine  Blanche  de  Castille  avait  conservée 
sur  Tesprit  de  son  tils,  Joinville  raconte  :  «  Que  la  royne  Blanche  ne  vour 
«  loit  soufrir  à  son  pooir  que  son  filz.feiist  en  la  compain^nie' sa  femme /^ 
«  ne  mez  que  le  sojj?  quand  il  aloit  coucher  avec  li  (elle).  I^s  hostiex 
*<  (logis)  làoù  il  plesoit  miex à demourer,  c/estoit  à  Pontoiéo,  entre  le  roy 
et  la  royue,  pour  ce  que  la  chambre  le  roy  esloft  desus  et  la  chambre 
idela  reine)  estoit  desous.  Et  aypient  ainsi  acordé  leur  Iwisoigne,  que  il 
M  tenoiejnt  leur  parl|nienl  en  une  viz  qui  descendoit  de  l'une  chambre  en 
.(  l'autre  ;  et  avoient  leur  besoignes  si  attirées  (c/)nvemies  d'avance)^  que 
«  quant  les  huissiers  veoient  venir  la  royne  en  la  chambre  du  roy  son 
u  iilz,  il  Iwtoient  les  huis  de  leur  serges,  et  le.roy  s'en  venoit  épurant  en 
«  sa  chambre,  pour  ce  que  (d^ns  la  crainte  que)  sa  mère  ne  THrouvast;  (H 
«  ainsi  reftîâoient  les  huissiers  jie  la  chand)re  de  la  royne  Marguerite 
«  quant  la  royne  Blanche  y  venoit,  pour  ce  qu'elle  (afm  qu'elle)  y  trôu- 
.<  vast  la  myneMargtrcrite.  Une  fois  estoit  le  roy  de  côté  la  royne  sa 
«  femme,  et  esUni  (elle)  ien  trop  grant  péril  de  mort,  |)our  ce  qu'elle  estoit 
..  bleciée  d'un  enfant  qu'elle  -avoit  eu.   U  vint  ♦a  royne  Blanche,  et  . 
«  prist'son  filz  par  la  main  et  li  dist  :— Venésrvous-en,  vous  ne  faiU* 

«  riens  ci  ' .  » 

Ces  es(îaliers,  mettimt  en  connuunication  deux  pièces  superposâmes-, 
n'étaient  pas  pris  toujoui-s  aux  dépens  de  l'épaisseur  dw  murs;  ils  étaient 
visibles  en  jwrtie,  [mes  dans  un  angle  ou  le  l<»ng  des  parois  de  la  chambre 
inférieure,  et  ajourés  sur  cette  pièce.  A  va  propos,  il  est  imfwrtant  de  s*i 
l>en*Hrer  des  principtîs  qui  ont  dirigé  les  architectes  du  moyen  lige  dans  la 
construction  des  escaliers.  Os  archiUîctes  n'ont  jamais  vu  dans  un  «esca- 
lier autre  chose  qu'un  apjHîndice  indisp^Misable  à  tout  tîdiliiîe  compos*»  de 
plusieuVs  étages,  appendice  devant  (Hre  placé  de  la  manière  la  plu8((»m- 
inode  iM^ur  les  sei*vic4»s,  connue  on  place  une  «îchelle  le  long  d'un  liAti- 

o  ment  en  construction,  là  où  le  In^soin  s'en  fait  sentir.  L'id(;e  (h;  faire  d'un 
ewidier  une  favon  de  d(;coration  théâtrale  dans  l'intérieur  d'ifn  palais,  de 
placi'r cette  (U'coration  d'une  manière  symétrique  [xinr  n'arriver  souvent 
qua  (h*s  services  s<'<<>ndaircs,  (le  pnnidre  une  place  énorme  pour  dtHe- 
lop|K;r  des  raiii|)i>s  doubles,  tuîtte  i(U;e  n'était  jamais  entn;e  dans  l'esprit 
d'un  architecte  de  l'anfujuite  ou  (hi  moyen  Age.  Vu  escalier  n'tîtait  qu'un  ^ 

'  nif>yén  d'arriver  aux  étages  su|HMieurs  d'ilne  habitjition.  D'ailh^urs  les 
grandes  sidles  des  chAteAux  ét«i<Mit  toujours  dis|)os<îes  pr(e8(|U(^  à  rez-dé- 
chausst'e,  c>^st-à-<lirtv  ttuilessus  d'un  étage  bas,  le  plus  souvent  vofité, 
sorte  de  cave  ou  de  cellUM*  8«*r>ant  de  nmgasins.  On  arrivait  ap  sol  des 
grandes  salles  |>jir  de  larges  |)errous,  cmnine  à  relhs  des  |Mdais  de  Paris  et 
de  Poitiers^  ou  par  des  ranqnîs  extérieures  comme  à  celle  du  ((lAteau  de 
Moiitarj^s  (voy.  tig.  i).  I^'s  escaliers  propreiueiU  dits  n'étaient  donc  (h'sti 
iK's  giîuérftleiiHMit  (|u'à  desservir  les  a|>|wrt(îmenls.  priv(;s.  Wmiv  grande 
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réunion,  féte^  cérémonie  ou  banquet,  se  tenait  dans  la  grande  salle;  il 
n'y  avait  pa^utiiité  à  établir  pour  les  étages  fréquentés  par  les  familiers 
de  larges  degrés  ;  l'important  éfait  de  disposer  ces  degrés  à  proximité  des 
pièces  auxquelles  il,s  devaient  donner  accès.  C'est  ce  qui  explique  la  mul- 
tiplicité et  l'exiguité  des  escaliers  de  châteaux  jusqu'aux  xv'  siècle.  Cepen- 
dant nous  venons  de  dire  qu'au  Louvre,  Charles  V  avait  déjà  fait  con- 
struire un  grand  escalier  à  vis  pour  monter  aux  étages  supérieurs  du 
palais;  mais  c'était  là  une  exception  ;  aussi  cet  escalier  passait-il  pour  une 
œuvre  à  nulle  autre  pareille.  Sauvai  *  nous  a  laissé  une  description  assez 
»îtendue  de  cet  escalier,  ^Ue  mérite  que  nous  la  donnions  en  entier. 

«  Le  jjraiid  escalier,  ou  plut^^t  la  grande  vis  du  Louvre  (  puisqu'on  ce 
i<  temps-là  le  nom  d'escalier  n'était  pas  connu),  cette  grande  vis,  dis-je,  fut 
((  faite  du  règne  de  Charles  V,  pt  œnduite  \\àr  Raimond  du  Temple,  maçon 
«  ordinaire  du  roi  '.  Or,  il  faut  savoir  que  ies  architectes  des  siècles  passés 
t<  ne  faisoient  jx)int  leurs  escaliers  ni  drpits,  ni  quarrés,  ni  à  deux,  ni  à 
«  trois,  niii  qfetDe  bancliées,  comrfie  n'ayant  point  encore  été  inventés  ' , 
tournoient  toujours  en  rond,  et  proportion  noient  du  mieux 
j30ssible  leur  grandeur  et  leur  petitesse  à  la  petitesse  et  à 
l<?s  maisons*.  La  grande  vis  de  ce  palais  étoil  toute  de 
|lc  ainsi  que  le  resté  du  bâtiment,  et  de  même  que  les 
mps-là  :  elle  étoit  terminée  d'une  autre  (vis)  fort  petite, 
--^  „..  pierre  encore  et  de  j)areille  figure,  qui  cx)nduisoit  à  une  ter- 
rasse,! dont  on  l'avoit  couronnée  (dont  on  avait  couronné  la  grande  vis)  ; 
'^\»'?r chaque  marche  de  la  petite  (vis)  portoit  trois  pieds  de  long  et  un  et  demi 
«  de  large;  et  pour  celles  de  la  grande,  elles  avoient  sept  pieds  de  loii- 
4<  gueur  sur  un  demi  d'épaisseur,  avec  deux  et  demi  de  giron  près  de  la 
,  u  coquille  qui  Tenvironnoit. 

«  (Jn  voit,  dans  les  registres  de  la  Chambre  des  comptes,  qu'elles  p<k- 
«  toieiit  ensemble  dix  toises  un  demi-pied  de  hauteur',  que  la  grande 
u  (vis)  consistoit  en  quatre-vingt-trois  marches',  et  la  ymiSie  en  quarante 
«  et  une'  ;  elles  furent  faites  à  l'ordinaire  de  la  pierre  qu'on  tira  des  car- 

'   //»»*,  et  Antiq.  de  la  ville  de  Varis,  l.  Il,  p.  23. 
•  .  *  Itaymoiid  du  Temple  élait  sergent  d'armes  et  en  même  temps  maître  des  œuvn's 
du. roi  Charles  V. 

*  Sauvai  est  ici  duus  l'erreur,  ces  sortes  d'escaliers  étaient  inventés  dès  l'époijue  ro- 
niaine;  rtiais,  à  vrai  dire,  les  architecte  du  moyen  âge  préféraient  toujours  l'escalier 
à  vis,  psrr  les  mt^lifs  dé<luits  plus  haut.         .  ' 

*  SauvaFrend  en  cela  justice^  nos  vieux  maîtres  des  œuvres  qui  faisaient  les  esca- 
liers propoHioniiés  aux  services  auxquels  ils  devaient  satisfaire. 

*  C'est-à-diilB  que  la  dernière  marche  de  Tescalier  était  à  10  toises  ^  pied  du  s<)l  df 
la  cour,  soit  à  20  mètres,  et  devait  ainsi  desservir  deux  étages  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée,  plus  la  terrasse. 
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A  !^  pied  chacune,  cela  lait  41  pieds  J^  ou  IS^.^O  environ. 


;,.M)nl  d'accord  avec  la  mesure  générale  et  produisent  environ  20  mètres. 
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'  Il  faut  dire  que  (Hpoi  peu  cet  «rt  ou  cette  industrie,  «i  Ton  veut,  a  repris  une 
certaine  importance.  -C'est  encore  une  des  lources  de  richesse  que  nous  devons  i 
l'étude  des  arts  du  moyen  Age. 
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«  rières  d;autour  de  Paris.  Et  comme  si  pour  les  faire,  ces  carrières  eus 
.  sent  été  épuisées,  pour  l'achever  on  furobligé  d  W  .^Tu"  au  cim^: 
««^  Samt-Innocent,  et  troubler  le  repos  des  morts  :  de  sorte  qu'en  ^ 
l^^'     l^'T'"^  ''^  Temple,  conducteur  de  l'ouvrage,  enleva  vingt 

«  Tlubau  t  de  la  Nasse,  marguillier  de  l'église,  et  enfin  les  fit  tailler  par 
«  Pierre  Anguerrand  et  Jean  Colombel  pour  8erv^r  de  pallier 

«  Nous  l'avons  vu  ruiner  (cet  escalier),  en.  1600,  quand  Louis  XIII  fit 
«  reprendre  l'édifi^^  du  rx>uvre,  sous  la  œnduite  d^Ântoine  W^^^^^^ 
«  Pour  le  rendre  plus  visible  et  plus  aisé  à  trouver,  maître  Raimond  le 
«  jeta  entièrement  hors-d'œuvre  en  dedans  la  cour»,  œntre  le  corps  de 

l  TJ''\T  tr  ^"  i"^'"  *  ^  ''  P^"^  '^  rendre  plus  superbe  (l'es- 
«  caher),  .1  1  enrichit  par  dehors  de  basses-tailles,  et  de  dîT  grandes 
«  figures  de  pierre  couvertes  chacune  d'un  dais,  posées  dans  une  niciie 
«  portées  sur  un  piédestal  :  au  premier  étage,  de  côté  et  d'autre  de  1^ 
«  porte,  etoient  deux  statues  de  deux  sergens,d'armes,  que  fit  Jean  de 
«  Saint-Romain  »  et  autour  de  la  cage  furent  répandues  par  dehors,  sans 
«  ordre  m  symetne,  de  haut  en  bas  de  la  coquille,  les  figures  du  roi  - 

"  H !^-  '?r  f  "^^  ''°?  '"^^"'  "^^*"'"  •'^«"  ^1"  ^^^'  t'-^vailla  à  celles 
u  du  roi  et  de  la.reuip  ;  Jean  de  Launay  et  Jean  de  Saint-Romain  narta«è- 
«  rent  entre  eux  les  sUitues  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  d'Anjou  ;  Jacques 
"  de  (.hartres  et  Gui  de  Dampmartin,  celles  des  ducs  de  Berri  et  de  Bour- 
«  gogiie  ;  et  ces  sculpteurs,  pour  chaque  figure,  eurent  vingt  francs  d'or 
"  ou  seize  livres  parisis.  Enfin,  cette  vis  étoit  terminée  des  figures  de  la 
«  V  lerge  et  de  saint  Jean  de  la  façon  de  Jean  de  Saint-Romain  ;  et  le  fron- 
«  ton  de  la  dernière  croisée  »  étoit  lambrequiné  des  armes  de  France,  de 
«  fleurs  de  hs  sans  nombre»,  qui  avoient  pour  support  deux  auges    et 
«  pour  cimier  un  heaume  couronné,  soutenu  aussi  par  deux  anges   et 
«  couvrit  d'un  timbre  chargé  de  fleurs  de  lis  par  dedans.  Un  sergeiit- 
u  darnies  haut  de  trois  pieds,   et  sculpte   par  Saint-Romain,^  gaidoit 

'  Celait  bien  h  en  effet  le  but  que  se  proposaient  les  architectes  du  moven  âge.  De 
plus,  en  plaçant  ams,  les  grands  escaliers  hors-œuvr^.ils  ne  dérangeaient  pas  \L  dis- 
ir. butions  intérieures,  prenaient  autant  de  joure  qu'ils  voulaient  et  dispo^ient  leurs 
paliers  sans  embarras.  r  "•» 

I  C'est-à-dire  en  dedans  du  corps  de  logis  du  nord.  (  Voy.  chatkaii,  Og.  20  21  et  22  ) 
On  voit  que  Raymond  avait  signé  son  œuvre  en  plaidant  ainsi  deux  sergéhts  d'ar- 
.»es  des  deux  côtés  de  la  porte  principale  donnant  au  ^,remier  étage  sur  l'Lalier 

Sauvai  entend  indiquer  évidemment  ici  que  ces  dernières  sUtues  éuienl  posées 
gavant  le  girou  de  lescalier.  En  eflèt,  dans  ces  escalier,  à  vis,  l'a.hitecture  s^i 
le  mouvement  des  marches  et  les  statues  devaient  ressaut^r  à  chaque  pilier   pour  ca- 
drer avec  l'architecture.  ^      pmer.pourca 

Le  gâble  de  la  dernière  croisée. 
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i^iiU5ruui'y.  lA'i  L'M^aiicr ,  imii  au  \ii  siei-ie,  esi  miuc  jucbuc  iKiuicr- 
principale  et  conduisait  à  la  salle  de  réc^'ption  "(salle  de  l'étranger)  ;  il  se 
compose.d'une  large  ranip<;  i^erpendiculaire  à  l'entrée  de  la  salle,  avec 
palier  supérieur;  il  est  rouvert,  et  le  cfimhlé,  dont  les  sablières  sont  hori- 
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a  chaque  |)ort<?  des  apparteinens  du  roi  et  de  la  reine  qui  t«noiént  à  cet 
M  escalier;  la  voûte  qui  le  temiinoit  étoit  garnie  de  douze  branches 
«  d'orgues  (nervures),  et  armée  dans  le  chef  (à  la  clef)  des  armes  de  Leurs 
«  Majestés,  et  dans  les  panneaux  (remplissages  entre  les  nervures)  de 
«  celles  de  leurs  enfans  •,  et  fut  travaillée  (la  sculpture  de  cette  voùt«),  tant 
«  par  le  même  Saint-Romain  que  par  Dampmartin,  à  raison  de  trent^î- 
((  deux  livres  parisis,  ou  quarante  francs  ^'or.  » 

Il  faut  ajouter  à  cette  description  que  cet  escalier  communiquait  avec  la 
grosse  tour  du  Louvre  au  moyen  d'une  galerie  qui  devait  avoir  été  bâtie  de 
même  sous  Charles  V,  car  du  t^mps  de  Philippe-Auguste,  le  donjon  étiiit 
entièrement  isolé.  Essayons  donc  de  recx)nstituer  c^te  partie  si  intéressante 
du  vieux  Louvre,  à  l'aide  de  c^s  renseignements  précis  et  des  monuments 
aualogues  qui  nous  restent  enœre  dans  des  châteaux  des  xv*  et  xvi*  siècles. 
U  grande  vis  du  Louvre  était  entièrement  détachée  du  corps  de  logis  du 
nord,  et  ne  s'y  reliait  que  par  une  sorte  de  palier  ;  cela  ressort  du  texte  de 
Sauvai  ;  de  l'autre  côté  l'ésc^lier  était  en  communication  avec  le  donjon  pjii 
une  galerie  Otte  galerie  devait  nécessairement  former  portique  à  jour,  n 
rez-de^aussée,  pour  ne  pas  intercepter  la  communication  d'un  coté  de  la 
cour  h  l'autre.  Ménageant  donc  les  espaces  nécessaires  à  l'amorce  du  porti- 
que et  de  l'entrée  dans  le  corps  de  logis  du  nord,  tenant  compte  de  la  lon- 
gueur des  marches  et  de  leur  giron,  observant  qu'à  l'extérieur  l'architecte 
avait  pa  placer  dix  grandes  statues  à  rez-de-chaussée  dans  des  niches  sur- 
montées de  dais,  (jue,  par  conséquent,  ces  ligures  ne  pouvaient  être  postées 
que  sur  des  Wmts  de  contrcvforts,  tenant  c/)mpte  des  douze  branches 
d'arcs  de  voûtes  mentionnées  par  Sauvai,  de  la  longueur  et  du  giron  des 
marches  de  la  |>elile  vis,  nous  sopimes  amené  à  tracer  le  plan  du  rez-de 
/chaussée,  fig.  10.  Kn  A  est  la  jonction  de  l'es(îalier  avec  le  corps  de  logis 
'  (lu  nord  H.  Kn  C  est  le  portique  portant  la  galerie  de  réunion  de  l'escalier 
avec  le  donjon.  La  première  marche  est  en  D.  Jusqu'au  palier  E,  tenaiil 
(  nmpte  (In  giron  des  marches,  on  trouve  seize  degrés.  Seize  autres  degrés 
conduisaient  au  sec/)nd  palier  ix)sé  au-dessus  de  la  voûte  F.  Seize  degrés 
an  ivai(!nt  au  troisième  i>alier  au-dessus  de  celui  E.  De  ce  troisième  palier 
on  montait  d'une  volée  jusqu'au  quatrième  palier,  toujours  au-dessus  de 
celui  E,  pjir  trente-cinq  marches,  total,  quatre-vingt-trois.  U^  noyau  cen- 
tral, assez  large  |K)ur  poiier  le  petit  escalier  supérieur,  devait  être  évide 
[>our  j)ermeltre,  à  rez-de-chaussée,  de  |)asser  directement  du  portique  <: 
au  logis  B.  Au-dessus  ce  noyau  vide  pouvait  être  destiné,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  îjouvent,  à  recevoir  des  lampes  pour  éclairer  les  degrés  jjen- 
dant  la  nuit.  I^  première  rampe  était  probablement  posée  sur  massif  ou 
sur  voûtes  basses;  la  seconde  reposait  sur  des  voûtes  (;  qui  permettaient 
de  circuler  sous  cette  rampe.  Notre  plan  nous  domu>  en  H  dix  cx)ntre-for!s 
|)^ruvant  recevoir  les  dix  grandes  sUUues.  Tue  coupt;,  fig.  H,  faite  sur  hi 
ligne  CH,  explique  les  révolutions  des  ramjM's  et  les  divers  iMiliers  de  plaiii 
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(lied  avecles  étages  du  logis  B.  Elle  nous  indique  la  structure  du  noyau 
njouré,  et,  en  K,  le  niveau  du  dernier^  [Milier  de  la  grande  vis,  à  partir 


19 


31 


duquel  eommenc^  à  monter  la  petite  vis  portant  quarante  et  une  marches 
jusqu'au  niveau  de  la  U'rrasse  supérieure.  Celte  petite  vis  prenait  ses 
jours  dans  la  cage  de  la  grande  au  moyen  d'arcatures  ressautantes. 
Nous  ne  prétendons  v>as,  cela  va  sans  dire,  présenUir  ces  figurés  comme 
un  relevé  scrupuleux  de  ce  monument  détruit  depuis  le  xvii*  siècle,  et 
dont  il  ne  reste  aucun  dessin  ;  nous  essayons  ici  de  résumer  dans  une 
élude  les  diverses  combinaisons  employées  par  les  architectes  des  xiv*  et 
xv"  siècles,  lorsqu'ils  voulaient  donner  à  leurs  escaliers  un  aspect  tout  à 
fait  monumental.  On  comprend  très-bien  comment  Raymond  du  Teiftple 
s'était  procuré  difficilement  un  nombre  aussi  considérable  de  manches  et 
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puisque,  suivant  la  méthode,  alors  adoptée,  ces  marches,  sauf  celles  des 
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deux  premières  révolutions,  ne  portaient  que  par  leurs  extrémités.  OuAnt 
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rit'urs  découverts  qui  ont  un  aspect  très-inonuniontal  (*)  ••.  Mais  il  arrivait 
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.ivoné  supposés  portés,  soit  par  des  voûtes,  soit  (mr  des  v.n.%  ajourés,  ainsi 


fort  ingénieux.  Chaque  marche  était  taillée  ainsi  que  l'indique  le  tracé  A 
(ri),  la  partie  B  étant  destinée  à  être  engagée  dans  la  muraille.  Posant  c^s 
marches,  ainsi  conibinées,  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à  ce  que 
le  point  C  vint  tomber  sur  le  point  D,  elle>J  étaient  toujours  portées  par 
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Les  architectes,  deveims  très-habiles  traceurs-géomètres  dès  la  fin  du 
xiii'  siècle,  trouvaient  dans  la  composition  des  escaliers  un  sujet  propre  à 
développer  leur  savoir,  à  exciter  leur  imagination.  Leur  système  de^ con- 
struction^ leur  style  d'architecture  se  prêtait  merveilleusement  à  l'emploi 
de  combinaisons  compliquées,  savantes,  et  empreintes  d'une  grande  li- 
berté; aussi  (bien  que  les  monuments  existants  soient  màlheureusenient 
fort  rares)  les  descriptions  de  ch&teaux  et  de  monastères  font-elles  mention 
d'escaliers  remarquables.  -  "  >         ■ 

Souvent,  par  exemple,  ces  grandes  vis  de  palais  étaient  à  double  révo- 
lution, de  sorte  que  l'on  pouvait  descendre  par  Tune  et  remonter  par 
l'autre  sans  se  rencontrer  et  même  sans  se  voir.  D'autres  fois ,  deux  vis 
s'élevaient  l'une  dans  l'autre  ;  l'une  dans  une  cage  intérieure,  l'autre  dans 
une  cage  extérieure;  combinaison  dont  on  peut  se  faire  une  idée,  en  sup- 
posant que  la  petite  vis  figurée  dans  la  coupe,  figure  41,  descend  jusqu'au 
rez-de-chaussée.  La  vis  intérieure  devenait  escalier  de  service,  et  le  degré 
circonvolutant,  escalier  d'honneur.  Indépendamment  des  avantages  que 
l'on  pouvait  tirer  de  ces  combinaisons,  il  est  certain  que  les  architectes, 
aussi  bien  que  leurs  clients,  se  plaisaient  à  ces  raffinements  de  bâtisses  ; 
dans  ces  châteaux  où  les  journées  paraissaient  fort. longues,  ces  bizarre- 
ries, ces  surprises,  étaient  autant  de  distractions  à  la  vie  monotone  des 
(châtelains  et  de  leur»  hùtes. 

On  voyait  aux  Bernardins  de  Paris,  dit  Sauvai  ',  «  une  vis  tournante  à 
«  double  colonne  (noyau)  oîr  l'on  entre  par  deux  portes,  et  où  l'on  monte 
«  par  deux  endroits,  sans  que  de  l'un  on  puisse  être  vu  dans  l'autre  ; 
«(  cette  vis  a  dix  pieds  de  profondefir  (3°, 23),  et  chaque  marche  porte  de 
((  hauteur  huit  à  neuf  pouces  (0'",23).  Les  marches  sont  délardées^,  et  ne 
«  sont  jK)int  revêtues  d'autres  pierres.  C'est  le  degré  de  la  manière  la  plus 
((  simple,  et  la  plus  rare  de  Paris;  toutes  les  marches  sont  par  dessous  dé- 
«  lardées.  Sa  Ixîauté  et  sa  simplicité  consistent  dans  les  girons  de  l'un  et 
<(  de  l'autre,  portant  un  pied  ou  cnvirop ,  qui  sont  entpelassés,  6nclavés, 
((  emboîtés,  enchaînés,  enchâssés,  cntretailiés  l'un  dans  l'autre,  et  s'en- 
«  treniordant  d'une  façxjn  aussi  terme  que  gentille.' Les  marches  de  l'autre 
«  l)out  sont  a[)puyées  sur  la  muraille  de  la  tour  qui  l'environne;  ces  deux 
«  escaliers  sont  égaux  l'un  à  l'autre  en  toutes  leurs  {)arties;  la  façon  du 
«  noyau  est  semblable  de  haut  en  bas,  et  les  marches  pareilles  en  lon- 
«<  gueur,  en  largeur  et  en  hauteur.  L'église  et  le  degré  furent  commençais 
.«(  fMir  le  |)a|)e  Itenoit  XII  du  nom ,  de  l'ordre  de  saint  Bernard,  continué 
«  par  un  cardinal  du  même  ordre  nommé  Guillaume,  ijcs  degrés  n'ont 
»<  que  deux  croisées,  l'une  qui  les  éclaire  tous  deux  par  eu  haut,  l'autre^ 
«  par  en  bas*.  »  Kn  cherchant  à  expliquer  par  une  figure  la  description 
(le  Sauvai,  on  trouverait  le  plan  (\<\).  En  A  et  B  sont  les  deux  entrées,  en 
(1  et  1>  l(;s  deux  preMii('res  marches;  le  nombre  de  marches  à  monter  de  C 
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encore  un  de  ces  escaliers,  parfiutement  exécuté ,  à  ^intérieur  de  la  Unir 
dite  d'Orange,  à  Carpentras  icomrtiencement  du  xiv*  si«>cle).  Ordinaire- 
ment, il  faut,  pour  qu'un  escalier  soit  facilement  praticable,  que  chaque 
marchfe  ait  en  largeur  la  longueur  d'un  pied  d'homme,  soit  0,28r.  à  0,3f)  r. . 
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en  E,  vu  la  hauteur  de  ces  marches^,  permet  de  dégager  sous  le  giron  E 
pour  prendre  la  seconde  rampe  I);  les  degrés  continuent  ainsi  à  monter 
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en  passant  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Il  est  clair  que  deux  personnes  mon- 
tant par  C  et  par  D  ne  pouvaient  ni  se  voir  ni  se  rencontrer.  Sauvai  décrit 
encore  de  très-jolis  escaliers  qui  se  trouvaient  à  Saint-Méderic  de  Paris 
et  qui  dataient  de  la  fin  du.xv*  si^le.  Voici  ce  qu'il  en  dit  '  ; 

«  11  existait  ^eu\  vis  de  Saint-Gille  dans  les  deux  tourelles  qui  sont 
«  aux  deux  côtés  de  la  croisée  hors-d'œu\Te.  L'une  est  à  pans  et  l'autre 
«  ronde.  Toutes  deux  ont  été  dessinées  piar  un  architecte  très-savant 
«  et  fort  entendu  à  la  coupe  des  pierres.  La  ronde  est  couverte  d'une 
«  voûte  en  cul-de-four  ou  coquille,  si  bien  et  si  douc^'ment  conduite^ 
«  qu'il  est  difficile  d'en  trouver  une  dont  les  traits  fort  doux  et  hardis 
«  soient  ni  mieux  conduits  ni,  mieux  exécutés.  Sa  beauté  consiste  par- 
"  ticulièremeni  en  six  pprtes  qui  «e  rencontrent  toutes  ensemble  en  un 
t<  même  endroit  et  sur  un  même  palier  aussi  bien  que  les  traits  de  tous 
«  leurs  jambagçs,  et  cela  sans  confusion,  chose  surprenante  et  admirable. 
«  La  colonne  de  cette  vis  ronde  est  en  quelques  endroits  torse  ou  ondée, 
M  et  quoique  les  traits  parient  des  deux  arêtes  où  l'onde  est  renfermée, 
u  ils  sont  toutefois  si  bien  conduits  que  la  voûte  en  est  toujours  et  partout 
«  de  semblable  ordonnance. 

«  L'autre  vis  à  pans  est  tantiM  ()entagon<3  et  tantôt  hexagone.  Son  noyau 
«  est  des  plus  grêles  et  ses  arêtes  des  plus  pointues,  et  est  de  haut  en  bas 
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«  conduit  avec  la  même  délicatesse  et  la  même  excellence  de  l'autre.  La 
«  merveille  de  ces  deux  vis  consiste  en  leur  petitesse  et  en  la  tendresse 
«  des  murailles  qui  les  soutiennent,  ne  portant  pas  iieuf  pouces  d'épais- 

«  seur  (0",23).»  *     .    , 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  citer  tous  les  textes  qui  s  occu- 
pent des  escaliers  du  moyen  âge  et  particulièrement  de  ceux  du  commen- 
cement de  la  Renaissance,  car  à  cette  époque  c'était  à  qui,  dans  les  rési- 
den(!es  seigneuriales,  les  hôtels  et  les  couvents  mêmes,  élèverait  les  plus 
lïelles  Vis  et  les  plus  surprenantes.  Dans  la  description  de  l'abbaye  de 
Thélème,  Ralw^lais  ne  pouvait  manquer  d'indiquer  une  vis  magistrale 
«  cAmt  fois  plus  magnifique  »  que  n'est  celle  de  Çhambord.  «  Au  milieu 
H  (des  bâtiments,  dit-il)  '  estoit  une  merveilleuse  viz,  de  laquelle  l'entrée 
«  (estoit  par  les  dehors  du  logis  en  un  arcxiau  large  de  six  toises.  Icelle 
«  estoit  faite  en- telle  symétrie  et  capacité,  que  six  hommes  d'armes,  la 
<(  lance  sur  la  cuisse,  V>"^^>»^*"*  ^^  ^'^^"^  monter  jusques  au-dessus  de 
.  <(  tous  le  l)astim(^nt  ^  » 

Nous  avons  vu  eoinnieni  Rayinond  du  Temple  avait  disposé  le  grand 
escalier  (lu  Louvre  en  dehors  des  bâtiments  afin  de  n'être  point  gêné  dans 
la  (lis|x»siti()n  des  entrées,  des  jmssages  de  rampes  et  des  paliers.  Cette 
inethcMle,  excellente  d'ailleurs,  [MTsiste  longtemps  dans  la  construction 
(les  habitations  seigneuriales;  nous  la  voyons  adoptée  dans  le  château  de 
(;aill(>n  (li),  1(M  l'escalier  principal  était  |)osé  à  l'angle  rentrant  formé  par 


deux  ivniiques  K  K.  On  |)ouvait  prendre  la  vis  (,'n  entrant  fwr  deux  arc> 
extérieurs  A'A  et' par  deux  arcs  RR  donnant  sous  le  portique,  la.premi(Mr 
marche  étant  en  D.  Otte  disjKïsition  p(»rmettait,  aux  (otages  supérieurs. 
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•  KvidrmuiciU  lUl»«'l:ns  avait,  en  iVrivanl  ceci,  le  souvenir  du  Kraiid  ew-alier  dr 
(.li:MidM>id  d:niR  Itsitiit  .  Vonurois  il  >>si  surpmiaiiKyril  n'ait  [>as  iaii  meiHJon  d«'  !:> 
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'   On  voit  encore  un  escalier  «U-  >e  j;enr«'  sur  les  parties  supérieures  de  l'église  »le 
Sainl-Nazaire  de  (larcassonne,  et  à  NoirejMune  de  Paris  dans*  les  j,'aleries  itu  Irans- 
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lutre.  Ut 

endresse 

d'épais- 

li  s'occu- 
îommen- 
les  rési- 
[  les  plus 
bbaye  do 
lagistrale 
.u  milieu 
e  rentrée 
es.  Icelle 
rmes,  la 
iessus  de 

le  j^rand 
çéné  dans 
3rs.  Cette 
isti'uetion 
hâteau  de 
brnié  par 


deux  ai'CN 
t- première 
upérieurs. 


I  escalier  de 
enlion  de  l:i 


d'entrer  dans  les  galeries  par  une  ouverture  percée  dans  l'angle  en  G  ^ 
Un  pareil  escalier  ne  pouvait  en  rien  gêner  les  distributions  inj^ieures. 
A  Blois  nous  retrouvons  un  escalier  indépendant  des  corps  de  logis,  et  placé 
au  milieu  d'une  des  ailes  au  lieu  d'être  élevé  dans  un  angle.  Dans  la  con- 
struction du  palais  des  Tuileries,  Philibert  Delorme  avait  encore  conservé 
(;ette  tradition  de  la  grande  vis  du  moyert  Age,  et  son  escalier  placé  dans 
le  pavillon  dit  de  l'Horloge  aujourd'hui  passait,,  c^mme  celui  de  Cham- 
lK>rd,  pour  une  merveille  d'architecture.  D'ailleurs,  les  vis  de  Gaillon,  de 
Blois,  de  Chambord  et  des  Tuileries  étaient  terminées  par  des  lanternes 
qui,  cx)mme  celle  du  grand  escalier  du  Louvre,  couronnaient  le  faite  et 
donnaient  entrée  sur  une  terrasse*.  Quelquefois  aussi  ces  vis  étaient  in- 
tercalées dans  les  constructions,  mais  de  telle  façon  qu'elles  conservaient 
leurs  montées  indépendantes.  On  retrouve,  cette  disposition,  adoptée 
dans  des  châteaux  du  xv*  siècle  et  du  coatmencement  du  xvi*.  Alprs  la 
vis,  au  lien  d'être  en  dehors  du  portique  comme  à  Gaillon,  laissaft  le 


\ 


|K)rtique  passer  devant  cll^.  1^  figure  ir>  présente  ei:  plan  un  escaliei 

Voy.  Les  plus  excellent  bastinu'ns  dii  Fronce.  iMi  Cerceau. 

Au  palais  des  Tuileries,  la  lanterne  j'oiironnait  une  cotumlr  IhtiHuiér   de  (iiiiitri- 
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be«^u  rampant;  il  arrive  aussi  que  les  p<.rtées  de  la  voûte  sont  fr^uem 
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établi  d'après  cette  donnée.  Un  portique  A  B  est  planté  à  rezHie-chaussee 
devant  les  pièces  d  habitation.  La  cage  dWalier  est  eu  retraite  et  carrée, 
son  entrée  est  en  E,  la  première  marche  en  C.  Dans  les  angles  du  carre 
des  trompes  arrivent  à  une  corniche  spirale  et  soutiennent  les  marches 
d'angies,  qui  sont  plus  longues  que  les  autres.  De  cette  manière  les  gens 
qui  montent  ou  descendent  proHtent  entièrement  de  la  cage  carrée,  et, 
cependant,  les  marcl^^délardées  par  dessous  sont  toutes  de  la  même 
longueur,  œmme  si  elles  gironnaient  dans  un  cylindre.  U  coupe  de  cet 


ionïçues,  aussi,- pour  laire  les  lIlal1:ll^i^  uu  ^lauu  t>c«in.i  i*u  «uun^, 
Charles  V  avait-il  été  obligé  d'acheter  d'anciennes  tombes  à  l'église  des 


î  sont  fréquenv 


4  "  *  * 

'   La  coupe  est  Taite  suivant  n  b,  en  pourtournanl  le  noyau  pour  faire  voir  le  recou- 
vrement «les  marches. 
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des  rampes,  de  leurs  balustrades,  des  arrivées  sur  le  sol  du  portique  à 
Tentrésol  en  G,  et  au  premier  en  H.  Il  existe  une  disposition  d'escalier 
absolument  semblable  à  celle>ci  dans  le  château  de  ChAteaudun  S  Mais  dans 
la  vis  de  Ch&teaudun  les  trompes  d'angle  arrivent  dit  carré  à  l'octogone^  et 
des  culs-de-lampes  posés  aux  angles  de  l'octogone  portent  la  corniche  spi- 
rale, dont  la  projection  horizontale  étant  un  cercle  parfait  soutient  les 
bouts  des  marches.  Une  vue  prîse  à  la  hauteur  de  la  première  révolution 
de  l'escalier  de  Châteaudun,  figure  47,  là  où  cette  révolution  coupe  le  por- 

■         .     ■      '7- 


ti(iue  du  rez-de-chaussée  dans  sa  hauteur,  fait  saisir  rarruiii^eiiicnt  di's 
trompes,  des  culs-de-lam{x;s,  de  la  corniche  en  spiruh;  vX  des  inarches  cfé- 
lardées  en  dessous.  (a*X  arrangement  est  d'ailltîun;  rbprésenlik|în  fjrojec- 
tioii  horizontale  dans  le  phiM  (18). 

La's  trompes  de'la  vis  (fe  (^hAteauduii  sont  ap|)areiltées  ;  ce  sont  des  plu- 
ies-bandes légèrement  inclmées  vers  l'angle;  C(ît  es(utli("r  était  d'un  asst;/ 
^fiand  diamètre  pour.exiger  cet  appareil.  Dans  des  vis  d'un  moins  grand 
(lmelop()ement,  les  angles,  qui  du  carré  arrivent  à  un  «Ktogone,  n'ont 
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m 

Or  château,  qui  in»  lut  jiimai;<  leniiiiu',  i>|>n;iili«'iit^ii  M.  !<•  iliir  *\v  I.iimm's:  lu  \,.n\n- 
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'  rintérieur  des  châteaux  les  escaliers  à  vis  eiaieni  siiijçyiiereuu'ui  mu...- 
pliés-  en  dehors  de  ceux  qui  montaient  de  fond,  et  qui  desservaient  tous 
les.  étages,  il  y  en  avait  qui  établissaient,  dans  l'épaisseur  des  niurs,  une 
communication  entre  deux  étages  seulement,  et  qui  n'étaient  fréquentes 


Sauvai. 
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\m  autant  d'importance  ;  ces  angles  Jorment  seulement  un  pan  abattu 
(le  façon  à  donner  en  projection  horizontale  un  octogone  à  quatre  grands 


colés  et  a  (|ualiv  plus  iK-lits!  Alors  ces  tronqHîs,  ou  ces  gouss*its  plutôt, 
sont  api)areillés  d'une  seule  pierre!  IJescalier  de  l'hôtel  (je  la  Trémoille  a 
Paris  '  donnait  en  |)lan  un  carré  avec  un  grand  [)an  abattu;  les  trois  angles 
droits  restant  il  l'iiAci^ieur  (;taient,sous  les  marches,  garnis  de  Inunpilloiis 
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pri^dans  une  scnlr  pierre  sculptée.  Nous  doimo'ns,.  ligure  \\),  l'un  de  e*'^ 
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I  pan  abattu 
quatre  grands 


uss*its  pluNVl. 
a  Trénioillc.  a 
l'S  trois  aiif;l*'s 
le  tronipiiloiis 
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(le  foiil«*rs>,  ou  \m\  ues  rani|x;s  exieueuit;»  muuiiic  a  ^«.uv.  viu  v.ii«t,  «u  .•. 
Moiitarg^s  (voy.  iSg.  2).  Les  escaliers  proprenieiU  dits  n'étaient  donc  desti- 
nés généràleinent  (ju'à  (iesservir  les  apï)arten»ents:privés.  Toute  grande 


Mémoires  du  sire  de  Joinvdle,  pul».  |»;u  Fr.  MkIm'I,*  p.  li>0.  Piu-is,  I808. 
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tronipillons.  €'étîiit  dans  ces  angles  que  l'on  plavait  les  llanilM^aux  destinés 
à  éclairer  Mes  degrés,  (aïs  flambeaux  étaient,  soit  portés  sur  dé  |H;tits 
culs-^e-)ampes,  quelquefois  dans  de  petites,  niches,  soit  scellés  dans  la 
muraille  en  manière  de  bras. 

•  ix's  textes  que  nous  avons  cités  précédennnent  indiquent  as^ez  com- 
bien, dans  les  habitations  seigneuriales, on  tenait  à  doiïner  (au  moins 
il  dater  du  xiv"  siècle)  une  apparence  de  luxe  aux  grands  és(;aliers. 
Les  architectes  déployaient  les  ressourcées  de  leur  imagination  dans  les 
voûtes  qui  les  terminaient  et  dans  la  composition  des  noyaux.  Il  existe 
encore  a  Paris,  dans  la  rue  du  P(îtit-Lion-Saint-Sauvenr,  une  grosse 
tour  qui  dé|x;ndait  autrefois  de  riuMêl  que  les  ducs  de  Hourgogne  |X)s,- 
sédaientr  rue' Pavée-Saint-Sauveur.  Otte  tour,  bAtie  sur  planjjuadrangu- 
laire,  couronnée  de  mâchicoulis,  contient  une  belle  vis  fermée  à  son  som- 
met par  ,une  voûte  retombant  sur  le  noyau;  les  nervures. d<r  celte  voûte; 
(Hi  arcs  d'ogive  figurent  des  troncs  de  chêne  djjù  partent  des  branches 
feufllues  S(;  répandant  sous  les  voussures  '.  Les  iie)yaux  des  ('sc5iliers*à  vis 
primitifî>,  ou  jV)rtaieid  une  voûte  spirale  (figure  7i^ou  faisaient  partie  des 
niarcm's cIK's-mènies  (figure  \)),  Lcrtsque  l'on.domja  un  grand  tliamètre  a 
c^s  es('nliers,  il  ne  fut  plus  |M)ssible  de  pr(;ildr(!  le  noyau  dans  la  marche; 
on  élargit  ces  noyaux  jwmr  éviter  l'aiguité  des  marches  se  rapprochant  <ki 
centre,  et  celles-<'i  lurent  encastrées  dans  ce  noyau  bftti  jmr  assisi's,  ou 
bien  encore  on  con)|)osa  les  noyaux  de  grandes  pierres  en  délit  c()nnn(' 
*on  Ir  fait  |K)ur  les  jK)teaux  des  vis  en  chari)elite.  (x;  fut  alors  qiu;  l'on 
.  emichil  ces  noyaux  de  sculptures  délicates,  qu'on  les  init  à  jour  quehpie- 
fois,  et  que  ies  ap|)ju'eilh;urs  eurent  l'occasion  de  faire  preuve  de  sçienc  «•. 
(iCS  noyaux  |)ortèrent  «les  mains-courantes  prises  dans  la  masse  et  des 
saillies  en  forme  d(^  bandeau  spiraTe,  [M)ur  r«'c«ivoir  les'|M'tits  IkmUs  des 
niiirehes.  •  ^^-"'^^ 

\à'  noyaude  rp'ScalierdeCJiàtéaudun,  donni'  lig.  ly,  est  eomert  d  dine- 
ments  très-délicats;  il  est  monte  en  ^issises  liautest  nous  Wfn  (hinnons, 
fig.  :20,  un  morceau.  Kn  A  est  la  main-eouranle,  et  en  M  le  bandeau  leèe- 
vanX  les  marches  d(»nt  rincrustemi'Ut  est  indi(|ue  (huns  notre  dessin.  Le 
noyau  de  la  vis  de  l'hôtel  de  la  Trémoilie  étai'  faitule  trois  morceaux 
de  pierre  du  haut  en  bas,  |M)ses  erj  délit,  couvertsXde  s<nl|>tin'es,  et 
recevant  de  même,  dans  des  ('ucâstriinoiits,  les  bouts  fktii  di'givsV  !.<•> 
mfirceaux  su|M'r|)osés  de  cet  arbn-  de  pierh*  étaient  reli^'s  4'ntr<'»4'u\  au 
m(»yen  de  forts  goujons  de  pierre  duiii'.  Inutile  de  dire  «pie  la  taille  de 
|)areils  noyaux,  faite  avant  la  |Hise,  tkvait  t'xiger  une  adresse  et  une  con- 
naissance du  trait  foil  remanpiables. 

Parf(Ms,  dès  le  xiv'"  sièch",  lors(|u'on  n  avait  .(pi'un  très-|M'til  esjMice  [¥  ur 
<levelop|M'r  les  es<'aliers  à  vis  intt'rieurs,   ou  sup|>rimait  entièrement  le 

'   V«)v.  iiui\s\' Ilinih'dire (ireli-'ohufuiiti' (If  l'iinn.  par  M.  (tr  (;.imIIm>iiii\,  iH.'t'i,  p.'i'.M». 

IIIM-  (I«>s4'l'ilili(ill  (!«'  n'Oc  IniM'  ri  iilir  i  ai'  <lr  I  rs(  :tlit't 
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»  C'est-à-dire  que  la  dernière  marche  de  l  escaiicT  eiaii  a  lu  wiscs  7,  p. 
■   b  cour,  soit  il  20  mètres,  et  devait  ainsi  desservir  deux  étage»  au-dessus  du  re/.-dc- 

chanssée,  plus  la  terrasse. 
>«  A /,  pied  chacune,  cela  lait  41  pieds  !^  ou  I3'"^30  environ. 

:       ^  A  y»  pied  chacune,  cela  fait  20  pieds  V,,  soit  6- ,60  enviroi*.  Ces  mesures  de  détail 

st)nl  d'accord  avec  la  mesure  générale  et  produisent  environ  20  mètres. 
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noyau  afin  de  laisser  du  dégagement  pour  ceux  qui  montaient  ou  desceii- 
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(Irer  avec  rarchitèclure. 

I.e  gâbl»?  de  la  derhière  croisée 


uiw  uevaieni  ressauler  à  chaque  pilier,  pour  ca- 


•  Ce  M  Charles  V  qui  le  premier  ne  cluirgea  plus  lécu  de  Franc,'  que  .h-  trois 
lleu.^  de  lis;  c^  chanHemerl  au.  armes  de  Krance  neul  donc  lieu  que  posUîrieuremenl 
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portaient  chacune  un  l)oudin  à  leur  extrémité,  près  du  centre,  pour  oifrir 
une  inain-coiirante;  à  la  place  du  noyau  était  un  vide.  Voici  (24),  en  A 

21 
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la  moitié  du  plan  d'une  vis  de  ce  i^eriro,  en  B  sa  coupe  sur  la  ligne  CD, 
et  en  €  une  de  ses  marches  en  perspective,  avec  l'indication  au  pointillé 
des  surfaces  non  Aues  et  du  lit  inférieur.  Il  arrivait  aussi  que  dans  les 
intérieui-s  des  appartements,  et  pour  communiquer  d'un  étajge  à  l'autre, 
on  élevait  des  escaliers  prenant  jour  sur  les  salles,  des  vis  enfermées  dans 
des  c-ages  en  partie  ou  totalement  à  claire-voie.  Il  existe  deux  charmants 
escaliers  de  ce  genre,  qui  datent  du  commencement  du  xni"  siècle,  dans 
les  deux  salles  de  premier  étage  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris.  Nous 
ne  croyons  pas  nécessaire  de  les  donner  ici,  car  ils  ont  été  gravés  plusieurs 
^)jsdjjm^^gJj^^jjHyj^j^^ 


do  ciiculcr  sous  cette  rampe.  Notre  plan  rioiis  donne  eu  H  dix  contre-for!^ 
|>^fuvant  recevoir  les  dix  grandes  st^itues.  T  ne  coupe,  fig.  Il,  faite  sur  I; 
lij^ne  CB,  explique  les  ivvolutions  des  ranijM's  et  tes  divers  |Mdiers  de  plam 

'   Il  ne  |»eul  êlre  ici  question  qii«*  <le  la  voùU?  él*»vw  au  somuiol  de  la  pelile  vis. 
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du  XIII*  siècle;  nous  donnons  (22)  la  moitié  dç  son  plan  et  une  révo 
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niveau  À,  la 
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xv«  siècles,  lorsqu'ils  voulaient  donner  à  leurs  escaliers  un  aspect  tout  à 
fait  monumental.  On  comprend  très-bien  comment  Raymond  du  Temple 
s'était  procuré  difficilenient  un  nombre  aussi  considérable  de  marches  et 
de  paliers  de  grandes  dimensions,  devant  offrir  une  parfaite  résistance, 
puisque,  suivant  la  méthode,  alors  adoptée,  ces  marches,  sauf  celles  des 
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niveau  A,  la  construction  consiste  seulement  en  des  marches  poi-tant 
noyau,  et  en  des  colonnettes,  toutes  d'égale  hauteur,  soutenant  chacune 
l'extrémité  extérieure  d'une  marche.  Rien  n'est  plus  simple  et  plus  élé- 
gant que  cette  petite  construction.  On  voit  aussi  des  escaliers  de  ce  genre 
a  la  partie  supérieure  des  tours  des  cathédrales  de  Laon  et  de  Reims.  Ces 
vis  s'élèvent  au  milieu  des  grands  pinacles  qui,  du  dernier  étage  de  la 
façade,  forment  aux  quatre  angles  des  lôurs  une  décoration  ajourée  dans 
toute  leur  hauteur.  Les  vis  des  tours  de  Reims  ont  cela  de  particulier,  que 
trois  marches  sont  prises  dans  une  seule  assise  (les  matériaux  avec  les- 
quels ce  monument  fut  élevé  sont  énormes),  et  que  les  bouts  extérieurs 
de  ces  marciies  sont  soulagés  par  des  morceaux  de  pierres  en  délit. 
Chaque  bl(K'  est  donc  taillé  cx)nformément  au  tracé  perspectif,  fig.  23. 

.  B  23 


Des  chandelles  (le  |rierre  B  vieiuient  soulager  les  portées  A,  puis  se 
fKjs<3r  au-dessus  des  extrémités  des  marches  en  C.  Par  le  fait,  c'est  le 
noyau  l)  qui  porte  tout^  la  charge,  et  les  pierres  B  ne  sont  (jnune  suite 
d'étançons  formant  clôture  à  jour.  Il  arrive  aussi  que  ces  vis  sont  mi- 
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aux  |MiIiors,  qu'il  eût  été  impossible  de  faire  d'un  seul  morceau,  nous  les 
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communication  deux  pièces  superposé^.  L'esiîalier  de  la  Inbune  de 
l'église  Saint-Maclou  de  Rouen  (xvi«  siècle),  celui  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Moulins  (i>«  siècle),  fournissent  de  Irès-jolîs  exemples  de  ces 
sortes  de  vis  prenant  jour  sur  les  intérieurs. 

Nous  avons  vu  comment  les  marches  des  vis  forment  naturellement 
plafond  rampant  par-dessous  les  degrés  ;  comment  ces  marches  sont 
délardées  <5u  simplement  cfianfreinées,  ob  même  laissées  à  angles  vifs, 
donnant  ainsi  comme  plafond  la  contre-partie  du  degré.  Mais  il  arrivait 
que  l'on  était  parfois  obligé  d'établir  sles  rampes  droites  ou  circulaires  a 
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Iravei-s  des  constructions  massives,  dans  les  châteaux,  dans  les  tours.  Us 
couvertures  de  ces  rampes  avaient  alors  un  poids  considérable  à  porter. 
^i  rp>;  raTnn«>s  étaient  larges  (comme  le  sont  en  général  les  descentes  de 
^vés  danslâ  fe  n  ^^m.  W  1^1  Kll'  ^^i  L^*"^" 
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par  des  plafonds  rampants,  compostas  d'une  suite  de  linteaux,  dans  la 
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<|iu*  l'iiMlique  la  vue  perspective  (44)  prisi'  au-dessous  du  |wli«'i  sup«M'ieur 
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crainte  des  ruptures.  Alors,  que  faisaient- ils?  Ils  bandaient  une  suitir 
d'arcs  brisés  A  ou  pleify^intres  A'  juxtaposés  (i4),  mais  suivant  la 
déclivité  des  degrés,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  B.  Ces  arcs  avaient  tous 
leur  naissance  sur  le  même  nu;  ils  étaient  tous  taillés  sur  la  même 
courbe.  Si  Tintrados  de  leurs  sommiers  venait  mourir  au  nu  du  mur, 
l'extrados  arrivait  en  C.  Ces  sommiers  étaient  donc  ép;alement  assis, 
et  les  appareilleurs  ou  poseurs  évitaient  les  difficultés  de  coupe  et  de  pose 
des  voûtes  rampantes,  dont  les  sommiers  sont  longs  à  tracer,  occasion- 
nent des  déchets  de  pierre  considérables  et  nécessitent  des  soins  particu- 
liers à  la  pose.  Si  ces  degrés,  à  travers  des  constructions,  étaient  étroits, 
si  les  architectes  possédaient  des  pierres  fortes,  ils  se  contentaient  de 
juxtaposer,  siiivant  la  déclivité  des  rampes,  une  série  de  linteaux  soula- 
gés par  des  corbeaux  au  droit  des  portées  (voy.,  fig.  24,  le  tracé  I)  et  la 
œupe  E).  Ces  constructions,  fort  simples,  produisent  un  bon  elTet,  ont  un 
aspect  solide  et  résistant;  elles  indiquent  parfaitement  leur  destination  et 
peuvent  impunément  être  pratiquées  sous  des  cha-j^es  considérables. 
Ix«  voûtes  bandées  par  ressauts  n'ont  pus,  sous  des  gros  murs  ou  des 
massifs,  l'inconvénient  «de  faire  glisser  les  constructions  supérieures, 
comme  cela  peut  arrivçr  lorsque  l'on  établit  sous  ces  charges  des  l)er- 
reaux  rampants.  Quelquefois  dans  les  rampes  couvertes  par  des  linteaux,' 
au  lieu  de  simples  corbeaux  posés  sous  chacun  de  ces  linteaux,  c'est  un 
large  profd  continu  qui  ressaute  d'équerre  au  droit  des  piem»s  formant 
couverture,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  25.  D'une  nécessité  de  construction 


ces  architectes  ont  fait  ici,  comme  partout,  un  motif  de  décoration. 


(U^  OHU\al,  uii   nwti*»^n"«'  »*    !»»"■  V  •  --'/• 


"ft  - 
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ESCALIERS   1»E  CHARPENTE   ET  4)K   MENUISERIE.— DeS  eSCalici-S  de   bois  ailté- 

rieurs  au  xvi«  siècle,  il  ne  nous  reste  que  très-peu  de  fragments.  Les  plus 
anciens  sont  peut-être  les  deux  vis  du  sacraire  de  la  Sainte-Chapelle  de. 
Paris  •  •  il  est  vrai  que  ce  sont  des  chefs-d'œuvre  de  menuiserie  du 
XIII*  siècle.  Cependant  les  architectes  du  moyen  âge  avaient  poussé  très- 
loin  rart  de  disposer  les  escaliers  de  l)ois  dans  des  logis,  et  en  ceci,  leur 
subtilité  avait  dû  leur  venir  en  aide,  car  de  toutes  les  parties  de  la^  con- 
struction des  édifices  ou  maisons  particulières,  l'escalier  est  celle  qui 
demande  le  plus  d'adresse  et  d'étude,  surtout  lorsque,  cx)mme  il  amvait 
souvent  dans  les  villes  et  même  les  habitations  ^igneuriales  du  moyen 
î\ge,  on  manqui^t  de  place.  Ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  en  examinant 
.  les  intérieurs  des  châteaux  et  des  maisons,  les  architectes  faisaient  des 
escaliers  de  bois  à  un  ou  deux  ou  quatre  noyaux,  à  double  rampe;  ils 
allaient  jusqu'à  faire  des  escaliers  à  vis  en  bois  tournant  sur  un  pivot,  de 
manière  à  masquer  d'un  coup  toutes  les  portes  des  appartements  des 
étages  supérieurs.  Dans  son  Théâtre  de  l'art  du  Charpenlwr,  Mathurin 
Jousse  (t(i27)  nous  a  conser>é  quelques-unes  de  ces  méthodes  encore 
usitées  de  son  temps*.  «  Personne  n'ignore,  dit  cet- auteur*,  qu'entre 
,«  toutes  les  pièces  de  la  charpente  d'un  logis,  la  montée  ne  cède  en  CQm- 
«  modité  et  utilité  à  aucune  autre;  estant  le  passage,  est  comme  l'instru- 
c<  ment  commun  de  l'usage  et  service  que  rendent  les  chambres,  estages 
«  et  tout  l'édifice  :  et  si  elle  est  utile,  elle  n'est  pas  moins  gentille,  mais 
„  aussi  ditticile,  tant  pour  le  tracement,  joinctures  et  assemblages,  que 
«  ,K)ur  la  diversité  qui  se  retrouve  en  icelles  :  car  outre  les  ordinaires, 
(,  qui  se  font  communes  à  toutes  les  chambres  d'un  logis,  il  y  en  a  qui 
«  (l)i(Mi  quelles  soient  communes)  ont  néantmoins  telle  propriété,  qur 
«  (liHix  personnes  de  deux  divers  logis  oU  chambres  peuvent  monter  [)ar 
.   «  icolles  sans  s'enti^^-pouvoir  voir  :  et  par  ainsi  une  seule,  fera  fonction  de 
,.  doux,  et  sera  commune  sans  Testre.  Il  s'en  faitencores  d'autres  façons, 
M  non  moins  getitilles  q-Je  les  précédentes  :  car  estaiis  basties  sur  un 
,<  pivot,  t^les  se  tournent  aisément,  de  sorte  qu'en  un  demy-tour  elles 
.,  peuvent  fermer  toutes  les  chambres  d'une  maison,  et  foixlorre  lej)as- 
.(  sage  aux  endroicts  où  auparavant  elle  le  donnoit...  » 

Avant  de  présenter  quelques  exemples  d'escaliers  en   charpente  ou 
menuiserie,  il  est  nécessaire  d'indiquer  d'abord  queîs  sont  les  éléments 
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'  In  seul  de  ct>s  esc^aîlers  est  ancien,  le  second  a  été  refait  exactenienl  sur  I.- 
„,r.dMe  do  celui  (,1.?  *  xisiail  encore  au  moment  où  les  travaux  de  restauration  onl  cW 

enlrenris.  *  ^  „  r  .  .,. 

'  >i<,us  r.vons  dit  dc^à  bien  des  fois,  la  Renaissiince  en  France  ne  fut  guc  h 
miiine  parure  no.Krt»«  dont  <.n  revètissait  Tarchitecture;  le  constructeur,  jus(iu  au 
Lwou  du  xv.i'  sié<le.  reslail  Irà.Kais.  conservait  et  repro.lu.sait  ses  vieilles  méthodes 

lmim:i.ui  nirillniiTi  m  illli-J"'"''^  ^^l!!,!i:--r^?;,f^r>-l"^^""'"'^  '^'  ""  '!"  ^':"'""" 


Mt^le. 

'  fAMIl'  lî'^uiv.  pa^c  tf).') 


en  B  ;  chaqi 
légèrement 
|)ar-dessous 
poteaux  de 
pratioué(»s  r 


M)iii  figures 
dans  des  bill 


T.    ^ 


nier  de  (  '. 


s  rie  Piuis. 


M  L'autre  vis  à  pans  est  tantôt  pentagone  et  tanUM  hexagone.  Son  noyau 
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dont  se  composent  ce»  montées.  U  y  a  les  escalier»  à  limon»  droits  avec 
poteaux,  le»  escalier»  à  noyaux  et  les  escalier»  à  vis  sans  noyaux  et  à 
hmons  spirales  Les  marches,  dans  lès  escaliers  en  bois  do  moyen  ft«e, 
"^t  wi«r  P^î^»"^''  «^n^Wées  dans  le  limon  à  tenon»  et  nK>rtais^. 
îwit  (26)  un  hmon  droit  présenté  en  foce  intérieure  en  A/et  en  coupe 


^ 


tn  B;  chaque  marche  p<,itora  un  Unbn  Cave*:  un  cpS'uloniciit  D   et  sera 
poteaux  de  halus  n«les.(,  qu.  vien.lr.,..!  s'«s«!.,.hler  dans  dos  mortaise. 


dans  lïllp»  Ï?"'  ''^"'  "^'^  pleines  s.>nt  pris^^s,  habilueîiém^^iï; 
<tans  des  billes  de  f)Ois  «ms,  que  l'indique  le  trac.^  L.  Trois  sciages  I  diyi- 
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'  KvuJefnuiciU  Hab«>l;ns  avait,  en  écrivant  ceci,  le  souvenir  du  grand  escalier  de 
CliîimlH.id  (laiisres|nil;''lniiltfbis  ii  est  surprenant  qu'il  n'ait  pas  (ait  mention  de  l:i 
doiiliU'  rampe. 
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sent  la  bille  en  chéiie  de  0,50  c.  de  diamètre,  ou  environ  en  six  triangles 
dans  chacun  desquels  on  trouve  une  marche,  de  façon  à  ce  que  le  devant 
de  chaque  marche  soit  placé  du  côté  du  cœur  du  bois,  le  devant  des  mar- 
ches étant  la  partie  qui  fatigue  le  plus.  S'il  reste  quelques  parties  d'au- 
bier ou  des  naches,  elles  se  trouvent  ainsi  dans  la  queue  de  la  marche  qui 
ixv  subit  pas  le  frottement  des  pieds.  Cette  façx)n  de  prendre  les  marches 
en  plein  bois,  le  devant  vers  le  cœur,  a  en  outre  l'avantage  d'empêcher  les 
lK)i8  de  se  gercer  ou  de  se  gauchir,  les  sciages  étant  précisément  faits 
dans  le  sens  des  gerces.  Ce  débillardement  des  marches  ne  |)erd  aucune 
des  iMirties  solides  et  résistantes  du  bois,  les  marches  se  trouvent  toutes 
dans  les  mêmes  c/>ndition8  de  dureté,  et  il  .reste  en  M  de  belles  dosses  que 
l'on  peut  utiliser  ailleurs.  On  reconnaît  que  les  constructeurs  ont,  soit 
|H»ur  les  limons,  soit  pour  les  marches,  choisi  leurs  bois  avec  grand  soni 
afin  d'i'viter  ces  dislocations  et  ces  gerces  si  funestes  dans  des  ouvrages  de 
vv  genre.  Quelquefois,  mais  rarement,  les  marches  sont  en  noyer  oii  en 

elullaignier',  •  j,  u     i 

Os  premiers  principes  de  construction  posés,  examinons  d  abord  un 
i*soalier  à  deux  rampes  et  à  paliers  avec  marches  pal ières,  limons  droits  et 
|K)teaiix  d'wngle;  c'est  lesialier  de  charpente  le  plus  simple,  celui  qui  se> 
construii  par  les  inoyens  les  plus  naturels.  Voici,  fig.  27,  en  A,  le  plan 
d'tnu-  montée  établie'  d'après  ce  système;  la  première  marche  est  en  B, 
nii  arri\e  au  premier  jwlier  C,  on  prend  la  s*H-onde  rampe  dont  Uf  marche 
.«•M  en  h.  on  monte  jusqu'au  ï>alier  E,  qui  est-au  niveau  du  premier  étage, 
v\  ainsi  de  suite  |>our  chaque  étage.  L't^helle  du  plan  est  de  0,01  c.  pour 
UMtre.   Faisons  une  coupe  longitudinale  sur  a  6,  et  présentons  la  au 
doublf  ix)ur  plus  de  clarté.  Ses  quatre  poteaux  d'angles  montent  de  fond 
.'t  s*'  i)os4  lit  sur  un  |)arpaing  de  pierre.  Le  pr^»mier  llhion  repose  égaU - 
luciit  Nur  cette  assiM'  et  vient  s'assembler  dans  le  poteau  F  qui  reçoit  à 
lui-U.is  la  inanlu'|>alière  (;,  soulagée  encore  par  une  poutrelle  assembler 
à  tenons  v\  inj^>rtaises,  et  re|)osant  sur  le  renfort  H.  Passons  à  la  troisième 
ranqK-  «pii  est  semblabU'  en  tout  à  la  seconde,  et  qui  est  figurt^e  dans  la 
coupe.  \v  limon  est  soulage  (ians  sa  i>artie  par  un  gouss<'t  I  et  un  lien  K. 
Us  grands  liens  suit  surtout  iuîcessairt»s  |M)ur  empêcher  le  i-oulement  el 
Us  uuissivs  qui  ne  manquent  pas  <le  S4'  produire  dans  un  escalier  de  ce 
genre  s  il  dess«Tt  plusieurs  étages;  ils  roidissent  tout  le  système  de  char 
iMute,  suHiHit  >i,  coiniiu'  nous  lavons  tracé,  on  éUblit  un  panneau  à  jour 
dans  iV  triangle  f(»riiH'  par  le  |M»teau,  le  limon  et  ce  lien,  l-es  montaiils 
d»'>  Jwlustrad.>s  -sont  assembles  dans  les  limons,  et  leurs  mains-courante> 

ilans  les  |>oteHU\.  ni 

Kxainiiii.ns  maintenant  eonwnent  s*»  combinent  les  asM'mblages  des 
limons  dans  les  |K>leaux,  h's  manhes  palières,  k-s  |MHiîreUes  de  luitUt-  des 
iKihers.  etc.  Fig.  iH  :  en  A,  nous  avons  tracé  sur  une  inêim»  projettum 

.■■..;.  .i..  !..  ^.>t.  .MX  .  n  HL^arrl.  la  nmrrlie  italien*,  la  ''"*"'"'_^^^^^^^ 


PartirtiliémDfiit  «bn>  le  riiitrf  «Ir  la  Kram***. 


1  escalier  de 
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ï>ortique  passer  devant  ell^.  La  figure  15  présente  ei:  plan  un  esc^aliei 

Voy.  Les' plus  excellens  bastimeiis  dé  France.  Du  Cerceau. 
Au  palais  des  Tuileries,  la  lanterne  conrannail  une  cou[>ole  flanquée  de  quatre 
lanternons  en  lornie  d'échaugnettes. 
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vscalier,  faite  sur  la  Vv^ne  A  B,  figure  !(i,  indique  clairement  la  disposition 


|M>leH»  ;  en  C,  la  |HHitrelle  de  buttée  avn-  sou  double  tenon  et  mn  pi 


dHI  en 


^Tana  diamètre  pour,exiger  cet  appareil.  Dans  des  vis  d'un  moins  grand 
développement,  les  angles,  qui  du  carré  arrivent  à  un  octogone,  n'ont 

Co  cliâleaii,  qui  iit*  lut.  jamais  leniiiné,  appurlieiil'à  M.  U'  (lUc  «le  Luviies;  la  |»;iili<' 
;i  laqiifjle  ap|>arti(Mi(  Pescalier  dalf  df*;  |)it'iiiicros  aimém  du  wr  siècle. 
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C  ;  en  D,  le  goUsset  du  lipion  de  dépari;  en  EE',  le  limon  d'arrivée;  en 
FF,  le  limon  de  départ  avec  son  tenon  ^n  G,  la  dernière  marche  faisant  ' 
marche  palière;  en  H,  Ta  p^mière  _«iarche  de  départ  posant  sur  la^ 
niarche  palière  avec  son  tenon  I  s'assemblant  dans  le  poteau;  en  K,  là 
partie  de  la  iriarçhe  palièré  vue  en  coupe, entre  les  deux  poteaux.  Cette 
marqjie  palière,  assenihlée^  mi-bois  dans  le  poteau  et  reposant  en  partie 
sur  la  poutreHe  C^,est  fortement  serrée  dahs  son  assemblage  au  moyen 
d'un  boulon  qui  vient  prendre  le  gousset  D.^Les  poteaux  ont  0,18  c.  sur 
0,20  posés  de  champ  dans  le  sens  de  l'emmarchement.  Le  gousset  D  et  les 
limons  EE'',  FF'  ^e  sont  pas  assemblés  dans  les  milieux  des  poteaux  ;  ces 
limons  portent  0,15  c.  d'épaisseur,  et  affleurent  le  nu  extérieur  (les 
poteaux  (voir  le  plan).  Voyons  les  divers  assemblages  pratiqués  dans  le 
poteau,  tracés  dans  le  détail  perspectif  0  :  En  N  est  le  renfort  destiné  à* 
recevoir  la  poutrelle  de  buttée  C;.en  P,  les  deux  mortaises  et  l'embréve- 
ment  d'assemblage  de  cette  poutrelle;  en  R,  l'entaille  dans  laquelle  se 
loge  la  marche  palière  avec  le  trou  S  ^u  boulon  ;  en  t,  le  gousset.  Le  tract? 
perspectif  Q  noUs  montre  la  marche  palière  dû  côt^  de  ses  entailles 
entrimt  dans  celles  R  des  poteaux.  La  dernière  marche  d*^arrivée  est  figu- 
rée en  V;  la  première  marche  de  départ' en. V  avec;  son  embrévement  et 
son  tenon  X;  on  voit  en  Y- le  trou  de  passage  du  boulon.  Ce  système  d'es-' 
cali.ers  à  rampes  droites  avec  paliers 4)er8istA  jusqu'au  xviis  siècle";  il  était 
fort  splide>  ne  pouvait  ^e  déformer  fcôrtime  la  plupart  de  nos  escaliers,  dont 
les  limons  attachés  seulement  aux  marches  palières  finissent  toujours  par 
fléchir.  C'est  de  la  véritable  charpente  dont  tous  les  assemblages  sont  visi- 
bles, solides,  et*  composent  seuls  ja  décoration.  Rien  ne  s'opposiiit  d'ail- 
leurs à  ce  qu'on  couvrît  ces  poteaux,  ces  limons,  c^s  liens,  ces  balustrades, 
de  sculptures  et  de  peintures;  aussi  le  faisait-on  souvent.     . 

On  faisait  en  bois  des  escaliers  à  vis  aussi  bien  qu'en  pierre.  Ix's  plus 
anciens  étaient  construits  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  que  les  mar- 
ches étaient  pleines,  superposées,  et  portaient  noyau.  On  en  favonuuil 
à  doubles  lirhons  qui  pouvaient  posséder  deux  ram|)es,  ainsi  que  nous 
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l'une  des  deux  portes  CC,  on  prenait  Tune  ou  l'autre  rampe  dont  la 
première  marche  est  en  A.  Celait  un  moyen  de  donner  entrée  dans  les 
pièces  des  étages  supérieurs  par  des  portes  percées  au-àessus  de  celles  W. 
La  persoimequi  sortait  par  la  porte  C  ne  pouvait  rejoindre  celle  sortant 
par  la  porte  C,  les  deux  rampes  gironnant  Tune  au-dessus  de  l'autre. 
Ixîs  deux  noyaux  étaient  réunis  par  deux  limons  B  se  croisant.  Ces 
escaliers,  fort  communs  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'au  xvii*  siècle, 
étaient  commodes,  et  on  ne  s'explique  pas  pourquoi  on  a  cessé  de  les 
mettre  en  œuvre.  D'un  bout  les  marches  débillardées,  pleines,  s  assem- 
blaient à  tenon  et  mortaise  dans  les  deux  noyaux  et  dans  les  hmons; 
de  l'autre,  elles  étaient  engagées'dans  la  maçonnerie  ou  portaient  sur  un 
tilet  en  clmrpente  cloué  le  long  d'un  pan  de  bois. 

Mais  souvent  les  escïiliers  à  vis  en  bois  étaient  complètement  isoles,  for- 
nmient  une  œuvre  indépendante  île  I9  bfttisse.  Ces  escaliers  mettaient  en 
eonnimnication  deux  étages,  eton  les  plaçait  dans  l'angle  d'une  pièce  ixmi 
communiquer  seulement  àxelle  aU^eSsus.  C'était  là  plutiM  uiie  œuvre  de 
menuiserie  que  de  charpenterie,  traitée  avec  soin  et  souvent  avec  une 
grande  richesse  de  moulures  et  de  sculpture.  Toutefois,  les  marches  de 
ces  esf  aliers  de  menuiserie  restèrent  pleines  jusque  pendant  le  xV  siècle, 
lK)rtaient  noyaux,  et  étaient  réunies  au  c>entre  au  moyen  d'une  tige  de  fer 
rond,  d'un  Inmlon,  qui  -les  empêchait  tle  dévier.  Chaque  marche  (30), 
|K)ssédait  son  montant  dans  lequel  elle*  venait  s'assembler.  Ces  monUmts, 
d'un  seul  morceau  pour  chaque  étage,  étaient  asst;mblés  au  pied  dans  un 
plateau  en  chart)ente,  et  au  sommet  dans  un  cercle  également  en  char 
|)ente.  Ola  formait  une  ç^ge  eyliridrique  ou  un  prisme  ayant,  autant  de 
imns  qu'il  y  avait  de  marches  en  projection  horizontale.  Nous  (loniums  en 
A  le  plan  d'un  quart  d'un  escalier  de  ce  genrtî  portant  douze  marches  sur 
S4i  cireont'érenee.  I.es  montants  sont" en  B,  et  le  noyau  iKuté  iMir  cluuiue 
marc'.ie  en  C.  Les  espaces  EF  doniuMit  le  recouvrement  (les  marches  l'uut' 
sui-  l'autre,  le  devant  de  chaque^  marche  étant  en  F,  et  le  derrière  en  K.  Si 
nous  faisons  une  élévation  de  ce  quart  de  circonférence  de  l'escalier,  nous 
obtenons  la  projeetion  verticale  (COn  voit  en  I  le  iMmlon  (lui  enfile  les 
assises  <le  noyau  tenant  à  chaque  marche.  Ixîs  alM)uls  dciirinarches  |Mirals 
sent  en  K,  v(  re|K)sent  sur  un  gousset  einbrévé  (hUis  les  montants.  \a 
détail  0  donne  la  wrtion  horizontale  d'im  montant  au  dixième  de  It-xe»  u 
tiou.  Kn  a. est  le  tenoj*  du  derrièi'e  de  la  niairhe  indi<[uée  en  a^  sur  !«• 
Iraeé  |HMS|K'etif  M;  en  b  est  l'embrévement  de  ]^  t«He  du  gousset;  snn 
tt'Don  »'sl  indiiiué  en  b'  sur  le  tracé  |K^r8|K'Ctif  N  ;  le  derrière  (h-  la  niairlir 
èUmt  «1»  f,  et  le  devant  de  ta  marche  au-dessus  en  /".CluKiue  niarelie. 
ivjKJSimt  sur  la  (pHUie  dr  celle  au-<les8ous  qui  [nivU*.  \ç  tenon  a,  nu  ju^ 
Ik'soin  d'un  tenon  sur  \v  devant,  d'autant  ciue  ces  mairhes  |>o<tfnt  »ii 
pU>in  sur  le  gousset  J   muni  dHine  languelU-  P  deslinét^  à  arrêter  Iciii 
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rhe  (h"  s't'inbrevti*  dans  re  montant.   Le   trace  persp<'<lil    \\  inoiiliv  I. 
devant  de  la  manJie  ele«i  en  S.  ralN)ul  visiUe  n  l  rxleriiui  en    1.  Un 


(itivtMop|Kir  les  i*s(îiuiLM's  a  vis  imerk^urs,   on  suj)j)nnia!i  eniuMoineni  le 
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'   Voy.  (\^iisV  Itinôrdire  (irch^'ologiq  ne  de  Pdris,  par  M.  (f<>  fiiiilhciniy,  18;».').,  |i.'2lMt,' 
ime  (loscripluHJ  de  cvlW  tour  ol  iiiuv^tio  de  l'csciilici'. 

Il  oxisfc  (f^s  ri;i};iU('iils  iinpoitaiils  de  <i-c  iiovau  :i  l'Kdd»'  des  l?«;aii\- Ails.         '    ' 
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(lainil.  Los  marches  otaieiit  alors  simplement  superposées  en  spirale,  et 
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brévement  de  la  languette  du  gousset  sous  Tabout  et  le  débillardement 

Î^tlérTeur  en  V,  praUgué  pour  Wr  et  ^'^^,^^^' !'^^^^^^ 
dpe  que  sont  taiUés  les  deux  escaliers  du  sacraire  delà  Saint^hapejle  du 
m2  (xui«  siècle),  et  quelques  escaliers  de  beffroi,  notamment  celui  de 
la  tour  Saint-Romain  à  Rouen  (xV  siècle).  Deux  des  montants,  œupesa 
deux  ïnèîres  du  sol,  et  reposant  sur  une  traverse  «ssemble^ns  Içs 
,  poteaux  voisins,  permettent  d'entrer  dans  ces  cages  et  de  prMre.la 
vis  11  est  dairqu'on  pouvait  orner  les  montants  d^ chapiteaux,  de m^ 
lures   que  les  goussets  pouvaienUtre  fort  riches  et  les  ahouts  des  mar- 
..hesVrofilés.  Le  boulpn  d'axe  etlepté,  ces^escaliers  étaient  brandis  et 
maintenus  assemblés  sans  le  secours  de  ferrures  ;  c'était  œuvre  de  menui- 
serie, sans  emploi  d'autres  moyens  que  ceux  projpres  a  cet  art  si  ingénieux   ' 

lorsau'ils'en  tient  aux  méthodes  et  procédés  qui  lui  conviennent 
-  :     Vers  le  commencement  du  xV  siècle,  on  cessa  généralement,  dans  la 
structure  des  escaliers  à  vis  en  charpente  ou  menuiserie,  de  faire  porter  a 
chaque  marche  un  morceau  du  noyau.  Celui-ci  fut  monte  d  une  seule 
pièce,  ^les  marches  vinrent  s'y  assembla  dans  une  sUite  de  mortaises 
creusér^lës  unes  au-dessus  des  autres  suivant  la  rampe.  C  est  ce  qu  on 
faisait  à  la  même  époque  pour  les  escaliers  à  vis  en  pierre,  ainsi  que  nous 
rayons  dit  plus  haut,  pe  même  que  l'on  sculptait  les  noyaux  en  pierre, 
qu'on  Y  taillait  des  nièfis  courantes,  qu'on  y  ménageait  des  renforts  pour 
recevoir  les  petits  bouts  des  marches,  de  même  on  façonnait  les  noyaux 
on  charpente.  Nous  avons  vu  démolir  daps  l'ancien  collège  de  Montaigu, 
à  Paris  un  joli  escalier  à  vis  en  m^nui*ie,  dont  le  noyau  pris  dans  une 
longue  pièce  de  bois  de  douze  à  quinze  mètres  de  hauteur  étartfort  habi- 
lement tpAvaillé  eu  façon  de  colonne  à  nervures  torses  avec  portées  sous 
les  marches  etl&kîf  courante.  Nous  «donnons  (31)  la  disposition  de  cx^s 
noyaux  de  châV^H  «"  ^^^'^  dé^  l'assemblage  des  marches.  En  A  on 
distingue  les  mortai§e>do  chacune  de  ces  marches  avec  l'é^ulement  infé- 
rieur B  pour  soulier  les  portées;  en  Ç  est  la  main  courante  prise  dans  la 
masse  comme  l't^lement  ;  son  profiUst  tracé  en  D  coupé  perpendicu- 
lairement à  son  inclinaison  ;  le  profil  de  la  corniche  avec  l'épaulement  est 

tracé  "ten  L.  i  t> 

Avant  de  fïmr  cet  article,  disons  un  mot  de  ces  escaliers  pivptants  dont 
'      parle  Mathurin  Jousse,  et  qui  devaient  être  employés  dans  des  logis  ou .. 
*      l'on  avart  à  craindre  les  surprises  de  nuit,  dans  les  manoirs  et  les  donjons. 

C^  escaliers  s'étâblisS&ient  dans  une  tour  rpnde,  dans  un  cylindre  do 
^maçonnerie  percé  de  portes  à  la  hauteur  des  étages  où  l'on  voulait  arri- 

SJÉ.  L'escalier  était  indépendant  de  la  maçonnerie,  et  se  cximposait  (3^2) 
•^    d^in  arbre  ou  no^u  à  pivot  supportait  tout  le  système  de  charpente.  Lo 

plan  de  cet  escalier  est  figuré  en  A,  et  sa  coupe  en  B.  A  chaqup  etago 

auquel  il  fajlait  donnerj^è»  était  ménagé  un  palier  C  dans  la  maçon- 


escaliers  de  ce 
les  deux  salles 
lie  croyons  pas 
J'ois  déjà^  et  s 
ontro  (les  coloi 
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rez-de-chausséè.  La  première  marche  est  en  E;  do  E  en  F,  les  marches 
sont  fixes  et  sont  indépendantes  du  noyau  en  charpente  monté  sur  un 


pivot  inférieur  ( 


pris  aux  dépens  c 
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escaliers  de  ce  genre,  qui  datent  du  commencement  du  xni"  siècle,  dans 
les  deux  salles  de  premier  étage  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris.  Nous 
ne  croyons  pas  nécessaire  de  les  donner  ipi,  car  ils  ont  été  gravés  plusieurs 
J'ois  déjà,  et  sont  parfaitement  connus.  On  voit  une'  de  ces  vis,  enclose 
entre  des  colonnes,  dans  la  (cathédrale  de  Mayence,  et  qui  date  liu  milieu 
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pivot  inférieur  en  fer  G,  et  maintenu  au  sommet  de  la  vis  dans  un  cercle 

31 
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pris  aux  dépens  de  deux  pièces  de  l)ois  horizontales.  1^  première  marche 
T.'v.  i«2 
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Intion  «'iitim''.  A  |wirtir  du  mur  rirnilaiiv  qui  ih'  niontv  que  jusquim 
'  r,«'l  ««sj-iili**!  muiitiiil    iiiheluis  :»u-t|«'ssiis  <lr  1;»  rlùttno  du  rlia'ur. 
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.       .  .  .  ♦  ..*.Up  h  •  elle  est  puissimmieiU  soulagée  auiM 

assembkV  clans  le  noyau  «^^^"^  "'J'f,'^!  ^^ir  de  cette  marche  sou 
que  les  trois  suivantes  par  des  potences  1.  A  partir 


des  baies  de  i 
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fKiscr  au-dessus  des  extrémités  des  marches  en  C.  Par  le  fait,  c'est  le 
noyau  D  qui  porte  toute  la  cliarjj^e,  et  les  pioires  B  ne  sont  ([u'une  suite 
«l'étançons  formant  clôture  à  jour.  Il  arrive  aussi  que  ces  vis  sont  mi- 
iwrtie  eupafçéi's  dans  la  muraill<' ,  mi-|Kirtie  ajourées;  celait  ainsi 
quêtaient  disjwisj's  la  |»iuparf   des  escaliers  intérieurs  (|fii  mettaient  en 
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des  baies  de  maçonnerie  I).  Au-dessus  de  la  troisième' marche  (partant 
de  celle  H)  les  autres  marches  jusqu'au  sommet  de  la  vis  ne  sont  plus 
soulagées  que  par  les  petits  liens  K,  moins  longs  que  les  [wtences  I,  afin 
de  faciliter  le  dégagement.  Ainsi  toutes  les  marches,  le  limon  et  la  cloison 
(cylindrique  portent  sur  l'arbre  pivotant  0.  Lorsqu'on  voulait  fermer  d'un 
^;oup  toutes  les  portes  des  étages,  il  suffisait  de  faire  faire  un  quart  de 
cercle  au  cylindre  en  tournant  le  noyau  ^r  son  axe.  €es  portes  se  trou- 
vaient donc  masquées;  entre  la  marche  F  et  celle  H  il  restait  un  intervalle, 
et  les  personnes  qui  l'auraient  franchi  pour  pénétrer  dims  les  appatle- 
ments,  trouvant  une  muraille  en  face  les  ouvertureç  pratiquées  dans  le 
cylindre,  ne  pouvaient  deviner  la  place  des  portes  véritables  corresi)on- 
dant  à  ces  ouvertures  lorsque  l'escalier  était  remis  à  sa  place.  Ihi  simple 
arrêt  posé  par  les  habitants  sur  l'un  des  |)aliers  C  empêchait  de  faire  pivo- 
ter celte  vis.  C'était  là  un  moyen  sur  d'éviter  les  iinportuns.  Nous  avons 
quelquefois  trouvé  des  cages  cylindriques  en  mavonnerie  dans  des  châ- 
teaux, avec  des  portes  à  chaque  étage,  sans  aucune  trace  d'escalier  de 
j)ierre  ou  de  bois  ;  il  est  probable  que  ces  cages  renfermaient  des  escaliers 
de  ce  genre,  et  nous  |)ensons  que  celte  invention  est  fort  ancienne  ;  il  est 
(M'ilain  qu'elle  pourrait  être  utilisée  lorsqu'il  s'agit  d'arriver  sur  [ilusieurs 
l>ointsde  la  circonférence  d'un  cercle  à  un  même  niveau.  Nous  avons  l'oi" 
casion  de  parlpr  des  escaliers  dans  les  articles  château,  maison,  manoir, 

PALAIS.  . 

ESCHIF,  s.  m.  Petite  fortification  flanquante  que  l'on  faisait  [X)ur 
défendre  les  approches  d'une  iKnte,  pH^r  enfiler  un  fossé,  lors(|ue  les 
enceintes  des  villes  consistaiertt  en  une  simple  muraille.  Souvent  les 
eschifs  éUiient  des  ouvrages  en  lH»is  que  l'on  établissait  provisoirement  si  le 

temps  ou  les  ressources  manquaient 
jK)ur  élever  des  tours.  U^beuf,  dans 
son  Histoire  de  la  ville  d'Auxerre  ', 
dit  qu'à  la  fin  du  xiv«  siècle,  on  éleva 
autour  de  la  ville  d'Auxerre  plusieurs 
eschifs...  M  On  démolissoit  en  vah- 
M  tains  endroits  et  on  rebâtiss«jit 
«  en  d'autres;  on  donnoit  la  forme 
«  de  véritables  tours  à  ce  qui,  air- 
«  paravant ,  n'étoit  qu'un  simple 
«  eschif  ;  en  un  mot  on  forlifioit  la 
«  ville  à  proportion  du  prwluil  des 
u  octrois  que  lès  rois  Charles  V  et 
«  Charles  Vl  avoient  aceordés.  » 
Après  un  siège  durant  lequel  les  murailles  avaient  été  endommagées 
|.j  J[>jj£Hjr>;^léninnfelées.  on  iK)sait  sur  h'S  courtines  des  eschifs  (I)  P^.»"»^ 


é^.  ce>i^^^iifûr 


'  Mèm.  cwxMrn.  l'hiM.  civ.  et  eccU-s.  (VAuxefrc,  par  \aU\h^  L«'l«'uf,  luihl.   pm 
MM.  Clialle  K  yuamin.  Anxcno,  tS.'Wi,  T.  III,  p.  271). 
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travei-s  des  constructions  massives,  dans  les  châteaux,  dans  les  tours,  l^s 
(«ouvertures  de  ces  rampes  avaient  alors  un  poids  considérable  à  porter. 
Si  ces  rampes  étaient  larges  (comme  le  sont  en  général  les  descentes  de 
caves  dans  les  châteaux),  les  architectes  n'osaient  pas  fermer  ces  es<^.aliers 
par  d.'s  plafonds  rampants,  compostas  d'une  soite  de  linteaux,  dans  la 
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commander  les  dehors,  pendant  qu'on  faisait  exécuter  les  réparations 
jugées  nécessaires '. 

ESCOPERCHE,  s.  f.  Perche  ou  baliveau  posé  verticalement  pour  sou-  - 
tenii:  les  boulins  d'un  échafaud  de  maçon  (voy.  échafaud).  L'escoperche 
est  aussi  une  pièce  de  bois  munie  d'une  poulie  à  son  extrémité  supérieure, 
et  qu'on  attache  au  sommet  d'une  chèvre  pour  en  augmenter  la  hauteur 
ou  lui  donner  plus  de  nez. 

ESTACHE8,  s.  f.  S'emploie  au  pluriel,  et  signifiait,  pendant  le  moyen 
âge,  une  réunion  de  pieux  (voy.  clôtire). 

ÉTAI,  s.  m.  Pièce  de  boi's  droite,  rigide, "dont  on  se  seii  pou|-  soutenir 
une  construction  qui  menace  ruine.  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  les  * 
.  architectevî,  à  dater  du  xiii*  siècle,  n'aient  été  fort  habiles  dans  l'art 
d'étayer  les  constructions,  soit  pour  les  consolider  au  moyen  de  reprises 
en  sous-œuvre,  soit  pour  en  modifier  les  dispositions  premières.  La  faci- 
lité avec  laquelle  on  se  décidaif*,  au  moment  où  l'architecture  gothique 
apparut,  à  changer  et  reconstruire  en  partie  des  bâtiments  à  peine  ache- 
vée afin  de  les  mettre  en  harmonie  avec  les  méthodes  nouvelles  qui  pro- 
gressaient rapidement,  tient  du  prodige,  et  ne  peut  être  comparée  qu'à 
ce  que  nous  voyons  faire  de  notre  temps. 

(>)mme  les  architectes  de  cette  époque  du  moyen  âge  opéraient  sur  des 
(X)nstructions  généralement  légères,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  jamais 
un  excès  de  force,  il  fallait  nécessairement  que  leurs  procédés  d'étalement 
fussent  très-parfaits,  car  ces  constructions  pondérées,  tenues  eh  équilibre 
par  des  forces  agissant  en  sens  inverse,  rie  pouvaient  se  maintenir  debout 
du  moment  ^u'on  en  enlevait  une  partie,  et  il  y  avait  à  craindre,  dans 
certains  cas,  que  les  étalements  n'eussent  une  puissance  de  poussée  assez 
forte  pour  déranger  l'équilibre  des  constructions  que  l'on  prétendait  con- 
server. A  voir  la  nature  des  reprises  en  sous-oeuvre  çxécutées  par  les  con- 
structeurs du  moyen  âge,  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  employé  très- 
fréquemment  les  chevalements,  genre  d'étalement  quf^porte  verticaltîment 
sans  exercer  aucune  poussée  ni  pression.  Ainsi  les  rejjrises  faites  vers  le 
milieu  du  xiii»  siècle  dans  le> chœur  de  l'église  de  Saint-Denis,  celles 
beaucoup  plus  hardies  faites  à  la  fin  de  ce  siècle  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Beauvals;  vers  le  commencement  du  xiV  siècle,  dans  les  collaté- 
raux du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  près  de  la  croisée,  dans  la  cathé- 
drale de  Nevers,  dans  celle  de  Meaux^,  dénotent  une  hardiesse  et  une. 
habileté  singulières.  Il  nous  serait  Intposslble  *dc  fournir  des  exemples  de 
tous  les  cas  d'étalement  qui  peuvent  àe  présenter;  l'adresse,  le  savoir  et 
l'expérience  du  constructeur  peuvent  seulement  lui  prescrire  le  système 
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de  prescrire  des  méthodes  bonnes  en  telle  circonstance,  fubestes  en  d'an- 
tres; nous  nous  contenterons  d'indiquer  des  principes  généraux.  Ainsi, 
lorsqu'on  étaye  une  partie  d'un  édifice,  on  ne  doit  pas  songer  seulement  à 
prévenir  les  effets  d'un  mouvement  dangereux  qui  s'est  produit  dans  la 
construction,  if  faut  prendre  ses  dispositions  pour  que,  la  partie  a  rem- 
placer étant  enlevée,  les  pesanteurs  ou  les  poussées  ne  puissent  agir  dans 
le  sens  ou  contrairement  à  l'effet  produit  ;  il  faut  que  tout  étaienient  soit 
neutre. 

Si,  par  exemple,  nous  devons  reprendre  en  sous-œuvre  les^  piles  d'un 
vaisseau  dans  lequel  l'effet  indiqué,  (ig.  i,  se  serait  produit,  Tétaiement 


AB,  excellent  pour  arrêter  la  torsion  des  piliers  CD,  sera  dangereux  *i 
nous  enlevons  la  colonne  ÔE  pour  la  remplacer  par  une  autre,  car  le> 
pesanteurs,  agissant  de  C  en  E,  solliciteront  I  etai  AB  à  pivoter  sur  son 
patin  Ci, -et  à  faire  rentrer  l'arc  IK  en  FK;  ca»  qui  produira  une  disloraitioii 
de  toute  la  construction  et  un  a(feiss(^ment  des  parties  supérieures.  Dan> 
ce  cas,  il  faut  se  bien  garder  de  rien  faire  qui  puiss<>  modifier  le  brHicle- 
ment  de  B  en  K.  On  doit  se  contenter  de  poser  une  hatterie  d  etrésillon^ 
IJi,  fig.  \  bis,  et  de  placer  de  chaque  côté  jde  la  pile  à  reprendre  des  che- 
valements NO,  les  arcs  latéraux  bien  entendu  étant  cintrés  ;  alors  ^on 
pourira  enlever  la  pilé  RP  et  la  reconstruire  verticalement  en  rafnenant 
son  pied  en  R'.  lorsqu'il  s'agit  d'étayer  un  mur  derrièr^eque^wtrQdi- 

e^partS^g^S^ 
première  opération  à  faire  c'est  de  cintrer  les  arcs  AB  de  la  xofUe;  quant 
H  la  pose  des  étais  extérieurs,  leur  tête  doit  porter  exacteroenl 
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rivons  (lit  déjà  bien  des  fois,  la  Renaissiince  en  France  ne  lui  gueir 
uuune  parure  noÙveJkï  dont  <.h  revèlissail  rarcl.ileclure  ;  le  constructeur,  jusqu  au 
milieu  du  XV..'  siècle,  reslail  français,  conservait  et  reprtKluisait  ses  vieilles  méthodes 
l^eaucoup  meiUcn.vs  que  celles^a.l.nises  dep..is  cette  G|>o«jue  ji.squ'à  la  l.n  du  der.u.M 
sitH'Ie.  «  ■  '  , 
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r^aux  h/ .1.  .■■"'?■■".  P'^fo-idrampant.  U  limon  portera  aussi  les 
poteaux  de  balustradcs.C  qui  vie.idronl  s'assembler  dans  des  .norlaiscs 

C CL  :„"k  r  """'"t.  "^'^^  """'^  "«'  """•''••c.  avec  ieuMel 
dan,  de^hi  1^  H  .  '"''"^'"''  ""*"'  P'«i"«s^"'  P'i^es,  l.abiluçUènen., 
dans  des  bdies  de  fmis  ains,  que  l'indique  le  tracé  L.  Trois  sciages  I  divi: . 
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en  pierre  dure  faisant  saillie  sur  le  parement,  et,  posant  Mtm  son  lit  infé- 
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rieur  iîne  bohne  calle  C  en  cœur  de  çhêiie,  on  serrera  au-dessous  la  tfHe  de 
l'etai  I).  Il  n*est  pas  besoin  de  dire  que  l'architecte  doit  apporter  la  plus 
grande  attention,  en  tous  cas,  au  sol  sur  lequel  repose  la  plate-forme, 
plaleselle,  sole  ou  patin  recevant  le  pied  d'un  étai  ;  trop  souvent  on 
néglige  de  s'assurer  de  la  qualité  résistante  de  ces  points  d'appuis  ;  il  en 
résulte  que  les  étais  enfoncent  leurs  patins  sous  la  charge.  Ces  plates- 
formes  doivent  être  posées  sur  un  sol  uni;  elles  doivent  être  larges, 
épaisses,  bien  callées  suivant  l'inclinaison  voulue,  et  garnies  en  l>on  plfttre 
par-dessous.  A  Paris,  l'habitude  que  l'on  a  de  faire  de  très-grandes  con- 
structions, de  reprendre  en  sous-oôuvre  des  maisons  très-élevées  et  très- 
lourdes,  fait  que  l'on  étaye  généralement  avec  adresse  et  solidité;  ni^is  en 
-province,  nos  architectes  et  entrjppreneurs  n'apportent  piis  toujour|idans 
ces  opérations  délicates,  l'attention  et  le  soin  qu'elles  exigent.        C 

Le  meilleur  bois  pour  faire  des  étais  est  évidemment  le  sapin,  parce 
qju'il  est  droit,  long  et  extrêmement  roide;  il  est  difficile  dej^ire  de  Ix^s 
ctaienients  en  chêne,  d'une  longueur  médiocfie  généralementj  cquM 
sômyeiit,  lourd,  d'un  levage  plus  pénible  par  conséquent*  Toutefois,  dans 
le^taiements^^hên^oi^tr 
iWIfjHI^KHWe^BIBiWffJiWIHpRiuWieWneffl 
tissu  ne  s'écras6  pas  sous  la  charge  comme  celui  do  sapin.' Le  pt^upUcfn( 
que  dans  quelques  paities  de  la  France  on  emploie  Comme  étai,^est  uÇi^  *'^5j!J 
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examinons  maintenant  conmu'nt  s*»  combinent  [es  asst'niDlages  (u  ^ 
linior.s  «ians  Us  |)oteaux,  les  juarches  palières,  les  poutrelles  de  buttt-e  de> 
paliei-s,  etc.  Fip.  i«  :  en  A,  nous  avons  trae>  sur  une  nuMne  projwtion 
verticale  les  jM^teaux  en  re^rd,  la  marche  palière,  la  marche  d'arrivé*'  .f 

'  Particulièremeol  dan>  \f  cofltre  cW»  l.i  Fram-e. 
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boîs  bMiiooup  trop  flexible  ;  U  fe  courbe  et  se  toonnente  en  toot  len»  mx» 
la  charge,  si  bien  moisé  qu'il  soit. 

Pour  obtenir  uu  éuieiiient  simple  d'une  grande  puissance,  on  ne  doit 
jamais  se  fier  à  un  seul  brin  de  sapin,  si  gros  et  sain  qu  il  soit;  il  est  néces- 
saire de  doubler  l'étui,  c'esiVdire  de  pbeer  deux  étais  dans  le  même  plan 
perpendiculaire  à  la  imx  du  mur  ou  de  la  pile  à  éUyer,  et  de  moiser 
ensemble  c«  deux  étais.  In  étalement  puissant  ffX  relui-n,  fi«t.  3,  e| 
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than^rte,  par  cette  raison  qu'un  thangle  ne  peut  ir  driuroMT  :  fimtA  mti 
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t. 


'H 


relie  de  départ  (e'esl  l4'  délai!  de  la  p«rtie  L  de  U  fip.  i7)  :  en  W  est  Hgun»  le 
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ïMlire  que  les  deux  brin»  seront  plus  écartés  à  leur  pied  qu'à  leur  lom- 
met,  car  Ir  boudement  étant  en.  C,  s'il  Cuit  soutenir  et  buter  la  partie 


supérieure  A,  il  serait  dan^rereux  d'agir  snus  forme  de  pression  de  lexté- 
neur  a  l'intérieur  en  E,  ce  qui  arriverait  infailliblement  fù  le  grand  l»rin 
t*H  prenait  charp*  ;  alor»  on  risquerait  d'aginnver  la  rupture  de  la  nia<.Y)n- 
nene  au-devw)us  du  Umciement.  Mais  si  un  mur  est  bourlè  d'une  nuinière 
Mnil^N-me^  ainsi  que  l'indique  le  trarè  F,  les. deux  brins  d'etais  doivent 
»Hrp  plus  écarte*  a  leur  sommet  qu'a  leur  piwi,  car  si  la  ma<.t>finehe  sap- 
ytàte  SUT  le  brin  MJpervnir  (i'If,  et  que  re  bhn  prenw  charge,  tout*»  la 
^«■«aiitetir  ef  la  pousser  du  dedans  au  dehœs  se  repoiii*rr>nt  sur  le  MTond 
hnn  Ik;  il  faut  alors  que  celui-ci  je  porte  pas  seulement,  mais  qu'il 
crmtr^-butle.  par  soii  inclinaison,  le  boucietiMMit  qui  tendrait  à  s*augm<>n- 
ier  en  k. 

S'il  est  Dece^saire  de  pnier  de«  brim»  doubles  et  même  triplés  dans  un 
|ian  pli piniicuiatre  au  mur  a  Hmj^  k^rsqu'mi  ^^eut  oU^enir  une  grande 
drfre.  et  prioT  empêcher  les  bnns  de  se  ctmrtier  dans^  leur  plan,  il  faut 
AttiKi  les  emp^ber  de  se  oiurtier  en  tortant  du  plan  perpendiculaire,  de 
%e  fBJUcbir.  ea  un  nol;  pour  ce  Cairr,  il  est  bon  de  prvier  des  batteries 
d  etaa»  cnayar  I  lodiqtte  la  ip.  4,  en  plan  et  en  perspective  ;  ces.deux  bat- 
lerm  non  parattrie»  deifoet  être  madues  ^ilidaires  aar  des  inoises.  Ainsi, 
par  b  <fas|>rintio«  des  Ha»,  le  sTcteme  ne  liirmera  pl^  qu'un  corps  lolide, 
îfii  iiMiiaMt^  riMtatBle  par  le  trare  <).  une  manière  de  contnMort  d'un 
iéÊ^  mrwT^'mu  ae  pouvant  m  idiiaer  m  te  deiarmer.  Ces  sortes  d Vtaiements 
«CMC  tres-btms  poor  mamâenir  des  mars  de  tiiiaii  pomaéa  par  .des 
H  qm  ■MMOral  de  ceéet  a  one  très  Hurle  prt  miuo. 
I  a  est  fkm  aataÉHiHM  poor  IJcasi  qv  un  elaiaoaeat  bien  combiné  et 
Toai  afrÉMÉBCte  qw  aaae  aori  agi  ae  doit  pas  teulenient  indiquer 
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de  permettre  de  serrer  les  étais  parfaitement  dans  leur  plan  ;  à  ce  que  les 
calles  soient  proprement  coupées,  en  bon  bois,  les  broches  ou  pomtes  qui 


\vl  maintiennent  enfoncées  droit;  à  ce  que  les  maçonneries  sous  les  plates- 
formes  soient  faites  avec  soin,  débordant  régulièrement  de  chaque  cAté  la 

larjzeur  des  plates- formes.  .  j       u    «i« 

Il  se  présente  des  circonslancxîs  oîi  on  ne  peut,  m  poser  des  chevale- 
ments ni  des  étais  oi'dinaires,  ni  des  étrésillons,  et  où  il  faut  reprendre, 
par  exemple,  une  pile  en  sous-u'uvre,  parce  que  les  assises  inférieures  se 
seraient  écrasées  ou  auraient  été  endommagées  gravement.  Soit,  Hg.  .>, 
une  plie  cylindrique  A  portant  des  arcs  dans  tous  les  sens,  quatre  arcs 
doub  eaux  et  quatre  arcs  ogives;  cette  pile  soutient  deux  ou  trois  étages 
d'autres  piles  avcT.  voûtes  :  impossible,  ni  d'étayer,  m  d'éUiblir  des  cheva- 
lements. On  iM'ut  cintrer  les  huit  arcs,  mais  cela  n'empêchera  pas  le  poids 

Ui  I  iiiiiii  [lûiiiii  r  II        11  niln  iiifnrifiiin'  \n  my^  l)pr<!^ 


i'ette  pile  ftoiit  écrasées.  Nous  établirons  un  chAssis  en  bois  de  chêne  d  un 

fort  équarrissage  qui  sera  fait  ainsi  que  l'indique  le  tracé  B  en  perspective 

ei  W  en  plan,  avec  des  joints,  des  tenons  et  moHaises  gais,  des  boulons  b 
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l'avons  dit  plus  haut, 

('*<'st-à-dire  (20)  qu'en,  entrant  indiilén  innienl  pai 
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re|X)saiit  sur  la  queue  de  celle  au-dessous  qui  porte  le  tenon  a,  n'a  \m> 
besoin  d'un  tenon  sur  le  devant,  d'autant  que  ces  marches  f)04'tent  en 
plein  sur.  le  gousset  J  muni  ,dHine  languette  P  destinée  à  arrêter  leurs 
ahouis  T.  Une  entaille  H  faite,  dans  je  poteau  |)ermet  en  outre  à  la  mar- 
che de  s'embréver  dans  ce  inontartl.  Le  tracé  |MMS|)ectif  M  montre  !<• 
devant  de  la  marcJie  élé«i  en  S,  ralK>ut  visible  à  lextérieur  en  T,  les 
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cylindre.  Ce  châssis  enveloppera  la  pile  cylindrique  au-dessous  de  l'astra- 
gale du  chapiteau  (voir  le  tmc*'!  U)  :  nous  maçonnerons  en  l)on  plâtre  tout 
rintt'nalle  entre  le  dessus  du  châssis  C  et  les  c-ornes  du  tailloir  E  dp  cha- 
piteau. Sous  les  angles  du  châssis  nous  poserons  huit  chandelles  G,  indi- 
que<'s  aussi  en  (i'  sur  \v  tracé  B,  assez  inclinées  pour  nous  permettre  (h- 
|Miss<T  les  assises  à  remplacer  H.  Mais  sous  le  chapiteau  il  existe;  un  ou 
deux 'tandMturs  intacts  qu'il  faut  conserver.  Nous  ferons  faire  quatre 
é(juerres  en  fer,  suivant  le  tracé  F,  de  la  hauteur  des  tambours  à  con- 
M'rver;  (;es  équerres  seront  fixées  avec  des  vis  à  tête  carrée  et  entaillées 
sur  le  (!hâssis  :  leur  |)atté  1  viendra  mordre  le  lit  inférieur  du  tambour  a 
conserver.  Ckîla  fait,  nous  |)ourrons  eidever  l'assise  K  à  la  niasst;  et  au 
|K)in(,on,  puis  déposer  les  tiimbours  inférieurs  et  les  renq>lacx;r  en  pierre 
neiiv(^'.  Si  toute  la  pile  inférieure  est  écrasée,  si  son  chapiteau  est  bris*?,  si 
les  sommiers  des  arcs  sont  mauvais,  nous  pr(K;édert)ns  de  la  même 
manière  |M>ur  le  chapiteau  de  la  (Colonne  au-dessus,  tig.  (>  :  nous  ferons 
pass<'r  les  huit  chandelles  à  travers  les  huit  remplissiiges  des  voûtes  (voir 
le  plan  M)  en  I*,  nous  ferons  descendre  nos  équerres  en  fer  jusqu'au 
l>oint  malade,  soit  (),  et  nous  démolirons  loutw  la  |)artie  inférii^ure  |)our  la 
rebâtir  vu  sous-<euvre;  enlevant  les  voûtes  (une  fois  la  pile  su|)érieure 
tMayée),  nous  remonterons  d'aUn-d  la  pile  inférieure  avec  ses  sonmiiers 
d'arcs,  et,  cela  terminé,  on  enlèvera  les  chandelles  et  le  châssis,  et  on 
re|n»sera  \vs  voût«'s  sur  cintres  sans  (Mubarras. 

Si  l'on  ne  |M'ut  se  fier  à  la  solidité  des  chapiteaux  ou  si  les  piles  n'en 
|M>ssèdent  jms,  si  ces  chapiteaux  eux-mêmes  sont  à  reprendre  jmrce  qu'ils 
seraient  brisais,  on  |K'ut  avoir  recours  à  des  chevalements  avec  (îha|i**ijii\ 
ei'.  ■  ;  '■•■~,  '••• 

Il  arrive,  |mr  exemple,  qvji^  des  piliers  (7)"r(!cevant  deux' archivoltes. A, 
deux  arcs  ogives  W  et  un  ai'c-doubleau  (1,  |)lus  en  I)  la  charge  de  piles 
su|M'rieures  portant  (h's  voûtes  hautes,  ont  été  affamés,  brisés,  ou  qu'ils 
se  sont  écrasés  jus<|ues  au-<lessus  des  sonnniers  des  arcs.  Dans  ce  cas, 
jKJur  reprendre  ces  piliers,  leurs  (chapiteaux  et  leurs  sommiers  en  sous- 
(cuvre,  il  ne  s'agit  |uis  seuhunent  d'étayer  les  cx)nstructions  su|Mîrioures  ; 
il  faut  encore  (|ue  ces  étaiements  |H'rmet(ent  de  manu'uvrer  de  gros  bl(H's 
entre  eux  et  de  les  faire  arriver  à  leur  place,  sans  trop  (h;  difliculté,  de  lés 
bien  |)oser  et  de  les  bien  ticher.  LUiyer  n'est  rien,  mais  étiiyer  de  manière 
a  |M>rmcUre  de  reconsirui>'<'  enli'e  les  étais  est  souvtuil  un  problème  ditli 
eile  à  n^soudre. 

S»it  donc  ty,«en  élévation  la  pile  K;  non-seulem(;nl  cette  pile  est  mau- 
vaiM',  mais  les  sonnniers  des  arcs  sont  brisés  jus<]u'en,K.  A  {MU'tir  de  ce 
niveaiî,  la  maçonnerie,  (|ui  prend  plus  d'é|>aisseur;  s'est  conservée;  il  s'agit 
(l'enlever  toute  la  constrnctioii  conqurist;  entre  F  et  (î.  h'alxml,  nous  \nt- 


ogives  H,  puis,  tig.  7  bis,  nous  |K)s<>r(»ns  sous  U;s  deux  arcIiivoItÀb  A  deux 
étaiements  dis|M>S4's  connue  rindi<|Ue  noire  tracé;  en  llll  nous  pliicenms 
deux  (>tais  ordinaires  |M)ur  bi(>ii  maintenir  le  dévers  de  la  pile,  n<Mis  enlè 
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veroiis  les  premiers  claveaux  des  aiT.hivoltes  de  I  en  K;  c^  qui  nous  per- 
mettra de  faire  deux  entailles  L  dans  les  tas  de  charge  conservés  pour  faire . 
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pa>m'r  d<'u\  fortes  piiH'es  de  fer  ('onqM»S4'es  fie  quatre  fers  reunis  .M  et 
frettés.  d'une  force  pro|Mirtic»iin(M*  h  la  ciiarue.  Os  deux  f«Ts  re|K»M>ronl 
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^  !MI|r  des  <%<$Vali$t»/N  portant  dut  chàpeÉui  «n  chêne  0.  Eu  plan,  cetataie- 
'  ''^jiMMrt  â^^  hortiontèle  timée  en  P;  la  pile  est'en  E'',  le« 
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cintres  en  (V  W^ ,  les  contre-fiches  d'archivoltes  en  A',  les  chevalets  en  N' 
avec  leurs  chapeaux  en  O.  Les  barres  de  fer  sont  marquées  par  deux 
traits  noirS;  l^es  étais  de  dévers  opposés  aux  poussées  sont  projetés  en  H^ 
(>eci  doit  être  combiné  et  placé  de  manière  que,  à  la  hayteur  des^ssises 
des  chapiteaux,  tailloirs  et  sommiers,  -assises  queNToùs  supposons  en 
detix  morceaux  chaque ,  Técartement  ST  entre  les  contre-fiches  A'  et  les 
pieds  du  cfîevalement  N^  soit  assez  large  pour  faire  passer  ces  morceaux. 
jl  faut  aussi  que  le  chapeau  du  chevalet  postérieur  d^^e  Tarc-doubleau  (1 
et  ne  puisse  gêner  le  remplacement  des  premiers  claveaux  de  œt  arc  s'il 
y  a  lieu.  Les  assises  reposées  doivent  être  fortement  caliées  sous  le  tas  de 
charge  Y.  Les  claveaux  bien  posés  et  fichés  au-dessus  des  sommiers,  on 
enlève  les  deux  fers  L  et  on  bouche  les  trous  peu  considérables  qu'ils  ont 
laissés.  Les  chevalets  et  barres  de  fer  étant  enlevés  en  premier,  on  enlève 
les  contn^-fiches  d'archivoltes  et,  seulement  quand  les  mortiei*s  sont  bien 
secs,  les  deux  étais  H.  On  cxHnprend  que  l'ordre  dans  lequel  des  étais 
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(Mv^nt  être  enlerés  n'est  pas  une  chose  indiiSè#^itte/caf  si  lés  étais  rem- 
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plissent  bien  leur  fonction  (et ,  dans  un  cas  pareil,  il  faut  qu'ils  la  rem- 
plissent puisqu'ils  portent  seuls  toute  la  charge),  lorsque  les  reprises  en 
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.  sob^-œuvre  sont  terminées,  si  bietj  Gûtes  qu'elles  soient,  ee  sont  tpujoiirs 
les  étais  qui  portent.  Bu  moment  qu'on  les  desserre,  les  constructions 
nouvelles  prennent  chargé  ;  il  est  donc  important  :  1*  qu'elles  ne  prennent 
chargeque  suooessifement  ;  2*  que  les  pesanteursagissent  sur  elles  également 
et  dans  le  sens  vertical.  Souvent  un  étai  desserré  trop  tôt  ou  intempesti- 
vement  fait  éclater  les  substnictions  les  mieux  établies.  L^mportant,  c'est 
de  desserrer  ensemble  les  étais  en  regard,  comme,  par  exemple,  dans  la 
tig.  7  bis,  les  deux  batteries  d'élais  d'wrhivoHès  A.  Du  reste,  il  en  est  des 
étaiements  comm^  de  beaUCQiip  d'antn»  choses  qui  tiennent  de  l'art  du 
constructeur  :  autant , d'exemples,  aatant  de  cas  particuliers;  par  consé- 
quent, autant  de  procédés  applicables  à  ces  cas  particuliers.  On  ne  peu) 
que  poser  des  principes  généraux  et  indiquer  quelques-unes  des  milW* 
af^ications  qui  se  présentent  chaque  jour.  Nous  dirons  que  le  premier 
soin  d'un  architecte  qui  veutétayer  des  oons^iictions,  c'est  de  savoir  exac- 
tement œmment  elles  ont  été  faites,  jquels  ont  été  les  procédés  employés 
jpàT  les  constructeurs,  quelles  sont  leurs  habitudes,  leurs  appareils,  quels 
sont  leurs  défauts  et  leurs  qualités  ordinaires,  car  on  doit  parer  d'avance 
à  ces  défauts  et  profiter  (]é  ces  qualités.  '' 

Les  édifices  de  la  période  gothique  étant  élastiques,  toujours  équilibrés, 
il  arrive  que  ces  propriétés  peuvent  vous  servir  si  vous  les  connaissez 
exactement,  ou  qu'elles  peuvent  déterminer  des  accidents  si  vous  n'en 
tenez  compte.  Nous  avons  vu  reprendre  en  soùs-geuvre  des  constructions 
qui,  à  cause  de  leur  hauteur  e^  de  leur  poids  énorme,  ne  pouvaient  être 
étayées,  comme  des  clochers,  par  exemple,  posés  sur  quatre  piliers,  et 
cela  par  des  moyens  très-simples,  très-peu  dispendieux,  parce  que  les 
constructeurs  qui  dirigeaient  ces  reprises  savaient  profiter  de  la  flexibilité^ 
de  ces  bâtisses  et  utilisaient  les  conditions  d'équilibre.  Mais  quand  une 
reprise  en  sous-œuvre,  par  le»  moyens  extraordinaires  employés,  coûte 
plus  cher  q^^ ne  cx)ùtcrait  la  reconstruction  totale  de  la  p)rtion  du  monu- 
ment à  consolider,  ce  n'est  plus  de  l'art.  Disons  encore  que  tout  édifice 
étayé  pour  étfe  repris  exige  une  surveillance  constante-  L'architecte  doit 
obsener  les  moindres  symptômes  qui  se  manifestent;  l'ouverture  d'un 
jour,  la  fêlure  d'une  pierre,  sont  toujours  alors  le  signe  d'un  mouvement 
qui,  si  faible  qu'il  soit,  doit  être  constaté,  et  l'architecte  ne  se  donnera  pas 
de  repos  qu'il  n'en  ait  reconnu  Ta  cause  pour  y  remédier.  Une  calle  mise 
à  pr6pos,  ^ine  chandelle  posée  à  temps,  préviennent  souvent  les  plus  sé- 
rieux accidents.  ^  des  mouvements  se  manifestent,  faut-il  au  moins  qu'ils 
viennent  pour  ainsi  dire  en  aide  à  l'architecte,  qu'ils  entrent  dans  son 
systt»me  général  de  soutènement.  Il  est  même  de  ces  cas  très-graves  où 
l'architecte  doit  provoquer  ces  mouvements^,  comme  l'habile  médecin., 
poui*  traiter  une  inflammation  locale ,  attire  le  mal  Sur  une  autre  partie 
du  corps.  On  pourrait  dire  que  tout  étaiement  dan»  les  constructions  con- 
siste à  prévenir  un  mal  ;  mais  dans  les  édifices  gothiques)  il  ne  suffit  pas 
de  prévenir,  il  faut  détourner  ce  mal  ;  car,  le  système  de  la  bâtisse  gothique 
re{M>sant  sur  les  loi# d'équilibre ,  si  un  point  faiblit,  toutes  les  pesanteurs 
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quelques  paroles  pleines  de  noblesse  et  de  simplicité;  si  bien,  que  le  u^ari 
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verticale»  ou  obliques  «e  reportent  Mir  ce  point  faibl^  :  il  s'agit  dpiit  di^ 
rétablir  ces  lois  d'équilibre/  et,  pour  oéla,  non-seulement  il  h\A  soutenir- 
el  ra^rendre  la  partie  qui  souffiEe,  mais  il  faut  reporter  aâléurs  lès  pésanr 
Unn  excédantes  ;  autrement,  la  reprise  acbevée,  l'équilibre  serait  toujours  ^ 
roînpa,  ièt  le  mal  auquel  on  aurait  apporté  remède  sur  Mn,point4e  pn^ 
dninit  bientôt  ailleurs.  <  * 

tTANÇON,  s.  m.  Pièce  dé  bois  posée  verticalement  sous  une  cpnstmic- 
tiofi  pour  arrêter  un  écrasement.  L'éûiiçon  ne  fait  que  résister  dans,  \er 
sens  vertical;  il  est  généralement  court;  lorsqu'il  dépasse  uner  longueur 
de  deux  à  trois  mètres,  on  lui  donne  le  nom  de  chandelle. 

On  désignait  aussi  par  étançnn,  pendant  le  moyen  âge,  dés  potelefs  '1 
verticaux  i|ue  les  mineurs  posaient  sous  les  murailles  siipéés  pour  les 
Vmpècher  de  s'écrouler  sur  les  ouvriers.  Lorsqu'on  voulait  faire  tomber  les  ^ 
murs,  on  mettait  le  feu  aux  étançons(voy.  aschitect^e^nilitaHe,  siégr). 

ÉTAVCMENT,  8.  m.  On  écrit  aussi  ilaiémenty  action  d'étayer,^^u  com- 
binai^n  d'étais  (yoy.  ÊTAi)-. 

ÉTONNÉ,  p.  On  dit  :  Ce  fer  est  étonné,  cette  pierre  est  étonnée  ;  ce  qui 
signifie  que  ce  fer  a  subi  un  choc,  uAe  épreuve  qui,  n'ayant  pas  causé 
une  rupture,  ij^médiate,  ont  cependant  prédis|X)sé  le  métal  à  se  rc^pre 
facilement;  que  la  pierre  a  de  même  été  (^sagrég^  par  une  action  phy- 
'  sique,  ou  fêlée  par  un  choc,  et  qu'elle  se  trouve  aussi  dans  de  mauvaises 
conditions  de  résistance.  Un  forgeron  maladroit  peut  étonnervson^r  s!i) 
lui  donne  un  coup  de  marteau  à  faux  lorsqu'il  commence  à  se  refroidir  ; 
un  tailleur  de  pierre  peu  soigneux  étonne  son  bloc  en  lé  taillant,  si,  par 
exemple,  il  fait  un  évidement  sans  prendre  le  temps  4'enlever  la  pierre 
peu  à  peu.  Il  étonne  les  parements  en  employant  la  boucharde,  c'est-à-dire 
qu'il  les  prédispose  à  se  décomposer  pliis  facilement  sous  l'action  des 
agents  atmosphériques.  Les^architectes  du  moyen  ftge,  qui  n'étaient  pas 
avareâ  d'évidem^nlS,  avaient  le  soin  de  les  profiler  de  fa^'on  IT  ce  que  le* 
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^  tailleur  de  pierre  ne  fût  pas  entraîné  à  étonner  la  pierre.  Ainsi ,  par 
exemple,  les  sections  horizontales  des  piles  composées  de  faisceaux  de 
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produit  d'un  caprice  barlwre,  mais  une  protestation  de  plus  en  plus,  vive 
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^  coloaneUe»,  Çiéf^  de»  «Ées  mouiurés  portent  lo^joun$>  nans  les  angles 
rentriinte,  ^es  gdrg^  ou  des  ftlets  plats  qui  àirèë^ViNitil  assez  à  temps 
pour  renopêiphèr  d'étoniter  la  pîerre.,,Si  nous  pr^i^iièliiie  pile  d^mrès  le 
tracé  A,  Hg/ 1,  il  est  certain  quf^pour  obtenir  lett/èl^;^^  tameur  de 

pierre  étonnera  son  di^oc;  mais  ii  nous  «ricciiitla  séc^oipC^  réservant 
des  filets  plats  D  dan&ces  angles  rentrants,  nous  éviterons  ce  grand  in- 
convénient ;  la  pierre,  quoique  évidée,  conservera  son  lierlr  (voy.  raont). 


f,l    . 


ÉSIttON,  s.  ni.  Pièce  de  bois  destinée  à  empêcher  deux  parties  ^ 
/     \^  .    ,  d'une  construction  de   se   rapprocher. 

Lorsqu'un  mur^percé  ile  baies  îléchit,  se 
disloque,  la  preniière  opération  à  faire  est 
d'étançonner  lès*"  baies  {\),  A  sont  les' 
étançons  serrés  entre  les  tableaux  (les*' 
^bisnls  siirdes  couches  vert|éa!es  B. 

les  maçonneri^  les  architectes 
t3é  îflK^|â^Age  ont  souvent  admi^  Tétré- 
siUonbetnlnt  comme  un  moyen  de  con- 
struction f«,  ainsi  que  les  arcs-boutantsX 
qui  pèuvepl|bien  passer  pour  un  étaie- 
ment  pçrnument.  Le  porche  sud  de  la  ca- 
thédrale du  PuyTeii-Vélay^  bâti  vers  H60,  présente  un  exemple  trèsr 
étrange  de  l'emploi  dés  étrésiUons  fixes  dans  la^  maçonnerie.  C^porche 


s'«)n\Te  par  uOeigrande  archivolte  possédant  un  arc  isolé  ^conoentriaue  (2); 
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leiurs  vlfli;  mais  ces  fSMes  ne  sont  autre  chose  jp^r^pparcaiGe  néoetsaire 
A^  ^:«.>^w.u;a««  A%%  fX^n  «Lm  1/wftwft^w»*  nu  HMTinniMinictions  intérieures. 
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abfdlunieiit  iputue^  pure  décoratioii  qui  est  maintenue  au  nMjyen  de  trob 
petits  pililttfef  iàoléfty  destinés  à  empêcher  son  relèvement  ou  sa  déviation 
hors  du  plan  vertical.  La  coupé* A/faite  sur  lé  milieu  de  l'archivolte, 
indique,  en  B,  te  sou»«rc  isolé  et  son  petit  pilastre  d'axe  C.  Avec  plus  de 
raison  y  des  roses  circuliûres,  inscrites  dans  desllriangles  curvilignes, 
sonlétrésillonnées  dans  II»  deux  angles  'mîétmxtp  par  de  petites  qo- 
jonnettes  qui  empêchent  lies  claveaux  de  sortir  de  la  courbe  (3).  On  voit 
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une  disposition  4<^  ce  genre  adoptéi^^ur  inainibnir  les  cipea^ux*  des 
<jjfOses  des  <jcnx  fenêtres  ouvertes  au-dessus  des  portes  latérales  (^  la 
façade  de  la  catnédrale  d'Amiens.  Par  le  fait,  les  grandes  roses  de  nos 
église^  françaises^li  dater  du  milieu  du  xui"  siècle/  ne  se  composent  que 
d'un  systtHnè  d'étrésillonnemenijde  pierre  (Voy.'sosE). 

■  .  *-'  • 

ÉTUVE,  L  f.  Bain$.  Personne  n'ignore  le  soin  avec  lequel  les  Romains 
établissaient  des  bains  publics  et  privés.  >Les  anciens ^nsidéraient  les 
bains  chauds  et  frouds  non-seulement  comme  un  des  meilleurs  moyens 
d'entretenir  la  santé;  mais  encore  c'était  pour  eux  une  habitude,  un 
plaisirT  Nos  cercles  dans  les  grandes  villes,  et  nos  cafés  dans  les  petites 
localités,  sont  les  seuU  établissements,  aujourd'hui,'  qui  peuvent  nous 
donner  l'id^  de  ce  qu'étaient  les  bains  chez  les  Romains.  On  se  rendait 
aux  bains  pour  se  baigner,  mais  plus  encore  pour  se  réunir,  pour  connaître 
les  nouveltes  du  jour,  pour  parler  de  ses  affaires  et  de  ses  plaisirs.  Ces 
usages  qui  tiennent  à  une  civilisation  avancée  devaient  s'altérer  é\'idem- 
ment  lorsque  les  barbares  se  répandirent  dans  TOccident.  Cependant  les 
Germains,  si  nous  en  croyons  Tacite,  se  le\'aient  tard  et,  se  baignaient  le 
plus  souvent  dans  de  l'eau  tiède  ;  après  quoi  ils  ^naient  quelque  nourri- 
ture '.  Charlemagne  parait  avoir  adopté  entièrement  àyoet  égard  les  usages 
^des  Romains.  Eginhard  *  dit  que  ce  prince  aimait^ beaucoup  les  bains 

V  ■  '  ' 

ù 

./'  Slatim  e  somno,  quem  plerumque  in  «liem  mr^fthnl,  bvMiUir,  ««piM  calid*, 
lit  apudquus  plurimum  liiems occupai.  I^aiiii  HIhiiii  capiuni;...  {Gtrinanki,  cap.  xxii,^ 
*    Viia  Knroli'tmperatoriit,  §  xih 
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owiit  par  t'eM  du  vent,  on  les  posait  toii|ours  sur  mortier,  «ni  ayant  le 
soin  de  ne  pas  laisser  de  bavures.  Vers  le  commencement ^u  xiii*  siècle  on 
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d'eaux  thermale».  «  Passionné  pour  la  natation,  jàjonta^^ïi,  Charles  y  de- 
«  vint  si  habile^  que  personne  ne  pouvait  lui  être  oompturé.  Cest  poip 
«  cela  qu'il  fit  bâtir  un  palais  à  Aix-4a-Chapelle,  et  qu'il  y  demeura  con- 
«  stamment  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  jusqu'à^sa  mort.  Il 
«  invitait  à  prendre  le  bain  avecJui,  non-seulement  ses  fiïs,  mais  encore 
«  ses  amis,'  les  grands  de  sa  teouKét  quelquefois  même  ses  soldato  et  ses 
«  gardes  du  corps,  de  sorte  qtiesouvent  cerit  personnes  et  plusse  biii- 
«  gnaient  à  la  fois.  »  Il  n'est  pas  Juteux  que  Charlemagne  en  ceci,  comme 
en  beaucoup  d'autres  choses,  ne  faisait  que«  reprendre  les  habitudes  d^ 
Romains  de  Tantiquité.  ,  '  ^ 

On  ne  trouve  plus  trace  d^c^j;randes  dispositions  à  partir  dii  x*  siècle  ; 
et  les  bains,  depuis  le  xir  siécïef  ne  sont  que  des  étuves,  c'est-à-dire  dés 
établissements  analogues  à  ceux  que  nous  possédons  encore  aujourd'hui, 
si  ceti'est  que  les  baignoires  étaient'en  bois,  en  marbre  ou  en  pierre,  et 
les  chambres  de  bains  probablement  moins  incommodes  que  les  nûtres. 
11  était  assez  d'usage,  pendant  le  xni*  siècle,  de  se  baigner  en  compa^ie, 
quelquefois  méf^  dans  la  même  cuve.  ^         j 

«  Puis  revont  entr'eus  as  estuves, ^        ^ 

«  Et  se  baignent  ensemble  te  cuves 

«  Qu'ils  ont  es  chambres  toutes  prestes, 

^   «  Les  cl'iapelès  de  \lors  es  testes,     j,  f    ~~^ 


Et 
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Quand  vendroit Ja  froide  saisons. 
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tout  étant  bien  clos,  on  allymerait  bon  feu  ; 

^^ ^  0  •<  Ou  feroient  estuves  chaudes,  ' 

•  En  quoi  Inr  baleriet  baudes 

"  Tuit  nuz  porroient  démener,        ^       ^ 

"'  Quant  l'air  verroienl  fcycener, 

«  Et  geter  pierres  et  tempestes, 

'  Qui  tuassent  as  champs  les  bestes, 

••  Et  grands  flueve&  prendre  et  glacier  *.  > 

I  ê  ■  °  ""^ 

^  Il  paraîtrait  qu'alors  (au  xin*  siècle)  il  y  avait  des  sdles  de  bains  dans 

les  chàteai^L,  mais  qu'il  existait  des  étuves  publiques  trés-fréquentées  dans 

les  villes.  En  effet,  beaucoup  de  villes  anciennes  ont  conservé  leur  rue    > 

des  Étuve^Dans  l'excellente  Histoire  de  Prqvim,  de  M.  Bourquelot*, 

nous  lisons  ce  fAssage  :  a  Quant  aux  étuves,  la  première  mention  quç_^ 

«  nous  en  trouvons  existe  dans  un  tiû*e  de  mai  1236,  d'après  lequel 

«  Raoul  de  Brezelle,  chevalier,<^Jonne  aux  paiivres  de  la  Maison-Dieu  de. 

u  Provins  xn  den.  de  cens  qu'il  atiMt  et  percevait  annueltSnient  sur  cinq  . 

.  '   Le  Roman  de  Iti  HoHe,\fVs   11,132  el  suiv. 
*  Ihitl.,  vers  n,875  el  sniv. 
^  T.  1,  I».  277.   18^9. 
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voisinea  de  la  cathédrale,  quelques  tuiles  faîtières  eonformoa  au  deaain, 
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«  chamlires  MiM  derrière  l'HÀtel-iMeu,  entre  le  monnafènr  et  les  btins, 
il  itUmr  «mnefériiim  et  balnea.  H  est  probable  que  œs  bains,  qui  pocu- 
«  paient  l'emplaoenient  oi|  Ton  voit  encore  le  gracieux  hdtel  des  Lions, 
«  étaient  les  seuls  qu'il  y  eèll  primitivement  à  Provins,  et  leur  ancienneté 
a  leur  avait  foit  donner  le  nom  de  vimx^-j^git^.  Us  tombaient  en  ruines 
é  en  i3B6.  Louis-lé-Hutin  en  établit '3é  njiluveaux  en  4309  à  cause  \|ie 
«  Vailluence  du  peuple,  ob  alfluênîiam  popuU,  dit  Moissant*  ;  mais  cette 
«  afihience  lie  fût 'pas  de  longue  durée,  car  nous  voyons  quelque  temps 
«  plus  tard  le  loqage  des  bains  diminuer  d'année  en  année  d'une  mani^ 
«  sensible*.  » 

Ces  étuves  ne  consistaient  qu'en  des  chambi^  plus  ou  moins  spacieuses 
dans  lesquelles  or  disposait  des  cuves  remplies  d'eau  tiède  au  moyen  de 
conduites,  comme  cela  se  ipratique  encore  aujourd'hui.  Dans  les  palais,  les 
saHe^  de  bains  étaient  décorées  souvent  fort  richement.  Sajival*  rapporte 
qu'à  rbôtel  Samt-Pdl,  et  à  l'hM^du  Petit^luce,  le  roi  ChariesV  avait  fait 
disposer  pour  la  reine  des  ehami^rés^e  bains  quLétaJient  pavées  de  pierres 
de  liais,  «  fermées  de  porte»  en  fer  treillisé,  et  entourées  de  lambris  de 
«  bois  d'Irlande  ;  les  cuves  étaient  de  mième  bois,  ornées  tout  autour  de 
«  bossettes  dorées,  et  liées  de  cerceaux  attachés  avec  des  clous  de  cuivre 
«  doré;  »" 

Dépuis  le 'XIV*  siècle,  dit  ailleurs  le  même  auteur  %  «  nos  rois  bâtirent 
«  des  étitves  à  la  pointe  de  cel^ille  (du  Palais)  *,  et  pour  celles  firent  faire 
«  un  logis  nommé  la  maison  des  Êiuves ,  tant  pour  eux  et  pour  leurs 
i$  enfans  que  pour  les  pnnces  et  autres  grands  seigneurs  logés  avec  eux  ; 
«  car  en  ce  temps-là  il  y  en  avoit  non-seulement  dans  tous  les  palais  et 
«  les^ijjrands  hôtels ,«  mais  même  dans  plusieurs  rues  de  Paris,  destinées 
M  exprès  pour  pela;  d'où  vient  qujé  quelques-unes  conservent  encore  ce 

«  nom  de  rue  des  Étuves Pour  ce  qui»  est  des  Étuves  de  cette  Isle, 

«  elles  furent  |)onnées  par  HeUri  II  aux  ouvriers  de  la  Monnoie,  au  moulin 
<(  qu'il  fit  fabriquer  en  cet  endroit-là,  mais  qu'on  ruina  lorsqu'on  entre- 
«  prit  le  Pont-Neuf.  » 

Chez  les  particuliers  on  avait  des  cuviérs  qui  servaient  de  baignoires  et 
que  l'on  plaçait  dans  une  chambre  lorsqu'on  voulait  se  baigner  ;  on  appelait 

cela  tirer  le  bcUn a  11  fit  tantost  tirer  les  bains,  chauffer  les  estuves.  » 

On  prenait  ménieparfois  ses  repas  étant  ainsi  au  bain  :  «  Tantost  se  bou^ 
«  terent  au  bainfdevant  lequel  beau  souper  fut  en  haste  couvert  et  servi  '.  » 
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'  •  En  4309,  oib  fait  te  pavement  dea  biins  avec  dea  pierres  de  Paria,  on  appa- 
•>  reille  fournel,  chaudièi^es  et  étuves.  > 

*  «  En  43H,  les  baÎM-neufg  sont  loués  240  livres;  en  1315,  100;  en  1320,  60; 
«  en'l325,  96.  . 

*  Hitt,  ft  atUiq.  de  la  ville  de  Pari»,  t.  M,  p.   280. 

*  /6m/.,  l.  I,  p.  99.  ^ 

^  Vers  le  terre-plein  du  Pont-Netif .  •*. 

*  Im  MMaille  à  rfver».  {Cent  nouvelles  nouvelle» .') 
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portant  une  ti^e  double  ajourée,  peroée  au  sommet  d'un  trou  cylindrique  '^ 
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Et  ailleurs  ^l^Un  jour  entre  i^  autres  Madmne  eut  voulenté  de  soi  bai- 
,  «  gner^  et  ust  tirer  le  baing  et  chauffer  lesQestuves  eq  ton  hostel  ^  »  Un 
^  gi^nd*  nombre  de-vig;nettes,  de  manuscrits  des  xnr*  et  xt *  siècles,  nous 
montrent  des  personnage»  prenàpt  des  bains  dans  des  sortes  de  cuviers  de 
bois  installés  dans  une  chambre.  Qïacun  connaît  le  conte  du  Cuvier  %  qui 
date  du  xm^iède.  De  toutes  les  citations  qui  précèdent,  et  auxquelles 
nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup  d'autres  si  nous  ne  craignions  d'être 
trop  long,  on  peut  conclure  ceci  :  que,  pendant  le  moyen  ftge,  l'usage  des 
bains,  coqune  on  les  prend  Aujourd'hui,  était  fort  répandu;  qu'il  existiiit 
des  établissements  publics  de  bains  dans  lesquels  on  trouvait  des  étuves, 
tout  ce  qui  tient  à  la  toilette  ;  où  l'on  mangeait  et  où  l'on  passait  même  la 
nuit;  que  dans  les  châteaux  et  le»  grands  hôtels  il  y  avait  des  salles  affec- 
tées aux  bains,  presque  toujours  dans  le  voisinage  des  chambres  à  coucher  ; 
que  l'usage  des  bainà^  pendant  les  xvi*  et  xvii*  siècles,  fut  beaucoup  moins 
répandu  qu'il  ne  Tétait  avant'cette  époque  etpresque.exclusivementudmi» 
par  les  classes  élevées  ;  que  ces  établissements  publics,  pendant  le  moyen 
Age,  ne  présentaient  pas  des  dispositions  particulières,  et  ne  consistaient 
qu'en  der^ambres  dans  lesquelles  on  plaçait  des  cuviers. 

ÉVANGÉLISTES ,  s.  m.  Les  quatre  évangélistes ,  saint  Luc ,  saint 
Mathieu,  saint  Je«p  et  saint  Marc,  sont,  dès  les  premiers  siècles  du 
moyen  Age,  représentés,  soit  sous  forme  de  figures  d'hommes  drapés, 
tepant  un  livre,  soit  par  quatre  figui'es  symboliques  :  Saint  Luc,  par  le 
-bœuf;  saint  Mathieu,  par  l'homme;  saint  Jean,  par  l'aigle;  saint  Marc, 
par  le  lion.  Quelquefois  le  personnage  et  le  symbole  se  trouvent  réunis, 
et  m<^me  les  évangélistes  ont  des  corps  d'hommes  avec  des  tètes  de  bœuf, 
d'homme,  d'aigle  et  de  lion.  Dans  l'article  animaux,  nous  av6nft  donné 
des  exemples  des  figures  symboliques  appliquées  aux  évangéliste^,  et 
dans  l'article  église  personniftief  on  peut  voir  la  Nouvelle  Loi  assise  sur 
une  l)éte  à  quatre  têtes  et  à  quatre  pieds  appartenant  aux  quatre  syniboles 
de^  évangélistes. 

Les  sculpteurs  et  les  peintres  du  moyen  Age  ont  aussi  représenté  les 
quatre  évangélistes  assis  ou  montés  sur  les  épaules  des  quatre  grands 
prophètes  de  l'Ancien  Testament.  Au  portail  du  nord  delà  cathédrale  de 
Bamberg,  de  belles  sculptures  du  xii'  siècle  nous  montrent  les  quatre 
évangélistes  ainsi  placés'  (I).  A  Bamberg,  révangéliste  tient  un  volt^men  :  il 

monté  sur  les  épaules  du  prophète,  auquel  l'artiste  ^donné  la  pose  d'un 
[uilibriste;  le  prophète  tourne  son  visage  du^(né  ^tol^vangéliste  :  ce 
dernier  est  nimbé.  Une  colombe  (t'Eswit-S$MM||j|t  aans  le  chapiteau, 
porte  un  phylactère  d(||s  sdn  bec.  ^^^^^^mfW^^^^  méridional  dt; 
la  cathédrale  de  Chartres  nous  a  conservé,fEn  pMIniB,  le  inè|ne  sdjet; 

%-  '''    ■■**■■  ■ 

'   Ltt  Vérlw  de  Vanneau.  {Cent  nouvellrn  nouwlleg.)  -      ^u, 

*  Voy.  IVxtrail  donné  dans  le  Recueil  de  fabUaux  dca  xw^lt  x*ii'  sièchn,  t.  III, 
page  i:Vi.    ^ 
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et  les  granées  faîtières  de  reooMvrement'en  vert»,  fin  remarquera  l«f    * 
trous  qui  traversent  de  part  en  spart  le  vase  ^  double  panse  de  la  sous- 
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mais  H  Chartres  les  évan^listes  sont  assis  sur  les  épaules  des  prophètes^ 
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^       jmmbe.^e-e^  jambe  d^là.  IWis  ce  vitraîl^lfûnt  Jérémie  porte  saiiil  L«c^"      ,^ 
Isaïe,  samt  Mathfçu ;  faéchiel,  saint  Jean;  Daniel,  saint  Marc.  « U  "place,  d^ 
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"descêndtef  lea  tuUea  reiiiplacé^,  lorsqu'ils  réparent  les  toitures,  on  peut 

'^  recoéUKr  dt»  les  reins  des  voilâtes  de  nos  édifices  du  moyen  Age  quantHd 

de  débris  def  poteries  «  fort  précieux  souTeptt  puisqn'ijt  nous  donnent 
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«  dit  M.  Didron',  que  ces  attributs  et  les  évangélistes  doiven^Mùper  est 
«  celle-ci,  en  ligne  ascendante,  de  bas  en  haut  :  le  bœuf,  le  lion,  1  aigle, 
«  l'ange  (l'homme)*...  Dans  les  angles  d'un  carré,  comme  on  les  met 
a  très-souvent,  les  attributs  des  évangélistes  doivent  être  co^istamment 
«  placés  dans  cet  ordre  hiérarchique  :  en  haut,  l'ange  est  a  droite  et 
a  l'aigle  à  gauche  (du  Christ);  en  bas,  le  lion  est  à  droite  et  lé  bœuf  sous 
o  l'aigle.  Quand  ce|  ordre  n'est  pas  suivi,  il  y  a  erreur.  Cependant  on  n'a 
«  pas  toujours  été  d'accord,  ni  sur  la  place  à  leur  donner,  ni  sur  l'appli- 
«  cation  spéciale  qu'on  en  devait  faire  à  chacun  des  évangélistes.;.  » 
Depuis  le  xn'  siècle,  dans  les  monuments  obcidentaux.  Tordre  que  nous 
donnons  est  suivi  sans  exceptions,  quant  à  l'application  d^s  symboles,  à 
chacun  des  évangélistes.  i 

ÉVANGILE,  s.  ni.  Livre  renfermant  les  quatre  évangiles,  dans  les  sculp- 
tures et  peintures^du  moyen  âge,  à  dater  du  xi*  siècle,  le  livre  des  évau- 
giles  est  placé  entre  4es  mains  du  Christ-Homme,  sous  la  forme  d'un  livre 
ouvert  ou  fermé;  le  plus  souvent  fermé  à  partir  du  xiii*  siècle.  Dans  les 
représentations  d'autels,  on  voit  le  livre  des  évangiles  pos<'»  sur  ta  table  et 
fermé.  |      . 


/ 


ÉVÊCHÉ,  s.  «m.  Evesquie,  eveschie.  Palais  épiscopal.  Les  palais  épis- 
^x)paux  ou  archiépiscopaux  ne  différent  en  rien  des  habitations  seigneu- 
riales urbaines  du  moyen  âge.  Ils  possèdent 'Jour  grand'saÙe  (salle  syno- 
dale), leurs  portiques  ouverts,  de  vastes  logements  ;  presque  toujours  ils 
conservent  les  lignes  de  hh/demeure  féodale,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  forti- 
fif .  sur  les  dehors,  munis  de  créneaux  et  de  tours  (voy.  palais,  salle, 
tour).  Il  ne  nous  reste  en  France  que  peu  d'évêchés  ou  archevêchés 
anciens.  Toutefois,  nous  signalerons  ici  le  palais  archiépiscopal  de  Nar- 
bonne,  xiv*  siècle  (aujourd'hui  hôtel  de  ville  et  musée)  ;  les  évêchés  de 
La6n,'xni'  siècle  (palais  de  justice  aujourd'hui),  de  M&ux  (substruction  et 
chapelle  du  xii'  siècle),  d'Auxerre,  xii*  et  xni*  siècles  (préfecture  aujour- 
d'hui); les  palais  archiépiscopaux  de  Rouen  (restes  des  xui",  xiy"  et 
XV*  siècles),  de  Sens  (salle  du  xiii*  siècle),  de  Reims  (re8l(B8  des  xiii*  et 
xv*  siècles)  ;  les  évêchés  d'Évreux  (xv*  siècle),  de  Luçon  (xv*  siècle),  de 
Beauvais,  xn*  et  xv*  siècles  (palais  de  justice  aujourd'hui),  de  Soissons 
(restes  des  xiii«  et  xviS  siècles).  , 


ÉVIER,  s.  m.  Vidange  des  eaux  niénagères.  Dans  les  offices  des  (châ- 
teaux on  retrouve  presque  toujours  la  trace  d'éviers  destinés  à  rejeter  au 

'  Manuel  d'lcâl»grap.  chrét.,  grfcque  et  latitUf  «vcc  une  introduction  et  des  notes, 
par  M.  Didron;  tnd.  du  manuscrit  bjaaniin  le  Guid*  de  la  peinture,  par  le  D'  Paul 
Durand.  Imp.  roy.,  4845. 

*  Cet  quatre  figures  sont  aîléea.  Dans  V leomograp^  grecque  ellet  ont  quatre  ailes; 
mais  dans  les  sculptures  du  moyen  ige,  en  France,  elles  n'en  possèdent  que  deux. 
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Mt  prohabto'qu'on  t'en  pattait,  ou  du  moins  qu'4Hi  m  l'amployait  qu'avec 
parcinfHMiie.  Pendant  let  premiera  tièclet  du  moyen  âge  le  verre  devait 
Atjft  iirw^  maiièrfl  aatflz  rare  pour  qu'on  évitât  de  l'employer.  Obtervons 
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dehow  les  eaux  qui  servaient  i»  laver  la  vaisselle.  Ces  éviers  consistent  en 
une  pierre  taillée  en  forme  de  cuvette  avec  un  trou  au  fond  et  placée 
dan^un  renfoncement  de  la  muraille.  Le  trou  de  la  pierre  à  évier  corres- 
pond à  une  conduite  en  pierre  prise  dans  l'épaisseur  du  mur  ou  formant 
saillie  au  dehors.  C'est  ainsi  qu^  disposé  Tévier  que  l'on  voit  encore 
dans  le  château  de  Verteuil  (Gironde)  (i),  et  dont  la  pierre  est  plac^  au 


*■  ■  -t 


premier  étage'.  D'autres  éviers  jettent  leurs  eaux  directement  au  dehors 
par  une  gargouille  placée  immédiatement  au-dessous  de  la  cuvette.  Sou- 
vent ces  éviers  sont  dis|X)sés  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre.  M.  Parker, 


î  Ce  Hewiii  nous  a  été  fourni  par  M.  Alaux,  architecte  à  Bordeaus 

T.    V,  ^ 
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pierre  suivant  U  Agure  d'un  cintre,  et  Tare  appareUlé  était  réaerté  pour 
2  rébnweroenty  alln  de  soutenir  la  charge 

de  la  construction  supérieure.  La  pierre 
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"^  dans  son  ArchiUciure  domestique  de  VAnglelierre,  a  donné  quelques-uns 
de  œs éviers,  établie  avec  un  soin  particulier*.  ". 

EXTRADOS,^  s.  m.  Dos  d'un  arc  ou  d'une  voûte.  Tout  arc  en  maçon- 
nerie, ou  formé  d'appareil,  possède  S0n  intrados  et  son  extrados.  Soit  un 
arc  ou  une  section  de  voûte  I,  la  surface  intérieure  AB  des  claveaux  est 
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l'intrados,   celle  extérieure  CD  l'extrados ^|^oy.   r.o>sTïnf.Ti()>i'). 


\. 


FABLI.au,  s.  m.  Nous. n'entreprendrons  pas  ici  d'expliquer  comment  cl 
à  quelle  époque  les  apologues  y^pys  de  l'Orient  et  de  la  Gr^ce  pénétrè- 
rent dans  la  poésie  du. moyen  Age,  d'autant  qu'il  existe  sur  ce  sujet  des 
travaux  fort  bien  faits' ;nous  constaterons  st^ulement  que  vers  le  com- 
mencement du  XII*  siècle,  on  trouve  sur  les  (>dificeii  religieux  et  ci\ils 
des  représentations  sculptées  de  quelques  afxtlogues  attribués  à  Ésojie,  el 
qui  dès  cette  époque  étaient  fort  populaires  en  France.  Alexandre  Neckam, 
dont  la  naissance  parait  remonter  à  l'année  1157,  et  qui  apprit  et  ensei- 
gna les  lettres  à  Paris,  fit  un  recueil  de  fables  intitulé  Novus  ÀESOPUS, 
dans  lequel  nous  retrouvons  en  effet  l)eaucoup  de  fables  d'Ésope  remises 
en  latin,  à  l'usage  dés  écoles*.  Neckam  ne  fit  proliablcment  que  donner 
une  forme  littéraire,  appropriée  au  goût  de  son  temps,  à  des  apologues 
CQunus  de  tous  et  réproduits  maintes  fois  en  sculpture  ej^en  peinture. 

'  Voy.  Some  accouni  of  domegt.  arcHil.  in  Eugland ,  from  Hichtird  II  m 
Henry  Vïll,  part  I,  p.  129 el  t30. 

•  V(»y.  Poéiien  iMàtlt;n  du  moyeiï  âge,  précéd.  d'une  Hinl.  de  la  fable  Ettopique,  par 
M.  l%(lèle»tancl  du.Néril.  Paris,  1H54. 

*  Voy.  la  i\otic9  tuir  Alex.  Neckam.  de  M.  Kd.  du  Ménl.  <* 


une  coloniiette  dont  la  foiu;tioii  véritable  était  de  ttenu'  dt)  clôt|iiv,  de 
clainvvoie.  Le  cintre  D  n'apparaissait  pas  à  l'extérieur  et  signait  d'an'  de 
décharge  de  H  en  K.  Notre  ligure  in<uitr(*  eu  A  la  feqétre  du  t^Ui  exti 
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Le  {premier  apologue  de  ce  recueil  est  intitulé  :  De  Lupo  et  Grue.  El,  en 
effet,  cette  fable  est  une  de  celles  que  nous  trouvons  sculptéeë  le  plus  firé- 
^quçmment  dans  des  édifices  au  xii*  siècle  et  du  coiumencenient  du  iiii*. 
Sur  le  portail  de  la  cathédrale  d'Autun,  iiao  à  1140,  il  existe  un  chapi- 
teau qui  reproduit  cet  apologue  si  connu  (î).  Mais  c'est  à  partir  du  un*  q^4» 
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la  s(;ulpture  et  la  peinture  prirent  souvent  des  fabliaux  ennuie  sujets- 
secondaires  sur  les  i)ortails  des  égiisc^s,  principalement  des  cathédrales  el 
sur  les  édifi(  os  civils;  les  artistes  en  ornèrent  k»s  cl|apiteaux,  les  culs^- 
lampes,  les  parVneaux.  Au  xv*"  siècle  les  fabliaux,  singulièrement  nom- 
breux, presque  tous  satiriques,  inventés  ou  arrangés  par  les  trouvères 
jongleurs  des  xui'  et  xiv*  siècles,  fournirent^aux  arts  plastiques  un' recueil, 
inépuisable  de  sujets  que  nous  voyons  reproduits  sur  la  pierre,  sur  le 
lK)is,  dans  le  lieu  siiint  comme  dans  la  maison  du  bourgeois.  Il  y  a 
quinze  ans,  un  auteur  versé  dans  la  connaissance  de  notre  vieille  jioésie, 
française  écrivait  ceci  '  :  «  Pour  ne  parler  que  des  trouvères,  auteurs  de 
«  fabliaux,  on  leur  reproche  surtout  le  cynisme  ave<*  leqUel  ils  traitaient 
«  les  choses  les  plus  respectables,  les  eeclésiastiques  et  les  femmes.  Mais 
«  n'oublions  pas  qu'il  n'y  avait  alors  ni.  presse,  ni  tribune,  ni  théâtre.  Il 
«<  existait  pourtant,  conniM^  toujours  il  en  existera,  force  ridicules  et 
M  abus.  La  société  est  malheureusement  ainsi  faite,  qu'il  faut  une  slDrte 
«  d'évent,  d'exutoire,  au  ïnéc(»ntemeiit  popjulaire;  les  trouvères^jongleurs, 
«  moqueurs  et  saUriques,  étaient  une  nécessité,  un  besoin  de  cette  sot^iété 
«<  malade  et  corrompue.  Ixîurs  satires  trop  vivés^ -mêmes  grossières  sèu- 
«  vent  |K)ur  nos  oreilles  délicates,  ne  paraissaient  |>as  telles  à  leurs  con- 
«  tem|)orains,  puisqne  le  siïge  et  chaste  roi  saint  Ixjui». écoutait  ces 
«  satires,  s'en  anmsait  el  réecimjK'nsaU  leurs  auteurs  :  téniioin,  Kutel)euf, 
«  l'un  clés  moins  retenus  de  ces  vieuxNjM)ètes.  Kt,  d'ailleurs,  ces  satires 
«<  (îontrtî  les^moines,  par  exemple,  étaient*rHtrs-5TP|k»u  liiotivéesf  Ou>  "^* 


'  Voy.  larl.  de  ta   IVnJt  u»  mox^m  âye,  par  M.  VioH«l^lA-hm^  |»ere.  AnftaUn 
iirthvlr,  l.  Il,  p.  iH\ ,  put»,  par  M.  Diilron.  ^ 
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rée;  si  ee  nmr'est  à  une  distance  de  (vnt  fois  la  knigueur  de  la  diagonale 
du  trou  carré,  il  n'y  aura  |)lu^  qu'un  H|ie<'tre  diffus;  si  Iteauroup  (ilus 
loin,  les  rayons  solaires  ne  laisnenHit  |)lus  de  tnM>e  :  la  lumière  dinTte 
solaire  est  d<Mic  elle-même  altén'e  nar  les  Imnls  du  dianlinuiUN*  nui  lui 


»ec*,  les  deux  étais  H.  On  comprend  que  lorflre  (i«i.s  mh,u..  ....  .-. 
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«  eompreiidrâit,  m  eori[traii«/ k  oolèro  qu'expnmeiit  ^t^^  les  écrivains 
«  dum*  «t  du  xnf  sièisie,  qui  voyaient  Ijbui*  propîri»  «eigneùp»,  les  rois 
«  mêmes  de  leur  pays,  quitter  la  patrie,  abandonner  leurs  États  et  leur 
H  famille,  s'exposer  à  toutes  les  fatigues,  les  hasards^  les  dangers,  pour  la 
«  cause  d'un^  religion  dont  les  ministres,  héritiers  de  la  fortune  et  des 
«^rres  de^  croisés,  vivaient^en  France  au  milieu  de  rabondancè,. du 
«  luxe,  et  souvent  de  la  déhaùcheî  Et,  de  nos  jours,  n^avons-nous  pas  vu 
«  faire  bien  pis  que  des  contes  pour  réprima  des  abus  moins  criants  que 
«  ceux-là?  f  Les  fabliaux  appartiennent  à  notre  pays»  Nulle,  part  en 
Europe,  aux  xii*  et  xni«  siècles,  on  ne  fiusait  de  ces  conte^de  ces  lais, 
de  ces  romans,  vifs,  nets,  caustiques,  légers  dans  la  forme,  profonds  par 
i'obser\ation  du  cœur  humain,  L'Allemagne  écrivait  les  Niebelungm, 
sorte  de  poëme  héroïque  et  sentimental  où  les  personnages  parlent  et 
agissent  en  dehprs  du  domaine  de  la  réalité.  L^Italie  penchait  vers  la  poé- 
sie tragique  et  mystique  dont  le  Dante  est  resté  la  plus  complète  expres- 
sion. LEspagne. récitait  le  BomancerOy  énergique  par  la  pensée,  concis 
dans  la  fonnç,  où  la  raillerie  est  amèré,  envenimée,  respirant  la  ven- 
geance patiente,  où  les  sentiments  les  plus  tendres  conservent  Tâpreté 
d'un  fruit  sauvage.  Cç  peuple  de  France,  tempéré  comme  son  climat,  seul 
au  Vnilieu  du  moyen  âge  tout  plein  de  massacres,  de  miâères,  d'abus,  de 
luttes,  consehe  sa  bonne  humeur  :  il  mord  sans  blesser,  il  corrige  sans 
pédantisnie;  le  cQthurne  trî^ique^provoque  son  sourire;  la  satire  amère 
lui  semble  triste,  li  conle^^raille*  mais  il  apporte  dans  le  tour  léger  de 
ses  fables,  de  ses  romans,  de  ses  chansons  de  gestes,  cet  esprit  positif,. 
]  celle  logique  inflexible  que  nous  lui  voyons  dévelc>pper  dans  les  arts  plas- 
tiques; il  semble  tout  eftteurer,j»iaife  si  légère  que  soit,  son  empreinte,  elle 
est  ineflaçaUle.  Poùf  comprendre  les  arts  du  moyen  âge  en  France,  il  faut 
connaitré  les  œuvres  littéraires  de  nos  trouvères  des  xu*  et  xni»  siècles,, 
doiit  Rabelais  et  La  Fontaine  ont  étales  derniers  descendants.  Faire  soii- 
ger  en  se  jouant,  spnder  les*  replis  du  cœur  humain  les  plus  cachés  et  les 
plus  délicate  dans  une  phrase,, les  dévoiler  par  UiU  geste,  en  lais^nt  l'es- 
prit deviner  ee  qu'on  ne  dit  pas  ou  ce  qu'on  ne  montre  pas,  c'est  là  tout 
le  talent  de  nos  vieux  auteure  et  de  nos  vieux  artistes  si  mal  connus.  Qadi 
^de  plus  fin  que  ce  prologue  du  roman  du  Renard  ?  En  quelques  vers 
"  l'auteur  nous  montre  le  lourde  son  esprit,,  disposé  à  se  moijuer  un  peu 
9e  tout  le  monde,  avec  un  fond  d'ol>ser>ation  très-juste  et  de  philosophie 
pratique. 
4)ieu  chasse  Adam  et  Eve  du'pàradis  terrestre.  ;     . 

«  Piliez  remprist,  si  lor  dooa     - 

•  Une  verge,  si  lor  mnitra  /  / 
•:  Quant 41  de  ri^  mesiier  auroieiit,-  ^ 
•(  De  «."çsle  verge  eii  mer  ferroienl. 

•  Adam  tint  la  verge  «u  sa  main, 

•  Kn  mer  feri  devant  lu  vain  ;  *  , 
■<  Sitosl  cou  on  la  mer  feri. 
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«  Qui 

La  dame  se  rép 
longs  discours,  e: 
'teur  nous  dit^il  qi 
articuler  que  des 
peu,  cette  vengear 
dans  le  ridicule.  L 


étroitM,  «t  sou^ 
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•  Um  brebii  ioct  eo  Mûlli. 

•  Lon  d^  Adam,  <^Bie  praoei 

-  Cette  brel»u,  si  b  gardez  ; 

,,     *      •  T«Dt  DM  donra  lei  et  fromage, 

;  •  Aflwc  i  itinHit  oorapenage.  , 

•  Emin  en  ion  ctter  porpeoMHt  ^ 
^' Que  s*de  eneore  «né  en  avmt, 

•  Plut  belle  eatroit  la  conpaignie. 

•  Ele  a  la  verge  tost  taisie, 
^  En  la  mer  feri  roidement  : 

^-  Un  Leus  (loup)  en  saut,  la  brebis  prenl, 

•  Grant  aléure  et  granz  galos 

«  S'en  Tt  H  Leus  fubnt  au  bos. 

-  Quant  Ëvè  vit  (jju'ele  a  perdue 

-  H«  brebiz,  s'ele  n'a  aïue, 

-  Bret  et  crie  forment,  ba  !  ha  ! 

•  Adam  la  verge  reprise  a, 

•  Ënla  mer  fiert  par  maulalent, 

•  Un  cnieo  en  saut  bastivement.  .< 

C/estt  leste,  vif,  comme  une  fable  de  La  Fontaine  :  le  Créateur  qui  prend 
en  pitié  ceux  qu'il  vient  de  punir,  la  bonhomie  d'Adam  qui  remet  la  bre-  ' 
bis  à  sa  ménagère,  Tindiscrète  ambition  d'Eve,  nnter\ention  de  l'homme 
qui  rétablit  le  bon  ordre  par  un  nouvel  effort, ides^^  actes  qui  dénotent  lés 
pensées,  pas  de  discours,  pas  de  reproches  ;  c'est  le  monde  qui  marche  tant 
bien  que  mal,  mais  qui  va  toujoursy  et  des  spectateurs  qui  regardent, 
observent  et  rient.  Pour  naïf  ce  ne  l'est  pas,  cène  l'est  jamais;  ne  deman-  * 
dez  pas  à  nos  trouvères  ces  développements  de  la  passion  violente,  la 
passion  les  fait  sourire  comme  tout  ce  qui  est  exagéré;  s'ils  ont  un  senti- 
ment tendre  à  exprimer,  ils  le  font  en  deux  mots;  ils  ont  la  pudeur  du 
cœur  s'ils  n'ont  pas  toujours  la  parole  châtiée.  Jamais  dans  les  situations 
les  plus  tragiques  les  personnages  ne  se  répandent  en  longs  discours. 
N'est-ce  point  là  une  observation  très-vraie  des  sentiments  humains? 

Quand  le  seigneur  de  Fayel  a  fait  manger  le  cœur  du  chfttèljiin  de  iCoucy''- 
à  sa  femhie,  il  se  contente  de  lui  dire  en  lui  montrant  la  lettre  qu'envoyait 
le  chevalier  à  son  amie  :  ' 

'■      >  ■     •.■  .         '       ■■ 

,'  ^o  «  ConnoisBés-vous  ces  annesH^  ?  ' 

-  C'est  d'oH  chastelain  de  Goucy. 

«  «Ep  ta  main  la  lettre  li  baille,  \ 

««   Erli  dit  :  Dame,  créés  sans  faille^^ 

«  Que  vous  son  cuer  nieogié  avés.  - 

La  dame  se  rc;pand-elle  en  imprécations,  tord-elle  ses  bras,  fait-elle  di\ 
iongp  discours,  exprime-t-elle  son  horreur  par  des  exclamations?  L'au- 
leur  nous  ditril  qu'elle  der^itnt  livide,  qu'elle  reste  sans  voix,  ou  nepeuj, 
articuler  que  des  $ons  rouques  ?  Non,  l'auteur  comprend  que  pour  un 
peu,  cette  vengeance,  qui  se  traduit  par  un  souper  dégp-^tant,  va  lomber 
dans  le  ridicule.  La  passion  et  le  désespoir  de  la  femme  s'exprimeijii  par 
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quelques  paroles  pleines  de  noblesse  et  de  simplicité;  si  bien  que  le  nuiii 
reste  vaincu.  '  ^     , 

*  La  dame  a  laiit  H  respundy ,: 
«  Par  Dieu,  sire,  ce  poise  my; 
'<   Va  puis  qu'il  est  si  faitemeat, 

ÉÉ:  «  Je  vous  affi  certainement 

^^  '  •<  Qu'à  nul  jour  mes  démengera),  < 

«  D'autre  morsel  ne  mett«ray 

«  Deseure  si  gentil  viande.  »         ;^ 

•  Or  m'est  ma  vie  liop  pezande 

.  A  .porter,  je  ne  voel  plus  vivre..  • 

.<  Mort,  de  ma  vie  me  délivre!  —  ^        ^   ; 

•<  Lors  est  à  i  cel  mol  pasmée.  .  ■  ' 

(>  Il  est  que  lorsqu'elle. est  au  milieu  de  s^s  feuaues,  loin  d«^  la  seèiM' 
.  (lu  tragique  banquet,  qu'avant  de  mourir  elle  exprime  en  quelqut»s-\*  is 
les  regrets  les  plus  touchants  :       ^ 

"    Lasse!  j'alendoie  confort  # 
Qu'il  revenist,  s'ai  ateudu  : 
.    Mais  quant  le  voir  ai  enlendu 
..   Qu'il  est  mors,  pourquoi  viveroie, 
'    .'   Quant  je  jamais  joie  n'arole^  "  • 

Parfois  une  iKinsée  pleine  d'energi^4)erce  à  travers  le  miiiinure  discret 
de  la  passion  dans  les  poésies  fratfçaises  du  moyen  âge.  Dans  le  mènu' 
roman-,  lorsque  les  deux  amants  Vont  se  séparer,  la  dame  veut  que  le  sirr 
de  (kiucy  emporte  les  longues  très/ses  de  ses  cheveux  ;  lui,  résiste  : 

n   He!  dieux,  dist  li  chastelainfe.  dame,  ^         ' 

'^J,     .'       ■■         n  Jà  ne  les  çeperés,  par  m'  ame, 

»    Pour  moy,  se  lessier  le  voulés.  , 

^.   El  elle  disl  :  Se  tant  m'amés, 
..    Vous  les  einp)H;terés  o  vous, 
«    El  avoec  vous  e^^mes  cuers  tous; 
«    El  se  sans  nuul  j«'Me  povoie  .  *- 

<   Partir,  je, l«' vous  baillenùe.  • 

Mais  II014S  voici  loin  du  fabliau\t  de  son  allure  frondeuse.  Le*  il  H  ^ 
plastiques  soiit  la  vivante  image  de  ee^sentiments,  tendres  paiffois,  élevés 
même,  sans  jamais  ètreJ)oursoullés  ;  kVartistes,  conmie  les  poètes  fraii- 
vais  du  moyen  âge,  sont  toujours  contenù^j^U"  la  crainte  de  déimsser  le 
but  rn  insistant;  (r'est  lé  cas  de  suivre  ici  leur  exemple.  A  la  tin  d^i 
xnr  siècle  seulement,  les  artistes  commencent  à  choisir  parmi  ces 
"  fabliaux  quelques  seènes  satiriques.  Au  xiV  siè<île  ils  s  émancipent  tout  a 
fait,  et  ne  craignent  jws  de  donner. une  figure  aux  critiques 'de  mœurs 
admises  prtout  sous  la  forme  de  l'apologue.  Au  xV  siècle  c'est  un  véii 
.table  déchaînement,  et  ces  sujet  grotesques,  scabreux,  que  ifous  voyons 
représentés  alors,  même  dans  les  iMlifîces  résrr\es  au  culte,  ne  sont  |>as  l< 
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produit  d'un  caprice  barlNirè,  mais  une  protestation  de  plus  en  plus,  vive 
contre  les  abus  du  siècle,  et  pa^iculièrement  des  ordi«é  religieux.  Nous 
ne  saurions  trop  le  répéter^  la  classe. laïque  inférieure,  pendant  le  moyen 
àgey  suit  du  xji^  au  xv''  siècle^juie  marche  logique.  Elle  ne>  pouvait  expri- 
mer ses  se'ntiments,  ses  colèr^^son  penchant  pour  la  satire,  sa  verve  "^ 
moqueuse,  que  dans  les„ productions  (l'art;  c'était  la  seule  liberté  qu'on 
lui  laissait;  elle'en  profitait  largement,  et  avec  une  persistance  qui;  malgré 
la  liberté  de^  forme,  découlait  d'un  instinct  dujuste  et  du  vtai,  fort 
louable,  que. nojjs  aurions/, grand  tort  de  méconnaître. 

t  N  * 

>•  FAÇADE,  s.  f.  Vist^i.  On  applique  le  nom  de  façade  aujourd'hui  à  toute 
ordonnance  d'arclfitecture  donnant  sur  les  dehors,  sur  la  voie  publique,  sur 
une  cour,  sur  un  jardin.  Mais  ce  n'est  que  depuis  le  xvi«  siècle,  en  France, 
que  l'on  a  élevé  des  façades  comme  on  dresserait  une  dScoration  devant 
un  édifice,  sans  trop  se  soucier  du  plus  où  moins  de  rapports  de  c«  pla- 
cage avec  les  dispositions  intérieures^  Les  anciens,  non  plus  que  les 
architectes  du  m3yen  âge,  ne  savaient  ce  que  c'était  qu'une  ftiçade  dressée 
avecr  la  seule  pensée  de  plaire  aux  yeux  des  passants,  i^e»  faces  exté->' 
rieures  des  bons  monuments  de  Fantiquitév^  du  jmoyen  Age  ne  sont  - 
que    l'expression   des  dispositions  intérieures.  Pour   les  églises ,   par 

exemple,  les  façades  principales,  celles  qui 
sont  opposées  au  chevet,  ne  sont  autre 
chose  que  la  section  transversale  des  nefs. 
Pourries  maisons,  leg^^çades  sur  la  rue 
cvnsistent  en'  un  pignon  si  la  maison  se  - 
présente  par  son  petit  côté,  en  un  mur 
percé  de  portés  et  de  fenêtres  si  au  con'- 
traire  la  maisoh  présente  vers  l'extérieur 
son  grand  coté  .Tout  corps  de  logis  du 
moyen  âge  est  toujoiîirsJ>ftti  sur  un  parallélograninie,  des  pignons  étant  ^ 
*  élevés  sur  les  deux  petits  côtés  op- 

posés. Ainsi,  fig.  1,  le. corps  de  logis  n 
du  moyen  âge  présente ,  deux  pi- 
gnons A  et  deux  murs  latéraux  B. 
Si  plusieif^  bâtiments  sont  agglomé- 
rés, ils  forment  une  réunion,  fig.  2, 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre\^ 
de  ces  logis  distincts,  et  leurs  façades 
ne  sont  autre  chose  que  la  disposition 
plus  ou  moins  décorée  des  jours  ou- 
verts sur  le^- dehors.  Ce  principe  fait 
assez  voir  que  c^  que  nous  enten- 
dons aujourd'hui  par  façade  n'existe 
|)as  dans  l'architecture  du  moyen 
âge.  l'ne  église,  un  |>alais,  une  maison,  possèdent  leurs  faces  extérieures, 
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,  léiurs  viêtt  ;  ma»  œs  feoes  ne  sont  mitre  ehme  jmriHspariïiGe  nécettaire 
des  dispositions  du  ^to,  des  logements  oii  de^oopstructions  intérieures. 
£n  un  mot,  dans  rarchitecture  dii  moyen  Agt/la  façade  ne  peut  être 
séparée/àe  Tordonnanoe  génerple  du  bfttimeçt,  elle  en  est  la  consé-. 
quence.  Nouli  renvoyons  donc  nos  lecteurs  aux  érticfes  ;  CATHftiniALB,  cha- 
TtAu,  MAISON,  PALAIS,  ABcirrKTuai  ttUgiêUêe,  monaitique  et  militain*  ' 

FAITAGE,  s.  m.  Partie  supérieure  d'un  comble  à  deux  égouts  (voy.  ■ 

CHAMPENtEj  CiftTB,  PAlTlikai).  * 

FAITE,  s.  m.  Pièce  de  bois  horizontale  qui  réunit  les' deux  extiwmités 

supérieures  des  poinçon»  de  fermes  (vov.  charpbnte).  -  \ 

■ ..  .    •  .  *        '  ■^     .  •»  ♦  - 

faîtière,  s.  f.  Tuile  de  couronnement  d'ua  comble  ààdeùx  égouts. 
Ces  tuiles  sont  .uniei  ouh^ômées,  simples  ou  doublées.  Lorsque  les  faî- 
tières sont  omees,  elles  composent  une  véritable  crête  de  poteries  plus  ou 
moins  découpée  sur  le  ciel.  Les  tuiles  faîtières  de  l'époque  romane^-sont 
généralement  d'une  très-grande  dimension,  posées  jointives,  et  cuvent 
ornées  déboutons  servant-à  les  poser  facilement.  Ces  boutons  forment  la 
décoratioii<^cpntihue  ou  là  crête  du  faîtage.  Nous  avons  vu  encore  sur  les. 
combles  de  l'église  de  Vézelay  de?  <|ébris  de  très -anciennes  faîtières 
(du  xn'  siècle  probablement)  qui  n'avaient  pas  moins  de  0,70  "c.  de  lon- 
gueur, et  qui  devaient  être  posées  jointives  avec  un  calfeutrée  en  mor- 
tier entrendeux.  ^  .  ; ,      ' 

Voici,  fig.  1,  une  de  ces  ffltièrès  en  terre  cuite  d'une  bonne  qualité, 


vernissée  à  l'extérieur  d'une  couverte  brun  -  verdâtre.  Lès  bords  A 
extrêmes  étaient  légèrement  relevés  pour  éloiç^ner  Teau  de  pluie  du  joint, 
lequel  était  garni  de  mortier.  Les  bouton^  d'y  ne  saillie  de  0,12  c.  à 
0,15  c. ,  étaient  assez  grossièrement  mod^s  à  la  main;  Plus  tard  on 
Yeconnut  que  ces  tuiles  faîtières  jointives,  malgré  les  calfeutrages  en  mor- 
tier, laissaient  passer  l'huniidité  dans  les  charpentes,  et  on  chevaucha  ces 
faîtières,  ainsi  que  Tindique  la  fig.  2.  Toutefois,  pour  éviter  leur  dérange- 
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ment  par  ieffiol  «tu  vent,  on  les  posait  toujourl  sur  mortier,  en  ajfant  k 
soin  de  ne  jpas  .laisser  de  bavures.  Vers  le  conimencement^u  xni*  siècle  on    ^ 
fabriquait  aussi  de^  faîtières  à  reoHi^rement  fiur  les  combles  en  tuiles  (3);    ^ 


^•SdSBffWa^A^ikxUi^ 


(^aquesfaitjère  portant  Iin-bourrelet  A  revétissant  le  rebord'  B  de  sav^ii- 
sine.  Une  couverte  vernissée  au  feu  feo(|Uvrait  toujours  ces  faîtières  pour 
les  rendre  moins  p^inméables  à  Thumidité  et  donner  moins  de  prise  au 
vent,  car  le  vent  n'agit  pas  sur  une  surface.  poUe  comme  sur  un  corps 
rugueux.  Il  est  certain  que  les  tuiliers  du  moyen  âge  observaient,  dans  la 
confection  des  faîtières,  les  lois  qui  guidaient  les  plombiers;  ils  avaient 
repris  qlie  (*es  faîtières  devaient  avoir  un  poids  asse%  considérable  pour 
résister  au  vent  ^pour  appuyer  le  falta^e  des  comblés,  lequef  a  toujours 
l)csoin  d'être  chargé,  principalement  lorsque  ces  combles  se  C4)mposen(  d^ 
chevron^  portant  ferme  (voy.  CBAarairrB,  càin);  aussi,  dohnèrént-ils 
i)ientôt  aux  appendices  décoratifs,  qui  ne  sont  guère  que  des  boutons  peu 
saillants  ou  de  légers  reliefs  pendant  Tépoque  romane,  des  formes  plus 
décidées,  plu^  saillantes,  et  un  plus  gnkid'  p6ids  par  conséquent.  On 
voyait,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  petit  muséc^aue  M.  Ruprich  RoberC 
avait  installé  dans  une  des /lépendances  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  deux^ 
'faîtières  en  terre  cuite  très-curieuses  par  leur  fabrication.  Nous  les  don- 
nons ici  toutes  deux  (4  et  4  bis).  Elles  paraissent  appartenir  au  xtir  siècle, 
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sont  d'une  petite  dimension,  et  le  vernis  qui  les  (•x)uvre  est  brun.  Ces  faî- 
tières étaient  posées  jointives.  On  voit  encore  à  Trqyes,  sur  des  maisons 
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facilement  les  parties  de  vitraux  enfoncés  par  les  ouragans.  Les  remplis- 
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voiâihes  de  la  cathédrale,  qaek|fies  tuiles  fàltièreft  oonformes  au  dessin, 
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fig.  5,  vernies  en  brun.  Ces  appendices  ajourés,  formant  crête,  étaient 


nécessairenlent  souries  sur  la  faîtière  avant  la  cuisson.  Mais  au  feu  beau- 
coup jse  gerçaient  ou  se  déformaient.  Ces  pièces  de  tecre,  à  cause  de  leur 
■forme  et  de  leur  dimension^  prenaient  beaucoup  de  place  dans  le  four, 
étaient  difficiles  à  caser,  et  leur  cuisson  devait  être  souvent  inégale.  Lors- 
qu'au XIV'  siècle  les  édifices  publics  et  privés  devinrent  plus  riches  et  plus 
déliciits,  il  fallut  nécessairement  donner  aux  crêtes  de  combles  recouverts 
en  tuiles  des  formes  plus  sveltes,  se  détachant  plus  légèrement  sur  le  ciel  ; 
alors  on  fit  des  faitières  dont  les  ornements  se  rapportaient.  C'est  d'après 
c«  système' que  sont  fabriquées  les  tuiles  faîtières  de  Téglise  Sainte-Foi  de 
Schelestadt'.  Elles  se  com|)osent  de  la  fattière  proprement  dite,  fig.  6, 

'  Ce  destin  nous  a  été  fourni  par  M.  fksiwilwald. 
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dans  lequel  entre  un  petit  goujon  en  fer.  La  partie  supérieure  de  ce  gou- 
jon, dépassant  le  lit  B,  reçoit  une  feuille  d'érable  A,  proprement  moulée 
.et  vernissée.  Ces  faîtières  datent  du  cx>mmencement  du  xiv**  siècle: 
L'oxydation  des  goujons  et  le  peu  d'assiette  de  ces  ornements  devaient 
souvent  causer  la  brisure  de  ces  tiges  délicates;  cependant  on  prétendait 
de  plus  en  plus  donner  de  l'importance  aux  crêtes  en  terre  cuite;  on 
revint  donc  vers  le  xv*  siècle  aux  soudures  avant  la  cuisson,  mais  en  fai- 
sant porter  les  ornements  élevés  aux  sous-faltières  qui  étaient  courtes,  et 
ne  décorant  les  faîtières  de  recouvrement  que  d'ornements  peu  saillants. 
C'est  suivant  ce  mode  qu'étaient  fabriquées  les  anciennes  faîtières  du 
comble  de  la  cathédrale  de  Sens,  dont  la  couverture  en  tuiles  vernissées 


date  de  la  fin  du  xv"  siècle  (7).  Les  sous-fai^ères  A  sont  vernies  en  jaune, 
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panneaux  réguliers.  Le*  vitraux  sont  maintenus  à  ces  barres  par  des 
(^lavettes  passant  dans  des  pitons  et  par  des  feuillures  taillées  dans  les 
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vert*.  Ote  reimurqueni  ief   ^ 
irt  le  vase  à  double  pansé  de  la  sous- 
ie>vi»iblés  à  la  hiauteur  où  est  placée»  .^ 
cette  crête,  n'ont  d'autre  but  jtfue  de  woduire  des  sfifllenients  sous  l'action*  ' 
du  vent,  ce  qui  probablement  ;plaisaitH^r^ux:.vofSins  de  Té^isè.  Nous^** 
ayons  souvent  trouve  sur  Iesl)bur0|nn6nients  des  édiflces,  et  particulière- 
ment des  combles,  la  trace  de  i^^îiogutières  fantaisieMniusicales.  ^OfK,  ^ 
n'attachait  pas,  peiK^t  le  moyeri  A^,  à  Qertaiiis  phénomènes' naturelsiH^\^^ 
les  idées  fjornanesques  qui  nous  ont  -£té/suggérée8  par  la  littérature  \^ 
HKxlerne  ;  le  sifflenient  du  vent  à'tiijivers  les  créneaux  et  les  découpures 
(les  Aitices,  qui  fait  naître  dans  notre' esprit  de  sinistres  pensées,  était    \^ 
peut-être  pour  les  oreilles  de  nos  pères  une  harmonie  réjouissantcf..  '  ^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  de  couronna  le  comble  d*un  édifice  par  al»*  cen- 
taine de  sifflets  est  passablement  original^.  T      s    "    "     \*..,     * 

Pour  éviter  les  difficultés  que  présentait  encore  4a  cuissonrdes  pièces  A  ^* 
(le  la  Pgure  précédente,  oin  inuigina  de  former  ce»  pièces  élèvéçs  de  pote-" 
v'ios  posées  les  unes  sur  les  autres  en  recouvrement,  comme  nous  vovons 
(Ju'qh  le  faisait  aiissi  pour  les  épis  en  terre  cui^te  (voy.Épis)^,      ^     » 

\nm  {8i  un  faîta{?e' ainsi  combiné*.  La  sous ^taitiore  porte  une^sonl^ 
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<É  gjouHbt  B  (voir  le  profil  IV),  sur  leqif^l. vient  s'embputfrj^hapeau  C  en 
forme  syybujr^lle  percée  de  quatre  ti'oiis.  Les  sous-faltièreè  sont  vernies 
(m^ÉojSpVlIlrc  afnsi  que  les  faltièfe»/^ 'chapeaux  sonl  couverts  d'un 
>erms  jaune,  lé  petit  toit  est  noir.»  Il  via  Rej^^de  croire  que|ous  les  com- 
bles en  tuiles  fiaient  autrefois  couforyiéli  pal*  ces  fattières  déco^péetf.;  on 
n'en  trouve  auj^iM'huijqu'uu  bien  petit  nombre  en  placé*;  ^inai8gi:^^à 
la  négligence  bien  connue  des  (^ouvreurs  qui  ne  prennent  pas  la  peine  de 


'   Des  tragnienls  (le  <>es  failières  recueillift  |Hir  M.  Lelorl,  iucpecleur  diooésaiii  de 
Seii's,  sont  (iôposés  dans  le  ttureaii  de  l'agence  des  travaMx. 

*  Kiaginciils  trou \ es  sur  les  v6ùu>s  dt>  r<^li6e  de  Seiiiiir  en  Auxois,  qui  {Niiaiiteenl 
daU'r  du  \\'  siècle.  • 
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le  plus  poMÎlile,  en  ayant  le  soin  même  de  les  tracer  suivant  une  courbe 
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"(leseëiMlfef  Im  iuiiieft.  rei^  lorsqu'ils  réparent  lés  toitures,  on  peut 

xeqiii^Kr  dm  les  rèifiaf  des  voûtes  de  nos  édi^flces  du  moyen  Age  quantité 
de'  4<ébris|l#  poteries;  fort  précieux  souvej^,  puisqu'^'  nous  donnent 
^n  ^pmèiits  djss'^spé^np^s  de  ces  décorations  de  combles  :  aussi;  ne 
SJEiifl^s>pOi|s  >,|rop  recommanda  liux  architedes  appelés  à  réparer  de 
vieux  pigments  Texamenj^çes  débris*  ac^mulés  sous  les  toits  par  la 
négtigence  des'^couvreurs/' 

FAN^L,  84  n>^«^op^i«f|KNi  def  ti|prls)î.  Les  fanaux  destinés  à  pré- 
senter la  nuit  lin  point  lumineux  pour  ^idé/'les  navigateurs,  sur  mer 
Gif  sur  les  fleuyes,  ne  consistaient  qu'ei/  urf^  grosse  lanterne  suspendue 
à-  une  potence  au  sommet  d'un  tour.  La  Tour^de  Nesle,  à  Paris,  portait 
un  <fanal  qKI^e  l'on  allumait  toutes  les  nuits  pour  indiquer  aux  mariniers 
l'entrée  de  Pajds..Sur  le  bord  de  la  mer,  où  ces  lanternes  ne  pouvaient 
(ÎMirnir  un  feu  assez  vif  pour  être  vu  de  loin,  on  plaçait  sur  des  tours  des 
cages  en /er  que  l'oh  remplissait  d'étouppe  goudronnée.  Un  guetteur  était 
c(ïargé  dWtretenir  ces  feux  pendant  la  nuit. 

TIEIIÊTRC,  8.  f.'  Fenestre,  feneslrele  (petite  fenêtre),  vmrrièrey  voer- 
rieret  liarcliitecture  du  moyen  âge  étant  peut-être  de  toutes  les  architec- 
tures connues  celle  qui  se  soumet  le  plus  exactement  aux  besoins,  aux 
<;(ftivenanc(^,  aux  dispositions  des  programmes,  il  n'en  est  pas  qui  pré- 
sente une  plus  grande  variété  de  fenêtres,  particulièrement  au  moment 
où  cette  architecture  abandonne  les  traditions  romanes.  En  effet,  une 
fenêtre  est  faite  poul*  donner  du  jour  et  de  l'air  à  l'intérieur  d'une  salle, 
d'une  chambre  ;  si  le  vaisseau  est  grand,  il  est  naturel  que  la  fenêtre  soit 
{grande  ;  s'il  ne  s'agit  que  d'éclairer  et  d'aérer  une  cellule,  on  comprend 
que  la  fenêtre  soit  petite.  Dans  une  égfise  où  l'on  se  réunit  pour  adorer 
la  Divinité,  on  n'a  pas  besoin  de  voir  ce  qui  sejiasse  au  dehors;  mais 
dans  une  salle  affectée  à  un  service  civil,  il  faut  pouvoir  au  contrai 
regarder  par  les  fenêtres;  pour  regarder  par  les  fenêtres  il JajitJes-tJuvrir 
facilement.  Voilà  donc  des  données  générales  quidgivenftïécessairement 
établir  une  différence  dans  les  formes  des  fenêtres  appartenant  à  des 
(Klifices  religieux  et  civils.  j  .    . 

Ijcs  habitations  privées  des  IV>mains  n'étaient  point  du  tout  disposées 
comme  les  nôtres.  Les  pièces  réservées  pour  le  coucher,  les  clianibres, 
en  un  mot,  étaient  petites,  et  ne  recevaient  souvent  de  jour  que  par  la 
poi:te  qui  donnait  sur  un  ))ortique.  Chez  les  gens  riches  on  établissait, 
outre  le»cour8  entourées  de  portiques,  de  grandes  pièces  qui  étaient  des- 
tinées aux  réunions,  aux  Imnquets,  i|ux  jeux,  et  on  avait  le  soin  de  dis- 
|)oser-auWint  que' possible  ces  pièces^vers  l'orientation  le  plus  favorable; 
souvent  alors  les  jours,  les  fenêtres  n'étaient  fermés  que  jmr  des  crlaires- 
voies  en  bois,  en  métal,  ou  même  en  pierre  et  en  marbre.  Bien  que  les 
Komains  connussent  le  verre,  ils  ne  le  fabriquaient  pas  en  grandes  pièces  ; 
c'était  évidenunent  un  objet  de  luxe,  et  dans  les  habitations  vulgaires  il 
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peu  prèa  d'égale  hauteur,  séptrées  par  deux  pilettes.  Le  ((énie  champe- 
nois, toujours  en  avant  sur  kÂ  provinces  voisines,  porte  le  constructeur  à 
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est  prohftfalé^'on  s'en  passait,  ou  du  moins  qu'mi  ne  l'employait  qu'avec 
parcinHMiie.  Pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  le  verre  devait 
\u^  une  matière  assez  rare  pour  qu'on  évitât  de  l'employer.  Observons 
ceci  d'abord;  c'est  qu'aujourd'hui  encore,  >en  Italie,  en  Espagne,  et  même 
dans  le  midi  <>  de  la  France,  on  ne  dequmde  pas  dans  les  intérieurs  la 
lumière  que  nous  aimons  à  répandre  ^ans  nos  apparteinents  ou  dans^ùos 
édifices  publics.  Dans  les  pays  méi^ionaux  la  vie  est  extérieure,  on  ne 
s'enferme  guère  que  pour  médiiéf^  pour  dormir;  or,  pour  se  livrer  à  ta 
méditation,  on  n'a  pas  besoin  d'une  graiHle  lumière,  encore  moins  pqjur 
ddlmir  et  se  reposer.  Les  Rômfins,  qui  ne  modifiaient  pas  leur  architec- 
ture en  raison  du  climat,  niais  qui  bâtissaient  à  Paris  ou  à  Cologne 
comme  à  Rome,  avaient  laissé  dans  les  Gaules  des  traditions  qui  ne 
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furent  abandonnées  qu'assez  tard. 
Dans  les  édifiées  publics,  les  fenêtres 
étaient  de  grandes  baies  cintrées  per- 
cées sous  les  voûtes  à  travers  les  mui*» 
de  remplissage;  dans  les  habitations, 
les  fenêtres  n'étaient  que  des  ouver- 
tures assez  étroites ,  rectangulaires  , 
pour  pouvoir  recevoir  des'  châssis  de 
bois  sur  lesquels  on  posait  du  papier 
huilé,  des  canevas  ou  des  morceaux 
dé  verre  enchâssés  dans  un  treillis  de 
bois  ou  de  métal.  Rarement  dans  les 
édifices  publics  les  fenêtres  étaient 
vitrées;  ou  bien  elles  étaient  assez 
étroites  pour  empêcher  le  yent  de 
s'engouflirer  dans  les  intérieurs  ;  ou,  si 
elles  étaient  larges,  on  les  garnissait 
de  réseaux  de  pierre,  de  métiil  ou  de 
bois  destinés  à  tamiser  l'air  venant  de 
rextérieur.  Beaucoup  d'églises  et  de 
salles  romanes,  juiqû'au  xn*  sièc^le, 
possédaieipt  des  Imêtres  sans  aucune 
fermeture  ou  claire-voie.  La  forme  de 
ces  fenêtres  estindiquée  dans  la  fi(^.  t . 
Ne  Rêvant  pas  être  garnies  de  châssis, 
il  éliiit  naturel  de  cintrer  ces  baies  et 
de  leur  donner  à  l'intérieur  un  large 
ébhisement  pour  faciliter-  l'entrée  de 
la  lumière.  Lorsque  oês  baies^taient 
étroites  (ce  qui  était  fréquent,  afin  de 
rompre  autant  que  possible  Teflort 
on  ne  st^  donnait  p^s  la  peine»  de  hahder  un  arc  appareillé  au- 
Jàmbages  à  l'extétieur;  mais  on  se  contentait  de /tailler  une 


pierre  i 


izr 


1-  1 

,  ,,,. 

1  r- 

ijr.^ 

divisait  1 


cas,  la  bf 
cintre  D; 


I  \wiktt 


IK 


—  380  — 


éclairer  la  hjyU^;  nef.  Il  s'était  astreint,  dans  les  collatéraux,  aux  habitudes 
de  son  temps,  <'/e8t-à-dire  qu'il  avait  percé  des  fenêtres  teiuninées  par  des 
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pierre  suivant  la  fljgure  d'un  cintre,  et  Tare  apfMureillé  était  réservé  pour 
2  Tébrasement,  afin  de  soutenir  la  charge 

de  la  construction  supérieure.  La  pierre 
taillée  extérieure,  formant  linteau  cin- 
tré,, n'avait  alors  que  l'épaisseur  du  ta- 
bleau AB  (i).  Presque  toujours  pendant  . 
les  premiers  siècles,  c'est4i-dire  du  vm* 
au  XI",  les  jamba^  de  ces  baies  se 
composent  de  grandes  pierres  en  délit 
av€«  liaisons  au-dessus  ée  l'appui  et  sous 
l'arc.  La  fenêtre  primitive  romane  était 
ainsi  construite  comme  la  fenêtre  anti- 
que. Quant  aux  proportions  de  ces  fenê- 
tres percées<!i£ins  d^  édifices,  elles  sont 
soumises  à  la  place  qui  leur  est  assi- 
gnée; elles  sont  habituellement  courtes 
dans  les  étages  inférieurs,  et  longues 
dans  les  étages  supérieurs.  D'ailleurs, 
l'idée  de  défense  dominant  dans  toutes 
les  constructions  romanes  du  vni*  au 
xii"  siècle,  on  avait  le  soin  de  ne  ^rcer 
que  de  petites  fenêtres  à  rez-de-chajls- 
sée,  assez  étroites  souvent  pour  qu'un 
homme" n'y  pût  passer;  ou  bien,  si  l'on 
tenait  à  prendre  des  jours  assez  larges,  on 


if 


divisait  la  fenêtre  par  une  colonnette  ainsi  que  l'indique  la  fig.  3.  Dans  c** 
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cas,  la  baie  oon^Éteit  réellement  en  une  arcade  ayant  la  largeur  EF  et  le 
cintre  D  ;/lu  oMAde  l'extérieur  on  posait  un  linteau  à  double  cintre  G  sur 
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une  colonnette  dont  la  fonction  véritable  était  de>servir  de  cl6t|ire,  de 
claire-voie.  Le  cintre  D  n'apparaissait  pas  à  Textériêur  et  senait  d'ait!  de 
décharge  de  H  en  K.  Notre  figure  montre  en  A  la  fenêtre  du  côté  exté- 
rieur, et  en  B  en  coupe  sur  les  milieux' des  petits  arcs  C  et  du  grand 
arc  D.  * 

suivant  les  provinces ,  les  fenêtres  présentent  pendant  la  période 
romane,  et  jusque  vers  le  milieu  du  xiu*  siècle,  des  dissemblances  frap- 
pantes. Larges  relativement  dans  le  Nord,  elles  sont  de  plus  en  plus 
étroites  lorsqu'on  se  rapproche  du  Midi  ;  et  cependant  il  est  à  ccfte  règle 
générale  quelques^ceptions  :  ainsi  les  fenêtres  des  édifices  religieux  de 
l'Auvergne,  de  la  Saintonge,  du  Périgord,  et  d'une  parfifedu  Langue<loe, 
sont  pendant  les  xi*  et  xii*  sitxîles  aussi  grandes  que  les  fenêtres  de  lile 
de-France  et  de  la  Normandie,  tandis  que  sur  les  l)ords  de  la  Saune  et  du 
Rhône  elles  sont  fort  petites.  Nous  donnerons  ici  quelques  exemples  (|iii 
(confirmeront  notre  dire.  (x)mmenCocis  par  les  fenêtres  des  édifices  reli 
gieux  (|u  des  monuments  publics  élevés  sur  ks  mêmes  données  quant  à  la 
disposition  des  jou«s.  Il  est  une  loi  observée  déjà  par  les  archit^M't('> 
romans  o4  développiîe  avec  beaucoup  d'intelligence  par  les  constructeurs 
(lu  xuT  si('cle,  qu'il  nous  faut  avant  tout  faire  connaître  à  nos  lecteurs, 
car  elle  {)arait  (Hre  à  peu  près  oubliée  de  notre  temps.  I^  lumière  qui 
passe  H  travers  une  baie  donnant  dans  un  intérieur  forme  un  cône  ou 

une  pyramide  suivant  la  figure  de  la  baie; 
^         ;     /'  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'être  divergents,   les 

rayons  lumineux  sont    ex)nvergeiits  de  Texle- 
^         rieur  à  l'intérieur  :  ainsf  (i),   soit  une  baie 

c'j \é.         abcd,  l'extérieur  étant  en  A,  la  lumière  directe, 

pleine,  formera  la  pyramide  abcde,  et  tout  ce 
qui  ne  sera  pas  compris  dans  c^tte  pyramide 
ne  n^cevra  qu'une  lumière  diffuse  ou  de  reflet.  F^  pyramide  sera  plus 
ou  moijris  allongée  suivant  que  la  baie  sera  plus  ou  moins  orient(»e  vers 

le  cours  du  soleil.  Si  mêmr 
les  rayons  du   soleil  vien 
uent  à  traverser  cette  Imie, 
A  ^  le  fais(!eau  lumineux  for- 

imera  un  prisme,  mais  qui 
n'est  )K)int  indéfini.  Kn 
sup|X)sant ,  par  ex(Mnpl(> . 
un  trou  carré  dans  un 
mur  (5),  a6cd,  ICé^xtérieur 
étant  en  A,  les  rayons  so- 
laires passant  par  cette 
baie  formeront  le  prisme 
abcdy  ab'dd' .  Mais  si  uoun" 
avons  en  R  un  mur  éloigné  de  la  baie  tie  |)luti  de  vingt  fois  la  diagonale 
du  carré;  Im  projection  de^  rayons  solaires  p<»rc4vmur  s«ra  d(^à  fort  allé- 
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elôtiire,  de 
ait  d'arc  de  , 
i  côté  exté- 
t  du  grand 

la  période 
lances  frap- 
lus  en  plus 
i  cefte  règle 
religieux  de 
Langueiloc, 
1res  de  l'Ile 
Saône  et  du 
xeinples  (jui 
îdifices  reli 
^s  quant  à  la 
i  architeete> 
onstrueteurs 
nos  lecteurs, 
lumière  qui 
un  cône  ou 
de  la  baie; 
ergents,   les 
its  de  l'exlé- 
oit  une  baie 
nière  directe, 
le,  et  tout  ('<' 
tte  pyramide 
ide  s^M'a  plus 
orientée  vers 
•leil.  Si  ni^nir 
1   soleil  vien 
»er  cette  l>aie, 
mùneux  for- 
me, mais  qui 
indéfmi.     Kn 
Mir   exemple . 
pré    dans   un 
d,    Iféî^térieur 
es  rayons  .so- 
it   pju'     cetir 
)nt  le   prismr 
.  Mais  si  uoun 
18  la  diagonal» 
d*^à  fort  allé- 
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.   rèe;  si  ci>  mur  lest  à  une  distance  de  cent  fois  la  longueur  de  la  diiigonale 

du  trou  carré,  il  n'y  aura  plu^  qu'un  spectre  dHTus;  si  beaucoup  plus 
loin,  les  rayons  solaires  ne  laisseront  plus  de  trace  :  la  luniière  directe 
solaire  est  donc  elle-même  altérée  [)ar  les  lK)i'ds  du  diaphragine  qui  lui 
permet  de  s'introduire  dans  un  vaisseau  fermé.  Tne  personne  placée  au 
fond  d'un  souterrain  de  cirjq  éipnt  mètres  de  long  dont  l'oriflce  ne  serait 
qui^  de  deux  mètres,  en  admettant  que  k^s  rayons  solaires  passassent  par 
Taxe  de  œ  souterrain,  distinguerait  parfaitement  son  orifice,  mais  ne 
recevrait  aucune  lumière.  Ainsi ,  en  admettant  m€>ii|e  l'intervention 
directe  des  rayons  solaires,  .le  faiscx'au  lumineux  va  t(»ujours  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  donc,  toute  fenêtre  doit 
avoir  une  ouverture  proportionnée  à  l'étendue  dtTvaisseau  à  éclairer;  si 
cette  ouverture  est  trop  petite^  on  voit  la  fenêtre,  iiuiis  elle  ne  donne  plus 
de  lumière  directe,  et  ce  n'est  jms  tant  la  nudtiplicité  des  joui-s  qui  donne 
de  la  lumière  franche  dans  un  intériiMu*  que  leur  dimension  relative. 

f  l  ne  salle  carrée  de  vingt-cinq  mètres  de  côté,  qui  S€»rait  éclairée  |>ar  vingt 
fenêtres  de  P'.lKlc.  de  surface  ekacune,  serait  |>arfait/^meiit  sombre  dans 
son  milieu,  tandis  que  deux  fenèti'es  de  dix  inètivs  de  surface  chacune,  ■ 
percées  dans  deux  de  ses  parois  opposées,  eclair*«ni(ftMit  assez  <'e  niilieu 
pour*  qu'on  y  put  lire,  l^s  surfaces  lumineuses,  les^ fenêtres  en  un  mot. 
doivent  donc  être  calculées  en  raison  de  leteiidue  des  intérieurs.  Il  est 
entendu  d'ailleurs  que  nous  ne  |)arlons  qiie  des  fenêtres  prenant  le  jour 
direct  du  ciel,  «ar  si  elles  ne  revoivent  que  d«'s  joui"s  de  rellet,,  il  est  évi- 
dent qu(>  la  pyramide  ou  le  cône  lumineux  qu'elles  pnMinir(»nt  à  Tinte- 
rieur  s«'ra  beau(.oiq>  plus  court.  1/(»bs4'rvatioii  avait  jm'u  à  |m'u  amené  l<*s 
architectes  du  xn'  siècle  à  appHquI'r  ces  l(»is  qu<'  l'amour  pi>ur  la  symétrie 
nous  a  fait  négliger,  car  nous  en  s<Mnmes^  arrivés,  |M»ur  obtenir  à  l'exté- 
rieur des  fa(,'a(l(>s  |HMvees  de  jours  de  |>areilles  dimensions,  à  eclain«  <le 
grandes  salles  eidc  jx'tites  pièces  au  moyen  (le  jours  s4'nd>Ubles  cntr«' 
eux;  nous  ne  suivons  plus,  ou  nous  ne  voulons  plus  (|)(»ur  contenter  cer- 

\^taines  lois  clan^ques  (|ue  les  anciens  se  sont  bien  gardés  d'ap|)liquer) 
pro<Iuire  (le  grands  effets  de  lumière  intérieurs  au  moyen  de  jours  plus  «m 
moins  larges;  nous  avons  {M'rdu  le  sentiment  du  pittoresque  dans  la 
façxin  d'éclairer  les  intérieurs.  (le|H>ndant  la  dis[K>sition  des  jours  dans  un 
intérieur,  surtout  si  le  vaiss(>au  est  grand,  divis«^  est  un  des  moyens  d'oln 
lenir  sans  frais  des  effets  puissants.  Nous  voyons  l'architecture  rctmane, 
(|uand  elle  se  dégage  de' la  barbarie,  jKUisser .très-loin  déjà  cette  c<»nnais- 
siuW'e  de  I  intrcMluction  de  la  lumière  du  jour. dans  l'intérieur  d«'  m's 
«'glises  et  de  ses  grandes  salles;  celte  archite<!ture  admet  que  certaines 
[tarties  d'un  vaisseau  doivent  être  |»lus  éclairées  que  d'autres;  elle  inon- 
dera un  simetuaire  de  lumière  et  laissera  la  nef  dans  un  demi-jour,  ou 
bien  elle  pnMidra  dans  les  extrémités  du  transs(>pt  des  jours  énormes,  tan- 
dis qu'elle  laissera  le  sanctuaire  dans  l'obsi'urit**,  ou  bien  encore  elle  \n*r- 
<'era  de  |M'tites  fenêtres  dans  les  murs  des  collatéraux,  tandis  qn  elle  rvu 
(Ira  les  v<kiI(^s  hautes  lumineuses;  elle  prtM'fyleni  mv(*<!  la  lumière  comme 
T.  V  47 
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elle  «t)eM*  qoaiMl  a  .••#!*  déooiw  «ne  ordonna 

uS^moyen»  qui  ool  «*  le priviïiBede  no««.  art  ««M l%e  dM««pe , 
elle  penM  que  le*  «fenêtre,  ri'êxirtent  p«  p«r  ell«-inft|De.;  q«  tour 
dimenrioo,  leu^  forw»,  «»t  I.  «oo.éque»ee  du  «de  ^f^m^-^^ 
croire  que  le*  MtAHecte.  gre»,  te»  .rehitecte»  romain,  et  ceux  ^  "«J«« 
tae  ieiàient  ftMt  «urj^ri»  s'il»  nous  voyment  donner  dans  <^  publications 
«rrart  de  larchitecture  des  exemple»  de  fenêtre»  «ans  dire  «wnawit, 
où  et  pourquoi  ces  baie»  sont.fiiites,  quelle,  sont  le»  salle»  qu  ell»  édai- 
rent.  Cela  est,  en  effet,  aussi  étrange  que  Iç  serait,  dans  >»«  P»"»*»^ 
BurThistiire  naturelle  de»  animaux  une  collection  M'oreilles  P^J*»  ' 
sans  tenir  compte  d«>  têtes  qui  les  portent.  Une  oreille  d'âne  e»t  tort  belle    . 
assurénient.  mai»  à  la  condition  qrfell»  ornera  to  tête  d  un  »ne.  Nous 
essaierons  donc,  en  présentant  des  exemple»,  de  fenêttes,  piw»  •'»  •«" 
:  ici  de  ce  membre  important^le  l'architecture,  d'indiquer  eur  pta^  rt  leur 
fonction,  ë'expliquer  les  raisons  qui  ont  fait  adopter  telle  ou  teUe  forme 
rt  disposition.  A 

rnrrmw  afpaitiha^t  a  l'aicbitectuih  ielighuse.  -  Nous  avons  dit 
déjà  que  dans  les  églises  anciennes,  c'est-à-dire  dans  celles  qui  ont  ete 
construites  du  tiii»  au  Xi'  siècle,  les  fenêtres  ne  recevaient  pas  de  vitraux, 
que  les  vitraux  étaient  une  exception;  que  ces  fenêtres  étaient  bontés  ou 
fermées,  pour  briser  le  vent,  par  des  claires-s  oies  en  pierre  en  bois  ou  en 
métal.  CMi  une  tradition  antique.  Dans  lés  rudes  contrées  de  lâchante 
Bourgogne,  les  église»  clunisiennes  n'admettaient  aucune  ferroeUire  à  leurs 
fenêtres  jusqu'au  xn-  siècle.  Les  fenêtres  de  U  pef  de  l'église  de  Vézelay , 
^i^À.1110,  hautes  et  basses,  étaient  sans  vitres,  sans  daires-yoïes,  lais- 
sant passer  librement  l'air  et  U  lumière.  Voici,  tlg.  6,  une^de  ces  fenê- 
tres'. Làsection  horiiontale  de  ces  baies  en  A  donne  yn  double  biseau 
sans  feuillure  ni  repos  pour  recevoir  un  châ.«s  Ce  btil»u  ^^<^^\ 
avilit  ra^imtage  :  «•  de  permettre  kM  lumière  de  s'introduire  fiMflement , 
î-  de  rompre  l'action  du  vent  qui  s'engoii%ait  entre  ces  dèm  wrfaces 
incfinées.  Une  pente  B  à  l'extérieur  rejette  les  eaux  pluvial».  A  l  inte- 
rieur  l'appui  C  règne  au  niveau  des  tailloirs  des  chapiteaux.  L  archivolte 
D  est  immMiatement  plaoée^His  le  fonneret  de  la  if«<tte  ;  le  cintre  de  ces 

baies  n'est  donc  point  concentrique  au  cintre  des  formerets,  mais  profite 
de  toute  la  hauteur  du  collatéral  pour  introduire  le  plus  de  jour  possible. 
En  E  nous  présentons  l'aspect  extérieur  de  la  fenêtre. 

Dans  les  provinces  de  l'Ouest  cependant,  vers  la  même  époque,  les 
mœurs  étaient  plus  douces,  et  on  ne  laissait  pas  ainsi  les  intérieurs  expo^ 
8és  à  tous  les  vents;  les  fenêtres,  à  la  fin  du  xf  siècle,  étaient  pcUtes, 
»  «  _  ■■     « 

•  (^  colUlértux  ;  celle,  de  U  nef  haute  toiii  tracées  sur  le  même  pUn ,  teulemeiii 
elles^t  pliit  longum  et  portent  à  Tintérieur  on  appui  trt»-iiicliiié  pour  permettre 
la  Inmière  du  ciel  de  frapper  directement  le  pâté. 
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dan»  le  ridicule.  La  pasMon  et  le  désespoir  de  la  femme  s'expriment  par 
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élioitof,  «t  «ouvent  gahiiea  de  cUûrea-voies  en  pierre  d'un  ^mil  aaaei 
délicat  et' d'uD  joli  dessin.  U  n'exiate  qu'un  très-petit  nomtNre  d'exemples 


«f»«p 


•a 


r\  ^V;-T." 


( 


...0,Z^. 


de  ces  claires^voies,  remplacées  plus  tard  par  des  verrières.  Nous  en  don- 
nons un,  fig.  7,  qui  provient  de  l'église  de  Fenioux*.  C'est  une  dalle  de 
0,055"  d'épaisseur  sur  unç  largeur  de  0,27.  c.  La.  pierre  est  dure  et 
1^  finement  taillée;  les  ajours  biseautas  à  Tinté- 

rieur  et  à  l'extérieur.  Notre  figure  présente  la 
face  extérieure  de  la  dalle  qui  n'est  point  posée 
en  feuillure,  mais  dans  l'ébraseinent  même  de 
la  baie,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  7  bis,  A  étant 
le  c^»té  extérieur.  Les  jambages  des  fenêtres  ou- 
vertes dans  les  murs  des  édifices  religieux  des  x'  et  xi*  siècles  étaient  ha- 
bituellement dépourvus  de  toute  décclhation;  les  archivoltes  seules,  au 

■« 

*  M.  Ahadie  a  recueilli  des  rragnienUi  de  claires-voies  qu'il  a  bien  voulu  nous  coni- 
muMiqiier.  L'égliie  de  Fenioux  dépend  de  la  Sainloilge,  elle  est  siluée^aujourd  hui 
dans  le  département  dé  la  Charente-Inférieure  ;  c'est  un  «fes  plus  curieux  monuments 
de  cette  partie  de  la  France. 


»-(;? 


^TWinr:^       TTl        TT^Tf— ÎTOJ^— *       fÇT-TT 


V»,'!.»^»  *»» 


ivprtîseiités  alors,  nu^nif  clans  los  «niitires  r»*î**^rves  ati  culte,  w  sont  |>as  I. 


à^e.  lîiie  église. 


•'       < 


f 


%.w 


[  rmiml        •  —  ait  — 

xf  «ècie,  étaient  p^rfofe  entourées  d'un  cordon  rooutaPé,  ufiiàu  ifec 
billettes;  cependant  déjà,  dan»  les  swietuafat»,  on  diercliwl  k  éviter  cet 
eicès  de  simplicité  en  plaçant  sous  les  aichivoltes  deux  colonnrties  en 
miise  de  pieds-droits,  et  ^a  comme  une  sorte  d'encadrement  qui  donnait 
de  riraportai^  et  de  la  richesse  à  la  baie.  Cette  méthode  est  suivie  dans 
les  monumente  des  provinces  du  centre  qui  datent  de  cette  époque,  en 
Auverane,  daus  le^ivemais  et  le  Berri,  dans  une  partie  du  Languedoc, 
duCyonnais^et  du  Umousin.  Les  tableaux  de  la  fenêtre  restent  simp^eî|^ 
et  sont  comme  entourés  par  une  arcade  portée  à  l'intérieur  «ir  d^  colon- 
nettes.  C'est  ainsi  que  sont  fiûtesaes  fenêtres  du  sanctuaire  des  églises  de 
Notre-Dame-du-Port  à  Clcrmont»,  de  Saint-Etienne  de  Ptevers  .   Les 
dernières  fenêtres  ftirent  toiqours  fermées  par  des  panneaux  de  «"«^^"^ 
de  verres  enchâssés  dans  du  plomb  et  maintenus  au  moyen  de  barres  de 
fer  (vo^  TmuiL).  Lorsque  les  nefs  étaient  voûtées  en  berceau,  bien  rare- 
ment les  fenêtres  hautes  pénétraient  la  voûte,  l'extrados  de  leur  archivolte» 
Votait  posé  immédiatement  sous  la  naissance  du  bercewi  ;  cette  disposition 
obligeait  les  architectes  à  monter  les  murs  goutterots  beaucoup  au-dessus 
des  archivoltes  de  ces  fenêtres  afln  de  pouvoir  poser,  smt  un  massif  por- 
tant une  couverture  à  crû  sur  la  vodle,  soit  une  charpente.  Cette  pwrtion 
(ie  muraille  nue  au-dessus  de  baises  relativement  petites  produisait  un 
assex  mauvais  eftet;  aussi,  dans  les  contrées  où  l'art  de  l'architerture 
romane  était  arrivé  à  un  certain  degré  d'élégance  et  de  finesse,  cbcrchait- 
on  à  meubler  ces  parties  nues.  Les  murs  de  la  nef  de  la  cathédrde  àxk  Puy- 
cn-Vélay  présentent  un  de  ces  motifs  de  décoration  murale  extérieure 


entre  les  fenêtres  percées  sous  la  voûte  haute  et  la  corniche  (8).  I>es  pan 


♦  Voy.  CHAPKLLE,  fig.  26  el  27. 

*    VoV.    AIM^ATllE,  fig.  46. 
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âge.  lîiie  é$ï\tui,  un  [utlais,  unr  maison,  possèdent  leurs  fac^^s  exté^ieu^es, 
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ntmx  ttokiocéè,  ptftiqtiét  dtiM  répaiMeor^de  la  nîM^ét  âètmétéb 
mostlqiies  et  de  ootonnette^,  occupent  fes  parties  vÉguet^  MmAPent  lee 
baies  (Fane  ISi^n  gracieuse  sanft  enlever  à  la  constnkiiim  Tai^ect  de 
solidité  qu'eUe  doit  conserver.  La  fenêtre  est  eOe-flaèrne  fermée  par  «ne 
doublé  archivolte  bien  appareillée,  celle  extériearé  poitant  itar  dèox 
oolonnettes.  Ainsi,  d'une  peUte  baie  très^niple  en  réalité,  les  architectes 
auvergnats  de  la^ln  du  xi*  siède  ont  fait  un  motif  de  déooratioB  d'une 
grande  imjaortânce  à  ^extérieur. 

H  n'est  pas  nécessaire  de  nous  étendre  kHiguemant  sur  les  fenêtres 
romanes  des  édifices  religieux;  outre  qu'elles  Jjrésentent  peu  de  variéléa, 
nous  avons  tant  de  fois  l'occasion  d'en  donner  des  exemples  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  que  ce  serait  foire  double  emploi  d'en  présenter. ici  un 
grand  nombre;  cependant  nous  devons  signakr  eartaines  fenè^^  quf 
appartieiinent  exehisiviBment  aux  monuments  oarlovingiens  de  l'Est,  et 
qui  possèdent  un  caractère  particulier.  Ces  fenêtres,  doubles  ou  triples, 
reposent  leurs  archivoltes  (9)  sur  des  colonneltes  simples;  en  marbre 
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ou  en  pierre  très-dure  (afin  de  résister  à  la  charge),  surmontées  d'un  tail- 
loir gagnant  dans  un  sens  l'épaisseur  du  mur  ;  disposition  que  fait  com- 
prendre k  coupe  A».  Les  colonnettes  n'étaient,  dans  ce  cas,  que  des 
étançons  posés  au  milieu  de  l'épaisseur  du  mur  et  portant  une  charge 
équilibrée.  H  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ces  fenêtres  n'étaient  point 
vitrées;  aussi,  n'étaient-elles  percées  ordinairement  que  dans  des  clochers 
ou  des  galeries  ne  s'ouvrant  pas  sur  l'intérieur.  Ces  sortes  de  fenêtres  w 


De  la  mitliédnle  de  Spire  (clwher»),  xii'  siècle. 


faîtières,  ainsi  que  l'indique  la  fig-  i.  Toutefois,  pour  éviter  leur  aerange 


■fT*  yî> 


> 


(  ffUltfM  j      .  ,—  3{ï>i  — . 

voient  encore  dint  queU|uea  clochera  itaUens  Uti^en  brique^  cloQ|ia|B 
prétendu»  lorabarda. 

Arrivons  à  l'époque  de  transition  pendvit  laquelle  les  fenêtres  des' 
édifices  religieux  adoptent  des  formes  très-variées.  . 

La  cathédrale  de  Noyon,  bAtie  vers  4180,  nous  fait  voir  déjà  un  système^ 
de  fenestrage  entièrenoent  nouveau.  Les  parties  supérieures  des  bras  de 
croix  de  cette  «glise,  bâtis  sur  plan  circulaire,  sont  éclairées  par  de  lon- 
gues fenêtres  jumelles  plein  cintre ,  s'ouvrant  sur  une  galerie  extérieulre 
passant  à  travers  de  gros  cftntré-forts  buttant  les  ari|tes  des  voûtes.  Le 
plan,  fig.  10,  nous  montre  jes  fenêtres  jumelles  en  C  avec  leur  feuillure 


pour  recevoir  un  vitrage,  la  galerie  extérieure  en  B,  rintérieur  du  vais- 
;8eau  étant  en  A.  Une  longue  colon  nette  monolithe  répète  extérieurement 
la  double  baie  en  laissant  passer  tout  le  jour  possible.  Un  arc  de  décharge 
reposant  sur  les  pied^-droïts  et  colonnettes  D  porte  la  corniche  supé- 
rieure. 

La  vue  perspective  (11),  prise  à  Texterieur,  fait  saisir  Terisemble  de 
cette[disposition,  nouvelle  alors.  Parce  moyen  Tan^h'^ecte  obtenait  à  l'in- 
térieur, sous  les  voûtes,  un  très-beau  jour  ;  il  possédait  une  galerie  de 
senicé  qui  facilitait  la  |)ose  et  l'entretien  des  verrières,  une  saillie  qui 
mettait  celles~ci  à  l'abri  du  vent  et  de  la  pluie,  yne  construction  légère  et 
solide  à  la  fois,  car  le  grand  arc  de  décharge,  double,  portait  la  partie 
supérieure  de  la  construction  et  la  charpente.  On  s'aperçut  ici,  déjà,  que 
Içs  architectes  cherchaient  à  introduire  de  larges  rayon»  lumineux  dans 
les  intérieurs,  qu'ils  supprimaient  les.  murs  et  sentaient  la  nécessité 
'  d'augmenter  les  surfaces  translucides  à  mesure  qu'ils  élevaient  des  monu- 
ments plus  vastes.  Ce  principe  si  vrai  amena  rapidement  des  modifica- 
tions très-importantes  dans  la  structure  des  édifices  religieux.  L'espace 
laissé  entre  les  piles  portant  les  voûtés  et  les  formerets  de  ces  voûtes 
devenait  claire- voie  vitrée  ;  niais  comme  il  fallait  maintenir  les  armatures 
en  fer  4estinées  à  porter  les  verrières,  et  que  ces  armatures  présentaient 
au  vent  une  énorme  surface,  on  divisa  les  vides  par  des  piles,  des  arcs, 
des  œils  et  des  découpures  en  pierre  qui  opposaient  un  obstacle  solide 
aux  efforts  du  vent,  qui  étaient  durables  et  permettaient  de  remplacer 
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tières  étaient  ppaôe»  joinlives.  im  vou  «iMMire  a  miy^i,  .- 
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fkcileinent  let  parties  de  vitraux  enfoncés  par  les  ouragans.  Les  remplts^ 


sages  en  pierre  étaient  si  bien  pour  les  architectes  une  nécessité  de  con- 
struction^ qu'ils  n'en  posaient  point  dans  les  baies  qui,  par  leur  position 
près  du  sol  ou  leur  étroitesse  imposée  par  le  faible  écartement  des  piles,  ^ 
pouvaient,  sans  inconvénient,  être  armées  de  simples  barres  jde  fer.  Dans 
les  collatéraux,  par  exemple,  les  architectes  ne  croyaient  pas  encore  qu'il 
f&t  nécessaire  d'ouvrir  complètement  le^  murs  entre  les  contre-forts, 
pfirce  que  ces  collatéraux,  n'étant  pas  très-larges,  n'avaient  pas  besoin 
d'une  aussi  grande  surface  de  lumière  que  les  nefs  principales,  puis 
parce  qu'on  s'attachait#encore  aux  traditions  romanes,  tenant  toujours  à 
bien  fermer  les  parties  basses  deë  édifices.  Dans  T^ise  Saint-Yved  de 
Braisne,  les  bas-côtés  du  chœur  et  la  nef  haute  même  présentent  ainsi 
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vu  que  les  aitshitectea  des  églites  de  Notre-Dalne  de  Qiâlons  (anrUviie) 


Ce  destin  nous  a  été  fourni  par  M.  RoBSwilwald. 
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de«  fenèlrm  h  l'étui  de  transitiopl  ;^l«),  tandis  que  dan»  la  cathédrale  d<« 


Soissons,  les  fenêtres  basses  sont  à  peu  près,  semblables  à  celles  de  Saint - 
Yved,  mais  les  fenêtres  hautes  de  la  nef  possèdent  déjà  des  claires-yoies  do 
pierre,  des  meneaux,  construits  en  assises  sous  les  archivoltes  concentri- 
ques aux  formerets  des  voûtes  hautes.  I^  fig.-^  43  nous  fait  voir  une  de  ces 
baies  à  Textériçur;  en  A  nous  avons  tracé  la  coupe  de  Tarcbivolte  et  de  la 
claire-voie  faite  sur  ab.^  Un  chemin  saillant  passant  à  Textérieur  sous 
l'appui  de  ces  ft^nêtres,  et  c-ouvrant  le  triforium,  permet  de  poser  et  de 
réparer  les  vitraux  sans  difficultés.  Que  Ton  veuille  bien  jeter  les  yeux  un 
instant  sur  la  construction  de  la  claire-voie  de  pierre,  des  meneaux,  en  un 
mot  ;  on  verra  que  la  structure  se  compose  d'une  pile  centrale,  de  deux 
arcs  extradossés,  d'un  œil  indépendant,  recevant,  en  feuillure,  des 
redents  formant  une  rose  à  six  lobes.  Entre  l'œil  et  les  arcs  est  posé  un 
remplissage  en  maçonnerie.  Les  redents  maintiennent  par  leurs  extrémi- 
tés, comme  par  autant  de  griffes,  un  cercle  en  fer  qui  sert  à  attacher  les 
panneaux  de  verre.  Dans  chaque  espace  vide,  sous  les  arcs,  monte  une 
barre  vertir^ile  croisée  par  des  iMirres  horizontales  formant  une  suite  de 
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panneaux  réguliers.  Les  vitraux  sont  maintenus  à  ces  harres  par  des 
clavettes  passant  dans  des  pitons  et  oar  des  feuillures  taillées  dans  les 
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pieds-droils  et  le  meneau  j^ntral  (voy.  abmatijri).  Ainsi,  dès  la  fin  du 
xit*  siècle  (car  ces  fenêtres  ^tent  de  cetta  époque  ou  des  premières 
années  du  xm*),  les  meneaux  construits  étaient  adoptés  pour  les  grandes 
fenêtres  des  grands  édifices  religieux  apppartenan^  aux  provinces  fran- 
çaises. Il  faut  reconnaître  que  les  architectes  de  cette  époque  de  transition 
cherchent,  tâtonnent,  essayent  de  plusieurs  méthodes,  en  n'employant, 
cependant  que  des  moyens  vrais,  simples,  en  sachant  |)arfaitenient  ce 
qu'ils  veulent,  mais  en  arrivant  au  but  par  divers  chemins.  A  Châlonsv- 
sur-Marne,  vers  li70,  l'architecte  du  cbcBur  de  Notre-Dame  voulait  aussi 
quitter  les  traditions  romanes  et  ouvrir  de  grands  jours  sous  les  voûtes , 
hautes.  Comment  t'y  prenait^ilT  Ayant  ohlenu  par  If^^ntation  des  piles 
du  sanctuaire  des  travées  fort  lar|^,  il  relevait  les  fbrmerets  des  votâtes 
T.  V.  .  48 
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faire  disparaître  ces  tympAns  pleins,  i^sê  appuis  hauU,  et  faire  décidément 
descendre  \eif(  imanHMi  hmit^  «IamiiaT*  ■•■•^«■'^  i'..,^^.:  a. 
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le  plu»  poMÎble,  en  ayant  le  soin  méine  de  le»  tracer  suivant  une  courbe 
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brisée  très-aplatie,  !\g.  14.  Sous  ces  formerets  il  perçait  trois  fenêtres»  a 
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il  poM  un  meneau  principal,  deux  meneaux  èeoondaires  et  quatre  ter- 
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peu  près  d'égale  hauteur,  séparées  par  deux  pilettes.  Le  génie  chauipe- 
nois,  toujours  en  avant  sur  k»  provinces  voisines,  porte  le  constructeur  à 
relier  le  fenestrage  au  triforium  ;  il  fait  donc  descendre  les  œux  colon- 
nettes  monolithes  A  des  pilettes  séparant  les  baies  jusque  sur  Tappui  du 
triforium ,  et  pose  là  deux  corbelets  pour  recevoir  leur  base.  Quant  aux 
deux  autres  colonnettes  B  d'encadrement,  elles  descendent  jusque  sur  les 
tailloirs  des  chapiteaux  mférieurs,  car  on  observera  qu'ici  il  n'y  a  pas 
d'arc  formeret  saillant  mouluré,  et  que  la  voûte  vient  porter  directement 
sur  le  tympan  supérieur  C^  L'ordonnance  des  fenêtres,  au  lieu  d'éire 
séparée  de  l'ordonnance  du  triforium,  comme  dans  les  édiflces  de  Tlle-de- 
France  de  la  même  époque,  s'y  rattache;  ce  qui  grandit  singulièrement 
l'intérieur  du  vaisseau.  Ce  triforium,  qui  est  fort  petit,  reprend  de  l'échelle 
parce  qu'il  ne  devient  plus  qu'un  appui  ajouré  du  fenestrage.  tin  D  nous 
avons  donné  le  plan  des  baies  au  niveau  IV,  et  en  E  Ui  face  extérieure  des 
archivoltes  des  trois  fenêtres  qui  peuvent  être  vitrées  à  l'extérieur  par  la 
galerie  servant  de  couvertui:)e  au. triforium*.  A  ce  propos  on  devra  obser- 
ver aussi  que  généralement  les  fenêtres  hautes  sont  vitrées  du  dehors, 
tandis  que  celles  des  collatéraux  plus  près  du  Bol  sont  vitrées  de  l'inté-: 
rieur.  11  y  a  pour  procéder  «nsi  de  bonnes  raisons  :  c'est  qu'une  fenêtre 
basse  étant  vitrée  du  dehors,  il  est  facile  à  des  malfaiteurs  d'enlever  la. 
nuit  quelques  clavettes  et  les  tringletteè,  de  déposer  un  panneau  des  ver- 
rières, et  de  s'introduire  dans  l'église;  tandis  que  cette  opération  ne  peut 
iMre  tentée  si  les  panneaux  de  vitres  sont  posés,  les  clavettes  et  tringlettes 
étant  à  l'intériei^.  Mais  à  la  partie  supérieure  de  l'édifice  on  n'avait  pas  à 
redouter  ce  danger,  tandis  qu'il  fallait  prendre  certaines  précautions  pour 
empêcher  la  pluie  fouettant  contre  les  verrières  de  s'introduire  entre  les 
panneaux  :  or,  les  panneaux  étant  posés  à  l'intérieur,  les  grands  vents 
chassant  la  pluie  contre  eux,  l'eau  s'arrête  à  cliaque  barre-tcai^versale 
(barlotti^)  et  s'in^re  facilement  entre  leurs  joints;  il  y  a  donc  avantage 
très  les  plus  exposées  au  vent  par  le  dehors;  on  i)eut 
recouvrement  du  plomb  d'un  panneau  sur  l'autre, 
unie,  sans  ressauts,  et  n'arrêtant  les  gouttes  de  pluie 
n  pensera  peutrêtre  que  nous  entrons  dans  des  détails 
à  vrai,  dire,  il  n'y  a  pas  de  détail  dans  l'exécution  des 
ture  qui  n'ait  son  importance,  et  les  véritables  artistes 
sont  ceux~qui  savent  apporter  du  soin,  de  l'obsenatioir  et  de  l'étude  dans 
les  moindres  choses  comme  dans  les  plus  importantes  :  aussi  les  archi- 
tectes du  moyeu  âge  étaient-ils  de  véritables  artistes. 

Vers  le  commencement  du  xiii*  siècle,  l'architecte  de  la  cathédrale  de 
Chartres  cherchait  des  combinaisons  de  fenêtres  entièrement  neuves  pour 

'  Voy.  la  coupe  d«  ces  fenéUm,  avec  le  lystème  général  de  la  construction  de  ce 
cliœar,  k  Tarticle  oonstbuction,  fig.  43.  A  Saint-Remy  de  Reims,  la  construction  des  - 
ienétres  supérieures  du  chœur  est  pareille  k  celle-ci. 

*  Voy.  la  fig.  43  ((:o:<sT«i'crioN). 
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éclairer  la  h^jiite  nef/ Il  s'était  astreint,  dans  les  collatéraux^  aux  habitudes 
de  son  temps,  c'est-à-dire  quUl  avait  percé  des  fenêtres  terminées  par  des 
arcs  en  tiers-point,  ne  renipl»sant  pas  Tespace  compris  entre  les  pileS^  il 
avait  voulu  laisser  à  ce  soubassement  l-aspect  d'un  mui.  Mais  nous 
voyons  que  dans  la  partie  supérieure  de  son  édifice  il  change  de  système  ; 
d'une  pile  à  l'autre  il  bande  des  formerets  plein  cintre ,  puis  dans 
rénorme  espace  vide  qui  relie  à  chaque  travée  au-dessus  du  triforiam  il 
élève  deux  larges  fenêtres  surmontées  d'une  grande  rose,  fig.  15  (voir  la 
coupe  C)  :  A  est  le  formeret  faisant  archivolte  à  l'extérieur,  doublée  d'un 
grand  arc  D  donnant  l'épaisseur  de  la  voûte  V.  L'ent^rage  de  la  rose  R 
re^*oit  en  feuillure  des  dalles  percées  de  quatre  feuilles,  et  formant  de 
larges  claveaux.  En  B  sont  tracées  les  fSbrtées  des  arcs-boutajits.  Il  est  bon 
(le  comparer  ces  fenêtres  avec  celles  données  ci-Klessus  (fig.  14)  ou  celles 
anciennes  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Paris,  bien  peu  antérieures.  On  re- 
connaît dans  cette  construction  de  Notre-Dame  de  Chartres  une  hiliHiesse, 
une  puissance  qui  cx)ntrastent  avec  les  tâtonnements  des  architectes  de  l'Ile- 
de-France  et  de  la  Champagne.  C'est  à  Chartres  où  l'on  voit,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  constructeur  aborder  franchement  la  claire-voie  supérieure" 
w^upant  toute  la  largeur  des  travées,  et  prenant  le  formeret  de  la  voûté 
comme  archivolte  de  \A  fenêtre.  Simplicité  de  conception,  structure  vraie 
ci  solide,  appareil  puissant,  beauté  de  forme,  emploi  judicieux  des  maté- 
riaux, tout(»s  les  qualités  se  trouvent  dans  ce  magnifique  spécimen  de 
l'architecturt»  du  comraenc'emeRt  du  xin"  siècJe.  N'oublions  pas  d'ailleurs 
que  ces  arcs,  <res  piles,  ces  dalles  percées,  sont  faits  en  pierre  de  Berchère 
(I  une  solidité  à  toutes  épreuve,  facilt^  à  extraire  en  grands  morceaux, 
d'une  apparenctî  grossière  ;  œ  qui  ajoute  encore  à  l'efifet  grandiose  de 
l'appareil.  On  ne  peut  douter  que  la  qualité  des  matériaux  calcaires 
employés  par  les  architectes  de  l'époque  primitive  gothique  n'ait  été  pour 
l)eaiic()up  dans  l'adoption  du  système  de  construction  des  granclès  fenê- 
tres. O  qu'on  faisait  à  (Chartres  au  commencement  du  xiii*  siècle,  on 
n'aurait  pu  le  faire  avec  les  matériaux  des  bassins  de  l'Oise,  de  la  Seine, 
(le  l'Aisne  et  de  la  Marne.  Dans  ces  contrées  on  ne  songeait  pas  à  employer 
les  dalles  [)ercées,  on  ne  le  pouvait  pas;  on  accouplait  les  fenêtres,  oti  les 
élargtf^sait  autant  que  possible,  mais  on  n'osait  encore  les  fermer  &\ec  des 
(flaires-voies  de  pierre.  En  Bourgogne,  où  les  matériaux  sont  très-résis- 
tants, vers  la  seconde  moitié  du  ;iii*  siècle,  les  roses  se  remplissaient  de 
réseaux  de  dalles  |KT(*ées  (voy.  rose),  mais  non  les  fenêtres.  A  Laon,  vers 
liriO,  l(»s  architecti's  l)alan(,>aient  encore  entre  les  foniies  de  fenêtres  de 
I  éjMKjue  romane  et  celles  nouvellement  percée»  dans  les  édifices  rejigieux 
v()isii>s,  ('(Hume  la  catli(Hlrale  de  N(|,yon,  comme  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis.  Dans  le  mur  |>ign(>n  du  transsept  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Martin  à  Laoït,  bi<>n  qiie  la  structure  de  réililic^^  soit  déjà  gothique,  nous 
voyons  des  l'(>nètr('s  qui  n'abandonnent  |mis  ejitièrçMuent  U^  traditions 
roinan(<'s  (M>),  Le  plein  cintre  vX  l'arc  brise  se  mêlent,  et  l'école  non 
\cllc  ne  se  monde  (pie  dans  |a  l'orme  des  nioninn'ts.  Ici  même,  l(>  plein 
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plvf  enbnMt  sn  feuillure  ooinm<^  à  Ami«nt;  mais  tiennent  à  l'apparail 
|»*n^r«l  ;  ce  qui  permetUit,  en  leur  donnant  plut  de  légèreté»  d'obtenir 
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ter  un  (Mirti  Urge  dâiit  un  petit  édiflm,  oe^'od  ne  «uinit  trop  louer,  n'* 
divité'M  nef  qu'en  trui»  travées.  Les  bM-oô(és  sont  couverts  pur  des  voûtes 
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t«r  run  ou  Tautre  de  om  ait!»  miîvmM  les  betoiiift  de  la  conttruciioa.  La 
fenêtre  inliérieuro  ail  femiée  par  un  arc  brisé,  prw  que  cette  fenêtre  etfl 
plus  large  que  Tautre,  et  que  le  constructeur  a  vcniIu  donner  plus  de  soli- 
dité à  sa  construction  en  fitisant  porter  les  pieds-droits  de  la  fenêtre  supé- 
rieure sur  les  reins  d'un  arc  dont  les  coupes  se  rapprocheraient  davan- 
tage de  la  ligne  horizontale.  Il  a  été  évidemment  préoccupé  de  TefTet 
qu'eût  pu  produire  un  jambage  de  fenêtre  sur  les  claveaux  d'un  plein 
cintre  entre  les  sommiers  et  la  clef;  l'arc  brisé  n'est  qu'un  moyen  de 
parer  au  danger  d'une  rupture  vers  la  partie  moyenne  de  l'archivolte  à 
droite  et  à  gauche.  Né  perdons  pas  de  vue  c^  :  c'est  que,  vers  le  milieu 
du  XII"  siècle,  les  architectes  avaient  vu  tomber  un  si  grand  nombre 
d'édifices  romans,  surtout  au  moment  où  on  avait  prétendu  leur  donner 
de  très-grandes  dimensions,  qu'ils  avaient  dû  observer  les  effets  de  tasse- 
ments et  de  rupture  qui  s'étaient  produits  dans  les  cx)nstructions',  et  qu'ils 
redoutaient  sans  cesse  de  voir  se  reproduire  ces  fftcheux  effets.  L'arc 
brisé  leur  paraissait  un  moyen  excellent  d'éviter  des  désastres;  ils  s^e*n 
senaient  donc,  comme  on  se  sert  d'un  nouveau  procédé  reconnu  bon, 
c'est-à-dire  toutefois  qu'ils  avaient  un  doute,  sur  l'efllic^cité  des  vieilles 
méthodes.  11  ne  pouvait  être  donné  qu'à  des  hommes  déjà  expérimentés, 
hardis,  et  sûrs  de  leurs  moyens  d'exécution,  de  se  servir  encore  du  plein 
(rintre  pour  d'assez  grandes  portées,  comme  le  fit  rarchiteQjle  de  Notre- 
Dame  d(;  Chartres. 

Avec  la  pierre  de  Berchère  on  pouvait  combiner  un  système  de  claires- 
voies  mixte  tM  que  celui  qui  fut  adopté  pour  les  fenêtres  hautes^e  la 
catliédrale  de  Chartres,  c'esf-à-dire  composé  de  claveaux  formant  une 
ossature  élastique  et  résistante,  et  de  dalles  minœs  percées  à  jour  commît 
les  fermetures  de  baies  antiques;  mais  tous  les  matériaux  ne  se  prêtaient 
\ms  à  l'emploi  de  c^s  procédés.  En  Champagne,  bien  que  les  coilistruc- 
teurs  possédassent  des  matériau^  de  grandeif  dimensions,  ils  ne  trou- 
vaient pas,  dans  les  carrières  du  pays,  des  bancs  d'une  résistance  ass<*z 
forte  pour  se  permettre  l'emploi  de  ces  larpl^s  claires- Voies  composées  de 
dalles  de  <;hamp.  Ils  proc^édèrent  autrement  et  firent  des  chAssis  de 
pierre,  pour  maintenir  les  panneaux  dâ|  vitraux,  au  moyen  d'arcs  ap^M- 
reillés,  bandés^l'un  dans  l'autre  et  inlfependants.  G*  système  apparaît 
(complet  dans  la  structure  des  fenêtres  des  chapelU^  du  chœur  de  la  cathtv 
drale  de  Reims,  qui  ont  dû  être  élevées  vers  lif  5.  (k)nformément  à  la 
méthode  champenoise,  les  fenêtres  présentent  des  berceaux  d'arcs  brisés, 
de  larges  ébrasements.  m*  terminant  à  Tinténeur  en  façon  de  formerct 
pour  recevoir  les  remplissages  des  voûtAs,  et  portant  à  l'extérieur  un  profil 
saillante  sous  lequel  s'engagent  deux  arcs  brisés  et  une  rose  reposant  seu- 
lement sur  cet)  deux  arcs  sans  pénétrf^r  dans  les  moulures  de  l'archivolte. 
Une  figure  est  nécessaire  pour  expliquer  cette  structure  très-importante 
en  ce  qu'elle  nous  donne  la  transition  entre  les  claires-voies  bàtiet  et  U» 
claires-voies  chàstis.  Nous  donnons  don<^  -(17)  un  tracé  perspix^tif  de  la 
partie  supérieure  de  ces  fenêtres  pris  d<'  l'intérieur  des  cluipelles.  On  voit 


s 


V, 


^s 


U 


•  Ikt  colUlénux;  celle»  de  U  nef  htule  umi  tracées  sur  le  même  pi«n,  •««..«.-- 
elleJEnt  plut  longuet  et  portail  à  l'iiiténeur  on  appai  lrt»-ii»cliiié  pour  permettre 
la  lumière  du  ciel  de  frapper  directement  le  pavé. 
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nieret  ert  baiidée  l'archivolt*»  C,  ne  faisant  que  continuer  la  section  cle^^ 
c«l<»nnette8  D  et  du  double  biseau  recevant  la  feuillure  de  la  vemère.  hn 
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jin  sommier  qui  reçoit  Vun  des  arcs  retombants  sur  un  meneau 

C.  La  defde  cet  arc  est  pénétrée  par  la  rose,  qui  est  seulement^' 

-^  les  davean  de  l'arditvoHe  C.  A  son  tour  la  rose  reçoiifen 

.    i  ^szJj^  ^  '^^^^  H  qui  ne  portent  point  feuillure,  mais  des  pitons 

^  I^Koléneur  pour  maintenir  les  panneaux  des  vitraux.  N'oublions  pas  de 

,^.  nybonnerqueléscokmnettesdn  meneau  central  aussi  bien  que  cefe 

^-^*»  pieds-droits  ne  sont  point  reliées  à  la  construction,  mais  sont  idH[ 

en  déUt,  suiiiant  la  méthode  usitée  pour  la  plupart  des  oolonnettw?^^ 
fin  du  xii*^iècte.  Du  côté  extérieur,  ees  fenêtres  donnent  le  traoélLné- 
tral  (iS).  L'archivolte  C,  étant  un  arc  de  déchai^,  te  trouve  naturelle- 
ment  soumise  aux  tassement»  et  mouvemento  ^'eût  subi  la  bâtisse  :  or 
la  rose  étant  laissée  libre,  maintenue  seulement  par  le  frottement  entr^ 
les  rems  de  l'archivoHe,  ne  risque  pas  djétre  brisée  par,  ces  tassements- 
elle  peut  être  quelque  peu  déformée,  comme  le  serait  Un  cereeau  de  fer  oïl 
de  bois  que  l'on  presserait,  mais  ne  sauntit  se  rompre.  C'est  là  une 
marque  de  prévoyance  acquise  par  une  longue  observation  des  effets  qui 
se  manifestent  dans  d  aussi  vastes  constructions. 

Toutes  les  fenêtres  de  la  cathédrale  de  Reims  sont  construites  d  après 
ce  principe.  Notre  figure  géométrale  (t  8)  indique  en  A  la  coupe  de  la  par 
tie  supérieure  de  la  fenêtre,  B  étant  le  beroeau-formeret  intérieur.  On'  ' 
voit  en  C  la  fihcon  dont  sont  incasti^  les  redents  de  la  rose,  maintenus  à 
leur  extrémité  D  par  un  èerde  en  fer  et  des  cUivettes  E;  en  G^es  feuil- 
lu»^ des  vitraux  posés  à  l'intérieur.  On  remarquera  que  cette  feuiUure 
dans  l'appui,  dont  la  coupe  est  tracée  en  ï,  se  retourne  pour  rejeter  sur 
le  talus  extérieur  H  les  eaux  pluviales  ou  de  buée  couhmt  le  long  de» 
vitraux.  Un  détaU  perspectif  K  feit  saisir  cette  disposition  double  des 
feuillures.  En  L  nous  avons  tracé  une  section  horiiontale  des  meneaux  et 
pieds-droits  avec  U  saillie  du  tSlus  cirçiilaire  M;  en  0  U  pénétrstion  des 
bases  des  colonnettes  des  pieds^roits  et  meneaux  établis  sur  plan  droit 
dans  ce  talus  (voy.  cbapilli,  (Ig.  36  et  37). 
^      Que  les  fenêtres  de  la  caUiédrale  de  Reims  soient  étroites  ou  larges, 
.  elles  ne  possèdent  toiyours  qu'un  meneau  central  et  deux  vides;  il  en 
résulte  que  ees  vides  ont,  soit  1-,^  c.  de  largeur,  soit  2-,30  c.  Pour   . 
maintenir  les  panneaux  des  vitraux  dans  d'aussi  larges  baies,  il  falUit  des 
«rmatures  en  fer  très-fortes.  On  prit  donc  bientôt  le  parti  de  multiplier  les 
meneaux  pour  les  fenêtres  larges,  afin  d'avoir  toujours  des  vides  à  peu 
près  égaux.  Au  lieu  d'un  seul  meneau  on  en  monta  trois,  de  façon  à  divi- 
ser U  baie  en  quatre  parties  d'égales  largeurs.  Ce  ne  fot  que  vers  1440 
que  cette  modification  importante  eut  lieu,  et  dès  lors,  chaque  fois  que  la 
nature  des  matériaux  le  permit,  les  meneaux  ne  furent  plus  que  des  châs- 
sis composés  de  pierres  en  déUt  et  engagés  en  feuillure  sous  les  archi- 
voltes. Parmi  les  plus  belles  et  les  premières  fenêtres  de  ce  genre  il  faut 
mentionner  celles  de  la  Sainte^Ihapelle  haute  du  Pahiis  à  Paris.  On 
retrouve  là,  fig.  I»,  le  principe  qui  commande  la  construction  des  fenê- 
tres de  la  cathédrale  de  Reims,  c'est-à-dire  que  le  vide  est  divisé  en  deux 
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deux  grandes  divisions  AB  sont  elles-méipps  subdivisées  en  deux  par  des 
meneaux  secondaires  C  qui  portent  au^si  des  arcs  brisés  et  des  roses  plus 


aux  efforts  du  veril,  qui  étoient  durables  et  permettaient  de  remplacer 
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netitos,  de  sorte  que  les  espiKes  à  vitrtir  n'ont  ^^J^J^^^^^^ 
^«taiiVolte  D  ( Jr  ta  coupe  E)  rem,*a  i  «^«tér^^^^^^  ^f^j^ïï^ 
et  n^t  k*  ^mplis««es  des  voûte.  F.  U  ^^^ 
deThirge,  porte  te  chéneau^bahirtr^ 

lequel  re^  la  charpente.  On  vott  en  1  <^«ar«|Mes  *>nt  la  queue 
iSnètre  iSqu'aux  reins  des  voûtes  pour  njel^r  en  delwfs  les  ««ajj«- 
^  quulbaient  sur  ces  voût^  avant  l'achèvement  de  »•  ^fn«*~^ 
et  la  X  de  la  couvertu«5.  Cet  à^  la  Saînte4a»apeUe;du  ^  ou  1  cm 
voit  nX  les  gftbes^«r  les  archivoltes  des  fenêtres;  g^^ 
fois  et  unéitfécoration  et  un  moyen  de  maintenir  les  "«»»>][^^,^*^' 
plan  (voy.  coi.sTa«cmoK,  fig.  108).  En  K  nous  avons  *nwf  >  ««^^"^^^^^^ 
la  fenêtre,  qui  porte  en  hauteur  trois  fois  sa  targeur  ;  ««/^  «>"*  *^J?~: 
nages  en  fer  qui  maintiennent  la  déviationNles  contreforts,  !«  «^»««J 
entre  eux  et  empochent  les  meneaux  de  sortir  de  leur  plan.  P^^"»®^/** 
meneaux  ne  sont  plus  construits  par  assises,  mais  sont  tarilés  dans  de 
grandespierres  posées  en  délit,  ce  qui  permettait  de  leur  donner  moms 
de  laraeur  et  de  Uisser  plus  de  champ  aux  vitraux;  quant  à  ceux-ci,  leurs 
pann^ux  sont  maintenus  dans  les  fenêtres  de  la  Saint^Chapelle  par  des 
krmatures  en  fer  ouvragés  et  par  des  feuillures  creus^  au  milieu  de 
l'épaisseur  des  meneaux  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  M.  Ces  fenêtres  sont 
vitrées  du  dedans,  et  les  armatures^  en  fer,  formant  saillie  surles  pan- 
neaux  en  dehors,  sont  posées  de  manière  à  dégager  complét^ent  les  f 
feuillures.  La  coupe  de  l'appui  est  tracée  en  N,  ces  appuis  portant  tou- 
jours un  petit  épaulement  0  à  l'intérieur,  pour  rejeter  en  dehors  tes  eaux 
de  pluie  pénétrtint  à  travers  les  interstices  des  panneaui^.  Dans  les  fenêtres 
de  la  Sainte-ChapeUe  haute  on  voit  que  les  ««»/*, décpupores  des 
meneaux  sont  exactement  compris  dans  la  hauteur  de  1  archivolte.  Cette 
disposition  avait  un  défaut,  elle  faisait  paraître  les  colonnettes  des 
meneaux  trop  hautes,  ne  donnait  pas  asseï  d'importance  aux  decoupun^ 
supérieures.  Les  architectes  du  milieu  du  xuf  siècte  observèrent  1  effet 
fâcheux  de  cette  disposition ,  et  ils  descendirent  bientôt  1^  arcs  des 
meneaux  et  les  découpures  supérieures  au-dessous  de  te  naissance  des 
archivoltes.  Mais  vers  te  fin  de  te  première  moitié  du  xiif  siècle,  dans  les 
édifices  religieux,  les  fenêtres  se  combinaient,  soit  avec  une  arcature  de 
soubassement  lorsqu'elles  étatent  percées  à  rex-de-chaussée,  soit  avec  les 
galeries  à  jour  de  premier  étage  (triforium)  lorsqu'eltes  s  ouvraient  dans 
la  partie  supérieure  des  hautes  nefs.  A  te  Sainte-Chai^te  du  Palais  déjà, 

unrarcature  intérieure  sert  d'appui  aux  grandes  fenêt^  T'r/^l^u! 
de  te  chapelte  basse  (voy.  aicatuh.,  fig.  8).  Si,  dans  te  Sainte^apelle 
haute,  cette  arcature  ne  se  relie  pas  absolument  aux  meneaux  des  fenê- 
tres, cependant  les  divisions  correspondent  aux  espaoemente  des  me- 
neaux ;  les  architectes  semblaient  ainsi  vouloir  faire  partir  les  fenêtres 
du  sol,  c'est-à-dire  ne  plus  composer  leurs  édifices  que  (te  piles  et 
d'aiours  dont  une  portion  était  cloisonnée  par  te  bas.  C  était  un  moyen 
de  donner  de  te  grandeur  k  l  inlérieur  des  édifices  religieux.  Nous  avons 
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Braisne,  les  has-eôtés  du  chœur  et  la  nef  haute  même  présentent  ainsi 
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VU  que  les  «rchiteeleft  det  églises  de  Nôtre-Daine  de  GMlons  (imrliirno) 
et  du  chœur  de  Suist-ftemy  de  Reinia  avaient  cherdbé  à  relier  les  fionê- 
tres  supérieures  iNree  fe  triforium.  Dans  la  cathécMs  de  Renns  ce  {vki- 

^  dpe  n'avait  point  été  smvi^  msis  nous  voyons  que  dtns  nifd-à»4fnnct 
et  la  Picardie  on  radopte  avec  frttnchise,  du  moins,  pour  les  fenêtres 
supérieures.  >- 

La  rtef  de  h  C8t||édnde  d'Amiens  nous  présente  un  des  premieirs 
et  des  i^us  beam  exenqiles  de  ce  parti.  Dans  cette  nef,  les  fenêtres  supé- 
rieures et  Je  triforium  ne  forment  qu'un  tout,  bien  que  ce  triforium  soit 
encore  dos  et  qu'il  adopte  une  ordonnance  particulière.  Ce  nouveau 

.^>4iiode'  a  une  telle  imflbrtanoe,  il  indique  si  clairement  le  but  que  les  archi- 
tectes se  proposaient  d'atteindre,  savoir  :  de  supprimer  entièroment  les 
murs,  ce  qu'en  terme  de  métier  on  appelle  les  tapiueriet,  que  nous 
devons  ici  donner  une  figure  de,  ces  fenêtres  hautes  de  la  nef  de  Notre- 
Dame  d'Amiens  (iO).  En  A  est  tracée  la  face  intérieure  de  l'une  de  ces 
fenêtres,  et  en  B  sa  coupe  sur  CGCf',  Les  arcs-doubleaux  des  grandes 
voûtes  portent  sur  les  colonnes  D,  et  les  arcs  ogives  sur  les  colonnettes  E  ; 
c'est  l'archivolte  G  de  la  fenêtre  qui  tient  lieu  à^  ibrmerel.  Il  n'y  a  donc 
dans  cette  construction  que  des  piles  et  des  fenêtres^  Le  triforium  est 
essentiellement  lié  à  cette  baie,  non-seulement  par  sa  décoration,  mais - 
'  aussi  par  sa  structure.  Cependant,  le  comble  H  du  bas-côté  étaht  adossé  à« 
ce  triforium,  une  cloison  I  ferme  la  galerie,,  et  un  arc,de  décharge  0  porte 
le  filet,  le  passage  supérieur,  et  forme  étrésillonnemeiit  entre  les  piles  K 
qui  reçoivent  les  colonnes  <le  tête  M  des  arcs-boutants.  Les  piles  milieux 
P  sont  placées  au-dessus  de  U  clef  des  archivoltes  des  collatéraux,*  de 
sorte  que  toutes  les  pesanteurs  se  reportent  sur  les  piles  de  la  nef.  Le 

é  meneau  central  de  la  baie  est  construit  en  assises  hautes,  mais  déjà  les 
meneaux  intermédiaires  ne  se  composent  que  de  grands  morceaux  jde 
pierre  en  délit.  Les  redents  des  roses,  grandes  et  petites,  sont  incrustés  en 
feuillure  dans  l'appareil  principal  de  ta  daire-voie  supérieure  *.  Ces  baies 
étant  d'une  dimension  considérable,  on  a  iugé.à  propos  de  multiplier  les 
barlottières  en  fer,  de  placer  des  montants  dans  le  inilieu  de  chaque 
intervalle,  et  de  garnir  la  rose  supérieure  d'une  puissante  armature  pour 
soulager  d'autant  les  redents  et  pour  résister  au  poids  des  panneaux 
de  vitraux.  Si  le  triforium  participe  déjà  ici  à  hi  fenêtre,  cependant  il  est 
encore  un  membre  distinct  de  l'architecture,  il  n'est  pas  à  daire-voie  et 

;  laisse  .voir  des  portions  de  tapisseries  entre  ses  archivoltes  et  l'appui  des 
grandes  baies.  Ces  ajouvs  obscurs  et  ces  surfiM»s  pleines  sous  les  grandes 
parties  vitrées  des  fenêtres  hautes  tourmentèrent  l'esprit  logique  des 
architectes  du  xni*  siècle.  Le  triforium,  en  effet,  n'était  plus  une  galerie 
fermée  passant  sous  les  fenêtres,  c'était  déjà  un  soubassement  de  la 
fenêtre,  mais  un  soubassement  qui  ne  s'y  reliait  pas  asseï  inOmeroent.. 
En  disposant  les  combles  des  bas<3êtés  en  pavillons  ou  en  terrasses,  on 
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IMuivait  inHIic  à  jour  ai»ssi  la  cloison  du  triforiuin;  mais  alors  il  fallait 
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faire  disparaître  ces  tympÀns  pleins,  ces  apfiuis  hauts,  et  faire  décidément 
descendre  leîf  grandes  baies  des  iiefs  jusqu^à  l'appui  de  la  galerie  en  ne 
donnant  à  celle-ci  que  les  pleins  absolumento  nécessaires  pour  trouver  un 
chemin  de  service  en  R.  Dans  le  chœur  de  la  mAme  cathédrale  ce  nouveau 
programme  fut  résolu  avec  certains  tâtonnements  :  les  tympans  pleins 
au-dessus  des  archivoltes  du  triforium  existent  encore;  on  a  bien  cherché 
à  les  allégir  en  les  décorant  de  ^âbes  avec  crochets,  mais  \à  solution  de 
contiimité  entre  la  fenêtre  et  la  galerie  ajourée  n'en  existe  pas  moins 
(vo^.  TaiFoium).  C'est  en  Champagne  et  dans  Tlle-de-France  où  le  prfv- 
blème  parait  avoir  été  résolu  d'une  manière  absolue  pour  la  première 
fois.  La  nef  et  les  parties  hautes  du  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis,  bftties  vers  IÎ45  (vingt  ans  environ  après  la  nef  de  Notre-Dame 
d'Amiens),  nous  montrent  des  fenêtres  ne  faisant  plus  qu'un  tout  avec 
le  triforium*.  Ces  fenêtres  présentent  d'ailleurs  certaines  dispositions 
particulières  qui  ont  une  signification  au  point  de  vue  de  la  structure. 
Indiquons  d'abord  ôette  règle  à  laquelle  on  trouve  peu  d'exct;ptions  : 
c'est  que  pendant  le  xiii'  siècle,  et  même  au  commencement  du  xi\% 
les  meneaux  des  fenêtres  offrent  toujours  une  division  principale,  de 
manière  à  fournirdeux  vides  seulement  si  c^s  Imies  ont  peu  de  largeur, 
et  deux  vides  subdivisés  par  des  meneaux  secondaires   si   ces    baies - 
sont  plus  larges;   ainsi  les  fenêtres  possèdent  des  travées  en  nombre 
pair,  deux  et  quatre.  Ces  divisions  se  subdivisent  encore  si  les  fenêtres 
atteignent  une  largeur  extraordinaire  afin  de  composer  huit  travées», 
c'est-à-dire  un  meneau  principal,  deux  meneaux  secondaires  et  quatre 
meneaux  tertiaires,  en  tout  sept  meneaux.  On  reconhait  là  l'emploi  de 
ce  système  de  cristallisalion,  disons-nous,   vers. lequel  rarchite<'.ture 
gothique  tombe  par  une  pente  fatale  dès  le  milieu  du  xiii'  siècle.  On  con- 
çoit, par  exemple,  que  les  architectes  ayant  admis  que  pour  maintenir  les 
panneaux  de  vitraux  il  ne  fallait  pas  laisser  plus  d'un  mètre  environ  de 
vide  entre  lés  meneaux,  à  moins  d'être  entraîné  à  placer  des  montants  en 
fêr  entre  c^  meneaux  comme  dans  l'exemple  précédent  ;  que  du  moment 
que  les  meneaux  étaient  considérés  comme  des  châssis  de  pierre  destinés 
à  maintenir  ces  panneaux,  il  était  illogique  de  doubler  ces  meneaux  par  des 
barres  de  fer  verticales,  ces  anîhitectes  aient  étt;  bientôt  entraînés  à  poser 
autant  de  montants  verticaux  de  pierre  qu'il  y  avait  d'inter\alles  de  trois 
pieds  de  large  à  garnfr  de  vitraux.  Soit  une  fenêtre  de  deux  mètres  de  large 
à  vitrer,  l'architecte  pose  un  meneau  (il).  Soit  de  quatre  mètres,  ilipose  un 
meneau  principal  et  deux  meneaux  secondaires  (iî).  Soit  de  huit  mètres. 

Même  disposition  dans  l'œuvrç  haule  du  cbœiir  de  la  cathédrale  de  Troyes,  qui 
semble  être  antérieure  de  quelques  aniiéet  aux  constructions  du  xiii*  siècle  de  l'élise 
de  Saint-Denis,  [/archilectui^e  de  la  Champagne  est  presque  Umjours  en  avance  sur 
celle  des  provinces  voiahies  et  même  de  rile-de-Krante. 

*  Nous  trouvons  des  exceptions  ii  cette  règle  ii  la  fin  du  xiii«  siècle  dans  léglise  de 
Saint-Urbain  de  Troyes.  On  le  voft,  çesl  toujours  L  Champagne  qui  intr^Mluit  des 
innovations  dans  rarchitecture.* 
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il  posé  un  meneau  pnncipal,  deux  meneaux  Aeoondaiees  et  quatre  ter- 


tiaires  (23).  Mais  alors  la  rose  A  et  les  compartiments  B  deviennent  si 
jn^nds  quMI  est  impossible  de  les  vitrer,  à  moins  d'employer  des  arma- 
tures eu  fer  trè»K»mpliquées;  c'est  ce  qu'il  faut  éviter.  On  cherche  der; 
combinaisons  de  redents  de  pierre  pour  garnir  ce»  intervalles  comme 
nous  le  traçons  en  C,  par  exemple.  Le  chftssis  est  alors  complet,  et  le  fer 
n*eit  qu'un  accessoire,  ne  se  pose  que  sous  forme  de  barlottières  armées 
dépitons.  Novs  avons  dit  précédemment  que  le  défaut  des  fenêtres  hautes 
de  la  Sainte-CJ\apelle  du  Palais  était  de  présenter  des  meneaux  trop  longs 
pour  les  claires-voies  supérieures,  celles-ci  ne  descendant  pas  au-dessous 
de  la  naissance  des  archivoltes.  L'architecte  de  la  nef  de  Notre-Dame 
d'Amiens,  avant  la  construction  de  la  Sainte-Chapelle,  avait  déjà  descendu 
lès  claires-voies  supérieures  au-dessous  de  la  naissance  des  archivoltes- 
formerets  (fig.  20).  Mais  plus  on  multipliait  les  meneaux,  et  plus  il  fallait 
descendre  ces  claires-voies,  ainsi  que  le  démontrent  les  deux  fig.  fl  et 
2i,  ou  bien  il  fallait,  comme  on  le  voit,  fig.  Î3,  tracer  les  arcs  «brisés 
intérieurs  se  rapprochant  plus  du  plein  cintre  que  dans  les  deux  autres 
exemples. 

Les  fen^triîs  liantes  de  la  nef  de  Notre-Dame  d'Amiens  possèdent  un 
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On  renonça  cenendant.  au  xiii*  Mède.  aux  barreti  béi  ImmantdanA  T^nak. 
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meneau  ceiilral  oflrant  plusse  champ  que  les  ileux  autres.  En  eflet,  le 
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poids  de  la  claire-voie  se  reporte  presque  entièrement  sur  ce  meneau  ; 
cela  n'avait  point  d'inconvénients  alors  que  ce  meneau  central  était 
encore  composé  ou  d'assises  ou  de  pierres  hautes,  mais  n'étant  pas  de 
nature  à  se  déliter.  Si,  au  contraire,  on  voulait  en  venir  à  former  <es 
mençaux  de  longues*  pierres  debout  pouvant  se  déliter,  il  y  avait  un  dan- 
ger sérieux  à  reporter  toute  la  charge  sur  le  pied^roit  central.  Les  atvhi- 
tectes  des  églises  de  Saint -Denis,  de  la  cathédrale  d<^  Troyes  et  de 
quelques  autres  moimments  religieux  élevés  au  milieu  du  xiii*  siècle, 
conservèrent  hi  disposition  générale  indiquée  dans  la  flg.  iO,  mais  dcmni- 
rent  pour  plua  de  sûreté  un  champ  égal,  sinon  une  tîgale  épaisseur,  aux 
trois  montants  des  grandes  baies  :  c'est-à^ire  (fig.  Î4«)  qu'ils  accolèrent 
deux  fenêtres  à  un  seul  monUnt  chacune.  Ainsi  tous  les  nerfs  principaux 
de  la  claire-voie  conavfiient  le  même  champ,  et  le  châssis  de  pierre 
avait  sur  toute  sa  surfcee  une  ^ale  rigidité.  En  A,  nous  avons  tracé  la 
section  du  meneau  central  et  de  l'un  des  meneauîT  intermwliaires:  en  B, 


Peaétre  MpériMre  du  chcnir  (l<*  IV<!}^li)M>  abbatiale  de  ^^iiil-lNtiif . 
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plut  embi'évés  en  feuillure  comme  à  Amiens;  mais  tiennent  à  Fapptreil 
génénU;  ce  qui  permettait^  en  leur  donnant  plus  de  légèreté»  d'obtenir 
plus  de  résistance  et  de  diminuer  la  force  des  armatures  en  fer.  Le  trifo- 
rium  est^  comme  nous  le  disions  fout  à  rheure;  intimement  lié  à  la 
fenêtre,  U  est  ajouré  comme  elle,  et  les  tympans  destinés  à  poi^  le  pla- 
fond du  passage  C  ne  présentent  que  des^surAces  pleines  peu  impor-- 
tantes.  La  cloison  extérieure  D  est  ajourée  comme  la  galerie  E,  quoique 
d'une  taille  plus  simple.  C'est  à  cette  cloison  D  que  sont  attachés  les  pan> 
neaux  de  vitraux.  Les  barrés  de  fer  G  forment  un  chaînage  continu  pas- 
sant à  travers  les  piles  et  les  meneaux,  et  reliant Jtoute  la  construction. 
Bientôt  on  voulut  même  supprimer  ces  petits  tympans  pleins  au-dessus 
,des  archivoltes  du  triforiuAi,  et  ne  plus  avoir  qu'une  claire-voie  sanç 
autre  interruption  que  l'assise  de  plafond  entre  le  haut  de  la  galerie  et 
les  baies.  Les  fenêtres  et  le  triforium  ne  parurent  plus  être  qu'une  seule 
ouverture  divisée  par  des  meneaux  et  des  découpures  complètement 
ajourées  (voy.  triforium).  Alors  les  travées  des  grandes  nefs  ne  fuirent 
Composées  que  des  arcades  des  bas-cêtés  et  d'un  fenestrage  comprenant 
tout  l'espace  laissé  entre  le  dessus  des  archivoltes  de  ces  travées  et  les 
Voûtes  hautes.  Si  les  sanctuaires  n'avaient  point  de  collatéraux,  on  les 
mettait  entièrement  à  jour  au  moyen  d'une  galerie  vitrée  surmontée  d'un- 
fepestrage  comprenant  tout  le  vide  entre  les  pile^.  C'est  ainsi  qu'est  con- 
struit le  chœur  de  l'église  Saint-Urbain  de  Troyes,  qui  n'offre  aux  regards 
qu'une  splendide  lanterne  de  verrières  peintes  reposant  sur  un  soubasse- 
ment  plein,  de  trois  à  quatre  mètres  Seulement  de  hauteur*.  <• 

Nous  avons  donné  au  mot  chapelli,  fig.  4,  5  et  6,  la  disposition  des 
fenêtres  de  la  chapelle  royale  du  chÀteau  de  Saint-Gêrmain-en-Laye,  dis- 
position qui  met  à  jour  tout  l'espace  compris  entre  les  contrerforts  de' 
1  édifice  en  isolant  les  formerets  de  la  voûte,  de  manière  qu'à  Fextérieur 
cette  cliapelle  laisse  voir,  seulement  comme  parties  solides,  des  piles  et 
de  grands  fenestrages  carrés.  Cette  tendance  à  laisser  entièrement  à  jour 
les^ tapisseries  des  édjHces  religieux  entre  les  contre-forts,  de  ne  plus  faire 
que  des  piles  portant  des  voûtes  avec  une  décoration  translucide  à  la  plar« 
des  murs,  est  évidemment  la  préoccupation  des  architectes  dès  le  milieu 
du  xiii*  siècle.  Du  moment  où  l'on  adopta  les  verrières  colorées,  la  pein- 
ture murale  ne  pouvait  produire  dans  les  intérieurs  que  peu  d'effet,  à 
(!ause  du  défaut  de  lumière  blanche  et  de  Téclat  des  vitraux  ;  on  prit  donc 
le  parti  de  n'avoir  plus  que  de  la  peinture  translucide,  et  on  lui  donna  la 
plus  grande  surface  possible.  • 

Iji  Champagne  précède  les  autres  |>rovinces  de  France,  lorsqu'il  s^it 
d'adopter  ce  parti.  I^es  bas-cùtés  de  la  nef  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  dont 
la  construction  date  de  la  fin  du  xui*  siècle,  présentent  entre  les  contre- 
forts cette  disposition  d'un  fenestrage  rectangulaire,  très-riche,  indépen- 
dant des  voûtes.  L'architecte  de  cette  églist;  si  curieuse,  voulant  adop- 
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tor  un  parti  large  dans  un  petit  édifice,  oe^'oii  ne  saurait  trop,  louer,  n'a 
divisé^sa  nef  qu'en  trois  travées.  Les  bas-côtés  sont  couverts  par  des  voûtes 
d'arête  sur  pîaA  carré;  mais  comme  Tespaoe  entre  les  contre-forts  eût 
été  trop  large  pour  ouvrir  entre  les  piles  une  seule  feqètre,  à  moins  de 
lui  donner  une  largeur  plus  grande  que  sa  hauteur,  ce  qui  eût  été  d'un 
effet  très-désagréable,  ou  de  laisser  entre  les^ies  et  las  piles  de  larges 
'  pieds^roits ,  ce  qu'on  voulait  éviter ,  cet  architecte  donc ,  flg.  35 ,  a 
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divis4î  chaque  travée  du  IWIsH^té^  par  une  nervure  A  qui  Vient  relbinbei' 
sur  une  pile  et  un  contre^fort  B  moins  puissant  que  les  contre-forts  C,  les- 
quels reçoivent  les  arcs-boutants.  Dans  les  espaces  laissés  entre  les  gros 
et  petits  fontre-forts  il  a  ouvert  des  fenêtres  en  D,  termin^  carrément 
soiis  le  cliéneau,  et  indépendantes  des  formerets  E  des  voûtes.  Il  a  voulu 
cependant  donner  k  l'extérieur  comme  à  Tintérieûr  une  grande  richesse 
à  ce  fenestrage.  Iji  fig.  i6  présente  la  lace  extérieure  d'une  de  ces  baies, 
à  l'échelle  de  ()'",0i  c.  pour  mètre.  Kn  A  est  l'un  des  gros  contre-forts,-  en 
B  l'un  des  petits.  La  coupe  E  est  faite  sur  la  balustrade  en  E'.  L'assise 
formait  chéneau  et  reposant  sur  la  claire-voie  est  en  G.  La  section  C,  ù 
0*,04  c.  pour  mètre,  est  faite  sur  le  meneau  à  la  hauteur  H,  et  celle  D, 
sur  ce  même  meneau,  à  la  hauteur  1.  Les  vitraux  sont  posés  dans  les 
feuillures  K.  Si  nou^  faisons  une  coupe  sur  l'axe  de  cette  fenêtre,  flg.  ii7, 
nous  aVÔns  le  meneau  central  en  A,  le  petit  contre-fort  en  B,  et  sous  le 
formeret  dé  la  voûté,  en  C,  une  claire-voie  qui  n'jBst  qu'une  décoration. 
On  voit  qde  le  chéneau  (■  repose  sur  ce  fonneret  et  sur  (a  claire-voie 
extiTÎeure.  Examinons  <'<'ltt*  fenêtre  de  l'intérieur  du  bas-côté,  tig.  iK. 
En  A   MOUS  avons  indique  la  elajri'-voie  vitiw,  la  f^nêtn»  qui. porte  le 
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haute  du  Pftlais  à  Paris.  On 


retrouve  là,  fig.  Î9,  le  principe  qui  ooromande  la  construction  des  feni^- 
lit»  de  la  cathédrale  de  Reinw,  c'esMMiire  que  le  vide  est  divisé  en  deux 
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nom.  U  ijaaâiwdàfm  nt  comisle  donc  qu'en  des  oontra-forb  ou  piles 
portant  lea  folMea;  pub,  comme  clôture,  il  n'y  a  que  des  cloisons  lyou- 
réet,  iioiées  en  dehors  et  recevant  les  chéneaux.  Ce  sont  de  véritables 
châssis  que  Ton  peut  poser  après  poup,  changer,  réparer,  remplacer  sans 
toucher  à  l'édiflce.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  avantages  qui 
résultent  de  ce  système,  parfaitement  raisonné,  qui  permet  les  décora- 
tions les  plus  riches  et  les  plus  légères  sans  rien  ôter  à  la  bâtisse  de  sa 
solidité  et  de  sa  sin^icité. 

Pdlidant  le  xiv'  siècle  cependant,  on  abandonne,  même  en  Cham- 
pagpiê,  ce  système  de  fenestrage  inscrit  dans  des  formes  rect^mgulaires 
pour  les  édifices  religieux,  et  on  en  revient^  prendre  les  formerets  des 
voûtes  ccMnme  archivoltes  des  baies;  mais  les  meneaux  deviennent  de 
plus  en  plus  déliés,  et  arrivent  à  des  sections  d'une  extrême  délicatesse 
afiii^laisser  aux  vitraux,  c'est-à-dire  aux  surfaces  décoratives  colorées, 
Impus  de  sQtsface  possible  (voy.  aiMBAu). 

FINtTIBS  APPA«TlIfANT  A   l'aICHITBCTCM  CIVILE  BT  MILITAISE. — DanS  l'ar- 

ehitecture  antique  grecque  et  romaine,  c'est  la  structure  intérieure  des 
vaisseaux  à  éclairer  qui  commande  la  forme  et  la  dimension  des  fenêtres. 
Ce  même  principe  est  appliqué  avec  plus  de  rigueur  encore  par  les 
architectes  du  moyen  âge.  Si  la  forme  cintrée  convient  à  des  baies  dont 
les  vitraux  sont  dormants,  et  qui  sont  inscrites  jMir  des  voûtes,  on  con- 
viendra que  cette  forme  ne  peut  guère  être  appliquée  à  des  baies  qu'il 
faut  ouvrir  souvent  et  qui  sont  percées  entre  des  planchers.  Ainsi  que 
nous  l'avons,  dit  en  commençant  cet  article,  les  fenêtres  des  premérs 
siècles  du  moyen  âge  sont  très-rarement  garnies  de  vitraux  dans  les  édi- 
fices publics  ;  mais  il  fallait  bien,  dans  les  habitations  pïîvées,  se  garantir 
du  froid  et  du  vent,  ne  fût-ce  qu^  pendant  la  nuit  :  alors  les  fenêtres 
étaient  closes  par  des  volets  de  bois  ;  quand  on  voulait  de  l'air  et  de  la 
lumière,  on  ouvrait  les  volets.  Les  inconvénients  de  ce  moyen  primitif 
obligèrent  bientôt  les  architectes  à  percer  ces  volets  de  quelques  trous 
que  l'on  garnissait  de  verre  ou  de  parchemin.  Puis  on  en  vint  à  faire  des 
châssis  de  bois  recevant  les  vitraux,  du  papier,  du  parchemin  ou  de  la 
toile.  .  • 

Quelques  fenêtres  d'habitations  du  xi'  siècle,  comnie  celles  de  nos 
anciens  donjons  normands,  par  exemple,  ne  laissent  voir  nulle  Xr^fe  de 
fermeture  ancienne;  il  est  à  croire  qu'elles  étaient  closes  au  moyen  de 
nattes,  de  courtines  de  laine  ou  de  grosse  toile  ;  on  voit  en  effet  souvent 
figurées  dans  les  manuscrits  carlovingiens  des  baies  garnies  de  ces  ten- 
tures mobiles  glissant  sur  des  tringles,  et  retenues  par  des  embrasses 
lorsqu'on  voulait  faire  entrer  l'air  et  la  lumière  dans  les  intérieurs.  Déjà 
certainement,  les  habitations  urbaines,  celles  des  bourgeois  qui  se 
livraient  à  un  travail  quelconque  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons, 
étaient  percées  de  fenêtres  vitrées  ou  parcheminées  alors  que  les  châ- 
teaux conservaient  encoi%  les  anciens  usages,  car  les  seigneurs  féodaux 
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maoger  el  dormir;  ils  ne  le  liyriient  liÊaem  ^mvail  intérieur,  et  pas. 

saient  presque  toutes  leurs  journées  à  ocupr  k  ^pagne. 


Dans  les  nuûsons  des  viOea^  le  beaoin  delBure  pénétrer  le  jour  dra^ 
intérieurs  (les  rues  étant  généralement  élroêtea)  moUvaU  ces  colonnades 
vitrées  que  nous  troimma  dana  presque  tèitfea  les  habitations  fWuiçaises 
à  dater  du  xii»  siècle.  L'ouvrage  de  MM.  Yérdier  et  Cattois  sur  l'architec- 
ture civile  du  moyen  Age  noua  toumit  un  grand  nombre  d'exemples  de 
ces  fenestrages  continus  qui  occupaient  tout  un  c6té  de  la  pièce  princi- 
pale au  premier  et  même  au  second  étage,  pièce  qui  servaiH  de  lieu  de 
travail  et  de  réunion  pour  toute  hi  bmille.  Mais  ces  claires-voies  né  peu- 
vent être  considérées,  à  proprement  parler,  comme  des  fenêtres;  nous 
avons  l'oQcasion  de  les  décrire  à  TartidejunoR. 

La  fenêtre  romane  civile  est  ordinairement  étroite,  composée  de  deux 
pieda^iroito  terminés  par  un  cintre  appareillé  ou  découpé  dans  un  linteau 
avec  un  arc  de  décharge  par  derrière,  ou  un  second  linteau  présentant-une 
assise  asseï  forte  pour  recevoir  les  solivages  du  plancher.  Quelquefois  la 
fenêtre  n'est  autre  choae  qu'une  baie  cintrée,  comme  celles  présentées 
fig.  1  et  i.  Cependant  cea  ouvertures  (à  cause  du  cintre  qui  les  terminait) 
se  fermaient  difficUemènt  au  moyen  de  volets,  ceux-ci  ne  pouvant  se' 
développer  sous  les  cintres;  on  renonça  donc  bientôt  à  employer  ce 
mode,  on  éUrgit  les  baies  en  les  divisant  par  un  meneau,  une  colonnette. 
La  fig.  39  nous  montre  une  fenêtre  romane  de  la  fin  du  xi*  siècle  qui,  par 
la  conservation  de  tous  ses  accessoires,  fournit  un  exemple  remarquable 
du  système  de  fermeture  généralement  adopté  à  cette  époque.  Elle  pro- 
vient du  chAteau  de  Carcassonne*.  En  A  est  tracé  le  plan.  Sa  largeur 
totale  entre  les  pieds^roits  de  Tébrasement  est  de  1",20,  et  la  profon- 
deur de  cet  ébrasement  est  de  0,60  c. ,  moitié  de  la  largeur.  Une  colon- 
nette  en  marbre  blanc  porte  le  linteau  extérieur  évidé  en  deux  portions 
d'arcs  (voir  U  face  extérieure  de  la  baie  B).  Ce  linteau  1  est  doublé  inté- 
rieurement d'un  second  linteau  K,  et  d'un  troisième  L  (Voir  la  coupe  C) 
qui  est  fait  d'un  bloj^  de  béton  «  et  qui  reçoit  le  solivage  du  plancher. 
Deux  gonds  G,  encore  en  place  (voir  Ui  face  intérieure  D),  recevaient  un 
^•olet  brisé  qui,  ouvert,  se  développait  dans  Tébrasement  et  sur  le  mur 
ainsi  que  l'indique  le  plan.  Lorsqu'on  voulait  clore  la  fenêtre,  oiî  rabattait 
les  deux  feuille»  du  volet  et  on  tirait  là  barre  de  bois  dont  la  loge  est 
indiquée  sur  ce'  plan  et  sur  le  tracé  D,  en  F,  jusqu'à  ce  que  l'extrémité 
de  cette  barre  s'engageât  daris  Tentaille  P>.  L'allège  de  la  fenêtre  formait 
banc  à  l'intérieur  de  la  pièce. 

Nous  donnons  (30)  la  face  intérieure  de  ce  volet  en  0,  et  sa  coupe 
sur  €tb  en  M;  U  barre  tirée  est  indiquée  en  B.  Des  ajours  vitrés  au 

'  Face  inlérieure  des  tours  de  la  porte. 
•  Voy.,  à  Tarticle  ■étos,  la  fig.  4. 
Voy. ,  k  Tartide  •*««£,  les  movens  de  tirage  de  ces  sortes  de  rlAtiirrs. 
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étoient  tuisées  comme  les.  volets,  «iroi  que  rindiqiie  notm  figut«.  Id  la 
hauteur  entice  planchers  étaft  trop  faible  pour  permettra  l'emploi  de  Varc 


30 


de  décharge  intérieur;  mais  habituellement  Tébrasenicnt  des  fenêtres 
romanes  divisées  par  une  colonnette  est  surmonté  d'un  arc  de  déçliarg^ 
plein  cintre. 

Voici  (3i)  Tune  des  fenêtres  du  donjon  de  Falaise,  dont  la  construction 
daté  à  peu  près  de  la  môme  époque.  Le  plan  A  nous  fait  voir  que,  la  baie  * 
consiste  réellement  en  une  loge  otf  arcade  cintrée,  fermée  extérieurement 
par  une  allége^^une  colonnette  et  deux  tableaux.  Sur  le  dehors  (voir  le 
tracé  B)  la  fenêtre  ne  laisse  pas  percer  le  cintre  de  Tébrasement,  mais 
seulement  les  deux  petits  arcs  retombant  sur  la  colonnette.  Intérieure- 
ment (voir  le  tracé  D)  on  reniarque  ^ue  la  fenêtre  offre  un  réduit  duquel, 
en^s'avançant  jusqu'à  Tallége  G,  on  peut  regarder  au  pied  du  mur  exté- 
rieur. Ces  fenêtres  ne  semblent  pas  avoir  été  fermées  primitivement  par 
des  volets,  mais  seulement,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  par  des 
nattes  ou  des  tapisseries  pendues  sous  le  grand  cintre.  Un  peu  plus  tard 
nous  observons  que  dans  ces  châteaux  normand^  on  emploie  les  volets 
de  bois  pleins  pour  fermer  les  baies,  en  faisant  paraître  le  grand  cintre 
de  l'ébraseinent  à  l'extérieur  et  en  ouvrant  un  jour  dormant  sous  ce 
cintre.  *  •     . 
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ait  mettre  à  jour  aiissi  la  cloisoii  du  triforiuiii;  mais  alors  il  fallait 
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Cesf  ainsi  que  iont  construites  quelques  fenêtres  du  châtean  d'Hwr- 


court  à  LillelK)nne  (Seioe-lnférieure)  et  de  plusieurs  autres  châteaux 
normands  du  xu'  sifH^Io.  U  fig.  32  explique  c^tte  disposition.  I^  tracé  A 


innovations  dans  rarchileclure.* 
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nbu»  montre  la  fenêtre  à  ^extérieur,  et  celui  B  sa  coupe.  Sous  le  berceau 
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plein  cintre  E  de  rébrasement  est  bandé  un  arc  D  dont  les  sommiers 
reposent  sur  les  extrémités  d'un  linteau  C  et  sur  deux  pieds^lroits. 
Un  meneau  soulage  ce  linteau  au  milieu  de  sa  portée.  L'espace  com pria 
entre  le  linteau  C  et  Tare  D  était  vitré  à  demeure,  et  des  volets  pleins, 
brisés,  barrés,  fermaient  la  baie  derrière  le  meneau.  Plus  tard,  lorsqu'on 
vitra  les  fermetures  des  fenêtres,  on  conserva  encore  ces  châssis  dor- 
mants au-dessus  de  la  partie  ouvrante.  Cette  tradition  se  conserva  en 
France  jusqu'à  nos  jours,  puisque  dans  beaucoup  d'habitations  du  der- 
nier siècle  on  voit  encore  des  fenêtres  avec  des  jours  d^impostes  qui  sou- 
vent étaient  dormants.  En  effet,  lorsqu'on  veut  regarder  par  une  fenêtre, 
il  est  assez  incommode  d'ouvrir  un  châssis  de  trois  ou  quatre  mètres  de 
hauteur,  difficile  souvent  à  manœuvrer,  que  l'humidité  fait  gonfler  ou  la 
sécheresse  rétrécir,  et  qui  laisse  passer  en  hiver  un  volume  d'air  lieau- 
coup  plus  considérable  qu'il  n'est  besoin.  Il  faut  dire  aussi  que  les  pièces 
destinées  à  l'habitation  étant  beaucoup  plus  vastes  que  celles  de  nos 
appartements,  on  ne  sentait  pas  le  besoin,  comme  aujourd'hui,  de  renou- 
veler l'air  intérieur  aussi  souvent.  Les  cheminées  larges  faisaient  un 
^ppel  suffisant  de  l'air  extérieur  en  hiver,  pour  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire 
d  ouvrir  les  fenêtres;  et,  en  été,  on  obtenait  dé  la  fraîcheur  en  les  tenant 
fermées.  Ce  n'était  que  lorsqu'on  voulait  regarder  dans  la  rue  qu'on 
entre-bâillait  les  châssis  ouvrants  d'une  petit<^ dimension,  et  permettent  à 
une  seule  personne  ou. à  deux,  tout  au  |)lus.<le  se  pencher  sur  lanmii 


^ 


Les  fenêtres  hautes  de  la  nef  de  Notre-Dame  d'Amiens  possèdent  un 
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On  renonça  cependant,  au  «u*  siècle,  aux  hureii  se  logeant  dans  F^mûs- 
seurs  des  murs,  tirées  derrière  les  volets,  et/  au  li^u  de  volets  pleins  ou 
percés  de  petits  ajours,  on  établit  des  châssis  de  bois  presque  entière- 
ment vitrés.  . 
Voici  (33)  une  des  fenêtres,  du  commencement  du  xfii*  siècle,  percées 
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dans  les  a^fiens  l)AtHiients  dépendant  aujourd'hui  de  la  citadelle  de  Ver- 
dun. C'(»st  encore  le  système  roman.  ÏjC  linteau,  déchargé  par  le  berwmn 
hrisé  (le  réhrascnient  qui  apparaît  au  dehors,  est  ajouré  d'un  quatre- 
feul Iles  vitré  dormant;  mais  les  deux  claires-voies  sont  garnies  de  çhAssis 
vrtrés  roulant  sur  des  gonds  Scellés  dans  les  feuillures ,  et  maintenus  le 
long  du  meneau  par  des  targettes  s'ehfonçant  dans  une  gâche  Ben  pierre, 
réserx'ée  à  Tinlérieur  de  ce  iifeneau.  l/esprit  ingénieux  des  architectes 
laïques  du  xni"  siècle  allait  trouver  des  dispositions  nouvelles  et  très- 
variées  pour  les  fenêtres  des  édifice»»  <*ivîls  et  des  habitations.  Nous  voyons 


''«■■■■i 


•ssèdent  un 


fenêtre  aipérieure  da  chcetir  d**  IV>;j|iM>  abbatiale  de  Sainl-I^eiiis. 
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que  dans  certains  CM  il»  conservent  la  tradition  romane  pure,  c'est-iMiire 
qu'ils  ouvrent  dans  un  mur  une  aràule  plein  cintre,  et  posent  un  linteau  • 
sous  ce  cintre  pour  recevoir  un  châssis  carré,  comme  dans%ne  tourelle 
dépendant  de  Tévôché  de  poissons  (34)  |coramencement  du  xni-  siècle]  • 
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ou  bien  que,  pour  de  petites  pièces,  ils-adopteiit  des  baies  larges,  i^»lati- 
vement  à  leur  hauteur,  séparées  par  un  élégant  meneau  central,  cx)u- 
vertes  extérieurement  par  un  linteau  décoré  d'arcatures,  et  formant  inté- 
rieurement un  ébrasement  terminé  par  un  berceau  de  décharge  et  muni 
d|un  banc  B  (35)  ».  Ici  le  meneau  est  renforcé  intérieurement  d'uh  appen- 
dice A  servant  d'accoudoir,  et  recevant  les  targettes  de  fermeture  des 
deux  châssis  (voy.  l'article  ianc,  flg.  4).  Nous  voyons  encore  que  pour 
éclairer  des  pièces  assez  hautes  entre  planchers,  ils  disposent  les  fenêtres 
de  manière  à  pouvoir  n'ouvrir  à  la  fois  (ju'une  partie  de  leur  surface; 
alors  le  meneau  central  est  divisé  par  une  traverse  (36),  la  baie  porte 
quatre  châssis  mobiles  :  ceux  inférieurs  s'ouvrent  pour  regarder  dehors, 
et  ceux  supérieurs  pour  donner  de  l'air  dans  le  haut  de  la  pièce,  toujouri 
avec  des  renforts  aux'meneayx  pour  re^voir  les  targettes*. 

Cependant  on  demandait  aux  architectes,  vers  le  milieu  du  xui*  siècle, 
des  fenêtres  plus  grandes  pour  éclairer  les  habiUtions  ou  les  édifices 
publics;  à  mesure  que  les  mœurs  s'adoucissaient,  on  voulait  des  maisons 

'  D'une  maÎMii.  de  Flavigny  (CAte-d'Or). 

'  I)  une  maÎMn  de  FUvigny  (Côte-d'()r),  milieu  du  xiir  «^1».. 


la  coupe  ac  la  leneire  laiie  sur  son  axe.  ici  tes  reaenis  aes  roses  ne  sont 
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ouvertes,  non  pâi»  muréeè  comme  des  forteresses.  C'est  surtout  dans  les 
villes  de  rile-de^rtnce  et  de  la  Champagne  que  l'on  aperçoK,  sous  le 
règne  dé  iaint  Louis,  une  tendance  vers  ces  besoins  de. la  civilisation 
moderne^ 
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Il  existe  encore  à  Reims  une  façade  de  maison  assez  complète  rue  du 
Tambour,  maison  dite  des  Musiciens  (voy.  maison),  qui  date  de  1240  envi- 
ron. Les  pièces  du  premier  étage  sont  éclairées  par  de  larges  et  hautes 
fenêtres  (37),  dont  nous  donnons  en  A  la  face  extérieure,  en  B  la  face 
intérieure  et  en  C  la  coupe.  La  corniche  D,  de  la  maison,  est  immédiate- 
ment pt)sée  sur  les  linteaux  de  ces  fenêtres,  derrière  lesquels. sont  bandés 
des  arcs  de  décharge  K  qui  portent  la  charpente  du  comble.  Les  meneaux^ 
sont  cx)mbinés  de  façon  à  recevoir  les  chàssjs  vitrés' sans  le  secours  d'au- 
cune ferrure.  D'abord  en  G  est  posé,  sous  l'arc  de  décharge,  un  linteau 
de  chêne,  percé  à  ses  extrémités  de  trous  correspondant  aux  renforte 
circulaires- F  ménagés  aux  deux  boqts  de  la  traverse  de  pierre  H.  Ces 
renforts,  dont  le  détail  perspectif  est  tracé  en  1,  reçoivent  les  pivots  K  des 
châssis  inférieurs  et  ceux  des  châssis  supérieurs.  D'autres  renforts  analo- 
gues 0,  pris  aux  dépens  de  l'appui  P,  recevaient  les  pivots  bas  de  ces 
châssis  inférieurs.  Les  Urgcttçs  des'quatre  châssis  entraient  dans  les  ren- 
flements R  réservés  à  l'intérieur  du  meneau  central.  Nous  donnons  au 
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dixième  de  l'exécution^  en  L  la  section  du  meofau,  en  M  la  (ace  latérale 
d'une  des  gftches^  et  en  N  sa  buDe  intérieure^   / 
Ces  exemples  font  ressortir  le  soin  qiTe  les  lurchitectes  de  cette  époque 
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mettaient  dans  4'étude  des  menus  détails  de  rarcbitecture  domestique. 
Tout  était  prévu  pendant  la  construction,  et  tout  était  prévu  aven;  économie. 
Jls  évitaient  ces  soeUements  de  ferrures  qui^  après  rachèvenient  d'un  rava- 
ieinenty  viennent  déshonorer  les  façades  en  coupant  les  moulures,  écor- 
nant les  chambranles,  mutilant  les  tableaux  et  les  appuis^  qui  nécessitent, 
ces  raccords  en  plâtre  bientôt  détruits  par  le  temps  et  accusant  ainsi  le  peu 
d'harmonie  qui  existe,  dans  nos  édifices,  entre  l'apparence  et  les  besoins. 
0an%  les  maisons  gothiques,  regardées  de  nos  jours  comme  des  habitations 
étrangères  à  notre  civilisation,  les  fenêtres,  ainsi  que  les  autres  meinbres 
de  l'arciiitflcture,  ne  sont  point  imitées  de  l'antique  ou  (i|||a  renaissance 
italienne  ;  mais  elles  sont  disposées  et  faites  pour  donner  ne  l'air  et  de  la 
lumière,  elles'  sont  proportionnées  aux  salles,  et  comprennent  dans  leur 
structure  tous  les  aooesnqires  indispensables  à  l'ouvertun^  des  cbAssis 

•   .  . 

'  Voy.  V ArekUeetftrt  eivUf  de  MM.  Verdief  et  Catloit.  ÏJt  maîioii  dM  Muticiens  tvi 
damnée  danit  cH  ouvra^  avin*  la  plii|Mirt  (Im  délailt  d<'  la  façade  iinr  la  nie  du 
Tambour. 
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mobiles,  coiïtene  à  leur  clôture.  Nous  pourrions  donc  trouver  encore  ici 


A 


qiiH^iioH  bon»  enîw»igrH'imîntft  »ï  nous  voulions  nous  pénétrer  de  ces 
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moyens  siii^pleâ»,  <le  ce  soin  en  toute  chose  qui  n'excluent  nullement  les 
perfectionnementé  et  leur  viennent^  au  contraire,  en  aide. 

Mais  1^  exemples  que  nous  venons  de  donner  en  dernier  lieu  sont  tirés 
d'édifices  privés  ;  cependant  les  architectes  du  moyen  âge  élevaient  de 
vastes  salles  affectées  à  dèfs  services  civils  ou  qui  réunissaient  à  la  fois  les 

^caractères  religieux  et*  ci  vils.  Telles  étaient  les  salles  synodales,  grands 
vaisseaux  destinés  à  des  réunions  nombreuses»  où  il  fallait  trouver  de  la 
lumière,  de  Tair,  de  grandes  dispositions;  en  un  mot,  ce  qu'on  demande 
dans  nos  saHes  de  tribunaux.  On  voit  encore,  jurés  la  cathédrale  de  Sens, 
une  de  ces  salles  qui  dépendait  autrefois  du  palais  archiépiscopal. 

C'est  vers  1245,  sous  le  roi^aint  Louis,  que  fut  bâtie  la  salle  synodale- 
de  Sens.  Sur  la  place  publique,  vers,  l'ouest,  elle  est  éclairée  par  des  fenê- 
tres, admirables  comme  style  d'architecture,  parfaitement  appropriées  à 
leur  destination  et  d'iine  construction  qui  montre  la  inainMi  un  maître, 
Nous  donnons  (38)  Textérieur  de  ces  fenêtres.  La  salle  étant  voûtée,  les 
archivoltes  de  la  baie  sont  concentriques  aux  formerets  des  voûtes,  et 
disposées  conformément  au  système  champenoi^.  Les  vitraux  compris  dans 
les  claires-voies  A  sont  dormants,  comme  dans  les  fenêtres  des  êditlc^H 
reli^eux  ;  mais  les  ouvertures  B  jsont  rectanguUnres  et  garnies  de  châssis 

^ouvrants,  afin  de  permettre  aux  personnesplacées' dans  Ja  salle  de  douner 
de  l'air  et  de  regarder  au  dehors.-  A  l'intérieur,  ces  («nêtres  présentent  le 
tracé  perspectif  (39).  Cette  belle  composition  se  reproduit  à  l'extréniilé 
méridionale  de  la  salle,  mais' avec  quatre  travées  au  lieu  de  deux;  une 
immense  claire-voie  supérieure,  d'une  fenneté  de  style  peu  cx>mmuiic  à 
cette  époque,  surmonte  ces  quatre,  ouyjertures.  On  voit  ici  que  les- 
meneaux  sont  nmnis  de  renforts  destinés  à  recevoir  plusieurs  targettes 
dans  la  hauteur  des  châssis  ouvrants,  afin  d'empêcher  le  gauchissement 
de  œs  châssis'.  On  remarquera  combien  rap|)ar(>il  de  ces  claires -voies- 
est  bien  disposé  pour  présiMiter  une  grande  solidité  et  pour  éviter  les  évi- 

'  La  rafUuniUoii  de  ceUe  salle  admintbic,  mutilée  par  le  tenipë^el  I  inciifit*  t\t% 
tiernien  lièclo:»,  a  été  eiilrepriK  par  les  Hiûiis  du  ministère  diktat.  Le  Kouveniémeut 
a  comprit  toul«  rimpurtaiice  de  ce  moiiunieiit  unique  aujourd'liui  en  Krance,  et  qui 
l'oumit  un  exemple  dunt  on  peut  tin'r  les  plus  utiles  énstM^ncments  pour  l;i  <;on»truc- 
tion  de  nos  grandes  salles  moderiH»  destinées  là  de  nombreuses  réunions.  Le  J^Uiment, 
qui  avait  été  veddu  pendant  la  révoluiion,  a  été  acheté  par  le  ministère  «Je  liuHtruc- 
li<»n  publique  et  des  cultes.  Il  appartient  donc  aujourd'hui  i  iKlat  La  conservation 
de  la  salle  symidale  de  Sent  sera  un  fait  d'autant  plus  remarquable,  que  l'administra- 
tion avait  à  luUer  contre  certains  esprits  p<»ur  lesquels  touU' dépense  qui  ne  priante 
|NiH  un  camcière  d*ulilité  matérielle,  iiilnédiate  et  h)cale,  est  um-  dépeme  perdm*; 
nous  ne  pouvons  cepmdant  nous  boraer,  en  France,  k  élever  des  marché»,  des  abal- 
uùrH,  d«  bôpkaux  et  des  vivducs.  Il  but  reconnaître  qu>  .Sens,  comme  au  |H»nt  du 
|iar<i,  ooainie  I  Carcaatonne.  la  persistance  éclairée  de  l'adminislralion  tnnive  chaque 
jotrt'  rapprt>l)atton  la  plus  vive  de  la  part  des  nombreux  visiteurs'qui  rhet  hum.  heu-  , 
reuaement,  |tensent  que  let  monuments  du  pasaé  mérilefit  d-éire  c«MMervés  et  UNb  de 
l'imjili  itU  on  les  iaiaaait  aulreTuis.. 
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deuieiil».  Les  mieiitsd*  la  itwe  (fig.  38)  sont  posés  «n  feuillure,  et  les 
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ne  sont  que  des  dalles  ajourées  UiUées  dans  un  éxceltent  liais  de  Ton- 
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linteaux  des  pwties  ouvrantes  soot  déchargés  par  les  deux  arebivoHes 
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un  caractère  particulier  qui  n'appartient  pas  au  style  de  Tarchitecture 
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vci  uiiiiciiiciii ,  les  iiHuiiuiiuiiB  uiiiaiiies,  uiiiLS  uu^^mv^en^^vp^^ 
livraient  à  un  travail  quelconque  dans  rinlérieur  de  leurs  maisons, 
étaient  percées  de  fenêtres  vitrées  ou  parcheminées  alors  que  les  châ- 
teaux conservaient  encore  les  anciens  usages,  car  les  seigneurs  féodaux 
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religieuse,  bien  qu'allea  soient  oomprisM  soua  des  voûtes  oûmine  les  fené* 
tres  des  églises  (voy.  salls).  Les  aithilectes  des  xni*  et  inr^  siècles  n'em- 
ployaient pas  ce  système  de  claires- voies  vitrées  dormantes  avec  çbAssis 
ouvrants  dans  les  grandes  salles  seuTement.  Nous  voyons  des  fenéùvs  de 
dimension  médiocre  ainsi^disposées  dans  des  habitations;  les  deux 
volumes  sur  VÀrchiteclure  civile  et  domeêtique,  de  MM.  Yerdier  et 
Cattois',  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples,  bien  qu'ils  n'aient 
pu  les  réunir  tous.  > 

Il  existe  au  second  étage  de  la  porte  Narbonaise,  à  Carcassonne, 
bâtie  vers  1285,  une  salle  médiocrement  haute  entre  plancher^,  éclairée 
du  côté  de  la  ville  par  des  baies  qui  nous  présentent  un  diminutif  des 
fenêtres  de  la  grand'salle  de  Sensy  La  partie  supérieure  de  ces  baies  (40) 
recevait  des  vitraux  dormants.  A  l'intérieur,  derrière  le  linteau  A,  était 
établi  une  traverse  en  bois  B  (voir  la  coupe  C)  sur  laquelle  venaient  battre 
en  feuillure  deux  chAssis  ouvrants.  Un  montant  en  bois,  nmintenu  par  un 
assemblage  sous  cette  traverse  et  par  un  goujon  sur  le  renfort  D,  posé 
derrière  le  meneau,  était  muni  des  gftcbes  recevant  les  targettes  des  châs- 
sis ouvrants.  Ces  châssis  ouvrants  n'ayant  pas  de  jets  d'eau,  et  ne  recou- 
vrant pas  Tappui  E  (voir  Le  détail  G),  mais  battant  contre  cet  appui  à 
l'intérieur  en  H,  la  pluie  qui  fouettait  contre  les  vitrages  devait  nécessai- 
remeat  couler  à  l'intérieur.  Afin  d'éviter  cet  inconvénient,  le  constructeur 
a  creusé  en  F  de  petits  caniveaux  munis  de  deux  trous  K,  par  lesquels 
l'eau  était  rejetée  à  l'extérieur.  Les  châssis  ouvrants  étaient  ferrés  dans  la 
feuillure  au  moyen  de  gonds  et  de  pentures.  Le  tracé  I  montre  la  fenëti-e 
vers  le  dehors.  La  claire-voie  supérieure  est  moulurée  à  l'inténêur  comme 
à  ^cx^ 'rieur,  puisque  le  vitrail  est  pris  au  milieu  de  l'épaisseur  de  la 
pierre,  ainsi  que  l'indique  notre  coupe,  tandis  que  les  pieds-droits,  le 
meneau  et  le  liqteau  sont  coupés  carrénent  du  côté  de  l'intérieur  pour 
recevoir  les  bâtis  et  châssis  en  menuiserie,  ainsi  que  l'indique  notre  plan. 

I^s  formes  des  fenêtres  ouvertes  dans  les  édifices  civils  et  les  maisons 
des  \ni"  et  xiv"  siècles  sont  trop  variées  pour  que  nous  puissions  pré- 
senter- à  nos  lecteurs  un  spécimen  de  chacune  de  ces  sortes  de  baies. 
C'était  toujours  la  dimension  ou  la  nature  des  salles  qui  commandait  les 
dispositions,  les  hauteurs  et  les  largeurs  de  ces  baies  ;  ce  qui  était  rai- 
sonnable. Cette  façon  de  procéder  donnait  aux  architectes  plus  de  peine 
qu'ils  n'en  prennent  aujourd'hui,  où  la  même  fenêtre  sert  pour  tout  un 
étage  d'un  palais  -ou  d'une  maison,  que  cet  étage  comporte  de  grandes 
salles  et  de  petites  pièces,  qu'il  renferme  des  cages  d'escaliers  et  des 
entre-sols. 

Cependant,  vei*s  la  fin  du  xiv*  siècle,  les  mœurs  des  châtelains  et  des 
bourgeois  s'étaient  fort  amollies,  et  on  trouvait  que  les  châssis  ouvrants 
posés  en  feuillure  dans  la  pierre  même,  sans  dormants,  hiissaient  passer 
l'air  froid  du  dehors;  on  songea  donc  à  rendre  le  châssis  de  bois  indé- 
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'  Face  intérieure  des  tours  de  la  porte. 
'  Voy.,  à  Tarticle  ittron,  la  Og.  I . 
Voy..  à  Tartide  SAiiRe,  les  moyeiM  de  tirage  de  ces  8orle«  de  clôtures. 
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château  de  Pierrofonds,  bàli  en  1400,  nous  fournit  de  beaux  exemples 
de  fenêtres  disposées  avec  des  châssis  de  bois  dormftnts  encastrés  dans  les 
feuillures  de  pierre,  et  recevant  des  châssis  mobiles  vitrés  et  des  volets 

intérieurs. 

La  fig.  À\  donne  en  A  le  plan  d'une  de  ces  baies,  en  B  sa  face  exté- 
rieure, et  en  C  sa  face  i/itérieure.  Sur  ce  dernier  tracé,  dans  lequel  nous 
avons  indiqué  la  baie  avec  ses  volets  en  D,  avec  ses  châssis  vitrés  en  E  et 
dépouillée  de  sa  menuiserie  en  F,  on  voit  que  les  châssis  ouvrants  ainsi 
que  les  volets  sont  ferrès,  non  dans  la  pierre,  mais  sur  des  châssis  dor- 
mants posés  dans  les  larges  feuillures  des  pieds-droits,  du  meneau  et  des 
traverses;  que  Ton  peut  ouvrir  séparément  chaque  volet  et  chaque  châs- 
sis vitré,  ce  qui,  pour  de  grandes  fenêtres,  présente  des'^avantages;  que 
les  volets  sont  plus  ou  moins  découpés  à  jour  afin  de  permettre  à  la 
lumière  extérieure  d'éclairer  quelque  peu  les  chambres  lorsque  ces  volets 
sont  clos;  que  ces  baies  ferment  aussi  bien  qtie  les  nôtres,  sinon  mieux; 
qu'elles  peuvent  être  hermétiquement  calfeutrées,  et  qu'on  pouvait,  au 
moyen  de  ces  châssis  séparés,  donner  aux  intérieurs  plus  ou  moins  d'air 
et  de  lumière.  On  a  remplacé  tout  cela  aujourd'hui  par  des  vasistas,  mais 
nous  n'avons  pas  encore  repris  les  volets  s'ouvrant  par  petites  parties. 
Comme  toujours,  lorsque  les  murs  ont  beaucoup  d'épaisseur,  des  bancs 
garnissent  les  embrasures  pour  pouvoir  s'asseoir  près  de  la  fenêtre  et 

respirer  à  l'aise. 

Les  fenêtres  de  l'architecture  civile  du  xy«  siècle  sont  conformes  à  ces 
données  générales,  et  reçoivent  des  châssis  dormants;  leurs  moulures 
deviennent  plus  compliquées  à  l'extérieur,  les  meneaux  et  les  traverses 
de  plus  en  plus  minces  pour  laisser  passer  plus  de  jour;  leurs  linteaux  se 
décorent  ainsi  que  leurs  appuis,  elles  s'enrichissent  de  sculptures,  et  la  fin 
du  XV'  siècl^l^s  a  laissé  nombre  de  baies  de  croisées  d'une  délicatesse 
de  travail  qJWépasse  de  beaucoup  ce  que  l'on  faisait  au  xiv*  siècle,  et  ce 
que  l'on  fit  à  l'époque  de  la  Ren^ssance.  Nous  terminerons  cet  article  en 
donnant  l'une  des  fenêtres  dp  premier  étage  de  l'hôtel  de  la  Trémoille  à 
Paris».  Ces  fenêtres  (42)  posènTsur  une  balustrade  pleine  continue  qui 
forme  allège;  leurs  linteaux  sont  posés  au  niveau  de  la  corniche  du  bâti- 
ment qui  reçoit  le  chéneau  et  le  comble.  Trouvant  probablement  que 
cette  façon  de  terminer  la  baie  éteit  pauvre,  l'architecte  a  jugé  à  propos 
d'élever  au-dessus  de  ces4inteaux  une  haute  décoration  en  pierre  ajourée 
qui  forme  comme  ï^timbre  de  la  fenêtre,  et  qui  coupe  la  masse  mono- 
tone du  toit.  Le  chéneau  se  trouve  ainsi  interrompu  à  chaque  baie,  et 
porte  une  gargouille  saillante  en  plomb  au-dessus  de  chaque  trumeau. 
Souvent  (et  cela  était  justifié  par  un  besoin)  ces  timbres  des  baies  posées 
sur  la  corniche  ne  sont  autre  chose  que  de  grandes  lucarnes  de  pierre 
qui  éclaireht  l'étage  du  comble.  C'est  ainsi  que  se  terminent  les  fenêtres 

'  Cet  WHel  a  élé  démoli  en  4841.  Nous  en  poesédoiis  une  monographie  coniplèi«i. 
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de  bois  pleins  pour  fermer  les  baies,  ea  faisant  paraître  le  grand  cintre 
de  l'ébrasement  à  rextérieur  et  en  ouvrant  un  jour  dormant  sous  ce 
cintre.  '  • 


du  palais  de  justice  de  Rouen,  qui  sont  en  ce  genre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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court  à.^Lillel>onne  (Seiue-Inférieure)  et  de  plusieurs  autres  châteaux 
normands  du  xu*  siècle.  La  fig.  32  explique  cette  disposition.  Le  tracé  A 
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^  ^u,...  .c»  iciicues;  ei,  en  ei6,  on  oDtenait  de  la  fraîcheur  en  les  tenant 
fermées.  Ce  n  était  que  lorsqu'oa  voulait  regarder  dans  la  rue  qu'on 
entre-bâillait  les  châssis  ouvrants  d'une  petite  dimension,  et  permettant  à 
une  seule  personne  ou*à  deux,  tout  au  plu8,<ie  se  pencher  sur  l'appui. 
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ture  civile  française  jusqu'au  commencement  du  x«ii«  siècle,  ptroe  que 
jusqu'alors  les  croisées  s'ouvraient  par  petites  parties,  ©t  qu'on  ne  suppo- 
sait pas  qu'il  fût  commode  de  manoeuvrer  des  cbftssis  et  des  volets  de  trois 
mètres  de  hauteur.  Ducerceau  nous  montre  encore  les  fenêtres  du  Louvre, 
de  François  !•'  et  de  Henri  II,  avec  des  meneaux  de  pierre.  Des  meneaux 
garnissent  également  les  baies  du  palais  des  Tuileries.  1^  suppression  de 
ces  accessoires,  reconnus  nécessaires  jusque  sous  le  règne  de  Louis)Xiy,  a 
changé  complètement  le  caractère  de  cette  architecture  en  lui  reUrant 
son  échelle;  lés  croisées  de  menuiserie  n'ont  pas  l'aspect  monumental 
des  meneaux  de  pierre,  sans  pour  cela  donner  plus  de  jour  à  l'intérieur 
des  appartements  (voy.  NAisoif,  palais). 

\  FERME,  s.   f.  Constructions  rurales  destinées  à  l'exploitation  d'un 
domaine,  les  Romains  étaient  fort  amateurs  d'éteblissements  ruraux,  et 
dans  le  voisinage  de  leurs  viltœ,  quelquefois  dans  leur  enceinte  même, 
ils  possédaient  des  bâtiments  destinés  %  conserver  les  récoltes,  à  loger 
les  colons  et  à  renfermer  des  bestiaux.  Les  chefs  francs  paraissent 
avoir  voulu  prpndre  ces  habitudes  lorsqu'ils  s'emparèrent  du  sol  des 
Çaules  ;  mai»  leur  mépris  pour  le  travail  manuel  et  pouik^cèux  qui  s'y 
livraient,  leur  goût  pour  les  armes  et  la  vie  d'aventures  ne  leur  permet-  " 
taient  guère  de  s'occuper  des  détails  de  là  vie  des  champs.  S'ils  faisaient 
approvisionner  dans  ieurs  villœ  des  amas  de  grains,  de  vin,  de  fourrages 
et  de  produits  de  toute  sorte,  c'était  pour  le»  consommer  avec  leurs  com- 
pagnons d'armes,  et  pour  dilapider  eii  quelques  nuits  d'orgies  la  récolte 
d'une  année.  On  comprend  que  ces  mœurs  n'étaient  pas  propres  à 
encourager  la  culture  et  l'établissement  (Je  bâtii^ents  destinés  à  l'exploita- 
tion méthodique.  * 

Les  monastères,  vers  le  commencement  du  xi«  siècle,  s'occupaient  déjà 
sérieusement  de  la  culture  en  grand.  Ils  construisirent  des  granges,  des 
celliers^  des  pressoirs,  des  étables;  ils  firent  des  travaux  d'irrigation 
impprtants,  et  s'appliquèrent  à  améliorer  les  terres,  à  défricher  les  bois, 
à  réunir  de  nombreux  troupeaux.  A  vrai  dire,  même  les  premierà  monas- 
tères bâtis  par  les  Clunisiens  ressemblaient  plus  à  ce  que  nous  appe- 
lons une  ferme  aujourd'hui  qu'à  tqute  autre  chose  (voy.  amchitictiri 

■ONASTIQUl). 

Plus  tard,  les  moines,  les  seigneur»  laïques,  les  chapitres,  firent  con- 
struire des  fermes  conformes  aux  dispositions  adoptées  de  nos  jours,  et 
nous  voyons  qu'en  IÎ34  un  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  s'oblige  à 
bâtir  dans  le  délai  d'un  an  une  grange  devant  faire  retour  au  chapitre 
après  sa  mort,  a  La  cour  ou  poifrpris  de  la  grange  devait  avoir  quarante 
toises  de  long  et  trente  de  large;  le  nmr  de  clôture  dix-huit  pieds  de  haut, 
non  cortipris  le  chaperon.  Dans  ce  mur  devait  être  pratiqué  une  porte 
avec  une  poterne,  et  au-dessus  de  la  porte  et  de  la  poterne  devaient  être 
élevés  des  greniers  vastes  et^^l ides;  c'était  la  grahge  proprement  dite; 
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resenee  a  i  inieneur  ae  ce  meneau,  ivesprii  ingénieux  aes  arcimecies 
laïques  du  xiii*  siècle  allait  trouver  des  dispositions  nouvelles  et  très- 
variées  piQur  \vs  fenêtres  des  édifices  civils  et  des  habitations.  Nous  voyons 
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environ  de  largeur,  avec  une  gouttière  à  la  hauteur  de  dou»  jjeds. 
Près  de  la  porte  un  appentis  de  dix  ou  douze  toises  éUit  destine  à  I  halM- 
tation.  Sur  le  pignon  de  derrière  devait  être  construite  une  tourelle  assez 
grande  pour  contenir  un  lit  et  un  escalier.  On  devait  employer  à  la  con- 
struction de  cette  tourelle  de  bon  bois  de  chêne,  gros  et  fort,  et  de  bonnes 
tuiles.  Les  angles  des  murs  ainsi  que  la  porte  devaient  être  en  pierre  de 
teille   Enfin  il  devait  être  construit  un  grand  et  bon  pressoir  couvert 
d'un  bon  appentis  en  tuiles'.  »?  Il  existe  encore  dans  le  Beauvoisis,  le 
Soissonnais,  les  environs  de  Paris  et  la  Touraine,  un  assez  grand  nombre 
de  ces  bâtiments  de  fermes  des  xu*  et  xiii*  siècles  «,  notamment  de  fort 
belles  granges  (voy.  gbange),  des  colombiei^  (voy.  colombibi),  qui  ont 
presque  toujours  appartenu  à  des  éteblissements  religieux.  Quant  à  la    ^ 
disposition  générale  des  bâtiments  de  fermes,  elle  est  subordonnée 
au  terrain,  aux  besoins  particuliers,  à  rorientetion.  Ce  n'est  jamais  qu  une 
agglomération  de  corps  de  bâtisses  séparés  les  uns  des  autres,  enclos  de 
murs  et  souvent  de  fossés.  Quelquefois  même,  ces  fermes  étaient  forti- 
fiées, les  murs  d'enceinte  étaient  garnis  d'échauguettes  ou  de  tourelles. 
On  en  voit  encore  quelques-unes  de  ce  genre  en  Bourgogne,  dans  VAuxois, 
dans  le  Lyonnais  et  le  Poitou. 

FERME,  s.  f.  terme  de  charpeiiterie.  On  entend  par /ermc  toute  mem- 
brure de  charpente  qui  compose  une  suite  de  travées.  On  dit  une  ferme 
de  combley  une  ferme  d'échafdud  (voy.  charpbntb,  échafalb). 

FERMETURE,  s.  f.  (Voy.  barre,  fenêtre,  porte,  serrurerie). 
FERRURE,  s.  f.  (Voy.  armature,  serrurerie). 

FEUILLURE,  s.  f.  Entaille  pratiquée  dans  l'ébrasement  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  pour  recevoir  les  vantaux  ou  les  châssis  (voy.  fenêtre, 
forte).  Les  châssis  dormants  portent  aussi  des  feuillures ,  quand  ils 
reçoivent  des  châssis  ouvrants  (voy.  menuiserie). 

FICHAGE    Action  de  ficher. 

FICHER,  v.  Ficher  une  pierre,  c'est  introduire  du  mortier  sous  s<)ii  lit 
de  poseet  dans  ses  joints  lorsque  cette  pierre  est  posée  sur  cales.  Habituel- 
lement, pendant  le  moyeu  âge,  on  ne  fichait  pas  les  pierres,  on  les  |K)sait 
à  baiii-de-mortier,  ce  qui  est  de  beaucoup  préférable  ;  car  il  estdifticile, 
lorsqu'une  pierre  est  posée  sur  cales,  d'introduire  le  mortier  dans  son  lit 
et  ses  joints ,  et  surtout  de  comprimer  le  mortier  de  manière  à  éviter  les 

'  Vov.  la  prt'faco  mi  Cnrtiilaire  de  l'njlixe  Notre-Dame  de  Paris,  pul».  par  M.  (aiô- 
rjinl,  I».  ccx,  «'l  !♦•  I.  Il,  |».  23(i.                                           .        ^ 
<  Voy.  In/i.  cw  ddonwst.,  par  MM.  Vn<lin-  vi  Callois. 


'  D'une  maison,  de  Flavigny  (Côte-d'Or). 

'  D'une  maison  de  Flavigny  (CAte-d'Or),  milieu  du  xiir  siècle. 
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tassefhents.  Cependant,  lorsqu'on  procède  par  reprises  et  incrustements, 
il  est  impossible  de  poser  les  pierres  à  bain-de-mortier;  dans  ce  cas,  pour 
éviter  le  retrait  du  lit  de  mortier,  pour  le  comprimer,  il  est  bon,  lorsque 
ce  mortier  tx>mmence  à  prendre,  cle  le  refouler  au  moyen  d'une  palette 
de  fer  et  à  coups  de  masses.  Pcjur  ficher  les  pierres,  on  emploie  un  outil 
que  Ton  appelle  fiche  :  ojest  une  lame  de  tôle  dentelée,  munie  d'un 
manche  en  bois;  cette  lame  est  plate  (i)  ou  coudée  (1  bis).  On  applique 
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un  plateau  A  de  bois,  armé  de  "deux  petites  potences' en  fer  C  et  de 


pattes  B,  au  niveau  du  lit  de  lu  pierre  à  ficher,  les  pattes  entrant  dans  ce 
lit.  Un  garçon  met  du  mortier  sur  ce  plateau,  que  le  ficheur,  avec  sa 
truelle  et  sa  fiche,  introduit  f)eu  à  "peu  sous  le  bloc.  Lorsque  le  mortier 
refuse  d'entrer  et  qu'il  ressort  par  k^  lit  suptîrieur  do  la  pierre,  c'est  que 
la  pierre  est  bien  fichée  et  que  sa  queue  est  remplie.  Alors,  et  après  que 
ce  mortier  a  acquis  de  la  consistance,  on  le  bourre  au  moyen  du  refouloir 
en  fer  (2).  Il  est  bon  de  laisser  deux  ou  trois  centimètres  de  vide  sous  le 


jh.  par  M .  (Juô- 


lè  lit,  le  long  du  parement.  On  remplit  ce  vich»,  plus  tard,  en  rcj^iiiitoyanf; 
c'est  le  m(')yen  de  s'assun'r  cpie  lu  pierre  ii«'  \um'  |»as  sur  ses  uréli»»  v\ 
(ju'elle  ne  s'épauffrera  pas  sfuis  lu' charge. 
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châssis  inférieurs.  Les  targettes  des'quatre  châssis  entraient  dans  les  ren- 
flements R  réservés  à  l'intérieur  du  nieneau  central.  Nous  donnons  aii 
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FILET,  8.  m.  Solin.  On  doniM  ce  nom  à  une  saillie  de  picfrre  destinée 
à  empêcher  Teau  pluviale  glissant  le  long  des  parements  de  s'introduire 
entre  les  couvertures  et  les  maçonneries.  Une  couverture  en  métal,  en 
ardoise  ou  en  tuiles,  ne  peut  être  adhérente  à  la  pierre  j  il  existe  toujours 
une  solution  de  continiiité  entre  cette  couverture  et  la  construction  de 
pierre  qui  s'éièye  au-dessus  d'elle.  Si  ctette  jon(îtion,  nécessairement 
imparfaite,  n'est  pas  masquée  par  une  saillie  qui  en  éloigne  les  eaux,  des 
infiltrations  ont  lieu  sous  les  combles,  pourrissent  les  planchers  ou  les 
voûtes.  Aujourd'hui,  on  incruste  une  lame  de  zirtc  dans  la  pierre 
au-dessus  de  la  couverture,  ou,  plus  souvent  encore,  on  calfeutre  la 
jonction  au  moyen  d'un  solin  de  plâtre,  qui  se  dégrade  promptement  ou 
qui  se  brise  par  suite  du  mouvement  des  charpentes  sujettes  à  des  gon- 
flements et  à  des  retraits  successifs.  Les  architectes  du  moyen  âge  avaient 
sur  nous  l'avantage  précieux  de  tout  prévoir  pendant  la  construction  des 
édific4?s  publics  ou  privés.  Scellements  tles  châssis,  feuillures,  emplace- 
ment «des  ferrures,  les  détails  nombreux  qui  doivent  jÇîoncourir  à  l'en- 
semble 9'ahè,  bâtisse  simple  ou  compliquée,  éUient  calculés,  prévus  et 
exécutés  au  fur  et  à  mesure  de  la  construction.  Mais  c'était  particulière- 
ment dans  le  système  d'écoulement  des  eaux  que  ces  archittîctes  nous 
surpassaient.  Us  apportaient  dniM;,  dans  l'établissement  à  demeure  des 
filets  pro'pres  à  masquer  la  jonction  des  couvertures  avec  les  parements 
verticaux,  un  soin  minutieux,  surtout  à  dater  de  la  fin  du  xn«  siècle, 
nioment  où  ils  commençaient  à  élever  de  très-vastes  édifices,  sur  lesquels, 
à  eause  môme  de  leur  grande  surface,  l'écoulement  des  eaux  présentait 
des  diflicultés.  Dans  les  églises  romanes  du  xi*  siède,  on  voit  déjà  cepen- 
dant que  les  architectes  ont  préservé  la  jonction  du  comble  en  appentis 
des  bas-côtés  avec  le  mur  dé  la  nef  centrale,  au  moyen  de  filets  prononcés 
(1).  (>s  filets  pourtournent  les  saillies  des  contre-forts,  horizontalement 
d'abord  (voy.  le  trtfcé  ^),  puis  bientôt  suivant  la  pente  donnée  par  le 
comble  (voy.  le  tracé  B),  afin  de  ne  laisser  partout,  entrece  filet  et  la 
couverture,  qu'une  distance  égale,  suflisante  pour  introduire  le  plomb, 
l'ardoise  ou  la  tuile.  Mais  des  dilHcullés  se  présentèrent  lorsque,  |)ar 
exemple,  des  souches  d'arcs-lwutants  ou  de  cheminées  vinrent  percer  les 
pentes  d'un  comble  (i).  Si  le  filet  AB  empêchait  l'eau  glissant  le  long  du 
parement  D  de  s'introduire  entrera  couverture  et  les  parois^de  la  pile, 
il  fallait,  en  C,  trouver  un  moyen  de  rejeter  les  eaux,  coulant  sur  le 
comble,  à  droite  et  à  |çaucJie  de  l'épaisseur  de  c^tte  pile.  Là,  le  filet  ne 
pouvait  (Hrè  bon  à  rien;  il  fallait,  en  C,  un  caniveau  pour  recevoir  les 
eaux  du  comWe,  et  il  fallait  que  ce  caniveau  renvoyât  ses  eaux  soit  sur 
le  comble,  soit  dans  un  autre  ciyiiveau  pratiqué  suivant  la  pente  de  la 
couverture,  ("est  à  ce  dernier  moyen  que  l'on  songea  d'alK)rd.  Ku  ettet, 
les  souches  des  arcs-lK)nUuits  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Langres,  qui" 
date  du  milieu  du  xii"  siiHîle,  nous  présentent  des  caniveaux  disinn^s 
ainsi  que  l'indique  la  lig.  \\.  Le  caniveau  A  re^-oit  les  eaux  de  la  |R'iitc 
supérieure  de  la  couverture;  relui  H,  latéral,  reçoit  les  eaux  UnnlnTs 


dans  les  ren- 
i  donnons  au 


(lonjiée  dans  cet  ouvrage  avec  la  plupart  des  détails  de  la  façade  sur  la  me  du 
Tambour.  '  v 
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ilaiis  le  caniveau  A  et  sur  les  extrémités  des  tuiles  en  contre^ws.  Lc«q 
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la  couverture  est  posée  auU)ur  de  cette  souche,  elle  affet^te  la  disposition 
donnée  dans  le  tract.  T.  Ainsi,  pas  dé  solinsde  plâtre  ou  de  mortiTr,  un 
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<aniveaii  suiierteur  rejetant  »4*h  «-mux  dUns  iU^  caniveaux  rainixtntK  m- 


quelques  bons  enseignements  si  nous  voulions  nous  pénétrer  de  ces 
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d^orgeant  i  la  partie  inférieure  de  la  pite  dans  le  çhéneau  C.  A  la 


e.  cinL^o*f'>r 
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cathédrale  de  Ungres,N  les  lilets^aniveaux  rampant  sont  taillés  dans  une 
si'ule  grande  pierre,  ce  que  la  p<'nte  faible  des  combles  rendait  possible. 
(>  moyen  primitif  présenUiit  deîi  inconvénients.  Il  fallait  relever  la  tuile 
lK>urjoiiHlre  le  c^aniveau  suptîrieur  A,  et  laisser  ainsi,  un  inU^rvalle  entre 
ce  relèvement  et  la  jKînU^  cx)ntinue.  du  ccftible;  de  plus,  le  long  de  la 
jouée  l>  du  caniveau  supérieur,  les  eaux  pluviales  pouvaient  encore  pQSS<T 
entre  la  tuile  et  cette  jouée.  Plus  tard,,  des  pjentes  plus  flirtes  étant  don. 
nées  aux  couvertures,  on  renonva  aux  caniveaux  rampants  qui  ne- 
|)OUVHient  dés  lors  être  taiJlés  dans  une  seule  assis**  ;  on  revint  aux  fUets 
de  rwouvreinen!  |>our  les  |mrties  inclinées,  et  on  laissa  des  caniveaux 
siulement  dans  la  |MUiié  sui)éfieuiv,  à  lamvée  de;»  eaux  sur  l'épaisseur 


jénétret  de  ces 


reusement,  pensent  que  les  monuments  du  passé  méritept  d-étre  conservés  et  lires  d** 
r(KiJ)li  <»ù  on  les  laissait  autrefuis. 
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des  souches  de  contre-forts  et  de  ch«ninées  (4).  S^^les  nwgwiilte., 


métiagées  des  deux  côtés  do  ('épaisseur,  rejetèrent  les  eaux  de  cecaniveau 
supenèur  sur  les  pentes  de  la  couverture.  U  Iraci  A  doftne  le  Kéométral  " 
de  cette  d.spositipn.  Un  faible  relèvetnent  de  l'ardoise,  de  la  tuile  ou  du 
métal,  en  C  jetoit  les  «aux  dans  le  caniveau,  lesquelles,  par  suite  de 
inclinaison  du  comble,  pouvaient  facilement  êti-e  versées  «uVia  couver- 
ture passant  sous  le  filet  rampant  E.  U  tracé  B  présente  le  caniveau  et  le 
tilpt  rampant  en  perspective,  le  comble  étant  iupposé  enlevé 

Oes  detoils  font  assez  ressorUr  le  soin  apporte"  par  les  architectes  du 
moyen  â^e  dans  ces  partie»  de  la  cohstniction  si  fort  négligée»  aujour- 
d  hui,  mai»  qu,  ont  une  grande  importance,  puisqu'elleAcontribuenl  à  la 
conservaUon  de,  édiOces.  C'ert  grâce  a  ce  soin  que  la  plupart  de  Z 
monuments  des  xn-  et  xi.i-  siècles  sont  encore  deboiii  aujourd'hhi 
malgré  un  aimndon  prolongé  et  souvent  des  réparation»  ininUigent^:.: 

«'r„!.T"î .P'f**'**""" ""'^'  ■""»"« '^"'^^ ""•  ■•«""■nent, mddternc, 
de  n^Ln^  "  V*^  "!•"''  "^B"*""^*»  «'  '«  n.«me  incurie  ;  41.  n'éviteron 
de  profondes  dégradations  que  si  l'on  ne  cesse  de  le.  entretenir,  leur 
structure  ne  portant  pa.  en  elle-i.éme  le»  moyens  de  côn«,n."ioh  que    * 

mo'JcnX"'        "^^  *""'  '''""""*"'""'  •""''"''  """"«'  *■"«  '^''«  d^ 
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^FIXÉ.  8.  m.  Peinture  faite  sous  une  feuille  de  verre  et  préservé*,  de 

action  de  l,a.r  par  I.  superposition  de  cette  matière.  ()n  a  ft,rt  employa, 

es  fixés  dans  la  décoration  des  meubles  Vet  «ôme  di^  intérieur.  «Mnlairt 

HIe  du  Palais  à  Pans  et  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-IW.(,i..    (N, 
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employait  «asn  les  fixés,  par  petites  pftrtiefly  p^ 

statues/  les  devants  d'autels,  les  retables,  les  tombeaux.  On  ^en  voK  jusquA\ 

dank  les  pavages  (voy.  ArpucAnoif,  nnnmi). 

FLËCHi,  s.  f^Ne  svempkHe  habituelleinent  que  pour  désigner  des 
clochers  de  cha^nteriè  recouverts  de  plomb  ou  d'ardoise,  se  terminant 
en  pyramide  aiguè.  Cependant,  les  pyramides  en  pierre  qui  surmontent 
les  clochers  d'églises  spnt4f  véritables  flèches,  et  l'on  peut  dire  :  la  flèche 
du  clocher  vieux  de  Chartres,  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Strasbourg^ 
pour  désigner  les  sommets  aigus  de  ces  tours.  En  principe,  tout  clocher 
appartenant  à  rarchitecture  du  moyen^^âge  est  fiitt  pour  recevoir  une 

49  flèche  de  pierre  ou  de  bois;  c'était  la  terminaison  obBgée  des  tours  reli- 
gieuses *.  Ces  flèches  coniques  ou  à  base  carrée,  dans  les  monuments  les 
plus  anciens,  sont  d'abord  |)eu  élevées  par  rapport  aux  tours  qu'elles 
surmontent  (voy.  cLOciia)  ;  'mais  bientôt  elles  prennent  plus  d'importance  : 
4lks  afliBCteiit  la  forme  de  pyramides  à  base  octogone;  elles  finissent  par 
devenir  très-aiguès,  à  prendre  une  hauteur  égale  souvent  aux  tours  qui 
Iciir  servent  de  supporte;  puis  elles  se  percent  de  lucarnes,  d'ajours,  et 
arrivent  à  ne^plkis  former  que  des  réseaux  de  pierre,  comme  les  flèdies 
des  cathédrak^de  Strasbourg,  de  Fribourg  en  Brisgau,  de  Burgos  en 
Espagne.  Constructeurs  très-subtils,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  eh 
parcourant  les  articles  du  Dictipmatre,  les  architectes  du  moyen  âge 

'  ont  dû  apporter  une  étude-toute  particulière  dans  la  construction  de  ces 
grandes  pyramides  ereuses  de  pierre ,  qui  s'élèv^t  à  des  hauteurs  consi- 
dêfablesj^  SO^t  ain^i  soumises  à  des  causes  nombreiises  de  destniction. 
SMIs  ont  lËfllo^é,  dans  ces  ti^vaûx  diiB^ 

des  lois  d^  sta^Mlité  et  d'équilibre,  des  matériaux  ^t  de  l'effiet  dies  agente 
aimosphéri^^ues  sur  leur  surface,  ils  ont  fait  preuve  souvent  d'ujie  finesse 
d'obseryatH)n  bien  rare  dans  la  composition  de  ces  grandes  pyramides 
dont  la  silnèbette  tout  entière  se  détache  sur  1^  ciel.  Ils  ne  trouvaient^ 
d'ailleurs,  aucun  exemple,  dans  l'antiquité  ou  les  premiers  monuments 

.  ,  du  moyen  Age,  de  ces  sortes  de  compositions,  qui  appartiennent  exclusi- 
vement a  cet  art  français  laique  du.  milieu  dii  xii*  sièdei  On  remarquera, 
en  effet,  qu'avant-cette  époque  (voy.  CLOcoa),  les  couronnements  phis  ou 
,«^      ni^oins  aiguç  des  tours  d'églises  à  base  drcuUûre- ou  carrée  ne  sont  que  des 
^  ioil$  de  pierre  ou  de  bois,  qui  n'ont  qu'une  importance  minime  ou  qui 

'  \  ^  ressemblent  plutùt  à  un  amas  qu'&  une  composition  archileeloiiiqiie. 
Malgré  l'eflpri  des  architectes,  on  sei^t  j|ue  ces  couvertures  ne  ^e  relient 
pas  au  corps  de  la  bâtisse,  que  ce  ne  sont  que  des  superpoailioaa;  tandis 
que,  déjà,  ta  flèche  du  clocher  vieux  de  Notre-Dane  de 
avec  %A  base  un  eg|^ible,  une  composition  homogène.  Ces 
bien  plus  sensibles  encore  dans  les  flèches  de  SeoÛs,  da  Vaimoailel,  de 
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,      l  Voy..  dans  Te  7«  Entretien  mr  rArtàHMtmn,  la  fiiçaét  à»  ï'é^àm 
[*tm  avec  set  Oècbes  projetéet  et  laiiiéet  iaacheréea.  ^ 
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puissantes  qui  re|X)bent  sur  .la  forte  pile  du  milieu.  Ces  fenêtres  ont 
un  caractère  particulier  qui  n'appartient  pas  au  style  de  Tarchitecture 
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Ukmi,  de  Itemii,  d'Etampw  *.  C'est  par  des  transitioiis  habUement 
niéiii^(éet  que  leè  •tcfaiteclet  arment  «Ion,  de  la  bese  carrée,  maasive  de 
la  tour,  à  la  pointe  extrême  de  U  flèche.  Leur  attention  se  porte  principa- 
lement  anr  lea  silhoueUes  de  cea^mafsea,  car  la  moindre  imperfection, 
lonqu'oD  a  le  del  pour  fond,  choque  iHveux  les  moins  exeroés.  L'expé- 
rience de  chaque  jour  <  pour  noua  cmpong^on^  ^  ^ovte  autre  âiose 
qu'aux  silhouettes  de  nos  édifiées,  et  qfnnrons.pris  pour  règle  de  faire 
de  l'architectpra  une  déobration  de  placage  comprise  dans  une  niasse 
insignifianié  si  elle  n'est  désagréable^)  nous  démontre  que  les  objets 
qui  se  détachent  sur  le  ciel  perdent  ou  acquièrent  de  leur  importance 
relative ,  suivant  certaines  lois  qui  semblent  fort  étranges  au  premier 
abord,  et  dont  cependant  on  peut  se  rendre  compte  par  le  ôdcul  et 
la  réflexion./ Ces  lois,  les  architecites  qui  élevaient  les  immenses  flèches 
du  moyen  âge  les  connaissaient  parfaitement,  et  même,  dans  leurs, 
œuvres  les  plus  ordinaires,  on  en  constate  l'observation.  Cependant,  ces 
lob  n'avaient  pu  s'imposer  qu'après  des  essais  ,^ue  par  la  méthode 
expérimeÉ^talC;^  ou  plutôt  à  l'aide  d'une  délicatesse  des  sens  très-déve- 
loppée,  pui(M|ue  les  monuments  de  ce,  genre  surgissent  tout  à  coup  vers 
le  milieu,  du  xn*  siècle,  à  l'état  parfait  déjà.  Là  flèche  du  clocher  vieux - 
de  )<k)tre-  Dame  de  Chartres,  la  pina^  grande  que  nous  fwsaédions  en 
France,  est  celle  peut-être  qui  réunit  im  plus  haut  degré  oea  qualilës 
de  oeiâposition  si  difficiles  à  acquérir.  La  simpUctté  de  sa  masse,  la  juatu 
proportion  de  ses  diverses  parties ,  son  heureuse  silhoueUe',  aa  foot 
une  œuvre  architectonique  qu'on  ne  saurait  trop  asédiler. 

il  est  nécessaire  d'abord  de  poser  eertainea  loia  généralea  qui,  bien 
que  très-naturellesy  aoot  souvent  léeowiues  loraqv'il  s'agit  d'élever  des 
flèches,  parce  q«e  noua  avusa  poiur  habilade  de  eoaspoaar  lea  ensembies, 
comme  lea  dtveîriaa  parties  ém  édiieea,  en  géosnétral,  sans  nous  rendre 
un  comiple  «laot  daa  cAstSy  de  la  parspertiie  et  des  dévekipfMiieots  de 

Soit  (I)  une  tour  eÉPféa  ABO,  sur  lagunia  wam  voulons  élever  une 
flèdM  à  basa  ooÉOfOMb  «M^  :  MMS  tni«OM  félévalion  géômétrale  E 
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hi  hauleur  de  b  flèche  et  sa  base  ;  mais  si 
Ma  élévation  anr  le  plan  CH  parallèle  à  l'un  des  diamètres 

Mif  le  tracé  F.  Déjà,  dans  ce  tracé,  les 

qui  noua  saaddaient  ^fionnes  sur  le  dessin  Ë  sont  modifiées 

;  la  tour  devient  trop  large  pour  Ui  pyramide, 

n'a  plus  en  hauteur  que  trois  fois  3a  base  ap{)arente, 

fe.  De  plus,  lA  ombres  produiront  un  fâcheux  eflet 
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b  iaU|édiil<  da  RcUm  te  deviiieol  ÛMrilement 
uravara»  odlet  de  Ssiai^Nicaiie. 


et  BOUS  cunDaisBuiit  |>ar  de  boiiue» 


bourgeois  s  ciaient  ion  amoiiieH,  ei  on  u-uu\ttii  que  ic»  %^i«omii  *^».«..^ 
posés  en  feuillure  dans  la  pierre  même,  sans  donnants,  laissaient  passer 
l'air  froid  du  dehors;  on  songea  donc  à  rendre  le  châsfiis  de  bois  inde- 
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qui  seront  plus  étroites  que  celles  de  la  pyramide;  ce  qui  fera  paraître 
oelleK»  de  travers  sur  sa  base.  Or  il  finit  compter  que  l'aspect  géométral  £ 
ne  peut  se  préseiiter  que  sur  quatre  points^  tandis  que  les  aspects  F  sont 
infinis;  il  y  aura  dune  une  quantité  infinie  d'aspects  désagréables  contre 
quatre  bons.  Mais  le  désappointement  sera  bien  plus  grand  lorsque 
l'édifice  sera  élevé  et  que  la  persp^ve  viendra  déranger  encore  le  tracé 
géométral  E.  Supposons  que  nous  sommes  placés  sur  le  prolongement 
de  la  ligne  I^  perpendicuUûre  au  plan  GH,  à  45  mètres  du  point  C  (vqy.  le 
tracé  AAJ'  en  Ky  la  tour  ayant  10  mètres  de  A'  en  ^:  qne  cette  tour  a 
40  mètres  de  bauteiir  du  sol  à  la  base  de  la  flèche.  La  flèche^  vue  à 
cette  distance^  donnera  le  ^«oé  B8,  car  celle^i,  par  suite  de  la  perspec- 
tive, ne  parait  plus  avoir  en  hauteur  que  trois  fois  environ  la  longueur 
du  diamètre  Im,  ainsi  que  le  démontre  la  projection  perspective  mo.  Si, 
à  cette  distancé ,  nous  voulions  obtenir  ^apparence  OPR  /  il  faudrait 
doubler  la  hauteur  de  la  flèche  et  amener  son  sommet  en  n.  Si  nous 
prétendions  obtenir  en  perspective  une  proportion  semblable  à  celTe  du 
tracé  géométral  E,  il  faudrait  tripler  k  hauteur  dé  là  flèche  et  amener 
son  sommet  en  p  ;  nous  obtiendrions  alors  l'apparence  SPR.  En  suppo- 
sant que  nous  nous  reculions  à  plus  de  i 50  mètres  en  K^  nous  fliyons; 
même  que  la  flèche  perdrait  encore  la  hauteur  tu.  Si,  sur  cette  flèNzhe, 
nous  posons  un  point  au  milieu  de  sa  hauteur  en  v,  et  que  nous  soyons 
placés  en  K^'  (voy.  le  tracé  M)^.  en  perspective  la  distance  an'  paniltra 
plus  grande  que  la  distance  %/r:  Si,  en  y,  nous  plaçons  ui^orhement 
dont  la  saillie  ne  dépasse  pas'  le  dixième  de  la  hauteur  totale  de  la 
pyramide,  en  projection  '{perspective  cet  ornement  sera  le  sixième  de 
la  hauteur  apparente  de  la  flèche.  Ces  lois,  qui  semblent  assez  compli- 
quées déjà,  ne  sont  cependant  que  très-élémentaires  quand  il  s'agit 
de  la  composition  des  flèches.  ,.^  • 

♦ 

PLftcHBs  DE  piiaRB.— Les  flèches  construites  en  pierre,  à  dater  du  xu*  ilè- 
cle,  étant,  sauf  de  rares  exceptions,  à  base  octogone  et  plantées  sur' des 
^urs  carrées,  il  fallait  d'abord  trouver  une  transition  entre  la  forme 
prismatique  carrée  et  la  forme  pyramidale  octogone.  Sans  eflort  apparent, , 
l'architecte  du  clocher  vieux  de  Chartres  sut  obtenir  ces  transitions  (i). 
Au  niveau  du  bandeau  K  qui  termine  la  tour,  les  angles  saillants  ont  été 
dérobés  au  moyen  dc%  contre-forts  peu  saillants  qui  les  flanquent. 
L'étage  L,  vertical  encore,  présente  en  plan  un  octogone  dont  les  quatre 
o6tés  parallèles  aux" faces  de  la  tour  sont  plus  grands  que  les  quatre 
autres.  Quatre  lucames-pini^les  occupent  les  cornes  de  la  base  carrée 
et  remplissent  les  vides  laissés  par  le  plan  octogonal.  Au-dessus,  l'étage 
vertica^,  orné  de  quatre  grandes  lucarnes  sur  les  faces,  se  retraite  plus 
sur  les  petits  côtés  que  sur  les  grands,  et.  arrive  à  l'octogone  à  peu  près 
régulieràJabaseàeU 

rrnî^pt^u^w^s  (d'un  quart)  que  ceux 
des  angles. 


qui  éciaireht  l'étage  du  comble.  C'est  ainsi  que  se  terminent  les  fenêtres 

'  Cet  Wôtel  a  élé  démoli  en  t84l.  Nousen  posBédoiis  une  monographie  complété . 
(Voy.  VArekilecluie  civile  tl  dometliqw  de  MM.  Verdier  et  Calloif,  t.  II.) 
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niveau  de  la  base  de  la  pyramide.  £n  C,  o^  voit  comme  le^  saillies  des 
contre-forts  portent  les  pieds-droits  cik  lucame&rpinacles,  et,  en  D,  comme 
les  angles  de  la  tour  se  dérobent  pour  que,  vue  sur  la  diagonale,  la 
flèche  continue,  presque  sans  ressauts,  la  silhouette  rigide  de  cette  tour. 
Les  pinacles  E  se  détachent  complètement  de  la  pyramide  au-dessus 
de  Tétage  vertical,  de  façon  à  laisser  la  lumière  passer  entre  eux  et  la 
flèct|e.  U  en  est  de  même  des>  gAbles  posés  sur  les  lucarnes  des  faces;  ces 
gables  se  détachent  de  la  pyramide.  Celle-ci  est  accompagnée  jMur  ces 
appendices  qui  l'entourent  et  conduisent  les  yeux  de  la  verticale  à  la 
ligne  inclinée  ;  mais  elle  n'est  pas  empâtée  à  ^  souche  et  laisse  deviner 
sa  forme  principale. 

*  Notre  élévation  (A) ,  prise  entre  le  niveau  L  et  le  sommet  des  g&bles, 
lait  resicglir  le  mérite  de  cette  composition,  à  une  époque  où  les  archi- 
tectes n'avaient  pu  encore  acquérir  l^xpérience  qu^eui^onnaphis. 
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noiRompn^^napëronTUans  ce  mur  devait  t^trè  pratiqué  une  porte 
avec  une  poterne,  et  au-dessus  de  la  porte  et^de  la  poterne  devaient  être 
élevés  des  greniers  vastes  et^l ides;  c'était  la  grange  proprement  dite; 
Elle  devait  avoir  Vingt  toises  au  moins  de  longueur  et  neuf  toises  ou 
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perfcicdier  à  OJBlte  eompoéition,  d'aaUoit  que  eei  «rtictes  ne  mettent  en  , 
cettYie  qiu^lÉ^^iiftyens  simplei ,  «|a1l8  pâment  avant  tout  à  k  stabilité, 
qiie>^»ihiike  oonrtructeurs,  lia  ne  négligent  aucune  partie;  si  bien  que 
oette  dédie  énorme  dont  le  tommet  est  ai  13  n^ètrea  au-demus  du  sol,  > 
eomptant  sept  siècles  d'exiéleuce  et  ayant  subi  deux  incendies  terribles, 
est  encore  debout  et  n'inspire  aucune  crainte  pour  sa  dtu^.  La  pyramide 
porte  d'épaisseur  0,80  c.  à  sa  base  et  0,30  à  son  sommet  ;  elle  est,  comme 
toute  la  cathédrale,  bâtie  en  pierre  dure  de  Bercbère  et  admirablement 
appareillée.  Les  pans  des  pyramidioles  des  angles  ont  0,50  c.  d'épaisseur. 
Au  niveau  K  cependant  (voy.  la  fig.  2),  la  tour  s'arrête  brusquement, 
s'arase,  et  c'est  sur  cette  sorte  de  plate-fonne  que  s'élance  le  couron- 
nement. Plus  tard,  les  architectes  pensèrent  à  mieux  relier  encore  les 
tours  aux  flèqhes,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  en  examinant  le  clocher 
de  U  cathédrale  de  Senlis  (voy.  clocbm,  fig.  63  et  6A)  et  le  sommet  des 
tours  de  la  cathédrale  de  Paris,  doht^4es  contre-forts  se  terminent  par 
des  pinacles  et  des  fleurons  préparant  déjà  les  retraites  que  devaient 
faire  les  flèches  sur  ces  tours  ',  comme  on  peut  aussi  le  constatera  la 
cathé^frale  de  Laon,  dont  les  tours,  à  leur  partie  supérieure,  sont 
acoonffMgnées  de  grands  pinacles  à  jour  qui  flanquent  un  grand  étage 
octogonal  formant  une  base  très-bien  ajustée,  propre  à  recevoir  les  flèches* 

La  flàcbe  du  clocher  vieux  de  Chartres  n'est  décorée  que  par  des^ 
écailles  qm  figurent  des  bardeaux,  ce  qui  convient  à  une  couverture, 
par  des  côtes  sur  les  milieux  des  huit  pans  et  par  des  arêtiers.         \ 

Lorsque  l'arehilecture  s'allégit,  pendant  la  prêniièré  moitié  du  xiii*  siè^ 
de,  on  trouva  que  ces  pyramides,  pleines  en  apparence,  semblaient 
IdUrdes  au-dessus  des  parues  ajourées  inférieures  ;  on  donna  donc  plus 
d'élégance  et  de  légèreté  aux  lucarnes,  et  on  perça,  dans  les  pans,  de 
longues  fcieurtrièrsa  qui  firent  eomprsodre  que  èas  piynunides  sont 
creuses.  Nous  voyons  ee  parti  adojplé  par  les  eonstiiioBurs  de  la 
fièche  de  SenBs.  L'aidiitecte  dà  eloeiMr  vianx  de  CbartaA  avait  dé^à 
cherché  à  détruire  en  partie  la  sédMresat  dss  grandes  hgi^  droites  d^ 
sa  flèche  par  des  poiiits  saiUanis,  dea  tllBs,  Interrowpant  de  distanee  en 
distance  les  côtes  dessinées  sur  les  huit  fMe^  tt  par  des  figures  chioié- 
riqnes  posées  aux  naissances  des  arétea,^daaB  les  tympans  el  sar  les 
amorti^saaieiits  dbs  pinades  et  des'gibles.  Ces  détails,  d'un  grand 

relief,  portant  des  ombres  vives,  occtqiaient  les  yeux  et  donnaient  de 
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'  Voy.  b  pi-éfaco  au  Cartnlaire  de  l'iglise  Notre-Dame  de  Paris,  pub.  par  M.  (îiié- 
ijiiil,  p.  ccx.  »a  !♦' t.  M,  I».  23Q. 

*  Voy.  Arch.  civ.  et  donwst.,  par  MM.  Vi'idier  et  Cattois. 
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'chaque  Msise  un  crochél  iMiàliiit  prépÊrÊmmm  tflMMiiMê  dntoléejqitt 
les  flècliety  oomme  |KNir  mieux  felier  leur»  irètienr  auv  «m^  de  ees 
tours.  U  flièclie  de  Té|;li^  ablMiliale  é^fl^ét^i4hKM,  bêtàê  vers  iUS, 
coBserviit  encore  ses  arètien  sans  ornéinMaÀi(|  mais  là,  on  l'élefait  sur 
une  tour  du  xii*  siède,  dont  les  lionnes  sévètes,  verticales,  ne  se  prêtaient 
pas  à  ces  découpures.  A  ce  point  de  vue,  la  (lèdie  de  Saint-Denis  était 
un  chef-d'œuvre.  L'ardiitecte  qjsà  réleva  avait  su ,  tout  en  adoptant  une 
composition  du  un*  siède,  marier,  avec  beaucoup  d'art,  les  formes 
admises  de  son  temps  avec  la  structure  encore  romane  d'aspect  aua 
laquelle  il  venait  se  planter.  Cette  flèclie  donnait  une  silhouette  des  plus 
heureuses  ;  aussi  faisaitrelle,  à  juste  titre,  radmiralion  det  Parisiens  et 
ôeÂ  étrangers.  Sa  destnictioq,  nécessaire  pour  éviter  un  désastre,  ftit 
considérée  comme  un  malheur  public.  U  but  bien  reconnaître  que  les 
flèches  de  nos  églises  du  moyen  âge  eicitent  dans  la  foule  une  adniiration 
très-vive  et  très-sincère.  La  hardieÉ{ie  de  ces  longues  pyianiides  qui' 
semblent  se  perdre  dans  le  del,  leur  silhouette  bedrsusa,  font  tcHyours 
une  vive  impression  sur  la  multitude,  sensible  tkm  nous  à  tout  ce  qui 
indiqué  un  effort  de  llntelUgenoe,  une  idée  eiprimée  avee  énergie.  Ce 
sont  les  provinces  françaises  qui  léi  premières  eonçorsat  et  eséoulèreiit 
clFs  édifices  bits  pour  signaler  an /loin  les  comiÉuiies  et  lew  puissance. 
L'exemple  qu'elles  donnèrent  ainfli,  dès  |b  in*  sièëi.  Art  suivi  eu  Alle- 
magne, en  Ansleterre,  pendant  Itos  x«l*,^iuv*  et  xv*.sièelia  ;  UMia,  quelle 
que  soit  la  hardiesse  et  b  légèreté  des  lèefcii  da  FiJÉiWi  au  ■riijiH, 
de  Salisbury  en  Angleterre,  de'  Vienne  en  AuItIibIm»  Il  y  •  leiu  de  ces 
inîspiratioiis  aux  monuments  de  ce  genre  qui  suhéieÉiul  aueora  cbei 
nous,  remarquables  tou^^ours  par  la  sobriété  d'omeuMUlBy  par  l'étude 
fine  des  silhouettes  et  par  une  entente  parfcjte  da  Ja  eauttrupliau* 

Nos  lecteurs  trouveront  opportun  probabtenwnt  de  Wur  dauuer  id 
celte  lèche  célèbi^  de  réglise  de  aaint4>euis,  que  nous  Moua  PU  étudier 
avec  grand  soin  dans  tous  ses  détatts,  puisque  la  Iriite  tidte  de  la  démolir 
nous  fot  imposée.  La  ièobe  de  Saint-ltenia  est  un  s^iet  d'étude  d'autant 
plus  intéressant,  que  l'architecte  a  montré,  dans  cette  oeuvre,  une 
wynnaissanrs  approfondie  des  eMs  de  te  perspective,  des  hmûères  et 
des  oiBfcras;  que;  s'appuyant  sur  une  louFgfite,  mal  empattée  et 
opnsiruite  en  nMlérianx  bibles,  il  a  su  élever  une  flèche  de  3g",S0  c. 
d'une  extrême  légèreté,  afin  de  no  point  écraser  sa  base  insuHsante  *  ; 
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lè  lit,  le  long  du  parement.  On  remplit  ce  vide,  plus  tard,  en  rejiântoyanf; 
<;'est  le  moyen  de  s'assurer  que  lu  pierre  fie  |k>s<'  pas  sur  si's  arêtes  et 
qu'elle  ne  s'épautfrera  pas  sous  la'  charge. 
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dat«  du  milieu  du  xu*  siècle,  nous  présentent  des  caniveaux  dispos«*s 
ainsi  que  l'indique  la  fig.  3.  J.e  caniveau  A  revoit  les  eaux  de  la  \)eiïW 
supérieure  de  la  couverture;  celui  B,  latéral,  reçoit  les  eaux  touifcH'es 
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pin«c|eft,  ne  suit  pas  exademeni  le  ctrré  donîBé  par  la  constniclioii 
antérieure^  mais  i^avance  en  forme  de  bec  saillant,  potir  donner  atn 
angles  plus  d'aiguité,  un  aspect  plus  résistant;  que  les  colonnes  portant 
les  pinacles  font  seqtir  davantage  encore  cette  aiguité  et  se  rapproèhent, 
par  K  manière  dont  elles  sont  plantées,  d'un  triar^e  équilatéral;  qu'ainsi 
l'architecte  a  voulu  évidemment  accuser  vivcmtat  les  aogles>  craigpant 
avec  r^son  l'aspect  froid  et  sec  du  plan  carré. 

Examinons  l'élévation  de  cette  flèche  (6).  Si  la  lumière  du  soleil  éclaire 
obliqueroeni  l'une  fie  ces  faces  (ce  qui  est,  bien  entendu,  le  cas  le  plus 
fréqu^t),  si  cette  lumière  frappe  cette  face  de  droite  à  gauchey  f  angle  A 
de  la  corniche  inférieure,  bissée,  comme  l'indique  fe  plan,  se  colorera 
d'une  légère  demi-teinte,  tandis  que  l'angle  B  sera  en  pleine  lumière,  à 
plus  forte  raison  les  fiMses  CD  des  pinacles;  l'opposition  de  la  demi-teinte 
répandue  sur  la  ùiee  G,  biaise,  du  pinacle  de  droite  fera  ressortir  la 
lumière  accrochée  par  la  (ace  oblique  de  la.  pyramide  et  par  sa  face 
parallèle  au  spectateur,  comme  l'ombre  répandue  sur  là  face  oblique  de 
cette  pyramide  fera  d'ftutant  mieux  ressortir  la  vive  lumière  que  prendra 
-la  face  D,  biaise,  du  pinacle  de  gauche.  Ainsi  a-t-on  évité  qu'iine  partie 
de  l'édifice  fût  entièrement  dans  l'ombre ,  tandis  que  l'autre  wrait  dans 
la  lumière,  disposition  qui  produit  un  mauvais  effet  et  fait  piufaitre  de 
travers  toute  pyramide  ou  cône  se  détachant  sur  le  ciel.  * 

Jetons  les  yet^x  sur  la  c/)upe  de  U  flèche  de  Saint-Denis  (7)  faite  sur 
l'un  des  axes  passant  par  U*  milieu  des  lucarnes.  Les  gables  allongés  A  de 
ces  lucarnes  sont  verticaux,  mais  ne  paraissent  tels  qu'en  géométral  ;  en 
pers|)cctiye.  ils  semblent  nécessairement  plus  ou  moins  inclinés,  à  moins 
que  le  spectateur  ne  se  trouve  précisément  dans  le  plan  de  ces  gftbies.  On 
voit  comment  la  colonnade  n'est  qu'un  étaiement  rigide  reportant  la 
charge  de  la  flèche  sûr  le  parement  intérieur  de  la  tour.  Le  tracé  perspec- 
tif G  indique  un  des  pinacles  d'angle  démoli  et  son  amorce  le  long  des 
faces  de  la  flèche.'  Par  suite  dé  l'inclinaison  de  ces  faces,  les  colonnettes 
engagées  dans  la  cx>nstruction  et  prises  dans  ses  assises ,  jusqu'au  niveau 
I),  s'en  détachent  à  partir  de  ce  niveau  et  sont  monostyles.  Les  sommiers 
E,  les  deux  assises  de  corniches  GH  sont  engagés  dans  les  assises  de  la 
flèclie;  Ton  observera  que  la  seconde  assise  H  n'est  pas  parallèle  à  U 
prt^mière  <* ,  mais  qu'elle  tend  à  ouvrir  un  peu  l'angle  de  la  pyramide 
pour  accrocher  plus  de  lumière.  GeMe  seconde  assise  H,  se  retournant  le 
long^de  la  face  de  la  flèche  sur  un  renfort  I,  forme  une  saillie  H^  portant 
la  face  postérieure  de  la  pyramide  triangulaire  du  pinacle  et  un  ehéneàu 
rejetant  ses  eaux  par  deux  gargouilles.  En  K,  nous  avons  tracé  le  plan 
de  cette  pyratnide,  dont  le  sommet  est  placé  de  telle  sorte  que  les  trois 
faces  ont  une  inclinaison  pareille.  Le  jeu  de  ces  lignes  plus  ou  moins 
inclinées  était  des  plus  heureux,  coupait  adroitement  les  arêtes  rigides  de 
la  flèche  sans  empêcher  l'œil,  de  les  suivre,  avait  quelque  chose  de  barc|i' 
et  de  fin  tout  à  la  fois  qui  charmait. 
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nées  aux  couveriures,  uji  rt-iumv»  «"^  v^umi^uu^  .«...i^...-  ^— 
pouvaient  dès  lors  être  taillés  dans  une  seule  assise;  on  revint  aux  filets 
de  recouvrement  pour  ios  parties  inclinées,  et  on  laissa  des  caniveaux 
seulement  dans  la  partie  supérieure,  à  l'amvée  de^  eaux  sur  l'épaisseur 


^mmjmngë.  m  m  [\mU  bon  nouibre  d'exemples  dans  la  Sainte-Cha-^ 
pelle  du  Palais  à  Paris  et  dans  Téglise  abbatiale  de  Saint-Depis.    On 
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de  iuMitour,  tandis  que  là  tour  n'a  que  At  mètrei.  lit  flèche  àff  fégNeé  de 
Saint4)eni8  portait  38",50  d'él^^iÂion,  la  tour  35  mètres.  Les  propor- 
tions données  par  la  fiiçade  de  la  Gathédrale  de  Paris  doivent  faire  admettra 
que  les  flèches  doublaient  la  hauteur  des  téum.  feu  à  peu,  les  architectes, 
donnent  aux  flèches  une  moins  grande  importance  (yoy.  l'article  cLocaia, 
flg.  63  et  75).  Celles  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Reiins  n'auraient  eu 
guère  que  la  moitié  de  la  hauteur  des  tours ,  comme  celles  de  TéglFse  de 
Saini-Nieaise  de  la  m^me  ville.  La  flèche  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
est  courte,  grêle,  comparativement  à  la  dimension  de  la  iour;  elle  ne^ 
fut  achevée  que  vers  le  milieu  du  xv*  siècle. 

Gomme  structure,  cette  flèche  est  la  .plus  étrange  conception  qu'on 
puisse  imaginer.  L'effet  qu'elle  produit  est  loin  dépendant  de  répondre  aux 
efforts  d'intelligence  qu'il  a  fallu  faire  pour  la  tracer  et^NHir  l'élever.  11  y  a 
tout  lieu  de  croire ,  d'ailleurs,  qu'elle  ne  fiii  pas  entièrement  exécutée 
comme  elle  avait  été  conçue,  et  il  manque  certainement  à  sa  silhouette 
des  appendices  très- importants  qui  jamais  n'ont  été. terminés.  Dans  le 
musée  de  l'Œuvre  de  Notre-Dame  de  Strasbourg,  il  existe  un  curieux 
dessin  sur  vélin,  de  la  fin  du  xiv*  siècle-,  qui  nous  donne  les  projections 
horizontales  du  projet  de  la  flèche.  Ce  dessin,  très-habilement  tracé,  ' 
signale  des  différences  de  détail  entre  ce  projet  et  l'exécution  ;  toûteft^is 
on  peut  considérer  la  flèche  de  Strasbourg  comme  une  conception; du 
HT*  siècle.  " 

*  L'architecte  a  prétendu  rendre  accessible  Iktous  le  sommet  de  cette 
flèche,  non  par  des  échelles  ou  un  petit  escalier  mtériei^  mais  au  moyen 
de  huit  escaliers  faciles  qui  se  combinent  avec  les  huit  arêtes  de  la  pyra- 
mide, et  quixonduisenià  un  dernier  escalier  central  montant  jqsqu'à  une 
petite  plate-rorme  supérieure,  sommet  d'une  lanterne  couronnée  par  la 
pointe  extrême;  Ces  huit  escaliers,  les  pans  de  la  flèche  et  l'escalier  central 
ne  soiU  qu'une  construction  ajourée,  sorte  d'échafaudage  de  pierre 
combiné  avec  Une  science  de  tracé  fort  extraordinaire,  mais  asser  médio- 
crement exécuté,  jpaavre  de  ^tyL  H  terminé  tant  bien  que  mal  avec  hâte 
et' parcimonie.  /  • 

Nous  donnons  (S)  un  huitièn^  du  desh^  ^  de  la  flèche  de  Strasbourg 
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(j^'après  le  tracé  du  xiv*  siècle.  jUTnitoiyen  de  qu»;  ^  escaliers  à  jour  eircon- 
volutant  dans  quatre  immenses  pinacles  posés  sur  luatre  des  angles  de  la 
ti5ur,  on  devtit,  d'après  ce  dessin,  arriver  à  U  gale.'He  A  située  à  la  base 
de  la  flèche.  De  là,  passant  à  travers  la  claire-vdîe^i  entrait  dans  [fig 
escaliers  en  B,  formant  les  huit  arêtiers;  montant  deux  marches,  on 
devait  trouver  un  palier ,  puis  la  première  marche  des  girons  en  C  La 
pente  des  arêtiers  étant  nainreflenient  très-inclinée,  il  fallait,  pour  arriver 
aux  premiers  paliers  D  de  la  lai\terne ,  trouver  un  nombre  très-considé- 
rable de  marches.  L'architecte,  avait  donc  eu  l'idée  inoénieuse  de  poser 
six  hexagones  se  pénétrant,  présentant  ainsi  une  si^ccession  de  tourelles 
entièrement  à  jour,  dans  lesquelles  les  emmarchemenl4f^ronnant  autour 
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Arrivé  aux^  paliers  D  (toujours  d'après  le  tr^  du  projet  primitif)»  on  pre- 
nait la  grande  vis,  double  probablement,  E,  qui  devait  s'élever  jusqu'à 
une  seconde  plate-forme,  â*dù,  par  un  escalier  d'un  plus  faible  diamètre^ 
on  montait  à  la  lanterne  supérieure.  L'espace  G  restait  à  jour  et  permet- 
tait, par  les  lunettes  percées  dans  les  voût«s  de  la  tour,  de  voir  le  pavé  de 
l'égKse.  C'était  là  qne  conception  prodigieuse  de  hardiesse.  A  l'exécution^ 
on  modifia  quelque  peu  ce  projet  (voy.  le  tracé  X).  Les  six  tourelles  hexa- 
gones ont  été  montée^  ;  mais,  ar/ivé  à  la  dernière  en  H  de  chaque  arêtier, 
on  passe  à  travers  une  demi-tourelle  I  pour  s'élever  jusqu'en  K,  et  ainsi  à 
chaque  travée.  Une  personne  qui' monte  par  les  tourelles  d'arêtiers  L 
arrive ^ainsi  à  la  plate-forme  de  la  lanterne^en  K.  Là,  on  trouve  une  vis 
centrale  comme  dans  le  projet,  si  ce  n'est  que  l'enveloppe  de  cette  vis 
centrale  est  octogone  à  l'extérieur,  au  lieu  d'être  carrée.  Qaani  aux  pans 
M  de  la  pyramide,  ils  ne  sont  point  montés  par  assises  horiiontalesy 
oomme  dans  les  flèches  que  nous  avons  présentées  au  oommenoeiDent 
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de  ODiarticle,  mait  sont  txmponè»  de  grands  cbàsëis  à  jooç  éompris  entre 
det^i^âm,  tiiiiM  qiie  l'indique  fetriKîé  P,  ^  séparé»  par  des  linteaux  Q  . 
qui  servent  tfétrésillonnenienta  entre  ces  arêtiers  trta-chargés,  puisqu'ils 
Mtent  lea  montant»  des  tourelles  d'escalier».  Suivanye^projet,  les  angles 
1^  la  lanterne  carrée  étaient  portés,  chacun,  sur  les  defax  arêtiers 0, 
,  comme  par  deux  contre-fiches  de  pier^.  Les  qua^  grands  pinacles  reoe-  . 
vaot  les  qùatre-escaliérs  arrivant  à  U  plaMbrme  A,  et  les  tourelles  hexa- 
gones des  escaliers  d'aiétiers  de  la  flèche,  avaient  été  combinés  pour  être 
tontines  par  des  pyramidions  ajourés ,  ce  qui  eut  produit  un^  silhoifétte 
surprenante  et  d'un  grartTeflet.  tes  ressources  auront  probablement  fait 
défi^ut,  et  tous  ces  couronnemients  se  terminent  carrément,  ce  qui  de  loin 
produit  une  suite  de  gradins  gigantesques  d'un  effet  déplorable. 

U  est  entendu,  nous  ne* prétendons  pas  le  nier,  que  la  flèche  de  la 
cathédrale  dé  Strasbourg  est  un  cheWœuwe  ;  mais  cette  admiration  assez 
générale  est  surtout  lûotivée  sûr  la  hauteur  excessive  de  l'édifice.  Pour 
nous,  architectes,  dont  l'admiration  né  croit  pas  avec  le  niveau  des  monu- 
ments, nous  devons  considérer  la  flèche  de  Strasbourg  comme  une  des 
plus  ingénieuses  conceptions  de  l'art  gothique  à  son  déclin,  mais  comme 
une  conception  pauvrement  exécutée.  Ce  n'était  pas  certes  là  ce  qu'avait 
imaginé  l'auteur  du  plan  *ur  vélin  .dont  nous  venons  de  donn'er  un  frag- 
ment ;  ilavait  voulu,  sans  aucun  doute,  ol^tenir  une  silhouette  rampante 
et  finement  découpée  par  lé  moyen  d'une  suite  de  pyramidions  pénétrés 
par  ces  hexagones  si  adroitement  enchevêtré8,'et  non  point  une  série  de 
gradin^  qui  arrêtent  l'oeil  de  la  façon  la  plus  désagréable.  Plantant  une 
lanterne  carrée  sur  la  pyramide  octogone  de  la  flèche,  il  prétendait  réveil- 
ler le  couronnement  par  une  forme  contrastant  avecr  les  angles  olitus  de 
hi  base.  D  devait  certainement  couronner^cette  lanterne  par  une  dernière 
pyramide  octogone  très^aiguë,  et  non  par  et  Untemon  renflé  qui  termine 
la  flèche  actuelle.  Mais  si,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,.les  architectes 
gothiques  étaient  devenus  d'excellents  géomètres ,  d^  appareilleurs 
subtils,  ils  avaient  perdu  ce.  sentiment  exquis  de  la  forme  qui  se  trouve 
chex  leurs  devanciers.  Leurs  combinaisons  ingénie«ils;  leur  prétention  à 
la  légèreté  excessive,  les  conduisent  à  la  lourdeur  par  la  multiplicité  des. 
détails  et  la  complication  jdes  formes  dont  on  ne  peut  phis  démêler  le  sens. 
C'est  suribut  dans  les  silhouettés  qu'apparaissent  ces  défisuts  ;  les  formes  \ 
simples,  oomprébénsiblM,  étant  ki  seules  qui  produisent  de  l'eflet  quand» 
on  en  vient  à  découper  un  ^di%Qe  sur  le  ciel.  Toutefois,  l'examen  des 
plans  de  TCCuvreife  Strasbourg  laisse  deviner  quelque  chose  de  bien 
supérieur  à  ce  que  nous  voyons,  et,  pour  l'honneur  des  successeurs 
d'Erwin  de  Sieinbach,  il. faut  croire  que  l'argent  leur  a  manqué  comme 
4  tous  les  architectes  qui  ont  eu  la  cl&rge  de  terminer  ou  de  cohtinuer 
les  cathédrales  pendant  les  xnr«  et  XV*  siècles.  ^ 

D'après  le  prvget,  les  six  hexagones  formant  l'escalier  serpentant, 
oonatruits  au  moyen  de  montants  de  pierre  reliés  par  des  clàires-voies  et 
daiPnteaux,  devaient  se  terminer  en  pyramidions  ajourés  pénétrés  chacun 
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l»r  dénxeùlés  de  TbfnuipMie  wifiérieur  ;  si  bieul  que  quatre  àieesdè  cetK 
pyrtaïklidiift  tur  tix  4i«àettl"ieuleiiièiil  élre  ippareittei  en  épuufaiiit  les. 
jBOyftux  sucoettift  raoevsnlletfwqgles  gi^ntsdé  chacun  décès  hexagones. 
fJnifaoé  pempeetif  d^  rendrai^oi^l^de  ceUe  dûnioMtion  origimle.  Ainsi 
ici  iottiwvlt  iiipfjtiiifél  Jte  fce«a#matoi  l^ioées  carrément 

àri^ourdliiil,  comme  imé  ipiiKi|||mdiiit,  donnaient,  au  nîoyen^^  jles 
iqrramitttoRt,  «ne  Kpie  rampante  (àéooopée  |»r  des  pinacles  et  des  staiiies. 
De  phM,  ta  conairuetioa  à  Jooir  des  lonreUea,  toute  composée  de  montants 
veHieani  el ipiMtient  gnèrequ'à  Taide  du  fer,  pouvait  être  parfaitemeiit 
épanl^r  par  Ma  p^rmài^ons  qui  font  Toffioe  de  contre«fi<dies.  C'était  la 
eonstraetion  lof^qne,  conforme  auii  données  de  rarchifecture  de  cette 
époque,  qui  n'admettaif  point»  pa|ticulièrenient  au  sommet  des  édifices, 
des  repos  horiiontaux.  V 

D'après  Teiamen  du  plan  (fig.  B),  il  ne  semble  pas  que  rarchitecte 
auteur  du  pro|et  ait  voulu  ^Uir  seulement,  entreles  arêtiers,  des  ciaires- 
voies composées  de  dalles  lyourées.pour  former  les  tkoes  de  la  pyramide; 
il  lui  fallait  une  construction  plus  résistante  pour  porter  la  grande  lanterne 
supérieure ,  construction  indiquée  par  les  solides  pieds>droits  S.  On  ne 
peut  pas  admettre  cependant  que  ces  pieds-droits  fussent  inclinés  comme 
les  pans  de  la  pyramide,  ce  qui  eut  produit  un  très-mauVais  effet.  Nous 
verrions  bien  plutôt,  dans  ces  pieds:droit8,  des  naissances  d'arcs^assez  peu 
élevés,  mais  dans  un  plan  verUcai  et  recevant  des  gftbles  à  jour  qui  sur- 
montaient, par  TefTet  de  la  perspective,  les  couronnes  gourées  T.  D'ail- 
leurs, dans  la  flèche  actuelle,  l'architecte  a  établi,  aii  niveau  de  la  troisième 
travée  en  N,  des  passages  horizontaux  mettant  en  communication  les  huit 
escaliers;  ces  passages,  portés  sur  dbs  linteaux,  forment  une  seconde 
couronne  qui  coupe  la  flèche  d^une  maqière  fâcheuse.  Nous  admettons 
que  c€^  passages  étaient  prévus  par  Tauteur  du  projet,  mais  que  leur 
horizontalité  était  interrompue  pai*'  la  silhouette  des  gftbles  passant  devant 
eux;  dispositionqu'explique  i^otre  fig.  9.  Lé  pied  de  la  pyramide  fortement 
niaintenu  ati*  moyen  des  pieds-droits  S ,  celle^i  pouvait  être  construite, 
au-dessus  des  arcs  V,  au  moyen  de  châssis  de  pierre  entre  les  Àètiers, 
eonformément  à  rexécution  définitive.  On  pensera  peut^tre  qiie  nous 
prétons  à  rarchitecte,  auteur  du  projet  de  la  flèche  de  -Strasbourg,  des 
idées  qu'il  n'a  pas  eues,  mais' on  ne  prête  qu'aux  ricbes.  L'art  de  l'archi- 
tecture, surtout  aux  époques  où  il  devait  employer  des  sommes  énormes 
pour  mettre  ses  idées  à  exécution,  peut  être  difficilement  jugé  par  ce  que 
le  temps  nous  a  laissé.  Le  plus  souvent,  les  oonc^lons-les  plus  heureuses, 
les  plus  étudiées,  sont  rendues^d'une  manière  incomplète,  faute  de  res- 
sources, ou  oiit  éti  mutilées  ^  par  le  temps  et  des  restaurations  malheu- 
reuses. C'est  le  malheur  de  cet  art,  de  ne  j^voir  transmettre  ses  ooètcep- 
tions  dans  leur  pureté.  Ayant  présenté  la  flèche  actuelle  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  coralme  une  œuvre  manquée,  d'une  exécution  médiocre, 
on  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  d'avoir  cri  même  temps  cherché  à  faire 
ressortir  les  qualités  de  la  conception  primitive^  d'avoir  relevé  ^  méi;ite^ 
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naire  M  produit  en  0^  oetta  pressioii  ne  char^  pts  le  point  C,  mais 
bien  les  pieds  I,  et  manie»  de  proche^en  pf^e,  par  la  disposition 
des  croix  de  Saint-André  et  des'contre-fiâies  F,  trois  des  piles  du  trans- 
it. On  observera  que  ces  croix  de  Saint-André  sont  doublées,  c'ést-à<lire 
assemblées  dans  deux  des  poteaux  sur  lia  trpis  qui  fondent  chaque  angle 
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Si  lès  archîteoM  dM  iv*  siècle  aidaient  possédé  les  i^eaaoïitKei  Hont 
disposaieriit  ceui  du  obinmeil<»^  xui*  siècle  ikmr  la  <^f!^p»tion 

des  gr^es  cathédrafles^  ils  notos/àtiraient  laifiéé^  fl^ea  d^^]^ 
merveineitl^  par/ leur  0<iÉiibiiia^     car  l'ar(^t(ei(|bre /de  c»  temps  se 
prêtait  plus  qu'auià^e  autiré  à  ées  jeuxd'appai^il.  U  est  doiiteùii,  U\\jl- 
tefois,  que  œs  liiohunierits^ussehi  prod^      {iltj^  dTe^t  que  nos  flèches 
de  pîen*e  des  x«^  et  4iii^  siècles ,  ^bres  daps  les  détails  /mais  d'une  si    , 
parfaite  élégance  eoiûipe  silhouÂte  èty  âu  demeuranv  beaucoup  plus 
solides  et  durables.  Le  domaine  royal  est  1^  véritable  patrie  des  flèches; 
c'est  là  où  il  faut  étudier  les  principes  qui  oifil  dirigé,  nos  architectes  de 
Téçole  laïque  à  son  origine.  LaNonîtiandièa  ^vé,  I^ndapt  le  X|ii*^8iècle, 
un  grand  nombre  d^èches  q^i  ^i^istent  encS|j^  grâce  à  la  bon)té  det 
matériaux  de  cette. |pvince;  maiices  eonceptiSs.aorit  loin  4e  valoir  r 
celles  de  rile-derFVatïee.  Les  flèehes  des  églises  deWbbàye  aux  hommes  \ 
de  Caen,  des  cathédrales  de  (^ùtanœ^  et  d^Baye^]^ 
:  pas  une  entente  parfaitcf  des  détails  avec  l'etisemble-:  leurs  pinacles  sont 
mesquins^  œnfu8>a)yv^î:ta  de  membres, trop  petit»  pour  là  place  qu'ils 
occupent  ;  les~dilhoueites  sont  molles,  indécises,  et  n'ont  jamais  cette  màle^ 
énergie,  qui  nous  charme  dans  les. contours  des  flèches  de  Chartres,  de 
^  Saint-Denis,  de  Senlis,  de  VernouilletçtdlÈtampes. '^.  \f^^  ^ 
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FLÈcà«s  DE'ïmapeNT^aii.r— 11  noùslserait  difiicile  de  dire  à  quelle  époque 

remontent  les  premières  flèei^esjxinstruiteg  en  bois.vll  en/exista^  au 

,      ^xiie  siècle,  puisqu'il  est  falif  niention  alors  d'incendiés  de  aochers  de, 

V  *¥  rcbarpente  ;  mais  nous  n'avons  sur  leur  forme  qj^^e  des  données  tr^vagues. 

7  ^J  ^s  flèches  consistaient  alors  probablement  en  de  mnd^s  pyramid<B8 

(      pogéeâ  sur  des  tours  carrées,  couvertes  d'ardoises  ou^  j[)lmnl>  él  percées 

\ .  de  lucarn^  plus  ou  moins  monumentales*  U  faut,  d%|ileurs,  bien  définir 

ce  qu'on  doi^entendre  par  flœhe  eff^karponte^Dans  le  tio^  de  la  Fijii^e^ 

l)eaucoup  de  touraS^n  maoonneri&étàient  et  sont  encore  couvert^  {wr  des 

,     ^    pavillons  en  bois  qui  ne  sont,  à  piSdpreinent  jparier^  que  des/conibies 

\  \  ^  trè^aigus.  La  flèche  de  charpenterie  est  Une  œuVretà  pari»  complète,  qui 

possède  son 'Soubassement,  ses  étages  ei«i)n  loit;  elle  peut/U^jMt  vrai, 

«Hre  posée  sur  une  tour  en  nuiçodnêrie >  comm^  étâienti'^srflèche^  de  la 

0thédralej|i^Amiens  avant  le  xvi*  siècle,  celle  de  Beauyai^  avant  la  chute 

l    du.transsept,  Qelle  de  Hc^Dame  de  Rouéç  avant  rfncendie,  comme  est 

'en«c>re  celle  de  la  cathédWle  d'Évreii^;,  mais  œpe^dant  elle  se  distingue 
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toujours  par  une  onUmnanoe  partiiéttKère.,  à  elle  appartenant  :  c'est  un 
édifice  de  bois,  entiçr,  posé,  sur  un  édifice  de  pierre^ui  îui  sert  d'assiette, 
comme  les  co&poles  modernes  de  Saint-Pierre  de  Rome,  du  Yal-de-Grftce, 
des  Invalides,  s<mi  desi monuments  distinct,  indépendants  de  la  masse 
des  constructions  qui  les  portent.  Ces  œuvoes  de  charpenterie  sont  les 
^ules  qui  méritent  le  nom  de  flèches,  ^n.  peut  croira  que,  par  suite  deâ 
incendies,  du  défaut  d'entretien , et  du  temps,  les  flèches  du  moyen  âge, 
d'une  époqiie  ancienne,  doivent  éitre  peu  Communes:  on  en  éleva  un  si 
;''JÎ  grand  nomblre  cependant,  à  partir  de  la  Un  du  xii«  siècle,  que  nous  en 
poiéédôlls  ei^côre  quelques-unes,  et  qu'il  nous  reste^^ur  beaucoup  des 
renseignement^  précieux.  ,  \    ^ 

Tout  porti^  croire  que  left  plans  des  grandes  églises,  et  des  cathédrale^ 

du  commencement  du  xm«  siècle  notamment,  avaient*  été  conçus  avec 

(  ridée  d'élever  une  tour^arréesuries^  quatre  piliers  de  la  croisée.  Plusieurs 

de  nos  grandes  cathédrales  ont  possédé  ou  possèdent  encore  ces  tours 

carrées.  AmierTs,  Reims,  Beai^vais  ont  eu  leur  tour  de  maçonnerie  sur  le 

^^jmitieu-du  transsept;  Rouen^  Laon,  Rayeux,  Évreux,  Coutanc^is,  les  on^ 

jf  conservées  en  tout  otf^partie.  Mais  soit  que  l'argent  manqua,  soit  que  les 

<     architectes  aient  recule  devant  le  danger  de  trop  charger  les>  piles  isolées 

des  tnanssepts,  presque  partout  ces  tours  ne  furent  point  achevées  ou  " 

furent  courwinées  par  des  flèches  en  charpente  recouvertesjde  plomb, 

qui,  malgré  leur  poi(fs  considérable,  étaient  lo^n  de  charger  autant  les 

partiesMnférieures  que  l'eût  fait  une  con^tni^tion  de  pierre.  Quelques 

cathédrales  cependant  ne  parafssent  pas  av^T^amais  dûVecevoir  sur  la 

^   croisée^dôs  tours  en  maçonneries  Paris,  Chartres,  Soissons  n'en  présentent 

auéune  trace,  non  plus  "que  Senlis,  Meaux  et  Bourges,  par  la  raison  que 

ces  derniers  i^onuments^avaient  ^lé  conçus  sans  transsept.  A  défaut  de 

tours  de  mai^nnerie  sïu"  la  croisée  desjâglises ,  on  eut  l'idée  d'élever  de 

.     grands  clochers  de  charpente  se  combinant  avec  1*  comble^.  Notre.-Dame 

rde  Paris  possédait  une  flèche  en  boiâ  recouverte  de  piqmb,  qui  datait  du 

commencement  du  xni»  siècle.  Cette  flèche,  démolie  il  y  a  cinçmante  ans 

environ,  était  certainementjla  plus  ancienne  de  toutes  celles  quiexistaient 

encore  à  cette  époque;  sa  souche  était  restée  entière,  à  l'intersection  des 

combles/jusqu'à  ces  derniers  temps.  Or,  des  flèches  de  charpente,  la 

'  partie  la  plus  importante,  celle  qui  demande  le  plus  d'étudeà  et  de  soins, 

au  point  de  vue  dé^la  construction,  est  la  souéhe.  Ausâi  avons-nous  relevé 

exactement  ces  débris  de  l'ancien  clocher  central  de  Notr<?-Dame  de  Paris, 

avant  de  les  enlever  pour  y  substituer  la  charpente  nouvelle,  qui,  du  reste, 

.     est  établie  d'après  le  système  primitif.  '      ^* 

Voici  en  quoi  consiste  ce  système  (iO)  :  AB,AB  étdnTles  quatre  piliei-s 
du  transsept  et  CD  les  filtages  d^  deux  combles  se  coupant  à  angle  droit; 
la  flèche,  au-dessus  des  combles,  est  établie  sui*  plan  oclogone,  ses  angles 
étant  posés  sur  les  faîtages  des  deux  combles  et  dans  les  auatre  noues. 
La  ba^  octi^onale  e^  portée  par  deux  fermes  diagf>naK*s 'AA,BB,  se^ 
.    rencontrant  en  un  seul  poinçon  (i  qui  est  l'arbrç  vertical  de  la  fltH'he;  i\v 
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plus,  les  quatre  angles  I  sont  maiiitenus^ns  lies  plans  ve'pti^uK  AA,B1^» 
au  moyen  de  grandes  contre-fiches  iA>IBNÇes  contre-fichè^./ se  rèncon- 


/^ 


trarit  en  K,  forment  ainsi  les  arbalétriers  de  quatre  fermes  inclinées  KAB, 
dont  les  sommets  K  soutiennent  les  quatre  angles  L  de  l'octogone.  Par  ce 
^  moyen,  les  huit  angles  de  la  flèche  sont  portés  directement  sur  des  ferifies, 
et  le  roulement  de  tout  le  système  est  arrêté  pai*  les  contre-fiches  croisées 
1A,IB.  ^ 

Il  faut  savoir  que  ces  charpentes  fort  élevées  périssent  toujours  par  suite 
d'un  mouvement  de  torsion  qui  se  produit  ^e  proche  eh  proche  de  la  base 
au  faîte.  En  effet,  les^,bo«.ne  peuvent  rentrer  en  feux-mémes,  ils  ne  se 
raccourcissent  pas  ;.  l'effort  des  vents,  le  j^ids  finissent  par  fatiguer  un 
point  plus  faible  que  les  autres;  tout  l'effort  se  produit  dès  lors  sur  ce 
jioint,  et  il^Niattrun  mollement  de  rotation  qui  brise  les  assemblages, 
courbe  les  bois  et  entraîne  la  ruine  de  la  charpente.  Le  système  adopté 
pour  la  souche  de  la  flèche  de  Notre-Dame  de  Paris  a  pdur  fésultat  de 
faire  que,  non-seulement  la  torsion  de  la  base  est  Vendue  impossible  par 
le  croisement  des  contre-Tiches,  mais  encore  que  chaque  angle  de  l'octo- 
gone reporte»«a  charge  -sur  deux  et  même  trois  piles.  Les  angles  L  portent 
sur  les  deux  jpiles  AB,  et  les  points  I  ^r  trois  piles  *  ABB  ou  BAA.  Ce 
système  a  donc  encore  cet  avantage  que,  quand  la  pression  di^vent  agit 
sur  un  côté,  il  y  a  toujours  au  moins  deux  piles  du  transsept  qui  reçoivent 
la  charge  supplémentaire  occasionnée  par  cette  pression. 

Examinons,  maintenant  que  ce  système  est  connu,  l'application  qu'on 
en  avait  fait  à  Notre-Dame^  de  Paris.  Les  piles  du  transsept  de  la  cathédrale 
ne  forment  point  un  carié,  mais  un  quadrilatère  assez  irrégulier,  ce  qui 
ajoutait  à  la  difliculté  d'établir  une  charf^^Me  reposant  sur  quatre  npints 
seulement  et  supportant  une  pyramide  à  bas^ octogone.  I^  fig.  il  donne 
la  projection,  horizontale'  (Te  la  souche  de  cette  flèche,  en  supposant  la 
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^  flèchç  dépourvue  de  sa  décoration,  et,  du  côté  gauche,  1»  flèche  décorée. 
En  A  est  une  des  quatre  fermes  correspondant  aux  fermes  diagonale»  ;  on 
observera  J'inclinaison  des  poteaux  formant  les  arêtes  de  cette  flèche  au- 
dessous  de  la  pyramide  supérieure,  qui  ne  se  dégage  qu'au  niveau  B.  Cette 
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|eetion  faite  au-dessus  du  faitinge  des  combles;  les  pièces  AB  sont  les 
grandes  contre-fiches  qui  porterït  à  la  fois  les  poteaux  G  au  point  de  leur 
croisement  et  les  poteaux  Ô  qu'ils  viennent  en  même  temps  contre-}>utter. 
Ces  contre-fiches  AB  sont  maintenues  rigides,  par  4e  fortes  moïses  hori- 
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zontales  EG,  serrées  auTmoyen  de  clefs  de  bois  ;  de  sorte  que  les  triangles 
GEXi  sont  des  fermes  inclinées  auxquelles  les  poteaux  CH  servent  de 
poinçons^  Deux  grandes  fermes  diagonales  IK  portent  directement  quatre 
des  angles  de  Toctogone.       ,  >. 

Nous  donnons  {{%  Tune  de  ces  deux  grandes  fermes  diagonales,  qui  se 
composent  nl'un  entrait  armé  portant  sur  le  bahut  en  maçonnerie  et 
soulagé  par  de  fortes  potences  dont  le  pied  A  s'appuie  sur  les  têtes  des 
piles  en  contre-bas  de  ce  bahut  ;  de  deux  arbalétriers  GD  et  de  sous-arba- 


lorsqu'un  édifice  ou  partie  d'an  édifice  se  découpe  entièrement  sur  le 
ciel,  rien  n'est  indifférent  dans  la  masse  comme  dans  les  détails;  la  moindre 
inattention  dans  l'adoption  d'un  ornement,  dans  le  tracé  d'un  contour, 
dérange  entièrement  l'halrmonie  de  hi  masse.  Il  est  nécessaire  que  tout  soit 
clair,  facile  à  comprendre,  que  les  profils  et  ornements  soient  à  l'échelle. 
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létriers  courbes  EF  s'assemhïant  dans  le  poinçon  central/  l'arfoi^  de  la 
Oëché.  Les  grandes  contre-fiches  AG  sont  des  moïses.  Les  poteaux  princi- 
paux formant  l'octogone  de  la  flèche  sont  triples  de  H  en  I,  c'est-à-dire 
(•x)mposé8  d'une  kt^  et  de  deux  moises.  Les  poteiuix  de  contre-forts  KL 
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sont  simples  et  assemblés  à  mi-bois  dans  les  arbalétriers  CD.  On  remar- 
quera que  (;es  poteaux  sont  fortement  inclinés  vers  l'arbre  princi{^l.  Les 
poteaux  coiitre-forts  KL  étaient  primitivement  buttés  Mr  "digîpf*andes 
contre-fiches  ML,  lesquelles  se  trouvaient  au-des8U9i|^^|^i|||gelprésen- 
taient  une  côte  saillante  décor^j^dis  au  .ni njyi  .^ J^.M^H^ljf "*^"  ^^ 
recouvertes  de  plomb  et  accomflgnées  de  pit^lÉfi%lé|^PHtmiée8  doîi^ 
les  débris  R  ont  été  retrouvés.  Le  poteau  S,  qui  se  c^mbiimit^vec  cettt» 
'  décoration  et  qui  était  resté  en  place ,  formait  la  tète  è^  ce  système 
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&kmmimtà,  vii9bie  i^hI^^bob  des  i^pnilre  noiiès»  Un  ciiafiltoini  V  tioBàiptë 

:émÈ^hà:$eim9m  oeatmlMMiiit  ta  itatoviàcte  de  eeCle  ïèehe  (OMnminee- 

4éoorés  placés  danef  les  ootke^^wnÀîessaires  à  la  solidité  (te  1^  flèche, 
avisent  été  enlevés  (pix>bal^i^iii(^q|piat}e  t|u'ib  avaient  été  Imérés  par  fe 


temps,  fauté  d'un  bon  entretien);  ce  qui  a  dû  contribuer  à  fatiguer  les 
arbalétriers  qui,  alors,  avaient  à -porter  tQute  la  charge  des  poteaux  KL. 
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La  flg.  13  donne  Tenràyure  au  niveau  T,  et  la  fig.  U  l'enraj^^  ^\    ''        %' 
*  €e  chapèteta  a  !■  rniaarté  Ion  de  ta  deaoeaté  Ae  la  ^iich«.  ,;  ^[:  J^'^. 
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nnaaiifi  Ion  de  ta  deaoeaté  Ae  la  ^uche. 
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est  dun  effet  charmant,  à  cause  decvA  saillies,  et  surtout  à  bifse  tle 


rheureuse  proportion  dei'ensembnf;  SX  date  du  xiv*  siècle.  Le^^ffroi  est 
indépendant  de  là  cÉiarpente  de  la  fl^he  et  repose  seulement,  comme 
o^lle-ci,  sur  Ait  quatl;  piles  du  transsept.  '    >..  r  ^   * 

On  voK  encore,  su?  la  croisée  de  l'ancienne  éfflidb  tbbatialejà'Eu.  la 
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La  fig.  15  penniBt  de  6a£»ir  la  disposition  des  grandes  contre^fiches  AB 
du  plan  fig.  14.  On  voit  comment  ces  contre-fiches  soutiennent,  à  * 
croisement  È,  les  poteaux  CH,  comii|ent  elles  s'assembkmt  à.la  tôtiS^ 


les  pBteaux  DK  (;n  D ^^ toinnient  les  moïses  horizontales  EF  serrent  et 
ces  contre-tiches  et  l'extrémité  inférieure  des  poteaux  CH,  comment  le 
triangle  CEF  présente  un  système  de  ferme  inclinée  résistant  à  la  charge 
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non-6eulement  lespotefto: 
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pnsme^  mais  que  ces 
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ans  la  fig.  11 ,  nous  remarquerons  que 
forment  lés  huit  angles  de  la  flèche  sont 
manière  à  former  une  pyramide  et  non  un 
ix  donnent  un  double  système  de  supports, 
ises  qui  triplent  quelquesmns  de  ces  poteaux, 
parce  que  ces  n^oises  nc/sont  que  des  f(Mirrure8|)ropres  à  donner  plus  dé 
roide  aux  points  d*«ppfii,  dans  le  sens  de  leur  plat,  et  surtout  destinées  à 
recevQi^  les  assemblages  latéraux,  afin  de  ne  point  affamer  les.  poteaux 
principaux  par  des  mirtaises.  Ce  système  de  poteaux  jumeaux  séparés  par 
un  intervalle  est  un  nîoyen  très-puissant  de  résister  à  la  pression  tles  vents. 
On  comprend  que  ces  poteaux,  bien  reliés  entre  eut  par  des  moises 
horizontales  de  distai|ice  en  distance,  offrent  des  points  d'appui  extrême- 
ment rigides.  En  effet,  ^ient  (16)  deux  poteaux  AB,CD  enserrés  entre  des 
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moises  EFG  :  pour  que  le  poteau  CD  se  courbât  suivant  la  ligne  CID,  il 
faudrait  que  le  poteau  AB  se  raccourcit,  rentrât  en  lui-même,  <^e  qui  n'est 
pas  possible  ;  pour  qu'il  se  courbât  suivant  la  ligne  CKD,  il  faudrait  que 
le  poteau  AB  s'allongeât,  ce  qui  est  de  môme  impossible.  Le  quadrilatère 
ACBD,  relié  par  les  moises  EFG,  n'est  donc  pas  susceptible  de  défornia- 
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tioo,  MM»  Bdèles  à  ce  pHncipe  éléiiieBtaim^left  arehitectea  gotb^ 
n'ooUkijiiinaift  fl9a^quéde  l'appliquer  dans  la  coDStnictioo  dieleui^iièêhes 
de  charpento,  et^  comme  toujours,  ils  en  ont  failun  motif  de  décoralion# 
^  Li  couche  de  la  flèche  de  Notre-Dame  de  Paris,  bien  qu'elle  fût  com- 
binée d'une  maUière  ingénieuse,  que  le  système  de  la  charpente  fûttrè»- 
bon,  présentait  cependant  des  points  faibles^  ainsi^  les  grandes  ferpies 
diagonale  (fig*  42)  n'étaient  pas  suflisamment  arm^  au  pied,  les  contre- 
flches-moises  AG  ne  buttaient  pas  parfaitement  les  poteaux  extérieiirs  de 
la  pyramide,  les  arbalétriers  étaient  faibles,  les  entraits  retroussés  sans| 
puissance.  Les  fermes  de  faîtage  (celles  qui  venaient  s'aiiÇuyer  sur  les 
grandes  contre-Aches,  disposées  en  croix  de  Saint-André,  fig.  45)  ne 
trouvaient  pas,  k  la  rencontre  de  ces  deux  grandes  contre-fiches,  un  point 
d'appui  \pébranlable;  d'ailleurs  ces  contre-fiches,  à  cause  de  leur  grande 
longueur,  pouvaient  se  courber,  ce  qui  avait  eu  lieu  du  côté  opposé  aux 
vents.  Par  suite,  la  flèche  tout  entière  avait  dû  s'incliner  et  fatiguer 
ses  assemblages.  Généralement,  les  pièces  inférieures  n'étaient  pas  d'un 
assez  ftirt  «^quarrissage;  puis,  pour  des  charpentes  qui  sont  soumises  aux 
os(Mllatioiis  ruiusées  par  les  ouragans,  lés  clefs  de  bois  sont  évidemment 
insuffisantes,  surtout  quand,  à  la  longue,  ces  bois  venant  à  se  desséchiçr 
ne  remplissent  plus  les  entailles  day s  lesquelles  ils  sont  engagés.  Aussi, 
tout  en  respectant  le  principe  d'après  lequel  cette  charpente  avait  été 
taillée,  a-t-on  dû,  lors  de  la  reconstruction  de  la  flèche  de  Notre-Dame  de 
Paris,  améliorer  l'ensemble  du  système  et  y  introduire  les  perfectionne- 
ments fournis  par  l'industrie  moderne.  On  se  fait  difficilement  une  idée, 
avant  d'en  avoir  fait  l'épreuve,  de  la  puissance  çles  vents  sur  ces  charpentes 
qui,  posées  ^à  une  assez  grande  hauteur,  sur  quatre  pieds  seulement, 
s'élèvent  elles-mêmes  dans  les  airs  au-dessus  des  autres  édifices  d'une 
cité  *.  La  pression  des  courants  d'air  est  telle  qu'à  certains  moments  tout 
le  poids  de  la  charpente  se  reporte  sur  le  côté  opposé  à  la  direction  du 
vent;  il  faut  donc  qu'entre  toutes  lés  parties  du  système  il  y  ait  une 
solidarité  complète,  afin  que  cette  pression  ne  puisse,  en  aucun  c^^,  faire 
agir  tout  le  poids  sur  un  seul  point  d'appui)  On  doit  penser  que  ces 
charpentes  sont  comme  un  bras  de  levier,  qui,  s'il  n'est  pas  bien  maintenu 
par  un  empattement  inébranlable,  ne  manquerait  pas  d'écraser  ou  de 
disloquer  l'une  des  quatres  piles  qui  lui  servent  d'appui ,  d'autant  qjie, 
dans  notte  climat,  les  grands  vents  viennent  toujours  du  même  point  de 
l'horizon,  du  nord-ouest  au  sud-ouest.  Cette  pression,  répétée  sur  un  seul 
côté  de  ces  charpentes,  doit  être  un  sujet  de  méditation  pour  le  construc- 
teur. Partant  du  système  admis  par  l'architecte  du  xin*  siècle,  on  a  donc 
cherché  M'a  tonner,  à  la  base  de  la  souche  de  la  nouvelle  flèche,  un 
quatre-pieds  absolument  rigide  et  pouvant  résister  à  toute  oscillation; 
2"  à  relier  ce  quatre-pieds  avec  la  souche  elle-même,  d'une  manière  si 


*  Le  Homniet  de  la  O^He  de  Nolr«-Dtm«  «le  Part»  Ml  1  96  nèlm  m-'àmuê  du 
IMVtt  de  réalité. 
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nia^-oimerii*  <|ui  lui  «♦•ri  i\v  Imijw;  elle  s'y  reli«  mal,  et  la  ln>|i  grandi-, 
quantité  d'ajours  fait  ««ncore  (Niraltre  ce  défaut  plus  choquant. 

L'une  <lcs  |aus  belItMi  flôcliM  du  xv*  siècle  était  celle  de  là  Sainte-Gha 
|K^lle  du  Palais,  reconstruite  depuis  peu  par  feu  Ussus  sur  un  ancien 
A..^mi,x  <...n.i^Kv.v  à  lu  Kililinth^niiP  ImiM^riiilp.  C^'tU»^  flèche  est  ffravée  dans 
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paiflsante^lljMM  agktamfi  Iteiis  mi  sent  fftt  reperlée  •«  miiii 

sor  deait^pmli  #a{4»ai  el  même  sur  tfois;  3*  à  soutenir  également  los 
huit  arêtes  de  la  pyramide,  tandis  que,  dans  le  syvtèaie  ancien,  quatre  de 
ces  arêtes. étaient  mieux  portées  que  les  quatre  autres  ;  4*  à  doubler  du 
haut  en  bas  tout  le  système  formant  l'octogone  de  la  ^he,  afin  d'avoir 
non-seulement  l^s  arêtes  rigides ,  mais  même  lés  focés  ;  ft*  à  éviter  les 
assemblages  à  tenons  et  mortaises  qui  se  fatiguent'par  l'effet  des  oscilla- 
tions, et  à  les  remplacer  par  le  système  de  moises  qui  n'affame  pas  les  bois, 
les  relie  et  îëur  donne  une  résistance  considérable;  6*  à  n'employer  le  fer 
que  comme  boulons,  pour  laisser  aux  charpentes  leur  élasticité;- 7*  à 
diminuer  le  poids  à  mesure  que  l'on  s'élevait,  en  employant  des  bois  de 
plus  en  plus  faibles  d'équarrissage,  mais  en  augmentafeit  cependant^  par  la 
combinaison  de  la  charpente,  la  force  de  résistance  *.\  , 

Nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure  :  les  quatre  piles  du  transsept  sur 
lesquelles  repose  la  flèche  de  Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  pas  plantées;^ 
aux  angles  d'un  carré,  mais  d'un  quadrilatère  à  quatre  cAtés  inégaux,  cei 
qui  ajoutait  à  la  difficulté.  Pour  ne  pas  compliquer  les  figures,  nous  ne  ' 
tenons  pas  compte  ici  des  faibles  irrégularités,  et  nous  supposons  un 
parallélogramme  dont  le  grand  cêté  a  14*,75  et  le  petit  1^*,75.  Quatre 
des  angles  de  l'octogone  de  la  flèche  devant  nécessairement  poser  sur  les  * 
deux  diagonales  du  quadrilatère,  cet  octogone  est  irrégulier,  possédant 
quatre  cêtés  plus  grands  que  les  <|uatre  autres.  La  fig.  17  donne,  en  A,  le 
plan  de  l'enrayure  basse,  au  niveau  des  grands  entrtiits  diagonaux,  qui 
sont  chacun  composés  de  trois  pièces  de  bois  superposées  ayant  0^25  c. 
de  roide  sous  le  poinçon.  Ce  tracé  fait  voir  en  projection  horisoniale  le 
quatre-pieds  sur  lequ<Bl  s'appuie  le  système  à  sa  base.  Ce  quatre-pieds  se 
compose  d'une  combinaison  de  potences  sous  les  entraits  et  de  fermes 
inclinées  BC,  passant  dans  les  plans  d'une  pyramide  tronquée  dont  la  base 
est  le  quadrilatère  donné  par  les  piles,  et  la  section  supérieure  par  le  plan  de 
l'enrayure  au  niveau  des  entraits.  Chacun  des  angles  du  corps  de  la^ flèche 
se  compose  de  trois  poteaux  qui  ne  s'élèvent  pas  verticalement  mais 
forment  une  pyramide  très-allongée,  à  base  octogone  ;  c'est-à-dire  qu'en 
s'éleWnt,  ces  poteauk  se  rapprochent  du  poinçon. 

Examinons  maintenant  une  des  grandes  fermes  diagonales  DE  (18).  On 
voit,  en  A,  les  trois  entraits  superposés,  roidis  et  maintenus  d'abord  par 
les  deux  liens  B  assemblés  à  mi-bois  et  fomumt  potence,  puis  par  les  deux 
fortes  contre-fiches  moisées  CD  qui  reçoivent  les  liens  inclinés  indiqués 
en  BC  dans  la  figure  précédente.  La  tête  de  ces.deux  contre-fiches-rooises 
vient  pincer,  en  E,  le  pjed  des  trois  poteaux  des  angles  de  la>  flèche.  L^ 

'  lie  26  révrier  1860,  un  coup,  de  veut  qui  a  renTené  h  Ptris  un  grand  nombre  de 
cheminées,  enlevé  des  toits  et  jeté  bas  quelques-up^des  charpentes  destinées  k,  k 
U-iangulation,  n'a  fait  osciller  ia  flèche  de  Notre-Daniel|«iftjj£.iM^  c.  environ  k  son 
sumiiiet,  bien  que  celiS  flèche  ne  fût  pas  alors  complètement  terminée  et  qu'elle  ne 
lût  garnie  de  plomb  qu'à  sa  partie  supérieure,  ce  qui  nécessairement  devait  rendre 
roaciUation  plus  sensible.  '  . 
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grands  tnilmits^diagiiUMUx  t^^wciit  Mir  re  pl^inrhcr  »iJiKpi>ii4lu.  Cohiiin*  j^ 
NotrerDHUH^  de  IHiriii^  iNrUigone  de  la  flèche  a  m^a  angle»  tiaiis  Ich  niHien 
cl  dans  J'axcMles  «uinibles  st*  croisant.  • 
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au-<i$»8U8  de  ces  contre-fiches  est  va.  Lei(  contre^ficnes  IK  sont  dès 
moises^  forment  ardte  dans  la  noucy  en  rejetant,  aijflnoyen  d'un  chevron- 
nage,  ks  eaux  à  droite  et  à  gauche,  et  laissent ^ifOtr  les  gradins  ajourés 
décora  d'arcatures  et  surmont^,  sur  les  qtiatre.  poteaux,  de  statues. 
IVautre^contre-ilches^noisesMN  réuni^ni  tout  le  système,  et  s'assemfilént 
dans  le  poinçon  central  en  O.  Eii  outre,  cette  demi-ferme  est  maintenue 
par  des  qabises  horizontales  qui  serrent  ensemble  ses  diverses  |4èoes, 
empêchent  toute  dislocation  et  font  de  cette  chiirpente  un  plan  rôide, 
immobile,  ne  pouvant  se  déformer.  Le  tracé  A^  de  la  fig.  ^7  nou6  donne 
le  plan  de  l'enrayure  au  niveau  Pidcj  la  fig.  W;  le.  tracé  AAA  celm  de 
Venrayure  au  niveau  R,  et  le  tracé  A'  celui  de  l'enraynreli  la  base  d^e  la 


■,„^.      'ï  y/   -  y 


,l'^'-4. 


•TT* 


JÎ^-;>    j!.! 


*|- 


,   A^ft 


VO 


pynmide  qui  i 


%\' 


y ^ 


{  nMMw  \ 


—  H»  — 


26 


■.^.'. ....  I 


poiiits,  mais 
une  partie  i 
^8  vents  d'à 
Alniens. 


,   A^ft 


\  I  1    " 


H j , .-♦-^ — ,  \^,l 


jpynmide  qui  termine  lu  flèdie  ira-deesiu  do  toéond  éttfge  à  jour.  Duis  le 


^.^. 


4 


-•    î 


''.  .^^-.^tKi:' ■^^:;^-^  ^;<.,v/^;^^.^  V--  '  '_-;  .'.',,;;^> :-;«■:  -  •• 


•,'    ^^^i^v**':/ 


..■>.'. ....  I 


-  m  - 


i 


1 


poipits,  mais  agiseent  direcleiiieHl  k  leur  |Med.  Il  y  a  donc  Unyoun 
une  partie  de  oe  plancher  tospendu  plus  chargée  que  Tautre,  puisque 
^8  tents  d'ouest  sont  les  plna  finéquents  et  les  plus  violents,  surtout  à 
Alniens.  '  ''  ..  -^^  -  v  \.r^\^:yi- 
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rieur,  eowÉéiil  li  HNie  riertl^^^^  .       ^  ^^ 
croisée,  aiiMi  ipÊmifàMe  éiâiàsi  mii  triaia^B 
l'é^ie  et  le  eorps  dé  lftjSèdtoi|feimi^e»e  lui  W 
pour  ainsi  (fire.  On  voit,  cai  V  (llg.  1%  eommeoi^ 
des  grandes  oontie^clies  «Hlesstts  des  noues%^  fjiM 
maintenant  comnieirt  sont  soutenir  les  quatë^  Épi  ^ 

portent  siir  les  diagonales;  pour  les  qi»ti«  anf^  tea^^ 
des  combles,  void  quel  a  été  le '  système  adoplé.  En  BB  (fig.  17)  sont 
élevées  de  IbHes  lermes,  reposai  sar^M|Jl^itels  et  les  <|nti«  pOes 
^u  transsept;  sur  le  milieu  des  entn^'de  oes  tsmies  reposent  leS pièces 
horiiontales  LM  puissamment  soulagées  en  (ypar  les  pièÔBS  ine^nées  BC. 
C'est  auHlessus  de  ce  point  C  que  portent  les  triples  poteaui  lofinant  les 
quatre  autres  an^  de  l'odoc^;  lepmnitii  ne  porte  que  le  pied  4és 
contre-fiches  qui  sont  destinées  à  maintenaMes  poteaux  dans  leur  p&n. 
La  fig.  19  présente  l'une  de  ces  fermes  BB»  ^  sert  en  même  temps  de 
ferme  de  comble.  En  A,  on  voit  l'extrémi^  la  pièce  boriaontale^iraoée 
en  Uf  dansla  fig.  17  ;  en  A',  cette extréomèeM  fue  en ooupe  sur  ab.  Il 
n'est  pas  besoin  d'explication  pour  fyr^aei^  que  cette  extié^ 
peut  fiécfalr.  En  B^,  nous  avoAs  donné  le  détail  des  assemblageB  B,  et  en 
C  c^ui  de  la  croix  de  Saint-AndvéC,  avec  le  poinçon. 

Haintonant,  examinons  ce  système  de  soudieen  perspective  (90).  En 
A,  on>qit  les  grands  entraitS  triples  des  fermes  diagcmales;  en  B,  la 
'  dbpositidii  des  lie^  formant  fermes  inclinées,  roidissant  la  base  de  la 
souche  et  venant  porter  en  C  q^tre  des  angM  ^  l'octogone;  en  D 
apparaissent  les  frsgments  de  l'entrwtde  la  ferme  donnée  dans  la  fi^ire 
précédente,  aveo  le  pan-de-bois  qui  m^ntient  les  poteaux  d'an^^  repo- 
sant en  G,  £  étant  lé  poinçon  de  cette  fefme.  Des  conire-fiches<F  viennent 
^soulage^*  \tf  poteaui^  C  et  reporter  leursdiargé  sur  les  qi^tre  points 
résistants  prinâ|»ux  A  ;  ces  contre-fiches  <)Xenoo^  l'javant^^ 
le  roulement  de  tout^  système.  Au-dessus,  deacroix  de  SaintrAndré  G, 
doublea,  reportent  encore  la  cArge  des  poteauxXsutles  points  d'«ppui 
diagonaux.  Les  pièces  I  et  F  remplissent  ave%  avantage  les  grandes 
pièces  inclinées  de  l'ancienne  charpente  que  nous  avons  décrite  plus 
haut^Ce  système  est  d'ailleurs  triplé  dans  la  duupente  a<^dle,  nous  le 
voyons  rc^iroduit  «n  KL  et  en  KM  ;  de  sorte  «^  si  u^e  |iression  extraoMli- 
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mûre  se  piwlttit  en  0^  oeltfr  pression  -ne  char^je  pts  le  point  C,  mais 
biefl  ;'les  pieds  I,  et  ménie,  de  pitMïhe^en  pfeche,  par  la  disposition 
des  croix  de  Saint-André  et  des'conire-fiches  F,  t^s  des  piles  du  trans- 
jept  On  observera  que  ces  crokidf  |||M||odré  sont  dcxiblées,  cW-à^ré 
assemblées  dans  deux  des  polepni  sor  les  trois  qui  forment  chaque  angle 
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à  la  base  de  la  flèqhe.  H  n'y  a  donc  pais  possibilité  defroulement  dans  cette 
charpente;  aucune  de  ses  parties  i^  peut  recevoir- un  supplément  de 
charge  sans  transmettre  ce  supplément  à  deux  et  même  trois  des  quatre 
points  d'appui  sur  lesquels  elle  porte.  Eln  supposant  même  qu'une  des 
quatre  piles  du  transsept  fôt  enlevée,  hi  chaipente  resterait  debout  et 
reporterait  toutes  ses  pesanteurs  sur  les  trois  piles  conservée^. 

Le  système  d'après  lequel  a  été  établi  la  ^che  d^  la  flèche  de  Notre- 
Dnaoe  de  Pftris  étant  bien  connu,  examinons  cette  flèche  au-dessus  du  fat-  « 
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tage  du  comble,  c'est-à-dire  au-dessus  du  niveau  d'eu  elle  commence  à  se 
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de  chêne.  Autrefois  la  plomberie  était  peinte  et  dorée;  on  voit  de  nom- 
breuses traces  de  cette  décoration. 

Nous  citerons  encore ,  parmi  les  flèches  de  charpenterie  recouvertes  de 
»i^».K  n^Maa  Ha  iVirlftu»  Nnire-Hame  de  Châlons-suf-Mame ,  qui  sont  de 
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détacher  sur  le  ciel  (31).  Une  vue  perspective  présente,  du  côté  droit,  la 
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cher  à  imiter  servilement  la  nature,  ces  formt^s  végétales;  ils  en  saisissent 
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^  flèche  dépourvue  de  sa  décoration^  et,  du  côté  gauche,  I»  flèche  décorée. 
En  A  est  une  des  quatre  fermes  correspondant  aij^x^  fermas  diagonales;  on 
observera  J'inclinaison  des  poteaux  formant  les  arêtes  de  cçtte  flèche  au- 
dessous  de  la  pyramide  supérieure^  qui  ne  se  dégage  qu'au  niveau  B.  Cette  ' 
inclinaison,  y  compiris  les  retraites  sucaessives,  n'a  pas  moins  de  0,S0  c. 
dans  une  hauteur  de  15",00;  et  cependant,  par  Teffet  de  la  perspective,  à 
peine  si  Ton  aperçoit  une  diminution  dans  le  corps  de  la  flèche  autre  que 
celle  produite  par  les  retraites  G.  Bieç  mieux,  si  les  huit  angles  de  l'octo- 
gone étaient  montés  d'aplomb,  le  corps  de  la  flèche  paraîtrait  plus  large 

^  ,8ou»  la  pyi^amide  supérieure  qu'à  sa  base.  L'illusion  de  l'œil  esticî  d'accord  ^ 
avec  les  Qpnditiônsde  stabilité  ;  en  effet,  ces  huit  angles,  qui  tendent  ^§^ 
rapprocher  du  poinçon  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  conduisent  l'œil  à  la 

.  forme  pyramidale  prononcée  d»  couronnement,  et  forment  en  même 
t/'rnps  une  suite  d'étàis  qui  maintiennent  l'arbre  central  dans  la  verticale. 
i*ar  l'effet  singulier  du  contraste  des  lignes  verticales  et  inclinées  se  déta- 

*^ chant  sûr  le  ciel  à  une  grande  hauteur,  si  les  pinacles  D  qui  terminent  les 
poteaux  d'angle  étaient  verticaux,  vus  à  côté  dea  arêtiers  de  la  pyranride 
su[M'îrieure,  ils  sembleraient  s'écarter  en  dehors.  Il  faut  que,  dans  un 
monument  aussi  élevé  et  dont  la  forme  générale  est  aussi  grêle,  toutes  les 
lignes  tendent  à  s'incliner  vers  l'axe,  si  l'on  veut  que  rien  dans  l'ensemble 
m*  vienne  contrarier  la  silhouette.  Nous  donnons,  en  E,  lé  couronnement 
(If  là  flèche,  dont  la,pomme  F  est  à  45"',00  au-dessus  du  faîtage  du  comble. 
Nous  avons  dit  quo  la  charpente,  en  s'élevant,i5e  composait  de  pièces 
(lo  plus  en  plus  légères,  mais  assemblée^  avec  plus  de  force.  En  examinant 
rcrirayurefracée  en  G,  on  reconnaîtra  conîBien  elle  présente  de  résistance  ; 
('«'  système  est  adopté  oour  les  quatre  enrayures  indiquas  en  G^  dans  le 
péométral  A.  ('ette  emmyure  se  compose  de  moises  asseniblées  à  mi-bois, 
ainsi  que  le  fait  voirie  détail  I,  se  coupant  à  angle  droit, pinçant  le  poinçon, 
quatre  arêtiers,  et  rôidies  par  des  goussets  K  de  manière  à  former  un 
carré;  immédiaiement  au-dessous,  une  seconde  enrayure  contrariant 
celle-ci  et  combinée  de  la  même  manière  produit,  en  projection  verticale, 

•'  une  étoile  à  huit  pointes,  qui  donne  là  section  de  la  pyramide.  Non-seule- 
ment ce  système  présente  ulte  grande  résistance,  mais  il  a  l'avantage  de 
donner  à  la  pyramide  des  ombres  toujours  accusées  qui  la  redressent  à 
l'œil  et  lui  donnent  une  apparence  plus  sveltfe.  Lorsque  les  pyramides  des 
.  flèches  aussi  aiguë*  sont^levées  sur  une  section  simplement  octogonale, 
si  le  soleil  frappe  d'un  côté ,  une  partie  de  la  pyramide  est  entièrement 
dans  le  clair" et  l'autre  dans  l'ombre  ;  à  distance,  le  côté  clair  se  copfond 
avec  le  ciel  et  le  côté  ombré  donne  une  ligne  inclinée  qui  n'est  point 
balancée,  de  sorte  que  la  pyramide  parait  être  hors  d'aplomb.  Les  grands 
pinacles  avec  leurs  crochets  qui  fournissent  toujours  des  points  ombrés  et 
brillants  tout  .autour  de  la  pyramide,  du  côté  du  clair  comme  du  côté  . 
oppt)sé  à  la  lumière,  contribuent  encore  à  éviter  ces  illusions  de  l'œil  qui 
sont  produites  {mr-  des  masses  d'ombres  opposées  sans  rappel  de  lumière 
à  des  masses  claires  sans  rappel  d'ombre.  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  : 


[    PLIUROl>r 


—  474  — 


parties ,.  comme  l'indique  cette  couronne  A  de  pétioles  coupés,  pour 
dégager  la  tige  principale  B  ;  puis  ils  commencent  à  mêler  à  cette  végé- 
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lorsqu'un  édifice  ou  partie  d^un  édifice  se  découpe  entièrement  sur  le 
ciel,  rien  n'est  indifférent  dans  la  masse  comme  dans  les  détails;  la  moindre 
«  inattention  dans  Tadoption  d'un  ornement,  dans  le  tracé  d'un  contour, 
dérange  entièrement  rharmonie  de  la  masse.  Il  est  nécessaire  que  tout  sôit^ 
clair,  facile  à  comprendre,  que  les  profils  et  ornements  soienlà  l'échelle,^ 
qu'ils  ne  contrarient  jamais  la  silhouette,  et  cependant  gu'ils  soient  tous 
visibles  et  appréciables.      * 

La  flèche  de  Notre-Dame  de  Paris  est  entièrement  construite  en  chêne 
de  Champagne  ;  tous  les  bois  sont  recouverts  de  lames  de  plomb,  et  les  . 
ornements  sont  en  plomb  repoussé  *.  *  ' 

Alors  comme  aujourd'hui,  l'occasion  d'élever  des  flèches  de  charpente 
aussi,  importantes  ne  se  présentait  pas  souvent.  Le  plomb  était  plus  cher 
autrefois  qu'il  n'est  aujourd'hui,  bien  que  son  prix  soit  encore  fort  élevé  ; 
sur  de  petites  églises  de  bourgades ,  de  villages  ou  d'abbayes  pauvres,  on 
ne  pouvait  penser  à  revêtir  les  flèches  de  charpente  qu'en  ardoise.  Il 
fallait,  dans  ce  cas,  adopter  des  formes  simples,  .éviter  les  grands  ajours  et 
bien  garantir  les  bois  contre  la  pluie  et  l'action  du  soleil.  è 

.  Nous  avons  constaté  bien  des  fois  déjà  que  l'architecture  du  moyen  âge 
se  prête  à  l'exécution  des  œuvres  les  plus  modestement  conçues  comme  à^ 
celle  des  œuvres  les  plus  riches  :  cela  seul  prouverait  que  c'est  un  art 
complet.  Si  l'architecture  ne  peut  s'appliquer  qu'à  de  somptueux  édifices 
et  si  elle  se  troyve  prîvee  de  ses  ressôurpes  quand  il  faut  s'en  tenir  au  strict 
nécessaire,  ce  n'est  plus  un  art,  mais  une  parure  sans  raison,  une  affaire 
de  n\odc  ou  de  vanité. 

Nous  donnons  (22)  un  exemple  de  ces  flèches  entièrement  revêtues  d'ar- 
doises, élevée,  comme  celle  de  Notre-Dame  de  Paris,  à  la  rencontre  des 
combles  sur  le  transsept  :  c'est  la  flèche  de  l'église  d'Orbais  (Marne),  autre- 
fois dépendante  d'^^ne  abbaye.  Excepté  les  extrémités  des  poinçons,  qui 
sont  revêtues  de  chapeaux  de  plomb  très-simples,  toute  la  charpente  est 
couverte  en  ardoise.  On  voit,  en  A,  la  moitié  d'un  des  pans-de-l)ois  de  la 
souche  ;  CD  est  l'arlmlétrier  du  comble.  Comme  toujours,  cette  souche  est 
diminuée,  ayant  4",88  à  sa  base  et  4",66à  son  sommet  au  niveau  de 
l'enrayure  de  la  pyramide.  Celle-ci  est  octogone  et  pose  ses  angles  sur  les 
milieux  des  pans-de-bois,  ainsi  que  le  fait  voir  le  tracé  B.  Les  arêtiers  Ë 
sont  soulagés  par  des  contre-fiches  C  assemblées  dans  les  poteaux  d'angle 
H,  et  sur  les  angles  F  sont  posés  quatre  petits  pinacles,  visibles  sur  lé  tracé 
perspectif.  Le  corps  de  la  flèche,  la  pyramide,  les  pinacles  et  les  lucarnes 
sont  couverts  d'ardoises  petites,  épaisses >  clouées  sur  de  la  volige  de 
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'  f.a  charpente  de  celte  flèche  a  été  exécutée  par  M.  Rellu,  et  h  piumiierie  par 
MM.  Duraod  frères  et  Monduit.  L'ensemhle,  compris  le*  ferrures,  pèse  envimn 
500,000  kilog.  Chacune  des  piles  du  traossept  pourrait  porter  ce  poids  sans  s'écraser. 
Les  douze  statues  des  apôtres  et  les  quatre  fi'^ures  des  symboles  des  évangélistes  qui 
garnissent  les  quatre  arêtiers  des  noues  sont  en  cuivre  repoussé,  sur  les  modèles 
exécutés  p^r  M.  Geoffiroj-Dechaume. 
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supérieur,  ou  kdeux  étages.  Dans  ce  dernier  cas,  les  feuilles  du  deuxième 
rang  alternent  avec  celles  du  premier ,  de  manière  à  contrarier  les  lignes 
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chêne.  Il  y  a  des  lames  de  plomb  dans  les  lioues.  Cet  édifice,  si  simple, 
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ne  tenait  point  à  la  pierre,  elle  était  comme  une  superposition  ;  ce  n'était 
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est  dun  eff(H  chflirmânt,  à  cause  d^ic^^  saillies^  et  surtautVàYct^lse  ^ 


Fheiireuse  proportioti  d^H'ensemb^;  itdate  du  xiv*  siècle.  Lê^^î  est 
indépencUini  lié  le  cluiF^te  dQ  lA  fl^he  et  repose  seulement^  comme 
e^llè-(4.sur%iquatn piles (f^^^^^^  .    ,.  •"  ^^  \ 

On  voit  eupore,  ^^ur  t|i  crôiàée.de  rancienne  égli|b  abbatiale jà'Eu,  la 

soûcbe  <|'u||e^^be,  dit  xy*  «ièicb,  en  charpenté,  dont  la  disposition 

originale  nSp^^étrerisigaalée.  Ç^éiait  iiite  pyrailiide  passant  du  plan 

p     9^^  au  pl|n  :^^  du  comité,  de  manière  que 

^/Ti^içâiflon  des  faces ^  suivait,^ sans  interruption,  du  faitage  de  ces 

>Ce-. système  présentait    une  grande 


'P 


"eombles  au  sommet  da'la  II 
solidités  ^        4 


-1 


Soit^id)  AB  deux  des  quatre  points  d'appui  du  traiissept,  des  fermes 
X    .incliné^  iCBC  forment  Jes  faces  d'une  pyramide,à  bâ^e  carrée.  La  projec- 
tion des  fermes  des  combles  est' donnée  par  le  triangfe  ABD;  donc,  les 
triangles  ABC,BDÇrsont  vus  au-dessus  de  la  pente  de  ces  combles;  la 
'    <x>ntre-!icbe  AE  pMs^iUuns  le  plan  des  deux  arbalétriers  AG,AF.  I^s 

^^pôinçotis^  fassent  dan^  le  plan  de  la  pyramide  octogone.  Au  niveau  du 
^  ialtage  des  combtes  e&t  posé^iie  eùrayure  sur  plan  octogone  GFK,  etc., 

''erilbré?èe;dahs  les  pièces  principales  inclinées  AP,AG,AC,BC,  etc. 
L'^élévatiicijii^  prise  sur  la  moitié  de  la  flèche  de.B  en  1,  fait  voir  la  pro- 
jection du  comble  en  B'IT,  la  grahde  ferme  inclinée  en  B'O,  inclinée 

^sÀQiant  kj^aiV  B(,Q.  ^Les  contre-flciies  AE  du  plan  horizontal  se  voient  en 

.B'E^  H  la  j)remièi;e  enrayure  Octogone  en  L,  sur  laquelle  reposent  les 
véritables  arêtiers  de  la'  flèche.  Ici,  les  angles  djp  Toctogone  ne  correspon- 
dent pas  aux  faîtages  des  quatre  combles  et  aux  quatre  noues,  mais  bien 
le  njiljeu  des  faces  de  cet  octogone.  En  N  est  tracée  Tune  des  contre-fiches 
diagonales  AE  et  la  section  EP  faite  au  milieu  d'une  des  quatre  faces  de  la 
pyraniide  donnaîill  sur  les  noues;  des  lucarnes  R  sont  ouvertes  sur  ces 
quatre  faces.  Une  galerie  S  rpmpt  Taipect  uniforme  de  la  flèche  et  sert  de 
guette.  L'enrayure  du  sol  de  ce(te  galerie  est  tracée  en  M.  L'enrayure  Q 
«st  tracée  en  Q' ,  les  quatrième  et  cinquièilfie  enrayures  étant  combinées 
de  la  même. façon.  En  V^  un  tracé  perspectif  indique  la  rencontre  des 

'  pièces  inclinées  de  la  souche  avec  la  première  enrayure  octogone  L.  Cette 
flèche  a 'été  dérasée  au  niveau  U  ;  mais  un  tableau  du  xvu*  siècle  qui  est 
déposé  dans  Téglise  d'Eu,  présentant  une  vue  fort  bien  faite  des  bâtiments 
de  l'abbaye,  nous  donne  le  complément  de  la  flèche  et  son  système  de 
décoration  qui  ne  manquait  pas  d'élégance.  ^ 

La  flg.  2i  reproduit  l'aspect  géométral  de  la  flèche  d'Eu,  revêtue  de  sa 

',  plomberie  et  de  sa  couverture  en  ardoise,  la  plomberie  n'étant  appliquée 
qu'au  couiTJnnement  supérieur  de  la  pyramide,  à  la  galerie,  aux  lucarn(^ 
et  aux  noues.      ^ 

A  Ëvreux,  sur  une  tour  centrale  en  maçonnerie  qui  sunnonte  la  croisée 
de  la  cathédraTe  s'élève  une  flèche  en  charpente  recouverte  de  plomb,  fort 
dénaturée  par  des  restaurations  successives,  mais  qui  présente  cependant 
encore  une  assez  bonne  silàouette.  Ell^  est  complètement  ajourée  de  la 
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trop  admirer  dans  ces  amortissements  de  gables ,  de  pinacl<« ,  c'est  leur 
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<      tanUirne  hu  faite,  et  cette  lanterne  eM  d'un  bon  style^du  xV  siècle.  Iv 
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fermete  dan*  cet  terminaison» ,  bien  difficiles  à  reproduire  ^xHir  nous, 
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XV'  siècle.  Lv 


défaut  de  ce  cmironneinent,  c'est  d'être  trop  grêle  pour  la  souche  en 
T.   V.  ft^ 
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antique,  nous  penchons  vers  Tornententation  de  convention,  symétrique, 
morte,  fossile,  copiée  sur  des  copies;  ou  nous  jious  lançons  dans  le 
domaine  du  caprice ,  de  la  fantaisie,  parce  qu'il  y  a  un  siècle  des  artist4*A 
itossédant  plus  de  verve  que  de  goût  nous  ont  ouvert  c^tte  voie  dange-  ' 
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inavonnerie  qui  lui  sert  de  bas*»;  elle  s'y  relie  mal,  et  la  trop  grande, 
quantité  d'ajours  fait  encore  paraître  ce  défaut  plus  choquant. 

L'une  des  plus  lielles  flèches  du  xv«  siècle  était  celle  de  la  Sainte-Cha 
pelle  du  Palais,  reconstruite  depuis  peu  par  feu  Lassus  sur  un  ancien 
dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  Impériale.  Cette^  flèche  est  gravée  dans  . 
la  Monographie  de  la  Sainte-Chapelle  publiée  par  M^  Bance,  avec  ses 
détails  de  charpente  et  de  plomberie.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à 
rw^urir  à  cet  ouvrage. 

Mais ,  à  cette  époque ,  les  architectes  avaient  déjà  perdu  ce  sentinienl 
délicat  de  la  silhouette  des  édifices,  et  ils  surchargeaient  tellement  leurs  " 
eiiseijobles  de  détails  rccher^és  que  les  masses  perdaient  de  leur  grandeur. 
On  ne  trouve  plus,  daiîs  la  flèche  de  la  Sainte^Chapelle  du  Palrii^,  cetti^ 
inclinaison  des  jwteaux  de  la  partie  inférieure  portant  la  pyramide; 
ceux-ci  s'élèvent  verticaux,  ou  à  |:)eu  près,  ce  qui  alourdit  l'ensemble  et 
empoche  l'œuvre  dé  filer,  d'une  venue,  du  faîtage  du  comble  au  sommet. 
Us  détails,  trop  petits  d'échelle,  paraisse!^,  coqfus,  gênent  les  lignes 
princii)ales  au  lieu  de  les  faire  ressortir.  Cepëndânf,'nous  voyons  encore, 
sur  le  transsept  de  la  ciithédgile  d'Amrens,  une  flèche  du  commencement 
(lu  XVI'  siècle,  dan^  l'exécution  de  laquelle  les  qualités  signalées  ci-dessus 
sont  développées  avec  un  rare  bonheur.  \ 

Si  la  flèche  'de  la  cathédrale  d'Amiens  est  une  œuvre  remarquable  en 
clie-nu'^me,  elle  n'est  imllenient  en  rapport  de  proportions  avec  l'édifice  : 
sa  base  est  gr(>le,  sort  du  comble  brusquement,  sans  transition  ;  l'ensemble  ^ 
est  mesquin,  si  on  le  compare  à  la  grandeur  magistrale  du  monument. 
Uuant  H  la  combinaison  de  la  charpente ,  elle  pèche  par  l'amas  des  bois, 
|mr  le  défaut  \le  simplicité.  Les  charpentiers,  maîtres  de  l'œuvre,  Louis 
Cordon  et  Simon  Taneau,  eurent  l'idée  de  porter  cette  flèche  sur  une 
plate-forme  composée  de  pièces  horizontales  entre-croisées,  rendues 
rij^ides  au  itioyen  de  fermes  armées  au  nombre  de  dix;  ce  qui  produit,  à 
la  souche,  un  amas  de  l)ois  si  considérable  qu'à  peine  si  l'on  peut  circuler 
à  travers  les  arbalétriers  et  les  clefs  pendantes. -Quelque  bien  armées  que 
soient  ces  fermes,  ce  système  nf^  présentant  pas  des  supports  directs,  il  y 
a  toujours  relâchement  à  cause  du  retrait  des  bois  dans  les  assemblages  et, 
|mr  suite,  flexion.  L'intention  évidente  des  maîtres  a  été  d'établir  un  plan- 
clier  rigide  sur  lequel  ils  ont  monté  une  flèche,  indép^idante  de  ce  plan- 
cher, connue  s'ils  l'eussent  é|evt;e  sur  le  sol.  H  y  a  donSldans  liNîharpenle 
(le  la  IhVhc  d'Amiens  deux  choses  :  la  plate-formé  inférieure  et  la  flèche 
proprement  dite  que  wlte  piaté-forme  est  destinée  à  porter.  Cette  données 
admise,  ces  maîtres  en  ont  tiré  le  meilleur  parti  possible  ;  mais  le  principe 
.  est  vicieux.  ^  .  ' 

\a\  fig.  ir>  fait  voir,  en  perspective,  cette  plate-forme  ou  plutôt  ce^e 
enrayure  l)ass<',  armée.  Pour  rendre  la  ligure  moins  confuse,  nous  avons 
^up|K)S4>  les  clefs  |K>ndantc;s  enlevées.  On  distingue  les  dix  fermes  se  péné- 
trant,  aux  arbalétriers  desquels  des  clefs  pendantes  vont  soutenir  les 
entmits  au  droit  de  la  portée  de  chacune  des  pièces  horiiontak».  Deux 
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grands  eiilraits^diagonaux  reposent  sur  ce  plancher  siispendu.  Oonune  î^ 
NotrerDanie  de  Parîs^  l'octogone  de  la.  flèche  a  ses  angles  dans  les  ncMies 
♦•l  dans  l'axe  des  cjonibles  se  croisant.  • 
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Si  nous  |>renons  une  des  fermes  de  flèche  perpi>n<liculaii'es  aux 
r<\té8  du  carré,  nous  obtenons  la  fig.  20.  Le  ixiinvon,  l'arbre  central 
est  en  A  '.  En  B  sont  tracées  en  coupe  les  fermes  armées  de  crlefs  jx^n- 
dantes  et  en  fa<*e  l'une  de  ces  fermerTtîans  le  plan  parallèle  à  nc>tre 
|>rojection.  Les  |K)teaux  C  de  l'octogone  sont  donc  jwrttîs  sur  les  entrains 
soulagés  de  ces  fermes  armées,  ainsi  que  les  contre-fiches  principales  l>. 
(>)mme  toujours,  le  poinçon  est  suspendu  par  la  buttée  'des  eony*»»- 
fiches.  Une  premier*;  enrayure  composée  de  moises  est  en  E,  une 
s«H'ond*^en  F,  et  une  troisième  en  (i  un  peu  au-dessus  du  faîtage  II  d<*s 
combles^  (^est  cette  Hernière  enniyure  qui  reçoit  la  première  |)lale- 
forme  de  la  flèche,  de  sorte  que  Tajour  conunence  inuntMliatement  au 
niveau  de  ce  faîtage;  ce  qui  contribue  à  donner  de  la  maigreur  à  l'œuvre 
de  charpciiterié,  puisque  au-dessus  de  la  masse  pleine  des  cond)les 
(xunmence,  sans  transition,  le  système  des  |)oteaux  isolés  laissant  voir  le 
ciel  entre  eux.  Si  bien  assemblés  que  soient  les  arbalétriers  i\,  si  bien 
S4;rré<^  que* soient  les  clefs  pendantes  supprirtant  les  enlraits,  il  y  a,  |Mir 
Huit4>  de  la  multiplicité^  de  ces  piè<'4.»s  de  ttois,  d4>  nombreuses  causent  de 
retrait  ou  de  irlâchement  ;  il  en  Résulte  que  le  plancher  inférieur  a 
quelque  [Mm  plongé,  (Midiculièrement  du  eùté  o|>|k>s4'>  ài  l'at'lion  des  vents 
d'ouest,  car  <m  obwrvera  qu'ici  les  |H^sant4'urs  «U's  |M)leau\  ne  siuit  |ii^ft 


'  \.i»  ferme  donnée  ici  tai  celle  qui  eM  perpeiidiciilaire  au  c/»lé  «id  de  la  fig.  t5. 
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cfiiMc  beMix  fleurons  à  la  cilhédnile  d* Amidof ,  autour  de  ceito  d^  firia» 
à  Saini-Ouen  de  Rouen ,  à  Saint-Etienne  d'Auxerre,  à  la  eaihédnia  de 
Oemiônt ,  à  Saiiit-Jutjt  de  Narbonne  et  à  Saint Jiaaaire  de  '" 
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points,  mais  agiséent  diredemeiit  à  leur  pied.  Il  "y  a  donc  teMyourt 
une  ptrtie  de  ce.  plancher  tmpeodu  phu  diargée  que  Tnilre,  puitque 
1m  vents  d'ouest  sont  les  plus  fréquents  et  les  plus  violents,  surtout  à 
ij^liens. 
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L'ensemble  éawpàè/mé^éà  IMbié'Vers  l'est,  et  on  a  dû,  peu  afirésla 
construction,  afouter  de  ce  côté  une  longue  contre-ëcbe  ^ui  vient  porter' 
sur  une  ferme  du  choeur  trèsHM^idement  armée.  Les  fermes  diagonales 
sont  peu  résistantes  (97)4  1^^  entrait  A  repose  sur  le  plancher  inférieur, 
ainsi  qu'oirle  voit  dans  le  tracé  perspectif  (fig.  35)  ;  mais,  comme  supplé- 
ment de  force,  lescharpentiers  ont  posé  sous  ce  plancher,  qui  passe  dana  ' 
Tintervailiç  B,  des  potences  armées  C  dont  Je  pied  -s'appuie  sur  la  tète  des\ 
quatre  piles  du' transsept  dans  les  reinf  de  la  v^te.  Ces  potences^  faible: 
inent  reliées  au  sy^me  de  la  ferme  diagonale,  ^nt  donné  du  net  sous  la 
dépressiop  du  plandier.  Ef'ailleurs,  la«^ntre- fiche  principale  E  de  cette 
demi-ferme  diagonale  est  la  noue,  c'éMrè-dice  qu'elle  est  posée  suivant  la 
ligne  d'intersection  des  combles,  ce  qui  lui  donne  une  position  trop 
inclinée  pour  avoir  une  grande  force.  Si,  comme  à  Notre-Dame  dé  Paris, 
les  charpentiers  avaient  posé  une  contre-fiche  gk  au-dessus  de  cette  noue^ 
visible,  et  reliée  à  la  potence  C  ftiî  âioyèn  de  grandes  moises  verticales  m, 
ils  eussent  donné  aux  fermes  diagonales  une  beaucoup  plus  grande* 
résistance,  ^  faisant  de  grands  pans-de-bois  rigides,  dont  toutes  les 
parties  eussent  été  solidaires. 

On  remarquera  qu'ici,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  les  poteaux 
de  Toctogone  sont  doublés  et  fortement  in/plinés  vers  Taxe  de  là  flèche. 
C'est  là  une  règle  dont  les  architectes  du  moyen  Age  ne  se  sont  pas 
départis  dans  ja  construction  de  ces  sortes  d'édifices. 

La  silhouette  de  la  flèche  de  Notre-Dame  d'Amiens  est  heureuse  ;  il  ne 
manque  à  cette  CBUvre  de  charpenterie  que  d'être  sur  un  monument  moins 
grandiose.  La  flg.  98  présente  le  apéomiétral  de  cette  flèche  recouverte  de 
sa  plomberie.  MalheureusemenUaflèche  d'Amiens  a  subi  des  mutilations  ; 
son  couronnement  a  été  refiâfaune  liiçon  barbare  dans  le  dernier  sièelo, 
à  U  suite  d'un  incendie  partiel  causé  par  la  foudre.  La  plomberie,  en 
partie  reposée  au'  commencement  du  xvii*  siècle,  est,  sur  quelques 
points,  extrêmement  grossière,  et  masque  les  proflls  ou  les  découpures 
du  bois. 

La  section  de  la  pyramide  ne  donne  pas  un  octogone  à  côtés  droits, 
mais  à  côtés  curvitignet  concaves  (voy.  le  détail  A),  afln  d'obtenir,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  des  fUeCa  de  lumière  dans  l'ombre,  et  d'éviter, 
la  fftcheux  eflet  produit  par  les  pyramides  à  faces  planes  lorsqu'elles  tont 
placées  à  une  grande  hauteur  et  que  le  soleil  les  éclaire.  Quelques  parties 
primitives  de  la  plomberie  sont  fort  remarquables. 

En  résunié,  si  la  flèche  de  Notre-Dame  d'Amiens  n'est  pas  une  œuvre 
irréprochable,  elle  mérite  cependant  d'être  étudiée;  d'ailleurs  c'est  Ih 
se(|de  de  cette  dimension  qui  existe  encore  en  France.  Son  poids  est, 
coÉupris  le  plomb,  de  800,t¥N)  kilogrammes.  Sa  hauteur,  au-dessus  du 
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touvMil  déponltt^  de  feolUagaa,  oe  sont  de  ainiplea  amorlisaementa  de 
inrmaa  géowiétriquea  dana  le  genrn  de  la  flg.  13.  Cependant  si  Tédiioe 
eil  tràt^richement  tculplé,  comme,  par  exemple,  le  tour  du  chceur  de 
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de  manvais  i^.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  OMuiqttaienl  pas  cepoiMJani 
de  terauner  les  parties  supérieures  de  leurs  édifices  par  des  ornements 
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de  chêne.  Autrefois  la  plortiberie  était  peinte  et  dorée;  on  voit  de  nom^ 
breiises  traces  de  cette  décoration, 

Nous  citerons  encx)re,  parmi  les  flèches  de  charpeiiterie  recouvertes  de 
plomb,  celles  de  Téglite  Notre-Dame  de  Chftlons-sur-ifame  ^  qui  sont  de 
la  fin  du  xiv«  siècle,  très-simples ,  mais  d'une  assez  belle  formé,  et  qui 
couronnent  des  tours  en  pierre  de  la  fin  du  xii*  àiècle;  celle  de  la  croupe 
de  la  cathédrale  de  Reims,  qui  date  de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  dont  la 
ploml)erie  est  assez  bien  conservée  (voy.  plomberie). 

"  •  -  '■  ■  -^ 

FLEUR,  8.  f.  (VOy.  flore.) 

FLEURON,  s.  m.  Épanouissement  végétal  qui  termine  certains  membres 
(le  rarchitecturc  gothique,  tels  que  pinacles,  pignons,  dais,  redents,  etc. 
I>e  ilouron  n'appftjrait  dans  l'architecture  qu'au  xn*  siècle,  c'est-à-dirfe  au 
nioiTieiit  où  l'école  laïque  va  chercher  rorneméntation  de  ses  édifices 
dans  la  flore  des  cam|:)agnes.  Dès  l'antiquité  grecque ,  on  amortissait  les 
combles  de  certains  édifices  au  moyen  d'une  décoration  végétale,  ainsi 
qu'on  {)eut  le  recx)nnaitre  en  examinant  le  monument  choragique  de 
Lysicrates  «  Athènes.  Bien  que  ,  dans  ce  cas,  l'amortissement  fut  proba- 
blentent  destiné  à  porter  le  trépied  qui  rappelait  la  victoire  de  Lysicrates' 
sur  ses  rivaux,  ce  n'en  est  pas  moins  un  couronnenient  emprunté  au  règne 
végétal.  La  célèbre  pomme  de  pin  en  bronze  qui  se  voit  dans  les  jardins 
du  Vatican^st  un  véritable  fleuron  terminant  un  grand  monument  antique. 
L'idée  n'est  donc  pas  neuve ,  et ,  en  cela  comme  en  beaucoup  d'autres 
choses,  les  architectes  gothiques \vit  suivi  une  tradition  fort  ancienne 
qui  leur  avait  été  transmise  par  les  maftres  de  l'école  romane.    ' 

Mais  C4>  qui  est  neuf,  ce  qui  appartient  à  ces  architectes  gothiques,  c'est 
le  c^iractère  particulier  qu'ils  ont  su  donner  à  ces  amortissements,  c'est 
leur  physionomie  franchement  végétale.  On  voit  apparaître  les  fleurons^ 
bien  caractériséjb  aux  sommets  des  pinacles  et  lucarnes  du  clocJ^er  vieux 
de  la  catliédrale  de  Chartres  (milieu  du  xu'  siècle);  du  moins  ce  sont  les 
plus  anciens  qui  nous  soient  restés.  Quoique  détériorés  par  le  temps,  ces, 
fleurons  laissent  voir  leur  forme  primitive.  Ils  sortent  brusquement  de 
l'extrémité  d@s  arêtes  d'angles  de  ces  pinacles,  sans  baguer  intermédiaires; 
ils  présentent  (I)  une  réunion  déjeunes  feuilles,  de  bourgeons,  ter|Ainés 
par  des  téteç  hunnaines.  La  sculpture  est  large,  grasse,  comme  il  convient 
à  une  pai*eille  élévation.  Tout  l'ornement  est  pris  idans  une  seule  pierre 
de  pliis  de  1",00  de  hauteur. 

Cependant  l'étude  des  végétaux  conduit  bientôt  les  architectes  à  cher- 
cher dans  les  divers  membres  des  plantes  ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  à 
cette  forme  de  couronnement;  ils  observent  que  lès  pistils  des  fleu<*s,  par 
exemple,  donnent  souvent  un  ornement  régulier,  parfaitement  prop.  ^ 
terminer  un  somn|et;  ils  voient  que  ces  pistils  sont  habituellement  accom- 
pagnés d'un  collet  et  d'appendices.  Ils  interprètent  donc,  sans  trop  cher- 
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cher  à  imiter  servilement  la  nature,  ces  formes  végétales;  ils  en  saisissent 
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le  caractère  puissant,  vivace,  et  composent  des  fleurons  comme  celui-ci 
(2),  qui  daté  des  dernières  années  du  xh'  sièele^^t  provient  des  gables 
inférieurs  des  contre-fort»  de  la  cathédrale  de  Paris  (côté  nord).  Cette 
forme  simple  ne  leur  parait  pas  présenter  une  silhouette  assez  découpée, 
ces  artistes  recourent  encore  à  la  nature,  et  ils  ouvrent  davantage  les 
folioles  qui  accompagnent  le  pistil  (3)  S  de  manière  à  ohtenir  un  épanouis^ 
sèment;  ou  bien  encore,  un  peu  plus  tard  (vers  ti20),  ils  rechentbént 
riniitation  des  bourgeons  (i)  *  ;  ils  les  dissèquent,  ils  en  enlèvent  certaines 


'  De^^bles  de  contre-forts  de»  tours  «U*  la  calliniriile  de  Paris. 
*  l)e  la  façade  de  Tégliie  abbatiale  (je  \t^b}. 

t.  v. 
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parties,  oamine  l'indique  celte  couronne  A  de  pétioles  coupés,  pour 
dégager  la  lige  principale  B  ;  puis  ils  commencent  à  mêler  à  cette  végé- 
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Uîtion  des  formes  géométriques,  des  protils  C  d'architecture  sans  la  bagu<' 
imitée  d'un  fruit.  Tout  en  étudiant  avec  soin  les  végétaux,  les  sculpteurs 
du  romnuMic^meni  du  jiiii*  siècle  ne  les  copient  pas  servilement;  ils  les 
soumettent  aux  dispositions  monumentales,  a  l'échelle  de  l'architecture. 
De  l'imitation  du  pistil  des  lleur^,  des  graines,  des  bourgeons,  ils  arrivent 
bientôt  à  l'iinitation  de  le  feuille  développée,  mais  en  soumettant  toujours 
cette  imitation  aux  données  décoratives  qui  c^iwiennent  à  la  sculpture 
sur  pierre  (5)  '.  Ils  savent  allier  la  pondération  des  masses  à  la  liberté  du 

végétal. 

Les  tiges  des  fleurons  présentent,  à  dater  du  commencement  du 
xiu"  siècle,  des  sections  carrées  ou  octogones;  ces  tiges  se  divisent  tou- 
jours en  quatre  membres  de  feuillages  à  un  seul  étage,  avec  bouton 

'  !>«•  lu  lalluMirale  «le  Troyes  (1225  enviiiui). 
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rompre  vm\  les  .traditiont  monastiquM.  Les  formes  qu'ils  adoptent,  les 
moulures  qu'ils  tracent ,  les  profils  qu'ils  taillent  et  les  ornemente  qu'ils 
sculptent  s'appuient  sur  des  principes  étrangers  à  l'art  roman  ;  l'examen, 
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supérieur,  ou  à  deux  étages.  Dans  ce  dernier  cas,  les  feuilles  du  deuxième 
rang  allerneni  avec  celles  du  premier ,  de  manière  à  continricr  les  lignes 


icement  du 
ivisent  lon- 
ivec  bouton 


de  ftiite  produites  par  la  pers|)ective,  à  donner  plus  de  mouvement  et  plus 
d'effet  à  ce»  amortissements  décoratifs ,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  «,  et  à 
adresser  par  Tapposition  des  ombres  et  des  lumières  la  ligne  verticale. 
Souvent  U»  épanouissements  des  fleurons  ne  sont  autre  chose  que  des 
crockêîi,  comme  ceux  qiR  accompagnent  les  rampants  des  gables  ou  des 
pinacles  (7)  '.  *    ^^ 

Cesl  ver»  le  milieu  du  xm*  siècle  que  les  fleu<%ns,  d'une  grande 
dimension,  portent  deux  rangs  de  feuilles.  Tous  les  membres  de  Tarclii- 
tecture  ^ndani  à  s'élever,  à  faire  dominer  la  ligne  verticale,  il  fallait 
donner  «ne  importance  de  plus  en  plus  considérable  à  ces  couronnements 
des  parties  aiguës  de»  édiOces.  L'imitation  des  végétaux  devenait  plus 
scrupuleuse,  plu»  fine,  mais  aussi  moins  monumentale.  Olte  végétation 


De  la  catkédrale  «rAmien»;  ïmimie  (HtO  eiivinm). 
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cariié»  :  «  Je  Tal  trouvé  »  î  Une  -foit  sur  cetle  voie,  nous  suitlniet  pas  à 
pas,  et  non  sans  un  vif  intérêt,  les  interprétation»  ingénieuses  de  nos 
devancier»;  notre  exanien  nou»  oondui»it.à  de  singulier»  résultata.  Nous 
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ne  tenait  point  à  la  pierre,  elle  était  comme  une  superposition;  ce  n*étaif 


r\ 


plus  ta  pierre  elle-même  qui  s'épanouissait ,  mais  bien  des  feuillages 
entourant  un  noyau  d'une  forme  géométrique  (8)  '.  Ce  que  l'on  ne  saurait 

M»  * 

'  l>ii  portail  (iu  nord  de  la  cathédrale  de  Paris  (1260). 
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entr«  les  pMites  fleurs  de  la  coroiiille  à  peine  dévcloppéea  (5)  et  Im  croc^ats 


B8  feuillages 
m  ne  saurait 
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trop  admirer  dans  ces  amortissements  de  gables ,  de  pinacles ,  c'est  leur 

6 


V 


f 


juste  proportion  par  rapport  aux  membres  de  l'architecture  (|u  ils  cou- 

A 


rbnnent.  11  y  a  une  aisance,  une  grâce,  une  finesse  df  contour,  une 
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Avant  de  pouaaer  plus  loin  ïtnumÊm^éfn  la  flore  monumi^nlale  de 
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fermeté  dans  ces  terminaisons ,  bien  ditticileâ  à  reproduire  pour  nous. 
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lialtitucs  quo  nous  soiuincs  \\  tonuMneiitalion  s<Viie  et  Imuah'  des  temps 
mcxliTiiet».    <Hi,  [Mr  suite   d'uno   fausst*  interprétation  de  la  seulpturr 
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nous  donnons  <0)  une  repréientalioii  de  l'Arum.  En  A,  la  spsthe  est 


poiir  nous, 
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2  antique^  nous  penchons  vers  rornementation  de  convention,  symétrique, 
morte,  fossile,  copiée  sur  des  copies;  ou  hous  ^lous  lançons  dans  le 
domaine  du  caprice ,  de  la  fantaisie,  parce  qu'il  y  a  un  siècle  djes.  artistes 
possédant  plus  de  verve  que  de  goût  nous  ont  ouvert  cette  voie  dlEinge- 
reuse.  Autant  la  fantaisie  est  séduisante  parfois,  lorsqu'elle  arrive  natu- 
rellemeilt,  qu'elle  est  une  boutade  de  l'esprit,  autant,  elle  fatigue  si  on  la 
cherche.  Les  ornements  que  nous  fournit  cet  article  (ori<iements  d'une 
importance  singulière,  puisqu'ils  servent  de -terminaison  aux  parties  , 
dominantes  des  édifices)  ne  sont  point  le  résultat  d'un  caprice,  mais  bien 
de  l'étude  attentive  et  fine  des  végétaux.  H  y  a. une  flore  gothique  qui  a 
ses  lois,  son  harmonie,  sa  rQi;son  d'exister  pour  ainsi  dire,  comme  la  flore 
naturelle;  on  la  retrouve  dans  les  bandeaux,  dans  les  chapiteaux,  et 
surtout  dans  ces  fleurons  de  couronnements,  si  visibles,  se  détachant 
souvent  sur  le  ciel,  dont  le  galbe,  le.modelé,  l'allure,  peuvent  gâter  un 
monument  ou  îui  donner  un  aspect  attrayant.  La  variété  dés  fleuronsxiu 
xiii*  siècle  est  infinie,  car,  bien  que  nos  édifices  de  cette  époque  en  soient 
couverts,  on  n'en  connaît  pas  deux  qui  aient  été  sculptés  sur  un  môme 
modèle.  Aussi  n'en  pouvoiîs-nous  présenter  à  nos  lecteurs  qu'un  très-petit  . 
nombre,  en  choisissant  ceux  qui  se  distinguent  par  des  {dispositions 
particulières  ou  par  une  grande  perfection  d'exécution. 

Dans  les  édifices  de  TIle-de-France  et  de  la  Champagne,  ces  fleurons 
sont  incomparablement  plus  beaux  et  variés  que  dans  1^  autres  provinces; 
ils  sont  aussi  mieux  proportionnés,  plus  largement  composés  et^xécutés.' 
iAiux  y  en  grand  nombre ,  qu'on  voit  ^nùore  autour  de  la  catlunlrale  de 
Paris,''c^Ux  du  tombeau  de  Dagobert  S  Saint-Denrs,  ceux~\de  .l'église  de 
Poissy  (9)  qui  terminent  les  arcs-boufànts  du  chœur,  ceux  de  la  cathédrale 
de  Renns,  (nous  parlons  des  anciens),  sont,  la  plupart,  d*uii.lH)n  style  et 
exécutés  de  main  de  maître. 

Autour  des  balustrades  supérieures  de  Notre-Dame  de  l^iris,  on  peut 
voir  des  fleurons,  à  base  carrée,  terminant  les  pilastres,  qu^^sont  d'une 
largeur  de  style  incomparable  (voys  ballstradi,  fig.  10).'\leux  de  1»  l>a-  ^ 
lustrade  extérieure  de  la  galerie  du  chœur,  dont  nous  avons  redi(Ml|i  des 
débris,  avaient  un  caractèfe  de  puissance  et  d'énergie  qu'on  n(;  trouve 
exprimé  au  même  degré  dans  aucun  autre  monument  de  c^tte  é(M>qu<> 
'(conïniencement  du^iH*  siècle)  [10]. 

Vers  la  fin  du  xui*  siècle,  ces  or;iements  deviennent  plus  refouillés, 
^  imitent  servilement  la  flore,  puis  ils  adoptent  des  fonnes  toutes  particu- 
lièrea  empruntées  aux  excroissances  de  la  feuille  de  chêne  (noix  de  galle), 
aux  feuilles  d'eau.  Cette  transition  est  sensible  dans  l'église^  de  Saint-O- 
bain  de  Troyes,  élevée  pendant  les  dernières  années  du  xiu'  siècle.  I^'s 
grands  fleurons  à  trois  rangs  de  feuilles  qui  terminent  les  gAbles  des 
fenêtres  sont  sculptés  avec  une  hardiesse,  une  désinvolture  (|ui  atteignent 
l'exagération  (11)7 

Pendant  le  \n^  èiècle,   les  fleurons  ne   sont  (!()mJM»ses,    habituelle- 
ment, que  de  la  ^nion  de  quatre  ou  huit  cnMthets,  suivant  les  formes 
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ronians^ paraissent  avoir  affecUionm^  ees  plantes,  comme  le  réveil  de  la 
nature?.  Faut4l  attacher  à  l'iroiUtion  des  >4 roid«s  une  idée  symbctlique, 
y  voir  quelque  tradition  antique?  Nous  nous  ganterons  de  traiidier  1h 
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éUfigs,  et  qu«  oeUat-cî  le  lOMnt  fermées ,  oonime  il  tirivo  hienlM  lon- 
qu'elk«  ne  peuvent  ^us  t'^ndre  sur  la  surface  de  Teau. 
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d'Esses  beaux  fleurons  à  la  cathédrale  d'Amiénf ,  autour  de  odlv^alMi» 
à  Saint-Ouen  de  Rouen ,  à  Saini-Étienne  d'Auxerre,  à  la  ulkédnii  de 
Caemiôht ,  à  Saint4ut»t  de  Narbonne  et  à  Sakit-Naiaire  de  '' 
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■^  ^ais  le  gra^  défaut  de  la  sculpture  du  xiv*  siècle,  c'est  le  manque  de 

vanété^  etce  défaut  est  particulièrement  choquant  lorsqu'il  s'agit  de 

couronnements  qu.i  se  voient  tous  à-  peu  près  dans,  les  mêmes  conditions. 

Au  XV*  «iècle,  les  fleurons  qui  terminent  les  pinades  ou  kâi  giblea  sont 
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l'église  abbati 
plutôt  d'un,  or 
1500,  les  flei 
rampants  de 
prismatique  ( 

-On  donne  ] 

quitenmneni 

Quelesflei] 
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romain  dégéoM.  Ces  artialea  alEBetionnenl  tout  particulièrement  Vmnm 

et  Xiriê:  ces  deux  plantes  donnent,  dès  le  oommeneenient  du  xii*  siècle. 
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tMMit  dépevttl^  de  knâStÊigÊÊ^immiiB^  éè  tiniplei  ^amortiiiMBMnli  éà 
faww  géftmétriyies  dîna  le  geMr  de  It  fig*  13.  Gependaiil  si  Tédillee 
eit  trèi-rielieiiient  ioalplé,  oonuBe,  pnr  exemple,  le  tour  du  choeur  de 


l'église  abbatiale  d'Eu,  eea  amortissenfients  se  revêtent  de  feuilles  d'eau  ou 
plutMd'un.onieiiieot  qui  ressemble  asseï  à  des  algues  marines  (14).  Vers 
1500,  les  fleurons  ne  sont  autre  chose  que  la  réunion  des  crochets  des 
rampants  de  gables  ou  de  pinacles,  et  finissent  par  une  longue  tige 
prisniatique  (yoy.  00HTa»€0iiaii,  flg<  3;  caocnr,  Fnitm,  fig.  42;  gaiu, 
rniACu^^  ■  •       /\ 

On  donne  aussi  le  nom  de  fmaréns  à  des  épanouissements  de  feuilles 
qui  terminent  des  r«dsii|»(^ôf.  ce  dio^. 

Que  les  fleurons  de  opuronnement  amiactiennent  au  xiu'  ou  au  iv*  siècle, 
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pinààen00^  pOnàmpt^  M;  ^oHha,  «rtov  d'une ^iroelnii«  Ibrt 

œ  sujet*,  n'hésite  pas  à  voir  dans  cette  imitation  des 
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ilt  sont  tovjoiirt  bien  pUa^,  fièrameut  è*U^>  en  ii|i|»rtt|ÉilliÉi  éè 
proportion  «f0O  les  parUes  de  rarcbiteotarequlb  nnnofilent  Les  vetkkU 


! 


'  tectes  gothiques  savaient  couronner  leurs  édifices.  Noire  attention  ^oit 

/4 


d'autant  plus  se  porter  sur  ces  qualités,  qti'aiiôourd'hni  it  phiptrC  de  nos 
monuments  modernes  pèchent  évidemment  par  le  défaut  dontiiiro.  l/èfe 
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les  X',  XI'  et  \W  siècles,  quantité  d'objets  apportés  de  Bjrnbee 'ai  de 
Syrie  remplissaient  les  trésors  des  monastères  et  des  palais  :  éloffia. 


T!r 


inspiratkiÀs. 
midsvell»  ^ 
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de  mauvais  ifoùt.  LeaGrocsclkfltoÉBafaMMiMnqttaientpaacep^^ 
de  lemuner  les  parties  sopérienrea  de  leurs  édifices  par  des  ornements 
en  pierre,  en  nkarbre  ou  en  métal,  qui  se  découpaient  sur  le  ciel;  mais 
les  exenqplës  n'existant  plus  en  plii||^|Mait  convmiu  que  l'architecture 
antique  se  passait  de  ces  ^iapiiiiiib^ÉBit  un  moyen  d'éluder  la  ifiA- 
cuUé.  Peu  à  peu  eepenèiilrltt  Àilit  i^^  llnspectlon  de 

fragments  ^p||i||i||i^|iédallles,  ont  tUt  vaeonnaitrii  que  les  anciens  étaient 
loin  de  se  pmîÊÊÊèm  rassources  èAoontifesf  ^  <^icflNsiia  donc  timide- 
ment et  un  peirait  hiÉid  à  rompre  les  Hgiea  aàdies  et  froides  de  nos 
palais,  de  nos  écUfieatJttUios  :  or,  loraqu'Û  s'agit  de  silhouettes, 'ce  qu'il 
fout,  ce  sont  dès  traM  hardis,  un  coup  d'oeil  sur,  l'expérience  de  l'effet 
per^wctif,  l'observation  <ki  jeudes  oiuhres*  Cette  expérience,  il  nous  fout 
l'acquérir,  car  nous  l'avons  absohmient  perdue. 

.  -•  ■  ^ 

,  FLORE,  s.  f.  Nous  «vofis  souvent  l'occasion  de  parier  de  la  flore  sculptée 
de  l'architecture  du  moyen  âge  ;  c'est  qu'en  effet  cette  architecture  pos- 
sède sa  flore,  qui  se  modifie  à  mesure  que  l'art  progresse  et  décline. 
Pendant  la  période  romane,  la  flore  n'est  guère  qu'une  imitation  de  la 
sculpture  romaine  et  byzantine;  cependant  on  aperçoit,  vers  le  commen-' 
cernent  du  xiftiiècle,  dans  certains  édifices  romans,  une  tendance  mani- 
feste à  chercher  les  modèles  de  romementation  sculptée  parmi  les  plantrà 
des  bois  et  des  champs.  Mais  comment  éette  recherche  commence-t-elle? 
A  quels  éléments  s'attache-t-elle  d'abord?  Qui  la  provoque?  Gomment 
Vérige4-elle  en  système  et  parvientrelle  à  former  une  école?  Résoudre 
ces  questions,  c'est  foire  Thistoire  de  notre  art  français  au  moment  où  , 
il  se  dévdoppe,  où  il  est  réellement  original  et  n'emprunte  plus  rien 
ail  passé; 

'^  il  semhli^  en  examinant  les  monuments,  que  les  clunisiens  ont  été  les 
premiers  à  IbiiBer  des  écoles  de  sculpteurs  alUint  chercher,  dajns  les  pro* 
ductioiis  ttaterelles,  les  éléments  de  leur  décoration.  Les  chapiteaux  de 
la  liéf^fSéglise  abbatiale  de  Vézelay  ne  sont  plus  déjà  des  imitations 
ab&tipi^|)(|e  la  sculpture  antique  :  leur  végétation  sculptée  possède  une 

•Ibd  est  propre,  qui  a  l'Apreté  d'un  art  neuf  plutôt  que 

i0an  art,  dernier  reflet  de  traditions  vieillies.  Sur  Im 

pal» Garonne, en  Poitou  et  en  Saintonge,  au  corn- 

siède,  on  voit  aussi  la  sculpture  chercher  d'autres 

laissés  par  l'antâquité.  Ces  essais ,  toutefois ,  sont 

appartenir  à  des  artistes  isolés,  fatigués  de  toujours 

idonijls  ne  comprenaient  plus  le  sens,  parce  quils 

fdrigine.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  essais  ont  une 

^^^  ont  ouvert  ki  voie  à  la  nouvelle  école  des  ^rchi- 

"  moins  probable. 

tout  d'abohl  un  de  ces  exemples,  qui  fera  ressortir  d'une 

>>|»^i||a  aouif  ayons  dire.  Nous  donnons  ici  un  chapiteau 
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inspitatiu^  jfon-seulëi!^  ainsi  elle  trouvait  une  décoration  originale, 
mais  ellit  li|puyait  sur  un  principe  toujours  neuf,  toujours  vivant, 
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de  Ngibe  abkMrtiale  de  BcRirg-DMii  près  Chàténmmi  (Oéâ»),  daot  bi 
iciUpIttre  date  de  4130  environ  (l)4«^>      *i  v,  ^-^  ^  ,* 


^, 


Or  voici  (9)  des  feuilles  de  fougère  au  moment  où  elles  cpmmencefii  à 
se  développer,  à  sortir  de  leur  tissu  cotonneux.  Il /n'est  pas  besoin, 
pensons-nous,  de  faire  remarquer,  dans  ce  chapiteau,  Tintention  évi- 
dente de  l'artiste;  il  a  certainement  voulu  se  servir  de  ces  formes 
puissantes  données  par  ces  bourgeons  de  fougère,  de  la  fougère  qu'en 
trouve  partout,  en  France,  sous  les  grands  bois.  Le  sculpteur  ne  s'est 
inspii^  ni  des  traditions  romaines,  ni  des  ornements  byiantins  :  il  a. 
cueilli  un  brin  de  fougère,  Ta  examiné  curieusement,  s!est,^prifl  de 
passion  pour  ces  charmantes  productions  naturelles,  puis  il  a  eomposé 
son  chapiteau.  Observons  à  notre  tour  cette  fig.  3;  nous  aurons  Tocca- 
sion  d'y  revenir.  C'est  là,  pour  cette  époque,  disons -le  encore,  un 
fait  isolé.  Mais  bientôt  l'école  des  architectes  laïques  s'élève,  s'emjpftre  * 
de  toutes  les  constructions,  particulièrement  dans  le  domaine  royal. 
Dès  ses  premiers  pas,  on  sent  que  cette  école  laiqiie  veut  rompre  avec 
les  traditions  d'art  des  moines.  Il  y  avait  peut-être  djB  l'ingratitude 
dans  le  procédé,  puisque  cette  école  s'était  élevée  sous  les  voûtes  des  ^ 
cloîtres;  mais  <«la  nous  importe  peu  aiyôurd'hui.  Coynme  système  de 
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ftmiiae  en  même  temps  à  romeoneot.  Ils  ont  vu,  éCiadié  la  naliiro,.«t  en 
ont  tiré  une  création  nouvelle.  Ici,  point  de  tradilKMis  éis  anMRneate 
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les  ntlMoleè  laïques  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siède  cherchent  à 
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£%AniDonë  eiioore  cette  fouille  de  Chéliduiiie  iM^^)  W^\f  P^^tf  ai 
commune  dapa  nos  campagnes  ;  ces  feuilles  sont  profoodéinent  pinnatl- 
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rompre  avec;  les  .traditions  niofiiistiqueft.  te«  formes  qu'ils  adoptent,  les 
moulures  qu'ils  tracent ,  les  profils  qu'ils  taillent  et  les  ornements  qu'ils 
sculptent  s'appuient  sur  des  principes  étrangers  à  l'ait  roman  ;  l'examen, 
là  recherche ,  remplacent  la  tradition.  Quand  ,il  s'agit  d'ornements,  ils  ne 
veulent  plus  regarder  les  vieux  chapiteaux  et  les  frises  romanes  :  ils  vqnt 
dans  les  bois,  dans  les  ctiamps  ;  ils  cherchent,  sous  l'herbe,  les  pjus 
petites  plantes  ;  ils  examinent  leurs  bourgeons,  leurs  boutons,  leure  fleurs 
et  leurs  fruits,  et  les  voilà  qui,  avec  cette  humble  flore,  composent  une 
variété  înfmie  d'ornements  d'une  grandeur  de  style,  d'une  fermeté 
d'exécution  qui  laissent  bien  loin  les  meilleure  exemples  de  la  sculpture 
romane.  Soit  instinct,  soit  raisonnement,  ces  artistes  comprennent  que 
les  plus  petites  plantes ,  comme  les  insectes ,  sont  douées  d'organes  rela- 
tivement beaucoup  plus  forts  que  les  arbres  et  les  grands  animaux; 
destinées  à  vivre  dans  le  même  milieu,  à  résister  aux  mêmes  agents,  la 
nature  prévoyante  a  en  effet  donné  à  ses  créations  leé  plus  humbles  une 
puissance  relativement  supérieure  à  celle  des  grands  êtres.  Les  formes 
des  plus  petits  insectes,  comme  celles  des  plus  petites  plantes,  ont  une 
énergie,  une  pureté  de  lignes,  une  vigueur  d'Organisation  qui  se  prêtent 
merveilleusement  à  exprimer  la  grandeur  et  la  force; 'tandis  qu'au 
contraire  on  remarque,  dans  les  formes  des  grands  végétaux  particulière- 
ment, une  sorte  d'indécision,  de  mollesse,  qui  ne  peut  fournir  d'exemples 
à  la  sculpture  monumentale.  D'ailleurs,  qui  sait?  Ces  artistes  laïques  qui 
s'élèveiil  en  France  à  la  fin  du  xii*  siècle,  et  qui  s'élèvent  au  milieu  d'une 
société  mal  constituée,  ces  artistes  à  peine  compris  de  leur  temps,  fort  peu 
aujourd'hui,  trouvaient  peut-être  un  certain  charme  à  envelopper  leur  art 
de  mystère;  de  même  qu'ils  se  transmettaient  leurs  grands  principes  à 
l'ombre  d'une  sorte  de  franc-maçonnerie,  de  même  aussi,  en  allant  cher- 
cher leurs  motifs  de  décorations  au  bord  des  ruisseï^ux,  dans  les  prés ,  au 
fond  dés  bois,  dans  les  plus  infimes  productions  végétales,  se  Iai.<saient41s 
conduire  par  cet  instinct  du  poète  qui  ne  veut  pas  découvrir  au  vulgaire 
les  secrets  de  ses  conceptions.  L'art  véritable  a  sa  pudeur  :  il  cache  aux 
regards  ses  amours  fécondes.  Qui  sait  si  ces  artistes  ne  trouvaient  pas  des 
joies  intimes  dans  la  reproduction  monumentale  de  ces  humbles  plantes, 
d'eux  seuls  connues,  aimées  d'eux  seuls,  cueillies  et  observées  longuement 
dans  le  silence  des  bois?  Ces  réflexions  nous  sont  venues  souvent  lorsqu'en 
examinant  les  merveilleux  développements  de  végétaux  perdus  sous 
l'herbe,  leurs  efforts  pour  repousser  la  terra ,  la  puissance  vitale  de  leurs 
bourgeons,  les  lignes  énergiques  de  leure  tigettes  naissantes,  les  formes 
des  beaux  ornements  de  la  première  période  gothique  nous  revenaient  en 
mémoire.  Puisque  nous  allions  chercher  des  éléments  d'un  art  daris  ces 
productions  infimes  sur  lesquelles  la  nature  semble  avoir  jeté  un  de  ses 
plus  doux  regards,  pourquoi  d'autres  avant  nous  ne  l'auraientrils  pas  fait 
aussi?  Pourquoi  des  artistes  observateurs^,  ennuyés  de  la  monotonie  des 
*  arts  romans,  ne  se  seraientrils  pas  épris  de  cette  modeste  flore  des  champs, 
et,  cherchant  un  art,  n'auraient-ils  pas  dit,  en  découvrant  ces  trésore 
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cette  plante,  lielle  par  sa  forme  générale  et  par  ses  détails.  Lm  mêmes 

A  C 


~^' 


<  cachés  :  «  Je  t  al  trouvé  i>  1  Une  fois  sur  cette  voie,  nous  suivîmes  pas  à 
pas,  et  non  sans  un  vif  intérêt,  les  interprétations  ingénieuses  de  nos 
devanciers;  notre  exan^n  nous  conduisit  à  de  singuliers  résultats.  Nous 
reconnûmes  que  les  premiers  artistes  (il  est  entendu  que  nous  ne  parlons 
ici  que  de  Térâle  laïque  qui  s'élève,  de  1140  à  H 80,  dans  llle^e-Franoe 
et  les  proviùces  voisines)  s'étaietit  attachés  à  imiter  la  phy8i6nomie  de  ces 
modestes  plantes  des  champs  au  moment  où  elles  se  développent,  où  les 

-   feuilles  sortent  à  peine  de  leurs  bourgeons,  où  les  boutons  apparaissent, 
où  les  tiges  épaisses  pleines  de  sève  n'ont  pas  atteint  leur  développement;   ' 

.  qu'ils  avaient  été  jusqu'à  chercher  comme  motifs  d'ornements  des 
embryons, rOS  bien  encore  des  pistils,  des  graines  et^usqu'à  des  étamines 
de  fleurs.  Cest  avec  ces  éléments  qu'ils  composent  ces  larges  chapiteaux 
que  nous  admirons*  autour  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  dans 
l'église  Saint-iulien-le-Pauvre,  dans  celle  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  à 
Sènlis,  à  Sens,  à  Saint-Leu  d'Esserent,  dans  le  chœur  de  Vézelay,  dans 
l'église  de  Montréale,  à  Notre-Dame  de  Chàlons-sur-Marne,  autour  du 
sanctuaire  de  Saint-Remy  de  Reims.  Bientôt  (car  nous  savons  qu(;  ces 
artistes  ne  s'arrêtent  pas  en  chemin)  de  l'imitation  de  la  flore  naissante 
ils  passent  à  l'imitation  de  la  flore  qui  se  développe  :  les  tiges  s'allongent^ 
et  s'amaigrissent;  les  feuilles  s'ouvrent,  s'étalent;  les  boutons  deviennent 
des  fleurs  et  des  fruits.  Plus  tard,  ces  artistes  oublient  leurs  humbles 
modèles  primitifs  :  ils  vont  chercher  leurs  exemples  sur  les  arbustes;  ils 
s'emparent  du  lierre,  de  la  vigne,  du  houx,  des  niauves,  de  l'églantier,  de 
l'érable.  A^  la  fin  dU  un*  siècle ,  ils  en  viennent  à  copier  servilement  le 
chêne,  le  prunier  sauvage,  le  figuier,  le  poirier,  aussi  bionique  les  feuilles 
d'eau,  le  liseron,  le  persil,  les  herbacées,  comme  les  feuillages  des  grands 
arbres  de  nos  forêts;  tout  Içur  est  bon,  tout  leur  est  un  motif  d'ornement. 
Disons  tout  de  suite  que  l'imitation  s'approche  d'autant  plus  de  la  réalité 
que  l'art  gothique  avance  vers  sa  décadence.  A  la  fin  du  xn*  siècle,  et 
encore  au  commencement  du  xiii*,  cette  imitation  est.  soumise  à  des 
données  monumentales  qui  prêtent  à  la  sculpture  une  beauté  particulière. 
Disons  encore  que  cette  sculpture  est  d'autant  phis  grande,  Urge,  puis- 
sante, monumentale  enfin,  qu'elle  va  chercher  ses  inspirations  parmi  les 
plantes  les  plus  modestes  ;  tandis  qu'elle  tombe  dans  la  sécheresse  et  la 
maigreur  lorsqu'elle  veut  copier  les  feuilles  des  grands  végétaux» 

Les  artistes  laïques  du  m*  siècle,  se  servant  de  ces  plantes,  en  saisissent 
les  caractères  principaux,  la  physionomie;  elles  deviennent  pour  eux  un 
sujet  d'inspiration  plutôt  qu'un  modèle  banal.  Mais  prenons  quelques 
exemples.  N'estril  pas  évident,  par  exemple,  que  les  rinceaux  qui  décorent  ^ 
l'un  des  côtés  du  tnameau  de  la  porte  centrale  de  la  cathédrale  de  Sens 
(1170  envinHi)  ont  été  inspirés  de  ces  jeunes  pousses  de  fougère  dont  nous 
avons  donné  plus  ^aut  quelques  brins,  et  ces  feuilles  naissantes  de  plan- 
tain (3)  n'oot-elles  pasÇnspiré  les  artistes  qui  sculptaient  les  chapiteaux  du 
chœur  de  l'église  de  Véselay,  ceux  de  la  galerie  du  chœur  de  Ndtre-Dame 
^  Paria. (|||)|^  ou  oeuv  «le  l'église  de  Montréale  (Yonne)  |4|  ?  N'y  a-t-il  pas 
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le  font  retomber  sur  lui-même,  le  doublent  d'une  seooiidf  feuille  pour 
augmenter  sa  mas^e.  Ils  obsenent  les  deux  stipules  latérales;  ib  éll|^ 


■i;^!     r"/' 


Il   laiiili  111».    m  !■ 


•''f\         '  '   **"    *" 


^  m 


lllini   iiiimimi  II.  ijL'^.'    


[  non  I   ■  ■'-"■'■  "  '  .        /.\ 

entra  les  petites  fleur»  de  la  coroiiiUe  à  peine  développées  (5)  et  les  crocdiets 
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primitifs  qui  ornent  l^s  angles  de  ces  chapiteaux  une  grande  analogie? 


"i^if- 


La  section  d'une  d^  ces  feuilles  de  plantain  (Ag.  3)/  feîte  sur  tfl  et  tracée 
en  A,  est  ob8er\'ée  fidèlement  dans  les  sculptures  que  nous  donnons  ici. 
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fkmiAe  des  ScroftiHacées  •,  on  voH  ««mme  le  dernier  li^  B  se  retourne 
sur  lui-même  loriqu'il  est  récemment  sorti  du  bourgeon;  comme  cette 
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Avanlde  peuBser  plus  loin  fesitteoLde  lu  flore  monunieiitaie  de 


réoole  laïque,  il  est  nécessaire  de  se  reudre  un  ooniple  etact  du  mélange 
qui  s'était  ùài,  pendant  la  période  romane,  des  tniiditkms  antiques  avec  , 
certaines  formes  inspirées  évidemment  par  quelques  végétaux  de  nos  bois. 
Des  émvains  ont  déjà  fait,  à  ce  sujet,  des  observatiéns  ingénieuses,  sans 
toutefois  appuyer  ces  observations  par'  des  figures  étudiées  :  les  uns 
prétendent  que  les^  ornements  qui ,  au  xn*  siècle,  sont  arrivés  à  former  ^ 
ce  qu'on  appelle  la  fleur  de  lis,  ont  été  inspirés  de  l'iris  ou  du  glaïeul  ; 
les  autres,  que  ces  ornements  sculptés  et  peints,  si  fréquents  k  dater  defla 
fin  du  XI*  siècle,  sont  une  réminiscence  des  plantes  aroides.  Nous  laisse- 
rons chacun  juger  le  procès,  nous  nous  bornerons  à  ^Mirnir  les  pièces; 

iiaussi  bien  importe-t-iî  assez  peu,  à  notre  avis,  que  les  sculpteurs  des  ii* 

et  XII*  siècles  aient  oopié^l'trtf  où  Varum  :  la  question  est  de  savoir  si  ces 

sculpteurs  ont  ajouté  quelque  chose  aux  traditions  usées  des  arts  romans 

dans  leur  omementition.  Le  fait  ne  parait  pas  douteux. 

Prenons  d'abord  les  ArMiti,  qui  paraissent  avoir  inspiré  nos  sculpteurs 

^  dès  une  époque  fort  ancienne.     ^ 

D'après  Jussieu,  les  Aroldées  sont  «  des  plantes  à  racines  tubéreuses,  à 
«  feuilles  simples,  alteroes,  engainantes;  fleurs  unisexuelles,  réunies 
«  dans  une  véritable  spathe  colorée,  avec  ou  sans  périanthe  particulier; 
«  un  style;  fruit  baociforme.  » 

VAfmi  wmeiÊiiUvm,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Gouel  ou 
FM4i#-««MÉj,  pode  uack  tige  dressée,  simple,  nue,  haute  de  0,M  c. 
environ^  glabre;  les  fieuiller  sont  radicales,  portées  sur  de  longs  pétioles, 
grandlfi^li§llléii  (SordMbrmes,  cocnnie  tronquées  obliquement  des  deux 
oôlés  à  la  btse,  entières^  sans  taefa«,  glabraa;  la  spathe  terminale  est 
alloiigée,  aigii6;  le  spadice  est  moitié  moins  long  qv'elle  ;  en  mûrissant, 

. la portioD  qui  est  an-dessus  des  batos  tombe;  cellaa^s  restent  grosses, 
nombreuses,  1<bages  et  contiennent  deux  graines  chagrinées.  Les  fleurs 

*(spatfae)r  sont  d'im  véit  pèle  et  tournent  an  violet  en  se  Amant.  L'^nim 

appan#  m  avril  et  mal,  et  pA  trèa-oommun  dans  les  bois  humides  des 

imviriNis  idb  Buis,  de  Champagne  ;et  de  Bourgogne. 

^r^èst  pas  certain  que  tous  les  ùrchitedes  soient  botanistes, 
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rarement  les  fleurs  se  prêtent  à  hi  srnlptun*  monumentale)  Us  composent 
un  ornement  qui  n'a  rien  de  hi  fleur,  si  ce  n'est  une  silhouette  partim- 
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I10U6  donnons  («)  une  représentation  de  VArum,  En  A,  la  «pallie  est 


fermée;  elle  enveloppe  ena»re  le  spadice.  En  B,  la  plante  est  montrée 
entière  nvec  sa  racine  tubéreuse  ;  la  spathe  s'est  développée,  s'est  ouverte 
et  laisse  voir  le  spadice.  Us  feuilles  sont  sagiitées.  En  C  est  dpnnée  une 
coupe  de  la  spathe,  laissant  voir  le  spadice  entier  avec  ses  étamines  et  ses 
pistils  à  la  base.  Quand  le  fruit  est  mûr,  D,  la  partie  supérieure  du  spadice 
se  détruit;  la  spathe  demeure  à  l'éUt  de  débris,  E.  En  F  est  uAe  des 
éUmines.  Il  n'est  personne  qui,  en  se  promenant  au  printemps  dans  les 
bois,  n'ait  examiné  cette  plante  d'une  physionomie  remarquable,  déjà 
épanouie  lorsque  les  arbres  et  les  buissons  portent  quelques  feuilles 
tendres  à  peine  sorties  des  iMHirgeons.  IJArumei  Vlrii  sont  les  premiers 
signes  du  retour  des  beaux  jours.  Est-ce  pour  cela  que  les  sculpteurs 
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divers  tapaels  en  A,  ïh  ont  oompoté  une  tAte  de  crochet  B  ',  dont  les 
trois  membreu  rappellent  la  feuilfe  det  l'Hépatique  (i3).  IV  ces  mêmes 


'ronian»^  paraissent  avoir  affectionné  ces, plantes,  comme  le  réveil  de  la 
nature ?.Fauit4l  attacher  à  rimitation  des  Àroidesune  idée  symbolique, 
y  voir  quelque  tradition  antique?  Nous  nous  garderons  de  trancher  la 
question.  Le  fait  est  que,  dans  les  sculptures  de  la  fin  du  xi'  siècle,  nous 
trouvons  la  trace  évidente  de  cette  imitation.  Les  beaux  chapiteaux  de  la 
néf  de  Téglisc  abbatiale  de  Vézelay  nous  montreoht  d^  imitations 
d'Aroîdes  (7)  qui  terminent  des  feuillages  plus  ou  n^ins  "dérivés  de  la 
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sculpture  roqiaine  du  chapiteau  corint^iieii.  fe^n'A  ,  la  spatlie  de  VArum 
est  développée,  Textrémité  du  spadice  est  tombée  et  les  graines  restent 
apparentes.  En  B,  ce  sont  lés  feuilles  de  VArum  qui  w.  roulent  en  volut<*s 
oa  crochets  aux  angles  d'un  chapiteau.  Dans  la  fig.  7  bis;  le  S4ul()t(*ur  h 
doublé  )e  spadice  en  A,  l'a  laiitoé  simple  en  B;  mais,  dans  l'un  et  Tauln' 
cas,  la  spatbe  enveloppe  le  fruit. 

Ces  plantes  de  bois  marécageux  ne  paraissent,  pas  seules  avoir  inspiré 
les  sculpteurs  roitians  ;  nous  voyons  qu'ils  ont  une  affection  particulièrf^ 
pour  lea  nénuphars,  pour  les  feuilles  d'eau.  Deux  autres  chapiteaux  de  la 
nef  de  Véielay  présentent  encore,  en  guise  de  crochets,  des  feuilles  fanées 
de  némiplUÊri-  avec  iNi  sans  fleurs  (8).  On  sait  avec  quelle  rapidité  se 
flétrissent  les  plantes  d*eau  lorsqu'elles  ont  été  cueillies  ;  il  8einl>le»  dans 
l'exemple  A,  que  le  «eulpteur  a  suspendu  près  de  lui,  pour  décoivr 
l'angle  4e  ton  cJiapiteau,  des  feuilles  de  nénuphars  si  communs  dans  no» 
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L'eaprtt  d'analyse,  de  recherche,  le  ralioiMi/isiiM  de  l'école  laïque 
repoussait,  dans  l'ornementation  architedonique  comme  dans  la  oonstnio- 
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étangs,  et  que  oelies-ci  se  soient  fermées ,  comme  il  arrive  bientM  lors- 
qu'elles ne  peuvent  \)lus  s'étendre  sur  la  surface  de  Teau. 


'  Ces  imitations  sont  fort  libres,  ainsi  qu'il  arrive  chez  les  artistes  prinii- 
tifH,  mais  elles  ne  paraissent  guère  douteuses.  Il  ne  s'agissait  pas,  en  etfet, 
<4le  reproduire,  avec  tout  le  soin  d'un  naturaliste,  telle  ou  telle  plante,  mais 
de  trouver  un  motif  d'ornement.  D'ailleurs  les  yeux  d'observateurs  naïfs 
se  contentent  d'une  interprétation,  et  tous  les  jours  nous  voyons  des 
enfants  pour  lesqui^ls  un  pantm  grossièrement  taillé  dansiin  morceau  de 
bois  est  l'image  complète  d'un  personnage!  11  faut  bien  reconnaître  aussi 
que  \e^sti/le  dans  les  arts  ,  pour  les  orneme^lls  comme  pour  toute  chose 
empruntée  à  la  nature,  demande  l'interprétation  plutôt  que  l'imitation 
scrupuleuse  de  l'objet.  Les  plantes  ont  une  all^ure,  une  physionomie^  un 
port,  qui  frappent  tout  d'al)ord  un  observateur  inexpérimenté.  Celui-ci 
saisit  ces  caractères  généraux  sans  aller  au  delà  ;  il  produit  une  seconde 
création  qui  devient  yne  œuvre  d'art,  bien  qu'on  retrouve  dans'C4)tte 
seconde  création  l'empreinte  puissante  de  là  nature.  I^s  artistes  romand 
se  sont  tenus  à  ces  inspirations  primitives;  ils  les  corrompent  même  à 
mesure  que  leur  main  acquiert  de  l'habileté,  et  il  eki  intéressant  de  voir 
comment,  lorsque  l'art  devient  laïque,  l'esprit  d'examen  s'introduit 
promptement  dans  la  sculpture  d'ornement;  commènV l'inspiration  libre,, 
ou  soumise  è  cx^rtaines  traditions  de  métier,  est  bientôt  étoùlTée  pftr  le 
désir  d'arriver  à  l'imitation  servile  de  la  nature. 

Disons  un  mot  maintenant  de  la  fleur  d'/m ,  qui  joue  aussi  un  grand 
rôle  dans  l'ornementation  romane  des  xi*  et  xii*  siècles.  La  fleur  de  l'iris 
est  enveloppée  dans  une  s'pathe  membraneuse  avant  son  éftenouissement. 
1^  corolle,  d'après  IJnné,  a  est  à'six  divisions  profondes,  alternativement 
«  dressées  et  réfl()chies  ;1e  style  est  court,  portant  trois  lanières  pétaloïdes, 
«  souvent^hancrees ,  qui  tiennent  lieu  de  stigmates;  la  capsule  infère 
«  (*st  à  trois  valves,  à  trois  loges  pol  y  spermes.  » 
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Qiine  et  de  l'Inde.  Nous  he  savons  si,  au  \i*  siècle  de  ftolreère,  elle  s«  trou- 
vait sur  les  rives  du  Tign«  ef-de  rf!.u|)lirate;  mais  ce  qui  est  apparent  pour 
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Voici  (9)  une  fleur  d'iris ,  connue  sous  le  nom  de  flambe ,  copiéeyde 
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'listes  priiiii- 
pas,  en  effet, 
plante/  mais 
valeurs  naïfs 
voyons  des 
morceau  de 
nnaltre  aussi 
'  toute  chose 
e  l'imitation 
ionomie^  un 
nié.  Celui-ci 
une  seconde 
B  dans  cette 
istes  romand 
ont  m^me  à 
isanl  de  voir 
I  g'inCroduil 
ration  libre,. 
Hiffée  par  le 

ssi  un  grand 
leur  de  Tiris 
louisaement. 
^mativement 
!S  pétaloides, 
ipsule  infère 


grandeur  naturelle.  Si  nous  présentons  celte  fleur  de  manière  à  régula- 
riser ses  diverseè  ptrtieé,  nous  obtenons  la  flg.  40.  I^s  six  divisions  do  la 
corolle  sont  vitiÛes  en  AA^BB^CC.  Deux  des  lanières  pétaloides  sont 
apparentes  en  D,  la  troisième  devant  se  troi)ver  dans  l'axe  de  la  fleur.  La 
spÂthe  ^(enf  E.  Défaite  figure  à  l'ornement  connu  sdùs  le  nom  de  fleur 
de  lie,  il  n'y  a  pas  loin.  Dans  les  (ornements  romans  du  xii*  siècle  (IIS 
liet  13')  y  on  .reconnaît  l'essai  d'artistes  qui  cherchent  à  s'inspirer  des 
formes  généndes  de  la  fleur  d'iris  ;  tout  en  conservant  le  faire  de  l'art 

•       * 
'  Muée  de  TouIoum  (fme).  . 

*  Chapileaux  détHNiè«  daak  les  nagasinx  He  Tégline  impériale  de  Sainl-Denia. 
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lurent  pour 


•     "^        ^ 
beaux,  parpe  qu'ds  expruiient  toujours  une  fonction  uu  se  aounietteiit  aux 

nécessitée  de  l'organisme  ;  ils  trouvent  dans  les  végétaux  les  qualiUSs  qu'ils 
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ronain  dégéo^.  Cm  •rUiUM  iliBiiBtioiiiieiil  tout  pwticBlièwimimt  fi 
et  pHi;  cet  deux  pUnles  donnent,  dès  le  eommencement  du  xii*  siècle, 
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irticulière   à   l^ornementation   sculptée  ou   peinte 
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i,  i\o^,  pbintvib).  Quelle  était  la  raison  qui  avait  fait  choisir  de  préférence 
ces  végétaux  des  lieux  humides,  qui  arrivent  à  leur  floraison  dès  les 
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archivoltes  de  feuillages  que  nous  voyons  sculptées,  dès  4357,  sur  le 


Persil  (38);  do 
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t  M.  Wofltai,  «iiteor  d'unt  brodniro  fart 
ce  sitjet*,  nliénle  pët  à  voir  du»  celle  imHatiofi  des 
mw  idée  syniboliqiie  de  la  paiewinca.  Il  voit  là  uo  ivele 
el  eVaprinie  «intl  *  :  «  Je  peôie  que  le  goneC,  type  actuel 
•^  il^^boyile  boCaiiàqttft4M  aroldea»  ou  une  antre  plante  du  ménie 
a  genre  V  devint,  en  qoilqie  torle,  lé  phalle  transfiguré  par  le  christia- 
«  niemeé  idi|  timple  appellation  rustique  de  la  première  pÉante  dans 
«  certMns  Udttt  de  k  Picardie,  et  notamment  dans  les  environs  de 
«  dennont  (Oise),  a  sidR  pour  me  suggérer  d'abord  cette  opinion.  Je 
«  savais  que  ce  v^félid,  caché  sous  les  bois  humides  et  ombragés,  bizarre 
«  dans  ses  formes  extèneures,  était  en  grand  crédit  parmi  les  magiciens 
«  et  les  enchanteurs  4du  moyen  âge,  lorsque  j'appris  sa  dénomination  hi 
«  plus  vulgBn<ie.  Cette  qualification  correspond  aux  roots  butins  pm^êêm 
c  pkaHMi;  le  spadice  enveloppé  de  sa  spathe  verte  est  encore  appelé 
«  9iùÊir$,  tandis  que,  an  moment  de  la  fécondation,  et  lorsque  ce  spadice 

«  a  pria  utoe  teinte  iriolette,  c'est  un  curé Le  gouet,  que  Ton  pourrait 

«  appeler  le  pkalU  vigélaly  est  une  des  premières  plaintes  qui  annoncent 
«  le  retour  de  la  v^étution,  ou,  comme  le  phalle.  proprement  dit,  \e 
«  réteilde  la  nature;  il  peut  bien  être  l'expression  ou  Temblème  de  la 
«  pnnsance  génératrice  impérissable,  puisque,  chaque  année,  sans 
«  culture  préalable,  on  le  voit  percer  la  tçrre,  puis  disparaître  après  la 
a  fructification,  pour  reparaiG>B  après  Thiver  suivant.  Mais  il  y  a  plus  : 
«  de  même  que  le  phalle,  il  a  été  figuré  comme  ratiribut  de  hi  puissahce 

«  en  général,  ce  qui  prouverait  son  identité  avec  lui »  M.  WoiUei 

rappelle  &  propos  la  notice  du  docteur  Colson  *  sur  une  médaille  de  Julia 
Mamée,  au  revers  de  Uiquelle  on  voit  Junon  tenant  un  phalluê  d'une  main  ' 
et  ua  lis  de  l'autre,  ^  il.  est  à  remarquer,  en  ejlTetrque  les  premiers 
sceptres  portés  par  des  rois  ou  Baéme  la  Vierge  sainte  sont  terminés  par 
une  fleur  d'artim  ou  une  fleur  de  lis  assez  semblable  à  celle  que  nous 
avons  donnée  plus  baut  (fig.  40)  ;  seulement  M.  Woillez  ne  voit  dans  ces 
ornements  que  Thnitatioiï  des  plantes  aroides.  Je  pense  qu'on  y  trouve  et 
rdnMH  et  YiHt  (flambe)  ;  quelquefois  même,  comme  dans  l'ornement . 
(fig.  I%iii|#liélùige  des  deux  plantes  printanières.  Il  ne  nous  parait  i^, 
toutefois,  que  f  on  poisse,  dans  l'état  des  connaissances  actuelles,  donner 
comme  dea  fiula  certains  llnfluenoe  de  ces  traditions  païennes  d'une 
hante  antiquité  dans  les  arts  du  moyen  âge.         A. 
>  :|K;^lK'SUÉip^^  romane  mêle  aux  derniers  débris  des  arts  romains 
diiJÉiiMHMMKvelles  provoquées  par  l'observation  des  plantes  prin- 

snbit  aussi  l'influence  des  arts  de  TOriént.  Pendant 


«roïdM  figurée»  on  moyen  âge  en  Picardie,  et  conmdérée» 
4e  Ut  de  France.  Amiens,  4848. 


de  lé  faire  voir,  a  leni  àç  type  aux  sciilpleur»  muiaiis. 
de»  antiq.  de  Picardie,  t.  Yill,  p.  f  45. 
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':  Persil  (tt);  dont  les  pétioles  et  les  faisceaux  fibreux  sont  longs,  bien 
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les  x%  XI'  et  lit*  siècles,  quantité  d'oki^ietii  apportéf  de  Byninoe 'el  de 
Syrie  rempItMaient  les  trésors  des  monastères  et  des  palaiê  ;  .étoffM, 
ivoires  sculptés,  ustensiles',  menus  meubtes,  venaient  en  icrand  nombre 
d'Orient  et  fournissaient  aux  autistes  français  des  motifs  d'ornement» 
qulfs  interprètent  à  leur  manière.  Beaucoup  de  ces  ornements  liynntins 
^ient  empruntés  eux-mêmes  è  la  flore  orientale.  Il  ne  finit  donc  pas 
s'étonner  si  Ton  trouve  sur  nos  chapiteaux  et  nos  frises  des  xi*  et  xif*  aiè- 
cieH  des  formes  qui  rappellent  certains  végétaux  qui  alors  n'étaient  pas 
connus  en  Occident  (voy.  8CULPT011). 

Telles  étaient  les  diverses  sources  auxquelles  avaient  été  puiser  lés 
sculpteurs  romans  lorsqu'apparut  Técolç  laique  de  la  seconde  moitié  du 
X II'  siècle  ;  cette  école  ne  pouvait  rompre  tout  à  coup  avec  celle  qui  la 
précédait.  Dans  yn  même  édifice  on  voit,  comme  à  la  câdhédrale  de  Paris, 
comme  autour  du  chœur >4e  l'église,  de  Saint-Leu  d'E«ÉÉrent>  comme  à 
Noyon,  des  sculptures  empreintes  encore  des  traditions  romanes  à  o6té 
d'ornements  d'un  style  entièrement  étranger  à  ces  traditions,  -recueillis 
dans  In  Hore  française.  Ce  sont  les  feuilles  de  TAnoolie,  de  l'Aristoloche, 
de  la  Primevère,  de  la  Renoncule,  du  Plantain,  de  la  Cymbalaire,  de  la 
Chôlidoinc,  de  l'Hépatique,  du  Cresson,  des  Géraniums,  de  la  Petite- 
OscMJlc,  de  la  Violette,  desKumex,  des  Fougères,  de  la  Vigne;  les  fleurs 
du  Muflier,  dë3!Aconit,  du  Pois,  du  Nénuphar,  de  la  Rue,  du  Genêt,  des 
OrehidéeS;  des  Cucurbitacées,  de  riris,^du  Safran,  du  Huguet;  les  fleurs^ 
fruits  (.u  pistils  des  Papaveracées,  des  Polygalées,  du  Lin,  des  Malvacées, 
de  quelques  Rosacées,  du  Souci,  des  Euphorbiacées,  des  Alismacées,  des 
Iridécs  et  Colchicacées  qui  inspirent  les  sculpteurs  d'ornement.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  se  méprendre  sur  la  valeur  de  notre  observation,  ces  artistes 
ne  sont  pas  botanistes  ;  s'ils  cherchent  à  rendre  la  physionomie  de  ' 
exîrtains  végétaux  ,  ils  ne  se  piquent  pas  d'exaclitude  organographique  ; 
ils  ne  se  font  pas  faute  de  mêler  les  espèces,  de  prendre  un  bouton  à  telle 
plante,  une  feuille  à  celle-ci,  une  tige  à  celle-là;  ib  observent  avec  une 
attention  scnipuleuse  les  caractères  principaux^des  végétaux,  le  nK)delé 
des  feuilles,  la  courbure  et  la  diminution  des  tiges,  les  attaches,  les 
contours  si  purs  et  si  fermes  des  pistils,  des  fruits  ou  des  fleurs  ;  ils  créent 
une  flore  qui  leur  appartient,  mais  qui,  toute  monumentale  qu'elle  est, 
conserve  un  (caractère  de  vraisemblance  plein  de  vie  et  d'énergie*  Cette 
flore  monumentale  a  ses  lois,  son  développement,  ses  allures;  c'est  un 
art,  pour  tout  dire  en  un  mot,  non  point  une  imitation.  Nous  sommes 
aujourd'hui  si  loin  de  la  voie  suivie  à  toutes  le^  belles  époques,  qu'il.nous 
faut  faire  quelques  efforts  pour  comprendre  la  puissance  6b  cette  création 
de  second  ordre  ,  éloignée  autant  de  l'imitation  servile  et  de  la  banalité 
que  de  la  fantaisie  pure.  Nos  monuments  se  couvrent  d'imitations  de 
l'ornementation  romaine,  qui  n'est  qu'une  copie  incompriié  de  la  flore 
monumentale  des  Grecs;  nous  copions  les  copies  de  copies,  et  à  grands 
frais;  notre  parure  archi (^tonique  tombe  dans  la  vulgarité,  tandis  que 
l'école  laïque  de  la  fin  du  xii*  siècle  allait  aux  sources  chercher  ses 
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Scabieuse  (SI).   Ils  dédaignent  l'Églantier ,  sou^'ent  reproduit  par  les 
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iiaâiiiÉbjli^l^^  elle  trouvi^  ané  décoration  orighisto, 

mai»  iilir  t^â^p|Mty«t  Mir  un  principe  tonjoun  neuf,  toujours  vivant > 
toujom^ f  iflpiiMble.  L'art  français  de  la  grande  école  laïque  d'architec^ture 
est  log^aa;  dans  la  construction ,  il  émet  des  principes  nouveaux  qui, 
sans  iinM|r  one  fomie,  sont  applicaltles  partout  et  dans  tous  les  temps  ; 
dans  la  dicèration,  cet  art  ne  fait  de  méine  qu'émettre  des  principes;  il 
ne  prescrit  pas  remploi  d'une  forme  hiératique  comme  l'a  fait  l'art 
eriental.  Le  n^oîe  de  chaque  artiste  peut  sans  cesse  tirer  de  ces  priiH*i|M*s 
féconds  dies  rormea  neuves,  imprévues. 

De  nos  jours,  on  a  remplacé  en  France  la  méthode,  l'énoncé  des  prin- 
cipes, par  l'enseignement,  non  raisonné,  d'une- ou  de  plusieurs  fonncs  de 
l'art;  on  a  pris  Fune  des  applications  du  principe  pour  l'art  lui-même, 
et  on  a  dit  alors  avec  beaucoup  de  raison  :  o  Toute  imitation  est  funeste., 
«  si  nous  proscrivons  l'imitation  des  arts  de  l'antiquité,  nous  ne  pouvons 
(K  prescrire  l'imitation  des  arts  du  moyen  âge.  »  Mais  remplaçant  rensei- 
gnement de  telle  ou  telle  forme,  d'une  des  applications  du  principe,  |Mr 
l'enseignement  du  principe  lui-même,  on  ne  prescrit  pas  Finiitatioii ,  on 
ne  fait  que  se  servir  d'une  méthode  vraie  qui  permet  ù  ciiacuii  de  suivre 
ses  inspirations.  Nous  savons  \mii  qu'il  est  une  école  pour  laquelle  des 
principes  sont  un  embarras  :  elle  veut  que  la  fantaisie  soit  le  seul  guide 
de  l'artiste.  La  fantaisie  a  des  toure  charmants  quand  elle  n'est  que  le 
vernis  d'un  esprit  réfléchi,  observateur,  quand  elle  couvre  d'un  vétenient 
à  mille  reflets  imprévus  un  corps  siolide,  bien  fait  et  sain  ;  mais  rien  n'est 
plus  monotone  et  fatigant  que  la  fantaisie  lorsqu'elle  est  seule  et  ne  di^ape 
qu'un  corps  incoinsistant ,  chétif  et  pauvre.  Il  y  a  certainement  de  la 
fantaisie,  et  beaucoup,  dans  Tornementation  architectoniqije  de  notre 
école  française;  mais  elle  ne  fait  que  se  jouer  autour  des  princi|)es  solides, 
i^^l^^^s,  dérivés  d'une  observation  subtile  de  la  nature  ;  la  fantaisie  alors 
%^iil|#iuitre  chose  que  la  grâce  qui  sait  éviter  la  pédanterie.  Poursuivoiis 
^iMJâw  étude. 

Voipii^dl)  uùe  plante  bien  vulgaire,  le  Cresson  Regardons  cependant 
avec  ^JMJ^bn  cas  tiges  souples  et  grasses,  ces  pétioles  bien  soudées,  ces 
courl|n|p|BleiitBes  des  limbes,  leur  profil  A.  Dans  ces  limbes  cependant, 
il  y;|^^  laiâécision  de  contour  qui  ne  se  prête  pas  k  U  décoration 
moninD6iital6:$le8  stipules  B  jett^kit  de  la  confusion  au  milieu  des  masses. 
l^>ur  Uh;r;iMt,<MrnaineDi  avec  cette  plante,  il  faut  en  sacrifier  quelque 
chosi^  dfMw ^^llllfitieté  aux  silhoue|tes  des  pétioles;  il  faut  prendre 
et  laiiieri  g^^  ce  qu'il  faut  conserver,  c'est  la  force, 

i'aisance  de  ces  contours.   Avec  une  adresse 

tjiï^|iteun  de  Notre-Dame  de  Paris  sont  arrivés  à  ce 

cottàervant  la  silhouette  de  ces  feuilles  de  cresson, 

accent  plus  ferme,  monumental,  précis  ;  entre  ces 

des  grappes  qui  donnent  de  ki  grandeur  et  de  la 

li^É  csHiédmla  «le  Paris,  preinière»  annéek  <iu  xiii*  siècle. 


■■■;':...  >     -.♦{»■ 


\.: 


-^ï':- 


'■  .'ri 


■^>.. 


■ff~. 


i  -■*■  5^A   •■ 


—  513  —  [  neai  ] 

la  Violette,  l'Onille,  l'Hépatique,  le  Fraisier,  la  Plantain,  le  Lierre.  Obseï^ 


^-•_* ^_â Al • 


.^►— ~k  — 


< 


> 


i)it>ii  iiiii 


M.'. 


Aoette  en  aaéme  tomptà  l'ornement,  lit  ont  m,  llndlé  li||piÉiMM^^ 
ont  tiré  une  création  nouvelle,  ki,  point  île  "    '*"*        '     ^-— ^-^ 
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rouiaiiis  ou  byzantins  ;  c'eat  original,  vivant,  bien  compris  comme  compo-  | 
sition ,  exécuté  avec  habileté.  Cela  se  lait  regarder  comme  toute  délivre  | 
où  l'art  s'appuie  surla  nature  sans  la  copier  platement.  .  ,  ^^.  | 
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ornements  roi 
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Eigiiiiiioiiè  enoora  Mtte  feuille  de 'Ch«lidoiiie  i/Uêên)  [i^],  |rfurtf  fi  '$     -^{ 
eommiui^ dm  nos  campagne»;  ces  feuilles  sont profoodénieut plnnali-    »| 
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tkjkm,  i  IMimliiiiilin,  à  dents  et  lobes  arrondis;  leur  fkisceau  fibreux  est 
méàC4^f^  IrtipulÀ  lalénOes  développées,  n  s'agit  d^Hnttrpréter 
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omements  romains  exécutés  à  la  tAche  par  des  aiiisle^  peu  soucieux  de  la 
^AMvA*  A»m.  iraHitinna  hmI  <yiinnnBM!  nue  Ia  flore  locale  étant 
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cetle  plante,  lielle  par  sa  roniie  géoérale  «t  par  set»  détdfo.^ 


mémeft 


sculpteurs  'composent  l'ornement  (17).  Ils  retournent  le  limbe  supérieur, 


'  De  Notro-Ikine  de  Paris.  Cet  omeme&t  se  troote  sous  les  attlues  du  portail,  au 
droit  des  ooolre-rorts;  coouneiftQemeat  du' xm*  siècle.  ^« 
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le  font  relolûlier  aiir  lui-méiiiev  le  dooUeiit  d'une  aecxHid^  feuille  pour 
•ugmentermiUtt^.  Ils  obsenent  les  deux  stipules  Utérales;  ib  éfair- 
gistffiit  démeittréiiietit  le  pétiole;  ils  conseneht  ces<»il«  qui  donnent  uii 
caraetèrB  ptrticttlier  à  la  feuille  de  ehétidotne,  ces  lobes  arrondis;  de  œ 
faisceau  fibreux /puissant,,  ils  exagèrent  Ui  structure  :  ainsi,  %.  16,  la 
section  transversale  d'une  des  stipules  donne  le  tracé  A;  B  étant  le 
dessous  de  la  feuille,  ils  ado|itent  la  éection  C  dans  leur  sculpture. 
Toujours  attcaatii^  à  saisir  les  caractères  principaux,  tranchés,  qui  se 
prêtent  à  rorneoientation  monumentale,  ils  font  bou  marché  des  détails 
dont  hi  repre^teîâîm  rapetisse  ou  amaigrit  la  sculpture.  Sans  chercher 
la  symétrie  absolue,  cependant  ils  Citent  les  irrégularités  incertaines  d<> 
la  plante.  Ils  composent  un  ornement  avec  plusieurs  membres  de  végé- 
taux, mats  ils  ont  afsez  bien  observé  la  nature  pour  donner  à  leur  compo- 
sition la  vraisemblanoe.  Beaucoup  de  ces  inspirations  sont  des  monstres, 
au  point  de  vue  de  la  science,  mais  ce  sont  dés  monstres  qui  sont  créés 
viables.  Nous  retrouvons  ces  mêmes  qualités  chez  les  sculpteurs  du 
XIII"  siècle,  lorsqu'ils  composent  desaninoaux  fantastiques  (voy.  sculptuic, 
gasgouille). 

Si  ces  aftistes  ne  .possèdent  pas  la  science  du  botaniste^  s'ils  ne  .cofùent 
pas  exactement  telle  plante  ou  telle  partie  de  plante ,  ils  ont  cepéruffn*' 
observé  avec  déticatesse  cejrtaines  lois  organiques  dont  ils  ne  s'écartent 
pas  ;  ils  connaisseht  l'anatomie  du  végétal  et  suivent  ses  règles  générales  : 
ainsi  le  faisceau  fibreux,  qui  est  comme  l'ossature  de  la  feuille,  ^t 
toujours  disposé  d'une  manière  vraisemblable;  le  modelé  du -limbe  est 
finement  rendu  et,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  inspiré  de  préférence 
sur  ces  petits  végétaux  dont  la  puissance  d'organisation  est  relativement 
plus  développée  que  chez  les  grands ,  dont  les  formes  sont  plus  caracté- 
risées, plus  simples  et  d'un  Hyle  pluA  ferme.  ^ 
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famtfte  de«  ScrolbHwîée»  s  on  voit  i»mme  te  dernier  1^ 
sur  lui-même  lowqu'il  est  récemmeiii  sorti  du  bourgeon;  coiiBiio  cette 
feuille  d'Ombellifôre  C,  de  grandeur  naturelle,  ert  bien  découpée,  pmi- 
saçte,  largement  modelée.  A  l'aide  de  ces  bumblea  végéUM,  noa 
iculpteurs  du  xiii*  siècle  vont  composer  une  fHse  tf  un  aspe^  monu- 
mental, énergique  et  grand.  La  petite  feuille  B  leur  ««r»  ftWi,"»^  ^^J^ 
de  ces  crochets  aux  tètes  saillantes  de  la  ftg.  i»  %  et  la  feuille  d  ombeUifère 


ce  bouquet  qui  s'interpose  entre  chaque  tige  du  crochet.  Sur  la  façade 
ooridentalP  de  la  cathédrale  de  Paris  »,  le  ^ulpteur  a  su  faire  de  la  feuille 


^ 


(lu  Huinex  (iO)  *  une  grande  ornemenUtion  (4i),  d'une  largeur  de  modelé 
ot  d'unt;  pureté  de  forme  incomparables.  Quelquefois  d'uiie  fleur  (car 


•  l  n  peu  |»lu»  gniiHie»  que  DJilort?.  ]-^ 

»  De  la  corniche  extérieure  de  U  salle  Hynodale  de  Sens;  1135  eoviron. 

•  Bandeau  sous  la  grande  galerie;  1415  environ. 

•  De  iprandeur  naUir«lle. 


-^>'v 


■••j»vt' 


•«-•.>■'•'>«■• 


4   f  UMI  J  —  ***  — .      •  • 

ib  ooiîimffont  eiMSteBieot  les  ai!«lM^  iii^^ 


0 


:&:; 


.>-Pl>:  ;  ■' 


'-'M:-:: 


•^C--'  -i'^'S^i- -^i-**;--: 


>, 


'»ï:'-ï.*v'-^-  '  • 


.»<.- 


^.0^ 


a^;;^,,;;   " 


v.....,,^.. 
***,>■ 


■a 


1  n3bÉi'l| 


..►-Vfl  ."'"-^îv, "■■'*'-, &^ 


-.*%, 
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Hère,  un  galbé  étîpitmge;iiiai$  aux  coroik»,  dont  les  l'orniez  tioiil  prévue 
toujours  indécises,  ils  substituent  de  véritables  feuilles  très-nettement 
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AipMi  (M)»  de  la  fleur  du  Muflier,  dont  nous  donnons  les 
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divan  atpecta  en  A^  ils  ont  composé  une  tête  de  crochet  B  ',  dont  les 
dtiis  membreU  rappellent  la  f^wiire  de*  lHépatique  (23).  De  ces  mêmes 


■^' 


fleurs  de  mufliers  encore  j^unes^  C,  ils  ont  fait  des  crochets  feuillus 
extn>niei,nent  simples  D,  que  Ton  trouve  aux  angles«  des  chapiteaux  du 
commencement  du  xiii**  siil^le.  De  cette  feuille  de  rhépatique,  fig.  23, 
les  artistes  de  cetta  époque  ont  tiré  un  grand  parti  :  ils  en  ont  orné  Içs 
handeaux,  .les  corlKMlles  des  chapiteaux  ;  quelquefois  ils  ont  superposé 
C4»8  liinhes  i)our  former  des  cordons  d'archivoltes,  eii  conservant  exacte- 
ment ce  modelé  concave,  simple,  lisse,  mais  en  accentuant  un  peu  les 
découpures  du  liml>e.  ' 

Bien  que  l'école  laïque  voulût  évidemment  rompre  avec  le^iraditioi>s 
de  la  sculpture  romane,  on  sent  encore,  jusque  vers  1240,  percer  parfois 
quelques  restes  vagues  de  cette  influence.  Peut-être  aussi  les  objets  d'art 
que  Ton  rap|K)riait  alors  de  l'Orient  en  Occident  foumissaieiit-ils  certains 
motifs  d'ornements  qui  ne  peuvent  être  dérivés  de  la  flore  française;  mais 
ces  exemples  sont  si  rares,  ils  sont,  dirons-nous,  tellement  effacés,  qu'ils 
ne  font  que  çonflrmér  la  régie.  D'ailleurs,  les  maîtres  qui  construisaient 
nos  édifices  du  commencement  du  xiii'  siècle  étaient  obligés  de  recourir 
à  un  si  gran(i  nombre  de  sculpteurs  pour  réaliser  leurs  conceptions,  (Qu'ils 
(levaient  souvent  employer  et  des  vieillards  et  des  jeunes  gens;  les 
premiers,  néeessairemenC  imbus  des  traditions  romanes,  ne  pouvaient 
tout  à  coup  se  faire  à  la  mode  nouvelle  et  mêlaient,  timidement  il  est 
vrai,  les  restes  de  l'art  de'  leur  temps  aux  n[)odèles  qu'on  leur  imposait, 
(^mme  preuve  de  la  répulsion  de  l'école  laïque  pour  ces  traditions 
vieillies,  c'est  que  l'on  ne  trouve  dés  réminiscences  du  passé,  dans  la 
sculpture,  que  sur  certaines  parties  sacriflées,  peu  apparentes  detf- monu- 
ments. Là  où  la  sculpture  était  visible,  où  elle  occufMiit  une  place  impor- 
tante, o(f  recx)nnalt,  au  contraire,  l'emploi  de  la  flore  nouvelle  dès  les 
premières  années  du  xiii!  siècle. 

-*  Wf'.  la  callit^lnilt'  dt»  Paris  ;  1 2iO  niviruit. 
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L'esprit  d'Analyse,  de  recherche ,  le  raltoiMi/tMié  de  Técole  laïque 
repoussait,  dans  Tornementation  àrchitectonique  comme  dans  la  oonstnio- 
tion^  les  trftditions  romanes  :  d'abord  ^  parce  que  ces  tpraditiohs  apparte- 
naient aux  anciens  ordres  religieux  ,•  et  qu'une  réaction  générale  s'était 
faite  contre  ces  ordres  ;  puis,  parce  que  la  nouvelle  école  tenait  à  se 
rendre  compte  de  tout,  ou  plutôt  à  donner  la  raison  de  tout  ce  qu'elle 
créait.  C'était  un  système  qui,  comme  tout  système,  était  intiexible, 
impérieux  dans  son  expression ,  n'admettait  nulle  concession,  nul  écart. 
C'était  une  réforme  radicale.  _ 

Si,  comme  nous  l'avons  vu  au  commencement  de  cet  article,  les 
moines  clunisiens  avaient  introduit  d^ns  leur  décoration  sculptée  quelques 
végétaux  empruntés  à  la  flore  locale  ;  s'ils  avaient,  peut-^Hrë  les  premiers, 
placé  l'art  de  l'ornemaniste  sur  cette  voie,  il  faut  bien  reconnaître  qu'ils 
avaient  adopté,  un  grand  nombre  d'ornements  qui  dérivaient  de  la  déca- 
dence romaine,  quelques  autres  pris  sur  les  objets  ou  les  étoffes'  que 
POrietit  leur  fournissait.  Comme  nous  avons  eu  {Plusieurs  fois  roccasioii 
(le  signaler  ce  dernier  fait,  il  est  nécessaire,  tout  eit  restant  dans  le  sujet 
de  cet  article,  de  donner  nos  preuves. 

Nous  possédons  en  France  aujourd'hui,  grAce  a  nos  jardins  et  ù  nos 
serres-ehaudes,  un  grand  nombre  de  végétaux  qui  nous  viennent  dii  fond 
de  l'Orient,  elqui,  au  xi*  siècle,  étaient  parfaitement  inconnus  en J^Vànc(^ 
Telle  est,  par  exeniple,  cette  plante  chaînante  désignée  par  les  Botanistes 
sous  le  nom  de  Didylra\  dont  les  belles  grappes  de  fleùr^itTectcnt  des 
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formes  si  élégantes  et  d'un  cxmtour  si  original  (i4).  Lu  IHclytni  vient  de 
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artistes  du  ut'  siècle  ne  vont  ch«*rchar  des  exemples,  que  parmi 


I    FLOU    I  —   ^^   "^  .       ■ 

Chine  et  de  l'Inde.  Nous  he  savons  si,  au  xi*  siècle  de  hotre  ère,  elle  sç  trou- 
vait sur  les  rives  du  Tigre  etxle  rKuphrate  ;  niais  ce  qui  est  apparent  pour 
tous,  c'est  que  la  fomie  bien  caractérisée  de  ces  ffeurs  est  réproduite  sur  les 
étoffes  ou  le&  menus  objets  sculptés  les  plus  anciens  qui  sont  venus  d'Orient 
ItarByzance.  Or  nous  trouvons  parmi  les  cordons  d'arcs  doubleaux  et  d'ar- 
cfiivoltes  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  des  ornements  q^ui  ne  sont  qv'uï^e 
interprétation  mal  cx)mprise  et  de  seconde  main  de  ces  fleurs  (25).  Nous 
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jHMuriorjs  multiplier  ces  exemples,  mais  il  faut  nous  borner.  On  comprend 
très-bien  que  ces  ornements,  aux  yeux  de  gens  qui  prétendaient  trouver  à 
U>ute  clios^^  une  raison  d'«Hre ,  iine  origine  ,  n'étaient  que  des  conc€*j)lions 
barbares  ,  dues  au  hasard,  n'ayant  aucune  signitication,  qu'ils  de.vaierrt 
i-ejiter-;  |>ar  conséquent.  Aussi,  l'école  laïque  toml)é-t-elle  bientôt  dans 
l'abus  (le  son  sysU'me  ;  nprès  avoir  interprété,  arrangé  la  flore  naturelle 
(les  champs,  pour  l'approprier  aux  données  sévères  de  la  sculi)ture  monu- 
mentale, elle  arrive  à  imiter  scrupuleusement  cette  flore,  d'abord  avec 
reserve,  en  choisissant  soigneuseilient  les  végétaux  qui,  parleur  forine, 
*  se  prêtent  le  mieux  à  la  sculpture  ,  puis  plus  lard  en  p^'nant  les  planies 
les  plus  souples,  les  plus  déliées,  puis  en  exagérant  même  le  modelé  de 
ces  pnwluctions  naturelles.  VaÂv  seconde  phase  de  l'art  gothique  est  plus 
facile  à  faire  connaltrt'  que  la  premi('re;  elle  est  encoi-e  pleine  d'intérêt. 
Kn  se  rappnKhalit  (iavantage  de  la  nature,  les  sculpteurs  du  milieu  du 
xui*  siècle,   observateurs  tins  et  scrupuleux,  saisissent  les  caractères 
généraux  .de  la  forme  des  plantes  Ct  repnMluisent  ces  caractères  aVec 
adress4«/lls  aiment  k»s  végétaux,  ils  connaisîH*nt  leurs  allun^,  ils  savent 
'Xc(unment  s'attachent  les  |>etiol(»s  des  feuilles ,  (XMnment  se  disposent  leurs 
fais4*eaux  fibreux  ;  ils  conservent  et  repnKluisenl  ave<'  soin  cet<  contours  sj 
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^  beaux^  parpe  qu'ils  exprinieiU  toujours  une  fonction  oui  se  souinettent  aux 
nécessités  de  Torganisme  ;  ils  trouvent  dans  les  végétaux  les  qualités  qu'ils 
cherchent  à  faire  ressortir  dans  la  structure  de  leursr  édifices,  quelque 
chose  de  vrai,  de  pratique,  de  raisonné  :  aussi  y  a-tril  harmonie  parfaite , 
entre  cette  structure  et  l'ornementalion.. Jamais  celle-ci  n'est  Un  placage, 
une  superfétaAioii.  L'ornementation 'de  l'architecture  gothique  de  U  belle 
époque  est  comme  une  végétation  nnturelie  de  la  structure  ;  c'est  pour 
cela  qu'orf  ne  fait  rien  qui  puisse,  satisfaire  le  goût,  lorsqu'en  adoptant  le„ 
mode  de  construire  de  ces  architectes  raisonneurs,  on  veut  y  appliquer 
une  ornementation  prise  ailleurs  ou  de  fantaisie.  La  construction  gothique 
est  (nous  l'avonsdémontré  ailleurs)  la  conséquence  d'un  système  raisonné, 
logique;  les  profils  sont  tracés  en  raison,  de  l'objet;  de  même,  aussi, 
l'itmementation  a  ses  lois  comme  les  produits  naturels  qui  lui  servent  de* 
types.  Ces  artistes  vpnt  jusqu'à  admettre  la  variéti'î  que  l'on  remarj^ue 
(lai'is  les  feuilles' im  Weurs  d'un  niéme  végétal,  ils  ont  observé  comn\pi1 
procède  la  nature  et  ils  proc^nlent  comme  elle.  Pourquoi  et  ('X)nmuMit 
avons-nous  perdu -ces,  cjiarniuntcs  facultés,  inhérentes  à  notre  pays? 
I*our<|uoi  av>ns-nous.al)ai)(lonné  ces  inétluKles  d'art  Miiiies  de  noire 
esprit  gaulois?.  Pourquoi,  au  lieu  d'aller  recourir  aux  stmrces  vraies,  aux 
nrodèles  que  nous  tournit  ijotre  intelligence.,  iK»trel'acultéJ8l'compreiulrc 
la  nature,^avoHS-.nous  été  chercher  des  arts  étrangers«'al)Atanlis,  |)our  Ij's 
copier  sans  les  c<)mprcndre,  puis  rtîcopier  ces  copies?  Noua  ntiUî*  gHrd*'- • 
ronsde  le  dire  ici,  parceque  ce  sujt'^t  nous  eiiirainerait  troj)  loin  (voy.  uoi  t, 
style).  Gnistatons  simplement  que  ce  que  l'on  appelle  yulgriîrement  les 
fantaisies  de  l'art  gothique  sont,  dans  la  structure  comme  |K)ur  l'orne- 
mentation, des  déduirtions  trèî^logiques  et  très-<lélicat<;s  d'un  sy8t4)me 
complet,  d'un  corps  de  doctrine  établi  sur  une  suite  d'obstîrvations  vraies, 
profondes  et  justes. 

Une  preuve  que  le  princi()e  d'ornementation  admis  |)ar  la  grande  école 
laïque  d'ai"chitecture  est  ferfile^  c'est  qOe  chaque  province  en  fait  une 
application  différente  en  raison  de  son  «caractère  propre.' Dans  l'IltMle 
France,  l'imitation  servile  des  végétaux  ne  se  fait  sentir  qu'assez  taiMl, 
vers  la  seconde  moitié  du  xin'  sitVIe;  pendant  longtemps,  l'interfirétifioti 
de  la  nature ,  le  style,  persistent  dans  les  grands  ornements,  Tiiuitation 
Ikiaténelle  étant  permise  seulement  dans  (|uelques  détails  trop  peu.  impor- 
tants pour  influer  sur  les  lignes  de  l'architecture.  KnChampagne,  l'imita- 
tion matérielle  parait  plus  tût  ;  elle  incline  rapidement  vers  la  sécheresse  ei 
lafiianièr^  En  Boui*gogne,  l'imitation  se  fait  sentir  dès  que  le  gothique 
apparaît;  mais  elfe  conserve  longteuqM  un  tel  caractère  de  grandeur,  dé* 
laiissance,  elle  est  si  vivante,  qu'elle  étouffe,  ixiiir  ainsi  dire,  ses  modèUfs 
sous  sa  plantureuse  apftartMice.  Ijiflor^  an^hiUH'tonique  de  la  Bourgogne 
possède,  jusqu'à  la  fin  du  xiii*  siè<:le,  un  caractère  large,  énergique,  qui 
ne  tombe  jamais  dans  la  manière;  elle  est  toujours  monumentale,  bien 
qu'elle  refiroduise  toiivent  les  végétaux  aviM!  une'  scrupuleuse  exactitude. 
Ce  n'eft  pas  en  K<Hirgogne  qu'il  faut  aller  chercher  ces  délicates  frises  et 
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archivoltes  de  feuUlages  que  nous  voyons  sculptées,  dès  4357,  sur  le 
[MMtJul  oiéridioi^  et  sous  les  voussures  dé  la  porte  Rouge  de  Notre-Dune 
de  Pisrts,  ou  de  Taneienne  porte  de  la  chapelle  de  là  Vierge  def  SainUier- 
main-dea-Pi^/  ;  mais^nons  y  trouvous  encore,  dans  les  monuments  du 
milieu  du  xin*  siècle,  de  grands  chapiteaux  à  larges  feuillages,  de  hautes 
^frises  dont  la 'végétation  de  pierre  est  largement  traitée.  Les  sculnteurs 
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bourguignons  Aont  chercher  les  végétaux  dont  les  feuilles  sontliardiment^ 


découpées,  comme  celles  de  l'AncoMe  (i6),  de  la  Chrysantème  (Î7),  du 
Kraginenis  (lép<wiés  à  Saiiit-I)eiiis  ;  (  250  envinm. 
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Persil  (98);  dont  les  pétioles  el  les  faisoeaux  fibreux  sont  longs,  bien 
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attachés,  vivement  accentués.  Ils  aiment  les  jeunes  pousses  Je  !•  Vigne 
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(9d),  ioi  butons  du  Lisaron  (30),  les  feuilles,  d'un  si  beau  caractère,  de  la 
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la  Doussée  des  voûtes  mal  oonii-e^wttées,  dli'ils  voulurent  cependant  faire 


o. 
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Scabieuse  (31).  Ils  dédaignent  l'Églantier  /  souvent  raprodliif  pér  les 
sculpteurs  du  uni*  siècle,  le  Trèfle,  les  feuilles  de  la  Mauve,  de  la  Prione, 


(les  <)îiibellifères,  de  la  Chélidoine,  d'un  nuMlelé  si  «Unix,  de  la  Potentille, 

31 


si  fines,  des  Géraniums,  si  délicates.  S'ils  veulent  se  senirdes  feuillages  à 
contours  simples  mais  d'un  modelé  puissant,  ils  cueillent  l'Aristoloche, 


la  Violette,  11)1 
voos,  par  «lé 

feuilles  de  la  ( 
de  la  façade  de 
vers  li40  autc 
d'une  suite  dftji 
de  feuilles  vi|i 
main  de  mattr^ 
duitdes  feuille 

.  Ce  n'est  pas 
que  nous  trou 
France.  C'est  \ 
sève.  Le  sang 
nature,  il  neï' 
de  la  Marne;  il 
pennet  ainsi  i 
œuvre,  tout  ei 
nos  trois  écoles 
avec  leur  temp 
qui,  aux  yeux 
vidualité  de  la 
celles  dont  l'ob 
nomie,  son  ci 
centième  copie 
Grecs  ont  imit 
d'ornement  ur 
pierre,  le  stuc  < 
rentes  de  la  vie 
décorations  gla 
chose,  sinon  q 
même  admis  q 
répéterons  dix 
identique.  Ce  \ 
ennuyeuse ,  no 
classique,  essi 
romementatioi 
être  latisfiiltr  I 
reni  sur  nos  1^ 
frise,  ont  queic 
vutdfte,  i^ils  s 
raisonnables,  d 
veut  bien  croin 
que  des  omenK 
cela,  être  tous 
quelque  plaisir 
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la  Violèlte,  HMOft/ra^Mâque,  le  Frdsier,  lé  Plintain,  le  Lierre.  Obéér 
V008,  par  «Kemptey  «oaunent  ces  hardis  Mmipteurs  ont  lire  parti  <ies 

feuilles  de  la  ChrjrBanthènie  et  da  Pemil.  Oa  voit,  sur  la  porte  principale 
de  la  façade  de  l'^plise  abbatiale  de  Vézelay,  une  belle  archivolte  refaite 
vers  1240  autour  d'un  cintre  du  iii*  siècle.  Cette  archivolte  se  compose 
d'une  suite  de  daveaux  portant  chacun,  dans  une  gorge,  un  large  bouquet 
de  feuilles  vigoureusement  retournées  sur  elles-mêmes  et  refouillées  de 
main  de  maitrç,  L^in  de  ces  bouquets  À,  que  nous  donnons  ici  (33);  repro- 
duit des  feuilles  de  Persil;  l'autre,  B,  des  feuilles  de  Cbrysanthènàe. 

.  Ce  n'est  pas  là  cette  sculpture  rangée,  contenue,  soumise  aux  profils, 
que  nous  trouvons  à  la  même  époque  sur  les  monuments  de  Tlle-de- 
France.  C'est  une  véritable  végétation  reproduite  avec  un  surcroit  de 
sève.  Le  sang  bourguignon  a  poussé  la  main  de  l'artiste.  Il  prend  la 
nature,  il  ne  l'arrange  pas  comme  son  confrère  des  bords  de  la  Seine  et 
de  la  Marne;  il  la  développe,  il  l'exagère.  N'est-ce  point  un  art,  celui  qui 
pennet  ainsi  à  l'artiste  d'imprimer  si  vivement  son  caracière  sur  son 
œuvre,  tout  en  suivant  un  principe  admis?  Bien  que  les  sculpteurs  de 
nos  trois  écoles  laïques  françaises  choisissent  les  végétaux  qui  s'accordent 
avec  leur  tempérament,  tous  appliquent  scrupuleusement  certaines  lois, 
qui,  aux  yeux  du  botaniste,  ne  sont  pas  suffisantes  pour  indiquer  l'indi- 
vidualité de  la  plante ,  mais  qui ,  pour  le»  artistes ,  sont  les  véritables  : 
celles  dont  l'observation  donne  à  chaque  imitation  d'un  végétal  sa  physio- 
nomie, son  caractère  propre.  Lorsque  aujourd'hui  nous  copions  une 
centième  copie  d'une  fjpuiÛe  d'Acanthe  ou  d'Angélique,  parce  que  les 
Grecs  ont  imité  ces  végétaux,  nous  pouvons  faire  faire  à  nos  sculpteurs 
d'ornement  une  œuvre  parfaite,  comme  exécution,  sur  le  marbre,^a' 
pierre,  le  stuc  ou  le  bois;  mais  nous  ne  saurions  donner  les  quiHiiés  ap(A- 
rentes  de  la  vie  à  ces  imitations  de  centième  main  :  ce  ne  sont  laïque  des 
décorations  glacées  qui .  n'intéressent  personne,  ne  font  songer  à  autre 
chose,  sinon  que  nous  avons  fait  faire  un  chapiteau  ou  une  frise.  Il  est 
même  admis  que  pour  occuper  le  moins  possible  l'œil  du  passant,  nous 
répéterons  dix,  vingt,  cent  fois  le  même  chapiteau,  sur  un  modèle 
identique.  Ce  point  établi,  que  l'architecture  pour  être  classique  doit  être 
ennuyeuse ,  nous  ne  pouvons ,  sous  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'école 
classique,  essayer  d'intéresser  le  public  à  nos  œuvres.  Pourvu  que 
l'ornementation  sculptée  soit  propre,  égale,  uniforme,  chacuh  doit 
être  satisfiiit;  on  ne  s'inquiète  point  de  saVoir  si  ces  feuilles  iqui  cou- 
reni  sur  nos  ^n^^ptu»/  si  eés  enroulements  qui  se  développent  sur  une 
frise,  ont  quelques  peints  de  rapport  avec  les  végétaux  ;  s'ils  sont  créés 
viûbfêi,  éîh  se  soumettent  à  ces  lois  admirables,  parce  qu'elles  sont 
raisonnables,  de  la  flore  naturelle.  Les  artistes  du  xiii'  siècle,  que  l'on 
veut  bien  croire  livrés  à  U  fantaisie ,  ont  d'autres  scnipules  :  ils  pensent 
que  des  ornements  soumis  à  une  même  ordonnance  ne  doivent  pas,  pour 
cela,  être  tous  coulés  dans  un  même  moule;  que  le  public  prendra 
quelque  plaisir  à  voir  vingt  chapiteaux  différant  par  les  détails;  qu'il 
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aimmi  retrouver  autour  de  ces  cbapiteaux ,  sur  ces  bandeaux ,  ■ou»  ces 
archivolles,  les  plantes  de  ses  champs;  qu'imiter  pour  imiter,  mieux  vaut 


chercher  ses  modèles  dans  la  nature ,   qui  est  toujours  vraie ,  souvent 
belle  el  variée,  que  d'aller  copier  des  passementeries  byzaiitines  ou  des 
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ornemenU  romains  exécutés  à  la  tAcbe  par  des  arlistet»  peu  soucieux  de  la 
fionne,  d'après  des  traditions^ mal  comprises;  <|ue  la  flore  locale  étant 
admise  comme  point  de  départ  de  toute  ornementation,  les  types  étan| 
suffisamment  variés,  faciles  à  trouver,  vivants ,  chacun  peut,  suivant  son 
go6t  ou  son  mérite,  trouver  des  4^i<»tions  innombrables  de  ces  types  ; 
que«f  dans  les  arts,  s'il  fout  établir  des  principes  très-rigoureux,  il  est 
nécessaii^  de  permettre  toutes  les  applications  qu'on  en  peut  faire.  Si 
bien  que  oei  artistes  laïques  du  xiii*  siècle,  c]ui  ont  fermement  cru  ouvrir 
aux  arts  une  ère  de  liberté,:  de  progrès,  et  qui  l'ont  ouverte  en  effet, 
seraient  probablement  étonn^  s'ils  entendaient  dire  aujourd'hui ,  par 
ceux  qui  veulent  nOHs  river  a\ix  arts  de  l'antiquité  et  à  leurs  imitations 
non  raisonnées,  que  cet  art  dû  xni*'  siècle  est  un  art  suranné,  sans  appli- 
cations nouvelles. 

oEh!  qui  vous  empêche  d'en  faire?  pourraient  -  ils  répondre;  nous 
n'avons  pas  imposé  des  formes,  nous  n'avons  mis  que  des  principes 
en  avant,  soit  en  construction,  soit  en  ornementation  ;  nous  avons  pris 
la  forme,  il  est  vrai,  qui  nous  semblait  le  mieux  s'accorder  avec  ces 
principes  ei  notre  goût;  mais  qui  vous  interdit  d'en  prendre  d'autres,  ou 
de  modifier  celles  que  nous  avons  adoptées  ?  Croyez-vous  être  fieuf  parce 
que  vous  imitez  un  chapiteau  du  temple  de  Mars  Vengeur,  ou  d'une  maison 
de  Pompéi,  ou  une  arabesque  de  la  Renaissance,  ou  un  cartouche  du 
XVII*  si^le ,  ou  une  frise  du  boudoir  de  madame  de  Pompadour  ?  Ne 
pensez-vous  point  qu'il  y  aurait  plus  de  chances  de  trouver  des-  fornies 
neuves  en  allant  cueillir  dans  les  bois  quelques-unes  de  ces  herl)cs  sur 
lesquelles  vous  marchez,  indifférents;  en  analysant  ces  plantes,  comme 
nous  le  faisions  nous-mêmes;  en  examinant  les  angles  de  leurs  pétioles, 
le  galbe  de  leurs  feuilles,  les^ittaches  de  leurs  tigettes  ?  Qui  vous  demande 
de  copier  nos  chapiteaux  T  Allez  chercher  les  mêmes  iiuMièles  que  nous, 
tâchez  de  les  mieux  comprendre  que  nous,  ce  qui  ne  vous  sera  pus 
difficile ,  puisque  vous  êtes  plus  savants  et  que  toute  la  terre  apporte  ses 
végétaux  dans  vos  serres.  Est-ce  que  nous  nous  copiions  réciproqueineiit? 
est«ce  que  nos  artistes  n'alhiient  pas  recourir  sans  cesse  à  ces  sources 
naturellesT  11  y  a  peut-être  un  million  de  chapiteaux  de  notre  temps  en 
France,  vous  n'en  trouverez  pas  deux  identiquement  seniMables  ;  il  en  est 
de  même  pour  toute  notre  ornementation  sculptée.  Nous  avons  reproduit 
des  milliers  de  fois  et  la  feuille  de  vigne,  et.^lle  du  figuier ,  et  celle  du 
lierine,  et  celles  des  géraniums,  e|p celle  de  f  érable,  et  celle  de  la  grena- 
dine, et  celle,  de  la  violette,  et  celles  des  fougères  ;  mais  pour  faire  une 
feuille  d'érable  nous  n'allions  pas  copier  la  sculpture  de  notre  voisin, 
nous  allioiM  nous  promener  dans  lies  taillis;  aussi  nos  feuilles  d'érable 
sculptées  sur  les  édifices  que  nous  avons  élevés  sont  aussi  variées  que 
peuvent  l'être  celles  qui  poussent  dans  les  bois.  D'ailleurs ,  avec  ces 
firagments  de  végétaux,  nous  composions,  nous  inventions  des  combi- 
naisons neuves  ;  pourquoi  ne  pas  ftiire  comme  nous  avons  fait,  et  en  quoi 
4;ette  mé^iode  vous  feprl-elle  rétrograder  ?  —  Rétrograder  est  votre  plus 
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gnuKto  çrtintè.  -^  Bian  ;  esl-ce  pour  cela  que  tout  nepoiMfln 
qui  pennelte  d'aller  en  «vaut  à  cause  de  la  laf^eur  et  de  la  ttbéralilé  â| 
let  princtpeèt  Et,  pour  ne  parier  que  de  rômementatioD  sculplée^ 
penaez^ous  euvrif  det  yoies  nouv^tes  en  copiant  une  fleur  ciielée  pat 
les  Étrusques,  ou  en  reproduisant  pauvrement  quelque  beau  ebapiteandu 
temps  d'Auguste,  ou  en  imitant  la  sculpture  étiolée  de  la  fin  du  dernier 
siècle  t  Cependant  que  vous  disputes  s'il  est  plus  conforme  au  goût 
immuable  de  copier  les  Romaina  ou  les  lourdes  fiùitaisies  du  siècle  dé 
Louis  XIV,  les  champs  continuent  à  se  oottvrir^.iihaque  printemps,  de 
leur  charmante  parure,  les  arbres  bourgeonnent  toujours,  les  fleuts  ne 
cessent  d'éclore;  que  n'allez>vous  donc  puiser  à  ce^écrin  inépuisable? 
C'est  parce  que  nous  voulions  fonder  une  méthode  d'art  toujours  jeune, 
toujours  vivante,  que  nous  allions  y  puiser  nous-mêmes.  ^Les  végétaux 
sont-iis  moins  variés,  ont-ils  moins  de  grâce  et  de  souplesse  que  de  nôtre 
temp^  » 

Que  pourrions-nous  répondre  à  ces  artistes,  qui  parlent  dans  leurs 
œuvres,  nos  devanciers  de  six  siècles,  mais  plus  jeunes  que  nous,  et 
surtout  plus  amis  du  progrès? 

Ce  que  Ton  ne  saurait  trop  étudier  dans  les  applications  que  ces  artistes 
ont  faites  de  la  flore  à  rornemeiitation  sculptée,  c'est  l'exacte  observation 
des  caractères  principaux  de  la  forme.  L^  détails,  ils  les  négligent  ou 
les  supfHÎment;  mais  ce  qu'ils  expriment  avec  l'attontion  d'amants 
passionnés  de  la  nature,  ce  sont  les  grandes  lignes,  celles  qui  caracté- 
risent chaque  végétal,  comme,  par  exemple,  les  angles  formés  par  les 
faisceaux  fibreux  des  feuilles,  le  port  des  pétioles,  les  belles  lignes 
données  par  le  bord  de  ces  feuilles,  le  caractère  de  leurs  échancnires, 
les  profils  saillants  du  modelé,  le  renflement  énergique  des  coussinets. 
Analysons,  car,  sur  ce  sujet  qui  nous  parait  important,  il  >ne  faut  laisser 
aucune  incertitude  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs.  Les  feuiUes,  parexemple, 
ne  sont  flexibles  que  dans  un  sens,  elles  peuvent  se  recourber  dans  le 
sens  de  leur  plat;  mais,  à  cause  du  tissu  fibreux  qui  forme  un  étrésiUon'> 
nement  entre  leurs  côtes,  elles  ne  peuvent  se  contourner  dans  le  sens  de 
leur  champ.  Ainsi  (33)  une  feuille  d'Erable  A  peut  être  tortillée  conune 
l'indique  le  tracé  B;  mais  ne.  saurait  donner  le  tracé  G  sans  détruire  ou 
chiffonner  son  tissu  et  altérer  sa  forme.  Cependant  nous  voyons  que, 
depuis  la  Renaissance,  où  l'étude  de  ces  productions  naturelles  a  été 
remplacée  par  des  imitations'  de  la  sculpture  antique  de  plus  en  plus 
corrompues,  nos  sculpteurs  d'ornement  ont  enfreint  cette  loi  princlpala. 
Son  observation,  au  contraire,  laisse  à  la  sculpture  monumentale  une 
fermeté,  une  vie  nécessaires.  Les  artistes  gothiqiies  ont-ils  une  frise  ou 
une  guiriande  de  feuilles  à  faire  :  en  plaçant  les  feuillea  dans  tous  les 
sens,  suivant  les  besoins  d»  l'ornementation,  ils  ont  le  soin  de  coosenrér 
à  chaque  feuille  l'immobilité  quelle  doit  néoessiiiremeiit  garder  dans  le 
sens  du  clmmp.  Pour  obtenir  de  la  variété  dans  le  modelé.  Us  présentent 
quelquefois.ces  feuilles  tantiM  du  côté  du  doa,  tantôt  du  côté  du  plat,  ainsi 
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1^^  miitclM.  Cett  donc  sur  les  fiûiceaux  libreux  qu'ib 
rlépattentioa,  i|fin  qu'étant  obligés  de  supprimer  certains 
K^fov  doonei:  à  la  sculpture  l'aspect  monumental  qu'elle  doit 
ilst  puisamit  conserver  toujours  la  physioi)omie  du  végétal.  Ainsi, 
par  enanple,  d'âge  feuille  de  Figuier  (35),  ila  retrandberoutiieaucoupde 

Biolles  de  formé,  qui  alourdiMent  la  feuille,  mais  (96)1 


et  la  eêlkèànit  de  Chartres  ;  fragoMBU,  4245  envima. 
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moyen  âge,  toHJoors- est-il  qu'on  s'en  ser\aH  et  qu'on  IVntrr tenait  encore    ^ 
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le  imwdère  des  échancrures  frûatt^iriei  ^#1  >itWlwt  ioiii^iiiii|il 
saillants,  les  belles  lignes  dés  redente;  ils  donneront  an  nioddé  asaéafiat 
de  cette  feuille  une  grande  énergie,  tout  en  respectant  son  galbe. 
Mais  41  nous  jetons  les  yeux  sur  la  fig.  35,  nous  voyons  que  dam  la 
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feuille  de  ftguier,  œmim'  dans  la  plupart  des  feuilles,  les  contour»  se 
contrarient,  en  conservant  cependant,  de  chaque  cîAté  des  branches 
fibreuses,  des  portions  de  tissus  qui  présentent  une  certaine  symétrie. 
Ainsi,  en  face  des  dépressions  A  se  trouvent  des  renllemento  B.  La  même 
observation  peut  être  faite  sur  les  contours  musculeux  des  animaux.  Cette 
disposition  des  bords  des  tissus  donne  aux  feuilles  une  souplesse  et  une 
élégance  particulières.  I^  sculpteurs  du  uioyen  âge  ont,  en  cela,  suivi 
fidèlement  les  règles  naturelles  dans  tous  les  cas  oii  les  besoins  de  l'ome- 
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Âittll  (9t)y  de  la  fleur  du  Ifoflier,  dont  nous  donnons  les 
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'sculplettre  ont  interprété  la  feuille  du  figuier ,  ne  donne  deux  bords  abso- 
Innieni pondérés  <|ue  sur  le  membre  central  dé  la  feuille  ;  quant  aux  six 
autres  nMsmbrea,  ils  sont  galbés  suivant  le  principe  naturel.  Leur  imitation 
de  la  flore  est  donc  parfaitement  intelligente;  Tartiste  sait  faire  les 
sacrifices  nécessaires;  d'une  plante,  il  produit  une  œuvre  d'art  qui  lui 
appairt^^y  bien  qu'elle  conserve  et  fasse  ressortir  même  les  caractères 
diftinolifsy  les  qualités,  les  allures  de  Tobjet  naturel.  La  feuille  sculptée 
qua  nous  donnons  ici  a  une  physionomie  beaucoup  plus  caractérisée  que 
lillpî^  de  l'arbre.  Elle  est  (au  point  de  vue  de  l'art  sinon  de  la  science) 
frfÉÉ'iMilf  de  figuier  que  n'est  la  véritable. 

Deal rare  que  les  sculpteurs  du  xni*  siècle  pirennent  pour  modèles  des 
feuilles  aussi  grasdes  d'échelle  que  celle-ci  ;  habituellement,  ainsi  que 
nous  l'avoua  dit  plus  haut,  ils  vont  chercher  leurs  inspirations  dans  les 
végétaux  les  plus  petits,  parce  qu'il#  possèdent  des  formes  plus  simples, 
dea  oooloiira  phia  énergiques,  un  modelé  plus  puissant.  On  a  pu  voir, 
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par  l6t  exemples  déjà  domié§>  qael  p«€f<«iiii|a^|«É^^ 
pl«nte§  qui  Vélèvent  à  fieine  «i-dê«OTidttfotr^€e^qiil|ia^ 
miné  le  choix  de  ces  artisles,  c'est,  d^bord ,  te  bdié  iffiâposition  des 
pëîioles  et  des  faisceaux  fibreux;  pii^  tes  angtes  et  tes  oooiours  donnés 
par  tes  tissus  des  feuiUes.  Lorsque  les  oontoors  sont  mouii,  n'accusent 
pas  dairement  l'anatomie,  contrarient  te  dkectkm  des  Ausceaux  fiiireax, 
ce  qui  arrive  quelquefois^  ib  rejettent  la  Iwiilte-  Or  le^  fôuiltee,  dont 
Tanatomte  est  te  ^s  beUe  et  te  plus  cteire,  ce  sont  celles  deé  plus  petites 

plantes.  ^..r     >•  .:  ,. 

Voici  (37)  une  Fougère  fort  conrminne,  copiée  un  peu  plus  grande  kjue 
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nature.  Y  a-t-il  rien  de  plus  énergique  comme  disposition  de  lignes  et 
comm^lnodclé  que  cette  petite  plante?  Que  Ton  observe  les  belles 
courbes  dès  pétioles,  te  délicatesse  et  te  fermeté  des  jonctions,  on  com- 
prendra qu'un  sculpteur  peut  tirer  .uosgrand  parti  de  ce  modète;  aussi, 
ne  s'estron  pas  fait  faute  de  s'en  inspirer  dans  les  ornements  du  xm*.siècte 
et  même  du  xiV.  Ces  fines  dentelures  des  extrémités  des  feuilles  ont 
souvent  servi  également  comme  moyen  décoratif  de  grands  omeriierits 
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auxqueU  on  tenait  à  donner  un  aspect  délicat  et  précieux  (38) 
*  ChaiMlrau  die  là  mT de  NoIre-DtiM  de  Paris;  triforium,  4105  enviroa. 
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formes  si  élégantes  et  d'un  contour  si  original  {tA).  La  UicJytra  vient  de 
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Lot  Mlittet  èa  %rf*  sièdè  ne  vont  çbereher  des  exemlkles.  que  parmi 
ies  plantes  d^ini  modelé  tourm^té  :  Us  choisissent  TÊUébore  noire,  les 
Chrysanthèmes,  la  Sauge,  hi  Grenadine,  le  Fraisier,  la  Mauve,  les  Géra- 
niums, les  Fougères  à  larges  feuilles;  le  Chêne,  l'Érable,  la  Passiflore,  le 
Lierre,  la  Vigne^  et  iU  copient  les  feuilles  de  ces  végétaux  avec  une  fare 
perfection,  en  exagérant  fOiiYent  leur  modelé  ouMeurs  contours.  Ils  aban- 
donnent ces  bourgeons^  ces  graines,  avec  lesquels  les  artistes  de  la  fin  du 
xn*  siècle  avaient  su  composer  de  si  beaux  ornemente.  Non-seulement  ils 
choisirent  des' feuilles  parveiiues  à  leur  entier  développement,  mais^ 
encore  ils  Himent  à  les  froisser;  ce  qu'ils  veulent,  c'est  produire  de  irefiet, 
et  à  tout  prend^,  leurs  ornements  deviennent  confus,  mesquins,  par  le 
manque  de  simplicité  dans  les  contours  et  lé 'modelé.  De  la  feuille  de 
vigiie,  dont  le  galbe  est  large,  disposé  par  grands  plans,  ils  trouvent  moyen 
de  composer  l'ornement  (30)  ^  Ils  aiment  les  lignes  ondulées,  Ips  feuilles 
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plissées,  chiffonnées;  ils  cueillent  cette  grande  fougère  qui  viont  sur  les 
parois  des  murs  humides  (40);  ils  observent  ces, capsules  ou  coques  A, 
placées*^sar  la  surface  inférieure  des  feuilles  et  qui  forment  des  lK)8ses  sur 
leur  face  externe^  et  en  exagérant  encore  les  plis  des  appendices  foliacés, 
ils  obtiennent  des  ornements  d'un  contour  chifToniTé ,  d'un  modelé  gras, 
dont  l'aspect  est  saisissant  de  près,  mais  qui,  à  distance,  ne  présentent 
plus  qu'une  suite  de  ressauts  de  lumières  et  d'ombres  trèsKlifflciles  à 
comprendre  (il)  •. 

Vêts  le  commtencement  du  xv*  siècle ,  l'imitation  des  végétaux  tombe 
•bsoluraent  dans  le  réaliitne.  Les  sculpteurs  i^ors  choisissent  les  feuj]: 
lactés  les  plus  découpés,  la  Passiflcu^,  les  Chardons,  les  l*^piiies,  l'Armoise 
(4S)  ;  éU  de  calte  dernière  plante,  si  petite  qu'à  peine  l'apenuoit-oii  sur  les 

*  Dm  Idiilbtaa  de  Tévéqne  Pi&rtt  M  Roqurfort.  Sainl-Niuirr  de  llan^Monar; 
4ISS  cirriron. 
»  DeTéclÎM^ablMt.  dKu. 
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Uîrrains  pierreux  où  elle  pousse,  ils  cx>mposent  de  grandes  et  laï^es  frises, 
des  cx)rdons,  des  crochets  énergiques,  mais  refouillés  à  Texcés.  Cepen- 
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(iaiit  on  <onvoil  «pi  »!%«'<•  ces  feuilles,  dont  les  lignes  s<>nt  IhII^s,  on  puisse» 
fairf'  de  gninds  orncintMits  :  c'était  ciu'on'  là  un  reste  des  traditions  de 
Ti'iole  iaupir  du  xni'  si»'clc,qui  clicrcliait  m's  nuMicles  d'(Mncinents|>anni> 
\vs  intimes  créations  «le  Tordre  \egetal.  U's  artistes  du  xv'  siècle  aiment 
aussi  à  imiter  les  alunes  «l'eau  douce  ou  nuirines,  d'un  m<Mle|e  très-puis- 
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A  la  fin  du  xV  sïède,  les  artistes  gotliifiues  avaient,  atteint  les  dernières 
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ém  végétaux  les  pins  délicÉto  et  les^tlui  dHfléHes  à  rendre  sur  la  pierre  ou 
le  bois;  la  Renaissance  vint  arrêter  cette  progression  de  la  scidpture  vers 
le  réalisme  outré.  Pendant  quelques  années,  de  1480  kitiO,  on  voit  la 
vieille  école  française  de  sculpture  mêler  ses  traditions  aux  réminiscences 
de  Tantiquité  ;  mais  il  est  fiîcile  de  reçoonaltre  que  let  artistes  ne  vont 
plus  puiser  aux  sources  naturelles,  qu'ils  ne  consuMeot  plus  ta  flore,  et 
que  leurs  ornements  ne  sont  antre  chose  que  des  poneife  plus  ou  moins 
habilement  exécutés,  llsoèpiflet,  on  interprètent  ploMl,  les  ornements 
empruntés  à  Takitiquité  sans  les  eppiprembre  ;  en  méiaot  ces  imitations 
aux  derniers  vestiges  de  Tart  gothique ,  ils  produisent  eneore  des  ceilvres 
remarquables,  tant  le  goût  de  la  aculptore  était  wm»  éiez  nous  alors; 
tant  les  exécutants  étaient  habiles  de  la  mmÊ.  Mais,  à  travers  cette  confu- 
sion  de  styles  et  d'origines,  on  a  bien  de  la  peine  à  suivre  la  marche  d'un 
art  ;  c'est  un  mouvement  imprimé  par  une  école  puissante ,  qui  continue 
longtemps  après  ia  disparition  de  cette  école.  Peu  à  ^u,  cependant, 
l'exécution  s1InH>llit,  et  l*art  de  là  sculpture  d'ornement,  à  la  fin  du 
XVI'  siècle,  n'est  plus  qu'un  pâle  reflet  de  ce  qu'il  était  encore  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  XII;  l'étude  de  la  nature  n'entre  plus  pour  rien  ni 
dans  la  composition  ni  dans  le  travail  de  l'artiste  ;  les  ornements  perdent 
ce  carsjçtère  vivanftt  original  qu'ils  possédaient  un  si^le  auparavant  pour 
se  reppoduire  de  proche  en  proche  sur  des  types  qtii,  chaque  jour, 
s  abâtardissent.  Vers  le  cominencemei|t  du  xvii*  siècle,  l'ornementation 
se  relève  quelque  peu  par  suite^i^une  étude  plus  attentive  de  l'antiquité; 
mais  l'originalité,  la  sève  manquent  depuis  lors  à  cet  art  que  notre  vieille 
école  laïque  avait  su  porter,  si  haut. 
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'  FONOATiON.^s..  f.  Les  Romains  de  l'empire  ont  toujours  fondé  leurs 
édifices  sur  un  sol^'ésistant,  au  rabyeop*^  larges,  blocages  qui  forment, 
sous  les  cQpstructions,  (|||l  \éiËpatteii|pjiis  homogènes,  solides,  composés 
de4lébris  de  pierres,  de  cliiUdux,  quaquefoiâ  de  fragments  de  terre  cuite 
^t  d'un  mortier  excellent?  l^^sNfoiidations  romaines  sont  de  véritables 
rochers  factices  sur  lesquels  f^  pouvait  asseoir  les  bâtisses  les  plus  lourdes 
sans  craindre  les  rupture^^  les  tassements.  D^iilleurs  la  construction 
romaine  étant  concrète,  sans  élasticité,  il  fallait  nécessairement  l'établir 
sui'  des  bases. immuables.  Pendant  la  période  romane,  les  édifices  sont 
généralement  maf  fondés^  et  cela  tenait  à  plusieurs  caùsesC:  on  connaissait 
peu  la  nature  des.  sols,  les  approvisionnements  considérables  de  matériaux 
étaient' difliciles,  on  ne  savait  plus  ciiire  et  employer  convenablement  la- 
chaux,  Noî^  avons  expliqué  aiKeurs  ivoy.  CAaaifcax ,  ^ooMSTaucTioif)  les 
raisons, (^i  s'opposaient  à  oe  que  les  constructeurs  Tomans  pussent  réunir 
beaucoup  dUniatériaux  en  un  court  espace  de  temps,  et  pourquoi,  n'hyant 
pas  les  Ressources  dont  disposaient  les  Romains,^  ils  négligeaient  souvent 
,^  |es  fondations  des  édifices  les  plus  importants.  '  t^ 

Las  architectes  laiq^yies  de  l'écote  du  xii*  siècle  avaient  vu  tant  de 
fonstrucMons' romanes 's*érrouler,  pOT  faute  de  fondations  ou  par  suite  de 
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«a  poussée  des  voûtes  mal  oonU^e4mttée8,  ((iills  Toulurent  cependant  faire 
en  sorte  d'éviter  ces  sinistres  ;  à  cel  dfet,  ils  mirent  un  soin  particulier  à 
établir  des  fondations  durables  et  à  rendre  leurs,  oonstnictlons  asses 
élastiques  pour  que  les  tassements  ne  fussent  plus  à  craindre.  Mais  si 
Habile  que  nous  supposions  un  arcbitede,  fout-il  qu'on  lui  omisse  les 
moyens  matériels  de  construire;  or, dans  fédiflcatiôn  des  grandes  cathé- 
drales et  d#  beaucoup  d'églises,  l'empressement  et  le  lèle  des  évéques  ne 
correspondaieiit  pas  toujours  à  l'étendue  de  leurs  ressources  financières; 
aky»  le  der^iéculier  tenait  surtout  à  faire  paralt^on  influence  :  il 
s'agissait  pour  lui  d'amoindrir  la  puissance  des  monasflp,  d'attirer  à  lui 
les  fidè^;  dans  bien  des  cas  on  voulut  donc,  avec  dcTmoyens  relative- 
ment insuffisants,  élever  des  édifices  religieux  qui  pussent  dépasser  «i 
éteiidiie  et  en  ridbesse  les  églises  des  moines  Bénédictins,  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  quelques4ines  de  nos  grandes  cathédrales,  comme 
celles  dé  Troyes,  de  Chàkms-surTManie,  de  Sé«,  de  Meaux,  sont  mal 
fondées.  Il  fidiait  élever  rapidement  des  édifices  somptueux,  d'une  belle 
apparence,  et>  Im  tessoureés  étant  relativement  médiocres,  on  ne  voulaH 
pas  les  enfouk^^en  grande  partie  au-dessous  du  sol.  D'autres  cathédiales, 
levées  au  rnlHeu  de  diocèseé  riehes,  comme  celles  de  Paris,  de  Reims, 
d'Amiei» ,  de  Bourges  ^i  soiit  au  contraire  fondées  avec  un  luxe  de  maté- 
riaux extraordinaire.  Quant  aux  chAteaux,  quant  aux  constructions 
militaires  et  civiles,. eUes  sont  toiigours  bien  fondées;  les  seigneurs  laïques 
comme  lea  munifeipalités  tenaient  moins  à  l'apparence,  voulaient  des 
constructions  durablt»,  parce  que  le  châtelain  construisait  pour  9e  garder 
lui  et  les  èiens  àjgeroéUiité,  que  les  villes  bèassaieni  pour  une  longue 
suite  de  générations.  * 

Les  (Nidations  de  Ui  période  romane  sont  toujours  faites  en  gros 
blocages  jetés  pêle-mêle  dans  un  b^n  de  mortier;  rarement  elles  sont 
revêtues.  I^es  fondations  des  constructions  gothiques  sont  au  contraire 
souvent  revêtues  de  parements  de  pierres  de  taille  dibages)  posées  par 
assises  i^gnlières  et  proprement  taillée»;  les  massifs  sont  Içiaçonnés  en 
.  moellons  bloqués  dans  un  bon  mortier.  Ces  fondations  sont  (ijuand  les 
resioiines  ne  manquaient  pas)  très-largement  empattées  et  s'appuient  sur 
dea'iob  résistants.  Il  faut  dire  cependant,  à  ce  sujet,  que  les  ^structeurs 
.  gofhiquea  n'avaient  pas  les  mêmes  scrupules  que  nous  :  quand  ils  trou- 
vaient àa  «>l  de  rembjai  ancien,  bien  comprimé  et  tassé  par  les  eaux,  ils 
n'hésitaient  pas  à  s'établir  dessus.  D'anciennes  vases,  des  limons  déposési 
par  les  eaux,  des  i^mblais  longtemps  infiltrés,  leur  paraissaient  être  des 
sob  suffisants  ;  mais  aussi,  dans  ce  cas,  donnaient-ils  à  la  base  des  fonda- 
•  tioitt  une  large  assiette.  Ua  ne  manquaient  jamais  de  relier  entre  eux  tous 
les  murs  et  massifs  en  fondation  ;  c'est-è4lire  que,  sous  un  édifice  composé 
de  murs  et  de  piles  isolées,  par  exemple,  Hs  formaient  un  gril  de  maçon- 
nerie sous  le  sol,  afin  de  rendre  toutes  les  parties  des  fondements  soli- 
daires. Pendant  les  xiV  et  xV  siècles,  les  fondations  sont  toujours  établies 
avec  on  soin  extrême  sur  le  sol  vierge,  avec  libs^Bs  sous  le»  points  d'appui 
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si  fines,  des  Géraniums,  si  délicates.  S'ils  veulent  se  senir  des  feuillages  à 
contours  simples  mais  d'un  modelé  puissant,  ils  cueillent  rAristoloehe, 
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principaux  et  murs  nombreux  de  liaison.  U  arrive  même  souvent  alors 
que  les  parements  en  fondation  sont  aussi  bien  dressés  que  ceux  en 
élévation  ^Voy.consTaucTiON).       - 

FONTAINE,  s.  f.  A  toutes  les  époques,  les  fontaines  ont  é^  considérées 
comme  des  monuments  d'utilité  publique  de  premier  ordre.  Les  Romains,  . 
lorsqu'ils  établissaient  une  ville,  ou  lorsqu'ils  prenaient  possession  d'an- 
(;ienne8  cités,  avant  toute  chose,  pensaient  à  l'aménagement  des  eaux. 
lis  allaient  au  loin,  s'il  le  fallait,  chercher  des  sources  abondantes,  pures, 
et  né  reculaient  devant  aucun  travail,  aucune  dépense,  pour  oonduire<  des 
niasses  d'eau  considérables  dans  les  centres  de  population.  A  Home,  bien 
que  les  quatre  cinquièmes  des  aqueducs  antiques  soient  détruits,  ceux 
qui  restent  suffisent  cependant  pour  fournir  à  la  ville  roodeme'une  quan- 
tité d'eau  |)lus  considérable  que  celle  qui  alimente  la  ville  de  Paris,  cinq 
fof^  plus  populeuse.  A  Nimes,  à  Lyon,  à  Fréjus,  à  Arles,  à  Autun,  à  Paris 
iiiénie,  nous  trouvons  encore  des  traces  d'aqueducs  romains  allant  cher- 
cher les  eaux  très-loin  et  à  des  niveaux  supérieurs  pour  pouvoir  obtenir 
une  distribution  facile  au  moyen  de  grands  réservoirs.  Partout,  en  France, 
où  se  trouve  une  source  abondante  et  salùbre,  on  est  presque  certain  de 
découvrir  des  restes  de  constructions  romaines.  Les  Romains  attachaient 
une  importance  majeure  à  la  police  urbaine;  il  n'y  a  pas  de  police  sans 
une  bonne  édilité ,  il  ne  peut  y  avoir  une  bonne  çdilité  sans  eau.^A  cet 
égard,  nous  avons  quelque  chose  à  faire;  beaucoup  de  nos  grandes  villes 
manquent  d'eau  encore  aujourd'hui;  on  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si, 
pendant  le  moyen  âge,  les  fontaines  n'étaient  pas  très-communes  au 
milieu  des  cités.  Chez  les  Romains,  l'eau  était  la  véritable  décoration  de 
toute  fontaine;  on  n'avait  pas  encore  songé  à  élever  des  fontaines  dans 
lesquelles  l'eau  n'est  qu'un  accessoire  plus  incommode  qu'utile.  Les 
quelques  fontaines  du  moyen  Age  que  nous  avons  pu  recueillir  n'ont  pas 
cet  aspect  mohumental,  ne  pi*ésentent  point  ces  amas  de  pien^,  de  marbre 
et  de  bronze,  que  l'on  se  cn)it  obligé  d'accumuler  de  nos  jours  pour 
accompagner  un  filet  d'eau.  Cependant  (et  cela  dérivait  probablement 
des  traditions  de  l'antiquité)  l'eau  semblait  une  chose  si  précieuse,  qu'on 
ne  la  donnait  au  public  qu'entourée  ne  ce  qui  pouvait  faire  ressortir  sa 
valeur  ;  on  la  miHjageait,  on  la  mettait  à  la  portée  de  tous,  mais  avec  plus 
de  respect  que  de  vanité.  La  fontaine  du  moyen  âge  est  donc  un  monu- 
ment d'utilité,  non  point  une  décoration ,  un  prétexte  pour  figurer  des 
allégories  de  marbre  et  de  métal  plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  qui  ont 
toutes  le  grand  défaut  d'être  ridicules  pour  des  gens  qui  croient  médio- 
crement à  la  mythologie ,  aux  fleuves  barbus  et  aux  naïades  couronnées 
de  roseaux.  La  fontaine  qui  imprime  une  trace  vive  dans  le  souvenir, 
c'est  celle  qu'on  trouve  au  bord  de  la  route  poudreuse.,  laissant  voir  son 
petit  bassin  d'eau  limpide  sous  un  abri,  sa  tasse  de  cuivre  attachée  k^t 
<>.halne  et  la  modeste  inscription  rappelant  le  nom  du  fondateur.  Sans  eK 
ti»ujours  aussi  humble,  la  fontaine  du  moyen  âge  conserve  quelque  chose 
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cela,  être  tous  ooulét  dans  un  même  moule;  que  le  public  prendra 
quelque  ptaisir  à  voir  vingt  chapiteaux  difTérant  par  les  détails;  qull 
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de  la  simplicité  de  ce  {^tigramme:  elle  n'assourdit  et  n'éclaboussé  pas, 
mais  elle  iilvite  le  passant  à  l'approcher.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  recevoir 
une  douche  pour  s'y  désaltérer. 

-  La  fontaine  du  moyen  Age  est  un  petii  bassin  couvert  dans  lequel  on 
vient  puiser  en  descendant  quelques  marches,  ou  une  colonne,  une  pile 
entourée  d'une  Urge  cuve  et  d'un  plus  ou  ncioins  grand  nombre  de  tuyaui 
qui  distribuent  l'eau  à  tous  venants.  ^  bassins  entourés  de  d^^rés 
.  étaient  réservés^aux  )ardins,  aux  vergerçi.  Dans  les  contes  et  fid>liaux  des 
XII*  et  xiit*  siècles,  il  est  souvent  question  de  ces  sortes  de  fontaines  *,  et 
sans  sortir  du  domaine  de  la  réalité,  nous  voyons  encore,  en  Poitou,  en 
Normandie,  en  Bretagne  et  en  Bourgogne,  un  assez  grand  <kombre  de 
ces  fontaines  placées  sur  le  bord  dès  routes  pour  les  besoins  du^^oyageur. 
La  source  est  ordinairement  couverte  par  une  arcade  en  maçonnerie,  le 
bassin  s'avançant  sur  la  voie  comme  pour  inviter  à  y  puiser;  des  bancs 
permettent  de  se  reposer  sur  ses  bords;  une  niche,  ménagée  au  fond  de 
la  voûte,  reçoit  la  statue  de  la  Vierge  ou  d'un  saint  ;  les  armoiries  du 
fondateur  décorent  le  tympan  de  l'arcade  ou  les  parois  de  la  fontaine  (I). 
En  dehors  du  faubourg  de  Poitiers,  le  long  du  Ôain,  on  voit  encore  une 
fontaine  dé  ce  genre ,-  restaurée  en  1579 ,  mais  dont  la  copstruction 
remonte  au  xnr*  siècle.  E^le  tourne  le  dos  à  la  route,  et  on  arrive  à  son 
bassin  au  moyen  d'une  rampe  établie  sur  l'une  des  parois  de  l'édicule. 
IjG&  armoiries  du  donateur  sont  disposées  de  façon  que  de  la  route  et  de 
cette  rampe  on  peut  les  reconnaître.  La  disposition  de  ces  fontaines  est 
évidemment  fort  ancienne  ;  on  y  reconnaît  la  trace  de  l'antiquité  romaine. 
Un  édicule  protégeant  la  source  et  recevant  la  dixinité  qui  en  est  la 
dispensatrice,  une  inscription  signalant  le  nom  du  fondateur  à  la  recon- 
naissance publique,  des  bancs  pour  se  reposer,  n'est-ce  pas  là  Un 
programme  antique?  Mais  ces  sortes  de  fbntaines  ne  conviennent  guère 
qu'à  la  campagne  ;  dans  lès  villes,  sur  les  places  ou  les  carrefours ,  il  faut 
que  le  bassin  soit  accessible  à  un  grand  nombre  de  personnes  à  la  fois. 
Il  fSuit  que  Ton  puisse  recueillir  l'eau,  non  dans  ce  bassin  qui  est  troublé 
par  ta  mouvement  des  puiseurs,  mais  à  la  source  même  distribuée  en  un 
certain  nombre  de  goulottes. 

Catl  ainsi  qu'est  disposée  la  fontaine  du  xii*  siècle  que  l'on  voit  encore 
à  Provina  en  ^oe  de  l'hôpital  (2).  Une  vasque  hexagone,  une  grosse 
ookMiiie  dont  le  chapiteau  est  percé  de  trois  trous  munia  de  tètes  de 
brenae  asseï  saillantes  pour  verser  l'eau  dans  les  vases  que  l'on  apporte 
au  boffd  de  la  vasque,  tel  est  ce  petit  monument  dans  sa  simplicité  primi- 
tive. i%ilt'ètre,  autrefois,  le  chapiteau  était-il  surmonté  d'une  statue  ou 
d'un  pinacle,  comme  certaines  fontaines  que  l'on  voit  représentées  dans 
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chercher  ses  modèles  dans  la  nature,   qui  est  toujours  vraie ,  souveni 
belle  et  variée,  que  d'aller  copier  des  passementeries  byzantines  ou  des 
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ou  moins  décorée,  portait  quelquefois  une  vasque  supérieure  laissant 
écliapper  de  peUts  jets  qui  n'étaient  là  que  pour  l'agrément.  Il  y  avait  sur 
le  parvis  de  Notre-Dame  à  Paris  une  assez  belle  fontaine  de  ce  genre  qui 
fut  remplacée  au  xvn*  siècle  par  ^n  monument  fort  lourd;  on  en  voit 
une  encore ,  mais  mutilée  et  dénaturée,  sur  la  plac45  de  la  ville  de  Saint- 
Florentin  (Yonne).  A  Brioude,  U  existe  d'assez  jolies  fontaines  du 
un*  siècle,  dont  la  plupart  des  détails  ont  été  modifiés.  Les  villes  des 
bords  du  Rhin  et  de  rAllemagne  possèdent  aussi  quelques  fontaines 
monumentales  d'une  époque  assex  récente  (xv*  et  Xvi*  siècles),  quoique 
tracées  sur  les  anciens  programmes. 

Nous  donnons  (3)  une  de  ces  fontaines  du  xiu*  siècle  en  plan,  et  (4)  en  élé- 
vation perspective.  Le  plan  (fig.  3)  indique,  en  A,  la  section  horiiontole  du 
OKViument  au-dessous  de  la  vasque^  inférieure  ;  en  B,  la  section  au-dessus 
de  cette  vasque,  et  en  C  la  section  de  k  pile  supérieure  portant  la  statue, 
avec  4a  pregectioa  des  deux  yasques  tuperposées.  Ces  fontaines  étaient 
afimentées  au  moyen  d'aqueduct  souterrains,  ainsi  que^  nous  avons 
«ouvent  eu  l'oocasion  de  le  constater.  Ces  aqueducs  étaient  habitueUement 
ili||^iinnrriii.  revêtue  à  l'inlérieiir  d'un  bon  enduit  en  ciment  sui\'ant  la 
piéàiûde  romaine;  raroment  les  conduites  étaient  en  plomb;  cependant 
noua  en  avons  trouvé  des  fragmenta  à  Carcasaonne,  à  Clemiont  (Auvergne) 
te^lans  le  voisinage  d'anciennes  abbayes,  à  Saint-Denis  près  Paris,  à 
^ÉttiiSl*  Près  de  Coutanœs,  oo  voit  encore  les  restes  d'un  aqueduc  qui 
^M^^Sief  du  XIV*  siècle ,  et  qui,  porté  sur  des  arcades  en  tiers>point, 
aliène  Ui  vallon  au  nord-ouest  de  cette  ville.  Du  Breul,  dans  son 
fkéâir$  des  ÀniiquHéi^  de  font,  dit  que  les  plévôts  des  Djiarcbands  et 
iécb^ins  avaient  «  d'antiquité,  pour  conduire  des  eaux  de  sources  aux 
%gj»ntaines  de  la  ville,  fait  construire  de  grands  aqueducs  et  canaux, 
WiiMnanifii  rtr  murs  <ll  maçonnerie  et  pierre  de  tail^  pav^  de  grtlHlea 
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«  longueur  et  plus ,  sans  qu'il  y  aie  aucune  clarté  sinon  celle  que  Ton  y 
«  peut  porter  avec  feu,  et  de  six  pieds  de  hauteur  sur  trois  pieds  de 
«  largeur,  le  long  desquels  les  penfonnes  peuvent  facilement  clieininer  la 
«  lumière  à  la  main  ;  lesquels  aqueducs  sont  acoompagnei  d'auges  ou 
M  réceptacles  pour  faire  roûer  et  purifier  l'eau  des  dites  sources  :  à 
«  l'entrée  desquels  est  une  forme  de  bastiment,  auquel  y  a  un  grand 
«  réceptarJe  servant  d'acueil  (d'émissaire)  pour  recevoir  les  eaues 
«  desoendanu  d'une  montagne  sabloniieuse,  appellée  la  montagne  de 
«  Bell»-Ville-8ur4iablon ,  au  haut  et  fin  duquel' aqueduc  est  un  regard 
«  eu  forme  ronde,  et  au  milieu  d'iceluy  une  forme  de  puits^  torvant 
«  d'auge  à  recevoir  trois  belles  sources,  descendant  en  iceluy  par  trois 
«  divers  endroits.  Édifice  voufé  en  forme  ronde  appelle  ciil-île-foar> 
«  gamy  de  son  ouverture  pour  une  lanterne  à  jour;  et  en  iceluy  deux 
«  descentes  de  pareille  forme  ronde;  édifice  artiste  et  curieusement 
«  bâti  :  desquelleB  noues  et  esviers,  6n  l'an  I4ft7 ,  en  ftit^içefait  de  neuf 
«  environ  quatre  vingt  iSeize  toises  de  longueur,  le  surjplus  desdiits 
«  aoquédncs  ou  canaux  baaty  de  grande  antiquité....  »  Que  cet  aquedue 
flM. d'origine  romaine  ou  qu'il  ait  été  bftti  dans  les  proroiers  siècles  du 
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JÊflê  calbérfrale  dft  Chartres  ;  fragoMoU,  4245  environ. 
de  Vîkru;  portiiU  méndional,  1257. 
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XI'estnriiKipeiement  dans  les  monastères  que  Ton  trouve  les  tracos  les 
'  leuses  et  les  mieux  conservées  de  travaux  hydrauliques.  Touh 

,^^ .^^IKMsédaièpt,  au  oentie  du  préau  ou  le  long  d'une  des  galeries, 

^iiHÉi  Risques  de  pierre  ou  de  mart>re,  autour  desquelles  des  tuyaux 
téùÊêmnXXm^  en  une  quantité  de  jets  permettaient  aux  moines  de 
'  i^fl|i(voy.uvABo).  Ces  fontaines  ailMHenttbulM  prèn^ 

„. itttquè  vers  la  fin  du  xif«  siècle.  Au  xv*  siècle,  la  colonne, 
4eeeloi|Dea  placé  au  centre  d'une  vasque  circulaire,  noiygo- 


''•«r--.a' 


■•^PBTgt.awr''';''  '^^ 


Ék 


^..j4*.a>i.f.y»..'*-usJ...s ;, ,vïV..:^'i,:SiN<  '  :!^>/*}.  «.'■•*>' 


.^  . 


/ 


0 


"*. 


'■t' 


élégance  particulièrea.  I>e8  sculpteurs  du  iiîoyen  âge  ont,  en  cela,  «iivi 
fidèleinept  le»  règle»  naturelles  danf  tous  les  cas  «ii  les  besoins  de  Torne- 
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nalc  ou  lobée,  est  souvent  remplacée  par  un  pinacle  orné  de  sculptures 
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Telle  est  une  fontaine  (»)  quenous  voyons  figurée  dans  un  manuscrit 
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v^gMBUX  168  pias  peuts,  pirce  qu  iii»  poMeaeni  aes  lormes  pius  ninpies, 
émioos^oun  plut  énergique»,  on  modelé  plus  puissant.  On  a  pu  voir, 
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de  cette  époque  *.  A  Rouen,  il  existe  eiiœre  un  asseïjoli  monument  de 
ce  genre  qui  date  du  milieu  du  r¥*  siècle  *.  I^orsque  les  fontaine» 
gothiques  étaient  adossées  à  une  construction  civile ,  elles  ne  se  compo- 
saient que  d'une  petite  vasque  et  d'un  goulot  posé  dans  un  renfoncemeni 
pratiqué  à  même  la  muraille;  aussi  modestes  que  le  sont  nos  bornes- 
fontaines,  elles  étaient  seulement  faites  |)Our  satisfaire  aux  besoins 
journaliers  des  habitants.  Le  moyeu  âge  ne  voyait  nul  inconvénient  à 
mettre  un  peu  d'art  dans  ses  œuvres  les  plus  vulgaires  ;  aujourd'hui ,  si 
nous  poussons  jusqu'à  l'exagération  la  richesse  et  le  luxe  defe  monuments, 
décoratifs  de  nos  cités ,  nous  rachetons  ce  défaut ,  si  c'en  est  un,  par  la 
pauvreté  et  la  banalité  des  objets  les  plus  utiles,  comme  le  sont  nos 
bornes-fontaines,  nosc^idélabres,  nos  supports  d'ét^lairage. 

FONTS,  s.  m.  S'emploie  au  pluriel.  Fonts  baptismaux.  Cuve  destinet' 
à  contenir  l'eau  du  baptême.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que,  dans  les  preinici  s 
*  temps  de  l'Église,  le  baptême  se  donnait  par  aspersion,  puisque  Us 
apôtres  baptisaient  des  royaumes  et  des  provinces  entières,  des  milliers 
de  personnes  en  un  jour  '.  Le  baptême  se  fit  ensuite  par  inlusion  *;  puis  , 
par  immersion.  Les  Ariens  plongeaient  trois  fois  le  oaléchuniène  dans 
l'eau  pour  marquer  qu'il   y   avait  trois  natures  aussi  bien  que  trois  . 
personnes  en  Dieu.  Saint  Grégoire  le  Grand  conseille  à  saint  U-andre, 
évêque  de  Séville  »,  de  ne  pratiquer  qu'une  immersion.  Le  quatrième 
concile  de  Tolède,  en  1633,  a  décidé  la  m<^me  chose  et,  rapportant  la 
lettre  de  saint  Grégoire,  il  déclare  qu'une  seule  immersion  signifie  la 
mort  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  l'unité  de  la  nature  divine 
dans  la  trinité  des  personnes*.  Sans  entrer  dans  de  plus  amples  détails 
à  ce  sujet,  nous  nous  contenterons  d'observer  que,  pendant  le  cours  du 
moyen  âge,  en  Occident,  le  baptême  par  immersion  fut  toujours  pratique. 
Les  bas^reliefs,  les  peintures  des  manuscrits  et  des  vitraux  nous  montrent 
le»  catéchumènes  baptisés  par  immersion.  «  Autrefois,  dit  Thiers.%  dans 
«  la  province  de  Reims,  et  peut-être  aussi  ailleurs,  après  le  baptême  on 
«  donnait  du  vin  à  boire  à  l'enfant,  en  lui  disant  ces  parqles  :  Corpus  et 
«  Hmguii  Domini  nostHJesu  Christi  custodiat  te  in  vitam  œttrnam. 
m  Celait  encore  l'usage  du-Périgord  de  bénir  du  vin  après  le  Iwpteme  et 
«  d'en  faire  boire  à  l'enfant  nouvellement  baptisé.  Le  rituel  de  l'érigueux, 
«  de  1536,  nous  marque  toute  cette  cérémonie.  »  Ot  autAur  ajoute  plus 
loin  :  «  Depuis  un  peu  plus  d'un  siècle  (c'est-à-dire  depuis  le  commence- 

»  Poésies  de  GaUlaume  de  Mschaul.  m»,  spp.  à  M.  Guillelxm.  Aire-sur-U-Lv*. 
'     •  FoDUine  dite  de  (a  Pu<WI«. 

•  8id«l-Liic.  AeUè,  ch.  «  et  4. 

*  Arcudius.  De  Sacram.  \A. 

»  L.  III,  Ep«l.  xu.  , 

•C.  VI. 

'  Des  SupenlUionit.  t.  il,  vh.  xu. 
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«  ment  du  xvit*  siècle),  la  coutume  s'est  introduite  en  quantité  de 
«  paroisses ,  et  particolièrement  de  la  campagne,  de  soÉner  les  cloches 
«  après  le  baptême  des  enfants.  Ge  sont,  à  mon  avis,  1^  sonneurs,  les 
«  sacristains,  les  fossoyeurs,  les  bede^ui,  qui  l'ont  introduite,  par  la 
a  considération  de  Tinlérét  bursal  qui  leur  en  revient....  Le  concile 
M  provincial  de  Reims,  en  4583,  n'autorise  pas  cette  coutume » 

Jusqu'au  n*  siècle,  il  paraîtrait  qu'on  ne  baptisait  solennellement  que 
les  jours  de  PAqties  et  de  la  Pentecôte  ;  du  moins  cet  usage^  semble-t-il 
avoir  été  établi  à  dater  du  t*  siècle,  car  il  est  certain  que  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  les  apôtres  baptisaient  sans  observer  ni  les  jours 
jii  les  temps  *.  (^lovis  fut  bapiUsé  le  jour  de  Noël  '.  Le  pape  saint  Léon, 
(|ui  s'élèvjB  avec  force  contre  la  coutume  de  baptiser  en  autres  temps  que 
l(>  jour  de  là  Résurrection,  admet  toutefois  que  le  Iwptéme  peut  être 
donné,  en  des  cas  extrêmes,  hors  le  jour  consacré. 

Pascalin,  évéque  de  Lilybée  en  Sicile,  fait  savoir  au  pafie  saint  Léon, 
en  443,  qu'il  y  avait,  dans  cette  lie,  une  église  (du  villagé^^  Meltines) 
dont  les  fonts  se  remplissaient  miraculeusement  tous  les  a^s,  la  nuit  de 
PAques,  à  l'heure  du  Imptême ,  sans  qu'il  y  eût  ni  tuyau^nf  canal,  ni  eau 
dans  les  environs.  Af »rè^  le  baptême ,  cette  eau  disparaissait  Ajoutons, 
cept'hdant,  que  saint  Augustin  dit  clairement  que  le  baptême  pouvait  êtrr 
donné  en  tout  tempe»  :  Per  tolum  annumyiieut  unicuique  vel  neetisilas 
fuit  vel  voluntas 

1^  solennité  donnée  au  sacrement  du  baptême  explique  pourquoi, 
dans  le,  voisinage  des  églises  les  plus  anciennes,  il  y  avait  un  baptistère  ; 
c'est-à-dire  un  édifice  assez  spacieux  pour  contenir  un  certain  nombre  de 
catéchumènes  venant  le  même  jour  pour  recevoir  le  baptême.  Ces  édifices 
étaient  ordinairement  circulaires,  o(5cupés  au  centre  par  un  bassin  peu 
profond  dans  lequel  on  faisait  descendre  les  personnes  que  l'on  baptisait 
par  immersion  *^ 

La  coutume  de  baptiser  les  ^enfants  peu  après  leur  naissance,  en  tout 
temps,  prévaPut  sur  les  défenses  de  saint  Léon  et  des  conciles  de  Tolède,, 
d'Auxerre,  de  Paris  et  de  Gircwine;  dès  le  xi*  siècle,  nous  voyons  que  des 
cuves  baptismalq^  sont  placées  dans  toutes  les  églises ,  non  dans  des 
édifices  spéciaux ,  et  que  le  baptême  est  donné  par  les  prêtres,  en  dehors 
des  fêtes  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  ou  de  Noël.  C'est  préurisément  la  date 


'  IViniiini  oniues  dotvfaanl ,  et  omîtes  baptixalNuit  quibuacunique  dielnM  vel  tempo- 
rtbua  fiiiiiMH  uccaftio  {Auctor  §^  nomint  AnU»roêii,  in  Epiêi.  ad  Ephet.,  cap.  iv). 
Voy.  GuUlaïuue  DuimmI.  Irad.,  édil.  de  M.  Dartliéleiiy.  Noies,  t.  IV,  p.  430  et  aaiv. 

*  Lettre  de  Saint-Avit,  évéque  de  Vienne,  à  Glovis. 

*  Il  esMXe  un  baplîMère  à  côté  de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Làlran  à  Rome; 
«Ml  a  depuis  peu  (Recouvert  celui  qui  était  pmcbe  de  TaDcienoe  cathédrale  de  Mar- 
Meille,  du  v»  sièile.  Ou  voil^enoore  oeut  des  cathédrales  d'Aix  en  IVovonce  et  de 
Frotta.  L'édifice  placé  sous  le  vocable  de  saint  Jean,  k  Poitiers,  parait  avoir  servi  de 
tiapiistère  |»endant  les  v*  et  vi«  siècles. 
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de  ces  fonte  baolisnuiux  k»  plus  anciens  qui  nous  porte  à  croire  qu'alor» 
{ma  XI*  siècle)  «^eUe  cootume^  s'était  déllnitivefnemt  introduite  en  France. 
Comme  il  ne  s'agissait  plus  de  baptiser  des  païens  convertis ,  mais  des 
enfante  nouveau-nés,  ces  fonte  sont  d'une  petite  dimension  et  ne  diffèrent 
de  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui  que  par  leur  forme.  Il  n'est  pas  besoin, 
en  effet,  d'une  cuve  bien  grande  pour  immerger  un  nouveau-né.  En 
souvenir  des  baptistères ,  c'est-à  dire  des  édifices  uniquement  destinés  à 
contenir 'la  cuve  baptismale,  on  observe  que  les  fonte  disposés  dans 
l'église  étaient  géffléraleroent  couverte  d'un  édicule  (I)  *.  Quelquefois  ces 


fonte  étaient  des  cuves  antiques,  dépouiHes  de  inanunuMits  romains.  \a' 

P.  Dn  Braul  '  prétend  que  la  cuve  de  porphyre  rouge  (\ue  Voir  voyait,  de 

son  temps,  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  derrière  les  châsses  des 

nuuiyn,  et  qui  avait  été  prise  par  Dagol)ert  à  l'église  de  Saiiitrllilaire  de 

PlHtieri,  servait  de  fonts  baptismaux.  Nous  n'avons  point  à  nous  occuper 

des  baptistères  ni  des  bassins  qu'ils  protégeaient,  iHiisque  ces  monuments 

toot  antérieurs  à  la  période  de  l'art  que  nous  étudions  ;  les  fonU  Iwptis- 

P^ti**  seuli  doivent  trouver  |>lace  ici.  Beaucoup  de  ces  cuves,  dès  IV^poque 

ijj^Allat  forent  en  usage ,  étaient  en  métal,  et  consistoient  en  une  largo 

"  jÉÉlule  enfermée  et  maintenue  dans  un  cercle  ou  un  châssis  porté  sur 

'Sroolonnettes.  Cette  disposition  parait  avoir  été  suivie  souvent,  lors 

même  que  les  fonte  étaient  teilles  dans  un  bloc  de  pierre.       .^ 

Ainsi  l'on  viit,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  à  MoaUlidier,  une  cuve 
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aus^i  à  irtjiier  los  alf^ues  d'eau  douce  ou  intiirines,  du»  uKKielé  très-puis- 
sanll  (vin. +I.KI  rhs.  m.i  ipti rf.K 
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Imptismale  i|||^  Hii  du  xi'  siècle',  qui  j^réseiite  cette  disposition  (2).  Dans 
U  ^^ypte  djp  l'église  Notre-Uame  de  (Chartres ,  il  existe  encore  une  cuve 
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eu  pierre,  du  xii*  sitVie,  taillée  de  façon^k  figurer  un  vase  inscrit  dans  un 
chAssis  iK>rté  sur  des  colon  nettes.  Otte  tradition  persiste,  encore  pendant 
le  XIII'  siècle,  ainsi  que  le  démontre  la  fig.  3 ,  copiée  sur  une  cuve  de 
réglis<>  de  Ver  (canton  de  Sains,  Picardie)  •. 

Souvent  les  fonts  baptismaux  du  xii*  siècle  sont  de  forme  barlongue, 
afin  pn)lwl)leineiit  de  jïermetti'e  de  coucher  et  d'immerger  entièrement 
lenfant  que  l'on  Imptisait.  Il  existe  une  cuve  baptismale  de  cette  forme  et 
de  ce  ti'inps  dans  la  catlié<lrale  d'Amiens  :  c'est  une  grande  auge  de 
0,(M)  c.  de  large  sur  une  longueur  de  t",<K)  environ  et  une  profondeur  de 
0,50  c.  Klle  est  fort  simple  ;  aux  quatre  angles  seulenteni  sont  sculptées 
les  figures  des  quatre  évangélistes,  en  demi-bosse  et  de  petite  dimension, 
l/'s  pieds  qui  la  supportent  datent  du  xiii*  siècle. 

Nous  donnons  (1^  une  petite  cuve  de  c-e  genre  qui  provient  de  l'église  de 
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ians  un 
[)endant 
ruve  de 

longue, 
^rement 
V)rme  et 
lUge  de 
dour  de 
nulptées 
lension. 

iglise  de 


H 


'■*\' 


,r.  r*i'4'^¥itwwr 


dont  la  forme  se  rapproche  encore  de  celle-ci,  mais  qui  sont  asseï  richemeit 
sculptés.  Cette  cuve,  reproduite  dans  Tvuvrage  de  M.  Gailhabaud  »,  est  de 
forme  ovale  k  Tintérieur,  dodécagone  allongé  à  l'extérieur;  deux  des 
côtés  parallèles  au  grand  axe  présentent  une  légère  saillie  résenée  pour 
mieux  détacher  les  angles  du  prisme  qui  sur  (#  point  eussent  été  trop 
mousses.  Un  beau  cordon  de"  feuilles  orne  le  Iwrd  supérieur;  la  partie 
intermédiaire  est  occupée  par  douze  rosaces  parmi  lesquelles  se  trouvent 
Mulptés  un  agneau  pai^»»»  «ne  croix  eVune  tête  de  bœuf.  U  sodc  en 
retraite  présente  une  «fuite  de  peUtes  aroatures.  1^  pavage  autour  de  ces 
fonts  oftv  uneiparticularitë  asser  remarqualjHij^  sont  huit  disques  de 
pierres  grises  incrustées  au  nu  des  dalles,  eP^ui  semblent  marquer  les 
plM«s  des  personnes  qui  doivent  entourer  la  cuve  au  mimient  du  baptême. 
Une  "  feuillure  a  été  ménagée  sur  le  bord  de  la  cuve  pour  rec^  o»  un 
couvercle;  c'est  qu'en  effet  les  cuves  Imptismales,  d'après  les  décr««(  des 
conciles,  devaient  <^tre  couvertes  dès  une  époque  fort  ancienne ,  comme 
elles  le  sont  encore  aujourd'hui.  ,/ 

1^  fonts  baptismaux  de   l'église  paroissiale  de  U  ville   de  (Juny 
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méritent  d'Atresïgnaliis  :  taillés  dans  up  bloc  de  pie|rite ,  ils  lÉfect^nl  la 
foripi^  (i'uneruvp  hémisphérique  krintérieur,et  sont  décorés  à  rex|érieur 
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|)ar  quatre  coloniu'ttes  supporraiit  quatre  têtes,  entre  lesquelles  règne  une 
tVise  de'feuillages  de  lierre  {runt''lx)iuie  sculpture  (5).  Les  quatre  petits 
rejK>s  qui  |K)rtent  les  tètes  avaient  une  utilité  et  servaient  probablement^ 
|x>sor  le.  sel,  l'huile  et  les  ttanibeaux.  En  A,  nous  donnons  le  plan  de  cetteXk.. 
cuve  ;  en  H,  sii  eonix*.  Kilo  date  du  milieu  du  xiii'  siècle. 

Les  cuves  baptismales  du  moyen  âge  sont  autant  variées  jiar  lu  forme 
que  |MU-  la  matière.  La  façon  dont  elles  sont  décorées  permet  de  supf)oser 
niVnne  grande  lilM»rté  était  laissée  aux  artistes.  Os  cuves  sont  à  pans  ou 
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^propos  de  la  bastide  de  Sauvèterre,  M.  Léo  Drouyn,  dans  rexcellent 
ouvrage  qu'il  publie  sur  la  Guienm  militaire,  donne  le  texte  des  privi- 
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frais  d'un  seigneur  féodal,  étaient  affrancl^is  de  tous  droits  par  le  suzerain. 
'    Certaines  villes  obtenaient  lé  privilège  de  bâtir  autant  de  fours 'qu'il 
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de  figures  ou  de  compartinièpts  géométriques  ;  elles  sont  taillée»  dans  de 
la  pierre  bu  du  marbre,  coulées  en  bronze  ou  en  plomb.  I^urs  couvercles 
se  composent  de  .chAssis  de  bois,  de  James  de.  métal ,  ou  sont  richement 
ornés  en  forme  de  cônes  ou  de  dais,  et  ne  peuvent  être  enlevés  alors  qu'au 
moyen  de  |x)tences  ou  de  petites  grues  à  demeuf*.  II.  n'est  pas  besoin 
de  dire  que  les  fonts  baptismaux  en  bronze,  ântérieuhs  à  la  fin  du  dernier. 
si»>cle,  ont  i^\é  fondus  en  France;  on  en  voit  encore  quelques-uns  en 
lUilie,  en  Allemagne  et  en  Belgique'.  I^s  fonte  de  la  cathédrale  de 
llildeslieim  sont  particuFièrement  remarquables.  1^  cuve,  dit  M.  de 
(^umont  *  auquel  nous  empruntons-cette  description,  «  repose  sur  quatre 
«  p<MS()iinages  ayant  chacun  un  genou  en  terre  et  tenant  une  urne  dont 
"  l'eau  se  réfwnd  sur  le  pavé  :  ce  sont  les  figures  emblématiques  des 
".quatre  fleuves  du  Paradis;  et  sur  le  cercle  qui  porte  sur  leurs  épaules, 
«on  Ht  l'inscription  suivante,  expliquant  le  rapport  symi)oIique  de 
«V  <hacun  de  ces  fleuves  avec  la  prudence,  la  tempérance,  le  courage  et  la 
«  justice  :  '  ,         '  ^  , 
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'  la  cuve  «'st  couverte  de  quatre  bas-reliefs  représentant  le  jwssage  du 
Jourdain  par  les  Israélites  sous  la  conduite  de  Josué,  le  passage  de  la  nier 
Jl^uijic,  le  baptême  (te  Jésus-Christ,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  devant 
l('S(]U(ls  est  Tévêque  donateur  Wilherms.  Au-dessus  des  quatre  fleuves 
sont  huit  médaillons  représentant  la  Prudence  et  Isaïe,  la  Tempérance  ei 
Jérémie,  le  Courage  et  Daniel,  la  Justice  et  Kzéchiel.  Au-(|essus  se 
votent  les  signes  des  évangélistes.  Le  couvercle  conique  est  également 
décoré  de  bas  reliefs,  (les  fonts,  de  la  seconde <6«oitié  du  xm'  siècle,  sont 
j)eSw^étre  h's  plus  Ihmux  qui  existent  et  les  mieux  com[M)sés  par  le  choix 
(les  sujets  acx*o!n|)iignés  d'inscriptions.  Nous  citerons  aussi  les  fonts  en 
hVon/.e  de  l'église  de  Saint-Sébald  à  Nuremberg,  qui  datent  de  la  fin  du 
w'  siècle.  Autour  du  pied  sont  |)osés  les  quatre  évangélistes,  ronde-l>osse, 
«'t  autour  de  la  cuve  les  d(»uze  ajxVtres  en  bfts-relief  dans  une  arcature 

d'un  travail  délicat. V  V"         , 

A  défaut  de  ces  monuments  précieux  par  le  travail  et  la  matière,  nous 

tw'  trouvons  plus  en  France  que  des  fonts  de  peu  de  valeur.   I/église  de 

lief'ii'"'!  (  arronilissemeut  de  Doullèns)  contienl<.^es  fonts  qui  pr(M>entent 

-^un  certain  inténM^  La  cuve  est  en  |)lomb  et  date  du  xn'  siècle  (ti);  autour 

s<Mit  (ljs|K)sées  seizV  nici\es  alternativement  garpies  de  figures,  en  denii- 
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|>àt  ^Ire  invoqué  phis  l^ird  contre  les  droits  do  leur  souverain,  ils  se 
transportèrent  à  leur  tour  dans  l'Ile  du  Mouton,  y  procédèrent  contre  le 
suDolicié.  et.  après  lui  avoir  fait  un  nmr^  en  rèirle.  Ip  r^n^mlir^mt    ^w. 


\ 


■J',. 


i 


>..\  ' 


'  \ 


-  îUi  - 


WWl»  i  1  '■{ 


relief  et  d'ornements.  Ottecuve  répose  sïir  un  >H)cle  en  , pierre,  a  li«it 
pans,  îTune  époque  plus  récente.  L/anpie^icouvercle  <en  fl^nib  proi^Wt^ 
ment  et  de  forme  coftiquVra  été  refeqSàcé  pai-  un  chapeau  de  weniiisene 
du  XVI*  Siècle*.  >,  ^  .      •      ^       ' 
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On  voit,  dans  l'église  de  Load>ez  (Gers),  une  pc^tite  cuve  l)aptisinale  t 
plomb  de  forme  cylindrique,  divisée  en  deux  zones  :  la  zone  supérieure 
représente  une  chasse ,  celle  inf^ii^re  seize  tifiures  dans  des  qualre- 
feuiUes  (7).  I^  mt^me  modèle  a*rvî  cinq  fois  pour  la  zone  su|M'rieure, 
et  dans  la  zone  inférieure  les  seize  p<.-tites  figures  qui  rf^présentent  des 
ordres  religieux  soiit  obtenues  au  moyen  de  quatrc^^odèles  seuleineni. 
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«  douce,  inaensibie ,  éleyée,  ojntrie  le  faubourg  Saint^Martin  et  celui  du 
H  Temple,  dans'uniieu  que  Ton  découvre  de  quelques  lieues  à  la  ronde. 
«Sur  le  haut  est  une  masse  aocomnasmée  de  seize  niliers  '.  où  eondnit 


v 


'  k 


^1 — ^ 


'  .;Vi '<*':'    i;. 


:t 


\J 


iH'      ;    .,;m 


'^■l 


'/,,. 


"I  ■ 


"  '■■    'v'-'  .    7:,' 


.'•■r 


-». 


# 


u 


?■    - 


•k 


'^>^^^^^\v\^^,  Ai6^ pi'i^A  vk  (iéoiandaient  (iotic  pas  de  grand»  frais  de  fabrica 
*Mi6n;  tes.  fond^rsDii;  potiers  d'étaiii  qqi  leef  veiidaieht  les  (x^mposaient 
Hvecvdes  {|i9^è|«isœiJ8A^nés  en  ^lai^asin  :  aiiisi^  dj^ns  l'exemple  que  nous  ' 
<lr>iimius  id;»  le  sujet  de  eliHsse  est  évid(5fiinlîef]t  d'une/ époque  pntérieuru 
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,  aux  i^t(^'i>  riptuiiu-is  i4  )\\x\- i\da(fW^ni{h%  de  la  zone  iiiférieuw;,  qui 
•dat(Mjt  de  1a^  seconde  inoitié  du  xnL  siècle.  X\\  orifice  A\pratiqaé  au 
tnili<'u  du  fond  plat  de  V^  cuve  sert,  à  lawioer. 

A  Vi$ine'{SouHne),  une  cuve  de  même  dimension  en  plomb,  mais  à 

huit  jwjs ,  .présente  ,  "sur  sa  paroi  externe ,  seize  arcatures  qui  autrefois 

"étaieut/omplies^  de  figurines  en  ronde-bosse  ra'pportées  sur  des  euls-de- 

lani|M''*."  Os  fonts  refusent  sur  une  table  de  fii erre  portée  sur  quatre 

rolounettes,  du  conjniencemcnt  du  xnit  spcie;  la  cuvel  est-du  xv^  —^"^'^ 

Onant  mixyf<)nts  bîU)ti8maux  du  moyen  âge  ^ont  les  couvercles  étaient 

^^uis.au  .moy<*n  dé^nues  ou  de  |K)tences  en  fer,  on  en/ voit  dî*  très-lxîaux^y 

•  jrUjil,  à  Sainl-l/iiMTre^e  lx)nvain  (Ik'lgiqut/),  à  S{«nte-(^(iloml)e  de  Cologne. 

s  (les  momnnenls  étant  forti)iei[i  grav-és  dafns  l'ouyage  de  M;  GailhalMiud  ', 

,     il   nous  s<'nd)le  inutile  de  nousi^tendi'e/sur  lé^ir  composition.  D'îiilleurs 

leur  slyle  éstV'tranger  à  l'art  français. 

Uuelmiefois,  sur  les  parois. intérieujf's  des  cjives  baptismaley,  sont 
scidptés  des  noissons.  des  coquilles  , I  des  grenoqilles.  On  voit,  dans 
^M^îglise  Saint-.|auvcdt!^  de  Dinan  (Bretaj^ier,  des  fo^islbaptYsmaux  du 
xjr'^siéclts  qui  se  composent  d'une  soite  de  cou|Hi,  |X>i"tpe  par  quatre 
ligiM'estrèi- mutilées  et  d'un  travail  grossier.  L'intérieurHfe  la  Cuve,  taiUt'' 
^  en  cratère,  est  oiiur  di'  gcnlrons  Îmi  Creux  et  (l^cl^'ux  |X)issons- sculptés 
dans  la  masse. 

Nous  termiiKMons^cet  article  en  donnant  Tèjs^fonts  lMij[)lismaux  en  pierre, 
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existait  ^n  gibet  sur  le  territoire  du  Cens  con^uiun  :  or  le  gibet  de  Bl<fnt- 
faiicon  s*  trouvant  précisément  dans  cette  censive,  c'est  évideminent  de 
lui'dont  ii  est  narlé.  Dans  le  roman  de  Berlhe  aux  gram  pies,  qui  date 
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d'une  ornemenUffion  singulière,  qui  sont  déposés  près  de  1^  port^de^ 
cathédrale  de  Ungres  (8)  :  ils  datent  de  la  fin  du  xiii'  siècle]       .     . 
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Oh  se  servait   aussi  ,^  pendant  je  moyen   A^'e,  de  cuves  picîcieuses, 
apportées  d'Orient,  pour  baptiser  les  enfarits.  (Ihacnn  a  f)u  voir,   au 
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«  poultres  qui  o^  été  otées  et  descendues  d'icelle  Justice,  et  en  scàAts 
«  quarante-huit  autres  qui  y  ont  été  mises  neuves,  et  mis  deux  coings  dé 
.«  pierre  en  l'un  des  pilliers  estraiefs,  au  Itéu  de  deux  autres  qui  estoient 
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musée  des  Souverains^Paris,  la  beije.cûye  dé  travail  persan  dansi 
laquelle  on  prétend  qu'ont  eté^aptisés  les  enfants  de  saint  I^uis. 
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a  Isneleinenl  fisl  un  fonz  aprester, 

"  Kn  une  cuve  qui  fu  de  inarbre  cler,  *        „ 

,.  Qui  vinl  «l'Arrabe  en  Omige  par  nier.  /  " 

.  I<;i  loiiz  le  mêlent  :  quant  Vont  fet  eux  entrer, 

.  Se  'I  bapl\za  li  vfsquès  Aymi^r  ':  •        ' 

b)rsqiie  Ton  reno^aux  baptistères,  on  plaç^  cependant  les  fonts 
baptismaux  dans  unfe  chapelle  fermée,  autant  que  faire  se  pouvait, 
Aiijourd'hiii,  les  fonts  doivent  être  non-seulement  couverts ,  mais  (^ans 
un  lieu  séparé  de  la  foule  des  (Mêles  par  une  clôturé. 


FORMERET,  s.  il].  Arc  recevant  une  voCite  d'arête  le  long  d'un  mur 
(voy.  AKc  f'ormerel,  constriction). 

FOSSÉ   s.  m.   Tranchée  longue,  faite  dans  le  sol  pour  opposer  un. 
obstaeli'  autour  d'un  camp,  d'un  château;  d'une  ville,  d  ùii  parc,  d'un 
'  enclos'îll  V  a  des  fossés  secs  et  des  fosses  pleins  d'eau,  des  fossés  en  talus^ 
ou  à  fond  "de  cuve,  des  fossés  revêtus  ou  non  revêtus.  ? 

F^'s  'fossés  secs  sont  ceux  qui  sont  taillés  autour  d'un  château,  d  un 
manoir  ou  d'une  place  situés  en  des  iieiix  trop  élevés  pour  pouvoir  y 
amener  et  y  conserver  l'eau.  /-  »  j» 

Les  fossés  pleins  sont  ceux  dans  lesquels  on  fait  passer  un, cours  d  eau, 
ou  que  l'on  inonde  au  moyen  d'une  prise  dans  la  mer,  dans  un  Ikc  ou 

un  cHtH^.  '  .     1  I  • 

Les  fossés  en' talus  soirf  ceux  simplensent  creuses  dans  un  sol  incon- 
sistant, et  dont  l'escarpe  et  la  contrescarpe,  revêfV^es  de  gazon,  donnent 

im  anpW^de  45  degrés. 

U'.s  fossés  revêtus  sont  ceux  dont  h^s  parois,  c'est-à-dire  l  escarpe  et  la 
contrescarpe,  sont  revêtues  d'un   mur  en  »niaçonnerie  avec  un  faible 

talus.  \ 

Les  fossés  à  fond  .de  cuve  sont  ceux  dont  le  fond  est  plat,  les  parois 
revêtues,  et  qui  jx'uvent  ainsi  i)e.inettre  d'ouvrir  des  jours  dans  l'escarpe 
servant  de  soubassement  a  une  fortification.  U's  fossés  taillés  dans  le^roc 
ix'uvent  être  aussi  U  fond  de  cuve.  \ 

\as  Romains  creusaient  des  fossés  autour^de  leurs  camps  temporaires 
ou  permanents.  Ces  fosses  avaient  habituellement  quinze  pieds  d'ouver- 
ture au  l>ord  su|«'rieur,  c'est-à-dire  4- ,95 .>  Us  étaient  souvent  doublés, 
séiMU^  par  un  chemin  de  4  à  5  mètres  de  largeur.  Quand  César  établit 
son  camp  en  face  des  l^llbvaques  sur  le  mont  Saint-Pierre,  dans  la  forêt 
de  (>)mpiègne,  «  il  faHélever  un  remi>art  de  douze  pieds  avec  parapet; 


'  r,ui2nn}u-  iiOraïuir.  CIihumui  (lé  jîesl.-  <l.'sM'  el  mi»  siMes,  vers  7581  et  suiv. 
Uaph^nte  «lo  Kenoiienl.  "  .      ^ 
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«  i!  ordonne  de  creuser  en  avant  L^x  fossés  de  quinze  pieds,  a  fond  de 
c<  €uve:  il  fait  élever- un  grand  nAmbre  de  tours  à  trois  étages,  reum^s 
«  par  des  ponts  et  des  chemips  de  ronde,  doiit  le  front  était  parni  de 
j<  manteletTd'osier,  de  telle  sorte  que  l'ennemi  fût  arréte^par  un  doub  e 
«  fossé  et^eux  rangs  de  défenseurs  :  le  premier  ranç  sur  les  chemins  de 
«  ronde  supérieurs  d^où,  étant  plus  élevés  et  mieux  abrites,  les  soldats 
«  lançaient  des  traits  pliis  loin  et  plus  sûrement  ;  le  second  rang  derrière 
«  le  parapet  plus  près  de  Fennemi  ^  où  il  se  trouvait  protège  contre  les 

«  traits  par  la  galerie  supérieure^ .  »  /    -  ^ .  •     a  \  \.. 

'Les  travaux  de  campagne  que  les  Roniams  ont  exécutes  dans  les 
(;aule8  ont  eu,  sur  l'art  de  la  fortification  chez  nous,  une  telle  influence 
iusqu'à  une  époque  très-avancée  dans  le  moyen  âge,  et  les  fosses  ont  ete, 
dans  les  temps  où  les  armes  de  jet  avalent  une  faible  portée,  une  pairie  si 
imnortante  de  l'art  de  défendre  les  places,  que  j^ous  devons  arrêter  notre 
attention  sur  ce  curieux  lissage  iffaut  connaître  d'almrd  les  lieux  décrits 

ici  par  César.  ^  v.    .'  •    j   . 

L'assise  de  son  camp,  les  Çommenlaires  i.-fâ  main,  avaK  ete  cv.dcni- 
ment  choisie  sur  un  plateau  situe  en  face  le  mont  Namt-Marc,  plateau 
désigné,  dans  les  cartes  inciennesf^kis  (e  nom  de  Satnl-Pxerre^n- 
Chaslru  '.  Ce  plateau  escatpc  de  loul>tés,  ««rant  a  son  sommet  une 
large  surface  horizontale  sur  laquelle  la  petite  armée  que  César  foi^duisait 
avec  lui  ,)Ouvait  tenir  fort  à  l'aise,  se  prêtait  n.erveilleusen.ent  au  genre 
de  défense  qu'il  avait  adopté  ;  défense  dont  on  re<«nnait  d  ailleurs  la  trace 
,  sur  les  lieux/mênrft'Sv^        '  .  . 


^ 


Voici 
ne  pom 


M  Jonc  (1)  le  profil  de  l'ouvrage  de  èirconvallation.  Ix-s  assiiillants 
avant  arriver  au  bord  du  premier  fossé  A  qu'en  gravissant  une 


,    •  De  Hello  (ialL\  1.  Vlll,  c  ix. 
»  Vov  rarliolecleM.  .U»  Saulcv  sur  le  VIII'  liv.  tlrCôsai .  lirrue archfoUHjuiue ,  1860. 

T.    V. ^      •  «  ■ 


>'" 


-•■-— -f  — 


V 


—  559 


pomr.HRS 


K  est  tracée  la  coupe  faite  sur  ab  montrant  le  degré,  avec  lés  mur» 
d'échifire  réparés  en  44i5,  et  la  porte,  munie  de  vantaux,  dont  parle 
SauviU*  On  dressait  les  tîchelles  au  moment  des  exécutions,  et  celle&=fii 
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longue  pente  assez  abrupte,  «talent  difficilement  vus  par  les  défenseurs 
placés  en  B  ;  à  plus'forte  raison  se  trouvaient-ils  entièrement  malMés 
pour  les  défenseurs  postés  le  long  du  parapet  C  en  dedans  du  deuxiêiQe 
fossé  G.  Ces  défenseurs  postés  en^  étaient  cependant  plus  rapprochés  dé 
l'assaijlant  que  ne  l'étaient  ceux  postés  en  E  sur  les  galeries  réunissant 
les  tours  à  trois  étiige^,4a4igne  CO  étant  plUs  courte  que  la  ligne  EO.  Des 
assaillants  se  présentant  en  K,  à  portée  de  trait,  ne  pouvaient  atteindre  les 
défenseurs  postés  derrière  le  parapet  C,  que  s'ils  envoyaient  leurs  projec- 
tiles en  bombe  suivant  une  ligne  parabolique  KL.  Donc  les  clayonhages 
du  chemin  de  ronde  supérieur  E  protégeaient  les  soldats  postés  en  C. 
César  décrit  très-bien  les  avantages  de  ses  ouvrées  ^n  disant  que  les 
soldats  placés  en  È  voyaient  l'ennemi  de  plus  loin  et  pouvaient  tirer 
sur  lui  sûrement.  L'assaillant,  gravissant  la  pente  P,  ne   voit  que  le 
sommet  des  tours  de  bois  et  les. galeries  qui  les  réunissent;  il  n'a  pas  , 
connaissance  des  deux  fossés  qUi  vont  l'arrêter  on  0,  Pendant  qu'il  gravit  • 
cette  pente,'  il  est  exposé  aux  armes  à  longue  portée  de  la,  défense  siipé- 
rieuie ;  mais  dès  qu^'il  atteint  la  çréte  0,  norîT^ulement  il  trpuve  deux 
obstacles  (levant  lui  s'il  veut  passer  outre,  mais  il  est  ex]posé  aux  traits  qui. 
parteut  du  chemin  de  rohde  É  et  du  rempart  C,  ces  derniers  traits 
pouvant  être  lancés  directement,  cornnie  l'indiqUe  la  ligne  CO,  mais  aussi 
en  bombe,  comme  l'indique  la  parabole  HiM.  En  admettant  que  les  troupes 
gravissant  hi  p(^nte  K  eussent  ét§  lancées,  pleines  d'ardeur,  arrivant  • 
haletantes  on  0,  il  leur  eut  été  bien  difticile  d'atteindre  le  t^oi/wm  C. 
('.('pendant  ('ésar,  auN'amp  dil  Mont-Saint-Pierre,  ne  craignait  pas  uiie 
attaque  stnieuse  des  Bellovaques ;  au  (*ontraire,  il  cherchait  à  les  attirer 
hors  (le   leurs  propres   défenses.  '  I^rscju'il    redoutait  réellement  une 
attaque,  ses  précautions  étaient  plus  grandes  encore.  Autour  d'Alesia,  il 
(Habtit  (les  lignes  de  contrevallation  et  de  circonvallation  afin  de  bloquer 
l'armée  de  Vercingétorix  renfermée  dans  celte,  ville '^'^etwlde  se  mettre -en 
(k^fense  contre  les  secours  considérables  qui  menacent  s<5n  camp.   ï^ 
li^Mie.  (le  contrevallation  se  compose  :  !%  vers  l'ennemi,  d'un  fossé  large 
d(?  vin^'t  pieds,  profond  d'autant,  et  à  fond  de  cuve.  A  quatre  cents  pieds 
enVirriere  d(v  («e  fossé,  il  (établit  ses  retranchements.  Dans  l'intervalle,  il 
fait\ creuser  deux   f(^ss(js  de  quinze  pieds  de  large  chacun  et  de  quinze. 
j)i(^(Vs  (le  prof^)iideur;  le  fossé  intérieur  est  rempli  d'eau  au  moyen  de 
(léilvations  de  la  livlère  ;  derrière  ces  fossés,  il  (ft^ie  un  rempart  de  douze 
pieds  (le  Juuit,-  gariii  de  para|)ets  avec  meurtrières.   A  la  jonction  du 
"   para|)et  et  du  \'ém|Mnt ,  il  fait  planter  de  forts  palis  fourchus  |)0ur  empê- 
cher l'eseahuh^   Des  ioui^s,  (listantes  entre  elles  (le  quatre-vingts  pieds, 
flanquent  tout  le  retra|içhcment.  Ces  ftfi'^'^^^jtopi'^»  après  quelques  sorties 
des  (•aulois,  ne  lui  senVblent  P^^^^Ê^ÊÊts  '  il  fait  planter  des  troncs 
d'arbres  ébr(yi£[h(^S|,  ('>corcé^  ^^WÊ^t^PÙi^j^  d'une  tranchée  de  cinq 
pieds  lie  pnifiuideitr  ;  cinq  rangs  (ip[*sjS|K/ont  att^'hés  dhtre  eux  par 
le  bas,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  lefalfijclier.  Devant  cet  oKsï&le,'' 
il  fait  creus(îr  des  trous  de  loup  coniquNfi  de  trois  pieds  de  profondeur, 
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aujourd'hui  ptr  rextrémité  occidentale  de  la  place  DauphhifH  ilji  aux 

Chanipeiaux,  un  derrière  les  jardins  deft  Pçtits-Augustins,  à  peili  pr^  à  hi 

hauteur 'tle  la  rue  Saint-Benoit,  e|' ^ui  se  trouvait  sur  les- terrai is 'de 

■iiia^Qv^  Rom«-<:ormaiA^it<MuPr«>a    Ce  dernier  izibet.  c/imme   l>eAur^iiin 
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en  quinconce;  air  fond  desquels  on  enfonce  dt?s  pieux  durcis  au  feu  et 
aiguisés  qui  ne  sortent  de  terre  que  de  quatre  doigts;  ces  pieux  sont  fixes 
solidement  en  foulant  le  sol  autour  d'eux;  des  ronces  les  cachent  aux 
regards.  Leà  tr^s  '^e  loup  sont  disposés  sur  huit  rangs,  disants  l'un  de 


l'autre  de  trois  pieds  (-2).  En  avant  sont  «x'és,  Irès-rapprcKlu's  les  ims  des 
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s  •  El  auroytwl,  pour  |*»»^«»««^ J^.,  „'/ 
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en  fer.  «Dans  un  mémoire  sur  le  blocus  d'AlesIa ',  M.  ie  capitaine  du 

)mpris  < 

façonnés  les  stimuli  dont  parle  César.  Piïrmi  leslp||s  antiques  trouyé< 

dësbrc 


génie  Prévost  nous,  paraît  avoir  |)arfàitement  compris  comment  étaient^ 

façonnés  les  stimuli  dont  parle  César.  Piïrmi  les 

près  d'Alise,  dit  le  savant  otficier ,  on  remarque  dëTbroche»  en  Cer,  qui 


ont  résolu  pour  lui  îti  question  des;s(tmu/t.  Ces  morceaux  de  fer  ont^ 
0,29  c.  et  un  peiAplus,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  un  pied  romain;  leur^; 
équarrissage  au  milletT  est  de  0,01  c.  ;  ils  sont  cintrés  en  çôUde  vache  et 
appointés  par  les  deux  Iwuts.  «  Tous  les  auteurs,  ajoute  M ^ Prévost,  qui 
«  ont  parlé  des  slimuli  de  César,  o/it  cru  qu'ils  consistaient  en  un  rondin 
«  de  bois  enfoncé  en  terre,  avec  une  pointe  en  fer  encastrée  elle-même'  ' 
a  dans  le  piquet  et  surgissantau-dessus  dusol.  Quelque  simple  que  soit 
.((  cet  objet,  il  est  encore  diflJciKà  exécuter  :  on  aurait  fendu  bien  des 
«  rondins,  en  essayaiit  d'y  introduire  dé  force  une  tige  de  fer;  il  aurait 
«  fallu  ensuite  appCîinter  cette  dernière  en  la  limant  à  froid,  ce  qui  eût 
«  demandé  beaucoup  de  temps  »  (puis  fallait-il  avoir  d^s  limes)  ;  «  on -eût 
((  été  obligé  de  frapper  avec  précaution  sur  la  tête  du  piquet  en  bois  pour 
((  l'enfoncer  en  terre  sans  risquer  de  le  fendre.  Toutes  ces  minuties  sont 
«  trèjji-appréciées  de  ceux  qui  ont  l'occasion  de  faire  exécuter  rapidement 
«  (le  |x;tits  objets  en  nombre  immense  par  les  premiers  individus  venus'. 
«  Uien  n'est  plus  facile  nvec  les  broches  trouvées  à  Alise  :  quelques 
«  forj^erons  les  fabriquaient;  ils  faisaient  aussi  lès  petits  crampons  A, 
«  jMueiis  à  ceux  avec  lesquels  nous  attachons  nos  conducteurs  suc  les 
«  mandrins  de  bourrage  des  fourneaux  de  mine.  On  fixait  à  l'aide  de 
«  deux  de  ces  cranipoiis  la  broche  sur  la,  paroi  d'un  rondin  ayant  un  pied 
((  (le  long.  Maintenu  en  C  éten  D,  le  fer  ne  pouvait  glisser  le  long  du 
((  bois  (lansNUK'un  sens^  puisqij'il  avait  son  plus  fort  équarrissage  au 
((  milieu.:...  «^  et  une  courbure  qui  le  for(.'ait  de  se  serrer  follement 
((  contre  ie  lM)is;  «  Peut-être  mettait-on  deux  ou  trois  broches  pareilles  ' 
((  autour  (lu  mcMncf  pi((uet;  dans  ce  dernier  cas,  il  fallait,  pour  l'enfoncer 
u  (Ml  terre,  frapix^T  sur  sa  tête  par  l'intermédiaire  d'un  rondin  recevant 
\(  les  coups  (le  la  masse;  alors^  l'engin  représentait  encore  mieux  le 
«  hamtis  (lu  texte  latin.  »    * 

\)e  leur  (V)lé,  les  (iaulois,  dy  temps  de  César,  entouraient  leurs  camps 
et  places  fortes  de  fossés  creusés  en  terre  ou  même  dans  le  roc;  ces 
derniers  étaient  à  imrois  verticales  avec  remj^art  intérieur.  C'est  ainsi  que 
sont  clis|K>sees  les  défensi^s  de  l'oppidum  gaulois  qufc  l'on  voit  en(iore  à 
'  l'extrémité  occidentale  du  mont  Canelon,  près,rx)mpiègne.  Les  fossés  de 
cette  place  ont  dix  mètres  de  largeur,  sur  une  profondeur  de  trois  à  quatre 
mètres,  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  espace  de  quinze  mètres 


'  itetlHTclus  sur  Ir  hlociis  dilcKia.  Paris,.  I8">M.  I.rlciix.  -     . 

'  C/rsl  vu  :i|)|>iir;ml  t«'s  nrlM'rclA's  ar('lu'M)l«)j<i(|iios  sur  r»s  (il>seryuti(Mis  |irali<|iies 
(|ur  l'uiji  |M*ul  ni  olVrl  arriver  aux  (li't'ouvrrlos  s«''ri«'jis«'S,  el  M.  I*n'*v(>st  «'sl  i<"i  parl'ailt'- 
MH'ul  dans  II'  \rai,  Uus<|u'il  «lil  tju«»  l)eaucou|)  «h*  ces  questions  si  longui^mcnt  ch'l«llues 
,«Mi(iH'  los  ar«lié(i|Mgu«*s  no  i)«uv«'nl  ♦•Irr  nvllt'iiHMil  r^)hi<^  i\\w  par  It^  praliciens. 
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|)lusieurs  repri8<*s,  il  wMuble  n'avoir  été  destiné  qu'à  suppléer  momenta 
liément  au  grand  gilwt,  lorsque  celui-ci  avait  liesoin  de  quelques  répara- 
tions, àa  première  menti(m  du  gib<'tde  Montigny  remont*;  à  l'imiée  \dfiH. 
Il  n'existait  plus  au  ciunmencement  du  xv*  siècle,  puisqu'en  1,416  il  fallut 
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environ;  un  voKum  de  cinq  mètres  de  hauteur  est  élevé  en  arrière  du 
second  fossé.  De  gros  quartiers  d6«  rochers  sont  laissés  au  fond  de  ces 
fossés  oonnime  obstacles.  / 

Les  fossés  dés  villes  gallo-romaines,  au  moment  de  Tinvasion,  des 
barbares,  tels  que">eux  de  Sens,  de  Bourges,  de  Beauvais,  étaient  très- 
'  larges,  et  autant  que  possible  remplis  d'eau  *.  Les  Gaulois  avaient  d'ail- 
leurs adopté  les  mofens  de  défense  que  les  Romains  employaient  contre 
eux,  ainsi  que  le  constate  César  lui-même;  ces  moyens,  ils  durent  les  , 
conserver  longtemps.*  Dans  le  hùman  de  Bou,  il  est 'question  de  fossés 
disposés  d'une  façon  nouvelle,  et  qui  aurait  été  souvent  adoptée  au  . 
Il*  siècle.  '  ♦  .  ' 

«  Par  tuz  il  champs  ki  prof  esteint  — 

«  Par  II  Brelans  venir  débveient, 

«  Firent  fosses  ,parfunt  chavées  (creusés  profondénienl), 

.-  Desuz  éstreites,  dedenz  lées  (larges)  :  '  â 

•>  La  terre  ke  il  fors  uni  gelée  (qu'ils  ouf  jeUT  dehors)      ^  " 

.<  Inl  Iule  as  a|tres  camps  portée;  , 

M  De  virées  et  d'erbes  k'il  coHIireni; 

"  [À  fosses  Iules  recuvrirent. 

"  Quant  Bretnn  vindrent  chevalchant, 

«  Pre?  de  férir,  paeenz  quéranl  (cherchant  les  païens)  ; 

«  Par  11  camps  vindrent  tnesbuchanl, 

«  D'un  fossé.en  altce  chéantt  * 

«  Chaent  asdenz,  chaenl  envers, 

«  Chaent  sor  coste  è  de  travers  '.  » 

(Comment  avait-on  pu  creuser  des  .fossés  plus  larges  au  fond  qu'à  la 
crête?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'expliquer,  à  moins  de  supposer  qu'on 
ait  étançonné  les  parois.  Nous  voyons  que  ces  fossés  sont  recouverts  de 
broussailles  et  d'herl)e  pour  dissimuler  leur  ouverture. 

Les  Normands  entourèrent  leurs  fortifications  de  fossés  très-larges  et 
très -profonds,  quelquefois  avec  chemin  couvert  palissade  au-dessus.  d<i  la 
crête  extérieure.  Les  châteaux  d'Arqués  et  dp  Tancariille,  et  plus  tard  le 
château  Gaillard,  conser\'ent  encore  leurs  fossés  taillés  dans  le  roc  au 
sommet  de  l'escarpement  qui  sert  d'assiette  à  ces  forteresses  (voy.  châ- 
teau). 6es  souterrains  également  creusés  dans  le  roc  conduisent  de 
l'intérieur  des  châteaux  au  fond  des. fossés;  ils  servaient  surtout  à 
penneitre  à  la  garnison  de  sortie  pour  attaquer  les  mineurs  qu'on  atta- 
chait ^ux  bases  des  remparts  et  tours  ou  aux  escarpements  qui  jlips 
portaient.  "  v 

'Les  dmê»  de  Sens  étaient  inondés,  et  d'une  largeur  de  vingl  oièln^  environ.     . 

'  Le  Koman  île  Rou,  vers  6893  et  suiv.  Ce  stratagèuie  parait  avoir  singulièrvnienl 
plu  aux  historiens  du  temps;  car  ils  l'ont  signalé  trois  foi»;  savoir  :  I"  en  99i,  dap 
la   l«laille  de  Conquereuil,  enti^  Conan,    du»-   de   BretaKue,   et  Foulque»,   con^c 
d'Anjou;  i'  dans  la  circonstame  présente;  >  dans  une  invasi«>M  de  l'Aquiuiue  par  !«>    . 
Scandinaves,  en  1019.  (Noie  «le  M.  Aug.  Le  Prevosl.) 
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nient  des  ordr«»s.  antiques,  ne  po«sède  pas,  à  proprement,  {tarler,  de 
frises.  Toutefois  on  donne  le  nom  de /rif««,  dans.rar(;hitacture.romaifb 
ou  l'architecture  gothique,  à  des  Imndeaux,  lorscfue  ceux-ci  sont  dâîorés 
de  sculptures  (voy.  iandrai  ,  corihk.hk,  mu  lptuir). 
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Nous  n'avons  pas  vu  de  contrescarpes  revêtues  avant  leytni^iècle, 
tandis  qu'à  dater  de  cette  époque  iesrfossés  sont  presque  toujours  revêtus 
autour  des  forteresses  importantes,  et  leur  fend  dallé  même  autour  des; 
châteaux  bâtis  avec  soin.  Le  fossé  du  donjori  de  Coucy  (commencement 
du  xiii»  siècle)  est. dallé;  le  grand  fossé  déviant  la  porte  du  château  de 
Pierrefonds  (commencement  du  jiv*  siècle)  l/est  également.  A  la  cité  de 
Carcàssonne ,  il  reste  des  fragments  cons/déràbles  de  revêtements  de 
contrescarpes  des  fossés  du  côté  de  l'est  (fi/i  du  xiii*  siècle).  La  contres- 
carpe du  large  fossé  qui-  sépare  le  château  de  Colicy  de  sa  baille  ^tait 
revêtue  (commencement*  du  xiii*  siècle).  I#s  fossés  diî  Château  de  Vin^ 
cennes  ont  été  revêtus  depuis  la  reconstruction  de  ce  château  pendant  le 
xiv  siècle;  ceux  du  l^uvre  l'ont  été  depuis  Charles  V  ».  Non-seulement 
Ips  châteaux,  les  villes  étaient  entourées  de  fossés,  mais  aussi  les  abbayes 
situées  hors  des  villes  et  même  quelquefois  les  églises  paroissiales. 

lorsque  l'aHillerie  fut  employée  pour  assiéger  les  placés,  oh  élàlgit 
encore  les  fossés,  et  l'on  pensa  surtout  à  disposer  des  défenses  pour  le^ 
enfiler,  des  chemins  cx)uverts  pour  protéger  leurs  approches,  des  ouvrages 
bas  pour  obtenir  un  tir  rasant  au  niveau  du  fond ,  des  cunettes  pour 
conduire  les  eaux  pluviales,  des  écluses  et  retenues  pour  les  inonder 
quand  des  cours  d'eau  ou  des  étangs  voisins  le  permettaient  (voy.  archi- 
tecture   MILITAIRE,  BASTILLE,    BASTION,  BOLLEVARD,  CHATEAU,  PORTE,  SIÉGE). 

C'était  au  seigneur  suzerain  à  régler  l'étcîndue  et -la  largeur  des  fossés, 
c'était  lui  qui  dans  certains  cas  exigeait  (fi'on  les  conIblAt.  Quant  à  leur 
•  entretien,  il  était  à  la  (charge  du  seigneur  ou  à  la  charge  des  vassaux  par 
suite  de  conventions  sjMiciales.  Nous  trouvons  dans  un  fecueil  très-curienx 
publié  par.  M.  A.  Cham|>olIron-Figeac  •  la  traduction  d'un  texte  en 
langage  gascon  qui  a  pour  titre  :  w  Ayssi  es  la  ordonnansa  cum  una  viela 
^«  se  deu  fermar  et  annar  contra  son  enainixs  ^  »  Dans  ce  texte,  les 
passage^  relatife  aux  fossés  de  défense  sont  à  noter. 

«  La  manière  de  la  fermeure  de  la  ville  :  Premièrement  ^  il  y  doit 
«  avoir  tout  à  l'entour  des  grans,  larges  et  profonds  fossés ,  si  profonds 
«  qu'il  y  sorte  de  l'eau;  et  es  endroits  où  il  ne  peut  jwint  avoir  de  l'^au, 
«  doit  estre  fait  au  fonds  des  fossés  grande  quantité  de  vosia«^*,  couvertes 
.<  avec  muraille  de  terre  et  d'herbe  ;  (^t  après,  y  doit  avoir  de  graiuls  et 
«  hauts  murs,  avec  tours  de  défense  de  dix  eh  dix  brasses  (environ 
«(  .!(>  mètres^,  et  que  les  fossés  soient  bien  netoyés  et  curés,  du  pied  du 
«.mur  jusqu'au  fond,  d'herl)es  et  de  branchages.  Et  aux  portails  et 
.  «  entrées,  il  y  doit  avoir  des  pontsrievis,  et  tous  les  chemins  des  entrées 


i  -*     V'' 


'  Ssinval.  •  .  '         V 

In  troixième  rarr  ilen  roin  de  France.  Paris,  IHGO.  I.eleiix,  tnlil. 

*  Coll.  IVial.  t.  CXI.VII,  1>  m.  M,A.(:iiani|)(»lli<)n-Figoao  m»  nous  dimnepas  la  datf 
di»  ve  lextr.  D'après  la  naïun'  «les  «léfenae»,  il  paraît  èlre  <lé  la  tii)  du  xiV  siècle. 

*  M.ClunilMiHiun-Kigèac  ne  traduit  pas  le  mot  ro»ia». 
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«  aoivent  être  rompus  en  travers,  de  grands  fossés  en  cinq  ou  six  lieux, 
|(  fors  un  petit  et  estroit  passage,  lequel  on  doit  rompre  quand  besoing' 
a  est,  afin  qu'on  ne  se  puisse  point  approcher  des  portes,  à  pied  ni  ké 
«  cheval,  ni  amener  du  feu-en  carex*  (charrette) ,  ni  en  autre  chose,  et 
il  faire  grande  quatitité  de  votias  par  les  chemins  des  entrées.....  *  » 

Nous  avons  souvent  trouvé  des  traces  de  ces  coupures  feites  eh  travers 
des  routes  aboi^tissant  aux  portes.  Ces  coupures  étaient  garnies  de.  bar- 
rières, et  comme  les  routes  longeaient  presque  toujours  les  fossés,  a^n 
d'étre'battues  de  flanc  par  les  tours  et  courtines,  les  coupures  donnaient 
dans  le  fossé  de  ceinture,  afin  de  ne  pouvoir  servir  de  r|fuge  au| 
assiégeants;  mais  ces  détails  sont  expliqués  à  l'article  portBv  ^  s? 

I^s  petites  villes  ou  bastides  bâties  danS  la  seconde  moitiédu  xiii  '  si^le 
en  Guienne  sont  entourées  de  fossés  avec  enceinte;  la fiup^H  d^  ces 
petites  cités  sont,  ainsi  que  leflr^  défenses,  d'une  régulari^  paffaim!»»  A 


'  Il  semblerait  que  ces  vosias  sont  de  petites  traverses  ou  cavî^s  P«!*.f  ^^'^«-JJ» 
lrou>^  (les  traces  de  ces  traverses  terrassées  dans  la  descente  m^^»W|r^** 
cité  de  Carcassonne,  et  même  dans  les  fossés  creusés  le  long  ^«Wl  ""•^/*«   ^^ 

Htrteresse.  ...  .  ,  *^^,  :,  ,u:. 

'  A  ce  sujet,  M.  A. thampollion-Figeac  parait  s'étonner,  dans  son  rt^«^5f|l 
de  ce  que  nous  ayons  avancé  ce  fait  (sullisamment  prouvé  par  les  l^H^^lPp^erches 
de  M.  de  Vernheil  et  les  travaux  de  M.  Léo  Drouyn),  savoir  :  que  des  plans  des  ydles 
d'Aiirues-Mortes,  de  Carcassonne,  de  Villeneuve-ïe-Boy,  de  Villeneuve^  Archevêque, 
de  Sainte-Fov,  '^^  Monpasier.  de  Mo«ség«r,  de  Sauveterre,  etc.,  ont  été  arrêtes 
d'avance  par  des  seigneurs  suzerains  du  xtu-  siv^cle,  et  il  ajoute,  à  propos  du  plan  de 
Monpasier  en  l>érigora  :  «  I/auteur  (du  Dictionmir'e)  donne  mén^e  \e  plan  de  celte 
«  dernière  ville.  Mais  il  est  vrai  que  cet  auteur  ne  nous  apprend  pas  d  ou  d  a  tiré  ce 
..  plan  d'une  ville  .lu  xmV  siècle.  »  Xous  avoqs  tiré  ce  plan  dm.  M.  CliampoU  on- 
Figeac  pourrait  le  tirer  lui-même,  c'est-à-dire  de  Monpasier,  «  jol.e  pet.te  vdle,  d.t  le 
imiolùre  de  M.  Girault  de  Saint-Fargeau  (Dordogne),  à  40  kd,  <  •;  »^^JJf;-'  ,  . 
chef-lieu  de  canton,  foncU'-e  eu  li84,  sous  la  directum  du- fameux  captai  ik  Buch. 

Jean  de  Grailly;  bien  bâtie,  [année  de  rues  large,  et  tirée>^  au  cordeau .;    1  y  a 

dans  l'ouvragJ de  M.  Cha„qK>llion-Figeac ,  au  n^dieud.^techerches  pleu.es  dmté.^t 
lorsqu'il   cite  d'anciens  textes,   bien  d'autres  appré^ult.onssmgul.ères     Lé  savant 
c<rpilateur  nous  ace...-,  par  exen.ple,  de  nous  laisser  gu.der  ,>ar  ^^^^}^^J^ 
nolfe  imagination  a.r  s..jel  d,s  châteaux,  lorsque  m»us  donmms  des  p Uns  d  a  rè*  les 
mon«me..fs  existants;  Lr.  aut.es  chos..,  il  parait  ignorer  ^..e  le  ^'•^«-M-'"- 
est  encore  delH.ut  en  grau<h.  partie,  q..e  ses  foss..  U.IU.  dans  h-  «---j  -  ^ 
nullement  alU'r{^;  il  P«éte..d,  en  citant  ..oire  texte  irt>nque.  q.i  i»  l.  RiKhe-Guyoïi 
ni  n-avo.     tro,  vé  <  ..',.nc  poterne  <lu  xr..-  siècle,  el  que.  sur  .h-  fragment.  ..<.u. 
ZsonC  rq..'il  ve,u\>KM.  a  p<der  des  r/./Or.>,  r.rro,p.ch.«;  ce^^^^^^ 
q^^   d^endent  la  Seine  ..uvi.U  .oir,  ..on-^M.len.ent  le  château,  ma.s  le  donjon  hWocI 
q.  n.rnu>nte.  Pour  cmnlattre  ce  qu'il  pn'^-nte.èomme:desJ/u^n^.  de,  .,.  m.,    ^ 
et  faire  ressortir  che*  nous  .les  <H>nlradic;ti<ms  ..ombrel.ses.  M.  Lhampoll.oo-Hgeac 
luZ  Tlql  pages  de  sot^ivre  de  ciutions  en.prunUVs  au  />-^.«"'^«-.  -t»^';- 
empiètes,  avec  Lmn.e«ta.re^"^ciati<u.s  ou  suppositions  mterealée.  ;  ce  qi«  n  e.t 
rSe  ,K:n.ms-no.»s,<l'.mecrU^^ 
Tet  re  e.     on,ra.liction  av..  h.i-mên.e  en  prenant  ,.n  membr,.  .h-  pbrMe.n,  un  autre 
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^|)ropos  de  la  bastide  de  Sauvèterre/ M.  Léo  Drouyn,  dans  rexcellent 
.  ouvrage  cfù'il  publie  sur  la  Guitnné  militaire,  donne  le  texte  des  privi- 
lèges accordéfrii  cette  commune,  en  1283,  par  Edouard  I".  Dans  ce  texte 
latin  ',  nou^  li^ns  l'article  suivant  relatif  aux  enceintes  et  fossés  : 

«  Item  nous  voulons  que  soldats  et  maîtres,  bourgeois  ou  habitants.de 
((  ladfte  ville,  soient  exempts  de  tous  les  l^ravaux- communaux  {commu- 
«  nibus)f  excepté  ceux  des  ponts,  des^mits,  des  routes  et  clôturés  de  la 
M  ville,  «travaux  auxgyels  les  voisins,  du  lieu  sont  tenus,  sans  aucun  doute 
«  de  coopérer.  Pour  nous,  nous  sommes  tenus  de  faire  la  première 
M  clôture  de  la  -ville,  et  lesdits  soldats  et  maitre's  doivent  veiller  de  jour  et 
«  /le  nuit  [)cndant  Texécution  du  travail;  les  autres  voisins  sont,  à  leur 
ï»Kiiiur,  responsables  des .  maléfices  qui  se  commettront  de  jour  et  de 

«  nuit »  Ainsi  les  clôtures,  c'est-à-dire  les  fossés  et  remparts,  étaient 

faits  par  le  seigneur,  sous  la  surveillance  de  la  commune,  autour  de  ces 
bastides  ou  iKmrgs  fondés  par  privilège  spécial  du  suzerain.  ï^s  seigneurs 
féodaux  réclamaient  cx^ntre  l'établissement  de  ces  petites  communes,  les 
évéquVs  excommuniaient  et  les  fondateurs  et  les  habitants;  mais  ces 
réclamations  et  excommunications  n'empêchaient  pas  les  villes  de 
s'élever.  .  *  -  ^  . 

!^^  murailles  d'Avignon,  commencées  en  1349  et  terminées  en  1374-, 
étaient  entourées  de. fossés  de  vingt  mètres  de  largeur  environ  sur  une 
profondeur  tnoyen ne  de  quatre  mètres  aurdessous  dé  la  crête  de  la 
contresC4irpe.  Cette  contrescarpe  n'était  pas  entièrement  revêtue  ;  mais, 
jK)nr  éviter  les  atfouillements  causés  par  les  inondations  du  Rhône,  on 
avait  dallé  le  fond  du  fossé  en  larges  pierres  de  taille'.  Le  Rhône,  la 
Sorgut^  et  un  bras  de  là  Durance  remplissaient  en  temps  ordinaire  une 
,  grande  partie  (le  ces  fossés.   ;^ 

FOUR,  Ji.  ip.  Four^  pain.  Dans  les  villes  dé  France,  le  suzerain  per- 
'  mettait-  l'établissement  des  fours  à  pain;  c'était  un  privilège  pour  les 
s<»igneurs  laïques,  s<îcuUers,  ou  pour  les  abbayes,>  qui  en  tiraient  un 
projit.Os  foiys  bauals,  eliautfés  par  les  possesseurs  du  privilège,  étaient 
établis  (lilns  des  logis  oit  chacun  pouvait  apporter  son  pain  et  lé  faire 
euire'en  iwyant  une  r<Hievance.  Ouelqilefois  ce&foiirs-banals,  établis  aux 


l.*i,  c\  on  s(Mi(taiil  tes  frapiicnls  à  Taide  de  commejiliWires.  M.  (^hampollioii 'éroit,  de 
la  inrilltMiro  foi  du  iiunide,  i\n\'i\  fa)l  de  innnunieiits,  lu  Fr^nt:;^  ne  p<)Ksèdç  que  des 
awliives  et  des  lMblio(hè({ues;  il  iie  n»m prend  pas  que  l'on  puisse  distingua  une 
construction  du  xii*  siècle  d'un  «'"ditice  du  xiv,  sans  le  secpursdcs  actes  de  fondation, 
tl  n'u<lmel  p«jinl  i«rs  classifications  parét'oles,  et  nous  demande  des  preuves.  C'est  à 
l>eu  près  connne  si  on  demandait  à  deis  Anglais  de'  prouver  qu'ils  s'enlendeql  lors- 
«pi'ds  parlent  entiv  eux.  Apprem't  Kanglais,  et  vous  Tiurez  la  preuve. 

'  Pubru'  p:ir  la  ciHunussion  des  wonuments  historiques  de  la  (lironde;  tS47. 

*  ï-*'  dallage  m*  triKnve  k  trois  mètres  aunle^vous  du  sol,  Utrsque  l<*s  propriétaires 
actuels  des  tcrrau»s  pris  sjnMes  foss<'»s  y  lonl  creuser  des  puilu;  ^, 


r 


ft«ii  (l'un  seigneur  fé0( 
Certaines  villes,  obterr 
^âfsait  aux  boiirgeois 
on  établissait  souvent 
de  blocus,  de  fàire/bi 
-  fours  banals.  La  plupai 

■ILITAIIS,  CHATEAU,  DO! 

Les  fours  à  chaux  i 
'  établis  sans  la  pemiiss 

FOURCHES  PATUHLJ 
«V  pollion-Figeac  ' ,  pot 
«  en  étalHir.  Les  ordoi 
•  tf  suf{isammeht4'indi( 
«  privilège  nouveau  p 
«  patibulaires  à  deux 
«  toute  de  faveui*en 
«  dernier  fait,  qui  pi 
\c(  instruments  de  su] 
«  qu'on  y  plaçât.  Le  c 
«  potence  établie  sur 
«  Rouergue  fut  immc 
«  ment' à  ee  qu'elles 
«  devant  la  haute  ju 
«  comte  de  Rhodez  r( 
«  la.  Justice  et  de  la  p 
«  Rouergue ,  de  choii 
«  armes,  »  C'était  un 
le  droit. 

'  A  ce  propois,  et  po 
ses  droits  de  juridict 
insigne  malfaiteur,  p 
traversa,  devant  la  vil 
Mouton.  Les  gens  rlu 
s'emparèrent  de  sa 
dressée  par  leur  ordr 
voulu.  Ces  faits  ne  fU 
roi  de  France,  qui  n 
adroits  seigneuriaux  ( 
'■  défense,  qu'ils  n'avai 
mais  qu'ils  avaient  cr 
reux.  Les  juges  royai 

'  Droit n  et  vxageni,  p. 
*  Collecl.  de  chartes  c 
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tnh  cl'tin  seigneur  féodal,  étaient  affranchis  de  tous  droits  par  le  suzerain. 
Certaines  villes,  obtenaient  le  privilège  de  bâtir  autant  de  fours  ^qu'il 
flâfsait  aux  bourgeois  d'en  construire.  Dans  les  tours  des  villes  fortifiées, 
on  établissait  souvent  des  fours,  afin  de  pcrmettrie  à  la  garni^n,'enviis 
de  blocus,  de  faire  i^uire  son  pain  sans  recourir  aux  habitants  ou  aux 
-  fours  banals.  La  plupart  des  donjons  possèdent  leur  four  (voy.  amchitectlii 

MILITAIIK,  CHATÉAI7,  DONJON,  POITE,  TOll). 

Les  fours  à  chaux  ne  pouvaient,  non  plus  que  les  fours  à  pain»  être 
'  établis  sans  la  permission  du  seigneur. 


FOURCHES  PAnBiLAtREs.  «  Les  hautes  justices  locales,  dit  M.  A.  Cham- 
«^pôllion-Figeac  ',  pouvaient  élever  autant  de  fourches  qu'elles  désiraient 
«  en  établir.  Les  ordonnances  du  roi  Jean,  de  I3i5  et  de  4356,  paraissent 
tf  suf{isaniment4'indiquer.  Mais  le  sage  monarque  Charles  V  y  ajouta  un 
«  privilège  nouveau  pour  certaines  localités,  celui  d'avoir  des  fourches 
«  patibulaires  à  deux  piliers.  L  abbaye  de  Ouny  obtint  cette  permission 
«  toute  de  faveuf  en  i360,  au  mois  de  septembre  '.  N'omettons  pas  un 
«  dernier  fait,  qui  prouvera  qu'il  n'était  pas  permis  d'orner  ces  atroces 
«  instruments  de  supplice  d'autres  signes  que  ceux  que  le  roi  voulait 
«  qu'on  y  plaçât.  Le  comtte  de  Rhodez  ayant^mis  ses  armes  au  haut  d'une 
«  potence  établie  sur  la  place  des  Carmes  de  cette  ville,  le  sénéchal  de 
«  Rouergue  fut  immédiatement  informé  que  le  roi  s'opposait  formelle- 
«  ment' à  ce  qu'elles  y  fussent  placées,  et  que  le  comte  stTait  traduit 
«  devant  la  haute  justice  du  mon^fqlâe.  11  est  vrai  que  l'apposition  dii 
«  comte  de  Rhodez  représentait,  dans  ce  cas,  une  prise  de  possession  de 
«  la  justice  et  de  la  place;  mais  c'était  bien  mal,  pour  un  seigneur  du 
«  Rouergue ,  de  choisir  cette  occasion  de  faire  parade  du  blason  de  ses 
«  artnes,  »  C'était  un  privilège  ;  le  mal  était  d'en  user  s'il  n'en  avait  pas 
ie  droit.  ^ 

'  A  ce  propois,  et  pour  prouver  jusqu'à  quel  point  le  i:oi  était  jaloux  de 
ses  droits  de  juridiction,  pendant  le  séjour  des  prfpes  à  Avignon  ,  un 
insigne  malfaiteur,  poursuivi  par  les  otticiers  de  la  justice  pontificale-,^ 
traversa,  devant  la  ville,  un  bras  du  Rhône  et  se  réfugia  dans  l'île  dite  du 
Mouton.  Les  gens  du  pape  y  al)ordèrent  en  méip^  temps  qHe>le  criminel, 
s'emparèrent  de  sa  personne  et  le  pendirent  sur  place  à  une  potence 
dressée  par  leur  ordre.  Le  cadavre  du  supplicié  fut  inhumf  après  le  délai 
:  voulu.  Ces  faits  ne  furent'  rapportés  que  longtemps  a|^^s  aux  ofliciers  du 
roi  de  France,  qui  accusèrent  les  gens  (lu  pape  d'avoir  empiété  sur  les 
adroits  seigneuriaux  du  roi;  les  ofTiraers  du  pape  alléguèrent,  poUr  leur 
défense,  qu'ils  n'avaient  pas  l'intention  d'usurper  la  juridiction  royale> 
mais  qu'ils  avaient  cru  devoir  débarrasser  la  contrée  d'un  homme  dange- 
reux. Les  iuges  royaux,  n'insistèrent  pas;  mais  pour  qjiie  ce  préc^klent  ne 

yOroiln  et  uxageni,  p.  169.  „        *.  .   - 

*  CoIWtI,  âv  rhaiips  H  «liplAhies,  \wi\v  iCu.  ^ 
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l>ùt  Hm  invoqué  phis  tard  contre  les  droite  de  leur  souverain,  ils  se 
transportèrent  à  leur  tour  dans  TUe  du  Mouton ,  y  procédèrent  rx)ntre  le 
Hupplicié,  et,  après  lui  avoir  fait  un  procès  en  règle,  le  rependirent,  en 
effigie,  à  une  potence  aux  armef  du  roi  '. 

Ijc  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  appartenait  à  la  féodalité  ; 
l^^^grands  vassaux  qui  relevaient  directement  du  souverain  «  inféofi^rent 
«  -cer&ines  portions  do  leurs  domaines  à  des  vassaux  d'un  rang  inférieur; 
«  et  re^yx-ci,  les  imitant,  constituèrent  également  de  nouveaux  fiefs,  dont 
"  ils  gainèrent  la  suzeraineté.  En  même  temps,  les  uns  et  les  autres 
«  tirent  ^ssion  de  leur  drojl^  de  justice  sur  ces  portions  de  territofre,  non 
<(  sens  nietke,  toutefois, '<}Uelques  restrictions  à  c<»t  abandon,  mais^limi- 
"  tant  plus  oiï*m£Mns=4^étendue  du  pouvoir  quMIs  concédaient  ".....  Les 
n  fourcHes  (mtibulaires  consistaient  en  des  piliers  de  pierre  réunis  au 
((  sommet  par  des  traverses  de  bois  auxquelles. ou  attachait  Iles  criminels, 
«  soit  (|u'on  les  (lendit  aux  fourches  mêmes,  soit  que,  l'exécution  ayant 
H  été  faitt^  arllèurs ,  on  les  y  exposât^  ensuite  à  la  vue^  les  passante.  Le 
«  nombre  des  piliers  variait  suivant  la  qualité  des  seigneurs  :  les  simples 
o  {^[entilsiiommes  hauts-justiciers  en  avaient  deux,  les  châtelains  trois,  les 
«  barons  quatre ,  les  comte^  six,  les  ducs  huit;  le  roi  seul  pouvait  en 
((  avoir  autant  qu'il  le  jugeait  Qpnvenable.  »  11  JxHivait  aussi  faire  suppri- 
mer les  gil)els  dont  il  avait  permis  l'établissement.  En  1487',  «  le  proeureur 
«  du  roi  au  (^liastelet  alla  en  divers  lieux  de  la  prévosté  et  vicoïnté  de 
«  l*aris  faire  démolir  les  fourchf^s  patibulaires,  carquàus,  échelles,  et 
«  autres  marqu<'s  de  haut(>  justice,  attendu  que4e  roi  Louis  XI  avoit 
«  accordé  à  |>lusieurs  droit  dtf  Imute  justice,  qui  futt^voqué  par  Éditde 
«  révcK'ation  {?én«'rale  de  toy s/dons  de  portion  du  domaine  aliéné  depuis 
*l  le  d«»ceds  de  Ciiarles-^  VII  quXtit  publier  Charles  VIII  à  son  avènement  à 
«  la  couronne.  »  \ 

Les  fouiches  patibulaires,  dit  Loysean  \  étaient  placées  a,u. milieu  des 
champs,  près  des  routes  et  sur  uiie  eminent'e.  En  effet,  beaucoup  de  lieux 
elevj's,  en  France,  dans  le  voisintige  des  abbayes,  des  résidences  seigneu- 
liàies^^,)!!!  conserve  le  nom  de  là  Justice,  la  grande  Justice. 

Lertains  ^'ibets  élaù'nt  faits  de  l)ois,  se  com[K)saient  de  de^  poteaux 
avec  traverse  su|)eiiem?e  et  contre-fiches;  mais  nous  n'avons  |)ii§ï  à  nous 
(MMUjKM-  (h;  c<'ux-(i ,  (lursiront  aucun  ctiracl^TC  monumental.  Parmi  les 
jîil>el.s  renommes,,  jxuivaiH  être  considérés  comme  des  édifices ,  il  faiit 
citer  en  première  ligne  le  >Abet  de  Montfaucon.  Sauvai  dit  que,  «  dès 
«  l'an*  I IH8  et  jMuit-iMre  aup{\nivant,  il  y  avait  uli  lieu  patibulaire  sur  le 
w  haut  de  iMontfau(M)n.....   Monthmcon  ,   ajoute-t-il,  esl  une  éminence 

'  l(«MiS4Mgn<M)itMits  tournis  par  M.  Aohani,  arohivistp  de  la  préfet'ture  «le  Vauchise. 

*  Ihs  ancivniies  fourches  patihulairen  (le  MotUfaiicon,  par  A.  {lejjavilleniile.  ParK 
\H'M\.  Techener.  ,     , 

'  Complfs  cl  oriliniiin-s  dr  hi  prérûié  de  Paris.  (Sauvai,  I.  III,  p.  4S t.) 

*  Trttili'  (les  seigneuries. — }•M'^\Mel,■  Tntili'  des  JHHtic*'s. 
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«.  douce,  insensible,  éleyée,  ^i^  le  faubourg  Saint^Martin  et  celui  du 
«  Temple,  dans'un^iieu  que  Ton  découvre  de  quelques  lieues  à  la  ronde.     ' 
u.SuT  le  haut  est'uRe  masse  accompagnée  de  seize  piliers  ',  où  conduit 
«  une  rampe  de  pierre  assez  large,  qui  se  fermoit  autrefois  avec  une 
«  bonne  porte.  La  masse  est,  parallélogramme,  haute  de  deux  à  trois 
«  toises,  longue  de  six  à  sept,  large  de  cinq  ou  six,  terminée  d']ïtie  plate- 
«vforme,  et  compo^ii^e  dix  oi^  douze  assises  de  gros  quartiers  de  ' 
«  pii^rres  bien  liées  et  bien  cimentées,  rustiques  ou  i^fendues  dans  leurs 
ii  joiqts.  Les  piliers  gros,  quarré^,  hauts  chacun  de  trente-deux  à  trente-  ^ 
«  trois  pieds,  .et  faits  de  trente-deux  ou  trente-trois  grosses  pierres 
«  refendues  ou  rustiques  (à  bossages) ,  de  même  que  les  précédentes^  et 
«  ausSÎHùen  liées  et  bien  cimentées,  y  étoiei^t  rangées  en  deux  files  sur 
«  la  largeur  et  une  sur  la  longueur.  Pour  les  joindre  ensefnble  et  jx>ur  y  .  < 
«  attacher  les  criminels,  on  avoit  enclavé  dans  leurs  cliaperons  deux  gros 
«  liens  de  bois  qui  traversoient  de  Vun  à  l'autre,  avec  des  chaînes  de  ter- 
'«  d'espace  en  espace.  Au  milieu  étoit  une  cav%où  se^  jettoient  apparem- 
«  ment   les  corps  des  criminels ,  quand  il  n'en  restoit  plus  que  les 
«  Cvàrcasses,  Ou  que  toutes  les  chaînes  et  les  places  étoient  remplies. 
«  PrésdQtement  cette  cave  est  comblée ,  la  porte  de  la  rampe  rompue,  ses 
M  marches  brisées  :  des  pilliers,  à  peine  y  en  reste-t.-il  sur  pied  trois  ou»     , 
M  quatre,  les  autres  sont  ou  entièrement  ou  à  demi  ruinés.  »  V 

Bien  que  Sauvai  ne  nous  dise  pas  à  qu^Blles  sources  il  a  puisé*  sesN    ' 
renseignements,, divers  documents  'établissent  l'existence  d'un  gibet  à 
Montfaucon,  au  moins  dès  le  xni*  siècle. — Un  acte  .d'accommodement  du  ^ 
mois  de  septembre  1233  entre  le  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  et  - 

le  qhapitre  de  Notre-Dame  contient  le  passage  suivant  : 1(  Quatuor 

«  arpenta  et  dimidium  qùarteriutn  jw^cla^essorium  combjustum ,  duo  ^ 
M  arpenta  et  dimidiîifn   quarterium  circa  gibetum ,   quatuordeciin 

«  arpenta »  —  Un  acte  de  vente' du  mois  de  juin  1249  :  ..7.,  «  Super 

«  tribus  arpentis  vince  site  juœta^  pressorium  sancti  Martini  prope 
«  gybetum,  in  censiva  ejusdem  capitùli.....  '.  »  11  résulte  de  ces  deux 
actes  que,  dans  les  années  123.1  et^i^49,  ajoute  M.  de  \jà}^maii\t,  il 

'*  A  chusciiii  le  sien,  t'est  justice  :      r 


A  l^ris,  seixe  quarteniers  : 
A  Monlfaucoii  seixe  pilliers. 
C'est  h  chacun  son  Wnéfice. 


V. 


,■  « 


Seize,  Mont-faucon  vous  appelle. 
A  (feiilain,  ci-ient  les  t;([)rlM>aux,. 
Seize  pilliers  de  sa  chapelle 
Vous  seront  autant  <le  tomlteaux. 


(  Siittfre  Ménippée. 


'  Den  aiwienneK  fourchent  palibulaircH  de  .\Jx>  ni  faucon,  par  A.  «le  l!!ivillegille. 
»  Arch.  (le  lKm)Hre.  Sec/,  (lom.  S.  iKi.  Titres  (hi  lief  «lu  Cens  cunAiiuii  que  poss*» 
dait  autrefois  !«>  «hapitre  «le  iNoire-Dauie  «le  F*ar-ts. 
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existait  un  gti>et  sur  Je  territoire  du  Cens  con^niuu  :  or  le  gibet.de  Bl^nt- 
f'alicoh  s^^  trouvant  précisément  dans  eette  censive,  c'est  évideniinent  de 
lui^ddnt  il  est  parlé. 'Dans  le  roman  de  Berlhe  cMix  gram  pies,  qui  date 
(le  |270  environ,  il  est  question  d'on  certain  Tit)ot'pendu«aux  fourches  de 
Monlfaucon.  Il  y  a  donc  lieu  de  crotre  que  Pierre  de  Brosse  ou  Enguerrand 
j|e  Marigny,  auxquels  on>  attribue  la  construction  des  fourches  de  Mont- 
faucon,  n'ont  fait  que  ]es  réparer  ou  les  reconstruire.  L'ouvrage  en  pierres 
(le  taille  à  Iwssages  dont  parle  Sauvai  ferait  croire  que  cet  édifice  avaif  été 
entièrement  refait  au  commencement  du  xiV  siècle  ou  mJ&  fin  du  xiii", 
(•♦'genre  d'appareil  étant  fort  usité  alors  pour  les  bâtisses^iviles.  Ce  gibet 
munumenial  était  situé  k  côté  de  l'ancien  chemin  de  Meau^ ,  non  loin  dé   . 
là -barrière  du(>)mbat '.  Comme  le  fait  observer  M.  de  l^villegille,  les 
séizfî  piliers  de  lUkiifice  de  Monlfaucon  étaient  encore  i%unis  (  ce  que 
Sauvai  n'explique  pas  et  ne  pouvait  indiquer  clairement,  puisque  de  son 
temps  le  gil)et.  était  ruiné)  par  des   traverses  en  bois  in4ermédiaires. 
Ixïuis  X  ......  commanda  pencliSe  et  étrangler  Engi^rrant  à  la  plus  haulte 

«  (rareoc  (le  bovs,  du  gii)et  de  Paris.  Paviot  fut  puny  de  pareille  puni- 
«  tiorii'  excepté  qu'il  fut  attaché  aM-c/M«oti«  de  Khguérrant*.  »  La 
tapisserie  de  l'HtVtel  de  ville  de  Paris  (plan  de  Pari*)  indique  le  gibet  de 
Monlfaucon  ave(^  tr/ris  traverse^v  do  bois.  Dé  plus.  Sauvai,  dans  les  Comptes 
et  ordinaires  deja  prévôté  de  Paris  (t.  III,  p.  278),  donne  la  pièce 
suivante,,  qui  est  im|X)rtante  (li"2r),  (^harU»s  VII)  :  ^ 

«  (#^iivres et  réparations  faites  en  la  grandr  Jûsti(;e  de  Paris.  A 

«  |K)in'  avoir  laiton  ladite  Justiiï^e  les  besoi^Mies  (  VrapWis  :  c'est  à  s^avoir, 
«  avoir  (K»lléo  et  découvorte  laMerre  au  iK)urt(iur  de»  nmrs  qui   font  ' 
((.^'lostnrf^  d<|  ladite  Justic(3,  quarante  pieds  loing  d'ici^ûx  murs  :-et  si  ont   . 
«  découvertes  et  blanchie  la  place  qui  est  (hnlans  icelle  (.^lostui^e,  et  au^si 
«  ont  blanchi 'tous  lesdilsnim^et  les  pi[liers  et  poultres  d'icelle  Justice, 

«  tant  dehors  connue  dedans,  %"chaùx  et  colle  et chaux,  colle,  croye 

«  (craie),  et  eschafaux,  peinesid'ouvriers  |X)u"i^ce  faire,  etc. 

<<  A.....  tailleurs  de  pierres  et  maçons,j|>our  avoir  Vait  arracher  plusieurs 
«  vieux  carreaux  (de  pierre)  (^ui  (*stoient  rompus  et  troissés,  tant  es  pilliers 
i<  cormiers  (danglc),  connue  c'î».  pilliers  estraiefs  (intermédiaires),  et  es 
««  nuns  quiJoiH  closture  au  pourtour  de  la  closlure  d'icelle'  Justice  ;  et  en 
«  ^i  diceux  y  avoir  mis  et  as's^  quarî.mde  carreaux  doubles  (boutisses) 
(i.ct  un  cmtron  (le  parpaings  de  la  pierre  du  blanc  caillou,  et  rétabli 
«  plusieurs  trous  qui  estoient  cï^dits  murs  |)iir  dehors %!uvre,  et  empli  de 
«»  piastre  tous  les  joints  (les(bts  nmrs,  et  |)our  avoir  désassis  et  g^assis  tous 
u  les  entableinens  de  pierre  qui  sont  sur  lesdits  murs  au  pourtour  de 
«(  laclil»^  Justice,  et  fait  deux  eschitt'es  de  nujr  qui  s(mU  d'un  c()te  et  d autre 
<(  de  l'entriH"  d'icelle  Justice,  et  désassises  et  rassises  les  marches  de 
((  taille  qui  sont  en  icélle  entrée,  de  dessellées  quarante-huit  vieilles 


vl 


'  Voy.  le  pl;m  de  Verniquel. 

*  (i:)gnin.  (rrnndf»  rhmniqven  rie  Frnncç. 
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«  poulires  quioijil  été  otées  et  descendues  (ficelle  Justice,  et  en  sc^Hli^s 
«  quarante-tiuit  autres  qui  y  ont  été  mises  neuves,  et  mis  deux  «oings  dé   - 
^         ,«  pierre  en  Tun  des  pilliers  éstraiefô,  au'li^u  de  deux  autres  qui  esto.ient 
M  usés  et  mangés  d'eau  et  de  gelée,  dont  pour  ce  avoï?'fàit',  ils^4t>>vent 
«  aV'oir,  etc.  »  ;  '^^  '    / 

^  En  1166,  nous  lisoSs^ans  les  mêmes  Comptes  (p.  38^))  co  passage  :- 
tf  A. la  grant  Justice  de  Paris  furent  attachées  et  clouéçs  cinquante  deux 
«  chaines  de  fer  pour  servir  à  pendre  et  étrangler  les  malfeiteurs  qui  en 
*  M  icelle  ont  été  et  seront  mis  par  prdonrtance  de  justice.  »  Kn  i-i8?îL  le 

gibet  de  Montfaucon  menaçait  ruine,  car  les  Comptes,  de  la  prévale . 
contiennent  cet  article  (p.  476)  :  «  et  fut  fait  aussi  un  gil)et  joignait  le    ' 
^^^      «  grand  gibet,  qui  est  en  danger  de  dhoir  et  toml)er  de  jour  en  jour.  » 
Les  condamnés  étaient  suspendus  aux  traverses  au  moyen  d'échelles 
\     '   V    auxquelles  lis'  déxaient  monter,  précédés  du  bourrealL  (/  Huit  grandes^ 
«  échelles  neuves  mises  en  la  Justice. patibulaire  de  MOntfaucon  ^  »  Os- 
échelles  dépassaient  chaque  traverse  de  manière  à  ce  que.  le  patient.eùt 
la  têteà  la  hauteur  voulue  ;  le  l)ourreaE^  monté  sur  le  haut  de  récli<'lle,  lui 
*  passait  la  chaîne  autour  du  cou,  et,  descendant,  retirait  rédhello. 

Voici  donc,  d^près  la  description  de  ^Sauvai  et  les  d^K^unients  gra-    '■ 
^    '■       phiques',  le  plan  (i)  en  A  des  fourches  piftibniaires  de  Monlfaucoii.'Vu  ^ 
leur  h^titetir  (lO^jOG  au  moins),  les  piliers  ne  pouvaient  pais  avoir  moins 
d'un  mètre  de  diamètre;  les  seize  piliers,  rangés  «  en  deiix  files  sur  la 
^  largeur  et  une  sur  la  longueur,  »■  devaient  laisser  quinze. intervalles  enti'e 
eux  de  t^j^riO  sur  le  grarjtl  coté  et  de  [^,"20  sur  les  deUJ^  [K'tit^.  Il  ne    ' 
pouvait  donc  y  avoir  qu'une  chaîne  à  châqîle  traverse  des  jx^tits  côtés  et 
deuj^  au  plus  entre  celles  du  grand. "Les  traverses  étant  au  nombre  de     - 
trois,  cela  faisait  soixante  chaînes.   Air^si. s'explique  le  nombre  de  cin-    *- 
quante-deux  chaînes  neuves  fournies  en    lt(Mi;  |xnit-«Hre  en  restait-il 
quelques-unes  anciennes  pouvait  servir.  Les  traverses  étaient  nécessiuié- 
ment  doublées,  tant  pour  fixer  les  chciînes  que  pour  permettre  au  bour- 
reau de  se  tenir  dessus ,  et  pour  étrésillonner  convenablement  des  piles 
aussi  hautes.  Il  fallait  donc  quatre-vingt-dix  traverses  ou  soixanti^  seulé- 
«        ment,  si  les  traverses  basses  étaienJLsimples:  1^  fourniture  de  quarante- 
huit  traverses  neuves  faite  en  112.%  n'a  donc  rierj  qui  puisse  surprendre.' 
La/hauteur  dl^^^piies  (en  admettapt  que  la  tapisserie  de  l'Hôtel  de  vilb» 
indijjue  fine  traverse  dé  trop)  lie  peut  laisser  de  doutes  sur  le  nombre  de 
"^ces  traverses.  On  n'aurait  jms  élevé  des  piles  de  |)lus  de  dix  mètres  de 
tiauteur  pour  ne  poser  qu'une  traverse  suptM'ieijn'  et  une  seule  intermé- 
diaire, c^r  il  y  jiurait  eu  ainsi  des  plac^^s  perdues  en  hauteur;  or  il  est 
certain  qu'oirtenait  à  en  avoir  le  plus  grand  nombre  p(f>ssi^le. 

On  voit,  en  B,  sur  le  plan  A,  le  caveftu  indiqué  en  |K)intfîlé.  ave<'  s<»ri 
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r.hâlonnais.  Vue  de  l'hApiruI  Saint-I.ouis,  iVreil»'. 
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K  est  tracée  la  coupe  faite  sur  à^  montrant  le  degré,  avec  lés  murs 
d'échiflfre  réparés  en  1425,  et  la  porte,  munie  de  vantaux,  dont  parle 
Sauvai.  On  dressait  les  échelles  au  moment  des  exécutions,  et  celle^i 
étaient  vraisemblablement  déposées  sur  la  plate-fomier 

Parfois  la  cave  destinée  à  servir  de  dépôt  pour  les  restes  des  suppliciés 
se  %*ouv.ait  tellement  encombrée,  la  plate-forme  jonchée  de  débris,  les 
chaînes  garnies  d'ossements,  qu'il  fallait  faire  une  vidange  générale  et 
enterrer  ces  restes  corrompus  ou  desséchés.  Cette  opération  étaitr  néces- 
saire, par  exeinple^  lorsqu'il  fallait  rempl4|er  les  poutres,  ce  qui  "avait 
lieu  assez  fréquemment, 

,  Au  bas  de  rémirience  sur  laquelle  s'élevait  le  gibet  de  Montfaucon  vers 
le  couchant,  une  croix  de  pierre  avait  été  dressée,  disent  quelques 
auteurs,  par  Pierre  de  Craon,  en  mémoire  de  l'ordonnance  que  ce 
s^Mgrieùr'avait  obtenue  de  .Charles  VI  en  i396,  et  par  laquelle  des  confes- 
seurs étaient  accordés  aux  condamnés.  Mais  cette  croix  semblerait  plutôt 
avoir  été  placée  là,  en  1403,  à  la  Suite  de  l'^écution  de  deux  écoliers  de 
rUniversité  ordonnée  par  le  prévôt  de  Paris.  En  effet,  Monstrelet  *  rapporte 
ainsi  le  fait:  «...i.  Messire  Guillaume  de  Tigouville^  prévost  de  Paris, 
«  feit  exécuter  deux  des  clercs  de  l'Université  :  Est  à  sçâvoir  :  un  nomme 
«  Levier  de  Monthilhier,  qui  estoit  Normant  ;  et  l'autre  nommé  Olivier 
«  Bourgeois,  qui  estoit  Breton  :  lesquels  estoient  chargez  d'avoir  commis 
«  plusieurs  larcins  enaiivers  cas.  Et  pour  ceste  cause  nonobstant  qu'ils 
«  fussent  clercs,  et  qu  en  les  menant  à  la  justice  criassent  hault  et  clair, 
((  clergie;  affin  d'estre  recoux;  neantmoins  (comme  il  est  dit)  furent» 
«  exécutez  et  mis  au  gibet;  et  depuis  par  les  poùrchats  de  l'Université. 
«  fut  icduy  prévost  privé  de  tout  office  royal.  VA  avec  ce  fut  condamné  de 
«  faire  une  croix  de  pierre  de  taille,  grande  et  eslevée,  ..assez  près  du  ' 
«  gibet,  sur  le  chemin  de  Paris  ;  ou  estoient  les  images  d'iceux  doux 
«  clercs,  entaillées.  Et.outre  les  feit  despendro  d'iceluy  giln^t,  et  mettre 
a  sur  une  charrete  couverte  de  noir  drap  :  et  ainsi  acconipiiigné  de  ses 
«  sergens  et  autres  gens  portant  tortîiies de  cire,  allumées;  furent  menez 
«  à  S.  Mathurin  et  là  rendus  par  le  prévost  au  recteur  de  l'Université...  » 

iVpus  donnons  (2)  une  vue  (fe  cet  édifice  du^^té  de  l'arrivée  faisant 
face  au  sud -ouest.  I^' degré  étant  placé,  bien  entendu,  piu' derrière,  les 
condamnés  étaient  amenés  sur  la  plate-forme  après  avoir  fait  le  tour  du 
massif  de  maçonneriei  En  bas  de  notre  figure  est  placée  la  croix  de 
Cuiliaume  de  Tigouville,  indiquée  d'ailleurs  dans  la  tapisserie  de  l'Hôlel 
de  ville.  .  ' 

f^  figure  3  présente  le  gibet  du  côté  de  l'entrée. 

Il  ne  piirait  pas  qu'il  ait  existé  sur  le  territoire  de  la  France  d'autres 
fourches  patibulaires  d'un  aspect  aussi  monumental.  A  Paris," elles  n  e- 
taient  pas  les  seules  :  il  existait  un  gilM*l  hors  de  la  |K)i*te  Saint-Antoine,  un 
sur  le  terrain  de  la  (]ité  derrière  IF^VjVhé,  un  sur  reinplaeeinent  occnix' 


Chroniqiirs.  (•!>.  \iii. 


\*^ 


aujouitAui  p«  rextrémité  oc5ddènt»ae  d^  place  Dauphhi^  |to  aux 
Champàux^îSdçiTière  les  jardins  deaPeUts^Aiigùstins,  à  peU^pfè&à^l^ 
hauteur  ♦tlé  la  nie  SainJ;5cnolt,.  eftjuî  âe  trouvait  s^^  lea?,terriiiij^^de 
l'abbaye  Saint-Gérmaitfâfes-Prés.  Ce  dernier  gibet,  comme  beaucoup 
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d'autres.  sTnnnjKJsait  (je  quatre  piliers  de  pierre  avec  quatre  IraverseSsde 
<|M,is.  11  est  tiKpré  dans  la  tapisserie  de  l'Hôtel  de  tille  et  dans  le  grand  - 
plan  de  Mérian.  D'autres  eiic'orevse''fcon^posaientjile  deux  piles  avec  une 
siule  traverse,  cfu  d<»  t-rois  posé^  aux  aiiglesjd^un  triangle  équilatéral 
iiàec  trois  traverses  de  couronuenient.  L'aspect  hi(^eux  de  ces  édiHces 
l^leur  empestée  qui  s'en  exha)ait^renipéclïafe«t.pto  Fétablissenient  d< 
*nl>arets,  de  courtilleset  de  lieuirde  débauche  danseur  voisinage. 

^>^T     "  H:KMmter  vii^'ilniug  »«p^"e  ' 

^  ..   t>»«  '"»  TâicU'  MHiHeMiPnl   ,-        ,  •  ,  ^ 

^.,  ,  ..  4»iès  MonlfaiOiW,  *'^1  chos*»  s^-^u»'.      •     A   *•    '        .  * 

'   .  -   Tant  parlèirm  il/i  Iws  inostici , 

QiH'  lui  ((mrhul,  i»ar  leur  lat:(.ii, 
yu'ili  yroyciil.  ce  soir-lk,  cmuicImm- 
.    Pi-ès  !«•  git*^  'fl*"  Miuilfaiilron. 
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'  La  Repeue 
p.  292.  1854. 
*  LeK  ancieui 


on  poaail  le»  tympans  «ir  1m  formerela  ou  •rchhroKea  de  feoélrM,  ■iiMi 
que  les  lK)uts  de  cornicheg  et  de  bahuto  mânquwita.  Dea  tuywix  ménages 
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'        «  Avec  eiili  chasciin  une  fille. 


H     f  *«^dnl6inde  Moiitfâucon,  dt^.  de  Lavi|||ftgille ',  se  trouvait  un  autre 
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gibet,  plus  petit,  et  qui  jwrtait  le  nom  de  Montigny.  Construit  et  démoli  k 
'  La  Repeue  faicte  aupril^de  Muntfaulcon.  Poésie  altribuée  ii  Villon.  Édil.  lannet, 


p.  292.  1854. 

*  Le»  anàenne»  Fmtrchen  patibulairei,  p.  38. 
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plusieurs  reprises,  il  semble  n'avoir  été  destiné  qu'à  suppléer  momenta- 
liéinent  au  grand  gibet,  lorsque  celui-ci  avait  besoin  de  quelques  répara- 
tions.^ première  mention  du  gibet  de  Montigny  remonte  à  Taniiée  4328. 
Il  n'existait  plus  au  c^mmenc^mentduxv*' siècle,  puisqu'en  4,416  il  fallut 
construire  un  gibet  provisoire,  en  attendant  les  travaux  que  l'on  faisait  à 
Montfaucon.  »  Ca'.  gil»et  consistait  en  quatre  poteaux  de  bois  d'un  pied 
d'èquarrissago  et  de  vingt  pieds  environ  de  hauteur,^  engagés  à  leur  pied 
dans  urf  mur  d'appui  de  deux  pieds  d'épaisseur  et  d'autant  de  hauteur 
(Mjviroji.  Qyatre  traverses  réunissaient  la  tête  des  quatre  poteaux  '. 

I^s  fourches  j)atibulai<;^^servaient  de  lieu  d'exposition  pour  les 
condamnés  exécutes  en  d'autres  lieux  et  qui  même  n'avaient  point  été 
|H*ndus.  Ix»s  corps  des  décapités  étaient  enfermés  dans  un  sac  ;  on  expo- 
sait aussi  aux  gil)ets  les  suicidés,  des  mannequins  figurant  des  condamnés 
[Mir  contumace.  Le  cadavre  de  l'amiral  de  Coligny  fut  suspendu  au  gil)et 
(le  Montfaucon  par  les  pieds.  L'Ktoile  rapporte  que  Catherine  de  Médicis, 
«  |K>ur  repaître  ses  yeux,  l'alla  voir  un  soir  et  y  mena  ses  HIs,  sa  fille  et 
«  son  gendre.  »  Depuis  lors  ces  fourches  patibulaires  ne  servirent  guère 
aux  exécutions  ou  expositions.  Sauvai  c^ptmdant  dit  y  avoirencore  Vu 
(i«'s  cadavres,  bitMi  qu'alors  cet  édifice  fût  en  ruines. 

Ix's  fourches  patibulaires  ne  servaient  pis  seulement  à  jMîndre  des 
humains,^!  y  suspendait  aussi  des  animaux,  et  notanmient  des  porcs, 
coiidaiftnés  à  ce  genre  de  Supplice  à  la  suite  de  jugements  et  arrêts  rendus 
|M»ur  avoir  dévoré  des  eufants.  (Voy.  à  ce  sujet  la  brochure  de* M.  E.  Agnel, 
(uriosités  judiciaires  et  historiques  (tu  moyen  âge.  Paris,  4858.  Du- 
moulin.) Kn  cas  jwireil ,  les  .formalités  judiciaires  du  temps  étaient 
scrupuleust^ment  suivies ,  et ,  comme  il  était  d'usage  jde  pendre  les 
c<Mi(lanMiés  vêtus  de  leurs  habits  „  on  habillait  les  animaux  que  Ton 
ujenait  au  gil)et.  <(  Kn  4380,  une  sentence  du  juge  de  Falaise  condamna 
«  une  truie  à  être  jK'ndue  |K)ur  avoir  tué  un  enfant.  Otte  truie  fut 
«  exécutée  sur  la  place  de  la  ville,  en  habit  d'homme '  » 

Kn  131  i\  un  taureau  qui  avait  tué  un  homme  fut  jugé  et  pendu  aux 
liMurhes  |>atibulaires  de  Moisy-le-Teniple.  H  y  eut  a^pel  deria  sentence. 
Lejugenjent  fut  trouvé  équitable;  mais  il  fut  décidé  que  le  comf«  de 
Valois  n'avait  aucun  dr^ïît  de  justice  sur  le  territoire  de  Moisy,  et  que  les 
otliciers  n'auraient  pas  djl  y  instrumenter  *. 

• 

FRISE,  s.  f.  Ornement  t.ourant,  remplissant  une  assise  horizontale  sous 
un  bandeau,  sous  une  corniche.  Dans  l'aiThltecture  romaine,  on  entend 
jMir  frise  l'assisi'  unie  ou  dt»cx)rée  qui  se  trouve  c^>mprise  entre  l'architrave 
ri  la  corniche.  L'architecture  du  iiuiiyen  Age,  n'employant  plus  l'entable- 


ment des  oi 
frises.  Toute 
ou  l'arçhitec 
de  sculptures 


4. 

'  S;iii\;il,  1.  Il,  |i.(ili. — Ft'Ulm'ii,  (.  1,  p.  .'Wii.  Pièrrs  jiislilicalivos  H. 

'  (uriits.  judtr.  M.  K.  Aj^ih'I.                                                        '               ^. 

V 

'  (iailHT.  Ihsioiri-  ilu  tiitcht'  (ïe  1  »«/<»».s,  i.  Il,  |i.  iOTj 

. 

*  S;tiiil-Koix.  Hsmtix  liint.  Kiir  Patin,  1.  \  ,  |>.   100.  1776. 

* 

:                        ■     ^                ^ 

1-      .       ■     ■           / 

p 


[    «ABLK 


• 

i« 

. 

• 

• 

-  fl  -' 

.  'rit 

c 

» 

» 

^^^V/  /'f  'V^^^H 

S63  -^ 


•'!     PUT 


ment  des  ordres,  cantiques,  ne  possède  pas,  à  proprement,  parler,  de 
frises.  Toutefois  on  donne  le  nom  dp  frises,  dans,  l'architecture  .romane 
ou  l'architecture  gothique,  à  des  bandeaux;  lorsque  ceux-ci  sont 'décorés 

de  sculptures  (VOy.  BANDEAU,  CORNICHE,  scvlptuie).  * 
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GABLE,  s.  m.  Terme  de  char[:)enterie  appliqué  à  la  maçonnerie.  Il  y  a 
encore  une  association  de  clîarpentiers  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
GaicaiMkij  et,  dans  le  Rerri,  un  homme  qui  a  les  jambes  arquées  en 
dehors  s'appelle  un  gax)auà.  Le  gable  est  originairement  la  réunion ,  à 
leur  sommet,  de  deux  pièces  de  bois  inclinées.  Le  gable  d'une  lucarne 
comprend  deux  arbalétriers  assemblés  dans  un  bout  de  poinçon  «t  venant 
reposer  au  pied,  à  Textrémité  de  deux  semelles  (I). 

Nous  avons  vu  ailleurs  (voy.  catbêobale,  constkuction)  qu^à  la  fin  du 
XII*  siècle  et  au  commencement  d^  xiii%  on  reconstruisit,  dans  les  villes 
du  dbmaioe  royal  et  du  nord  de  la  France,  toutes  les  cathédrales  et  un 
grand  nombre  d'églises  paroissiales.  Bien  qu'en  commençant  ces  ^dHlces 
les  ressources  fussent  abondantes,  lorsqu'on  atteignit  le  niveau  des  voùt^ 
hautes,  l'argent  vint  à  manquer,  ou  du  moins  ne  put-on  le  recueillir  que 
beaucoup  plus  l^lem^t.  Il  fallut  donc  employer  des  moyens  provisoires 
de  couvertures  l|ui  permissent  d'abriter  les  constructions  faites,  tant  pour 
éviter  les  dégradations  causées  par  la  pluie  et  la  gelée  que  pour  livrer  ces 
édifices  au  culte.  D'ailleurs,  dans  les  très-grands  monuments,  comme  la 
cathédrale  d'Amiens,  par  exemple,  il  eût  été  uaprudent  d'élever  les  [iiles^ 
les  grandes  fenêtres ,  le  mur  et  le  bahut  qui^es  surmontent,  de  poser  la 
charpente  supérieure  sur  ces  murs  isolés,  ou  plutôt  sur  ce  quillage,  sans 
bander  les  grandes  voût<^  et  les  arcs-boutânts  qui  les  contre-buttent  ;  car 
la  stabilité  de  ces  sortes  d'édifices  ne  consiste  qu'en  un  système  d'équi- 
libre, de  pressions  opposées,  dont  nous°avons  suffisamment  expliqué  le 
mécaiiisme  à  Tarticle  coMSTavcTion.  Il  fallait  donc  souvent  nuKXNiner  les 
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A,o.  o..  e.uv  Jt  provisoirement  ch^«e  PorC-  î-^^'^^drr.ft 
le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  «coi^^q"*.  ^^  ^^  ,„  «weau 
Jrets,  on  elev.it  des  ^bles  en  ^^«•T^"^^^^.^?  de  la  voûte.  On 
d'un  faîtage  posé  ««J--/^;^  P»^^f ,~  fa^^'^^n  cSevronn.it,  et  on 
réunissait  ces  sommets  de  gables  8>ec  ce  a«ag«^  construc- 

pos.it  du  lattis  et  de  la  tu.le  sur  le  '»^'^^\^'^:^^ ^^^t,U,  des  cuvette* 
^ur*  «valent  eu  le  soin  de  réser^.^  dans  l.^r^M^^^  ^^  ^  ^ 

aboutissant  k  des  «"nço»'"^  Jf^"* 'f.^^îj^^ux  de  couronna 

commeà  1.  SainteXhapetle  del'ans,  «"*'"^,^^^7"etn«^B,eBC). 
menUd>a«.^boutants  commeàNo^re-^med  WnMvJte       ^  ^^^^ 

Ainsi  .pouvaiton  .ttendre  plusieurs  '»«'''  PT*""»^  les  bahuti  et  les 
de  «.  Zure  à  élever  1.^  W"«  ''I^^"iS^T.«  Zonneries 
grandes  charpentes;  les  ^^^.^"'^^'^^Z^^g^^é,:  Dès  que 
n'avaient  rienà  craindre  de  la  p^u.e,  *»  taneige  ou  d^u»  g         ^ 

les  approvisionnements  accumules  P^^^^^^Tvirr^T,  on  élevait  les 
entreTgibles,  et  «ns  fr^ToZ^^Ï^^^  bahuts,  dont 
piles  D  et  les  portions,  de.bahuts  G  .  »»'' ?^^„  couvertures piwi- 
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on  posait  les  tympans  sur  les  formerets  ou  archivoltes  de  fenèlrM,  ainai 
que  les  bouts  de  corniches  et  de  bahùlirHmnquants.  Des  tujfaux  m^iagés 
dans  les  piles  D  (voy.  le  tracé  B)  jetaient  là'fiiiux  des  chéneaux  E  dans  les 
gargouilles  C  ^  qui  avaient  ainsi  été  utilisées  avec  les  couvertures  provi- 
soires  et  avec  les  couvertures  définitives.  Mais*  les  yeux  s'étaient  habitués 
à  voir  ces  gftbles  de  boi»  surmontant  les  formerets  des  voûtes^  biterrom- 
pant  les  lignes  horizontales  des  corniches  et  bahuts.  Lorsqu'on  les  eidevait!. 
souvent  les  couronnements  des^difiees  achevés  devaient  paraître  froids  et 
pauvres  ;  les  architectes  eurenlAmc  l'idée  de  substituer  à  ces  constructions 
provisoires,  dont  Teffet  était  agréable,  des  gâ&les  en  pi^n(Te.  C'est  ce  que 
Pierre  de  Mohtereau  fit  à  1<  Sainte-Chapelle  de  Paris  dès  1245  ^  Cet 
exemple  fut  suivi  fréquemment  vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  et  notamment 
autour  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  puis,  plus  tard^  à-Cologne. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xni*  siècle,  les  gables  de  pierre  devii^rent 
ainsi  un  motif  de  décoration  souvent  employé.  Les  portails  nord  et  sud  du 
transsept  de  la  cathédrale  de  Paris,  dont  la  construction  date  de  i257, 
sont  surmontés  de  gables  qui  ne  remplissent  aucune  fonction  utile,  mais 
qui  terminent  les  archivoltes  par  de  grands  triangles  en  partie  ajourés, 
rompant  la  monotonie  des  lignes  horm>ntales  de  ces  immenses  pignons. 

Voici  (3)  le  gftble  du  portail  méridional  de  Notre-Dame  de  Paris.  La 
balustrade  et  la  galerie  passent  derrière  ce  gable ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  mur  triangulaire  isolé  de  0,33  c.  d'épaisseur.  D'autres  gables,  plus 
petits,  surmontent  lés  niches  qui  accompagnent  ce  portail,  et  forment 
ainsi  une  grande  dentelure  à  la  base  de  rédific^.  Nous  avons  dit  ailleurs  * 
comment  les  constructeurs  du  moyen  ftge  s'étaient  servis  de  ces  gables 
dtîcoratifs  pour  charger  les  sommets  des  arcs- formerets  et  empêcher  leur 
gauchissement. 

Les  ti*ois  portails  de  la  cathédrale  d'Amiens,  très-profonds,  compris 
entre  de  larges  contre-forts  saillants,  sont  couverts  par  des  combles  à 
double  pente  fermés  par  des  gftbles  pleins,  donnant  un  angle  presque  droit 
au  sommet  et  décorés  seulement  par  des  crochets  ramfjànts  et  un  fleuron 
de  couronnement.  A  la  cathédrale  de  Laon,  la  même  disposition  a  été  > 
ado'ptéc  ;  mais  l'architecte  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Reims,  vers  f  ; 
i9<M),  voulut,  tout  en  consenant  ce  principe ,  donner  aux  gables  des  .trois  ■ 
portails  une  richesse  sans  égale. 

Le  gftble  du  portail  central  (4)  représente  le  Couronnement  de  la  Vierge 
de  grandeur  colossale,  surmonté  d'une  succession  de  dais  s'étageaot,  en 
manièi'e  de  gradins,  jusqu'au  sommet  du  triangle.  La  statuaire  est  rond»* 
bosse  ;  les  saillies  sont  prononcées  au  point  de  faire  presque  oublier  la 
formé  primitive  du  gftble.  Ici  les  liffnes  de  l'architecture  soni  détruites  par 
la  sculpture. 

Le  XIV*  siècle,  tout  en  donnant  aux  gables  une  grande  richesse  de 
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au-dessus  de  la  gâterie ,  et  onié  de  bas-rèliefs.  dans  des  lobes  au-dessbuB  ; 
ses  rampants  sont' garnis  de  redans  délicats,  qui  ont  remplacé  les  cro!chet9f, 
comme  au  portail  méridional  de  la  catl^édrale  de  Paris. 

Au  tf*  siècle,  les  rampfintfr  des  gftbles  deviennent  plus  aigus  encore, 
plus  épais,  ^us  chargés  de  mo^Jiires,  et  les  découpures  intérieures  plus 
ajourées  et  plus  maigres.  A  la  fin  du  xv'  siècle,  souvent  les  rampants  ((es 
gables  forment  des  angles  curvilignes  concaves,  en  manière  d'accolades 
allongées,  au-dessus  des  archivoltes.  (Yoy.  coifTiK-<:ouan;coifSTaucTiON,. 
fiff»i06, 108;  FBKÊTEB,  fig.  19,-26;  flIchb,  fig':  4,  6;  lucaihi^  pignon.) 
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GALERIE,  s.  f.  Passage  couvert,  de  plain-pied,  donnant  à  l'intérieur  ou 
à  l'extérieur,  servant  de  communication  d'un  lieu  à  un  autre,  dé  circula- 
tion, aux  différents  otages  d'un  édifice  ;  c'est  plutôt  l'aspect  monumental 
que  le  plus  ou  moins*de  largeur  et  de  hauteur  qui  fait  donner  le  nom  de 
galerie  k  un  passage.  La  dénomination  de  gaUrie  entraîne  avec  elle  l'idée 
d'un  promenoir  étroit  relativement  à  sa  longueur,  mais  décoré,  avec  une 
certaine  richesse.  On  donne  aussi  le  n^m  de  galerie  à  tout  passage  de 
service,  très-etroit  d'ailleurs,  mais  très-apparent  et  faisant  partie  de 
Tai-chitecture  d'un  édifice.  On  dit  la  galerie  des  Rois  à  Notre-Dame,  là 
galerie  des  Latéraux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  bien  que  cette  dernière 
galerie  ne  soit  qu'un  très- fâcheux  passage.  Quant  a^^  galeries  qui 
surmontent  les  bas-cùtés  dans  les  églises,  les  archéologues  sont  convenus 
de  leur  donner  le  nom  de  Iriforium,  que  nous  leur  conserverons  sai>s 
discuter  la  valeur  de  cefte  dénomination. 

Nous  diviserons  les  galeries  en  galeries  de  service  contribuant  à  la 
décoration  extérieure  ou  intérieure  de&  monuments,  et  en  galeries  pro- 
menoirs,  dans  les  chAtcàux  ou  les  édifices  publics  ou  privés. 

Les  architectes  du  moyen  àgc  établissaient,  dans  leurs  grands  monu- 
ments, des  couloirs  de  service  à  difiërentes  hauteurs,  afin  de  rendre  la 
surveillance  et  l'entretien  faciles  JLies  hautes  «façades  des  cathédrales,  par 
exemple,  étaient  divisées  en  plusieurs  étages  de  galeries  qui  permettaient 
de  communiquer  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  d'entretenir  les  parements, 
de  réparer  les  vitres  des  roses,  et  de  décorer -au  besoin  les  façades,  à 
l'aide  de  tentures,  lors  des  grandes  cérémonies.  Nos  cathédrales  françaises 
du  Nord,  b&ties  vers  le  commencement  du  xni*  siècle,  celles  dont  les 
façades  ont  été  terminées,  sont  décorées  de  galeries  superposées.  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  la  façade,  qui  a  été  construite  entre  les  années  1310  et 
1ii5,  présente,  au-dessus  des  trois  portails,  une  première  galerie,  fort 
riche,^  dont  les  entre-colon neméntfi  sont  remplis  de  statues  colossales  des 
rais  de  Juda.  G;tt«  galerie  est  un  véritable  portique  couvert  par  un 
plafond  de  dalles  épaisses.  'Au-dessus  est  la  galerie  de  la  Vierge,  sous  la 
rose  ;  celle^i  est  découverte  et  n'est  qu'une  tèrraise  munie  d'une  balus-^ 
trade.  Une  troisième  galerie,  en  manière  de  portique  très-svelte  et  très- 
riche  ,  ceint  la  bà^  des  deux  tours  et  les  réanit.  Sur  la  façade  de 
Notre-Dame  d'Amiens,  au-dessus  des  trois  porckes,  est  une  galerie  dt 


^ 


( 

S 
l 
S 


de 
A 

(lu 


Vii 

SOI 

bel 
çaii 
tioi 
aut 


^iii*.. 


I 


i    OABIKMJILLI    \^      ■  l   —  iS   — 

aux  gargouilles  est  prodigieuse;  noua  n'en  connaissons  pas  deux  pareilMV 
en  France,  et  nos  monunietitA^u  moyen  Agi»  en  sont  w>uv«rts.  Beaucoup 
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service  couverte,  richemeat  décorée  d'aicatures  et  de  coloDnettes  ;  la 
galerie  des  Rois  la  surmonte,  et  oell&rci  supporte  une  terraaae  oomme  à 
Paris.  A  Reims,  à  la  htae  des  deux  tours  oocidentalcis,  «u-deisus  de  la 
rose  centrale,  est  la  galerie  découverte  dite  du  Ghria.  C'est  de  cette 
galerie  qu'à  cjertaines  fêtes  de  l'année,  devant  le  peuple  assemblé  sur  le 

parvis>  le  dergé  de  Noire-Dame  entonnait  le  Gloria  in  exceliis Une 

longue  suite  de  statues  colossales  de  rois  enveloppe  la  base  du  pignon  et 
des  tours  au-dessus  de  cette  terrasse.  A. Notre-Dame  dé  Chartres,  on 
observe  une  disposition  analogue,  mais  dans  des  proportions  beaucoup 
plus  simples,  et  ne  s'étendant  qu'entre  les  deux  t^i^.  On  peut  donc 
ainsi  se  faire  une  idée  de  ce  que  sont  les  galeries  datns  les  édifices  du 
moyeii  âge.  Nous' allons  entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  ces  parties 
importantes  des  constructions. 

Go/ertcf  des  Rois.  La  plus  ancienne  galerie  des  Rois  à  laquelle  on  puisse 
donner  ce  nom,  en. ce  qu'elle  sert  en  même  temps  de  passage  pour  le 
service  et  de  décoration,  est  celle  de  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris;  on 
no  saurait  lui  assigner  une  date  postérieure  à  A^fiOJ£X\e  se  compose  d'une 
suite  de  piles  (i)  portant  un  plafond  ^e  pierre  sur  des  encorbellements  ,  et 
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devant  chacune  desquelles  est  plantée  une  colonne.  I^s  rois  sont  posés  en 
A  et  abrités  sous  l'ÉÎcature  portée  par  ces  cx>lonnes.  La  flg.  2  donne  cette 
galerie  en  coupe  ;  les  statues  des  rois  sont  placées  en  A,  un  peu  en  retraite 
du  socle  des  colonnes,  et  en  B  est  une  circulation  pour  le  service,  derrière 
les  piliers  de  rènfprt  posés  au  droit  des  colonnes.  1^  terrasse  dite  de  /a 
Vierge  est  en  C.  La  flg.  d|iréseiife  l'aspect  extérieur  de  la  galerie.  Par 
son  style  comme  par  sa  composition,  cette  galerie  eiit  certainement  la  plus 
belle  de  toutes  celles  qui  existent  sur  les  façades  de  nos  cathédrales  fran- 
çaises. On  observera  comme  cette  arcature,-basse,  «iniph'  par  la  composi- 
tion générale,  brilUnte  par  ses  détails,  fomie  un  encadrement  favorable 
autour  des  statues  des  rois.  Quant  à  son  effet  sur  Teiisemble  de  la  façade, 
il  est  excellent.  La  galerie  des  Rois  de  5iotre-Daroe  de  Paris  traee  une  lone 
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Le  style  de  la  galerie  des  Roi^  de  Notre-Dame  de  Reims  est  tout  autre. 
•  Voy.,  au  7«  Entretien  mr  l'ArchiUdure,  l'eiiwiiiNe  de  cette  façade. 


A  ReimS;  < 


itii 


J 


tours  :  elle  n 


.■T!; 


!    Ji*  'fi* 


^>œ. 


.^T 


l^J^ 


f>" 


;s! 


^*r* 


*'^' 


\afi'i'«- 


—  n  — 


l   fiALfIII    ] 

A  Remis,  cette  galerie  rempUoe  celle  qui  à  Paris  enveloppe  la  biwe  de(( 


toufs  :  elle  n'est  qu'une  décoration  et  ne  fournit 


> 


pas  une  circulatiiHi 


I    fiAMMMlLLI  1 


:»*-■: 


A:.. 


[  6ALI«II  1 


-   I«  - 


•  • 


/ 


V 


\, 


QoÊttik 

fort  befié.  I 

Amiept,  en 

intennédiftj 

galerie  baie 

etoommuii 

basse  s'ouv 

centrale,  à  t 

des^grandei 

gitleriedesj 

la  galepie  ii 


conlinue.  U  coiislrudion  date  de  la  fin  du  xiii-  sièc^le,  la  statuaire  en  est 


-J5 


malheureusen 

remarquera  (fi 

,  de  trois  colon 

richement  dé( 

sommiers  rep< 

est  libi^  ;  c'e 

monolithe  et 

deux  tenons  d 

l'architecte  n'a^ 

à  jour  sous  la 

assise  de  piem 

passage  découv 

miers  d)  Tarcat 

et  rejet!/)  extérii 

qui  décorent  les 

'  L'ArekUecUtre 


UAMiOllU.K 


—  n  —  j  «Aunui  I 

médiocre.  Cette  galerie  étant  donnée  en  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  i.  Çail- 
habaud  S  il  ne  parait  pas  nécessaire  de  la  reproduire  ici. 

Quant  à  la  cathédrale  d'Amiens,  la  disposition  de  sa  galerie  des  Rois  est 
fort  befle.  Comme  celle  de  Paris,  elle  surmonte  les  trois  portails  ;  mais  à 
Amiens,  entre  la  galerie  des  Rois  et  les  gAbles  des  porches,  est  «ne  galène 
intermédittre  du  plus  beau  style  de  Tart^du  un*  siècle  (1335  environ).  La 
galerie  basse*  (4),  celle  des  Rois  et  la  terrasse  supérieure  A  sont  praticables 
et  communiquent  Wc  les  étages  Intérieurs  des  tours.  Derrière  la  galerie 
basse  s'ouvrent  de  grandes  baies  sans  meneaux,  ^i  éclairaient  la  nef 
centrale,  à  travers  une  autre  galerie  intérieure;  avant  la  pose  de  la  tribune 
des^grandes  orgues.  D'autres  fenêtres  courtes  sont  ouvertes  derrière  la 
galerie  des  Rois;  celles-ci  donnent  sur  une  seconde  galerie  qiii  surmonte 
la  galejrie  inférieure.  Le  plan  (5)  explique  cette  bdle  disposition>  qui, 
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malheureusement,  est  masquée  aujourd'hui  par  le  buifet  d'orgueS.  On 
renuirquera  (fig.  A)  que  hi  galerie  inférieure  porte  sur  des  piles  composées 
de  trois  colonnes  groupées  devant  un  pilastre;  des  arcs  de  décharge 
richement  décorés  de  redans  et  d'animaux  sculptés  sur  le  devant  des 
sommiers  reposent  sur  ces  piles.  Entre  ces  arcs  de  décharge,  l'arcature 
est  libre  :  c'est  un  simple  remplissage  à  jour  porté  sur  uAe  colonne 
monolithe  et  maintenu  seulement  sous  l'intrados  des  archivoltes  par 
deux  tenons  dépendants  des  deux  morceaux' supérieurs  au  cercle.  Ainsi 
l'architecte  n'avait  pas  à  craindre  U  rupture  des  parties  de  ce  remplissage 
à  jour  sous  la  charge  ou  le  tassement  des  parties  supérieures.  Une  seule 
assise  de  pierre  sépare  la  galerie  basse  de  celle  des  Rois.  Le  dallage  du 
passage  découvert  supérieur  porte  sur  des  linteaux  qui  ibrment  les  som- 
miers Ay  l'arcature  des  rois.  Chacun  de  ces  scAnmiers  est  taillé  en  caniveau 
et  rejette  extérieurement  les  eaux  du  dallage  par  les  tètes  de  gargouilla 
qui  décorent  les  faces  au-dessus  des  tailloirs. 

'  L'ArehUecture  dm  v*  on  &vii*  $tède  et  le$  arts  qui  en  dépmtàetU.  T.  I. 
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Gûkritê  de  mvieedeê  é^iêu.  Avec  Ia  gÉ&erié  àm  ftob  de  la  otlhédriie 
d'Amiens,  nous  voyons  une  de  ces  giâéries  de  service  et  décondbes  è  k 
fois  qui  venaient  couper  les  lignes  verticales  des  fiiçides.  Ces  galeries^ 
pendant  le  uit^sièÈle,  sont  pesaiablenient  variées  dans  leur  oompontion  et 
leurs  détails;  eOes  prennent  une  iraportanoe. considérable  romme  la 
grande  galerie  à  jour  de  la  base  des^urs  de  NotreHÛMoe  de  Paris^  coasme 
celles  du  portail  de  Notre-Dame  ft  Dijon,  ou  elles  ne  soirt*  que  des 
portiques  bas,  trapus,  comme  la  galerie  de  la  façade  de  Notre-fitame  de 
Laon.  ^ .. 

La  question  à'wri  et  de-  proponrâons  domine  dans  ces  cas  la  question  de 
service.  Cependant  ces  galeries  ont  toujours  une  utilité.  Dans  kars  grands 
édifices,  les  architectes  du  moyen  âge  établissaient  des  moyens  de  circu- 
lation faciles  à  dés  niveaux  différents,  a^n  de  pouvoir  surveiller  et  entre- 
tenir les  constructions,  les  «ouvertures  et  les  verrières,  sans  être  obligés, 
œmnie  on  le  fait  aujourd'hui,  de  poser  des  échafaudages  dispendieux  et 
nuisibles,  à  dause  des  dégradations  qu'ils  occasionnent  aux  sculptures  et 
parties  délicates  de  l'architecture.  • 

Les  deul  galeries  superposées  de  la  face  occidentale  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Dijon  (xni*  sièdie)  sont  remarquablement  belles,  comme  compo- 
sition et  sculpture.  Nous  donnons  (6)  l'une  de  ces  galeries,  surmontée 
d'une  haute  frise  d'ornements  en  façon  de  métopes  posées  entre  des 
figures  saillantes.  G^  galeries  étaient  destinées  à  relier  la  base  de  deux 
tours  qui  n'ont  jamais  été  élevées.  ^  Â 

A  l'extérieur  des  églises  rhénanes  du  xii*  siècle,  souf  les  combles, 
régnent  souvent  des  galeries  de  circulation ,  particulièrement  autour  des 
absides.  Ces  galeries  étaient  prises  alors  aux  dépens  des  reins  dès  voûtes 
en  cul-de-four  de  ces  absides;  elles  sont  basses,  formées  de  colonnettes 
portant  une  arcature  plein  cintre,  et  donnent  de  la  richesse  et  de  la  légè- 
reté aux  couronnements  de  ces  édifices.  •  ^  ;^ 

Nous  observerons  que  ce  parti  est  adopté  quelquefois  dans  le  midi  de  la 
France,  notamment  dans  les  monuments  religieux  construits  en  brique. 
Ainsi,  au  sommet  de  l'église  des  Jacobins  à  Toulouse,  on  voit  une  galerie 
de  service,  un  véritable  chemin  de  ronde,  placé  sous  lé  chéneau,  et  qui, 
donnant  dans  des  échauguettes  placées  aux  angles  de  l'édifice,  permet  de 
faire  le  tour  de  la  construction  près  du  sommet  des  voûtes.  Cette  galerie  A 
(7)  prend  jour  du  dehors,  par  les  œils  B,  et  permet  d'examiner  les  voûtes 
parles  petites  fenêtres  C  vitrées  et  s'ouvrant  sous  les  formerets.;  elle  est 
portée  sur  de  grands  arcs  de  décharge  D  bandés  d'un  contre-fort  à  l'autre 
et  abritant  parfaitement  les  verrières  p^^cées  en  E.  Toute  cette  construction 
est  en  brique  et  présente  un  aspect  des  plus  monumental. 

A  l'intérieur  des  grands  vaisseaux  gothiques  voûtés,  on  trouve,  au-dessus 
des  triforiums ,  particulièrement  en  Bourgogne ,  ée&  galeries  de  service 
qui  passent  derrière  les  fônnerets  des  voûtes.  Nous  voyons  des  galeries 
de  ce  genre  à  l'intérieur  de  l'église  Notre-Dame  de  Dijon,  de  Notre-Dame 
de  Semur,  de  Saint-Ëtiehne  d'Auxerre  (voy.  constbuction,  fig.>  78,  79  bis 
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Une  galerie  de  ce  genre,  fort  joliment  composée,  existe  autour  d(^s 
has-côtés  du  chœur  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Jean  à  Sens  *.  Sous  les 
formerets  dès  voûtes  de  ces  bas-côtés  s'ouvrent  des  triples  fenêtres;  la 
galerie  passe  à  travers  leurs  pieds-droits  comme  elle  passe  derrière  les 
piles  portant  lèis  voûtes  (8).  ' 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  les  galeries  de  service,  qui  coupent  à  peu 
près  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des  bas-côtés  les  piles  de  la  nef  de  ht 
cathédrale  de  Rouen,  qui  passent  sur  des  arca<jles  et  pourtournent  ces 
piles  du  côté  du  collatéral.  Cette  disposition  singulière,  et  dont  on  ne 
s'explique  guère  aujourd'hui  le  motif,  a  paru  assez  nécessaire  alors  (vers 
liiO)>pour  qd|»  l'on  ait  cru  devoir  bander  des  arcs  sous  les  archivoltes  et 
donner  aux  encorbellements  pourtoumant  les  piles  une  importance  et 
une  richesse  considérables..  La  figure  perspective  9  donne,  en  A,  le  plan 

de  la  galerie  au  niveau  B  de  la  naissance  des  arcades.  En  C  devait  exister 
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*  AeUiell««M«tcliape{l«  de  riKiipit^  (1130  enviroa). 
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qui  date  du  xn*  siècle,  présente  une  disposition  analof^ie.  Cet  galeries  ne 
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On  observera^noore^  à  ce  «lyet,  combien  les  architec>tes  du  moyen  Age' 

apportent  de  variété  àâjos  rensemble  comme  dans  les  détails  de  leurs 
conceptions.  Leure  niéthodes  souples  leur  donnent  toujours  des  moyens 
neufs  lorsqu'il  s'agit  de  satisfaire  à  un  besoin;  de  remplir  les  Merses 
parties  d'un  prograipme. 

Gaiêrieê  de  $ervice  des  palais .  On  établissait  souvent,  dans  les  châteaux 
et  palais  du  moyen  âge;  des  galeries  de  service  donnant  sur  les  pièces 
principales  (voy.  coNsrmcçTioif,  fig.  119  et  130).  Ces  galeries  desservaient 
un  ou  plusieurs  étages.  Au  sommet  des  bâtiments  fortifiés  dés  xiv*  ^t 
XV*  siècles,  ^efiès  devenaient  des  chemins  de  ronde  propres  à  là  défen^  et 
étaient  munies  alors  de  mâchicoulis  (voy.  CHATBÀtj,  donjon,  mâchicoulis).  ^ 
Nous  voyons  dans  quelques  châteaux  les  restes  de  ces  galeries  de  service  ; 
elles  sont  quelquefois  prises  dans  Tépaisseur  môme  des  murs,  passent  à 
travers  des  contre-forts,  comme  dans  l'exemple  cité  ci-dessus  (ttg.  i^, 
coNSTauçTioN),  OU  sout  portées  sur  des  encorbellements. 

Dans  le  bâtiment  méridional  du  palais  des  Papes  à  Avignon,  du  côté  de 
la  cour,  on  trouve  encore  une  jolie  galerie,  du  xiv*  siècle,  qui'  donnait 
entrée  dans  les  salles  du  second  étage.-  Nous  reproduisons  (10)  la  coupe 
transversale  de  cette  galerie  voûtée  en  arcs  d'ogives  et  éclairée  par  de 
petites  fenêtres  ouvrant  sur  la  cour.  Le  dessus  de  cette  galerie  servait  de 
ohemin  de  ronde  découvert,  crénelé  et  décoré  le  pinacles.  , 

Ces  sortes  de  galeries  de  service  aboutissaient  à  des  escaliers  et  se 
combinaient  avec  ceux-ci.  Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  augmenta  la 
largeur  de  ces  couloirs,  et  on  arriva ,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  à  en  faire  de 
véritables  promenoirs.  Cet  usage  fut  adopté  définitivement  au  xti'  siècle, 
comme  on  peut  le  voir  aux  châteaux  de  Blois,  de  Fontainebleau  (galerie 
de  François  I"),  de  Chambord,  etc.  Alors  on  les  enrichit  de  peintures,  de 
sculptures,  on  les  garnit  de  bancs.  Les  galeries  remplacèrent  ainsi  fort 
souvent  l§  grand'salle  du  château  féodal. 

Sauvai  rapporte  '  «  qu'en  1432  le  duc  de  Bethfort  fit  faire,  au  palais 
«  des  Toumelles,  une  galerie  longue  de  dix-huit  toises  et  large  de  deux 
a  et  demie  :  on  U  nomme  la  gqllerie  des  C&wrges,  parce  qu'il  la  fit 
«  peindre  de  courges  vertes  ;  elle  étoit  terminée  d'un  comble  peint  de  ses 
«  armes  et  de  ses  devises,  couverte  de  tuiles  assises  à  mortier  dç  chaux  et 
«^dment/et  environnée  de^'six  bannières  rehaussées  de  ses  armoiries  et 
a  de  celles  de  sa  femme.  Mais  dans  les  siècles  passés,  ajoute  cet  auteur,  il 
'  «  n'y  en  a  point  eu  de  plus  magnifique  que  celle  qu'acheite  Charies  Y 
«.  dans  l'appartement  de  la  reine  à  l'hôtel  Saint-Pol.  »  Cette  galerie  était 
peinte  depuis  le  lambris  jusqu'à  la  voûte,  de  fiiçon  à  représenter  un 
bosquet  tout  rempli  de  plantes,  d'arbres  fruitiers,  de  fleurs,  parmi  leaqueb 
se  jouaient  des  enfants;  la  voûte  était  blanc  et  azur.  «  Outre  cela,  oontiniie 
«  Sauvai,  le  roi  Charies  V  fit  peindre  enœre  une  petite  allée  par  où  pasaoèt 
«  la  reine  pour  venir  à  son  oratoire  de  l'église  Saint-Paul.  Là,  de  cûàé  et 
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a  d'autre,  quantité  d'anges  tendoient  une  courtine  des  livrées  «IB  roi  :  de 
«  la  voûte,  ou  pour  mieux  dire  d'un  ciel  d'azur  qu'on  y  avoit  figuré, 
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MêtJM  U. 


M  deâccndoit  une  légbn  d'anges,  jcfuant  des  instnimens  et  chantant  des 
«  antiennes  de  Notre-Dame.  I^  ciel,  au  reste,  aussi  bien  de  l'allée  que  de 
u  la  gallerie,  étoU  d'azur  d'Allemagne. (outremer)  qui  valoit  dix  livres 
«  parisis  la  livre,  et  le  tout  ensemble  coûta  six-vingt  écus. 

Les  galeries  des  lialùtations  privées,  destinées  à  desservir  plusieurs 
pièces  se  commandant ,  étaient  habituellement  dispo8<^  en  forme  d'ap- 
fM^ntis  donnant  un  |)ortique  à  rez-de-chaussée,  propre  à  abriter  les 
provisions  de  bois  de  chauffage,  à  faire  sécher  Iq  jinge,  etc.  Ces  galènes. 
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légèrement  construites  en  bois  sur  des  colonnes  de  pierre  ou  sur  desr 
poteaux^  n'avaient  que  la  largeur  d'un  corridor,.  f*,00  à  I*y50  c. 

(voy.  maison). 

-■'  '  '  .    ' 

GALETAS,  S.  m.  Ëtage  d'une  maison,  sous  le  comble,  destiné  à  garder 
des  provisions,  à  tendre  le  Ijnge.  Beaucoup  de^.ihaisons  di^ moyen  âge, 
particulièrement  dans  le  midi  de  la  France,  où  le  besoin  de  fraîcheur  ne 
fait  sentir, 'possédaient  leurs  gailetas  sous  les  comble^  (voy.  maison). 

GARDE-CORPS,  GAROE-FOUS,  S.  m.  (vov.  balustrade). 

.]*'•.>■    •■     .    ■■     ■■■ 

GARGOUILLE,  S.  f.  Gargolle,  guivre,  canon,  lanceur.  Ce  n'est  guère 
que  vers  le  commencement  du  xiii*  siècle  que  l'on  plaça  des  chéneaux  et, 
par  suite,  des  gargouilles  à  la  chute  des  combles.  Jusqu'alors,  <dans  les 
premiers  siècles  du  moyen  Age,  l'eàu  dés  toits  ou  des  terrasses  s'égoi^fait 
directement  sur  la  voie  publique  au  moyen  de  la  saillie  donnée  aux  ' 
corniches  (voy.  chênbau).  A  la  cathédrale  de  Paris,  du^temps  de  Maurice 
de  Sully,  c'est-à-dire  lors  de  l'achèvement  du  chœur  en  H90,  il  n'y  avait 
point  de  chéneaux  et  de  gargouilles;  plus  tard,  dans  le  même  çflifice, 
vers  1210  encore,  les  eaux  des  chéneaux  s'écoulaient  sur  la  saillie  des 
larmiers,  au  moyen  de  rigoles  ménagées  de  distance  en  distance.  Nous 
voyons  apparaître  les  gargouilles,  ,vers  1220,  sur  certaines  parties  de  la 
cathédrale  de  I^on.  Ces  gargouilles  sont  larges,  peu  nombreuses,  com[K)- 
sées  de  deux  assises,  l'une  formant   rigole,   l'autre  recouvrement  (I). 
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Déjà  cependant  ces  gargouilles  affectent  la  forme  d'animaux  fantastiques, 
lourdement  taillés,  comme  pour  laisser  voir  leur  structure.  Bientôt  les 
architectes  du  xiii*  siècle  reconnurent  qu'il  y  avait  un  avantage  considé- 
rable à  diviser  les  chutes  d'eau.  Cela,  en  effet,  évitait  leS  longues  pentes 
dans  les  chéneaux  et  réduisait  chacune  des  chutes  à  un  très-mince  filet 
d'eau  ne  pouvant  nuire  aux  constructions  inférieures.  On  multiplia  donc 
les  gargouilles;  en  les  multipliant,  on  put  les  tailler  plus  fines,  plus 
sveltes ,  et  les  sculpteurs  s'emparèrent  de  ces  pierres  saillantes  pocir  en 
faire  un  motif  de  décoration  des  édifices.  La  variété  des  formes  donnée 
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irons  (>luti  au  |Miblic  que  des  apparences .  Nous  simulons  la  nierte-aiiMi. 
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aux  gargouilles  est  prodigieuse;  nous  n'en  connaissons  pas  dei)i:^pareill< 
en  France,  et  nos  monuiÀenMKi  moyen  Age  en  sont  coui^rts.  Beaucoup 
de  eeé  gargouilles  sont  des  chefs-d'œuvre  de  sculpture  ;  c'est  tout  un 
monde  d'animaux  et  de  personnages  composés  avec  une  grande  énergie, 
vivants,  taillés  hftrdiment .  par  des  mains  habiles  et  sûres.,  Ces  êtres 
s'attachent  adroitement  aux  larmiers,  se  soudent  à  l'architecture  et 
donnent' aux  silhouettes  des  ^fioes  uï\  caractère  particulier,  inarquant 
leurs  points  saillants,  accusant  les  tètes  des  contre-forts,  faisant  valoir  les 
lignes  verticales.  On  peut  juger^de  l'hibileté  des  architectes  et  4es  sculp- 
teurs dtins  la  combinaison  et  l'exécution  de  ces  lanceurs.par-laaifficulté 
qu'on-  éprouve  à  les  combiner  et'  les  faire  exécuter.  Dans  les  pastiches 
modernes  que  l'on  a  faits  des  édifices  gothiques ,  il  est  fort  rare  de  voir 
des  gargouilles  qui  se  lient  heureusement  à  l'architecture  :  elles  sont  ou 
mal  placées,  ou  lourde^,  ou  trop  grêles,  ou  mqllès  de  formé',  pauvres 
d'invention,  sans  caractère  ;  -elles  n'ont  pas  cet  aspect  réel  si  remarcmable 
dans  lés  exemples  anciens  ;  ce  sont  des  êtres  impossibles,  ridicules  sou-, 
vent,  des  caricatures  grossières  dépourvues  de  style: 

Certains  calcaires  du  bassin  dé  la  Seine,  comme  le  liais-cliquard,  se 
prêtaient  merveilleusement  à  la  sculpture  de  ces  longs  morceaux  de  pierre 
en  saillie  sur  les  constructions.  Il  fallait,  en  effet,  une  matière- assez 
ferme,  assez  tenace  pour  résister ,  dans  ces  conditions,  à  toutes  les  causes 
de  destruction  qui  h&taient  leur  ruine.  Aussi  est-ce  à  Paris  ou  dans  les 
contrées  où  l'on  ti*ouve  des  liais,  comme  à  Tonnerre,  par  exemple,  que 
l'on  peut  recueillir  encore,  lés  plus  beaux  exemples  de  gargouilles.  D'ail- 
leurs l'école. de  sculpture  de  Paris,  au  moyen  Age,  a  sur  celles  des 
provinces  voisines  une  supériorité  incoiitestable,  surtout  en  ce  qui  touche 
^  la  statuaire.  ••  '  V 
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,  Les  gargouilles  sont  employées  systématiquement  à  Paris  vers.  liAO; 
c'est  à  Notre-Dame  que  nous  voyons  apparaître,  sur  les  corniches  5upé-. 
Heures  refaites  vers  lii.S,  des  gargouilles,  (M>urtes  encore ,  rolHistes,  mais 
tailU'^es  déjà  par  des  iiiainK  habiles  (i).  (Utiles  qui  sont  placées  à'i'extré- 
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mité  de*  cniveaa,  d«  arcs-boutante  de  1»  nef,  elqui  «ont  à  peu  nrè. 

de»  corbeaux  qu,  ont  pennU  de  leur  donner/ ui,etrè«^grandeS^ 
avant  du  nu  de»  contre-fort»  (3).     ,  ,      (    '   '™  8™nae  saune  en 
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». 
A  la  Sainte4:hapclle  du  Valais  à  Paris,  les  gargouilles  sont  plus  élano«». 
plus  développées  :  ce  ne  sont  plus  seulement  des  hustcsd'anintux.  mais 


«» 


'!l^J"îi?""  ^"^""  «ttacbé»  par  leufs  patte,  aux  lannier»  «upérieC™; 
InJl^  «fi  détournent  pour  Kter  les  eaux  le  plus,  loin  p.«l7ue  de. 
angJe.de.  contre-fort.  (4).  Quelquc-une.  de  ces  gargouilles  i,nt  évidcra- 
nient  iculiitée.  par  de.  artiile.  consommés. 
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Le  style  de  la  galerie  des  Rois  de  Notre-Uame  ae  nein»  ^^  -«* 
•  Voy..  au  7e  Eniretim  mr  l'Architecture,  reMeœbte  de  cette  hç^à^. 
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Nou.  âvon»  indiqué,  à  l'wtide  owu,  comment  ki  ~»*»^ 
«>Zw»  lorMuSékîwùent  les  grande.  voûU»  de.  nelli,  ménmjeweo^ 
fS^e!:?  de.  cuvettes  dan.  W  rein.  *>  <«*o*^^^ 

r^rieu^s pour  rejeter  les  '^^\^^-'^^J^JT''^'^^ 
houtoiits  iuiou'à  l'Mîhèvement  de.  comWe.  definiUfe.  Om  g^uuie» 
n^vSlTveo«enTdéfinitt,e.  elle.-mêmes,  lorsque  le.  cMn«ux 

Tp^^L^  étaient  posés,  .u  moyen  d'une  .««««'f  ■  PTlI'tlS 
deswndant  tiu  chéneau  jusqu'à  ces  gargouilles.  Yoici  v»)  une  de  ces 


gargouilles  à  double  fin,  provenant  des  parties  supérieures  de  la  hefde  Ja 

cathédrale  d'Amiens  {1Ï35  environ).  _  ._j^.  »^nw 

Les  gargouilles  sont  doublées  de  chaque  côté  de»  contre^,  comme 
à  U  Sainte-Chapelle  de  Paris,  comme  autour  de  U«Ue  »î™;?f  «^  »^; 
autour  des  chapelles  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Pans  ;  ou  elle.  trave«ent 
l'axe  de  ces  contre-forte,  comme  k  Sùnt-Naiaire  de  ^»«««o"«*  «^  *»» 
..M  rf-int»..  Àdifl»>s  des  xm»  et  «V  siècles,  et  alor»  dte.  portant  mr  une 
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oonfloie  (6)  ;  ou  elles  iont  appuyées  sur  la  tête  même  de  ces  oontra-forts, 
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comme  autour  des  chapelles  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Clermont  (7) 
[tin  du  XIII»  siècle].  ^ 
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!?  ^!?  *^  *®™P*  ^^^  '*  composition  des  gargouiUes  devient  plus 
compliquée,  que.  les  figures  humaines  rçmplacent  souvent  celles  d'ani- 
m«ux ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ce  dernier  exemple ,  qui  nous  montre  un 
démpn  aile  paraissant  entraîner  une  petite  figura  nue.     ^ 

U  existe  autour  des  monuments  de  cette  époque  bon  nombre  de 
gaiTgomlles  qui  sont  de  véritables  morceaux  de 


continue.  U  wmslruction  date  de  U  fin  du  xiii'  siècle,  la  sUluaire  en  e»t 
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Urbain  de  Troyes  porte,  au  sommet  des  contre-forU- dé  l'abaide,  de« 
gargouilles  fort  remarquables  ;  nous  donnnn»  Tune  d'ellea  (8). 


Pendant  le  xiV  siècle,  les  gargouilles  sont  généralement  »f «8"^;  j^i^ 
grêles  et  souvent  chaînes  de  détails  ;  -" -;.^'^^»^>^"^;  ^^^^^^^^^^ 
encore  et  prennent  un  caractère  d'étrange  férocité.  Bien  qua  les  détails 
ZZni  L  et  ^vent  trop  nombreux,  cependant  leur  mas^^  œn^rve 
une  allure  franche ,  d'une  silhouetU»  énergique;  les  pattes  ,  les  mies  des 
animaux  sont  bien  attachées-  les  tètes  étudiées  avec.som  (9  et  9  bis).  Ces 


parties  importantes  de  la  sculpture  du  moyen  âge  ont  toujours  été  traité^ 
Lr  des  mains  exercées;  elles  c.>nserxent  très-tard  leur  caractère  onçnal, 
et  encx)re,  aux  premiers  temps  de  la  Renaissance,  on  voit,  sur  les  édifices, 
des  gargouilles  qui  conservent  Je  style  du  xv«  siècle.  Ce  n'est  qiie  pendant 
la  seconde  moitié  du  xvi^  sit-cle  que  les  sculpteurs  repoussent  allument 
les  anciennes  formes  données  aux  lanceui-s,  pour  adopter  des  figure»  de 
chimèi-es  rappelant  cert^iines  figures  antiques ,  ou  des  consoles ,  ou  de 
simples  tuvaux  de  pierre  en  forme  de  canons.  ^ 

IVndant  le  moyen  j^e  on   n'a  pas  toujours  sculpte  les>rgouiW^; 
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gargouilles  sont  seulement  épannelées    11  p,x  .«♦  . 
cette  sorte  qui  affectent  iinp  fnVml  /^     •      .        '*  ""  ^'""^  "^"'*>»'t*  <!*• 
qui  affectent  une  forme  tnès-s.mple  (10)  •.  Us  gargouilles  sont 
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fréquentes  dans  rile-de-France  fl»iic  lu  c\. 

basse  Loire  ;  elles  sont  rare   en  R^       ^"'"f^'"**  *^*  «"^  **'^  »x>ids  de  la 

'  NtHre-Daiiie  il«»  Paris. 


> 


ae  i^ou'c-u»"!^ 


de  ce  genre  à  l'intérieur  de  l'église  Notre-Uamç  ae  uijon 

de  Semur,  de  Saint-Etienne  d'Auxerre  (voy.  coNSTiucnoif,  tig..  7»,^^»  ™*'       I        mim  que  dei 
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qu'elles  tiennent  à  des  édilkàBs  élevés  attx  wii*,  xn^  et  !¥•  Jj^ 
architectes  du  Norf,  comme  U  cathédrale  de  Oermont,  c^  de  Lunoges, 
celle  de  Carcassonne  (Saint-Naiaire),  celkde  Narbonne.  U  où  ««•  n»^ 
riaux  durs  sont  peu  communs ,  comme  en  Normandie ,  par  exemple ,  les 
gargouUles  sont  courtes,  rarement  sculptées,  ou  manquent  absolument, 
les  eaux  s'égouttant  des  toite  sans  chéneaux.  ^        * 

Les  chéneaux  en  plomb,  posés  sur  les  édifices  civils  ou  religieux, 
portaient  aussi  leurs  gargouilles  de  métal.  Nous  en  possédons  tort  peu 
aujourd'hui  de  ce  genre  d'une  époque  antérieure  au  xvi*  siècle.  En  voici 
une  (11)  qui  se  voit  à  l'angle  d'une  maison  de  Vitré;  elle  date  du  xV  siècle 
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el  est  faite  en  plomb  repoussé  (voy.  ptoMBBRiE).  Nous  ne  connaissons  pas 
de  gargouilles  du  moyen  âge  en  terre  cuite.  Dans  les  édifices  en  bnqu*^, 
les  gargouilles  sont  en  pierre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux  Jacobins  de 
Tculouse,  au  collège  Saint-Rémond ,  et  dans  beaucoup  d  autres  édifices 
anciens  de  la  même  ville. 

GAUFRURE,  s.  f.  Application  de  pâtes  sur  la  pierre  OU  le  bois,  formant 
(les  ornements  saillants,  des  fonds  gaufrés,  ordinairement  dorés  (voy.  ap- 
plication, PEINTUai).  . 

GIRON,  s.  m.  Est  la  largeur  d'un^arcfie  d'eâcalier.  Le  giron  est  dit 
droit,  lorsque  la  marche  est  d'une  égale  largeur  dans  foute  sa  longueur; 
triangulaire,  lorsque  la  marche  est  renfermée  ^ans  une  cage  curcuUire. 
Alors  on  mesure  le  giron  de  la  marche  au  milieu  de  sa  longueur. 


>« 
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GIROUETTE,  s.  f.  Wire-wire,  Plaque  de  tôle  ou  de  cuivre  munie  d'i 
douille  ou  de  deux  anneaux,  et  roulant  sur  une  tige  de  fer  plaoée  au 
sommet  d'un  comble.  Les  girouettes  sont  desUnées  à  indiquer  dou  nent 
le  vent.  Pendant  le  moyen  âge,  il  n'était  pas  permis  ii  tout  le  monde  de 
placer  des  girouettes  sur  les  combles  des  habiUtions.  U  ginniette  «•«« 
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un  «gne  de  noblesse,  et  sa  forme  n'él»it'|Mis  arbitraire.  «  Les  geotila- 
(c  hommes,  dit  le  LiJMHireur  S  ont  se^ls  droit  d'avoir  des  girouettes  sur 
M  leurs  maisons;  elles  sont  en  pointes  conmie  les  pennons,  pour  les 
a  simples  chevaliers,  et  carrées  comme  les  bannières^  pour  les  chevaliers 
«  bannerets.  »  —  «  Chi  sait,  dit  encore  Sainte-Palaye  %  que  le  premier 
u  acte  de  possession  d'un  ftef,  iFune  seigneurie,  d'une  place  prise  à  la 
a  guerre,  était  marqué  nar  la  bannière  du  nouveau  seigneur,  arborée  sûr 
«  le  lieu  le  plus  jjmi^nt^sur  la  tour  la  plus  élevée.  »  Les  girouettes 
anciennes  sont  rares.;  habituellenient  elles  étaient  peintes  aux  armes  du 
seigneur  ou  découpées  de  façon  à  figurer  les  pièces  de  ces  armes  ;  quel- 
quefois on  les  surmontait  d'une  couronne,  mais  cela  vers  la  fin  du 
xv*  siècle.  La  plupart  des  girouettes  oiïtoife-wire  anciennes  sont  disposées 
de  telle  façon  que  la  partie  pleine  est  maintenue  en  équilibre  par  des 
contre-poids,  de  manière  à  faciliter  le  roulement  sur  le  pivot  de  fer  (t). 


'« 

^ 

j 

Les  girouettes  du  moyen  âge  sont  pe.ttes,  haut  montées  sur  les  tiges  d«- 
fer  et  aooorapagnées  d'épis  en  plomb  (voy.  tri).  L'Hùtel-Dieu  de  Beaune 
oonaene  encore  le#  anciennes  girouettes.de  ses  combles,  peintes  aux 
armes  de  Niœlas  Rollin,  chancelier  de  Bourgogne  (1441)  ;  ces  girouettes 
sont  carrées,  avec. un  seul  contre-poids,  et  décorées  aux  deux  angles 
extrêmes  de  feuilles  découpées.  Voici  l'une  d'elles  (2).  Nous  avons  encore 

'  Ori^net  de§  armoirù»,  p.  93.  (Voy.  Salvaiug,  Cluiin|iola«.  <H  la  Prirère.) 
"  *  Mémûim  nu-  l'ancienM  chevaieril^^  t.  L  p.  360  (Notei»). 
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vu  au  château  d'Amboiso,  eo  1883,  des  girouettes  du  copunencement  du 

xTi-  «iède,  aux  armes  dé  France  découpées  et  couronnées  (3).  U  y  a 


iongteiiips  que  tous  les  bourgeois  de  France  peuvent  mettre  des  girouetCé* 
sur  leurs  maisons,  et  ne  s'en  font-ils  pas  faute.  v 

GNOMON,  s.  m.  Style  scellé  dans  une  dalle  et  donnant  Theure  du  jour^ 
par  l'ombre  qu'il  projette  sur  un  cadran.  Nous  voyons,  dans  les  OUm, 
flji'au  xni*  siècle  il  y  avak  des  gnomons  sur  les  grands  cheniins.  Louis  IX, 
en  1207,  fait  faire  une  enquête  par  un  certain  chevalier,  Guiters  de  Vilète, 
bailli  de  Tours,  et  un  chanoine  de  Loches,  Théobald  de  Compans,  pour 
savoir  si  le  roi  a  le  droit  de  faire  enlever  les  .stalles  de  chevaux  fixées  à 
terre  et  les  cadrans  solaires  supportés  par  des  colonnes,  toutes  choses  qui 
obstruent  les  chemins.  Nous  voyons  des  cadrans  solaires  des  xiV  et 
XV*  siècles  aux  angles  de  certains  édifices  du  moyen  âge,  notamment  à 
l'angle  du  clocher  vieux  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  à  l'angle  du  cloître- 
delà  cathédrale  de  Laon  (voy.  cLoiTRK,  fig.  10).  . 

GOND,  s.  m.  Morceau  de  fer  coudé,  dont  la  patte  est  scellée  dans  la 
pierre  et  dont  le  mamelon  cylindrique  ou  légèrement  conique  entre  dans 
l'œil  de  la  penture  d  une  porte  (voy.  snaataKaiB). 

GORGE ,  s.  f.  Moulure  concave.  On  donnait  aussi  le  nom  de  gargt^ 
autrefois,  à  la  partie  de  la  hotte  d'une  cheminée  comprise  entre  la  tablette 
et  la  corniche  de  couronnement  sous  le  plafond.     .  ,         ^  > 


GOTHIQUE  (ARCHiTw:TiaE).  Voy.  awmitbcti'OT. 
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expression  du  honçoûî  soit  discutée^  prouvée  par  un  aooord  intinie  Mire 
vos  principes  et  la  forme  qu'ils  adoptent.  Vos  principes  étant  vicieux,  si 
belle  que  soit  la  forme,,  le  goût  fiût  défaut.  Faites  que  la  forme  soit  le 
langage  de  Tidée,  et  vqus  8er<^  artiste  de  goût  ;  Wcore  (aut-il  avoir  des 
idées,  les  avoir  bonnes  et  lés  exprioder  en  bon  langage. 

On  a  pensé ,  depuis  longtemps  déjà,  jqu'il  sufiisait,  pour  laiite  preuve  de 
goût,  d'adopter  certiiins  types  reconnus  beaux  et  de  né  jamais  s'en  écarter. 
Cette  méthode,  admise  par  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  eé  qui  touchié  i 
Tarchitecture ,  nous  a  conduits  ^  prendre  pour  Texprêssiondu  goût  cer- 
taines  formules  banales,  à  exclure  lé  variété ,  Tinvention,  et  à  mettre  hors 
la  loi  du  goût  tous  les  artistes  qui  cherchaient  à  exprimer  des  besoins 
nouveaux  par  des  formes  nouvelles,  ou  tout  au  moins  soumises  à  de 
nouvelles  applications. 

Depuis  le  xvii"  siècle,  on  a  mis  en  honneur  bien  des  hypocrisie»,  et 
nous  avons  l'hypocrisie  du  goût,  comme  nous  avons  Thypocrisie  religieuse. 
(^  sont  des  découvertes  dont,  à  la  rigueur,  nous  nous  serions  passés.  M||is 
de  même  que  l'hypocrisie  religieuse,  c'est-à-dire  l'observation  extérieure' 
des  formules  sans  les  principes,  conduit  à  l'incrédulité  et  à. la  débauche, 
de  même  l'hypocrisie  du  goût  amène  à  la  dépravation,  et  pendant  que 
l'Aciidémie  des  Beaux-Arts  contraint  ses  initiés  à  se  soumettre  à  des 
formules  dont  elle  n'explique  même  pas  le  sens,  nous  voyons ,  autour  de 
nous,  l'architecture  se  livrer  au  plus^ étrange  dévergondage,  non-seulement 
en  dehors  du  sanctuaire  des  initiés,  mais  dans  leur  sanctuaire  même.  Le 
goût  (en  architecture),  au  lieu  d'être  une  loi  découlant  d'un  principe\Tai, 
général,  admis  par  tous  et  applicable  à  toute  chose,  est  devenu  le  privilège 
d'une  école  exclusive.  11  a  été  convenu ,  par  exemple,  que  les  ordres  tfe 
l'antiquité  romaine  étaient  œuvres  de  goût;  ce^que  nous  admettons  sans 
difficulté',  si  ces  ordres  ont  une  raison  d'être;  ce  qucsnous  n'admettûfis 
pas,  si  rien  ne  justifie  leur  emploi.  L'art,  réduit^àc^t|ipes  pratiques, 
c|éclarées  seules  orthodoxes  en  matière  de  goût,  s'estf||Ëôphié,  descendant 
d'un  degrt^  à  chaque  génération  d'initiés;  on  est  devenu  architecte  de 
goûtun  suivant  une  ornière  de  plus  en  plus  étroite  et  profonde,  et  à  la 
condition  <le- n'en  jamais  sortir.  Quelques  architectes  trouvant  peut-être  à 
cela  un  avantage,  car  rien  n'est  plus  doux  et  facile,  dans  les  arts,  que  de 
faire  partie  d'une  coterie  puissante  ;  mais  on  peut  atlirmer  que  Kart  y  ■ 
perdu.  Avec  l'Académie  des  Beaux-Arts,  gardienne  jalouse  du  goût  depuis 
un  assez  long  temps,  ditrelle,  l'architecture,  encore  si  vivace  au  milieu  du 
x'vii"  sièc^le,  est  tombée  peu  à  peu  dans  un  affaissement  qui  nous  a  conduits 
de  chute  en  chute  à  l'anarchie,  à  l'obéissance  aveugle  ou  à  la  révolte. 
Mais  quant  au  goût,  au  bon  goût,  c'est-à-dire  à  cette  connaissance  exaete 
des  besoins,  des  idées,  du  génie  de  notre  civilisation,  à  celte  èxpretiion 
vraie  et  tempérée  de  ce  qu'elle  a  droit  de' nous  demajider,  il  faut  ehercber 
longt4*mps  pour  le  trouver;  et  si,  par  avent!ire,  ce  goût  du  vrai  se  î^i 
jour,  il  étonne  la  foule,  et  excite  la  censure,  sinon  les  colères  de  ceux  qui 
se  donnent  chmme  les  seuls  dépositaires  des  saines  doctrines. 
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Toute  forme  d'architodun»  qui  ne  peut  être  donnée  eomme  li 
quenée  d'une  idée/ d'un  besoin ,  d'une  néoeiiité,  ne  peut  élpe 
oooinie  oeuvre  de  goftt.  S'il  y  a  du  go6t  dtne  l'eiéculion  d'une  ookmne,  ee 
n'eit  pas  une  rtiaob'  pour  que  la  cotonnade  dont  ele  M  paHie  toit  «ne 
«uvre  de  goûl;  car,  pour  cela,  il  Huit  que'éftta  coionnada  loH  à  ta  plaoa 
et  ait  une  .raison  d'être.  Si  l'on  vient  dire  :  «  Ce  palais  est  mal  dlsÉriliaé, 
iinoommode;  les  lervioes  ne  sont  pas  à  leur  place,  Iss  pièces  sont  obsonres, 
la  construction  est  yicieuse,  mais  il  est  éiooré  avec  ^oét  »  ;  c'est  à  peu 
près  comme  si  on  prétendait  qu'un  livre  est  rempli  «terreurs,  que  les  idées 
de  l'auteur  sont  oonftises,  'son  sujet  mal  développé,  mais  qu'il  est  écrit 
avec  élégance.  La  premièra  loi ,  pour  nn  écrivain,  c'est  de  savoir  ce  qu'il 
veut  dire  et  de  se  fiûre  comprendre;  la  clarté  est  une  des  conditions  du 
goût  en  littérature  comme  en  àrchitectute.  Pour  exprimer  ses  id^  avec 
clarté,  avec  élégance,  dut-il  avoir  des  idées,  Aiut-U  que  ces  idées  précèdent 
la  forme  qui  devra  servir  à  les  exprimer.  Mais  si,  an  contraire,  nous  nous 
préoccupons  de  la  forme  avant  de  savoir  oequ'eUé  devra  exprimer,  nous 
ne  faisons  pas  preuve  de  goM.  Si  les  portiques 'dès  Romains,  élevés  près 
des  places  publiques;  si  ces  vastes  promenoirs  couverts,  accessibles  à  la 
foule,  laissant  circuler  l'air  et  la  lumière  sous  un  beau  climat,  marquaient 
le  goût  des  maîtres  du  monde  en  lut  de  constructions  urbaines,  la  colon- 
nade du  Louvre,  élevée  sur^un  re^Hle-cbaussée,  inaccessible  au  public, 
n'abritant  les  rares  visiteurs  qui  la  parcourent  ni  du  soleil  ni  de  la  pluie, 
n'étant  pas  en  rapport  de  proportions  et  de  dimensions  avec  les  autres 
parties  du  pabûs,  ne  peut  raisonnablement  passer  pour  une  ceuvre  de 
gold.  Nous  admettrons  bien,  si  Ton  veut,  que  Tordre  est  étudié  avec  goût, 
c'est-lHlire  qu'il  est  en.  rapport  hannonieux  de  proportions  avec  lui-même; 
mais  ce  portique,  comme  portique  appliqué  à  un  palais,  est  de  très-màU- 
vais  goût. 

«  Sed  ounc  non  erat  hit  locus...  •      ' 

11  est  des  temps ,  beureux  pour  l'art,  où  le  goût  n'a  pas  besoin  d'être 
défini;  il  existe  ft^  cela  même  que  l'art  est  vrai,  qu'il  se  soumet  aux 
enseignements  de  la  raison ,  qu'il  ne  répudie  pa^  son  origine  et  ne  parie 
qu'autant  qu^il  a  quelque  chose  à  dire.  Dans  ces  temps,  on  ne  se  préoccupé 
pas  de  donner  les  règles  du  goût,  pas  plus  que  parmi  d'honnêtes  gens  on 
ne  se  préoccupe  de  discuter  sur  ce  qui  est  licite  et  ce  qui  ne  Test  pss.  On 
commence  à  parler  du  goût  quand  le  goût  s'éloigne  de  l'art  pour  se 
rélàgier  dans  l'esprit  de  rares  artistes  ;  on  n'écrit  dm  livres  sur  la  vertu 
que  quand  le  vice  domiue.  Ces  temps  heureux  sont  loin  de  nous;  ils  orit 
fliklé  ehei  les  Grecs  de  l'antiquité,  ib  ont  brillé  pendant  le  moyen  Age, 
ils  panrraient  renaître jpeutrétre,-  à  la  condition  d'admettre  que  le  goût 
oonsisle  dans  l'observmon  de  principes  trè»^mples,  non  dans  la  préCé- 
renée  donnée  à  telle  forme  sur  une  autre.  Quand  le  goût  est  renfermé 
dans  lea  limitea  d'une  coterie,  si  puissante  qu'on  veuilks  la  supposer,  ce 
n'aatphis  qu'une  prétention  fonesto,  dont  chacun  tenda  s'affranchir;  car 
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le  goût/  le  bon  goût  possède  ce  privilège  de  s'impotter  à  travers  les  tempfi 
et  malgré,  les  préjugés ,  cx>ninne  tout  ce  qiii  découle  de  la  vérité.  Mais  à 
peine,  aujourd^ui/si  Ton  s'entend  sur  ce  que  c'est  que  le, goût.  On 
professe,  lorsqu'il  s'agit  d'architecture ,  de  véritables  hérésies  en  matièrp 
de  goût;  on  donne,  chaque  jour,  comifie  des  modèles  de  goût,  des 
œuvres  dont  il  est  impossible  de  comfMrendre  le  sens,  qui  ne  se  font 
remarquer  que  par  un  désaccord  complet  entre  le  but  et  rapparenoe.  On 
nous  dit  que  cette  façade  est  de  bon  goût;  mais,  pourquoi  ?  Esl-oe  parce 
(|ue  toutes  ses  parties  son|  Symétriques,  qu'elle  est  ornée  de  colonnes  et 
(l(^  statues,  que  de  nombreux  ornements  sont  répandus  partout?  Mais  cette 
symétrie  extéi^îure  (»che  des  services  fort  divers  :  ici  une  grande  salle,  là 
(les  ciihi nets,  plus  loin  un  escalier.  Cette  fenêtre  qui  éclaire  la  chambre  du 
maître  est  de  même  taille  et  de  même  forme  que  cette  autre  qui  s'ôuvtc 
sur  un  couloir.  Ces  colonnes  saillantes  accusent-elles  des  murs  de  refend, 
tiermentH'iU's  lieu  de  contre-forts?  Mais  les  murs  de  refend  sont  placés  a 
cMé  de  ces  colonnes  et  non  sur  leur  axe;  les  contre-forts  sont  superflus, 
puisque  h^s  planchers  ne  portent  même  pas  sur  ce  mur  de  face.  Nous 
voyons  des  niclu's  évidées  au  milieu  de  trumeaux  là  où  nous  aurions 
besoin  de  trouver  un  point  d'appui.  Pourquoi,  si-  nous  raillons  ces  gens 
qui  veulent  {>araitre  autres  qu'ils  né  sont,  si  nous  méprisons  un  homme 
qui  <!lierche  à  .nous  en  inipos(»r  sur  sa  qualité,  sur  son  rang  dans  lé 
•m()nd(?,  et  si  nous  trouvons  st^s  façons  d'être  de  très-mauvais  goût!, 
|M)urquoi  trouvons-nous  qu'il  y  ait  du  goût  à  élever  une  façade  de  palais 
devant  des  bureaux  de  connu  l.s,  à  placer  des  colon nAdes'tievant  des  murs 
qui  n'(>n.  ont  nul  besoin,  à  construire  des  portiques  pour  des. promeneurs 
qui  n'existent  ï»s,  à  cacher  des-ioits  derrière  des  acrotères  comme  une 
chose  inconvenante^  a  donner  à  une  mairie  ras|)ect  d'une  église,  ou  à  un 
palais  de-  justi(;e  l'apiiarence  d'un  temple  romain?  Ia'  goût  n'est  pas, 
c/)mn)e  le  |x>ns<>nt  quelques-uns ,  une  fantaisie  plus  ou  moins  heureuse, 
le  résultat  d'un  instinct.  Personne  ne  naît  homme  de  goût.  Le  goût,  au 
contraire,  n'est  que  rémpreint*;  laissée  j>ar  Une  éducation  bien  dirigée,  le 
couronu(>ment  d'un  labeur  (>atient,  le  reYIet  du  milieu  dan$ lequel  on  vit. 
Savoir,  ne  voir  qUe  de  beikvs  choses,  s'en  nourrir,  comparer;  arriver,  par 
la  c^>nqMraison,  à  choisir;  se  (ïoïwr  des  jugements  tout  faits,  chercher  à 
discerner  le  vrai  du  faux,  fuir  la  niédiotTité,  craindre  l'engouement,  c'est 
le  moyen  de  former  son  goût.  Le  goût  est  connue  la  considération:  on  ne 
l'acquiert  qu'à  la  longue,  en  s'observant  et  (;n  obsenant,  en  ne  dépassant 
jamais  la  limite  du  vrai  et  du  just4>,  en  ne  si'  fiant  |)oint  au  hasard.  Comiflr 
l'hoinieur,  le  goût  ne  soutire  aucune  tache ,  aucun  «^art,  aucune  conces- 
sion banale,  aucun  oubli  de  ce  que  l'on  doit  aux  autre» ^t  à  soi-même. 
1^  res|HTt  |K>ur  \v  public  est,  dé  la  part  d'un  artist4>  qui  produit  une 
(euvre.  la  premLtM'e  '  mar<]ue  (ie  goût.  Or  la  sincérité  est  la  meilleure 
'façon  d'exprin»er  le  resfXH't.  Si  le  niens(^nge  était  jamais  pennis,  ce  serait 
envers  ceux  quej'oii  uieprise.  Ce|)endanl  nous  nous  sommes  éloignés  des 
règles  du  goût  à  ce  ftoiut ,  dans  l'art  de  l'art^hittH'.ture^;  que  nous  ne  nion- 
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tix>n8  plus  au  {Niblic  que  des  apparences.  Nous  simulons  la  pierre  avec 
des  enduits  ou  du  ciment,  le  marbre  et  le  bois  avec  de  la  peinture.  Ces 
voussures  que  vous  croyez  en.  pierre  sculptée  ne  sont  qu'un  plfttrage  sur 
des  lattes;  ces  panneaux  de  chêne  ,  ce  sont  des  planches  de  sapin 
recouvertes  de  pâtes  et  d'une  couche  de  décoration  ;  ces  pilastres  de  ' 
marbre  et  d'or,  qui  paraissent  porter  une  corniche  et  soutenir  Un  plafcînd^ 
sont  des  plaques  de  plâtre  accrdchées'au  mur. chargé  de  IcUv  poids  inutile. 
Ces  caissons  du  plafond  lui-même ,  qui  nous  représentent  des  comparti- 
ments de  menuiserie,  ne  sont  autre  chose  .que  des  enduits  moulurés 
suspendus  ^r  des  crampons  de  fer  à  un  grossier  plancher  qui  n'a  nul 
rapport  avec  cette  décoration  ;  si  bien  que,  dans  cette  salle  où  vous  croyez 
voir  la  main-d'œuvre  le  disputer  à  la  richesse  de  la  matière,  tout  est 
mensoyge.  Ces  piliers  qui  paraissent  porter  sont  eux-mêmes  accn)chés 
<'X)mme  des  tableaux;  ces  arc^  masquent  des  plates-bandes  en  l)ois  ou  en 
fer;  cette  voûte  est  suspendue  à  un  plancher  qu'elle  fatigue  ;  ces  colonnes 
de  marbre  sont  des  cylindres  de  stuc  revêtant  des  poteaux.  L'artiste, 
dites-vous,  est  homme  de  goût;  oui ,  si  c'est  faire  preuve  de  goût  de  s«* 
moquer  de  vous  et  de  tromper  le  public  sur  la  qualité  de  l'œuvi-e. 

Comment  procédaient  cependant  ces  artistes  du  moyen  âge  en  Franc4% 
accusés  de  mauvais  goût  par  les  beaux-esprits  des  xvii*  et  xvni"  siècles, 
peu  connaisseurs  en  arcliitecture,  et  par  rtos  débiles  écoles  modernes, 
copiant'avec  du  carton  et  du  plâtre  les  robustes  splendeurs  de  ces  derniers 
siècles,  et  tonibant,  de  contrefaçons  en  contrefaçons,  par  ennui  et  fatigue, 
»  par  défaut  de  prirïcipt^s  et  de  convictions,  jusqu'à  l'imitatioii  du  xlyle  du 
-  temptvde  Louis  XVI,  comme  si  l'art  de  ce  temps  d'aifaisstmient  possi^dait 
un  style?  connue  si,  |K)ur  en  venir  à  cette  triste  extrémité;,  il  était 
nécessaire  d'envoyer  nos  jeunes  ar(;iiiti'ct4;s  à  Rome  et  à  Ath/'nes  s'inspirer 
des  arts  de  l'antiquité? 

Leur  première  loi  étailla  sincérité.  Avaient-ils  de  la  pierre,  du  bois,  du 
•  métal,  des  stucs  à  mettre  en  œuvre?  ils  donnaient  à  chacune  de  ces 
'  inatières^  la  structure,  la  forme  et  la  décoration  qui  |>ouvaient  leur  conve- 
nir ;  et,  lors  même  qu'ils  tentaient  d'inqK)S(T  à  l'une  de  ces  n^atières  des 
formes  empruntées  à  d'autres,  le  goût  h-ur  traçait  les  limites  qu'on  m;, 
saurait  dé[iasst*r^  car  jamais  ils  ne  cherchaient  à  tromper  sur  rup|>arence. 
On  peut  bien  trouver  qu«*  telle  rose ,  ti'ls  meneaux  sont  délicatement 
travaillés  :  pt;rsonne  ne  prendra  une  rost;  en  pierre,  des  meneaux  en 
pierre  pour  du  bois  ou  du  fer^;  encore  ces  détail»  des  (klinces  religieux  ne 
sont-ils  que  des  claires-voies ,  des  accessoires  (|ui  ne  tiennent  |)as  à  la 
véritable  structure,  on  le  recoilnait  sans  être  an'hitirte.  Pour  eux,  une 
salle  est  une  salle;  une  maison,  ufie  niais^;  un  imîais,  un  fialais;  une 
égliw; ,  une  église  ;  un  chât(;au,  un  château  ;  et  jamais  il  ne  leur  M'rait 
venu  à  l'esprit  de  donner  à  un  mïiïiva*  nmnicipal  la  silhouetta*  d'une  églis<' 
vu  manière  de  ptMulant,  pour  amusi'r  les  badauds,  grands  amateurs  de  1m 
symétrie.  Font- ils  œuvrir  c^etti'  salle  d  un  U-rceau  en  bois?  c'est  bien  un 
lambris  que  nous  voyons,  non  |M»int  le  simulacre  d'une  vtH'ilc  en  nui^iin- 
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nerie.  Fonl-Ut  im  plirfbDd?  c'est  la  tlnioliiré  éa  jpluioher  qui  donne  aeà 
oompÉfftiineiils,  su  d^oofttioà.  A  leur  SfiSj^  an  toit  est  fait  pour  couvrir  ua 
édite;  aussi  toi  donnent^ils  U  pente  suffisante  pour  rejeter  les  e«iix;.ils 
ne  le  dissimulent  pus  derrière  i^o  attique;  dans  un  même  palais,  ils  n'élè^ 
veront  pas  des  Ibits  plats  et  des  toits  aigus  :  ils  adopteront  les  uns  ou  les 
autres  partout,  ituivant  le  besoin,  le  dimat  ou  la  nature  des  oouvertareft,  • 
Est-ce  une  galerie  qui  passe  derrière  ce  mur?  nous  le  reconnaîtrons,  à  ^ 
rèxtérieur,  par  la  manière  dont  les  jours  sont  peTcés;  est-ce  Une  grande 
salle?  les  fenêtres  seront  hautes  et  larges;  est-ce  une  suite  de  ccAuliaT 
les  fenêtres  seront  fréquentes  et  petites.  Partant  de'  princlftae  nais, 
simples,  raisonnes,  le  goût  n'est  plus  affiiire  de  hasard  :  il  s'attilihe  à 
quelque  chose  de  réel  ;  il  apporte  dans  Tétude  des  détails  Iç  respect  pour 
la  vérité;  il  se  complaît  à  exprimer  les  besoins,  les  nécessités  du  pro^ 
gramme  ;  à  chaque  instant  il  varie  son  expression,  suivant  lé  thème  qui 
lui  est  donné.  Savoir  no  dire  que  ce  qu'il  fau^  et  savoir  dire  lee  choses  à 
propos,  est  une  preuve  de  goût  dans  les  relations  du  monde  ;  c'est  faire 
preuve  de  peu  de  goût  de  donner  à  la  maison  d'un  simple  particulier 
habitée  par  des  locataires  Tappi^rence^d'un  palais.  «  Si  le  propriétaire  peut 
payer  ce  luxe,  direz-vous,  pourquoi  ne  pas  le  satisfaire?»  Soit;  mais 
vous  ne  pourrez  nous  empêcher  de  trouver  que  l'architecte  et  son  client 
ont  mauvais. goût,  et  rextravaganoe  de  celui-ci  n'excuse  pas  la  comptai-  ^ 
'  sance  du  premier.  On  n'écrit  pas  ^ne  ordonnance  de  police  coAuae«un 
^discours  à  l'AciEidémie,  un  inventaire  avec  le  style  qui  convient  à  un 
roman  ;  et  la  lettre  que  vous  adresses  à  votre  jardinier  ^lour  lui  recom- 
mander de  planter  des  salades  en  temps  opportuii^i'est  pas  faite  comme 
celle  que  vous  écrivez  à  un  prince  pour  réclamer  sa  bienveillance.  Pour- 
quoi donc ,  si  nous  admettons  ces  distinctions  dans  la  façon  d'écrire,  ne 
Itts  obscnons-nous  pas  dans  notre  architecture  ?  Nous  trouvons  dans  l'art 
du  moyen  Age  cet  à-propos,. marque  d'uû  goût'  sûr.  L'église  du  village  ne 
ressemble  pas  à  une  cathédrale;  elle  n'est  pas  un  diminutif  de  celle-ci.  La 
maison  d'un  bourgeois  n'est  pas  fiyte  afec  les  rognures  d'un  palais.  La 
halle  de  La  cité  ne  peut  être  prise  pour  une  salière  fêtes,  l'hûpital  pour 
une  maison.de  ville;  et  l'étranger  qui  se  piromenait autrefois  daûs  nos 
cités  pouvait  deviner  la  destination  de  chaque  édifice  à  son  apparence 
extérieure  ;  il  ne  lui  serait  jamais  arrivé  de  chercher  un  bénitier  à  la  porte 
d'une  mairie ,  croyant  entrer  dans  une  église ,  ou  de  demaRder ,  sous  le 
vestibule  d'une  caserne,  te  nom  du  riche  seigneur  pour  lequel  on  a  bâti 
ce  majestueux  édifice.  *" 

Le  goût  est  relatif  à  l'objet;  il  s'appuie  donc  avant  tout  sur  la  raison. 
Conune  le  bon  sens  est  une  des  qualités  (fort  ancienne)  de  notre  paya,' 
-  nous  avons  apporté  dans  nos  arts  un  goût  délicat,  lorsque  nous  avons  été 
laissés  à  nos  propres  instincts.  Blalheuréusement,  Varchitecture  s'est 
brouillée  depuis  longtemps  en  France  a^  le  bon  sens,  et  par  suite  avec 
le  bon  goût,  sous  l'influence  de  doctrines  erronées.  On  a  reconnu,  au 
ivii*  sièeie ,  que  l'architecture  antique  était  un  art  soumis  à  un  goût  pur; 
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au  iiii*  siècle,  U's  griffés  sont  moins  varié<>s  comme  forme;  mais  leur 


qui  donne  set 
Mir  couvrir  un 

srleft6«iix;ili 
ikit,  »•  n'élè' 
les  un»  ou  !«• 
A  couvwUureft»  • 
jOonB«ttronÉ>  à  ^ 
oeilneenMfid^ 
te  de  odBul^t 
nnc||let  tnds» 
:  U  «"«tàikéà 
^respebtpour 
eèftiléftdu  pro- 
Qt  lé  thème  qui 
ire  les  choses  à 
nde  ;  c'est  faire 
kiple  particulier 
iropriétaire  peut  , 
3?»  Soit;  mais 
çte  et  son  client 
pas  la  oomplai- '. 
)liee  coAune«un 
i  convient  à  un 
jour  lui  recom- 
pas  faite  coqune 
iveillanoe.  Poui^ 
tçon  d'écrire,  ne 
Mivons  dans  l'art 
ise  du  village  ne 
ifdeceUe-çi.  La 
d'un  palais .^La 
«,  rhi^iital  pour 
tïeliMs  da^s  nos 
son  apparence 
énitteràlaporte 
maRder,  sous  te 
lequel  on  a  b4ti 

ut  sur  la  raison. 
)  de  notre  pays, 
e  nous  avoiu  été 
rchitecturs  s'est 
et  par  suite  avec 
•  reconnu,  au 
à  un  f(M  pur, 


Laowr  | 

oe  qui  est  IneonteelaMe  ;  oa  s'est  mis  à  fidre  de  l'afcfaitecture  antique,  ' 
tans  penser  que,  sjt  rarchitectore  antique  est  oodbnne  au  goût,  e'ett 
qu'elle  est  une  expression  nette,  précise,  de  la  civilisation  qui  l'a  consti- 
tuée. Mais  si  par  cela  même  l'architecture  antique  se  soumet  aux, règles 
du  goftt  sous  les  empereurs  romains  >  elle  eat  contraire  à  ces  règles  sous 
la  sod^  de  Louis  lÛV,  qui  ne  ressemble  pas  absolument^  la  société  de 
Tibère  ou  de  Claude.  Alors  (au  xvii'  siècle]|  on  ne  faisait-guère  entrer  jç 
raisonnement  dans  les  questions  d'art;  l'architecture  était  une  aflbirede 
colonnades,  de  chapiteaux,  de  frontons  et  de  corniches ,  de  symétrie, 
tontes  choses  qu'on  déclarait  être  de  grmid  goAt,  comme  on  disait  alors, 
sans  définir  d'ailleurs  ce  qu'on  entendait  par  ce  grand  goût,  qui  n'est,  à 
notre  avis,  qu'un  grand  engouement.  Cependant  (car  c'est  uiie  occasion  de 
faire  preuve  de  goftt,  et  de  ne  pas  tomber  dans  l'exagération),  il  est  justé^ 
de  reconnaître  que  ce'siècle  (nous  parlons  de  celui .  de  iiouis  XIV)  a  su 
produire  en  architecture  des  ceuvres  d'une  grande  valeur,  "toutes  fois 
qu'elles  n'ont  pias  abandonné  complétetnent  notre  sens  français.  Certes, 
on  ne  peut  nier  que  l'Hôtel  des  Invalides,  par  exemple,  fie  soit  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture.  Pourquoi  T  Est^Kse  parce  que  nous  y  trouvons  des 
archivoltes  romaines,  des  coniiches  romaines?  ^on  certainement  :  c'est 
parce  que  cet  édifice présenteMii  plan  parfaitement  approprié  à  l'objet; 
•partout  de  la  grandeur,  si^ns  place  perdue,  des  services  faciles,  un  aspect 
général  extérieur  qui  indique  .  clairement  sa  destination.  Mais  à  qui 
devons-nous  ces  belles  dispositignsfÊst-ce  à  rantiquité  romaine  T  Sont^^e 
les  architectes  romains  qui  nous  oiit  donné,  entre  autres  choses,  c^tte 
belle  composition  de  la  cour ,  avec  ses  quatre  escaliers  i^ux  angles ,  autour 
desquels  tourne  le  cloître  T  Non,  c'est  là  le  plan  d'une  cour  d'abbaye 
française,  avec  son  vaste  réfectoire,  avec  ses  dortoirs,  son  église  accessible 
de  tous  les  points  des  bâtiments,  ses  galeries  et  ses  services  journaliers. 
C'est  par  ces  dispositions  appropriées  à  l'objet  que  KHôtel  des  Invalides 
efl^  une  oeuvre  de  goût,  et  n^n  piarce  que  l'architecte  a  semé  sur  ses 
façades  quelques  profils  romains;  aur  contraire,  ces  détails  empruntés  à 
une  architecture  entièremen\.étrangère  à  i^tre  cllnoat,  à  nos  usages  et  à 
notre  génie,  ne  font  que  gàiér  le  monument,  ou' le  rendre,  au  moins, 
froid,  monotone.  Ces  toits  4  pentes  rapides  (qui  sont  bien  français)  jurent 
aVeo  ces  corniches  antiques ,  avec  ces  arcades  qui  ont  le  grand  tort  de 
vouloir  rappeler  quelque  portique  de  théâtre  où  d'amphithéâtre  romain. 
En  cela  le  goût  ne  saurait  être  satisfait,  car  fe  goût  demande  aussi  un 
t,  une  corrélation  entre  l'ensemble  et  les  détails.  Ouand  Molière  a 

à  Plante  son  sujet  d*Àmpkyirionf  bien  qu'il  ait  adopté  le  (^nevas 
antique,  il  a  fait  parlée  Mercure,  la  Nuit,  Jupiter,  Ampli ython,  Alcmèneet 

),  comme  partaient  les  seigneurs ,  les  dames  et  les  valets  de  la  (XMir, 
et  non  comme  des  Grecs.  Bien  mieux,  il  a  donné  à  ses  personnages  les 
sentiments,  les  idées  et  les. préjugés  de  son  temps;  pour  expriiutu*  ces 
idées,  ces  sentiments,  i|  n'a  pas  cousu  de^  mots  gre(*s  ou  latins  à  sa  phrase 
française.  Le  nom  des  personnages  ne  fait  là^n  à  Taflure,  e^  Jupiter 
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cathédrale  de  Laon.  Cette  fouille,  terminée  par  un  rnM-het.  anroulée  sur 
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h  la  Sainte4:hapeile  de  Fans,  coimiw  auuiui  u« .««..-  -J""--—^^^, 
autour  des  chapelles  du  chœur  de  Nôtre-Dame  de  Pans  ;  ou  elles  ^"^^ 
l'axe  de  ces  contre-forts,  comme  à  SainlrNanùre  de  Ojrc^nne  et  (toos 
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pourrait  V$ppeler  Louis  le  Gnmd  €ft  porter  la  grande  peituque.  Certes 
Molière,  cmhme  tous  les  auteurs  illustres  du  xtii*  siècle,  appréciait  fort 
les  anciens,  avait  su  s'en  servir  ;  oessaiUl  pour  cela  d'être  Français,  et  si 
nous  l'admirons,  n'ert-oe  pets  parce  qu'il  est  bien  Français?  Pourquoi 
donc,  èi'architecture  seule,  serâitril  permis  de  s'exprimer  comme  l'écolier 
limousin  de  Rabelais,  et  en  quoi  cç  jargon  peut-il  être  çonforme^aux 
règles  du  goût? 

La  pierre,  le  bois,  le  fer,  sont  les  matériaux  avec  lesquels  l'architecte 
bâtit,  satisfait  aux  besoins  de  son  temps;  pour  exprinner  ses  idées,  il 
donne-des  formes  àTîes  matériaux;  ces  formes  ne  sont  pas  et  nç  peuvent 
être  dues  au  hasard,  elles  scmt  .produites  par  les  nécessités  de  la  construc- 
tion, par  ces  besoins  mêmes  auxquels  l'artiste  est  tenu  de  satisfaire,  et 
par  l'impression  qu'il  veut  produire  sur  le  public;  c'est  une  sorte  de 
langage  pour  les  yeux  :  comment  admetlfe  que  ce  langage  ne  corresponde 
pas  à  l'idée,  soit  dans  l'ensemble,  soit  dans  les  détails?  et  comment 
admettre  aussi  qu'un  langage  formé  de  membres  sans  relations  entre  eux 
puisse  être  comprise  Cette  confusion,  introduite  au  xvn*  siècle,  a  bientôt 
fait  de  l'architecture  un  art  incompréhensible  pour  le  public;  nous  en 
voyons  aujourd'hui  plus  qi^  jamais  les  tristes  effets. 

K  l'introduction  irréfléchie  de  certaines  formes  et  non  de  l'esprit  de 
l'antiquité  dans  l'architecture,,  on  en  est  venu  bientôt  à  la  corrujAion  de 
c«s  formes  dont  les  principes  ^'avaient  point  été  reconnus  tout  d'abord.  . 
Au  xviii*  siècle,  on  croyait  empte  pratiquer  les  arts  romains,  tandis  qu'on 
ne  faisait  qu'aggraver  le  désordre  qui  s'était  mis  dans  l'étude  de  l'archi- 
tecture. Cependant  le  goût,  lé  sentiment  des  convenances  est  assez  naturel 
chez  nous,  pour  que,  dans  ce  désordre  même,  on  trouve  les  traces  de  cette 
qualité/rançaise.  Nos  châteaux,  nos  édifices  publics  du  dernier  siècle  ont 
un  certain  air  de  grandeur  calme ,  une  raison,  bien  éloignés  des  exagéra- 
1fc)ns«que  l'on  rencontre  alors  dans  les  édifices  analogues  bâtis  en  Italie  et 
en  Allemagne*  L'un  des  signes  les  plus  visibles  de  la  confusion  qui  s'est 
faite  dans  les  esprits  depuis  cette  époque ,  c'est  le  rôle  infime  îjue  l'on  a 
donné  au  goût  dans  l'architecture.  Le  goût  est  devenu  une  qualité  de 
détail,  un  attrait  fugitif,  à  peine  appréciable,  que  l'on  ne  aurait  définir, 
vague,  et  qui  dès  lors  n'était  plus  considéré  par  nos  architectes  conuQe  la 
conséquence  de  principes  invariables.  Le  goût  n'a  plus  été  qu'un  esclm 
de  la  mode,  et  il  s'est  trouvé  alors  que  les  artistes  reconnus  pour  avoir  du 
goût  en  1780  n'en  avaient  plus  en  1800.  Cette  dépréciation  du  goût  afiwt 
dire ,  par  exemple ,  que  tel  artiste  ne  possédait  ni  la  théorie  ni  la  pratique 
de  son  art;  qu'il  était,  en  deux  mots,  passablement  ignorant,  maisq^ 
avait  du  goût.  Est-il  donc  possible^  de  faire  preuve  de  goût  en  archite»' 
ture,  sans  être  pi-ofondément  versé  dans  cet  art?  Comme  preuve  de  te 
dépréciation  du  goût,  citons  un  auteur  sérieux,  éclairé,  et  voyons  ce  qu'il 
dit  à  propos  du  goût  *.  «  De  même,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'imitation 

'  t>w»H^n»*'^ 'l<'^X«nvy.  Diiliontutire  il  Archilecturf,  art.  Goût. 
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U  existe  autour  des  monuments  de  cette  époque  bon  nombre  de 
gM^^Uet  qui  sont  de  véritables  morceaux  de  statuaire.  L'église  Saint- 
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.  peut  démonL. .  CàTJî  r  xcit  n.''S"ii'i'ï7  - 

«  On  ne  peut  disputer  des  onAi.  »  ~.-  "";'™'?'»  «  «  ««  le  cm  de  dm  : 

^^c^:s  Surfis;  =EB^^^ 

•  .«i  doS^nVr  .ttray.t:LtàrrL:^'uVrrt  "^ Lft^ '^ 
la  soumet**  aux  exigences  de  la  mode  du  iour  rS.  t"     v      •^*"' 

conclusion  :  «  L'aZÛ  d"  la  fe^il^  8»ût,Pour  «„"  arriver  a  cette 

.  «  *j auiiiic  ae  la  lacilite....  une  manière  d'^tiv  Pt  H«  fv.:«« 
le  sentiment  seul  comprend  '  »  '«liiere  a  eire  et  de  faire  que 

ouvrages  militaires.  Et  si  le  public  trouvriTnhZn  h  ''**  .^f'"'»'  ««es 
conçus  les^âteaux  de  Vaux    2  mT      \  ^  ."^^  ''^"^  '^"^  ^t«»«^t 
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«nue  le  sentiment  *ul  ïsomprend  et  qu'aucune  analyse  ne  peut  démon- 
trer »  Z»  au  contraire  le  résulutie  bonnes  tr«J.t,ons  du«.»o.r,  de 
^l^énZL,  justes  et  larges  en  même  temps,  résultat  dont  U»  «uses 
rZ,^"SXte  peuvent  êt^démontrés.  C'est  bien  plutotdan.  es  dispo- 
S  d^n^Mue  les  architectes  du  xvu-  siècle  montrent  leur  goût 
^ue  dansTelécuUon  desdétaiU.  Par  le  fait,  le  goût  se  manifeste  dans 
tout  Drés  *r  St,  au  milieu  de»  civUisaUons  qui  sont  dans  les  condiUons 
Ï^irrrs^^Î^"eWpe™ent.lly.utantdegoûtdansUœ^^^^ 

l'ordonnance  du  Parthénén,  dans  U  manière  dont  il  est  ptonte  sur 
l'Wle^Athènes,  que  A^  le  tracé  et  l'exécution  des  profils  et  des 

i""  Volons  maintenant  comment  les  artistes  du  moyen  âge,  «"  France  on, 
maniLté  Cette  Qualité  cssenUelle.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
TwÎttt  première  condition  du  goût.  U.  architectes  de  ces  temps 
Lsèdent  de  la  brique  pour  bftlir,  leur  construction  ne  simulera  pas  un 
Ee  en  pierre  de  taille;  ils  adopteront,  non-seulement  la  structure, 
ma     la  de^ratioii  que  peut  fournir  la  brique;  ils  éviteront,  dans  les 
bandeaux  rt  les  corniches  les  fortes  saillies;  ce  ne  sera  pas  par  la  sculp- 
ta qu"ls  produiront  de  leflet.  mais  par  lés  masses  que  donnent  naturel- 
cmeW  des  parements  de  terre^uile  revêtissant  un  blocage.  Auss    les 
molment»  de  brique  «levés  par  les  architectes  du  moyen  âge  rappeUent- 
HeSs  constructions  roiîraines  du  temps  de  l'Empre;  employantes 
mêm^procédés,  ils  étaiententrainés  a  rappeler  les  mêmes  formes,  bien 
nu"  o  s  L  habitudes  des  constructeurs  fus«,nt  '-s-differenles  de«,ll^ 
des  Komains.  Ils  font  ressortir  la  grandeur  de  ces  masses  simples  par  to 
0^  d«  s  délicats  mais  tW-s-accentués  dans  leurs  détails,  ainsi  quon  p^ut 
e,  composer  avec  des  briques  posées  sur  l'angle  et*„  encorbellement. 
S'  1  Tètent  la  pierre  i.  la  brique,  et  si  la  pierre  est  rare,  ils  ne  l^mplo.^ 
ront  que  m.ur  des  colonnes  inonostyles,  des  chapiteaux ,  des  tabettes  de 
orniors,^es  corbeaux  sculptés,  de^appuis  de  fenêtres,  des  jambages  et 
Ts  aStes.  Plus  la  matière  est  chère ,  plus  ils  sauront  en  rehausser  le 
prix  par  la  mainKl'œuvre.  Économes  de  matériaux  (ce  qui  est  encore  une 
prou^  de  goût) ,  ils  ne  les  prodigueront  pas  inutilement,  les  choisissant 
Et  la  fonction  qu'ils  doivent  remplir,  -la  place  qu'ils  doivent  occupe 
Zs  un  même  édifice,  nous  verrons  des  colonnes  monostyles,  dont  le 
^ansZt    la  taille  et  ik  pose  ont  dû  demander  beaucoup  de  temps   de 
sLTns  rt  de  peine,  porter  des  constructions  en  petits  matenaux,  montés  et 
ri  à  la  ni^n.  tCrvateurs  fidèles  des  pri^^ipes  de  leur  construction  ', 
U^ToudLt  que  CCS  principes  soient  apparente;  leur  ap^il  n est  pas- 
1  ement  une  scienci,  c'cst-un  art  qui  veut^tre  apprécie    qui  s'miresse 
Tu"  veux   explique  à  tous  les  procédés  employés-  sans  qu'il  soit  pecess^re 
d"  treTni  ié  auxVcrets  du  praticien.  Jamais  la  construction  ne  dissimule 
ses  moyens;  elle  ne  parait  être  que  ce  qu'elle  est.  Aussi  (et  c'est  Ift.une 

»  Vov.  coNSTRrrTioN. 
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oS  nèt"^^  "'""""  P""'  ''""'>  ""  ^^  du  n.oye„  âge  gagne  plutô. 
plupart  de  ces  monuments ,  au  contraire,  la  Lst™2 1  S  n  W  el  è 

a  chercher  les.  moyens  propres  à  la  dissimuler?  Ima»ne-t-on  l'effi-t  „  ! 
produirau,  par  exemple,  la  colonnade  du  Lcayrrr^dL  o  n  Jl  m 

d^éî^J^i.  n  K  T  "^  •*"*  '^f"^-"  «""  «"^hitectes  du  moyeTige 
Rot!,nT  '■  ?  '^'*"'  •*"'■*"■«  '"^'  ■  1""  '«s  Grecs  et  même  ^ 
H^fn  ■  ?'  •"'  '"""'^  ''«PP»'^"'  '«»  moyens  de  la  conStmctr„  l 
deta  I  de  la  s  ructure,  et  que  cependant  on  ne  saurait  àrétendreWnsn  a 
amsi  manqué  de  goût  en  cessant  d'être  vrais  Les  Grf ^et  P.? R^ 
^r^u'ils  ont  employé  la  pier.  ou  le  marb^,  ^^^  S  vL  "Sr" Is 

ed.Hces  qui  parussent  tout  d'une  pièce  ;  ils  posaient  leub  pierLrLl 
ment  jomtives    sans  mortier  entre  elles,  de^nanière  à  ceTeKures 

I  aspect  d  une  matière  homogène,  comme  le  sefait  un  monument  taiî^ 

des  matériaux  d  une  extrême  finesse  et  pureté    lorsou'ils  hâti..«i„„7 
pierre  et  non  en  marbre,  ils  revêtissaient  feXt^^pùr^unllT^'lr" 
qm  «.chait  absolument  ces  joints  et  lits  à  pein'e  visibl^Z  ô    no^:  ^^^ 
•adopte  ou  cru  adopter  les  formes  de  l'an^hitecture  des  Grées  eîdë!     • 
Romains,  et  nous  construisons  comme  les  ai^hitectes  du  mo™   ^e  t 
posant  nos  pierres  sur  mortier  ou  plâtre.  C'est  alors  que  nous    e ILn 
pas  preuve  de  goût,  puisque  notre  construction  est  visible   m^or^Z 
iSsTl'aV'Ter'";  "''•"— adoptons  des  forme:'é™dt:„ 

'S^  mr  attïr  "'  -•■'•  •■'  "—«^'ons^ÏÏ'ru^ 

du  mZ!!  r"'  ^'"^f'^"'  *^'«'»-^«'e»-  On  „"«  salirait  nier  que  nos  églises 
du  moyen  âge  grandes  ou  ,M,.i.es,  rem^issaient  parfaitement  leur  ob  e  • 

d^îrS  P7^°"f,"«'"'  "'«'"fi^»  «"ivant  les  besoins  et  les  movens 

inovèn  â^^rr.'     H^""'  '""""'  '^"'  '^^^  '™P«  ""  l'"«=hitccture  du 
u  oyen  âge  était  considérée  comme  un  art  barbare,  on  „',  fait  autre  chos,- 

rnot^air^f rr:  f^'  ""  '"'  «*"""'  '"•"•'f'-  '-  »-"«  disposi.l;r 
.InTlTre  11^1.  ""'''  ""  "PP*"""™'  ""  "'"y""  '^'  «■*'  "on- seule- 
œ^te  dStiollT'"'","  P,'"^""  '"f''"«'>lenient  un  trè^rand  effet.  ,(»r 
p!-men  7e,  n"e  ■  '""P'!.'  ^"'"'^  ^  ''«'"'P'^ndre,  favorable  aux  dévelop- 
Smleuls  P. T?"'  •*"  ™'"'  "'  »  '""'«^  '"»  décorations  les  plis 
dans  les  châteaux  des  x,.,'.  xiV  d  xv  siècles.  . ni  n,.  HAv...v...  ,L  .J 
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le  vent.  Pendant  le  moyen  à«e,  il  n'était  pas  pemiU  à  tout  le  iiiood^ 
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dispositions  symétriques  adoptées  <iepuis  lors,  c'est  quen  réalité ^les 
besoins  journaliers  des  habitonts  de  ces  demeures  ne  se  prêtoieiit  point  à 
la  symétrie.  On  songeait  bien  plutôt  à  trouver  des  distributions  intérieures 
convenables,  des  moyens  de  défense  suffisants,  qu'à  présenter  aux  pas^ 
sants  des  façades  pondérées.  Le  goût  ne  consistait  pas  alors  à  chercher 
c>ette  symétrie  sans  raison,  mais  à  exprimei*  au  contraire  l«s  besqms 
divers  par  les  aspects  différents  donnés  aux  bâtiments.  La  grand'«alle,  la 
chapelle,  les  logis,  les  cuisines,  les  défenses,  les  communs,  adoptaient  le 
caractère  d'architecture  propre  à  chacune  de  ces  partie^  De  même  que 
dans  la  cité  tous  les  édifices  étaient  marqués  au  coin  de  leur  destination 
propre;,  dans  le  château,  chaque  service  possédait  une  physionomie  parti- 
culière. Cela  n'était  pas  conforme  au  goût  des  architectes  du  xvii*  siècle, 
mais  c'était  conforme  au  goût  absolu,  c'est-à-dire  à  la  vérité  et  à  la  raison. 
I^s  anciens  ne  procédaient  pas  autrement,  et  les  diverses  parties  qui 
composaient  une  villa  romaine  n'avaient  pas  de  rapports  symétriques 

^;ntre  elles.  .  ^       ,  u 

Les  maisons  des  particuliers,  |)endant  le  moyen  âge,   soit  quelles 
occupassent  une  grande  surface,  soit  qu'elles  fussent  petites,  laissaient 
voir  clairement,  h  l'extérieur,  leur  distribution  intérieure.  La  salle,  le  heu 
(le  réunion  de  la  famille  se  distinguaient  des  chambres  et  des  cabinets 
par  l'ordonnance  de  ses  baies;  les  escaliers  étaient  visibles,  en  hors- 
d'œuvre  le  plus  souvent,  et  si  des  étages  étaient  entre-solés,  l'architecte 
ne  coupait  pas  de  grandes  fenêtres  par  les  planchers.  Une  façade  en  pans- 
de-bois  ne  se  cachait  pas  sous  un  enduit  simulant  la  pierre,  et  les  détails 
étaient  à  l'échelle  de  l'habitant.  Si  des  portiques  protégeaient  les  passants, 
ils  étaient  assez  bas  et  assez  profonds  pour'les  abriter  en  laissant  une 
circulation  facile  soùs  leurs  arcades.  Avant  de  songer  à  faire  d'une  fontaine 
un  point  de  vue  ,  on  croyait  qu'elle  était  destinée  à  fournir  de  l'eau  à  tous 
ceu\  qui  en  avaient  l^esoin.  Avant  de  faire  de  l'entrée  d'un  établissement 
public  une  décoration  monumentale,  on  trouvait  convenable  d'abriter 
sous  un  auvent  les  personnes  qui  frappaient  à  la  porte.  La  tâche  de 
l'architecte  de  goût  éUiit  donc  de  donner  à  tout«  chose  une  apparence 
conforme  à  l'usuge,  quitte  à  appliquer  la  décoration  que  comportait 
chaque  partie.  L'architecture  ne  s'imposait  pas,  elle  obéissait;  mais  elle 
obéissait  comme  une  personne  libre,  sans  c>ontrainte,  sans  abandonner 
ses  principes,  en  mettant  ses  ressources  et, son  savoir  au  service  des 
besoins  auxquels  il  fallait  satisfaire,  considérant,  avant  tout,  ces  besoins 
conime  une  question  dominante. 

Pour  en  revenir  à  des  méthodes  confonnes  au  goû^nous  avons  donc 
quelque  chose  à  faire,  btmucoup  à  défaire  ;  nous  avonsF laisser  de  côté  ce 
que  des  esprits  peu  indulgents  considèrent  comme  le  pédantisme  d'école, 
une  coU'fie  arrivée  à  la  puissance  d'une  oligarchie  tyrannique  ;  nous  avons 
à  resptHter  le  vrai,  à  repousser  le  mensonge,  à  lutter  cx^ntre  des  habitudes 
déjà  vieilles  et  considérées  par  cela  même  comme  respectables;  nous 
avons  encore  à  acquérir  cette  souplesstr  dans  l'emploi  des  moyens  mis  à 
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'  Oriffineê  de»  armoirieSy  p.  93.  (Voy.  Salvaiug,  ChamlioU».  «»  '■  Peirère.) 
*  Mémûirv  tur  l'ancienne  chevalerie^  t.  I,  p.  3<i0  (Nota»). 
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de  Bouchardon  ne  ressemblent  nullement  aux  antiques,  tt  laTuCt 
antique  n'est   amais  roide.  Ce  qui  est  n^ide,  géné,^rn  ra  „    TTZ 

^T^Zi  Kïii  '?r*"""i  '•-«^»-  Celui™:' sSel 
coVJlr.  f!       k?      *   ,""*  «^'  »"•*  «>«n>le8sc,  avec  goût  par 
conséquent.  En  architecture,  la  seule  fa^»n  de  montrer  du  «oùt  c'est  dW 
P^iquer  a  propos  des  principes  qui  nous  sont  devenus  famS    t  IZ 

'•  '  -  •  ' 

GOUTTIÈRE,  S.  f.  Voy.  GARGOL.LLE. 

«■a^n^^f;  '■  ^-  '^"'"*'"'  '■"'■'''  P^P'""  *  "-«nfiTmer  les  fourrages  et  les 
grans.  Us  moines,  qui  s'occupaient  fort ,  surtout  à  dater  d3  siée  e 
de  travaux  agricoles,  bâtirent  un. grand  nombre  de  gtngt  s^it  daS 

Lo™  «  nous  a"'"'  r"  •"""  '"  ''«'"'»«"«•  ^  ''article'™ Ecr 
"mrs  de  ciôtr  T  ''"«'«ï"''^-""»  de  ces  bâtiments,  entourés  de 

étaient  1?       '    T™'  '"  '""'  «,"Jo""l'hui  nos  fermes.  Ces  gmnges 
étaient  en  assez  grand  nombre  et  généralement  bien  construites  ca7n  ^n 

a  la   m  du  ""siècle,  au  moment  où  les  abbayes,' devenues  trè^rirhes 
sappliqjjaient  à  l'exploitation  de  leurs  terres,  que  les  plus  Mes /r  „«o; 

tJ^^JT  t '!f  '^"''-  ««hituell^m'entelk.^  se  com^:   ^  ,! 
trois  nefs  séparées  par  deux  rangées,  de  piles  ou  de  ix.leaux  suoDOrtant 

ouvrage  sur  1  Archttetture  domestique  au  moyen  âge.  en  donnent  ouel 

mont    dis  Z  'C,';.  '"  P'-<>'"'-«  """"é  du  xii.»  siècle.  M.  de'cau- 
<^ne  d'A^  ^,    '?  "•"""'"«"'a'  '.  signale  celles  de  Perrièn-s 

celle  d  Ardennes,  celles  de  l'Eure  ;  elles  datent  des  xii-,  xi.r  et  xiV  siè' 

nii".::tttrTr^;'^/"'  "^  '^■^"«p*'  p-  »'-'»  -^^ 

ena^^  tout  entière;  elle  date  du   x.ii-  siècle.   Nous  en   donnons  le 
L'entrée  est  pratiquée  sur  l'un  des  grands  «■ôlés,  en  A.  Olte  entrée 

<x)ntre  torts,  et  la  fig.  J  I»  coupe  transversale.  La  charpente  est  exécut<M' 
'  T.  XIV,  p.  491  :  i.  XV.  p.  (9.1,  il3  «  i92. 


~~^ 


ï^-:. 


et  la  corniche  de  couronneinem  sous  le  inttiuim. 
GOTHIQUE  (aichitectire).  Voy.  aechitectirê. 
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avec  le  plus  grand  soin,  en  beau  bois  de  chêne,  à  vive  arête.  Ufig.  4 
rfehue  l'une  des  travées  longitudinales  ».  Ces  granges  sont  toujours  placée» 
sur  d^  terrains  abrités,  secs^  nivelés  avec  soin^  de  manière  à  éloigner  les 
eaux  pluviales  de  la  base  des  murs.  Dans  le  voisinage  dès  châteaux ,  et 
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9       « 


Ji 
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mêmiç  quelquefois  dans  la  bâille,  des  granges  étaient  élevées  pour  recevoir 

les  approvisionnements  de  fourrages  et  de  grains  nécessaires  à  la  garnison. 

\a^s  grandes  abbayes  avaient  le  soin  de  bâtir  leurs  granges  sur  des 

'   Nous  (U'vons  ces  dessins,  relevés  avec  le  plus  grand  soin,  i  M.  I>aTiond,  trchilecle 
«le  la  ville  de  Par'is. 
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où  Ion  vient  dire  :  «  Voici  l^x^^^dnnrf.VZ ^'.   '*''"*"''  *^  "* >^ 
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1-         Hiiquees.  Les  centres  de  provisions  de  grains  et  de 
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li 


disposés  pri's  des  ^rtes   et    Ln^n;        '"'"'«""'«"'  «lone  des  l„ge,„e«u> 

cloche  ^n.^n,^...^a:t:z^::Cs"V::-:i  '^  """  """•• 

d'abbayes,  avec  leurs  enceintes  et  loffir^^T'  "  "*"  '**«""•«<"< 
des  habitations  de  ■wtsarTdev^n'.f'*^'*' ''"•«''•'■«'''« 
Nous,  avons  en  FrlSultr^rJurS  1""  """*?• 
«ngme,  et  qui  ont  conservé  le  nom  deloGra^ol  F„  .  '  T"  ""'"' 
les  paysans  se  renfermaient  dans  I  wfn^  ,  tT'  H  r  J"*  ''*'  «"""*' 
mieux.  A  rinstiaation  d^  n„„i        *"**'""*  *-'  »  y  défendaient  de  leur 

arrivait  aussi  d^X' , es  «lanïrdrs''r'"  "*"'  .'5  "^y' '  "  '"- 
qui  ne  leur  éUit  ^  d'un  g'ra^pJu    ^""^  ""  "  ''  "^  '"  <■""'  '* 

'  '  '"  '^"''  «""««  1"'  «»'■•"«  en««-e  pré.  de  réalise  de 


■^«1 
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^•» 


joyr,  il  étonne  la  foule,  et  excite  la  censure,  sinon  les  colères  de  ceux  qui 
se  donnent  chrome  les  seuls  dépositaires  des  saines  doctrine». 


-•-TS- 


V  4UUM0I    1 


^  m 


Tvoûîé  et  ert  destina  à  «MM^voir  des  tWHipewix;  tu-dessus,  un  vtslt. 


tiudlen 


X 


V 


^nn^nnnnn 


ffreiiier  sert  de  magasin  aux  fourrages.  Les  granges^'ttmt  elles-mômes, 
dans  certaines  localités,  des  bâtiments  fortittés,  entoures  de  foMé»  et 
nanqués  de  tours;   toutefois  cette  disposiUon  n'apparaît  j^uère  quau 
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dumké  limitet  d'une  coterie,  si  puissante  qu'on  veuille  la  supposer,  ce 
D'est pfais  qu'une  prétention  ftineste,  dont  chacun  tendi  s'affranchir;  car 
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[  «UftfS.] 

Z^^'f"^^^^  ''^P^^  ^  !•  cwipi^ne,  en  FV«k«,  étaH  cooti- 
ntwUement  ravagée  par  des  bandes  de  routSÎ.  >«™ooott. 

CWFFE,  ».  f.  Cm»  le  nom  que  l'on  donneà  un  unendioe de  1*  htm 

ttwes  des  ordres  ionique  et.  corinthien  nmitins  ae  comnosent  «fe  t^ 
ci«uU.«.  «pos^t  «.r  une  pUnthe  c«rte  (1).  U^XKtte*  ^ 


Uooque  les  tore»  A  Wssenl  quatre  «ngle»  B,  découverts  à  surfacr 
supérieure  horaontale,  que  le  moindii  mouvement  d7l«c^™^ 
feu  bnser.  Nous  ne  nk».  p.s  que  I.  composition  de  ce  détail^th! 
^mque  ne  soit  p.rf.i.eme„.  classique;  Z..  cet  ,veu  fTonTl 
permettra  de  considérer  cette  disposition  comme  vicieuse  au  nointT 
vue  de  1.  construction,  peu  n«surante  même  pour  l'»il,î^'„ecom^„^d 
P^  a  quoi  servent  ce.  «^çle,  minces  rtservés%ou.  une  2ha.^e  7eXle 

de  la  plmthe  carrée  qu'ils  amaigrissaient,  sous  le»  diagonale»  aft   te  m 
mfeneur  de  ces  angle»  si.ill.nts  (î).  C'itdt  un  .veuT  Z  timu- 


^Z^i^^"^'!^^"  '**'  r  "^  '«»  «onserver,  et  de  donnerai,  plinthe 
Une  forme  circulaire,  ou  polygonale.  H"""'»- 

n  but  croire  que  les  architecte»  roman»  voulurent  Mler  U  cwiede. 
angle»  de.  plinthe,  de  l»,cs,  «,,,  d*.  le  xi-  siMe,  nous  oLerv^,te^ 

renfort  qui  donne  un  certain  emp.U«,wnl  «t  uiM.  ^  gnmdert«Umce 


envers  ceux  que)'ou  méprise.  Cependant  nous  nous  semmes  eioigne»  ue^ 
règles  au  poùt  H  re  ponit ,  dans  l'art  de  l'architecture,  que  nous  ne  mon- 


[  OBlfft  ] 
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Ces  premières  griffes  (3)  «ont  IrèMmples  de  fwrme  :  ce  «ont 


des  boutons,  des  ergots  qui,  partant  du  tore,  s'appuient  sur  la  surface 
tciangulttire  des  quatre  angles  de  la  plinthe  (voy.  base).  Mais  bientôt,  ces 
appendices  étant  fort  près  de  l'oeil,  on  eh  fit  des  morceaux  de  sculpture 
très-soignés  et  souvent  très-riches.  Au  xii-  siècle,  dans  les  édiaces  rhe- 
ni^ns,  on  voit  des  bases  de  colonnes  cylindriques  armées  de  griffes 
volumineuses,  finement  sculptées,  qui  amorti^nt  puissamment  les  tores 
sur  les  plinthes.  Voici  (4)  une  de  ces  griffes  prenant  de8l)ases  des  gros 


WHt*»' 


piliers  du  chœur  de  la  cathé<lrale  ik)  Strasbourg.  Cet  ornement  donne  à  la 
luise  une  fermeté  très-convenablè  à  ce  membre  de  rarchitecture,  fermeté 
qui  manque  absolument  à  la  Imse  romwne;  le  gros  tore  inférieur,  a^ 
(voy.  iase),  se  prête  d'ailleurs  à  recevoir  ces  appendices. 
Autour  du  <hcpur  de  l'église  ikUtialc  do  Vt>ioUy ,  les  gros  piUers 
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lainbns  que  nous  voyons;  non  ,M»int  le  siinulacre  d'une  voiife  en  ma^tin- 
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norapiM  npocent  Mir  dw  bMMornéw  de  fort  bellet  niflb.  on  H»» 
«««von.  de  trt^«««.^ùd,te,,  égrioBent  MlS^l^LHTiSJdS 
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plinthe»  de*  grosses  colonnes  ^du  unctiuire.  de  l'éidiae  collénale  de 
PO».,;  quelquesmw»  (cr  ce.  £ffe.  sont  variée,  à  clS2S^^ 

Ce.  deu>  eiempie.  .pp.rl.ennen.  à  ft^n  du  u.-Nèd«.  Au  «oauneneeuM-Il 
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ivii*  sièele ,  que  rarehileciure  antique  était  un  art  soumis  à  un  gol^  ipar-, 
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tlu  XIII*  siècle,  les  griffés  soiU.  moins  variées  comme  fomie;  ii^is  leur 


g'.  catiAtJitor. 


*s<?ul|>turc  ost  énergique,  bien  appropriée  à  la  place,  largement  modelée. 
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Vairi  (7)  une  des  griffes  pr<»venani  de«  Imsos  du  tour  du  chœ|ir  de  la 
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rsèun  ^^ipm-, 


le;  iiUMs  leur 


id^ïïnnnr.' 


ment  modelée 


j-^w,  ^  «:„,..„c.i«.  Il  n  a  pas  cousu  de^  mots  grecs  ou  latkis  à  sa  phnse 
tnnçme.  Le  nom  de»  personnages  ne  fait  là  jien  à  Taftûre,  et  AipHer 
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quelquefois  (au  commencement  du  jhii^  sièclA\  u  m?iî^  «*   .      » 
évidement  pi^qué  à  l'angle   d'«rp^the  tSiX    (Sitoif  ^^^ 
exemples  de  cessortesde  gSfe  aux  cdonn^  fe^^Tes  SLX t 
tour  du  chœur  de  la. cathédrale  de  Troyes  (8).  â^et^"^^ 
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adoptée  à  mite  époque  itlM^  là  fonne  tfune  feuille  dVau    ré»»c..n,la„." 
assez  .u  re^<^e^ur  de  l'an=hiU*ture  aatique,  m«»  d^.' n^Zé  rJÙ 

la  parte  inférieure  de  I.  cathédrale  de  Pwi,  (9).  Von.  le  milieu  du 
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oepreciaiion  au  guui,  ciiuiis  un  «uu?ui  scmcua,  c^iati«^)  »^»  ,*,jv,.«  ««  ^. 
dit  à  propos  du  goût  ».  «  De  même,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  IMmitAtion 
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P^ 


à  la  cathMrale  dé  Sens  (H)  *.  EUe  disparait  définitivement  au  xvi  siècle. 
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On  peut  regretter^que  ce  bel  ornement  ait  été  complètement  abandonné; 
et  bien  que  si,  par  aventure,  un  architecte  s'avisait  de  r«oaïrfoyep  de 
nouveau,  comme  un  appendice  nécess^re,  rassurant  pour  lœil^  on  ne 
manquerait  pas  d'accuseï^  cet  architecte  tie  nous  fairç  rétrograder  vers  te» 
temps  barbares.  Il  ne  faut  pas  désespérer  dé  lui  voir  reprendre  U  place 
qji'îl  occupait  si  légitimement.  ^ 

GRILLAGE,  s.  m.  Réseau  en  fer  mince  ou  en  fil  de  fer  destiné  à  garantir 
les  vitraux  contre  la  grêle,  à  préserver  des  sculptures  du  cpnlMt,  quel- 
quefois aussi  des  objets  précieux  déposés  drfns  les  trésors  des  égliseîwu 
des  diàteaux.  U  reste  peu  d'exemples  de  grillages  d'une  époque  Ancienne; 
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montante  «mple.  et  alternativement  de  montants  aiutqud»  ««^  «""^^ 
r^^  brinllle.  de  fer.  Ces  grillages  sont  sceUés  d»»  1«  tableaux  des 
bwe.  au  moyen  des  traverses  A;  ceUes^i  sont  pourvues  dœUs  renflés, 

S^q«,  l'indique  le  détail  B.  Les  »"*<»«««"'»'•»«•  '•^P'^fX  T 
0  03»!  c.  de  laïUur  ;  les  montaijte  ont  0,018-  d'épauseur  «tr  0,08  c.  de 

ligeur;  les  brindilles  ont  en  moyenne  0,0J  c.  «^'f  «•»» '^""^..f. 
!îï^  d'embrasses  C  serrées  à  froid.  Mais  ce  sont  là  plutôt  des  gnUes 

très-délicates  que  des  griUages.  , ,  .     ,  .#    ».    .    .  ,    .  „,  ■ 

Voici  (4)  un  exemple  de  grillages  fabriqués  avec  des  flls  de  fer  et  qui 
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datent  du  XIV  siècle.  Ce  fragment  a  été  trouté  à  Rouen  chez  un  marchand 
de  ferrailles,  et  nous  en  avons  vu  un  autre  absolument  semblable  dans  la 
cathédrale  de  Munich.  On  admettra  que  les  anciens  serruriers  ou  çrilla- 
geurs  avaient  plus  d^imagination  que  ceux  de  notre  temps.  Nos  grdlages 
modernes  sont  d'un  aspect  moins  agréable. 

GRILLE,  s.  f.  Clôtura  jour  enfer  ou  en  bronze.  L'antiquité  romaine 
employait  souvent  le  t>ronze  coulé  p(A|es  grilles  de  clôture.  A  1  exemple 
des  anciens,  dans  les  premiers  temjPdu  moyen  âge,  ce  procède  fut 
mirlnilflhi^  nrioptf.  Tm|t  le  monde,  connaU  les  belle^  ^'^^' Z^^HL 
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soit  en  Orient,  soit  nar  d«a  «rZ!!  k  *'*.."»'.»«n»'>W)len>ent  fcbriquées 
employée  que  par  les  frais  de  m<^i„  «?T'       .  '  **"'*  ^  ^  ""«èw 
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cherehé  à  P^rU  un  folrnt  J.^y",'^'^'"''»''»'  ""  «»«»' vainement 
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n  Aa      j/y     .'     '"».»«*»">  îh;  compose  d  un  châssis  de  fer  àt»  f\nA.'é*    ... 

t.^4^s.^en^^m1;;s^"^  ?!:^  :f"'  •«"P»^  <•-  -ceaux  de  fer 

cernent  du  x.i«  ^^Vn  T-     '^  t  ^'  P«n«"«-'«ons.  du  commen- 
«u  X.,  siècle.  En  vo.ci  un  fragment  (1^.  Dans  la  hauteur,  on 
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à  resp<Ht<»r  le  vfai,  à  repousser  le  mensonge,  à  lutter  contre  dès  habitudes 
déjà  vieilles  e»  (onsidérées  par  cela  même  comme  respectables;  nous 
avons  encore  à  arf|uénr  «ette  s<)uplesstî  dans  l'emploi  des  moyens  misa 
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mais  simplement  oontiumées  à  chaud.  U  fer  forgé  àia  n«i"  fé*e»*«; 
toujours  des  irrégularités,  le  forgeron,  pour  dissimuler  ces  défauta,  a  m 
l'idée  de  couvrir  les  itants,  les  brindilles  et  leurs  embases,  de  coups  de 
poinçon  et  de  burin  k^i  donnent  à  cette  ferronnerie  un  «spect  ™t, 
^écieux  et  ftn.  Le  détail  (3)  indique  ce  genre  de  tra^l  ^f^^^ 
Dirtéimlarité  même  du  travail  donne  un  charme  particulier  à  ces  pièces 
de  forge  dans  lesquelles  on  sent  partout  la  main  de  l'homme.  Les  montants 
de  ce^  grille  spnt  posés  de  chwnp  et  portent,  ainsi  que  nous  1  avons  dit, 
0  045-^  sur  0,0i  c.  Les  brindilles  ont  en  moyenne  0,007-  sur  0,015"».^   . 
'  Pendant  le  cours  du  xif  siècle,  le  mode  de  fabrication  <ie8  gnUes  ne  m 
modifie  guère  :  ce  sont  toujours  des  montants  compris  dans  dps  difta^set 
renfemiant  des  ornemente  composés  de  briiidilles  de  fer  à  èection^njto 
ou  ràépUte.  Quand  on  veut  donner  beaucoup  de  force  ftux  gnlles,  les 
uiontanterobmme  W  brindilles,  se  présentent  de  champ  (3);  quand,  ^ 
contraire,  onXprétend  donner  un  aspect  léger  à  ces  grilles,  les  moiltiMrite 
M  K^nHiiiA»  piLentent  à  la  vue  leur  côté  large  (i).  Ceci  peut  paraître 
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purement  de  convention.  H  estclairque,  toute  grille  se  voyant  obliqué- 


ment  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  surface,  si  les  fers  sont  posés  de 
champ,  leurs  côtés  larges  apparaissent  et  se  développent,  ce  qui  donne  un 
aspect  robuste  à  l'ouvrage;  si  les  fers,  au  contraire,  sont  posés  de  plat, 
leurs  faces  larges  diminuent  par  Teffet  de  la  perspective,  et  les  surfaces 


L 


i'  ■' 


T.    VI. 


H    < 


<* 


V. 


« 


%- 


/ 


\ 


n 


ri'  *" 


T— - 


'  Nous  (levons  ces  dessins,  relevés  avec  le  plus  grand  soin,  à  M.  Davioiid,  architecte 
de  la  ville  de  Paris. 
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d'autres  combinaisons  que  celles  dpnnées  par  des  enroulements  dé  brin- 
dilles compris  entre  des  montants  et  des  ti^averses  :  ils  assemblèrent 
ensemble,  avec  beaucoup  d'adresse,  des  panneaux  dWnements  forn^nt, 
par  leur  réunion,  de  grands  dessins.  Cela  toutefois  ne  fut- guère  employé 
que  pour  des  clôture^  délicates  et  composées  de  fers  très-minces.  M.  Didron 
possède  une  très-jolie  grille  de  ce  genre,  qui  a  été  gravée  dans  \es  Annales 
archéologiques  S  et  qui  appartient  certainement  à  la  serrurerie  si  remar- 
quable de  la  fin  du  xii*  siècle  et  du  commencement  du  xnî*.  Ces  grilles, 
composées  de  brindilles  enroulées  et  seulement  ornées  de  quelques  coups 
de  poinçons  ou  de  gravures,  semblèrent  trop  pauvres  aux  feé|flVons  du 
XII*  siècle,  lorsqu'il  fallut  entourer  des  sanctuaires,  fermer  certaines 
parties  importantes  des  édifices  religieux  ou  civils  ;  bientôt  ils  terminèrent 
ces  brindilles  par  des  ornements  enlevés  à  chaud  au  moyen  d'une  étampe 
ou  matrice  de  fer  trempé.  C'est  ainsi  que  sont  fabriquées  les  belles  grilles 
dont  nous  voyons  encbi^e  quelques  débris  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis,  et  dont  nous  donnons  ici  un  spécimen  (6).  Ce^  grilles,  qui  datent 
de  la  fin  du  xii*  siècle,  sont  forgées  avec  une  rare  perfection,  et  il  semble 
qu'enfre  les  mains  de  l'ouvrier  le  fer  avait  acquis 'la  malléabilité  du 
plomb.  Les  ornements  ne  sont  étampés  que  sur  une  face.  Notre  figure  est 
au  quart  de  l'exécution;  en  A,  nous  avons  tracé  la  section  d'une  des 
brindilles,  moitié  d'exécution.  L'abbé  Suger  avait  fait  faire  pour  son 
,église  des  grilles  en  cuivre  fondu,  ainsi  que  le  constatent  les  auteurs 
rontemporains  et  Dom  Doublet  qui  les  avait  vues;  elles  ont  été  détruites 
au  commencement  du  dernier  siècle.  On  observera  que  le  ^système  de 
grilles  en  fer  composées  de  panneaux  d'ornements  compris  entre  des 
montants  et  traverses  offrait  en  même  temps  beaucoup  de  solidité  et  de 
légèreté;  ces  panneaux  pouvaient  être  facilement  montés,  démontais  ou 
réparés,  riches  ou  simples,  très-fournis  ou  grêles.  11  arrivait  que  ces 
panneaux  étaient  parfois  embrevés  entre  des  montants  munis  de  plaques 
de  fer  débordant  leur  largeur  et  formant  ainsi  une  suite  de  rainures.  Ik'au- 
coup  de  sanctuaires  d'églises  étaient  fermés  par  des  grilles  ainsi  combi- 
nées ;  nous  en  trouvons  encore  un  assez  bel  exemple  dans  le  chœur  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Cermer",  et,  de  tous  côtés,  des  débris  qui  nous 
font  assez  voir  que  letir  emploi  était  fréquent,  que  ces  sortes  d'ouvrages 
n'étaient  point  très-rares,  et  que  les  forgerons  les  façonnaient  sans  diffi- 
culté. Des  armoires  contenant  des  objets  précieux,  des  toml>eaux,  des 
châsses,  étaient  entourés  parfois  de  grilles  d'une^xtrêinè  richesse,  sùrtrîut 
à  l'époque  où  l'art  du  forgeron  nous  fournit  les  plus  beaux  exemples  de 
serrurerie,  npus  valons  parler  du  xiir  siècle  (wy.  siiaiREiiB).  Ces  sortes 
de  grilles  ne  sont  décorées  que  du  côté  de  la  faie  extérieure,  et  les  brin- 
dilles, aii  lieu  d'être  comprises  entre  des  montants  et  des  traverses,  sont 
souvent  appliquées  devant  l'armature  principale.  Tefie  est,  par  exemple, 
la  belle  grille  en  fer  qui  prote^  le  tombeau  de  la  reine  Kléonor  dans  le 
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dans  certaines  localités,  des  bâtiments  fortiliés,  entoures  de  foMés  et 
flanqués  de  tours;   toutefois  cette  disposition  n'apparaît  jruere  quau 
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sentent  des  animaux  fantastique  sculptés  avec  beaucoup  de  finesse  (6). 
Ces  deux  exemples  appartiennent  à  la^n  du  xii»  siècle.  Au  eororoencem^ 
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touchées au  burin,  rivéeè  sur  des  châssis  en  fer,  leur  donnaient  une 
grande  richesse  en  même  temps  qu'une  solidité  à  toute  épreuve. 

Les  grilles  de  défense  des  trésors,  des  sanctuaires,  des  riches  tombeaux, 
de  précieux  reliquairies,  présentent,  non-seulement  un  obstacle  aux  voleurs 
ou  aux  indiscrets ,  mais  elles  sont  aussi  parfois  armées  de  pointes  et  de 
chardons  qui  en  rendent  Tescalade  périll^ise  :  telle  est  la  grille  du  sanc- 
tuaire de  l'église  de  Conques  (Aveyron) ,  dont  nous  donnons  (6  ter)  un 
fragment.  Cette  grille,  qui  n'a  que  l*,40  de  hauteur»  non  comiMris  les 
couronnements,  présente  extérieurement,  au  droit  de  chaque  montant, 
un  appendice  saillant  qui  ôte  toute  idée  de  tenter  une  escalade  ;  de  plus, 
les  montants  eùx-méme^  sont  munis  de  fers  pointus,  barbelés,  forgés 
avec  soin.  Les  appendices  A  se  terminent  par  de  petites  têtes  de  dragons 
qui  semblent  être  les  gardiens  du  sanctuaii'e.  Cette  grille  curieuse  est 
décrite  et  dessinée  en  géométral  dans  le  tome  XI  des  Annales  archéolo- 
giques de  M.  Bidron;  elle  nous  parait  appartenir  à  la  fin  du  xii'  siècle  oii 
au  commencement  du  xiii*. 

.  Avant  de  présenter  des  modèles  de  grilles  de  clôture  d'une  ép(x]ue  plus 
r^nte,  il  est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  des  grilles  dormantes  et 
de  garde  scellées  dansies  baies  vitrées,  et  servant  à  la  fois  de  grillage  et 
de  défense.  I^s  fenêtres  de  trésors  d'églises,  de  rez-de-ehaussée,  de  baies 
de  châteaux,  étaient  souvent  munies  de  ces  sortes  de  grilles  artistement 
travaillées.  Nous  voyons  encore,  à  l'extérieur  des  baies  romanes  de 
l'église  de  la  Brède  j[Gi ronde),  des  grilles  du  xii'  siècle,  intéressantes  à 
étudier,  l^uf  fabrication  est  très-naïve,  et  cependant  elles  produisent  un 
fort  bon  e^fet.  Ces  fenêtres  romanes  n'ont  pas  plus  de  0,20  c.  de  largeur 
sur  une  hauteur  de  0,90  c.  La  défense  (7)  consiste  en  une  seule  barre 
verticale  de  fer  carré  de  0,03  c,  avec  traverses  A  fichées  comme  des 
clavettes  à  travers  des  renflements  de  la  barre  verticale.  Ces  travers(^s  sont 
aplaties,  0,02  c.  sur  0,007"*.  Des  enroulements  en  fer  plat  de  0,03  c.  sur 
0,004*  sont  également  traversés  et  maintenus,  par  consé<{nent,  au  moyen 
des  traverses-clavettes  A.  La  tige  verticale  est  afTùtée  à  sa  partie  supé- 
rieure pour  entrer  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  clef  de  l'arc,  et  façonnée 
en  queue  de  carpe  à  sa  partie  inférieure  pour  fournir  un  bon  scellenitMii. 
Ici  donc  pas  de  soudures,  seulement  de  petites  pièces  de  forge  assemblées 
de  la  manière  la  plus  naturelle.  Nous  avons  vu  aussi  de  ces  sortes  de  ^ 
grilles  de  défense  posées  devant  des  fenêtres  du  xni'  siècle,  et  qui  se 
composent  de  barres  verticales  en  fer  pift  de  0,035*  sur  0,02  c,  avec 
daveites  rivées  en  croix,  ainsi  que  l'indique  la  flg.  K  ^  Le  rive^est  carré 
afin  d'empêcher  les  clavettes  A  de  tourner.  11  nous  faut  mentionner  ici 
encore  une  fort  belle  gri^e  dormante  de  défense  trouvée  à  Agen,  rue 
Saint-Antoine  '.  Elle  remplit  aujourd'hui  un  cintre  complet  de  1*,60  de   | 

'  Maiaoïi  à  Stini-Antoata  (TanM4-<iartNMir). 

'  Far  M.  AImix,  ardiilecte.  CcMp  i^tUc.  ov  pl«lôl  vt  frafcamit  (tr  grille,  «tt  àn^né 
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diwnètre,  et  dtsvait,  pensoos-nous,  garnir  une  rose.  Six  panneaux,  disposés 
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e.,  cltVMUx,  .«n.po«-nt  le  demi-omlre,  el  sont  nuiintenu.  M  moyen  de 
deux  dlKii-cerdesel  de  «>pt  t«m»  rayonnante.  (9).  Nou.dom»n.,  en  A, 
le  déUil  de  U  pito>  principale  de  lun  de  cei  P«"r"l'"^„tS^  u 
.lille.  en  fer  carré  de  0,008-,  rtudée»  «u  moyen  d  embase.  B,  »û'v^- 
„.éth.rfe  employé,,  par  le.  forgerons  de.  »..»•  et  «»•  ..ède.  (voy.  «à^^ 

"Re^t^ncrtis  maintenant  aux  grilles  de  clôtures  avec  parties  ou«giites.  U 
tW.  «  nous  fournit  uiî  des  i>remiers  exemples  de  ces  sortes  de  grdles  avœ 
«H..enienU  etampés;  mais  là,  les  fers  sont  éUmpés  et  côtelés  sur  le  plat , 
le  travail  éUit  liaucimp  plus  difficile  s'il  s'agissait  d'orner  les  bnndilles 

m-eiilr.  Le  tenliY  «K-  U  grill»-  nVMrte  pliu.  miu.  le  wi»|HiiKmi  réubli. 
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des  portions  de  grilles  dormantes  <lun  dormant  dewin    fn-  -i         • 
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fragments  de  leurs  Unneau^  FnT  ?         '  N.ws  donnons  (10)  un  des 

gran^cur^'exé^ufTorSL  lï  '"'^\>^"^^''  ^'^ion  des  brindilles, 
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imposées  de  brindilles  contournées  et  L^S  rj^flt.  '  ^'''^ 
d'eml^isse,  non  soudées,  comme  Ic^  J^TStr  7 '"Jï' 
(Hjrmer,  de  Saint-AvMniin  t    a^  o    »    «^^  r*  .  *'  ^initiienis,  de  Smk- 
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plus  simples.  L'in<J^slrié  se  perfectionnait,  maïs  l'art  y  perdait.  t,es  rivets 
remplaçaient  les  eiïihrasses  et  m^'me  les  souHures;  on  voulait  .fabriquer 
plus  vite  et  avec  peu  de  dé||j;nse  ;  il  ne  faut  pas  moins  reconnaître  que  tei^ 
ouvriers  de  (Mîtte  époque  étaient  beaucoup  plus  habiles  que  fes  nôtres 
lorsqu'il  s'agissait  de  manier  le  fer  et  de  le  sbumettre  à  l'aiîtion  du  feu. 
F.n  effef,  i)Our  qui  a  pris  la  jxiine  de  se  rendre  compte  des  procédés . 
employés  pat  les  forgerons,  ce  qui  doit  surprendre  dans  la  fabrication  de 
ces  ouvrages  délicats,  c'est  l'égalité  dans  l'exécution  et  la  malléabilité    ' 
laissée  au  métal.  I^s  fers  de  ces  anciennes  grillés,  bien  qu'ils  aient"  dû  " 
passer  au  feu  un  grandi  nombre  de  fois  avant  d'arriver  à  l'achèvenK^nt  d(^ 
l'ouvrage,   ne  sont  jamais  brûlés;  ils  Qonsèrvent  leur  souplesse,  et  les 
soudures  sont  faites  avec  une  piiirfection  et  une  liberté  très-di[fficiles  à 
obtenir  aujourd'hui  *.  La  lime  s'est  chafgé€»>de  rectifier  les  maladi-esse» 
du  forgeron  ;  alors  la  lime  ne  s'attaquait  janiàisaux  pièces  appatrente^.: 
rélait  le  marteau  seul  qui  laissait  son;  empreinte  sur  le  fer. 
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Voici  {\)  l'un  des  plus  anciens  heurtoirs  à  anneau  âue  nous connaissiuhK 
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4a  transition  entiij.iè  systènu;  des  grilles  avec  jintieiuents  élaiMjies  et  c<iux 
obtenus  au  moyeiKde  plaques  de- tôJe  modelées^  rapiwrtéieyi  /iiid'e  dv-' 
rivufes.  Ici  ce>ft'e§t/pas  encore  la  tôle  rapportée ^  mak  ce  n*est  pjas  le  fer 
étampé;  le  principe  des  njôiitants  et  traverses  {)eràista^  chaque  briindiHe 
est  façonnée  ainsi  que  l'indique  le  détail  A  ;  les  feuilk^srdécoùpées  sont- 
obtenues  aux  dé|f)ens  de  la  brindille  dont  je  fer,  a  été'  refoujé  jKmi^iPovmer 
une  nfhi§se^  aplatie  .ensiiite  au  marteâuuXu  lieu  (1,'t^tre  ^tachées  a^ux 

^montants'  par^s  embfrassesj  comme  dails  les  grilles' du  xnf  siècle,  ces  . 
brindilles  sont  r|vées  latéralement 'en  C.  Les  mont«inls  passt'îs  à  travers  les  ^ 
œils  des  trinerse^s  hautes  sont  rivée^  sous  les  traverses  basses  en.l>;  de 
plus^  ils  sont  recouverts  sur  les  (feifx  facea  de  delix  plaques  minces  defer 

-battu,  retouchées  et  gravées^  au  burin., Ces  plaques,  qué^  nous ^ivons^iï^îÇ- 
primée|;-danslp  tracé  de  rensenible  de  la  jfïrille,  sônf^tij^urécs  dans'h; 
détail^;  les  montants  et  traverses  ont  0,01 0""  de  Iarg(||ur  0,0^25"' 'de 
t\liamp;  les  brindllfes,  0,006"'  sur  0,016"'  de   chantp.   La  grille  tout  : 
entière,  d'une  travçnwà  l'autre,  porte  près  d'un  lAtMre  '.  .  o; 

Généralement,  à  la  fin  du  xivt  sièclv  et  au  commencement  du  xv'",  lès 
plaques  de,  fer  battu  servant  d'ornements  sont'soudé\s  air\  gros  fers  ou 
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aux  brindilles  ;  .ce  ifesl  qti(V|)lus  tard  que  la  tôle  iivée  est  employée 
comme  décoratioïfTllM^iste^  (^()ît^e  de  la  cjUnwlraK' du  Puy-en- 

Vélay,  une  grilleile  ce  genre  très-habilcfînent  forgée.  Nous  en  doimons  un 
ensemble  (12),  Cliaqffe  travée  jK)rte  une  accolade  soudée  Wx  cojilre-forts 
A  (voy.,  en  K,  la  sfection'^ur  a6).  Le  sommet  de  l'accolade  est  rivé>  en  H, 
au-montarit-ir^licu  "n^  la  travée  qui  est  tors^  les  autres  montants  sôiit  à 
section  carrée  de  (0,015"'  de  gros.  Lés  trètles  C  sont  aplatis  a  la  forge 
aux  dépens  des  extrémités  des  rcdtins.  Xes  tleurons  l)  sont  eirtôle  "et 
soudés  aux  accolades.  Entre  chaque  montant,  de.  petites  plaqut^s  de  tôle 
(lécou[)ée  èi  embrévée^s  forment  l'arcature  E  (voy.  le  d(^il  Ô.  Les  fleu- 
rons ^u  couronnement  sont  également  en  tôle  et  soudes  avec  sojn  aux  " 
pointes  des  fers,  t^es  bases  et  chapiteaux  des  montants,  les  {)r(>tils  (h^s- 
contre-forts  sont  t^açyinnés  au  marteau,  sans  trace  de  lime.  On  |K)SJiit 
souvent  alors  (vers  le  commencemenl  du  xv''  siècle)  les  montants  ,ou 
traverses  sur  l'angle,  conmie  l'incfique  le  dessin  ci-contre.  (t(t«te/peinu'ttait 
parfois  de  mainten'îrNes  ornements  de  reniplissage  sans  avoir  ri  ('Jin is  aux 
rivets  ou  aux  embra;s8es.  ]h^n  v(Mci  un  exemple  remarquable /qui  provient 
(le  la  cathédrale  deH^nstanc«  (l.'l).  On  voit  ici'comhiënt  le  feVdiagonal  A 
est  maintèim  prisonnier  {)ar  les  deux  entailles3xuii-;>*ntrent  dans  les  deux 
tiaverses  B  posées  sur  l'angle.  Dans  wi  (ixénrplV; ,  les  fers  plats  des  hrin- 
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sislaiitlir  ri  (le  Im»iis  avi>  on  ;ini\(' eii(-(»n' aiijtMird'Iini  a  faire  lalHKjiK'r  («s  oiivia)4»'s  <lr 
leironiierie.  D'ailleurs  ce  ne  sont  jamuis  les  oiiviiei^  (jui  nous  l'ont  (lélaiil  en  Kianr»-. 
I /()bsl'.\cley c'est  l;i  roiiline,  <'c  sont  l(;s  |»réiiim''s;.tiaiK lions  le  mi<»i^  ritiiioraïu-e  •!<■ 
rhcfs,  i^noiNince  pass4'e  a  l'élat  de  privilé|;ç  inatlaf|iial>le.  \* 

'    Pro\enanl  d'une  clôlnie,  magasins  rie  Sainl-henis. 
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^  iHpftii  sft  meut  non  plus  au  moyen  ut. 
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déiîoupée  à  leur  pli  l),  et  cejs  tùU^s.sonl  toutes  vai^ijtîes;  comme  î'indicjuent 
les  divers  tracés  H.  <■ 


l)a^  le  cloître  de  cette  dernière  catl»edi"ale,  ou  voit  encore  une  jolie 
{j;rille  du  xv"  siècle,  sans  ornements  de  fer  l^)attu  ou  ètam|)é ,  mais  dont  la 
composition  simple  et  le  procédé  de  fabrication  méritent  d'être  si{^nalés 
(li).  J)e  dist^mceep  distance,  des  contre-forts  A  reçoivent  des  traversins  B, 
à  travers  lesquelles  passeiit  les  montauts  (' [)0sésd'anff|e.  Cvs  montants 
sont,  de  deux  eu  deux,  élégjs  à  leur  partie  su[)érieure,  ainsi  (jue  rindi(|ue* 
Un  détail  l),  pour  recevoir  les  brindilles  K  et.  leurs  rivets.  Les  autres 
montiuits  F  possèdent  un  tenon,  qui  viejit  s'assend)ler  dans  la  coiiiiche 
supérieure,  à  travers  les  brindilles,  en  (1.  / 

^^'ornementation  inférieure  présente  un(î  ccmstruction  analogue.  Les 
brindilles  se  retournent  le  lonj;  des  contre-forts,  connue  ikjus  le  voyons 
en  I,  et  les  tnf^erses  L  Uns  fixent  à  ces  contre-foi'ts,  ainsi  (|ue  l'indicjue  le  dé- 
tail 0.  h'autift*  part,  ces  brindilles  s'appuient  le  U^n^  des  evidcniîients  façon- 
nés à  la  paitie  inférieure  des  lances  Pauxijut^les  des  rivets  les  attachent.  Les 
montants  K'|)assent,  à  traverj/ces  brindilles,  en  IV,  jK)ur  venir  s'assemble»- 
dans  la  barre  liori/xmtale  S.  On  comprend  qu<>ce  système  de  ferrures  est 
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Les  heurtoir»  à  marteau  ne  furent  plus  guère  en  usage  que  {wur  le»  portes  i. 
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mais  dépondeiit  (le  la  structin,.  M,.;..  •    ,  .1  '■"iu.k  | 

traverses  les4r.Hr„truK.  m  ,.         ■'•'''  '"'"*'"'■  '''^  '""""""*  ""  l<'s 

los  traverses  I  fr,  de  0,();j;  ^J,  o';!,"';'''^''"  •-""  «.03,-.  sur-i,,,,,,». 

«I"  >"oye„  âL  e„  possédai,.,  ,'o"ô"""-'  "''^"'-  ^',"  "«'■'•.  '''»  é^ies: 
•lisposees  poL  ,,rv  ,  .J'appu        'es     '   „'       """"MuVIIes  „e  r,„senl 

la  clôture  ducl,„.urde  la  cXint  ,    ^1'"^^  '*""'  '''"  '""'"  '''^ 

""••'"■'""-'  ■"--■"■pies  .iS; ^    ::*;":,,:'-:'-;^^  "".^  kh"- 
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composent  de  montants  serrés  pénétrant  des.  traverses  a  œils  renîles  e 
^Sav^  eux  des  carrés  parfaits.  Us  deux  montants  extrêmes  e 
"u  milieu  sont  terminés  (1^)  paf  des  fleurons  de  UMe  soudée,  tandis 


A 


%,'^ .« 


*i*4 


X 


.  > 


-^li 


:..-''-  ^  , 


^^^^^ 

bnïïïïïïïïïTiîia 

îpglïïrïïïïrïnm 

WïïTuyilE 

y. 

ï                 ~  Ë 

i     V_ 

: 

i 

■} 

r^ 


'      "<».|i, 


\ 


7' 


nue  les  extrémités  inférieures  de  ces  mêmes  montarits  sont  aff^J^ 
iH.iutes  très-ailiës.  Chaque  montant  est  scellé  dans  la  pierre  par  « 
Îmi  eqiierre,  îïï^si  que  l'indique  le  profil  A.  H  en  est  dé  même  des  tr 
Souvent  les  monUmts  de^grilles  dormantes  de  fenêtres  Sont  termi 
partie  sum'rieure  et  à  l'extrémité  inférieure  par  des  pomtes  de  toi 
;»uvraiïees  qui  presènt.Mit  desdéfenses  formidables  ;  ces^rtes.de 
hintu^t^.  dont  ndiis  présentons  (17)  un  siM'cimen,  étaient  placées 
les  fenêtres  des  châteaux  ,  afin  d'éviter  surtout  les  tentatives  de  tr 
l'introduction  d'entiemi*  dans  une  place  de  g*re. au  moyen  do 
par  les  ouvertures  donn>ant  sur  le  dehors.  Ces  grilles,  proforf< 
•*  Ullées  au,  pU)mh  à  THia^u^k  Umerse  A  et  même  quelquefois  a 
montait ,    m'  feL^vai.Mit  être  af^acluu^  „q"'àpr(y  un  long  tray; 
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mesureâ  de  précaution  étaient  taême  poussées  si  loin  que,  dans  certains 
cas  les  montants  et  traverses  étaient  assemblés  de  telle  façon  qu'ir  deve- 
nait impossible  soit  de  faire  couler  les  montants  dans  les  oeils  des  traverses 
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,Mre  forRé  à  mesure  que  l'on  assemblait  les  traverses  et  les  montants, 
c'est-à-dire  que  la  grille  devait  être /orgée  toute  brand.e  e«  qu,  devait 
^xa4,nner  un  travail  considérable.  L'ouvrier  devait  ams,  mettre  au  feu 
d.Cê  maille  <lc  grille  un  certain  nombre  de  fois.' Mais  ces  hommes 
.  S  »ier*  jouer  avec  les  ditTu-ultés  de  mainld'œuvre  qu.  aujourd  bu, 
'  n^vmraissTnt  insurmontables.  L'exen.ple  que  nous  donnons  ,.;.  provient 
d^nu- maison  de  t:onstanee.  On  trouve  dc«  grilles  de  ce-genre,  e  est-a-d,e 

à  ,i.lls  alternés ,  à  Troy,.s,  à  Strasbourg,  <.t  dans  beaucoui.de  loea  ;tes  du 
Nord  et  de  l'Kst.  Klles  datent  des  x.v%  A.V  et  xv."  siècles.  UUe-ci  (Ug.  1«) 


c.t  .lu  ..„nnne„c,., ,1  du-^'vl-.siècle.  Tout,.rois.rhabill.te, les  forgeons 

est  ,«,s  égal,,  .laus  t.M.les  les  provin.TS  qui  .o.nposenl  la  Ha,„-e  d,.  n,.^ 
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„,.avin,rs  voisines  (In   Ul.in  .,ue  dans  lOnest  el  dans  le  Mi.b.    ..•.taHM^ 

grilles  apparlenanl  à  il.'s  edill.rsdn  xV  sié.l.-.  sur  les  b..nlsd..  l»(.ar ir. 

,ur,-xem.le.  ..noique  bi,.n  ,u„„»,sees.  ne  peuvent  élr,' comparées  aux 
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qui  clôt  le  ch&ur  au  droit  des  piles  du  traiistiept  ;  quoique  cette  œuvre 
de  serrurerie  soit  fort  bien  entendue,  comme  comppsition,  le  travail  en  est 
des  plus  grossiers.  Les  montants  en  fer  carré^  lourdement  travaillée,  se 
teriBincnt  [iar  des  couronnements  E  en  fer  battu  et  soudés.  Des  frises  en 
tôle  fa^nnée  et  ajourée  A  et  B  masquent  les  traverses  de  la  grille  et  leurs 
trous  renflés,  ainsi  ique  l'indique  le  profil  D.  Les  tôles, de  la  traverst^  6, 
détaillées  en  B^  se  terminent  par  un  petit  prénelage  avec  rosaces,  dont  le 
figuré  perspectif  C  explique  la  façon.  Les  tôles  des  traverses  ab,\B,  sont 
maintenues  par  des  rivets  qui  passent  au-dessus  et  au-dessous  des  barres 
liocizontales  ;  elles  sont  donc  entièrement  indépendantes  des  grilles  et  ne 
servent  qu'à  la  décoration  d(^  l'œuvre.  Ces  grilles,  qui  datent  de  la  fin  du 
xv"  siècle,  sont  des  premières  où  la  tôle  rapport('îe  et  rivée  remplace  les 
plaques  de  f(T  battu  et  soudées.  (^Ua  simplifiait  la  fabrication,  allait 
IKTjnettre  de  (l(''corer  la  serrurerie  d'une  fa(^on  très^iche,  .mais  devait  p(!U 
à  jjK'u  supprimer  l'école  des  forgerons  ,  si  brillante  |Viidant  une  partie  du 
xn'"  siècle  et  tout  le  cours  du  xiiT.  Cette  école,  cependant,  n'était  pas  piès 
(le  s'éteindre  dans  les  provinces  du  Nord-Est,  airtsi  que  nous  venons  de  îë 
dire,  et  la  serrurerie  des  xv''  et  tC\V'  siècles  est,  comme  œuvre  de  forge, 
sur  les  l)or(ls  duRliin,  dans  les  Flandres,  en  Suisse  et  en  Bavière,  d'une 
exécution  parfaite.  Nous  ne  savons  piis  quel  fut  le  forgeron  qui  fabri(]ua 
les  grilles  du  tombeau  de  Maximilieu  à  Insbruck  ;  mais,  cimune  œuvre  de 
serrurerie,  ces  grillcîs  S(^)nt  sujMîrieun^s  à  tout  ce  que  nous  connaissons  (!n 
ce  genre  (voy.  serrirerik).  A  la  f'iî  du  xv'  siècle  et  aii  connn(uicement  du 
xvi%  on  trouve  assez  souvent  dans  1(4»  provinces  de  l'fist,  d(;s  grilles  dont 
les  panneaux  sont  l'a(,'oiuiés  ainsi  que  l'indique  la  tig^  20.  Tout  le  conij)ai- 
tinicnt  est  fonné  d'une  seule  tige  de  f(T  rond  de  (IsOhi'"  de  grosseur,  sr 
re|)liant  sur  elle-mèin(^  et  se  |)énétrant ,  comme  le  fait  voir  le  trac<!  A. 
A  l'article  sEuiuRKRiK ,  nous  (hîcrivons  les  juocedés  de  fabi'icalion  de  ces 
sortes  de  giilles,  qu'à  grand'jX'ine,  et  après  avoir  brûlé  bien  des  tringles 
de  fer,  lïous  soinities  parvenus  à  faiie  re|)ro(luii'e  j>ar  des  foigcrons  très- 
liabiles.  Ce|M'n(lant  ces  sort(^s  de  grilles  ('om|K>s(H's  d(î  tiges  de  Fer  se 
jM'nétiant  en  tons  sens  sont  assez  comnumes  |)our  que  l'on  doive  admettre 
(iu'<*n  les  fa(."onnait  iUix  xv'  et  xvi'"  si('(l(;,s  sans  difiicultés.  Elles  prés(Mi- 
taient,  (|uoi(|n('  légères,  une  pailaite  solidité;  car  ce  qui  aujourd'bui  rend 
les  grilles  [uni  solides,  malgré  le  |K)ids  extraordinaire  qu'on  est  obligé  de 
leni' donner,  ce  sont  ces  tenons -et  ces  goupilles  qui  font  de  la' serrurerie 
nr|c  fabrication  (|n('  l'on  jMMnrait  comparer  à  la  menuiseiie.  Assembh'-r 
(les  fers  au  moyen  de  leiions  et  de  UKn'taises  avec  g(UJpilles  eut  (mru  aux 
forgerons  du  moyen  âge  et  de  la  Benaissance  une  (Miormite;  ce  moyen, 
convefmble  lor^pi'il  s'agit -de  menuiserie,  ne  s'accorde  |MMnt  avec  la 
nature  du  fer  et  les  dimensions  (pi'on  doit  doimer  aux  |)aiiies  d'une  grille. 
he  fait,  nous  ne  savons  plus  souder  le  l'er\iious  l'jtssendjlons  ;  ce  n'est 
pins  la  de  la  senureiie  ;  et  ceiHMidant  nous  cmujns  savoir  euutlover  les 
ni«Maii\  pritpres  aux  bâtiments  beaucoup  mieux  (|iie  ne  le  faisaient  les 
serruriers  (|Ui  nous  ont   prer»'des  de  queUpies  siècles,   il  est  rlRJi'  «pie  \\\ 
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loique  cette  œuvre  • 
on,  le  travail  en  est 
ornent  travaillés,  se 
tudés.  Des  frises  en 
de  la  grille  et  leurs 
es, de  la  traverser  6, 
vec  rosaces,  dont  le 
iverses  a6,AB,  sont 
i-dessous  des  barres 
tes  des  grilles  et  ne 
i  datent  de  la  fin  du 
t  rivée  remplace  les 
'A  fabrication,  allait 
•he,  niais  devait  p(;u 
ndant  une  partie  du 
lant,  n'était  yms  P'ésJ 
le  nous  venons  de  îê 
nie  (inivre  de  forge, 
et  en  Bavière,  d'une 
)rgeron  qui  fabri<|ua 
is,  comme  œuvre  de 
lous  connaissons  eji 
i  eoniinenceinent  du 
'f:st,  des  grilles  dont 
20.  Tout  le  coinpar- 
li^'"  de  grosseur,  se 
fait  voir  le  trac<î  A. 
le  fabrication  de  ces 
•ùlé  bien  des  tringles 
ir  des  forgerons  très- 
s  de  tiges  de^Fer  se 
(•  l'on  doive  admettre 
icultés.  Klles  présen- 
qui  aujourd'hui  rend 
('  qu'on  est  obligé  de 
font  de  la'  serrureiic 
■iiuiserie.  Assembh'"!' 
mipilleseùt  |)aru  aux 
eiiorinite;  ce  moyen, 
•corde  immuI  avec  la 
\  parti»'s  d'une  grille, 
'iisseinblons  ;  ce  n'est 
s  sanjjr  (Muployi'r  N's 
i»c  ne  le  taisaient  le> 
es.  Il  est  rkjr  (pi«'  lit 
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GUETTE,  s"  t\  Gaîte.  La  |>4'rsonne  chargée  de  guetter  au 
défenses  des  chàte^uix.     ■  "^    /»  •  au 
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^^■^^gaUf  était  el,a,yee  non-seul^^m.a  <le  p.vve.ur  les  ^cn.  du  ohAleau  de 
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tout  ce  qui  se  passait  dans  la  campagne ,  mais  aussi  rfe  jouer  des  airs  a 
'  certains  moments  de  la  journée  : 

«  Gâutiers  est  demorez,  s'acheta Tnoïnel,  •  • 

«  Grai^Wisine  cl'airainrèt.<*orqet  et  freteP.  »  .       . 

Quelquefois  le  norh  de  î/ai(e>st  donné  au  lieu  où  s,  tient  le  guetteur 

(VOy  *  ÉCHÀliGtETTE/  - 

GUICHET,  s  m.  milvanteil  découpé  dans  le  grand  vantoil  4'une  porU- 
et  pouvant  s'ouvrir  séparément  (voy.  porte). 

~  GYPSERIE  \  f  "Ouvrage  léger  en  pifttrc.  On  a  fort  employé  le  plâtre 
oenZft  le  n^yl  ftge"i>ar'ticulièreu.ent  pour  enduire  les  inténeurs.  Nous 
^s"^  encore,  dfns  le  palais  arehiépiscopal  de  Narbonne,  une  peWe 
TZÀli  L  eon  partimen^en  plàfe  séparaient  d«ux  salles  vo.smes.  Cet 
™  datait  du'x.V  sièele.  Bon  non.bre  de  manteaux.de  chemmees 
dans  les  maisons,  étaient  faits  en  plâtre  (voy.  cheminée)  On  faisait  aussi 
en  plire  des  cloisons,  dés  clôtures  à  jour  dans  les  intérieurs  des  palais, 
des  augets  de  plafond  (voy.  PLANCHEE). 


HALLE,  s.  f.  Lieu  enclos,  couvert  ou  découvert,  dans  N"'^>  ^es  "lai 
ehands,  moyennant  une  redevance  payée  »V«'''8"T;,f,f'' ''"^Vtes 
q„iéraient  le  droit  de  vendre  e'"-'»i"«\"f  '  W^  sn^un  terrain 
X-  et  XI'  siècles  il  y  avait  à  Paris  une  halle  qui  sP!eqi«  sur  un  terrain 
ntomé dm' fossé'désignésous  le  nom  de Caray^m,  »--;X,' 
nrès  sur  lemplacement  du  marché  des  Innocents.  «  Au  commencement 
ZL  Z  siècle,  dit  Siiuval  '.  Louis  le  Gros  y  établit  Un  nouv.«u  marche 

.,  llrles  mercier,  et  les  changeurs .' Phihppc-Auguste  en  1  81    y 

■  .,  ransféra  la  (bire  de  Saint-Lazare.  Deux  »"^  «P"^^j' > ^^^ 

„,lcux  halles  entourées  d'une  muraille  gafnu  de  (09..  et  <enfl^  de 
„lK,nnes,.oite..  alin  que,  quand-A}- pleut ,   '«=*.  ■"«■"''^""f?.;'   P"'^f  "' 
„  vendre  lebrs  marchandises  et  les^nir  i,  f°»'^'";'.*'"„'^"Kristnl 
„  toute  sUreté.  ».  Les  halles  ^f'n"'''P««e"' ^'n?»''«™'*f5^^P^^,'^ 
.  dant  le  cours  des  x  ni'  et  xiv-  siècles  ;  sa«ill^uis  en  «' «'«'f^.  J^^^^^ 
vers  1*3.  (;énéral«ne.*les  halles,  pendant  le  moyen  a^e,  n  étaient  autre 

■   GiXHWer  d  4upaKS.  Fabliau'  du  ;ciiie  siècle.imb.  par  Fr.  Michel;  1835. 
«  L.  IV.  • 
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chose  qu'un' e|s|)ace  appartenant  à  uaseigneur  féodal  ou  jl^a  vitle,  sur 
lequel  on  permettait  la  vente  de  marchandises.  La  balle  se  tenait  sur  une 
place/sous  des  porches  d'églises,  sous  des  portiques  demaisoni^,  autour 
des  beffrois,  des  hôtels'  de  ville,  sous  des  tippentis.  Par  le  fait,  la  halle  ' 
n'avait  pas  un  caractère  monumental  qui  lui  fût  particulier.  11  n'y  a  donc 
pas  lieu  d#  nous  étendre  ici  sur  ces  établissements.  Sauvai,  cependant, 
mentionnftj||  balle  aux  draps  en  gros  de  Paris,  qui,  dès  1417,  a  consistait 
en  vingt  travées,  avait  six  toises  de  large,  et  était -couverte  d'une  voûte  de 
pierre  de  taille.»  Mais  cette  halle  ayant  été  démolie  ^n  1573/ nous  n'avons 
aucun  renseignement  sur  sa  structure.  '  ^         A 

*  ^  HERSE,  s.  f.  ffarse,  coulisse.  Lourde  claire-voie  composée  de  pièces 
de  fer  ou  de  charpente  asse^nblt^s,  s'engageant  verticalement  dans  deux 
rainures  et  formant  un  obstacle  «ous  le  passage  d'une  porte  fortifiée.  La 

_berse  se  relève  au  moyen  de  contre-poids  et  d'un  treuil;  elle  retombe 
par  son  propre  poids.  Les  Eomains  connaissaient  la  herse;^  on  la  \oit 
figurée  sur  des  vignettes  de  manuscrits  dès  les  ix*  et  xi*  siècles.  Toutefois, 

i'dans  les  édifices  militaires  encore  debout,  nous  n'en  connaissons  pas  qui 
soient  antérieures  au  xii*  siècle.' 
Naqé  avons  l'occasion  de  donner  un  cerUiin  nombre  de  combinaisons 

"de  herses  à  l'article  PORTB. 

HEURTOIR,  s.  m.  Hurloir:  Marteau  pepr  frapper  aux*ï)ortes.  Les 
premiers  heurtoirs  paraissent  avoir  été  de  petits  maillets  suspendus 
extérieurement  aux  huis  des  portes. 
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Bien  sembloit  rhennîtage  de  vieil  antiquité. 
Celé  part  est' alée  s'a  à  l'iiisset  hurté.  ^  ^ 
D'un  maillet  qui  là  pent  a  sus  Fuis  assené  '.  «« 


\ 


«7 

Les  anneaux  de  fer  attachés  à  des  têtes  de  bronze  en  dehors  des  portes, 
dès  une  époque  très-ancienne,  servaient  également  de  heurtoirs,  car  il&> 
sont  souvent  munis  d'une  boule  ou  partie  renflée  qui  frappait  sur  une 
grosse  tête  de  clou.  Ces  anneaux  facilitaient  le  tirage  des  vantaux  lorsqu'on 
voulait  les  ferpier;  de  plus  ils  étaient,  à  la  porte  de^certaines  églises,  un 
signe  d'asile.  Pour  requérir  l'asile,  il  suffisait  de  saisir  l'anneau.  A  ce 
sujet,  Lebèuf  *  dit  avoir  eu  connaissance  de  cet  ancien  usage  .(mentionné 
d'ailieiurs  p^r  Grégoire  de  Tours)  dans  l'histoire  des  miracles  de  saint 
Germain,  recueillis  parle  moine  Héric  d'Auxerre,  sous  Charles  lebhauve. 
Au  XVI*  siècle,  pour  indiquer  l'action  de  se  servir  dy  heurtoir,  on  disait 
tabuler  à  la  porte  *. 

*  Li  Romatu  de  Berte  aus  grans  piés^  ch.  xl\.  Édit.  Tecbener;  4832. 

*  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  374. 
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cont»tiM«^,  cî^rie  et  oui  est  intact;  n  est  aiiacnt 

r:  f:.~='det  ^Uu-dÏae  Soyon.  ..  .a  ..  et  Vann^a.. 
sont  en  bronze.  '  ?        ^ 
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«I  eu  iusau'alors  :  auand  il  leur  faillit  traiter  de  leurs  affaires,  ils  étaient 
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droit  d'asile.  Au»  vanlVx  des  portes  J'haDilalions,  le.- heurtoirs  \n„. 
pr.m,l.vement,  ainsi  que  W«  le  disions  tout  à  l'heure  des  Zt         ' 
plus  tard  des  r^rteau.  suspendus  au  n,oyen  de  deux ":.«    lo^    tl  1'! 
anciens  dont  nous  ayons  pu  nous  procurerdes  dessins   ont  "r.i^.P"! 
de  forme  (3)  ■  et  neSont  ornés  que  par  lesgraiures  au  t.uri,,  qlTcoZ  , 
a  l,ge  du  marteau  ainsi  que  les  deux  boucles  senant  à  „?a'  ..ems 
ounllons   I^s  heurtoirs  du  xV  siècle  sont  .yoins  rares;  ilèn  è^  e  un 
tort  beau4ur  le  vantail  ,1e  la  porte  de  l'H.Mel-lîieu  de  ItJaune  ■ 'ÎC  Li 
un  autre  qui  provient  de  Chhleaudun  et  qui  est  .1.    a     en  e*otr/  ' 
l^s  tourilloii*<iu  nmrtPa..  «^r..  „„ .:.,  jj  „.    _  ■  ...  ""■  ^mr(»). 
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appehtis  per..e'>u„e  lucarneT  U-  tout  est  cnVerfor^,  d'unÏÏ  tlîl 
L  un  des  plus  be^ux , provient  d'une  maison  de  Troy es^.".),  et  ei.  à,S 

"..UlTv^t;""'  ■'""•  ''"  •■"  ""  ^'^:  ^ ■>"--"'  '••""-  l"'-^'  "-.u-o 

•  Voy.  Vir^U.  civ.  e,  dom«(..  pj,.  MM.  Verdier  el  (;».,„«,  ,.  |,  p.  „.       ,     . 
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ment  d/posé  dan»  le  musée  •■^héologiqurde  là_^vilte    Jr«P^^^ 
-,    ég.iemenVru  xV  siècle,  et  le  marteau  se  "«f  "»"  P»"*""  .'"^fT  ^* 
^    deux  U,urillohs,  mais  est  suspendu  par  un  ce.l  à  f  »«^  !,^^  i^^f„"t 

boulon.  Devant  la  tige  du  heurtoir,  sur  un  cul-de-lampe  tres^elipatement 
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rorio  et  ciseU^  est  ,K.s«  un  enfant  nu'portant  un  écusson  armoyé,  vairé 
lu  chef  de  ..  clmrgc  d'un  lion  léopardé  de..rCW  petite  figure  est 
une  pi^ce  de  forge  très-remarqual.le.  En  A,  on  voit  le  profil  du  marteau, 
„.oitié  d'exécution.  Probablement  l'écu  était  peint  aux  coukurs  du  blason. 
Au  XV.'  siècle,  onen  revient  aux  heurtoirs  en  forme  d'artneau  ou  de 
boucle,  avec  poids  à  l'extrémiU,  pour  les  portes  d'hôtels  et  de  maisons. 
H  en  existe  drfort  jolis  de  ce  genre  aux  musées  du  l>ouvre  et  de  CJuny, 
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.  Sônf '""k  '''f-  ?'■  "^'^^  ""'  P<"^  del^eaux  forts.  -  „  A.ant 
«  ^ous  ...  chevafeer.qui  hurte  à  la  porte  :  et  on  vint  as  c«,nia„s.  " 
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La  Chronique  de  Huin's  («ir  siècle),  cli    m,,    |>„|,i    ,|'„„a..  i  ... 

Bib.  in.n.,.p,r  Louis  Paris;  1837.  '^  '*  "'"""*^"'  '''  ■* 
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conserve  le  principe  de  cette  disDOsition.  En  remuHMint  Ia«  Hrw»i.r««„i. 


Ion  ,u\u\e:  los  InM.ulilU'^  nr  sont  pas  seulement  atianu.-s  pa.  ,u^. .>.... 
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HOPITAL.  (Voy.  hôtel-dibu.) 


HOKLOGIt 
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HORLOGE,  s.  f.  Reloige,  reloge,  orloge.  Dès  le  xi'  siècle^  il  y  avait  dés 

horloges  dans  les  églises  et  dans  les  châteaux.  Ces  horloges  étaient  habi- 

tuvilenient  placées  à  l'intérieur  comme  de  grands  meubles.  Cet  usage  se 

perpétua  jusqu'au  xvi*  siècle.  Toutefois  des  sonneries  annonçaient  Theure*^ 

àTextérieur. 

."•       •  ^ 

«  Quant  11  ont  leconvers  oï 

<<  Durement  furent  esbahi  m 

"  \  "  0"'^  n'oreni  oï  soner  cloche 

\      ■        «  Ne  champenelle,  ne  reloge  '.  »  ■      '  ' 

(uillaume  Durand,  au  xni*  siècle,  dans  le  chapitre  I"  de  son  œuvre  W 
considère  Thorloge  conime   une    des    parties  essentielles  de  l'Église. 
«  L'horloge,  dit-il,  sur  laquelle  on  lit  et  on  compte  les  heures,  signifie 
«  l'empressement  et  le  soin  que  les  prêtres  doivent  avoir  à  dire  les 
«  Heures  canoniques  au  temps  voulu,  selon  cette  parole  :  Sept  fois  par  , 
«  jour  je  te  louai,  Seigneur.  »  ^  .         '  '  "• 

L'abbé  Pierre  de  Chastelux  donna,  vers  4340,  à  l'abbaye  de  Cluny,  une  ^^ 
horloge  remarquable  en  ce  que  son  mécanisme  présentait  un  calendrier 
perpétuel  qui  marquait  l'année,  le  mois,  la  semaine,  le  jour,  rheùre  et 
les  minutes,  et  un  calendrier  ecclésiastique  qui  désignait  les^fétes  et  les  / 
offices  de  chaque  jour.  Cette  horloge  indiquait  encore  les  phases  de  la* 
lune,  les  mouvements  du  soleil,  puis  quantité  de  petîfél  figurines  mobiles 
représentant  le  mystère  de  la  Résurrection ,  la  Mort,  saint  Hugues,  et 
saint  Odilon,  abbés  de  Cluny,  la  sainte  Vierge,  la  Passion,  ettî/ Les  heures 
étaient  annoncées  par  un  coq  qui  battait  des  ailes  et  chantait  à  deux  . 
re]prises,;  en  même  temps  un  ange  ouvrait  une  porte  et  saluait  la  sainte 
Vierge  ;  le  Saint-Esprit  descendait  sur  sa  tête  sous  la  forme  d'une  colombe, 
le  Père  Éternel  la  bénissait;  un  carillon  harmonique  de  petites  dOchettes 
jouait  un  air;  des  animaux  fantastiques  agitaient  leurs  ailes^  faisaient 
mouvoir  leurs  yeux;  l'heure  sonnait,  et  toutes Jes. figurines  renthiient 
dans  l'intérieur  de  l'horloge  '.  ^      " 

Ces  horloges  compliquées  étaient  fort  en  vogue  pendant  les  xiv»,  ts*  et 
XVI"  siècles.  A  l'extérieur  même,  les  sonneries  des  horloges  étaient 
presque  toujours  accompagnées  de  Jacquemars,  qui  frappaient  sur  •  1^ 
timbres  avec  des  marteaux.  Quel(^es  beffrois  de  nos  villes  du  NorJ^ 
notamment  celui  de  Compiègne,ont  conservé  ces  jacquemars  qui.  jouissent  ^^ 
d'une  grande  popularité.  Tout  le  monde  a  vu  ou  entendu  [wrier  des  ^  ' 
horloges  célèbres  des  cathédrales  de  Lyon  et  de  Strasl)ourg.  La  \n'timU?f^ 
horloge  intérieure  de  StraslK)urg  fut  commencée  en  1 352  et  achevée  en 

'  Rulebeuf.  Du  segregtain  et  de  la  famme  nu  chevalier  iwiv  sièrie). 

*  Cap.  1.  §  XXXV. 

'   //»■«/.  lie  l'ahhaye  de  Cliiny,  par  M.  P.  Lor:«iii,  p.  2o;{.  .  « 
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1 354/  âous  répiscop»!  de  Jean  dis  Licfatenberg;  elle  se  èo^p^^^ujij 
■y  "'  Goffre  de  menuiserie^,  avec  un  grai^  difque  en  bois,  réiVéaénitra^ 
peinture  tes  Jnditj^fjons  relatives  aux  priikipales  fêtes  mobileà^f^Huié^la 
:  partie  du  .mi)tt^  se  tjm^it  iia  ^dran^ont  1^  aiguilles/marquaient  les 
fnouyements  du  soleil  |t  de  la.  Iprie,  les  heures  et  leuro-MbdivisionsV  Le 

l  '*■  coijrônnement^^it  <irné  a  une.  stàtUetto  ■  de  la  Viergej^evant  laqijèlle  ^on 

^  vovàit.  à  l^beâfcde  midi,  's'inclihei''t1hotâ  magf  «(  ;  un  co^  cbântait  au  même 

K'  in^nt  en  katmii|''|ies  aiks,  Un  petit  carillen  jouait'  des  airs  à  certaines 

^/Keurés.  Cette  borlbgeLfiit-remplacé^^HS*?^  puis  refaite  en  1838;  c'est 

Éelle'qûe  nous  Voyonâ  aujpurd'hui^r  la  paroi  du  transsept  méridional, 

en,  face  de  remplacement|résen«iîT%icieiïne  horloge  *. 

Oh  voit  encore  ^àiis^tléP catWëdrales  de  Beaniyais ;e|(  de  Reims  des 

.   horloges  dont  les  coffres  datent  du  xiv"  siècle!  Elles  sont  toutes  deux  fort 
bien  gravées  dans -le  i^cûeil  publié  paf  M.  Gailhahaud  P.       "    ; 
Sur  les  tours  d'égHses  dU  xn"  au  xiv"  siècle,  aUcuD  espacé  n'est  disposé 

'  pour  le  placement  de  cadrans  pouvant  être  aperçus  de  iuin;  ipe  qui  fait 
supposer  q^'§yant«le  t^'  siècle,  si  des  sonneries  indiquaient  les  heures 

<^  aux  habitants  des^  villes,  il  -n'y  avait  point  de  cadrans  extérieiirs.  On  ne 
^vok  apparaître  ceux-ci  que  vers  la  fin  du  xr*  siècle.  Ils  sont  alors  couverts 
par  de  petits^ auvents,  et  façonnés- soit  en  bois,  soit  en^plomb»  et  revêtus 

'     de  peinturés*.    *\      .         /  '  ,, 

HOf^EL,  S.  m.  On  donnait  le  nom  d'hôtel  aux  habitations  qui,  dans  les 
villes,  appartenaient:^  des  seigneurs  ou  à  de  riches  particuliers,  mais  qui 
n'avaient  point  le  caractère  d'un  château ,  c'ej*-à-dire  qui  ne  possédaient 
point  de  droits  féodaux. 

La  résidence^es  souverains  dans  Paris  s'appelait  le  palais.  Le  Louvre, 
bûti  hors  les  mtip^,vétait  un  château.  On  désignait  les  autres  résidences 
souveraines  établies  dans  Paris,  mais  qui  n'avaient  point  un  caractère 
féodal,  non  plus  sous  le  nom  de  pâlots,  mais  sous  celui  d'hôtel.  On  disait 
rhôtel  Saint-Pol,  l'hôtel  des  Tournelles.  On  disait  aussi  Thôtel  de  Quny, 
l'hôtel  de  Sens,  l'hôtel  de  Bourbon,  l'hôtel  de  Nevers,  l'hôtel  de  la  Tré- 
moille.  A  Bourges,  l'habitation  de  Jacques  Cœur  est  un  véritable  hôtel. 
Toutefois,  pour  ne  pas  mettre  de  la  confusion  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs, 
nous  avons  rangé  les  hôtels  dans  l'article  maison,  la  différence  entre 
l'hôtel  et  la  maison  étant  souvent  difficile  à  établir. 

HOTEL  DE  VILLE,  S.  m.  Majson  commune.  Le  mouvement  politiqèie 
".'  qui  se  manifesta ,  dès  le  xi'  siècle,  dans  un  certain  nombre  de  villes,  et 
qui  eut  pmir  résultat  l'affranchissement  de  la  commune,  chercha  naturel- 
lement à  centraliser  la  conjuration  en  élevant  un  édifice  propre  à  contenir 
les  jurés.  Toi^les  fois  qu'une  charte  de  commune  était  octroyée,  le  droit 

'  Voy.  Descript.  abrégée  de  ihorlogc  aslron.  de  la  calhéd.  df  StroêlHmrg;  <847. 
'  !.' Architecturf  du  v  au  xvii'  sièrir.  I.IV.  / 
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d'ériger  une  maisen  commune  et  un  beffroi  s*y  trouvait  compris.  Mais/ 
jusqu'au  XIV*  siècle,  les  communes  ont  à  subir  des  vicissitudes  si 
diverses,  aujourd'hui  octroyées,  demain  abolies,,  qu'il  nous  reste  bien 
peu  de  maisons  de  ville  antérieures  à  cette  époque,  le  premier  acte  de 
l'autorité  qui  abolissait  la  commune  étant  d'exiger  la  démolition  de 
l'hôtel  etdu  beffroi.  «  Les  maisWis  communes,  dit  M.  ChampoHion-Figeac', 
,«  appartenaient  quelquefois  au  roi  ou  aux  seigneurs  suzerains  qui  en 
.«  permettaient  l'usage  à  de  certaines  conditions.  En  t27i ,  celle  de 
«  Carcassonne  provint  d'un  don  royal,  et  le  sértéchal  y  exerçait  la  police 
«  au  nom  du  monarque  '...  Celle  de  la  ville  de  Limoges  appartenait,  en 
«  1275,  au  vicomte  de  ce  nom,  qui  permettait  aux  consuls  de  s^assem- 
«  hier  avec  le  prévôt  pour  discuter  les  affaires  municipales,  et  ell^  poritit 
«  le  nom  de  Consulat.  Elle  avait  cependant  été  construite  par  la  com- 
«  mune;  mais  il  fut  reconnu  que  c'était  sur  un  emplacement  appartenant 
x(  au  vicomte,  ce  qui  fut  cause  que  la  propriété  lui  fut  adjugée  sur  sa 
«  réclamation.  » 

L'état  précaire  des  communes,  le  peu  de  ressources  dont  elles  dispo- 
saient pour  subvenir  à  toutes  les  charges  qui  leur  étaient  imposées, 
devaient  les  arrêter  souvent  dans  leurs  projets  de  constructions  de  maisons 
de  ville.  Cependant  certaines  grandésycités^  comme  Bordeaux,  par  exemple, 
possédaient  des, édifices  bâtis^  pour  servir  de  maisons  de  ville ,  vers  la  fin 
du  xîie  siècle  '.  Il  est  certain  que  les  villes  de  la  Gaule  situées  au  midi  de 
la  Loire  avaient  conservé ,  beaucoup  mieux  que  celles  du  nord ,  les  tradi- 
tions municipales  des  derniers  temps  de  l'Empire  romain.  «  C'est  là  seu- 
«  lement,  dit  M.  Aug.  Thierry  *,  que  les  cités  affranchies  atteignirent  à  la 
«  plénitude  de  cette  existence  républicaine,  qui  était  en  quelque  sorte 
«  l'idéal  auquel  aspiraient  toutes  les  communes.^>  Aussi  ces  villes  jk)ss<v 
daient-elles  des  édifices  auxquels  on  peut  donner  le  nom  de  maison 
commune,  à  une  époque  où,  dans  le  Nord,  on  n'avait  eu  ni  le  loisir  ni  les 
moyens  matériels  nécessaires  à  leur  érection.  (xTtaines  parties  du  Capitole 
de  Toulouse  indiquent  une  date  tort  ancienne,  et*  cet  hôtel  municipal 
était  une  véritable  forteresse  dès  le  xn*  siècle. 

Dans  la  petite  ville  de  Saint-Antonin ,  située  dans  le  département  de 
Tarn-et-Caronne,  cité  autrefois  importante  et  rich^^  il  existe  encore  un 
hôtel  de  ville  du  milieu  du  xii»  siècle,  qui  est  certainement  l'un  des  plus 
curiejix  édifices  civils  de  la  Franc-e.  li-sTervait  de  halle  à  rez-de-chaussée. 

'  Droite  et  wuigen  concernant  les  travaux  de  coiuttruction ,  etc.,  nous  la  tromème 
race  des  rois  de  France.  Paris,  \  86^.  • 

'  Oo  observera  que  les  (^àfreassonnais ,  chasstrs  de  raiicienne  ville  après  le  Kiége 
mis  par  Trincavel ,  oblinrenl  du  roi  sawt  Loiûs-^le  rebâtir  une  ville  de  l'autre  cAté 
de  l'Aude  (voy.  architecture  militairk).  ^ 

>  Voy.  le  Bulletin  des  comités  historiques,  février  1831  ;  Notice  sur  l'hôtel  de  xiJle 
de  Bordeaux,  par  M.  Lamolhe. 

*  Lettres  sur  l'histoire  de  France  (xw  »ièc\e). 
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Une  tour  servant  d-  beffroi  couronnait  un  des  côtés  de  la  façade.  Voici  (i)  ' 
en  A,  le  plan  du  rez-de^haussée.  L'espace  H  servait  de  halle  ouveHe  et 
elait  mis  en  communication  avec  un  marché  M  existant  autrefois  sur  ce 
pomt;  en  P  était  le  passage  d'une  voie  publique  sops  le  beffroi.  L'escalier 
pour  monter  aux  étages  supérieurs  était  primitivement  bâti  en  E-  mais 
cet  escalier,  détruit  depuis  longtemps,  a  été  remplacé  r>ar  une  vis  nui  e 
.disposée  en  V   ï.  dessous-du  beffroi  a  subi  qKues  changementrafi  I 

flti       7-  ''  P'^''  ^"'  ^*'''"*  ^'"^  aItér,^eTmais  ces  changements 
laissent  parfaitement  voir  la  construction  primitive.  En  B  est  tracé  le 
plan  du  premier  étage,  auquel  on  arrivait  par  la  poW  F  donnant  sur 
1  ancien  escalier.  Ce  premier  étage  se  compose  d'une  salle  S  et  d'un 
cabinet  N  ayant  vue  sur  la  place  publique  par  la  fenêtre  H  et  sur  Une  rue 
principale  par  celle  T.  Le  sol  de  ce  cabinet  est  élevé  de  quelques  marchel 
au-dessus  de  c^lui  de  la  salle.  Le-  plan  C  est  celui  du  Vid  étTge    iT 
porte  d  entrée  étant  autrefois  percée  en  F',  du  cabinet  N'  on  moi>tail  à  la 
guette  du  beffroi  par  un  escalier  en  bois  ou  plutôt  une  sorte  d'échelle  de 
meunier  passant  à  travers  la  voûte  en"berccau  tiers-point  qui  couvre  l'es- 
pace a,b,cd  La  salle  principale  S,  au  premier  étage,  est  largement  éclairée 
par  une^belle  claire-voie  qui  a  totfjours  été  disposée  pour  être  vitrée 

Nous  donnons  (2)  l'élévation  de  cet  édifice,  dont  la  i)artle  supérieure  X 
seule  est  moderne  S  et  (3)  un  détail  de  la  claire-voie  du  pren^ier  étage.     ' 
t.n  A  est  tracée  la  coupe  de  cette  claire- voie  avec  le  plancher  B  et  l'arc  L 

.ir'1^?^T't'''  ^"  ^'  "^"'  "'^"'^  P**^^^"*^  '«  face  extérieure  d  une 
partie  (1/3)  du  fenestrage,  et,  en  E,  -sa  face  intérieure.  Des  châssis 
ouvrants  viennent  battre  sur  des  traverses  en  l)ois  hautes  et  basses  (i    La 
construction  de  tout  le  monument  est  traitée  avec  soin,  faite  en  pierre     ^ 
tres-durç  du  pays  ;  la  sculpture  est  d'une  finesse  et  d'une  pureté  remar- 
quables, tous  les  profils  sont  d'un  excellent  stvle  et  taillés  en  ixîrfeclion 
Des  cuvettes  en  faïence  émijillée,   incrustées  dans  la  pierre ,  ornaient  - 
cerUunes  parties  de  la  façade  «.  Sur  l'un  des  deux  piliers  qui  coupent^a 
claire- voie  en  trois  travées,  on  remarque  une  statue  d'un  personnage 
couronné  tenant  un  livre  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  un  long  sceptre  -  / 

termine  par  un  oiseau  ;  sur  l'autre,  un  groui)e  d'Adam  et  d'Eve  tentés 
par  le  serpent.  Ces  figures  en  ronde-bosse,  petite  nature,  sont  d'un  beau 
caractère  et  sculptées,  avec  une  extrême  délicatesse  de  détails.  La  figure 
du  i)ersoruiage  couronné  a  été  l'oicasion  de  quelques  discussions.  Ouel- 
ques^ns  ont  voulu  voir  là  Moïse,  d'autres  Charlemagne ,  d'autres  encore  * 
un  i:o,  contemporain  du  monument.  A  grand'pei^ie,  sur  le  livre  ouvert,      ' 

'  Gel  édifice  a  été  restanré  sous   la  diretHion  des   MoiiuiiieiiU.  historiques     I  a 
.estaural.(,n  .m  bor.iée  Ic.ieroi»  à   la   conglruclion   de  re^-alier  ,H,siérieur'    au 
courounemeni   de   la   tour  qui   uienaçait    ruine   et   i.  la    r^eciion  de«  nian,  l.er. 
>oy.  I  Archl.  av.  et  iloment.  de  M.  Verdier  et  Catlois.  '^ 

•  Nous  n'avons  pu  lr<»uver  uue  d,^  fragment,  d.  ,es  ouveUes  de  faïenee.  qui  avaient 
'If  0.  U)  V.  -4  O.IO  r    de  dianieire. 
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pages  (*);  traces  dont  nous  n'avons  pu  déchiffrer  le  sens,  Peutrêtre  quel- 
ques archéologues  seront-ils  plus  heureux  que  pous.  Sans  donner  ici 
notre  opinion  pour  autre  chose  que  comme  une  "hypothèse  nouvelle,  nous 
verrions  dans  cette  statue  le  Christ  dominateur  :  Cfcmitti  rtpiai.  Chfiir 

tus  tmperat.  «41* 

lx»s  colonnettes  et  chapitt;aux  de  la  daire-voie,  son 'encadrement  et  ies 
fenêtres,  étaient  colorés;  sur  les  murs  des  salles  recouverts  d'enduits, 
nous  avons  pu  œnstatier  des  traces  de  peintures  de  deux  époques  {ui"  et 
XV*  siècle).  Derrière  le  portique  du  rez-de-chaussée  était  une  plac«  ayant 
toujours  servi  de  marché  ;  autrefois  on  ne  pouvait  y  arriver  qu'en  passant 
sousMes  arcades  du  rez-de-chaussée. 


■A 
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Si  nous  voyons  encore,  dans  le  nord  de  l'Allemâgné/et  en  Belgique, 
des  hôtels  de  ville  d'une  époque  assez  ancienne,  coinme  (jeux  de  Lubeck, 
d'Aix-la-Chapelle,  bâtis  au  xin*  siècle,  ceux  de  Brunswick,  de  Darttzig, 
de  Munster»  (fc  Ratislwnne,  élevés  pendant  les  xiy«  et  xv'  siècles,  nous  ne 
possédons  plus  en  France  d'édifices  de  ce  genre,,  sauf  celui  de  Sanit- 
Antonin,  antérieurs  à  la  fin  du  xv»  siècle  et  au  comitienc^ment  du  xvi''. 
OiApeut  encore  étudier  les  hôtels  de  ville  de  cetteï  époque  à  Orléans,,  a 
rxApiègne,  à  Sauniur,  à  Luxeuil,  à  Beaugency,  à  Saint-Ouentitt.  Entre 
tous,  le  plus  coaiplel,  le  plus  remarquable,  est  certainement  l'hôtel  de 
ville  de  Cx^nipiègne,  gravé  aVee  beaucoup  dé  soin  dans  l 'cru vrage  de 
MM.  VerdicretCattois'.  ' 

'   Arrhit.  rh\  fl  liomenl.  nu  imnjrn  dyc  ri  d  lu  HennisMtnn'.  il. 
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-         Cet  édifice  se  compose  d'un  seul  corps  de  logis,  avec  imuid  escalier  à 

U^ol.  beffit,..  A«  rer-de-chaussée,  m  premier  et  au  j^ond  ébie,  d" 
grandes  salles  sont  disposées  à  droite  et  à  gauche  de  fSur  oMU^ 

■  unM„^!!.r'  ^  '!"'  •*"  ^""^  possédaient  toujours  un  balcon  «ai.tat, 
une  br^^e,  d  ou  l'on  pouvait  parler  au  peuple  assemblé  sur  la  piace 

ilS5^"*'  •*  '"''■'°"  "'""'  '^^  plus  qu'une  peUteloge  disposée  à  iTbase 
du  be«roi,  au  niveau  de  Irbahistrade  du  comble.  A  Paris,  Ubretèche  est 
remplacée  parle  Urge  escalW avec  perron  qui  donne  accès  à  la  cour  c^nl 

la1.r;rh«  t   T'  '»'«"  •'"«•^"■«'<'  '"""'«pal  «late  de  la  fin  du  xvi-  siècle, 
la  bretèche  traditionnell«reiiste  encore  ou  existait  il  y  a  peu  d'années      - 
»»nTTr  "'"'^^•~';  «'""«ribué  à  priyer  les  villes  tonçaises  situées 
au  nord  de  la  Loire  des  bâtiments  destinés  aux  réunions  municinales 
Jusqu'au  X.V  siècle ,  l'affranchissement  des  communes ,  bien  qu'i3   û      " 
des  conséquences  considérables  au  point  de  vue  politique    n'avait  nii  n..P 
très-difficilement  s'établir  d'une  manière  dun.ble'^'ersTa  fin7u  x^.S 
des  evêqnes,  soit  pour  reconquérir  l'autorité  diocésaine  qui  leur  avait  été 
en  grande  partie  enlevée  par  les  établissement?  religieux,  soit  pour  trouve 
un  point  d  appui  d^is  leurs  tentatives  d'empiétement  sur  le  pouvoir  féodal 

I7k.h.'         t  ""' "  ^  »'"■  *  '^"y""'  "  ^""^'  '  ^"''  à  P^is,  à  Amiens, 
a  Chartres  a  Troyes  a  Bourges,  à  Reims,  à  Soissons,  à  Laon,  à  Cambrai 

a  Arras,  a  Beauvais,  a  Auxerre,  à  Rouen,  d'immenses  églises  cathédrales 

,  a  la  construction  desquelles  les  populations  urbaines  avaient  apporté  une 

ardcu«tt  autant  plus  active  „que  ces  édifices  prenaient  alors  à  la  foiViii 

caractère  civil  et  religieux .  Les  citadins  appelés  par  les  évêques  à  concouii.        ' 

al  édification  du  monument,  avec  l'assurance  que  ce  monument  Ita.  ' 

serait  ouvert  pour  leurs  assemblées,  regardèrenj^  longtemps,  fans  ces 

villes  dépendantes  ou  voisines  du  don^ine  royal,  la  cathédrale  comme  un     *h 

édifice  municipal.  Et  nous  voyons  en  effet  que,  jusqu'au  xV  siècle  les        ' 

cathédrales  servent  non-seulement  au  service  religieux,  mais  à  des  'réu-    . 

nions  politiques  et  profanes  (voy.  cathédrale).  Cette  habitude  prise    les 

populations  urbaines  du  nord  de  la-France  sentaient  moins  le  be'soin 

d  élever  des  maisons  de  ville,  d'autant  qu'ils  savaient  par  expérience  que 

ces  édifices  municipaux  excitaient  la  défiana-  des  seigneurs  suzerains 

L  ombre  des  cathédrales  leur  suffisait.  Ainsi,  ce  n'est  qu'en  U.S2  que 

J<^n  de  Bourgogne  accorde  les  permissions  nécessaires  pour  bâtir  un 

hôtel  de  ville  à  Auxerre.  «  Us  habitants,  dit  Lebeuf  ',  n'en  avaient  pf,inl 
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«  çu  jusqu'alors  :  quand  H  leur  famit  traiter  de  leurs  affaires,  ils  étaient 
«.  obligés  de  tenir  leurs  assemblées  dans  les  places  publiques  ou  dans  les 
a  églises  y  dans  les  chapitres  de  communautés  ou  dans  lés  cloîtres  reli- 
«  gieux»  C'était  aussi  dans  ces  lieux  qu'on  représentait  les^féte^  qui 
a  servaient  de  divertissements  publics.  »  f  41  cathédrale  de  Labn  servit, 
jusqu'au  xvi'  siècle,  de  lieu  de  réunion  pour  lès  habitants  de  la  ville.  J)es 
assemblées  se  tiennent  pendant  les  xiv*  et  xv'siècles  dans  les  cathédrales 
d'Auxerre,  de  Paris,  de  Sens,  lorsqu'il  s'agit  de  délibérer  sur  les  affaires 

'publiques.  Ces  édifices  avaient  conservé  quelque  chose  de  la  basilique 

romaine;  des  marchent  s'installaient  sous  leurs  porches,  et  même,  sous 

leurs  voûtes,  on  vendait.  Les  évéques  s'élevèrent  naturellement  contre  ces 

Ji-         habitudes  ;  mais  c«  ne  fut  que  bien  tard  qu'ils  parvinrent  à  les  détruire 

entièrement.  Il  ne  faut  pas,  par  conséquent,  demander  à. la  France  desxn',- 

*"  xin*  et  XIV*  siècles,  ces  vastes  bâtiments  manicipàux  des  villes  de  l'Italie  et 

.  de  la  Flandre  ;  ils  n'ontjamitis  existé  parce  qu'ils  n'avaient  pas  lieu  d'exis- 
ter. Mais  aussi  est-ce  dans  ces  provinces  françaises  situées  au  nord  de  la 
Loire  que  l'on  voit,  s'élever,  sous  unç  puissante  impulsion,  les  plus  grandes 
cathédrales  qui  aient  été  construites  dans  la  chrétienté  à  cette  époque. 

Porfr  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'il  y  avait  de  précaire  dans 
l'établissement  municipal  de  la  ville  de  Paris,  par  exemple,  il  suffijt  de 
lire  ce  qu'écrit  Sauvai  sur  ce  qu'était  la  maison  de  ville  ^vant  le  milieu 
du  XIV'  siècle.  Ce  ne  fut  qu'en  4357  que  le  receveur  des  gabelles  vendit 
au  prévôt  des  marchands,  Etienne  Marcel,  la  maison  qui  devint  définiti- 
vement l'hôtel  de  ville.  «  Pour  ce  qui  est  du  bâtiment,  ajoute  ÎSauval, 
«  o'étoit*un  petit  logis  qui  consistoit  en  deux  pignons,  et  qui  tenoit  à 
«  plusieurs  maisons  bourgeoises.  »  Ce  fait  seul  donne  assez  à  entendre 
que  les  hôtels  de  ville,  en  France,  ne  différaient  guère,  pour  la  plupart, 
jusqu'au  xv"  siècle,  des  maisons  de  particuliers.  Cependant  Bourgueville  • 
prétend  que  la  ville  de  Caén  possédait  une  maison  commune  «  de  fort 
a  ^incienne  et  admirable  structure,  de  quatre  estages  en  hauteur,  en 
«  arcs-boutans  fondez  dedans  la  rivière  sur  pilotins,  laquelle  flue  par 
M  trois  grandes  arc^^eâ  (cet  hôtel  de  ville  était  bâti  sur  le  pont  Saint-Pierre); 
«  et  aux  coings  de  cest  édifice  et  maison  sont  quatre  tours  qui  se  joignent 
«  par  carneaux,  en  l'une  desquelles  (qui  faict  le  befroy)  est  posée  la 
«  grosse  orloge  :  ceste  quelle  maison ,  pont  et  rivière ,  séparent:>les  deux 
«  costez  de  la  ville,  de  façon  que  les  quatre,  murailles  d'iceUe  commen- 
u  cent,  finissent  et  aboutissent  sur  ce  pont,  anciennement  appelle  de 
M  Darnetal,  comme  il  se  treuve  par  certaine  chartre,  estant  au  matrologe 
w  ou  chartrier  de  la  ville,  de  l'an  i3(i5.  »  En  effet,  dans  de  vieux  plans 
de  la  ville  de  Caen  ',  on  voit,  figuré  surJe  pont  Saint-Pien-e,  un  bâtiment 


■k.A. 


'  Les  lii'cherches  et  atUiquilez  de  la  province  de  Neustrie ,  à  préwnt  duché  de 
NormaïuUe,  etc.;  par  Ch.  de  Bourgueville,  sieur  de  Bras.  Nouv.  édil.  Caen,  <833. 
.  '  Nolammeiil  celui  de  Mérian  el  celui  gravé  en  fac-ximile  dans  l'ouvrage  de  Bour- 
Kuoville,  é<lit.  dei833. 
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enforme  de  cîiâlelel  (car  il  fallait  passer  sous  Thôtel  de  ville  pour  traverser 
I  Orne)  dont  la  face  orientale  est  ouverte  en  face  la  grande  me  qui  servait 
de  lieu  de  foire.  U  bâtiment  est  Hanqué  de  quatre  tourelles  et  couvert 
en  pavillon;  la  tour  du  beffroi  était  bAtie  à  l'angle  sud-ouest.  La  salle 
d  assemblée,  située  au  premier  étage,  avait  ses  fenêlrès  ouvertes  sur  la 
rivière,  du  côté  de  Tarrivée  des  navires,  au  nprd ,  et,  au  sud,  sur  des  prai- 
ries.  La  situation  de  cette  maison  commune  était  dope  des  mieux  choisies 
pour  une  ville  marchande  et  industftelle. 

La  disposition  des  maisons  communes,  à  dater  de  la  fin  du  xiii«  siècle, 
parait  avoir  été  à  peu  près  la  même  dans  les  villes  du  Nord,  depuis  la 
Picardiejusqïfà  Lubeck.  Un  beffroi  s^élevait  au  centre  de  la  façade  et 
était  fîanqué  latéralement  de  deux  grandes  salles  où  pénétrait  un  grand 
logis  à  pignons  latéraux.  Le  beffroi  servait  de  prison  commune,  de  (fèpôt 
des  archives  et  de  guette  avec  carillon.  Devant  la  façade  s'ouvrait,  à  rez-de- 
chaussée ,  un  poAique^avec  grandis  escaliers  et  loge  ou  bretèche  pour  les 
cris  publics.  U  vilJ^  de  Lijbeck  possède  encore  les  restes  d'un  vaste  hôtel 
de  ville  qiii,  au  xiir  siècle,  se  compcjsait  de  trois  grands  logis  accolés, 
avec  trois  pignons  sur  la  face  antérieure  et  trois  autres  sur  la  face  posté- 
rieure. Ces  pignons  étaient  percéf  de  très-grandes  fenêtres  a  meneaux  qui 
éclairaient  largement  ces  trois  salles.  ï^  r<ez-de-chaussée  était  occupé  par 
des  services  secondaires.  Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  les  maisons 

f 


des  vill|»^duNord  du  xiir  au  xvi^  siècle  présentaient  leurs  pigiuHis  sur  la 
rue.  9e  partràvait  ét^  adopté  pour  les  hôtels  de  ville,  et  à  Saint-Quentin 
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commune,  dont  la  construction  est  du  xvi*  ^ècle , 
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conserve  le  principe  de  cette  disposition.  En  réunissant  les  documents 
epars  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  les  maisons  communes  de  ces 
villes  nches  et  commerçantes  du  Nord ,  il  est  possible  de  présenter  un 
type  de  c^s  constructions  qui,  plus  qu'aucune  autre,  ont  été  soumises  à 
tant  de  changements  et  de  catastrophes.  Comme  il  serait  beaucoup  trop 
long  et  fastidieux  dedonner  séparément  ces  renseignements  épars,  nous 
ayons  pensé  que  nos  lecteurs  ne  nous  sauraient  pas  mauvais  gré  de.  les 
réunir  en  un  faisceau  et  de  présenter  un  type  complet  d'un  hôtel  de  ville 
de  la  fijî  du  xui*  siècle.  -^ 

C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  en  traçant  la  fig.  5,  qui  donne, 
en  A,  le  plan  du  rez  dç-chaussée  d'un  édifice  municipal,  et  en  B  le  plan 
du  premier  étage.  Soi/s  le  portique  antérieur  C,  à  droite  et  à  gauche, 
montent  deux  rampes  qui  arrivent  au  vestibule  D,  précédé  de  la  loge  E. 
On  entre  à  rez-d^  chaussée,  sous  les  voûtes  du  vestibule,  dans  les  prisons  F 
du  beifroi;  et  par  les  portes  G  dans  les  salîes  H  destinées  à  des  services 
journaliers.  Au  premier  étage,  du  vestibule  D  on  pénètre  dans  la  pièce  I 
située  sous  le  beffroi,  et  -de,  là  dans  une^remière  salle  K  servant  de 
vestibule  aux  deux  grandes  salles  L,  largement  éclairées  par  lès  fenes- 
trages  M.  • 

La  fig.  6  présente  l'élévation  perspective  de^cet  édifice. 
Toutefois  il  arrivait  fréquemment,  avant  le  xv«  siècle,  que  les  beffrois 
étaient  lijdépendants  de  l'hôtel  de  ville,  Celui  de  Tournay,  qui  date  du 
xii«  siècle,  est  isolé.  Celui  d'Amiens,  dont  la  partie  basse  remonte  au 
xiv«  siècle,  était  également  indépendant  de  la  maison  commune,  ainsi 
que  ceux  de  Cômmines  et  de  Cambrai.  Millin,  dans  le  tome  V  de  ses 
Antiquités  nationales,  donne  une  vue  de  l'hôtel  de  ville  de  Lille,  démoli 
en  i664>  et  reproduite  d'après  un  dessin  de  la  bibliothèque  de  Saint-Pierre. 
D'après  ce  dessin,  le  bâtiment  principal ,  sans  beffroi ,  se  comjwse  d'un 
corps  de  logis  à  trois  étages,  av;ec  deux  grands  pignons  et  échauguettes 
aux  angles.  La  base  du  comble  est  crénelée.  A  la  suite  de  ce  bâtiment 
s'élève  un  logis  plus  bas  avec  crérielages  surmontés  de  lions  et  de  deux 
statues  de  sauvages,  dont  Tune  porte  l'étendard  de  la  ville.  Ces  construc- 
tions, autant  que  l'imperfectioii   du  dessin  per^net  de  le  reconnaître, 
paraissent  appartenir  au  xin"  siècle.  Si  lieaucoup  de  beffrois  très-anciens 
des  villes  du  Nord  étaient  isolés,  celui  delkTgues  Saint-Winox  (Nord), 
qui  datait  du  xiv«  siècle,  se  trouvait  autrefois  disposé,  relativement  à  la 
maison  commune  de  cette  ville ,  comme  l'est  celui  de  notre  fig.  «.  On 
observera  qu'à  Cx)mpiègiie  le  beffroi  est  au  centre  du  bâtiment  principal 
et  sur  sa  face;  seulement  il  pénètre  un  gros  et  profond  logis  dont  les  deux 
pignons  sDut  placés  latéralement ,  de  manière  t^mtefois  à  présenter,  au 
premier  étage,  un  plan  pareil  à  celui  de  la  fig.  5. 

HOTEL-DIEU,  s.  m.   Maison-Dieu,  maladrerie,  hospice,  iiôpHal , 
léproserie.  Rien  n'établit  que  les  aiu-iens  tuissi'ntdes  maisons  de  refuge   ^ 
|M>ur  les  malades  oii  ceux-ci  |mhu aient  recevoir  les  soins  ile^, médecins  et 
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um.s<.n.i«e  si  quolqu.  I.al.ita.it  altanlc  vvut  se  fa.re  ouvr.r  m  iH..u. 
milieu  de  la  nuit. 
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attendre  leur  guérison.  A  Atliènes,  les  soldats  mutilés  étaient  entretenus 
aux  frais  de  la  république  '  ;  mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  secours  fût  autre 
chose  qu'une  pension  ;  d'ailleurs  ce  fait  ne  paraît  pas  avoir  existé  dans  1  ' 
autres  villes  de  la  Grèce.  A  Sparte,  après  la  bataille  perdue  par  les  Im 
démoniens  <iontre  Antigone,  les  maisons  des  «ftoyens  furent  ouvertes 
pour  recevoir  les  blessés*.  Les  Romains,  en  campagne,  avaient  des^paces 
réservés  aux  hommes  et  aux  chevaux  malades  ^  mais  aucun  auteur  ne 
signale,  ni  à  Rome  ni  dans  les  villes  de  l'Empiré,  des  hôpitaux  destinés 
soit  aux  soldats  blessés,  soit  aux  pauvres  malades.  Saint  Jérôme,  le  pre- 
mier, parle  d'une  certaine  Fabiola,  dame  romaine  fort  riche,  qui  fonda, 
vers  Tan  380,  un  hôpital  dans  lequel  on  recevait  les  malades,  jusqu'alors 
gisant  abandonnés  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques.  Dans  les 
premiers  temps  du  moyen  ftge,  en  effets  dans  les  villes  de  Tltalie,  de  la 
France,  de  l'Allemagne ,  il  s^  fait  de  nombreuses  fondations  pour  soigner  ^ 
et  loger  les  malades,  les  voyageurs,  les  pauvres.  Dans  l'origine,  ces 
fondations  consistent  en  l'abandon  d'une  maison,  d'un  local,  avec  une 
rente  perpétuelle.  Naturellement,  les  établissements  religieux  réguliers, 
les  chapitres,  les  paroisses  même^  étaient  les  conservateurs  de  la  fonda- 
tion.  «  Im  plus  ancienne  mention,  peut-être,  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
«  remonte,  dit  M.  Guérard  dans  sa  préface  aux  cartulaires  de  l'église 
«  Notre-Dame  de  Paris',  à  J'année  829.»  Du  BreuP  admet  que  cet 
établissement  fut  fondé  pàf  saint  Landry,  vingt-huitième  évêque  de  Paris, 
vers  l'an  600.  Guillaume  de  Nangis  dit,  dans  la  Vie  du  roi  saint  Louis, 
que  ce  prince  l'augmenta  considérablement  en  12^8.  Lebeuf  »  prétend 
que  cet  hôpital  portait  encx)re  le  nom  de   Saint-Christophe  dans  le 
x"  siècle;  il  ne  trouve  point  de  preuves  que  saint  Landry  ait  établi  proche 
<le  la  cathédrale  une  maladrerie  ou  un  Hôtel-Dieu.  «  On  doit  distinguer, 
«  dit-il,  entre  un  Hôpital,  un  Hôtel-Dieu  ou  une  Maladrerie.  J'ai  beaucoup 
M  de  iKîine  à  croire  que  les  Maladreries  ayent  été  originairement  proche 
«  les-oithédrales  qui  étoient  bâties  dans  l'intérieur  des  cités.  Pour  ce  qui 
«<  est  des  indigens  qui  ne  faisoient  que  passer,  j'avoue  qu'on  a  pu  leur 
«  donner  l'hospitalité  dans  ce  quartier-là  sous'  la  seconde  race  de  nos 

u  rois Peut-être,  ajoute-t-il,  qu'avec  de  plus  profondes  recherches    , 

«  on  Irouveroit  l'époque  (lu  changement  de.  l'hôpital  ou  maison  de 
«  l'hospitalité  de  cette  cathédrale  en  Maladrerie  ou  Hôtel-Dieu.  »  En 
4108,  sous  l'épiscopat  de  lrfàurf|fe  de  Sully,  le  nombre  des  lits  fut  aug- 
menté par  suite  d'un  statut  du  chapiftre^e  Notre-Dame.  11  fut  décidé  que 
tous  les  chanoines  qui  viendraient  à  mourir  ou  qiîf  quitteraient  leur 
prébende  donneraient  à  cet  hôpital  un  lit  garni.  Trente  ^ns  après  ce 


'   IMutai-qiie,  \'ie  île  SoUm, \n\t.  xwi. 

*  Jusliii,  Historia,  lib.  XX  M  II. 

»  Collection  îles  ihcum.  vu^l.  mir  l'tmt.  de  h'rançe.  I»aiiti.  lHo«.  T.  I. 

'  Li'  Tfiéttt.^iien  auliq.  de  l\tnn,  M)I2.  L.  I,  |).*74. 

'  Hisl.  (if  la  viUe  et  du  dioc.  de  Pariit.  I.  I.  |».  H- 
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règlement;  Adam,  clerc  du  roi  Philippe  Auguste,  fit  don  à  l'Hôtel-Dieu 
de  deux  maisons  dans  Paris ,  afin  que,  sur  le  revenu  de  ces  maisons,  le 
jour  de  son  anniversaire,  on  fournirait  aux  malades  «  tout  ce  qu'il  leur 
a  viendroit  dans  la  pensée  de  vouloir  manger.» 
Pendant  les  xi%  xii*  et  xni«  siècles,  il  est  fonde*  une  quantité  prodi- 
-.pieuse  d'hospices;  presque  toutes  les  abbayes  avaient  un  hôpital  dans 
leur  enceinte.  De  plus,  on  fonda  un  grand  noml^  de  léproseries  hors 
les  villes,  a  La  maison  de  Saint-Lazare,  dit  Lebeuf  »,  ne  doit  être  consi- 
«  derée  que  comme  une  célèbre  Léproserie  Autant  la  ville  de  Paris  étoit 
M  fameuse,  autant  sa  Léproserie  Tétoit  en  son  espèce.  Ce  fut  dans  le. 
«  xn«  siècle  que  Ton  commença  à  avoir  une  attention  plus  singulière  de 
«  séparer  les  lépreux  d'avec  le  reste  du  peuple  :  delà  l'époque  de  l'origine 
«  de  toutes  ces  maladreries  du  titre  de  Jvaint-Lazare,  dont  on  voit  encore 

«  des  restes  proche  une  infinité  de  bdurgs  et  de  villages  du  royaume 

«  Dès  le  règne  de  Louis  le  Jeune,  il  y  avoit  entre  Paris  et  Saint-Denis  un 
M  hôpital  de  lépreux,  qui  consistoit  en  un  assemblage  de  plusieurs  cabanes' 
«  où  ils  étoient  renfermés.  Odon  de  Dueil,  moine  de  Saint-Denis,  écrit 
«  qu'il  fut  témoin,  comme,  en  Tan  1U7,  le  mercredi  onzième  de  juin, 
u  ce  même  roi,  venant  prendre  l'étendard  à  Saint-Denis  avant  de  partir 
«  pour  la  croisade,  entra  dans  c^t  hôpital  situé  sur  sa  route,  et  prit  lu 
a  peine  d'y  rendre  visite  aux  lépreux  dans  leuiii  cellules,  accompagné 
M  seulement  de  deux  personnes.  »  Cette  célèbre  léproseiûe,  dès  la  lin  du 
xir  siècle,  était  gouvernée  par  des  religieux  de  l'ordre  de ^ainl- Augustin. 
Les  léproseries  étaient  au  nombre  de  2,000  dans  les  États  du  roi  de 
France,  au  xiii"  siècle,  ainsi   que  le  prouve   une  donation  faite  par 
Louis  VIII ,  dans,  son  testament  du  mois  de  jiiin  1 225  \  Nous  uë  cherche- 
rons pas  à  établir  si  la  lèpre  fut  importée  en  France  par  les  croisés  revenus 
de  Palestine,  ou  si,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs,  cette  maladie 
existait  déjà,  dès  l'époque  celtique,  sur.le  sol  occidental  de  l'Europe  K  Ce 
qu'il  est  difficile  de  nier,  c'est  que  cette  maladie,  ou  une  maladie  ceilaine- 
ment  analogue,  qui  était  ou  que  Ton  croyait  contagieuse,  existait  sur  toute 
la  surface  de  l'Europe  au  xii«  siècle,  même  dans  les  contrées  qui  n'avaient  • 
envoyé  personne  en  Palestine,  puisque,  d'après  Mathieu  Pftris,  on  ne 
comptait  pas  moins  de  19,000  léproseries  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  Esf)agne,  en  Brabant,  en  Suisse,  en  Hongrie,  en 
Pologne,  en  Bohême  et  dans  les  Etats  du  Danemark.  Ces  établissements, 
situés  hors  des  villes,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  consistaient  en 
une  enceinte  dans  laquelle  s'élevaient  des  cellules  assez  semblabh-s  à 
celles  des  chartreux ,  avec  une  chapelle  commune.   I^s  religieux  qui 


V. 
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Hist.  de  lu  ville  et  du  dioc.  de  Paris,  i,  1,    2e  parlie,  p,  481. 

'  -  An.  13.  Donamus  ei  legamiiii  duobiis  iiiillilNis  doinuruni  leprun^^ruiii   «Uoem 
<  luillia  librarum,  vldelicet  ciiilibet  eaniin  ceiiliiiii  solido».  - 

*  Voy.  le  curieux  ouvrage  de  M.  LalxMirl,  Hevhtrchi's  sur  I  origine  '.Ich  ludrerit»,^ 
ntaliuIrerieH  et  li'prutterieit.  l*'4ris,  \HH. 
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.  Voy.  Ué,oript.  obré^e  ^  ''horlosi  «Iro».  d.  («  M  ,1e  Slramurg;  .«- 
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avaient  cure  du  temporel  et  du  spirituel  des  léproseries  logeaient  dans      ^ 
des  bâtiments  voisins  de  l'église.  ,  '.    .    -^ 

Il  est  clair  que  les  dispositions  architectoniques  n  avaient  rien  a  voir 
dans  ces  enclos  parsemés  de  cabanes.  Il  n'en  est  pas  de  même  POur  les^ 
hôpitaux.  Il  nous  reste,  de  l'époque  du  moyen  âge  et  particulièrement  des^ 
xii«  et  xiii*  siècles,  d'admirables  bâtiments  affectés  aux  malades  recueillis     ^ 
dans  les  m'onastères^dans  le  voisinage  des  catiiédrales ,  ou  même  dans 
des  cités  florissantes.  Chaque  monastère  possédait  son  aumônerie,  c  est- 
à-dire  un  personnel  chargé  d'exercer  l'hospitalité.  Pendant  le  moyen  âge, 
l'hospitalité  était  obligatoire.  Dès  l'époque  carlovingienne,  il  existait  des 
impôts  destinés  à  secourir  les  pauvres,  le^  pèlerins,  les  malades   Charle- 
niagiie  avSl,  dau^  ses  ordonnances  et.capitulaires,  recommande  a  ses 
sujets  d'offrir  l'hospitalité,  et  «Il  n'était  pas  permis  alors  de  refi^r  Uux 
voyaneurs  le  couvert,  le  feu  et  Teau  «.  »  Le^  communes  rivalisèrent  avec 
les  fois,  les  seigneurs  et  les  simples  particuliers,  dans  ces  œuvres  de 
bienfaisance.  Beaucoup  devilles  ^tabrirent  des  hospices,  à  leurs  dépens, 
soit  dans  des  bâtiments  neufs,  soit  dans  des  édifices  abandonnes  que    ou 
faisait  restaurer  en  vue  de  cette  destination.  Des  hospices  furent  même 
bâtis  dans  des  lieux  isolés  pour  servir  de  refuges  aux  voyageurs  et  les 
«arantir  contre  les  voleurs  qui  infestaiont  les  routes;  ces  bâtimen  s  étaient 
souvent  fondés  par  des  cénobites  et  sSus  la  garde  de  religieux   Les  villes 
étant  habituellement  fermées  le  soir,  les  voyageurs  attardes  étaient 
contraints  de  passer  la  nuit  à  la  belle  étoile  ;  des  maisons  de  refuge,  sortes 
(le  caravansérail^  gratuits-,  s'élevèrent  non  loin  des  portes.  «  Ln  1202, 
«  doux  nobles  allemands  voulurent  remédier  à  ce  grave  mconvenient, 
«  et  firent  (construire  un  hospice  hors  la  porte  de  Saint-Denis  a  Pans.  Un 
a  emplacement  d'une  contenance  de   deux  arpents  fut  promptement 
u  (ouvert  de  bâtiments.  Une  grande  salle  en  pierre  de  taille,  élevée  au 
«  milieu  du  soi   au   moyen  d'arcades  formées  à  croix  d osier,  y  tu 
.  construite  i^oUr  y  coucher  les  pauvres;  elle  avait  vingt-deux  toises^ 
«  demie  de  long  "et^x  toiSI*  de  largeur».  »  En  1310,  le  nombre  des 
rtiaisons-Dieii,  mahuhïrÎTïn  et  léproseries  qui  recevaient  des  secours  en 
aïKcnt  sur  la  cassette  partiVbèie  du  roi  de  France,  était  de  cinq  cents 
environ  ;  dans  la  banlieue  d  Paris  seulement ,  quarante-huit  maladreries 
.niotiUiient  de  ces  dons.  l/chariU^  publique  et  privée  sut  encore  rendre 
son  assisUince  plus  etlicî/e,  en  fondant  des  Impitaux  pour  certaines  inhr- 
miU.s  i>articulières.-Su«ît  Unis  donna  l'exemple  en  faisant  bâtir  l  hospice 
:  des  Quinze-  Vingts  iH.ur  les  aveugles  de  Paris;  sans  parler  des  léproseries, 
on  fonda,  dans  Umucoup  de  villes,  des  hospices  pour  les  boiteux,  pour 
les  fous,  i)our  les  vieillards  indigents ,  i^our  les  femmes  en  couche.    Les 
(onfréries  voulurent  aussi  avoir  Unirs  maisons  de  refuge,  leurs  hospices, 

'  Vo>.  DroitH  et  uf^iujvs  iomrrn.  l^s  Iravaux  de  comtrtiction  pttt>l.  ou  pnvéen  sous 
la  troùiè^ne  mer  des  rois  de  Fianee.  i>ar  M.  A.  (:i.aii.|K)Uion-Figeac,  p.  166.  Pans. 

1860. 
*  Ihideni. 
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de  Bordeaux,  par  M.  Lamolbe.   "^^'        "'  ''^'  '  ^"'^^  *"''  ^■''^^-'  ^'^  t.7/. 
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et  enfin,  pendant  les  pestes  qui  désolèrent  les  villes  du  moyen  â^,  dm 
évéques,  des  seigneurs  laïques  prêtèrent  des  locaux  dépendant  de  leurs 
résidences  pour  soigner  les  malades,  et  voulurent  souvent  eux-m^mes 
les  assister.  A  côté  des  désordres  de  toute  nature  et  des  abus  sans  nombre 
qui  signalèrent  cette  époque,  il  faut  donc  reconnaître  que  tous,  petits  et 
grands,  cherchaient  à  adoucir  le  sort  de^ci«ssesW)uffrantes  par  les  moyens 
les  plus  efficaces,  et  que  TespYit  de  charité  ne|fut  jamais  plus  actif  que 
dans  ces  temps.  11  faut  dire  que,  souvent,  tey  seigneur  qui  fondait  un 
hospice  en  mourant  avait,  sa  vie  durant,  fait  jjîus  de  malheureux  qu'on 
n'en  pouvait  secourir  de  longtemps  dans  la  maison  élevée  par  lui.  û 
moyen  âge  est  ainsi  fait  :  c'est  un  mélange  sans  mesure  de  bien  et  de' 
mal;  aussi  y  a-t-il  autant  d'injustice  à  présenter  cette  époque  comme  un 
temps  de  misères  continuelles  que  comme  un  âge  de  foi  vive,  de  charité 
^t  de  sagesse.  Partout,  à  côté  d'un  mal,  d'i*  alius  monstrueux ,  trouve- 
t-on  le  sentimeiit  du  droit,  le  respect  pour  l'homme,  pour  ses  malheurs  et 
ses  faiblesses.  I^  mot  de  fraternité  n'est  pas  seulement  dans  les  discours, 
il  trouve  partout  une  application  pratique,  et  si  la  passion  ou  l'inttîrét 
font  trop  souvient  enfreindre  cette  loi  sacrée,  du  moins  son  principe  n'est 
jamais  méconhu.  Par  \e  fait,  nos  grandes  .institutions  de  charité  nous 
viennent  du  moyen  âge  et  lui  survivent  ;  il  est  bon  de  ne  |)as  trop  l'ou- 
blier :  ayant  profité  de  la  belle  partie  de  l'héritage, -peut-être  serait-il  juste 
d'être  indulgents  pour  son  côté  misérable. 

On  comprendra  que  parmi  tant  d'édifices  élevés  sous  l'inspiration  d'une 
charité  vive  et  voulant  immédiatement  porter  remède  au  mal,  iKmucoup 
n'étaient  que  des  bicoques,  des  maisons  que  l'on  appropriait  tant  bien 
quemM^u  service  des  pauvres  et  des  malades  ;  car  nonibre  (hi  ces  hospices 
se  composaient  d'une  maison  donnée  par  un  sin^ple  bourgeois,  avec^  une 
rente  à  prendre  sur  son  bien.  Peu  à  peu  ces  modestes  donations  s'éteji- 
daient,  s'enrichissaient  par  les  quêtes  et  devenaient  des  ctid)lissements 
importants,  (^pendant  il  nous  reste  encore  quelques  hôpitaux  du  moyen 
âge  qui,  au  point  de  vue  de  l'art,  sont  remarquables.  Bien  bâtis,  l)ien 
aérés,  spacieux ,  ils  ont  aussi  cet  avantage,  sur  les  constructions  ana- 
logues que  nous  élevons  aujourd'hui  généralement,  de  laisser  à  l'art  une 
large  place,  de  ne  point  attrister  les  malades  par  cet  tks\MiCi  froid  et  désolé 
qui  caractérise  de  notre  temps  (sauf  de  rares  exc^îptions)  les  éditices 
publics  de  charité'. 

Parmi  les  hôpitaux  les  plus  anciens  qui  existent  cncuire  en  France,  il 
faut  citer  l'Hôtel-Dieu  de  Chartres,  situé  près  de  la  (cathédrale,  et  l'hôpital 
d'Angers.  Ce  dernier  surtout  est  remarquable  [mr  son  étendue  et  par  li-s 

'  11  Taut  reconiiailre  que  depui»  peu  u\i  a  fail  thcz  nous  de  grands  prugrrà  en  < c 
genre.  I/hospice  deCharenton,  ceux  de  Vincennes  el  du  Vézinet,  soni  non-Meulenienl 
parraitemenl  appropriés  ^  leur  destination;  mais  ce  jjonl  aussi,  conune  «ruvres  «l'ar- 
eliitecture,  des  étlitices  faits  |M)ur  donner  aux  niala<ieH  des  idées  plutôt  agK*ables  tpic, 
tristes. 
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Le  nreniier  eîTo  second  étage  contenaient  chacun  une  salle  et  un  cabinet. 
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Services  qui  rentourent.  Kn  voici  le  plan  (1).  Use  compose  d'une  grande 
Slle  à  trois  nefs  A ,  précédée  d'un  cloitre,  d'une  chapelle  voisine  B,  de. 
logements  ^dénaturés  aujourd'hui,  et  d'un  vaste  magasin  ou  grenier  C, 
propre  à  renfermer  des  provisions  de  toutes  natures.  La  construction  de 
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rel  etablissoinent  date  de  Viri.'L  La  cljap<'lle  est  un  |)eu  plus  moderne 
(M^i).  ('/est  aussi  v(ms  cette  dernii'ré  époque  que  fut  ('4ev^le  grand 
bAtiment  aux  i)rovisions.  La  tig.  2  présente  la  coupt^  transversale  de  la 
grande  salle,  dans  laquelle  quatre  rangées  de  lits  |>euvent  facilerfient 
tiouver  pince.  La  construction  de  ces  bAtiinents  est  excellente,  traitée  avec 
soin,  les  chapite^auw-des  piliers  d'un  (»xc^llent  style.  Le  bâtiment  des 
provisiujs   est    ni»  éditici'  remirquable  par   s"S  dispositions  et  ses  dé- 

ifails  '.  ♦ 

L'H<>U'l  Dieu  de  Chartres  date  à  \mi  près  de  la  même  épocpie  et  consiste 
aujourd'hui  en  une  grande  salle  à  :rois  nefs,  séj^rées  |mr  deux  rangs  de 
colonnes  et  portant  des  charjMMites  lAmbrissé«s.  Au  fond,  trois  voûtes  en 
pierre  ferment  les  trois  der:>ji'res  travées.  (Vesl  une  disposition  analogue 
a  celle  de  l'hùpital  d'Angers  ,  et  (]ui  parait  avoir  été  généralement  suivie 
IKMidant  h's  xii"  et  ^lu"  siècles.  .  . 

'   Vov.  VArchil.  nv.  et  (Umcut .  «If  MM.  VonluT  «M  C.aUois  .   \.  IL 
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\  salle  et  un  cabinet. 


,  'N«»«  n'avons  pu  trouver  aue  des  fragments  de  ces  cuvettes  de  faïence,  qui 
de  0,.iO  c.  à  Q,iO  c.  dç  dianiplre.  ^ 
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Dans  les  bftliments  abbatiaux  de  Sainl-Jean^ies-Vignes  de  Soissons  et 
dOursc^p,  on  vo.t  encore  de  belles  salles  qui^nt  é(é  affecta  aux 
maIades.)La  salle  dite  de»  Morts,  à  QursCamp,  est,  entre  tou^s,^s 
instructions  hospilalières ,  la  plus  belle  et  la"^  mieux  ehtenduëcVst 
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toujours  un  grand  vaisseau  divisé  en  trois  nefs,  celle  du  niili.u  plus  larize    ' 
"Tenier    T  ''"^''*'  '  ''*  '^"^  ""'^  "^"""'"'^  '*'*''  ^^'  '^^^'''  '*>"''^^'  ^''  ""  '"^"^ 

':"  ,'f  ^  """jr"""  ''•  1''""  '"''  '■««<•  s»Û.'  avec  s„n  m,n..xe,  qui  «'rvail  • 
l'.<.  .al.len,«„llfe  cuisine  et  de  lalK.ra.oir.. ;  la  ««.  4  |„  *„„,,,  ,,'u„v,.,s«l,-     ' 
delà  «rand.,  salle  ,k«  malades,  et  la  (if,.  .1  une  d,.  ses  Iravees  On  ol.ser- 
veh.  ,|ue  les  fen.Ures  s(.nl  dis,K,sées  de  manier,,  à  ,l„„,u.r  l.,.«„,oun  ,1e,, 
o  .r  a    n..,.neur,  ..elh-s  ,lu  haut  elanl  à  yiUaKes  nx...s  et  ,-,.il..s  ,lu  Im»/ 
"Kr.;«nt  s  ouyrn-  ,M,,,r  a,v,;er  la  sali...  Suitanl  la  ,lis,«.si.i„n  g,M.eralc.n...u(  > 
...I/fee  a  ..eu.  e,K,qn.,  d  , levai  1  y  avoir  ,|n,..n.  ranKe,.s,l..  lits  ,lis,H.s..s     > 
.'ii.si  ,,,ur    >,.d„|„,.  „olr,.  plan  ,<n  A  :  la  sali,.  ,KM.vail  ,„  ,„„i,.|.ir  fae,l,.n.,.n( 
<enl.   I.e  I„UK  ,lu  mur.  au  dr.iil.d.-s  c,.l,„ui,.s,  s„„l  «.r,,.,.»  ,1,.  |H.|il..s  -  ' 
nches  a  l,au.enr.,le  l«  „,;„„,  ,K,„r  .|,.,x,se..  |,.s  l.,i.s.„ns  „u  I...  i«n.s,.n„.ns 
<l,.s  malad,.s.    I.  r.e  ^ran.le  .hi.minee,    ...uvrant    ,„„ir,.   I,.   ,,iu,.„„    |l.' 

.  ■  ÏJ 


T 


nous  avons  pu,  il  y  a  quelques  années,  découvrir  les  fragments  d'^ie 
inscriotion  peinte..  \ 
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permettait  d'assainir  et  de  réchauffer  ce  vastd  intérieur  '.  Lie  bâtiment  et 
son  annexe  sont  isolés?  Le  pignon  G  seul  est  rapproché  des  bras  de  croix 
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(le  l'église,  à  laquelle  on  pouvait  probablement  communiquer  par  le  peift 
[)as84ige  H.  To«te  la  ronstruclion  date  des  premières  années  du  xni*  siècle, 


'  Voy.,  pour  «le  plus  ample»  déuiln,  le«  gravur««  des  Archivée  de*  monum.  hi»l., 
publi^W»»  par  le»  onlre»  du  ininifire  d'Élal  ;  auaai  l'ouvrtge  pr*y<Memin«il  filé  de 
MM.  Vertlier  et  (.alloÏK,  t.  11.  p.  104. 


es  fragments  d'mie 


Nous  donnons  ici  les  traces  visibles  do  cette  peinture  sur  les-deux 


ir  ';  Lie  bâtiment  et 
lé  des  bras  de  croix 
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et  i^inlérieur  était  peint  de  jointe  rouges  avec  archt<^oltes  festonnée  ^.f 
()etites  arcatures. 


ih. 


iiuniquer  par  le  petit 
nuées  du  xiii*  sièt^le, 

AivM  de%  monum.  hint., 
I  pnîr«^lemin«il  ri  lé  «U* 
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\À1  T\  ^^^^-î^^'^^  >•  ^23  et  suivantes,  nous  avons  d(»nné  un 
ImU  ment  dei)endant  de  l'abbaye  Sainte-Marie  de  Breteuil ,  dont  une 
ÏMirtie  servait  d'hospice  iK>ur  les  pauvres.  Presque  toutes  lès  abbayes 
|K)S8éda.enrTrT,»«i  des  bâtiments  ass^.z  vast^^s  ,K»ur  donber  asile  «ux 
voyageurs,  ou  même  de  véritai)les  hOplUmx,  connne  cette  grande  salle 
«lOurscanip  >.  ^^    ^     .  «  m. 

U  ville  de  Tormerre  possédait,  au  xi-  siècle  déjà,  un  IlAtel-Dieu  situé 
suivant    usage,  à  cùté  de  l'église  Notre-Dame,  qui  servait  de  <.h«,>elle  i 
^^i  étal,|,ssemenl;  un  autre  hôpit^d ,   égale.iu..t  de  la  nu^me  éL<,ue 

TtZsïZ}^^         ''^^^'--^-^^'    «  '-  dépendances  de'ce; 
liùpita  ,  dt  M.  (4imille  I)oriiM„s',  ne  consistaient  qu'en  iine  .«.«tite 
«  chape,  le  obscure,  une  très-,M.tite  maison  et  un  jindin.  »  Kn    \m 
^udes  III,  duc  de  lk)urg«,.gne.  fonda,  dans  la  même  ville,  l'hOpilaJ  du 

'  i;.bUy«  d'OunK-am,,  ipp.rlieul  aujounl'hui  J,  M.  Peigné- l)ebc«ur,  hui.  I.eum.- 
M-iiieiil,  roii^nre  «Yet-  un  soin  parli.ulirr  cts  rtn»te.  rt-niarquablt». 

Sotei  Mit.  Mur  Ihtipiua  (fg  Tuniun-re.  Aiutrn'.  tHnr ' 
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MM.  Verdicr  et  Gallois'.  ' 

'   Archit.  ni\  cl  (iomcut.  nu  wuM/ct»  (Ujfiel  n  la  Henni^iSdiur.  il. 


'  Mém.  sur  ih 

I.  m,  p.  319. 
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Saint-Esprit;  mais  Biargueriie  de  Bourgogne,  belle-sœur  de  saint  Louis^  ' 
reine  de  Sicile,  voiiiut  doterla  ville  de  Tonnerre  tf  un  hôpital  magnifique. 
En  1293^  elle  acheta  un  vaste  clos  près  d'une  source  appelée  FonlenilUy  - 
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le  long  de  TArmencoii  et  des  murs  de  la  ville.  Dans  l'acte  de  fondation, 
il  est  dit  que  les  pauvres  seront  hébergés  dans  Vétablissemerit,  les  conva- 
inc/.nnfc  nr>Mrp;g  gnht  1nnr<;  ot  rftnvovés  avo^c  chcmise.  cxMe  et  souliers  ; 
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'   A/f-m    ««r  l'hisl.  civ.el  ecM.  dAwvern'  (i^>m  la  ilépeml.  du  dur  de  Hourgoqnej 
I.  lil,  p.  319.  ,  ^Tf    >'' 
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qu'une  chapelle  sera  bâtie  avec  quatre  autels;  que  les  frères  et  sœurs ^  au 
nombre  de  vingt,  chargés^tes  soins  intérieurs,  auront  pour  mission  de 
donner  à  manger  et  à  boire  à  ceux  qui  auront  faim  et  soif,  de  recevoir 
les  étrangers  et( pèlerins  et  de  les  héberger,  de  vêtir  les  |)i^mres,  de  visiter 
les  malades,  de  consoler  les  prisonniers  et  d'ensevelir  les  morts  ;que  les 
frères  et  sœurs  auront  deç  dortoirs  et  réfectoires  séparé^^  et  no  devront 
prendre  leurs  repas  qu'après  le  senice  dès  malades.  L'hôpital  fut  pronij)- 
tement  élevé,  et  MargueoKe  se  fit  bâtir,  à  côté,  un  logis  ppur  pouvoii* 
surveiller  elle-même  son  établissement  ;  lorsqu'elle  mourut,  en  i  308,  les 
bâtiments  et  leurs  dépendances  étaient  complétés  depuis  longtemps.  Il 
nous  reste  dé  cet  hôpital  la  grande  salle  pt  quelques  dépendances,  et  nos . 
lecteurs  ne  nous  sauront  pas  mauvais  gré  probablement  de  leur  doniici' 
un  ensemble  ainsi  que  des  détails  de  la  partie  principale  de  celte  grande 
salle,  en  riiême  temps  chapelle  et  hospice.  .       >* 

La  figure  6  présente  le  plan  à  ^échelle  de  0,001'"  pour  mètre.  ¥a\  A  est 
la  grande  salle,  autrefois  précédée  d'un  porche  B  avec  escalier,  dont  nous 
allons  indiquer  la  destination.  Cette  salle  contenait  quarante  cellules  de 
boiseries,  sortes  d'alcôves  dans  chacune  desquelles  étai^  placé  un  lit 
(voir.en'X).  En  D  était  un  autel  principal  sous  mvw  voûte,  et  en  F  deux 
chapelles  également  voûtées.^  Le  tonibexiu  delà  fondatrice  était  en  E,  et 
se,  composait  d'une  figure  de  bronze  couchée  "sur  un  sarcophage.  La 
sacristie  des  chapelles  était  en  G.  En  H,  un  jubé,  posé  devant  le  chœur,' 
"mettait  en  communication  deux  galeries  latérales  qui,  établissant  une 
circulation  continue  au-dessus  des  alcôves,  permettaient  d'ouvrir  les 
fenêtres  et  de  surveiller  l'intérieur  "des  cellules.  On  [M)uvait  monter  à  ces 
galeries  par  l'escalier  latéral  du  porche  '  et  par  un  escalier  I  qui  était  mis 
en  communication  avec  une  galerie  réunissant  le  logis  L  de  la  reine  à  la 
grande  salle.  De  ses  appartements,  situés  au  premier  étage  de  ce  logis, 
cette  princesse  pouvait  ainsi,  soit  descendre  dans  la  salle,  soit  insjnxîler 
les  cellules  en  se  promenant  sur  la  galerie  qu'elles  portaient.  En  Z  était 
une  petite  chapelle.  Efes  bâtiments  de  service  de  l'hôpital  sont  situés  en  K 
et  la  cuisine  en  M.  On  communiquait  de  ces  bâtiments  avec  la  salle  au 
moyen  d'une  autre  galerie  N  aboutissant  à  une  petite  porte.  La  voie 
{)ubliquepasse  en  0.  En  V  était  le  cimetière;  en  J,  le  jardin  de  la  reine, 
borné  par  la  muraille  de  la  ville  et  par  le  ruisseau  de  Fontenille.  En  W, 
un  lavoir;  en  V,  un  bras  de  l'Armençon,  et  en  S  le  prieuré.  Deux 
canaux  souterrains  passant  des  deux  côtés  de  la  grande  salle  entraînaient 

•  La  comptes  de  <556,  d'api-ès  rexcelleiil  travail  de  1^.  C.  Dormois  rite  plus  haiil, 
présentent  des  dépenses  occasionnées  par  la  réfection  de  l'une  de  ces  galeries. 

«  Payé  à  Jehan  Desmaisons,  charpentier,  la  somme'de  91  liv.  10. s:  pour  la  fasson 

«  de  la  grande  gallery  dudit  hospital,  contenant  20  toises  de  long  et  2  de  large 

«  A 'Nicolas...,  ma^Of^lpour  avoir  fait  la  massonnerie  pour  soulenir  les  poteaux 

«  (ficelle  gallery A  Jehan  et  Pierre  les  Mathieux,  couvreurs,  la  somme  de  8  liv. 

«   t3  s.  pour  avoir  couvert  Tescalier  de  la  d.  gallery A  Jehan,  marchand, 

«   pour  ferrer  les  |M>Ae8  de  Thospital  et  les  chevrons  de  la  grande  gallery, etc. 
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.    *  Nolammeiit  celui  de  Mérian  et  celui  gravé  en  fac-ximile  dans  Touvrage  de  Bour- 
gùoville,  (aXw.  de! 8.13. 
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des  villjji'dttliord  do  xiii'^  au  xvi'  siècle  présentaient  leurs  pigiM)iis  sur  la 
rue.  ^  parti* Avait  été'adopté  pour  les  hôtels  de  ville,  et  à  Saint-Quentin 
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ville,  des  remparts  entouraient  les  autres  parties  du  clos.  En  X  était  un 
puits  public. 
La  fîg.  7  donne  la  coupe  transversale  de  r>e  magnifique  vaisseau,  qui 
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n'a  pas  moins  de  18", 60  de  largeur  dans  œuvre  sur  88°',()0  de  lortg 
depuis  le  porche  jusqu'au  sanctuaire.  La  couf)e  (fig.  7)  montre,  en  A,  les  *' 
aUx^ves  avec  la  galerie  supérieure  B^  passant  par-dessus  le  jul)é.  On 
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encore  la  maison  commune,  dont  la  construction  est  du  xvi'  siècle , 
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"^liperçoit  au  fond  les  trois  absides.  La  charpente  en  chêne,  bien  consente, 
nous  donne  des  bois  d*une  longueur  extraordinaire;  les  entraits,  d'un  ' 
seul  morceau,  ont  21  ",40;  les  arbalétriers  et  chevrons  portant  ferme, 
l^'^jOO.  Elle  est  entièrement  lambrissée  en  berceau  plein  cintre  légère- 
ment surbaissé  à  Tintérieur.  En  C,  nous  avons  tracé  l'un  des  chevrons 

'  portant  ferme,  et  en  D  une  coupe  d'une  travée  de  charpente  avec  le 
lambrissage  et  les  ventilateurs  E,  dé  0'",10  d^ouverture.  Les  fenêtres 
latérales,  ii  njeneaux,  sont  disWsées  pour  pouvoir  être  ouvertes  du  bas 
jusqu'à  la  naissance  des  tiers-|)oints,  .et  dès  marches,  ménagées  dans 
l'appui,  permettent  de  tirer  les  targettes.  Ce  vaisseau,  qui  existe  à  peu 
près  intact,  sauf  le  fwrche,  produit  un  grand  effet.  C'est  undes  plus  beaux 
exemples  de  l'architecture  civile  de  la  tin  du  xui» siècle;  il  n'apasmoihs 
fallu  que  toute  l'insistance  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
pour  obtenir  de  la  ville  de  Tonnerre  sa  conservation.  Pourquoi  la  viUe 
de  Tonnerre  voulait-elle  démolir  cet  édifice?  C'est  ce  qu'on  aurait  beau- 
coup do  peine  à  savoir  probablement.  Pourquoi  la  ville  d'Orléans  a-t-elle 
^Icmoli  son  ancien  Hôtel-Dieu ,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  la  Renais- 
sance? Combien  do  villes  se  sont  ainsi,  sans  raison  sérieuse,  dépouillées 
des  monuments  qui  constataient  leur  ancienneté,  qui  leur  donnaient  un 
intérêt  particulier  et  qui  retenaient  des  étrangers  dans  leurs  murs! 
Beaucoup  regrettent,  un  peu  tardivement,  ces  actes  de  vandalisme,  et 
s'étonnent  de  ce  que  les  voyageurs  passent  inditférents  au  milieu  dej^mg^ 
rues  neuvf^s,  n'accordant  pas  même  un  regard  au  frontispice  à  colonnc^'^ 

jm  du  palais  do  justice,  ou  à  la  façade  de  l'hôpital  nouveau  que  l'on  confond 

P  v(iJontiors  avec  utîe  caserne. 

\a\  disposition  des  lits  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  logés  chacun  dans  une. 
cellule  avec  galerie  de  service  supérieure,  mérite  de  fixer  notre  attention. 

'  Chaque  malade ,  on  étimt  soumis  à  une  survoniance  d'autant  plus  facilo 
qu'elle  s'exerçait  de  la  galerie,  se  trouvait  posséder  une  véritable  chaml)ro. 

*  11  profili#t  du  cube  d'air  énorme  qu^ontient  la  salle  et  recevait- du  jour 
par  lus  fenêtres  latérales;  sa  tête  étant  placée  du  côté  du  mur  et  abiitéc 
par  la  saillie  du  balcon,  il  ne  pouvait  être  fatigué  par  l'éclat  de  la  lumière. 
On  objoctora  p<?ut-être  que  la  ventilation  de  ces  cellules  était  imparfaite  ; 
mais  la  salle  ne  contenant  que  quarante  lits,  les  fenêtres  latérales  pouvant 
êtr(^  ouvortos ,  et  le  vaisseau  étant  fort  élevé,  ventilé  par  les  trous  j)ercés 
dans  le  lambrissage  de  la  charpente,  on  peut  admettre  que  les  conditions 
do  salubrité  étiiientlK)nnos.  * 

l'our  faire  saisir  à  nos  lecteurs  la  disposition  tles  cellules  et  des  galeries 
do  survoillanoe^  nous  présentons  (8)  une  vue  perspective  d'une  des  travées 
do  la  salle. 

Los  fenôtros  do  la  galerie  étiiient  garnies  de  vitraux  en  grisaille,  cello> 
(lu  ianotuairo  on  vitraux  colorés.  Une  longue  flèche  en  charpente  sur- 
montait ce  sancUiairo  ;  elle  était  couverte  de  ploml>erie  \)eu\le  et  doroo. 
et  iw,  fut  détruite  qu'on  1793.  Toute  la  charpente  de  la  salle  est  couvortr 
on  tuiles  voriiios  avec  hiitièros  on  terre  cuite  émailléo. 


xvi'  siècle. 


léproserie.  Rien  n'établit  que  les  anciens  eussent  des  maisons  de  ie%è 
ixmrles  malades  oii  eéu\-ri  |H)Uvaient  leeevoir  les  soins  det,, médecins  et 


r 


consen'ée, 
raits,  d'un  ' 
ant  ferme. 


à  colonne^' 
on  confond 


113  — 


(  HÔTBL-niti; 


Par  lescalier  (^rré  pratigné  vers  1^    t.r.,M    <.  .u\s,;  a.,  r.,'.... 
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»  Collection  des  docum.  itM.  sur  l'Imt.  de  Fratm-  Paris,  i85(K 
'  Le  TMdt.,des  autiq.  de  l\tn.s,  IGI2.  L.  l,  p.*74.    * 
'  Hist.  lie  la  ville  et  du  dioc.  de  P(iris,  I.  I.  |».  H- 
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chapelles  du  chevet,  on  arrivait  a  une  salle  voûtée  ^j,?^^^.^^^^^^^^ 
(hanelhs  et  senant  autrefois,  comme  enc/>re  aujourd'hui,  de  trésor  et  de 
chartriei'.  Le  tympan  de  la  porte  principale  8>vrant  sous  le  porche  du 
cMéde  la  rue  était  détoré  d'un  bas-relief  représentant  le  Jugement 
dernier,  dont  il  existe  encore  quelques  fragments  ». 

,  Tous  ceux  qui  s'intéressent  auelque  peu  à  nos  anciens  ed.fices  ont 
visité  le  charmant  Hotel-Dieu  de  lieaune,  fondé  en  1M3  par  Nicolas 
Uolin  chanceliei-  du  duc  de  Bourgogne.  Cet  établissement  est  à  peu  près 
tel  nue  le  xV  siècle  nous  l'a  laissé ,  bien  qu'il  soit  construit,  en  grande 
nartie  en  bois.  Il  se  compose  de  trois  corps  de  logis  élevés  autour  d  une 
;.(,ur  quadran{>ulaire.  Dans  le  bâtiment  qui  donne  sur  la  rue  est  placée  la 
gra.ui;,salle,  avec  sa  chapelle  à  l'extrémité,  la  porterie  et  quelques  p.eces 
voûtées  destinées  aux.  provisions.  Les  deux  autres  corps  de  log.s,  devant 
lesquels  passe  une  galerie  à  deux  étages,  contiennent  le  noviciat  des 
sœurs  trois  salles,  la  cuisine  et  la  pharmacie".  De  grands  gables  en  chai- 
.>ente 'vitrés,  donnent  du  jour  dans  les  salles  par-dessus  les  galeries  du 
dehors,  tiuulis  que  l'aération  se  fait  par  les  gale«es  mêmes  et  par  les 
faces  onmsées  [soy.V Architecture  civile  et  dowcstiquedeMM.  \erdier 

'  et  Cattois  t  1)  La  cour  de  cet  établissement,  d'un  aspect  riant,  bien 
proportionnée,  contenant  encore  son  puits  du  xv«  siècle,  son. lavoir  et 
sa  chaire,  donnerait  presque  elivie  de  tomber  malade  àjkaune.  La  porte 
sur  la  rue  est  protégée  i>nr  un  auvent  en  charpcMite  couvert  en  ardoise 
(voy.  auvent). 


M  • 
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Nous  (iomuHis  [\))  le  plan  de  l'Hôtel-Dieu  'de  lieaune,  et  (10)  la  vue  de 

'  C'osl  :.  M.  I.ciurt,  iiicliilerle  h  SentTqûê  TUm  JJf vims  un  relevé  minutieux  d. 
.  Wlo  ^r.in.lr  salir  .le  l'hôpilal  «le  Tonnerre.  M.  Leforl  a  eu  robligeance  ik  «"eUre  ton^ 
Irssins  ii  \\o\rv  «lisposi 


sr«s  (Irss'ms  ii  imlr»'  «lisposilion. 
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^      Iffiv^t.  III 


<  luillia  libiarum,  videlicet  cuilibet  earum  ceiiliini  solidos.  « 

'  Voy.  ie  curieux  ouvrage  de  M.  LalxMirt,  Herlurches  sur  iohgim  tlcM  Imlrcrm 
'naUulreriesetléproMrieg.P'Ar\s,\HU. 
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;t  (10)  la  vue  de 

levé  minutieux  de 
lîce  (Iç  mellre  Un\> 


rangio  de  la  cour  du  côté  de  l'escalier  prii,ci,^l  desM^vant  les  deux  vim,,, 
hn  A  (voy.  le  plan)  est  l'entrée;  en  B,  un  passage  do  sorvico;  on  <!,  la 


10 


grande  salle  Ianil,ns8(.e  •  avec  sa  ^a.apelle  I),  nw.ini.r.ant  si^mrvi'  do  la' 
^a  le;  en  E,  le  refecto«e  des  sœurs  et  le  salon  de  la  sujxMJouro-  on  K  l^s 
salles  aux  provisions;  en  G,  le  novi('iat  dos  Monrs;  on  ||,  ,h.s  siHos  dô 


T 


'  VoY    uroits  et  usagen  concern.  ws  uuvau^  ut  w»»n  ..^t."..  p-"-  —  r-  ■ 
/<i  (,-ons,^nc  mci'  cU'H  rois  <U'  Frantr.  |>ar  M.  A.  ChampoUion-Figeac,  p.  166.  Paris, 

1860. 
*  Ibidem,  •  - 
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malades;  en  1,  un  passage  donnant  sur  un  [ardin;  en  K,  la  cuisine,  et 
en  L  la  pharmacie  ;  le  puits  est  placé  eh  O,  la  chaire  en  M,  et  leJavoir 

^"Examinons  maintenant  un  de  c^s  établi^àfiments  plus  modestes  qiii, 
éloignés  des  grands  centres,  voisins  de  quelque  abbaye  ou  de  que^ue 
prieuré,  étaient  si  fort  répandus  sur  le  sol  français  au  moyen  fige.  Entrons 
dans  la  malàdrerie  dite  du  Tortoir,  non  loin  de  la  route  qui  mène  de  . 
Uon  à  la  Fèrc  (Aisne).  Nous  allons  retrouver  là  les  cuneuses  disî)OSitions 
intérieures  de  Thôpital  de  Tonnerre.\La  malàdrerie  du  Tortoir  date,  ^ 
croyDns-nous,  de  la  première  moitié  du  x.v«  siècle  K  L  ensemble  de 
rétablissement,  compris  dans  un  carré,  contient  encore  trois  bâtiments 
do  l'époque  de  la  construction  (W).  A,  la  salle, des  malades]  B,  une  cba- 


a 


X 


pelle  ;- C,  uti  corps  de  logis  à  deux  étages,  pour  les  religieux  probablement 
et  pour  la  cuisine.  I^s  autres  l)àtiments  qui  existent  aujourd'hui  dans 
l'enceinte  sont  d'une  époque  assez  récente.  Occupons-nous  de  cette  salle  A. 
^Ses  deux  extrémiU»s  sont  formées  par  deux  pignons  avec  cheminées.  Sur 
lo  préau,  à  l'intériourdo  ï'oncointo,  s'ouvro  une  large  porte,  avec  guichot 

m _.ii.  .^i^ti'i4jiii(   m  ii.f  f<fiiiiiii:f.,dc.\fti  "Vr-nlirr  f!  tJMlAi&Ai^iUlAJfZùjL,...,. 


ac.  p.  »66.  Paris. 


parfaitement  appropriés  à  leur  destination  ;  mais  ce  sont  aussi ,  comme  «ouvres  d'ar- 
chitecture, des  éclitices  faits  pour  donner  aux  niala<ies  des  idées  plutôt  agréables  que. 
tristes. 
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à  côté  ;  sur  cette  face,  pas  d'autres  ouvertures  que  deux  fenêtres  relevées. 
Devant  cette  large  porte  était  suspendu  un  appentis  très-saillant  (si  Ton 
en  juge  par  ses  amorces  et  les  entailles  de  la  charpente),  qui  servait  d'abri 
aux  chariots  amenant  les  malades.  Pour  Tusage  ordinaire,  on  se  conten- 
taiti^  passer  par  la  petite  porte.  Sur  les  dehors,  au  contraire,  cette  salle 
de  malades  était  percée  de  deux  rangs  de  larges  fenêtre^  disposées  de  telle 
façon  que  celles  du  bas  éclairaient  des  cellules  en  bois,  semblables  à^celles 
de  rhôpital  de  Tonnerre ,  et  celles  du  haut  s'ouvraient  sur  une  galerie,  h 
laquelle  on  montait  par  un  escalier  ménagé  dans  la  travée  I  (voy.  le  plan) 
dépourvue  de  fenêtre.  A  Tonnerre,  l'intervalle  entre  chaque  cloison  est 
de  2  toises  (3",95)  ;  même  espace  entre  les  axes  des  contre-forts  de  la 
salle  du  Tortoir  (voy.,  fig.  i2,  un  angle  de  la  face  de  la  salle  du  côté 
extérieur).  En  supposant  les  cloisons  des  cellules  de  la  même  profondeur 
que  celles  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  et  plaçant  sept  cloisons  dans.  Taxe  de 
chaque  contre-fort,  la  salle  ayant  dix  mètres  de  large,  il  restait  six  mètres 
pour  la  circulation  du  côté  de  l'entrée,  en  dehors  des  cellules  (voy.  le 
plan),  et  on  [)ouvait  placée  sept  lits  dans  celles-ci,  l'escalier  de  la  galerie 
prenant  la  place  d'une  cellule.  Or  ce  nombre  de  sept  lits  est  très-fréquem- 
ment admis  dans  ces  petits  établissements  de  charité.  Si  nous  nous 
rappelons  que  les  maladreries  étaient  spécialement  réservées  aux  mal- 
lieureux  affectés  de  maladies  contagieuses,  et  que  des  précautions 
minutieuses  étaient  prises  non-seulement  pour  les  séparer  des  populations, 
mais  aussi  pour  les  isoler  entre  eux,  nous  comprendrons  ici  cette  dispo- 
sition des  cellules  avec  fenêtres ,  qui  permettaient  à  ces  pauvres  gens  de 
voir  la  campagne  et  de  se  réchauffer  aux  premiers  rayons  du  soleil,  car 
ces  fenêtres  donnent  au  levant.  Elles  étaient  d'ailleurs  munies  de  volets  à 
rintériéùr,  de  manière  à  éviter  là  trop  grande  chaleur.  Un  chemin  de 
ronde  avec  mâchicoulis  réunissait  les  bâtiments  et  était  mis  en  conimu- 
nication,  par  des  portes  percées  dans  les  pignons,  avec  la  galerie  intérieure. 
Un  fossé  entourait  l'enceinte,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  en  exami- 
nant les  soubassements  extérieurs  de  la  grande  salle.  On  n'arrivait  au 
sommet  des  quatre  tourellei  que  par  la  galerie  et  des  échelles  posées  dans 
ces  tourelles  servant  d'échauguettes. 

Le  moyen  âge  montrait  donc  dans  la  composition  de  ces  établissements 
de  bienfaisance  l'esprit  ingénieux  qu'on  lui  accorde  dans-  la  construction 
des  monuments  religieux.  C'est  un  singulier  préjugé,  en  effet,  de  vouloir 
que  ces  architectes  eussent  été  si  subtils  lorsqu'il  s'agissait  d'élever  des 
églises,  et  en  même  temps  si  grossiersJorsqu'il  fallait  élevor  des  éditia^s 
civils.  Ce  n'est  pas  leur  faute  si  l'on  a  détruit,  depuis  le  xvi"  siècle,  lu 
plupart  de  ces  établissements  de  bienfaisance  divisés  à  Tintini,  mais 
généralement  bien  disposés  d'ailleurs,  {K)ur  ie^  remplacer  pan  des  hôpi- 
taux dans  lesquels,  au  contraire,  on  a  cherché,  peut-être  à  tort,  à  conwMi- 
trer  le  plus  grand  nombre  de  malades  )K>ssible.  l>ouis  XIV,  le  gniiul 
niveleur  de  toute  chose  et  de  tout  état  en  France,  a  gratifié  les  hôpitaux 
élevés  sou8_8ory;è£[HMle8j)t£fljy|fi^;^ 


|x;nfiant  les  XII"  et  Xiir  sièfles. 

'   Vov.  VArchil.  civ.  et  (tmni'Kt.  de  MM.  Venlier  el  Cattois  ,   l.  II. 
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n>mme  ttriam  qu  elle  existai!  hieii  avant  les  croisad.-s  ' 
Voici  lalisle  des princi,«ux  hôpitaux  f.,nd.« «  l'aris  du  vn- «u  , v,- siè,.|,.  ; 

llAtel-Dieu,  fondi',  dii  U  ln..li.i„n,  par  «.im  lj,„,lry  (v...  „ecle| 
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'  Voy.,  pour  de  plus  amples  détails,  les  gravures  des  Archives  des  monum.  hist., 
publiées  par  les  ordres  du  ministre  d'Étal  ;  aussi  Touvrage  préeédemmenl  cilé  de 
MM.  Verdier  elCaltois,  t.  11,  p.  i04. 
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Hôpital  dTSaint-Gemis ,  fondé  par  Catien  Masson,  prêtre,  en  H7i.  U 

chapelle  de  cet  hôpital  ne  fut  dédiée  qu'en  i4H. 
Hôpital  de  Sainte -Catherine,  appelé  primitif  ement  de  Sainte -Opportune 
(H80  environ).  La.  chapelle  fut  constnûte  en  i222,  puis  réparée  en 
U7».  -  "  '  '  -•  .     ,     .,^     ..   ' 

Hôpital  de  la  Sainte -Tri  ni  té,   rue  Saint-Denis,  fondé  par  les  deux  frères 
Escuacol  en  4202.  Cet  hôpital  possédait  une  f(^  belle  salle  pour  coucher 
les  pauvies.En  1210,  on  Mouta  une  chapelfô.  Les  enfants  des  pauvres 
'         étaient  recueillii  et  élev^dans  rétablissement.  Cet  hôpital  fut  succes- 
sivement alimenté  jusqu'en  1598. 
Hôpital  des  Qui  nie- Vingts,  fondé  par  saint  J-ouis  en  1254. 
Hôpital  de  Saint-Marcel  (anciàmement  del'Oursine),  fondé  par  Mai^erilc 

'de  Provence  après  la  mort  de  saint  Ix)ui8.  ^  ^ 

HôpitS  des  Jacobins,  fondé  en  1263.  En  1366,  Jeanne  de  Bourbon,  femme 

de  Chiirles  V,  l'augmenta.*        ^      ^ 
Hôpital  de  Saint- JaCqùes-du^Haut-Pas,  fon^lé  par  Philippe  W  en- 1286. 
Hôpital  tenant  au  prieuré  de  la  Charité  (Notre-Damc-des-Billeltes),  fondé  i>ar 

ie  bourgeois  de  Paris  Roger  Flamming,  en  1299. 
Hôpital  Saint-Jacques-aux-Pèlerins ,  rue  Saint-Denis ,   fondé  ^en   i;tl5   par 

lx)uis  X.  U  chapelle  fut  terminée  en  1323.' 
Hôpital  Saint-Julien-aux-Ménétriers,  fondé  par  deux  ménétriers  en  1330.  En 
1334,  les  fondateurs  augmentèrent  cet  hôpital  pr  l'acquisition  de  plu- 
sieurs maisons  voisines.  .     ■  ■         ^ 
Hôpital  au  Saint-Sépulcre,  fondé  par  Philippe  de  Valois  en  1333. 
Hôpital  du  Saint-Esprit,  fondé  en  \'MH  pour  les  enfants. 
Hôpital  conventuel  ou  commanderie  du  Petit-Saint- Antoine,  fondé  en  13(i8, 
sous  Charles  V. 

Il  existait  encore,  en  dehoiis  dc*ceS  établissements,  dans  un  grand 
nonihro  do  communautés  et  dans  les  paraisse*,  des  maisims  ou  wdlcs 
jK)U4'  les  malades,  les  pauvres  et  les  pèlerins. 

HOTELLERIE.  Il  existait,  à  l'époque  gallo-romaine,  sur  les  grands 
cluMuins,  des  hùuaieries  à  distances  assez  rapprochées  pour  que  le  voya 
geur  j)iit  ^trouver  un  gîte  à  la  tin  dtr  ohaque  journéa.  Ces  aulxigcs, 
mansion^,  étaient  de  graïuies  hôtelleries  dans  lesquelles  on  tn)uvait  (hs 
chevaux  de  iM)ste,  un  ^\U\  à  boire  et  à  manger.  Elles  servaient  d'étapes  iK>ni' 
les  îioldats  et  éUiMMrt  plac«'es  sous  la  surveillance  d'inspeiteui-s,  frwiicn- 
tarii  et  curûm  ,  qui  veillaient  à  leur  lK)iine  tenue  et  qui  cUiient  (•har^^^6 
«i'etipion'ner  les  voyageuls.  L's  hôtelleries  devenaient  ainsi  diîs  lieux  util» -^ 
à  la  ^xdice  se<rèt<'  ih's  |H'e('et<;  4ld  préti>ire,  çt  *'<'I^"^*"M^^  **''*^' 


'Mves  des  monum.  hift., 
i  précédemment  cilé  de 


'L'abbaye  d'Oursoamp  appartient  aujourd'hui  à  M.  Peigné-Delacour,  qui,  l.eureu- 
sèment,  conserve  avec  un  soin  particulier  ces  restes  remarquables. 
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de  gite  dans  \es  tnansions,  il  fallait  se  munir  d'une  sorte  de  carte  de 
circulation,  diploma  tractatotium.  D'ailleurs,  les  f^«on«  servaient  ; 
de  gite  non-seulement  aux  simples  particuliers  et  aux  soldats,  mais  aux 
magistrats  et  préteurs  en  tournée,,  et  à  rempewmr  lui-même  lorsqu'il 
voyageait.  C'est  .dans  une  mantion  du  pays  des  Sabins  que  Titus  fut  pris 
de  la  Oèvrc  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  S'il  fallait  montrer  sa  carte  ^ 
de  circulation.pour  coucher  dans  une  mansion,  à  plus  forte  raison  ne  pou- 
vait-on se  procurer  des  chevaux  de  relais  qu'avec  des  lettres  4e  poste: 

Après  l'invasion  des  barbares,  cette  institution  des  hôtelleries  impériales 
fut,  bien  entendu,  entièrement  ruinée.  I^s  races  germaines  pratiquaient 
largement  l'hospitalité.  Un  Franc,  un  Boqrguignon,  ne  croyaiMt  pas  ( 
pouvoir  refuser  l'entrée  de  sa  maison  à  un   étranger;  aussi,  dans  les 
voyages;  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  avait-on  pour  habi- 
tude, à  chaque  couchée,  de  demander  le  gite  et  la  nourwture  dans  let» 
habitatiqiis  que  l'on  rencontrait  sur  son  cheilTin.  Si  le  propriétaire  auquel 
on  s'adressait  était  trop  pauvre  ou  trop  à  l'étroit  pour  pouvoir  vous  satis- 
faire,.il  vous  accompagnait  chez  un  voisin  mieux  partagé,  et  tous  ensemblr 
prenaient  le^r  i>epas./n^cune  autre  nation,  dit  Tacite  en  parlant  des 
"  (Germains',  n'accueille  ses  convives  et  ses  hôtes  avec  plus  do  générosité  ;   - 
^.<  fermer  sa  maison  Ji.uFie  persoiin<%  quelle  qu'elle  fût,  serait  un  crime  »! 
««  Selon  sa  fortune,  chacun  recoil  l'hôte,  otfie  un  repas;  et  lorsque  les 
«  provisions  sont  épuisées,  celui  qui,  tout  à  l'heure,  recevait^  indiqué  un  " 
«  autre  asile  et  y  conduit  ;  ils  entrent  chez  ce  nouvel  hôtii  sans  invitation, 
«  et  sont  accueillis  avec  une  égiile  Iwinté  :  connus,  inconnus,  s<int,  quant  • 
«  aux  droits  d'hospitalité,  traités  avec  les  jnémes  égartis.  »  Kn  faisant  lu 
jMirt  de  l'exagéi^ation  dans  le  Uvl)leau  tracé  par  Tacite,  il  est  certain  toute^ 
fois  que  les  cx)nquéranLs  barbares  des  (;aules^ regardaient  l'hospitalité 
comnu»  un  devoir  dont  on  ne  pouvait  s'alfraiichir. 

(>|)endant,  du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  il  existait  dus  aul>erges, 
i)uisqu'il   en    signale    quelques-unes,    f^s  ^'tablissements  monastiques 
répandus  sur  le  sol  des  Gaules  dès  le  ix'  siècle  exerçaient  rhospit^ihté,  W     . 
<lans  les  ubbayes  ou  prieurés  des  xi"  et  xii"  si(>cles  il  est  toujours  fait 
mention  de  la  maison  des  hôtes ,  bfttie  proche  la  porte  d'ent(;ée.  Il  n'en 
existait  pn  moins,  au  xii*  siècle,  un  nombre  prodigieux  d'hôtiîll^ries  sur    : 
les  grands  chemins  et  dans  k«  faulwurgs  des  villes,  et  ces  h'ôtellèries, 
inoin^  bien  surveillées  que  ne  l'étaient  Ci'lles  du  U'inps  de  l'Empire,  étaient 
le  refuge  dejyfoleurs,  des  assassins,  des  femmes  perdues,  des  joueurs  et 
(lesdélMiuchés.  La  légende  de  lEnfanl  prodigué  le  représiiile  toujours, . 
a  cette  époque,  dans  une  hôtellerie^  au  milieu  de  femmes  qui  l'enivrent 
Jt    lui  dérobent  son  argent.  (UnirUns  d'Arras  est  déi)onillé  dans  une 

,1»  •■•'-'•  / . 

(i^rmania,  cap.  xxt.  ,    '  .  ,       ' 

l^i  loi  ripuairf  Tuitait  de  rhospitalitt;  un   lU^voir^miiérieux^  <;l.  puiii»«4iî(  tlunr 
amende  reui  qui  y  manquiievik  —  l.eu  CaftHnUtirm  do,  <:haHeuiat(iH*  command«'nl 
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le  long  de  rArmençou  et  des  murs  de  la  ville.  Dans  l'acte  de  fondation, 
il  est  dit  que  les  pauvres  seront  hébergés  dans  l'établissement,  les  conva- 
lescenU  nourris  sept  Jours  et  renvoyés  avec  chemise^  cotte  et  souliers  ; 
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aul>erg«'  oîi  ()n  lui  présente  tout  œ  qui  peut  séduire  un  jeune  homme: 
car  les  hôtelleries  alors  étaient  bien  garnies,  jwunues  de  bons  lits^ott* 
de  plumes ,  de  bon  vin  à  foison ,  souvent  frelaté  cependant,  de  volaille  et 
de  venaison;  des  filles  étaient  attachées  à  l'établissement  et  servaient 

-^  d'appftt  pour  attirer,  retenir  et  dépouiller  les  voyageurs. 

5  Au  xni*  siècle,  les  hôtelleries,  tavernes,  étaient  le  refuge  de  la  lie  des 
vill(*s,  et  le&  ordonnances  des  rois  restaient  sans  effet  devant  ces  reimires 
(le  laViinaille.  Sous  Philippe  Auguste,  en  4192,  et  pendant  la  régence  de 
la  reine  Klanche  de  Castille,  en  1229,  des  rixes  terribles  eurent  lieu  entre 
(les  éœliers  de  l'Université  et  des  cabaretiers  de  Paris;  le  prévôt  fut  incarcé- 
ré à  la  suite  de  lapremi**re,el  l'Université  renvoya  les  ctlercs  à  la  suite  delà 
seconde,  sous  le  prétexte  qu'on  ne  leur  rendait  pas  justice.  Au  xiv*  siècle, 
ces  désordres  ne  ftrènt  que  s'accroître;  la  plu|iart  des  hôteliers  étaient 
coupeurs  de  bourses,  détrousseurs  àe  jMissants  ;  si  bien  qu'en  1315,  pour 
ôter  aux  aubergistes  l'envie  d'assassiner  les  étrangers  qui  s'arrêtaient  chez 
eux,  il  fut  rendu  une  ordonnance  dans  laquelle  il  était  dit  que  «  l'hostc 
«  qui  retient  les  effets  d'un  étranger  mort  chez  lui  doit  rendre  le.  triple 
((  de  ce.qu'il  a  n^tenu  *.  »  C'est  dans  une  hôtellerie  de  la  rue  Saint-Antoine, 
à  l'enseigne  de  V Aigle,  que  Jeanne  de  Divion  vint  s'installer  pour  fabri- 
quer les  faux  à  l'aide  desquels  Robert  d'Artois  prétendait  s'emparer  de  la 
succession  de  la  comtesse  de  Mahaut.  Ce  lieu^  dit  M-  Le  Roux  de  Lincy. 
((  était  un  jKîtit  st^jour  situé  au  bord  de  la  rivière  vt  plus  loin  que  laGrève,- 
«  |>artie  de  la  ville  alors  prescfue  déserte.  »  Les  hôtelleries  servaient  aussi 
de  repaire  aux  faux  monnayeurs,  ainsi  que  le  témoigne  ce  passage  du 
Renan  contre  fait  *  :  / 

"   C'est  hosiel  (le  {ïloulonnie 

IMaiii  (le  trestoiite  ribaddie 
■   Recept  de  larrons  et  lioiilliers 
l)e  bougres,  de  faux  monnoiers. 
louant  tous  nialvais  voeulleot  Iricliiei 
Ls  tavernes  se  vont  rauchier 
•    Hoslel  de  boindes  et  vanlance 
.  «  Plain  de  maie  ^rseveranœ. 

I 

C'était  aussi  dans  les  hôtelleries  que  venaient  discourir  les  fauteurs  de 
troubles  publics,  que  se  cachaient  les  espions  '. 

On  comprendra  que  ces  établissements  n'étaient  autr^  chose  qufr  des 
maisons,  le  plus  souvent  isoUn^s,  et  n'ayant  d'autre  marqué  distinctive 
qu'iuie  enseigne  pendue  à  la  porte. 

HOURD,  s.  m.  tiouri,  hour ,  ourdeySy  gourt.  Échaftmd  fermé  de 

'  Laurière.  . 

*  Manuscrit  de  la  Bib.  iinp.,  n»  6983,  f.  l.anœlot,  f«  32. 

'  Vov.  les  HtUellerics  cl  Cabatrls  au  moyen  dge,  par  Franc.  Michel  et  Ld.  Four- 
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planches; 
dressé  au 
défenseurs, 
quement  pi 
expliqué,  di 
les  moyens 
une  si  grar 
xiv*  siècle, 
11  y  a  tou 
en  usage,  a 
en  bois  qui 
à  l'article  f 
du  camp  de 
sont  des  ho 
|X)ur  les  d< 
fossés  et  de 
dut  faire  ac 
supérieurs 
puisque  en 
vrir.  Si  V'à^ 
toute  impos 
mais  m(*'mf 
(Téneaux.  I 
remarquons 
au  niveau  d 
de  manière 
a  soulagei'  s 
^  Les  merl 
environ)  so 
légulièreme 
lions  intérie 
trous  :  deu 
du  chemin 
vouler  par 
pièce  B,  for 
à  cheval  sui 
IV,  puis  fais 
était  réunie 
imr  derrière 
il  était  facih 
les  madrier 

'   De  Jiello 
*  Au  chûle 


x\ fi^icoias...,  maçon,  pour  avoir  lail  la  massonnerie  pour  soutenir  i<>s  poicaiu 

dTicelle  galiçry A  lêhan  el  Pierre  les  Malhieux,  couvreurs,  lu  somme  de  8  liv. 

13  s.  pour  avoir  couvert  Tescalier  de  la  d.  gallery A  Jehan,  marchand, 

pour  ferrer  les  iMiites  de  riioftpiul  et  les  chevrons  de  la  grande  gallery, »  eiv. 
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planches  ;  appliqué  à  Tarchitecture  militaire,  est  un  ou\  rajje  en  bois, 
dressé  au  sommet  des  courtines  ou  des  tours,  destiné  à  recevoir  des 
défenseurs,  surplomlmnt  le  pyed  de  la  mavonnerie  et  donnant  un  flan- 
quement  plus  étendu,  une  saillie  très-favorable  »la défense.  Nous  avons 
expliqué,  dans  rarticle  architecture  militaire  (voy.  iig.  14,  45,  iG  et' 32), 
les  moyens  de  construction  et  Tutilité  des  hourds.;  toutefois  l'ohii-t  prend 
une  si  granoe  importance  dans  l'art  de  la  défense  des  places  du  xi'"  au 
xiv*  siècle,  que  nous  devons  entrer  dans  des  développements. 

Il  y  a  tout  li^u  de  croire  que,  dès  l'époque  romaine,  les  hourds  étaient 
en  usa^e,  car  il  W  question,  dans  les  Commentaires  de  César,  d'ouvraj^es 
en  bois  qui  sont  >de  véritables  hourds.  Nous  en  avons' donné  un  exemple 
à  l'article  fossé,  i^g.  \.  Dans  l'ouvrage  en  l)ois  qui  couronnait  les  fossés 
du  camp  de  César  devant  les  Bellovaques,  leâ  galeries  réunissant  les  tours  . 
sont  des  hourds  contiims  protégeant  un  parapet  inférieur  K  La  nécessité 
|X)ur  les  défenseurs\  de  commander. le  pied  des  remparts,  d'entiler  les 
fossés  et  de  se  mettre  à  l'abri  des  projectiles  lancés  par  les  assiégeants, 
dut  faire  adopter  les  hourds  dès  l'époque  gallo-romaine.  Les  crénelages 
supérieurs  ne  pouvaient,  en  cas  de  siège,  présenter  une  défense  efficace, 
puisque  en  tirant,  les  archei^  ou  arbalétriers  étaient  obligés  de  se  décou- 
vrir. Si  l'assiégeant  se  logeait  au  pied  même  des  murs,  il  devenait  de 
toute  impossibilité  aux  assiégés  non-seulement  de  lui  décocher  des  traits, 
mais  même  de  le  voir,  sans  jwisser  la  moitié  du  cx)rps  en  dehors  des_^ 
(Téneaux.  A  la  fin  du  xi'  siècle  déjà  et  au,  commencement  du  xn%  nous  *- 
remarquons,  au  sonimet  des  tours  et  remparts,  des  trous  de  iiourds  perces 
au  niveau  des  chemins  de  ronde  '.  Souvent  alors  ces  trous  sont  doubles, 
de  manière  à  permettre  de  poser,  sous  la  solive  en  bascule,  un  lien  destiné 
a  soulage!"  sa  portée. 

^  Les  merlons  des  tours  et  courtines  du  château  de  Carcassonne  (1  KM) 
environ)  sont  hauts  (l'",l)0  à  l'°,80);  les  trous  de  hourds  sont  espacées 
régulièrement,  autant  que  le  permet  la  courlx^,  des  tours  ou  les  dis|Kjsi- 
lions intérieures;  sous  leurs  pieds-droits  sont  ptTcés,  tout  à  travers,  (juatre 
trous  :  deux  un  peu  au-dessous  de  l'appui  des  créneaux,  deux  au  niveau 
du  chemin  de  ronde.  Du  chemin  de  ronde  (D,  les  charpentiers  faisaient 
rouler  par  le  trou  inférieur  une  première  pièce  A,  puis  une  seconde 
pièce  B,  fortement  en  bascule.  L'ouvrier  passant  piir  le  créneau  se  mettait 
à  cheval  sur  cette  seconde  pièce  Dy  ainsi  que  l'indique  le  détail  pers|k'ctif 
IV,  puis  faisait  entrer  le  lien  C  dans  son  end)rèvement.  La  tête  de  ce  lien 
était  réuuie  à  la  pièce  B  par  une  cheville;  un  ïK)telet  D,  eirtré  de  force 
|)ar  derrière,  roidissait  tout  le  système.  lii-dessus,  posant  des  plats-lM>rds, 
il  était  facile  de  monter  les  doubles  poteaux  L,  entre  lesquels  on  glissait 
les  madriers  sei-vant  de  garde  antéfieure,  puis  on  assujettissait  la  toiture 
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'   De  liello  (ùtllico,  I.  Vill,  c.  ix.  * 

*  Au  ehâleaii  de  Careassoime ,   par  exemple,  ou  lo  irons  de  hourds  sont  parloul 
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'  *  dans  la  rivière  les  vidanges  de  rétablissement.  Outre  les  iiiurailles  de  la 
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qui  couvrait  te  htH(rdi$  et  le  chemin  de  roode^  atin  de  niettre  lesdéten^ 
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i»'a  pas  moins  de  IS^jôO  de  largeur  dans  œuvre  sur  88"',()0  de  lortg 
depuis  le  porche  jusqu'au  sanctuaire.  La  coupe  (fig.  7)  montre,  en  A,  les 
alcM^ves  avec  la  galerie  supérieure  B^  passant  par-dessus  le  jul)é.  On 
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entre  les  madners  de  face  iiermettaienl  de  viser.  Ainsi  des  arbalétrieri 
posté»  sur  les  hourds  pouvaient  ^voyer  des  projectiles  par  de$  meurtrières 
multipliées  et  jeter  des  pierres  par  le  mâchicoulis  K  sur  les  assaillants. 
Du  chemin  de  ronde,  d'autres  arbalétriers  ou  awîhers  avaient  encore  les 
meurtnères  à  demeure  L,  par  lesquelles,  au-dessous  des  hourds,  ils 
envoyaient  des  traits  aux  assiégeants.  U  communication  du  chemin  de 
ronde  avec  Je  hourd  s'établissait  de  plain-pied  par  les  crénelages,  dont 
les  merlons  sont  assez  élevés  pour  permettre  à  un  homme  de  passer.  La  » 
couverture  était  faite  de  forts  madriers  sur  lesquels  on  posait  de  la  grande 
ardoise  ou  de  la  tuile,  et  si  on  craignait  Tenvoi  de  projectiles  incen- 
diaires, des 'peaux  fraîches,  de  grosses  étoffes  de  laine,  du  fumier  ou 
du  gazon.  Ce  blindage  était  fait  au  sommet  des  courtines  et  tours  de 
toute  place  forte  destinée  à  subir  un  siège  en  règle ,  le  crénelage  en 
Riaçonnerie  ne  servant  qu'en  temps  de  paix  et  pour  la  garde  ordinaire. 
Par  le  faiLles  créneaux  étaient  autant  de  portes  qui  mettajent  les  hourds 
en  commffiiication  avec  le  chemin  de  ronde  sur  un  grand  nombre  de 
points;  et  si  le  hourdage  venait  à  brûler  ou  à  être  détruit  par  les  pierriefs 
de  l'assiégeant,  il  restait  encore  debout  une  défense  de  maçonnerie 
offrant  une  dernière  protection    aux  soldats  qui  garnissaient  les  rem- 
parts. . 

Ces  sortes  de  hourds  n'étaient  pas  généralement  posés  à  demeure, 
mais  seulement  en  temps  de  guerre.  En  temps  de  paix ,  ces  charpentes 
étaient  facilement  démontées  et  rangées  à  couvert  dans  les  tours  et  dans 
les  nombreux  réduits  disposés  le  long  des  remparts,  à  l'intérieur.  Aussi, 
pour  faciliter  la  pose  et  pour  éviter  de  numéroter  les  pièces,  de  les  classer 
et  de  les  chercher,  les  trous  de  hourds  sont  percés  à  des  distances  égales, 
sauf  dans  certains  c^  exceptionnels,  de  sorte  que  tous  les  madriers  de 
garde,  formant  parement,  coupés  de  longueur,  glissaient  indifïéremnient 
entre  les  montants  doubles  assemblés  à  rextréniilé  des  solives  en  bascule. 
On  comprend  dès  lors  comment  la  pose  des  hourds  pou\ait  <^tre  rapide- 
ment exécutée.  En  effet,  les  montan^  doubles  de  face  posés  (2),  et  dont 
la  section  est  tracée  en  A,  le  chariientier  n'agit  qu'à  laisser  couler  entre 
eux  Its  madriers  de  garde,  ainsi  qu'on  le  voit  en  B.  Si  des  pierres  d'un 
fort  volume,  lancées  "par  les  machines  de  l'assiégeant,  avaient  rompu 
quejques  madriers,  on. pouvait, de  même  les  remplacer  promptement  et 
facilement  du  dedans  des  hourds  pendant  la  nuit,  sans  avoir  besoin  ni 
de  clous  ni  de  chevilles. 

Cependant,  quelquefois,  les  hourds  étaient  à  demeure,  particulièrement 
au  sommet  des  tours;  alors  on  les  hourdail  en  maçonnerie  comme  des 
pans  de  bois,  ou  on  les  couvrait  d'ardoises.  Il  existe  encore,  dans  le 
château  de  Laval,  une  tour  du  xii*  siècle  qui  a  conservé  un  hourdage  > 
supérieur  dont  la  construction  parait  remonter  au  xiir  siècle.  Ce 
hourdage  fait  partie  du  comble  et  se  combine  avec  lui  (3).  C'est  un  IkîI 
ouvrage  de  charpenterie  exécuté  en  beau  et  fort  bois  de  chêne.  Suivant 
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iiumtait  ce  saiicUiaire  ;  elle  était  couverte  de  plomberie  peinte  et  dorée, 
et  ne  fut  détruite  qu'eu  1793.  Toute  la  charpente  de  la  salle  est  couvert» 
en  tuiles  vernies  avec  fuitières  en  terre  cuite  émaillée. 
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ferme  et  rep()se  sur  les  bl.ocliets  A  <voy..  la  coupe  C)^  lesquels  sont  portes 
sur  la  tête  des  jwteaux  de  face  1)  recevant  une  sablière  S,  et  maintenus 
par  les  grandes  contre-fiches  intérieures  moisées  E.  Ces  contre-fiches 
viennent  en  outre  soulager  ces  ciicvrons  vers  le  premier  tiers  de  leur 


longueur.  Sous  chaque  poteau  de  face  et  sous  chaque  contre-fiche  est 
posé  un  jMitin  P  qui  forme  l)ascule  et  mâchicoulis.  En  G,  on  voit  le 
système  du  hourdage  de  face,  lequel  est  voligé  et  couvert  d'ardoises 
connue  le  comble  lui-même.  De  distance  en  distimce,  de  petites  ouver- 
tures sont -percées  dans  le  hourdage  pour  permettre  de  tirer.  L'enrayurc 
basse  est  maintenue  piir  des  entraits' comme  dans  toutes  les  charpentes 
de  combles  coniques.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ces  hourds  à 
demeure,  très-fréquents ,  dans  les  constructions  militaires  du  xv"  siècle 
(pii  ne  sont  |)oint  couronnées  par  des  mâchicoulis  avec  nmrs  de  garde  en 

pierre  de  taille.  ,•  * 

Pendant  It^xiW  siècle,  on  simplifia  encore  le  système  des  hourdâges 
en  char|K'nte  au  sonnnetdes  renquu'ts.  On  renonça  aux  trous  doubles,  on 
.^^e  contenUi  d'un  seul  rang  de  larges  trous  Qirrés  (0,30  c.  X  0,30  v. 
environ)  percés  au  niveau  des  chemins  de  ronde;  et,  en  efl'et,  une  pièce 
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Par  l'escalier  carré 

T.   VI. 


pratiqué  vers  le   nord,  îi  côté  de  l'une  des  deux 
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'  C'osl  à  M.  Lelorl,  aicliilecle  h  SeSiTînir-nmnrënfmis  un  relevé  minutieux  de 
relie  m-aiHie  salle  «le  l'hôpilal  de  Tonnerre.  M.  Leforl  a  eu  robligeance  (l^  mettre  tous 


ses  dessins  à  indre  tlisposilion. 
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plus  de  I ",95  c.  de  saillie  (une  toise).  Il  ir'est  pa?  nécessaii*^  de  s'étendre 
i,ci  sur  œs^iourds  simples,  dont  nous  avons  suffisamment  indiqué  la 
construction  (lans  l'article  akchitecturb  militaibe,.  %.  3%.  Mais  souvent, 
ati  xiii^  siècle,  il  est  question  de  hourds* doubles,  notamment  datis 
l'Histoire  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  K 

A  Toulouse,  assiégée  par  le  comte  Simon  de  Montfort,  les  habitants 
Uiifçmentcnt  sans  cesse  les  défenses  de  la  ville  : 

«  E  parec  ben  a  lobra  e  als  autres  mesliers 

«  Que  de  dins  el  de  fora  ac  aitans  del  obrieirs  '" 

«  Que  garuiron  la  vila  els  portais  els  terriçc& 

'<  Els  murs  e  las  lierlrescas  eU  cadafalcs  dobliers 

«  Els  fossalz  e  las  lissas  els  pons  els  escaliers  ' 

•<  E  laWis  en  Toloza  ac  aitans  carpentiers. 


Ailleurs,  au  siège  do  Beaucaire  : 

'<   Mas  primier  fassani  mur  ses  caus  e  ses  sauu. 

«  Ab  los  cadafalcs  dobles  el  ab  ferm  bescalo '.  ». 

Nous  avons  di"»  .chercher  sur  les  monuments  mêmes  la  trace  , de  ces 
hoiirds  à  deux  étaf!;es.  Or,  à  la  cité  de  Carcassonne,  des  deiix  côtésrîll,!»*' 
|)orte  Narbftpnaisé,  dont  la  construction  remonte  au  règne  de  Philippe  !<' 
Hardi,  noiis  avons  pu  reconnaître  les  dispositions  d'un  de  ces  échafaiids 
doubles,  indiquées  par  la  construction  de  merlons  très-puissants  et  taiFlés 
(riuic  manière  toute  particulière.  Ces  merlons  (4)  sont  appareillés  en 
fruit  sur  le  chemin  de  ronde,  ainsi  que  l'indique  le  profd  A.  Leur  basr 
est  traversée  au  niveau  du  chemin  de  ronde  par  des  trous  de  hourds  d<' 
0,30  c.  de  c/ité,  régulièrement  espacés.  Sur  le  parement  du  chemin  (!<' 
ronde  du  côté  de  la  ville  est  une  retraite  coîitinue  B.  Les  hourds  doubles . 
étiiient  donc  disposés  ainsi  :  de  cinq  pieds  en  cinq  pieds  passaient  par  les 
trous  de  hourds  les  fortes  solives  C,  sur  l'extrémité  desquelles,  à  Textc- 

'  Voy.  Coll.  (les  docum.  in^.  sur  l'hist.  de  Fratwe ,  <"  série;  Hi$t.  polit.;  fiisi. 
(le  la  croisade  contre  les  hérét.  albigeois,  en  vers  ftrovençaux^  par  un  poUle  wntcin 
poraiu,  trad.  par  M.  C.  Fauriel;  4837.  ^ 

'  Vers  ()854  et  suiv.  "      > 

<•  Il  y  parut  bien  i  Tœuvre  el  aux  autres  mélierii; 

•  Dedaoa  comice  dehors  on  ne  vôfl  qu'ouvriers 

•I  Qui  garnissent  la  ville  elfes  pories  el  les  praies-rormes, 

•«  Le«  murs  el  les  brelèches,  les  hourdi  doublée, 

«  Les  fosséii  cl  les  lires,  les  ponts/ les  escaliers, 

<  El  dans  Toulouse  ce  ne  SQpl  que  cbarpenliers  . 


»  Vers  3988  et  suiv. 

"  Main  auparavant  faisons  un  mur  Han<  chaux  ni  sablo 


levé  minutieux  de 
nce  (1^  mettre  toiis 


salies  aux  provisions;  en  G,  le  noviciat  d^s  sœurs;  é.i  II,  des  sajlcs  dt^ 
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<k>ntre- poteaux  K  formant  la 
%  17 


^es  deux  extrémités  sont  fermées  par  deux  pignons  avec  cheminées.  Sur 
lo  préau,  à  l'intérieur  de  l'en^inte,  s'ouvre  une  large  porte,  avec  guichet 

'  Xôy.VArc^hit.  civ.  et  donwst.  «k'WSl.  Vei-dier  et  Cattois,  t.  HT  p.  107. 


ItOURD 


—  130 


rainure  pf>ur  le  passage  des  madriers  de  garde.  Des  moïses  doubles  J 
pinçaient  ce  poteau,  se  reposaient  sur  la  longrine  F,  mordaient  les  trois 
poteaux  GHl,  celui  G  étant  appuyé  sur  le  parement  incline  du  merlon,  et 
venaient  saisir  le  poteau  postérieur  K  également  incliné.  Un  second  rang 
de  moises,  posé  en  L,  à  i",80  du  premier  rang,  formait  l'enrayure  des 
arbalétriers  M  du  cx)ipble.  En  N,  un  mâchicoulis  était  résené  le  long^dtP 
parement  extérieur  de  la  cx)urtine.  Ce- mâchicx)ulis  était  sjrvi  par  des 
hommes  phicés  en  0,  sur  le  chemin  de  fonde,  au  droit  de  chaque  créneau 
muni  d'une  ventrière  P.  Les  archers  et  arbalétriers  du  hourd  inférieur 
étaient  postés  en  R,  et  n'avaient  pas  à  se  préoccuper  de  senir  ce  premier 
inAchicoulis.  Le  secx)nd  hourd  possédait  un  mâchicoulis  en  S.  Les  appro- 
visionnements de  projectiles  se  faisaient  au  dedans  de  la  ville  par  les 
guindés  T.  Des  escuiliers  Q,  disposés  de  distance  en  distance^  mettaient 
les  deux  hourds  en  communication.  Do  œtte  manière,  il  était  possible 
d'amasser  une  quantité  considérable  de  pierres  «en  V,  sans  gêner  la 
<irculation  sur  les  chemins  de  ronde  ni  les  arbalétriers.  En  X,  on  voit  de 
Wxvjp,  à  TextCTieur,  la  charpente  du  hourdage  dépourvue  de  ses  madriers 
(le  garde,  et,  en  Y,  cette  charpente  garnje.  Par  les  meurtrières  et  mâchi- 
coulis, on  pouvait  lancer  ainsi  sur  l'assaillant  un  nombre  prodigieux  de 
projectiles.  Comme  toujours,  les  meurtrières  U,  à  demfeure,  percées  dans 
les  merlons,  dégageaient  au-dessous  des  hourds  et  permettaient  à  un 
second  rang  d'arbalétriers  postés  entre  les,  fermes,  sur  le  chemin  de 
ronde,  de  viser  l'ennemi.  On  conçoit  que  l'inclinaison  des  madriers  de  . 
gai'de  étjrit  très-favorable  au  tir.  Elle  permettait,  de  plus,  de  faire  sur- 
|)l<)niber  le  second  mâchicoulis  S  en  dehors  du  hourdage  inférieur.  La 
dépense  que  nécessitaient  des  cliarf)entes  aussi  considérable^  ne  per- 
metuiit  guère  de  les  établir  aue  dans  des  circonstances  exceptionnelles, 
sur  des  points  mal  défendus  par  la  nature,  et  c'était  précisément  le  cas 
des  deux  eûtes  de  la  porte  Narbonnaise,  jwrticulièrement  pour  la  courtine 
(lu  nord  (voy.  porte),  sur  l'étendue  de*  laquelle,  entre  cette  porte  et  la 
tour  du  Trésau,  ce  système  a  été  appliqué. 

Si  les  courtines  étaient  garnies  de  hourds,  à  plus  forte  raison  le  sommet 
des  tours  devait-il  être  muni  de  cette  défense  nécessaire,  puisfju'on  avait 
plus  d'avantage  à  attaquer  une  tour  qu'une  courtine;  aussi  les  tours  de 
la  cité  de  (lareassoniîe  sont-elles  toutes  ptîrcées,  au  niveau  dé  leur  plan- 
cher su|HM'ieur,  d<'  trous  de  hourds  très-larges,  bien  dressés  et  égalenicF»! 
répartis  sur  la  circotiférence.  Mais  ces  tours  étant  couvertes  \mr  des 
char|HMitcs,  il  était  indis|>énsable  de  disposer  celles-ci  de  telle  sorte  que 
l'on  put  |Miser  les  toitures  des  hourds  sans  gûter  celles  des  tours.  A  cet 
,  etVet,  on  laissait  au-dessus  des  corniches  un  espace  vide  entre  les  blo- 
chets ,  pour  passer  les  chevron?  du  hourd  (5) ,  qui  étaient  calés  sur  h's 
semelles  du  comble  et  arrêtés  derrière  les  jand)(j|es  au  moyen  de  ciels, 
ainsi  que  l'indique  le  protil  A.  Le  hourdage  d'une  tour  ronde  se  trouvait 
former   un  plan  i)olvgonal  à  plus  ou  moins  de  côtés,  suivant  que  la 
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uiux  aans  lesquels,  au  contraire,  on  a  cherché,  peut-être  à  tort,  à  concen- 
trer  le  plus  grand  nombre  de  malades  possible.  Ixïuis  XIV,  le  grand 
niveleur  de  toute  chose  et  de  tout  état  en  France,  a  gratifié  les  hôpitaux 
élevés  sous  son  règne  des  biens  de  ces  nombreuses  maladreries  et  lépro- 
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distances  égales,  lie  mâchicoulis  continu  était  ouvert  soit  le  long  du 
parement  de  la  tour,  en  B,  soit  le  long  des  madriers  de  garde,  en  C, 
suivant  le  lieu  et  Toccasion  ;  voici  pourquoi  :  les  bases  des  tours  (comme 
celtes  des  courtines)  sont  montées  en  talus,  sauf  dé  rares"  exceptions.  Le 
talus  fînissait  ordinairement  au  Tiiveâu  de  la  crête  éç  la  contrescai-pe  .du 
fossé;  Si  l'assaillant  parvenait  à  combler  Icfossé,  il  arrivait  au  sommet 
du  talus,  en  G,  comnie  l'indique  le  tracé  M.  Alors  le  mâchicoulis  percé 
en  C  ne  battait  pas  verticalement  les  mineurs  attachés  en  G  ;  il  était  dônr 
nécessaire  d'avoir  un  mâchicoulis,  en  B,  le  long  du  parement  même  de 
la  tour.  Si,  au  contraire,  le  mineur  s'attachait  à  la  base  de  la  tour,  au 
fond  du  fossé  en  F,,  il  fallait  ouvrir  un  mâchicoulis  en  C,  directement 
au-dessus  de  lui,  car  les  projectiles  tombant  par  le  mâchicoulis  B,  rico- 
chant sur  le  talus,  devaient  décrire  upé  parabole  ab  par-dessus  la  tête 
(les  mineurs.  Mais  si  l'assaillant  se^résentait  en  masse  à  la  base  d'une 
tour  ou  d'une  courtine,  garanti  par  une  galerie  roulante,  une  gâte,  le 
projectile  tombant  verticalement  du  mâchicoulis  B  lui  causait  plus  de 
donunages  en  ricochant,  car  il  pouvait  entrer  ainsi  sous  U\  gdlé.  EnP, 
nous  donnons  -une  vue  perspective  du  sommet  i'une  tour  de  la  fin  du 
xni"  siècle,  faisant  piutie  de  l'enceinte  de  la  cité  de  Garcassonne,  avec  ses 
liourds  posés  et.  en  fmrtie  recouverts  de  peaux  ffi  u.hes,  afin  d'éviter 
l'elVet  des  projectiles  incendiaires  sur  toutes  les  pièces  saillantes  du 
hoùnlafçe.    -^  » 

Mai^,  dès  la  première  moitié  du  xiii'  siècle,  on  aVHÎt  déjà  cherché  à 
parer,  au  moins  en  par^^|[^  aux  dangers  d'incendie  que  présentaient  ers' 
hourds  sailliuils  j)o.sés  siy  des  solives  en  bascuh  ,  et  contre  lesquels  les 
assaillants  laiivaient  ime  quantité  de  barillets  àe  feux  grégeois,  de  dards 
gaiiiis  (rétoujR',  de  résine  ou  de  bitume'^enflammés,  toutes  matières  qui, 
|mr  leur  naturti,"  [iouyaient  s'attacher  aux  charpentes  et  produire  un  feu 
très-vif  que  l'eau  n<'  |M»uvait.étein(îre.  Nous  voyons  déjà^  au  sonnnetdes 
tours  élevées  à  Goucy  par  Enguerrand  III  de  iî20  à  1230^  des  conàoles 
eu  pierre  destinées  à  la  |K)Sf  dés  boùrds  de  l)ois.  1^  combinaison  de  ces 
hourds  est  très-ap|>arente  ?t  fort  ingénieuse  au  sommet  du  donjon  de 
(louey  (voy.  donjon,  fig.  3*.)).  Ia'  pied  des  hourds  de  ce  donjon  célèbres 
le  plus  grand  de  tous  ceux  (jue  |H)S8ède  l'Europe,  est  à  -40  mètres  au-dessus 
de  la  cpnlr(?s(ar|K'  du  fossé.  Et  biej»  qu'à  celte  hauteur  Içs  assièges 
n'eussent  |>as  à  redouter  les  projectiles  incendiaires,  ils  ont  établi,  tout 
autour  de  l'énonne  cylindre,  quarante-huit  consoles  do  pierre  do  l", 07 
de  saillie  sur^),3()  v.  d'épaisseur,  fKmr  asseoir  le  hourdage  dont  notre 
fig*.  fi  donne  la  vou\)o  en  A.  En  B,  on  voit  l'une  des  consoles  formées  (h- 
deux  assises  chacune.  Sur  ces  consoles,  en  lenq»  de  guerrtî,  reposait  un 
|>alin  G,  recevant  deux  |X)teaux  inclinés  DE.  lU'snioises  F,  |K>8«îes  u"k'u 
au-<lessus  du  iriveau  (Je  la  ventrière  des  créneaux,  servaient  à  porter  un 
plancher  destiné  aux  arbalétriers.  Eu  avant  de  ce  plancher  était  ouvert 
un  mâchicoulis  (•  k  l'apUimbde  la  base  du  talus  du  donj(m  au  fond  du 
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les  soldats  et  êU\\eni  placées  «ou»  la  surveillance  a  inspeciçurs,  iiun.vn- 
larii  et  curiosi,  ^ui  veillaient  à  leur  bonne  tenue  et  qu4  étaient  charges 
d'espionner  les  vôyageui's.  Les  hôtelleries  devenaient  ainsi  des  lieux  utiles 
à  la  police  secrèt^^  des  pnérets4u  prétoire ,  et  cependant,  pour  avoir  dr(Ml 
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poteau  pincé  à  sa  base  par  les  nioises.  Au  sonimeMJe  Itr-Corniche  H  est 
élevé  un  talus  double  de  pierre,  sur  lequel  venait  s'appuyer  le  double 
ohevronnage  IF,  dont  lé  (ilisseinent  était  maintenu  par  réquerre  J.  Sur 
le  banc  continu  K  int4;rieur  étaient  posés  d'autres  poteaux  inclinés  L, 
piucés  -par  les  moiçes  M  et  s'assemblant  dans  les  chevrons  F.  Sur  œs 
nioises  M,  des  longrines  recevaient  un*  plancher  0,» qui,  au  droit.de 
chaque  crénetfti,  se  reposait  sur  la  ventrière,  mais  de  manière  àiaisscr 
entre  ces  j^lanchers  et  celui  du  Jitourdage  un  mâchicoulis  N  à  KaploinH 
du  parement  extérieur  de  la  tour.  Le  plancher  0,  mis  en<iommunicatioi»  - 
avec  la  terrasse  par  quelques  escaliers  P,  permettait  d'arriver  au  plancher 
du  hourdage,  et  de  poster  un  second  rang  d'arbalétriers  qui  pouvaient 
tirer  par  l(!S  meurtrières  en  maçonnerie  îl  (voy.  la  face  intérieure  T  qui 
représente,  en  V,  Je  crénelage  nu,  et  en  '1^'  \v  crénelage  avec  les  hourds). 
L'arigle  du  tir  est  surtout* disposé  pour  couvrir  de. projectiles  le  chemin 
(le  ronde  de  la  chemise  du  donjon.  LesniiV-hicoulis  suttisaient  amplement 
|M)ur  battre  le  fond  du  fossé  dallé,  creusé  entre  cette  chémist  et  la  {mi . 
I.es  défenseurs  postés  soit  sur  le  hourdage,  soit  à  l'intérieur,  étai^Mit  ainsi 
parfaitement  à.ciiuverts  Des  pierres  amassées  daiis  lembrasuir  dés  en-  ' 
neaux  sur  l«  plancher  0  jH)uvai(r)t  être  [R)ussées  du  pi^  et  èti:e  jetées 
raj)i(lement  par  le  niAchic.oulis  N.  Lu  S  sont  |>er('ées  les  conduites  rejetant 
à  l'extérieur  li's  eaux  de  «la  terrasàe  ;  ces  conduites  tiraient  autrefois 
.garnies  dtt  ploinb,  connue  la  terrasse  ellv-méme.  Vu  fragrtient  ^lu  plan 
du  sommet  du  doiijon  de  (loucy,  avec  les  hourds '|>osés  .snp|K«és  couiies" 
au  niveau  ab  (7),  conq)lète  l'explication  tle  la  fîg.  6.       '         .^  ' 

Nous  iVvons  tenu  à  nous  rendre  compte  de  la  manière  de  poser  ces 
lionrdsrà  une  hauteur  de  40  mètres'  au-dessus  du  fond  du  fossé,  sur  des 
consoles  isolées  en  contre-bas  (1rs  crénelages.  i\yantéu  i»  posiT  un  e<;l)a 
faudag^'  a  la  hauteur  div(;es  consoles,  |M)ur  placer  deux  cerc^les  en^fer  et 
pour  réparer  les  couronnements  profondement  hîzardes  par  l'exfjlosion 
(le  Kl.Vi,  nous  avons  dû  clyrcher  naturellement  quels,  avaient  été  les 
nu^yens  |^ati(|ues  employés  au  xiii"  siècle  |)oùr  assembler  les  hcwirds. 
(h-  tout  est  prevu>  et  calculé  dans  ce  remarquable  couronnement  de 
donjon  |M»ur  faciliter  ce  travail  en  apimrence  si  jurilleùx ,  et  nous  a^iis 
é.té  conduit,  jmr  la  dis|M)sition  même  des  nnu^onneries,  des  pl(,'ins  et  de> 
vides  ,  a  appliquer  les  prcu'édés  (ju'employaient  les  charpentiers  (hi 
MU'  si(Vle ,  par  la  raison  qu  on  lu;  |>eut  en  euq)loyer  d'autres.  On  se 
rapïH'lle  (voy.  i>o^JoN,  lig.  :W  et  ;U>)  conunent  est  tracé  le  plan  de  la 
plat(^-forme  (lu  donjon  de  (^mcy.  Cette 'plate-forme  se  coin  |k)se  d'un 
lai*ge  cheiflin  de  ronde  circulaire,  |M>urtournaiit  une  voûte  à  douze  |>aii>, 
revêtue  de  plinnb  et  formant  un  [mvillon  plat,  jurcentre  du(|uel  est  jM-n  «■ 
un  (eil.  (a*  chemin  de  ronde  circulaire,  et^livis<;  |Mir  |RMites  et  contre 
jk-ntes  |M)ur  rejeter  les  eaux  en  deh(»rs  ,  |M)uvait  «Hre  facilelneul  nivelé 
au  moyen  de  madriers  |M»sés  sur  cales.  Os  madriefs  (voy.  fig.  8),  sui 
deux  rangs  A  et  H,  formaient  deux  chemins  de  lM)is  sur  lescjuels  étaieni 
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La  loi  ripuaire  faisait  de  Thuspitaliu,-  un  ueyoïi-iuipen^uji;  !;i, pumst)»»  Mime 
amerfde  ceux  qui  y  manquaient  —Les  Capitulàiren  de  GhaHeniagnë  commandeirl 
l  hospitalité  sons  les  mêmes  peines-  ^       ' 
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,  IKiinettaieiit  la  manœuvré  circulaire.  Le  nez  C  de  celte  grue  dënasàf^it 
l'aplomb  de  la  grande  corniche  D  à  l'extérieur.  (x>mme  surTes  Xs  de  ■ 
cette  corniche  s^elfevaient  quatre  pinacles  P,  il  felfait  que  la  tlèchede  la 
grue  pîU  se  relever  pour  passer  au  droit  de  ces  pinactes.  i^f^ 
p.vota.t  donc  sur  uo  tourillon  <;,  et  était  ^nienée  à  son  n.clinaison,S 
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anrfce^  la  cjurue  par  la  ^itravcrs,.  V  H  par  m.  luniUm  I.  Le  délail  K 
présente  ceftegnic  dr  far*,  du  cMv  (liH.i.uil.'Mais  il  fallait  mw  Ic^schar- 
|^;n  UM's  pussent,  à  IVxtérimir,  nÉmhlvv  les  pièces  que  (rll..  «rue 
P^'chliil  (.J  ^.levait  phr  les  ouvei^rt's  des  crruraux.  („  é.hal'and  m 
bascule,  nulKpu'  en  L  en  pr(»lll  et  tfn  1/  de  fa.e,  iKM-nu-ttait  daveir  un 
premier  ï)ont  Mini  droit  de  ehmiue  eieneauet  mi  mimi  des  nioises 


liasses  du  l.ourdaKc  ,  et  un  see<»n<l  ,mm.I  I\,  eu  rontre-lias,  iHUjr  iHmveir 
posi'r  les  ,MUins  sur  (^s  consoles  et  as.si.|nl,l»V,H»teaux  meli.M.s  dans 
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«•*'s  iwlnis.  Des  ouvriers  à  cheval  sunTsuiinnet  ihs  («Ins  de  la  ,(,rinelM' 
IKUivaient  faeilement  asseinhier  les  chevrons  enlî|eux  et  le^ln  le  plan 
|l''  chaque  ferme.  Ainsv,  de  Kinlerieur  (lu  d(,v|c|n,  rn,Mnili<,n  entière  de 
la   |»ose.des   l.oj^rds  pouvait  «e  faire  en    jhmi  (!!•   tr.nps  et  san^  exiger 
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*  Manuscrit  de  la  Bib.  iin|».,  n"  G983,  f.  Lancelol,  f»  32. 

*  Vov.  les  Hôtelleries  et  Cabarets  au  moyen  âge,  par  Franc.  Michel  et  Éd.  Four- 
nicr  1  {.\.  Le  Livre  d'or  des  métiers. 
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lairement  par  le  moyen  de  ses  roues  de  diamètres  différents.  L'échafaud  L 
en  bascule  était  fait  seulement  pour  un  créneau  et  transporté  successi- 
vement par  la  grue  elle-même  ».  En  examinant  cette  dernière  %ure  avec 
attention^  on  voitl"  que  rouverture  des  créneaux  est  mise  en  rapport 
avec<les  écartements  des  consoles,  pour  que  tas  n^oises  pendantes  0 


puissent  passer  juste  le  long  de  leurs  parois;  2"  que  la  fermeture  eu 
tiers-poiut  de  ces  créneaux  est  faite  pour  permettre  d'élauçouner  couve- 
\  nablement  les  deux  solives  en  bascule  posant  sur  la  ventrière  V  ;  3°  qu'au 
moyen  des  deux  traverses  RR,  des  jambettes  inclinées  S  et  dps  chandelles 
éfïJemeiît  iucliuées  J  ,  les  solives  en  bascule  M  ne  pouvaient  ni  branler 
ni  s'en  aller  au  vide;  V  que  les  talus  de  la  grau^ip  corniche,  doi\t  on  ne 
pouvait  s'expliquer  l'utilité,  sont  parfaitement  motivés  par  rmclinaisoii 
des  chevrons  qui  venaient  se  reposer  franchement  sur  leurs  faces  ;  5"  que 

'  C'est  là  le  procédé  qui  a  été  eiuployé  par,  nous  lorsdeia  restauration,  sans  qu'il 
y  ait  eu  le  moindre  accident  à  déplorer.  Trois  ouvriers  ont  été  tués  [tendant  les 
reprises  des  Iptardes,  mais  par  suite  d'une  négligence  dans  la  manœuvre.  Ce  malheur 
est  arrivé,  «l'ailleurs,  en  dehors  des  ponts  dont  il  est  fait  ici  mention,  et  sur  lesCjUcIs 


rahle. 


'  Nous  le  répé 
moyens,  en  très-] 
tiers  conduits  pai 


'   De  OeUo  (iallko,  I.  VIII,  c.  u. 
Au  châU'aii  de  CuTcassoiiiii- ,   |>ui  e\t.'iiiplts  ou  !<'?>  Irous  <lc  liiiui'<l>  mxiI  purluul 
rousei'vés- 

■    ■  (I 


la  forte  saillie  intérieure  et  extérieure  de  cj«^^hé  soulageait  d'au- 
Unt  ces  chevrons  ;  qu'enfin  ce  qu'il  y  g  d'ange  au  premierTbord  dans 

^rtTi^  T!"'  •=°'"f»'',""n«"»«"'  motivé  par  la  présence  des  créneaux 
et  des  meurtnères ,  s'expl.que  du  moment  qu'on  étudie  la  combinaison 

™±"»  Vf  T"'"^  "^^  '''  '^'-  ^''  «*»«  «^  <=«««  .«^bitectunû 
moyen  âge  :  d  faut  sans  cesse  chercher  l'explication  de  toutes  ses  formes 

car  ell^  ont  nécessairement,  surtout  dans  les  édifices  militaires  une 
"■nTrur:;.""^  """*^^  "  """ '^"'^"'-  ^''e^--i^i^s,nt de  ce^^a^ 
Jl  \^  ^°"?  *•"  P^^P**"'"*  '«»  manœuvres  des  charpentiers  posant 
bascule  des  créneaux,  suffisaient  parfaitement  pour  assemWer  c^  char 

Œ  T^r  """'  ?'  •="""^'  P"^^'  '«  «'^«"'«"o"  «<«"  de  suite 
établie  en  dehors  pour  clouer  les  planches  du  chemin  de  ronde  et  le, 

madners  de  la  couverture.  Il  faut  bien  admettre  certainement  que  les 
chan)ent.ers  de  cette  époque  étaient  fort  habiles  au  levage,  et  il  suffit 
d  ailleurs,  pour  s  en  convaincre,  de  voir  les  charpentes  qu'ils  ont  dres- 
sées; mats  les  moyens  pratiques  employés  ici  sont  si  bien  expliqués  par 
la  dispusuion  des  lieux ,  et  ces  moyens  sont  si  sûrs,  si  peu  dangereux 
comparativement  à  ce  que  nous  voyons  faire  chaque  jouC  que  le  hour-' 
dage  du  donjon  de  Coucy  ne  devait  présenter  aucune  diffi<.ulté  se-    ' 

il  ne  fallait  pas  moins,  pour  armer  une  fortification  de  ses  hourds 
des  ouvriers,  du  bois  en  quantité,  et  encore  risquait-on  de  laisser  brûler 
ces  galeries  extérieures  par  l'ennemi  ;  aussi,  vers  le  commencement  du 
XIV  siècle,  renonce-t-on  généralement  en  France  aux  hoirds  de  char- 
pente pour  les  remplacer  par  des  mâchicoulis  avec  mur  de  garde  en 
pierre  (voy   *rchitectu«k  miiTAUE,  fig.  33,  34,  36,  37  et  38,  et  l'article 

mm^Zr''  ?  "  ^t^^  '^r  '"*  P™""'**  •'«  ''^''  1"«  l^^^  architectes 
militaires  continuent  à  employer  les  hourds.  On  en  voit  encore  un  grand 

nombre,  qui  datent  des  xiV,  xV  et  xvi-  siècles,  en  Suisse,  en  Allem^e 

mais  ces  hourds  sont  habituellement  posés  sur  la  tête  des  murs  et  ne  se 

tomb ment  plus  avec  les  crénelages  comme  ceux  dés  xii'  et  xiii-  siècles. 

Voicv  par  exemple,  un  hourdage  posé  au  sommet  d'un  clocher  du 

d  une  époque  postérieure,  du  xiV  siècle,  penson^nous.  Il  se  compose  d'u.i 
pan  de  bois  pose  en  encorbellement  su^  des  solives  et  revêtu  d'une  che- 
mise de  planches  verticales  cloueo.  sur  les  traverses  hautes  et  ba»;ses  de 
ce  pan  d^  bois.  Le  tout  est  recouv»*  d'un  comble  '.  Beaucoup  de  tours 

•  Nous  le  répélons  :  une  opération  absolumenl  semblable  a  élé  faiié  par  les  mêmes 
■nojens  en  très-peu  de  temps  et  avec  des  bois  légers,  par  quatre  ouvriers  cbarpen- 
uew  condu.  s  par  un  ancien  compagnon  habile,  M.  I.a  Kran.e;  ce  ne  son.  donc  pas 

T.    VI.  ^^ 


\ 


I^ 


^'^.        ^^Us^ 


s(»urs  à  l'abri  des  piojectiles  lancés  à  toute  volée.  Des  entailles  G  ménagées 


A  Constanccj 

^garnies  de  houi 

cette  ville,  qui 

galerie  de  hour 

une  coupe.  Ce? 

couronnent  la  t 

quais  (voy.  bket 

en  planches  vert 

inférieure  de  ce 

couvre-joints  C. 
on  D. 

On  établit  en( 
prenait  la  préc^u 
nerie  entre  les 

termine  le  pont  c 


— 1«  ■■  ■ ^ »*  V»  ■BB.r^/B — r-^ — «m — j-a^j^mi  ^m«^^^,. 


supérieur  dont  la  construction  paraît  remonter  au  xiii*  siècle.  Ce 
hourdage  fait  partie  du  comble  et  se  combine  avec  lui  (3).  C'est  un  bel 
ouvrage  de  charpenterie  exécuté  en  beau  et  fort  bois  do  chêne.  Suivant 
l'usage  de  cette  époque,  chaque  chevron  de  la  charpente  est  armé,  porte 


—  J39  — 
les  guerres  des  xiv  et  xv  siècles   et 
place  et  servent  de  beffrois. 


1    HOUMD   ] 

qui,  depuis  lors,  ont  ét^  laissés  en 


UKFaJ. 


^^^^^^iTz^^Sz^z:^^^:  T  r'"  -^-'"^^  «"^'"-^ 

Mlle  ville,  qui  date  de  1  .■»«.„.         .1     "^ '•^'"nent  de  la  douane  de 
galerie  de  Lv^^V^f^^ ^"^^-^  \^.  Pa;.ie  supérieure  une  belle 

une  coupe.  Ce.  hou„is  ^tLl^ent'al'l  T'"''"'P'-'^'''''«'''*(»'' 
couronnent  la  tête  des  murs^urd™  '  T  i  t""'^"^  ''"  ™"''"«  <-•' 
-luais  (voy.  ,„rtcBB,  nH)  L^  Îacé  ff",  "".'"'""«"'  ft'^""'  face  aux 
en  planches  verticales  à  t'exiér^'  pf,  .  T,  '"  'y'*^'""  '*«  ^ouixlage 
inférieure  de  ces  plancilrsli?,  V^'V''" ''^'*'' '*''''' «"«««"l'ure 

couvre-joints  C.  (Snnnè  touTou,?  L     /.  ''''''/''^''^•'"'•'  "^««^  '«ûrs 
en  D.  ""  'oujou.s,  un  mâchicoulis  continu  est  rcser^■é 

nerie  ent,^  les  meUrureT  of  n^H  "'"îf  ^ 

cïUtani,  ..■■  ■    _    ."""'^"res.   On   voit  des  hourds  de  c   ,„.„.., 


9 


eu  clmriK'nlo  au  soinniet  des  reni])iirts.  On  renoiH'a  aux  trous  doubles,  on 
se  conteiftii  d'un  seul  ran{j;  de  larges  trous  carrés  (0,30  c.  X  0,30  c 
environ)  percés  au  niveau  des  chemins  de  ronde;  et,  en  etîet,  une  pièct 
de  bois  de  chèjie  de  (),3()  c.  d'équarrissage ,  fùt-elle  de  trois  mètres  en 
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encore  des  hoUrds  du  xvi-  siècle  sur  les  remparts  élevés  par  Albert  Durer 
(voy.  CRÉKBAU,  fig.  18).  Ces  hourds  sont- maçonnés  entre  les  membrures 
et  couronnent  les  {)arapets  des»courtines  par-dessus  la  grosse  artillerie- 


H 


On  donnait  aussi  le  nom  de  hourd  à  des  échafauds  que  Ton  dressait 
soit  dans  des  salles,  soit  sur  l'un  des  c(Més  d'un  champ,  pour  permettre 
à  des  personnes  de  distinction  de  voir  certaines  cérémonies,  des  ballets 
ou  des  combats  en  champ  clos.  Ces  hourds  étaient  alors  encourtinés, 
c'est-à-dire  recouverts  de  riches  étoffes,  d'écussons  armoyés,  de  peintures 


quefois  divisé  en  loges  séparées  par  des  cloisons  drapées.  Les  manuscrits 


£ .  L-t/^/.:.Ât.0or, 


^ 


hascule,  peut  porter  un  poids  énorme.  Ôr  les  hourds  aTaient  rarenieia 


■       A 
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du  XV*  siècle  nous  ont  conservé  un  grand  nombre  de  ces  échtffauds 
décoré^,  établis  à  Foccasion  d'un  tournois,  d'un  banquet  ^  d'une  fête. 

»  ■_ „ 

HOURDAGE,  s.  m.  Hourdets.  Réunion  dé  hourds  (voy.  bouid). 

HOURDIS,  s,  m.  Maçonnerie  de  brique  ou  de  plâtras  faite  entre  les 
membrures  d'un  pan  de  bois. 

HUIS,  8.  m.  Vieux  mot  employé  pour  désigner  les  vantaux  d'une  porte; 
toute  partie  de  menuiserie  ouvrante  (voy.  poète,  vantail). 

HUISSERIE,  s.  f.  Partie  de  menuiserie  isolée  formant  cloison  ou  bar- 
rière (voy.  menuiserie).  .     . 


i-Magerie,  s.  f.  Ymagerie.  Ce  mot  s'appliquait,  au  moyen  âge,  a  toute 
représentation  de  scènes  sculptées  sur  la  pierre  ou  le  bois.  Les  sculpteurs 
de  figures  avaient  letitre  d'yinaô-tcr*  à  dater  du  xiir  siècle  (voy.  statuaire). 

IMBRICATION,  s.  f.  S'emploie  aujourd'hui  pour  désigner  un  appareil 
délicat  de  parements,  formant  des  dessins  variés  par  la  disposition  de 
petites  pierres  taillées  ou  de  briques.  Les  imbrications  sont  quelquefois 
cotnposées  de  pierres  de  diverses  couleurs,  comme  en  Auvergne  et  dans 
certaines  provinces  du  Midi;  de  pierres  et  de  terres  cuites,  comme  dans 
le  cloître  de  la  cathédrale  du  Puy;  de  briques  de  diverses  nuances  ou 
emaillées.  Les  imbrications  obJ>enues  au  moyen  de  pierres  posées  de  ma- 
nière à  décorer  des  parements  sont  fréquentes  pendant  les  ir  et  xii"  siècles. 
On  n'en  trouve  plus  que  fort  rarement  dans  les  édifices  du  xiii"  siècle  Les 
imbrications  famées  de  briques  de  nuancer  variées  se  rencontrent  parti«- 
culièrement  dans  les  maisons  et  châfeaux  des  xv"  et  xvi»  siècles  (voyez 
appareil).  *  . 

INCRUSTATION,  s.  f.  Ce  mot  ne  peut  s'appliquer  dans  l'architecture  du 
moyen  âge  en  France  qu'à  des  remplissages  en  plomb  ou  en  mastic  d'in- 
tailles  faites  dans  de  la  pierre  dure,  comme,  par  exemple,  dans  des 
hallages,  dans  des  pierres  tombales  (voy.  dallage).  En  France,  on  n'a 
pas  employé  ce  genre  d'incrustation  si  fréquent  en  Italie,  et  qui  consiste 
à  remplir  avec  des  marbres  de  couleur,  découpés,  des  dessins  creusés 
dans  des  plaques  de  marbre  blanc.  On  voit  des  incrustations  de  ce  genre 


mm 
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pavage,  la  clôture  et  l'ambon  du  sanctuaire  et  même  la  façade  (xiir  siècle). 


Tm — uwiio    I  UUIVU91 — cr^ — ii w 
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'  Vers  3988  et  siiiv. 

"  NaiH  aupara>anl  fabuns  un  mur  sans  chaux  ni  Mbic 
•  Avec  un  double  hourd  et  esralier  solide.  » 


JAHIMN 
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f^ 


La  cathédrale  de  Sienne,  celle  de  Florence  (Sainte-Marie-deî^leiirs),  cello 
dv^  Gènes,  sont  couvertes  extérieurepdent  d'incrustations  dç^  niarbre. 

INTRAOOa,  s.  m.  Surface  intérieure  d'un  arc  ou  d'une  voûte- (voyez 
extrados).  '  • 


JAMBAGE,  s.  ni.  Nom  que  Ton  donne  aux  deux  montants  verticaux 
d'une  baie,  j)orte  ou  fenêtre,  lorsque  cette  baie  est  terminée  j>ar  un  ^ 
linteau.  Lorsque  la  baie  est  fermée  par  un  arc,  on  donne,  de  préférence, 


&) 


'   7        XJ: 


"> 


m 


aux  deux  montants  verticaux  qui  portent  l'arc,  le  nom  de  pieds  droits. 
AA  (1)  sont  les  jambages  de  la  baie  B  (voy.  porte). 

JAMBETTE,  8.  f.  Terme  de  cbarpent^rie  qui  désigne  habituellement  la 
|)elite  pièce  do  bois  légèrement  inclinée  qui  soulage^je  piad  de  Tarbalé- 


a» 


trier  d'une  ferme  ou  un  chevron  et  s'assemble  dans  l'entrait  ou  le  blochel. 
A  (I)  est  une  jambette  (voy.  charpente). 


ÉÉAMI^ 


ÉàaÉÉ^MiaaÉiÉi^MiiiipMA 


"Mi 


même  (principalement  celles  des  provinces  du  Nord),  lM'aucA)up  de  mai- 


f  -«-  - 


)t 


rieur,  s^élevait  le  poteau  indiiio  I) ,  avec,  des  éôntre- poteaux  E  (brn.ant  la 


T,  VI. 
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JARDIN 


sons  possédaient  des  jardins  D  Mt  f«;»  »«^«r«    ^   •    ^-  - 
<m>i>re  de  pièces  des  Tlt  lu^  ZTT^^'T  '"r  ""  «™"'' 
sons,  dont  les  façades  donnaient  «.r^I  ^     '  '**'""^™  <*»  ">»'• 

voient  de  petits  j^rdTns  ""*  ^"^"**  «'  ^'"'"««'  *'o- 

moyen  âge,  d'un  Vei^çer  et  d'un  potlser    s7r„:  Z   P"^«^P«"'''"'t  '« 
■     pièce  d'eau,  „n,  y  mettait  descyLSapJsLn  ^nT    "'""■  '?''"'•"'' 

..on.aines  •;  .St^înïZfor^rr ^^^^^ 

K'. panais,  l'oseille,  |os  poirc;ux,  tit,^ë'r,;;"J;::f ':'''"'••"' ""' 
'•pmards,  le  framlK,isier,  la  joubarbe   la  l^Li?  '•'""'=  .f"'""""-  ''•» 

l'f"ali^r,T     '  ""  ^r«'"P"^i«'«  nue  de  plates-bandes  s^pan'esL 
Ix^s  abbayes  possédaient  de  magnifiques  ja„lins  avec   vergers',   ,,„i 


^  De  omaiu  mundi,  poêmc  d<.  Ilildeben. 

Capiiularia.  éd.  de  toluie,  1.  I,  ch.  cc««»i,. 

U\.  ccciLi  el  cccii,ii. 
;  CoiM|).«é,  vers  1393,  par  ,.n  h,.„.^»,is  pj|ri» 
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semelles  du  comble  et  arrêtés  derrière  les' jambq(|es  au  moyen  de  clefs, 
ainsi  que  l'indique  le,  profil  A.  Le  hourdage  d'une  tour  ronde  se  trouvait 
former  un  plan  polygonal  à  plus  ou  moins  de  côtés,  suivant  que  la 
circonférence  (le  la  tour  était  plus  ou  moins  étendue,  car  les  trous  de 


.,{ 
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«ttaient  souvent,  pour  c«.  établissements  religieux,  une  source  de  produits 
Sé^ab^  Lancines  faisaient  exécuter  des  ttavaux  importants  pour  y 
lener  de  l'eau  et  les  arroser  au  moyen  de  petits  canaux  de  .miçonnene 
ou  de  bois.  Tel  monastère  était  renommé  pour  ses  poramps  ou  seï  poires 
Z  aitre  pour  ses  raisins  ou  ses  prunes  ;  et,  bien  entendu,_les  religieux 
fei^ri  t^"  pour  conserver  une  réputation  qui  augmentait  leur  richesse. 

JESSfc  {aUbrk  de).  Généalogie  du 
Ch>ist.  Dans  l'Évangile  selon  saint 
Matthieu,  il  estditqueJessé  engen- 
dra David,  qui  fut  roi,  et  que,  de- 
puis ce  roi  jusqu'à  Jésusi^hrist,  il 
y  eut  vingt-huit  générations.  Or, 
dans  beaucoup  de  nos  monunrients 
religieux  ,  la  généalogie  du  Christ 
est  représentée  commençait  à  Jéssé, 
duquel  sort  un  tronc  d'arbre  portant 
un  certain  nombre  de  rois,  puis 
saint  Joseph,  la  sainte  Vierge  et  le  ^ 
Christ.  Ce  motif  de  sculpture  et  de 
peinture,  a  fourni  aux  statuaires  et 
aux  peintres  verriers  particulière- 
ment un   de  leurs  sujets  favoris  à 
dater  de  la  fin  du  îtii*-  siècle.  Ikau- 
coup  de  nos  cathédrales  placées  sous 
le  vocable  de  la  sainte  Vierge  pré- 
sentent un  arbre  de  Jessé  dans  les 
voussures  de   la  port*  principale. 
On  en  voit  un  fort  bien  sculpté  an 
portail  central  de  la  cathédrale  d'A- 
miens, dans  la  voussure  intermé- 
diaire du  côté  droit  en  entrant.  Le 
Jessé  (1)  est  représenté  dormant, 
suivant  l'usage,  coiffé  d'un  bonntt 
juif;  au-dessus  de  lui  est  placé  \v 
roi  David,  couronné,  et  toute   la 
successiinv^es  rois.  On  voit  éga- 
lement un  arbre  de  Jess^i,  sculpta 
au  commencement  du  xiii'  siècle . 
^  la  porte  centrale  de  la  cathédrah 
de  Laon;  un  du  xvi*  siècle  au  |><)r 
tail  delà  cathédrale  de  Rouen,  etc . 
lln  vitrail  du  xii"  siècle,  au-dessii> 


i  'I 


très,  reprtsont.  un  arbre  do  i«ss«  qui  ert  un  des  plus  beaux  exemples  .1, 
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lourds  sont  toujours,  couinie   W 


s  (nn-neaux  et  incuHrieies,  p«r(é8  h 


^  145 


JOINT    I 


I  art  de  l«  verrenc  à  «îtte  époque;  là,  Jessé  est  couché  ,ui-  un  lit   au  Diëd 

deJabtaSuger    reppésenlant  l'arbre  généalogique,  dans  la  cha^He  d^ 
la  Vierge  de  l'egl.se  abbatiale  de  Saint-ltenis   On  en  trouve  taCent 
du  x.n.  s.ecle,  çUns  les  cathédrales  de  Reims,  d'Amiens,  de  Es    à 


é,  et  toute   la 


..^  ^^  «v«i*voia,  Cl  represenie  un  arbre  do  Jess^é  •  nn 
en  trouve,  de  la  même  é,KK,uo,  dans  les  calhédr;des  d'Autun,  deSt'  ^  h? 
On  en  sculptait  quelquefois  sur  les  poteaux  coruiers  des  »  aisons   11"  '; 
de"!:  "ufSr"'  "'''','?'' ''7^''-  •J"^"-  »  l'anglo  d-r  m  i  ; 
ra^igVd^^Sdisr^-  "'  .'^"  '~'^P«"  P-'^^  '"««et,  . 

JOINT,  s.  m  Séparation  verticale  remplie  de  mortier  ou  de  nIAtre  entiv 
deux  pierres  d'appareil.  Chaque  pierre  d'appareil  est  toujou  ■  n  c^ 
entr,;  deux  lits  horizontaux  AB,a)  (1)  et  de!u  joints  vertiiaWA  ;  lU 
(voy.  0ONSTm:cTiON).  n         ■"  '"""•^  '"''  "" 

Dans  les  constructions  du  moyen  âge;  les  joints,  d'abord  très-éiMii. 
jusqu  au  X,'.  siècle    deviennent  alors  très-minces,  pi^licuKèrcmenldm 
les  provmcesmeridiohaes  eten  l(ouigo«ne,  et  sont  presque  ,lé,K,ur*us 
de  mortier;  Ils  s'e,K.ississe„t  vers  le  milieu  dti  xii-  siècle  et  les  pierres 
étant  posées  à  |,am  de  mortier  sans  élie  ravalées  après  la  pose,  ces  joints 
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tmZir  "'  T'  r  '""^T'  ""  ^''^  mais  simplement  coup^^s  «  la 
uelle   I^s  constructeurs  ne  faisant  pas  de.  ravalements  ne  faisaient  pas 
non  plus  de  rejomtoiemenls.  * 

Cependant  il  est  quelques  provinces,  conmie  TAuvercne  où  nr-ndant 
les  Y  et  x„-  siècles,  on  faisait  des  joints  en  nu>rtin.  légéren.";;  ^JlUll 
sur  les  parement,  et  coupés  v.fs  aux  arêtes,  ainsi  que  l'indique  le  profil 
2) ,  mais  ces  joints  ne  s'appliquent  généralement  qu'à  de  iH^ils  appareils 
I  s  sert.ssen  ,  par  exemple,  les  imbrications  (u,niposées  de  matériaux  de 
Jliverses  couleurs,  en  formant  autour  de  chaque  pierre  un  lilet  d'un  cen- 
timètre  de  largeur  environ    sajllant  duo  millin.ctn>  sur  le  nu  du  nmr 


X 


.«•oupesauler.  1^  mortier  c«  estifor.  dur,  imiis  n  a  ,«s  toujours  une 
'"'•  I!) 


V». 
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au-dessus  du  rriveau  (Je  la  ventrière  des  créneaux,  servaient  à  porter  un 
plancher  destiné  aux  arbalétriers.  En  avant  de  ce  plancher  était  ouvert 
un  mâchicoulis  (i  à  l'aplonib  de  la  base  du  talus  du  donjon  au  fond  du 
fossé.  Suivant  le  système  précédemment  expliqué;  des  madriers  de  garde 
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parfaite  adhérence  avec  celui  qui  a  servi  à  la  pose  et  qu'il  a  fallu  dégradei- 
à  une  certaine  profondeur  pour  rejointoyer. 

On  voit  aussi,  dans  des  édifices  de  la  fin  du  xi"  siècle  des  provinces 
méridionales  voisines  du  Centre,  çônjme  l'église  Saint-^rnin  de  Toulouse, 
par  exemple,  des  joints  saillants,  mais  à  sectiori  convie  (3).  (^ux-ci,  en 


n'arrêtant  pa?  l'humidité  qui  coule  le  long  des  parements,  sont  nxpins 
/sujets  «se  dégrader  par  Teft'et  de  la  gelée. 

,  Indurée  des  joints  dépend  beau- 

coup de  la  qualilé  de  la  pierre  em- 
ployée. Avec  les  calcaires  poreux, 
avec  les  calcaires' siliceux  très-ru- 
gueux ,  on  fait  d'excellents  joints  ; 
il  n'en  ixîut  ôtre  de  même  avec  le 
grès,  qui  jamais  n'adhère  parfaite- . 
meiit  au  n)ortier  par  suite  de  son 
aptitude  piirticulière  à  absorber 
l'humidité.  Alors  les  mortiers  se 
dessèchent  et  se  dégradent  promp- 
temêrit.  Aussi  avon»-nous  observé, 
dans  quelques  monuments  de  l'Al- 
sace ,  comme  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  par  exemple  *,  que  les 
constnicteurs  (pour  éviter,  sur  des 
plans  inclinés  ou  des  parements  di- 
rectement exposés  à  la  pluie,  la  dé- 
gradation des  joints  de  mortier, 
toujours  pulvérulents,  surtout  près 
de  la  surface  extérieure),  avaient 
pratiqué  ,  SN??  deux  côtés  de  ces 
joints,  d^  petites  saignées  pour  çoii- 
duirfc  les  eaux  sur  les  parements 
et  préserver  le  mortier  du  lavage 
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entraient  en  rainure  i^n  ayant  des  poteaux  l),  doubles  (fih^  deuxrènie 
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ts,  sont  inpins 


joinUves,  comme  le  faisaient  les  Grecs  et  même  les  ftomains  lorsqu^Tb 
eniployaient  le  grand  appareil,  mieux  vaut  un  joint  épais  qu'un  joint 
milice,  je  mortier «le  se  conservant  qu'à  la  condition  de  fonner  un 
volume  assez  considémble.  Les  pjus  mauvais  joints  sont  les  joints  coulés 
',   soit  en  mortier,  soit  en  plâtre.  L'eau  s'évaporant  ou  étant  absorbée  par 
la  pierre,  le  coulù  subit  un  retrait,  et  il  reste  des  vides  dans  lesquels 
vient  se  loger  la  poussière  qui  engendre  des  végétaux.  La  seule  méthode 
a  employer  quand  on  élève  des  constructions  en  pierre,  c'est  de  poser  les 
pierres  à  la  louve  et  à  bain  de  mortier;  le  fichage  est  quelquefois  com- 
mande, comme ,  par  exemple ,  daiïs  les  reprises  en  sf)usHBuvre  ;  mais  il 
(lemande  à  être  fait  avec  un  soin  extrême.  Dans  c^  cas,  dès  que  le  mortier 
hche  commence  à  prendre,  \Y  faut  le  bourrer  avec  des  palettes  de  fer 
jusqu  au  refus;   puis  on  rejoiiitoie  quelque  temps  aprè*  jusqu'à  une 
profondeur  de  cinq  à  six  centimètres.  Bien  entendu,  ce  que  nous  disons 
•i(?i  s  applique  encore  plus  aux  lits  qu'aux  joints. 

Les  architectes  du  m-oyen  âge  ont  souvent  simulé  des  joints  en  peinture 
dans  les  intérieurs,  sôit  en  rouge  sur  fond  blanc  on  jaune,  soit  en  blanc 
sur  loiid  ocre  (voy.  peinture). 

JUBÉ    8.  m   Ambon,  lectrier,  doxaie,  pupitre.  Ujul)é  appartient  à 

la  primitive  Lgl.se;  c'était  alors  une  tribune  élevée  placée  en  bas  du 

rhœur,  entre  celui-ci  et  les  tidèles  répandus  dans  la  nef.  Du  haut  d«  ^ 

cette  tribune  se  faisaient  les  leçons  tirées  des  épltres  ou  des  évangiles  et 

mtme  des  prédications.  Prudence  rapporte  que  levêque  instruisait  le 

peuple  du  haut  du  julié  '.  Grégoire  de  Tours  décrit  le  jul)é  de  l'église  d« 

Saint-Cyprien  «.  Le  pape  Martin  I"  Ht  lire  les  canons  du  concile  do  Utran 

du  haut  du  jubé  de  cette  basilique.  Us  capitulaires  de  Chârlemagne 

ordonnent  d  y  lire  les  règlements  du  princx-.  On  chantait  aussi,  au  jubé, 

lAlMuta,  les  proses  ou  séquences  ;  mais  cet  usage  ne  fut  rwis  conscné. 

Uu  temps  de  Guillaume  Durarid,  on  chantait  déjà  m  p/awo,  et  on  ne 

montait  au  jubé  que  les  jours  de  grandes  fêles  pour  (hre  les  levons. 
Le  n  est  pas  ici  le  lieu  de  chercher  à  décrj/les  diverses  si^r^es  de  jub^^s 

qui  existaient  dans  les  église*  dOrient  et  d'Occident  pendant  les  premiers 

siècles;  il  est  certain  que  l'ambon  de  l'élise  grecque  et  de  l'Église  latine. 

Jusqu  au  xiv  siècle,  n'était  point  du  tout,  comme  forme,  ce  que  nous  r 

entendons  aujourd'hui  par  jubt;.  Us  aml>ons  deSaint-Vit^il  do  Kavenne 

rte  Saint-Marc  de  Venise,  de  Saint-Laurent-hors-les-niurs  à'ilcune,  dé 

Naint-^rnibroise  de  Milan,  de  la  cathcMirale  de  Sienne,  de  l'église  de 

San-Miniato  à  Florence,  sont  plutôt  de  vasUîs  chaires  fKmvant  contenir 

plusieure  personnes  que  des  juIhîs  comme  ceux  de  nos  églises  occidentales 

qui,  à  dater  du  »ii-  siècle  au  moins ,  forment  une  s^îjmration ,  une  sorte 

de  galerie  relevée  entre  le  haut  de  la  nef  et  le  l)as  du  chœur.  Dans  les 

'  Hymne  «le  miiu  lli|»|M»lyle. 
•  L.  I,  Mirtc,  cil.  xLiv. 
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pentes  i)our  rejeter  les  eaux  ei)  dehors,  pouvait  être  facileinei)t  nivelé 
au  moyen  de  madrieis  posés  sur -cales.  Ces  madriers  (voy.  fig.  8),  sur 
deux  rangs  A  et  B,  formaient  deux  eh'emins  de  bois  sur  lesquels  étaient 
posée  une  giue  dont  les  roues  A,  d'un  plus  grand  diamètre  que  celles  1^ 


.-»•  , 


églises  abbatiales  d'Occident,  ces  jubés  servaient  ainsi  de  clôture  knté- 
rieure  au  chœhr  des  religieux,  clôture  perche  quelquefois  de  trois  pqrtes, 
mais  le  plus  souvent  d'une  seule.  Deux  escaliers  y  montaient  fj^n  à 
droite  £n  entrant,  du  côté,  de  l'Épitre,  l'autre  a  gaucbe  du  côté  de  Vt\&ù- 
gilé;  ce  cfui  n'empêchait  pas  la  galerie  supérieure  d'être  d'une  seule  venue 
d'uu  c(Hé  à  l'autre  de  la  nef,  comme  une  tribupe.  Il  n'existe  plus  eu 
France,  malheureusement,  un  seul  jubé  d'une  époque  aùcienne,  et 
cependant  toutes  nos  églises  abbatiales,  toutes  nos  cathédrales  en  jîbssé- 
daient,   mais   aussi   l)eauooup  d'égUses  paroissiales.   11   faut  observer 
toutefois  que  les  grandes  cathédrales  Mties  vers  la  fin  du  xii"  siècle  et 
le  commencement  du  xin%  comme  celles  de  Noyon,.  de  Paris,  de  ChartÉ^, 
de  Bourges,  de  Reims,  d'Amiens,  de  Rouen,  n'avaient  point  été  primiti-  , 
veinent  dispsées   pour  recevoir  des  jubés  et  des  clôtures  de  chœur 
(voy.  ciïoBLB).  Ce  né  fyi  que  vers  le  milieu  du  xur  siècle  que  les  évéques 
ou'  les  chapitres  tirent  élever  des  julxîa.  devant  le  chœur  des  cathédrales. 
Thiers  çeiH'ndant  prétend  que  la  cathédrale  do  Sens  S  de  son  temps, 
IK)ssédait  nu  jul)é  fort4mcien,pUisqu'il  lui  donne  une  date  de  huit  siècles 
^(ee  qui  (l'ailleurs  h'étjiit  \m  i^ossiblc,  la  cathédrale  ayant  été  construite -à 
la  tin  du  xir  siècle).  iMais  sa  description  est  intéressante,  c^r  elle  nous 
indique  que  ce  juImî  était,  suivant  la  tradition  prinTilivc,  séiNjrè  en  deux 
andM)n».  «  Ils  sont,  dit-il  «,  du  pii^rrc,  sépjirés  l'un  dcM'aatrc;  le  crucitix 
«  (!st  entre  deux  \  Us  sont  soutenus  jmr-dcvant  de  quatre  xolonnes  de 
«  piei^re,  qui  font  trois  arc4jKl(îs  en  face.  Ils  ont  chacun  leur  entrée  du 
«  (;ôté  <lu  chdHir,  et  chacun  leur  sortie  du  côté  de  la  nef,  aux  deux  côtés 
u  de  la  princi|Mdo  \)omi\\i  chœur.  U  plupart  des  autresi^tri hunes  de  ceUe 
«  sorl^^  n'ont  que  chacune  un  escalier  ptir  lequel  on  entre  et  on  sort.  Ce 
0  qu'il  y  a  de  [xarticulier  aux  tribunes  de  Sens,  <?st  qu'on  chante  l'KpItre 
u  dans  celle  qui  est  à  gauche  en  entrant  au  chofUr,  et  l'Lyangile  dans 
«  cello  qui  est  ti  droite.  »  Non^seulemont  il  n'est  pas  possible  d'accorder 
au  jubé  de  la  cathtklnUe  de  Sens  l'Age  que  lui  donne  Thiers,  mais  il  est 
fort  douteux  même  que  ce  juin*  fiU  anUîrieur  au  xiii*  siècle.  Jusquiau 
xiV  sitHîle,  la  cathédrale  de  S<mi8  ne  |H)Ssédait  \m  do  transsept,  confor- 
mément iiux  disjKïsltions  dej)lusieur8  grandes  églises  épiscopales  bAties 
à  la  tin  du  xii*  siècle  ou  au  conunenœment  du  xui»;  «Uc  s<|  composai 
dmie  stîule  luif  avcM*.  collatéraux  pourtournant  le  sanctuaire  et  de  trois 
chaïKîires  :  l'une  carrée  à  l'abside,  et  deux  orientées  latéralement  à  la' 
hauteur  du  bas^hœur  actuel  '.  On  ne  siuirait  indiquer  dès  lors  la  phu  e 


'   lhH.iiH(Uwm  rcdt'n.  mr  Ir»  jubtfê  de»  i^li»en.  l'iri»,  4Wi«.  .  .  .t^. 
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Ml  «»l  probable  qu-  celle  .épir^lioii  néuil  pu*  ulle  .prir.ti.U6i  .U-MiiMlri'  .1. 
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p  facileinei)t  nivelé 
'S  (voy.  fig.  8),  sui 
sur  lesquels  étaieiif 
mètre  que  celles  1^ 


IK)uvaient  lacilenient  assembler  les  chevrons  ent?|eux  et  ré-ler  le  plari    ' 
cJe  chaque  A^rme.  Ainsi,  de  ^intérieur  du  do^^^i;  lV,pei-atiof^  erjtière  de  . 
la  pose  , des  ho^rds  pouvait  ije  faire  en  i^om  (k'  temps  et  san.s  exJLrer  ' 
'  autres  echafauds  que  ces  pe^^  planchers  en  bascule  t^t^iblè  on  dehors   -  ' 
M.'  chaque  créneau  ,d*autres  Sgins  que  cette  ^r^,  manœuvrant  circu- 


^ 
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Se  clôture  knté- 
•  de  trois  pqrtes, 
jntaientffWï  à 
1  côté  de  rÉvaii- 
uné  seule  venue 
ii^éxiste  plus  eu 
le  Rùcienne ,  el 
drales'  en  ïîbssé- 
l   faut  observer 
du  XII'  siècle  et 
iris,  de  ChartÊ^, 
)ointêté  pritnki-  , 
(tures  de  chœur 
que  les  évéques 
des  cathédrales. 
,  de  son  temps, 
ite  de  huit  siècles 
t  été  construite  "il 
;©,  c^r  elle  nous 
I-,  séi)arë  en  deux 
autre;  le  crucifix 
atre  jcoloiipes  de 
n  leur  entrée  du 
f,  aux  deux  côtés 
itribuiu^s  de  cette 
tre  et  on  sort.  Ce 
m  chante  l'Épitre 
t  l'Éyangile  dans 
)8sible  d'accorder 
hiers ,  niais  il  est 
■  siècle.  Jusqu'au 
transsept,  confor- 
i3piscopale8  bûtit^s 
elle  su  composait 
ituaire  et  de  trois 
latéralement  à  la" 
r  dès  lors  la  place 


iiM'iiihl^*  foniiail  Uoi^ 
l)l«ti  ru  ékhalioit .  «si 
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(Tiinjubé  contempoinm  de  l'église  du  xii«  siècle.  T(^ujbMrs  suivant  lès 
données  des  cathédrales  de  cette  époque,  on  ne  voit  pas  qu'une  clôture 
ait  été  prévue  autour  du  sanctuaire.  Or  il  ne  s^faisiiit  guère  dé  jubé  sans 
clôture.  Nous  né  pouvons  donc  considérer  rôpinion  de  Thiers  comme 
suffisamment  fondée  poUr  admettre  que,  même  exceptionnellement >  en 
France>  ilait  existé  des  juliés  dan*  les  cathédrales  bâties  par  l'école  laïque 
de  il 6a  à  1230.  Nous  admettrionf.  plus  volontiers  que,  dans  ces  èdilice», 
il  a  pu  être  élevé  des  ambon^,  ou  vastes  chaires ,  connue  celles  de  Saint- 
Marc  de  Venise,  sauf  le  style;   maiscertainemçnt  le  î^nctuaire  était 
entièrement  ouvert  et  souvent  dU  plain-pied  avec  le  collatéral,  cônmie  à 
Notre-Dame  de  Paris,  comme  à  Meaux,  à  Sens,  et  à  Senlis  primitivement, 
Les  jubés  n'apptirurent  dans  les  cathédrales,  qu'après  Kactc  fl'union  des 
barons  de  France^  en  novem'bre  i-Z40,  o'est-à-dire  lor^iië  les  évéqués 
durentTenoncer  à  leur  prétention  dçîjfeonnaltre  de  tdUtt»  les  c(>nlestations 
judiciaires,  sous  le  prétexte  que  toiit  procès  résultant  d'une  fraude,  et 
(|ue  toute-fraude  étant  un  péché,  c'était  au  pouvoir  reJigieux  a  ju>;er  \(^a 
attaîres  réelles,  personnelles  ou  mixies,  les  causes  féodales  ou  cHnlinellesj 
et  même  les  sinq>les  délits.  ï.esévêques  étant  rèduiks,  ^wir  la  fernx»té  (M 
w)i  saint  Kouis,  ^ir  l'établk^nent  de  ses  baillis  r6yJM»xW^*brganisalion 
du  parlement ,  à  s'en  tcft^KJà  jhridiçtion  spirituelle  od  ji  celle  qu'ils 
|)ossédaient  connue  seij^nfiiîrfécKÎaUx.;  ne  {Knivant,  comme  ils  l'avaient 
esi)éré  au   commencement  du  xm«  sW'cle,    faire  de,  la  cathédrale,   la 
cathedra,  4e  sieg(î  de  toute  esjMîce  de-Juridiction,  se  c<)ntent<Tent  d'en 
faire  (les  é(jlùe$  épis(îopale8,*et  s'enfermèrent  av(3c  leuis  chapitre;»  dans 
ces  vasU^s  sanctuaires  élevés  sous  une  inspiratk)n' il  la  fois  iM)liliqu(!  et 
religieuse  (voy.  cathi^dralk).  "  '  *  •     „  . 

Nous  avons  donné,  à  l'article"  ciiouq»,  les  figurés  de^eujt  jubés,  ceux 
de  l'église  ablwitiale  de  Saint-Denis  et  diÉa  cathédrale  de  Paris.  C'est 
d'après  ces  di8|K)sition8  que  furent  éhîvés  les  jubés  de  Notre-Dam#  de 
<:hartres,  de  Saint-Ktienne  de  Bourges,  de  Notre-Dame  d'Amiens,  de  hi 
ciithédrale  de  Reims,  de  1250  ai  500  •.  Cehn  de  la  cathédrale  d'Alby,  qui 
date  du  commencement  du  xvi«  siècle;  ceux  des  églises. de  la' Sladeleijie 
a  Troyes  de  Saint-Ktienne-du-Mont  à  Paris,  de  Saint-Klorentjn,  «l'Arques, 
qui  existent  enc^)re,  sont  des  œuvn»  remiH'quabhïs  de;  l'é|KHpie  de  la 
Kénaissaiice. 

Oi|.  consc^ne,  dansj'ull  des  cluqUîHes  des  cpyptes%«»TSotrf»- Dame  ile 
l^hartres,  les  débris  de  l'ancien  juin»  jeté  bas  |Mn-  le  chapitre  dans  lé; 
derniet  siècle,  (les   fragments,  qui  apprtiennéqt  tous  au    milieu  (hV 
xni«Hiè<;k)i  sont  d'une  \mmUS  ranî,  entièrement  iHîints  et  dores;  ils  onj  ' 
été  dé<:odvert8  par  feu  Lassus^  notre  e>on frère  et  ami.  Nous  avons  trouvé. 
<le|HiU  peu,  SOUK  le  dallagi*  du  chn'ur  de  la  callnulrale  de  Paris,  ivfail  |Nir  ; 
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■  t.  osi  la  le  prooeac  qui  a  eie  einpioye  par, nous  jorsae'ia  resiaurauon,  sans  qu  n 
y  ait  eu  le  moindre  accident  à  déplorer.  Trois  ouvriers  ont  été  tués  pendant  les 
reprises  des  lézardes,  mais  par  suite  d'une  négligence  dans  la  manœuvre.  Ce  malbeiii 
est  arrivé,  d'ailleurs,  en  dehors  des  ponts  dont  il  est  fait  ici  mention,  et  sjirle^iUels 
on  a  pw-barder  des  pierres  lourdes,  des  pièces  de  fer  et  de  bois  d'un  poids  consûlé- 
rable.  — .    * 
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l'ordre  de  Louis  XlV,  quantité  de  débris  du  jubé  qui  datait  du  commen- 
cement du  xi'v»  siècle  et  était  d'une  finesse  d'exécution  incomparable. 
Malheureusement  ces  fragments  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  pouvoir 
reconstituer  d^une  manière  certaine  et  dans  toutes  leurs  parties  ces 
chanpants  monuments.  De  tous  les  jubés  que  nous  possédons  encore  en 
France,  celui  de  la  cathédrale  d'Alby  est  certainement  le  plus  vaste,  le 
plus  complet  et  le  plus  précieux;  chargé  d'une  multitude  infinie  de 
sculptures,  de  tailles  délicateâ,  H  présente  un  des  spécimens  les  plus 
extniord inaires  de  l'art  gothique  arrivé  aux  dernièi^limites  de  la  déli- 
catesse et  de  la  complication  des  formes.  Quelques  ■jjbes  de  Bretagne 
conservent  encore  leurs  jubés  de  bois;  nous  citerolp comme  le  plus 
remarquable,  celui  de  Saint-Fiacre  au  Faouët ,  qui  "  date  de  la  fin  du 
XV»  siècle.  Il  est  entièrement  peint. 


JUGEWENT  DERNIER.  Ce  sujet  est  fréquemment  représente,  soit  en 
sculpture,  soit  en  peinture,  dans  nos  églises  du  mayehâge.  Maïs  la 
manière  de  le  représenter  diffère  suivant  le  tëipps  et  suivant  les  écoles 
provinciales.    ,  .     . 

i  C'est  sur  le  portail  des  églifees  abbatiales  que  nous  voyons  le  Jugement 
dernier  tenant  tout  d'abord  une  place  importante;  mais,  au  xiii?  siècle, 
il  apparaît  dans  les  tym^^ns  des  .portes  principales  des  cathédrales,  des 
églises  paroissiales  et  même  des  chapelles.  :   , 

Sur  la  porte  de*,  la  cathédrale  d'Autuir,  dont  la  construction  est  de  1 UO 
environ,  nous  voyons  sculpté  un  des  jugements  derniers  les  plus  anciens 
et  les  pltfs  complets.  Le  Christ  occupe  la  partie  centrale  du  tympan;  à 
côté  de  lui  se  tieiît'^à  ange  qui  pèse  les  âmes  et  un  diable  qui  attend  les 
danmés.  Dans  le  linteau ,  à  la  droite  du  Christ,  sont  les  élus  qui  regardent 
le  ciel.  Un  ange  colossal  prend  une  à  une  les  âmes  des  bienheureux  et 
les  introduit,  par  une  fenêtre,  dans  un  palais  qui  représente  le  paradis. 
A  la  gauche  du  Sauveur  sont  les  damnés;  un  ange  armé  d'une  épée  leur 
interdit  la  communication  avec  les  élus.  Ces  damnés,  nus,  ont  la  tête 
plongée  dans  leurs  m^ins.  Déjà,  dans  cette  sculpture^  l'idée  dramatique 
domine;  les  expressions  sont  rendues  avec  une  vigueur  sauvage  qui  ne 
manque  ni  de  style  ni  de  noblesse.  Mais  c'est  au  commencement  du 
xiii"  siècle  que  les  artistes  se  sont  plu  à  représenter  d'une  manière 
étendue  les  scènes  du  Jugement  dernier;  non-seulement  alors  elles 
occupent  les  tympans  au-dessus  des  portes,  mais  les  claveaux  inférieurs 
dés  voussures.  Le  Jugement  dernier  de  la  porte  centrale  de  la  cathédrale 
de  Paris  est  un  desqoiieux  traités.  Le  linteau  est  entièrement  occupé  par 
des  personnages  de -divers  états  sortant  de  leurs  tombeaux,  réveillés  par 
deux  anges  qui,  de  chaque  côté,  sonnent  de  la  trompette.  Tous  ces 
personnages  sont  vêtus  ;  on  y  voit  un  pape,  un  roi,  des  guerriers,  des 


W^ 


j)èsè  les  âmes;  deux  démons  essayent  de  faire  pencher  l'un  des  plateaux 
de  leur  côté.  A  la  droite  du  Chrtst  sont  les  éros,  lotis  vêtus  de  longues 
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•  Nous  lé  répétons  :  une  opération  absolument  semblable  a  été  fait^  par  les  même^ 
moyens    en  très-peu  de  temps  et  avec  des  bois  légers,  par  quatre  ouvriers  cha«.en- 

!1  l'Sl^'  ""  '"'"  ""'^"^"""  '^'''^'  *••  't^'^''''^^  -  -  -nt  donc  pas 

'  Le  d'^ssin  dece  clocher  nousa été  communiqué  par  M.Pelilol-Bellovène,de  Vertiuii. 
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i-obes  et  couronnés.  Ces  élus  sont  représentés  iinJ)erbes,  jeunes  et  sou- 
mnts;  ils  regardent  le  Christ.  A  la  gauche,  un  démon  pousse  une  foule 
.d  âmes  enchaînées  portant  chacune  le  costume  de  leur  état.  Les  expres- 
sions de  ces  personnages  sont  rendues  avec  un  rare  talent  •  la  terreur  le 
désespoir  se  peignent;  sur  leurs  traits.  Dans  la  partie  supérieure  est/ au 
centre  le  Christ  assis,  demi-nu,  qui  montre  ses  plaies;  deux  anges 
debout,  à  droite  et  à  gauche,  tiennent  lès  instruments  de  la  Passion-  nuis 
sont  places  à  genoux,  implorant  le  Sauveur,  la  Vierge  et  saint  Jean  Les 
voussures  du  côté  des  damnés  sont  occupées,  à  la  partie  inférieure!  par 
des  scènes  de  1  enfer,  et,  du  côté  des  élus,  par  un  ange  et  les  patriarches 
parmi  lesquels  on  voit  Abraham  tenant  des  âmes  dans  son  giron  ;  nuis 
des  élus  groupes.  Cette  sculpture  remarquable  date  de  1210  à  1215-  elle 
était  entièrement  peinte  et  dorée.  ' 

Nous  trouvons  le  même  sujet  représenté  à  la  cathédrale  de  Chartres  à 
Amiens,  a  Reims,  à  Bordeaux.  Mais,  dans  ces  derniers  bas-reliefs   les 
âmes  sont  représentées  nues  généralement,  sauf  celles^es  élus   et  les 
compositions  sont  loin  de  valoir  celle  de  Notre-Dame  de  Paris    Le'  senti 
ment  dramatique  est  déjà  exagéré,  les  groupes  sont  confus,  les  damnés 
grimaçants     les  démons  plus  ridicules  qu'effrayants.  Presque  toujours 
rentrée  de  1  enfer  est  représentée  par  une  gueule  énorme  vomissant  des 
flammes  au  m.heu  desquelles  des  démons  plongent  les  damnés!  Au 
XIV   siècle,  œ  sujet,  bien  que  fréquemment  représenté,  perd  beaucoup 
de  son  importance;  les  figure^,  trop  nombreuses,  sont  petites,  et  les 
artistes,  en  cherchant  la  réalité,  en  multipliant  les  scènes,  les  person- 
nages, ont  enlevé  à  leur  sculpture  ce  caractère  de  grandeur  si  bien  tracé 
a  Fans.  On  voit  des  bas-reliefs  représenaint  le  Jugement  dernier  sur  le  ' 
tympan  du  portail  des  Libraires  à  la  cathédrale  de  Rouen,  sur  la  porte 
prmcipale  de  l'eglise  Saint-Urbain  de  Troyes,  qui  datent  du  xir  siècle   et 
qu,,  par  leurs  détails  sinon  par  Tensemble,  présentent  encore  des  sculp- 
tures traitées  avec  une  rare  habileté.  Des  vitraux  de  roses  étaient  Luvent 
occupes  par  des  scènes  du  Jugement  dernier  dès  le  commencement  du 
XIII  siècle.  Celles  de  la  rose  de  Téglise  de  Manies,  qui  appartiennent  h 
cette  époque,  sont  fort  belles.   La  rose  sud  de  la  cathédrale  de  Sens 
XV,  siècle)  présente  d'assez  bonnes  peintures  de  ce  même  sujet.  Mais 
es  meilleures  peintures  sur  verre  du  Jugement  dernier,  de  l'époque  de 
la  Renaissance,  sojat  celles  de  la  sainte-chapelle  du  château  de  Vincennes, 
attribuées  a  Jean  Cousin.  Il  existe  aussi  quelques  peintures  murales  du 
Jugement  dernier  en  France;  nous  mentionnerons  particulièrement  celles 
de  la  cathédrale  d'Alby,  qui  datent  de  la  fin  du  xv  siècle 


:■•" 


c 


S2^ 


ÉlÉAÉÉfi^ 


^ 


KEMINÉE,  s  f.  (voy.  cheminée). 


n 


i_iiL 


llhRillMfl 


des  environs  de  Vei'dun  sont  encore  garnies  de  ces  hourds  élevés  ptendant 


On  établit  en 
prenait  la  pré(;ai 
nerie  entre  fës 
t^'xistants  en  Lor 
termine  le  pont  < 


M 


LABTRINTHK    | 


i 


i52  — 


\% 


LABYRINTHE,  S.  m.  Il  était  d'u sage,  pendant  le  moyen  âge,  de  disposer, 
au  milieu  de  la  nef  de  certaines  grandes  églises,  des  pavages  de  pierres 
blanches  et  noires  ou  de  carreaux  de  couleur  formant,  par  leurs  combi- 
naisons,  des  méandres  compliqués  auxquels  ^n  donnait  le  nom  de 
labyrinthe,  de  chemin  de  Jérusalem  ou  de  la  FÂeue.  Nous  ne  saurions 
dire  quelle  fut  Torigine  de  ces  sortes  de  pavages.  M/  Louis  Paris,  dans 
son  Mémoire  du  mobilier  de  Ifotre-Dame  de  Heims,  prétend  que  ces 
pavages  étaient  une  réminiscence  de  quelque  tradition  païenne  :  c'est 
possible  ;  cependant  il  n'en  est  fait  mention  n\  dans  Guillaume  Durand, 
ni  ^ans   les  auteurs  antérieurs  à  lui   qui   ont    écrit  sur  les  choses 
touchant  aux  églises.  Les  plus  anciens  labyrinthes  que  nous  connaissions 
jpe'gont  pas  antérieurs  à  la  fin  du  xii«  siècle,  et  le  seigneur  de  Cauniont, 
Xns  son  Voyaige  d'ouUremer  en  Jliérusalem  S  en  parlant  du  labyrinthe 
de  Crète  ',  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  à  une  tradition  de  cette 
nature,  c'est-à-dire  qu'il  n'établit  aucun  point  de  comparaison  entre  le 
labyrinthe  du  Minotaure  et  ceux  qu'il  avait  évidemment  vus  tracés  sur 
le  pavé  des  églises  de  son  pays.  Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Remis 
s'appelait  dédale,  méandre,  lieue  ou  chemin  de  Jérusalem.  Quelques 
archéologues  ont  voulu  voir,  dans  ces  pavés  à  combinaisons  de  lignes 
Kîoncentriques,  un  jeu  des  maîtres  des  œuvres,  en  se  fondant  sur  ce  fait, 
que  trois  de  ces  labyrinthes,  ceux  de  Chartres,  de  Reims  et  d'Amiens, 
représentaient,  dans  certains  compartiments,  les  figures  des  ai^hitectes 
qui  avaient  élevé  ces  cathédrales.  Nous  nous  garderons  de  trancher  la 
question.  On  trouve  les  tracés  de  la  plupart  de  ces  labyrinthes  dans 
l'ouvrage  de  M.  Ame  intitulé  -.Carrelages  émaillés  du  moyen  âge  et  de 
la  Benaissance.  M^Vallet,  dans  sa  description  de  la  crypte  de  Saint-Bertiii 
de  Saint-Omer,  établit  que  les  fidèles  devaient  suivre  à  genoux  les  nom- 
breux lacets  tracés  par  les  lignes  de  ces  méandres,  en  mémoire  du  trajet 
que  fit  Jésus  de  Jérusalem  au  Calvaire.  La  petite  basilique  de  Reparalus 
à  Oriéans-V<yie  (Algérie)  montre,  sur  son  pavé,  une  mosaïque  que  l'on 
peut  prendre  pour  un  de  ces  labyrinthes  ;  c'estrà-dire  un  méandre  com- 
pliqué. Or  cette  basilique  date  de  3*28,  ainsi  que  le  croit  M.  F.  Prévost. 
Cet- usage  est-il  venu  d'Orient  après  les  premières  croisades?  ou  est-U 
une  tradition  locale?  Nous  inclinoiis  à  penser  que  la  représentation  des 
maîtres  de  l'œuvre  sur  ces  pavages  les  rattacherait  à  quelque  symboU 
maçonnique  adopté  par  l'école  dés  maîtres  laïques,  d'autant  que  nous  ne 
voyons  apparaître  ces   labyrinthes  sur  les  pavages  des   églises  qu'au 
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^rnùilit  "ÎSt"'''''"'  T'*''""^  '^'*'"  *"»*  ^  "•»'"''  de  cette 
école  puissante.  Si  ces  méandres  araieirt  éte  tracés  pour  rewésenter  le 

trajet  de  W  de  la  porte  de  Jérusalem  au  Calvai,*,  iUst  àcEu^n 
s.gne  religieux  aurait  rappelé  leSstaUons,  ou  du  moins  laderdère   Jî 
on  ne  remarque  rien  de  semhlablo  sur  aucun  des  labyrinthe"  eniï^ 
existants  ou  sur  ceux  dont  les  dessins  m>us  sont  resté.  De  plus   „^m 
rouvonsdes  carrelages  émaillés  qui  «présentent  des  conTbiSnsl 
lignes  en  méandres  dans  des  dimensions  si  petites,  qu'on  ne  pouvait  à 
coup  sur,  suivre  ces  chemins  compliqués,  ni  à^pied  ni  à  genoux^Sue 
quelques-uns  de  ces  labyrinthes,  comme  celui  de  l'église  abtetCTe 
Toussaints  (ïlarne),  n'ont  pas  plus  de  0,25  c.  de  côté^  A  \JdWe^ 
derniers  méandres  daterit  du  xiv  siècle  et  peuvent  passer  pour  une  ^a 
dœuvresplus  grand^mais,  e«co«,  une  fois ,  le.rpetits  ou  ir^rS 
ne  renferment  aucun  signe  religieux.  i~  ■"  (fianas 

kAM  BOURDE  s  f.  Terme  de  charpenterie  qui  sert  à  désigner  une  pièce 
de  bo.s  posée  honzontalement  le  long  d'un  mur  sur  4^1>eauf  ^ 
flanquant  une  poutre  maîtresse,  sur  laquelle  vienneirfasiembler  et 
porter  les  solives  des  planchers  dont  la  construction  reste  apparente. 
A  (I)  est  une  lambourde  accolée  à  un  mur,  et  BB  sont  des  lambouwles 


flanquant  une  poutre  maîtresse.- Dans  ce  deruier  cas,  les  lambourdes 
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à  des  personnes  de  distinction  de  voir  certaines  cérémonies,  des  ballets 
ou  des  combats  en  champ  clos.  Ces  hourds  étaient  alors  encourtinés, 
c'esl-à-dire  recouverts  de  riches  étoffes,  d'écussons  armoyés,  de  peintures 
sur  toile,  de  tapisseries.  Leur  intérieur  était'disposé  en^g^adins  et  quel- 
quefois diviçé  en  loges  séparées  par  des  cloisons  drapées.  Les  manuscrits 
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étaient  maintenues  contre  la  poutre  au  moyen  de  longues  chevdles  d^ 
fer  de  boulons  à  clavettes  ou  d'étriers  (voy.  plancher).  On  donne  aussi 
le  noni  de  lamhouràn  à  des  longrines  de  bois  de  faible  équarrissage  qui, 
posées  sur  les  planchers,  senent  à  clouer  les  parquets;  mais  les  parquets 
n'étant  pas  fort  anciens  en  France,  la  dénomination  de  i^mlouràt  donnée 
k  ces  longues  cales  est  très-moderne. 

LAMBRIS,  s.  m.  LamhrmŒiVLTt.  Ne  s'employait,  au  moyen  âge,  que 
pour  désigner  un  revêtement  uni  de  planches.  Les  charpentes  des  xin% 
x,v«  et  XV*  siècles  sont  souvent,  à  l'intérieur,  garnies  de  lambris  en, 
forme  de  berceau  plein  cintre  ou  en  tiers-point.  Ce  sont  alors  des  char- 
pentes lambrissées  (voy.  charpente).  Ces  lambris  étaient  toujours  revêtus 
île  peintures  plus  ou  moins  riches.  On  en  voit  encore  beaucoup  en  Bre- 
tagne, en  Normandie  -et  en  Picardie.  La  gpand'salle  du  Pfais  a^Rouen 
est  couverte  par  une  charpente  lambrissée.  La  satle  de  1  hôpital  de  Ton- 
nerre possède  également  une  énorme  charpente  lambrissée  (voy.  hôtel- 
„,Eii,  salle).  On  garnissait  aussi  fréquemment  de  lambris  la  partie  infé- 
rieure des  salles  ou  chambres,  c'est-k-dire  de  planches  avec  couvre-joints 
au-dessous  des  tapisseries.  Ces  lambris  étaient  isolés  des  murs  et  cloues 
sur  des  tasseaux  scellés  au  plâtre  dans  des  rainures  A  (1).  Oq  évitait  ainsi 
la  fraîcheur  des  murs,  toujours  assez  dangereuse  dans  les  habitations. 
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LANTERNE  DES  MORTS.  YanoX ,  ioMTnitU y  phare.  Pile  creuse  e 
pierre  terminée  k  s(^  spmmet  par  un  petit  pavillon  ajouré,  percé  a  su 
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pas  employé  ce  genre  d'incrustation  si  fréquent  en  Italie,  et  qui  consiste 
à  remplir  avec  des  marbres  de  couleur,  découpés,  des  dessins  creufés 
dans  des  plaques  de  marbre  blanc.  On  voit  des  incrustations  de  ce  genre 
dans  la  petite  église  de  San-Miniato  près  Florence,  faites  pour  déixiier  le 
pavage,  la  clôture  et  Tambon  du  sanctuaire  et  même  la  façade  (xiii'  siècle). 
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base  d'une  petite  porte,  et  destinée  à  signaler  au  loin,  la  imit,  la  présence 
d'un  établissement  religieu'x,  d'un  cimetière.  «  Adont  moru  Salehedins 
«.  li  miudres  princes  qui  onkes  fust  en  Paienie  et  fu  enfouis  en  la  cymi- 
«  tère  S.  Nichoiai  d'Acre  de  jouste  sa  mère  qui\  moult  ricement  y  fu 
«  ensevelie  :  et  à  sour  eaus  une  tournièle  bièle  et  grant ,  où  il  art  nuit  et 
.  «  jour  une  lampe  plaine  d'oile  d'olive  :  et  le  paient  et  font  alumer  cil  del 
«  hospital  de  S.  Jehan  d'Acre,  qui  les  grans  rentes  tiènent  que  Salehedins 
«  et  ^  mère  laissièrent  "^ .  » 

Les  provinces  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  France  conservent  encore 
un  assez  grand  nombre  de  ces  Tuonumeiits  pour  faire  supposer  qu'ils 
étaient  jadis  fort  communs. .  Peut-être  d^it-on  chercher  dans  ces  édifices 
une  tradition  antique  de  la  Gaule  celtique.  En  effet,  ce  sont  les  territoires 
où  se  trouvent  les  pierres  levées,  les  menhirs,  qui  nous  présentent  des 
exemples  assez  fréquents  de  lanternes  des  mor*s.  Les  mots  lanterr.e, 
fanal,  phare,  pharus  iynea  -,  ont  des  étymologies  qui  indiquent  un  lieu 
sacré,  une  construction,  une  lumière.  Làtef^^lalerina,  en  latin,  signitient 
brique,  lingot,  bloc,  amas  de  briques;  ©avo;,  en  grec,  lumineux,  Ihun- 
beau;  «pavï^ç,  dieu  de  lumière;  fanum,  lieu  consacré  ;  par,  en  celtique, 
pierre  consarcrée;  fanare,  réciter  des  fonnules  de  consécration.  Le  dieu 
celte  Cruth-Loda  habite  un  palais  dont  le  toit  est  |>arsen)é  de  feux  noc- 
turnes*^. Encot'e  de  nos  jours,  dans  quelques  provinces  de  Franco,  les 
pierres  levées  dont  ou  attribue,  à  tort  selon  nous  *,  l'érection  aux  druides, 
passent  pour  s'éclairer,  la  nuit,  d'elles-niènies,  et  pour  guéiir  les  malades 
qui, se  couchent  autour  la  nuit  précédant  la  Saint-Jean.  La  pierre  des 
Érables  (Touraine) ,  entre  autres,  prévient  les  teneurs  iKJcturnes.  11  est 
bon  d'obsmer  que  le  menhir  des  Erables  est  percé  d'un  trou  de  [)art.eu 
part,  ainsrque  plusieurs  de  ces  piern^s  levées.  Ces  trous  n  etaient-ils  pas 
disposés  pour  recevoir  une  lumière?  et  s'ils  devaient  recevoir  une  lumière, 
ont-ils  été  percés  par  les  populations  qui  primitivement  ont  élevé  ces 
blocs,  ou  plus  tard?  Que  les  menhirs  aient. été  des  pierres  consacrées  à  la 
lumière,  au  soleil,  ou  des  pierres  préservatrices  destinées  à  d<;tourner  les 
maladies,  à  éloigner  les  mauvais  esprits,  ou  des  t(;rmes,  des  lK)rnes, 
traditions  des  voyages  de  l'Hercule  tyrien,  toujours  est- il  que  le  phare  du 
moyen  âge,  habituellement  accompagné  d'un  jM^tit  autel,  semble ,  parti- 
culièrement dans  les  provinces  celtiques,  avoir, été  un  moriument  sacré 
d'une  certaine  importance.  11  en  existait  à  la  ix)rte  des  ixhh^m,  dans  les 

'  La  Qironique  de  Raitj^  (xnie  siècle).  Publ.  jwir  Louis  Pà^s.  I*aris,  Tetlit-ner, 
1837. 

*  ÎT  existait  un  pharus  ignea  prt's  Poitiers ,  sur  renjjilacemenl  de  l'égjlise  Saini- 
Hila'ire,  lors  de  la  bataiHe  de  Clovis  contre  Alaric. 

'  Edward,  liecherches  ei{r  les  langues  celtiques  (voy.  l'ouvrage  de  M.  I>.  A.  La- 
^^^^ivljRecheixhessurn 


le  (ïïscoier  celle  (jjuestioii  que  nous  nous  {>ri)[>osotii>  de 
liaiter  ailleurs.  Nous  devons  dire  seulement  que  nous  considérons  ces  monunienls 
conme  apparleoaut  ik  des  traditions  antérieures  à  la  domination  des  (>lU*s. 
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trier  d'une  ferme  ou  un  clievron  et  s'assemble  dans  l'entrait  ou  le  blochet. 
A  (1)  est  une  jambette  (voy.  CHARPENTE).        ^  ^ 

JARDIN,  S.  m.  Cortil,  couirtil,  gardin.  D'ans  les  bourj^'s  et  les  villes 
même  (principalement  celles  des  provinces  du  Nord),  beaucoup  de  nmi- 
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cimetières,  ^et  principalement  sur  le  bord  des  chemins  et  auprès  des 
maladreries.  On  peut  donc  admettre  que  les  lanternes  des  morts  engees 
sur  le  sol  autrefois  celtique  ont  perpétué  une  tradition  fort  antique, 
modifiée  par  le  christianisme.  ,    ^\    ^  ..  «i 

Les  premiers  apôtres  des  Gaules,  de  la  Bretagne,  de  la  Germanie  et 
des  contrées  Scandinaves,  éprouvaient  des  difficultés  insurmontables  lors- 
quMls  prétendaient  faire  abandonner  aux  populations  certaines  pratiques 
superstitieuses.  Souvent  ils  étaient  contraints  de  donner  à  ces  pratiques, 
qu'ils  ne  pouvaient  détruire,  un  autre  but  et  de  les  détourner,  pour  ainsi 
dire,  au  profit  de  la  religion  nouvelle,  plutôt  que  de  risquer  de  compro- 
mettre leur  apostolat  par  un  blâme  abso»»  de  ces  traditions  profondenien 
enracinées.  M.  de  Caumont  «  pense  que  les  lanternes  des  morts,  pendant 
le  moyen  Age,  étaient  destinées  particulièrement  aux  services  des  morts 
qu'on  apportait  de  très-loin  et  qui  n'étaient  point  introduits  dans    église 
Il  admet  alors  que  le  service  se  faisait  dans  le  cimetière  et  que  le  fanal 
remplaçait  les  cierges.  Cette  opinion  est  i)artagée  parM.  l  abbe  Oousseau  . 
«  Les  éclises  mères  (ecclesiœ  matrices)  seules,  dit  M.  Cousseau,  possc- 
daient  sans  restrictions  tous  les  droits  qui  se  rattachent  à  1  exercice  du 
culte.  Cela  résultait  de  ce  que  souvent  le  seigneur,  en  faisant  donation 
d'une  église  à  un  corps  religieux,  apportait  à  sa  libéralité  cette  restriction, 
que  le  droit  de  dime,  le  droit  de  sépulture,  etc.,  ne  seraient  pas  compris 
dans  la  donation.  »  Que  les  lanternes  des  morts  aient  été  utilisées  pour 
les  servic(>s  funèbres  dans  les  cimetières,  le  fait  parait  probable;  mais 
qu'on  ait  élevé  des  cx^lonnes  de  plusieurs  mètres  de^imuteur  pour  placer 
à  leur  soiftmet,  en  plein  jour,  des  lampes, allumées  dont  personne  n  au- 
rait pu  ai*icevoir  l'éclat,  et  cela  seulement  avec  l'intention  de  remplacer 
l'éclairage  des  cierges,  c'est  douteux.  Si  les  lanternes  des  morts  n  eussen 
été  destinées  qu'à  tenir  lieu  de  cierges  pendant  les  enterrements,  il  eut 
été  plus  naturel  de  les  faire  très-basses  et  disposées  de  manière  que  la 
lumière  pût  être  aperçue  de  jour  par  l\ssistance.  Au  contraire  tout  dans 
ces  i>etits  monuments,  parait  combiné  pour  que  l^  lampe  que  renferme 
leur  lanterne  suiKMieure  puisse  être  vue  de  très-loin  et  de  tous  les  poini^ 
de  l'horizon.  M.  Lecointre,  archéologue  de  Poitiers  ^  «  remarque  que  es 
colonnes  creuses  ou  fanaux  étaient  élevés  piirticuhèrement  dans  les 
cimetières  qui  bordaient  les  chemins  de  grande  communication  ou  qui 
étaient  dans  des  lieu^très-fréquentés.  Il  pense  que  ces  lanternes  étaient 
destinées  à  préserver'les  vivants  de  la  peur  des  revenants  et  des  esprit. 
de  ténèbres,  de  les  garantir  de  ce  timoré  nocturno,  de  ce  negotto  peif 
amUulame  in  tenebris  dont  parie  le  Psalmiste;  enfin  de  convier  lesvivanli 
à  la  prière  iwuiUes  morts.  »  Quant  à  l'idée  qu'on  attachait  à  ces  m< 
meiits,  au  xii«  siècle  par  exemple,  M.  Lecointre  nous  paraît  être  dans 


'  Cours  daiUiquilf*,  l.  VI. 

•  Jiulbli'Hiimuunèhtal,  l.  IX,  p.  540. 

•  Bullelin  nw^Mmenlal,  l.  lll,  l>.  4^^- 
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""aDDartiennent,  par  la  tradition,  à  des  usages  ou  à  des  superstitions  d^u ne 
Kârant'iq^ité  ^  Il  est  à  regretter  qu'il  ne  nous  reste  plus  de  îan- 
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ternes  «les  morts  antérieures  au  x..'  siècle;  il  n'y  a  i«s  \  do«ter  .le  leur 
existence,  puisqu'il  en  est  Vrfois  fuit  mention,  entre  autres  i.  la  balaill. 

'  Pour  ne  donner  „i  .(..un  ,HUit  non.l.re  d exemples  de  r.nllquiU:-  de  «"«"■»'';-. 
.ion    Hérodote  rapporte  que.  dans  le  temple  de  IHercule  'F- J ,.  ^J.»;',,  '    . 
colonne  i^lée  en  ^n.crande  (e.arbo»cle)  g...  ^^r...  ^;!^":^":,yt:;:";i. 
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eilébre  dans  ranli.B;i.é  par  le  i«8en,eni  de  Piri. ,  on  v<«t,  ^ .r^-T'Z^'^:^. 
qui  H  réuni»enl  en  faisceau  avant  le  lever  du  «.le.1,  tunpHle  dit  la  mème.cho 
daiif  Im  Troyenneê. 
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ssertissen  ,  par  exemple,  les  imbrications  composées  de  matéHaux  de 
Perses  cou  eurs,  en  formant  autour  de  chaque  pierre  un  filet  d'un  cen- 
timètre^ de  largeur  environ,  sajUant  d'un  millimètre  sur  le  nu  du  mur 
Us  soi-tes  df^^mts  étaient  faif^  après  la  pose,  repassés  et  soigneusemeni 
recoupes  au  fer.  Le  mortier  ér^est^ort  dur,  mais  n  a  pas  toujours  une 
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livrée  entre  aovis  et  Alaric,  mais  iîous  ne  coruiaisJîons  pas  la  forme  de 
«•ea  premiers  moryiments  chrétiens. 
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.'  et  préserver  le  mortier  du  lavage 

En  princi|Hî,  du  moment  qu'on  ne  peut  poser  les  pierres  absolument 
'  Face  des  contre-foris  du  iranssepl  exposéeau  vènl  de  pluie. 
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Une  des  lanternes  (fesnidrts  les  mieux  conservées,  datant  da  xii*  siè«le, 
se  voit  à  Celfrouin  (Charéme)  [1].  \^  petite  porte  qui  servait  à  mtroduirp, 
à  allumer  et  à  guinder  la  lampe,  est  relevée  de  trois  mètres  au-dessus  de 
la  plate-forme  circulaire  sur  laquelle  s'élève  l'édicule;  ce  qui  fait  supposer 
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plusieurs  personnes  que  des  jubés  comme  ceux  de  nos  églises  occidentales 
qui,  à  dater  du  iii»  siècle  au  moins,  forment  une  séparation,  une  sorte 

de  galerie  relevée  entre  le  haut  de  la  nef  et  le  bas  du  chœur.  Dans  les 

....  ♦■ 

^  '  Hymne  de  saint  Hippolyle.  *  . 

•  L.  !,  Mirac,  ch.  xliv. 
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l'usage  adopté,  n'a  qu'une  àeule  ouverture  au  sommet,  par  laquelk  oii 
peut  apercevoir  la  lumière  de  la  lampe.  Quant  à  la  petite  tabl^te  *  se 
trouve  disposée  sons  l'ouverture  inférieure,  elle  rie  saurait  être  considérée 
comme  un  autel,  mais  seulement  comnie  un  repos  destiné  à  appuyer 
réchelle  et  à  placer  la  lampe  pour  l'arranger  avant  de  la  monter. 

Une  autre  lanterne,  plus  complète  que  celle-ci,  se  trouve  dans  le  village 
de  Giron  (Indre);  elle  date  de  la  fin  du  xii«  siècle.  Posée  sur  une  large 
plate-forme  éleyée  de  sept  marches  au-dessus  du  sol,  elle  possède  une 
table  d'autel  et,  à  la  droite  de  cette  table,  l'ouverture  nécessaire  à  l'intro- 
duction  (ie  la  lampe  (2).  Cette  porte  était  fermée  par  un  vantail  en  bois.. 
Nous  donnons,  en  A,  le  plan  général  du  monument  de  Ciron;  en  B,  le 
plan  au  niveau  de  l'autel,  et  en  C,  au  niveau  de  la  lanterne  suptmeure. 
U  fig.  3  présente  l'élévation  et  la  coupe  de  ce  monument,  bien  consené 
encore  aujourd'hui.  La  lanterne  est  à  claire- voie ,  de  manière  à  laisser 
voir  la  lumière  de  tous  les  points  de  l'horizon.  La  fig.  A  présente  une  vue 
perspective  et  un  plan  de  la  lanterne  des  morts  d'Antigny  (Vienne),  qui 
date  du  milieu  du  xiii*  siècle.  Le  monument,  suivant  l\isage,  repose  sui' 
une  plate-forme  de  trois  marches  ;  il  est  sur  plan-  C4irré,  possède  son  petit 
autel  avec  une  marche,  une  porte,  latérale  pour  l'introduction  de  la  lampe 
et  quatre  ouvertures  au  sommet  pour  laisser  passer  la  lumière.  L'amor- 
lissenfient  supérieur  était  pi^obablement  terminé  par  une  croix,  comme  les 
deux  exemples  précédents. 

Les  lanternes  des  morts  perdent  •leur,  caractère  de  pierre  levée,  de 
colonne  isolée,  pendant  le  xiv»  siècle,  et  sont  remplacées  par  de  petites 
chapelles  ajourées  dans  lesquelles  on  tenait  une  lam[)e  allumée  (voy.  ciu- 
PKLLB,  fig.  20).  C'est  ainsi  que  les  vieilles  traditions  gauloises,  qui  s'étaient 
perpétuées  à  travers  le  christianisme  jusqu'à  la  fin  du  xiu"  siècle,  chan- 
geaient de  forme  peu  à  peu  jusqu'à  faire  oublier  leurs  origines. 

LARMIER,  s.  m.  Profil  jwisdans  line^ hauteur  d'assise,  fonBftil  bandeau 
>u  membre  supérieur  de  la  co#ftiche,  et  destiné  à  protéger  les  parements, 
(Ml  faisant  écouler  loin  des  murs  l'eau  pluviale. 


^    Le  larmier  de  U  corniche  romaine  n'est  qu'un  léger  évifiement  A  (I 
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Dissertations  ecclés.  sur  Us  jubés  des  éijme».  Pans,  i.d»o.  . 

*  Cliap.  un  -..     „  ,       .  1  ♦    r 
M  l'est  probable  que  ce.Ue  séparîition  n  était  pas  tt-lle  qu'il  .lallût  desceudrl  .le 

^ ^       rainbon  de  droilc  pour  mouler  dans  celui  de  gauche,  puisque  rensemblg  lormail  Uois 

^     arcadpT  à  moins. louU'fois  d'admellre  que  l'arcade  du  milieu  n'était^u'uo  arc  porla.a 

le  crut 'dix.  .  -        '      ,  ., ,  «•       •  . 

*  Ouo  .lisposition .  dont  nous  rar.mvions  des  traces  très-visibles  en  élévation .  c>t 
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pratiqué  au-desscms  cje  la  saillie  formée  par  le  membre  saiilani  d^  la 
iornichm  par  conséquent,  l'eau  pluviale,  avant  de  quitter  Ta  p.ei^iv&  pro-  - 
^trioe,  suit  la  pejit^  ah,  le  filet  c,  la  doucine  d  et  la  face.  6.  Ce  p^mcpe 
est  à  peu  près  suivi  pendant  l'époque  rocflane,  et  raAme  souvent  alors,  le 
lannÉl^f^sant  défaut,  l'eau  bave  sans  obstacle  tout  le  long  des  profi  s 
ïuAux  parements  des  murs  que'  ces  profils  doivent  pro^ger.  Si  l  école 

'  Ittïmie  île  la  fin  du  xif  siècle  sdumettait  toutes  les  parties  de.la  construc^ 
ti<,rà  un  raisonnement  absolu,  elle  ne  négligeait  pas  les  profils;  pour 
IVxérution  de  oxî  détail,  elle  abandonnait  les^  traditions  romanes  ;  e  e 
inventait  des  profils  en  raison  de#  nécessités  reconnues,  comme' elle 
inventait  un  système  de  construction  appuyé  sur  de  nouveaux  principes. 

Celte  étude  donna  donc  aux  larmiers,  c'est-à^ire  aux  assises  protectrices 
,lc8  parements,  le  profil  qui  était  le  plus  favorable  au  r^jet  des  eaux.  U 
profil  se  composait  {%  d'un  talus  A,  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  un 
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>.MH.-larnie  H,  n.dtenuMil  découpé.  ;>i  l'on  voulait  éloigner  davantage  la 
.oulto  dVau  du  imrement .  on  ajouUVit  une  moulure  sous  le  cou|HMamM-    , 
l\)  lv<»v.  voHNirHKl.  (>  principe  fut  suivi  ,H'ii(lant  les  xiii",  V«>-  «t^^v'^sT 
de. •  veiH  <vs  derniers  temps,  on  voulut  donner  plus  de  le^erele  à  ces 
iaUis   et,  au  lieu  de  les  c(,ui)ei'  suivant  un  plan  droit,  on  leur  donna  une 
fornu'  eoneave  (4).  Mais  comme  ret  évidement  affaiblissait  la  pierre. 
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îiiseiiiblg  formail  trois 
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blés  en  élévation  ,  e>t 


ctç  découverts  par  feu  I^ssus^  notre  confrère  et  ami.  Nous  avpns  trouvé, 
L      <iepuis  \)eu,  soiis'  te  dallage  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris,  réfait  par  ;  ;  . .  i    ' 
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coirfirinéc  par  des  fouilles  -écenles  qim  MM. 'Lance,  arrliitecie  diocésain^  et  U^lorl, 
tijspecteur,  ont  bien  voulu  faire  exécuter  sous' nos  yeux.  . 

'  Tous  ces  jubés  ont  éU'  détruits.      .         •  ^       ^ 
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arriva  à  profiler  l'extrémité  du  larmier,  le  cpupe^lahne,  suivant  le  imk 
(5),  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Le  larmier  persiste  IcHigtemi»  «Doore  ^g 
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l'architecture  d«la  Renaissance;  c'est  qu'en  e(!et  ce  profi'^tait  cerlaine-, . 
ineutle  pliis  prcJpre  a  garantir  les  parements  sous  un  climat  où  les  pluies 
sont  fréquentes.  En  règle  générale^  le  filet  Bdu  larmier  (fig.2)est  toujours  - 
tracé  à  angle  dniit  avec  la  ligne  du  talus.  Les  larmiers  sont  puissants  el.. 
♦  jwis  dans  l'architeeture  du  xin*^  srècle  de  rile-d»'-France;  ils  sont  plus- 
lins^et  mojns  hauts  en  Champagne;  ils  ne  se  voient  (ju'assez  tant  (vers 
la, st'coiïde  moitié  du-^nr  siècle)  en  Bourgogne,  et  alors  ils  affectent  , 
f<ujjours  la  forme  d'une  dalle  talutée  avec  une  mouchefle  proforide  squs  ' 
If  talus  (voy.  profil).         •  •     * 

*  .  *  .    • 

LATRINES,  s.  f.  Privé ,  retrait,  lie  mot  latrines  lu*  s'emploii^cju'au 
pluriel.  On  admet  volontiers  que  nos  aïeux,  dans  leurs  maisons,  palais  et 
chiUeaux,  n'aiaient  aucune  de  ces  conunodités  dont  aujourd'hui  on  rie  , 
saurait  se  passer  (dans  les  villes  du  Nord  au  moins);  et  de  ce  qu'fi  Vér-' 
sailles  4es  seigneurs  de  la  cour  de  Ix>uis  XlVse  trouvait^nt  dans  la  néces^ 
site  de  se  mettre  à  leur  aise  dans  les  corridors,  faute  de  cabint*^,  hixjm  , 
déduit,  en  faisant  une  règle  de  proportion  ,  que  chez  les  îfucs  delTouiy 
gognp  ou  d'Orléans^  au  xv*  siècle,  on  m^-prenait  mémo  [ws  tant  de  pré-i 
cautions  1.         .    ^  ».  -, 
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'-  Celle  négligence  à  satisfaire  aux  nécessité*  de  notre  n;|ture.j)liYsi(|U('  était  poussiée  • 
trè»^(i^  dans  |e  temps  oit  l'on  s^Dugéait  surtout  à  faire  de  l'architecture  twhlf.  ?iûu- 
seulieiipnl  le  clilleau  de  Versailles,  où  résidait  la  cour  |M'iidant  le  xviit*  sièile,  ue 
renfemiaU  qii'iiD  nombre  tellenieiU  restreint  de  p»'ivés,  que  tous  .les  |N•^M»nn.1^eM  de 
la  Cbur  Jiaieol  avoir  des  cihiM-c  pcixt'f»  dans  leurs  gardt^-robes;  mais  dt^s  |Mlais 
twaucoii^noins  vastes  n'eu  p<>ssé<laient  point/ll  n'y  a  pas  fort  longU>nipH  qu*:  ttiiiM 
les  appartcinenU  àt»  Tuileries  éuieiit  dé|M»ur.UH  de  cabinets,  si  bien  (pi'il  fallait 
<-lia<|ue  malio  faire  fair«  une  vidange  générfefe  par  un  [>er«onnel  <ui  hoc.  Nous  nous 
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I  idors  \le  .Sai.it-Cloud,  car  lei  traditions  df,  Versailles  s'y  étaient  conservées  scrupui* 
Icusefiient.  O  fait,  relatif  à  Versailles,  n'est  point  exagéré.  Vu  jour  «pie  iioiih  yisitionii, 
étant  tréa-jeune,  ce  palais  av«r  «ne  respectable  dame  de  la.cour  dtfléom  XV.  ]ia«fMint 
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Gep^ndâiit,  si  les  châteaux  du  moyen  ftge  ne  présentaienl  pas  des 
façades  arrangées  ^r^bellejn/wélrief  de^  colonnades  et  dies  frontons.  Us 
pôssédaientties  latrines  pour  les  noble»  Rigueurs  comme  pour  la  garnison 
eï  les  valets;  ils  en  pqssédaie#it  autant  qu'il  en  fallait  et' tr^bien dispo- 
sées. A  Coucyv.  les  tours  et  lé  donjoo  du  çommei\pfem|?nt  iu  xiii*  siècle 
ont "^des  latrines  à  chaque  étage,  construites  de  manière  à  éviter  Todeur 
et  tous  les  inconvénients  attachés  à  cette  nécessité.  J-eslatrinéàjdu  dpnjon 
s'épanchent  dans  une  fosse  largCj  bien,  construite,  ^t  dont  la  vidage 
pouvait  se  faire  sans  indommodèr  les  l^abi^nts^/Q^ant  aux.  latrines  des 
tour^elfes  étaient  établies  dans  l?s  angles^n^rants,.  fonnés  par  |a  reii- 
cont^^^JaceîÇtoiirs/et  les,  courtines;  efr"'rejetaien|r  les  matières  au  dehors 
dans  l'escarpement  boisé^i^qui  enlourè  le  château/  .      *  ^ 

Voici  (1)  un  d^  ces  cabinets  doniiantsur  un  palier 'A  en  communication 
avec  lès  salles  et  l'escalier.  B  %\  ïs^  courtine,  C  la  tour.  De  B  en  D  est 
construit  un  mur  en  jjncorbellement  masquant  Iç. siège  E.  En  F  est  un* 
urinoir  et  en  G  une  fenêtre.  Le  tracé  H  donne  l'aspect  du  fcabinet  à Te^tté- 
rieur,/et  le  tracé  I  sa  coupé  sur  AX.  Là  il  n'y  avait  pas  à  craindre  l'odeur, 
puisque  les  matières  toiijJiaient  dans  un  précipice. 
,1^a'fig.  2  nous  présente 'un  cabinet  qui  existe  encore  intact  dians  le 
(U^âtead  de  Landsperg  (Bas-Rhin)  •,  .^t  qui  jette,  de  même  que  ceux  des 
tours  de  Coucy,  les  matières  à  l'extérieur.  Le  siège  d'aisances  est  en^ère-  " 
ment  porté  en  encorbellement  sur  le  nu  du  mur.  La.figure/A  doniie  le 
plan,^Ia  fi^xire  B  la^coype,  et  la  figure  G  la  vue  de  l'encorbellement  du  • 
siège  avec  la  chute  en  perspective.  Gomme  il  y  avait  lieu  de  se  défier  des 
traits  qui  pouvaient  être  lancés  du  dehors ,  on  obsenera  queUe  constru<;- 
teur  a  eu  la  précaution  de  placer  uhe  dalle«de  champ  descendant  en 
contre-bas  des  deux  corbeaux  latéraiix,  afin  de  masquer  complètement 
les  jambes  d?la  personne  assise  sur  le  siège,  con^posé  d'une  simple  dalle 
trouée,  La  nuit,  il  était  d'usage  de  se  faire  accompagner,  lorsqu'on  le 
rendait  au  cabinet,  par<j^  serviteur  tenant  un  flambeau.  Gette  habitude 
ne  paraît  avoir  été  abandonlï^e  que  fort  tard.  Grègoihe  de  Tours  rapporte 
qu'un  prêtre  mourut  aux  privés  pendant  que  le  serviteur  qui  l'avait 
accompagné  avec  un  flambeau  ^attendait  derrière  le  voile  qui  tombait  sur 
l'entrée*;  et  dans  les  JW^rwotrM  de  Jehan  Berthelin,  écrits  vers  1545, 
nous  lisons  qufun  chevalier  du  roi,  logé  à  Rouen  à  l'hôtel  du  Ghéval  blanc, 
«  luy  estant  levé  il  se  en  alit  aux  pryvetz  avec  le  servïteiir  dudit  logis, 
M  lesquels  tous  deux  fondyrent  et  tombèrent  dedens  l«OTits  pryvets,  et  , 
u~=i'ureiU  tous  deux  noiez  à  l'ordure  \'j)  Dans  les  Cew(  nouvelles  nouvelles, 

dans  un  couloir  empesté ,  elle  ne  put  retenir  celle  exclamation  de  regret  :  t  Celte 

mieur  me  rappelle  un  bien  beau  temps!  ».  ^ 

.*  Ce  dessin  nous  a  clé  fourni  par  M.   Cron,  architecte.  Ce  château  d^te  du 

xii»  siècle.      *  r  .. 

*  Lilî.  II,  cap.  xxHi.  ./ 

^  Journal  du  bourgeoig  de  Rmien;  Revue  rétrospect.  nornmnde.  l*ubl.  par/André 

PoUier:  tH42.  '  ' 
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LIMON,  s.  m.  hîst  mie  pièc4*  i\v  hors  rainpaV<'  qu»  ï^>^^^  »<^s  manches 
d'un  escalier  à  leur  extrémité  opposée  au  mur  (v'oy.  escalier).  Les  limons 
f«o  pierre  n'étaient  pas  (Muploves  dans  l'architecture  «du  moyen  -ùge,  les 
...v.jMfiM..^  ,l».s  niairhes  dans  les  escaliers  à  plan  carré  ou  barlong  étant 
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il  est  également  question  de  personnages  qui  se  font  ac<«ompiigner  par  àés 
h       serviteurs.  Ceci  explique  pourquoi,  dans  le^  latrines  du  moyen  âge,  on 
laissait  une  place  large  devant  les  sièges^  ou  souvent  une  sorte  de  couloir 
assez  long  entre  le  siège  et  rentrée        <  /     ' 
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Les  fosses  étaient  l'objet  d'une  attention  particulière  de  la  part  dés 
constructeurs  ;  nous  en  avons  de  nombreuxs  exemples  dans  des  éhâteaux 
du>Hioyen  ftge.  Elles  étaient  voûtées  en  pierre,  avec  ventilation  et  perluis 
pour  l'extraction.  Mais  c'est  surtout  dans  la  construction  des  latrines 
commune^  que  les  architectes  ont  fait  preuve  de  soin.  Dans  les  châteaux 
devant  contenir  uiie  asèez  grosse  garnison,  il  y  a  toujours  une  tour  ou  un 
bâtiment  séparé  résenés  à  l'établissementSlos  latvines.    Il  v  avait  au 
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-  tendent  à  se  séparer.  Il  est  donc  important  de  |)oser  les  pierres  sur  leur 
lit  de  carrière,  c'est-à-dire  (Conformément  à  leur  position  {,'eologique. 

•  (:ei>endanl  les  Romains  et  les  constructeurs  du  moyeu  à^jr  ne  se  sont  pas 
fait  faute  d'employer  les  cidcaires  en  délit,  mais  aloi«s  ils  choisissaient  avec 
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château  de  Coucy,  entré  la  graind'saHe  et  le  bâtiment  des  cuisines,  des 
latrines  importantes  doi  il  la  fosse  est  conservée.  On  voit  des  restes  de 
latrines  disposées  pour  jun  personnel  nombreux  dans  ui)  des  trois  châ- 
teaux de  Chauvigny  (Pditou).  En  Angleterre,  au  château  de  I^ngley 
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(Northumberland),  il  existe  un  bâtiment  à  quatre  étages  destiné  aux 
latrines,  lesquelles  sont  établies  d'une  manière  tout  à  fait  monumentale. 
^^"  ^"  \oyait  (le  fort  belles  et  grandes  au  château  âe  Marcoussis,  à  peu 
près  pareilles  à  celles  de  Langley.  Les  latrines' du  château  de  Marcoussis, 
élevées  au  xiii*  siècle,  adossées  à  l'une  des  courlines,  se  composaient  d'un 
bâtiment  élVoit ,  couvert ,  mais  dépourvu  de  planchers ,  et  dont  les  cabi- 
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hets  (3)  '  communiquaient,  avec  les  étages  des  logis  Toislns  au  itioyen  des 
portes  et  des  passages  Bavoir  Ift  coupé  transversale  A).  Iji  fosse  etaït  ea 
C;  ût  sa  voûte  était  cbihposée  de  deux  ^rcs  'dçubleaux  entre  lesquelâ 
passaient  lés  trois  trémies  de  chute  des  tipis  étageâ  de  ^^^.  Ces  sièges 
étaiertf  au  nombre  dequatre  à  chaque  étagie,  et  du  sol  D  (rez-de-çhau^é) 
au  comble,  posé  à  I  '■,0$yfiviron  en  contre-haut  de  la  lenétri^^upérieure 
E,  il  n'y  avait  pas  de  pl^chers.  Ainsi  la  "Ventilation  pouvait  se  faire  faei\ 
lement  et  Todeur  n'était  pas  entraînée  pai«  les  portas  B  d^ns  les;  logis 
voisins.  En  F,  noiis  avons  tracé  la  coupe  du  bâtiment  paralièlcmenit  aux 
sièges,  et  pour  les  laisser  voir,  nous  avons  supposé  |^s  appuis  G  etf  partie' 
détruits.  »  •' 

Au  château  de  Pierrefonds,  dont  la  construction  date  dffe  i  400,  û  est  ', 
une  tour,  du  côté  des  logenïënts'de  la  garnison,  qui  étaitN^ièrèment  ' 
fiesliniée  aux  latrineis.  Nous  donnons  (4)  les  tracés  de  cette  curieuse 
construction.  En  A  est  figbré  le  plan  de  la  tour  au  niveau  du  soi  extérieur 
(lu  château  qui  est  le  sol  de  la  fosse;  en  G  est  le  pertuis  d'extractiofi ;  en 
D,  un  ventilateur,  et  en  E  un  massif  dç  pierres  dC' taille  planté  au  milieu 
de  la  fosse  pour  faciliter  la  vidange  des  matières.  I^  tracé  B  donne  le  plan 
du  premier  étage  (rez-de-ch/iussée  pour  la  cour  du. château).  Des  salles  G, 
on  ne  pouvait  arriver  aux  lati*ines  que^Mr  le  long  couloir  t',  muni  de 
deux  portes.  La  salle  H  possédait  une  suiwvde  sièges  en  I  et  un  coffre  L, 
(jui  était  la  descente  des  latrines  des  deux  étages  .supérieurs.  La  coupe 
perspective  faite  sur  BK  fait  voir,  en  M,  la  fosse  avec  le  massif  N  et  le 
ventilateur  0;  en  P,  les  sièges  du  rez-de-chaussée;  en.B,  les  lyéges  du 
premier  étage,  et  en  S  les  siégei^^du  troisième.  Pour  faire  voir  les  trémies 
ci  tous  les  sièges,  nous  avons  supposé  les  planchers  enlevés.  1^  dernière 
(rémie  S  se  prolongeait,  par  une  cheminée  latérale,  jii|iîqu"au-dessus  des 
coiTibles*,  de  manière  à  former  appel,  ^/près'du  tuyau  de  prolongation  de 
cette  dernière  trémie  était  disposé  un  petit  fçiyer  pour^ctiver  cet  appel. 
11  faut  bien  reconnaître  que  beaucoup  de  nos  établissements  occupèS'pïrt^^ 
un  personnel  nombreux,  tels  qiie.  les  casernes,  les  lycées,  léi»  séminaires, 
n'ont  pas  des  latrines  aussi  bien  disposées  que  celles-ci.  Obsenons  que, 
grâce  au  pertuis  latéral  d'extraction  de  la  fosse  et  au 'massif  central,  11 
«Hait  très-facile  de  faire  faire  de^  vidanges  fréque*ites"et  promptes;  que 
cette  fosse  contenait  un  cube  d'air  considérable;  qu'elle  était  doublement 
ventilée,  et  que^par  conséquent,  elle  ne  devait  pas  dégager  beaucoup  de 
gaz  dans  lès  pièces,  lesquelles  étaient  ventilées  par  des  fenêtre^  ;  que 
d'ailleurs  toutes  les  entrées  ménagées  aux  divers  étages  dé  cette  tour 
consistent  en^des  couloirs  longs,  détournés,  ventilés  eux-mêmes  et  fermés 
par  des  doubles  portes.  '  -,      -  ^ 

Dans  le  même  "  chiiteau ,  les  latrines  dû  grand  logis  seigheuti^l  ou 
donjon  sont  disposées,  avec  un  soin  extrême,  dans  une  partie  étroite  aes 
bâtiments  recevant  de  l'air  de  deux  côtés,  isolées  et  ouvrant  les  fenétresF 
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que  ces   loges  sont   basses,    bien  abritées  et   fermées  aux  extrémités-. 
Dans  le  voisinage  des  places  de  marchés,  on  établissait  aussi  parfois. 
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des  calmuïs  au  nord  (voy.  i^njon,  fi}?.   M,  42  et  43).  Il  faut  remarqua 
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Munich.  Elle  est  faite  eiitièreniçnt  de  pierre,  recouverte  de  plouib  iài 
sôe  au-dessus  d'u^  porté. 
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1    LAVXfiO    1 

donner  dans  la  figufe  précédente  s'ouvreht  également  vers  le  nord»  (les 
précautions  minutimises  apportées ^a la  construction  de  ces  parties  impor- 
tantes des  habitationKfpnt  place,  Veî%  la  /in  du  xvi*  siècle,,  i^  une  négli- 
gence extrême/ Mais  <;'eki^qu'alors  on  se  préoccupait  avant  tout  de  faire 
ce  qu'oo  appelait  de  belles  ordonrnances  symétriques;  que  le  bien-être 
des  habitants  d'un  palais  ou  d'une  maison,  ce  que  nous  appelons  le  eom- 
.  fort,  était  soumis  à  des  cx)nditians  architectoniquiés  plut5t  faites  pour  des 
dieux  que.  pour  de  simples  mortels.  En  finissant,  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  prémunir  nos  lecteurs  contre  les  récits  d'oubliettes  que  font 
tous  les  cicerof^  chargés  de  guider  les.amateurs  de  ruines  féodales.  Dix- 
neuf  fois.sur  vingt/ces  oubliettes,  qui  émeuvent  si  vivement  les  visiteurs 
(les  châteaux  du  moyen  âge,  sont  de  vulgaires  latrines,  comifte  certaines 
chambres  de  torture  sont  des  cuisine^.'  Plusieurs  fois  nous  avons  fait 
vidanger  des^^^ses  de  château  que  l'on  considérait,  avec  une  respect 
tueuse  terreur, ^mme  ayant  englouti  de  malheureux  humains;  mêlés  à 
beaucoup  de  poudrette,  on  y  trouvait  quantité  d'os  de  la|5ios  ou  de  lièvres, 
quelques  pièces  de  monnaie,  des  tessons  et  des  momies  de  chats  en 
abondance.  '  "   ,  . 

.  „■■'       ■  ■      -    ■  •      ^^  ■  ■     ■-" 

-^N^AVABO,  s.  m.  Grande  vasque  en  pierre  ou  en  marbre  répandant  l'eau 
par  une  quantité  de  petits  orifices,  percés  autour  de  ses  bords,  dan^un 
bassin  inférieur,  et  destiné  aux  ablutions;  par  extensi/in  ,  le  nom  de 
lavabo  a  été  donné  à  la  salle  ou  à  l'aire  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  la 
fontaine.  La  plupart  des  cloîtres  de   religieux  possédaient  un  lavabo. 

,  QiH'lquefois  le  lavabo  était  posé  au  centre  du  préau,  à  ciel  ouvert,  plus 
tVt^quemment  le  long  d'une  des  galeries  du  cloître  ou  dans  ufn  angle,  et 
alors  le  lavabo  étaK  couvert  ;  c'était  une  annexe  du  cloître  vers  laquelle 

-Mes  religieux  se  dirij^eaient  avant  d'entrer  au  réfectoire  et  en  revenant 

.  des  travaux  des  champs,  quand  ils  travaillaient  aux  champs.  Les  cister- 
ciens, qui,  au  xii*  siècle,  se  piquaient  de  revenir  aux  premières  rigueurs 

^  de  la  vie  monastique,  qui  excluaient  de  leurs  couventi  tout  luxe,  toute 
superfluité,  avaient  cependant  cx)nstruit  des  lavabos  dans  leurs  cloîtres, 
disposés  non  point  comme\  un  motif  de  décoration,  mais  comme  un  objet 
de  première  nécessité.  C'est  qu'en  effet  les  cisterciens  du  xii"  siècle 
s'occupaient  à  de  rudes  travaux  manuels;  il  leur  fallait,  avant  d'entrer  à 
l'église  ou  au  réfectoire,  laver  les  souillures  qui  couvraient  leurs  mains. 
Aussi  voyons-nous  que  les  lavabos  des  itionastères  cisterciens  sont  une 
partie  importante  du  cloître.  L'abbaye^de  Pontigny  possédait  un  lavabo 
dont  la  cuve  existe  encore;  celle  du  Thoronet  (Var),  xri»  siècle,  possède 
au  contraire  l'édicule  qui  contenait  la  puve,  tandis  que  celle-ci  a  disparu. 
3i  Voici  (1)  le  plan  de  ce  lavabo  ;  c'est  une  salle  hexagone  tenant  à  la 
gKlerie  du  cloître  qui  longe  le  réfectoire;  les  religieux  eiïïraient  dans  la 

.  salle  par  une  i^rte  et  sortaient  par  l'autre,  de  manière  à  éviter/ tout 
désordre;  ils  se  nft^eaient  ainsi  autour  dt^bassin,  au  liombre^de  six  ou 
h4^it,  (>our  faire  leurs  ablutions. 
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Conformément  à  la 


règle'de  Tordre  de  Citeaux,  cette  salle  est  extrêmement  simple/couverte   '^ 
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|«r  une  coupole  en  pierre  à  cinq  pans  avec  arêtiers  dans  les  angles  ren- 
trants.       '  " 

'  Voy.  les  gravures  faites  d'après  les  relevés  «le  M.  Quesiel,  dans  le  recueil  des 
archives  des  Monunvenln  hintoriq^tex,  pub.  sous  les  auspices  de  M.  le  ministre  d'iîlai. 
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Au  sommet  de  l'esCalier  de  là  Chambre  des  Comptes,  à  Paris  il  y  avait 

ainsi  un  vestibule  non  vitré  qui  pouvait  bien  passer  pour  une  loge  (voyez 

ESCALIER,  figure  3).  Ce  vestibule  se  composaitde  deux  travées  ouvertes  sur 


À 


l 


'^ 


[    LAVABO 


—  I7Î  — 


) 


^^^w^"""^ —  ~ 


L'abbaye  de  Fontenay,  prôs  Montbard,  dépendant  du  même  ordre, 
possédait,  le  long  de  Tune  des  galeries  de  .son  cloître,  un  lavabo  d'une 
remarquable  colistmction  (3)  T  En  A  était  le  i^éfectoiré.  Les  religieux 
entraient  à  In  file  dans  le  lavabo  par  une  arcade  et  sortaient  |iar  l'autre. 
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comme  au  Thoroiut.  Vne  colonne  centrale,  pas^i^à  travers  la  vasque  B^ 
f)ortait  la  retombée  do  quatr^  voûtes  d'anHe  avec  artis  doubleaux.  Cette 
salle ,  assez  spacieuse  pour  permettre  à  quinze  religieux  au  moins  de  se 
tenir  autour  du  bassin,  était  basse  comme  les  galej^ies  du  cloître  et  bien 
abritée  du  vent  et  du  soleil  par  conséquent. 

La  fig.  A  présente  uhe  vue  perspective  de  ce,  lavabo  prise  du  point  C, 
en  supposant  la  voûte  coupée  de  a  en  b.  C'était  là  un  édifice  dont  la 
disposition  était  rigoureusement  prise  d^rès  le  programme  donné  et 
qui  devait  présenter  un  aspect  agréable,  bien  que  l'architecture  en  fût 
très-simple,  F^s  beaux  matériaux  calcaires  dont  disposaient  les  religieux 
de  Fontenay  leur  avaient  permis  d'élever  cette  sôlle  au  moyen  de  gros 
blocs  de  pierre  ;  Ir's  noyaux  des  nij^s  %dfaAj^onolithes,  les  bases  et  (^hapi- 


'  On 'w  eiiAure  en  pl^à^S/^ 
<84i,  (laii8  les  débris  qui  jtnich  * 
«Ion!  le  périinèlre  était  apparnu  an-dessiis'd) 


1  lavaba,  et  jious  avons  retrouvé,  en 
'I  les  rra{^ients  nés  pil<tfu<le  la  salle, 
>1  ,(lu  pré;iu. 
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m\  doiAi  le  nom  de  mantardei  à  ces  fenêtres,  èi  on  fit  à  Mânsart  cet 
^  honneur  do  le  considérer  comme  l'inventeur  de  ces  baiésAffui  existaient  * 
'  sur.tous  les^flifices  publics  ou  pnvés  du  nord  bien  avani  lui.    -  " 
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i;ai:^ctèrede  grandeur  d&  monument  malgré  sa  {ieùte  dimension,.  L'abbaye 
de  Saint-Denis  possédait  une  fort  be|lé^  vasque  dans  son  cloitre  qui  servait 
aux  ablutions  des  moines  ;  cette  vasque',  dédaée  aujourd'hui  aiu  milieu 
de  la  seconde  cour  de  l^École  des  Beaux-A^^date  du  xiii«  siècle,  est 
<  d'un  profil  remarquinble  et  présente,  tout  autour,  entre  chaque  goulotte, 
une  tête  sculptée  dfun  beau  style  *.  Lorsque  les  moines  ne  pouvaient 
amener  l'eau  dans  ime  Và^ue  pour  les  ablutions  journalières,  ils  se 
contentaient  d'un  p^ils  avec  une  auge  circulaire  ou  semi- circulaire' 
autour  ou  à  proximité.  " 

Cependant,  en  Espagne,  les  couvents  possédaient  des  lavabos  magni- 
fiques. Le  voisinage  des  établissements  arabes,  dans  lesquels  l'abondance 
(1(^  l'eau  était  considérée  cqmme  une  nécessité  de  premier  ordre,  avait 
dû  exercer  une  certaine  ijnnuence  sur  les  constructions  des  cloîtres.  C'est 
aussi  dans  les^nonastère;s  du  iiiidi  de  la  France  qu'on  trouvait  autrefois 
les  lavabos  les  mieux  disjwsés  et  lés  plus  spacieux.  Il  est  à  regretter  que 
ces  salles,  qui  se  prétaiiènt  si  \}\en  aux  compositions  architectoniques, 
aient  été  détruites  partout,  dès  avant  la  fin  du  dernier  siècle,  par  les 
moines  eux-mêmes,  qui  ne  se  soumettaient  plus  à  l'usage  de  se  laver  au 
même  moment  et  ensemble.  I^es  lavabos  consistaient  seulement  parfois 
en  une  grande  auge  en  marbre,  en  pierre  ou  en  bronze,  placée  à  l'en- 
trée du  réfectoire  (voyez,  dans  le  Dictionnaire  du  Mobilier,  l'article 
lavoir). t  «P 

LAVATOiRE,  s.  m.  Auge  placée  dans  une  salle  près  du  cloitre  des 
monastcies,  et  servant  à  déposer  et  laver  les  morts  avant  leur  ensevelis- 
sement. ■  ' 
,  H'usaM  (le  laver  les  morts  avant  de  les  enterrer  est  une  pratique 
.  qui  remome  à  l'antiquité  '  et  qui  s'est  conservée  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle  dans  quelques  provinces ,  comme  le  pays  basque,  par  exemple,  les 
environs  d'Avranches  et  le  Vivarais.  I-e.  sieur  de  Moléon  *  décrit  ainsi  le 
lavatoîre  de  l'abbaye  de  Cluny  :  «  Au  milieu  d'une  chapelle  fort  spacieuse; 
«  et  fort  longue,  où  l'on  entre  du  cloître  dans  le  chapitre,  est  le  lavatoire, 
M  qui  est  une  pierre  longue  de  six  ou  sept  pieds,  creu^  envinm  de  sept 
M  ou  huit  pouces  de  profondeur,  avec  un  oreiller  de  piefre  qui  est  d'une 
«  même  pièce  que  l'auge  ;  et  un  trou  au  bout  du  cùté  des  pieils,  |)ar 
«  on  s'écoulait  l'eau  après  qu'on  avait  lilvé  le  moii.  »  L'auteur  dorwie 
un  figuré  de  ce  lavatoire  que  nous  présentons  ici  (i);  il  ajoute  qu'il  y 
avait  des  pierres  semblables  dans  l'hôpital  de  la  ville  de  Cluny,  dans  le  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  Lyon,  dans  le  revestiaire  de  celle  de  Rouen 

'  Voy.  la  gravure  de  ceUe  vastjde  dans  les  Exemples  de  fiécoration  de  M.  I.éon 
(jaucherel.  .  *  " 

'  Voy.  le  cloître  de  la  cuthcHiralc  de  (iir'one. 

*  Voy.  les  ActendcH  ajxUren,  cliap.  ix;  Sidoine  Apollinaire,  liv.  111,  leUre  ni. 

*  Voyageit  hlurtjiques  en  France.  Vans,  \1\H. 
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et  dans  presque  tous  les  monastères  des  ordres  de  Cliiny  et  de  Citeaux. 

LÉGENDE,  s.  f.  Ce  .mot,  en  architeèture,  s'applique  aux  représentations 
f^roupties,  soit  sculptées,-  soit  peintes,  sur  mur  ou  sur  verre,  de  sujets 
légendaires,  comme,  par  exemple,  nùstoire  de  l'Enfant  prodigue,  l'his- 
toire du  mauvais  Riche,  ou  biçn  certaines  vies  de  saints  racontées  dans  la 
Légende  dorée.  F^s  portails  de  nos  églises  du  moyen  âge  présenteni 
souvent  des  sujets  légendaires  sculptés  sur  leurs  soubassements  à  dater 
(le  la  fin  du  xiii*  siècle.  A  la  cathédrale  d'Auxerre,  au  portail  de  la 
Calende  de  la  cathédrale  de  Rouen,  au  portail  occidental  de  celle  de 
Lyon,  on  voit  de  très-fines  sculptures  représentant  des  sujets  légendaires. 
Mais  c'est  surtout  sur  les  vitraux  que  s'étendent  les  séries  innombrables 
de  ces  sortes  de  sujets  (voy.  vitrail). 

LICE,  s.,  f.  Barrière,  palissade ,  par  extension,  espace  réser\é  entre  les 
(l(!ux  enceintes  d'une  ville  fortifiée,  ou  entre  les  murs  et  les  barrières 
extérieures  (voy.  amchitkctuib  militaire).  On  donnait  aussi  le  nom  de 
lices  aux' champs  clos  destinés  aux  exercices,  joutes,  tournois,  pas 
d'armes  et  iugements  de  Dieu. 

Lorsqu  une  armée  campait  et  s'entourait  de  ptilis,  on  disait  u  sortir  des 
ii(«8  »  pour  sortir  de  l'enceinte  palissadée.  Quand  Harold  vient  de  Londres 
au-devant  de  Guillaume  le  BAtard,  il  fait  placer  son  corps  d'armée  der- 
rière des  palissades.   Le  matin  de  la  bataille ,   Harold  va  reconnaître 

l'ennemi, 

•^  E  de  lor  lices  fiiri  ïmii  '.  » 

'  Le  Hotfum  (U  Rou,  vers  12,<25. 
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Après  la  bataille  de  Mânsourah  ou  de  la  Massoure,  des  espions  viennent 
avertir  saint  Louis  qu'il  sera  attaqué  de  grand  niatin  dans  son  camp. 
n  Et  lors  commanda  le  roy  à  touz  les  cheveteins  des  batailles  que  il 
«  feissent  leur  gent  argier  dès  la  mienuit,  et  se  traisissent  hors  des 
u  paveillons  jusques  à  la  lice^  qui  estoit  tele  que  il  y  avoit  lous  merriens^ 
«  pour  ce  que  les  Sàrrazins  ne  se  férissenjt  [)armi  Tost;  et  estoient  atachiés 
«  en  terre  en  tel  niamère,  que  Ten  pooit  passer  parmi  le  merrien  à  pié  '.» 
Ainsi,  dans  les  campements  faits  à  la  hâte,  les  preux  qui  formaient  la  lice 
étaient  espaces  l'un  de  l'autre  de  manière  à^'pèrniettre  aux  gens  de  pi<Ml 
de  passer  entre  eux.  Ces  pieux  forniftient  ainsi  une  suite  de  merlons  qui 
n'empochaient  pas  les  fantassins  de  se  jeter  sur  l'assaillant,  mais  qui 
arrêtaient  les  charges  de  cavalerie,  et  permettaient  aux*  soldats  de  si' 
rallier  s'ils  étaient  obligés  de  se  replier. 

Les  châteaux  étaient  toujours  entourés  de  lic^s,  c'est-à-dire  de  barrières 
))alissadéesj  quelquefois  a^  ec  fossés,  qui  protégeaient  le  pied  des  remparts 
et  permettaient  de  faire  des  rondes  extérieures  lorsque  l'on  était' investi. 
C'était  là  une  tradition  des  populations  guerrières  du  Nord. 

•  Amis,  beau-frère,  esl  Orenge  si  riche?  '  ' '• 

>  Dist  li  cbélis  :  «  Si  m'aïst  Dex,  beau  siir  ,    ' 

•<  Se  véiez  le  paies  de  la,  vile, 

«  yui  loz  est  fez  à  voiles  el  it  lices  '  !  >• 


<j» 


Ce  qui  veut  dire  que  le  chAleau.  de  la  ville  est  inaçonnév  voûte  «• 
entouré  de  palissades  de  iNiis. 


1> 
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com 
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doive 
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LIEN,  s.  m.  Ternie -de  charpenterie.  Pièce  de  bois  ayàtit  un  tenon  à 
chaque  bout  et  qui,  |)osée  en  écharpe,  lie  le  poinçon  avec  l'arbalétriiîr  ou 
avec  le  faitage  d'une  cliar|)ente  de  comble  (1).  A  étant  le  |K»incon  et  B  les 


arlmlétriers ,  les  pièces  C  sont  des  liens;  I)  étant  (kîs  poin\X)n8  et  F  b 
■  faitage,  les  pièces  (■  sont  des  liens.  ^*'-  ■      ^    " 

'   Hiêt.  tle  Huint' hmin,  Jninville.  IMib.  par  M.  Franc.  Michel;  tH.%8. 
*  La  prine  d'Omuff:  (iuillaumc  d  Orait^fe,  chaiiMMi  de  (çesle  de»  xi'  et  xii'"  siècles, 
pub.  par  M.  w!  J.  A.  Joiickbloet  ;  iKfîi. 
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LIERNE,  8.  f.  Nervure  d'une  voûte  en  arcs  d'ogive  qui  réunit  la  jlef 
des  arcs  ogives  aux  soniaJets  des  tiercerons;  Les  nervures  A  (i)  sont  des 
liernes  (voy.  coMSTRucTieN^  voutb). 


n: 


,  .  > 


■  '/i- 


Ini 


^ 


f  m- 

■  rmlÂ 


w  ..  ,«'■■ 


;i.h 


Dans  la  charpenterie,  les*  liernes  sont  des  pièceslj^yits  loi 
qui  réunissent  à  leur  base  deux  poinçons  dans  lel^longitudii 
comble  et  qui  reçoivent  les  solives  des  faux  plancherr%>^Mjîfi'des 
pièces  de  bois  courbes,  posées  horizontalement  entre  les  il^^ers  d'un  - 
comble  conique,  et  qui  servent  à  assembler  les  chevrons  lorsque  ceux-ci   • 
doivent  être  répartis  à  distances  à  peu  près  égales  dans  la  hauteur  de  la 
toiture.  Us  pièces  A  (2)  sont  -des  liernes.  Dans  les  combles  de  tours 


V 


cylindriques,  les  liernes  sont  nécessaires  lorscjue  la  charpente  n'est  pas 
disposée  de  manière  à  c«^ue  chaque  chevron  porte  ferme.  U  méthode 
des  chevrons  portant  ferd^éUnt  presque  toujours  adoptée  dans  les 
charpentes  de  combles  du  moyeTrRgi,  il  est  rare  qu'on  ait  eu  recours 
aux  liernes.  On  les  emploie  depuis  fe  xvi  «iècle  pour  les  charpentes 
Hphéroïdes  fonnant  coupole.  -        ^ 

T.  VI.  ^  2;, 
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LIMON,  s.  m.  Kst  iiiuV pièc^f  de  Imi-s  rampante  qui  porte  les  marelles 

'd'ni>  escalier  à  leur  extrémité  ojppotwu;  au  mur  (\t)y.  escalier).  I^s  limons 

fi*»  pierre  n'étaient  pas  employés  dans  l'architecture odu  moyen  «âge,  les 

révolutions  des  liiarches  dan^s  les  escaliers  à  plan  carré  ou  barlong  étant  , 

alors  portées  sur  dçs  arcs,  Ce  qui  était  beaucoup  plus  solide  que  le  système 

de  limonsrapparèillés.  '         ,  '         . 

\.         '  '        -  •     -  .  ».  « 

'   •    .-     'f      ■         •       ■    ■  :      '  .    -  .     / 

,  LINÇOIR,  s.  in.  Terme  dé  chrir[H»nterie.  Pièce  de  bois  posée  horizonta- 
lement au-dessos  (h»s  lucarnes  ou  des  touches  de  cheminées  jx)ur  recevoir 

'les  <'hevrons  du  comble.    .  '  ,  . 

LINTEAU,  S.  m.  Bloc  dé  pierre  |)Osé  sur  les  jam*)ages  d'une  porte  ou 
d'une  fein'tre  pour  fermer  la  jm'rtie  supérieure.  Dans  la  ('haVpehterie.  la 
pièce  (le  bois  horizontale  qui  remplit  l.e  même  otfice  s'appelle  aussi  linteau 

~-(VOy.    FK.NfiTRE,   IM)RTE>.  " 

LIS  (FLEIR  DK).   Voyez  FLORE.  .  , 


Lit,  S.  hi.  Surface  horizontale  de  pose  d'une  pierre  de  taille.  Chaque 
f>ièrre  de  taille  est  comprise  eptre  deux  lits  :  le  lit  inférieur  et  le  lit  su|)e- 
rieur;  natnrellenu'ut  le  lit  supérieur  dune  pierre  revoit  Je  lit  inférieur 
de  celle  qui  vient  au-dessus.  Les  (irecs  posaient  leurs  matériaux  taillés. 

.  marhn''  ou  pierre,  à  joints  et  lits  vifs,  sans  inorlier.  Dajis  le  ^rand  appa- 
reil, les  iVoniains  tirent  de  même,  et  cela  avec  tant  de 'perfection  que, 
(♦ans  les coustiuclions  grecques  et  romaines  élevées  en  pierres  de  taille 
ou  en  marbre,  on  aperçoit  à  peine  la  suture  entre  les  blocs,  dette  méthode 
a  (;uel^quefois.et(^  imjtee  |)endant  le  moyen  âge,  particulièrement  dans  le^ 
contrecvs 'oii  il  existait  encore  un  grand  nombre  de  momunents^antique?. 
comme  en  Provence  d  daiis  le  Languedoc  ;  mais  limitation  est  tort  loin 
datteincU'e  la  peifectioli  de  la  taille  antique  en  ce  (]ui  (M>ncerne  les  Hts. 

"Dans  les  proviii^'s  du  centre  et  du  iiord  de  la  France,  on  employa  le 
niorfier'entre  les  pierres  d'appai;eil  depuis  l'époque  mérovingienne.  Les 
lits  de  mortier  sont  fort  é[)ais  du  vu*  au_^xiiV,si(Vle  ;  ils  deviermeiit  tins 
(|t  réguliers  à  cette  époque,  reprennent  une  épîwsseur  qAii  varie  de  0,01  e. 
il  OjO.'l  e.  airxnr  siècle,  lorsque  l'on  élève  les  j^rands  édifices  religieux  ,  ^ 

*  ;les  châteaux  ci, les  palais;  puis  ^'amincissent  de  nouveau  peudant  l(^ 

•  XIV'  et  xv*"  siècles,  nuiis  en  conservmt  toujours  Une  épaisseur  de  0,01  c 

.  au  maxinuuw.  Ouant  aux  lits  taillés,  ils  sont  planes,  bien  lâyés,  sans 
Mâches,  (lej)nis  le  xir  sit'cle  jusqu'au  xvr.  Dans  les  constructions  du 
moyen  âge,  le.s  lits  sont  dres)>és  avec  autant  de  soin  quelles  parements. 

On  apjM'lle7)j>rrc  jtosée  en  délit  celle  dont  le  lit  de  carritTe  est  vertical 
au  lieu  d'être  horizontal.  Les  matériaux  calcaires  se  sont  forn'^es  j>ar  '"^e 
suite  de  dé|K\fs  niarin^,  lacustres  ou  tluvials,  et  se  composent  ainsi  d'um 
superposition  de  couches  plus  ou  moins  homogènes.  Lorsque  ces  couches 
iront  |)as  ete  fortement  agglutinées,  par  une  circonstance  naturelle,  elles 
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avec  la  devanture;  sur  ces  planches  était  posé  le*plomb,  qui  formait 
l)ôuiTelet  sur  le  devant  et  sur  les  côtés,  ainsi  que  l'indique  le  détail  G 
D'autres  feuilles  de  plomb  revéUient  la  devanture  et  les  jouées,  coni- 
IMàs  leur  épaisseur.  Les  bois  étaient  forts  de  0,15  c.  à  0,S5  c.  d'équai- 


que  celle  de  Noti 
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tendent  à  se  séparer.  Il  est  dorie  important  de  j>oser  les  pierres  sur  leur 

lu  de  carrière,  c'est-à-dire  (^onf'orintîment  à  leur  position  ^eolo^ique. 

•  (>ei>endanl  les  Romains  et  les  constructeurs  du  moyen  âfje  ne  se  sont  pas 

^fait  faute  d'employer  les  ctilcaires  en  délit,  mais  aloi's,  ils  choisissaient  avec 

^sdin  (^ux  qui  |K>jLfvaient  sans  danger  prendre  cette  |K)sition  (v^yez  (;o>- 

..sTRiJCTioN,  jAim). 

'     .     «(   1    •     ■* 

LOCE,  s.J".  Pièce  ou  jxirtion de  galerie,  de|M'ndant  d'un  éditice  public 
(»u  privé,  élevée  au-dessus  du  sol  extérieur  et  s'ouvrant  largement  sur  h* 
(dehors,  sans  vitrines  ou  fermetures  à  demeure.  La  loge  reswMuhIe  d'une 
part  au  |K)rtiqùe,de  l'autre  à  la  brt^tèclve  ;  ce|>endant  il  faut  la  distinguer  de 
(  es  deu^  menrtires- d'architecture.  1^  loge  ditfère  du  portique  en  ce  qu'elle 

.  <'st  élevée  au-dessus  de  la  voie  publique,  possède  unV  entrée  particulière 
et  que  SH  longueur  est  l>orinée,  tandis  que  le  jiortique  est  une  galerie  cou-  , 
Verte  dont  la  longueur  est  indéterminée.  \ai  l(>ge  tenant  à  des, maisons 
(litière  de  la  bretèche  en  ce  pf)int  important  qu'elle  est  ouverte  aux  intem 
|)énes.  en  dehors  des  appartements,  tandis  que  la  bretèche   est  fermée 
par  des  vitres  ou  volets  et  ajoute  aux  pièces  une  annexe  saillante  sur 
la  voie  publique.   L'architecture    française  du   moyen   âge   n'admettait 
jifiiere  la  loge  que  dans  les  provinces  méridionales,  où  elle  jKmvait  avoir 
une  certaine  utiHté.   Dans- nos  cliinats,  <^n  prêterait  toujours  une  pièce 
tèi-iik'e  aces  salles  ouveHes  à  tous  vents.. si  fré(|uentes  dans   les   villes 
Itali^Mines  des  xnr  et  xiv*^  siècles.   Les  municiptilites  italiennes  élevaient   . 
volontiers  ces  édifices  propres  aux  reunions  de  citoyens,  (^ouverts  par  des 
voûtes  ou  des  lambris  |Kuir  éviter  les  rayons  du  s<jleil.  (l'était  dans  ces 
loges  ique  les  marchands  venaient  s'entretenir  de  leurs  att'aires,  comnie 
aujourd'hui  dans  les  bourses  et  .cjârclès.  On  concevra  facilement  qu'en 
Irance  les  parloirs,  qui  correspondent  aux  grandes  loges  d'Italie,  de- 
vaient être  clos    neul   mois  sur -douze;  dès  lors,  ils  n'étiiient  que  des 
salles  plus  ou  moins  vastes.  De ,mème  aussi.  danî>  nos  maiions,  jl  était . 
rare  de  trouver  sous  les  (ujinbles  ces  loges  (]ue  l'usage  a  fait  ouvrir  au 

-sommet  des  habitations  italienni-s,  et  qui  sont  disposées  pour  respjirer . 

.1  air  frais  du  soir,  (lefxîndant  la  loge  n'était  pas  absolument  bannie  de  nos 
habitations  du  noid.  Il  existait  encore,  il  y  a  |)eu  d'années,  sur  la  place 
delà  cathédrale  de  Laon,  une  petite  maison  du  xiii'  siècle,  dépendaht 
autrefois  duchapitre,  qui  j)ossédait  une  loge  à  la  base  de  son  comble, 
disposée  en  àp|)entis  et  interrompue  aux  angli^|s|)ar  dés  écîtHuguettés. 

La  figure  I  donne  l'élévation  |)ersj)ectivt'  de  la  ta(,'ade  de  cette  maison.-- 
A  la  hase  du  pipion,  élevé  en  retraite,  était  j)rati(|uee  une- loge  en  char- 
pente qui  se  retournait  sar  les  deux  mims  «MJUtterotf^et  passait  aloivs  s(jus 
le  comble.  C'était  comme  un  chemin  de  i'oiwl^  avec  ses  échaugiiettes. 
La  figure  "2  présente  en  A  le  plaiu  de  la  tavad<'  de  la  maison,  a  Ttilage 
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sousfeia  loge,  et  en  H  le  pla 


k    IV,     piitll^  (IC    I<t 

n  de  (!ette  loge 


Les  lotifcs  voisines  du  comble 


prenaient  le  nom  de  solietSy  ciunme  les  combles  <*ux-mémes;  elles  ser- 
vaient à  la  défense,  elles  iMMinettaienl  de  voir  tout  ce  qui  se  passait  au 
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que  celle  de  Notre-Dame  de-ChftIons,  couronnées  par  des  épis.  Quelques 
maisons  en  pans  de  bois  du  xv*  siècle,  dont  les  façades  ne  sonl  point  des 
pignons,  mais  des  naurs  goutterots,  sont  surmontées  de  lucarnes  assez 
belles.  Dans  l'ouvraffe  de  MM.  Verdier  et  Câttois.  sur  VarchilÉi^iurA-cixiiU. 
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dehors,  elles  donnaient  aux  habitants  un  séchoir  excellent.  Observons 
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châteaux  et  iwilais  du  moyen  âge,  on  voit  que  les  lucarnes  remplissaient 
un  rôle  important  dans  ces  habitations,  puisque  les  combles  contenaient 
Wucoup  de  logements.  Quelquefois,  comme  au  château  de  Plerrefonds, 
les  lucarnes  de  pierre  ou  de  lK)is  se  cond>iimient  avec  les  crénelages  des 
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que  ces   loges  sont   basses,   bjen  abritées  et  fennecs  aux  extrémités-.  * 
Dans  le  voisinage  <les  places  de  marchés,  on  établissait  aussi  parfois. 
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(iesjoges  peu  élevées  au-dessus  du  sol  de  la  voie  publifjue  sous  quelques 
maisons,  pour  permettre  aux  marc|»ands  de  traiter  de  leurs  affaires 
à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie.  11  existe  encore  à  Vire  (Oïlvados)  ui^e 
petite  loge  de  ce  genfëT:  disposée  sous^une  maison  du  xiv*  sit'cle. 
Hien  n'est  plus  simj)le  que  cette  construction  (3);  qui  se  com[)ost;  de 
deux  piles  et  de  deux  cojonnesen  pierre,  reposant  sur  un  bahut;,  d'une  ^ 
aire  dallée  et  de  quelques  niarches  posées  à  chacune  des  extrémités' 
donnant  sur  la  voie  publique.  La  façade  de  la  maison,  en  pan  dé  bois 
lloùrdé  de  briques,  reposé  surles4cux  pileîwt'angles  et  les  dettx^olonnes^ 
si  bien  que  cette  loge»  n'est  autre  chose  qu'un  bout  de  porti(jue  surélevé 
avec  bahut  sous  ses  colonnes.  '  '  .  ; 

Sur  les  façades  des  hôtels  de  vil^le,  des  palais,  des  maisons  de  riches 
.  [Varticuliers,  il  y  avait  quelquefois,  mais  fort  rarement  en  France,  des 
loges  disposées  à  la  façon  des  bretèckes,  c'est-à-dire  portéçs  en  encor- 
l)ellement  sur  des  consoles.  (]es  loges,  par  leur  petite  dimension,  n'é- 
taient, à  proprement  parler,  que  des  balcons  couverts.  Elles  étaient 
m6ins  rares  aans  les  provinces  de  l'est  et  du  sud-est  que  d^ns  l'Ile-de- 
France,  les  province^  dt;  l'ouest  et  du  centre.  Qtielques'  maisons  de 
nijon  en  possédaient  «autrefois  ;  on  j^i  trouvait  à  Metz,  à  Verdun  et  vers 
les  bords  du  Rhin,  comme  en  tétifioignent  de  nond)r6ases  gravures 
des  xvi^  et  xvii*  siècles,  (^es  loges  en  encorbellement,  ou  plutôt  ces  bre- 
tèches  ouvertes,  étaient  posées  au-dessus  des  portails  des  nuitsons,  au 
premier  étage,  et  formaient  ainsi  une  sorte  d'auvent  sur  l'entrée. 

Nous  donnons  (4)  l'une  d'elles  que  nous  trouvons  indiquée  assez  fine- 
ment dans  un  manu$>crit   français  du  xv''  siècle  de  la   bibliothè(jue  de 
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^Munich.  Elle  est  faite  entièrement  de  pierre,  recouverte  de  plomb  atj 
>s4p  au-dessus  d'u'nh  porté*  . 
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Les  guerres  d'Italie  de  la  tin  du  xv*  siècle'  inspirèrent  aux  seigneurs 
franvais  le  goiït  des  loges  ;  mais  les  architectes  du  commencemenl 
de  la   Renaissance  .  <|ui codl'servaient    les   traditions   sensées  de   Tait 
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bierT couronner  un  édifice  était  Taffaire  importante,  et  ils  ne  pensaient 
pas  que  le  rAle  de  l'architecte  cessât  à  la  hauteur  des  corniches.  La 
cx)mposition  des  lucarnes  avait  dû  n(U'.essaH:ement  fixer  leur  attention, 
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construction  ouverte  sur  trois  côtés  ;  ils  les  traitaient  plutôt  conime  des 
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et  ses  dépendances.  Daus  l'origine,  e'est-à-dire  au  xii-  siècle,  la  grando 
salle  qui  servit  longtemps  de  salle  des  États  provinciaux  était  couverte 
immédiatement  sur  la  voûte  en  berceau  par  une  double  nente  en  tnil.« 
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portiques  l>as  iVxuu^  lougiKMir  réduite,  s'ouvrant  seulement  par  ia  fac* 
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Au  sommet  de  Tescalier  de  \à  Chambre  des  Ck)mpteS;  à  Paris^  il  y  avait 
ainsi  un  vestibule  non  vitré  qui  pouvait  bien  passer  pour  une  loge  (voyez 
ESCALIER;  figure  3).  Ce  vestibufe  .se  composait  de  deux  travées ^ouyertes  sur 
la  cour  de  la  Sainte-Chapelle  ;  ses  arcades,  dépourvues  de  vitrages  comme 
celles'de  Tescalier,  étaient  flanquées  de  contre-forts  décorés  de  statuA*^. 
La  loge,  premier  vestibule  de  la  chambre,  était  fort  riche,  ainsi  qu'on  en 
peut  juger  par  notre  figure  5,  qui  en  donne  une  perspective  extérieure. 
AtWessous,  à  rez-de-chaussée,  était  la  porte  des  logements  du  premier 
huissier  et  du  receveur  des  épices.  Le  grand  palier  couvert  que  nous 
donnons  ici  comme  une  loge  tenait  lieu  de  petite  salle  des  pas-perdus.  \ 
Nous  possédons  à  Paris  un  monument  trCT-remarquable  pai;  le  style  de  \ 
son  architecture  et  qui  était  traité  à  la  manière  des  loges  italiennes,  c'est 
le  monument  dont"*  on  a  fait  la  fontaine  dtîs  Innocents.  Cette  loge  se 
composait  de  trois  arcades,  deux  de  face  et  une  en  retour.  Pans  le  sour  ' 
bassement,  au-dessous  de  l'arcade  en  retour,  sur  la  rue,  en  dehors,  était 
une  fontaine.  Des  balustrades  se  trouvaient  entre  les  pieds-droits*.  La 
loge  et  fontaine  des  Innocents  était  élevée  au  coin  de  la  rue  Saint-Denis 
et  de  la  rue  aux  Fers.  Pierre  Lescot  en  fut  liarchitecte  etjean  Goujon  le 
sculpteur.  En  1785,  on  la  déposa  pièce  à^  pièce  et  on  en  fit  le  monument  . 
que  nous  avons  vu  restaurer  depuis  peu,  monument  auquel  il  est  bien 
difficile  aujourd'hui  de  donner  une  signification,  car  on  ne  conjprend 
|)as  trop  pourquoi  on  a  eu  l'idée  de  placer  une  fontaine  jaillissante  à  six 
ou  huit  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  et  pourquoi,  la  mettant  si 
haut,  on  a  jugé  nécessaire  d^la  faire  couler  à  l'abri  de  la  pluie,  sous  un 
dùme.  On  admet  une  fontaine  couverte  si  elle  est  à  lapf)rtée  des  passants, 
mais  un  jet  d'eau  couronnant  une  pyramide  de  cuvettes  n'a  vraiment 
jms  besoin  de  parapluie.  Après  tout,  les  charmantes  sculptures  du  monu- 
ment nous  restent,  et  il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  se  plaindre  des  transf'or-  , 
mations  étranges  qu'on  a  fait  subir  à  l'architecture  de  Pierre  Lescot. 


LUCARNE,  s.  f.  Baie  ouverte  dans  les  rampants  d'un  comble,  destinée 
à  éclairer  les  galetas.  Pendant  le  moyen  âge  on  a  fait  des  lucarnes  avec 
devanture  en  pierre,  d'autres  entièrement  en  bois  apparent  ou  recouvert 
de  .plomb  ou  d'ardoises.  I^s  lucarnes  n'ont  toutefois  été  adoptées  que 
lorsque  les  combles  ont  pris  une  grande  importance.  Pendant  la  période 
romane^  les  charpentes  des  combles-étant  généralement  plaies,  il  n'y 
avait  pas  lieu  de  les  éclairer  par  des  lucarnes,  puisqu'on  ne  pouvait  y  mé- 
nager des  logements;  niais,  à  dater  du  xiii*  siècle,  les  bâtiments  d'habita- 
tion furent  couronnés  par  des  combles  formant,  en  coupe,  un  triangle 
équilatéral  au  moins;  on  utilisait  la  partie  inférieure  de  ces  conjbles  en 
y  pratiquant  des  chambres  éclairées  et  aérées  par  des  lucarnes.  IMus  tard. 


la  fac 


'  Voyez  l'œuvre  (l'Israël  Silvcslre,  Merlan,  el,  dans' la  Topographie  de  la  France, 
Uibl.  imp.,  de  grands  dessins  de  la  ra(,-ade  de  la  (^liamlire  des  domptes'. 


Voyez  l'œuvre  d'Israël  vSylvesln*.  Marot,  Mérian,  Félibien. 
T.    VI. 
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contre-forts  en  arrière  des  mâchicoulis  et  d'autres  piltîs  F  élevées  sur  le 
mur  donnant  vers  le  cloître  portent  des  filières  sur  lesquelles  reposent 
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on  donna  le  nom  de  mansardes  à  ces  fenêtres,  él  6n  'fit  ^  Mânsartcei 
honneipde  Iç  considérer  comme  l'inventeur  de  ces  baiés^ui  existaient  ' 
sur  tous  les'Tit^ifiGes  publics  oji  pnvés  du  nord  bien  avant  luii  -^  "  ' 

3nô  d'abord  des  lucarnes  dont  la  divanture  de. 
pierre  pose  sur  la.cornicheî  au  nù  des  murs  de  face.  Les  xiii%  iiv* >V  ^^ 
XV*  siècles"  nous  fouÎMiissent  iin  grand  nombre  d'exemples  de  cesf  %oites 
de  baies  qfui  se^ compoàBnt  de  deux  |(iieds-droits avec  allègent  d'ùn4inteftu 
terminé  par  un  gâlîliB  et^un^ympan.  Ges  lucarnes  avec  jjtce  ek  pierre 
sont  généraleiBèflt  aksez  élevées  pour  qu'une  personne  puisse  fàeilern^t 
s'approche(  de  l'al^gjB^eJ  regarder  dans'  1$^-Tùe  ;  leurs  \b5js'  sontijffïêrihè 
souverft  garnies'd'uiïe^travÉ^se  en  pierre,  comme  dansirb^ëmpl©  que  * 
nous  donnons  ici  (1|'.  jÇiesypieds-droits  àonté^ulésparv^eux  contre- 
forts qui  leu^  donnent  4ie  1  assiette  sur  la  tête  du  murj  de  petites  gar- 
gouilles pourtournent  ces  çontre-foils  et  rejettent  Içs  eaux^de^s  noues 
dans  le  chéneau  A,  existant  entre  chaque  lucarne,  et  mt4ni*de  grandes 
gargouilles.  1^  linUjaifest  d'un  seul  morceau  et  pbrle  avec  lui  les  deux 
.petits  pignons  lateraux.  Un  second^ monceau  de  jèiçrre  formé  le  couron- 
nement. Les  rampants  du  gâbbà  portent  larnsfter  devatit  etjiïerrièré,' de 
manière  à  recouvrir  le  comble  en v  ardoise  B  dç  la  Iticarne.  L^j^uées 
sont  en  retraite  sur  les  pieds-droits  ;  ce-  genre  de  IjjCarne  est  fréquént«au  " 
xiîî-  siècle.  Quelquefois,  mais  i^reirieift  à  cette  époque,  lés  tympaps  sont 
décorés* et  les  rampants  garnis  de  crochets.  Cependftn| ces. couronnements  / 
des  édifices,  se  découpant' sur  les  comble^,  nis  lardèrent  oai?  à  reço^cnr 
une  assez  riche  ornementation.  Il  était  d'usage,  pendant  la  secoiîaojj 
moitié  du  xiii*  siècle  et  jusqu'au  xvi%  de  pratiquery  dans  les  logis  des 
palais  et  chdteaik,  des  grandes  ?falles  sous  les  combles.  On  ne  pouvait 
éclairer  ces  salles  liambrissée%  que  par  des  lucarnes  très-hautes,  descen- 
dant jusqu'au  sol  inténeur^lacé  auHlessous  de  La  corniche  extérieure  et 
interrompante  celle-ci)  Les  charpentes  se  composaient  seulement  de  che- 
vrons" porlant-fcrmey  dont  les  entraits  s'assemblaient  dans  les  jambettes 
descendant  en  contre-bas  des  blochets  (voir  l'article  CHARPENtRJigure  26). 
L'importance^de  cÊsiucarnes  exigeait  un  soin  particulier  dans^eur  con- 
structibn,  car  il  fallait  que  leur  devanture  en  pierre  pût  se  soutenir  d'elle- 
même,  qu'elle  reçût  dès  ^nétralions  en  charpente,  et  que  les  filtrations 
(l'eau  pluviale  fusseril  évitées  entre  la  pierre  et  la  couverture.  Conformé - 
mentaux  habitudes  de  bâtir  des  awchitèctcs  dU.iripyen  âge,  ces  précautions 
relatives  à  la  stabilité  À  à  la  réunion  de^/îîiàtériaux  très-divers  sont 
minutieusement  obserYéleà.  Nous  ayons>  de  tips  jours,  remplacé  ce  soin 
(ian^rétude  des  détails  ir/  des  moyehs  assez  grossiers,  tels  que  Colins  en 
pItUrc,  raccords  e»,  zm^;inais  Russi  faut-il  ^voyer  sans  cessç  les  cou- 
vreurs réparer  les.  vicèjt^primitifs  d'une  constr)[icJ;|bn  mal  étudiiée ,  ou 
t(^^au  moins,  pçur  te^rmlner  l'œuvr^!^  d*Ùb^inanièrej^ssàbte,  ^aire  suc- 
céder plusieurs  fois  sûr  ces  jx^ints  délicats  les  maçons  aux  couvreurs,  les 

'   D'une  maison  de  Ikauvais  (hi  xiii*  siècle,  démolie  aujoiird'Iini. 
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Toute  cette  construction  est  faite  en  belles  pierres  d'appareil  de  lave, 
et  il  semble  qu'elle  date  d'hier.  Son  effet  extérieur  est  saisissant.  Ces 
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IHîntier,  puis  le  couvreur;  chacun  trouvait  les  choses  disposées  im^ot 
n'avoir  plus  à  V  revenir  lorsf^ue  la  dernière  ardoise  et  la  dernière  faîtière 
étaient  posées.  I.a  fig.  2  montre  une  de  ces  grandes  lu(îarnes  de  combles 
,^  lambrissés.  En  A  nous  en  donnons  la  S£»ction  horizohtah;  fait  au  niveau 
a  6  de  la  face  B.  La  corniche  du  bftiiment  avec  son  chéneau  est  en  E  •  la 
face  de  la  lucarne  est  épatée  latéralement  par  des  contre-forts  F  et  ms- 
t^irieurement  par  les  pilastres  (i,  cx)ntre  lesquels  viennent  s'appuyer  les 
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religieux.  Chaque  monument  conserve  une  physionomie  qui  lui  est 
propre,  chaque  détail  s'accorde  avec  la  partie  du  pwgramm*  qui  l'a 
commande,  et  dIiia  Ia  niw»r«miM^  ^ — •  ^  •  .     t 
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nart  de  traces  de  mâchicoulis,  bien  qu'il  y  en  eût  déjà  dans  les  provinces 
d^u  entre  et  du  nndi,  et  que  ces  défenses  ^,se„t  étabhes  ayec_ m.  grand 
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coiiibiequi  coulent  le  long  de  ces  jouées  pour  les  verser  dans  les  chéneaux 
(voir  la  face  latérale  D).  Sur  les  sablières  I  [losées  sur  les  jouées  (voir  la 
face  ppstérieure  C),  venaient  s'embréver  les  madriers  formant  chevrons 
et  recevant  les  lambris  intérieurs  de  manière  à  dégager  le  jour  dormant  K, 
les  châssis  rectangulaires  étant  seuls  ouvrants.  Des  lucarnes  de  ce  genre 
existaient  au  Palais  à  Paris,  sur  les  bâtiments  du  commencement  du 
XIV*  siècle,  aux  châteaux  de  Montargis,  de  Sully,  de  Coucy  et  de  Pierre- 
fonds  (commencement  du  x\*  siècle),  et  de  beaucoup  d'autreis  palais 
ou  cliâteaux.  Celles  du  n^ilieu  et  de  la  fin  du  xv*  siècle  sont  très-com- 
munes. \    .  . 

Dans  certaines  provinces  dé  France,  comme  la  Bretagne^  la  Picardie 
et  la  Normandie,  on  avait  pour  habitude,  pendant  les  xiV  et  xv*  siècles, 
de  donner  à  certains  bâtiments  dès  campagnes,  à  des  logis  de  châteaux, 
une  assez  faible  hauteur  et  de  les  couronner  par  des  combles  énormes, 
car  bien  que  ces  bâtiments  fussent  simples  en  épaisseur,  ils  contenaient 
quelquefois  jusqu'à  dix  et  onze^iîiètres  dans  œuvre  en  largeur  ;  or,  les 
conibles  étant  tracés  d'après  un  triangle  équilatéral ,  on  comprend 
que  les  faitages  devaient  s'élever  beaucoup  au-dessus  de  la  (î6rniche. 
(les  bâtiments,  en  coupe,  étaient  alors  disposées  de  celte  manière  (3)  : 

\ 


-; 


t   les  eaux  (bi 


I"  l^n  étage  de  caves  A;  2**  un  re7.-<le-<'luuiî^^<*<*  I*;  «1"  '"•  preniirr  étage  (1, 
à  demi  nransaifié;  t"  un  étage  à  mi"-<'oinble  D  et  le  greniri";  dès  lojs  les 
(Viiètres  du  preniier  étage  (1  |Nirfi<'i|Mii(Mit  déjà  de  la  lucarnt^  et  ne  fai- 
saient qu'un  tout  avec  elle.'  Nous  |x>ss4'dons  un  fort  Im'I  <'xem|>le  de  ce 
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gi'iir»'  (lo  ((mstrudioii  dans  le  chftteau  i\v  Josselin,  en  BretHgne  (4),  doni 
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la  construction  datexles  dernièi'es  années  du  xv"  siècle.  lii,  lelfaitagé 
des  lucarnes  est^tiu  niveau  du  fatlage  du  comble;  ibur  face  est  décorée. 
(Je' sculpUiPéiy  de. chiffres,  devises  et  armoiries;  les  baies*  sont  larges,. 
munids%  meneaux,  les  ^bles  hauts  et  flanqués  de  pinacles.  La  balus^ 
trade  est  posée  sur  le  bord  d'un  chéneau  jetant  ses  eaux  par  une  gargouille 
entre  chacune  des'Iucarnes.  Dans  Tétage  marisardé^upérieur,  les  lucarnes 
formaient  comme  4e$  cabinets  bien  éclairé]^,  dans  lesquels  on  pouvait  se  • 
tenir  pour  travaillàr  ou  jouir  de  la  vue  de  la  campagne.  L'aspect  pittor  . 
resque  que  donnaient  ces  grandes  lucarnes  aux  façades  des  logis  engagea 
les  constructeurs  à  leur  accorder  de  plus  en  plus  d'importance  ;  elles 
devinrent  quelquefois  la  partie  principale  *de  la   décoration,   vers  la 
fin  du  XV*   siècle^  et  le  comm*encement  du  xvi',  ainsi  qu'on  peut- le 
voir  encore  au  palais  de  justice  de  JRouen,  où  il   semble  que  les  fa- 
(.'ades  ne  sont  faites  que  pour  les  lucafnes,  puisque  leur  composition 
|)art  du  sol  de  la  cour.  Dans  des  proportions  plus  modestes  on  voit  encore 
(le  belles  lucarnes  du  commencement  du  xvi*  siècle  à  l'hôtel  de  Cluny, 
à  Paris,  à  l'hôtef  de  ville  de  Compiègnc;  sur  des  maisons  de  Tours,  de 
liourgés,  d'Orléans  et  de  (2aen;  sur  l'hôtel  de  ville  de  Saumur,  etc.  I^s 
lucarnes  du  château  ^e  Josselin,  comme  celles  du  palais  de  justice  do 
Rouen,  sont  de  véritables  pignons  niasqi^nt  des  combles  pénétrant,  à 
anglcdroit,  le.toit  principal.  Dans  ce  éas  elles  servent  même  à  maintetiir 
la  poussée  des  charpentes  lorsque  celles-èi  sont  dépourvues  d'cntraits  ù 
leur  base,  ou  du  moiiîs  elles  rompent  cette  poussée,  sur  les  murs  gout- 
tcrots,  de  distance  en  distance,  et  donnent  à  ces  murs,  par  leur  poids, 
une  grande  stabilité. 

Les  lucarnes  en  charpente,  petites  et  modestes  pendant  les  xiii*  et 
XIV*  siècles,  prenn/efm  de  môme  beaucoup  d'importance  pendant  le 
XV*  siècle  ;  comme^les  lucarnes  à  faces  de  pierre,  elles  n'apparaissent,' 
dans  l'architecture  du  moyen  Age,  qu'au  moment  ou  les  combles  cessent 
(l'être  plats  et  sont  tracés  au  moins  d'après  une  pent^  de  45".  Alors  elles 
sont  posées,  non  sur  les  bahuts  de  ceà  combles,  mais  sur  leurs  chevrons, 
pour  éclairer  des  galetas.  Toujours  elles  sont  bien  combinées  conmie 
char|^te  et  4'une  forme  gracieuse,  contrairement  à  ce  qui  se  pratique 
aujourd'hui.    . 

Les  plus  anciennes  lucarnes  de  bois  que  nous  connaissions  ne  sont,  k 
propi*ement  parler,  que  de  grands  chiem-asiiSf  faits  pour  donner  de 
l'air  et  do  la  lumière  dans  les  greniers,  mais  qui  ne  pouvaient  point  re- 
cevoir dès  châssis  vitrés;  elles  sont  taillées  dans  de  girosses  pièces  de 
charpente  et  couvertes  avec  de  la  tulle,  de  l'ardoise  ou  du  plomb  il  en 
existait  sur  le  comble  incendié  de  la  cafliédrale  de  Chartres,  qui  datait 
du  XIII*  siècle.  Voici  (5)  quelle  était  leur  structure  :  Deux  linçoirs  A 
formaiejit  un  jour  rectangulaire  compr/>nant  deux  intervalles  de  che- 
vrons. Sur  les  chevrons  B,  s'assemblaient  deux  potences  D  recevant  la 
devanture  É  à  leur  extrémité,  et  de  petits  entraits  avbc  chevrons  F.  De 
fortes  planches  de  chêne  étaient  clouées  sur, ces  chevrons  et  les  reliaient 
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avec  la  devanture;  sur  ces  planches  était  posé  le«plomb,  qui  formait 
bourrelet  sur  le  devant  et  sur  les  côtés,  ainsi  que  l'indique  le  détail  G. 
D'autres  feuilles  de  plomb  révélaient  la  devanture  et  les  jouées,  ccnt- 
pris  leur  épaisseur.  Les  bois  étaient  forts  de  0,15  c.  à  0,25  c.  d-équai- ,, 
làssage,  et  ncUertient  coupés  .> 

On  voit  apparaître  cependant,  au  \\s*  siècle,  des  lucarnes  en  charpente 
d'une  assez  grande  dimension,  quelquefois  divisées  en  deux  baies  par 


un  meneau.  Us  coinbles  de  la  cathédrale  d'Anlun  en  ont  consenr 
quelques-unes  qui  datent  de  la  fin  du  xiv*  siècle  et  sont  d'une  assez  . 
IkMle  forme  ((>);  le  bois  de  ces  lucarwes  est  t<iujours  resté  apparent  et 
^  est  abrité  |)ar  un  comblt^en  tuile  très-saillant.  Ces  lucarnes  étaient  faitx^ 
[K)ur  être  fermeté,  au-dessous  du  linteau,  par  des  volets  avec  vitrages 
s'ouvrant  en  dedans.;  le  gable  restait  ouvert. 

•  L'église  de  Notre-Dainé  de  Chàlons-sur-Marne  a  conservé,  sur  lu 
croujKi  de  l'abside,  une  jo|ie  lucarne  recouverte  de  plomb,  avec  épi  el 
girouette  (7).  On  voit  encore,  sur  les  grands  combles  de  la  cathédrale  de 
Reims,  des  lucarnes  qui  datent  du  xv«  siècle,  mais  qui  sont  aujourd'hui 
défigurées  i>ar  de  nonibreuses  restaurations.  Os  luf^arnes  sont,  de  même 
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lorsque  les  approvisionnements  venaient  à  manquer,  on  jetait  par  les 
mâchicoulis  tout  ce  qui  se  tnDUvait  sous  la  main,  morceaux  de  tois, 
tuiles,  cailloux,  moellons.    Mais  si  la  place  était  bieji  munie,  lés  pro- 
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de.chari)enU',  la  dij 
château  de  Josselin 
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Si  l'on  consulte  le 


fossé,  ou  de  fesc 
xiv'  siècle  et  du  cci 
combinés  simultan 


7"    *^   —  '■-  l    LICAME    ] 

que  celle  de  Notre-Dame  deChftlons^  couronnées  par  des  épis.  Quelques 
maisons  en  pans  deiiois  du  xv*  siècle^  dont 'les  façades  ne  sontpoint  des 
pignons,  mais  des  murs  goutterots,  sont  surmontées  de  lucarnes  assez 
belles.  Dans  Touvrage  de  MM.  Verdier  et  Câttois,  sur  TarcAff  ec(ttre  «ti/e 
•ti  domestique,  nous  en  signalerons  quelqùeà-unes,  notamment  celles  de 
rhôtel-Dieu  de  Beau  ne  et  celle  d'une  maison  à  Lisieux.  Les  architectes 
du  XV*  siècle  ont  quelquefois  adopté,  pour,  la  construction  des  lucarnes 


■^ 


de  .char|)enk',  la  disposition  des  lucarnes  de  pierre,  citées  plus  haut,  du 
château  de  Josselin,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  pose  les  lucarnes  empiétant 
sur  la  hauteur  du  mur  de  face  et  éclairant  un  étaf^e  sous  comble,  un 
^'renier.  '    • 

Nous  donnons  (8)  une  lucarne  établie  d'après  ce  système  et  qui  pro- 
vient d'une  niaisor)  de  Gallardon  (Eure-et-Loir).  En  A,  nous  la  présen- 
tons de  face  el,  en  B,  en  coupe.  Ici  les  bois  sont  apparents  sous  la  ven- 
trière C,  qui  est  couverte  d'ardoises.  Le  plomb  ne  retxiuvre  que  l'épi 
et  le  faite.  Les  rampants  et  les  jouées  sont  aussi  garnis  d'ardoises.  Des 
ehàssis  vitrés  fermaient  les  baies. 

Si  l'on  consuîte  les  ancien  nefj  vues  peintes  et  gravées  faites  d'après  des 
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fossé,  ou  de  l'escarpe,  ou  ^du  terre-plein.  Dans  les  fortifications  du 
xiv*  siècle  et  du  commencement  du  xv%  le»  mâchicoulis  et  les  talus  sont 
combinés  simultanément  pour  produire  un  certain  effet  inlDûséDanJfis. 
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châteaux  «t  palais  du  moyen.  Age,  on  voit  que  les  lucarnes  remplissaient 
un  rôle  important  dans  ces  habitations,  puisque  les  combles  contenaient 
Waucoup  de  logements.  (]uelquefois,  comme  au  château  de  Plerrefonds,, 
les  lucarnes  de  piene  ou  de  l)ois  se  combinaient  avec  les  crénelages  des 
chemins  de  ronde  et  étaient  alors  destinées  à  éclairer  les  salles  placées 
derrière  ces  passages  extérieurs.  I^ur  face  portait  alors  sur  le  mur  du 
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chemin  de  ronde,  et  le  jour  pénétrant  leur  couveiture  arrivait  dans  I; 
salle  par  une  baie  percée  dans  le  gros  mur; 

Il  est  certain  que  les  architectes  du  moyen  âge,  contrairement  à  ce  qu 
se  pratique  aujourd'hui  généralement,  apportaient  un  soin  minutieux 
dans  l'étude  de  toutes  les  parties  des  combles,  soitau  point  de  vue  de  h' 
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obtus,  et  le  projectile  viendra  tomber  obliquement  près  du  pied  du  tolus. 
En  supposant  enco,^  que  le  rempart  est  peu  f  vé  au-d«7»  **«^»« 
.ln.rrrn«  du  fossé,  mais  que  celui-ci  ^i  profond  (C),  le  talus  sera 
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biëh^ couronner  un  édifice  était  l'affaire  importante^  et  ils  ne  pensaient 
pas  que  le  rôle  de  l'architecte  cessât  à  la  hauteur  des  corniches.  La 
cx)mposition  des  lucarnes  avait  dû  nécessairement  fixer  leur  attention, 
puisque  ces  parties  importantes  de.s  combles  se  détachaieiit  sur  le  ciel  et 
cx)ntribuaient  ainsi  à  l'aspect  monumental  des  édifices.  Nous  devons 
observer,  d'ailleurs,  que  cette  tradition  s'est  maintenue  pendant  les  xvi" 
et  XVII*  siècles;  car  l)eaucoupde  châteaux  de  la  Renaissance,  du  temps 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIH  ont  conservé  des  lucarnes  composées  avec 
soin,  souvent  fort  richement  décorées  de  sculptures  et  de  statues,  et 
prenant,  dans  la  disposition  des  façades,  la  plus  grande  place.  * 

LUNETTE,  s.  f.  iWÀ\  circulaire  ménagé  au  centre  d'une  voûte  d'arête, 
en  guise  de  grand»  cjef,  pour  le  passage  des  cloches. 
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MACHICOULIS,  S.  m.  Trous  carrés  ou  larges  rainures  pratiquées, 
horizontalement  le  longdu  chemin  de  ronde  d'une  tour  ou  d'une  cour- 
tine, et  permettant  d'en  défendre  le  pied  en  laissant  tomber  des  pierres, 
des  pièces  de  liois  ou  des  matières  brûlantes.  Les  mâchicoulis  existaient 
dans  les  hourds  de  bois  que  l'on  élevait  sur  les  remparts  dans  les  pre- 
miers temps  du  moyeu  âge  et  jusqu'au  xni*  siècle  (voyez  hoiird).  Mais  les 
houids  étant  souvent  incendiés  par  les  assiégeants,  on  les  remplaça,  vers 
la  fin  du  xiii*  siècle,  par  des  chemins  de  ronde  de  pierre  bâtis  en  encor- 
bellement au  sommet  des  murs  et  tours,  et  percés  de  trous  rapprochés 
par  lesquels  on  laissait  toniber  sur  l'assaillant  des  matériaux"  de  toute 
nature,  de  l'eau  bouillante,  de  la  poix  chauffée,  etc.  Nous  avons  vu,  à 
l'article  Hoi^rd,  comment  au  château  de  Coucy  déjà,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  XIII*  siècïe,  on  avait  remplacé  les  solives  en  bascules  des 
hourdages  en  bois  par  des  consoles  en  pierre.  Cependant,  dès  cette 
époque,  on  aviHj  établi  de  véritables  mâchfcx>ulis  de  pierre  au  sommet 
(le  quelques  édifices,  notamment  sur  l'une  des  dépendances  de  la  cathé- 
drale de  Puy-en-Vélay,  dépendance  dont  la  construction  remonte  au 
xii'  siècle.  Cette  belle  bâtisse,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Bâti- 
ment des  mâchicoulis,  mérite  une.  mention  toute  particulière,  car  c'est 
une  des  plus  remarquables  constructions  milit|fres  que  nous  possédions 
en  France,  une  défense  importante  et  solide  placée  au-dessus  d'une 
grande  salle  voûtée  en  l)erceau  tiers-point,' défense  qui  peut  contenir  deux 
cents  hoiumes  et  couvrir  de  projectiles  tçut  le  flanc  sud  de  la  cathédrale, 
entre  celle-ci  et  le  ro(;her  de  Cx)rneiîle.  C'était  comme  un  ouvrage 
avancé  pour  le  château  qui  couronnait  ce  roêher,  arrêtant  les  assaillants 
sur  le  seuljKjint  où.  il  était  abordable,  et  masquant  absolument  le  cloîtrjp 
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le  massif  0  (voir  les  coupes  D  E),  ne  peuvent  basculer  s«»us  le  poids  du 
crénelage.  Le»  écbauguettes  flanquantes  et  les  tours  étari^  plii&^levées 
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et  ses  dépendances.  Dans  l'origine,  e'est-à^ire  au  m*  siècle,  la  grande 
salle  qui  servit  longtemps  de  salle  des  États  provinciaux  était  couverte 
immédiatement  sur  la  voûte  en  berceau  par  une  double  pente  en  tuiles 

■  1     , 
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I)Qsees  a  bam  de  mortier.  Au  xiii«  siècle,  on  surmonta  cette  salle  de  la 
défense  dont  nous  donnons  ici  le  plan  (i).  On  n'arrivait  à  cette  défense- 
que   par  un. passage  étroit,  communiquant  à  la  porte  A.   D<;vant  des 
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contre-ioi'ts  B  s'ouvrent  des   mâchicoulis  (>,  d  autres  iiiàcliicA>ulis  D  de- 
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fendent  le  nu  des  innis  enlre  ces  conlie-rorls.  Des  piles  K  |>osées  sur  le.s 


contre-forts 

mur  donnai 

les  fermes  q 

ment.  Aux  c 

La  coupe 

<les  États;  i 

inAchicoulis, 

edrbellemeni 

lancés  du  de 

crén*^aux  et 

coupe.  Par  j 

ment  indépe 

donne  la  figi 


at  -b 


n 


d'arcs  bandés  si 
truction  intéress 
les  arcs  jumeai 
l'encorbellemen 
vrons  de  la  cha 


|o  VACBICOULIS    ]  —   21  i   — 

murs  et  leurs  couvertures  n'eussent  rien  à  craindre  des  machines  de  jet 
tels  que  le»  mangonneaux,  les.pierriers^  et  trébuchets.  Sans  modifier  en 
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contre-forts  en  arrière  des  nîâchiconlis  et  d'autres  piles  F  élevées  sur  le 
mur  donnant  vers  le  cloître  portent  des  filières  sur  lesquelles  reposent 
les  fermes  qui  soutiennent  la  couverture  abritant  toute  la  surface  du  bâti- 
ment. Aux  deux  extrémités  sont  des  pignons. 

La  coupe  transversale  faite  sur  a  h  (2)  indique  en  A  la  grande  salle 
des  États  ;  en  B,  les^nlref^forts.  On  voit  comnâent  sont  dispo^3  les 
inâchicx>ulis,  dont  le  crénelaie  C  est  porté  sur  des  arcs  reposant  sur  des  en- 
corbellements. Un  parapet  D  garantissait  les  défenseurs  contre  les  traits 
lancés  du  dehors.  Les  meutfières  sont  percées  dans  les  ventrières  des 
rrén»iaux  et  non  dans  les  merlons,  ainsi  que  Tindique  le  plan  et  la 
coupe.  Par  suite  de  la  disposition  des  piles,  la  défense  était  cx)mpléte- 
inent  indépendante  de  la  charpente.  La  face  extérieure  du  crénelagc 
donne  la  figure  3.  Les  mâchicoulis  sont  solidement  construits  au  moyen 


sur  !<' 


d'arcs  bandés  sur  des  assises  en  encx)rbellement.  On  observera  la  cons- 
truction intéressante  des  grands  mâchicoulis  entre  les  contre  forts,  d(>r>t 
les  arcs  jumeaux  sont  surmontés  d'un  arc  de  dédiarge  qui  soulage 
l'encorbellement  du  milieu.  Au  droit  de  chaque  contre-fort,  les  che- 
vrons de  la  charpente  font  saillie  afin  d'abriter  les  petits  mAchir/>ulis. 
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consoles,  nos  balcons  en  saillie  portés  sur  des  corbeaux  sont  encore  une 
dernière  trace  de  ces  mAchicoulis  si  fréquents  dans  les  habitations  sel- 
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Toute  cette  construction  est  faite  en  belles  pierres  d'appareil  de  lave, 
et  il  semble  qu'elle  date  d'hier.  Son  effet  extérieur  est  saisissant.  Ces 
mâchicoulis,  en  façon  de  larges  rainures,  appartiennent  particulière- 
ment aux  provinces  méridionales  et  ont  précédé  de  près  d'dn  siècle  les 
mâchicoulis  du  nord  qui  consistent  en  une  suite  de  trous  carrés  ménagés 
entre  des  consoles.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  des  mâchicoulis  en  forme 
,      «  de  rainures  dans  des  défenses  du-  xiy**  siècle,  appartenant  à  la  cathédrale 

de  Béziers. 

Les  mâchicoulis  de  la  grande  salle  du  Puy  ne  sont  pas  d'ailleurs  les 
seuls  de  ce  genre  que  l'on  trouve  en  Auvergne.  L'église  de  noyât,  près  de 
vClermont,  est  couronnée  par  des  mâchicoulis jdont  le  style  et  la  con- 
struction méritent  d'être  étudiés.  Alors,  les  architectes  chargés  de  diriger 
des  travaux  militaires  ne  croyaient  pas  que  la  laideur  ou  la  vulgarité  des 
formes  fût  une  des  conditions  du  programme  imposé,  sous  le  prétexte 
de  tout  sacrifiera  l'utile.  Parce  que  l'art  entrait  pour  quelque  chose  dans 
leur  composition,  ces  défenses  ne  perdaient  rien  de  leur  force;  souple, 
pnH  à  satisfaire  à  tous  les  besoins  et  même  à  les  indiquer,  l'artiste 
savait  plaire  aux  yeux  par  l'étude  attentive  et  vraie  des  moindres  détails. 
Certes,  dans  des  travaux  destinés  à  la  défense  d'une  place  ou  d'un  poste, 
quand  l'art,  comme  chez  les  Chinois,  intervient  pour  sculpter  ou  peindre, 
sur  les  créneaux,  des  monstres  hideux,  destinés  à  épouvanter  les  assail- 
lants, on  peut  rire  de  ses  inspirations  ;  mais  quand)  au  contraire,  loin 
de  s'amuser  à  ces  puérilités,  l'art,  se  soumettant  à  toutes  les  exigences  de 
la  défense,  sait  donner  aux  moindrtîs  détails  une  forme  belle,  indiquant 
clairement  leur  destination;  quand  il  ne  cherche  autre  chose  que  la 
structure  la  mieux  raisonnée,  la  plus  solide,  on  peut  admettre'  quil  est 
bon  de  lui  laisser  prendre  sa  place.  Or,  il  est  donné  à  l'art  seul  d'expri- 
mer |)ar  des  formes  convenables  tous  les  l)esoins,  même  les  plus  vulgaires, 
et  nous  ne  verrions  nul  inconvénient  à  ce  que,  dans  nos  défenses 
modernes,  l'aspect  extérieur  fût  d'accord  avec  la  réalité  *.  Couronner 
aujourd'hui  une  porte,  une  caserne,  un  ouvrage  défendu  par  des  mâchi- 
coulis, cela  serait  ridicule;  mais  il  l'est  tout  autant,  au  moins,  de  donnei- 
il  ces  ouvrages  militaires  l'aspect  d'un  hôtel,  de  les  entourer  de  pilastres 
romains,  de  les  terminer  par  des  corniches  profilées  suivant  les  règles 
de  Vignole,  et  de  border  leurs  baies  de  chambranles  empruntés  aux 
traités  d'architecture  qui  remplissent  les  étalages  des  marchands  de  gra- 
vures. Tous  les  exemples  des  diverses  parties  de  l'architecture  du  nioyen 
âge  que  nous  doimons  dans  cet  ouvrage  font  assez  voir  que  chacune  de 
ces  parties  remplit  exactement  une  fonction,  et  qu'on  ne  saurait  cohfondre 
un  détail  d'un  édifice  militaire  avec   un  détail  d'un  édifice  civil  ou 

*  > 

'  Coiiibien  esl-il  do  nos  casernes  casemalées  qui  onl  l'apparence  de  maisons  do 
carton?  Telles  qu'elles  sont,  nous  admettons  qu'elles  résisteraient  parfaitement  aux 
elTels  des  lN>mbes;  mais  ù  voir,  à  l'extérieur,  leur  maigre  structure,  per«<.nne  ne  ieui 
prèle  les  qualités  robustes  qu'elles  possèdent. 
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religieux.  Chaque  monument  conserve  une  physionomie  qui  lui  est 
propre,  chaque  détail  s'accorde  avec  la  partie  du  programme  qui  l'a 
commandé,  et  plus  le  programme  tend  à  imposer  une  certaine  forme 
nécessitée  par  un  besoin  défini), .impérieux,  et  plus  l'architecture  donne 
k  cette  forme  un  caractère  accentué.  Nous  en  ad?ïHis  la  preuve  une  fois 
de  plus  ici,  si  Ton  veut  bien  nous  suivre  dans  notre  étude  sur  les  màchi- 
exïulis.  ( 

,  Voici.  (4)  quelle  est  la  disposition  des  mâchicoulis  couronnant  l'église 
de  Royal.  En  A  on  voit  le  mâchicoulis  en  coupe  ;  il  est  présenté  de 
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face  en  B.  Cette  construction  appartient  à  la  première  moitié  du 
^n*  siècW^elIe  se  compose  d'une  suite  d'arcades  portées  sur  des  con- 
itre  chaque  contre-fort  de  l'édifice,  on  compte  quatre  arcades. 
L'architecte,  ayant  compris  que  les  angles,  plus  encore  que  les  faces, 
avaient  besoin  d'être  protégés  par  des  mâchicx)ulis^  a  adopté  une  dispo- 
sition d'encorbellements  C  qui  permettent  aux  merlons  de  suivre  leurs 
|)lans,  et  qui  laissent  à  chacun  de  ces  angles  un  large  mâchicoulis  en 
équepro.  Le  détail  des  consoles  est  tracé  dans  la  flgure  5,  de  profil  en  R 
et  de  face  en  C  On  voit  ici  percer  le  goût  de  l'artiste,  car  ces  consoles 
sont  galbées  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Mais  si  nous  nous  rapprochons 
(les  provinces  du  nord,  les  m&chicoulis  ne  se  présentent  guère  qu'à  la  tin 
(lu  XHi'  siècle.  La  facilité  de  se  procurer  du  bois  et  aussi  le  grand  relief 
des  fortifications  de  c«s  contrées  permettaient  de  conserver  le  système 
(les  hourds  plus  longtemps.  Les  défenses  de  Carcassonne,  par  exemple, 
qui  ont  été  élevées  par  Philippe  le  Hardi  vers  i^5,  ne  présentent  nulle 
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part  de  traces  de  mâchicoulis,  bien  qu'il  y  en  eût  déjà  dans  les  provinces 
du  centre  et^du  midi,  et  que  ces  défenses  «fussent  établies  avec  un  grand 
luM  de  précautions  défensives;  mais  Carcassonne  était  alors  entoà-ée 
de  vastes  forêts,  et  ses  remparts  avaient  été  élfiyés  par  des  architectes  du 
nord.  ?  '    \  'S   . 

Vei-s  la  même  époque,  en  Bourgogne,  où  lia  pierre  calcaire  est 
abondante,  belle  et  solide,  nous  voyons  poindre  les  mâchicoulis.  Il  en 
existe  déjà  au  sommet  de  la  tour  du  château  de  Montbard;  mais  ces 


mâchicoulis  ne  sont  point  continus,  ils  ne  forment  que  des  sortes  de 
chauguettes  saillantes  sur  «hacune  des  faces  de  cette  tc^ur,  dont  le  pian 
est  un  carré  terminé  par  trois  pans  coupés.  Ces  mâchicoulis  défcn 
dent  donc  les  faces  et  non  les  angles.  Nous  en  présentons  en  A  (6) 
le  plan;  en  B,  la  face  intérieure;  en  C,  la  face  ext«3rieure ;  en  l),  la 
coupe  sur  a  b;  en  E,  la  face  latérale  sur  c  d ,  Ci  en  F,  la  section 
sur  mn,  (x;s  mâchicoulis  sont  couverts  et  présentent,  à  l'extérieur, 
l'aspect  d'un  merlon  saillant  porté  sur  des  corbeaux,  peirSé  d'une 
meurtrière  en  forme  de  quatre -feu  il  les.  Les  jouées  et  la  face  de  cette 
logelte  saillante  sont- construites  au  moyen  de  trois  dalles  de  0,20  c 
d'é|wisseur;  le  chaperon  est  fait  de  deux  pierres.  I^  trou  du  mâchicoulis 
est  presque  à  la  hauteur  des  ventrières  des  créneaux,  de  sorte,  quil 
fallait  nécessairement  soulever  les  projectiles  que  I  on  voulait  l«nssei 
tomlM^r  sur  l'assaillant.  Quant  aux  merlons  posés  entre  ces  mâchicoulis, 
ils  sont  couronnés  de  pinacles,  perces  de  meurtrières  dans  les  fa(^es 
longues  et  armés  de  crochets-en-fer,  ainsi  que  les  jouées  des  mâchicoulis, 
destinés  à  suspt;ndre  des  volets  de  bois.  Une  ligure  perspet^tive  (7)  fera 
saisir  l'ensemble  de  ce  système  de  défense.  Cette  construction  est  faite 
de  beaux  ihatériaux  que  le  temps  n'a  |>as  altérés.  Les  pinacles  seuls  i)v.\ 
été  jetés  bas;  nous  ne  les  avons  pu  restaurer  qu'au  moyen  de  fragments.^ 
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bant  de  ces  n>âchicoulis;  mais  il  faut  dire  que  cette  tour  est  élevée  sur 

Z  n'eTrr   '*  "ï"""!:  "'  ""*  ''«^'^^  -n-P'-ît  sur  les  ric^^lel 
On  ne  tarda  pas  cependant  à  chercher  un  systèmc.de  mâchicoulis  conti- 
JH«  pouvant  battre  toute  l'étemlue  des  remrirts,  et  ceux-ci  S    à°eur 
b*e,  disposes  en  prévision  des  etTets  prod^ts  par  la  chute  des  p^^^ 
t-les,  ams.  que  cela  avait  été  tente  déjà  pour  l^bourds  (voyez  ce  3 
On  voulut  auss,  que  les  mâchicoulis  puslant  battre  les  angles  ^ilUnU.' 
Mais  ces  perfect.onnemen.s  ne  furent  introduits  danç  l'art  de  la  fortif,^ 
2    1  h'  ^TV  '=''*''"'^  """  ^«^*  '«  -""'«"  "u  Ir  si  Je.  On  vo, 
du  château  de  Beaucaire.  U  plan  de  celte  tour,  ou  plutôt  de  ce  donjon 
tZ  titA"""''"  "^'  P"^-""»"'  ™-  ''-««Prieur  de  l/forteS 
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Bien  que  ce  liée  (ion:ine  uii  08cart)ement  de  rocher  considérable  <•( 
qiril  80it  pltMii,  cepejpdant  Îl  est  couronné  par  la  rangée  (èc  niAchicoulis 
qui  pourtourne  Touvrage.    En  plan  (9),  les  consoles  de  ces  inAchicoulis 
HHisent  i)ourarriver  a  former  deux  lignes  ,>arallèles  à  la  ïK>inle,  ainsi  nue 
lindique  le  trace  A.  I^  hec  est  donc  dominé  jmr  un  créneau  perpendi- 
(|u  H„.e  à  son  axe  et  par  deux  tmus  de  inAchicoulis  triangulaires;  il  est 
défendu.  Nous  en  présentons  enB  la  (ne  ï)erspective.  U  profil  C  est  pris 
sur  I  axe  d  une  arcature  de  mAchicoulis.  On  remarquera  la  faillie  I)^ 
ménagée  en  contre-bas  des  c6îisol(<«f,  et  qui  était  destinée  à  emp^her  les 
projectiles  K,  tombant  jwr  les  trous,  de  ricocher  le  long  des  asiKTités  (kw 
imremeiits,  ce  qui  les  eût  fait  (%ier  de  leur  ligne  verticale  de  chute;  or' 
»  lignij^erticaly  de  chute  était  carcuh>e  av(>c  grand  sx.in  par  les  ^custruc- 
h'urs  nnlitaires,  elle  venait  toujours  rencoi.trei'un  talus  qui  faisait  décrire 
a  ces  projectiles  une  cerUiine  parabole  <.n  raison  de  leur  poids  et  de  la 
hauteur  de  la  muraille.  Si  l'assaillant  ,„.nail  se  loger  au  pied  même  du 
'vnqMirt,  il  ,H)uvait  facilement  se  garantir  des  projectiles  tombai.t  verti- 
(•alement  au  moyen  d'un  jwvois  Imrdé  de  fer  el  remlx.urre  d'étouiH.s 
^nais  II    ui  était  bien  plus  diflicile  de  |>arer  des  coups  jurivanl  oblique- 
•nenl;  d  ailleurs,  ces  coups   emp«^chaient  les  appriKhes.    Atin    d'être 
assuivs  de  l'etlet  des  pM»j<Mtiles  ioiidwnl  à  travers  les  inA(!hiciiulis     les 
assiegtîs  avaient   le   soin  de  les  faîre  tailler,   haïis  des  sièges  long»  et 
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lorsque  les  approvisionnements  venaient  à  manquer,  on  jetait  par  les 
mâchicoulis  tout  ce  qui  se  ti^uvait  sous  la  main,  morceaux  de  t)ois, 
tuiles/  cailloux,  moellons.  Mais  si  la  place  était  biep  munie,  lés  prô- 
jectiles  propv^  à  la  défense  par  les  mâchicoulis  étaient  faits  de  pierres 
lourdes,  sphériques  et  d'un  diamètre  régulier;  alors  seulement  on  pouvait 
être  assuré  de  leur  effet  K  Donc  si  Ton  veut  étudier  des  mâchicoulis,  il 


■a 


faut  eu  luèine  temps  observer  rincliniitsc)ii  des  talus  inférieurs  (!«> 
iiiurailles,  car  ces  talus  sont  coniiiiaiidés  par  la  hauteur  de  cette  niurailh'. 
par  la  saillie  des  mâchicoulis  et  par  la  nécessité, de  battre  tel  point  (lu 

'   Il  n'y  a  pas  à  doiiler  que  les  projectiles  destinés  aux  mâchicoulis  fussent  lallK-^ 
(l'avancé  olsphériques.  Nous  avons  trouvé  une  énorme  quantité  de  ces  balles  de  pionc 
dans  des  constructions  antérieurement  à.  l'emploi  de  l'artillene  à  feu,  et  ce  qui  esi 
plus  probant,  on  en  voit  souvent  qui  sont  restés  engagés  dans  d«s  Irons  de  niàilii 
«oulis  trop  étroits  pour  les  laisser  passer. 
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vée  qu'aux  services  domestiques.  De  la  rue  on  entre  directement  dans 
la  srtlle  TiiH'iimlc.  nresoue  touiours  relevée  au-dessus  du  sol  de  plusieurs 
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coulis,  le  rempart 
(lès  lors  d'empêché 
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au  niveau  L,  il  reçoit 
En  supposant  qu( 
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fossé, ^ou  de  Tescarpe,  ou  Tdu  terre-pltein.  Dans  les  fortificltions  du 

XIV  siècle  et  du  commencemeot  du  xv%  les  mâchicouHs  et  les  talus  sont 

combinés  simultanément  pour  produire  un  certain  effet  imposé  par  les 

f  besoins  de  la  défense.  Soit  (iO)  en  A  la  coupe  du  rempart  avec  mâchi- 


1(f 


coulis,.  le  rempart  peu  élevé  au-dessus  du  fond  du  fossé  (i;  il  s'agit 
des  lors  d'empêcher  rassaillant  de  s'approcher  assez  pour  pouvofr 
[)oser  des  échelles,  le  telus  formera  un  angle  accusé  avec  le  nu  du  mur 
vertical,  alors  les  projectiles  seront  renvoyés  loi^  du  point  H  (pied  du 
talus)  et  rouleront  en  ressautant  au  fond  du  fossé.  Plus  le  projectile  sera 
lourd  et  plus  la  parabole  IK  se  rapprochera  de  la  ligne  droite  et  s'éloi- 
gnera du  point  H.  Si  l'ennemi  arrive  au  point  H,  des  projectiles  d'un  poids 
médiocre  pourront  l'atteindre.  S'il  comble  partie  du  foss<»  et  qu'il  arrive 
au  niveau  L,  il  reçoit  le  projectile  obliquement  et  dans  toute  sa  force. 

En   supposant  que  les  remparts  B  sont  assez  élevés  pour  ne  pas 
(Tamdre  les  échelades,' le  talus  formera  avec  la  verticale  un  angle  plus 
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obtus,  et  le  projectile  viendra  tomber  obliquement  près  du  pied  du  talus. 
En  supposant  encore  que  le  rempart  est  peu  élevé  au-<lessu8  die'  la 
-contrescarpe  du  fossé,  mais  que  celui-ci  e^t  profond  (C),  le  talus  sera 
disposé  de  telle  façon  .que  le  projectile  le  rasera  dans  toute  la  hauteur  à 
une  faible  distance.  Si  le  rempart  est  construit  sur  un  escarpement  de 
rocher  (D),  le  talus  sera  tracé  de  manière  que  le  projectile  viendra  tomber 
au  pied  de  ce  rocher  afin  d'en  écarter  les  mineurs.  Ceci  £ait  comprendre 
/  (X)mbien  il  était  important  d'avoir  des  projectiles  sphériqués  et  d'un  poids 
connu  pour  défendre  le  pied  des  rempart^  au  moyen  des  mâchicoulis, 
suivant  la  nature  de  l'attaque,  et  comment  la  sectioti  des  talu$  devait  être 
tracée  en  raisojMe  la  nature  des  lieux.  Or,  si  nous  savons  aujourd'hui 
que  les  officiers  du  génie  calculent  avec  précision  les  angles  des  bastions 
et  la  coupe  des  rempjirts  pour  obtenir  certains  effets,  iious  pouvons  être 
assurés  qu'au  xiv*  siècle  les  architectes  militaires  n'apportaient  j)as  moins 
de  soin  et  de  calcul  dans  le  tracé  de  leurs  constructions,  ce  qui  ne  les 
empêchait  pas  de  donner  aux  corbeaux  de. leurs  mâchicoulis,  aux  cha"^- 
rons  de  leurs  créneaux  et  à  tous  les  détails  de  ces  constructions,  des 
proportions  heureuses  et  des  profils  d'un  beau  caractère. 

Cependant  nous  avons  vu,  a  l'article  hourd,  que  les  chemins  de  rondr 
en  charpente  avec  mâchicoulis  étaient  couverts.  Il  fallait^  en  effet,  abriter 
les  défenseurs  placés  sur  ces  chemins  de  ronde,  derrière  les  crénelages, 
contre  les  projectiles  lancés  à  toute  volée  par  les  assaillants;  on  se  mit 
donc  à  couvrir  aussi  les  mâchicoulis  de  pierre,  comme  on  avait  couvert 
les  hourds,  par  des  combles  en  charpente,  mais  à  demeure  cette  fois.*Les 
mâchicoulis  de  ce  genre  les  plus  remarquables  qui  existent  en  France 
sont  certainement  ceux  du  château  de  Pierrefonds;  ils  datent  de  H(M). 
Nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure.  -, 

Il  est  nécessaire,  avant  de  nous  occuper  de  ces  sortes  de  mâchicoulis, 
de  parler  de  ceux  des  remparts  d'Avignon,  élevés  vers  le  milieu  du 
xiv"  siècle,  et  qui  présentent  certaines  particularités  dignes  d'attention, 
comme,  par  exemple,  les  retours^d'équerre  sur  les  tours,  les  console^ 
d'angle,  les  mâchicoulis  ressautants ,  etc.  Les  mâchicoulis  des  rem- 
parts d'Avignon  n'avant  jamais  été  destinés  à  être  couverts  et  étant  sur- 
montés d'un  simple  crénelage,  afin  d'éviter  la  bascule  les  constructeui's 
ont  donné  aux  encorbellements  un  assez  grand  nombre  d'assises  de  ma- 
nière à  charger  la  queue  de  chaque  corbeau.  Ainsi  (H),  soit  en  A 
l'angle  d'une  tour,  il  y  aura  des  corbeaux  diagonaux  en  B,  lesquels, 
suivant  la  coupe  c  d,  donneront  le  profil  D  possédant  six  assikîs  de  cor- 
l>eaux  ;  les  deux  encorbellements  C  seront  légèrement  biais  pour  obtenir 
des  arcs  BC  égaux  aux  arcs  CF,  les  encorbellements  C  et  F  n'auront  que 
cinq  assises  (voir  le  profil  F  fait  sur  je  f).  En  élévation,  cet  angle  présen- 
tera le  tracé  C,  qui  explique  pourquoi  l'encorbellement  d'angle  H, 
étant  plus  long  que  les  autres,  f»rend  une  assise  de  plus  en  contre-bas. 
Les  arcs  des  mâchicoulis  voisins  <ie  l'angle  pénètrent  cet  encorbellement 
diagonal.  En  g  est  figuré,  en  perspective,  l'assise  g'j  en  h,  l'as^së  h'  ; 
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le  massif  0  (voir  les  coupes  D  E),  ne  peuvent  basculer  si»us  le  poids  du 
crénelage.  Les  échauguettes  flanquantes  et  les  tours  étanl  pîik^levées 
que  les  courtines,  le  chemin  de  ronlîe  devaient  un  einmarch^^ment  et  les 
mâchicoulis  ressautent  ainsi  que  l'indique  le  figuré  L;  chaque  marche  m 
est  percée  de  son  mâchicoulis  (voyez  le  profil  P  fait  sur  la  ligne  rh). 
On  voit  au  palais  des  Papes,  à  Avignon,  des  mâchicoulis  obtenus  au 
moyen  de  grands  arcs  qui  reposent  sur  des  «ontre-forts.  Ces  mâchi- 
coulis donnaient  de  longues  rainures  par  lesquelles  on  pouvait  jeter 
non -seulement  des  pierres,  mais  des  BÉèces  de  bois  en  travers  (voyez 
AicRiTECTiRE  MILITAIRE,  figufe  40);  ils^aicut  Tinconvénicnt  dc  uê  pas 
battre  le  devant  de. ces  contre-forts  et  de  laisser  ainsi  des  points  acces- 
sibles aux  assaillants.  ^CsSystème  n'a  guère  ^té  employé  par  les  architectes 
militaires  des  provinces  du  nord;  cêTix-ci  ont  admis  de  préférence  io 
s,ystème  des  mâchicoulis  continus,  G'est,  en  effet,  dans  les  œuvres  des 
'  rchitectes  septentrionaux  qu'il  faut  toujours  ^Uer  chercher  les  défenses 
les  plus  sérieuses  ;  beaucoup  de  fortifications  du  midi  de  là  France  et  do 
l'Italie  semblent.faites  plutôt  pou|-  frapper  les  yeux  que  pour  opposer  un 
obstacle  formidable  aux  assaillants,  et  dans  ces  contrées  souvent  les 
mâchicoulis  sont  une  décoration,  un  couroniiement,  non  poiiit  une 
défense  efticace.  . 

Nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  les  mâchicoulis  ne  se  défendent  bien 
que  s'ils  sont  couverts  comme  1  étaient  les  hourds.  Kxamirions  donc  les 
mâchicoulis  du  château  de  Pierrefonds.  .Ceux-ci  formaient  une  ceinture 
non  interrompue  au  sommet  des  tours  et  courtines;  ils  étaient  non 
seulement  couverts,  mais  encore  surmontés  d'un  crénelage  qui  com- 
mandait les  approches  au  loin.  Voici. (12)  comment>^taient  disA)sésces 
mâchicoulis.  En  A,  nous  donnons  le  plan  d'une  section  de  clremfîi  do 
ronde  des  tours  prise  au  niveau  a.  I^s  trous  des  mâchicoulis  sont  tracés 
en  6.  En  B  est  figurée  la  coupe  de  toute  la  défense  et  en  C  sa  face  exté- 
rieure développée.  Les  chemins  de  ronde  D,  avec  leurs  mâchicoulis, 
sont  couverts  par  les  combles  en  appentis  G. Dé  distance  en  distapce,  des 
lucarnes  E>  posées  sur  le, mur  du  chemin  de  ronde,  enfacedes  fenêtres  F, 
éclairent  les  salles  L  En  K  est  le  crénelage  supérieur.  Les  queues  dés 
assises  des  corbeaux  L,  profondément  engagées  dans  la  maçonnerie, 
sont  chargées  par  le  gros  mur,  afin  de  inaintenir  la  bascule.  Les  lin 
teaux  M  sont  appareillés  en  clausoirs  entre  chaque  corbeau,  ainsi  que 
l'indique  le  tracé  extérieur;  les  sommiers  0  sont  donc  taillés  conformé- 
ment au  tracé  perspectif  0';  ainsi  aucune  chance  de  rupture  dans  la 
construction.  Un  démaigrissement  du  parement  entre  chaque  corbeau 
laisse  en  l^une  arête  saillante  qui  empêche  les  traits  lancés  du  bas  do 
remonter  on  ricochant  dans  le  chemin  de  ronde  par  les  trous  des  mâchi- 
coulis. A  la  base  des  tours  ^t  courtines,  undalus* prononcé  fait  ricocher 
les  projectiles  jolés  par  les  trous,  ainsi  que  l'indique  la  figure  10.  C'était,  là 
une  défense  sérieuse  et  combinée  d'une  manière  tout  à  fait  remarquable 
lorsque  les  armées  ne  possédaient  pas  encore  d'airtillerie  à  feu,  et  lorsqu*' 
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murs  et  leurs  couvertures  n'eussent  rien  à  craindre  des  machines  de  jet 
tels  que  le»  mangonneaux,  les^pierriers>  et  trébuchets.  Sans  modifier  en 
rien  ce  système,  vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  on  voulut  donner  aux  mâchi- 
coulis, à  l'extérieur,  un  aspect  moins  sévère  ;  quelquefois  on  les  décora. 
Tels  sont,  par  exemple,  les  mâchicoulis  posés  au-dessus  de  la  porte  du 
beau  château  du  roi  René,  à  Tarascon  (13).  A  la  fin  du  xv«  siècle,  les 
progrès  de  rartillerie  à  feu  firent  renoncer  à  ce  moyen  de  défense; 


_ftjû'«!2«- ' 


cependant  on  figura  encore,  par  tradition  du  moins,  des  mâchicoulis  au 
sommet  des  tours  des  châteaux. 

On  établit  quelquefois  des  mâchicoulis  sur  le  cx)uronnemént  des  églises 
lorsqu'on  jugeait  que  celles-ci  pouvaienVétre  investies;  c'est  ainsi  que  sur 
l'abside  de  la  cathédrale  de  Béziers,  entre  les  contre-forts,  et  pour  défendre 
les  fenêtres  contre  une  escalade,  on  a  construit  vers  le  commencement 
du  XIV'  siècle  des  mâchicoulis  terminés  pjEir  un  parapet  avec  crénelages  à 
jour  en  forme  de  balustrade.  Ce  monument,  placé  sur  le  point  culminant 
do  la  ville  et  se  reliant  aux  fortifications,  était  considéré  conmne  une  cite- 
delle,  et  de  tout  temps  il  avait  été  garni  de  crértelages  (voy.  ceéneal). 
U)rs  de  la  reconstruction  de  son  abside,  après  les  guerres,  des  Albigeois, 
on  ne  fit  donc  que  se  conformer  à  une  tradition.  Voici  (14)  une  vue 
extérieure  de  l'un  de  ces  mâchicoulis  du  chevet  :  en  A  est  tracée  la  coupe 
de  la  défense.  Ajoutons  que  les  fenêtres  sont  garnies  de  grillages  très- 
serrés  et  qui  présentaient  un  obstacle  suffisant  pour  arrêter  les  assail- 
lants à  l'aplonil)  des  rainures  des  mâchicoulis,  Nos  corniches  à  grandes 
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console»  nos  balcons  en  saillie  portés  sur  des  corbeaux  sont  encore  une 
dernière  trace  de  ces  mâchicoulis  si  fréquents  dans  les  habital^^  L"! 
gneunales  des  x.V  et  xV  siècles.  Pour  terminer,  disons  queleXJs 
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des  mâchicoulis  des  fortifications  du  nord  de  la  France  ont  des  dimen- 
sions évidemment  réglemehtaires  ;  ils  forment  un  carré  qui  varie  de 
0,33  c.  (1  pied)  à  Ô,40c.  (15  pouces)  :  aussi  les  projectiles  destinés  à 
couler  dans  ces  trous  pouvaient-ils  être  indifféremment  portés  dans  telle 
ou  toile  placeibrte;  ce  qui  était  un  point  important. 

MAÇONNERIE,  s.  f.  Toute  construction  dans  laquelle^l  entre  de  la 
pierre  ou  du  moellon,  de  la  brique,  du  mortier  ou  du  plâtre  (voy.  con- 
stbuction).  • 

MAIW-COURANTEryrf.  Couronnement  d'une  rampe  d'escalier  (voyez 
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MIAISON,  s.  f.  IHeêon,  hostel;  (petite  inaisony  6orde^  bordel,  abiUuUe. 

U  faut  distingue!*  les  maisons  des  villes  des  maisons  d6s  champs,  mais 
ces  dernières  ne  sauraient  étreconfondues  avec  les  manoirs.  La  véritable 
maison  des  champs  est  celle  du  colon,  du  paysan,  de  la  famille  attachée 
à  la  terre  seigneuriale.  Quant  aux  maisons  des  villes,  celles  des  seigneurs 
ont  un  caractère  particulier.  Nous  tes  rangeons  datis  les  palais  ou  les 
hôtels  ^  II  est  vrai  que,  jusqu'au  xit' siècle,  la  noblesse  n'habitait  guère 
les  villes,  et  les  mœurs  des  conquérants  du  sol  des  Gaules  se  conser- 
vèrent longtemps  chez  leurs  descendants. 

•  Les  habitations  des  Gallo-Eomains  ne  purent' étra  niodifiées  immédia- 
tement après  les  invasions  des  v*  et  vt*  siècles.  Les  nouveaux  possesseurs . 
du  territoire  ne  songèrent  pas,  vraisemblablement,  à  faire  bâtir  des  mai- 
sons sur  une  forme  nouvelle>ils  occupèrent  les  villœ  romaines; car,  vivant 
aux  chanips  plus  volontiers  que  dans  les  cités,  s'ils  y  faisaient  construire 
des  habitations  pour  leurs  colons  ou  leurs  serfs,  ces  maisons  devaient 
nécessairement  conserver  la  forme  consacrée  par  une  longue  habitude. 

Dans  Tart  de  l'architecture,  la  maison  est  certainement  ce  qui  carac- 
tjiîrise  le  mieux  les  mœurs,  les  goûts  et  les  usages  d'une  population  ;  son 
, ordonnance,  comme  s^s  distrinutions,  ne  se  modifie  qu'à  la  longue,  et 
si  puissants  que  soient  des  éonquérants,  leur  tyrannie  ne  va  jamais 
jusqu'à  tenter.de  changer  la  forme  des  habitations  du  peuple  conquis; 
il  arrive  au  contraire  que  l'envahisseur  se  plie,  en  ce  qui  concerne  les 
habitations,  aux  Usages  du  vaincu,  surtout  si  celui-ci  est  plus  civilisé. 
Cependant  le  nouveau  venu  introduit  peu  à  peu  dans  ces  usages  des 
modifications  qui  tiennent  à  son  caractère  et  à  ses  traditions;  il  |(éta- 
blit  un  compromis  entre  les  deux  principes  en  présence  et,  un  siècle  ou 
deux  écoulés,-  l'habitation  laissée  par  le  premier  possesseur  du  sol  s'est 
i)eu  à  peu  transformée.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas  croire  qiie  ces  trans- 
formations soient  telles  qu'elles  ne  laissent  subsister  des  trac^  très- 
apparentes  des  habitudes  et  par  conséquent  de  la  structure  primitives. 
Dès  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  c'est-à-dire  pendant  l'épÔque 
carlovin^ienne,  la  demeure  des  champs  du  Français  prend  un  caractère 
de  défense.  Quant  à  la  maison  des  villes,  occupant  un  espace  plus^^tCQJt 
par  suite  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait  d'enceindre  ces  villes  de 
murailles,  elle  dut  nécessairement  abandonner,  dans  bien  dés  circon- 
stances, les  dispositions  étendues  à  rez-de-chaussée  pour  superposer  des 
étages  afin  de  trouver  en  hauteur  l'espace  qui  lui  manquait  en  surface. 
Si  les  Romains  n'employaient  pas  le  bois  à  profusion  lorsqu'ils  construi- 
saient des  maisons  pour  eiîx,  il  est  certain  que  les  populations  des  Gaules 
ne  cessèrent  jamais  de  se  servir  de  cette  matière  :  peutrétre  donnèrent- 
elles,  pendant  la  domination  romaine,  une  importance  plus  grande  aux 
constructions  en  maçonnerie  ;  mais,  sous  ^influence  des  inviasions  du  nbrd, 
elles  reprirent  certainement  les  constructions  de  bois  sa4ft  difficultés. 

'  Voir,  pour  les  hôtels,  la  fin  de  Tarlicle  sur  les  maisons  des  rille»«  '||HV    il  r 
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En  effet,  Fart  de  la  lîharpeiité,  remploi  exclusif  du  bois  dans  Ja  con- 
struction n'appartient  jiû'aux  races  indo^mianiques.  Le  bois  enrichi 
de  peintures  joue  un  rdle  important  dans  la  construction  ôgn  l'époque 
mérovingienne,  et  les  Incendies  fréquents  qui  détruisirent  des  villes  I 
tout  entières  pendant  les  premiers  siècles  du  moycin  âge  témoignei\|^  j 
assez  de  l'emploi  presque  exclusif  de  la  charpenté  dans  les  constructions 
privées.  . 

De  ces  habitations  antérieures  au  xi«  siècle^  il  ne  reste  rien  aujourd'hui  ; 
on  ne  peut  donc  s'en  faire  une  idée  qu'en  recueillant  les  renseignement* 
laconiques  donnés  par  ies  écrivains;  les  vignettes  de 'manuscrits,  fort 
imparfaites,  et  quelques  bas-reliefs.  Mais,  si  vagues  que  soient  ces  docu- 
ments, ils  n'en  sont  pas  moins  concluants  sur  un  point  important,  à 
savoir  que  les  maisons  des  premiers  temps  du  moyen  âge  étaient  faites 
de  bois,  que  ces  constructions  de  bois  étaient  un  mélange  de  charpenterie 
et  d'emj>ilagesde  pièces  assemblées  aux  angles;  et  ce  point  mérite  toute 
notre  attention;  Expliquons-nous.  Il  y  a  deux  manières  de  construire 
en  employant  exclusivement  je  bois  :  ou  l'on  peut  empiler  les  uns  sur 
les  autres  des  troncs  d'arbres  é^uarris  en  les  embrévant  aux  retours 
d'équerre;  ou  l'on  peut,  par  des  combinaisons  plus  ou  moins  ingénieu- 
ses, en  se  servant  du  bois  tantôt  comme  support  rigide,  tantôt  comme 
chaîne,  tantôt  comme  décharge,  tantôt  comme  simple  remplissage, 
obtenicdes  pans  de  bois  d'une  extrême  solidité,  trèsirfégers  et  permettant 
d'élever  les  constructions  à  de  grandes  hauteurs.  La  première 'de  ces      ' 
méthode  n'exige  pas  de'  la  part  des  constructeurs  de  grands  efforts  d'in- 
telligence; nous  la  voyons  suivie  encore  chez  les  peuples  sjaves,  tandis 
que  la  seconde  n'appartient  qu'aux  races  blanches  pures;  nous  la  voyons 
.pratiquée  à  l'origine  chez  tous  les  peuples  descendus  des  plateaux  sep- 
tentrionaux de  l'Inde,  chez  les  Scandinaves,  chez  les  Francs,  chez  les 
Normands.  Les  renseignements  que  l'on  peut  réunir  sur  les  habitations 
des  époques  mérovingienne  et  carlovingienne  nous  laissent  voir  quel- 
ques traces  de  la  méthode  des  instructions  de  bois,  par  empilage,  une 
connaissanco  assez  développée  de  la  construction  de  bois  de  charpente 
assemblés  et  des  traditions  gallo-romaines. 

A  l'époque  où  nous  pouvons  commencer  à  recueillir  des  fragments 
d'habitations  françaises,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  \i*  siècle,  nous  consta- 
tons encore  la  présence  de  ces  influences  diverses,  tenant  d'une  part  à  la 
civilisation  latine,  de  Pautrè  aux  traditions  indo-germaniques  plus  ou 
moins  pures.  Il  se  produit  même,  dans  l'art  de  la  construction  des  mai- 
sons en  France,  au  moyen  âge,  des  oscillations  singulières  qui  dépendent 
de  la  prédominance  du  caractère  gaulois  ou  germain  sur  les  restes  ôè 
la  civilisation  latine,  ou  de  celle-ci  sur  les  traditions  loc4àles  et  sur  les  goûts 
des  envahisseurs  transrbénans. 

Ainsi,  au  xii«  siècle,  pendant  le  plus -grand  développement  de  l'institut 
monastique  cJunisien  et  cistei^^ien,  dans  les  villes  où  domine  l'influence 
de  nos  abbayes)  la  maison  est  construite  en  maçonnerie,  la  tradition 
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romaine  résiste  à  l'influence  du  nord  ;  tandis  que  dans  les  villes^lus 
indépendantes  ou  immédiatement  placées  sous  le  pouvoir  royal,  Ift mai- 
son de  bois  tend  chaque  jour  à  remplacer  la  maison  de  pierre.  Le  plus 
ou  moins  d'abondance  de  Tune  de  ces  deux  matières,  à  proximité  des 
centres  de  population,  bois  ou  pierre,  n'avait  pas  une  influence  décisive 
sur  le  système  de  construction  adopté.  '        v 

.  Pour  ne  pas  sortir  des  limites  de  cet  ouvrage,  nous  devons  nous 
borner  à  signaler  ce  fait,  dont  nous  essayerons  ailleurs  de  donner  l'ex- 
plication. 

MAISONS  DES  VILLES.  —  La  Tarcté  du  terrain,  dans  les  villes  ou  bour- 
gades fermées,  obligeait  les  constructeurs  à  élever  plusieurs  étages  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée.  Si  à  Rome,  dans  l'antiquité,  les  maisons 

possédaient  un  grand  nombre  d'étages  superpo- 
.sés,  il  ne  parait  pas  qijp  cette  méthode  fût  suivie 
dans  les  villes  provinciales.'  A  Pompeï,  les  maisons 
n'ont  qu'un  rez-de-chaussée,  à  très-peu  d'excep- 
tions près;  les  peintures  antiques  indiquent  ra- 
rement des  habitations  composées  de  plusieurs 
•  étages.  Au  contraire,  dès  l'époque  mérovingienne, 
1(B8  maisons  urbainesV>^^^i^^  ""  ^^  plusieurs 
étages'  au-dessus  du  rez-de-chaussée;  les  auteurs 
mentionnent  souvent  leurs  étages,  et  les  repré- 
sentations sculptées  ou  peintes  nous  les  monti^ent 
pfutôt  dans  la  forme,  de  tours  ou  de  pavillons  éle- 
vés que  comme  des  logis  juxtaposés.  Grégoire  de 
Tours  signale  des  maisons  à  plusieurs  étages  : 
«  Priscus,  dit-il,  avait  ordonné,  au  commence- 
ii  mement  de  son  épiscopht,  que  l'on  exhaussât 
((  les  bâtiments  de  la  maison  épiscopale  '.  i>  >... 
«  Le  duc  Beppolen  étant  à  table  dans  une  maison 

*à  trois  étages,  tout  à  coup  le  plancher  s'é^ 
feroula' » 

I^s  maisons  mérovingiennes,  dont  il  reste  des 
.  traces  nombreuses  dans  le  nord  de  la  France,  se 
composent  habituellement  d'une  cave  en  maçoii- 
nerie  non  voûtée,  surmontée  de  constructions  do 
lH)is;  leur  périftiètre  est  petit  et  les  logements 
devaient  nécessairement  être  superposés.  C'est 
d'après  ce  programme  que  paraissent  avoir  été  construites  les  maisons 
dont  nous  donnons  ici  (I  et  i)  les  copies.  U  figure  i  indique  évidemment 
une  construction  de  bois  ;  mais  il  faut  dire  qu'elle  se  trouve  sur  un  cha- 
pitcau  de  l'église  primitive  de  Vézelay,  antéjrieure  à  l'établissement  de 

'  Hinl.  Franc.  I.ib.  IV,  cap.  xxxvi. 
»  Itml.  Lib.  Vin,  cap.  xui. 
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la  commifine;  tandis  que,  dans  cette  même  localité,  on  voit  encore  de 
nombreux  fragments  de  maisons  de  pierre  du  C9mmeiu'ement  du  xir  siè- 
cle *.  En  effet,  Aiig.  Thierry,  dans  ses  LeUreg  sur  Vhistoirp  de  France^, 
en  racontant  le^s  phases  de  l'établissement  de  la  commune  de  Vézelay, 
signale  cette  ^tendance  des  citoyens  émancipés  à  s'entourer  des  signes 
extérieurs  de  leur  affranchissement.  «  Ils  élevèrent  autour  de  leurs 
K  maisons,  chacun  selon  sa  richesse,  déS  murai lles'.èrénelées...^  L'un 
((  des  plus  considérables  parmi  eux,  nommé  Simon,  jeta  les  fondements 
{(  d'une  grosse  tour  carrée....  »  I^  figure  2  présente  une  particularité 
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qu'il  ne  faut  yt&s  omettre,  c'est  un  escalier  extérieur  ;  nous  verrons  en 
effet  que  ces  escaliers  extérieurs,  ou  grands  p<Trons,  jouent  un  rôle  iin- 

'  I.a  figure  1  reproduit  une  maison  ficiilpUV  sur  un  (liapilraii  do  IVgJitie  de  Vi'zelay. 
nntérîeur  k  la  recon&l  rue  lion  du  comnienreinent  du  xii*  siècle.  La  figure  2  donne  une 
maison  copiée  sur  un  chapiteau  du  cloître  de  Moissac  (xii*  siiVie). 

•Lettre  XXII. 

T.    M.  '  ÎH 


plan,  figure  H),  ne  |M»uvaient  guère  ôtVe  atteints  par  les  projectiles  toni- 
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iwrtanl  dans  les  habitations  des  xi'  et  xii'  siècles.  La  tapisserie  de  Bayeux 
nous  montre  Harold  et  ses  cokpag^ions  banquetant  dans  une  maison 
au  moment  de  leur  passage  en  Normandie.  La  salle  <lu  banquet  est  située 
au  premier  .étage  sur  un  iez-de-chaussée  formé  d'arcades;  un  perron 
descend  de  cette  salle  si^rieureau  l)ord  de  ja  mer.  Ce  rez-de-chaussée 
est  évidemment  construit  eu  maçonnerie,  tandis  que  le  premier  étage 
parait  être  un  tiuvrage  de  charpenttirie.  ^ 

On  retrouve  œtte  disposition  des  escaliery-xtérieurs  dans  des  manu- 
scrits grecs  du  vni»  siètle  (voy.  ferr#is),  et  nous  la  voyons  se  j)erpétuer 
jusqu'au -xvi*^  siècle.  Signalons  ce  fait  important  :  c'est  qu'en  Fuince, 
IM'ndant  la  i>remiere  |MMi'ode  du  moyen  ftge  et  jusqu'au  xu^  siècle,  il     , 
semble  que  dans  les  habitations  privées  on  ail  ^nainlenu  les  traditions 
de  l'antiquité  gallo-romaine  pour  h;  rez-de-chaussée,  et  que  l'on  ait 
adopté  les  habitudes  intioduifes  par  les  peuples  venus  xlu  nord  |M)ur  les 
étages  supérieurs.  Il  se  ï)ourrait  bien,  en  effet,  qu'a pVès  l'invasion,  les^ 
nouveaux  conquérants  aieiit  conservé  bon  nombre. 'de  ces  habitations  de 
ville  ou  de  campagne  gallo-romaines,  et  qu(î  sur  les  rl-./-<le-ihaussées 
(|ui  les  com|M)saient  ils  aient  fait  élever,   en  char|KMiterie,  des  salles  et 
des  services  dont  ils  avaient  besoin.  On  aurait  ainsi  adopté  depuis  Uns 
un  système  de   constniction  résultant  de   deux  method<'s  entées  l'une 
sur  l'autre  |»ar  les  habitudes  dé  deux  civilisations  ou  phitôt  de  (leu>i  races    . 
différentes.  Dans  les  mav(»nneries,,rinnuence  galloH'omaine  se  fait  sentn 
très-tard,  tandis  (|ue  lesouvrages  de  bois  ont,  dès  l'origine,  un  caract^'ic 
q^i  apimVtient  cvidemnient  aux, races  du  nord  et  qui  ne  rapi^'lle  immiiI 
l'art  de  la  chari)enterie  des  Koinains.  (Vtte  su|)er|)osition  de  <leux  sys- 
U'iiTcs  de  constructions,  issus  de  d<Mix  civilisations -opposées,  n(^  |wrvienl 
(luà  grand  licnie  à  «.nner  un  ensemble  complet,  et.  jusqu'à  la  fin  du 
Ml"  siècle,  (MMu^'oimaif  (jue  le  mélange  n'est  point  <'ttk||gé. 

i;éc(»h'  laïquê^-lu  xm'  siècle  parvient  à  opérer.ce  mél}înge,i)arce  qu'elle  . 
abandonne  (uitièremciiMcs  traditions  romaines,  et  c'est  seulement  à  cette 
V'|K,K]u«'  (pie  les  ((.Hslructions  privées  i)rennent un  caractère  véritablement 
français,  homogène.,  adoptent  des  metluKles  logj|(|ues,  en  raison  des  ina- 
(éiiaux  mis  en  cniMv.  U  suHit  de  jeter  les  yeux  sur  les  manuscrits  oc<i- 
dcntaux  des  ^x^  \'  et  xi«(Siècles,  sui-  quelques  sculptures  d'ivoire  de 
(ftte  cpo(pie  <'t  même  sur  la  tapisserie  de  liayeux,  iHUir  constater  l'jiir 
,  lluen<>'e  (h'S  tVaditii»ns  (h-  constructions  gal'o-romaines  dans  les  inaçon- 
iH'ries  du  rez-de-chaussee  (fes  habitations  et  celle  des  construclkms  do 
Ix.is  in(U>-germuni(pics  |>our  h's  counMmements  des  palaisM't  maisons, 
1an<lis-(pie  les  cgiises  4ifrectent  toujours  ou  là  forme  de  la  basilique  Ja- ^ 
line  «»n  celle  (h\i'e<lifice  religieux  bvzantin. 

t    Kvidemment ,  si  les  seigneurs  et  les  citadins  laissaient  les  moines  arran- 

.gcr  iWhileclure  de  leui's  monastères  ii  leur  guise  (et  coux-ci  étaient 

.latins  \m'  tradition),  ds  exerçaient  une  innuence  sur  les  constructeurs 

charges  d'élever  leurs    habitations,  cl    maigre  ranti|Mitbie  qui  existiwl 

rntre  les  caNles  des  con(|uerants  veims  d'outix'-lihiii  et  les  vieux  Uulois 
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assiegés  avaient  Jo   soin  de  les  faire  tailler.  Dans  des  sié(<es  longs  et 
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devenus  latins,  il  send)lerait  qu'au  contact  de  ces  races  plus  pures,  le . 
(iallo-Romain  se  rapi)elait  son  origine,  reprenait  peu  à  [)eu  les  gonts  na- 
tifs, réagissait  contre  l'influence  si  longtemps  sut)ie  des  arts  romains  et, 
dans  ses  habitations,  se  plaisait  à  composer  un  aî't  qui  fût  à  lui.  Aussi, 
au  xn"  sièicle  déjà,  les  maisons  des  citadins  ne  ressemblent  nullement 
aux  bâtiments  d'habitation  des  monastères  :  c^est-  un  a&tre  art,  <îe  sont 
d'autres  méthodes  de  construire;  l'architecture  civile  se  foruu'  avec  l'éta- 
blissement des  commune^,  elle  prend  nue  allure  indé{)endante  tout 
(■ommeJ«  chftteau  féodal  qui,  de  son  côté,  s'éloigne  de  plus  en  |)lus de 
la  villa  romaine  aux  traditioiis  de  laquelle  les  abbaves  seules  restent 
tidèles.  Il  est  toujours  intéressant  de  voir  comment,  chez  les  |X)piilati"ons 
Hvrées- à  leurs  instin«;ts,  les  arts,  et  l'architecture  ew  particulier,  reflè- 
fent  les^endances  des  esprits.' 

Au  xn"  siècle,  l'architectuce  monastimie,  arrivée  a  son  a|x>gé»',  iw 
progresse  plus»  Saint  Bernard  essaye  de  lui  rcfulre  la  signilicalion  (lu'ell»' 
|MT(l  chaque  |our,  en  lui  lmf)osaiM  la  simplicité  connue  première  condi- 
lion;  mais  aprè.^4lni,  cet  art  |)uriUiin,  qu'il  a  prétendu  donner  eiHunie 
fyp(î  des  établissenuiids  religieux,  est  entraîné  dans  le  torrent  comninn. 
L'architecture  milit^iire  féochde  et  l'archilec^ture  domestique  au  contrain* 
^e  développent  avec  une  |)rodigieuse  activité;  les  vieux  n'sles  ^'s  arts 
romains  sont  décidémerd  mis  d(^  côté,  et  les  lM)urgeois,  eoinuK'  les  sei 
■ineurs,  veulent  avOir  un, art  flexible  qui  se  |)réte  à  tontes  Ij's'-exigeuces 
(les  habifiuh's  changeanti's  d'une  société.  Dès  qu«'  le  p<»nvoir  des  «'tablis 
semenls  religieux  s'affaiblit,  l'esiait  ujunici|ml  et  même  polilicpie  sr 
révèle,  et  le  siècle  n'est  |ms  encoie  acheté  que,  tous  l<'s/ travaux  d'art  ri 
d'industrie  s<»nl  erdre  les  mains  de  ces  gens  de  ville  (pii,  <in(pianl«'  all^ 
plus  tôt,  devaient  tous  demander  aux  couvents  depuis  \c  plan  du  palais 
iusipiaux  serrures  (h's  portes. 

Il  sei'ait  du  plus  haut  intérêt  de  |)osseder  encore  aujourd'hui  (pu'iipirs- 
uues  de  ces  nuiisons  {\e  vjlle  du  ni"  sièele,  c'est-à-diie  de  l'epcMpic  où  1rs 
traditions  gallo-i'omaines,  eiu'ore  assez  entières,  et  gauloises  primitives, 
se  mélangeaient  si  étrangement  avec  les  formes  d'arclùtecture  inq)or(<'rs 
parJes|N^uples  du  nord  de  latiermanie  et  |>ar  les  Normands.  Nous  n'avons 
sur  ces  temps  que  les  documents  trè>i-inq)aif"aits  donnes  pai'  les  manu- 
scrits; ils  nous  permettent,  toidel'i)is,  i\v  constater  la  preseuie  de  ces 
ouvrages  de  bois  (pii  n'ont  guère  d'amdogie  (pi'avec  <pielques  aiu'iennes 
(  harjMMiteries  du  }>anemark,  du  Tyrol  et  de  la  Suisse  '. 

l/as|HT,t  de  la  inais<»n  de  ville  française  de  la  tin  du  xi'  siècle   cl  «h'i 
conunencement  du  xh'  ne  rap|M'lle  pas  la  maison  romaine.  h<'S  vues  ne 
^^ont  plus  prises,  ainsi  que  dans  la  maison  aidique,  sur  des  cours  inte 
l'ieures,  mais  sur  la  voie  |)nbli(pie,  et  hi  cour,  s'il  en  existe,  n'est  reser- 
/  .'       ■•  ^ 

'  Il  l'uni  «liiv  louU'Iois  (|uo  Ivlùiiu'iil  slu\«'  a  IiknIiIu'  itroroiittciittjiil  cr>  «  i>ii!>niU'lioiih 
<l:tiiH  U»  Tyn)l;  ri'|H'iulaiil  (»ii  y  ircoiiiiull  eiuon'  l;«  lra«r  <!♦'  »  r»  «  JMipriacr*  iiHlo-/n- 
'  )'i:iuiq|i(>t,  canicH«'ri!M'>i>«  )lai)K.K>5  iiioikiiim'IiIs  mapiist  rilit. 
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vée  qu'aux  services  domestiques.  De  la  me  ou  entre  directement  dans 
la  salle  ^rincifxale,  presque  toujours  relevée  au-dessus  du  sol  de  plusieurs^ 
marches.  Si  riiabitation  a  quelque  importance,  cette  première  salle,  dans 
laquelle  on  reçoit,  dans  laquelle  on  mange,  est  doublée  d'une  arrière- 
salle  qui  sert  aloris  de  cuisine,  ou,  les  jours  ordinaires,  de  salle  à  manger; 
les  chambres  sont  situées  au  premier  étage.  Mais  un  plan  tracé  nous 
évitera  de  trop  longues  expliciitions.  Voici  donc  (3)  le  plan  d'une  de 
ces  maisons  du  commencement  du  xu«  siècle  *.  De  la  rue  on  monte  à 
la  salle  A  par  un  escalier  détourné  *  présentant  un  prenwer  palier  avec 
bancf  puis  un  second  palier  fermé  devant  la  porte  d'entrée  qui  est  pleine. 

Ce  second  j)alier'est  ou  porté  en  encorbellement  ou  posé  à  l'angle 
externe  sur  une  coibnnette;  le  dessous  du  palier  ainsi  suspendu  sert 
d'abri  à  la  descente  des  caves.  Celles-ci  sont  généralement  spacieuses, 
bien  bâties,  bien  veûtées,  av^c  colonnes  centrales  et  arcs-doubleau\. 
Quelquefois  même  il  y  a  deux  étages  de  caves,  j)articulièren)ent  dans 
les  piiys  vignobles.  A  cO)té  de  la  porte  d'entrée,  qui  est  pleine  et  ferrée 
lourdeihent,  est  une  petite  ouverture  pour  reconnaître  les  personnes  qui 
frapjx'nt  à  l'huis.  De  cette  première  salle,  qui  nest  habituellement  éclai- 
rée que  par  une  fenêtre  doimant  sur  le  dehors  et  par  la  porte  lorsqu  il 
fait  beau  ^  on  entre  dans  un  dégageinent  B  alwjutissant  à  l'esculier  eu 
UnuH'on  qui  moiite  au  prenner,  et  sous  lequel  on  passe  dans  la  jM'tite 
cour  D  intérieure,  connnune  quelquefois  à  plusieurs  habitations  et  |)os- 
sédant  un  puits.  C'est  sur  cette  cour  que  s'éclaire  l'arrière-salle  C  servant 

•euisine.  Au  premier,  la  distribution  est  la  même;  la  pièce  du  devant 
*s|rt:de  chambre  à  couciier  pour  les  maître^  la  âalle  jwstérieure  est  rc: 

vée  aux  donjestiques.  >Jais  ce  premier  étage  est  très-souvent  construit 

bois  \  Son  fenètrage  large  occupe  plus  de  la  moitié  de  l'espace  et  le  . 

'  D'après  des  [)lans  recueillis  parjkulièremeiH  en  Bourgogne,  daus  le  Nivernais  ei 
la  liaiile  CliaApagiie.  '  . 

*  Celle  (lispdsilion  esl  IVé<jue«le  dans  les  contrées  ùii  la  pierre  est  belle  el  abun 
danle,  comme  en  [{ourgo^Mie  et  la  haute  (]hanipai;ne;  elle  étail  adoptée,  bien^'enleiuln. 
lors(pie  les  maisons  appartenaient  à  des  particuliers  n'ayant  pas*l)esoin  de  bouliipic- 
?iur  la  rue.  On  voit  des  restes  de  ces  maisons  avec  escalier  el  paliet  fermé  à  Vé/./'Iav. 
il  .M(mlreale  (Voun»').  Nous  -avOns  é^'alemeul  pu  recounailre  ces  dispositions  dans  des 
liabitalions  de  Monllwr,"  de  Semur,  (le  (ihàtillon-^yir-Seine ,  d'Arc-en-liarrois,  de 
Chàteau-Villain,  de  Joinville.  Il  existe  encore  des  i-ez-<le-chaussées  de  ce  genre  par- 
Caitemenl.consevvés  <lans  certaines  villes  d'Italie  et  [(urliculièrement  ii  Vilerbe  (voyez. 
lArcliiti'clurc  civile  et  doincstiqtie  de  MM.  Verdier  et  Cuttois). 

'  L'usage  de  laisser  les  portes  des  rez-de  chaussées  ouvertes'  dans  les  temps  tran- 
quilles, et  lorstpn^^la  lempéialuri'  n'était  pas  yx)p  rude,  est  un  usage  antique  qui  sesl 
perjK'tué  très-tard.  Ces  portes  étaient  alors  s'unplemenl  masquées  par  un'rideau  l.o 
vigneltes  des  manuscrits  et  les  vitraux  indiquent  toujours  ce  genre  de  fermeture.  ^ 

*  .Vvanl  trouvé  quantité  de  ces  rez-de-chaussées  de  maisons  du  xn«  siècle  sui-  ^ 
iH()nlés  d'étages  in()<leriies  e*i  maçonnerie ,  nous  avons  iélé  induit  k  penser  que  K> 
premiers- étages  étaient  c<»nstruits  légèrement  dansTorigine.  C'est  alors  qu'examinant 
les  tètes  (les  nuu's  de  refend  (pii  seules  restaient  anciennes  dans  ces  constructions. 
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époque,  ne  pivst'iit(M)iu'  l'aliment  son  pijifnon  sur  la  rue.  Le  pan  de  huis 
(le  faee  (lu  prenner  (itaj^^e,  (ait  eu  j^rosses  pi(res,  |H)rlt^  sur  (le  très-loites 
solives  qui  d'autre  part  reposent  sur  le  nun- "de  refend,  est  hourdé  en 

mortier  entre  les  bois;  sur  l'enduit  sont  traces 
des  dessins  à  la  |M)inte.  Le  dessous  de  la  saillir 
des  toits  f-t  le  pan  de  bois  lui-nièine  sont  j)eiiils 
de  eoul<*urs  tranchantes,  jaune  et  noir,  blanc  et  • 
binn  ou  rou^'c,  rouge  et  noir  '.  ,N<>us  doiuioii^. 
au-dessous  du  i)lan,  la  vue  de  la  l'avadedc  cette 
maison  romane.  ^    * 

Les  distributions  intérieures  de  la    maison 
l'omane    setaient   sensiblement    éloignées    de 
celles  des  maisons  galh^romaines  et  mcroxin 
giermes;  en  etiét,  on  constate  encore  dans  ces 
dernières   la  séparation  de  rappartement  de^ 
fennnes,  t^idis  (pie  la  vie  en  conmum  est  in 
\li(piée  dans  la  maison  du  \i"'  siècle.  (iregoiK 
de  Toui's  meMitioime  encore  des  gyneeees  :  ((  ()n 
«  envova,  dit-il,  Septimine  dans  le  domaine  d. 
((  Marllieim  tomiier    la    nu'ule  ix)ur   prejmrev 
»(  clia(|ue  joui'  les  tarines  nécessaires  à  la  nom 
.<  riture  des  fennnes  léunies   dans    le  gyne 
.<  cee*.  »  Dans  la  maison  romane  du  xn*"  siècle. 
la    famille  se   réunit  auto.n-  du    même  loyei  , 
A  rez-(le-chauss<  i',  ta  grande  |)ièce  esf  la  Imui 
tique,  si  le  proi>iietaire  est  un  marchand;  alor^ 
la  salle  est  au  premier  étage,  (lette  salle  sert  (l( 
chambre  à  coucher,   de  lieu  de  r-eunion;  elle 
est  vaste  et  contient  le  lit  du  père,  de  la  meiv 
'et  des  enfants  en   bas    âge.   Les  apprentis  on 
domestiques  (^ouclnMit  dans  le  galetas  eleve  an 
dessus  du  j)remiei'.  Presque  toujouis, alors  la 
(Hiisine  est  scîpai'ce  du  logis  piincipal  par  une 
petite  cour;  une  galerie  jK'rmet  d'y  arrixer  .1 
couvert  ;  une  allée  contenant  un  degré  diuii 
llancpie  la   boûtiqu*'  <'t  donne  entrée  directe- 
ment de  la  rue  dan^  la  salle  du  premier  étage. 
De   cette    salle    on   communicpie  également   à  l'étage  au-dessus  de  la 

01  ;illl(Miranl  la  saillie  de  ces  sortes  de  et»ntiT-l'oi  is  élevtS^  sur  le  prulitugCMireiil  <l.- 
iiiiirs  mitoyens. 

'  Nous  avons  trouvé  des  n  aees^de  les  peintures  sur  des  Ixjis  déposes  et  reiioM-- 
(Unis  des  t onslruetious  de-^  \i\''  et  \\^  siét  le!>,  parlieuliereinenl  sur  des  ehevrons  d» 
rondiles  retailles. 

'  llist.  F  in  m.  bih.  I\,  <.tp.  xxwni.  •  .         . 
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(iiisiiic  par  une  jralerip.  CVst  d'aprôs  ro  système  qiio  S(uit  élevées  les. 
maisons  t\o  ly  ville  de  Climy  qui  daleiit  du  xir  sièele  ».  \()us  donnons  (i) 
Ir  plan  de  Tune  d'elles. 

Le  rez-de-ehaussée  A   fait  voir    l'allée  avee,  le  i\v^rè  (iroit  en  C,   la 
houlique  en  D,  la  f^alerie  ou  pf)rtique  à  jour  en  1%  la  eour  en  F,  la  eui- 
siiie  en  II  avee  sa  grande  eliennnee  I.  i'n  puits  est  en  G.  I^  premier 
(ta-ie,  traeé  en  B.  montre  l'arrivée  du  degré  en  K,  la  salle  eu  L,  \h/^ 
galerie  à  jour  ou  vitrée  en  N  avee  un  p<'tit  degré  pour  monter  aux  gt^^ 
Ictas,  et  une  chambre  en  ().    La  eoufX'  générale  sur  ah  de  ectti;  mais0n 
est  tracée  dans  la  figure  Ti  en  A,  et  l'élévation  de  la  favade  sui'  la  /ue 
m  n.  Cette  façade  est  encore  aujourdlmi  conservée  jusqu'au  n'iveaii  C, 
IV'Iage  du  galetas  ayant  seul  été   détruit:  (piant  aux  bâtiments  posté- 
rieurs, il  en  reste  à  peine  quelques  traces.  Les  maisons  du   \\i'   siècle 
(le  la  ville  de  Cluny  sont  mitoyennes,  c'est-îwliiv  séparées  i)ar  (\vs  murs 
(  (.nmums  à  deux  propriétés,  et   bien  que  cette  coutume  soit  ordinaire 
'  dans  la  plupart  des  villes  françaises,  il  estceitaiiu-s  localités^  particuliè- 
ivment  en  Bourgogne,  ou  les  mais(Mis  des  xii' CI  xm' siècles  sont  sépa- 
it'(ws  par  uiu'  ruelle  étroite  vt  p<>ssèdenl  par  conséquent  chacune  de^ 
murs   latéraux  indéjK'ndants.  On    peut  reconnaitre   que  cette  coutume 
existait  égaleiuent  dans  la  plupart  des  haslides,  ou  ju-tiles  villes  fermées,- 
.■leve<  s  d'un  seul  jet   à  la  tin  du  \m'   siècle,  smis  la  dominlition  d'K- 
tl'tuard  \'\  dans  la  Cuienne.  Mais  les  règk'Uients  en  vigueur  concernant 
la  plantation  des  Utaisons  dans  les  villes  de  France  au  moyen  âge,  leurs 
Mtiilies  sur  la  voie  j)ublique,  la  inanière  de  prendre  lesjours,  les'ecou- 
lein<'nts  des  eaux,  v^iriaient  à  lintini,  chaque  seigneur  ayant  établi  un<' 
roulume  particulière  sur  h'  territoire  soumis  à  sa  /uridiction.  Il  arrivait 
iiiissi  que  deux  ujaisons  étaient  accolées  avec  nun-  mitoyen  intermédiaire, 
<  omble  unique  à  (U^u\  egouts  sur  deux  ruelles  latérales/ 

Ou    voit   encore  dans  la   iwlile  ville    de   M(uitréali/  (Yonne)   cpu'hpies 
maisons  construites  d'après  ce   système,   et  une,    e'iifie  autres,  proche 
•I»'  la  iKU'fe  (lu  cote  d'Avallon,  qui  est  asM'z  bien  conseivee.  La  lig.  (I  en   ■ 
I -produit  le  plan.  Cette  maison  double  parait  remonter  aux  |>r(Mni'ères 
aimées  du  xur  siècle. 

Kn  A  sont  les  entrées  avec  perrons  et  bancs  <le  i>ieiTe  ;  en  H,  les  des- 
'  tnles  de  caves  dormant  ,  suivant  l'habitude  bourguignonne  ,  sui-  la 
\«'ie  publique;  en  CC  les  salles  du  re/Mle-cliaussee.  Lu  \)  sont  deux 
iH'lites  cours  eÉourées  d'ap[)entis  en  bois  ne  s'elevani  qiie  dun  re/.-de- 
«liaussée.  La  cage  de  l'escaliçr  est  conunune,  bien  que  ses  iam|>es  soient 
^<■parées.  De  la  salleC,  on  ilionte  au  premier  en  picnaut  le  |)aliei-  K,  <'t 
«le  la  salle  (y  eu  prenant  le  palier  F;  ainsi,  à  l'étage  supeiieur.la  porte'de 
I  c^caherUe  la  maison  (lest  <'n  (;,et  celle  de  la  maison  C'est  en  H.  Kn  I  est 
iiti  puits  comumn.Sur  la  rue,  cette  maison  double  présente  la  farade  (7). 

# 
'  Noy.   lArchitrvturr  (lt),iHsriqu<'  i\e  MiM.  Vt'iditr  .1  CiiUuis.  M.   \(i<liir  :i   relevé 
M"'i'lqiu>s-ant's  «le  ces  jolies  maisons. 
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Les  contre-forts  antérieurs  avec  leurs  encorbeHements  portent  un  balcon 
au  premier  étji^'e  et  la  saillie  du  toit  a  deux  égouts  avec  pignon  commun, 


■    A 


■< 


jardins  auxqu( 
jardins  étaien 
seulement  à  ( 
éié  depuis  lonj 
l'ancien  rempî 
U^s  ruelles  c 

«      6 


,^ji— 


r' 


■c  Tl 


I 

L 


i 


( 


lJZlTnri_i r   ZpZ'   — L       ,   L—i— L,     I  .  ,,i|,iiiiip— ri- 


r—>rfrr?r 


^^ÏSrfeirp- 


^i:_i- 


Ê  cmtutiiiinr. 


d(>   sorte  que  les   deux  pcirons,  les  deux  de  scoutes  de  caves  et  les(l«'ii\ 
balcons  sont   abrités.   Ih-nièie  ces  habitations   sont    plantés   de    i^'lih 


^3/ 


jumelles,  avaiei 

goutterots  sur  1 
langage  gascon 
maisons  formai( 
sition  assez  fréi 
aux  XIII*  et  XIV* 
Kot  et  dans  les 

'  Nnus  citerons 
d'Aigues-Morles,  i 
de  Villefranche-de- 
vel«rre,  de  Piiygui 
I^^'lvès,  de  I.a  Mm 
rranc'hé  de-Lonythi 
Moni-Sémir,  de  B< 
Bordeaux  (voy.  les 
Vemeilh  el  Victor 
de  la  France,  nous 

T.     VI. 


roCTi 


•«S  ciieraiiis  ae  ronde  étaient  assez  élevés  au-dessus  du  sol  |)ourque  leurs 


Ç- jfl 


—    2^5    —  '1     MAfSON    1 

jardins  auxquels  on  arrive  par  les  ruelles.  Nous  ne  saurions  dire  si  ces 
jardins  étaient  roniniuns  à  plusieurs  maisons  ou  s'ils  appartenaient 
seulement  à  quelques-unes  d'elles,  car  les  clôtures  de  ces  terrains  ont 
été  depuis  longtemps  l)ouleversées  ;  ils  arrivaient  en  bordure  le  lonjç  de 
l'ancien  rempart. 
Ia's  ruelles  d'isolement  entre  les  maisons,  qu'elfes  fussent  simples  ou 


jumelles,  avaient  nécessairement  amené  les  architectes  À  élever  les  murs 
goutterots  sur  les  ruelles  et  les  pignons  sur  la  rue.  Ces  ruelles,  qu'en 
langage  gascon  on  appelle  endronnes,  existaient  même  parfois  lorsque  les 
maisons  formaient  f)ortique  continu  ou  allée  couverte  sur  la  rue,  disjio- 
sition  assez  fréquente  dans  les  bastides  fran(,'aises  et  anglaises  bAties 
aux  XIII*  et  XIV*  siècles  sur  les  l>ords  de  la  (iaronne,  de  la-Dordogne,  du 
Kot  et  dans  les  provinces  méridionales  '.  On  coneoit  parfaitement  |)our- 

'  Nmw  citerons  parmi  ces  jjaslides  bâties  d'un  seul  jet,  de  126«  à  <3.i0,  cellos 
d'Aigues-Mortes,  de  Carcasson'ne  (ville. bas.se), de  Lilwuine,  de  Villeneuve-d'Agen, 
de  Villefrauche-de-Kouergiie,  de  IHontlIanquin,  de  Valence,  de  Casiillonnès,  de  Saii- 
vel«rre,  de  Poyguilhem,  de  La  Sanvetai,  de  Villeréal  en  Aliénais.  d<'  Villelraiiclie-<le- 
I{eivès,  de  ha  Lindé,  de  Beanmont,  de  l)omme,  de  Sainle-Foy  ((Vuonde),  «le  Ville- 
Iranclié  de-Longchapt ,  de  Molîlres  et  de  Monlpa/.ier  dans  le  bas  Périgord;  de 
Monl-Sémir,  de  Belin,  de  Cadillac,  de  Saint-()sl)erl,  de  Créon,  dans  les  environs  de 
Bordeaux  (voy.  le»  articles  sur  VArchilect.  civile  du  moyen  dtje,  [»ar  M.M.  Félix  de 
Vemeilh  et  Victor  Petit;  Antiales  archéologique»,  t.  VI,  X,  XI  et  XII.)  Dans  le  nord 
de  la  France,  nous  citerons  encore  les  ville;*  de  Villenenve-le-|{(»i,   de  Villeneuve- 
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(|U(>L  S  il  lallait  laisMT  (1rs  rui'llrs  l'iitiv  les  propriettis,  on  réunissait  deux 

r.\v.lM'v.'i|iir:  «oiil.'s  r.'s  iMslidrs  |in's«'n<ni«  «l.'s  plans    iri^iiruMS  lires  au    (.orat'aii, 
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lots  pi)ur  [wofitier  du  terrain  d'une  ruelle.  De  deux  maisons^  deux  pror 
priétaires  n'en  faisaieiït  i'éell«ment  qu'une,  avec  mur  de  séparation  dans 
l'axe  du  pignon.  Toutefois  cette  méthode  est  rarement  employée. 

I^s  ru(;Iles  entre  les  maisons  n'ont  quelquefois  que  la  largeur  d'un 
caniveau,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  encore  dans  la  ville  de  Montpazier, 
dont  le  plan  général  est  d'une  si  parfaite  régularité  et  ordonnance  (voyez 
,  ALIGNEMENT,  fig;  \)  ;  nmis  alors  ci?s  maisons  possèdent  deux  façades,  l'uiuî 
sur  une  rue  de  10  mètres  de  largeur,  l'autre  postérieure  sur  une  ruelle  de 
:)■  mètres  environ  '.  ^'ous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ces  habitations 
de  ta  fin  du  xiii*  siècle. 

Nous  avons  donné  une  maison' de  la  ville  île  (ilunv  qui  date  du 
. .  \ir  siècle  ;  dans  notre  article  consthlction,  tig.  I  lî>,  HO,  \\1  et  1 18,  on 
voit  les  élévations,  plans  et  coupes  d'une  fiK,ade  de  maison  de  cette; 
même  ville,  construite  vers  la  moitié  du  xiii»  siècle.  Déjà  les  jours 
sont  plus  larges,  les  étages  plus  élevés,  la  construction  (U*  pieiic  phis 
ini|X)rtante  et  d'une  apparence  plus  svelte.  Dans  quelques  villes  fermées 
on  élevait,  au  xiii"  siècle,  des  habitiitions  à  plusieuis  étages  dont  les 
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avec  places,  marchés,  églises,  lonlaiiies  et  renipails,  maisons  avec  ou  sans  allées  (ou- 
vertes, mais  bîJties  d  après  un  lolisseni'ent  égal.  .Nous  savons  (jue  ces  laits  dérangent 
(|uelque  peu  les  théories  sur  lïrrégularilé  et  le  désordre  sysléniati(pies  que  l'on  prélii 
aux  constructions  civiles  du  nioyei»  âge;  mais  nous  ne  j^otems  qu'engager  les  archéo- 
l(»gucs  à  visiter  ces  localités,  s  ils  veulent  prendre  inie  jdt;!^' de  ce  (pTélail  inie  jH'tile 
ville  (kl  xme  siècle,  élevée,  sur  un  plan  arrêté,, dans.Uii  espace  de  temps  très-court. 
Comme  le  dit  si  bien  M.  F.  de  Verneilli  :  «  Dans  la  se.-onde  iiioilré  du  xiip'  siècle  et 
■    dans  une  région  très-limitée  de  la  rrancc„en  (iuietme  et^'u  Languedoc,  cin(piante 
villes  peut-être  se   sont  fondées  sans  (pu'  nos.  Historiens  aient  donné  la   nniindr»; 
attention  à   cette  grande  (envre  de  civilisation  et  de  progrès.  Au  moins  vingt  de 
"   ces  bastides,  les  plus  récentes  et  les  plus  parfaites,  sont  durs  à  la  domination  an- 
glaise, et  l'histoire  des  Sismondi  et  d«>s  (îuizot  ne  parle  pas  de  ce  bienfait  toujours 
actuel,  quoi(pril  date  de  sjjx  siècles.  Si,  au  lieu  de  fonder  tant  de  villes,  Kdonard  1'  ' 
en  avait  viidemment  détruit  une  seule.  Ions  nos  livres  retentiraient  encore  de  ce 

fait  d'armes.  Mais  l'histoire  du  moyen  âge  est  ainsi  faite •  Ajoutons  (pie  (cs 

-  renseigiiemenls  précieux,  rt?cueillis  par  un  de  nos  jdiis  savants  archéologues  fianvais, 
ne  paraissent  pas  avoir  été  consulti's  par  M.  Çhampidlion-Figeac,  qui,  s'ete'ndant  lon- 
guement sur  les  conslructiims  urbaines  du  moyeii  âge  dans  son  traité  des  UroilK  et 
fisages,  et  entamant  la  question  d'architectu^e  sans  avoir  eu  le  loisir  d'allek  visiter 
(liielques-unes  de  ces  constructions  civiles,  nous  demande  où  nous  avons ^)ris  le*  plans 
d'Aigues-Morles,  de  Villeneuve-le-Uoi,  deSaiHte-Koy  et  de  Monlpaxier!  et  si  l'exé- 
ciition  répondit  aux  projets!  qui  nous  demande  encore  de  lui  (/^»io/j/rrr.  ranciennelé 
des  iviaisons  de  la  ville  Ue  Cluny...  .Mais  ne  pourrions-n<tus,  av«ic  bien  plus  de  raison, 
lui  demander  dé  nous  démontrei-  l'authenticilé  des  textes  (pi  il  prend  la  peine  de 
transcrire?  Ces  villes  sont  delnxil,  habit(ies,  et  en  (piehpies  joins  chacun  [»ciil  les 
voir  avec  leurs  vieilles  tues  alignées,  les  restes  de  leurs  remparts,  leiir.>  places  cl 
leurs  églis<>s;  (plant  aux  pr(»jets  de  leur  |daiilatioii,  il  M'rait  inléressanl  île  l(>s  retrou 
ver  sans  doute,  bien  que  ceUe  découverte  ne  pùi  rien  ajouter  à  rim|»ortance  du  fait 
de  l'existence  de  ces  villes  (pii,  de|)uis  six  siècles,  n'ont  pat^  cessé  d'être  habitées. 
'  Ou  (ibservera  que  cet  usage  s'est  cons<*rvé- à  Londres. 
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fav^des  étaient  entièrement  cpnstruiies  en  pierre.  Sur  la  place  de  la"i)etite 
ville  de  Saint-Antonin  (Tarn-et4iaronne),  qui  possède  une  si  belle  mai- 
SfMi  municipale  du  xii"  siècle  (yoy.  hotei^  dç  ville),  on  voit  encore  un 
assez  f<rand  nombre  de  maisons  du  xiii"  siècle  d'une  apparence  monu- 
mentale *.  Ces  maisons  sont  spacieuses,  profondes,  possédant  des  façades 
;tssez  étendues,  remarquablemeiit  construites.  Le  rez-de-chausséé  est 
occupé  jMir  des  maj^asins  ou  boutiques,  le  premier  et  lé  sei'ond  étage 
sont  occupés  sur  la  rue  par  une  grande  sallcf  sur  le  devant  avec  un 
escalier  et  petite  salle  annexe  donfiant  sur  une  ruelle,  comnie  à  Mont- 
pa/icr.  Voici  (8)  la  façade  d'une  de  ces  maisons  donnant  sur  la  place  de 
la  ville. 

Les  arcades  du  rez-de-chaussée  servaient  de  lieu  de  vente  les  jours  de 
marciie,  ainsi  que  cela  se  pratiqué  encore  dans  beaucoup  de  localités. 
Alors  des  rideaux  étaient  tendus  sous  lés  arcs  pour  abriter  vendeurs  et 
aciieteurs.  Les  grandes  salles  du  premier  et  du  second  étage  sont  éclai- 
rées largement  par  des  aicatures  continues,qui  à  l'intérieur formentquatre 
fenêtres  séparées  par  des  trumeaux  étroits.  Au  sonmiet  de  la  maison, 
sous  le  comble,  est  le  galetas  oîi  habitaient  les  gens,  où  l'on  mettait  les 
provisions.  On  observera  que  les  pieds-droits  des  fenêtres  du  premier  et 
du  second  étage  sont  garnis,  à  la  hauteur  des  naissances,  d'anneaux  de 
fer  avec  crochets.  Ces  anneaux  étaient  destinés  à  recevoir  des  perches 
auxquelles  étaient  tixées  des.baimes.Cet  usage  s'est  piM'iwHué  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Italie  et  en  Kspagne.  Livfig.  *.)  reproduit  la  disposition  de 
ces  bannes. 

Kn  A  est  un  des  ainieaux-crix'hets  scellés  dans  la  maçonnerie.  Les 
i>aniu's  étaient  divisées  par  travées,  ainsi  que  les  perches  qui  s'ennnan- 
cliaient  l'une  dans  l'autre  (voir  le  détail  B).  Des  perches-étais  (ï  soule- 
vaient les  extrémités  des  toiles  dont  le  mouvement  et  le  déversement 
«'taient  inaintenus  par  des  cordelles  passant  dessous,  en  croix  de  saint 
Andié,  et  ven-ant  se  tixer  par  des  anneaux  aux  cnK^hets  1).  Une  large 
pente  IVoncée  tond)ait  sur  le  devant,  autant  [)our  arrêter  les  rayons  du 
s(>leil  (jue  "pour  doiniei"  du  poids  à  la  partie  inférieure  de  la  banne  et 
obliger  ainsi  les   pereiiesH'tais  C  à  rester  in(;linées. 

I.a  petite  -ville  de  (bordes,  entre  Saint-Antonin  et  Caillac,  a  conserv*- 
pies(]ue  toutes  ses  maisons  i\uï  datent  des  yiii'  et  xiv"  siècles  et  se  rap- 
pioeiient,  par  \vu\-  style  d'architecture  et  leurs  (lisiM>sitions  intérie'ures, 
<le  celle  (pie^  nous  venons  de  décrire.  Mais  ces  villes  des  bords  de  la  (ia- 
ronue,  duTarn,  du  Lot  et  de  l'Aveyron,  étaient  profondement  |MÎnétrées 
de  l'esprit  et>nnnuiîal,  ou  plutôt  n'avaienljamais  abandoniïé  les  traditi(uis 
nnnii<  ipah's  de  ré[K)que  gallo-romaine;  la  plupart  ont  conservé  des  restes 
d'habitations  privées  qui  indiquent  une  administration  locale  très-déve- 

'  Saint  l.iiiiis  uclrtla  du  «oiiile  de  Tuuloiisi*  lu  vijle  de  Saiiit-Aiiloiiiii,  iiioy(Miiiaiil 
I  ,o()()  livres  loiiriiois.  La  inuisoii  (|ue  nous  doinioiis  e^l  un  |h>u  postérieure  à  rép<K]ue 
de  eeUe  aciiniMtioii. 
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même  àv  luxe  qui  ont  disparu  depuiî;  les  guerres  de  religion  du  wr  siècle. 
Notre  éïKKjue  se  laisse  aller  volontiers  au  courant  de  certains  préjugés  qui 
.flattent  l'amour  propre  et  dispensent  d'étudier  bien  des  questions  ardues, 
en  ce  qu'elles  deniandehi  du  temps  et  des  recherches.  Combien  de  fois  n'^- 
î-on  pas  dit  ou  écrit,  par  exemple,  que  les  maisons  des  villes  du  moyen 
âge  ne  sont  que  de  pauvres  bicoques,  tristes,  petites;  obscures,  inhabitables 
enfin*?  Certes,  les  vieilles  maisons  de  Saint-Antonin,  de  Cofdes,  de  Saint- 
Yriex,deMontpazier,deToulouse,dePérigueux,d'Alby,deMont-Ferrand, 


de  Cluny,  de  Provins,  de  Bourges,  de  Uion,  de  lieauvais,  de  Beinis.  dt 
Soissoiis,  de  Dol.de  Vmvu,  \\c  Chartres,  de  Dreux,  d'Angers,  etc.,  ne  s(»iit 
(jue  des  jH'tits  édifices,  si  on  les  conipai'e  à  nos  hùtels  nxKlernes  de  Paris, 
de  liy^m  ou  de  lUuieii  j  mais  il  ne  faut  pas  oulilier  que  la  plu|)iu^  de  <'<'^ 
maisons  anciennes,  (hrlMuit  encore,  n'existent  que  dans  des  villes  sinjiu 
lièrement  déchUes,  que  dans  des  vilh's  de  deuxième  ou  troisième  onin. 
abaiidoinjées  auj(imd'luii.  alors  riches  et  |*x(»s|W'res,  quoiciu'elles  fusseiil 

'  Voir  ronvragr  «!«•  M.  Cliaiiipullion  Kigi'ai',  DnnlH.rt  iiHdtjrK,  <l«'j.i  ci»»'.  Si  un 
liniiiinr  iriiiH-  ri  ii<lili<Mi  proioiMl»-  parl;«n«'  «rs  |>n'JMKi'>,  (ni  iir  «luil  pas  s'oloinitT  d»'  l«'^ 
\oir  ié|i;tii(liis  dans  Ir  xiilgain*. 
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antérieur  à  la  recoYislruclion  du  commencement  du  xii'  siècle,  ta  figure  2  donne  une 
maison  copiée  sur  un  chapiteau  du  cloître  de  Moissac  (xii*  sitMîle). 
'  Lettre  XXII. 
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»|)eU  importantes  si  on  les  cx)mpare  aux  grands  centres  de  po'pulation  de 
la  nu^me  époque  ;  que  ces  vieilles  maisons,  si  on  les  niet.en  parallèle  avec 
relies  que  l'on  bâtit  aujourd'hui  dans  ces  mêmes  localités,  sont  mœm- 
|)arablement  mieux  construites,  mieux  entendues  et  d'un  aspect  morïiV 
pauvre;  qu'elles  indiquent  un-état  social  plus  avancé,  établi  plus  soli- 
dement,  une  prospérité  moins  fugitive,  des  ins^titutions  niuniciptUes  ' 
plus  robustes.  Il  est  évident  que,  étabJissant  un  parallèle  entre  une  des 

maisons  de  la  petite  ville  de  Cordes  et  l'hAlel  de  M ,  à  Paiis,  on 

donnera  le  champ  libre  à  la  raillerie;  mais  comparons  une  maison 
ancienne  de  Saint-Antonin  avec  une  de  celles  qu'on  bAtit  aujourd'hui 
dans  la  même  localité;  comparons  l'hôtel  de  M....  avec  l'holel  de  S<mis 
(ui  l'hôtel  de  Tréinoille,  ou  l'hôtel  Saint-l»ol,  ou  Tliôtel  de  Cluny,  ou 
inènie  la  mait>on  de  Jacques  (:a'ur,  à  Bourges,  qui  existe  encore  à  peu 
près  entière  :  de  quel  côté  seront  les  rieurs? 

Nous  ne  voulons  point  faire  ici  de  la  critique  sociale,  iii  nu^me  de  la 
politique;  nous  parlons  art.  Or,  c'est  une  étrange  illusion  de  confondre, 
quand  il  s'agit  d'art,  l'état  civilisé  avec  le  dévelopf)ement  intellectuel.  I)e 
(e  qu'une  Smriété  est  piirfaitement  |M)licée,  ^(\  ((\  qu'elle  aré|)andu  des 
habitudes  (\o,confort  dans  les  dernières  classes  de  la  scMMété,  cela  ne  dit 
point  du  tout  qu'elle  develo[)pe  sofi  intelligence  ;  cela  ne  lait  pas  surtout 
que  la  vrt'  se  ré  [mode  dans  tous  les  rameaux  du   (torps   social.   Si  au 
Ml*  siècle,  si  JH«hdant  les  xiii'  et  xiv«  siècles  ort  bâtissait  de  grands  edilices, 
et  si  les  artistes  abondaient  à  PariS-,  ji  Houen,  à  Lyon,  ii  heims,  h  Char-  ' 
très,  î^  Bourges,  à  Toursv  à  Toulouse  ;  (Tans  la  dernière  jK'tite  ville,  dans 
le  dernier  village  de  France,  on  trouvait  un  art  relativement  aussi  élevé  : 
en  est-il  ainsi  aujourd'hui?  Nous  bâtissons  de  inagnitiques  |mlais  à  Paris, 
,  a  Lyon  (»u  à  Mar.seilfr;  mais  que  fait-on  dans  les  (diefs-lieux  de  (janton,- 
dans  les  villages?   de  pauvres  constructions,  branlantes,  nud  connues, 
hideuses  (1  as|K'Ct.  bien  qu'elle*  atfec^tfnt  une  certairu;  apjMtrencHMle  luxe; 
(les. maisons  ineom'nKMles,  à  peine  abritées,  cachant  l'ignorance  du  con- 
structeur ou'lainesqinnerie  du  propriétaire  sous  des  enduits  (jue  cluuiue 
liiver  faft  tomher.  Jhuis^its. faibles  bâtisses,  iion-seuleinent  l'art  n'eiHre 
plus,  niais  le  Ihhi  sens,  la  raison  send»lent  en  être  «wclus.  In  landtean 
,    (In  vanité  ptiérde  appinait  seulement  sur  la  façade  symétrique  ou' dans 
<i(s  intérieui's  pauyrenient  luxueux.   Nous,  sonuiies  émervedles  de  voir 
«lans   une   jîetite  ville  anti(]ue  connue   IN)nq)ei  de  méchantes  maisons 
hàties  en  briques  revêtues  d'enduiLs  présent(!r  ('e|M'ndant  des  exenqdes 
d'un  art  délicat;  nmis  nous  f)ossédions,  au  moyen  âg«s  ce  n|éme  prixilége 
de  mettre  de  l'art  dans  tout.  Les  mai^sons  de  P(«np«'ï  ne  S4'raient  guère 
conforlahleH  |K)ur  n(>us,  gens  du  xix'  siècle  ;   eelles  du  xiii»  siècle  en 
France  ne  le  sont  guère   plus  :  qu'est  (c   (jue^jda  fait  à    la  question 
^l'art?.Les  maisons  (h'  P<un|HVi  nous  charment  parce  (juelh's  .sont  bien 
les  demeures  des  habiUints  de  la  Ciuiqwnie;    celles  <le  Cluny  ou    de 
(x)rde8  ont  les  mêmes  (jualités.  Mais  (jue  seront  les  nôtres  |M»ur  les  |mpu- 
lations    qui    les  verront  dans   six  siècles,    s'il    en    reste   quelqu'une? 


\^\./ 1 * ».l l. »  V»*-'*'-" 


^latms  par  traditioïi),  lis  «;\ci\-aKMii  um-  iiuiucuui.  aui  i^.^ 
chav^'és  d'élever  leurs    lial>itations,  et    nialgré.  l'antipathie  qui  existai! 
entre  les  easfes  des  conquérants  \n\\\s  d'(iutre-Rhin  "et  les  vieux  Gaulois 
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te  confort  est  aujourd'hui  ,1e  maître,  nous  l'adinetton.s ;  alors  soyons 

conséquents.  • 

-  Est-il  confortable  d'élever' a  Marseille  des  maisons  sur  le  modèle  de 
celles  de  Paris,  ou  niéme  de  construire  des  façades  exposées  au  nord 
/  jMireilleS'à  celles  qui  sont  ouvertes  vers  le  midi?  Est-il  confortable  d'é- 
clairer des  pièces,  petites  et  grandes,  au.  moyen  de, fenêtres  d'elles 
dimensiokiis,  d'avoir  des  trumeaux  étroits  pour  de  j^andes  salles,  ef 
larges  pour  des  cabinets?  Des  p^Mliques  sur  la  rue,  qui  Inissent  iwMiétrer 

'  le  sohîil  ou  la  pluie  sur  toute  la  largeur  de  leur  j)avé,  sont-ils  confoi- 
tables?  Est-ce  une  chose  (•onfortal)le*que  cette  division  nmltipliée  des- 
pièces sur  une  surface  jhhi  étendue,  qui  fait  que  la  vie  intérieure  se 
passe  à  ouvrir  et  fermer  des  ])ortes,  et  qu'on  ne  sait  où  placer  les  meu- 
bles les  plus  indisjR'nsables.  Et  ces  étages  de  moins  de, trois  mètres  de 
hauteur,  sous  plafond,  sont-ils  sains  et  confortables?  Os  nuu's  minces, 
ces  toits  en  zinc  qui  soumettent  les  intérieurs  à  toutt^  lesvariations  Je. 
la  temiMM-alure,  cette  absence  de  saillies  devant  les  façades  qui  laisse  les 
baies  exposées  tout  le  jour  au  soleil,  sont-ce^là  des  choses  conlorlables  .' 
Allons  aux  champs,  (^'est  bien  pis!  U  petite  ^naison  blanche,  aux  murs 

minces  connue  du  carton,  aux  loils  couverts  de  feuilles  de  zinc,  auxtc- 
nètres  fermant  mal,  aux  rez-de-chaussées  lunnides,  aux  plaiichers  qui 
cri<Mit,  aux  escahers  qui  crient,  aux  cuisines  réjunidant  une  odeur  nau- 
séabonde dans  l'intérieur,  mais  ([-ni,  à  l'extérieur,  jmraiî  un  beau- jM'Ilt 
))avillonM'arré,  brillant  au  s(»leil  ;  cette  babit^ition  esl-elle  confortable?  }j' 
Jjàteau  moderne  avec  ses  tourelles,  ses  loils  ornés,  des  placygesdi'bri(iues 
tde  pierres  (pli  prétendent  imiter  la\ieille  construction....^'  çhAUaii  est 

.  il  confortable?  ^ou  |M)iut.  Tout  ct.»la  est  jipjmrence  :  les  tourelles  Sont  ac- 
crochées avec  du  1er;  les  toits  compliques,  couverts  avec  des  moyens 
économiques,  mais  garnis  de  crêtes  à  .K>ur  eu  zinc,  Jaiss<'nt  filtrer  les 
eaux  dans  U's  intérieurs;  les  murs  trop  minces  craquent;  les  plaiicjiers, 
trop  faibles  |>our  l<'urs  |H)rlees,  lléchissent.  Les  écoulements  d'eau  sont 
insutlisants;  Jes  cheininees  fument  jMirce  (juc  h's  Aires  sont  larg<'s  comm<; 
il  convient  dans  un  château,  et  que  les  tuyaux  sO|it  étroits  puisqu'ils 
j)assent  dans  des  murs  minces.  Partout  les  |M)rte-à-faux  produisent  des 
lézardes,  |mrce  (pi'oU  a  demandé  de  grandes  pièc^H  à  rez-(le-<haus.see, 
et  que  les  étages  su|M'rieurs  sont  di\isés^  il  rinfmi  [j^u- des  cloisons^ He> 
cheminées  JMutenl  sur  le  milieu  des  planchers.  Nous  n'en  finirions  pas 
si  nous  voulions  énumerer  toutes  lesinisères  plus  ou  moins  secrètes  dn 
c/id(<'a»i.nioderm'i  misères  qui  se  révèlent  de  temps  à  autre  par  quel(pi< 
prcVès  intente  à  l'architecte  complaisant  (pii  n'a  fait,  au  \oin\,  (\nv  *ci- 

.*qu'(Mi  lui  a  demandé.  Sur  son  refus  d'ailleurs  ne  s'en  serait-jl  |m8  trouvr 

dix  autres? 

h»s  niais<uis  du  moyi'ii  Age  étaient  faites  |M)^r  les  habitu<les  de  cciiv 
qui  les  eh'vaient;  de  plus, elles  sont  toujours  sagement  et  simplement  ci»n 
'    struites.  Chacpu'  besoin  est  indi(pié  |mr  une  dis|K)8ilion  (mrticuliere  :  la 
|M>rte  n'est  |mis  faite  j)our  plaire  aux  n^^ards  du  |>assaiil,  mais  |M>ur  celui 
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Il  laui  une  louieiuis  que  i  viemeiii  siave  a  luouiiu;  i)r(»i(»n<(eiii(;iil  ers  (•onsnui:Uoii.', 
.  dans  le  Tyrul;  ee|>en(Jani  un  y  i-qconiiatl  eneore  la  Uaee  de  ces  rlMr|)ehle>*  iiido-|<e 
'  iilaniqiies,  caractéris*H»s  dans.les  inoiuiineiils  niapiiscrils. 
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qui  entré  dans  la  maison.  |^  feîWtre  nVst  pas  disposée  avec  un  art  symé- 
trique, mais  elle  éclaire  la  pièce  qu'elle  est  destinée  à  éclairer,  et  elle 
prend  la  dimension  qui  convient  à  cette  pièce.  L'escalier  n'est  point  caché 
.uais  apparent    La  façade  est  abritée  si  cela  est  nécessaire  S  sculpture 
,()st  rare  mms  les  planchers  sont  bons  et  solides,'le8  murs  d'une  épaisseur 
suttisante.  Dans.les  provinces  méridionales,  les  fenêtres  sont  petites;  dans 
celles'du  nord  elles  sont  nombreuses  et  larges.  D'ailleurs,  pour  la  maison 
du  bourgeoi^rie  programme  diffère  peu.  Toujours  la^lle  à  chaque  éta«fe 
avec  escalier  intérieur,  ou,  plus  souvent,  sur  le  derrière  avec  petite  corn- 
(.ela  n  est  pas  confortable  pour  nous,  c'est  accordé  ;;  mais  œtte  disposition 
convenait  aux  habitudes  du  temps  où,  même  dans  le  chAteau,  la /^mi7/f 
(  est-a-dire  les  proches  et  les  serviteurs,  se  réunissaient  dans  la  même 
pièce  autour  du  maîlfc.  Le  programme  étant  donné  ,  les  architectes 
y  ont  satisfait  plemement,  (ie  qdi  nous  permet  de  supposer  qu'ils  eussent 
siiftistait  également  à  tout  autre  programme,  voire ji  ceux  d'aujourd'huY 

M,  dans  une  ville  du  nord,  commerçante  et  populeuse,  nousi  cberchons , 
des  maisons  construites  sur  un  programme  semblable-à  celui  qui  faisait 
Hever  celles  de  Saint-Antortin;  de  Cardes,  de^Sarlat,  datant  de  d2;j() 
a  IJOO,  nous  en  trouvons  Quelques-unes  â  Beauvais,*  à  Soissons    à 
Auuerus,  Ires-mutMées,  il  est  vfai,  maisj^ui  laissent  encore  voir  leur  svs- 
teme  de  «structure.  Ç'êsf  toujours  Ja  grapde  salle  a  chaque  étage  sur  la 
I  ne  ;  mais  dans  les  villes  du, nord,  Carchitectuj^e  civile  est  plus  large,  plu^V 
•nonumentale.  Us  maisons  se  ressentent  de  l'esprit  des  communes  ayant 
.econquis  leurs  privilèges,  kxamirtons,  par  exemple,  cette  maison  dont 
<'M  voit  encore  de  beaux  fragments  dans  la  rue  Saint-Martin,  à  Amiens 
n  qui  rappelle  par  son  style  les  maisons  de  Iteauvais  et  de  Soissons  de 
fa  mèpie  éjKK]ue  (9  6m)  ;  elledate Ue  1230  k  mQ,  comme  celle  de  SainV 
Automn   Mais  il  y  a  un  certain  air  magistral,  dans  celte  an-hitecture  qui 
lui  donne  une  supériorité  marquée  sur  celle  de*  villes  du  niidi   Nous 
avons  retaMi  le  pignmi  et  le  rez-de-chau8St.e  d'après  d'autres  fragments 
du  inèine  tem,)8  et  des  mêmes  contrées,  ces  parties  ayant  et*'  détruites  ou 
'ii<>diti(;es  dans  la  maison  de  la  rue  Saint-Martin  d';V*iiens  '.  . 
.  Cette  différence  marquée  de  style  est  plus  frapilftnte  ciu-ore  lorsqu'on 
elahlit  le  parallèle  entre  les  habitations  bâties*  en  pierre  dans  U-  nord   vi 
«elles  en  grande  partie  élevées  en  brique  dans  (M-rtaines  villes  du  midi' 
>'aci  (10)  une  maison  de  Caussade  (Tarn-et-Caronne)  :  Clle  est  contem- 
IH.raine  de  c^llo  de  Saint-Antonin  et  de  celle  d'Amiens,  et  date  du  milieu 
du  XIII'  siècle.  Les  bases  des  piles  du  rez-de-<haussee,  les  colonnettes  des 
euêlres,leiil»andeauxet  les  sommiers  sont  seuls  eu  pierre"  dure  <le  (avlus- 
!«•  leste  de  la  construction  est  en  brique  V  Kn  plan,  celle  maison  <lonne 
I  II     .  '^ 

Il  exiMe  encore  hou»  celle  maÎM)ii  deux  éii^*^  de  cates  fort  belles 

'  (:eue  n..lM>n  apparlienl  h  M,  de  Waleville.  qui  a  bien  voulu  nou/promelire  de 
...'  IMunl  la  vendre  n.  la  détruire.  Ken  b<M.liques  dulK*»  o«l  i^U-  »H,urhées  el  les  fenMre. 
dn  prenuer  .Hage  n.odiHée.  au  xv*  .i^de.  n.ain  On  reli-ouve  parfaiiemeni  le  plan  el 
1^  U^rme  «te»  fenêtre,  primilives.  Celle,  de.  deux  (^lagen  Mip^^riéur.  ^.ni  moM-.  m-.      ■  / 
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troisième  étage  est  divisé  pur  une  cloison*el  forme  deux  pièces,  du  sent 
encore,  dans  cette  habitation,  l'innuence  de  la  petite  forteresse  privée  ; 
c'était  là  un  reste  de  ces  traditions  des  municipalités  méridionales  si  fort 
éprouvées  pendant  les  guerres  des  Albigeois  *.  Prenons  encore  dans  Le 
nord  une  maison  un  peu  plus  récente,  de  1240  à  1250  environ  ;  cher- 
chons une  des  plus  grandes  et  ides  plus  riches  de  cette  époque  ;  allons  à 
Reims,  et  examinons  Ui  maison  dite  des  Musiciens,  située  dans  la  iTie  du 
Tambour.  Cette  maison,  dont  le  rez-de-chaussée  est  fort  mutilé,  ^a  con- 
servé int|ict  son  premier  étage  sur  la  wie  piiblique.  Au-dessus  s'élevait 
le  toit,  avec  des  mansardés  dont  on  ne  trouve  plus  que  des  traces  sous  le 
comble  moderne. 

La  façade  de  cette  maison  possède  quatre  fenêtres  hautes  et  larges  au 
premier  étage  avec  cinq  niches  dans  les  tnmieaux  •  ces  niches  sont  dé- 
corées d^  figures  de  musiciens  assis,  plus  grandes  que  nature  :  le  premici 
musicien,  en  commençant  par  la  gauche,  joue  du  tambour  et  d'une  sorte 
de  clarinette  ;  le  second  joue  de  la  cornemuse,  le  troisième  (celui  du  nii- 
lieu)  tenait  un  faucon  sur  le  poing,  le  quatrième  joue  de  la  harpe  et  K' 
cinquième  du  violon;  ce  dernier  est  coiffé  d'un  chapel  de  fleurs.  Voici 
(11)  une  travée  de  cette  façade.  Des  boutiques  du  rez-de-chaussée  indi- 
quées dans  notre  figure,  il  ne  reste  que  les  petits  arcs  et  un  des  pieds- 
droits.  Une  large  porte  cochère  s'ouvre  vers  l'extrémité  opposée  et  (ion 
nait  dans  une, cour  autrefois  entourée  de  bAtinicnts  de  la  même  époque, 
mais  dont  on  ne  trouve  que  des  fragments.  Le  bâtiment  sur  la  rue  est 
simple  en  épaisseur,  et  était,  paraît-il,  divisé  en  deux  salles  à  peu  pre> 
égales.  L'escalier  tenait  aux  l»àtiments,de  la  cour. 

Cette  maison  appartenait  peut-être  à  la  confrérie  des  ménétriers  de 
Heims  qui,  au  xiir  siècle,  jouissait  d'une  certaine  réputation  non-seule- 
ment en  Champagne,  mais  dans  tout  le  nord  Comme  on  peut  en  jug(  i 
par  l'examen  de  notre  figure,  la  c/mstruction  est  simple,  l'omej^ientation 
riche.  Les  figures  sont  du  meilleur  style  champenois  »... 

Les  provinces  avaient  pour  leurs  bâtiments  prives  des  écoles  d'ar 
ditîérentes  comme  pour  leurs  tiglises  et  leurs  établissements  publics; 
une  maison  de  la  Bourgogne,  au»  xiii'  siècle,  ne  ressemblait  pas  à  une 

'   Voyez  dans  l'ouvrage  de  MM.  Verdier  et  Gallois,  YAroMit^we  ciHie  et  domes- 
tique, quelques  maisons  des  protince«  mèridiuiiales,  notamment  celle  du  Venetir,  ;i 
'  Cordes.  On  voit  sur  la  façade  de  la  maison  Caussade,  donnée  ici,  des  anneaux  scell«s 
aux  jambages  des  fenêtres  pour  porter  les  percbes  el  les  btnnes,  préservalives  du 

soleil. 

^  Plusieurs  fois  déjà  il  a  été  question  de  démolir  celte  belle  maison,  le  plus  inic 
ressanl  des  édifices  civils  de  Reims.  En  attendant  ceue  démolition,  l'un  des  pri^pri»' 
laires  (car  la  f^ade  appartient  Ji  deux  particulier»)  a, le  soin  de  faire  peindre  à  l'hui 
tous  les  deux  ou  trois  ans  sa  façade,  compris  les  statues.  Si  celle  maison  doit  êtn- 
démolie,  il  serait  bien  ii  souhaiter  que  la  l>çade  ptil  être  replacée' à  Reims  niêmc. 
certes,  le  sacrifice,  minime  que  la  ville  s  imposerait  alors  serait  bien  largement  com- 
pensé par  l'intérêt  que  présenU'  la  lonservation  de  celle  auvre  d'art. 


maison  de  l'Aquit 


xeniple.  nous  ne 


^<»y.    l  Architrilure  (U)ificsliqw  (W   MM.   Vrnlirr  .1  Callois.  M.   Vcnliir  :i   irlexr 
t|"i*'lqut's-unt's  dv  «es  jolies  maisons. 


(lt«   sorto  que  les   doux  perrons,  les  doux  di  scoutes  do  caves  et  les(l<'ii\ 
Imicous  sont   abrités.   Deriièio  ces  liabitalious   sont    plantés   do    i^olih 
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l'escalier  à  vis  est  engagé  dans  le  mur  de  face  sur  la  rue  et  sert  de  vesti- 
bule à  rez-de-chaussée.  A  Avallon,  à  Flavigny,  dans  la  petite  ville  de 
Séniur  on  Auxois  of  même  à  Dijon,  on  voit  encore  des  restes  de  maisons 
qui  présentent  en  plan  la  disposition  que  voiri  (1-2).  Au  milieu  de  la 


HMBi 


l'avade  est  piaulé  réscalier  A,  partie  en  encorl>ollement  au-dessus  de  !;( 
|M)rte  d'entrée  H;  à  gauclie  ou  à  droite,  selon  quegironne  l'escalier,  es4 
la  {M)rto  C  qui  donne  entrée  dans  la  première  pièce  1),  de  laquelle  (tu 
^Mîuètro  dans  la  seconde  K,  puis  dans  la  tr<MsièmeF;  ainsi  à  cliaque 
étiige.  De  la  [)ièce  E  conunune,  on  entio  dans  une  cour  ou  un  jM'tit  jai 
(lin  (i.En  tavade  sur  la  voie  publique,  cette  maison  présente  l'éiévatioii 
,  (13).  La  porte  d'entrée  B  est  abritée  par  la  saillie  de  l'escalier,  dont  la 
cam^'st  posée  sur  l'aboul  des  marches  formant  encorl)ellement  devant 
la^lpide;  uu€  entrée  de  (^ve  0  est  pratiquée  sous  l'allège  d'une  des 
tV' nôtres  du  rez-de-chaussée;  les  caves,  en  Bourgogne,  ont  toujours  etc 
une  déjMMidance  im|)ortanto  des  habitiUions,  Cette  dis[X)sition  sinq)l(', 
économique  et  commode  (car  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'au  premier  et  au 
second  la  |)eti te.  pièce  K  ne  devieime  une  anticiiambre  donnant  dans  le> 
deux  salles  D  et  F),  s'accordait  bien  avec  les  priK'édés  et  matériaux  de 
construction  de  la  Bourgoiiue,  qui  fournit  de  la  jnorro  dure  excellente, 
propre  a  monter  ces  cages  d'escalier  d'une  faible  ejmisseur  en  saillie 
sui-  i'al>out  des  marches  de  la  première  révolution. 

Du  reste,  eu  exîMninant  les  habitations^  de  cette  eiK)que  qui  existent 
encore  dans  ui;e  mémo  province,  si  l'on  constate  que  certaiiios  disjxjsi 
lions  générales  ch's  plions  étaient  adoptées  par  tous  au  mémo  moment, 
eonnne  s'accordant   avec   les    U-soins,   on  signale  également  dans  le> 
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vidualité  n'était  paâ  éteint  ;  que  chacun  pensait  plutôt  à  satisfaire  à  ses 
goûts  ou  a  ses  besoins  personnels  qu'à  imiter  son  voisin  et  à  se  modeler 
sur  un  type  uniforme., Aucune  municipalité  alors  n'aurait  songé  à  impo- 
ser à  tous  les  propriétaires  d'une  même  rue  une  hauteur  uniforme  de 
bandeaux  et  un  style  uniforme  d'architecture,  et  dans  ce  siècle,  qu'on 
nous  signale  comme  un  tenrtps  d'oppression,  l'idée  ne  serait  jamais  venue 
à  une  autorité  quelconque  de  mouler  les  habitations  de  mille  citoyens 
sur  un  même  type.  (Chacun  avait  trop  alors  la  conscience  de  son  indivi- 
duajité,  de  la  responsabilité  personnelle,  pour  supposer  que  des  hommes 
pussent  être  parqués  comme  des  animaux  d'un  jardin  zoologique  dans 
des  barraques  pareilles  |X)ur  récréer  les  yeux  des  promeneurs  oisifs.  On 
reniarquera  dans  l'élévation  fig.  13  la  disposition  des  chéneaux  de  pierre 
inclinés  vers  deux  gargouilles  extrêmes  et  portés  sur  des  corbeaux  sail- 
lants. C'est  encwe  là  une  disposi^içu  commune  en  Bourgogne  et  dans  la 
liante  Cham|i§gtte.  Ailleurs,  là  où  les  pierres  longues  et  résistantes  foRt 
défaut,  ces  clj^neaux  sont  simplement  creusés  dans  une  poutre  ou  en 
phuiclies  rectmvertes  de  plomb.  Dès  le  milieu  du  xIll^siècle^  en  effet,  en 
Hourgogne  et  en  Cliauipagne,  on  évite  de  laisser  égoulter  les  eaux  des 
combles  devant  les  façades,  et  on  les  conduit  par  des  chéneaux  dans  des 
gargouilles  saillantes  posées  à  l'aplomb  des  jahibes-étrières. 

Nous  avons  encore  vu  à  Vitteaux  ((xite-d'Ôr),  il  y  a  quinze(ans,  plu- 
sieurs maisons  charmaïUes  des  xiii«  et  xiv*  siècles,  presque  toutes  démo- 
lies ou  dénaturées  aujourd'hui.  L'une  d'elles,  datant  de  la  seconde 
nioitré  di^  XIII'' siècle,  présentait  en  plan  la  disposition  suivante  (t 4)  à 
re/-de-(''haussée. 

Kn  A,  sous  la  cage  d'escalier,  comme  dans  l'exeniple  précédent,  est  la 
jM)rte  d'entrée.  La  |K)rte  de  cave  donne  sur  la  rue,  en  B.  Ayant  franchi  la 
porte  (l'entrée,  on  passe  dans  un  petit  vestibule  C;  de  là  en  face,  dans  la 
cuisine  l),et  à  gauche  dans  la  salle.^  La  même  disti^ibution  seréf)ète  au  pre- 
mier étage  et  donne  deux  chambres  ;  puis  au  second,  sous  comble,  est  une 
gianih'  pièce  divisée  en  deux  dans  l'épaisseur  du  bâtiment.  L'élévation  (t5) 
niontr^'  eu  A  la  jiorte  d'entrée,  et  en  B  celle  de  la  cave.  La  cage  de  l'esca- 
lier ii'vst  plus  |K)rtée  sur  l'about  des  marches,  mais  sur  une  plate-bande 
rain))ànt(^  h'wu  appareillée.  Au  sommet,  la  c^ge  de  l'escalier  pa^se  de  la 
forme  cylindrique  au  plan  hexagonal,  afin  de  faciliter  la  couverture  faite 
eu  bai'deaux.  lue  c/)ur  intérieure,,  ou  plutôt  un  |)etit  jardin  plantt^^  der- 
lière  la  maison, doiuu'  de  l'aif  et  de  la  lumière  à  la  cuisine  et  à  \à  parti»' 
|M)stérieui'e  de  la  salle.  Le  bâtiment  du  côté  de  ce  jardin  est  fermé  par 
\ui  pan  (le  l>ois  (voir  le  plan).  Profitant  de  la  saillie  donnée  jvar  l'escaliei- 
(M»  enc(»rl>elleinent,('t  d'uiie  console  à  l'aplomb  de  la  jaml)e-étrière  de 
gauche,  l'architecte  a  |K>sé  une  ferme  boiteuse  en  saillie,  abritant  toute 
la  fa(.'a(le  (voir  relévati(»n).  I:<es  eaux  coulant  dans  les  chéneaux  mitoyens 
sontjvjetées  à  gauche  sur  la  rue  par  une  gargouille  en  bois,  et  à  droite 
dans  la  coui'  par  une  coiMiiite  en  bois  tombant  dans  un  petit  réservoir 
on  pierre  place  à  l'angle  de  la  cuisine.  Au  rez-de-chaussée  et  au  premier 
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^nt<«8po8ées  des  cheminées  sur  les  mu.^  mitoyens,  cheminée,  dont  les 
«tes  sont  visibles  dans  l'élévation.  Ainsi  donc  sur  un  terrain  de  IM  ml 
ires  enviroft,  sur  lesquels  49  mètres  superficiels  étaient  réser,^  rta 
construction ,  l'architecte  bourguignon  de  la  petite  ville  de  V^eaux 
trom^it  le  moyen  d'élever  une  maison  capable  d'ioger  con.'nabLZt 
une  famille  dans  des  pièces  saines,  bien  éclairées,"  assez  spacieu^  m 
pour  une  somme  évidemment  très^nodique  ;  car  on  remar^Tera  ^'e  ^ 
mur  de  face  et  les  murs  mitoyens  sont  seuls  en  maçonnerie;  les  pTan 


<  hère )portent  sur  ces  deux  murs  mitoyens  et-sur  le  pan  de  liois  du 
milieu.  Une  construction  de  ce  genre,  avec  le  mode  adopté,  coûterait, 
•  aves  comprises,  en  province,  Î50  fr.  le  mètre  superficiel:  la  maison 
iev.endn.it  donc  à  la  somme  de  12,290  fr.  Or,  nous  pouvons  voir  le* 
bâtisses  que  I  on  élève  lo-.s  les  jours  dans  les  pçtites  villes  des  départe- 
ments; sur  une  surface  ajssi  peu  étendue,  elles  coûtent  plus  cher  sont 
moins  «..nés  et  mo.ns  commodes,  mais  aussi  sont-elles  remarquablement 
laides,  b.en  quelles  essayent  de  ressembler  à  la  grosse  maison  1k.u^ 
K«o.se  de  la  grande  ville  la  plus  voisine.  Ce  n'est  certainement  pas  la 
nchcssc  de  I  ornementation  qui  plait  dans  ces  constructions  civiles,  puis- 
qu  elles  sont  généralement  dépourvues  de  sculpture  jusqu'au  xv  siMe- 
<e  n est  pas  non  plus  cette  symétrie  vulgaire  Uiit  prisée  iwr  les  .Klilit<^ 
.nodemcs.  Ce  qu.  plaît,  ce  qui  charm>dans  ces  modestes  Iràlissos,  c'est 
1  empreinte  des  b^ins  et  des  habitudes  de  I»  famille  qu'elles  protègent  ; 
c  est  la  sincérité  <^os  procédé.  d..».....;..i...    ■.:„„-..■■    .,  ■    «'. 
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I  ,b()0  livres  Uturnois.  La  maison  (|ne  nous  doniiuns  e^l  un  peu  postérieure  à  l'époque 
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du  programme  donné.  En  supposant  que  nos  villes  modernes  fussent  eii- 
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archéologues  qui  les  découvriraient  dans  deux  mille  ans  de  se  faire  une 
idée  des  goûts^  des  mœurs  et  des  habitudes  de  la  génératf^n  qui  les  9 
élevées;  mais  si  on  pénètre  aujourd'hui  dans  une  maison  d\i  moyen  âge 
passablement  conservée,  tout,  dans  ces  habitations,  nous  reporte  aux 
façons  de  vivre  de  leurs  habitants.  Là  on  sent  un  peuple  qui  a  son  carac- 
tère à  lui,  ses  goûts  distincts,  ses  traditions  et  ses  tendances. 

D'ailleurs ,  Thôtel  du  seigneur  et  même  la  maison  du  l)ourgeois  ^ 
devenu  un  pci-soiinag»  important  dans  la  cité  se  distinguent  de  l'ha 
bitation.  du  citadîti,  du  commerçant  ou  du  fabricant,  d'une  manière 
tranchée.  Si  le  citadin  pose  sa  façade  sur  la  rue,  tient  à  vivre  stir  la  rue, 
l'homme  noble,  au  contraire,  élève  son  logis  en  arrière,  entre  cour  et 
jardin;  sur  la  voie  publique,  il  placé  un  mur  de  clôture  ou  des  communs. 
Autant  la  maison  du  simple  bourgeois  ressemble  à  une  lanterne,  autant 
celle  du  seigneur  ou  de  Uhomme  devenu  un  gros  personnage  est  fermée 
aux  regatds  du  passant.  Nous  avons  lu  quelque  part  que  la  marquise  d«* 
Rambouillet  fut  la  première  à  Paris,  qui  eut  l'idée  de  se  faire  l>âtir  un 
liôtel  entre  cour  et  jardin  ;  c'est  là  une  de  ces  erreurs  comme  tant 
d'autres  propagées  avec  insistance  pour  faire  croire  que  le  xvn»  siècle 
a  tout  fait  et  qu'avant  cette  époque  il  n'y  avait  que  ténèbres  et  barbarie.- 
D'abord,  Talleipant  des  Réaux,  qui  seul,  parmi  les  contemporains  de  la 
marquise,  parle  des  soins  qu'elle  prit  de  la  construction  de .  son  hôtel^ 
ne  dit  pas  un  mot  de  cela,  et,  l'eût-il  dit,  que  les  hôtels  existant  bien 
antérieurement  à  cette  époque  lui  donneraient  le  plus  complet  démenti. 
Kii  ettét,  les  hôtels  de  Saint-Pol,  (les  Tournelles,  de  Bourbon,  de  la 
Trtimoille,  de  Sens,  de  Guise,  de  i^^luny,  à  Paris,  étaient  et  sont  ena)re 
entre  cour  et  jardin.  Il  était  donc  facile,  dans  une  ville,  de  reconnaître 
les  habitations  des  personnages  considérables  entre  celles  des  bourgeois. 
Mais  les  maisons  des  l)ôurgeois  elles-mêmes  avaient  un  c^icliet  particulier 
en  raison  de  l'état  ou  de  la  position  de  ceux  qui  les  halutaient.  Ix's  mai- 
sons d'une  ville  manufacturière  et  marchande  comme  Ik'auvais,  Amiens, 
Reims,- Trôyes,  ne  ressemblaient  pas  à  celles,  d'une  ville  habitée  par  des 
propriétaires  de  terres  et  vivant  de  leurs  revenus  ou  d'un  commerce  de 
grains,  de  vins  ou  autres  produits.  Si  la  maison  du  Rémois  (m  du  Ixjur- 
geois  de  Troyes  est  ouverte  à  rezrde-chaussée  ou  élevée  sur  un  portique 
qui  permet  aux  marchands  de  parler  de  leurs  afl'aires,  celle  de  Provins, 
[mr  exemple,  ou  de  Laon,  est  soigneusement  murée  sur  la  rue  jusqu'à  la 
hauteur  tlu  premier  étage.  La  tig.  iti  reproduit  la  façade  d'une  de  ces 
maisons  de  Provins,  donnant  sur  la  rue  de  Paris,  et  datant  de  la  stKonde 
moitié  du  xni*  siècle. 

^4<ji.  l'habitant  se  iv^nferme;  le  dehors  rt'a  jws  à  s'occuper  de  ce  qui  se 
|>asse  chez  lui.  La  salle  est  au  premier  étage  ainsi  que  les  chanibres.  Ia* 
rez-de-chaussée  est  réservé  aux  connnuns,  aux  [)rovisions,  à  la  cuisine, 
l^s  étages  sont  hauts  entre  planchers;  on  S4>nt  que  dans  ces  habitations 
la  vie  est  simple  et  large.  D'ailleurs,  on   observera  ave<*.  quel  soin  la 
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'  Voir  ronvragc  de  M.  (:irain|)(»Ui(tn-Ki}^eai-,  DtoUs.cl  fisages,  déjà  cité.  Si  un 
hoiuine  (riiiu'  érudilioii  pioîoiKh'  prl^i;»'  res  |)n'jiiii;és,  on  ,im'  doit  |»as  s'étonner  de  les 
voir  répandus  dans  le  vulgaire..  ^_^^ 
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lë^aënieure^îês  liabitants  de  la  Canii)anie;  celles  de  Cluny  ou  de 
Cordes  ont  les  mêmes  qualités.  Mais  que  seront  les  nôtres  jK)ur  les'  popu- 
lations   qui   lès  verront  dans  six  siècles,    s'il    en    reste   quelqu'une? 
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peu  d'éléments,  prend  un  caractère  monumental.  Savoir  mettre  de  Tart 
dans  un  mur  en  moellon  percé  de  baies ,  sans  décoration  aucune^  sans 
procédés  de  construction  dispendieux,  en  se  bornant  au  strict  nécessaire, 
n'estHce  pas  la  marque  d'un  état  social  très-avancé,  au  point  de  vue  de  - 
Tart,  et  pouvons-nous  en  dire  autant  de  notre  siècle?  Nous  n*i^orons 
pas  que,  pour  un  grand, nombre  de  personnes  aujourd'hui,  Tart  n'est 
qu'une  des  expressions  du  luxe,  une  superfluité^  et  qu'en  fait  d'architec- 
ture, une  façade  qui  n'est  pas  plaquée  de  colonnes  ou  de  pilastres,  de 
moiilures  et  d'ornements  ramassés  un  peu  partout  suivant  là  mode,  n'est 
point  une  œuvre  d  art.  Le  ;  moyen  Age  qui  a  laissé  peu  de  livres  ou  de 
discours  sur  l'art,  mais  qui  était  artiste,  savait  mettre  de  l'art  sur  la  fa- 
çade la  plus  riche  et  sur  )e  mûr  de  l'humble  habitation  du  citadin  d'une 
petite  ville;  il  savait  aimer  et  respecter  cçt  art  dans  ses  modestes  expres- 
sions comme  dans  ses  conceptions  splendides.  Un  siècle  qui  ne  croit  plus 
pouvoir  manifester  son  goftt  pour  l'art  qu'en  accumulant  les  ornehnenis, 
qu'en  dépensant  des  somtnes  énormes,  mais' qui  dans  les  œuvres  de 
chaque  jour  oublie  $es  principes  élémentaires,  passe  d'un  type  à  un 
autre,  n'a  plus  d'originalité,  ce:  siècle  penche  vers  le  déclin  des  arts. 
Quand  une  époque  est  descendue  h  ce  niveau  inférieur  dans  l'histoire  des  . 
arts, peu  à  peif  l'exécution  s'appauvrit;  ne  trouvant  plu»  à  s'attacher  qu'à 
(les  œuvres  privilégiées,  elle  se  retire  des  exlrémités  pour  concentrer  ses 
derniers  efforts  siir  quelques  points  ;  chaque  jour  la  barbarie  gagne  du 
terrain. 

On  bâtit  encore  des  p^ais,  des  monument»où  toutes  les  richesses  sont 
amoncelées  sans  ordre  ni  raison  ;  mais  les  habitations,  lès  édifices  de  la  i 
petite  cité,  'ne  sont  plus  que  des  œuvres  grossières,  ridicules,  uniforme-  ' 
ment  vulgaires,  fot  dont  les  vices  de  construction  feront  promptement 
justice.  C'est  la  Keule.consolation  qui  reste,  au  milieu  de- ces  misères,  aux 
esprits  assez  préoccupés  des  choses  d'art,  pour  croire  encore  que  la  posté-  | 
rite  juge  lin  peu  les  civilisations  d'après  leurs  monuments.  Quand  l'art 
n'est  plus  qu'une  affaire  de  luxe,  le  jour  de  sa  proscription  est  proche.  Au 
moyen  Age,  la  puissance  vitale  de  l'art  se  manifeste  partout;  son  expres- 
sion est  un  besoin  pour  tous,  grands  et  petits.  Les  vieilles  maisons  qui 
î^^uvraient  encore  nos  anciennes  villes  françaises  il  y  a  quelques  aimées, 
et  que  des  l)esoins  nouveaux  font  dis|)araitre  rapidement,  en  étaient  la 
preuve  vivante.  Nous  ne  prétondons  pas  que  l'on  doive,  aux  dé|)en8  de 
ia^salubrité  publique,  en  présence  des  développements  de  la  prospérité 
des  classes  inoyennes,  conserver  quand  même  des  masures  pourries  ;  . 
mais  nous  aXnerion^  rttrouver  aujourd'hui  dans  nos  constructions  pri- 
vées ces  instincts  d'une  popidation  aimant  les  artstt  sachant  en  r('>|)andrc 
imrtout  les  véritaNes  expressions.  Mais  non,  ce  vieux  et  riche  sang  gau- 
lois, qui,  après  une  longue  conipreijkion,  avait  pu;  vers  le.  xiir  siècle, 
circuler  librement,  porter  1^  vie  dansjtouteH  les  provinces,  couvrir  le  sol 
d'édific4^s  de  toute  nature^  originaux,  iogi(|ues,  francs,  sans  alliages, 


^ 


qui  les  elf valent;  de  plus, elles  sont  toujours  sagement  et  simplement  con- 
struites. Chaque  besoifi  est  indiqué  par  une  disposition  particulière  :  la 
porte  n'est  pas  faite  pour  plaire  aux  regards  du  passant,  mais  fk)ur  ceUn 
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limpide  et  pur  s'est  coagulé  dé  nouveau  sous  une  seconde  invasion  étran 
gère.  Il  a  fallu  redevenir  romains,  et  encore,  soûl  quels  Romains  !  Lu 
symétrie  a  dû  remplacer  la  logique,  ïine  imitation  pâle  d'un  art  inort 
s'est  substituée  à  roriginalité  nativede  notre  ()ays.  Des  doctrines  faussées, 
enseignées  avec  persistance,  ont  peu  à  peu  pris  racine  dans  tous  lés 
esprits,  et  l'engouement  pour  un  art  fastueux  que  personne  ne  comprend  ' 
et  que  personne  n'explique,  parice  qu'il  ne  saurait  être  expliqué  devant 
des  esprits  naturellement  clairs  et  logiques,  â  remplacé  ce  goût  inné 
pour  cet  art  vrai  fait  pour  noire  taille  et  au  milieu  duquel  nous  nous 
sentions  chez  nous.  .         , 

La  maison  du  moyen  Agé,  en  France,  est  l'habitation  de  l'homme  né 
sur  le  sol.  La  maison  de  nos  jours  est  l'habitation  banale,  uniformément 
confortable;  comme  si  la  vie  du  négociant,  ses  mœurs  çt  ses  besoins 
ressemblaient  à  la  vie,  aux  mœurs  et  aux  besoins  du  soldat  ;  comme  si  le. 
logement  qui  cx)nvient  à  un  notaire  convenait  à  une  femme  à  la  mo<le. 
Cette  unifomrité,  incommode  pour  tous,  à  tout  prendre,  est  telle  que 
l'homme  aujourd'hui  voué  à  une  carrière  est  obligé  de  se  faire  bAtir 
une  maison  pouf  lui/  s'il  ne  veut  pas^'chaque  jour  avoir  à  lutterxontre 
les  ennuis  et  les  difficultés  que  lui  cause  le  logis  banal.  Chacun  est  mal 
à  l'aise  dafts  la  boite  qu'il  loue,  mais  les  passants  ne  vpient  que  des 
façades  à  peu  près  identiques  et. qui  nous  auraient  déjà  fait  mourir  du 
spleen  si  dans  notre  [)ays  nous  pouvions  tomber  sous  l'empire  de  cette 
maladie  '. 

Mais  (et  c'est  là  un  mqtif  de  ne  pas  désespérer  de  l'avenir)  ce  n'est  p«is 
de  notre' temi»  qu'on  a  tenté  pour  la  première  fois  de  wiou/ff,  dirons- 
nous,  les  habitants  d'une  cité  dans  des  compartiments  réguliers,  alignés, 
identiques.  Les  seigneurs,  au  moyen  Age,  ne  comprenaient  pas  beaucoup 
mieux  que  nos  édilités  modernes  les  questions  d'art,  ce  qui  n'a  pis 
enqiéché  li  nation  de  posséder  m\\  art.  i^s  Anglais,  notamment,  ne 
paraissent  pas  à  cette  époque  avoir  pénétré  le  génie  français  ;  et  en  leui- 
qualité  d'étrangers,  nous  ne  saurions  leur  en  vouloir  :  a  Dans  la  second»- 
a  moitié  du  xui*  siècle,  tcmi»  de  paix  et  de  prospérité,  dit  M.  Félix  de 
M  VerneHh  ^  un  |)etil  cx)iii  de  l'une  des  provinces  se  couvrit  rapidenx'nt 
u  de  ces  villes  neuves  appt^lées  bastidei  dans  l'ancienne  langue  du  midi. 
«  Voici  par  quelle^  ci  Constances.  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint 
u  Ixiuis,  <^tait  devenu,  par  son  mariag^  avec  l'héritière  des  comités  de . 
«  Toulouse,  le  seigneur  nominal  d'une  partie  de  i^i^ujMjp.  »  C'Onnne 
UAf  et  bieu  qUe  cettQ  souveraiileté  se  rédui^t  sôuv^ft  à  ttYlA|re,  il   (H-e- 

'  Il  faiit  dire  vrai,  l'exrèt,  en  France,  amène  biciilùl  la  réaction,  el  tout  |M>rt(>  ii 
croire  que  les  orgte»  de  HynuHrie  auiiqut)le|M  s'enl  livré  depuiti  le  conimeucenu'iil 
(In  HÏèi'le,  el  parliï'iilit*renienl  dcpuiii  quel<^eH  années,  conduiront  k  uif  iwulèvenieiil, 
univemel  ronlrè  celle  rsi(:on  l>arbare  de  comprendre  Tajrt  de  rarchileclure. 

'  Voy.  le»  AnmUeH  archt'oliHjiqw'»,  l.  VI,  p.  7t.  Peu  d'archéologues  onl  fait (»d«;  ^ 
notre  teni|l8,  den  études  aussi  complètes  et  riches  de  rail<<(ue  M.  Kélii  de  Verneill|, 
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uetie  um>^ou  appartient  ft  M.  de  Maleville,  qui  a  bien  voul,.  nous  promeUre'de 
no  point  la  vendre  ni  la  détruire.  Les  boutiques  dutjas  o^it  été  boncbées  et  les  fenêtres 
|l..  premier  étage  modiliées  au  xve  siècle,  mais  on  ret.'ouvfe  parfaitement  Je  plan  et" 
la  forme  des  fenêtres  primitives.  Celles  des  deux  étages  supérieurs  son*  conservées.^  •  / 
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tendit  assureT  .son  autorité  directe  en  faisait  bâtir  une  capitale:  ViUe- 
franche  de  Roùergue.  ce  Dans  l'Agénois,  il  Jbnda  ^^IlleneUve  d'Agen  et 
«  l^lusieurs  bourgs  moins  considérable8.«^ns  le  Périgord,  où  il  avait 
«quelques  possessions,  il  fonda  aussi  des  baslides.  »  Ces  villes,  ou  bas- 
tides, étaient  construites  sur  des  terrains  «ccordés  gratuitement,  suivant 
I  indication£esmyiJnteur«,-SrToui8^ient4e  franchises  étendues.  C'était 
un  moyen  dâattirer  sous  la  déperidancfe  directe  du  su2?erain  des  popula- 
ions  entière;  le  moyen  réussit  malgré  les^rotestatrons  des  seigneurs 
féodaux  et  les  excommunications  des  évéques.  «  De  son  côté,  continue 
"  M.  F.  de  Verneilh,  Edouard  I-  (^'abord  comme  duc  et  bientôt  comme 
«  roi,  mil  tiplia  smgulièfement  les  fondatmns:^  ce  genre:  et  c'est  un 
«  des  meilleurs  titres  de  ce  grand  prince  au  souvenir  reconnaissant  de 
«  I  ancien  duchç  de  Guienne.  Libourné,  entre  autres,  lui  doit  son  exis- 
«  tence  (1286)....  ,,  Beaùmont  fut  ainsi  construit  pour  le  compte  du  roi 
^d  Angleterre  en  1272;  le  maréchal  Jean  de  La  Linde  commença  sur  son 
propre  domaine  la  bastide  de  U  Linde.  On  Utît  la  ville  de  Montpazier 
vers  mA.  Or,  ce  plan  de  Montpazier  tracé  en  1284  n'a  pas  éte  altéré 
depuis  Comme  tous  les  plans  de  -villes  de  cette  époque,  tracés  en  Guienne 
et  en  I  erigord   la  ville  de  Montpazier  es)  non-seulement  alignée  avec  une 
régulante  parfaite  (voir  l'artiele  alignèrent,  fig.  i)^  mais  encore  toutes  ' 
es  matins  sont  d'égales  dimensions  et  distribuées  de  la  même  manière. 
I  nilot  des  maisons  d^'  la  Ville  de  Montpazier, (17)  fait  voir  aVec  quefle  ' 
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Umformite  cellulaire  ces  habitalions  wmt  construites.  Certes,  la  régula- 
nte obsenée  dans  de»  villes  modernes,  comme  Napoléon-V«ndée,c(»iiime 
certaines  villes  d  Algérie, -n 'est  que  désordre,  en  comparaison  de  cette 


symelne  absolue.  11  faut  admettre  (ce.  qui  était  vrai  iilors)  que  tous  les 
gens  venant  s'éUWir  dans  ces  Ix^^tides  privilégiées,  sorte  do  rcTfiîgcs 
ollerts  par  un  suzerain,  étaiertt  tous  sur  le  pied  de  legHlîfé;  quids  qu'ils 
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dç  façades  et  de  surfaces  imposées,  puiscfue  ces  villes  ont  été  bâties  d'un 
seul  jet  et  ont  atteint  un  d^^ré  de  prospérité  relative  très-éle\'é  peu 
après  leur  construction. 

.On  recpnnatt  ainsi  que  ces  idées,  que  nous  croyions  appartenir  k  notre 
époque^de  cités  ouvrières,  de  cen^tres  de  populations  établies  sous  une  ap- 
parence d'égalité  absolue,  né  sont  pas  nouvelles,  et  que  le  moyen  âge  a  mémo 
atteint  dans  ce  sens  un  point  pratiqua  dont  nous  somme»  encore  fort 
éloignés.  Mais  si  modestes  que  soient  ces  habitations,  elles  solit  du  moins 
en  rapport  aVec  Ie»>  besoins  et  les  habitudes  de  l'époque.  Elles  se  com- 
posent toutes  d'un  rez-de-chaussée,  d'un  premier  et  quelquefois  d'un 
second  étage;  leurs  façades  sont  variées  d'aspect,  en  raison  des  goûts  pu 
de  l'état  ^i^ortu ne  de  chacun;  d'ailleurs  bien  bâties  et  solides.  La  place 
de  la  ville -seule,  sur  un  côté  de  laquelle  s'élève  )a  halle,  est  entourée  de 
portiques  très-larces,  bas  et  aboutis^nt  aux  rues  donnant  entrée  sûi^ 
cette  place;  car  {^ingénieurs x[ui  ont  tracé  les  plans  de  c^s  bastides  s(^ 
sont  bien  gardés^e  percer  les  rues  dans  les  milieux  des  côtés  du  C4irré.  " 
ce  qui  eût  été  peut-être  conforme  aux  règles  académiques,  mais  point  du- 
tout  à  celles  de  la  raison.  Une  place  est  généralement,  dans  une  ville, 
une  aire  plus  ou  moins  vaste  où  l'on  se  réunit;  si  deux  rués  coupent  k*. 
centre  à  angles  droits,  il  est  clair  que  les  gens  qui  passent  gênent  beau*- 
coup  ceux  qui  demeurent.  Établir  la  circulation  sut  les  côtés  d'une  place 
et  laisser  le  milieu  en  dehors  de  cette  circulation  a  toujours  été  la  prém- 
ciipatioii  des  planteurs  de  villes  du  moyen  âge.  Des  pans  coupés,  mena' 
"gés  aux  retours  d'équerre  des  maisons  d'angle,  permettent  aux  chariots 
d'entrer^ans  la  place  facilement  les  jours  de  marché.  Nous  présentons  (18) 
le  plaiWun  quart  de  la  place  de  la  bastide  de  Montpazier  \  et  (19)  la  vue 
|:)erspective  d'une  des  eptrées  de  cette  place  prise  du  point  A  du  plan. 
On'Moit  dans  celte  figur^comment  les  angles  des  maisons  sont  portes 
en  encorbellement  auKle^us  des  larges  pans  coupés  qui  donnent  entrée 
diagonalenxént  sur  la  place.  * 

Les  maisons  de  ces  bastides  de  la  fin  du  xiii*  siècle  sont  coYistruites  eu 
ijphrri^  en* brique  ou  motellon  ;  la  structure  de  bois  est  exclue, des  façades. 
I)i|  reste,  les  maisons  de  bois  sont  très-rare|S  dans  les  provinces  méridio- 
nale^ tffhdis  que  dès  la  fin  du  xiii*  siècle  nous  voyons  qu'elles  deviennent 
de  pljLisen  plus  fréquentes  dans  les  provinces  du  Nord.  D'abord,  ce  ne 
soisfeijiuç  les  étages  supérieurs  qui  sont  construits  en  pans  de  l>ois,  puis 
bientôt  le  rez-de-chaussée  seul  se  maintient  en  pierre;  puis  enTin,  pen- 
dant le  XV*  siècle  et  le  çonmienctiment  du  xvi%^des  façades  tout  entières 
■fïOnt  non- seulement  élevées  en  palnis  de  bois,  mab  souvent  même  entière- 
ment boisées  comme  de  grands  meubles,  sans  qu'il  y  ait  tràtîe  apparente 
de  maçonnerie.^ Outre  le  goût  que  4es  populations  du  Nord  ont  toujours 

Ni* 

'  A  Monlpa/jer,  les  propriétés  itossèilenl  toutes  leurs  murs  blérailx.  H  n'y  a'p:is 
do  murs  mitoyens.  Cette  disposition,  est  mèmc^ooser^ée  autour  de  la  place,  là  oii 
existAin  portique  ;  c'est  une-  exception  k  la  règle.  '  *  •  . 
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iiiiiié*»,  un  est-alier  et  un  cabinet  postérieurs  éeiairés  sur  Un  jardin.  Le 
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conservé  pour  les  constructions  de  bois,  outre  rinfluertte  qu'exeroiient 
sur  ces  populations  les  traditions  apportées  par  les  invasions  septentric 
nales,  le  voisinage  de  grandes  forêts,  la  construction  de  bois  pr^ntait 
des  avantages  qui  devaient  entraîner  tous  les  habitants  des  villes  dodu- 
leuses  des  provinces  françaises  proprement  dites  à  employer ^e 
méthode.  /     ^      l^- 

Comme  nous  l^avons  dit,  dans  ces  grandes  villes  du  Nord,  telles  que 
Puris  Rouen  Beauvais,  Amiens,  Troyes,  Gaen,  etc.,  la  place  était  r^. 
(>es  villes,  entourées  de  murailles,  ne  pouvaient  s'étendre  comme  de  nos 
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il 
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jours';  on  cherchait  donc  à  gagnef  en  hauteur  la  surfaœ  qu 'manquait 
<n  plan  et  oo  empiétait  autant  que  faire  se  pouvait  sur  le  vide  de 'la 
«•le  PuUique  au  moye^i  détages  posés  en  encorbeitement  :  or,  la  con- 
sU^ction  de  bo,s  se  prêtait,  seule. à  c*s  dispositions  imposées  paMa 
ecessite  On  pensait  alors  à  bien  abriter  les  parements  des  façadVs  par 
1  saUhedes  to.ts,  «.itque  l'on  élevât  sur  la  rurun  mur  goutteL  ou  un 
pignon  Les  rues  devenant  de  plus  en  plus  étroites  à  mesure  que  les 
u  les  devenaient  plus  riches  et  populeuses  sans  pouvoir  «*uler  leurs 

X  mI""  ''•^''"'"^"  '"'  '■""^''^  P«>"-  P'-*""'-* '«^  P'-  de  jour  ;^n 
tlt.    .   '  "  **  *"J*''  """'  **«'»"*  ?'««"•  '""'  ""«  oBservation.  De  notre 

SlIT  T.     '*""'  '•"''""''  *  •^'"'■""^  largement  les  intérieurs- 
*les  pièces  d  une  habitation  ;  il  n'en  était  pas  ainsi  pendant  le  moyen  «ge 

v2  T'*^"*  """""**  '**  P'"'  «"«iennes  sont  percées  de  fenêtres  relati- 
>ement  étroites  et  laissent  passer  peu  de  lumière,  les  habitante  cher- 
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démolie,  il  serait  bien  à  souhailér  que  la  façade  pùi  être  replacée' k  Reims  mèm» 
certes,  le  sacrifice,  minimç  q[ue  la  ville  s  imposerait  alors  serait  bien  largement  c<.ii 
pciisé  par  l'intérêt  que  présénU*  la  conservation  «le  celle  œuvre  d'art. 
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chaient  l'obscurité  dan»  le»  intérieure  avec  auUnt  de  soin  que  nous 
cherchons  la  lumière;  il  y  avait  là  encore  le»  reste»  d'une  tradition 
antique.  Au  xiii*  siècle,  le»  nuûson»  commencen/à  prendre  de»  jours 
plus  large»  ;  on  veut  au  moin»  une  «aile  bien  édairée.  Ce  goût  a'étehd 
à  mesure  que  la  vie  active,  rindustrie  et  le  conraierce  prennent  plus 
d'importance  parmi  les  population»  urbaine».  Tous  le»itot8  avaient  btf- 
»oin  de  la  lumière  du  jour  pour  se  livrer  à  leure  occupations.  La  maison 
n'était  plus  le  refuge  fermé  de  la  famille,  c'était  encore  l'atelier;  aussi 


est-ce  dans  les  villes  industrielles  que  le»  mai»ons  s'ouvrent  largement 
sur  la  rue  dès  la  fin  du  xiii*  siècle.- 

Malgré  la  mise  à  jour  des  façades  des  maisons  dès  cette  époque,  on  ne 
conçois  guère  aujourd*l)ui  comment,  dans  ces  rues  étroites,  bordées 
d'iiabitations  dont  les/étages  surplomblaienl,  certaines  industries  pou- 
vaient s'exercer;  cela  ne  s'explique  que  quatid  on  a  vu,  par  exemple, 
les  ouvriers  en  soie  de  Lyon  travailler^ aux  tissus  les  plus  délicats  dans 
des  pièces  où  à  peine  on  cr^rait  pouvoir  lire.  La  vue  s'habitue  à  rob?cu 


rite,  et  l'excessive  lumière  naturelle  ou  j^tice  que  nous  répandons 
partout  aujourd'hui  n'est  pas  une  conditid^|hy  '""    * •""•' 
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des  ouvrages  d'une  grande  finesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  ces  ateliers  du 
moyen  Age,  qui  nous  sembleraient  si  sombres  aujourd'hui,  sortaient  des 
ouvrages  d'orfèvrerie,  des  broderies  et  des  tissus  dont,  avec  toute  la  lu- 
mièreque  nous  nous  donnons,  nous  atteignons  difficilement  la  délicatetee. 
(je  sont  là  des  questions  d'habitude,  et  de  ce  qu'un  ouvrier  s'est  habitué 
dès  Tenfance  à  travailler  tous  un  jour  douteux,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
cet  ouvrier  est  un  maladroit.  De  ce  que  nos  pères  voyaient  représenter 
le  Cidde  Corneille  à  la  lueur  des  chandelles,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure qu'ils  appréciaient  moins  vivement  le  chef-d'œuvre  du  poète  tra- 
gique. Laissons  donc  là,  une  fois  pour  toutes,  ces  reproches  adressés  aux 
architectes  des  maisons  du  ^oyen  Age  d'en  avoir  fait  des  réduits  sombres, 
inhabitables;  sombres  et  inhabitables  pour  nous,  soit  ;  mais  les  citadins 
de  ce  temps  les  trouvaienf  commodes  'et  siiffîsamment  claires.  Cela  est 
indépendant  de  la  question  d'art;  le  plt^^  ou  .moins  de  qualité  archjtecto- 
nique  d'une  façade  de  maison  ne  dépend  pas  de  la  plus  ou  moins  grande 
largeur  de  la  rue  sur  laquelle  elle  s'élève.  Nous  en  avons  la  preuve  tous 
ies  jours.  • 

Voici  (20)  une  de  ces  maisons  élevées  en  maçonnerie  et  bois  que  nous 
avons  dessinée  à  Chàteaudun  en  4841.  Le  rez-de-chaussée  et  le  premier^ 
éiage.sont  élevés  en  pierre,  les  murs  mitoyens  en  moellon  ;  le  mur  du 
-fond,  sur  une  cour,  également  en  pierre.  Au  rez-de-chaussee  (voir^  le^ 
plan  A)  s'ouvre  sur  la  rue  un  vaste  magasin  avec  jioteau  central  et  bout 
(le.  mur  de  refend  B.  Une  poutre  maîtresse  porte  sur  un  corbeau  de  la 
pile  du  milieu  de  la  façade,  sur  le  poteau  central  et  sur  la  tête  de  ce 
tronçon  de  mur  de  refend;  il  reçoit  le  solivage.  Un  escalier  à  vis,  ajouré, 
monte  au  premier  et  au  second  étage.  Du  couloir  C^pn  passe  jdans  la 
cour  D  et  dans  une  arrière-salle  E.  Au  premier  étage,  la  distribution  est 
|)areil|e;  seulement  la  pouti'e  maîtresse  passe  à  travers  les  murs  de  face 
et  reçoit  les  entraits  de  la  charpente.  Pour  obtenir  le  plus  dajuniière 
|K)ssible  sur  la  rue,  te  constructeur  a  Imndé  deux  arcs  de  décharge  dans 
iépaisseur  du  mur  de  face,  et  sous  ces  arcs  il  a  posé  de  véritables  châs- 
sis en  pierre  très-ajourés.  L'étage  de  comble  est  divisé  en  deux  pièces 
dans  l'épaisseur  du  bâtiment.  On  observera  qu'une  ferme  de  la  charpente 
est  en  saillie  sur  le  mur  de  face,  afln  de  bien  l'abriter.  Cette  ferme  repose 
sur  les  bouts  des  sablières  soulagées  par  des  liens  et  sur  l'about  de  la 
filière  d'axe  également  soulagée  par  un  lien.  Les  solivages  des  planchers 
sont  posés  aux  niveaux  G  et  H.  La  construction  de  cette  maison  appar- 
tient au  commencement  du  xiv*  siècle.  Toutefois,  dans  cet  exemple, 
1  étage  de  comble  en  bois  n'est  pas  posé  en  encorbellements 

La  figure  ^1  donne  le  plan  et  l'élévation  d'une  maison  de  Laval  d'une 
époque  un  peii  plus  récente,  mais  où  la  structure  de  bois  prend  plus 
d'importance  e^'  s'élève  en  encorbellement  sur  le  rez-de-<îhaussée.  Cetu» 
maison,  dont  [a  façade  s'élève  sur  une  rue  ayant  une  forte  pente,  est 
«livisée  pour  deux  ménages.  La  pente  de  la  rue  a  permis  au  constructeur 
de  donner  un  entre-sol  A  à  l'habitant  de  gai^c[i£jj£S-.SûIij(M&rif'i^  Illflll' 


nicore  dans  lUic  nu"Mi>e  jjroviiice,  si  l'on  coiislaU'-  que  (TiJaiiu's  ()is|M)si- 
tioiis  géiiéralrs  des  plans  étaient  adoptées  par  tous  au  nu'nie  nionuiil, 
coiiune  s'aeeordant   avec   les    l)esoins,   on  signale  également  dans  les 
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sont^ojetécs  à  ^'aiiclie  sur  la  rue  par  une  gargouille  en  bois,  et  à  droite 
dans  la  (OUI-  pai  une  coirdi^ite  en  bois  tombant  dans  un  petit  réservoir 
on  pierre  plac'  à  l'angle  de  la  euisine.  Au  rez-de-chaussée  et  au  premier 


modernes.  ( 
l'empreinte 
c'est  la  sine 


[mài^n  ] 


—  254  - 


/ 


/ 


niveau  C^  Ainsi  que  Findique  le  plan  P,  chaqtie  habitant  possède  son 
escalier,  montant  de  la  boutique  au  premier.  Un  pan  de  bois  de  refend 
posé  dans  Taxe  de  la  façade  sépare  les  deux  habitations  du  haut  en  bas. 
Le  pan  de  bois  de  face  du  premier  étage  est  en  saillie  sur  le  nû  du  pan 
de  bois  du  rez-de-chaussée  et  repose  sur  trois  sablières  en  encorbelle- 
ment (voy.  PAN  DE  Bdis).  Ce  pan  de  bois  du  premier.étage  est  abrité  par 
la  ferme  de  tête  du  comble  posée  sur  les  abouts  des  sablières  S.  ^'Les 
poteaux  corniers  de  face  ne  sont  là  que  pour  maintenir  le  pan  de  bois 
sur  la  rue>  car  deifrière  ces  poteaux  corniers  s'élèvent  les  murs  mitoyens 
en  moellon  portant  cheminées^.  Ici  la  maçonnerie  de  la  façade  s'arrête  à 
la  hauteur  du  rez-de-çhausëée  de  Thabitàtion  de  gauche  ;  et  plus  bas 
pour  l'habitation  de  droite.  Les  pans  de  bois,  comme  dans  l'exemple 
précédent,  sont  hourdés  en  maçonnerie  entre  les  poteaux,  décharges  et 
tournisses. 

Ces  dpux  exemples  font  déjà  voir  avec  quelle  liberté  les  architectes  de 
maisons  employaient  ces  méthodes  simples  et  sensées  qu'ils  aVaient  su 
trouver;  profitant  de  la  disposition  des  lieux,  des  pentes,  de  la  qualité 
des  matériaux,  rjlmplissant  les  programmes  donnés  sans  s'attacher  à 
des  formes  de  convention,  mais  cependant  observant  avec  scrupule 
les  principes  d'une  construction  solide  et  durable.  11  fallait  bien  que 
ces  principes  fussent  bons  pour  que  des  habitations  élevées  à  l'aide  de 
moyens  aussi  simples  et  peu  dispendieux  aient  pu  durer  cinq  siècles. 

Au  moment  oti  le  mode  des  pans  de  bois  en  encorbellement  semble 
prévaloir  pour  les  habitations  urbaines,  ce  mode  n'est  pas  soumis  au 
même  système  de  construction  dans  toutes  les  provinces  comix)sant 
aujourd'hui  la  France.  Savant,  recherché  dans  les  provinces  au  nord  \\v 
la  Loire,  il  conserve  vers  celles  du  centre  et  de  l'est  une  apparence  pii- 
mitive.  Dans  la  Bresse,  par  exemple,  les  maisons  en  bois  des  xiv»^^  et 
xv^  siècles  possèdent  des  pans  de  bois  où  le  système  d'empilage,  adniis 
en  Suisse  encore  aujourd'hui,  est  apparent  et  se  mêle  au  système  de 
charpente  d'assemblage.  Ce  système  de  charpente  par  empilages  d< 
bois,  outre  qu'il  appartient  à  certaines  populations  dont  le  caractère 
/ethnique  est  reconnaissable,  est  aussi  provoqué  par  l'abondance  des 
arbres  résineux,  droits,  comme  le  sapin  des  Vosges,  du  Jura  et  des 
AljK's.  S'il  est  diflicile,  en  effet,  d'empiler  horizontalement  des  brins  de 
chêne  qui  demandent  un  équarrissement  long  et  pénible,  rien  n'est  plus 
aisé  au  contraire  que  de  poser  les  uns  sur  les  autres  des  troncs  de  sa- 
pins, naturellement  droits  et  faciles  à  équarrir.  Dans  les  provinces  de 
1  est  et  même  dans  (>elles  du  centre,  les  forêts  étaient  abondantes  et  nom- 
breuses ^u  moyen  Age;  dans  la  Haut«-Loire  notamment,  dans  la  Loire > 
et  l'Ardèche,  jmrtie  de  l'ancien  Lyonnais,  les  montagnes,  arides  aujour-^ 
d'hui,  éfaient,  il  y  a  quatre  siècles,  couvertes  de  forêts  séculaires,  proté- 
gées |)ar  les  lois  féodalt»*.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  trouver  encore  dtms 
,ces  contrées  de  vieilles  niaisons  de  bpis,  témoins  de  l'abondance  de  cttte 
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e  n  est  pas  non  plus  celte  Symétrie  vulgaire  tant  prisée  par  les  édilités 
modernes.  Ce  qui  plaît/ce  qui  charma  dans  ces  modestes  bâtisses,  c'est 
l'empreinte  des  besoins  et  des  habitudes  de  la  famille  qu'elles  protègent  j 
c'est  la  sincérité  4es  procédés  de  construction,  rimpré\'u,  l'adressé  et 
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y  a  quelques  années  (car  ces  vieilles  habitations  disparaissent  cumxDe  les 
feuilles  en  automne),  un  petit  nombre  de  maisons  des  xir*  et  xt*  siècles 
presque  eittièrement  construites  en  bois,  dont  la  construc^on  méritait 
d'être  étudiée,  et  qui  avaient  échappé  aux  incendies  du  ivi*  siècle.  Nous 
donnons  (2i)  Tune  d'elles,  que  nous  classons  parmi  les  maisons  do 
XIV*  siècle.  /  ' 

Sur  un  rés-de-chaussée  élevé  en  gros  blocs  de  pierre  est  posée  une 
épaisse  enrayure  en  sapin,  dont  le  troisième  rang  forme  plancher  et 
déborde  surla^ace  de  manière  à  porter,  en  encorbellement,  le  pan  de 
bois  du  premier,  composé  sur  la  face  antérieure  de  trois  sabljères 
superposées,  jointives,  sur  lesquelljes  s'assemblent  les  montants.  I>e] 
poteaux  corniers  retiennent  les  «xtréi^^ités  des  trois  sablières.  Latéral 
ment,  des  pans  de  bois  ordinaires,  hourdés  en  moellon  et  mortier,  for- 
ment murs  mitoyens.  Sur  ce  premier  pan  de  bois,  un  second  plancher 
en  bascule  reçoit  un  second  étage  également  en  pans  de  bois,  surmonté 
d'un  comble  trè»-saillànt  sur  la  rue,  dont  notre  figure  explique  suffisam- 
ment la  combinaison.  La  saillie  du  comble  sur  le  nû  du  mur  du  rez-de- 
ciiaussée  est  de  S'SO  environ;  la  façade  était  donc  parfaitement  mise  à 
l'abri  de  la  pluie  etde  la  neige;  ces  habitations  étaient  ainsi  appropriées  au 
climat  de  cette  contrée,  chaud  en  été,  trè&-rude  en  hiver;  Il  est  facile  de 
reconnaître  que  ces  sortes  de  maisons  en  bois  ne  ressemblent  point  à  celles 
élevées  au  nord  de  la  Loire.  Il  y  a  là  d'autres  traditions  et  aussi  d'autres  be- 
soifis.  Le  citadin  des  viUesdu  Lyonnais  demandait  moins  de  jour  et  un  abri 
plus  efficace.  A  Annonay,  par  exemple,  on  voulait  non-seulement  garan- 
tir les  façades  contre  les  bourrasques  de  neige,  mais  aussi  les  rues  mon- 
tueuses,  de  manière  à  fi^ciliter  la  circulation  des  habitants  en  hiver.  C'est 
qu'au  moyen  âge,  quoi  qu'çn  aient  pu  dire  les  détracteurs  de  cette  épo- 
yue,  le  citadin  ne  se  renfermait  pas  dans  cet  égoisme  bi  utal  si  général 
iftijourd'hui  ;  en  élevant  sa  maison,  il  pensait  aussi  qu'il  était  citoyen, 
il  bâtissait  pour  lui  et  pour  sa  ville.  De  notre  temps,  les  règlements  de 
voirie  sont  établis  pour  sauvegarder  les  intérêts  communs.  Alors  les 
règlements  de  voirie  étaient  certainement  moins  complets  et  moins  pré- 
voyants, mais  chaque  citoyen  pensait  iin  peu  plus  à  l'intérêt  général  et 
tenait  à  assurer  le  bien-être  de  tous.  Or,  cette  alliance  de  l'intérêt  général 
et  de  l'intérêt  particulier,  comprise  par  tous  les  habitants  d'une  même 
ville,  est  plus  intelligente  que  ne  peuvent  l'être  les  règlements  les  plus 
conmlets  et  les  mieux  exécutés.  Au  point  de  vue  de  l'art,  le  résultat  est 
biev  autrement  intéressant.  Il  en  est  de  cela  comme  de  la  charité  privée 
cx)irtparée  à  la  charité  publique.  Si  celle-ci  est  plus  régtfière  et  |)eut-être 
plus  efficace,  la  première  est  plus  délicate  et  intellysnte.  Mais  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ce  triste  c^té  de  notre  ci^isation  moderne, 
~qui  semble  avoii*  besoin  d'être  journellement  vantée  pour  se  distraire  de 
comparaisons  fâcheuses.  Revenons  à  notre  architecture  domestique. 

Les  constructions  de  maisons  par^empilages  sont^^mieux  caractérisées 
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du  programme  donné.  En  supposant  que  nos  villes  modernes  fussent  en- 
sevelies sous  les  cendres,  comme  Pompéï,  il  serait  bien  difficile  aux 
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rez-de-€haussée  est  réservé  aux  comimins,  aux  provisions,  à  la  cuisine. 
Les  étages  sont  hauts  entre  planchers;  on  sent  que  dans  ces  habitations 
la  vie  est  simple  et  large.  D'ailleurs,  on  obsenera  ave<î  quel  soin  la 
c>onstrUction  est  faite,  comme  les  vides  tlès  fené|res  so|||,  bien  soulagés 
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donnée  ci-dessus,  mais  dont  la  structure  se  rapproclie  davantage  de  celle 
(les  habitations  suisses  dites  châleis  ' .  On  retrouve  dans  ces  maisons  (23) 
des  traditions  fort  anciennes.  La  manière  dont  les  pans  de  bois  du  premier 
étage  sont  posés  sur  la  maçonnerie,  les  sablières  doublées  sous  ie  comble, 
appartiennent  tout  à  fait  à  d^s  constructions  primitives  de  certaines  peu- 
plades qui  n'employaient  que  le  mode  de  charpente  par  empilage,  tandis 
que  le  tracé  de  la  ferme  de  face  formant  auvent  et  certaines  parties  des 
pans  de  bois  se  rapprochent  des  charpentes  assemblées  si  fréquentes 
dans  le  nord  de  la  France.  11  faut  se  hâter  de  faire  une  étude  complète 
et  critique  de  ces  vieux  débris  des  habitations  du  sol  des  Gaules,  car  cette 
étude  peut  puissamment  aider  au  classement  des  races  répandues  sur  ce 
territoire.  Les  édifices  religieux  et  les  châteaux  'se  sont  élevés  sous  des 
influences  souvent  étrangères  au  sol  où  nous  les  trouvons  aujourd'hui, 
taièdis  que  les  maisons  ont  ccnsiervé  très-tard  les  traditions  primitives  des 
|K)pulatioris  indigènes.  En  Angleterre,  par  exemple,  on  ne  peut  mécon- 
naître que  toutes  les  constructions  de  bois  des  xiy*  et  xv'  siècles,  nom- 
""  breuses  encore,  ont  une  grande  analogie  avec  l'art  de  l^chai'penterie 
naval*».  Les  assemblages  des  bois,  leur  force  relative,  l'emploi  fréquent 
des  courbes,  reportent  sans  cesse  l'esprit  vers  les  combinaisons  de  la 
charpente  des  navires  ;  tandis  qu'à  la  même  éjwque,  dans  le  nord  de  la  • 
Franw,  nous  voyons  employer  un  mode  de  charpente  qui  ne  se  compose  ; 
qu^^de  bois  de  bout  et  de  traverses  avec  quelques  décharges  et  croix  dii^ 
saint  André  ;  dans  l'est,  un  mode  fort  ancien  et  qui  appartient  plus  ou 
moins  à  ce  noyau  de  populations  qui  occupaient  tout  l'espace  compris 
rntre  la  haute  I^ire,  la  Saône,  les  Alpes  et  le  Jura;  dans  l'ouest  et  le 
midi,  un  sysltMue  de  charpente  très-restreint,  et  qui  ne  se  conqH)se'que 
de  planchers  et  de  chevronnages,  laissant  le  maçon  élever  les  nmrs  de 
face,  latéraux  et  de  refend. 

Nous  sommes  très-porté  à  croire  que  les  maisons  de  certaines  con- 
trées au  moyen  âge  ne  différaient  guère  dt;  celles  élevées  par  leurs  po- 
pulations avant  la  domination  romaine  ;  les  Romains  n'cmt  exercé  ur»e 
influence  sur  le  mode  de  construire  lés  hai>ilations  que  dans  quehjucs 
provinces:  dans  la  Provence,  une  petite  fwrtre  du  Lyonnais,  le  Langue- 
doc, la  Saintonge,  l'Angoumois,  le  Périgord  et  une  partie  de  la  |{(>urgogne. 
Partout  ailleurs,  des  traditions  remontant  à  une  haute  antiquité  s'etaieni 
conservées,  et,  vers  le  xiv"  siècle,  sauf  dans  la  Provence  et  le  bui- 
guediH',  il  s'est  fait  une  réaction  définitivement  autiromaine,  au  \Hm\\ 
de  Mie  de  la  structure  des  habitations. |ll  send»lerait  qu'à  cetu'  é|KMjue, 
la  vieille  itation  gauloise  revenait,  en  construisant  ses  habitations,  à  un 
art  dont  les  principes  étaient  restés  à  l'état  latent.  Ui  fé<Nlalité  s<k;ulière, 
\(m\  de  comprimer  ce  mouvement,  jMuait  au  contraire  y  avoir  aidé,  non 
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par  "ces  arcs  do  décharge  en  pierre  ;  comme  celle  façade,  composée  de  si 
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lois,  qui,  après  une  longue  compreabion,  avait  pu;  vers  le.  xiii«  siècle, 
circuler  librement,  porter  1^  vie  dansjtoutes  les  provinces,  couvrir  le  sol 
d'édifices  de  toute  naturey  originaux,  logiques,  francs,  sans  alliages, 
véritable  enveloppe  d'une  nation  pleine  de  qualités  brillantes;  ce  sang 
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à  cause  de  sa  haine  sourde  pour  l^s  institulionsliioiiasliques,  lesquelles, 
comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut,  avaient  consèr>'é  les  traditions  gallo- 
romaines  asseï  pures.  Le  moyen  âge  est  un  composé  d'éléments  très- 
divers  et  souvent  opposés;  il  est  difficile,  sans  entrer  dans  de  longs  déve- 
loppements, de  rendre  compte  des  efiféte,  étranges  en  apparence,  qui  se 
produisent  tout  è  coup  au  sein  des  populations  sans  cesse  en  travail. 
C'est  dans  rhabitatioh  du  citadin  et  de  l'homme  des  champs,  autant  que 
dans  riiistoire  politique,  que  l'on  trouve  les  traces  du  mouvement  nati()- 
rial  qui  commença  pendant  le  règne  de  saint  I:x)uis,  et  qui  se  contiiMia 
avec,  une  merveilleuse  activité  pendant  les  xiv»  et  xV  siècles,  à  travers 
(;es  temps  d'invasions,  de  guerres  et  de  misères  de  toutes  sortes.  Il 
semble  qu'alors  les  habitants  des  villes,  qui  s'étaient  emparés  de  la  pra- 
tique des  arts,  cherchaient  dans  toutes  les  constructions  à  s'éloigner 
(les  traditions  conservées  par  les  couvents;  ils  revenaient  à  la  structure 
(le  bois,  et  se  livraient  aux  combinaisons  hardies  que  permet  la  char- 
pente; ils  ouvraient  de  plu?  en  plus  les  façades  de  leurs  maisons,  de 
manière  à  composer  les  rues  de  devantures  à  jour  qui  semb.'aienT  faites, 
pour  rendre  la  vie  de  tous  les  citadins  commune.  Il  résultait  nécessaire- 
ment de  ce  voisinage  intime  une  solidarité  plus  complète  entre  les  ci- 
toyens; sans  être  obligés  de  descendre  sur  la  voie  publique,  ili  pouvaient 
s'entendre,  se  concerter.  Dans  certaines  rues  du  xiv«  sièdeViès  iiabitants 
(les  maisons  formaient  un>  conciliabule  en  ouvrant  leurs  fenêtres.  Ce 
besoin  politique,  cette  entente  nécessitée  par  l'étal  de  lutte  de  la  classe 
l)ourgeoise  contre  les  pouvoirs  cléricaux  et  séculiers,  explique  ces  dispo- 
[  sitions,  qui  nous  |)araiss.ent  si  bizarres  aujourd'hui,  de  maigons  qui, 
quoique  très-ouvertes  sur  leurs  façades,  forment  des  ruelles  impéné- 
trables, qui  se  touchent  presque  au  faite,  en  laissant  à  leur  Iwse  une 
(circulation  très-facile  à  intercepter.  La  grande  question  i)our  la  cité  alors, 
(•était  la  concentration,  la  réunion'  des  moyens,  l'entente  complète  ù  un 
moment  donné;  force  était  donc  de  grouper  les  maisons  autant  que  pos- 
sible et  de  mettre  leurs  habitants  en  conmiuiiication   immédiate.   Les 
façades  encharpente  se  prêtaient  bien  mieux  que  celles  en  maçonnerie 
à  ces  dis()Ositions  ress^Trées  et  à  ce  système  <le  claires-voies  ;  de  plus 
(Iles  prenaieirt  moins  de  ce  terrain  si  précieux.  Il  n'y  a  donc  |)as  lieu 
(le  s'étonner  si,  parmi  les  populations  urbaines  qui  ont  acquis  vers  le 
XIV*  siècle  des  privilèges,  une  certaine  indépendance,  qui  sont  devenues 
industrieuses  et  riches,  la  construction  de  bois  a  été  presque  exclusive- 
ment adoptée.  Dans  les  villes  du  Midi,  on  les  traditions  de  la  niuniei|«- 
lité  romaiiié  ne  s'étaient  jamais  entièrement  perdues,  et  qui  n'avaienl  \m» 
(!té  forcées  de  réagir  violemment  contre  le  jwuvoir  féodal,  surtout  contre 
le  |K)Uvoir  féodal  clérica(  devenu  plus  lourd  pour  les  (cités  que' la  puis- 
sance laïque,  l'architecture  domestiq^ue  conserva  la  construction  de 
maçonnerie,  des  dispositions  de  rues  relativement  plus  larges,  et  n'a- 
dopta point  c^s  façades  entièrement  ouvertes  qui  mettaient,  nom  ainsi 
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du  siècle,  et  parlîèulièremenl  depuis  quel^lTes  années,  conduiront  à  uq  souïèvemenT 
universel  contre  cette  façon  barbare  de  comprendre  l'a^l  de  l'architecture. 

'  Voy.  les  AûtuUes  archéologiques,  t.  VI,  p.  71.  Peu  d'archéologues  ont  fait^di,» , 
notre  temps,  des  études  aussi  complètes  et  riches  de  Tait^que  M.  Félix  de*VerneiU|, 
♦Ml  ce  qui  n*garde  les  villes  du  moyen  âge  particulièrement. 
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Nous  venons  de  dire  que  le  pouvoir  Tcdodal  clérical  pesait  plus  lour- 
dement alors  sur  les  villes  du  Nord  que  tout  autre.  On  se  rappelle  que 
(dans  l'article  CATufiDRALB)  nous  ift^ns  expliqué  cx)mnient  les  évéques, 
vers  la  lin  du  jOi*   siècle,   préoccupés  de  Timportance  exagérée  que 
prenaient  les  établissements  monastiques,  lesquels  avaient  absorbé  à 
leur  profit  une  grande,  partie  de  l'autorité  diocésaine  d'une  part,^j|r 
désireux  d'empiéter  sur  le  pouvoir  féodal  laïque' de  l'autre,  s'eh^M- ^ 
dirent  avec  la  plupart  des  grandes  yilleà  situées  au  nord  de  la  I^ne', 
pour  élever  des  cathédrales  qui  deviendraient  le  monument  de  la  cité, 
dans  lequel  les  habitants  pourraient  se  réunir  à  leur  gré,  traiter  des 
affaires  publiques,  faire  juger  leurs  procès';  comment  ces  évêques  esp(;- 
raient  ainsi  détruire  le  pouvoir  colossal  que  s'étaient  attribué  les  abbayes, 
et.amoindrir  celui  des  seigneurs  laïques;  comment  cette  tentative,  d'à-. 
l)ord  secondée  avec  une  arfleur  extrême  par  les  cités,  échoua  en  partie 
à  la  suite  de  la  protestation  des  quatre  ))arons  délégués  en  4240  vers  le 
roi  l>>uis  IX,  et  de  l'établissement  des  baillis  royaux;  comment  cependant 
la  lK)urgeoisie,  faisant  alliance  plus  intime  avec  la  royauté  dont,  t>\\v 
sentait  dès  lors  le  |K)uv()ir  protecteur,  cessa  brusquement  de  subvenir  à 
la  construction  de  ces  innnenses  basiliques,  regardées  comme  une  f^a 
rantie  de  leurs  lil)ertés  futures,  pour  lutter  contre  le  pouvoir  féo<lal  de 
,1  evèque  et  des  chapitres/ le  plus  étendu,  presque  toujours,  dans  la  cité, 
dette  lutte,  soutiMUie  souvent  par  les  seigneurs  laïques  et  tolérée  pitr  Ir 
l>()uvoir  royal  lorsqu'il  y  tmuvait  un  moyen  d'étendre  son  autorité,  eut 
|M)ur  résultat  d'entretenir  au  sein  de  la  |)opulation  de  ces  villes  un<' 
fermentation  ini^essant^;  et  de  lui  donnCr  une  idée  de  sa  force  si  elle  sr 
maintenait  u\iw.  De  là  ces  habitations  si*  intimement  liées^  si  voisin<'S.  ^ 
t(»iites  construites  à  |>eu  près  sur  un  même  programme  suivi  jusqu^'i  la 
lin  (lu  xV  siècle. 

Il  nous  fau^  toujours  fMMiétrer  dans  les  ma«r8,di^i1,iÔiyeir.àg(f  lorsque 
nous  voulons  avoir  la  raisoiv  de  son  architccturej|Lcs'Romains  passaient 
une  grande") m rtie  de  leur  temps  dans  les  monuments  publics,  dans  \v> 
basiliques,  sous  les  |K)rliques,  dans  les  thermes  et  les  édifices  destinés  à 
des. jeux,  théfttres,  cirques,  amphithéâtres,  etc.  Bien  que,  de  nos  jours, 
les  grandes  villes  contiennent  beaucoup  de  monuments  pul^ics,  ce|)<>n- 
dant,  lors(|u'on  jette  les  yeux  sur  le  plan  de  la  Rome  antique,  où  le> 
monuments  (M'cu|>ent  une  si  grande  surface*  relative,  on  «e  demande  on 
l(»geaient  les  habitants  d'une  ville  aussi  {)opuleuse;  c'est  que  les,  B<>- 
inains  (nous  ne  parlons  \ms  de  ceux  qui  possédaient  des  |)alais  immen.se> 
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'  Noyon,  Senlis,  Paris,  Itourgei;  (lliartroH,  Houen,  Sens,  Arrai,  Amiens,  Cambrai. 
Jroycii,  HciniM,  (>aon,  SoisMMik,  Ueauvais.  Auxcrre,  etc. 

*  Par  Miiti*  de  1*6  raisonnement  •  «pie  I  l^gliHO.  en  \erlu  d'un  pouvoir  que  Dieu  lui 
a  diMMié,  doit  pren<b-«'  (onnaiiutance  detoiil  «e  <||ii  (Hil  |>éi'.lié,  aKn  d^  ft;ivoir  si  cil) 
il. lit   ii-mi'lii-i'  iiii   II  ti'iiii'     lu.p  itii  il.'.li.T         (IV-rail   l:i   lin   f tiuMi'l t'iiM'iil  sur    !«'   imhi 
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vi.«gi...c,  ncM  que  uesorure,  en  comparaison  de  cette 
symétrie  absolue.  Il  faut  admettre  (ce*  qui  était  vrai  alors)  que  tous  les 
gens  venant  s^établir  dans  ces  b^tides  privilégiées,  sorte  de  refuges 
otterts  par  un  suzerain,  étaiertt  tous  sur  le  pied  de  Tégalifé;  quels  qu^ils 
tussent,  il  est  certam  qu'ils  se  soumettaient  à  ces  conditions  d'alignement, 
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(lonl  la  surfac4î  prenait  encore  un  espace  considérable)  Jie  demeuraient 
guère  chez  eux  que  pour  prendre  leur  |vpas  ef  dorjnir.  Au  moyen  Age, 
au  contraire,  dans  les  villes  du  nord  de  la  France,  chaque  fam^e  vivait 
dans  sa  maison  ;  les  citoyens  n'avaient  pas  d'occasion  de  se  grou[)er,  et 
les  villes  eussent- elles  été  assez  riches  pour  élever  de  nombreux  édifices, 
publics,  que  le  principe  du  gouvernement  féodal  s'y  serait  opposé.  L'église 
était  le  seyl  monument  de  la  cité  où'la  réunion  des  citoyens  fût  admise; 
ainsi  s'explique-t-on  l'empressement  aVec  lequel  les  villes  populeuses 
vinrent  en  aide  aux  évéques,  lorsqu'ils  projetèrent  de  cowstruire  les 
grandes  cathédrales.  Mais^lorsque  cet  élan  fut  tout  .à  coup  sus[)endu,  la 
bourgeoisie,  trouvant  dans  le  pouvoir  royal,  des  garanties  serieuties,  se 
mit  à  cx)nstruire  des  habitations  avec  une  ardeur  toute  nouvelle,  et  le  l>ois 
se  prêtait  merveilleusement  à  la  satisfaction  prompte  de  ces  besoins  :  ra 
pidité  dans  l'exécution,  économie,  et,.ce  qui  importait  plus  encore,  faibki. 
surface  occupée  par  les  pleins.  '      j  ^ 

Partout  ailleurs;  jusqu'à  la  fiiï  du  ^vi«  siècte,  l'aTchit^'cture  suit  soii 
(•ours  régulier,  elle  améliore  les  habitations,  les  rend,  plus  claires  et  plus 
nxinmodcs,  mais  continue  à  employer  les  méthodes  romaines.  Lii  forme 
seule  se  modifie.  On  voit  dans  la  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais,  dans  le 
Limousin,  dans  le  Périgord,  dans  l'Auvergne  elle  Lartguedw,  des  maj-    - 
sons  des  xiv«  et  xv«  siècles  qui  ne  diffèrent  de  celles  du  xir  et  du  xhi'    . 
que  par  leur  style  d'architecture  ».  Ni  la  structure,  ni  la  dlsptositioii  de 
ces  fcuibitations  ne  se  modifient  dTîne  mani<rre  'sensible.  Daii^  des  pio-    • 
vinces  plus  mérfdionales  encore  et  qui,  au  xiv"  siècle,  n'étaient  pas 
françaises,^!  voit  élever,  à  cette  éjMxiuej  des  habitations  dont  lé  s\ylo 
vonservait Ifbsoluinent  le  caractère  roman.  Tt^é$  s(mt,  piir  exemple,, 
quvriqufes  maisons  de  la  ville  de  Perpignan  ;  1*1  e  de  ces  maisons,  qui 
de|)uis  avait  été  affectée  aux  senice  du  palais  de  justice,  présente  une 
façade  d'un  goût  presque. antique, malgré  les  détails  empruntés  au  style, 
aragonais  de  cette  époque  (2i)  M)u  nVte  de  l'est,  les  trad'iti(»ns  de  la* 
<onstructiqn  romane  se  cx)nservent  aussi  très-lard  dans  les  habitatiorts , 
c'est-à-îiire  jusqu'au  xv"  siècle.  Certaines  maisons  de  Trêves,  de  Cologne, 
de  Mayence,  qui  ont  été  élevées  au  commencement  du  xiir  siècle,  poui*- 
raienl,  dans  l'Ile-de-France  et  la  Chani|)agne,  piisser  fK>ur  dès  maisons 
romanes.  On  rettouve  mjine  encore  dans  quelques-unes  de  ces  habita- 
tions des  dis|)Osition8  pffSbulières  qui  n'apiMutiennenl  eji  FiH»nre  qu'aji^ 
XII'  siècle  ou  au  commencement  du  xiir  :  utiles  sont,  [mr  «'xemple,  cel'» 
chcrîîlnées  dont  les  tuyaux  sont  portés  en  encorlM^leinent  sous  les  mui 
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•  Voy.  V Architecture  civile  et  iUmedlique,  th'  MM.  Venlier  cl  Callois. 

'  Les  colounelles  den  fen^lres  «lu,prejiiierélaKe  «rooelU'  maison  Ntiileii  mai  lin»;  [v 
resle  de  la  façade  eul  conglruil  en  pierre  et  en  |M'iil  inoeilun.  On  n>ni:ir<|iiera  {appa- 
reil eta«ên^  de»  claveaux  de  l.i  |Mnle  renlrale,  Us  plates  handes  d«^  l»aies  JaUrales 
dureide-^haiiHMv.  Il  y  :.  L.  I.s  ..s... 
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ftice',  a  pHrIii-  dîi  plumier  étiige  (voy.  cr1rmii<iêe).  Nous  donnons  (i5)la 
façade  d'une  des  vieilles  maisons  de  la  ville  de  Trêves  qui  date  du  com- 
inenc^menFdu  xiv'  st^le,  et  qui  nuHitro  sa /;hèrfiinée  au  niilieu  du  ^ur 
pignon  sur  la  rue.  f-^'  // 

L'fttre  est  placé  ainsi.qne  T  indique  l(e  fragment  de  pli^n  A/ et  le  tuyau, 
tertiiiné  p^r  le  couronnement  B,  reposé  sur  trois  coftçoles;,en  fprmc  de 
Hiapiteaux  et,  sur  deux  petits  arps  entre  les  fenêtres  du  prelpier  étages 
Il  d(;vait  ^tn>  asseiK  agréable,  en  se  cl)aunQht;  de  jouir  (le  la  vue  du  dehors. 


CI 


\ 


'^3 'i--^ 


.▲.  ".'  .  ■ 


■  '  u  ■:i*t--v=; 


Xli^! 


LiL  «m  Aki< 


i3z:t 


.1     1 


;-iÉ.::=r' 


L_ 


V 


iHM: 


X.     l'W. 


1      I    ,  ' 


IPII  .Il  •1 . 


l!>Mîi:i':i'il 
Ui;î:,iY.:..'u.'. 


lU 

|! 

.;r 

il 

TV^-rr-- 


t.iiut^f*'!'  i*irt*H  à 


.Ikill|t|,.|lt4ll|i 

',j|i|lli;|M!lii, '1 
ki  ,r  ;ii  ifi  .,ih  il 


,7 


t 


De 

mi 


s  fenêtres  aittsi  percées  permettaient  de  travailler  auprès  de  la  cIk- 
née,  et  de  se  chauffer  sans  être  incommodé  par  la  réverbération  dé  la 
Hamnie.  Les  gens  de  ce  temps  avaient  donc  leiir  iîof? /or (,  et  de  ce  que 
nous  ne  saurions  nous  en  accommoder  aujouréniui,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  le  nôtre  soit  plus  sagement  entendu.  Si  primitif  que  fût  ce  confort, 
au  moins  l'architecture  s'y  soumettait-elle  entièrement,  tandis  qu'aujour- 
d'hui notre  architecture  (du  moins  celle  qu'on  veut  nous  persuader  être 
n(Mre)  est  en  désaccord  pt;rpétuel  avec  nos  habitudes  intérieures. 

Revenons  aux  maison*  des  villes  françaises  des  xiv*  et  xv*  siècles. 
Le  l>ois  domine  décidément  dans  .leur  construction  à  datçç/ de*  cette 
époque,  et  généralement  ce  sont  les  pignons  qui  se  présefitent  sur  la 
rue,  les  terrains' propres  à  bAlir  ayant  plus  de  profondeur  que  de  Margeur, 
\Mr  cette  raison,  qui  domine  toujours  dans  les  villes,  que  \v  terrain  en 
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XIV  siècles,  dans  les  villes  du  Nord,  Ù  sont  pas  assez  complets  pour 
nous  permettre  de  donner  des  plans  de  ces  habitetions.  Npus  constatons 
seulement  qu'elles  contenaient  des  cours,  Asec  portiques  sur  une  ou 
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l'acade^^st  \o  plus  recherclié.  dépendant  si  le  terrain  était  <'n  bordure^  rc^' 
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Nous  en  donnons  (33)  ïe  plan  à  re»-de-chaus8ée.  . 

Le»  tour»  S,  R,  Q  faisaient  partie  des  remparts  de  la  ville  et  furent 
utilisé».  Celle  S  fut  couronnée  ftor  un  riche  pavillon  crénelé,  et  Un  esca^ 
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qui  scprésentaiU  quelquefois,  les  pignons  s'établissaient  sur  4eft  m'prs 
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miloyons  et  lo  pan  de  l)ois  do,  f'acosur  Ja  rue  était  poulterot.  Voici  (^2()) 
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pour  les  voitures  ou  pour  les  ^vaIiam  ^t  a) 

<lemier  portique  était  ajouré  sur  une  c«ur  l'  ZLZ,    .  •        *"•  *^ 
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une  maison  de  3eauviiis  *  qui  présentait  cette  <|iipositioni;  Ak  icito-éiM^ 
chaussée  était.u(i  portique  avec  boutiques  en  arrière,  .ainsi  qn'oii  en  ¥oK 
encore  à  Reims  *.  Le  premier  étage  nii  la  fue,  se  oorapbaaii  jde  deux 
|Mèoet  auxquelles  on  montait  par  un  escalier  à'^s  disposé  au  fond  ée 
raliée  A.  Sous  les^xMnble  était  upe  grande  pièoe  é^réé  piT  d0ltt  lucBuneSt 
une  tor  la  rue^  l'autre  sur  une  petite  cour;  Ôétb  ïldiMatiiÉi  ^^^  du 
commencemerit  du  xt*  siMe.  U  existe  encore  quelque  inaiso^diB  ce^ 
genre  à  Oicléans,  sauf  te  portiques  l  J        ^  ^^„ 

Après  la  guerre  de  Tindépendance,  au  xt*  siècle,  Jonjmie  1^  Anglais 
furent  contraints  d'abandonner  te  nord  et  Kbuest  èe  la  Franoe/ii  y  eût, 
sous  le  règne  de  Louis  X|,  un  mouvement  gkononéé  de  prospéri^  au  sein 
des  populations  urbaines.  .Des  constructions  privées  s'étevèrent  en  graind 
nombre,  à  Paris,  à  Reims,  à  Orléans;  à  Bei|uvmis,  è  Rouen,  dàits  toutes, 
les  cités  de  la  Nbrmàndte,  de  la  Picardie  et  de  l'ile^e -France.  I^suite 
de  ce  besoin  de  construirec  le  terrain^  acquit  une  valeur  considérable,  et 
tout  en  laissant  une  circulàti<^n  libre  à  f^-de-ehaussée,  ëh  supprimant 
même  les  portiques  dont  Ickpiliers ou  p6tc»ux  étaient  un  embarras, on 
posa  les  façades  en  encorbellement  s]^  fa  rue  dès  le  niveau  du  plaiicher 
du  premier  étage.v  Ces  façades  devenaient  ainsi  de  véritables  bretèches, 
larges  et  donnant  aux  étages  ju^^'à  deui  piètres  de  saillie  sur  le  nu  du 
soubassement.  Les  devantures  des^utiques  étaient  dès  lors  parfaitement 
abritées.  Ge  système  de  construction  était^  surtout  admis  au  dél^^uché 
des  rues  sur  les  places  de  marchés,  presque  toujours  entourées  de  por^ 
tiques.  .  ■  ^  * 

On  voit  encore  à  Rerms  '  |^e  maison  dont  la. façade  en  pan  de  boisf^ 
parfaitement  conàervée  du  haut  en  bas,  est  ainsi  portée  en  encor- 
I  bellement  sur  cinq  fortes  poteifees  et  est  en  si(illie  de  1  '">65  sur  la  voie 
publique  (S6  bis).  D'un  côté;  un  mur  mitoyen  A  en  pierre  porte  les 
cheminées,  et  sa  jambe  étrière  reçoit  deux  Jiens,  De  l'autre,  la  mi- 
toyenneté n^est  établie  que  sur  un  simpte  pan  déchois.  Les  statues  en 
bois  qui  étaient  rapportées  sur  le  poteau  corniér  du  côté  de  la  jambe 
étrière  de  pierre  n'existent  plus;  mais  les  deux  lien$  inférieurs  extrêmes 
représentent  sculptés,  ^n  demi-ronde  bosse,  d'un  côté  Samson  tuant  le 
lion,  et  de,  l'autre  saint  Michel  terrassant  le  démon.  Ce  pan  de  bois  de 
face,  faisant  bretèche,  puisqu'il  prend  un  jour  latéral,  est  taillé  avec 
uqe  grande  perfection  ;  et  il  faut,  en  effet,  que  ses  assemblages  aient  été 
parfaitement  disposés,  puisque  la  charpente  n^a  pas  subi  de  déformation, 
bien  que  dans  toute  sa  hauteur  il  n*y  aitpas.de  croix  de  Saint-André. 
I^s  Intervalles  des  poteailk  sont  hourdés  en  maçonnene  et  enduits. 

Voici  également  (27)  une  maison  dé  Rouen  en  pan  dèsbois,  à  quatre 
étages,  un  peu  anterieure  à  la  précédente,  c'est-à-dire  app^^rtenant  à  la 

'  Celle  maison  existait  encore  sur  la  piace  de  Beaiivais,  cûléoriehlal,  en  1834». 
'  D'une  époque  plus  récenle. 
*  Place  <ie«  Marchés. 
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Si  ce  plan  est  irré^pdlier,  on  Itoit  reconnaître  que  sa  dispoiKttdn  est 
bien  entendue.  Chaque  service  est  ft  sa  place,  les  communications  entre 
t^ux  sont  facilevet  ce^odant  ils  sont  indépendants.  A  la  droite  de  l'en- 
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issues  directes.  De  la  galerie  D  on  se  rendait  à  la  chapelle  E,  k  laquelle 
auspi  on  montait  diret;teniént  du  vestibule  inférieur  par  Tescalier  F.. 
Une  autre  galerie  G. mettait  également  la  chapelle  ei^^  communication 

avtii*  latfiailA  I  Af  l'armai^AmAni  aiS>nar^  K      liwiiial   iwiaiMaif  un  AftAflliAP   t. 
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|)an8  de  bqis  dt>  chaque  étage  sont  posés  en  encx)rbellenieiit  les  uns  sur 
ai-chilecle,  qui,  au  salon  de  1861,  a  yiposé  plusieurs  babiUtioDS  ancienueti'dq  Rouen 
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vitraux,  on  lit  celie^îi  :  a  \  ôœiira  vaillants  riens  inpossible.  »  Puis  _ 
mots  énigmatiques  ;  a  Di^u.  faire,  ti^re.  de.  ma.  joie.  »  ou^ien  eneôre 
ce  dicton  :  a  En  bbuche  close  n'entre  ntousche;^  »  Jacques  €aîur  a^'ait 
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les  autres  (voiV  la  coupe  \\..,  de  sorte  (jue  le  troisième  étage  prend 
uîie  surface  sensiblement  plus  grande  que  celle  occupée  par  le  rez-de^ 
chaussée.  La  corniche  à  ta .  base  du  pignon  figure  une  suit^  de  mftchi- 

coulis.     ■■       .  X.        ■""'■:;■,'■-    ■■/.■■:-'-    "■■  "l''^"  ' 

Au  %y*  siècle/N  îéném  éém  maisonê  déchois  sont  multipliées  et 
petites;  cela  était  une  nécessité  de  cons^iucaon  d^  lors  que  les  pans  de 
bots-  atteignaient  une  grande  hauteur.  mt0eA,  çx»  sortes  de  consthic- 
tions,  par  la  nature  même  de  la  matière  employée,  sont  sujettes  à  jouer. 
De  grands  châssis  de  fenêtres  eussent  été  souvent  dérangé,  comprimés 
ou  gauchis  >ar  lé  mouvement  des  pi^s  de  bob.  U  eût  fallu  continuelle- 
ment les&émonier  et  les  retoucher^  tendis  que  de  petits  châssis  étaient 
-  bien  moiok^nsibles  aux  chanj^ents  de  température  .ou  suivaient  plus 
aisément  les  mouvem^ts  de  la  charpente.  On  remarquera,  d'ailleurs, 
que  les  allèges  de  ces  fenêtres,  soigneusement  garnies  de  croi?  de  Saint 
André;-^mpôchaient  le  déversement  des  ]poteaux  d'huisseries,  et-q^ie  le 
|)oids  dfespans  de  bois  est  reporté  sur  les  poteaux  cornière  par  des  dé- 
charges à  chaque  étage.  Mais  les  habitarits  des  villé§  du  Nord  cherchent 
de  plus  en  plus  à  ouvrtf  ces  façades  en  bois.  A  la  fin  du  xv»  siècle  sou- 
vent, ils  en  font  de  véritables  lanternes,  ainsi^e  le  démontré  rexemple  ^ 
ci-contre  (28)  tiré  également  d^une  maison  de  Kouen  \  Seules  les  allèges 
\  avec  leurs  croix  de  Saint- André  arrêtent  le  roulement  du  V^àe  bois, 
taillé  du  reste  avec  toute  la  perfection  d'une  œuvre  de  menuiserie.  C'est 
que  aussi,  à  cette  époque,  la  maison  de  bois'  penf  le  caractère  decon^ 
stri|ction  de  charpenterie  pour  prendre  celu>d'un  meuble,  d'un  bahut 

immense.  .    ■    ^t    . 

'  Dans  la  figure  28,  les  hourdis  en  maçonnerie  dans  les  allèges  sont 
encore  apparents  ;  bientôt  ces  hourdis  disii^raissent  derrière  vies  pan- 
^  nâux  de  mëtiuiserie,  et  toute  la  face  de  ù  mai^n  ne  présente  plus 
qu'un  assemblage  de  boiseaes.  C'est  d'après  cette  donnée  qu'ont  été 
construites  beaucoup  de  maisons  à  la  fin  dîi  xy«  siècle  .et  au  commence-  ^ 
ment  du  xvi*. 
^  La  figure  29,  qui  reproduit  une  portio^  d'habitation  de  l'abbaye  de 
Saint-Amand,  à  Rouen,  laisse  yoir  au-de^us  d'un  rez-de-chaussée  en 
maçonnerie  deux  ét)|iges  de  pans  de  bois  entièrement  garnis,  à  l'exté- 
rieur,  de  panneaux  de  menuiserie  sculmés.  Lorsqu'un  néu  plus  tard, 
avec  la  Renaissance,  on  en  revint  aux/constructions  de  pierre,  cette 
habitude  Sb'éteit  si  bien  conservée  que  l'on  bâtit  encore  un  grand  nombre 
de  maisons  de  bois,  mais  dans  lesquelles  cependant  on  trouve  des  formes 
de  pilastres  et  de  bandeaux  qui  n'appartiennent  point  au  système  de 
construction  en  charpente.  Il  exiîjte/encore  dans  la  rue  de  la  Grosse 

X        el  d'Orléans  relevées  avec  un  soin  extréi]^e.  Le  ministre  d'Étsil,  sur  la  demande  d»- 
'       la  commission  des  monuments  hisloriqiiès,  a  fait  relever  aussi  Un  cerUin.  nombre  tW 
ces  muisons^'Orléans  par  M.  Vaudoyer. 

'  Itue  MalpàïH^Nous  empruntons  èncore^e  dessin  aii  travail  de  M.  Devrel,         * 


[    MAISON    i 

Nous  allons  arrivet  à  ta  fin  du  xV  siècle,  et  décrire  l'un  des  plus  char- 
mants hôtels  de  ce  temps,  »i  riche  en  constructions  de  ce  genre.      . 
Il  «^i.ti.it  «ncore.  ^n  I8i0,  rue  des  Bourdonnais,  un  hôtej  dit  de  La 
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deux  escaliers  E,  N.  L^  bâtiment  deJWiisinei/^.les  oommuns  et  le  por- 
tique R  n'avaient  qu'un  rez-de-chaussée.  '  En  X^  nous  donnons  on  en- 
semble de  l'hôtel  de  La  Trérooille  avec  les  déve|o|^meiits  du  jardin  et 
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dernier  reflet  de  Tart  du  moyen  âge.  Après  les  désastres  de  la  Un  de 
ce  siècle,  les  habitations  reviennent  à  un  style  plus  simple,  mais  les 
plans  se  modifient  très -peu  et  beaucoup  de  maisohs  du  temps  de 
Henri  IV  et  de  Louis  Xlli  reproduisent^ exactement  les  plans  dés  habita- 
tions antérieures.  Ce  n'est  guère  .qijfl||iis  le  règne  de  Louis  XIV  que 
les  maisons  (nous  ne  parlons  pas  des  hôtels)  perdent  tout  caractère  exté- 
rieur. Ge  sont  presque  toujours  alors  des  mm^  unis  ou  des  pans  de  bo(^s 
hourdés  et  crépis,  percés  de  fenêtres  carrées,  sans  rien,  qui  occupe  les 
yeux;  mais  aussi  les  intérieurs  se  modifient  profondément. 

La  ialle,  que  nous  retrouvons  dans  les  habitations  jusque  vers  le 
commencement  du  xvii*  siècle,  fait  place  à  des  chambres.  Les  surfaces 
sont  divisées;  chacun  veut  être  chez  soi,  et  les  habitudes  dé  la  vie  en 
commun  disparaissent.  On  comprend  comment  une  famille  s'attachait  à 
sa  maison  lorsque  la  salle  commune,  qui  même  souvent  servait  de 
chambre  aux  maîtres,  avait  vu  naître  et  mourir  plusieurs  générations, 
avait  ét^  témoin  des  fêtes  de  l'intérieur,  avait  été  longtemps  foulée  par 
des  pas  amis;  on  comprend  alors  comment  chaque  bourgeois  tenait  à  ce 
que  sa  maison  fût  plaisante,  ornée  ;  mais  on  ne  comprend  pas  le  luxe  ré- 
pandu sur  des  façades  de  maisons  banales  dans  lesquelles  les  habitants  ik; 
laissent  qu'un  souvenir  fugitif.  Naturellement  l'aspect  de  ces  maisons  doit 
être  banal  commeleur  usage.  Au  pointde  vue  de  l'art,  est-ce  là  un  progrès  ? 

Des  exemples  d'habitations  urbaines  que  nous  venons  de  présenter 
dans  cet  article  il  ressort  une  série  d'observations  intéressanies.  Le 
caractère  individuel  de  ces  habitations  est  frappant;  or,  nous  nous  ran- 
geons de  l'avis  de  ceux  qui  prétendent  que  l'état  moral  d'un  peuple,  sa 
vitalité  est  en  raison  du  plus  ou  moins  de  responsabilité  laissée  à  chacun. 
La  véritable  civilisation^  cette  civilisation  distincte  de  l'état  policé,  la  civi- 
Itsation  fertile,  active,  est  celle  au  milieu  de  laquelle  le  citoyen  consent' 
la  plénitude  de  son  individualité.  Les  civilisations  théocratiques  ou  despo- 
tiques de  l'Orient  sont  destinées  à  jeter  un  vif  éclata  un  moment  donné, 
puis  à  s'éteindre  peu  à  peu,  pour  ne  jamais  plus  se  relever.  Alors,  en  effet, 
le  citoyen  u'existe  pas  :  il  y  a  le  souverain,  la  théocratie  ou  l'aristocratie; 
puis  un  troupeau  d'hommes  dont  le  passage  est  marqué  seulement  par  ces 
monuments  prodigieux  tels  que  ceux  de  l'Egypte,  de  l'Inde  ou  de  l'Asie 
Mineure.  Sous  un  état  pareil,  la  maison  n'existe  pas;  entre  le  palais  et 
la  hutte  de  terre  il  n'y  a  pas  d'intermédiaire,  et  encore  toutes  les  buttes 
de  terre  se  resseïnblent-elles  et  par  la  forme  et  par  la  dimension.  Aux 
races  septentrionales  qui  émigrèrent  en  Occident,  conduisant  avec  eux 
ces  grands  charriots  contenant  leurs  familles,  véritables  maisons  rou- 
lantes que  l'on  fixait  a^  sol  le  jour  où  la  tribu  avait  conquis  une  place, 
à  Ces  rac^s  seules,  les  (irecs  de  l'antiquité  en  tête,  il  a  été  donné  (H- 
bâtir  des  maisons,  c'est-à-dire  des  habitations  indiquant  les  habitudes 

cieus^s  Tai^^ades  Tiissenl  (lé|K»s<'Vs,  ii  ral)ri'(l<>f  inloinp<''rie«,  dans  quelque  inoniiinciit 
piil>li(-  «ie  b  ville  de  Itoiien. 
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jourd'hui  cet  ensemble  est  devenu  le  rendei-vous  de  toulea  les  personnes 
qui  prennent  quelque  souci  des  choses  du  passé  *. 

I<|ous  donnons  (38)  le  plan  du  re^-de^haussée  de  cet  hôlel.  Le  logis 
d'habitation  est  plus  vaste  que  celui  de  l'hôtel  de  La  Trérooifte,  mais  le 
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et  les  goûts  de  chacun,  se  modifiant  au  fur  et  à  mesure  des  changements 
qui  s'opèrent  dans  ces  habitudes  et  ces  goûts.  Le  système  féodal,  bien 
qu'imposé  en  France  par  la  conquête,  bien  qu'anthipatique  aux  popula- 
tions gallo-romaines ,  n'était  pas  fait  pour  détruire  Vindividualisme , 
la  responsabilité  personnelle  ;  au  contraire,  il  développait  avec  énergie 
ce  sentiment  naturel  aux  populations  occidentales,  il  établissait  la  lutte 
à  l'état  permanent,  il  laissait  un  deniier  recours  contre  l'oppression  par 
l'emploi  du  mécanisme  féodal  lui-même  :  car  tout  individu  opprimé  par 
un  seigneui«?pouvait  toujours  recourir  au  suzerain,  et  toute  municipalité 
pouvait^  en  se  jetant  tantôt  dans  le  parti  de  l'évêque,  tantôt  dans  celui 
du  baron  laîqlie,  ou  en  les  repoussant  l'un  et  Vautre  pour  se  donner  au 
suzerain,  faire  un  dernier  appel  contre  la  tyrannie.  Ce  n'était  pas  là  cer- 
tainement un  état  réglé,  policé,  comme  nous  l'entendons;  mais  ce  n'était 
pas  non  plus  un  état  contraire  au  développement  intellectuel  de  l'individu. 
Aussi,  l'individu,  dans  les  villes  du  moyen  âge,  est  quelque  chose  et, 
par  suite,  «on  habitation  conserve  un  caractère  défini,  reconnaissable. 

Le  gouvernement  absolu  de  Louis  XIV  étouffe  presque  entièr^ent  ce 
sentiment  si  actif  encore  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle,  et  la  maison  du 
citadin  français  au  xvn»  perd  tout  caractère  individuel.  L'habitation  des 
villes  devient  un  rtiagasin  de  famille.  Uniformément  bâties,  uniformé- 
ment percées  ou  distribuées,  ces  demeures  engloutissent  les  citoyens 
qui  perdent,  en  y  entrant,  toute  physionomie  individuelle  et  ne  se  re- 
cx)nnaissent  plus,  pour  ain^i  dire,  que  par  des  noms  de  rues  et  des 
numéros  d'ordre.  Aussi  nous  voyons  qu'en  Angleterre,  où  le  sentiment 
deia  responsabilité  personnelle,  de  la  distinction  dé  l'individu  s'est  beau- 
coup mieux  conservé  que  chez  nous,  les  habitants  des  grandes  villes, 
s'ils  possèdent  des  maisons  à  peu  près  semblables  commp  apparence, 
les  possèdent  du  moins  par  fainilles  et  ne  se  prêtent  que  difficilement  à 
cette  réunion  de  nombreux  locataires  dans  une  même  liibitation.  Ce 
fait  nous  parait  avoir  une  signification  morale  d'une  haute  importance, 
et  ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  nous  voyons  de  nos  jours 
ce  sentiment  de  la  distinction  de  la  famille,"  de  VindividtMmtiie,  s'em- 
parer de  nouveau  des  esprits,  et  réagir  contre  l'énervant  système  intro- 
duit en  France  sous  le  gouvernement  de  I^uis  XIV. 

Chacun  désire  avoir  sa  maison  :  or,  si  l'immense  majorité  des  habitants 


la  ville,  du 
la  demeure 


de  nos  grandes  cités  ne  peut  encore  satisfaire  ce  goût  à 
moins  cherche-t-on  à  s'affranchir  des  conditions  fâcheuses  de 
banale,  en  faisant  élever  cçs  myriades  de  petites  maisons  tuburbaines 
qui  jMîuplent  tous  nos  environs,  et  dans  lesquelles  les  familIeL  même  peu 
rtiflUnées  peuvent  passer  une  bonne  partie  de  l'année.  Ce  sera  ui^  des 
Kloires  du  gouvernement  actuel  de  la  France  d'avoir  su  prendre  les 
mesures  les  plus  radicales  pour  provoquer  celte  tendance  saine  des 
esprits  :  car,  selon  nous,  un  État  ne  pourra  se  dire  moralement  civilisé  que 
le  jour  où  chaque  (Citoyen  possédera  son  logis  en  propre,  ims  lenuoi  il 
[wurra  élever  sa  famille,  où  il  laisstTa  les  souvenirs  du  bi 
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dans  Tune. des  salles  antiques  des  thermes.  M  est  également  une  salle 
antique  dans  laquelle  probablement  étaient  disposées  les  écuries.  La 
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faire  ou  des  services  qu'il  a  rendus'  à  ses  voisins.  Les  murs  parlent,  et 
tel  homme  qui  fera  une  action  honteuse  dahs  le  logement  loué  qu'il 
quittera  dans  six  mois  hésitera,  entre  les  murs  qui  lui  appartiennent 
et  où  ses  enfants  grandiront,  à  se  livrer  à  ses  mauvais  penchants,     i   V 

11  pous  faut  parler  maintenant  des  bàieh,  c'est-à-dire  des  maison^  de 
ville  qui  appartenaient  à  des  seigneurs  ou  ^  de  riches  particulier^  et 
qui  occupaient  des  espaces  assez  étendus,  qui  renfermaient  des  <î^\i^,et 
même  quelquefois  des  jardins,  mais  qui  n'affectaient  pas  les  dispositions  de 
défense  des  palais  seigneuriaux^  qui  n'étaient  point  munies  4e  touirs  et 
de  murailles  crénelées.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commençant  cet 
article,  l'hôtel  n'avait  pas  habituellement  ses  appartements  d'habitation 
sur  la  voie  publique,  mais  pluj^t  des  comnAins^  des  dépendances,  quel- 
quefois un  simple  mur  avec  porterie.  Autant  les  botirgeois,  les  marchands, 
tenaient  à  participer  à  la  vie  journalière  de  la  rue  (  c'était  d'ailleurs 
pour  la  plupart  d'entre  eux  une  nécessité),  autant  le  noble  et  le  négo- 
ciant enrichi,  menant  un  grand  train,  tenaient  à  se  renfermer  chez  eux,  à 
vivre  à  la  ville  de  la  vie  féodale,  isolée,  n'ayant  pas  de  communications 
habituelles  avec  lé  dehors.  Le  caractère  de  l'hôtel,  ou,  si  on  l'aime  mieux, 
de  la  maison  noble,  diffère  donc  entièrement  de  relui  de  la  maison  du 
bourgeois.  Ces  sortes  d'habitations  ont  d(L  subir  plus  de  changements 
encore  que  les  maisons  des  bourgeois.  Occupant  des  espaces  plus  consi- 
dérables, ayant  successivement  appartenue  dès  personnages  riches,  elles 
ont  été  modifiées  suivant  le  goût  du  jour;  noua  ne  trouvons  plus  en 
France  d'hôtels  antérieurs  au  xv*  siècle,  ou  du  moins  lesr^ébris  qui  nous 
en  restent  n'ont  qu'une  médiocre  valeur.' 

Un  des  plus  anciens,  parmi  ces  hôtels,  se  voit  encore  à  Provins;  il 
Hppartenait  à  quelque  riche  chanoine  de  Saint-Quiriace.  Il  se  compose  (31  ) 


Jlu« 


^'' 


u-  de  deux  corps  de  liAtimeiits  distinrlx;  séparés  par  un  passage  vofite. 


—  i75  — 


l  Mâiseii  ) 


Les  murs  parlent,  et 
logement  loué  qu'il 
qui  lui  appartiennent 
lis  penchants,  i  V 
Hliré  des  maison^' de 
riches  particuliers  .et 
armaient  des  Ci^^j^.ei 
pas  les  dispositions  de 
it  munies  4e  touirs  et 

en  commençaut  cet 
rtements  d'habitation 
s  dépendances,  quel- 
geois,  les  marchands, 
ue  (c'était  d'ailleurs 

le  noble  et  le  négo- 
•enfermer  chez  eux,  à 
is  de  communications 
i,si  on  l'aime  mieux, 
elui  de  la  maison  du 
)lus  de  changements 
ss  espaces  plus  consi- 
»onnages  riches,  elles 
ne  trouvons  plus  en 
is  ies^ébris  qui  nous 

encore  à  Provins;  il 
ice.  Il  se  compose  (31) 

3{ 


JmrJi 


1% 


J 


ar  un  passage  vofite. 


X. 


« 


(( 


lagrand 


ICTue 


utique^ 
Un^m^tite  cour   : 

ler^uverte  E 
Walierà  vis  <i 


«  A  gauche  se  trouvait  la.grande  salle  de  réception  placée  au  premier 
«  étage;  on  y  arrivait  de  la  cour  par  un  escalier  extérieur  en  bois.  Trois 
u  fenêtres  géminées  ouvertes  sur  la  façade  qui  regarde  Tégîise  éclai- 
raient cette  pièce;  ell^  était  chauffée  par  une  grande  che^iinée  en 
pierre  et  recouvert^  par  une  charpente  apparente  iambriftsée  en  ber-^ 
ceau.  Adroite  du  passage  se.trouvaientia  cuisine  etdeux  pièces  placées 
entré  cour  et  jardin  et  qui  servaient  à  l'habitation  K  » 
Dans  quelques-unes  de  ces  villes  florissantes  du  Midi,  aujourd'hui  à 
peine  connues,  il  existe  encore  des  habitations  des  xm"  e^xiv"  siècles 
qui  participent  à  la  fois  de  l'hôtel  et  de  la  maison.  Le  riche  négociant  de 
ces  municipalités  des  bords  de  la  Garonne,  de  rAveyron,  du  TÇarn  et  du 
lx)t,  au  sein  desquelles  les  traditions  gallo-roraainé^ C'étàiei^àssez  bien 
conservées,  prétendait,  lorsqu'il  construisait  un  l^tel,  av#  des  magty^ 
sins  sur  la  rue  soit  pour  l'exercice  de  son  propre  négoce,  s0U  pour  louer. 
Ces  constructions  mijtes  éteient  fréquentes  à  XçAlousp^,  ^by,  à  Saint- 
.  Antonin,  à  Cordes,  à  t;aillac,  à  Villeneuve-d'i^n.  ?  ®j|^4 
Nous  donnons  (32)  le  plan  d'un  de  ces  hôte^g^^"-"  '^^^- 
de  la  ville  de  Cordes,  en  face  U  promenade  d 

A  droite  et  à  gtuche  de  ^'entrée  A,  sont 
sWvrant  sur  la  me.  En  B  est  la  cour  princi, 
de  service  à*  laquelle  on  arrive  par  un  passage 
servait  probablement  d'écune.  F  est  un  cellier,  l 
donne  entrée  dans  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée  H,  élevée  de  sept 
marches  au-dessus  du  $ol  de  la  cour.  Un  passage  1  communique  à  un 
jardin  EL,  situé  en  dehors  du  vieux  rempart  contre  lequel  est  adossé 
rijôtel.  Des  bâtiments  d'une  époque  récente  ont  été  construits  en  partie 
sur  le  jardin  de  a  en  b.  Les  boutiques  LL  n'avaient  pas  accès  dans  fa 
cour  et  probablemeïit  c^x  qui  les  occupaientlogeaienl  ailleurs,  à  moins 
(|ue  ces  magasins  ne  fussent  à  TùSage  du  propriétaire  de  l'hôtel.  Le  grand 
escalier  G  monte  au  premier  étage  dans  une  salle  située  au-dessus  de  celle 
H,  et  communique  par  un  passage  en  bois  M  au  logis  de  face  dont  la  sur- 
face n'était  divisée  que  par  des  cloisons.  Un  second  étage  s'élève  encore 
sur  08  logis  de  face  et  est  desservi  par  le  grand  escalier  et  un  second 
j)assage.  L'écurie  et  le  cellier  ne  posSî^dent  qu'un  rez-de-chaussée.  Une 
f)etite  terrasse  N  avec  perron  donne  sur  la  cour  en  face  de  la  salle  H  •. 
Cette  habitation,  qui' date  des  premières  années  du  xiv«  siècle,  a  toTis 
les  caractère» de  l'hôtel  du  moyen  Age,  bien  que  des  boutiques  s'ouvrent 
sur  la  l'ue  et  que  le  bâtiment  de  faée  sene  de  logement  au  premier  et 
^u  second  étage. 
t     Uîs  renseignements  que  I*on  |)eut  réunir  sur  Ves  hôtels  des  xiii*  et 

J  \oy.  VArehit.  civ.  etdotMit.  purMM'.  \enl\iSt  et  CaUoi»,  l.  Il,  p.  «05.   ' 

*  Cea  pUiis  onl  élé  relevés  par  M.  Thomas,  ex-arthiiocle  du  Tarn.  M.  Thomas  a 

iitii  sur  Im  maisons  (hv^Iordes  nu  Irayail  inlérentiaiil  dépoM  aux  anhive»  des  Monu^ 

luent»  biHloriques. 
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Louis  Xlil,  de  LouisXIV  et  de  Louis  XV,  Paris,  Lyon,  Toulouse,  Borw 
deaux,  Caen,  Nantes,  virent  élever  quantité  do  lieaux  hôtels,  qui  con- 
servaient encore  la  dis|K)8i|tion  des  habitations  des  nobles  et  riches 
Iwurgeois  du  moyen  Agiî  et  de  la  Renaissance.  Les  hôtels  Lamiiert  'Car-  ' 
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XIV*  siècles,  dans  Jes  villes  du  Nord,  ne  sont  pas  assex  complets  pour 
nous  permettre  de  donner  des  plans  de  ces  habitations.  Npus  constatons 
seulement  qu'elles  .contenaient  des  cours,  avec  portiques  sur  une  ou 
deux  faces,  un  corps  «de  logis  en  retraite  donnant  sur  la  cour  et  sui* 
un  jardin,  et  des  communs  disposés  dans  le  voisinage  de  la  rue.  Le  plus 
ancien  édifice  de  ce  genre,  encore  entier,  est  ThÔtel  de  Jacques  Cœur, 


à  Bourges.  C'est  sur  un  fief  établi  sur  les  murs  qui  fermaient  la  ville  que 
Jacques  Cœur  éleva  cette  splendide  demeure '.        ^  <  >^ 

*,  Par  une  charte  de  1224,  Louis  VIII  permit  aui  habitants  de  Bourges  de  bâtir 
sur  les  remparts.  Plusieurs  tours  et  courtines  devinrent  ainsi  des  propriétés  privées. 
En  1443.  Jacques  Cœur  acheta  de  Jacques  Belin,  moyennant  1,200  èfus,  le  fief 
comprenant  deux  tours  des  remparts  de  Bourges  sur  lequel  il  bâtit  son  hôtel.  (Voy. 
les  .1n(i7.  d /c«  moMwmt'npK ti«  fit-rr»/,  par  llazé.  1834.) 
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ressemble  point  ù  celle  du  Breton  ;  celle-ci  diffère  esscrttiellement  de  la 
oAbane  du  Morvandiau,  qui  ne  rappelle  en  rien  celle  du  Franc-Conritois, 
de  r  Auvergnat  ou  du  Bas-Languedocien. 
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NoCis  en  donnons  (33)  le  plan  à  rea^le-chaussée.  '  ' 
Les  tours  S,  R,  Q  faisaient  partie  des  remparts  de  la  ville  et  furent 
utilisés.  Celle  S  fut  couronnée  par  un  riche  pavillon  crénelé,  et  Un  esca- 
lier y^t  accolé  ainsi  qu'à  la  lour  Ô^  La  disposition  d^ij:enîpart,  formant 
un  angle  trèfr-ouvert  et  snr  lequel  le  mur  de  face  fut  monté,  obligea 
r^irchitecte  à  donner  à  ses  bâtiments  Ja  disposition  biaise  que  nom 
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voyons  se  reproduire  dans  la  cour.  Mais  alors  on  ne  songeait  guère  aux 
combinaisons  symétriques  et  Ton  profitait  du  terrain  autant  que  cela 
était  possible.  L'entrée  <j[e  Thotel  est  sur  la  rue  en  A  et  se  compose  d'une 
porte  cochère  avec  poterne  B  à  côté  ;  rescaliër  F  monte  k  la  chapelle 
située  au-dessus  de  l'entrée.  Du  dehors,  il  était  donc  facile  d^rriverà 
celHe^apelle  sans  entrer  dans  l'intérieur  de  l'habitation.  De  l'entrée  A, 


.f 


la  tuile,  dès  les*  temps  anciens,  remplaœ  la  lourde  couverture  en  pierre. 
Parfois  les  escaliers  extérieurs  sont  coquettement  disposés,  le  palier  garni 
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pour  les  voitures  ou  pour  les  (Àvaliers,  et  de  la  poterne  B,  on  pénétrait, 
dans  la  grande,  cour  C,  sous  le  portique  ferm^  D  et  sous  celui  £*  Ce 
dernier  portique  était  ajouré  sur  une  cour  G,  possédant  un  puits  mitoyen 
C  En  H  est  Tescalier  princip|L^  donnant  entrée»  à  rai-de-chauss^, 
dans  une  grande  salle  à  manger  let  Vlans  une  galerie  de  service  J^  com-^  , 
muniquant  aux  cuisines  disposées  en  K  et  K'.  La  cuisine  K'  possédait  ôm 
four  avec  cheminée  et  fournleau  potager.  De  la  rue,  on  pouvait  directement  ' 
arriver^aux  cuisines  par  le  couloir  L  et  la  petite  c^uryie  service  L/,  mise  ^ 
en  communication  avec  la  grande  cour  pa^  le  passade  V,  La,  grande 
salle  à  manger,  chauffée  par  une  immense  cheminée^c,  est  accompagnée 


d'une  petite  tribune  I'  destiné^UL  ménétriers.  On  arrivait  à  cette  tri- 
bune sans  passer  par  Italie  4P^)ar  l'escalier  f.  Sur  Taire  de  la  salle  I 
s'ouvre  une  trapp^^^^piànt  dans  les  caves.  Cette  trappe  était-elle  ré- .  , 
servée  au  service  ausommelieçn^ui  poilitoil  «insi  faire  monter  directe- 
ment le  vin  frais  dans  la  salle^a  moment  des  qepas,  ou  bien,  compte 
quelques-uns  le  prétendent,  permettait-ell^  décréter  dans  les  caves,  l'ar- 
genterie en  cas  d'iifbendie  :  c'est  ce  que  nous  né  saurions  décider.  La 
grande  cheminées,  de  six  mètres  d'ouverture/ était  richement  décorée j, 
son  manteau  représentarf  une  ville  fortifiée,  et  des  deux  côtés  deux  sta- 
tues d'Adam  et  d'Eve  nus  étaient  séparées  paîr"^  l'arbre  de   science.  M 
était  l'office  d^où,  par  un  tour  m  «  on  faisait  posaer  les  plats  dressés 
dans  la  salle.. Le  petit  escaJier  droit  que  l'on  reiyarque  dans  cet  office  , 
descendait  dans  l'étage  inférieur  de  laiour.S,  qui  secvait  ainsi  d'annexé 
à  l'oflice.  Donnant  dans  la  petite  cuisine^K,  est,  au-dessous  du  four,  une 
laverie  voûtée  et  dallée  avec  gargouille  aBqùtissant  à  un  puits  perdu. 
Des  latrin^  pouftes  domestiques  étaient  placées  à  côté  de  cette  laverief^ 
sous  le  massif  de  l'eséalier.  Un  escalier^n  4^fet  cette  cuisine  en  commu- 
nication avec  un  entre- sol  de  la  tour  S  et  un-premier  étage  au  moyen  de         ' 
la  vis  (.  La  petite  cour  V  possède  un  beai^r^MÎts  avec  gargouille/ per-^ 
mettant  de  remplir  les  réservoirs  disposés  dans  la  grande  cuisine  K.  Des 
cuisines  on  apportait  les  mets  dans  Toftice  par  le  passage  J  qui  se  déga^  * 
geait  sous  le  gra(j|id  escalier  H.-  En  passant  sous  l'escalier  0,  on  trouvai^^ 
un  couloir  qui  mettait  la  grande  cour  en  communication  directe  avec  la 
place  de  Berri  P.  En  TV  sont  deux  grandes  pièces  dont  la  destination 
n'est  pas  connue  mais  qui  paraissent,  par  leur  ^sition,  avoir  dû  servir     • 
de  chaibbre  avec  garde-robe  disposée  dans  la  tour,  carrée  R.  Tout  cet 
angle,  compris  la  tour  Q,  constitue  un  appartement  complet,  indépen- 
dant, puisqikon  pouvait  de  la  grande  chambre  T'  descendre  dans   la 
petite' cour  (•  par  l'escalier  g,  ou  monter  aux  étageà  supérieurs.  La  con- 
ciergerie était  enNV.  Ouant  à  la.galeif'ie  D,  elle  servait  de  lieu  de  réunion    , 
pour  les  pauvres  au^uels  on  distribuait  les  restes  de  la  table  de  Jacques^i 
Cœur.  Ces  pauvres  n'avaient  pas  ainsi  un  accès  dans  l'hôtel  et  pouvaient  %i»< 
attendre,  à  l'abri,  que  m  An  cuisine  on  leur  apportât  ce  qui  leur  était 
réservé.  Ix»s  escaliers  X,  H,  0,  g  montent  de  fond  et  desservent  les  étages 
supérieurs. 
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«  le  sens  de  cour  ou  masure.  On  assignait  donc  aui  colons  des  boels^ 
«  ordinairement  plus  longs  que  larges,  d'où  lé  nom  si  répandu  de  longs 
«  boels*  A  l'une  des  extrémités  du  boel,  chaçun_élevait. 
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Si  ce  plan  Mt  in^lier,  on  Itoit  reconnUttre  jque  sa  disposlitiôn  m 
bien  entendue.  Chaiftie  service  est  ^  sa  place,  les  communications  entre 
^ux  sont  facile$,et  d^r^ant  ils  sont  indépendants,  A  I»  droite  de  l'en^ 
trée,  service  de  cuisine  avec,  sa  cour,  sa  sortie  particulière  et  squ  grand 
pordque  dé  diMbutloii  d'aumônes.  En  ftice,  l'eScalier  princtpal  pour 
les  appartements  supérieurs  iet  hi  saHe  4  manger  du  reznie-chaussée. 
A  gauche,  appartement  complet,  indépendant,  avec  sa  cour  et  son  por- 
tique, peranettanl  d'enbrer  ou  de  sortir  à  couvert.  Beaucoup  d'hôtets  du 
xYii*  siècIe^^taïQt  loin  de  présenter  des  distributions  aussi  commodes  et 
rtussi  bien  étudiées.  -    <,  .  . 

U  figure  34  trace  le  plan  du  premier  étage  de  l'hôtel  de  Jacques  Cœur. 
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L'escalier  principal  A  donne  entrée  dans  la  grande  ^le  B,  qui  possé- 
dait une  estrade  comme  les  grandes  salles  des  châteaux.  Les  apparte- 
ments d'habitation  étaient  en  €;  ils  étaient  mis  en  communication  avec 
la  grande  salle  B  et  avec  lajfalerie  D  par  des  couloirs  de  service  et  des 
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manuscrite  considérés  comme  saxons  en  Anglett^rre,  et  conservés  en 
asseï  graild  nombre  au  British  Muséum,  présentent  duns  leurs  vignettes 
des  spécimens  d'habitations  tiui  raDoellent  aussi  Iak  nnmdrnrtmni 
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issues  directes.  De  la  galerie  D  on  se  rendait  à  la  chapelle  Ë,  à  If^iielle 
aus^i  on  monttât  directement  du  vestibule  inférieur  par  Fescalier  F.. 
Une  autre  galerie  G. mettait  également  la  chapelle  ei|| communiGation 
avec  la^lle  I  et  Tappartement  séparé  K,  lequel  possédait  un  escalier  h 
'  particulier.  Le  service  dé  Tàppartenient  principal  C  se  faisait  par  Tesca- 

ïier  M  ou  par  Tescalii^r  X^  Le  salon  l'trouvait  une  issue  par  Tescalier  ,N  ;  . 
^la  grande  salle  B  elle-même/outre  le  grand  escalier,  était  desservie  par 
le(  second  escalier .0.  Âù  premier  étage  comme  au  rez-de-chaussée^  les 
divers  services  de  cet  hôtel  étaient  rendus  incjépendants,  et  les  pièces 
destinées  aux  réceptions  ne  pouvaient  gêner  les^di«posifions  privées  des 
habitants.  Comme  dans  les  châteaux,  on  vpLt  que  le  programme  obli- 
geait Tarchitecte  à  trouver  des  combinaisons  de  plans  très-compli- 
quées pour  satisfaire  aux  goûts  ou  aux  besoins  particuliers  du  proprié- 
taire. 11  est  certain  que.  ces  dégagements  nombreux,  dissimulés,  parais-^^^ 
saieni  indispensables,  et  que  Ton  vérifiait  toute  idée  de  symétrie  aux 
nécessités  de  Thabitation,  telles  qu'on  les  comprenait  alors. On  observei^ 
que  les  appartenïents,_destinés  à  l'habitation  «e  composent,  outre  les 
.grandes  pièces,  de  nombreux  réduits,  cabinets,  vgarde-robes,  qui  ne 
laissaient  pas  d'être  fort  coitimodes;  qtTe  toutes  ces  pièces,  grandes  et 
petites,  sont  éclairées.  *         .   ,       ;^ 

Jacques  Gœur,  en  utilisant  les  tours  gallo-romaines  des  remparts,^ 
n^vai^peutrêtre  pas  été  fâché  de  donner  à  son  hôtel  un  aspect  de  do- 
maine féodal,  et  c'est,  en  grande  partie,  la  conservation  de  ces  tours  qui 
a  nécessité  les  irrégularités  de  ce  plan.  L'architecture  adoptée  se  prête 
d'ailleurs  à  ces  défauts^e  symétrie,  et  rien  n'est  plus  pittoresque,  plus 
brillant,  que  cet  ihtérieur  de  cour,  avec  «ses  tourelles  d'escaliers,  ses 
combles  distincts  surmontés  de  tuyaux  de  cheminée,  d'épis,  de  lucarnes, 
de  faîtages  de  plomb,  autrefois  dorés  et  peints.  /        ». 

Nous  présentons  (35)  une  vue  cavalière  de  cet  hôtelr  pri^  du  poi.nt  P 
(voir  le  plan  duW-de-chausséeJ.  La  construction  est  partout  traitée  avec 
un  soin  extrême  erta  sculpture  d'un  charmant^tyle,  appropriée  à  cha- 
cun des  services,  Jentrémêlée  d'emblèmes,  de  devises,  de  cœurs,  de 
plumes  et  de  coquilles.  Ainsi,  au-dessiis  dés  trois  baies  de  l'escalier  do 
la  chapelle,  dans  les  tympans,  le  sculpteur  a  placé  un  prêtre  revêtu  de 
l'aube,  se  disposant  à  la  bénédiction  de  l'eau  ;  derrière  lui  un  jeune  clerc 
souiie  la  messe;  puis  vient  un  mendiant,  appuyé  sur  une  béquille, 
comme  pour  indiquer  que  l^ieu  s^int  est  accessible  à  tous.  Le  second 
bas-relief  représente  des  clercs  préparant  l'autel.  Le  troisième,  des 
femmes  qui  arrivent  à  l'oflice,  précédées  d'un  enfant  qui  ouvre  une  ^ 
porte.  En  haut  de  Tescalier  est  un  quatrième  bas-relief  représentant  le 
Père  Eternel  avec  deux  anges  en  adoration.  Au-dessu^de  la  porte  de 
l'escalier,  côté,  des  cuisines,  est  sculptée  une  large  cheminée  devant  la- 
quelle pend  un  coquemard;  un  enfant  tourne  la  broche,  une  femme 
lave  des  plats,  et  un  cuisinier  pile  des  épiées  dans  un  mortier. 

Parmi  les  devise^  gravé^6  sur  quelques  tvmpans,  ou  peintes  sur  des 
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sur  des  pièces  de  bois  posées  rayonnant  autour  d'une  poutre  principale. 
Une  ouverture  pratiquée  sur  un  des  côtés  de  cet  amoncellement  servait 
de  porte  et  de  fenêtre,  la  fumée  du4byer  s'échappait  par  un  orifice  mé- 
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vitraux,  on  lit  celie^i  :  «  A  cœurs,  vaillants  riens  inpos^iMe.  i  Puii  cea 
mots  énigmatiqu0s  /  «  Di^u.  faire. :t|jré.  de.  ma;  joie.  »  ou^ien  eneôi^ 
ce  dicton  :  «  En  bOuche  close  n'eiitfe  nibuschetf^  »  Jacques  eoçvr  a^'ait 
adopté  pour  armés  :  d'azur  4  la  fc^cê  étor  chargée  de  troii  coqi»Ùle$  de 
sable,  accompagnée  de  trois  cœurê  de  gueule  po$H,  ien  chef,  A  enpohUê, 
Les  voûtes  de  la  chapelle  sont  entièrement  peintes;  dan^ chacun  dea 
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1^  triangles  de  cette  voûte  est  un  ange  vêtu  de  blanc,  tenant  un  phylactère^ 
«et  se  détachant  sur  un  fond  bleu  étoile  d'or.  Ces  peintures  sont  d'une 
bonne  exécution  et  passablement  conservées.  On  sait  combien  l'illustre 
négociant  parvenu  du.  xv*  siècle  paya  cher  ces  magnificences.  L'homme 
est  une  des  individualités  les  plus  remarquables  ^de  notre  pays.  Cette 
habitation  est  donc  un  édifice  intéressant  à  tous  les  points  de  vue,  parmi 
ceux  de  ce  genre  que  nous  possédons  en  France  '. 
"  "       -  ■   '  •       *  ■         ,• 

'  Ce  charmant  édifice,  convéHi  en  palais  de  justice,  avait  anbi  de  nombreuses  mu- 
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trois  pièces  à  rez-de-chaussée  et  de  quatre  pièces  sous  comble  (43  bit). 
\je  plan  A  d'une  de  ces  maisons,  prise  au  niveau  du  rez^deH^haussée, 
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Nous  Riions  arriver  à  la  fin  du  xt*  siècle,  et  décrire  Tun  deâ  plus  char- 
mants hôtels  de  ce  temps,  gi  riche  en  constructions  de  ce  genre.      ^ 

Il  existait  encore,,  ^n  )8iO,  rue  des  Bourdonnais,  up  hôtel  dit  de  La 
Trémoifle  ;  c'était  un  fief  réguler,  créé  à  Paris  sous  Charles  VJ  et  relevant 
directement  du  roi,  plus  tard  de  révéque.ll  fut  rebâti,  tel  que  nous 
.  -'  l'avons  vu,  vers  1490,  par  Louis  de  La  Trémoille,  né  en  1460.  Ce  fut  ce 
Louis  de  La  Trémoille  qui  prit  le  duc  d'Orléans  à  la  bataille  de  Saint- 
«v^  /  AùbiiHiu-Cormier  eii  1488;  ce  qui  lî'empécha  pas  le«Valoià,  devenu  roi 
de  FTajpce,Me  lui  confier  le  commandement  de  l'armée  du  Milanais 
en  1500.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie.  Voici  (36)  le  plan  du  rez-de- 
chaussée  de  eet  Hôtel. 

La  porte  d'entrée  A,  accompagnée  de  sq  poterne  a,  s'ouvrait  sur  la  rue 
I  des  Bourdonnais;  elle  donnait  entrée  dans  une  cour  assez  spacieuse^ 

possédant  près  de  l'entrée  un  portique  avec  retour  du  côté  droit.  Au 
fond,  s'élevait  le  logis  principal.  Sous  une  tourelle,  portée  sur  deux  co- 
lonnes à  gauche,  en  B,  était  un  passage  mettant  la  cour  en  communica:*- 
^  tion  avec  un  jardin  qui  s'étendait  jusqu'à  Ja  rue  Tirechappe  et  qui,  de 
ce  côté,  possédait  une  porte  charretièi^e  avec  coinmuns  à  droite  et  à 
'  f  gauche  pour  les  équipages  et  chevaux.  Un  grand  perron  C  donnait  en- 

trée dans  la  grande  salle  D,  dans  l'escalier  principal  E,  dans  la  salle  F 
par  la  porte  Xi  et  dans  la  petite  pièce  voûtée  H,  en  descendant  quelques^ 
marches,  Continuante  descendre,  on  arrivait  aux  caves,  bien  voûtées  et 
spacieuses.  Une  autre  porte  1,  avec  perron  et  montoir  K,  permettait  de 
pénétrer  directement  de  la  cour  dans  les  deux  pièces  M  et  L.  Un  second 
escalier  N,  de  servic^e,  montait  aux  étages  supérieurs  et  desservait  même 
les  comblesrEn  0«était  une  petiie  cour  avec  puits.  Lesycuisines  et  leurs 
dépendances  se  trouvaient  en  P;  elles  étaient  en  grande  partie  détruites 
-^  et  enclavées  dans  une  propriété  voisine.  Un  portique  R,  se  reliant  à  celui 
de  l'entrée  du  côté  de  la  rue  Tirechappe,  permettait  de  passer  à  couvert 
de  cette  cuisine  et  des  comnmos  dans  le  logis  principal  en  traversant  lé 
palier  inférieur  de  l'escalier  de  ser>'ice,  et  d'arriver  ainsi  a  la  salle  à  man- 
ger D»  La  conciergerie  était  jiis|K)sée  du  côté  de  la  rue  Tirechappe  en  V. 
En  Y,  on  découvrit  un  égout  fort  bien  construit,  qui  autrefois  conduisait 
^  les  eaux  pluviales  et  ménagères  sous  celte  rue.  Au  premier,  étage,  la 
distribution  du  grand  logis  était  la  même  que  celle  du  rez-de-chaussée  ;  \ 
le  mur  de  refe*nd  b  se  trouvait  cependant  supprimé,  les  deux  salles  L  ' 
%  et  M  profitaient  de  la  largeur  du  passage  B,  et  cette  dernière  donnait 
entrée  dans  l'oratoire  ou  cabinet  placé  dans  la  tourelle  d'angle.  Le  por- 
tique Û  ne  formait,  aif  premier,  qu'une  seule  galerie  coudée  depuis  le 
point  S  jusqu'au  point  T.  Cette  galerie,  largement  éclairée  sur 'la  cour, 
n'était  percée  sur  la  rue  que  par  trois  petites  fenêtres.  Le  grand  logis 


tilalions.  Placé  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  de  nos  confrères  les  plus  dbtinguéSu 
M.  Bailly,  nous  sommes  assuré  qu'il  sera  restauré  avec  le  soin  et  le  respect  qu'il 
mérite.  /  ' 


seul. 


solives  porte  sur  ces  trois  pans  de  bois  parallèles.  Ces  masures  „. 
prennent  de  jour  qu'à  travers  les  pans  de  bois  formant  pignons.  11  est 
diflictle  de  ne  niift  %mr  dans  ces  habitntinnu    ..n«  ♦.^^s»:^rJu-* r 
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risques  que  ceux  qui  affermaient  à  temps  ou  qui  obtenaient  une  oonoetr 
sion  territoriale  moyennant  certaines  redevances  fixes;  ils  vivaient  dans 
un  état  de  sécurité  plus  complet.  C'est  cq  qui  explique  le  caractère  d'ai- 
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i^  Communs  et  le'  por- 


tique R  n'avaient  qifun  rez-de-chaussée.  EbX^nous  donnons  .uii  eh 
ible  de  l^Mel  de  La  Trémoille  âvecles  déveIo|^me|)ts  du  jardin  et 
r bâtiments  des  communs.,  '        v  '^7  '  >.     ^Z". 

L'arcl^^têjE^re  dé  cet  hôtel  était  une  des  ^us  gracieuses  créationsd'e^ 
la  fin  ddlb,*  siècle.  La  tourelle  de  gauche,  le  grand  escalier^  l^pOi^q^QS  ^ 
.  avec  leur  premier  éCagé,  il'avàient  subi  que  de^  (égares  mutilations  i  >  w 
Quant  ^  la  fa^^  du  logis  sur  la  cour,  elle  avait  été  fort;  g^tée;  mais  toù^^i^ 
les  éléments  ^de  i^ décjpratioïi  subsistaient  f^r  partiibs  sous  deâ  pifttrageff 
modernes.  [^  côté  du  jardiin/  la  façade:  était  t#ft^im||é.  Ce^ii^on  ne 
pouvait  troj^  a^miréi^  dans  cette  chômante  archlfjktu^,  Vétaït  le  goût 
*^délicat  qu'y  aVut  déployé  l'architecte.  L'assemblage  dès  parties,  lisses  et 
des  paHjés  décorées  éjait  des  plus  heureux,  tout  çela^ut  jeté  ba$.en  1840. 
Deco'oceH  avec  Ha  commission  des  Monuments  historique,  nous  fim^s 
alors  les  plus  pressantes  sollicitations  pour  conse.rve^  ce  chef-d'œuvre-. 
Toutefois,  nous  ne  uûmes' obtenir  autre  chose  quer  le  transport  de  quel- 
ques  fragm^ts'%  l'Ecole  ^es  beaùx-arts,  où  on  lj^s  voit  encore  enclavées' 
dans  le  mur  dé  gauche  en  entrant.  "         *    "  *  '. 

Nous  donnons  (37)  la  fijtçade  du  grand  logis  comprise  enti;6s)à  tourelle^  ' 
•l'escalier'.  •■  .;       '"■     V     •"      :     •       ^,'  '      ""  {^  '      '<^    *     J' 

„  Tout  le  monde  connaît  l'hôte^  de  Cluny^'^ùi  contient  aujourd'hui  le, 
musée  des  objets  du  moyen  âge  et  qUi  esf  bâti  sur  les  thernles  de  Julien-;* 
cet  édifice  est  du  même  temps  queJ'h^te|/iïé^La,'TrénjoiHe  et  présente   . 
une  disposition  analogue.  Sur  là  rue  des»  Mathurinij^  s'élève  lul^imif^ 
clôture  crénelé^  le  logis  est  situé  entre: coiîr  et  iardin.  Nous  enipranton« 
à  M.  le  baron  de  Guilheri|)y  c^t  aperçu  somitiaire  de  l'histoire  de  cet 
hôtel  «  : 

«  Dans  la  première  moitié  du  xiv"  siècle,  vers  1340,  Pierre  de  Ghasius, 

«  abbé  de  Cluny,  acheta  l'emplacement  du  palais  des  Thermes,,  dans 

M  l'intention   d'y    construire  un   logis  rapproché  du  collège  que  son 

'  «  abbaye  possédait  en  face  de  la  Sorbonne.  Ce  projet  4te  parait  pas  avoir 

«  été  suivi  d'exécution;  car  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  xvVaiècle  que  Jeaq 

de  Bourbon'^  un  des  successeurs  dé  Pierre  de  Chasius,  entreprit  la 

construction^de  ^édilice  ^i  subsiste  encore.  Quand  ce  pnélat  mourut^ 

«  on  1485,  les.  fondations  sortaient^à  peine  de  terre.  Jacques  d'Ambojse, 

«  qui  réunissait  en  même  temps  les  titres  d'évéque  de  Clermont,  d'abbé 

u  de  Cluny,  d'abb»de)umi^es~erd'ab^dâ  Saint-Alyre,  reprit,  en  1490, 

«  l'œuvre. de  son  pré 
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«  lion.  »  *  i 

*   *Plus  heureux/qjè/i'fiôtel  de  La  Trémoille,  l'hôtel  de  Quny  fut  con- 
servé, grftce  à  lai^jJWipn  que  Dusoimnenird  jsut  y  réiiniif  et  à  la  ré^ 


y.oy^,.  pour  lei\  détails  dç  ceUe  tourelle  el  ^  l^scaTier;  VArthil.  cw.  et  domrnl. 
Âe  MM.  Verdier  et  Cattois.  i:  II. 

•  Voy,  Itinéraire  ard^.  de  Paris.  Pari»,  <855. 
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échelle  que  l'on  pouvait  facilement  rentrer  pour  éviter  les  importons. 
Le  premier  étage,  ou  plutôt  le  second  (car  on  no  communique  au  cei- 
de-chauftsée  que  par  une  trappe  ménagée  dans  le  plancher  du  premier), 
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Ces  habitations  des  champs,  disposées  de  rlWinière  à  pouvoir  servir  d^ 
refuge  à  quelques  hommes  vivant  isolés  et  mal,  probablement,  avec  leurs 
voisins,  se  retrouvent  aussi  sur  les  côtes  oocideiitales.  L'une  des  mieui 
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-jourd'hui  cet  ensemble  est  devenu  le  rendez-vous  de  toutes  les  personnes 
qui  prennent  quelque  souci  des  choses  du  passé  *. 

Nous  donnons  (38)  le  plan  du  re^e-chaussée  de  cet  hôtel.  Le  logis 
d'habitation  est  plus  vaste  que  celui  de  Tbôtel  de  La  TrérooiAe,  mais  le 


jardin  était  moins  étendu.  En  A  est  la  poile  principale  sur  la  rue  des 
Mathurins-Saint-;Jacques  avec  sa  poterne  S!  :la  conciergerie  est  en  B; 
puis  s'élève  un  portique  C  qui  donne  entrée  dans  les  pièces  H  du  rez- 
de-chaussée^  pièces  dans  lesquelles  on^^jitrc  également  par  le  grand 
escalier  F  et  par  une  petite  porte  f.  La  cuisine  est  en  D,  avec  son  perron 
et  son  escalier  particulier  P,  ayant  à  la  fois  issue  au  dehors,  sur  le  sol 
de  la  cuisine  et  dans  la  sinlle  H^  Une  porte  g  donne  directement  entrée 
de  la  cour  dans  cette  cuisine.  £n  1,  est  Une  pièce^en  retour  sur  le  jardin 
avec  escalier  d'angle  R,  ayant  porte  sur  le  jardin,  porte  sur  cette  ^alle  1 
et  sur  la  galerie  L.AEii  K  est  une  salle  ouverte,  sorte  de  préau  couvert 

'  .M.  Rdinonii  Diis<ï^nierard,  lits  du  Tundateiir  de  la  collection,  est  depuis  1843 
coDM'rvaieur  de  re  musée  qui,  grâce  k  son  rntellig«>n|e  direction,  s*accrpit  chaque 
jour  et  tMit  un  den  pluH  richcA  de  rKurope. 


pièce.  En  prenant  l'eAcalier  k  vit  on  arrive  mi  lecond  ^tage  possédant  une 
cheminée  comme  le  premier  ;  des  meurtrière»  et  un  mAchicoulis  sont 
suapendui  sur  la  po»te  d'entrée  *.  '    %  i 
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sous  la  chapelle  située  au  premier  étage.  F  est  une  cour 'avec  entrée  0 
dans  Tune. des  salle&^ntiques  des  thermes.  M  est  également  une  salle 
antique  dans  laquelle  probablement  étaient  disposées  les  écuries.  La 
galerie  L  communiquait  autrefois  à  des  latrines.  Le  mur  sur  la  rue  est 
crénelé  et  était  muni  d'un  chemin  de  ronde  en  bois  porté  sur  des  corbeaux 
détruit»  aujourd'hui  et  remplacés  par  des  potences  en  fer.  Un  petit 
escalier  S  permet  de  descendre  de  la  salle  I  dans  le  préau  couvert  K  et 
de  monter  directement  à  la  chapelle.  Le  jardin  ù,  de  i  7  mètres  de  largeur 
sur  35  mètres  de  longueur  environ^  était  bordé  par  des  propriétés  parti- 
culières. L'escalier  principal  F  est  terminé  par  une  plate-forme  à  laquelle 
on  arrive  par  un  petit  escalier  à  vis  partant  de  l'étage  sous  comble. 
L'hôtel  de  Cluny,  comme  celui  de  La  Trémoille,  possède  des  caves/  un 
rez-de-chaussée,  un  premier  étage  et  un  étage  sous  comble  mansardé. 
Les  constructions  sont  assez  bien  oonsenées.  Les  planchers  anciens, 
formés  de  poutres  recevant  un  solivage,  sont  encore  apparents,  et  plu- 
sieurs des  cheminées  datent  de  la  construction  primitive.  Bien  que  l'ar- 
chitecture des  logis  n^i^'pas  l'élégante  délicatesse  de  Thôtel  de  La 
Trémoille,  cependant  elle  ne  manque  ni  de  grftce  ni  de  style.  Les  fe- 
nêtres sont  heureusement  percées,  les  escaliers  très-habilement  disposés 
et  la  chapelle  est  un  petit  chef-d'œuvre.  Elle  possède  une  absidiole  portée 
en  encorbellement  sur  la  pile  extérieure  du  préau  couvert.  Comme  ce 
préau,  elle  est  voûtée,  et  ses  quatre  voûtes  en  arcs  d'ogives  portent  sur 
une  colonne  centrale'.  La  figure  39  donne  la  vue  cavalière  de  cet  hôtel, 
prise  du  côté  de  l'entrée.  ^ 

Il  existe  enrx)re  à  Paris  un  hôtel  de  la  fin  du  xv*  ^ècle  :  c'est  «l'hôtel  de 
Sens,  qui  servait  de  résidence  aux  archevêques  de  Sens  lorsqu'ils  séjour- 
naient à  Paris  '.  Cet  hôtel  est  situé  au  carrefour  formé  par  la  rencontre 
des  rues  de  l'Hôtel-de-Ville,  dur  Figuier,  de  l'Étoile,  des  Barrés  et  du 
Fauconnier.  Il  fut  élevé  par  l'archevêque  Tristan  de  Salazar,  de  1475  à 
i519.  Les  mutilations  nombreuses  qu'il  a  subies  lui  ont  enlevé  presque 
entièrement  son  caractère.' 

On  voit  encore  de  jolis  hôtels  de  la  Renaissance  et  du  commencement 
du  XVII*  siècle  dans  quelques  villes  de  province.  L^hôtel  de  Fmcé,  à 
Angers,  est  un  charmant  édifice  du  xvi'  siècle;  celui  de  Vauxluisant,  à 
Troyés,  qui  date  des  premières  années  du  xvn'  siècle,  eai  remarquable 
par  son  plan  et  les^hêureuses  silhouettes  de  ses  bâtiments.  A  Toulouse, 
il  reste  encore  bon  nombre  d'hôtels  du  xvi"  siècle.  L'œuvre  de  Ducer- 
cèau  (Les  maiions  des  villes)  présente  de  nombreux  exemples^de  inyiis 
plans  et  de  bâtiments  d'un  goût  excellent. 

Si  les  maisOns^^pendant  le  xvii*  siècle,  ne  furent  plus  guère  que  des 
logis  banals,  >dans  lesquels  il  '^sérdifiicile  de  trouver  la  trace  d'un  art,  il 

Voir,  pour  lt!t  déuiU  de  cetliùlel.  la  Statistique  iîumumentaie  de  Parti,  publier 
par  M.  A.  Lenoir,  tout  la  direction  du  niinialère  de  l'ioftlrucUon  publique.         '  "^ 
L'évétiié  de  Parin  fui,  jusqu'au  xvii«  siècle,  suiïragant  Je  rarrlievèclié  de  Sen». 
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destinés  à  Texploitation ,  entourés  de  fosaéa,  avec  logis  principal  poar 
l'habitation  du  propriéUire.  Les  viUœ  des  rois  de  la  première  race  éUient 
l)lutôt  d<^8  manoirs  que  d<m  châteaux,  et.  jusqu'au  xrf'  siècte.  les  orandi 
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nVn  fut  pis  de  même  des  hAteU.  Sous  les  règnes  de  Henri  IV,  de 
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lirpet  foeiéi  ^  Cependant,  dès  le  un*  siècle,  Ja  distinction  entre  le  châ- 
teau et  le  mafioir  fut  moins  tranchée  en  Angleterre  que  de  ee  o6lé-ci 
du  détroit.  Beaucoup  de  châteaux  anglais  de  celte  époque  seraient  pour 
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Louis  XUI,  de  Louis,XIV  eide  Louis  XV/ Paris,  Lyon,  Toulouse,  Bcnn  ' 
deaux^  Caen,  Nantes,  Virent  élever  quantité  de  beaux  hôtels,  qui  oon-^ 
servaient  encore  la  disposijtion  des  habitations  des  nobles  et  riches, 
bourgeois  du  moyen  âge  et  de  |a  Renaissance.  Les  hôtels  Lainbert,*Car-  ^ 
navalet,  de  Mazarin  (Bibliothèque  impériale),  de  Pimodan,  de  Soubise 
(archives  deFEmpife),  soM  encore  des  modèles  de  grandeur  et  de  bon 
goût  qui  font  quelque  tort  à  tout  ce  que  Ton  fait  en  ce  genre  de  nos  jours. 
C'est  qu'il  est  plus  facile  d'acquérir  la  richesse  que  le  sentiment  de  la  . 
grandeur  et  le  goût.- 

MAISONS  DBS  CHAMPS. -r  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  en  commençant  cet 
article,  il  ne  faut  pas  confondre  la  maison  des  champs  avec  le  manoir. 
Le  manoir,  est  Thabitation  d'un  gentilhomme,  d'un  chevalier,  qui  ne 
possède  pas  les  droits  seigneuriaux  de  haute  et  basse  justice,  mais  qui 
est  propriétaire  terrien  et  qui  n'a  d'autre  rédevance  à  fournir  aiT  seigneur 
que  le  service  militaire  personnel ^voy.  manoir).  La  maison  des  champs, 
la  masurei  est  l'habitation  du  fermier,  du  colon,  du  métayer,  du  bordier, 
(lu  paysan.  Les  habitants  des  campagnes  renouvellent  moins  souvent  qUe 
ceux  des  Villes  leurs  demeures,  d'abord  parce  qu'ils  sont  plus  pauvres^ 
puis  parce  que  leurs  besoins. varient  peu.  Un  citadin  deSios  jours  n'a 
rien  conser^'é  ^s  habitudes  de  son  aïeul,  tandis  qu'un  paysan,  au  milieu 
du  XIX'  siècle,  vit  à  peu  près  comme  vivait  celui  du  xiv".  Aussi,  plus  on 
descend  les  degrés  de  l'échelle  et  moins  on  trouve  de  différences  entre 
les  demeures  des  champs  du  moyen  ftge  et  celles  de  notre  temps.  En 
parcourant  les  campagnes  de  nos  provinces  françaises  qui  ont  été  parti- 
culièrement soustraites  au  contact  des  habitants  des  grandes  villes, 
comme  certaines  parties  du  Languedoc^  la  Corrèze,  l'Auvergne,  le  Berry, 
la  Saintonge,  la  Bretagne,  la  Haute-Marne,  le  Norvan,  le  Jura  et  les 
Vosges,  on  ^m)uvre  encore  des  habitations  séculaires  qui  n'ont  été  que 
bien  légèreinent  modifiées  et  nous  fournissent,  très-probablement  par 
transmission,  des  exemples  des  demeures  des  campagnards  gàllo- ro- 
mains. .  ^  *^~ 
'  En  effet,  dans  ces  habitations,  on  reconnaît  l'emploi  de  certafns  pro- 
cédés de  construction  qui  conservent  tous  les  caractères  d'un  art  naïf, 
et  si  la  matière  est  brute,  si  la  main-d'œuvre  est  grotoière,  l'application 
du  principe  est  vraie  et  parfois  tout  empreinte  de  ce  charité  qui  Vat- 
tache  aux  arts  primitifs,  pour  qui  sait  voir.  Il  existe  encore,  au  milieu  des 
bois  du  Morvan,  certaines  demeures  de  paysans  dans  lesquelles  un  cam- 
pagnard éduen ,  s'il  revenait  après  dix^huit  siècles,,  ne  trouverait  nul 
changement;  et  nous  avons  vu  même,  sur  les  bords  de  la  Loire,  de  la 
Seine  et  dans  les  Vosges,  des  paysans  demeurant  dans  des  grottes  creu- 
sées de  mains  d'hommes,  qui  sont  conservées  telles  que  les  armées  ro- 
maines ont  pu  les  voir.  La  variété  de  ces  demeures  des  champs  sur  le 
sol  de  la  France  est  une  des  preuves  de  la  conservation  de  traditions 
reculées  ;  car  si  toutes  nos  maisons  des  villes  se  ressemblent  aujourd'hui; 
il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  cam{)agnes,  et  la  chaumière  du  Picard  ne 
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saminent  formel!  pour  Atro  à  l'abri  d'un  coup  de  main  tenté  par  quelquet 
Hventuriers,  elle  ne  (irétend  point  résister  à  un  siège  en  r^gte.  Simple^ 
{Mandant  les  xii*  et  xiii'  siècles,  comme  lew  habitudes  (!«>!<  propriéiairea 
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ressemble  point  à  celle  du  Breton  ;  celle-ci  diffi^re  essentiellement  de  la 
cabane  du  Norvaiidiau,  qui  ne  rappelle  en  rien  c^lle  du  F'ranc-Comtois, 
de  l'Auvergnat  ou  du  BasrLan^edocien.     '         J  »  " 

n  nous  est* arrivé  de  nous  arrêter  dans  certains  villages  de. France^  où 
chaque  maison,  faite\vr.un  patron  unique  /  conservait  un  caractère 
d'âpret^  priinitive  fort  éloigné  de  notre  civilisation  moderne/ où  tout 
tend  à  perdre  sa  physionomie  propre.  On  ne  s'attend  pas,  pensons-nous, 
à  ce  que  nous  dQunions  ici  djes  niai«onsile  paysans  classées  par  époques 
certaines,  comme  nous  avons  pu  le  faire  pour  les  habitations  urbaines. 
La  ti*ansmission  de  quelques  types  admis,  depuis  des  siècles,  interdit 
d'ailleurs  ce  classement.  Puisque  nous  sommes  amenés  a  croire  que 
certaines  provinces  iv'ont  pa^cessé  d'élever  les  mêmes  maisons  "rurales 

'  depuis  l'époque  de  Tinyasion  des  barbares,  il  est  évident  que  nous  pour-  " 
rions  difficilement,  distinguer  une  habitation  du  x*  siècle  d'u-ne  autre 
du  xiv".  Nous  nous  contenterons  donc  de  fournir  quelques-uns  de  ces 
types  bien  caractérisés,  sans  leug  assigner  une  époquç  précise,  et  cela^ 
d'autant  moins,  que  ces  constructions,  faites  eji  général  à  l'aide  des  plus 
faibles  ressources,  n'ont  pu  résister  à  l'action  du  temps  et  n'ont  conservé 

'  ce  caractère  primitif  que  par  la  reproduction  des  mêmes  procédés,  l'eni- 
ploi  des  mêmes  matériaulTetJa  conformité  des  babitudes.  Toutefois,  les 
maisons  rurales  les  plus  anciennes,  ou  du  moins  celles  qui  paraissent 
avoir  subi  le  moins  d'altérations,  appartiennent,  aux  contrées  du  Centre 
et  de  l'E^.  Dans  le  Monan,  la  vieille  maison  du  paysan  ne  présente  à 
Textérieur  qu'une  masse  de  pierres  amoncelées.  Des  murs  élevés  eji  ' 
groi  blocs  de  granit  percés  de  petites  ouvertures,  un  rez-de-chaussée 
très-bas,  servant  de  cellier,  de  dépcM,  de  poulailler  ou  de  porcherie.  Porte 
élevée  d'un  ou  deux  mètres  au^lessus  du  sol  avec  escalier  et  palier  en- 
gagé dans  la  muraille;  plafond  formé  de  grosses  poutres  avac  solivage. 
(irènier  au-dessus  protégé  par  une  lourde  charpente  couverte  en  pla- 
quettes de  pierres  appelées  laves  dans  le  pays  (40).  Chaque  maison  ne 
contient  qu'une  pièce  avec  sa  cheminée;  si  l'on  veut  deux  pièces,  ce  sont 
deux  maisons  qui  se  joignent  par  les  pignons.  Dans  cette  habitation, 
aucune  décoration,  rien  qui  fasse  pressentir  uii  goùl  pour  l'art  même  }t* 
plus  grossier.  Les  bois  sont  à  peine  équarris,  le  plancher  est  couvert 
d'une  terre  battue  enduite  d'une  couche  formée  de  saïAe  granitique  et 
d'argile".  Si  on  se  a-approche  du  Nivernais  et  de  la  haute  Bourgogne, 
souvent  au  contraire,  dans  les  maisons  de  paysans,  trouve-t-oii  les  traces 
d'un  art;  les  linteaux  de  porte  sont  taillés  avec  soin,  les  jambages  bien 
dressés,  les  intérieurs  sont  enduits  et  quelquefois  recouverts  jusqu'à  h\ 
hauteur  d'appui  d'un  lambris.  Les  l)pis  sont  équarris,  chanfreinés  mêmq; 

'  Dans  ces  maisons,  d'un  aspect  si  pauvre,  il  n'esl  pas  rare  de  trouver  de^  familles^ 
de  paysans  relativement  riclies  et    possédant  des  biens  a»sez  ronsidérables.  Chez  ces 
l>opulaiions,  rieii  n'est  sacrilié  au  bien-être.  Leur  unique  préoccupation  est  de  |M)s-. 
»é<ler  de  la  terre  et  d'amasser  des  é<uis  ^pur  agrandir  leur  petit  domaine.        ' 
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«  terre  d'Ingelheim  **;  l'autre  à  Nimègue  sur  le  Vahal  *.  »  A  l'exemple 
de  l'empereur,  sous  les  carlovingiens,  les  deipeures  construites  par  les 
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Ih  tuile,  dès  lès*^  temps  anciens,  rennpiace  la  lotirde  couveriurç  en  pierre. 
Purfois  les  escaliers  extérieurs  sont  coquettement  disposés,  |e  palier  garni 
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de  beaux  garde-corps  en  pierre;  les  solives  des  plafonds  débordent  à 
l 'extérieur,  forment  auvent  et's'assemblent  dans  les  chevrons  {K\)\  Ces 
habitations  de  la  campagne  bourguignonne  sont  souvent  parementées 
avec  soin,  et  affectent  certaines  formes  architectoniques. 

Les  maisons  de  paysans  encore"  bien  consenées,^dans  le  village  de 
Rougemonl,  entre  Montbar  et  Aisy,  en  fournissent  la  preuve.  Ç^  mai- 
sons, qui  datent  la  plupart  du  commencement  du  xni«  siècle,  présentent 
leur  pigp/n  sOr  la  route,  sont  bâties  avec  un  soin  remarquable  (42)  et 
pos^èë^t  presque  toutes  un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée;  mais 
ilfautdiriB  que  ce  village  dépendait^'une  riche  abbaye.  C'est,  en  ett'el, 
dansle  voisinage  des  établissements  religieux  que  les  maisons  des 
camj^nârds  sont  le  mieux  construites,  jusques  au  xiv*  siècle,  et  ces 
m^aisons  sont  hàbilueliement  élevées  en  maçonnerie.  Suenon  «  dit  que 
les  terrains  destinées  aux  habitations  des  paysans  autour  des  établisse- 
ments agricx)les  des  religieux  étaient  divisés  en  parties  égales.  «  Nous 
<*  croyons,  dit  M.  L.  Delisle  ',  que  ce  précepte  a^été  souvent  suivi  dans 
«  notre  province  (en  Normandie),  où,  depuis'  longtemps,  le  mot  hoe{$  a 

■'  '  Entre  Dijon  et  Saint-Seine.  .  - 

'  Uqei  Scaniœ,  I.  IV.  c.  j,  xilé  dans  le  Glo98.  de  du  Cange,  âii  mot  Boel. 
^  Etudeg  sur  ia  œudUion^de  la  classe  agric.  en  Normandie  au  moyen  âge,  p.  S^Ji. 
tvreux,  4851 . 
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«  quent  de  les  prononcer  avec  indépendance,  s'adressaieirt  à  la  cour  du 
M  roi,  et  demandaient  que  l'inculpé  fut  tenu,  comnîe  vassal  dir^rf  d^  i<> 
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«  le  sens  de  cour  ou  inwure.  On  assignait  donc  aui  eoJons  des  boels 
«  ordioairementplus  longs  que  larges,  d'où  lé  nom  si  répandu  de  /ofio< 
«  bO€l$,  A  I  une  des  extrémités  du  boel,  chacun  élevait  sa  chaumière 
«  Toutes  les  portes  s'oévraient  dii  même  côté  sur  le  chemin,  qui  deve* 
«  naît  la  rue  du  village,  n  Cette  disposition  est  o|>ser\'ée  à  Rougemont 
comme  dans  beaucoup  d'autres  centres  agricoles  appartenant  aux  ab- 
bayes pendant  les  xii*  et  xiii«  siècles. 

Dans  le  Nord,  en  Normandie  et  en  Picardie,  les  habitations  des  chj^ps, 
laiwa«ire  «  mansura,  masura,  masagium,  mesagium,  masnagium, ,, 
était  un  clos  avec  maison  habituellement  construite  en  bois.  Sur  les 
bords  de  la  basse  Seine,  de  rOrjie,  de  la  Dives,   sur  les  côtes  de  la 
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Manche,  depuis  Eu  jusqu'à  Cherbourg,  les  Normands  ont  laissé  des 
traces  encore  apparentes  de  leur  génie  particulier.  Les  maisons  des  pay- 
sans sont  en  pai\6  de  bois  hourdés  en  terre  mêlée  de  paille,  couvertes  en 
chaume  ou  en  bardeaux.  Si,  ciepuis  quelques  années,  les  anciennes 
habitations  de  ces  campagnes  tendent  à  disparaître  pour  être  remplacées 
par  la  petite  maison  de  brique,  couverte  en  ardoise,  on  en  voyait  encore 
un  grand  nombre  jusqu'en  1830,  qui  rappelaient,  par  leur  structure  les 
charpentes  de  hi  Norvège,  du  Danemark,  et  celles  indiquées  sur  la 
tapisserie  de  Bayeux.  Les  Normands,  comme  tous  les  peuples  de  la  Scan- 
duiavie,  ne  construisaient  qu'en  bois  et  étaient  bons  charpentiers  dès 
époque  ou  ils  vinrent  s'établir  sur  les  côtes  dé  la  France.  Navigateurs 
leurs  habitations  conservaient  queiquechosfi^e  la  structure  navale.  Les 
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Dès  le  XIII*  siècle,  les  bords  de  la  Garonne,  de  la  Dordoghe,  du  Lot° 
du  Gers,  du  Tarn  et  de  TAveyron  virent  élever  un  grand  nombre  de  ces 
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inanuscr^  considérés  comme  saxons  en  AngleUsrre,  et  conservés  en  \ 
assez  graffd  nombre  au  British  Musemn,  présentent  ditns  lenrs  vignettes  1 
des  spécimens  d'habitations-ïiui  rappellent  aus^i  les  construcUons  na-  • 
vates.  "        -■  ■'■'".'  *  '* 

En  Norvège  et  en  Islande,  il  exist^neôre  quelques-unes  de  ces  bâ- 
tisses en  cbarpente  d'une  époque  ass^z  récente  (xyi«  siècle),  mais  qui 
reproduisent  exactement  les  formes  et  les  procédés  d'un  art  beaucoup 
plus  ancien.  Dans  ces  habitations,  comme  sur  les  broderies  de  la  tapis- 
serie de  Bayeœl,  on  remarque,  par  exemple,  ces  poinçons  richement 
décorés  qui  terminent  les  deux  extrémités  du  faîtage  et  qui  sont  reliés 
au-dessus  du  comble  par  une  pièce  de  bèis  découpée  en  njanière  de 
crête.  On  voyait  encore  dans  les  campagnes  de  TEure,  il  n'y  a  pas Jon^^^^ 


f^- Simon,  s. 


temps,  des  res^s  affaiblis  de  cette  tradition  ^expimiés  clairement  dans 
notre  figure  43.  Ces  maisons  normamJes  des  xi"  et  xii"  siècles  ne  conte- 
naient qu'une  salle  assez  élevée,  écl^ée  de  tous  côtés,  couverte  par  une 
charpente  grossièrement  lambrissée.  Le  foyer  était  placé  vers  le  milieu 
de  la  pièce,  et  la  fumée  s'échappait  par  un  tuyau  de  bois  passant  à  travers 
la  couverture  en  bardeaux  épais. 

Dans  les  provinces  du  Centre,  comme  l'Auvergne,  le  Vélay  et  la  partie 
septentrionale  dé  l'ancienne  Aquitaine,  il  semblerait  que  les  traditions 
celtiques  s'étaient  conservées  très-avant  dans  le  moyen  Age.  Les  maisons 
des  habitants  des  campagnes,  étaient  en  partie  creusées  sous  terre  et  re- 
couverteâ  d'une  sorte  de  tumulus  formé  de  terre  et  de  pierres  amoncelées 
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sée  dont  le  soi  est  peu  élevé  au-dessus  du  marécage,  sur  chacune  des 
faces  du  carré.  Dans  l'oritrine ,  cette  enceinte  carrée  envelonnait  un» 
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sur  des  pièces  de  bois  posées  rayonnant  autour  d'une  poutre  principale. 
Une  ouverture  prati(}uée  sur  un  des  côtés  de  cet  amoncellement  servait 
de  porte  et  de  fenêtre,  la  fumée  du4byer  s'échappait  par  un  orifice  mé- 
nagé au  centre  du  lumulm.  Nous  avons  vu,  dans  les  montagnes  du  Can- 
tal, des  habitations  de  ce  genre*  qui  paraissaient  ancienne^,  et  qui  cer- 
tainement étaient,  une  tradition  d'une  époque  fort  i^ulée.  Il  n'est  pas 
tiesoin  de  dire  que  Tart  n'entre  pour  rien  dans  ces  sortes  d'habitations. 
Certaines  chaumières  du  Bocage  et  de  là  Bretagne  ont  bien  quelques 


I , 


rapports  avec  colles-ci,  en  ce  que  le  sol  intérieur  est  plus  bas  que  le  sol 
extérieur,  et  que  les  toits  couverts  en  chaume  descendent  presque  jusqu'à 
terre.  Mais  ces  habitations  n'ahectent  pas  à  l'extérieur  la  forme  conique, 
elles  sont  couvertes  par  des  toits  à  douille  pente  avec  deux  pignons  en 
pierres  sèches  ou  en  pans  de  bois  hourdés  en  torchis. 

En  nous  rapprochant  des  bords  du  Bhin,  dans  les  provinces  de  l'Est, 
dans  les  montagnes  des  Vosges,,  près  des  petits  lacs  de  Gérardmer  et  de 
Retournemer,  on  voit  encore  des*  habitations  de  paysans  qui  présentent 
tous  les  caractères  de  la  construction  de  bois  par  empilage.  Basses,  larges, 
bien  faites  pour  résist<T  aux  ouragans  et  pour  supporter  les  neiges,  elles 
ont  un  aspect  robuste.  Fresque  toujours  ces  maisons  se  composent  de 


—  «»5 


[   MAISOM   ] 


trois  pièces  à  rez-de-chauss^  et  de  quatre  pièces  sous  comble  (43  fr^s). 
i^  plan  A  d'une  de  ces  maisons,  prise  au  niveau  du  rez>deM;haussée, 
présente  en  B  la  salle  d'entrée,  de  laquelle  on  passe  ou  dans  la  grande 
salle  G,  ou  dané  rarrière-pièce  D  qui  |)ossède  Tunique  escalier  montant 
au  premier  étage  sous  comble.  C'est  dans  la  salle  C,  éclairée  par  les  deux 
bouts,  que  se  réunit 'toute  la  maisonnée  pour  les  repas  et  la  veillée.  C'est 
aussi  dans  bette  pièce  que  se  préparent  les  aliments.  Une  grande  chemi- 
née avec  pieds-droijU,  cohtre<-cœur,  manteau  et  tuyau  en  maçonnerie, 

«*-  ^  A 


^ 


traverse  la  toiture.  C'est  la  seule  partie  du  bâtiment  qui,  avec  les  socles, 
ne  soit  pas  en  bois.  L&  couverture  est  faite  ou  en. tuiles,  ou  en  grès  schis- 
teux, ou  en  lames  minces  degrés;  de  plus  elle  est  chargée  de  pierres. 
I^s  maisons  s'élèvent  sur  un  soubassement  de  1",00  de  hauteur  environ, 
formé  de  ^ros  blocs  de  grès.  Un  pan  de  Iwis  composé  de  troncs  d'arbrfes 
assez  grôisièrement  équarrjs  sépare  la  masure  dans  sa  longueur  parle 
milieu,  et  supporte  l'extrémité  supérieure  des  chevrons.  Ce  pan  de  Imis, 
les  deux  autres  latéraux,  débordent  sur  les  deux  pignons,  en  encorbel- 
lement, et  forment  ainsi  des  auvents  très-prononcés.  Un  plaiiciier  fait  de 
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l'entrée.  La  maçonnerie  est  entière,  sauf  les  parapets  crénelés,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments  *.  Tous  les  bois  ont  été  brAlik  «t  nrti  i.i«.^  ^« 


r .' 


incnie. 
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solives  porté  sur  ces  trois  pans  de  bois  pifl*allèles.  Ces  masures  ne 
prenoent  de  jour  qu'à  travers  les  pans  de  bois  formant  pignons.  II  est 
difficile  de  ne  pas  voir,  dans  ces  habitations,  une  tradition  fort  ancienne 
et  qui  se  rapproche  des  coni^uctions  en  bois  de  la  vieille  Suisse,  si  inté- 
ressantes à  étudier.  ..      ' 

C'est  sur  les  bords  de  la  X^aronne,  dans  le^Langiiedoc  et  la  Prove^ice 
que  Ton  trouve  les  habitations  rurales  les  plus  gracieuses,  ceiles  qui 
rappellent  le  mieux  ces  maisons  des  champs  des  peintures  antiques.  La 
tradition  romaine  est  restée  plu,s  pure,  dans  ces  contrées,  que  partout 
ailleurs  en-  France. .  Ces  maisons  de  paysans  sont  larges,  spacieuses, 
basses,  orientées  toujours  de  la  manière  la  plus  favorable,  possédant  des 
|x>rtiques  ou  plutôt  dés  appentis  à  jour,  bas,  afin  d'abriter  les  habitants 
qui,  sous'  ce  climat  doux,  se  livrent  à  leurs  travaux  en  dehors  de  la 
maison.  .  . 

Dans  les  plaines  de  Toulouse ,  dans  l'Ariége  et  l'Aude ,  du  côté  (\o 
Limoux,  oh  voit  au  milieu  de  bouquets  d'arbres  séculaires  dos  maisons 
bâties  sur  ces  données  et  qui  sont  relativement  anciennes,  c/est-à-diro 
qui  datent  du  xv*  siècle.  D'ailleurs,  celles  que  l'on  construit  encore  au- 
jourd'hui, en  briques  crues  ou  en  cailloux,  suivent  exactement  le  mt^me 
programme.  En  eflFet,  ces  populations  ont  toujours  été  agricoles,  attachées 
à  la  terre,  et  n'ont ^uère  modifié  leurs  habitudes  depuis  le  xiv"  siècle. 
Voici  (H)  une  de  ces  habitations  rurales^.     . 


U 


.«CsewtttH. 


1^  système  des  tenures  à  moitié  des  fiefs  fermes  était  usité  au  moyen 
Age  dans  les  provinces  du  Languedoc  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui. 
Les  paysans  qui  tenaient  ces  fermages,  c^s  métayers  couraient  moins  de 
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risques  que  ceux  qui  affermaient  à  temps  ou  qui  obtenaient  une  ooncesr 
sion  territoriale  moyennant  certaines  redevances  fixes;  ils  vivaient  dans 
uii  état  de  sécurité  pluSvOomplet.  C'est  cq  qui  explique  le  caractère  d'ai- 
sance que  l'on  observe  dans  les  habitations  rurales  de  cette  contrée^  mais 
aussi  leur  liniformité  depuis  niusieurs  siècles.  \ 

'  Dans  le  Nord,  et  particunèrement  en  Normandie,  le  système  des  te- 
nure»  à  moitié,  ou  ies  concessions  .perpétuelles  moyennatit  une  rente 
fixe,  fut  généralemenM^mpIacé  dès  le  xiii*  siècle  par  le  bail  à  terme. 
Le  seigneur  oonseirvait  la  propriété  de  sa  terre  et  en  cédait  la  jouissance 
à  un  cultivateur  pour  un  temps  limité  et  à  des  conditions  déterminées. 
«  Plusieurs  causes,  dit  H.  L.  Delisle  *>  favorisèrent  les  développements 
a  de  cette  tenure,  /et  Ja  firent  pr^rer  aux  concessions  perpétuelles.  Dans 
((  les  premiers  siècles  de  la  féodalité,  on  n'avait  guère  connu  que  ces 
«  dernières  ;  mais  on  fmit  par  s'apercevoir  que  la  rente  stipulée  par 
«  contrat  d'inféodation  perdait  avec  le  temps  4a  plus  grande  partie  de 
«  sa  valeur.  C'était  une  conséquence  inévitable,  non-seulement  de  l'ai- 
«tération  des  monnaies,  mais  encore  de  la  révolutioïKiui  s'opérait  dans 
«  le  rapport  de  l'argent  avec  les  objets  de  coBsomnMitien.  D'une  autre* 
(  «  paH,  raffaiblissement  du  régime  féodal  tendait  à  priver  les  seigneurs 
«  des  principaux  moyens  qu'ils  employaient  précédemment  pour  exploi- 
«  ter  leurs  domaines^  non  fieffés.  On  conçoit  donc  comment  ils  furent 
«  amenés  à  traiter  avec  les  fermiers.  Ils  se  déchargeaient  des  embarras 
4«  et  des  frais  de  l'exploitation,  et  n'étaient  plus  exposés  à  voir  leur.for- 
«  tune  réduite  à  des  rentes  dont  la  valeur  nominale  n'était  pas  altérée, 
«  mais  dont  la  valeur  réelle  devenait  de  plus  en  plus  insignifiante.  » 
Quelquefois  même  le  seigneur,  ayant  besoin  d'argent  comptant,  faisait 
payer  au  fermier,  en  passant  le  contrat  de  louage,  le  montant  total  du 
prix  de  fermage  pendant  plusieurs  jannées.  îl  est  évident  que  ces  véri- 
tables emprunts  étaient  faits  à  des  conditions  onéreuses  pour  le  proprié- 
taire et  tendaient  à  enrichir  le  laboureur.  Aussi,  est-ce  en  Normandie 
où  l'on  voit  les  habitations  rurales  prendre  une  importance  relative  con- 
sidérable et  se  modifier  plus  rapidement  que  dans  toute  autre  province. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  on  trouve  parfois  des  habitations  des 
champs  qui  affectent  la  forme  d'une  tour  ou  d'un  petit  donjon,  et  qui 
appartiennent  à  une  époque  assez  ancienne  ;  mais  ces  maisons  ont  été 
plutôt  habitées  par  des  pirates  que  par  des  agriculteurs.  Il  en  existe  quel- 
ques-unes entre  Toulon  et  Cannes. 

Voici  (45)  l'une  d'elles  encore  entière,  bâtie  à  l'entrée  du  village  de 
Cannet,  pr^s  Gsnnes,  à  mi-c^e  et  à  quatre  kilomètres  environ  de  la  mer. 
Ellle  consiste  en  une  tour  carrée  possédant  deux  étages  et  un  rez-de-chaus- 
sée sans  communication  avec  Textéçieur.  La  porte,  relevée  de  trois  mètres 
au-dessus  du  terrain  extérieur,  n'était  acf^ssible  qu'au  moyen  d'une 

'  Études  iur  la  con^t.  de  la,  classe  a^ric.  en  Xormandie  au  moyen  dye,  p.  51. 
tlvreux,  4864. 
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sûr.  La  figure  5  donne  la  vue  perspective  de  cette  habitation  fortifiée, 
prise  du  côté  de  l'entrée  ^ 


échelle  que  Ton  pouvait  facilement  rentrer  pour  éviter  les  importuns. 
Le  premier  étage^  ou  plutôt  le  second  (car  on  ne  communique  au  rez- 
de-^ïhaussée  que  par^une  trappe  ménagée  dans  le  plancher  du  premier), 
est  piercé  de  six  mâchicoulis  en  forme  de  hottesy  et  ne  possédait  pas 
de  fenêtre.  Le  ^wremier^n'a  d'autre  ouverture  que  la  porte.  De  cet  étage 


45 


\^ 
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on  montait  à  celui  des  mâchi^pulis  par  une  échelle  de  meunier  *.  L'or- 
nement en  torsade  qui  décore  le  linteau  de  la  porte  indique  Une  époque 
assez  ancienne.  Au  Cannet,  cette  tour  est  connue  sous  le  nom  de  la 
3fat\son  du  brigand.  Le  dernier  étage  est  voûté  en  moellon  sous  le 
comble.  On  voit  encore,  en  T'a» r se,  un  certain  nombre  d'habitations  de 
ce  g(^nre. 

'   Nous  «W«uis  ces  Hesbliis  .'i  roltligeaix  «>  <|«>  M.   MjViiimV. 
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chemin  A,  qui  conduit  au  manoir,  donnait  entrée  dans  cette  baille  pai- 
une  première  porte  A^  Franchissant  un  fossé,  on  entrait  dans  la  cour 

întiiriAiirA    V.   nav  iiriA    nrkHA    nhaproliÀr«>   f\tt  rkur  iinn  «w\lA>i>nA     f\ii   vwkaani»» 
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Geft  habitations  des  champs,  disposées  de  lùanière  à  pouvoir  servir  d^ 
refuge  à  quelques  honomes  vivant  isolés  et  mal,  probablement,  avec  leurs 
voisins,  9e  retrouvent  aussi  sur  les  côtes  occideiiCales.  L'une  des  mieui 
conservées  et  des  plus  importantes  existe  près  de  Bordeaux  (46)  ;  elle 


y 
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était  entourée  autrefois  d'un  fossé  plein  d'eau.  Un  escalier  de  douze 
marches  engagées  dans  la  muraille  conduisait  du  niveau  de  l'eau  à  la 
porte  relevée.  Peut-être  jetait-on  une  planche  sur  le  fossé  lorsqu'on  vou- 
lait entrer.  Cette  porte  donne  issue  dans  la  salle  unique  du  premier  étage, 
laquelle  est  munie  d'une  cheminée,  perc-ée  d'une  petite  fenêtre  et  de  six 
meurtrières. 
On  communiquait  à  une.  cîave  par  une  trappe  {»ercé(i  au  centre  de  la 
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\a  flgurt*  7  donne  la  vue  |)er8))ective  du  manoir  de  Xaintrailles,  prise  des 
iardins  '.  .  *       <► 
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pièce.  £n  pronant  resealier  à  vis  on  arrive  au  second  etagé  possédant  une 
cheminée  oomme  le  premier  ;  des  meurtrières  et  on  mAchicouIis  sont 
suspendus  sur  la  pe»te  d'entrée  *.  '    •  ^  7        ' 

On  nous  a  signalé  quelques-unes  de  ces  habitations. sur  les  côtes  entre 
Bordeaux  ciiBayonne  et  même  au  deïèr;>usqu'à  Saint-Jean  de  Luz:  Nous 
inclinons  è^  croire  que  ces  maisons  datent  de  Tépoque  de  la  domination 
anglaise  en  Guienne.  En  effet,  on  voit  dans  le  comté,  de  Suffolk^  en  An- 
gleterre^ une  petite  maison  (Wenbam  Hall)  construite  en  brique  d'après 
le  même  mode  et  qui  date  de  la  fin  du  xiii«  siècle.  Cette  construction 
est  un  paiSlIélogramme  avec  escalier  a  vis  dans  une  tourelle  à  Tun  des 
angles.  L'entrée  était  relevée,  et  on  y  arrivait  par  des  marches  engagées 
dans  la  muraille. 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  les  makons  bâties  dans  les  cimetières,  les 
maisons  croisées  qui  étaient  franches,  en  dehors  de  tntite  juridiction 
séculière,  qui  servaltent  de  refuge  aux  pèlerins,  aux.  malades,  et  qui  se 
trouvaient  placées  sous  la  surveillance  de  religieux.  Ces  maisons  se  re- 
connaissaient à  des  croix  de  bois  fichées  sur  leur  comble. 

MANOIR,  s.  m.  {manerium*).  Le  manoir,  bien  que  Ce  nom  désigne 
parfois  un  château,  est  Thàbitation  d'un  propriétaire  de  fief,  noble  ou 
non,  mais  qui  ne  possède  pas  les  droits'seigneuriaux  permettant  d'élever 
un  château  avec  tours  et  donjon.  Le  manoir  est  fermé  cependant,  il  peut 
être  clos  de  murs  et  entouré  de  fossés,  mais  non  défendu  par  des  tours, 
hautes  courtines  crénelées  et  réduit  formidable.  Le  manoir  est  la  maison 
des  champs  placée,  au  point  de  vue  architectonique,  entre  le  château 
féodal  efla  maison  du  vavasseur,  degré  supérieur  de  la  classe  attachée  à 
la  terre  seigneuriale,  homme  libre.  «  Les  vavasseurs,  1»  dit  M.  Delisle  * 
•à  propos  de  la  position  de  cette  classe  en  Nonnandie,  a  différaient  essen- 
«  tiellement  des  nobles,  qui  ne  tenaient  leur  fief  que  moyennant  la  foi, 
«  l'hommage  et  le  service  militaire.  »  Dans  certaines  seigneuries  cepen- 
dant, ils  devaient  le  service  militaire  à  cheval,  armés  de  lances,  d'écus  et 
d'épées.  Les  demeures  des  vavasseurs,  et  mêiiie  des  atnéi,  c'est-à-dire 
de  ceux  qui  tenaient  du  seigneur  des  terres  plus  ou  moins  étèndues> 
qui  réunissaient  plusieurs  vavassorcries  sous,  leur  main  et  "qui  demeu- 
raient responsables  du  service  et  des  redevances  des  vavasseurs  du  groupe, 
ùe  pouvaient  êh'e  considérées  comme  des  manoirs  en  ce  qu'elles  n'étaieiit 
point  fermées. 

Le  manoir  quelquefois  n'est  qu'une  maison  peu  étendue,  entourée  de 
murs  avec  jardin;  plus  souvent  c'est  une  agglomération  d<f  bâtiments 

'  Ces  dessiijis  nous  onl  été  fournis  par  M.  Durand,  architecte  à  Bordeaux. 
'  Habiiatio  cum  certa  agiij)orlione,  a  manendo  dicta,  Gallis,  JVanotr  ;  quoroodo  in 
'  Consueludinibus  nostris  municipalibus  vulgo  accipituf  pre  pnecipua  feudi  domo, 
qiia^  cum  universy-rpsius  ainbitu  pênes  pri.mogenilum  esse  débet...  (Docahgk.) 

'  Études  iur  h  condition  de  la  dcune  agr.  en  Normandie  au  moyenne,  p.  6. 
Kvretu,  485r.  .■.'■" 
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Beaucoup  de  ces  manoirs  du  commencement  du  xv*  siède  et  passa- 
blement défendus  furent  ouverts  au  xvi»,  leur»  murs  exténeurs  furent 


'i^.t >C-       J-       f-—   ilA _»        |__         * I. 


J 


—  3(M  — 


I  sAifon  J 


destinés  à  Texploitation,  entourés  de  fossés,  avec  logis  principal  pour 
rhabitation  du  propriétaire.  Les  xAWm  des  rois  de  ta  première  race  étaient 
plutôt  des  manoirs  que  des  châteaux,  et,  jusqu'au  xtI*  siècfe,  les  grandi 
seigneurs  suzerains  en  France,  outre  leurs  châteaux,  qui  étaient  de  véri~) 
toblek  places  fortes,  se  plaisaient  à  élever..des  mai|pns  de  plaisance  pour 
se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse,  ou  pour  se  retirer  pendant  un  certain 
t^mps^  ces  maisons  peuvent  être  considérées  comme  des  manoirs.  Beau- 
coup d'abbayes  royales  possédaient  dans  leur  enclos  des  manoirs  où 
les  princes  venaient  se  reposer  des  affaires  (voy.  aicbitectum  hok astique). 
La  nuiison  de  plaisance' de  Bic^tre,  près  Paris,  ou  plutôt  %  Vincestre  \ 
qui  fut  brûlée  panle  peuple  en  1414,  était  un  grand  manoir  plutôt  qu'un 
château,  bien  qu'elle  possédait  une  tour  '.  Sous  les  rois  de  la  troisième 
raceyFontainebleau,  Blois  étaient  de  môme  de  grandes  maisons  de  plai- 
sance qui  avaient  les  caractères  du  manoir. 

L'Angleterre  a  conservé  un  nombre  asso;  considérable  de  ces  maisons 
de  campagne- des  xni*,  xit*  et  xv*  siècles;  mais  en  France  nous, n'en 
connaissons  pas  qui  soient  entières  et  quf  remontent  au-delà  du 
XV"  sièole.  Le  manoir,  proprement  dit,  ccîntenait  toujours  une  salle, 
comme  le  château,  et  en  Angleterre  la  dénomination  de  xnaiwr-hiovM 
s'est  conservée.  C'est  qu'en  effet  dans  ces  résidences  la  salle  est  la 
partie  importante  du*  programme  jiisqu'au  xv*  siècle. 

Au  xu*  siècle,  le  roi  Richard  d'Angleterre- avait  à  Southampton  un 
'manoir  qui  servait  de  lieu  de  rendez-vous  au  moment  de  l'embarque- 
ment. Ce  bâtiment  se  compospt  d'une  salle,  d'une  chapelle  ei  d'un  cel- 
lier *.  Une  chambre  privée  était  souvent  placée  à  côté  de  la  salle. 

Le  nom  de  t^iiotr  est  quelquefois  appliqué  à, la  maison  de  l'hôte,  du 

colon ,  mais  lorsque  cette  niaison  es>  entourée  d'une  clôture  : 

C 

«  Lez  le  bois  avoit  ud  maDoir 

«  Où  un  vilaiu  soloiTmanoir  '  ^ 

•  Qui  moult  avoit  cos  et  gelines  *.   > 

ta  disposition  des  manoirs,  à  la  fln^u  xii«  siècle  et  pendant  une  partie 
du  xiii*,  étdjt  la  même  en  France'*)Dt  en  Angleterre.  L'abbaye  dé  Saint- 
Maur  possédait  au  Piple,  près  Boissy-Sflifit-'Léger,  un  manoir  d'où  dé- 
pendaient vingtMieux  arpents  de  vigne,  avec  deux  pressoirs  et  sept  arpents 
dé  bois.  L'abbé  Pieire  l*%  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  fit  rebâtir  de 
manoir  en  partie^  on  y  construisit,  par  son  ordre,  une  chapelle,  une 
salle  avec  cellier  au-dessous,  et  un  logis  qui  fut  entouré  de  murs  et  de 


S^' 


,,^/' 
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'  Parce  qu'elle  avait  appartenu  en  1204  \k  Jean,  évéque  de  Vincbetter.  (Voy.  Saq- 
val,  Antiq.  de  la  f>iUe  ds  Pari^,  t.  11,  p.  72.) 

'  On  voit  des  rainea  du  manoir  do  Bicètre  dana  une  gravure  représentant  le  ballet 
donné  par  le  comte  de  Soiasona  au  Louvre  en  4631.  M,  le  comte  Horace  de  Vîelcasiel 
noua  C*  fourni  de  précieux  reoaeignementa  à  ce  tu  jet. 

•  Voy.ilometl.ardbÙ.,  tUMlflh  century,  par  llutû-  Turner,  H.  Parker.  Oxford,  4 8r>4 . 

*  Lenmandu  Rmart,  v.  8593.  (^ 
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dont  les  premiers  possesseurs  avaient  f«it  des  résidjpnœs  furtiAéea,  ■# 
chllngeaiènt  au  xvi*  siècJe  en  demeurt^  d«  plaisance,  ne  conservant  il<' 
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larges  foMé8  *.  Cependant,  dès  le  iiii*  èMe,  Ja  distinction  entre  le  châ- 
teau et  le  mapoir  fut  moins  tranchée  en  Angleterre  que  de  ee  côté-ci 
du  détroit.  Beaucoup  de  châteaux  anglais  de  cette  époque  seraient  pour 
nous  de  grands  manoirs  en  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas  les  défenses  qui 
constituent  chex  nous  le  château.  Les  châteaux  d'Aydon  (Northumber- 
land)'de  Stokesay  (8hropahire)  *  seraient,  en  France,  classés  pan^i  les 
manoirs,  et  celui  d'Aydon  particulièrement  est  un  des  plus  coniplets^et 
des  plus  vastes  que  l'on  puisse  voir.  Il  comprend  un  corps  de  logis  prin- 
cipal à  trois  étages  avec  ailes,  des  cours  et.  un  jardin  enclos  de  bonnes 
murailles.  Ce,  manoir  est  crénelé,  mais  ne  possède  ni  tours  ni  <donjons. 
Les  châteaux  les  plus  forts  en  Angleterre  conservent,  sauf  de  rares 
exceptions,  une  apparence  de  maison  de  campagne  qui  les  distingue 
de  nos  grandes  résidences  féodales,  telles  que  Coucy,  par  exemple,  ce 
qu'explique  l'état  intérieur  du  pays  depuis  le  xiii"  siècle. 

Plusieurs  des  châteaux  de  la  Cuienne,  bâtis  sous  la  domination  an- 
glaise, bien  qu'ils  conservent,  dans  leurs  détails,  tous  les  caractères  de 
l'architecture  française. de  la  fin  du  xiii'  siècle  et  du  commencement 
du  XIV*,  présentent  cette  particularité  de  rappeler  les  dispositions  des 
grands  manoirs  anglo-normands.  11  suffit,  pour  s'en  assurer,  de  feuilleter 
l'excellent  '?)uvrage  que  publie  sur  ces  édifices  M.  Léo  Drouyn  *.  Logis 
carrés,  avec  enceintes,  absence  de  tours  flanquantes,  bâtiments  percés 
sur  le  dehors,  bassesrcours  entourées  de  murs,  fossés  extérieurs.  Plans 
irréguliers  comme  ceux  de  la  villa  romaine,  senices  séparés  les  uns  des 
autres  et  formant  autant  de  corps  de  bâtisses.  L<>s  Anglais  ont  conservtî, 
dans  les  dispositions  deii  maisons  de  campagne  qu'ils  élèvent  aujourd'hui, 
ces  traditions  du  moyen  âge,  ne  s'en  trouvent  pas  plus  mal  et  appliquent 
sans  difficulté  ces' principes  vrais  à  la  vie  moderne.  Nous  reconnaissons 
volontiers  que  les  Anglais  sont  nos  nîàltres  en  fait  de-  confort  (ils  ont 
trouvé  le  mot),  et  ncms  répétons  sur  tous  les  tons  qut^  l'architet^ture  du 
moyen  âge  ne  peut  se  prêter  à  nos  habitudes  modernes.  Il  y  a  là  une  de 
ces  contradictions  si  nombreuses  dans  les  jugements  que  nous  portons 
en  France  à  propos  des  choses  d'ffTl. 

Déjà,  dans  le  château  du  moyeu  âge,  on  reconnaît  que  les  services  divers 
occupent  la  place  convenable,  prennent  lenrutipoctancc  relative  sans  que 
les  architectes  se  soient  autrement  préoccupés  des  questions  de  symétrie. 
Mais  dans  le  château  la  rais^)n  militaire  imposait  souvent  des  distribu- 
tions qui  ont  pu  contrarier  ou  modifier  certaines  habitudes  do  bien-^tre 
(voy.  cHATBAi)  ;  il  n'en  est  |(as  ainsi  dans  le  manoir.  Là  il  s'agit  seulement 
de  satisfaire  aiix  t)es()ins  et  aux  goùt^  de  l'habitant.  La  question  de  dé- 
fense est  accessoire;  le  manoir  n'est  qu'une  maison  de  campagne  suffi' 


'  Hiêt.  du  diocèêede  Panin.  l.eL»çuf,  l.  XIV,  p.  3i4. 
'  Domenl.  archit.,  thtrleanfh  c^ntury,  chap.  IV. 

*  Lt  (iuifnnt^  miUlairi',  pt-mlant  Ut  (UmuiuUion  anglaise,  \vkr  L^  llroiiyn. 
it^auK. 
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«  gevilte,  •  dit  M.  Vitet  dans  ;M>n  oxoollente  histoire  de  Dieppe  ',  «  ancitui 
«  domaine  àtf  la  famille  de  liongueil  ;  la  beauté  du  pay»>  U  proxim^P 
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.  samment  fermée  pour  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main  tenté  par  quelques 
aventuriers,  elle  ne  prétend  point  résister  à  un  siège  en  règle.  Simple, 
pendant  les  xii'  et  xiir  siècles,  comme  les  habitudes  des  propriétaires 
terriens  de  ce  temps,  le  manoir  ne  possède  alors  qu'une  salle  avec  oetlier 
au-dcfssous  et  petit  appartement  accolé;  à  Tentour  viennent  se  grouper 
quelques  bâtiments  ruraux,  granges,  étables,  pressoir,  fournil,  logis  des 
|i6tes  ou  des  colons,  le  tout  enclos  d'une^  muraille  ou  d'un  fossé  pro- 
fond. 

Au  XIV*  siècle  ie  manoir  s'étend,  il  essaye  de  ressembler  au-château,  il 
possède  plusieurs  étages,  les  services  se  compliquent.  A  la  fin  du 
xv«  siècle,  le  manoir  prend  souvent  toute  l'importance  du  château,  sauf 
les  défenses,  consistant  en  tours  nombreuses,  ouvrages  avancés,  cour- 
tines élevées.  Plessis-les-Tôurs,  habité  par  Louis  XI,  n'était  qu'un  grand 
manoir,  et  sa  véritable  défense  consistait  en  une  surveillance  assidue  des 
abords  qui  en  éloignait  les  indiscrets  et  les  gens  suspects.  Lorsque"^ l'ar- 
tillerie à  feu  devint  un  moyen  d'attaque  contre  lequel  la  fortification  dii 
moyen  âge  fut  reconnue  impuissante,  des  manoirs  s'élevèrentengraiid  nom- 
bre parce  qu'on  constatait  chaque  jour  l'inutilité  des  défenses  dispendieu- 
ses élevées  par  les  siècles  précédents.  Au  xvi"  siècle,  beaucoup  de  petits 
châteaux  même  virent  démolir  leurs  tours  inutiles,  percer  leurs  courtines 
sur  les  dehors,  et  furent  ain«i  convertis  en  manoirs.  Ces  modifications 
apportées  en  France  par  les  mœurs,  par  la  centralisation  du  ))ouvoir, 
par  Taifaiblissement  de  la  féodalité,  dans«les  résidences  des  champs, 
modifications  qui  tendaient  k  remplacer  le.  château  par  le  manotiyji'a- 
vaienl  pas  de  raisons  de  se  produire  en  Angleterre.  Dans  ce  pays  le 
château  n'est  qu'une  place  forte  ;  l'habitation  de  campagne  prend,  dès 
une  époque  ancienne,  l'aspect  du  manoir,  et  elle  le-  cx)nserve  encore 
aujourd'hui. 

Il  n'existe  plus  en  France  de  ces  manoirs  desxiii'et  xiv*  8iècle8,comm« 
on  en  voit  encore  en.  Angleterre;  les  guerres  des  xv*  et  xti«  siècles  en 
renversèrent  un  grand  •  nombre,  car  ces  résidences  ne  pouvaient  se 
défendre  contre  (fês  corps  aritiés.  Au  dernier  siècle,  l'amour  de  la  nou- 
veauté fit  détruire  une  quantité  immense  de  ces  demeures  des  champs. 
Quelques-unes  des  plus  solitfibs,  se  rapprochant  des  dispositions  défensives 
(lu  château,  furent  seules  consenées.  Ouant  aux  manoirs  ouverts,  et  qui 
seraient  pour  nous  d^ maisons  de  Champagne,  c'est  â  peine  si  dans- 
^quelques  fermes  de  la  (^nampagne,  de  la  lk)urgogne,  de  l'Ile-de-France, 
(le  lyonnais,  du,  Soissonnois  et  du  lieauvoisis,  on  en  retrouve  quelques 
traces,  telles  que  caves,  substructions  et  enceintes. 

Nous  décrirons  plusieurs  dei^manoirs  encore  del)out,  et  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  touchant  les  conditions  ini|M)sées  aux  constru(;teur8 
(le  ces  demeures.  Charlemagne  fit  bâtir  deux  fmlais  «  d'un  remarquable 
H  travail,  dit  Fginhard  ',  lé  premier  non  loii)  de  Mayence,  près  de  la 

'  \'ila  h'antti  iin|M'ral.,  rap   XV M. 
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f  terre  d'Ingelheiin  •*,  l'autre  à  Nimègue  sur  le  Vahal  •.  »  A  Texeinpit' 
de  l'empereur,  sous  les  carlovingiens,  les  deipeùres  construites  par  les 
grands  pr(^riétaires  tenaient  de  la  villa  romaine.  Mais  à  mesure  que  le 
système  féodal  se  constituait;  l'habitation  des  champs  se  convertissait  en 

.place  forte,  et  ce  né  fut  guère  qu^au  iiii*  siècle,  sous  le  règne  de  Louis  IX, 
que  le  pouvoir  royal  fut  assez  fort  pour  réglementer  la  construction  des 
habitations  des  propriétaires  terriens.  A  ce  sujet,  les  Olim  nous  four- 
nissent de  nombreux  renseignements.  Nous  voyons  que  le  parlement 
intervient  pour  empêcher  des  chevaliers,  des  éeuyers,  de  fortifier  leurs 
demeures '.  Au  sein  de  l'organisation  féodale*  plusieurs  motifs  arrêtaient 
le  trop  grand  développement  des  demeures  fortifiées,  obligeaient  même, 
dans  certains  cas,  les  grands  barons  à  se  <«on tester  de  manoirs,  o  Des 
«  seigneurs  puissants  relevaient  souvent,  pour  certains  fiefs,  de  seigneurs 
M  qui,  dan$  l'ordre  hiérarchique  de  la  société,  leur  étaient  de  beaucoup 
((  inférieurs;  ainsi,  le  duc  de  Bourgogne  était,  par  rapport  au  fief  de 
«  Châtillon,  vassal  de  l'évêque  de  Larigres.  Ces  grands  vassaux  devaient 
«  donc  porter  leurs  causes  au  tribunal  de  ces  seigneurs,  quand  dos 
«  procès  surgissaient,  soit  à  l'occasion  des  'fiefs  qu'ils  tenaient  d'eux, 
M,  soit  par  rapport  à  un  délit  quelconque  con^mis  sur  Je  territoire  de  ces 

>  i(  fiefs.  Cette  jurispgj^dence  était  troy  simple,  trop  cx)nforme  à  l'usage 
«  dés  fiefs,  pour  avoir  jamais  été  contestée.  Mais  les  plaignants,  quand„ 
«  ils  avaient  pour  adversaire  un  des  grands  barons  du  royaume,  et  pou i 
('(  jiTge  un  seigneur  hors  d'état  de  faire  exécuter  ses  arrêts  et  par  consé- 

,'  A  quatre  lieuesS.-0.de  Mayence. 

'  Le  nionoir  d'iDgelheim^el  celui  de  Nimègue  furent-rebâlis  sous  forme  de  châteaux 
\i'4V  Frédéric  h^.  blrmoldus  Nigellus  doune  la  descriptiou  du  palais  d'Ingelheini,  1.  IV 
et  V.  \I  ressemblait  à  uncvilla  romaine  par  les  dis|>ositions  d'ensemble. 

*  Voici  un  exemple  :  «  Llienne  de  Breziac,  écuyer,  construisait  une  maison  ft»r- 

•  titiée,  ainsi  qu'il  était  dit,  sur  le  mont  Avoie.  L'abbé  de  Cluny  s'y  opposait,  pn- 

•  tendant  que  cet  écuyer  ne  pouvait  construire  en  ce  lieu  à  cause  de  certaines  <on- 
«  ventions  intervenues  autrefois  entre  leurs  prédécesseurs,  et  aussi  parce  que  (ïeia 
«  toùhni^t  au  détriment  de  sou  Ëglise  et  de  tout  le  pays;  c'est  pourquoi  l'ablK* 
«  demandait  que  Ton  détruisit  ce  qui  avait  été  construit  en  cet  endroit  et  que  Ton 

•  enjoignit  h  l'écuyer  de  ne  plus  y  bâtir  désormais.  Llienne,  d'autre  part.  rép<tndail 

•  qùè,, l'abbé  ne  devait  pas  être  écouté  à  ce  fHJet  et  qu'on  ne  devait  pas  détruire  sa 
«  demeure;  il  ajoutait  qu'il  n'avait  pas  élevé. une  forteresse,  qu'il  ne  relevait  |)as  de 
"  l'abbé,  que  lui-même  et  ses  pr»Mléce*iséurs  étaient  de  temps  immémorial  en  saisine 
«  (le  celte  montagne  comme  de  son  aleu,  ainsi  que  de  la  garenne  et  des  autres  dé- 
.  pendances.  En  résumé,  ayant  entendu  fcs  raisons  des  deux  parties,  etayanlappris 
>  par  le  bailli  de  Màcon  que  celle  montagne,  [>ar  elle-méjne,  était  d^'jà  Irès-forle.  cl 
'  que  plusieurs  nobles  et  autres  personnes  réclamaient  et  s'opposaient  de  léur^cùlé  à 
«  le  que  l'on  édifiât  en  ce  lieu,  parce  qu'une  maison  (forte)  pourrait  c^iuser  au  pays 
«  un  grand  préjudice,  il  lut  arrêté  que  l'écuyer  Etienne  de  Brsziac  ne  pourrait  con- 
X   slruire  une  maison  de  ce  genre  sur  la  montagne  sus  désignée,  et  que  la  portion  de 

•  la  dite  u>i»is«)n  déjà  conslruile  par  Élicnne  serait  détruite  el  supprimée.  »  (Arreslul. 
fn  ixdUim,  1  ^6i,  arr.  m.) 
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lumière  et  empéclier  le  vent  où  la  pluie  de  pénétrer  dans  les  interieurs. 
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«  queiit  de  les  prononcer  avec  indépendance^  s'adressaient  à  la  cour  du 
u.roi,  et  demandaient -que  l'inculpé  fut  tenu^  comme  vassal  direct  de  la 
«  couronne,  de  répondre  devant  elle*.  » 

Grâce  à  cette  intervention  du  parlement  du  roi  dans  les  contestations 
entre  vassaux,  intervention  provoquée  par  les  baillis  royaux,  uncrand 
seigneur  possédant  un  fief  relevant  d'un  seigneur  moins  puissant^ que 
lui  ne  pouvait  plus  y  élever  une  de  ces  demeures  fortifiées  qui  eut  do- 
miné le  pays;  il  était  contraint  de  se  contenter  d'un  simple  manoir, 
auquel,  bien  entendu,  il  donnait,  si  bonHui  semblait,  toute  l'importance, 
ouinnic  habitation,  mais  non  comme  place  forte,  d'un  véritable  château. 
C'est  aussi  au  moment  où  la  féodalité  est  sérieusement  attaquée,  c'est- 
à-dir$  îi  dater  du  règne  de  Louis  IX,  que  Ton  éleva  beaucoup  de  grands 
manoirs  en  France.  Ces  manoirs,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  les  signes 
xiëibles  dé  la  demeure  féodale,  c'est-à-dire  les  tours  munies,  les  cour- 
tines et  le  donjon,  possédaient,  comme  fiefs,  les  droits  féodaux,  droits 
de  chasse  entre  autres,  car  ndbs  voyons  presque  toujours  que  des  ga- 
rennes dépendent  des  manoirs;  or  la  garenne,  comme  l'a  démontré 
M.  Championnière ',  était  le  droit  exclusif  de  chasse  sur  les  terres  des 
vassaux  et  non  le  droit  d'élever,  en  certains  lieux,  des  lapins.  Mais  des 
arrêts  du  parlement  '  avaient  admis  en  principe  que  le  droit  cl'étàblir  de 
nouveaux  péages,  de  nouvelles  garennes  et  de  nouveaux  viviers  *  n'appar- 
tenait qu'au  roi.  Ainsi  d'une  part,  le  roi,  par  l'organe  de  son  parlement, 
s'opposait,  autant  qu'il  était  possible,  à  la  construction  de^  châteaux 
fortifiés,  et  de  l'autre  refusait  la  sanction  des  droits  les  plus  chers  aux 
seigneurs,  .la  chasse  et  les  péages,  lorsque  ces  droits  n'étaient  pas  établis 
sur  une  possession  antérieure.  D'ailleurs,  l'acquisition  d'un  fief, ne  don- 
nait pas  les  prérogatives  de  la  noblesse,  et  si  des  roturiers  achetaient  un 
fief,  ou  portion  d'un  fief,  ce  qui  eut  lieu  fréquenament  à  dater  du 
XIII*  siècle,  ils  ne  pouvaient, y  bâtir  un  château",  une  demeure  fortifiée; 
des  contestations  s'élevaient  souvent  entre  un  seigneur  et  son  vassal  sur 
la  nature  de  la  construction  élevée  par  ce  dernier;  l>eaucoup  de  manoirs 
prétendaient  ressembler  à  des  châteaux  et  tenir  lieu  de  défense,  à  dater 
du  moment  surtout  où  les  grands  barons  ruines  étaient  obligés  d'aliéner 
.leurs  biens.  Ce  fut  ainsi  que  pendant  les  xiv*  et  xv*  siècles,  la  France  se 
couvrit  de, manoirs  qui  pouvaient  protéger  leurs  habitants  contre  les 
bandes  armées  répandues  sur  le  territoire,  et  que  beaucoup  de  maisons 
de  propriétaires  de  fiefs  devinrent  des  postes  assez  bien  munis  et  foi  niés 
pour  inquiéter  le  pays  et  ajouter  aux  causés  de  désordre  dra'  temi)s. 

'   U'sOlim,  publ.  par  le  comle  Beugnol,  l.    I,  noies,  p.    1045.  Docutn.  inéii.  sur 
i Histoire  (le  France,  \f*>  série,  hist.  polit. 

*  De  la  Propriété  des  eaux  œurantes.  Paris,  1846,  p.  86-97. 

*  Voira  ce  sujet  un  arrél  de  1317.  Les  Olim,  l.  III,  2«  [larl.,  \2\1,  arr.  LXV. 

*  Les  vivaria  ou  viaria  étaient  des  lieux  clos  ou  non,  dans  lesquels  étaient  élevés 
des  animaux  de  petile  espèce  et  parliculièrement  des  lapins. 
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Dès  le  XIII*  siècle,  les  bords  de  la  €aronne;  de  la  Dordoghe,  du  Lot° 
du  Gers,  du  Tarn  et  de  TAveyron  virent  élever  un  grand  nombre  de  ces 
manoirs  fermés,  propres  à  la  défense  ;  c'est  qu'en  eifet  dans  ces  contrées 
les  fiefs  étaient  très-divisés,  ei,  depuis  la  guerre  des  Albigeois,  les  grands 
barons  des  provinces  méridionales  ruinés,  réduits  à  l'impuissance.  Le 
sol  se  couvrait  de  propriétaires  à  peu  près  égaux  en  pouvoir  et  en  ri- 
chesse; la  domination  anglaise,  loin  de  changer  cet  état  de  choses,  y 
voyait  au  contraire  un  gage  dé  sécurité  pour  elle,  de  prospérité  pour 
le  pays.  .    * 

Ces  manoirs  fermés  sont  désignés,  dans  le  Bordelais,  sous  le  nom  de 
Casterai,  et  sont  encore  assez  communs. 

Non  loin  de  Bordeaux,  à  rentrée  des  Landes,  est  un  manoir  quiparait 
appartenir  à  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  et  qui  consene  des  traces 
de  distributions  intérieures  d'un  grand  intérêt  ;  il  «'agit  du  Caslera 
de  Seint-Médard^n^alle.  La  Jalle  est  un  ruisseau  qui  prend  ^  source 
au  lieu  nommé  Cap  d'aou  boi  (Tête  du  bois),  et  qui  se  jette  dans  la 
Garonne. 

Le  manoir  de  SaintrMédàrd  est  bâti  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  qui, 
sur  ce  point,  s'étend  et  forme  un  marécage.  Un  fossé  large  entourait 
cette  habitation  fortifiée,  dont  nous  donnons  le  plan  au  niveau  du  rez-de- 
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chaussée  (1).  Ce  plan  est  tracé  sur  un  carré   avec  quatre  tourelles  aux 
angles.  La  porte  est  en  A,  et  deux  meurtrières  s'ouvrent,  à  rez-de-chaus- 
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sée  dont  le  soi  est  peu  élevé  au-dessus  du  marécage^  sur  chacune  des 

faces  du  carré.  Dans  Torigine ,  cette  enceinte  carrée  enveloppait  une 
construction  de  bois  dont  on  voit  les  scellements  sur  les  parois  inté- 
rieures. A  la  place  des  deux  murs  0,0,  d'une  époque  phis  récente, 
il  y  avait  quatre  gros  poteaux  de  bois  qui  portaient  le  plancher  du  pre- 
mier, des  cloisons  et  un  pan  de  bois  de  refend.  Un  escalier  de  bois 
permettait  de  monter  aq  premier  étage.  Ce  rez-de-chaussée  du  sol  au 
plafond  n'a  pas  plus  de  2",65. 
Le  premier  étage  (2)  présente  une  disposition  des  plus  curieuses.  11 


était  entresolé  dans  une  partie  de  la  surface  ainsi  que  le  prouvent  i*  les 
scellements  de. solivages,  la  trace  des  huisseries;  2*  les  étroites  fenêtres 
BB'B"  doublées  dans  la  hauteur  de  Télage  e\  séparées  par  des  linteaux; 
3»  les  grandes  fenêtres  GOC^  qui  prennent  toute  la  hauteur  de  Tétage,  qui 
sont  larges  et  divisées  dans  leur  largeur  par  un  meneau.  Cet  entresol  était 
en  bois,  porté  sur  les  poteaux  de  fonds  et  sur  ceux  dd/.  De  plu6  le  pan 
de  bois  de  refend  portait  les  combles  doubles,  ainsi  que  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure.  Un  degré  en  bois  P  permettait  de  monter  a  l'entresol.  La 
grande  salle  R  avait  entre  le  plancher  et  le  plafond  ^"'jao  de  hauteur,  et 
chacun  des  étages  eutresolés  S^SO  environ;  de  sorte  que  le  plancher 
au-dessus  de  cette  grande  salle  et  celui  au-dessus  de  l'entresol,  en  com- 
ptant l'épaisseur  des  poutres  et  solives,  s'arrasait  au  niveau  d'un  chemin 
de  ronde  supérieur.  ,  * 

,  En  effet,  en  calculant  ces  hauteurs, 
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L'étage  entrésolé  .     .     .     .     •  .  2",30 

Épaisseur  du  plancher    .     t    .  .  30 

.X  L'entresol,  i ^-^  2",30 

^^  ^ipaisseur  du  plancher    .     .    .  30 

[autepr  de  la  grande  salle  .    . 

Poutres  et  icorbeaux 

Solivages.    ......     .     • 
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30 


5-,20. 


L'escalier  avis  N  montait  du  sope  la  grande  salle  au  chemin  de  ronde 
défendu  par  un  parapet  crénelé.  I  sont  des  cheminées  et  K  des  armoires. 
En  L  sont  des  latrines  sur  le  dehors  ;  en  M,  dans  la  tourelle  nord  ouest, 
sont  disposées  Vautres  latrineg^  avec/ tuyau  de  chute  indiqué  sur  le  plan 
du  rez-de-chaussée. 
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Nous  donnons  (3)  la  vue  perspective  de  ce  manoir  prise  du  côté  de 
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de  i",30  (7  pieds),  aussi  ont-ils  été  garnis  de  puissantes  armatures  en 
for  I^A  i*Ml«nts  de  l'œil  sont  raoDortés  en  feuillure,  comme  l'indiaue  la 
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l'entrée.  La  maçonnerie  est  entière,  sauf  les  parapets  crénelés,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments  K  Tous  les  bois  ont  été  brûlés  et  ont  laissé  de 
nombreuses  traces.  Les  combles  se  divisaient  très-vraisemblablement  en 
deux^eonformément  aux  habitudes  des  (JOnstructions  de  ce  temps,  et  ren- 
fermaient des  logements  en  pans  de  bois  au  niveau  du  chemin  de  ronde, 
ainsi  que  lindique  notre  vue.  Sur  la  face,  quatre  trous  carrés  ménagés 
dans  la  bâtisse  du  parement  an-dessus  de  rentrée  étaient  destinés  à 
recevoir  un  hourd  saillant  auquel  on  descendait  par  le  chemin  de  ronde. 
Nou^ avons  présenté  une  des  fermes  de  ce  hourd,  posée.  Cette  méthode, 
qui  œnsiste'à  envelopper  un  logis  de  bois  d'une  chemise  de  pierre  for- 
tifiée,, est  curieuse  à  observer,  car  nous  la  voyons  employée  dans  beau- 
coup de  ces  donjons  carrés  du  xu*  siècle  tel  que  celui  de  Loches,  par 
exemple.  Il  est  à  présumer  que  les  pans  de  bois  ou  plutôt  les  poteaux 
inférieurs  durent  être  remplacés,  car  au  xivf  ou  au  xv*  siècle  on  éleva  les 
deux  murs  figurés  sur  le  plan  du  rez-de-chaussée. 

Il  existe  encore  dans  la  Gironde  un  manoir  d'une  époque  moins  an- 
cienne (de  la  fin  du  xiir  siècle  ou  du  commencement  du  xiv*),  qui 
ressemble  beaucoup,  par  ses  dispositions,  à  celui  de  Saint-Médard-en- 
Jalle,  mais  où  la  maçonnerie  a  remplacé  les  divisions  intérieures  en 
bois  :  c'est  le  manoir  de  Camarsac;  situé  sur  un  point  assez  élevé,  il 
domine  l'embouchure  de  la  Dordogne  et  était  autrefois  entouré  de  fossés. 
L'entrée  de  ce  manoir  {A)  était  en  C  et  protégée  par  une  porte  ^extérieure 
posée  à  angle  droit  sur  le  mur  de  face.  Il^S^'flMe  s'ouvrait  sur  une  pre- 
mière salle  D  avec  escalier  E  montant  de  fond,'.  De  cettej^remière  salle 
(voir  le  plan  A  du  rez-de-chaussée),  on  pénétrait  dans  les  trois  autres 
pièces  percées  seulement,  dans  l'origine,  de  meurtrières  destinées  à 
battre  le  fossé.  En  G  est  un  arc  qui  porte  le  mur  de  refend  élevé  au  pre- 
mier étage.  Ge  rez-de-chaussée  ne  pouvait  senir  que  comme  dépôt  des 
provisions,  ou  comme  refuge  en  temps  de  guerre.  Le  premier  étage  (voir 
le  plan  B)  était  destiné  à  l'habitation.  Il  est  divisé  en  cinq  salles  avec 
communic4^on  -centrale  H,  très-ingénieusement  disposée.  Quatre  de  ces 
salles  possèdent  des  cheminées  I.  Dans  la  salle  L  s'ôuvre^un  mâchicoulis 
K,  battant  la  porté  d'entrée.  De  la  salle  L  et  de  celle  M  on  ,^sse  dans  la 
tourelle  d'angle  F  servant  de  latrines  et  dans  le  couloir  muiît  de  meur- 
trières qui  battaient  le  fossé  du  côté  de  l'entrée.  Deux  combles  posés 
sur  les  murs  latéraux  et  sur  le  mur  de  refend  couvraient  ce  castera,  qui 
était  couronné  de  mâchicoulis  avec  crénelage  sur  ses  quatre  fronts.  Des 
meurti^ières  percées  dans  les  échauguettes  défendaient  les  angles  et 
flanquaient  les  faces.^Les  pièces  du  premier  étage  étaient  éclairées  par 
des  fenêtres  étroites,  remplacées  aujourd'hui  par  des  biies  modernes.  Ce 

'  Voy.  la  Notice  mr  le  castera  près  de  Saint-Médard-en-Jalle,  par  If.  Durand. 
1839.  {Recueil  de  l'académie  royale  de  Bordeaux,  lecluredu  21  fév.  1839.) 

'  La  loiirelle  E  ainsi  que  l'écliauguelle  F  oui  élé  mudifices  au  xv*  siècle  ;  un  leur 
a  donné  un  plus  fort  diamètre.. 
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castera  ou  manoir  était  un  véritable  donjoir  et  offrait  un  refuge  très- 
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sûr.  La  figure  5  donne  la  vue  perspective  de  cette  habitation  fortifiée 
prise  du  côté  de  l'entrée  *.  >■  ' 
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En  Angleterre,  quelques  manoirs  du  xiv*  siècle  présentent  des  dispo- 
sitions à  peu  près  semblables  à  celles-ci,  notamment  celui  de  Belsay 
(Northumberland).  Il  est  certain  que  ces  casteras  n'étaient  que  le  logis 
principal  d'une  agglomération  de  bâtiments  ruraux  entourés  d'un  mur 
ou  d'un  fossé;  c'était  la  demeure  du  possesseur  du  fief.  Pendant  les  xiv" 
et  XV"  siècles,  les  manoirs  adoptent  plus  francliement  les  dispositions 
d'une*  habitation  des  champs ,  même  dans  les  provinces  méridionales. 
Ainsi  à  Xaintrailles,  près  de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  oh  voit  encore  les 
restes  assez  entiers  du  manoir  où  naquit  le  célèïfre  Polhon.  Ce  manoir 
date  des  premières  années  du  xv*  siècle  (6).  11  se  compose  d'une  baille 
ou  basse-cour  B,  occupée  aujourd'hui  par  des  bâtiments  modernes.  Le 


'  Ces  dessins  nous  onl  été  fournis  par  M.  Alaux,  architeclc  à  Bordeaux. 
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c'était  évidemment  le  but  auquel  devaient  tendre  les  «rtîhi(«ctefi.  Il 
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chemin  A,  qui  conduit  au  manoir^  donnait  entrée  dans  cette  baille  par 
une  première  porte  A^  Franchissant  un  fossé^  on  entrait  dans  la  cour 
intérieure  E  par  une  porte  charretier^ ou  par  une  poterne.  Du  passage 
de  la  porte  on  entrait  dans  la  salle  F^  où  se  tenait  le  gardien  ou  même 
un  poste  au  besoin.  La  grande  salle  est  en  G  et  la. cuisine  en  H  avec  porte 
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sur  la  cour.  A  gaucho  est  une  autre  grande  salle  1  dans  laquelle  on  eptre 
en  passant  sur.  le  palier  inférieur  du  grand  escalier  K.  Ku  L  est  un  petit 
donjon  avec  escalier  extérieur  M  et  escalier  intérieur  à  vis.  Le  donjon 
ne  se  réunissait  aux  deux  corps  de  logis  que  i)ar  des  courtines  aujour- 
d'hui englobées  dans  des  constructions  récentes.  Ces  deux  logis  ne  se 
défendaient  que  par  un  crénelage  à  la  base  du  comble  et  par  quatre 
échauguettes  posées  aux  quatre  angles.  1^  manoir  est  entouré  dé  jar- 
dins du  ^"ôté  gauche  et  derrière  le  donjon,  ('et  ensemble  est  assez  Jbien 
conser\é,  sauf  la  partie  ab  comprise  entre  le  graiW  escalier  et  le  logis 
de  droite  qui  a  été  i-asée,  et  dont  on  n'aper<;roit  plus  que  les  fondations. 
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La  figure  7  donne  la  vue  perspective  du  manoir  de  Xaintrailles^  prise  des 
jardins  *.  .  '  ^       ■*• 
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I*rèâ  de  Nesles  (Oise),  on  aperçoit  encore  les  resles  d'un  joli  manoir 
de  la  fin  du  xvi*  siècle  •.  Il  était  entouré  d'un  enceinte  polygonale  avec 
fossé  et  porte  défendue.  Une  tour  quadrangiilaire,  étroite,  couronnée 
par  quatre  mAchicoulis,  servait  d'oratoire  à  rez-de-cliaussée  et  de  guette 
au  sommet;  de  plus  elle  commandait  l'entrée.  Modilés  au  xvii*  siècle, 
puis  plus  récemment  encore,  les  l)&timcnts  d'habitation  ont  perdu  leur 
caractère  et  ne  laissent  voir  que  des  murs  recrépis;  ils  ser\ent  au- 
jourd'hui à  l'exploitation  des  terres  environnantes  (8). 

Dans  les  vignettes  des  manuscrits  du  xv*  siècle,  on  voit  parfois  des 
manoirs  assez  bien  figurés,  qui  rappellent  les  dispositions  de  ceux 
.que  nous  venons  de  donner  en  dernier  lieu,  et  donnent  une  agglonk;- 
ration  de  b&timent  accolés  sans  symétrie,  mais  suivant  les  l>esoins  des 
habitants. 

'  Partie  de  ce  manoir  était  encore  occupée  en  4843  par  M.  le  marquis  de  Kuni- 
gnan. 

*  Le  maiioir  de  Launay.  {{ui  fut  la  résidence  deSanteuii. 
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Beaucoup  de  ces  manoirs  du^, commencement  du  xv*  siècle  et  passa- 
blement défendus  furent  ouverts  au  xvi»,  leurs  murs  extérieurs  furent 
"percés  de  fenêtres  et  4e8  fossés^  en  partie  comblés,  rempUfcés  par  \les 
terrasses.  . > 


Tel  est  le  maiToir  de  Sédières  (rx)rrèze)  dont  nous  donnons  (9)  une 
vue.  Ce  manoir,  bMi  pendant  les  premières  années  du  xt*  siècle,  se 
comiMsait  de  la  tour.carrée  A,  du  logis  B  et  de  la  porterie  C.  Les  autres 
bâtiments  E  étaient  probablement  plus  bas  et  fermaient  la  cour  inté- 
rieure I).  Au  \\f  siècle,  des  fenêtres  furent  percées  sur  les  dehors  dans 
le  vieux  logis;  les  intérieurs  furent  refaits  et  des  bâtiments,  aujourd'hui 
presque  entièrement  démolis,  s'élevèrent  eh  E  et  en  F  ;  on  combla 
les  fossés  du  vaMc  du  jardin.  C'est  ainsi  que  ces  nuinotrs  du  moyen  Age, 


Jonnons  (9)  une. 

u  iT*  siècle,  se 
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dont  les  premiers  possesseurs  avaient  fiait  des  rési^pnoes  fortifiées,  se 
chlingeaiènt  au  xri*  siècle  en  demeures  de  plaisance,  ne  conservant  de 
leur  ancien  caractère  que  des„  màchicou^s  devenus  inutiles  et  des  mor- 
ceaux de  fossés  au  devant  des  portes. 


\ 


Les  châteaux  de  Rambouillet,  de  Nantouillet,  près  Paris,  de  la  RocKe- 
foucauld  en  Angoumois,  de  Villcrs-Cotterets,  de  Compiègae,  etc. ,  n'éUie^t 
plus  que  des  manoirs  sous  le  règne  de  François  1",  par  suite  des  travaux 
d'appropriation  qu'on  y  avait  fait  exécuter  pour  les  ouvrir  sur  les  dehors 
et  leur  enlever  leur  caractère  de  forteresses.  > 

lÂ  XVI*  siècle  éleva  quantité  de  manoirs  d^iit  il  reste  des  débris.  Nous 
citerons,  entre  autres,  le  manoii'  d'Ango,  près  de  Dieppe,  construit  par 
le  célèbre  armateur  vers  I5ÎR.  «  If  àVait  acquis  la  l)elle  terre  de  Varen- 


\ 
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a  geviHe,  »  dit  M.  Vitet  dans  ^on  excellente  histoire  de  Dieppe  \  a  ancien 
a  domaine  d(f  la  famille  de  Longueil  ;  la  beauté  du  pay»>  la  proximi([|^ 
«  de  Dieppe,  rengagère|i^  à  jlémolir  le  vieux  castel  pour  s'y  raire  bâtir 
tt  un  manoir  à  la  moderne  et  à  sa  fantaisie.  C'est  ce  manoir  dont  il  reste 
.  o  encore  quelques  cocps  de  logis  convertis  en  ferme,  mais  que,  par  une 
a  antique  habitude,  les  habîtanjls  du  pays  ne  connaissent  et  ne  désignant 
a  jamaid  que  sous  le  nom  de  cAdleau.  i>  Ce  manoir  était  considérable  en 
étendue  puisque  Ango  put  y  recevoir  le  roi  François  I".  Mais,  ainsi  que 
nou&  Tavons  dit  déjà,  les  manoirs  au  xVi*  siècle  remplaçaient  le  château. 
.Azay-le-Rideau,  Meillant,  Chenonceaii^,  Anet,  par  leurs  dispositions  et 
leur  destination,  appartiennent  aux  manoirs  bien  plus  qu'aux  châteaux 
et  'se  rapprochent  singulièrement  de  la  villa  antique.  Le  château  symé- 
trique du  règne  de  Louis  XIV  a  fait  disparaître  les  dernières  traceà  du 
manoir,  puisque  depuis  cette  époque  les  simples  maisons  de  campagne 
-ont  cherché  à  copier,  çn  petit,  ces  masses  pondérées,  régulières,  qui 
distinguent  particulièrement ,  en  France,  le  .château  de  la  tin  du 
xVii'  siècle  entre  toute»  les  habitations  des  siècles  précédents.  Maift  il  y 
a  dans  les  dispositions  des  grands  châteaux  du  xvii,*  siècle,  teld  que  ceux 
de  Richelieu,  de  Couloinmiers,  de  Maisons,  de  Monceaux,  de  Vaux,  etc., 
un(?  certaine  ampleur,  une  majesté  qui  Conviennent  à  ces  demeures 
princières,  et  qui  reflètent  l'existence  large  des  seigneurs  d'un  puissant 
pays  qui  n'ont  pas  besoin  de  se  renfermer  dans,  leurs  demeures  comme 
les  barons  du  moyen  âge;  cette  ampleur  et  cette  majesté,  réduites  aux 
proportions  de  lliabilation  d'un  bourgeois  servi  par  deux  ou  trois  do- 
it)^tique8,  devienneit  des  ridicules.  En  cela,  nos  voisins  les  Anglais 
ont  mieux  su  garder  h  mesure,  et  leurs  petites  maisons  de  campagne  sont 
bien,  aujourd'hui,  là  demeure  des  particuliers  dont  la  fortune  et  les 
^oûts  sont  modesteij,  et  qui  préfèrent  les  cômniodltés  intérieures  à  la 
satisfaction  vaine  d'tjlever  un  diminutif  de  château, 

.    ■  ^  1  ^ 

.   MARBDEI  s.  ifi.  Calcaire  cristallisé,  diir,  recevant  le  poli. — En  France, 

un  a  peu  employé  le  marbre,  pendant  le  moyen  âge  ;  d^bord  parce  que 

cette  matière  n'y  e^  pas  très-commune,  puis  parce  que  son  emploi  exige 

des    frais  considéi^bles.   Les  aiTliitectes  Romans  des  premiers  temps 

dépouillèrent  souvftnt  des  monuments  antiques  djè  leurs  colonnes  et  de 

leun  chapiteaux  éourt  les  appliquer  à  leurs  nouvelles  bâtisses;  sousîes 

premien^  carlovii^iens  mèine,  par  un  reste  des  traditions  romaines,  ils 

llrunt  sculpter  paijrois-de;B  chapiteaux  dans  du  marbre,  mais  ces  exemples 

lont  rares,  (ktttèimatière  dUré/iongue  à  travailler,  ne  pouvait  convenir  , 

à  des  artistes  qi^  n'avaient  plus  les  ressoun^cs  suffisantes  pour  mènera 

(In  des  ouvrage»  de  cette  ntture.  I>ans  le  midi  de  la  France,  Templor  du  * 

marbre  ne  cess|  pas  eepeudant  jusques  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle, 

pri'nci|Milehient  dans  le  voisinage  des  Myrt^nées.  Il  existe  encore  plusieurs 
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pour  U-s  ariiHU-îi  qui  |*«vaitiit  <v  qu'ils  voulai«id  «t  qui  «'ombinaieiU  un 
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cloîtres  de  ces  provinces  méridionales  dont'  les  colonnes  et  les  chapiteaux 
mèttifo  sont  en  marbre  (voy.  cloItrb).  On  employa  aussi  parfois  le  marbre 
de  couleur  comme  incrustation  pendant*  leâ  xi«,  xii*  et  xin*  siècles  *, 
comme  pavé,  et  le  marbre  blanc  pour  des  autels,,  des  retables,  des  tom- 
beaux et  des  statues.  Lé  système  de  construction  admis  à  la  fin  du 
XII"  siècle  en  France  ne  se  prétait  point  d'ajlleurs  à  remploi  du  marbre, 
qui,  même  dans  l'antiquité  romaine  (excepté  lorsqu'il  s'agit  de  points 
d'appuis  isolés  comme  des.  colonnes),  n'était  guère  appliqué  que  sous 
forme  de  revêtement.-  ;*  *" 

L^  poètes  et  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  ne  se  font  pas  faute 
cependant  de  mentionner  des  ouvrages  de  jnarl)res,  palaii  marbriniy 
escaliers  fiiarbrinSy  chambres  marbrines.  Ce  qui  prouve  que  l'emploi 
de  cette  màtière^ait  considéré  comme  un  luxie  extraordinaire.  Lés 
abb^  qui  reconstruisirent  leurs  monastères  pendant  les  xi*  et  xii*  siècles, 
ou  les  contemporains  qui  Racontent  leurs  gesles,  ne'imanquent  pas  de  si- 
gnaler de  nombreux  ouvrages  en  marbre  qui  n'ont  jamais  existé.  Ce  sont* 
là  de  ces  hyperboles  tfès-fréquentes  chez  ces  chroniqueurs.  C'est  ainsi 
que  Suger  avait,  dit-on,  fait  venir  des  colonnes  dt  marbre  d'Italie  pour 
le  pourtour  du  sanctuaire  de  l'église  abbatiale  de;  Saint-Denis;  or,  ces 
colonnes  sont  en  pierre  dure  provenant  de  carrières  près  Pontoise.  Le 
vulgaire  donne  souvent  aussi  le  nom  de  marbre  à  certains  calélires  durs 
qui  prennent  le  poli,  mais  qui  n'^nt  pas  pour  eela  les  qualités  du 
marbre.      .        '         ,  -^ 

Lorsque  les  sculpteurs  du  moyen-  Age  ont  voulu  tailler  le  marbre,  ils 
s'en  sont  tirés  à  leur  .honneur;  il  suflit,  pour  s'en  atsurer,  d'aller  voir  n 
Saint-Denis  un  assez  grand  nombre  de  statues  de  nWbre  blanc  des  xiv« . 
et  XV"  sièi'.!es  qui  sont  d'une  excellente  facture  (voy.  iTATtAiRBy. 

Les  musées  de  Toulouse  et  d'Avignon  possèdent  aussi  beaucoup  de 
débris  de  monuments  en  marbre  des  xir,  xiii*,  xiv*  et  xv"  siècles,  d'un 
beau  travail. 

MARCHÉ,  si  m.  Lieu  de  vente,  couvert  (voy.  hallr) 


MARQVETERIE  (ouvrage  de),  voy.  mbnuisrrib. 
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MENEAU,  s.  m.;  peu  usité  au  singulier. — On  donne  ce  nom  aux  mon- 
tants et  compartiments  de  pierre  qui  divisent  la  surface  d'une  fenêtre ^n 
plusieurs  {Mirtie^  vides  que  l'on  remplit  soit  iau  moyen  de  vitrages  dot- 
ma'nts,  sqjt  au  moyen  de  cliAssis  ouvrants,  également  (KXirvus  de  vitrage\ 
(voy.  riNfiTRi).  En  Italie,  en  Espagne  et  inêiiie  en  Fran-»),  daïis  les  pre- 
miers siècles,  du  moyen  Age,  les  fenêtres  qes  édifices  publies  étaient 
.souvent  dépourvuét  de  Vitres;  des  claires-voiek  en  pierre, en  métal  ou  en 
^  bois  étaient  alors  disposées  dans  leur  ouverture  l)éante,  |Kmr  taini^r  la 

•  A  la  caUiédrule  de  l^yon,  )p«ii-  exemple.  | 
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^  lumière  et  empêcher  le  vent  où  la  pluie  de  pénétrer  dans  les  intérieurs. 
Lorsque  l'usage  des  vitrages  devint  habituel,  vers  le  xi«  siècle,  on  garnit 
les  baies  de  vitraux  maintenus  au  moyen  de  barlotières  en  fer.  Mais 
vers  la  fin  du  xn*  siècle,  au  moment  de  Tadoption  du  système  de  l'archi- 
tecture dite  gothique,  les  fenêtres  venant  à  s'agrandir,  il  fallut  disposer 
dans  leur  surface  vide  des  séparations  en  pierre  pour  maintenir. les 
vitraux  ;  car  les  armatures  en  fer,  difficiléis  à  falîriquer,  fiexibles,  ne  pré- 
sentaient pas  une  résistance  suffisante  à  l'effort  du  vent.  D'ailîeurs,  ces 
baies  larges  et  hautes,  kiss^  vides,  n'étaient  pas  d'un  heureux  effet  ; 
elles  ne  donnaient  pas  l'échelle  de  la,  structure,  et  les  architectes  des 
écoles  laïques  de  la  fin  du  xii«  siècle  possédaient  assez  le  sentiment  des 
proportions  pour  ne  pas  laisser  de  grandes  surfaces  vides  sans  les  occu- 
per par  des  ^compartiments  de  pierre' qui  pouvaient  seuls  rappeler  leur 
dimension.  On  voit  apparaître  ces  divisions  vers  les  preipières  années  du 
xui*  siètle  dans  l'Ile-de-France,  le  Soissonnais,  le  Beauvaisis  et  la  Cham- 
pagne. Ces  premiers  meneaux  sont  composés  d'assises  de  pierre,  sont 
bâtis.  Tels  soût  les  meneaux  de  la  cathédrale  de  Soissons  et  de  la  cathé- 
drale de  Chartres.  Lesmeneaux  des  fenêtres  des  chapelles  du  chœur  de, 
Notre-Dame  de  Reimâ,  bien  qu'ils  datent  de  1215  environ,  sont  encore 
composés  d'assises  ou  de  claveaux  (voy.  fenêtres,  fig.  13,  H,  15, 16, 17 
et  18).  Mais  bientôt  l'école  laïque  du  xiii»  siècle  fit,  desmeneaux,  de  véri- 
tables châssis  de  pierre  formés  de  montants  posés  en  délit  et  de  com- 
partiments: ajourés  (jécoupés  dans  des  dalles  plus  ou  moins  épaisses 
suivant  les  dimensicns  des  baies.  Dans  les  édifices  voûtés,  comme  les 
églises  oa  certaines  grandes  salies  d'assemblée,  dont  les  fenêtres  occu- 
pent toute  ou  presdue  toute  la  surface  laissée  sous  les  formerets  des 
voûtes,  les  meneau^  se  composent  d'abord  d'un»  montant  central,  avec 
deux  tiers- points  surmontés  d'un  œil.  Telles  sont  les  fenêtres  hautes  du 
ch<iur  et  de  la  nef  tle  la  cathédrale  de  Paris,  refaites  vers  1225  (voir 
CATHÉDRALE,  fig.  3e|4).  Or,  les  meneaux  des  fenêtres  hautes  de  Notre- 
Dame  de  Paris  peu^fbnt  être  considérés  comme  les  premiers  qui  aient  été 
faits  en  manière  de^  châssis  de  pierre,  rigides,  eptre  des  pieds-droits  et 
des  arcs  çpnstruitsp|r  assises.  V 

Il  est'intéressanrde  voir  commen^  l'architecte  ihtroduisit  ces  châssis 
de  pierre  dans  les  Anciennes  fenêtres  du  xii»  siècle,  et  comment  les  me- 
neaux furent  appÉ-eillés.  Les  fenêtres  hautes  du  chœur  de  Notre-Dame  de 
Paris  avalent  été  ionstruites  vers  1170.  Elles  se  composaient  (1),  confor- 
«éinent  au  tracé  A,  de  pieds-droits  avec  colonnettes  à  l'extérieur  (voir  la 
section  horizontale  B,  faite  sui-  qb),  surmontés  de  deux  arcs  en  tiers-point 
concentriques  Cktradossés  d'un  rang  de  damiers.  En  D  était  le  filet 
de  recouvremenj  du  comble  en  appentis  posé  sur  la  galerie,  et  en  ,E  des 
i*oses  s'ouvrant  ^us  cet  appentis  au-dessus  des  voûtes  de  cette  galerie 
(voir  CATHÉDRALJ,"'fig.  3  ct  4).  Lc  système,  nouveau  alors,  des  meneaux 
qui  permettaieii  de  remplir  de  très-grandes  fenêtres  de  vitraux  colorés, 
avs!»  Hi  bien  séduit  les  évoques,  les  chapitres  et  leurs  architectes,  qu'on 
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«iii)«if».  1^  jKnu*  csi  en  i\,vi  «eux  ineuririeres  s  ouvrent,  a  rez-de-cliaus- 


xii"  siècle  i,  à  remplacer  les  combles  par  des  terrasses,  à  couper  les 
pieds-droits  F  et  à  enlever  Tare  intérieur  des  baies.  Cela  fait,  on  tailla  . 
dans  les  pierres  restantes  les  colonnettes  G,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur; 
on  incrusta  des  morceaux  H  dans  les  parties  laissées  vides  par  Tenlève- 
ment  des  claveaux  des  roses,  ainsi  que  l'indique  lé  trait  haché,  on  passa 
le  meneau  (  au  milieu  des  baies,  et  on  appareilla  sur  ce  meneau  et  sur  les 
pieds-droits  ncoupés  le  châssis  de  pierre  supérieur  composé  de  deux 
arcs  et  d'un  œil.  La  courbe  des  arcs  des  fenêtres  primitives  fut  ainsi 
.changée,  et  entre  l'extrados,  du  châssis  de  pierre  et  Tintrados  du  second 
arc  du  xii»  siècle,  laissé  en  place,  on  incrusta  le  remplissagefK.  Les  joints 
de  ce  châssis  de  pierre,  marqués  sur  notre  figure,  furent  coulés  en  plomb 
avec  goujons  de  fer  posés  ainsi  que  l'indique  le  détail  L.  Il  est  à  présu- 
mer que  la  crainte  qu'avaient  les  architectes  de  voir  fléchir  les  arcs  des 
vieilles  fenêtres,  affaiblis  d'un  rang  de  claveaux,  les  détermina  à  donner 
plus  d'aiguïté  à  l'arc  tiers- point  des  meneaux'.  Chacun  de  ces  meneaux *se 
com||;K)sait  ainsi  :  1"  de  la  ^lonnette  centrale,  dont  nous  donnons  la  sec- 
tion en  M;  ^^  du  sommier  central  en  fourche;  3"  des  deux  sommiers 
latéraux  ;  4°  des  deux  closoirs  des  arcs  inférieurs  ;  5"  des  quatre  claveaux 
%téraux  ;  6'  de  la  clef  de  l'œil  et  de  deux  closoirs  supérieurs,  en  tout 
treize  morceaux  de  pierre  pour  une  fenêtre  de  10",00  de  haut  sur  3",40 
de  largeui^  en  moyenne.  Mais  les  espaces  tides  laissé»  entre  ces  divisions 
de  pierre  étaient  trop  grands  encore  pour  pouvoir  être  vitrés  sans  le  se- 
cours du  fer.  Une  barre  transversale  passant  à  la  naissance  des  arcs  en  N 
et  traversant  la  tête  du  chapiteau  P  fut  posée  en  construisant  le  châssis. 
Des  barlotières  0,  scellées  entre  les  pieds-droits  et  le  meneau  central, 
formèrent  une  suite  de  panneaux  quadrangulaires;  des  montants  verti- 
caux h  servirent  encore  à  diminuer  la  largeur  des  deux  vides  et  for- 
mèrent la  bordure  du  vitrial.  Dans  l'œil,  quatre  barres  &  vinrent  aussi 
diviser  la  surface  vide  du  cercle.  Ces  barres  furent  scellées  dans  le 
châssis  circulaire.  On  observera  que  les  joints  de  l'appareil  tendent 
toujours  aux  centres  du  cercle  ou  des  tiers-points. 

Déjà  cependant  les  fenêtres  des  chapelles  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Reims,  contemporaines  de  celles  que  nous  donnons  ci-dessous,  possé- 
daient des  meneaux  qui,  construits  par  assises,  renfermaient  dans 
l'œil  supérieur  des  redents  destinés  à  diminuer  le  vide  de  ces  œils 
(voy.  FENÊTRE,  fig.  18).  Daus  ce  cas,  comme  toujours,  c'est  à  la.Cham- 
pagne  que  sont  dues  les  innovations  dans  l'architecture  gothique.  Les 
fenêtres  hautes  de  la  nef  et  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Heims,  bien 
que  construites  vers  le  milieu  du  xiir  siècle,  ont  consacré  le  principe  ' 
admis  par  l'architecte  primitif  de  cet  incomparable  édifice.  Ces  fenêtres, 
indiquées  d'ailleurs  dans  le  croquis  de  Villardde  Honnecourt  antérieure- 
ment à  la  reprise  de«  travaux  de  la  cathédrale  en  1i4i,  appartiennent 
ainsi  comme  composition  à  une  époque  plus  ancienne.  Elfès  se  com- 
posent d'un  meneau  central  portant  deux  tiers-points  avec  un  œil  subdi- 
visé par  (les  redenls  à  six  lobes  (i).  Les  meneaux  reproduisent  sur  une 
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de  i",30  (7  pieds),  aussi  ont-ils  été  garni»  de  puissantes  armatures  eh 
fer.  Les  l'edents  de  Tœil  sont  rapportés  en  feuillure,  comme  l'indique  1^ 
section  A  faite  sur  ab,  La  feuillure  maintenant  les  vitraux  est  refouilIée\ 
intérieurement,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  section  horizontale  B,  faite  sur\ 
le  meneau  central,  ^extérieur  é^nt  en  E.  Les  panneaux  de  vitraux  sont 
maintenus  dans  l'œil  au  moyen  de  pitons  à  scellés  à  Tintérieur  des  re- 
dents. L'armature  en  fer  de  cet  œil  est  elle-même  scellée  au  nu  intérieur 
des  redents.  La  section  C  est  faite  sur  e^  On  remarquera  que  les  tiers- 
points  du  grand  arc  et  des  deux  petits  arcs  ont  pour  générateur  un 
triangle  équilatéral,  les  centres  des  arcs  étant  posés  aux  naissances 
mêmes  des  courbes.  On  observera  aussi. que  le  second  rang  de  colon- 
nettes  porte  les  boudinÀ  formant  le  nerf  principal  des  meneaux,  mais  que 
ces  boudins  ne  suivent  pas  la  courbé  du  grand  arc  ;  de  sorte  que  le  nerf 
ou  boudin  de  Toèil .pénètre  dans  le  grand  biseau  X,  que  cet  œil  semble 
circonscrit  par  l-archivolte,  mais  indépendant  de  son  profil,  que  les  me- 
neaux paraissent  n'être  qu'un  châssis  rapporté  ne  faisant  pas  corps  avec 
l'architecture,  le  tout  étant  cependant  fait  avec  la  bâtisse.  Le  système 
admis  par  l'architecte  primitif  delà  cathédrale  de  Reims  et  scrupuleuse- 
ment suivi  par  ses  successeurs  jusqu'à  latin  du  xiii"  siècle  n'était  plus  de 
mode  cependant  à  daU&r  de  iîiO.  A  cette  époque  déjà,  on  prétendait  ne 
plus  laisser  des  vides  aussi  larges  pour  les  panneaux  des  vitraux.  Les 
fenêtres  prenant  toute* la  largeu|c  entre  les  piles,  un  seul  meneau  ne  suffi- 
sait pas  toujours  ;  on  voulut  subdiviser  ces  espaces  lorsqu'ils  étaient  très- 
larges,  et  au  lieu  de  deux  claires-voies  on  en  établit  quatre,  de  manière 
à  ne  plus  avoir  à  vitrer  que  des  vides  de  i^jOO  à  1",30  au  plus  (3  ou  4 
piedsK  Mais  cette  extension  du  principe  présentait  des  difficultés  ;  car 
rien,  dans  l'architecture  antique,  dans  l'architecture  romane,  ni  dans 
l'itrchitecture  orientale,  ne  pouvait  à  cette  époque  8er\'ir  d'exemple. 
L'architecte  qui  conçut  les  premiers  plans  do  la  cathédrale  d'Amiens, 
Kobert  de  Luzarches,  mais  qui  vit  seulement  élever  les  parties  basses  de 
la  nef,  avait  disposé  les  feiiêtres  des  collatéraux  suivant  le  système  adopté 
pour  les  fenêtres  de  la  cathédrale  de  Reims  :  un 
tiers-points  et  un  œil  circulaire  avec  redents  rappo 

Ses  sucx^esseurs,  ayant  à  vitrer  les  énormes  feiiêtres. hautes  de  la  nef, 
qui  ont  G" ,00  de  largeur  sur  i3'",00  de  hauteur,  Songèrent  à  garnir  ces 
vides  d'une  armature  en  pierre  assez  puissante  et  assez  serrée  pour  pou- 
voir poser  des  vitraux  entre  leurs  vides  sans  avoir  recours  à  cet  amas  de 
ferrailles  que  nous  voyons  appliquées  aux  fenêtres  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Toutefois,  ils  partirent  toujours  du  même  principe  :  ils  établirent 
l'ossature  principale  suivant  la  donnée  admise  à  Nptre-Dame  de  Reims, 
c'est-à-dire  qu'ils  la  composèrent  d'un  meneau  [central  portant  deux 
arcs  en  tiers-point  avec  un  œil  circulaire  supérieur  ;  mais  dans  les  deux 
grands  intervalles  laissés  entre  les  pieds-droits  et  dp  m'eneau  central  ils 
firent  un  second  châssis  de  pierre,  coni|)osé  de  la  rnênîe  manière  r  d'un 
meneau  central  portant  deux  tiers-points  et  un  œill  Ce  système  de  crii- 
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laUiMtion,  c'est-à-dire  dé  répétition  à  Tinfini  du  principe  adam 
nous  voyons  appli<]ué  rigoureusement  dès  la  fin  du  xiii*  siècle  dans  l^i 
chitecture  gothique,  n'atteignit  pas  de  prime  abord  ses  oonséqneaees 
logiques;  il  y  eut  des  tâtonnnements,  il  se  présenta  des  difficultés  d'exé- 
cution qui  ne  lurent  qu'imparfaitement  résolues.  Les  fenêtres  haul*^  de 
la  nef  de  la  cathédrale  d'Amiens  sont  certainement  une  de  ces  premières 
tentatives,  car  leur  construction  ne  saurait  itre  postérieure  à  1235.  Ces 
fenêtres  (3)  *  se  composent,  comme  on  le  sait,  d'un  meneau  central  bèti 
par  haut^  assises,  de ,  deux  meneaux  divisionnaires  d'une  plus  faible 
section,  oompos^ jdkrpie^s  eu  délit,  de  deux  arcs  en  tiersrpoints  par> 
faits,  principaux,  avec  le  grand  œil  supérieur,  et  de  deux  arcs  en  tiers- . 
points ,  parfaits  portant  sur  les  meneaux  divisionnaires  avec  leur  œil 
secondaire.  Ces  arcs  en  tiers-points  secondaires  portent  leur  nerf  ou 
boudin  continuant  la  section  des  meneaux  divisionnaires,  et  ce  nerf  ou 
boudin  vient  pénétrer  dans  Jes  biseaux  des  pieds^roits  et  du  meneau 
centra!)  ainsi  que  le  fait  voir  le  tracé  perspectif  A.  Quant  aux  ceils  se- 
condaire^  B  et  C,  leur  section  est  particulière  et  ne  participe  pas  des 
membres  dans  lesquels  ils  péiiètrcnt.  On  observera  même  que,  gêné 
par  l'appareil,  le  constructeur  a  posé  les  redents  de  l'œil  B  en  feuillure 
comme  ceux  du  grand  œil  central.  (En  £,  nous  donnons  au  double  la 
section  sur  ab  de  ces  œils  secondaires.)    . 

A  Amiens,  les  constructeurs  ne  possédaient  que  des  matériaux  d'une 
assez  médiocre  résistance  et  d'une  dimension  peu  éonsidéraMe;  ils  avaient 
donc  éprouvé  des  difficultés  pour  construire  ces  énormes  claires-voies,  ils 
avaient  dû  multiplier  les  joints  pour  éviter  les  trop  grands  morceaux  de 
pierre.  Or,  si  on  fait  attention  à  l'appareil  que  nous  avons  exactement 
reproduit,  on  verra  qu'en  effet  les  morceaux  n'ont  que  des  dimensions 
ordinaires  et  que  les  joints  sont  tracés  de  manière  à  éviter  les  rup- 
tures qui  sont  à  craindre  dans  ces  ouvrages  à  claires-voies.  Comtlie  il 
arrive  toujours,,  ce  ne  sont  pas  les  moyens  les  plus  simples  qui  se  pré- 
sentent d'abord  à  l'esprit  de  ceux  qui  inventent.  Ces  meneaux,  avec  leurs 
sections  variées,  avec  leurs  redents  en  feuillure,  offraient  certainement 
des  difficultés  de  tracés  et  de  tailles,  des  pénétrations  fhni  les  tailleurs 
de  pierre  ne  se  rendaient  pas  aisément  compte,  un  désaccord  entre  les 
membres  principaux  ei  les  membres  secondaires,  des  parties  grêles  et 
des  parties  lourdes,  des  jarrets  dans  les  courbes  comme  aux  points  I,  par 
exemple  ;  cependant  déjà  les  architectes  avaientlait  régner  le  boudin  ou 
nerf  G  tout  au  pourtour  de  l'archivolte,  continuant  la  section  de  la  colon- 
nette  H  et  venant  pénétrer  le  nerf  de  grand  œil  à  la  tangente. 

C'était  un  progrès  de  tracé  sur  les  meneaux  des  fenêtres  de  Notre-Bann* 
de  Reims.  Mais  o'i|  n'arrive  pas,  si  rapidement  que  l'on  marche,  aux 
méthodes  simples,  aux  procédés  pratiques  sans  des  tâtonnements.  Donner 
un  dessin  sur  une  écbelle  réduite  des  compartiments  ajourés  d'uiu* 
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•  Ces  dessins  nous  onl  élé  fournis  par  M.  Alaux,  archiiecle  à  Bordeaux. 


c'était  évidemment  le  but  auquel  devaient  tendre  let  «ît^iteci^.  Il 
s'agissait  de  trouver  une  méthode.  H  fiUlait  ausai  éviter  la  diaproportion 
entre  les  ajeurs,  c'est-à-dire  les  répartir  de  telle  sorte  qu'ils  ne  fussent 
ni  trop  resserrés  ni  trop  lâches.  Il  fallait  (puisque  lé  parti  était  admis  de 
ne  plus  avoir  des  armatures  en  fer  d'une  gitocte  sur&oe)  faire  un  réseau 
de  pierre  asaez  également  serré  pour  éviter  ces  annéures  lounlea,  com- 
pliquées et  dispendieuses.  Les  architectes  de  la  lief  haute  de  la  cathé- 
drale d'Amieiia  avaient  dû  s'apercevpir  de  la  dispi^rtion  qui  existait 
enire  les  œils.des  meneaux,  de  la  lourdeur  des  tiers-points  secondaires 
englobant  les  œils  inférieurs,  de  la  difficulté  des  tailles  de  ces  pénétra- 
tions de  membres  à  sections  différentes.  Aussi,  élevant  peu  après  les 
fenêtres  hautes  idé  la  iTef  celles  qui  s'ouvrent  dans  le  mûr  occidental 
du  transsept,  ilsoivaient  déjà  apporté  dçs  perfectionnements  dans  le  tracé 
des  meneaux  de  ces  fenêtres  (4).  -     \. 

Relevant  la  naissance  de  l'archivolte  au-dessus  des  chapiteaux  des 
meneaux^  ils  purent  donner  un  diamètre  moindre  à  l'œil  principal,  trou- 
ver entre  les  petits  tiers-points  inférieurs  et  les  deux  tiers-points  secon- 
daires un  large  espace  qu'ils  remplirent  par  des  trilobés  qui  ne  donnaient 
plus  un  diminutif  de  l'oeil  central.  Dans  l'œil  central,  au  lieu  de  rèdents 
simples,  ils  imaginèrent  ces  rédents  redentés  A  qui  occupaient  mieux  la 
surface  vide  et  diminuaient  l'importance  de  l'armature  en  fer.  De  plus 
ils  ajoutèrent  des  redents  B  aux  tiers-pèill|^  inférieurs.  Ce  dessin  général 
est  évidemment  mieux  conçu  que  cejut  jiïiïhné  figure  3;  mais  aussi  le 
travail  de  l'appareilleur  et  du  tailleur  de  pierre  est  simplifié.  On  obser- 
vi3ra  que,  dans  ce  tracé,  seuls  les  redonts  de  l'œil  central  sont  embrevés 
ejfi  feuillure  (voir  la  coupe  C,  faite  sur  a6);  tous  les  autres  membres  sont 
pHs  dans  l'appareil  général.  De  plus,  une  seule  section  est  génératrice  de 
tous  les  membres;  ainsi  le  meneau  central  est  le  profil  DEF.  Les  me- 
neaux secondaires  I  sont  donnés  par  la  section  dérivée  GEH.  Les  redents 
des  tiers-points  inférieurs  adoptent  la  section  KEL.  Quant  à  la  section 
faite  sur  ed,  eHe  est  donnée  par  DEM.  Au  moyen  de  cette  combinaison, 
les  axes' seuls  des  boudins  principaux  P  et  des  boudins  ou  colonnettes 
secondaires  S  étant  tracés,  et  la  section  DEF  avec  ses  dérivés  étant  don- 
née, lensemble  des  meneaux  était  obtenu  sans  difficulté  par  l'appareil- 
leur. Restaient  seulement,  en  dehors  de  cette  combinaison,  les  redents 
de  l'œil  central.  Tous  les  profils  de  ceûe  section  DEF  roulaient,  sauf 
l'exception  admise  seulement  pour  re*xtra-dos  T  des  tiers-points  secon- 
daires et  de  l'œil  centrai,  qui  prend  le  profil  simplifié  DMD.  On  observera 
encore  que, -dans  cette  épure,  l'appareil  est  infiniment  pluS  simple  et 
rationnel  que  dans  l'épure  précédente.  Les  joints  tendent  sans  difficultés 
aux  centres  des  tiers-points  et  en  même  temps  aux  centres  des  lobes.  Ces 
joints  étaient  donc  toujours  normaux  aux  courbes,  évitaient  les  aiguïlés 
et  par  conséquent  les  causes  de  brisures.  Enfin  les  armatures  en  fer  sont 
réduites  à  de  simples  barlottières  garnies  de  pitons  et  à. quelques  barres 
secondaires  légères. 
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encore  apparents,  aucune  métlK)de  géométrique  ne  préside  au  point  de 
départ  du  tracé.  Nou»  allons  voir  ifue  les  architectes  du  niéine  édifice 
arrivent  bientôt  à  des  méthodes  sûres,  à  des  règles  données  par  des 
combinaisons  géométriques. 

Les  fenêtres  des  chapelles  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens  sont 
contemporaines  de  la  Sainle-Chapejle  de  Paris,  elles  datent  de  1240 
à  1245;  or,  les  meneaux  de  ces  fenêtres  sonPtracés  d'après  un  principe 
géométriquetfort  simple  et  très-bon.  Il  faut  dire  que  ces  meneaux  con- 
sistent en  un  seul  faisceau  centrât  portant  la  claire-voie  sous  les  archi- 
voltes (voy.  aiApiLU,fig.  39  et  40). 

^  Soit  (5),  en  A,  la  section  horizontale  d*une  de  ces  fenêtres  avec  son 
meneau  central  B.Soient  les  lignes  W^',  axes  du  meneau  central  et  des 
cx)lonnettes  des  pieilsrdroits.  On  remarquera  d'abord  que  le  uiéme  profil 
est  adopté  pour  le  meneau  central  et  les  pieds-droits.  Soit  la  ligne  CD, 
la  naissance  de  Tare  qui  doit  terminer  la  fenêtre.  L'espace  entre  les 
deux  axes  E  et  F,  d^mi-jargeur  de  la  fenêtre,  est  divisé  en  quatre  parties 
égales  Ey,  /G,  GA,  AF.  Du  point  ^  prenant  la  demi-épaisseur  de  la  colon - 
nette  ou  boudift,  cette  demi««paisseur  est  portée  sur  la  ligne  de  base  en 
/'.'Du  point  A,  on  reporte  également  cette  demi-épaisseur  en  h'.  Prenant 
la  longueur  EA',  on  la  reporte  sur  la  ligne  de  base  en  h".  Sur  cette  base 
hf h" y  on  élève  le  triangle  équilatéral  A'A^'H.  Sur  la  base  fh',  on  élève 
également  le  triangle  équilatéral  Xfh',  et  du  sommet  H  du  grand  triangle 
équilatéral  on  tracera  le  pelibtriangle  équilatéral  Hi'i,  semblable  à  celui 
Xfh'.  Prenant  alors  la  longueur  tf  et  les  points  If  A',  HiV  comme  centres, 
on  décrit  les  trilobés.  Prenant  les  points  A'  et  k'  comme  centres  et  la 
longueur  A'^0  comme  rayon,  on  décrit  le  grand  arc  OP.  Pour  trouver  les 
centres  des  deux  arcs  tiers-points  inférieurs,  des  points  f  et  A',  on  trace 
deux  lign(»s  parallèles  à  h'\  et  à  fl;  ces  deux  parallèles  rencontrent  les 
arcs  inférieurs  du  trilobé  en  /  et  i'.  Sur  ces  deux  li^es,  de  l  en  m  et  de 
/'  en  m'y  on  prend  une  largeur  égale  à  la  colonnette  ou  boudin.  De  ces 
deux  points-  m  et  m/ y  on  tire  deux  parallèles  à  mg'  et  à  m'y;  ces/ deux 
parallèles  rencontrent  les  lignes  internes  des  lK)udins  en  n  et  en  n'  ;  dès 
lors  les  deux  triangles  mng' ,  m/g  m'  sont  équilatéraux,  et  prenant  les 
points  g  et  g'  comnie  centres  et  la  longueur  gn'  comme  rayon,  on  trace 
les  arcs  tiers-points  inférieurs.  En  T,  nous  avons  tracé  la  moitié  dt^ 
mene^aux  avec  les  épaisseurs  des  profils.  Ainsi,  toutes  les  sections  nor- 
males aux  courbes  donoQnt  la  section  génératrice  du  meneau  centrai  B, 

L'appareil  est  simple,  logique,  solide,  car  toutes  les  coupes  sont  nor- 
males, comme  l'indique  le  tracé  T.  Sans  tâtonnements,  le  boudin,  aux 
points  de  rencontre  de  deux  figures  courbes,  conservé  toujours  sa  même 
épaisseur,  ce  qut  est  la  règle  la  plus  essentielle  du  Irac^  des  claires-voit^> 
des  meneaux.  A  dater  du  ipilieu  du  iiii«  siècle,  les  meneaux  sont  tou- 
jours tracés  d'après  des  méthodes  géométriques  délicates,  au  moins  dans 
les  édifices  élevés  dan^TlIede  France,  la  Champagne  et  la  Picardie. 
Parmi  ces  meneaux,  ceux  dont  les  dessiits  paraissent  les  plus  compii- 
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H            Si  l'on  veut  ataminer  ces.  meneaux  avec  attention,  on  mr^mnAit»  tm» 

les  fossés  du  c^ié  du  jardin.  C'est  ainsi  que  ces  manoirs  du  moyen  âge. 
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i  du  moyen  Age, 


le  célèbre  armateur  vers  1525.  «  ft  avait  acquis  la  belleterre  de  Varen- 
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aucune  dittculté  à  Tappareilleur,  Noms  en  fournirons  ta  preuve.  D'abord 
les  architectes  de  cette  époque  évitent  les  meneaux  à  sections  diiférentea 
dans  la  môme  fenêtre; J|s  adoptent  une  seule  secUon,  même  pour  des 
meneaux  de  fenêtres  à  tjuatre  travées,  comme  celles  supérieures  de 
réghse  abbatiale  de  Saint J)enis  (voy.  Pnitrii,  fig.  34).  Dès^Rirs,  il  ne 
s  agit  plus  que  de  tracer  les  compartiments  au  moyen  des  lignes  d'axea 
de  la  section  des  meneaux.  Ce  principe  pe|-met  d'iilleurs  de  garnir  les 
fenêtres  d'un,  de  dem,  de  trois,  de  quatre  meneaux,  sans  difficulté 
de  tracer  les  compartiments  à  une  petite  échelle,  suivant  une  méthode 
géométrique,  et  de  laisser  faire  ainsi,  sans  danger  d'erreurs,  le  tracé  de 
l'épure  sur  le  chantier, 

Les  meneaux  des  fenêtres  de  l'église  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  qui 
datent  de  la  seconde  moitié  du  xiii-  siècle  (iWO  environ),  sont  tracés 
conformément  à  ce  principe,  c'est-à-dire  qu'avec  le  dessin  que  nous 
donnons  ici  de  l'une  de  ces  fenêtres  et  me  section  des  meneaux,  gran- 
deur  d'exécution,  l'épure  peut  être  faite  pour  couper  les  panneaux. 
C'était  là  un  avantage  considérable  dans  un  temps  où  l)eaucoup  de 
monuments  s'élevaient  dans  les  provinces  françaises,  et  même  à  l'étran- 
ger^ sur  des  dessins  envoyés  par  nos  architectes,  du  domaine  royal. 
L'influence  extraordinaire  que  le  style  adopté  par  notre  école  laïque 
avait  acquise  sur  toute  l'étendue  du  territoire  actuellement  français,  sur 
une  partie  de  l'Allemagne  et  de  l'Espagiie,  était  telle  que  les  archittHîtes 
avaient  dû  forcément  chercher  des  méthodes  dfe  tracés  qui  m  fussent  pas 
sujettes  à  de  fausses  interprétations. 

A  l'article  constiuction,  page?  197  et  suivantes,  à  propos  de  la  struc-  f 
ture  de  l'église  Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  nous  avons  fait  voir  que 
les  combinaisons  les  plus  compliquées  de  tracés  pouvaient  facilemeni 
être  transmises  à  l'aide  de  dessins  faits  à  une  jretite  échelle;  la  suj)ério- 
nté  que  devraient  nous  donner  sur  no^  devanciers  de  six  siècles  des  con- 
naissances plus  étendues  en  géométrie  et  tant  d'autres  avantages  n'est 
pas.  telle  cependant  que  nous  puissions  aussi  facilement  aujourd'hui 
^nimiettre  les  détails  de  notre  architecture  avec  une  complète  confianc^e 
(fcns  la  manière  de  les  interpréter.  L'architecture  n'est  digne  d'êln-^  con- 
sidérée comme  un  art  qu'autant  qu'elle  sort  tout  entière  du  cerceau  de 
l'artiste  et  qu'elle  peut  s'écrire.  Un  temps  où  l'on  arrive  à  tâtonner  pen-- 
dant  Pexécutioi»  et  à  effacer,  pour  ainsi  dire,  sur  le  monument  même  au 
heu  d'effacxîr  sur  le  papier,  ne  peut  avoir  la  prétention  do  posséder  une 
architecture  *.  Une  pareille  époque  ne  saurait  montrer  trop  de  respect 
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'  Il  n'wl  |>M  bnoio  ici  de  rappeler  conilMen  de  fois,  k  Pari»  même,  noiit  avons  tu 
depuis  peu  défaire  el  refaire  sur  les  inunuiueii^eux-in^mes;  c'esl  une  manière  de 
chercher  le  bien  du  le  mieui  quelque  peu  di»iHndi«i»e.  Jadis  on  Tessayail  sur  le 
papier;  mais,  une  foisj^éculion  rommencée,  toutes  les  parties  se  tenaient,  étaient 
solidaires,  et  ne  pçiirttient  ainsi  être  changées  saps  qu'il  fAl  possible  de  donner  des 
raisons  sérieuan  de  ces  changementa. 
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pour  les  artistes  qui  ^vaieiit  ce  qu'ils  vouliiieiit  et  qui  conibinaieiU  uiv. 
édifice  tout  entier  Arïïs  leur  cerveau  avant  d'ouvrir  les  chantiers.  Exam'r-  " 
nons  donc  les  merteaux  des  fenêtres  du  chœur  de  Sajnt-Urbain  ^de 

h      Troyes(6). 

Soit  AB  la  largeur  de  1.1  fenêtre.  Sur  cette  largeur,  qui  donne  les  ax^s 
des  l)oudinsou-colonnettesdes  pieds-droits  ayant  pour  section  une  demi- 
section  de  meneau,  on  a  tracé  l'arc  brisé  ODE;  donc  la  basé,  CD  et  les 
deux  arcs  de  cercle  circx)nscrivent  un  triangle  équilàtéral.  Divisant  ce^ 
triangle  équilàtéral  par  l'axe  EF  et  par  les  deux  lignes  CG,  DH  passant 
iwr  les  milieux  des  deux  lignes  DE,  CE,  on  obtient  la  figure  EKlL,  dftns 
laquelle  nous  inscrivons  le  cercle  dont  le  centre  est  sur  l'axe  en  M. 
.Marquant  sur  les  lignes  IX,  LD  deux  joints  MW  k  une  distance  égale  à 
la  longueur  LM,  on  trace  les  deux  autres  cercles  à  l'aide  de  rayons 
égaux  à  celui  du  cercle  dont  le  centre  est  en  M.  Il  est  clair  que  cesi  trois 
renfles  sont  tangents  et  inscrits  par  le  grand  are  brisé.  Divisant  ensuite 
la  largeur  AB  en  trois  parties  égales  A,a6,B  et  chacune  de  ces  trois  divi- 
sions en  deux,  nous  élevons  des  points  N  et  0  deux  Aerticalesf,  soit  celle 
OP  qui  renc4)ntre  la  circonférence  du  cercle  M"  en  1\  De  ce  point  1% 
prenant  unejongueur  égaleif  6B,  itoiis  formons  le  triangle  équilàtéral 
VbS.  Alors  nous  avons  la  ba^e  BS  de  la  claire- voie  |)ortant  sur  le^s 
nie,n«^aux;  IViiant  les  i>oinls  6S  eonune  centres  et  la  longueur  6S  comme  . 
rayon,  nous  traçons  les  trois  arcs  brist'îs  inférieurs;  nous  cherchons  sur, 
.  (  elte  base  BS  les  c<;ntres  T  du  second  arc  brisé  milieu,  |MU*tant  des  nais- 
sances a,b  et  (tevant  être  tangent  aux  deux  circonférences  M'M".  Toutes 
*  (es  lignes  forment  les  axes  X  des  nieneaux  dont  nous  avons  donné  la 
seetion  en  Y.  J.e  iracv.  plus  mnnbre  Z  sur  cette  secji^n  \  donne  la  section 
(les  re<lents.  L'axe  p  de  ces  redents  est  à  une  certiiine  distance  de  l'axe 
X  et  ne  se  ioiifon<l  pas  avec  lUi.  Pour  tracer  les  redents,  nous  prenons 
donc  cette  distance  à  l'intérieur  de  la  circonférence  des  cercles  et  des 
ares  bris^'s  inférieurs.  Pour  les  rtnlents  des'çerdes,  m.  éUinl  le  |>oint 
niarq^ié  sur  l'axe  à  la  disUnce  Xp  donnée  par  la  section  des  meneaux. 
On  divise  la  longueur  wM  en  deux  paftics  égales;  du  point  m'  milieu 
et  prenant  m'm  c^Minne  rayon,  nous  traçons  les  rtnlents  à  quatre  l(tl)es 
des  cenles.,  Ouaot  »u''  ri^nlents  des  arcs  brisés  inférieurs,  ils  sont  tracés 
suivant  un  méiiie  rayon  ;  les  centres  des  branches  inférieures  étant 
l>lac«'s  sur  la   ligne  de  l«se  JVS.    b's  redents  de  Tespacé  Q  sont  de 
niênw'  inscrits  dans  un  triangle  équilàtéral.  En  AA,  noi»  avons  tra^é 
H  rtM-helle  de  ()-,(),%  poOr  métro  le  détail  des  redents  des  cercles  avec 
l'annalnn' cinulaire  en  fer  pincée  par  les  quatre  extrémiUîs  des  lolws 
"  et  destinée  k  maintenir  les  verrières.  L'appareil  des  meneaux  est  ii^li- 
que  par  les  lignes  j/,  etc.  En  BB  est  donné  le  détail  des  chapiteaux: 
Os  nieneaux,  (pii  n'ont  queO",tH>rj  d'éi>aisseur  sur  0",23  de  champ, 
suHls^'iit  |»onr  maintenir  les  vitraux  de  fenêtres  qui  ont  4*,40  de  largeur 
sur  ir,il»  de  hauteur  de  1  appui  i»  la  clef,  et  encore  re|)os<înt-ils  sur  une 
gahTie  à  jour  (\oy.  (:(h<ist«i(:tio!i,  Hg.  10.'));  ils  sont  taillés  dans  du  beau 
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et  d'exécuter  un  chftssis  de  pierre  plus  léger,  mieux  entendu  et  plus 
résistant  eu  égard  à  âoh  extrême  ténuité. 

Les  formerets  de  la  voûte  circonscrivent  exactement  les  grands  arcs 
brisés  jquipnt  servi  de  cintre  pour  Içs  bander;  car  ces  arcs  entrent  en 
feuillure  sous  ces  formerets,  comme  1  indique  la  section  X'.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dire  que  les  men^ux  verticaux  sont  d'une  pièce  et  que  les 
ajours  sont  taillés  dans  de  très-grands  morce^iux  de  pierre,  ainsi  que 
l'indique  l'appareil  tracé  sur  la  figure  6. 

Vers  la  fin  du  xiii*  siècle  et  le  commencement  xlu  xiv',  on  em[5loya 
des  méthodes  encore  plus  précises  et  plus  rationnelles.  On  remarquera^ 
dans  l'exemple  précédent,  qu'il  y  a  encore  certains  trat  js  qui  sont  livrés 
au  t&tonnement  ;  ainsi,  l'inscription  du  cerclé  du  sommet,  générateur 
\des  trois  autres,  dans  la  figure  EKIL,  ne  peut  guère  être  obtenue  dans  la 
|)iratique  qu'en  cherchant  sur  l'axe  EF  le  centre  M  au  moyen  du  trous- 
tequin;  les  tangentes  de  ce  cercle  avec  les  lignes  CI,  DH  et  les  deux  arcs 
CE,  DE  ne  pouvant  être  connues  d'avance  que  par  des  opérations  géomér 
triques  compliquées  que  certainement  il  était  inutile  de  faire,  les  archi- 
tectes ont  donc  été  amenés  à  chercher  des  méthodes  géométriques  qui 
pussent  toujours  être  démontrées  et  par  conséquent  dont  le  tracé  fût 
absolu.  Ce  résultat  est  remarquable  dans  la  partie, de  l'église  de  Saint- 
Nazaire  de  Carcassonne  qui  fut„élevée  ai)  conimencement  du  xiv*  siècle. 
Le^piangle  équilatéral  devient,  dans  cet  édîficej  le  générateur  de  tous  les 
compartiments  des  meneaux.  Prenons  d'abord  les  fenêtres  du  sanctuaire 
de  cette  église  qui  sont  léâplùis  simples^  et  qui  ne  sont  divisées  que  par 
un'meneau  central  supportant  ;U ne  claire-voie.  Le  tracé  générateur  est 
fait  sur  l'axe  des  colon  nettes  ou  boudins.  Soit  (7)  une  de  ces  fenêtres. 
Les  trois  lignes  verticales  AA'A'Vpassent  par  les  axes  des  colonnettes 
dont  la  section  est  donnée  en  B.  Cet  axe  est  tracé  en  a.  La  naissance  de 
l'arc  brisé  étant  en  CC,  sur  cette  base  CC  jon  élève  le  triangle  équilatéral 
CC'D,  et  prenant  CC  comme  centres  "on  trace  les  deux  arcs^  CD,  CD  qui 
sont  toujours  les  axes  des  boudins  donnés  en  a  sur  la  section  B.  Divisant 
les  lignes  CD,  CD  en  deux  parties  égales,  des  points  dd!  diviseurs  et  des 
points  DCC'c,  pris  comme  centres,  nous  traçons  les  trois  angles  curvi- 
lignes équilatéraux  inscrits.  Deux  verticales  abaissées  des  deux  points  dd' 
divisent  les  deux  arcà  Ce,  cO  en  deux. segments  égaux.  Prenant  alors  à 
l'intérieur  des  deux  travées  des  distances  égales  à  la  distance  qu'il  y  a 
entre  les  axes  générateurs  a  et  les  axes  6  des  membres  secondaires  du 
faijsceau  dont  la  section  est  en  B,  sotten  h/,  la  naissance  de  la  claire-voie 
étant  fixée  au  niveau  E,  sur  cette  naissance  nous  cherchons  le  centre  de 
l'ak^c  de  cercle  qui  doit  passer  par  les  points  t  et  (;  centre  qUi  s'obtient 
naturellement  en  faisant  passer  une  ligne  par  les  points  e  et  /'et  en  éle- 
vant une  perpendiculaire  du  milieu>  de  cett^  ligne  jusqu'à  sa  rencontre 
avec  la  ligne  de  niveau  E.  Dès  lors,  on  considère  les  arcs  C'D,  Cdf,  cd', 
dd',  etc.,  comme  membres  principaux,  et  les  arcs  cC,  e/",  e'f  comme  mem- 
bres secondaires.  I>)s  centres  des  redenis  (i  s<ml  pris  sur  les  axes  passant 
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par  le  sommet  des  triangles  curvUigDes>  ainsi  que  l'indiqueut  les  rayons 

ponctués;  ces  redenta  soot 
/  membres  secondaires,  c'est» 
à-dire  que  leur  section  est 
celle  donnée  par  la  seconde 
section  génératrice  dopt 
l'axe  est  en  b.  Mais  les  a^ 
(W,  eC  étante  seconda^ires 
euxHnaémes ,  les  axes/  des 
redents  sont  tangents  à  ces 
arqs,  comme  on  le  voit  en 
g.  Quant  aux  redems  infé- 
rieurs Ji^  ils  sont /tertiaires 
et  prennent  la  /section  h' 
sous-division  de  la  section 
génératrice  B.  Les  chapi- 
teaux des  arcs  sont  placés  au 
niveau  CO. 

Le  tracé  F  de  la  moitié 
de  la  claire-voie/  sur  une 
échelle  de  0",04  pour  mètre, 
explique  le  tracé  'de  cette 
épure  de  manière  à  faire 
comprendre  la  section  de 
tous  les  membres.'  Souvent, 
comme  dans  le  cas  présent, 
la  section  des  extrados  M 
est  simplifiée  et  donne  la 
coupe  N,  mais  cette  dispo^ 
sition  est  rare;  à  dater  de 
la  fin  du  xiii'  siècle  les  sec- 
tions sont  uniformes  aux  in- 
trados comme  aux  extrados 
des  arcs  des  claires-voies. 
Sur  ce  tracé  est  donnée  la 
section  du  formeret  qui  en- 
veloppe exactement  l'arc 
de  la  claire-voie  lui  ser- 
vant ainsi  de  cintre., Les 
claires-voies  de  ces  fenéti-es 
sont  d'une  heureuse  pro- 
portion ;  de  l'appui  à  la  nais- 
sance E  des  arcs  inférieurs 
les  colonnettes  ont  7*", 70  et 
de  deux  ou  trois  nion*eaux. 
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Les  compartiments  des  claices-voies  supérieures  engepdrés  par  des 
triangles  équilatéraux  se  prêtaient  parfaitement  au  système  des  meneaux 
disposés  par  trois  travées^  assez  généralement  adopté  au  xiv»  siècle. 
Puisqu'on  décorait  les  fenêtres  par  des  vitraux^  on  voulait  avoir  un  motif 
milieu;  les  fenêtres,  par  deux  et^ quatre  travées,  étaient  moins  ûivorables 
à  la  peinture  des  sujets  que  la  division  par  trois.  Il  y  avait  donc  entente 
entre  Tarchitecte  et  le  peintre  verrier.  Dans  la  même  église  de  Saint- 
Nazaire,  les  grandes  fenêtres  orientales  du  transsept  sont,  en  effet,  divi- 
sées eiii  trois  travées  au  moyen  de  deux  meneaux;  les  compartiments 
^surmontant  ces  meneaux,  bien  que  variés  entre  eux,  procèdent  tous  de 
combinaisons  données  par  le  triangle  équilatéral.  Voici  (8)  Tune  de  ces 
fenêtres. 

Il  est  entendu  qu'à  dater  du  milieu  du  xiii*  siècle  les  compartijnents 
des  meneaux  sont  tracés  en  prenant  les  axes  des  colonnettes  ou  boudins. 
Soient  donc  aa'  les  axes  de  ces  colonnettes  dont  la  section  est  donnée  en 
A,  avec  ses  décompositions  en  membres  secondaires  et  tertiaires  ;  la 
ligne  6  étant  Taxe  du  membre  secondaire  et  celle  c  l'axe  du  membre  ter- 
tiaire. La  naissance  du  formeret  étant  en  B,  sur  la  ligne  de  base  BB'  on 
élève  le  triangle  équilatéral  BB'C.  Les  points  BB'  sont  les  centres  des  arcs 
principaux  BC,  B'C.  Du  même  point  B'  et  du  point  D,  prenant  B  D  comme 
rayon,  nous  décrivons  les  deux  arcs  B'e,  De;  du  point  e  comme  centre, 
nous  décrivons  le  troisième  arc  DB',  mais  en  diminuant  le  rayon  de  la 
distance  qu'il  y  a  entre  les  deux  axes  A  et  6.  Il  est  clair  que  le  centre  ê  se 
trouve  sur  le  côté  WC  du  grand  triangle  équilatéral.  Prenant  les  points  e 
et  C  comme  centres,  nous  traçons  le  triangle  équilatéral  curviligne  supé- 
rieur. Du  point  /"de  rencontre  de  l'arc  de  base  avec  l'axe  de  la  fenêtre 
et  prenant  toujours  la  distance  aa'  comme  rayon,  nous  obtenons  le? 
points  de  rencontre  g  qui  sont  les  centres  de  l'arc  brisé  milieu  fg.  Ce  sont 
là  les  axes  des  membres  principaux  du  coippartiment^ceux  dont  la  sec- 
tion est  la  plus  forte,  celle  A.  Il  s'agit  maintenant  de  tracer  les  comparti- 
ments dont  la  section  est  donnée  sur  l'axe  b  secondaire.  Prenant  les  points 
Ce  comme  centres,  et  ayant  divisé  l'arc  Ce  en  deux  parties  égales,  les 
longueurs  et,  Ci,  nous  ^donnent  les  rayons  des  trois  arcs  formant  le 
triangle  cuniligne  concave  à  l'intérieur  du  triangle  curviligne  convexe 
supérieur.  Ayant  élevé  les  deux  verticales  //'  à  une  distance  des  axes  aa' 
égale  à  la  disUnce  existant  entre  le  grand  axç  A  et  l'axe  secondaire  b,  du 
point  w,  prenant  la  distance  //'  comme  rayon,  nous  obtenons  les  points 
o& qui  sont  les  centres  des  arcs  inférieurs  on,  on.  Toujours  en  observant 
la  distance  entre  les  deux  axes  A  et  6  de  la  section,  nous  traçons  le  IrèHe 
milieu  dont  les  centres  sont  poses  aux  angles  d'un  triangle  équilatéral  ; 
puis,  sur  la  ligne  de  niveau  o6'  prolongée,  nous  élevons  l'arc  brisé  central 
inférieur  tangent  aux  lobes  du  trèlle.  Tous  ces  membres  appartiennent  à 
la  section  secondaire  dont  Taxe  est  en  6.  Les  redepts,  les  petits  trèOes  et 
les  subdivisions  tracées  en  P  appartiennent  à  la  section  tertiaire  c.  En  B 
est  représentée  la  moitié  des  meneaux  avec  tous  leurs  membres,  suivant 
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répaiss^ïur  de  chaque  section,  obtenus  en  portant  à  droite  et  à  gauche  des 
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axeij  les  demi-é|>ai8seur8  de  ces  sections.  En-S,  noua  figurons  un  des 
chapiteaux  $  des  meneaux,  et  en  T  les  gfoujons  qui  traversent  les  barres 
fer  placées  à  la  naissance  des  claires-voies  et  qui  sont  destinés  à 
aintenir  d^s  leur  plan  et  les  colonnettes  verticales  et  les  comparti- 
ments. Ces  scellements  de  goujons  et  tous  les  joints  d'appareils  sont 
coulés  en  plonfib,  précaution  dévenue  nécessaire  du  jour  où  Ton  avait 
réduit  ra  section  des  meneaux  à  une  très-petite  surface.  Si  Ton  Veut 
apporter  quelque  attention  à  la  disposition  de  cet  appareil  ^n  remar- 
quera que  les  vides  laissés  au  milieu  des  morceaux  d'une  grande  dimen- 
sion sont  élrésillonnés  par  ces  subdivisions  de  trèfles  et  de  redents  qui 
ajouteot  à  la  splidi^é  de  ces  claires-voies.  Ces  architectes  de  l'école  go- 
thique française  sont  de  terribles  logiciens,  et  la  composition  des  meneaux 
de  leurs  grandes  baies  en  est  une  nouvelle  preuve/ 

Ainsi,  par  exemple,  ces  rede(il$  H  que  nous  ySyons  apparaître  vers  le 
milieu  du  xiii»  siècle  dans  TIl^^e-France  et  d'abord  à  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  ces  redents  considérés  comme  un©  décoration,  un  agrément, 
sont  primitivement  indiqués  par  un  besoin  de  solidité.  Chaque  fois  qu'un 
inconvénient  résultait  d'une  forme  adoptée,  on  cherchait  et  on  trouvait 
aussitôt  un  moyen  d'y  remédier,  et  ce  moyen  devenait  un  motif  de  déco- 
ration. On  voit  dans  la  fitgure  8  que  la  branche  K  est  isolée  et  que  le 
moindre  tassement,  qu'une  pression  inégale  pourrait  la  briser  en  L;  or, 
cette  branche  est  consolidée  au  moyen  du  rédent  P  formant  lien  en  po^ 
tence  au-dessous.  Il  est  clair  que  les  trèfles  X,  inscrits  dans  les  triangles 
évidés  des  plus  grands  morceaux  de  l'appareil,  donnent  une  grande  force 
aux  branches  de  ces  triangles.  De  même  les  rédents  M.  des  branches  des 
triangles  curvilignes  supérieurs  et  ceux  N   des  trois  étrésillons  droits 
ajoutent  singulièrement  à  la  résistance  de  ces  parties  d'appareil  .'On  ne 
fait  pas  autre  chose  aujourd'hui  lorsqu'on  veut  donner  une  plus  grande 
résistance  à  des  pièces  de  fonte  de  fer,  par  exemple,  sans  augmenter  sen- 
siblement leur  poids  ;  mais  il  est  vrai  que  l'on  veut  considérer  ces  moyens 
comme  des  innovations  dues  à  la  science  moderne. 
On  nous  permettra,  tout  en  rendant  justice  à  notre  temps,  de  restitueir 
pendant  à  chaque  époque  ce  qui  lui  revient  de  fait  ;  on  est  bien  forcé,, 
quand  on  veut  étudier  avec  attention  la  composition  de  ces  claires-voies 
de  pierre*  adoptées  par  l'école  laïque  du  moyen  âge,  de  reconnaître  que 
ces  claires-voies, occupant  des  surfaces  considérables  relativement  à  celles 
données  par  les  modes  d'architecture  antérieurs  et  modernes,  sont  tracées, 
combinées  et  appareillées  de  manière  à  présenter  le  moins  de  pleins  et  à 
ot!'rir  la  plus  grande  résistance  possible.  Par  le  ifacé  des  nerfs  principaux 
et  des  coupes  des  joints,  toutes  les  pesanteurs  sont  reportées  sur  les  me- 
neaux verticaux,  mais  principalement  sur  les  jambages  ;  quant  aux  pan- 
neaux ajoures,  ils  sont  rendus  presque  aussi  rigides  que  des  dalles  pleines 
au  moyen  de  ces  étrésillonnements  tertiaires  tels  que  les  trèfles  et  les 
redents.  Il  fallait  que  ces  combinaisons  fussent  assez  bonnes,  puisque  la 
plupart  de  nos  grands  édifices  gothiques  ont  conservé  leurs  meneaux,  et/ 
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que  quand  ils  ont  souffert  des  dégradations^  il  est  facile  de  les  restaurer  ott 
de  les  remplacer  comme  on  remplace  un  châssis  de  fer  ou  de  menuiserie. 
Les  meneaux  de  pierre  ont  même  cet  avantage  qu'ils  peuvent  être  répa- 
i;és  en  partie  s'il  s'est  fait  quelques  brisures,  tandis  qu'un  <;bâÀsis  de  bois 
ou  de  fer,  une  fois  altéré,  doit  être  refait  à  neuf. 

Ajoutons  que  ces  meneaux  de  pierre  supportent  des  vitraux  d'un  poids 
éncMbe  et  les  armatures  de  fer  destinées  \  les  attacher.  Ne  considérant 
ces  membres  d'architecture  qu'au  point  de  vue  de  l'etfet  qu'ils  produi- 
sent, ils  nous  paraissent  former  des  dessins  d'un  aspect  agréable,  rassu- 
rants pour  l'œil  et  heureusement  composé;}.  C'est  dans  l'Ile-de-France 
qu'il  faut  toujours  aller  chercher  les'^meilletv^  exemples  de  cette  archi- 
tecture au  moment  où  elle  se  développe  pour  arriver  aux  formules.  On 
trouve  au  sein  de  cette  école,  la  plus  pure  et  la  plus  c/aMt^ue  de  l'art  du 
moyen  ftge,  une  sobriété,  une  application  de  principes  vrais,  obtenue  à 
l'aide  des  méthodes  les  plus  simples,  une  délicatesse  dans  les  proportions, 
dans  le-  choix  des  profils  qui  laissent  au  second  rang  les  œuvres  des 
autres  provinces*.  Nous  donnons  (9)  une  des  fenêtres  des  chapelles  du 
chœur  de  Noire-Dame  de  Paris,  élevées  en  même  temps  ^ue  le  chœur 
de  l'église  de  Saint-Nazaire  dé  Carcassonne,  c'estrà^ire  vers  iSiO. 

On  voit  ici  l'absence  de  toute  combinaison  compliquée,  c'est  toujours  le 
dessin  des  meneaux  des  fenêtres  dé  la  Sainte  Chapelle  du  Palais,  mais  allé- 
gé. Ces  fenêtres  se  divisent  encore^  en  quatre  travées  au  moyen  d'un  me- 
neau central  dont  la  section  est  donnée  par  l'axe  A,  et  de  deux  meneaux 
secondaires  dont  la  section  dérivée  de  la  principale  est  donnée  par  l'axe  6. 
Soient  a  et  a'  les  axes  de  la  section  principale  A.  Du  point  B,  prenant 
a  V  comme  rayon,  on  décrit  l'arc  concentrique  au  formeret  (^B.  Donc, 
BC  est  le  cMé  d'un  triangle  équilatéral.  De  ce  même  point  B  ^t  du  point 
I,  milieu  de  la  base  du  triangle,  prenant  Bl  comme  rayon,  qous  traçons 
les  arcs  BE.  Or,  BE  est  égal  à  EC.  On  trace  le  cercle  supérieur  tangent 
aux  arcs'BC,IE.  Tels  sont  les  axes  des  membres  principaux,  ceux  dont  la 
section  est  donnée  par  le  profil  dont  l'axe  est  A.  Beportant  jen  dedans  de 
1^  fenêtre  et  des  points  «a'  une  distance  égale  à  la  distance  qu'il  y  a  entre 
les  axes  A  et  è,  en  m'  et.  divisant  la  ligne  de  base  ee'  en  deux  parties 
égales,  prenant  $f  comme  rayon,  nous  traçons  les  arcs  inférieurs  t^g^ 
ftf^'f  puis  iMMis  traçons  ie  sous- arc  secondaire  concentrique  à  l'arc  brisée 
.  IBE.  Nous  inscrivons  un  second  cercle  dont  le  centré  est  en  F,  tangent 
aux  deux  arcs  inférieurs  et  à  lare  secondaire  IBE.  Prenant  à  l'intérieur 
de  ce  cercle  et  des  arcs  inférieurs  une  distance  égale  à  la  distance  qu'il  y 
a  00^  l'axe  è  de  la  section  secondaire  et  l'axe  c  de  la  section  tertiaire, 
jloiHiniçoDji  les  axes  des  redents. 

L'épure  de  ces  meneaux  est  donc  facile  à  faire,  la  composition'  est 
heureuse,  claire,  solide  et  d'un  appareil  solide,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 


'  Il  ne  faut  p«s  oublier  t^Ue  la  cunstnvclion  du  çliœur  de  )'(>glifie  Saint-Nazaire  de 
ÇarcaaaoaDe  cal  due.k  un  arcbitecle  du  domaine  rOyal.  ^ 
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de  la  voûte  formant  archivolte  àJ'extérieur.  En  L  est  donné  le  profil 
de  Tappui  dont  Texterieur  est  en  l  avec  Ja  pénétration  des  bases.  Le 
tracé  m  donne  la  projection  horizontale  des  tailloirs  des  chapiteaux, 
cèluï  n  \si  projection  horizontale  des  bases.  C'est  ici  que  la  fonction  odes 
redents  est  évidente.  Ces  redents  f  donnent  une  grande  forc-e  supplé- 
mentaire amx  branches  principales  et  secondaires  des  arcs,  et  on  voit 
comme  ils  sont  adroitement  disposés  pour  ne  pas  gêner  les  coupes  des 
joints.  Le  meneau  central  et  les  deux  meneaux  secondaires  verticaux  sont 
d'un  seul  morceau  chacun;:  quant  à  la  claire-voie  supérieure,  elle  se 
compose  seulement  de  quinze  morceaux^  et  cependant  ces  fekiétres  ont 
i^^OO  de  largeur  sur  4",5b  environ  de  Hauteur  scms  clef,  dans  œuvre. 

Une  fors  le  principe  logique  admis  dans  la  construction  des  meneaux 
comme  dans  les  autres  membres  de  rarchitecture  gothique,  les  architectes 
ne  s'arrêtent  pas.  Bientôt  ils  renoncent  totalement  aux  sections  généra- 
trice, secondaire  et  tertiaire;  ils  adoptent  une  seule  section  pour  tous  les 
membres  des  meneaux,  sauf  les  redents  qui  prennent  moins  de  champ. 
Vers  la  fin  du  xiv*  siècle  on  cherche  déjà  même  à  éviter  les  arcs  brisés. 
L«s  meneaux  ne  se  composent  que  de  courbes  et  de  contre-courbes,  de 
^  manière  a  ne  former  plus  qu'un  réseau  d'une  résistance  uniforme.  En 
théorie  cela  était  logiçme;  en  pratique,  ces  formes  étaient  d'un  aspect 
moins  satisfaisant.  /  ' 

Pour  ne  pas  charger  cet  article,  déjà  très-étendu,  d'un  trop  grand 
nombre  d'exemples,  nous  allons  étudier  les  meneaux  adoptés  au 
XV"  siècle,  et  dans  la  composition  desquels>)n  aperçoit  cette  tendance  des 
constructeurs  de  cette  époque  de  -ne  plus  tenir  compte  que  de  la  logique, 
souvùnt  aux  dépens  du  style  et  de  la  simplicite  ap|)arente. 

Alors,  dans  la  composition  des  meneaux,  les  architectes  cherchent  à 
résumer  toutes  les  forcées  et  pesanteurs  en  une  pression  verticale.  Soit  (10) 
une  de  ces  fenêtres  du  xv*  siècle  *.  I41  section  des  trois  meneaux  de  ces 
fenêtres  est  la  même  (voir  le  détail  A),  elle  se  reproduit  également  dans 
la  claire-voie  ;  les  redefîts  seufs  ont  moins  de  champ  et  prennent  la  sec- 
)  tion  B.  Au  moyen  des  grandes  contre-courbes  des  deux  divisions  princi- 
pales, les  pesanteurs  sont  amenées  sur  le  meneau  central  C  et.  sur  les 
jambages  D.  Une  partie  de  ces  pesanteurs  est  même  déviée  sur  les  me- 
neaux intermédiaires  E  par  les  courbes  renversées  a  et  par  celles  ()*.  Les 
combinaisons  de  c^s  courbes  et  contre-courbes  font. assez  connaître  le 
but  que  s'est  proposé  d'atteindre  le  constructeur,  savoir  :  une  claire-voie 
formant  un  réseau  dont  les  mailles  se  résolvent  en  des  pressions  verti- 
cales, un  système  d'élrésillonnenient  général  et  des  renforts  à  tous  les 
points  faibles  donnés  par  les  redents.  On  comprend,  par  exemple,  que  lu 
c^rne  c  se  briserait  sous  la  moindre  pression,  si  elle  n'était  renforcée  par 
le  redent  d.  Les  barres  c  destinées  a  maintenir  les  ptinneaux  des  vitraux 
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'  Celle  i[UK  iiuiis  (luniiou»  ici  vici^ltlu  chœur  de  rôglisi;  d'Ku,  daos  lequel  l'arclii- 
ItH'lure.du  milieu  <hi  \v<  siècle  est  pure  et  sagemeiil  enieitdue. 
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viennent  encore  ajouter  un  étrésillonnement  à  celui  donné  par  la  coni- 
i>i,naison  de  la  claire-voie  de  pierre. 


nnoinonis  sont 


Parmi  ces  meneaux,  ceux  dont  les  dessins  paraissent  les  plus  compli- 
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Si  Ton  veut  eiaminer  ces.  ineneaux  avec  attention,  on  reooniialtim  que 
tous  les  pointa  faiMes,  ceux  qui  doivent  subir  lea  plus  Ibrtet  preations^ 
soAi  étayéft  ou  étr^iUonnés  par  des  courbes  qui  tendeiit  à  rendre  tous 
les, membres  solidaires;  que  ces  courbes  sont  tracées  en  raison  de  la  vé- 
ritable direction  des  pressions,  de  manière  à  décomposer  celles  qui  sont 
obliques  et  à  les  ramener  à  des  pesanteurs  agissant  verticalement  ;  que 
les  joints  d'appareil  sont  coupés  perpendiculairement  à  la  direction  de 
ces  pressions,  afin  d'éviter  les  joints  maigres,  sujets  à  glisser  ou  à  causer 
des  brisures.  Nous  n'avons  pas  pour  ce  genre  d'arehitecture  un  goùtibien 
vif,  mais  il  jious  W  impossible  de  ne  pas  reconnaître  là  l'œuvre  de  oon- 
structeurs  très-expérimentés,  très-savants,  logiques  jusqu'à  l'excès  et  chèi 
lesquels  la  fantaisie  ou  le  hasard  n'avait  pas  de  prise.  Quand  l'abus  d'un 
principe  conduit  à  de  pareilles  «conceptions,  il  faut  déplorer  l'abus,  mais, 
il  faut  équitablement  constater  la  valeur  du  principe  et  tâcher  d'en  tirer* 
profit  en  évitant  ses  excès.  Ces  gens-là  connaissaient  à  fond  les  res- 
sources de  leur  art;  ne  fusaient  toute  chose  que  guidés  par  leur  raison. 
II  ne  nous  appartient  pas  aujourd'hui  de  leur  jeter  la  pierre,  nous  qui, 
possesseurs  de  matériaux  variés  et  excellents,  ne  savons  pas  en  tirer 
parti,  et  qui  montrons  notre  insuflisance  lorsqu'il  s'agit  de  combinai- 
sons de  ce  genre  en  architecture.  Dans  ce  dernier  exemple,  les  me- 
neaux verticaux  sibnt  d'une  seule  pièce  chacuh,  de  l'appui  à  Unaissance 
des  courbes.  La  barre  G  traverse  la  tête  d^  ces  meneaux  et  maintieat  les 
sommiers  de  la  daire-voie  au  moyen  de  goujons  en  os  '.  Quant  aux.  barres 
H,  ce  sont  des  bariotières  simplement  engagées  d'un  centimètre  ou 
deux  dans  les  montants.  Des  vergettes  maintenaient  les  panneaux  des 
vitraux  engagés  dans  les  feuillures  I.  Les  barres  et  bariotières,  ainsi  que 
les  tringles  e,  sont  garnies  de  pitons  et  de  clavettes.  Les  arehitectes  du 
XV*  siècle  se  fiaient  si  bien  à  U  combinaison  de  leurs  meneaux  qu'ils  les 
taillèrent  souvent  dans  de  U  pierre  demi-dure,  dans  du  banc  royal,  par 
exemple.  11  faut  dire  aUssi  qu'ils  leur  donnaient  Une  section  relativement 
plus  forte  que  celle  adoptée  pour  le^  meneaux  du  xiv*  siècle,  qui  sont 
toujours  les  plus  délicats.  Ces  compartiments  de  meneaux  furent  conser- 
vés jusque  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle.  Cependant,  à  l'époque  de  la 
Renaissance,  quelques  tentatives  furent  faites  pour  mettre  les  meneaux 
en  harmonie  avec  les  nouvelles  formes  de  l'architecture  en  vogue  à  cette 
époque.  Témoin  certains  des  meneaux  de  l'église  de  la  Ferté-Bernard, 
qui  présentent  le  plus  singulier  mélange  des  traditions  du  moyen  âge 
et  de  réminiscences  de  l'antiquité  romaine.  On  croirait  voir  des  arabes- 
ques de  Pompéii  exécutées  en  pierre. 


'  A  dater  du  xv  siècle,  les  conslrucieiire  qui  araienl  eu  l'occasion  de  i-oatuiier 
combien  les  goujons  en  fer,  en  gonflant  par  tuile  de  l'oxydalion,  éuient  pK'judiciable» 
aux  travaux  de  pierre'  et  les  faisaient  éclater,  remplacèrent  ces  goujons  de  métal  par 
de»  goujons  en  o»  de  mouton  ou  «mi  ('«►rne  de  cerf  Ces  derniers  ont  conservé  toute 
leur  dureU^. 


^ 


qués  sont  souvent  produits  pjir  un  procède  géométrique  simple  et  n'oflfrani 


.  _  -  -.-»..,_ 


[  mifiAD  ] 


—  342  ~ 


\ 


™" 


f— lliiil 
Voiri  (II)  lun<'  de  ces  <ouil>inaiM„,M.  U  fonélr*.  v%{  divisée  par  deu\ 


impie  et  n^offrant 


solidaires,  et  ne  pontaient  ainsi  êlre  changées  saps  qu'il  fûi  possible  de  donner  des 
raisons  sérieuses  dé  ces  changements. 
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meneaux  verticaux  G^  8on  axe  étant  en  M.  L'appareilleur  Ji*a  pas  ici  cher- 
ché des  coupes  savantes  pour,  assembler  les  morceaux  de  la  daire-voie. 
Celle-ci  ne  se  compose  réellement  que  de  trois  linteaux  ajourés^  super- 
posés, doiit  on  voit  les  lits  en  Wlll'y  les  branches  d'arcs  0  &itai|t  partie 
de  ces  linteaux.  On  rocolihalt  encore  cependant  cpie  ra^iteda;  par  la 
disposition  dés  arabesques^  à  voulu  donner  de  la  résistance  aux  points 
faibles  des  évidements*  Les  figurines,  les  enroulem^ts  n'existent  qM'en 
dehors  du  vitrial*  les  panneaux  de  verre  étant  eneliêssés  dans  les  compar- 
timents principaux.  La  colonnette  K  même  ne  porte  que  la  demi-épaisseur 
des  meneaux  et  n'existe  que  du  c6té  du  dehors.  En  À  est  tracée  la  section 
sur  à(  et  en  B  la  section  sur  éd.  La  partie  la  plus  délicate  de  cette  claire- 
voie  n'est  guère  qu'une  décoration  extérieure  qui  ne  maintient  en  aucune 
façon  les  panneknix  de  verre,  mais  qui  cependant  donne  un  peu  plds  de 
solidité  à  l'ouvrage.  Ces  meneaux  produisent  un  assex  bon  effet  et  sont 
exécutés  avec  une  finesse  et  une  |)crfection  remarquables.  Les  soflites 
rampants  sous  les  corniches  et  frontons  sont  ornés  de  gravures  délicates. 
Le  système  de  linteaux  ou  d'assises  ajourés  adoptés  ici  ne  pouvait  con- 
venir qu'à  des  feqétres  assez  étroites,  puisqu'il  intei^isait  les  joints  ver- 
ticaux. Dans  la  même  ^é^^isc,  les  çlaires-voies  des  fenêtres  ayant  trois 
meneaux  et  quatre  travées  sont  combinées  dans  le  genre  de  celles  don- 
nées précédemment,  fig.  <0.  . 

Les  fenêtres  de  j'architecture  civile  possédaient  aussi  des  meneaux, 
lorsqu'elles  étaient  d'une  trop  grande  largeur  pour  qu'il  fût  possible  de  ne 
les  fermer  qu'avec  un  seul  ventail  (voy.  fenétsb,  fig.  ^,  31,  32,  33,  35, 
36,  37,  38,  40^  41  et  43).  Ces  menaïux,  jusqu'à  la  fin  du  xiii*  siècle,  ne 
consistent  habiluèilement  qu'en  une  colonnette  soulageant  le  linteau. 
Les  architectes  déployaient  un  certain  luxe  de  sculpture  dans  les  me- 
neaux do  palais  et  quelquefois  même  ornaient  leurs  fûtn  de  figures, 
en  manière  -d^  cariatides.  Nous  avons  retrouvé  à  Sens  un  très;-beaii  me- 
neau de  ce  genre  qui  date  du  xn*  siècle  (12)  *.  La  statuette  adossée  à  la 
colonne  à  section  octogonale  formant  le  corps  du  meneau  représente  fa  . 
Géométrie  ou  l'Architecture  ;  elle  tient  un  grand,  compas  d'appareilleur. 
En  A  est  tracée  la'  section  du  meneau  faite  sur  a6,  et  on  B  le  côtt;  du 
meneau  avec  le  renfort  postérieur  destiné  à  recevoir  les  targettes.  Dans 
la  section  A,  tious  n'avons  pas  indiqué  par  des  hachures  la  coupe  de  la 
figure  afin  dé  laisser  voir  celle  de  '  la  colonnette  dans  le  fût  de  laquelle 
s'engagera  statue.  Sur  la  partie  inférieure  des  meneaux  des  fenêtres 
.  hautes  de  la  cathédrale  de  Nevërs,  à  l'extérieur,  on  remarque  aussi  des 
statuettes  adossées  aux  fûts  des  colon  nettes  centrales.  ^ 

À  l'époque  de  la  Renaissance,  oh  voit  aussi  'des  mcnc^aux  en  forme  de 
cariatides,  ou  do  gaines  surmontées  de  bustes.  Ce  ne  fut  guère  que  sous 
le  régné  de  Louis  XIV  que  l'on  renonça  définitivement  aux  meneaux;  on 

(  ' 

'  Cette  colonnette;  qui  servaitMe  nienepu  à  une  fenêtre,  est  placée  aujourd'hui  à 
l'une  des  Inies  du  rei-de-rbaussé<*  de  la  salle  synodale  de  Sens. 


sur  9",iO  de  hauteur  de  I  appui  a  la  citM,  ei  encore  reposem-iis  sur  une 
pilerie  à  jour  (voy.  constrlction^  fig.  103);  ils  sont  taillés  dans  du  beau 
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liais  de  Tonncrpe  et  soiil  bien  conservés.  Il  était  imjxîssible  de  cotubineie. 
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Ids  fenpeitir^  des  bdiesde  croisées.  Les  fenêtres  intérieures  de  l«  cour 
du  Louvre  étaient  originairement  garnies  de  meneaux  (}'un  aspect  monu- 
mental qui  donnait  de  VécheUekcm  grande»  ouvertures.  Ces  meneaux 
sont  remplacés  aujourd'hui  par  ^montants  en  bois  avec  impostes  éga- 
lemetiten  bois,  qui  ne  sontguère^'^  harmonie  avec  Tédificé,  qu*il  faut 
repeindre  tous  les  dix  ans  et  refaire  à  neuf  lorsqu'ils  viennent  àpourrir,  ; 
c'est-à-dire  deux  ou  trois  fois  par  siècle.  Cela  est,  dit^n,  plus  conforme 
aux  règles  de  la  bonjie  architecture;  pourJquoi?  Nous  serions  fort  em- 
barassés  de  ïe  dire.  \ 

MENUISERIE,  s:  f.  {Huchtrity  huisserie,  menuisiers,  scieurs  d'aiz, 
manhuissiers)^  Si  les  populations  du.  Nord  sont  particulièrement  aptes  à 
faire  dés  ouvrages  de  charpenterie,  lelles  ne  sont  pas  moins  habiles  a 
donner  aux  bois  ces  formes  à  la  fois  délicates,  jégères  et  solides  qui 
constituent  la  menuiserie.  L'art  de  la  menuiserie  n'est  d'ailleurs  qu'une» 
branche,  qu'un  dérivé  de  l'art  des  charpentiers»  dans  les  premiers  siècles 
du  moyen  Age  ;  les  moyens  d'exécution  sont  les  mêmes. 

L'art  de'  la  menuiserie  se  distingue  nettement  de  l'art  (Je  la  charpen- 
terie, lorsque  l'on  cx)mnïence  h  employer  pour,  le  débitage,  la  coupe  et  le  ^ 
polissage  des  Iwis,  des  outils  très-perfectionnés.  L'invention  de  "la  scie* 
remonte  à  une  haute  antiquité;  les  anciens  connaissaient  le  rabot  ou  la 
demi-varlope  et  la  varlope..  Cependant,  jusqu'au -xni"  siècle,  on  employait 
souvent,  pour  la- menuiserie,  des  bois  refendus  (m^rrain),  travaillés  au 
ciseau  et  à  la  gouge  sans  le  secours  "du  rabot.  • 

Il  ne  nous  resté  qu'un  bien  petit  nombre  d'objets  de  menuiserie  anté- 
rieurs au  xin*  siècle,  et  ces  fragments  ressemblent  beaucoup,  pour  la  (com- 
binaison des  assembîafijRsj  à  dés  œuvres  de  charpenterie  exécutées  sur 
une  petite  échelle.  Mais  à  dater  du»xiu"  siècle,  l'art  de  la  menuiserie 
prend  un°  grand  essor,  jjossède.ses  règles  particulières  et  arrive  à  un 
degré  de.  perfection  remarquable.  I^s  ouvrages  de  menuiserie  qui  nous 
restent  desxiv'et  xv"  siècles  sont  souvent  des  chefs-d'œuvre  de  combinai- 
son, de*côupeetde  IraiC.  l^es  traditions  de  cet  art,  conservées  jusqu'au 
xvii*  siècle,  résultent  :  I*  d'une  parfaite  connaissance  des  bois;  î«  d'un 
principe  de  tracé  savant;  3»  d'un  emploi  judiciçuii  de  la  matière,  en 
raison  de  ses  qualités  propres. 

Comme  dans  tout  système lile  construction,  daps  la' nienuiserie.  la 
matière  employée  doit  fîommander  les  proccédés  d'asscnfbla^'s  et  im- 
poser lea  formcîs;  or,  le  bois  est  une  matière  qui  possède  des  propriétés 
particulières  dont  il  faut  tenir  compte  dans  |a  combinaison. des  «euvres 
de  menuiserie  comme  dans  la  cx)mbinai8on  des  œuvres  de  charpenté; 
les  artbâns  du  moyen  Age  ne  ae  sont  pas  écartés  de  ce  princi(ft  \rai.  U 
connaissance  des  bois  est  une  des  cx)ndltion8  imposées  au  menuisier; 
cette  connaissance  éUnl  acquise,  faut-il  encx>re  savoir  les  employer  en 
raison  de  leur  tejiture  et  de 'leur  force.  U  bois  qui  se  prêle  le  mieux  aux 
ouvrages  de  menuiseriiMest  le  chêne,  k  cause  de  sa  rigidité,  de  la  finesse 
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avec  m  ligne  de  niveau  t..  ues  lors,  on  considère  les  arcs  O'U,  C'if ,  ctf', 
ddff  etc.,  comme  membresprincipaux,  et  les  arcs eC',  ef,  t'( comme  mem- 
bres secondaires.  I>;8  centres  des  nnlenls  (i  s<mt  pris  sur  les  axes  passant 
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de  ses  fibres,  de  sa^doreté  égale,  de  sa  darée  et  ie  ta  beanté.  Aumi,  pen- 
dant le  moyen  ftge,  en  France  du  moins,  le  çbéoe  ft4-il  été  exdusiveipent 

«  employé  dans  la  menuiserie  de  bâtiment. 

Pour  être  employé  d|ins  la  menuiserie,  le  cbébeéoH  être  pârâûternent 
sec,  c'esM-dire  débité  depuis'  au  moins  six  ans.  Si  nous  eiamiubns  les 
ouvrages  de  menuiserie  des  xm*,  xiv*  et  xv*  siècles,  nous  obié^voi\s>  en 
effet,  que  les  bois  n'ont  point  joué,  qu'ils  sont  restés  dans  le^te  assem- 
blages et  qu'ils  ne' présentent  pas  déf  gerces.  Ces^  bois,  une  fois  débités, 
étaient  d'abord  laissés  dans  des  lieux  huniidôs  et  même  daiis  Teau,  puis 
empilés  à  claires-voies  sous  des  abris  secr,  retournés  souvent  et  quelque- 

^is  soumis  à  l'action  de  la  fumée  * .  .  /* 

•  Les  menuisiers  du  moyen  Age  n'employaient  pas  les  b^i^  trop  vieux  qui 
sont  sit^  à  se  gercer  et  à  se  piquer.  Ils  faisaient  débiter  desipbénes  de 
deux  cents  à  trois  cents  ans,  c'est-à-dire  des  troncs,  éont  le  diamètre,  à 
3",00  au-dessus  du  sol,  aubier  déduit,  varie  de  O",?^  à  1",00.  Ces  troncs 
étaient  sciés  en  quatre  dans  la  longueur  à  angle  droit;  chaque  ^qu'art  était 
débité  suivant  diverses  méthodes,  mais  toujours  ^li  tenant  compte,  autant 
que  possible,  de  la  texture  du  bois.  Un  tronc  d^  chêne  qu'on  laisse  des-* 
séché  se  gerce  conformément  à  la  figure  A  (Q),  ce  qui  est  facile  à  expli^ 
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f^^  ;^  ;f  ^®'^;  ^*  couches  concentriques  sont  d'autant  plus  dures  et  compactes 

■     •\   '  fis.,, 

^  «        '  C'esi  ainsi  qu>ui  dû  êlre  préparés  leà  bois  qui  ont  servi  k  faim  les  sUUes  de  la 
i'athédralé  <i'Auch.  Ces  bois  ont  acquis  l'apparence  du  bronge  florentin.'        
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qu^eU«t  te  rapprochent  du  oéntue^  d'autanf  plus  poreuses  qi]|elleé  se 
rapprochent  de^  circonférelicè.  Ces  couches  contiennent  donc  aautant 
plus  d'eau  qu'elles  ont  un  plua  grpnd  rayon.  Lorsque  le  bois  se  ddssèche^ 
les  couches  ei/iérieures  prennent  un  retrait  plus  considérable  que  celles 
intérieures;  ir  enrééultê  des  fentes  ou  gerces,  tendant  toutes  au  cœur 
du  tronc.  Si  le  débitage  du, bois  est  fait,  sans  tenir  compte  dé  cet  effet 
de  la  dessiocition>  les  planches  débitées  se  gercent  ou  Ee^contournent  ; 
elles  sont  sensibles  à  tontes  les  variations  dé  la  température.  Si,  au  con- 
traire, ce  d^bîtage  est  fait  en  raison  de  là  direction  naturelle  des  gerces, 
les  planchés  se  rétréi^ent  dans  leur  largeur,  mais  ne  peuvent  ni  se  / 
fendre  ni  ^offntr,  c'm^ire  se  courber  dans  le  s^ifis  de  leur  sciage.  Le 
chêne  est /formé  d'une  pnjession  de  couches  comme  tous  les  bois,  m^s 
ces  couclies  sont  réunie  par.  des  espèces  de  chevillés  naturelles  qur  les. 
rendent  solidairiE»;  ces  chevilles,  qu'on  nomme  matï/fs,  tendeiît  au 
centre  du  tropic*  Si  donc  le  débitage  est  fait  comme  l'indique  le  tracé  sur 
le  quart  B,  il  est  fait  dans  les  meilleures  conditions  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  débitage  si^r  mûille  (peràllèlemenf  aux  mailles).  Ce  débitage' est  long  et 
laisse  tpqit)er  beàjacoupde  jriangles  qui  ne  sont  que  des  chsniattes.  Le 
meilleur  4ébitage  après  celui-ci  est  le  débitage  tracé  sur  le  quart  D,  puis 
'celui  tracé  sur  le  quart  Ë.  Quant  aux  madriers  et  membrures,  le  débi- 
tage lé  plus  économique  est  celui  tracé  en  F.  Les  mailles  du  chêne  doii- 
neat  non-seulement  de  la  solidité  aux  planches  débitées  suivant  les 
rayons  du  tronc,  mais  encore  présentent  des  parements  d'un  aspect 
soyeux,  moiré,  qui  ajoute  beaucoup  à  la  beauté  ^u  bois.  Les  chênes  dé- 
bités sur  maille  sont  donc  les  meilleurs  pour  là  menuiserie  '. 

Bien  que  les  menuisiers  employassent  la  colle  de  peau  et  la  oolle  de 
froniage,  cependant  la  solidité  de  Tœuvre  dépendait  avant  tout  de  la  dis- 
position des  assemblages  à  queue  d'hironde,  ou  chevillés. 

Pour  joindre  des  ais,  on  ne  se  ser\'it  qu'assez  tard  (vers  le  xv*  siècle) 
des  ramures  ou  languettes.  On  les  réunit  au  moyen  de  queues  d'hirondes 
entaillées  à  mi-bois  (4),  ainsi  qu'on  le  voit  en  A;  ou  de  barres  embrévéeset 
chevillées,  B;  ou  de  bari'es-à-qupues  entièrement  embrévées,C;  où  de  pri- 
sonniers D,  en  bois  dur  ou  même  en  fer.  (^e  tout  là  des  ccmbiiiaifcns  élé- 
mentaires qui  ont  dû  être  appliquées  de  tout  temps.  En  effet,  des  ouvrages 
de  bois  de  l'antiquité  égyptienne  sont  façonnés  d'après  ces  procédés. 

'  Qualité  que  oous  appelons  aujourd'hui  chêne  de  Hollande  el  qui  est  encore, 
en  grande  partie,  fournie  par  la  Champagne.  En  eiïel,  beaucoup  de  bois  de  menui- 
serie qui  nous  viennent  de  Ja  Hollande  sont  achetés  par  des  marchands  hollandais 
dans  les  forêts  au-dessus  de  Reims.  La  manière  de  débiter  no»  bois  nous, rend  Iri- 
butairet  dea  Hollandais.  En  effet,  les  Hollandais  délHtent  les  bois  tiir  maille,  c*està- 
dire  qu'ils  Jbint  fiiire  les  sciages,  autant  que  possible,  tendant  toujours  au  centre  de 
-  l'arbre,  aipst  que  cela  se  pratiquait  au  moyen  ftge  et  ainsi  que  le  pratiquent  encore 
les  fendeura  de  merrain.  (Voy.  à  ce  sujet  le  Traité  de  l'éveduaUm  de  lamenuiêerie  par 
A.  Boileauet  F.  Bellot,  Paris,  4847,  p.  48  et  suiv.;  et  Hasseûfrata,  Théorie  de» 
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les  subdivisions  tracées  eu  P  appartiennent  à  la  section  tertiaire  c.  En  R 
est  représentée  la  moitié  des  meneaux  avec  tous  leurs  membres,  suivant 
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Sur  les  rives  des  ais,  on  interposait  une  couche  de  colle  de  fromage  qui 
faisait  adhérer  les  planches  ou  les  madriers  entre  eux.  Au  moyen  d'un 
racloir  de  fer  recourbé,  on  polissait  la  face  vue  et  on  la  recouvrait  de 
peinture,  ou  on  Tintaillaitii  une  faible  profondeur  en  réservant  des  orne- 
ments ou  des  figures.  C'est  d'après  ce  procédé  que  sont  faites  les  portes 
en  pin  de  la  cathédrale  du  Puy-«n-Vélay  qui  remontent  au  \i*  siècle.  Ces 
ornements,  légèrement  découpés  en  relief,  étaient  eux-mêmes,  ains^i  que 
les  fonds,  recouverts  de  peintures  sur  une  impression  d'oxyde  de  plomb 
(minium)  '. 

Deux  conditions  principales  semblent  avoir  été^imposées  aux  œuvres 


de  menuiserie  du  moyen  âge  :  économie  de  la  matière,  et  la  plus  grande 
force  possible  laissée  au  bois  au  droit  des  assemblages.  —  Économie  de 
la  matière,  en  ce  que  les  renforts  sont  évités  du  moment  qu'ils  n^ 
pem^ntélre  compris  dans  une  pièce  équarne  ;  en  ce  que  les  panneaux, 
par.ex/mple,  n'ont  jamais  que  la  largeur  d'une  planche,  c'est-à-di# 
O^Si  au  plus,  8  pouces  ;  les  montants  et  traverses,  0",08,  3  pouces  au 
plus,  pour  les  ouvrages  ordinaires.  —  Plus  grande  force  possible  laissée 
■/  '     ■  ■'  '■        . 

/'  Beaucoup  de  meDuiseries  anciennes  c«nser%enl  des  traces  d'une  impression  au 
mimum,  et  celte  impression  a  singuiièi-ement  contribué  à  leur  conservation.  Ce  pro- 
cède, renouvelé  depuis  une  dizaine  ^'années  par  nous-méme,  donne  d'excéllçnls 
résultats.  Aujourd'hui,  émi  assez  généralement  adopté.  (Voyez,  relativement  à  ÛC 
semblage  et  au  polissagç  des  ais.  l'œuvre^moine  Théophile,  Divermrum  arthm 
nchedula,  lib.  I,  cap.  xvn.)  ^^ 
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répaisseur  de  chaque  section,  obtenus  en  portant  à  droite  et  à  gauche  des 
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au  bois  là  où  il  porte  assemblage,  en  ce  que  les  chanfreins,  étégtMeoMDtt 
et  moutures  s'arrêtent  dès  qu'un  assemblage  est  nécessaire.  L'observa* 
tion  de  ces  deux  conditions  donné  un  caractère  particulier  à  la  menui- 
serie. Si  la  matière  est  économisée,  si  elle  est  employée  en  raison  de 
ses  qualités^  la  main-d'œuvre  est  prodiguée,  comme  pour  faire  res- 
sortir les  précieuses  propriétés  du  bois;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
pendant  le  moyen  ftge  la  main-d'œuvre  est  toujours  en  raison  de  la 
valeur  de  la  matière;  ^le  lui  est  supérieure,  mais  dans  une  proportion 
relative. 

Les  menuisiers  du  moyen  âge  tiennent  compte  de  la  valeur  du  bois, 
comme  les  appaTpilleurs  tiennent  compte  de  la  valeur  de  la  pierre.  Il  . 
y  a  là  une  idée  juste,  un  principe  vrai %t  un  sentiment  de  l'économie 
qui  imposent  Tattention  et  l'étude,  sans  nuire  à  l'art,  car  c'est  de  l'art. 
G(gs  artisans  pensaient  qu'une^  matière  aussi  précieuse  que  le  bois,  qui 
vient  lentement  et  demande  des  préparations  longues  pour  être  défi- 
nitivement mise  en  œuvre,  mérite  qu'on  ne  la  prodigue  pas  et  qu'on 
donne  l'idée  de  sa  valeur  par  le  soin  avec  lequel  on  la  travaille.  Ces 
artisans  ne  donnaient  pas  à  la  menuiserie  de  pin,  de  mélèze  ou  de 
sapin,  les  formes  que  permet  l'emploi  du  chêne  ou  du  noyer.  Observant 
les  qualités  particulières  aux  diverses  essences,  ils  tenaient  à  la  légèreté 
jointe  à  la  solidité  ;  ce  qui  est  la  première  loi  de  ïa  ipiliuiserie,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  déjà'.  Jamais,  par  conséquent,  il  ne  l^^erait 
venu  à  la  pensée  de  simuler  en  menuiserie  des  formes  convenaines  |5buP  ■*'  *  '  ^" 
de  la  pierre;  jamais  ils  n'appliquaient  à  la  menuiserie  de  grandes 
courbes  qui  exigent  un  déchet  considérable  et  forcent  de  couper  le  bois  à  ^ 

contre-fil.  Toutes  leurs  combinaisons  partent  de  lajigne  droite,  au 
moins  pour  les  membrures.  L'étude  de  cet  art,  si  flht  ddldUmé  de' 
voie  aujourd'hui,  est  donc  intéressante  ;  car  avec  lin  système  de  structure 
très-restreint,  des  dimensions  qui  se  renferment  dansJes  forces  de  bois 
débités  uifîformément,  ces  artisans  sont  parvenus  à  trouver  les  combi- 
naisons les  p>lus  variées  et  les  plus  ingénieuses  sans  être  arrêtlli^llfais 
par  les  difficultés  que  pouvaient  présenter  ces  combinaisons. 

Il  nous  faut  classer  les  ouvrages  de  menuiserie  par  natures,  afin  de^ 
mettre  de  Tordre  dans  cet  article.  Nous  commencerons  par  lès  plus 
simples^n  principe,  par  les  claires- voies,  c'est  à-dire  les  assemblages  de 
bois  d'égale  force,  présentant  des  clôtures  à  jour  sur  un  seul  plan,  des 
grillages  en  un  mot. 

CLÔTukKs,cLAtRES-voiBs,CLOTBTs,  LAMBRIS.  —  Voici  (2)  uncdeccs  grillos  de 
bois  comme  on  en  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Bâle  et  dans  quelques 
églises  des  provinces  de  l'Est.  D'un  simple  treillis  de  chevrons  assemblés 
à  mi  bpis,  le  menuisier  arrivait  à  façonner  une  clôture  d'un/ë  aspect  mo- 
numental. Le  principe  émis  ci-dessus,  et  qui  consiste  à  laisser  au  bois 
toute  sa  fotc^  au  droit  des  assemblages,  est  scrupuleusement  observé  ; 
mais  entre  ces  assemblages;  au  droit  des  vides,  l'ouvrier  a  pratiqué  des 
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redents.  Il  fallait  que  ces  combinaisons  fussent  assez  bonnes,  puisque  la 
plupart  de  nos  grands  édifices  gothiques  ont  conservé  leurs  meneaux,  et/ 
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Voici  encore  (3)  un  exemple  d'un  grillage  formant  lambris  plein.  Les 
montants  et  les  traverses  sont  de  même,  assemblés  à  mi-bois,  élégis  entre 
les  assemblages.  Les  vid^s  carrés  laissés  entre  le  grillnj^e  sont  remplis 
par  des  petits  panneaux  simplement  engagés  dans  une  feuillure  comme 
aes  tablettes  dans  un  cadre  (voir  la  section  A)  ».  , 

Ces  sortes  de  grilles  en  bois  étaient  fort  en  usage  au  moyen  âge  dans 
«es  châteaux  et  les  maisons  ;  souvent  les  grandes  sall^  étaient  divisées 
par  des  claires-voies  de  ce  genre,  mobiles,  que  l'on  plaçait  lorsque  Ton 
voulait  obtenir  des  divisions  provisoires.  En  hiver,  des  tapisj^eries  étaient 
suspendues  à  ces  claires-voies;  en  été,  elles  restaient  à  jour.  Ces  divi- 
sions mobiles,  appelées  clolels,  étaient  souvent  fort  richement  décorées, 
possédant  des  paRneaux  à  jour  et  formées  d^entrelacs,  de  membrures 
ingénieusement  assemblés,  toujours  à  mi-bois.  Car,  ne  Toublions  pas, 
le  caractère  dominant  de  la  menuiserie  française  au  moyen  âge,  c^st 
dôtre  as^mblee  de  conserver  une  structure  logique  en  conœixlance 
parfaite  rtVec  la  forme.  Il  existe  en  Italie,  en  Espagne,  en  Orient  môme, 
des  ouvrages  de  menuiserie  d'un  aspect  saisissant,  qui  séduisent  par  leur 

'  Celte  grille  ccmsfrve  des  lormes  q„i  appariien«enl'à  Tépoque  romane,  bien  que 
nous  ne  la  croyions  pas  antérieure,  comn.e  fabrication,  au  xiv  siècle. 
I)e  I  hôtel  de  ^lle  de  (iand  (xv*  siècle). 
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'  Il  ne  faut  pas  oublier  qiie  la  conslriiction  du  chœur  de  r(*gIiM>  Sainl-Nazatre  de 
Çarcttwonne  eal  due.ài  un  architecte  du  domaine  royal. 
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et^mtim  ri^Me  et  leur  oombiiMûson  oompliqàée;  mais  lorsque  Ton 
eiimliiè  ittentiTement  fai  ftmclure  de  ces  ouvrages,  on  s'aperçoit  bientôt  * 
que  cette  ilnHtttre  ne  concorde  niiUement  avec  l'apparence.  La  légèreté 
n'est  qii'eilérieinre,  k  construction  est  des  pj^ïs  grossières;  ce  sont,  ^r 
^*^g*^2l'**^^"  «i*  ••  voit  dans  k  menuiserie  arabe  de  l'Espagne, 
--dMptacagesis  œoulures  coupées  d'onglet  et  clouées  sur^es  fonds 
de  madriers  itapte  à  «ôté  les  tins  des  «tires  plutôt  qu'assemblés  ;  ce  sont 
des  collages  de  iNiis  découpés,  rapportés  les  uns  sur  les  autres,  suivant 
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un  charmant  dessin,  mais  sansx(ue  cette  décoration  s'accorde  en  rien  avec  ^ 
la  structure  vraie  ;  ce  sont  encore,— ainsi  qu'on  peut  l'observer  dans  cer- 
tain^ ceuvres  de  menuiserie  de  l'Italie  et  même  de  l'Allemagne  du  moyen 
âge,— de  véritables  billes  de  bois  réunies  par  des  pri$onnierê,  à  travers 
iesqu^les  passent  des  moulures,  des  bàs-reliefs,  des  ornements,  coupés 
en  pleine  masse  comme  dans  un  |;>loc  de  marbre.  Les  moulures  sont  tail- 
lées à  oontre-Ql^les  joints  tombent  au  milieu  d'un  relief,  petf  importe. 
Entre  l'emploi  de  )a  matière  et  la  façon  de  la  décorer,  il  n'y  a  nulle  har^ 
monie,  duUe  entente;  le  menuisier  et  l'artiste  sont  deux  hommes  qiii 
travaillent  l'un  api^  l'autre  séparément.  Le  menuisier  n-âst  qu'un  assem- 
bleur de  Wocs;  l'artiste,  qu'un  sculpteur  ne  ée  préoccupant  pas  de  la 
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011  C.  En  K  est  donnée  la  tiection  du  piod-droll  A,  portant  le  formeret 
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.  être  fort  belles  au  point  de  vœ  de  l'art  du  ^eolpCeur,  îittits  ou  4é^ttrait 
les  ooDsidérer  comme  de  li  menuiserie.  Pourquoi  fiiut-il  que  nou^  en 
soyons  venus  au  point  d'expliquer  ainsi  et  de  revendiquer  ces  qualités  si 
bien  françaises?  Pourquoi  sont-elles  méconnues^  oubliées?...  Ces  ou- 
vrages de  bois  des  Arabes,  des'Orientaux,  ont  au  moins  conservé  la  forme 
traditionnelle  de  la  véritable  menuiserie,  et  si  les  artisan»  n'en  oony>ren- 
nent  pas  et  n'en  savent  plusappliquer  la  structure,  du  moins  ils  en  ont 
respecté  l'apparence;  mais  on  n'en  saurait  dite  autant  de  la  menuiserie 
italienne,  non  plus  que  de.  celle  que  l'on  fait  en  France  depuis  le 
XVII*  siècle  par  imitation  et,  èontrairement  à  notre  esprit,  éminemment 
■  logique  *. 

Voici  (4)  une  de  ces  clôtures  en  bois  de  sapin  comme  on  en  voit  encore 
dans  les  provinces  de  l'Est  et  sur  dès  vignettes  die  manuscrits  ou  pein- 
tures du  XV  siècle  «.  Le  système  se  compose  de  tdngles  de  sapin  de 
18  lignes  d'équarrissage  (0",04).  Sur  les  montants  A,  s'assemblent  à 
.  mi-bois  les  échappes  B.  Sur  celles-ci,  les  écharpes  Cj  D  et  E;  sur  ces 
dernier^^  les  montants  F,  toujours  à  mi-bois.  Tout  TouVrage  est  maintenu 
entre  i^  châssis  G,  H,  I,  fait  de  chevrons  de  3  pouces  d'épaisseur  (0",08). 
sur  3  ^uces  et  demi  (0-,095-).  Au  droit  de  chaque  assemblage  à  mi-bois, 
est  und^  cheville  en  fer  doux  K,  munie  de  deux  rondelles  et  rivée.  Sur  les 
faces  4e  chaque  hexagone,  les  arêtes  sont  chanfreinées,  ainsi  que  l'in- 
dique le  détail  L,  et  dans  les  triangles  à  jour  M«  les  arêtes  des  tringles 
sont  également  entaillées  de  manière  à  former  des  étoiles  à  six  poirftes, 
composées  de  deux  triangles  équilatéraux  se  pénétrant.  On  observe  ici 
qué^  si  le  principe  est  simple,  si  la  matière  est  commune,  la  main- 
d'œuvre  prend  une  certaine  importance.  En  N,  nous  avons  présent^  une 
coupe  de  la  clôture  faite  sur  o6,et  en  P  un  détail  perspectif  du  morceau  Ô 
désassemblé.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  la  solidité  et  la  parfaite 
rigidité  de  ce  léger  treillis,  dont  l'effet  est  très-brillant.  Ces  sortes  d'où- . 
vrages  de  menuiserie  étaient  presque  toujours  peints  de  couleurs  chiires, 
rehaussées  de  filets  bruns  ou  noirs.  Ainsi,  dans  l'exemple  que  nous 
donnons  ici,  les  fonds  étaient  blancs,  les  chanfreins  des  hexagones  brun 
rouge,  ainsi  que  les  trois  biseaux  des  étoiles;  celles-ci  étaient  en  outre 
bordées  d'un  mince  filet  noir.  Les  rondelles  et  rivets  en  fer  étaient  égale- 
ment peints  en  noir. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  mais  les  personnes  du  métiei" 
sentiront  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  combinaisons  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'insister. 

'  Nous  avous  souvent  éié  appelé  à  démoDler  des  œuvres  de  meDuiserie  des  xvii» 

et  XVIII*  siècles.  On  oe  comprend  pas  comment  une  sculpture,  souvent  aussi  délicate, 

;       une  ornementation  charmante,  s'allie  à  une  structure  aussi  grossière  et  peu  raison- 

(    .  née.  Les  belles  sulles  de  Notre-Dame. de  Paris,  qui  datent  du  commencement  du 

dernier  siècle,  sont  un  exemple  de  cet  alliage  de  moyens  barbares  masqués  sous  la 

plus  riche  apparence.  . 

*  Celle  que  nous  dot^nons  ici  a  été  dessinée  mr  nous  k  LHiewil. 
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'  Celle  que  iioiis  donnouâ  ici  vicDltJu  chœur  lie  réglise  d'Eu,  dans  lequel  Tarclii- 
leclure  du  milieu  «lu  xv  siècle  est  pure  el  sageincnl  enlend^e.      '       . 
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Il  y  a,  dans  la  menuiserie  française  dii  mt*  siècle,  certains  ouvrages 
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viennent  encore  ajouter  un  étrésillonnement  à  celui  donné  par  la  coni- 
l»>naison  de  la  claire-voie  dé  pierre. 
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qui  ont  bien  quelque  ressemblance  avec  les  œuvres  des  Orientaux  men- 
tionnées ci-dessus,  mais  dont  la  structure  cependant  est  mieux  raisonnée. 
Cks  clôtures,  ces  barrières,  ces  lambris  étaient  8im|>tement  formés  de 
planches  posées  jointives,  embrévées  dans  un  bftti;  pour  empêcher  les 
planches  de  gauchir,  de  coffin^r,  autant  que  pour  décorer  les  surfaces 
planes,  au  moins  d'un  côté,  le  menuisier  rapportait  par-dessus  un  treillis 
de  bois  légers  assemblés  à  mi-bois  et  formant,  dfts  combinaisons  géo- 
métriques plus  ou  moins  compliquées.  'La  surface  plane  des  planehes 
était  même  souvent  sculptée  en  faible  relief  (puisque  la  sculpture  était 
obtenue  aux  dépens  de  Tépaissçur  de  ces  planches)  «ntre  les  comparti- 
ments formés  par  les  treillis.  ^ 

Voici  (5)  un  exemple  de  ces  ouvrages  de  menuiserie.  L^s  joints  des  plan- 
ches, d'âne  largeur  d'un  pied  (0",32),  sont  marqués  sur  notre  dessin. 
Le  treillis  assemblé  à  ses  extrémités  dans  les  membrures  du  bAti,  ainsi 
qu'il  est  indiqué  en  o  (voir  lé  détail  A),  est  cloué,  à  chaque  rencontre, 
sur  les  planches  du  fond,,  et  forme  ainsi  une  surface  parfaitement  rigide 
qui  empêche  le  gauchissement  de  ce  fond.  Ce  treillis  est  assemblé  à  mi- 
bois  avec  coupes  d'onglet  au  droit  dés  moulures,  ainsi^ju'on  le  voit  en  b. 
La  coupe  C  donne  en  c  l'épaisseur  de  la  planche  et  en  rf  celle  du  treillis  '. 
Une  claire- vole,  composée  de  coIoi[i nettes  tournées,  surmoi^l^it  l'appui  D; 
de  distan,ceen  distance,  des  montants  E  maintenaient  le  totil  En  F,  nous 
donnons  le  profil  de  la  traverse  supérieure  f;  en  G,  le  profil  de  l'appui  g 
et  en  H,  Te  profil  de  la  traverse  basse  h.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  des 
vantaux  d'une  port^  de  l'église  de  Gannàt,  combinés  d'après  le  même 
principe. 

On  comprendra  comment  les  tringles  de  l^is,  rapportées  sur  ces  plan- 
ches et  se  coupant  dans  tous  les  sens,  devaient  les  maintenir  dans  leur 
plan.  Ce  système,  toutefois,  est  exceptionnel  dans  lesceuvires  de  menui 
série  du  moyen  ^  en  ce  que  nous  n'y  trouvons  pas  les  panneaux  em- 
brévés,  mais  un  fond  simple  sur^uel  est  cloué  un  réseau  de  bois;  ce 
réseau,  n'est  pas  seulenJènt  une  décoration  rapportée,  il  est  composé  de 
pièces  assemblées  et  se  tient  de  lui-même.  Dès  le  xiii'  siècle,  on  avait 
façonné  en  France  des  ouvrages  de  menuiserie  où  le  système  des  pan- 
neaux embrévés  en  feuillures  est  adopté  ;  mais  les  languettes  et  feuillures 
sont  généralement  alors  à  j^rain  d'orge. 

Nous  donnons  (6)  un  deces  panneaux,  présentéde  face  en  A,en coupe  en 
B,  et  en  section  horizontale  en  B' .  Ce  système  mérité  quelque  attention.  Un 
lambris  se  compose  de  montants  et  de  traverses,  entre  lesquels  sont  em- 
brévés des  panneaux.  Les  montants  de  rive,  ceux  qui  forment  les  extré- 
mités du  lambris,  reçoivent  les  traverses  à  tenons  et  mortaises  ;  tandis 
que  les  montants  intermédiaires  s'assemblent  dans  les  traverses.  En  C, 
on  voit  un  montant  d'extrémité  ;  en  D,  un  montant  intermédiaire.  Dans 

*  Cet  ouvrage  de  menuiserie  existait  en  fragments 'dan»  la  cathédrale' de  Perpi- 
gnan en  1834,  et  servait  de  lambris  dans  la  chapelle  Sainl-iean.  Il  était  en  sapin.» 
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i,iaiauA  uii  picnc  Cl  les  laiMieui  e^-iauir,  rempiacéreot  ces  goujom  de  aêul  par 
des  goujons  en  os  de  moiilon  ou  en  corne  de  cerf.  Ces  derniers  <»nl  cooservé  loute 
leur  dureté. 
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Voiri  (H)  l'une  de  c<^  rbinhinaiNons.  U  fenêtre  est  diyîsée  par  deux 
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iblagei.Pilis;  lorsqu'il  s'agit  de  laire  les  assemblages  des  montants 
iiitermédiajrés,  lamoulnfe  est  enlevée,  ainsi  quil  est  indiqué  en  F.  Dès 
km,  cette  moulure  vient  battre  contre  la  tête  des  montants.  Ceux-ci  ne 
ioot  chanfreinés  ou  rooulurjéa  que  dans  leur  partie  UIm^  ;  les  chanfreins 
ou  moulures  s'arrêtent  en  G  par  un  congé,  pour  laisser  au  ibontant 
toute  sa  force  au  di^t  des  assemblages  et  pour  éviter  les  joinU  d'onglet 
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&t  divisée  par  deux 


*  Cette  colonnelte,  qui  servait* de  meneau' à  une  fenêtre,  est  placée  aujourd'hui  k 
Tune  des  baies  du  rez<-de-cbaus^ée  de  la  salie  synodale  de  Sens. 
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Tassembiage^  et' ce  sonf  les  traverses  qui  portent  des  arréti  m  au  droit 
de  chacun  de  ces  assemblages.  En  N,  les  montants  et  traverses  ont  Tun 
et  l'autre  des  arréti  au  dr^it  d^  assemblages.'^En  0,  de  même*  ^n  M'N^O'^ 
sont  tracés  les  assemblages  dés  montants  avec  les  traverses  basses  ou 
plinthes.  En  M'WQ",  les  sectio^js  hôriiontales  des  panneaux  avec  les 
montants. 

Lorsque  les  lambris  soîit  hauts,  il  est  nécessaire  de  les  couper  dans 
leur  hauteur  par  une  ou  plusieurs  traverses  intermédiaires  qui  évitent  les 
panneaux  trop  longs,  toujours  portés  à  gauchir.  Ainsi  (7),  soit  un  lambris 
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éeeifiqpiedsde  haut  ( !",•!),  on  iura  d'abord  une  semelle  ou  plinlhe.A^ 
éÊm  laqiielle  viendra  s^embÉév^r  ia  traverse  basse  B.  Sur  cette  traverse 
himm  l*aiSomWfirnnt  les  montants  C  intermédiaires,  et  elle-même  Vas- 
■«■rfilm  «l^»  les  montants  extrêmes  D.  Le  même  système  renversé  sera 
«iofilé  poar  la  traverse  haute  F  et  la  corniche  Ë.  Mai»  en  T.,  on  assem- 
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les  employait  encore  au  commencement  du  xvii*  siMe  pour  jifiiintenii- 
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btera  entre  chaque  montant  des  traverse»  amenons  H  et  mortaMet»  afin 
4e  diminuer,  comme  nous  l'avons  dit,  la  longueur  des  panneaux.  Qwx-ci 
seront  souvent,  lorsqu'il  s'agit  de  lambris  adossés  à  des  murs,  simple- 
ment  posés  en  feuillure,^insi  que  l'indique  là  ooupe  en  1,  et  retonus  par 
quelques  pattes.  Ces  panneaux  ne  peuvent  influer  en  rien  sur  la  meuK 
brure,  êl  s'ils  sont  faits  en  bois  bien  sec,  n'ayant  que  la  largeur  d'une 
planche  de  merrain  ou  débitée  comme  nous  Tairons  marqué  uucommen- 
cement  de  œt  artide,  tout  l'ouvrage  sabir^  sans  ineonvénim^les  chan- 
gements de  tompérature./Car  iV  question  principale,  dans  les  cEfuvres  de 
menuiserie,  est  toujours  de  laisser  au  bois  la  facilité  de  gonfler  pu  de  se 
rétrécir  sans  influer  sur  les  assemblages.  Les  tenons  K  des  montants 
passent  à  travers  la  travenie  haute  ei  la  corniche,  afin  d'empéçher  le 
gauchissement  de  oelle^ïi,  œ  qui  ne  manque  pas  d'arriver  lorsque  ces 
corniches  ou  cimaises  sont  simplement  émbré\ées  k  languettes  dans  les 
traverses  hautes.  En  effet,  l'épaisseur  de  ces  corniches  ou  cimaises  étant 
plus  forte  que  celle  de  la  traverse  haute,  elles  ont  as^es  de  puissance, 
lorsqu'elles  gauchissent,  pour  faire  éclater  la  languette  prise  dans  le  bois 
de  fil.  Ce  systeme  de  lambris  à  panneaux  est  adopté  pendant  les  in'i'  et 
m-*  siècles  avec  des  variaiities  dans  les  profils.  Quant  aux  assemblages, 
jusqu'au  xV  siècle,  ib  sont  toujours  francs,  c'est-à-dire  pris  dans  le  Ikms 
con8er\'ant  son  équarrissage*. 

L'exemple  que  nous  donnons,  figure  7,  noontre  les  moulures  de  toutes 
les  traverses  ^uSsées  sans  arrêts  et  celles  des  monUnts  avec  arréU  an, 
droit  de  ces  assemblages.  Même  lorsque  la  moulure  d'encadrement  des 
panneaux  se  suit  sans  interruption  sur  les  montants  et  les  traversés,  ainsi 
que  cela  est  souvent  pratiqué  dans  les  lambris  du  xv*  siècle,  les  asseni- 
bhiges  d'onglet  sont  évités.  Nous  en  trouvons  un  cx^emple  dans  l'un  des 
jolis  lambris  qui  tapissent  les  chapelles  de  la  nef  de  l'église  de  Semur-en 
Auxois  (8).  Les  montante  et  traverses  de  ces  lambris  ont  0",(U  d'épais- 
seur (t  pouce  l/J)  ;  on  voit  que  le  profil  d'^ça(|{ren|ient«A  s'arrondit  en 
quart«de  cercle  pour  se  continuer  le  loég  dit^  niôtitants,  mais  que  les 
assembUges  sont  toujours  francs,  sins  6ii|lete,  C^te  moulure  d'encadre- 
menK'  ne  se  retourne  pas  sur  la  traverse  intermédiaire  B,  «t  oelle<;i  ne 
possède  que  des  chanfreins  peu  prononcés  avec  arrête  au  droit  de  chaque 
assemblage.  Quant  aux  panneaux  inférieurs,  ils  s^nt  sans  moulures 
d'encadrement,  mais  avec  des  chanfreins  comme  pour  donner  plus  de 
solidite  à  ce  soubassement.  Une  corniche  C,  dont  nous  donnons  le  profil 
en  G,  est  clouée  sur  la  face  de  la  traverse  haute.  Dans  la  frise  supérieure 
D,  des  panneaux  ajourés  posés  en  long  allégissent  la  boiserie.  Les  pan^t 
neaùx  pleins  n'ont  que  0-,ÎU  de  Urgeur  vue  (8  pouces,  compris  les 
languettes),  0-,OI  d'épaisseur  aux  rives  (5  lignes),  mais  sont  renforcés 
par  ces  nervures  figurant  des  parehemins  plies.  (Voir  la  section  boriion- 
tele  e,  faite  au  niveau  e,  et  la  sectiou  F,  faite  au  niveau  A)  En  G  eat  tracé 
la  coupe  verticale  des  lambris,  en  H  te  profil  de  te  travetat  A,  et  en  I 
l'arrêt  de  la  moulure  d'enriHtrvnnent  sur  tes  traverses. 
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sièchfi  pour  Maintenir. 


cette  connaissance  étant. acquise,  faut-il  encore  savoir  les  employer  en 
raison  de  leur  texture  et  de'leur  force.  Le  bois  qui  se  prête  le  mieux  aux 
ouvrages  (|e  menuiseri»*est  le  chéncy  k  cause  de  sa  figidfté,  delà  finesse 
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OoLt.f  poTl^  sanl  «iorrfs  au  TDoy^'in  dr  pentnre?  clmuées  en  df^danf;.  ainsi 
Cjiaf  rindiqi>4^k  fiiriire  A.  Lrf^f  pUnrhes  el  >r  treillif;  «ianlen  chêne,. et  1<^ 
U»ut  <sl  dailieurs  b)en  dresse.  1, 

Iwifl  ûirurf  <2  ncuif;  roontrf  tes  anciens  vantaux  de  porte  de  la  Sainte- 
Cbapelk'  hautf  de  Paris.  Cet  innrairf  de  njen  ni  série -datait  du  mifieu^u 
wtt'  sièclf  comme  .Ifidifice  ;  il  <itail  autrefois  décore  de  peintures  à  l 'ex- 
térieur eî  à  1  intérieur. ►En  \.  nous  pn^sentons  un  vantail  du  côte  inté- 
rieur; en  B.  du.A'itt'  extérieur.  Le  système  consiste  en  une  méîmbrun'. 
fortenoenl  asserftiilee  aver  deux  montants,  trois  traverses  e1  des  de- 
char^res  4^*stinees  à  repc+rteî  tout  ')e  pctids  de  l'huis  ^as  ies  ponds.  Les 
tra^'crses^soni  asserabl<^es  danf  If^  montants  à  queue  d'hironde,  et  )es 
decharpes.  outre  d<s  JewtHTis,  possèdent  des  embm'ewjents  qui  roidisseni 
î  onirape.'  Bevant  ce  liàti  sont  clouées  de*  friiMîs  assemblées  à  p'ain 
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lùancs  poiifts  «1  Irâtilhirex  La  %rure  l«  donne  U  face  mténenre  de  iTuri 
de  ce*  vantaux  de*  «wsee  atyv  sa  fcrnire.  En  A,  nous  «1  dcmnons  la 
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oc  Iaii|i6,  éVxifiteiit  plus  ifoe  parfrapnenU,  et  il  fut  réanir^en  <les 
iTfiWteignMDMits  Miars  pour  ponvrtir  rm^nstituér  un  de  ces  ciiàssis  entier 
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de  ces  pentures  sur  la  traverse  du  milieu, ^ — sont  doublées  en  d^orspar 
des^platës-bandes  en  fer  mince,  ortfées  de  gravures.  Ainsi  ces  trai'erse^ 
se  trouvent  serrées  entre  deux  bandes  de  fer,  ei  lesdous  des  pentures 
intérieures  soiit  rivés  extérieurement  sur  ces  bandes  de  tâle.  Des  clous  à 
têtes  ourréés  en  pointes  de  diamant  très-plates  réunissent  encore  les 
frises  à  la  fnèmbrure.  Le  |;Able  avec  son  tiers-poiiU»  ses  redents,  ses 
crochets  M  colonnettes,  n  est  qu'un  placage  maintenu  au  moyen  de 
pointes.  Ub  battement  existe  à  la  jonction  des  deux  vantaux  avec  le 
trumeau  centcal  en  pierre  etiorme  comme  un  petit  contre-fort  sur  la 
rivé  d^ vantail.  A  rintériéur,  les  montants,  traverses  et  d^pbarges  sont 
chanfreinés  entre  les  "assemblages  et  élégissent  la  membrure.  Ces  van- 
taMX,  très-altérés  par  dé^  guichets  que  l'on  avait  pratiqués  à  travèrs^les 
huis  et  presque  entièrement  pourris  dans  leur  partie  inférieure,  ont  dû 
être  remplacés  lors  des  restaurations. 

L'em{^  de  ce  sy^me  de  portes  est  très-fréquent  mndant  les  xiii*  > 
et  xiT*  siècles.  Il  est  léger,  solide  et  se  prête  bien  à  la  pose  des  ferrures 
de  suspension.  Les  portes  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Paris,  déco- 
rées à  Tei^i^eur  des  belles  pentures  si  connues,  sont  combinées  de  la 
même  manière  et  datent  probablement  du  commencement  du  xiii'  sièr*1r, 
car  nous  ne  pensons  pas  qu'elles  aient  été  refaites.  Leur  parement  exté-^ 
rieur,  sous  les  pentures,  était  couvert  primitivement  d'une  peinture  rouge 
t^rès-brillante  d'un  ton  laqueux. 

La  cathédrale  de  Poitiers  possède  encore  ses  vantaux  de  portes  qui 
♦^datent  du\ommencement  du  xit*  sièol€lX!^><jeuvres  de  menuiserie  sont 
d'un  certain  intérêt,  parce  qu'elles  senent  de  transition  entre  les  vantaux 
composés  d'un  bâti  contre  lequel  était  appliqué  un  parquet  de  planches 
de  chêne  et  les  van|aux  à  panneaux  embrévés  entre  la  membrure  elle- . 
même. De  |Jus  quelques-uns  de  ces  vantaux  sont  déjà  munis  de  guichets. 
L#figure  li  bis  présente  l'u^de  ces  vantadx  en  A  du  côté  intérieur,  et 
en  B  du  cAté  extérieur.  Les  montants  a  et  6  sont  plus  épais  que  les 
traverse^  haute^t^  basse  ;  ils  ont  0",43,  tandis  que  celles-ci  ji'ont  que 
0*,tO.  Quant  aux  traverses  intermédiaires,  elles  n'onÏLque  O^jOS.  Des 
Él^ntants  de  même  épaisseur  sont  assemblés  entre  ces  traverses  et  re- 
çoivent des  panneaux  entre  eux^  ainsi  que  le  fait  voir  en  C  et  D  le  détail  P. 
A  l'extérieur,  la  membrure  tout  entière  et  les  panneaux  sont  au  même 
nu,  et  ces  panneaux  ne  se  distinguent  des  autres  parties  que  par  un  élé- 
gissemept  indiqué  en  G  dans  le  détail  P.  Des  décharges  assemblées  dans 
les  montants  C,  et  n'ayant  que  la  moiâfe  de  l'épaisseur  de  c^^ux-ei,  empê- 
chent If^vflntail  de  se  déformer  et  de  fatiguer  les  assemblages  par  son 
poids.  En  1  est  tracé  un  détail  perspectif  de  l'as^mblage  des  décharges 
avec  les^  montants  intermédiaires;  c>es  pièces  ftont  réunies  à  leur  ren- 
contre par  des  dous  K  à  tête  carrée  et  à  doubles  pointes  rabattues  à  rin-l 
térieur.  En  Lest  tracé  le  détail  du  battement, -muni  d'une  colo6ntlteà 
pans,  saillante  à  l'extérieur,  (t)étant  le  chapiteau  figuré  en  o,  R  la 
r^  S  la  base  s.  Ces  détails  sont/à  l'échelle  de  0"',iO  pour  mètre. 
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ajoars  inférieurs.  Les  volMa  étaient  feftés  après  le  montant  de  la  cfoiiée 
sur  des  gonds  ri\'és  extérieurement  sur  de  petites  plaques  de  tôle.  Cet 
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L'bâtel  de  La  Trémoille,  à  Piris,  possédait  encore,  dans  l'étage  au-dessus 
du  i^que  donnant  sur  la  cour  des'chàssis  de  croisée  fort  délabrés  et 
dépendant  de  la  construction  nrimftivA.  daUnt  At»  la  fin  a,%  «.«  •;a«i^ 
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faire  des  porte»  à  panneaux,  c'est-à-dire  ayant  les  faces  extérieure  et  inté- 
rieure pareilles  et  composées  de  montants  et  de  traverses  entre  lesquels 
étaient  embrévées  des  planches  à  grains  d'orges  ou  à  languettes.  L'église 
Notf«>0ame  de  Beaune  possède  encore  au  commencement  du  bas  côté 
du  ch<Bur>  o6té  nord,  un  huis  de  ce  genre  qui  date  de  la  fin  du  xiv* 
siècle  {43).         -  }.  ■  ' 

-     ^  ■■:^    is  ■  ■  ■  -  ,^"  ■■■■■    '-^    'v^  ■ 
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En  A  est  doni>eé  Tune  des  faces  de  cet  huis,  composé  de  deux  montants 
de  rive,  de  deux  traverses  hautes  et  basses, 4le  trois  autres  traverses  in- 
termédiaires et  de  deux  autres  montants  assemblés  dans  les  traverses. 
En  B  est  tracé  le  détail  d'une  traverse  C,  avec  le  montant  intermédiaire  i) 
assemblé  et  le  bout  d'un  panneau  E.  En  F  est  la  section  horizontale  d'un 


l'étage  au-dessus 
')e  fort  délabrés  et 

fin  Hn  irw*    ■;A<%I^ 


) 


\ 


•#■.' 


MENUISBRIE    ] 


—  368   — 


panneau  avec  les  deux  montants;  en  G,  la  section  verticale  d'uhe  tra- 
verse avec  deux  panneaux  et  leurs  languettes;  en  H  nous  donnons  lo 
détail  {perspectif  d'un  montant  désassemblé,  son  extrémité  supérieure 
étant  en  a.  Déjà  les  panneaux  sont  renforcés  dans  leur  milieu,  ainsi  qttf 
rindique  la  section  F,  et  ce  sont  les  bamiettes  des  montants  et  travers 
qui  reçoivent  entre  elles  les  languettes  des  pain neaux  laissés  libres 
leurs.  A  la  partie  inférieure  de  ces  panneaux,  des  chanfreins  poussés 
les  ti:;averses  remplacent  les  baguettes,  afin  de  ne  point  arrêter  la  poil 
sière.  Ces  baguettes  se  joignent  d'onghet  ^j^^îT  partie  supérieure  des  pan 
neaux  et  reposent  en  sifflet  sur  les  chanfreins  inférieurs,  comme  rindiqiu' 
notre  détail  perspectif  H.  Ainsi,,  les  baguettes  et  chanfreins  pouvai^Mit 
être  poussés  au  guulauméle  lofig  des  montants  et  traverses  sans  arrêts, 
et  les  assemblages  étaient  faits  apr^'^s  coup  en.  enlevant  des  baguettes  «t 
rhanfroins  ce  qu'il  fallait  pour  faire  les  repos  et  les  mortaises.  BicJi 
entendu,  cette  porte,  comme  les  précédeutes,  est  en  chêne. 

Mais  le XIV*  siècle  avait  fait,  en  menuiserie,  des  œuvres  remarquables; 
il  nous  reste  de  cette  époque  des  stalles  fort  belles  (voy.  stalle),  des 
Tragmerits  de  boiseries  taillés  et  assemblés  de  main  de  maître.  L'incurie, 
l'amour  du  changement,  le  faux  goût,, ont  laissé  ou  fait  disparaître  un 
nombre  prodigieux  de  ces  /oeuvres  d'art.  Il  faut  aujourd'hui  en  chercher 
les  débris  dans  quelques  musées,  en  recueillir  quelques  traces  conser* 
vées  par  de  vieilles  gravures  ou  des  dessins.  La  Normandie,  la  Picardie,  la 
Champagne  et  la  Bourgogne  gîtaient  particulièrement  riches  en  beaux 
ouvrages  de  menuiserie.  I^s  vantaux  de  porte,  très-simples  jusqu'à  celte 
époque,  étaient  devenus  depuis  lors  un  motif  de  décoration  de  bois.  On 
renonçait  aux  applications  de  bronze,  aux  pentures  de  fer  très-historie 
aux  revêtements  de  cuir  peint,  pour  donner  au  bois  les  formes  les  plus 
riches,  sans  cependant  abandonner  les  principc;s  de  la  vraie  construction 
qui  appartiennent  à'iajnenuiserie.  Quelquefois  alors,  on  laissait  dans  ce^ 
vantaux  des  ajouts,  et  s'i  te  étaient  dune  trop  grande  dimension  pour  être 
ouverts  à  chaque  in*^ant,  on  y.pratiquait  des  guichets,  ainsi  qu'on  a  pu 
le  remarquer  déjà  dans  l'exemple  donné  figure  12  bis. 

Voici  (14)  •  une  de  ces  portes.  Sa  membrure  se  composait  de  deux 
niontants  de  rive,  de  deux  traverses  haute  et  basse,  djline  large  traverse 
intermédiaire,  de  deux  décharges  B  formant  gable  qitSe  deux  montants 
intermédiaire^r^,  assemblés  à  mi-l)ois  avec  les  décharges  dans  h»  partie 
supérieure  et  servant  de  dormants  au  guichet  dans  la  partie  inférieure.  Les. 
panneaux  A,  de  la  partie  supt;rieure,  étaient  ajourés  et  vitiés  proliabie- 
ment.  Pour  faire  comi^rendre  la  construction  de  ce  grand  vantail,  nous 
çpnpe  faite  sur  a  6,  montrant  le  chapiteau  des  moiitants 
;  en  K  la  section  faite  sure  d  du  gable  ;  en  Fhi  sectioiifaite  sur 

lessin  pV»venanT<i»*  la  Molleclioii  de  IVu  Cariunay.  C«*tt»M»or^'  s'oii- 
graiulj^s  salles  «lo  ral»f)iiy5^"Saint-()iiën*à  U•u(%^^('f  existait  enror'f^ 
|»arallra%il.  à  îa  tin  du  ilcrnior  siocUn  * 
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du  guichet;  en  H  la  section  faite  sur  la  traverse  intermédiaire  du  gui- 
chet; en  K  la -^fiction' faite  sur  la  traverse  basse  avec  le  battement  / 
du  guichet;  enflp^  section  verticale  faite  sur  les  panneaux  latéraux  de 
la  partie  inférieure;  en  R  la  section  faite  sur  np:  en  S  est  l'échelle  de 
l'ensemble;  en  s,  celle  des  détails.  ^     .  i      . 

Il  existe  encore  un  assez  bon  nombre  de  vantaux  du  xv«  siècle;  nous 
citerons  ceux  du  portail  sud  de  la  cathédrale  de  Bourges,  ceux  du  por- 
tail principal  de  l'église  Notre-Danie  de  .Beaune,  ceux  de  la  porte  prin- 
cipale, de- l'hôtel  de  Jacques  Cœur,  à  Bourges,  ceux  de  l'avant-portail 
des  libraires  de  la  cathédrale  de  Ro,uen,  ceux  de  l'hôtel-Dieu  de  Beaunc 
parmi  les  plus  remarquables.  On  employait  fort  souvent,  au  xv'  siècle, 
\;es  vantaux  ajourés,  soit  comme  fermeture  de  vestibules,  de  chapelles, 
d'oratoires  ou  même  de  réduits,  c'est-à-dire  de  cabinets  donnant 
dans  une  chambre.  Ces  vantaux  ajourés  étaient  même  parfois  brisés 
et  pouvaient  se  replier  conmie  nos  Volets,  de  manière  à  ne  pas  prendro 
de  place  dans  de  petites  pièces  lorsqu'on  voulait  les  tenir  ouverts.  On 
voit  encore  à  l'entrée  d'une  des  chapelles  du  nord  de  l'église  de  Semur- 
en-'Auxois  une  de  ces  portes  exécutée  avec  un  goût  parfait  (15).  Ç<'tt»' 
porte  se  compose  de  deux  vantaux,  chacun  d'eux  se  repliant  en  deux 
fouilles.  En  A  nous  présentons  un  vantail  en  dehors,  et  en  B  en  dedans. 
I^  section  horizontale  G  est  faite  au  niveau  0,  et  la  section  E  au  niveau  F. 
La  brisure  est  indiquée  en  G  et  le  battement  des  deux  vantaux  en  II. 
En  1  est  tracée  la  section  verticale  de  la  traverse  supérieure  et  de  la  tia- 
verse  intermédiaire.  En  K,  la  section  ab,  moitié  d'exécution.  Cette  jolie 
n^enuiserio  conserve  encore  ses  ferrures,  qui  sont  très-finement  travail- 
lées (voy.  serrurerie).  Tout  cela  s'ouvre  facilement,  est  agréable  h  la 
main;  c'est  bien  là  de  la  menuiserie  d'apjwrtement,  légère,  élégante, 
solide,  faite  pour  l'usage  journalier.  Rien  n'est  plus  simple,  ce|)endant, 
que  sa  construction,  ainsi  que  le  fait  voir  notre  figure.  Ici  les  moulures 
d'encadrement  des  parincaux  se  retournent  sans  arrêts,  mais  ne  sont  pas 
assemblées  d'onglet,  le  retour  d'équerre  de  ces  moulures  étant  coupé  à 
contre-fil  dans  les  montants.  Les  battements  saillants  du  milieu  eC  des 
brisures  sont  chevillés  sur  les  montants,  ainsi  que  les  prt>fiIs-'L.  U  n'y  a 
ni  clous,  ni  vis;  les  ferrures  seules  sont  retenues  au  moyen  de^  crampons 
très-adroitement  combinés  pour  ne  point  fatigUer  ni  ces  ferrures  ni  le  bois. 
A  l'intérieur  des  châssis  de  croisées,  on  |M)sait  dans  les  appartements 
des  volets  pleins  ou  ajourés  qui  étaient  de  véritables  vantaux.  Les-aitiurs 
de  ces  volets  étaient  quelquefois  pratiqués  dans  leur  partie  inférieure 
pour  permettre  de  voir  à  l'extérieur  sans  ouvrir  le  vantail. 

La  fig.  40  représente  un  de  ces  volets'  solidement  construit  et  d'une  forte 
épaisseur;  la  membrure  principale  A  (voy.  la  section  B  faite  sur  a  b)  encadre 
un  second  châssis  C,  qui  maintient  les  panneaux  D.  En  E,  nous  avons 
tracé  le  profil  pris  sur  e;  en  F  le  profil  des  deux  membrun^s  ACet  en  i',. 


D'une  maiMon  îi  AlihevilU*,  rue  liii  Moiilin-«hi-Hoi. 
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avtnt  cette  époque,  ou,  pour  être  plus  vrai,  des  plafonds  dans  la  compo- 
sition desquels  la  charpente  et  la  menuiserie  prenaient  leur  part.  Ainsi, 
n'estril  pas  rare  de  trouver  encore  des  plafonds  dont  les  entrevoux  des 
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nterniédiaire  du  gui- 
avec  le  battement  / 

panneaux  latéraux  de 
en  Sest  Téchelle  de 

t  du  x\*  siècle;  nous 
)iirgcs,  ceux  du  por- 
puxde  la  porte  prin- 
îux  de  l'avant-portail 
liùtel-Dieu  de  Beau  ne 
luvent,  au  xv'  siècle, 
itibules,  de  chapelles, 
le  cabinets  donnant 
même  parfois  brisés 
ière  à  ne  pas  prendre 
les  tenir  ouverts.  On 
de  réfçlise  de  Semur- 
mt  parfait  (15).  Cette 
se  repliant  en  deux 
s,  et  en  B  en  dedans. 
»ection  E  au  niveau  F. 
deux  vantaux  en  II. 
périeure  et  de  la  tra- 
exécution.  Cette  jolie 
très-finement  travail- 
nt,  est  agréable  à  la 
nt,  légère,  élégante, 
is  simple,  cependant, 
îure.  Ici  les  moulures 
rets,  mais  ne  sont  pjis 
)ulures  étant  coupé  à 
mts  du  milieu  ef  des 
les  prt>fils-'L.  U  n'y  a 
1  moyen  de^  cramfjons 
ces  ferrures  ni  le  bois, 
lans  les  appartements 
s  vantaux.  Les^jûjours 
leur  partie  inférieur»' 
antail. 

onstruit  et  d*une  forte 
B  faite  sur  a  b)  encadre 
D.  Kn  K,  nou§  avons 
lembrun^s  ACet  en  {',, 
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le.détâil  perspectif  de  l'assemblage  g  de  la  traverse  Intermédiaire  dans  le 
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montant.  Lespaimeaux  inférieurssontdélicateau'nt  ajourés  suivant  le  profil     ' 
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fonds  dans  la  compo< 
lient  leur  part.  Ainsi, 
►ni  les  «ntrevimx  des 
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la  coupe  C,  au  moyen  de  clefs  F  çt  d'entailles.  La  coupe  (>,  faite  sur  «6,* 
et  celle  H,  faite  sur  $f,  expliquent  la  disposition  des  culs^e-lampe  et  des 
caissons.  Les  liens  fonnant  culs-de-lamne  étaient  revêtus  entre  eux  de 
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E,  les  membres  secondaires  de  cet  ajour  ne  prenant 'querépaisseur  ht. 
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L'élat  ^  menuiserie  exigeait,  vers  les  derniers  temps  du  nK>yen  Age, 
des  oonnaissanceH  Mendué»  «mi  giiométrie  descriptive.  Il  es4  facile  de  s'en 
convaitM^rc  >ii  l'on  veut  examiner  les  stalle»  de  la  catb^rale  d'Amiens  et 


ant'quc  Tépaisseur  ht. 
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«  tomp»  du  moyen  A^e, 
ivo.  Il  est  fiicilê  de  l'en 
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tion  qui  ne  fut  jamais  atteinte  depuis.  Lé  goût  dominant  dans  Varchi- 
tecture  alors  se  prêtait  d'ailleurs  aux  fpriHes  qui  conviennent  à  delà 
uienuiserie,  puisque  les  ouvrages  de  pierre  avaient  le  défaut  de  rappeler 
les  délicates  combinaisons  données  par  l'emploi  du  bois.  Les  menuisiers, 
du  XV*  siècle  n'employaient  que  des  bois  paîfaitement  purgés,  secs  et 
saiiis,  et  ils  les  travaillaient  avec  une  adresse  que  nous.avons  grand'peine 
à  atteindre  aujourd'hui,  lors  même  que  nous  voulons  payer  la  main- 
d'œuvre.  Les  menuiseries  de  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  ne'sont^pas 
très-rares  en  France  et,  grâce  à  j'excellent  choix  et  à  la  sécheresse  des 
bois  employés,  ces  pienuiseries-^ont^by^s  conservées,  ne  se  sont  pas 
(léjetées  ni^  gercées,  et  "ne  ■  SQrit  piquéei' que  16rsq|H'ellés  ont  été  placées 
dans  des  conditions  tout  à  fpiit  d^fâW)ïfàbles. 

*  Pour  terminer  notre  étud'e  suf  léii})iuis,  les  vantaux  de  porte,  nous 
donnerons  ici  l'un  de  ceux^jtâjui  feri)|0*Tr^'îrentrée  principale  de  la  nef  de 
l'église  Notre-Dame  de  Beïiàïï'e.lia^ructure  de  ces  vantaux  (17)  est  simple, 
iJle  se  compose  de  vinirt  iÉlineft'ûâwS^^  entre  des  montants  et  des 
traverses;  un  guiclkct,  co™ft$^  de  quatmàanneaux  a,  s'ouvre  auTnilieu_ 
du  vantail.  Deux  monlantSterive.,  .(^eiM|lraverses  haute  et  basse,  trois 
moijtants  intermédiaires  ave<!||[â&ÉtoW  d'eiitretoises  forment  l'ossa- 
ture de  ce  vantail.  Uîs  monlaiiîS'^ont  renforcés  de  contre-forts  «'t  les 
entretoises  de  profils  saillants.  Ces  contre-forts  et  les  pani¥3aux  sont 
délicatement  moulurés  et  sci.lptés  dans  du  beau  bois  de  èhéne. 

-Nous  donnons  (18)  qUelqucs  détails  de  cet  ouvrage  de' meimîserie, 
c'est-^à-dire  le  panneau  6  et  partie  de  celui  inférieur  c,  avec  les  contre- 
forts des  montants  et  profils  des  entretoise^.  En*^  A  est  tracée  la  cou|)e 
dy^ces  détails,  faite  sur  ef;  .en  B,  la  section  hori^zontale  d'un  nloi>- 
tant  avec  son  contre-fort;  en  C,  la  section  5\  une  plus  grande  échelle 
des  moulures  évidées  dans  l'épaisseur  des  .|mnneaux.  Ottc  maiVu^re 
d'orner  les  panneauX  par  des  couipartiments  éyidés  à  mi-t^paisseur, 
ref)résentant  des  meneaux  de  feiiétres,  était  fort  en  vogue  au  xv"  siècle, 
et  il  fallait  que  çt;^  panneaux  pussent  être  très-facilement  et  rapidemept 
sculptés,  car  on  en  trouve  parto^it.  (^s  ouvriers  menuisiers  favouuaient 
C-es  ouvrages  au  moyen  de  longs  ciseaux,  de  gouges  ou  de  burins,  emnum- 
^  chés  comme  l'indique  le  tracé  (i.  îji  grande  gouge  y,  termùiée  souv(;nt 
|mr  une  sorte  de  cuiller  cortmie  les  outils  dont  se  s^^rrCTïTîtVÉ»  salK)tiers, 
se  manœuvrait  des  deux  mains,  le  morceau  de  l)ois  en  œuvre  éteint 
maintenu  horizontalement  sur  l'établi  au  moyen  d'un  valtl  ou  d'une  vis, 
ainsi  que.  cela  se  pratique  enWre  aujourdlmi '. 

Tous  les  panneaux  de  ces  vantaux  des  |K)rtes  de  l'église  de  lieaune  sont 

V  '  "•,•'■ 

*  Nous  avons  souvent  vu  des  minralurt's  de  manusorils  du  xv  siècle  oii  ces  ouliU 
sont  représentés.  Il  existe  <lans  les  stalles  de  l'église  de  Mo^Kréale  (Yunno)  un  Itas- 


Réntant  un  menuisier  taill;int  un  (M'iil  pinacle  au  uit'iyen  de  l'olilil  %uré 
en  /,  (|u'il  lient  de  la  main  droite.  A  réclielle,  cet  outil  parait  avoir  ail  moins  O^'.bO 
de  longueur.  QuaiVtstu  cis<>au,  il  «>lait  d'un  unage  irequenl,  comme  de  nos  Jours. 
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XIII*  «iède,  elles  participt^it  aux  inoyent  de  défeiiM  ;  \vf%  le  milieu  du 
tiv*  fti^le,  ces  ouvertunu  redeviennent  de  ^us  en  plus  rares  dans  les 
imrtiew  inferieun'i^  de  défenses  et  se  nndtiplient  à  leUr  sonunet  ;  elles  ne 
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HifR»  fK^  «1  fmxpiire^  La  %i]rf  l«  jêrninf»  k  Iwv  inténenif^  4e  ran 
.ée  «»  ^'«^■i&i^  ée  <7oisiae  at«f»c  sa  Inrore.  fin  A,  nous  «n  daniniDs  la" 
ocmpt  sài<0jb^H  «B  B  ia' section  hokïrtntak»  sarcdL  Gesaoïies  âech&ssif, 
l'jirés  laissaienl,  ivdali^^nnfîint  à  leur  sûiiaoe,  péâétrar  p«i  de  limiièrf  :  ' 
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mais  rflcuf  on  nf  iMitit  pas,  o.omnif  aujourd'hui,  à  édairer  beaucoup  les 
inteneurs,  te  châssis  étaient  depoumis  de  dormants  e1  battaient  dans 
](#  feuillureside  k  baie  de  pierre; 

AujwîT^ècJe  on  ne  se  contentait  plus  déjà  dajours  aussi  étroit*,  les 
??^  devenaient  hautes  et  larges,  leurs  meneau\  étaient  diminués 
d  épaisseur  et,  par  sui|<.,  les  châs^s  de  croisée  s^allé^rissaient  pour  mieux 
faire  pénétrer  la  lumière  dans  les  salles.  Les  croisées  en  menuiserie  de 
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roeuTlrièrï»  de  la  tour  dite'  du  Tîv»s«fn-  En  A,  nous  donnons  le  fâan  ;  en  B 
la  cciope  sur  l'aide  ;  en  C  la  face  mtenenre.  el  en  B  «ne  via/t  n«rsii«rtiv#' 
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oe  len^ifi^  H-eniskent  fdiis  ^pw  iHR«<«|»iii«^t&,  et  il  fmt  réQnr^^biai  des 
^f&mrà^aem^snts.  «pirs  pour  pouvoir  reconstituer  un  de  ces  châssis  entier. 
Iks  ân^lements  :des  fermres  les  feuillures  oonservées  daiiK  les  ébrase^ 
ments,  Utrftoe  des  battants  eEisteot  eneore  cependant  dans'iin  ^nd 
nonriire  de  bfttîments.  A  la  parie  de  Laon,  à  Cbocy  (ccmunencement  du 
liTn^  aède),  à  Carcassohne   (findù  xm"  si^),  à  Loches,  à  Château- 
€hinon,  au  pilais  fie  jiBtioe  de  Paris  et  dans  f^asienr^^ebàtéaux  et  mai-, 
son*  de  nos  andennes  provinces,,.il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
position  des  c^&ssis  vitrés,  de  leur  -ftarure  et  de  lesû*  épaisseur.  Puis  en 
cherchant  avec  quelque >  soin,  on  retrouve  encOTe  <»  et  là  de^  débris' 
réparés  bien  des  fois,  il  est  %Tai,  de  ces  menuiseries.  Cijest  ainsi  que  dans 
le  bâtimeAt  abbatial  de  Chlktoau-Landon  nous  avons  pu  retrouver  une 
croisée  presque  tout  entière  en  recherchant,  il  y  a  quelques  années, 
parmi  les  chàsâs  répàijés,  certains  fragments  primitifs. 
• ,    Nous  donnons  (^)  le  résultat  dé  ces  recherches.  Ces  .châssis  étaient 
par  couples  daàis  lés  granc^s  fenêtres  et  séparés  par  un  meneau  *  ils  se 
composaient  d'iln  montant,  avec  touriUons  ferrés,  haut  et  bas  AB, 
tenant  au  montant  même.  Ces  deux  tourilloi^s  entraient  dans  des  œils 
:  disposés   dans  là  pierre ,  comme  oifpeut  le  voir  .encore  à  l*jiitérieur 
des  baies  de  la  maison  des  Musiciens.,  à  Reims,  et  dans  beaucoup  d'iùar  - 
'  bitatiohs  du  xiii'^  sièdè.  Ainsi  le  châssis  était  pcisé  en  eonstruisaiit  ;  le 
battant   C  airivait   en  feuillure   sur  |e  ili^eneau  de  la  fenêtre  ;et  .était 
maintenu  pa?  deux  verrous  manoeuvres  au  moyen /d'une  tige  de  fer 
ronde  avec  poignée  (voy.  ^auBEaiE).  Deux  traverses  haute  et  basse  s'as- 
semblaient dans  les  deux  montants/ Tn  troisième  montant  intermédiaire  - 
était  assemblé  dans  les  deux  traverses,  ,h^ute  et  basse,  et  rece\'ait  à  son 
t^ur  deux  autres  fortes  triix'^erses  intermédiaires  D  et  deux  entre-toises  ,E 
piiè  faibles,  ues,  colonnettes  FTenaient  liefti  de  f^tits-boh.  A  ^'extérieur, 
les  montants  et  traverses  étaàent  pouniis  de  feuillureg^G  (voir  le  détail  H) 
destinées  à  recevoir  les  panneaux  de  vitraux.  Ouant  aux  prtiu\b(ns,  ils 
ne  pôVtaient  pas  de  feuilliires,  mais  des  tourniquets éâ  fer  I  t|ui/ser\aierit 
à  maiQtenir  les  panneaux.  Ces  châssis  de  croisée  étaient  garnis  inté- 
rieureipetît  de  vcàets  brisés  (voir  la  section  horizontale  K)  et  divisés  en 
trois  parties  abc,  àe  manière  à  pouvoir  n'omrir,  si  bon  'semblait,  qu'une 
travée  ou  un  tiers  pu  deux  tierf;  de  travée.'.  A  cause  de  rébraserW^m|de  la 
fenêtre,  ces  volets  brisés  en  p»  ne  se  développaient  qu'à  angle  drJijt  et 
se  rangeaient  ainsi  que  l'indiquent  les  lignes  ponctuées  /.  IK»\  élo 
ces  vdjh^  présentaient  du  cMé  du  jour  le  figuré  L,  et  leur  ferrure  brisée 
était  placée  du  cMé  intérieur  ç.  Les  feuilles  supérieures  et  inférieures  des 
volets  étai€9it  ajourées  pour  dif>nner  de  la  lumière  à  l'intérieur,  les  volets 
étuït  ffflT3^s,  et  pour  permettre,  par  le*  ajours  inférieurs,  de  ^^oir  au 
dehors.  Les  battants  de  la  croisée    ont  2  pouces  d  épaisseur,  ceux  des 
.volets  !  pouce  l/i.  En  H  sont  donnes  les  détails  du   bâti  de  la  colon- 
nette,  ^r  profil  l'Ji  H  ;  en  M,  la  s^^clion  du  montant  intermédiaire;  en 
N,  la  section  des  entre-toise^  E;  en  0,  la  section  verticale  des  traverses 
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dinaisofis  étant  toutes  dirigées  sar  une  même  circonféreBoe  à  une  dis- 
tMice  donnée  du  nied  de  la  tour,  ainsi  nue  Tindique  la  ficrure  3. 
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igoQrs  inférieurs.  Les  volèls  étaiieiit  féPt^és  «{irès  le  montant  de  la  croiiée 
sur  des  gonds  rivés  extériearement  sur  de  petites  plaques  de  l^.;€et 
châssis  jie  portAient  pas  de  "jl4 -d'eau  ;  Téaude  ploae  qui  gpésait  le  long 
de  leur  parement  extérieur^était  recueillie  dans  une  petite  r^ple  ménagée 
dans  Tappui  et  s'écoulant  ffl.4lebors^£nfin  les  valets  étaient^  maintenus 
fermés  au  teoyen  de.  targettes  entrât  dans  .des  gâchas  ménagées  sur  les 
renforts  intérieurs  du  meneau  de  pierre  et,  au  besoin,  par  des  batines.  ^  i 

Pour  poser  ces  châssis,^  il  n'y  avait  donc  aucune' entaille  ni  si^llémént 
à  faire  après *conp  dans  les  tameaux  et  feuillures  pu  ébra8ements;Tobjet^ 
arrivait  à  sa  'place  complet,  achevé  ^  l'atelier,  sans  qu'il  fût^néce^ire, 
oonune  cela  se  pratique  aujourd'hui  dans  nos  constructions,  d'eQvoyéir  ^ 
successivement  des  ouvriers  de  deux  ou  trois  états  pour  terminer  la  pose  ' 
et  la  ferrure  d'une  croisée.  La  maçonnerie,  la  charpente,  la  menuise- 
rie eyà  serrurerie  étaient  achevées  simultanémëni  et,  les  toits  couverts,' 
il  n'y  avait  plus  qu'à  peindre  et  à  tapisser.  '^Quand  les  ch&ssis  de  crq>isée 
ne  roulaient  pas,  comme  ceux-ci,  au  moyen  de  tourillons,  iquand^  ils 
étaient,  attachés  après  coup,  les  gonds  qui  les  su^^ndaient  se  scellaient 
dans  les  lits  ^'assises  pendant  la  construction,  afin  d'éviter  les  entailles 
et  les  trous  de  scellement  qui.  déshonorent  les  ravalements  de  nos  maisons 
et  de  nos  palai^.  '^ 

Les  châssis  de  croisée,  dans  îles  maisons  du  xiv*  siècle^^étaient  souvent 
plus  simples  que.  ceux-ci  et  sel  composaient  seulement  de  montants,  de 
battants  et  de  traverses'.  Les  petits^ois  n'avaient  pas  d'utilité  quand  on 
employait  les  panneaux  de  vitraux  inis^en  plomb,  et  ils  commencèrent  à 
garnir  les  châssis  quand  on  sul>stitua  aux  paniw|iux  mis  en  plomb  des 
moirceau:j(  de  ver^e  taillés  en  assez  grands  fragments  dans  des  bovLdinn, 
c'eià^-dire  dans  <^es  plaques  de  verre  circulaire  ayant  ay  centre  uiî  ren- 
flement (voy.  viTifiL).  Les  châssis  de  croisée  au  moyen  âge  ne  présen- 
taient donc  pas  le  réseau  de  peHU-bois  ^\  garnit  les  châssis  du  %vii*.siècle, 
et  qui  produit  un  \çffet  si  déplaisant  à  cause,  (le  la  monotonie  ^d©^ces 
compartiments  égaux  coupant  le  vide  de  la  baie  ^n  quantité  de  petits 
parallélogrammes.  Les  panneaux  de  vitraux  étaient  fixés  dans  les  feuil- 
lures des  châssis  au  moyen  d'un  mastic  recouvert  d'une  lanière  de  par- 
chemin'fai^nt  corps  avec  ce  mastic,  ou  simplement,  pour  les  intérieurs 
où  il  n'importait  pas*d'obtenir  un  calfeutrage  parfait,  par  des  tourniquets 
dans  le  genre  de  ceux  représentés  ci-dessus  en  1.  Alors,  entre  les  pian- 
neaux,  les  tourniquets  étant  ouverts,  on  introduisait  une  bande  de  feutre 
épais  à  la  jonction  de  ces  panneaux,  bande  de  feutre  fendue  au  droit  de 
cj^aque  tourniquet*;  puis  on  fermait  ceux-ci  qui  alors  exerçaient  une 
pression  sur  ce  feutre  et  empêchaient  le  ballottementdes  vitraux.  Cet  usage 
s'est  consené. asser  longtenfps  dans  les  provinces  du  centre,  puisque 
nous  avons  encore  vu  de  ces  feutrages  et  tourniquets  adaptés  à  des  chââ=^ 
sis  du  XVI'  siècle.  '  ^ 

Les  châssis  de  croisée  du  xv*  siècle,  dans  les  liAtels  et  châteaux,  com- 
posaient parfois  uue  œuvre  de  menuiserie  *  passablement  compliquée. 
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L'bûtel  de  La  Tréinoille^  à  Paris,  possédait  encore,  dans  Fétage  au-dessus 
du  portique  donnant  sur  la  eour  des^cbàssis  de  croisée  fort  délabrés  et 
dépendant  de  la  construction  primitive,  datant  de  la  fin  du  xy*  siècle. 
Ces  cbj^sis  (21)  garnissaient  des  fenêtres  composées  d'un  meneau  central 
avec  une  traverse  de.pierre.  Ils  consistaient  donc  en  quatre  comparti- 
ments :  deux  grands  oblongs  inférieurs  et  deux  carrés.  En  A,  nous 
donnons  Tun  des  châssis  inférieurs  ^  en  B  l'un  des  cbâssi#posés  au- 
dessus  de  la  traverse,  * 

Ceë  châssis  possédaient  des  dormants  fixés  dans  la  feuillure  de  pierre 
par  des  pattes,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui.  Les  châssis 
inférieurs  pouvaient  s'ouvrir  dans  toute  leur  hauteur  de  a  en  6  au  moyen 
de  paumelles,  et  partiellement  en  tabatière,  de  c  en  d.  Les  cbiàssis  supé- 
rieurs s'ouvTaient  aussi  au  moyen  de  paumelles.  En  C  est  tra<^  la  section 
sur  efy  les  châssis  AB  étant  vus  à  ^intérieur.  En  D  est  Indiqué  l'angle 
inférieur  du  châssis  A  avec  les  jets  d'eau  à  l'extérieur. 

Nous  avoïis  tracé  à  une  échelle  double,  c'est-à  dire  à  0",10  pour  mètre, 
en  A',  la  sectiÎKi  sur  gh;  en  JF,  la  section  sur  ik;  en  G,  la  section  àur  Un; 
en  H,  la  section  sur  mit,  et  en  I  la  section  sur  op.  En  L  est  donnée  la  sec- 
tion sur  r«,  et  en  M  la  section  sur  (c.  Des  feuilles  de  volets  à  jour,  indi- 
quées en  VXY,  se  repliant  en  deux,  ainsi  qu'il  est  marqué  en  ti,  ferrées 
suF  les  dormants,  permettaient  de  masquer  les  vitres  à  l'intérieur. 

Ces  croisées,  en  bon  bois  de  chêne,  étaient  tracées  et  façonnées  avec 
grand  soin  ;  leurs  vitraux  étaient,  comme  nos  vitres,  pDsésen  feuillure  et 
-fuastiqués.  La  figure  22  donne  l'assemblage  du  jet  d'eau  inférieur  A  dans 
''le  montant  du  dormant  B.  On  voit  en  D  comment  le  jet  d'eau  du  grand 
châssis  ouvrant  venait  s'enibréver/en  partie  dans  le  montant  dormant 
possédant  une  gueule  de  loup.  C  donne  le  profil  de  ce  jet  d'eau  A;  ce  profil 
était  tracé  de  manière  à  empêcher  Teau  de  pluie  chassée  par  le  vent, 
suivant  l'inclinaison  ah,  de  remonter  dans  la  feuillure  c.  La  courbe  db 
obligeait  la.  goutte  d'eau,  poussée  parle  vent  sur  ce  profil,  à  suivre  la 
courl>e  de,  c'est-à-dire  à  retomber  à  l'extérieur.  Ces  détails  font  voir  avec 
quelle  attention  les  menuisiei's  de  cette  époque  établissaient  leurs 
épures,  comme  ils  donnaient  aux  moulures  uue  forme  convenable  en 
raison  de  leur  place  et  de  leur  destination.  Il  faut  reconnaître  que  depuis 
ce  temps  nous  n'avons  passait  de  progrès  sensibles  a^s  l'art  de  la  me- 
nuiserie de  bâtiment.  * 

1^'s  châssis  décroisée  n'étaient  point  ferrés  alors  comme  ils  le  sont 
aujourd'hui  au  moyen  d'éqiferres.  entaillées;  les  ferrures  des  paumelles, 
qui' quelquefois  formaient  équerres,  étaient  posées  sur  le  bois  au  moyen 
de  clous  et  d'attaches  (mais  non  entaillées)  :  il  fallait  donc  que  les  assem- 
blages de  ces  châssis  fussent  très-bien  faits  pour  évKer  des  défuVmations 
et  le^  dislocations.  Les  ferrures  entaillées  sont  une  bonne  chose,  mais 
les  menuisiers  s'y  fient  trop  |X)ur  maintenir  les  asseniblages;  puis  elles 
contribuent  singulièrement  ai  l'extérieur  à  hAter  la  |K)urriture  des  bois 
pre<MsénitMit  au  droit  de  ces  assemblages. 
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vaièiit,  comme  iiotfs  Vaiofi^  dit>  méhilgei;  lé  Iwis  et  reitferraetvieursv  » 
traces  diipfileséquam$serh(MTts  ordinaires  qui  alors  éfàientà  peu  l^rès^J  ' 
tes  ffiémes  que  ceux  donnés  aujourd'hui  |)ar  les  seieries.  Cëit  surtout 
dans  la  grosse  mc^nuisérie  qu#ron  constate  rattérj^ioi^qu^sj^portf^ient    ' 
à  cette  partie  importante  de  leur  art.  J^  in^Fraiif^  1  p^ce  1/2  ou  de  * 
(r,04  d'épaisseur  était  génét'alenïehl  employé  ppuc  les  i^eftiBrUtes/puis 
le  chévrt)n  de3  poucek  (0"*piBi)  pour  les  plus^fÎM^f  pièces.  Quant  aux    . 
vpaïuieaux,  ils  n'avaient  guènp*què;%  lignes  d^épal|^wJO»^(M|).  Avec  ce^     ■ 
dihieiisiôns  de  bois^  ils, (romppsiKent  4eû<'s  ouvi:age#)è  menuiserie  lefti^ 
plqs  importants,  tels  qi^^mboûVï^  buffçts  d'orgues,  stalles;  caisse^ 
^  d'horloges,  escaliers,  gran^s^^clôtui^es,  '  etc.  FoUr  donner,  ^e' la  rj*^^^ 
y  tance  à  ces  fwisr  lorsqu'ijs  av^aient  de  grandes  diméi^sionsgen"*i|ut4*r^- 
les  empêcher  de  gauchir,  ils  embrévaientlesmadriers  aijïsi  qSé  l'indiqut'. 
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par  exemple  la  figure  23  en  A,  étales  assemblaient,  à  la  base  et  en  tète 
dans  des  chevrtwis,  comme  on  le  voit  en  B  et  eh  C.  De  plus  les  montants 
-^taiyji  reliés  et  maintenus  par  des  goussets  Déformant  arcatures.  Los 
intervalles  épient  remplis  par  des  panneaux  libres  E,  ou  assemblés  à 
grain  d'orge  (voy.  stalle). 

*     ViHar^  dé#  Uâmiçeourt  '   nous  a  conséïKé  un  curienx  dessin  d'une 
grande  caisse Ji^orloge  du  xtii*' ^jècie  en  menuiserie.  C'est^n  véritable 
campanile  ()ui  devait  avoir  une '^rajiide  importance.  On  voit  encore  de 
c^S  caisses  d'horloge  en  grosse  menuiserie  des  xiv*  et  xv*  siècles  dans  lés 
I7,r^lhédrales  de  Blauvaiç  et  de  Reims/. 
^■\    '  ^  Quoiq\j'il  ije  rest^  qu'Hun  peljt  nombre  de  fr'agments  des  lambris  de 
,  bois  qui  gàrnis^i^it  souk'Ut  les  murs  des  chftteaux  pendant  les  xiii*  et 

*  Voyei  IM///um  (If  Villars  «le  lloniu'coiiil,  pi.  XI. 

*  Voyez  <jailli;ibuu(l,  Atchilecdirc  du  v»  au  \\n^  su-dc. 
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ents  des  lainhris  de 
pendant  les  xiii*  et 


xiY'  ^èèlejii^€|^ii|fiièai£^  peut  constater  leur  emploi  par  les  nom^^ux 
scellements  el^je^riâies  qui  exfstent  encore  sur  les  parois  de  ces  mu- 
railles; scelleitfeÀ^^  traces  indiquant  des  ouvrages  de  girosse  menuise- 


rie garnissant  des  pièces  entières  du  pavé  au  plafond  et  composé#de 
membrures  de  0-,04  d'éiMiisseur  sur  O-'jOg  de  largeur,  avec  panneaux. 
On  faisait  aussi  des  plafonds  en  menuiserie  dès  le  xiv«  sivrie  el  |)eiît-ètre 


irésenti^  du  rAlÀ 
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Aire  élevé  vers  les  dernières  années  du  xy*  siècle,  si  l'on  s'en  ranoorte  k 
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avant  cette  époque,  ou,  pour  être  plus  vrai,  des  plafonds  dans  la  compo- 
sition desquels  la  charpente  et  la  menuiserie  prenaient  leur  part.  Ainsi, 
n'estril  pas  rare  de  trouver  encore  des  plafonds  dont  les  entrev^x  des 
solivages,  auNieu  d'ôtre  formés  d'enduits,  consistent  en  des  t)lanches 
posées  en  travers,  d^u'pées  et  doublées  d'une  planche  pos^e  en  long  (24)  '.. 
Mais,  à  Tarticle  plafond,  nous  avons  rx)ccasion  de  décrire  les  diverses 
combinaisons  mixtes  adoptées  par  les  charpentiers  çt  menuisiers  du 
moyen  âge. 


n 


Au  XV'  siècle,  et  m^me  encore  au  xvi%  les  plafonds  de  menuiserie,  au 
lien  de  partici|>er  à  la  charpente,  comme  dans  l'exemple  précédent, 
étaient  accrochés  à  celle-cj  au  moyen  de  clefs  pendantes.  La  ligure  25 
fait  voir'un  de  ces  plafonds,  composé  alternativement  de  culs-de-iampes 
et  de  caissons.  I^  tracé  A  indique,  en  projection  liorizontafc,  le  systèuie 
des  membrures,  consistant  en  une  suite  de  triangles  équilatéraux.  Les 
poinço^is  B,  dans,  lesquels  viennent  s'assembler  les  chevrons  1)  soulagés 
par  des  liens,  sont  susjxîndus  à  des  |)Outres  jumelles,  indiquées  en  Edans 

'  D'une  maison  «Ij-  (lin<l»»s  (Tarn  ri  (;an)nn<»'. 
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plein-cintre  dfil'',^^  de  largeur.  Une  rhanibn^  vofttée  en  arcs  ogives  ««st 
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la  eoQpë  C,  au  moyen  de  clefs  F  çt  d'entailles.  La  coupe  G,  faite  sur  a  b, 
et  celle  H>  faite  sur  ef,  expliquent  la  disposition  des  culs-de4ampe  et  des 
caissons.  Les  liens  formant  culs-de-lampe  étaient  revêtus  entre  eux  de 
feuillets  en  façon  de  voussures  et  d'ornements  sculptés  sur  les  arêtes  ou 
nervures.;  Les  caissons  étaient  plus  ou  moins  enfoncés  et  décorés.  Ce 
système  ^  retrouve  adopté,  avec  quelques  variantes  toutefois,  dans  cer^ 
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tains  plafonds  qui  nous  sont  conservés  par  des  estampes  ou  qui  existent 
encore,  tH^ique  ceux  des  palais  dé^justice  de  Rouen  et  de  Paris.  L'an- 
cienne chambre  des  Comptes,  brûlée  pendant  le  dernier  siècle,  en  possé- 
dait un  fort  beau  de  ce  genre  qui  nous  a  servi  à  faire  le  tracé  de  la 
figure  «^»;  il  avait  été  établi  sous  le  i-ègne  de  Louis  Xll  et  était  décoré 
entièrement,  outre  les  sculptures,  de  peintures  et  de  dorures. 


<  Tbpog.  delà  France.  Bibl. 
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construction,  et  les  chapiteaux' de  ces  tuyaux  sont  de  Vt^rital>lcH  mitres. 
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L'état  ae  menuiserie  exigeait/ vers  les  derniers  temp»  du  moyen  ftge, 
des  connaissances  étendues  en  géométrie  descriptive.  Il  est  facile  de  s'en 
convaincre  "Bi  Ton  veut  examiner  les  stalles  de  la  cathédrale  4' Amiens  et 
la  plupart  des  œuvres  de  menuiserie  des.-xv*  et  xvi*^  siècles.  L'exécution 
demandait  des  soins  infinis  et  du  temps,  car  on  ne  peut  faire  tle  bonne 
menuiserie  qu'en  y  mettant  le  temps  et  Targçnt  nécessaires,  le  temps 
surtout.  Quand  il  fallait  quinze  jours  à  un  bon  ouvrier^  menuisier  et 
quinze  autres  jours  à  un  sculpteuï"  sur  bois  pour  ouvrer  un  poteau  cor- 
nier  d'une  chaire,  d'On  clotet  ou  d'un  tambour,  on  était  assuré  que  ce 
poteau,  tant  de  fois  retourné  sur  l'établi,  élégi,  refonillé,  était  bien  sec, 
avait  produit  son  effet  avant  la  pose;  aussi,  ces  œuvres  de  menuiserie 
délicate  des  xiv*  et  xv«  siècles  n'ont  pas  bougé  et  sont  restées  telles 
qu'elles  ont  été  assemblées.  D'ailleurs  ces  artisans  choisissaient  leur  bois 
avec  un  soin  extrême  et  le  laissaient  longtemps  eu  magasin  avant  de 
le  mettre  en  chantier. 

Marqueterie.  —  La  marqueterie  n'est  "fioint  employée,  pendant  le 
moyen  âj^ie  en  France,  pour  décorer  les  ouvrages  de  menuiserie  de  bAti- 
'unent;  elle  ne  s'applique  guère  qu'aux  meublés;  encore  ces  marqueteries 
sont-elles  très-rares  avant  le  xvi*  siècle.  L'usage  de  plaquer  des  bois  de 
différentes  nuances,  de  manière  à  composer  des'dessins  colorés,  ne  pou- 
vait S'appliquer  aux  formes  de  la  menuiserie  gothique,  qui  relève  toujours 
(le  la  charpente.  I^s  architectes  faisaient  peindre  et  dorer  les  ouvrages 
délicats  de  menuiserie,  mais  leur  construction  était  telle,  ainsi  que  les 
ex(împles  précédents  le  font  voir,  qu'il  n'était  pas  possible  de  les  plaque^ . 
Kii  Italie,  au  contraire,  la  marqueterie  prenait  placé  dans  la  menuiserie 
dès  le  xiv«  siècle;  mais  aussi,  comme  nous  l'avons  dit,  les  formes  don- 
nées à  cette  menuiserie  ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  la  structure. 
Nous  ne  connaissons,  en  fait  d'ouvrages  de  marqueterie  française,  que 
les  dossiers  des  stalles  de  la  chapelle  du  château  de  Gaillon,  et  ces  ou- 
vrages sont  du  eonmiencement  du  xvi*  siècle.  On  pt^ut  en  voir  encore 
cert^unes  fmrties  dans  le  cliœnr  d'hiver  des  chanoines  de  l'églièe  impt;- 
liale  de  Saint-Denis. 

MEURTRIÈRE,  s.  f.  Archcre,  archière,  raiêre.  Nous  avons  vu  ailleurs* 
roinnienlles  fortifications  romaines  permanentes  ne  se  défendaient  que  par 
leur  sommet.  I^'s  (courtines  et  les  tours  étaient  pleines  à  la  base  et  n'opjK> 
sai^t  aux  attaques  que  IViwissetir  de  leurs  constructions;  mais  lorsqu? 
les  annes  (h?  jet,  maniables,  se  furent  perfectionnées  et  eurent  acquis  une 
|H>rtée  plus  longue  et  plus  sûre,  on  ne  se  borna  plus,  pour  défendre  les 
approches  d!une  place  forte,  à  couronner  les  |wrapets  de  crénelages;  on 
|>erça  des  ouvertures  àC^  *>»''^<'  <h'8  courtines  et  aux  dilTérents  étages  des 
tours.  Ces  ouvertures  appurajsscuit  dans  h;s  fortifications  du  c^mmence- 
uK^nt  du  xn*  siècle  ;  assez  rares  alors,  elles  se  nuiltiplient  pendant  le 

'   Vom.  ^nrwiTr.rTrnr  wii.iTAiRr.  (:n*<l:Ai  . 
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Mais  alors  le  lentiment  vrai  de  la  décoration  extérieure  dei  édmces  était 


■s  temp»  du  moyen  %e, 
live.  H  est  faqile  de  s'en 
cathédrale  4' Amiens  et 
:vi*  siècles.  L'exécution 
ne  peut  faire  ^e  bonne 
t  nécessaires,  le  temps  ' 
1  ouvriei^  menuisier  et 
ouvrer  un  poteau  cor- , 
on  était  assuré  que  ce 
ifoaillé,  était  bien  sec, 
œuires  de  menuiserie 
!  et  sont  restées  telles    . 
s  choisissaient  leur  bois 
>  eu  magasin  avant  de 

employée,  pendant  le 
de  menuiserie  de  bâti-  ' 
ncore  ces  marqueteries 
de  plaquer  des  bois  de 
Icssins  colorés,  ne  pou- 
ci  ue,  qui  relève  toujours 
î  et  dorer  les  ouvrafçes 
tait  telle,  ainsi  que  les 
possible  de  les  plaque/*, 
lacé  dans  la  menuiserie 
îs  dit,  les  formes  don- 
cord  avec  la  strucluiv. 
queterie  française,  que 
de  Gaillon,  et  ces  ou- 
>n  ptîut  en  voir  encore 
oines  de  réglièe  imptî- 


ioyis  avons  vu  ailleurs  ' 
»  se  défendaient  que  par 
lies  à  labaseetn'op|Ki- 
ruclions  ;  mais  lorsque 
es  et  eurent  acquis  une 
►lus,  pour  défendre  les 
iJMîta  de  crénelages  ;  on 
IX  différents  étages  des 
cations  du  commence- 
nuiltiplient  pendant  le 
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XIII*  siècle,  ©Iles  participent  aux  moyens  de  défense  ;  vers  le  milieu  du 
XIV*  si^lé,  ces  ouvertures  redeviennent  de  J>lu8  en  plus  rares  dans  les 
parties  inférieures  de  défenses. et  se  multiplient  à  léUr  sommet;  elles  ne 
reparaissent  qu'au  inoment  où  l'artillerie  à  feu  remplace  les  anciens 
engins  de  défense.  Ces  meurtrières  ou  archères,  ^percées  au  niveau  du 
sol  intérieur  des  remparts  et  des  planchers  des  tours,xpermettaient  non- 
seulèment  de  lancer  des  If  aits  d'arbalète  oU  des  flèches/,  mais  aussi  de  voir, 
^satis  se  découvrir,  les  travaux  que  les  assiég^nts  pouvaient  tenter  pour 
battre  ou  saper  les  ouvrages.  Parmi  les  .plus  anciennes  meurtrières 
caractérisées,  nous  citerons  celles  des  tours  et  courtines  du  chftteau  de  la 
cité  de  Carcassoene,  château  dont  la  construction  remonte  au  commen- 
cement du  XII*  siècle.  Ces  meurtrières  (4)  se  composent  à  l'intérieur 
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Wune  sorte  de  niche  vofitée  en  berceau  surbaissé,  de8l||iée  à  recevoir  au 
moins  un  défenseur.  I^  mur,  réduit  à  une  épaisseur  de  0»,70  par  là 
eonstructlon  de  la  nidie,  est  percé  d'une  ouverture,  évasée  à  l'intérieur 
é*  très-étroite  à  l'extérieur,  afin  de  découvrir  le^ehors  suivant  un  angle 
d»  3»".  Un  linteau  cintré  couronne  r«lte  baie  et  une^^longée  très-lncHnée, 
ta  termine  dans  sa  partie  inférieure.  Ijh  tracé  A  donne  le  plan  ëe  celle 
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<femtiéQ  oar  la  pierre  de  taille.  Entre  le«  contn^-fnrta 
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Cifi^  e adiiUif»  Mjifxc  priiidixvifiiiifiBt:  trmatptÉmtr>»i  f«vs^  !iç  mdlîns  ^  \mr  iiihf- 
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tfpuqtiH.  (ie»  tnifïirtoifBifîf  liiiai|Uifiit  tn^B^tunufin:  [«»  arananif*  i  ftfinr  &!»« 
tft  A  iifttr  lumnitfc.  •&  miHiitfrv  4  tfittfitfir  Hliiiè  iiMur  ^iB^^nnifTif.  f  nntf  aira^ 
\:'mSK^  Viiua  .'^  likf  Of-nn;  ifiuiM  tirar  4  t3?«ii^  «ùim?»^  ffti»  1/ <f<uictf 

\lI"4iKîi»U»  (iM^ir^f !ll^liiîXf!IUiltt    MI   tuiÈB^   ^iV^SO"  tflir  4^]!UillJ3  «^  .«W*  ôf    tfiUr- 

tsniLtf  l'iTt:  lie  cer'.'iH  0>:  <iL<«iHU<tc  cuC  ici:  b:  ^wr.'ÎM  <n  14  fiiir«i»  ^iOft^*- 
(/  (f.  er^.  f  ^^  /  A.  tftL'.  :  pr^nmit  iai*  \u  fta^smtim  es  ii  (kliiiî  Ik»  fmm»  7  4 
<)".J)  <ài  purf^nufoi:  <èf  Î14  «-'tj'ur^m*.  m.  4  Ataw  jin  (nmfirfÈnwfnnf  «lafmif 
.i«  crtftiJK  ajur  <ftt  *  [Hirtu»  tj«oittfik  JLliirf  tèf**:  |«niiii)>  #,  <|^  jL  l«  *<tr^  «nu  à 

minr..  (ù»  -li(0ii»  (ia£  «ÂMUiif  li;»  •iaz*(fi!ixiin;»  i^  mrairsntfim»  fin?Tnft<»  «àœ^ 

d  4a  ^niiHF  tfiui£(f  ^  iXÛus  (T  iu  irfjimtfnuf  :  iv»  !iiifiirTzr!ifi?«i>  tftimyimii:  (^ 
courtiiiif»  ^itaaf,  Mom,  ^f^iav^  iuatf>  lia  ^iioofair.  Immik^  tua»  ïàét  fuinfi» 
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ttfn^  «BT  IfiKW  -flî  C  ifliir  &W  Éwiflnifiiiw.  L«v*nfliiiiW'  i»fflr*fiBW  àf  k  / 
numirf  «8  #«wflr  fui!»  «^ttaiànf  If  i^àum»  es  liir  an  iB*w»fii).if'iiw  «niaillf 

iÎD  F.  un»  «vfo»  tàflnw  imif  ^Hf  nwjfiflmive  iiit<!rjfiiiw  éf  «»  «irt»  èc 

'«Kàfiii:  à»  «Kèiftf  1B»«  «niitiiiàûfîf  i  ftfiÛ»  an  ràiâlfiiiii  en  lar  ««^  *«» 
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u  t^jiHiswui  tu.  juii  sui^^,,  I»  raassi««  oe  croisée  sldkîpissajenl  ponr  mieu\ 
lairf  fiehetrtîT  U  lumim'  dans  les  salles.  Les  croisées  en  menuiserie  de 
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v^ 


roesim'iffl^s  de  k  "kiw  dite'  dii  Tfésim.  En  A,  nous  don^uis  le  plan  ;  en  B 
la  coi^  SOT  l'a\e;  es  C  la  face  iDlerienne^  et  en  R  'une  ^lie  fterspactive 
intflrkïHre..  Ces  diro^^isjoits  panassent  bvcàt  «lé  i^kauentaii^s,  car  dles 
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sont  sfîEQhlahW^  dans  4Î.US  les  ou^rap^es  de  la  m^ane  epcKpe.  Lindmatioc^ 

du  tii ,  eî  pai  honst'ifïihni  h  k.nfrueur  de  la  rainure,  se  modifient  en  ra»- 

^  «m  de  lu  jiositioii  4*'  Ifi-meurtiière  par  rafifK»rt  au  sol  eAterieur,  ces  in- 
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dinaifions  étant  toutes  dirigées  sor  une  roéiae  circonférenoe  à  nae  dis- 
tance donnée  du  piod  de  la  tour,  ainsi  que  Tindique  k  %iire  3. 


Ouf^qBf^  arcbec»lopues  ont  prétendu  que  ces  mt^urtrieres,  percées  ani 
divers  éta(*es  des  tours  et  à  la  hase  des  courtines,  étaient  phitôt  &ites 
pour  fiermettre  de  voir  à  couvert  (^  qui  se  passait  au  dehors  qoe  pœr  U 
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np§poiets,  H  ^n  «»  celle  hori7/»ntAk>  (k*  i«irfi  hatiants.  P  ost  ie  détail  des 
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ééêeniÊè.  n  éS  oerteiB  qne  cies  longaM  iwmras  fKâKtaieiit  la  survéillaiioe 
des  éeAÈon^  mais  U  est  impoMiihie  ^'admettre  qa'tHes  ne  dussent  pas 
servir  à  ia  ééinte.  L'édHnçfvre  iaferierav  seule  qui  ourre  VêBfj^ 
en  tir  démontrerait  leur  Inncfea.  Wocs  avons  essayé  de  tirer  à  IrÉvers 
cet  raittores,  «on  an  mOyoi  c«ie  jrtMilète,  oe^qui  est  aussi  fiMile 
qu'avec^  un  mousquet,  mais  avec  on  arc;  les  côtés  de  la  rainure,  an  lieu 
de  génet  le  tir,  renyHssftnt  l'<ifl|^  d'une  mire  et  le  rendei^  mi  ôontrure 
plus  sftj*  que  si  l'on  visait  un  (^^  en  pleaii  air.  D'ailleurs^  W^extes  des 
xn*  et  mi*  nèdes  mentionnent  souvedto^arcàtéref  poor  kmekier, 
,  traire  et  d^méét.  On  observera  qpe,  quand  les  mui^  ont  une  tifès-forte 
•épaisseur,  oômflae  dans  l'exeoqile  précédent,  les  construdeurs  ont  tou- 
jours pratiqué  œs  Ifiigeà  nidies  qui  permettent  an  tireur  de  s'approcher 
du  parement  extérieur,  ce  qui  diminue  d'imtant  pour  lui  la  profondeur 
de  l'ébraseroent.  ..  ^  - 

D  existe  c^^iendant  des  défenses  irès-fortes  du  commencement  du 
xnr*  siècle,  dont  les  meurtrières  assez  rai^  étaient  plutôt  faites 
pour  surveiller  les  dehors  que  pour  offiir  un  moyen  de  défense.  A  la 
porte  de  Laon  de  la  ville  de  Goucy,  dont  la  construction  dat(&  de  1210 
etiviron,  les  deux  grosses  tours  sont  percées  <te  meurtrières  dont  l'angle 
peu  ouvert  et  l'extrême  profondeur  ne  pouvaient  guère  que  donner  une 
vues  SUT  un  point,  de  la  lumière  et  de  l'air  à  Fintérieur  des  salles.  Voici  (Ç) 
l'une  de  cefe  meurtrières. 

En  A,  nous  avons  tracé  le  plan;  en  B  la  coupe,  et  en  C  l'éléva- 
tion intérieure.  Ici  le  constructeur  a  craint  d'aéamer  les  murs  par 
des  niches  {profondes,  et  il  n'a  donné  aux  ébrasements  des  archères 
qu'un  angle  très-pou  ouv^t.  Les  rainures  ne  sont  pas  entaillées  à  leur 
extrémité  inférieure  pour  aqgmenter  le  champ  du  tir,  et  bien  que  ces 
meurtrières  soient  très-élevées  au-dessus  du  fossé,  leur  inclinaison  est 
peu  considérable.  Ces  sortes  de  meurtrières  ne  peuvent  donc  être  consi- 
dérées que  comme  de^  vues  sur  les  dehors  et  des  prises  de  jour  et  d'air. 
les  niches  ne  sont  pas  garnies  de  bancs,  ce  qui  est  encore  un  indice  de 
leur  usage  étranger  à  la  défense,  car  partout  où  on  posait  un  factionnaire 
ou  un  défenseur  à  l'intérieur  des  tours  et  logis,  on  trouve  le  banc  de 
pierre.  La  saillie  D  portait  les  planchers. 

Noms  avons  dit  que  vers  là  fia  du  xiv«  siècle,  on  renonça  aux  meur- 
trières peraées  «if  étages  inlériearâ  des  tours  et  éoortines.  C'estqu'en  effet 
à  oftte  époqae,  l'art  du  mineur  s'était  très<pérfectionné,  et  que  ces  Ion - 
iwbquaieat  au  dehors  les  points  fiûUes  de  la  construction. 
eotre  deux  de  ces  rainures^,  on  était  presque, 
portion  de  muraîDe.  L'avantage  qu'on 
des  meurtrières  infiârieures  ne  compensait 
pour  les'  assiégés.  Alors  on  ét^d^lit 
m  aaàdûoovlis  à  la  crèle  des  tours  et  courtines, 
percées  dans  le  milieu  des  merions.  Les  oon-  . 
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"e  un  indice  de 
im  factionnaire 
ive  le  banc  de 

iça  aux  meur- 
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hoinogènes,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  propres  à  résister  à  la  sape 
et  à  la  raine. 

Alors  les  meurtrières  ne  se  rencontrent  plus  qu'au  smnmet  des  dé- 
fenses ou  sur  certains  points  où  Ton  posait  des  factionnaires  oomrae^ 
par  exemi^e,  au-dessus  des  portes  et  sur  leors  0ancs,  dans  des  passages. 
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des  deux  côtés  des  herses^  etc.  Les  meurtrières^  à  dstèr  du  milieu  du 
xiY*  siècle,  ne  consistenVj^us  seuleibent,  à  l'extérieur,  qu'en  une  rainure 
simple  ou  avec  entaille  inférieure;  la  rainure  est  souvent  entaillée  vers 
son  inilieu  par  une  traverse  formant  une  sorte  de  croix  pattée,  ainsi  que 
Tindique  la  figure  7  ^ 
-    Naturellement,  ce  sont  les  armes  de  jet  qui  ont  imposé  la  forme  de  ces 
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meurtrières.  D^  xii«  au  milieu  du  xiv*  siècle  en  France,  on  n'employait 
guère  comme  arme  de  jet,  à  maiii,  que  l'arbalète.  Or,  Tarbalète  est  une 
arme  excellcTite  pour  tirer  de  but  en  blanc  ;  elle  a  les  qualités  du  mous- 
quet, sauf  la  portée,  ^s  archers  étaient  peu  employés  par  les  armées 
féodales  du  domaine  royal.  Dans  le  Nord,  dans'les  Flandres  et  en  Angle- 
terre, au  contraire,  ils  formaient  des  corps  considérables  et  avaient  acquis, 
comme  nous  ne  l'avons  que  trop  éprouvé  à  Crécy,  une  supériorité  mar- 
quée sur  les  arbalétriers,  tant  à  cause  de  la  rapidité  du  tir  de  l'arc  que  par 
la  portée  extraordinaire  des  flèches.  Mais  les  archers,  en  bataille,  tiraient 
bien  plus  à  la  volée  que  de  but  en  blanc,  et,  pour  qui  s'esl  exercé  à  tirei 
(le  l'arc,  il  est  facile  d'apprécier  les  effets  du  tir  à  la  volée.  \a   flèclic. 


en  rt^toiUbant  verticalement  après  avoir  décrit  une  |»arabole,  est  un  pro- 
jectile terrible  en  ce  qu'on  ne  peut  s'en  garantir.  Un  archer  inediocrf^- 
nuMit  exerct;  envoie  facilement  une  flèche  à  quarante  ou  cinquante  mètres 
de  hauteur  obliquement;  arrivé<î  à  fin  de  cx)urse,  elle  décrit  une  parabole 
bnisqu^,  et  tombant  verticalement  de  cette  hauteur  elle  |)erce  une  planche 
de  trois  centimètres  d'épaisseur.  Au  lieu  de  4îsposer  les  meurtrières 
pour  le  tir  d'arlmlète  rappro(*hé,  et  de  haut  enlms  seulement,  on  les  fil 
de  telle  sorte  que  les  archers  pussent  tirer  à  la  volée  soit  par  une  entaille 
intermédiaire  a  (voir  la  figurtt  7),  soit  par  une  entaille  supérieure  h. 
Ainsi  ^8)  l'arlNilétrier  ou  l'archer  pouvait,  par  l'entaille  inférieure  de  la 
meurtrière,  envoyer  de  but  en  blanc  le  trait  A,  et  l'archer  seulement  par 
l'entaille  intermédiaire  envoyait  la  flècl\c  H,  par  Tentaillc  supérieure  la 
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5,  on  n'employait 
rarbalète  est  une 
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et  avaient  acquis, 
supériorité  mar- 
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tièche  C.  Des  ass|égeanjts  masqués  par  des  mantélets  é\itaient  difiicile- 
ment  les  projecUies  B,  mais  ne  pouvaient  se  garantir  des  projectiles  C. 
La  nécessité  de  laisser  les  parties  inférieures  des  tours  et  courtines  en- 
jrfferement  pleines  pour  mieux  résister  à  la  sape  et  à  la  mine  et  l'emploi 
ïréquen^des  archers,  dès  le  milieu  du*xiv*  siècle,  pour  la  défense  aussi 
Dien  que  pour  Tattaque,  firent  percer  ïes  meurtrières  au  sommet  des 
(féfenses  et  amenèrent  à  échancrer  leurs  rainures,  ainsi  que  l'indique  la 
figure  7.  En  effet,  c'est  en  Guienne  et  dans  le  Maine  et  le  PoitQu,  c'est 
dans  le  Nord  que  ces  meurtrières  en  croix  pattée  apparaissent  d'abord, 
Ife'est-à-dire  dans  les  contrées  occupées  alors  par  les  armées  anglaises,  en 
partie  composées  d'archers.  Dans  les  murailles  d'Avignon,  qui  datent  du 
milieu  du  xiv*  siècle,  nou^  voyons  également  des  meurtrières  en  croix 
pattée;  mais  les  papes d'A\ignon  n'avaient  guère  que  des  troupes  de  njer- 
c^naires,  et  parmi  celles-ci  des  archers  recrutés  en  Suisse  et  dans  le 
Dauphiné.  P 
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bole,  est  un  pro- 
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lement,  on  les  fil 
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ùis  sortes  d'archères  se  retrouvent  partout  en  France  dès  le  xv*  siècle  ; 
leur  forme  était  définitivement  adoptée  conmie  la  meilleure,  en  ce  qu'elle 
|HTmettait  le  tir  de  plein  fouet  et  à  la  volée.  L'artillerie  à  feu  vint  alors 
modifier  de  nouveau  la  forme  des  meurtrières.  Celles-ci  ne  se  comjK)- 
sèrent  pus  que  de  trous  ronds  pour  passer  la  gueule  du  mousquet  avec 
une  mire  au-dessus  (9).  Quelquefois  ces  trous  sont  doubles,  avec  une 
rainure  horizontale  entre  eux  deux.  Voici  une  de  ces  meurtrières  qui 
provient  de  la  porte  orientale  d'Angolsheini  (iO).  On  obser>era  que  ces 
trous  sont  percés  dans  une  dalle  assez  mince,  posée  au  nu  extérieur  du 
mur  de  défense  et  entourée  d'un  ébrasement  en  maçonnerie  à  l'intérieur. 
Une  balle  de  mousquet  envoyée  du  dehors  pouvait  très-bien  briser  la 
dalle.  Cette  meurtrière  est  percée  à  côte  de  la  porte  et  commando  la 
rouie  qui  desceiid  vers  le  village  ;  c'est  ce  (|ui  expii(|ue  son  élévation 
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au-dessus  du  sol  intérieur.  En  A,  la  meurtrière  est  présentée  du  côté 
extérieur;  en  B  du  côté  intériedr^  et  en  C  en  coupe.  Mais  les  progrès 
inpides  que  faisait  Tartillerie  à  feu  au  xv«  siècle  déroutaient  fort  les  con: 


V. 


structeurs  militaires.  Ils  abandonnaient  difficilement  Tancien  système  et 
n'opposaient  aux  effets  des  nouveaux  projectiles  que  des  obstacles  pres- 
que toujours  insuffisants.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  ce  siècle  que  les  ingé- 
nieurs ou  architectes  combinent  de  véritables  meurtrières  pour  de  la 
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mousqueterie,  et  parmi  celles-ci  on  peut  citer  cx)mme  particulièrement 
intéressantes  celles  du  bastion  élevé  en  avant  de  la  porte  de  I^on  à^ 
Coucy.  Ce  bastion,  aujourd'hui  en  grande  partie  couvert  par  la  route 
impériale,  battait  le  plateau  et  enfilait  les  fossés  de  la  ville  au  moyen  d'un 
ouvrage  souterrain  percé  de  meurtrières  et  de  petites  embrasures.  11  dut 
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[)orte  de  Laon  à^ 
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être  éleyé  vers  les  dernières  années  du  xt'  siècle,  si  Ton  s'en  rapporte  à 
quelques  sculptures  et  moulures  qui  décorent  les  voûtes  de  Tétage  sou- 
terrain. ^ 


Ce  bastion,,  dont  l'ensemble  est  donné  en  A  (14),  possède  à  sa  base,  il 
i'yOO  environ  au-dessus  du  fond  du  fossé,  une  galerie  voûtée  en  berceau 
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plein-cintre'dc»4",20  de  largeur.  \]xi^  chambre  voûtée  en  arcs  ogives  est 
construite  derrière  le  saillant.  Les  galeries  sont  percées,  à  des  distantes 
assez  rapprocht*5S^de  meurtrières  disposées  de  manière  \  croiser  les 
feux  de  mousqueteîsie  au  fond  du  fossé,  .ainsi  que  Tindiquent  les  lignes 
ponctuées  en  B.  En  t,  nous  avons  tracé  le  plan  de  la  chambre  du  saillant 
avec  ses  deux  meurtrières  a  et  ses  é vents  6  percés  dans  la  voûte  ;  en  D, 
lé  plan  de  runejjes  meurtrières  des  faces,  lesquelles  sont  doubles  dans 
la  hauteur  du  parement.  En  d  sont  également  des  évents.  La  coupe  E  est 
faite  sur  t\\  celle  G  sur  gh,  et  celle  H  sur  iK.  Ces  galeries,  percées  de 
nombreuses  meurtrières,  sont  évidemment  destinés  à  empêcher  le  tra- 
vail de  la  sajxret  de  la  mine  au  pied  du  bastion.  Toute  cetie  constructj<5ii 
est  exécutée  avec  grand  soin  et  s'est  parfaitement  conservée.  A  l'article 
PORTE  nous  expliquons  avec  plu&de  détails  l'utilité  de  cet  ouvrage,  si  inté- 
ressant par  sa  date  et  si  complet.  ,^ 

MISÉRICORDE,  s.f.  PeMe  console  disp(Jsée  sous  la  tablette  mobile  des 
stalles,  servant  de  siège  et  permettant  aux  clercs,  lorsque  celle  tablette 
est  relevée,  de  s'asseoir  en  [graissant  être  debout  (voy.  stalle). 


\  / 


MITRE,  S.  f.  Couronnement  d'un  tuyau  de  cheminée,  destiné  à  emjM*'- 
.  elier  la  pluie  ou  le  vent  de  s'introduire  dans  la  trémie,  en  laissant  cepen- 
(fant  échapper,  la  fumée.  Les  mitres,  pendant  le  moyen  Age,  sont  faites 
en  terre  cuite,  en  brique  ou  en  pierre.  Peut-être  en  existait-il  en  fer 
battu,  mais  nous  v{i:^\\  avons  pas  trouvé  en  place,  bien  que  parfois  des 
scellenients  conservés  à  la  tête  de  tuyaux  de  cheminée  indiquent  la  pré- 
^sence  d'un  chapeau  en  fer. 

Il  existe  encore  dans  l'hôpital  de  Sens  une  belle  mitre  en  terre  cuite 
vernissée  qui  parait  remonter  au  xiii"  siècle.  Ep  voici  {\)  le  tracé. Otte 
niifi'e,  en  forme  de  faîtière,  laissait  échapper  la  fumée  jwr  trois  oritices 
verticaux,  quatre  gueules  latérales  et  les  deu^t  extréinités  de  la  courbure. 
La  (lispositior)  de  ces  issues  était  lljen  faite  pour  emjiêcher  le  vent  de 
s'en^'oulfrer  dans  la  trémie.  En  A,  nous  donnons  la  projection  horizon- 
tale de  celte  mitre,  en  W  sa  couj*  transversale,  et  en  C  sa  face  lattîraU; 
Les  dents  qui  bordent  les  |>elils  cylindres  sont  obtenus  au  moyen  d'un 
coup  de  [Knice  donné  dans  le  profd  lorsqu'il  était  encf)re  frais^ît  âpres  la 
soudure  de  ces  cylindres  sur  le  dos  de  la^faltière.  Habituellement  ccikm»- 
dant,  à  cette  é|K)que,  les  tuyaux  de  cheminée  se  terminaient  en  cylindre 
<'t  les  mitres  alors  prenaient  la  forme  conique.  Une  de  ces  mitres  coniques 
en  terre  cuite  vernissée  se  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  sur  une 
irmtsmr^u  xiv«'  sièc^je  déjMMjdant  de  la  |K)rte  orientale  de  la  ville  de  Se- 
nmr  en  Auxois  (-2).  En  A  est  tracé  sa  projection  horizontale  et  en  H  bT)n 
élévation.  S<'ns,  Troyes,  Villeneuve  sur- Yonne  |)ossè(lent  enc^)re(|ue.lques: 
débris  de  ces  anciens  couronnements  de  tuyaux  de  cheminév  en  terrt' 
cuite.  Mais  dans  les  contrées  oii  la  pierre  est  résistante  et  facile  il  tra- 
vailler, les  tuyaux  ont  presque  loujoura  des  cx>uroimemeuts  tenant  ù  la 
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construction,  et  les  chapiteaux' de  ces  tuyaux  soiU  de  véritables  mitres. 
De  même,  dans  les  pays  où  la  brique  était  employée  pendant  le  moyen 
âge,  les  mitres  sont,  faites  i^  moyen  d'assemblages  de  tuiles  et  de  briques 
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(voy.  cabminée).  Les  architectes  du  moyen  Age  cherchaient  loujoursà 
décorer  les  parties  de  la  construction  qui  se  découpaient  sur  le  ciel  et  à 
leur  donner  une  silhouette  agréabl^e.  On  voit,  dans  les  vignettes  des  manu- 
scrits du  XV»  siècle,  des  télés  de  cheminées  richenient  ornées;  mais 
malheureusement  la  fragilité  de  ces  détails  des  éHifloes  publics  ou  privés, 
très-exposés  aux  intempéries,  est  cause  de  leur  destruction  dans  toutes 
nos  anciennes  cités.  ^  * 

On  fit  encore,  pendant  l'époque  de  la  Renaissance,  d'assez  l)elles  n^itres 
en  terre  vernissée  et  même  en  faïence.  Ces  mitres  en  faïence  sont  compo- 
sées de  plusieurs  rondelles  s'emn^anchant  les  unes  sur  les  autres  et  quel- 
quefois curieusement  ornées  de  détails  délicafts  soit  en  relief,  soit  en 
peinture,  trop  petits  d'ikîhelle,  il  est  vrai,  pour  la  placée  qu'ils  occu|)ent. 
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Mais  alors  le  sentiment  vrai  de  la  décoration  extérieure  des  édifices  était 
%  ^^^'^^  ^^^  altéré,  et  ces  mitres  en 

poterie  fine,  très-jolies  à  voir 
de  près  dans  urt  musée,  ne 
produisent  aucun  effet  sur  le 
sommet  d'un  comble.         ^ 

MOELLON,  s.  m.  Pierre  de 
petit  échantillon,  basse  entre 
lits,  et  que  Ton  débite  à  la 
carrière  pour  construire  des 
mbrs  avec  du  mortier  ou  du 
plâtre.  Le  moellon  est  piqué 
ou  brut.  Le  moellon  piqué  est 
«elui  qui  présente  un  pare- 
ment taillé,  rustique  et  qui 
n'a  pas  besoin  d'être  enduit. 
Le  moellon  brut  n'a  pas  tle 
forme  régulière,  c'est-à-<lire 
qu'il  ne  possède  ni  lits  ni  pa- 
rements. On  employait  beau- 
coup 1er   moellon   piqué  au 
moyen  Age  dans  lesconstruc 
tions  de  maisor)^  et  d'édifices 
élevés  à  peu  de  frais,  et  ces 
sortes  de  constructions  sont 
excellentes ,   en   ce  que   les 
parements  foiit  parfaitement 
corps  avec  le  blocage  inté- 
rieur. Dans  quelques  contrées 
de  la  France,  et  notamment 
dans  la  Bourgogne  et  le  Cha- 
rolais,  on  trouve  des  bancs 
considérables   d'un  .<!alc^ ire 
dur,  compacte,  qui  ro  délitenf 
en    assises    très-basses ,   de 
0-,40àO-,20,  régulières,  et 
qui  fournissent  ainsi  d'excel- 
lent moellon  piqué,  ne  de- 
mandant  qu'une   taille  pré- 
jMiratoire  très- légère.  Aussi, 
dans  ces  'contrées  ,  on   voit 
beaucoup  de  monuments  an- 
ciens dont  les  parements  sont 
monté.H  i'\\  moellon  piqué  présentant  une  surface  aussi  plane  que  celle 
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A^éÇ)|éi^  la  pierre  de  taille.  Entre  les  oontre-forts,  les  murs  des  neflld^ 
VéwiAM^  Vézelay,  de  Pontigny,  de  Beaune,  sont  montés  en  moellon  piqué 
édmifiiblement  conservé.  Les  transports  étant  alors  difficiles,  on  coriipreod 
comment  les  constructeurs  pouvaient  s'approvisionner  plus  aisément  de 
moellop  piqué,  qu'on  amenait  à  la  rigueur  à  dos  d'âne,  que  de  pi^nre  de 
taille.  Ils  réservaient  celle-ci  pour  les  colonnes,  pour  les  angles,  les  piles, 
les  contre-forts,  les  socles,  les  comichciiB,  les  tableaux  de  fenêtre. 

Les  Romainn  ent  souvent  employé  le  moellon  piqué,"  mais  en  mor- 
ceaux présentant  extérieurement  des  surfaces  carrées  et  noq  pas  bar- 
longues.  Cette  tradition  fut  suivie  dans  certaines  provinces  de  France 
jusqu'au  xii*  siècle.  Ainsi  la  nef  de  la  cathédrale  du  Mans,  par  exemple, 
dont  la  construction  remonte  en  partie  au  xi«  siècle,  présente  extérieure- 
ment des  parements  qui  ont  toute  l'apparence  (fune  construction  romaine. 
Sur  les  bords  de  la  Mayenne  et  de  la  Loire,  on  voit  quantité  d'édifices  du 
XI"  et  XII"  siècles  qui  offrent  la  même  particularité.  Le  Beauvoisis  et  une 
partie  du  Valois  conservent  encore  de  nombreux  restes  de  eonstructions 
du  Xi'  siècle  que  l'^on  pourrait  croire  faites  par  des  maçons  i^irains. 

MOMTOIR)  8.  m.  Degré  assex  élevé  pour* permettre  de  monter  à  cheval 
sans  l'aide  de  l'étrier.  Il  n'y  avait  pas  de  cour  de  château,  d'hôtel  ou 
d'hôtellerie  sans  un  oli  plusieurs  mon^irs.  Il  y  eu  avait  pour  les  femmes 
et  pour  les  hommes,  et  les  perrons  qui  joueilîiin  rôle  si  in^portaiit  dah^s 
l'habitation  seigneuriale  étaient  accompagnés  de  montoirs.  Les  chevaux 
et  mules  étaient  dressés  à  atier  au  montoir,  c'est-à-dire  à  se  tenir  asseï 
jSès  de  ces  degrés  pour  quête  cavalier  pût  se  mettre  facilement  en  selle. 
Un  cheval  qui  n'allait  pas  tu  montoir  était  réputé  vicieux.  On  comprend 
que  pour  un  homme  pesamment  armé,  le  montoir  était  une  nécessité,  et 


% 


sans  montoir  un  chevalier,  à  l'époque  où  les  armures  étaient  (l'un  poids 
trèft-€onsidéraMe,  qe  pouvait  guère  enfourcher  son  cheval. 
Il  y  avait  au  Louvre  de  Charles  V  un  montoir  pour  le  roi  et  un  pour  la 
line.  Mous  avons  vu  l'un  de  ces  montoirs  (I)  dans  la  cour  de  l'hôtel  de 
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^MiiàuiÊ  iif  1"  ttndu  <fc  <iraa£  :  il  jst  ^miiipK.  (T  tfMthiM&w  tçn^l  «nfimimc  firai 
<àf  tHimn.  ?t  «wlbMn  «it  ami  uniiii;.  lai  vf  «iwâ<^  m  ttMipu«  àiuii^  l'Iifs^K*- 
Fnnx.'v.  M  Qïiknpmçi»!  ^  lU^  Rfurpftoitf .  «iif»  !iiif«iiiR..tniiiii|ifiM*f  >âe  ^irunufF 
tin  HiiMu  tÉ«  jituine  «lutrin;};  <fC  <ikf  «miatfK  ^tm  t^iunaiif^  amiif  nul  «fuiik  it 
mimte.  a  iftwuit  pki»  iu  imM.  Lî»  •iKhintf>(lir  HuIkuibi.  •un:  idiigiiiTm  JLti 
\s*^  -AKelir.  ittirURU.  X  'tmifr  «àf  la  wi;tinf&  imiifiir^  in»  nu rtiMm-,  -mtûi  4ipam^ 
luffi  (nirT«fiif<ï»vIif  MÀiiif  fitujciiuiw  pitr^im  jxum;  «nir;  rl  ;iiiinHtf;.  Jk  «âninr  lAe  ili, 
Ifn  tilt  UK*  wftriu ^  li;»  smirntfr^  iifwifiuiiiuri  x(fiiifF*iiHiiiifn£ttK*H)«f im  <fu  juac  éi 
étwx  «irtUïK  Li  murtuir  «&»  Mia'mç»  «ftiC  tiui:  «wk  «ài  !>Rt*i.^sMif.  .^swiiiiir. 
tnHl9  (à»  |i#iiii&  «ic  lilB  «wft!  iài.  ikiit  luùiK  «Âi  oi^ufnn^  {in  ^  pur  Hiftdkiaxi 
'<tii|)4i«Mitf  gi^fiir^ll»  iiib>  <«c  ]i»inib^  «k  ^itm  ttiiiniriiM  t^m-  fMÛk  éa^  ^hu%Mnf»^ 
«fu  K«  aiMHiiifiuiiuif^f  in  tiifi)intf>  éi  *ritiirî)«iiii  T^uuiifi  ik»  vm'  t«fi  k««  «n^ 
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#«nclku  S  a^  iifi  ionr  firrrriirirr  ^ae^iàetét  ib  .ffiçapiie 

.«i.klHiip»  gii  ■wiimii  ■iiiiri  T^iiii  à(  kkéoptfké^  &  «ooi  tm- 
t>  Im  làiiRajN»  ^  nf  |B%»e!iiif!iii  |ib$>  mi^  meftsc  |4Hart^- 
SMBfi  «wan^iiifilft. 

«f  mfmmniftiirf^  «ait  «nfAiwé  k  «luoa  i«Ur  ^m^  iirio'v^iflat  ^  ianr 

tomtii«n*Haiimia {paL  pm^tttats^qoifsA.  ^^msa^hyàroàïiqm  i&ntinf-  MUùf  k'!un^ 
«àiiicii  4sïiitf)ai-«tf^  «  Àflier  ^f'  ik  ^  *âfi  lar  suvâe^  ii^^ois.  suc  :t»»ip^nâ< 
^mMé.  mtfwn*  ^«  !bm«gtif PL,  .Binsi  qm  luiiii.  woitf.  |iii  if  nvtfiuuAitre  dfiiii- 

M  Ésm  éa»  qpi'à  <«ak>  «finçaf.  «r^gl^^air  as  ^umonfliKteineœit  âii 
Tnr  iiMirik^  «Att.vwMiw  ^«Ktfoifimtf'  Inroaifnn  ^lui^çodifnf  k»  ^iiu«tr3u- 
Imok  )ft  a  «mpâiwfr  «çof  intf^firà  Ar  «itana  «àaïus  'Kuir  nuirtKir  «!  éa  «uiik 
icmaiiir  hb  If  ttowiiviiiL  L»  winttiBrf  «ân^'lfi  ^nuoninticm  é<»  <oathf^iii»> 

Sm*^  nniH^  «vam  'âraim  4Ûlkiiirf>  Im  rBiitfini>  ^  ««ifiiii  Ibà  <!k%^  oaF 

mnaOk  iiiB  MB  îk»  iuw*  it  nuwfUi  itm  imaat  r^nnjtnw  é*-  tcÉiara^  et 
^iw  tjwïMfiiL.  éf  fumsaolaiK  m  à(  Jin^af  piiw^  L<*  Kfinuiiitf  ée*  ïutf 
:if!i^  iioù  «nfikfiw  il»  nwMiiçiM  iifl»r«màfliïifliiî  fiiuir  éèwnw J»  «iw*  >à<* 
«dÏML  aiwif  iu»»  funn  îiifittwfff  k*  iuiirK.  il  i»  «a  |i»  iMuifiRsanff  Jfli  et 
MçimHr  «cf  ani«^<w^  «mil  W  ii«  «^«fi..  1  attim  miBi  àt  (uiii«urt«r  ^nf  i» 
BifiiiiiiffiK  fliBÈ  îbirt  iwiirwifl  «ffihc^iiM  àtsm  i«  anfinunKîirt*  <àf  J  V^k»^ 
nDHFiwuiçèiiiiir  «»  «OlttniàmiL  idirc^fun  «âr  Tim»  fiiirk^*  mnsaigïK»  .^ 
«âftnimiiflic  filiiBiraini.  «ipiiw*  4f  «nu  temçiK.  Suiug  î*ttiuiàf,  tévèqot 
iJfAiUKiiSVt^  fit  «kwflr  Jtt  -iW  ftiftok  ik  nuiiififiieuif  ik  Siiiiiî-Cii«àK  ;  V^à^' 
«làf  <ilf  J^îplwf  fltar.  àf««iw«  éf  lAdiiiiiçii»  àa»  kîHOiwilk*  In  «ntrkii 
Itfmr  w  4!niiicu  lursir  ''.  Em  ^diic.  tk»  mummï  êf  mutstàqm..  Muqmû  m 
émmt  li>  nVaii  ^  hipuÊUim^  iv  rwnu^iftf»  âf  Ifnâf*  d  at  rà1ltiXIllf^  iui  mmia) 

MUA.  iii»sit|i{itk.  â«  liiwjfliiiniitfe  «f  tâe^Utotifflii  «ur  «*  iïnub^  d  «u  Cet»  jon» 
iltf  auiiHiù^futtK.  ïPèiHWÇMfiiàDf*  «E  htâuf^  ŒjSmlk  rt  <flii  <triflriL  *fttJ  tw*- 
ssNBf»  <ait  FimuM.  jmwçitf  mmt  xlHi  ^uiimiitaMinf  qsmi  "seul  «kflin|ik 
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HiiMiiH-ti   r/mc>TrMOtt}  /?Mk.  mnik  iu  nasumùiatmu  il  Âmaum: 


^  ftîrti  df  in  jKiiiitiori  4<'  ia .mourdière  par  rafifiort  au  sol  <;\k5ruîur,  oeg  id- 
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^^ptwit  dater  4ia«r«ècle. 

•  ■  «*  éA:âe  «^oHTdlmi  et  m  ùm  wme  iàèe  et  tst  m»t 

iÊi^  cA  mnr^  ée  mosaïque^  jw- «ède,  psàa^stt  mmtime 

I.  ^.^^J^'^  ^  ^  ^^^  *5««t  été  fixflcute  «I  f^«Doe  ée- 

•^i  eg>y  naighiif>  ée  Sao^-Draiis,  les  i%stes  J'i»  pavé  en  SâBBAie  à 
■J^|j6*«r  «4  ée  «HileDr.  datant  df'  k  fin  ^  mt  «èoie,  «t  ^  nfffflelle 
piHiiNiiMl,  «^anmie  facture,  leg  mosai^fiies  italioiDes  de  k  même 
îw!!^^  ''^^  ^*  r«ti8«iilile  a  é^  «oMm^ë  pu-  TO,  dessin  de 
praer  tel  e^  17^,  repnesantail  ies  travanx  de  fanmet  entonranl  «b 
^*«"fïe  «imp«imi«Bt  «^cape  par  des  animaux  fantastiques.  &  la  factare 
««t  rtalianiie,  le  deaan  est  éxiéemm^i  fmoçsm  Mais  il  ne  faut  nas 
«DtUi«r  ^ae  Super  ...«1  toi  venir,  si  ron  éB  cm^ 

*  lift.  T^rtefois.  non*  ne  pciuvans  donner  aux  carton»  «ni  ont  dû 
fwri'^  a  I  execntifai  de  oe  paxape  une  date  antmenre  à  i  îm\  En  déhar- 
T^  Ortie  môme  enlise  ^ie  Saint4^ni.  lies  triste,  superfetations  q^  en 
«ni  a  prafondemenl  ahei-e  le  carartère,  n«n«  avons  tronvé,  sons  Jf*  c«- 

Zrrl  J^  "^^  ^"^  ""*  évidemment  aervi  à  fawe  des  mosaiqoes 
par  nn  prooede  pen  dispendien,..  ^  «r'  ««i^  «  «ynicles^ont 
qneiqnefo»  charehe  à  imiter  oes  pavapes  itahois,  ceum»  aees  le  aon 
dopitf  aiexandrinum:  mais  ies  pierres  diii«s  hmr  miÊamwuA  M  w 
fiujçileaient  par  h  terre  euite  vernissée,  ftiis  T  ■illi  illi^iiTilL  Ik' 
V<»  «fi'  tflïTe  ouite  avec  dessins  inmwtés  <v  les  daUes  pn«ées  k 
çaient  cheznoiis  iesai»cjenne*.  nDiosaiquespiIkv.p«Baiiiesa«««esd' 
montR  ôuam  aux  mosaïques  sur  parements,  anai  que  m«s  FavMsdiL 
li  nen  existe  quun  nombre  très-WîBtrekit  de  <k  ««lé-ci  des  ftWr  rt 
som-^fles  antérieures  au  x»'  siède-  Les  ^itramt  etaûnâ  k  iinilriiTiûuii 
ration  def  ftdifi(«s  en  France  à  dater  de  œtte  flfioqML  «t  mt  le  fait  las 
v^aui  sont  une  sorte  de  mosaïque  iranslneide  (^,  wtw^élj^ 

••DULm,  s.  m  Moîm,  mnHwH,  maltju  Ne  no»  «xtamÊà  iamméÊm 

tiâtiments  contenant  une  machine  à  moudre,  à  §atàn  ^iàù^ç^mZ  é» 
métaux,  nhus  avons  les  moulins  mus  par  un  f«nirs4«Bi  H  les  m<.riffis  à 
vent.  Les  mouiinf  a  eau  paraissent  être  les  plus  anciens.  LamJiert,  qna- 

'  V  1  ^  46.  I 
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pour  fifniHYttre  de  voir  à  couvert  (^  qui  se  passait  au  dehors-que  pour  la 


—  ÊB&  —  •  [  ■ovlhi  J 

iwMm  tiW^  ilr  forint  IWiilin  fait  ntihlir  drfJnitirninrTit  rtriii  inwirmi  % 
«n,  «MHiiœDoé»  80I1S  Oâtesâ  «a  797.  Oss  aïoidins,  4it  la  chronkfsf  éa 
«fc*'^  4R%iiil  11  II  lin,  <»Meot  les  piBmki  t>  fi  fareirt  étaMts  dans  k  pays  ^. 
Cet  «èèé  laiwhat  i(MNS  m  1tt3)  m  eiéoalQr  même  des  tnvmux  hyérma- 
li^es  i|^  fÊSwaemA  mxét  élé  aam  importaDi&,  finisqii'Mi  moyen  des 
fnoes  oulnaes  des  mouiiBs  idibatirax  il  ft  monlBr  ren  Bécessaîra  ra 
aemoe  ^  monastère^  «as  et  la  r^uuidre  dns  les  liAÉHBeiits  par  des 
aqoedocs  soatenMHL  **  -'--^  p-  (jnrrlîiia.ili  mHÉfiiin  i  iliU  lil  Franœ 
airtérieiH^meiit  M  kh*  aièole.  Oo^ques  maÊfmnpfèkmàBatqat  neventiofi 
4t  «es  Mrtes  de  mmilins  fiit  rap^ntêe  ^Xlnoit  par  les  pr«iii<»%  croisés  ; 
61,  «B  effet,  les  rnoolins  à  vent  aont  nommés  «■  TJia  waiirtii  ^  pendant  le 
nv*  àèdle,  moulms  mryaaù.  Des  c^iartes  de  Hiftppe-Aiii^Bale  concèdent 
le  droit  d'établir  des  moulins  à  WMrt  H  des  moirims  à  cm  ",  el  dans  le 
rcmas  dX)gier  de  fianemarche  *,  â  «sf  deux  fais  question  de  moidins  à  eau. 

«  fid  Invt  de  lin  (de  la  fonunae)  torneal  traî  BMliBel 
•  <Joi  ne  s  areAent  ne  cÂé  ne  ywr  *. 


•  -. 


-  ^BSBl  il  veh  omiIk;,  par  «m  k  «1  cufrier, 
«  ikle<itteijiii  vak  par  hn  aùiitier  *.  • 

Les  O/tm  donnent  des  arrêts  du  parlement  relatifs  à  rétahii«»emeBt  dr 
monltns  à  vent,  Nous  (âtoxins  l'un  de  ces  arrêts,  reddu  en  fîTS,  aoBs 
Fh^ippelH: 

•c  Les  mornes  de  Royaumpnt  se  plaignaient  de  ce  qu'œi  mmUm  à  vrai, 
•(  appiH*tenant  à  Pierre  de  Bâclai,  avait  été  récemment  oonstmit,  près  ër 
«  Rariai,  à  leur  préjudice  et  domma^re.  et  au  détriment  de  leurs  maabns 
«  de  Gonesse^  ils  demandaient  que  ce  moulin  fbt  détruit,  loraqoe,  disak^it- 
«  jk,  le  aeigneurRw  raùrail  dit  ou  commande  par  jugement  Les  raiMms 
«  des  parties  adverses  «entendues,  l'arrêt  suivant  fut  prononcé  :  Le  mooliii. 
«  qnûft  à  «e  qui  concHqiaft  les  moines ,  ne  devait  pas  être  détruit  '.  p 

Jkm  XV*  nècie,  Je  seifrneur  de  Caumont,  en  passant  à  Rhodes  et  dt^crKint 
les  édifices  qui  lui  paraissent  remarquables  dans  la  ville,  s'exprime  ainsi  : 
«  ^^Et  t»fA  ma  kôc  d'icele  (muraille  de  la  cité)  sont  assis  .ivi.  molis  de 
«  ^i^t,  tout  d'un  ranc,  qui  nuyt  et  jour  molent  ^-ver  crt  esté  ;  et  à  paynes 
«  r«i  les  voit  tfim  ensenftile  molir  be  toux  à  un^ï  cop  cesser  ''.  r> 

Smt  les  tours  de  l'enceinte  intérieure  de  la  cilé  de  Carcassonne,  il  y 

^  vay.  lia  flIMi  Je  Samt'-^Brtm,  dt^snm  ia  amoitmê  momimmU  de  ce  mimasUire. 
fw  ■.  floBi  Ile  U  naee.  H  panie,  4854.  p.  44,  4M  fli  487. 

*  Ea  I49&.  V4f,  Daciiag^  Glam.  j  «  Coaoedo  mcniudibiii;  amedictift...  mcdeudinii 
adavMa  «ad 
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•    H»  Vi«^/«^    «K>B  wmiB  cil  UUlUlrUIta», 

pOToéet  dias  le  ndlieu  des  merions.  Les  oon- 
pteines,  eraputtées,  ^MUpesf, 
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«■H  flHHwl  HMidins  à  vent,  ainsi  que  le  consultent  une  vignette  de 
1117  *  ël  Ih  dénoniinationt  anciennes  de  qnelquesHines  de  ces  tours  *. 
Lm  «mniKm  à  mm  dépendant  de  chftteanx  <m  d'abbayes  isolés  étaient 

,  acMvent  iorttftés:  L'établissement  d'un  moulin  ne  pouvait  av<Mr  lieu  que 
par  mie  eeHion  du  seigneur  terrien,  fin  cédant  le  droit  de  bfttir  un  mou- 
in ,  le  s^gnenr  loi  assignait  une  étendue  de  temtoire,  le  ban  du  moiiihi. 
Xe^  les  h4Pitants  compris  dans  les  liiAitesdu  ban  étaient  tenus  de  |îîre 
moudre  leur  grain  dans  le  moulin  banal ,  sous  peine  de  voir  confisquer 
leur  blé,  le  dieval  et  la  vdture,  an  profit  du  prôpriétairé  du  moulin  et-dû 
8eigneu£.du  délinquant  Ces  moulins  devenaient  ainsi  de  véritables  fiefs 
dont  la  conservation  importait  au  seigneur  qui  en  avait  permis  rétablisse- 
ment, au  propriétaire  et  aux  habitants  compris  dans  le  ban;  il  était 
nécessaire  que  ces  bâtiments  fussent  en  état  de  résister  à  un  coup  de 
main,  de  se  défendre,  âus^  les  bàtissait-on  autant  que  possible  sur  des 
îlotsV^u  bien  le  long  d'un  pont  facilement  barricadé.  Ces  moulins  étaient 
assez  forts  quelquefois  pour  soutenir  un  siège  en  règle,^  et^  afin  qu'on  ne 
pût  détruire  leurs  roues  motrices  au  moyen  de  pierriers  ou  de  mangon- 
iieaux,  celles-ci  étaient  alors  soigneusement  abritées  sous  la  construction 

^  en  maçonnerie.  Le  moulin  dit  <iu  Roi,  sur  l'Aude,  à  Carcassonne,  résista 
ainsi  aux  attaques  de  ràrmée  de  Trencavel,  en  1240.  Dans  son  excellent 
ouvrage  sur  la  Guienne  mililaire,  M.  Léo  Drouyn  doçné  plusieurs  exem- 
ples de  moulins  à  eau  qui  datent  la  plupart  du  xiv«  siècle,  et  qui  font  voir 
avec  quel  soin  cies  usines  étaient  éii^lies  au  inoyen  Age.  Le  bàtimlsnt  qui 
contient  le  mécanisme  est  presque  pujeurs  sur  plan  Carré  ou  barlong,  la 
roiîëlfhotrice  étant  placée  en  dedans  le  long  d'un  des  côtés  du  parallélo- 
gramme. S'il  n'existe  plus  de  moulins  antérieurs  au  xin'.siècle,,  les  textes 
aussi  bien  que  les  représentations  dé  ces  usines  rie  peuvent  nous  laisser 
de  doutes  sur  leur  établissement  dès  le  cominehcx;ment  du  xii*  siècle  au 
moins. €n  des  chapiteaux  de  la  nef  de  Vézelay  ^u&  montre  un  mécanisme  >s^ 
de  moulin  et  des  gens  qui  apportent  du  grarn  dans  la  trémie.  Le  manuscrit 
dTlerrade  de  Landsberg  •,  qui  date  dû  xn*  stède,  nous  montre  également 
le  mécanisme  dun  moulin  à  eau  possédant  une  roue  motrice  à  palettes 
dont  l'aTThre,  muni  d'une  roue  d^éngrenage,  fait  tourner  la  nieule  infé- 
rieure. Dès  le  temps  de  Guillaume  le  Conquérant,  dit  M.  L.  Delisle  *,  on 
avait  établi  k  l'entrée  du  port  de  Dou\Tes  tin  moulin  mis  en  mouvement 
par  le  flux  et  le  refluk  de  la  mer  •.  «  En  4235,  il  en  existait  un  à  Veules*. 

'  BiW    imp.  EstMnpes.n- 7401,  folio  *iO. 

*  I>u  oKHiIin  du  conoéuble,  du  moulin  d'Avar,  dujnotilin  do.  midi.  - 

MiiU.  de  Su«ii|feùrg   *  ^  ^       .  •/ 

y  *  Etude»  mir  l^  condition  delà  ddêêe  agric.  en  Normandie.  Evrcox,  4  851 . 
/   *  la  introitu  iiîortus  de.Dovore  efX  unum  molendinum  qiiod  omnc;6  peue  naves  con-  / 
frii^  per  magiUm  tiirkiatioDem  maris,  et  maximum  damutm  facit  régi  et  hominibus,/ 
M  MB'ifai   fuit/iempore  re^  Edwardi.  Dometday  Book;ât/é  par  S.  H.  Ellià,  t.  I, 
p.  lU 

'Cmrm.  (^  Fécjimp 
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«  Au  «Y*  siècle,  Parchevéque  de  Rouen  possédait  à  Dieppe  deux .. 

«  de  marée...  n,^  4277,  Philippe  le  Hardi  avait  afienné  à  Goinittiiie 
TArchic^  les  moulins  de  marée  établis  aux  ponts  dXkive,  près  C««ntan. 
.  il  existe  en  Fraiice  des  moulins  à  eau  d'une  date  ancienne  et  qui  jcMit 
encore  en  usage  ;  on  en  trouve  en  Normandie,  en  Tpuraine,  et  particoUè- 
rement  en  Guienne,  où  ces  usines,  presque  toutes  fortifiées,  ont  été 
établies  pendant  la  domination  anf^ise,  époque  de  prospérité  et  de  déve- 
loi^ment  pour  cette  pro\ince.  A  Melun,  avant  1830,  on  voyait  encore  les 
restes  d'un  moulin  fortifié  dépendant  des  ruines  connues  sous  le  nom  de 
chfiteau  de  la  reine  Blanche.  Ce  moulin,  dont  on  ne  voyait  plus  que  les 
ioubassements,  se  composait  de  deux  piles  épaisses  avec  éperons  opposés 
au  courant  de  la  rivière  et  couronnées  de, tourelles;  de  celles^,  les  pre- 
mières assises  seulement  étaient  apparentes.  La  roue  motrice  était  placée 
entre  ces  deux  piles  et  parfaitement  garantie  par  conséquent.  Le  plan  du 
rez-de-chaussée;  porté  par  une  arche  qui  réunissait  les  deux  piles,  n'était 
probablement  qu'une  salle  barlongue.  Nous  n'avons  pii  nous  procurer 
sur  le  couronnement  de  cette  usine  aucun  renseignement.  La  construction 
datait  certainement  du  xiii*  siècle,  à  considérer  les  profils  de  la  souche 
des  tourelles. 
Voici  (I  \\e  plan  de  cette  usine  en  A  et  les  restes  de  son  élévation  en  B. 


Nous  ne  pensons  pas  ^ue  le  côté  avil  fût  couronné  par  des  tourelk»  ;  c'est 
qu'en  effet  on  n'avaif  guère  à  craindre  (fe  moulin  étant  autrefois  entouré 
d'eau)  que  dè^attaq^  venant  d'amont.  Le  plancher  du  r«s-<ie-chaui8ée 
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meurtrière,  envoyer  de  but  en  blanc  le  trait  A,  et  l'areher  seulement  par 
l'entaille  intermédiaire  envoyait  la  flècKe  R,  [Mr  l'entaille  supérieure  la 
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auHiessus  de  la  roue  inotrioe  était  p^oé  au  niveau  G,  et  en  D  était  un 

pont  de  bois  porté  sur  des 
corbeaux,  l'entrée  jdu  moulin 
étant  en  E.  Le  moulin  de 
Bagas  (canton  et  arrondisse- 
ment de  la  Réole,  Gironde), 
donné  par  M.  Léo  Drouyn  «,' 
fut  élevé  au  iiv  siècle.  «  En 
«  1436,  dit  ^cet  auteur,  cent 
•  vingt  ans  après  sa  oonstruc- 
«  tion,  il/ut  donné  par  Hen- 
«  ri  VI,  roi  d'Angleterre,  à 
0  Pierre  Durant;   écuyer.  » 
Aujourd'hui  cette  usine  fonc- 
tionne encore.  Voici  (2X)  le 
plan  du  rhoulin  de  Bagas  ou 
de  Bagatz  à  rez-de-chaussée, 
tel  qu'il  s'établit  sur  l'un  des 
bras  du  Drot.  U  digue  qui 
maintient  le  bief  est  ep  A. 
Deux  éperons  RB'  dirigent  les 
eaux  sur  deux  roues  CC.  En 
aval,  les  eaux  des  vannes  s'é- 
chappent par  des  ouvertures 
couvertes  par  des  linteaux,  l) 
est  un  îlot.  Les  entrées  "du 
moulin  sont  en  amont  et  en 
aval ,  par  les  portes  fermées  au 
moyen  des  tiers-points  (G  et 
H).  On  ne  pouvait  arrivera  ces 
portes  que  par  l'Ilot  D,  ou  di- 
rectement en  bateau  par  la 
pointe  de  terre  H.  Ce  rez-de- 
chaussée  est  défendu  sur  trois 
de  ses  faces  par  six  meur- 
trières s'ouvrant  latéralement 
et  en  amont.  Par  un  escalier 
de  bois  on  monte  au  premier 
étage  XX.   Ûe  la  berge,  du 
o6té  opposé  à  l'Ilot,  on  arrivait 
de  plain-pied  ou  à  peu  près 
à  la  porte  E,  au  moyen  d'un 
pont  volant.  C'est  par   cette 

Ufo»  »(Hi  ouvrage  (téjà  cilé  sur  la  Guienne  mililaére,  p.  "îl.  Nous  ne  saurioos  trop 
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ler  seulement  par 
tilkB  supérieure  la 


dalle.  Cette  meurtrière  est  percée  à  côté  de  la  porte  et  commande  la 
route  qui  desceiid  vers  le  village;  c'est  ce  qui  explique  son  élévation 
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porte  que  les  grains  entraient  dans  Vusine.  Cet  étage,  qui  ne  se  com- 
pose, comme  le  rez-de-cbaussée,  que  d'une  salle,  contient  des  latrines 
en  F  ;  une  petite  porte  I  s'ouvrait  autrefois  sur  une  galerie-de  bois  J,  qui 
probablement  régnait  le  long  de  la  façade  d'aval.  On  montait  au  second 
XXX  également  par  un  escalier  de  bois.  Cet  étage  est  muni  aux'  quatre 
angles  d'échauguettes  flanquantes  dont  l'une  contient  Tesealier  qui  monte 
aux  combles  et  au  crénelage  supérieur.  Quatre  fenêtres  éclairent  cette 
salle,  percée  en  putre  de  sept  meurtrières  et  garnie  d'une  cheminée. 


Voici  (3)  la  vue  perspective  de  ce  moulin  prise  du  point  I*  *.  M.  Léo 

recommander  le   Iravail   de  M.    Léo  Droiivn  ii   nos  lecteurs.  On  ne    peut  trouver 
JD&Uois  plus  de  renseignanenls  inu>ressanls  sur  les  moiiumenls  d'une  de  nos  belles 


provinces  de  France,  ni  rendre  avec  plus  de  charme  et  de  scrupule   Taspeclde  ces 
édifices  civils  et  militaires.  *    (. 

'  Les  crénelages  seuls  aujourdMiui  sont  détruits.  Les  autres  parties  de  la  constr.uc- 
lion  lont  k  peu  près  intaries. 


impériale,  battait  le  plateau  et  enfilait  les  fossés  de  la  ville  au  moyen  d'un 
ouvrage  souterrain  percé  de  meurtrières  et  de  petites  embrasures.  Il  dut 


NAISSANCE    I 


—  410  — 


Drouyn,  auquel  ^ous  empruntons  ces  renseignements,  présente  des  vues 
et  plans  de  plusieurs  autres  moulins  pris  dans  la  même  contrée  et  bâtis 
'  pendant  le  xiv*  siècle. 

Dans  les  villes,  on  profitait  soment  des  arches  de  pont  pour  établir  des 
moulins,  et  même  alors  les  ponts  et  moulins,  bâtis  en  bois,  ne  formaient 
qu'une  seule  et  même  construction.  Avant  1835,  il  existait  encore  à 
Meaux,  en  Brie,  un  jwnt  de  ce  genre  entièrement  en  bois  ainsi  que  les 
moulins'y  attenant  ;  cet  ensemble  datait  de  la  fin  duiiv«  siècle.  A  Chalon- 
sur-Saône,  le  ponf  de  pierre  qui  communiquait  à  Tile  était  garni  de  tours 
rondes  au-dessus  des  piles,  avec  moulins  entre  ces  tours  aq  droit  des 
arrhes;  cette  disposition  pittoresque  a  subsisté  jusqu'au  xvii*  siècle  *.  A 
Paris,  le  pont  aux  meuniers  qui  traversait  le  grantl  bras  de  la  Seine  en 
aval  du  pont  au  Change,  en  face  le  Palais,  était  établi  dans  lés  mêmes 
conditions  que  celui  de  Mcaux.  .  ' 

Nous  n'avons  pu  trouver  de  documents  ayant  quelque  valeur  sur  ia^ 
forme  des  moulins  à  vent  du  moyen  âge,  ou  plutôt  sur  la  disposition  de 
leur  couronnement,  car,  pour  le  corps  de  la  bâtisse,  elle  se  composait 
d'une  tour  ronde.  Cependant  la  vignette  citée  plus  haut,  et  qui  donne 
une  vue  de  la  cité  de  Carcassonne  en  U67  ,  indique  un  des  moulins  à 
vent  qui  garnissaient  les  tours  de  l'enceinte  intérieure;  or  cette  représen- 
tation rappelle  les  moulins  de  notre  temps  :  toit  conique  sur  une  tour 
ronde  et  quatre  ailes  garnies  de  toiles.  A  Castelnaudary,  il  y  a  quinze  ans, 
on  voyait  encore  quelques  moulins  à  vent  du  xvi'  siècle  qui  ne  différaient 
pas  des  nôtres.  4 

Au  XV  siècle  il  existait  des  moulins  à  vent  sur  la  butte  dite  dt^s 
Moulim,  h  Paris,  située  entre  le  palais  actuel  des  Tuileries  et  le  boule- 
vard ;  et  sur  plusieurs  des  tours  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  on 
en  avait  établi  dès  avant  cette  époqu^  La  célèbre  tapisserie  de  l'hôtel-de- 
ville,  qui  date  de  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  montre  autour  de  la 
capitale  un  assez  grand  nombre  de  moulins  à*  vent  sur  les  points  élevés.  ^ 

MÔUSTIER,  s.  m.  Manier,  monastère.  Voy.  architecture  monastioub". 


*»iv^; 


NAISSANCE,  s.  f.  Point  de  déiKirt  d'un  arc  sur  les  pieds-<lroits.  Au 
moyen  âge,  les  architectes  de  l'époque  romane,  aussi  bien  que  c^ux  de 
l'époque  gothique,  ont  |>resque  toujours  relevé  les  naissances  des  arcs 
au-dessus  des  [)andeaux  outai#oirs  de  chapiteaux.  Ainsi,  ces  architectes 

,'  Voy.  Civitat.  orbi»  I^rrar.,  in-fol.,  î  #oL,  «574.   L.  vue  de  Châlon-sur-SaAne 
se  trouve  an  cammenoement  du  I'  livre. 


Ce  bastion,,  dont  l'ensemble  est  donné  en  A  (H),  possède  à  sa  base,  à 
i",00  environ  au-dessus  du  fond  du  fossé,  une  galerie  voûtée  en  berceau 
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avilient-ils  à  Unt^r  un«  archivolte  sur  deux  colonn^  AB  (i)  :  au  lieu  de 
poser  te  point  de  centre  de  l'arc  sur  la  ligiie  a 6,  ils  relevaient  ce  point  de 
N^   manière  à  ce  qu'un  rayon  visùerc d,  par  exemple,  ne  perdît  pas  la  nais- 
sance de  cet  arc  par  Tefet  de  U  saillie  des  tailloirs  ou  bandeaux. 

i    . 


^ 


Dans  Tai-ticle  sonsthlction  ,  nous  donnons  les  raisons  qui  souvent 
obligeai'ent  les  architectes  à  relever  les  naissances  des  ai-cs.  On  peut 
aussi  recourir  au  mot  ouive. 


r.TURB  MONASTIQIIR. 


de  Ghâlon-sur-SaAne 


NARTHEX,  S.  m.  Dans  la  basilique  romaine,  le  narthex  est  le  portique 
élevé  en  avant  de  la  nef  et  formant  le  fond  de  l'atrium.  Dans  la  primitive 
Eglise,  le  narthex  était  destiné  à  c>ontenir  les  catéchu'mènes,  les  énergu- 
inènes,  et  au  centre,  en  face  la  porte  de  la  nef,  les  pénitents  auditeurs, 
c'est-à-dire  ceux  auxquels  il  était  permis  d'assister  au  service  divin  en  de- 
hors du  temple.  Pendant  le  moyen  âge,  le  mot  de  narthex  n'a  point  été 
appliqué  aux  poh^hes  ouverts  ou  fermés  de  nos  églises;  d'ailleurlil  n'y 
avait  plus  alors  ici  ni  caté^umènes  ni  éiiergumènes.  Ce  n  est  que  depuis 
le  réveil  des  études  archéologiques  que  cette  dénomination  de  narthex 
a  été  donnée  aux|)orches  fermés  de  certaines  enlises,  connue  les  porches 
de  Cluny,  de  Vézelay,  de  Tournus,  etc.  Nous  l'acceptons,  puisque  nous 
avons  cru  devoir  ne  point  modifier  le  vocabulaire  admis  |)ar  les  architectes 
et  les  archéologues.  Il  n'en  faut  pas  moins  constater  que  le  mot  narthex 
n'est  pas  applicable  à  nos  édifices  religieux;  il  est  remplacé  par  le  mot 
Porche. 

Il  y  a  des  porches  ouverts,  il  y  en  a  de  fermés.  Les  églises  dtî 
l'ordre  de  Cluny  et  celles  de  l'ordre  de  Citeaux  avaient  toutes  des  |)orches 
fjermés  plus  ou  moins  étendus,  en  avant  de  la  nef.  Le  porche  des  églises 
de>Cluny  était  même  une  sorte  A'antéylise  très-vaste,  ainsi  qui;  ceux  des 
églises  abbatiales  de  Vézelay,  de  la  Charité-Hir-l^ire,  de  Saint-Phililiert 

■     '■■■   ■■" ■  ■■'^■■"■■' ■■"■■      -^^   ^-^  J-  : '■■^- 


cuite.  Mais  dans  les  contrées  on  la  pierre  est  résistante  et,  facile  à  tra- 
vailler, les  tuyaux  ont  presque  toujours  des  couronnements  tenant  à  la 
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de  Tournus,  etc.  La  distinction  entrées  porches  ouverts  et  fermés^tant 
fort  difficile  à  établir  souvent,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  mot 
PORCHE  pour  Tétude  de  celte  partie  très-intéressante  de  nos  édifices  reli- 
gieux ;  d'autant  que  nous  ne  saurions  dire  pourquoi  les  archéologues 
de  nos  )quH  ont  donné  aux  porches  fermés  la  dénomination  de  narthex. 
tandis  que  les  véritables  narthex  n'étaient  qu'un  portique  ouvert/au  moins 
sur  sa  face  antérieure,  dans  les  premières  basiliques  chrétiennes. 

NEF,  s.  f.  U  basilique  antique  romaine  se  compose  d'une  ou  de  trois 
nefs  terminées  par  un  hémicycle  servant  de  tribunal,  au-devant  duquel 
quand  l'espace  le  permettait,  au  dire  de  Vitruve,  on  élevait  des  cAa/cidi' 
ques,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  croisée,  transsept.  Le  mot  nef 
ne  veut  donc  dire  autre  chose  qu'une  salle  plus  longue  que  large,  fermée 
par  deux  murs  et  un  comble,  ou  accompagnée"  latéraletn^nt  de  deux 
autres  nefs  plus  basses,  portant  une  galerie  ou  un  comble  en  appentis. 
Uans  les  premières  basiliques  chrétiennes,  comme  Saint-Paul  hors  les 
murs,  a  Rome,  les  nefs  ont  été  portées  jusqu'au  nombre  de  cinq  :  une 
nef  centrale  et  deux  collatéraux  de  chaque  côté  de  la  nef^entrale.  Aujour- 
d  lim,  on  ne  donne  pas  le  nom  de  nefs  aux  ailes,  aux  collatéraux,  mais 
scMlement  au  vaisseau  central,  qu'il  soit  couvert  par  une  charpente  ïam- 
Inissee  ou  voûté.  L'ancienne  église  de  Saint-Martin^es-Champs,  à  Paris, 
aujourd  hui  Ecole  des  Arts  et  Métiers,  ne  se  compose  que  d'une  seule 
nef  rebAtie  vers  le  milieu  du  xiir  siècfe  et  terminée  par  un  chœur  du 
XI-  entoure  d  un .  bas:c(ité  avec  chapelles.  Les  cathédrales  de  Reims, 
d  Amiens,  de  Rouen,  de  Chartres,  de  Bayeux,  de  Coutauces,  de  Tours,  etc., 
^ssèdent  une  nef  centrale  avec  bas-côtés  simples,  précédant  Te  trans- 
sept^ J^s  cathédrales  de  Paris,  de  Bourges,  de  Cologne,  l'église  abbatiale 
de  5»amt-Sernin  de  Toulouse,  etc.,  ont  une  nef  centrale  accompagnée 
latéralement  de  bas-côtés  doubles.  Jusqu'à  la  fin  du  xif  siècle,  1^  nefs 
des  églises  avec  collatéraux  n'excèdent  guère  dix  à  onze  mètres  d'axe  en 
axe  des  piles;  mais,  à  dater  de  la  période  gothique,  ces  nefs  atteignent 
quinze  et  seize  mètres  d'axe  en  axe  des  piles.  Quant  aux  églises  à  une 
seule  nef,  comme  les  cathédrales  de  Toulouse  et  d'Alby\xn«  et  xiv  siècles) 
leur  largeur  dans  œuvre  atteint  vingt  mètres  et  au  delà  (voy.  ARCHiTECTtRE 
RELIGIEUSE,  cATnepRALB,  travée).  Lcs  églises  couventuelles  des  Jacobins, 
Dftties  pendant  le  xni-  siècle,  se  composent  habituellement  de  deux  nefs 
égales  en  longueur,  largeur  et  hauteur^  ces  nefs  jumelles  sont  séparéçs 
l>ar  un  rang  de  pijiers  (voy.  architecture  monastique),  (x'tte  disposition 
^  est  observée  aussi  pour  des  salles  affectées  à  des  services  monastiques  ou 
cmis,  comme  le  réfectoire  de  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris,  iomme 
I  ancienne  (.rand^salle  du  Palais  à  Paris  (voy.  salle) 

Nos  plus  anciennes  cathédrales  françaises  ont  été  la  plupart  conçues 
avec  une  nef  centrale  accom,>âgnée  de  collatéraux  simples  ou  doubles 
mais  sans  trhnssept.  La  cathédrale  de  Noyon,  parmi  celles  élevées  pen- 
dant le  XII-  siècle,  et  celle  de  Soissons,  font  seules  exception  à  celte  règle. 
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quefois  curieusement  ornées  de  détails  délicafts  soit  en  relief;  soit  en 
peinture,  trop  petits  d'échelle,  il  est  wai,  pour  la  place  qu'ils  occupent. 


'         .ur-.4l3  t-  .      [  «Eli  ) 

Non-seulement  ces  grandes  églises  ne  contenaient.pas  de  transsept,  mais 
elles  étaient  dépoifrvues  de  chapelles  latérales;  c'est  à' peine  si  quelques- 
unes  d'entre  elles  en  possédiaient  trois,  très-petit^,  s'ouvrant  sur  les 
bas-côtés  du  sanctuaire.  Des  fouilles  que  nous  avons  Aiit/aire  dans  la 
cathédrale  de  Sens  bâtie,  comme  on^  sait,  vers  le  hiiliçu  du  xii*  sijè^le,  ont 
mis  à. jour  les  bases  d^vpiliers  qm  passaient  au  milieu  du  transsept 
actuel,  et  lorsqu'on  est  prévenu  de  ce  fait,  on  reconnaît  aisément  comment, 
au  xiv«  siècle,  des  bras  de  croix  furent  ajoutés  à  cette  grande  église  en 
détruisant  deux  travées  de  la  nef  à  droite  et  à  gauche.  A  Senj^s,  même 
disposition  ;  la  cathédrale  se  composait  d'une  nef  avec  collatéraux  sans 
transsept.  L'adjonction' de  la  croisée  ^stlît  facilenbent  reConnaissable.  La 
cathédrale  de  Meaux,  qui  datait  de  la  fin  du  \n*  siècle,  était  ot-iginaire- 
ment  dépourvue  de  transsept.  A  P^ris  même,  des  fouilles,  faites  dans  le 
prolongement  des  piliers  du  chœur  et  des  travées  restées  visibles  dans 
les  reins  dé  la  g)*ande  voûte  de  la  croisée,  nous  portent  à  croire  que  cette 
église  avait  été  conçue  sans  transsept.  A  Bourses  enfin,  dont 4a  construc- 
tion remonte  aux  premières  années  du  xin«  siècle,  mais  dont  la  composi- 
tion, comme  plan,  est  plus  ancienne  (voy.  cathêdbalb),  il  n'existe  pas  de 
transsept.  On  peut  donc  conclure  de  ces  faits  que  le  programme  dé  la 
cathédrale  française  du  xn*  siècle,  donne  au  moment  où  lés  évéques 
réunissant  les  efforts  des  communes  eommencèrentces  grandes  construc- 
tions, ne  (demandait  qu'une  nef  centrale  avec  collatéraux,  sans  chalci- 
dique,  croisée  ou  transsept,  et  même  souvent  sans  chapelles.  La  cathédrale 
française  n'était  donc  qu'une  salle,  qu'une  basilique;  lieu  de  réunion 
pour  les  citoyens,  au  centre  duquel  était  l'autel  et  le  trône  de  l'évêque, 
la  cathedra.  Remarquons  encore  que,  dans  la  plupart.de  ces  édVicfes, 
à  Paris,  à  Senlis,  à  Meaux,  il  y  avait  des  galeries  supérieures  disposées 
comme  sont  les  allées  de  premier  étage  de  la  basilique  antique.  Un  texte 
vient  appuyer  c*  fait  de  l'absence  des  transsepts  dans  les  églises  cathé- 
drales rebâties  au  moment  où  l'art  de  l'architecture  passe  aux  mains  des 
laïques.  . 

Guillaume  Durand,  dans  son  Balional,  en  décrivant  les  diverses 
parties  de  l'église,  dft  (chap.  i,  §  f7)  :  aClertaines  églises  sont  faites  en 
forme  de  croix,  '0  et  en  prêtant  un  sens  mystique  à  chacune  des  parties 
de  l'église,  depuis  le  chœur  jusqu'au  porche,  il  ne  parle  pas  du  transsept. 
Or,  puisqu'il  observe  que  «  certaines  églises  »<étaient,  de  son  temps,  en 
forme  de  croix,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  il  en  existait  qui  n'en  possé- 
daient point,  et  Guillaume  Durand,  év(^ue  en  1285,  mort  en  1296,  avait 
dû  voir  encore  plusieurs  cathédrales  françaises  déjiourvues  de  transsepts. 
L'attention  miAutieuse  avec  laquelle  le  célèbre  prélat  cherche  à  donner 
une^  signification  syrobolicflio  religieuse  aux  diverses  parties  de  l'église 
indique  d'ailleurs  les  tendances  du  haut  clergé  à  l'époque  où  il  écrivait. 
Il  s'agissait  alors  d'enlever  â  la  cathédrale,  construite  à  l'^de  <Je  circon- 
stances plutôt  politiques  que  religieuses,  le  caractère  civil  qu'elle  constT- 
vait  dans  l'esprit  des  populations  urbaines;  et,  pour  nous,  l'établissement 
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des  transsepts,  des  chapelles  latérales  et  des  ck#es  de  chœur,  pendant 
lajjin  jiu  xiii-  siècle,  et  le  commencement  du  xivs  la  destruction,  nar 
conséquent,  des  grandes  nefs  primitives  des  églises  épiscopales  de^a 
première  période  gothique,  est  un  des  faits  les  plus  intéressante  de  notre 
histoire,  en  ce  qu'il  indique  le  mouvement  communal  appuyé  par  1^« 
evéques  au  m- siècle,  parce  qu'ils  espéraient  en  profiter  pour  assurer 
leur  pouvoir,  et  ja  réaction  cléricale  contre  ce  mouvement,  dès  que  la 
puissance  royale  s'établit  solidement  et  que  Tépiscopat  dut  renoncer  à 
S4>umcttre  la  «oéfété  française  à  une  sorte  de  théocratie.  y 

,  NICHE,  s.  f.  Retraite  peu  profonde  résenée  sur  Je  nu  d'un  mur 
d  une  pile  ou  d'un  contre-fort,  pour  placer  une  statu'^Us  niches  sont 
|Miu  coimiiunes  dans  l'architecture  du  moyen  âge;  9n  n'en  voit  rt>int 
dajis  lesedifK^es  de  l'époque  romane,  et  elles  n'apparaissent  que  vers  le 
«oimiiencemenl  du  xiii-  siècle.  Nous  ne  pouvons  donner  le  nom  de  nkhti 
.  a  d«s  arcatures  remplies  de  figures  en  ronde-bosse,  comme  celles  qui 
garnissent,  par  exemple,  les  façades  des  églises  de  Notre-Dame  la  Grande 
a  Poitiers  ou  de  la  c^ithédrale  d'Aiigouléme. 

I.es  arc^hitectes  du  moyen  âgé  n'avaient  pas  songé  à  ménager  sur  le  nu 
(1  un  mur  un  enfoncement,  que  rien  ne  motivjut  d'ailleurs,  pour  y  loger 
une  ^statue.  U  goùt4>t  le  sens  dont  ils  étaient  doués  ne  leur  permettaient 
jMisd  .'inpioyerces  moyens  décoratifs,  qui  ne  [HUivent  guère  se  «)mparer 
ni  urchitectuio  qu'aux  cAeri7/w  placées  par  certains  |XH.tès  dans  leurs 
vers   l>>s  architectes  romains  de  l'Empire  usaient  et  abusaient  même  de 
a  iiK^ie,  mais  le  système  de  leur  construction  s'y  prêtait.  Afin  d'alléger 
les  énormes  massifs  de  ipa^'ontïerie  de  la  structure  romaine,  et  pour  tico- 
iioiniserh's  inaUaiaux,  on  pratiquait  des  niches  en  pleine  maçonnerie 
qui  n  étaient,  après  tout,  (telles  evidemeiits  avec  arcs  de  décharge.  La 
s^rtM.ii  horizontale  de  C4îs  iifT^s  éUit  ou  un  deoii-cercle  ou  un  enfonce- 
mnil  ivclaiigulaire,  et,  dans  ces  sortes  d'alvéoles,  on  plaçait  des  statues 
Mais  dans  l'architeiture  du  moyen  âge  les  pleins  n'avaiit  que  la  section 
•H'Ci'ss^mo  à  leur  ftmction,  il  rfy  avait  pas  lieu  de  les  alléger  imr  des 
>ides.  |^.H  niches  n'rtfpartfissent  donc  qu'aux  sommets  des  contre-forts, ., 
r  est-a-dm«  la  ou  la  construction  n'ayant  plus  ricu  à  porter,  il  est  bonde 
b<i  <loniier  une  apparence  légère.  On  voit  d(.  véritables  niches  pratiquées 
H  la.téU^  des  contre-forts  de  la  nef  de  Notre-Dame  de  Chartres,  On  en 
voit^HUssi  q^ui  forment  le  couronnement  de  quelques-uns  dt>8  corilre.forts 
de  la  nef  de  la  cathédrale  <le  houdji  (comniencenient  du  xiii'  siècle)  (i).    - 
Uuelquefois,  mais  pins  rarement,  des  niches  sont  placées  sur  des  conlre- 
h^rts  au  dn.it  des  poiUiils  et  |K)ur  relier  les  grandes  iWayene* des  ébras«> 
nieiits.  Mais  ces  niches  ne  sont  |Wis  prises  aux  déptuis  de  la  masse,  elles 
tonnent  comme  un  encadrement  saillant  autour  d'une  statui>..L'un  des 
plus  l>eaux  exemples  de  ces  sortes  de  niches  se  voit  sftr  la  façade  de  la 
callut<  ra le  de  Pans,  à  la  hauteur  des  naissances  d(s  voussures  des  trois 
P<»rtails.  b.8  contre-forts  se  retraitant  au-dessus  de  ces  naissances,  l'archi- . 
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irejik-«uii»iuei«uic,  ye  puuviiii  ^uvit»  «iiiuurcuer  8on  cnevai. 
11  y  avait  au  Louvre  de  Charles  V  un  montoir  pour  le  roi^  et  un  pour  la 
ine.  Nous  avons  vu  Tun  de  ces  montoirs  (1)  dans  la  cour  de  l'hAtél  de    ^ 
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NICHE    ] 


tecte  a  prortté  de  la  çaUlie  inférieure  pour  la  couronner  par  un  bandeau 
saillant  portant  deux  colonnettes  monolithes  surmontées  d'une  «rcature 
couverte  par  les  talus  de  la  retraite.  Ces  quatre  niches,  qui  participent  à  ' 
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juscuenc 


la  décoration  (les  portes,  sont  remplies  par  quatre  figures  représentant 
samt  Etienne,  j'F^jlise,  la  Synagogue  et  saint  I>enis.  Nous  donnons  (I  bis) 
la  niche  qm  contient  la  personnification  de  l'Église  '. 

Nous  he  pouvons  considérer  comme  des  niches  les  pinacles  qui  cou- 
ronnent les  contre-forts  de  l'église  cathédrale  de  Reims  (voy   pinaclk) 
Mais  autour  du  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  lijs  faces  des  contre- 
forts, à  mi-hauteur,  sont  allégées  jrnr  des  niches  «niîenant  des  statues  (i) 
|li,%0  environ].  On  observera  que-ces  niches  laissent  passer  le  qu  de 

^  'Celle  •laïue.  délruile  à  la  iin  <lu  .lernior  siècle,  a  élé  refaite  par  M.  Ccomy. 
Oec^ume.  C'e«l  une  .Je»  meiiin.rc»  statue,  ,1e  cél  arlinle  cli«i„g„é.  La  Synauouue 
qu.  lui  fan  pendanl  esl  de  M.  Kroniange^.  La  statue  ,1e  saint  IK-nis  esl  de  M  Pascal 
el  celle  ,1e  «ainl  hiienne  de  M.  (:t,ènill„n.  Une  autre  niche,  en  nHour,  «e  .«il  du  cî^t,: 
du  m.,1,;  elle  abnte  la  statue  de  sainl  Marcel,  due  au  ,  i«îau  d'un  de  nn.  meilleurs 
HUtuairea,  If.  TouMuiinl,  mort  depuis  peu. 
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^  dbrte  àe  fiSf,  on  voit  de 
mèoi»  ées  ndif«  drapcMées  trois 
|Nff  ^bitMfi,  qni  ooDtiiniPiit  la  unie 
des  fltatoefi  fdaoées  danf;  kïs  élirs- 
«emeote  et  k  parte.  Ui  figure  3 
lioniie  la  dt^fioMtion  de  ces  ni* 
fîbe^  dont  BCHK  avons  tracé  le 
pèsB  «n  A. 

A  rintérimr  de  œ  portail, 
«or  if  naor  «nd  du  trantisept,  il 
existe  de  véritahtes  nidies  entre 
.le  fi&ble  de  là  porte  centrale  pt  les 
deux  i^lMes  décoratifs  latéraux. 
Ces  nicfes  (l3S7h  très^u  pro- 
fondes, sont  surmontées  de  dais 
élevés  cmnme  pour  indiquer  un 
point  saillant,  non  un  enfonce- 
ment, et  les  »^tues  sont  encore 
8U|^rtées  sur-des  piédestaux. 

Ce  n'est  qu'au  xv'  siècle  que 
l'on  fait  d^  niches  isolées  et  qui 
peuvent  être  considérées  comme 
telles.  On  en  voit  au\  angles  des 
façades  de  certaines  nmisons  de 
cette  époque  ;  mai^  encxirt*  sont- 
elles  toujours  surmontées  d'un 
dais  et  les  statues  portées  sur  un 
culde  lampe  (4)  '.    • 

Tous  ces  exemples  n'ont  pa.s 
le  caractère  de  la  niche  ,  telle 
qu'on  la  comprend  depuis  le  xvi" 
siècle.  Sur  la  façade  de  la  maison 
dite  des  Musiciens,  à  Reims  [vers. 
HAisoix.  fig.  M),  les  trumeaux 
entre  Itîs  fenêtres  sont  Uîgère- 
ment  creusés  en  manière  de 
niches  tcirminees  par  une  archi- 
volte à  redans;  mais  les  statues 
assises,  tw»- saillantes,  yiort*^» 
sur  d<^  culs-de-lampes ,  présen- 
tent une  silhouette  prononc^W* 
SUT   (îette  fac-ad<'  et  forment  un 
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_,__  5T"?L^  *^T"  <ie  figures  particiïiMit  à  aoc  même 

•fitoe  :kNB  de  fMnIti»  reBfa  iuém  i^acnnedaiis  leor  loge,  elles  sembleAt 
iÎBii^IrtÔt  ie  oooottter.  De  j^^ 

mçÊêt»d*ét^,  dans  les  éfbrMenents  des  pordies,  oq  iroH  quelquefois 
une  Msnt  de  mciies  oouroii^iéM  de  dais.  Mais  les  sliiiies  qui  rem^issent 
ces  piclie»  te  ooudoieiit,  SàmaA  une  «Hse  oontinoe  de  figuras,  et  on  ne 
peut  MDsi  les  considérer  Qbrame  étant  placées  dansdes  niches. 

En  véritable»  artistes,  les  sculpteurs  du  moyen  âge  n'ont  guère  admis 
la  statuant  isolée,  PW  ew,  comme  pour  les  Grecs,  la  sutuaire  est  le 
développement  d'une  id|ée,  une  série,  et  ce  n'est  que  |Mir  exception  qu'ilfe 
ont  admis  la  figure  uni^  (voy.  sTATCAiac).  j 

NiMftE,  s.  m.  Auréole  g^éralement  en  forme  de  disque,  qui  accom- 
pagne U  tète  des  per^nnages  divins  et  des  saints.  M.  Kdron,  dans  son 
iconographie  ckréifmne  \  a  consacré  uçi  ebapitre  étendu  ^  Thislotre 
du  nimbe  dans  les  monuments  du  moyoçi^  âge.  Nous  ne  pourrions  rien 
ajouter  à  cette  savante  dissertation,  à  laquelle  on  doit  nécessairement 
.recounr  lorsqu'il  s'agit  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  de  nos  anciens 
édifices  (voy.  «TATUÀiaa,  HBiNTUBiî).  / 

I^UE,  s.  f.  Angle  rentrant  que  forment  deux  rampante  de  combles 
qui  se  pénètrent.  On  dit  branche  de  noue  pour  indiquer  la  pièce  de 
charpente  qui  supporte  les  che^Tons  des  deux  pans  de  comble  se  péné- 
U^nt.  Oans  les  anciennes  charpentes  composées  de  cbevroite  portmmi- 
ferme,  les  chevrons  viennent  s'assembler  dans  la  branche  de  noue  (vov 

CBAkPKNTE).  ^' 

NOYAU,  S.  m.  Cylindre  de  pierre  ou  de  bois  montant  de  fond,  Ibraumt 
I  axre  d  un  escalier  à  vis.  Les  noyaux  sont  pleins  ou  éxidés,  tenant  aux 
marches  ou  indépendants,  et  dans  ce  dernier  cas  portant  celles-ci  au 
moyen  d  un  embrèvement  ou  d'un  repos  (voy.  nciOJBa) 


OEIL.  s.  n#[>n  donne  ce  nom  aux  jours  circulaires  percés  dans  des 
pignons,  et  qui  sont  destinés  à  donner  de  l'air  et  de  la  lumière  dans  les 
combles. 

Les  clefs  largement  ouvertes,  circulaires,  qui  dans  les  voûtes  servent 
de  passage  aux  clociies  et  qui  prennent  habituellement  le  profil  des  arcs 
ogives  sont  aussi  appelées  quelquefois  œiU  ou  lunettes  (voy.  Liimm). 
L  œil,  oculug  de  la  basilique  ciiréUenne  primitive,  ert  une  baie  circu- 

'  l'iris.  4H43 


r  S.  H.  Ellis,  t.  \J 


Nous  ne  penson*  pts  eue  le  côté  avil  fût  couronné  |«r  des  toorelleis  ;  c'est 
qu'en  effet  on  n'a^tif  guère  à  crainàre  (ie  moulin  étant  autref<às  entouré 
d'eau)  que  dès/ attaques  venant  d'amont.  Le  plancher  du 
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laii«  avec  âirasement  inUrienr^  qui  était  péroée  dans  le  aMr  p^^MNi^ 
une  afNlesaous  ^  Irarim  de  la  diarpenÉe.  On  trouve  encore  la  tra» 
de  cm  tradition  dans  certaines  é^^ises  romanes,  surtout  au  waiÊS^  la 
Loin^  l4ro8efotliiqueeÀtundévelQ|ipeomitder«ciilMdelabMili^pw 
tive  <yoy.  aiiH^«  , 
,    ^-^m'''  ■'    :-;■,%-         ■        .  .        .     -^      •    ■ 

€i6nrc»  1. 1  Auf^e,  On  donne,  assez  impropremept,  le  noni  d'aftw  à 
^^'figure  formée  pw  deux  arcs  de  o^tsle  se  coupant  suivant  un  angle 
qpdconque  *%  Beaucoup  de  pages  ont  été  écrites  sur  TorigiDe  de  ce  moi, 
€^  Fesprit  de  parti  (parti  dans  les  questions  d'art  s'entelld^  s'on  mêlant, 
on  en  est  venu  à  si  bien  embrouiller  la  matière  que  toute  coochisioD 
semble  avoir  été  igoumée  à  des  temps  plus  calmes.  Nous  déclarons  tout 
d'diord  que  nous  n'avons  pas  la  préention  de  donner  ici  une  solution, 
qui  d'ailleurs  importe  assez  peu;  il  nous  suffira  de  fournir  à  nos  lecteurs 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'adoption  de  cette 
figure  dans  l'architecture,  à  dater  du  iif«  siècle  en  France,  renseigne- 
ments dont  on  peut  vàrifîer  l'exactitude  sur  les  monuments  eux-mêmes. 
Qa»at  à  la  conclusion,  nous  laisserons  à  chacun  le  loisir  de  la  tirer. 

Le  compas  étant  inventé,  les  intersections  de  cercles. étaient  trouvées, 
par  conséquent  la  figure  appelée  oytvëTXT n'est  donc  pas  l'origine  de  la 
figure  qu'il  importe  de  rechercher,  mais  l'origine  de  son  application  à  la 
construction.  Des  monunients  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  d'une 
trè»4iaute  antiquité,  nous  montrent  des  ogives,  c'est-à-dire  des  berceaux 
ou  des  ^anrilés  (domme  celle  du  trésor  d'Atrée,  par  exemple),  dont  la 
aection  est  donnée  par  deux  arcs  de  cercle  se  coupant;  nuiis  tous  ces 
OMiouroents,  tans  exception,  présentent  un  appareil  horizontal,  c'est-à- 
dire  que  les  Kts  des  pierres  formant  ces  bereeaux  ou  ces  cavités  sont 
et  non  point  normaux  aux  courbes.  C'est  là  cependant  un 
,  pour  des  architectes,  car  on  ne  peut  ainsi  donner  à  ces 
concaves  les.  noms  d'arc  ou  de  voûté.  Laissons  donc  cette  pri- 
gine  qui  ne  nous  apprend  qu'une  chose,  savoir  que,  lorsqu'il  s'est  agi 
étfmwii  un  passage  ou  une  sal(é,  on  a  donné,  pendant  les  époques 
priantives  dont  nous  |iarions,  des  fonnes  diverses  aux  «ticor6efi<in«nls, 
moyens  admis  pour  arriver  à  ce  résultat.  Retraites,  plans  inclinés, 
oe  sont  toi^ioursdes  eocorbellements  et  non  dê&  voûtes,  et  la 
n'est  alors  qu'une  fimtaisie  du  constructeur,  non  un  sys- 


;^  I  *^€Mr  d'ungivmy  tm  coannenoaneat  du  xif*  liècle,  t'êniaKbinii  poor  les  ares 
dh^aam  Cane  iroate  d'miéte  ^itbi<pn.  Or,  cet  croix  d'aogiw»,  (w  arcs  ogiiwt.  loM 
*  le  fiw  mÊmÊi,  ém  pleins-cnuca.  •  lien  11  croit  d'augivcs  pour  liûre  In  voûtas  aaa 
al  pw  airolM  m»n  11  crois  iagi#na^...  •  (Titre  de  fondation  d^une  chapelle  à  Airar- 
yioià,  di  «ois  de  jim  1347.  ârdûvcs  de  M.  le  doc  de  Loyoes....'^  Voy.  t.  Il  dos 
trekMogiqmm,  p.  4<,  Partide  de  M.  Laaaos  sur  l'are  ogim.)  Peadaat  le 
âf(e,  el  jmqu'âa  xrr  tiàélt,  le  mot  ogm  on  augive,  arc$  ogivm,  ne  «appli- 
qrnit  qu'aax  nenrares  croiaées.  Les  antres  arcs,  russent-ils  aif[iis,  sappelaienl^ 
dtmUêou,  tMMxroM,  ^ÊrmêreU.  (Vov.  les  artU;lcs  abc.  cofwraocTMiii.) 
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pont  volant.  C'est  par^cette 
'  ll?n»  «un  ouvrage  «iéjàcilé  sur  la  Guiemie  militaére,  p.  ^$.  Nous  oe  saurious  trop 
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tème.  Les  Étrusques,  qui  ont  &it  de  véritables  arcs  appareillés,  c'ést-à-dire 
composés  dé  claveaux  dont  les  coupes  sont  normales  à  la  courfaie,  et  les 
Romains  qui  ont  fiiit  des  arcs  et  des  voûtes  en  .berceau  d'arètés  et  en 
calotte  hémisphérique,  n'ont  jamais  adopté  Togive,  ou  s'Us  l'ont  foit,  ce 
sont  des  exceptions  trop  rares  pour  qu'on  en  puisse  ^rer  une  conclusion. 
Les  Romains  n'ont  admis  qu'une  courbe  génératrice  de  la  voûte,  c'est 
le  demi-cercle,  ce  qu'on  appelle  le  fdein-cintre  ou  Tare  de  cercle,  cintre 
incomplet.  D'Auguste  à  Constantin,  pas  d'exception  à  cette  ndéthode*  Ce 
n'est  guère  qu'au  vi*  siècle  que  ncms  voyons  poindre  l'ogive  sur  les  bords 
de  la  Méditérr^ée,  en  Egypte,  au  Caire;  et  là,  elle  apparaît  déjà  comme 
le  résultat  d'un  calcul.  Dans  un  autre  ouvrage,  nous  avons  expliqué  d'une 
manière  détaillée  comme  quoi  les  anciens  se  sont  servis  du  triangle  pour 
mettre  en  proportion  leurs  édifices  *  ;  comment  parmi  les  triangles  ils  en 
avaient  adopté  trois  :  t»  le  triangle  .équilâtéral;  ï*  le  triangle  pris  verti- 
calement sûr  la  diagonale  d'une  pyramide  à  base  carrée,  dont  la  section 
verticale,  faite  du  sommet  parallèlement  à  l'un  des  côtés  de  la  base,  est 
un  triangle  équilatéral  ;  3*  le  triangle  dont  la  base  est  quatre  et  la  hauteur, 
prise  perpendiculairement  du  milieu  de  cette  base  au  sommet,  est  deux 
et  demi.  Ces  trois  triangles  donnent  au  sommet  un  angle  de  moins  de  90°; 
donc  il  n'est  pas  possible  de  les  inécrire  dans  un  demi^^rcle.  Le  dernier 
de  ces  triangles,  celui  sur  lequel  a  été  tracée  la  pyramide  de  Chéops,  et 
qui  passait  chez  les  Égyptiens,  au  dire  de  Plutirque  •,  comme  dérivé  du 
triangle  parfait,  est  donc  oehii-^i  (4)  en  A  :  a6  étant  la  base  divisée  en 
quatre  parties,  sur  la  perpendiculaire  élevée  du  point  c,  milieu  de  la  base, 
nous  portons  deux  .parties  et  demie,  cd;  réunissait  le  point  d  aux  points 
a  et  b,  nous  obtenons  le  triangle  abd.  Du  milieu  d'un  des  côtés  bd,  éle- 
vant une  perpendiculaire  jusqu'à  sa  rencontre  e  avec  la  base  ab,  ce  point 
e  est  le  cenire  de  l'arc  bdfd,  dont  le  côté  bd  est  la  corde;  procédant  de 
même  pour  le  côté  ad,  nous  avons  tracé  deux  arcs  qui  se  coupent  au 
point  d  et  qui  composent  ce  qu'on  appelle  *iné  ogive.  Prenant  letriangfe 
abd  comme  gén^érateur  de  proportions,  c'esi-à-dire  c^mme  donnant  un 
rapport  satisfaisant  entre  la  base  ab  et  la  hauteur  cd,'  il  était  iiaturc!  de 
conserver  ces  rapports  entre  le  diamètre  et  la  hauteur  soUs  clef  d'jin  arc. 
C'est  suivant  ces  méthodes  que  procédèrent  les  architectes  d'Alexandrie, 
dès  le  VII'  siècle  de  notre  ère,  et  l'école  des  Nestoriens,  qui  s'éleva  bientôt 
à  un  degré  remarquable  de  splendeur  chez  les  peuples  d'Orient,  pères  de 
l'architecture  à  laquelle  on  donna  le  nom  d'arabt.  Le  génie  des  Grecs 
se  retrouve  encore  dans  ce  principe  de  proportion  des  arcs,  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré  ailleurs  '. 

I^  triangle  équilatéral  (voir  figure  1,  en  B)  est  aussi  un  générateur  de 
l'ogive;  mais  ce  n'est  que  lieaucoup  plus  tard  qu'où  l'emploie,  tandis  que 

•  Voyei  le  Nmsvième  Entretien  nur  l'Atxkitecture. 
"  Traité  tur  /««  et  Onri». 
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Vofei  le  Seuvième  Entretien  gur  l' ArchUerturt- 


ne  saurioos  trop 


provinces  de  France,  ni  rendre  avec  plus  de  charme  et  de  scrupule   l'aspecl  de  ces 

• 

édifices  civils  et  militaires.                                                                                    '"^'i; 

'  Les  crénelages  seuls  aujourd'hui  sont  détruits.  Les  autres  parties  de  )a  construc- 
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tion  sont  k  peu  près  intactes. 
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le  triaiij^  pria  sur  la  diagonale  d'une  pyramide  à  base  carrée,  dont  la 
section  verticale,  faite  du  sommet  parallèlement  à  l'un  des  côtés  de  la 
base,  donne  un  triang^Ie  équilatéral,  est  adopté  très-anciennement  pour 
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tracer  l'arc  brisé.  Soit  fgh  la  moitié  de  la  projection  horizontale  d'une 
pyramide  à  Itase  carrée,  dont  la  section  verticale  faite  sur  t'A:  est  un  triangle 
équilatéral;  la  section  verticale  faite  sur  la  diagonale  fh  donne  le  triangle 


mmi 


Ci 


.'  Voy.  Civitat.  orbis  terrar.,  'in-fol.,  î  *ot,  «574.   La  vue  de  Chalon-sur-Saône 
S4>  trouve  au  commencentent  du  l**  livre. 
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fhl.  ÊleVanit  une*  {serpendicoiaire  mn  sur  le  miliou  d'un  des  côté»  M  de 
ce  trtangte,  le  point  de  renoontre  n  de  cette  perpendiculatre  avec  la  base 
fh  donnera  le  centre  de  rare  koi.  Traçant  da  point  /,  comme  sommet, 
un  angle  égal  à  l'angle  Ffg,  de  manière  à  ce  <|ue  la  ligne  Ip  sépare  cet 
angle  en  deux  angles  égaux,  nous  avons  les  deux  côtés  Iq,  Ir,  d'un  triangle 
équilatéral  quelconcpie;  prolongeant  le  tracé  des  arcs  loh  jusqu'à  leur 
rencontre  avec  ces  côtés  lrjq:qrlesi  un  triangle  équilatéral  dont  les 
côtés  qt,  ri  sont  les  cordes  des  arcs  lor,  lofq.-Vhrc  brisé  qrl  est  outre- 
passé:  il  donne  au  plus  grand  écartement /*,  entre  les  deux  ^rcs,  la 
proportion  du  triangle  fhl,  et,  à  sa  naissance  qr,  la  proportion  £i  triangle 
équilatéral  qrl.  Le  nu  des  pieds-droits  de  cet  arc  sera  en  s  et  t,  c'est-à- 
dire  à  l'aplomb  des  deux  points  f,  h.  Cette  forme  d'arc  outre-passé,  em- 
ployée fréquemment  dans  les  monuments  de  la  Perse,  se  trouve  déjà 
adoptée  pour  la  construction  des  portiques  de  la  mosquée  d'Amrou  au 
Caire,  construite  en  640  environ,  avec  quelques  variantes  dans  la  méthode 
du  tracé.  Mais  les  architectes  de  l'école  d'Alexandrie,  et  les  artistes  grecs, 
initiateurs  des  populations  d'Orient  après  le  v*  sièolev  n'avaient  fait  autre 
chose  que  de  donner  à  l'arc  brisé  un  tracé  méthodique,  en  vue  de  satis- 
faire à  un  sentiment  délicat  des  proportions.  Bien  que  dans  la  construc- 
tion de  ces  arcs,  les  joints  des  claveaux  fussent  normaux  aux  courbes, 
tendissent  aux  deux  centres,  ainsi  qu'on  le  voit  en  X  ';  que,  par  consé- 
quent, la  structure  fût  d'accord  avec  la  forme,  et  que  ces  arcs  brisés 
fussent  plus  résistants  que  l'arc  plein-cintre,  tout  en  exerçant  une  poussée 
moins  grande,  cependant  lés  ar<;hitectes  orientaux  n'avaient  pas  entrevu 
d'autre  application  de  cette  forme  nouvelle,  le  système  des  voûtes  n'était 
pas  pour  cela  modifié.  Il  était  réservé  aux  architectes  du  nord  de  la  France 
de  s'emparer  de  l'arc  brisé  et  d'en  faire  le  point  de  départ  d'une  structure 
neuve,  d'un  art  original. 

Sur  les  arcs  brisés  ou  plein-ceintre  (car  les  OrienUux  les  employaient 
simultanément,  quoique  cependant  l'arc  brisé  persiste  au  Caire  et  en 
Perse  plus  que  partout  ailleurs),  on  élevait  dans  tout  l'Orient  des  penden- 
tris  et  des  calottes  sphéroïdales,  comme  dans  les  premiers  temps  de 
l'empire  de  Byzance,  sans  chercher  à  tirer  de  cette  nouvelle  forme  d'arcs 
des  conséquences  de  nature  à  modifier  U  construction  des  voûtes.  Avec 
ce  génie  inventif  et  pratique  qui  distingue  les  peuples  de  l'extrême  occi- 
dent, nos  architectes,  dès  le  commencement  du  xii-  siècle,  c'estrà-dire' 

•  Les  lulien»  n'ool  jamai»  compris  le.  raison,  qui  avaieni  faU  adopter  la  forme 
de  I  arc  briî^  au  point  de  vue  des  proportions  et  de  »  vériuWe.  fonction.  On  peut 
on  avoir  la  preuve  si  l'on  observe  que  prévue  tous  leurs  arc  brisés  M>nt  appardllés 
comme  un  plein-cinlre,  c'esl-à^lire  que  ^  joinu  des  claveau  u»de.t  ii  un  seul  • 
centra,  ce  q...  ^t  un  contre  sens  ;  que  les  pr«,K,rli««s  de  ce.  arcs  brisés  présentent 
presque  toujours  m.  rapport  de  prt»,K>riio«s  déMgréable  entre  la  base  et  la  bauteur. 
Mais  b^|,al,e.*s  du  moyen  âge  n'ont  ,ms  compris  grand'cbose  à  l'art  grec  postérieur 
Z^'     ""^i  "'  ***  '"""''   ^'  '^^■'*"''   P"'«"'"»  »"  considéraient  comme  des 


de  Chalon-sur-Saône 


iprmes  plus  ou  moins  étendus,  en  avant  de  la  iiel.  Le  porche  des  églises 
de^Cluny  était  même  une  sorte  d'anléglise  très-vaste,  ainsi  que  ceux  des 
églises  abbatiales  de  Vézelay,  de  la  Charité- ^r-Loire,  de  8aint-Philii>ert 
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après  les  premières  croisades,  slâoiptrèrent  de  l'arc  brisé  et  en  fimt 
rapidem^it  une  application  fertile  en  résultats.  Jusqu'alors,  en  FVmk» 
on  ne  connaissait  que  la  voûte  romaine  et  on  s'évertuait  à  la  ttansfona»/ 
sans  obl«nir^«»tfe  chose  que  de  grossières  tentatives  accusant  un  désir 
de  satisfit  à  de  noaajriles  nécessités  bien  ptum  qu'un  progrès.  Ne 
construisant  plus  en  blocages,  rarement  en  brique,  la  voûte  d'âréle 
romaine  n'était  fermée  qu'à  la  suite  de  difficultés  nombreuses,  qu'à  l'aide 
de  tâtonnements.  I«s  arêtes  saillantes  de  là  voûte  romaine  moulée  sur 
forme,  lorsqa'ôii  voulait  les  construire  en  moellon,  n'offraient  pas  de 
solidité;  on  rehaussait  les  defs,  on  cherchait  un  compromis  entre  cette 
forme  de  voûte  et  la  coupole,  afin  de  donner  le  moins  de  saillie  possible 
à  ces  arêtes  *  que  Ton  ne  savait  comment  maintenir  entre  les  portions 
de  cylindre  ou  de  conoïdes  poussant  au  vide.  On  tendait  toujours  vers  la 
coppole  et  l'on  cherchait,  au  moyen  de  cintres  permanents,  d'arêtes  appa- 
reillées, dès  le  commencement  du  xii»  siècle,  à  maintenir  les  lobes  des 
voûtes.  Ces  arêtes  appareillées  (arcs- diagonaux,  arcs  ogives)  étaient  déjà 
un  grand  pas  de  fait.  ^r 

Us  Clunisiens,  qui  dès  le  ii*  siècle  étaient  maîtres  en  l'art  de  bâtir,  et 
qui  avaient  formé  une  école  d'architecture  déjà  brillante  à  cette  époque, 
furent  les  premiers  qui  surent  appliquer  l'ogive  à  la  construction,  iron- 
^ulement  des  arcs,  mais  des  voûtes  *.  En  relations  constantes  avec 
l'Orient,  ils  en  rapportèrent  l'arc  brisé;  mais  ce  ne  fut  que  sur  le  sol 
français  que  cet  ai-c  détermina  une  révolution  dans  l'art  de  la  con- 
struction. 

En  effet,  tous  les  monuments  cluni siens  et  cisterciens  bâtis  en  Pales- 
tine avant  le  xiii*  siècle,  et  si  complètement  décrits  par  M.  le  comte 
Meïchior  de  Vogué  dans  son  ouvrage  sur  la  Terre  Sainte  »,  en  adoptant 
l'ogive  pour  les  arcs,  conser\ent  cependant  le  système  de  la  structure 
romane,  et  dans  aucun  de  ces. édifices  l'ogive  n'intervient  pour  modifier 
la  voûte  d'arête  romaine,  eh  berceau,  ou  la  coupole.  Mais  sitôt  intro- 
duite dans  les  provinces  françaises  au  nord  de  la  Loire,  l'ogive  se  mêle 
à  la  voûte  et  la  modifie.  Voici  d'abord  comment  le  mélange  se  fait 
SoH  (2),  une  coupole  hémisphérique  dont  nous  présentons  la  projection 
horizontale  en  perspective;  inscrivant  un  carré  a6ed  dans  le  cercle  et  éle- 
vait deux  plans  verticaux  sur  les  deux  diagonales  ad,  hcy  on  coupe  l'hé- 
misphère en  quatre  parties  égales  a6e,  «ce,  cde,  iht.  Un  plan  vertical 
élevé  sur  ab  <»upera  l'hémisphère  suivant  un  demi-cercle  abf,  et  en 
supposant  que  ce  demi-oeitde  est  un  a^  double^u  plein-cintre,  ayant 
opéré  de  même  sur  les  quatre  côtés  du  ci^nré,  on  iaufa  obtenu  une  calotte 

#y6yex  les  voûtes  des  basn^iés  de  Téglise  de  Saint  Ménin-des-Cbaoïiis,  à  Paris  ; 
celles  des  baa-côiés  de  réglise  de  Puissy,  etc. 

'  Les  arcs  doubleaux  de  réglise  de  Saint-Front  de  Périgueux  datent  des  dcrni^rcK 
années  du  x*  siècle,  et  sont  déjù  des  arcs  brisés. 

^jMJjéàm  iteifl  Zto-f  SfiiîWr,  jir  In  itimln  Mnir'-  -'r  ^-^r'   **- 
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mais  sans  trânssept.  La  cathédrale  de  Noyon,  parmi  celles  élevées  pen- 
dant le  xii«  siècle,  et  celle  de  Soissons,  font  seules  exception  à  celte  règle. 
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hémisphérique  pénétrée  par  quatre  cylindres  se  coupàfft  à  angle  droit  et 
formant  quatre  pendentifs.  Mais  si  nous  voulons  de  cette  voûte  en  calotte, 
portée  sur  pendentifs,  faire  une  voûte  ^^arétes,»au  lieu  des  demi-cereles, 
sur  les  côtés  ab,  bd,  etc.,  élevons  quatre  arcs  brisés  abg,  bdh,  etc.,  réu- 
nissons les  sommets  gh  de  ces  arcs  brisés  au  point  e,  nous  déûchons  de 
la  calotte  les  arêtes  diagonales  aejbe,  de,  etc.,  et  nous  obtenons  des  sur- 
faces courl)es  âge,  bge,  etc.,  qui  peuvent  être  des  portions  de  berceaux 
engendrés  par  des  arcs  brisés  et  donnant  par  leur  pénétration  dans 
les  plans  verticaux  diagonaux  ad,  bc  des  demi-cercles  aed,  bec.  Ainsi 
aura-t-on  résolu  déjà  un  problème  essentiel,  savoir  :  de  pouvoir  faire  dès 
voûtes  d'arêtes  sur  tousJes  plans  avec  des  arcs  générateurs  de  hauteurs 
et  de  diamètres  différents.  Les  Romains,  les  Grecs  byzantins,  n'avaient 


y 


Umiii  autre  chose  jusqu'alors,  que  de  couper  la  voûte  hémisphérique  par 
des  plans  verticaux  dont  la  section  ne  donnait  toujours  que  dé»  demi- 
cercles  '.  Nos  archftei^tcs  occidentaux  procèdent  de  même,  seulement  ils 
ont  vu  l'arc  brisé,  ils  le  postmt  à  la  place  du  demi-cercle  donné  par  la 
section  verticale  et  rt^ltfvent  les  iMins  de  la  coupok;,sur  cet  arc  brisé.  Leur 
o|)énition  est  simple  en  princi|)e,  et  peut  être  définie  ainsi  :  Supposant 
une  coupole  hémisphérique  en  sul>stance  élastique,  flexible,  faisant  les 
quatre  coupures  verticalement  eut  les  cùtés  d'un  carré  inscrit  dans  le 
cercle,  on  relève  quelque  peu  avec  le  doigt  le  l>ord  supérieur  de  chac^une 
des  coupures;  les  surfaces  restantes  de  l'hémisplière  suivent  ce  relève- 
ment et  forment  deux  plis  diagonaux  qui  se  perdent  au  sommet  de 
la  calotte.  iWr  obtiuiir  un  résultait  si  simple,  combien  a-t^U  fallu  de 
'  siècles '?  C'est  dans  le  porche  de  l'église  abbatiale  de  Yézelay,  bâti  vers 


'  l'ur  celle  raison  (|iic  tuule  Heelioii  il'uiie  spbèrc  |>ar  uii  plan  donue  uii  cérck. 
*  IViiiili-es  <lô«-uuverloH  aiiHHi  «impies  dans  leur  principe  que  ferlilett  eii   réaultalK 
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II  s'agissait  alors  d'enlever  à  la  cathédrale,  construite  à  Taide  (je  circon- 
stances plutôt  politicfues  que  religieuses,  le  caractère  civil  qu'elle  conser- 
vait dans  resprit  des  populations  urbaines;  et,  pour  nous,  l'établissement 
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4135^  que  nous  constatons  xkn^  application  déjà  savante  et  raisonnée  de 
ce  principe.  ^ 

-  Prenons  d'abord  une  dès  voûtes  des  bas-côtés  de  ce  porche  y  voûtes 
éûbnéssur  plan  carré  (3).  La  forme  génératrice  de  cette  voûte  est  un 
hémisphère.  La  preuve^  c'est  que  les  deux  plans' verticaux  passant  par 
les  diagonales  ah  y  cd,  donnent  deux  demi-cercles  dont  l'un  est  rabattu 
en  abd.  Pour  tracer  les  arcs  douLileaux,  au-dessus  de  l'arrase  formée 
par  les  tailloirs  A  des  chapiteaux  on  a  pris  une  distance  AB  pour  bien 
dégager  la  naissance  de  ces  arc^.  La  ligne  de  niveau  BC  étant  tracée,  la 
longueur  de  cette  ligne  étant  db,  côté  du  carré,  cette  ligne  a  été  divisée 
en  quatre  parties;  élevant  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  ligne 
de  naissance,  cette  perpendiculaire  a  été  divisée  en  deux  parties  et  demie 
égales  à  chacvne  des  divisions  de  la  ligne  de  naissance.  On  a  ainsi  tracé 
le  triangle  ghf.  Du  milieu  de  chacun  des  côtés  de  ce  triangle,  élevant 
une  perpendiculaire  et,  les  points  de  rencontre  t  de  ces  perpendiculaires 
•avec  la  ligne  (/A  ont  donné  les  centres  de  l'arc  brisé  gfh.  Réunissant  le, 
sommet  d^  de  la  voûte  avod  les  sommets  des  quatre  arcs>  la  voûte  'd'àrt^le 
engendrée  par  une  coupole  hémisphérique  et  jjpr  quatre  Ogi)|;s  a  été 
construite. 

Le  principe  admis,  les  conséquences  allaient  s'^^yyre  avec  utio  pror 
digieuse  rapidité.  Le  grand  embarras,  pour  les  archflBtes  romains,  n'était 
pAft^e  foire  des  voûtes  sur  plan  carré,  mais  sur  plan  (rlong.  Les  Honjains, 
dans  ce  c^s,  avaient  fait  des  berceaux  avec  pénétration  ou  des  voûtes 
d'arêtes  trichéet,  c'est-à-dire  engendrées  par  deux  cylindres.dc  diamt'ires 
4iti^H«nts  se  pénétrant;  les  cylindres  du  plus  failtle  diamt'^tre  ayant  leur 
naissance  au-dessus  de  celle  des  cylindres  de  grand  (Iiamt;tre,  cv  qui  pro- 
duit un  très-mauvais  ^llet.  Mais  diVs  que  la  rx)U)K>le  devenait  le  |K>int 
,  de  départ  de  tout<^  voûte,  ces  emlmrras  cfevaicnt  dis[)arattr<5.  ^fous  avons 
4)xpliqué,  figure  3,  comment  d'une  calotte  hémisphérique  on  pouvait  fair<> 
une  voùle  d'arête  sur  plan  earré,  en  substituant  aiux'sc^trtions  scmi-circu- 
laîres  données  par  des  plans  vertic4uix  élevés  sur  les  côtés  du  carré  inscrit, 
des  arcs  brisés  ou  des  ogives.  Les  conséquences  de  cette  innovation  ne 
M  firent  pas  attendre. 

Soit  (i)  une  coupole  sur  plan  horizontal  circulaire,  dont  le  centre  est 
an  A.  La  section  verticale  de  cette,  coupole,  faite  sur  le  diamètre,  donne 
la  courbe  brisée  BCU  dont  la  flèche  AD  a  deUx  parties  et  demie  des 
quatre  divisant  la  base.  Il  s'agit  de  faire  de  cette  voûte^  présentant  la 
forme  d'un  mamelon,  une  voûte  d'arête  barlonguc.  Soit  le  plan  hori- 
lontal  de  cette  voûte  barlongue  le  parallélogramme  rectangle  RFEC 
inscrit  dans  le  o0cle.  Si  la  coupole  était  hémispliérique,  les  sections, 
verticales  élevées  sur  El*',  B£  donneraient  les  demi-cercles  ^GF,  BHK; 
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oaC  ait,  ea  oe  monde,  bieti  du  («mpi  k  mirgir  ;  main  rarement  on  a  coatidéré  nn 
éclairs  <ie  Tetpril  liumatn  comme  un  signe  de  barbarie.  Rarettivait'  les  peuplfa  au 
BÛUeîi  desqurU  ils  <»nl  apporté  une  lumière  nouvelle  uni  clicrclu*  li  voîlrr  leur  éclat. 


A 


"^ — •  «-'•••   ""•   lu  iu^<jiui;  uc    rer 


C4.lhe<  ra  e  de  l'aris,  à  la  hauteur  des  naissances  des  voussures  des  trois 
p<»rtails.  I^s  contre-forts  se,  retraitant  au-dessus  de  ces  naissances,  l'arclii-  • 
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^  mais  nous  redooton»  les  poussées,  nou^^avons  admis  Tare  bri^  çoinrae 

,  moyen  de  rendre  ces  poussées  moins  puissances  pour  nous  conformer 

à  im  système  de  proportions  qui  nous  suti^fait  plus  que  le  plein -Cintre. 


!J' 


V 


>•    ,f 


Nous  divisons  alors  les  lignes  do  base  de  nos  sections  BF,  DE  en  trois 
parties  égales,  et  prenant  los  points  IF,  KK^  comme  centres,  les  longueurs 
IFFH.  KK.  Kil  ronimo  rayons,  "o"**  d^Wrivons  les  deux  arcs  briH«'H  ltf.F, 


voussures  des  trois 
naissances,  Tarclii-  - 


el  celle  de  samt  Él.enne  de  M.  Chênillon.  Une  autre  niche,  en  retour,  se  voit  du  cô.é 
du  midi;  elle  abrite  la  statue  de  saint  Marcel,  due  au  ciseau  d'un  de  nos  meilleurs 
statuaires,  M.  Ti)U8saint,  mon  depuis  peu.  .         ^   . 
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imis  Tare  bri^é  comme 
\  pour  nous  o^nformer 
us  que  le  plein  •Cintre. 
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actions  BF\  BE  en  trois 
le  centres,  les  longueurs 
»s  lieux  arr s  briw^s  liLF. 
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BMfi>  ogives  qui  sont  les  rabattements  des  ares  doubléaux  sur  fesqueH 
viendront  reposer  la  voûte.  Dès  leurs  lès  diamètres  BG,  FË  îdont  le  ralMtt&< 
ment  .est  donné  par  Farc  brisé  BDG  deviendront  des  arêtes,  la  voûte 
sera  d'arêtes  bien  que  doonée  par  une  coupole;  de  plus  nous  serons  les 
maîtres  de  donner  aux  arcs  BF,  BË  les  diamètres  dont  les  longueurs 
relatives  sont  arbitraires.  C'est  suivant  ce  prrncipe  qu'ont  été  construites, 
les  voûtes  hautes  du  porche  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay.  Mais  cen^ 
tons  d'abord  un  fait  essentiel^  qu'on  parait  avoir  nj^ligé  dans  les  rechei 
chès  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  théories  des  voûtes  d'arêtes  du  moyen 
ftge  ;  c'est  que  l'opération  de  tracée  au  moment  de  la  transition,  n'est  pas 
établie  à  \\nifario%  des  arcs  doubleaux'^ouformerets,  mais  à  \tx%TQr4o$, 
Dans  l'exemple,  figure  3,  l'épaisseur  des  arcs  doùbleaux  est  indépendante 
du  tracé,  elle  est  rapportée  en  contre-bas.  C'est  1^  concavité  de  la  voûte 
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à  laquelle  on  cherche  d'abprd  à  donner  une  forme  solide,  raisonnée  et 
se  prêtant  à  toutes  %;s  combinaisons.  Les  arcs  doublcaux  vieKinent  se 
sous-poser  cojqime  un  nerf,  ou  une  décharge  destinée  à  porter  des  con- 

.  structions  supérieures.  Aussi  les  arêtes  ,diag6nalès  n'apparaissent-elles^ 
pas  encore,  leur  présence  n'étant  point  regardée  comme  absolumerfi  '^ 
nécessaire  *  tant  que  les  voûtes  dérivant  de  la  coupqle  se  portaient  par  ' 
elles-mêmes.  Voyons  donc  ces  voûtes  hautes  du  por^e  de  Véïelay  (5). 
Les  quatre  piles  étant  tfacées,— elles  sont  indiquées  par  des  hachures, 

'  «— conformément  à  c<î  que  nous  venons  de  démontrer  dans  l'cxempie 
précédent,  les  diamètres  de  la  cx)upolc  génératrice  sont  les  deux  diago- 
nales ÀB,  CD;  la  section  verticale  de  cette  coupole  faite  sur  son  diamètre 
donne  la  courbe  (demie)  BË,  le  diamètre  ayant  quatre  parties  et  la  flèche 

'  0«  aret  <liaf6n«iix  «ont  et*  qu'on  appell«/ruhi«  It  conttnirti<m  dm^ 
cotJiiqiMW,  \êê>  arca  ogiv^â.  (Vov.  r»mrrai'(moM.)  ' 
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uiitH  iiïiys.  pi  lui  immuivf jiufiic  jiuuiiruii.  uiu  maïui  m  «aiiiif  ait  if  m 
(lif  ta  ctfiii$tptii!liiiii^  .   , 
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X (ioiai^iwMf  iii*|uuir<r;  giintifiR. itju?  ilrtniUifu.  M. sa ^ilif  ii|fiiiiiJii^in7!|ifliiéiiniK 


itçf  mf  fMUtfiuifiii:  |«tt  ||[Uf  h»  foutufîf  mnlmiK  iiuuïftf»  âmtf  Ùf*  Tiuiiif^ 
lUHMiin  in^Hilum  un  idbt  hmimir^:  ih  fPvuKnit  h  mihi  ^ét  k»  wmnn  m^ 
nif iiTif  CHtuv  |iu?  ûnuv .  i^«  uilitum  fu*  lllf•.h<^f  dt  tour  du  «ticRii?  àt  tu  natti*- 
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JÉdbftJ0«Bi^âliiH»  Riiiiiiiii> t  «l9^iiiâè4L  iteilifiiwit  ie 

muumtRp  «ik  «BËte  yH^pBBâinntaùw  jwec  ûa  iiipw  é»  ta»  ii  'âmnif'  k 
jMfiii;/^  iiii]ïti^^lteîl^fft.Uki9nltli|  Ji{Siif>^âpiiiBi^  à»  IhniiBrflte 
^àt.  Hb  lumtaiir  €p  Éuftninnr  (âo  itnîfiflir  «âei.  oh^itaùiL,  jm  «  |iPfin«àé4K 
V  tmôme  iqat  pmr  I'jdt  «âai&lBiiic;  lia  ^gut  et  ihue  Jift  âe  ^ois  fismifiratR 
«mmàâafiÉiâi^^iCBiiiiiif  4«8tà9  tS-  Ia  néntiBn  "verticak.  «nr  kfiEBiiâ 
««  «( iie  âa  ii^ÊttB,  âDD»  <sfiS  Sa^âflEfE  <ée  la  aeclum -verticaie  Aùte 
sor  âB^  tsn%,  inottca^âift  âe  lia  IM^âf>  7'aiT  inrmerflt;  ^m  4, 1'^:tr&*âfK  et 
ff^flBC  ^taHÉABUL.  ^  sras  fsifmifme  lie  paint  î  jui  |ifliiit  S  par  une  iâriittÊ, 
iiifmi^iiiË<^fiiirruiin£  éefEBtpBr  liBriait  jf^fj^Btet  gl  MS&:,  ÀlarsinoiK  cherciionf 
sur  îk  liipiie  lit  ^lat  «n  s  Se  itentre  dùm  iBvr  paasaiii  par  les  ^iiite  I!S. 
CbEttle  «DiB^  «ist  lia  «ntiffli  "wertucak  âe  la  iiurite  àe  sàe&>  W%.  Clmont  bd 

âa^ttotuiL  'Vfifti^uitt' T  'faiiti'  jutriV.  L"<^)BiBBB]ir  àt  larvûinùÛRBu  Si  étanl 
fssam^  û  wt  ^aumm-  ^^neiia  lj|!iif«àE  natâSBnm  ]^  cmniiriBf'  pjsïh  'riiitra*âfls 
iSA  àfvnfieiflii ttnm  iKOfl^HSte^miee  jiBr !lef;'ipani&.  g,  w  œntreB 'Âp  rmi hrmt^ 
MsBs^  atA  a»  tuA  niD  ^liflis  pùm.  #ii  «âiserve  âfim  qist  tout  ik  trace  est 
«namnutnat  jm'èss,&sisto^àm  àts^  urcik.  (fat  oetat  vàiùt  est  un  r-an^amis 
eut»'  ik  idi^iiik  ^  ila  wn!de  'â'Brâle&.  «^r  l'intriidunlioii  de  H'arr  tfaciae 
.dimnemiie  ifcamàf'  iiiiefte  an  eunstrunteui  dàuf  la  dispoeition  des  voûtes 
^sar  jyjtn^i^Bwtmif  «ffi  qiH>  ne^udaut  J  artiBle  ^  «nifmeiiiuîntfsnt  uimeiwe  us 
gisims^  iâr  9iF<^fB*liniis  *^'il  Teccai^dati  unu  lauis  raisons  ^unnnie  iion^ 
fiuki^iiï  9«Bàlle  dfi  triBUpie  auquel  ies  anciens  donuoieut  nnt  ^lalem 
^mcnioniiiuf  |iH?4Bite. 

Ttne  <â^inatu^  luipemeHt  mateneUe  et-inaniiine  en  oppermia^,  oiiii|>efi 
Hiunitlte  ils  aFimneRtes  a  iuiFe  ^  nfuiveaizi  juriipies  dons  ie  tcaoe  des 
woiiies^fti  à  ^n^diie  i^  jçipiirjilinnsiàe  Tare  Wm-.  ^ers  lu  ini  du  issf  aieole 
fin  «finimuem^BÎl  tàes  «edifutcs  reii|iiBUk  et  oi^iîs  d 'uiif  dimeitsuni  inusituf 
juflQoiBifii&JOkngiiiitUùtik  luriEBur  des^inmâes  neis  jusqu'à  quinze  et  iieizi' 
iimtlMK^iiiiâiiiejiuaqii'a^inpî  .  îL^<aa!lidt  i  arcbilecUiPe  ètah  alun  exolusK 
"vemeiil  ttondie  efltKe  iies  maiw  dés  kiqueR.  ^  »eizt->ci  non^rvent  iiienttU 
«taul  ik*  pon^  ga^is  ^louvateni  iirar  idu  nouveau  «^islèine  de  voûtes.  Avet 
nfilli^  itiipiqiie  «^^tstnifuie  i^iudiitant  des  4nuteK,  lesniaîtwîs  des  ou^mîs 
<^'  nffiRiiuuuyoïil  <^i£h  guiHique  de  lia  ^uu^ik'  ou  m  coniiervait  pïm  que  dflui 
doigfinuieK,  iiu  ^deuK  iuumnn.  laites  ftui  k^  diupoiudes  d'un  paralteUt^ 
4!T«iunie  uMOBit  (Itots  k  «eerott;,  kaw  de  oetn  cuiiqiok,  il  laliaii  £'anuiie> 
iDiBnl^douner  à  ««bk  àaas.  bvcs  opomes  une  ionntion  uliie,  indi^ienaaiik  ; 
ili  liiiUiiil  «eu  Mm  ^'oamUm  ùt  ia  vnlde  et  jMina!  aur  tofide  OBtuaun  des 
«Bïltiuns  (mdf^udarits  ies  uns  des  autveK.  jMiuvimt  aiinai  «'iuniiner  en 
ttiuiscaon^  «  kiUHie!.  i;:aliini|nn .  doveun  twîs-dnnaBves  no  presqui  piatt». 
ILii>i.ai«irt«M;ii^milhHdgniek.iti  3*HPtk. iàt iîenitf>.  (uilkss^âeiiaauuuiÇ)!!  epiiacs 
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éelpe  éf  f¥aa«  tefttief:  et  IMii  à  ti06u  preBentent  éÎQk  sue  gwnÉ^ 
•âe  e0Bibma»oiii>  fpà  inili^iiftitf  «uraSnisu  ai  tlièB-paB  AnnAes^  CiiA 
Inçae  scellât  Wiancupé^  tout  em  oBoaervmst  le  firmd^  piinâtif  hhbi  et 
te  iS0ii|irile  «t  oe  l'uT  Iraè.  Ciepenèurt,— -ov  s  mpièflBieiiâ  ^ae  f«Bp»- 
peimàb,  lys  loi^tirs  entre  le  peiiâ  ée  ^Iqpnt  «t  le  ymnt  JTamiiwjt  ées 
'Éi^TMrifaimR,— te  flfayatf  ^sonaiAnwnf  «eomie  ^;éiiéçilnw  «Bt  ime  trilififlii 
si  puttsante,  qat  pour  te  mmmicticiii  ées  graodes  volteB,  les  «RÉiitBBles 
a^oBfflit  pttB  «noare  se  ^ar  entièremeiit  «si.  <Ofiii§êqiiBiiaeB  éa  svslèBBe  ^çiie 
nfnK  venons  d'indiqner.  Ik  ont  anofnie  àans  r^qoit  te  finnfifflgMtîop  €ie  te 
fiotçiâe,  ik  tâtonnent. 

Lee  iianteB  voùtei^âii  cûiiBiiràe  te  coûiéârate  de  Fsrt&,  qm  étaient  !lermH 
nées  jramt  Tannée  11^,  nosé  loumissent  à  cet  égard  im  «cet  d'éteâs 
intereffiante^.  La  date  de  lenr  construction  est  certaine,  et  fîDeB  n'ont  pas 
■été  modifié»  fûns  tard  aimai  gœ  cote  est  uiivé  pour  te  pliqNDl  des 
aïifiideB  do  su*  siècte. 

Le  soovenir  àe  te  coupole  a  évidomment  inspiré  le  iracé  de  ces 
voûtes  t&u  lin  cercle  dont  le  centre  est  en  C  et  dont  le  rayon  est  Ck 
fi  d  abord  été  tracé.  Ce  cercle  a  été  diriaé  en  neuf  parties.  Des  pointe 
2  et  "7,  deux  hpnek  parallèles  sfo  çranà  axe  AA'  ont  été  tirées.  Ces  ésax 
liâmes  ^S^  7B  sont  tes  nûs  des  nnirs  an  haut  chcsur  at^-àeesus  des  pâes. 
On  voit  que  les  deux  segments  du  cercle  9 — S.  ^—1  débordent  le  nt  des 
deux  mivs.  Les  points  2  et  *  ont  été  réunis  par  une  ligne  qui  est  te  pro- 
jection horizontale  de  J'arr  doubkiau  du  sanctuaire»  lies  lignes  Ëâ,  £4, 
£lv.  Efi,  reuntfisant  le  mliien  de  l'arr  doubleau  1 — 7  sam  points  diviseurs 
de  te  circonférence,  sont  les  projections  horizontales  des  arcs  ogives,  nerfe 
,ùi  k  voûtt'  du  sanctuaire.  Les  lignes  âL,  6£.  prolongées  jusqu'à  leur  ren- 
contre avec  ies  lignes  de  nûs  Jli,  SB,  sont  les  projections  horizontales  des 
branches  d  ogives  contrebutant  les  arcs  rayonnants.  Due  ligne  FG,  perpen- 
diculaire au  grand  axe  et  tangente  au  cterde,  donne  te  projection  hoiàzon- 
tak  du  dernier  arc  doubleau  des  grandes  voûtes  d'arôtes.  Ayant  pris  sur 
Hf  grand  axe  une  longueur  Jffl  tîçmle  »  fl£,  on  a  obtenu  le  centre,  te  def 
de  k  voûte  en  arcs  dcigivi^  FGBI».  Mais  de  môme  que  le  trtengle  G^ 
wît  divtftt'  pai  Tare  doubleau  ET.  on  fi  cru  devoir  drviflei'  le  triangle  UBG 
l»ttT  un  art  doubkau  IHt.  Toik  jioui  les  projections  horizontales.  Poui 
il  trace  des  arcs,  la  mf.thcKlt  suivie  est  celle-ci  :  L'arc  doubleau  BB,  ou 
ceiiii  FG.  ou  celui  S — 1 ,  sont  engendri^  par  un  triangle  dont  te  hase  est 
quatre  et  k  hauteur  deux  et  demi.  Sur  le  milieu  de  te  hase  ou  naissanw 
lll>  divisée  eu  quatrti,  on  a  élevt  k  perpendicuteii^e  ak.  Celle-ci  ayant 
deux  parties  ol  demie  égaies  à  chacune  des  divisions  de  k  base,  on  a  tracé 
1(  trtengle  fUib.  î^ortant  sui  k  ligne  d{  base  de  B  en  e  une  épaisseur 
égale  ù  cîelle  des  claveaitx  de  lare  doubleau  on  a  réuni  le  point  e  au 
sommet  h.  Ilu  milieu  de  cettt  ligne  eh.  «îlevant  um'  pei^Midiculaire 
jusqua  sfi  rencontre  avet  k  ligne  M*,  on  a  olOenu  en  t  te  centre  de 
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^  se  titNivftt  au  mvmm  de  la  def  lés  iiei  éf^vea.  Hki  a  donc  nlevé  W^ 
/le  centre  des  farandies  de  iset  atdrahlean  rabota  mr  nùtfe  figraid|É 
IK'ojectioii  verticale  de  Vête  dônlilean  â— 7  da  auetiiaire  est  eikclement 
celle  des  arcs  donbteam  Vu,  FQ.  Mais  «eimoe  ies  bnndies  d'cpves 
Tayonnantes  du  sanctuaire  doivent  aJxmtir  à  la  clef  £  de  cet  aiMipii- 
bteau  d-^7,  ces  branches  sont  exoraitriqaes,  ne  sont  pas  les  nyons  dn 
cerde  dont  le  centre  est  C;  difflc  latbuicbe  3E  est  plus  courte  qiib  la 
branche  4£.  D  a  donc  &llu  un  tracé  particubei^à  chacune  de  ces  deux 
branches.  Ces  tracés  sont  rabaitas  sur  notre  figui«;  les  cle&  2  et  m  de 
ces  branches  atteignent,  bien-entendu,  le  niveau  de  la  (ME  de  IW  dou- 
,  bleau  2—7. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  les  arcs  ogives  BG,  FD,  P6,  GS,  et  les  bran- 
ches 4E,  SE  sont  bien  réellement  des  côtes  de  coupoles  entre  lesquelles 
on  a  percé  des  formerets  et  des  arcs  doubleaux  affectant  la  courbe  aiguë. 
Les  architectes  n'osaient  même  encore  s'affiranchir  de  k  configuration 
concave  de  U  coupole»^^  bien  que  le  système  admis  Teût  permis,  car  ils 
.  avaient  le  ^in  de  tenir  les  defs  des  arcs  doubleaux  et  des  formerets  plus 
basses  que  celles  des  arcs  diagonaux,  afin  dé  ccmserver  à  la  structure  cette 
forme  de  calotte  qui  leur  semblait  nécessaire  à  la  solidité. 

le  principe  de  la  coupole  considérée  comme  génératrice  des  voMes  en 
arcs  d'ogives  nous  paraît  trop  important  pour  que  nous  n'insistions*  pas. 
Ainsi  (7),  soit  une  voûte  absidale  eu  quart  de  sphère,  et  dont  le  plan  est 
ponctué  en  àa,  voûte  appelée  cui-de-ftmr  et  si  fréquemment  employée 
par  les  Romains  et  pendant  la  période  romane.  Supposons  que  nous  divi- 
sions ce  cuWe-four  en  cinq  parts  (voir  le  plan  A),  que  réservant  seule- 
ment des  côtes  ebd,  nous  enlevions,  entre  ces  côtes,  les  triangles  edb, 
ebb,  etc.;  nous  aurons  la  figure  perspective  tracée  en  B.  H  est  dair  que 
nous  pouvons  voûter  les  triangles  vides,  soit  au  moyen  d'un  formeret' 
plèin-cintre  c,  soit  au  moyen  d'un  formeret  aigu  D  dont  la  def  £  est  en 
contre-bas  de  la  clef  F,  soit  au  moyen  d'un  formeret,  aigu  dont  la  clef  G 
est  au  niveau  de  ceUe  F.  Ce  que  nous  indiquons  ici  dans  une  seule  figure, 
il  a  fallu  quelques  années  pour  le  faire.  Les  hautes  voûtes  de  Tabside  de 
l'éfrlise  abbatiale  de  Vézelay  sont  faites  conformément  au  figuré  C;  elles 
datcînt  de  i  1 90  environ.  Celles  de  la  cathédrale  de  Paris  sont  faites  d'après 
le  tracé  l)  (H 80).  Celles  des  églises  du  commencement  du  xni*  siède, 
eonfomiément  au  tracé  G  '.  Comme  l'arc  ogive  (plein-oeinti^B)  bd  est  plus 
lonfi  que  l'arc  doubleau  td,  lorsqu'on  a  voulu  avoir  les  defs  de  ces  arcsdpu- 
bleaux  ^u  niveau  de  celles  des  arcs  ogives,  il  a  fallu  jffendre  la  formelle 
pour  les  premiers,  ainsi  qu'on  le  voit  en  H.  D  est  évident  que  sur  œs  côtes 
cx)nservées  de  la  coupole,  on  n'a. pas  inmiédiatemeijt  osé  faire  porter  tout 
le  jKiids  des  voûlains.  Les  architectes,  en  kissant  les  defs  des  formerets  à 

'  U  Bourgogne  est  de  quelquei;  années  en  retard  lar  Tlk  de    Frteee,  «l  kt 
▼oùie».  du  cbamr  de  Vciehiy  cornspoiideDi  comnie  fadure  à  celles  (ancieiue^)  de  la 


mrckMogêqmÊy  p.  4<,  Tarticle  de  M.  LaiMUi  sur  rare  oytM.)  PoMlMt  le 
âge,  flt  jiisqii*M  xtr  iièéle,  le  mot  ogive  on  augne,  ara  oyMw»,  ne  ft'appi*- 
qu'aux  nenrores  croaéés.  Les  autres  arcs,  fuseeDl-Us  aigua,  s'appeiaieol- orr 
âmMeaUr  tiePteromÊ,  fbrwttneu,  (^w/.  les  articles  abc,  con^tbiictiuiiO 
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ito  sHpean  fiiit  lits  q»  oflhn  des  defe  des  aen  ogivesi  pentuent  léiiil 
ftm  fûrter  iine  puiie  du  poids  i/s&  iottUÏâxa  avt  fenqiUisages  trisogn- 
lûns^lirlet^gHBiy  «ft  ib  ne  te  iRMi^p^^  {«s;  mais  Us  reoommiiwl 
tteolâl  foe  «elle  Jlraeliire  «viH  dnhiooiivé^^ 
4ttlHiii0riBls«»'dflli0ifti -CMit  SB  o^^ 
et  oeBe  nonveUemeiit  mangœée  qid  defviH  «TÔler  qiK^^ 
YBlofpemeBÉr  4e  l'art  dn  jan*  «èeie  ;  d'tffleijvs,  â  était  plus  sbnpie  de 
considérer  les  arcs  réservés  de  la  coupole  comme  les  points  restants, 
destinéfi  à  tnmsiDettre  les  pesanteurs  des  yoùtes,  et  de  maintenir  alors 


adfidement  la  poussée  de  ces  oâtes  ;  c'est  ce  que  l'on  fit  bientdt  :  1*  en 
adoptant  l'arc  brisé  pour  lesHbrmerets;  2*  en  élevant  lés  defs  de  ceux-ci 
lAi  niveau  des  defe  des  arcs  ogives,  comme  l'indique  la  figure  7  en  G.  ' 
Les  projections  des  grandes  voûtes  du  choeur  de  la  cathédrale  de  l^aris 
que  nous  avons  tracées  (fig.  6)  nous  montrent  en  MIPG  une  voûte  presque 
carrée,  composée  de  deux  arcs  ogives  BG,  DF,  de  deux  arcs  doubleaux 
BD,  FG,  d'un  arc  douUean  intermédiaire  Kl  et  de  quatre  formerets  BK, 
KFy  BI,  IG.  Ayant  la  disposition  des  voûtes  sur  plan  carré  des  cdlaté- 
nnîx,  des  points  d'appuis  en  B,  K,  F,  D,  I,  G  d'une  part,  et  la  tradition  de 
la  coupole  de  l'autre,  les  constructeurs,  cherchant  à  conserver  de  cette 


fifiT 


les  raraplissages  ou  voûtaâs,  ne  pensaient  pas  que  ces  diagonales  dussent 
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*  Voyei  le  Neuvième  Entretien  sur  V Architecture. 

•  Traité  gur  /««  et  Omis. 

I  Voyei  le  Seuviifm  Entretien  sur  l'Art:Mecturc. 
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ne  iioint  le  oooper  snhiiit  des  MiglBt  trto-tappreché»  de  ftngle^ 
sinon  droits.  Us  finnchissaient  ainsi  dem  traite,  fusant  fpoHnr'WIÎÉeÉ 
Ogives  on  diagonanx  snr  les  points  d'aiipois,  dediBOx  en  denx;  m^  antant 
poor  diminuer  la  snrfiMse  des  lonpiissages  que  pour  r^paiâr  leor  poidi: 
sur  toutes  les  piles,  ces  oonstràelennreoDapaiènt  la  foèle^  arai  d'aghes 
par  on  arc'doubleau  intenHédiaire  KL  ^  5  •,  '  ;    '^  ^   :^>  « 

Voict  donc  ce  que  donnait  cette  combinaison  W.  La  coopole  à  pitijec- 
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tien  horizontale  circulaire  était  enicore  la  génératrice  de  cette  voûte.  En 
eflBpt  (voir  la  projection  horizontale  A),  les  arc»  ogives  oft,  cd,  ne  sont 
autre  chose  que  les  tranches  réservées  de  la  coupole  ;  seulement,  les  murs 
de  la  nef  étant  sur  les  deux  parallèles  ad,  e6,  un  arc  doubleau  intermé- 
diaire bandé  de  la  pile  e  à  la  pile  f  permettait  de  voûter  chacun  des 
triangles  adg,  cbg  au  moyen  de  deux  voûtains  oeg,  edg,  efg,  fbg.  Au  lieu 
de  deux  formerets  od,  cb,  on  obtenait  quatre  formerets  ae,  ed,  cf,  fb.  Le 
figuré  perspectif  B  explique  ce  système.  Là,  le  plan  fictif  de  la  coupole 

rare  doubleau  interroeaiairc  GM,  au  lieu  d'être,  comme  ies  arcs  ogives. 


tf«oer  l'arc  brisé.  Soit  fgh  la  moitié  de  la  projection  horizontale  d'une 
pyramide  à  base  carrée,  dont  la  section  verticale  faite  sur  til  est  un  triangle 
équilatéral  ;  la  section  verticale  faite  sur  la  diagonale  fft  donne  le  triangle 
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ie  cette  voûte.  En 
is  ab,  cd,  ne  sont 
iulement,  les  murs 
doubleau  intermé- 
i^oûter  chacun  des 
r,  cfg,  fbg.  Au  lieu 
s  ae,  ed,  e{,  fb.  Le 
Ictif  de  la  coupole 
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ftle  «tache  séptrée  de  la  coupole,  a  été  reporté  de 
tea  iOBiiiiet  atteint  le  nireau  de  la  d^  I  des  arcs  ogives;  puis,  Tmaature 
aiitti  établie,  dans  les  triangles  K  restés  vides  on  a  bandé  les  voûtainsK', 
i|m  portât  sur  les  arcs  ogives,  les  arcs  dooMeatix,  et  qui  sont  tracés  par 
le»  formerets  L.  Ce  système  offrait  encore  l'avantage  de  prendre  des  jours 

latéraux  sous  les  formerets  dans  la  hauteur  même  de  la  voûte. 

Mlia  0^  poi  logique,  ayant  des  pointa  d'aRwis  égaux  en  force,  en 
a«d^  de  foire  portc^  deux  arcs  ogives  et  un  arc  doubleau  sur  les  piles  ad, 
tandis  qu'on  ne  chargeait  la.  pile  e  que  d'un  seul  arc  doubleau.  On  prit 
donc,  vers  4330,  le  parti  de  faire  des  grandes  voûtes  par  travées,  très- 
bariongues,  et  de  charger  Cernent  toutes  les  pUes.  C'est  ainsi  que  sont 
construites  les  voûtes  hautes  des  nefs  des  cathédrales  d'Amiens  et  de 
Reims;  la  coupole  en  «t  cependant  le  principe  générateur  comme  pour  les 
voûtes  précédentes.  Dans  la  cathédrale  d'Amiens  les  arcs  diagonaux  ou 
ogives  sont  d^  plein-cintres,  ou  très-peu  s'en  faut;  mais  dans  celle  de 
Reims  la  coupole  génératrice  des  arcs  ogives  est  tracée  sur  un  triangle 
équilatéral,  et  l'épure  de  ces  voûtes  est  aussi  simple  que  profondément 
r^8onnée. 

£o  A  (9)  est  donnée  la  projection  horizontale  d'une  de  ces  voûtés 
hautes;  les  piles  étant  en  abcd,  l'axe  de  ces  piles  donne  les  points  de 
départ  àe^  deux  arcs  ogives  ad,  bc,  ou  plutôt  les  arcs  ogives  sont  leS 
diagonales  d'un  parallélogramme  rectangle  dont  les  angles  tombent  sur^ 
les  axes  des  piles.  Ces  arcs  ogives  sont  les  tranches  réservées  d'une  cou-*^ 
pde  dont  la  trace  horizontale  est  donnée  par  le  cercle  iji'f  et  dont  la 
section  verticale  est  h  courbe  brisée  klkfl',  inscrivant  un  triangle  dont  la 
base  est  à  U  hauteur  comme  13  est  à  10.— On  remarquera  que  le  tracé 
estdonné  par  l'extra-dos.— L'extra-dos  des  arcs  doubleaux  rabattus  en  efg 
inscrit  1^  triangle  équihitéral  ;  l'éxtra-dos  des  formerets  rabattus  en  hmn 
inscrit  de  même  un  triangle  équilatéral  ;  la  clef  n  de  ces  formerets  atteint 
le  niveau  de  la  clef  jy  des  arcs  doubleaux,  de  sorte  que  leur  naissance  est 
relevée  en  mh.  Ces  formerets  sont  d'ailleurs  les  archivoltes  des  fenêtres. 
Ainsi  donc  les  conséquences  du  principe  de  la  wûte  d'arête  dite  gothique 
se  simplifiaient  rapidement.  Les  épures  pouvaient  être  indiquées  déjà 
vers  1230  par  une  simple  formule.  Le  triangle  équilatéral  est  toutefois 
^rarement  employé  pour  tracer  les  grands  arcs  doubleaux  des  voûtes,  il 
.  est  plutôt  adopté  pour  les  fermente  dont  il  fallait  rélever  les  naissances 

(VQy.  GOlfSTaUCTION).  I 

Villars  de  Honnecourt  »,  parmi  ses  croquis,  trace  la  figure  10,  sous 
laquelle  il  inscrit  cette  légende  :  o  Par  chu  fait  om  trois  manires  dars, 
«  a  compas  ovrir  one  fois.  »  Ce  qui  veut  dire  ;  «  P>r  ce  moyen  Ton  fait 
'  «  trois  manières  d'arcs  avec  une  saule  ouverture  de  compas.  »  En  effet, 
soit  le  r^gùa  AB,  nous  traçons  le  demi-cercle  (plein-cintre)  CED.  Posant 
la  pointe  du  compas  en  C,  avec>  même  rayon  nous  thiçons  l'arc  brisé 


X 


^w» 


ne  les  arcs  ogives. 
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u„.    ,     ,    ,.    ,  r fi^-  "-  i'."»wiuou8  uesagrejàwe  entre  la  base  et  la  hauleur. 

f„  I  ^        T      .™T"  *^^"'""'  ***'  ^P-"^  gr-ndcb06e  à  l'art  grec  postérieur 
Z^l^'^^r  ^""^''  '*"'^*"'  '^  considéraient  coTme  des 
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ACE,  inscrivant  un  triangle  équilatéral.  Abaissant  du  point  E  une  perpen- 


la  Dase  et  la  hauteur, 
à  l'art  grec  postérieur 
sidéraient  coniine  des 


•  •  w»mm    «rwT — x^mmwiUMa^a^    mt    *   «U  10    | 


celles  des  baji-côtés  de  Téglise  de  Puissy,  etc. 

'  Les  arcs  doubleaux  de  l'église  de  Saint-Front  de  P^igueux  datent  des  dernièri>?i 
années  du  x«  siècle,  et  sont  déjà  des  arcs  brisés. 

*  Us  Églises  de  la  Terre  Sainte,  par  le  comte  Melcb.  de  Vogué.  Paris,  4S60. 
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iu  point  E  une  perpen- 


diedbôre  sur  la  ligne  de  base,  le  point  de  rencontre  F  divise  le  rayon  AC 
ei^  deux  pàrtîet  égales.  Posant  la  pointe  du  compas  sur  V,  toiqonrt  avec 
le  même  rayon  nous  traoerons^rarc  GCH.  Les  centres  de  Farc  brisé  GCH 
se^t  posés  mr  les  points  FA  qui  divisait  la  base  GG  en  trois  parties 
égales.  C'est  cet  arc  auquel  quelques  auteurs  ont  donné  le  nom  dé  Hm- 
poitU.*,  Ot,  les  architectes  du  moyen  Age  ne  trouvaient  pas  toujours  des 
aires  assez  étendues  pour  pouvoir  tracer  entièrement  les  épurés  des  arcs 
de  leurs  vo(ites  grandeur  d'exécution;  on  coin|)rend  en  effet  que  lorsqu'il 
s'agissait  d'élever  un^  cathédrale  comme  celles  d'Amiens  ou  de  Reims,  il 
eût  fallu  pour  tracer,  grandeur  d'exécution,  toutes  les  épures  simultané- 
ment nécessaires,  un  emplacement  plus  vaste  que  n'était.la  surlace  occupée 


fV*'. 


par  le  moiiuinent  lui-même.  Force  était  alors  de'  chercher  des  moyens 
de  tracés  occupant  peu  de  place  et  présentant  cependant  une  exactitude 
rigoureuse.  L'albiun  de  Villars  de  Honnecourt  indique  plusieurs  procédés 
propres  à  tracer  des  panneaux  de  claveaux  d'arcs  sans  le  secours  d'une 
épure  d'ensemble,  et  ce  défaut  d'espace  pour  faire  les  épures  obligea  les 
architectes  à  adopter  certains  arcs  brisés  tracés  d'après  une  formule  géo- 
métrique. Ainsi,  ces  architectes  ont-ils  admis  de  préférence,  à  dater  du 
milieu  du.  xiii*  siècle,  trois  arcs  brisés  :  i*  l'arc  brisé  engendré  par  le 
triangle  équilatéral;  2*  l'arc  brisé  tiers-point,  et  3*  l'arc  brisé  quinte- 
point.  Le  tracé  des  ogives  obtenu  en  posant  les  centres  sur  deux  points 
diviseurs  de  Ui  base,  en  trois,  en  quatre,  en  cinq,  en  six,  en  sept  et  en 
huit,  popmetlait  de  faire  une  épure  rigoureuse,  sans  qu'il  Kki  nécessaire 

'  Cette  dénomination  nous  semble  en  effet  parfaitement  applicable  I  cette  sorte 
d'arc,  puisque  la  pointe  du  compas  est  placée  sur  le  troisièriie  iës  points  diviseurs 
de  la  base.  Cependant  Tare  équilatéral  est  soutent  aussi  appelé  tiers-point.   Nous 


\ 
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bifcieb  ';  \jiiiii  ua[i»  ic  purciiu  uu  i  u^iise  Huuaiiuic  uu  vezeiay,  uuii  vers 

'  I^ar  celle  raison  que  toule  secliou  d'une  sphère  par  uq  plan  donne  un  cercle. 
*  D*auti-es  découvertes  aussi  simples  dans  leur  principe  que  ferliles  en  résultats 
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V. 


de  tracer  l'ensenible  d^un  demi-arc.  Soit  (H)  en  A  un  arc  brisé  engeiiidré 
par  un  triangle  équiiaftéral,  il  est  évident  quô  le  rayon  il<^  est  é^  à  la 
base  ad;  que  si  nous  traçons  le  quart  de  cercle  dd,  le  segmrait  bo  sera  la 
moitié  du  segment  db,  puisque  le  triangle  équilaftéral  divise  léciMé  en 
six  parties  é^les.  La  c\^(b  est  donc  le  troisième  point  du  quaft  de  oelcle 
divisé  en  trois  segments  égaux;  c'est  la  raison  qui  a  fait  donner  parfois  le 


nom  d'arc  en  lier«-potn(  à  l'arc  équilatéral,  c'cst-àKlire  d'arc  dont  la  clef 
tombe  sur  le  troisième  point  du  quart  de  cercle  divisé  en  trois  parties  égales. 
Soit  en  0  Tare  brisé  auquel  le  nom  de  tiers-point  doit  être  appliqué  (le  pré- 
férence à  tout  autre,  la  base  ce  étant  divine  en  trois  parties  égales,  cette 
Imisc  pourra  ^tro  divisée  en  six  paKies  égales,  et  la  perpendiculaire  abaissée 
du  sommet  de  Tare  sur  la  base  divisera  celle-ci  on  deux. parties  égales; 


•^^^^v^^^yW^^^^^m^^uti 


TSft^UVHKl 


^^^s^^ 


nCa^~m^r^^rj^0Tm^^^n 


VIA    %^#a«va%«tA«*4iift  ~ 


Lie  vezeiay,  uuii  vers 

)1an  donne  un  cercle, 
que  ferliles  en  résultats 


oat  mis,  en  ce  monde,  biéù  du  temps  k  surgir  ;  mais  rarement  on  a  ccHisidéré  ces 
écbirs  de  Tesprit  humain  comme  un  sifnede  barbarie.  Rarement*  les  peuplettau 
milieii  desquels  ils  ont  apporté  une  lumière  nouvelle  onl  cherdié  à  voiler  leur  écl^l. 


.  jin  arc  brisé  engeiidi^ 
rayon  ai»  est  é^  à  la 
>,  le  segment  do  sera  la 
téral  divise  lé<^ldéen 
x>int  du  quaft  de  oeécle 
a  fait  donner  parfois  le 
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(Klire  dVc'dont  la  clef 
S  en  trois  parties  égales, 
lit  être  appliqué  do  pré- 
tis  parties  égales,  cotte 
orpendiculaire  abaissée 
n  deux  parties  égales; 


w^t^^ 


vsa   «^••«•vta%*a  i 
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également  quatre.  Or,  supposons  que  ^omv  tracer  l'épure  dès  claveaux, 
de  rare  brisé  B  nous  n'ayons  que  l'espace /^V  1*  base  ce  étant  connue, 
nous  en  prendrons  le  sixième  que  ncjus  tracerons  en  ^f  (Air  le  figuçé  C); 
sur  la  base  B'/',  du  point  B'  nous  élèverons  une  perpendiculaire  BV; 
prenant  alors  un  rayon  fgf  ayant  qiatre  fois  la  longueur  de  fi'f  qui  est 
le  tiers  du  demi-diamètre  de  l'arc,  et  posant  la  pointe  du  troussequin  en 
Z',  la  rencontre  de  la  ligne  fg'  avdc  la  perpendiculaire  By  donnera  le 
point  gfy  sommet  de  l'arc  brisé.  Nous  pourrons  tracer  une  pOWion  d'arc 
g'i,  donner  l'épaisseur  des  claveaiii  iK  et  tracer  les  joints  d'un  de  ces 
claveaux.  Tous  les  claveaux  de  l'are  seront  donc  doimés  par  celui  /nitio, 
et  nous  pourrons,  sur  ce  panneauf,  en  faire  tailler  des  milliers.  Reste 
à  tracer  la  clef  ou  plutôt  la  contre-clef,  puisque  les  arcs  brisés  ont  un  joint 
à  la  clef.  Le  prolongement  de  la  perpendiculaire  ^g'  nous  donnera  Je 
panneau  de  celte  contre-clef,  comme  l'indique  notre  figure.  Mais  nous 
avons  encore  un  .autre  moyen  d'obtenir  son  panneau  (voir  le  tracé  % 
Soit  la  ligne  pq  l'épaisseur  des  claveaux,  nous  la  divisons  en  quatre  par- 
ties; traçant  du  point  g,  au  moyen  d'une  sauterelle,  un  angle  qr$  égal  à 
l'angle  fut,  nous  prendrons  sur  le  (jt^té  qs  une  longueur  qv  égale  à  Tune 
des  quatre  parties  de  la  ligne  d'épaisseur  pq;  nous  réunirons  le  poiiit  p 
au  point  v,  et  pots  aurons  tracé  le  triangle  pqv  à  ajouter  eux  claveaux 
.  pour  former  le  panneau  de  la  contr<|;-clef.  Pour  tracer  les  panneaux  des 
claveaux  de  l'arc  quinte-point  figuijé  en  G,  on  procédera  de  la  niéme 
manière;  seulement)  la  base  de  l'art^  étant  divisée  en  cinq  parties  égales, 
nous  prendrons ti ne  de  ces  parties  et  demie  pour  commencer  l'opéralion  et 
nous  en  prendrons  quatre  pour  le  ray0n.  Ce  n  était  donc  pas  au  hasard  que 
les  constructeurs  du  moyen  Age,  dans  le  tracé  de  leurs  arcs  brisés,  posaient 
les  centres  sur  la  ligne  de  l)ase  ou  de  naissance  de  ces  arcs,  et  comme 
preuve  de  leur  méthode  de  tracé  d'épurés  partielles,  on  <{)eut  observer 
que  les  claveaux  ayant  été  taillés  sans  connaître  exactehicnt  le  lîombre 
nécessaire  à  chacune  des  branches  de  l'arcî,  ou  la  largeur  Ué  douclle,  il 
arrive  souvent  qu'au  moment  de  fermer  l'arc,  on  pose  une  contre- clef 
très-large  ou  un  dernier  claveau  beaucoup  plus  mince  que  les  autres.  • 

Mais  une  figure  singulière,  tracée  dans  l'Album  de  Villars  de  Hohne- 
court,  nous  donne  la  clef  de  tout  un  système  de  tracés  d'arcs  \yo\xv  un 
édifice  entier  et  permettant,  conmie  dans  l'exemph?  précédent,  de  faire 
des  épures  partielles  avec  une  rigoureuse  exactitude  et  sans  au)ir  l)esoin 
d'aires  d'une\^urface  considérable  '.  La  planche  XXXIX  de  cet  album 
nousjnontre  une  cl<^f  dejiers-point  tracée  d'après  la  méthode  précér 

'  1/usage  de  celte  flgitvc,  qui  n'a  puinl  été  expliquée  dafis^l'édition  franvaiiie  de 
Villart  de  llonnecpurt,  eHt,  «n  prirsencc  des  monuments,  d'une  importance  capitale. 
N'oublions  pas  que  les  anciens  rihUtr.es  des  œuvres,  bùtÏHSJUt  dans  des  villes  resserrées, 
no  pounpent  disposer  de  cbantieiNm  d'aires  d'une  graude  étendue..  Kn  tbéorie,  pn 
ne  tient  guère  compte  de  ces  ditlicuhM,  mais  dans  la   pratique  elles  ont  une  telle 

4iiiglÉÉiyiiÉ|ip>iiriÉUiilÉ4Mi^^  1    f  l'iliH  Iril  IIF  jttjtttg^fiiumim 


devant  eux  à  adopter  des  niétliodes  qui  influent  sur  les  furnies  adoptées. 
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56 


Nous  divisons  alors  les  lignés  de  base  de  nos  sections  BF,  BE  en  trois 
parties  égales,  et  prenant  les  points  IF,  KK'  comme  centres,  les  longueurs 
IFFB,  KE,  K'B  comme  rayons,  nous  décrivons  les  deux  arcs  brisés  BLF, 
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dente,  puis  une  spirale  coupée  par  une  ligne  droite  passant  par  son  o^il. 
Au-dessous  de  ce  croquis,  on  Ut  :  «  Par  chu  tailon  bm  clef  del  qmnt 
point  »  (Par  ce  moyen  taille-t-on  une  clef  de  quinte-pomt).  L©  texte 
ne  se  rapporte  qu'au  trait  de  la  clef,,  mais  la  présence  de  celte  spirale, 
dessinée  là  comme  un  simple  souvenir,  ^  rapporte  évidemment  aux  tra- 
cés'd'arcs  (jngcndrés  par  une  division  du  diamètre  en  cmq.  Ce  croquis  est 
celui  reproduit  exactement  par  le  trait  plein  de  notre  figure  12».  Sur  une 


haso  Ail,  iliviséo  on  cinci  imrlies  égalen  ot  donnant  six  pointe,  du  milieu 
(':  coinnuî  («entie  ou  a  tracé  le  deini-tercle  AB.-Chi  observera  que  ce  iK)uit 
C  sopare  la  divisK.ii  3— i  eu  deux  |)artie.ségaU^.— Prenant  alors  le  iK)inl 
a  (onune  centie  et  3A  connue  rayon,  on  a  tracé  le  s<H"ond  deini-cercle 
a:;  lUiiKUlant  lu  teinte  du  coni|)as  sur  C  et  prenant  Cft  comme  rayon,  on 
^  h'acé  le  troisiômo  demi-cercle  i~5.  BciKUtanl  la  |K)inle  du  comptis  sur 
a  cl  prenant  3— 'iconmieniyoïl,  on  a  tracé  le  qualrièniedcnii-cercl'  ''— t. 
UciKH'tant  ehtin  la  |K)inte  du  comiMis  sur  C  et  prenant  U  connu,     lyon, 
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l'dbagu  «lu  ceUti  tiKiirt*. 


ections  BF^  BE  en  trois 
[)ë  centres,  les  longueurs 
}8  deux  arcs  brisés  BLF, 


donne  la  courbe  (demie)  BË/Ie  diamètre  ayant  quatre  parties  et  la  flèche 

■  •   ■    '  '      '■  ■    '  -^     *      '    ■"-■ 

.  *  Ces  arcB  diagônaiix  sont  ce  qu'on  appelle/dans  la  construction  des^oùtes       ' 
gotUques,  les4ireto{jrfiMt.  (Voy.coNSTaucTiON.)  •  ^  ■¥$        ■ 
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iroite  passant  par  son  oéû. 
1  tailon  bne  clef  dêl  quint 
ie  quinte-point).  L©  texte 
présence  de  celte  spirale, 
«porte  évidemment  aux  tra- 
ître en  cinq.  Ce  croquis  est 
3  notre  figure  12*.  Sur  une 


^  H' 


>niiant  six  points,  du  milieu 
—On  observera  que  ce  |K)iMt 
^Ij.^.— Prenant  alors  le  |H)inl 
tracé  \e  scH'oncl  demi-cercle 
renunt  Cfi  comme  rayon,  oii 
uni  lu  |H)iiile  du  compas'  sur 
quatrième  demi-cercl'^—i. 
;t  prenant  C\  comm<     lyon, 


—   ^^^   —  /'  '[    OGIVE  J" 

on  a  tracé  le  cinquième  demi-cercle -3— 4.  Si  des  deux  centres  3  et  C,  qui 
ont  servi  à^tracp  tous  les  deriîî-cercles/ nous  élevons  les  deux  perpendi- 
culaires 3a,M3ôL  nous  coupons  ces  demi-cercles  en^a,  en  c,  en  b  et  on  d.' . 
En  supposant  <îlie  les  arcs  ogives  d'une  grande  voûte  barlongue  de  nef 
soient  le  plein-cintre  dont  AB  est  le  diamètre,  les  arcs  doUbleaux  ayant 
une  base  comprenant  quatre  parties  ou  la  longueur  A5,  ces.  arcs  dou- 
bieaux  se  composeront  d'une  branche  d'arc  Aa  et  d'une  seconde  branche 
d'arc  5a  dont  le  centre  sera  e  point  milieu  dé  la  partie  2—3.  L'arc  dou- 
bleau  sera  tnuvé  au  moyen  de  deux  arcs  de  cercle  dont  le  rayon  sera  CA  • 
et  dopt  les  centres.  Ce  seront  des  points  diviseurs  du  diamètre  À»  en 
huit  parties  égalù^.  Le  diamètre*dé  l'arc  ogive  ayant  cinq  parties  et  l'arc    ' 
doubleaii  quatre  (vôi;-  la  projection  horizontale  H),  l'arc  formeret  aura 
trois  parties,  car  l'arc  formeref /w  formant  un  angle^roit  sur  l'arc  dou- 
bleau  in,  si  nous  donnons  à  la  base  de  cet  arc  doubleair  4,  à  la  Wsejfc 
l'arc  formeret  3,  l'hypothénuse  mn,  ou  base  d'un  dos  arcs  ogives,  aura  5 
par  la  raison  que  le  carré  de  A  est  16,  le  carré  do  3,  9,  que  iO  -f  9  =  25 
carré  de  5.  Donc  AB  étant  Ja  base  de'  l'arc  ogive  d'une  voûte  dont  l'arc 
douHeau  est  A5,  le*  formeret  aura  poui-  base  3B  comprenant  trois  parties,  ' 
et  nous  apurons  Iracé  l'arc  ogive  de- cette  voûte,  son  arc  <*oiiM|»|j  et  son 
^vc  formorét  avec  la  mémo  ouverture  de  compas;  les  jwints^iffiSîursSlo  » 
la*^l)ase  AB  nous  ayant  donné  en  C  le  centre  des  arcs  qg^vcsTen  ta  lès. 
centres  de  l'arç  doubleau,  en  C/'Jes  centies'de  l'arc  formeret.  Par  consiî-  ''' 
quent,  les  mêmes  arcs  de  cerclu  servant  jwur  tracer  c<'s  trois  çrcs,  tou«^' 
les  imnncaux  des  claveaux  de  ces  arcs  pourront  «Hro,  taillés  sur  une  seuhî 
épuip  ou  portion  d'épurer,  en  supposant  qug  nous  appliquions  le  procédé 
indiqué  en  D  (1^).  Si  c'est  une  voûte  plus  étroite  que  nous  voulions 
tracer,  c'est-à-dire  une  voûte  dont  la  hase  des  form<;rels  soit  la  moitié  do 
•  la  base  djcr  l'àrc  doubleau,  nous  aurons  alors  en  projection  horizontale  le    ^ 
tracé  Ipqn  (voir  le  figuré  11).   Alors  l'arc  ogive  np  aura'  pour  diamètre 
4  parties  t/2.  Cxît  arc  ogive  sera  dope  la  courbe  brisée  dont  le  diamètre 
est  À^ et  dont  les  centres  sont  les  |)oitîts  3  et  C.  L'arc  doubleau  aura  pour 
diamètre  comme' i)récédemment  A5  et  |)our  points  de  centre  ed,  et  l'arc 
formeret  aura  pour  diamètre  Wit  2— 4,  sf)it  3—5,  et  pour  points  de  ccîntre 
soit.eC,  sQ\f  ef:  darts  le  premier  cas  cet  nrç  formeret  sera  tracé  avec  une 
ouverture  de  compas*  plus  courte  que  cvlle^ui  a  servi  à  tracer  Tare  ogive 
et  l'arc  doubleau  ;  dans  le  second,  il  s(^ra  tracé  avec  la  lrp<^w  ouverture 
de  conquis.  Si  nous  (livis()fis  l<<  tyanimn  sous  l'arc  formeret  en  deux  liaieg 
jumelles,  chacune  aura  une  i>artie  de  la  Wse  AB  sbit  3—4  ;  et  le  contre 
de  chacun  de  ces  arcs  dont  la  clef  est  d  scfa  en  3  et  en  4,  rt»i  aw!  sera 
équilatéral.  î^i  l'arc  formeret  de  la  voûte  barlongue  /ninr,  ayant  ppur  baie 
3Bet  pour  contres  C /",  npus  parait  trop. aigu,  n«>us  pouvons  lui  substi- 
tuer Tare  dont  la  Imse  est  2—5,  dont  la  clef  e;jt  6  et  dont  les  «rentres  sont  - 
3— A-  Qn  comprend  donc  qu'à  l'aide  die  cette  figure,  les  Imsosde  tous  les'» 

arcs  de  la  voûti?  donnant  toujours  des  divisions  égales  connues  ainsi  nue 
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cfte  fHintfr  ilfr-tKflittHS] 
duii^  NC  «B  «VB  WÊÊàk  iiii— iiltii  éa^ 

AnHutcr  àn^mui^ii'  mr  ITIimnirium»' 

i^ltUÉBSifeSnnimRnintt  flHBdliiMtpK 

Jbi'jDQipiuiÉim:  ÊtaiiiBiiiUÉii  -iBi:  îxaautf  «tHt  ffi..  (Ôbsiw  <fiiitlBiBii||ii>  <âBiiiii  gHD 
fUmiiT^iiii  i^timiiiii  «liaÈiic  iu  it^mmiB  poi&t  Jém  l^j^gÉfaBU^  ait  (ps;  Q^dt 

(finvaetf  «t  2 1^^  imniu  on»  ttwinmiiunKrthiintiiiii,  (r  âstM^'âiR'  ^Ifi  imwxpt 
iiiii,}X?uiiu^  OË  ttH^-omt.  gm»  iwnôii&hti  4>  aj^tu  'Çih  «itimm  llfc  -HKitiiiiii  wBft*> 
(Brin  (ifr  i&  gnsnflf  givisiiiiiiifr  (&  «iUtuuim»,  HttfR  iflti  <iyiinr  ntséiii  JUmi 
(|UHi((uu  ^HtLiTOinii  :. (M' m'^sa  p» «uiieniBifi  om mintë in  «fîiiâilé ^aiffë liai: 
AÎumiir.  miab-  lauafti  HDi  iimninimi:  iB»  ^niiiifiifi^  ^  qati  aiR|^.nrd  fiflBiiiK 
nitnuf  ^nzTf  mut»  it»  ainnaiiiif  (ii»  wnliui^Yr^aiiu  nmfsâaiu^  isBiitast  |lf 
lu  grauquH  àanxt  Ik  ttsKu  lâch  tjpuir»:.  «râïic  ^sniiuuc  hil  i^HSfini  «/àf  lii}ifi?*ti 
mne^  lu  AiniRCTuntuiiî  (JB  Jt»  wnitti»  (ànn:  he  !tit  «uR&i:  tt^omi  «fimâinr  ai  ibnit 
iK  armnpn  tflKRrilem*"  ^nuqù'i  gvrnnit  imiti»  i^  niiiniinuiyii& 

I>eiiui»  'umo:  Jim«m.ii  tmt  3«ftaunniQ*lb  ^XHÙiâii^iif  lUi  ittriirttir^tonthiiitii:: 
iiitm  [Ttnmiimt  tit»-  imiixaiinm  «idt^n:  iti»  ^nius.  >i  <<ï9;t|uiiâL  ^rftn:  itmn.  j^ 
lif^t(m^vmi;^tm  Aiimmnt  riirr;  L^ifliltmiTi-  iiwiminiewiiiîmunitfmâk.  af- stisinfi 
prrjiiMûiuminit  w^-^uninii  iu  ^im  ijf^n  muiiuiTOitflr  ilAf^  «iWEii&  it  ^tuâisuuK 
dibimmis.  Sa  .flKiiiàiuttim^  iif  ^nlc.  iu  «antmieiC  ««qL^suinni^-^  lÔBif 
ainir  x&  Jnpii^vir  il  tfaur  ruftmwiàiHinien:  «  «nr^ir  «ik  lR^II9litt^  k:  i^  iiii  .çmf^ 
TiKtrif.  i':}ii  wiit  i^:ja  mirwm:  m  la  tmsmiiii  'ttS  ili  iràac <^un  û»  «r» 
i)i!!H«i»  ^  iic  iu«  xtmnvis^  iir  itmirm^dtr  ie»  mnHKinirast.  * 

C^ist.^  m  flfiit  iumf  .If»  liwlii» «feuii»  tu  L!Ith-tiH-ffhsiiitiir.i&r  Ik (CtiEn*- 
^stmiL,  iu.  !>ifi»uinnHtK  \\&  AYnuitimi»»  ^sast  «âf  ^nlt,  oratmic  «sitii  'i|Uf  Itai 
litfrmiim  iiihiu  i^uuuiiu  liff  ifiiçiw  titot  J^sn  (flnuiiHHmL  ::  nuf  iiis-  RdUDwf 
(it»  branu'itu»  têxn  initut»'  c<ir  ifithnis  (il»  nmtBBHilmîK  iunniBien:  uiu  iteiHiiTi 
(iinit  l'tixaKmu  jiipufu  titiai:  nnniuuntti.  imu  (iv^iinniin^  tîfifiiiimiaUki.  teii  «{tf 
iÇiB  16»  na^piir«  liy  lu  ihi«!  jsw:  lu^.lluunmr  nutn^viiwiiiiiic  lif  tt!!uiii]fik 
t^tmiii^uiai:  fwiv.  muPfiHsiUiN»  Bu»  iitt^  ^innuittiK  irk  Ji^^^piit^niiiuindf 
tit^tfnt  imninf  i^Ucuuf  '^  (ûitfnmuiunc  vilam  Ihut  ittrauttun^.  Bvmi:  ttimu 
(Riine.  iti»  tiiiïïinuuii^  ^  ju^ffimmi:  oicf  mifwimf^  gimiinii»  «m^MisK  Jui»l 
31L,  tiHU-iôf  tuntur.  (Tinninti  «iuiK  liL  tiunm  ttî..  iu  airnu^nr  ^sast  jnns  inuif» 
(ik  (iiumiftm»  iitiviTmifr  wam:  iniff  <i!^  ançu»  «Dfaaa.  «u  iummuc  iJUKâu 
mini»  {iwLi^HiQnmiuiliteK.  lii»  iiigQtfi!^&«iinitU){iun^  rinitn;!^^  liumtrnnvstn:  le» 
tfÏHhii»»  tuss^HH»  pimti^uu»  iiU:  ^nvii.  Uuim^nmmtrauttiuin^tâ»  îlf  «Rimnitfliini^ 
mtmt  (ilL  sur  swhu.  *w  ^iwfuuimwii.  inuàiiiviMmitiiti  H»  nqjijiiiitfr  gvjçiiiT^ 
tmnmrtftw  AttiiiinR  <iinh  tinmitf»:  iife^  wmiinit  iith  imrtiUflffi. 

lui.  piuinHnnimm  tit  i|itiwiniRK.«»»  thsiM»  «oufiir  Uit  nnâmi- «miwijmiv  <ii{' 
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iOT>,  sait  jîfr  p^offlctum  iuinzaidiiie  #4iiif  ùt^omr  ^mtOa^  lîktt 


«iiiweittinr  (&> 


'en  HF  «m  itauir  âr  thÔiih;.  bè  mrnvor  fin  îwyfin  i^  epal  au  xfi^iii]  <C  « 
oMIf  4ltHitt noumiltomsic  mi  ?iMf»ap  C  df  te  «M  Ôi*  arw  r^ivi.  ^fe  &, 
^NL,  U^fWWfflHflur  ti»  ^iteh.  tè»  ht»  fnrmHwtfr.  «itant  Rimiprif  flntrr  i^.  Ûk 
JiKS  fbiEnifmi&.  TBlMituiFdni  G^  «mu  «nnim-  trah&  au  mrweii  du  -mvnn 
m  mffià  MU  'XfPtmkM..  tam  naMsaiira  lUaiiî  tbIwb»  ilr  t  mi  V  «i  irnrj  ^iaiD 
<|pH  il»  rifa*  tiet  in?nif!ifi&  HttnifnieiC  ifc  iii¥i!aii  âfs;  di^  tl»  arcf;  opives. 
Si(»;}{ii7numifr  «n7*vjBnt  if'HKîtuvnttftf  m&  iiai»  diviwtef  §iiir;]iii  mmioati, 
<w  wam  msatm  as  jaym  «§  i^foil  au  xiçvini  'ftC  gui  «HPyiHié  tnuter  b*  aKK 


Jini! gnur il» iûwk,  diegum  à^i  «ml  oiaveau  darc fuifisafa  alraç ipimr 


tîpuh  b  m\it  des  cluveaux  df  I  ai^  donbl«an  cm  ià  réuni  le  point  e  au 
Honmiflî  h,  hu  miiifiu  àt  cflttf  lipnf  «ÎJ,  élrvant  W  porpehàip-ulaire 
jUHqu'b  se  remumtrt  aym  ia  lifrnp  BI*.  on  a  ohkenn  en  t  ic  centre  âe 
I  uiu  dt*  brauciu»  dt^  J  arc  sdoubkuui.  Ouaiiî  aui  arcfr-opives,  arcfe-diapo- 
uaux  qui  aonl  comme  ieg  denaers  tomoiuf;  de  la  coupole,  ite  sont  jd^n- 


éBubl 
étMi 


( 


m^nmU  tiwié %  «  mnm  divisonB  nn  ^iaraetrp  4'arr  aghœ  m  .«ailie 
on  «1  *î^  BVBc  3a  anàme  ouverture  de  can^puR,  nous  pourrons  avoir  mte 
fluite  djffcs  dont  les  diamèlreK  seront  m  ftamètre  dn  ntein-oeinb^  nni 
«t  ie  jilœ  |5Eana  wr  de  ia  voûte  on  I^^-opive,  comme  trois,  deœL,  Im 
«mi  a  Quatre,  o»  comme  neuf,  Imit,  sept,  six,  «tc^  wnt  à 'fe.  A™rt 
^nc^  claveauï  tous  taillés  «ir  un  môme  arc,  «t ime  iese,on  Wtion 
de  Siese,  nous  pouvons,  sons  apure,  monter  tous  les  arcs  d%n  édffioe.^0n 
con^rend  alors  le  motif  qui  avait  fait  adopter  Tare  hrise  que  l'im  «miellé 
ionnflilf  :  c  était  une  éconoftiie  de  trace,  on  mitait  toute  complication 
fl^epures  et  de  panneaux,  il  ne  sapissait  plus  que  de  donner  la  section  de 
chacun  de  ces  arcs  suivant  leur  fonctiaii.  Tous  tailles  d'ailleurs  sur  une 
mÔmiKourhure  (à  lextre^ioB),  ils  prenaient  leur  place  suivant  la  désirnia- 
tioii  igpnnôft.  S:il>ïlaitrdes  épures,  c  était  seulement  pour  ies  cintrJ  en 
charpente,  et  encW  ces  arcs  étant  tous  tracés  k  Taide^un  même  rayon 
I  epurt  du  demncercle  ou  de  l'an  opive  permettait  de  mettre -sur  fimie 
tous  les  amres  cratres,  puisqu'il  suffisait  de  savoir  quel  ét^iî  le  rannort 
existant  entrt  ies  dmmètres  de  ces  arcs  el"  celui  dndemi^cerçle  pour  avoir 
i(  tracH  complet  df  chacun  d  eux,  ainsi  que  le  fait  voir  le  fifjure  43  en  G  ' 
I>r  ce  qui  prcct-df  on  peut  conchn^-  :  r  que  Jarc  briae.  appelé  omrc' 
a  iMi   d  aiiord  une  imjiortatinn  d'Orient  ;  2-  qu  adopte  en  Orient  comme 
um  courhun  donner  par  un  principe  de  proportion  explique  ailleurs  ' 
cm  arc  hnse  a  eU  en  France  le  point  de  départ  de  tout  un  système  de 
construction  parfaitemein  iofriqufu  et  pemictUmt  une  ^ande  lil>orte  dans 
I  np])licîHtmn  :  '&  que  par  conséquent  iarr  brLstu  comme  forme    annar- 
tient  prolMiblementa  !  ecok  d  Alexandrie  et  aux  ^estonens.  qui  paraissent 
les  premiers  lavoir  adopte  ;  mais  que,   comme  principe  d'un  nouveau 
s>™m(  df  v„ûteK.  il  appartient  sans  aucun  doutf  «  no^  provmc^s  du 
nord  de  la.Loire.  puiaqu  en  144(1.  dans  Icpiise  aliliatialc  de  Saint-Jtenis 
les  constructions  élevf.f.^  jm  Surrer  ne  laissent   apparaître   les  plein- 
cintres  quf  poui  le.  ar(>  orj,ves.  et  qu  elles  ont  applique  dfya  le  système 
de  voûtes  que  nous  vf>yons  si  dfwelopper  dans  la  cathédrale  de  l^aris 
vin^  ans  plus  tard.  (h.  nulh  part,  ni  en  Euroï»e.  m  en  Ch-ieiit.  au  milieu 
du  xir'  siècle,  on  -ne  construisait  df   voûtes  avant  quelques  points  de 
rapports,  comnif   emphii  df  lan  brisf:.  avec   (îellfis  de  leplisr  dt  Saint- 
Items  et  df   la  cathedraif  df  I>aris.  Si  donc  Inrc^brise  a  pris  naissanc*' 
hors  de  Franct  comnif  fomM>  4  arc,  nous  «ommesV's  premiers  qui  avons 
su  J apphquei  a  lunt  des  pli^Jertih^s  inventions  dans  l'histour  de  la 
construction.  Sifbnc  ian   brisé  a  pris  naissance  hors  de  Francfi,  nous 
sommes  les  premiers  qui  ayons  su  tirer  di  cetli'  forme.,  issue  d  un  sonti- 

'  Cesi  ei.JiisanîiwfaiTr  deb^rt»  dr  vouiez  pndiiqu»  qnv  now  aTnw  é.iv  niieiit-  à 
^.onnattr,-  cfita  unlu  d,^  la  rnuriK  îmiut  iHiaucniip  d  entre  eiix  dan?  im  mèmr  wlifice 
quel  qiir  fut  U  dj|^tTe  df  clmnuii  rtt  ctîs  arcs,  cnr  k»  p.ourbw  de  cintm  en  cfaar^ 
|»enif  tailles  |u>ii^^  serTOtem  pour  phistRurs:   seulement  \v  Hegmem  dr  chantir 
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«KS  «  trouve  à  un  niveau  plu»  élevé  que  œhii  des  ciefs  b  dés  arcs 
àoiÀleBinL,  «r  fffi  tenaità  avoir jone  pente  dans  la  section  de  la  voûte, 
4e9 «B«.  Bès  Uu^  Il  ifdiaît  que  ia  def  des  arcs  doublcaux  interseolairB 
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anont  des  proportions  ',dfis  conséquences  d'une  valeur  consic^rable,  puis» 
^jU'ofieB  ont  produit  la  seule  architecture  originale  qui  ait  paru  dans  te 
inonde  d^uis  rantiquité. 

IMMTOIfC,  S.  m.  Petite  duqielle  âevée  sur  le  lien  témoin  d'un  ëvéne> 

woEÛL  considéré  comme  miraculeux.,  ou  pour  conserver  un  souvenir  reii- 

,  #emL.  On  donne  aussi  le  nom  Swatoirt  à  certaines  chapelles  dépendant 

,     €es  iqipBrtements  d'un  château,  d'un  palais  ou  d'an  hôtel.  On  appelait 

,  ^  encore  oratoires,  pendant  le  moyen  âge,  des  cUits!^^  c'œi-è-dwe  de  petites 

iâiBiidipes  tqiissées  que  Ton  dressait  dans  les  grandes  chapelles  <te  chÂ- 

ieaizx  fit  qui  étaient  destinées  aux  châtelains  et  à  lem%  proches. 

Lebeuf,  dans  son  Fistotre  du  diocèse  de  Paris  •,  mentionne  certains 
oratoires  élevés  dans  les  endroits  oîi  saint  Germain  s'était  arrêté  pour 
prier  ou  pour  instruire  le  peuple.  Les  anciennes  abbayes  possédaient, 
outre  la  principale  église,  des  oratoires  élevés  en  plusieurs  lieux  de 
l'endos.  Cest  pour  perpétuer. les  souvenirs  que  rappelaient  de  très- 
anciens  oratoires,  qu'en  4034  on  rebâtit  les  petites  chapelles  de  Saint- 
ffiartial  à  Paris,  qu'un  incendie  avait  détruit  ^.  La  plupart  des  monasttires 
ne  furent,  dans  Torigine.  qu'un  oratoire  élevé  au  milieu  d'un  désert  et 
autouf  duquel  des  cénobites  vinrent  s'établir.  Saint' Clément  érigea  ainsi" 
un  oratoh^  en  un  lieu  dit  Gorze,  près  de  Metz,  qui  devint  bientôt  le  centre 
d'un  grand  monastère  *.  Im  oratoire  avait  été  érigé  en  face  le  monastère 
de  Sennoul  pour  y  déposer  les  reliques  de  saint  Siméon.  C  est  retiré  dans 
son  orAoire.  à  Tienne,  en  Dauphiné,  que  1  archevêque  Turpin  ou  Tuljùn 
apprit  la  mot  t  de  Gfiarlemagrie  à  Cologne  par  plusieurs  diàUfis  qui  s'en 
retournaient  sans  avoir  pu  enlever  l'âme  de  I  empereur,  disaient-ils,  si  l'on 
en  croit  la  chronique  de  Kicher.  Charlemagne  fit  bâtir  aussi  un  grand 
nombre  d'oratoires, "parmi  lesquels  il  faut  citer  celui  de  la  vallée  de 
Moyen-Mousiipr,  élevé  en  l'honneur  de  saint  Denis,  et  dans  tequel  était 
conservé  le  c^rps  du  papt'  Alexandre.,  martyr,  recueilli  à  Kome.  Cet  ora- 
toire était  pavé  en  mosaïque  et  exista  jusqu  en  ii\^i\  ^  A  Cluny,  à  Clair- 
vaux  on  conservait  entîore,  au  derniei-  siècle,  les  oratoires  de  saint  Odilon 
et  de  saint  Bernard  :  c'est-é-dire  les  cellules  isolées  dans  lesquelles  se 
tenaient  habituellement  ces  jiorsonnages.  Bien  entendu,  ces  chambrettes 
n'étaient  roniarquables  que  jiar  leur  extrême  sim]ilicité. 

On  disposait  aussi  certains  oratoires  au'milieu  des  forteresses  du  moyen 

âge;  placés  sous  le  vocable  d'un  saint  particuHèrement  vénèrt'  dans  la 

coutrei>  et  dépositaires  de  qiielques^unes  de  ses  reliques,  ils  protégeaient 

les  défenses.  . 

Cest  ainsi  qu'au  milieu  de  la  cite  de  Tilleneuve-lès^vignon,  on  voh 

«  ^'ovoK  k  Amioiémc  Entretitni  »ur  larchitecltm;  el  Tari.  pitoroRTioM.  i 

•    ■'T.-'l,p.  «02.  ,  ( 
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•  U  Bourgogne  est  de  quelques  umées  en  marà  mr  l'Ile  de  FfiMê  «t  ki 
voûtes  du  chœur  de  Véxelay  correspondent  comme  factoie  à  celles  (ancieiUM^)  de  b 
cathédrale  de  Koyou,  ^ui  date  do  ndlien  du  xiie  siùde. 
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au  xiv«  siècle.  La  figrure  4  donne  le'  plan  de  cette  petite  chapeUe,  et  là 
tipire  2  son  élévation  perspective.         *     * 
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KF  H,  K.  Ayuit  la  disposition  des  voûtes  sur  plan  carré  des  ooUaté- 
wi,  des  points  d'appuis  en  B,  K,  F,  D,  I,  Gtfïuie  part,  et  la  tradition  de 

kocnpole  de  rautre,  les  oonstnicleurs,  cherchant  à  conserver  de  cette 
ooupqle^dBnx  tranches  diagonales  BG,  DF,  sur  lesqueltes  devaient  reposer 
toi  WMpBiiBges  ou  wûtains,  ne  pensaient  pas  que  ces  diagonales  dussent 
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seinto  fdiAtie 


> 


-r 


a})elle,  et  là 


.  \ 


—  y^  —  [  ciMiiiiai|[' 

ppasedaient  un^u^dusieurs  oratoires  tenant  aux  appartements  du  ohàte- 
Inn  «t  de  la  diAteUâne.  Ces  oratrâies  n'étaient  autre  chose  quHmè  petite 
|Mèoe  i^lirée,  ordinairement  placée  dans  sne  tour.  On  «*y  enfarmait  pour 
fiBwr,  maia  en  a'y  fûfat  paa  TcAfee  ^in^  Ce  ne  fut  guère  qu'ni 
w*  siècle  que  les  oratoires  de  châteaux  devinrent  par  fois  de  véritables 
petites  chapelles  dans  lesquelles  on  pouvait  (fire  li^  messe. 

En  4965,  Qiarles  T  lit  ^ùspoÊ/BC  dans  la  chapelle  du  chftteau  du  Louvre 
un  oratoire  très-richfflBent  décoré,  afin  de  s'y  retirer  lorsqu'il  voulait 
assister  à  la  messe  ^  Louis  XI  fit  de  même  bâtir,  entre  deux  des  oontrf^ 
forts  de  la  Sainte-C^^qielle  du  Mais,  à  Paris,  un  oratoire  d'où  il  pouvait 
voir  XoSSax.  par  ime  petite  baie  biaise,  sans  et»  vu  des  assistants.  Cet 
oratoire,  qui  existe  encore,  est  véùté  en  berceau  et  fort  simple;  il  était 
probablement  tendu  en  tapisseries.  L'extérieur  ert,  au  contraire,  riche- 
ment décoré  de  fines  sculptures  et  terminé  par  une  balustrade  fleurde- 
'lysée  avec  un  L  couronné  au  centre.  Un  oratoire  est  accolé  également  à 
la  Sainte-Chapelle  du  chftteau  deVinoennes  (voy.  oiapbllb). 

ORGUE,  s.  m.  (Voy.  buffet.)  ^ 

OSSUAIRE,  S.  m.  Gonstrucfion  couverte,  élevée  dans  les  cimetières 
pour  y  déposer  les  ossements  que  Ton  retrouve  dans  la  terre  sainte, 
lorsqu'on  y  creuse  de  nouvelles  fosses.  Aiftrefois  tous  les  cimetières 
possédaient  un  OBsuaire.*0uelquefois,  comme  au  cimetière  des  Innocents, 
à  Paris,  Tossuûre  n'était  qu'un  cloître,  sous  les  lambris  duquel  on  plaçait 
successivement  les  ossements  que  la  nuiHipIicité  des  sépultures  mettait  à 
Recouvert.  Sur  les  parois  des  ^lises,  et  même  df#deux  côtés  de  leur  porte 
principaie,on  pratiquait  aussi  des  enfoncements  abrités  par  un  bout  de 
galerie  de  cloître^  et  dans  ces  enfoncements  garnis  de  grilles  serrées  on 
jetait  les  ossements  dont  regorgeait  la  terre  des  cimetières.  Un  ossuaire 
de  ce  genre  (I)  existait  sur  Tun  des  côtés  de  la  fisçade  de  l'église  de 
Fieurance  (Gers).  Plus  souvent  l'ossuaire  formait  comme  une  chapelle 
percée  «d'aine  quantité  de  petites  baies,  à  travers  lesquelles  on  apercevai 
les  ossements  accumulés  peu  à  peu  à  l'intérieur.  La"  Breti^e  conservb . 
encore  un  assez  grand  nombre  d'ossuaires  qui  datent  des  xv*  et  xvi*  siècles, 
et  l'on  n'a  point  cessé  d'y  déposer  des  ossements;  quelques-uns  en  sont 
remplis  jusqu'au  comble.  Loâ'sque  les  ossements  exhumés  par  le  cranse- 
raent  de  nouvdles  fosses  aj^rtiennentji  des  morts  auxquels  on  a  pu 
donner  un  nom,  les  familles  fént  enfermer  le  chef,  le  cvèiie  du  mort,  dans 
vstut  petite  boite  surmontée  d'une  oroix,'^et  ces  bottes  sont  posées  sib* 
rqifNn  des  nombreuses  baies  de  l'oasuaire'.'  La  fig.  f  r^vésente  une  vue  de 
l'ossuaire  du  Faouët  (Finistèvé),  qui  se  Htiuve  accolé  à  l'élise  oMioniie 
sur  to  cimetière  *. 
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triangles  adg,  cftg  au  moyen  de  deux  voùtains  aeg,  edg,cfg,  fbg.  Au  lieu 
de  deux  formerets  ad,  cb,  on  obtenait  quatre  formerets  ae,  ed,  ef,fb.  Le 
figuré  perspectif  B^xpUque  ce  système.  Là,  le  plan  fictif  de  la  coupole 
est  visible.  Les  deux  Arcs  ogives  CD,  EF  en  j»nt  les  dernières  traces; 
Tare  doubleau  intermédiaire  GH,  au  lieu  d'être,  comme  les  aiic»  4^ves, 
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Ikns  des  églises  des  provinces  méridionales,  surtout  dans  le  pays 
basque,  nous  avons  vu  souvent,  à  Textérieur  des  absides  des  églises  ru- 
rales entourées  de  leur  cimetière^  des  niches  pratiquées  sous  les  appuis 
des  fenêtres  et  dans  lesquelles  se  trouvent  rangés  avec  soin  des  crânes 


jcschCkek 


recueillis  eu  reiiniant  la  terre  sainte.  Les  caveaux  pratiques  sous  cer- 
taines parties  )ii'   tt^'ll^es  servai^'nt  quelquefois  aussi  d'ossuaires. 

Le  désir  d'ôu.-  .  nUrivJe  plus  près  possible  des  églises,  lorsqu'on  ne 
pouvait  l'être  dan^  son  enceinte  niènit-,  faisait  rajïrocher  les  tombes 
autour  des  fondations  u  sous  l'egoût  du  toit.  »  Des  ossuaires  étaient  donc 
habituellement  disposés  entrt*  Ips  coo^^eforts  des  nefs,  comme  pour  satis- 
faire au  vgeu  halûtuel  desmouranU.  C  e;  i  t'qui  explique  pourquoi  les  gale- 
ries de  cloître  accolées  aux  églises  étaieiit,  (iu  côté  opposé  à  la  claire-voie, 
percées  d'enfoncements,  df  rédujjs,  sorti*  ^armoirti,  dans  lesquels  on 
rangeait  les  ossements  rendus  au  jour  par  iU  h;  'jhé  du  fossoyeur;  réduits 

a  disposition.  Si  on  construisait 
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«rn>oh.os  dont  nntr.  fyi^r.  I  doivne  la  di^sition.  S»  on  œn^truisaU 
>  ossuaires  on  dehors  des  ealises,  on  devait  en  avoir  aussi  pour  i  ihuj- 


des  ossuaires  on  dehors  des  églises,  on  devait  en  avoir  aussi  Pfflr 
rieur,  car  on  i) 'aurait  pas  voulu  rejeter  au  debûn^  des  ossements  de  fidèles 
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h^fSfPni'  Au  lieu 
s  ae,  ed,  cfyfb.  Le 
lictif  de  la  coupole 
>  dernières  traces; 
ne  les  aiPO»  o^pves. 


'  «  trois  manières  d'arcs  avec  une  s^ule  ouverture  de  compas.  »  En  effet, 
soit  le  rnjrcTn  AB^nous  traçons  le  demi-cercle  (plein-cinlre)  CBD.  Posant 
la  pointe  du  compas  en  C,  avec  Je  ménre  rayon  nous  traçons  Tare  brisé 
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iix  pratiques  sous  cer- 
isi  d'ossuaires. 
:s  églises,  lorsqu'on  ne 
ra||>rocher  les  tombes 
s  ossuaires  étaient  donc 
lefs,  comme  pour  salis- 
>lique  pourquoi  les  gale- 
\  opposé  à  la  claire-voie, 
loiret,  dans  lesquels  on 
e  du  fossoyeur;  réduits 
lion.  Si  on  construisait 
ffivoînuss^n^Hiue^ 
des  ossements  de  fidèles 


découverts  dans  rmtérieur.^^Mais  comme  on  ne  devait  exhiber  dans  rinté- 
rieur  de  l'église  que  lesf  restes  de  personnages  saints,  on  plaçait  les  os 
sortis  d'anciennes  sépultures  inconnues  dans  de  petits  cave»in,  dans 
certûnes  parties  des  crvptes,  ou,  comme  nous  Tavons  vu  quelquefois, 


dans  des  trous  pratiqués  à  travers  les  maçonneries  et  murés-  Cet  usage 
était  fréquent  chez  les  religieux,  et  nous  avohs  découvert,  en  reparant  de 
vieux  murs  d'églises  abbatiales,  de  ces  réduits  murés  entièrement  remplis 
d'ossements  humains  provenant  évidemmept  de  plusieurs  corps. 

OUBLIETTES,  s|f.  (S'emploie  ad  pluriel.)  Fosse  profonde  creusée  sous 
le  Dlancher  ou  tajiûte  d'une  salle,  et  dans  laqueUe  on  précipitait  les  gens 
QueTon  tenait  àllirè  disparaître.  U  n'y  a  pas  de  château  du  moyen  Age 
dans  lequel  ou  ne  montre  des  oubliettes,  et  cependairt  nous  devons  avouer 
que  nous  avon^  très-rarement  trouvé  des  fosses  auxquelles  «n  pi.^ 
1.^^..^  .»  r.^m.  ^ôni^mlpmpnt  fie  nue  l'on  considère  comme  des  oubhettes 


Bont  des  fosses  d'aisances  dont  .1  A  Un  IM  M  mmWl  I  llil|«l|l 
pour  pe«  que  l'on  soit  familier  «rec  Part  de  to  con^Ction  <voy .  i»™»»). 
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AGI),  inscrivant  un  triangle  équilatéral.  Abaissant  du  point  E  une  perpen- 
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ffout  f vons  vu  dans  be8iiooi^"tle  diâteauXf  d'abbayes  et  d'oficiidilés,  des 
fmkÊkL,  def  tmé»  tu  |Mm;  mais  nous  ne  oonnafsspns  que  troia  oubliettes 
conadMes  éoDuHe  teOes  ave^quelQue  raison.  Les  ùpes  se  trouvaient 
au,eidMein  Gbinon,  les  seeondes  à  la  Bastille  et  les  trobiènies  dans  celui 
de  Pierrelmids.  B  finit  oonstater  aussi  que  les  romans  et  les  chroniques . 
du  moyen  Age  parlent  souvent  de  (^rXttt^  de  cachots;  mais  d'oubliettes, 
il  n'en  est  pat  question.  Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  les 
oobliallei  du  château  Chinon  sont  dès  latrines,  ce  (pi  réduirait  les 
pifmpiaa  ^Hét  à  deux.  «  Nous  devons  avertir  nos  lecteurs,  dit  M.  lléri- 
«  mée  dttns  lèa  lui Inwlloiii  du  wmXé  Ai«tort^u«  eu  wrii  $t  mofîu- 
«  mmlt*,  de  jpe  tenir  en  jgarde  contre  les  traditions  locales  qui  s'atta- 
c  chent  aux  itoalarrams  deJk  donjons.  Ou  donne  trop  couvent  an  moyen 
«  âge  dei  eouieun  atroces,  et  rimagination  accepte  trop  fiKilemént 
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«  les  scènes  d'horreurs  que  les  romanciers  placent  dans  de  semblables 
«  lieux.  Combien  de  celliers  et  de  magasins  de  bois  n'ont  pas  été 
«  pris  pour  d'aJOtreux  cachots  !  Combien  d'os ,  débris  de  cuisines , 
a  n'ont  pas  été  regardés  comme  les  restes  des  victimes  de  la  tyrannie 
«  féodale  !  C'est  avec  la  môme  réserve  qu'il  faut  examiner  les  cachots 
o  désignés  sous  le  nom  d'oublieUeêf  espèces  de  puits  où  l'on  descendait 
a  des  prisonniers  destinés  à  périr  de  faim,  ou  bien  qu^on  tuait  en  iSs  y 
«  précipitant  d'un  lieu  éleyé  dont  le  plancher  se  dérobait  sous  leurs  pieds. 
«  Sans  révoquer  absolument  en  doute  l'existence  des  oubliettes,  on  doit 
t  cependant  les  considérer  comme^  lort  rares,  et  ne  las  admettre  que 
«  lorsqirune  semblalile  destination  est  bien  démontrée.  »  ^k>us  sommes  ' 
d'autant  plus  disposé  à  considérer  les  oubliettes  du  château  Chinon  ^ 
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du  point  E  une  perpen- 


'  Cette  dénomination  noas  semble  en  effet  parfaitement  applicable  à  cette  sorte 
(Tare,  puisque  la  pointe  du  compas  est  placée  sur  le  troinèôbe  dèb  points  divisi^rs 
de  la  base.  Cependant  Tare  équilatéral  est  souvent  aussi  appelé  Uers-point.  Nous 
allons  voir  pour  quelle  raisoftk  r' 


lyés  et  d'officlaUtés,  des 
Ipiis  que  trois  oubliettes 
Les  unes  se  trouviient 
»  trobièinet  dans  oehii 
nnans  et  tes  chroniques . 
hots;  mais  d'ouliliettes, 
Cligné  de  croire  que  les 
\y  ce  (|ui  réduirftit  les 
s  lecteurs,  dit  M.  Méri- 
%U9  des  mrti  $t  motiu- 
ions  locales  qui  s'atta- 
trop  couvent  tn  moyen 
loc^ite  trop  fadilemènt 
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ent  dans  de  semblables 
de  bois  n'ont  pas  été 
,  débris  de  cuisines , 
nctimes  de  la  tyrannie 
t  examiner  les  cachots 
^its  où  l'on  descendait 
en  qu^on  tuait  en  iSs  y 
érobait  sous  leurs  pieds. 
)  des  oubliettes,  oo  doit 
it  ne  les  admettre  que 
ontrée.  a  Nous  sommes  ' 
es  du  château  Chinoo  ^ 

os.  ÀrckHêcturê  mUUairet 
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comme uhe  (base de latrineà/querespèce  de^Hs  àptan  ««M^^« 

,  .;,  .  compose  est  perce  à  peu  ppfes  à  mH 

hauteur  d'une  i^wte  qui  semble  ôtwî^ 
la  foie  d'extradion  des  matières,  ^ 
moins  d'admettre  que  cette  porte 
n'ait  été  pratiquée  pour  voir  m  ïe^ 
condamné  était  bien  mort.  Quant 
aux  oubliettes  de  la  BasUlle,  elles 
pourraient  passer  pour  une  glacière. 
En  voici  U  coupe  (i).  Elles  cousis- 
taient  en  unesalle  voûtée  à  six pens, 
située  dans  le  soubassement  d'une 
des  tours,  à  laqueUe  on  n'arrivwt 
que  par  une  petite  porte  communi- 
quant à  l'escalier  à  vU;  tout  autojir 
de  cette  salle  était  un  trottoir  d'un 
mètre  de  large,  et  au  mUieu  un  cône 

renversé  terminé  par  un  pélitoriOce 
destiné  à  entraîner  les  eftux.  D  est 
certain  qu'un  malheureux  descendu 

dans  le  fond  de  cet  entonnoir  ne 
pouvait  ni  s'asseoir,  ni  se  coucher, 
ni  se  tenir  debout.  U  |l|rait  ad- 
mettre que  le  peUt  can^^tait  une 
vidange,  et  que  les  gens  qu'on  des- 
cendait dans  ce  cul  de  basse-fosse 
étaient  placés  là  pour  leur  donner 
le  loisir  de  faire  des  réflexions. 
C'était  une  sorte  de  question  pro- 
longée. Mais  ce  cône  peut  bien  être 
une  glacière,  et  ce  ne  serait  pas  le 
seul  exemple  d'un  magasin  de  ghice 
existant  dans  un  château.  Nos  an- 
cêtres aimaient  à  boire  frais,  le  petit 
canal  inférieur  est  alors  bien  expli- 
qué. Quant  aux  oubliettes  du  châ- 
teau de  Pierrefonds,  on  ne  peut 
douter  de  leur  destination;  en  voici 
la  coupe  (î).  Elles  consistent  en  un 
puite  creusé  au  milieu  d'une  salle 
qui  était  certainement  un  cadioi, 
puisqu'il  contient  dans  une  niche 
un  siège  d'aisances. 

un    m   iJUUI  itèmÊméÊÊÊÊÊÊÊ^ 
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•soiieii  jp  1  ui'c  uriMi  auquel  le  iioiii  ue  uei's-poini  aou  eire  applique  ae  pre- 
férence  à  tout  autre,  la  base  ce  étant  divisée  en  trois  parties  égales,  cette 
base  pourra  être  divisée  en  six  patries  égales,  et  la  perpendiculaire  abaissée 
du  sommet  de  Tare  sur  la  base  divisera  celle-ci  en  deux. parties  égales; 
donc  le  rayon  fe  ayant  quatre  de  ces  parties,  le  rayon  ./jgr  en  contiendra 
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On  d^ndait  du  rez-de-chaussée  à  la  salle C,  quîdevaU  mUr  éiraleiifenl 
de  prison,  par  un  escalier  à.  vis.  A  cette  salle  C  est  joint  uTcS 
d  aisances;  elle  ne  recevait  de  jour  que  par  une  très-^te  ouverture 
11.  Si  1  orifice  des  oublieites  restait  béant  dans  le  cachot,  sll  n'était 
pas  fermé  par  un  tampon,  on  conçoit  quelle  devait  être  la  situation  du 
malheureux  pnsonnier  craignant  sans  cesse  de  iomber  dans  ce  trou 
quil  ne  pouvait  voir,  puisque  le  cachqt  ne  reçoit  pas  de  jour.  Les  deux 
^faces  ce  ui  de  4a  voûte  et  celui  des  oubliettes,  se  correspondant  exacte- 
ment,  de  la  trappe  A  on  pouvait  fairetomber  quelqu'un  dans  le  puits 
sans  prendre  la  peine  au  préalable  de  ffftescendre  dans  le  cachot  Nous 
sommes  descendu  au  fond  de  ces  oubliettes  ;  nous  y  avons  trouvé  le  rouet 
qui  a  servi  a  les  fonder,  mais  aucune  trace  d'être  humain.  En  B  est  le 
niveau  du  Ibnd  du  fossé.  En  les  creusant  de  deux  mètres  nous  en  avons 
fait  un  puits  qui  donne  de  l'eau  pour  les  besoins  du  château.  Dans  ce 
môme  châUau  il  existe  d'autres  cachots  semblables  à  celui-ci,  sauf  le  puits 
des  oubliettes;  dans  l'un  de  ces  cachots  nous  avons  constaté  I'existencl> 
de  noms  gravés  et  une  grossière  sculpture  faite  sur  les  parements   On 
prétend  qu'au  château  de  Mois  il  existe  aussi  des  oublietS^^,  mais  nous 
n  avons  pu  en  vérifier  exactement  la  forme. 

OUvmcil^  s.  m.  QuW  était  la  situation  de  l'ouvrier  de  bâtiments  au 
moyen  âge?  CeUe  question  est  difficile  à  résoudre.  Avant  l'établissement 
relier  des  corpoi^tions,  vers  le  milieu  du  x...*  siècle,  Touvrier  était-il' 
libre,comme  celui  de  notre  temps,  ou  faisail-il  partieVun  corps, obéissaht 
à  des  sUtuU,  soumis  à  une  sorte  de  juridiction  exercée  par  seVpairsT  Les 
marques  de  tâcherons  que  l'on  trouve  sur  les  pierres  des  parements  de 
nos  monuments  du  xii-  siècle  et  du  commencement  du  xiii*,  dans  l'Ile- 
d^rance,  le  Soissonnais,  le  Beauvoisis,  une  partie  de  la  Champagne,  en 

i^!^""  f  î^"  *f  P^*""^  ^"  ''^^*'  P^^^"*  évidemînent  que 

^nr^h  t""  :  ri!!;  ':;  ™^''"'  "'^*^"*  ^  ^y^^  *  *-  ^^^^^^^ 

malt  à  b  tâche.  Suivant  le  mode  de  construire  de  cette  époque,  les  pierrei 
des  paremenU  faisant  rarement  parpaing  et  n'étant  que  des  carreaux 
d  une  épaisseur  à  j^eu  prt^s  égale,  la  nuK-onnerie  de  pierre  se  payait  à  tant 

et  ?r.rr,  M  r  "^J^"  ^^  ''^"^'^^  ^  *•  ^^^^  tamée,  œmpns  lits 
et  joints,  à  tant  la  toise  de  m«^me  à  l'ouvrier.  Celui^i  marquait  donc 

chaque  morceau  sur  s.  face  nue  afin  que  l'on  pût  esUmer  la  valeur  du 
travail  qu'il  avait  fait.  . 

Il  faut  bien  admettre  alors  que  l'omTier  était  librr..,  c'est-à-dire  qu'il 
pouvait  faire  plus  ou  moins  de  travail,  se  faire  embaucher  ou  se  retirer 
du  cliantier  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui.  Mais  vers  le  milieu 
du  xiii  siècle,  lorsque  les  rt^glements  d'Étienie  Boileau  furent  mis  en 
vigueur,  a;  mode  de  travail  dut  être  modifié. 

L<»8  ouvriers  durent  (ViilRml  q«.  «n.......»«,^. 
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m  eire  applique  ae  pre- 
)is  parties  égales^  cette 
erpendiculaire  abaissée 
m  deux. parties  égales; 
rayon  ./(jT  en  contiendra 


vuiars  uti  tionuecouri,  esi,  en  preseuce  ues  uioMuuienis,  u  une  importance  capitale. 
N'oublions  pas  que  les  ancfens  m^ttres  des  œuvres,  bâtissant  dans  des  villes  resserrées, 
ne  pouvajieDt  disposer  de  chantier\m  d'aires  d'une  grande  étendue..  En  théorie/ çn 
ne  tient  guère  compte  de  ces  diflicult^s,  mais  dans  la  pratique  elles  ont  une  telle 
importance,  qu'elles  forcent  les  architecte  qui  tiennent  à  faire  tracer  leurs  épurés 
devant  eux  à  adopter  des  méthodes  qui  influent  sur  les  formes  adoptées. 
,         T.  ?i.    •  56 


iideirait  servir  égaleitient 
>  C  est  joint  un  cabinet 
ne  très-petite  ouverture 
s  le  cachot,  s'il  n'était 
vait  être  la  situation  du 
e  iomber  dans  ce  trou 
t  pas  de  jour.  Les  deux 
se  correspondant  exacte- 
quelqu'un  dans  le  puits 
Ire  dans  le  cachot.  Nous 
s  y  avons  trouvé  le  rouet 
•e  humain.  En  B  est  le 
IX  mètres  nous  en  avons 
18  du  chAteau.  Dans  ce 
s  à  celui-ci,  sauf  le  puits 
pns  constaté  Texistence 
sur  les  parements.  On 
s  oubliettes,  mais  nous 
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devenait  ainsi,  vis  à  vis  le  maître  de  l'œuvre,  ce  que  nous  appelons  amour- 
d'hui  le  compagnon,  ayant  avec  lui  un  ou  plusieurs  garçon$.  ^ 

Alors  le  salaire  se  régla  par  journées  de  compagnon  et  d'aide,  et  chaque 
compagnon  devenait  ainsi  comme  une  fraction  d'entrepreneur  concourant 
à  l'entreprise  générale,  au  moyen  d'un  salaire  convenu  et  régie  pour 
telle  ou  telle  partie.  Aussi  les  marques  de  tâcherons  ne  se  voient  plus 
sur  nos  mohumente  des  provinces  du  domaine  royal  à  dater  du  milieu 

du  xiii"  siècle.  •.    i    j-     *•      a 

Le  maître  de  l'œuvre,  chargé  de  la  conception  et  de  la  direction  de 
l'ouvrage,  se  trouvait  en  même  temps  le  .répartiteur  des  salaires,  faisant,  . 
comme  nous  dirions  aujourd'hui,  soumissionner  telle  partie,  telle  voûte, 
tel  pilier,  tel  portion  de  muraille  par  tel  et  tel  compagnon.  Cest  ce  qm 
explique,  dans  un  môme  édifice,  ces  différences  d'exécution  que  Ion 
remarque  d'un  pilier,  d'une  voûte,  d'une  travée  à  l'autre,  certaines  varia- 
tions dans  les  profils,  etc.  Les  matériaux  étant  fournis  par  celui  qui  faisait 
#>Atir  ils  étaient  livrés  à  chacun  de  ces  compagnons  après  avoir  été  traces 
par  le  maître  de  l'œuvre,  car  le  maître  de  l'œuvre  était  forcement  appa- 
reiUeur  '.  Le  système  de  construction  admis  par  les  architectes  du  moyen 
ftge  les  obligeait  à  se  ipettre  en  rapport  direct  avec  les  ouvriers.  Et  encx)re^ 
aujourd'hui  ne  peut-on  procéder  autrement  quand  on  veut  1  appliquer. 
Il  résultait  naturellement  de  ces  rapports  continuels  entre  l  ordonnateur 
et  l'exécutant  un  cachet  d'art  très-forlement  empreint  sur  les  moindrwB 
parties  de  l'œuvre,  comme  l'expression  d'une  même  pensée  entre  1  esprit 
qui  combinait  et  la  main  qui  exécutait.  .,,.•- 

Nous  avom  changé  tout  cela,  et  de  notre  temps  les  intermédiaires 
entre  l'architecte  qui  travaille  dans  son, cabinet  et  l'ouvrier  qm  Uille  la 
pierre  sont  si  nombreux,  se  connaissent  si  peu,  que  l'execuUon  nest 
^qu'une  empreinte  effacée  de  la  conception. 

Nous  sommes  certainement  des  gens  civilisés,  mais  nous  le  serions 
davantage  si,  au  lieu  de  manifester  un  dédain  profond  pour  des  institu- 
tions que  nous  connaissons  mal  et  qui  nous  donneraient  quelque  peine  à 
étudier,  nous  tenUons  d'en  profiler.  Ainsi,  il  est  bien  certain  qu  au 
moyen  âge,  entre  le  maître  de  l'œuvre  et  l'ouvrier  il  n'y  avait  pas  la  dis- 
Uiice  immense  qui  sépare  aujourd'hui  l'archilerte  des  derniers  execu- 
tante:  t»  u'éteit  {«s  certes  l'architecte  qui  se  trouvait  place  plus  bas  sur 
les  degrés  de  l'échelle  intellectuelle,  mais  bien  l'ouvrier  qui  atteignait  un 
degré  supérieur.  Pour  ne  parier  que  de  la  maçonnerie,  la  manière  dont 
leT  tracés  sont  cx>mpris  pal   les  taiUeurs  de  pierre,  l  intelligence  avec 

»  Toute,  le.  repré«îi»Ut.on.  de  maître  de.  œuvre,  au  moyen  âge  1«  nK»nlre«l  «'^ 
le  (frand  compa.  d'appareiUeur  i  U  main.  Si  nou.  di«,ns  que  e  maître  de  l  œuvre 
éuuîo^enuppa^ll^r.  ce.t  qo  en  effet,  le  .y.t6me  f  «  1  architecture  d.^  g^.^^ 
.dm».,  il  eat  néceLire  que  l'architecte  trace  »«-'"*"'«J«/»»"^";''"  t^^^^ 
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^Anme  i«li«oe  de  notre  eut  civiliné.  par  le.  millre.  des  œuvre,  ue  iMiif^ 
Jtfkumi  prendre,  ua  uaei  dbr  métier  que  celui  d'appareilleur. 
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3  et  prenant  3— 2comniu  niyoïi,  on  a  tracé  le  quatrième demi-cercl^  ""—i. 
Uei)ortant  ehfm  la. pointe  du  compas  sur  Cet  prenant  C4  commi     lyon, 

-    '  Les  lignes  ponctuées,  chin'res  et  leUrls'onl  été  posés  par  nous  pour  expliquer 
l'usage  de  celle  Hgure.  .  ^     .  '      . 
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laquelle  il»  sont  rendus,  indique  chie»  céut-cl  une  connaissance  de  la 
géométrie  descriptive^  des  pénétrations  de  plans,  que  nous  avons  gran^'- 
^  ïJèine  à  trouver  de  notre  temps  chez  les  meilleurs  apparcilteurs.  L'ei^u- 
tion  matérielle  des  tailles  atteint  toujours  une  grande  supériorité  sur  celle 
que  nous  o1)tenons  en  moyenne.  Mai^  si  nOus  allons  chercher  des  corps 
de  métiers  plus  relevés,  comniejÉrexemple  les  sculpteurs,  les  HattUurs 
y  d^ymagti,  il  nous  faut  béaucoup^années  et  des  soins  infinis  pour  former 
<les  ouvriers  en  état  ie  rivaliser  avec  ceux  du  moyen  âge.  •      '      » 

De  notre. teinps,  les  charpentiers  ibrmeiat  le  seul,  corps  qui  ait  conservé 
fesprit  des  ouvriers  du  moyen  âge.  Ils  sont  organisés,  ils  dut  conservé 
VirUtiativt;  n'est  pas  charpentier  qui  veut.  Ils  sont  sulidaires  sur  jm  chan- 
tier, très-souhiis  au  savoir  du  chef  quand  ils  Tont  bien  reconnu,  mais 
parfaitement  dédaigneux  pour  son  insuffisance  si  elle  est  constatée,  ce  qui 
n'est  pas  long.  Et  parmi  ^es  ouvriers  de  bâtiment  les  charpentiers  qui  ont 
su  maintenir  leur  ancienne  organisation  sont  en  moyenne  les  plus  intelli- 
gents et  les  plus  instruits.  '       n  ' 

On  s'occupe  beaucoup  des  ouvriers  depuis  quelques  années;  on  pense 
à  assurer  leur  bien-être,  à  trouver  des  refuges  pour  leur  vieillesse;  le  côté 
matériel  de  leur  existence  s'est  sensiblement  amélioré.  Mais  pour  ce  qui 
est  du  bâtiment,  on  ne  s*ést  peut-être, pas  assez  occupé  de  leur  instruc- 
tion, de  relever  la  façon.  Le  système  de  la  concurrence,  qui  certes  pré- 
sente de  grands  avantages,  a  aussi  des  inconvénients  :  il  tend  à  avilir  la 
main  d'œuvre,  à  faire  employer  des  hommes  incapables  de  préférence  à 
des  hommes  habiles,  parce  que  les  premiers  acceptent  des  conditions  de 
salaire  inférieures,  ou  bien  parce  qu'ils  font  en  nnoins  de  tei^ips  et  plus 
mal,  if  est  vrai,  tel  travail  demandé.  Ce  n'est  pas  là  un  moyen  propre  à 
améliorer  la  situation  morale  de  l'ouvrier.  Les  chantiers  ouverts  sur  plu- 
sieurs points  de  hi  France  pour  la  restauration  de  nos  anciens  édifiées  du 
moyen  âge  oi^tiâ^  dés  pépinières  d'exécutants  habiles,  parce  que,  dans 
ces  chanti<>rs|la  perfection  de  la  main-d'œuvre  est  une  condition  inhérente 
au  travail.  Tout  cela  est  à  considérer,  mais  ce  qu'il  faudrait,  c'est  un 
enseignement  pour  les  ouvriers  tle  bâtiments;  le  système  des  corpora* 
tions  n'existe  plus,  il  serait  nécessaire  de  le  remplacer  par  un  système 
d'enseignement  appliqué.'  En  attendant,  les  an;hitectes,  sur  leurs  chan« 
tiers,  |)cuvent  prendre  une  influeiM>«  très-salutaire  sur  les  ouvriers  qu'ils ^y^ 
emploient,  s'ils  veulent  se  donner  la  peine  de  s'oc^cuper  directement  dtt"*^ 
travail  qui  leur  est  confié,  et  s'ils  ne  dédugnent  pas-j^  leur  expliquer 
eux-mêmes  les  moyens  lus  plus  {iropres  à  olKeair  une  exuculion  pilrfkite* 
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oi>  ei  pour  centres  i.  f,  npus  parait  trop,  aigu,  nous  pouvons  lui  substi- 
tuer  Tare  dont  la  base  est  2— 5,  don^t  la  clef  ei?t  b  et  dont  lés  centres  sont  ' 
3— é-  Qn  comprend  donc  qu'à  l'aide  de  cette  figure,  les  bases  de  tous  les'» 
arcs  de  la  voûte  donnant  toujours  des  divisions  égales  connues  ainsi  que 
les  rayons  de  ces  arcs,  ils  peuvent  être  taillés  à  l'aide  d'une  épure  partielle  - 
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PALAIS,  S.  m.  cVsl  ^a  maison  royatc  ou  suzeraine,  le  lieu ofT  le  suze- 
rain rend   là  justiee.  Aussi  ce  qui  dislingue  parjlieulièreniejil  le  palais 
c'est  la  iKisilique,  la  grandlsalle  qui  toujours  <îi^  fait  la  partie  principale. 
Le  Palais,  ^au.moyen  Age  ,,pst,  à  dater  desCl%vingiens,^lacé  dans  la 
capitaleyîu  suzerain,  cVst  sa  résidence  jusque  vers  le  mv  siècle.    Ce- 
pendant les  rois  mérovingiens  ont  possédé  des  palais  dans  les  campa- 
gnes ou„à   prxSximité  des^,villes.  Qes  premiers  palais  étaient  à  peu  près 
'«'levés  sur  le  iiiodélè  des  villœ  gallo-romames,  quelquefois  même  dans 
,  les  restes  de  ces  établissements.  Les  palais  de  Veriterie,  de  Compiègne, 
d^  Ghelles,  de  Nois'y,  de  Braisne,  d'Attigny,  n'étaient  que  de  véritables 

«  L'habitation  royale  n'avatt  rien  de  l'aspect  militaire  des  çhâléaux  du 
M  moyen  âge:  c'était  un  vaste  bâtiment  ento^é  de  portiques  d'architec- 
V  ture  romaine;  quelquefois  construit  en  bois  poli  avec  soin  et  orné  de 
,  M  sculptures  qui  ne  manquaient  pas  d'élégance.  Autour  du  principal  corps 
«  de  logis  se  trouvaient  disposés,  par  ordre,  les  logements  des  ofliciers 
«  du  palais,  soit  barbares,  soit  romains  d'origine,  et  ceux  .des  chefs  de 
«  bande  qui,  selon  la  coutume  germanique,  s'étaient  "  mis  avec  leurs 
^  «  guëlrriers  dans  la  truste  du  roi,  c'est-à-dire  sous  un  engpament  spécial 
«de  vasçelage  et  de  fidélité.  D'autres  maisons  de  montre  apparence 
«étaient  occupées  par  lîn  grand  nombre  de  familles  qui  exerçaient, 

«  hommes  et  femmes,  toutes  sortes  de  métiers.^ La  pltipart  de  ces  fa- 

•    «  milles  étaient  gauloises,  nées  sur  la  portion  du  sol  (jue  le  roi  s'était 
«  adjugé  comiitP  part  de  conquête,  ou  transportées  violemme/t  de  quel- 
T.  Vil  .  1 
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'«  qu<'s  villrs  voisinas  pour  colonistM-  le  dômaiiH^  royal;  jimis  xsi  l'on  en 
«  jupe  par  la  pliysionomie  des  noiïis  pi»m)Fes,  il  y  ava il' "aussi  |)iu*iiii  <'lles 
(«  (lesCierinains  et  d'autres  barbares  dont  u*îv|)ères  étaient  vequs  en  fiaule, 
«  connue  ouvriers  ou  {<ens  de  service^à  la  suite  des  l/andes  conquérantes. 
■'I  D'ailleurs,  quelle  que  fût  leur  origine,  ou  leur  genre  d'industrie,  ces 
i<  t'amilKs  étaient  placées  au  même  rang  et  désignées  par  le  inéni^e  nom, 
«  par  celui  de  liées  en  langue  tudesque,  et  en  langue  latine  |)ar  celui  de 
'.  /îjjc(//m5,  c'est-à-dire  attacHées  aii,tisc.   Des  Imlinients  d'exploitation 
'(  agricole,  des  haras,  des  étables/  dt'k  be-rgeries  et  des  granges,  les  nia- 
«  sures  des   cultivateurs  et  les  cabanes  des  serfs  du  domaine  complé- 
«  taient  le  village  royal,  qui  resse"nd>lait  parfaitement,  quoique  sur  une 
«  plus  grande  échelle,  aux  villagesde  l'ancienne  (*»ermariie.,.  *.  »  Deshaies 
vives,  des  murs  de  pierres  sèchesi,  des  foss<''s,  entouraient  cet  ensemble  de 
biYtiments,  et  formaient  quelq«t^ibjs^plusieurs  enceintes,  suivaiitJ'usagie 
des  peuples  du  Nord.  I/architecture  des  bâtiments  participait  des  di^verses 
influences  sous  lesquelles  on  les  avait  élevés;  c'était  un  mélange  de  tra- 
ditions gatTo^ronjaines  et  de  constructions  de  bois  élevées  avec  un  certain 
art,  peintes  de  couleurs  brillantes.  Des  granges,  des  hangars,  dés  celliel^ 
énormes,  contenaient  (k's  provisions  amassées  pendant  plusieuft  mois,  et 
que  les  [)rinces  barl>aXes  venaient  consommer  avec  leurs  leudes.  Lorsque 
tout  était  vide,  ils  se  transportaient  dans  un  autre  domaine.  Ces  palais, 
bâtis  sur  la  lisière  d^s  grandes  forêts,  retentissaient  des  cris  des  chas- 
seurs et  du  fracas  d'orgies  qui  se  prolongeaient  souveni  pendant  plusieuyî^ 
jours.  Les  CiU'lovingiejis  conservèrent  encore  cet  usag<?  de  vivre  dans  les 
palais  de  campagn^/ et  €harlemagne  en  possédait  un  gran<l  nombre^.   . 
Mais  alors  la  vie  en.  commun  était  remplacée  par  une  sorte  d'étiquette; 
les  palais  ressemblaient  davantage  à 'une  cour;  de  beaux  jardins  les  , 
entouraient,  cultivés  avec  soin;  les  eiii^eintes  étaient«inieux  marquées. 
Toutefois  la  grande  salle,  la  bitsilique,  formait  toujours  la  partie  princi- 
pale 7Hf=;^qmaine.  Voici  (tig.  1)  un  aperçu  de  l'ensemble  de  ces  palais 
carlovingiens.  Charlenjagne  avait  fait  entièrement  rebâtir  le  pahtis  de 
Verberie,  près  de  Compipgne.  Il  en  restait  encore  de  noinbi^ux  fragments 
dans  le  dernier  siècle,  si'  l'on  en  ôroit  le  P.  Càrlier  ^  D'après  cet  auteur, 
Charlemagne  aurait  _bàti  la  tour  du   Prœdium,  c'est-à-dire  le  donjon 
dominant  le  domaine,  tour  dont  les\soubassements  étaient  encore  ^^îsb 
blés  (le^son  temps.  U  aurait  fait  coiktrmre  le  principal  corps  de  logis, 
•        ê     "  "  \  , 

»  Béeii  des  temps  mérovingiens,  par  Augustin  Thierry,  rôcit  i".        ^ 
^  Charlemagne   avait  aussi    des  falais   <ians  des   villeS],  celui  d'Aix  entre  autres,  qui 
paatait  pour  très  be%u. 

♦  ^'       !    * 

«  Karl^  ne  torna  pas  k  Sainte-Polie  martir    ^         | 

»  N'an  9pn  palais  plenier,  qi  fil  de  marbre  his.  m 

(  1/1  Chansoti  des  Sajitns^  eh.  l.^ 
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•  édifice  immense»,  ainsi  que  la  chapelle  du  palais,  qui  «conservait 
'iicore  le  nom  de  chapelle  (^harlemapne  au  xiV  siècle  »     - 
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u  Ge  palais,  dit  le  P.  Carlier,  tenait  à  plusieurs  dépendances,  qui  for- 
«  niaient  comme  autant  de  châteaux  particuliers,  dont  chacun  avait  sa 
i<  destination...  Le  palais  de  Verberie  avait  son  aspect  au  midi;  les  édi- 
«  tices  qui  le  composaient  s'étendaient  de  Toccident  à  l'orient,  sur  une 
«  ligne  de  ^240  toises^  Un  corps  de  logis  très  vaste,  où  se  tenaient  les 
'(  assemblées  générales,  les  parlements,  les  conseils,  etc.,  Mallobergium  ', 
'<.  terininait  à  l'occident  cette  étendue  de  bâtiments,  de  même  que  la 
»'  chapelle  à  l'orient.  La  chapelle  et  la  salle  d'assemblée  formaient  comme 
"  deux  ailes,  qui' accoiiipagnaient  une  longue  suite  d'édifices  de  diffé- 
«•  rentes  formes  et  dé  différentes  grandeurs.  Au  centre  de  toute  cette 
«  étendue  paraissait  un  magnifique  corps  de  logis,  d'une  hauteur  cxces- 
«  sive,  4;omposé  de  (jeux  grands  étages....  J'ai  tiré  ces?  notices,  ajoute 

Maikibergtum,  Mu/ftergtum,  inaisiou  des  plaids,  lieu  où  loii  nMidaft  Injustice.  /Voir 
Du  Gange,  Glossaire.) 
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M  Carlier,  d^  quelques  restes  de  i'amcien  palais  et  d'un  titre  dii  règne  d« 
«  François  l",  qui  permet  la  démolition  des  différentes  parties  de  ce 
«'priais.  Ces  parties  7le  bâtiment  avaient  été. incendiées  sous  le  règne 
((  infortuné  de  Charles  VI,  un  siècle  auparavant.  )>        - 

Gè  nt;  fut  qu'après  les  invasions  des  Normands  que  ces  résidences  se 
coinertirent  en  forteresses,  et  constituèrent  les  premiers  châteaux  féo- 
daux. (Voy.  Chateai.)  , 

La  résidence  des  rois  de  F'rance,  dans  l'île  de  fa  Cité,  à  Paris,  était 
désignée  sous  le  nom  du  Palais   ï^ar  excellence,  tandis  qu'on  disait  le 
château  du  Louvre,  le  château  de 'Vincennes.  Tous  les  seigneurs  suze- 
rains posstîdaient  un  palais  dans  la  capitale  de  leur  seigneurie.  A  'Rroyes  ^ 
était  le  palais  des  comtes  de  Champagne,  à  Poitiers  celui  des  comtes  de 
Poitiers,  à  Dijon  celui  des  ducs  de  Bourgogne.  Cependant,  \\  dater  du, 
w"  siècle,  conforméinent  aux  habitudes  des  seigneurs  du  moyen  âge,  le 
palais  était  ou  fortifié  ou  entouré  d'une  enceinte  fortifiée;  mais  généra- 
lement il  occupait  une  surface  plus  étendue  que  les  châteaux  de, cam- 
pagne, se  composait  de»  services  plus  variés,  et  laissait. quelques-unes  de 
ses  dépendances  accessibles  au  public.  Il  en  était  de  même  pour  les  rési- 
dei^ces,  urbaines  ^es  évèques,  qui  prenaient  aussi  Jenoip/(  le  palais,  et  "^ 
qukn 'étaient  pasabsolument  fermées  au  public  conùnëTe  château  féodal. 
PJusieurs  de  nos  anciens  palais  épiscopaux  de  France  conserNent  ainsi 
(les  servitudes  qui  datent  de  plusieurs  siècles.  Les  cours,  plaids,  parle- 
n^ents,  les  tribunaux  de  l'oHicialité,  se  tenaient  dans  les  palais  du  suze- 
rain ou  de  révèque;*il  était  donc  nécessaire  de  permettre  au  public  de 
s'y  rendre  en  maintes  occasions.  La  partie  essentielle  du  palais  est  toujours 
la  grand'salle,  vaste  espace  couvert  qui  servait  à  tenir  les  cours  plénières, 
dans  laquelle  on  convoquait  les  vassaux,  on  donnait  des  banquets  et  des 
fêtes.  De  longues  galeries  accompagnaient  toujours  la  grand'salle  ;  elles 
servaient  de  promenoirs.  Puis  venait  la  chapelle, assez  vaste  pouri(!6i\t^nir 
une  nombreuse  assistimce;  puis  les  appartements  du  seigneur,  lés  log^'- 
ment»  xles  familiers,  le  trésof,  le^dépôt  des  chartes;  puis  enfin  les  bâti- 
ments pour  les  hommes  d'armes,  des  cuisines,  des  celliers,  des  magasins;, 
des  prisons,  des  écuries,  des  préaux,  et  presque  toujours  un  jardin.  Une 
tour  principale  ou  donjon  couronnait  cette  réunion  de  bâtiments^  dis- 
posés d'ailleurs  irrégulièrement  et  suivant  les  besoins. 

La  plupart  de  ces  palais  n'avaient  pas  été  bâtis  d'un  s^  jet,  main 
s'étaient*accrus  peu  à  peu,  en  raison  de  la  richesse  ou  de  l'importance 
des  seigneurs  auxquels  ils  servaient  de  résidence. 

Le  palais  des  rois,  à  Paris,  dans  lequel  ces  souverains  tinrent  leur  four 
depuis  les  Capétiens  jusqu'à  Charles  V,  présentait  ai,nsi,jftujdmmence- 
ment  du  xiv*  siècle,  une  réunion  de  bâti m^ ^^JJJIbLJP^^"^  anciens 
remontaient  â  l'éj^oque  dc^^sjaint  Louis,  ^^^^  fM^^PÎ^^^"^  ^"  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Des  foi||fe^  ^emmeM^té|^PH^|||il^nte  de^  palâi8|ii 
de  Paris  ont  mis  au  jour  quelques  ri^stes  de  coi 
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notamment  du  côté  de  la  rue  de  la  Barillerie;  jnais  dans  l'ensem'ble  des 
t)Atiments  il  ne  reste  rien  d'afjparent  qui  soit  antérieur  au  règne  de 
Louis  IX.  Depuis  Gharles  V,|le  palais  fut  exclusivement  affecté  a^u  service 
(il*  la  justice,  et  les  iî'ois.ne  Thabîtèreiit  plus.  Ce  souverain  y  p.  faire  quel- 
ques travaux  intérieufs,  ainsi  ^uf  Louià  XI;  mais  Louis  Jfft  l'augmenta 

"  "^^    *  à  la  chambre  des  comptes,  et  qui  se 
rte-Chapelle,  l'emplaceraetït  affecté 


Hice.  Nous  donnons  (fig.  2)  le  plan 
tel  qu'il  existait  au  commencement 


o,\f  construisant  le  bâtiment  4 
trouvait  occuper,  place  de  I 
auj(>m'{rhui  à  l'hôtel  du  préfeî 
({«rTniUtis  de  Paris  à  rez-de-chauâ! 
(lu  xvi*"  siècle.  .        .' 

IKîs  constructions  de  saint  Loiîiis,  il  ne  restait  plus  alors,  comme 
aujourd'hui  encore,  que  la  sainte \Chapelle  A,  le  corps  de  bâtiment  B 
(  onipris  entre  les  deux  tours  du  jquai  de  l'Horloge,  et  la  tour  carrée 
du  coin  C,  dont  les  substructions  paraissent  mt^me  appartenir  à  une 
époque  plus  ancienne.  Le  bAtiment  l),  affecté  auj(  cuisines,  est,  un  peu 
postérieur  au  règne  de  saint  Louis.  Peut-être  l'enceinte  E,  avec  les 
portes  F,  qui  existaient  sur  la  rue  de  la  Barillerie,  et  qui,  au  xrv  siède, 
(ionnaient  encore  sur  un  fossé,  avaient-elles  été  élevées  par^fiouis  IX, 
ainsi  que  le  donjon  G,  dit  tour  de  Monlgoniery^,  et  qtii  subsista  jusque 
vers  le  milieu  du  dernier  siècl,e^. 

Philippe  le  Bel  fit  construire  les  galeries  H,  la  grand'salle  I,  les  por- 
tiques K  et  le  logis  L,  «  tressum|rteux  et  magnifiques  ouvrages»,  dit 
Cornjzet  ^,  qui  les  a  encore  vus  tout  entiers,  b}\tis  sous  la  direction  de 
«  niessire  Knguerran.d  de  Marigtiy,  comte  de  Longueville  et  gémirai  des 
u  finances,  et  voyez  (ajoute  le  njêmf^apfeur)  quels  h(5mmes  on'employoit 
«Jadis  à  tels  états  plustost  que  (}és  affamez,  et  elfes  hommes  qui  ne 
«  demandent  que  piller  l'argent  du  prin.ce.»)  Enguerrand  de  Mârigny  n'en 
,  tut  pas  moins  pendu,  comme  chacun  sait,  ce  qui  enlève  quelque  chose 
\uu  sens  moral  de  la  remarque  du  ban  Parisien  Gorrozet.  •: 
\  Les  bâtiments  de  la  chand)re  des  comptes,  commencés  par  Louis  XI 
(\t  achevés  par  Louis  XII,  étaient  «f;n  M.  Hn  N  était  une  poterne  ave^ 
t(Uirnelles,  dont  nous  avons  encore  vu  des  restes^intéressants  il  y  a  quatre 
ans.  Cette  poterne  et  l'enceinte' 0,  avec  quais,  dataient  du  xiV  Siècle. 
Quafit  à  l'enceinte  E',  ses  traces  étaient  visibles  dans  des  maison^, 
culiéfes  avanlila  construction  du  bâtimeht  actuel  de^a  police*  li 
tionnèlle,  amsf  que  le  constate  un  plan  relevé  avec  le  plus  gra 


1 

i 


'  G^' rut  dans  cotte  loUr  que   Moutiromery  fut  eiifermé  nprèn  le  loiKsrftti  qui  fut 

•  ■....  *,  '        >  *  .  ''. 

Ainsi  que  le.couittateiit  deux  desHiu*  fort  curieux,  repré!«eutant  Ich  démuUtinns 
lai»  avBut  la  eoiistrurtioii  de  In  façade  actuelle  sur  la  cour  ^  May.  Cex  dessins,  qu 
tenaient  à  II.  Ijusus,  oiit  été  litlinfrrapliiéx  pour  faire  partie  ïï'unè  moùnfrrnpliie  d^f 
qui  n'a  pas  été  publiée.  • 
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pur  M.  Hei'tv,  et  acfconipa^^né  de  renseignemonls  h'wn  précieux'.  Kn  F 


*  Voy.  l'ffii/.  topofirlet  atxhëol.  ile i'iim.  Ptirin,  pnrMM .  A .  lit^noir  et  A .  Berty  (feuille  X;. 
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rtait  uni'  chapelle  placée  sous  l«^  vocable  de  saint  Michel,  en  R  le  pont 
aux  Changeurs,  et  en  S  le  pont  aux  Meuniers,  ou  le  Grand-Pont:  En  T 
le  jardin,  les  treilles  du  roi,  séparé  d'une  petite  Ile  (île  aux  Vaches)  'par 
un  bras  de  lu  Seine.  Là  était  le  bâtiment  des  étuves.  I)e  ce  vaste  ensemble 
rlc  logis  et  {nonuments,  il  reste  encore  aujourd'hui  :  la  sainte  Chapelle, 
privée  seulement  de  son  annexe  V  à  troi^étages,  ^servant  de  sacristie  et  de 
trésor  des  chartes;  le  rez-de-chaussée  de  la  grand'salle,  tel  que  le  donne 
notre  plan;  une  partie  notable  des  portiq^ues  K  ;  la  partie  intérieure  du 
bâtiment  des  cuisines  et  de  la  Faille  Bj^ainsique  les  quatre  tours  sur  le  quai 
(le  l'Horloge  ;  le  logis  L  dans  toute  sa  hauteur.C'était  daps  la  cour  X  qu'était 
planté  le  May.  Cette  réunion  de  monuments,  tous  d'une*bonne  archrtec^ 
luie,  présentait  au  centre  de  la  (]ité  Taspèct  le  plussaisissant.  Nousav<»ns 
essayé  d'en  donner  une  idée  dans  la  vue  cavalière  (fig.  3)  prise  de  la  pointe 
de  l'ile  en  aval  '.  Les  étrangers  qui  visStaient  la  capitale  s'émerveillaient 
loit  de  la  beauté  des  bâtiments  du  Palais,  principalement  de  l'effet  de  la 
( our  du  May,  qui,  en  entrant  par  la  porte  donnant  sur  la  rue  de  la  Baril- 
lerie,  présentait  une  réunion  d  editices  plantés  de  la  manière  la  plus 
piltnresque.  Le  grand  perron,  qui  donnait  au  premier  étage  de  la  galerie 
(IKiiguerrand;  celui  de  droite,  qui  montait  sur  la  terrasse,  communiquant 
il  la  grand'salle;  les  parois  de  celle-ci  avec  ses  fenêtres  à  meneaux*  le 
^'los  donjon  de  Montgomery,  dont  la  toiture  paraissai^t  au-dessus  des 
<ombles  de  la  grande  galerie;  la  sainte  Chapelle,  avec  sfMi  trésor, «for- 
maient réellement  un  bel  ensemble,  fjuoique  peu  symétriqu<'.  Si  l'on 
tournait  k  gauche  vers  la  chapelle  Saint-Michel,  on  découvrait  la  façade 
(levante  de  la  chand)re  des  comptes  avec  son  gracieux  escalier  couvert, 
puis  l'escalier  de  la  sainte  (Miapelle  bâti  par  Louis  \II,  puis  le  gros  don- 
jon relégué  au  fond  de  la  cour,  lui  longeant  la  chambre  des  comptes,  (mi 
passait  dans  les  jardins  du  Palais,  et  l'on  voyait  se  développer  la  façade 
mouvementée  du  logis,  dont  il  reste  encore  aujourd'hui  toute  une  por- 
tion. A  chaque  pas,  c'était  un  aspect  nouveau,  une  surprise,  et  la  variété 
de  toutes  ces  constructions  contribuait  k  augmenter  leur  étendue.  Il  y  a 
bien  loin  de  ce  palais  aux  bâtisses  glaciales  et  ennuyeuses  \mr  leur  mo- 
notonie, auxquelles  nous  sommes  habitués  depuis  le  grand  siècle. 

C'est  dans  ce  palais  qiïe  Clwrles  V  reçut  et  logea  l'empereur  Charles  IV, 
probablement  daiis  des  bâtiments  qui  occupaient  l'emplacement  alfecté 
plus  tard  à  la  chambre  des  comi^tes...  «  Lors,  (ist  le  roy  leVer  l'empereur, 
"à  tout  sa  chayjBre,  et,  conlremonl  les  degrez  porter*  en  sa  chambre 
"  frempereur  était  goutteuî^-el  alpit  le  roy^  d'uncosté,  etmenoit  le  roy 

'  Voyej  le  ^n^l  Plan  «K-  Parin  à  \o|  .l'oimnii,  \u\r  Mrriaii,  il  1»  rH|iissrri»«  «If  I  liùloi 
Hc  ville  ;  Ik  Topographie  «lo  U  (îaiile,  par  Mérinii;  Livre  troisièinf  ftr  h  tatmoyr.  uni' 
t'frimUe,  Sébastien  MunMcr  et  Bolle-ForfM,  I6fi5;  le  Plan  «le  r.onibouM;  l'n-uvro  d'Is- 
raël Sylvestre;  la  Topographie  (le  la  France  hihiiofr.  inip.;  Jtpioro  do  IVrelle  (vue  du 
ponl  au  Change);  VHitt.  pittor.  th  Pninioth- Justin',  par  .Sau»«net  S«hniil,  iH'lh  ,  VUi,,»'. 
mirt  ai-rh.  de  Pari»,  par  M.  le  baron  de  (iuilberni>. 
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,  (MlesUomniains'à  sa  sénestrn  main,  ot  aïiissy  le  convoya  en  sa  chamhrc 
«  de  bois  d'Irlande,  qui  regai-dc  sus  les  jardins  et  vers  la  saiiictc  Chap- 
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pelle,  qu'il  avoil  fait  richenicul  appareiller,  el  toutes  les  «uIrcB  cliam- 
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.  lues  demèrc,  laissa  pour  l'emperelir  et  sou  lilz;   ot  il  lu  logiés  ôs 
.    rhanilîros  et  j^alatois  que  son  pèj-e  le  roy  Jehau  fist  faire  '.  » 

Il  est  certain  que  ces  palais,  ces  grandes  rtrsidences  seigneuriales,  au 
DION er^  âge,  s'élevaient  successiveuie'nt.  Suivant  une  habitude  que  nous 
voyons  encore  observée  en  Orient,  chaque  prince  ajoutait  aux  bAtiments 
(jii'il  trouvait  delK)ut,  vin  logis,  un\)  salle,  suivant  les  goiYts  ou  les  besoins 
(lu  moment.  H  n'y  avait  pas  de  projel  d'ensemble  suivi  méthodiquement, 
exécuté  par  fractions,  et  loin  de  se  conformer  k  une  disposition  unique, 
les  seigneur^  qui  faisaient  ajouter  quelque  logis  à   la  demeure  de  leurs 
prédécesseurs,  prétendaient  donner  à  l'ieuvre  nouvelle  un  caractère  pjjirti- 
-  culier;  ils  marquaient  ainsi  leur  passage,  laissaient  l'empreinte  deleur  épo- 
(jue  en  bâtissant  un  logis  tout  neuf,  suivant  le  goût  dii  jour,  plutôt  que 
il  approprier  d'anciens  bâtiments.  Ces  résidence^  présentent  donc  de  la 
variété  non-seulement  darïs  les  parties  qui  les  composent,  mais  aussi  entre 
t;lles,et  si  leur  programme  est  le  même,  la  ujanière  dont  il  a  été  inl<'rprété 
ditïï're  dans  chaque  province.  Ici  la  chapelle  prend  une  importance  ^on- v,«j^r    7;  ^^^ 
>i(r»'rable,  là  elle  s(^  réduit  aux  proportions  dun  oratoire.  Dans  tel  palais,  twwf 
-le.  donjon  est  miOuvrage  de  défense  .important ;  dans  tel  autre,  il  m- 
consiste. (ju'en  une  bâtisse  un  peu  plus  épaisse  et  un  peu  plus  élevée  que 
If  reste  du  logis.  Seule  la  graiid'salle  oiccupe  toujours  une  vaste  surface, 
(  ;ir  c'est  là  une  partie  essentifclle,  c'est  le  signe  de  la  juridiction  seigneu- 
riale, le  lieu  des  grandes  a.ssemblées  ;  comme  dans  les  châteaux,  elle 
possède  un  larg«'  perron  et  s'elè  e  sur  des  celliers  voûtés.  A  Troyes,  pav 
e\cnq)le!,  le  palais  des  couites  de  Oianq>agne,  accolé  à^l'église   Saint- 
Ktienne,  qui  lui  servait  de  chapelle,  n'avait,  relativement  à  Tédifice  reli- 
gieux, qu'une  «tendue  assez  médiocre^  ses  IbgeiutMits  étaient  peu  noni; 
breux,  mais  la  grand'salle  avait  .V2  mètres  de  longueur  !^ur  20  mètres 
environ  de  largeur.  Lne  tour  carrée,  accolée  au  Manc  nonl  de  l'église  et 
dé|)endant  de  celle-ci,  servait  de  trésor  et  de  donjon.  I^es  pièces  (testinées 
à  l'habitation,  renfermées  dans  un  premier  étage  sur  rez-de-chauss«»e 
voûté,  étaient  placées  en  enfilade  sur  l'un  des  flancs  dç   lu  graild'salle 
et  devant  l'église  du  cùté  ouest;  elles  donnaient  sur  un  bras  de^^ï  Heine. 
Un  jardin  du  côté  du  midi  et  une  place  du  côté  septentrional  bornaient 
le  palais;  c'était  siir  cette  place  qoe  s'étendait  le  large  perron  servant 
d'entrée  principale  à  la  grand'salle  '.  Du  reste,  !«  palais  de  Troyes  ces"sa 
d't>lre  la  demeure  des  comtes  de  Champagne  dès  4220;  ceux-ci  préfé- 
rèrent établir  leur  rtisidence  à  Provins.  • 

.  Le  palais  dea  comtes|de  Poitiers  est  un  de  ceux  q\ji,  en  France,  ont 
conservé  peut-être  les  plus  beaux  restes.  ItAti  sur  de!:>ruin«*s  romaines 
par  ien  Carlovingienk,  puis  détruit  a  plusieurs  reprises,  il  fut  réédifié  par 

•le  pinan.  #  N. 

^  y«»jci  le  pUn  lie  rc  \\n\ni*  (laim  Ir    Vinfnifc  oriheul .rhmij^JiuttifMwtnnfitl  (h  1'  \iil>0. 
pMF  iV-^'-  Arnaud  (1H!i7;.  f>  pn\ni*  vM  niti«>n>iii<Mt  mm'. 
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J'itiillaiïuie  le  (liaiid  ;iu  coliimt'uccinpiit  du  jii/ >%it'('le  ;  de  ct'tte  ircoH- 
fvtruc^ion  i.l  ne  reste  rien.  On  atlvibuyà  (iuy-rieotiV()y,tils  (le  (luillauine,  ]a 
construction  délit  {,M'and-<»;dle  qiie  nous  voyons  aujoiird'luii  ;  m;iis,c(^le 
salle  présentant  tous  U'js  caractères  de  rarchitecture 'civile  de  la  fin  du 
xii^  siiVIe,  et  fiuy  Vieotl'ioy  étant  mort  en  \()SiS',  il  faut  lui  trouver  un 
auti-e  fondateur.  Le  i>alais  de  Polliers  fut  brûlé  «en  13/f6  par  les  Anulai>, 
puis  ré[)aré  en. -1395  par  Jean,  duc  de  13erry  et  coinle  du.  Poitou.  <!<• 
princf,  frère  du  roi  Charles  A',  fit  rebâtir  le  pij^'uon de  la  ^'rïvnd'salU', 
(léroVe  d'une  immense  cheminée  (voy.  chen^nék,  fig.  -9  et  10^.  et  U; 
dwnjon  qui  existe  encore,  rpioique  très  niutilé,  et'cpii  sert  a'iijourd'hui  de 
cour  d'assises'.  Celte  nia^MiifiqCW* 'construction  se  conqjose  d'un  gros 
corps  de  l(T^is^barlonj,%  à  trois  étages  voûiés,  flaiHjué  de  (juatre  tours 
rondes  aux  angles  et  couronné  de  mâchicoulis,  créneaux  et  combles. 
Nous  doimons  (tig.  ^  le  jdan  dés  parties  encore  existantes  du  palai> 
^  •  de    Poitiers.  Kn  A  est  la  grand  sllle, 

^j  en  H  \e  donjon.  D'autres  logis  exis- 
taient en  G,  mais  il  n'en  reste  plus 
que  quelques  traces.  La  nmraille  de 
la  yillf?  gallo-romaine  passait  en  H  et 
servait  de  soubassement  à  la  grand'- 
salle,  dont  l'entrée  était"  en  1).  Une 
.  déviation  de  voie  publique,  ou  p^'ut- 
ètre  l'orientation,  avait  dû  faire  plan- 
ter le  (ionjon  de  biais ,  ainsi  (jue' 
l'ihdique  le  plan.  Ce  donjon  de  palais 
affecte  une  disposition  particirtjjère 
(|ui  n't;'st  point  celle  que  nous  obseA 
vous  dans  les  donjons  de  châteaux, 
^'sVjuels  ne  présentent  qu'une  Ibur 
Qu  un  amas  dedogis  fortement  défen- 
dus par  des  ouvrages  importants, 
'comme  l'est ,  par  exemple,  celui  du  ' 
('hâteau  de  Pierrefonds.  Le  donjon 
.  du  palais  de  P(ntiers  est  à  lui  seul 
un  petit  château,  possédait  une 
grand'salle  à  chaque,  étage  et  des 
chambres  dans  les  tours.  Il  affecte 
une  apjiarence  de  forteresse,  mais  il  > 
n'est  réellement  ,  qu'un  gros  logis 
éclairé  par  de  larges  baies  et  n'était 
nullement  propre  à  la  défe.nse  ;  il  se  rapproche  de  rarchiteçture  civile, 

^    •    -    ,  ■'■■■.-■ 

'    «  C'est  la,  dit  M.  Cli.  «le  GliorK»-,   (Ihhh  unx    i^id*'  du  voyntffur  n  PoUiorx^  (\\xc  se 
«  trou>~c  la  tour  liiMorùiiK  «Je  MaulR+peun  (Mnihfjety,  Hudi«nce8  en  lieux  «•ouv<'rt>«,  Mat.'o- 


\'\  les  tours,  les  m; 
lions  fig.  ."))  uiiP( 
(les  petits  cAlés.  A 
niveau  N  ;  c»'l)end 
(l('-lampe,  qùoiqj 
(  ivil  du  (oinineiK 
1rs  coilites  dû  Pn-i 
suit,  elles  sont  d'il 
•,jir  la  ligne  UC  du 
It'in's  voûtes  repoï 
ne  formant  j)hrs 
•  le  galetas  et  les  cl 
a.  vis  conq)ris  (l;i 
liàlis  entre  ce  dor 
[lai'  un  couloir  dél 
Les  palais  des  s 
on  iU  sont  situés 
((inVnie  était  l'acr 
(|ne  sont conservt 
|i;n'  le  peuplé;  c'e 
(|iie  se  tiennent  If 
|);iSMMit  les  fétf^s  à 
;iiix  palais  des  évt 
l'aftention  i]o<  ai 
(c  (\\ii  est  nature 
(•Il  sur  les  murai 
défense  au  besoin 
conjnmne.  En  pw 
.sojit  établis,  priin 
villes  gallo-romaii 
a  (In  précéder  la  ( 
ttin^^nt.  En  effet, 

"  Itérai  mil  ,  lieu  oti,  i 
"  l>li(|UOs  cl  rt'udue  li 

"  Niuee (>  fut  (ini 

"  roi  souH  le  itoni  «le 
«  tl<K-teurs  les.^lus  ha 
«  hléreut  iVs  pitrietne 
"  tiere  élait  an^rlniSe. 

'  En  dTet,  lessaill 

»  ylindres  des  l<»urs,  ai 

,en  faire  usa^c  en  rus  ( 

lent  travail  qu'il  a  faii 

nos  dessins  ont  été  r»' 
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rt  les  tours,  l<*s  inàrlii'coujis  ne  sont  là  qu'un  appareil  féodal  '.  Nous  don- 
nons tif,'.  .'))  une^éltivrflion  dii  donjon. du  palais_dp  Poitiers,  faite  sur  l'un 
(les  pelîls  ('«Mes.  A||k»Ui'd'hui  les  eonsti"u<tions  des  tours  sont  dérastîcs^au 
niveau  N;  («'pendaiJt  les  seize  statues  ont  été  ronservées  sur  leurs  culs- 
(jc-lainpe,  (|iioiqne  fort  niulih'es.  Os/statués  sont  revêtues  de  l'Habit 
(  ivil  du  coninieneiMnent  du  W  siècle,  i/ailiste  a-t-il  voulu  représenter 
lo  conite's  dii  INhIou'.'  (l'est  ce  quil  est  diHieile  de  savoir.  Quoi  qu'il  en 
soit.  elles  sont  d'uu  beau  travail.  La  eou|)e^  transversale  du  dnnjon,  faite 
>jii  l:i  lii,Mie  IWl  du  plan  {\(i.  6),  montre  les  deux  salles  inférieure»,  avee 
leurs  voûtes  reposant  .sur  une  »*pine  de  trctis  piliers,  puis  le  second  étaj^e 
ne  f'orniant   plus  qu'une  ^M'and'salle  sans  piliers.  Au-dessus  se  trouvent 

•  le  j.;al('taset  les  eberntiis  de  ronde  desservant  les  niâeliieoulis.  In  escalier 
;i.  vis  eonq)ris  dan.s^iine  tour,  carrée,  autrefois  englobée  dans  les  lo^'is 
|»àlis  entre  ce  donjon  et  la  {^randsalle,  pernu't  d'arriver  aux  trois  étaj^'es 
par  un  couloir  détoui'ué,  ainsi  (pu'  l'indique  le  plan.         . 

i.es  palais  des  seij^'ueurs'  suzerains  laïques  forment  au  niilieu  des  villes 
(Ml  ils  sont  situés  une  sorte  (Vopindmn,  de  lieu  à  la  fois  fortifié  et  sacré, 
(  (tnVnie  était  l'acropole  des  villes  grecques.  C'est  dans  le  palais  suzerain 
(pic  sont  (  onservées  les  reliques  les  plus  précieuses  et  les  plus  vénérées' 
piu'  le  peuplé;  c'est  là  (|ue  sont  déposés  les  chartes,  les  trésors;  c'est  là 
(|nc  se  tiennent  les  cours  plénières,  que  siègent  les  parlements,  que  se 
[iiSMiit  les  fét^s  à  l'occasion  du  mariage  des  princes,  des  traité«i.  (juajit 
;iiix  palais  des  évéques,  ils  ont  un  autre  (un*actère  qui  mérite  de  fixer 
rattention  des  arché(dogues.  Situés  dans  le  Voisinage  des  cathédrales 
(i'  (juj  est  naturel),  ils  sont  presque  toujouts  bâtis  le ^df^^des  nmr.ailles 
ou  sur  les  murailles  mêmes  de  là  cité,  et  peuvent  contribuer  à  lem- 
(Iclense  au  besoin.  Ce  fait  est  trop  général  pour.(ju'il  n^iit  pa^i  une  origine 
(  onjmune.  En  pisîmiet*  lieu,  il  prouverait  ceci  :  c'est  que  les  évéchés  se 

=  sojit  établis,  primitivement,  sur  i\\xiAc\\\e  cnstellum  tenant  aux  nmrs  (les 
villes  gallo  romaine^;  en  second  lieu,  que  la  construcVion  de  ces  palais 
a  dû  précéder  la  construction  deS  cathédrales  et  déterminer  leur  enipla- 
cem^^nl.  En  effet,  on    ne  s'expliquerait  pas  co'niment  la  plupart  de  iios 

^    ■'  Iffi-yiniii  ,  lit'ii  où,  ilè>  litrifriiii',  et  sous,   (iharlfina^iic.  fiirriit  U'yucs  les  tiiidiciites  pu 
"  ttli(|u«'s  cl  rcutluf  lit  justice,  et  (l(»nl  relc\èreut  depuis  tous  li's  liefs  ciipitiiux  de  ii^spro- 

"  ^iiuv (>  fut  (Inns  le  palais  de  l*oitieis  qu*'  le  dauphin,  lils  de  France,  fut  prot'lanie 

"  roi  souH  le  nom  de  Charles  \  Il  tuf.  I  V2'2  ;  »S'  fut  là  enet»re  (|he  fut.  inlerroffce,  par  les 
«  docteur»  les.^Jlus  habiles,  Jeauue  d  Arc,  la  l'ucclle  niars  1  A29)  ;  ce  (ut  ïj^pie  s  ass«*ni- 
«  hlèreilt  rî''s  parlements  île  Paris  et  de  IJordeaux,  au  moment  on  la  Kraiici- presque  en - 
»  tiere  était  auKlaiJie....  »    Sj  un  moïiument  est  histon(|ue,  c'est  bien  lelui-là.      ** 

'   En  rtTet,  les. saillies  des  o^iemeuts    entourant   les  fenêtres,  les  sVatues  décorant   le> 
eylindrcs  des  tours,  auraient  (fèni'  beaucoup  le  service  des  iniWWcoulis,  si  l'on  eût  voulu 
,i'n  faire  usa^e  en  nis  d  attaque.  M.  de  Mérindol  a  bien  \oulu  nous  couimuniquerlevcel-     , 
lont  travail  qu'il  a  fait  sur  le  palais  (h',Poiti»Ts.  et  c'est  d  après  ses  relevés  très  exacts  quu     • 
nos  dessins  ont  été  réduits. 
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plus  aiicionnescatljédralps,  rebâties  plusieurs  fois,  toujours  sur  le  même 
emplacement,  depuis  les  vii^'  et  vrrr"  siècl*3s, celles  de  Pai'b^de  î^eaux,  do 
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s'élèvent  plutôt 
ceinte  de^s  cités. 
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Bourges,  d'Amiens,  de  Soissôns,  de  Beauvais,  de  L^o%^e  Senlis,  de 
Noyon,  de  Langres,  d'Auxerre,  du  Mans,  d'Évr^uxTtîe  Narbonne,  d'Alb> , 
d^Angouléme,  de  Poitiers,  de  Carca§sôftmC3eLimoge8,  et  tant  d'autres, 
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s'élèvent  plutôt  pr.^s  ((es  anciens  remparts  ^u'auvmilieu  même  de  l'en- 
L't'l n te  de's  cités.  Les  villes  gai lo-roniai nés  possédaient,  ou  un  capitole^ 
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ou  au  moins  un  casteilwn,  le  long  d'un  des  fronts  des  remparts,  comme 
sont  encore  nos  citadelles  modernes  ;  c'est  au  milieu  de  ce  capitole 
gallo-romain,  ou  dans  un  de  ces  réduits  voisins  des  remparts,  que  s'im- 
plantent les  premiers  évéchés.  N'oubliqns  paS)  qu'à  la  fin  du  vi*  siècle, 
«  les  évéques  étaient  les  chefs  naturels  des  villes  ;  qu'ils  administraient 
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iMie  (lu  palnis,  o\  y  tit  civusrr  ïïti  puits;  il  tit  fuTnstruire  l'aile  orit'ntaU- 
(loiinaiil  sur  <U's  jardins,  et  ajouta  une  septitMiie  tour,^ite,des  Anges,  aux 
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\Je  peuplp'dànsl'^ilerieur  de  chaque  cite;-qu  ils  le  repi^éseulaient  auprès 
(les  barbares;  qi^ils. étaient  1>os   inafçislrats  en-  dedans,  ses   protecteurs 

au  dehors  '.  »  -^  ~^      . 

'  Ke  palais>épisrop4bAti,  la  ratliédrale  /élève  jVe^té,  el  chaque  fois 
()ue  la  cathédrale  se  rebAtit  à  neuf,  il  est  rare  qlie  le  palais  épiscopal 
n'è  soit  pi^nt  reconstruit  en  mème-tenipf;.  Or  il  nous  reste  cjuelques  plans 
d'évèchés  du,\ii''  siècle  et  même  du  \^^  Ces  plans  pw'seutent  une  di^o- 
sition  à  peu  près  uniforme  :  une  grande  salle,  uiie-  chapelle,  une  tour  ou. 
donjon,  de^  dépendances  mixtes  entre  \v  palais  et  la  cathédrale,  j^t  des 
Ipgis  qui,  prohablepient,  avaient  peu  d'importance,  puisqu'oid  n'en  trouve 
pas  de  traces.  Le  signe  reprtVsentatif  du  pouvoir  épiscopal,  ji  la  fois 
religieux 'f^t  civil  dans  les.prenners  siècles  du. moyen  âge,  c'est  la  grande 
salle,  curie  <'ai)oiiique  et  civile,  au  besoin  forteresse  ,^  qm  devient  plus 
lard  l'oHicialilé  et  la  salle  synodale.  L'évèché  de  Paris,  reconstruiV  par 
l'evèque  Maurice  de  SullV,  vers  H6(r><mserviiit  encore  ce^  caractère/;  il 
n<'  faisait  d'ailleurs  que  remplac(^r  un  palalspltis  ancien  dont  ft's  fonda-  ^ 
H'oiis,  déco.uvertçS'  par  nous  en'  18/i5  et  18^6;  peuvent  pas^'r'pour  une 
'  structure  gallo-j'ohiaine.  <:"était  larésidence  dont  parle ilrégoire  de  Tmr%, 
»t  qui  existait  de  son  temps.  Dans  la  chapelle, palatine  épiscopale,  dont 
'nous  avons  vu  encore  ^^s  r^tes  en  1830,  on  lisait  cette  inscription  rap- 
portée par  le  P.  du  Breuil  '^  :  «  //«''•  hasil'ica  la  chapelle  cbmecrntà  est  a 
//omirio  Mnunitio  Porisiemi^mopn.  in  honore  heMœSlarid';  bealormit  mm- 
tjirum  D(on{/sij,  Vincentii,  Mnuritii,  t^i  omnium  mnctnrwn.n  Or  ce  palais, 
reconstruit  par  Maurice  de  Sully,  se  c.omjp5sait  d'une  grande  salle,  avec 
bâtiments  tenant  au  chœur  de  la  cathédrale,  qu'il  réédifiàit  en  même 
lenqis,  et  d'une  cjiapelle.  Des  logements  privés  du  prélat,  nulle  trace.  . 
Voici  (fig/?)  le  plan  du   rez-de-chaussée  de  ce   palajs  épiscopal   du 

xii*"  îjiècle  :  ,  "    ^   ..  ,         V  •      • 

*  En  A  étaii  la  chapelle,  en  M  le  don jd^  en  C  la-^rande  salle,  qui  alors 
nç  s'étendait  pas  au  delà  du  mur  pignon  D.  Le  chœUr  de  la  cathédràk», 
rebâti  par  Maurice  de  Sullf,  est  en  E;la  sal If  F  servait  fie  tçésor  au  pi'è-v^ 
mier  étage,  avec  escalier  de  communication  enij^e  le  palais  et  le  chœur, 
et  de  sacristie  au  rez-de-chaussée,  La  grande  salle  au  premier  étage  fop- 
nuiit  un  seul  Vaisseau  voûté.  Ici  la  muraille  gallo-romaine  de  la  cMp,  passe 
en  M,  sous  la  cathédrale  et  au  deljl  de  son  abside, #t  en  creusant  lés  foi^- 
dations  de  If  nouvelle  sacristie,  jious  av^içs  retrôàvé  une  substruction 
de  la  même  époque  en  G  et  en  P.  Il  semblerait  donc  que  les  évêques  de 
Paris  avaient  profité  d'un  saillant  formé  par  les  défenses  de  la  cité, 
d'une  sorte  de  castellurn,  pour  y  enfermer  le  palais  épiscopal.  Le  mur 
méridional  de  la  grande  salle  était  même  bâti  sur  les  fondenftenls  de 
l'eiiceinle  gallo-romaine,  et  fut  encore  crénelé  par  Maurice  de  Sully. 

'  Guiiot,  Hiit.  lie  la  riviiis.  en  France,  vin'  leçoii. 
*  Le  Théâtre  des  antiquités  de  Paris, 
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elcelui  d«»  la  sommellerie  furent  consumes,  malgré  la  diligence  de  Marc, 
neveu  du  pape  .h'an  X'Xlli,  et  qui  commandait  alors  dans  cette  ville  •. 
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Mors,  dit  le  \\  du  Ureuil,  «  l'evesque  et  les  siens  alloient  delà  grande 
,  salle  à  iii  grande  église  (la  cathédrale]  par  une  galjeric  (|['aile  F), 
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*  laquelle  messieurs  les  Ponchers  successeurs  cvesques   du^)r\1''^sie(l(> 
M  ont  depuis  quittée  aux  chanoines  qui  >  mettent  les  reliques  et  les  pluN 
«  l)eaux  oniemcns.  Depuis  messire  l'iene  dOrgemont  fcommencemenl 
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mais  les  eussent-ils  fait  venir, qu'il  serait  imp<»ssil)le  toutefois  deW  point 
(onsidérer   les    construction^  du    palais   des   papes  d'Avignon   comme 
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"  tlii  x\^  siecio)  fit  hastir  le  s«*coiid  corps  d'hostel,  ^ui  a  vcuë  tant  suilir 
'<  jardin  que  sur  le  lieu  dict  (c'est  le  bâtiment  H).  Longtems  après 
«  niessire  Estieiine  de  Ponditîr  (conHiiencenient  du  ,\vr  siècle),  cent 
I  déitxièine  evesque  de  Paris,  fil d'ditier  le  bastinieiit  joignant  le  vieil. 
<  lequel  est  visa  vi$  de  Téglise,  on  est  a  présent  la  geolle  et  autres  de- 
meures C'est  Je  corps  de  logis  doublé  en  K)<  Messire  François  de  Pon- 

''  cher,  son  nVveu  et  successiiur.  fit  bastir  le  tr/)isièniet'orps  d'îiostel,  qui 
'  <'sl  derrière  la  chapp^elle  c'est  lé  logis  L).  Kn  ce  lieu  auparavant  estoieni    ' 
i  les  écuries  et  quelques  maiso'h nettes  où  demeuroient  les  quatre  cha- 
'<  noiyes  de  la  basse  clvappelle..  .,  n  La  chapelle  avait  en  ètfel  deux 

"«•tages,  coiTjnift  celle  de  Meaux,et  plus  tard  celle  de  Heirns.  Les  construc" 
tionsM)  dataient  sèulen»ent  du  xvii"  siècle,  et  en  H  étaient  des  logis  qui 
furent  cédés  à  l'HAtel-niéu,  Le  pont  aux  Doubles  S  fut  élevé  plus  tard, 
après  tous  ces  bâtiments.  Les  évéques  de  Paris  n'avaient  pas  que 
ce  palais,  ne  renfermant  |)endant  plusieurs  siècles  qu'une  grande  salle. 
Hugues  de  Besançon,  en  13'26,  avait  son  hOtel .  rue  des  \iiiandiers. 
«luillaume  de  Chanac,  wi\  successeur,  logeait  dans  la  rue  de  fièvre, 
et  donna  son  logis  pour  la  fondation  du  collège  de  Ghanac  ou  deSaint- 
Mich&l.  Pierre  diOrgemont,  qui   bâtit  Taimexe  K  à  la  grande  salle  du 

.palais  épiscopal,  hérita  de  l'hôtel  des  Tournelles  (jui  appalMenait  au 
chancelier  d'Orgemont,  son  père,  et  lé  vendit  au  duc  de  Berry,  dont  il 
('tait  le'  chancelier,  (iirard  de  Montagne  avait  une  maison  rue  des 
Marmousets  et-  une  autre  rue  Saint-André-des-Arts '.  Le  long  de  la 
rivière  et  derrière  l'abside  de  la  cathédrale  s'étendaient  des  jardins 
qui  touchaient  au  cloître  du  chapitrj;^  bâti  vers  le  nord-^st.  La  grande 
salle  crénelée  du  xiT  siècle,  avec  son  anne?fe  élevée  par  Pierre  d'Orge- 
mont au  comniencepient  du  xv'  siècle,  son  donjon  et  sa  chapeifé  à  deux 
étages,  avait  fort  -^and  air  du  côté  de  la  riiière,  ainsi  que  le  fait  voir 
la  perspective  (fig.  8)  prise  dujioint  V^  avant  les  adjonctions  0  et'la 
construction  du  pont  aux  Doubles. 

Un  des  palais  épiscopaux  les  plus  anciens,  celui  d'Angers,  construit' 
•  vers  la  fin  du  xr  siècle,  conserve  encore  sa  grande  salle  romane  d'un 
beau  style  (yjy.  salle),  et  des  dépendances  nssez  considérables  qui  da- 
tent de  la  même  époque.  Des  travaux  récents,  dirigés  par  rarchitecte 
diocésain,  M.  Joly  Leterme,  ont  fait  reparaître  une  partie  des  logements    "1 
entourant  cette  grande  salle  ',  qui  est  iftise  en  communication  directe 

* 

»  Sauvai,  liv.  VII. 

*  Voyçi  Ta  tapisserie  do  l'hôtel  <li>  \illc;  le  Plan  «le  (iuiubutint  ;  le  ^mH  Plaitade  frarU 
a  vol'd'oisoau,  de  Mérian  ;  les  \ue»  d'Israël  Sylvestre  ;  colles  de  Péfolle  ;  le  Plan  de  tacite 
de  l'abbé  Delafirrive;  le»  plaus  et  oimpcs  déposés  aux  archives  de  l'Empire  et  dont  M.  A. 
Berty  a  eii  l'obliireance  de  nous  communiquer  des  calques  ;  une  gfavure  du  parvis  Notre- 
Dame,  par  L.  van  MeVien,  qui  montl^e  le  eouroiiuement  du  bf^lmeut  H. 

*  Voyei  dalule  tiune  11  «le  VAtrhUectwe  rivih  ft  Umnesfiqm  de  MM.  Verdier  el 
(kttois,  p.  201,  le  pian  du  palais  épiscopal. 
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4iv«>(  le  luas  de  eroix  ilord  de  la  eathédrale.  On  remarque  nièrue  eertaines, 
|)n]'fi()ns  de  ùnirs  de  ce  palais  qui  ont  tout  à  lait  U^-^draetère  de  la  struc- 


ture  gallo-romaine  des  bas  temps,  et  qui  pourraient  bien  avoir  appartenu, 
ainsi  que  l'observe  M.  le  docteur  Cattois,  à  la  demeure  que  l'ancien 
maire  du  palais  de  Neustrie,  Kainfroy,  aurait  fait  construire,  à  Angers, 
sur  remplacement  du  capitole.  A  l'évùché  de  Meaux,  il  existe  une  cha- 
pelle à  deux  étages,  de  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle,  ayant  les  plus 
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grands  rapports  avec  rjÉjte  de  l'arK'ieh  <>v«'M'hé  ik^  l'arisy  i»t  J'c-tage  intV**  ,  ' 
rieiy  dç  la  grafnd'sallï^^ié  ^^^-deKîhâu9f|ée,t!;pr^llne  celui  de  la.  grand  - 
salle  du  palais^éptscbpal   de  Pam^é  confiposèd^ deux  nefs  yorttée^. 
Le  palais  de  Meaux  est  égftlemenjAèâti  à  proxiniité  des  remparts  gallo 
romains.  V/Soissons,  l'év^dié  reposiè.^ui;  unfî  partie  de  la  muralHe  anii 
que,  malades  constructions  de  rahcieivj>alais  il.,ne  reste  qu'une  tourelle 
du  commencerpent  du^  xni"  siècle  et  (|4elq^^es^l)structioris  de  la  mènn'; 
époque.  A  Beauvais,  le- palais  éjj^i^copy  joignait  l'anjt^lenne -fortification    ; 
romaine,  et  une  tourelle  datant  du^ii"  siècle  tki/quâit  mèni^  Jô^ieux  mur  \ 
romain '.  A  Reims,  rétagelrifériear  tle?!îi.g.rand'saile  date- dU  conTmen- 
rément  du  xm*  siècle,  et  la  chj^pelle  à  deu)i  étages,  du  niilieii  dy  xui'  siècle 

^Xl^'^-  QiAPELLEj.  A  Auxerre, 
l'un  despignpns  de  la"  grand'-', 
salle  existe  encore,  et  date  du 
milieu  du  xiir  siècle,  coitlmi' 
le    chœur- de    la  i;atliéd|^ale  ;    ^ 
urïe  galerie  du  xn*  sid«Ie  re- 
pcise  s,|ir  l'ancien  mur  de  la. 
ville  gallo-romaine.  À  Houeif» 
on  trouve  également  df^s  rçs- 
♦es    as'sez    considérables  ^cju ' 
xui'' siècle,  et  nota«nmfiiiH''iii?"  ^ 
des  pignons  de  la  grarid'salle. 
A  Laon,  l'assemblage  des  bâ- , 
timentsée  révéché  (aujour- 
d'hui palais  de  justice)  est  des 
plus  intéré^nts   à  étudier. 
Ce  palais  fut  rc^construit  après 
l'incendie  de  lil2,  qui  dé- 
tfuisiè  l'ancienne  cathédrale 
elles  bâtiments  environnants. 
Kn  eflTet,  on  i^trdQve  dans 
llévébhé^  Laon  des  parties 
de^àtiments  qi^  appartien- 
^nent  au  style,  de  la  première 
loitié  dif  xii*  ^lef^criam-^ 
nent  la  chapelle  ^^gure  0; 
[t'ies  corps  de  lègis  B.  Quant 
i^  gtind'salleC  élevée  sur  un 
r^^-KJcsHchausftée  douHé  d*up 
^^mJjue  du  côté  ^e  lac(6hé-' 

!«.-  .^  .  <Jî»le,saéôia8Wctiéfhf«tduev!i. 
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au-dessus,  puis  la  (;oui  dh<>dneur  I).  Il  est  a  remarquer  (|u'en  élevant 
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,(  iimpagne.  L<'  porliqtie  intérieur  fui  i*emaniéj|  une  époque  ancienne 


Lï's  arcs  furent  rejcoHslraits,  tes  appuis  ars  fenêtres  baissés;  on  a  la  pp^u 

tle  ce  rnnameinej[it'fph  observant  l'arcade'ysnique  de  retour  E  dôntlacour- 

Imrc^ot  riy'netw^atioaBriïi^4tiV<^^on^  conservées.  L'aspeçt-^de  ce  grand 

rorps  de  logis>  sur  rexjjéieyr^  devait  $tre  fort  beau  avaqi  les  mutila^ns 

,,   tiui  ëi»  ont  altéré, |e  çaryctère^  Cette  ^f|çade  qui  domine  la  nmraille  de  la 

'*\^<\passant  pâpièle^nie,nt  à  quelques  mètres  dé  sa  base,est  flanquée  de 

Lk'tiok^jirélles  pOrti^'ès  sur  aes  ct)ntrc-ÊyB^|  et' entre  iesqiielles  s'ouvrent 

[  ~  "l^rOeïuHres  de' la  graud'^àlté  au  premMéretage.Le  couronnement,  autre- 

tuts  crënélé,  pouvait  au  besoin  seriit^ile  seconde  défense  par-dessus  les 

rrinparts  de  la  ciié,  doniin^toj|din<|JSÇàr»eniènt  îthi'upt.  Voici  (fig.lO)  une 

vue  de  ce|te  façade  ej^te^ilfliry  pris?  du  point  P..  Au  xv"  '^cle,  les  évê- 

;qucs  de  Laon*(vOy..lè  plan,  fig.  9)  élevèrent  les   deux*çorps  de  logis  F 

«M  ti.  Uiie  pofle .fortifiée  était  ouverte  en  K.  •  '  -v      . 

Le   portique/occupant  une  moitié  de  la  longueur  de  la  grand'salle  du 

nôje  de  la  coui'ddnneà  ce, palais épiscopal une  physionomie  particulière, 

(ctle  galerie^*xj]fOsée  au^iid'î  sur  un  plateau  où  la  température  est  ha- 

/^ii'l^ellement  Jroide,^sel^Jait  de.|)^  et  contribuait  à  l'agrément  de 

l'Hiabi^atioti.  Le  palais  épiscopal  de  Laon,  comme  ceux  qu^nous  venons 

de  décrire  précédemment,'  n'en  était  pas  moins  un  lieu  foi*tifié  très  bien 

.îiitué,  facile  V garf^er  et  k  défendre.  Nous  voyons  que  le  palais  archiépis- 

(  opal  de  Narbonne),  d^ms  le  Languj^doc,  bien  que  rebâti  à  la  fin  du 

\m'  isftdp  ë>Çend4nt  lé  xiv","» est  encore  une  véritable  place  forte  élevée 

l>robablfliient  sur  l'emplacement  du  capitole  de  la  ville  romaine.  C'est 

après  le  palais  des  papes,  en  France,  la  constructifjn  la  plus  importante 

i|ui  nous  reste  des  nombreuses  résidences  occupées  par  les  princes  de 

IKdise.'  '  . 

Le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne  est  réuni  à  la  cathédrale  ac- 
tuelle, fondée  en  12/2,  par  un  cloître  bâti  pa^r  l'archevêque  Pierre  de  la 
Ju^'ée,  dans  la  seconde  moitié  du  xiV  siècle.  Déjà,  en  1308,  la  grosse 
tour  C/arrée  du  palais,  servant  de  donjon,  avait  été  construite  par  l'ar- 
chevêque Gilles.  Pierre  de  la  Juj^ée  éleva  entre  le  cloître  etr  celte  tour 
des  bâtiments  considérables  qui  subsistent  encore  en  grande  partie,  et  qui 
comprennent  plusieurs  tours  rondes,  des  logis,  une  grand'salle  et  une 
autre  tour 'carrée  formant  pendant  avec  le  donjon.  Cependant,  au  milieu 
de  ces  constructions  du  xiV  siècle,  on  retrouve  encore  une  tour  romane 
fort  ancienne*  et  une  belle  porte  du  commencement  du  xii'  siècle. 

Les  archevêques  de  Narnonne  furent,  il  est  vrai,  pendant  une  partie  du 

moyen  âge,  des  seigneurs  puissants,  et  leur  palais  acquit,  dès  le  xi**  siècle, 

>  u)ie  importance  en  rapport  avec  leur  fortune.  En  1096,  l'archevêque 

^Dalmatius  priHe  titre  de  primat  des  Gaules.   La  ville  de  Narbonne  avait 

fd'ailleurs  conservé '^en  partie,  comme  beaucoup  de  villes  du  Midi,  son 

administration  municipale  romaine. 

La  commune  possédait  jusqu'au  xii'  siècle  des*ionseillers  qui  prenaient 
ie  titre  de  nobile»  viri  ou   probi  httmiue».  Alors  on   les  appela  consuls, 
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ou^lulùl .cussouls.  Celte  commune  fit  en  1166  un  traité  de  commerce 
avecjarQDÙbliquedeGt^nes,  et  plus  tard  avec  Pise,  Nfarseille,  Rhodes,  etc. 

10 


»... 


En  1212,  Arman^Amalaric,  légat  du  pàp©  et  archevêque  de  Narbonne. 
se  déclara  duc,  et  le  vicomte  lui  rendit  hommag<v  Alorg  la  ville  était  m\xti 
la  juridiction  de  trois  «eigneurs,  l'archevêque,  le  vicomte  et  Tabbé  de 
Saint-Pàul;  en  I23i,  ces  trois  personnages  confirnièrent  fes  frafirhises 
et  coutumes  de  la  commune.  Cependant,  en  133^i,  I«^h  consuls  de  Nar-^ 
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bonue  invoquent  le  secours  des  consuls  de  Nîrnes  contre  ï'arché'vi^que, 
et  en  1255  les  magistrats  niunicipaux  ordonnent  que  les  coutumes  de  la 
ville  seront  traduiteé  du  latin  en  roman,  afin  de  les  mettre  à  la  portée  de 
tous.  Les  vicointes,  moins -puissants  que  les  archevêques,  inclinent  à 
|)n»t»^er  les  prérogatives  des  Narhonnais,  et  c'est  en  présence  de  cette 
lutte  croisA'tnte  contre  le  pouvoir  des  seigneurs  archevi^ques,  que  (iillps 
Ascelin  construit,  en  1318,  l'énorme  tour  encore  intacte  aujourd'hui,  et 
(jue  ses  successeurs  font,  de  leur  résidence,  un  véritable  chftteau  fort,  se 
reliant  à  la  cathédrale  fortifiée  elle-même  '.  V    • 

Ce  mélange  d'architecture  militaire,  religieuse  et  civile^  fait  donc  du 
j)alais  archiépiscopal  de  Narbonne  un  édifice  des  plus  intéressants  à 
connaître.  Oisons  d'abord  qu'il  ne  faift  pas  cherélier  là  des  infiuences  de 
l'art  italien  du  xiv*  siècle  ;  cet  édifice  est  bien  français,  et  plutôt  français 
septentrional  que  languedocien.  Ses  combles  étaient  aigus,  ainsi  quP  le 
prouvent  plusieurs  des  pigiions  existants;  lajcorfstruction  des  vorttes,  les 
sections  des  piles,  le  cloître  et  ses  détails,  la  forme  d(^  fenêtres,  les  dis- 
positions défensives,  et  jusqu'à  l'appareil,  appartiennent  à  l'architecture 
du  domaine  royal;  et  le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne  est  d^'aulant 
plus  curieux  à  étudier,  qu'il  dut  servir  de  point  de  départ  pour  construire 
le  palais  des  papes  à  Avignon,  dont  nous  nous  occuperons  loutà  l'heuic. 

Voici  (fig.  11^  le  plan  du  palais  des  archevêques  de  Narbonne,  àre/.- 
de-cbaussee.  En  A,  est  la  cathédrale,  commencée,  comme  nous  ra\>Mi* 
(lit,  en  1272, sur  un  plan  français  (voy.  Cathédrale,  fig.  /i8  .  Une  place  fort 
ancienne  ^,  et  qui,  très  vraisemblablement,  occm)e  renq)lacement  du 
forum  de  la  ville  romaine,  ef  t  en  H.  Les  fondations*  du  capitole  antique 
connnandèrent  ladispositiondes  bâtiments,  qui  se  contournent  en  parlant 
.de  l'angle  C  jusqu'4  la  cathédrale.  Kn  l),  est  une  tour  romane,  et  en  K, 
des  bfttiments  dont  quelques  parties  appartiennent  au  xii*  siècle.  La 
grosse  tour  carrée  biVtie  par  <iilles  Ascelin  en  1318,  est  en  F.  Elle  est 
plantée  sur  la  place,  en  face  de  la  tour  du  vicîomte,  beaucoup  plus  basse  ; 
elle  dominait  par  conséquent  la  tour  du  seigneur  laïque  et  le  canal  se 
reliant  au  port,  lequel  passe  à  lU.mêtres  environ  dup<»int  (î.  De  la  place  H 
au  cloître  G,  le  terrain  s'élève  de  5  mètres  environ.  On  entrait  dans  la 
cour  H  du  palais,  en  passant  so^^un  arc  I,  en  prenant  une  rue  K  boitlée 
de  bAtiments  fortifiés,  et  en  franchissant#e  grand  porche  voûté  L.  Kn  U, 
était  la  salle  des  gardes,  connnuniquant  au  rez-de-chaussée  de  la  tour  dite 
Saint-Martial, IJ,  par  un  emmarchement  intérieur.  Toutes  ces  dispositions 
sont  à  pou  près  intactes.  H!n  passant  de  la  rue  K,  sous  une  arcade  P  forti- 
fiée, on  arrive  à  un  degré  Q  qui  motite^u  cloître,  lequel  communique  à 
la  cathédrale  par  une  porte  H.  -*  #' 

1^  la  cour  H,  en  descendant  le  degré  8,  terminé  par  un  ciel  ouvert  S', 

'  NouH  «lovoim  (■('!«  r<>ns4'i^'iu-iniMilH  liii«lori(|iiO!«  a  M.  Toiiniiil'.  roiitMTVNtciir  liii  Mii<M>t'<if 
NarlMiiiuc. 

'  l)il«'  aujoiirtt'liiii  lu  \Aiu-v  uiiv  Mi'rlM><i. 
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llnbaut,  ingenn'ur,  en  date  du  29  mars  <W'  la  n»ême  année)  elles  inena- 
.  lient  ruine  ;  un  tableau  deiujsr  dans   la  bibliothènue  d'Avignon  et  pin 
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etiprenant  à  gauche  un  souterrain  passant  scus  le  grand  logis  \-,  on  arri- 
^v^ità  une  poternéT,  donnant  dans  un  fossé  qui  sépjîrait  tout  le  front-a/v 
1  un  jardni,  formant  ouvrage  avancé.  Le  grand  logis  V  est,  à  rez^de-chaus- 
'ee,  occupé  par  des  celliers  disposés  sous  la  grand'salle.  De  la  cour  H 


on  montait  aux  apparteinente  par  un  escalier  1,  détruit  aujourd'hui  ».  En 
c/,  d',  éUient  <toi  portiques,  et  en  Z  un  bàtinrïent  en  retraite  aiâ  réunissait 
ta  grosse  tour  à  la  tour  Saint-Martial.  ~ 

Celte  dernière  parlie>  dont  on  nu  voyait  que  des  fragment^  ai/wiLl^7, 

'  Cet  cM-aHcr  ftl  détruit  ver.  1020,  et  rempUc^  pw  un  belete«U«f  t>Ucéti«i  tL  tour  \ 
C«t  de  1030  à  1034  qu«  furent  életéei  de  uouTellei  ruades  du»  U  cour, et  éui-  fureiii 
■iTMgéf  les  ftuid»  «ppuieinenU  «ctuellcmeut  otcu|>ét  eo  partie  pur  U-  mu«4r  Je  la  vilk- 
Noui  «vonii  retroMVti  !«•  trace»  den  fondationii  ili-  leM-alier  X, 
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^  hAteaux  ù  leurs  residenirs  urltaine^.  ri  le  nom  de  pidai>  resta  uux  lit\li 
ments  occupes  par  les  parlemenis.' 
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fiulavée  dans  des  constructions  beaucoup  pli^  récentes,  a  élé  J*asée 
pour  faire^  place  iiu  nouveau  bAtimcfnt  de  l'hôtel  de^  ville.  Mais  avant  ét«'  ^ 
chargé  de  diriger  cette  dernière  construction^  nous  avons  pu  constater 
la  disposition  des  grands  contre-forts  ave^;  mâchicoulis  M,  et  du  petit  corps 
(le  garde  N  avec  sa  poterne  «rî.es  bâtiments/),  dits  de  la  Madeleir^e,  sont 
les  plus  anciens.  Ils  se  composent  d'iïn  rez-de-chaussée,  voûté  (H' d'une 
;,'rande  salle  t\  également  vofitéW,  sous  june, belle   chapelle  disposée  au 
preniier  étage  ;  cette  salle  /  communiquait^ivec  le  passage  dit  de  l'Ancre 
par  deux  portes  VV.  Ces  portes  W  devaient  permettre  au  public  d'entrer 
dans  la  *allc  t,  qui  servait  de  chapelle  basse.  Une  cour  de  communs^ 
(•tait  disposée  en  m  avec  un  petit  logis  c  fortifié.  I.  enceinte  de  l'arche- 
véclié  allait  rejoindre  celle  dé' la  cathédrale  par  un  nmr /",  également 
Ibrtifié.  Kn //,  est  une  grande  salle  capitulaire.  L'abside  de  la  cathédrale 
Continuait  les  défenses  de  ce  cAté  f  par  une  suit<*  de  fburelles  crénelées 

.^  réunies  par  des  arcs  surmontés  de  créneaux,  ainsi  que  les  couronne- 
ments des  chapelles,  (ie  palai;?  présentait  donc  un  ensemble  de  défenses 
formidables  doininjkîs  par  l'énonne  tour  carrée  F,  formant  saillie. 

Kxaminons  maintenant  le  plan  du.  preipier  étage  de  ce'palais  (lig.  12  . 
1/escalier  X  permettait  d'arriver  (directement  de  la  cour  à  la  grande 

, ,  salle  V,  possédant  une  vaste  chemiitée  dont  on  voit  e(^ore  les  traces  à 
lextérifur.  Cette  grande  sirlle  était  éclairée  par  dé  fiantes  fenêtres  ter- 
minées de  tiers-point,  et  couverte  au  moyen  d'arcs  plein  cintre,  portant 
•m  solivage  au-dessus  duquel  étail  un  étage  lambrissé  donnant  sur  le 
crénelage  extérieur.  De  la  grande  salle,  oii  pouvait  arriver  à  tous  les 
appartements.  Des  escaliers  à  vis  permettaient  de  descendre  au  rez-d«'- 
chaussé»*  sur  plusieurs  points,  ou  de  monter  aux  étages  supérieurs,  (hi 
voit  qu'on  ne  pouvait  entrer  dafi^a  salle  octogonale  de  Xa  tour  carrée 
quç  par  lin  passage  détourné,  et  de  celte  salle  octogonale  on  descendait 
par  une  trappe  dans  la  salle  circulain»  du  rez-de chaussée,  laquelle  ser- 
vait de  chnrlro  ou  de  cachot.  De  larges  mâchicoulis  s'ouvrant  au  seconct 
étage,  à  la  hauteur  du  crénelage,  défendaient  le  front  nh.  Ici  on^recoji- 
nalt  l'utilité  des  passages  pratiqués  en  I  et  en  I',  sur  les  deux  arcades 
fiV^chissant  la  ntf"  K  ;  ils  établissaient  une  connnunication  entre  le  logis 
I.  et  celui  't  de  la  Madeleine,  et  entre  la  tour  Saint-Martial  V  et  la  cha- 
pelle M.  Le  ilbltre,  couvert  en  terrasse,  donnait  une  promenade  d'où 
l'on  pouvait  jouir  de  la  vue  étrangement  pittoresque  d«'  tous  ces  grands 
bâtiments  se  découpant  les  uns  sur  les  autres,  itTu'montés  d'un  cAté  par 
la  grosse  tour  carrée,  de  l'autre  par  l'abside  colossale  de  la  cathédrale. 
Ces  constructions  sont  élevées  en  Indles  pierres  de  Sijean  et  de  Héziers  ; 
elles  rouvrent  une  surface  de  6000  mt'tres  enviroi\,  déduction  faite  des 
cours,  et  malgré  les  nombreuses  mutilations  qu'elles  ont  subies,  bien 
que  des  couvertures  plates  modernes  et  «ans  caractère  aient  remplace 

*   On  <i<^iii|;iini(  aiiiNi  ce  j»N!<ha^(>,  pnrrr  qiir  hoiim  l'nn'iuli^  I  riait  HiiH|M<n(lito  iiiio  aiirrr. 
roiiiiiK»  M|riu>  liow  (Iroitit  i|u<'  Ictt  ar(-hr\i'«|ii(">  |»«»Nm>(Ui('iil  Niir  le  port  lit'  Narhoniic. 
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Itinguch  cap<Mmiér«*s.   Les  assièges  faisaient  du   mieux  «pi'ils  |Mmvaient 
l»«iur  les  conserxrr,  <'ar ces  palissades  forvaieiit  h's  assaillants  à  l'ienihc 
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^ïi's  HiH'IciiniNluiLuresà  peu  <es  rapides,  l^ieiique  des  adjoiictioiTs  misé- 
rables, ou  l'ahandonr  aient, détruit  plusieurs  do  leurs  parties  les  plu> 
intéressantes, 'elles  ne  laissent  pas'  d'en  imposer  par  leur  j^randrur  et 
leur  puissance.  ^  '      . 


'  Soits  donnons   lig.  i:i^  une  vue  eavaliere  de  ce  palais,  pris«  du  cùte  de 
la^grosse  tour  carrée  (voy.  Cloitri/,  Salle,  Tour).  Mais  ce  palais  des 
y      archevêques  de  Narbonne  est  un  pauvre  logis,  si  on  |e  compare  au  palais 
des  papes  a  Avignon.  Il  est  nécessaire,  pour  faire  comprendre  Timpor- 
tiince  de  cette  résidence  des  souverains  pontifes,  de  donner  un  historique 
_    sommaire  de  leur  séjour  dans  le  comtat  Venaissin.      . 
Q      \u  xiir  siècle,  Ife  rocher  d'.^vignon,  sur  lequel  devait  s'élever  le  palais 
des  papes,  était  partie  en  pâturages,  partie  couvert  d'habitations  domi- 
nées par  l'ancien  (ihâteau  ou  palais  du  podestat,  non  loin  duquel  s'élevait 
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tiles,  Téglise  Notre-Daïuo  des  Doins,  servant  de  cathédrale,  existe  seuie 
aujourd'hui. 

"  lU?ni  iiNilas  (  \\»«nioui>  li<ilH>t  paliiiiin  (\\\tM\    ••<(  jiixta  «  iinoloriuni  Sanrli  BoncHi»  h 
•••  HM|iir  «<l  m-iK-m  l■a^*^ru•UlIl  |k  rlinontii-  mii>  \\m\\\>    ,i<I  Hliod.nmm  ft  us«|ur  a»hl<>ino<  qn.- 
T.  VII.  Ix 
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Le  pape  Cloiue.it  V  vint  h  Avignon  en  130S,  et  habita  le  euuvtMit  (es 
Frères  prêcheurs  (dominicains).   Clément   V  était  liertrand  de  Grotte, 
.  archevêque  de  Bordeaux;  ce  prélat  passait  pour  èliv  l'ennemi  du  ror  de 
France,  rhUip|)0  le  Hel.  Ce  prince  eut  avec  lui  une  entrevue  :  <>  Ardie- 
n  venue,  lui  dit-il,  je  puis  te  faire  pape  si  je  veux,  pourvu  que  tu  pio- 
M  mettes  de  m'octrover  six   grâces  que  je   te  denumderai.  n    Fkrtrand     . 
'  tomba  à  ses  genoux,  f  t  lui  répondit  :  u  Monseigneur,  c'est  i.  présent  que 
«  je  vois  que  voiis  m'aimez  plus  qu'homme  qui  vive,  et  (lue  vous  voulez 
'^H  me  rendre  le  bi^n  pour  le  mal.  Commandez  et  j'obeirai.  »  Hertiand  de 
(irotte  fut  élu,  et  vint  sèlt^tablir  en  France,  à  Avignon. 

Jean  XXII  habita  le  palais,  alors  situe  sur  remplaciMneiit   du   palai. 

actuel  des  pape^    1316).  .  •      <         *  « 

C'est  Armand  de  Via,  son  neveu,  evéque  d'Avignon,  qui,  n  ayant  pomi 
de  palais,  acheta  le  terrain  oii  fut  bâti  l'archevêché,  aujourd'hui  occupe 
par  le  petit  séminaire.  Jean  XXll,  voulant  agrandiv  le  palais  qn  il  habitai  ,  . 
\\\  démolir  la  paroisse-de  Saint-Ftienne  .Mpi'il  transféra  à -la  chapelle. 

Sainte-Madeleine.  -  i  • 

lîenoît  XIJ  en  1336,  lit  démolir  du  palais  iout  ce  que  son  prédécesseur 
avait  fait  construire,  et  d'après  les  plans  de  L'architecte  Pierre  Obrevi  C 
lit  bâtir, la  partie  septentrionale  du  palais  apostolique,  qu'd  tenmna  par 
la  tour  de  TrouiUas.  Sous  ce  pontife,  là  chambre-  apostolique  acheta  le 
palais  qu'avait  fait  bâtir  Armand  de  Vi^i  pour  servir  d'habitiition  aux 
evèques  d'Avignon.  Clénient  VI  lit  construire  la  fa<,;îide  méridionale  du 
palais  des  papes  et  les  enceintes  du  nmli  qui,  dans  la  suite,  servirent  a 

contenir  Farsênal.    '  .  «  "     .  ^.r       ■    • 

C'est  en  13^7  seulement  que  la  ville  d'Avignon  ef  le  comtat  \enaissm 
devinrent  la  propriété  des  papes.  Avignon  appartenait  à  Jeamie  de  Naples, 
qui  était  comtesse  de  Provence  en  même  tei|||^  (jue  reme  des  Deux- 
''Siciles  Chassée  de  Naples  comme  s(mpvonnéWie  compbcit*  avec  les 
assassins  de  son  mari,  André  de  Hongrie,  Jeanne  se  réfugia  en  Provence, 
et  vint  se  jeter  aux.  pieds  de  Clément  VI.  Lorsqu'elle  quitta  Avignon 
pour  retourner  dans  ses  Étals  d'Italie,  elle  était  déclarée  innocente  du 
crim^ônt  la  voix  publique  l'accusait;  elle  était  munie  d'une  dispense 
pour  épouser  son  cousin  Louis  de  Tarente,  le  principal  instigateur  de 
l'assassinat  d'André.  Avignon  et  le' comtat  Venaissin  appartenaient  au 
i»ape.  Cette  cession  avait  été  stipulée  au  prix  de  80000  ttorins. 

Innocent  VI  acheva  la  partie  méridionale  et  la  gi^ande  chdpelle  supé- 
rieure. Urbain  V  fit  tailler  dans  le  roc  l'emplacement  de  la  cour  pnnci- 

n  possidentur  pro  Hatroiu-  liortmiulo  et  «icut  pn.tenditur  u«ïue  ad»Uire  Bert?«mli  Hu- 
«  (çonU  et  usque  h.I  ciineteriuiii  ccdesic  Wcate  Marie  et  UH<iue  «d  ecclc«i«iii  beute  Marie 
-  deXwtro.  .  (Bibt.  d  Avignon,  fonds  Requien,  eartul.  des  statuts  Invent,  des  l^ens  de 
la  rcpubl.  d'Avignon,  fait  en  1234  par  Je  podestat  Pareeval  de  Doria. j-  (knn.nunique  par 
M.  Achâfd,  archiviste  de  la  préfecture   dt  Vaucluse.    „  -      . 

t  Ou  Pierre  Obrier,  selon  les  Annaies  d'Avùfmn,  l.  lll.—  Manusiril  don«e,;^u  muser 
'        d  Avignon  p«r  M.  Requien;  coinin.  par  M.  Aeliurd,  are^1i^is^e  de  la  proferlurii.^ 
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pale  «lu  palais,  el  y  til  creuser  mi  puils;  il  Ht  fwisli'uire  l'ailé  ortentulf 
«lounaut  sur  des  jardins,  et  ajouta  une  septième  tour^iledes  Anges,  aux 
six  déjà  bâties.        ■*  .    ,  • 

(iréfioire  XI  part  pour  Home  en  1376, et  meurt  en  1378.  Ainsi  le.  palais 
d'Avignon  a  été  le  siéf<e  de  la  papauté  de  1316  à  1376,  pencfimt  soixante 
a!is,  .sous  six  papes.  La  papauté  était  alors  française,  élue  prineJpalement 
fi^rmi  les  prélats  jj;ascons  et  liniousins.  Les  papes  français  installèrent 
(les  candidats  de  leur  choix  au  sein  du  sarré  collège,  et  maintinrent  leur 
l)rédominancp  pendant  la  durée  du  séjour  des  papes  à  Avignon  11  ne  faut 
pas  oublier  ce  fait,  (pii  eut,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  une 
influence  sur  la  construction  du  palais. des  papes  d'Avignon. 

l.es  antipapes,  (élément  VU  et  Benoît  XIII,  occupèrent  le  pajais  d'Avi- 
gnon de  1379  à  l'i03  (mars;. 

lienoît  XIII  fut  assiégé  dans  le  palais  par  le  maréchal  Boucicaut,  le 
8  septembre  1398;  le  siège  fut  convei^en  blocus  jusqu'après  le  dépari 
de  ce  pontife,  en  1/i03.  Boderic  de  Luna,  neveu  dé  Benoit  XIIJ,  fut  de  „ 
nouveau  assiégé,  ou  plutôt  bloqué,  par  les  légats  du  pape  de  Home  et  ^ 
par  Charles  dé  Poitiers,  envoyé  par  le  roi  de  France  en  1^09.  Il  <'vacua 
IflT  palais,  ainsi  que  le  cbàfeau  d'Hjjpède,  |)ar  capitulation  en  date  <lu 
'22  novernbre  \h\\.  .  . . 

Le  cardinal  légat  (cardinal  de  Clermont)  fit  bAtir,  en  ir)13,  rîrf)partei 
ment-  appelé  la  Mirnnde,  regardant  le  midi,  et  la  galerie  couverte  qu'i 
mettait  en  communicaticm  ces  appartements  avec  les  tours  donnant  sut'  le 
jardin  :  c'était  là  que  les  vice-légats  recevaient  leurs  visites. 

On  a  tenu  dans  le  palais  d'Avignon  six  conclaves  :    ■     . 
•  Celui  pour  l'élection  de  Benoît  XII,  en  1335;  de  Clément  VI,  en  13/i2; 
d'Innocent  VI,  en  1352;  d'Urbain  V,  en  1362;  de  (Grégoire  Xi,  en  1370, 
et  de  Benoît  XIII,  en  139^. 

A  la  suite  d'un  confljt  qui  eut  lieu  entre  les  gens  du  pape  et  ceux  du 
duc  de  Créquy,  ambassadeur  de  Louis  XIV  près  le  sàint-siége,  les  satis- 
factions demandées  à  la  cour  de  Home  paraissant  insuflisantes,  le  roi  de 
France  fit  occuper  Avignon  par  ses  troupes,  et  menaça  le  souverain  pon- 
tife d'envoyer^n  régiment  à  Home  (1662).  Le  général  Bonaparte,  par 
le  traité  de  Tolentino,  obtint  la  cession  des  Homagnes  et  du  comtat 
d'Avignon. 

Ainsi,  en  soixante  années,  les  papes  firent  bâtir  non-seulement 'cette 
résidence,  dont  la  masse  formidable  couvre  une  surface -d^ 6400  mètres 
environ, mais  encore  toute  l'enceinte  de  la  ville,  dont  le  développeuHMit 
est  de  4,800  mètres. 

En  1378,  un  incendie  détruisit  presque  tous  les  combles  du  palais  des 
papes'.  Fn  1413,  la  grande  salle  du  Consistoire,  le  quartier  des  cuisines 
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ft  celui  de  la  sommellerie  furent  consumes,  malgré  la  diligence  de  Marc, 
neveu  du  pape  .Jean  XXIII,  et  qui  commandait  alors  dans  celte  ville  '. 

Les  documents  étendus  que  M.  Achard,  archiviste  de  la  préfecture  de 
Vaurluse,  a  bien  voulu  réunir  pour  nous,  avec  un  empressement  dont  nous 
ne  saurions  tro^)  le  remercier,  ne  dopnent  que  le  nom  d'un  aiTlïitectc 
dans  la  construction  de  cette  O'uvre  colossale  :  c'est  un  certain  Pierre 
Obreri  ou  Pierre  Obrier.  Obreri  n'est  guère  un  nom  italien,  mais  ce  qui 
l'est  encore  moins,  c'est  le  monument  lui-même.  L'architecture  rtalienne 
du  XIV*  siècle,  soit  que  nous  la  prenions  dans  le  sudou  dans  le  nord  de 
la  péninsule,  ne  rappelle  en  rien  celle  du  palais  des  papes,  Depuis  Ja 
tour  de  Tr^uillas  jusqu'à  celle  des  Anges,  dans  toute  Tétendu.e  de  ces 
bAtiménts,  du  nord  au  sud,  de  Tf^mt  ji  l'ouest,' la  construction,  les  pi'Ofds, 
le^i  sections  de  piles,  les  voûtes,  les  baies,  les  défenses,  appartienneuit  ;V 
l'architecture  franv5«ise  du  Midi',  à  cette  architectu4'e  gothique  *qui  se 
débarrasse  difficilement  de  certaines  traditions  romanes.  L'oVnementa- 
tion,  très  sobre  d'ailleurs,  rappelle  cdle  dfi  la  cathédrale  de  Narbotine 
dans  ses  parties  hautes,  qui  datent  du  commencement  du  xiv  siècle.  Or, 
la  cathédrale  de  Narbonne  est  l'œuvre  d'un  architecte  français,  le  m^me 
peut-être  qui  bâtit  celle  de  (Mermont  en  Auvergne,  et  celle  de  Limoges, 
ainsi  que  peut  le  faire  supposer  la  parfaite  conformité  (le  ces  trois  pleins. 
Les  seuls  détails  du  palais  d'Avignon,  qui  sont  évidemment  de  prove- 
nance italienne,  ce  sont.jes  peintures  attribuées  à  Giotto  et.  à  Simon 
Memmi  ou  à  ses  élèves-*.  N'oublions  pas  d'ailleurs  que  Clément  V,  qui,  le 
prej^ier,  établit  le  siège  apostolique  \\  Avignon,  était  Bertrand  de  Grotte, 
né  à  Villandrau,  près  de  Bordeaux;  que  Jean  XXB,  son  successeur,  était 
Jacques  d'Eu^se,  né  à  Cahprs;  que  Benoit  XII  était  Jacques  FQurnier,  né 
à  Saverdun,  au  comté  de  Foix;  qj^ie  Clément  M  était  Pierrf»  Roger,  ne  au 
château  de  Maumont,  dans  le  diocèse  de.Liniôges;  .qu'Innocent  VI  était 
Etienne  d'Albert,  né  près  de  Pompadour,  au  diocèse  de  Limoges;  qu'Ur- 
bain y  était  Guillaume  Gpiippald,  né  à  Grisac,  dans  le  Gévuiidan,  diocèse 
de  Mende,  et  que  Grégoire  XI,  neveu  du  pape  Cléinent  VI,  était,  comme 
son  oncle,  né  à  Maumont,  au  diocèse  de  Limoges.  Que  ces  papes,  qui 
firent  entrer  dans  le  sacré  coHége  un  grand  nombre  de  prélats  français, 
et.particulièrementde^  Gascons  et  des  Limousins,  eussent  fait  venir  des 
architectes  italiens  pour  bAlir  leur  palais,  ceci  n'est  guère  vraisemblable; 

mais  auj>ou\oir  lies  hoinme»,  quel  secours  qui  de  toult^  part  y  arrivât,  de  l'éteindre  ui 
arrêter,  que  la  plus  grande  partie  de  ce  grand  cl  superlM>  cdiAcc  ne  fût  ar^  dévorée  et 
mise  en  consommation  par  les  flammes,  ainsi  que  j'en  ai  moi-même  encore  vu  le*  mar- 
ques et'  vestiges  dans  cette  (ièrc  ot  hautaine  masse  de  pierres.  »  (Nostradamus,  Hùt.  de 
Provence,  f.  HZ! .)  \  *    . 

~*  Joumat d'un  hatiiiantff Avignon,  ciié^àr  Ghutr\ili{Hùt .  de  Provence). 
'  Il  est  .bon  d'observer  if  i  que  Giotlo  était  mort  à  l'époque  où  s'élevait  le  palais  ^des 
pape«.  Les  seules  peintures  que  l'on  pourrait  lui  attribuer  sont  celk'^  que  l'on  voyait,  il  y 
a1|uelqués  années,  sous  le  porche  de  Notre-Dame  des  l)oms.  Mais  quand  elles  fuient  faites, 
les  papes  n'étaient  pas  À  Avignon. 
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mais  les  eussent-ils  tait  venir, qu'il  serait  impossible  toutefois  de >ie  point 
lonsidérer   les   eônstructionft  du    palais   des  papes  d'Avignon   comme 
appartenant  à  l'arehitecture  des  provinces  méridionales  de  la  FranCt^. 
Nous  insistons  sur*  ce  point,  parce  que  c'est  un  préjugé  communément 
t'tabli  que  le  palais  des  papes  est  une  de  ces  constructions  grandioses 
appartenant  aux  arts  de  l'Italie.  A.cett«  époq.ue,  au  xiv*  siècle,  le  goiil 
(le  t'archilecture  italienne  flotte  indécis  entre  Ifj  traditions-antiques  et 
les  influences  de  France,  et  d'Allemagne,  et  ce  n'est  pas  .par  la  grandeur 
cl  la  franchise  qu'Hue  distingue.  Les  papes  établis  en  France,  posses- 
„4i»KS4i'un  riche  comtat,  réunissant  desN'essources  considérables,  vivant 
lelativement  dans  un  état  de  paix  profonde,  sortis  tous  de"  ces  diocèses 
(lu  Midi,  aloi*s  si  riches  en  monuments,  ont  fait  à   Avignon  une  œuvre  ^ 
absolument  française,  bien  supérieure  comme  conception  d'ensemble, 
comme  grandeur  et  comnie  goût,  h.  ce  qu'alors  on  élevait  en  Italie.  Exa- 
minons maintenant  ce  vaste  édifice  dans  toutes  ses  parties.  Nous  devons 
prendre  ^le   palais  des  papes  à  Avignon  tel  qu'il  existait  à  la   fin   du 
viV  siècle,  c'est-à-dire  après  les  constmctions  successives  faites  depuis 
Ùénfcnl  V  jusqu'à  Grégoire  XI,  car  il  serait  difficile  de  donner  les  trans- 
formations des  diVei-s  services  qui  le  composent,  et  de  montrer,  par 
exemple,  le  palais  bâti  par  Jean  XXII.  Ces  immenses  bAtiments  s'élèvent 
sur  la  déclivité  meridionafe  du  rocher  des  Doms,  à  l'opppsite  du  Hhône  ; 
de  telle   sorte  que  le   rez-de-chaussée  de  la  partie  voisine  de  L'église 
Notre-Dame,  qui  est  la  plus  ancienne,  se  trouve  au  niveau  du  premier 
étage  de  la  partie  des  bâtiments  élevés  en  dernier  lieu,  du  cùté  sud,  par 
Urbain  V.  Si  donc  nous  traçons  le  plan  du  rez-xle-chauSsée  du  palais  des 
papes,  vers  sa  partie  inférieure,  nous  tombons  en  pleine  roche,  en  nous 
avançant  vers  le  nord  (fig.  16). 

L'entrée  d'honneur  A  s'ouvre  sur  une  espjanade  dominant  tous  les 
alentours/ et  autrefois  divisée  en  plusieurs  bailles,  avec  courtines,  tour  et 
portes-.  Cette  entrée  A  est  défendue  par  deux  herses,,  des  vantaux  et  un 
double  mâchicoulis.  En  avant,  donnant  sur  l'esplanade,  l'ouvrage  avance 
fut  remplacé  au  xv!!*"  siècle  par  un  nmr  de  contre-garde  crénelé.  Sous  le 
vefitibule  d'entrée,  à  droite,  eèt  la  porte  s'ouvrant  dans  un  vaste  corps  de 
garde  B,  voûté.  De  la  cour  d'honneur  G  on  peut  se  diriger  sur  tous  les 
points  du  palais.  Du  vestibule  D  on  monte  aux  étages  supérieurs  par  un 
large  et  bel  esculier  à  deux  rampes,  ou  bien  on  entre  dans  la  grande  salle 
basse  E  et  son  annexe  F,  ou  encore  dans  la  salle  G.  Par  le  passage  H,  - 
on  descend  à  l'esplanade  orientale  \,mi  l'on  pënètre  dans  les  salles  K, 
sous  la  grosse  tour  L  et  son  annexé  /.  Par  le  petit  passage  0  détourné,  oh 
s'introduit  dans  là  grande  salle  M,  laquelle  servait  de  poste  et  comnmni- 
quait  aux  défenses  supérieures  par  un  escalier  P.  En  II,  est  une  poterne 
défendue  par  un  mâchicoulis  intérieur,  une  herse  et  des  vantaux.  En  S,/st 
une  seconde  poterne  défendue  par  des  mâchicoulis  et  une  herse;  en  T, 
un  degré  qui  monte  au  rez-de-chaussée  de  là  partie  du  palais  bâtie  sur  le 
ôch  er  à  un  niveau  plus  élevé  que  le  sol  4e  la  cour  d'hoimeur.  La  partie   ' 
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,,,<lu'r  v\  sclovaiit  au-dessus  de  toutes  les  autres  t«>ur^  du  palais  :  c  est  le 
.l.mjon,  (l(»nt  i/us  ne  voyons  iei  (lue  les  soubassements.  In  escalier  X, 
,t(>sseivant  c<*fte  partie  des  bâtiments,  descend  jusqu'au  sol  de  1  espla- 
na.le  1,  ei^)nne  entrée  sur  le  mur  de  défense  Z  gaiiii  de  mâchicoulis  et 
,l„n  ciien.in  de  ronde.  Vax  N,  adossé  à  ce  mm-,  est  un  Iburnil. 

rofll  ce  rez-de-chaussée  est  voûté  et  con(truit  de  manière  a  detier  le 
t.Mupset  la  main  des  hommes.  Du  corps  di\garde  W  on  monte  par  un 
,•>(  alierà  vis  aux  défenses  sui)érieures  de  la  porte  principale  A.  Un  autre 
rscalier  Q  monte  aux  appartements  donnant  sur  l'esplanade. 

Vinsi  qu'on  peut  le  reconnaître,  la  disposition  de  rez-de-chauss(;e  est 
bonne,  en  ce  que,  de  l.i  cour  d'honneur,  on  arrive  directement  a  tous  les 
points  du  palais.  Observons  aussi  que  les  deux  poternes  H,  S,  sont  percées 
dans  des  rentrants,   bien  masijuees  et  défendues;  que  les  fronts  sont 
llanqué<   et  que  les  arcliitectes  ont  profité  de  la  disposition  naturelle  ^ 
rocher  pour  établir  leurs  bâtiments.  Des  jardins  s'étendaient  du  cote  du 
>u(l    sur  une  sorte  de  promontoire  que  forme  la  colline.  D'un  cot»;  (vers 
h.  ,R,rd),  le  rh^her  des  Doms  est  à  pic  sur  le  RhAne,  et  était  de  plus  de- 
I.m'uIu  par  un  fort  (le  fort  Saint-Martin).  De  l'autre  (vers  le  sud),  il  s  im- 
planUiit  au  centre  de  la  ville,. et  la  coupait  pour  ainsi  dire  en  deux  parts. 
VrrsM'ouest,  les  bailles  s'étendaient  jusqu'au  palais  épiscopal ,  étaient 
arrêtées  par  le  rempart  de  la  ville,  qui  descendait  jusqu'aux  bords  du 
lU.ùne  et  se  reliait  au  fort  Saint-Martin  '.-Des  rampes, ménagées  le  long 
,k>  ce  fort  descendaient  jusqu'à  la  porte  ou  chàtelet  donnant  entrée  sur 
le^pont  Saint-Bénézet,   «pii  traversaitle  llhone    (voy.  IVnt).  \  ers  l  est. 
l'escarpement  est  abrupt  et  domine  les  rues  de  la.cité.  L  assiette  de  ce  pa- 
lais était  donc  merveilleusement  choisie  pour  tenir  la  ville  sous  sa  dépen- 
dance ou  protection,  pour  surveiller  les  rives  du  tleuve  précisément  au 
point  où  il  forme  un  coude  assez  brusque,  pour  être  en  communication 
..vec  le  mur  d'enceinte,  et  pour  sortir  au  besoin  de  la  cite  sans  être  vu. 
Min  de  ne  pas  multiplier  les  figures,  nous  présentons  le  plan  du  palais 
,les  papes  à  rez-de-chauss.;e  pour  la  partie  la  |,lus  élevée,  et  au  premier 
..tage  pour  la   partie  située  au-dessus  des  bâtiments  entourant  la  cour 
d'honneur.  Par  le  fait,  le  niveau  du  rez-de-chaiissee  des  bâtiments  supé- 
rieurs correspond  au  niveau  d'un  étage  entresole,  dispose  en  partie  sur  h' 
plandonnédans  la  ligure  l'i. 

Kn  .\  (tig  15,, est  regliseNotre-lMine  des  Doms,  rétablie  dans  sa  lorim^ 
première  et  avant  l'a^johcli^n  des  chapelles  qui  ont  altère  le  plan  de  ce 
bel  édifice.  Klevée  pendant  le  xu' siècle,  l'église  Notre-Dame  des  Doms 
aujourd'hui  encore  cathédrale  d'Avif-non,  fut  coimervee  par  les  pa|>es,  et 
c'est  dans  son  voisinage  que  les  pontifes  élevèrent  lespre.nieres  construc- 
tiens  de  leur  palais,  entre  autres  les  tours  IJ  et  les  corps  ih^logis  b  S  avan- 
cani  peu  i>  peu  vers  le  sud  et  suivant  la  déclivité  du  rocher,  les  papes 
fermèrent  d'abord  la  cour  C,  entourée  d'un  large   portKjue  avec  étage 
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au-dessus,  puis  la  cour  d'hoilneur  I).  Il  est  à  remarquer  qu'en  élevant 
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(  haf|ur  tour  ot  chaque  coi'ps  de  logis,  on  les  fovtitiait,  pour  mettre  ♦ 
toujours  les  portions  terminées  du  palais  à  ra^)ri  d'une  atliique. 
Ainsi,  le  bAtiment  K,  par  exemple,  était  défendu  par  des  mâchicoulis  en  r, 
parce  (ju'au  moment  de  sa  construction,  il  avait  vue  directe  sur  Ic^^e- 
liors,  la  cour  d'honneur  D  et  la  grande  salle  (i  ayant  été  construites  en 
dernier  lieu,  ainsi  que  la  tour  H.  \ 

Sous  Urbain  V,.les  appartements  du  pape  >e  trouvaient  au  premier 
étage,  autour  de  la  cour  d'honneur,  .lue  grande  salle  (la  salle  G)  entière- 
ment voûtée,  servait  de  chapelleT  Ses  voûtes  étaient  couvertes  de  belles 
p(Mntures  dont  il  ne  reste  plus  que  "des  fragments,  Ji'escaliecd'honneur  1 
donnait  entrée  dans  cette  chapelle  et  dans  les  appartements  des  corps  de 
logis  à  l'occident  et  au  levant.  Un  (;ôulolr  de  service  longe  les  pièces  de 
l'aile  occidentale,  est  desservi  par  l'escalier  K,  conmmnique  à  Ito porterie 
etjivec  défenses  supérieures  par  les  vis  L,  aboutit  au-dessus  de  la  poterne 
l(,  et  met  l'aile  occidentale  encommunication  avec  le  logis  K.  I  n  créne- 
la'ge  avec  larges  mâchicoulis  bordait  les  chambres  de  l'aile  occide^ntah', 
au  niveau  du  premier  étage,  sitV  le  dehors.  Kn  F,  étaient  placées,  au  pre- 
mier étage,  leà  grandes  cuisines*.  Lîi  salle  des  festins  était  au-dessus  de  la 
>alle  />,et  se  trouvait  séparée  des  galeries  du  cloître  par  une  cour  très  étroite 
et  très  longue;  on  observera  quedes  màchiconlisdéfendent  le  pieddesqua- 
tre  bâtiments  (jui  entourent  ce  cloîti|!!.  Des  cloisons, dont  nous  n'avons  pas 
teim  compte  dans  ce  plan,  parce  qu'elles  ont  été  changées  plusieurs  foi> 
de  place,  divisaient  les  logis  qui  entourent  le  cloître  et  laissaient  des  cou- 
loirs de  service.  Ce  vaste  palais  était  donc  très  habitable,  toutes  les  pièces 
•  tant  éclairées  au  moinsd'uncAté.  On  remarquera  aussi  que  dans  l'épais- 
seur des  nmrs  des  tours  iiotamment,  sont  pratiqués  des  couloirs  de  ser- 
vice et  des  escaliers  quinneltaient  en  conmmnication  les  divers  étage> 
entre  eux,  et  pouvaient  au  besoin  faciliter  la  défense.  Une  élévation  prise 
sur  toute  l'étendue  de  la  face  occidentale  lait  saisir  l'ensemble  de  ce 
majestueux  palais  (fig.  16)  qui  domine  la  ville  d'Avignon,  le  cours  dii|i 
Khôneeiles  campagnes  environnantes.  Il  était  autrefois  richement  décore 
de  peintures  à  l'itUtîneur  ^^lais  deux  incendies,  l'abandon  et  le  vanda- 
lisme, ont  détruit  la  pîuS^'ande  partie  des  décorations.  Ouelques  plafonds 
assez  richement  peints  datent  du  xvr  si'>cle.  l/emmarchement  du  gran<l 
escalier,  aujourd'hui  délabré  et  sordide,  était  fait  de  marbre  ou  de  pierre 
polîe,  ses  voûtes  étaient  iieintes.  La  chapelle  était  des  plus  splendides  et 
contenait  de,s  monumems  précieux:  c'est  dans  ce  Vaisseau  que  furent 
déposés  les  trophéesjMivoyés  au  pape  en  1360,  par  le  roi  de  Ua8tille,à  la 
suite  de  la  victoire  de  Tarifa. 

Les  deux  tourelles  qui  surmontent  la  porte  d'entrée  en  forme  d  ét^hau- 

•  (>  «ont  (c*  rui!<iiioi(  i|ii(<  l'on  montre  comme  éliuit  nnc  sali»'  <!  ovrcution  à  huis  rios 
et  une  t-hiinit>rc  «lo  torture. 

'  Il  ne  roMe  de  ces  iM'intnreK  <|ue  dei  traoei"  iliiii!»  la  j:rainl«'  rhaiwllc.  «  I  dans  deux  de* 
«alloHdo  la  tour  dite  aujourd'hui  de  la  .Instiee,  M. 
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Thibaut,  in^'énfeur,  en  date  du  29  mars  de  la  m^me  année)  elles  mena- 
ciitMit  ruine  ;  un  tableau  dé|)Osé  dans  la, bibliothèque  d'Avignon  et  plu- 
sieurs ^M'aTures  nous  en  ont  conservé  la  forme,  (^uant  aux  couronnements 
'(1rs  tours,  notamment  ceux  de  la  tour  de  Trouillas,  ils  ne  furen,l  ce  m  pla- 
tement détruits  qu'au  conmienccment  de  ce  siècle,  et  sont  également 
représentés  dans  les  tableaux  et  gravures  du  xvii'"  siècle.  Le  palais  des 
pajjes  possède  sept  tours  qui  sont  :  1"  la  tour  de  Trouillas,  2"  de  la  Ga- 
dic',  3"  de  Saint-Jean,  /i"  de  Saint-Laurent,  5°  de  la'^CIoche,  6"  des 
Anges''',  */"  de  l'Kstrapade.  '      - 

Les  légats  habitèrent  le  palais  d'Avignon,  après  le  départ  de  l'antipape 
Heiioil  MU,  et  y  firent  (juelques  travaux,  enlre  autres  le  cardinal  d'Ar- 
iiia;^iiac,  en  ir)()9;  mais  (*^le  vaste  habitation  était  tort  délabrée  et  «  fort 
iii:il  logeable  )>,('(Hnme  te  dit  Ch.  de  Hrosses,  j)endant  le  dernier  sièch'. 
Aujourd'hui,  c'est  h  grand'peine  (pie  l'on  peut  reconnaître  les  dispositions 
intérieures  à  travers  les  planchers^el  les  cloisons  (jui  cou|)ent  les  étages, 
pour  loger  (le  la  troupe  '.  '  ^ 

Ce  dernier  exenq)le  indi(pie,  connue  les  précédents,  (pie  la  (|ueslion 
(le  symétrie  n'était  point  soulevée  l()rsqu'il  s'agissait  de  bAtir  des  palais 
pendant  le  moyen  âge.  (»n(\'lyM'ch;ut  à  placer  les  services  suivant  le  terrain 
on  rorientation  la  plus  favoral)le,  suivant  les  besoins,  et  fjoii^nnait  à  cha- 
(pie('orpsde  logis  la  forme,  lap|)arence(|ui  convenaient  à  sa  destination. 

Tous  les  palais  épiscopaux  n'avaient  pas  en  Fiance  cet  aspect  de'  for- 
tei-esse.  Le  palais  archiépiscopal  de  llouen,  le  palak  épiscopal  d'Kvreux, 
(  ('lui  de  Heauvais,  rebâtis  |)resqiie  entièrement  iiti  xV  sitj^le,  resseu»- 
iilaienf  fort  à  des  luMels  princiers  sjfmvrant  sur  les  dehors  par  de  larges 
lej^étres,  et  ne  possédant  plus  de  B^urs  de  délj^'nse.  C)i'««i>t.aux  roisMie 
l'rance,  à  dater  de  la  fm  du  \i\'  sivcle,  lors(|u'ils  n-sidaient  dAns  les  villes, 
ils4»abilaient  des  luMels.  A  Paris,  h'  roi  possédait  plusieurs  b(')tels,et  dans 
Il  pluf)art  des  b(mnes  villes  on  avait  le  l(>gis  du  roi,  qiîTsouvent  n'était 
(prime  i'ésiden(;e  très  hiodeste.  Les  châteaux  furent  préférés,  on  y  j(»uis- 
sait  d'une  plus  grande  liberté.  Les  troubles  (jui  remplirent  la  capitale 
pendant  une  grande  parJie  du  xV  siècle  engagèrent  Ic^  s<Hiv(îrains  a  ne 
plus  se  lier  qu'à  de  bonnes  murailles  à  distance  de  la  ville.     ^ 

Les  châteaux  du  Louvre,  de  la  Biistille,  de  Vincenjjes,  ceux  des  bords 
de  la  Loire,  devinrent  lu  résidence  habituelle  des  rois  de  Krunce,  depuis' 
les  guerres  de  l'iiidépendance  jusipi'au  règne  de  Fmiu.ois  I"'.  Les  gnmds 
vassaux  suivirent  en  cela  Texenqile  du  souverain,  et  uréféraienl  leurs 

'   O  myn  lui  voimil  dr  ti- qu'clli'  svr\nH  «le  jfm'tlo.  Du  liaul  do    la  l«»ur  dt-  la  (imh»- 
la  piuH  \<tii«iu»'  do  la  f««;adt'  dr  NoIrc-.Daïuo  d»'s  Donis  i-t  In  plus  rlorc,  m»>i/  sur  la  fii«,adi') 
<»u  donnait,  ù  «on  do  tr(»ui|H',  le  siKual  du   rouMV-IVu,  <in  a\orlisHail  los  liidiitanis  n\  «  «s 
d'iucondic  «>u  d'aiarnio. 

'  {]V»t  la  tour  siluof  oulrt'  la  p«>rtt'  fl  la  ^nnulo  cIiu|k'IIo  i,>»>ozla  Im.ado,. 

3  LVmporour  Nap<d»'on  III  tt  d«»nnc  l'ordre,  lors  dr  son  passiiKo  a  .\>it(n<>u,  ru  IHOO 
do  ItiUir  uuo  oasorno d.uis  la  \ilU:,  ailn  do  pouvoir  d«l»itrriissor  ol  npiiror  te  umjfuiliquo 
palHiK.  .  ,     -?  ■  , 
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rhAteaux  à  leurs  résiHencos  urbaines,  <'t  le  nom  de  palais  resta  aux 
monts  o('cup«''s  par  les  parleiHonJs.'^ 

^ALIER,  s.   m.   Kepos  inénag^^entrc   les  voh'es  d'un  escalier    (vis 

Ilsr.ALIER).  * 

PALISSADE,  s.  f.   Palis,  Plaseis,  Pt'l,  Peiis,  Picots.  Knceinle  formée  lie 
pieux  fichés  en  terre  et  aif^uisés  k  leur  partie  supérieure.  ] 

y  Beaucoup  de  bourgades,  de  villaf^es  et  d'habitations  rurales,  nfanoirs, 
f^ranges,  etc.,  n'étaient,  pendant  le' moyen  Age,  fermés  que  de  palissades. 
Lesjdépendances  des  châteaux,  basses-cours,  jardins,.garennes,  n'avaient 
souvent  d'autre  défense  qu'une  palissade  avec  haie  vive. 

<i  l.ii  II  li  (iriii  rcriit'xrciil  il»'  pl«s»-is 

'<  l'ii  tniilt  lors  li  cstdps  cl  durs  liMcn-is  •  • 


<<  .N*'  I  pm-l  ffiirir  nistimis,  tant  soit  clos  *U'  palis. 
i<  Kossi'S,.iu'  iiiiirs^^iilor,  ilo^-iioiis.  lù-  pliiMÙM '.  .» 


Il  était  d'usage  aussi  de  «planter  des  palissades  nu  pied  des  remparts  des 
villes,  de  manière  à  laisser  entiv  la  muraille  et  renceinle  de  pieux  un 
espace  servani  de  chemin  de  ronde,  de /ice,  ainsi  qu'alors  on  appelait  ces 
espaces.^  C'était  un  moyen  dempécher  les  assaillants  de  saper  le  pied 
des  remparts,  lorsqu'il  n'y.  avait  pas  de  foss^îs,  de  prolonger  la  défense, 
et  de  permettre  aux  assiégés  de  faire  des  sorties.  Lorsqu'une  troupe  in- 
vestissait un  château  ou  une  ville  forliliée,  iUy  avait  d'iibord  de  furieux 
(ombats  livrés  pour -s'emparer  des  palissades^et  des  lices,  aûn  de  pouvoir 
attacher  les  liiineurs  aux  murs,  ou  faire  approcher .  les  galeries  et  fours 
roulantes.    '  ~ 

'.  ,      *  r       ■ 

n  Aportfx  iiiei  «cl  pcl  dont  col  clmHtcl  o»t  rios  ; 
^^  «  Coin  aiii/  l'nfi'f  tolli,  aiiiz  xarv/.  à  rt'pos  3.  « 


«  l.i  OiiN  a  Hvrioili  mtilt  l)î«>n  uMM>urf, 

«  MoiiMcroil  h  liioii  rlon,  cnforchié  «•  fiTiiir 

<•  Dr  [H;\  à  licriclioii,  de  mur  <•  do  fornu'  *.  » 

«  Ni  iMioiit  pol  lut.  mur  rcmoinirn*  *.  h 


Ces  ouvrages  de  \)oh  autour  des  placés  avaient  souvent  une  grande 
importance;  ils  formaient  de  véritables  barbacanes,  ou  défetodaient  d«^ 

•  U  HomuMs  irAhxnmhf:  CmlMit  flr  Ffi-ilifax  fitrikin.  Kilit.Me^tuttirard,  1916, 

p.  140.  /  .  *.  * 

*  b'A^nMn  (/X/loM,  vcm  3600.  *      -  ' 

*  lUi.,  wwaojB.  > 

»  MiV/.,  vem  7352.      * 
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dans  le  poteau   II  eoriiier  et  dans  le  poft'au  C,   de  distance  en  dislimce. 
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l(>n{j;ues  capomiirres.  Les  assiégés  faisaient  du  mieux  qu'ils  pouvaient 
pour  les  conserver,  car  ces  palissades  foi'vaient  les  assaillants  à  étendre 
Irur  contrevallation,  permettaient  l'entrée  des  secours  et  des  provisions, 
et  rendaient  la  défense  du  haut  des  remparts  plus  etlicace  en  ce  qu'elle 
découvrait  un  el»4*iî»p  plus  étendu.  (Voy.  ARr.iiiTKr.TiHK  militaire,  SiÉr.E. 


PAN  DE  BOIS,  s.  m.  Ouvrage  de  charpenterie,  composé  de  sablières 
hautes  et  basses,  de  poteaux,  de  décharges  et  de  tournisse^s,  fornuint  de 
véritables  murs  de  bois,  soit  sur  la  face  des  habitations,  soit  dans  les  inté- 
lieurs,  et  servant  alors  de  nmrs  de  refend.  Aujourd'hui,  en  France,  il  est 
interdit  de  placer  des  pans  de  bois  sur  la  voie  publique,  dans  les  grandes 
\illes,  afin  d'éviter  la  comnmnication  du  feu  d'un  coté  d'une  rue  à 
I  autre.  Par  la  même  raison,  il  n'est  pas  penuis  d'élevtîr  des  murs  mi- 
foyens  (mi  pans  d<î  bois.  Mais  jusqu'au"  dernier  siècle,  l'usage  des  p'ansde 
l»<»is,  dans  les  villes  du  Nord  particulièrement,  était  très  fi'équent.  l;'ar- 
lide  Maison  signale  un  certain  nombre  d'habitations  dont  les  murs  d<' 
lace  sont  en  tout  ou  partie  des  pans  de  bois  très  heureusem<'nt  combi 
lies.  Ce  moy^n  avait  l'avantage  de  permettre  des  superpositions  d'étages 
en  encorbellement,  afin  de  laisser  un  passage  assez  large  sur  la  voie  . 
|)id>lique  et  de  gagner  de  la  place  dans  les  étages  su[)érieurs.  11  j'tait  éco- 
n(»inique  et  sain,  car,  à  épaisseur  égale,  un  pan  de  bois  garantit  mieux 
les  habitants  d'une  maison  des  variationjj  de  la  te'nqx'îralure  extérieure 
(ju'un  irtur  de  brique  ou  de  pierre.  Il  n'est  pas  de  construction  à*  la  fois 
plus  solide,  plus  (lu'rable  et  plus  légère.  Aussi  emploie-t-on  encore  habi- 
tuellement les  |»ans  de  bois  dans  les  intéçiéurs  des  cours,  seulement,  au 
lieu  de  les  laisser  apparents,  comnde  cela  se  pratiquait  toujours  pendant* 
le  moyen  âge,  on  les  couvre  d'un  enduit,  qui  ne  tarde  guère  à  échauffer 
les  bois  et  à  les  pourrir;  mais  où  simule  ainsi  une  construction  de  pierre 
ou  tout  au  moins  de  moellon  enduit. 

On  ne  saurait  donner  lé  nom  de  pau^  de  bois  au;c  empilages  horizon- 
taux de  troncs  d'arbres  équarris;  cette  sorte  déstructure  n'appartient  pas 
à  l'art  du  charpentier;  on  ne  la  voit  employée  qut'  chez  certains  peuples, 
et  jamais  elle  ne  fut  admise  sur  le  territoire  U(l'  la  France,  à  dater  de 
l'époque  gallo-u*omaine.  Les  (iaulois,  au  dire  de  César,  élevaient  qu<'l- 
(|ue8  constructions,  notamment  des  murs  a||défens4>,  au  moyen  de  lon- 
grines  de  bois  altt^ées  av«c  des  pierres  et  des  traverses;  ujais  il  ne 
parait  pas  que  cette  méthode  ait  été  employée  pendant  le  moyen  Age,  et 
elle  n'a  aucun  rapport  avec  cv  que  nous  appelons  un  pan  de  bois. 

Le  pan  de  bois,  par  la  condtinaison  de  ses  assem||)ages,  exige  en  effet 
des  connaissanceH  étendues  déjti  de  l'art  du  char|)entier,  et  ne  se  ren- 
contre que  chez  les  populations  qui  ont  longtemps  pratiqué  cet  art  difh- 
cile.  Les  Koniains  étaient  d'habiles  charpentiers,  et  savaient  en  peu  de 
temps  élAver  des  ouvrages  de  bois  d'une  grande  importance.  Kmployant 
des  bois  courts  connue  plus  maniables,  ils  les  assemblaient  soliclement. 
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,.  et  pouvaient  au  hcsoin  s'cicvor  à  de  ^'rajK^s  hautf'urs  '.  Los  pruples^lu 
.Nord,  e<  parliriiliiTPtnoiit  des  Normands,  evcollcnts  charpentiers,  inè- 
l«'i"ent  aces  traditions  antiques  de  nouveaux  éléments  , connue  par 
expMjple  l'emploi  dvs  bois  de  f^randes  Jon^'ueurs  et  dosi)ois  courbes,  si 
IVéquemment  usiti's  dans  la  eliarpenterie  navale;  ils  adof)tèrent  certains 
assemi)laji;es  dont  les  coujmjs  ont  une  |)ui>sance  extraordinaire,  comme 
|)our  résister. aux  chocs  et  aux  ébranlements  auxq^iels  sont  soumis  les 
navires,  e;t  jamais  ils  n'eurettt  recours  au  fer  pour  relier  leurs  ouvrages 
de  "bois. 

Prodigues  d'une  uiatière  qui  n'était  pas  ran'  sur  le  W)l  des  Ciaules,   lesj 
arçhit«'ctes  romans,    lorsqu'ils  élevaient  des  pans  de  bois,  laissaient  peli 

,    de  place  aux   remplissages,  et  se  seivaient  volontiers  de  pièces,  sinon 

jrès  épaisses,  au  moins  très  larges,  (b'bit«'es  dans  des  troncs  énormes  . 

et  formant  par  leur  assemblable   une  lourde  membrure,   n'yyant  guère 

d'espac(.'s  vides  <'ntre  elles  que    les  baies  nécessaires  pour^  éclairer  Icn 

intérieurs. 

L'assemblage  à  mi -bois  fortement  chevdie  «^tait  un  de  ceux  qu'on  em- 
ployait le- j)ius  souvent  a  ces  epoijues  reculées.  On  conq)osait  ainsi  dé 
véritables  panneaux  ri'gî'des  qui  entraient  e^ rainure  dans  U>s  sablières 
hautes  et  basses.  Uareinent,  à  c«'tte  époque,  phicait-on  dés  poteaux 
l'orniers  aux  arigles,  et  les  pjjinsde  bois  étaient  pris  entre  les  deux  jambes- 
étriéres  de  murs  d«' inaconnerie  qui  formaient  pignorïs  latéralement;  en  ' 
un  mot,  le  pan  de  bois  de  face  d'une  inaiscuj  n'j'tait  qu'une  devanture 
rehaussée   de   couleurs    brillantes  cernées   de   larges   traits  noirs.   Bien 

-  (i'ntendu,  ces  constructions,  antérieures  au  xin'"  siècle,  ont  depuis  long- 
temps dis|)aru,  et  c'est  à  peine  si,  dans  quelques  anciennes  villes  fran- 
(  aises,  on  en  trouvait  des  débris  il  y  a  ufie"trenti<ine  d'années;  encore 
fallait-il  les  chercher  sous  des  lattis  récents,  ou  les  recueillir  pendant 
des  démolitions,  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu,  en  1834,  iJessiner  à 
Dreux,  pendant  qu'on  la  jetait  bas,  les  fragments  d'une  maison  de  bois, 
qui  paraissait  dater  du  milieu  du  Xir  siècle.  Cette  maison,  exhauss«*e 
au  xv'  siècle,  lie  se  composait  primitivement  que  d'un  rez-die-chaussée, 
\ru"  premipr  étijgeVn  encorbellement  et  d'un  fçaletas.  L'ancien  comble, 

'  disposé  avec  égout  sur  la  rue,  ir'existait  plus,  et  l'étage  du  ga(ê#s  avait 
été  surmonté  d'un  haut  pignon  de  bois  recouvert  de  bardeaux.  Detfent^- 

^  très  anciennes,  il  ne  restait  que  les  linteaux  avec  entaincs   intérieures, 
indiquant  le  passage,  à  mi-bois,  des  pieds-droits. 

Voici  (fig.  1)  une  vue  de  ce  curieux  pan  de  bois,  compris  entre  deux 
murs  formant  tôte  avec  encorbellements.  Les  salUières  basses  et  hautes/' 

*  1a>s  rliarpeiition»  italiens,  uotauiraunt  ù  Romo,  ont  conservé  les  traditljonii  ftntiquesi. 
t't  élèvent  ai^ourd'hûi,  en  quelques  heured,  tic*  érhafautis  au  moyeu  <le  cb^fttrau»  courts 
l'f  d'un  faible  équarriwuige .  Il  ext  inip<M»ibU>  «le  ne  pas  reronnattfé  ciitre  frd|  écliafawts 
rt  len  chadj^ute»  H^urt^e*  sur  les  haft-réliofs  de  la  rolonne  Tn^ane  une  ^rfaiU>  Jdt^ftUU»  de 
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«  iwiii  (iMias    .\^t>nlnul^  lialH't  |)ntiiiiMi  rjno<l    •••;(  jiixtin  iiiirlorimn  Sanrti  BoncHidi 
unquo  a<l  niiMiii  casiricum  |k  riiiionlii»  mii>  iis4|ii.    ad  ltlio<l.iiiiiiii  H  iis«ni«' a»l  «lomos  que 
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jainl)ag«\s  dos  («Miôlivs,  dos  l)()is  do  i:»  4-  18  ooiiliniotros.  Ije  ciiitiv  dr  la 
porto  so  ooinposijil  do  doux  gros  tnoi'coaux  do  oljarponfo  assonildos  a 

mi-bois  ontrooux  ol  avoc  los  doux 
2-  jarribagos.  Los  solivos  dos  planolioi'> 

i'«'pos;iiont,oomiuo  lossahliôros  l)as- 
sos  dos  pans  do  bois,  sur  los  inms 
latéraux  et  sur   uno    poutro  pos«';o. 
parai lolomont  à  oos  murs,  onviron 
au  milieu  ûo  la  favado.  Toute  oetto 
('liarpont(ï  était  coupée   avoo   soin, 
ornéo    do    quelques    moulures  U'y> 
^    simj)los  ot  ^lo  gravures   d'un    faible 
creux.  On  voyait,  sous  los  appuis  dos 
feiiètros  dos  galotas/*dos   restes  de 
panneaux  épais  également   décore^ 
[>ar  dos  gravures.  La  figure   2    pr«'- 
senlo  la  coupe  de  ce  pan  do  bois,olle 
indique  le  poteau  intornjédiairoA, 
renforçant  la  face  du  rez-do-cbauss*';*' 
et   portant,  au  ujoyon  d'un  lion  1». 
la  poutre   transversale   C,    laquelle 
soulage  d'autant  la  portée  do  la  sa- 
blière basSe  I)  du  pan  de  bois  supe- 
ri<'ur.    Au-dessus  do  co   lien   H   se 
drosse  le  potoaii  K  jusque  dessous 
la  sablière  baute  F,  portant  une  au- 
tre poutre  (i  transversale  sous  com 
ble.  L'about  de  cotte  poutre  est  sou- 
lagé par  un  lien  L  Une  semelle  W 
revoit  l'extrémité  des  chevrons  et 
los  blocbets  H.  La  poutre  L  s'assem- 
ble par  un  tenon- dans  le  poteau  K, 
lofiuél,  sous  cet  assemblage,  possède 
un  repos  M  (voy.  le  détail  0).  Cette 
poutre  est  de  plus  portée  par  une 
décliarge  P,  dont  le  pied  est  assemblé 
à  tenon  dans  la  première  solive  R  du 
plancher  du  prepùer  étage.  La  vue 
(fig.  1)  fait  voir  comment  les  faces 
du  pan  de  bois  reportent  les,  pesan- 
teur sur  le^oleau  intermédiaire  et  sur  les  murs  latéraux,  au  moyen  de 
décharges  courbes,  lesquelles  s'assemblent  sous  le?  sablières  et  dans  les 
extrémités  des  linteaux  évidés  des  fenêtres. 
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d'une  de  ces  fo 
meneaux,  s'ass 
extrémité  supéi 
sous  la  sablière 
leau;  et  empéc 
sèdent  eux-mé 
en  q.  La  coupe 
pan  de  bois  éb 
même  à  mi-boi 
dans  une  mort; 
bute  le  lintoai 
tenon  forme  a 
en  />. 
Les  assemblf 
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Kii  lif-iirc  l'y  {'i'vn  snis'w  l«'s  nssiMiihljigi's  i\os  jxjlrlrls  loriiiant  jaujhaprs 
lies   j'cnrdcs,   »'|  des  fU'cliarjiPs  coiirbrs.    Nous  inonfrons  \o  lintrau   A 
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(l'une  (le  ces  lcu(Hresi»  l'intérieur.  Les  polelets  intermédiaires  h,  lorninnl 
meneaux,  s'assemblent. ii  mi-bois  dans  ees  linteaux,  et  portent,  à  leur 
extrémité  supérieure  h,  un  tenon  qui  entre  dans  une  mortaise  c,  ménag(^e 
sous  la  sablière.  L'ne  petite  languette  f  s'embrève  en  outre  dans  le  lin- 
teau; et  empécbe  celui-ei  de  dtisaflleurer  le  poteau.  Les  linteaux  A  pos- 
sèdent eux-mêmes  des  languettes  /  (jui  s'enibrèvent  sous  les  sablières 
en  g.  La  coupe  C  donne  le  géométral  de  ces  assemblages,  l'intérieur  du 
pan  de  bois  étant  en  /i.  Le  potelet  (i,  formant  jand)age,  s'assemble  de 
même  à  mi-bois  dans  l'extrémité  du  linteau,  et  porte  son  tenon  i  tombaiit 
dans  une  mortaise  y;  mais  la  déeluirge  E  porte  une  coupe  biaise  /,  qui 
bute  le  linteau,  et  un  teimn  m  qui  s'engage  dans  la  mortaise  n.  Ce 
tenon  forme  aussi,  languette  s'endirevant  dans  l'extrémité  du  linteau 
en  /}. 
Les  assemblages  de  (;ette  cbarpente  rappellent  ceux  employés  dans  la 
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njeiiuiserif,  e(  ceux  aussi  ndoptes  pour  les  constitictions  navalos:  La 

♦s  il-  -  « 

main-na'UM'p  est  considéi-ahle,  conime  dyus  toute  strueture  primitive; 
mais  on  observera  que  les  ferreinenfs  ne  sont  îtdmis  nulle  part.  D'ailleurs 
le  eube  de  bois  employé  est  énorme,  eu  égard  à  la  petite  dimension  de 
ce  pan  de  bois  de  face;  les  remplissages  en  nia(;onnerie  ou  eii  fc^reliis,  à 
peu  près  nuls.  Aiî  Mil''  siècle  déjà,  orf  élevait  des  pans  de  bois  beaucoup 
plus  légers,  mieux  combinés,  dans  lesquels  la  main-d'o'il^re  «-tait  écono- 
misée, et  qui  j)résentaient  une  parfaite  solidité.  , Souvent^  cette  épocpje. 
les  soliv«^s  des  plancbers  portent  sur  les  pans  de  bois  de  face,  cl  servr'nt 
à  les  relier  avec  les  paiis  (1<^  bois  intéri^irs  de  relemi. 

Nous  fra(.'ons  (fig.   h    un  de  ces  pans  de  bois,  qui.appjrl'tient,  iuitanl 
qu'on  en  peut  juger  par  les  profils,  à  la  fin  du  wiV  siècle  '.  Ici  pas  de 
nmrs  pignons  eu  Muavonnerie,  comme  dans  rexemple- précédent  ;  la  (Con- 
struction est  entièrenwnt  de   cbarperite,   et  les  mitoyennetésTsont  do 
pans  de  bois  comj)osés  de  sablières, de  poteaux,  de  décharges  et  de  tour-  ' 
nisses.  Les  deux  étages  de  paps  de  bois  de  face  shni  posés  en  ertcorbel- 
^J^         lemeiit    l'un   sur  lautre,   ainsi   (|ue   l'indique   \o  profil  A.    Les  poteaux 
d'angle  et  daxe  de  la  façade  H  ont  22  et  '2U  centimètres  d  equarrissage; 
tous  les  autres,  ainsi  ([ue  les  sablières  et  solives,  n'ont  que  17  à  19  centi- 
mètres.  Les  V'.olivi's  C.  des   planchers  posant  sur  les  sablières   hautes 
assemblées  sur  la  fête  des  potj^aux,  sont  soulagées  par  des  goussetscl 
liens  n  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  et  peuvent  ainsi  l'ecevo.ir  à  leui' 
extrénnté  la  sablière  basse  de  l'étage  au-dessus.  Cessolives  étant  espacj'cs 
de  |)rès  d'un  mètre,  elles  reçoivent  de  pluR  faibles  solives,  ou  plutôt  des 
lambourdes;  sur  lescpielles  sont  posés  les  bardeaux  avec  entrevous,  aii'e 
et  carrelage.  Le  roulement  du  pan  de  bois  est  maintenu  par  des  décharges 
Ivassez  fortes,  et  des  croix  de  Saint-André  sous  les  appuis  des  fen(^tres. 
Vi\  détail  (fig.  ."))  explique  Tassemblage  des  sablières  a  sur  les  poteaux  b. 
■  des  goussets  et  hens  c,  sdit  dans  ces  poteaux,  soit  dans  les  solives  c,  On 
voit  en  g  comment  s'embrèvent  les  sablières  basses  h  aux  ij)buts  des 
solives,  et  conun<'nt,  entre  chacune  <l(;  ces  solives,  on  a  posé  des  entr(^- 
toises  moulurées  i'.  Le  tracé  perspectif/ montre  l'une  des  solives  désas- 
semblée  avec  ses  mortaises  ;  le  tracé  perspectif  /  figure  le  linteau  m  de  la 
porte  et  son  assemblage  avec  le  poteau  p,  formant  jambage.  Quant  au 
tracé géométral  B,  il  explique  l'assemblage  marqué  d'un  è  dans  la  figure  A- 
^       Ce  pan  de  bois  est  bien  tracé;  les  bois  sont  parfaitement  équarrfe,  les 
moulures  nettement  coupées,  lès  assemblages  faits  avec  soin.  H  élait^ 
bien  entendu,  apparent;  les  remplissages  étaient  hoiirdéi  en  mortier  et 
petit  moellon  enduits.         ^ 

Nous  avons  signalé  ailleurs  »  l'habileté  des  charpentiers  du  moyen  âge, 
pripcipalement  pendant  les  xni%  xiV  et  xv*  siècles.  Il  ne  f^ydrait  pas 
croire  que  les  constructions  se  bornaient  alors  à  employer  les  pans  de 

'  D'une  mnifioii  do  OiAtcaudiin. 

'  VoTM  l'artirle  Ciiarpr^tk.  - 
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un  iraiwe  do  consfruction  tV<H|U(MimK'ii(  i»(lo|)l,',  môiuo  dans  les  édilic  es 
publics,  les  palais  et  châteaux.   Darjs  beaucoup  de  résidences 
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nales,  des  logis  avaient  à  l'intérieui',  ou  en  {^uise  de  murs  de  refend,  des 
pans  de  bois.  Nous  avons  souvent  constaté  la  présence  de  ces  «uvraues 
de  charpénterie,  détruits  par  des  incendies,  dans  des  chAteaux  d'une  cer- 
taine importance.  On  employait  aussi  les  pans  de  l)ois  comme  moyen 
provisoire  de  clore  des  édiflees  que  l'on  n'avait  pas  le  temps  d'achever 
ou  dont  la  construction  demeurait  suspendue.  C'est  ainsi  qu'on  voit,  au 
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sommet  du  mur  septentrional  de  la  eatliédrale  d'Amiens,  un  pignon  en 
|):m  de  bois  qui  date  du  xiV  sircle.  - 

Dans  certaines  contrées  où  le  Imis  était  abondant  et  la  pierre  rare,  on 
hàlissait  même  des  églises  tout  entières  en  bois.  On  voit  encore,  dans  un 
(les  laubourj^s  de  la  ville  de  Troyes  '  une  cbapelh»,  placée  sous  le  vocable 
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de  saint  i;illes,  qui  est  bàlie  en  pans  de  bo\et  date  de  la  secoinle  moitié 
du  \\\'^  siècle.  (>{  édifie»»,  au(|uel  des  adjonc^ns  plus  n'ccntes  ont  en- 
levé une  partie  de  son  caractère,  se  composail  HÀine  seule  nef,  encore 
.entière  aujourd'hui,  terminée  p:ir  une  al)sid<'  à  (ph<lre  pans.  Nous  don- 
nons (fig.  6)  en  A  le  plan,  et  en  II  la  ccmpe  transversal^  de  la  <liapelle  de 

'    l'iniltiMir^  (]i'itiin'ii>i. 
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"^    PAN  DE   UOIS  —    ^0    _ 

Saint-Gilles  '.  Tout  W  système  consiî>tp  on  une  suite  (te  poteaux  (un  par 
travée  et  à  diaque  angle)  reposant  sur  un<'  sablit're  l)ast^eâ>t  portant 
«les  fermes;  une  sablière  haute  relie  le  sonunet,  et  dciix  <'Ours  d'entre- 
toises,  avec  (les  éeharpes  et  potelets,  maintiennent  le  dévers.  Les  éntraits 
et  poinvohs  dt*  la  charpente  sont  apparents;  celle-ci  est  lambrissée,  l 'ne 
llèche,  dont  l'amorce  est  tracée  en  h,  couronne  le 'Cond)le  sur  la  troi- 
sième travée,  pins  étroite  que  les  autres.  .La  ficaire  7  donne  en  A  le  détail 


géométral  de  lassemblag*'  des  poteaux  dans  les  e.ntraits  avec  les  liens 
doubles  qui  les  soulagent,  et  en  li  [i)  tracé  perspectif  d'une  des  travées 
à  l'inté.r^ur,  avec  la  fenêtre,  la  sablière  haute  et  l'entretoise  haute  mou- 
lurées.^Vn  voit,  coifiimt!  dans  cet  Imnible  édifice,  la  charpente  est  traitée 
avec  soin,  comment  la  décoration  n'est,  à  tout  prendre,  que  l'apparence 
de  la  structure.  Sur  ces  bois,  point  d'encfuit  sur  lattis  simulant  une  con- 
struction de  pierre;  aussi  ces  charpentes  laissées  à  l'air  libre  sur  deux 
faces  se  sont  conservées  plus  de  quatre  siècles.  On  observera  que  les 
liens'ti  (fig.  7)  sont  bien  moins  destinés  à  soulager  les  eniraits  des  fermes 
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qu'a  arn-tt'i'  le  ^/('(•6'/'ft des  pans  de  bols.  Ils  (ieinienl  lieu  dequrrres,  de 
goussets  qui  empêchent  tout  le  systènlej^l<>  st'  coucher ,  soit  d'un  côte, 
soit  (le. l'autre.  • 

Le?»  bois  employés  dans  les  pans  dé  bf>f>K,à  '«later  du  xin'  siècle,  ne 
>()nl  jamais  d'un 'fort  équarrissage  ;  ils  sont  sains  et  choi^iis  |)armi  des- 
;irbres  (pli  n'étuieiit  pas  trop  vieux.  Ce  sont  j)resquë  toujours  des  bois  de 
'brin,  e'cst-.à-dire  equarris  sur  un  seul  tronc,  d'un  assez  faible  diamètre 
par  conséquent.  Ces  bonnes  traditions  s'étaient  conservées*  |ns(piYui 
(omnj'encemenî  du  xvii*  siècle,  puisque  le  traité  de  Mathurin  Joussr  en 
t.iil  niention  ';  eten  eH'et  il  existe  encore  (juelques  pjms  de  boisdecetli' 
cpoque  qui  sont  bien  taillés  et  fa(,'onnés  de  bois  choisis. 

(/est  j)rinci|)alemenl  dans  les  provinces  de  l'Kst,  en  se  rapprochant  du 
llliin,  qiie  l-'hn  trouve  des  restes  de  constructions  en  pans  de  bois  d'une 
^lande  dimension.  Straslmur^j;  a  conservé  jusque  dansées  d(?rniers  temps 
(les  maisons  de  bois  j)lusj|ran'des  (rt'clu'lle  que  Iji  plupart  de  celles  (pic 
Ton  voyait  dans  nos  villes  du  doifiaine  royal.  A  (Constance,  il  cxisti'  des 
..    t'(litic<»s  publics  considérabUîS  en  pans  de  bois.  Heaucoup  de  ces  UKiisoiis 
(le  Strasbourg,  qui  dataient  de  la  fin'du  xiv"  siècle  et-du  w",  ('taient  mu- 
nies dr  bretèchesaux  angles;  elles«'1aieiK  vasteset  hautes.  Voici  comment 
son!  généralement  V(nnbinés  les  pans  de  bois  de  face  avec  bretèches  aux 
ani^les  (lig.  8).  La  face  de  la  bretèche  forme  îivec  la  face  de   la  mais(»ii 
un  angle  (le  /i5"  (voy.  hi  j)remière  enrayure  A,  |>risc  au  niveau  o).  „Kn  IL 
est  un  poteau  coriiier  qui  monte  de  fond,  depuis  la  sablière  basse,  vS  jns- 
(ju'à  la  sablij'^re  supérieure  S'.  A  ce  poteau  eornier  est  accolé  le  fjoteau  C, 
milieu  de  la  ftice  .de  la  bretèche.  Les  poteaux  d'angh»  ICde  la  bretèche 
sont  corniers,  et  reposent  sur  les,solives  /;//  dont  le  j>orte-à-faux  est  son 
lagé  par  les  liens*?.  .\u  n'»\eau  de  chaque  i)lancher,  la  bretèche  est  relicc 
à  la  construction  prjncipale  par  le  solivage  (voy.  la  seconde  enrayure  h 
|)rise  au  niveau  r/).  Les  tètes  (lespot<Niuxcorniers  de  bretèchfî  K  ret.oiveni 
lès  deux  chapeaux  horizontaux  h  dans  lesquels  s'assemblent  les  sablières  7 
-(voy.*Ie   plan  F  de  la  dernière  euNtyure,  pris  au  niveau  /*'.  l'n  petit   ap-  - 
pentis  de  madri(M's  recouverts  d'ardoise   ou   d'essente,  et  jmjscs  sur  les 
(^oyaux  /,  garantit  la  partie  inféiieure  de  la,brc^tèche  et  sert  d'abri.  Cette 
sorte  de  construction  donnait  beaucou|)  d'agrément  aux  maisons,  en  ce 
(pi'elle  permettait  de  voir  à  couvert  dans  la  longueur  de  la  rue.  Les  pans 
de  bois  latéraux  portaient  les  poutres  transversales  sur  lesquelles  repo- 
saient les  solives  des  planclwMs.  Celles-ci  ret(Miaient  ainsi  le  di'vers  du 
pan  de  bois  de  face,  leurs  abouts  étant  engagés  entre  deux  sablières  ou   ■ 
f'nlombclies,  comme  on  appelait  alors  ces  pièces  horizontales. 

'  L'assemblage  des  poteaux  C,  indieux  des  faces  des  bretè(!hes  ccHitre  lc> 

grands  poteaux  corniers  B,  mérite  d'être  détaillé.  Le  poteau  cornier  15 

,  montant  de  fond  ffig.  9i  est  largement  cbaid'reiné  sur  son  arête  formant 

'    /,'•   ThcfUri'  iff  /'nr/    ilti  r/tfir/tcntt>'i\    '•/nii/n  ilr  i/nt'r\t'<  flifiiir\    um    l' i nti'iiirrlnl mn 
fl'irrllrs,   fjiirt    /•/ (//v'vv»'   jiiir    Mntlnirin    .Inns^r  ilr  ^a    h'/n  /,f^     l()'27 


^ 


*■ 


l'KINTniK 


t     l'A.N  l)K   nuls  —    '|S    -t—  ... 

langlo  exlcrnc,  ((Mmiic  il  rst  iji(li(iii(''  <mi  O.  l'ri  icpos  P  sur  crltr  .iivhTsI 


llU'Ililf;»' 


^ 


lV|)OS  I*  ( 
S'USS4>I1|I 

•  (lello  un 
outpr  pa 
dans  uni 
rali's  les 
contre-fi 

T.  V 


l'KIMl  lU,  \ 


(iL> 


I 


riio  .iivh'Ost 


—    '«y   ~  |:   l'AN   Dt   Uul^   ] 

iiu'n;i<;«'  (laiis  lii  massr,  sous  Jjc  cliaiirn'in,  (|ui  a  comino  lirt'^'eur,  la  lar/         '^ 
#  livuv  (l('*rutio   (U's  faces  du  |)()leau  de  milieu  C  de  la   l)retèche.  Sur  ce    ' 
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re|)Os  V  est  p<)s<';e  à  cul  la  chandelle  M  dont  les  »leux  languettes  U  \ieinienl 
s'u8s<Mnl)ler  dans  los  deux  mortaises  du  poteau  cornier.  Sur  celle  chan- 
dello  un  hlochel  N  s'assemble  à  tenon  et  mortaise,  et  <^st  maintenu  en 
outre  par  un  tenon  n  tond)ant  dans  la  mortaTse  /*'.  Ce  blochet  N  reçoit, 
dans  une  mortaises,  le  tenon  c'  Aw  poteau  r,,  et  dansxleux  mortaises  laté- 
rales les  tenons  des  eniretoises  S.  Le  lilochet  N  porte  en^iuife  la  petite 
contre-fh'h<'  (ormaut  appentis.  Des  prisonniers  (1,  de  bois  dur,  <lievilles 
T.  vji.  7 
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dans  le  potoau  \\  (toruier  et  dans  le  poCfcau  (^,  de  distance  en  distance, 
rendent  cesdeiix  poteaux  solidaires.  Tous  les  ajj]i'es^îtssend)lage<>  du 
pan  de  bois' sorti  faciles  à  comprendre  et  n'ont  [jas  besoin  d'tMre  expli- 
qués. »  •  . 

Vers  le  milieu  duxv'  siècle,  on  adopta  uij  système  de  pans  de  bois  qui 
présentait  l'iie  grande  puissance,  mais  (jui  exigeait  une  main  d'o'uvre 
compU(iuéo.  11  consiste  en  un  treillis  de  pièces  assend)lées  a  mi-liois,  de 
façon  à^ former  une  série  de  losanges.  (î'est  ainsi  que'N%ont  dis|)osés  les 
quatre  |)ans  de  bois  qui,  après  rincendie  des  charpentes  de  lâciié^iédrale 
de  Iteims,  en  l^iHl,  furent  destjnés  à  porter  une  llècb^  en  charpente 
qu'on  nélt^va  jamais.  Vers  le 'milieu  du  xvi"  si<;cle  on  façonna  des  pansde 
bois  (1(»  face  d'habitations  pri\(;e5,  d'après  ce  système  (|ui  fut  suivi  jus(]ue 
sous  Louis  \1U.(  Ml  construisait  alors  aussi  des  pansde  bois-dits  en  btimth' 
fourjkre,\\\\\'i\{\\Xi''  l'indique  Mathtirin.Iousse  dans  son  ouvre  publiée  pour 
la  première  fois  en  1627.  IMusieurs  maisons  de  HouiMi  et  d'Orléai'is  nous 
montrent  encore  des  façades  en  pans  de  bois  ainsi  combinées,  et  qui  pré- 
sentent une  grande  solidité  en  ce  qu'ils  acquièrent  une  rigidité  parfaite. 
Si  (Ml  lesc<Mnpare  k  ces  ouvrages,  nos  pans  de  bois  modernes  enduits  sont 

très-gnfçsiers  et  n'ont  (lu'une  durée  très-limitée. 

■        i 

PÀtsTNE,  s.f.  Pi«'ce  de  charpeide  p«>sée  horizontalement  sur  les  arbalé- 
triers des  eonibles,  (;t  destinée  à  porter  les  chevrons.  La  plupart  des 
combles  taillés  pendant  le  moyen  Age  se  composent  d'Une  suite  de  che- 
vronij  portUnt- ferme,  dépourvus  de  paimes  par  conséquent  (voy.  Ch.vr- 
rKNTE).J Cependant  les,  cJ^iarpen tiers  de  celte  époque^'aisaient,  dans  cer- 
tains cas,  usage  des  pannes.  L'emploi  des  pannes  devint  fréquent  dès  que 
l'on  dut  économiser kifb^is  de  grand»' longueur. 
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PARPAING,  s.  ni.  Se  dit  d'une  pierre  faisant  l'épaisseur  d'un  mur.  Peii- 

,      y^  dnnl'le  moyen  Age  on  employait  rare- 

fnenl  les  parpaings.  Presque  tous  les 
murs  en  pierre  de  taille  se  coinpoiiiienl 
do  carreaux  et  de  bou lisses.  Les  pieri^  A 
(voy.  la  Hg.)  sont  des  carreaux;  les  f)ier- 

res  B,  des  bouiis^es;  les  pierres  C,  Hcs  Par^Mingé.  (Voy.  Construction.) 

.  •       •         '  .  *"      •         j 

PARVIS,  s.  m.  .Ndus  ne  (liscutcrons  pas  les  éCyiirologiçs^pluB  ou  moins 
ingénieuses  qui  ont  pu  donner  naissance  à  ce  mot.  On  appelle  parvii,  un 
espace  enclos,  souvent  relevé  au^dc^us  du  scxl  environnant,  une  solrte  de 
plate-forme  qui  |:^rccède  la  façade  de  quelques  églises  française*. 

Notre-Dame  de  Paris,  Notre-Dame  de  Reims,  possédaient  leyr  parvis. 
Quelques  égUsesconVen  tue  Iles  ont  parfois  devant  leui^  façade  des  parvis, 
mais  ces  derniers  avaient  u'Vi  caractèi^  particulier. 

Le  parvis  est  évidemment  une  tradition  de  ^antiquité  :  les  temples  des 
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(irecs  étaie^PiabituelIenient  précédés  d'une  eneointo  sacrée  dont  la  cbV 
ture- n'était  Iju'une  barrière  à  bauteur  d'appui.  ^ 

Les  Uoniains  suivirent  cet  exemple,  et  nous  voyons  sur  une  médaille 
tVappée  ù  l'occasion  de  l'érection  du  temple  d'AntQnin  et  Faustine,  h 
Home  ',  la  favade  du  monument,  devant  laquelle  est  figurée  une  barrière 
avec  porte.,  Ces  enceintes  ajoutaient  au  respect  qui  doit  entourer  tojU 
t'dijice  religieux,  en  isolant  leur  entrée,  en  la  séparant'du  mouvement  de 
la  voie  publique.  L'n  des  plus  remarquables  parvis  de  l'époque  romaine  , 
est  celui  (juAdrien  éleva  en  avant  du  teniple  du  Sblrd,  à  Baalbek.Le  par- 
vis était  entouré  de  portiques^vec  exèdres  couverts,  et  était  précédé 
(l'une  avant-cour  à  six'c(*)tés,  avec  péristyle  et  large  emmarcliementi       ^ 

Les  premières -basili(|ues  ebrétiennes  |)ossédaient  t'igalement  une  cour 
entourée  de  portiques,  en  avant  de  leur  fa(.a(b*^  et,au  n^lieude  cette  cour, 
étaient  placés  quelques  mômuiu^jt:?  consacrés,  touibeaux,  puits^fontaines, 
statues.  „        •  ■*•  ,  i 

Le  palKi^'  de  noscatbédrales  n'est  qu'un  vestige  de  ces  traditrons;  mais 
la  eatbédrale  fran(,'.aise,  à  dater  de  la. fin  du  xiT  siècle,  se  maïiifestc  comme 
un  monum<Mit  accessible,  fait  j)Our  la  eiti*  ouvert  à  toute  réunion  :  aussi 
le  parvis  n'est  plusfju'une  simple'délimitation,  il  no  se  ferme  pas;  il  n'est, 
à  proprement  parler,  (ju'une  plattï-l'orme  bornée  par  "Mes  ouvrages  à  claire- 
voie  peu  élevés,  ne  pouvant  opposer  un  obstacle  à  la  foule;  c'est  un  espace 
réservé  àla  jurrdietion  épiscoj)a"le,  devant  l'église  mère. 

C'était  dans  l'enceinte  du  parvis  que  les  evèques  faisHient  dresser  ces 
éebelles  sur  lesquelles  on  ex|)Osait  les  clercs  (|ui,  par  leur  conduite, 
avaient  scandalisé  la  cité;  c'était  aussi  sur  lesdalU's.du  parvis  (pie  certains 
ioupal)les  devaient  faire  amende  bonorable".  C'était  encore  sur  le  puD'i? 
que  l'on  apportait  les  relitpies  à  certaines  occasions,  et  qu(ï  se  tenaient 
les  clercs  d'uuordre  inférieur  pendant  que  le  cbapitre  entonnait  le  iîlorià 
(lu  baut  des  galeries  extérieures  de  la  fa(,'ade  de  l'église  eatluMlrale. 

Nous  iv'avons  sur  la  forme  de  l'ancien  parvis  de  Notre-Dame  de  l'aris 
(|ue  des  données  assez  vagues.  Au  wi"  siècle.,  il  ne  consistait  qu'en  un 
petit  mur  d'appui' av<^c  trois  entives,  l'uhe  en  face  du  portail,  donnant  à 
côté  de  la  cbapelle  (le  Saint-Cbristo|)be  ;  celle  de  gaucbe  s'ouvrant  près 
de  la  favade  de  Saint-Jean  le  KoiHJ^  et  la  troisième  en  regard,  descendant 
à  la  Sein(^(^.  Ce  mur  d'appui  n'avait  pas  plus  de  h  pieds  de  l|aut.  Le  sol 
du  par>'is  d<^  la  eatbédrale  de  Pui'is  était  au  niveau  du  sot  intérieur  de 
l'i'glisi!,  si  (;e  n'estdu  ct'iti'î  gaucbe,  au  droit  d<^  la  porU^  de  la  Vierge,  où  il 
s'abaissait  de  3U  ù  /lO  cenîim(';tr(>s  **.  Du  parvis  on  descendait  sur  la  berge 
de  la  rivière,  avant  la  construction  dupoiît,  par  un  degré  de  treize  mar- 


•   Diva  Fa»  sti"«a    Snr  Ir  rrvrrs,  AKTER'fiTA!».  Antnnr  «lo  I  i ni nsf  «tu  Icmplo,  S.  ('.. 

'  VoM'i  !«•  plnii  j|«'  iNiri»  jrrvr  mir  boii»,  jjiinl  «ut  tivfirir^rs  «h-  H«'ll«'-Kon't!»  ;  U'  |)I<mi 
•le  .MôriiMi  ;   In  lapiwMTJc  «If^fllHlrl  iU>  ville,  yi  In  KniMin-  «le  lu  fiuiidc  «li-   Nutn-Dain* 
lit'  N  an  MtfHi'ii.     »  .  • 

•*  Ol  aiuii'ii  H4)|  H  t'Ii-  «lérhinrrl  en  1H47.  ■    .    ' 


ë 


i 

i 


t- 


ii: 


I 


(i:.   - 


itrii'^ri'v    iiiij>    ii^kii.    <l.. 


1     IKIMlHr 


.  <\     . 

^: ':'■■,. 


iiv>veii!( 


1», 


«' 


...  )  ., 


•f 


^i".-; 


.■■'i- 


f    * 


•i 


/ 


^. 


■'1 


nk 


^ 


PARVIS 


jr 


*;^ 


<hes.  C  eslro  (jui  à  liiit  supposer  que  drvaiil  la  racaeli.'  dp  Icj^lisc  s'ffcii- 
(lait  un  |)«MTnu  dp  Irt'i/»'  niarclips.  Il  est  à  croiiv  iiiip  du  cùlé  du  Manhc- 
JNeuf,  (»u  dpscendail  «'^alpinout  plusitnirs  niarclics  pour  arriver  à  là  voie 
publique  qui  passait  entre  l'Hotel-lMeu  et  la  chapelle  Saint-Chrisloplie;, 
'niais  ce  drtii'»'  (hit  ètri'  supjjrinic  des  le  xuve  si«"'cl(\  |Miis(|ue  alors  les  j^cns 
;i,elieval  jxiuvaiciit  arriver  sur  le  sol  même  du  [)arvis.  L'enceinte  avait  en- 
viron 3r),  mètres  de  lar^îi,'  sur  autant  de  longueur '.  '    .     ■ 

Le  parvis  delà  cathédrale  de  Heinis,  -heaucoup  moins  étendu  (jue  celui 
dt'  N(Mre-l>ame  de  Paris,  demeuia  entier  jusqu'au  sacre  de  Louis  Wl. 
('/«'tait  une  charmante  clôture  dont  il  reste  une  aihoY/e  le  long  du  contre-, 
fort  extérieur  à  la  {gauche  de  la  f"a<ade.  Des  dessins  <'t  des  j^ravûres  de 
-  «'ett»""  clôture  existenl  encore,  et  nous  permettent  de  la  restituer.  Le  plan 
(lu  j)arvis  de  Notre-Dame  de  Meims  ne  présentait  pas  un  paralh-loi^ranMiie, 
mais  un  trajf^'ze,  ainsi  que  le  l'ait  voir  le  plan,  ti^'ure  1.  il  n'était  point 
•relevé  au-dessus^du  sol  de  la  voie  puhlique,  comme  l'était  le  parvis  de  la 
cathédrale  (h'  Paris,  et  le  j,'rand  dcj^ré  montant  au  jKtrtaU  était  fK)sé  à 
l'iiitérieur  de  l'enceinte,  devant  les  contre-forts.  Le  pan  cuupé  A  (voy.  le 
.  plaiV  avait  été  ména^ïé  afin  de  faciliter  l'ao^îès  vers  l'entrée  des  cloîtres, 
situes  sur  le  tlane  i»r/l  (le  la  nef.  ■ 

L'enceinte  sej'onipcysait  de  pilettes  portant  un  appui  avec  pinaclesaux 
les,  c'est-à-dire  en  H.  Nous  donnons  en  C  le  détail  de 
iû',  et  en  D  sa  coupe.  Les  deux  pinacles  IV  de  c]ia- 
iijtncipale  étaient  surmontés  de  supports  avec  écus- 
fmiortissaient  les  autres  pinacles. 
Tathedrale  d'Amiens  est  relevé;  niais  sa  clôture,  si  ja- 
ij^^l^if^Hp  a^étfî  faite,  n'existe  plus  depuis  longtemps ''.  #^ 

f  L^sArvis  (les  éj^lises  cdnveiituelles  dont  les  façades  donnaient  sur  une 
.,;plî*é<?'publique,  étaient  souvent  établis  en  contre-bas  du  sol  extérreur  :  tel 
,,étiiil  le  parvis  de  Iféglise  abbatiale  de  Saint-Denis  3.  L'église  abbatiale  de 
"  Saint(«-UHdegonde,  à  Poitiers/ a  conservé  encore  cette  disposition  fort 
•  ancîienne,  maisrétiiblie  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  La  figure  2  présente  une 
vue  à  vol  rf'olseau  de  la  moitié  de  cr  parvis,  l'axe  étant  en  A:  Deux  des- 
centcssont  ouvertes  sur  la  face.  Le  terrain  s'inclinait  vers  le  p()rtail  de 
.  l'église;  deux  autres  entrées  sont  pratiquées  latéralement  de  plain-pied. 
Des  figures  d'anges  agenouillés,  tenant  des  écussons  armoyés,  surmon- 
tent les  bahuts  des  deux  entrées  de  face  vers  l'extérieur.  Des  animaux, 
chiens  et  lions,  amortissent  les  angles  des  entrées  latérales  et  le  revers 
des  baliuts  des  entrées  de  face.  Un  ressaut  avec  écusson  se  présente 

;  I-   •        ,  '  - 

'  Nous  avons  pu,  sur  plusieurs  points,  retrouverles  fondations  de  cette  enceinte.  Dos 
restes  romains  existent  sous  toute  la  surface  de  la  place  actuelle,  immédiatement  tous  le 
*pavé  :  ce  qui  prouve  que  Te  sol  dn  parvis  était  au  niveau  du  dallage  de  l'églite. 

'Ce  panris,  dev^  inabordable,  doit  être  prochainement  restauré. 

'  Nous  avons  trouve  ^des  traces  du  dallage  de  ce  panris,  auquel  on  deseendfeit  éTidem- 
inent  dès  une  époque  ancienne,  c'esl-4-<liro  du  temps  de  Sufcer.  , 
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dans  l'axe,  l'iie  coupe  (lig.  3)  faite  sur  l'un  des  dej,Mvs  de  fare  donne 


^ 


T 


extrémités  dos  linteaux  évidés  dos  fenéires. 
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!  PARVIS  j  ■    ^    -   .     ,  ■—  :i/i  _  .  '  :^. 

I<'  «l.'tjiil  dp  la  (lisposilion  do  (TlN'(l.)tinv.  Des  l>anrs  garnisstMit  tout  1(^ 


l>alin(  du  TSiî^   inlrriour    Lo  terro-plrin  du  parvis  était  dallé,  les  eau\ 
s  ♦'coulant  par  Ips  issups  latérales. 


Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'effet  monumental  de  ces  aires 
clôturées  en  avant  des  églises.  Quelquefois,  comme  devant  le  portail  de 
l'église  abbatiale  de  Quny,  une  croix  de  pierre  était  plantée  au  milieu  du 


/ 


|)arvis;  des  lombes  i 
la  plupart  de  celle 
abbatiales^  furent  I 
dernier  siècle.  Cei; 
vance,  à  des  inarci 
d'échoppes  peruiar 
et  des  abbayes  ali 
il  nortait  le  iiiartea 
monuments  sacrés, 

PATIENCE,  s.  f. 
placé  sous  la  tablel 
que  celle-ci  est  reh 

PAVAGE,  s.  m.  l 
(les  palais,  est  un  I 
civilisé.  Les  Homai 
lention  aux  pavagi 
on  retrouve  de  ces 
sées  irrégulièrcmei 
(lie  (le  béton,  une 
pavages^  établis  de 
(jue  pendant  les^  pr 
renouvelés  ni  mên 
a  lin  (le  boucher  leï 
épaisse  couche  de 
gallo-romaines,  pe 
bien  que  mal  l(^s  oa 
s'écrasaient,  et  (ift 
(Cependant,  déjà  ai 
cert<iines  places  o 
tees. 

Nous  avons  rein 
de  ces  pavages,  fa 
petits  cubes  de  gn 
tante  '  (tig.  1). 

ÏMiilippe-Augustc 
paver  les  rues  de,  Pc 
des  pierres  de  grès 
prétend  que  ce  pavj 
carrées  et  assez  g 
trace  de  ce  pavé.  Le 

'  Dans  la  ciU?,  à  Pari 
'  (jùillHumc  <ic  Nangi 
t.  I,  p.  78. 


Les  assemhlapps  do  colle  charpcnto  raj)polloiit  ceux  einpioyos  dans  la 
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PAVAGE    i 

|)arvis;  des  t()n)l)e's  étaieiit.élovéos  Jans  l'énoeinto.  Ces  dispositions,  conirno 
la  plupart  do  celles  qui  tenaient  h  la  di{<nitc  des  églises  cathédrales  ou 
abbatiales,  furent  Imuloverséos  par  les  abbés  et  les  chapitres  pendant  le 
dernier  siècle.  Ces  emplacements  furent  livrés,  moyennant  une  rede- 
vance, à  des  marchands,  les  jours  de  foire,  puis  bientôt  se  couvrirent 
dV'choppes  permanentes.  Pour  quelques  rentes,  le  clergé  des  cathédrales 
rt  dos  abbayes  aliénait  ainsi  les  dépendances  de  l'église;  le  premier 
il  j^ortait  le  marteau  sur  tout  ce  qui  devait  inspirer  le  respect  pou.r  les 
monuments  sacrés. 

PATIENCE,  s.  f.  [mi srri corde).  Petit  siège  en  forme  de  cul-do-lampe, 
placé  sous  la  tablette  mobile  des  stalles,  etservanfde  point  d'appui  lors- 
que celle-ci  est  relevée  (voy.  Stalle  . 

PAVAGE,  s.  m.  Li'  pav;igc  dos  voies  publicpios,  dos  places,  des  cours 
(les  palais,  est  un  travail  (juo  l'on  ne  voit  entreprendre  que  dans  un  État 
civilisé.  Les  Homains  apportaient,  comme  chacun  sait,  une  grande  at- 
tention aux  pavages  des  rues  des  villes,  et  partout  où  ils  ont  séjourné, 
on  retrouve  de  ces  grandes  pierres  dures,  granit,  grès,  lave,  basalte,  po- 
sées irrégulièrement  au  moyen  d'une  sauterelle,  et  formant,  sur  uneccui- 
che  de  béton,  une  surfac»-  assez  unie  et  d'un  asj)ect  monumental.  C<'s 
pavages,  établis  do  manière  à  durcrplusiours  sK'cles,  serviront  on  o|Vot  jus- 
(|ue  pendant  les-  premiers  temps  du  moyen  âge.  Peu  à  pou,  n'étant  pas 
renouvelés  ni  même  entretenus,  ils  se  dégradèrent,  furent  remblayés, 
;din  de  boucher  les  ornières  les  plus  profondes,  et  disparurent  sous  une/ 
épaisse  couche  de  boue  ou  de  poussière.  L(»s  grandes  voies  dos  villes 
gallo-romaines,  pendant  la  })ériode  carlovingionne,  conservèrent  tant 
bien  que  mal  lesnavages  antiques,  mais  les  égouts  s'obstruaient,  lès  pavés 
s'écrasaient,  et  (^s  voies  ne  formaient  plus  que  dos  cloaques  immondes. 
(Cependant,  déjà  au  xir  siècle,  on  pavait 
certaines  places  ou  des  voies  fréquen- 
tées. 

Nous  avons  retrouvé  parfois  dos  restes 
de  ces  pavages,  faits  habituellement  de 
petits  cubes  de  grès  ou  de  pierre  résis- 
tante '  («g.  1).  ^ 

Philippe-Auguste  passe  pour  avoir  fait 
paver  les  rues  de, Paris  au  moyen  de  gran- 
des pierres  de  grès^.  (iuillaume  le  Breton 
prétend  que  ce  pavage  était  fait  de  pienes 
carrées  et  a.ssez  gro$ses.  Il 'n'existe  pas 
trace  de  ce  pavé.  Lorsque,  il  y  a  quelques  années,  on  découvrit  les  fonda- 

# 
'  Dans  la  ciU?,  à  Paris;  à  Vézelaj,  à  Stiilis,  à  Pro\ins,  à  Coiicj-lc-Cliiiloau. 

'  Gùiliauiiicac  Nangis,  Chronicon,  1184,  edit.   de  la  Société  de  lliisloiro  de  France, 
t.  1,  p.  78. 
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lions  (lu  petit  Chatelct  pour  rebâtir  \e  retit-l*oiit/on  enleva  une  assez 
j;rande  quantité  de  pavés  de  grès  posés  h  1  mètre  en  contre-4)as  du  sol 
uctuel.-^:^  pavés  avaient  environ  0'",/iO  carrés  et  0'",20  d'épaisseur.  Très- 
usés  sur  leur  ("ace  externe,  ils  avaient  dû  'servir  pendant  un  assez  lonp 
temps,  et  d.italent  probablement  de  réf)oque  de  la  construction  du  Chàlelel 
fin  du  xiir  siècle).  Pendant  les  xv*^  et  xv!*"  siècles  on  employait  fréquem- 
ment les  cailloux  pour  paver  les  voies  publiques,  les  cours  et  les  places, 
(les  cailLêuxtHaient  damés  sur  un  fond desable,  ainsi  que  cela  se  pratique 
encore  dans  quelques  villesjlu  midi  de  la  France,  notamment  à  Toulouse. 
A  Paris,  la  rue  de  la^Juiverie  avait  »''té  repavée  d'après  ce  système  et 
comme  essai,  {K'iutant  l'a  Ligue.  . 

Ou«nd  les  i)entes  étaient  roides,  on  pavait  les  voies  au  moyen  de  pier- 
res dur(>s  posées^de  champ.  Nous  avons  <lécOuvert  des  pavés  de  ce  genre 
en  bon  étal'de-mnservatidn,  aux  alentours  du  chîiteau  de  Pierrefonds. 

Les  étages  inférieure  des  habitations  étaient  souvent  pavés,  et  l'on  voyait 
encore  (les  maisons  du  moyen  âge,  il  y  a  peu  d'années,  dont  le  sol  à 
re/.-de-(haussé(j  était  couvert  de  petits  cubes  de  pierre  de  O^^IO  de  côte 
environ,  posés  pointifs  sur  une  aire  de  uiortier  ou  de  ciment. 

PEINTURE,  S.  f.  Pli(s  on  remonte  vers  les  temps  antiques,  plus  on 
reconnaît  (ju'il  existait  une  alliance  intime  entre  rarcbitecture  et  la  pein- 
ture. Tous  les  édifices  de  l'Inde,  ceux  de  l'Asie  Mineure,  cegx  d'Egypte, 
ceux  de  la  Grèce,  étaient  couverts  de  peintures  en  dedans  et  au  dehors. 
L'architecture  des  Uorieus,  celles,  de  l'Attique,  de  la  grande  Grèce  et  de 
1  Ktrurie  étaient  peintes.  Les  iioinains  paraissent  avoir  été  les  premiers 
qui  aient  élevé,  sous  l'empire, -des  monuments  de-marbre  blanc  ou  de 
pierre  safis  aucune  colorati'on  ;  quant  h  leurs  enduits  de  stuc,  ils  étaient 

.colorés  à  l'extérieur  comme  h  l'iiilérieur.  Les  population^  barbares  de 
l'Europe  septentrionale  et  occidentale  peignaient  leurs  maisons  et  leurs 
temples  de  bois,  et  les  Scandinaves  prodiguaient  les  couleurs  brillantes 
et  les  dorures  dans  leurs  habitations.  .    . 

Nous  devons  seulement  ici  coiistater  ces  faits  bien  connus  av^iourd'hui 
des  archéologues,  et  ne  nous  occuper  que  de  la  peinture  aj^rflffiiée  à 
l'architecture  française  du  moyen  Age.  Alors,  comme  pendfiii^|i||Ép^ne 

'antiquité,  la  peinture  ne  parait  pas  avoir  été  jamais  séfMrétt^lÉpMiiltl' 
lecture.  Ces  deux  arts  se  prêtaient  mutuellement  secours,  i^dj^lpi^us 
appelons  le  tableau  n'existait  pas,  ou  du  mninn  n^imiit  qit'iinaiiitiiiiirlanrr 
très- secondaire.  Grégoire  de  Tours  signale,  à  plusieurs  i 
tures  qui  décoraient  les  édifices  religieux  et  les  palais  < 
«  tu  (disent,  il  Gondovald,  les  soldats  qui  assiègent  la  tille  4ifCmfl^in- 
«  ges),  es-tu  ce  peintre  qui,  au  temps  du  roi  Çlotaire,  barbottîUBiteii  tflÉlis 
«  les  murailles  et  les  voûtes  des  oratoires'?»  Qaiqp;|p|IÉttiiilitra 


I   «  Tune  es  pictor  illc,  qui,  tcmpurc  Chlothacharii  régis,  per  ofatoritf 
«  caméras  caraiabas.  »  (Greg.  Turon.,  HUt,  Franc,  Ub.  VII,  cap.  uivt.' 
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les  basiliques  de 
par  les  ouvrier? 
ment  '.  »  (Ict  us; 
période  carlovini 
reconstruisant  I 
(■claira  le  ten»plf 
Les  recherches 
pcintuî'e  était  c( 
civil  et  religieux 
(I  ornement  ou  ; 
faire  r<»ssortir  l" 
lecture  |)rend  m 
romaines,  ("'est-; 
^uivant  une  met 
proportions  et  1 
quel  principe,  h 
cident,  et  nous  r 
'(  ertaines  église^ 
(juc^ques  mosaïc 
\  cuise;  et  dans^ 
millions  (le  pet^^ 
toujours  d'acc<^)r 
(le  coloration  do 
s'harmonise  nia 
stuc  des  colohn< 
saï(]ue  dite  byza 
préoccupé  ;  ces 
(|ui  modifient  le 
à  des  populatior 
^)roportions  et  d 
l'antiquité,  qui 
l'architecture,  é 
saïque  dite  byz 
peinture  que  co 
leur  pureté,  les* 

La  peinture  a 
manières  :  ou  e 
structure;  ou  ell 
les  voûtes,  les  [ 

Dans  le  prcni 

I  «  BoMlicas  san 
«  cxornai^  ut  priut 

§1».)  - 
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Ifs  l)asili(iu('s  de  Saiiit-Pcrpcluf,  à  Tours,  il  los  Ht    ((  jmmikIi'o  ot  déforpv 
par   les  ouvriers  du  j)ays  avec   tout  Téciat  quielles    avaient   aneienno- 
iiient  '.  >.  0\  usa^'e  de  peindre  les  édiliees  fut  eoutinué  pendant  toute  la 
période  earlovin<>i«Muu>.  et  Kmdoard  nousa|>prend  (pie  TévOque  Hineniar,- 
reconstruisant  la  eathédrale   do  Ileinis,  u  ()rna  la   voûte   de   peint  ores, 
rclaira  le  ten»ple  par  des  fenêtres  vitrées,  et  le  lit  paver  do  marbre  ^  » 
f.(  s   reehereljes  faites  sur  l'arehiterture  dite  romane,  eonslatent  ^jue  la 
peintnl-e  était  ecmsidéree  eimnne  l^ieluAenient  nép>*^aji|iî  de  tout  éditleo 
civil  et  relij^ieux,  et  alors  s'applicpiait-eile  de  ffeference  à  la  sculpture 
dornement  ou  àja  statuaire,  aux  n)oulures  et  protils,  comme  pour  on 
faire  ressortir  rimportancè  et  la  valeur.  Toutefois,  dès  (pu'  cette  arclii- 
tecture  |)rend  un  caractère  orijiinal,  qnC.lle  se  dé^aj^^e  des  "traditions  ^^»llo- 
romaines,  c  est-à-dire  vers  la  fin   du   xi'  siècle,  la  peinture  s'y  applique 
suivaid  une  méthode  particulière,  connue  jujur  en  faire  mieux  saisir  les 
proportions  et  les  formes.  Nous  ne  savons  pas  trop  coujment,  suivant 
quel  principe,  la  peinture  couvrait  les- monuments  carlovingiens  en.Oc- 
cid<'nt,  et  nous  n'avons  ^'uère,  pour  nous  {.tuiderdans  ces  reclicrclies,  que 
certaines  é{ilises  d'Italie,  connue  Saint-Vital  de  Uavenne,  par  exemple, 
(jucdques  mosaùpies  existant  encore  dans  des  basiliques  de  Home  ou  de 
Venise;  et  dansix^s  restes  l 'effet  des  colorations  obtenues  au  moyen  de  ces 
millions  de  petits  cubes  de  verre  ou  de  pierre.dure  juxtaposés,  n'est  pas 
toujours  d'ace^)rd  avec  les  formes  de  rarcbiteclure»  D'ailbnirs  ce  mode 
décoloration  donne  aux  parois^  aux  voûtes,  un  aspect  nH'talli(|uequi  ne 
s'harmonise  niavec  le  marbre,  ni,  à  plus  forte  raison,  avec  la  pierre  oale 
stuc  dos  colonnes,  des  piliers,  des  bandeaux,  soubassements,  etc.  La  mo- 
saïque dite  byzantine  a  toujours  quelque  chose  de  barbare;  on  esfsurpris, 
préoccupé  ;  ces  tons  d'une  intensité  extraordinaire,  ces  rellets  élrauf^es 
((ui  modifiont  les  formes,  (|ui  détruiseid  les  lignes,  ne  peuvent  convenir 
à  des  populations  pour  lesquelles  l'architectgre,  avant  tout,  est  un  art  de 
^)roportions  et  de  condiinaisons  de  lignes.  Il  est  certain  que  les  (ire.es  de 
l'antiquité,  qui  cependant  regardaient  la  coloration  connue  nécessaire  <à 
l'architecture,  étaient  trop  amants  de  la  forme  pour  avoir  admis  la  mo- 
sa'ique  dite  byzantine  dans  leurs  monuments.  Ils  ne  connaissaient   la 
peinture  que  comme  une  couverte  unie,  mate,  hne,  laissant  auxjignos 
leurjJureté,  lesaccentuant même,  exprimant  les  détails  les  plus  délicats, 

La  peinture  appliquée  à  l'architecture  ne  peut  procéder  que  do  doux 
manières  :  ou  elle  est  soumise  aux  lignés,  gux  formes,  au  dessin  de  la 
structure;  ou  elle  n'en  tient  compte,  et  s'étend  indépendante  sur  lospaVois, 
les  voûtes,  les  piles  et  les  profds. 

Dans  le  premier  cas,  elle  fait  essontiellement^partie  de  rarchitecturo  ; 

•  «  Basilifas  sancti  Porpotui  ft.liislas  iiiôcmlio  rcperi,  quas  in  itfo  nitoro  vcl  pinpi,  xM 
«  cxornt^  ut  priu»  fucraiit,  artifliuiii  noslroruin  ypcri',  iiiipcravi.  »   (Lit).  X,  cap.  xxxi. 

§1».)     ^ 

*  Protloahl,  HîH.  fie  t'église  fie  HeimSj  chap.  v. 
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ou  dont  lu  construction  drmourait  suspendue.  CVsf  j 
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(liais  lo  sorinKl,  »'11<'  (levicrit  ufic  décoration  niobiliciv,  si  l'on  peut  ainsi 
s'exprimer,  <pii  a  ses  lois  particulières,  et  détruit  souvent  rdlet  arcliitec- 
tonique  pour  lui  substituer  un  etl'et  appartenant  seulement  à  l'art  du  pein- 
tre. Que  les  peintres  considèrent  ee  dernier  ^^'iire  de*  décoration  picturale 
connue  le  seul  bon,  cela  n'a  rien  qui  doive  surprendre;  niais  ([ue  l'art  y 
^it^Mie,  c'est  une  question  qui  mérite  discussion.  J>a  peinture  ne  s'est  sé- 
j>arée  de  l'architecture  qu'à  une  époqtie  très-récente,  c'est-à-dire  au  liio- 
ment  de  la  renaissance.  Du  jour  que  le  tableau,  la  peinture  isolée,  laite 
dans  l'atelier  du  peintre,  sest  substituée  à  la  peinturé  appliquée  sur  le 
mur  fjui  doit  la  conserver,  la  décoration  arehitectonique  peinte  a  été 
perdue.  L'architecte  et  le  peintre  ont  traviîillé  chacun  deieur  C(Mé,  creu- 
sant chaque  jt)ur  davantage  labîme  qui  les  séparait,  et  quand  par  hasard 
ils  ont  essayé  de  se  rtkinir  siu'  un  terrain  coinnmn,  il  s'est  trouvé  qu'ils 
lie  s(» comprenaient  plus,  et  (pie  voulant  i\'/\y  de  concert,  il  n'existait 
l)lus  (le  lien  qui  les  pût  réunir.  Le  peintre  aceusait  L'architecte  de  ne  lui 
avoir  pas  ménaj^^'  des-  places  convenables,  et  l'architecte  se  croyait  en 
droit  de  dc'clarer  que  le  peintre  ne  tenait  aucun  compte  de  ses  disposi- 
tions àrchitectoniques.  Cette  séparati(Mi  de  deux  arts  autrefois  frères  est 
sensible,  quand  on  jette  les  yeux  sur  les  essais  qui  (Uit  été  faits  de  nos 
jours  |)our  les  accorder:  Il  est  clair  que  dans  ces  essais  l'architecte  n'a 
pas  convu,  n'a  pas  vu  letlct  (jue  devait   produire  la  peinture  appliquée 
sur  les  surfaces  (ju'il  préparait,  et  (pie  le  peintre  ne  considérait  ces  sur- 
f'a(  t's  (jue  comme  une  toile  tendue  dans  un  atelier  moins  commode  que 
le  sien,  ne  s'in(piiétant  guère  d'ailleurs  de  ce  qu'il  y  aurait  autour  île. 
son  tableau.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  comprenait  la  peinture  décorative 
pendant  h;  moyen  à};e,  ni  même  pendant  la  renaissance,  et  "Michel-Ange, 
en  pei{.(iiant  la  voûte  de  la  chapelle  Sixtine,  ne  s'isolait  pas,  il  avait  bien 
la  (Conscience  du  Vwu.  de  la  placée  où  il  twivaillait,  tle  l'eti'et  d'ensemble 
(pi'il  voulait  produire.  iJe  ce  que  l'on  peint  sur  un  mur  au  lieu  de  pein- 
dre sur  une  toile,  il  ne  s'ensuit  pas  que  r(euvre  soit  une  peinture  monu- 
mentale, et  presque  toutes  lvs])eintures  murales  produites  do  notrè  temps 
ne  sont  toujours,  malgré  la  différence  du  proct';dé,  que  des^iabUaux;  aussi 
voyons-nous  que  ces  peintures  cherchent  un  encjadremeai,  qu'elles  se 
groupent  en  scènes  ayant  chàcutie  un  point  de  vUe,  une  perspective  par- 
ticulit^re,  ou  qu'elles  se  développent  en  procession»  entre  deux  ligneft  ho- 
rizmitales.  Ce  n'est  pas  ainsi  lion  plus  qu'ont  procédé  les  anciens  maîtres 
mosaïstes,  ni  les  peintres  occidentaux  du  moyen  Age.  Quant  à  lu  pein- 
ture d'ornement,  le  hasard,  l'instinct,  l'imitation,  servent  seuUaujodld'hui 
de  guides,  et  neuf  fois  sur  dix  il  serait  bien  difficile  de  dire  pourquoi  tel 
ornement  prend  cette  forme  (dutôt  que  telle  autre,  pourquoi  tt  est  rouge 
et  non  pas  bleu.  On  a  ce  qu'on  apj)elle  du  </o(ti/,  et  cela  suftit,  croit-on^  pour 
d(>corer  d'enluminures  l'intérieur  d'un  vaisseau  ;  on  bien  t>n  recueille 
partout  des  fragments  de  peintures,  et  on  les  applique  indiiTéremment, 
celui-ci  qui  était'sur  une  colonne,  à  une  surface  pltine,  cet  auHHlIp  ^'^" 
voyait  sur  un  tympan,  à  un  soubassement.  Le  public,  effarouché  par  ces 
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Itariolagcii,  ue  trouve  pas  cela  d'un  ban  ettet,  mais  on Tui  démontre  que 
les  décorateurs  du  moyen  îi'^p  ont  été  scrupuleusement  consultés,  et  ce 
luénie  public  en  conclut  fjue  les  décorateurs  du  nioyen  à^e  étaient  des 
harbare.H,  ce  que  d'ailleurs  on  lui  accorde  bien  volontiers.  ^^• 

Dans  la  décoration  de  l'architecture,  il  faut  convenir,  il  est  vrai,  que 
la  |)einture  est  la  partie  la  plus  ditlicile  peut-être  et  celle  qui  demande 
le  plus  de  calculs  et  d'c  xpérience.  Alors  que  l'on  peij^nait  tous  les  inlé- 
lieurs  des  édifices,  les  plûïi  l'iches  comme  les  plus  pauvres,  on  avait  né- 
(  essairement  des  données,  des  rè{j;les  que  l'on  suivait  par  tradition;  les 
artistes  les  plus  ordinaires  ne  pouvaient  ainsi  s'égarer.  Maïs  auj.ourd'hui 
ces  traditions  sont  absolument  perdues,  chactTu  chetche  une  loi  incon- 
nue; il  ne  laut  donc  pas  s'étonner  si  la  plupart  des  essais  tpntés  n'ont 
produit  (jue  des  résultats  peu  satisfaisants. 

Le  XII*  siècle  atteint  l'apojiée  de  l'art  de  la  peinture  archilectonique 
pendant  le  inoyen  îi^e  en  France  ;  les  vitraux,  les  vij^neltes  des  manus- 
crits et  les  fragments  de  peintures  murales  de  cette  épo(|ue  accusent 
im  art  savant,  très-avancé,  une  singulière  entente  de  l'harmonie  des  tons, 
la  coïncidence  de  cette  harmonie  avec  les  formes  de  l'architecture.  11 
n'est 'pas  douteux  que  cet  art  s'était  dévelopjK' d-ans  les  cNùtres  et  procé- 
dait de  Tart  grec^  byzantin.  Alors  les  étotiles  les  plus  belles,  les  meubles, 
les  ustensiles  colorés,  un  gnuid  nombre  de  manuscrits  mêjnç;<cij)portés 
(l'Orient,  étaient  renfermés  dans  les  trésors  et  les  bibli()thèqi|et>^T|fîs7ou- 
v»'nt^,'^et  servaient  de  modèles  aux  moines  adonnés  aux  travaux  d'art. 
Plus  tard,  vers  la  fin  du  .xii'"  siècb',  lorsciue  , l'architecture  sortit  des 
nionastères  et  fut  pratiquée  par  l'école  laïque,  il  se  lit  une  révolution  , 
dans  l'art  de  la  peinture,  (jui,  sans  être,  aussi  radicale  (fue  celle  opérée 
dans  l'architecture,  modiha  profondément  cepeîidant  les  principes  posés 
par  l'école  monacale. 

Sans  parler  longuement  de  quehjues  fragments  de  peinture  à  peine, 
visibles,  de  linéaments  informes  qui  apparaissent  sur  certains  inonu- 
inents  avant  le  xr  siècle,  nous  constaterons  seulement  que  dès  l'époque 
gallo-romaine,  c'est-à-dire  vers  le  iv*^  siècle,  tous  les  monuments  pa- 
raissent avoir  étiî  peints  en  dedans  et  en  dehors.  Cette  peinture  était 
appliquée  soit  sur  la  pierre  même,  soit  sur  un  enduit  couvrant  des  murs 
de  maçonnerie,  et  elle  ne  consistait,  pour  les  parties  élevées  au-dessus 
du  sol,  qu'en  une  sorte  de  badigeon  blaiu;,  ou  blanc  jaunàtry,  sur  lequel 
étaient  tracés  des  dessins  très-déliés  en  noir  ou  en  p(*i*e  rouge.  Près  du 
sol  apparaissaient  des  tons  soutenus,  brun  rouge,  ou  même  noirs,  rele- 
vés de  quelques  lîlels  jaunis,  verdAtres  ou  blancs.  Les  sculptures  elles- 
mêmes  étaient  couvertes  de  ce  badigeon  d'une  faible  épaisseur,  les  orne- 
ments se  détachant  sur  des  fonds  rouges  et  souve'nt  rehaussés  de.  traits 
noirs  et  de  touches  jaunes  '.  Ce  genre  de  décoration  peinte  parait  avoir 

'  Nous  avons  vu  beaucoup  de  traces  de  cch  sortes  de  pointures  sur  <t«:s  Tmi^inents  <lf 
uiunuments  gnllo-roinainii  des  bas  tenips;  malheureuseineii.t  ees  traces  disparaissent  pronip- 
. tcmeiit  nu  contact  de  l'air. 
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été  loii^'tomps  pratiqué'  dans  Ips  (iaulof^  ot  jusqu'au  luouiput  où- Charl»''- 
nia^ne  fit  venir  des  artistes  (l'Italie  et  d'Orient,  dette  dernière  inlluenee 

»  étrangère  ne  fut  pas  la  seule  eèpendant  qui  dut  eonduire  à  l'art  de  la  pein- 
ture monumentale,  tel  qu<»  noushî  vo\ons  se  dé'velopperau  xii'sièele.  I^es 
Saxons,  les  Normaiids,  eouvraient  d'ornements  peints  leurs  maisons,  leuis 
ustensiles,  leurs  armes  et  leurs  barques;  et  "d  existe  dans  la  l)ibiiotlièqu<' 
du  Musée  itritannique  des  vignettes  de  manuscrits  saxons  «4u  xr'  sièeleVjui 
sont,  eonuue  dessin,  conune  tinesse  d'exéciUion  et  eonmie  entente  de 
riiariuonie  des  tons,  d'une  beauté  surprenante  '.  Cet  art  venait  évidem- 
ment de  rinde  septentrionale,  de  ce  berceau  commun  à  tous  les  peuples 
qui  .ont  su  barmoniser  les  eouleurs,  La  facilité'  avec  laquelle  les  N<>r- 
niands,  à  peine  établis  sur  le  solde  la  Tiâule^  ^^xercèrent  et  développèrent 
même  l'art  de  l'arcliitecture,  la  façon  de  vivre  déjà  rat!in(;e  à  laquelle  les 
Saxons  étaient  arrivés  en  Angleterre  au  moment  de  l'invasion  de  Guil- 
laume le  IJàtard,  indiquent  assez  que  ces  peuples  avaient  en  eux  autre 
cbose  que  des  instincts  de  pillards,  et  qu'ils  provenaient  de  familles  pos- 
sédant depuis  longtenqis  certaines  notions  d'art  Mais  d'abord  il  est  né- 
cessaire de  bien  s'entendre  sur  ce  qu'est  l'art  de  la  peinture  appliqué 
à  l'architecture.  De  notre  tenq>s  on-  a-mis  un<*  si  grande  confusion  en 
toutes  ces  questions  d'art,  qu'il  est  bon  de  poser  d'abord  les  principes. 
O  qu'nn  entend  par  un  peuple  de  coloristes  (pour  me  servir  d'aune  e^ipres-. 
sion  consacr'ée,  si  mauvaise  qu'elle  soit),  c'est-à-dire  les  Vénitiens,  les 
Flamands  par  exemple,  ne  sont  pas  du  \(ml  cu/oristes  à  l;i  façon  des  popu- 
lations du  Tibet,  des  Hindous^  des  Chinois,  des  .laponais,  des  Persans 
et  même  des  Égyptiens  de  l'antiquité.  Obtenir  un  eifet  saisissant  dans  un 
tableau,  par  le  moyerï  de  sacrifices  habilement  faits,  d'une  exagération  de 
certains  tons  dontu's  par  la  nature,  d'une  entente  très-délitate  des  demi- 
teintes,  comme  peuvent  le  faire,  ou  Titien,  ou  Rembrandt,  ou  Metzu,  et 
faire  un  (hâle  du  Tibet,  ce  sont  deux  opérations  très-distinctes  de  Tes- 
prit:  11  n'y  a  qu'un  Titien,  il  n'y  a  qu'un  Rembrandt  et  qu'un  Metzu,  et 
tous   les  tisserands   de  l'Inde  arrivent   à  faire  des  échappes  de  laine 

*   qui,  sans  exception  aucune,  donnent  des  assemblages  harmoniques  de 
couleur.  Pour  qu'un  Ti^n  ou  qu'Un  Rembrandt  se  développe,  il  faut 
un  milieu  social  extiH^mement  civilisé  de  tous  points;  mais  te  Tibétain 
le  plus  igjiorant,  vivant  dans  une  cabane  de  bois,  au  milieu  d'une  famille 
misérable  comme  lui,  tissera  un  chAle  dont  le  riche  assemblage  de  cou 
,  leurs  charmera  nos  yeux  et  ne  pourra  être  qu'imparfaitement  imité  par 
nos  fabriques  les  mieux  dirigées.  L'état  plus  ou  moins  barbare  d'un 
peuple,  à  notre  poiiK  de  -vue,  n'est  donc  pas  un  obstacle  au  développe- 
ment d'une  certaine  partie  de  l'art  de  la  peinture  applicable  à  la  déco 
ration  monumentale  ;  mais  il  ne  faut  pas  conclure  cependant  de  ce  qu'un 
peuple  eçt  très-civilisé,  qu'il  ne  puisse  arriver  où  revenir  à  cet  art  monu 
menial  :  témoin  les  ^faures  d'Espagne,  gens  très-civilisés,  qui  ontpro 

>  Voyei!,  entre  autrex,  le  Mf.  de  la  bibl.  CoU.  Nrro.  D.  IV,  È^àng.  UA.Bïïi. 
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«luit  en  fait  de  peinture  appliquée  à  rarehitecture  d'exeellenls  modèles; 
et  (le  ce  que  l'art  du  peintre^  comme  on  l'entend  depuis  le  xv^  siècle, 
arrive  à  un  de^'re  très-élevé  de  perfectioii,  on  ne  puisse  en  mén)e  temps 
posséder  une  peinture  archilectonique  :  tértioiil  les  Vénitiens  des  xv^'  et 
wi'-  siècles.  Une  seule  conclusion  est  à  tirerdes  observations  précédeiiles: 
('est  que  l'art  ^u  peintre  de  tableaux  et  l'art  du  peintre  appliqué  al'ar- 
cliitecture  procèdent  très-difléreniment;  que  vouloir  mêler  c«'s  deux 
arts,  c'est  tenter  rinq)ossible.  Quelques  lifiiues  suHiront  |)our  faire  ressor- 
tir cette  impossibilité.  Qu'est-ce  (pi'un  tabletiu?  C'est  une  scène  que  l'on 
lait"  voir  au  spectateurà  travers  un  cadre,  une  fenêtre  ouverte,  liiilé  de 
point  (le  vue,  unité  de  direction  de  la  liimière,  unité  d'effet.  l'(»ur  bien 
voir  un  tabb'au,  il  n'est  qu'un  point,  un  seul,  placé  sur  la  perpendicu- 
laire élevée  du  point  de  lliori/ou  qu'<Mi  nomme  point  visuel.  Pour  tout 
(cil  délicat,  re^sirder  un  tableau  en  dehors  de  cette  condition  uniime  est 
une  souffrance,  connue  c'est  une  torture  de  s(Urouver  devant  une  déco- 
ration de  théâtre  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  lif^me  de  l'horizon.  Beau- 
coup deviens  subissent  cette  torture  ^ans  s'en  (huiler,  "nous  l'admet'tons; 
mais  ce  n'est  i)as  sur  la  j^^rossièreté  dts  sens  du  plus  ^'rand  nombn^  (pur 
nous  pouvons  établir  les  règles  de  l'art. 

Partant  donc  de  cette  condition  rif,H)Ureuse  iurposée  au  tableau,  nous 
ne  comprenons  pas  un  tableau,  c'est-à-dire  une  scène  représeidée  sui- 
vant les  règles  de  la  perspective,  (le  la  lumière  et^de  l'effet,  placé  de 
telle  l'a(.'on  que  le  spectateur  se  trouve  a  h  ou  5  mètres  au-desso-us  de  son 
horizon,  et  l)ien  loin  du  point  de^vue  à  droite  ou  à  gauche.  Les  épo(jues 
brillantes  de  l'art  n'ont  pas  admis  ces  énormités  :  ou  bien  les  peintres 
[comme  pendant  le  unnenàgc)  n'ont  tenu  couq)te,(lans  les  sujets  ju-ints 
à  toutes  hauteurs  sur  les  murs,  ni  d'un  horizon,  ni  d'un  lieu  réel,  ni  de 
l'effet  perspectif,  ni  d'uiu'  lumière  unique;  ou  bien  ces  peintres  (conuue 
ceux  du  xvr"  et  du  xvir  siècle)  ont  resohunent  abordé  la  difli(  ullé  en  tra- 
(.ant  les  scènes  qu'ils  voulaient  représenter  sur  les  parois  ou  sous  le  pla- 
fond d'une  salle,  d'après  une  persix'ctive  unique,  supposant  (jue  tous  les 
personnages  ou  objets  que  l'on  montrait  au  spectateur  se  trouvaient 
disposés  réellement  oîi  on  les  figm.jit,  «;t  se  presentai(Mit  par  consé- 
quent sous  un  aspect  déterminé  par  cette  place  méjne.  Ainsi  voit-on, 
dans  des  plafonds  de  cette  époque,  des  persoimag«>s  \n\y  la  plante  d^s 
pieds,  certaines  figures  dont  les  genoux  cachent  la  |)oitrine.  Naturelle- 
ment cette  façon  de  tromper  l'cril  eut  un  grand  succès,  Il  est  clair  cepen- 
dant que  si,  dans  cette  manière  de  décoration  moimmentale,  l'horizon 
est  supposé  placé  a  2  niètres  du  sol,  à  la  hauteur  réelle  de  Iceil  du  spec- 
tateur, il  ne  peut  y  avoir  sur  toute  cette  surface  borizofitale  sjqjposee 
à  2  mtMres  du  pavé,  qu'un  seul  point  de  vue.  Or,  du  moment  qu'on  sort 
de  ce  point  unique,  le  trt|cé  perspectif  de  toute  la  décoration  devient 
faux,  toutes  les  lignes  paraissent  danser  etj||onnent  le  mal  de  mer  aux 
gens  qui  ont  pris  l'habitude  de  vouloir  se  rendre  ccunpte  de  ce  (pie  leurs 
yeux  leur  font  percevoir.  Quand  l'art  en  vient  à  tomber  dans  ces  erreurs. 
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à  vouloir  sorlir  du  domaiiip  qui  lui  t'st  ussij^nc',  il  cosse  hieut.M  d'exister  : 
c'est  le  saut  périlleux  qui  reuqilaee  léloqueure,  le  jon^^leurqui  prernl  la  . 
place  «le  l'orateur.  Maiii*enc(^re  les  artistes  (|ui  ont  adoptû  ce  genre  de  ' 
peinture  décorative  ont  pu  adniettrWni  point,  un  seul,  disons-hous,  don 
le  spectateur  pouvait,  |)ensaientHls,   éprouver   une    satisfaction   com- 
plele;  c'était  peu,  sur  toute  la  surface  d'une  salle,  de'  donner  un  seul 
point  d'où    l'ou  pût  en  saisir  parfaitement   la  décoration,   mais  entin 
c  ctait  (pielque  chose.   Les  scènes  représentées  se  trouvaient  d'ailleurs 
encadrées  au  milieu  d'une  ornenientation  qui  elle-même  atfW'tait  la  rea- 
ide de  reliefs,  d'f.mhres  el  de  lumières  se  jouant  sur  des  corps  saillants. 
<^  était  un   système  décoratif  possédant   son  unité- et  sa   raison,  tandis 
qu-on  ne  saurait  trouver  la  .raison  de  ce  parti  de  peinture,   par  exem- 
ple, qui,  à  côte  d,.  scènes  afl'ecfam  la  réalité^les  etfets,  des  ombres   et 
des  lumières,  (le 'Ja  perspective,  place  des  ornements  plats-composés  de 
.    Ions  juxtaposes.  .Mors  les  scènes  qui  admettent  l'eti'et  réel  produit  par  le 
Jvlief  <'t  les  diiferences  de  plans  sont  en  dissonance  cmnpiète  avec  cette 
ornementation  plate.  Ce  ri'et^iit  donc  pas  sans  raison  que  les  peinires  du 
oio.yen  Age  voyaient  dàus  la  peinture,  soi\  qu'elle  figurât  des  scènes,  soit  ' 
'H' «'•'•' ,"e  se  coni|fosàt  que  d'ornements,   une   surface  qui   devait  tou- 
jours jMraltre  plane,  s()lide,  qui  était  destinée  won  a  prodxiire  une  illusion', 
i'»ais.une   haumonie.    Nous   admettons    qu'on   préfère    la    peinture     en' 
tronqu'-l'oMl  de  la  voûte  des  (irands  .lésuites  à  Home  à  celle  de  la  voûte 
(le  Samt-Savin,  près  de  Poitiers;  mais* ce  que  nous  ne  saurions  admettre, 
c'est  qu'on  préten<le  concilier  ces  deux  principes  O|)posés.  Il  faut  opter 
p(mr  l'un  (l»>s  deux-.  - 

Si  la  peinture  et  l'architecture  sont  unies  dans  une  ent^ite  intime  de 
Vint  pendant  le  moyen  âge,  à  i)lus  forte  raison  la  peiiUure  de  figures  ef 
celle  d'ornements  ne  font-ellesqu'mie  seuloet  même  couverte  décorative. 
Li'méme  esprit  concevait  la  .cotnposition  de. la  scène  et  celle  de  l'orne- 
mentation,* la  même  main  de.s.sinait  et  coloriait  l'une  et  l'autre,  et  les 
peintures-  nionumentales   ne  pouvaient  avoir   l'appareneo   de  tableaux 
<'ncudres  de' papier  peint,  comme  cela  n'arriva  que  trop  souvent  aujour-     * 
d'hui,  lorsqu^)n  fait  ce  qu'on  veut  appejer  des  peintures  muraieg,  les- 
quelles ne  sont,  ii  vrai  dire,  que  des  tablqaux  collés  sur  un  mur,  entourés 
d'un  cadre  qui,  au  lieu  de  les  isoler  comme  le  fait  le  cadre  banal  de  bois 
doré,  leur  nuit,  les  éteint,  les  réduit  à  l'état  de  tache  obscure  ou  claire, 
dérange  l'effet, occupe  trop  le  regard  et  gène  le  spectateur.  Quand  la  pein- 
ture des  scènes,  sur  les  murs  d'un  édifice,  n'est  pas  traitée  comme  l'or^ 
,  neraentaiion  elle-ipême,  elle  est  forcément  tuée  par  celle-ci  ;  il  ftiut,  ou 
que  rornementation  soit  traitée?  en  trompe-l'œil,  si  le  sujet  eiilr«  dans 
le  domaine  de  la  réalité,  ou- que  le  sujet  soit  traité  comme  un  dessin 
enluminé,  si  rornementation  est  plate.  ;        ; .;,     . 

Ces  principes  posés^  nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  petnïiire  mo- 
numentale  des  sujets.  Nous  avons  dit  que  Vart  grec  ovail  étà  M  ©w- 
Hîlère  école  de  nos  peintres  occidentaux  au  point  de  vue  de  l'iconogra- 
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|'iii<'  .'l  an  poifil  de  vue  de  IVxeeution.  Cependant",  des  le  xi-  siècle  en 
I  «ance  (et  il  ne  nous  ixsle  pas  de  pei.itures  monumenfalescb'  sujets  anb-: 
neurs^a  cette  epoqUe),  on  recormait-dans  la  manière  dont  esttraite   le 
(lessni  une  mdependance,  une  vérité  d'expressicui  îl'ans  le  geste  que  l'on 
n  aperçoit  pomt  dans  les  peintures  dites  l.yzantTnes  de  la  mèn.e  époque 
our    retrouver  celte  indépendance  dans  la   p^'inture    grecque,  ir  faut 
leuillet(M-  les  manuscrits  byzar.tins  des  vnr  et  ix'  siècles';  pbis  tard  cet 
art  grec  s  nnmobdise,  et  tond)e  dans  une  routine  étroite  dont  il  ne  sort 
plus    Non-seulement  nos  artistes  du  xf   siècle   prennent  leurs  modèles 
/la.is  les  pcMutures  de  styb-  grec,  mats  ils  sVmparenl  même  desproce.les 
'"ateriels  adopb's  par  les  Hy/.anlir>s;  nous  en  trouvons  la  preuve  évidente 
<ians  le  traite;  du  moine  Tbeopliile.qui  vivait  au  xir  siècle.  L'ébauche  des 
pen^tures  de  l'eglise  de  Saint. Savin  ^  a  ete  laite  au  pinceau  ;  elle  consiste 
<•"  d«'s  traits  brun-rouge.    «  Les  couJeurs  ont  ete  applifpiees  par  larges 
"««'■"les  plates,  sans   nianjucr  les  ombres,  au  point  cpiil  est  impossible 
«  Jh'delernnner  (h;   ,p,el  cùle  vient  la  lumière.  Cependant,  en  gênerai 
"  les  saillies  sont  indiquées  en  clair  et  les  contours  accuses  par  des  tt-intes 
"  loncees-  mais  il  semble  (p.e  l'artiste  n'ait  eu  en  vue  que  d'obtenir  ainsi 
"  une  espèce  de  niodelé  de  convention,  à  peu  près  tel.  que  celui  (|u  on 
-  voit  dans  notre  peinture  d'arabesques.  Dans  les  draperies,  tous  les  plis 
"  s<uit  marques  par  des  traits  sombres  J)run-rouge),  (pielle  que  soif  la 
'1  «oub.ur  (K'  letoHe.  Les  saillies  sont  accusées  par  d'autres  tMits  blancs 
"  assez  mal  fondus  avec  la    teinte  générale.  .,    (Cc^,  traits   ne    sont   pas 
•<»t>(!us,  mais  indi.piés  en  hachures  plus  ou  moins  largi^t;  peintes  surle 
Ion  /le  I  étoffe.)  «  Il  n'y  a  nulle  part  d'ombres  projetées,  et,  cpiaiit   à    la 
«  p^i'sp'Mtive  aenenne,    ou    niéme   à    la    perspective  linéaire,    iirst 
'<  évident  que  les  artistes  de  Saint-Si«  in  ne  s'en  sont  nullement,  nreoc^  ' 
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2  <:rs  iM'infiiros- .lal<4il  .le  la  scTomlr  in..iti<>  .lu  \e' si.-,  |,>  ,.,i  >:raii(lr  partir. 

3  \oH.z  la  Sulin-  sur  A-v  /A„^/,y.v  ,/r  r,h,l,sr  ,/r  S,,,nf-Snrn,.  _  M.   M,,.n' ,,„,„,| 

Mj.us  riiipniiitons  ,t  ,M,ssap,  ajoulr  un  pni  ph.s  loin  ,  v s,.r.atio„>.  ,,„,. ,|.  .^n^ 

'"»'""''''■     " I'n's«|iâr  luigouis  l,.>  tii^urvs  s.   ,1,1.,.  Ii.iil  s,,,-  „„,.  ,„„|,.„r  .  la.n-  .1  iraii- 

«  rliflnUN  uiHis  il,..!  .lifllril,.  .U-  .L-m,,,.,-  ,,.  ,,...  |..  p,,.,l,v  ,,  s„u|„  n.pfso.hT.  S,,,..,.,,. 
«  iiiw,  Miitr  dr  liKiU's  parallcks  do  tcinto^.  .Iill,«n.,il,.s  „ir,v  lappani,, ,  ,f  „.,  lap,.  ;  ,„a,. 
.-  r,.|H  11  ,.Kt,  je  pciiHtv,  .(111111  f«|«M'  ,1  ,»nioiii,iitHii,)„  ,apn.  i,,,..',  >ai.^  au.  iiiio  pr,  t.n- 
«  lion  «  In  v,.riU'.,  cl  le  s.-ul  luit  .(,•  l.irli^U-  M-iiihl,.  «.„„•  .-i,.  ,|,.  Uurv  nsnorllr  l.-s  p,.,r 
«  Mou.uiKfs-^  U'«  «m's^,Mri'H  i-HsiulieU.  «  H„n  huj,-I.  ,\  ^rai  ,lir,-.  ,,.h  ,„•.  ,.HH.Mr.'>  ii.-  <^.ui 
«  qnr  ikn   OH|.of,-s  ,riii.r„KlM»lieH  ou   .le«  imaKrs  pur,Mn,-nl  .  ..m.riili.Miii.lk'!..    Ajum   U* 
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«  (rrouiM'»  «If  llKiirei»  pour  I  inlelliKeme  .les  .-.Miipomlion;. 

«  ni«H,.H  «igounlhui  p«r*la  re,  her.  lu-  .l,>  la  v..nl,  ,lan.  I.s  jm-UI.  .l.ta.N  .|,i.'  I  art  m,.. 
..  dernc  u  puuHMU  ni  loin,  iioum  in.uis  |>eni«-  a  n.iupion.lr,.  ,p„  |,.,  ailiM.  s  ,|  autnf„n 
«  aiciil  Iroiaé  un  piililir  .|iii  a.lniil  iU>  m  ^r..^M,.n>  ,  .mm,  iili„n*.  |(,.n  ..luiulaiil  ,1.-  pjUH 
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i'jir  if  l'iiit,  (liins  ers  jMiiiliin's  (Ir.sujris,  (liiiqnc  (i|!(un*  |»ivsrnto'iiiiV' 
siihoiu'tt»'  sf  (Ictacliiinl  en  vigueur  sûr  \m  lond  cliiir,  ou  fti  clair  sur  uii 
t'oiid  soinitic,  «ft  rcliaiisscc  s<'uli'i|i('iil  di*  Iraits  (jui  iiHii(|Ut'nr  les  lorries, 
1rs  plis  (irs  (Irapcric's,  les  .liMéaitU'uts  irilcricilrs.  Ij  ■jiiodclc  ucsf'olihMui 
.  (lUc  par  (Ts  traits  jdusou  mollis  .'iicciitucs,  t(»us  du  jihmiic  tiui  l)rHii,  d 
la  couleur  n'est  autre  chose  (piiuie  enluminure.  Les  peintures  des  vases 
dits  «'lrus(pirs,  colles(jue  Ion  a  découvertes  dans  les  tonibeaux  de  Cornefn. 
procèdent  ;d)solum,<^nt  de   la  même  maiiièn'.  Alors   les  accessoires  >onl 
traites  comme  des  liiero^dyphes,  la   jî-^'ure  humaine  seule  se  dévehlpoe 
d'après  sU  l'orme   réelle.    In  palais  est  rendu  par  deux   coronnes  et    un 
fronton,  un  arbre  par  une  ti^^e  surmontée  de  (piel(|ues  reuilles,  un  lleuve 
par  un  trait  serpentant,  etc.  l'eut-on,  lorsqu'il  s'aj^it  de  i>einture  monu- 
mentale, pnKluire  sur  le  s|)eetateur  autant  d'<'tlel  par  ces  moyens  primi- 
tifs que  par  r4'm|)loi   des  frompe-rceil?  ou.  pour  jjarler  plus  vrai,  «des 
hommes  ncs  au  milieu  d'une  civilisation  che/.  hupu  Ih'  on  s'est  hahilui'  à 
estimer  la   peinture  en   raison  du    j)lus  ou    nuJins  d'i;  ,r« silice  matérielle' 
ohtemu',  peuveiit-ils  ,s'«'ui(Uivoir  devant  des  sujets  trajti-s  con)nie  le's(>fit^ 
ceux  des  tomheaux  de  <',ornct(>,  ceux, d»'S  catacombes,  oiiv ceux  de  lV'f,'lise 
(le  Saint-Savjn?  (Test  là  toute  la  (|hestion,  (pu  n'est  auire  «piuite  «piestioii 
d'e(luci^ti(Ul.  -^  .   , 

l'ii  enfant   es1  tout  autant  clraruH',  sinon  plus,  devant  un  thiil  enlu- 
mine (pie  devant  un  tableau  de  Kuben^.  Il  n'est  [)as  dit  (|ue  ce  trait  soit 
barbare,  sans    valeur   comme  art.    l'aites  au-coi>traire'  que  ('(Virait   ne 
reproduise  que  de  Celles  formes,  (p'iil  soit  |)urde  style  td  que  l'eidumi- 
iiure  soit  h^mouieuse  :  si  le  spectateur  est  emu  (jevant  celle  interprelji  . 
lion  (fe  la  njure,  n'est-ce  |)as  un  homma^r  (|u'i(*ren(i  a  l'art?  et  Part  irf 
prouve-t-il  |)as  ainsi  (|u'il  est  une  puissance?  Oiie  pour  la  |)einture  de 
(  lievalet  iin en  S(ut  arrive  peu  à  peu  à  ime  imitation  fine  et  couiplètc  de 
la  nature  choisie,  ;'»  produire  des  elfets  de  lumière  (i-une  exln^me  déli- 
'  catesse,  à  rt)ncetdrer  pour  ainsi  dire  l'attention  du  sperlateur  sur  une 
scène  rendue  à  l'aide  d'une  observation  scrupuleuse,  avec  une  parfaite 
distinction,  certes  m)us  ne  n(ms'en  plaindrons  pas,  puiique^c'est  à  ce 


^ 


«  fucilo  H  pfiMlurro  (pif  I  illii<«i()i),  iih'iiu-,  nvcr  tu-tlr  nwivcto  «le  inoypiu  (|ui  Mnnblrnt  Vc- 
«  loijrntr.  AHMin-nMiil  un  mur  ,!«•  Hr.iie  (lo  iimrbr.«,  nvoc  iia  dp«*or«lion  imiiKtbile,  o'cui- 
«  |»ôrlmit  |»H»«  loH  (înTH  <lr'«  intcrcwr  ii  uric  urtion  qui  devail  w  pamicr  (lAt»  nne  ftinM 
«  ou  |>rtrH»1.l.*«r»r»irr>«(lu  ('^u««s4<;  et  lo  iMirtern-  «lo  ShnkHiK-are,  en  VAj^aiil doiii  lancr» 
«  « Toifkc»  au  r«ui<l  itr  la  )(rnnào  qui  wrvait  do  thoAtrc,  eomprenait  qu'un»'  bataiili»  a^ait 
«  lipu  :  la  |NrifH>li4>  laKitail,  cl  rli««uii  rr«ini»i»nit  nux  cri»  kSq  Hichard  offrant  touUMMt 
•■  royaunir  p«>ur  un  rhcv^l. 
«  A  calé   <l(î  cette  imlim-reuce  |>our  Ici»  déiailu  aeeeiwoirwi,   m  «i  l'on  TMit,  dt  cette 

•  ignorance  primitive,  on  remarque  parfoiH  une  imitaUon  trè»-JiMte  rt  un  aetilinienl 
«  d  olMwnralion  lrc«-Hn  «hinn  le»  attitudeK  et  leii  jre«tc«  de»  p«r«onnaKet.  Lci  lèttfl,  bien 
«  que  dépourvues  d  ei^ewion,  *i  dintinKiient  MHivent  par  une  BobleMc  ainmilièrt  «t  un. 

•  réKularité  M  trait*  qui  rappelle,  de  bien  loin,  il  eut  vrai,  loti  types  que  uoum  a<lmiron^ 
,  I  dâM  l'art  antique « 
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ï  Cet  anoieii  sol  a  ëh"  (U'couVcrt  on  1847. 
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|Hoj<,vs  que  nous  devins  les  ehets-dœuvre  qu^arni«ent  nos  galeries! 
^•f  qu.  sont  un.  des  gloires  de  la  çjvJlisat.on  occidentale  dï^puis  le 
vvi  siècle.  Mais  1  art  qui  convient  à  la  toile  encadrée,  au  tableau,  quelle 
que  so.    sa  dunens.on,  n  a  point  de  rapports  avec  celui  qui  est  destiné  à 

^  .  ouvmr  les  n.ursel  les  voûtes  dune  salle.  Dans  le  tableau  nous  ne  voyou. 
qu  .u.e  expression  isob-e  dun  seul  arl,  nous  nous  isolons  pour  le  regar- 
'1er.;  cest^Ucore  ung  f.>is  une  fenêtre -quon  nous  ouvre  sur  Une  scène 
propre  a  nous  ebarmer  ou  no«s  .Mnouvoir.  Hn  esl-il  de  tnùniv  dans  une 
s.lle  qtuM  on  couvre  de  peintures.'  \  y  a,l-il  pas  la  le  n.elange  de  p1u- 
v.euis  arts?  Doivent-ils  alors  procéder  isoinnent  ,  <m  pro<luire  un  'tfet 
(1  ensemble?  La  réponse  ne  saurait  être  douteuse. 

Si  nous  examinons  les  essais  qui  ont  ete  tentes  pour  concilier  les  deux 

pnncipes  opposés  de  la  peinture  prisi'  isolement  et  dé  la  peinture  pure 

ment  monumentale,  n'.q>ercevon,s-nous  pas  toqt  de  suite  l'écueil  contre 

eque   les  plus  grands  talents  ont  .rbou.-  ?  Ht  la  voûte  de  la  cbapélle.  Six- 

.iM.c  elle-,nèn>e,  malgré  le  génie  prodigieux  de  rartîste-qui  1  a  con*«e  et 

exécutée,  nVst-elle  pas  un  bors-d<euvre   qui  épouvante  plutôt  qu'Une 

rbarme?  Cependant  \ficbel-Ange,  arcbitecte  et  peintre,  a  su,  autant  que 

•le  programme  qu'ils'ètait  imposé  le  lui   ,H'omélfaif,  ^  J,ien  souder  ses 

sujets  et  Sesnguresà  rornementafion,  à  la  place  occupée^  queTunite  de 

,  la  voûte  est  complète.  Mais  que  devient  la  s.'.lle?  gue  (fTvient  même  au 
point  de  .-ue  décoratif,  scuis  .etle  écras^Â.le  -conceplmn,  ,Ia  peinture  du 
/ugcmmit  dernier  y     *      •  .  '  ,,        •         ■  .  . 

Dans  la  dnq)elle  Sixtine,  il  faut  sisoler'pour  i^egardér  la  V(Tftte,  s'isoler 
pour  regarder  le  Jugement  dernier,  ou\Awv  la  salle.  (»n  se  srluvienl  de  1 , 
»voute>  on  se  souviendrait  très-imparfaitement  de  la  pag(>  du  jugement 
SI  on.  ne  la  conriaissait  par  dt's  gravures;  «piant  à  la  salle,  on  ne  sait 
pas  si  elle  existé.  Or  les  arfs  ne  sont  pas  faitspoui'sVntreMleIruIre"  mais 
pour  8  aider,  se  faire  valoir;  c'est  du  moins  ainsi  qu'ils  (»nt  été  compris 
pendant  les  belles  époques.  On  pardonne  bien  à  un  génie  conime  Micliel- 
Ange  d'etoutter  ce  qui  l'e^doure  et  de  se  nuire  au  beàoin  Ji  lui-même 
.dettacej'  quelques-unes  de  ses  propres  pages,  pour  en  .faire   resplendir 
T]  s«ul^  :  cette. fantaisie  d'un  géant  n  est  (|t.e  ridiculecbez  d<.s  boiiunes 
detaHleordinairv;elle  a  cependant    tourne,  la   lêle  de  tous  les  m^Ttres 
depuis  le  xvr  siècle,  tant  il  est  vrai  que  l'exemple  des  bomines  (le  génie 
môme   est  funeste  quand  Us  abandonnent  les  priiu  ipes  vrais,  et  qu'il  ne 
'  faut  jamais  se  laisser  guider  que  par  les  primipes.  De  MIcliel-Ànge  aux 
Urraches  il  n'y  a  qu'un  pas;  et  que  sont  les  successeurs  des  Carracbe-r^ 
Les  peuples  artistes  n'ont  vu  «ians  la   peinture  momimentale  qu  un 
dessin  enluminé  et  tr^s- légèrement  modelé.  Oue  le  dessin  soit  4>eau,. 
I  enluminure  Inirinmiieuse,  la  peinture  nionu|nenlale  dit  tout  ce  qu'elle 
peut  dire;  la  difllrulté  est  certes  assez  grande,  le  résultat  obtenu  consi- 
dérable, car  c'est  seulement  à  laide  de  ces  moyens  si  simples  en  appa 
renée  que  l'on  peut  produire  de  ces  grands  effets  de  décoration  coloriée 
«ont  I  impression  reste  prr»fondémenl  gravée  dans  l'esprit 
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'  Ce  parTis^dev^QU  inabordable,  doit  être  prochainement  retUvré. 
'  Nous  avons  troiivé  j,des  traces  du  dallài^e  de  ce  parvis,  ^utiuel  on  descendait  évidem- 
iNcnt  dès  une  époque  ancienne,  c'esl-à-dire  du  temps  de  Suger.  . 
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Nous  avons  dit  que  les  peintres  grecs  avaient  été  les  premiers  ^laitre^ 
de  nos  artistes  occidentaux  ;tiiais  en  Grèce  (nous  parlons  de  la  (irèce 
byzîmtine)  la  peinture  a  Conservé  une  forme  hiératique  dont  chez  nou^ 
on  s'est  .at^anchi  rapidement.  Au  xiii*^  siècle  déjà,  (luillaume  Dm-and. 
év'èqlie  de  Mende,. écrivait  dans  son  liationnle  divinornm  ôfficiorum  ',  en 
crtant  un  .passaç;e  d'Horace  :  <(  IHversœ  historUr  tam  IS'ovi  qtiarn  VHrrts 
'«  Tt'Stnmonti  pro  voluntate  pictornt/i  depinguntur  :  nam 

'<  iiirtoriluis  alquc  pootis.'         • 

^  "  (Jiiiillibît  audiiKli  >ciir|)«.'f  luit  ii'i|ua  polcsta».  >. 

j        ■      •  '  ■'  "• 

Cel  honnnage  rendu  à  ki  liberté  qui  doit  être  laissée  à  l'artiste  fait  un 

(;ti-anpe  contraste  avec  la  rigueur  des  traditions  "de  l'école  byzantine,  con- 
servées presque  intactes  jusqu'à  nos  jours  ^.  Dans  le  style  aussi  bien  c^ue 
dans  le  faire  ei  les  procédés  des  peintures  produites^n  France  pendant 

-  les  M'  et  \\v  siècles;  on  recomiaît  exactement  les„ej>sej|[nenients  de 
•  Denis,  l'auteur  grec  du  Guide  de  la  peinture.  Nous  retrouvons  les  recettes 
de  ce  maître  grec  du  \V  siècle  dans  le  traité  du  moiiie  ^Théophile  ' 
\ri'  siècle),  et  même  encore  dans  l'oi^vrage  du  peintre  italien  Cennino 
('.ennini,  qui  vivait  au  xiv*  siècle  *;  niais  si  les  artistes  du  moyen  âge  conser- 
vèrent longtemps  les  proctidés  fournis  par  l'écple  byzantine/  ils  s-^fTran- 

.  durent  très-proinpteiî«'nt  des  traditions. hiératiques,  disons-nous,  et 
clievchèrent  leurs  inspirations  dans  l'observation  de  la  naturéf  Toutefois 
(ef  cela- est  à  remarquer),  en  donnant  au  style  de  Feurs  œuvras  un  carac- 
tère de  moins  en  moins  traditionnel,  nos  artiste^ occidentaux,  surtout  en 

•  France,  surent  laisser  à  leurs  peintures  une  harmonie  décorative  jusque 
vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  en  maintenant  le  principe  du  dessin  enlu- 

•  Liv.  I.  rhan.  m.  ^ 
.      .                    .                          ■        '.                                                                 W 

'•  Vou'z  a  oc  sujet  \c  M'inuci  flicotiof/rniihir  chrétientif,  traduit  du  uiantis«V^  byuntiu  : 

h'  Cnidc  (h-  la  /trintu/r,  par  le  docteur  Paul  Durand,  avec  une  întroductioa  et  d0s  note> 
•  le  M.  Didrou.  hauteur  ft  ctt<^uidc^  Deuis,  vivuitau  xi*  siècle. 

«  Le  cauon  suivant,  »    dit  M.   Didrou  dans  une  de  8es  notes  (Introductioa^  p;  vni  . 
h  (lu  second  concjlc  de  Nicée,    compare  au  passage  de   l'évèque  de  Mende,  ex|Nrime  a 
«  merveille  la  condition  de  dépendance  où  vivaient  les  artistes  grec»....  «Noai^  imagi 
«  num  structura  pictorum  invcntfo,  sed  Ecdesia'  cjtholiccp  probata  kgiglaHo  et traeUtù» . 
«^  «  Nani  quo«l  vetustate  cxccllit  venerandum  est,  lit  inquit  divus   Basiliuf.  Téttctur  h(ff 
N  ipsa  rerum  antiqifitas  et  patrum   nhstrorum,    qui   Spiritu  saactô  feruntor,   doctrinn. 
•<  Etenjm,  cum  has  in  sacris  templis  conspiccrent,  ipsi  quoque  animo  propenéo  vcaeranda 
«  tcmpla  cxstruontejs,  in  cis  quidcm  gratas  orntiones  suas  et  incmenta  MH;riflcitJ)eo  oni- 
«  niun)  rcrum  domino  offerunt.  Atqui  consilium  et  t^aditio  ista  non  eft  |HCt«dfbff|af  enim 
<i  sola  ars  est),  verum  ordinatio  et  dispositio  patrum  nostrorum,  quie  «Bdttileftferant.  » 
SS.  Concil,  Phîl.  LAbbc,  t.  VII,  Synod.  Mcœna  II,  aclio  vi,  col.  Sai  et  StJL) 4>e  fait 
le  concile  de  Niccc  n'avait  pas  tout  à  fait  tort,  et  les  plus  bcllca  peintttres  byiaatines  con- 
nues sont  incomparablement  les  plus  anciennes. 

'  Diversat-um  nrtium  schedula,  publ.  par  M.  le  comte  de  rEscalopîér,  IMS. 

*  Voyei  l'édition  de  cet  ouvrage  donnée  à  Rome,  en  1821,  par  le  chçvfU^r  Gnueppr 
Tambroni.  '  -iif  à    ' 
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miné  et  lé^'èrement  niodelé.  Nos  artistes  en  France,  en  ce  qui  touche  au 
dessin,  à  l'observation  juste  du  ^^este,  delà  composition,  de  l'expression 
iiièine,  s'émancipèrent  avant  les  maîtres  de  l'Italie  ;  les   peintures  et  les 
vignettes  des  manuscrits  qui  nous  restent  du  xnr  siècle  en  sontla  preuve 
et  emquante  ans  avant  Giotto  nous  possédions  en  France  des  peinture^ 
(|ui  avaient  déjà  fait  faire  à  l'art  les  propres  qu'on  attribue  à  l'élève  Cinur- 
biie  i.  De  la  fin  du  xn'  au  xv''  siècle  le  dessin  se.modifie.  D'abord  rivé  aux 
traditions  byzantines,   bientôt  il  rejette  ces  données   convengonnelles 
.1  école,,  d  cherche  des  principes  dérivant  d'une  observation  de  la  nature 
>;ins  toutefois  abandonner  le  style  ;  l'étude  du  geste  atteint  bientôt  une 
.iehcatesse  rare,  puis  vien^  la.recherche  de  ce  qu'on  appelle  l'expression 
■  Le  mod«jlc,  sans  atteindre  à  Ve/fd,  s'applique  à  marquer  les  plans.  On 
leconnaît   des  efforts    de   composition   remarquables   dès  la    seconde 
moitié  du  xnr  siècle.  Lidée  dramatiq^Te  est  admise,  les  scènes  prenjient 
parfois  un   mouvement   d'une    énergie   puissante.    Vers   le   milieu  du 
\iv  siècle,  de  tin,'  de  aélicat,  le  dessin  penche  déjà  vers  la  manière  • 
les  types  admisse  perdent  ^our  être  remplacés  par  l'imitation   de   la 
nature  individuelle  :  l'exagération  de  ce  parti  est  sensible  au  commence- 
ment du  xy«  siècle,  à  ce  point  que  ie  laid  s'introduit  dans  l'art  de  la  pein- 
mre,  et  arrive  trop  souvent  à  s'emparer  de  toute  forme.  En  même  temps 
«n  reconnaît  que  l'habileté  de  la  main  est  extrême,  que  les  artistes  pos- 
sèdent des  procédés  excellents,  et  qu'ils  poussent  à  l'excès  la  recherche 
«lu  détail,  la  minutie  dans  l'exécution,  dans  l'étude  des  accessoires. 

La  coloration  subit  des  transformations  moins  rapides'.*  l'harmonie  de 
la  peinture  monumentale  est  toujours  soumise  à  un  principe  essentielle- 
ment décoratif;  cette  harmonie  change  de  tonalité,  il  est  vrai,  mais*  c'est 
toujbui-s  une  harmonie  applicable  aux  sujets  comme  aux  ornements. 
Ainsi,  par  exemple,  au  xn'  àiècle,  cette  harmonie  est  absolument  celle 
(les  peintures  grecques,  toutes  très-claires  pour  les  fonds.  Pour  les  figures 
connue  pour  les  ornements,  ton  local,  qui  est  la  couleur  et  remplacé  ce 
(jue  nous  appelons  la  demi-teinte;  rehautsclairs,  presque  blancs,  sur  toutes 
les  saillies;  modelé  brun  égal  pour  toutes  lesnuances  ;  finesses  soitenclair 
sur  les  grandes  parties  sombres,  soit  en  brun  sur  les  grandes  parties  claires, 
afin  d'éviter,  dans  l'ensemble,  les  taches.  Gouleursrompues,  jamais  abso- 
lues ^  au  moins  dans  les  grandes  parties;  quelquefois  emploi  du  noir 
comme  rehauts.  L'or  admis  comme  broderie,  comme  points  brillants, 
nimbes  ;' jamais,  ou  très;rarement,  comme  ïoitH.  Couleurs  donîinantesi 
l'ocre  jaune,  le  brun-rouge  clair,. le  vert  de  nuances  diyei-ses;  couleurs 
secondaires,  le  rose  pourpre,  le  violet  pourpre  clair,  le  bleu  clair.  Tou- 
jours un  trait  brun  entre  chaque  couleur  juxtaposée.  Il  est  rare,  d'jul- 

>  Il  a  manqué  à  nos  artiste»  un  Va^ri,  un  apoL.^isti  exclusif.  C  est  un  malheur,  niais 
oela  diininue-t-il  leur  mérite?  et  est-ie  à  nous  de  leur  reprocjier  l'oubli  ou  nous  le/avons 
laissés. 

»  O'Ia  provient  de»  procédés  employés,  ainsi  que  nous  liiMli.pi.Tons  tout  ..  Iheuiv 


^Q...^^u>  v"^«Huiiiuia,  i;uiiiiiit;  uevaiii  le  portail  de 
l'égUse  abbatiale  de  Cluny,  une  croix  de  pierre  était  plantée  au  milieu  du 


uam  là  iiUî,  il  Fan 
'  (jUilIuuinc  de  Nang 
t.  I,  p.  78. 
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leurs,  dans  l'iiariiionie  des  peintures  de  \ii^  siècle,  que  l'on  trouve  deu\ 
couleurs  d'une  valeur  égale  posées  Tune  à  coté  de  Tautre,  sans  qu'il  y  ail 
entre  elles  une  couleur  d'une  valeur  inférieure.  Ainsi,  par  exemple, 
entre  un  brun  rouge  ettin"vert  d<'  valeur  égale,  il  y  aura  un  jaune  ou 
un  bleu  très  clair  ;  entre  un-bleu  et  un  vert  de  valeur  égale,  il  y  aura  un 
rose  pourpre  clair.  Aspect  général,  doux,  sans  heurt,  clair,  avec  des  fer 
metés  très-vives  obtenues  par  le  trait  brun  ou  le  rehaut  blanc.  Vers  le 
milieii  du  xiii*  siècte,  cette  tonalité  change.  Les  couleurs  franches  domi- 
nent, particulièrement  le  bleu  et  le  rouge.  Le  vert  ne  sert  plus  que  de 
moyen  de  transition;  les  fonds  deviennent  sombres,  brun  rouge,  bleu 
intense,  noirs  même  quelquefois,  or,  mais  dans  ce  cas  toujoui^.  gaufrés. 
Le  blanc  n'apparaît  plus  gut^re  que  comme  filets,  rehauts  délicats;  l'ocre 
jaune  n'est  employée  que  pour  des  accessoires;  le  modelé  se  fond  et  par 
ticipe  de  la  couleur  locale.  Les  tons  sont  toujours  séparés  par  un  trait 
brun  très-fonce  ou  même  noir.  L'or  apparaît  déjà  en  masse  sur  les  vête- 
ments, mais  il.  est,  ou  gaufré,  ou  accompagné  de  rehauts  bruns.  Les 
chairs  sont  claires.  Aspect  général  chaud,  brillant,  également  souteim. 
sombre  même,  s'il  n'était  réveillé  par  l'or.  Vers  la  tin  du  xiir  siècle,  la 
tonalité  devient  plus  heurtée;  les  fonds  noirs  apparaissent  souvent,  ou 
bleu  très-intense,  ou  brun  rouge,  rehaussés  de  noir;  les  vêtements,  en 
revanche,  prennent  des  tons  clairs,  rose,  vert  clair,  jaune  rosé,  bleu  très- 
clair;  l'emploi  de  l'or  est  moins  fréquent;  le  blanc,  et  surtout  le  blane 
gris,  le  blanc  verdàtre,  couvrent  les  draperies.  Celles-ci  parfois  sont  poly 
chromes,  blanches,  par  exemple,  avec  des  bandçs  transversales  rouges 
brodées  de  blanc,  ou  de  noir,  ou  d'or.  Les  chairs  sont  presque  blanches. 
Au  XIV  siècle,  les  tons  gris,  gris  vert,  vert  clair,  rose  clair,  dominent;  le 
bleu  est  toujours  modifié  :  s'if  apparut  pur,  c'est  seulement  dans  des 
fonds,  et  il  est  tenu  clair.  L'or  est  rare  ;  les  fonds  noirs  ou  brun  rouge,  ou 
ocre  jaune,  persistent  ;  le  dessin  brun  est  fortement  accusé  et  le  modelé 
très-passé.  Les  rehauts  blancs  n'existent  plus,  mais  les  rehauts  noirs  ou 
bruns* sont  fréquents;  les  chairs  sont  très-claires.  L'aspect  général  est 
froid.  Le  dessin  l'emporte  sur  la  coloration,  et  il  sembleque  le  peintre  ait 
craint  d'en  diminuer  la  valeur  par  l'opposition  de  tons  brillants.  Vers  la 
seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  les  fonds  se  chargent  ade  couleurs  variées 
comme  une  mosaïque,  ou  présentent  des  damasquinages  ton  surdon.  Les 
draperies  et  les  chairs  restent  claires;  le  noir  disparaît  des  foadft^  il  ne 
sert  çilus  que  pour  redessiner  les  formes;  l'or  se  mêle  aux  mosaïques  des 
fonds;  les  accessoires  sont  clairs,  en  grisailles  rehaussées  de  tons  légers 
ou  d'ornements  d'or.  L'aspect  général  est  doux,  brillant;  l«s  couleurs 
sont  très-divisées,  tandis  qu'au  commencement  du  xv«  siècle  elles  appa- 
raissent par  plaques,  chaudes,  intenses.  Alors  le  modelé  est  très-poussé, 
bien  que  la  direction  une  de  la  lumière  ne  soit  pas  encore  déterminée 
nettement.  Les  parties  saillantes  sont  les  plus  claires,  et  cela  tient  «a  pro- 
cédé employé  dans  la  peinture  décorative.  Mais  dans  les  fonds,  les  acces- 
soires, arbres,  palai:i,  bfttimenU,  etc.,  sont  déjà  traités  d'une  manière  plus 
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uan»  la  iiu»,  a  pansj  u  Veiolaj,  a  htnUs,  a  ITomus,  u  Cdiicj-U'-Clniloau. 
^  Guillaume  de  Nangis,  Chronicon,  1184,  edit.   de  la  Société  do  l  liisloirL'  de  i-ranco, 
t.  I,  p.  78. 
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réelle;  la  perspective  linéaire  est  quelquefois  cherchée,  quant  à  la  per- 
.spective  aérienne,  on  n'y  songe  point  encore.  LesétoflTes  sont  rendues  avec 
adresse,  les  chairs  très-délicatement  modelées  ;  Tor  se  mêle  un  peu  par- 
tout, aux   vêtements, 'aux  cheveux,  aux  détails  des  accessoires,  tjt  l'on 
ne  voit  pas  de  ces  sacrifices  considérés  comme  nécessaires,  avec  raison, 
dans  la  peinture  de  tableau.  L'accessoire  le  plus  insignifiant  est  peint 
avec  autant  dé  soin,  est  tout  autant  dans  la  lumière  que  le  personnage 
principal.  C'est  là  Une  des  conditions  de  h^  peinture  monumentale.   Sur 
les  parois  d'une  salle  vues  toujours  obliquement,  ce  que  l'œil  demande, 
c'est  une  harmonie  générale  soutenue,  une  surface  également  solide,  éga- 
lement riche,  ikju  point  des  percées  et  des  plans  dérobés  par  des  tons 
sacrifiés  qui  dérangent  les  proportions  et  les  partis  de  l'architecture.  Ces 
données  générales  établies,  nous  passons  à  l'étude  des  styles  de  la  pein- 
ture de  sujets  et  à  celle  des  procédés  employés. 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  peintures  les  plus  anciennes  que  nous 
possédions  en  France,  présentant  un  ensemble  passablement  complet, 
sont  celles  de  l'église  de  Saint-Savin,  près  de  Poitiers.  Dans  ces  peintures, 
ainsi  que  nous  l'avons  encore  avancé,  bien  que  Ton  retrouve  les  tradi- 
tions de  l'école  byzantine,  on  observe  cependant  une  certaine  liberté  de^ 
composition,  une  élude  vraie  du  geste,  une  tendance  dramatique,  quf 
n'existent  plus  dans  la  peinture  grecque  du  xi"  siècle,  rivée  alors  à  des 
types  invariables.  Dans  les  fresques  de  Saint-Savin,  à  cùfé  d'un  person- 
nage représenté  évidemment  suivant  une  tradition  hiératique,  l'artiste  a 
donné  à  des  groupes  de  figures  des  attitudes  étudiées  sur  la  nature. 
Quelques  scènes  ont  même  un  mouvement  draniatique  très-énei'gique- 
inent  rendu,  malgré  l'imperfection  et  la  grossièreté  du  dessin.  Nous  cite- 
rons, entre  autres,  les  scènes  de  l'Apocalypse  peintes  sons  le  porche  ;  dans 
l'église,  sous  la  voûte,  l'ott'rande  de  Cuin  et  d'Abel,  la  fuite  en  Egypte, 
la  construction  de  la  tour  de  Dabel ,  l'ivresse  de  Noé,  les  funérailles 
d'Abraham  (fig.  1);. Joseph  vendu  par  ses  frères;  Joseph  accusé  par 
la  femme  de  Puliphar.  Dans  ces  compositions  on  remarque  de  la  gran- 
deur, un  sentiment  vrai,  puissant,  des  hardiesses  même,  qui  font  assez 
voir  que  cette  école  du  Poitou  ne  se  bornait  pas  h  la  reproduction  sèche 
des  peintures  byzantines.  Plus  tard  cependant,  au  xii'^  siècle,  nous  retrou- 
vons des  peintures  françaises  se  soumettant  scrupuleusement  aux  tradi- 
tions grecques  :  telles  sont  celles  de  la  chapelle  duLiget  »,  dont  le  dessin, 
les  types,  les  compositions,  le  modelé,  se  rapprochent  exactement  de 
l'école  de  Byzance  S  au  point  qu'on  les  pourrait  attribuer  k  un  artiste 

de  cette  école.  ' 

Dans  les  peintures  de  la  chapelle  du  Liget,  si  l'art  est  soumis  à  une 
sorte  d'archaise,  on  sent   la  recherche  du  beau,  oiv  aperçoit  les  der- 

•  Départciiicutd'Imlro-ct-I^»ire. 

>  Voyez  le»  copies  de  ces  peintures,    faitcvavrc   un  «»iii  scrupuleux  p.nr  M.  Savimen 
fatil  {Archive»  des  monumenh  historùfwri. 
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Il i«MVs  lueurs  dr  rantiquilv,  si  briHunlps  encore  dans  les  calacombes  de 


tionnaire.  l 


la  Home  chrétienne.  La  figure  2,  qui  donne"  Kun  des  personnages  peinls 
sur  les  parois  de  la  chapelle  du  Liget,  sufiit  pour  faire  ressortir  les  ran- 
ports  existant  entre  cet  art  du  xiv  siècle  et  celui  des  époques  prinli- 
tives  de  la  peinture  byzantine.  Les  tons  de  ces  peintures  sont  doux  le 
dessin  large  et  ferme.  Les  couleurs  sont:  le  Jaune  clair  pour  la  chasuble 
avec  ornements  brunsj  le  vert  pour  le  capuchon  rabattu,  le  blanc  pour 
a  robe;  e  brun  rouge  clair  pour  le  manipule  et  le  nimbe,  ainsi  que  pour 
le  tond.  Le  dessin  est  soutenu  par  un  trait  brun. 

Pendant  la  période  du  moyen  Age  comprise  entre  le  x*^  siècle  et  la  Hn 
du  xii%  ,1  y  avait  donc,  dans  l'art  de  la  peinture  plus  encore  que  dans 
1  architecture  en  France,  diversité  d^écoles,  tâtonnements;  ici  uae  soumis- 
sion entière  aux  niaiires  byzantins,  là  tentatives  d'émancipation,  obser- 
vation de  la  natuq|piude  du  geste,  recherche  de  Teffet  dramaUque.  En 
Auvergne,  par  exemple,  au  xii*  siècle,  il  existait  une  puissante  àîoie  de 
peinture,  serrée  dans  son  exécution,  belle  par  son  style,  autant  que  des 
fragments,  rares  aujourd'hui,  nous  permettent  de  l'apprécier.  Mais  alors 
{a  la  fin  du  xii-  siècle),  l'attention  des  populations  au  nord  de  la  Loire 
semblait  se  concentrer  sur  les  développements  d'une  architecture  nou- 
velle. On  abandonnait  les  sujets  peints  sur  les  murailles  pour  s^  livrer  à 
.    1  exécution  de  la  peinture  translucide  des  vitraux.  D'ailleurs  l'architec- 
ture nouvellement  inaugurée  n'offrait  plus  aux  artistes  de  ces  grande*^ 
surfaces  nues  propres  à  la  peinture.  La  peinture  se  bornait  à  la  colora- 
tion de  la  sculpture  et  aux  décorations  obtenues  par  des  combinaisons 
d  ornements.  Mais  dans  les  cartons  de  leurs  vitraux,  les  peintres  avaient 
I  occasion  de  développer  largement  leur  talent,  et  l'art  ne  resUit  pas  sta- 
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tioimain'.  L()is(ju<'  la  ticvir.d'architccturequi  sViupaïados  populations  du 
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celui-ci  qui  était  sur  une  colonne»  à  une  surface  plane,  cet  auti^^i^  Ton 
voyait  sur  un  tympan,  à  un  soubassement.  Le  public,  eftarou^ié  par  ces 


-■- — i-^  ^ 


inoiiumt 
temejit  i 


■«?*> 


n 


^    l'ElMTRK    1  —    "^2    — 

•  .    domaine  royal  de  1  l(jO  à  123U  fut  un  pou  calméf,  on  vit  la  peinluio  de 

^  ,  sujets  roparaîlre  sur  les  surfaces  intérieures  deséditices,  et  l'on  put  recon- 

naître les  pas  innnenses  qu'elle  avait  faits  dans  Ifobservat'ion  attentive  de 
la  nature/dans  la  recherche  du  beau  et  dans  l'exécution.  Il  faut  bien  Je 
reconnaître  toutefois,  elU;  avait  perdu  beaucoup  au  point  de  vue  du  grand 
style,  tel  que  l'antiquité  l'avait  compris  ;  elle  penchait  déjà  vers  la  ma- 
nière, l'exagération  de  l'expression  ;  le  geste  était  toujours  vrai,  le  dessin 
s'était  épuré,  mais  la  grandeur  faisait  place  à  larecberche  d'une  certaine 
grîice  déjà  coquette. 

Villard  de  Honnecourt,  qui  vivait  alors  de  1230  à  1270  ,  nous  a  laissé, 
sur  les  méthodes  des  peintres  de  son  temps,  des  renseignements  précieuj^'. 
.  Les  vignettes  de  ce  manuscrit  repro- 

duites en  fac-similé  dans  les  plan- 
ches xxxiv,  x^xxv,  XXXVI  et  xxxvii, 
nous  donnent  certains  procédés 
pratiques  pour  obtenir  It^s  attitu- 
des et  les  gestes  des  figures,  au 
njoyen  de  combinaisons  de  lignes 
droites  ou  d'arcs  de  cercle  et  de 
figures  géométriques;  nous  nous 
bornerons  à  présenter  ici  un  seul  de> 
exemples  fournis,  afin  de  faire  saisir, 
les  méthodes  sur  lesquelles  Villard 
s'appuie. 

Voici  (fig.  3/  deux  lutteurs  que 
le  dessinateur  paraît  vouloir  montrer 
comme  étant  de  forces  égales  '■'.  L(^  procédé  de  tracé  est  celui-ci  (fig.  \\\.. 
Soit  un  triangle  équilatéral  ABC,  dont  la  base  AH,  divisée  en  deux  par-^ 
lies  égales,  (l()nne  deux  autres  triangles  équilatéraux  secondaires.  La  ligne 
d'axe  l)C  étant  prolongée,  sur  ce  prolongement  on  E  nous  prenons  un 
point,  centre  des  arcs  de  cercle,  FG,  III.  Sur  l'arc  FG,  ayant  marqué 
deux  points  0,  0,  ces  points  sont  les  centres  des  arcs  KL.  Ainsi,  les  c^- 
tés  du  grand  triangle  équilatéral  et  les  côtés  des  deux  petils  triangles  nous 
donnent  la  direction,  des  jambes  des  lutteurs;  les  deux  arcs  FG,  Hl,  le 
mouvement  des  genoux  et  des  torses  ;  les  arcs  KL,  la  ligne  des  dos  des 
deux  figures.  D'où  s'ensuit  la  stabilité  des  personnages  et  la  relation  de 
leur  attitude.  Villard,  qui  n'est  pas  un  peintre,  mais  un  architecte,  Vie 
donne  qu'un  certain  nombre  3c  ces  figures  of)tenues  au  moyen  de  tracés 
géométriques,  et  printipalement  de  triangles  ;  mais  il  nous  fait  sufiisam- 
ment  connaître  ainsi  quelles  étaient  les  méthodes  pratic|,ues  employées 
par  les  imagier»;  méthodes  qui  obligeaient. les  artistes  les  plus  médiocres 
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'  Voyei  \' Album  (h   l'iUniti  fie  HfmnerouH,  lit».  puhL  «•il  fiir-niiiiik*,  a\^  noits»  pnr 
Lamus,  et  comm^nUirA  par  A.  Darrol.  Pam,  1868,  rhci  Pclioii. 
'  CeUe  flgurp  eut  copiée  en  far-«iinilo. 
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monuments  gallo-romain»  tJcs  bas  to«ni)s;  malhourcusemoiacoslrac.s  .lis|)a!aissiMit  proinp- 
tement  au  contact  de  l'air. 
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;i  sr  rent'eriner dans  Tobservalion  de  certaines  lois  très-siniples,  dune 
application  facile,  à  l'aide  desquelles  ils  restaient  dans  des  dorujées  justrs 
(In  moins,  s'ils  n'avaient  un  mérite  assez  élevé  pour  produire  des  cliefs 
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Dans  les  peintures  françaises  du  Mil'  siècle  tpn  nous  restent,  lart  ar- 
clniique,  encore  consené  pendant  la  période  du  \ii'  siècle,  est  abandonne  ; 
les  altistes  cherchent  non-seulement  la  vérité  ^ans  l^este,  mais  une 
souplesse  dans  les  poses,  déjà  éloigiu'e  de  la  Hgidité  du  dessin  hy/antin. 
Le faii'e  devient  plus  Ub^'e,l'ol)s<M'vati«)ndela  nature  |)lus(lelicate. L'exem- 
ple que  nous  donnons  ici  (lig.  5),  \n\\^\\i  sur  un  fragment  d'utiê  pein- 
ture de  la  tin  (J*i  xiii»  siècle  ',  expli(pie  en  quoi  consistée  ce  changement 
ou  plutôt  ce  progrès  dans  l'art.  Ici  le  trois-quarts  de  la  télé  de  la  Vierge 
est  finement  tracé.  La  pose  ne  manqu»;  pas  de  souplesse,  les  draperies 
s(')nt  dessinées  avec  une  liberté  et  une  largeur  remanpiablcs  au  moyen 
d'un  trait  brun  rouge '^.  On  voit  que  le  peintre  a  du  opérer  sur  un  décal  • 
(pie  ne  donnant  qu'une  masse  générale,  une  silhouette  et  quelcjucs  linea 
nient's  principaux,  et  que  l^s  détails  opt  été  rc^ndus  au  bout  de  pinceau 
r^rtains  repentirn  même  ont  été  laissés  apparents,  dans  le  bas  du  man 

'  Du  l«>uii)ouudiin  at)ln'' Ho  Sniiil-IMiiiilM'il  tic  rniMiiU'*.  V  i>yr/  lo  ro|iii>  fnih^  pnr 
M.  lU'iuu'IU'surri'nHt'nilili'dc  rcUo  iwinturr  niii*n|iiiil»lr,  ii|.r.M  iilnut  un  (  oiirtninciiK-nl 
<l«'  la  Viorn;c  [Arrlnvcn  lies  intuiuiurnts  /lislnriiiiif'/^i  • 

'  l,a  coloraliomitMotlt'  iM'iiiturr  a  pn's<nu' «•Mliitciiu'iit  ili"!».!!'!!.. 
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.^      '     /'   ?>  : 


».'. 


gens( 
yeux 


PEINTI HE 


7^  ~ 


leau  du  c<Mt'  gauche.  Souvent  ces  peintures,  nuu'ales  sont  de  véritables 
improvisations;  ,ces  artistes  ne  faisaient  descartons  que  pour  des  sujets 
étudiés  avec  un  soin  exceptionnel. Or,  pour  tracer  conjme  un  croquis  une 


*••• 


figure  de  grandeur  naturelle,  il  faut  posséder  des  méthodes  sûres,  très- 
arrétées.  ^  { 

Les  peintres  byzantins  ne  faisaient  pas,  et  encore  aujourd'hui,  ne  font 
pas  de  cartons;  ils  peignent  immédiatement  sur  le  mur.  Pendant  le 
moyen  Age,  en  Occident,  on  procédait  de  la  môme  manière  :  c'est  ce  qui 
explique  Tutilité  absolue  de  ces  recettes  données  dans  le  Guide  de  h 
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gens  qui  ont  pris  l'habitude  de  vouloir  «e  rendre  compte  de  ce  que  leurs 
yeux  leur  font  percevoir.  Quand  l'arien  vient  à  tomber  dans  ces  erreurs. 
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peinture  cité  plus  haut,  (lans<  l'essai  du  moine  Théophile  et  dans  le  traité 
(le  Ccnnino  Cennini.  D'ailleurs,  comment  ces  artistes  qui  couvraient  en 
peu  de  temps  des  surfaces  très-étendues  auraient-ils -eu  le  temps  de  faire 
(les  cartons;  tout  au  plus  pouvaient-ils  préparer  des.  maquettes  à  une 
échelle  réduite.  Pendant  les  xir  et  xiir  siècles,  les  traits  j^ravés  dans  l'en- 
duit frais  ne  se  voient  qu'exceptioi>nelb^ment,  et  ces  traits  indiquent 
toujours  le  décalque  d'un  carton  ;  on  aper(.'oit  souvent  au  contraire  des 
traits  léi^ers  faits  au  pinceau,  couverts  de  la^jouche  colorante  sur  laquelle 
le  trait  définitif  qui  est  une  façon  d(> modèle,  vient  s'apposer.  Ce  trait 
définitif,  corrige,  rectifie  l'esquisse  primitive,  la  modifie  mênic  parfois 
complètement,  et  nous  ne  connaissons  guère  de  peintures  des  xn%xiir 
tt  xiv''  siècles  sans  rf/>m/*>5.        .  *  ' 

Les  peintres  du  xii*  siècle  employaient  plusieurs  sortes  de  peintures: 
la  peinture  à  fresque,  la  peinture  à  la  colle,  h  l>éuf,  et  la  peinture  à  l'huile. 
Cette  dernfl^re,  faute  d'un  siccatif,  n'était. tou/efojs  employé^'  que  pour  de 
petits  ouvrages,  des  tableaux  sur  panneaux* que  l'on  pouvait. facilement 
exposer  au  soleil.  Pour  l'emploi  de  la  peintuiT  à  fresque,  c'est-à-dife  sur 
enduit  de  mortier  frais,  l'artiste  commençait,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  par  tracer  a,vec  de  l'ocre  rolige  délayée  dans  de  l'eau  pure  les 
masses  de  ses  personnages,  puis  il  posait  le  ton  local  (pn  attisait  la  demi- 
teinte,  par  couches  successives,  nfélant  de  la  chau\_au-K)n  ;  il  modelait 
les  parties  saillantes,  ajoutant  une  plus  grande  partie  de  chaux  à  mesure 
(lu'il  arrivait  aux  dernières  couches  ;  puis  avec  du  brun  rouge  mêle  de 
noir,  il  redessinait  les  contours,,  les  plis,  fes  creux,  les  linéament^  •:.:,•- 
rieurs  des  nus  ou  des  draperies. 

Cette  opération  devait  être  faite  rapidement,  ..tm  de  ne  pas  laisser  se- 
clrer  complètement  l'enduit  et  1(.  premières  couches.  Cette   façon  de 
peindre  dam  ia pâle  donn.  une  douceur  et  un  éclat  particuliers  à  ce  genre 
de  travail,  et  un  modelé  qui,  d'un  bleu  intense,  arrivant  par  exemple  sur 
les  parties  saillantes  ou  claires,  au  blanc  presque  pur,  n'est  ni  sec  'm 
criard,  chaque  ton  superposé  s'embuvant  dans  le  ton  inférieur  et  y  parti- 
cipant. L'habileté  du  praticien  consiste  à  connaître  exactement  le  degi»^ 
de  siccité  qu'il  faut  laisser  prendre  à  chaque  couche  avant  d'en  apposer 
une  nouvelle.  Si  cette  couche  est  trop  humide,  le  ton  apposé  la  détrempe 
de  nouveau  et  fait  avec  elle  une  boue  tachée,  lourde,  sale  ;  si  elle  est  trop 
sèche,  le  ton  apposé  ne  tient  pas,  ne  s'emboit  pas,  et  forme  un  cerne  som- 
bre sur  son  contour.  Le  trait  noir  brun,  si  nécessaire  et  qui  accuse  les 
silhouettes  et  les  formes  intérieures,  les  ombres,  les  plis,  etc.,  était  sou- 
vent placé  lorsque  le  modelé  par  couches  successives  était  sec,  afin  d  ob 
tenir  plus  de  vixaciUî  et  de  netteté.  Alors  on  le  collait  avec  de  lœul  ou 
de  la  coHe  de  pea^Aussi  voit-on  souvent,  danjvces  anciennes  fresques, 
ce  trait  brun  se  détaclier  par  écailles  et  uç  pas  faire  con)s  avec  l'enduit. 
L'emploi  de  la  chaux  comme  assiette  et  même  comme  appoint  lumi- 
neux dans  chaque  ton,,  ne  permettait  au  peintre  que  l'usage  de  certalne^ 
~   couleurs,  telles  (|Uft  les  terres,  le  cobalt  bleu  ou  vert.  Cette  obligation  de 
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^   n'riiiploycr  (juc  les  (em-s  «'(un  tivs-pelil  iionihrtMlp  couleurs. nuiu'i-ah's, 
cunti'il.)uait  a  «loiincr  à-cfs  p«Miitur<»s  uni'  liarnionir   (rès-douco  et  pour 
ainsi  (lire  vcloiilL'o.  Au  \m'  si«'('le,  co^te  harmonie  paraissant  trop  paie 
en  regitrd  des  vitraux  colorés  cpii  (lojinent  des  tons  d'une  intensité  pro- 
<li^'ieuse,  on  dut  renoncer  jV  lu  .peinture  à  fresque,  aOn  de  pouvoir  eni- 
ployorles  oxydes  de  plguil),  les  verts  de  cuivre  et  nuMue  des   laqu^'s: 
D'aill'-urs,  l-'arciiiteeture  adoptée  ne  permettant  pas  les  enduits,  il  fallait 
l)ien  tnmver  un  procédé  (1^  peinture  q^H  facilitât  f'apposition  directement 
>m'  la  pierre.  Kn  etî'c't  ;  ilivers  procédés  fureijt  employés.  Les  pjus  com- 
muns sont  :  'la  peinture  à  Id-uf,   soite  de  détrempe,  ié^^ère  et  solide:  la 
la  peinture  à  la  colle  de  peau  ou  à  la  colle  (l'os,  t-galement -très-durable 
h.rsqu'elle  n'est  pas  j^numise  à  riiu.midite.  La  |)lus  solide  est  la  peinture  . 
a  la  résilie'  dissoute  dans  un  alcool,  mais  ce  procédj'  asse.z  dispendieux, 
nV'tait employé  (pie  pour  des  travaux  délicats.  Ouelqiiefois  aussi  on  se 
contentait  d'im  lait  de  chaux  appliqué*connne  assiette,  et  su^  lequel  on 
pei;,'naif  a  l'eau   avant    (|ue    cette  couche  de  chaux,  mise  à  la  brosse, 
fut  sèche.  La  peinture  à   Ihuile   très-clairement  décrite   par  le  moinv 
rhéophile,  et  a<lopt.M^  avant  lui,  puis(pril  ne  s'en  donne  pas  (îomme  l'in- 
venteur, ne  s'cmpl(»yait,  ainsi  que  nous  le  djsioiuiplus  haut,  que  sur  de^ 
panneaux,^  (-ausé  du  temps  qu'il  fallait  laisser  à  chaque-couche  pom 
cpi'elle  pût  s«'('her  au  soleil,  les  siccatifs  n  etaid  pas  encore  en  usage  '. 

La  peinture  à  la  ^^oinme,  employée  au  xn"  sit'cle,  paraît  avoir  été  fré- 
(|uemment  prati(piée  par  les  peintres  du  xiir  pour  de  nienu«  objets,  tels 
i\U('  retables,  boiseries,  et(.  u  Si  vous  voulez  ac(;élérèr  votre  traviiil,  dit 
H  Theophih''^  prenez  do  la  f;omme  (jui  découle  du  cerisier  ou  du  pru- 
"  mer,  et  la  c()U|)anten  i)etites  parcelles,  plac(*z-la  dans  un  vase  de  terre; 
«  versez  de  l'eau  abondannneht,  puis  exposer  au  soleil,  ou  bien,  en  hiver. 
"  surfin  feu  doux,  jusqu'à  ce  que  la  gomme  se  liquéfjf .  MtMez  soigneu- 
'<  sèment  au  moyen  d'une  baguette,  passez  à  travers. un  linge;  broyez 
H  les  couleurs  (avec)  et  appliquez-les.  tcmtes  les  couleurs  et  leurs  uje 
«  langes  peuvent  être  br(»yés  et  posés  à  laide  de  cette  gonnne,  excepte 
«   le  minium,  la  ceruse  et  le  carmin,  qui  doivent  se  broyer  et  s'ap- 
1  pliquer  avec  du  blanc'd'o^d'...  ^  Ces  peintures  à  la  gonune,  ou  inénrïe  à 
l'huile,  étaient  habituellement    re(;ouvertes    d'un    vernis   composé    de 
gomme  arabique  dissoute  à  chaud  dans  Ihuile   de  lin*;  elles  avaient 
iiinsi  un  éclat  extraordinaire. 
Les  artistes  du  xirr  siècle,  en  peignant  des  sujets  dai|^  des  aàlte^gar' 

y 

•  •  On  prut,  «lit  Tlionpliil,',  hr»y»'r  les  Vouloun  de  toute  t'Kpèeo  ivoc  la  même  mrU- 
"  .riiuilo  (I  huilo  «U»  lin),  <-t  l.'H  |K.m.r  «ir  un  ouvrage  de  boi»,  ma»  MulciiNmt  ^ur  h-^ 
.<  objitn  qui  peuvent  ^tn-  wiclié»  «u  Holeil  ;  car,  chaque  foin  qu'une  couleur  eiU  a|lfiiqii(<-, 
«  um»  ne  pouvoi  eu  apposer  une  autre,  ni  la  première  n'eut  wchée  :  te  qiii,  dam  !<«  inni- 
«  fro«  et  autres  peintures,  eut  Iouk  et  très-ennuyeux.  •  rUv.  I,  rhap.  \x\u.) 

'  U\.  I,  cliap.  xxvn. 

^  Theoph.,  e.liiip.  %\i,  Ite  ff/tftinf  r^rnitiuH, 
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«  dcrnc  a  poussée  si  loin,  nous   nums  ponif  à  c(.iii|.iTM.Irf  (|uo  h-s  arlistcs  .1  aiitr.-n.is 
«  aient  trouvé  un  public  (|ui  admît  .le  si  amsswrv^  < unN.iitio.is.  Hreu  cepeu.lanl  .le  plus 
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nies  de  vitraux  colorés,  tenaientà  leur  donner  un  brillant  et  une  solidité 
(le  ton  supérieurs  à  la  peinture  d'ornement  et  qui  pussent  lutter  avec  l'or 
Irès-fréquemnjent  employé  alors.  Pour  obtenir  cet  éclat,  ils  devaient  faire 
usage  des  glacis,  et  en  eifet  b1  coloration  des  figures,  lorsqu'elles  sont 
peintes  avec  quelque  soin,  est  obtenue  principalement  par  des  appositions 
(le  couleurs  transparentes  sur  une  préparaticm  en  camaïeux  très  riiodçlés. 
(les artistes,  soit  par  tradition,  soit  d'instinct,  avaient  le  sentiment  de 
l'harmonie  (leui's  vitraux  en  sont  une  preuve  évidente  pour  tout  le  monde). 
\H\  jour  que  l'or  entrait  dans  la  décoration  pour  une  forte  part,  il  fallait 
nécessairement  moditier  l'harmonie  douce  et  claire  admise  par  les  |)ern- 
I l'es  du  \ii'  siècle.  L'or  est  un  «létal.et  non  une-  couleur,  et  sa  préselice 
en  larges  surfaces  dans  la  peinture  force  le  peintre  k  changer  toute  la 
-amme  de/ses  tons.  L'or  a  des  retlets  claires  très^vifs,  très-éclatants,  (hs 
(leini-teintes  et  des  oi^d)res  d'une  intensité  et  d'une  chaleur  auprès  des- 
quelles toute  couleur  devient  grise,  si  elle  est  claire,  obscure  et  lourde,  si 
(Ile  est  sond)re  •.  Pour  pouvoir  lutter  avec  ces  clairs  si  brillants  et  ces 
demi- teintes  si  chaudes  de  l'or,  il  fallait  des  tons  très-colorés,  nmis  qui, 
pour  ne  {)as  paraître  noirs,  devaient  conserver  la  transparence  d'une 
iic|uarelle.  C'est  ainsi  que  les  petits  sujets,  décorant  l'arcature  de  la 
•mainte  Chapelle  haute  du  Palais  à  Paris  étaient  traités.  Ces  sujets,  qui  se 
(lét'<ichent  alternativement  sur  un  fond  de  verre  damasquiné  de  dorures 
(»u  d'or  gaufré,  avaient  été  peints  très-clairs,  puis  rehausst's  par  une  colo- 
rât iontransparente  très-vive  et  des  traits  bruns.-  Cependant,  avec  l'or,  tous 
les  tons  n'étaient  pas  traités  dé  la  même  uianière  ;  les  bleus,  les  verts 
clairs  (verts  turquoise)  sont  empâtés,  et  ainsi  pos<;s,  prennent  une  valeur 
Irès-colorante;  tandis  que  lejJ  rouges,  les'yerts  sombres,  les  pourpres,  les 
jaunes,  ont  besoin,  pour  conserver  un  échit  pouvant  lutter  avec  les 
demi-teintes  de  l'or,  d'être  apposés  en  glacis.  Ces  glacis  semblent  avoir 
été  collés'  au  moyen  d'un  gluten  résineux,  peut-*Hre  seulenu'iit  à  \'h'u\v 
de  ce  vernis  composé  d'huile  de  lin  ebde  gomme  arabique,  (juant  à  la 
peinture  des  dessous  ou  .^mpAtée,  elle  est  fine,  et  est  pos«'e  sur  une  as- 
siett(\de  chaux  trèsnnnce;ce  n'est  c<'pehdant  pas  (le  la  fresque,  car 
(Hle  peinture  s'écaille  et  forme  Couverte. 
*  .     • 

'  NouH  n\oUM  <l«>!Csi;\euipleH  lie  I  ellet  i\i\v  produit  i  »»r  a  oùte  de  tous  a  la  treM|ue,  à  la 
lire  (»u  uièuu' li  l'huile  euipùlee.  Des  \èleuienis  bluues  suj-  un  fond  d  or  paraisuen^  -nale!*, 
uris  et  lerueH,  les  eliair»  itiMil  lourdes.  Ir*  seuls  tons  qui  se  soutiennent  sur  «les  fond»  d  or, 
>oul  lestons  transparent»  que  l'on  peut  <d>tenir  par  ties  ^laeis.  Et  eneorc  faut-il  faire  sur 
lor,  soit  un  travail  d«  (?aufrure,  soit  un  treillis  puissant,  une  mosaïque.  Ia's  \..ùtes  des 
Stah^-  peintes  par  Kaphaél^  au  Vatiean,  nous  fournissent  des  (»l>*er>ations  d  un  ^rand  in- 
térêt à  cet  én»rd;  p<»rticulvèrcmenl  eelle  de  la  falle  de/|iO)isvute  du  «aiiit  sarrvnu-nl  » 
Ix's  foudi*  d'or  «ont  criiquelo»  oomme  «les  uiosai«|uey,  et  l«'s  suj«'t»  à  fr<'M|ue  s<uit  d  uni-  m- 
Kueur  de  eolorati«ui  qui  n'a  pu  ôtrc  «diteuue  qUe  par  «l«'s  ret«iuehes,  soit  à  r«i*ur,  soit  «!«• 
toute  autre  manière,  «pponéei»  en  \fiAcïn.  (a  niéuu-  «)b«ervati«tu  |M'Ut  être  faite  «laus  la  /./- 
//r«iii>fde  la  cathédrale  de  iiienne,  en  examinant  la  \«iùle  ahsi«laltil«'  I  ejflis*-  Santa-Maria 
del  l»«»pol«»,  à  H«»nie.  altrihué»'  à  Pinlurie<hi«".  ( 
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«  rt-Kiuariic  ac  irnu»  qui  rappelle,  «le  bien  loin,  il  ost  vrai,  les  type?  que  nottd  ««hàiroivs 
^  dans  l'art  antique......  »  '  ^î,. 
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Il  arrivait  même  souvent  aux  artistes  peignant  des  sujets  ou  des  orne-- 
ments  sur  fond  d'or,  de  dorer  les  dessous  des  ornements  ou  draperies 
deâtinés  a  être  colores  en  ronj^e,  en  pourpre  ou  en  jaune  mordoré.  Alors 
laieoloration  n'était  qu'un  f;laci*três-transpar^nt  posé  sur  lé  métal,  et^avec 
des  tons  tr'ès-igtenses,  on  .évitait  les  lourdeurs.  Ces  tons  participaient  du' 
fond  et  conservaient  quelque  chose  de  son  éclat  métallique. 

F.a  cherté  des  peintures  dans  lesquelles  l'or  jouait  un  rAle  important.  ^ 
les  dirticultés,  conséquences  de  l'emploi  de  ce  métal,  qui. entravaient  le 
peintreà  chaque  pas  pour  conserver  partout  une  harmonie  brillante,  tVès- 
soutenue.  sans  tomber  dans  la  lourdeur,  firent  que  vers  la  fin  du  xm"^  siè- 
cle, ailisi  que  nous  l'avons  dit,  on  adopta  souvent  le  parti  des  grisaille?i.'  - 

On  avait  poussé*si  loin,  vers- h'  milieu  du  xiir"  siècle,  l«î  coloration 'des 
vitraux  ;  cette  cOloraticin  écrasante  avait  entraîné  les  peintres  à  donner 
aux  tons  de  leurs  peintures  "un  tel  éclat  et  une  telle  intensité,  qu'il  fallait  • 
revenir  en  arrière.  On  fit  alors  l)èaucou|)  de  viiraux  en  grisailles,  ou  l'on 
éclaircit  la  coloration  translucide;  l'or  ne  joua  plus  dans *'la  peinture 
qu'un  r(^le  très-secondaire  et  les  syu jets  Tarent  colorés  par  des  tons  doUx, 
très-clairs,  <'t,  pour  éviter  l'T'fi'et  plat  et  fado  de-ces  camaïeux  \\  peine 

,  enluminés,  on  les  soutint  par  des  folldK  très-violents,  noirs,  brun -rouge, 
bleu  intense,  chargés  souventdedessius  tonssur  tons  ou^edamasquinages- 
de  couleurs  variées,  hiais'^^presentant  une  masse  très  vigoureuse.  On  n<»  , 
songeait  ^uère  alors  aux  fonds  de  perspective, .  mais  on  coinmençait  à^ 
donner  aux  accessoires,  comme  les  sièges,  les  meubles,  une  apparence 
réelle.  Peu  \\  peu  le  champ  de  rimitation  s'étendit  ;  après  avoir  peint 
seulement  les  objets  touchant  immédiatement  aux  figurçs  ^uivaYit  leur 
forme  et  leur  dimension  vraie,  on  pla^a  un  éditîce,  une  porte,  Un  arbre, 
sur  un  plan  secondaire;  puis  enfin  les  fonds  de  convention  et  purement 
décoratifs  disparurent .  pour  l'aire  place  à  une  interprétation  réelle 
du  lieu  où  la  scène  se  passait.  Toutefois  il  faut  constater  que  si  les  pein- 
tres, avant  le  xvj'  siècle,  cherchaient  à  donner  ui\e  représentation  réelle 
du  lieu,  ils  ne  songeaient,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  ni  à  là  perspective 
aérienne,  ni  à  l'etTet,  c'est-h-dire  à  la  répartition  de  la  luifiière  sur  un 
point  principal,  ni  ii  produire  l'illusion,  et  que  leurs  peintures  conser- 
vaient toujours  l'aspect  d'une  surface  plane  décorée,  ce' qui  est,  croyons- 
nous,  une  des  conditions  essentielles  de  lu  peinture  monumentale. 

Nous  ne  pourrions  nous  étendre  davantage,  sans  sortir  du  c^drè  de  cet 
article,  sur  la  peinture  des  sujet^ans  les  édifices.  D'ailleurs  nous  lavons 
l'occasion  de  revenir  sur  quelques  points  touchant  la  pipinture,  dans  les 
articles  Styuc  et  Vitrail.  Nbus  passerons  maintenant  à  la  peinture  d'orne- 
ment, à  la  décoration  peinte  proprement  d\\^.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
sur  cette  partie  impoytante  de  l'art,  les  artistes  du  moyen  ûge  n'avaient 
que  des  traditions,  une  expérience  journaliére,^ai8  peu  ou  point  di' 
théories.  Les  traités  de  ptûnture  ne  s'occupent  que  des  moyens  matériels 
et  n'entrent  pas  dans  des  èonsidérations  sur  l'art,  sur  les  ipéthodes  à 
l^mployerdans  tel  ou  tel  cas.  Four  mius,  qyî  avons'absolunient  perdu  ces 
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.^..cc  que  ,  on  peut  proauirc  de  ces  grands  effets  dç  décoration  coloriée 
aont  I  impression  reste  profondément  gravée  dans  Tesprit.' 
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traditions,  et  (jui  ne  pussfdôns  (ju'iVnc  expeiicnee  très-bornée  de  l'ellet 
fb'coratifde  lîi  peinture,  nous  devons  nécessairement* nous  appuyer  sur 
lobservation'des  exeinples  passes  pour  reconstituer  certaines  tHéories^ 
résultant  de  cette  expérience  ei  de  ces 'traditi()ns.  Il  sérail  as«yijnulile 
a  nos  lecteurs  de  savoir  que  t(>l  ornement  est  jaUne  ou  bleu;,,s>  nous 
nêxpliquons  juis  poulquoi  il  est' jaune  ici  él  bleu  là,  et  comment  \\j[)ro- 
,hiit  un  ('ertain  elVet  dans  lun  ou  l'autre  cas.  La  peinture  décorative  est 
'avant  tout  une  (juestion  (rhannônie,.  et  il  n'y"  a  jKis  de  syxslème  barmo-  . 
iii(iue  qui  ne  puisse.èlre  expliqué.  .       -  •        ' 

La  peinture  décorative  est  d'ailleurs  une  (les  parties  de  l'art  de  larcin-  • 
trcturc'ditliciles  à  appliquer,  précisément  parce  que  les  lois  sonH'Ssen- 
tiellemeirt  variables  en  raison  du  lieu  et  de  l>objet.  La  peinture  décorative  ' 
jirandit  ou  rapetisse  un  édilice,  le  rend  clair  oU  sombre,  en  altère  Jes 
proportions  ou  les  fait  valoir  ;  éloigne  ou  rapprocbt\  occupe  dune  mamete 
agréable  ou  fatigue,  divise.  »Ki  rassemble,  dissimule  les  défauts  ou  les 
exagère.  C'est  une  tée  qui  i)rodigue  le  bien  ou  le  niai,  mais  (jui  ne  de- 
meure jamais  inditïerente.  A  son  gré,  elle  grossit  (mamincit  des  eolou-nes, 
elle  allonge  ou  raccourcit  des  piliers,  élève  des  voûtes  ou  les  rapprocln' 
(le  r'(eil;ét«'nd  des."surtac^!S  ou  les  amoindrit;  cbarme  ou  (illense,  concen- 
tre la  pensée  en  une  inq)ression  ou  distraitet  preoc<Mipe  sans  cause.  Hun 
(  oup  de  pinceau  elle  détruit  une  truvre  savamment  coiwAiv,  mais  imssi 
d'un  buinble  édifice  elle  lait  uneceuvie  |)leine  d'jiTtraifs,  d'ane  salle  lipide 
el  nue  un  lieu  plaisant  onTon  aime  h  rêver  et.dont  on  garde  uù  souvenir 

inurta(.able.  '  \ 

Lui  fallait-il,  au  moyeiv^ige,  p<.ur  op.'ivr  c»'s  prodiges,  des  maîtres  ex- 
cellents, de  ces  artistes  comme  cliaque  siècle  en  fournit  uiiOu  deux?  Non 
certes;  elle  ne  deinandait  (pie  quebjucs  ouvriers  peifUres-'agissant  d'après,: 
des  principes  dérives  d'une  longue  observatioi).  des  elfets  (pie  peuvent  pn»- 
(luire  l'assemblage  d(;s  couleurs -e^t  re(4ielle  des  ornements.  Alors  la.|)lus 
pauvre  église  de  vilbige  badigeoniKM;  à  la  cliailx  avec  (|Ui'1(pies  touclies 
de  peinture  était  une  o'uvre  d'art,  t«ut  co'mmé  la  sainte  Cliapelie,  et  \'oi\ 
w  voyait  pas,  au  milieu  de  la  méme^ivilisation,  des  «u\  rages  d'art  d'uiu- 
grande  valeur  ou  au  moins  d'une  ricbesse  surprenante,  et  à  (pielque  pas 
de  là  de  ces  désolantes  peintures  (b-coratives  i\m  deslionorent  les  murailb'*. 
qu'elles  couvrent  et  font  rougir  les  gens  de  goût  (|ui  les  regardent. 

Il  n'y  u,  comme  cbacuirsait,  que  trois  couleurs,  le.  jaune^te  rouge  el  le. 
bleu,  le  blanc  et  le  noir  étant  cb'ux  négations:  le  blanc  la  lumière  nion 
colorée,  et  le  noir  l'absencM;  de  lumière.  De  ces  trois  couleurs  dérivent 
tous  les  tons,  c/est-h-dire  des  mélanges  infinis.  Le  jaune  et  le  bleu 
produisent  les  verts,  le  rouge  et  U»  bleu  les  pourprt's,  et  le  n»uge  et  le  • 
jatine  les  orangés.  Au  milieu  de  ces  <;ouleurs  et  de  leurs  divers  mélanges 
la  présence  du  blanc  et  <lu  noir  ajoute  à  la  lumière  ou  l'altônue.  Précisé- 
ment parce  que  le  blanc  et  le  noir  sont dwiix  négation*  et  sont  étrangers 
aux  couleurs,  ils  sont  destinés,  dans  la  décoration,  a  yii  faire  ressortir 
la  valeur.  I^-  blanc  ravonne,   le  noir  fait  ressortir  le  rayiMinement  et  le 
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nues  sont  incdinparableiucnt  les  plus  anciennes. 

.   >  Diversarum  nrtium  schedula,  publ.  par  M.  le  comte  de  l'Escak^pier;  \Wk^' 

*  Voyei  l'édition  de  cet  ouvrage  donnée  ù  Rome,  en  1821,  parte  chevaikw Ginseppi 
Tambroni.  '  »   s 
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limite   Les  pifiiitn's  dt'coratt'Uï's  du  nioyen  àf-e,  soit  par  iiistiiiil,  ^oil  luni 
plutôt  par  tradition,  niflit  jamais  coloiv  sans  uli  appoint  l)lanr  ou  noii . 
souvent  avor  toys  les  deux.  Partant  du  simple  au  compose,  nous  alloua 
expliqiier  leurs  méthodes.  Nous  ne  parlons  que  de  la  peinture  des  intc 
rieurs,  de  celle  éclairée  par  une  lumière  difl'use  ;  irous  nous  occuperons  en 
dernier  lieu  de  la  peinture  extérieure,  c'est-à-dire  éclairée  par  la  lumiénv 
directe.  Pendjint  la  période  du  moyen  âge,  où  la  peinture  monumenti»îr' 
joue-un  rôle  important,  nous  observons  que  l'artiste  adopte  d'abord  uiir 
tonalité  dont  il  ne  s'écarte  pas  dans  un  mèn>e  lieu.  <>r,  ces  tonalités  sont 
peu   nombreuses,  ellesç^'   réduisent  à  trois  :  la  tonalité  obtenue  par  If- 
jaune  et,  b  rouge  avec  l'appoint  lumineux  et  obscur^c'est-a-dij"e  le  blan( 
et  le  ixiir;  la  tonalité  obtenue  a^c  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleu,  (}ui  en 
tfaine  forcement  les  tons  intermédiaires,  c'est-à  dire  le  vert,  le  pourpre 
et  l'orangé,  toujours  avec  appoint  blanc  et  noir,  ou  noir  seul;  la  tonalité 
obtenue  à  l*a«k»  de  fous  les  tons-donnés  par  les  trois  couleurs,  maisiave(   ' 
"appoint- d'or  et  l'élément  obscur,  le  noir,  les  reflets  lumineux 'de  l'or 
reilïplavant  dans  ce  cas  le  blanc. 

Kn  supposant  que  Je  jaune  vaille  \,  le  rouge  2,, le  bleu  3  :  niélanl  le 
jaune  et  le  rouge,  nous  obtenons  l'orangé,  valeur  3;  lé  jaune  et  le  bleu, 
le  verl^aleur  U  ;  le  rquge  et  le  bleu,  le  ppurpre,  valeur  5.  Si  nous  met- 
tons d™ couleurs  sur  une  surface,  pour  que  l'eflét  harmonieux  né  soif 
-jias  dépassé,  posant  seulement  du  jaune  et  du  rouge,  il  faudra  que  la 
surface  occupée  par  le  jaune  soit  le  double  au  moins  de  la  surface  occu- 
pée par  le  rouge,  ^laj^si  nous  ajoutons  du  bleu  à  l'instant,  l'harmonie 
devieqt  plus  compliquée;  la  présence  seule  du  bleu  nécessite,  ou  une  alig- 
ntentation  relative  considérable  des  surfaces  jaune  et  rouge,  ou  Tappoint 
des  tons  verts  et  pourpres,  lesquels,  ccninie  le  vert,  ne  devront  pas  être 
au-clessous  du  quart  et  le  pourpre  du  cinquième  de  la  surface'  totale.  Ce 
sopt  là  de|  règles  élëmen.taires  de  Tharmonie  de  la  peinture  décorative  des 
artistes  du  mo«tniM;c.  Aussi  ont-ils  rarement  admis  toutes  les  couIeur> 
A  les  tons  qui  Sçriifént  de  leur  mélange,  à  cause  des  difiicultés  innom- 
brables qui  résultent  of  leUr  juxtaposition  et  de  l'importanbei  Telalive  que 
doit  prendre  chàçuWde  ces  tons,  comme  surface.  Dans  le  casde  Vadop- 
lion  des  trois  coi]^fjiirs  et  de  leurs  dérives,  Tor  devient  un  appoint  indis- 
pensable, c'est  lui'^^i  est  chargé  de  compléter  ou  ménaede  rétablir  Pl^ar- 
monie.  Revenant  aux  principes  les  plus  simples,  on  peut  obtenir  une 
harmonie  parfaite  avec  le  jaune  et  le  rouge  (ocrerougeï^fttrtoïità  Taide 
de  Pappoint  blanc  ;  il- est  impossible  d'obtenir  unie  liarmonte  avec  le  j[aune 
et  le  bleu,  ni  même  avéciè  rouge  et  le  bleu,  sans  l'appoint  de  tons  inter- 
m^iair^.  Voudriei-voys  décorer  une  salle  toute  blanche  comme  fond, 
à vej^des  ornements  rouges  et  bleus  ou  jaunes  et  bleus,  même  clair- 
lés,  que  l'harmonie  serait  impossible.  Le  rouge  (ocre  roiige)  et  le  jaune 
jaune)  étant,  les  deu^  seules  couleurs  qui  puissent,  sans  l'appoint 
d'autres  ton»,  se  tWuver  ensemble.  .  •  \, 
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«  11  a  manqué  à  nos  artiste»  un  Va^ri,  un  npolo^isti  exclusif.  C  i >st  un  malheur,  niai^ 
eela  diminue-t-il  leur  mérite?  et  est-ee  à  nous  de  leur  reproojier  lonbli  ,ni  nous  les  aM)n> 
lalMés. 

'  Cela  provient  de»  prwédés  employés,  ainsi  que  nous  I  indiquerons  tcuit  à  l'heure 
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laniilière'ii  ces  artistes.  Us  avaient  reconnu,  par  exemple,  qu'une  même 
forme  cl'oi'nement  blanc  ou  d'un  ton  clair  sur  un  fond  noir,  ou  noir  sur  un 
l'oiid  clair,  changeait  de  dimension.  Pour  nous  fairç  bien  comprendre. 
Xùent^fig.  6j,enA,  desbillettes  brun  rouge  sur,  fond  blanc,  ou  B,  blanches 


sur  fond  brun  ft>uge  :  les  billettes  brunes  paraîtront,  plus  on  s  éloignera 

de  la  surface  peinte,  plus  petites  que  les  billettes  blanches,  et  la  surface 

occupée  par  le  fond  blanc  paraîtra  plus  étendue  que  celle  occupée  par  le 

jflflliiMmofilQirjlt  flrU^jtoiJ^lLm^^^^^  ^'i*'^  mémejiauleur: 
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nettement.  Les  parties  saillantes  sont  les  plus  claires,  et  cela  tient  au  pro- 
cédé employé  dans  la  peinture  décorative.  Mais  dans  les  fonds,  les  acces- 
soires, arbres,  palai:»,  bfttiments,  etc.,  sont  déjà  traités  d'une  manière  plus 
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si  l'un  des  deux,  celui  C,  est  (i<*eoré  de  lignes  vertieales,  il  paraîtra, à  dis- 
tance, plus  lon{î  et  plus  »;lroit  que  celui  I)  orné  de  bandes  horizontales. 
Kt  pour  en  revenir  aux  observations  précédentes  sur  la  valeur  harmo- 
nique des  couleurs,  le  rouge  éUint  supposé  2  et  le  bleu  3,  le  rouge  devant 
alors  occuper  une  surface,  plus  grande  que  le  bleu  pour  obtenir  une  har- 
monie  entre  ces  deux   couleurs,  si    fig.  6/  les  billettes  A  sont  bleue> 
sur  un  fond  rouge,  il  sera  possible  d'avoir  une  surface  harmonique;  mais 
si  au  contraire  c'est  le  fond  qui  est  bleu  et  les  billettes  qui  sont  rouges, 
l'o'il  sera  tellement  offensé,  qu'il  ne  pourra  s'attadier  un  instant  sur  cette 
surface  :i'assemblage des  deux  couleurs,  dans  cette  dernière  condition, 
fera  vaciller  les  contours  au  point  de  causer  le  vertige.  Chacun  peut  faire 
cette  expérience  en  employant  du  vermillon  pur  pour  le  rouge  et  un 
bleu   doulremer  pour   le  bleu.  Xon^^^eulement  lejs  couleurs   cmi— ittre 
valeur  absolue,  maïs  aussi  une  valeur  relative  quant  à  la  place  qu'elles 
occupent  ^t  à  l'étendue  qu'ellescouvrent  ;  de  plus  elles  modifient,  en  rai- 
son de  la  forme  tie  Tpruement  qu'elles  colorent,    l'étendue  réelle  des 
■  surfaces.  Dans  la  tonalité  la  plus  sinq)le,  celle  où  le  jaune  (ocre)  et  le 
rouge  (ocre;    sont  employés,  il  est  clair  que  luné  des- deux  couleurs, 
l'ocre  rouge,  a*plus  d'intensité  que  le  jaune;  mais  si  à  ces  deux  couleurs 
nous  ajoutons  le  bleu,  il  faut  que  la  valeur  (|u  rouge  et  du  bleu  soit  dif- 
férente, que  le  rouge  le  cède  au  bleu,  ou  ce  qui  est  plus-naturel,  que  le 
bleu  le  cède  au  roOge.  Alors  c'est  le  brun  rouge  qu'il  faut  admettre  et  le 
bleii  clair;   si  nous  ajoutons  (presque  forcément  d'ailleurs)   des  tons 
d»'rivesà  ces  trois  couleurs,  comme  le  verLét  le  pourpre,  il  faudra  éga- 
lement établir  ces  tons  et  ces  couleurs  suivant  une  valeur  différente, c'est- 
à-dire  n'avoir  januiis  deux  tons  de  valeur  égale.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de 
surface  occupée,  njais  d'intensité  ;  or  cette  intensité  est  facultative.  Si, 
quand  nous  n'employons  que  les  trois  couleurs,  le  rouge  doit  être  brun 
rouge  et  prendre  la  plus  grai/de  intensité,  employant  avec  ces  trois  cou- 
leurs les  dérivés,  le  rouge  Àoit  redevenir  franc,  c'est-à-dire  vermillon, 
parce  que  le  brun  rouge  ne  pourrait  s'harmonier  nj^avec  le  vert  ni  avec 
le  pourpre;  l'adjonction  des  tons  dérivés  exige  que  les  couleurs  soient 
pures  si  on  les  emploie.  Toutefois  il  est  bon  que  la  première  valeur  soit 
laissée  à  une  couleur  plut^^t  qu'à  un  ton  ;  cette  première  valeur  ne  pou- 
vant être  donnée  au  jaune,  cetera  le  ton  rouge  (vermillon)  ou  le  bleu  qui  la 
prendra  (habituellement  le  )>leu) .  Supposons  que  ce  soit  le  bleu  intense  qui 
soit  la  première  valeur  :  lès  peintres  du  moyen-  Age  se  sofit  gardés  de 
donner  la  seconde  valeur  à  une  autre  couleur,  c'est-à-4^  au  rouge;  ils 
l'ont  accordée  à  un  ton,  le  plus  souvent  au  vert,  parfois  au  pourpre.  Vient 
alors  la  troisième  valeur,  qui  sera  le  rouge  (vermillon);  puis  entre  cette 
couleulr  et  le  jaune,  un  autre  ton,  habituellenîent  le  pourpre,  pArfois  le 
vert.  Après  le  jaune  viennent  les  valeurs  inférieures,  les-  pourprés  très- 
cl|iirs  (rosés),  les  bleus  clairs,  lésvert«>turquois#,  lesjaune-pajlle,  blanc  lai- 
teux et  gris.  Car  au-dessous  de  la  dernière  valeur-couleur,  quiès^Mcément 
le  jaune  ocre,  il  faut  de^  tons,  jamais  la  gamme  des  valeurs  n^Maiasaiil_ 
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par  une  couleur,  connue  rarement  elle  ne  commence  par  un  ton  «.  Ces 
|n  incipes  connus,  il  reste  encore  une  quantité  de  règles  d'un  ordre  secon- 
daire que  cesartistesdu  moyen  Age  ont  scrupuleusement  observées.  Nous 
•  Il  citerons  quelques-unes.  Le  bleu  intense  étant  dur  et  froid,  les  pein- 
tres l'ont  souvent  un  peu  verdi,  et  l'ont  relevé  par  des  semis  d'or;  puis  ils 
y  ont  presque  toujours  accolé  un  rouge  vif  (vermillon),  puis  après   le 
rouge  un  vert  clair  ou  même  un  blanc  bleui  ou  verdi,  des  traits  nofrs 
M'parant  d'ailleurs  chaque  ton  et  chaque  couleur.   Le  bleu  en  contact 
direct  avec  le  jaune  produit  un  efïot  louche,  Je  rouge  ou   le  pourpre  a 
.'le  interposé.  Le  bleu  gris  ardoise  peut  seul  se  coucher  sur- une  surface 
laune.  Le  ve.rt  est  souvent  mis  en  contjijcl  direct  avec'le  bleu,  et.  c'est  une 
dissonance  dont  (m  a  tin^  part]  avec  une  adresse  rare,  mais  alors  le  vert 
incline  au  jaune  ou  au  bleu,  il  n'est  pas  franchement  vert*  si  le  vert  est 
m  contact  avec  le  jauoe,  cette  dernière  couleur  est  orangée  et  le  vert  est 
'lair,  ou  le  jaune  est  limpide  et  le  vert  est  sombre.   Les  pourpres  qui. 
comme  surface,  ont  la  valeur  5,  et  qui  par  conséquent  doivent  occuper 
le  moindre  champ  dans  la  décoration  peinte,  ne  s'appro(*hei|t  jamais  du 
violet  ;  ce  ton  faux  étant  absolument  exclu,  il  incline  vers  l'orangé  ou  la 
garance.  Nous  avons  souvent  observé  combien  la  nature  est  ingénieuse 
dans  la  combinaison  harmonique  des  tons  des  plantes •  ainsi, sur  dix  géra- 
niums ou  dix  roses  trémières  qui  auront  des  fleurs  de  rouges  et  de  pour-  ' 
près  ditîérents,  nous-  verrons  dix  tons  verts  dilferents  pour  les  feuilles, 
tons  verts  combinés  chacun  pour  le  rouge  ouïe  |)ourpre  qu'ils  entourent. 
Les  peintres  du  moyen  Age  avaient-ils  étudié  les  s<'crets  de  Tharmonie 
des  tons  sur  la  nature TNous  ne  savons;  mais  comment  se  fait-il  que'ces^ 
secrets  soient  perdus,ou  que  les  femmes  seules  les  possèdent  encore  lors- 
qu'il s'agit  de  leurs  toilettés?  Que  s'il  faut  peindre  une  salle,  nos  artistes 
semblent  appliquer  au  hasard  des  couleurs,  des  tons,  produisant  dans 
l'ensemble  une  harmonie  presque  toujoursfausse?  est-ce  défïnitde^in-  ■ 
cipes,  de  traditions,  de  pratique?  II  est  certain  que  dans  V/rl  ditticile\Lb' 
la  décoration  peinte, l'instinct  ne  sutlit  pas,  comme  plusieurs  le  penseit, 
et  que  dans  cette  partie  importante  de  l'architecture,  le  raisonnement  et 
le  calcul  int^niennent  comme  dans  toutes  les  autres,  à  défaut  d'une 
longue  suite  de  traditions. 

La  peinture  décorative  la  plus  simple,  celle  qui  demande  le  moins  de 
combinaisoips,  est  celle  que  l'on  obtieiitavec  l'ocre  jaune,  l'ocre  rouge  ou 
brun  rouge,  le  noir,  le  blanc  et  le  composé  des  deux,  le  gris.  Cette  pein- 
ture n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  dessin, ^jjne  grisaille  chaude  de  ton, 
cependant  elle  peut  produire  des  effets  tpêsjs'ariés  déjà.  L'ocre  jaune  et 
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l'ocre  rouge  sont  deux  couleurs  do  la  même  famille,  pour  ainsi  dire,  qui 
s'harmonisent  toujours  sans  ditficultés.  Que  vous  peigniez  un  ornement 
jaune  sur  brun  vouge,  ou  brun  rouge  sur  fond  jaune,  quelle  que  soit  la 
J'ormeou  la  dimension  de  l'ornement,  celui-ci  ne  fera  jamais  tache  ;  mais  si 
vous  rehaussez  l'ornement  jaune  ou  bAin  rouge  de  fdets  noirs  ou  blancs, 
vous  obtenez  alors  des  etfets  d'une  extrt^me  finesse  et  riches  de  ton.  Cette 
observation  peut  (Mre  faite  dans  les  salles  du  donjon  du  château  de 
(^oucy.  La  défcoration  peinte  de  la  salle'du  rez-de-chaussée  ne  consistv 
guère  qu'en  un  appareil  tracé  en  blanc  avec  filets  brun  rouge  sur  un 
fond  d'ocre  jaune.  Les  formerets  de  la  voûte  se  composent  (voyez  leur 
section  «en  A,  fig.  7)  d'un  retour  d'équerre  avec  ornement  courant  de 
n  en  A  et  de  ô  en  c,  puis  d'un  profil  dont  les  membres  sont  alternative- 
ment peints  en  brun  rouge  et  en  ocre  jaune.  Nous  donnons  en  B,  B',  B", 
trois  échantillons  de  ces  ornements  courants  sur  les  deux  faces  en  retour 
d'équerre.  Celui  B  est  brun  rouge  sur  fond  ocre,  avec  larges  filets  noirs 
sur  les  rives  des  feuilles,  et  trait  blanc  à  une  égale  distance  du  bord,  à 
cheval  sur  le  filet  noir.  Celui  B'  est  jaune  foncé  (ocre  jaiçie  mêlé  d'ocre 
rouge)  sur  fond  ocre  jaune  redessiné  de  filets  brun  rouge  très-sombre  et 
de  traits  blancs  à  l'intérieur;  des  pois  blancs  sont  de  plus  marqués  sur 
lé  fond  jaune  ;  celui  B"  est  brun  rouge  redessiné  d'un  filet  blanc  sur  fond 
jaune  avec  tiges  G  gris  aivdoise.  L'eflFet  de  cette  ornementation  est  des 
plus  brillants.  Il  va  sans  dire  que  le  même  ornement  se  retrouve  à 
chaque  formeret  sur  les  deux  faces  ab,  bc,  et  se  double.  Quelques  tons 
verts  se  voient  sur  les  chapiteaux  de  cette  salle  et  des  tons  vermillon  sur 
les  nervures  des  voûtes,  mais  il  y  a  absence  de  bleu,  le  gris  remplaçant 
parfois  cette  couleur.  Le  vert  et  le  gris  ardoise  entrent  sans  difficultés 
dans  cette  harmonie  simple,  et  il  semble  que  les  artistes  du  xir  siècle 
et  du  commencement  du  xur  aient  reculé  devant  remploi  du  bleu,  qui, 
eommf^  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  exige  immédiatement  l'application 
de  tons  variés  entre  le  bleu  et  le  rouge,  ou  le  bleuet  le  jaune.  Il  existe, 
dans  l'édifice  connu  à  Poitiers  sous  le  nom  de  temple  de  Saint-Jean, lir 
des  peintures  du  xn*  siècle  qui  présentent  les  combinaisons  les  plus 
riches  de  l'harmonie  simple.  L'une  des  faces  de  la  salle  principale  pré- 
sente avec  des  figures  colorées  en  jaune,  en  brun  rouge  clair,  en  vert , 
en  gris  vert  et  gris  ardoise,  des  litres  dont  nous  donnons  (fig.  8)  deux 
échantillons.  Celle  A  forme  la  frise  supérieure  soUs  la  charpente,  celle 
B  tient  lieu  d'appui  relevé  sous  les  fenêtres.  La  litre  A  est  composée 
d'un  méandre  obliqué,  coloré  en  brun  rouge,  en  ocrie  jaune  et  en  vert 
sur  fond  blanc  laiteux.  Un  filet  blanc  fotme  la  rive  antérieure  du  méan- 
dre. Chaque  ton  du  méandre  est  modelé  au  moyen  de  hachures  paral- 
lèles d'un  ton  plus  sombre,  et  d'autant  plus  larges  qu'elles  s'approchent 
du  bord  postérieur  de  chaque  face  oblique.  Les  tons  sont  marqués  ainsi  : 
le  brun  rouge  par  la  lettre  R,  le  jaune  J,  le  vert  V,  le  iprii  ardoise  BC. 
Les  oiseaux  sont  brun  rouge  €^  jaune.  *Les  points  bliuncs  sont  piqiié s 
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(  ftle  époque,  au  \n"  siècle,  les  points  blancs  (perlés)  sont  très-frequem- 
niciit  employés  sur  les  tous  brun  rouj,'e  et  jaune,  souvent  à  cheval  entre 
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•  Voyei!  ['Albutn  dr   Vilinitl  de  HoutterouH,  iiun.  |iubL  pii  fAr-tiiiiiik*,  av^tç  n<H«s  par 
LaMUB,  et  commènUiHK  par  A.  Darccl.  Paris,  1858,  rhex  Delum. 

*  Cette  figure  eut  ropîée  en  fac-similé. 
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transparents  et  vifs,  sans  avoir  la  dureté  du  rouge  (verniillon)i  La  seconde 
litre  que  nous  donnons  en  B  est.  sur  fond  gris  ardoise  clair;  les  palmes 
sont  jiHines,  les  fleurons  brun  rouge  clair  avec  milieu  brun  rouge  foncé: 
ces  ornements  jaune  et  rouge  sont  bordés  d'un  filet  bliMic.  L'harmonie 
des  ton^  de  cette  litre  est  d'U/ne  extrême  finesse  et  en  même  temps 
très-solide.  On  peignait  à  cette  éjjoque,  c'est-à-dire  pendant  le  xir  siècle 
et  le  cpmmencement  du  xm%  la  plupart  des  édifices  non-seulement  à 
l'intérieur, iiiiais  à  l'extérieur,  et  le  systèuie  harmonique  de  ces  peintures 


repose  toujours,  sauf  de  bien  rares  exceptions,  sur  cette  donnée  simple. 
Cependant  on  fabriquait  alors  une  quantité  de  vitraux  i\m  acquéraient 
d'autant  plus  de  richesse  conmie  couleur  que  les  fenêtres  devenaient 
plus  grandes  (voy.  Vitrail).  Si  avec  des  fenêtres  d'une  petite  dimen- 
sion, garnies  de  vitraux  blancs  ou  très-clairs,  sous  une  lumière  diihiseet 
peu  étendue,  il  était  naturel  et  nécessaire  même  de  donner  à  la  peinture 
décorative  un  aspect  brillant  et  doux  à  la  fois,  lorsque  Ton  prit  Thabi- 
lude  de  placer  dès  .verrières  très-colorées  devant  les  baies  destinées  ^ 
éclairer  les  intérieurs,  ^ette  peinture  claire,  d'un  ton  transparent,  était 
complètement  éteinte  par  rintensité  des  tons  des  nouveaux  vitraux.  I^ 
bleu,  le  rouge,  entrant  pour  une  forte  part  dlm  la  coloration  translucide 
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(les  vitraux,  doimaienïaux  toiis  ocreux  un  aspect  louche,  les  verts  de ve- 
naient^gri's  et  ternes,  les  blancs  disparaissaient,  ou  s'iri§aient.  Avec 
les  vitraux  colorés  il  fallait  nécessaireîiiéht  des  tons  brillants  sur  les 
murs  et  encore,  ces  tons,  pour  prendre  leur  valeur,  devaient  être  ac- 
compagnés et  cernés  de  aoirs  comme  les  verres  colorés  eux-mêmes.  A.ussi 
voyons-nous  que  pendant  le  xiii"  siècle,  l'harmonie  de  la  peinture  déco- 
rative des  intérieurs  se  modifie.  Si  par  des  raisons  d'économie  on  con- 
M'Fve  encore  de  grandes  surfaces  claires,  occupées  seulement  par  des 
filets;  les  litres,  les  nervures  des  voûtes,  leurs  tympans,  se  colorent 
vivement,  et  cette  coloration  est  d'autant  plus  brillante  qu'elle  s'éloigne 
(le  lœil.  Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  cette  transition  du 
système  harmonique  de  la  peinture  décorative  <lans  l'apcienne  église  des 
Jacobins  d'Agen,  bâtie  vers  le  milieu  du  xnr  siècle.  Cette  église,  con- 
lormémentà  l'usage  établi  par  l'ordre  de  Saint-Dominique,  se  compose 
•  le  deux  nefs  séparées  par  une  épine  de  piliers.  Peinte  avec  simplicité", 
riii  voit  cependant  que  l'artiste  a  voulu  soutenir  l'effet  éclatant  des  vcr- 
rit  les  qui  autrefois  garnissaient  les  fenêtres.  Chacune  des  travées  de 
(  ette   salle    (fig.  9)  se  compose  d'une  tapisserie  bornée  par  les  piliers 


engagés  et  par  le  formerel  de  la  voûte.  Lue  fenêtre,  relativement  etroi 
s'ouvre  au  milieu  de  la  tapisserie.  En  A^est  couché  un  ton  uni  som|l 
avec  filets;  atrdessus  est  tracé  un  appareil  bruii  rouge  sur  fcmd  hlanc/Ne' 
^H  en  C.  Une  litre  est  peinte  en  D;  le  tympan  au-dessus  de  cette  litre 
est  occupé  par  un  fond  blanc  avec  deux  écussons  <({rmoyés.  Cette  nein- 
ture  est  donjwrune  extrême   simplicité;  les  vof'tes  sont  plus  ric'ties': 
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pas  de  cartons;  ils  peignent  immédiatement  sur  le  miir.  Pendant  le 
moyen  Age,  en  Occident,  on  procédait  de  la  même  manière  :  c'est  ce  qui 
explique  Tutilité  absolue  de  ces  recettes  données  dans  le  Guide  de  In 
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non-seulement  les  nervures  sont  eolorées  ainsi  que  les  ciels,  mais  soUW 
les  intrados  des  triangles  de  remplissages,  de  la  elef  centrale  «'i  celle  des 

Ibmierets,  de  larges  bandes  A  (fig.  10)  sont 
couvertes  d'ornements  peints  d'un  beau  dessin. 
Quant  aux  triangles  B,  ils  ne  sont  occupés  que 
par  un  appareil  trace. en  brun  ro.uge  sur  fond 
blanc.  Or  il  est  nécessiiire  d'observer  que  la  cou- 
leur bleue  n'apparaît  que  dans  les  ornements  des 
voûtes  et  sur  les  «'cus  armoyés.  Toutes  les  tapis- 
series ne  revoivQut  d'autres'tons  que  le  j<iunr 
(^cre,  le  brun  rouge,  le  noir  et  le  blanc  laiteux. 
Ainsi,  figure  11,  les  litres  indiquées  en  I)  dans  la  travée,  figure,  9,  sont 
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colorées  au  moyen  de  deux  tons;  ocre  jaune  et  brun  rouge  avec  parties 
blanches  et  fonds  noirs.  Les  tiges  dç  l'enroulement  sont  alternativement 
jaunes  et  rouges,  ainsi  que  les  feuilles  et  Tes  grappes.  Les  feuilles  jaunes 
sont  cernées  de  rouge  et  de  noir  sur  fond  blanc,  les  feuilles  rouges  sont 
couchées  à  plat.  Deux  larges  filets,  jaunes  en  dedans,  rouges  en  dehors, 
arrêtent  le  fond  noir.  Ces  litres  varient  comme  dessin  à  chaque  travée, 
tout  en  conservant  la  même  harmonie.  Les  nervures  des  vo  Ites,  dont  la 
section. ç^t  donnée  en  S  (fig.  12),  sont  couverfeTT^hacune  d'ornements 
variés  dont  nous  donhons  en  G  et  en  H  deux  échantillons.  Ces  orhements 
ne  tiennent  compte  qu'à  demi  du  profil,  c'estnà-dire  que,  pour  le  dessin  G, 
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L'emploi  de  la  chaux  comme  assiette  et  même  comme  appoint  lum.- 

neux  dans  chaque  ton,<ne  permettait  au  peintre  que  l'usage  de  certaines 

"   couleurs,  telles  que  les  terres,  le  cobalt  bleu  ou  vert.  Cette  obligation  de 
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Tour  la  nervure  G  les  rosettes  sont  pourpres,  bordées  d'un  filet  blanc 
intérieur  et  d'un  filet  noir  extérieur  ;  l'dMl  est  jaune,  bordé  de  noir;  le 
tond  est  bleu  intense  (indigo).  Pour  la  nervure  H,  les  amandes    sont 


jaunes  bordées  d'un  filet  blanc  k  l'intérieur,  noir  à  re|térieiir;  les  rosettes 
sont  blanches»  avec  œil  jaune  bordé  d'un  filet  noir  ;  lesibnds  sont  alterna- 
tivement bleu  intense  et  rouge  ;  le  vert  apparaît  dan»  d'autres  nervures. 
<.juant  aux  bandes  des  clefs  fie  triangles,  nous  en  donnons  un  échantillon 
dans  la  figure  13.  Toutes  ces  bandes  sont  variées,  mais  toutes  détachent 
le  dessin  sur  fond  noir  ;  les  méandres  sont  brun  rouge,  bleu  clair  et  blanc 
avec  filet  blanc  sur  la  rive  antérieure.  Les  palmettes  sont  blanches  avec 
luelques  parties  bleu  très-clair,  modelées  au  moven  de  hachures  brun 
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pour  los  parties  verticales,  les  murs,  les  taprsseHes,  harmonie  la  plus 
simple,  celle  qui  est  donnée  par  les  tons  jaune  et  rouge  sur  fond  blanc 
avec  reliants  noirs;  mais  pour  les  voûtes,  plus  éloignées  de  rœilet  que 
l'on  ne  voit  qu'à  travers  Tatmosphère  colorée  par  la  lumière  passant  à 
travers  des  verrières  brillantes  de  ton,  harmonie  dans  laquelle  le  bleu 
clair  et  le  bleu  intense  interviennent,  et  par  sui.te  le  pourpre  et  le  vert, 
le  tout  rehaussé  par  des  fonds  et  fijets  noirs  :  fonds  noirs  po^r  les  bandes 
'des  triangles  des  voû|#s,  fdets  noirs  seulement  pour  redessiner  les  orne- 
ments des  nervures.  En  effet,  le  redessiné  noir  devient  nécessaire  dès 
(jue  l'on  passe  à  une  harmonie  composée  des  trois  couleurs,  jaune,  rouge 
et  bleu  avec  leurs  dérivés;  car  s'il  y  a  une  si  grande  différence  de  valeur 
(litre  le  jaune  et  le  rouge  brun,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  séparer  le 
brun  rouge  du  jaune  ocré  par  un  trait  noir,  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  on 
juxtapose  deux  couleurs  dont  les  valeurs  sont  peu  différentes,  comme  le 
pourpre  et  le  bleu,  le  bleu  et  le  rouge,  le  bleu  clair  et  le  jaune,  le  vert 
et  le  pourpre,  etc.  ;  le  filet  noir  devient  alors  absolument  nécessaire  pour 
éviter  la  bavure  d'un  ton  sur  l'autre,  et  par  suite  la  decomposition.de 
l'un  des  deux.  Ainsi,  si  vous  couchez  un  ton  bleu  immédiatement  à  côté 
(l'un  ton  pourpre,  vous  rendrez  le  pourpr.e  gris  et  louche  si  le  bleu  est 
intense,  où  le  bleu  clair  azuré,  lilas  même,  si  le  pourpre  est  vif.  Plus  on 
s'éloignera  de  l'objet  peint,  plus  cette  décomposition  de  l'un  des  deu.v- 
tonsj  ot  quelquefois  des  deux,  sera  complète.  Mais  si,  entre  ce  bleu  et  ce 
pourpre  vous  interjiosez,  comme  dans  l'exemple  G  (fig.  12),  Un  filet 
noir  et  un  filet  blanc  même  doublant  le  noir,  vous  isolez  chacun  des  to^is, 
vous  leur  Irendez  leur  valeur^;  ils  influent  l'un  sur  l'autre  sans  se  con- 

*  fondre  et  se  nuire  par  conséquent;  ils  contribuent  à  une  harmonie,  pré- 
cisément parce  qu'ils  gardent  chacun  leur  qualité  propre  et  qu'ils  agis- 
sent (qu'on  nous  passe  le  mot)  dans  la  plénitude  de  cette  qualité.  En 
musique,  pour  qu'il  y  ait  accord,  il  faut  quechucune  des  notes  données, 
devant  concourir  à  l'accord,  soit  juste  ;  mais  si  une  seule  de  ces  notes  est 
fausse,  l'accord  ne  saurait  exister.  Eh  bien  !  il  en  est  de  même  dans  la 
peinture  décorative  :  pour  qu'il  y  ait  accord,  il  faut  que  chaque  ton 
conserve,  à  part  lui,  toute  sa  pureté  ;  pour  qu'il  la  conserve,  il  ne  faut 
pas  que  sa  coloration  ou  sa  valeur  soit  faussée  par  le  mélange  d'un  ton 
voisin,  mélange  qui  se  fait  surtout  à  distance,  si  Ton  n'a  pas  pris  le  soin 
de  circonscrire  chaque  ton  par  du  noir,  qui  n'est  pas  un  toni  Le  blanc 

,  seul  serait  insuftisantà  produire  cet  effet,  parce  que  le  blanc  se  colore  et 
subit  le  rayonnement  des  tons  voisins.  Le  noir  est  absolu,  il  peut  seul 
circonscrire  chaque  ton.  Il  faut  donc  établir  entre  les  Ions  d'une  peinture 
décorative  cette  échelle  harmonique  de  valeurs  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  mais  il  faut  aussi  tenir  compte  du  rayonnement  plus  ou  moins 
prononcé  de  ces  tons;  rayoni>ement  qui  augmenta  en  raison  de  la  dis- 
tance à  laquelle  l'œil  est  placé.  Ainsi,  par  exemple,  le  bleu  rayonne  plus 
qu'aucune  autre  couleur.  Une  touche  bleue  sur  un  fond  jaune,  près  de 
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théories.  Les  traités  de  peinture  ne  s'occùp<ent  que  des  moyens  matériels 
et  n'entrent  pas  dans  des  considérations,  sur  Tart,  sur  les  j^thodes  à 
^mployerdans  tel  ou  tel  cas.  Pour  nous,  qufavcms'absolument  perdu  ces 
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rendra  le  jaiir^e  vert  sale  et  le  bleu  paraîtra  gris.  Si  la  touche  bleue  est 
*  cernée  d'un  trait  noir,  le  jaune  sera  moins  altéré;  si  entre  la  touche  bleue 
et  le  jaune  vous  interposez  un  trait  noir  eHin4rait  brun  rouge,  le  fond 
jaune  conservera  sa  valeur  réelle,  le  brun  rouge  circonscrira  entièrement 
le  bleu,  qui  demeurera  pur. 

Les  peintres  décorateurs  du  moyen  âge  ont  poussé  aussi  loin  que 
possible  cettci  connaissance  de  la  valeur  des  tons,  de  leui-  influence  e( 
de  leur  harmonie  ;  et  si  les  essais  qu'on  a  teintés  denos  jours  nlint  guère 
réussi,  ce  n'est  point  à  ces  peintres  qu'il  faut  s'en  prendre,  mais  à  notiv 
ignoranceà  peu  près  complète  en  ces  matières.Le  svstème  harmonique- 
simple  pour  les  parties  verticales  plus  près  de  l'œil/composé  déjà  poUr 
'les  voûtes^  employé  dans  la  décoration  de  l'église  des  Jacobins  d'Amen 
établit  une  transition  des  plus  intéressantes  à  observer.  Les  décorateurs 
.    de  cette  salle  ont  été  avares  de  bleu,  et  cependant,  ne  l'employant  qu'en 
tr^s-pedtes  surfaces,  ils  ont  immédiatement  admis  le  pourpre,  le  vert  et 
les  filets  noirs.  Ils  n'ont  admis  que  deux  tons  bleus,  le  bleu  intense  (va 
leur  indigo,  mais  moins  azuré),  et  le  bleu  limpide  (cobalt  mélangé  de 
.    -blanc);  quant  au  pourpre,  il  est  brillant,  c*omme^celui  qu'on  pourrtfit 
obtenir  avec  un  glacis  de  laque  garance  avec  une  pointe  de  bleu  minerai 
sur  une  assiette  de  mine-orange  posée  claire.  Les  touches  veMes   très 
rares  d'ailleurs,  sont  vives  et  tendent  au  jaune.  Les  bruns  rouges  sont 
éclatants,  .ils  ont  la  valeur  du  vermillon  avec  plus  de  transparence   I  e. 
jj^unes  sont  du  plus  bel  ocre  mélangé  parfois  dune  pointe  de  cinabre 
.Dor  il  n'en  est  pas  une  parcelle  ;  c'est  que  l'or  est  commandé  par  la 
présence  du  bleu  en  grande  surface.  Nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure    le 
bleu  est  une  couleur  qui  rayonne  plus  qu'aucune  autre,  c'est-à-diro  quo 
sa  présence  altère  jusqu'à  un  certain  point  tous  les'aulres  tons'^ayec^ 
le  bleu  le  rouge  chatoie,   le  jaune  verdit,  les  tons  intermédiaires  gri- 
sonnent ou   sont  criards.  L'or  seul^  par  ses  reflets  méUlliquei,  peut 
rçtabhr  I  harmonie  enlr^  les  tons,  quand  le  bleu  apparaît  )efrW^^ 
surface.  L'or  a  cette  qualité  singuhère,  bien  qu'il  donne  unMamme  de 
tons  jaunes,  de  ne  pas  .#tre  verdi  par  le  bleu  el  de  ne  pas  altérer  ^n 
éclat.  Il  prend,  dans  ses  ombres,  des  tof^s  chauds  qui  tiennent  lieu  du 
brun  rouge   que  nous  interposions  ci  -  dessus  entr«  le  jaune  ocpô  et  le 
bleu;  dans  les  demi-teintes,  il  acquiert  des  reflets  verdâtres  qui  ont  une  ^ 
valeur  pmssante  et  qui  azurent  le  bleu.  Dans  les  clairs,  il  scintille  et  prend 
un  éclat  qui  ne  peut  être  altéré  par  aucun  ton,  si  brillant  qu'il  soit  L'or 
devient  amsi  comme  un  thème  dominant  des  accords,  tbème  asseï  puis- 
tant  pour  maintenir  Tharmonie  entre  des  tons  si  heurtés  qu'lls-soient   II 
empêche  le  rayonnement  dubleu,et  Taiure  tellement, qu'il  faut  le  verdir 
pour  4,u  11  ne  parais^  pas  violet;  il  écUircit  le  rouge  (vermillon)  par  la 
(Meur  extraordinaire  de  ses  ombres;  il  donne  aux  verU  un  éclat  qu'ils 
ne>ourraieiU  avoir  à  côté  de  surfaces  bleues;  il  réchauffe  le  pourpre    ^ 
P^J^»^«™^»"f««  ^^^tres.  Ce  n'est  donc  pi|s  un  désir  assez  vulgaire 
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aux  couleurs,  ils  sont  destinées,  dans  la  décoration,  .à  çn  faire  ressortir 
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en  si  grande  quantité  pendant  le  xin'"  siècle,  c'est  un  l>esoin  d'harmonie 
imposé  par  l'adoption  du  bleu  en  grande  surface,  et  l'adoption  du  bleu 
en  grande  surface  est  conunandée  par  les  vitraux  colorés.  Cette  question 
mérite  d'être  examinée.  Au  xii"'  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  on  avait 
.idopté  une  harmonie  décorative  simple  e(  claire,  composée  de  blanc,  de 
Ions  jaunes,  brun  rouge,  verdûtres,  gris,  gris  ardoise,  gris  noir.  Lorsque 

^  l'on  en  vint  à  poser  des  verrières  très-viveiUent  eoloi'ées,  ei  que  la  IUmit;re, 
(airant  les  intérieurs,  fut  décomposée  par  rinter|)Ositit)n  de  ces  vitraux, 
>n  ^'aperçut  bientôt  que  ces  tons  clairs  s'alourdissaient  et  prenaient  un 
aspect  louche  :  on  nmlliplia  les  traits  nhirs  pour  rendre  de  l'tH'lat  à  ces 
peintures;  mais  le  noir  lui-même,  sous  le  rayonnement  des  verrières 
(dlorées,  grisonnait.  On  mit  des  touches  bleues-,  mais  il  était  ditlicile  de 
les  harmoniser  avec  les  jaunes  ocres,  et  en  petite  surface  ces  bleus  fai-. 
saient  taches.  Alors  on  prit  un  parti  franc,  on 'osa  coucher  des  voùt«^s 
entièrement  en  bleu,  non  pas  en  bleu  pâle  comnie'dans  rértaines  déco- 
rations de  répo(jue  romane,  mais  en  bleu  pur,  vif,  éclatant.  Il  iie. fallut 
([Vi'ùii  essai  de  ce  genre  pour  faire  voir -que  cette  hardiesse  (levait  faire 
modifier  tout  le  système  harmonique  de  là  peinture  décorative.  D'abord, 
les  voûtes  bleues  éclairées  par  la  lumière  décomj)Osé(;  des  vitraux  pii- 
rent  un  aspect  tellemeiK  azuré,  qu'elles  paraissaient  pres(|ue  violettes, 
d'-un  ton  I(>urd  (|ue  rien  ne  pouvait  soutefiir.  Sur  ces  voûtes  bleues  on 
essaya,  comme  correctif  et  pour  rendre  au  bleu  sa  valeur'véelle,  de  poser 
(les  touches  rouges,  mais  le  ('hatoi<Miient  au  n^ge  sur  le  bleu  ne.  fai- 
sait qu'azurér  davantage  cette^couleur  On  essaya  des  étoiles  blanches, 
mais  les  étoiles  blanclu's  paraissaient  grises  ;  puis  eiitin  (in  appliqua  des 

^étoiles  d'or.  Immédiatei^pfit  le  bleu  prit  sa  valeur,  et  aii  lieu  de  paralln* 
écraser  le  vaisseau,  jl  s'élevât  et  acquit  de  la  transparence.  S(|i^  que  ces 
tcmche^  d'or  prissent  la  lumière,  soit  qu'elles  restassent  dans  l'ombre, 
dans  le  prenrier  cas,  leur  échît  jaune,  brillant,  méUillicpie,  adoucissait  le 
ton  •l)leu,  dans  h;  second,  leur  valeur  d'un  jaune  brun  très-chaud  le 
bleuissiiit.  Alors  on  put  modifier  ce  ton  bleu  sans  inconvénient,  on  le  ver- 
dit un  p<^u  pour  lui  eide-ver  tout  aspect  violet.  Mais  ce  point  de  départ  si 
intense,  si  brillant,  si  puissant,  devait  faire  changer  toute  la  gamme  des 

.  tonà  admis  jusqu'alors.  Pour  soutenir  des  voûtes  bleues  rehaussées  de 
points  d'or,  aucune  couleur  n'était  trop  brillrfnte  ni  trop  intense,  il  fallut 
admettre  le  vermillon,  et  même  le  v^millon  glacé  de  laque,  les  verts 
brillants,  les  pourpres  transparents^PS^  milieu  de  tout  cela  jeter  l'or 
comrae  élément  harmonique,  saillant,  dominant  le  tout.  On  alla  même 
jusqu'à  plaquer  des  fonds  d'émail  ou  de  verre  coloré  et  doré  sinmlant  un 
émail,  des  gaufrures  dortîes,  des  applications  de  verrcrt'eij^.  C'est  ainsi  ^ 
que  fut  comprise  la  coloration  de  la  >ainte  Chapelle  du  ffalais.  Aucun 
genre  de  décoration  n'est  plus  entraînant  que  la  peiùture.  Si  yoUs  mon- 
tei  un  ton,  il  faut  monter  tous  l^s  autres  pour  conserver  l'yccord;  la  pre- 
mière couche  de  couleur  jquë  vous  posez  sur  une  partie  est  une  sorte 
m'*^Py'^Kifiitt&Bi  ^"*'  \MU^yi"lir  '"'l*^^'^**'^]  <|"  **   ^'*"*  ri|^oureusement   tenir 
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.,  .jusqu'au  bout,  sous  peine  de.no  produire  qu'un  barbàuiUage  repouss^anl. 
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'  jetei;  fiai'tou^lî^^JQurs  et  à  tout  .propos;'p.euMtrori'e&*-ce  qu'un  aveu 
d'impuissance,  n^st  des  peintures  d^un  aspect  très- riche  sans  que  l'or  y 
entre  pour  la  plus  failile  parcelle.*  L'or  est- l'appoint  preîîqiie  obligé  du 
l)îeu;  niids  on  peut  produire  un  effet  #t»s  brillant' sans  bleu,  et  par  con- 

^"séquetît  sans  or.  Les  peintures  du  donjon  de  Coijcy,j)ù  il  n'entre  pas 
une  parcelle  de  bleu  ni  d'or,  sont  vives,  gaies,  fiarmonièijises,' chaudes  et* 

•  riches.  Celle^  du  réfectoire  de  h  comniîanderie  -du  Tempje,_ik  MejtL'., 

.sont  d'un  éclat  merveilleux,  et  l'or  ni  le  bleu  ije  s'y  (rouvent.  Cette  pein- 
4urè  date  <le4a  première  moititfaifxlii^  siècle;  elle  décore  une  salle  corn-*" 
posée  d^^df^ut.neCs,  avec  une  épihe  de  .coljt^nnes  portant  uri  plafond  en 
(}liarpente  (fijj:^^^,  voy.  le  plan  A).  Sur  \^  colonnes  est  posée  une  poutre 
maîtresse  qui  re^^-oit  un  solivage.  La  poutre,  les  solives  et  les  parois  de^ 

ia 'muraille  ^ont  enlièremeiit  revêtues  de  peintures.  En,  B^  nous  indi- 
quons la  peinture  des  nmrailles  dont  le  fono  se  modifie,  comme  dessin, 
à  chaque  travée.  Toute  l'ornementation  ne. comporte  que  le  blanc(pour 
les  fonds,  le  jaune  (ocre)  et  le  rouge  (ocre).  Eïntre  chaque  solive  a  est  un 
desain  représentant  des  animaux  se  détachaiken  brun  rouge  vif  sur  fond 
blanc.  Au-dessous  St  une  frise  b  -dont  l'ornement-  e^t  blanc  sur  fond 
bruir rouge  clair,  avec  redessinés  brun  rouge  foncé.  Puis,  au  droit  de 
chaque  colonne,  un  dais  c  tracé  de  nJême  en  brun  rouge,  avec  figure  d. 
Entre  chaque  dais  les  fonds  e  se  composent  d'un  semis  br\in  rouge  sur 
blanc.  Le  soubassement  /"consisteten  de  larges  denticules  brun  rouge, 

'avec  intervalles  jaune  ocre  g  et  feurllages  brlin  rouge  clair  rehaussés  de 
traits  noirs.  La  poutre  maîtres^  paJ-dessous,  donne  le  tlessin  h  composé 
d^un  onde  brun  rouge  sur  l^blanc,  avec  larges  bordures  jaunes.  -  Les 
sohves  I  sont  toutes  variées:  les. unes  figurent  un  vairé  bland  air  fond 
gris,  avec  filets  brun  rouge;  d'autres,  des  chevrons  alternOTvement 
blancs,  muge^  et  jaunes  séparés  par  des  traits  noirs.  Sur-  ces  faces,  la 
poutre  maîtresse  /  présente  des  chevaliers  chargeant  peints  et  redessinés 
en  rouge  brun  sur  fond  blanc,  avec  rosettes  également  rouges.  Toute  la 
décoration  de  cette  salle  ne  consiste  donc  qu'en  deux  tons,  le  jaune- ocre 
et  le  rouge  ocre  sur  fond  blanc,  avec  quelques  rares  touches  grises.  A 
l'aide  de  ces  moyens  si  simples,  l'artiste  a  cependant  obtenu  un  effet  très- 
brillant,  très-'vif  et  d'une  harmonie  parfaite.  Mais  ici  le  bleu  ni  Kcç  n'in- 
ter\'iennent  dans  la  peinture.    ' 

On  observera  que  les  parties  qui  figurent  des  membres  d'architecture, 
comme  le  dais  c,  par  exemple,  ne  prétendent  pas  simuler  unef  ornemen- 
tation en  relief.  Celte  architecture  peinte  est  ti)ute  de  convention  ;  c'est 
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*  Cf  rétectoitfi  est  aujourd'hui  compris  dans  les  outrages  de  la  citadelle  de  lietx  ;    il  v 
sert  *dc.ma|;asin  à  fourrages.  «  *         ".         '    ' 
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'  »  César,  et  au-des«i)uz  en  la  derreniere  liste  Mitre)  une  liste  île  be  s  tes  et 
«  d'images,  einsi  çonime  est  commencée.  . 

«  Item  la  galerie  à  l'entrée  de  la  salle  en  laquelle  est  la  chace  parfaire, 
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iiïi  hiéroglyphe.  Un  ne  songeait  jwis  alorîij  pai^plus  que  pendant  la  bonne 
aiîtiquite,  à  faire  des  trompe-l'œil.  Cette  fa^çôn  d'interpréter  en  peinture 
rertairftfe    formes  arçhitectoniques  mérite  quelque  attention,  ^c'est  une 


t.  ctm.if<t/Mû:. 


partie  impoirtante  de  cet  art.  Il  iie  s'agit  point  de  reproduire  exactement 
les  dimensions  relatives,,  le  modelé,  l'apparence  réelle  des  reliefs,  des 
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l»lu8ieursTois.  Et  s'il  y  a  vingt  ans,  personne  à  Paris  ne  comprenait  une 
syuiphonie  de  Beethoven,  on  ne  saurait  s'en  prendre  à  lieethoven.  L'hkr- 
inonie  est  un  langage  uaur  les  oreilles  comme  pour  les  yeux  ;  il  faut  se 
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''moulures,  des  colonnes  et  des  chapiteaux,  niais .d'intepprcter  ces  tornies 
et  de  les  faire  entrej*  dans  le  domaine  de  la  peinture.  De  fait,  si  Ton  pré- 
tend modeler,  par  exemple^  une  arcature  en  pierre^ar .  des  tons,  ad,- 
mettant  que  T^n  puisse  produire  quelque, illusion  sur  un  point,  il  esl 
certain   qu'en ,  regardant  ce  trompe-l'œil  obliquement,  npn-seulement 
l'illusion  est  impossible,  mais  ces  surfaces  qui  n^ont  pas  de  saillies,  ces 
moulure^  et  profils  qui  né  se  soumettent  pas- aux  lois  de  la  perspective, 
produisent  l'effet  le  plus  désagréable.  Le  trompe-Fœil,  dans  ce  cas,  est 
une  satisfaction  puérile  que  se  donne  le  peintre  à  lui-même,  considérant 
l'objet  qu'il  veut  rendre  sur  un  point;  il  ne  fait  pas  une  peinture  décora- 
tive, mais  seulement  un  tour  d'adresse.  La  belle  antiquité  et  le  moyen 
âge  n'ont  pas   compi'is   de  cette   manière   ïa  peinture  décorative.  Le.s 
peintres  du  xiir  siècle  voulaient-ils  décorer  un  soubassement  par  une 
arcature  que  l'architecte  n'avait  pu  obtenir  en  réalité,  ils  interprétaient 
les  formef<  urchiteGtQniquçs   de   cette   manière  (fig.  15  •).  A  l'aide  de 
couchés  à  plat  en'  ocre  jaunie  et  de  dessins  brun  rouge  sur  fo'iid  blanc, 
ils  obtenaient  une  décoration  très-riche,  Irès-f^cile  à  ejiécuter,  peu  dis- 
pendieuse, et  qui,  en  réahté,  produit  un  effet  beauc^mjp  plus  décoratif 
que  ne  pourrait  le  faire  une  peinture  en  trorlripe-l'œilTlci   les  tympans 
entre  les  arcs,  et  les  voiles- tendus,  ainsi  que  le  .filet  J,  sont  couchés  en 
ocre  jaune  ;  toutie  reste  de  Tarcature,  ainsi  que  les  redessinés  et  bordures 
'  des  voiles,  les  ornements  des  tympans,  est  en  brunrouge;  le  fond  est 
blanc-laiteux.  ^Ces  procédés  si  simples,  que  Ton  peut  faire  employer  par 
les, ouvriers  les  plus  ordinaires,  expliquent  coniment  la  peinture  s'appli- 
quait aloi*s  aussi  bien  à  des  édifices  modestes  qu'à  des  chapelles  et  à  des 
saUes  somptueuses.  Supposons  le  fond  de  cette  arcature  en  bleu  intense, 
les^formes  en  or  redessinées  de  njDir,  les  voiles  et  tympans  pourpve  clair 
ou  veft  clair  avec  damasquinage  d'or,  et  nous  aurons  un  soubassement 
jd'une  extrême  richesse,  qui  cependant  ne  présentera  aucune  difficulté 
.d'exéiîîcrtion .  'l)ans  la  peinture  modeste  comme,  dans  la  peinture  somp- 
tueuse, nous  aurons  une  dose  ^gale  çl'art*;  cela^\en  véirité^  vaut  mieux  que 
les  marbres  peints,  et  l'apparence  gros;?ière  et  barbare  de  la, richesse  que 
l'on  cherche  généralement  dans  la  peinture  décorative,  en  essayant,  sans 
jamais  y  parvenir,  bien  entendu*,  à  tromper  le  spectateur  sur  la  valeur 
réelle  de  l'objet  décoré.  Nous  avons  conservé  quelques  restes  dé  ces 
i^bonnes  traditions  dans  nos  papiers  peints.  Aussi  se  vendçni-ils  dans  le 
"monde  entier  tomme  des  œuvres  d'art.  ■  ,^;^ 

On  a  vu  précédemmerit  que  les  verrières  très-colbrjées  avaient  imposé 
une  grande  variété  et\ine  grande  intensité  de  tons  dans  la  peinture  mu- 
rale, ainsi  que  l'appoint  de  J'or.  Mais  des  raisons  d'économie  ne  per- 
mettaient pas  toujours  d'adopter  résolument  cette  harmonie  coip- 
pliquée  que  l'on  ne  pouvait  obtenir  qu'avec  des  ressources  étendues.  Il 
est  inténffiant  de  voir  comment  les  artistes  se  sont  tirés  d'affaire  en  pareil 

*  Traces  d'unftwçature  peinte,  abbaye  de  Foittfroide.         v  ^      c. '• 
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PENDENTIF,  s.  m.  Triangle  d'une  voûte  hémisp^iérique  laissé  entre  les 
pénétrations,  dans  cette  voûte,  de  deux  berceaux  semi-cylindriques,  ou 
formés  d'une  courbe  brisée  (dite  ogive).  Les  pendentifs  les  plus  anciens 
signalés  dans  l'architecture  du  moven  âcé  en  Frannfi  anni  n^ir 
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(  a>,  vu  ne  pouvant  employer  ro«V»"|tî  bleu  parV'onséquent,  et  en  se  ^nçtrr^ 
liant  à  rhannôni(i  simple,  celle  qui  ne  co n) porte  :»que  le  rougei  le  jaune,  ' 
le  blanc,  le  noir  etïjùelques  intermédiaires,  comme,  le  gri'set  le  vilert.    . 
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Le  chœur  de  réalise  Saint-Na/aire  de  Care^ssonmij  ancienneYatBe^^ 
drale,  est  une  véritable  lanterne  garnie  de  vitraux  d'un  éclat  et  d'une 
richesse  de  ton  incomparables.  Pour  soutenir  la  coloration  translucide 
de  ces  verrières,  on  a  cru  devoir  peindre  ce  chœur,  mais  probablement 
les  ressources  étaient  minimes,  et  l'on  a  visé  à  l'économie.  Ne  pouvant 
-  employer  Tor,  les  peintres  n'ont  pas  adopté  le  bleu;  ils  se  sont  contentés 
de  rharmonie  simple,  et  voici  cor^iment  ils  ont  procédé.  L^  verrières 
formant  la  surface  totale  des  parois,  il  ne  restait  à  peindre  que  l'arcature 
du  soubassemeut,4«s4)iles  et  la  voûte.  La  figure  16,  donnant ^a  projec- 
T.  vii.y^'l!  i/;X  V  13 
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de  Pèrigueux,  vers  la  lin  du  x*  siècle.  Toutefois,  les  constructeurs  péri- 
gourdins  manifestèrent  une  timidité  dans  l'emploi  des  moyenà,  qui 
ferait  croire  à  leur  peu  de  confiance  dans  l'efticacité  de  ce  système   et 
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tion  borkawlakî  tl«  ce-lte  voiit<>,  on  h  rél#efJiié  le<^lrlaiigle  A  pour  y  tracer 
un  suji^  ;  /e  Ç/<ris/  rfaws  sa  gloire  j  tous  l;^|î  autres  triangles  ont  été  div^i- 
çéS/ôwx;  clefs  par  des^  banclëâ  ^.  Dant^s^  ^ualrô  denii- triangles  c  ont  éti>    . 
'' '  '  «•  ^rac^és  (Jèft %ùres  d^ges  sur  fonds  5 

bjanfîs  élc/il&/de  rouge.  Quant,  aux 
auti*ès  fottds  dèâ  voûtés,  ils  pat  çlé 
alternativement  couchés  en  blanc  H 
en  ocre  rouge ,  ainsi  que  Tindiquc 
le  tracé  ,^a  lettre  B  marquant  les  , 
S"        (  /c"  B  s\  %  I*    #  //«  ^^    '  fpnds  blanics  et  la  lettre  H  les  fonds 

rougis.  Gel^  était  bardi^  on  en  con-. 

ces  ti6^js"  placés  îious  les'voûtes^^on- 
seulement  celles-ci  ont  été  coupées  . 
par  les  bandes  des'clefs,  mais  elles  oiit/ 
été  bordées  d'otnements  très-vifs  ^^ 
tons  et  Irèç-détaillés.  Les  nervures  onl 
té  de  même  cwuver^es  d'ornements   \ 
nus  d'une  extrême  yivacifiS^  Voici 
.  4-7)  un  détail  de  l^.partie  de  la 
sTlte  occupée  par  le  Christ.  Le  person- 
nage divin  est  vêtu^l'une  robe  pourprée 
se  rapproch^tdu  violeLavec  doublure 
vert  clair;  sor^^nindbe  s^  est  or;  aussi 
la  sec^mde  auréole  a,  peinte  derrièrf 
'    sè^éRailTes,  est-elle  bleue. C'est  la  s^eulo 
te  la  voûte.  Le  fonil  du  (Shrist  est  roùge  vif,  les  ani- 
grisajlle,  ainsi  que  Tauréole  externe/  Le  fond  des  sera/ 
rge.  Le^  deux  an^es  À  lesmux  séraphins  sont  en  gri- 
saille, avec  ailes  jaunes.  Quant  au  fond  F  des  iutres  graiids^anges,  il  est 
?     blaHc  ét^iié  de  rouge,  conim^nous  l7avona/âit."Ceu3Ha»OMl  vêtus  de 
jaune,  avec  ailes  en  cisaille.  La  ftgurè|«  tt^nelesdétaSi^  la  i)einture 
de  ces^  voûtes.  En  A  est  rarc-doublwb,  tracé,  "en  A'  surla^^;  17.  Le 
^^Jistel  6  est  pe^t  de^Minrés  alt6rnaiîvem€ii\v«rmilfoi^êtbpio  rouge  bor- 
dée/de largeà^traitslioirs,  avec  «Jemi-carrés  o©ro  jaune.  La  gorge  <r  est 
<brûnrou|e.  Le  boudin  d  est  orné  d'une  torsade  alternaCivement  noire, 
/  ocre  jaune  et  brun  jouge,  chaque  to;i  étant  séjowé  par  un  filet  blaiicy  La 
.  gorge  cf'  est  brun  Fouge.  Le  second  listel  t  est^iÀli  par  de  petits  quatre- 
fetiilles  ocre  jaune  «t' brun  rouge  bordés  4^i^tfité&Ianc^a^  fond  noTr. 
LagorgeYestbrmirouge.  Lè8fBèondb^m,ços8èrfesurji 
•^    rieure  des  carres  vermillon  bordés  de  filets  blancs^  le  |p#M  ocre 
jatine;  lâf orge  au-dessous  est  ocré  jaune.  Le  listel  h  se  è^f«  jMir  des 
quàtre-feuilles  alternativénlent  bron^  rt)ii|(e  et  o<ire  jaune  surfind  noir"  e l 
bordés  de/^ets  fa^DC.    ^  ;^ 

^Lés  arê^ïs  B  ont  leur  listel^mWble  au  11stel>  ta  gor^e  il  éM  brun 


•■m. 


■;■.//■: 


touche  bleue, de' 

laûx  §ont  en^ 
pnlnsestbru 


tel^i 


^jC»«f  _i^'^^  ,,--,'^,^ 


tiS^. 


¥^^: 


^f  : 


'^S 


.  ./,  . 


— ir- 


vX 


A  [>oup  y  tracer 
s  ont  été  dm- 
mgles  c  ont  été 
âges  sur  fpnds 
ge.  Quant,  aux 
ités^  ils  oût  çl(] 


es  en  blanc  H 
que  Tindiqur 
marquant  les  , 
tre  H  les  fonds 
11,  on  en  con-, 
irlâ  valeur  dr 
îs'voîites^^on- 
[)t  été  coupées  ,. 
s,  mais  elles  011]/ 
nts  très-vifs  ^\ 
,es  nervures  on I 
es  d'Ornements  \ 
yivacifiS^  Voici 
l».partie  de  la 
irist.Leperson- 
le  robe  pourprée 
La  vec  doublure 
m}  est  or;  aussi 
peinte  denière 
ue. C'est  la  s^eulc 
ige  vif,  les  ani- 
fond  des  séra^ 
ins  sont  en  gri- 
ds'anges,  il  est 
i  ftoiît  vêtus  de 
t^  la  èeinturc^ 
ria^ij.  17.  Le 
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id  ipçtits  quatre- 
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louge,  te  boiîdin  /  torsadé  connue  le  boudin  d.  La  gorge  m  possède  des 
petits  carrés  gris  ardoisé  sur  fond  ocre  jaune,  avec  filet  blanc  inférieur. 
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Le^boudin  extrt^me  «  est  couvert  de  quatre-feuilles  vermillon  sur  fond 
noir,  avec  filets  blapcs.  Le  filet  extrême  o  est  également  blanc.  En  C, 
nous  (^pnnons  Tune  des  bordures  couchées  sur  les^voûtes  à  côté  des 
arêtes;  ces  bordures  sont  toutes  a  peu  près  semblables.  Le  fond  du 
dessin  est  brun  rouge  vif;  les  quatre-feuilles  vermillon,  avec  carrés^ 
noir-bleu;  ils  sent  cernés  d'un  trait  noir  et  cj^un  bord  blanc;  les  carrés 
intermédiaires  «ont  ocre  jaune  et  le  petit  ^roulement  blanc.  Un  large 
filet  blanc  borde  ces  bandes;  il  est  doublé  d'un  autre  filet  brun  rouge 
clair,  avec  carrés  gris  ardoise  et^raits  noirsi^  Vuifcdes  étoiles  est  figurée 
en  p.  Ces  étoiles,  qui  sont  rouges  sur  les  fonds  blancs  des  voûtes, 
soi^t  blanches  sur. les  fonds  brun  rouge.  En  D/nous  donnons  une  des 
bandes  de  clefs  des  voûtes  ;  leur  coloration  consiste  en  un  ornement 
blanc  quelque  peu  modelé  de  traits  rouges,  sur  fond  vermillon;) un 
large  fllet  brun  rouge  les  divise  par  le  milieu  dans  leur  longueur^des 
filets  blancÀ  arrétentles  fbnds  vermillon  et  sont  bordés  extérieuri(ment 
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ainsi  que. l'a  parfaitement  dénio|itré  M.  Félix  de  Vel'neilh  »,  la  construc- 
lioM  en  aurait  été  (confiée  h  quelque  architecte  occidental  qui,  ne  se  ren- 
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de  filets  noirs.  Os  voûles  étahi^suppârfées  par  des  faisceaux  de  lines 
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que  ces  pendentîls   lie   sont,    après   tout,    <|uc   des  encorhelleineiils  ' 
N^^^iercliail  par  eonséquent  î»  diminuer  leur  surplomb  <mi   ne   faisant  pas 
'  "rleVer  les  coupoles  à  l'aplomb  de  la  section  supérieure  de  ces  pendentifs 
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. olonnottps,  celles-ci  sont  simple'ment  colorées  de  tons  alternativement 
|;iiiiuî<>  et  routes,  avec  gorges  noires  ou  rouges  garnies  de  carrés  noirs 
et  lUets^blancs-;  les  .chapiteaux  ont  leurs  feuillaces  peints  en  ocre  jaune 
sur  fond  brun  sombre.  A  l'entrée  du  chœur,  desdemi-colonnes  (i  d'un 
assez  fort  diamètre,  O^j^O,  sont  décorées  de  peintures  dont  nous  don- 
nons le  détail  développé  en  G'.  Ce  sont  des  carrés  à  quaire  lobes  alter- 
nativement vert  bleu  et  ocre  jaune,  sur  4es  fonds  desquels  se  déja^hent 
(les  ornements  jaune  foncé  sur  le  blçu  verdfttre,  blancs  sur  It^  jaune. 
Lts  inte^^•alles  t  sont  ocre  jaune,  avec  ornements  blancs  dont  nous  tra- 
(ons  UR  fragnfentà  une  plus  grande  échelle  en  S.  Les  carrés  lobt's  soivt 
cernés  d'un  trait  brun  rouge  et  d'un  chanip  blanc.  Les  filets  externes  de 
lu  demi-colonnjp  sont  blaucs,  brun  rouge  et  ocre  jaune..  Sous  les  fentVtres 
il  règne  une  arcature  très-ric)ie  '  peinte  déçus  armoyés  sur  des  fonds 
<(M'ts.  Des  mitres  surmontent  les  écus.  Les  boudins  sont  ornés  de  torsades 
tilaiiches,  noires  jet  rouges;  les  gorges^  de  tons  verts,  a^ec  carrés  semés 
ijoirs.  Des  filets  blancs  et  rouges  bordent  les  fonds,.  Malgré  l'éclat  des 
vitraux,  cette  coloration  se  feouticjit  et  s'h^ni^Ôm^e  parfaitement  avec 
les  tons  translucides.  Ces  voûtes  k  triangles  blancs  et  rouges  alternés, 
avec  leurs  bandes  de  clefs  d'un  ton  brillant,  et  leurs  bordures  riches,  1 
Nont  d'un  effet  très-chaud  et  très-solide  Les"  membres  de  l'architecture, 
viVement^détachés  par  des  détails  très-fins  où  le  noir  joue  un  rôle-ini- 
portant^  se  distinguent  bien  des  remplissages,  tout  en  paraissant  légers. 
<;es  ppfinture.s  datent  du  commencement  du  xiv*  siècle,  comme  la  con- 
^lruction  elle-même. 

Il  (^taît  nécessaire  de  prendre  un  parti  franc  lorsqu'on  prétendait  dé- 
corer de  peihtures  l'architecture  dite  gothique.  Il  fallait  que  cette  pein- 
ture lafssAt  dominer  entièrement  l'éclat  des  vitraux  colbrés,  ou  qu'elle 
put  soutenir  cet  éclat  et  y  participer;  il  était  important  surtout  que  les 
tonnes  de  la  construction^  qui  ont  une  si  grande  importance  à  dater  du 
Mil*  siècle  dans  les  édifices,  fussent  accusées  nettement  par  le  système 
de  peinture.  Si  l'on  admettait  les  voûtes  bleuesétoiléesd'or,  par  exemple, 
il  fallait  que  les  nervures  des  voûtes  fussent  assez  brillamment  colorées 
pour  soutenir  ces  fonds  puissants  de  ton  et  les  renvoyer  pour  ainsi  dire 
a  un  autre  plan.  L'or  était  d'Un  grand  secours  en  ces  occasions,  ainsi 
que  le  noir  cernant  des  tons  vifs,  comme  le  vermillon  et<le  vert.  La  pein- 
ture des  nepf^de  voûtes  ainsi  moplée,  il  fallait,  pour  la  soutenir,  des  tons 
non  moins  vifs  sur  les  faisceaux  con^posant  les  piles,  d'autant  quelle 

^  rayonnement  des  couleurs  des  vitraux  tendait  à^  atténuer  la  coloration 
de  ces  piles, souvent  très-minces.  Ce  n'était  alors  que  par  des  gorges  d'un 

.  Ion  très-chaud  et  Irès-sombre,  comnie  le  brun  rouge  glacé  de  laque,  ou 
le  pourpre  très-puissant,  ou  le  noir  brun,  que  l'on  pouvait  combattre  le 
grisonnement  que  répandait  le  rayonnement  des  verrières  sur  ces  sur- 
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(ci'ots,  les  arcbitectes  du  xiT  siè(  le  n'iiienl  j)as  j)lus  souvent  employé  t^ 
Nvstème  des  pénétrations,  (|ui  avait  cet  avantage  de  répartir  ces  poussées 
sur  cerlains  points  |)lus  solides  ou  contre-butés.  Dans  l'église  de  l-'oiit- 
::(tnibaud,  k*s  arcs  et  voûtes  sont  en  plein  cintre.  Cette  pénétration  seule, 
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faces  voisines.  Il  fallait  m^nie^  pour  donner  à  certaines  couleurs,  coninic 
le  vermillon,  tou^  leur  éclat,  les  semer  de  touches  opposées.  Ainsi  sui 
la  colonnétte  couchée  en  vermillon,  onî  semait  des  touchés  bleu  claii  ^ 
cernées  toujours  de  noir;  ou  sur  la  colonnétte  couchée  en  bleu  clai^r. 

i  des  touches  d'un  pourpre  vif;  sur  celle  couchée  en  bleu  intense,  des 
touches  pourpre  rose.  L'or  venait  aussi,  bien  entetîdu,  prêter  son  éclat 
à  ces  faisceaux  de  colonnettes  dévorées  par  la  juxtaposition  des  couleurs 
translucides,  lorsque  le  bleu  entrait  powv  une  grande  part  dans  l'harmo- 
riie  générale.  Les  arcatures  ou  tapisseries  disposées  au-dessous  des  fe- 
nêtres, moins  dévorées  par  les  vitraux  et  ^lus  près  ^e  Toeif,  pouvaient 
veprendre  des  tons  plus  doux  et  plus  clairs,  et  alors  les  faisceaux  de  co- 
lonnettes passant  devant  elles  se  détachaient  en  vigueur  et  en  éclat.  Ce 
pitrti  était  parfaitement  compris  dans  la  peinture  de  la  sainte  Chapelle 
haute  du  palais  '.  En  effet,  dans  le  système  de  peinture  adopté  pour  cet 
intérieur,  toutes  les  parties  qiii  portent,  qui  forment  l'ossature  et  les  nerfs 
de  rédifice,.^e  détachent  en  vigueur  et  en.  éclat.  Les  fonds  sofit  au  con- 
traire doux  et  tenus  au  second  plan.  ,  /■ 
Lespeiritres  décorateur^  du  moyen  âge,  pour  circonscrire  le  rayonne- 
ment des  vitraux  colorés,  employiiient  certains  moyens  d'^un  effet  sûr. 
Si  l^s  fenêtres  possédaient  des  ébrasements,  comme  ail  commencement 
du  XIII*  siècle,  par  exemple,  ceux-ci  étaient -décorés  d'ornements  très- 
vivement  accusés  par  la  diflërence  des  tons.  Ces  dessijis  étaient  noirs  et 
blancs,  cohime  celui  présenté  en  A  dans  la  figure  19,  ou  brun  rouge  noir 
et  blanc,  comme  celui, tracé  en  B.  Ces  couleurs  tranchées,  atténuées  par 
l'effet  de  la  lumière  décomposée  passant  à  travers  des  vitraux  colorés, 
conservaient  assez  de  ^vigueur  et  de  netteté  pour  border  les  peintures 
translucides,  et  prenaient  des  tons  harmonieux  par,]^  rayonnement  de 
ces  peintures.  Si  les  fenêtres,  comme  la  plupart  de  celtes^ qui  se  voient 
dans  les  édifices  du  milieu  des  xnr 'siècle,  se  composaient  de  dQeneaux 
formant  de  légers  faisceaux  de  colonnettes ,  celles-ci  se  couvraient  de' 
tons  très-voisins  du  noir,  ainsi  que  le  brun  rouge  foncé,  le  vert  bleu  très- 
intense,  l'ardoise  sombre,  le  pourpre  brun.  Ces  lignes  obscures  faisaient 
un  encadrement  à  la  verrière;  mais  cependant  les  viti^tix  colorés  étant 
toujours  bordés  d'un  mince  filet  de  verre  blanc,  comme  pour  les  mettre 
en  marge  et  empêcher  la  bavure  des  tons  transli^iaes  sur  l'architecture, 
le  long  de  ce  filet  blanc  transparent  on  peignait  le  solin  en  vermillon, 
afin  de  mieux  faire  ressortir  l'éclat  de  la  ligne  lumineuse/'lvoy.  Vitrail). 

i  Indépendamment  de  la  coloration  et  du  s^^^s 

/       de  la  peinture  décorative^  les  artistes 

^  Ixtnque  l'on  qonmcnca  la  refUW|catio 
vait  pas  découvert  nPparii  de  colorationllu  f< 

nombreux  cMain,  tous  sur  une  i^nime  ftombr«^  mail  nJMH^oiiie  générale  était  déraUgét* 
par  celle  de  ces  fonds  obscurs.  En  lavant  nn.niQr,  ^  côté  de  l'entrée,  on  trouva,  un 
Jour,  un  fragment  de  la  tapisserie  claire  <itti  forme  te  fMid  d#  cette  arcature;  reproduit  im- 
médiatement, Tbarmonie  générale  fût  rétablie^  ,.   ,  .W  '    ' 
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donnaient  aux  dessids  c^es  ornements  peints  des  formes  qui  convenaient 
a  la  place  qu'ils  occupaienft  dans  rarchitecture.  En  effet,  le  dessii\jl'ufi 


orMflJent  applique  sur  une  s^rface  modifie  se^iblemen 
nous  l'avons  indiqué  sommairement  dans  la  figure  6.  L 
deaux,  se  couviént  d'ornements  courant  horizontoleïnen 
colonnes,  [es  surfaces  verticales,  qui  portent  et  doivent 
ont  leur  surface  occupée  par  des  ornements  a^ndants. 
Voici  Quelques  exemples  (flg.  20)  d'ornements  empr 
lures  couvrant  des  colonnes  des  xii*  et  xui*  siècles,  L'| 
vient  de  colonnes  des  chapelles  absidlres  de  3aint*Denis 
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torsade  vert  clafr  surfond  blanc  jaune,  bordée  ,d'«n  filet  ^ç^.  -  't?'  *  i    °^-. 

V  PVl^lAicà^he'và»siH,>e  rouge  et  le  vert'.  Les  exemplef^^^^nçr^f  ',  ^j 

•  de  coî;É|ines  de  réglise  de  Romaijs.(Drôme).  Celui  ^*  ^<^"^r^î™^!^^  «^  ' 
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Kf.'  juWon,  T^omuH^  ii^s  l'Avons  vu  dcjà  ci-dossit^  ()fcr  quelquefois  un 
Ktni^iPitt  dc;»tinéùperp<Vt|)ler  une  victoire.  Tel  est  celui 'quoCharlcmagne 
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feuillages  rouges  sur  fond  veri  bleu  ;  celui  Ha,  un  ll^^é  vert  bleu,  avec 
dessins  brun  rouge  sur  fond  blanc  ;  celui  hb,  un  ^ffe  brun  sombre  ot 


vert  sur  blanc;  celui  Ik,  un  chevronné  vert  et  rouge  sur  fond  blanc,  avec 


filet  brun  interposé.  Le  dessin  C,  qui  est  tracé  sur  un  fût  d'une  colonne 
de  Téglise  Saint-Georges  de  Bosoherville,  est  un  chevronné  rouge  laqueux 
et  vert  yif  sur  fond  blanc/avec  flletbrun  rouge  vif  interposée  L'exemple  D, 
trés-fréquent  iiu  xui*  siècle,  donne  aux  colonnes  de  la  finesse  et  de  la 
rigidité.  Les  ressauts  des  lignes  verticales  ont  l'avantage  de  faire  sentir 
ta  surfaof «cylindrique  de  la  colonne,  toujours  détruite  parles  cannelures, 
surtout  ai  ces  colonnes  sont  grêles.  Ç^efl^e  ,l)etptn  de  confomter  Tome 
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Voilà  donc  un  jugonionl  rrndu  par  Ir  suzerain,  en  plein  air,  du  liaul 
(I14  p^on  de  son  palais. 

Ces  perrons,  par  l'iniportanee  nn^rne  qu'ils  prenaient  dans  les  |)alais  et 
ehAteaux,  étaient  richement.  bAtis,  (»rnés  de  balustrades  et  de  ligures 
sculptées.  Qift'lques  seigneurs,  d'après  \}\\  usage  (|ui  semble  fort  ancien, 
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ment  peint  à  la  structure,  et  d'appuyer  méiiié  celle-ci  par  le  genre  de 
peinture,  qui  a  fait  adopter  ces  appareils  si  fréquents  dans  la  décoration 
(  ilorée  des  xii'  et  xin*  siècles  particulièrement.  Ces  appareils  sont  très- 
simples  ou  riches,  ainsi  que  le  fait  vçir  la  figure  21',  blancs  sur  fond 
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jaune  ocre,  ou,  plus  fréquemment,  brun  rouge  sur  fond  blanc  ou  sur 
fond  jaune  pâle;  les  jignes  ainsi  filées  au  pinceau  sur  de  grandes  surfaces, 
simples,  doublée^* triplées  ou  accompagnées  de  certains  ornements, 
présentent  une  décoration  très-économique,  faisant  parfaitement  valoir 
les  litres,  les  bandeaux,  les  faisceaux  de  colonnes,  les  bordures  couvertes 
d'une  ornementation  plus  compliquée  et  de  couleurs  brillantes. 

Dans  les  intérieurs,,  lorsque  les  parois  et  les  piles  sont  peintes,  la 
sculpture,  naturellement,  se  couvre  de  couleurs  ;  car  il  est-  à  observer 
que  les  artistes  du  moyen  Age,  comme  ceux  de  l'antiquité,  n'ont  pas 
admis  la  coloration  partielle;  ou  bien  ils  n'ont  pas  peint  les  intérieurs, 
ou  ils  les  ont  peints  entièrement.  S'ils  ne  disposaient  que  de  ressources 
minimes,  quelquefois  cette  peinture  n'était,  sur  une  grande  partie  des 
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,,au  (le  M.inlar^is  ,v(3y.  Esi.uir.u,  flp.  2],  qui  datait  (lu  viii*  suVJe,  et  se 
a.visait  ni  trois  ifain|M«s  surinont^-es  do  combles  en  charpente. 
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surfaces,  qu'un  badjgeon;  mais  ils  pensaient  que  la  peinture  appelait  la  ► 
peinture,  et  qu'une  liti'e  colorée  ne  pouvait  se  poser  toute  seule  sur  un 
mur  conservant  son  ton  de  pierre.  C'est  là  un  sentiment  d'harmonie 
très-juste.  S'il  est  parfois  des  exceptions  à  cette  règle,  c'est  quand  la 
peinture  n'est  considérée  que  comme  un  redessiné  de  là  forme.  On  voit 
oerfai nés  sculptures  de  chapiteaux,  par  exeYnpIe,  et  des  bas  reliefs,  dont 
lesornements^oules  figures  sont  redessinés  ennoirou^n  brun  rouge;  cer- 
taines gorges  de  nervures  ou  de  faisceaux  d^cûkinnettés  remplies  d'un 
ton  brun,  pour  tracer  la  forme  :  mais  cela  n'est  plus  de  lapeinlurè,  c'est 
du  dessin,  un  moyien  d'insister  sur  des  formes  que  l'on  veut  faire  tnieux 
saisie.  Parfois  aussi,  comme  dans  les  voûtes  du  chœur  de  la  cathédralr 
de  Meaux,  par  exemple,  on  a  eu  l'idée  de  distinguer  les  claveaux  des 
arcs  ogives  ou  des  arcs-doubleaux  au  moyen  de  deux  tonà  différents. 
Ce  sont  là  des  exceptions.  A  l'articTe  Statuaire,  nous  parlerons  du  modo  ' 
de  coloration  des  imageries  et  des  statues,  car  les  artistes  du  moyen  Age 
ont  le  plus  souvent  admis,  comme  lés  Grecs  de  l'antiquité,  que  la  sta- 
tuaire,devait  être  colorée.  Quanta  la  sculpture  d'ornement  dçsfntérieurs, 
tenue  dans  des  tons  clairs  sur  fonds  sombres  pendant  l^poque  romarw^ 
vl  le  xrr  siècle,  vert  clair  ou  jauqe  ocre  sur  fonds  brun,  pourpre  et 
même  noir,  elle  se  colore  plus*  vivement  pendant  le  xni*  siècle,  et  sur- 
tout pendant  le  xiv%  afin  de  se  détacher  en  vigueur  sur  les  parties 
simples,  conformément  au  parti  quenous  avons  signalé  plus  haut.  Si  l'or 
apparaît  dans  la  décoration,  les  feuillages  des  chapiteaux  s'^nt  dorés 
on  tout  ou  partie  sur  fonds  pourpre,  bleu,  ou  vermillon.  Si  l'or  est  exclu, 
'les  ornements  se  couvrent  de*tons  jaune,  vert  vif,  sur  fonds  irès-vigou- 
reux,  et  le  jaune  est  redessiné  de  traits  noirs  comme  l'or  ;  car  jamais  la 
dorure  n'est  posée  sans  être  accompagnée  d'épaisseurs  et  de  dessous  ' 
rouges,  avec  redessinés  noirs,  afi»  de  nettoyer  et  d'éclairoir  les  formes 
de  la  sculpture.  Ces  trajtit  noirs  sont  brillants,  posés  au  moyen  d'une 
substance  assez  semblable  à  notre  vernis,'  et  ont  toujours  un  œil  brun. 
De  cette  manière  la  dorure  prend' un  éclat  et  un  relief  merveitteux,  elle 
n'est  jamais  molle  et  indécise.  Si  la  dorure  est  posée  en  grandes  surfaces, 
comme  sur  des  fonds  ou  sur  des  draperies  de  statues,  des  gaufrures  ou 
un  glaci?  donnent  un  aspect  précieux  et  léger  à  son  écltt;  un  évite  ainsi 
ces  reflets  écrasants  pour  la  coloration  Voisine,  les  lurhièrès  ttàp  larges 
et  trop  uniformément  brillantes.  .    j<  ,    ' 

Terminons  cet  àpet^u  de  la  décoration  ^îtit^df^lHi^ëa^l^r  une 
remarqué  géiiéralô  sur  le  système  adopté  par  les  artiste*  du  itioyén  âge. 
Tout  le  monde  a  vu  des  Upis  dits  de  Persç,  des  ch^^Ies  de  Tlndé;  C|iacun  est 
frappé  de  Péclal  dbiax  et  solide  de  ces  étoffes  et  de  lenfhaniionfe  ittcom- 
parable.  Eh  bien  !  que  l'on  èiamlUe  le  procédé  de  èot<;fMtlbn  adopté  par 
ce*  tisêerandf  oricntutix.  Ce  jpi^édé  est  au  fond  bien  siifiétel.  Mettant  (l< 
côté  le  choijf  âH  tbnâ,  qui  est  loujout^  sobw  et  «élîcgt,  néùi  vetrons 
%|Uè  ràr  dix  tons  huit  sont  rotn)^,  et  que  la  tàféur  aèr'iili^i^  «*et«t  ré 
^lé  drUrprttfMtffioir  H'^it  ^iii  IIÉr  DMÏékMiiBi  Wf^^ 
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rèz  les  tonà,  et  vous  serez  surpris  du  peu  d'éclat  de  chacun'  d'eux  pris 
isolément.  Il  n'y  aura  pas  un  de  ces  pelotons  de  laine  qui  ne  paraisse: 
terne  en  regard  de  nos  teintures,  et  cependant;  lorsqu'ils  ont  passé  sur 
le  métier ^du  Tibétain  et  qu!ils  sont  devenus  tissus^  ils  dépassent  en, 
valeur  harmonique  toutes  nos  étoffes.  Or  cette  qualité  réside  uniquement 
dans  la  connaissance  du  rapport  des  tons,  dans  leur  juste  division,  en 
raison  de  leur  influence,  les  uns  sur  les  autres,  et  surtout  dans  rimpor> 
tancé  relative  donnée  aux  tons  rompus.  Il  ne  s'agit  pas  en  effety  j^r 
obtenir  une  peinture  d'un  aspect  éclatant,  de  multiplier  les  coujèiïrs 
franches  et  de  les  faire  crier  les  unes  à  côté  des  autres,  mais  de  ^^nll^r 
une  valeur  singulière  à  un  point  par  un  entourage  neutre.  Un  ceiiîimèW^ 
earrérde  bleu  turquoise  sur  une  large  surface  brun  mordoré  acquèl^rra  unçy/ 
valeur  et  une  flnesse,  telles  qu'à  dix  pas  cette  touche  paraUra  ifèue  e/^^ 
transparente.   Quintuplez  cette  surface,  non-seulement   elle,f||Êhi 
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terne  et  louche,  mais  elle  fera  paraître  le  ton  brun  chaud  qu^ 
lourd  et  froid.  Il  y  a  donc  là  une  science,  science  expérimenli(^^;il  est 
vrai,  ihaisque  nos  décorateur^  possédaient  à  merveille  pendant  fe&gi^rt^ 
âge,  ainsi  qu'ils  l'ont  prouvé  dans  la  peinture  de  leur»  inonumeiwé^QM^ 
leurs  vignettes  de  manuscrits  et  de  leurs  vitraux  y  car  ces  lois,  impérieuses 
déjà  dans  la  coloration  naonumentale,  sont  bien  autrement  tyranniques 
encore  dans  la  coloratiikn  translucide  des  vitraux,  où  chaque,  touche  de 
couleur  prend  une  .si  grande  importance.    '      «V 

L^s  procédés  employés  par  les -peintres  pour  décorer  les  intérieurs 
étaient  déjà  trés-perfectionné3  au  ;Lnr> siècle,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
en  examinant  les  peintures  anciennes  de  la  sainte  Chapelle  et  celles  de 
certains  retables  de  la  même  époque  '.  Alors  les  vernis  et  môme  la 
peinture  à  l'huile  étaient.én  usage.  Au  xiv*  siècle,  il  parait  inème  qu'on 
faisait  un  emploi  fréauent  de  ce  dernier  procédé,  en  France,  en  Italie  et' 
en  Allemagne'.  M.  Ëmeric  David,  dans  ses  Discours  hitioriqùes  sur  la 
peinture  moderne  *,  démontre  d'une  manière  évidente  ^œ  dès  le  xi'  siècle 
les  peintres  employaient  les  couleurs  broyées  avec  de  l'huile  de  lin  pure, 
et  le  devis  des  peintures  exécutées  par  ordre  du  duc  de  Normandie  (de^- 
puis  Gbariea  V)  dans  le  château  de  Yaudreuil,  en  135.5,  par  Jehan  Coste,  ' 
prouve  que  le  procédé  de  la  peinture  à  l'huile  était  alors  connu  en  France 
et  pratiqué  non-seulement  pour  les  nteubles  et  n^enus  ouvragés,,  maLs 
aussi  pour  la  décoration  sur  les  vcïmi^  Ce  devis  commence  ainsi  :  i 

u  Premièrement  pour  la  salle  assouvir  en'  la  manière  que  elle  est 
«coromenciée  o«i  mieux;  c'est  assavoir  :  parfaire  l'ystoirjp  de  la  vie  de 

V 

I  Entre  autres,  le  retable  déposé  dam  1^^**  ^f^  "ud  du  ctiopur  de  l'églite  abbatiale  de 
Wettmiatter  (ouTnqice  de  l'Érole  française). 

'  VdyéiJE«enniDO  Ceonial,  déjà  cité,  ot  le  devis  de  la  peinture  faite  dans  l'ancien  cliAti^au 
royaiilrVaiMlreaU,  eli  Normandie,  en  4360,  publié  dans  les  tun^s  I  i>t  lit  do  la  2*  séri** 
M  ta.MM.  de  ràcol0>»  de  ckartrM,  p.  644  ci  9:14.  '         ^ 
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.l.in>  kl  (onslructioM  d«^s  cliàtejuix  du  moyen  j^gc  qui  s<»  Client  ►er|M'luées 
|.liis  loiiKtmups,  puis(|ue  nous  la  voyons  c()ns«n-vee  encore  de  nos  jours 
l.r^^riind  escalier  en  1er  ii  clievaj  du  château  de  l'onl.Hriebleau,  doni 
..M    ittnhur  la  co.istrui'tion  à   Philibert  helorme,  enl  une  tradition  drs 
jMrroi.sdu  HH.yenAKe.   C-lui  du  rtiAteau  de  Ciiaiitilly  forniaif  une  logr 
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«  César,,  et  au-dessùuz  en  la  tlerrenieré  liste  (litre)  une  jist^  île  bestes  et 
^»  d'images,  einsi  comme  est  (oniinencée.      '  .■     * 

«  Item  la  galerie  à  rentrée  de  la  sfalle  tn  laquelle  est  la  chaoe  parfaire, 
;  '.     •  einsi  coAime  est  commencée r  ".         a 

«  îterT>  la  grant  chag^lJ^i^é  des  ystoires  de  No.tre  Dame,  de  sainte 
«.Anne  et  de  la  Passion  entour  l'autel,  ce  qui  en  y  pourt^  estre  fet,  etc. 
^        <  Et  toutes  ces  choses  dessus  devisées  seront  fêtes  de  fines  couleurs  à 
«  rhuile,  €t  les  champs  de  fin  or  enlevé  (en  relief}....  etc.  »  ^ 

Les  glacis,  fréquemment  employés  dans  la  peinture  décorative,  à  dater 
du  xYhI  siècle,  la  finesse  de  ces  peintures,  leur  solidité  et  leur  aspect 
,   .  brillant,  indiquent  un  procédé  permettant  toutes  les  délicatesses  de  mo- 
delé et  de  CQJ6r^on.  Avec  la  peinture  à  Thuile,  les  artistes  des  xivet 
xv>  siècles^n  France,  employaient  aussi  une  peinture  dans  laquelle  il 
<v       entre,  cprinie  gluten,  un  principe  résineux  très-dur  et  très-transparent, 
'  ainsi  quev^  gomme  copal  par  exemple.  Peut-être  les  deux  éléments, 
rhuile  et  laféstfie,  étaient-ils  simultanément  employés,  la  gomme  copal 
tenant  lieu  alors  de  siccatif.  L'analyse  de  quelques-unes  de  ces  peintures 
présente  j^uvent  en  effet  une  céilaine  quantité  de  résine» 
La  peinture  décorative  ne  s'appliquait  pas  seulement  aujc  parois  dés 
\  Intérieurs,  ^lle  jouait  un  rôle   important  à  Textérieur  des  édifices.   La 
façade  de  Nôtre-Dame  çle  Paris  présente  de  nombreuses  traces  de  pein- 
tures et  de  dorures,  non  pas  j^osées  sur  les  nus  des  murs,  mais  sur  les^ 
moulurés,   les'  colonnes,   les  sculptures  d'ornement  et  la  sUtuaire.  On 
peut  faire  la  môme  obsenation  sousies  porchesde  la  cathédrale'cKAmiens; 
-^-et  les  ornements  placés  au  sommpétdes  grands  pignons  du  transsept  de 
.      la  cathédrale  de  Paris,  qui  datant  de  1JZ57,  étaient  dorés  avec  fonds  rouge 
sombre  et  noiir.-     ,  , 

^  La  coloration  appliquée  à  l'extérieur  est  beaucoup  plus  heurtée  que 
'  ne  Test  celle  des  intérieurs;  ce  sont  des  tons  rouge  vif  (Vermillon  glacé 
U'un  ton  pourpre  très-brillant),  des  tons  vert  cru/  des  jaune  ocre  orangé,, 
des  noirs  -et  dès  blancs  purs,  irarenient  de^  bleus.  C'est  qu'en  effet,  à 
rextérieur/la  vivacité  de  là  lumière  directe  et  des  ombres  permet  dès 
duretés  de  coloration  qui  ne  seraient  pas  supportables  sous  Ul  lumière 
tamisée  et  diffuse  des  intérieurs. 

La  statuaire,  suivant  la  méthode  antique,  est  redessina  par  ée^  linéa- 
ments hoir -brUh,  qui  accusent  les  traits  des.  têtes,  les'bioidi  des  dra-, 
peries,  les  broderies,  les  plis  des  vêtements.  Les  ornements  sont  de 
même  très- fortement  redessinés  par.  ces  traits  noirs,  soit  sur  les  fonds, 
^soitsurles  rives.  Quelquefois,  sous  les  saillies  des  larmiers,  des  ban- 
deaui  ou  corniches,  les  boudins  couchés  d'un  |M  rou^  0«  vert  étaient 
rehaussés  de  periés  blancs  ou  jaunes  qui  donnaient  uiie  singulière  finesse 
aui  moulures;  Nom  sommes  devenus  si  timides,  en  fût  de  peinture 
•  monumentale,  que  nous  ne  «éprenons  giière  «i^oiùrdlmi  cette  «xpres^ 
sion  de  l'art  U  en  est  dé  la  peinture  appliquée  i  rarebitecture  comme 
•  d'une  composition  musicale  qui,  pour  être  comprise,  doit  être  entendue 
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Si  Ion  jotk'  lo^  youxsiir  la'curle  tîé<>l(»^'ique  de  la  Franco,  on  observera 
quivdtpuis  MczièrW*,"  eu  remontant  la  Meus«  et  en  se  dirigeant  vers  I. 
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plusieursTolà.  Et  s'il  y  a  vingt  ans,  personne  à  Paris  ne  comprenait  une 
syuiphohie  de  Beethoven,  on  ne  saurait  s'en  prendre  à  Beethoven.  L'hkr- 
inonie  est  un  langage  pour  les  oreilles  comme  pour  les  yeux  ;  il  faut  se 
Familiariser  ayec  lui  pour  en  saisir  le  sens.  Quelques  personnes  éclairées 
admettent  volontiers  que  les  iptérieurs  des  édifices  peuvent  bien  être 
di^corés  de  peintures  ;  mais  l'idée  de  décorer  les  extérieurs  semble  très-  > 
étrange,  surtout  s'il  s'agit  de  les  décorer,  non  point  par  quelques  tym- 
pans sous  des  porches,  mais  par  un  ensemble  de  coloration  qui's'éten? 

.  drait  sur  presque  toute  une  façade. 

Gepiendaht  les  artistes  du  moyen  âge  n'eurent  jamais  l'idée  de  couvrir 
entièrement  de  couleur  une  façade  de  70  mètres  dé  hauteur  sur  50  de 
large,  comme  celle  de  Notre-Dame  de  Paris.  Mais  sur  ces  immenses  sur- 
faces ils  adoptaient  un  parti  de  coloration^.  Ainsi  à  Notre-Dame  de  Paris 
les  trois  portes  avec  leurs  voussures  et  leurs  tympans  étaient  entière- 
ment peintes  et  dorées;  les  quatre  niches  reliant  ces  portes,  et  conte- 
nant quatre  statues  colossales,  étaient  également  peintes.  Au-dessus,  la 
galerie  des  rois  formait  une  large  litre  toute  colorée  et  dorée.  La  pein- 

.  ture,  au-dessus  de  cette  litre,  rie  s'attachait  plus  qu'aux  deux  grandes  ' 
arcades  avec  fenêtres,  sous  les  tours,  et  à  la  rose  centrale  qui  étincelait 
de  dorures.  La  partie  supérieure,  perdue  dans  l'atmosphère,  était  laissée 
en  ton  de  pierre.  En  examinant  cette  façade^  Jl  est  aisé  de  se  rendre 
compte  de  l'effet  splendide.  que  devait  produire  ce  parti  si  bien  d'accord 
avec  la  composition  arc  h  i  tectonique.  Dans  cette  coloration  le  noir  jouait 
un  rôle  important;  il  bordait  les  moulures/ remplissait  des  fonds,  cer- 
nait les  ornements,  redessinait  les  figures  eti  traits  larges  et  posés  av^ 
un  sentiment  vrai  de  la  forme.  Le  noir  intervenait  là  comme  une  retouche 
du  maître,  pour  lui  enlever  sa  froideur  et  sa  sécheresse  ;  il  ne  faisait  que 
doubler  souvent  un  large  trait  brun  rouge.  Les  combles  étaient  brillants 
dé  couleurs,  soit  par  la  combinaison  de  tuiles  vernissées,  soit  pa^^  des 
peintures  et  dorures  appliquées  sur  les  plombs  (voy.  Ploicberie).  Quel- 
quefois même  des  plaques  de  verre  posées  dans  des  fonds  sur  un  nptas- 
tic,  avçcinterposition  d'une  feuille  d'étain  ou  d'or,  ajoutitiéht  des  touches 
d'un  éclat  très-vif  au  milieu  des  tons  mats.  Pourquoi  nous  privons-nous 
déboutes  ces  ressources  fournies  par  l'art?  Poufquia  l'école^dite  classique 
prétend-elle  que  la  froideur  et  la  niônotonie  sont  lès  compagiifbs  insépa- . 
rabjes  de  la  beauté,  quand  les  Grecs,  que  l'on  nous  présente  comme  les 

.  artistes  par  ei^llence,  ont  toujours  coloré  leurs  édifices  à  l'intérieur 
comme  .à  Textérieur/ non  pas  timidement,  mais  à  l'aidé  de  couleurs 
d'une  extrême  vivacité  ?  -        '      ; 

A  dater  duxTT  siècle  on  a  renoncé  À  la  peinture  extérieure  de  l'archi- 
tecture, et  n'est-ce  que  peu  à  peu  que  la  coloration  disparaît  ;  encore  au 
commencement  du  xjni*  siècle  éhèrchait-on  lés  effets  colorés  à  l'iyde 

■  d'un  mélange  de  bricjue  et  de  pierre>  parfois  même  de  faïences  applirr 
quées. 
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i,.u\  parti  (l«'s  malériauN  divers  tournis  p.ar  lo  sol.  A  dater  du   xii'  sièrlo, 

,,i,  voit  employer  simultanément  des  pierres  de  qualités  très-diverses, 

..,..,.»  Ip  besoin,  ainsi  (la'il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  en  lisant  notre 
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.  PENDENTIF,  6.  m.  Triangle  d'une  voûte  hémispiiérique  laissé  entre  les 
pénétrations^  dans-cette  voûte,  de  deux  berceaux  semi-cylindriques,  ou 
formés  d'une  courbe  brisée  (dite  ogive).  Les  pendentifs  les  plus  anciens 
signalés  dans  l'architecture  du  tnoyen  âge  en  France  sont  ceuxl^ui 
portent  les  coupoles  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Front,  ,à  Périgueux 
(voy.  Coupole,  fig.  6).  Ce  système  de  construction  n'a  guère  été  employé 

.  que  dans  les  localités  voisines  de  ce  monument  important.  Mais,'  pur 

'  extension,  on  '  a  donné  le  nom  de  pendentifs  à  des  trompes  ou  à  des 
encorbellerflents  posés  dans  les  angles  forniés  par  des  arcs  portant  sur 
plan  carré  et  destinés  à  faire  passer  la  construction  du  carré  à^Toct^one 
ouliu  plan  circulaire. 

Prenant  la  dénomination  de  pendentifs  dans  cette  derrière  <i^cception', 
nous  aurions  dans  beaucoup  de  provinces  de  la  France  des  coupoles  et 
des  tours  de  transsept  portant  sur  pendentifs.  Ainsi,  par  exemple/  la 
lanterne  centrale  de  l'église  de  Nantualserait  portée  sur  des  pendentifs 
(tig.  1).  De  fait,  le  triangle  A  n'est  qu'un  encorbellement  dont  ta,  section 
horizontale  est  droite  et  non  courbe,  ainsi  que  doit  être  toute  section 
horizontale  de  pendentif.  Les  assises  qui  composât  cet  encorbellement 
ont  leurs  Uts  horizontaux,  et  non  point  tendants  au^centre.  d'une  sphère, 
comme  doivent  l'être  les  lits  des  pendentifs. 

Afin  de  rétablir  la  véritable  signification  du  moV pendentif,  nous  pré- 
sentons dans  la  figure  2  une  sorte  d'analyse  du  système  de  construction 
auquel  seul  on  doit  l'appliquer.  SoK  une  demi-sphère  4ont  la  projection 
horizontale  est  la  ligne  ponctuée  ABCD.  Si,  sur  chaque  face  du  carré 
ABCD  inscrit  par  cette  sphère,  nous  élevons  des  plans  verticaux,  nous 
foirmons  quatre  sections  ABa,  3C6,  CDe,  DAcf,  dans  la  demnsphère,  qui 
donnent  les  demi-cercles.  Supposons  que,  sous  ces  quatre  denai-cerCles^ 
nous  bandions  qu^re  arcs,  nous  réportons  le  poids  d^  lu  caioUe  supé- 
rieur^de  cette  sphère  et  des  quatre  triangles  sur  le*  quntve  poiotsABCD. 

'  Ceci  fait,  admettons  qu'au-dessus  de  la  clef  de  ces  qiia^  arca^  naus  fas- 
sions une^  section  horizontale  dans  la  ^emi-sp^ére,  noiia  j^MaMiiB  un 
onrcle  parfait  abcd.  Sur  ce  cerole  élevons  une  voûte  liéiil^p^érU|iïéii^^^ 
nous  aurons  une  coupole  portée  sur  quatre  v^|^4ei  v|iàl||^j||t^^    l^s 
coupes  de  tous  les  claveaux  fomiant  <^pènd6|itifs  ((^^M^MÉil^*^^ 
fragments  d'une  première  couffble)  teni|r09t  au  ^^ÀIllllAj^HN^^ 
l^  coupes  des  claveaux  de  la  coupole  sapéneii^||9ffi|W»6^ 
centre^,  i^insi  ^ensemble  fnrmrrn  nnrrrnûtn  .hnipili||||p  'l^ 
senteurs  tendront  àpipsser  les  elavaaii](  ¥erf  Vji^||#iM|j^^l^i|(^i((leront 

.en  totalité  sur  les  quatre  points  ABCO.  "^  'T^J^M^'^'lUk^ iM^J^T 
l»ourla  preBM^  fois  dana  la  grande  éfjm^^Mm'iÉ'^%  ^^uk^ïi-. 
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de  Périgueux,  vers  la  lin  çla  x*  siècle.  Toutefois,  les  constructeurs  péri- 
gourdins  manifestèrent  un.e  timidité  dans  l'emploi  dés  moyen^^  qui 
frrait  croire  à  leur  peu  de  confiance  dans  l'èfllicacité  de  ce  système,  et 
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sUrtôiit  k  léur  coniplèté  ignômnce  de  la  théorie  des  pendentifs;  tandis 
qti'à  Bàmt-Mai^  dé  Ventée  tes 'l;otip<^le^ei  leurs  pendentifs  sont  tracés  et 
cûiidiiits  suivant  te  pHnicibe  ihéorique  qui  r(%it  ce  genre  de  structure. 
A  Sahit^Maè^,  Ti  couAèlgébéirtitrice  d€8|>endevitirsetdes  coupolel  est  le 
dènii-<^rcte  t>aifaH| Il  ri'eii  est  pas  de  ménf«e>  Sitint-Front  de  Périgueux, 
éi'fièdè  idl6h»  Vdr  quelMs  if^  singulières  de  ta 

md<ilflèit6dn'  iipportée  par  tes  arcMtectés  frailçais  an  ffrinoîpe  admis  à 
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\  il>l(^  aiijourd'liui  dans  los  rarrit^'cs  qui  les  ont  loun(Kes,  q'uo  l'on  oniploic 
1,^  liais  c[  U's  (  liquarls  1rs  jjIus  durs,  on  ayant  lo  .soin  de  les  purper 
,lis  lits  tendrez:  nue  Ton  renousse.  autant  nue  faire  se  neut,  les  bancs 
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Saint-Marc,  l^a  figure  3  donne  en  À  la  projection,  horizontale  de  l'une, 
des  coupoles  de  Saint- Front.  Les  quatre  piliers  qui  portent  les  arcs^iou-  , 
-bleaux  recevant  les  pendentifs^^ont  en  B.  Effrayé  peut-être  du  auur- 
plomb.qu'allaient'  former  lès  qu^P|i:e  pendentifs,  s'ils  étaient  ^ngendrés 
par  un  demi-cercle,  Tarchitecte  de. Sàînt- Front  eut  Tidée  d'engendrer  ces 
pendentifs  au  moyen  d'une  courbé  brisée  abc  (voy.  la  «oupe  C).  DèsHors, 
élevant  des  plans  verticaux  des  angles  des^uat^. piliers  po|ir  former  la 
pénétration  des  arcs-doubleaux  dans  la  forme  géiiéi^atrice  des  pendentifs, 
on  ne  pouvait  obtenir  des  demi-cerclès,  mais  une  courbe' elliptique  tracée 
en'  efg.  L'ellipse  présentant  clés  difficultés  dkppareil,  l'architecte  tricha 
et  ren^J^ça  cette  courbe  eUiptique^par  un  arc  brisé  efi.  Fait  inusité 
pour  K<époque,  et  qui  semble  d'autant  plus  étrange,  que,  dans  cet  édifice^ 
tous  les  autres  arcs  sont  plein  cintre.  Cet  architecte,  au  lieu  d'élever  la 
coupole  sur  les  pendentifs  à  l'aplomb  A>  la  retraita  en  L,  et  donna  à 
celle-ci  une  courbé  en  Ogive  émoussée  /m,  ainsi  que  le  fait  voir  la  coupe. 
Si  bien  que  la  coupe  faite  sui^  la  diagonale  w>  donne  le  tracé  D.  Il  faut 
dire  que  les  pendentifs,  au  lieu  d'être  construits  au  moyen  de  claveaux 
dont  les  coupes  tendraient  au  centre  n,  sont  formés  d'assises  de  gros 
moellons  posés  horizontalement  eft  encorbellement,  comme  on  le  >oit 
en  p»  Lés  pendentifs  n'étaient  donc  ici  |(u'une  appateneê,  non  point  un 
principe  de  structure  compris  et  admis.  Ce  fait  seul  semblerait  indiquer 
queysi  l'église  de  Saint-l^ront  ftit  télevée  à  l'instar  de  celle  de  Saint-Marc, 
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ches  sur  cos  surfaces  externes,  et  les  d«'»sagr(^{^'eront  peu  à  peu.  Supposons 
qu'en4re  cette  pierre  de  soubassement  B  et  l'assise  de  lihagej^  C  est  inter 
posée  une  lame  de  plomb  ou  un  lit  imperméahle.  comme  du  bitume, l'eau 
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ainsi  quo. l'a  parfaitement  dénio^itré  M.  Félix  de  VÀneilti  ',  la  construc- 
ii(in  en  aurait  été  confiée  à  quelque  architecte  occidental  qui^nc^e  rcn- 
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dant  pas  un  compte  exact  du  système  des  coupoles  sur  pendentifs  [puis 


*'  VarckUecture  byzantine  en  France,  1851. 
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,  l„.iHMu/elle  tend  à  absorber  une  certaine  quantité  de  l'eau  qui  coule 

!l,,,iis  sa  concavité;  La  pierre  a,  séchée  par  l'air,  tend  à  son  tour  à  deman- 

i.M.  :n.  rhéncau  une  partie  de  Teauqui  Ta  pénétré  ;  cette  eau  agira  dans 
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quo  ces  pondèntit's  m^soiit,  après  tout,  que  des  (Micoi'bcllcmenls  ' 
tïerchait  par  conséquent  à  diminuei*  leur  surplomb  en  ne  faisant  pas 
•"éleveï'les  coupoles  à  Taplonib  delà  section  supérieure  de  ces  pendentifs. 
Plus  tard  nos  architectes  occidentaux,  niieu\  renseignés  ou  plus  savants, 
élevùr(iiit  de  vénti^ldes  ^coupoles  sur  pendentifs,  ainsi  que  le  démontrent 
les  églises  d'AiifiocUème,  de  Solignac,   de  Gabors,  de  Souillac,  etc.  Kt 


ependanton  observent  ([lie  la  courbe  génératrice  adnnse  pour  les  pen- 
lentifs  de  Saint-Front  de  Périgueux  demeura  consacrde,  car  les  arcs- 
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doubleaux  de  ces  églises  donnent  tous  des  courbes  brisées,  bien  que,  (lan> 

ces,contrée^<,  le'|)4ein  cintre  fût  longtenq)s  tn  honneur  (voy.  Aiu;iiiri:c- 
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Mot  enq)lo.yé  en  archi- 
tecture pour  désignei' 
les  point.s  d'intersec- 
«  tion  de  deux  corps  ou 
dedeux  formes.  Ainsi, 
[)ar  exemple,  dans  It 
tigure    139    (  arlicli' 

'GONSTIUCTION),  les  OU- 

vertures  des  lucarn<'s 
de  la   grand'salfe  du 
château  de  Coucy  for 
ment  des  pénétrations 
dans  la  voûte  en  lani 
bris.  Dans  Tarcbitei  - 
ture  roHîane,  on  voit 
quelquefois  des  fenc 
très  faire  pénétration 
dans  des  voûtes  en 
maçonh^ric.      Quel- 
ques voûtes  en  ber- 
ceau deil'époque  ro 
inane  reçoiveht  aussi 
*  parfois  des  voûtaih> 
en  péoétration.  Cv> 
cas  toutefois  sont  ex 
trémemeni  rares.  Kn 
voici  (%.i)  un  exem 
pie  provenant  de  le 
glise    abbatiale    de 
^  Fontgombaud  (Indre 

(XII-  siècle).  Il  est  surprenant  qu'ayant  reconnu  le  danger  des  voûtes  en 
berceau,  dont  les  poussées  agissent  sur  toute  la  longueur  des  murs  goui 
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soit  en  hnssMut  sous  leur  lit  un  «espace  vide  ou  bien  renq^li  d  unr  matiéir 
imperm«'able,  telle  «piun  mastic  h  l'huile  ou  à  la  résine.  lU  r)'avai(Mit 
pas  moins  ol)s<»rvt;  les  etl'ets  (jue  certaimvs  pierres  juxtaposées  proiluiseni 

l<»c 1 1  une    <l  1 1'   li>C    :illll'<><       .Viiki    In^:    itfâtti       'ifint    l-i     ikr/ki\i*iiitii    <li>  />/ki  I  tiiii  I  n    ni... 


i('(>ii)L'llomenls  ' 

n  ne  faisant  pas 

e  ces  pendentifs. 

ou  plus  savants, 

11'* 
le  le  démontrent 

Souîllac,  etc.  K( 
ise  pour  les  peu- 
ple, car  les  a  l'es- 
se bien  que,  dan- 
voy.  Akciiitec- 


iNÉTRATION.s.  f. 
eniplcyéenareiii- 
LU'e  p(>ui'dési{4;ner 
)oints  d'intersec- 
de<ieux  corps  ou 
eux  formes.  Ainsi, 
exemple,  dans  la 
re    139    (article 
striction),  les  ou- 
ures  des  lucarnes 
a   grand'salfe  du 
.eau  de  Goucy  for 
udes  pénétrations 
s  la  voûte  en  lani 
.  Dans  rarchitec  - 
!  romane,  on  voit 
Iquefoisdes  fcnè 
faire  pénétration 
s  des  voûtes  en 
(onn^ric.      Quel- 
s  voûtes  en  ber- 
i  deil'époquc  ro- 
\e  reçoiveht  aussi 
fois  des  voûtaiii> 
péoétration.  (^cs 
totttefois  sont  ex 
nement  rares.  Kn 
îi(%.  l)unexeni 
provenant  de  l'c- 
è-  abbatiale    (K* 
itgombaud  (Indn 
l^er  des  voûtes  eu 
ir  des  mura  goût 
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Icrots,  les  architectes  du  Xfi;  siècle  n'aient  pas  plus  souvent  employé  Fe 
système  des  pénétrations,  qui  avait  cet  avantage  de  répartir  ces  poussées 
sin-  certains  [)oints  plus  solides  ou  contre-butés.  Dans  l'église  de  Font- 
txombaud,  |^sarcs  et  voûtes  sont  en  plein  cintre.  Cette  pénétration  seule, 
|)i(Mi  que  de  la  niême  époque,  présente  une  courbe  en  tiers-point;  elle 
ivajt  été  pratiquée  dans  la  première  travée  des  bras  de  croix,  pour  per- 
mettre l'ouverture  d'une  fenêtre  supérieure  exceptionnelle.  On  voit  des 
triiétres  en  pénétration  dans  la  voûte  de  la  nef  ile  la  petite  église  de 
(  :liAteauneuf  .(SaAne-et-Loire). 

On  donne  aussi  k*  nom  de  jH-nôtrationa  h.  ces  formes  prismatiques 
verticales  qui,  dans  l'architecture  du  xv'  siècle,  passent  à  travers  les 
li.truleaux   et  se   retrouvent   à   des  hauteurs   diflérentes  (voy.   l'article 

V 

PENTURE,  s.  f.  Pièce  de  serrurerie  employée  po'fcr  suspendre  i«^s  van- 
taux de  portes  (voy.  SERurRKHiK). 

PERRON,  s.  m.  Pendant  le  n^oyen  âge,  le  mot  perroiï  s'emploie  com- 
munément pour  désigner  l'emmardiement  extérieui*  qui  donne  entn'e 
dans  la  salle  principale  du  chAteau  ou  du  palais,  dans  le  lieu  réservé 
aux  |)lai(ls,  aux  grandes  assemblées.  > 

Dans  la  Chnmon  des  Saxons*,  les  barons  apportent  à  (]harlen»agne 
(  liacun  quatre  deniers,    l/empereur  fait  mettre  la  somme  en  monceau  : 

«  K;u  les  les  a  fait  l'oudrc  à  force  de  clinrlxiiis. 

«  I)<'\aiil  la  inaislrr  sale  au  fii  faiz.  i.  perrons, 

«  lÀ  Itaroii  «le  Hcrupe  'Anfrors;  i  eseristreiit  lor  nous; 

«  Puis  i  fu  mis  li  Karl»',  si  (|uc  bien  le  saxuis, 

«  Qu»^  jamais  eu  Herupe  u'ierf  chevafjes  semons -.  « 

• 

X  Le  perron  est  une  de  ces  traditions  des  peuples  du  Nord  dont  l'origine 
r(^ionte  bien  loin  dans  les  annales  historiques.  C'est  la  plate-forme  des 
Scythes,  l'amoncellement  de  pierres  sur  lequel  s'assied,  le  chef  de  la  tribu  ; 
l'emblème  du  lieu  élevé  où  se  tiennent  et  d'où  descendent  les  races 
conquérantes  et  supérieures.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  et  de 
réunir  les  origines  de  la  plate-forme  assise  sur  un  emmarchement,  car 
c'est  là  un  des  monuments  que  l'on  trouve  sur  la  surface  du  globe  par- 
tout où  une  race  supérieure  s'est  établie  au  niilieu  de  peuplades  con- 
quises. C'estdu  hautd'un  perron  que  Vimperotor  romain  parle  aux  troupes 
sous  ses  ordres.  Le  tribunal  de  campagne  sur  lequel  s'assied  le  général 
.  pour  recevoiHa  soumission  des  vaincus,  n'est-ce  qu'un  amoncellement 


'  ChoMon  des  Saroni,  do.Jonh  liodol,  poeto  artésien  du  xiii*  !«ièele 
'  Chap.  XLV. 
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l'es  produisciii 


—  129  — 


[    PIERRE   ] 

.>\ pression  du  métier.  Aussi,  après  cette  opération  barbare,  voit-on  sou- 
vent des  matériaux  qui  ne  présentaient  aucun  signe  d'altération,  se  dé- 
( omposer  rapidement  à  la  surface,  »^morer,  puis  se  creuser,  sans  que  la 
■  n.hHlJP  nni  lr>s  'MUAni  Miijsse  être  aVvMî^o  i.  [.ps  u'u^tok  tendres  ne  sont  "^ 


[  pehUon  *j . 
(le  eierres  im 
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de  pierres  jfoc;(^iniarcliem(^nt\r/psU.ur  un  perron  que  rautouT^cfe  I;, 
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^  t: 
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•^ 


«  K  l)Hraa<î;il>'irspc(' ('Il  raltrt'Miiiiiij  ' 
«D'un  arha^'!<U'\n«' IMU'st  train-  (in  «juarn'lj^ 

"  M««i^<'î  sur^uii  tcrlre  (l«'sn>mii  arbiT  holo; 
«  ;yuatré  |)«|rr>ms.i  n«l  dé  inarbr»-  faite  ;\ 
»       .«  Sur  ri'rlM'\tVlo' SI  «'sf  cacit  t'inch,,, 

Dans  jes  romans  dos  )^n^e1-xiïr- siècles,' il  est  sans  cess^  quesiion^do' 
perrons  au  haut  desquels  *>e  tiennent  vies  seigneurs  pour  recevoir  leurs 
vassaux  :_  ,.  «7      \^       „'   -     "  '"     "  ••"  "*"  ^i^, 

n  IJ  (lux.sasîst  sus  ilirnéron  (lô"iiiarbrc''.  »"      w     -  ■■  '    . 

C'est  au  bas  (lu  perron  des  palais  que  desiîejiderit  Ips  petsonnagea^w 
viennent  visiter  le'suzerain ;  c^ést  là  qu'on  les  r£çoit,si  r^ifveut  leur  fain^    « 
lionneunt       '    -.  •  v  ,     „ 

,"   Df  joiaus,  de' rii'liessos  trcstoiis  F*aris  resplont 
~    «  An  .|M'r|',(»n  de  la  sal»:.  la  roijno  drscont,cr--^^!L-/*       '  ^"^    ,      ■• 

«  Maint  haufharnii  radoslrcnl  moult  «Ithoiiairortit'ut  "  i^  "'• 

«  Car  dv  II  lioiiortr  a  ihasciin  bon  talent  *.  »"  .    ' 

.orsque  Guillaume  d'Orange  se  reilil  aupr(''s  du  roi  de  France  aprc'ë  I.. 
rise  d'Orange,  il  arrive  incognito;    .       - 

«   I.i  <4ieiis  (îuillHumrs  dest^-'iidl  rtu  pcrraui 
•     «   MvS  nT^  trova  eseuiçr  né  f,'ari;^on 

«  yui  ti/leuisl  son  aurorrant  (fnscon  (s(»n  ihoali. 
«  U  fiers  l'atnclu'  à  l'idivitT  réon  ^*.  »- 


'    Les  perrons  des  chAteaux.  tHaiênt  (récompagntîs  de  montoirs    ^oy. 
MôiNToiR):         ^    ;  ■     -  N-         ■  .    /.. 

•«  Sor  les  clievax  monteront  c'<^  lo»  tint  <Hi  i^rroti  *  : 
'  «  Fors  de  la  salle  n^eit-un  mi»,  *'^*  "■»%«.' ï 

«  Un  grant  peron  ((e| marbre  hw,      ,v  ; 


miur.  »(»ehétfù'gaH.,  Ub.  Vlîf  feH3itJ6n^(JAIiw.X.^  ;  *    ^    ^ 


«  U  li  poitiaat  bunteimunleient.    . 
'^  "«  Qui  de  la  Ciirt  le  Bléi/ett^i^nt  ';  » 

**  Voyez  le«  biu-relicfH  de  la  «olonl/friO^A»^'  "*  « Jf 
r/iY  :  eo^tlùéctMMwlucmiur.  »  (die  hélh  "" 

*  La  Vhatison  d^Halnmlf  «t.  cùtv. 

*  Ogier  rArdenoif,  vent  8517. 

*  U  Romans  de' Btfi'tf  fiiM  grawt  pié»,"chip.  IX. 

*  (iuWaume  d'Oratige,  Ut  bataille  d'Ahuchnm^  ▼en»  2568  et  «uiv. 

*  £/4  ChùnMon  des  Saxons ,  chap.  xxii.  , 
^  L«  iai,  de  luival  ;  po<^lie]l  de  Marie  de  France. 
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le  midi  est  l'exposition  la  plus  drl'avorable  à  la  conservation  des  ivatr- 
riaux  propres  à  hAtir  en  France  :  1"  parce  que  dans  notre  climat  le  vent 
du  midi  apj)ortc  la  pluie,  qui  fouette  les  parements;  2"  parce  que  les  ditî»'- 
rences  de  tcmpératinv  sont  brusques  et  vi(dentes  à  cette  exposition  en 
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ho  ]).(trron,  (homme  nçus  l'avons  vu  déjà  ci-desstr^  (^r  quelquefois  un 
lu^'leitt  destiné  à  perpé'tjjler  une  victoire.  TeT  est  celui*que  Gharlemagne 


rf]^éleveili^rémôigrte'  :* 


»... 


^ 

n 


h' 


-~  .\ 


■■        ^  ^  •  ■'  '   ■  ,  '     ,     • 

'■     .   «   Ail  fa  cH«f(4' T.rcmoipiM'' flst.  i.  perron  l('\«^r 
j  yf^  »  «Laiy»^  »'t  jÇ,ros  et  qnrré  an  haut  plus  d'un  esté; 

.    •    «  Sa  ^'<"t»^'J^^|t  metpi'j.cscrin'^et  scclor, 
,*        .  <(  A  l>eles  Whè^  «l'or  tlou  moiHor  dmitre-nior  :, 

"^i«  (^«» tij^ijIlUtL'o  li  Sflisne  s'i  poissent  mirer; 
,  .'^1.i^Sovî^(^sJ»fiz  .iNoient  U'Iant  «le  jrf'veler  '..  » 


*  Le  perron  était  donc  tyie  marque  de  noblesse,  un  signe  de  puissance 
>•  (  t  (le  juridiction.  Les  communes  élevaient  des  perrons  devant  leurs  hôtels 

de  villo^^comme  signe  de  leurs  franchises pvussi  voyons-nous  que  lors- 

•([Lie  Charle8;j,xluc  de  Bourgogne,  a  soumis  le  territoire  de  la  ville  de  Liège, 

>!^(iKl^fr7,  j30ur  punir  les  bourgeois  de  leur  révolte,  et  comme  marque  de 

*  leur  hiunuiiationt-^ 

"  é>  ■  "  "  '  ,  ■  ,  *  ^      , 

'"<.  „  "  ,   ■  I  ■   .  ■  . 

"^  ^   «  'Lr"?î  turs,  les  murs,  les  portes. 

'■*    "*\        .  /         «  Fist  le  (lue  mettre  jus 

I*     y    .  ^  «  Kl  toutes  plaehes  tories, 

^^       ^i  "7  *        «,,  Eiieoire  list-il  plus  : 

*  ' ,  ^  1    '*  ^^'^r  p<»"r  porter  «ii  Klauilres 

.  «  Kist  hoster  le  perunii, 
«   Adiii)  que  tie  leur  eselaiulrc 
«   Puisl  estre  mention  '.  » 

Ce  "passage  fait  comprendre^  toute  l'importance  qu'on  attachait  au  per- 

'  ton  pendant  le  lYioyen  %e,  et  comment*  ces  degrés  extérieurs  étaient 

considérés  comme  la  marque  visible  d'un  pouvoir  seigneurial.  Le  sire  de 

Joinville  rapporte  qu'un  jour  allant  au  palais,"  il  rencontra  une  charrette 

chargée  de  trois  morts  qu'on  menait  au  roi.  Un  cRtc  avait  tué  ces'trois 

hommes,  lesquels  étaient  sergents  du  ChAtelet  et  l'avaient  dépouillé  de 

ses  vêtements.  Sortant  de  sa  chapelle,  le  roi  t  ala  au  perron  pour  veoir 

»  les  mors,  et  demanda  au  prevost  de  Paris  comment  ce  avoit  esté.  »  Le 

fait  éclaira,  et  le  clerc  ayant  agi  "bravement,  dans  un  cas  de  légitime 

défense  :  «  Sire  clerc,  fist  le  roy^  le  rapport  entendu,  vous^vez  perdu  a 

»  estre  prestre  par  vostre  proesce,  et  par  vostre  proesce  je  vous  restieng 

^»  à  mes  gages,  et  en  vemrez  avec  moy  outre-mer.  Et  ceste  chose  vous  foiz- 

'"»  je^ncore,  pour  ce  quWjfe  veil  bien  que  nm  gent  voient  que  je  ne  les 

»  soustendrai  erT  nulles  de  leurs  mauvestiés  '.  » 


*  Lrt  Chnnmmie-i  Sojrrm»,  rhnp.  r.cm.vi. 

»  Chants  popttinirfH  du  temps  «to  Chnrio)»  VII  et  de  l.oiiis  XI.  piildiés  par  M.  U  Koiix 
(dcLincy).  Aubry,  1857.  ' 

5  Méthnires  «lu  sire  t\f  Join>ille,  §  6^ 
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Loi's((ue,  pendant  la  période  romane,  les  conddes  avaient  une  incli- 
naison (|ui  atteignait  bien  rarement  /4.5  degrés,  la  constructttHi  des  pignons 
iit>  demandait  pas  (\v%  précautions  particuTn^Tes  ;  le  pignon  n'était  gm're 
..■■'un  mur  teniiiiH»  nur  d(Mix  nrntes.  Mais  niiand  oh  en  vint  h  dciiuier  aux 


^' 
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VoiU  donc  un  jugemont  rendu  par  le  suzerain,  en  ploiii  air,  du  haut 
du  p;|^on  de  son  palais. 

Ces  perrons,  par  rimportanco  nn)mo  qu'ils  prenaient  dans  les  palais  et 
châteaux,  étaient  richement,  bâtis,  ornés  de  balustrades  et  de  fij^'ures 
sculptées.  Qutîlques  seigneurs,  d'après  un  usage  qui  semble  fort  ancien, 
attachaient  même  parfois  des  animaux  sauvages  aii  bas  des  perrons, 
comme  pour  en  défendre  rapproche.  Un  fabliau  du  xiu« siècle  'rapporte 
qu'un  certain  sénéchal  de  la  ville  de  Home,  homme  riche  et  puissant, 
avait  attaché  un  ours  au^^a/^rron  de  son  palais.  En  haut  du  perron  du 
château  de  Coucy,  a  l'entrée  de  la  grand'salle,  était  une  table  partant  un 
lion  de  pierre,  soutenue  par  quatre  autres  lions  ^. 

On  nous  pardonnera  la  longueur  de  ces  citations;  elles  étaient  néces- 
saires pour  expliquer  l'importance  des  perrons  pendant  le  moyen  âge. 
Nous  allons  examiner  maintenant  quelques-uns  de  ces  monuments.  L'un 
des  plus  remarquTibles^bien  qu'il  ne  fut  pas  d'une  époque  très-ancienne, 
était  le  perron  construit  deVant  l'aile  qui  réunissait  la  sainte  Chapelle 
du  palais  à  Paris  à  la  grand'salle."  Ce  perron  datait  du  règne  de  Philippe 
le  Hel,  et  avait^té  élevé  par  les  soins  d'Enguerrand  de  Marigny.  A  l'avé- 
nement  de  L'ouis  le  Hutin,  Enguerrand  ayant  été  condanmé  au  gibet,  son 
eftigie  fut^jettée  du  haut  en  bas  des  grdnds  degrez  du  palais^  ».  Ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  dernier  siècle  que  le  grand  degré  du  palais  fut  d<'- 
truit,  pour  être  remplacé  par  le  perronr  actuel  (voy.  Palais,  fig.  1).  C'est 
jievant  cet,  emmarchement,  un  peu  vers  la  gauche,  qu'était  planté  le 
may.  Nous  donnons  (tig.  1)  uno  vue  perspective  du  perron  élevé  au  corn 
mencement  du  xiV  siè(;le  *.  Lorsqu'il  fut  détruit,  dos  échoppes  encom- 
braient sps  deux  murs  d'échiflre  et  venaient  s'accolera  la  belle  galerie 
d'Enguerrand;  mais  la  porte  que  l'on  voit  dans  notre  figure  subsistait  en- 
core presque  entière,  avec  ses  trois  statues.  Une  voûte  pratiquée  sous 
le  grand  palier  supérieur  permettait  de  communiquer  d'un  côté  îi  l'autre 
de  la  cour.  Le  perron  du  palais  des  comtes  de  Champagne,  à  Troyes, 
présentait  une  disposition  semblable,  et  datait  du'com mencement  du 
xni»  siècle.  Il  donnait  directement  entrée  sur  l'un  des  flancs  de  la  grand'- 
salle. Au  bas  dos  degMâ,  à  quelques  mètres  en  avaQX«était  placé  un 
socle  sur  lequel  on  coupait  le  poing  aux  crimtneU,  aprSs  qu'on  leur 
avait  lu  la  sentence  qui  les  condamnait  au  dernier  supplice  *.  Quelque- 
fois ces  perrons  étaient  couverts  en  touiou  partie  tel  était  celui  du  châ- 

«' 

*  Lr  Chien  et /^  Serfient  {\oy.Lc^ektu\  iVAmny).  '^'^' 

*  Quelque»  frnKmcnt»  de  ce  monument  existent  encore.  Ils  oui  Hj^éépoté*  d«n«  le 
donjon. 

*  Antu/uités  fie  Pnn'u.  CMrroKt.  ^  *.  *    ?>v*  Hji  ,» 

*  RetUurée  à  InldC  «le»  «ncieh»  plans  du  palais  et  des  dc^m  jjU^MÎnsjle  la  collerlion 
I^aatui,  qui  ont  été  lithofpraphiés  en  fac-similé  pour  faire  partie  d'une  moiiofraphie  «lu 

»  Voyei  le  Voyage  (irrhMiugique  dans  te  tiépartement  de  PAuhe,  par  Afèrt.  Troyes. 
1837.  ^ 
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1  mètre  ce,  df,  .1000  kilogr.;  1  mètre  ry,  fh,  1000  kilogr.  :  total  égal. 
16  000  4rth)grammes.  Mais  si,  sans  rien  changer  iuhiux  dimensions,  ni  >! 


V 


air,  ilu  haut 

fis  los  palais  v[ 
et  (le  figures 
0  fort  ancien, 
des  perrons, 
t^'clé  '  rapporte 
B  et  puissant, 
du  perron  du 
;)le  partant  un 

étaient  néces- 
e  moyen  Age. 
lumenls.  L'un 
rès-ancienne, 
lintc  Chapelle 
lede  Philippe 
rigny.  A  l'avt'- 
';  au  gibet,  son 
liais"'  ».  Ce  ne 
palais  fut  de- 
i,  fig.  1).  C'est 
tait  planté  le 
élevé  au  eoni 
)ppes  enconi- 
i  belle  galerie 
subsistait  en- 
çatiquée  sous 
côté  à  l'autre 
ne,  i\  Troyes, 
encement  du 
»  de  la  grand'- 
Hait  placé  un 
^8  qu'on  leur 
e*.  Quelque- 
[^lui  du  chA- 


de  la  collection 
moiiofraphie  <lu 

AriMiid,  Tmyo!i, 


'_-ll9—      .  [  'perron.  ] 

,,  ui'dc  Montargls  (voy.  Escalier,  ïig.  2),  qui  datait  du  xiii"'  siècle,  et  se 
aivisait  en  trois  liampes  surmontées  de  combles  en  charpente. 


'O  ^n*» 


Le  château  de  Pierrefonds  possédait  un  remarquable  perron  à  la  base 
de  l'escalier  d'honneur,  avec  deux  montoirs  pour  les  cavaliers  et  une 
voûte  enWs  ogives,  avec  temsse  au-denjuj.  Nous  donnons  (flg.  2)  le 
plan  de  ce  perron.  L'escalier  B  permet  d'ari^er  aux  grandes  salles  du 
donioii  situées  en  A;  il  débouche  vers  la  cour  ',  sur  un  degré  a  trois  pans. 
Les  deux  montoirs  sont  enC;  trois  voûtes  d'arête  recouvrent  1  emmar-. 
chement.  Une  vue  de  ce  perron,  prise  du  point  V  (fig.  5),  nous  dispensera 
d'entrer  dans  de  plus  amples  détails.  Il  est  peu  de  dispositions  adoptées 

i  yoycx  le  pla..  joint  à  !..  Soljc,  s.r  A-  r/.Urou  .h  V,n,.fo,uh,  3«  ..Hl..  ViollotlcDu.-. 
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>iir  deux  points.  Tne  force  comme  le  vewt,  ou  une  poussée,  trouve  donc 
une  résistance  plus  Solidement  appuyée  sur  sa  base,  opïM)»tîe  ù  s(in  action. 
Tout  le  système  de  la  construction  des  grands  pignons  de  l'époque 
^avante  du  moyen  Age  est  établi  sur  cette  observation  trés-simnie  de  la 
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dans  kl  construction  dos  châteaux  du  nioyon  âge  r[ui  se  soient  jijrrpétuécs 
|iliis  longtemps,  puisque  nous  la  voyons  conse^rvée  encore  de  nos  jours. 

I,e  grancl  escalier  en  fer  acheva]  du  château  de.  FpntîMnehIeaù,  dont 
un   attribue  la  construction  à   Philibert  Delornie,  est  une  tradition  des,. 
Iicrrons  du  moyen  âge.  Celui  du  château  de  Chantilly  formait  une  log^, 
.i\ec  deux*  rampes  latéralesjxCt  datait  du  xw  siècle  '; 

Le  perron  était  un  signe  de  jurrduttion,  cvt  les  prévôts  rendaient  là 
jÙNtice  'en  plein  air,  du  Iput  de  jeu»  perron*;  aussi  les  liôtels  de  ville 
|.ossj^daient-ils  habituellement  un  perron,  et  l'enlèvement  de  ce  degré 
,i\ail  lieu  lorsqu'on  voulait  i>unir  une  cité  de  sa  rébeffion  envers  le^suze-  • 
rairi,  comme  nous  l'avonV  vu  <i-(h'ssus  à  proi^os  (le  l'insurrection  des 
::('ns  (le  Liège.     ,  ,-^— 

PIERRE  [à  fjiitir  ,  s.  f.  Les  llomains  ont  été  les  fHus  intelligents  explo- 
rateurs de  carrières  (jui  ijient  jamais  existé!  Les  constructions  île  pierre 
(|u"i!s  ont  laissées  sont  élevées  toujours  avec  les  nieilleurs  mat«*riaux  que 
I  uli  pouvait  se  procurer  dans  l(>  voisinage  de  leurs  ihonunuMits.  Il  n'existe 
pas  il'éditice  romain  dont  l('s  pierres  soient  de  médiocre  qualil(!; 
lorsque  celles-ci  faisaient  abs(d'unuMH  déf.iut  dai^  un  rayon  étendu,  ils* 
riui)loyaient  le  caillou'ou  hi  bri(pie,  plutôt  (|u<j(1e  mettre  en  (L'uVre  de  la. 
piiM're  à  bâtir  d'une  (pialité  inférieure  ;  et  si  l'on  veut  avoir  de  bonnes 

.  pierres  (le  taille  dans  une  contré(!  oii  les  Iloniaiiis  ont  élevé  des  monu- 
ments, il  ne  s'agit  (jue  de  re(  hercher  les  carrières  romaines.  Cette  règle 
nous  a  été  souvent  d'un  grand  secours,  lorscpie  nt)us  avons  eu  à  construire 
dans  des  localités  où  rusage>K'(Mnployer  les  pierres  de  taille  était  aban- 
doimé  depuis  longtemps./Méme  sur  les  terrains  rrchés  en  matériaux 
propres  à  (a  construction,  il  est  intéressant  d'observer  conmient  les  bâ- 
tisseurs romains  ont  su  exploiter  avec   une  sagacité  rare  les  nij^ilh'urs  ' 

-endroits,  quelque  diHicile  que  fût  l'extractidn.  Cr  fait  4)eul  être  observé 
en  Provence,  on  Languedoc,  dans,4e  pays  (le*  luluens  environs  d'.\u- 
lun),  dans  k  Bordelais  et  la  Sainlonge,  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née. Oïl  voit,  par  exemple,  sur  la  route  romaine  de  Nice  à  Menton,  au 
point  où  siî  trouve  le  monument  connu  sous  le  nom  de  la  Tuvlne,  une 
carrière  romaine  demeurée  intacte  depuis  l'époque  où  fut  élevé  cet  ('di- 
jice.  Cette  carrière,  au  milieu  de  montagnes  calcjnres,  est  située  sur  un 
escarpement  presque  inaccessible  au-dessus  de  la  petite  ville  de  Monaco; 

jî'est  qu'çn  effet,  il  se  trouve  sur  ce  |)oint  un  banc  éptiis  de  roches  (Calcaires 
(l'une  qualité  très-supérieure.  Ces  traditioiis  se  ciMiservérent  pendant  le 
moyen  Age;  on  connaissait  Içs  bonnes  carrières,  et  la  pi(  rre  (pie  Ton  em- 
ployait était  généralement  choisie  avec  soin.  Il  n'est  pas  de  conlrt'o  en 
Kurope  qui  fournisse  une  (piantité  de  pierres  à  bâtir  ayssi  variées  et  aussi 
bonnes  que  la  France. 


•   Vo}«'«  Ir  rouir  du  Stirnshii»   Lrjtç.tnH  «r  Vii>>ji  . 
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I,  masque  (le  la  couverture  (piil  recouMe  au  moyen  de  la  lablelle  sail- 
l.inle  formant  le  rampant  suprême.  Ces  deux  exemples  et  ceuji  de  Saint- 
I  rynt  et  de  Montmille  font  voir  (|ue  les  architectes  romanH  cherchaient  h 
l#.nner  une  certaine  ri(  hesse  relative  aux  pigmms  de«  édiiices.  Ces  Ivm- 
ii.iiis  triaiiuidaires  cniimmiaiil  li's  iiiiirs'  aiwi-niv  il<>  Juin  .h  <>:iiiuii  .1..  i 
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Si  l'on  jolte  les  youxsur  hrc\7rlo  ^éul(),^'if[ue  de  la  Kranco,  on  observera 
que  ïlejmiîi  Mézières*  en  renmnUnit  la  Meuse  et  en  se  dirijj;eant  vers  Ir 
^nd  <)uest  par  (!liauuiont,Chàtdioii-sur-Seine,.  Glanieey,  la  tlharité,  Ne- 
ers,  la  Cliàtre-,  l*oitiers  et  Niort,  puis  deseendant  vers  le  sud-est  p;ir 
lUill'ee,  Noniron.  Exicjeuil,  Souillac,  Fi^eae,  VillelVanclie,  Mende,  MilliUid, 
puis  remontant  |>;fi:  .Vndu/e,  Alais,  I.aV^fenti«*re  et  Privas,  on  suit^  un<, 
('liàine  non  interrompue  de.  ealcaire  ju.r;issi(|ue  que  Ton  retrouve  eneori' 
apr«'s  avoirtravei'se  le  Rhône,  en  remontant  l'Ain  depuis  Helley  jusqu  à 
Salins,  et  le  Doûhs, depuis  INmt'^irli'er  ins(ju"à  lîi  limite' de  la  forêt  Noire. 
Vers  le  nord,  de  Sibltl  jusiju'à  l'endjoueliure  de  l'Ch'ne,  s'allonj^e  un<' 
branche  de  cette  chaîne  qui  seud)le  avoir  été  disposée  pour  lépartir  sur 

"  t()utes  les  provinces  de  la  France  les  materiiriix  les  plus  favorable^%  f»  la 
('(instructtôn.  hans  lescinq  {grandes  divisions  que  forme  c<^tté  chaîne^,  on 
trouve  (lans- la  première,  au  n<)rd,  la  craie  à  Troyes.  àArcis,  à  Chàlons-' 
sur-S^^ine.  et  àHeims  ;  le^  calcaires  jj:u#ssiers  dans  les  bassins  de  la  Seine, 
(le  luise,  de  l'Aisne  et  de  la  Marge,  les  jjrès  vers  l'ouest;  de  l'autre  côte 
(le  hibranji;he  jurassique,  se  dirigeant  vers  la  Manche,  dans  la  seconde 
division,  le  granit,  de^ calcaires  grossiers;  dans  la  troisième,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garomu',  les  grès  Verts  et  les  grès  de  Fontainei)leau,  jusque> 
au  pied  des  Pyrénées;  dans  la  (juatrième,  au  centre,  les  granits,  les  ter- 
rains cristiillis<;s,  et.eidin,  dans  l^i  cin(|uiènk',  quicomprend  le  bas  bassin 
du  llhône,  les  grès  et  le  calcaire  alpin.  Ajoutons  à  cette  collection  le> 
terrains  volcaniques,  laves  et  basaltes^iu  centre,  et  nous  aurons  un  aper(,'U 
des  richesses  (|ue  possède  la  Franc(>  en  matériaux  propres  il  bâtir. 

.Jusqu'à  la  (in  du  xii-'  siècle,  les  constructeurs  ont  évidemment  recule 
(levant  Tenïploi  des  matériaux,  d'une  grande  dureté,  coinnie  le  granit  ; 
ils  cherchaient  les  j)ierres  d'une  dureté  moyenne,  et  les  employaient, 
autant  que  faire  se  pouvait,  en  petits  échantillons:  et  telle  est  la  réparti- 
tion des  terrains  sur  la  surface  de  la  France,  qu'il  n'était  jUniais  beàoin 
d'aller  cheirher  des  matériaux  calcaires,  ou  des  craies,  ou  des  grès  ten- 

.   (Ires  très-loin,  si  ce  n'est  dans  (fuehpjes  contrées,  comme  la  Bretagne,  la 
llaute-(iaroniie  et  le  Gentri',  v^rs  Guéret  et  Aubusson.  Les  établissenienl.*' 

'  monastiques  exploitèrent  les  carrières  avec  adresse  et  soin:  la  maison 

-'mère  de  Oluny,  établie  sur  terraio  jurassique,  ainsi  que  celle  deClainaUx, 
semblèrent  imposer  à  leurs  fdies  l'obligation  de  se  fonder  à  proximité  de 
riches  carrières.  Nous  voyons,  en  eflfet,  que  la  plus  grande  partie  des 

'  couvents  dépendants  de  ces  deux  abbayes  sont  bfttis,  en  France,  sur  cette 
chaîne  jurassique  qui  coupe  le  territoire  en  cinq  grandes  parts,  et  l'archi- 
tecture de  ces  deux  ofdres,  celle  particulièrement  de  l'ordre  de  Cluny^. 
robuste,  grande  d'échelle,  reçoit  une  influence  marquée  de  l'emploi  des 
matériaux,, tandis  que  dans  les  contrées  où  les  pierres  à  bAtir  sont  fines, 
basses  ou  tendres,  comme  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  par 
exemple,  nous  voyons  que  l'architecture  romatie  s'empreint  de  la  nature 
ttéme  de  la  matière  employée. 
Lorsque  l'architecture  gothique  fut  adoptée,  elle  sut  tirer  un  merveil- 
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ronnés  d'une  tablette  de  corniche  A  recevant  les  tovaux  et  l'egout  du 
toit  B  (les  cheneaux  n'étant  pas  en  usage  au  xir  siècleVréhn;...»  ..n  nî 
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l,u\  parti  des  niatériau>c  d'rvers  tournis  p.ar  le  sol.  A  dater  du  xii''  siècle^  ■ 
,,ii  voit  employer  simultanément  des  piepres  de  qualités  très-diverses, 
Miivant  le  besoin,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  en  lisant  notre 
iiti(  le  CoNSTHicTioN.  Alors  on  ne  recule  pa^  devant  des  diHicultés  de 
Mtiisport  qui  devaient  être  considérables  lorsqu'il  s'agissait  de  se  procu- 
ivi'  certaines  pierres  dont  la  qualité  éUiit  propre  à  un  objet  sptjcial.  C'est 
iin>i.  par  exemple,  que  nous  voyons  employer,  pour  les  colonnes  mono- 
JUIies  du  clueur  de  Vézelay,  bâti  vfrs  1190,  des  pierres  dures 'rf<\^Gontar- 
iioiix,  dont  la  carrière  est  à  30  kil<)*nètres  de  l'abbave,  bien  qu'on 
possédât  des  pierres  propres  à  la  construction  à  une  faible  distance;  qu'à 
Yinur  en  Auxois,  nous  voyoQ^iéttre  en  o'uvre  cette  admirable  pierre 
(le  Pouillenay,  qui.  prend  le  poli  ;  qu'à  Sens  on  fait  veniiJ^de  la  pierre  de  . 
Paris  pour  bâtir  la  salle,  syi^odale;  qu'à  Troyes,  à  la  fin  du  xni'"  siècle, 
nous  voyons  les  constructeurs  aller  cbercber  du  liais  à  Tonnerre  pour 
l.àtir  l'église. de  Saini-l'rbain,  qu'il  eiit  été  impossible  d'élever  avec  d'au- 
iivs  matériaux  ;  que  bien  plus' tard,  à  Paris,  nous  voyons  les  architectes 
(lemander  (le  la  pierre  à  Vernon  pour  restaurer  la  rose  de  la  sainte  (^ba- 
pelle^et  pour  élever  certaines  parties  de  l'hôtel  de  la  Trémoille.  Ces 
.;\emples;  que  nous  pourrions  multiplier  à  l'infini,  prouvent  combien  les 
constructeurs  de  la  période  dite  gothique  portaient  une  attention  sicru- 
[tuleuse  dans  le  choix  des  pierres  ^juils  mettaient  en  œuvre.  Lorsque  le 
style  gothique  fut  définitivement  i»dmis  sur  toute  la  surface  de  la  France, 
M'i's  hi  fin  du  \UV  siècle,  les  constructeurs  n'hésitèrent  pas,  pour  se  con- 
lonner  au  goût, du  temps,  à  employej  des  pierres  qui  certes,  par  leur 
nature,  ne  se  prêtaient  guère  à  recevoiiCcë^  formes.  C'est  ainsi  que,  vers" 
1270,  on  élève  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Limoges  en  granit,  celui  de 
la  cathédrale  de  Clermont  en  lave  de  Volvic;  que,  vers  le  milieu  du 
w  siècle,  on  construit  le  chevet  de  l'église  abbatiale  du  mont  Saint- 
Michel  en  mer  de  môme  en  granit,  sans  se  préoccuper  des  difficultés  de 
taille  que  présente  cette  matière;  qu'au  commencement  du  xiv  siècle  on 
'  onstruit  en  gi*ès  très-dur  le  sanctuaire  et  le  transsept  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Carcassonne  (Saint-Nazaire).  , 

A  l'inspection  des  monuments  élevée  pendant  le  moyen  Age,  il  est  aisé 
(le  reconnaître  qu'alors,  plus  encore  que  pendant  la  période  gallo- 
romaine,  on  exploitait  une  quantité  considérable  de  carrières  qui. depuis 
ont  été  abandonnées,  qu'on  savait  employer  les  pierres  exploitées  en 
raison  de  leur  qualité,  mais  avec  une  économie  scrupuleuse  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  plaçait  pas  dans  un  parement,  par  exemple,  .une  pierre  de 
qualité  supérieure  convenable  pour  faire  des  colonnes  monolithes,  des 
corniches,  des  chéneaux  ou  des  menéSiux.  Ce  fait  est  remarquable  dans . 
un  de  nos  édifices  bâti  avec  un  luxe  de  matériaux  exceptionnel  :  nous 
voulons  parler  do  la  cathédrale  de  Paris.  Là  les  constructeurs  ont  pro- 
cédé avec  autant  de  soin  que  d'économie  dans  l'emploi  des  matériaux. 
Les  pierres  employées  dans  la  cathédrale  de  Paris  proviennent  toutes  des 
riches  carrières  qui  existaient  autrefois  sous  la  butte  Saint-Jacques,  et 
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qui  sVtPndcnt  sous  la  plaine  «le  Montrougc  jusqu'à  Hajiurux  et  Ai'cu(>il 
•  La  façadt'  ('stontièrcinont  construite  on  roche  o\  ou  haut,  bouc  pour  los 
paioinents,  on  Uaia  tendre  pour  los  grandes  sculptures  (banc  qui  avait 
jusqu'à  0"';90  de  liautour)  et  en  c/iqunrf  pour  les  larmiers,  rliéiteau-x, 
eolonnetles  (b«ine  de  0'",/i5  do  hauteur  au  plus^.  Le  liais  tondre  des  car- 
rières Saint-Jacques  se  comporte  bien  on  délit,  aussi  est-ce  avec  ce^; 
pierres  qgi'ont  été  faites  les  areatures  à  jour  do  la  grande  galerie  sous  les 
tours.  Les  cli(|iiarls  ont  donné  des  matériaux  incomparables  pour  bi  rose 
et  pour  les  grandes  colonnottes  de  la  galerie,  ainsi  que  pourrons  les 
larmiers  des  terrasses.  Parmi  ces  matériaux,  on  rencontre  aussi  dans  1^'s 
paren)ents  et  pour  les  couronnements  dos  contre-torts  des  tours  l'ancioii 
hnnr  rqyal  do  Hagneux^  qui  porte  O^'jTO,  et  le  //ros  lanc  de  Montrougoj 
qui  porte  0'",6r):  ces  dernières  pierres  se  sont  admirablement  conser- 
vées. Dans  les  fondations,  nous  avons  reconnu  l'emploi  des  lambourdm 
do  la  plaine,  et  surtout  de  la  lambourde  dite /Vrr?<é»^,  qui  porte  jusqu'à 
4  mètre;  quelquefois,  mais  rarement,  du  Art/îc  t'(?r/. 

Les  grosses  colonnes  intérieures  de  la  nef,  qui  ont  1"',30  de  diamètre, 
sont  élevées  par  assises  du  bn)ic  de  roc/if. basse  de  Bagneux  ou  de  Saint- 
,Iac(]ues,  qui  porte  franc  0",50  on  moyenne.  Mais  les  deux  piliers  à  soc- 
lions  roctilignes  qui  terminent  Ifi  nef  sur  le  transsept,  lesquels  piliers  ont 
une  section  relativement  faib|/î,  vu  le  poids  qu'ils  ont  à  porter,  sont 
entièrement  élevés  en- belles  assises  de  cl-iquart  de  Montrouge,  léqu<M 
porte  0"',i'iO  franc  de  bousin.  Les  arcs-dôubl©aux,  archivoltes  et  arcs 
ogives  des  voûtes  sont  génér;ilement  en  banc  franc  ou  en  banc  blanc  de 
Montrougo,  qui  porte  de  0"',30  à  ^l^^.  Ainsi  les  constructeurs  ont 
employé  la  pierre,  toujours  en  conservant  la  hauteur  du  banc  de  .car- 
rière, se  contentant  de  la  purger  complètement  du  bousîn  ou  des  délits 
marneux,  mais  sans  faire  de  levées  à  la  scie  à  grès  '.  De  plus,  ils  posaient 
ces  matériaux  sur  leur  lit  do  carrière,  lorsqu'ils  ne  prenaient  pas  le  parti 
de  les  poser  franchement  en  délit  comme  étal  (voy.  (Construction),  met- 
mnt  en  dessous  le  lit  de  dessous.  Cette  précaution  est  surtout  observée 
dans  les  assises  en  fondatiort.  / 

Les  constructeurs  romans,  ainsi  que  nous  l'avons  (jit,  cherchaient  sur- 
tout les  pierres  douces,  les  lambourdes,  les  vergetés,  les  àanes  francs.  Li' 
chœur  de  Maurice  de  Sully,  sauf  les  piliers  et  les  colonnettes,  est  entière- 
ment construit  en  matériaux  d'une  dureté  médiocre^  bas  et  .petits.  Mais 
dès  le  commencement  du  xm*  siècle,  la  nouvell'e  école  la^ue  cherche 
au  contraire  les  matériaux  très-fermes  et  grands.  C'est  alors  que  dans  la 
construction  de  la  cathédrale  de  Chartres  on  emploie  ce  calcaire  de  Ber- 
chère,  d'un  aspect  si  rude,  mais  si  solide^  et  qui  donâ|  des  bancs  do 
1  mètre  de  hauteur  sur  des  longueurs  fie  S  à  Â  mèti^lf  qu'à  la  cathé- 
drale de  Reims  on  pose  ces  assises  de  1*,20  de  hauteur  en  pierre  introu- 

*  Alors  la  sèic  à  grès  n'était  pas  employée,  et  il  est  bon  nombre  de  départements,  n< 
France,  où  on  ne  l'emploie  pas  encore. Cki  sont  ceux  (Il  fmt  le  dire)  où  l'on  bAtit  le  mieux 
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nue  souvent  ils  s'élèvent  sur  de  grands  k-jour,  roses,  larges   fonèlros, 

cclairant  linterieur  dos  vaisseaux.  Les  constructeurs  cherchent  alors  a 
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\,il»ie  aujourd'hui  dans  les earrit'res  qui  les  ont  fouri^ies,  f|ue  l'on  emploie 
I,  s  liais  et  les  eliquarls  les  plus  durs,  en  ayant  le  soin  de  les  purger 
tlt's  lits  tendres;  que  Ton  repousse,  autant  que  faire  se  peîit,  les  bancs 
lrial)îes,  les  pierres  creuses  et  sans  nerf. 

La  fin  du  xm"  sièele  apporte  en(;ore  plus  de  soin  dans  le  choix  des 
liicrres.  Il  suffit  crex^aminer  les  constructions  de  l'église  de  Saint-Urbain 
lie  Troyes,  du  ehœur  de  Narbonne,  des  pignons  du  Iranssept  des  cathé- 
I haies  de  Paris  et  (\e  Rouen,  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Ouen  de 
Uouen,  du  château  de  Vincennes,  pour  reconnaître  jquc  les  construc- 
triirs  connaissaient  parfaitement  les  qualitéé  des  matériaux  calcaires,  et 
(|irils  les  eholsissaient  avec  une  attention  qui  pourrait  nous  servir 
d'exemple.  Au  xV  siècle,  on  incline  à  employer  de  préférence  les  pierres 
douces,  mais  cependant  celles-ci ,  sont  scrupuleusement  triées.  À'u 
\\i'  siècle,  trop  souvent  cette  partie  importante  de  l'art  de  bâtir  est 
iit'^'ligce,  les  matériaux  sont  inégaux,  pris  au'  hasard  et  employés  sans 
Iciiir  compte  de  Jeurs  propriétés.  -         ■  '    ■„- 

KmI'UU  DKS  l'IEUUKS    A   HATIH  SlIVANT  LEIRS  QUALITÉS.  — Plusicurs  CaUSCS 

(  tiiitribuent  à  détruire  les  pierres  calcaires  propres  à  la  construcljpn,  et 
les  causes  (jyi  agissent  sur  les  unes  n'ont  pas  d'action  sur  les  autres.  De 
|tliis,  l'assemblage  de  certaines  pierres  est  nuisible  à  quelques-unes 
il  filtre  elles.  Les  principes  destructeurs  les  plus  énergiques  sont  les  sels 
i|iii  se  développent,  par  l'effet  de  l'hunudité,  dans  ['intérieur  mémejiles 
pierres,  et  les  alternatives  du^haud  et  du  froid.  Toutes  les  pierres,  grès, 
-lanUs  mèine  et  calcaires,  contiennent  une  quantité  notable  d'eau,  et 
^  emparent  de  l'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère  lorsqu'elles  viennent 
i  sécher.  Cette  propriété,  qui  est  nécessaire  à  l'agrégation  de  leurs  molé- 
(  ules,  est  en  même  temps  la  cause  de  leur  destruction.  Si  les  pierres  sont 
posées  près,  du  sol,  en  élévation,  elles  tendent  sans  cesse  h  pomper  l'hu- 
midité de  la  terre,  et  cette  humidité  apporte  avec  elle  des  sels  quL  ten- 
dant à  se  cristalliser  par  l'etfet  de  la  sécheresse  de  l'air,  formtmtaulant 
de  petits  ^,oins  qui  désagrègent  les  molécules  du  grès,  dtr'TnTcairé  et 
même  du  granit.  Ces  matériaux  portent,  d'ailleurS;^ans  leurs  flancs  des 
sels  que  l'humidité  atmosphérique  met  sans  cesse  en  travail.  Telle  pierre 
(jui  dans  l'eau  ou  sous  le  sol  ne  se  décomposera  jamais,  s'altère  après  - 
une  année  de  séjour  à  Tair.  La  question  est  donc,  non  pas  de  priver  les 
pierres  de  toute  humidité,  mais  de  faire  en  sorte,  pour  les  conserver,  que 
cette  humidité  ait  une  actioYi  du  dehors  au  dedans  et  non  du  dedans  au 
dehors;  que  les  sels  qu'elles  contiennent  soient  toujours  à  Tétat  de  disso- 
lution, et  qu'ils  ne  tendent  jamais  à  venir  se  cristalliser  à  leur  surface  ou 
qu'ils  restent  à  l'état  latent.  Supposons  une  pierre  calcaire,  par  exemple, 
posée  en  A  (fig.  1)  sur  une  assise  de  libages,  et  une  fondation  en  béton 
ou  en  moellon  ;  par  l'effet  de  la  capillarité,  c'est-à-dire  par  suite  de  l'ac- 
tion aspirante  de  cette  pierre,  rhumidité  sera  piu^  considérable  en  a,  au 
cœur  môme  de  la  pierre,  qu'à  sa  surface  externe  séchée  par  l'air  ;  dès 
lors  les  sels  tendront  à  venir  se  cristalliser  suivant  la  direction  des  flè> 
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ches  sur  cps  surfaces  externes,  et  les  désagrégeront  peu  ù  peu.  Supposons 
qu'en<re  cette  pierre  de  soubassement  B  et  l'assise  de  libage^  C  est  inter- 
posée une  lame  de  plomb  ou  un  lit  imperméable,  connue  du  bitume,reau. 
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(le  pluie  qui  balayera  lés  parements  fera  que  ces' parements  seront  plus 
bumides  au  moment  nu^me  dé  l'émission  aqueuse  que  le  cœur:  (^aill6ur^: 
cette  eau  sera  sécb^^è  promptement'  par  l'air;  les  sels  qui  pourraient  se 
développer  et- venir  à  U  surface  seront  lavés,  dissous  et  entraînés  par 
cette  abondance  d'eau  externe,  et  ne  pourront  se  développer  en  cristaux, 
par  conséquent  faire  lever  les  parements.  Dans  le  «cas  d'un  iiolemenl 
complet  de  la  pierre  soustraite  à  l'bumidité  du  sol,  plus  elle  sera  poreuse, 
plus  ses  parements  seront  facilement  lavés  et  séchés  et  mieux  ils  se  con- 
serveront. Hetournqns  la  figure  :  supposons  (fig.>2),  en  A,  qu'une  pierre-; 
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posée  sous  un  chéneau.  Si  cojppacle  que  soit  la  pierre  dont  est  fait  ce 
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saint  Jean,  un  évéque  et  un  saint  que  nous    n'avons   pu  désigner.  La 
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,  liciioau,  elle  tend  à  absorber  une  certaine  quantité  de  l'eau  qui  coule 
,li»,iis  sa  concavité!  La  pierre  a,  séchée  par  l'air,  tend  à  son  tour  à  denlarï- 
(h-i-  au  chéneaii  une  partie  de  l'eau  qui  Ta  pénétré  ;  cette  eau  agira  dan§ 
le  sens  (les  llèches,  c'est-à-dive  qu'étant  plus  abondante,  moins  rapi- 
ilcincnt  séchée  au  C(pur  de  la  pierre  a  qu'à  sa  surfiice,  elle  dissoudra  les 
M'is  inlérieurs  (jui  viendront  sa  cristalliser  sur  les  parements  et  les  feront 
|,v(n'  (l'abord  en  line  poussière,  puis  par  écailles.  Mais  si  entre  ce  ché- 
iicati  B  et  la  pierre  sous-posée  nous  interposons  un  corps  Imperméable  C, 
(vtte  pierre  sous-posée  sera,  comme  dans  le  cas  précédent,  la\^e  à  l'ex- 
tcrieur  par  la  pluie  ou  humectée  par  les  brouillards  plus  abondanmient 
(pio  son  cceur,  et  les  sels  ne  pourront  se  cristalliser  à  sa  surfiice.  La  pierre 
^(Ir  Salnt-Leu,  le  banc  royal  de  Saint^Maximin,qui  se  conservent  pehdanf 
(1rs  siècles  à  l'air  Libre  ou  en  parements  parfaitement  préservés  de  toute 
hmuidité  intérieure,  tombent  en  poussière,  posiîs  sous  des  chéneaux  ou 
(les  tablettes  de  corniche  de  pierre  dure  qui  reçoivent  l'eau  de  pluie  et 
.  ir  absorbent  une  partie/ Bien  que  dans  ce  cas  la  pierre  dure  reste  intacte, 
la  pierre  au-dessous  est\apidement  décomposée  parJes  sels  qui.  la  tra- 
\ei'sentet  viennent  se  cristalliser  à  ,    . 

sa  surface;  souvent  mèni/la  croûte 
(le  ces  pieii'es  est  restée/ferme,  (^ne 
la  (lécomposition  est  fort  avancée  à 
un  millimètre  au-dessous.  Soit,  par 
exemple  (fig.  3),  une  tablette  de  ^ 
pi(>rre  dure  A  posée  sur  une  corni- 
(  he  B  de  pierre  de  Saint-Leu,  on 
verra  bient(Vt  la  croûte  de  cette  pierre 
se  lever  comme  des  copeaux  D,  en 
démasquant  Paltératron  profonde  de 
la  sous-surface.  Cette  croûte  même 
dont  se  revêtent  certaines  pierres 
contribue  khâter  le  travail  de  décom- 
position produit  par  les  sels,  en  prot(îg(\inl  la  sous-surface  (Contre  le 
(ontactde  Tair.  Les  pores  n'étant  pTus  aussi  ouverts  sur  la  pellicule 
externe  de  la  pierre  qu'à  1  ou  2  millimètres  de  profondeur,  les  sels  se 
cristallisent  sous  cette  pellicule  qu'ils  ne  peuvent  traverser,  et  produisent 
des  ravages  dont  on  ne  s'aper(,*oit  que  quand  la  croûte  tombe.  Les  profils 
employés  pendant  la  période  du  moyen  âge  pour  les  c()rïïiches  et  ban- 
deaux avaient  l'avantage  de  ne  point  conserver  l'humidité  et  de  la  renvoyer 
iiu  contraire  rapidement.  Aussi  les  piferres  qui  recouvrent  C(?s  saillies 
sont-elles  réellement  protégées;  et  ne  présentent  pas  les  altérations  que 
l'on  observe  sous  les  tablettes  des  corniches  de  la  renaissance  qu  de 
l'époque  moderne.  #Les  constructeurs  du  moyen  Age  avaient  si  bien 
observé  ces  phénomènes  de  décomposition  des  pierres,  qu'ils  ont  souvent 
isolé  les  chéneaux^  soit  en  les  portant  sur  des  corbeaux  ou  sur  des  arcs, 
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'  soit  on  larssantsous  leur  lit  nu  espace  vide  ou  l)itMi  rempli  «luni^  matière 
iuipkCnnéable,  tçlle  qu'un  mastic  à  l'iiuile  ou  à  la  résine.  Il«  n'avaieut 
pas  moins  observé  les  etlets  (juc  certaines  pierres  juxtaposées  produisetil 
les  unes  sur  les  autres.  Ainsi  les  }j:rès,  ayant  la  propriété  de  contenir  uiit 
'  fîrande  (|uantité  d'eau,  absoH)ent  rapidement  celle  du  sol  et  de  l'atmos- 
plière.'  Loi'squ  au-dessus  dé  ces  assises  de  près  on  pose  dos  pierres  ((ui 
se  salpètrent  .issez  facilement,  on  voit  biçutiït  la  décomposition  se  pro- 
duire près  de  leur  lit  toucliantau  grès,  et  cette  décomposition  ne  s'arrêh 
j)lus,  elle  monte  cliaque  année.  Ces  mêmes  pierres,  posées  sm*  des  assises 
d'un*;  rocbe  calcaire  n'absofbant  pas  une  aussi  grande  quantité  d'eau 
(pie  le  grès,  ne  se  seraient  peut-être  jamais  décomposées.  Aussi 
(juand  les  constructeurs  du  moyen  âge  ont  posé  des  assises  de  grès  en 
soubassement  surmontées  d'assises  calcaires,  ils  ont  eu  le  soin  de  choisir 
celles-ci  parmi  les  qualités  compactes  n'étant  pas  sensibles  à  l'action  du 
siilpêtVii,  ou  bien  iU-ont  interposé  entre  le  grès  et  le  calcaire  un  lit  d'ar- 
doises (schiste).  Gefte  méthode  a  été  très-t"ré(iuemment  employée  pen 
dant  le^  xiv''  et  xv*"  siècles. 

Toutes  les  pierres  calcaires,  au  soi;,tir  de  la  carrière,  contieiment  um 
(piantit»' d'eau  considérable;  sitôt  exposées  à  rair,'unc  grande  partie  <]( 
celte  eau  tend  à  s'évaporer,  et  arrive  successivement  du  cieur  à  la  sur- 
face.  Kn   faisant   ce  trajet,  cette  eau   entraîne   avec  elle    une  certairu 
^quantité  de  carbonate  de  .chaux  en  dissolution  qui  se  cristallise  sur  le 
parement,  et  forme  un(>  croûte  ferme',  résistante;  qui  non-seulement  pré- 
serve la  pierre  des  agents   extérieurs,   mais  lui  donne  une  patine,  uii< 
couverte  que  rien  ne  peut,  remplacer.  Les  constructeurs  du  mo^en  à^( 
ayant  eu  pour  habitude  de. tailler  définitivement  la  pierre  sur  le  chan-' 
tier  avant  le  montage  et  la  pose,  il  en  résultait  que  cette  patine  se  formait 
sur  les  moulures  et  sur  les  sculptures  comme  sur  les  parements,  et  ^\iu 
l'édifice  construit  était  uniformément  recouvert  de  cette  croûte 4)ro(lui te 
parce  qu'on  appelle  Veau  de  carrière.  C'était  un  double  avantage  :  pare- 
ments résistant  mieux  aux  agents  atmosphériques,  et  belle  couleur  uni-  ' 
forme  et  chaude  que  donne  cette  patine  naturelle.  L'usage  moderne  de 
monter  les  édifices  ëpannelés  seuleine«t  et  de  faire  les  ravalements  très- 
longtemps  souveivt  après  que  la  pose  a  été  achevée,  d'enlever  sur- ces 
matériaux  mis  en  œuvre  1  ou  2  centimètres  d'épaisseur  et  quelquefois 
plus,  a  pour  conséquence  de  détruire  à  tout  jamais  cette  croûte  préserva- 
trice, puisqu'elle  ne  se  forme  sur  les  parements  qu'autant  ^ue  la  piern 
est  fraîchement  extraite  de  la  carrière.  Cet  .usage  moderne  est  particu- 
lièrement funeste  à  la  conservation  des  pierres  tendres,  telles  qif^  h 
banc  Â)yal  de  l'Oise^  les  -  vergelés,  les  calcaires  de  Saintonge,  de  Caen'. 
les  calcaires  alpins  de  Beaucaire.  les  calcaires  tendres  de  Bourgogne, 
les  pierres  de  Molènes,  de  Mailly-la-Yille,  de  Courson,  de  Tonnerre  ;  les 
craies.  Mais  que  dire  de  cet  autre  usage  de  gratter  à  vif  des  parements 
anciens?  On  leur  enlève  ainsi  l'élément  consen'ateur  qui  les  a  préservés  ^ 
pendant  plusieurs  siècles  ;  on.  tue  la  pierre,  pour  nous  servir  d'un( 
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vitraux  ét«mt  placés  en  11,  il  existe  un  passage  eritre  l'arca 
l'arcature  intérieure  un  peu, moins  élevée  (fi(^  I0)j  La  c 
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expression  du  métier.  Aussi,  après  cette  opération  barbare,  voit-on  sou- 
\ent  des  matériaux  qui  ne  présentaient  aucun  signe  d'altération,  se  dé- 
composer rapidement  à  la  surface,  af^ftlorer,  puis  se  creuser,  sans  que  la 
maladie  qui  les  atteint  puisse  être  arrêtée  '.  Les  pierres  tendres  ne  sont 
pas,  d'ailleurs,  les  seules  qui  se  recouvrent  d'une  patine  résistante  natu- 
l'elle,  étant  fraîchement  taillées.  Des  pierres  dures,  comme  les  liais,  les 
(  liquarls,  présentent  les  mômes  phénomènes,  et  nous  avons  vu  des  liais  en 
(euvre  depuis  cinq  et  six  cents  ans  qui  avaient  pris  k  la  surface  une  cou- 
verte k  peine  attaquable  avec  le  cisé^au,  tandis  qu'à  un  demi-centimètre 
(le  profondeur  le  calcaire  se  rayait  avec  Tongle.  Les  pierres  dites  froides, 
(  omme  celles  des  carrières  de  Château-Landôn,  par  exemnfe,  sont  les 
seules  qui  ne  perdent  rien  à  être  taillées  longtemps  après  leur  extraction, 
(juant  aux  grès,  tout  le  monde  sait  qu'ils  ne  peuvent  être  taillés  que  fr^aî- 
(hemfent  sortis  dé  la  carrière.  Certains  grès  rouges  des  Vosges  sont  ilfat- 
tii(|uables  à  l'outil  au  bout  de  plusieurs  années,  bien  qu'au  sortir  d[u  sol 
ils  soient  maniables.  . 

"  Il  est  une  précaution  qu'il  est  toujours  bon  de  prendre  lorsqu'on  élève 
(les  édifices  sans  caves  :  c'est  d'interposer  sous  un  lit  d'assise  au-dessus  du 
>ol  une  couche  d'ime  matière  imperméable,  comme  du  bitume  ou  un 
mastic  gras,  un  papier  fortement  goudronné,  un  lit  d'ardoises.  Cette  pré- 
(  aution  arrête  l'humidité  qui  remonte  du  sol  dans  les  murs,  et  elle  empê- 
che les  pierres  de  se  salpôtrer.  Tous  les  monuments  du  Poitou,  beaucoup 
(le  ceux  de  la  Vendée  et  de  la  Saintonge,  présentent  à  2  mètres  environ 
iui-dessus  du  sol,  à  l'extérieur,  une  zone  profondément  altérée  par  l'ac- 
tion des  sels.  Ceci  prouve  l'exactitude  de  l'observation  faite  précédem- 
ment, savoir,  que  les  sels  n'agissent  sur  les  pierres  calcaires  que  là  où 
ils  ne  sont  plus  tenus  en  dissolution  et  où  ils  se  cristallisent.  En  effet, 
les  assises  inférieures  des  murs,  dans  les  monuments  de  ces  contrées, 
tous  bâtis  avec  un  calcaire  tendre  et  qui  résiste  parfaitement  à  l'action 
(le  l'air,  sont  imprégnées  d'humidité,  mais  ne  se  décomposent  pas;  ce 
n'est  qu'à  la  hauteur  où  cesse  l'action  de  capillarité,  que  la  pierre,  étant 
plus  sèche,  permet  aux  sels  de  se  cristalliser,  que  commence  la  décom- 
position des  ^arenients  extérieurs.  Les  maçons  prétendent  (jue  cette 
décomposition,  qui  se  produit  par  un  vermiculage  d'abord  peu  prononcé, 
puis  très-profond  à  la  l^nglie,  est  produjie  par  l'action  de  la  lune.  Le 
fait  est  que  ce  genre  de  décomposition  ne  se  manifeste  guère  qu'à  l'ex- 
position du  midi,  un  peu  à  l'est  et  à  l'ouest,  jamais  au  nord  ;  on  com- 
prend que  la  chaleur  dés  rayons  solaires  hâte  Ta  cristallisation  des  sels 
au-dessus  de  la  zone  humide  où  ils  sont  tenus  en  dissolution.  D'ailleurs 


I  D«n«  ce  CM,  U  ùlîcatÎKàtîon  bien  faite  e«i  le. seul  moyen  ù  cnipluyor  pour  reniilre  « 
U  pierre  cette  couTerte  âpre  etré«iitantc  qui  on  aMurc  la  durée.  Ln  silicati»ation  devrait 
toiÛoun  être  employée  lonqu'on  a  ou  l'idée  malheureuse  de  gratter  Ick  parements  des 
monuments,  et  même  lorsque  l^s  ravalcmenlti  sont  fait»  aprèji^ituo  la  t)iorrc  a  jeté  son  enu 
de  ctrrière. 
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pi^Mion  e,st  à  étudier  (!t  s'explique  par  le  géométral  intérieur.  La  courbe  A 
r-l  celle  doniuV  par  le  formeret  fait  au  xiir  siècle  sous  la  voûte  \\  du  xir. 
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le  midi  est  l'exposition  la  plus  défavorable  à  la  conservation  des  maté- 
riaux propres  à  bâtir  en  France  :  1"  parce  que  dans  notre  climat  le  vent 
(lu  midi  apporte  la  pluie,  qui  fouette  les  parements;  2"  parce  que  les  diffé- 
rences de  température  sont  brusques  et  violentes  à  cette  exposition  en 
Itiver.  La  nuit,  s'il  gèle  à  l'exposition  du  nord  à  8  degrés,  il  gèle  à  7 
à  l'exposition  du  midi  par  les  temps  clairs;  mais  le  jour,  si  la  ten)p<'îratun' 
reste  h  l'exposition  du  nord  à  6  degrés  au-dessous  de  zéro,  elle  monte 
.souvent  à  10  degrés  au-dessus  île  zéro  en  plein  soleil.  Les  matériaux 
plus  cki  moins  perméables  qui  subissent  dans  l'espace  de  quelques 
lieures  ces  dill'érences  (le  température,  s'altèrent  plus  vite  que  ceux  expo- 
sés à  une  température  à  peu  près  tîgale,  fùt-elle  très-froide;  mais  l,i 
lune,  pensons-nous,  n'a  rien  à  voir  là-dedans,  si  ce  n'est  qu'elle  se  pré- 
sente pré(Msément,  quand  elle  est  pleine,  du  même  côté,  de  l'horizon  que 
le  soleil. 


PIGNON,  s.  m.  {pingon).  Mur  terminé  en  triangle  suivant  la  pente  d'un 
comble  à  deux  égouts  et  formant  cUMure  devant  les  fermes  de  la  char- 
pente. Un  bâtiment  simple  se  compose  de  deux  nmrs  goutterots  et  de 
deux  pignons.  Suivant  que  le  bâtiment  i^st  tourné,  il  présente  sur  sa 
fa<,'ade,  soit  un  des  pignons,  soit  un  des  nmrs  goutterots.  Le  fronton  du 
temple  grec  est  un  véritable  pignon.  Les  portails  nord  et  sud  du  transsepi 
(le  la  cathédrale  de  Paris  sont  terminés  par  deux  pignons.  Les  maisons 
élevé'es  pendant  l'époque  romane  en  France  présentaient  habituelUv- 
njent  un  des  murs  goutterots  sur  la  rue,  les  murs  pignons  étaient  alors 
miloyens;  mais  plus. tard,  vers  le  milieu  du  xiir  siècle,  les  habitations 
montraierjt  quelquefois  l'un  des  pignons  sur  la  rue.  Cette  méthode  devint 
habituelle  pendant  les  xiV  et  xv*  siècles,  et  alors  ces  pignons  étaient  fré- 
quemment élevés  en  pans  de  bois  (voy.  Maison,  Pan  de  bois).  . 

La  forme  et  la  s.tructure  qui  conviennent  aux  pignons  en  maçonnerie 
•ont  fort  préoccupé  les  architectes  du  moyen  âge.  En  eflet,  un  pignon 
qui  sort  des  dimensions  ordinaires  n'acquiert  et  ne  conserve  sa  stabilité 
que  dans  cerlaines  conditions  qu'il  est 'bon  de  ne  pas  négliger.  Si  un 
pignon  est  mitoyen  entre  deux  bâtiments;  s'il  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'un  mur  de  refend  maintenu  des  deux  côtés  par  les  charpentes  de 
deux  combles  égaux,  il  est  clair  que  pour  le  rendre  stable,  U  n'est  besoin 
que  de  l'élever  dans  un  plan  vertical,  en  lui  donnant  une  épaisseur  pro-  ' 
portionnée  à  sa  hauteur  ;  mais  si  ce  pignon  est  isolé  d'un  côté,  ehCfié  de 
l'autre  par  des  cheminées,  poussé  ou  tiré  par  une  charpente  dont  la  fixité 
n'est  jamais  absolue,  il  est  nécessaire,  si  l'on  prétend  le  maintenir  dans 
un  plan  vertical,  de  prendre  certaines  précautions  propres  à  assui^r  sa 
stabilité.  Si  les  pignons  isolés  sont  trés-élevés,  ils  donnent  une  large  prise 
auvent;  leur  extrémité  supérieure»  n'étant  pas  chargée,  peut  s'incliner 
sous  une  faible  pression,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors,  et  ces  grands 
triangles,  oscillant  sur  leur  base>  sortent  très-facilement  du  plan  vertical 
pour  peu  qu'une  force  les  soUlicitei 
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metl(M)t  H  un  escalier  posiérieur  t\v  se  dévCflopper  et  de  |>asser  au-dessus 
du  comble  (ju'il  recouvre,  et  sur  la  jonction  duquel  il  forme  un  large  s(»lin, 
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Lorsque,  pendant  la  période  romane,  les  combles  avaient  une  incli 


liaison  qui  atteignait  bien  rarement  U5  degrés,  la  constructrôû  des  pignons 
iK^  demandait  pas  des  précautions  particuHères  ;  le  pignon  n'était  guère 
(ju'un  nmr  terminé  par  deux  pentes.  Mais  quand  on  en  vint  h  d(|nner  aux 

cl 

.1 


harpentes  de  combles  une  inclinaison  de  plus  de  U5  degrés,  et  que  ces 
larpentes  eurent  jusqu'à  42  et  15  mètres  d'ouverture,  il  fallut  bien 
adopter  des  moyens  extraordinaires  pour  maintenir  dans  un  plan  vertical 
(  (S  énormes  maçonneries  triangulaires,  abandonnées,  au  sommet  des 
.'(iitices,  aux  coups  de.  vent  et  aux  mouvements  inévitables  des  bois. 

Déjii  cependant,  vers  les  derniers  temps  de  la  période  romane,  on 
avait  senti  la  nécessité  de  faire  des  pignons  autre  chc^e  qu'un  mur  sim- 
ple terminé  à  son  sommet  par  un  angle  obtus.  On  croyait  devoir  assurer 
Il  ur  stabilité  au  moyen  d'arcs  qui  reportaient  les  charges  sur  quelques 
points.  Nous  trouvon!j,un  exemple  diine  de  ces  tentatives  sur  le  mur  de 
lace  de  l'église  de  Saint-Honorat,  dans  l'ile  de  Lérins'.  Le  pignon  de  cette 
lacide,  présenté  dans  la  figure  1,  et  dont  la  construction  remonte  au 
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commencements  du  xii*  siècle,  se  compose  en  réalité  de  quatre  larges 
pieds-droits  A  avec  baie  centrale  et  arcs-boutants ;  ainsi  la  charge  de  la 
niavonnerie  étaityrépartie  sur  quatre  points,  de  H  en  C.  Cette  construction 
était  la  conséquence  d'une  observation  judicieuse.  En  effet,  les  maçon- 
neries  acquièrent  une  grande  partie  de  leur  stabilité  en  raison  du  poids 
plutôt  qii!fiii^aison  de  la  surface  qu'elles  occupent.  Si  (fig.  2)  nous  éle- 
vons un  pignon  A  plein,  de  k  mètres  de  hauteur  sur  8  mètres  de  base,  et 
0'",50  A  épaisseur,  nous  aurons,  en  élévation,  une  surface  bâtie  de  16  mè- 
tres et  un  cube  de  8  mètres.  Mettant  le  poids  du  cube  de  pierre  de  taille 
à  2000  kilogrammes,  la  charge  sera  de  16  000  kilogr.,  et  la  surface  char- 
gée (section  horizontale  D,  du  pignon  à  la  base)  aura  U  mètres.  Or,  la 
charge  sera  ainsi  répartie  sur  cette  surface  de  U  mètres  :  1  mètre  de  sur- 
face horizontale,  ab  recevra  7000  kilogr.  ;  1  mètre  ac,  bd,  5000  kilogr.  ; 

*  L'ilc  tic  I<(^rinR,  qui  posKédnil  une  bolle  et  fliioionno  nbbayp,  c%{  «itiit'O  lionnl  VWe 
Saintc-llargriierite,  en  face  de  In  rade  de  Canne»  (Aipi'fi'Miiritinien). 
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(I  une  proportion  parfaitem(;nt  en  rapport  avec  la  grande  rose  qui's'ouvre 
•^wx'  W  transsept.  Celte  compo^tiôn  ne  fut  pas  surpass^îe.  \.v  pignon  inéri- 
(lional  d>'  lacathédrale  d'Amiens,  élevé  vers  le  milieudu  xiv*  siècle    nré-     ^ 
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1  mètre  ce,  df,  3000  kilogr.;  1  mètre  e(j ,  fh,  1*000  kilogr.  :  total  égal 
16  000*ttï>grammes.  Mais  si,  sans  rien  changer  iw-^ux  dimensions  ni  L 
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I  épaisseur  m  par  conséquent  au  poids  du  pignon,  nous  le  construisons 
avec  arcs  de  décharge  noyés  dans  la  maçonnerie,  comme  II  est  indiqui' 
en  B,  nous  aurons  i  mètre  de  surface  horizontale  ah  chargé  de  S800  kilo- 
f"Tn!!?i  \  "^^^^  '"'•  *^' ''^''^.^  ^^ «200  kilogr.;  1  mètre  ee,  df,  charg.. 
?«nn?i?.  ^^^•'^'  *  mètre  .j7.  /».  chargé  de  2100  kilogr.:  total  égal, 
16  000  kilogrammes.  Dans  le  premier  cas,  A,  la  partie  la  plus  chargée  est 
la  partie  ah,  qui  ne  reçoit  que  7000  kilegrammes,  Undis  que  dans  le  se- 
cond, B,  la  partie  or,  M,  égale^omme  surface  à  a*,  reçoit  8Î00  kilogram 
Dans  I  exemple  A  les  surfaces %,  /».  ne  reçoivent  ensemble  que  1000  ki- 

^^T^'  **"**'*  ^"®  "**"'  '*  •^"**  ^«*  ™^'"««  surfaces  reçoivent 
2100  kilogrammes.  Ainsi,  dans  ce  second  exemple,  les  pesanteurs  ten- 
dent à  s  équilibrer  ou  à  se  répartir  plus  également  sur  l'ensemble  de  la 
base;  le  poids  le  plus  fort  nVst  plus  au  milieu  de  la  base,  mais  reporté 
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^ur doux  points.  Une  force  connue  le  veut,  ou  une  poussée,  trouve  donc 
une  résistance  plus  solidement  appuyée  sur  sa  base,  oppqsée  à  son  action. 
Tout  le  système  de  la  construction  des  grands  pignons  de  l'époque 
savante  du  moyen  Age  est  établi  sur  cette  observation  très-simple  de  la 
repartition  des  pesanteurs,  non  pas  conformément  à  la  gradation  donnée  ' 
par  la  configuration  du  pignon,  mais  contrairernent  à  cette  gradation ^^ 
autant  que  faire  se  peut.  La  décoration  de  ces  pignons  dérive  du  sys- 
tt'ine  de  construction  adopté.  Lorsque  le  bâtiment  ne  contient  qu'un 
vaisseau,  les  points  d'appui  sont  reportés  aux  deux  extrémités  ;  le  trian- 
^'le  du  pignon  est  t^miné  par  deux  épaulements:  mais  lorsque  ce  bAli- 
uiont  est  divisé  dans  sa  longueur  par  un  mur  ou  une  épine  de  piliers,  le 
j>ii;iion  accuse  la  construction  intérieure,  et  son  milieu  e^t  maintenu  par 
,  un  contre-fort  qui  s'élève  jusqu'au  sommet  du  triangle.  Si  C'est  une  che- 
minée' qui  est  adossée  à  l'intérieur  dans  l'axe  de  la  salle, son-1uyau,appa- 
ivnt  à  l'extérieur,  s'élève  jusqu'à  la  pointe  du  triangle  dans  les  meilleures 
(onditions  de  tirage,  et  sert  d'épaulement  à  la  construction.     . 

Ces  principes  dan»  la  construction  des  pignons  nc/Curentudmis  toute- 
lois  qu'assez  tard^  vers  le  milieu -du  xii*  siècle^  etSavant  cette  époque 
nous  voyons  élever  des  pignons  qui  ne  sont  que  des  murs  tdangulaires 
|ileifis,  décorés  de  membres  peu  saillants,  d'arcatures,  d'imbrications,  de 
(  oinpartiments  qui  ne  contribuent  en  rien  àfla  solidité. 

L'église  latine  de  Saint-Front,  antérieure  à  l'église  actuelle,  qui  date  de 
h\  fin  du  X*  siècle,  possédait  ([^occident  un  pignon  dont  on  vpit  encore 
(juelques  traces,  et  quLétait  construit  d'a'près  ces"\lonnées  élémentaires, 
apparentes  déjài  à  l'extérieifr  du  monument  de  Poitiers  connu  sous  le 
iy)ni  de  temple  de  Saint-Jean  '.  ^-^ 

Les  églises  de  la  Basse^JEuvre  à  Beauvais  et  de  Montmille  présentent 
leurs  pignons  occidentaux  simplement  ornés  de  croix  et  de  quelques 
imbrications  *.  Mais  un  des  plus  riches  parmi  ce^  plfnons  du  Beauvai- 
sis  est  celui  qui  ferme  ler  bras  de  croix  septentrionaljle  l'église  Saint- 
Mtienne  de  Beauvais.  Ce  pignon,  dont  quelques  auteurs  font  remonter  la 
construction  au  commencement  du  xi*  siècle,  ne  peut  être  antérieur  au 
commencement  du  xii*.  II  couronne  une  rose  entourée  d'une  suite  de 
ligures  refSrésentant  une  roue  de  fortune  '.  La  structure  du  parement 
extérieur  du  pignon  est  entièrement  composée  de  très- petites  pierres 
taiihées,  formant,  par  la  manière  dont  elles  sont  posées,  un  treillis  de 
l>Atons,entre  les  intervalles  desquels  sont  incrustées  des  r(»saces  sculptées 
sur  le  parement  d'un  moellon  carré  (fig.  S).  Ce  treillis  est  coupé  hori- 
zontalement par  une  ligne  de  bAtons  rompus  et  par  une  très-petite  baie 

'  Vojes,  ^anit  VAvchitectUrf  hyznniin^  en  Francf  pnr  M.  F.  «U-  \>riu*illi,  lu  «U-sfrip- 
tion  du  pignon  .(le  in  vieille  baiiil|(|ue  de  Saint-Front,  et  In  irravure  i|ui  •>')  tron%t'  joinU>, 
M   93.  . 

*  V'oyei  />.f  monuments  tlf  f'anrien  Hnuvnùis,  pnr  M.  WoîHex,  1849. 
.'  Voyez  Hoir.  Voyex  aumI  l'alhum  «le  Villnnl  de  llnniieeonrl,  pi.  .\LI. 
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|ii^n«»ns  (l'iinr  i^randc  iiiiportance    et    richesse.  Le  pi^n(^n  «le  la  salle  du 
|i.il.(i-<  a  Toilicrs  »  ^1  yii  des  plus  ri(  Im's  (|u'()n  puisse  imaginer  cl  des  plus 
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rectanîjçulaire  torinint'e  par  un  ciiitro  pris  dans  uno  soulf  pierre.  Les  an-* 
des  latéraux  et  du  sommet  de  ce  triangle  ont  été  restaurés  au  \iv  siècle. 


/ 


et   leurs  amortissements  primitifs  remplacés  par    trois    pinacles.   Nous 


V 
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avons  essayé  de  suppléer  à  cette  lacune  en  nous  appuyant,  sur  des  vi- 
gnettes de  manuscrits  du  temps.  L'imbrication  de  petits  moellons  taillés 
.formant  décoration  extérieure  e»i  appareillée)  ainsi  que  l'indique  le 
'd^ail  A)  et  n'a  qu'une  faible  épaisseur;  ce  n^st  qu'un  revêtement  posé 
devant  un  mur  de  maçoanerie  ordinaire.^  Les  tablettes  de  rampant  cou- 
vraient le  tout  et  formaient  filet  sur  la  tuile.    ' 

Un  peu  avant  la  constructiort  de  ce^ pignon,  en  Auvergne,  à  Glermonl, 
oh  élevait  l'église  de  Notre-Dame  ^u  Port,  dont  les  pigtions  étaient  riclie- 
ment  décorés  d'imbrications  de  billettes  et  d'incru»ta lions  de  pierres  de 
deux  cç^leurs  (blanèheset  noires).  Nous  donnons  (fig.  6)^un  géométral 
.  du  pignon  méridional  de  cette  église.  Ici  la  f?onttruction  est  plus  ration- 
nelle. La  corniche  des  murs  gouttercj^ts  passe  à  la  ba^e  du  pignon  et  est 
adroitement  arrêtée  par  les  deux  contre-forts  A  et  .B.  Cette  corniche 
accuse  le  couronnement  de  Védifietif  et  le  triangle  du  pignon  r^'est  que 
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le  masque  de  lu  couverture  qu'il  recouvre  au  moyen  de  la  tablette  sail- 
lante formant  le  rampant  suprême.  Ces  deux  exemples  et  ceux  de  Saint- 
I  i^^nl  et  de  Montmille  font  voir  que  les  architectes  romans  cherchaient  h 
(l»)imer  une  certaine  richesse  relative  aux  pignons  des  édifices.  Ces  tym- 
|)iins  triangulaires  couronnant  les  murs',  aperçus  de  loin^à  cause  de  leur 
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li'iuteur^  leur  paraissaient  ca|^arter  une  décoration  toute  spéciale,  rap- 
pclankla  construction  de  boisées  conïbles  qu'ils. étaient  destinés  k  mas- 
quer. A  Notre-Dame  du  Port,  les  lignes  de  billettes  incrustées  dans  la 
maçonnerie  et  servant  d'oncadrements  aux  nvosaïques  affectent  les  dis- 
positions d'une  charpente.  A  Saint-F^ennedb  Heauvais,  c'est  un  treillis 
de  rondins  qui  semble  posé  devant  le  cond)le.  Mais  les  amortissements 
latéraux,  composés  de  deux  an;:;les  plus  ou  moins  aigus,  sans  épaule- 
1^  luents,  sans  retours  et  souvexit  m^me  sans  acrotéres^  étaient  maigres  et 
1  faisaient  naître  la  crainte  d'un  glissement  des  tablettes.  Il  fallait  à  ces 
deux  angles  ^n  arrêt,  un  poids,  ou  tout  au  moins  un  retour  de  profil.  Ui 
configuratioa  "des  charpentes  et  comMes  que  ^masquaient  les  pignons 
nécessitait  d'ailleurs  un  arrangement  particulier.  Kn  effet,  les^mursgout- 
terott  d'un  édifice  (tig.  5)  étant  donnes,  ces  murs  gouttcrots  étaient  cou- 
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y  M  tairait  largement  la  sulle  dans  sa  longueur.  Ce  pignon  appartenait  aux 

<^  ..»n>fnictionsrlrvées  p.ir  l.cMiis  dOHeans  pmd  int  les  premières  années 

i  .lu  XN'  swvU'.   Paiini  les  pignons  d'archilcrture  civdc.  idns  s.....»l.  ..».■... 
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ronnés  d'une  tablette  de  corniche  A  recevant  les  covaux  et  l'égout  du 
toit  B  (les  chéneaux  n'étant  pas  en  usage  au  xii'  siècle)  /élevant  un  pignon  - 

devant  cette  projection,  il  fallait. 
.  ou  que  la  corniche  A  se  relournAt 

à  la  base  du  pignon,  ou  qu'elle 
s'arfétAt  brusquement  au  ni*^  du 
mur,  ou  qu'elle  fij^  masquée  par 
une  saillie  ab;  il  fallait  encore  que 
la  tablette  couronnant  le  pignon  ; 
servît  de  fdet  recouvrant  la  toi- 
ture, afin  d'empêcher  les  eaux 
pluviales  de  passer  entre  la  faco 
postérieure  du  pignon  et  la  tuilr 
ou  l'ardoise.  C'est  alors  (vers  Ir 
milieu  du  xii*  siècle)  que  les  in-  , 
chrtecte^  cherchèrent  diverses 
combinaisons  plus  ou  moins  in- 
génieuses pour  satisfaire  à  ce^ 
conditions.  La  plus  simple  <le  ces 
combinaisons,  adoptée  dans  beau- 
coup d'édifices /de  la  Bourgogn» 
et  de  la  haute  Champagne  vers  le 
;  .  milieu  du  xir  siècle,  est  celle  que 

nous  présentons  (fig.  6).  La  cor- 
niche des  murs  goulterots  étant  prolongée  jusqu'au  nu  du  mur  pignon, 
sa  saillie  recevait  les  extrémités  inférieures  du  triangle  rehaussées  en 
encorbellement  de  manière  à  dégager  la  toiture  et  à  la  couvrir  au  moyen 
de  la  saillie  n  de  la  tablette.  Mais  celte  tablette,  pour  ne  pas  glisser 
sur  la  pente  du  mur  triangulaire,  devait  nécessairemeql  faire  corps 
avec  l'assise 6,  ainsi  que  l'indique  le  détail  gà;M^étral  A.  Alors  le  mor- 
ceau d  était  assez  lourd  pour  arrêter  le  glissement  des  tablettes  ram- 
pantes e^  Kn  faisant  tailler  cette  pierre  daftis  un  bloc,  les  maîtres  étaient 
naturellement  obligés  de  faire  tomber  le  triangle  g.  Bientôt,  au  lieu  de  le 
jeter  bas,  ils  laissèrent  la  pierre  entière  et  profitèrent  de  ce  triangle  ^  res-  * 
tant,  pour  y  conserver  un  petit  gable ,  comme  nous  Tavons  tracé  dans  le 
détail  B.  Cette  réserve  avait  Tavantage  de  laisser  plus  de  poids  à  la  pierre, 
d'éviter  un  évidement,  et  de  donner  à  Tœil  plus  de  solidité  à  cette  assise 
d'arirét. 

Dans  des  constructions  élevées  avec  économie  même,  nous  voyons  que 
les  architectes  apportent  une  attention  toui^  particulière  à  couronner  les 
pilons,  afin  d'éviter  ie  passage  des  eaux  i^uvîaleft  entre  la  couverture  et 
Il  maçonnerie,  sans  avoir  jamais  recourt'  à  ces  solins  de  mortier  ou  de 
plâtre  qui  se  détachent  facilement,  nécessitent  des  réparations  inces- 
iaiites  et  ont  un  aspect  misérable.  Quelquefois  li  tuile  vient  recouvrir  les 
rampants  du  pignon,  mais  au  sommet  est  poaée  une  piene  d'amortiçse- 


[     l'Il  ASTIIK  — ,  l.")()    — 

t'ois  la  coliMine  isolée  ou  en^M^M'e  «lisparait,  comme  par  exemple  auloui 


I 


€r  un  nierven 


ncnos  carrières  qui  ex isiaieiii  auirriuis»  suus  id  uun»- .jaiiii-jai.i|u«  a,  «.i 


—  137  — 


[  1'i<;non  ] 


oyaux  et  l'égout  du 
);  élevant  un  pignon 
projection,  il  fallait, 
ichc  A  se  retournAt 
pignon,  ou    qu'elle 
luement  au    ni*^  du 
Ile  (^  masquée  par 
il  fallait  encore  qu«> 
ronnanl  le   pignon 
\  recouvrant  la  loi- 
împècher  les  eaux 
)asser  entre  la  face 
pignon  et   la  tuilr 
C'est  alors  (vers  !< 
siècle)  que  les  ar- 
Tchèrent     diverses 
plus  ou  moins  iii- 
r    satisfaire    à    ee^ 
plus  simple  <le  res 
adoptée  dans  beaù- 
>,  de  la  Bourgognt 
Champagne  vers  le 
siècle,  est  celle  que 
ns  (fig.  6).  La  cor- 
nu du  mur  pignou. 
igle  rehaussées   en 
a  couvrir  au  moveii 
•our   ne  pas  glisser 
reme^l  faire  corps 
al  A.  Alors  le  mor- 
des tablettes  ram- 
les  maîtres  étaient 
ent6t^  au  lieu  de  le  ^ 
le  ce  triangle  g  res- 
avons tracé  dans  le 
le  poids  à  la  pierre, 
ilidité  à  cette  assise 

e,  nous  voyons  que 
^re  à  couronner  les 
tre  la  couverture  et 
B  de  mortier  ou  de 
réparations  inces- 
vienl  recoi^vrir  les 
pierre  d'amorti^se* 


meiit  recouvrant  les  deux  pentes  de  la  tuile  et  les  faîtières  de  terre  cuite»  \ 
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ainsi  que  le  fait  voir  lu  tigure  7  '.  Kn  A,  l'amorlisseiiient  (rextrèmité  su- 
périeure du  pignon  est  présenté  en  profil,  et  en  B  en  perspective.  Ainsr  le 
mur  est  parfaitement  préservé  par  les  tuiles  du  couvert,  et  la  jonction 
(le  celles-ci  à  la  pointe  du  faîtage  est  garantie  par  la  pierre  d'amortisse- 
ment formant  filet  sur  les  cùtés,  sur  la  face  et  par  derrière. 

Le  système  de  charpente  et  de  couverture  adopté  au  eonnnencemenl 
du  xui*"  siècle  donnant  habituellement  un  triangle  équilatéral  (  t  mémo 
quelquefois  plus  aigu,  les  pignons  prennent  de  l'importance;  les  édifices 
étantélevés  sur  une  plus  grande  échelle  que  dans  les  siècles  précédents^ 
il  devient  nécessaire,  pour  donner  une  assiette  convenable  à  ces  ouvrages 
de  maçonnerie,  de  les  combiner  avec  plus  d'art.  Présentant  une  très- 
grande  surface,  il  faut  en  même  temps  les  décorer  et  les  alléger,  d'autant 

t 

*  D'une  chapelle  de  la  petite  église  ilo  Flavi^'iiy  (C<»te-<i'()r;,  xv«  sièclo.  Nous  avons 
trouvé  des  auiortiadeineiits  de  ce  genre  sur  (le>i  pignons  l>ourgui((nonii  de  maisons  du 
xiU"  siècle. 

T.  VII.  18 
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\(tv,  l'iiiKiO.   A  \rzelav  niéiiu',  dans   la  nef,  au-drs^us  des  ar<'liivolte> 
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que  souvent  ils  s'élèvent  sur  de  grands  à-jour,  roses,  larges   fenêtres, 
éclairant  l'inférieur  des  vaisseaux.  Les  constructeurs  cherchent  alors  à 
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roidir  ces  grands  murs  abandonnés  à  çux-mômes  par  des  combinaisons 
de  piles  et  de  vides  habilement  répartis.  On  éleva  en  Bourgogne  (province 
des  hardis  constructeurs);  pendant  la  première  .moitié  du  xiii' siècle, 
Nies  pignons  singulièrement  audacieux  comme  structure,  et  d'un  effet 
décoratif  tout  à  fait  remarquable.  Nous  en  voyons  deux,  bâtis  en  même 
temps,  devant  le  porche  de  Téglise  abbatiale  de  Vézelay  et  devant  la  nef 
de  la  petite  église  de  Saint-Père  sous  Vézelay  ',  qui  présentent  à  la/ois 
une  construction  hardie  et  ^une  décoration  d'une  extrême  richesse.  Le 
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pignon  de  la  face  occidentale  de  Téglise  de  Saint-Père  avait  été  construit 
en  prévision  d'une  surélévation  de  la  nef  qui  ne  fut  pas  etï'ecluée,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  ce  pignon  s'élève  heaucoup  au-dessus  des  combles. 
Il  devait  être  flanqué  de  deux  hauts  clochers;  celui  du  nord  seul  fut 
construit  (voy.  Clocher^  fij?.  70).  Un  grand  arc  {fig.*8)  était  destiné  à  tra- 
cer la  pénétration  de  la  voûte  sur  la  face.  Sous  cet  arc  s'ouvre  une  rose 
(lui  surmonte  une  baie  à  ineneaux  '.  Toute  la  décoration  au-dessus  de 
lardiivolte  devait  masquer  lîi  charpente,  et  présente  dans  une  arcature 
une  série  dd  statues  de  grande  dimension.  Au  sommet  est  assis  le  Christ 
hcriissant,  couronné  par  deux  anges  agenouillés.  Sous  le  Christ  est  placé, 
(lcl)out  sur  un  piédestal,  saint  Etienne,  puis  à  la  droite  du  Christ  la  Vierge, 
il  la  gauche  sainte  Anne.  A  la  droite  de  la  Vierge  s'échelonnent  les  stalues 
(le  saint  Pierre,  de  saint  André  et  d'un  troisième  apôtre.  A  la  gauche  de 
^ainte  Anne,  saint  Paul,  saint  Jean  et  un  apôtre.  Sous  les  statues  de 
sainte  Anne  et  de  la  Vierge  on  voit  deux  têtes  de  démons;  les  autres 
>tatues  sont  portées  sur  des  pilettes  et  des  culs-de-lampe.  Des  deux  côtés 
(le  la  rose  sont  sculptés  le  lion  et  le  dragon.  L'iconographie  de  ce  pignon 
(  st  donc  complète  et  n'a  subi  aucune  mutilation  grave.  Quant  à  la  con- 
Ntruction  de  cet  important  morceau  d'architecture,  elle  consiste  en  un 
mur  bâti  en  assises  basses,  roidi  h  l'extérieur  par  l'arcature  composée 
d'assez  grandes  assises.  Les  deux  clochers  devaient  l'épauler  à  ses  deux 
extrémités;  celui  du  nord  ayant  été  seul  élevé,  le  pignon  avait  gauchi 
(lu  côté  sud;  mais  il  a  été  facije  d'arrêter  ce  mouvement  au  moyen  d'un 
contre-fort  bâti  à  l'intérieur  sur  le  mur  de  la  nef,  dont  la  voûte  actuelle 
lie  dépasse  pas  le  niveau  A.  II. n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir  la 
valeur  de  cette  composition  vraiment  magistrale,  et  il  faut  dire  que  la 
statuaire  ainsi  que  la  sculpture  d'ornement  sont  traitées  de  main  de  maî- 
tre. Les  figures,  un  peu  longues  en  géométral,  prennent  en  perspective 
leur  proportion  réelle,  et  forment  un  ensemble  surprenant  par  sa  richesse 
et  la  belle  entente  des  lignes. 

Le  pignon  de  la  face  occidentale  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay,  dû 
très-probablement  au  même  artiste,  présente  une  disposition  différente 
et  plus  originale  encore..  Il  sert  de  tympan  aux  voûtes  du  porche  qui 
(latent  du  xn"  siècle;  l'arcature  est  ajout,  éclaire  le  porche,  et  les^figures 
sont  placées  au  droit  des  piles.  Mais,  fait  unique  peut*ètre,  les  rampants 
(le  ce  pignon,  au  lieu  d'être  rectihgnes,  sont  formés  par  deux  courbes 
donnant  une  ogive  (fig.  9)  '.  Les  statues  qui  décorent  ce  pignon  présent 
tent,  comme  à  l'église  de  Saint-Père,  au  somrtiet,le  Christ  assis,  tenant  le 
livre  des  Évangiles  et  bénissant;  deux  anges  portent  une  large  couronne 
au-dessus  de  sa  tête.  A  la  droite  du  Christ  est  la  vierge,  à  sa  gauche 
sainte  Anne.  Deux  anges  thuriféraires  terminent  la  série.  Au-dessous  on 
voit,  au  droit  des  piliers  :  saint  Jean-Baptjste,  saint  Pierre,  saint  Paul  et 
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saint  Jean,  un  évoque  et  un  Siiint  que  nous'  n'avons   pu  désigner.  La 
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ayant  été  divist'^  en  sej)t  parties  égales,  on  a  obtenu  un  polygone  qui 
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^^ction  des  piles  formant  claire-yoie  est  donnée  par  le  détail  A.  Les 
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|iil<N  t'I  (|ue  les  tailloirs  des  chapiteaux  porlaiit  les  archivoltes  pénètrent 
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vitraux  étant  placés  en  B,  il  existe  un  passage  e 
Tarcature  intérieure  un  peu, moins  élevée  (fig.  10) 
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(railleurs  ces  liizarreries,  el  eoninienl  tous  les  ehapileaux,  sauf  ceux  |>or. 
tiiLil  ri>rc-<loiii>U>au.  sont  inscrits  dans  un  cercle  nui  est  de  niéinc  dia- 
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|)i{j:non  Ci^t  à  étudier  et  s'explique  par  le  géométral  intVu'ieur.  La  courbe  A 
est  celle  donnée  par  le  formeret  fait  au  xnr  siècle  sous  la  voûte  B  du  xir. 
I  II  arc  de  décharge  C  renforcé  le  formeret  et  passe  au-dessus  de  la  gale- 
rie (voy.  la  coupe I),  en  C).  Un  second  arcade  décharge  EE'  supporte  le 
|ioi(ls  de  l'extrémité  supérieure  du  pignon,  la  trace  du  comble  est  en  al/.^ 
Des  piles  F,  F',  maintiennent  le  placage  GG'  formant  le  fond  de  la  déco- 
ration extérieure.  Les  colonnettes  H,  isolées  et  qui  sont  indiquées  dans  la 
section  horizontale  de  Tune  des  piles  delà  figure  9,  sont  donc  déchar- 
*t:('rs  par  le  formeret,  par  l'arc  C  et  par  celui  E'.  De  plus,  à  partir  du  ni- 
veau I,  elles  sont  reliées  à  la  portion  des  piles  donnant  à  l'extérieur  par 
(les  languettes  K,  s'élevant  jusque  sous  l'arc  de  décharge  C.  Le  passage  L 
( oninmnique  par  quelques  marches  aux  salles  du  premier  étage  des  deux 
tours  qui  flanquent  la  façade.  De  l'intérieUr  comme  de  l'extérieur  cette 
-iaf)(lt'  claire-voie  produit  beaucoup  d'eflét,  et  sa  double  arcature  est 
ilisposée  d'après  une  donnée  perspective  très  bien  entendue:  la  balus- 
ii  i(l<'  M  n'étjint  pas  assez  élevée  pour  masquer  l'appui  N  des  baies  vitrées  ; 
It  s  arçatures  0  laissant  voir  dans  tout  leur  développement  les  découpures 
(le  colle  f*,  et. le  peu  de  diamètre  des  colonnettes  H  intérieures  démas- 
(|iiant  les  vitraux.  Tout  cela  est  bàt|  en  beaux  matériaux,  la  sculpture  est 
(laitée  de  main  de  nlaître  et  date  du  milieu  du  xiii'  siècle.  La  statuaire 

•  si  empreinte  d'un  grand  caractère,  et  appartient  franchement  à  la  belle 
.      '  oie  bourguignonne  (voy.  Statuaire). 

A  la  même  époque^  dans  l'Ile-de-France,  on  élevait  des  pignons  conçus 
IK'ut-étrc  avec  moins  de  hardiesse,  d'une  "disposition  moins  originale, 
mais  dans  la  conq)osition^  desquels  on  observe  un  gortt  plus  châtié,  plus 
<!«'  délicatesse  et  une  meilleure  entente  de  la  destination.  On  remarquera 
"<|ue  le  pignon  de  Vézelay  est  un  masque  du  comble,  mais  ne  se  corn - 
liirie  guère  avec  sa  forme.  Dans  nos  bons  édifices  gothiques  du  xni*  siècle, 
fcux  de  rile-ilé-France,  ceux  auxquels  il  faut  toujours  recourir  comme 

•  tant  la  véritable  expression  classique  de  cet  art,  les  pignons  sont  bien 
laits  pour  fermer  le  comble,  ils  l'éclairent  franchement  et  le  recouvrent. 
Nous  ne  saurions  trouver  un  meilleur  eiL^niple  que  celui  fourni  par  l'un 
•les  pignons  du  transseptde  Notre-Dame  de  Paris (1257). Ce  pignon  s'élève 
sur  une  rose  de  13  mètres  de  diamètre,  et  est  percé  lui-même  d'un  œil 
tn  partie  aveuglé,  qui  éclaire  le  comble.  Cette  belle  composition  (fig.  11) 
<  st  autant  décorative  que  sagement  raisonnée.  Sur  le  grand  arc  qui  fait 
leforineret  de  la  voûte  et  l'aK^ivolte  de  la  rose  est  posé  un  entable- 
ment portant  balustrade,  et  quKnerniet  de  communiquer  des  galeries 
supérieures  de  Testa  celles  de  l'oueH^ Le  pignon  proprement  dit  s'élève 
en  retraite  sur  Tare  de  la  rose  et  portc^rincipalcnjent  sur  le  formeret;  il 
est  de  plus  àupporté  par  un  arc  de  décharge  noyé  dans  la  construction. 
Ce  pignon,  qui  a  7U  centimètres  d'épaisseur,  est  allégé  par  la  rose  qui 
éclaire  le  comble,  dont  Jes  parties  aveugles  ne  sont  que  des  dalles  por- 
tant sculpture,  par  des> rosaces  et  écoinçons.  Deux  grands  pyramidions  le 
Manquent,  forment  les  têtes  des  contre-forts  contre-butant  la  rose,  et  per- 
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iKmne,  ou  plutôt  l'écijle  de  Cluiiy.  Aussi  est-ce  dans  Ves  édifices  dus  à 
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mettent  à  un  escalier  postérieur  de  se  développer  et  de  passer  au-dessus 
du  comble  qu'il  recouvre,  et  sur  la  jonction  duquel  il  forme  un  large  solin, 
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ainsi  quç  le  font  voir  le  profil  A  et  la  portion  du  pignon  postérieur  \i,  la 
section  A  étant  faite  sur  ab.  Trois  statues  décorent  le  sommet  et  les  deux 
angles  inférieurs  du  pignon.  Celle  du  sommet  représente  le  Christ  appa- 
raissant en  songea  saint  Martin,  revêtu  de  la  moitié  du  manteau  donné  au 
pauvre';  lesdeux  autres  figurent  le  même  saint  Martin  et  saint  Etienne  ^ 
Éplairé  par  le  soleil,  ce  pignon  produit  un  merveilleux  effet. tirailleurs  il 
accuseparfaitement  le  comble  qu'il  est  destiné  à  fermer  ;la  sculpture  en  est 
large,  sobre, bien  à  l'échelle  et  adniirablement  traitfée.  L'œil  iw  comble  ost 
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I  En  bas  du  portail  est  représentée,  à  droite  et  iirauohe,  la  légende  de  «kit  Martin 
'  La  légende  de  saint  Etienne  est  représentée  dans  lé  tjfinpan  do  la  porte. 
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cet  onlre  que  l'on  voit  déjà,  dès  le  rommencement  du  xii*  siècle,  appa- 
raître des  piles  très-franchement  disposées  pour  recevoir  les  voAtes  telles 
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(I  une  proportion  parfaitement  en  rapport  avec  la  grande  rose  qui's'ouvre 
>iir  k'  transsept.  Cette  composition  ne  fut  pas  surpassée.  Le  pignon  méri- 
dional {\v  lacathédrale  d'Amiens,  éjevé  vers  je  milieudu  xiV^^  siècle,  pré- 
sento  cependant  une  disposition  originale  qui  se  rapproche  de  la  compo- 
sition du  pignon  de  Vézelay.  Le  grand  triangl(i  est  divisé  verticalement 
'par  des  piles  formant  comme  une  suite  de  contre-forts  ornés  de  statues 
cl  de  pinacles,  et  entre  lesquels  s'ouvrent  des  jours  qui  éclairent  le  com- 
ble. iHais  là  les  détails/.lrop  petits  d'échelle,  sont  confus  et  n'oflfrentplus 
cette  simplicité  de  ligrles  que  nous  admirons  à  Paris  et  ménie  k  Vézelay. 

,  P(»ur  ne  pas  laisser  isoler  ces  grands  triangles,  on  eut  quelquefois  l'idée, 
iiii  XIV'  et  au  xV  'siècle,  de  les  épauler  par  des  galeries  à  jour  ou  aveu- 
'j,\cs  qui  .réunissent  leurs  rampants  aux  pyramidions  ou  tourelles  d'é- 
paulement.  Ln  des  pignons  les  mieux  composés  en  ce  genre  est.  celui 
(le  la  façade  principale  de  l'église  Saint-Martin  de  Laon,  qui  date  de 
l;i  lin  du  xiir  siècle  ou  du  commenceFnent  du  xiv*.  Nous  en  donnons 
(lig.  12)  une  vue  perspective?.  Voulant  donner  une  grande  importance  aux 
deux  tourelles  flanquantes,  l'architecte  a  senti'que  le  pignon  entre  ces 
deux  clochetons  paraîtrait  maigre;  aussi  l'a-t-il  accompagné  d'une  galerie 
aveugle  qui  termine  ainsi,  comme  masse,  carrément  le  nortail,  et  cepen- 
dant il  n'a'pas  voulu  mentir  au  principe,  et  a  fait^  reparaître  la  trac«  du 
comble  k  travers  cette  galerie.  '     . 

Un  peu  avant  la  construction  de  Saint-Martin  de  Laon,  le  célèbre  archi- 
tecte Libergier,  pendant  la  seconde  moitié  du  xiir  siècle,  avait  élevé,  sur 
le  portail  de  l'église  de  Saint-Nicaise  à  Reims,  un  pignon  relié  aux  deux 
tours  jtle  la  façade  i>ar  une  galerie  à  jour,  ce  qui  était  bien  plus  vrai  que 
lé  parti  adopté  à  8aint-Martin  de  Laon.  Cette  galerie  mettait  d'ailleurs  en 
eunimunication  les  étages  supérieurs  des  clochers  '.  Le  pignon  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  é^dit  percé  de  trois  œils  circulaires  éclairant  le  cond)le, 
et  son  nu  était  décoré  d'une  imbrication,  dernier  vestige  de  cette  tradi- 
tion romane  que  nous  voyons  acceptée  franchement  dans  le  pignon  de 
l'église  de  Saint -Etienne  de  Beauvais,  dorme  plus  haut,  et  dans  des 
pignons  des  provinces  du  Centre  et  de  l'Ouest.  Comme  à  la  cathédrale  de 

.  Ueims,  le  pignon  occidental  de  l'église  de  Saint-Nicaise  était  doublé,  se 
répétait  au  *droit  des  faces  postérieures  des  tours,  et  ce  second  pignon 
était,  comme  celui  antérieur,  relié  aux  tours  par  iine  galerie  à  jour  sem- 
blable h  celle  de  la  face.  Un  conçoit  combien  cette  claire-voie  doublée 
devait  produire  d'effet  en  perspective.  Nous  donnons  (tig.  \'6]  un  géomé- 
tral  du  pignon  de  Saint-Nicaise*.  11  faut  dire  que  les  colonnettes  suppor- 
tant  la  galerie  étaient  jumelles,  afin  de  donner  l'épaisseur  nécessaire  au 
passage  courant  sur  i'arcature  (voy.  le  détail  en  coupe  A). 
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*  Voyei  U  frrnvurc  précieutM  de  De  Son,  RciiioIk  (1625).  Celte  belle  et  unique  cpliso 
<iant  son  genre  a  éUî  détruite,  sans  raÎHuu  coiiiine  »mw  néeCH^ité;  au  coiiinieneemvnt  <lu 
wècU». 
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aux,  de  sorte  qu'ayant  les   mêmes  diamètres,  les  colonnes  engagées 
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Il   ne  laut  pas  croire   que   rarchitectui'e  religieuse  seulo   élevait  (le> 
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antérieures  \  so'iil  boaucQ^jp  pluti  longues  que  les  eoloniies  M  et   N 
Ainsi,  dès  cotte  époque,  le  principe  de  soumettre  les  hauteurs  des  »• 
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pij^iioiis  (l'une  ^'l'aiidc  importance   ot   richesse.  Le  pignon  do  la  salle  du 
paiars  à  l'oitiers  est  un  des  plus  riches  ({u'on  puisse  imaginer  cl  des  plus 
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niiiguliers  comme  composition.  A  Aa  bHso,à  l'intérieur,  est  etjd»lic  une  chc- 
^   minée  qui  embrassr  toiUv  sa  largeur  ;  les  tuyaux  de  cette  cheniintîe  travcr- 
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liaient  si  hicn  établies  dans  les  contrées  de  la  lk)urgogne  et  de  la  haute 
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sf^nt  hardiment  les  fontMivs  qui  s'oum^ntllaiis  le  pi^^ion.  On  peut  pren- 
ne! re  une  idée  do  t'ette  coniposition  en  examinant  la  figure  10  à  i'ju-licle 
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CHiMiNii  (XV*  siècle).  Le  pignon  de  la  grand'ualle  du  chAteau  de  Coucv 
était  aussi  très-richement  décoré  sur  le  dehors  (voy.  Salli),  etsurmonli" 
d'une  statue  colossale.  Uoe  baie  immense  ^'ouvrait  seus  son  triangle  et 
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Chninpogfie.  Vers  ilttO,  ces  architoetes  de  II  le-de- France  tentaient  d'jts 
HiH'ier  les»  anciennes  données  romanes  tiu  nouveau  sy8t«»ine  d<»  strueluiv 
..■■M.1  ittt.iimifiiiont  •  ilu  mii«#>rvuinnl  i>firiiri>  lu  roloriiie  nioiioevlindriniir 
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(  (  lairait  largonirnl  la  sullo  dans  sa  lon{j[ueur.  Ce  pignon  appartenait  aux 
construrtions  élevées  par  I>ouis  d'OHéans  pendant  les  premières  années 
(lu  XV'"  sièele.  Panni  les  pignons  d'arehitecture  civile^  plus  simplement 
Mités,  il  faut  citer  ceux  du  logis  du.  château  (le  Pierrefonds.  Nous  en 
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[H'csentons  (fig.  4  6;  deux  spécimens.  lissé  combiiientavec  jes'crén^44g<'s 
(In  cliiUèau,  ainsi  qu'on  peut  le  v.oi*  en  A.  Derrièiitv  le  crénelage  ressau- 
t'inl,  suivant  le nmipant  du  comble,  est  posé  Tesciilier  de  service  pour  les 

I  ouvreurs,  et  pouvant  même  au  besoin  être  garni  de  défenseui-s.  En  Best 
(hmnée,  la  (U)upe  de  ce  pignon,  remniarcliement  étant  profdé  en  «  et  le 
liflTftge  du  comble  eu  b.'       -^  ' 

'l.e  pignpn  C,  oui  a|)partient  au  ïnéine  château,  est  nmni  d'un  triple 
M^aù  dé  cheminée  d  qui  interrompt  \^  degré,  lecjuel  alors  se'^continue 
m  moyen  de  marches  de  plomb  sur  le  cojnble.  Vax  I),  nous  donnons  l'un 
lit' ces  pignonsde  granges  du  XIII*  sivcle,avec  son  cfuitre-tort 'd'axe  desliné 
,1  contre-buter  la  poussée  jjes  arcs  portant  sur  une  épine  de  C(»l()nnes  et 
Minlage-iuit  les  portées  de  la  cjiar|)enle.  Les  aifhitectes  du  moyen  âge  ne 
-('  faisaient  pas  faute' de  iimnir  les  pignons  de  contre-forts  suivant  les-dis- 
h  iluitions  intérieures,  soit  |>our  accuser  des  nuu's  de  refend,  îjoit  pour^ 
rniitn'-buter  des  arcs.  Ils  faisaient  preuve,  dans  ct»tte  partie  importante 
le  leurs  édifices,  de  h».  Ijlxnte  (\\\o  nous  aimons  à  trouver  dans  leul's 
rinresles  plus  modesles  comme  les  plus  riches.  Le  pignon  accuse  la 
iKiipe  fnmsversale  (l'un  édifice,  c'est  donc  ki  partie  (|ui  indique  le  plus 
(  lairemenf  sa  construction  et  sa  destination;  les  architectes  ont  (Compris 
iinsi-  sa  fonction,  «'t  ils  se  sont  bîén  gardes  de  la  cacher.  A  voir  un 
pignon  du  dehors,  on  saisit  facilement  les  diverses  divisions  du  bâtiment 

I I  sa  structure,  s'il  est  voûté  ou  landjrissé-,  s'il  ne  |)ossè(l<»  (ju'un  re/-d(»- 
(  haussée,  ou  s'il  se  compose  de  plusieurs  étages  Habituellement,  les 
'  lieminées  sont  placées  dans  l'axe  des  pignons,  afin  d'amener  facilement 
It'Ui's  tuyaux  jusqu'au  faite  du  condde  et  d'éviter  leur  isolem«Mit.  Os 
tuyaux  forment  alors  de  véritables  contre-forts  cih'ux  (|ui  roidissent  les 
grands  triungles  de  mn(,'onnerie  et  lt>ur  donnent  plus  d'assiette.  L'établis- 
sement.dos  pignons  dans  les  édifices  civils  avait  eiu ore  l'avantage  d'évi-' 
1er  les  croupes  jMî  charpente  d'un(î  construction  et  d'un  entretien  dispen- 
dieux, et  de  fournir  dç  beaux  (h'ssous  de  combles  bien  fermés,  aérés  et 

sains.  •'       , 

•    I  '.'   ,     '. 
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PILASTRE,  8.  m.  («n/c).  Pendant  ranti(|ujtégre(;que,le  pilastre,  ou  plu- 
i^»l  Vante,  est,  ainsi  que  ce  mol  rin(iique  assez,  une  tête  de  niur  ou  Une 
(haine  suillapte  élevée  au  retour  d'écjuerre. d'un  nmr.  Sur  le  mur  d'une 
citiot  l'Mnté  est  le  ronfort  élevé  en  A  ou  en  II 
(flg.  1),  lequel  renfort  porte  un  chapiteau  et  s'ap- 
puie quelquefois  sur  une  hase.  Dans  l'architecture 
romaine,  ce.qu'On  appeHe/^i7«5/re,C8t  la  projection 
d'une  elilonhe  sentie  sur  le  nu  d'un  mur  par  une 
faible  saillie.  A  (flg.  3)  étant  une  colonne,  B  est  son  pilastre  :  quelque- 
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„„cs  du  re/-de-chausHiV.  Celfes-ci  constituent  une  ordonnance  sépah^, 
.  Miferieur.  Va^  principe  |Rîr»isle  plus  longtemps  dans  l'Ile-de- 
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lois  la  coloniio  isolt'c  ou  «Mij^'ajjjce  disparait,  loiniue  par  i^xcmpU*  autour 
(le   IV*tai;f    supérieur   du   ColistM'  à  Rome,  et  h^  pilastre  reste  ^>î'ul.  Lo> 
I'  ,       (irecs  n'ont  jamais,  pendant  la  belle  é[K»qut'. 

?     donné  à  laiite  le  même  chapiteau  qu'à  la  co- 
lonne ;  mais,  sous  l'empire,  le  chapiteau  du 
'  pilastre^  n'est  que  la.projection  du  chapiteau  d»- 
"*  la  colonne,  comme  le  pilastre  lui-même  n'est 
que  la  projection  du  lût.  Si  le  pilastre  est  seul, 
s'il  n'est  pas  la  proji'dion   d'une  colojine,  ilpossède  le  chapiteau   dun 
tu'dre   (torique,  ionit[ue.  coriiitliien  ou^  comj)Osite.  niais  ne   prend   p;i- 
»un  chapiteau  spécial. 

Dans  les  premiers  tenq)s  du  moyen  âge,  les  architectes  ne  prennent 
lias  la  peine  de  projecter  la  colonne  adossée  sur  le  mur  d'adossemeiU. 
mais  ils  placent  parfois  des  pilastres  connue  décoration  ou  renfort  d'un 
mur.  On  voitde  petits  pilastres  à  l'extérieur  du  moimment  de  Saint  Je;iii 
à  PoiÉiers  ;  on  en  retrouve  sur  lé  pigniin  occîdentid  de  la  l>a>.ili(pie  latin, 
dç  Sa'mt'Front  de  Périj;ueux,  accompagnant  deux  éta^'es,d'arcatuie> '. 
Jus  tard,  vci:s  la  lin  du  x'  siècle,  à  l'inti'rieur  même  de  cet  éditiee.  ('.»  - 
^I,t" ouroirnés  par  des  «'hapiteaux  pseudo  corinthiens,  portent  uni 
îefÏKiute  (dans  les  tympans  fermant  les   grandes   travées  (h's  eou- 
^|ui  forme  un  passage  continu  tout  autour  de  réditice.  Des  l'en, 
sont  buNcrlfs,  dans  l'arcature  au  droit  du  cho-ur  et  du  transsept.M.u- 
cet  exemple^ue  l'on  trouve\épeté  dans  la  partie  ancienne  de  l'église  dt 
a  cité  (cathédi^e    à.lVrigueux,  n'est  pas  suivi  généraleïuent  dans  le^ 
'ditices  de  TOuest.  La  colonne  engagée  reiuplacole  pilastre,  tandis  que. 
dans  la  haute  Bourgogne,  le   Morvan  et  la  haute  Champagne,  le  pilastn 
romain  persiste  fort  1nrd,  jusqu'au  conunencement  du  xiiiV.srèdé.  Il 
existe  encore  à  Autun  deux  portes  de  ville  de  l'époque  gallo-rouiaim. 
les  portes  d'.\rroux  r^de  Saint-André,  qui  sont  couronnées  pl-jr  un  che 
min  de  ronde  consistant  en  une  suite  d'arcadàs  entre  lesquelles  sont 
disposés  des  pilastres,  cannelés  à  la  porte  d'Arroux ,  lissés  à  là  porlt 
Saint-André!  Cette  àrcature  avec  pilastres  ^rvit  évidenfiment  de  typ» 
aux  architectes  qui,  au  xii"  siècle,  élevèrent  les  cathédrales  d'Autun 
'et^  Langres,   et   les  églises  de  Saulieu  et  de  Beaune.  Mais  s<tit 
qu'il  existât* encore  à  cette  époque  de  graitds  monuments  romains  ave» 
pilastres,  soit  que  les  galeries  des  portes  romaines  d'Autun  aient  inspir. 
aux  architectes  Tidée  de  se  servir  du  pilastre,  et  du  pilastre  cannelé,  dan- 
la  composition  des  piles  màmes  des  édifices  précités,  nous  voyons  i< 
pilastre  appliqué  en  grand  à  Langres,  à  Autun  et  dans  quelques  autre- 
lù^uments  de  ces  contrées.  A  Langres*,  de  grands  pilastres  pseudo-corin 
thiens  forment  la  tête  des  contre-forts  de  l'abside  à  l'extérieur.  A  la  cailn 
drale  d'Autun,  les  piliers  intérieurs  sont  cantonnés  de  pilastres  cannch 

'  Voyfi,  dan»  V ArchHfftmrf  bysantine  en  Frttnce,  ptkT  M.  Féli»  de  VcmeUli,  4851 .  I 
j«MTt|»|MMiit('rv«U«eUtui<>dcS4ual-l-nMit,  p.  9S.  - 
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vuw  IMiiKu).  A  \ezelav  même,  dans  la  net,  au-dessus  des  archivoltes 
lies  bas  côti's,  des  pilastres  portent  les  formêrets  de  la  fçrande  voûte. 
! mdis  qu'on  ne  voit  jamais  de  pilastres  employés  dans  les  édifices  romans 
,!(■  l  Ile-de-France,  l.e  pilastre  est  quelquefois  employé  aussi  dans  cer- 
I  lins  monuments  romans  de  la  Provence,  «"t  il  est  halutuellejnent  can- 
nelé,   he  fait,  dans  rarchitecture  franvaise  du   moyen  â^re,  le  pilastre 

.>(   une  exception  ,  son   enq)loi  est  dû   à  la  présence  d(*  n)onuments 

oinains  voisins. 

PILE,  V.  1.   \oy.  IMiiKii. 

I  "^ 

PILIER,  s.  m.  Support  vertical  de  pierre  isolé,  destiné  à  porter  l<'> 
liarpentés  ou  let*  voûtes  des  édifices.  Le  pilier  appartient  à  rarchitec- 
Mir(^  du  moyen  Age.  Les  (u'ecs  ni  les  Romains  n'élevaient,  à  proprement 
Piller,  de  piliers,  car  ce  nom  ne  peut  être  donné  à  la  colonne  non  plus 
111  a  ces  masses  épaisses  et  compactes  de  blocages  qui,  dans-  les  g^and^ 
(lilices  romains,  comme  les  salles  des  Thermes,,  par  exemple,  suppor- 
'(  ni  et  contre-butent  les  voûtes.  Le  pilier  est  trop  grêle  à  lui  seul  pour 
lesister  à  des  poussées  obliques;  il  faut,  pour  qu'il  puisse  conserver  la 
ll;:iie  vert  i(  aie,  quil  soit  chargé  verticalement,  ou  que  les  résultantes  de> 
jioussées  des  voûtes  agissant  sur  lui  se  neutralisent  de  manière  à  se 
résoudre  en  une  pression  verticale.  Lorsque  les  nefs  d'églises,  les  salles, 
•  (aient  couverjes  par  des  charpentes,  il  n'était  pas  besoin  de  donner  aux 
piliers  une  force  extraordinaire,  et  de  chercher,  par  la  con)binaison  de  leur 
Hction  horizontale,  à  résister  aux  pressions  obliques  des  voûtes;  mai'^ 
lies  que  l'on  prétendit  substituer  la  voûte  aux  charpentes  pour  fermi  r 
les  vaisseaux,  les  constructeurs  s'ingénièrent  pour  donner  aux  piliers  des 
tormes  propres  à  remplir  cette  nouvelle  destination,  lis  augmentèrent 
ilabord  démesurément  le  diamètre  de  la  colonne  cylindrique,  puis  ilN 
groupèrent  plusieurs  colonnes;  puis  ils  cantonnèrent  les  piliers  à  sec- 
lion  carrée  de  colonnes  engagées;  ils  cheiThèrent  airtsi  des  combinai- 
sons résistantes  jusqu'au  moment  où  rarchitecture  adopta,  vers  le  mi- 
lieu du  xn'  siècle,  un  système  de  stij-ucture  entièrement  nouveau.  Alors 
je  pilier  ne  fut  plus  que  le  dérivé  de  la  voûte  ou  de  la  pression  agissant 
sur  lui. 

Mieux  que  tout  autre  membre  de  Tarchitecture,  le  pilier,  i^ndant  le 
moyen  âge,  exprime  les  essais,  les  efforts  des  architectes  et  les  résultats 
logiques  des  principes  qu'ils  admettent  au  moment  où  l'art  vient  aux 
mains  des  écoles  laïques  ;  aussi  devrons-nous  entrer  dans  i\es  explica- 
tions assez  étendues  à  propos  des  curieuses  transformations  que  subit  le 
pilierdu  x*  au  xv*  siècle. 

Dans  la  basilique  romaine,  le  pilier  n'est  autre  que  la  colonne  portant 
un  mur  vertical,  soit  au  moyen  de  plates-bandes,  soit  au  moyen  d'arcs. 
Sur  deux  rang»  de  colonnes  s'élevaient  deux  murs;  sur  ces  deux  murs,  de 
Tunà  Tautre,  une  charpente.  Pression  verticale,  assef  faible  d'ailleurs,  par 


1  Saint-Père  pour  S«int-Picrre. 
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conséquent  résisfunce  suttSinto  si  les  colonnes. étaient  .(le  pierredure,  (l<,' 
granit  ou  de  marbre.  Des  murs  de  l)rique  bien  faits  ne  pèsent  {(uère;  des 
'charpentes,  si  larges  qu'elles  soient,  n'exercent  qu'une  pression  assez 
îaible.  Mais  quand  à  l'art  de  la  construction  pratiquée  par  les  Romains, 
on  tomba  dans  une  grossière  imitation  (le  cet  art,  on  dut  substituer  à^ 
des  murs  minces,  bien  liaisonnes,  garnis  de  mortier  excellent,  revêtus 
d'enduits  indestructibles  ou  bâtis  de  pierres  d'api)areil2posées  à  jointe 
vifs,  des  murs  de' moellons  smillés,  mal  liaisonnes,  remplis  de  mauvai^ 
mortier;  dès  Ic^rs  il  faliait  nécessairement  donner  à  ces  murs  une  plii> 
forte  épaisseur,  partant  un  poids  plus  considérable,  aux  colonnes  ou 
piliers  une  plus  large  section.  D'ailleurs  les  constructeurs  romans,  pen- 
dant lu  période  carlovingienne,  ne  poimiient  ni  extraire  ni  tailler  do 
colonnes  de  marbre,  de  granit  ou  de  pierre  dure  monolithes;  ils  coni- 
p()saient  cell^-ci  par  assises  de  pierres  basses  et  même  quelquefois  (l< 
moellons.  Les  pUiers  renforcés  ne  résistaient  pas  toujours  aux  chargo 
(ju'on  leur  imposait,  ils  se  ger(;aient,  se  lézardaient;  on  en  vint  à  au^ 
menter  démesurément  leur  fcu'ce  pour  éviter  ces  accidents,  on  adopta  \c> 
sections  rectangulaire^  :  leurs  assises  étaient  ainsi  plus  faciles  à  poser  cl 

---plus  résistantes;  souvent  on  leur  doima  une  épaisseur  |>lus  forte  que  cellr 
des  murs  dont  ils  avaient  à  supporter  la  charge. 

Beaucoup  de  monunients  des  x*  et  xi'"  siècles  ont  conservé  des  pilier> 
dans  la  construction  desquels  on  observe  les  tâtonnements,  les  essais  des 
constructeurs,  raremeivt  satisfaits  du  résultat  obtenu;  car  ces  pilier^ 
étaient  non-setilement  disgracieux,  mal  reliés  aux  parties  supérieures. 

-  mais  encore  ils  prenaient  uncplace  considérable,  encouibraient  les  inie 
rieurs  et  gênaient  la  circulation.  Aussi  n'est-il  pas  rare  alors  de  voir  dan> 
un  même  édifice  des  piliers  bâtis  en  même  temps  affectant  des  formes 
diflérentes, comme  si  les  architectes  dussent  les  essayer  toutes,  dans  l'im 
possibilité  où  ils  se  trouvaient^d'en  trouver  une  qui  put  les  contenter. 
Fendant  le  xi*  siècle  nous  voyôn:»  employer  simultanément  les  piliers  à 
section  carrée,  carrée  avec  arêtes  abattues,  circulaire,  lobée,  carrée 
cantonnée  de  demi-cercles,  barlongue,  circulaire,  entourée  d'une  série 
de  sections  de  cercle,  etc.;  mais  rien  n'est  arrêté,  rien  n'est  définitif, 
aucun  système  ne  prévaut. 

Dans  la  petite  église  de  Vignory  (Haute-Marne)  ',  les  murs  de^la  nef 
sont  supportés  par  u«e  suite  de  piliers  à  section  barlongue;  puis  la  der- 
nière travée  près  du  chœur  présente  des  piliers  à  section  circulaire 
(fig.  i).  Au-dessus  du  pilier  à  seclion  circulaire  A  est  posé,  pour  former . 
le  faux  triforium  B,  un  pilier  à  section  carrée  dont  les  angles  sont  arron- 
dis *.  L'architecte,  se  défiant  de  la  petitesse  de  ses  matériaux,  n'a  pas 
osé  élever  les  piles  de  (a  nef  jusqu'à  la  hauteur  du  lambris  des  combles 

••'■-'  ■  '        ,  ■ 

»  Du  I*  au  n*  siècle. 

'  VoyM  1a  uionograpbie  de  l'églMe  de  Vignory  dtmnée  d'après  les  dessins  de  II.  B<i>«- 
wilwaM  {Àrchiv.  de$  monument*  fiùtor,  ptihfùfes  ton»  ie»  aunftkts  du  minvttrt  d'État 
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drs  bas  CiMés,  il  les  a  étrésillonnées  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des 
nrc,s  C  (voy.  la  coupe)  qui  portent  une  claire-voie  n'ayant  d'autre  desti- 
nation que  de  rendre  le  mur  de  la  nef  nmins  lourd  et  de  décorer  cet 
intérieur.   Dans  Téplisr  de'  Bonneuil-en-France  (Seine-et-Oise),    nous 
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voyons  des  piliers  du  xi*'  siècle,  dont  la  section  est  donnée  en  A,  tig.  2, 
portant  des  archivoltes  à  doubles  claveaux  ;  mais  ici  l'esprit  méthodique 
des  artistes  de  l'Île-de-France  apparaît  :  la  section  de  ces  piliers  est  mo- 
tivée par  la, construction  supérieure,  on  sent  là  l'influence  d'une  école 
dont  les  principes  sont  déjà'  raisonnes.  Ces  piliers  sont  bien  construits  en 
assises  régulières.  Les  profils  sous  les  arcs  ne  se  retournent  pas  sur  les 
faces,  ce  qui  est  parfaitement  justifié  par  la  construction. 

Dans  la  nef  de  l'église  Saint- Rémi  de  Heims,  élevée  vers  la  fin  du 
ii'  siècle  (nous  parlons  des  constructions  primitives)^  on  voit  des  piliers 
dont  la  forme  singulière  ne  parait  motivée  en  aucune  manière/  (^es  piliers 
(fig:  3  et  3  biê)  se  composent  d'un  faisceau  de  segments  de  colonnetles 
dont  la  section  horixontale  donne  le  tracé  reproduit  dans  la  Hgure  3.  Un 
cercle  ayant  été  tracé  avec  le  rayon  AB,  ce  cercle  est  le  socle  de  la  pile; 
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ayant  été  divisé  en  sopt  parties  égales,  on  a  obtenu  un  polygone  qui 
donne  le  plinthe  des  bases  des  colonncttes.  Le  rayon  A  B  ayant  été 


divisé  en  deux  parties  égales,  AG,  HC,  les  points  C  ont  donné  les  centres 
des  sept  grosses  çplonnettes.  La  rencontre  des  segments  de  ces  grosses 


colonnettes  a  donné  le  centre  des  sept  autres  colonnettes  dont  les  tores 
des  bases  sont  tangents  aux  côtés  du  polygone.  Les  archivoltes  HH,  II,  le 
nu  du  mur  FG,  posent  assez  gauchement  sujr  cette  pile,  comme  il  est  facile 
de  le  reconnaître  par  le  tracé.  L'aro-doubleau  KL  du  collatéral  prend  sa 
naissance  au-dessous  de  celle  des  archivoltes,  ce  qui  fait  que  le  tailloir 
det  chapiteaux  sous  cet  arc-doubleau  vient  buter  contre  les  fûts  de  la 
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|.ile,  et  que  les  tailloirs  des  chapiteaux  portant  les  archivoltes  pénètrent 
(Jaos  l'arc-doubleau.  La  perspective  de  cette   pile,{rig.  Z  fjîs)  explique 
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«rjiill(^ui's  c«^s  l>izarrpries,  ol  pomnient  tous  les  chapiteaux,  sauf  ceux  per- 
lant l'arc-doubleau,  sont  inscrits  dans  un  cercle  qui  est  de  niônie  dia- 
mètre que  celui  donnant  la  projection  horizontale  du  socle.  Il  semblerait 
que  l'architecte  a  voulu  obtenir  i^i  une  puissante  résistance  et  une  appa-* 
rence  légère  par  ces  divisions  du  gros  fût  en  portions  de  cylindres  se 
j)énétrant. 

Dans  l'église  de  Saint-Aubin  de  Guérânde,  la  nef,  dont  la  construc- 
tion date  de  H30  environ,  repose  sui\des  piliers  alternativement  cylin 
(lri(|ues  et  composés.  Voici  (fig.  U)  l'un  de  ces  derniers.  La  section 
liorizontfile  tracée  en  A  donne  quatre  grosses  demi-colonnes  de  60 centi- 
mètres (le  diamètre,  et  quatre  plus  menues  de  ^0  centimètres  de  dia- 
niètre.  Les  bases  de  ces  colonnes  sont  circulaires,  et  reposent  sur  un. 
plateau  également  circulaire,  enveloppant  les  huitl>ases  partielles  et  for- 
mant socle.  La  projection  horizontale  de  ce  plateau  donne  celle  dû  tail- 
loir conmum  aux  huit  chapiteaux,  et  portant  sur  la  face,  un  pilier  G  dont 
la  section  est  un  trapèze,  des  archivoltes' à  double  rang  E,  D,  et  un  arc- 
doubleau  G  sur  le  bas  côté.  Le  pilier  C  (voy.  l'élévation  P)  ne  portait  qui' 
les  entraits  de  la  charpente,  cette  nef  n'ayant  pas  été  voûtéjR  primitive- 
ment. La  construction  de  ces  piliers  est  beaucoup  mieux  entendue  que 
celle  des  piliers  de  l'église  de  Sainl-llemi  de  Reims,  car  ici  chaque 
colonne  engagée  a  déjà  sa  fonction  distincte  et  bien  motivée.  Lt*  trac»' 
perspectif  li  fait  comprendre  la  disposition  des  huit  chapiteaux  groupés 
sous  le  tailloir  ciîculaire  '.  • 

L'église  de  Lons-le-Saulnier  nous  montre  une  nef  du  xir  siècle  portée 
sur  des  piliers  alternativement  cylindriques  et  à^section  polygonale,  ter- 
minés par  des  amortissements  carrés  formant  chapiteaux  et  recevaitt  en 
plein  les  sommiers  des  archivoltes  (fig.  5). 

Le  xii'  siècle  présenté  une  grande  variété  de  piliers.  Les  constructeurs, 
cherchant  les  moyens  d'élever  dès  voûtes  sur  les  nefs  romanes,  qui  jus- 
qu'alors en  étaient  habi^tuellement  dépourvues  (dans  ies  provinces  du 
Nord  du  moins),  passaient  de  la  forme  primitive  de  la  colonne  mono- 
cylindrique  à  la  section  carrée,  au  groupe  de  cyiindresyaux  plans  carrés 
cantonné(S  de  colonnes  engagées,  sans  trouver  la  forme  <|oi  convenait  dé- 
finitivement à  ces  supports  ;  car  chaque  jour  amenait  ui)  nouveau  mode 
dans  la  structure  des  voûtes,  et  bien  souvent,  pendant  que  l'on  élevait  les 
piliers,  il  survenait  un  perfectionnement  dans  la  manière  de  disposer  les 
sommiers  qui  ne  trouvait  que  difficilement  son  emploi  sur  des  piles  pré- 
parées antérieurement  à  la  connaissance  de  ce  progrès.  C'est  ce  qui 
explique  comment,  dans  beaucoup  d'édifices  de  la  dernière  période 
romane,  on  voit  des  arcs  reposant  gauchement  sur  dea  |Mliers  qui  évi- 
demment n'avaient  pas  été  tracés  en  prévision  de  kl;  (^rme  de  ce> 
voûtes.  ' ':^  ' 

Il  est  une  école  cependant  qui  tAtbnne  peu,  c'ea^  l'école  bourgui- 


\  Ql»  d^Miins  noiM  ont  été  fAiirniii  par  M.  Onarbrr^l. 


.^^noi 


.{ 


*^00•, 


*1fc>r. 


■^ 


[    NLIJiK   j  —    170    — 

pile.  Ces  colonnettes,  en  se  nmltipliant,  devenaient  trop  grêles  pour 
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Ih's  la  tiii  du  xiii'  siècle,  l'école  champenoise,  nui,  à  partir  de  1250. 
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cot  ordre  que  l'on  voit  déjà,  dès  le  commencement  du  xii*  siècle,  appa- 
raître des  piles  très-fràncliement  disposées  pour  recevoir  les  voûtes  telles 
qu'on  les  concevait  à  cette  époque.  Les  piles  mIc  là  nef  de  l'église  abba- 
tiale de  Vézelay,  élevée  à  la  fm  du  x['  siècle  et  pendant   les  premières 
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années  du  xn%  sont  déjà  tracées  sur  un  plan  coïncidant  parfaitement 
avec  la  constriictton  des  voûtes.  Elles  sont  formées  par  la  pénétration 
de  deux  parallélogrammes  rectangles  cantonnés  de  quatre  colonnes 
cylindriques  engagéeli. 

La  ri)^ure6  donne  en  A  la  section  horizontale  de  ces  piles  au  niveau 
aby  et  en  B  leur  section  au  niveau  cd.  G  donne  la  face  de  la  pile  du  côté 
de  la  nef,  et  D  la  coupe  de  la  travée  sur  le  milieu  des  archivoltes.  On  voit 
qu'au-dessus  du  bandeau  G,  le  mur  de  la  nef  se  retraite  pour  dégager 
des  pilastres  H  qui  sont  destinés  à  porter  déjà  de$  fornïerets  t,  sur  les- 
quels s'appuient  les  voûtes  d'arête  sans  arcs  ogives.  Des  contre-forts  K 
étaient  seuls  destinés  primitivement  à  contre-buter  les  grandes  voûtes,  et 
reposaient  sur.  les  sommiers  L  des  arcs-doubleaux  des  bas  côtés.  Ici  les 
chapitieaux  sont  placés  aux  naissances  des  archivoltes  et  des  arcs-dou- 
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antérieures  X  scTnt  beaucoup  pi ui»  longues  que  les  colonnes  M  et  N. 
Ainsi,  dès  cette  époque,  le  principe  de  soumettre  les  hauteurs  des  co- 
lonnes aux  naissances  des  arcs  est  admis.  Ce  sont  le§  voûtes  qui  com- 
mandent l'ordonnance.  Les  colonnes  ne  sont  engfagées  que  d'un  tiers, 
afin  de  laisser  à  leur,  diamètre  toute  leur  pureté,  ce  qui  est  un  point  im- 
portant, car  toute  colonne  engagée  de  la  moitié  de  son  diamètre,  par 
l'effet  de  la  perspective,  ne  parait  jamais  posséder  son  épaisseur  réelk'. 
[t  est  évident*  que  dans  la  nef  de  Vézelay,  l'architecte  a  su,  dès  la  base 
de  l'édifice,  comment  il  le  pourrait  voûter;  les  arcs-doubleaux  reposent 
en  plein  sur  les  saillies  >d#i  chapiteaux  et  sur  les  dosserets' auxquels  1rs 
colonnes  sont  adossées;  les  formerets  de  la  grande  voûte  trouvent  leuis 
points  d'appui,  et  les  arêtes  des  voûtes  leur  place  dans  des  angles  ren- 
trants, comme  dans  la  structure  romaine. 

Les  piliers  de  la  cathédrale  d'Autun,  d'une  époque  plus  récente  (HMi 
environ),  mais  appartenant  à  cette  belle  école  de  la  haute  Bourgogne,  nie 
ritent  également  de  fixer  notre  attention,  lisse  composent,  suivant  la 
section  horizontale,  de  deux  parallelogramni.es  se  pénétrant,,  cantonnes, 
non /le  colonnes  engagées,  mais  de  pilastres  cannelés.  11  faut  obser\n 
((uc  la  nef  principale  de  cette  église  est  voûtée  en  berceau,  et  non  point 
par  des  voûtes  d'arête^  coirtme  à  Vézelay.  Ses  piliers  sont,  d'ailleurs, 
parfaitement  disposés  pour  ce  genre  de  construction.  La  section  A  est 
faite  sur  ab  (fig.  7),  la  section  U  sur  cd,  la  section  C  sur  pf.  Les  jivv> 
doubleaux  D  reposent  sur  la  t«Hc  dû  pilastre  motitant  de  fond,  et  le  nerl 
(|ui  les  cerne  à  l'extrados,  sur  les  colonnette^  V,.  Les.  pilastres  latéraux  ' 
s'arrêtent  k  la  naissance  des  archivoltes  des  collatéraux,/el  celui  posté- 
rieur reçoit,  au  même  niveau,  l'arc-doubleau  de  la  voûte  du  bas  C(M«'. 
(T'est  donc,  comme  a  Vézelay,  la  naissance  des  arcs  des  voûtes  qui  dé- 
termine la  hauteur  des  colonnes  ou  pilastres  engagés;  mais  pour  ne  pas 
donner  au  pilastre  antérieur  une  proportion  démesuFément  -allongée, 
l'architecte  a  eu  le  soin  de  le  couper  par  les  bandeiiux  n  et  m.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  ressortir  l'étude  des  proportions  et  des  détails  qm 
perc«  dans  cet  exemple  d'architecture.  On  croirait  voir  là  un  fragment  d* 
c^s  monuments  gréco-romains  si  délicats  que  M.  le  comte  Melchior  de 
Vogué  â  découverts  dans  les  environs  d'Antioche  et  d'AIep.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  sculpture  qui  ne  rappelle  cette  école  orientale  si  brillante  an 
V*  siècle  ;  et  bien  que  les  portes  gallo-romaines  d'Autun  aient  pu  inspirer 
-  aux  architectes  de  la  cathédrale  du  xii*  siècle  le  motif  de  Tarcalure  du 
triforium^  ceux-ci  ont  été  certainement  prendre  ailleurs  leurs  profils  ei- 
leur  ornementation,  ces  proAls  etornements  étant  d'un  tout  autre  style 
que  ceux  des  édifices  gallo-romains  et  d'une  exécution  bien  supérieure. 
.  Ce  motif  de  piliers  a  été  suivi  dans  U  construction  des. églises  Notre- 
Uame  de  Beaune,  de  Saint-Andoche  de  Saulieu  et  de  la  cathédrale  «i* 
Langres,  car  U  cathédrale  d'Autun  a  fait  école. 

L'école  de  rne-de- France,  tfu  moment  où  l'architecture  passait  aiiv 
mains  des  architectes  laïques,  devait  rompre  avec  ces  traditions  qui  seni- 
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Champagtte.  Vers  1160,  ces  architectes  de  l'Ile-de-Friince  tentaient  d'tjs- 
socier  les  anciennes  données  romanes  au  nouveau  système  de  structure 
qu'ils  inauguraient;  ils  conservaient  encore  la  colonne  monocylindriquo 
et  ne  coiiiménçaient  Tordonnahce  imposée  par  les  voûtes  d'arôte  vu 
arcs  ogives  qu'au-dessus  décos  colonnes. 

Ce  principe "fcst  franchement  accusé  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Les  piliers  du  chœur  de  cette  église,  élevés  vers  1162,  et  ceux  do  la 
nef,  vers  1200,  présentent  à  peu  près  les  mêmes  dispositions.  Les  piliers 
(lu  chœur,  dont  nous  donnons  la  section  horizontale  (fig.  8),  se  conijx)- 
sent  d'un  gros  cylindre  de  l^.SO  de  diamètre  {U  pieds),  portant  un  larjii 
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chapiteau  à  tailloir  Ciirré)  sur  lequel  reposent  les  archivoltes  portant 
murs  oA,  crf,  les  arcs-douhleaux  du  collatérale  et  les  arcs  ogives /".Les  ln)i> 
colonnettes  </,A,  A,  s'élancent  jusqu'aux  naissances  des  grandes  voùtv^ 
pour  porter  les  arcs-doubleaux  et  les  arcs  ogives  pu  les  formerets.  A  la 
hauteur  du  triforium,  laf  section  monocylindrique  du  pilier  se  divise. 
comme  Tindique  la  figure,  en  autant  de  membres  qu'il  y  a  de  nerfs  d» 
vofttes^à  porter.  Dans  la  nef  (fig.  9),  la  section  de  la  pile  du  triforium 
se  simplifie;  la  pile,  construite  par  assises,  ne  présente  que  des  re|our> 
d'équerre,  des  pilastres,  et  les  colonnettes  sent  détachées  en  monolithes^ 
Plus  tard»  aux  pi|e8  avoisinant  les  tours,  vers  1210,  les  constructeurs  onf 
même  accolé  après  coup,  à  la  grosse  colonne  monocylindrique  du  rez 
de-chaussée,,  une  colonne  engagée  A  pour  supporter  l'apparence  d» 
porie-à-faux  des  colonnettes  antérieures  assises  sur  le  tailloir,  ou  plutôt 
poujf  épauler  le  gros  cylindre  et  arrêter  son  déversement.  C'était  une 
'tninsition. 

Voici  (flg.  10)  quelle  est  la  construction  des  piles  ,de  la  nef  de  Noh> - 
Diine  de  Paris  en  élévation  K  II  est  clair  que  rordonnance  propre  au 
nooveau  système  de  struc/ture  adopté  alors  ne  commence  qu'à  partn 
du  niveau  A,  c'est-à-dire  au-dessus  du  tailloir  des  chapiteaux  des  <«» 
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loiines  du  rez-de-chaussée.  Cëlfes-ci  constituent  une  ordonnance  sépâréiP, 
lin  quillage  inférieur.  Ce  principe  persiste  plus  longtemps  dans  l'Ile-de- 
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IVinee  que  partout  ailleurs,  ce  n'est  qu'ftvec  j^ino  que  les  arclûtectes 
I  il>andonnent.  I)tîjà  cependant,  il  Paris,  dans  la 'cbu*truction  de  lacathé- 
•liiile  niénie,  ils  avaient  élev^,  dans  les  collatéraux  de  la  nef,  des  colonnes 
iiiftiioe.ylrndriques  cantonnées  de  colonnes  i.nonostyles   (voy   Çonstric- 
1  i"N,  W^.  92  et  93)  ;  mais^e  parti  leur  avait  été  imposé  par  la  nécessité  de 
'lr»iiiieràces  points  cl'appui  une  résistance  exceptionnelle.  Nous  voyoi>s 
'|ii  a  la  cathédrale  de  Laon,  sans  aucune  raison  apparente,  vers  la  même 
'  l»<)(|ue,  c'est-à-dire  vers  1200,  les  architectes  ajoutent  aux  gros  cylin- 
lit's  (lu  rez-de-chaussée  de  la  nef  des  colonnes  monostyles  déUichées, 
""irnne  un  essai,  une  tentative,  un  aï-heminement  vers  un  nouveau  sys- 
*  i<  tue  de  structure  des  piles.  Sur  vin]gt  piles  qui  portent  le  trifQrium  et 
l's  vofiles  delà  nef  de  Notre-Dame  de  Laon,  quatre  seulement  présen- 
l'iit  cette  particularité  de  colonnèttes  posées  auîtjmgles  du  tailloir  et 
^iir  la  partie  antérieure,  ainsi  que  l'indique  la  section  horizontale  (fig.  11). 
i*<'s  trois  colonnèttes  à,  A,  b,  soulagent  le  tailloir  du  gros  chapiteau,  et  re- 
(oivent  les  cinq  colonnèttes  qui  portent  l'arc-doubleau,  le^arcs  ogives 
'I  los  formorets  des  gnmdes  voûtes.  Quant  aux  colonnèttes  c,  elles  re- 
çoivent les  sommiers  des  arcs  ogives  des  voûtes  des  bas  cAUjs.  Kn  per- 
spective, ces  piliers  présentent  donc  l'aspect  reproduit  dans  la  ftgure  12. 
^es  quatre  piliel^  sont,  il  est  vraj^  posés  sous  les  retombées  des  voûtes, 
<|ui,  à  Laon  comme  à  Notre-Dame  dt  Paris,  embrassent  deux  travées, 
"lais  on  ne  s'explique  pas  pourquoi  ce  système,  qui  est  très-bon,  n'a  pas 
'té  suivi  tout^ le  long  de  la  nef.  Les  bagues  A  forment  une  assise  qui 
'Hie  leg  fûts  lupérieurs  B  aux  fûU  inférieurs  C.  Les  donàtructcurs  de  la 
cathédrale  de  Laon  n'avaient  pas  le  beau  liais  cHquart  de  Pàrij^,  et  ils 
ne  pouvaient  tailler  de  colonnèttes  monostyles  d'une  grande  longueur. 
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Àusé  reliaienMU  les  fûts  par  ces  assises  de  bagues  qui  se  répétaient 
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Sur  deux  rangs  de  colonnes  s'élevaient  deux  murs;  sur  ces  deux  njurs,  dr 
l'un  à  Tautre,  une  charpente.  Pression  verticale,  asse^faible  d'ailleurs,  par 
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plusieurs  fois  dans  la  hauteur  des  piliers,  comme  on  le  voit  en  D.  On 
bservera  que  le  chapileau  de  la  grosse  colonne  comprend  deux  assises, 
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lundis  que  les  chapiteaux  des  colOnnejttes  en  délit  sont  pris  dans  une 
>eule  assise  faisant  corps  avec  la  deuxième  assise  du  «ros  chapiteau  Ce 
principe  est  suivi  asrez  rigoureusement  pendant  les  premières  années 
M  \i\V  siècle  (voy.  Chapiteau).  , 

Quelques  années  avant  la  construction  de  Ta  cathédrale  de  Lnon,  c'est- 
à-dire  vers  H70,  on  élevait  dans  la  même  ville  la  nef  et  le  cha-ur  de 
I  église  Saint-Martin,  et  l'architecte  conservait  le  corps'de  la  pile  romane, 
formée,  en  section  horizontale,  de  parallélogrammes  se  pénétrant  avec 
<  olonne  engagée  du  côté  de  la  grande  nef  pour  recevoir  l'arc  doubleau  ; 
mais  dansées  quatre  angles  rentrants  laissés  par  les  parallélogrammes, 
t  architecte  posait  déjà  des  colon  nettes  en  délit  pt)ur  recevoir  les  arcs 
gives  des  hautes  et  basses  voûtes  (fig.  13).  Ces  colonnettes,  composées  . 
(le  plusieurs  morceaux,  étaient  retenues.par  des  bagues,  ainsi  que  le  fait 
voir  la  vue  perspective.  Mais  ces  piles  avaient  l'inconvénient  de  donnei- 
une  section  considérable  prenant  beaucoup  de  place,  gênant  la  circula- 
lion  et  masquant  la  vue  du  sanctuaire  ;  cependant  ces  quatre  colonnettes, 
disposées  pour  recevoir  les  arcs  ogives,  avaient  probablement  fait  naître 
aux    architectes  de  la  cathédrale  de    Laon    l'idée  de  cantonner  leur 
pilier  cylindrique  de  cinq  colonnettes,  l'une  destinée  à  porter  l'arc-dou- 
bleau  de  la  ^grande  nef,  et  les  quatre  autres  à  porter  les  arcs  ogives. 
Bientôt  on  prit  qn  parti. plus  radical,  on  cantonna  la  grosse  colonne 
cylindrique  de  quatre  colonnes  engagées,   recevant  les  deux  arcs-tlou- 
bleauxyet  les  deux  archivoltes;  les  arcs  ogives  des  collatéraux  retombè- 
rent alors  sur  le  gros  chapiteau  du  cylindre  princip^d,  et  ceux  des  voùles 
de  la  grande  nef  sur  des  colonnettes  en  délit  portant  sur  la  saillie  du 
tailloir.  C'est  suivant  ce  système*  que  furent  élevés  les  piliers  de  la  cathé- 
drale de  Reims  (fig.  iU).  En  A  nous  donnons  l'a  section  de  ces  piliers  au 
niveau  du  rez-de-chaussée,  la  grande  nef  étant  du  côté  N.  Les  gros  cylin- 
dres ont  i",60  de  diamètre"(.î  pieds]  ;  dauR  le  sens  de  la  coupe  en  tra- 
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vers,  les  piliers,  compris  les  colonnes  engagées,  ont  2",fi8,  et  dans  le 
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dont  la  section  horizontale  donne  le  tracé  reproduit  dans  la  Hgure  3.  Un 
cercle  ayant  été  tracé  avec  le.  rayon  AB,  ce  cercle  est  le  socle  de  la  pile; 
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à  ces  piliers  un  peu  plus  d^assiette  dan§  le  sens  de  la  poussée  des  voûtes. 
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naissance  au-dessous  de  celle  des  archivoltes,  ce  qui  fait  que  le  tailloir 
des  chapiteaux  sous  cet  arc-doubleau  vient  buter  contre  les  fûts  de  la 
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L'appareil  de  ces  piliers  est  donoé  par  Villard  de  Honiiecourt  et  est  repro- 
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(luit  dans  notre  figure.  Villard  de  Honnecourt  a  bien'le  soin  de  nous 
(liro  que  cet  app^l  avait  été  combiné  aun  de  cacher  les  joints  des 
tambours;  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  l'appareil  se  chevauche  de 
doux  en  deux  assises.  Au  niveau  du  triforium,  en  «6  (voy.  l'élévation  B), 
Hi^  pilier  adopte  la  section  C.  La  colonne  engagée  d  fait  corps  avec  la 
bâtisse,  c'est-à-dire  qu'elle  est  élevée  par  assises,  tandis  que  les  colon- 
nettes  e  recevant  les  arcs  ogives  des  grandes  voûtes,  et  les  colonne ttes  f 
ivnovant  les  formerets,  sont  rapportées  en  délit,  maintenues  par  les  ban- 
deaux g,  /^  qui  font  bagues,  efles  chapitaux  i  et  /.  L'architecte  de  Notre- 
Dame  de  Reims  n'avait  pas  encore  une  théorie  bien  arrêtée  sur  l'équi- 
libre des  voûtes  dans  les  grands  édifices  gothiques,  et  il  avait  cru  devoir 
(b)nner  à  ses  piliers  une  très-forte  section;  il  avait,  au  niveau  du  trifo- 
rium,  cru  devoir  élever  encore  un  gros  contre-fort  en  porte-à-faux  pour 
asseoir  les  piles  recevant  les  arcs-boutants  (voy.  Cathédrale,  fig.  \U). 
I;  architecte  de  la  cathédrale  d'Amiens  fut  plus  hardi:  il  donna  une  sec- 
tion beaucoup  plus  faible  à  ses  piliers,  et  ne  songea  à  les  maintenir  dans 
leur  plan  vertical  que  par  le  secours  des  arcs-boutants  (voy.  Cathédrale, 
ti^',  20).  *  ' 

D'autres  constructeurs  avaient  essayé  des  colonnes  jumelles  dans  les 
cathédrales  de  Sens  et  d'Arras  (voy.  la  section  D)  (1160),  ou  plus  tard  des 
(olonnes  avec  une  seule  colonnette  adossée  (voy.  la  section  E),  ou  encore 
(l«»s  colonnes  à  section  ovale,  comme  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Seez  (fin  du  xiii*  siècle)  (voy.  la  section  F),  dominés  qu'ils  étaient  par 
(Cite  idée  de  résister  aux  poussées  et  de  prendre  le  moins  de  plaée  pos- 
sible, de  ne  pas  obstruer  la  vue  des  nefs  et  des  sanctuaires. 

Les  exemples  de  piliers  empruntés  aux  cathédrales  de  Reims  et 
d'Amiens  nous  font  voir  seulement  une  grosse  colonne  centrale  can- 
loiiriée  de  quatre  colonnes  engagées;  les  colonnettes  destinées  à  porter 
les  arcs  ogives  et  les  formerets  ne  prennent  naissance  qu'au-dessus  du 
(  liapiteau  inférieur.  Vers  le  milieu  du'xni*  siècle  déjà  on  faisait  descen- 
dre les  colonnettes  des  arcs  ogives  des  grandes  voûtes  jusqu'à  la  base 
même  du  pilier;  puis  bientôt  on  voulut  porter  les  arcs  ogives  des  voûtes 
des  collatéraux  sur  des  colonnettes  spéciales;  les  piliers  prirent  donc  la  . 
section  donnée  par  la  figure  15  :  A  étant  le  côté  faisant  face  à  la  grande 
nef  et  B  la  partie  du  pilier  en  regard  du  collatéral.  Dès  l'instant  que  l'on 
admettait  que  les  arcs  ogives,  comme  les  archivoltes  et  les  arcs-dou- 
bleaux,  devaient  posséder  leur  colonnette  montant  de  fond,  il  était  logique 
d'admettre  que  les  formerets  eux-mênaes  possédassent  leurs  supports  ver- 
ticaux, et  môme  que  les  membres  de  ces  nefs  de  voûtes  eussent  chacun 
un  point  d'appui  spécial.  On  multiplia  donc  les  colonnettes  autour  du 
cylindre  centrai;  et  lés  moulures  elles-mêmes  des  arcs  vinrent  mourir  sur 
la  base  du  pilier.  Ce  parti  tendait  à  faire  supprtmer  les  chapiteaux,  car  à 
quoi  bon  un  chapiteau  dès  que  la  moulure  formant  l'arc  se  continue  le 
long  du  piller?  Vers  1230  déjà,  les  colonnettes  cantonnant  les  piliers  ne 
sont  plus  détachées,  monostyles,  mais  tiennent  aux  assises  mêmes  de  la 

T.  VIT. , , oo 


1  G»  d^n»  noiifi  ont-  été  fAurnU  p«r  M.  nAnrlM»rel. 


■^ 


• — r.  _  :-&'. 


-< 


[   NLIEll  ]  —    170   —  , 

pile.  Ces  colonnettes,  en  se  multipliant,  devenaient  trop  grêles  pour 
qu'il  fût  possible  de  les  tailler  dans  une  pierre  posée  en  délit,  et  niènic 


alors  comme  il  devenait  très-difficile,  sans  risquer  de  faire  cass(;r  U> 
pierres,  de  fouiller  au  ciseau  les  angles  centrants,  jonctions  des  colon 
nettes  avec  le  tioyail,  on  a%ucissait  ces  angles,  ainsi  que  le  fait  voir  la 
section  (fig.  16).  Il  résultait  de  celte  nécessité  pratique  une  success 
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de  surfaces  courbes,  molles,  qui  ne  donnaient  que  des  ombres  indécises  ; 
ii  fallait  trouver  sur  ces  surfaces  des  arrêts  de  lumière  qîii  pusseht  accuser 
les  nerfsj[)rincipaux'.  Les  architectes  eurent  alors  l'idée  de  réserver  sur 
le  devant  de  chaque  colonnette  une  arête  qui  accrochât  la  lumière  et  fil 
ressortir  la  saillie  du  nerf  cylindrique  (voy.  en  A,  flg.  !G).  Il  résultait  de 
radoptiori  de  ce  principe,  que  la  colonnette,  mariée  au  noyau  principal 
par  une  gorge  et  armée  d'un  nerf  saiUant,  passai^  de  la  forme  cyiin 
drique  à  la  forme  prismatique. 


m.^.. 


«^C6•.•^t^J» 


JX 


>,      u 


4jfc- 


op  grêles  pour 
délit;  et  même 


faire  casser  U> 
ions  des  colon 
e  le  fait  voir  la 
une  succession 


ibres  indécises  ; 
)usseht  accuser 
le  réservei:  sur 
a  lumière  et  fi  i 
.  Il  résultait  de 
loyau  principal 
a  forme  cyiin 


'       '  —   171    —  [    PILIER   J 

|)t»s  la  fin  (lu  xiii*'  siècle,  l'école  champenoise,. qui,  à  partir  de  1250, 
tvait  pris  les  devants  sur  les  auires  écoles  gothiques,  cherchait  des  sec- 
tions de  piliers  qui  fussent  rigoureusement  logiques,  c'est-à-dire  qui  ne 
tussent  que  la  section,  réunie  en  faisceau,  des  arcs  que  portaient  ces 
piliers.  Alors  les  profds  des  arcs  commandaient  impérieusement  les  sec- 
tions des  piles,  et,  pour  tracer  un  pilier,,  il  fallait  commencer  par  connaî- 
liv  et  tracer  les  divers  membres  des  voûtes.  '  < 

Lps  gens  qui  élevèrent  l'église  Saint-Urbain  de  Troyes,  vers  1290,  pri- 
it  ni,  dès  cette  époquç,  le  pairti  radical  que  nous  venons  d'indiquer; 
mais  on  comprendra  facilement  que  1^  forme  consacrée  du  gros  pilier 
( ylindrique  central  ne  devait  plus  s'accorder  avec  ce  système  nouveau, 
I,  a  réunion  en  faisceau  de  tous  ces  nerfs  d'arcs  nepouvant  se  résoiidre  en 
m  rylindre,  même  en  y  joign.^nt  des  appendices. , comme  on  l'avait  fait 
ph'cédemment  et  comme,  l'indiquent  les  figures  15  et  16.  Il  fidlait  aban- 
donner absolument  la  traditio-n  de  la  grosse  colonne  centrale,  qui  per- 
sistait encore  vers  le  milieu  du  xih^  siècle.  Entraînés  par  la  marche 
liiijique  de  leur  art,  les  constructeurs  de- Saint-Urbain  n'hésitèrent  pas, 
(  t  nous  voyons  que  dans  le  même  édifice  et  pendant  un  espace  de 
t(  nips  très-court  (dix  ans  au,  plus),  ils  abordent  franchement  le  pilier 
jtrismatique,  en  supprimant  les  chapiteaux. 

La  figure  17  présente  en  A  une  deis  "quatre  piles  du  transsept.  Cçtte 
pile  porte  deux  arcs-doubleaux  13  des  grandes  voûtes,  deux  archivoltes  C 
.bas  cotés,  la  branche  d'arc  ogive  D  de  la  voûte  de  \i\  croisée,  deux 
tranches  d'arcs  ogives  E  des  voûtes  hautes,  et  la  branche  d'arc  ogive  F 
^  la  voûte  du  collatéral.  Son  plan  affecte  la  forme  donnée  par  les  pro- 
fils de  ces  huit  arcs,  et  place  les  po^its  djj^pui  verticalement  sous  la 
trace  des  sommiers  de  ces  arcs.  La  première  pile  de  la  nef,  dont  la  sec- 
tion est  donnée  en  G,  indique  de  même  la  projection  horizontale  des 
sommiers  des  archivoltes  }^',  des  arcs  ogives  E'  des  grandes  voûtes,  et 
«les  ai^s  ogives  E''  des  voûtes  des  bas  côtés,  ainsi  que  celle  des  arcs- 
•  lo^bleaux  H  des  grandes  voûtes  et  I  des  basses  voûtes.  Ces  piles  por- 
lent  encore  des  chapiteaux,  très-bas  d'assise,  parce  que  le  profil  des 
ares  des  voûtes  n'est  pas  identique.avec  la  section  de  ces  piliers.  Mais  la 
seconde  pile  de  la  nef  donne  la  section  K,et  est  tracée  dételle  façon, 
(lue  les  archivoltes  L,  les  arcs-doubleaux  H  et  I,  les  arcs  ogives  M,  vien- 
nent pénétrer  exactement  cette  section,  les  membres  a  tombant  en  a', 
les  membres  b  en  f,  les  membres  c  en  c',  les  membres  d  en  d',  etc.  Mais, 
pour  ne  pas  affaiblir  la  pile  par  des  évidements,  les  cavets,  gorges  et 
profils  €  viennent  rencontrer  les  surfaces  pleines  e*,  les  arêtes  vives  /"des 
boudins  s'accusant  sur  la  pilé  par  les  arêtes  ff.  Dès  lors  les  chapiteaux 
sont  supprimés.  Une  semblable  tentative,  mtant  des  dernières  années 
du  XIII*  siècle,  ne  laisse  p^s  d'être  d'un  grand  intérêt,  quand  on  voit  que 
pendant  le  xrv*  encore,  dans  la  province  de  l'Ile-de-France  et  en  Nor- 
mandie, on  s'en  tenait  à  d^  sections  de  piles  n'accusant  pas  entièrenrent 
la  section  des  arcs  des  voûtesi  et  nécessitant  par  conséquent  l'emploi 
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(lu  chapiteau  pour  séparer  les  sommiers  de  faisceaux  des   colonnetles 

des  piliers.  "^ 
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L'éjjilise  de  Sàint-Ouen  de  Roueii,  dont  le  chœur  daté  du  xiV  iiècle, 
()résente  des  piliers  qui  sont  tracés  conformément  h  la  section  G,  c'est-à- 
dire  qui  projettent  avec  quelques  modifications  les  arcs  doubleaux  et  les 
arcs  ogivej^des  voilles,  et  qui  possèdent  encoi^e  des  chapiteaux;  ce  n'est 
qu'à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commencement  du  xv«  que  la  donnée 
(léj;i  adoptée  à  la  fin  du  xiu*  fciècle  par  l'architecte  de  Saint-Urbain  de 
Troyes  est  définitivémen'^  acceptée,  et  que  les  piles  ne  sont  que  la  pro- 
jection réunie  en  faisceau  des  différents  profils  des  arcs.  Mais  comme 
cette  méfhode,  toute  rationnelle  qu'elle  était,  exigeait  une  main-d'œuvre 
ot  ,j)Hr  conséquent  des  dépenses  considérables,  souvent  à  cette  épo- 
.  que  on  en  revient  au  pilier  monpcylindrique,  dans  lequel  alors  péné- 
^  traient  les  profils  des  divers  ares  des  voûtes.  C'est  ainsi  que  sont  con- 
Mruits  les  piliers  de  l'église  basse  du  mont  Saint-Michel  en  mer,  et  d'un 
^'laiid  nombre  d'édifices  construits  de  \UQO  à  1500/  particulièrement 
dans  les  constructions  civiles,  où  l'on  prétendait  ne  pas  faire  de  dépenses 
inutiles.  Toutefois  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  fait,  savoir,  qu'à  dater 
de  1220,  tes  architectes  français,  renonçant  à  la  colonne  monocylin- 
drique pour  porter  les  voûtes,  cherchèrent  sans  interruption  à  trans- 
tormer  cette  colonne  en  un  support  des  membres  saillants  constituant  la 
voûte,  et  par  suite  en  un  faisceau  vertical  de  ces  membres.  Le  pilier 
tendait  ainsi  chaque  jour  à  n'être  que  la  continuation  des  arcs  des  voûtes, 
et  nous  voyons  que  dès  la  fin  du  xiii^  siècle  on  était  déjà  arrivé  à  ce 
résultat.  Le  pilier  n'étant  que  le  faisceau  vertical  des  arcs  des  voûtes,  ce 
n'est  plus,  à  proprement  parler,  un  pilier,  mais  un  groupe  de  moulures 
d'arcs  descendant  verticalement  jusqu'au  sol,  c'est  le  tracé  du  lit  infé- 
rieur des  sommiers  qui  constitue  la  section  horizontale  de  la  pile;  et  en 
effet,  ce  tracé  est  si  important  dans  les  édifices  voûtés^  si  impérieux, 
dirons-nous,  qu'il  devait  nécessairement  conduire  à  ce  résultat.  Dès 
1220,  les  architectes  gothiques  ne  pouvaient  éleveç  un  monument  voûté 
sans, au  préalable,  tracer  le  plan  des  voûtes  et  de  leurs  sommiers;  il  était 
assez  naturel  de  considérer  ce  tracé  comme  le  tracé  du  plan  par  teire,  et 
de  planterces  sommiers  dès  la  base  de  sa  construction  :  c'était  un  moyen 
de  faire  une  écononiie  d'épurés,  et  surtout  d'éviter  des  erreurs  de  plan- 
tation. 

Les  piliers,  dans  l'architecture  civile,  affectent  des  formes  qui  ne  sont 
pas  moins  l'expression  des  nécessités  de  la  construction,  soit  qu'ils  por- 
tent ((es  voûtes,  soit*  qu'ils  soutiennent  des  planchers.  Ainsi,  dans  les 
étages  m(j^rieurs  de  révé,ché  de  Meaux,  étages  qui  datent  de  la  fin  du 
\n*  siècle,  nous  voyons  des  piliers  posés  en  iépine  qui  portent  des  voûtes 
doubles,  et  dont  la  structure  est  assez  remarquable.  Voici  (fig.  18)  leur 
section  horiaontale  en  A,  et  en  B  leur  élévation.  Les  voûtes  sont  privées 
d'arcs-doubleàux.  Ce  sont  des  voûtes  d'arête  construites  comme  les 
voûtes  romaines,  avec  un  simple  boudin  en  relief  sur  les  ^êtes  et  un 
angle  obtus  à  la  place  occupée  ordinairement  par  l'arcHloubleau  (voy.  la 
section  C  faite  sur  ab).Le  pilier  se  compose  d'un  corps  principal  cylin- 
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Des  maisons  de  la  ville  de  Dol  possèdent  encore  des  piliers  mono- 
lithes de  granit  et  qui  dalent  du  xiir  siècle.  Ils  portent  des^  poitraux  d<* 
hois  et  formaient  portiques  ou  pieds-droits  de  boutiques.  Voici  (fig.  \9.)( 
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deux  de  ce»  piliers.  En  A  est  la  seclion  du  pilier  A',  en  B  celle  du  pilier 
B'.  Les  architectes  cherchaient  toujours,  avec  raison,  à  éviter,  dans  lu 
taille  de  ces  piliers  isolés  ou  adossas,  les  arêtes  vives,  qui  s'épaufrent 
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facilenient  et  sont  fort  gênantes.  Il  suffit  de  s'être  promené  un  jour  (!<'   _ 
foule  dans  ta  rue  de  Hivoli,  à  Paris,  pour  reconnaître  lés  inconvénients 
des  arêtes  vives  laissées  sur  les  piliers  isolés  :  ce  sont  autant  de  lames  bles- 
santes placées  au-devant  des  passants.  Admettant  que  cela  soit  monu- 
mental, ce  n'en  est  pas  moins  très-incommode. 

Les' architectes  de  la  fin  du  xv«  siècle  ont  hon-seulement  fait  descen- 
dre le  long  des  piles  les  profils  prismatiques  des  arêtes  des  vT)ùtes,^mais 
encore  ils  se  sont  plu  parfois  à  tordre  ces  profils  en  spirale,  et  à  décorer 
d'ornements  sculptés  les  intervalles  laissés  entre  les  cotes.  On  voit  un 
curieux  pilier  ainsi  taillé  au  fond  du  chevet  de  l'église  de" Saint-Séverin, 
à  Paris.  On  en  voit  un  composé  de  gros  boudins  en  spirale  dans  l'église 
de  Sainte-Croix  de  Provins.  Ce  sont  là  des  fantaisies  qui   ne  sauraient 
servir  d'exemples  et  (juc  rien  ne  justifie.  La  province  de   Normandie 
fournit  plus  qu'aucune  'autre  ces  étrangetés  dues"  aiî  caprice  de  l'artisle 
(fui,  à  bout  de  ressources,  cherche  dans  son  imagination  des  conjbmai- 
sons  jxi'opres  à  surprendre  le  public;  Les:  maître^  du  moyen  âge  n'ont 
jamais  eu  recours  à  ces  bizarreries.  Ce  n'est  qu'en  Angleterre  que  dès  U;' 
XIII'  siècle  nait  ce  désir  de  produire  des  effets,  surprenants.  Déjà  dan> 
la  cathédrale  de  lTiicoIu  on  voit  des  i)iliers  de  cette  époque,  couiposes 
.  avec  une  recherche  des  petits  effets  que  l'on  ne  trouve  dans  notre  ecol.' 
i>    (jue  beaucoup  i)lus  tard.  Des  exemples  de  piliers  sont  présentés  dans  le> 
articles  Architecture  reugieuse,  Cathédrale,  Construction  et  Travkk. 

* 
PINACLE,  s.  m.  Couronnement,  finoison,  comme  on  disait  au  xiv.  siè- 
cle, d'un  contre-fort,  d'un  point  d'appui  vertical,  plus  ou  moins  orné  et 
se  terminant  en  cône  (m  en  pyramide.  Dans  les  monuments  d'une  haute 
anticiuité,  on  sigr\ale  déjà  certains ninortissemçnts  d'apglesde  frontons  et 
de  corniches  qui  sont  de  véritables  pinacles  '.  La  plupart  des  monument> 
de  notre  |H;riodc  romane   ont  perdti  presque  tous  ce»  couronnements 
supérieurs  qui   rappelaient* cette  tradition  antique.  Toutefois  les  orne- 
-    menis,  en  forme  de  pomme  de  pin,  qui  terminent  les  lanternons  de  l'é- 
glise de  Saint-Front  de  Périgueux,  peuvent  bien  passer  pour  de  véritid)les 
pinacles.  Ce  n'est  guère  q^i'm  xii*  siècle  que  l'on  commence  à  signaler 
des  restes  nombreux  de  ^s  sortes  d'amortissements.  Alors  il»  surmon 
tent  les  angles  dès  clocher»  carrés  à  la  base  de*  cônes  ou  des  pyramides 
formant  la  flèche;  ils  apparaissent  a^u-dessus  des  contre-forts  aux  angles 
des  pignpns.  D'abord  peu  développ;!^  ou  en  fonne  d'édicules,  il»  pnn 
nent,  dé»  lailn  du  m'  siècle,  une  assex  grande  imporUnce;  puis  au 
commencement  du  xiii-  siècle,  ils  devi^nent  souvent  de  véritables  mo- 
^      nument».  Comme  totts  le»  membres  de  l'architecture  de  ce  temi>8,  les 
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•  V«jM  U  mWaillc  frtppéc  tom  \c  ri^ne  d«  CitMâlU,  doantnl  tu  rcvcri  le  loigi'' 
«to  Vénus  à  ptpliot  (bronwV,  celte  iUmnMX  ua  re%«rt  !«•  pwpyléei  du  teinpto  duKokil 
i  BMibec.  {\nnuàUêr  lAràitêchtm  ntmùnmatké,  rt*ucilUe  pw  Dontldioa,  iffliiU»» 
(Lundon,  11159). 
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|)iiia(U!S remplissent  une  l'onetion  :  ils  sont  destinais  à.assurerla  stabilité 
(lo  points  d'appui  verticaux  par  leur  poids;  ils  niafil^ennent  la  bascule^ 
(les  gargouilles  et  corniches  supérieures;  ils  arrêten^t  le  glissement  des 
tal)leltes  des  pignons;  ils  servent  d'attache  aux  balustrades;  mais  aussi 
I.  iir  silhouette,  toujours  composée  avec  un  aul  intini,  contribue  à  donner 
,iii\  éditices  une  élégance  particuJière/nuelquefois,  pendant  là  période 
niniane,  ee  sont  des  amortissements  très-simple.  Lc^s  contre-forts  des 
\i  et  xii'  siècles,  dans  le  Heauvoisis,  par  exempio.  sont  souvent  ter- 
miiiés,  à  leurextiémité  suiMirieure ,  par  unicùne  recimrbé  à, la  pointe. 
(  Vs  conlre-lorts  cylindriques  présentent  do'nc  It3s  amortissements  repro- 
diiils  dans  h's  ligures  1  et  2 '.  '  •    '       '., 
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^  '  I.  église  <u»llégiale  de  Poissy  conserve  rncore,  sur  l'un  des  angles  de 
I, escalier  de  l'abside  terminé  par  une  piramide  octogone,  unf)inacledu 
'  oMimeqcement  du  xir.sièele,  dont  nous  donnons  (tig.  3)  un  dftîjsin 
iMMspectif.  Ce  pinacle  se  compose  de  quatre  colonnettes  portant  un 
,:iioupe  de  chapiteaux  taillés  dans  une  même  assîs^;  un  c(^ne  terminé  par 
im  fleuron  couromie  b's  chapiteaux.. Ce  pi«acJe  est  fort  petit,  1",30  de 
liaut environ;  il  se  trouve  fréquemment  adopté  dans  les  édifices  decettc. 
'  poque  à  la  base  des  piramides  des  lïèches.  Le  clocher  vieux  de  Chartres 
possède  a\ix  angles  de  la  tour,  à  la  naissance  de  lu  flèche,  des  pinacles 
•l'une  belle  composition,  qtii  servent  en  lu^me  teinps  de  lucarnes  (voy. 
iiKciiK.  flg.  <i);  ceux-ci  dàlent  (jluL.niilleu  du  xjr  siècle. 
F.es  donjons  des  chftteaux  possédaient  ausoi  presque  toujoui*s  leui's  pi- 
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'  ly  piMmlp  <1«'  Im  \\^\x«  1  |iro\ii>iil  iloM  conln*-f«>rti«  ilr  \a  gniniK*  k^^Xma'  «le  S«iiit-rii>f- 
'mT'(iii«  ti^rlc).  C<>lui  (le  U  \\^\\tk\  2  né  iTiroiiVo  Hun!*  qucltfiiofi  «^(tifln*  ilii  RpNu^nUiiillr 
'••  fln  dtt  li«  ttèrle.  Lci  pittarl^»  ronronnant  len  ronlrofort|i  rjlinilriqurii  do  U>giiM'  Snlnl- 
Koml  d«  RriiiiM  étaient  ((«niiin<i«  jwir  de»  itinaclm  im«l«»(nu*.'«  ^w*-  "••èçU'\ 
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na.(l«'>,  |.»rul>ahUMHfiil,(ii's  UhL- »'|KK|U»'  ivcultM'.  si  T  on  sen  rappcirtr  aux 
vignettes  fies  manuscrits  ol  aux  ivpr«'sentations  jjrav«'os  qui  nous  resteiH 
dp  ros  ♦'difices.  Au  \m-  siéck\  nous  en  irSuvons  encore  c|ue1ques-niiv 


■J: 


!>•», 


r 


'«^  r 


■  i  ''. 


"'  '  .• 


^ 


'  '\ 


♦  -«9    ■  • 


.'ir 


P^ 


."> 


e 


'éi 


N. 


S 


t; 


\ 


.*.    A'i 


X 


•»  ■•» 


■;  -iS 


X 


\ 

^ 


■  • 


r 


'A 


-; 


en    place  Tui"  en  tVagnients.  (Juelquel'oi>  nuMue.  voiiiiim'  à  la  tout  «•' 
Montbard,  ils  sont  directement  posés  sur  les  nierions  dés  créneaux-  An 
•  donjo|i  de  Coucy,  ils  étaient  au  nombril  dé  quatre..  éljBvés  sut  Tépais  talih 
qui  couvrait  la  corniche  de  la  défense  suptirieiire  (voy.  powoN,,,'fig.  3^' 
Mais  l'époque  Brillante  des  pinacles  est  celle  où  les  architectes  connue  I. 

•^       /cèrent  à  élevé»  desafcs-boutants,  aftn  de  contre-buter  les  grandes  voftte 

i    •^  x^      des  nefs  de  leurs  églises.  Il  fajlîùt  nécessairemèmt,  sur  les  conire-fori 

1      /jk      '  recevant  œs  arcs4Mmtants,  ajouter  un  poids»  une  pression  verticale  dé> 

V    .     tinée  à  qf^itraliser  la  poussée  <iblique  de  ces  arcs  et  permettant  de  dinn 

nuer  d'autant  la  section  horizontale  des  piliers  butants  X^oy.  Constri' 

Tioi^.  Si  puissant  que  fussent  d'ailleurs  ces  piliers,  les  arcs-boutant 

exerçaient  leur  i^ion  de  poussée  près  dé  leui*  sommet,  et  pouvaient.  - 

ces  sommets  n'étaient  pas  chargés,  faire  gliss(*r  Îcà  dernières  assises.  1 

fallait  donc  au-dessus  dii  départ  de  l'arc  un  p^iids  vertical,  une  pressi( 
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drale  de  Reims  (Hg.  \U).  En  A  nous  donnons  l'a  section  de  ces  piiiers  au 
niveau  du  rez-de-chaussée,  la  grande  nef  étant  du  cùtc  N.  Les  gros  cylin- 
dres ont  i",60  de  diamètre"(5  pieds)  ;  dans  le  sens  de  la  coupe  en  tra- 
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tKiit  lirt'i*  di*  cptie  nécessité,  au  point  dr  vue  de  la  décoration  des  édi- 

iK  rs.  et  ils  IIP  tardt'rent  paî à  imaginer  les  pluîî  belles  et  les  plus  gracieuses 

MiiilMMaisoijs  pour  satisfaire  à  rotte.partio  du  programme  impose  aux 

,iii>lru(leurs.  Ils  surent  donc  coîiiposer  des  pinacles  tantôt  très-simples 

|M.iir  les  édifices  t'ievés  à  peu  dé  frais,  ^ntôt  trôs-riches,  mais  toujours 

it.ndus,  comme  silhouette  et  comme  stn||^re,  d "une  façon  remarquable. 

l'arnii    les   plus  beaux  pinacles  que  n^^  possédons  dans  nos  édinces 

iriiMiiis  du  xm'  >iècle,  il  faut  citer,  en  preniière  ligne,  ceux  qui  termi- 

I.  lit  les  contre-forls  de  la  cathédrale  de  Heims.  O;  sont  là  de  véritables 

lufV-çrd'Uvre  de  composition  et  d'exéclition.  On  conçoit  cond)ieu  il  est 

iiitli(  Ile  de   poser  des  wlicules  au  sonniiet  d'un  monument,  et  de  Jes 

-itumettre  ii  Vf-clwlle  adoptée  pour  l'enSemblè,  de  ne  poMil  toudjcrdaiis  la 

-  <  jierclie  et  le  mesquin.  Tout  en  <lounant  it  ces  (  ouronuements  imc  ex- 

.  nie  élégïmce,  larcbitei'te  de  \otre-hame  de  Heims  a  su  les  mettre  en 

h  pMUonie  parfait^  avec  les  masses  énormes  qui  les  avoisineut,  et  cela  en 

-  iiccompiigiiant  de  statues  colossales  qui  pressentent,  tout  le  long  de  la 

.  r  et  du  (\li(eur,  une  série  non  interrompue  de  grands  motifs  occupant 

regard  et\fai<ant  disparaître  ce  quil  |»ourrait  y  avoir  de  gr»Me  dans  ces 

ir.iiirules  à  jour  et  dentelées.  -  \ 

Noici-fig.  V  un  dessin  perspectif  de  ces  pinacles.  Le  calme  et  fa  sim- 

li(  ite  dé  la  composition  n'ont  pas  besoin  de  commentaires  j)our  être 

Pltivciês;  le  croquis  que  nous  dOnntms,  si  loin  qu  il  soit  de, l'original, 

ut  ressembles  qualités  essentielles  de  l'œuvré.  Observons  comme,  dans 

M'detail  purement  décoratif,  1  architecte  a  su  éviter  les  banalités,  hans 

il  s  parties  décoratives  ide  rarchitectufe,  depuis  l'époque  d<'  la  renais- 

iiiee,  et  plu^  particulièrement  de  nos  jours,  on  a  su  si  bien  familiariser 

iM>>  yeux„avec  ce  que  nous   nommerons  lés  chevilles  de  notre  art,  que 

nous  avons  perdu  le  sentiment  de  ce  qui  est  vrai, de  ce  qui  oist  à  sa  place, 

lit    «e  qui» est  orné, en  raison  du  lieu  et  de  l'objet  0»**  voyons-nous  ici 

•l.uis  c^t  imniense  appendice  décoi:4tif  qui  n'a  pas  moins  de.2/!i  mètres 

lepuis  la  gargouille  jusqu'au  fleuron  supérieur?  1"  Une  pile  ou  culée 

puissante,  pleine  de  A  en  B>  destinée  à  contre-buter  la  poussée  de  l'arc - 

l*kutant  inférieur  dont  \à  pression  oblique  agit  avec  plus  d'énergie  que 

•  elle  du  second  ;  2"  de  B  en  G,  une  pile  évitée,  sutiisante  pour  contre-bu- 
ter la  poussée  du  second  arc-boutant,  à  la  condition  que  cette  pile  évidée 
sera  chargée  d'un  poids  considérable,  c^lui  de  la  piranvide  Cl);  3**  en 
avant  de  la  partie  du  contre-fort  évidé,  deux  colonnes  monolithes  qui 
l'oidissént  tout  le  système  de  la  structura,  et  sous  cet  évidement  destiné 

•  donner  de  la  légèreté  k  cette  pile  énorme,  une  statue  abritée, composée 
de  telle  façon  que  les  lignes  des  ailes  viennent  rompre  l'uniformité  des 
lignes  verticales;  k*  le  poids  de  l;^piramide,  accusé'  aux  yeux  par  les 
quatre  piramidions  d'angle  en.encorl>ellement.  En  tout  ceci,  rien  de  su- 
|)erflu,  rien  qui  ne  soit  justifié  ou  calculé.  Dans  toutes  les  parties,  la  con- 
struction parfaitement  d'accord  avec  la  décoration  et  l'objet  ;  construction 
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nsidérables,  ni  s<»  periiiottre  (iï'Ievor  devant  les  contrerforts,  ou  sur  leur 
Miinmet,  des  édicules  de  celte  importance  relative.  Souvent,  au  con- 
I mire,  nous  voyons  qu'ils  sont   privés  dés  moyens  de  compléter  leur 


1 


teuvre^A  la  cathédrale  de  Chàlous-sur-Mame,  iTônt  la  construction  esl 
(x»rttemporaine  de  celle  de  Rçims,  Tarchitecte  procédait  avec  une  éco- 
nomie évidente.  Aussi  les  pinacles  qui  terminent  les  contre-forts  de  la 
nef  (ftg.  5)  sont-ils  bien  loin  de  présenter  la  richesse  et  l'abondance  de 
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rùiiiposition  *(l<^  ceux  de  Notre-Daiiu'  do  Koiins.  Ils  consistent  on  un 
piraniidion  à  section  octogonale.  !|jLirniontant  la  tête  du  contre- fort  ter- 
miné par  trois  ^'âhles  au-dessus  de  la  gargouille  recevant  les  eaux  des 
coniblos  coulant  dans  le  caniveau  A  formant  chaperon  sur  l'arc-boutant. 
Ici  les  piliers  butants  s'élèvent  d'une  venue  jusqu'au  niveau,  B;  ce  pina- 
cle n'est  plus  qu'un  simple  couronnement  destiné  à  couvrir  ce  pifior  tf 
à  alléger  son  sommet.  In  programme  aussi  restreint  étant  donné,  ces 
pinacles  sont  «encore  habilement  agencés,  et  il  est  ditticih*  de  passer 
d'une  base  massive  à  un  couronnement  grêle  avec  plus  d'adresse. 

Lo«- contre-forts  dé  la  cathédrale  de  Itouen,  au-dessus  dts  chapelles 
aIo  la  nef,  du  côté  septentrional,  montrent  de  beaux  pinacles  datant  de 
1260  environ.  Ils  se  composent  ^lig.  6)  d'un  édicule  ayant  en  épaisseur 
le  double  de  sa  largeur;  la^partie  postérieure  est  pleine  et  sert  de  culée 
à  l'arc-boutant  ;,ia  partie  antérieure  est  iljouréo  (^t  repose  sur  deux 
colonnettes.  Sous  le  dais  que  forment  les  gables  antérieurs  est  placée 
une  statue  de  roi  ;  les  murs  de  clôture  des  chapelles  sont  en  A.  Sûrs  de 
la  qualité  dos  matériaux  qu'ils  choisissaient,  et  sachant  les  employei' , 
en  raison  mémo  de  cette  qualité,  les  architectes  de  cette  époque  ne 
reculaient  pas  devant  ces  hardiesses.  Ces  pinacles,  qui  ont  aujourd'hui 
(iOO  ans,  et  qui  n'ont  certes  pas  été  entretenus  a^ec  beaucoup  de  soin, 
sont  encore  debout,  et  leurs  fines  colonnettes  supportent  leurs  couron- 
nements sans  avoir  subi  d'altération.  On  voit  un  pinacle  analogue  à  ceux- 
ci,  à  la  tùte  du  premier  contre-fort  septentrional  du  chœur  de  la.calh»- 
drale  de  Paris,  reconstruit  exceptionnellement  vers  126Ô,  et  contenant 
les  statues  des  trois  rois  mages  groupt'S.  €eux  de  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis,  élevés  à  la  tète  des  arcs-boutants,  sous  le  règne  de  saint 
Louis,  rappelaient  primitivement  cette  donnée;  mais  ils  ont  été  tellement 
détigurés,  lors  des  restaurations  entreprises,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  c^'oii 
ne  saurait  les  reconnaître.  Un  clocheton  octogone  surmontait  la  double . 
travée  des  gables. 

Le  XIV*  siècle  alla  plus  loin  encore  en  fait  de  légèreté  dans  la  compo- 
sitïoir  des  pinacles.  Ceux  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  cathédrale  de 
Uouen  sont  d'une  ténuité  qui  les  fait  ressembler  à  des  objets  d'orfè- 
vrerie, et  semblent  plutôt  être  exécutés  eiTniétal  qu'en  pierre;  il  est  vrai 
que  la  pierre  choisie,  celle  de  Vernon,  se  prête  raeneilleusement  à  iio< 
délicatesses.     '  *  ^ 

Comme  dans  tous  lei autres  membres.de  rarchitecture  gothique,  les 
pinacles  adoptent  les  lignes  verticales  de  préférence  aux  lignes  horizon-  ^ 
taies,  à  nieâure  qu'ils  s'éloigneçl  du  commencement  du  wni  siècle.  Ainsi 
(fig.  l)i  les  pinacles  qui  terminent  les^  contre-forts  de  la  Saiute  Chapelle 
du  Palais  à  Paris,  tracés  en  À,  reposent  sur  la  corniche  qui  fait  tout  le 
tour  du  hâtiment,  et  leurs  g&liles  prennent  naissance  sur  une  tablette 
horÎEont^tf  A  placée  sur  ua  dé  cubique  orné  de  refouillements.  Ceux  do 
la  salle  synrMiale  dé  Sens,  élevés  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers 
1250.  et  totps  variés,  accusent  encore  des  lignes  horizontales  qui  cou|)ent 
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quoi  bon  un  chapiteaii  dès  que  la  moulure  formant  Tare  se  continue  le 
long  du  piller?  Vers  1230  déjà,  les  colonnettes  cantonnant  les  piliers  ne 
soni  plus  détachées,  monostyles,  mais  tiennent  aux  assises  mêmes  de  la 
T.  VII.  .  22 
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par  une  gorge  et  armée  d'un  nerf  saillant^  passait  de  la  forme  cylin 
drtque  à  la  forme  prismatique. 
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inandie,  on  s'en  tenait  à  .<1<|^  sections  de  piles  n'accusant  pas  entièrenœnt 
la  section  des  arcs  des  voûtes,  et  nécessitant  par  conséqtient  remploi 
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lirix',  IV'uèlresj^rillet's et  tourelles.  La  sictioii  honzijntale  de  ce  jiinacle, 
piisc  au  niveau  crf,  est  figurée  en  H'.  Les  pinacles  qui  couronnent  les 
((Mitre-forts  du  cho'ur  de  régliseSaint-lIrbain  de  Troye.s,  figurés  enC,et 
(Tont  la  section  horizontale,  faite  au  niveau  «/»,  est  tracée  en  C,  n'ont,  en 
tilt  (le  membre  horizontal,  qu'une  bague  dissimulée  derrière  les  pira- 
iiiidions  inférieurs.  Ces  pinacles  datent  de  12^0.  Enfin,  les  grands  pina-, 
(  !(>;  (jui  s'appuient  sur  les  culées  des  arcs-boutants  du  chœur  de  la  ca- 
llicdrale  de  Paris,  reproduits  en  D,  qui  datent  de  1300,  n'accusent  qu'à 
|M'iiie  la  bgne  horizonUde.  Lu  même,  1  arcl^tecte  a  évidennnent  voulu 
donner  à  ce  mend)re  important  de  l'architecture*  une  apparence  élancée. 
Les  clochetons  /"accolés  au  corps  principal  du  pinacle,  et  qui  l'épaulent, 
(  oiiduisent  l'u'il  du  point  e  au  sommet,  par  une  ligne  inclinée  à  peine 
interrompue.  Ces  pinacles  sont  très-habilement  composés  et  produi- 
Miit  un  grand  jell'et.  Le  caniveau  qui  sert  de  chaperon  à  rarc-boutant 
(Miiduit' les  eaux,  à  travers  les  deux  jouées  du  clocheton  supérieur,  dans 
iiiic  grande  gargouille  placée  à  sa  base.  Ces  quatre  pinacles  sont  figure'^ 
,1  ta  même  échelle. 

Air  \v<^  siècle,  la  ligne  horizontale,  non-seulement  n'entre  plus  dans  la 

M. iiiposition  des  pinacles,  mais  encore  ceux-ci  forment  habituellenienl 

s  faisceaux  de  prismes  qui  se  terminent  en  piramides,  se  pénètrent  et 

lancent  les  uns  au-dessus  des  autres.  Parmi  les  pinacles  de  cette  épo- 

iit»  dont  l'exécution  est  bonne,  nous'Citerons  ceux  des  contre-forts  du 

•  lueur  de  l'église  d'Eu  (fig.  8).  En  A,  nous  en  donnons  la  section  faite 

Mir  tih,  et  en  B,  quelques  détails  assez  remarquables  par  leur  exécution. 

La  îJi^houette  a  évidemment  préoccupé  les  architectes  auteurs  de  ces 

<  oriceptions,  et  il  est  certain  que,  sauf  de   rares  exceptions,    elle  est 

lu'ureuse.  Ces  membres  d'architecture  se  découpent  presque  toujours 

MU'  le  ciel,  et  ,nous  avons v>ignalé  dans  d'autres  articles  (vby.  Clocheii, 

I  ik;he)  les  difficultés  que  présente  la  composition  de  couronnement 

■tyant  l'atmosphère  pour  fond.  En  voulant  éviter  la  maigreur,  facilement 

on  toml)e  dans  Texcès  opposé;  le  moindre  défaut  de  proportion  ou  iVUj*i- 

Mionie  entre  les  détails  et  l'ensemble  choque  les  yeux  les  nioins  exercés, 

détruit  l'échelle,  fait  taché  ;  car  le  ciel  est,  pour  les  «ouvres  d'architecture, 

luilfond  ridoutable:  aussi  faut-il  voir  avec  quel  soin,  les  architectes  du 

mpen  âgf  ont  étudié  les  pai*ties  de  leurs  édifices  dont  la  sUhouctte  est 

libre  de  tout  voisinage,  et  comme  les  architectes  de  notre  tenns  craignent 

ùfixposer  leurs  œuvres  en.découpui'e  sur  lalmosphère.  FMuAeurs  ont  été 

jiismi'à  déclarer  que  ces  hardiesses  étaient  de  mauvais  goS^:  c'étiùt  un 

inoyëD  aisé  de  tourner  la  difliculté,et  cependant  neuf  fois  sur  dix  les  mo- 

inls  se  détachent  en  silhouette  sur  le  ciel,  car  ils  s'élèvent  au-dessus 

de^construçtioDS  privées,  et  sont  rareme'ht  en  pleine  lutnière,  surtout 

notre  climat.  Il  faut  considérer,  en  effet,  que  c'est  particulièrement 

!^n^  les  régions  situas  au  nord  de  la  Loire  qu(|^les  pinacles  prennent 

1»ne  grande  importance  et  sont  étadiés  avec  une  recherche  minu  ' 

l^  xiyi'  siècle  composa  encore  d'assez  lH;aux  pina(^les,  wïàis  .'à 
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|)t'Ut  comparer  à   ceux  du  W    coinine  hardiesse,  »»  euimne  tînleiite  d«- 
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angle  obtus  à  la  place  occupée  ordinairement  par  l'arc-doubleau  (voy.  la 
section  C  faite  sur  ab).Le  pilier  se  compose  d'un  corps  principal  cylin- 
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1  hiinnonie  di's  (létaiiravec  Tenst'iiihle  et  des  proportions.  Les  pinacles 
,  lu  wi'  sircle  sont  hal)ltuellenient mal  soudés  à  la  partie  qu'ils  couron- 
iHiit.  ils  ne  s'y  lient  pas  aver  cotte  merveilleuse  adresse  que  nous  admi^ 
loiis,  par  exemple,  dans  la  conjposition  de  ceux  du  tour  du  chœur  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Ce  sont  des  hors-d'o'uvre  qui  ne   tiennent  plus  à 

I  architecture,;des  tklicules  plantés  sur  des  contre-forts,  sans  liaison  avec 

II  bâtisse.  Ils  ne  remplissent  plus  d'ailleurs  leur  fonction  .essentielle,  qui 
.  sf  d'assurer  la  stabilité  d'un  point  d'appui  par  u|i  poids. agissant  verti- 
r,tlcment;ce  sont  des  appendices  décoratifs,  les  restes  d'une  t^idition 
loiit  on  ne  saisit  plus  je  motif. 

PISCINE,  s.  f.  Cuvettes  pratiquées  ordinairement  àla  gauche  de  l'autel 

.V.I.'  de  l'épître  ,  dans  lesquelles  le  célébrant  faisait  ses  ablutioos  Apres 

i  :  (  iunumnion.  Le  docteur  Grancolas  '  s'exprime  ainsi  au  sujet  dtfs  pis- 

Miics  :  «  Il  va  deux  sortes  d'Sjblutions  après  la  communion,  la  première 

est  du  calice  et  la  seconde  est  des  mains  ou  des  doigts  du  célébrant. 

C  etoit  le  diacre  qui  faisoit  celle  du  calice,  comme  il  paroist  par  plu- 

>ieurs  anciens  missels;  et  le  prestre  lavoit  ses  mains,  et  c'étoit  pour  la 

hoisiùme  fois  qu'il  le  faisoit,  avant  que  de  venir  à  l'autel,  après  ï'of- 

liMruk»,  et  ensuite  de  la  communion,  comme  le  dit  Hatolde,  lotis  tna- 

iiihui  tertio Dans  l'Ordre  romain  de  Tiaiet,  il  y  a  que  le  prestre 

n'avaloit  pas  le  vin  avec  lequel  il  lavoit  ses  doigts,  mais  on  le  jeloit 
dans,  la  piscine.  —  Yves  de  Chartres  rapporte  que  le  prestre  lavoit  ses 

mains  après  la  comnmnion Jean  d'Avranches  ordonne  qu'il  y  ait 

un  vase  particulier  dans  lequel  le  prestre  lave  ses  doigts  après  la  com- 
munion.... Dans  les  usages  de  CIteaux,  on  meitoit  du  vin  dans  le  calice 
pour  le  purifier,  et  le  prestre  alloit  laver  ses  doigts  dans  la  piscine, 
puis  il  avabit  le  vin  qui  étoil  dans  le  calice  et  en  prenoit  une  seconde 

fois  pour  purifier  encore  le  calice 

'<  J'ajouteray  que  Léon  IV,  dans  une  oraison  synodale  aux  curez , 
ordonne  qu'il  y  ait  deux  piscines  dans  chaque  église,  ou  dans  les 
sacristies,  ou  proche  des  autels  :  «  Locus  in  sccretario  aut juxta  altaresit 
Itrœparatus,  ubi  aqua  effuudi  possit  quando  vam  sacra  àbluuntur,  et  ibi 
linteum^itidum  cum  aqua  dépendent,  ut  ibi  sacerdos  wanus  Invet  jmt 
'»  ronimunionem.  »  C'i^toit  pour  laver  les  mains  après  la  communion. 
Ilatheriu8,évéque  de  Ravenne,dans  ses  instructions,  ordonne  la  mi^me 
chose.  Saint  Uldaric  (ou  Udalric),  dans  les  anciennes  coutumes  de 
Gluny,  parie  de  deux  piscines  :  dans  Tune  on  purifioit  le  calice,  et 
^Dil'autre  on  lavoit  les  mains  après  le  sacrifice....;  le  diacre  et  le 

soTOîacre  lavoienl  aussi  leurs  mains »   Lebrun  des  Marottes, 

dans  ses  Voyages  liturgiquei  >,  à  propos  de  ce  qui  se  pratiquait  a  la 
•Hthédrale  de  Kouen  après  la  communion,  dit  :  u  Le  prélre,  après  la 
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tiori  A);  les  piles  sont  monolithes  du  dessus  de  la  base  à  l'astragale  du 
chapiteau.  / 
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(t  ('oinniuiuoii,  ih'  prciKjil  aucun»'  ablution  ;  mais  sculcnuMit  pendant  (fur 
'(  les  ministres  de  l'autel  conununioienl  du  ealiee,  un  acolyte  apporloii 
"  un  autre  vase  pour  laver  les  mains  du  prêtre,  connue  on  filit  eiicori 
<(  aujourd'hui  à  Lyon,  à  Chartres  et  chez  les  Chartreux,  et  coinme  (*ii 
'(  faisoit  encore  à  Rouen  avant  le  dernier  sièci«%  afin  qu'il  né  fût  p;i> 
'  obligé  de  jlrendre  la  rinçure  de  ses  doigts  •.  >»-  Et  plus  loin  ^  :  u  La 
«  dernière  ablution  avec  l'eau  et  le  vin  ne  s'y  faisoit  j[)oînt  alors  un 
«  wir  siècle;, et  on  n'obligeoit  point  le  prêtre  de  boire  la  rin^ure  de  s('> 
i  doigts.  Il  alioit  laver  ses  mains  à  la  [)iscine  ou  lavoir  qui  étoil  procht 
de  l'autel,  sacenfos  vnflat  ad  lavatarium.  ] aï  mitvxw  chose  est  marquer 
daris  le  missel  des  Carmes  de  l'an   \:ûh.  Et  le  rituel  de  ilouen  veut 

[u'il  y  en  ait  proche  de  tous  les  autels »  Guillaume  Durand  '  dit 

((u'auprès  des  autels  on  doit  placer  une  piscine  ou  un  bassin  dans  lequrl 
on  se  lave  les  mains.  M.  l'abbé  Crosnier,  dans  une  notice  publiée  dans  le 
liulktin  DimumenUd  ',   pose  ces   diverses  questions    qu'il    cherche  .1 
résoudre  :  ul'  Le  prêtre  a-t-il  toujours  pris- les  abluti/)ns  à  la  fin  de  la 
'(  messe?  2°  La  discipline  de  l'Église  sur  ce  point  a-t-elle  été  unifornir 
((  jusqu'au  xui"  siècle?  3"  A-t-elle  été  modifiée  à  cette  époque,  et  (pu 
"  est  l'auteur  de  cette  modiïicatidn  ?  l\°  Ouelle  est  l'origine'd^ii  la  doubir 
('  piscine  qu'on  remui'que  dans  presque  toutes  les  églises  du  xrii'"  siècle' 
0  y  L'usage  de  prendre  les  ablutions  a-t-il  été  universel  et  saiis  excep- 
((  lions  depuis  le  xiii'  siècle?  »  Jusqu'au  xii*  siècle  le  prêtre  lavait  sis 
mains,  à  la  fin  d*;s  saints  mystères,  dans  la  piscine.  Nous  venons^de  voit 
que,  d'après  un  ancien  ordinaire  de  Rouen,  le  prêtre  ne  prenait  aucune 
ablution;  celle-ci  éUiit  versée  dans  la  piscine  pendant  que  les  niiniv 
Ires  cx)mmuniaient  sous  respèce  du  vih. 

Yves  de  Chartres  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  ablutions  :  «  Après  avoir 
'(  louché  et  pris  les  espèces  sacramentelles,  le  prêtre,  avant  de  >< 
«  retourner  vers  le  peuple,  doit  se  laver  les  mains  et  l'eau  est  jetée  dan- 
<t  un  lieu  sacré  destiné  à  cet  usage.  »  «  Cependant,  dit  M.  l'abbé  Crus 
u  nier  ^  par  respect  pour  les  Saintes  Espèces,  déjà  avant  le  xiir  sièclr. 
*<  on  trouve  dans  les  ordres  religieux  l'usage  de  prendre  les  ablutions  ;  il 
<(  [paraissait  inconvenant  de  verser  dans  la  même  piscine  l'eau  qui  avait 
«s^rvi  à  laver  les  mains  avant  la  préface,  et  le  liquide  employé  pour  la 
(I  puriflcation  du  calice  et  des  doigts  apn^s  Tes  Saints  Mystères;  aussi  on 
«  trouve  dans  les  anciennes  coutumes  de  Cluny  trois  ablutions  prises  pwi 
«  le  prêtre  après  la  communion,  uite  pour  le  calice, et  deux  pour  l<^ 

«  mains »  J* 

I16  pape  Innocent  \\\  ayant  décidé  que  les  ablutions  devaient  êtr< 


I  OA\k  rinçurc  éUlt  prnbablcni^nt  jeltH»  dan»  U  |»i»«*ini' 
>  Page  315. 

i  Hntionat  deadivinn  nffke»^\w.  1,  ch«p.  iiîix. 
4  1840,  tome  Y  de  k  S*  lérif,  p.  M. 
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^flBIWraraëles  chérchkienl  l6uj(>Ui's,  avec  laison,  a  eviier,  aans  la 
taille  de  ces  piliers  isolés  ou  adossas,  les  arêtes  vives,  qui  s'épaufrent 
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j,i.ises  par  lo  prêtre,  «  on  a  voulu,  ajoute  M.  rabhé  Grosnior,  tout  à  la 
lois  consei'vcr  h's  anciens  usages  et  tonir  compte,  sin'oïî*  de  la  déci- 
sion (lu  pa[)e,  du  moins  des  motifs  qui  l'avaient  suscitée.  On  établit 
deux  piscines,  Tune  réservée  aux  ablutions  proprement  dites,  et  l'autre 

destinée  à  recevoir  les  eaux  ordinaires » 

('/est  en  ett'el  à  dater  de  la  fin  du  xiT  siècle,  que  Ton  voit  les  piscines 
u'i'ininées  adoptées  dans  les  chapelles  des  églises  cathédrales  et  conven- 
imlles,  |)lus  rarement  dans  les  églises  paroissiales.  Les  piscines  géminées 
1)11  simples  disparaissent  vers  le  xy'  siècle,  alors  que  l'usage  de  prendre 
I.  s  al)lutions  est  admis  dans  toutes  les  églises. 

IN'iil-élre  avant  le  xir  siècle  avait-ondes  piscines  transportables,  des 
liassiiis  de  métal  que  l'on  plaçait  auprès  de  l'autel,  car  ce  n'est  qu'à 
dater  d(  cette  époque  que  l'on  voit,  la  piscine  faire  partie  de  l'édifice, 
i|ii'('lle  est  prévue  dans  la  construction;  encore  les  premières  piscines 
jiaraissent-elles  être  des  hors-d'(euvre,  des  appendices  qui  ne  s'accor- 
dent pas  avec  l'architecture,  tandis  qu'au  xiiT'  siècle  la  piscine  est  étudiée 
(Il  vue  de  concourir  h  l'ensemble  de'  la  structure. 

Les  chapelles  absidales  de  l'église  abbatiale  de  Saint -Denis,  qui  datent 
de  Suger,  possèdent  des  piscines  simples  en  forme  de  (;uvette  accolée  à 
I  un  des  piliers.  A  la  tin  du  xii' siècle,  dans  les  chapelles  de  l'églir^e 
il»l)atiale  de  Vézelay,  nous  voyon8,des  piscines  conçues  d'après  ce  môme 
IH'iiK'ipe  et  qui  font  un  hors-d'œuvre.'Voici  (fig.  1)  l'une  d'elles,  qui  se  • 
r()inj)Ose  d'une  cuvette  lobée  avec  uii  orifice  au  centre.  La  cuvette  porte 
III'  un  faisceau  de  colonnettes  percé  verticalement,  de  manière  à 
|)(  rdre  les  eaux  dans  les  fondations.  C'était  un  'usage  établi  générale- 
ment, lors  de  l'établissement  des  premières  piscines,  de  perdre  les  eaux 
M>us  le  sol  même  de  l'église.  Plul  tard,  les  piscines  furent  munies  di* 
gargouilles  rejetant  les  eaux  à  TextérieuT,  suç  la  terre  sacrée  qui  envi- 
lonnait  les  églises.  Cette  piscine  de  Vézelay  pose  sur  le  banc  qui  fait 
If  tour  de  la  chapelle  et  reçoit  l'arcature  ;  sa  cuvette  est  alternative- 
ment ornée  à  l'extérieur  de  cannelures  creuses  et  godronnées;  la  base, 
le  faisceau  des  quatre  colonnettes  et  la  cuvette  sont  taillés  dans  un  setil 
morceau  de  pierre.  Dans  l'église  de  Monlréale  (Yonne),  qui  date  de 
la  même  époque,  derrière  le  maître  autel  et  dans  le  banc  même  qui 
levoit  l'arcature,  est  creusée  une  cuvette  de  piscine  (fig.  2)  de  formé 
(arrée.  Le  banc  servait  ainsi  de  crédence  pour  déposer  les  vases  néces- 
saires aux  ablutions.  Plus  tard,  les  piscines  prirent  une  certaine  impor- 
tance et  furent  faites  en  forme  de  niches  pratiquées  dans  les  parois  des  . 
chœurs  ou  des  chapelles.  L'usage  de  la  piscina  était  désormais  consacré, 
lie  plus  la  cuvette  simple  était  remplacée  par  deux  cuvettes  jumelles. 
On  retrouve  beaucoup  de  piscines  de  ce  genre  dès  la  fin  du  xu*  siècle. 
Kllés  affectent  la  forme  de  niches  doubles  s<';jp1irées  par  un  petit  pilier,  et 
dans  la  tablette  desquelles  sont  creusées  deu}^.|^ottes  de  forme  carrée,  v 
ou  pUit  habituellement  firculaires,  avecmionRce  au  centre  pénétrant 
dans  la  fondation.  >v^  .        . 
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'    à  Bulbec.  Consulter   V Archttectura  numumaiwa^  rwiiuiiuc  imi  i/uhuumw,  ~ 
(London,  iS59). 
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H«;au('oiip  dï'f^ltsrs  ahlvatiah's  <l«^  cotl»»  ('poquc,  dos  ordres  d«'  (lluny  ri 
d«'  Citraiix,  ('.ons<'rv<'nt  dans  loms  cliapTUc-S' des  piscines  ainsi  di^p(^s(M'^. 
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»Celle  que  nous  donnons  (flg.  3)  provient  «le  riUibaye  de  Saint-.Ifan  h- 
Bons-Homme«.  Une  plMte  isolée  reçoit  un  sommier  portant  deux  Mlr^ 
pU>in  cintre.  On  voit  en  A  une  entaille  pratiquée  pour  iriser  une  Uihh'tir 
de  Imis;  en  C^est  une  cntaiMe  terminée  à  son  extrémi^^  droit*»  par  un 
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w  im  (W  ii«  gièck.  Le»  pitîacle»  couronnant  les  contre -fort^  cylindriques  de  Wgliîie  Sniiil- 
Jieml^^c  Reims  étaient  terminés  pnr  des  pinacles  irnalofr<te.s  /xi*.  sirçle\ 
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.|'<Hil-(-tiv  n'IU'  ontaillr  éiait-rlli-  (l(Miii,.('-  à  irn«Aoir  \v  chiilU-- 
Kn   rllpt,  Lf'bruir  des  .MarelVes,  (lans  ses  .fo^'^es.  iitvrf/u/,a'S  K 
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:^i|.|i<"'U;  <|ur  (|p  son   Iniips  ciicoiv   il  y  avait,  dans  IV-Hm-  al)i>atud^,.l  •     - 
'  Ihiiv,  nn  petit  aul»'l  an  côté  -anclfr  (ln%^t,M'and  auU'l  ;.qu('  llvprtit  antl-l 
•  niiit  à  la  connnunion  iiuus  les  drux  esprcos,  (pii  s'y  pnitifpiait  les  (V'l(>> 
'  I  diiiianclrrs  h  Icgard  de  qiiolqncs  hiiiiislim  (le  [•aiitd.  «  Après  (jnr  le     - 

<<'l('l>i'ar>l,  ajonfcijtfr-ij,  a  pris  la  s;iintc  hostie  et  Une  pavtie  dn  «aiifî,  /•! 

'pi'il  a  ronunnnie  de  lliostio  les  nnnisties  (lei'ante#  ils  vont  au  petit 

•  niel  à  côté;  et  jo  dijicre  ayant  porté  le  caliee,  aeconipa^'né  de  (Ihjx 
<  liiindeliers,   tient   le  clialuniean   d'argent  par  le  milieu,  'rextréniit.- 

•  tant  au  fond  du  eajire:  et  les  ministres  de  l'autel,  ayant  un  genou  sm     ~ 
iMi  petit  hane  fapissé,  tirent  et  l)oiv«vnt  le  pn-cieux  sang  par  ce  elialu- 
nu'au.  La  nu^mn  eliose  se  pratique  à  Saint-Denys  (;n  Franee,  les  jours 
solennels  et  les  dimanches.  Ce  petit  autel  s'nppelle  la  proUihe.  n 

Après  la  communion,  ^it  Ho(piillot,  on  renfermait  le  chalunicau  .dans     • 
Inrumiro  avec  le  calice  :  or,  des  tracées  de  scellements,  visibles  dans  noire 
li^'ure  3  en  U,  indiqueraient  oM^'  fermeture  était  disposée  de  façon  k     ' 
'l<»ie  cette  piscine,  qui  devenltamsi  une  véritable  armoire;  le  câliuè  eût        ' 
^ui  ôtrc  dépost;  sur  lu  tablette  dont  l'entaille. si^  voit  en  A.  In  peu  plus 
JiU(l,  près  de  la  piscine,  on  pratiqua  souvent  untMirjj|oire  voyez  ce  mot\ 
l>«'8  lors  il  ne  fut  plus  nécessaire  de  fermer  les  plffiines;  aussi  voyons- 
'><»us  que  dès  lo commencement  du  xcir  siècle,  celles-ci  sont  disposttîs 
pour  ôlre  ouvertes,  bien  (piVlles  soient  le  plus  souvent  ménagées  dans 
<les  niches  jumelles. 

Ï'H  jolie  église  de  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne)  conserve  dans 
la  ehapelle  méridionale  une  piscine  de  <c  genre  très-<lélicalcmenl  com- 

M o//«j>/^iii/^,^„^*;  ,„,nô  iikui- div Mrtuiioii  I yu-T  p.  ^^^^^ 
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posée.  Hllc  consiste  «îii  une  nic.lu*V^)aY('t'  (^n  |jt'U\  par  une  pilHU-  lailkr. 


'Ma  consiste  «îu  une  nic.lu*V^)aY('t'  (h\  dvu\  parunc  pilHtt-  lailkr. 
1'  chacuft  (les  (feux  jamb^^s,  dans  an  seul   inorcj^aM  «k'/picm     - 
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(II-,  /i).  L'ai'catuiv  jumelle  est  eVTdée  liiins  deux  dalles  de'pienr,  la  kmi 
struction  venant  se  bloquer  n  l>ntour.  Les.euvetles  sont  circulaires  (\ns 
le  plan),  et  nulle  trace  n'indi(iue  que  celte  piscine  ait  jamais  été  clo^ 
Les  colonnettes  évidées  n^ont  pas  plus  de  h  centimètres  de  dianu'trc.  <  'i 
voit:par  cet  exemple  déjà,  que  les  ffrchitectes  du  \nr  siècl^,  ujie  lois  l 
programine  de  la  piscine  admis,  en  faisaient  un  motif  de  décorutioi 
c'est  qu'en  et!et  ils  n  admettaient  pas  qu'une  nécessité,  qu'un  besoin   i 
devint  l'objet  d'une  étude  Spéciale,  et  par  suite  ui\,  moyen  d'orner  l  e<ii 
fiée.  Nous  chercherions  aujourd'hui,  pour  ne  pa^  contrarier  les  lignes  dr 
la  belle  architecture,  à  dissimuler  cet  appendice;  nos  devanciers,  an 
contraire,  le  fajsaient  franchement  paraître,  bien  qu'il  ne  fût  jamais 
dans  un  axe,  elle  décoraient  avec  recherche.  Les  chapelles  de  la  eatln^- 
drale  d'Amiens,  élevées  vers  12^0,  possèdent  de  belles  piscines  pns(- 
entre  l'arcature  formant  le  soubassement;  traitées  avec  un  soin  partie  n 
lier,  ces  piscines  sont  placées  à  la  gauche  de  l'autel  (cAté  de  l/épltre),  >ui 
vantTusage.  De  l'autre  côté,  en  "regard,  est  pratiquée  une  arm*oire. 
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Nous  donnons  (tig.  5)  unU'nsemble  perspiiclif  de  l'une  de  ees  jiis- 
cines,  avec  Tarcalùre  qui  J'acconipàgiie  et  lui  sert  d'entourage.  La 
ligure  5  bis  en  donne  le  plan.  Les  colonnetles  do  Tarcaturc  sont,  comme  " 
on  le  voit  par  ce  plan,  indépendanttis  de  la  pisfcine,  qui  est  pnse^aux 
dépens  de  l'épaisseur  du  mur  du  soubassement.  Les  orifices,  des  deux 
(  uveltes  se  perdent  dans  les  fondations,  ces  piscines  n'ayant  pas  de  gar- 

^ouilles  extérieures.       -  ^  ..   s^        ,  #'      >   i  i     - 

La  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  présente  égaleîîjent  à  la  gauche 

du  maltre-autel  une  fort  belle,  piscine  à  double  cuvette,  avec  credence 
yau-dessus  divisée  en  quatre  compartiments.  Cette  piscine  est  gravée 
dans  la  monographie  de  la  Sainte-Chapelle^  publiée  par  M.  Çadlat  •  ;  elle  ^ 
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danffereux  dans  nombre  de  cas.  il  oroduit  des  tas^*É'Hlfints.  AiiRai  L.. 
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(jui  forniç  la  décoration  du  soubassement  Uè  la  «hôpellei  Eo  tegam,  à 

J  ï'droite  de  Taulel*  est  une.  îirmoire  double.        -^ 


«Quelquefois,  mais  fort  rarement,  dan^les  églises  du  xiii*'  siècle,  les  pis- 
(  i nés  softt  faites  en  forme  de  cuvettes  pogées  sur  un  socl&,conmie  celles 
(|p  Vézelay.  Nous  Citerons  celles  des  chapelles  du  chœur  de  l^  falhédrale- 
(1p  Séez  (fin  du  xiii'  siècle),  do^  nous  donnons  (fig.  6)  un  croquis.  Ici 
les  deux  cuveUes  n'ontpas  la  même  forme,  l'une  est  à  pans,  l'autre  circu- 
laire; elles  reposent  sur  un  fai^eau  de  branchages  feuilluâ,  et  sont  pla- 
cées dansjes  travées  de  Tàrcature.  Les  faisceaux  de  branchages  prennent 
naissance-  sur  le  banc  continu  servant  de  soubassement  à  cette  arcature  '. 

Les  piscines  des  chapelles  des  xiii*  et  xiv«  siècles  de  la  cathédrale  de 
Paris  sont  d'une  grande  simplicité,  et  ne  consistent  guère  qu'en  une 
petite  niche  lob'ée  portée  sur  dfeux  colonnettes  engagées,  ou" tombant  par 
un  chànfreip  sur  la  tablette.  Toutes  ces  piscines  possédât  des  gar- 
gouilles à  l'extérieur.  Les  piscines  des  chapelles  du.chœurylde.la  cathé- 
drale de  Reims  étaient  fermées  par *des^ volets  de  bois  ^semaient  en 
Miéme  temps  d'armoires.  ^  ) 

Le  xiv*  siècle  fit  des  piscines  très-délicates  et  riches  de  scul^lure.  Nous 
citerons  parmi  les  plus -remarquables  celle  du  chœur  dd  l'église  de 
Saint-Urbain  de  Trôyes*.  Klle  contient^lenx  cuvettes  partagées  par  une 
pilette  centrale  et  terminées  par  deux  gables  décorés  d'un  couronnement 
(le  la  sainte  Vierge  et  de  deux  tigurihes.  des  tleux  donateurs,  le  pape 
Urbain  IV  et  le  cardinal  Aucher.  Quatre  dais  refouillés  avec  art  cou- 
ronnent ces  figurines  et  sont  surmontés  de  merlons  entre  lesquels  appa- 

'  Il  y  A  toujours  un  banc  djcvant  les  piscines. 
»  '  Cette  piscine  date  des  defnières..^nées  du  xiii'  siècle,  mais  appartient,  par  son 
ornementation,  an  xiv*  siècle.  Nous  avons  eu,  plusieurs  fois,  l'occa^rou  d'observer  que 
l'église  Saint-Urbain  de  Troycs  est  en  avance  de  vinict-cinq  ans  au  nioiiis  sur  l'archiléc- 
ture  de  rile-<le-France.  .  '♦ 
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raïssènt  des  a^cl).ei^  paraissant  défendro  l'édiculo.  Cette  piscine  f'iist  tivs- 
J)feja.lm\ivé<râaris  JGS  Annales  nrchéoiogi^fuen^,  (Vnpri*^  urf  dessin  (h 
M.  H«i*SNW>^îild,^t  nous  croyons  n'avoil'îttieux  à  faire  que  de  renvoyci 
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noà  lecteurs  à  c/^tc  -reproduction  et  à  la  notice  de  M.  Didrori  qui  raccnni- 
pagne.  Lk  pis^ne  de  Saint-Urbain  h'est  pas  la  seule  qui  soit  couronner 
jSîir  uii j^énelage  ;" nous  citerons^irnssi  celles  desy  chapelles  absidales  de 
l'église  daSi^ur  eri  Vïjis,  4ui,  bien  qu^anténeures  de  soixante  ans  à 
celle,  de  Sairit-Urbam^j^sonTde  même,  crénelées  à  leur  sommet  *.  Los 
piscines  deviennent  râre^  Atf  xy*  siècle,  probablement  parce  que  Tusa^;* 

-    ^^prendi;e  les* ablujHions  était  généralement  admis.  Cependant  nous  <<n 

A   trouvons  quelquâ^emples,  mais  les  cqvettes  doubles  ne  sont  plus'^m- 

tiquées.  DanA^one  oes  chapelles  latérales  de  I  église  de  Semur  en  Auxois 

il, existe  ^pbrjotie  pisdne  du  xV*  siècle  que  nous  donnons  ici  (fig.  7).  La 

'    .,  *         ..  ..,'■■■'        .  ^ 

<       •  :i:<^mè  VII,>p.  36.  ^        .  ,  ^ 

'  L'nne  àe  ces  pisolno»  a  été  gravée  <lain«  le»  Annales  archéohgiqms,  t.  IV,  p.  87.  (.<  - 

\      '  ptociael 'sont ik  une  dculc  cuvette.  On  volt  ausdi,  dans  la  chapelle  Iatéralev.de  l'éfclisc  ilr 
>  .Saiot-Thibant  (CAto-d'ôff),  une  ptscln(MfirxiT*^»tècle,  &  nivctte  unique,  cQuronni^p  pnr 
xi*ii«  crénela.      ^  / 
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v,.ii(i»ux  de  nous  (s^nquérir  do  l'oxpérience  acquise  par  nos  devarfciers. 
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,  ônle  le  tout.  En  A  nous  donnons  ia  section  de  cette  piscine  sur  au , 
en  B,  sur  ra.  On  voit  d'ailleurs  dans  les  églises  françaises  des  xiir  et 
XIV*  siècles  un  nombre  prodigieux  de  piscines  toutes  variées  *lle  forme 
et  d'une, composition  charmante.  C'est  dans  ces  accessoires  que  l'on 
peut  observer  la  fertilité  singulière  des  architectes  de  cette  époque. 
r3ien  rarement  ils  reproduisent  un  exemple  im^me  remarquable;  avo( 
la  collection  des  piscines,  on  ferait  un  ouvrage  entier  fournissant  des 
compositj/jfis  variées  à  l'infini  d'un  même  objet. 


PLAFOND,  s.  m.  (/fl?/j/>m).  Ce  que  nous  appelons  plafond  aujourd'hui 
dans  nos  constructions,  c'est-à-dire  ce  solivage  de  niveau  latte  et  enduit , 
par-dessous,  de  manière  à  présenter  une  suface  planf^,  n'existait  pas, 
par  la  raison  que  lé  plafond  n'élail  que  l'appaxence  de  la  construcfion 
'  vraie  du  plancher,  qui  se  composait  de  poutres  et  de  solives  apparentes, 
plus  ou  moins  richement  moulurées  et  .même  sculptées.  Ces  plafoncU 
figuraient  ainsi  des  parties  >ftillantes  et  d'autres  renfoncées,  formant 
quelquefois  des  caissons  ou augets  que. l'on  décorait.de  profils  et  de  pein- 
tures. Il  ne  nous  reste  pas  en  France  de  plafonds  antérieurs  au  xiv*  siècle, 
bien  que  nous  sachions  parfaitemeTnt  qu'il  eiî  existait  av^nt  cette  époque, 
puisqu'on  gisait  des  planchers  que  l'on  se  gardait  d'enduire  par-dessous. 
Les  enduits  posés  sur  lattis  sous  les  planchers  ont,  en- effet,  rinconv»- 
nient  grîive  de  priver  les  bois  de  Tair  qui  est  nécessaire  à  leur  conservii- 
tion,  de  les  échauffer  et  de  provoquer  Feùr  pourriture.  Des  pois  laissés  à 
l'air  sec  peuvent  se  conserver  pendant  des  siècles  ;  enfermés  dans  une 
couche  de  pjâtre,  surtout  s'ils  ne  sont  pas  d'une  entière  sécjieresse,  ils 
travaillent,  fermentent  et  sç  réduisent  en  noussftre.  Nous  ne  croyons 
pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  fait  bien  connu  des  prati^ns*. 

Le  plafond  n'était  donc,  pendant  le  moyen  ftge,  qOe  le  plaftcher  ; 
c'était  la  construction  du  plancher  qui  donnait  la  forme  et  l'apparence 
du  àlafond;  il  ne  venait  jamais  à  l'idée  des  maîtres  de  cette  époque  de 
revêtir  le  dessous  d'un  plancher  de  voussures,  de  compartiments  et 
caissons  en  bois  ou  en  plâtre,  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  combinaison 
donnée  4)ar  la  construction  vraie.  Il  serait  donc, difficile  de  traiter  des 
plafond»  du  moyen  âge  sans  traiter  également  des  planchers,  puis- 
que les  uns  ne^ont  qu'une  conséquence  des  autres;  aussi  nous  con- 
fondrons ces  deux  articles  en  un  seul.      ,.^^^   *  ^ 

Si  les  pièces  étaient  étroites,  si  entre  les  murs  il  n'existait  qu'un  espace 
de  deux  ou  trois  mètres,  on  se  contentait  d'un  simple  solivage  dont  les 
extrémités  portaient  sur  une  saillielfô  pierre,  ou  dans  des  trous, 'ou  sur 
des  lambourdes  ;  mais  si  la  pièce  était  large,  ola  posait  d'abord  des  poutr(>s' 
d'une  force  capable  ^  résister  au  poids  du  plancher,  puis  sur  ces  poutres 
un  clivage.  Cette  nnéthode  était  admise  dans  Tantiquité  romaine  et  elle 
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*  L'uMfce  At^  pUnchen  en  fer  JiHtine  nu  cnntrnir» rndnptioii  ilec  nous-ntrfftreu  plniit- 
H  enduite*.  -  ^         ,       ■  . 
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•   Les  chéneaux  de  plomb  du  moyen  ûge  sont  éofilement  posés  à  d.jai. 
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tilt  suivie  jusqu'au  xvi"  siècle»  Lorsque  les  poutres  aVaientde  très-grandes 
l»()rtéos,  les, constructeurs  ne  se  faisaient  pas  faute  de  les  armer  pour  leur 
,l(.nner  du  roide  et  leç  ennpêcher  de  fléchir  sous  le  poids  des  solivages.  Il 
,v(  clair  que  ces  sortes  de  planchers  prenaient  beaucoup  de  hauteur; 
iii;iis  nos  devanciers  ne  craignaient  pas  les  saillies  produites  par  les  pou- 
iitvs,  t*t  les  considéraient  riiême  comme  un  moyen  décoratif. 
Los  poyirCs  (fig.  1)  avaient  en  général  peu  de  portée  dans  les  murs, 
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niais  étaient  soulïigées  par  des  corbeaux  de  pierre  plu^  ou  moins  saillants. 
Si  ces  poutres  étaient  arnées  de  profils  sur  leurs  arôtes,  ceux-ci  n'apparais- 
saient qu'au  delà  de  la  portée  sur  les  corbeaux.  Dans  les  planchers  les 
plus  •neians,  les  solives  posent  d'un  bout  seulement  sur  ces  poutres, 
ainsi  qu'il  est  figuré  en  tf  ;  de  l'autre,  dans  une  rainure  pratiquée  dans  la 
inumiUe^  dans  des  trou$j^irsur  une  lambourde  C,  comme  pn  le  voit 
6n  0,  laquetle  lamboi«|iïjnosée  elle-même  sur  des  corboletS'.jOU  un 
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Os  feuilles  de  plomb  de  chéneau  «^ont  d'une  forte  épaisseur,  d'une 
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proHi  continu.  Comme  il  arrivait  fréquemment  que  ces  solives  se  con- 
tournaient, n'étant  maintenues  ni  par  des  tenons  ni  par  des  chevilles, 
on  posait  alors  entre  leurs  portées,  sur  les  poutres  et  les  lambourdes" 
des  entretoises  E  formant  clefs  et  chevillées obliauement.  Ce  moyen  roîdis- 
sait  beaucoup  les  solivages  et  tés  poutres.  Les  emrevcîus  des  solives  poséf'> 
anciennement  tant  pleins  que  vides^  ou  étaient  enduits  sur  bardeaux, 
ou  bien  garnis  de  merrains  G  posés  transversalement.  Les  joints  de  ces 
nierrains  étaient  masqués  par  des  couvre-joint^^Hf  qui  formaient  entre 
les  solives  comme  autant  de  petits  caissons.  Sur  ces  merrains  on  étendait 
une  aire  de  plâtre  ou  de  mortier  I,  puis  le  carrelage  R.  Les  bois  de  c»  > 
plafonds  resta'ient  rarement  appaténts-;  ils  étaient  habituellement  cou- 
verts de  peinture  en  détrempe  que  l'on  pouvait  renouveler  facilement.  (  tu 
voit  encore  bon  nombre  de  ces  plafonds  des  xiii*  et  xiv®  siècles  sous  d 
lattis  plus  modernes,  dans  d'anciennes  maisons.  Quelquefois  les  poutr 
et  les  solives  elles-mêmes  sont  très-délicàtement  moulurées. 

Ce  système  de  planchers  employait  une  grande  quantité  de  l)oi^ 
exigeait  des  solives  d'un  Assez  fopt  équarrissage  :  car,  nous  l'avons  dit 
/(Jéjà,  on  posait  ces  solivages  tant  pleins  que  vides;  il  se  prêtait  parfaitt- 
inent  4  couvrir  des  pièces  longues,  de  grandes  salles,  des  galeries;  mai> 
pour  des  rhand)res,  des  pièces  \  peu  près  carrées,  il  n'offrait  pas  la 
rigidité  que  l'on  cherche  dans  des  pièces  très-habitées  et  garnies  d» 
ineubles  lourds.  On  essaya  donc  au  ^iV  siècle  de  remplacer  ce  systèiiK 
si  simple  par  un  autre   d'un  effet  pltis  agréable  et  présentant  plus  dt 
rigidité.  Ainsi  (tig.  2),  une  salle  étant  donnée,  dont  le  quart  est  trac» 
en/ADGl),  deux  poutres  principales  E  étaient  posées.  Quatre  Cours  d( 
poutrelles  F,  formant  entretoises,  venaient  s'assembler  à  repos  dans  ((> 
poutres  et  des  cours  de  solives  G  s'assemblaient  de  même  dans  les  pou- 
trelles. En  H  nous  doniKKit^la  coupe  de  ce  plancher  faite  sur  ob.  \a> 
poutrelles  reposaient  le^  long  dtes  murs  sur  des  corbeaux  I,  et  des  lam- 
bourdes K  engagées  dans  une  rainure,  remplissaient  les  intervalles  en tn' 
les  poutrelles  et  recevaient  les.  abouts  des  solives.  Les  assemblages  des  pic- 
ces  de  ce  plafond  sont  tracés  en  L.  La  poutre  estprofiléeen  P,avec  les  repo^ 
des  poutrelles  en  M.  Celles-ci,  N,  possèdent  un  tenon  à  qué^e-d'arotid» 
qui  s'embrève  dans  le  repos  M,  et  des  repos  R  qui  reçoivent  loiltenons  S/dcs 
solives  également  tai^  à  queue-d'aronde.  Des  planches  d'un  pouce  «;/ 
demi  étaient  posées  en  long  sur  les  solives  et  maintenues  par  les/lau- 
guettes  T.  Ce  système  d'embrévements  à  queue»d'aronde  donnait" beau- 
coup de  rigidité  au  plancherf  empêchait  Técartement  et  le  chantour- 
nement  des  bpis.^'ynil^ièces  moulurées  formaient  une  suite  de  çaiss(>fi> 
d'une  a[yaj||^|^g[|St-rich'e  et  très-agréable.  Nous  avons  v.u  des  plafoix'fî. 
ainû  ^^^^^^i  ^^  maisons  des  petites  villes  de  Seint-Antonin  ri. 
à^hfài^mÊ^jm  aiifibune  ^tUération.  Ces  plafonds,  en  b^^au^ 

chêne  ou  mém#eir  sapin,  n'avaient Janiiin  été  dèoé^rés  de  itointures  cl. 
présentaient  un^ambris  d'une  belle  couleur.  Non  çontÂts  de  l^^écoiri 
de  moulures,'  leif  ftrohit^tes  les  enrichirent  çnc^re  de  fculpturM|l  c^isU' 
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-  4  Si  Içs  plond)iers  du  moyen  Ag<^  appiU'liVient  une  altenliop  s^rupuleiLsc 
dttos  Ja  favon  des  couvertures;  ils  excFllai»Mit  à  revêtit  les  boisçil  ouvrage.» 
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'    ^^iMiide  )iabiludfîilés'(f(^elnppcment8xlt;  surfais  t*!  (io8  effets  que  l'on 
iiouvait   obtenir  par   In   modelé  d'un  objet  plan     fwur  décoëper  res 


_k^^^^H 


T 


•I 


^ 


■  i 


i 


■  % 


*  ■*  » 


en  b  sous  ceth 
isi  (\uc  rin(li(|ii( 


r  l'LAFONl»    1  —  202    *- 

autant  une  œuvre  de  menuiserie  que  de  charpenterie  '..  lll  recouvre  une 
"  salle  de  15  mètres  deJugueur  sur  G"',5i)  de  lîirgeur,  et  s  3  divise  en  cin(| 
travées  séparées  par  s^^outres,  les  deux  d'extrémités  fc  rnjant  lambour- 
des. La  figure  3  (ion ne  une  partie  d'une  de  ces  travées,  l'ensemble  du 
phifond  étant  tracé  en  A.  Entre  les  poutres  P  àont  posées  1 3S  solives  S  avei 
tenons  à  leurs  extrémités.  Les  solives  sont  roidies  par  de  s, entretoises +]. 
Des  panneaux  B  remplissent  les  intervalles.  Ces  panneaux  sont  décort^ 
de  parchemins  plies.  Les  poutres  sont  sculf^tées  iatén  lenient  et  sou> 
leur  parement;  des  culs-de/lampè  sont  rapportés  sous  les  abouts  d(s 
solives.  / 

D6§  détails  sont  nécessaires  pour  expliquer  l'assembli  ge  et. la  décora- 
lion  de  ce  plafond;  nous  les  donnons  dans  la  figure  U.  En  A  est  tracéo"J;i 
moitié  du  profd  des  poutres  ;  la  ligne  ponctuée  a  indiquje  la  portée  de 
solive  13.  Les  culs-de-lampe  G  ont  leur  tailloir  pincé 
portée.  Les  entretoises  D  s(^nt  arrêtées  sur  les  solives,  ai 
le  tracé  perspectif  D' ;  lin  épaulement  E,  légèremert  incliné,  r('v<Mi 
leur  about.  En  G  nous  doinnons  une  coupe  sur  les  solives,  avec  l'about 
de  la  poutre  prés  de  sal  portée.  En  supposant  le  sqlivage  enlevé,  la 
poutre  présente  le  tracé  ^.  On  voit  ainsi  que  les  cute-de-lampe  sont 
indéi)endanls  et  laissent  passer  derrière  leur  extrémité  inférieure  l(  ^ 
moulures  sculptées  sur  leslpoutres.  Ce  détail  explique  sssez  combien  rv 
plafond,  partie  cbar[)enteifie ,  partie  menuiserie,  prés?nte  de  roideiii  ; 
son  aspect  est  agréable  îiins  trop  préoccuper  le  rea^ard,  ce  qui  <>i 
important,  car  les  atcbitecjles  du  moyen  âge  et  même  ceux  de  la  renais - 
sauQc  ne  pensaient  pas  encore  à  ces  compositions,  majestueuses  aux 
yeux  dos  uns,  grotesques  aux  yeux  de  beaucoup  d|autres,  dont  on  .i 
couvert  les  plafonds  depuis  le  xvn*  vsiècle,  compositions  qui,  à  tout 
prendre,  n^e  sont  que  des  plâtrages  peints  et  dorés  sur  des  lattis,  accn» 
chés  avec  des  crampons  de  fer,  des  apparences  manquant  une  grand" 
pauvreté  dé  moyens  sous  une  couverte  de  moulages  rapportés,  simulaiii 
des  marbres  et  des  bronzes,  voire  quelquefois  des  tenmrt;s  ! 

Dans  la  construction  de  leurs  planchers,  et  par  conséquent  de  leui^ 
plafonds,  les  maîtres  du  nfioyen  âge  étaient  toujours  vrais;  ils  moif traient 
et  paraient  ta  structure.  Il  y  avait  plus  dé  mérita  à  cela,  ppnsons-nous. 
qu'à  mentir  sans  vergogne  aux  principes  élémentaires  de  la  constructi()M. 
On  se  préoccupait  d'abord  des  combinaisouâ  des  pièces  de  charpeiiii , 
puis  on  cherchait  à  les  décorer  en  raison  même  de  cetts  combina ison^i  ^  • 

Dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  on  employait  aussi  !«> 
plafonds  rapportés  et  cloués  sur  les  solives;  c'est-à-dire  que  sous  le  soli- 
vage  on  clouait  des  planches,  et  sur  ces  planches  des  nioulures  formant 
des  compartiments  décorés  de  peintures.  Ces  sortes  de  plafonds  étaient 
d'une  grande  richesse,  et  en  méiMe  temps  présentaient  la  légèreté  fpn 
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«le  travaux,  ils  iiio(lrhii<'iil  la  Ifuillc  de  métal  avrc  un  goùl  charniHiil. 
(oinme  oiHi^iodMrniil  de  largib»,  et  lui  laissaient  l'apparenn»  qui  cou- 
\irut  il  vvtU'  matière,  sans  prétendre  simuli-r  dr   la  pirrrc   ou  du   \tkns 
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Id'il  aime  à  trouver  dans  lés  parties,  supérieures  d'une  pièce.  Ce  procédé 
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,  ruiviiKHit:  I 

lui.  Sousenl  res  urnenients  nVlairnt  quVal'-s,  ce  qui  évitait  toute 
iHisure  et  lacihtait  les  réparations,  h,,  petites  tiges  de  fer  soudées  à  l'in- 
I.  rieur  des   feuilles,  on  (  roch.  K    Lu,.  iL.nn,.;....«  a,.  ^,,;,i..  ,.,  , ^ 
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a  été  encore  employé  pendant  la  renaissance,  et  le  plafond  de  la  galerie  de 
François  I",  à  Fontainebleau,  en  donne  un  charmant  exemple  ». 


'  ■''\?t  » 
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■  Ce  plafood  a  été  mulheurcatemént  remtnié.  N<rat  parions  de  cHui  qui  fiiitlnit 
avant  1843.  A  VenlM,  on  voit  encore  de  beauv  plafonds  eiécntén  d'après  ce  s^^im*.  On 
on  trouve  aussi  en  ¥.npttf^  et  oolamment  à  Tolède.  Les  ltAt4>ls  de  Toulouse  en  pn^M'it- 
taient  encore  quelques-uns' il  y  a  peu  d'annéfs. . 


et 


Xotre  si 
(Inique,  jo 
|)i'i(j.uepos 
jiii.  f),  en 


/■ 


7    X. 


N 


X 


r.tit 


Cliarlreg, 
l^s  solive 
plats  b  so 
3  centime 
remplis  d 
ont  32  cei 
fréi^une 
un  tr6»4) 
Troyes,  d 
un  pUfon 


KliéMft'Ià.A 


f  rtoiuKUiK,   )  ~  2<R  — 

«h'N  an'^tiers  d'tfno  couverture  en  lerrecuiN',  sans  alt^xpier  les  portions  m 
bon  «'lati  Si  les  plombs  revoient  iinurtMlialcincnl  (1rs  Imis  facoiirn'>. 
comin»»  ceux  (Uuric  lucarne,  d'une  lltM'Iie  .  b's  l.inu's  rte  sont  janiui^ 
r(Mniie>  par  des  scuidiires,*  mais  |)ar  <les  iHirU;ls  adriutement  placés,  p;ii 
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Notre  siècle,  qui  est  un  peu  Irop  péjiétré  de  là  conviction  gu'il  invent-e 

(inique  jour,  ne  doute  pas  que  les  plafonds  colhposés  de  voutaii^s  en 

1)1  i(j^ue  posés  sur  des  solivages  en  bois  ou  fer  sont  une  iïjnovation  ;  6r,  voici 

ti^.  .■),  en  A)  un.pfafond  posé  dans  une  maison  de  la  fin  du  xv'  siècle,  h 
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Chartres,  rue  Saint-f^ère,  qui  nous  donne  une  combinaison  de  ce  genre. 
I^s  solives  B  «ont  posées  sur  l'angle  et  àçellées  dans  les  murs;  sur  leurs 
plats  b  sont  Kourd^  des  voûtai ns  eVi  brique  posés  en  épi-.  Ces  briques  ont 
3  centimètreé  d'épaisseur  sur  10  centimètres' de  cAté.  Les  reins  (<  sont 
remplis  de  maçohuerie.  sur  laquelle  pose  le  ôarrelage  D.'  Les  solives 
ont  33  centimètres  de  côté  (un  pied)  et  placées  sur  la  diagonale,  elles  of- 
fréia  une  grande  roideur.  Ce  plafond,  (l'une  porU'>e  assez  faible,  pro<|uit 
un  ti>ih4)on  eflfrt..  et- peut  facilement  être  décoré  et  maînienu  propre.  A- 
Tro3f68,  dans  PhAtel  de  l'Aigle,  dit  de  Mauroy,  rue  de  la  Trinité,  il  existe 
un  plafond  du  xv•.siAl^^,  entièrement  en  bois  (voir  le  tracé  fi)  qui  pré- 
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.ii^inv  la  nienuiserio,  la  plonilierie  est  un  arl  à  part,  qui  n'emprunte 

a  la  pit'iTf,  ni  au  bois,  les  apparences  qu'il  rçvét.  [a\  jjlomberie  du 
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entre  Tarcature  formant  le  soubassement  ;  traitées  avec  un  soin  paiiK  u 
lier,  (îes  piscines  sont  placées  h  la  gauchf  de  l'autel  (cùté  de  l/épitir),  mu 
vantrusage.  De  l'autre  c^té,  eu  "regard,  est  pratiquée  une  arnVoiic. 
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'  sente  des  solives  refendues.E  suivant  leur  diaponalo,  et  posées  romnit 
fait  voir  la  figure  5.  Dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  juxtaposition  dv 
ceséolives  sont  clouées  des  chanlattes  I,  puis' sur  le  tout  des  madriers  K, 
•en  IraVers.  des  salives  s'assemblçnt  dans  des  poutres;  dont  nous  don- 
nons la  demi-section  en  L.  Quelquefois  les  angles  saillants  de  ces  solivts 
refendues  sont  chanfreinés, 'ce  qui  .donne  au  plafond  une  apparence  (1( 
légèreté  peu  conmiune.  La  mode  du  majestueux  (car  le  niajeçtueux  est 
une  des  modes  les  plus  durables  en  ce  pays,  qui  en  changé  si  volontiers 
acb'truit  ou  recouvert  de  lattis  beaucoup  de  ces  plafonds  du  moyin 
âge  ou  de  la  renaissance.  Il  faut  ôtre  h  la  pi.ste  des  démolitioiis  de  nos 
plus  vieux  hôtels  pour  découvrir  sous  des  plâtrages  des. combinaisons 
souvent  très-ingénieuses.  C'est  ainsi,  par  exeniple,  que  lors  de  la  démo- 
lition de  l'hôtel  de  la  TrémoiHe,  à  Paris,  nous  avons  vu  sous  des  latli- 
recouverts  dé  moulures  de  plâtre,  des  solivages  très-délicatement  tra- 
vaillés; posés  sur  des  poutres  et  formant  une  suite  de  gracieux  caissoriv 
carrés.  C'était  une  combinaison  analogue  à  celle  donnée  dans  la  figure  :'j. 

.  si  ce  n'est  que  le^  entretoises  étaient  assemblées  à  tiers  de  bois  avec  h  v 

s.  solives  et  laissaient  des  intervalles  parfaitement  carrés., Chacun  de  ci  v 
intervalles  était  rempli  par  un  panneau  sculpté  d'arabesques;  le  tout 
avait  été  peint  *ef  doré.  L'Angleterre,  plus  conservatrice  que  nous  d» 
se^  vieux  édifices  (ce  qui  ne  l'enipéche  pas  d'être  à  la  tète  des  idées  (l( 
|)rogrès),  possède  encore  de  beaux  plafonds  dès  xV  et  x\i*  siècles,  en 
bois  mouluré  et  sculpté.  Situes  portées  des  poutres  étaient  très-Iongue>. 
(;'elles-ci  étaient  souvent  arme&ç,  e'est-à-dire  composées  de  deuijL  moises 
pinçant  deux  pi'èces  inclinées  formant  arbalétriers  ou  surmontées  di 
deux  véritables  arbalétriers  noyés  dans  l'épaisseur  du  solivage-et  du  eu 
relage.Dès  étriers  en  fer  forgé  et  orné  suspendaient  la  poutrq  aux  deux 
arbalétriers;  ces  étriers  contribuaient  à  la  décoration  delà  poutre,  et  le> 
moulures  entaillées  sur  «es  arétes-vues  s^arrétaient  au  droit  des  ferrures. 
On  voit  fréquemment  des  plafonds  figurés  ainsi'  dans  des  vignettes  tli 
manuscrit&v  du  xv"  siècle.  .  "  • 

Comme  on  se  fatigué  de  tout,  même  des  choses  qui  ne/sont  justifiée  ^ 

:  ni  par  la  raison  ni  par  le  goût,  nous  pouvons  espérer  voir  abandonner 
un  jour  les  lourds  plafonds  à  voussures  et  à  gros  èaissons,  à  figures 
ronde  bosse  et  à  drapejriçs  entremêlas  de  guirlandes  et  de  pots,  si  fort 
en  vogue  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  et  revenir  aux  plafonds donf 
la  forQie  serait  indiquée  par  la  structure,  qu'elle  soit  en  bois  on 
enfer.  * 

Il  faut  observer  ici  que  dès  le  rv«  siècte,  entre  les  solives  des  plan- 
chers, on  faisait  souvent  des  entrevous  en  plâtre  enduits  sur  bardeaux. 
posés  sur  tm^seaux  cloués  aux  deux  tiers  de  l'épaisseur  de  la  solive,  tant 
pour  enp^pêcher  la  poussière  de  tamiser  entre  les  languettes  des  planche^ 
de  recouvrement  que  pour  éviter  la  sonorité  des  .'planchers  entièremeni 
en  bois.  Ces  entrevous  étaient  peints  et  même  quelquefois  décorés  d( 
reliefe  en  plâtre.  On  voit  quelques  plafqflds  de  ce  genre  dans  de  vieilles 
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maisons  d'Orléans.  Au-dessus  des'  entrevous,  ou  laissait  un  isolement, 
nuis  on  posait  des  bardeaux  sur  les  s6liveà,.e£"ron  forH]|^t  des  augets,  éga- 
lement en  plâtre,  dans  lesquels  on  tassait  le  cran,  l^fiarne  ou  même 
la  terre  destinés  à  recevoir  le  carrelage. 

PLATE-BANOE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  un,  linteau  appareillé  en  claveaux. 
Iji  plate-bande,  ou  réunion  de  pierres  horizontiilemcnt  posées  sur  deux 
piids-droits,  étant  en  principe'  de  construction  un  appareil  vicieux,  les 
ueilitectes  du  moyen  Age  ne'  l'ont  guère  plus  employée  que  les  Grecs. 
Les  Grecs  n'admettaient  pas  l'arc,  et  s'ils  avaient  à  franchir  un  espace 
(litre  deux  piliers,  deux  pieds-droits  ou  .deux  colonnes,  ils  posaient 
sur  les  points  d'appui  verticaux  un  monolithe  horizontal.  Les  Ro- 
mains procédèrent  de  même  dans  la  plupart  des  cas,  bien  qu'ils  eussent 
.lejà  appareillé  des  linteaux  et  qu'ils  en  aient  fait  ainsi  de  véritables 
plaies-bandes.  Ues  architectes  du  moyen  âge,  sauf  de  très-rares  excep- 
tioiis  mentionnées  dans  l'article,  Construction  et  Fenêtre,  ont  toujours' 
ivpoussé  le  linteau  composé  de  claveaux.  S'il^  craignaient  une  rupture, 
ils  bandaient  au-dessus  un  arc  de  décharge.  Nous  sommes  moins  scru- 
puleux, et  nous  posons  dans  nos  édifices  publics  ou  privés  autant  dé 
plates- bandes  qu'il  y  a  de  baies  ou  de  travées  fermées  horizontalement; 
seulement  nou^  avons  le  soin  desqutenir  cet  appareil  vicieux  au  moyen 
(le  fortes  bÉ'res  de  fer.      ,  ^ 

Alors  pourquoi  ne  pas  employer  des  monolithes?  N'omettons  pas  de 
iiientionner  ici,  encore  une  fois,  les  plates-bandes  de  nos  grands  monu- 
ments, comme  la  colonnade  du  Louvfe,  le  Garde-Meuble,  la  Madeleine, 
leTanthéo/i,  doat  les  claveaux  sont  enfilés  .dans  des  barrçs  de  fer  sus- 
pendues par  des  tirants  à  des  arcs  supérieurs.  Les-ar6hitectcs  du  moyen 
àp:,  on  le  comprend,  ne  pouvaient  s'astreindre  à  mentir  de  cette 
sorte  aux  principes  les  plus  vrais  et  les  plus  naturels  de  la  construcr 
lion,  et  c'est  pour  cela  que  plusieurs  les  considérèrent  comme  (^es  j,^ns 
naïfs.  '  ,  j;.  ^   ;^_^        •   ,  ,     ' 

PLATRE,  s.  m.  Gypse  cuit  au  four,  broyé  et  se  combinant  rapidement  ^ 
avec  l'eau  de  manière  à  former  unf  corps  solide,  léger,  assez'Hur,  et  très^ 
niauvais  condùcteW  du  calor'itpie.      .  . 

C'est  un  préjugé  def  croire  q,ue  les  constructeurs  du  moyen  âge  n'ont 
pas  employé  te  plâtre.  Cette  matière,  au  contraire,  était  admise  non-seu^' 
.  lement  dans  les  constructions  privées,  mais  aussi  dans  les  édifices  pu- 
blics. C'eit  qu'en  effet  le  plâtre  est  un^  excellente  matière,  la  question 
est  de  l'employer  à  propos.  r  ^ 

h^  plaire  pur,  mélangé  avec  la  quantitt;  d'eau  convenable,  dès  qu'il 
èommence  à  durcir  (ce  qui  a  lieu  presque  immédiatement  après  le  mé- 
lange), gonfle  et  prend  un  volume  plus  considérable  que  celui  qu'il  avait 
à  l'état  liquide.  A  mesure  que  l'eau  s'évapore  et  lorsqu'il  se  dessèche,  il  ' 
«penl.au  contraire  de  son  voluipc.  Ce  retrait,  on  le  comprend,  peut  être. 
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dangereux  dans  /lojnbre  de  cas,  il  produit  des  tasiJ^Hients.  Aussi  les 
constructeurs  du  moyen  âge  n'ônt-ils  jamais  employé  le  plâtre  dans  la 
grosse  maçonnerie,  dans  ce  que  i^ous  appelons  la  limovsinerie,  ni  (saut 
des  cas  trèé-rarcs)  pour  remplir  lesjSts  ou  joints  des  pierres.  ïls  posaicîa 
toujours  leurs  assises  de  pierres  à  bain  de  mortier,  et  pouryïeurs  blo- 
cages  entre  les  parements,  ils  n'employaient  jamais  que  le\m6rti<  i 
avec  du  gros  sable.  Il  arrivait  cependant  parfois  qu'il  n^était  pas  pos- 
sibletle  poser  des  claveaux,  par  exemple,  à  bain  de  mortier,  loisque  les 
cintres  avaient  une  trè^-grande  portée  et  que  les  arcs  étaient  tcè^-épais  ; 
alors  on  coulait,  dans  les  joints,  du  bon  plâtre.  C'est  ainsi  qu'avai^ht  éu! 
bandés  primitivement  les  claveaux  des  arcs  de  la  l'ose  occidentale  de  la 
cathédrale  de  P^s;  et  il  fauMire  que  le  plâtre  employé  était  excellent, 
car  les  James  de  coulis  s'enlevaient  comme  de  minces  tablettes  à'un 
centimètre  d'épaisseur,„sans  se  briser.  "    V 

C'était  principalement  dans  les  intérieurs  que  les  architectes  da  moytii 
âge  employaient  le  plâtre,  pour  faire  des  entrevôus  et  des  aire«s  sur  h  s 
planchers,  pour  hourder  des  pans  de  bpis>  des  cloisons,  pour  (sàtfi.  des 
^^nduits.  La  plupart  des  pans  de  bois  de  refend  des  niaisons  des  xiv^  (4 
XV  siècles  sont  hoUrdés  en  plâtre.  Nous  avons  vu  même  parfois  des  baies, 
donnant  d'une  pièce  ^ans  l'autre,  découpées  dans  du  plâtre.  Dans  l'ar- 
chevêché de  Narbônne,  sous  le  passage  de  la  porte  d'entrée,  il  existe  unr 
petite  rose  du  xiv*  siècle,  en  plâtre,  moulurée  sur  des  fentons  de  fer  et 
donnant  dans  la  grande  salle  yolsine.  Oft  faisait  aussi  à  cette  époque  des 
manteaux  de  cheminée  en  plâtre  mouluré  et  sculpté  (voy.  Gheminéë),  des 
corniches  d'appartements,  des  cloteii  »,  deadoufe  baies  que  l'on  fermait 
d'étoflfes.  Très-anciennement,  pendant  Tépàque  mérovingienne  et  carlo- 
vingienne  primitive,  on  avait  fait' des  cepcucils  en  plâtre,  et  dans  les 
fouillés  de  vieux  cimetières  on  en  retrouve  de  noml^reux  débris.  On  em- 
ployait aussi  le  plâtre  tamisé  très-fin  pour  faire  des  enduits  sur  la  pierre 
et  même  sur  le  bois,  afin  de  pouvoir  y  appliquer  des  peintures.  Le  .moine 
Théophile  par|e  de  nombreèx  ouvrages  de  bois  dans  lesquels  le  plâtre 
joue  un  rôle  important.  Le  plâtre  pur  non  falsifié  acquiert  Une  grandt; 
dureté,  il  est  brillant  dans  la  cassure,  très-blanc  et  résistant.  Or,  les 
gens  du  moyen  âge,  naïfs  comme  Chacun  sait/ n'avaient  pas  découvert 
tous  les  procédés*  modernes  à  ràiiie  desquels  ^n  falsifie  cette  excellente 
matière,  et  leuirs  enduits  de  plâtre  sont  d'une  beauté  remarquable. 
Toutefois  le  plâtre,  mAne  bon,  ne  résiste  pas  aux  ageots  atmosphé- 
riques, et  il  ne  peut  ei  ne  doit  être  employé  qu'à  Tintérieur  ou  dans  des 
lieux  bien  abriC 

elôlet  iUh  uaé  lëpanitioii  établie  à  «icnietire  ou  pfo«itolr«nieïlt  duu  nn^  gran.io 
8«llc.  Boaiu;pii|>  de  grtiidM  mUm  die  châteaux  aveient  ainii  des  cloteto  qui  Jormaioni 
«Htaot  dé  cabinets  où  Vw  pouvait  «e  reiiver,  Gei  cloteU  u'avaient  guère  que  2inètns 
de  haaHAur,  itns  plafoiida,  te  let  reaiplata  pte«  laid  far  ée^  paravenU,  emprunte»  nnx 
ditirioiw  qiic  MCbiiwiféU|yfWnlln«l4tttan©inc«t  J5n»1cur»l^ 
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PLOMBÊWÊ,  s.  I!.  Ouvrages  en  plomb  battu  au  fon'du,  destinés  à  cou- 
\rir  les  édifices."  à^)xonduire, les  eaux,  à  revêtir  des  charpentes  exposées 
a  J  air.  ia* plomberie  remplit  un  rtMe  important  dans  rarcnitecture.diT  . 
A  iiioven  «gCvC'étaitd'Billeursune  traditipn  antique,  et  Ton  ne  p^iit  fouiller 
(III  rdificé  jgallo  roji^ain  ^ans  découvrir,  dans  les  i[lécombres,  quelques 
u'js  des  janie&  de  plomb  employées  po.ur  le  revêtement'des  chéneaux 
(  t  même  dÊâ^JBonibles.  Sous  les  rois  mérovingiens,  on  couvrait  dfs  édi- 
il(('s  entiers,  églises  ou  palais,  en  plomb.  Saint  Éloi  passe  pour  avoir  fait* 
niiivrir  l'église  do Saint-Raul  des  Champs  de  lames  de  plomb  artistement 
ïiivaillées.  Eginhard  Vécrit,  dans  une  de  ses  lettres,  qu'il  s'occupe  de 
Il  (ouverture' de  la  basilique  des  martyrs  Marcellintet  Pierre:  «Un  achat 
(lu  plomb,  dit-il,  moyennant  une  somme  de  cinquaiiile  ïtvres,  fut  alors 
(oiivenu  entre  nous.  Quoique  ies  travaux  de  rédifice,  ajoute-t-il,  ne.^ 
>()icnt  pas  encore  assQ^  avancés  pour  que  je  doive  m'occuper  de  la  cou- 
verture, cependant  la  durée  incertaine  de  cette  vie  semble  nous'faire   ; 
r.    un  çlevbir  de  toujours  nous  hâter,  afin  de  terminer,  avec  Taide  de 
hieu",  ce. que  nous  avons  {*u  entreprendred'utjle.  Je  m'adresse  do^'à 
votre  bienv^Uance  dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  me  donner  des 

I  ivnsèignements  sur  cet  achat  de  plomb. n  Frodoard,  dans  son  bis- 

tfiîî^de  l'égUse  de  Reims  *,  rapporte  que  l'aî-cheVéque  Hincmar  fit  cou- 
\rii  de  plomb  le  toit  de  FégliSéxNotre-Dame.  Plus  tard,  à  la  fin  du 
♦xir  siècle,  l'évêque  de  Paris,  Maurice  dç  Sully,^ laisse  par  testamerit 
(  iii(|  mille  livres  pour  couvrir  de  plomb  lé  comblti  du  q^œur  de  l'église 
(  iTIu'drale  actuelle.  L'industrie  du  plombier  remonte  donc  aux  premiers 
Mi'VIes  du^poyqn  Age  «t  se  :p'erpétu«-jtlfsques  à,l'époc(ue  de  la  rehais- 
siiue,  sans  déchoir.  Cette  industrie  cependant  présente  dans  l'exécu- 
tioii  certaines  difficultés  sérieuses  doni  nous  devons  entretenir  nos  lec- 
teurs avant  (^e  faire  connaître  les  divers  moyens  qui  onvété  employés 
jiDur  led  résoudre.  Le  plomb,  comme  chacun  sait,  est  un  métal  très- 
lourd,  tres-nurHéable,  doux/  se  prêtant  parfaitement  au  martelage  ;  mais 
par  cela  même  qu'il  est  malléable  et  lourd,  il  est  disposé  toujours  à 
s  ad'aisser  ou  à  déchirer  les  attaches  dui  le  retiennent  à  la  forme  de  bois 
(|u  il  est  destiné  à  couvrir.  Le  travail  du  plombier  /xloit  donc  tendre  à 
maintenir  les  lames  de  plomb  qu'il  emploie  d'une  façon  assez  complète 
pour  résister^  l'aCraisseinent  causé  par  la  pesanteur.  A  ce  point  de  vue, 


t. 


^ 


,•  1 


\â 


us  anciennes  couvertures  sont  trës^judicieusement  combin^ées.  De  plus,  la^ 
chaleur  fait  singulièrement  dilater  ce  métal,  do  même  que  l'action  du 


Troid  le  rétrécit.  S'il  n'est  pas  laissé  lib^e,  s'il  est  attaché  d'une  manière 
tixc,  il^  boursoufle  au  soleil  et  arrache  les  attaches  pendant  les  grands 
froids.  Il  fput  donc  :  1*  qu'en  raison  de  son  poids,  il  soit  maintenu  éner- 
giquôment  pour  ne  pas  s'affaisser  ;  2'  qu'il  soit  libre.de  se  dilater  ou  de 
i^e  resserrer^  suivant  les  changements  de  température.  D'autres  difficultés 
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se  ptésentent  lors  de  l'emploi  diTplomb  dans  les  couvertures. ^utrefoi^ 
on  n'employait^ue  te  plomb  coulé  sur  sable  en  tables  plus  ou- moins 
épaisses;  ce  procédé  a 'ravantage  de  laisser  au  métal* toutesa  pureté  (  t 
de. ne  pmnt  dissimuler  les  défauts  qui  peuvent  se  manifesta,  mai§  il  a 

'   rinconvénient  de  donner  aux  tables  des  épaisseurs  qui  ne  sont  paîj  par- 

'    faitement  égales,  de  sorte  que  la  dilatation  agit  inégalement  ou  que  icv 
pesanteurs  né  sont  pas  partout  les  wiémes.  Le  plomb  laminé  que  I 
emploie  assez  généraleHtent  aujourd'hui  est  d'une  épaisseur  unit'orm 
mais  le  laminflge'  diissimule  des  brisures  ou   des  défauts  qui  se  maiii 
festent  bientôt  sous  l^^cti€n  de  l'air;  et  qui  occasioqnent  dos  infiltrations. 
;    '     De  plus,  1(^  plomb  laminé  est  sujet  à  se  piquer ,  ce  qwwr'arrive  paHialii 
tuéllement  au  plomb  coillé.  Ces  piqûres  sont  faite^  par  des  insectes  (|i 
perforent  le  plomb  de  paV  en  part  et  forment  ainsi  autant  de  trous  d'ini 
millimètre  environ  de  diamètre,  à  travers  lesquels  l'eau  de  pluie  se^nii 

,  jour.  Nous  ri'avoné  jamais  eu  à  lignaler  de-ces  sortes  de  perforations  (iaii> 
des  vieux  plombs  coulés,  tandis  qu'elles  sont,  très  fréquentes  dans  Ic^ 
plombs  laminés.  Nbu's  laissons  aux  savants  le  soin  de  découvrir  la  caiiN 
de  ce  phénomène'singulicr.  Un  autre  phénomène  sit  pi'odui-t  avec  l'eMi 

'    ploi  du  plomb  pourrcnéiir  du  bois.  Autrefois  les  bois  employés   djuiiKli 

charpente  et  le  voligeagR  avaient  longtemps  séjourné  dans  l'eau  et  étaient 

parfaitement  purgés  de  R^ir  sève;  aujourd'hui,  ces  bois  (de  chéfte)  sont 

souvent  mal  purgés  ou  ne  le  sont  pas  du  tout  ',  il  en  résulte  qu'ils  cou 

tiennent  june  quanlié  considérable  d'acide  pyroligneux  (particulièrement 

fe  bois  de  Bourgogne),  qui  forme  avec  le  plomb  un  oxyde,  de  la  côusf  . 

dès  que  le.métÀl  est  en  contact  avec  fui.  L'oxydation  du  plomb  est  si  ra 

\       pide  dans  ce  cas,  que',  quelquesjsemàines  après  que  le  métal  a  été  p 

^.  sur  Je  bois,  il  est  réduit  à  r^tat  de  blanc  de  céruse,  et  est  bientôt  per 

-     '\^ous  î^onâ  vu  des  couvertures^  faites  dans  ces/ conditions,  qu'il  a  fall 

•  refaire  pi usietirs  l'ois  pn  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  plond)  eût 
absorbé  tout  l'acide  contenu  dans  les  fibres  du,  bois.  De*  couches  d» 
peinture  ou  de  brai  interposées  entre  le  bois  et  le  métal  ne  suflisent 
même  pas  pour  empêchçrjj^tte  oxydation ,  Jant  le  plomb  est  avide  (l< 

'  racide  contenu  dans  le  chêne.  Les  constructeurs  du  moyen  âge  n'avaient 

^8  été  à  inéme  de  signaler  ce  phénomène  chimique,  puisque  leurs  J)oi> 

n'étaient  jamais  mis  en  œuvre  que  purgés  complètement  de  leur  séve,<t 

leurs  couvertures  ne  présentent  point  trace  de  blanc  de  céruse  lorsqu'on 

en  soulève  les  tables. 

H  len  est  de  la  couverture  en  j^lomfo  comme  de  beaucoup  d'autn^ 
parties  de  la  construction  des  bAtiments;  nous  sommes  un  peu  trop 
portés  à  croire  à  la  perfection  de  nos  procédés  modernes^  et  trop  peu 

^-  ■- "i'    "  *  '    - 

*  AAtrcIbis  totts  les  boi«,  outre  leur  ^our  dans  Tepu,  irarrivalcnt  mt  les  ihnntu  i 
l|Q'a|fK«  avoir  flotte';  aujoufirhui^  le»  tfansporls  par  rhemins  de  Ter  nous  amriuMit  •!• 
bois  qui  n'Ont  pas  sëjoumé  du  tout  dans  i'eati  et  qui  rontionneiit  tcHite  leur  sève.  De  I  ' 
des  inconvénients  très-gra\es; 
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dessus  est  une  petite  crédence  pour  pose)*  les  vases.  Un  dais  t^^s-riclle 
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irux  de  qous.  «enquérir  de  rexpérience  acquise  par  tios  devaiîciers.. 


ii'> 


)ti)i 


i;;i  |)lonil)erieest  d'ailleurs  si  intHuenrcnt  liée  à  l'art  de  là  (\harpentërie, 
,1(10  si  l'on  veut  couvrir,  en  plancjies,  if^  nécessaire,  avant  tout,  de 
-T-Tl*^!! quérir  de  la  qualité  et  de  la  provenanée  du  bojs  à  ejiiplqyer.  Les  gens, 
*  (liT moyen  âge,  peut-être  par  suite  des  traditions  de  l'antiquité,  appor-^ 
tiicnt  un  sain  rninutieiix  dansTapprovisionnement  et  la  ipise  en  œuvre  "" 
(lu  |)ois;  ils  n'éprouvaient  paà,  par  conséquente  les  désappointements  que  ' 
nous  éprouvons  aujourd'hui  en  mettant  au  levage  des  bois  verts  «t  qui) 
Il  (Hit  jamais  été  baignés  dans  l'eau  courante.  Un  reconnaîtra  du  moins 
i|iif  cette  expérijence,  rais'onnée  ou  non,^est  bonne  et  qu'il  faut,en  tenir 
compte."'    ■        ^  ,  ,-  •;  '     • 

l.ps  plombs  employés  pendant  le  moyen  âge  contiennent  ùhe  assez    . 
iiotiihle  quantité  d'argent  et  d'àfsenic;  les  nô4r(^,  parfaitement  épurés,* 
iT ont  pas  la  qualité  que  leur  donnait  cet  alliage  naturel,  et  sont  peut*êtré    • 
iiiisi  plus  svijejs  à  se  piquer  e.t  à  s'oxyder.  Sous  avons  encore  vu  en. 
plicc,  (Ml  1835,  a\ant  l'incendie  des  combles  de  la  calhéth-ale  (ItyChartres^ 
ph)mbs  qui  en  formaient  la  couverture  d'à  ta  ni  au  xnr  siècle.  Ces    . 
iiibs  étaient  parfaitement  sains,  coulés  en  iaWes  d'uîi^épaisseur  de 
I)  .OO/i  environ,  revêtus  extérieurement  par  le   temps  d'iyr»' patine 
|.;niiL',  dure,  rugueuse^  brillante  au[soleiK  Ces  jj^ombs  étaierîtposés  sur 
AolifîP  de  .ché'ne,  et  les  tablés  n'avaient  pas  plus  de  0"',60  de  largeur. 
KII(S  étaient  d'une  longueur  de  2'",50  environ,  clouées  à  leur  tête  sur 
la'-{(ilige  avec  des  clous  de  fer,  étame,  à  très-larges  têteç.;  les  bords  laié- 
1  irix  (le  chacûite  de  ces  tables  s'enroulaient  avec  çeuîji  des  tables  voi- 
Miics,  de  façon  à  former  des  bourrelets  de  plus  dtkO",!)/!!  de^diamétre;' 
li'iir  bord  inférieur  était  maintenu  par  deux  agrafes  de  fer,  afin  d'empé- 
flicr  ^e  vent  de  le  retrousser.  Voici-  (ftg,  1)  un  tracé  de  cette  plomberie. 

Ainsirles  tabler  étaient  fixées  invariablement  à  lu  tête  en  A;  leui<s^^ 
lionls,  relevées  perpendiculairement  au  plan,  ainsi- qu'on  Je  voit  en  B, 
•  talent  enroulés  l'un  avec  l'autre  et  triès-solide nient  maintenus  latérale- 
ment par  les  bourrelets  C.  Ces  bourrelets  enroulés  n'étaient  pas  telle- 
ment serrés,  qu'ils  empéchas^nt  la  dilatation  ou  le  retrait  de  chaque 
f(^uille.  Le  bord  inférieur  des  tables  élaw  arrêté  par  les  agrafes  Q^dont  la 
qi)eùe  était  clouée  sur  la  voljge.  Au  droit  de  chaque  recouvrement  de 
teuilles,  l'ourlet  était  doublé,  bien  entendu,  et  formait  un  renflement  I. 
1*^1)  D,  nous  donnons,  au  quart  de  l'exécution,  la  section  d'un  bourrelet. 
(^'est  suivant  ce  principe*  que  le^omble  de  l'église  Notre-Dame  de  ChA- 
lons-sur-Marne  est  couvert,  ei  cette  couverture  date ,  dans  ses  parties 
anciennes,  de  la  fin  du  xni*  siècle.  Ici  les  feuilles  de  ploinb  étaient 
gravées  de  traits  remplis  d'une  matière  noire  formant  des  dessins  de 
'igures  et  d'ornements  ;  on  voit  encore  quelques  traces  de  celte  décora- 
tion. Des  peintures  et  des  dorures  rehaussaient  les  parties  plates  entre 
ces  traits  noirs;  car  il  faut  observer  que  presque* toutes  les  plomberies 
du  moyen  âge  étaient  décorées  de  peintures  appliquées  sur  le  métal,  au  '< 
'noyen  d'un  tnordant  très-énergique. 
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Il  lient  probablement  avec  celles  j(\\x\  n'en  possédaient  pas,  et  qui  sont 
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•  Les  chéneaux  de  plomb  du  moyen  4ge  sont  égfdement  posés  à  dilat.v 
tiorv  libre,  sans  soudures  et  à  ressîtuts.  Leilr  bord  extérieur  n'est  pas  ton- 
jours  niaintenu,  comnie>cela  se  pratique  de  nos  jours,  par  xles  madnns 
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de  chène^  mais  il  s'appuie  sur  des  tringles  horizontales  de  fer  rond, 
portées  à  distances  assez  rapprochées  jmr  des  équerres-à-tiges  forgées. 
Voici  (^g.  2)  en  A,  le  profil  d'une  de  ces  armatures,  et,  en  B,  sa  fin . 
vue  8UP  la  corniche  de  coui'onnement.  Les  équerresG  sont  scellées  «lai 
la  tablette  de  corniche  sous  la  sablière  S  du  comble;  les  tigettes  soi 
rivées  sur  la  tringle.  La  feuille  de  plomb  du  chéneanjxée^en  a  smIi  I 
contour  a'a'',  et  vient  s'enrouler  en  6^  laissant  voir  extérieurement  I 
équerres  qui  lui  servent  de  soutien.  . 


1^ 


('S 


^ 


Ces 


[  PONT  ]  —  226   - 

conformes  au  profil  H.  Les  arches  ne  sont  pas  tracées  suivant  un  arc  di 
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Ces  ff^uilles  de  plonib  de  chéneau -^ont  d'une  forte  épaisseur,  d'une 
longueur  qui  n'excède  guère  1"',30  (4  pieckL  et  sont  réunies  par  des 
ourlets,  ainsi  que  le  fait  vorrle  trace  perspectif  G.  A  chaque  ourlet,  au 


Je  fer  rond. 
ges  forgées. 
1  B,  sa  face 
icellées  •fan-' 
ligettes  sdiii 

en  a  jiLii'  '•' 
urénient  l«s 


^ 


fond  du  chéneau,  est  un  ressaut,  afin  d'enipr-cher  les  eaux  de  passer 
entre  les  jt)ints  des  feuilles,  ou  dt^lre  arrt^téespar  les  saillies  des  ourlets, 
h'ailleurs,  les  gargouilles  d'écoulement  sont  toujours  très-rapprochées; 
de  deux  en  deux  feuilles,  par  exemple.  Les  constructeurs  du  moyen  ûge 
avaient  probablement  observé  que  le  bois  entièrement  enfermé  dans  des 
lames  de  plomb,  sans  air,  ne  tarde  pas  à  s^échauffer  et  à  se  réduire  en 
poussière.  S'ils  faisaient,  dans  des  habitations,  des  chéneaux  de  bois ,  ils 
laissaient  apparents  la  face  extérieure  du  chéneau  en  la  recouvrant  seule- 
ment d'un  fort  relief,  ainsi  que  l'indique  la  figure  3,  pour  la  préserver  de 
l'action  directe  de  la  pluie.  Les  faces  des  chéneaux  de  bois  étaient  habi- 
tuellement moulurées,  quelquefois  même  sculptées  et  couvertes  de  pein- 
ture *. 

'  Nous  avons  vu  <!(>«  restes  <le  rhcneaux    do  ce  |;enre  ilnns  des  iniii!(^>itH  do  Houou, 
d'Orléans,  do  Bourjçor. 
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,i|urs,  il  se  fût  conservé  jusqu'à  nos  jours,  car  il  était  établfdans  d'excel- 
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-^  Si  4es  plombiers  du  moyen  âgf^  appoctiiieiit  une  allenlion  ^i'Ufjiilf^ust' 
dajjs  Ja^ façon  des  couverture^  ils  excll({ùent  à  revjôtiMes  bofs^d'oiivrapés 
de  plomberie,  à  repousser  les  plomb$  au  marteau- et  fj^ient  A  ^Ito 
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industrie'ùnfv des- décorations ptincrpales/ileSi  couronnen)ontsMl'eeliti(M's*.''_ 
Les  articles  Éi'i  et  Crète  dojiïient  quelques  ijxenipléfe  de  ces  oùvrii''es  (le 
plond)er^e  repoiyssée^quiTapfpeljeril  les  meilleurs  niodèïèàtd'Orfévrerie  de  . 
l'époque.  Il  est  facile  de  voirrpi^r  l'irrégularité  niAme  de  ceS^ortes  d'ou- 
vragfes,  qu'ils  étaienf  exécutes  sans  moiîèles  ;.oiiles  composaii j^r>  décou  - 
pant  les  ornements  daq«  irles  tableîTde.plon)!)  du^^vborine  ep^iisseur,  et 
en  donnant  un  modelé  à  ces  découpures  plates,  au  moyen  de  petits-mai- 

.  teaux  de  l)5ts  ^Je  dirférentes  formes.  Des  ornements  anciens,  que  nous 
avons  examinés  avec  le  plus  grand  soin  ,  nous  ont  mis  sur  les  traces  de 
cette  fabricatibn  très-simple,  mais  qui  exige  le  goût  d'un  artiste  et  la 
connaissance  deà  développèitients  de  surfaces.       '  > 

Voulant,  par  exemple,  exécuter  en  plomb  repoussé un.ornement  de  fleu- 
ron ou  d'épi, telque  celuiqui  est préseîtié  achevé,  en  A, dans  la  figure  /i,  il 

"  fallait  se  rendre  compte  du  développement  de  ces  surfaces  sur  plan  droit, 
IracerJeur  contour  sur  une  feuille  de  plomb,  le  découper,  ainsi  que  V 
inonti^e  la  lïgure  k  biSy  et  donner  peu  à  pe'u  à  cette,  surface  découpée, 
plane,  le  modelé  convenable.  Ces  feuilles  (voy.  la  fig.  h)  se  rapportaient 
agihafées  et  JK)udée.,à^$pr  un^  âme  de  plomb  ,  indiquée  dans  la  section  \\ 
faife  sur  abi  Dé^  ))ôap^  de  plomb,  soudées  à  l'intérieur  de  la  tige  (voy. 
le'aètaiLC],  entraient  dans  des  goujons-doublesD  soudés  à  l'ftnie  et  places 
ftnj^./l)e9  tigettes  de  fer  rond  e ,  soudées  en  dehors  dans  le  canal  formé 

,  paf  lé  modelé  des  tlgegdes  feuilles,  donnaient  à  celles-ci  de  la  solidit<> 
el^aé'terinihaiént  en  flcuretlië  4e "plomb, cofhme  on  le  voHenE.  L'épi  pré- 
sent ici  ayant'^uu^' adc^pn  tri|ijp^ulaite  f  le  développement  de  chacune  . 
dea  troia' feuilles  devait  se  renfermer  dans  l'angle  BGU.  Dès  lors  les 
trois  feuilles  étant  présentées  agrafées  et  soudées  à  la  base  de  leur  tige 
de  ^  eh  A,  on  écartait  les  feuiHes  K,  de  manière  qu'elles  se  touchas - 
^nt  par  le  bout,  et  on  les  réunissait  par  un  point  de  soudure,  ce  qui 
donnait  de  14  solidité  et  du  roide  à  la  partie  supérieure.  Il  fallait  une 
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/lentes  conditions,  et  presque  toutes  ses  piles  posaient  sur  le  roc  vif;  mais, 
ainsi  (ju'on  l'a  \u  |>liis  haut,  les  hommes   contrihuiTenl^  aiilHiit  (lue  1rs 
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f,Mande  habitude  ^dés'^é^eloppements  de  surfaces  et  des  effets  que  l'on 

/       pouvait  obtenir  par  le   modelé  d'uTi  objet  plan,  pour  découper  ces 

'euillesàcoup  sur  et  sans  gâcher  du  plomb.  Mais  jamais  gens  de  bâti- 


menl  ne  se  sont  mieux  rendu  compte  des  développements  que  lt»s  arti-  ^ 

s;tns  du  moyen  ûge.  Ces  tra\^ux,  qui  nous  semblent  si  difficiles  à  nous 
qui  n'avons  acquis  à  aucune  école  l'habitudffle  ces  effets,  étaient  un 
jeu  pour  eux  et  un  jeu  attrayant,  car  ils  cherchaient  sans  cesse  de 
nouvelles  difficultés  h  vaincre  •.  Épargnant  les  soudures  dans  ces  sortes 

'  San»  trop  de  vanité,  nous  pouvons  «lire  que  nous  avons  éiè  des  prcinleM,  tièii  1847,    %        '^ 
'«  q«nycr  de  faire  revivre  cetfc  induHtrie,  complètement  abandonnée  depuix  le  xvi»  •iècle, 
inr  les  plomberie»  de  Versailles,  par  exemple,  sont  fondues.  Nous  «vouh  itct»eiondé  par' 
un  homme  intelligent  cl,  chose  plus  rare,  diHpoxé  ii  iHisscr  de  côté  le«  roiilinrs,  M.  Du- 
rand, mort  depuis,  après  nvoir  le  premier  rendu  à  celte  belle  industrie  uqc  i^rlie  de  m 
splendeur. 


>e  vif;  mais. 
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vii\  (lii  poiil  d'Avi-t]()n.  Ses  é|)rr(msai<:iis  en  aval  comme  en  ainonl  se- 
.  \rii(  ins(|u'aii  tal)lier.<-(  forment  des  ^;an  s  fort  jifiles.  ee  tablier  n'avant 
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(le  travHHix,  ils  modelaient  la  feuille  de  métal  avec  un  fçoùt  charmant, 
comme  oininodêlerait  do  l'argile,  et  lui  laissaient  l'apparphce  qui  co^i- 
vienl  il  cette  niàtière,  sans  prétendre  simuler  de  la  pierre  ou  du  biiis 
sculpté.   Avaient-ils,  par  exemple,  un  chapiteau  à  faire  ,  ils  formaient 


> 
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la  corbeille  A  (fig.  5),  puis  la  revêtaient  de  crochets,  de  feuillag(^> 
modelés  à  part,  soudés  et  agrafés  au  corps  principal,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  section  B.  Mills  toutl^ela ,  léger,  vif,  détaché,  comme  il  convient 
à  du  métal.  La  corbeille  était  alors  déprimée  à  sa  partie  moyenne,  et  pn*- 
scntait  un  diamètre  moindre  qu«  celui  de  la  colonne,  «An- que  les  liges 
rapportées,  par  leur  épaisseur  sur  Vkme  n'excédassent  pas  le  diamètre  du 
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«  proHt  ou  à  crliy  des  engagistes  du  domaine,  soil  des  cessionnaires  » 
«  titre  d'inféodalion  ou  d'octroi.  U?8  seigneurs  haut^  justiciers  ne  furent 
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lut.  Souvent  ces  ornements  n'étaient  qu'agrafés,  ce  qui  évitait  toute 
brisure  et  facilitait  les  réparations.  De  petites  tiffes  de  fer  soudées  à  Tin- 
(,:rieur  des  feuilles,  ou  crochets,  leur  donnaient  du  roide  et  les  empê- 
(liaient  de  s'affaisser.  * 


i>an8  tous  les  ouvrages  de  plomberie,  il  est  nécessaire  de  prévoir  les 
w«»  de  répara^on  ,  et  de  disposer  les  attaches  ,  les  agrafes  ,  les  ourlets, 
'le  telle  favon  qff il  soit  toujours  possible  d'enlever  facilement  une  partie 
détériorée  et  de  la  remplacer.  La  dilatation  du  plomb,  un  défaut  dans 
une  feuille,.ïe8  coups  de  bec  des  corneilles,  qui  parfois  s'acharnent  ^ 
percer  une  table,  peuvent  nécessiter  le  remplacement  d'un  morceau  de 
plomb.  Us  plombiers  du  moyen  Age  avaient  prévu  ces  accidente,  car 
lous  l^urs  plombs  sont  disposés  de  telle  favon  qu'on  les  peut  enlever 
par  lames  ou  par  fragment»,  comme  on  enlève  des  tuiles,  des  faîtières  ou  ^ 
T.  VII.  '  2% 


> 


*< 


V 


innaircs  a 
ne  furent 


-  231    - 
« 


(  roNT  ) 

,  le  sire  ,dr   CreveouHir  en  1256,   le  seigneur  de  \S(:ilon  en  1*269,   et 
ilaiitres  de   cette  mémo  éiMxiue:  (iuelnu«;s-unH  ni/itie  contre  le  r(^i. 
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dos  arêtiers  d'tTnocouviM'furo  on  lorroouito,  sinis  atliKiiior  los.poptionscn 
bon   état:  Si    los  plombs   rovôtorit  iinm'odiatodioiit  dos   bois  faooniu's 
cornino   ceux  d^uno  lucarne,  (l'une   tlèclie ,   les  laines  i^c  sont  jamais 
réunies  par  des  soudures/ mais  par  dos  ()url(^ts  adroitement  ptacés,  piu 
dos  rocouvrements  et  (les  af^rat'es.  (Jne  colojmo,  par  éxenjph»,  sera  j'ovr^ 
tuo.ainsi  que  l'iTulique,  en  A,  la  figuré  (>;  des  profils  seront  garnis  ainsi 
(ju'on  le  voit  en  li  II',  f.e  plomb,  suivaot  los  contours,  prendra  du  roidi 
par  suite  de  ces  retours  fréquents;  il  sera  attaché  à  la  tote 'seuleinont 
en  b,  recouvert  [)ar  les  feuilles  supérieures  ,  avec  agrafures,  vX  recoii 
vrant  do  la  mémo  fa(,'on  les  feuilles  inférieureîs.  Si  des  ornenients  doivent 
être  adaptés  j»  ces  moulures,   ils  seront  attachés  par-dyssys  .la  iouillc 
comme  on  le  voit  en  B',  c'est-à-dire  par  dos  Agrafes  c  et  par  des  poinN 
de  soudure  d.      .. 

S'il  s'agit  de  poser  dos  feuilles  sur  dos  plans  verticaux,  coinmo  {\v^ 
jouées  de  lucarnjes,  dos  souches  de  llèchos,  etc.,  afin  que   leur  poi<ls 
n'arrache  pas  les  clous  d(*  tête,  ces  Touilles  s'a^rjifoi'ont  obliquement  lis 
■r  ■^.    unes  avec  les  autres,  ainsi  qu'on  le  voit  en  1).  Des  agrafes  de  fer  ou  (<( 
«  'cuiffç  (i  maintiendront  Iji  table  à  sa  parties  inférhourc  et  remp(^clK'r(nit 
•'   de   Se  soulever.   Des  agrafures  de  plomb,  cloutées,  sur  le   bois,  .soroiil 
prises  par  les  ourlets  et  empêcheront  los  tables  (\o  tîotter.  Dos  grand- 
poinvons  décorés  se  com[)oseront  d'une  suite  de  cylindres  ou  de  prisnu  s. 
(jui  se  recouvriront  les  uns  los  autres  sans  soudures.  Ainsi  ces  poim^'oiis 
pourront  être  démontes  et   reinont(';s   sans -<litliculté.  l 'ne  barre  de  l'n 
(Minnanchée  î\  fourchette  sur  le  poin(,'on  de  charpent(!  maintiendra  vorli 
calem(Mït  les  divers  membres.  Dans  les  plombs  repousses  formant  (Ijmo 
ration;  la   soudure   ne  sera  employée  que  pour  réunir  des  ornemeiils 
formtis  de  (\v\x\  coquilles,  comiiH'î  des  biJguos,  des  fleurs  ronde-bosM'. 
ou  pour  attacher  des  feuilles,  des  tigettes,  des  fleurons.    . 

Vers  la  fin  du  xV  siècle,  on  rempla<;a  ({uelquefbis  les  ornements  di 
plomb  repoussé  par  des  ornements  de  plomb  coulé  dans  des  moules  d( 
pierre  ou  de  plAtre'.  Mais  ces  ornements  c«ulés  sont  tr(>s-petits  (récjiellf 
ej  sont  loin  d'avoir  l'aspect  décoratif  des  plombs  repouss(;s.  Lesrepoussoni-^ 
de  plomb  faisaient  des  statues  de  toutes  dimensions;  on  en  vo^^ncon- 
sur  les  combles  des  catliédrales  d'Amiens  et  de  Rouen,  (jui  datent  du 
commencement  du  xvi*  siècle.  Ces  figures  étaient  pres({ue  toujours  em 
buuties,  c'est-à-dire  frappt'es  sur  un  modèle  de  bois  ou  de  métal  |).ii 
pnrtieS;V)uis  soudées.  On  avait  le  tioin  alors  de  tenir  le  mo<ièle  très-maign 
et  sec,  pour  que  l'épaisseur  de  la  feuille  du  plomb  lui  rendit  le  gras  (|iii 
lui  nianqMait. 

Ce  qui  donne. à  là  plomberie  du  moyen  âge  un  charme  particulier, 
c'est  que  les  moyens  de  fffohcation  qu'elle  emploie ,  les  formes  qu'eil* 
adopte,  sont  exactement  appropriés  à  la  matière.  Comme  la  charpenl<-, 

I  U  eiièle  encore  pitisieun  de  c««  moulei  ;  un  en  voyait  quelquet-un»  dans  llloi'l 
Dieu  do  Beauuo,  qui  axaient  M>rvi  à  couler  lifronieinenU  des  «'pin  ilen  loiuble». 
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,,»iîfmc  la  menuiserie,  la  plomberie  est  un  art  à  part,  qui  n'emprunte 
iij  a  la  pierre,  ni  au  Iwis,  les  apparences  qu'if  rçvùt.  Lii  plomb 
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il  \  .1  \ingt  ans,  de  présenter  un  vérilidrle  intérêt;  il  h  été  démoli  snii» 
i,ii<«<tn  HérieuHi'  et  renqilaeé  par  un  pont  suspendu  (pii,  bien  entendu, 
d.  \r.i  bient(^t  être   refait,  la  durée  de  ees  sortes  de  ponts  ne  dépassant 
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de  recouvrèipenl  que  pour  é^ter  la  sonorité  desptanebers  entièremoni 
en  boM.  Ces  entrevous  étaient  peints  et  même  quelquefois  décorés  d« 
r^|i«ii  plâtre.  On  voit  quelques  pUifonds  de  ce  genre  dans  de  vieille'^ 


^.M^-St-i'.u ,^_^^___..i.v 


-.4- 


ê 


1^ 


u 


!    A 


A 


Q 


[   PONT    j  —   220   —  ,  ^  ' 

inoyen  Ape  est  traitéf»  comnio  une  orfévreirio  colossiile,  et   nous  (^  von  s 
trouvé  dps -l'îipporfs  frappants  entre  c«5  doux  arts,  sinon   quant  aux 

->riîoyens  d'atkiche,  du  moins  quant  aux  formes  admises.  L'or  et  les  cou 
leurs  appliquées  remplavaiént  les  émaux.  On  a  fait  encore  de  belle  ploin 
berie  pendant  le  xv!*"  siècle^  bien  que  les  moyens  d'attache,  de  recou- 
vrement, fussent  alors  moins  étudiés  et  soignés  qUe  pendant  les  sit^lc^ 
précédents.  La  flèche  de  la  cathédrale  d'A.miens,  en  partie  recouvert» 
en  plomt  au  commencement  du  xvi'  siècte,  en  p^.tie  réparée  au  xvu', 

^permet  d'apprécier  la  décadence  dé  cet  art  pendant  l'espace  d'un  siècle. 
Les  plomberies  du  Château  de  Versailles  et  du  dAnie  des  Invalides  so 
recommandent  plutôt  par  le  poids  que  par  le  soin  apporté  dans  l'exécu- 
tion; tandis  que  les  plombevies,màlheuTeusementrares,qui  nous  restent 
des  xiii%  xiV  et  xV  siècle1»,.sont  remarquables  parleur  légèreté  relatiyc 
et  par  une  exécution  très-soignée.  Il  Suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
lés  jmriennes  plomberies  de  l'église  de  Notre-Dame  de  ChAlons-sui- 
Marne,  de  la  cathédrale   de   Reims,  de  celVe  d'Amiens,  de  l'hôtel  d» 
Jacques  Cœur,  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beaune,  de  la  cathédrale  de  KoUcii, 
de  celle  d'Kvreux  ',  les  nombreux  fragments  épars  sur  |)lusieurâ  monu- 
ments ou  hôtels.  Il  existait  encore  avant  la  tin  du, dernier' siècle  beau 
coup  d'édifices  du  moyen  Age  qui, avaient  coivserve  leurs  couvertures  ûc 
plomb.  Ces  plomberies  ont. été  enlevées  par  mesure  générale.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étopner  si  nous  n'en  trouvons  aujourd'hui  qu'un  petit  nombn 
d'exiîmples.  Constatons  toutefois  que  c'est  grAce  aux  études,  si  fort  atta 
quées,  des  arts  du  moyen  Age,  qu'on  a  pu  de  nos  jours  faire  reviviv 
une  des  plus  belles  industries  du  bAitment.  , 


POINÇON,  s.  m.  Pièce  de  charpente  verticale  qui  reçoit  les  extrémit 
supérieures  des  arbalétriers  d'une  ferme  ou  lès  arêtiers  d'un  pavillon 
d'une  flèche.  (Voy.  Charpente,  Flèche.) 


r^ 


r      POITRAIL,  S.  m.  Pièce  de  bois  d'un  fort  équarrissage  posée  horizoni  i 
^    lement  sur  des  piles  ou  des  poteaux,  et  portant  une  façade  de  maison 
(Voy.  Maison,  Boutique,  Pan  de  bois.)  , 

0 

^  PONT,  s.  m.  [punz,  ponz).  Nous  diviserons  cet  article  en  plusieurs  par- 
ties :  il  y  a  les  ponts  de  pierre  ou  de  bois  flxes^  les  ponts  tornets  (niobiles  . 
les  ponts  levis  et  les  ponts  de  bateaux,  flottants»  de  charrettes. 

Les  Romains  ont  été  grands  constructeurs  de  ponts,  soit  de  piern  . 
soit  de  charpenterie,  et  dans  les  Gaules  on  se  servit  longtemps  des  poni^ 
qu'ils  avaient  établis  sur  les  rivières. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  le  roi  Gontran  «  envoya  une  ambassade 

■»■■,'  •■  ■ 

.  '     *  l^n  plomberies  de  It  flèche  de  U  cathédrale  d'BTrenx ont  été  trèsHnalâdroitcinin' 
'      restaurées  i  diverses  époques;  on  ne  découvre  as  miUen  de  ces  reprises  «pie  des  fnc; 

railleurs  avec  finesse. 
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lange),  gonfle  et  prend  un  volume  plus  considérable  que  celui  qu'il  avait 
à  i'éUt  liquide.  A  mesure  que  Tcau  s'évapore  et  lorsqu'il  se  dessèche>  il 
perdau  contmire  de  son  voluijfic.  Ce  retrait,  on  le  comprend,  peut  ôlro . 
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Childebert,  son  neveU,  pour  lui  demander  la  paix,  elle  prier  devenir 
voir»  Childebert  vint  le''  trouver  avec  ses  grands,  et  tous  deux,  s'étant 
M  n'unis  près  dp  pont  appelé  le  Pont  de  pierre,  se  saluèrent  et  s'embras- 
((  surent  ^  »  Ce  pont  était  un  pont  bâti  par  les  Romains.  Toutefois  ceux- 
(i.  en  raison  de  l'abof^Jance  des  bois  dans  les  Gaules,  durent  établir  un 
-land  nombre  de  ponts  de  eUarpente  qui  sul^iislaient  encore  pendant  les 
preiniers  siècles  du  moyen^ôèe,  car  les  p^nts  de  pierre  bâtis  par  les 
j{(iinaii>s,  encore  apparents,  soiit  mes;  s'ifs  eussent  été  nombreux,  on  en 
troui^.rait  les  traces  sur  nos  rivières.      ~ 
Les  Romains  établissaient  presque  toujours  des  arcs  ou  portes  monu^ 
i«ç«p  mentales,  soit  aux  extrémités  des  ponts,  soit  au  milieu  de  leur  longueur. 
(;«>s  arcs  étaient  devenus,  pendant  les  siècles  de  paix  qui  suivirent  la 
(  onquète  définitive  du  sol  des  Gaules,  plutôt  des  motifs  de  décpration 
(|ne  des  défenses.  Mais  dès  les  premières  invasions,  ces  portes  furent 
inunies  de  erénelages,  et  peuvent  être  considérées  comme  le  point  de  dé- 
liait de  ces  cbfttelets  ou  forteresses  qui  garnissaient  toujours  les  ponts 
du  moyen  âge,  qu'ils  fussent  de  pierre  ou  de  bois.^  , 

Il  ne  nous  reste  pas  de  ponts  de  pierre  du  moyen  âge  antérieurs  au 
\\V  siècle^;  mais  à  cette  époque  on  en  ^construisit  un  assez  grand  nombre 
(  (  dans  des  conditions  extrêmement  difticiles.  Un  des  plus  beaux  et  des 
plus  considérables  est  le  pont  de  Saint- Bénézet,  à  Avignon.  La  légende 
pivlend  qu'un  jeune  berger,  nommé  Petit  Benoit,  né  en  1165  dans  le 
\  ivarais,  inspiré  d'en  haut,  s'en  vint  à  Avignon,  en  1178,  et  fut  l'instiga- 
iiui'jet  Parchitecte  du  pont  qui  traversait  le  Rhône  à  la  hauteur  du 
l'oeher  des  Doms.  De  ce  pont,  il  reste  êncore^uatre  arches  et  quelques 
|)iles  d'une  très-remarquable  structure.  Commencé  en*  1178,  il  était 
achevé  en  1188;  sa  longueur  est  de  900  mètres,  et  la  largeur  de  son  ta- 
blier de  h  mètres  90  centimètres,  compris  l'épaisseur  des  parapets.  Pour 
l'i'sister  au  courant  du  Rhône  et  aux  débâcles  des  glaces,  les  piles  ont 
"iO  mètres  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  se  terminent  en  amont  comme  en 
aval  par  un  éperon  très-aigu.  Il  faut  observer  que  sur  ce  point  le  Rhône 
est  très-rapide  et  se  divise  en  deux  bras  :  l'un  beaucoup  plus  large  que 
l'autre;  le  plus  étroit,  qui  côtoie  le  rocher  des  Doms,  est  d'une  assez 
grande  profondeur.  Les  difficultés  d'établissement  de  ce  pont  étaient 
donc  considérables,  d'aûtçnt^  qu'au  moins  une  fois  l'an,  les  crues  du' 
Rhône  atteignent  en  moyenne  5  mètres  au-dessus  de  l'étiage.  Sans  dis- 
cuter sur  le  plus  ou  moins  de  réalité  delà  légende  relative  au  berger 

•  ■  '  r'        -   ■ 

'  ^b.  y,  cap.  iviii.  Pont-pierre,  Ai^onrd'hiii  Pompierre,  e«t  un  villnf^o  sur  \o  Mon- 
/on,  prèn  de  U  Meuse  (Vosgc») . 

'  Dans  son  ouvrage  sur  les  Droits  et  utage»,  M.  A.  Champollioa  Figeac  cite  un  pont 
gothique  du  xi*  siMe,  dépendant  du  château  des  comtes  de  Champagne,  à  Troyes  ;  mais 
ce  pont,  coOHBe  le  chAteau  dont, il  dépendait,  est  démoli  depuis  bien  des  années,  et  la 
reproduction  qui  en  est  donnée  dans  le  Voyage  nrchMIoyique  de  M.  Arnaud  ent  due  à 
l'imagination  de  cet  auteur. 
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Petit  Benoît,  il  paraît  cortain  que  ce  personnage  fut  le  chef  de  la  confré- 
rie des  Hospitaliers  pontifes  qui  entreprit  la  construction  du  pont  d'Avi- 
gnon. Cette  confrérie,  au  xir  siècle,  était  instituée  pour  bâtir;  des  ponts, 
établir  des  bacs,  et  donner  assistance  aux  voyageurs  sur  les  bords  dos 
rivières'.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pont  de  Saint- Bénezet,  savamment 
construit,  existerait  encore,  n'étaient  les  guerres  et  l'incurie  des  gens 
d'Avignon. 

(élément  VI  en  fit  reconstruire  quatre  arches.  Les  Catalans  et  les  Ara- 
gonais  le  couf)èrent  eii  139,5,  penAnt  le  siège  du  palais  des  Papes. 

En  MiiS,  les  Avignonais  firent  rétablir  l'arche  coupée  ;  mais  ^oit  que 
l'ouvrage  ait  été  mal  fait,  soit  que  les  {îutrés  parties  du  pont  ne  fussent 
pas  entretenues,  une  arche  s'affaissa  et  entraîna  la  chute  de  trois  autres 
en  4602.  En  1633, .il  en  tomba  deux  autres,  et  pendant  l'hiver  de  1670, 
sur  le  grand  bras,  on  constiite  encore  la  chute  de  deux  arches^.  Ces  arciics 
furent  tant  bien  que  mal  réparées  par  des  ouvrages  de  charpenterie,  mais 
depuis  plus  d'un  siècle  ce  beau  monunxent  eslrréduit  aux  quatre  arohfs 
qui  -Viennent  au  châtelet  du  côté  de  la  ville.  Ce  pont'était  la  seule  voie 
.permanente  de  communication  qui  existât  entre  le  tewitoire  papal  d'Avi- 
gnon et  le  territoire  français  du  Languedoc.  Dans  des  temps  reculés,  la 
fille  avait  étendu  sa  juridiction  dans  les  îles  du  Rhône  et  en  face*.de  son 
.territoire,  sur  tout  le  littoral  de  la  rive  droite  du  tteuv-e.  Ses  justiciers 
avaient  fait  jdresser  leurs  fourches  patibulaires,  les  unes  devant  la  fon- 
taine de  Montâud,  les  aulres  sur  le  rocher,  au  nord  du  lieu  des  Angles, 
qu'on  appelle  encore  la  Justice.  Tant  que  les  rois  de  Erance  possédèrent 
la  vill^TAvignon  indivisément  avec  les  comtes  de  Provence,  ils  n'appor- 
tèrent wfcun  obstacle  à  cette  extension  de  la  juridiction  de  la  cité;  mais 
lorsqu'au  mois  de  septembre  1290,  Philippe  le  Bel,  par  suite  du  mariaf;/» 
de  Charles,  son  cousin,  avec  Marguerite,  fille  du  roi  de  Sicile,  comte  do 
Provence,  lui  eut  cédé  les  droits  de  suzeraineté  qu'il-avait  si^»  "Avignon, 
il  prétendit  faire  respecter  dans  l'avenir  ses  limites  territoriales;  en  co!i- 
séquence,  ses  ofiiciers  firent  jeter,  en  1307,  les  fondations  de  la  tour  d<' 
Villeneuve,  qui  fermé  le  pont  du  côté. de  la  rive  droite.  Charles  II,  roi 
de  Sicile,  se  plaignit  de  cet  acte  qu'il  considérait  comme  un  empiétement 
sur  des  droits  consacrés,  par  l'usage,  en  alléguant  que  le  territoire  d'Avi- 
gnon s'étendait  au  littoral  de  la  rive  droite  du  Rhône.  Le  roi  de  Franco 
commit  son  sénéchal  de  Beaucaire  pour  faire  une  enquête  au  sujet  de 
cette  réclamation;  celui-ci  se  transporta  sur  les  lieux,  et  se  disposait 

•  La  confrérie  religieuse  des  Frères  hwpitaiifir.f  pohtifeifAAi  naissance  et  s'établit  d.i- 
bord  à  Maupas,  au  diocèse  de  Oavajlllon,  dès  l'année  116i);  d'après  les  Recherches  histo- 
riques de  Tabbé  Grégoire.  Fe^t  Benoit,  ou  saint  Bénexet,  fut  le  chef  de  cette  institution. 
et  aurait  commencé  ses  travaux  &  Maupaï;  ce  serait  après  cette  première  œuvre  (pi  il 
aurait  entrepris  la  eonstnittioo  du  pont  d'Avignon. 

5  DfUM  le  recueil  des  Plans  et  profits  des  primnpahs  vUlea  et  lieux  considérables  (/>■ 
FrancCf  par  le  sieur  Tassin,  1652,  e«t  donnée,  une  vue  d'Avignon  avec  le  pont  Sniiil- 
Béheiet.  Deiix  archet  manquent  dans  l'ilc  et  trois  Sur  le  grand  bras. 
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I  enlemlre  des  témoins,  lorsque  les  magi.s,lrâls  d/Avignon  intervinrent, 
(lisaiil  :  Que  le  sen^hal  nci  pouvait  agir  au  nom  du  roi  de  France  dans 
lia  lieu  qui  était  du  domatne  de  la  juridiction  du  roi  de  Sicile,  comte  de 
Provence.  Hodolp'hedeMeruel,  architecte  de  la  tour  de  Villeneuve,  n'en  , 
poussa  qu'avec  plus  d'activité  la  construciion  de  cette  défens©,  et  il  ne 
parait  pas  que  le  roi  (ie  France,  une  fois  bien  assis  sur  ce  point,  ait  - 
toléré  sur  la  rive  droite  du  fleuve  l'exercice  de  la  juridiction  avignonaise. 
(cite  juridiction  fut  e\ercée  néanmoins  pendant  quelque  temps  dans  les 
lies  ;  mais  après  av(iir  si  bien  établi  ce  qu'ils  considéraient  comme^un 
(ln»it,  les  officiers  du  roi  de  France  n'eurent  garde  de  s'arrêter  en  si  beau 

(  laniin,  et  s'oppos(n'eut  à  tout  acte  de  juridiction  dans  les  îles  '.  Si  nous 
avons  rapporté  tout  au  long  cette  histoire  du  pont  d'Avign(in  etoies  bâti- 
ments ^}x\  le  fermaient  du  cô^é  de  ki  France,  c'est  afin  ae  fyire  con- 
iiailre  que  l'es  difficuttés  oppcistîes  par  la  nature  n'étaient  pas  les  seules 
i|u  il  y  avait  à  surmonter  dans  les  temps  féodaux,  s'il  s'agissait  de  bàlir 
un  i)()nt.  En  effet,  les  fleqyes,  et  souvent  même  de  minces  rivières,  for- 
maient la  limite  entre  des  territoires  appartenant  à  divers  -seigneurs,  et 

I I  tablissement  d'un  pont  détruisait  cette  limite;  chacun  alors  cherchait 
a  Icrmer  cette  communficati(fn  Tl'un  territoire  à  l'autre  par  un  chAtelet> 
tui  bien  s'opposait  simplement  à  son  établissement.  La  division  féodale,  - 
Itien   plus  encpi'e  que  l'impuissance  des  constructeurs^  xlevenait   un 
oi)stacle  à  l'établissement  des  ponts. 

On  ne  pouvait  établir  des  forteresses  sur  les  ponts  que  sur  l'autorisa- 
!ion  des  fondateurs;  mais  if  faut  croire  que  la  nécessité  fit  souvent  en- 
lieindre  cette  condition,  car  nous  ne  connaissons  pas  de  pont  important 
(lu  moyen  âge  qui  ne  soit  défendu.  On  ne  pouvait  non  plus  y  établir  des 
péages  que  du  consentement  des  fondateurs  ^.  (iuillaume  le  Grand,  duc 
(I  Aquitaine,  par  une  charte  de  998,  défend  pour  toujours  de  percevoir. 
lies  péages  au  passage  du  Pont  royal.  «Eudes,  comte  de  Chartn  s,  de 
'<  Tours  et  de  Blois,  fit  une  défefîS^analogue  en  1036.  Il  déclara  qu'ayant 

<  fait  bâtir  un  pont  àTou£&-dl»ns  le  seul  but  de  faire  une  action  mèri- 
«  toire  pour  le  sal^t  d^  son  âme,  il  ne  voulait  pas  qu'il  y  fût  perçu  des 

<  droits  d'aucune  espèce  ^.  »  H  n'entrait  vraisemblablement  pas  dans  la 
pensée  des  fondateurs  du  pont  d'Avignon  d'y  établir  des  défenses,  au 
uioins  du  côté  de  la  rive  droite,  et  cependant  nous  voyons  qu'un  siècle 

•  Archives  municipales  d'A^vignon  ;  procès  du  RhônCy  t.  1,  p.  05.  Nous  devons  ocïj  reii- 
^oignements  au  savant  archiviste  de  la  préfecture  de  Vaucluso,  M.  Acliurd,  qui  possède 
^ur  Avignon  et  le  comtat  Venaissin  des  noies  précieuses  dont  il  a  bien  voulu  nous  per- 
mettre de  firire  usage. 

^  «  Une-chàrte  »,  dit  M.  A.  Champoltion-Figcao,  dans  son  recueil  intitulé  Droit ■*  et 

\^'(sages  (Paris,  1860),  «une  charte  de  reni|)ercur  Frédéric,  de  l'année  1 158,  et  un  acte 

«  relattf  à  rahtitye  de  SaintpFlorcnt  (coll.  de  Camps),  de  l'année  1102,  pour  un  pont 

«  bâti  sur  la  Loire,  .cooatatent  encore  ces  deux  faits  »  (la  défense  d'élever  des  forteresses 

!>ur  les  ponts  ou  d*y  percevoir  un  péage  quelconque  sans  autorisation  des  Tondiileursj.... 

«  tbid.,  p.  125. 
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après  sa  construction,  le  roi  de  France  plante  sur  cette  rive. une  forto- 
«  resse  qui  en  défend  l'entrée  ou  la  sortie,  et  que  les  papes,  cinquante  ans 
après,  bâtissent  un  châtelel  sur  la  Tive  gauche.  Ainsi  ce  pont,  d'utiiiî.' 
publique  s'il  en  fut,  vit  ses  deux  issues  ferniées  par  les  deux  seigneurs 
qui  occupaient  chacune  des  rives. 

Les  péages  perçus  au  passage  des^onts  étaient  ordinairement  alTectis 
à  leur  entretien;  mais  on  comprend 'que  ces  ressources  étaient  souvent 
détournées  de  leur  emploi;  aussi  la  plupart  de  ces  ponts  étaient  ni;il 
entretenus,  La  plupart  dé  ceux  qui,  nous  restent  accusent  des  dégradu- 
tions  profondes,  cl  qui  datentde  plusieurs  siècles.  «  En  temps  de  guern  . 
«  le  seigneur  d'épée  a^ait,  dans  bien  des  provinces  de  France,  le  drui! 
«  de  faire  démolir  lés  ponts,  même  ceux  à  la  construction  d-esquels  il 
«  n'avait  pas  contribué  ;  mais  il  fallait  un  cas  de  satut  conîmun.  Cepon- 
((  dant  il  était  nécessaire  d'obtenir  une  permission  spéciale  du  seignctn 
«d'épée  pour  pouvoir  réédifier  ce  pont  démoli  «dans  un  but  d'utililt 
«  momentanée  '.  »  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  poiits  du  moyen  Age  fun  ni 
coupés,  et  ne  furent  réparés  que  provisoirement,  ce  qui  contribua  encoK 
à  leur, ruine.  Le  pont  de  Saint-Bénezet  se  trouvait  précisément  danso 
cas.  Ce  qu'il  en  reste  nous  permet  d'en  étudier  et  d'en  décrire  la  con 
slruction.  Les  arches  avajent  de  20  à  25  mètres  d'ouverture,  et  étaient  au 
nombre  de  dix-huit.  Dans  l'Ile  qui  sépare  les  déuxbras  du  Rhône,  la  chauss( 
était  percée  d'archesj  aussi  bien  que  sur  les  deux  cours  d'eau.  Sur  le  grani 
bras,  le  ïk)nt,  du  ccîrté  de  Villeneuve,  formait  un  angle  obtus,  comme  poni 
mieux  résister  à  l'effort  du  courant.  Mais  nous  reviendrons  toutàTheuif 
sur  cette  disposition  générale.  Voici,  figure  1,  en  A,  le  géométral  d'um 
des  arches^  avec  deux  des  pile^.  Il  est  à  remarquer  que  siir  quatre  pilc^ 
qui  existent  encore  entières,  il  en  est  deux  qui  sont  construites  suivant  li 
tracé  B  et  deux  suivant  ctelui  C.  Sur  l'une  de  celles  conformes  au  profil  < 
la  plus  rapprocl^ée  de  la  ville,  est  bfttie  la  petite  chapelle  dédiée  à  Saint , 
Nicolas,  dans  laquelle  étaient  déposées  les  reliques  de  saint  Bénezet.  !-< 
sol  de  cette  cliapelle  est,  placé  à  4", 30  au-dessous  du  tablier  du  pont^  <  t 
l'on  y  descend  par  un  escalier  pratiqué  partie  en  encorbellement,  parlii 
aux  dépens  de  l'épaisseur  du  pont,  ainsi  que  le  fait  voir  le  plan  D  *.  Pom 
passer  devant  la  c|^pelle,  il  n'était  laissé  au  tablier  en  E  qu'une  larg(>ur 
de  2  mètres^  compris  l'épaisseur  du  bahut.  Par.  une  arcade  on  pouvait 
voir  du  tablier  l'intérieur  de  la  chapelle^  et  une  autre  arcade  en  contre- 
bas ouvrait  celle-ci  vers  l'aval^  sur  l'éperon.  L'autre  pile,  construite  (!• 
môme  avec 'des  trompes,  ne  semble  pas  avoir  été  destinée  à  recevoir  un 
autre  édicule  '  ;  peut-être  ne  formait^lle  qu'une  gare  bien  nécessaiir 
sur  un  point  aussi  étroit  el  aussi  long.  Ces  .piles,  avec  trompes  altci 

■  i.    .  '  *  * 

•  '      i  "  '''■         " 

*  Drûihêi  usagé».  U.  A.  ChampoUion-Fiffeat^^  p.  i$li 

*  Ce  plan  est  fait  k  la  fois,  et  »ur  le  tabli<r>  dt  stl/  la  chapelle  en  coidreAm^,  ^ 
.J^  il  a*ett  fait  mention  que  d'une  chapelle  Mit  l«  pont  d^Avlgnon  dans  tpm  k^  tinti- 
ÀMBta  qtt«  nom  avons  pu  conntltcn 
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conformes  au  profil  H.  Les  arches  ne  sont  pas  tracées  suivant  un  arc  de 
cercle,  mais  forment  une  ellipse,  ainsi  que  le  montre  la  figure,  obtenue  au 
moyen  de  trois  centres.  Gâtait  un  moyen  de  donner  plus  de  puissance 
aux  reins  des  arcs,  et  de  permettre  l'établissement  des  trompes  avec 
escaliers.  Les  piles  qui  possèdent  des  trompes  étaient  percées  de  trois 
arcades,  au  lieu  d'une  seule,  au-dessus  des  éperons  (la  chapelle  bouchant 
l'arcade  centrale  dans  la  pile  G).  Cette  précaution  était  bien  nécessain 
pour  donner  une  issue  aux  crues  du  fleuve,  car  les  eaux  s'élèvent  parfois 
jusqu'au  niveau  G*. 

"  En  H  nous  donnons  la  section  d'une  arche,  avec  le  profil  en  travers 
de  la  pile  B.  Ces  arches  sont  construites  au  moyen  de  quatre  rangées  de 
claveaux  de  70  centimètres  de  hauteur  juxtaposés.  Ce  sont  de  véritables 
arcs-doubleaux  parfaitement  appareillés,  dont  les  lits  se  suivent,  mais 
qui  ne  se  liaisonnent  point  entre  eux.  Ils  ne  sont  rendus^olidaires  que 
par  le  massifde  maçonnerie  qui  les  surmonte  et.les  charge,  il  est  à  croire 
que  les  maîtres  pontifes  avaient  voulu  en  cela  copier  un  monument  ro- 
main assez  voisin,  l'aqueduc  du  Gard,  dont  les  arches  maîtresses  sont 
construites  suivant  ce  système.  En  K  nous  présentons  un  tracé  perspectil 
des  trompes  posées  en  a  à  deux  des  quatre  piles  existantes,  avec  l'arran- 
gement de  l'escalier  en  encorbellement  qui  permet  de  descendre^dans 
la  chapelle.  .  «    . 

Nous  ne  savons  aujourd'hui  comment  le  pont  d'Avignon  se  terminait 
du  côté  de  la  ville,  lorsqu'il  fut  construite  la  fin  du  xii'  siècle.  Très-éleve 
aU'dessus  du  sol  des  rues,  il  aboutissait  déjà  probablement  à  une  défense 
.*'.d'où  l'on  descendait  dans  la  cité.  Au  xiv*  siècle,  les  papes  le  terminèrent 
par  un  nouveau  châtelet  très-fort  qui  défendait  l'entrée  de  la  ville;  mais 
si  l'on  ne  voulait  pas  entrer  dans  la  cité,  ou  si  les  portes  du  châtelet  se 
trouvaient  fermées,  on  pouvait,  du  tablier  du  pont,  descendre  sur  le  quai 
qui  longe  le  rempart,  par  un  large  emmarchement  placé  en  amont. 

Du  côtétlu  Languedoc  on  se  heurtait,  en  traversant  le  pont,  contre  la 
tour  formidable  de  Villeneuve  et  ses  défenses  accessoires;  on  entraitdans 
l'enceinte  de  la  forteresse,  ou  bien,  tournant  adroite  et  passant  par  tine 
pbrte,  on  entrait  dans  l'enceinte  extérieure  de  Villeneuve.  La  (kurc  '1 
présente  un  aspect  général  du  pont  d'Avignon,  avec  le  coude  qinl  for*^ 
mait  vers  le  milieu  du  g[rand  bras.  Au  bas  de  la  figure  est  le  chAtelet  a(  - 
tuebbâtipar  les  papes.  En  A  est  Tile  traversée  par  le  pont,  et  souvent 
inondée;  ^.  rextrémité  supérieure,  la  tour  de  Villeneuve.  Toute  la  con- 
struction du  pont,  sauf  les  revêtements  des  é||>erôns  et  les  arches,  est 
faite  en  très-petit  appareil  assez  semblable  à  celui  qui  revêt  les  tympans 
de  rétage  supérieur  de  Taqueduc  du  Gard.  Les  massifs  sont  bien  pleins 
et  maçonnés  avec  soin,  le  niortier  excellent.  La  pierre  provient  des  car 
rières'de  Villeneuve  et  n'est  pas  d'une  très-bonne  qualité.  Il  est  à  croire 
que  91  ce  pont  eût  été  entretenu  comme  le  pont  Saint-Esprit  bâti  peu 
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^ontos  conditions,  ot  presque  toutes  ses  piles  posaient  sur  le  roe  vif;  mais. 
iiinsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  les  honuiies  contribuèrent  autant  que  les 
catix  terribles  du  Kliône  à  le  détruire.  Depuis  l'époque  où  Ton  dut  renon- 
cer à  se  servir  de  ce  moyen  de  traverser  le  fleuve,  on  a  établi  en  aval  un 
ponf  do  bois  souvent  endommagé  par  les  crues  du  llliône^  et  sur  le  prtit 
bras,  depuis  trente  ans,  un  pont  suspendu  dont  la  durée  est  foi't  compro 
mise.  En  jetant  les  yeux  sur  notre  figure  2,  on  observera  que  le  pont 
d'Avignon  ressemble  assez  à  une  passerelle  de  planches  posée  sur  des 
bateaux.  Les  frères  pQjitifes,  pour  résister  i\  l'action  puissante  du  courant 
du  UhAne  sur  ce  point,  surtout  pendant  les  crues,  n'avaient  rien  imagine 
de  mieux  que  d'établir  en  pierre  et  à  dciiieure  ce  que  le  sens  vulgaiiv 
indique  de  faire  lorsqu'on  établit  un  pont  de  bateaux,  et  ce  n'était  p.is 
trop  mal  imaginé.  •  .  . 

Dans  le  pays  de  Sairtt-Savourin-du-Port,  sVir  le  Uhône,  ap[)artenaiit  a 
l'abbaye  de  Clunyi  un  abbé  de  cet  ordre,  Jean  de  Tensanges,  fit  coui- 
niencer  en  VliSîi  le  pont  Saint-Ksprit,  sur  lequel  on  passe,  encore  aujour- 
d'hui. Trente  années  furent  employées  à  sa  construction.  La  largeur  île 
son  tablier  est  de  5  mètres,  et  s.i  longueur  de  1000  mètres  environ;  h 
nomhre  de  ses  arches  est  de  vingt-deux.  Celles-ci  sont  plein  cintre,  (t 
n'ofi'rent  pas  la  particularité  dans  leur  tracé  que  l'on  observe  au  pont  de 
Saipt-Hénezet.  Elles  sont  cependant  construites  au  nioyen  de  rangs  {\v 
claveaux  juxtaposés.  Dans  les  tympans,  des  arcades  permettent  aux  cru('> 
du  fleuve  de  trouver  passage.  Le  pont  Saint-Esprit  fut  la  dernière  ([.^^iimv 
des  fières  hospitaliers  pontifes.  Dès  lors  le  relâchement  de  cet  ordn 
contribua  à  sa  complète  décadence.  Il  faut  dh'e  qu'h  dater  du  xin"  !*iï'clc, 
dans  les  constructions  civiles  et  religieuses,  les  écoles  des  maîtres  dt 
o'uvres  laïques  avaient  remplacé  partout  les  corporations  religieuses,  !<  ^ 
villes  comme  les  seigneurs  n'avaient  plus  besoin  de  recourir  aux  frèiv 
constructeurs  de  ponts  et  autres.  Le  pont  Saint-Ksprit  forme  un  coude  à 
i'oppositc  du  courant  sur  le  grand  bras  du  Uhùne,  conrHue  le  |r^nt 
d'Avignon.  11  était  encore  fermé  ù  ses  deux  extrémités  par  des'7^'''"' 
au  xvir  siècle,  et  aboutissait  du  côté  du  bourg  à  une  défense  assez  irniV'- 
tante  du  xiv*  siècle,  qui,  plus  tard,  fit  corps  avec  la  citadelle  qui  c(/iu 
mandait  le  cours  du  fleuve  en  amont.  Ou  peut  prendre  une  idée,  de  ((  ^ 
défenses  en  jetant  les  yeux  sur  la  gravure  donnée  dans  lu  Topogra/lùe  (!<■ 
la  Gaule  '. 

Parmi  les  ponts  du  xii®  siècle  que  nous  possédons  encore  en  Franc  •, 
il  faut  citer  le  vieux  pont  de  Garcassonne,  bàli  par  les  soins  de  la  vill< 
en  \tSk.  Le  péage  de  ce  pont  était  destiné  à  son  entretien.  Ses  ardu  r 
sont  plein  cintre,  bâties  par  claveaux  reliés^  mais  non  juxtaposés  coninn 

*  Édit.  do  Francfort,  gtarurcs  de  Mérian.  ' —  Doux  arches  du  pont  Suint-Eaprit  ont  •  ' 
détruites  depuis  pou  pour  être  remplacées  par  ui^e  arche  en  Tonte  de  Ter,  afin  t\v  faciliti  i 
le  passage  des  bateaux.  Il  a  fallu  arracher  à  grand'i>eine  la  jpilo  supprimée^  dont  la  m 
Çonnerie  était  excellenle. 
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(ciix  (lu  pouf  (l'Avi^'Hon.  Sps  «'peronsaif.'us  on  aval  comnio  on  amont  sVi- 
Irvciitjusqu'aii  tablier,  et  forment  des  gares  fort  utiles,  ce  tablier  n'ayant 
|),is  pUis  de  5  mèlres  de  k^x^eur.  Il  était  autrefois  défendu  du  côté  opposé 
a  l;i  cité  rive  <;auebe)  par  une  této  de  pont  formididde  qui  enveloppait  à 
peu  près  tout  le  faubourg  actijel.  Une  chapelle  du  xV  siècle  (»st  accolée 
,1  sa  première  culée,  en  amont  de  ce  coté.  Sur  la  rive  de  la  cité,  il  se  re- 

I  Mit  aux  défenses  de  cette  forteresse  par  une  ligne  de  courtines  flan- 
(|uées.  Ce  pont  sert  encore  aujourd'hui,  bien  qu'il  soit  depuis  longtemps 
(orl  mal^entretenxi. 

Le  pont  vieux  de  Héziers  date  à  peu  |)rès  (h;  la  même  époque.  Les 
arches  sont  plein  cintre,  celle  du  milieu  plus  élevée  que  les  autres,  de 
M)rle  que  le  tablier  ft)rme  (ieux  pentes  peu  prononcées.  Les  tympans  de 
.((•  pont  sont  évides  par  (les  arcades  eu  prévision  des  crues  de  Fth-rault, 
(t  ses  piles,  plates  du  c(Mé  d'aval,  sont  eu  éperrm  du.C(*»té  d'an. ont. 
Nous  donnons  (lig.  ?,)  !'arc|ie  centrale  de  ce  pont,  avec  son  |)lan  en  A, 
(  t  un  détail  15,  irhlicpiant  la  construction  des  avant-becs  et  des  arches  du 
(  .(.'  d'amorït.  Son  tablier  a  :)'",G0  d*^  largeur.  Les  tjj^bliers  des  ponts 
(1  Avignon  et  (le  Saint  l<:sprit  sont  dé  niveau,  ce  qu'ex^,)li(pje  d'-iTlleurs 
iViiorme  longueur  de  ces  ponts;  mais-les  pontsdu  moyeiFÙge,  d'une  lon- 
gueur ordinaire,  présentent  ordinairement  deux  pentes,  Varche  centrale 
cl.int^  l)lus  élevée  et  plus  large  que  les  arches  latérales,  afin  de  facililer  la 

II  ivigation,  et  de  laisser  au  milieu  des  rivières  un  débouché  plus  large 
•|(  plus  élevé  aux  crues.  Cependant, il  est  clair  que  les  architectes  cher- 
I  huient,  autant  (|ue  faire  se  |)ouvait,  à  éviter  ces  j)entes,  et  beaucoup  de 
li'urs  tubliers  sont  pre^q-::'  de  niveau  du  moment  cjue  la  situation  des 
lieux  leur  permettait  d'i'tablir  des  quais  et  <les  culee.s  élevés.  Toulefois, 
ilors  qu'ils  n'étaient  pas  bu'cés  d'evider  les  tynifwns  en  prévision  d(>  fortes 
t  l'Hes,  ils  se  servaient  des  épemns  des  piles  pour  former  dtîsg.ires  d'évi- 
tcnient,  cl  ce  progrannn(nïïnni  fourni  (1<^  bons  motifs  d'architecUn-e.  Les 
'xèdres  du  l*ont-Neuf  .'i  Paris  sont  une  tradition  de  cette  disposition,  qui, 
(lu  reste,  date  d<»  l'anlijjuité. 

Il  était  pourvu  à  l'entrction  des  ponts,  dit  M.  le  baron  de  fiirardot', 
'<  au  moyen  des  péages  appefés />o/i^/^<?,  jumlonage,  puiiti'tKiyr,  /lontonQ/yr, 
'<  enfin  biliette  ou  //ranc/tiette,  à  cause  du  billot  ou  de  la  branche  d'arbre*!^ 
"  o(ï  l'on  attacliait  hi  pancart(»  incbcalive  (les  droits  à'payer.  Le  pt-age  se 
«  percevait  pour  le  passage  en  dessus,  ou  pour  le  pas.sage  en  dessous. 
«  Un  droit  sur  le  sel  transporté  par  bateaux  fournissait  à  l'entretien  coù- 
<«  Ieux  du  pont  Saint-P^sprit  «l  des  enrochements,  sans  cesse  renouvelées, 
'(  qui  préservaiOMt  les  piles  des  afîouillemeids  à  redouter,  à  cause  de  la 
«  rapidité  du  fleuve.  Los  [xiages  sur  les  ponts  très-anciens  avaient  élé  éta- 
«  blis  de  l'autorité  des  seigneurs;  mais,  lorsque  le  pouvoir  royaf  eut 
«  avancé  son  œuvre  décentralisation,  le  roi  seul  put  en  établir  à  son 

'  Voyez  rnrliclc  nubstiuitiol  sur  le»  ponts,   publiô  p«r  co  suiviint  urchcoloKiU'.  (Ihuk  I.  » 
Annalf»  ai'chéologiqm$f  t.  VII,  p.  17  et  »uiv. 
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«  profit  ou  à  cèliy  des  engagistes  du  don|aine,  soit  des  cessionnaires  ù 
«  titre  d'inféodation  ou  d'octroi.  Les  seigneurs  hautâ  justiciers  ne  furent 
a  maintenus  dans-4€ur  droit,  à  cet  égard,  qu'en  justifiant  d'une  très- 
((  ancienne  possessionV» 


j—A-i — ''''il  II        '  '  ' 


'  Le  seigneur  était  tenu,  nooyennant  le  péage,  d'entretenir  les  pont.^ 
mais  souvent  le  pont  détruit,  on  continuait  à  percevoir  le  droit,  sinon 
sur  le  pont,  du  moins  sur  la  navigation  ;  dé  sorte  que  des  ponts  en  ruiiu' 
qui  devenaient  déjà  un  obstacle  pour  les  mariniers,  étaient  encore  pour 
eux  une  occasion  de  payer  un  droit  de  passage.  «  Dans  Torigine,  ajoutr^ 
a  M.  le  baron  de  i&irardot,  le  "droit  de  péage  emportait  Tobligat^oû  d'assu- 
0  rer  aux  voyageurs  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  effets;  en 
0  cas  de  vol  6u  de  meurtre,  le  seigneur  était  tenu  d'indemniser  la  vie 
«  time  ou  ses  ayants  droit.  On  cite  les  arrêts  rendus  dans  ce  sens  contre 
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la  construction  du  pont,  met  pour  condition  que  les  trou  tomt  demeu 
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K  K'  sire , de  CrevecœUr  en  125/i,  le  seigneur  de  Vicifon  en  1269,  et 
(1  d'autres  de  cette  môme  époque;  quelques-uns  même  contre  le  rcii, 
V  poUr  des  vols  conimîs.sUr  s•^justice  (1295).  Toutefois  cette  responsa- 
((  l)ilité  n'avait  lieu  que  pour  le  jour  et  non  pour  la  nuit.  »  Ceci  explique 
(onnnent  tous  les  ponts  du  moyen  Age  sont  munis  de  postes  qui  permet- 
f.iir.nt  d'abord  dçf  percevoir  le  péage,  puis  de  maintenir  la  police  sur  leur 
parcours  et  dans  les  environs.  Beauco|^  de  ces  tours  et  châtelets  qui 
iiiuniîjsent  les  issues  des  ponts,  et  quelquefois  leur  milieu,,  sont  donc  de 
v»'rital)les  corps  de  garde  et  bureaux  de  péage.  Cependant,  le  plus  habi-^ 
tiwllcment,  il  faut  voir  dans  ces  logis  de  véritables  défenses,  si,  par 
excinplc,  les  ponts  donnent  accès  dans  des  bourgs  od*  villes  défendus. 
(V'st  ainsi,  que  le  vieux  pont  de  Saintes,  démoli  aujoyiird'hui,  mais  que 
MOUS  avons  vu  à  peu  pfèjs  entier  il  y  a  vingt-cinq  an5L,.-l6rmait,  sur  la 
Charente,  un- obstacle  formidable,  soit  contre  les  bateaux  acrivant  avec 
une  intention  hostile,  sçit  contre  des  partis  se  présentant  par  la  rive 
droite.  Ce  pont  était  bâti  sur  des  piles  romaines,  et  présentait  même  en- 
core sur  l'une  d'elles,  vers  la  riye  droite,  une  porte  antique  formant  arc 
triomphal  à  deux  ^vertures'.  La  vue,  figure  /i,  donne  une  idée  de  la 
disposition  générale  de  ce  pont  défendu  par  une  suite  d'ol^Tages  impor- 
tants. D'abord,  du  côté  du  faubourg  des  Dames,  situé  sur  la\rive  droite 
de  la  Charité,  se  présentait  une  première  porte;  puis^ venait  l'arc  ro- 
main créneie  dans  s»partie  supérieure  pendant  le  moyen  âge;  puis,  du 
côté  de  la  ville,  une  tour  à  section  ovale  à  travers  laquelle  il  fallait  pas- 
ser'';  puis,  enfin^  la  porte  deMa  ville,  flanquée  de  tourelles-,  itc  la  porte 
sur  le  faubourg  des  Dames  à  l'arc  antique,  le  pont  était  construit  en 
l)ois,  ainsi  que  de  la  grosse  tour  à  la  porte  de  la  ville,  de  sorte  qlie  le 
tablier  de  ces  fragments  de  pont  pouvant  être  facilement  enlevé,  toute 
(  ommunication  entre  la  ville  et  le  faubourg,  ou  la  ville  et  la  grosse  tour, 
était  interrompue,  ^es  arches  du  pont  reconstruit  au  moyen  âge  sur  des 
piles  romaines  Ctaient  en  tiers-point,  et  le  tablier  du  pont  peu  relevé  auv 
centre.  La  grosse  touf;  npn-seulemenl  défendait  le  pont,  mais  conmuin- 
dait  la  porte  de  la  ville  en  cas  qu'elle  fût  tombée  au  pouvoir  d'un  ennemi 
débarquant  sur  la  rive  gauche,  et  dominait  le  cours  du  fleuve.  Le  para- 
pet du  pont  était  autrefois  crénelé,  afin  de  permettre  à  la  garnison  de  la 
tour  de  barrer  absolument  la  navigation.  Ces  défense^^ne  remontaient 
pas  au  delà  de  la  fin  du  xiv"  siècle.  Quant  au  pont  lui-même,  il  datait  de 
plusieurs  époques,  autant  que  les  reprise^  suceessives  faites  dans  les 
arches  permettaient  de  le   reconnaître  *.    Le    pont  de   Saintes,  bien 

'  Gtt  trciie  triomphe,  dépoHé  pièce  o  pièce,  lnrM|ue  fi»  dëmolitioii  du  puiit  fût  détlniti- 
vemest  réidhtc,  a  été  femonté  mt  Ici  bordi  inèmeii  du  fleuve,  par  len  w»inn  «le  la  coii|- 
iniMioQ  ém  monuments  htstoHqucs  et  mm  la  direction  de  M.  Clerfret,  arciiitecte. 

'  (Sotto  touiS  i  la  dn  du  xVl*  tiède,  servl(it  de  prison  municipale. 

'  La  froaae  tour  et  la  porte  de  la- fiOe  furent  démolies  apK't  les  irtierrea  de  rol^fion, 
elles  sont  parraitement  indiquées  dans  una  me  cayjdièro  du  Recueil  de  1574  :  Cimtatrt 
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deux  maîtres  des  rryvres  de  l'hAiel  de  ville.  Colin  de  la  Chesnaye  poifr 
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que  priv(''  (lo  sa^msse  tour  et  de  ses  défriisos  vers  la  ville,  no  laissait  pus. 
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bruit,  avec  ix^rsistance,  jusqu'à  h«ur  RrhévomenW]lfp<»ndant  ces  pont> 
étaiiHit  ipolides  et  purfois   trt's-hardiH,  pUiH4|ue  plusieurs    dVntro  eux, 
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il  \  a  vingt  ans,  do  présenter  un  véritable  intérêt;-  il  a  été  démoli  sans 
iMJson  sérieuse  et  remplacé  par  un  pont  suspendu  qui,  bien  entendu, 
(l<  via  bientôt  être  refait,  la  durée  de  ees  sortes  de  ponts  ne  dépassant 
^'ucrè  un  demi-siécle.  ^ 

Nos  vieilles  villes  françaises,  qui  la  plupart  présentaient,-  il,y  a  peu  de 
t<>inps,  un  earaetère  particulier,  et  qu'on  aimait  à  visiter  ainsi  parées 
.  iicore  de  leurs  monuments,  ont  baissé  détruire,  sous  l'iglluence  d'un 
riiiiouement  passager,  bien  ,de  précieux  dt4)ris.  Es,pérons  que  leurs  con- 
Ntils  nmnicipaux,  mieux  instruits  de  leurs  véritables  intérêts,  conserve- 
loiil  religieusement  les  restes  de  leur  ancienne  splendeur,  respectés  par 
le  Icinps,  quand  ces  restes  d'ailleurs  ne  peuvent  en  aucune  façon  entra- 
\t'l'  les  développements  de  l'activité  moderne,  et  sont  un  attrait  pour  les 
\<»yageurs.  L'arc  romain  de  Saintes,- si  précieux  sur  le  pont,  fait'aujour-  . 
tlliui  sûr  la  rive  la  |)|us  étrange  ligure,  et  semble  être  un  édifice  écboué 
l;i  par  basard.      -,  , 

ba  ville  de  Cabors  n'a  beureusement  pas  encore  détruit  son  merveil- 
l(  iix  pont  de  la  Cal«ndre,  l'un  des^plus  beaux  et  des  plus  complets  qué^ 
nous  ait  légués  lexiif  siècle.  La  construction  du  pont  de  la  Calendre  re- 
monte à  l'année  1251,  et  mérite  une  étude  spécial^'.  €e  pont  se  reliait 
iiix  murailles  de  la  ville,  commandait  le  cours  du  Lot,  et  battait  les  col- 
lines qui  sont  situées  sur  la  rive  opposée.  La  ville  de  Cabors  possédait 
Mois  ponts  à  peu  près  biftis  sur  le  même  piodélé;  le  pont  de  la  (>alendre 
st  celui  des  trois  qifi  esf  le  mieux  conservé.  Il'^  (•(►mpose  de  six  arcbestj 
|ti'incijMdes  en  tiers-point,  fort  élevées  au-dessus  de  l'étiage.  Sur  la  pile 
i^chtrale  et  les  deux  piles  extrêmes  (lig.  5),  s'élèvent  trois  tours  :  celle 
(lu  centre  carrée  et  les  deux  eî(^êrtie8  sur  plan  barlong.  Du  tablier  du 
pont  des  escaliers  crénelés  permettent  de  inonter  au  premier  étage  de 
•  es  tours.  La  ville  est  située  en  A.  Sur  la  rive  oppostîe  en  ILse  dressent, 
ibruptes,  des  collines  calcaire^  assez  bautes.  On  arrivait  au  pont  latéra- 
lement, ei\  suivant  le  cours  du  Lot,  soit  en  amont,  soit  en  aval,  ainsi 
qu'on  le  voit  en  ('.  Ihfallait  alors  franchir  une  porto  défendue  par  un 
<  IjAlclc^,  qui  commandait  la  route  et  les  escarpements  inférieurs  de  la. 
i(>)line  B.  Cette  porte  double  donnait  entrée  h  angle' droit  sur  le  tablier 
(lu  sont,  en  avant  de  la  première  tour  E.  Ix>s  parapets  de  cette  première 
(raA  étaient  crénelés,  et  communiquaient,  d'un  côté,  par  un  escalier 
également  crénelé  F,  avec  les  défenses  supérieures  du  chAtelet.  il  fallait 
•ilprs  franehir  la  tour  E,  bien  défendue  dans  sa  partie  supérieure  par  des 
inAcliicottlis,  et  par  unie  porte  avec  mAchicoulis  intérieur.  La  porte  K 
franchie,  é^  entrait  sur  la  première  moitié  du  pont  commandée  par  la 
tour  centrale  G,  à  laquelle  on  montait  par  un  escalier  contenu  dans  un  n 
Sk^uyrage.construit  sur  Tun  des  ayant-becs.  Cette  tour  centrah^  était  de 
ntômo  fermée  par  une  porte.  Celle-ci  franchie,  on  entrait  sur  la  seconde 
moitié  du  tablier,  coumiandée  par  la  troisième  tour  H,  munie  h  son  som- 
met de  fiiàchicuulis.  pu  c6té  de  la  ville  une  dernière  porte  I  défendait  les 
approches  de  cette  troisième  tour,  à  laquelle  on  montait  par  un  escalier 
T.  TU.  ■  »0        • 
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s4nl  facdemcnt  entre  les  joinU  des  dalles,  et  ne   salp^trent  pas  les 
iiis  ties  arches,  comme  cela  n'a  que  trop  souvent  lieu  lorsque  celles-ci 
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crénelé  pose  sur  un  arc-boutant.  Les  avant-bocs  servaient  de  gares  d  evi 
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!«  que  d«»s  fra,: 


gothiqtte  Ou  xi*  stêetCf  dépendAnt  du  château  den  comtes  de  Champagne,  à  Troyes  ;  mais 
ce  pont,  eomme  le  chAteau  dont, il  dépendait,  ett  démoli  depuis  bien  des  années,  et  la 
reproduction  qui  en  est  donnée  dans  le  Voyage  nrcht^/oyique  do  M.  Arnaud  ext  due  it 
l'imagination  de  cet  auteur. 
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riviùre.  Tous  ces  ouvrages,  sauf  le  chàtelet  D  «-et  les  crêtes  crénelées  des 
p;trape<s  des  avant-becs,  sont  encore  intacts,  ^t  présentent,  comme  on 
If  voit,  un  fort  bel  ensemble,  I>a  construction  est  faite  en  bons  mat^iaux  ; 
Ips  claveaux  des  arches  sont  extradossés,  ce  qui  est  une  condition  de  soli- 
dité et  d'élasticité.  Nous  observerons,  à  ce  propos,  que  les  ponts  romains, 
aussi  bien  que  ceux  du  moyen  Age,  présentent  toujours  des  arcs  extrados- 
st's,  et  ce  n'est  pas  sans  raison.  En  effet,  lorsque  de  lourds  fardeaux- 
liassent  sur  les  arches,  pour  peu  qu'elles  aient  une  assez  grande  portée, 
il  se  produit  dans  les  reins  un  mouvement  sensible  de  trépidation  :  si  les 
(hiveaux  sont  indépendants  de  la  construction  des  tympans,  ils  consenènt 
leur  élasticité  et  ne  peuvent  répercuter  au  loin  l'ébranlement;  mais  si  au 
(onlraire  ces  claveaux  sont  à  crossetles  ou  inégaux,  c'est-à-dire  s'ils  sont 
plus  épais  dans  les  reins  qu'à  la  clef,  le  mouvement  oscillatoire  seprôduit 
sur  toute  la  longueur  du  pont,  et  .fatigue  singulièrement  les  piles.  Oh 
pfut  observer  ce  fait  sur  le  pont  Louis  XV,  à  Paris,  bâti  par  le  célèbre 
ingénieur  Perronnet.  Lorsqu'un  chariot  lourdement  chargé  passe  sur 
l'arche  centrale^  on  en  ressent  un  ébranlement  sensible  sur  toute  la  lon- 
iiueur  du  pont.  Pour  obvier  au  danger  xle  cette  oscillation,  Tingénieur 
IVrronnet  avait  pour  habitude  de  cramponner  en  fer  les  queues  des  cla- 
vtaux;  mais  s'il  assurait  ainsi  la  solidarité  de  toutes  les  parties  du  pont. 
il  plaçait  un  agent  destructeur  très-actif  dans  la  maçonnerie,  agent  qui 
i(')t  ou  tard  causera  des  désordres  notables.  Les  arcs  eXtradossés,  suivant 
la  méthode  romaine  et  du  moy'en  âge,  ont  au  contraire  l'avantage  de 
rt^ndre  chaque  arche  indépendante,  d'en  faire  un  cerceau  élastique  qui 
[H'ut  se  mouvoir  et  osciller  entre  deux  piles  sans  répercuter  cette  oscilla- 
lion  plus  loin.  Nos  ingénieurs  modernes,  mieux  avisés,  en  sonVrevenus  à 
(ptte  méthode;  mais  cela  prouve  que  les  constructeurs  du  moyen  âge 
avaient  a(îquis  l'expérience  de  ces  sortes  de  bâtisses.  On  pourra  leur  re- 
procher d'avoir  multiplié  les  piles  et  resserré  d'autant  les  voies  de  navi- 
gation; mais  il  faut  considérer  que  si  les  ponts  du  moyen  âge  étaient  faits 
pour  établir  des  communications  d'une  rive  d'un  fleuve  à  l'autre,   ils 
t  taient  aussi  des  moyens  de  défense,  soit  sur  la  voie  de  terre,  soit  sur  I9 
v(»ie  fluviale,  et  que  la  multiplicité  dé  ces  piles  facilitait  singulièrement 
cette  défense.  D'ailleurs  ces  ponts  ne  s'élevaient  pas,  comme  les  nôtres, 
dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans.  La  pénurie  des  ressources  faisait  qu'on 
mettait  dix  et  vingt  ans  à  les  construire;  dès  lors  il  ne  fallait  pas  que  la  ' 
lormetupe  d'une  arche  pût  renverser  les  piles  voisines,  et  ceHes-ci  de- 
vaient être  assez  fortes  relativement  et  assez  rapprochées,  pour  résister 
aux  poussées.  C'est  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait  de  bâtir  ces  ponts  par 
parties  qui  faisait  adopter  dans  quelques  cas  la  courbe  ^n  tiers-point 
pour  les  arches,  cette  courl>e  poussant, moins  que  la  courbe  plein  cintre. 
Le  pont  de  la  Calendre,  à  Cahors,  possède  des  avant-becs  en  aval 
comme  en  amont,  et  par  conséquent  des  gares  flanquantes  et  d'évitement 

*  De  ce  cliâtelet  U  se  reate  que  les  parties  basses. 
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sur  les  deux  côtés  du  tablier.  C'est  encore  une  raison  de  défense  qui  a 
motivé  cette  disposition,  car  partout  bù.les  .ponts  n'ont  pas  celte  impor- 
tance au  point  de  vue  militaire,  s'il  est  pratiqué  des  avant-becs  aigiis  on 
amont,  les  piles  sont  plates  du  côté  d'aval,  comme  par  exemple  au  pont 
de  Saint-Étienne,  à  Limoges,  décrit  par  M.  Félix  de  Verneilh  dans  !(•> 
yXnaales  archéologiques  •.  Ce  savant  arcbéologue,  auquel  nous  devons  des 
travaux  si  précieux  sur  les  monuments  français  du  moyen  âge,  a  observe 
auçsi  que  dans  plusieurs  de  ces  ponts  du  Limousin,  dont  les  piles  sont 
très-épaisses  relativement  aux  travées  des  arches,  ces  piles  ne  sont  Sou- 
vent composées  que  d'un  parement  de  g^^anit,  au  milieu  duquel  est  pi- 
lonné un  massif  de  terre.  C'était  là  un  moyen  économique  dont  nous 
avons  pu  constater  l'emploi,  et  qui  remonte,  pensons-nous,  à  une  assez 
haute  antiquité,  car  des  restes  de  piles  romaines  nous  ont  présenté  h 
môme  particularité.    Les  avant-becs^  de  plusieurs  ponts  du  Limousin 
donnent  en  section  horizontale,  non  point  un  angle  aigu  ou  droit,  mais 
une  courbe  en  tiers-point,  ce  qui  avait  l'avantage  de  permettre  le  glis^u 
ment  de  l'eau  courante  et  de  donner  plus  de  force  à  ces  éperons;  car  il 
est  clair  (fig.  6),  que  la  section  A  présente  une  plus  grande  surface  qu< 
la  section  H,  par  conséquent  plus  de  poids  et  de  résistance.  j 


Revenons  au  pont  de  Gahors.  On  remarquera  (fig.  5)  que  les  es<M- 
liers  extérieurs  conduisant  aux  tours  sont  ouverts  du  côté  de  la  ville,  1. 
long  du  parapet,  de  telle  sorte  qi|f  si  le  chAtelet  D  était  pris,  fermant  li 
porte  de  la  tour  E,  les  défenseurs  pouvaient  accabler  les  assaillants  (  t 
recevoir  des  renforts  de  la  ville.  Seul  l'escalier  de  la  tour  centrale  G  (  >t 
pratiqué  dans  un  exhaussement  de  l'avant-bec ;  son  entrée  étant  placée 
sou*  le  passage,  mais  masquée,  bien  entendu,  par  la  porte  qui  fermait  vc 
passage.  L'escalier  de  la  dernière  tour  H  est  en  communication  avec  le 
crénelage  du  poste  I^  et  le  poste,  fermé  du  côté  de  la  ville,  était  destint 
à  présenter  un  premier  obstacle  aux  assaillants  qui  auraient  pu  faiiv 
une  descente  sur  la  rive  do  ce  côté)  Nous  donnons  (fig.  7)'  une  vue 
perspective  à  vol  d'oiseau  de  la  tour  E  sur  la  rive  opposée  à  la  ville  et  de 
I  ses  dépendances.  Outre  le  châlelet  extérieur  A,  une  défense  basse  for 
mait  tête  de 'pont  sur  celte  rive,  empêchait  de  débarquer  près  de  la  tour 
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sur  les  pimis  ou  d'y  percevoir  un  péage  quelconque  sans  autorisation  dus  fondulcursj.. 
»  /Wtf.,  p.  125. 
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,>t  présentait  un  premier  obstacle  suria  route  B.  On  remarquera  dans  cette 
ii,ajre  la  disposition  dos  mâchicoulis  avec  petits  arcs  plein  cintre.  Cha- 
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vrant  par  une  baie  dans  l'étage  supérieur.  Au-dessus  des  mâchicoulis, 
couverts  par  de  grandes  dalles,  sont  percés  quatre  créneaux  très-rappro- 
chés,  permettant  le  tir  de  l'arbalète  suivant  un.  angfe  plus  ou  moin^ 
ouvert.  Le  pi^mier  et  le  second  étage  sont  chacun  percés  d'une  seule 
archèresur  c*quc  face.  L'avant-bec  que  l'on  voit  dans  notre  figure\iii- 
dique  le  système  adopté  par  le  maître  de  l'œuvre  pour  élever  la  çonstrur^ 
tion.  Ces  avant-becs  sont  percés  parallèlement' au  tablier,  à  la  hauteur 
de  la  naissance  des  arches,  de  passages  au^-dessous  desquels  on  voit  trois 
trous  destinés  à  poser  des  sapines  en  travers,  et  un  petit  plancher  for- 
mant passerelle.  Les  cintres  des  arches  étaient  eux-mêmes  posés  dans 
des  trous  de  scellement  restés  apparents.  Ainsi  le  service  des  maçons 
se  faisait  par  cette  passerelle  à  travers  les  avant-becs.  Sur  cette  passepellc 
les  matériaux  étaient  bardés,  enlevés  par  des  grues  mobiles  et  posés  sans 
nécessiter  aucun  autre  échafaudage.  Comme  le, fait  observer  M.  Félix  de 
Verneilh,  dans  la  notice  citée  plus  haut,  les  ponts  du  moyen  âge  éttiirnt 
sujets  k  être  coupés  pendant  les  guerres  continuelles  de  ces  temps: 
c'était  là  encore  une  raison  qui  obligeait  les  constructeurs  de  donner 
aux  piles  une  forte  épaisseur,  car  il  ne  fallait  pas,  si  l'on  était  dans  la 
nécessité  de  couper  une  arche,  que  les  autres  vinssent  à  fléchir.  Mais 
^  aussi  en  prévision  de  cette  éventualité,  beaucoup  de  ponts  de  picrn 
avaient  des  travées  mobiles  en  bois.  Mous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  It 
pont  de  Saintes  possédait  deux  porwDng^de  tabliers  de'charpenle  :  l'un 
du  côté  du  faubourg,  l'autre  du  côté  de  la  ville.  Certains  ponts  de  pierre 
étaient  munis  de  véritables  ponts-levis  :  tels  étaient  ceux  dePoissy,  d'Or 
léans,  de  Charenton,  de  laGuillotière  à  Lyon,  de  Montereau,  etc.  Parfois, 
aussi  les  ponts  ng  se  composaient  que  de  piles  de  maçonnerie  avecja^ 
bliersde  charpente  couverts  ou  découverts.     .* 

Les  exemples  que  nous  venons  de  donner  démontrerlt  assez  l'impor- 
tance des  ponts  pendant  le  moyen  âge  comme  moyen  de  communication 
et  comme  défense.  Certains  ponts  plantés  au  confluent  de  deux  rivières 
se  reliaient  à  de  véritables  forteresses  :  tel  était^  par  exemple,  le  pont  de 
Montereau.  Vers  l'an  1026,  un  comte  de  Sens  avait  fait  construire  sui 
l'extrémité  de  la  langue  déterre  qui  se  trouve  au  confluent  de  PYonne 
et  de  la  Seine  un  donjon,  carré  très-fort  qui  servit  de  point  d'appui  à  iin 
vaste  chàtelet^  auquel  aboutissait  le  pont  iraversant  les  deux  rivières. 
Ce  pont  était  en  outre  fermé  à  ses  deux  extrémités  par  des  portes  forti- 
flées.  Cet  ensemb^  dedéfenses  existait  encore  au  xvii'  siècle,  ainsi  que 
le  démontre  la  gravure  de  Mérian  *.  ,     "^ 

Le  pont  d'Orléans,  sur  la  disposition  duquel  11  reste  de  curieux  docu 
mentft,  est,  au  point  de  vue  de  la  défense,  un  exemple  à  consulter.  Tout 
le  inonde  sait  de  combien  de  faits  d'armes  il  fut  le  témoin  lors  du  sié^e 
entrepris  en  ift'28  par  les. Anglais.  Or  voici,  au  moment  de  ce  siège, 
quels  étaient  les  ouvrage*  qui  faisaient  de  ce  pont  une  défense  impor- 
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A  répoque  donc  où  |os  Anglais  vinrent  assiéger  Orléans,  ceux-ci,  sui- 
vant la  rivelÇauche,  se  présentèrenit,  le  12  octobre  1628,  par  la  SoIoj^ik  , 
devant  le  boulevard  des  Tourelles  (fig.  8,  situé  en  A).  Ce  bouleviud 
n'était  alors  qu'un  o\ivrage  de  terre  et  de  bois.  Le  22,  ils  s'en  emparènMij. 
et  les  habitants  d'Orléans  abandonnèrent  le  fort  des  Tourelles  B,  pour  s( 
retirer  dans  la  bastille  Saint-Antoine  F,  située  dans  l'Ile,  après  avoir  eu  la 
précaution  de  couper  l'arche  I  de  cette  partie  du  pont.  Les  Anglais,  de  leui 
côté, coupèrent  l'arche  K.Les  gens  d'Orléans  établirent  à  la  hâte  un  boul» 
vard  de  boisa  la  Belle-Croix,  en  C.Ce  fut  dans  cet  esnace  étroit  qu'eunni 
lieu  quelques-uns  des  faits  d'amies  de  ce  siège  mémorable.  La  bastillr 
Saint-Antoine  Fêtait  précédée  d'une  chapelle  D  placée  sous  le  vocabl. 
de  ce  saint,  et  d'une  aumônerie  E  destinée  à  recevoir  les  pèlerins  (  i 
voyageurs  attardés.  Kn  H  était  la  porte  de  la  ville,  et  en  G. le  chàteKt. 
Après.la  levée  du  siège,  l'ouvrage  des  Tourelles  fut  réparé,  ainsi  que  1< 
boulevard  A.  Cettefois,  ce  boulevard  lut  revêtu  en  pierre,  ainsi  que  K 
l'ait  connaître  un  plan  sur  parchemin  dressé  par  un  sieur  Fleury,  arpeii 
leur,  en  15/i3^  et  reproduit  en  fac-similé  par  M.  .lollois,  dans  son  Histon 
du  sif'çe  d'Orlmns  '. 

Un  second  pont- levis  était  pratiqué  en  avant  de  la  porte  H  de  la  vrih 
Une  vue  perspective  à  vol  d'oiseau  (fig  9)  présente  l'entrée  du  poiii 
(l'Orléans,  avec  son  boulevard  sur  la  rive  gauche,  du  côté  de  la  Sologni . 
après  les  réparations  faites  depuis  le  siège  de  1628.  Plus  tard,  en  là!»! 
et  1592^,  on  reconstruisit  ce  boulevard  A  avec  casemates  en  forme  d. 
ravelin  à  doubles  tenailles,  ainsi  que  des  fouilles  récentes  l'ont  fuit  k 
connaître.  Mais  alors  la  porte  des  Tourelles  existait  encore.  Le  bouleviud 
reproduit  dans  notre  figure  9  était  entouré  d'un  fossé  rempli  par 
eaux  de  la  Loire,  et  muni  d'un  pont-levis  s'abattant  parallèlement  à  I; 

rivière. 

Un  second  pont-levis  séparait  (comme  au  temps  du  siège)  le  boulev;ii( 
du  fort  deè  Tourelles.  Ce  fut  en  effet,  en  voulant  défendre  ce  pont-levi> 
attaqué  par  lés  gens  d'Orléans,  après  la  prise  du  boulevard,  que  périt  1( 
capitaine  anglais  et  quelques  hommes  d'armes  avec  lui.  Jeanne  Darc 
fil  mettre  le  feu  au  moyen  d'un  bateau  chargé  de  matières  combustil)l<  > 
L'existence  de  ce  pont-levis  en.U28  ne  saurait  donc  être  douteuse.  ( > 
qu'on  appelait  la  Belle-Croix,  située  en  C  sur  ravant-bec  d'une  des  yil<- 
du  pont,  était  un  monument  de  bronze,  consistant  en  un  crucifix  érif:> 
sur  un  piédestal  orné  de  bas-relief  représentant  la  sainte  Vierge,  sain 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Jacques^  saint  Étiennèv  et  les-  évéques  saint 
Aignan  et  saint  Euverte.  Il  était  en  eCTet  d'un  usa^général  de  placd 
une  croix  sur  le  milieu  des  ponts^  pendant  le  moyenN^ge.  En  avant  du 

<  Histoire  du  siège  d'Oriéan.t,  par  y.  Jolloi«,  ingéaicur  en  chef  dcf  pont*  ei  chausse.-. 
1838,  petit  in^io,  avec  la  Lettre  à  MM.Jes  membres  dp  in  Société  des  uHtitjuairr-   / 
France,  1834.  ^  s 
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d'une  clôtnre  et  d'un  fossé,  et  pouvait  servir  de  défense  avancée.  On.  n'ar- 
rivait donc  devant  l'entrée  du  pont  d'Orléans, «comme  devant  l'entrée  du 
pont  de  la  Calendre  à  Caliors,  que  latéralement. 

On  conçoit  quelles  difficultés  le  régime  féodal  devait  apporter  dans  la 
construction  des  ponts.  Ce  n'était  ni  la  s'cience  pratique,  ni  la  hardiesse, 
ni  même  Jes  ressources  qui  manquaient  lorsqu'il  était  question  d'établi i 
un  pont  sur  un  lar^e  cours  d'eau,  mais  bien  plutôt  le  bon  vouloir  d'au 
torités  intéressées  souvent  à  rendre  les  communications  d'un  pays  a 
l'autre  difficiles.  On  reconnaît,  par  les  exemples  déjà  donnés,  que  si  les 
„ponts  réunissaient  deux  rives  d'un  fleuve,  on  chçrchait  à  accumuler  sur 
leurs'  parcours  le  plus  d'obstacles  possible.  On  possède  sur  la  construc- 
tion du  pont  deMontauban  des  documents  complets  et  étendus  qui 
démontrent  assez  quels  étaient  les  obstacles  de  toute  nature  opposés  a 
ces  sortes  d'entreprises.  Dès  \\t\li,\e  comte  de  Toulouse,  Alphonse  Jour- 
dain, en  donnant  aux  bourgeois  de  Montauriol  l'autorisation  de  fonder 
la  ville  de  Montauban  sur  les  bords  du  Tarq,  insère  dans  la  charte  d( 
fondation  celte  clause  :  «  Les  habitants  dudit  lieu  construiront. un  pont 
((  sur  la  rivière  du  Tarn,  et,  quand  le  pont  sera  bâti,  le  seigneur  cdmli 
«  s'entendra  avec  six  prudhommes,  des  meilleurs  conseillers,  habitaiii- 
((  dudit  lieu,  sur  les  droits  qu'ils  devront  y  établir,  afin  que  ledit  pont 
«puisse  être  entretenu  et  réparé'.»  Mais  la  ville  naissante  étiiit  tn»]» 
pauvre  pour  pouvoir  mettre  à  exécution  une  pareille  entreprise.  Pui> 
vinrentles  guerres  des  Albigeois  qui  rtÉuisirent  ce  pays  à  la  plus  afl'reusj 
détresse.  Ce  n'est  qu'en  1264  que  les  consuls  de  Montauban  prennent 
des  mesures  financières  propres  à  assurer  la  construction  du  pont  suij» 
Tarn.  En  1291,  la  ville  achète  l'île  des  Castillonsou  de  la  t>issotle,  poùi 
y  asseoir  plusieurs  des  piles  de  l'édifice.  C'était  à  l'un  des  rois  qui  ont  l( 
plus  fait  pour  établir  l'unité  du  pouvoir  en  France,  qu'il  était  réservé  d<^ 
commencer  définitivement  cette  entreprise*.  Philippe  le  Bel,  étant  venu 
à  Toulouse  pour  terminer  les  différends  qui  existaient  entre  le  comte  di 
Poix  et  les  comtes  d'Armagnac  et  dé  Comminges,  chargea  de  la  construc 
tion  du  pont  de  Montauban  deux  maîtres,  Etienne  de  Ferrières,  ch'ôti- 
lain  royal  de  la  ville,  et  Mathieu  de  Verdun,  bourgeois,  en  soumettani 
tous  leâ  étrangers  passant  à  Morïtauban  à  un  i)éage  dont  le  produit  devait 
être  exclusivement  réservé  au  payement  des  frais  de  construction,  et  eu 
accordant  aux  consuls,  aux  mêmes  fins,  une'' subvention  (1804).  Le  roi 
louiefois  imposa  comme  condition  de  bâtir  sur  le  pont  troiâ  bonnes 
et  fortes  tours  a  dont  il  se  réservait  la  propriété  et  la  garde  ».  Deux  d» 
ces  tours  devaient  s'élever  à  chaque  extrémiié,  la  troisième  au  milieu  ' 

■•*■■■■ 

«  Art.  24  de  U  cliarte  de  fondation  de  Montaubun,  Art*hiùemie  MoniAuban,  \Wte  Roll^'. 

loi.  verso  105.  '    -  /        .  ■  ', 

«  Voye«  VexMllente  notice  sur  te  pont  de  Mqntauban,^née  par  M.  Devais  ainô,  «lan  ' 

iM  Annaie»  arehéoiogiquetf  t.  XVI,  p.  39.  '^ 

•  Àrchivei  de  Montauban,  WtMê D,  n"  16,  liv. dasScrmenU,  Mlo  102. 
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."j*.*  I  uiuvit:  ouusiauiii;!  sur  lu»  puius,   puuuo  par  lo  suvam  urcncoiogiU',  tiuiis  Its 
Annales  archéologiques,  t.  VIF,  p.  17  et  suiv. 
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I  >  ne  fut  cependant  qu'après  des  vicissitudes  de  toutes  sortes  que  Ten- 
li (.prise  put  être  achevée;  les  sortîmes  destinées  à  la  construction  ayant 
rie,  à  diverses  reprises,  détournées  par  les  consuls.  Les  travaux  furent  ter- 
minés seulement  vers  l-33i5.'  Ce  pont  est  entîffement  bâti  de  brique;  sa 
longueur  est  de  250'",50  entre  les  deux  jculées.  Son  tablier  est  parfaite- 
ment horizontal  et  s'élève  de  18  mètres  au-dessus  des  eaux  moyennes  du 
Taiii.  lise  compose  de  sept  arches  en  tiers-point  de  22  mètres  d'ouverture 
(Il  moyenne,  et  de  six  piles  dont  l'épaisseur  est  de  8", 55,  munies 
d  avant-becs  en  amont  comme  en  aval,  et  percées  au-dessus  de  ces 
(  [>ei»ons  de  longues  baies  en  tiei's-point  pour  faciliter  le  passage  des  eaux 
pendant  les  crues.  Les  briques  qui  ont  servi  à  la  construction  de  ce  pont 
xiiit  d'une  qualité  excellente,  et  portent  5  centimètres  d'épaisseur  sur 
'iO  centimètres  de  longueur  et  28  centimètres  de  largeur  '. 

I;a  tour  la  plus  forte  était  située  du  côté  opposé  à  là  ville  ;  ces  tours 
(  \ti'émes  étaient  carrées,  et  couronnées  de  plates-formes  avec  mâchicou- 
lis et  créneaux.  La  tour  centrale,  bâtie  sur  l'^rrière-bec,  d'aval  était  trian- 
^ulaire,  et  possédait  un  escalier  à  vis  descendant  jusqu'à  une  poterne 
percée  a'U  niveau  de  la  rivière  du  côté  de  la  ville.  Cet  escalier  donnait  en 
outre  accès  sur  l'avant-bec  delà  même  pile,  au  niveau  du  seuil  des  baies 
(f^'ivales  posc'îes  à  travers ,Jes  autres  piles.  Là  était  disposée  une  bascule. 
(fui  portait  une  cage  de  fer  destinée  â  plonger  les  blasphémateurs  dans 
le  Tarn.  6i|ivant  l'usage,  une  chapelle  avait  été  disposée  au  niveau  du 
tiblier  dans  la  tour  centrale,  et  était  placée  sous  le. vocable  de  sainte 
Catherine. 

Nous  ne  ferons  que  citer  ici  un  certain  nombre  de  ponts  de  pierre  du 
moyen  âge  qui  méritent  de  fixer  l'attention. Ce  sont  les  ponts:  de  Rouen, 
ivbâti  à  plusieurs  repfises;  et  démoli  pendant  le  dernier  siècle;  de 
I  Arche,  démoli  depuis  peu,  et  qui  datait  de  la  fin  du  xiii"  siècle,  bien 
qu'il  eût  été  coupé  et  réparé  plusieurs  fois  pendant  les  xiv*  et  xv*  siècles  ; 
'le  Poitiers,  avec  deux  portes  fort  belles  à  chacune  de  ses  extrémités,  et 
dont  on  possède  de  bonnes  gravures;  de  Nevers,  démoli. il  y  a  peu*d'an- 
iiées;  de  Tours;  d'Auxerre,  qui  possédait  une  lielle  tour  à  l'une  de  ses 
extrémités,  et  que  l'abbé  Lebèuf  a  encore  vue;  de  Blois,  de  Tonnerre; 
do  Sens,  terminé  du  côté  de  la  ville  par  une  tour  considérable;  de 
Mâcon,  etc.  Il  est  certain  que  le  système  féodal  était  le  plus  grand  obstacle 
a  l'établissement  des  ponts,  au  moins  sur  les  larges  cours  d'eau,  mais  que 
le  cas  échéant,  les  maîtres  du  moyen  âge  savaient  parfaitement  se  tirer 
d'affaire  lorsqu'une  volonté  souveraine  et  que  des  ressources  suAisantcs 
les  mettaient  à  même  de  construire  ces  édifices  d'utilité  publique.  L'éta- 
blissement des  grands  ponts  était  habituellement  dû  à  l'intervention  di- 
recte du  suzerain,  et  c'était  en  effet  un  des  moyens  matériels  propres  à 
rejidre  effective  l'autorité  royale  dans  les  provinces.  Ainsi  voyoni-nous 
qu'àr  Moniauban,  le  roi  Philippe  le  Bel,  en  accordant  des  subsides  pour 

'  Nous  devons  ces  détails  i  M.  Olivier,  architecte  du  dcparteineiit . 
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la  construction  du  pont,  met  pour  condition  que  les  trois  toitrs  demeu- 
reront en  la  possession  de  ses  gens.  "^ 

Bien  entendu,  entre  toutes  les  villes  du  royaume,  Paris  possédait  plu- 
sieurs ponts  dès  une  époque  très-reculée.  Du  Breul  '  nous  a  laissé  rhis-. 
toire  de  ces  ponts  modifiés,  détruits,  refaits  bien  des  fois,  soit  ert  bois, 
soit  en  pierre!  Une  des  causes  de  la  ruine  des  ponts  de  Paris,  était  cos 
maisons  et  ces  moulins  dont  on  permettait  l'établissement  sur  les  piles 
et  les  arches.  Les  plus  anciens  de  ces  ponts  étaient  le  pont  au  Chanp- 
et  le  Petit-Pont,  le  premier  ayant  une  bastille  vers  la  rue  Saint-Denis , 
appelé  le  grand  Chàtelet,  Tautre  vers  la  rue  Saint-Jacques,  appelée  1(< 
petit  Châtelet.  Bien  que  les  deux  chàteléts  existassent  déjà  du  temps  do 
Philippe-Auguste,  puisque  les  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne  y  furent 
tenus  prisonniers  aprjès  la  b^itaille  de  Bouvincs,  (Cependant  ces  deux  di- 
fenses  avaient  été  rebâties  e-ngrande  partie,  sinon  en  totalité,  à  la  fin  du 
xiW  siècle  et  au  commencement  du  xiV  siècle,  après  les  crues  terribl*  s 
de  1280  et  de  1296,  qui  ruinèrent  les  deux  pdnts. 

A  la  suite  de  ce  désastre,'  le  Petit-Pont  fut  refait  ert^  pierre,  en  131'i. 
au  moyen  d'amendes  prélevées  sur  des  juifs.  Quant  au  pont  au  Change, 
on  se  contenta  de  le  réédifier  en  bois.  Le  pont  Notre-Dame,  dont  quel- 
ques historiens  font  remonter  la  construction  vers  le  milieu  du  xw"  siècle, 
fut  refait  aux  frais  de  la  ville,  en  U13.  ^Cette  reconstruction  ,  probable- 
ment en  bois,  menaçait  ruine  en  l^^iOj'^puisque,  le  13  février  de  cette 
année,  le  parlement,  par  un  arrêt,  décida  que  ce  pont  serait  entièrement 
rétabli.  Ce  projet  ne  fut  point  suivi  d'exécution,  ci  en  U98  le  pont 
Notre-Dame  s'écroula  avec  toutes  les  maisons  qui  le  bordaient.  <>  C» 
<t  pont  de  bois,  dit  un  chroniqueur  \  contenoit  dix-huit  pas  en  largeur 
«  et  estoit  soutenu  sur  dix-sept  rangées  de  pilotis,  chacune  rangée  ayant 
«  trente  pilliers;  l'espoisseur  de  chacun  de  ces  pilliers  estoit  un  peu  pln> 
«  d'un  pied,  et  avoient  en  hauteur  quarante-deux  pieds.  Ceux  qui  pas 
a  soient  pardessus  ce  pont,  pour  ne  point  voir  d'un  costé  ny  de  l'autre  la 
a  rivière,  croyoient  marcher  sur  terre  ferme,  et  sembloient  estre  au  nii- 
«  lieu  d'une  rue  de  marchands,  carTl  y  avoit  si  granil  nombre  de  touU  n 
«  sortes  de  marchandises,  de  marchands  et  d'ouvriers  sur  ce  pont,  et 
«  au  reste  la  proportion  des  maisons  estoit  tellement  juste  et  égale  en 
«  beauté,  et  excellence  des  ouvrages  d'icello,  qu'on  pouvoit  dire  ave( 
«  vérité  que  ce  pont  méritoit  avoir  le  premier  lieu  entre  les  plus  rares 
«  ouvrages  de  France.  » 

A  la  suite  du  sinistre  du  15  octobre  1698,  le  peuple  de  Paris  accusa 
ses  magistrats  d'incurie  et  de  malversation,  et  ceux-ci  furent  menés  en 
prison;  après  quoi  la  plupart  furent  condamnés  à  des  amendes  plus  ou 
moins  fortes.  U  fallut  songer  à  reconstruire  le  pont  Notre-Dame.  Les 

•  U  Théâtre  de»  tmtiquitéâ  de  Parie,  iftl2,  p.  335  et  «laiv. 

*  0^;«Ib,  De  geetie  P\riancorum.  Paris,  l&a2,   in-8,  folio  803,  vcno.  C.  Mnliii»;i. 
p.  Sift  en  AimaUê  gétténUet  de  ta  viUe  de  ^tie,  1848,  in-folio. 
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Au  siège  du  ChAt<'au-4iaillard,  Philippe-Auguste  fit  faire  un  pont  sur  li 
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deux  maîtres  des  œyvros  de  ThAtel  de  ville,  Colin  de  la  Chesnaye  poi/r 
la  maçônncpie,  et  Gautier  Hubert  pour  la  charpe,nteJ  furent  charges  de 
I  entreprise,  et  on  leur  adjoignit  Jean  de  Doyac,  Didier  de  Félin,  Colin 
i;iart,  André  de  Saint-Martin,  ainsi  que  deux  religieux,  Jean  d»Eâcullaint 
f't  Jean  Jôconde.  Ces  deux  derniers  étaient  charges  du  contrôle  de  la* 
pierre  de -taille.  Toutefois  etr.ëontrairem^nt  à  l'opinion  de  Sauvai,  Colin 
(1«^  la  Chesnaye  et  Jean  de  Doyac  avaient  été  commis  à  la  tuperintendance 
(le,  Tiopuvre.  «  Seize  hommes,  pris  dans,  les  différents  quartier  de  la 
<  ville,  travaillaient  sous  leurs  ordres,  et  comme  marque  du  pou^iùr  sou- 
((  verain  qu'ils  exerçaient;^  Colin  de  la  Chesnaye  et  Jean  de  Doyac  por- 
M  talent  un  bâton  blanc'.  »        -  ».  ; 

Le  28  mars  1499,  les  premières  pierres  du  pont  Notre-Dame  furent 
posées  par  le  gouverneur  de  Paris  et  "les  magistrats  municipaux.  Les  tra- 
vaux furent  terminés  au  mois  de  septembi'e^r)d2.  Deux  rangsde  maisons 
I  é^ulières  d'aspect  garnissaient  les  deux  côtés  (|e  ce  pont,  et  celles-ci  né 
lurent  démolies  qu'en  1786.  .  • 

Heaucoup  trop  de  gens  avaient  été  appelés  à  participer  à  la  construc- 
tion du  pont  Notre-Dame;  il  en  résulta  des  changements  dans  la  direc- 
tion de  l'œuvre  et  des  avis  différents  qui  retî^rdèrent  l'er^treprisc^  Il  faut 
lire  àVe  sujet  la  curieuse  notice  publiée  par  M.  Le  Roux  de  Lincy,  la- 
(juelle  donne  tout  au  long  les  avis  demandés  par  les  magistrats  munici- 
paux à  diverses  personnes  considérées  comme  compétentes  :  les*  unes 
sont  pour  les  pilotis,  les  autres  les  considèrent  comme  inutiles;  naturel- 
ieuient  les  charpentiers  penchent  pour  les.  pilotis,  les  maçons  pour  les 
Mocages.  Cependant  ce  pont  étiiit  fort  bon  et  fort  beau,  il  y  a  euQore 
quelques  années,  et  il  ne  semble  pas  qu'il  filt  très -nécessaire  de  le 
reconstruire  *.  . 

Au  moment  de  la  reconstruction  du  pont  Notre-Dame,  c'est-à-dire  au 
(  ommencemcnt  du  xvi*  siècle,  on  prenait  cette  habitude,  si  fort  en  hon- 
neur aujourd'hui,  de  consulter  quantité  de  gens  de  métier  ou  d'amateurs 
otUcieux  en  matières  de  travaux  publics;  on  accumulait  ainsi  des  avis, 
(les  procès-verbaux  qui  ont  certes  un  grand  intérêt  pour  nous  aujour- 
d'hui, mais  qui,  au  total,  n'étaient  guère  profitables  h  l'œuvre  et  entraî- 
naient souvent  en  des  dépenses  inutiles.  En  cela  l'histoire  de  la  construc- 
tion du  pont  Notre-Dame  rappelle  passablement  celle  de  beaucoup  de 
nos  ëdiflccs  modernes.  On  faisait  évidemment  Inoins  de  bruit  et  Ton 
noircissait  moins  de  papier  autour  de  nos  vieux  ponts  du  moyen  &ge, 
commencés  presque  tous  avec  des  ressources  infimes  et  continués  sans 

•  HegiMtres  de  nâtei  dt'  ville,  H  1^78,  fol.  28,  r*.  (Voyoi  le»  Rt^henhci  hiituriquea 
nir  la  chute  et  la  recotutruction  du  itont  Sotre-Datne  à  Paris,  par  M.  I^  Roux  de  Lincy, 
Hiblioth.  de  tétole  des  chartm,  2«  stVie,  t.  II,  p.  32.) 

'  S'il  faut  t'en  rapporter  à  une  note  écrite  sur  la  couverture  du  livre  Rouge  du  ChA- 
telft  de  Parla,  la  dépense  du  pont  Notre-Dam<;  A  Parii  te  terait  élevée  A  20S  hêO  liyret 
4  MNii  h  daaiera  totirnoto.  Sauvai,  conteatant  ce  chiffre,  «ans  d'ailleurs  donner  let  prenve», 
prétend  que  la  dépentio  l'élrra  à  1 160  68â  livr«a. 
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bruit,  avec  persistance,  jusqu'à  leur  achèvemenW^ependant  ces  ponts 
étailMit  solides  et  parfois  très-hardfs,  puisque  plusieurs  d'entre  eux, 
comme  celui  de  Saint-Esprit  par  exemple,  excitent  notre  admiration. 
Les  piles  des  ponts  du  moyen  âge  étaient  élevées  au  moyen  de  bàtar- 
deaux  et  rarement  sur  pilotis.  On  cherchait  au  fond  du  fleuve  un  lit  solid*;, 
et  Ton  hAtissait  dessus.  Si  l'on  enfonçait  des  pilotis,  c^étaiten  amont  des 
avant-biecs,  lorsqi^eles  fonds  étaient  sablonneux  et  pour  éviter  les  affouiU 
lements.  C'est  ainsi  que  sont  construites  les  piles  du  pont  de  la  Guillo- 
tière  à  L)|on,  quêtaient  fondées  celles  duPetit-Pont  à  Paris,  du  ponpdt^ 
l'Arche  et  du  pontde  Rouen.  Quantaux' arches,  nous  avons.vu  que  celles 
des  ponts  Saint-Bénezet  et  Saint-Esprit  sont  cqniposées  de  rangs  de  cla- 
veaux juxtaposés,  noi)  liaisonnés.  Quelques  arches  de  pont,  d'une  ouver- 
ture médiocre,  notamment  dans  le  Poitou,  sont  construites  ^au  m^vcn 
d'fnpcs-doubleaux.  séparés  par  un  intervalle  rempli  par  un  épais  dalhif,'»- 
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au-deMou8  du  tablier,  ainsi  que  l'indique  la  figure  lo!  Ces  ah;8-doubleaii\ 
•ont  alors  pos^  en  rainure  dans  les  piles*  et  conservent  une  parfaite 
élasticité*  Les  eaux  pluviales  qui  s'inflltrept  toiyours  k  travers  le  pava^; 
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sions,  «les  relifjups  et  de  saintuH  images.  «Les  porches  des  églises,  <|ii 
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plissent  facilement  entre  les  joints  des  dalles,  et  ne  salpétrent  pas  les 
irins  des  arches,  commç  cela  n'a  que  trop  souvent  lieu  lorsque  celles-ci  ; 
sont  pleines*.  Ce  système  d'arches  a  encore  l'avantage  d'être  léger,  de 
moins  charger  les  piles,  et"  d'être  économique,  puisqu'il  emploie  un  tiers 
(le  moins  de -matériaux  clavés.  Les  tympans  au-dessus  de  ces  arcs-dou- 
hleaux.sont  élevés  en  îfioellon  ou  en  pierre  tendre,  et  peuvent  être  très- 
tacilement  remplacés  sans  qu'il  soitnécessaire  d'interrqmpre  la  circu- 
lât iqin.  Les  exemples  de  ponts  construits  d'après  ce  système  paraissent 

ijjparteftir  au  commencement  du  xiii*  siècle,  ou  peut-être  même  à  la 

lin  du. XII». 

Pour  diminuer  la  dépense  considérable  que  nécessite  un  pont  construit 
tvec  des  arches  de  pierrç,  qn  prenait  quelquefois  le  parti  de  n'élever 
(pie  des  piles  en  maçonnerie  sur  lesquelles  on  posart  un  tablier, de  bois. 
Tel  av^ait  été  construit  le  potitjlraversant  la  Loire  à  Nantes  (fig.  H).  Sur 
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les  avant-becs  de  ce  pont  s'élevaient  de  petites  maisons  louées  à  des 
marchands  '.  Entre  quelques-unes  des  piles  avaient  été  établis  des  mou- 
lins; car  il  est  à  observer  que  presque  tous  les  ponts  bâtis  trèsrproches 
<ieâ  cités  populeuses,  ou  compris  dans  leur  enceinte,  étaient  garnis  de 
maisons,  de  boutiques  et  de  moulins.  La  place  était  rye  dans  les  villes 
^u  moyen  âge,  presque  toutes  enclo^s  de  murs  et  de  tours,  et  les  pqnts 

'  On  reiiMftiuera  que  la  plupart  des  vieui  ponti  prétonlcnt  des  alttTalioiiH  (r«'»-pi'(V 
toiiilet  daiM  les  claveaux  inUinnûdiairet,  tandis  que  ceux  do  ttHo  sont  întaots,  parce  qu'ifs 
'oitt  plus'  facilemeat  serbes  par  Pair.  ^ 

*  Oê  pont  eiiitall  encore  dans  cet  état  ren  le  milieu  du  ivii*  siècle  ;  nous  ne  Mvon« 
preciiéBeBt  à  quelle  époque  il  avait  été  élevé.  (Voyei  la.  Topttgmphir  Hr  In  Gauje,  grvtl 
•te  Mérka.) 
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étant  naturellement  des  passages  très-frëquentés,  c'était  à  qui  cherchait 
à  se  placer  sur  ces  parcours.  Les  ponts  de  Paris  étaient  garnis  de  mai- 
sons, et  formaient  de  véritables  rues  traversant  le'fkuve.  Ce  fut  môiiK 
l'établissement  de  ces  maisons  dont  la  voirie,  ne  se  préoccupait  pas  a^scz. 
qui  contribua  à  la  ruine  de  ces  ponts.  S'il  fallait  se  maintenir  sur  l'ali- 
gnement des  deux  côtés  de  la  voie,  sur  la  rivière,  on  posait  des  bftlissfy 
en  encorbellenient,  ou  creusait  des  caves  et  des  réduits  dans  les  pil('^. 
et  les  parois  deces  ponts  devaient  bientôt  se  déverser.  Lorsque  la  démo- 
lition des  maisons  qui  garnissaient  les  ponts  Notre-Dame  et  Saint-Mich<  I 
à  Parts  fut  efl'ectuée,  il  fallut  réparer  les  parements  extérieurs  et  les  tyiu 
pans  des  arches  jusqu'au  droit  des  piles,  chaque  habitant  ayant,  peu  a 
peu  creusé  ces  tympans  ou  altéré  ces  parements.;  ^         ;^ 
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Les  ponts  de  bois  jouent  un  rôle  important  dans  Parchitecture  du  moy.  n 

âge,  leur  établissement  étant  facile  et  peu  dispendieux.  Nous  trouvons 

encore  la  tradition  des  ponts  de  bois  gaulois  en  Savoie.  Dans  cette  cou 
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•on  encaisiement,  oo  amasse  quelques  blocs  de  groiaes  pierres  en 
niera  de  culées,  piuis  (flg.  \2),  sur  cet  enrochement  on  p6se  des  tronc^ 
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et  à  bittre  la 


pour  les  alrches^  cette  courbe  poussant  moins  que  la  courbe  plein  cintre. 

Le  pont  de  la  Calendre,  à  Cahors,  -possède  des  avant-becs  en  aval 

comme  en  amont,  et  par  conséquent  des  gares  flanquantes  etd'évitement 
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.larbres,  allemativement  perpendiculaires  et  parallèles  à  la  direction  du 
lavin,  en  encorbellement.  On  garnit  les  intervalles  laissés  vides  entre 
,  (S  troncs  d'arbres,  de  pierres,  de  façon  à  former  une  pile  lourde,  homo- 
-(■ne,  présentant  une  résistance  suftisante.  D'une  de  ces  piles  à  l'autre 
nii  jette  deux,  trois,  quatre  sa7)ines,  ou  plus,  suivant  la  largeur  que  l'on 
\(Ut  donner  au  tablier,  et  sur  ces  sapines  on  cloue  des  traverses  de  bois. 
(rite  construction  primitive,  dont  chaque  jour  on  fait  encore  usage  en 
Mvoie,  rappelle  singulièrement  ces  ouvrages  gaulois  dont  parle  César,  et 
,|iii  se  composaient  de  troncs  d'arbres  posés  à  angle  droit  par  rangées. 
,  iitio  lesquelles  on  bloquait  des  quartiers  de  roches.  Ce  procédé,  qui  n'est 
([Il  un  empilage,  et  ne  peut  «Hre  considéré  comme  une  œuvre  de  char- 
I .  nterie,  doit  remonter  à  la  plus  haute  antiquité;  nous  le  signalons  ici 
pour  faire  connaître  comment  certaines  traditions  se  perpétuent  à  travers 
lr>  siècles,  malgré  les  perfectionnements  apportés  par  la  civilisation,  et 
(  ( nubien  elles  doivent  toujoure  fixer  l'attention  de  l'archéologue. 

Ces  sortes  d'ouvrages  devaient   sembler  barbares  aux  yeux  des  Uo- 
iiiains,  si  excellents  charpentiers,  et  nous  les  voyons  encore  exécuter 
nos  jours  au  milieu  de  populations  en  contact  avec  notre  ci\ilisation. 

st  que  les  travaux  des  hommes  conservent  toujours  quelque  chose  de 
h  ur  point  de  départ,  et  que  dans  l'âge  mûr  deà  peuples  on  peut  encore 
[.'trouver  la  trace  des  premiers  essais  de  leur  enfance.  C'est  ainsi,  par 
<  xemple,  que,  dans  un  ordre  beaucoup  plus  élevé,  nous  voyons  les  char- 
pentiers à  Rome  exécuter  des  charpentes^considérables  à  l'aide  de  bois 
tivs-^courts.  C'était  là  une  méthode  adoptée  parles  armées  romaines.  Ne 
pouvant  en  campagne  se  procurer  des  engins  propres  à  mettre  au  levage 
(le  très-grandes  pièces  de  bois,  ils  avaient  adopté  des  combinaisons  de 
tharpenterie  qui  leur  permettaient  de  constniire  en  peu  de  temps  des 
ouvrages  d'une  grande  hauteur  ou  d'un  grand  développement.  Ces  tra- 
ditions romaines  s'étaient  encore  conservées  chez  nous  pendant  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge,  où  les  difficultés  de  transport  et  de  levage 
tiiisaient  qu'on  employait  des  bois  courts  pour  exécuter  des  travaux  de 
'harpente, surtout  eif  campagne.  Villard  de Honnecourt  donne  le  croquis 
(ruii4)ont  fait  avec  des  bois  de  vingt  pieds  '.  «  Ar  chu,»  écrit-il  au  bas  de 
Non  croquis,  «  fait  om  ou  pont  desor.one  aive  de  fus  de  xxpies  d  lonc  *.» 
Le  moyen  indiqué  par  Villard  de  Honnecourt  est  très-simple,  et  rappelle 
les  ouvrages  de  charpenterie  que  nous  voyons  exprimés  dans  les  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Trajane  et  de  l'arc  de  Septime  Sévère.  Villard  élève 
deux  culées  en  maçonnerie  (flg.  13),  auxquelles  il  scelle  d'abord  les 
chapeaux  B  des  deux  potences  A.  Les  contre-fiches  de  ces  potences 
assembléesHlans  les  poteaux  D  sont  roidies  par  les  moises  E.  Sur  les  cha- 

»  Album  de  Villard  de  Honnemurt,  tmnuscrU  publié  en  fac-^imile.  J.   B.  LatMis  et 
*  «  Pir  c 


ce  moyen  faji^n  uu  pout  pur  dessus  une  eau  avec  des  bois  de  vingt  pietU  de 
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^  8e«  dépendances.  Outre  le  châtelet  extérieur  A,  une  défense  basse  for 
n^aii  ié|^  iie'|>ont  sur  celte  rive,  empêchait  de  débarquer  près  de  la  tour 


'»'.   .'■% 


1  IMN».!^,  p.  €••. 


•imaik 


.jjtf.*<  y  >^H  m,— 


W*^-***^-**  ' 


''i..--:':»0-6*j'lM^ 


iLL  )L^x:M£jfiKm:M:i~, 


[  PONT  ]  ,  —  250  — 

peaux  de  ces  potences,  il  élève  les  poteaux  G,  H,  maintenus  dans  tous  les 
sens  par  des  croix  de  Saint-André.  Des  seconds  chapeaux  R  réunissent  la 
tête  de  ces  poteaux  et  sont  soulagés  par  des  contre-fiches  L  moisees 


/5 


comme  celles  du  dessous;  puis,  sur  ces  derniers  chapeaux,  il  pose  dts 
pièces  horizontales  qui  réunissent  les  deux  encorbellements  et  les  ein 
pèchent  de  donner  du  nez.  Il  suffisaitde  clouer  des  npdriers  sur  Ir. 
longrinés.En  ne  prenant,  pour  exécuter  cet  ouvrage>  comme  ie  dit  Vil 
lard,  que  des  bois  de  20  pieds,  on  peut  avoir  facilement  un  tablier  dv 
50  pied»  de  long,  parfaitement  rigide.  Cela  parait  être  pour  notre  autour 
un  ouvrage  de  campagne,  qu'il  surmonte  d'une  porte  à  chaque  bout. 
>*  Quant  aux  ponts  de  bois  plantés  en  travers  de  grands  cours  d'eau,  il 
^mp^l^jg  y^^j^gymifimmg||n.i^mAnt  Rimples.  moisés  (  t 


■HlllllipilllBIIHI^HIIIiHMIMIIIHatpllllHMaillllpl^^ 

armés  de  fortes  contre-fiches  en  aval  et  en  amont.  »ur  ces  pieux,  o 


it.  »ui 


'/■■^ 


-'■<»'«  •lU''  "^i'  ' 


nse  basse  tor 
k^sde  la-  tdiii 


cm  de  ces  arcs  est  poijté  par  une  console  composée  de  quatre  assises  en 
encorbellement  qui  reçoivent  une  languette  de  maçonnerie  dans  la  hàu- 
leur  du  coffre,  de  80i;|è  que  chaque  arc  fait  un  assommoir  séparé  s'ou- 
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posait  des  chapeaux  qui  réunissaient  leur  tête,  puis  le  tablier  soulagé 
par  des  liens.  Les  piles,  composées  de  rangs  simples  de  pieux,  avaient 
(«n  avantage  de  n'opposçr  aucun  obstacle  au  courant.  Des  gardes  trian- 
milaires  fichées  en  amont  faisaient  dévier  les  glaçons  ou  les  corps  flot- 
tiiits  qui  auraient  pu  entamer  les  piles. 

Comme  les  armées  romaines,  celles  du  moyen  âge  ne  se  faisaient  pas 
I  lute  d'établir  des  ponts  fixes  sur  les  rivières  pour  passer  leurs  gens  et 
leur  arroi.  Dans  la  Chanson  de»  Saxons}  Gharlemagne  fait  faire  un  pont 
sur  le  Rhône  :  «  Barons,  dit-rl,  aux  chefs  assemblés  : 

■  tf- 

«  Trop  est  Rùnc  parfondo  por  rtiener  tel  hustin  : 
«  N'i  ponoient  passer  palefroi  ne  ronciii  )v 
«  Mes  .  i  .  chose  csgart  an  mon  cuer  et  destin, 
«  Par  coi  de  nostre  guerre  trarrons  ançois  à  lin  : 
«  .  i  .  pont  ferons  sor  Rune  par  force  et  par  angin, 
y.  Les  estaches  de  chasnes,  les  planclies  de  sapin  ;  , 
«   ...XXX  .  toises  aura  an  travers  de  chemin.. 
«  Puis  passcroni«u)utre  tuit  nnsamhie  à  .  i  .  brin, 
«  Kt  ferons  la  batiàille  c'on  le  verra  don  Hin,< 
.  .  «  Kt  conipierrons  Soissoigne  sor  la  gent  Guiteclin  '.  « 


C'est  un  poêle  qui  piarle,  et  nous  ne  citons  ses  vers  que  comme  Fex- 
l»n'ssion  d'un  fait  général,  admis  dans  les  armées  du  moy^n  Age. 

Les  ponts  de  bois  n'ayant  jamais  qu'une  durée  assez  limitée,  il  ne 
nous  reste  aueun  ouvrage  de  ce  genre  qui  soit  antérreur  au*xvi*  siècle,  et 
nous  ne  pouvons  en  prendre  une  idée  que  par  des  vignettes  de  manus- 
(  rits  ou  des  gravures  desxvi"et  xvii*  siècles.  Si  l'on  veut  établir  des  ponts 
(le  bois,  ou  il  faut  rapprocher  beaucoup  lés  piles,  afin  de  ne  donner 
aux  portées  des  travées  du  tablier  qu'une  longueur  très-réduite,  et  éviter 
ainsi  leur  fléchissement;  ou  il  faut  armer  ces  tabliers  de  contre-fiches 
assez  inclinées  pouf  résister  à  la  flexion,  et  alors  élever  beaucoup  les 
tètes  des  piles  au-dessus  dt^  niveau  de  l'eau;  ou  il  faut  suspendre  les 
tabliers  à  un  système  de  fertUes.  Ce  dernier  parti  semble  avoir  été  adopté 
fréquemment  pendant  le  moyen  ftge.  Soient  (fig.  \h)  des  piles  de  trois 
rangs  de  pieux  espacés  de  12"',00  d'axe  en  axe  ;  la  tète  de  ces  pieux,  ne 
s'élevant  pas  à  plus  de  2"',00  au-dessus  du  niveau  de  l'eau/ on  posait 
sur  ces  têtes  de  pieux  des  longrines,  soulagées  en  A  par  les  fermes  B. 
Ces  fermes,  légèrement  inclinées  Tune  vers  Taulre,  étaient  rendues  soli- 
daires au  moyen  des  traverses  supérieures  C  et  des  croix  de  Saint-4n- 
dré  D.  Su{  ces  longrines  E  on  posait  de  fortes  solives  F,  puis  les  madriers 
formant  le  tablier.  Ces  ouvrages  présentaient  une  grande  rigidité,  mais  ne 
pouvaient  subsister 'fort  longtemps  sans  se  détériorer,  et  n'étaient  guère 
jetés  que  sur  des  cours  d'eaU  dont  les  crues  n'étaient  pas  considérables. 


*  La  chan-ton  (les  Saxons,  ch«j|).  cxviii. 
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entrepris  en  1628  par  teft.ÀBfilais.  Or  voici,  au  moment  de  ce  siège, 
quels  étaient  les  ouvrages  qui  faisaient  de  ce^pont  une  défense  impor- 
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Du  Breul  S  parlant  dû  pont  Saint-Michel  à  Paris,  dit  qu'il  t'tait  de  liois 
et  avait  été  construit  en  1386parHugues  Aubriot,lors  prévost  de  Paris.  C( 


/ 


'/ 


l'i 


.JTO 


r 


'f-x-rxT'-rr-(%^ 


pont  était  galffi  de  plusieurs  maisons.  Le  pont  Notre-Dame,  bâti  en  \h\h. 
suivant  le  même  auteur  «,  d'après  le  rapport  de  Robert  Gaguin  t  n'étoii 
«  que  de  bois,  ayant  en  longueur  70  pas  h  pieds,  et  en  largeur  18  pas  : 
0  de  deux  costez  et  sur  lequel  estoient  baslies  60  maisons  esga]es  en  striu 
€  ture  et  haulteur,  lequel  après  ?voir  subsisté  92^ns  seulement,  tunibi 
«  en  la  rivière  Tan  1499,  le  vendredi  25  octobre...  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  certains  ponts  de  pierr. 
possédaient  des  travées  de  bois  mobiles,  soit  pour  intercepter  la  corn 
inunication  d'une  rive  à  l'autre,  soit  pour  laisser  passer  les  banaux.  Cr- 
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portions  de  tabliers  en  charpente  étaient  relevées  au  moyen  de  cïîîfssis 
à  contre-poids,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui,  oii  bien 
r()iilaient  sur  des  longrines  :  on  appelait  les  premiers  des  ponU  torneïs, 
et  les  seconds  des  postisK  Les  premiers  étaient  de  véritables  ponts-levis. 
'est  à  remarquer  que  le- pont-levis,  tel  qu'on- Tentend  aujourd'hui, 
>thfptè«à  une  porte  de  ville  ou  de  chftteau,  n'a  été  mis  en  pratique  que 
*  v<MS  16  commencement  du  xiv*  siècle,  jusqu'alors  les  ponts  torneïs 
riaient  disposés  en  manière  de  bascule  ^.  '  ' 

Si,  vers  la  fin  du  xiii*  siècl^,  on  établissait  déjà  des  ponts-levis,  ceux-ci 
(  (aient  isolés  et  ne  tenaient  pas  aux  portes  mêmes,  ainsi  que  cela  s'est 
pratiqué tlepuis.  Ils  faisaient  partie  des  ouvrages  avancés  en  bois,  tenaient 
;i  la  barrière,  mais  n'étaient  point  disposés  dans  la  maçonnerie  des 
portes.  Cependant,  dès  une  époque  reculée,  on  employait  souvent  les 
|)onts  ou  passerelles  roulant  sur  des  longrines,  particulièrement  dans  les 
provinces  méridionales.  Ces  sortes  de  ponts,  dont  nous  donnons  un 
tîcométral  latéral  en  A  (fig.  15),  se  composaient  de  deux  pièces  de  bois 
tarallèles  B,  au-dessous  desquelles  étaient  adaptés  des  rouleaux.  Un  ta- 
iller de  madriers  était  cloué  sur  ces  pièces  de  charpente.  Quatre  poulies  C, 
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Moult  s'esforco  li  forsenez 
De  faire  fossez  et  tranchiées, 


Tôt  enter  lui  à  sis  archiécs 

Fait  un  fossé  tl'eve  parfont,  * 

Riens  ni  puet  entrer  qui  n'afont.  ^ 

Desor  fu  11  ponz  tornéiz 

Moult  bien  tornez  toz  coléiz.         # 

(Roman  du  Rennrf,  vor-^  18474  et  suiv.) 
'' 
Clos  fju  de  murs  et  de  fossez 
Dont  l'eve  coroit  tôt  entor, 
Un  pont  tornéiz  par  desor 

^-{Ibid.,  vers  21994  et  suiv.) 

Chevauchant  Ica  une  rivière  .    . 

S'an  vindrcnt  jusqu'au  herberjajçe. 
Et  an  lor  ot  par  le  passage 
Un  pont  tornéiz  avalé. 


{Li  romans  de  la  chnrrrtie.\ 

En  la  chaucie  (ù  grans  li  féréis, 

Liquens  Guillaumeti  moult  durement  le  fist, 

Il  s'aresta  sor  le  pont  tornéis 

Et  vit  Begon,  moult  fièrement  li  dist  : 
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France,  1834. 
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dont  les  essieux  étaient  fortement  scellés  à  deux  murs  latéraux, -rece- 
vaient deux  chaînes  fixées  à  des  anneaux  D  tenant  aux  poutres.  Ces 
chaînes  s'enroulaient  sur  un  treuil  K  dont  le  pivot  louniait  dans  des 
douilles  fixées  de  même  à  ces  murs  latéraux.  Sous  les  pièces  d)B  bois  ii 
*  mobiles  étaient  scellées  deux  poutres  G  fixes,  sur  lesquelles  roulaient  hs 


^\ 


petits  rouleaux.  Kn  tournant  le  treuil  d43  a  en  c,  on  faisait  avancer  le  la 
blier  mobile  qui  franchissait  le  fossé  F,  et  venaU  s'appuyer  sur  la  \ù\r 
en  H  ;  en  le  tournant  de  a  en  b,  on  faisait  rentrer  ce  tablier  sous  le  passa^,» 
de  la  porte.  La  .queue  I  du  tablier  servait  de  contre-poids,  etpermeltuit 
toujours  de  passer  sur  la  chambre  du  treuil  lorsque  la  passerelle  vU\\\ 
avanciée.  Un  tracé   perspectif  P  fera  mieux  saisir  ce  mécanisme  tn'> 
simple.  Pour  le  rendre  plus  intelligible,  nous  avons  supposé  que  le  nim 
latéral  M,  dans  lequel  sont  scellées  les  poulies  et  les  douilles  du  treuil 
est  démoli;  nous  avons  enlevé  de  même  la  maçonnerie  supérieure  d» 
l'une  des  tours  flanquantes  N,  entre  lesquelles  s'avance  la  passerelle 
Dane  la  flgure  perspective,  le  tablier  est  supposé  rentré.  On  établissait 
beaucoup  de  ces  sortes  de  ponts  dans  les  ouvrageai||^li6ns  du  xv^  siè(  !• . 
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tante  d'Orléans  jetèrent  bas  à  ^arrivée  des  Anglais,  pour  débanasser 
les  «bords  du  chàtelet.  Cependant  ce  monastère  était  lui-rtéme  entouré 
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tini  ',  et  dans  nos  fortifications  faites  au  moment  de  l'application  de 
I  artillerie  à  feu.  * 

On  reconnaît  l'emploi  de  divers  systèmes  de  ponts  à  bascule  devant 
h's  portes  du  moyen  âge.  Quelquefois  ces  ponts  sont  disposés  de  manière 
a  s'abaisser,  d'autres  fois  ilB  se  relèvent.  Dans  les  provinces  de  l'Est,  et 


Mir  les  bords  du  Uhin,  on  adoptait  fréquemment  les  ponts  à  bascule, 
présentant  la  disposition  indiquée  dans  la  figure  16.  Ces  ponts  se  com- 
posaient de  deux  poutres  principales  A,  reliées  par  des  traverses  et  des 
<  roix  de  Saint-André.  La  partie  antérieure  W  du  tablier  était  garnie  de 
madriers.  Deux  rainures  H  ménagées  dan§  la  maçonnerie,  ainsi  que  l'in- 
•lique  la  figure  16  bit,  permettaient  à  la  partie  postérieure  des  poutres  A 
'le  s'abaisser  au  niveau  4\x  tablier  de  maçonnerie  C  pratiqué  sous  le  pas- 
^e  dé  la  porte.  Alors  le  tablier  B  était  horizontal,  et  pour  le  maintenir 

*  Tf^ttuto  di  archit.  av.  e  milit.  di  Francisco  di  Giorgio  Martini,  anhif.  xenése  def 
,'«Wo  XV,  publié  pour  la  prcmièru  rois  par  le  chevalier  Owro  Snluixo.  Tiirin,Ni4841 . 
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lui.  vurbu  luu.  :  -  -     ^y 

>  Voyes  Vexceltetité  notice  sur  te  pont  de  Montauban^^néfi  par  II.  Devais  aine, 

lêi  AnmUeê  areMologiqueSf  i.  X\l,  p.  *d9.  . 

.*  Arckiveg  de  tbmtaubarij  liasse  D>  n»  16,  Uv.  des.Sennents>  Mlo  102. 
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dans  cette,  position,  sous  chacune  des  poutres  étaient  disposées  deux 
solives  D,  glissant  sur  deux  rouleaux  E.  Lorsqu'on  voulait  arrêter  le  ta 
blier  et  l'empêcher  de  basculer,  il  suffisait  de  pousser  le  levier  de  fer  l\ 
pivotant  sur  un  bouton  en  G,  et  dont  la  fourchette  était  engagée  enlr. 
deux  chevilles.  Le  levier  amené  à  la  ligne  verticale,  ainsi  que  notre  figure 


r.  p(f/iuo*ioj 
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rîjjdique,  les  solives  1)  allaient  s'engager  dans'deux  entailles  1  prali(|u 
à  la  tête  de  la  dernière  pile.  Le  tracé  K  indique  la  disposition  de  la  foui 
chette  du  levier  en  coupe.  Si  l'on  voulait  faire  basculer  le  pont,  en  tirant 
sur  la  vingtaine  L,  on  amenait  le  levier  F  en  /*.  AJors  la  solive  D  quittait 
son  entaille  l,  et  en  lAchant  sur  le  treuil  M,  la  pesanteur  de  la  parli» 
antérieure  du  tablier  mobile  faisait  incliner  celui-ci  suivant  la  ligne  N(  •  : 
l'extrémité  P  des  poutres  s'élevait  en  />,  et  le  passage  était  coupé.  Pom 
ramener  le  pont  à  la  ligne  horizontale,  on  appuyait  sur  le  treuil  M,  <  t 
avec  la  main,  en  montant  sur  le  gradin  H,  et  en  repoussant  les  leviri> 
on  calait  le   pont.   Les  rainures  II  (voy.  la  figure  16  bii)  étaient  ass(  / 
larges  pour  permettre  aux  poutres  de  pivoter,  et  pour  faciliter  la  \\u 
nœuvre  des  leviers.  On  voit  encore  à  Bàlc  une  porte  disposée  pour  r(M  « 
voir  un  pont  combiné  suivant  ce  système.  Une  herse  S  (voy.  flg.  16)  d«  > 
cendait  jusqu'au  tablier,  soit  placé  horizontalement,  soit  incliné. 

IVautres  ponts  basculaient  en  se  relevant,  ainsi  que  le  fait  voir  li 
figure  17.  L'extrémité  A  du  tablier  antérieur,  si  Pori  voulait  donm  i 
passage,  tontbait  sur  la  dernière  pilte,  et  pour  caler  le  poat  dans  cetl» 
position,  une  solWe  B,  roulant  sur  une  poutrelle  scellée  C,  se  manon 
vrait  au  moyen  du  levier  D.  En  attirant  à  soi  le  levier  en  (/,  on  déce- 
lait le  tablier,  et  en  lâchant  sur  le  treuil  T,  les  contre^poids  G  faisai(^ii> 
basculer  le  pont,  amenant  l'extrémité  B  en  h.  Un  tablier  incliné  fixe  N» 
conduisait  au  tablier  mobile,  lorsque  celui-ci  était  abaissé  aU  moyen  d» 
treuilT. 
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•lu  a  muiiutuuttii,  le  rui  ruiiippe  le  oei,  eu  uccuruaiu  ues  suusiues  pour 
*  Nou»  devons  ces  détails  à  M.  Olivier,  architecte  du  département. 
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Ces  ponts  avaient  été  adoptés  au  moment  de  l'emploi  de  l'artillerie  à 
I,  11,  afin  d'éviter  les  bras  et  chaînes  des  ponts-levis  que  l'assiégeant 
|i(.iivait  détruire  avec  lé  canon.  Us  remplissaient  le  même  oftice^  et 
iri'  laissaient  rien  voir  di^èur  mécanisme  à  l'extérieur.  Le  pont  à  bas- 
(iilc  (lig.  17)  se  composaitjde  deux  poutreâ  avec  traverses  et  madriers, 
,  hacune  des  extrémités  postérieures  des  deux  poutres  étant  munies  d'une 
.liaiiie  s'enroulant  sur  un  treuil.  Nous  avon*  l'occasion,  dans  l'article 
IdKTK,  de  revenir  sur.  ces  ponts  mobiles,  et  particulièrement  sur  les 
|M)iits-loviç  adaptés  à  la  maçonnerie. 
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L'usage  des  ponts  de  bateaux  remonte  aux  premiers  temps  du  moyen 
ài,'t' ;  c'était  là  une  tradition  antique  qui  ne  s'était  jamais  effacée.  Égin- 
'lard,  dans  la  Vie  de  Charles  et  dé  Rarloman,  raconte  que  le  premier  de 
'es  pinces  avait  fait  établir  un  pont  de  bateaux  sur  le  Danube  pour  s'en 
servir  pendant  la  guerre  contre  les  Huns  •. 

«Rei  atttem,  propter  bcituiii  cuiu  HunÎH  suscoptum  in  Bjijwaria  nodcnn,  pniitcm  iiaui- 
•l'tn  quo  in  Danubio  ad  id  bcUuiu  uicrelur,  œdilicuvit. . .  »  (A///7//mv,  ih:cxcii). 
T.  Yll. 


I 


.^. 


_TS_ 


>  GaguiDj  De  gestis  Fr'ancorum.  Paris,  1522,  ia-8,  folio  303,  verM.  C.  Mnlin^K 
p.  21ft  det  AnmUes  générales  de  la  ville  de  ^ari*^  1 6(I9>  in-folio. 
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Au  siège  du  Châtcau-liaillard,  Philippe-Auguste  fit  faire  un  pont  sur  là 
Seine,  cainposc  de  pieux  inclinés  contre  le  courant,  et  surlosquels  on 
posa  un  tablier  (le  charpente.  Trois  grands  bateaux,  surmontés  de  haut*  s 
tours,  défendaient  ce  pont*.  Dans  sa  chronique,  Guillaume  Guiart  parlt 
d'un  pont  de  bateaux  jeté  sur  la  Lis  et  retenu  par  des  cordages  : 


,i('i 


«  A  lUHiii,  Ile  sai,  (Incite  ou  csilomlio, 
«  Au  plu»  visteiiient  qu'il  puot  troiuiu- 
»  Les  cordes  à  quoi  l'on  le  hule; 
«  Li   pouz  comme  toudre  dévale  ; 
«   Bas  desconl  ce  qui  iert  deseure  '^.  » 


•      Au  siège  de  Tarascon,  le  duc  d'Anjou  e(  du  Guesclin  firent  faire  un 
pont  de  bateaux  sur  le  Khône. 

Troissarl  raconte  comnient  les  Flamands  avaient  établi  un  pont  d. 
nefs  et  de  clayes  sur  l'Escaut,  devant  Audenarde  ^. 

Philippe  de  Gonnuines  dit  comment  le  comte  de  Chiirolais  et  ses  nlli.  < 
jetèrent  un  pont  de  bateaux  et  de  tonneaux  sur  la  Seine,  près  de  Me)ivi 

((  Il  faisoit  (le  comte  de  Charolais)  mener  sept  ou  huit  petits  baloiinx 
«  sur  charrois,  et  plusieurs  pippes,  par  pièces, .en  intention  de, faire  im 
«  pont  sur  la  rivière  de  Seine,  pour  ce  que  ces  seigneurs  n'y  avoit m 
«  point  de  passage  *.  »  Plus  loin  le  même  auteur  décrit  ainsi  la  fa((rn 
d'unJarge  pont  jeté  par  le  conitede  Charojais  sur  la  Seine,  près  de  Clii- 
.  renton.  t  II  fut  conclu  en  un  cmiseil,  quej'on  feroit  un  fort  grand  pont 
«<  sus  grands  bateaux  :  et  couperoit-on  l'estroit  du  bateau,  et  ne  s'iissc  i 
«  roit  ie^bois  (jue  sûr  le  large  :  et  au  dernier  couplet  y  auroit  de  graiidr 

«  ancres  pour  jeter  en  terre ,  et  fut  le    poot, achevé,  amenti   «i 

M  dressé,  s.mf  le  dernier  couplet,  qui  tournoit  deîcosté,  prest  à  dresM  i 

«  et  tous  les  bateaux  arrivés  •• »  G'étail  là  un  pont  de  bateaux  iiMt 

partie  mobile,  que  le  courant  faisait  dévaler  au  besoin,  sur  la  rivo  ocdi 
pée  par  l'ennemi.  *  ^ 

Quand  lo  duc  de  Bourgogne  attaqua  les  Gantois,  en  U52,  il  fit  elalihi 
un  pont  flottant  sur  l'Escaut,  devant  Termonde  ;  il  fit  mander  u  ouvrin 
a  de  toutes  pars  pour  faire  un  pont  sur  tonneauji,  à  cordes  et  à  planclir- 
a  et,  pour  deffendre  ledict  pont,  fit,  outre  Pcauc,  faire  un  gros  IhjIov.h 
u  do  bois  et  de  terre  * » 

Dans  son  Histoire  du  roi/  Charles  Vil,  AlainjChartier  rapporte  (pi 
parti  de  Français  et  d'Écossais,  près  de  la  Flèche,  Ûl  sur  la  Loire  un  p* 


lin 
)ni 


I  Tiuillauivc  le  Brt'ioii,  In  PhiHppûh,  chant  Vil*. 

*  biranchf  den  roiff^tu  lignage»,  vcm  4883  cl  Huiv. 

*  Chronique  du  ^'rofiutart,  livre  II,  chap.  LViti  et  chap.  clxx. 
^  lléui.  d«  Ph.  de  Comiuineii,  liv.  I,  chap.  vi. 

*  Ibfid.f  liv.  I,  chap.  i.  [ 

*  Méin.  d'OUviiT  de  la  llari  ht,  UV.  I,  chap.  ix v. 
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A  tous  4  deniers  tournois.  Sauvai,  contestant  ce  chiffre,  sans  d'ailleurs  donner  ses  preuves, 
pt(|êtend  que  U  dépense  s'életa  il  160  684  livres. 
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,1,.  (Charrettes  attachées  les  unes  aux  autres,  et  garnies  de  madriers  par- 
dessus '.      •:  "         '  ^  .. 

(>s  exemples  suffisent  pour  démontrer  ^e.  les  ponts  de  bateaux  ont  été  ' 
u>i((is  pendant  le  moyen  âge  »,  soit  plu r  servir  à^postelixe,  soit  pour 
faciliter  le  passage  des  armées.  Ces  sortes  de  ponts  préoccupèrent  fort  les 
in^euieursmiilitaires  pe'ndant  le  xvi"  siède;  les  ouvrages  qu'ilsnous  ont 
I  nss<s  présentent  quantité  de  moyens  plus  ou  moins  pratiques  employés 
|M)ui'  rendre  l'établissement  de  ces  ponts  facile,  et  pour  les  jeter  rapide- 
iii.nt  sur  une  rive  ennemie.  On  cherchait  alors  à  rendre  les  pontons 
tiansportables,  et,  à  cet  effet,  on  les  composait  de  plusieurs  caisses 
rtanehes  qui  s'accrochaient  les  unes  aux  autres. 

PORCHE,  s.  m.  Les  plus  anciennes  églises  chrétiemies  possédaient, 
(I.  v.int  la  nef  réservée  aux  fidèles,  un  porche  ouvert  ou  fermé,  destiné 
1  rontenir  les  catéchumènes  et  les  pénitents.  Cette  disposition  avait  été 
.  iiipruntée  aux  basiliques  antiques,  qui  étaient  généralement  précédées 
d  un  portique  ouvert.  Lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  catéchumènes  en  Ocçi- 
drnt,  c'est-à-dire  lorsque  le  baptême  étant  donné  aux  enfants,  il  ne  fut 
|.lns  nécessaire  de  préparer  les  nouveaux  convertis  avant  de  les  intro- 
duire dans  réglise,  l'usage  des  porches  n'en  resta  pas  moins  éUd)li,  et  ' 
irux-ci  devinrent  même,  dans  certains  cas,  des  annexes  très^lmportantes, 
d.'  vasjes  vestibules  souvent  fermés,  pouvant  contenir  un  grand  nombre 
d.  persotin^s  et  destinés  à  divers  usages.  Il  faut  reconnaître  même 
<|iie  l'habitude  de  construire  des  porches  devant  les  églises  alla  s'affai- 
Missantà  dater  du  xni"  siècle;  beaucoup  de  monuments  religieux  en 
ont  dépourvus  depuis  cetleépoque,  notamment  la  plupiirt  de  nos  grandes 
(  lihédrales,  tandis  que  jusque  vers  ïe'milieu  tiu  xn«  siècle,  on  ne  conce- 
\  li^t  pas  une  église  cathédrale,  conventuelle  ou  paroissiale,  sarts  un  porche  . 
au  moins;  devant  l'entrée  majeure. 

Les  porches  paraissent  avoir  été  adoptés  dans  nos  plus  anciennes  églises 
du  moyen  Age.  C'était,  dans  l'élise  primitive,  sous  les  porcines  ou  vesti- 
l'ules  des  basiliques,  que  l'on  enterrait  les  personnages  marquants,  les 
•  lupereure  *,  les  évoques.  Aussi  l'usage  d'encenser  ces  lieux  et  d'y  chanter 
des  litanies  s'était-il  conservé  dans  quelques  diocèses,  ear  il  faut  obser- 
ver qu'avant  le  XII'  ftiècle,  les  lois  ecclésiastiques  interdisaient  dentefrer 
l«'s  morts  dans  Tintérieur  même  àe%  églises.  Sous  les  porches  étaient  alors 
j>UcéB  les  fonts  baptismaux,  des  fontaines  dans  lesquelles  les  fidèles  fai- 
saient leurs  ablutions  avant  d'entrer  dans  la  nef;  les  exor(!i8mes  se  pra- 
'Mjuaient  aussi  sous  les  porches,  Il  était  défendu  d'y  tenir  des  plaids  et  de 
s  y  rassembler  pour  affaires  temporelles.  On  y  exposait,  à  certaines  occa- 

'  Alain  Chartior,  Hû/.d^CAor^  K//,  i 421. 

'  Voyes  quelques-uns  dé  ces  ponts  de  bateaux  et  de  harruiuen  n-prraiuilit  dans  le  Irailô 
/>•  re  mUitmriy  de  Robertus  Vallurius  ^Paris,  1534). 
*  Voy.  Eusèbe,  lib.  IV,  cap.  u,  f>if  vikt  Comêtimtmi. 
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sions,  des  roliqups  ot  do  saintes  images.  «  Les  porches  des  églises,  dit 
»)  Thiers,  sont  des  Heux  saints  \  1»h  cause  deîs  reliques  ou  des  ima^'cs 
'  »  qui  y  àont;  2"  à  cause  qu'ils  sont  le  lieu  de  la  sépulture  des  fidtMos; 
»  3"  à  cause  qu'ils  sont  destinés  à  de  saints  usages;  IC  à  cause  qu'ils  foui 
»)  partie  des  églises;  5"  à  cause  qu'ils  sont  ainsi  appelés»  par  les  concil»  ^ 
)>  et  par  les  auteurs  ecclésiastiques 
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Guillaume  Durand  obsene  «que  le  porche  de  l  église  signîlie  le  Chr 
»  par  qui  s'ouvre  pour  nous  l'entrée  de  la  Jéru^ilem  céleste  ;  il  est  \\\^v 
»  aussi  portique,(/K)r/<eMô'  ),  de  là  porte  (a  porta]  ^  ou  de  ce  qu'il  est  ouvc 
»  à  tous  conirtic  un  port  [àportu]  '.  » 

.  Toutefois  les  porches  des  églises  ne  conservèrent  pas  toujours,  pt  i 
dant  le  moyen  ;\ge,  ce  caractère  siicré  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  h 
réclamations  des  chapitrée  ou  des  religieux  au  sujet  des  usages  profaii 
auxquels  on  les  faisait  servir.  iTans  le  recueil  des  arrêts  du  parlement 
1292,  nous  trouvons  une  plainte  du  doyen  et  du  chapitrtf  de  Roye  cou 
le  châtelain,  lequel  tenaitdepuis  longtemps  ses  plaids  sous  le  porchr 
l'église.  H  es|  enjoint  auhailly  de  Vermandois  de  défendre  audit  cliàh 
lain  dé  tenir  à^l'avenir  ses  assemblées  dans  ce  lieu,*  nonobstant  qu'il  1»  ^  \ 
eût  teiiûes  depuis  longtemps,  s'il  est  bien  coristaté  que'  ce  porche  Im 
partie  de  l'église  et  sert  de  cimetière  ?. 

C'est  probablement  pour  prévenir  ces  abus  qire  les  grands' établiss. 
nients  de  Cluny  et  de  Cltoaux  élevt>;rent  devant  leurs  églises  des  porc  Im 
id)soliiment . fermés  ^iès  le  commenceipent  du  xii*  siècle;  d'ailleurs  (t 
porcjies  devaient  servir  à. des  cérémonies  ou  iV  des  usages  qui  néce^M 
talent  une  clôture,  comm(**nous  \v.  verrons  bientôt.  Quantité  de  ponliv^ 
d'églises. cathédrales  yi  paroissiales  servaient  nijftme  de  juarchés,  vi  1.' 
auteurs  ecclésiastiques  s'él«»vent  trop  souvent  contre  cet  abus  pour  (|imI 
n'ait  pas  été  fréquent. ^Encore  aujourd'hui  voyons-nous  qu'on  y  étaitlit 
des  boutiques  volantes,  en  certains  lieux,  les  jours  de  foire,  et  que  «1. 
chapitres  y  tolèrent  la  vente  d'objets  de  piété.   .  f 

>    Les  porches  primitifs  du  moyen  Age,  onkOccident,  c'esl-è-dire  vc\\\ 
bâtis  du  viir  au  xi-  àiècle,se  présentent  générulement  sous  la  forme  diiii 
portique  tenant  toute  la  largeur  de  l'église  et  ayant  peu  de  profondnn 
Cependant  certains  porches  d'églises  dépendant  de  monastèresou  nirm 
de  collégiales  sont  disposés  sous  ung  tour  plantée  devant  la  nef.  Tel  <!  n 
le  porche  de  Tëglise  abbatiale  de  Saint-Germain  des  Prés  à  Paris,  dont 
ne  reste  que  bien  peu  ^e  traces,  et  qui  datait  de  l'époque  carlovingiemx 

tels  sont  encore  ceux  de  l'église  abbatiale,  de  Saint-Savin  près  P(>itiei> 
de  la  cathédrale  de  Limoges  et  de  la  collégiafe  de  Poissy,  qui  tous  In  i 
ap|>artiennènt  au»  ix*  etx*  siècles.  Alors  cw  porches  formaient  une  entr. 

défendue,  et  étaient  quelquefois  précédés  d'un  fossé,  comme  celui  «l- 
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•  ùiiim-i.  Mur  /«r  yorchemiM  éffii»^'»...,  chdp.  vu,  («.S?,  lomniMiro. 
>  Hatitmai,  lib.  1,  r*p. },  J  ».  .      .       ' 

*  h^  0/im,  Mnn.  «cotcii,  wcr.  2. 
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de  roriHt^dvr  qu'il  exintait  beaucoup  de  ces  porches  en  eliariM^nle,  tirm 
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Sa]Wt-Sav%,  par  exemple.  Les  porches  des  égli'sps  de  Notre- Dame  du  Pojijt 
1  Clermont,  de  Cliamaillières  (Puy-:^ie-D(\me),  de  Saiht-Kticnne  de  Nevers; 
(If  la  calbédrale  deClêrmont,  sont  bAtis  sur  plan  barlong  et  sont  fermés; 
ils  (levaient  être  couroiuiés  par  deux  toufs.  Quelques  églises  carloviîi- 
-iciines,  con\me  la  basse  œuvre  de  lieauvais,  étaient  précédées  de  poi^. 
(hcs  bon  voùtésv  dé- portiques  couveçts  de  ^diarpentes  appai*entes,  et 
•.wv  Tcsquels  la  nef -et  ses  bas  cOléss'ouvr^iient  largement.  Vers  la  ijn^du 
\ii    siècle,  la  plupart  de  ces  dispositions  primitive*>furent  profondé 
modifiées,  et  la  tendance  générale  était  (le  suppriiherles  porches  plantés 
(levant  la  façade  principale  pour  les  réunir  aux  nefs,  ce  qui  ferait  croire 
(|iialors  les  cérémonies  auxquelles  les  porches  étaient  réservés  tond)èrent4'.,; 
m  désuétude.  Un  peu' plus  tard,, vers  le  milieudu  xtu*  siècle,  on  bAtit    ' 
m  contraire  beaucoup  de  porches  devant  les  entrée^  latérales  des  églises, 
.•('notamment  des  cathédrales,  coinuie  h  ChakresJ  a  Bourges,  à  (^hAlons-    > 
>iir-.Marne,  puis  on  se  unt,  vers  la  fih  de  c^  siècle  et  pendant  le  xiv%à?en  ■ 
(lever  devant  les  enfttées  majeures;  mais  tojjî^  ceà   porches,  sont   alors 
ouverts  et  ne  sont  nue  des  abrit»  destinés  aux   fidèles  à  l'entrée  ou  à  la 
>oitie  de  l'église.  Ils  n'ont  plus  le  caractèn;  sacré  que  l'on  obserj.^»  dans, 
l(s  porclîeii  primitifs  et  ne  fervent  (jue  rarcMuent  de  liéiix  de  séjïulture.  - 
j'our  swyre  un  ordre  méthodique,  nouscliviserons  cet  article  en  por- 

.  (lies  d'églises  fermés,  ant-églises  ou  narthex,  porches  ouverts  jious  des 
(  IjM'b'ers,  pprches  annèî^cS  ouverts,  porcbe^^  de  constructions  civiles. 

l'oiicHKs  FEfnfKs.  Nous  ne  pensons  pas  qu^il  y  ait  en.  France  de 
|torches  antcl•i^urs  à  celui  de  l'églisiî  latine  de  Saint-Front  de  Péri- 
;;neux,  dont  on  reconnaît  encore  les  traces,  (^lelmrche,  de  forme  carrée, 
ii\aii  IWiSO  de  longueur  sur  9"',65  de  largeur.   Il  étu^couvert  par  une 

.  (  harpeiite  à  deux  égouts,  avec  pignon  t*n.  maçonnerie  sur*la  face. anté- 
rieure. Une  laî'ge  arcade  plein  cintreen  fdrnuiitKentrée.  lUe  sa  décoration 
extérieure,  irès-simple  d'ailleurs,  il    ne  preste   que  des  fragments.  ,(>  • 
porcher  antérieur  au  x'  siècle,  est  décrit  et  graw  dans  l'ouvrage  de  M.  F«'- 
lix  âo  \eTfïe\\h SUT  Varchitectjire  bytantine  en  Franc*' ^.  (iCtte  disposition  de 
salle  pjrt'cédée  d'un  pignon  "Sur  la  face,  contraire  A  la  forme  adcqdée  pour 
les  portiques  des  premièrcil  basiliques  latines,  indique  une  modifica- 
tion déjà  fort  Ancienne  dans  lé  plan  des  porchers  suj*  le  sol  de  la  l<>ance,jy 
niodiflcation  dont  malheureusement  nous  ne  pouvons  counaltre  le  point  ^ 
de  départ,  faute  de  monuments  existants;  elfe  n'en  est  pas  moins  très-.^ 
im|K)rt«nte  &  constater, 'puisque  nous  voyons  qu'à  partir  du  x'  siècle,  la 
plupart  des  églises  abbatiales  sont  précédt'fes  de  vastes  poi'cbes  fermés, 
présentant  une  véritable  ^ttnt-églùe  souvent  à  deux  étage8,et  devant  répon- 

.  dre  à  des  beioins  nouveaux.  *  --^-r- 

L'osdre  de  Cluny  s'empara  do  cette  disposition  et  en  flt  le  niotif  de 

monuments  remarquables  à  tous  égards.  L'un  des  -porches  fermés  les    ^ 

plus  anciens  appartenant  à  cet  or<lre,  est  celui  del'i^lise  dcYournus^  il  se 
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la  rafliédralo  d'Autun  était  à  i>eine  achevée,  vers  ll/iO.  que  l'on  élevait 
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Les  ponts  de  bois  jouent  un  rOié  imporiani  uun^i  i  urciiiieiïiuru  uu  nwy  i 
âge,  leur  établissement  étant  facile  et  peu  dispendieux.  Nous  trouvons 
encore  la  tradition  des  ponts  de  bois  gaulois  en  Savoie.  Dans  cette  con 
trée,  pour  traverser  un  torrent,  sur  les  pentes  escarpées  qui  forni<'i>i 
son  encaissement,  on  amasse  quelques  blocs  de  grosses  pierres  en  ma 
nière  de  culées,  puis  (fig.  12),  sur  cet  enrochement  on  p6se  des  trono 
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composp  (fig.  1)  à  roz-de-chaussée  d'une  nef  centrale  à  trois  Iravées  avo( 
bas  côt«îs.  Cette  lief  centrale  est  fermée  par  des  yoiites  d'arête  avec  ares- 
douMeaux;  les  nefs  latérales  sont  couvertes  par  des  berceaux  perpendi- 
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culaires.aux  murs  latéraux,  reposant  sur  les  arcs-doubleaux  A.  On  entrait 
dans  ce  narthex  par  une  porte  B,  donnant  sur  une  cour  précédée  d'une 
enceinte  fortifiée.  La  façade  elle-même  du  porche  était  défendue.  Deux 
tours  s'élèvent  s\xt  les  deux  premières  travées  C.  Du  narthex,  on  pént'lrt 
dans  l'église  par  la  porte  D  et  les  deux  arcades  E.  De  gros  piliers  cylin- 
driques isolés  et  engagés  reçoivent  les  sommie^  des  voûtes.  Au4[)rcmi('i 
étage,  ce  vas»te  narthex  forme  une  église  avec  nef  élevée,  voûtée  en  ber- 
ceau et  collatéraux  voûtés  en  demi-berceaux  (fig.  2).  Des  meurtrière^ 
s'ouvrent  à  la  partie  inférieure  de  cette  salle  éclairée,  par  des  fenêtro> 
percées  dans  les  murs  de  la  haute  nef  et  dans  le  pignon  antérieur.  La 
coupe  transversale  que  nous  donnons  ici  est  prise  en  regardant  verS  l'en 
trée.  En  A  sont  les  souches  des  deux  tours  *.  Toute  la  construction  est 
élevée  en  moellon  smiUé  ou  enduit.  Du  côté  de  l'église,  une  arcade  est 
percée  dans  le  mur  pignon,  au  niveau  du  sol  du  premier  étage,  et 
permet  de  voir  ce  qui  se'passe  dans  la  uef.  La  même  disposition  se  retrouve 


tel,  dans  lei  Art^ive»  de*  monument»  kûtoriqueSf  poMiéfn  mni«  Im  aiwittreii  de  S.  K\< 
le  MtniRtre  d'ÉlM. 
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<i»!«uimee8Hians  les  poieaijML  u  soni  roidies  par  les  moïses  K.  Hur  les  cha- 

•  Album  de  VUlard  de  Hmnemurt,  tmnuscril  publié  en  fac-similé.  J.   B.  Umos  et 
A.  Dwcel,  1«6S,  pi.  XXXVm. 

•  «  Pwr  ce  moyen  fiij|-oii  un  pont  pur  desKUs  une  eau  tvec  des  boii  de  vingt  pieds  de 
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,1  \  lizeiay.  Dans  les  églises  abbatiales  de  Tordre  de  Cluny,  ces  narthex 
>u|)«?rieurs,  ceschapelles  placées  au-dessus  du  grand  porche  fermé^élaient 
lialùtuellcment  placés  soqs  le  vocable  de  l'archange  saint  Michel.  Mais 
quelle  était  la  destination  de  cette  salle  bu  chapelle  placée  au-dessus  des 
iiarlhex?  Dans  l'ancien  pontifical  de  Chalon-sur-Saône,  on  lisait  :  a/n  qui- 
husdam  eçclesiis  sacerdos  in  aliquo  altari  foribus  projcimiori  célébrai  mis- 
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sam^jusiu  epiicopi,  pœnilentibus  ante  fores  ecclesicp  constitulis.  »  Cette  cha- 
pelle supérieure  était-elle  destinée  aux.  pénitents  ?  A  Vézelay,  le  premier 
étage  du  porche  ne  règne  qu'au  fond  et  sur  les  collatéraux  ;  il  était  pos- 
sible alors  aux  pénitents  ou  aux  pèlerins  placés  sur  l^aire  du  rez-de- 
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tribune;  à  Toumus,  il  eût  fallu  que  les  pénitents  montasseni  dans  IkT^n^ 
narthex  haut  pour  ouïr  la  messe.  A  Cluny,  Je  porche  ou  rant-église,  qui 
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50  pieds  de  long,  parftilemeni  ngioe.  ueia  paraii  evre  puur 
un  ouvrage  de  campagne,  qu'il  surmonte  d'une  porte  à  chaque  bout. 
>'  Quant  aui  ponts  de  bois  plantés  en  travers  de  grands  cours  d'eàu,  il 
se  composaient  de  rangées  de  pieux^  ordinairement  simples,  moisés  et 
«mi^f  de  fortes  contre-fiches  en  aval  et  en  amont.  Sur  ces  pieux,  on 
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iravait  pas  moins  de  35  mètres  do  longuour  sur  27  mètres  de  largeur, 
mais  dont  la  construction  ne  remontait  pas  au  delà  du  commencement 
du  xui"  siècle,  ne  possédait  pas  de  premier  étage  ni  de  tribune,  mais  un 
autel  et  une  chaire  à  prêcher  se  trouvaient  placés  près  de  la  porte  d'en- 
trée de  la  basilique  ;  de  cette  chaire,  conmie  de  la  tribune  du^artliex 
de  Vézelay,  ne  préparait-on  point  les  nombreux  pèlerins  qui  remplissaienl 
le  porche,  ou  même  les  pénitents,  à  se  i)énétrer  de  la  sainteté  du  lieu. 
avant  de  leur  permettre  d'entrer  dans  l'église?  L'aflluence  était  telle 
au  xir  siècle  dans  les  églises  de  l'ordre  de  Gluny,  à  certaines  occasions, 
que  l'on  comprend  assez  comment  les  religieux  n'ouvraient  pas  tout 
d'abord  les  portes  du  temple  à  la  foule  qui  s'y  rendait,  afin  d'éviter  li 
désordre  qui  n'eût  pas  manqué  de  s'élever  au  milieu  de  pareilles  cohues. 
Ces  grands  narthex  nous  paraissent  être  un  lieu  de  préparation  ;  peut- 
être  aussi  servaient-ils  à  abriter  les  pèlerins  qui,  venus  de  loin,  arrivaieni 
avant  l'ouverture  des  portes,  et  n'avaient  ni  les  moyens  ni  la  possihilil. 
de  se  procurer  un  asile  dans  la  ville.  Ne  voit-6n  pas,  la  nuit  qui  préccdi 
certaines  grandes  fêtes  à  Rome,  les  gens  venus  de  la  campagne. passer  l;i 
nuit  sous  les  portiques.de  Saint-Piérre?    , 

Le  porche  de  l'église  abbatiale  de  ïournus  date  du  xi"  siècle  ;  c'est  1( 
plus  ancien  parmi  ceux  appartenant  à  l'ordre  de  Cluny. 

La  n€f  de  l'église  clunisienne  de  Vézelay  actuelle,  bâtie  vraisemblablr 
ment  par  l'abbé  Artaud  et  consacrée  en  HOa,  ne  possédait  primitivemnii 
qu'un  porche  bas,  peu  «profond,  dont  on  voit  encore  dés  traces  du  coté  du 
nord.  Cette  nef  fut  restaurée  et  reconstruite  même  en  grande  partie  pai- 
l'abbé  Renaud  de  Semur,  vers 4120  •.  Le  porche  dut  être  construit  peu 
après  la  mort  de  cet  abbé,  soit  par  l'abbé  Albéric,  soit  par  l'abbé  Ponce. 
de  1130  à  1U0  2,  car,  à  dater  de  cette  époque,  le  monastère  de  Vézelav 
eut,  jusqu'en  1160  environ,  des  luttes  si  cruelles  à  soutenir/^  soit  contn 
les  comtes  de  Nevers,  soit  contre  ses  propres  vassaux,  qu'il  n'est  pas 
possible  d'admettre  que,  pendant  ces  temps  calamiteux,  les  rebgieux 
aient  eu  le  loisir  d'entreprendre  une  aussi  vaste  construction.  D'ailleur> 
les  caractères  archéologiques  de  l'architecture  de  ce  porche  lui  assignent 
la  date  de  1130  à  11^0. 

La  construction  du  porche  de  Vézelay  est  certainement  une  des  œuvres 
les  plus  remarquables  du  moyen  âge.  Ce  porche  est  fermé,  et  présente, 
comme  celui  de  Tournus,  une  ant-^glise  de  25  mètres  de  largeur  sur 
21  mètres  de  longueur  dans  œuvre.  Nous  en  donnons  le  plan  (fig.  3)  on 
A  au  niveau  du  rez-de-chaussée,  en  B  au  niveau  des  tribunes,  car  l'espace 

I  Cet  abbé  éUii  neveu  de  «aint  Hugues,  abbé  de  Cluny;  il  fut  fait  archevêque  de  Lv(.n 
ver»  1126,  et  fut  inhumé  à  Cluny.  Sa  tombe,  placée  près  de  la  colonne  la  plus  pioclu  <Im 
maître  autel,  portait  cette  inscription  :  iHic  :  requiescit  :  Renakti  II:  quondam  :  abho^ 

chievisc. 


s  Voyei  la  notiee  de  M.  Uiérest,   Congres  setenitf. 
D'après  cette  notice,  le  porche  de  Yéitulay  aurait  été  consacré  en  1132. 
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pouvaient  subsister, fort  longtemps  sans  se  détériorer,  et  n'étaient  guère 
jetés  ^ue  sur  des  cours  d'eau  dont  les  crues  n'étaient  pas  considérables. 
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(f)  nionle  de  fond  ;  seuls,  les  collatéraux  EEE  forment  galeries  et 
I , •>!)«(:«  F,  large  tribune  au-dessus  de  l'ancienne  porte  de  la  nef.  Ou  ne 
pouvait  monter  aux  galeries  et  à  la' tribune  que  par  deux  escaliers  G, 
|)irlie  de  bois,  partie  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  mur  de  face.  Deux 
,  t(»urs  s'élèvent  sur  les  deux  premières  travées  des  collatéraux  H.  A  partir 


lu  niveau   des  galeries,  vers  1240,  on  refit ,  la  grande  claire-voie   K 
\(»v.  Pignon,  fig.  9),  pour  mieux  éclairer   probablement  cette  grande 


J — .  — i  —Tf—t- — -r— 1 i i i — •! 


Plt/i:; 


salle.  Au  niveau  de  la  tribune,  trois  baies  L  s'ouvrent  sur  la  nef  de 
I  église  (voy.  Arcbit£otub£  religieuse,  fig.  21).  Un  autel  était  autrefois 
placé  en  0  sur  cette  tribune.  Leâ^  instructions  aux  pèlerins  ou  pénitents 
l'assemblés  à  rez-de-chaussée  pouvaient  se  faire  du  haut  de  la  balustrade 
qui  clôt  la  tribune  en  M  '.  Avant  la  construction  du  porche,  les  trois  baies 

•  y«ye|  tN  eiHipes  Ininfvênale  et  longitudinale  de  ce  porche^dan»  le»  Archives  des 
fntnmmenta  historiaties.  oubliée»  nou»  les  au»Dicc8  de  S.  Eic.  le  Ministre  d'Ktat.  Voyc» 


w^UMH^hwtorknms^iMi^^M\ 
^Sni^oup^Sl^wai^eauilc 


•iUHM  la  eoufie  tniBfv« 
RUMttUSB,  fig.  22. 
T.  TH.    . 
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réduite  du  porche   du  Veieiay,  dans  1  iirucie  ABCHiTscrtaii 

•;  34 
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possédaient  des  travées  de  bois  mODues,  soit  pour  iniercepier  la  cum 
municatioD  d'une  rive  à  l'autre,  soit  pour  laisser  passer  les  bateaux.  Cv> 


I  U  Théâtre  de»  nntiquités  de  Parti,  pv  2A1. 
%  Page  348. 
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ouvertes  sur  la  tribune  étaient  dos  t!enètres  sans  vitraux  connue  toutfs 
les  autres  fenêtres  de  l'église  ;  celle  du  milieu  se  terminait  en  nil 
<le  four,  et  peut-être  recevait-elle  une  statue.  La  porte  principale  ^ 
ce  porche  est  surmontée  d'un  grand  Uas-relief  représentant  :  le  Christ 
entouré  des  vingt-quatre  vieillards  et  des  .élus  dai^  le  tympan,  la  Made- 
leine parfumant  les  pieds  de  Jésus,  et  la  résurrectîtïfi  de  Lazare  dans  l( 
linteau.  Les  chapiteaux  intérieurs  sont  très-richement  sculptés  et  d'uiK 
finesse  d'exécution  reniarquable.  Autrefois  les  grandes  voûtes  ainsi  (|u. 
celles  des  tribunes  étaient  entièrement  peintes.  Nous  présentons  (tig./i; 
une  vue  perspective  de  l'intérieur  de  ce  porche,  prise  de  la  galerie  (iin 
traverse  la  façade.  On  observera  que  la  voûte  sur  la  tribune  possède  d.  s 
arcs  ogives.  C'est , peut-être  le  premier  exemple  qu'il  y  ait  en  France  d.  ■ 
ce  genre  de  structure,  le^s  autres  voûtes  du  narthex  étant  d'arêtes  tit^ 
surhaussées  (voy.  Ogive,  fig.  3,  4  et  5).  L'ensemble  de  cet  intérieur  r>i 
cl  une  proportion  admirable  et  les  travées  étudiées  par  -un  maître  vou- 
sonmié(voy.  Tuavée).  H  ne  paraît  pas  qu'on  ait  jamais  enseveli  persomn 
'sous  ce  porche,  et  les  fouilles  c^e  noUs  avons  été  à  même  d'y  pratiqiu  i 
n'ont  laissé  voir  nulle  trace  de  sépulture. 

Le  vestibule,  narthexou  porche  fermé  del'égliseabbatialemèredeClmi\ 
était  plus  vaste  encore  que  celui  de  Vézelay,  mais  ne  possédait  ni  trilkiiK 
ni  galeries  voûtées  supérieures.  C'était  une  grande  salle  avec  bas  cotes  a 
laquelle  on  arrivait  par  deux  degrés  de  13  mètres  de  largeur.  Deux  toui^ 
s'élevaient  eiî  avant  des  cinq  travées  que  contenait  le  narthex,  et  lais 
siiienl  entre  elles  Un  porche  ouvert.  Le   porche  fermé  de  Cluny  avait 
35  mètres  de  longueur  sur  27  mètres  de  largeur  dans  œuvre  ;  des  piiin- 
canuelés,  suivant  la   méthode  de  lîi  haute   Bourgogne,  du   Lyonnais 
et  de  la  haute  Marne,  portaient  les  voûtes  des  collatéraux.   Au-dessu- 
s'élevait  un  triforium  également  à  pilastres,  puis  les'  hautes  voûtes  vu 
arcs  ogives,  avec  fenêtres  plein  cintre  dans  les  tympans.  Les  clefs  de  la 
haute  voûte  étaient  à  33  mètres  au-dessus  du  pavé.  Ce  fut  le  vingtiènu 
abbé  de  Cluny,  Roland  1",  qui  éleva  en  1220'  ce  magnifique  nartlu  \ 
dont  notre  vue  perspective  (fig.  5)  ne  peut  donner  qu'une  faible  ide. 
Tous  les  arcs  de  celte  construction  sont  en  tiers-point,  seules  les  fenêtr(> 
sont  fermées  par  des  pl^'in  cintres.  Au  fond,  on  voyait  apparaître  l'aii 
cienne  façade  de  l'église,  avec  sa  porte ,  principale  et  sa  petite  gah  ri. 
aveugle  supérieure,  au  milieu  de  laquelle  étaient,  percées  les  baies  (|ui 
éclairaient  la  chapelle  de  Saint-Michel,  prise  aux  dépens  de  l'épais 
seurdu  mur  et  portée  sur  un  cul-de-lampe  du  côté  de  la  nef.  (inatu 
figures  d'apâtres  en  bas-relief  décoraient  le  tympan  sous  le  formerel  (l< 
la  grande  voûte  du  porche. 

Pourquoi  ce  vaste  porche  ne  fut-il  élevé  qu'en  1220Î  Doit-on.  voir  j<  i 
rexécutiônd'un  nouveau  programme,  ou  bien  un*  ajournement  d'un  |)r<' 
gramme  primitif?  Près  d'^in  siècle  auparavant,  l'église  abbatiale  (!• 


I  Yoyel  llabiUoii,  Anmika  uttlin.  S.  Benetlkti,  t.  V,  p.  352. 
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les  bateaux.  Cv> 
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En  la  cbaucie  fu  grans  U  féréis, 
U  qoeqs  Guillaunies  moult  durement  le  flst, 
II  s'aresta  tor  lé  pont  tornéis 
Et  vit  Begon,  moult  fièrement  li  dist  : 
»     {U  romans  de  Garm  le  Lbherain,  t.  Il,  p.  175,  édit.  Techener,  1833.) 
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»'/.elav  élève  un  nartliex   fernîf*   dans  des  dimensions  h  peu  près  sem- 
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Tune  des  tours  flanquantes  N,  entre  lesquelles  s'avance  la  passèrent 
Dan^  la  figure  perspective,  le  tablier  est  supposé  rentré.  On  établissah 
beaucoup  de  ces  sortes  de  ponts  dans'les  ouvrageapl^liens  du  xv^  siè(l< 
ainsi  que  le  constate  Touvrage  si  curieux  de  Francescodi  Giorgio  Mm 
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blablos  a  la  place  d'un  porche  bas  et  étroit.  Ces  grands  porches  fernus 
n'étaient  donc  pas  prévus  dans  les  dispositions  premières  des  églises 


clunisiennes,  et  cependant,  à  ^Tournus,  le  narlbex  est  de  constnu-iioi 
primitive  ou  peu  s'en  faut.  Ce  n'est  que  pendant  la  seconde  moiiii 
du  X)i*  siècle  que  les  clunisiens  de  la  Charité- sur-Loire  élèvent  de  niêiiH 
un  porche  fermé  sur  des  dimensions  aussi  vastes  au  moins  que  celui  d* 
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i  la  passèrent' 
5.  On  établissiiit 
îs  du  XV*  sièclt", 
di  Giorgio  Mai- 


ç«  wv>  lu  pv>t»v.  ^iiuio  ic  tauiicr  u  eidii  iiun^uiiiai,  ei  pour  le  niaintenir 

*  Trûttnto  di  urchit,  àv.  e  milit.  di  Francisco  di  Giorgio  Martini,  nrchU.  senesedel 
accota  XV,  publié  pour  la  première  fois  par  le  chevalier  Cosare  Saluzzo.  Tunny4841 . 
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lit  adopté  chez  ces  religieux  que  pendant  le  xii' siècle,  et  qu'il  était  des- 
iné  à  pourvoir  h  Taftluence  extraordinaire  des  fidèles  dans  les  églises  de 
(cl  ordre;  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  lorsque  l'on  songe  qu'à  cet 
,  noque,  les  églises  clunisiennes  étaient  les  lieux  les  plus  vénérés  de  toute 
a  chrétienté,  et,  comme  le  dit  le  roi  Louis  VU,  dans  une  charte  donnée 
au  monastère  de  Cluny,  les  membres  les  plus  nobles  de  ton  royaume.  L'éten- 
ue,la  richesse  dc^  porches  fermés  des  grandes  églises  clunisiennes  ne 


ment  dépassées  ni  même  atteintes  dans  les  autres  églises  cathédrales  ou 
on  astiques. 


H 


[.os  cisterciens  établirent  aussi  des  por^*-»  fermés  devant  leurs  églises, 
nais  ceux-ci  sont  peu  étendus,  'uds,  et  atïV^Ctent  autijnt  la  simplicité  que 
(  (Uix  ih'  l'ordre  de  Gluny  manifestent  les  goûts  luxueux  de  leurs  fonda- 
iturs.  D'ailleurs  les  porches  des  églises  cisterciennes  ne  sont  pas  absolu- 
iicnt  clos  comjTie  ceux  des  églises  clunisiennes;  ils  préseatent  généra- 
ciHciit  des  ouvertures  à  l'air  libre  comme  des  arcades  d'une  galerie  de 
(  loîiro,  et  ressemblent  plutôt  à  un  portique  profond  qu'à  une  salle.  Il  pa- 
I  riHrait  ainsi  que  saint  Bernard  voulait  revenir  aux  dispositions  des  églises 
jniinhtives  et  retrouver  le  narthex  des  basiliques  de  l'antiquité  chrétienne. 
Ces   porches  cisterciens  sont  écrasés,  couverts  en   appentis  et  ne  sont 
jamais  tlanqués  de  tours  comme  les   porches  des  églises  bénédictines 
(vov.  Architecture  religieuse).  Fe.rcés  d'une  seule  porte  en  face  de  celle 

la  nef,  ils  sont  ajourés  sur  la  face  antérieure  par  des  arcades  noHT 
Mirées  et  non  fermées,  s'ouvrant  au-dessus  d'un  Ixahut  assez  élevé.  Tel 
(St  encore  le  porche  parfaitement  conservé  de  l'église  cistercienne  de 

iitigny  (Yonne),  dont  nous  donnons  le  plan  fig.  6.  Ce  porche,  bâti  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  ',  se  compose  de  trois  travées  en 
a^:;;eur ^  de  deux  en  profondeur;  il  n'occupe  (|ue  la  largeur  de  la  gr.'uule 
iii'f.  Des  deux  cistes,  en  A,  sont  deux  salles  fermées  qui  étaient  destinées 
aux  besoins  de  l'a.bbaye.  Des  voûtes  d'arête  sans  nervures  couvrent  ce 
lorche  et  viennent  reposer  sur  deux  colonnes.  Une  porte  extérieure  H 
correspond  à  la  porte  principale  C  de  la  nef^  études  deux  côtés,  en  1),  s'ou-  . 
vrent,  sur  un  large  et  haut  bahut,  deux  arcades  divisées  par  des  colon- 
lu'ttes  accouplées.  Tout  cet  ensemble,  y  compris  les  deux,  salles,  est 
couvert  par  un  comble  en  appentis  avec  demi-croupes  aux  deux  extré- 
mités. Au-dessus  du  comble  du  porche  est  percée  une  énorme  fenêtre 
dans  le  grand  pignon;  elle  éclaire  la  nef.  A  l'extérieur,  la  construction 
(le  ce  porche  est  d'un  aspect  froid  et  triste.  A  l'intérieur,  les  chapiteaux 
des  colonnes  sont  ornés  de  sculptures  d'une  simplicité  toute  puritaine, 
et  le  tympan  de  la  porte  de  l'église  n'est  décoré  que  d'une  croix  en  relief, 
l^  figure  7  présente  la  coupé  longitudinale  du  porche  de  l'église  de  Pon- 
liKny>et  f^Hit  asservoir  combien  les  moines  de  l'ordre  de  Clteaux  s'étaient, 
en  pl^  XII*  siècle,  éloignés  des  programmes  splendides  adoptés  par  les 

*  L'église  de  PonUgny  M.  un  grande  partie  (^levéo  aux  liépt^nii  <le  Tliibnull  le  Grand. 
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basculer  lé  pont,  amenant  Textrémité  B  en  b.  Un  tablier  incliné  fixe  Hr 
conduisait  au  tablier  mobile,  lorsque  celui-ci  était  abaissé  au  moyen  du 
treuilT. 
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rlunisiens.  Dans  le  départ^^mént  del'Aubp,  l'église  du  village  de  Mousscy 
possède  un  porche  complet  établi  sur  les  données  cisterciennes.  Il  formi 


un  appentis  bas,  non, voûté,  au  milieu  duquel  s'ouvre  la  porte;  driix 
arcades  ii  droite  et  à  gauche,  posées  sur  unlmhut,  éclaire?it  cet  appeii"li> 


Ces  arcades  sont  plein  cintre,  jumelles,  reposant  sur  une  piletle  ou  un» 
colonne.  Une  cinquième  baie  pareille  s'ouvre  du  cAté  sud.  La  consiruc 
tion  est  d'une  extrême  simplicités  et  paraît  remonter  k  l'^''iff'"<'  tleTmdi  i 


1 


er  incliné  fixe  1^ 
isé  au  moyen  du 


*  «Rex  autem,  proptcr  bclluiii  cuiu  Hunis  susceptuin  in  Bajeuria  sedciis,  pontem  iia\u- 
•tm  quo  in  Danubio  ad  id  bcUuiii  uterelur,  œdiHcavit. . .  »  {Karolus,  dccxcii). 
^      T.  VU.  33 
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(le  Ciieaux  '.  Cependant  la  sécheresse  et  la  IVoideui*  de  ces  exciriples  ne 
l|inMit  pas  longtemps  imitées,  et'dès  le  connnencement  du  xin*"  siècle,  les 
|H)iclie6  des  églises  élevées  sous  l'inspiration  des  nioines  deCîteaux  étaient 
(It'jà  empreints  d'un  goût  plus  élégant.  Il  existe  encore  à  MouUer  (Yonne) 
un  do  Qes  porches  fermés  en  manière  de  portique,  élevé  sur  les  données 
(!.'  porches  cisterciens.  Comme  à  Pontigny,  le  porche  de  l'église  de  Mou^ 
ti/r,  qui  date  du  connnencement  du  xur  siècfe,  s'ouvre  extérieurement 
par  une  porte  centrale  accompagnée  de  quatre  arcades,  deux  à  droite, 
(ton X  à  gauche,  posées  sur  un  bahut.  Ces  arcades  ont  été  fermées  au 
w  siècle  par  des  claires- voies  de  pierre.  Un  joli  porche  offrant  une  dis- 
posilioiî  analogue  précède  encore  aujourd'hui  la  "façade  de  l'église  de 
ïuLirv  (Loirpl).  Il  date  de  1230  environ.   Ce  porche  (fig.  8)' n'est  qu'un 
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pileKo  ou  uiK 
La  constriio 


l>oi'tique  étroit,  r.appelant  assez  une  galerie  de  cloître  ;  il  est  percé  de 
trois  portes  entre  lesquelles  s'ouvre  une  arcature  posée  sur  un  bahuî.  En 
A,  nous  donnons  le  plan  de  détail  de  cette  arcature.  Trois  archivoltes  en 
tiers- point  reposent  sur  les  piles  Bel  les  colonnctte8JumelleàC.\De  petits 
airs  plein  cintrjc  avec  tympiuis  forment  la  claire-voie  et  sont  portés  sur 
les  colonnettes  1)  simples.  La  figure  9  donne  la  moitié  de  l'élévation  de 
Vf  porche,  ainsi  que  sa  coupe  E  faite  sur  la  claire-voie^.  Beaucoup  de  ce» 
porches,  en  forme  de  portiques  et  en  appentis,  ont  été  établis  pendant 
les  xiii*.  xiv*  et  \v*  siècles^  devant  des  façades  de  petites  églises  parois- 
^iifles  plus  anciennes;  mais  habituellement  ils  sont  d'une  extrême  siiu- 
|>lici^,  ne  se  composent  que  de  pilettes  de  pierre  ou  de  poteaux  posé» 

'  l^"  plan  de  fi'Mc  'égUic  ci»t  donné  danii  l'ouvrairc  dr  M.  Arnliiid,  rofjftiyf  nrrhénto- 
ffique  dans  te  ilêfmi'frmémt  fie  TA Hbr,  IHZ7. 

'  Oh  dciMifnii  noua  ont  été  fni^iii  par  M.  S«ii%it|r(Mi(,  l'un  de   no*   plui  habilrs  |^- 
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*  Ibid.y  lif .  1,  cliap.  x. 

*  Meut.  d'Olivier  delaMarche,  îiv^  I,  ciiap.  xxv. 
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sur  un  bahut  etporUtnl  irn  comble  à  une  seule  ))enlc.  C^es  églises  étaient 
toujours  entourées  de  cinfietières,  et  les  porches  servaient  alors  à  donnt  i 
l'absoute  et  k  mettre  à  l'abri  les  personnes  qui  assistaient  aux^entenc;: 
ments.  Ils  ne  formaient  d'ailleurs,  comme  le  montre  le  dernier  exemple^ 
qu'une  clôture  facile  à  franchir,  d'autant  que  les  portes  ne  paraissent 
pas,  d^ns  beaucoup  de  cas,  avoir  été  jamais  munies  de  vantaux.  Uii  drV 
plus  vastes  parmi  ces  sortes  de  porches  clos,  est  certainement  celui  qui 


^/ 


précède  la  façade  do  la  petite  église  conventuelle  de  Saint-Pért'-s()u> 
Vézelay,  et  qui  fut  élevé  vers  la  fin  du  xm*  siècle,  remanié  pendant  \c- 
xiv*  et  xv^  Ce  porche  s'ouvre  sur  la  face  antérieure  par  trois  baies  (jui  ii» 
paraissent  pas  disposées  pour  recevoir  des  grilles  ou  des  vantaux  d^^  h()\>  ; 
latéralement  il  était  ajouré  par  des  baies  vitrées  posées  sur  gin  bahut,  d* 
manière  à  garantir  les  fidèles  contre  le  vent  et  la  pluie. 

Celte  construction  est  couverte  par  six'VQÙtes  en  arcs  ogives  reposant 
sur  des  pi  les, engagées  et  sur  deux  piliers  isolés.  Un  toml^eau,  qui  datt 
dé  l'époque  la  plus  ancienne  de  sa  construction,  est-  placé  à  la  gauch* 
de  la  porte  centrale  de  l'église.  D'autres  sépultures  étaient  disposées  son- 
son  dallage.  Les  figures  en  bas-relief  des  donateurs  sont  sculptées  <'ii 
dedans  de  l'entrée  :  c'est  un  noble  personnage  de  la  localitéret  sa  Cenmit 
Malheureusement  cette  construction^  qui,  dans  l'origine,  devait  être  tn  ^ 
riche  et  très-gracieuse,  a  été  fort  mutilée  et  ne  préàente  que  das  débi-i> 
remaniés.  Le  porche  de  Saint-Père  est  comme  une  transition  entre  K-- 
porches  absolument  clos  des  clunisiens  et  les  porches  ouverts.  Il  parti- 
cipe f^lutût  dé  l'église  que  de  l'extérieur:  c'est  évidemment  encon^  un 
lieu  sacré.  Il  nous  amène  à  parler  des  porches  franchement  ouverts,  bi<>n 
qu'ayant  encore  une  importance  considérable  par  rapport  aux  .édilk- 
religieuz  qu'ils  précèdent  Mais,  avant  de  nous  occuper  des  porcin 
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/>^r(•ml7tYart,  deltobertu»  yalturiiu^Paris,  1534).  .       .     • 

*  Voy.  Eiuèbe,  lib.  IV,  cap.  lx,  Be  wita  Cmitantirii. 
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(uiv«M  ts*^,  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  monument  d'un  gr£uid  intérêt, 
(jiioique  d'une  date  assez  récente.  Il  s'agit  du  porche  dé  l'éKlise  de  Ry  ». 
(,t'ttq  église  est, totalement  dépourvue  de  style,  c'est  un  Taisseau  b^r- 
Idiigdu-xv  siècle,  sans  caractère.  Latéralement  à  la  nef,  est  bâti  du  côté 
11(1  ^n  porche  en  bois,  clos,  richement  sculpté  et  d'une  conser- 
\  ition  parfaite.  Nous  en  donnons  le  plan  (fig.  10)  et  une  vue  perspective 


i" 


li^.  11)  ".  Ce  joli  porche  date  de  la  première  moitié  du  xyi*  siècle  j  il  est 
t  nlièroment  construit  en  bois  de  chêne  et  repose  sur  un  bahut  de  piçrre. 
I.a  charpente  du  comble  est  lambrissée  en  tiers-point  avec  entraits  appa- 
}v\\U  seulement  au  droit  de  là  croupe,  ainsi  que  le  fait  vpir  le  plan.  La 
l)aie  d'entrée  ne  parait  pas  avoir  jamais  été  munie  de  vantaux,  ni  les 
«laires-voies  de  grilles.  C'est  donc  un  abri  donnant  sur  le  cimetière,  et 
qui  semble  avoir  été  élevé  par  un  seigneur  (iu  lieu,  peut-être  pour  servir 
de  sépulture.  La  sculpture  en  est  très-délicate  et  des  meilleures  de  l'é- 
poque de  la  renaissance  normande.  Ce  petit  monument,  qui  compte 
aujourd'hui  plus  de  trois  cents  ans  d'existmice,  et  qui,  bien  entretenu, 
iKmrrait.encore  durer  plus  d'un  siècle^  fait  asîlez  voir  combien  les  ouvrages 
de  charpenterie  étabU^  avec  soin  et  dans  de  bonnes  conditions  se  con- 
servent à  l'air  libre. 
En  examinant  les  vignettes  des  manuscrits  du  xv*  siècle,  U  est  facile 

'  Ky  Mi  un  Tillaft)  iltuti  à  20  kilomètreK  cie  Rouoii 

C'Mt  encore  à  l'obligeance  de  M.  8au\ageol  que   nuu»  dévoua  les  desalna  de  Ce 
porche. 
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*  Ratiorial,  lib.  Ij  cap.  i,  %tx. 

*  L^  0/tm,  aiin.  mccscii,  acr.  2. 
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de  constater  qu'il  existait  beaucoup  de  ces  porches  en  charpente,  prin 
cipalenaent  dans  les  vjlles  du  Nord.  Ces  porclies  en  bois  étaient  toujours 
peints  et  rehausses  ^e  dorures.  Habiiuellenienl  ils  ne  se  composent  que  dt 
deux  bahuts  latéraux  portant  des  poteaux  et  une  couverture  lambrissé» 
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Ouelquerois  aussi  paraissent-ils  suspendus  au^essus  des  portes  couiiik 
^s  dais  et  soutenus  seulement  par  des  consoles. 

Porches  outeats.  —  On  sait  les  querelles  qui,  pendant  le  xii*  sièclt 
s'éle^rent  entk«  les  abbés  de  Véielay,  et  les  évoques  d'Agtun.  Ces  i\*'y 
niera  construisaient  alon  la  belie  catfiédrale  que  nous  admirons  enron 
aujourd'hui,  etquj,  par  son  caractère,  son  style  pariiculiera,  i^ume  (  ('li< 
ârchitocturo  religieuse  de  la  haut^  Hourgofne»  de  la  Haute-Marne  <i 
d'une  partie  du  Lyohnais.  • /.' 
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I.a  oalhédrale  (rAytun  était  à  peineachèvée,  vers  1440,  que  l'on  élevait 
iiiK  porche  vaste, devant  sa  façade. principale.  Ce  porche  couvre  un  eni- 
iiarchemerit  cij^^renant  la  largeur  de  ta  nef  et  des  collatéraux.  Il  est  sur- 
iionté  de  deux  tb\rs  et  d'une  salle  aii  premier  étages  couverte  jadis  par 
une  charpente  apparente.  Clos  latéralement,  le  porche  de  Saint- Lazare 
Vutun  s'ouvre  devant  rentrée  centrale  de  l'église  par  un  énorme  ber- 
i^  qui  enveloppe  Tarchivolte  de  la  porto.  Cette  disposition  est  d'un 
.  Ilt't  grandiose,  d'jiutant que  les  linteaux  et  le  tympan  de  cette  porté  sont 
(duverts  de  figures  sculptées  d'uiï  style  étrange^  énergique  et  d'une  exé- 
(  iition  remarquable.  La  figure  12  donne  le    plan  de  ce  porche  h  reitde- 
(  haussée',  en  A,  tel  qu'il  avait  été  c()jiçu  et  très-probablement  exécuté  pri- 
mitivement, et  en.B"^  tel  qu'il  fut  reconstruit  vers  1160.  Actuellement  le 
iiiur  de  clôturé  latéral  faisant  pçjidant  au  mur  C  est  percé  fl'arcs  en 
fi(  rs-pointavecarcature  portée  sur  descolonnettes,  surrl^ontés^de  fer]i(**fres 
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ii<»n  vitrées.  Deux  tours  s'élèvent  sur  les  deux  premières  travées  df  s  col- 
latéraux. Dans  l'origine  (voy.  le  plan  A),  le  porche  ne  devait  pass'élendre 
(levant  les  portes  latérales  D,  et'fè  b<îrceau  qui  le  couvrait  portait  sur  deux 
iMu.r8  «épais,  louverts  littéralement  par  deux'  baies  K.  Aujourd'hui  les 
travées  des  collatéraux  sont  couvertes  pa'r  (b%  voûtes  d'arête. 

Deux  escaliers  à  v48,  n'ouvrant  sur  la  nef  des  deux  côt^s  «lia  porte 
centrale,  montent  à  la  salle^Bupérieure.  La  (*oupe  transversale  faite  sur 
«A,  c</(flg.  13),  indique,  en  A,  la  disposition  -primitive  du  porche,  et  on 
H,  U  dtspositiôfi  actuelle.  On  remarquera  la  firànde  niche  voiitée  en  cul- 
de-fout  réservée  dans  le  pignon,  au  premier  étage,  et  Hanquée  de  deux 
|)ortes. 

Cette  salle  du  premier  étage  mérite  j,|q,exameo  attentif,  car  elle  indique 
un  programme  particulier  aux  églises  de  cette  partie  de  la  France.  Nous 
ayons  vu  qu'à  Véxelay  il  existe  do  niéme,  au-<lessus  de  la  grande  porte, 
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eievee  eii  nioeuuii  suiiiie  uu  eiiuuii.  tm  %A9in  uc  i  c^^usc,  une  ai-uduc  t  .-<< 
percée  dans  le  mur  pignon,  au  niveau  du  sol  du  premier  étage,  rt 
permet  de  voir  ce  qui  se'passe  dans  la  nef.  La  même  disposition  se  retrouve 
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t  Vo^ef,  pour  de  pltt  ampkw  détails,  lesfrtTiires  ÛtM  d'ftprèslesrek'Té*  de  M.  0 
t^,  du»  km  Archive»  dt»  m<mumenh  kûtonqve»,  paMiée*  mum  ie*  «iMfMre*  àe  ^.  K% 
le  Minirtre  d'État. 
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une  niche  assez  profonde  pour  recevoir  une  statue  colossale  assise,  ou 
même  un  petit  autel.  A  Cluny,  il  y  avait  au-dessus  de  la  porte  centrait- 
une  niche  s'ouvrant  à  l'int^irieur,  avec  cul-de-lampe  en  façon  de  balcitii" 
saillant,  dans  laquelle  ét^it  un  petit  autel  placé  sous  le  vocable  de  saim 
Michel  archange.  A  l'intérieur  de  la  façade  de  l'église  Saint- Andoche  d. 
Saulieu,  on  voit  encore,  une  disposition  analogue,  et  cette  église  est  con- 
lemporaine  de   la   cathédrale   d'Àutun.  Le   soubassement  de  la  gr^inh 


^% 


niche  de  la  façade  de 'la  cathédrale  d'Autun  est  engagé  aujourd'hui  daii^ 
l'épaisseur  de  la  voûte  du  porche,  et  les  deux  portes  qui  raccompagna ii 
il  droite  et  à  gauche, donnant  la  sortie  des  deux  petits  escaliers  à  vis,t.<>iii 


riMi 


m 


Wmm^miaÊimméKàmkmmaÊÊtmk 


ëi 


ne  pouvaient  s'ouvrir  dans  le  vide,  elles  devaient  donner  sur  un  sol  ;  doiK 
lors  de  la  construction  de  la  nef,  on  avait  déjà  projeté  un  porche  plu 
ott  moins  profon(^  avec  premier  étage.  Cette  hypothèse  est  d'autant  plu 


e, 


remier  étage,  rt 
Ntion  se  retrouve 


•iu^<>e*  4e  S.  E\ 


peile  supérieure  était-elie  destinée  aux.  pénitents  ?  A  Vézelay/le  premier 
étage  du  porche  ne  règne  qu'au  fond  et  sur  les  collatéraux  ;  il  était  pos- 
sible alors  aux  pénitents  ou  aux  pèlerins  placés  «ur  IHiire  du  rc^-dc- 
chaussée  d'entendre,  sinon  de  voir  l'office  divin  qui  se  disait  sur  la 
tribotie;  à  Toumus,  il  eût  fallu  que  les  pénitents  montassent  dans  Icr^^ 
narthex  haut  pour  ouïr  la  messe.  A  Cluny,  le  porche  ou  Tant-église,  qui 
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idinissible,  qu'il  existe  encore  au-dessus  de  la  niche  lei?  rampants  d'un 
roinblf  bas  qui  devait  couvrir  la  salle  de  ce  porche  projeté,  non  achevé, 

,11  hiontôt  remplacé  par  le  porche  actuel.  Le  porche  primitif,  d'après  la   ' 

Itsposition  du  rampant  du  comble  ancien,  ne  devait  couvrir  que  la  grande 
,M,<^et  ne  s'étendait  pas  devant  les  collatéraux.  Lorsqu'on  se  décida  k 

(.ii^^ire  le  grand  porche  actu^,  qui  comprend  la  largeuf"  totale  de  la 
iKi^f  il  fallut  élever  les  rampants  du  comble  et  boucher  la  partie  infé- 
rieure des  trois  fenêtres  qui  éclairent  la  voûte  de  la  nef  et  qui  sont  percées 
iliiiis  le  grand  pignon.  Notre  coupe  transversale  (fig.  13)  indique  donc. 

Il  A,  la  disposition  présumée  du  porche  primitif,  et  en  B,  celle  du  p<)r- 
rhc  actjuel.  Api*ès  cette  modification,  la  grande  niche,  en  partie  engagée 
(laiis.la  vTOÙte,  perdant  une  partie  de  sahauteur,  ne  paraît  plus  avoir  été 
utilisée,  car  la  partie  supérieure  du  porche  ne  fut  jamais  achevée  ;  mais 
M  tte  niche,  décorée  de  jolii^  pilastres  cannelés,  percée  d'une  seule  ou- 
st rture  très-petite  donnant  sur  la  nef,  accompagnée  de  ces  deux  portes 
( oiimiuniquant  aux  deux  escaliers  à  vis,  avait  certainement  une  destina- 

i.ii.  Devait-elle  contenir  un  autel,  comme  la  niche  intérieure  de  la  façade 

l.<:iun\;,  ou  comme  celle  extérieure  du  porche  de  Vézelay?  Cela  paraît 
j.iohable.  Mais  k  quelles  cérépionies  étaient  réservés  ces  autels  placés  au 
|iij'niier  étage  au-dessus  des   porches,  ou  sur  une  tribune  intérieure? 
\  oilii  ce  qu'aucun  texte  ne  nous  apprend  jusqu'à  ce  jour. 
Dans  notre  coupe,  la  ligne  ponctuée  C  indique  le  niveau  du  sol  exté- 

M'iiren  avant  <lu  porche;  on  se  rendra  compte  de  reflfet  grandiose  que 
,|iii>duit  ce  vaste  emmarchement  couvert,  terminé  par  ce  portail  si  large- ^ 
ment  composé.  .Le  porche  actuel  est  évidemment  une  œuvre  d'imitation, 
inspirée  peut-^tre  du  porche  de  Vezelay,  mais  qui  altère  le  caractère 
primitif  du  monument^  rappelant  ces  charmantes  constructions  romano- 
;jit'cques  du  v*^  siècle,  découvertes  par  M.  le  comte  Melchior  de.  Vogué 

litre  Aniioche  et  Alep.  11  n'est  pas  douteux  que  les  maîtres  du  xir  siè- 
I  le,  de  certaines  provinces  de  France,  avaient  vu  ces  monuments  et 
qu'ils  les  imitaient  non- seulement  dans  les  profils  et  l'ornementation, 
mais  aussi  dans  certaines  dispositions  générales^  Quelques-unes  de  ces 
•f^iises  romano-grecques  possèdent  d'ailleurs  des  porches  avec  tribune 
au-dessus  et  clochers  latéraux. 

Nous  croyons  devoir  donner  (fig.  14)  le  plan  de  la  salle  supérieure  du 
porche  d'Autun,  avec  ses  deux  escaliers  et'  portes.  L'arcature  aveugle 
j)ortée  sur  des  pilastres  à  l'intérieur,  derrière  la  niche,  et  qui  règne  avec 
le  Iriforium  de  là  nef,  est  percée  de  deux  baies  A  au  droit  des  escaliers. 
l*ourquoi  ces  baies?  Quant  aux  portes  B,  elles  s'ouvrent  soUs  les  combles 
«les  bas  côtés  de  la  nef.  Ces  singularités  nous  prouvent  que  noua  igno- 
rons sous  quelles  données  religieuses  ont  été  érigés  les  porches  de  nos 
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tle  Cluny;  il  y  a  là  un  sujet  d'études  que  nous  recommandons  à  nos 
archéologues  et  qui  nous  parait  digne  de  fixer  leur  attention.  Évidem- 
•nent,  à  cette  époque,  les  porches  ont  eu  une  importance  considérable, 
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t  Cet  abbé  éUit  neveu  de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny;  il  Tut  fait  archev^c  (U>  !.}>< 
vert  1126,  et  fat  inhumé  à  Cluny.  Sa  tombe,  placée  près  de  la  colonne  la  plus  pioclic  (Im 
maître  autel,  portait  cette  inscription  :  mHic  :  requiescU  :  Kenald:  II:  quondam  :  abhos  : 
et  :  reparaior  VeMliacencis  :  et  :  postea:  archiepise....*  5 

>  Voyei  la  notice  de  M.  Chérest,   Confis  sdentif.  d'Àuxerre,  1859^  t  II,  p.  l'->3 
D'après  cette  notice,  le  porche  de  Véxvlay  aurait  été  consacré  en  1132  V 
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et  l'on  n -aurait  pas  construit  devant  un  grand  nombre  d'églises  conven- 
tuelies,  cathédrales  ou  paroissiales,  des  appendices  aussi  importants,  s'ils 
n'avaient  pas  dil  répondre  à  un  besoin  sérieux.  Observons  d'ailleurs  que 
ces  porches  s'élèvent,  sauf  de  rares  exceptions,  dans  un  espace  dé  temps 
assez  limité,  de  liSO  à  i2Qp. 

En  F,  est  tracé  le  plan  de  la  salle  supérieiire  du  porche  primitif  d'Au 
tun,  et  en  G,  le  plan  de  cette  salle  après  la  reconstruction  du  porryf 
actuel.;  construction  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  fut  point  termiiuo. 
La  ^thédrale  d'Autun  n'est  pas  la  seule  qui  ait  été  précédée  de  porches 
importants  avec  premier  étage.  Ce  n'est  qu'au  xiii*  siècle,  lors  de  la 
reconstruction  de  ces  grands  monuments  de  nos  cités,  que  l'on  a  renoiw  1 
complètement  à  ces  dépendances.  La  cathédrale  du  Puy  en  Velay  p()>- 
sède  un  p4orche  ouvert^^du  xii*  siècle,  avec  grand  emmarchement,  ou  plu  tôt 
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réglise  elle-même  n'était  qu'un  immense  porche,  dont  le  degré  arrivai 
au  pied  de  l'autel.  La  partie  antérieure  de  )a  cathédrale  de  Chartres  lai 
voir  encore  le  plan  et  la  disposition  d'un  porche  profond,  avec  salle  sup 
Eieure>  qui  ne  fut  supprimé  qu'au  un*  siècle. 
L'église  abbatiale  de  Saint-Denis  possédait  un   vaste  narthex   très- 

.  ouvf^t  du-cdté  de  la  nef, et  fermé  du  côté  extérieur,  mais  surmontéd'unr 
salle  voùtéeMA  petite  église  de  Saint-Leu  d'Esserent,  conserve  encoiv 
son  porche  fmié  du  xti*  siècle*  avec  salle  supérieure;  or,  ces construi 

_iiimLilâlfiOLdgJiMj-MgiOQiÇLlM«_i5)  u    porche  \)lu8  ancien  que  !< 
poro^BluenniffiwneqHBfflflHuBB^r^u^WBnlWBW 
plus  fraticbe  encore  et  non  moins  monumentale.  C'est  le  porche  d*- 
i'^Uie  (}e  Chàtel-Montagne  (Allier).  La  construction,  (le  ce  porche  e^t 
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lui  clôt  la  tribune  en  M  ^  Avant  ia  construction  (l,u  porche^  les  trois  baies 

•  .V«ye|  1m  coupes  tnuitvenale  et  longitudinale  de  ce  porche^dan*  les  Archives  de» 
'nomumenta  AurlorÂgruey,  publiées  sous  les  auspices  de  S.  Exe.  le  Ministre  d'ËUt.  Voyez 
àumi  la  coupe  tran|verMlc  réduite  du  porche  de  Vézelay^  dans  l'article  AacHiTBCTLaK 
RKI4«UIUSB,  fig.  2i.  ^ 
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très-peu  postérieure  à  celle  de  l'église  ;  elle  date  de  1130  environ  ',  et 
(  ônserve  une  apparence  entièrement  romane.  Planté  sur  lesommetd'un 
(  scarpement,  le  porche  de  l'église  de  Chàtel-Montagne  est  précédé  d'un 
degré  de  5  mètres  de  largeur,  avec  parvis;  il  présente,  au  droit  de  la  nef, 
une  grande  arcade,  et  au  droit  des  collatéraux,  deux  arcades  étroites 
ouvertes  de  côté  pour  donner  plus  de  force,  en  a,  à  la  maçonnerie  qui 
ir(.oit  la  charge  du  pignon.  Latéralement  sont  ouvertes  deux  autres 


arcades  litfges  laissant  entiers  les  contrè-forts  qui  butient  les  construc- 
tions de  la  nef.  Un  escalier  b,  pris  aux  dépens  du  collatéral  méridional  de 
la  nef,  permet  de  montera  une  salle  élevée  sur  le  porche,  et  qui  s'ouvre 

■•■■■■  '     f  \ 

'  Le  stjle  rupaa  s'est  conservé  dans  cette  partie  de  la  France  beaucoup  plus  tard  que 
dans  les  provinces  du  Nord  et  de  l'Est.  Arrivé  rapidement,  dès  la  Hn  d«  xi'aiècle,  à  une 
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xu*  sMcte,  comme  le  roman  de  Bourgofne,  de  la  Hautes-Marne,  de  la  Champagne  et  du 
^fTW  Pendant  la  seconde  moitié  du  zii*  siècle,  les  monuments  de  l'Auvergne  retardent 
de  cilbuante 
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Pourquoi  ce  va^le  porche  ne  fut-il  élevé  qu'en  i220î  Doitoa  voir  i 
rexécutiond'un  nouveau  programme,  ou  bien  un* ajournement  d'un  pr 
gramme  primitif?  Près  d'un  siècle  auparavant^  réglise  abbatiale  ( 

i  Voje>  llabiHon,  Anmiks  untin.  S.  Benedieti,  t.  V,  p.  252. 
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sur  l'intérieur  en  manière  de  tribune.  La-iigure  16  présente  l'élévation 
extérieure  de  ce  porche,  qui,  avec  ses  constructions  supérieures,  forint 
la  façade  de  l'édifice.  Le  caractère  de  cette  architecture  est  tout  em- 
preint d'un  bon  style  dont  nous  retrouvons  les  éléments  dans  l'archittM 
ture  romano-grecque  des  environs  d'Antioche.  Mais  ici  les  matériaux 
(granit)  sont  petits,  tandis  que  ceux  qui  ont  servi  à  élever  les  monument^ 
byzantins  de  Syrie  sont  grands  et  largenïent  appareillés.  Les  fenétn  > 
ouvertes  dans  les  arcs  supérieurs  de  cette  façade   éclairent  la  tribune  ; 
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l'arc  milieu  forme  le  tracé  du  berceau  intérieur.  Nous  donnons  (fig-  l' 
la  coupe  longitudinale  de  ce  porche,  avec  l'amorce  de  la  nef,, et  (fig.  1^ 
sa  face  latérale  *.  Si  la  constructioqfest  simple  et  bien  ordonnée,  on  n 
marquera  que  leé  proportions  sont  des  plus  heureusement  trouvées.  <*i 
reconnaît,  dans  ce  joli  édifice,  la  trace  d'un  art  très-avancé,  délicat,  étii 
dié;  et  cependant  l'église  de  Chfttel-Montagne  est  située  au  milieu  d'un' 
des  contrées  les  plus  sauvages  dé  la  France.    Aujourd'hui,  dans 
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1  liW  (bwim  de  ce  porche  noua  ont  été  fouroiM  p«r  M.  Millet,  charge  de  lu  i-ulU 
tioa  de  l'égUse  de  Chàlel-liontaguc.  . 
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tiioiitiigncs^  on  a  peine é  réunir  quelques  ouvriers  cïipables  d'exécul(T 
Il  bâtisse  la  plus  vulgaire.  Mais  les  provinees  du  Centre,  au  xii*  siècle, 
riaient  up  foyer  d'art,  actif,  développé,  possédaient  une  école  d'archi- 
tectes qui  nous  ont  laissé  de  charmantes  "compositions,  des  construc- 
tions bien  entendues,  solides  et  d'un  excejlent  style. 

Ces  architectes  étaient  certainement  alors  des  religieux,  et  leur  école 
suivit  la  décadence  à  laquelle  ne  purent  se  soustraire  les  anciens  ordres 
monastiques  vers  là  fin  du  xii^  siècle. 
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La  salle  du  premier  étage  du  porche  de  Châtel-Montagne  forme  une 
tribune  de  laquelle  on  peut  voir  ce  qui  se  passe  dans  la  nef,  tandis  que 
dans  les  exemples  précédemment  donnés,  ces  salles  supérieures  sont 
presque  entièrement  closes  du  côté  de  la  nef.  A^el  usage  était  destinée 
cette  tribune?  Nous  pensons  qu'elle  donnait,  comme  les  -salles  fermées, 
une  chapelle  spéciale,  et  qu'un  autel  était  disposé  (;^ntre  la  balustrade, 
car  nous  voyons  encore,*^  sur  la  tribune  de  l'église  de  Montréale,  en  Bour- 
gogne, un  autel  de  la  fin  du  xii*  siècle  ainsi  disposé  (vpy.  Tribuns).  Mais 
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Srànde  dimension  pour  occuper  ces  espaces;  les  chantres  se  tenaient 
dans  ie  chœur  ou  sur  les  jubés,  mkis  non  sur  des  tribunes  élevées  près 
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primitive  ou  peu  s'en  faut.  Ce  n'est  que  pendant  la  seconde  moi  tit 
tlu  X)i*  siècle  que  les  clunisiens  de  la  Charité- sur-Loire  élèvent  de  mêint 
un  porche  fermé  sur  des  dimensions  aussi  vastes  au  moins  que  celui 
l'églîsie  mère  de  Cluny.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  programnip  n 
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de  l'entrée.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ces  tribunes  étaient  iv- 
servéesaux  femmes  ;  mais  les  femmes,  en  nombre  relativement  considi  - 
rable  à  l'église,  n'auraient  pas  trouvé  là  une  place  suffisante  ;  d'ailleurs 
tous  les  textes  sont  d'accord  pour  dire  qu'elles  occupaient  un  des  côte> 
de  la  nef  depuis  les  premiers  temps  du  moyen  âge.  La  tradition,  da(i> 
quelques  localités,  affecte  ces  tribunes  aux  pénitents,  et  nous  croyons 
que  la  tradition  s'approche  delà  vérité.  Nous  admettons  qu'un  autd 
était  habituellement  placé,  dans  ces  salles  ouvertes  sur  la  nef  ou  sur  1. 
dehors,  ou  complètement  fermées;  que  ces  autels  étaient  orientés  coiiiiik 
l'est  celui  de  la  tribune  de  Montréal^  et  qu'il  était  réservé  à  des  cérr- 
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monies  spéciales  auxquelles  assistaient  des  pénitents  ou  dfs  fidèles  rec« 
vaut  une  instruction  préparatoire.  Mais  nous  devons  avouer  que  ce  ëon 
là  des  hypothèses,  et  que  nous  n'avons  point  de  preuves  positives 
fournir  pour  les  appuyer. 

Non  loin  d'Alitun  est  une  église  conventuelle  du  xu«  siècle,  Paray- 
le-Monial,  possédant  un  porche  qui  paraît  être  antérieur  à  la  construc 
lion  de  l'église  actuelle.  Le  plan  drce  porche  (fig.  19)  est  régulier  ;  il 
présente  sur  sa.  face,  à  rex-de-chaussée,  trois  arcadaè  ouvertes,  et  sur  ses 
c^,  deux  arcades.  Deux  piliers  composés  chacun  de  quatre  colonne 
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<^a  piCTh  XII*  siècle,  éloignés  des  programmes  splendides  adoptés  par  les 

*  L'égUte^é  Pontigny  fut  en  grande  partie  éleyéc  aux  dépeins,  «le  Thibault  le  Grand, 
oomte  ,1e  Chumpagne,  de  M50  à  119(^. 
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isspz  imprudemment  sur  ces  deux  faisceaux  de  colonnes  ».  On  voit  que 
porche  n'est  pas  placé  dans  l'axe  de  la  nef  A,  rebâtie  sur  un  autre  plan. 
Il  (st  surmonté,  au  premier  étage,  d'une  salle  vofttée  en  berceaux  repo- 
^;ml  sur  des  archivoltes,  ainsi  que  le  fait'voir  la  coupe  (fig.  20).  Cette  saHe 
lit'  fait  pas  tribune  sur  la  nef,  elle  est  fermée  et  ne  s'ouvte  de  ce*  côté 
(jiio  par  une  fenêtre  G  dont  l'appui  est  posé  à  2  mètres  au- dessusjlu  sol. 
j.es  porches  établis  sur  ce  plan  ont  donc  été  adoptés  assez  fré- 
(|iit'nuiient  dans  cette  partie  de  la  France,  c'est-à-dire  dans  le  voisiii%e 
(le  I  abbaye  de  Cluny;  nous  voyons  quie^^^te  plans  persistent  pendant  le 
viir  sièc4e.  Le  beau  porche  de  l'église  de^'otre-Dame  de  Dijon  fut  é/evé 
vers  1230,  sûr  ces  données,  c'est-à-dire  avec  trois  arcades  ouvertes»  sur 
Il  favade,  deux  piles  isolées  intériewes  portant  six  voûtes  d'arête,  une 
'  supérieure  et  deux  tours  qui  n'ont  point  été  achevtiies. 
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La  disposition  de  ce  porche  est  remarquable.  Mati  '^n  bons  matériaux, 
hien  qu'avec  éconon^ie,  il  est  peut-être  l'expression  la  plus  franche  de 
l'architecture  bourguignonne  de  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  si 
originale,  si  audacieuseinent  combinée.  Il  n'a  manqué  aux  architectes  de 
cette  école  que  de  poiwoir  mettre  en  œuvre  des  matériaux  d'une  rigidité 
absolue,  comme  le  giinit  ou  même  la  fonte  de  fer.  Telle  était  la  har- 
^  (liesse  de  ces  artistes^  qu'ils  osaient,  avec  des  pierres  calcaires,  d'une 
grande  résistance  il  est  vrai,  mais  cependant  susceptibles  d'écrasement, 

\  M.  MUlet,  chirgé  de  la  restauration  du  charmant  édiflce^  a  dû  remplacer  le«  colonne» 
qui  t'étaient  écrasée*  ;  Il  a  placé,  au  milieu  de  lieur  groupe  une  colonne  de  granit,  et  a  pu 
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Ces  arcades  sont  plein  cintre,  jumelles,  reposant  sur  une  pilette  ou  mit 
colonne.  Une  cinquième  baie  pareille  s'oiivre  du  côt^  sud.  La  construc- 
tion est  d'une  extrême  simplicité,  et  paraît  remonter  à  Torigine  de  ronln' 
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irce  qu'elles  étaient  basses  entre'lits,  élever  des  maçonneries  d'un  poids 
Considérable  sur  des  piles  très-gréles  ;  suppléant  à  l'insuftisance  de  cos 
matériaux  par  la  combinaison  savante  des  pressions  et  des  résistances. 
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\U  plaii  de  celte  -égUêe  est  «loiiné  «Uns  louvrajîc  de-  M.  Arniiml,  fotfooe  inrhéolo- 
(nn^  dans  te  département  de  r Aube,  i%Zl. 
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veuw  d'architecture.  Ite  ont  été  relevé»  avec  une  exactitude  uiihuticum;. 
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trois  arcades  des  façades  dé  porches,  il  supprima  ces  contre* forts  et  les 
ninpiaça  par  un  système  de  chevalement  en  pierre.  L'idée  était  ingé- 
nieuse^  hardie  et  sans  précédents.  De  cette  manière  aueun  obstacle  ne 
sipiirait  les  trois  arcades,  la  poussée  des  arcs-doubleaux  intermédiaires 
(tait  butée  par  le  chevalement,  et  le  poids  des  angles  internes  des  deii^x 
tours  reposait  sur  deux  piles  jumelles  comme  sur  un  chevalet.  Quelques 
défauts  dans  Texécution  firent  rondir  ces  piles  vers  les  deux  arcs  laté- 
raux ;  et  soit  que  ce  mouvement  se  fût  produit  pendant  la  construction, 
-oit  que  les  ressources  aient  fait  défaut,  on  n'acheva  point  les  deux 
(ours.  Elles  ne  s'élèvent  aujourd'hiû  que  jusqu'à  la  hauteur  de  la  nef. 
Ouoi  qu'il  ^n  soit,  et  laissant  de  côté  les  imperfections  de  fiétail  qui 
produisirent  ces  mouvements,  en  théorie  l'idée  était  neuve  et  féconde 
(Il  résultats.  Aussi  ce  porche  est-il  un  des  plus  beaux  qu'on  ait  élevés  h 
(  L'ttc^  époque  et  bien  supérieur  comme  conception  aux  porches  .romans 
i|ue  nous  avons  donnés  dans  les.éxetnples  précédents.  Telle  se  montre 
souvent  cette  architecture  é\x  xiii"  siècle  à  son  origine,  pleine  de  res- 
sources, abondante  en  idées,  mais  parfois  incomplète  dans  l'exécution. 
Aussi  n'est-ce  pas  par  une  imitation  irréfléchie  que  Ton  doit  en  faire 
l'application  de  nos  jours,  mais  par  une  recherche  attentive  des  idées 
(|ui  ont  produit  son  développement  si  rapide  et  de  ses  théories  fertiles  en 
déduction.  Du  porche  de  Notre-Dame  de  Dijon  il  serait  ais^,  avec  quel- 
(|ues  modifications  de  détail  et  en  employant  des  matériaux  plus  i;igi(l('s 
i|ue  ceux  mis  en  œuvre,  de  faire  un  édifice  aussi  gracieux  d'aspec|||Éus8i 
l«'ger,  mais  irréprochable  sous  le  rapport  de  la  structure.  Pour  ^Ri,  il 
suHirait  de  baisser  la  naissance  des  archivoltes  latérales  et  d'élever  les 
piliers  en  hauts  blocs  de  pierre  très-résistante.  Atteindre  un  résultat  avec 
des  moyens  imparfaits,  mais  laisser  deviner  l'idée  nouvelle,  l'invention, 
<-'est  déjà  beaucoup  pour  ceux  qui  observent  et  veulent  mettre  leurs 
observations  à  profit:  car  il  est  plus  facile  de  perfectionner  des  moyens 
d'exécution  en  architecture  que  de  trouver  uri  principe  neut  et  fournis- 
sant des  conséquences  étendues. 

La  salle  supérieure  du  porche  de  Notre-Dame  de  Dijon  forme  tribune 
sur  la  nef. 

Le  plan  de  ce  porche,  dont  la  figure  31  donne  la  moitié,  montre  com- 
ment l'architecte  a  su  éviter,  en  A,  les  contre-forts  extérieurs.  Les  deux 
piles  D  forment  le  chevalement  qui  reçoit  le  mur  de  face  de  la  tour 
plantée  sur  la  travée  B  au  droit  du  contre-fort  C,  et  qui  contrebute  les 
voûtes  du  porche.  En  G,  sont  ouvertes  de  grandes  fenêtres  dont  l'appui 
(^  très-relevé  au-dessus  du  sol.  Dans  la  hauteur  du  premier  étage,  une 
galerie  (voy.  Galerik,  fig.  0)  se  dresse  au  devant  du  mur  de  la  tour,  de  E 
6n  F,  et  vient  aboutir  à  des  tourelles  H  disposées  en  encorbellement  sur 
les  contre-forts  G  et  contenant  les  escaliers  qui  permettent  de  monter  aux 
<^U|fet  lupérieurs  de  ces  tours.  La  disposition  des  voûtes  de  ce  porche 
^  tfét-iiTamme'nt  combinée.  Nous  en  avons  indiqué  le  système  à  l'ar- 

rrhivoltes 
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lieu  sacré.  Il  nous  amène  à  parler  des  porches  franchement  ouverts,  bim 
qu'ayant  encore  une  importance  considérable  par  rapport  aux  éditic 
religieux  qu'ils  précèdent  Mais,  ayant  de  nous  occuper  des  porclu 
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L  et  J  portées  par  les  piles  Isolées  formant  chevalement,  sont  bandés  (!<> 
berceaux  M  et  N  qui  viennent  retomber  sur  un  linteau-sommier  K.  On 
remarquera  que  Tarchitecte  a  posé  le  mur  de  la  tour,  non  pas  à  Taplonili 
de  ces  berceaux,  mais.un  peu  en  retraite,  ainsi  que  l'indique  la  planta- 
tion du  contre-fort  C,  afin  de  faire  des  piles  A  et  P  de  véritables  éperons. 
En  effet,  ces  piles  ne  sont  'pas  sorties  de  leur  aplomb  sur  le  nu  de  la 
façade;  les  pijes  A  et  P  se  sont  légèrement  inclinées  vers  les  travées 
latérales  par  suite  de  la  poussée  des  grands' arcs  L,  D,  et  parce  que  Ij^aisr 


/ 


». 


sances  desaécs  J  fi'éUient  pas  placées  assez  bas.  Quant  aux  piles  R,  bien 
que  charge  par  les  angles  des  tours,  elles  ont  conservé  leur  aplonii 
grAce  à  la  disposition  ingénieuse  des  arcs  des  vofttes. 

L'effet  extérieur  et  intérieur  de  ce  porche  est  des  plus  heureux  ;  les  pro 
Als,  U  sculpture  sont  du  meilleur  stylé.  l 

U  faut  citer  aussi  parmi  les  grands  porches  ouverts,  bâtis  en  Bourgo- 
gne pendant  le  xnr  siècle,  celui  i»  l'église  Notre-Dame  de  Beaune.  C 
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it  ouverts,  bim 
rt  aux  ^édilicc- 
t.  des  porclio^ 


Ry  eit  un  village  situé  à  20  kilomètre»  de  Rouen. 

C'est  encore  à  l'obligeance  de  M.  Sauvageot  que  nous  devons  les  dessins  de  ce 
porche. 
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^ont  bandés  des 
sommier  K.  On 
I  pasà  raplonili 
iique  laplanta- 
itables  éperons, 
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r'ers  les  travées 
[>ce  que  Ijûtaisr 
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(|ii<'  côté,  par  deux  autr.es.  Deux  colonnes  isolées  portent-,  comme  à 
Nulir-Danie  de  Dijon,  les  six  voûtes.  Le  porche  de  Notre-Dame  de, 
Ikaiine  n'a  pas  été  achevé  dans  sa  partie  supérieure  et  ne  devait  pas  être 
siuinonté  .deitours.  Sur  la  façade  occidentale  de  Téglise  Notre-Dame  de 
Scinui'  en  Auxois  est  planté  un  porche  ouvert  par  trois  arcades,  mais  ne 
[Hissédant  que  trois  voûtes  en  arcs  ogives,  et  étant  par  conséquent  dé- 
l»()ui'vu  de  colonnes  isolées.  Ce -porche,  fermé  latéralement,  date  du  coni- 
iiK-ncement  du  xiv*  siècle  et  n'a  été  achevé  qu'au  xv* Siècle. 

\a'  porche  de  la  sainte  Chapelle  du  Palais  à  Paris  doit  être  classé  parmi 
l(  s  grands  porches  ouverts.  Comme  le  bâtiment  auquel  il  est  accolé,  ce 
|i<irche  ?îst  à  deux  étages,  et  forme  une  sorte  de  vaste  loge  ouverte  sur 

I  une  des  cours  du  Palais  •. 

Porches  ouvKRTs  sous  clochers.  — Il  était  assez  naturel,  lorsqu'on  pré- 
I.  ndait  élever  un  clocher  sur  la  façade  principale  d'une  église,  de  prati- 

*t|iitr  un  porche  à  rez-de-chaussée.  Dans  les  provinces  de  l'Ouest,  du 
<  t  nire  et  du  Midi,  dès  le^xi*?  siècle,  on  avait  pour  habitude  de  construire 
(l(  ^'l'osscs  tours  carrées  devant  l'entrée  occidentale  des  églises;  la  partie 

.  itilt  rieure  dé  ces  tours  servait  de  porche'.  A  l'article  Clocher  (fig  41  et  /i2) 
iMtiis  donnons  le  grand  porche  élevé  sur  la  façade  occidentale  de  l'église 
il'baliale  de  Saint-Benolt-sur»Loire.  Ce  porche,  (|ui  date  du  xi"  siècle,  se 
Mdiiposc  d'un  quinconce  de  piles  épaisses,  portant  des  voûtes  d'arcUe 
iMiiiaincs  '.  Il  occupe  une  surface  considénibie  et  est  surmonté  d'urie 
ji  iiide  salle  ouverte,  comme  le  rez  dc-chaussiîe,  sur  trois  de  ces  faces* 
it  présentant  de  même  un  quinconce  de  piles.  Le  clocher  devait  s'élever 
tir  les  quatre  piles  centrales.  Dans  le  même  article  (fig.  7),  on  voit  aussi 

II  |>lan  du  pqjrche  de  la  cathédrale  de  Limoges,  qui  date  du  xr  siècle, 
'  UN  ert  primitivement  sur  les  faces  et  supportant  un  clocher.  La  partie 
iiiliTJi'ure  du  clocher  de  l'église  de  Lesterps  (Charente)  présente  un 
(HM-che  dont  la  disposition  rappelle  le  porche  de  Saint- Bonoit-$ur-Loire 
\<*y.  Clocher,  fig.  Ui  et  ttk),  mais  qui  date  du  xir  siècle.  ' 

('es  programmes  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'Ile -de-France,  dans  la  Nor- 
mandie, dans  la  Bourgogne  et  la  Champagne.  Les  porches  sous  clochers  de 
I  lliMte-France  sont  généralement  fermés  latéralement,  comme  le  porche 
"(  cidental  de  Tégllse abbatiale  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  comme  CAiluï 
<<•'  l'église  de  Créteil  près  Paris  *.  Le  porche  de  l'église  de  Créteil  était, 
<l  y  a  peu  de  temps,  piirfaitement  conservé;  son  aspect  était  monu- 
<i>ental.  Il  était  ouvert  par  une  arcade, sur  sa  face  antérieure  et  voûté  en 


'  Voyes  OuriUB,  flg.  1  et  2  ;  Palam,  flg .  2  et  3. 

'  Voyetf  à  Tarticle  CLOCHia,  la  carte  des  diverses  écoA*^  de  clochers  (fig.  61),  dansla- 
<|iteUeil  est  démontré  que  deui  prototypes  de  ces  clochers,  i  Périgueux,  à  Brantâinv,  en- 
^oientdesraineauxjusqtt'èCahors,  Toulouse,  le  Puy,  Loches,  Saint-Benoit-sur-Loire,  etc. 

*,VoyM  lee  ensembles  et  les  détails  de  ce  porche  dans  VArchifecture  du  v*  au  ivi* 
Ihabaud. 
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ârchitcicture  religieuse' de  la  hautia  Boii»rgogne»  4e  la  Haute-Marne  ei 
d'une  partie  du  Lyohnais.        ,  * /^ 
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berceau.  Ce  n'est  qu'un  abri  devant  l'entrée  de  l'église  ;  long,  étroit,  feniM 
latéralement,  il  tient  lieu  d'un  de  ces  tambours  que  l'on  érige  de  noltr 
lempà  derrière  les  portes.  Sa  construction  remonte  à  la  seconde  nioili»; 
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du  xi*  siècle.  Nous  en  donnons  le  plan  (fig.  22)  et*  la  coupe  longltudiu 
(lig.  23). 
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les  arcades  uniques  de  ces  porches,  ouvertes  sur  le  dehors,  étaient 
fermées  par  des  Yoites,  si  Ton  s'en  rapporte  à  d'anciennes  peintures  et  it 
A»  ham-f«liiilii  «ntérieufs  au  Mil*  siècle;  et  l'on  voit  encore  les  corbclets 
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ng,  étroit,  feriiM> 
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ipe  longitudin 
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e  dehors^  étaient 
net  peintures  et  i( 
icore  lei  carbclets 


ua  pcogramme  partiûulier  aux  églises  de  cette  partie  de  la  France.  Nous  <*> 
ayons  vu  qu'à  Vézelay  il  existe  de  niéme,  au-dessus  de  la  grande  porte. 
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iilliijils  ou  les.  trous  qui  servaient  à  poser  la  tringle  de  bois  à  laquelle 
/liiicnl  suspendue»  ces  sortes  de  portières  d'étoffes.  „  - 

•  Sous  le  clodier  de  Téglise  de  Saini-Saviii,  près  de  Poitiers,  il  existe  un 
l„,i(  he^le  la  même  époque,  entièrement  levêtu  à  l'intérieur  de  pejntures  ..  ^ 
iviiianiuablos.  Ce  porche,  plus  simple  comme  rfrchitecture  que  celui  de     ^ 
I  it  tt'il,  présente  d'ailleurs  une  'disposition' analogue  ?.  Le  cloclîer  occi^  ^ 
,t,  iilal  de  réglise  collégiale  de  Poissj  s'élève  sur  un  porche  d'une  date 
iiK  ienne  (commencement  du  xr  siècle);  H  s  ouvre  de  même  sur  la  voie 
|,ul»lique  par  une  seulç  arcadeet  est  voûté  en  berceau  plein  cinife'. 

Si  l'on  pénètre  dans  les  provinces  du  centre,  à  Tulle,*  k  1^ Châtre,  (Ai 
\,iii  <los  porches  sous  clochers  ikvec  trois  arcades  ouvertes.  Tune  en  face 
(I.  1  entrée,  deux  latéralement.  Ces  jJorches  datent  de  la  fin  diixiv  siècle 
,  I  participent  des  dispositions. a(imise§  pour  les  porches  sous  clochers  du 
1  liiiousin  et  du  Périgord..^  "^       \  ^ 

lanui'  les  porches  les  plus  remarquables  élevés  soùs  l'influence  de  ces 
1.  u\  t'cQles,  maijs  qui* ne  possèdent  pas  cependant  Tes  piles  intérieures    \ 
iHK"  nous  voyons  dans  les  porches  de  Limoges,  de  Leste'rps  et  de  Sainl-- 
l'Hiioll-sur-Loire,  il  faut  citer  celui  de  Tégliso  abbatiale- de  Moissac 

iiui-et-Garonne].  ,,  ' 

La  structure  de  ce  porche  est  d'un  grand,  intérêt  pour,  l'histoire  dr 
I  lit.  Elle  date  de  deux  époques  as§ez  i;^q)proQlïties  Kune  de  l'autrCj  du 
^roiiimtMicement  et  du  milieu  du^u"  siècle.       "  ^ 

l.;ï«(lgure  24 -^n. retrace  le  plan  à  rez-de-cha\|sséc.  Primitivement,  ce 
linrclie  s'ouvrait d^  côté  du  midi^en  C,  par  une  large  arcade  en  tiers-point. 
I>u  (Atétie.rouest,  en  D,  et  du  côté  du  nord,  en  E,  il  s'ouvrait  sur  des 
•I.  IM'udancesdePabhaye,  sur  les  cloîtres,  et  était  fermé  par  des  vantaux. 
I  ne  troisième  fbtte  F,  avec  trumeau  central,  donnait  accès  dans  la 
ii«t  de  l'église.  Peu  après  sa  construction,  c'cs/-à-dire  vers  1150,  on 

jouta,  au  grand  porche  portant  un  gros  clocher,  un  second  porche  ou 
'il>ii  extérieur  G;  richement  décoré  de  bjïs-reliefs  et  de  sculptures  d'un 
tif's -grand  style  (voy.  Statuaire).  On  éleva  les  piliers  H  et  les  contre- 
loits  L  Ces  constructions  accolées  servirent  à  porter  un  chemin  de  ronde 
'  rénelé  qiiti  défendait  rentrée  de  l'église^  La  figure  25  donne  le  plan  de  i- 
li  salle  bAtie  au-dessus  du  po^he,  et  sur  les  piles 'tle  laquelle  devait 
^V'Iever  un  clocher  qui  ne  fut  pas  terminé.  La  différence  des  teintes  du 
i»lan  indique  la  construction  première  i»t  les  adjonctions  faites  au  milieu 
•lu  XII'  siècle  pour  recevoir'  les"  crénelàtt|^  ^  dojix  étages  sur  (p  porche 
«xtérieur  en  K,  et  à  un  seul  chemin  de  ronde  sur  les  côtés  L  et  M. 
<"éiait  un>Hén|lttve  assei  hardie,  au  coniiMUîcement  du  xii\siè^le,  que 
•i<\  couvrir  uoe  salle  de  iO  mètres  de  côWpar  une  seule  voûte  qui  ne     . 

^  ■  •  . 

*  foyw  UimugrnphiÊ  de  Nf/ht^  th:  StintSavin,  publiée  par  k»  •»iii>  du  iniuiiire  de 
I  itiglruction  publlquti. 

'  Il  CMt  citer  MiMi  un  de  ce*  porcbM  conwnfô  nou»  kî'clmbcr  occidental  de  l'éfliie 
^^«ùaVMvcria  M  Boird«aui,  d  qui  date  du  commencement  du  m*  mihU; 
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.fût  pas  une  coupole,  et  l'architecte  du  po^rche  de  MoîkstM:  résolut  ce  pro- 
blème en  consliucleur  liabile/Jja'voùtedù  rez-de-chauîiisée  est  e»  arcs 
d'ogives,  c'est-à-dire  cojrnposë^^de  formerets, et  de- deux  arcs  diagonaux    , 
lai*ges,  à  section  rectangulaire,  sur  lesqjuelsreposeTitjjès  gliati^triangres 


,    des  pierres  coniposar 
diagonaux  sont  maço 
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de  la  voûte  ftiaçonnés  en  moellon^^smiilés.  La  voûte  de  la  salie  haute  est 
eompoSée  de  douze  arcs  tendant  à  un  œil,  central  réservé  pour  le  pas- 
sage des  cloches.  Notre  coupe  (fig.  26),  faite  sur  la  ligne  AUdu  plan  du 
feft<le-chau88ée,  expliqué  cette  structure.  Le  détail  N  indique  l'appareil 
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arcs  de  la  voûte  du  p 
ivoûie  dans  le  mode  got 
autres,  partant  des  pil< 
observera  que  ces  huit 
chapiteaux  des  piles,  t 
faces  parallèles  aux  cô 
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^   dos  pierres  composant  la  clef  de  la  voûte  ({u  rez-de-chaussée  (car  les^arcs 
diagonaux  sont  maçonnés  en  pierres  d'un  faille  échantillon).  Quant  a'uv 
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arcs  de  la  voûte  du  premier  étage,  qui  peut  hien  passer  déjà  pour  une 
Ivoûie  dans  le  mode  gothique,  les  diagonaux  sont  plein  cintre,  et  les  huit 
autres,  partant  des  piles  intermédiaires,  sont  des  portions  de  cercle.  On 
observera  que  ces  huit  arcs  intermédiaires  sont  posés  obliquement  sur  les 
chapiteaux  des  piles,  t<tndis  que  les  tailloirs  de  ces  chapiteaux  ont  leurs 
faces  parallèles  aux  côtés  du  carré.  Déjà  cependant  les  tailloirs  des  arcs 
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,    La  sculpture  et  les  détails  de  ce  porche,  bien  dos  lois  retouchés  et 
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diagonaux  sont  posés  suijant  la  direction  de  ces  arrs  (vôy.  lé  plan,  ,, 

fig.  25).  Ces  deux  salles  bîtse  et  haute  sont  d*un  eiVe!  monumental  qui 
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-^       produit  une  vive  impression.  Xa  construction,  quoique-  rude,  en  est  l)i('ii 
exécutée  et  n'a  subi  aucun   mouvement.  Leà  adjonctions  faites  au  mi 
lieu  du' XII*  siècle,  si  intéressantes  qu'elles  soient,  ont  altéré  la  physio- 
nomie grandiose  de  l'extérieur  de  ce    poroîie  eft  ont  assombri  cette 
belle  salle  supérieure^  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  destination .  ci 


f|Ui  s^o'uvrait  si  la 
"rebfttiè  ^u  coitime 
de  la  cathédrale  d 
cette  salle  supéri 
les  tVbi's  arcades-] 
'xv''  siècle/ s'ouvrâi 
la  salle  haute  en  ( 
(le  vitraux,.'  Mais  n 
porches  surmonté 
n'étaient  guère  fe 
Centre  et  du  Midi, 
Les  porches  soi 
xîir  siècle  dans  1' 
(le  l'église  de  Lar 
quelques-uns  qui, 
crtnuïie  l'un  des  ] 
Pierre,  à  Caen  ^. 

Sur  les  bords  di 
si t ion  se  continue 
ouvert  sobs  le  cloc 
(le  bonnes  figures 
le  Christ,  les  vier 
saint  .Iéan-Baptist< 
veut  que  par  une  i 
ces  statues  dont  n 
Parlant  des  porc 
les  porches  si  bit 
l'église  de  Saint-0 
'  Ces  tours,  qui 
élev('*es'  qUè  jusqu 
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VjUi  s'ouvrait  si  lai^omerU  sur  les  dehQrs/La  nef-de  régnse  ayant  élu, 
Vbfttié  iiu  coiiimenceml»nt  du"  XV'  siècle  sur  un^'pïaîi  artalogueà  celui  , 
do  la  cathédrale  d'Alb^/  il  est  diflicilc  aujourd'Jiut  d^  savoir  comment 
cette  salle    supérieure   s'arrangeait   avec    la   néf»  primitive.  Toutefois* 
les  tVoi's  arcades  P,  bouchées  en  brique  lors  de  la  reconstruction  du 
'xv*"  siècle/ s -ouvraient  néCessaifement  sur  la  nef  ancienne,  e|  miéttàienlj 
la  salle  haute  en  comn|unicatîon  directe  avec  cell(i-ci  sans  ïnterposîtiqn 
(le  vitrauv  Mais  nous  avons  déjà  vu,  par  ^uelqiie^s-uns  deà  exemples  de  x^. 
porches  surmontes  de  salles,  donnés  dans  cet  article,  que  Jei  nefs  ' 
n'étaient  guère  fermées  par  des  vitraux,  surtout  dans' lesr' provinces  Au  •    ' 
Centre  et  du  Midi,  avant  la  .fin  du  XII*  siècle.  •     ~.  -,  .  ' 

Les  porches  sous  clochers  sont  rares  -à  dater  dii  con^nàencemènt  dn 
xîn"  siècle  dans  l'architecture  française.  Cependant  nous  citerons  celui  .' 
de  l'église  de  LarGhrint  (Seine-et-Marne)  •.  La  Normandie  en  présente 
quelques-uns  qui,  date i^t  des  xiV  et  xv*  siècles  ;  nous^  mentionnerons/ 
rOnime  l'un  des  plus  remarquables  celui  de  la  tour  de  l'église  ^îùnl-  ' 
IMérre,  à  Caen  *.  -  ° 

Sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les  contrées  environnantes,  cette  dispo- 
sition se  continue  assez  tard.  Le  porche  dft^la  /•athédrale  de  F^ibourg 
ouvert  sous  le  clocher  occidental  est  fort  beau.  Intérieurement  il  est  orné- 
do  bonnes  figures  représentant  les  arts  Niibérau'x,'  de  grandeur  naturelle,, 
le  Christ,  les  vierges  sages^  les- vierges. folles,  le -sacrifice  d'Abraham, 
saint  Jéan-Baptiste,  sainte  Marie  l'Égyptienne,  etb^.  Ce  porche  n'est  ou- 
venl  que  par  une  arcade  sur  la  face,  les  côtés  sont  clos  et  décorés  par' 
ces  statues  dont  nous  venons  de  citer  les  principales.    ,         * 

Parlant  des  porches  soiTs  chochers,  on  jie  saurait  passer  sons  silence 
les  porches  si  bien  disposés  sous  les^Hfou;rs  projetées  de  la  façade  de 
l'église  de  Saint-Ouen,  à  Rouen.      '  /  '     ■   ^     '   . 

'  Ces  tours,  qui  devaient  être  d'-cfne  dimension  colossale,  ne  furent 
élevées'  que  jusqu'à  la  hauteur  (îe  20  mètres  environ  au-dessus  du  sol. 
Lorsqu'il  fut  question  d'achever  la  façade  de  l^glise  de,  Saint-Ouen  en 
1860,  on  n'osa  continuer  l'œuvre  commencée  sur  des  dimensions  aussi 
considérables-;  on  rasa  donc  les  souches  des  deux  clochers,  et  l'on  perdit 
ainsi  une  des. dispositions  des  plus  originales  et  des  plus  ingénieuses 
parmi  toutes  celles  qu'avait  conçues  le  moyen  Age  à  son  déclin,  car  ces, 
tours  dataient  du  xv»  siècle'. 

Elles  s'éloi^aient  sur  deux  porches  posés  diagonalement  et  donnant 
entrée  de  biais  dans  les  deux  collatéraux.  Le^  plan  de  c(f!5  perches  est 
gravé  dans  l'ouvrage  de  Pugin  sur  les  monuments  de  la  Normandie, 
auquel  nous  renvoyons  nos  lectefurs '.  La  position  oblique  des  porches 
de  l'église  de  Saint-Ouen  avait  pernfis  de  les  ouvrir  surj'extérieur  par 

'   VoycJ!  les  Monuments  de  Sieine^t-Mame,  Tpur  MM.  Auftiuvre  cl  Ficliot. 
^  Voycï  Pugin,  Spécimens  ofthe  architectural  ont.  of  Sormaudy. 
^  Voyef,  à  l'iuticlp  ARrmTFCTiRK  nri.icirrsF.,  1»  (i|.Mirf  62.      ,„ 
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deux  bàlès^abrite^s,  tendant  au  centre  d'un  large  parviié  fermé  par  la 
saillie  des  tours.  On  é^itarC  ainsi  les  courants  d'air  dans  l'église,  les  poct^ 
,;  1  t»^^7>^e3rtérieures^  des  .piorches  et  celles-  donnant  dans  les  csttàtéraux  n'étant 
Jht-''  ;/:••''  |)a8  plkcéèç  en  Tace  l'une  de  l'aiitre,  La  foule  des  fidèles,  en  sortant  par 
l^s  deux  {loftes  latérales  et  la  porte  centrale,  se  trotivait  naturellement, 
réunie,  Sur' l'aire  cTe  ce  parvis,  sans  qu'il  pût  4n  résulter  de  l'encombrc- 
mèftt;  Il  y -a  lieu  de  s'élQnoeri|u^cette  dis^pps'iio'^  si  bien  trouvée  et  d'un 
si  heureux  eÇet,  n'ait  pas  été  suivie  dans  la  construction  de  quelques-upes, 
!^e  nos  églises  nioderne^j  d'autant  <|u^le  peut  s'acc^imoder  à  tous  les 
Styles  d'architecture  t  '■.'■'  -d^ '-!-■  -(^ 

/   FoRCHE»  D'ÊGLisÈè  ANNEXES.  C'est  à  dater  de  là  fin  du  xii*  siècle  que 
»les  ;  porches  accolés  aux  façades  principalesvou  latérales  des  églises 
deviennent  Ir^-ïréquerits.  Pourquoi?  Avant  cette  époque,  les  églises 
les  plus  Importantes  étaient  celles  qui  dépendaient  d'établissements  mo> 
^astiques.'  Gès^iéglises,  comme  nous  l'avonA  vu,  possédaient  des-  porches 
flpès'-vastes  si  elles  relevaient  de  IVpdre  de  Gluny,  en  forme  de  porljques 
sirelles  relevaierft  de  l'ordre  dç  Cîteaux,  plufs  où  moins  étendus  si  elïes 
nes.dépendaier^^ni>de  l'un'  ni  de  l'aujiTe  de  ces  deux  ordres,  mai%^isant  " 
pawtte  du  plan  primitif  ou'  complété  de  l'édifice  religieux..  Lorsque  ces 
porqhés  avaient  été  aimeKés,  ils  achevaient,  pour  ainsi  dire,  un  ensçmbj 
de  constructions  conçues  d'après  une  idée  dominante.  Les  églises  pàrds- 
antérieure?  à  li5(^^aient  petites,  pauvres,  et  copiaient  picfs  ou 
les  grandes  églises  n|B|àstiques.  Avant  );ett(^  époque,  les  cathé- 
ejles- marnes  avaient  peq^'étendue,  et  s'élevaient  égatqment  soufl 
l'influence  pï-édominante  des  é^bces  dus  aux  ordres  reli^ieux.^ais  lors- 
que,, vçrs  11^60,  lesiévéques  $urenl.recueillir  C6s  immenses  ressources  qui 
leur  permirent  d^lever  des  églisPes  qui.  passent  rivaliser  avec  celles  des 
ordit^- religieux  et  m^me  les  dépasser  en  étendufe  et  en  richesse,  ils ^ 
adoptèrent  de$plan^  qiii  difi^éraient  $ur  b1eii  des  points  de  ceux  admise 
par  les  moines.  Plus  dé  chapelles,  plus  de^^yorches  ou  ^le  narthex.  Les 
caihédral^j^rijrent  généralement  pour Jype  un  plan  de  basilique^ avec 
nef  een^ale^  Mj>as  côtés;  des  portes  largement  ouvertes  se  présenUiient 
«sur. la  Ciiçàde,  $ans  vestibule.  Il  semblait  que  le  nionuiifient  de  la  cité,  la 
citthédralé^  Voulût  être  -surtout  accessible^  la  f^ule>  qu'elle  évitât Wut 
ce  qui  pouvait  faire  obstacle  h  son/mtroddction.  C'était  un  forum  cou- 

-  veri^dans  lequel  chacun  jetait  appelé  sa^y  préparation-,  sans  initiations. 
Mais  bientôt,  ainsi  qiie  nous  Vexplifluon^illmirs  ^^èspoir  que  les  évé- 

^  ques  avaient  conçu  de  devenir  les jBhetspoIitiques  dt  relîgieui  de  la  cité 
s'évanouit  en  face  de  Tattltudei^velle  prfse  par  le  pou«(Mr  royaL  Les 
cathédrattt  dura^irt  se  renf^merdans  l^ur  rôle'purémentvTeligieux  :  elles 

i^ élévèrèniides  chapelles,  des  clôtures  autoufuies^iiîEiœurs;  elles  crevèrent 
Mjpil  longues  nefs  po^ir  y  insialter  des  tran^pts/  ^enfin  elles  ajoutè- 
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rciii  dès  |>oi'cheti  devant  les  entl-ées.  Mais  cependant,  commQ»sl  l'idée 
prçrnièrc  qui  les  ^vait  fait  élevel  dût  laisser  une  trace  perpétuelle,  ces 
porches  se  dressèrent  principalement  devant  les  entrées  secondaires  ou 
latérales;  et  les  façades  principales,  les  portails/ ouvrirent^  comme  dans 
les  conceptions  ppmifîves  de„ces  monuments/leurs  larges  portée  sur  un  ' 
^Kirvis  sans  porches  pu  vestibules  extérieurs.  Nous  voyons  même  que 
certaines  cathédrales  dont  le  plan,  au  xii°  siècle,  avait  été  conçu  avec 
*  uti  porche  antérieur,  c^mme  à  Chartres  par  exemple,  suppriment  ce 
porche  au  commencement  du  xiii*  siècle  pour  ouvrir  les.portes  directc- 
liiont  sur  la  place  publique.  Si  quekiues  cathédrales,^  ce  qui  est  rare 
d'ailleurs,  possèdent  de^  porcijes  devîht  leur  façade  prijicipale,  comme 
celie  de  Noypn,  par  exemple,  ces  porches  dateht  de  la  fm  du  xiii"  siècle 
ou  même  du  coyum'encement  du  ^v*  ;  car  nous  ne  pouvons  consi'dérei** 
domme  des  porches  les  larges  ébrasemenls  qui  précèdent  Jes  portes  occi- 
dentales des  cathédrales  d'Aipiens  et  même  de  Laon  '.  Ce  sont  \h  des 
/x)/7ai7*,  c'est-à-dire  des  portes  abri t(ées.~  .      ^ 

^ei's  le  n>ilie4i  du  xiii*  siècle,  nous  voyons  au  contraire  élever  des 
'^  porches  bien  caractérisés  devant  les  portes  secondaires  des  cathédrales. 
C'est  à  cette  époque,  vers  1265,  que  l'on  bâtit  les  porches  latéraux  des 
.  cathédrales  de  Chartres,^  de  J3ourgcs,  de  Châioiis-5ur-M«rne,  du  Mans, 
.  de  Bayeux,  et  qu'on^  élève  souvent  ce^porches  devant  des  portes  qui 
^^Fayaiènt  pas  été  destinées  à  être  abritées.  Bientôt  cet  exemple  est  suivi 
■'  dans  les  églises  conventuelles.  Pendant  les  xiv*  et  xV  siècles,  on  élève 
quantité  de  porchëTsur  les  flancs  de  ces.  édifices.  Quant  aux  églises  pa- 
roissiales, dès  le  xiii*'  siècle,  leurs  portes  principales  comme  leurs  portes 
latérales  s'ouvrent  fréquembient  sous  des  porches. 

A  la  fin  du  xii^siècle"^  nu  comm^cement  du  xiii*  siècle,  deux  por- 
ches,' l'un  du  côté  du  nbra  et  l'autre, du  côté  méridional,  s'implantent 
déviant  les  portes  secondaires  de  la  cathédrale  romane  du  Puy  en  Velay, 
et  ces  deux  porches  sont  surmontés  de  salles  ;  mais  ce  sont  des  hors- 
.  d^œui/re,   ne  *se  raccordant  en  ajicune  façon  avfc  l'édifice  auquel  ils 
se  soudent,  tandis  tfu'W  faut  voir  dans  les  porches  latéraux  de  la  cathé- 
.  drale  de  Chartres  des' conceptions  mises  en  harmonie  a)^  le  monumcff^L 
déjà  construit.  Les  |)orches  nord  et  sud  plantés  devant  les  portes  du 
Iranssept  de  la  cathédrale  de  Chastres  pa^eiit^  ^  juste  titre,  pour  des 
'  chefs-d'œuvre.  Ils  sont  composés  évidemment  par  des  artistes  du  pce  • 
mier  ordre  et  offrent  l'un  tles  plus  beaux  spécimens  de  l'architecture  fran- 
çaise du  milieu  du  xiu'  siècle.  I^eur  plan,  leur  structure,  leur  oniemên- 
tation,  la  «iatuaire  qui  les  couvre,  sont  des  sujets  d'étude  inépuisables,  * 


'  Il  but  notar  ici  (voy.  Cathédbalk,  flg.  îd)  que  le  portail  de  la  cathédrale  d'Aniicn« 
n'a  pas  été  élevé  eonformément  à  son  trac^primitif.  Mais  eu  admettant  niénie^*plan 
primitif,  nous  ne  pouvons  voir,  non  pluufljull  la  cathédrale  de  Laon ,  dhns  ces  éhrale- 
men^  prononcés  des  portes,  ce  qui  constitue  un  i»orclic,  c'cst-à-dirc  upr  vestibule  ouvert 
ou  fermé. 
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.  et  leur  ensemble  présente  cette  hariuonie  ^oniptète  si  rare*  dans  les  œu- 
vres d'aBchitecture.  Ciélui  du  nord,  plus  riche  de  détails,  plus  complet 
coifnme  entente  de  la  sculpture,  ^lus  origÎQal, peut-être  comme  composi- 
tion, produirait  plqs  d'effet,  s'il  était,  ainsi  <ltie  celui  du  sud,,  élevé  sur  un 
grand  emmarchemenlNe(  exposé  tout-lQ  jour  aux  rayons  du  soleil.  BanI 
l'origine,  ces  deux  porch^  étaient,  peirits  et-  dorés;  leur  aspect,  alors, 
devait  être  merveilleux.  C'eH  lorsqu'on  examine  dans  leur  ensemble  et 
leurs  détails  ces  compositions  claires,  profondément  étudiées,  d'une  exé- 
cution irréprochable,  qu'on  ppîu  se  demander  si  depuis  loirs  nous  n'a- 
vons pas*  désappris  au  lièu^'apprendre  ;  si  nous'  sommés  les  descen- 
dants de  ces,  maîti'Çs  dont  l'imagination  féconde  était  soumise  cependant 
;à  des  règles  aussii  rrg'oureuses  quesagcs;  et  s'il  n'y  a  pas  plus  d'art  et 
de  goût  dans  un  de  ces  chefs-d'œuvre  que  dans  la  plupart  des  pAles  et 
froids  monuments  jetévés  de  nos  jours.  „♦ 

La  somme  d'intelligence,  de  Ravoir,  de  connaissance  des  effets,  d'ex- 
|)érience  pratique,  dépensée  idans  ces  deux  porches  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  suffirait^ur  établir  la  gloire  de  toute  une  génération  d'artistes; 
et  ce  que  l'on^oie  étirait  trop  admirer  dans  ces  œuvres,  c'est  combien 
alors  les  arts  de  l'architecture  et  delà  sculpture  avaient  su  faire  une 
alliance  intime,  combien^ils  se  tenaient  étroitement  unis. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  donner  ici  des  figdites  de  ces 'por- 
ches publiés  dans  maints  ouvrages  ',  gravés,  lithographies  et  photogra- 
phiéssbien  des  fois.  Nous  passerons  à  l'étude  d'exemples  non  moins 
remarquables,  mais  peii  connus.  L'église  de  Saint-Nicaise  de  Fieims  avait 
été  bj^tie  par  l'architecte  Libergjer,  mort  en  1263  ^;  c'était  lïn  des  plus 
beaux  monuments  religieux  de  la  Champagne.  D'une  construction 
savante,  l'églis^i  de  Saint-Nicaise  montrait  ce  qu'était  devenue  cetU- 
architecture  champenoise  au'  milieu  du  xiii"  siècle,  un  art  mûr.  Sur  la 
façade  de  cette  église  s'ouvraient  trois  portes  :  Tune  centrale,  dan&  l'axe 
de  la  grande  nef,  les  deux  autres  dans  l'axe  de  chacun  des  bas  côtés. 
NpcBnreviendrpns  tout  à  l'heui'e  sur  ces  portes  secondaires.  La  porte 
centrale  était  précédée  "cl'un  porche  peu  profond,  élevé  entre  les  deux 
eohtre-forts  butant  les  archivoltes  de  la  nef,  et  recevant  le  poiâs  des 
anglesi^des  deux  clochers.  La  figure  27  nous  montre  en  A  le  tracé  du 
plan  de  ce  porche,  avei.récheUe  en  pieds.  D'un  axe  d'un,  contre -fort  à 
1  autre  on  comptait  &0  pieds.  Les  contre-fbrts  avaient  8  pieds  de  face  ; 
on  comptait  également  8  pieds  pour  l'ouverture  des  arcades  B ,  et 
16  pieds  pour  L'ouverture  de  Tarcade  centrale;  pour  la  profondeur  du 


•  V«yei  ta  Monoyraphie  de  ia  cathédrale  de  Chartres,  par  M.  Lasiu*.  —  L'ou\r«go'<lt 
M.  Gailhabaad,  s^r  farchiteeturt  du  y*  au  %xi*  tiède. —  Let  exemjUtM  de  décoration  «If 
M.  Gaucberel.  -\  :  .         -s^ 

1^  La  tombe  de  l'architecte  Uberfier  e«t  aaionrd^lrai  |>Ucée  dans  la  cathédraJt!  (I< 
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porcJré,  qui  niétait  qu'un  abri,  h  pieds.  Ainsi  les  quatre  colonnes  isolées 
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iqualre  colonnes  portaient  trois  archivoltes  Surmontées  de  gables  (voy. 
l'élévation  G) .  Chacune  de  ces  archivoltes  inscrivait  un  triangle  équila- 
téral,  et  les  gables  eux-mêmes  étaient  tracés  suivant  les  deux  côtés  d'un 
'  triangle  équilatéra(.  Si  l'arcade  centrale  était  entièrement  à  jour,  celles 
des  deux  côtés  étaient  à  moitié  occupées  par  l'^épaisseur  des  contre-forts, 
ainsi  que  le  monfre  notre  plan  en  E  et  en  E'.  Quant  à  l'ébrasement  de  la 
porte,  il  était  disposé  de  telle  façon,  qu'en  K  il  existait  une  boiserie  for- 
mant tambour  ou  double  porte.  En  C,  est  tracée  la  coupe  du  porche 
sur  /»j.  La  figure  28  donne  la  vue  perspective  du  porche  central  de  l'égliseV 
de  8ailfit-Nicais.e  de  Reims.  Si  simple  par  son  plan,  cette  cômpfôsition  \ 
était,  en  élévation,  d'une  grande  richesse,  mais  sans  que  les  détails 
nuisissent  en  rien  à  l'ensemble  des  lignes.  D'abord  l'architecte  avait  eu 
l'idée  nouvelle  de  donner  à  ses  porches  l'aspect  d'une  de  ces  décorations 
que  l'on  dispose  devant  les  façades  d'églises  les  jours  de  grandes  céré- 
monies. Sans  contrarier  la  structure  principale  (^e  l'architecture,  ces 
arcades  surmontées  de  gables  forment  une  sorte  de  soubassement  déco- 
ratif occupant  toute  la  largeur  de  l'égliSe  et  percé  de  baies  au  droit  des 
portes.  C'était  comme  un  large  échafaudage  tout  garni  de  tapisseries  ; 
car  on  remarquera  que  les  nus  de  ce  soubassement  sont  ornés  de  fins 
reliefs  fleurdelisés  qui  leur  donnent  l'aspect  d'une  tenture*  Dèrrit>r(! 
cette  architecture  légère,  et  qui  semble  élevée  pour  une  fôte,  se  voyaient 
les  portes  richement  décorées  de  bas-reliefs.  Celle  centrale,  dont  nous 
donnons  là  vue  perspective  (fîg.  28),  portait  sur  son  trumeau  la  statue  de 
si^it  Nicaise;  dans  son  tympan,  le  Christ  assis  sur  le  monde  au  jour  du 
jugement,  ^^ec  la  Vierge  et  saint  Jean  à  s^  côtés  et  des  anges  adorateurs  ; 
au-dessous,  d'uncôté,  les  élus;  de  l'autre,  les  damnés,  dont  quelques- 
uns  sont  emmenés  en  enfer  dans  tin  chariot.  Dans  les  écoiix^ons,  deux 
angesqfonnent  de  1»*  trompette.  Les  douze  apôtres  étateilt  placés/non 
comme  des  statues  dans  des  hiches,  mais  comme, des  groupes  de'per- 
^nnages  dans  les  deux  enfoncements  pratiqués  des  deux  côt^  des  pieds- 
droits  de  la  porte.  On  voit  comme,  d'une  disposition  extrêmement  simpl(^ 
comme  plan,  l'architecte  Libergier  avait  su  faire  un  ensemble  très-déco- 
ratif et  facile  à  suivre  d'un  coup  d'œil  '.  Les  deux,|)orche8  donnant  dans 
l'axe  des  collatéraux  ne  se  composaient  chacun  que^'uRe  seule  arcade 
percée  entre  les  deux  gros  cont^re-forts'des  clochers.  Cette  ûrcade,  sur- 
montée d'un  gàblë,  comme  celles  du  porche  central,  avait  12  pieds  d'ou- 
verture (2  toises).  Mais  comme  ces  portes  latérales  étaient  celles  qui 
servaient  habituellement  (la  porte  centrale  n'étant  ouverte  que  pour  les 

I  t'^liie  de  Sainl-Nicaiie  a  été  démolie  dcpuii  U  ttmlu  dernier  siècle.  En  ordonnant 
ceUe  démolition,  les  gens  de  Reims  ont  privé  leur  ville  et  la  France  d'un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'art  an  un*  siècle.  Heureusement  les  documents  sur  cet  édifice  ne  font 
pas  trop  défaut;  on  en  possède  des  plans  et  quelques  gravures,  entre  autres  celle  de  la 
façade,  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre  et  qui  93^ 
pièca  rare  date  de  i«S6. 
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processions  ou  pour  laisser  écouler  la  foule),  leurs  porches  avaient  plus 
de  profondeur  (4  toise),  et  à  Tintérieur  étaient  disposés  des  tambours  à 


%   demedre^  très-ingénieusement  combinés,  l-e 
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bas-reliefs  dans  des  qiialrc- feuilles  et  dés  lobes,  comme  celui  de  la  porte 
centrale;;  Les  nus  D  étaient  couverts  des  mAmes  semis  fleurdelisés  .en 
petit  relief.  Libergier  parait  être  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  de  faire  ainsi 
des  porches,  des  hors-d'œuvre  rappelant  ces. ouvrages  provisoires  que 
l'on  élève  devant  les  portails  des  églises  à  l'occasion  de  certaines  solen- 
nités. Cette  idée  fut  développée  plus  tard  avec  plus  où  moins  de  bon- 
heur, mais  sans  qu'on  ait,  nous  semble-t-il,  Ajj^sé  ce  premier  essai. 
Cependant  à  Troyes,  dans  la  même  province, ^Wiste  encore  deux  por- 
ches d'une  disposition  très-remarquable  devant  les  portes  du  transsept 


\ 


de  l'église  de  Saint-Urbain  •.  Ces  porches  sont  de  véritables  dais  sou- 
tenus par  des  arcs-boutants  reportant  la  ppussée  et  la  charge  de  leurs 
voûtes  sur  dc^  contre -forts  exiériei^r^  isolés.  Le  plan  de  l'un  de  ces  por- 
ches, en  tout  semblables  entre  eux  (Og.  SO),  indique  cette  disposition. 
L'espace  A,  By  C,D  est  voùté^  Ces  deux  voûtes  reposent  sur  le  mur  du 
t^nssept  et  sur  les  trois  piles  B,  E,C.  Troit  arcs-boutants  G,  E,  H  repor- 
tent la  poussée  extérieure  de  ces  voûtes  sur  les  trois  cpntre-fortft  1,  K,  L. 
La  légèreté  de  cette  construction,  élevée  en  liais  de  Tonnerre  d'une 
excellente,  qualité,  est  surprenante.  Ces  deux  voûtes  ont  réellement 
l'apparence  d'un  dais  suspendu,  car  leur  saillie  laisse  à  peine  voir  les 
frêles  colonnes  qui  les  reçoivent.  Quant  aux  contre-forts  I,  K,  L,  malgn> 
leur  importance  relative*  ils  sont  tellement  hors-d'œuvre  (I^s  <1gux  con- 
tre-forts I,  L,  étant  d'ailleurs  au  droit  de  ceux  de  l'église  0,  M),  qu'ils  no 
paraissent  pas  appartenir  au  porche  et  que  l'œil  ne  s'y  arrête  pas.  Kn  P, 
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développeaMAt  l«  ptas  complet  et  le  plus  ettrtUMrd inaire  de  cette  architecture  chnmp*' 
noiM  du  Kiii*  tiède  (v«y.  Asqhjivgtvri  MiM«wias«  GoRfnivcrioii,  <!«.  t92, 103,  104, 
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nir  une  place  plus  favonible  au  statuaire.  Les  ébrasements  obliques,  éclairés 
par  le  soleil  de  la  manière  la  plus  variée,  donnent  aux  sculptures  un 
relief  qui  semble  leur  |»rèler  Ja  vie.  Aussi  la  plupart  de  ces  grands  por- 
tails, tels  flue  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Beim»,  d'Amiens,  for- 
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nous  avons  tracé  à  l'échelle  de  O-'jOS  par  mètre  l'une  des  colonnes  d'an- 
gle BC,  et  en  H,  le  détail  à  larméme  échelle  du  pilier 'S  avec  sa  niche  T. 


I,      PffMV 


Une  coupe  faite  sur  XV  (flg.  5i)  rend  compte  de  cette  singulière  struc- 
ture dont  le  géométral  ne  peut  donner  qu'une  idée  très-incomplète.  En 
perspective,  les  contre-forts  et  les  arcs-boutants  ne  ee  projettent  pas 
comme  dans  le  géomélral,  ils  se  séparent  du  porche,  le  laissent  indé- 
pendant. L'arcrboutanl  A,  par  exemple,  à  un  plan  éloigné  et  butant  le 
premier  contre-fort  du  chœur,  ne  participe  pas  de  la  construction  du 
poraAe';  les  contre-forts  mar(|ués  I  et  L  dans  le  plan  paraissent  se 
rattuitior  eux-mêmes  à  réglisc  et  non  au  porche.  Il  y  a  dans  cette  com- 
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|)roiil.  La  voie/orniail  une  chaussée  qui  s'étendait  extérieurement  assez 
luin  dans  la  vallée,  œmnm  pour  mettre  en  évidence  les  arrivants.  L'ou- 
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position  unie  entente  de  l'effet  que  ne  peut  rendre  un»  géométral  et 
qu'exprime  difficilement  mênie  une  vue  perspective.  Mais  ce  qui  doit 


31 


*aUirer  l'attention  des  architectes  dans  les  porchet  de  l'église  de  Saint- 
Urbain,  c'est  la  grandeur  du  parti.  Malgré  leur  excessive  légèreté  et  la 
.  ténuité  des  divers  membres  de  l'architecture  réduits  à  leur  plus  faible 
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Nous  nous  sommes  souvent  demandé,  en  voyant  les  portes  des  villes 
do  Pompéi,  de  Ntme»,  d'Autun,  de  l>èves,  toutes  si  bien  disposées  pour 
l'entn'o  des  chariots  et  des  piétons,  pourquoi,  depuis  qu'on  a  prétendu 
ivvenir  aux  formes  de1'«nli(iuilé  grecque  d  romaine,  on  n'avait  jamais 
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dimension,  èesporches  sont  grands  d'échelle  et  n'ont  pas  la  maigreur 
que  l'on  reproche  à  beaucoup  d'édifices  élevés  à  la  fin  du  xiii"  siècle  et     , 
ati  commencement  du  XIV*.  L'élévation  faite  sur  la  ligne  o^  du  pUnv 
(fig:  32)  fait  assez  voir  combien  celte  composftion  est  farge,claire,  et^ 
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con/me  les  détails  sont  soumis  aux  masses,  ftur  les  (kux  archivoltes 
latérales  sont  élevés  des  gAblos,  comme  sur  la. face;  et  les  combles  en 
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(juand  If"  sol  gallo- romain  fut  envahi  par  les  h4>rd(A  vc^iues  du  nord- 
est,  beiiucoup  de  villen  ouvertes  furent  fortifiées  ii  la  hAlc  On  détruisit 
1rs  grands  luoiiunienh,  les  leinplestl**H,firAnes,  les  llieàlreH.  pour  faire 
d«'H  renipartA  |M»rcés  de  p^>r(es  flanquées  de  tours,  fhi   voit  encore  h 
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îii'iJoïses  suivent  les  penlcs"  de  ces  gables,  de  sorte  que  les  eaux  s'éc'ou- 
Tent  par  des  caniveaux  posés  sur  les  arcs-bouLants  et  par  les  gargouilles 
posées  au  devant  des  çontre.-Zorts  (voy  4a  coupe).  V^x  derrière,  ces'com- 
bles  forment  croupe  avec  chéq^eaiu,  afin  de  dégager  les  grandes  fenêtres 
du  transsept.  Les  gî^bles  indiquent  donc  la  forme  des  combles,  c^  qui  éST^ 
rationnel.  Au-dessus  des  deux  portes  percées  sous  Je  porche  s'ouvrent 
deux.fcnôir^s,  ainsi  que  le  fait  voir  laî/igure  32>  fenêtres  dofit  les  me- 
neaux se  combinent  adroitement  avec  les.gAbles  à  jour  qui  surmontent 

.   ces  deux  portes.        -  '  -  i 

î'La  construction  des  porçiies  de  saint-Urbajn  est  conçue  comme  celle 
(le  toutes  les  autres  parties  de  cette  jolie  église  ;  d'cst-ii-dire  qu'elle  se 
compose  de  grands  morceaux  d,e  pierre  de  Tonnerre  formant  une  vérr- 
td1)le  devanture  pour  les  archivoltes,  gables^  balustrades,  claires  yOies  et 
,  clochetons,  et  d'assises  basses  pour  les  contre-forts.  Quî^nt  aux  remplis- 
-^sages  des  voûtes,  ifs  scrnl  faits  en  petits  matériaux  '.lEes  porches,  comme 
toute  la  construction  de  l'église  de  Saint-Urbain,  élevée  d'un  seul  jet, 
(latent  des  dernières  années  du  xiii"  siècle,  et  sont  une  dés  œuvres  les 
plus  bardies  et  les  plus  gavantes  du  moyen  âge.  Le  xiV  siècle  n'atteignit, 
pas  -tette  légèreté,  et  surtout  cette  largeur  de  composition,  dans  les 
œuvres  du  même  genre  qu'il  eut  à  élever.  Ainsi  le  porche  méridional  de 
l'église  Saint-Oucn  de  Rouen, 'bâti  vers  la  fin  du  xiV  siècle J  est  loin 
d'avoir  cet  aspect  ample  et  lé^er;  il  eSt  plus  lourd  et  surchargé 4le  détails 
qtui  nuisent  à  l'ensemble.  Le  porche  occidental  de  l'église  .de  Saint-  ^ 
Maclou,  à  Hpuen,  est  certainement  un  des  plus  riches  qu!ait  élevés  le 
xv"  «iécle,  mais  il  prend  toute  l'importance  d'une  façade,  et  ne  semble 
pas  avoir  cette  destination  spéciale  si  bien  indiquée  à  Saint-Urbain  de 
T^oye;s'.  La  disposition  du-porche  de  Saint-Maclou  a  cela  d'intéressant 
cependant,  qu'elle  se  prête  à  la  configuration  des  voies  environnantes,  et  ^ 

.'que  les  arcs  latéraux  forment  en  plan  deux  pans  cou|^s  très-obtus  avec/ 
l'arc  central,  pour  donner  à  la  foute  des  fidèles  un^î^çès -plus  facile. 
L'église  de  Saint-Germain  l'Auxerrois^  à  Paris^  possède,  un  porche  du 
commencemeni  di^y^  siècle,  qui  est  parfaiteîneiit  conçu.  Il  s'ouvre  sur 
la  face'  par  trois  arcades  principales  qui  comprennent  la  laideur  de  la 
nef^  et  par  deux  arcades  plus  étroites  et  plus  basses,  au  droit  des  colla- 
téraux ;  une  arcade  semblable  de  chaque  côté,  en  retour,  donne  des 
issues,  latérales.*  Les  voûtes  fermées  sur  les  deux  travées  extrêmes  plus 
bf^sses  sont  sunnpntécs  de  deux  c^innibret  couvertes  par  dés  con)bles 
aigus  et  éclairées  par  de  petites  fenêtres  percées  dans  les  tympans  rache- 
tant la  différence  de  hauteur  entre  les  grands  et  lés  petits  arc»,  Une  > 
balustrade  couronne  cette  construction  couverte  en  t9misse>  sous  la  rose, 

daot  la  partie  centrale.  ,  .  ^ 

•  ''■»"       •  "  ^  "•       ".      ■      -^ ,        '«  «.  -% 

*  Pour  le  tystème  itt  coMtmciion  adopté  à  S«iBt-|Trb«ia  de  Trojret,  >oyer,  i  rarticio 
.   GoMniDCT»5,  les  fiforei  10|,  fOâ,  itS  et  IM.    -     :     « 

S  Vttfcs  les  belle»  pbotogrulik*  ^èe  llli  iMÉlii|É<iÉ|#faltet  4»  ee  porche. . 
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.    Y/A  sculpture  cl  les  détails  de  ce  porche,  bien  des  t'ois  retouchés  et 
,     depuis  peu  grattés  à  vif,  manquent  de  caractère,  sont  nioùset  pauvres. 
Le  porclie  de  l'église  de  Saint-Germain  TAuxerrois  n'est  .bon  à  étudier, 
(ju  au  point  de  vue  de  l'ensemble  et  de  ses  heureuses  proportions.  La 
•     '|)<)rte  centrale  qui  s'ouviKî'sur  la  nef  daté  en  partie  du  xiir  siècîe,  c'est 
#"•  le  seul  fragment  de  cette  époque  que  l'on  retrouve  dans  tout  l'édilice 
,  rebâti  pendant  les  xiV,  xV'  et  xvi"  siècles.  Lcparti  adoplé(  dàhs  1*  con- 
struction de  ce  jiorche  nous  paraît  remplir  assez  bien  les  conditions 
imposées  par  les  besoins  d'une  grande  église  paroissiale,  pour  que  nous 
en  présentions  ici  (lig.  33)  l'aspect  général. 


J 


3:i 


V 


On  observera  que  les  arcades  cl 'extrémité  s,  étant  plus  basses  queccUes 
cen-trales,  les  fidèles  réunis  sous  ce  vestibule  extérieur,  profond  d'ail- 
leurs, sont  parfaitement  abrités  du  vent  et  de  la  pluie,  bien  que  la  circu- 
lation soib  facile.  On  n'en  saurait  dire  autant  des  portique»>  péristyles 
OU  porches,  prétendus  classiques,  établis  au  devant  des  églises  bftties 
depuis  deux  siècles.  Les  péristyles  de  Saint-^ùjpice,  de  la^adeleine,,de> 
Saint-Vincent'de  Paul,  de  Notre-Dame  de  Lo^elte,  présentent  peut-être 
une  décoration  majestueuse,  mais  ils  sont,  contre  le  vent,  la  pluie  ou  le 
soleil,  un  obstacle  insu^isant.  -   \  *     V 

Sur  la  face  méridionale  de  l'église  cMléçiale  de  Po"îssy,  on^  remarque 
encoi-e  les  restes  d'un  joli  porche  du  xvi*  siècle  ;  mais  'cet  appendice, 
re^nstruit  vers  1821,  a  perdii  son^  caractère.  Vn  des  plus  beaux  porches 
élevés  à  cette  époque  est  salis  contredit  celui  qui  abrite  Ta  porte  méri- 
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munication  les  défenseurs  postés  à  l'étage  supérieur  avec  les  servants  de 
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dionale  dr  la  catlKMli'iile  d'Alhy  •.  Ce  {>oi<dite  est  un  véri^ablp  'dais  porU* 
sur  ^es  piliers  en  avant  de  l'entrée  de  l'église.  11  s'élève  au  souunet  d'un 
grand  emmarchement  autrefois  défendu,  îi  sa  partie  inféiieui'e,  par  un 
ouvrage  fortifié  dont  on  voit  des  restes,  assez  importants.  Nous  donnons 
(fig.  3/i)  le  plan  du  porelie  dé  la  cathedra rr*-ëÀH)y  avec  rt'inniareliement 
qui  le  préeède  et  la  défense  antérieure.  Les  arcades  A  et  H  s-ouvraient  sur 
une  vaste  plate-forme  entourée  de  murs  crénelés.  La  tiguVe  35  présentr 

.  une  vue  perspective  de  ce  porche  p/ise  du  côte  \le  l'emmarehement. 
Le  porche  (le  la  cathédrale  d'Alby  est  une  des  compbsitionv'dcsdcr- 
nières  écoles  du  moyen  âge,  et  produit  un  merveilleux  eflief  :  i)Ati  Ht- 
pierre  blanche,  il  se  détache  sur  le  ton  d^  brique  de  l'église  et^sur  le  (  iel 
de  la  manière  la  plus, pittoresque;  sa  position,  si  bien  choisit^  ausoninief 
d'uR  long  degré,  en  fait  l'entri^e  la  plus  imposante  qu'on  puisse  ima- 
giner. Autrefois  une  longue  et  haute  claire-voie  >\ilrée  s'ouvrait  au-des- 
sus de  la  porte,  sous  la  voqte  du,porche,  et  donnait  u!le  grande  lumièic 
dans  l'église,  d'ailleurs  très-nombre  •^. 

Nous  n'avons  pu,  dans  cet  article,  dunucj*  tous  les  e^euq)les  de  por- 
ches d'églises  qui  méritent  d'être  mentionnés;  nous  nous  sommes  borne 
à  reproduire  ceux  qui  présentent  un  caractère  bien  franc,  qui  accusent 
clairement  leur  destination,  et  dont  hi  con)[)osition  offre  cette  originàlitr. 

,  due  cVdes  artistes  de  talent.  Les  églises  de  France  S"o1ît  certainement 
celles  qui  présentent  les  exemples  les  plus  variés,  les  mieux  entendus 
et  les  plus  grandioses  d^porches  du  mowh  Age.  En  Allemagne,  ils  sont 
rares;  en  Angleterre,  habituellement  bas  er  petits.  Mais  certainement, 
nulle  part  en  Europe,  ni  en  Italie,  ni  en  Espagne^  ni  en  Allemagne,  ni  en. 
Angleterre,  on  ne  voit  des  porches  qui  puissent  étÇe  comparés,  même  de 
loin,  à  ceux  de  Chartres,  de  Saint-Urbain,  de  Saint-Afadou,  de  la  calhé-' 
drale  d'Alby,  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  et  de  Saint-Germain  l'Auxerrôis. 

PORCnES  ANNEXES  A  DES  CONSTRUCTIONS  CIVILES.  —  LcS  aVticleS  ËSCALIEH, 

Perron,  donnent  quelques  exemples  de  porches  combinés^vec  les  degrés 
principaux  des  palais  et  chftteaux.  Sur  la  voie  publique,  il  n'était^pas 
possible  d'établir  des  porches  en  avant  des  maisons.  Celles-ci  possA 
daient  parfois  des  portiques  continus  ou  des  saillreà  en  encorbelle- 
ment formant  abri,  ou  encore  de  véritables  auvents  à  demeure 
(voy.  AuvEKT,  Maison).  Les  porches  proprement  dits  eussent  gêné  la 
circulation,  surtout  dans  les  villes  du  moyen  âge,  dont  les  rues  sont 
généralement  étroites.  Quelquefois,  dails  les  cours,  un  pavillon  jiortant 
son  angle  saillant  sur  un  seul  pilier  formait  un  petit  porche  «devant  une 
.  entrée  ou  à  Pissue  d'une  allée,  ainsi  que  \e  fait  voir  la  ligHçe  3b  ^ .  A 

»  Voya»  CATuiDftALK,  flg?  50.  *  \ 

«      *  It.  Daly,  architecte  dioccuain  dlÀIby,  a '^té  depuis  peu  éblt^é  delfestuurcr  ce  porclic 
ft|  »'est  acquitté  de  cette  tâche  difficile  avecun  talent  remarqjlablc. 

'  ypyei,  àJ^rUcle  Maisoiv,  le  plan  et  l'éiévatiou  de  l'hétel  de  la  Trémoille  (Ug.  30 
et  37),  la  tiwireUe  formant  porche  à  rcz-dê-chaussé^,  À  l'entrée  de .  TaUce  conduisant  un 
jardin,  yoyez  aUMÎ  t'articic  Tôirelle. 
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rents,  cette  porte  na  subi  aucune  dégradation.  11  faut  ajouter  qua  la 
fnggp  .1  ôtÂ  r(»mnlacée  nàr  une  voCite  moderne.  Cette  coRstrùction  est 
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Los  uioy«Mis  (l'atlaquo  des  plact-s  fortes  de  ccfU-  époque  adnris,  inoveris 
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sous  les  yeux  du  conuiiandant,  pouvaient  diflicilemeiit  trahir.  La  chaui- 
bre  de  la  secomle  herse  est  totalement  séparée  du  premier  treuil.  Les 
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pul)liqu»^;  nif^is,  ces.abris  éf.iient  dos  loges  plulùt  que  des  porches,  on  en  ' 
établissait  près  des  inarrhés  :  c'étaient  des" parloirs,  ce  qu'pn  appelle  atî=)- 
jourd'hui  (les /yowrse^^sur  une.  petite  écticlle '.  "  „ 
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dépendant  les,  vignettes  des  manuscrits  du  xv' siècle"  présentent  fiv- 
(juemnient  des  porches  assez  importants  devant  des  h(^tejls,  sur  ki  voicî^ 
publique  ;  et  ces  porches  sont  toujours  fi{^urés  comme  étant  relativeniq^it 
trèn-ornés.  Ùrt  beau  manuscrit  de -cette  (Jpoque,  appartenant  à  la  biblio-  . 
Ilièque  de  troyes^(nri78),  donne  un  porche  d'hôtel  dont  voici  e;i  plan  la  . 
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disposition  (fig.  87).  Le  porche  A  est  placé  h  Tangle  du  bAliment  et  forme 
fainbour  dans  l'intérieur.  L'élévation  perspective  fournie  par  le  mnnu- 
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(lu  côté  de  Laon.  Cette  porte,  placée  en  face  de  la  langue  de  terre  qui 
réunit  le  plateau  à  la  ville  de  Coucy,  donnait  une  entrée  presque  de 
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sfrit  est  roproduito  p:ii'  notre Tigure^SS.  Ce  porche  est  lrùs-p(îtit  d'échrllo, 
co  n'est  qu'un  abri  pouvait coi^tenir  (luatreapcrsonnes.  C'était  ee  qui 


iva^l coi^tenir  quatre 
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convenait  è  l^entrée  d'une  habitation.  Au^lessus  de  la  console  portant  la 
retombée  du  gAble  dé  fac^,  e^t  placée  une  de  ce»  statues  de  la  sainte 
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ouvrir  les  vantaux  des  baies  de  la  tour  (î,  les  défenseurs  pouvaient  se 
l'épand/'e  dans  l'enceinte  de  la  barbacane,  se  porter  aux  issues  L  et  K,  «i 
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\  ierfji«y,  si  fréquentes  dans  les  carrefours  de^  villes  du  moyen  àgft  et  aux 
iini^les  des  rues.  s.  '  . 

Mais  la  forme  des  porches  la  plus  habituelleinent  adoptée  devant  les 
(OMslructions  civiles,  telles  que  hospices,  maladreries,- maisons  de 'mi- 
llion de  bourgeois,  habitations  rurales,  est  celle  que  rejraçe  notre 
ligure  30.  Ces  annexes  se  composaient  d'un  l)ahu't  avec  pilettesjde  pierre 


sur  lesquelles  des  sablières  de  bois  portaient  une  charpente  lambrissée 
dont  récartemenl  n'était  maintenu  que  par  des  entrails  retroussés.  La 
légèreté  de  ces  sortes  de  constructions  n'a  pas  permis  qu'elles  arrivassent 
juàqu'à  nous,  et  s'il  en  reste  encore  quelques  débris,  c'est  qu'ils  ont  été 
engagés  au  milieu  de  bâtisses  plus  récentes  Dc^ns  les  contréîes  du  Nord, 
en  Suède,  en  Angleterre  même,  on  a  continué  fort  tard  à  élever  des  por- 
ches suivant  ce  système;  aussi  en  trouve  t-on  encore  quelques-uns 
debout,  d'autant  que  les  charpentes  mises  en  œuvre  éUiient,  dans  ces 
pays,  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  adoptées  en  France.  H  était 
d'uéage  aussi,  dans .  la  Flandre,  d'élever  des  porches  eu  bois  en  avant 
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lossé  K.  On  ne  descendait  dans  ces  salles,  <lestinées  h  servir  de  magasins, 
(jue  par  des  trappes  percées  dans  !<•  plancher  et  dans  la  niche  I*. 
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(les  ponts^levis  des  châteaux  et  manoirs,  atin^^metttv  à  couvert  les  gen^ 

qui  attendaient  qu'on  leur  permît  cl'ejitrer  ;  mais,  chez  ni^iïs,  çcs.jivortes  : 

d  ouATîligos  ont  toujours  l'apj^arpnee  dUiil  c%trtd|É,  ou  t^ut  ^li  i|ioinsd'un 

(^rps  de  garde  défendu  (voy.  [*bÛTE).       •    ;    ,       *  r  '  ""     '    -      ;'  ^  :  / 

Nou^i'avoiisdonnèqu'ùn  petit  nomhre  des  exeinplesquë'roi^^  .'< 

(*  porchcs^dtttnoyen  â^;. çelativemeiit  à  leur  abondance,  c*nr,  çes^annéxes  , 

dtevànt  ôlre  tUevées^rcles^pço^riuiiViies  non  uniformes,  il  étai^in^lurel  div- 

-.varier  h^ur  aspeei^fiulant  (juè  leur  structure  et  leur  disposition  géneralo.     • 

Il  est  beaucoup  désordres  impprt.tnts  que  nous  avons  n\entiotiii(!!,s,i't    ^ 

qui  demanderaient  mï«  élude  toute  spécrale  :  tels  sqnt  les  'porches  ih 

Notre-Dame  de'CharfiresVceux^de  la  cathédrale  de  Bourges,  c«iix  d^^iiSc'iirît- 

Maclou  de  Hoij£ri,  de.  1  égliB^rllfi  LSuyjerSj  et,  pavmi  l>esporcfies  beaucoup 

plus  anciens,  ceux  d6  Saint-|[->ont'  de  Pé^riguiiux,;tlcs  éj^lises  deJt'Aip^v 

gne,  Q?lui  de  Netr^-mrhe  des  I)(">ms  à  Avij,Mion,  iit'c.  Qnanwaux  annexes^,    • 

en  dehors  de§^  portes,  qui?  |)Sur  nous,  à  cause  de,  Içur  poicl^^aillie,  ou 

plutôt  à  cause  de  L^iirJiâison  iiitimc  avec  leclifice  auquel \'Hes  appiit-' 

tiennent,  ne  Sauraient  être  considérées  comme  des  porcliKs,  nous  h^s   '■•'■ 

classohs  dans  \cs  portaiis.        "     "    •  '      .     \     '^    - 
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PORT,  s.' m.  Il-*rD  nous  reste  Tcpie  peu  de  traces  (tes^iorl^  niaritimes 
'éuiljlis  pendant  le  moyen  Age.  Lfs  dispdisiirons  dc^  pi()rts  changeant  çaiis 
cesse  par  suite  des  développemcdiits'du  comiiUTcé,  ot^iie  do+t  point^^trc 
surpris  de  ne  plus  trouver  des  ports  datant  de"  plusieurs  siècles,  W)|i- 
sjjyrvés  entiers.  Cependant,  dès,  le  Xi"  iiè'cle,  les  cAtes  de  France  pV)ss1*-    ^• 
daient  des  ports  assez  importants.  Sans  parler  des  ports  de  la  Méditér- 
.    ranée,xjui,  comme  celui  de  Marseille,  dataient  d'ur/^^^q'ue  très-récuiée,    ' 
on  comptait  encore  à  cette  époque  ceut  de  Fre}u§,  d'Agde,de  Narbonl^jr 
d'Antibes,  qui  pouvaient  réunir  un  grand  nombre  de  navires.  Tout  porte  |jj 
à  croire  que  le , port  antique  de  Marseille,  pratiqué  -encore  pendant  k^ 
moyen  ftge,  occupait  la  place  du' vieux  port  de  celte  ville.  Sur  les  cAtes 
de  rOcéan,  il  y  avait,  au  xii'  sièclCj  des  ports  à  Bordeaux,  à  la  Rochellcj^      , 
vj  à  l'emJ)ouchure  de  la  Loire,.à  Brest,  et  dans  la  Manche,  à  Saint-Malo,  à 
Granville,  à  (Cherbourg,  à  Caen,  à  Dieppe,  à  Bouloglie,  "k  Wissant. 

Ces  ports  furent,  la  plupart,.,  étendus  et  protégés  par  des  travaiix  im- 
portants pendadt  les  xiii"  et  xiv^  siècles  On  voit  encore  à  titrée  d«>s 
ports  de  Mar^ilIe.tiriP  des  tours  qui  défendaient  le  goolct  du  po^t,  ei  qui 
date  dû  xiv*  siècle/  A  l'entré»  duport  de  la  Uochelle,  il  existe  aussi  une 
belle  tou/f  dont  les  soubasiiQrnentssOnt  fort  anciens  et  dont  le  couronne- 
ment date  du  xiv*  siècle,  qui  défendait^Ie  chenal.  Elle  se  reliait  à  un 
ouvrage  élevé  de  l'autre  c6lé  du«goi<lQ.l  fermé  par  une  sorte  de  herse. 
M.  Lisch,  architecte,  a^écouvert  des  iraeâv^fè's-ihtéressanlcs  de  ces 
défenses,  et  doit  en  faM'le  sujet  d'uM  iravfiii qui  sera  rendi}, public.  La 

émié  ville  poaaàtie^  lyi  b^^ufliare  datant  des  xiv'  et  xv*  siècle»^,-  lequel 
ièr^  l^èlll^HÎ  n<^  ioit  plus  empk>yé  à  cet  usage.  A  Algues - 
l^i^'  IX^jM^oalM'abord  établir  à  ^'entoéc  du  port  qui  lui 
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Ce  passage  est  \oùte  en  berceau  tiers-point  en  A,  en  B  et  en  C  ;  il  esf 
couvert  par  un  plancher  en  I).  En  E,  est  un  large  mAchicoulis  entre  deux 
herses.  L'enlrée  F  se  fermait  par  le  pont  f,  relevé,  et  en  I  était  une  porte 
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irès-inipoptante  qui  était^courônné*Jj^ft*te^^'5îïre|fecon^     aujolr- 
d'hui  sous  le  nom  de  t6ur  de  Conii" 

Lés  jgipnts  étaient  fermés,  penasîîPtCï*ï^^^iîrpar  des  chaînes  et' 
même  quelquefois  rpar  des  herses'  q&i  é^^^  i^pendues  entre'  deux 
tours  sépâréey)àr  4  chenal.  Il  faut  dîre^lij^tte  époque,  les  navires 
dù'lljliis  fort^nnà(ge  n'avaient  que  6  à'Tinétres  de  largeur 'entre  bor- 

^^^^mpli)!  dies  je<ées  était  dès' -lors  habitj^el,  comme  iL  Fest  de  nos 
>^j;sj  SQiJ' pour  abriter  les  passes  pendant  les  gros  t^mps,  soit  pour 

Mnarcitenir  j«  ^profondçur   d'un  chenal  et  empêcher  son  ensablement. 

A^  js^V^^^^s  de  la  jetéfe^  occidentale  de  Dieppe  sont  fort  anciens 
(d^e\}ë^0m^^^i\e^  puisque  à  cette  époque  cette  jetée 

tfut^rècàtetr^wen  partie.  Mais  le  peu  de  ressources  dont  on  pouvait 
(JiSjpbser^lpS^pour  entreprendre  les  travaux  dispendieux,  devenus  si 

éfw3jît!i(|nts^jo^'hui,  faisiiit^  toutes  \eÉ  fois  que  la  disposition  des  côtes 
l/  permettait,  qu'on  profitait  tKuné  embouchure  de  cours  d'eau  ou 
d'un  étang  pour  faire  un  port*;!  et  alors,  au  besoin,  on  étabU^ait  des 
canaux  de  communication  avec  fa  mer  lorsque,  comme  oéfa  est  fré- 
quent pour  les  étangs  salés,  les  goulets  naturels  étaient  ensablés  ou 
rjLéroi?  bouchés  totalement.  C'est  ainsi  que  les  étangs  qui  formaient  le 
part  d'Aigués-Mortes  avaient  été  mis  en  communication  avec  la  haute 
Tiier.  C©«t  ainsi  que  saint  Louis  avait  fait  creuser  le  canal  de  Bouc,  qui 
permettait  de  faire  entrer  des  navi^'es  dans  l'étang  de  Berre,  près  de  Mar- 
seille. .     •    -  .        ^  »  \^ 

PORTAIL,  l.  m.  Avant-porte.  Ébrasements  ménagés  extérieurement  eh 
avant  des  portes  principales  des  églises  pour  former  un  abri.  Ce  qui  dis- 
tingue le  portail  du  porche,  c'est  que  le  portail  ne  présente  pas,  comme 
le  porche,  une  avancée  eîï  hors-d'œuvre,  mais  dépend  des  portes  elles- 
mêmes.  Bien  que  les  portes  des  cathédrales  de  Paris,  de  Bourges, 
d'Amiens,  de  Reims,  de  Rouen,  de  Sens,  de  Senlis,  soient  abritées  par 
des  voussures  profondes  surmontées  même  de  gables,  comme  à  Amiens 
et  à  Reims,  ce^ndÂnt  oa  ne  saurait  donner  à  ces  saillies  le  nom  de 
porches.  %      - 

L'es  portails  de  nos  grandes  églises  ont  fourni  aux  architectes  du 
moyen  âge  des  motifs  splendides  Je  décoration.  Ils  sont,  ornés  habi- 
tuellement de  nombreuses  statues,  de  figures  et  de  bas-réliefs,  sur  les 
piedfr<lroitsen  ébrasement,  sur  les  voussures  et  dans  les  tympans  au-dessus 
des  portes.  Cette  disposition  des  portailâ  d'églises  appartient  à  notre  pays, 
à  Tarchitecture  issue  de  TIle-de-France  au  xii*  siècle,  et  certainen)ent 
«n  y  reconnaît  la  marque^d'un  sentiment  vrai  et  grand  de  Tart  décoralif. 
Entourer  ainsi  les  portes  principales  des  églises  d'un  monde  de  statu^jj^t 
de  bas-relieYs  formant  parfois  une  suite  de  scètnes  dramatiques,  c'est  une 
idée  hardie,  neuve,  et  qui  produit  un  grand  effet,  car  on  ne  saurait  four- 
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detioi-s  ',  et  d'une  fenêtre  F  donnant  sur  la  ville.  Elles  sont,  en  outre, 
munies  de  cheminées  C.  Par  les  couloirs  E,  on  arrive,  soit  à  lu  grande 
>;nlie  S,  largement  éclairée  du  c6U)  de  la  ville  par  cinq  fenêtres,  soit  aux 
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nir  une  place  plus  favorable  au  statuaire.  Les  ébrasements  obliques,  éclairés 
par  le  soleil  de  la  manière  la  plus  variée,  donnent  aux  sculptures  un 
relief  qui  semble  leur  prêter  Ja  vie.  Aussi  la  plupart  de  ces  grands  por- 
tails, ^Is  que  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Reims,  d'Amiens,  for- 
ment de  véritables  poëmes  eii  pierre  qui  atti»ent  toujours  Tattention  de 
.  la  foule  (Vpy.  Cathédrale,  Porte.) 

,  "^  PORTE,  s.  f.  Baie  servant  d'issue,  au  niveau  d'un  sol.  Toute  porte  se 
compose  de  deux  jambages,  d'un  linteau  ou  d'un  cintre'.  Les  jambages  pos- 
sèdent un  tableau  et  une  feuillure  destinée  à  recevoir  les  vantaux.  No^s 
diviserons  cet  article  en  portes  fortifiées  de  villes  et  châteaux  ;  en  portes 
«de  donjons  et  tours  ;  en  poternes  ;  en  portes  d'abbayes  ;  en  portes  d'églises, 
extérieures  et  intérieures;  en  portes  de  palais  et  maisons,  extérieures  et 

intérieures.  / 

Portes  FORTiPièES  /en««/  aux  enceintes  de  villes,  châteaux,  manoirs. 
,  —Il  existe  encore  en  France  quelques  portes  romaines  et  gallo-ro- 
maines qui  présentent  les  caractères  d'une  issue  percée  dans  une  en- 
ceinte et  protégée  par  des  défenses.  Telles  sont  les  portes  do  Nlmcs, 
d'Arles,  deLangres,  d'Autun  :  les  premières  antérieures  à  l'établissement 
du  christianisme  ;  celles  d'Autun  datant  du  iv  ou  V  siècle.  Ces  portes  sont 
toutes  dressées  à  peu  près  sur  un  môme  plan.  Elles  consistent  en  deux 
issues,  l'une  pour,  l'entrée,  l'autre  pour  la  sortie  des  chariots,  et  en 
deux  passages  pour  les  piétons;  elles  sont  flanquées  extérieurement  de 
deux  ttrtirs  semi-circulaires  formant  une  saillie  prononcée.  Les  portes 
d'AritfuX  et  de  Saint-André,  à  Autun,  sont  surmontées,  au-dessus  des 
detîx  arcs  donnant  passage  à  travers  l'enceinte,  d'un  chemin  de  ronde  à 
claire-voie,  qui  pouvait  servir  au  besoin  de  défense.  Les  baies,  s'ouvraiil 
.  sur  la  voie  publique,  n'éUient  fermées  que  par  des  vantaux  de  menjji- 
serie,  sans  herses  ni  ponts  mobiles  *.  , 

La  porte  de  Saint-André,  à  Autun,  est  Tune  des  plus  complètes  de 
toutes  celles  que  nous  possédons  en  France,  «t  se  rapproche  de 
l'époque  du  moyen  âge  *.  Elle  est  d'ailleurs  entièrement  tracée  sur  le  . 
modèle  antique,  et  possède  deux  voies  A  (flg.  1),  deux  issues  pour  lés 
piétons  B,  deux  tours  G,  servant  de  postes  militaires,  avec  leurs  deux 
escaliers  D  montant  aux  étages  supérieurs  •.  On  retrouve  encore  sur 
la  voie  en  A  des  fragments  nombreux  de  ce  pavé  romaiq  en  gros 
blocs  irréguliers.  Au  droit  dçs  deux  poterne^  B  étaient  établis  des  trot- 
toirs, et  en  E^  était  creusé  un  large  fossé  dont  on  aperçoit  encore  le 

I  Lm  IncM  «te  hcriM  ipparAiitM  Uuu  k»  pi«dt<4lfoita  de  ces  portes  tlatett  du  inoyni 
ttAiati  qtt«  no«»  l'«v^«  dit  plnt  haut,  ceUe  porto  pandt  ne  pat  ttûionler  au  delà  «lu 

«•ealtar,  dont  «■  ne  vo^t  pttn  ^e  les  traces,  a.UfliËFiM.^ 
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profil.  La  voie  /orniait  une  chaussée  qui  s'étendait  extérieurement  assez 
loin  dans  la  vallée,  comme  pour  mettre  en  évidence  les  arrivants.  L'ou- 


vrage principal  (fig.  2)  est  colis^uit  en  «gros  blocs  de  grès  posés  jointifs, 
sans  mortier,  suivant  la  méthode  romaine.  On  voit,  dans  notre  figure  2, 
le  chemin  de  ronde  supérieur  percé  d'arcades  d'outre  en  outre  et  com- 
muniquant avec  le  premier  étage  des  tours  et  le'  chemin  de  ronde  des 


courtines.  Cm  touft  possédaient  encore  au-dessus  deux  autres  étiigep, 
réservés  à  la  défense,  Tun  couvert  par  une  voûte,  et  le  dernier  à  ciel 
^uvert.  On  y  arrivait  jiar  les  escaliers  4  double  rampe  indiqués  sur  \^ 
plan.  ,  ^  4^' 


l       (    PORTER 

(haines  se  divisaient  chacune  en  deux  parties,  dont  l'une  s'enijpulait  sur  un 
treuil  et  l'autre  était  terminée  par  des  poids.  C'était  dortc  dû  niveau  des 
hourds  N  que  l'on  manœuvrait  le  pont-levis,  c'est-à-dire  au-dessus  des 
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Nous  nous  sommes  souvent  demandé,  en  voyant  les  portes  des  villes 
de  Pompéi,  de  Nîmes,  d'Autun,  de  Trêves,  toutes  si  bien  disposées  pour 
l'entrée  des  chariots  et  de«  piétons,  pourquoi,  depuis  qu'on  a  prétendu 
revenir  aux- formes  de  l'antiquité  grecque^t  romaine,  on  n'avait  jamais 
adopté  ce  parti  si  naturel  des  issues  jumelles?  La  réponse  à  celt^i  ques- 
tion, c'est  que  Ton  s'est  fait  une  sorte  d'antiquité  de  convention,  lors- 
qu'on a  prétendu  en  prescrire  l'imitation.  Placer  un  çilief  dans  le  milieu 
iViÉie  voie  paraîtrait,  aux  yeux  dès  personnes  qui  ont  ainsi  faussé  l'es-., 
prit  de  l'antiquité,  se  permettre  une  énormité.  Beaucoup  d'honnêtes 
gens  considèrent  les  portes^aint-Denis  e\  Saint-Martin  à  Paris,  si  peu 
faites  pour  le  jaassage  cfës  charrois,  comnie  étant  ce  qu'on  est  convemi 
d'appeler  une  heureuse  inspiration  d'après  les  données  de  rantiqtiité. 
Mais  pour  l'honneur  de  l'art  antique,  jamais  les  Romains,  ni  les  firors 
byzantins,  ni  les  Gallo-Homains,  n'ont  élevé  des  portes  de  ville  aussi' 
nml  disposées.  Leurs  portes  sont  larges,  doubles,  et  n'ont  jamais,  sous 
clef,  une  hauteur  supérieure  à  celle  d'un  chariot  très-chargé  Klles  sont 
acconipagnées  de  poternies,  ou  portes  plus  petites  pour  les  piétons,  pro- 
fondes; c'est-à-dirè  formant  un  passage  assez  long,  plus  long  que  celui 
des  baies  charretières,  afin  de  permettre  au  besoin  un  siatioimement 
nécessaire.  Quelquefois  même  ces  poternes  sont  accompagnées  df  - 
bancs  et  d'arcades  donnant  sur  le  passage  des  chariots.  Telle  est,  par 
exemple,  la  disposition, èe  la  )à(îrte  dite  d'Auguste,  à  Nîmes. 

Les  tours  et  rempart©  touchant  à  la  porte  de  Saint-André  d'Autun 
pont  cmistruits  en  blocages  revêtus  extérieurement  et  intérieurement 
d'un  parement  de  pej^ts,  moellons  cubiques,  suivant  la  méthode  gallo-  - 
romaine.  Bien  que  les  détails  de  cette  porte  soient  niédiocrement  tracés 
et  exécutés,  l'ensemble  de  cette  construction,  ses  proportions,  produi- 
sent l'effet  le  plus  heureux. 

Mais  on  conçoit  que  ces  portes  n'étaient  pas  suftisamment  couvertes, 
fermées  et  défendues  pour  résis^ter  à  une  attaque  régulièrcc^  11  est  vrai, 
qu'en  temps  de  siégie,  on  établissait,. en  avant  de  ces  entrées,  des 
ouvrages  de  terre  et  ImIs,  sortes  de  barbacanes  qui  protégeaient  ces 
larges  issues.  Ces  ouvrages  de  terre,  avec  fossés  et  palissades,  s'éten- 
daient  môme  parfois  trè»-loin  dans  la  campagne,  formaient  un  vasteg 
triangle  dont  le  rempart  de  la  ville  était  la  base  et  dont  le  sommet  était 
protégé  par  une  tour  pu  poste  en  maçonnerie.  A  Autiinméme,  on  voit 
encore,  de  l'autre  côté  de  Im  rivière  d'Arroux,  un  die  ces  grands  ouvrages 
triangulaires  de  terre,  dont  les  deux  côtés  aboutissaient  à  deux  ponts  et 
dont  le  sommet  était  protégé  par  un  gros  ouvrage  carré  en  maçonnerie, 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  temple  de  Janut,  et  qui  n'était  en 
réalité  qu'nu  poste  important  terunt  l'angle  saillant  d'tine  tête  de  ponl. 
Ce  qui  rette  de  cette  tour  carréè%iit  asseï  voir  qu'elle  était  dépourvue 
(|||>ortes  au  niveau  du  rez-de-chaussée,  et  qu'on  ne  pouvait  y  entrer  que 
|M^  une  ouverture  pratiquée  au  premier  étife  et  Au  moyen  d'une  échelle 
IHI  d'un  iBscutier  de  ^s  mobile.    :  a^  ■  ""  •  J^ 
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portion  d^  cylindre  et  portaient  un  hounl  de  bois  H,  dont  il  existe  en 
place  des  fragments.  O  hourd  était  posé  sur  deux  pièces  de  bois  hori- 
zontales^, et  consistait  en  ui\ «empilage  d'épais  madriers  caurbes  figurés 
en  R  dans  la  coupe.  I)e  chaque  eôl<'5,  sur  les  flancs  des  (ours,  étaient 
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Quand  le  sol  gallo-romain  fut  envahi  i^rJes  hordè^s  va^ïues  du  nord- 
est,  beaucoup  dé  villes  ouvertes  furent  fc^rtifiées  à  la  hAle.  On  détruisit 
les  grands  iiionuinenls,  les  temples'Jles^êner,^les  théâtres/ pour  faire 
(les  remparts  percés  de  |^rtes  flanquées  de  tours.  On  voit  encore  à 
VS'sone  (Féri^gueux),  près  de  rancicnne  catnédrale  du  x*  siècle,  une  de  ces- 
portes.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  ^n  exislalit  encojfe  ii  Sens,  à  Bourges,  et 
dans  la  plupart  des  vitles  de  l'eàt  et  du  su^-est  fUi  sorgituloisi  Beaucoup 
(le  ces  ouvrages  furent  même  construits  en  bois,  comme  à  Paris,  par^ 

exemple.  ♦^  I 

Quand  plus  tard,  les  Normands  se  jetèrent  sur  les  pay^  placés  sous  la 
domination  des  Carlovin'giens,  les  viltes  durent  dé  nouveau  établir  à  la 
iiàte  dés  défenseà\  extérieure^,  afin  de  résister  aux  envahisseurs.  Os 
ouvrages  ne  devaient  pas  avoir  une  grande  importance,  car  il  ne  paraît 
pas  qu'ils  aient  opposé  des  obstacles  bien  sérieux  aux  assaillants;  \pà 
veeils  contemporains  les  présentent  aussi  généralement  comme  ayant  été 
('levés  en  bois;  et  d'ailleurs  l'art  de  la  défeif^e  des  plîices  n'avait  pas  eu 
l'occasion  de  se  ilév^lopper  sous  les  premiers' Carlovingiens. 

Ce  n'est  qu'avec  l'établissement  régulier  du  régime  féodal  que  Vet  art 
s'élève  assez  rapidement  au  point  où  maus  le  voyons  arrivé  pendant  le 
\ii'"  siècle.  Les  restés  des  portes  d'enceintes  de  villes  ou  de  chAteaux 
antérieures  à  cçlte  époque,  toujours  modifiées  postérieurement,  in(M- 
quenX  cependant  (Jéjà  des  dispositions  défensives  bien  entendues.  Ces 
portes  consistent  alorç  en  des  ouvertures  cintrées  permeltai»t  exa^^tïnnent 
à  un  char  de  ppser/^  c'est  dire  qu'elles  Ont  à  peine  3  mètres  d'ouver- 
ture sur  3  à  /i  mèlresde  haviteur  sous  clef.  Il  n'était  plus  alorsi» ques- 
tion, comme  dans  les  cités  élevées  pendant  l'époque  gallo-romaine, 
d'ouvrir  de  larges  ouvertures  au  commerce,  aux  allants  et  venants,  mais 
au  contraire  de  rendre  les  issues  aussi  étroites  que  possible,  afin  d'éviter 
les  surprises  et  de  pouvoir  se  garder  facilement.  De  grosses  tours  très- 
saillantes  protégeaient  ces  portes.  \ 

Nous  ne  tPOuvW»  pas  d'exemple  complet  de  portes  de  villes  ou  chft- 
tciiuii  avant  le  cQnttn^ ncement  du  xir  siècje.  Un  de  ces  exemples,  par- 
venu jusqu'à  nous  sans  altération  aucune,  se  voit  au  cliÀteau  de  Carcas- 
sonne,  et  il  remonte  à  112Û-«nviron.  Nous  donnons  (fig.  3)  le  plan  liv 
cette  porte  à  rez-de-chaussée.  On  arrive  à  l'entrée  par  Ufli  pont  défendu 
lui-môme  par  une  large  barbacanç  bâtie  au  xniVsiècle  *.  Le  tablier  de 
ce  pont  A,  dont  les  païUpels  sont  crénelés  ',  est  interrompu  en  B,  et  laisse 
(itt' avant  de  l'entrée  une  fossé  de  3  mètref  environ  de  longueur  sur 
3  mètres  de  jargeur.  Un  plancher  mobile,  que  l'on  enlevaiten  cas  de  siège, 
couvrait  ce  vide.  La  porte,  qui  n'a  pas  2  mètres  de  largeur  sur  2",30  de 
hauteur,  est  surmontée  d'un  large  niAchicoulis,  fermée  par  une  herse  C, 
un  vantail  D  et  une  seconde  herse  Ë.  Un  poste  placé  dans  la  salle  F  de  la 
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poulie  de  renvoi  A;  l'autre,  celle  I,  était  tendue  par  un  contre-poids  K. 
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tour  de  gauche  avait  son  entrée  en  G,  sous  le  passage.  Un  second  poste  H, 
placé  dans  la  tour  de  droite,  avait  son  entrée  squs  un  portique  donnant 


l—-    — '^ ^. — -^ [:^--^ 


//»« 


sur  la  cour  intérieure  dû  château.  En  K,est  un  Irès-large  fossé.  Bes 
meurtrières  disposées  dans  les  deux  salles  F  et  H  commandent  rentrée 
et  les  dehors/  On  ne  pouvait  monter  aux  étiiges.  supérieurs  de  cette 
porte  que  par  des  escaliers  de  bois  posés  le  long  du  parement  intérieur 
(le  l'ouvrage  en  I.  Le  plan  (fig.  U)  est  pris  au  niveau  de  la  chambre  0  de  la 


seconde  herse  tombant  dans  la  coulisse  P,  fermant  auiai  mftcbicoulis. 
On  arrive  à  cette  chambre  par  la  salle  L  et  par  Tescalier  M.  Deui  trous 
carrés  R,  percés  dans  le  sol  des  deux  salles  des  tours,  traversent  la  voûte 
des  salles  du  rez-de-cbauaaée  et  corfetpoodent  à  deux  autres  trous 
percés  dans  les  voûtes  du  premier  étage,  de  manière  à  mettre  en  com- 
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V,^  »irvr%ii«far»t   ciip  la  tis^iijl  Wo  /" pn  ft.  On  Piimiiluit  hi  chnînp  f*^  I'aii  sitiilo. 


munication  les  déf 
la  seconde  hersé  ( 
ont  O^jôS  de  large 
de  placer  des  éch 
cummandement,  q 
La  figure  5  présen 
i)n  voit^  en  B,  l'in 
première  herse,  e 
est  manœùvrée  de 
plancher  réservé  a 
chanobre  dont  noi 
de  la  défense  supé 
est  disposé  un  gr 
(levant  la  seconde 
(le  la  herse  faite  si 
(lu  rez-de-chaussé{ 
ment  les  escaliers  ( 
teau,  soit  à  la  chair 
porte  de  bois  était  ( 
commander  le  tab 
herse  était  abrité  ( 
petit  comble  eh  a| 
bant  du  premier  nr 
sur  le  tablier  mob 
jectiles.  Si  l'onpré^ 
le  tablier  mobile.  I 
dispositions  de  Ta! 
tail  derrière  elle,  e 
seconde  herse.  Alo 
soit  par  les  meurti 
prendre  l'offensive 
la  seconde  herse,  < 
préparait  une  pas» 
le  vantail.  Était-on 
rière  soi;  mais  en 
9insi  les  assaillante 
on  les  faisait  prisoi 
La  figure  6  est  u 
posant  la  défense  c 
on  voit  les  deux  c 
cet  appentis.  La 
fermée  par  son  tal 
tuais  dont  toutes  I 
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munication  les  défenseurs  postés  à  l'étage  supérieur  avec  les  servants  do 
la  seconde  hersé  et  avec  les  gens  des  postes  inférieurs.  Ces  trous^  qui 
ont  0", 63  de  largeur  sur  0"*,50  de  large,  permettaient  même  m  besoin 
de  placer  des  échelles. -Mais  ils  étaient,  surtout  percés  pour  faciliter  le 
cunimandement^  qui  partait  toujours  de  la  partie  supérieure  des  défenses. 
La  figure  5  présente  la  coupe  longitudinale  de  la  porte  faite  sur  Taxe. 
On  voit,  en  B,  l'intemiption  du  tablier  du  pontf  en  C,  la  coulisse  de  la 
picmière  herse,  et  en  D,  la  coulisse^ de  la  seconde.  La  première  herse 
est  manœùvrée  de  Tétage  supérieur,  en  E,  placé  immédiatement  sous  le 
plancher  réservé  aux  défenseurs.  La  seconde  herse  est  manœùvrée  de  la 
ciian>bre  dont  nous  avons  donné  le  plan  (fig.  6)*JLes  trous  des  hourds 
(le  la  défense  supérieure  sont  apparents  en  G  '.Devant  la  première4iersc 
rst  disposé  un  gran(J  mâchicoulis;  un  second  li^hicoulis  est  percé 
(lovant  la  seconde  herse.  Ufi  H,  nous  donnons  la  coupe  de  la  chambre 
(le  la  herse  faite  sur  la  ligae  à^crf  du  plan  (tig.  h),  avec  les  salles  voûléos 
(lu  rez-de-chaussée^t  du  premier  étage.  La  coupe  (tig.  5)  montre  égale- 
ment les  escaliers  ae  bois  qui  permettent  de  anonter  de  la  cour  du  châ- 
teau, soit  à  la  chambre  de  la  herse,  soit  à  Tétage  supérieur,  l'ne  première 
porte  de  bois  était  disposée  en  avant  de  la  fosse,  sur  le  pont,  en  I,  atin  de 
commander  le  tablier  de  celui-ci.  Cet  espace  en  avant  de  la  première 
herse  était  abrité  des  traits  qu'auraient  pu  lancer  les  assaillants,  par  yn 
petit  comble  eh  appentis,  laissant  d'ailleurs  passer  les  projectiles  tom- 
bant du  premier  mâchicoulis.  Ainsi^  en  cas  d'attaque,  une  garde  postée 
sur  le  tablier  mobile  couvrait  d'abord  le  tablier  du  pont  fixe  de  pro- 
jectiles. Si  l'on  prévoyait  que  la  porte  I  allait  être  forcée,  on  faisait  tomber 
le  tablier  mobile.  Du  haut  de  la  tour  d'où  l'on  pouvait  facilement  voir  les 
dispositions  de  Tattaqu'ë,  on  laissait  couler  la  herse,  on  fermait  le  van- 
tail derrière  elle,  et  Ton  commandait,  au  besojn,  de  laisser  tomber  la 
seconde  herse.  Alors  toute  la  défense  agissait  du  haut,  soit  parles  hourds, 
soit  par  les  meurtrières,  soit  par  le  grand  mâchicoulis.  Si  l^gn  voulait 
prendre  l'offensive  et  faire  i^ne  sortie,  on  commandait  du  haut  de  leK^çr 
la  seconde  herse,  on  massait  son  monde  sous  le  passage  de  la  porte,  on 
préparait  une  passerelle,  on  faisait  lever  la  première  herse  et  l'on  ouvrait 
le  vantail.  ÉtaitH>n  repoussé,  on  rentrai^t  quelquefois  ayant  l'ennemi  der- 
rière soi;  mats  en  laissant  du  haut  tomber  la  première  herse,  on  séparait 
9insi  les  assaillants  les  plus  avancés  de  la  colonne  masdée  sur  le  pont  et 
on  les  faisait  prisonniers. 

La  figure  6  est  une  vue  perspecjtive  de. la  porte  prise  du  pont,  en  suf)- 
posant  la  défense  de  bois  et  son  appentis  enlevés,  ^ur  les  flancs  des  tours 
on  voit  les  deux  corbeaux  destinés  à  porter  la  traverse  postérieure  de 
cet  appentis.  La  première  herse  est  supposée  levée  et  la  fosse  non 
fermée  par  son  tablier  mobile.  Sauf  les  herses  qui  ont  été  supprimées, 
{liais  dont  toutes  les  attaches  et  les  moyens  de  suspension  sont  appa- 
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reronnttttre  chez  nous  la  main  d'un  neurile  puissant,  doué  d'une  sève  et 
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pents,  cette  porte  n'a  subi  aucune  dégradation.  Il  faut  ajouter  qu(v  la 

fosse  a  été  remplacée  par  une  voûte  moderne.  Cette  copstrOctiôn  est 


-— »»«^i5j,|'^ 


faite  de  petites  pierres  de  grès  jaune  et  est  exécutée  avec  grand  soin- 
Les  salles  sont  voûtées  en  calotte  avec  de  petits  nàoellons  bien  taillés. 
Les  combles  qui  recouvrent  cette  entrée  ont  ^  refaits  depuis  pni 
dans  la  forme  indiquée  sur  la  coupe  longitudinale;         .  \  ^ 


••i^- 


Les  moyens  d'îi 
qui  ne  conslttaiei 
qu'il  était  impossi 
murs  avaient  une 
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toujours  à  brusqu 
^  courtines  avaient 
escalade,  surtout 
essayait  de  s'intro 
^  brusquée  sur  les 
ces  portes  les  mo 
les  obstacles,  et  1h 
trahisons  plus  diff 
senter,  on  voit  qu 
rieur/ est  manœuv 
seurs  de  la  porte  s 
Les  gens  chargés 
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ouverts  sur  le  mâchicoulis  et  sur  la  chambre  du  levage  des  herses  (fig.  16), 


places  bien  défenc 
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Les  rnoycMîs  d'attaque  des  places  fortes  de  cdJe  époque  admis,  moyens 
qui  ne  consl^aieitt  qu'eu  un  travail  de  sape,  fort  lon^'  et  périlleux  puis- 
qu'il était  impossible  de  battre  en  brèche  des  lours  et  courtines  dont  les 
murs  avaient  une  forte  épaisseuiT faisaient  que  les  assaillants  ehercbaienl 


c,- 


toujours  à  l)rusquer  un  assaut  ou  à  surprendre  l'ennemi.  Si  les  tours  el 
^  courtines  avaient  trop  de  relief  pour  qu'il  fût  possible  de  tenter  une 
escalade,  surtout  lorsque  les  parapets  étaient  gar(^sde  hourds,  on 
essayait  de  s'introduire  dans  la  place  par  surpr4«ç^u  par  une  attaque 
,  brusquée  sur  les  portes.  Dès  lors  les  a^gés  accumulaient  autour  de 
ces  portes  les  moyens  de  défense;  on  doublait  les  herses,  les  vantaux, 
les  obstacles,  et  V-qu  séparait  les  treuils  de  ces  herses  afm  de  rwidre  les 
trahisons  plus  difficiles.  Ainsi,  dans  l'exemple  que  nous  venons  de  pré- 
senter, on  voit  que  la  première  herse,  celle  qui  ferme  l'issue  à  l'ext*;- 
rieur,  est  manœuvrée  du  haut;  c'est-à-dire  de  l'étage  où  tous  les  défen- 
seurs de  la  porte  sont  réunis,  où  se  trouve  nécessairement  le  capitaine 
Les  gens  chargés  de  cette  manœuvre,  ainsi  entourés  du  gros  du  poste, 
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places  bien  défendues  pouvaient  à  la  rigueur  tenir  lieu  de  petites  citadelles 
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souries  yeux  du  coiiimaiidaiit,  pouvaient  difiicilement  trahir.  La  chaui- 
bre  de  la  seconde  herse  est  totalement  séparée  du  premier  treuil.  Les 
hommes  chargés  do  manœuvrer  cette  seconde  herse  ne  voyaient  pas 
ce  qui  se  passait  à  l'extérieur,  et  ne  pouvaient  s'entendre  avec  ceux 
postés  au  premier  treuil.  Us  pouvaient  même  être  enfermés  dans  cette 
chambre.  On  évitait  ainsi  les  chances  de  trahison  :  car  il  faut  dire 
>  qu'alors  les  défenseurs  cpmme  les  assaillants  d'une  place  étaient  recruté^ 
partout,  et  ces  troupes  de  mercenaires  étaient  disposées  à  se  vendre  au 
plus  offrant;  beaucoup  de  places  étaient  prises  par  la  trahison  d'un  - 
poste,  et  toutes  les  combinaisons  des^ .architectes  militaires  devaient  ten- 
dre à  éviter  les  relations  des  postes  chargés  de  la  manœuvre  des  ferme- 
tures avec  les  dehors,  à  les  isoler  complètement  ou  à  les  placer  sous  l'œil 
du  capitaine. 

Les  surprises  jes  places  par  les  portes  étaient  si  fréquentes,  que  non- 
seulement  on  mulCipliart  les  obstacles,  les  fermetures  dans  la' longueur 
de  leur  percée;  mais  qu'on  plaçait,  au  dehors,  des  barbacanes,  drs 
ouvrages  iivancés  qui  en  rendaient  l'approché  difficile,  qui  obligeaieiir 
les  entrants  à  des  détours  et  jes  faisaient  passer, à  travers  plusieurs 
postes. 

Aujourd'hui,  lorsqu'on  assiège  régulièrement  une  place,  on  établit  la 
première  parallèle  à  600  ou  800  mètres,  et  en  cheminant  peu  à  peu  vei;s  Ir 
point  d'attîfque  par  dés  tranchées,  on  établit  les  batteries  de  brèche  le 
plus  jn'ès  possible  de  la  contrescarpe  du  fossé;  les  assiégeants,  avec  l'ar- 
lillerie  à  feu,  ne  se  préoccupent  gu^re  des  portes  que  pour  empêcher  les 
assiégés  de  s'en  servir  pour  faire  des  sorties.  Mais  lorsque  l'attaque  d'une 
place  ne  pouvait  être  sérieuse  qu'au  moment  où  l'on  attachait  les  mi- 
neurs aux  remparts,  on  conçoit  que  les  portes  devenaient  un  point  faible. 
L'attaque  définitive  éiant  extrêmement  rapprochée,  toute  ouverture,  toutr 
issue  devail^rovoquer  les  efforts  de  l'assiégeant. 

En  étudiant  les  portes  fortifiées  des  places  du  moyen  âge,' il  est  dom 
très-important  de  reconnaître  les  dehors  et  de  chercher  les  traces  des 
ouvrages  avances  qui  les  protégeaient;  car  la  porte  elle-même,  si  bien 
munie  quelle  soit,  n'est  toujours  qu'une  dernière  défense  précédée  (!<' 
beaucoup  d'autres.  .'-'     >      " 

La  porte  liç  Laon  à  Goucy-le>GhAteau  ekt,  à  ce  point  de  vue,  l'une  des 
plus  belles  conceptions  d'architecture  militaire  du  commencement  du 
moyen  Age.  Efàtie,  ainsi  que  les  remparts  de  la  ville  et  le  ch^^teau  lui- 
méme,  tout  iku  commencement  du  xiii*  siècle  par  Enguerrand  lU,  sire  de 
Coucy  S  elle  donne  entrée  dam  la  ville  en  face  du  plateau  qui  s'étend 


'  La  porte  d«  Laon  à  Gpacy  o«t  d'une  date  un  peu  antérieure  à  la  conUructiou  du 
château.  NatureUenent  Tenceinterfle  U  ville  dut' précéder  l'édiAcatioa  du  château  et  du 
CaaMux'dMiioii;  cette  porte,  par  aonétyle  et  sa  structure,  appartient  aui  premières  an- 
aée»  du  xiu*  siècle.  Engnerrand  lU  ||rit  pOiWNiioo  de  sa  seigneurie  yen  1183,  et  niounii 


du  côté  de  Laoi 
réunit  le  platea 
jiiveaudanslaci 
à  être  bien  jiéfei 
lequel  on  pouva 
l'esté  de  leur  péi 
ment  du  xin*  siè 
cette  porto  fig. 


Kn  A,  était  trai 
une  voie  descen 
une  grande  barb 
atteindre  un  viai 
I)oint.  Ce  viaduc 
Du  point  de  jonc 
pente  sensible  vc 
porte,  du  seuil  c 
existait  encore  ui 
terrain  d'abord, 
chacune  des  pile 
sous  la  voie  supéi 
et  vantaux  de  la 

*  Cett<»  tole  wt  en 
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Narbo^maise  '.  Cette  porte  et  tout  l'ouVrage  qui  s'y  rattache  avaient  été 
bfttis  oar  Philione  le  Hardi,  vers  1285.  lorsaue  ce  orince  étiiit  Pn  mi«..r« 


«»ïav. 
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du  coté  de  Laoïi.  CetTè  porte,  placée  en  face  de  la  langue  de  terre  qui 
réunit  le  plateau  à  la  ville  de  Coucy,  donnait  une  entrée  presque  de 
niveau  dans  la  cité;  mais  à  cause  de  cette  situation  même,  elle  demandait 
à  être  bien  jdéfendue,  puisque  cette  langue  de  terré  est  le  seul  point  par 
lequel  on  pouvait  tenter  d'attaquer  les  remparts;-dominant,  sur  tout  le 
leste  de  leur  périmètre,  des  escarpements  considérables'  Au  commence- 
ment (lu  xiH*  siècle,  voici  quel  était  le  système  défensif  des  abords  de 
cette  porte  Ti^.  7). 


Kn  A,  était  tracée  la  route  de  Laon,  reportée  aujourd'hui  en  B;  enC, 
une  voie  descendant  dans  la  plaine  et  allant  vers  Chauny  '.  En  D,  était 
une  grande  barbacane  dans  laquelle  se  réunissaient  les  deux  voies  pour 
atteindre  un  viaduc  E,  admirablement  construit  sur  arcades  en  tiers- 
jmint.  Ce  viaduc  aboutissait  à  une  tour  G,  bfttie  dans  l'axe  de  la  porte  H. 
Du  point  de  jonction  F  des  routes  au  point  E,  ce  viaduc  s'élevait  par  une 
pente  sensible  vers  la  ville.  11  était  de  niveau  du  point  E  au  seuil  de  la 
|>orte,  du  seuil  de  cette  porte  au  point  H  sous  le  couloir  de  l'entrée,  il 
existait  encore  une  pente.  Ijes  salles  inférieures  de  la  porte,  par  un  sou- 
terrain d'al)ord,  percé  sousJe  passage,  et  par  des.  baies  percées'  dans 
chacune  des  piles  du  viaduc,  on  arrivait  au  niveau  D  de  la  b§rbacahe, 
sous  la  voie  supérieure.  Ainsi,  de  la  ville,  et  sans  ouvrir  aucune  des  herses 
et  vantaux  de  la  porte  elle-même,  sans  abaisser  le  6ont  à  bascule,  sans 

*  OMe  mie  eut  encare  ApiMrente.  ' 


-■'•«ass-i 


■C 


K 


'  poRTK  !  —  :m  —  \      . 

ouvrir  les  vantaux  des  baies  de  la  tour  G,  les  défenseurs  pouvaient  se 
i-épandjre  dans  l'enceinte  de  la  barbacane,  se  porter  aux  issues  L  et  K,  à 
la  tour  du  coin  P  et  sur  les  chemins  de  ronde  terrassés  garnis  dé  palis- 
sades. Si  la  barbacane  était  forcée,  les  défenseurs  pouvaient  rentrer  dahsia 
ville,  sous  le  viaduc,  sans  qu'on  fût  obligé  d'ouvrir  les  vantaux  des  portes 
de  la  tour  G,  non  plus  que  les  herses  de  l'ouvrage  principal.  Plus  tard, 
vers  la  fin  du  xv'  siècle,  un  beau  boulevard  revêtu  et  encore  entier  fut 
construit  sur  remplacement  de  la  tour  G,  dont  les  su^structions  restèrent 
engagées  ainsi  au  milieu  du  terre-plein;  le  viaduc  fut  maintenu  et  en 
partie  englobé  dans  les  maçonneries  du  boulevard.  Le  plan  (fig.  8)  donne 
l'ensemble  de  ces  constructions  successives.  Ce  plan  est  pris  au  niveau 
de  l'étage^férieur  de  la  porte.  De  la  ville  on  descend,  par  deux  esca- 
liers ^dans  deux  salies  basses  B,  éTde  ces  salles  dans  le  souterrain  (!. 
On  suivait  le  viaduc  dans  sa  longueur  sur  des  ponts  volants  D,  posés 
(l'une  pile  à  l'atitre  jusqu'à  la  grande  barbacane  et  en  traversant  l'étage 
inférieur  de  la  tour  G.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  le  détail  de  l'amorce 
de  ce  passage  avec  la  porte,  et  du  pont  à  bascule  placé  en  E.  Notre  plan 
donne,  en  teinté  plus  claire,  le  boulevard  construit  vers  la  fin  du 
xv"  siècle,  et  qui  -est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  défens«'s 
appliquées  à  rartillerie  à  feu  '.  Alors  les   ingénieurs  se  servirent  du 
passage  souteflfain  pour  permettre  d'arriver  aux  galeries  inférieures  de 
ce  boulevard.  Ils  fermèrent  seulement  les  arcades  I  par  de  la  maçon- 
nerie et  comblèrent  le  passage  des  ponts  volants.  Vers  la  partie  détournée, 
le  viaduc  ne  servit  plus  que  de  pont  passant  sur  un  fossé,  pour  attein- 
dre, du  plateau,  le  niveau  de  la  plate-forme  du  boulevard.^.  Les  es- 
paces K  formaient  fossé  séparant  le  plateau  de  la  ville  et  déclinant  h 
droite  et  à  gauche  vers  les  escarpements  naturels.  Les  galeries  infé- 
rieures du  boulevard,  indiquées  sur  le  plan,  étaient  percées  de  nom- 
bre uses 'meurtrières  couvrant' lé  fond  de  ce  fossé  de  feux  croisés.  Cet 
aperçu  de  l'ensemble  des  défenses  de  la  porte  de  Laon  à  Goucy  fait  assez 
connaître  l'importance  de  ce  poste  militaire,  et  comme  il  était  puissam- 
ment défendu.  Examinons  maintenant  la  porte  en  elle-mémej^  bssez  bien 
conservée  encore  aujourd'hui  pour  que  Ton  puisse  juger  du  système 
adopté  par  le  constructeur'.  Le  plan  (flg   8)  est  pris  au-dessous  du 
pavé  de  la  ville,  de  sorte  que  le  sol  des  deux' salles  formant  caves  non 
voûtées  et  des  deux  salles  rondes  V  est  BU-dessus  du  niveau  du  fond  du 


lossé  K.  On  ne  d« 
(|ue  par  des  trap 


T^f^?} 
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S  N«u«  n'aTons,  lur  U  tour  6,'  «igourd'hui  enterrée  dalu  le  boulevard  et  tousia  roiitr 
ttctuelle  de  Laon,  que  des  données  vagues,  n'ayant  pu  Kaire  des  fouilles  étendues.  Quaiii 
au  viaduc,  il  est  complet  et  se  distingue  même  au  milieu  des  adjonctions  du  xv*  siècle. 
*  Cette  |iorte,aviit  été  terranée  fu  xvi*  siècle,  au  moment  des  guerres  de  religion, 
pour  pouvoir  placer  de  l'artillerie  au  sommet  des  tours.  Ces  remblais  ont  été  enlevés,  il 
y  «^aiBlquaa  années,  par  tes  soins  de  IrCommisaion  des  monunients  historiques,  et  *-c 
déblaiement  a  petmis  de  dérouvrir  les  dispositions  anciennes  que  nous  présentons  (lnii< 
cette  suite  de  gravures. 


Là  figure  9  d< 
Ce  plan  montre 
«ant  vers  Pentré< 
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La  figurt'  19  donne  le  plan  du  premier  étage  de  la  porte  Narbonnaise. 
Les  deux  escaliers  à  vis  que  nous  avons  vus  indiqués  à  rez-de-chaussér 


sont  percées,  sur  I 
ot  éclairées  du  c 
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lossé  K.  Oit  ne  desceiHlail  dans  ces  salles,  doNtiiHHis  à  servir  de  luagasiiis, 
(|ue  par  des  trapj^es  percées  dans  le  plancher  et  dans  la  niche  P. 


^ 


Là  figure  9  donne  le  plan  de  la  porte,  ait  niveau  du  pavé  de  la  ville. 
Ce  plan  montre  le  passage  pour  les  chariots  et  les  piétons,  se  rétrécis- 
sant vers  l'entrée  extérieure. 
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sont  percées,  sur  les  dehoi-s,  l'une  de  trois  meurtrières,  l'autre  de  quatre, 
(  f  éclairées  du  coté  de  la  ville   par  deux  fenêtres.  Celte   description 
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Ce  passage  est  voûté  en  berceau  tiers-point  eu  A,  en  li  et  en  C;  il  est 
rouvert  par  un  plancher  en  I).  En  E,  est  un  large  inAchicoulis  entre  deux 
herses.  L'entrée  F  se  fermait  par  le  pont  G  relevé,  et  en  I  était  une  porte 
à  deux  vantaux  avec  barres.  Iki  couloir  I),  vers  la  ville,  on  entrait  par 


X 


.> 


dehoi-s  ',  et  d'i 
munies  de  che 
salle  S,  lai^enii 
t'scaliers  à  vis 


»      ♦ 


deux  portes  détournées  dans  deux  salles  J,  servant  de,  corps  de  garde. 
On  observera  que  les  deux  entrées  dans  ces  salles  sont  disposées  de 
telle  façon  que,  du  passage,  on  ne  puisse  voir  rintérieuV  des  postes^  ni 
reconnaître,  par  conséquent,  le  nombre  d'hommes  qu'ils  contiennent. 
Ces  postes  sont  chauffés  par  deux  cheminées  K,  et  éclairés  par  deux 
fenêtres  L  placées  au-dessus  des  deux  descentes  de  caves  marquées  A 
sur  le  plan  souterrain.  De  ces  deux  postes  J,  on  passe  dans  les  salles 
circulaires  M,  percées  chacune  de  trois  meurtrières,  deux  sur  le  foss<*. 
une  sur  le  passage. 

En  N/est  une  des  trappes  donnant  dans  une  trémie  qui  correspond  à 
l'étage  en  sous-sol.  Deux  escaliers,  pris  dans  l'épaisseur  des  murs  des 
tours/permettent  de  monter  au  premier  étage,  dont  le  plan  (fig.  10) 
présente  une  disposition  peut-être  unique  dans  l'art  de  fortifier  les 
portes  au  moyen  Age.  Les  deux  escaliers  que  nous  venons  de  signaler 
arrivent  en  A  dans  deux  couloirs  donnant  sur  le  chemin  de  ronde  R  des 
courtines,  et  dans  les  salles  rondes  B.  De  ces  sallei  rondes  on  monte  au 
J^hicoulis  M  percé  entre  les  deux  herses,  par  deux  degrés  D.  Les 
salles  rondes  sont  percées  de  trois  meurtrières  chacune,  donnant  sur  le 


disposées  en  L, 
ces  dispositions 
quabiement  eut 
sut  8  lÀètres  de 
à  une^arde  de 
dans  les  corps 
salles  rondes.  A 
facilement  tenir 
il  était  aisé  de  d 
bremqfit.  Si  l'or 
^ondeiage  ((^ 
laireTA,  soit  dai 
min  deVonde  ci 
seurs  de  siirveil 
percées  chacun 
queyt  au  jeu  de 
loirs  G.  En  i 
sième  étage  (fiig. 
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couronnement  posés  sur  la  tour  et  la  courtine  de  droite.  La  tour  do 


^luche  est  pr 
la  maçonneri 
de  grès,  gris 
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(iehoK  ',  et  d'une  fenêtre  F  donnant  sur  la  ville.  Elles  sont,  en  outre, 
munies  de  cheminées  C.  Par  les  couloirs  E,  on  arrive,  soit  à  la  grande 
salle  S,  largement  éclairée  du  côté  de  la  ville  par  cinq  fenêtres,  soit  aux 
.'scaliers  à  vis  qui  montent  aux  défenses  supérieures.  Des  latrines  sont 

■  •    ■    ♦ 

'  10 


disposées  en  L,  et  une  vaste  cheminée  s'ouvre  en  K.  On  conviendra  que 
ces  dispositions,  soit  comme  défenses,  soit  comme  postes,  sont  remar- 
quablement entendues.  La  grande  salle  S,  ayant  22  mètres  de  longueur 
sut  8  ti^ètres  de  largeur,  pouvait,  servir  de  dortoir  ou  de  lieu  de  réunion 
à  une^arde  de  vingt-cinq  hommes,  sans  compter  les  déf^nsfurs  veillant 
dans  les  corps  de  garde  du  rez-de-chaussée  et  dans  les  trois  étages  de 
salles  rondes.  Ainsi  un  poste  de  cinquante  à  soixante  hommes  pouvait 
facilement  tenir  dans  cet  ouvrage  en  temps  ordinaire,  et,  en  cas  d'attaque, 
il  était  aisé  de  doubler  ce  nombre  de  défenseurs ^aans  nu'il  y  eôt  encom- 
bremqfit.  Si  l'on  continue  à  gravir  les  deux  escaliers  à  vis,  on  arrive  au 
;ondeiage  (Qg.  il),  et  Ton  pénètre,  soit  dans  les  deux  salles  circu- 
lairaTA,  soit  dans  les  deux  échauguettes  B,  donnant  entrée  sur  un  che- 
min dcVonde  crénelé  C,  du  côté  de  la  ville,  et  permettant  aux  défen- 
seurs de  surveiller  les  abords  de  la  porte  k  l'intérieur.  Les  salles  A  sont 
percées  chacune  de  deux  meurtrières,  d'une  fenêtre  ^,  et  communi- 
quent au  jeu  dekh«rse»^itué  en  H,  et  au  hourd  situé  en  D,  par  les  deux 
loirs  G.  En  montant  encore  par  les  escaliers  à  vis,  on  arrive  au  troi- 
sième étage  (fig.  12)^  qui  est  l'étage  spécialement  consacré  à  la  défense. 

'  Vny.  MiimTftiÉM,  fi|r.  6. 
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gauche  esA  présentée  avec  ses  créneaux  k  volets,  en  temps  de  paix  '.Toute 
la  maçonnerie  de  cet  ouvrage  -est  entièrement  élevée  et\  belles  pierres 
de  grès,  gris  verdâtre,  d'une  bonne  qualité>.  Les  assises  sont  ciselées  sur 


s 
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.>ar  U;s  couloirs  A,  ou  entiv  daiis  les  salles  circulaii'cs  15,  ou  passe  clans 
.es  cheuunsde  ronde  munis  de  hourds  C,  ou  sur  le  chemin  de  rondf» 
intérieur  P.  Des  salles  circulaires,  ou  du  chemin  de  ronde  extérieure, 
on  arrive  jfu  jeu  du  pont-levis  situé  au-dessus  du  hourd'  protégeant  la 
porte.  .  - 
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Faisant  une  coupe  sùr-l'axe  di;  la  porte,  c  esl-à-dire  sur  la- ligue  nr 
de  la  dernière  figure,  on  ohlient  la  figure  15. 

Cette  figui-e  indique  les  prmcipal6*s  dispositions  de  cet  ouvrage.  A  est 
le  sol  dé  la  villerOn  observera  que  le  sol  du  passage  est  très-incliné  ver>^ 
l'entrée,  afin  de  donner  plus  de  puissance  a  une  colonne  de  défen8eur> 
s'opposant  k  des  assaillants  qui  auraient  pu  l'ranchir  le  pont  et  soulever 
les  herses.  En  B,  on  voit,  en  coupe,  le  couloir  souterrain  aboutissant  à  la 
poterne  de  sortie  C,  laquelle  est  mise  en  communication  avec  les  pas-  , 
sages  pratiqués  à  travers  les  piles  du  pont.  Un  ponl  à  bascule,  pivotant 
en  C  et  muni  d«  contre-poids,  permettait,  une  fois  abaissé,  de  descemji* 
les  degfés  D.  I)e  ce  point  il  fallait  faire  manœuvrer  un  seound  pont  a 
bascule,  pour  franchir  le»  iiitervallet  E,  F  entre  les  piles  D,  G,  H.  Et  ainsi. 
soit  par  des  ponts  à  bascule,  soit  par  des  paaserelles  de  ptandies,  qui 
Ton  pouvait  enleve'r  facilement,  irrivait-on,  à  travers  la  tour  G  du  plan 
général  (ftg.  7),  jusqu'à  la  grande  barbacane  l).  I.e  tablier  I  du  p()iil 
(flg.  15)  était  interrompu  en  J  et  remplacé  par  un  pont-levis,  non  point 
combiné  rx>mme  ceux  de  la  fin  du  xiii*  siècle  et  des  siècles  sulvant^, 
mais  cx>mpoaé  d'un  tablier  pivotant  en  K,  de  deux  arbres  L  pivotants,  ef 
de  deux  chaînes  passant  à  travers  les  mAcbiooutis  du  hourd  M;  là  <<> 
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chaînes  se  âivi 
treuil  et  Tauti 
hourds  N  que 
mâchicoulis  d 
un  treuil  uniq 
mettaient,  au 


herses  avant  I 
les  herses  étai 
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et  de  manœu^ 
herses  levée,  i 
de  la  seconde 
besoin  de  di 
levage.  Pour 
aller  doucem< 
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contre-poids  rendaient  la  manœuvre  facile  à  deux  honnnes  appuyant  sur 
le  treuil.  Voulait-on  relever  la  herse,  on  faillit  sortir  les  œilsA  desbahres 
d'arrAt  q  de  leurs  goujons,  on  accrochait  ces  l>arres  aux  mailles  de  ht 
chaîne,  et  l'on  appuyait  sur  le  treuil.  Cette  maniDUvre  était  simnle  et 
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(haines  se  âivisaient  chacune  en  deux  parties,  dont  l'une  s'enroulait  sur  un 
treuil  et  Tautre  était  terminée  par  des  poids.  C'était  doAc  du  niveau  des 
hourds  N  que  l'on  manœuvrait  le  pont-levis,  c'esl-à-dire  au-dessus  des 
mâchicoulis  du'hourd  M.  Quant  aux  deux  herses,  on  les  manœuvrait  par 
un  treuil  unique;  les  chaînes  ^nroulées  en  sens  inverse  sur  ce  treuil  per- 
mettaient, au  moyen  d'un  mécanisme  très-simple,  de  lever  l'une  des  deux 


licrscs  avant  l'autre,  mais  jamais  ensemble«>Il  suffisait  pour  cela,  quand 
les  herses  étaient  |baissées,  et  ne  tiraient  plus  sur  le  treuil  par  consé- 
quent, de  décrocncr  les  chaînas  de  la^erse  qu'on  ne  voulait  pas  lever, 
et  de  manœuvrer  le  treuil,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre.  I/une  des 
herses  levée,  on  hi  calait,  on  décrochait  ses  chaînes,  on  rattachait  celles 
de  la  seconde,  et  l'on  manœuvrait  le  treuil  dans  l'autre  sens.  Il  n'est>pas 
besoih  de  dire  que  des  contre-poids  facilitaient  comme  toujours  le 
levage.  Pour  baisser  les  herses,  on  raccrochait  les  chaînes,  et  on  laissait 
aller  doucement  sur  le  treuil  Tune  de»  h^es,  puis  l'autre.  L'obligaiion 
absolue  de  lie  lever  qu'une  des  deux  hârseO  la  f^ois  était  une  sécurité 
de  plitB^  et  nous  n'avons  vu  ce  système  adopté  que  dans  cet  ouvrage. 

Mais  il  est  nécessaire  d'examiner  en  détail  le  mécanisme  des  ponts  et 
^des  herses.      ,         * 

En  À  (fig.  Ù),  nous  donnons  le  plan  de  la  chambré  de  levage  des 
herses  au  niveau  a  de  la  coupe,  et  en  B,  le  plan  de  la  plate-forme  de 
levage  du  pont,  au  niveau  b  de  la  même  coupe.  On  observera  d'a^rd 
que  rintervaile  qui  sépare  les  deux  tours,  et  qui  couvre  l'entrée,  donne 
•n  pkm  une  portion  de  cercte.  Deux  consoles  c  forment  saillie  sur  cette 
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portion  d^  cylindre  et  portaient  un  hourd  de  bois  rf,  dont  il  existe  en 
place  des  fragments..  Ce  hourd  était  posé  sur  deux  pièces  de  bois  hori- 
zontales^, et  consistait  en  uii  empilage  d'épais  madriers  courbes  figurés 
en  E  dans  la  coupe.  De  chaque  côté,  sur  les  flancs  des  tours,  étaient 
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lat  empêcher  de  froiier,  »ott  contre  le  hourd,  toit  contre  la  maçonnerie 
<i#  ce>  poulies,  «I^Pi^fl^  cbalqeaje y rtageay nt  en  deux  bran 
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riivahi,  soit  par  les  tntufH'h  du  prince  Noir,  H<»it  par  les  troupe»  de 
l'Arago/i,  soit  dans  des  temps  de  guerre»  civiles,  (i'est  ^uVn  effet,  ave<- 
les  moyens  d'attaque  dont  on  disposait  au  moy^n  Age,  lu  cité  était  une 
plw  imprtMiable,   tit  lu  porte    Narbonnai^e,   la   Heule  accessible   aux 
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poulie  de  renvoi  h)  Tautre,  celle  I,  était  tendue  par  un  contre-poids  K. 
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Eh  appuyant  sur  le  treuil  8e  /"en  g,  on  enroulait  la  chaîne  et  l'on  soule- 
vait le  pont.  Cette  manœuvre  était  facilitée  par  les  cpntre-poids  K.  Lors- 
que ce  colitre- poids  était  descendu  en  /,  le  pont  était  complètement 
relevé.  Pour  l'abaisser,  on  appuyait  sur  le  treuil  en  sens  inverse.  Sur  le 
plan  Ç  est  indiquée  la'^position  du  treuil,  et  par  des  lignes  ponctuées  là 
projection  horizontale  des  chaînes;  la  ferme  de  charpente  M  étant  posée 
en  m  sur  ce  plan.  Un  deuxième  mâchicoulis  existait  en  p.  Pour  manœu- 
vrer les  dei^x  herses,  il  était  posé  à  droite  et  à  gauche  deux  solives 
jumelles  n^(voy.  le  plan  B)  sur  les  traverses  g  (voy.  la  coupe),  reposant 
elles-mêmes  sur  les  deux  épaulements  s  (voy.  le  plan  A) .  Ces  solives 
jumelles  recevaient  chacune  deux  poulies  doubles  tt'  destinées  à  rece- 
voir, celle  /,  les  deux  chaînes  de  levage  et  de  contre*|ioids  de  la  herse 
extérieure;  celle  /',  les  deux  chaînes  de  levage  et  de  contre-poids  de  la 
he'rse  intérieure.  La  coupe  fait  voir  le  treuil  V,  avec  la  chaîne  de  levagt' 
de  la  herse  intérieure  accrochée  et  la  herse  0  levée,  son  contre-poids 
étant  par  conséquent  descendu;  la  chaîne  de  levage  de  la  herse  exté- 
rieure décrochée,  celle-ci  abaissée  et  son  contre-poids  R  à  son  point 
supérieur,  les  deux  chaînes  de  levage  s'enroulaient  sur  le  treuil  en  X 
(voy.  le  plan  A),  et  les  manivelles  étaient  fixées  en  Y.  Aujourd'hui  la 
construction  étant  conservée  jusqu'au  n|veau  N,  les  scellements,  los 
corbeaux  sont  visibles,  et  pour  la  partie  supérieure  nous  avons  retrouvé 
les  fragments  qui  en  indiquent  suffisamment  les  détails. 

II  n'y  ^  rien,  dans  ce  mécanisme,  qui  ne  soit  très-primitif;  mais  ce 
qu'il  est  Important  de  remarquer  ici,  ce  sont  les  dispositions  si  parfaite- 
ment appropriées  au  besoin,  et  conservant  par  cela  même  un  aspect 
monumental,  qui  certes  li'^  point  été  cherché.  Il,  est  évident  que  les 
architectes  auteurs  de  pareils  ouvrages  étaient  des  gens  subtils  et  réfié- 
.  chissant  mûrement  à  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Sur  tous  les  points,  les 
passages,  les  issues,  sont  disposés  exactement  en  vue  du  service  de  la 
défense,  n'ont  que  les  largeurs  et  hauteurs  nécessaires,  et  l'architec- 
ture n'est  bien  ici  que  l'expression  exacte  du  programme.  Cependant,  ù 
l'extérieur,  l'aspect  de  cette  défense  est  imposant,  et  rappelle  sous  une 
autre  forme  ces  belles  constructions -nntiques  des  populations  pri- 
mitives.       "  ^ 

La  figure  15  donne  l'élévation  extérieure  4e  la  porte  de  Laon,  à  Goucy, 
les  ponts 'étant  supposés  abattus  et  les  hers^  levées.  Les  hourds  de  bois 
de  cet  ouvrage  étaient  évidemment  p«rmiinents  et  portés  sur  des  con- 
soles de  pierre,  comme  ceux  du  donjon  da  chAieau. 

Toute  la  maçonnerie  est  élevée  en  assises  de  pierres  calcaires  du  bas- 
sin de  l'Aisne, d'une  excellente  qualité.  Parementées  grossièrement,  ces 
assises  sont  séparées  pat  des  joints  de  mortier  épais,  et  l'aspect  rude  dt* 
ces  parements  ajoute  encore  à  l'effet  de  cette  structure  grandiose.  Quand 
on  compare  ces  ouvrages  de  Coucy,  le  donjon,  le  château,  la  porte  de 
Laon,  les  remparts  et  les  tours,  aux  travaux  analogues  élevés  vers  la  même 
époque  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  c'est  alors  qu'on  peut 
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reconnaître  chez  nous  la  main  d'un  peuprte  puissant,  doué  d'une  sève  er 
d'unp  énergie  rares,  et  qu'on  se  demande,  non  sans  quelque  tristesse, 
comment  il  se  fàitquece^  belles  et  nobles  qualités  soient  méconnues,  et 
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qu'un  esprit  étroit  et  exclusif  ait  pu  parvenir  à  répudier  de  pareilles 
œuvres  en  les  rejetant  dans  les  limbes  de  la  barbarie? 
Une  coupe  transversale,  faite  sur  Taxe  des  tours.,  sur  les  passages 
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ouverts  sur  le  mâchicoulis  et  sur  la  chambre  du  levage  des  herses  (fig..  16), 
montre  Tiatérieur  des  salles  circulaires  de  ces' tours,  les  passages  A  sur 
le  chemin  de  ronde  des  courtines,  la  coupe  B  des  hourds  et  tout  le  sys- 
tème de  la  défense  à  l'intérieur. 

Une  dernière  figure  complétera  cet  ensemble,  sur  lequel  on  pourrait 
publier  un  volume  :  c'est  l'élévation  de  la  face  intérieure  de  la  porte 


V 


\ 


du  cOté  de  la  ville  (fig.  17).  L'arcade  large,  à  doubles  claveaux,  qui  donne 
entrée  dans  le  passage,  est  d'un  effet  grandiose.  La  grande  salle  du 
premier  étage  est  bien  accusée  par  ces  cinq  fenêtres  carrées  à  meneaux, 
eH  les  deux  échauguettes  d'angle  épaulent  de  la  façon  la  plus  heureuse 
(Jette  structure  si  simple.  î  •^    ;•.;»<,.,. 

Cette  façade^  crénelée  à  son  |pinniet,  fait  asMi  voir  que  les  portes  des 
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places  bien  défendues  pouvaient  à  la  rigueur  tenir  lieu  de  petites  citadelles 
et  se  défendre  au  besoin  contre  les  citoyens  quj^eussent  voulu  capituler 
malgré  la  garnison.  Alors  la  porte  est  toujours  un  poste  isolé,  commandé 
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par  Un  chef  sur,  et  pouvant  encore  résister  en  cas  de  trahison  ou  d'esca- 
lade du  rempart.  Nous  faisons  ressortir,  à  Tarticle  â&ghitectvre  militaire, 
l'impoctance  de  ces  postes  isolés  dans  le  système  défensif  du  moyen  âge, 
et  il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  revenir  ici  sur  ce  sujet. 

Laissant  dé  côté,  pour  le  moment,  des  ouvrages  d'une  moindre  im- 
portance, mais- de  la  même  époque,  c'est-à-dire  du  commencement  du 
xiii*  siècle,  nous  allons  examiner  comment,  dans  l'espace  a'un  siècle, 
ces  dispositions  avaient  pu  être  modifiées  dans  la  construction  de  portes 
d'une  force  semblable. 

Sur  le  flafic  oriental  de  la  cité  de  Garcassonne,  il  existe  une  porte 
défendue  d'ime  manière  formidable,  et  désignée  sous  le  nom  de  porte 
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La  Dorte   Saint-Lazare  d'Avicnon    lut   détruite,   ou    du    moins  fort 
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Narbonnaise  *.  Cette  porte  et  tout  l'ouVrage  qui  s'y  rattache  avaient  été 
bAtis  par  Philippe  le  Hardi,  vers  1285^  lorsque  ce  prince  était  en  guerre 
avec  le  roi  d'Aragon.  ^  ^^-^ 

Nous  présentons  (fig.  18)"  le  plan  général  de  cette  entrée,  avec  sa 
barbacane  et  ses  défenses  environnantes  *.*  La  porte  Narbonnaise,  in- 
diquée en  E,  R'est  pas  munie  d'un  pont-levis;  elle  s'ouvre  sur  le  dehors 
de  plain-pied,  suivant  une  pente  assez  roide.de  Textérieur  à  l'intérieur 
et  d'après  la  méthode  défensive  de  ces  ouvrages.  Les  ponts  tnobiles 
n'existaient  qu'en  B,  sur  des  piles  traversant  un  large  fossé  en  dehors 
de  la  barbacane  A.  L'arrivant,  ayant  Jtoversé  ce  pont,  se  présentai! 
obliquement  devant  la  première  entrée^  de  la  barbacane,  fermée  seu- 
lement par  des  vantaux.  Celte  entrée  C  était  flanquée  par  un  redan  !> 
de  l'enceinte  extérieuhî,>qui  la  commandait^  complètement.  Un  autre  re- 
dan L,  avec  forte  échauguette  sur  le*^empart  intérieur,  commandait^en 
outre,  à  portée  d'arbafète,  cette  entrée  G  ^.  Se  détournant  vers  sa  gaucho, 
▼l'arrivant  se  trouvait  en  face  de  la  porte  Narb<>nnaise,  défendue  par  une 
chaîne,  un  mâchicoulis:,  une  herse,  des  vantaux,  un  grajid  mâchicoulis 
intérieur  G,  un  troisième  mâchicoulis  I,  une  seconde  herse  et  une  porto 
de  bois.  Deux  meurtrières  H  sont  percées  sur  le  passage  entre  les  deux 
herses,  et  dépendent  de  deux  salles  à  rez-de-chàussée  F,  dans  lesquelles 
on  entre  par.  les  portes  V.  Ces  salles  sont  encore  percées  chacune  de 
cinq  meurtrières.  La  partie  attaquable  des  tours  de  la  porte  est  renforcée 
par  des  éperons  ou  becs  N,  percés  chacun  d'une  ipeurti'iêre  0.  Nous 
avons  expliqué  ailleurs  *  la  destination  spéciale  de  ces  éperons  ou  becs. 
Ils  Obligeaient  l'assaillant  à  s'éloigner  de  la  tangente^  et  le  plaçaient 
sous  les  traits  des  assiégés.  Ilà  rendaient  nulle  l'action  du  bélier  sur  le 
seul  point  où  Fassiégeant  pouvait  le  faire  agir  avec,  succès.  P^cér  la 
pointe  de  ces  becs  par  des  meurtrières  au  ras  du  sol  extérieir,  était 
encore  un  moyen  d'empôcher  l'attaque  rapprochée.     ' 

Des  salles  F,  on  prenait  deux  escaliers  à  vis  qui  montaient  au  premier 
étage,  d'où  ^  faisait  la  manœuvre  des  herses.  Sous  ces  salles  sont  pra- 
tiqués de  beaux  caveaux  pour  les  provisions.      -  * 

Des  palissades  de  bois  P  empêchaient  le  If^re  parcours  des  lices  entre 
les  remparts  extérieur  et  intérieur,  et  ne  permettaient  pas  d'approcher- 
du  pied  des  courtines  intérieures  en  M  et  en  K.  Les  rondes  seules  pou- 
vaient passer  par  les  barrières  N,  afin  de  faire  leur  service  de  nuit.  Une 
énorme  tour,  indiquée  au  bas  de  notre  figure,  et  dite  tour  du  Trésau  ^, 
commandait  ces  lices,  et  servait  encore  d'appui  à  la  ^rte  Narbonnaise 
en  battant  les  dehors  par-dessus  l'enceinte  extérieure. 

*  Voyei  l'article  AfeCHinCTtJU  «iutaim,  fl^.  Il,  «t  let  ArchiViu  de*  monuments  hino- 
riquee.  '^  .  #  "" 

*  Ce  plim  eit  à  réchelle  de  2  milUmèlres  pour  mètre.  * 

*  Voyei  ÉduoacBTTB,  fig.  C.  _e^ 

^  Voyes  AiCMincrau  HiUTAiiE,  flg.  S4.  „ 

*  Voyei  GonsnucTio!!,  fig.  14»,  150,  151,  152,  158  et  151. 
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chAtelet  diagonaioniont,  se  fairu  ouvrir  une  barrière  l)  ;  passer  sur  un 
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Los  trois  touFR  du  chAtelet  étaient  vofttées  et  couvertes  par  des  plates- 
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La  figure  19  donne  le  pian  du  premier  étage  de  la  porte  INarbonnaisc. 
Les  deux  escaliers  à  vis  que  nous  avons  vus  indiqués  à  rez-de-chaussée 
débouchent  dans  les  deux  salles  A.  Ces  deux  salles,  voûtées  comme  celles 
du  rez-de-Kîhaussée ,  possèdent  une  cheminée  C  chacune/avec  four,  bc 
ees  deux  salles  on  peut  sortir  par  les  deux  portes  B,  sur  le  chemin  de 
ronde  l),s'élcvant  jusqu'au  niveau  des  coursières  E  des  courtines,  par  de 
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grands  emmarchements.  Par  les  deux  passage^  G  on  entre  de  plain-pird 
dans  la  salle  centrale  F,  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  le  grand  mâchi- 
coulis carré  I.  En  supposant  que  jes  assaillants  aient  pu  pénétrer  jusqiVà 
la  seconde  herse,  en  forçant  les  premiers  obstacles,  on  pouvait  les 
accabler  de  projectiles  et  de*  matières  enflammées;  les  défenseurs  chargés 
de  cet  ofHce  se  tenaient  en  arrière  dans  les  deux  réduits  K,  et  étaiejil 
ainsi  parfaitement  à  Tabri  des  traits  qui  auraient  pu  être  lancés  par  les 
ennemis,  ou  soustraits  k.la  fumée  et  aux  flammes  des  matières  accu- 
mulées dans  le  passage.  Par  les  deux  couloirs  détournés  L,  les  assièges 
se  rendaient  au  côté  du  mAchicoulis  antérieur  M.  De  cette  salle  F,  on 
manœuvrait  la  première  herse  N  et  Ton  servait  le  troisième  mâchicoulis  0. 
En  continuant  à  monter  les  escaliers  H^,  au-(le8sus  du  premier  étage,  on  ne 
d^KcHicbe  nulle  part  et  Ton  arrivée  un  précipice;  de  telle  sorte  que  dés 
asiÉfttânts  ayftnt  pu  pénétrer  dans  ces  escaliers  à  rez-de-chaussée,  trou- 
vant les  portes  fermées  et  barrées  au  premier  étage  et  continuant  à 
gravir  les  degrés  comme  pour  atteindre  l'étage  supérieur,  se  trouvaient 
pris  dans  une  véritable  souricièrç^^our  monter  au  deuxième  étage,  celui 
de  la  défense,  il  faut  traverser, loi' luttie  A,  et  aller  chercher  les  escalieis 
à  vis  R  qui  seuls  montent  aiÉ^réneiii|es.  Pour  servir  la  seconde  herso, 
il  fallait  franchir  les  portet^i^||#e  rendre  sur  la  plate-forme  P.  Les 
servants  de  cette  seconde  herse  recevaient  des  ordres  du  dedans  par  une 
petite  fenêtre  percée  au-dessus  des  mAchicoulb  O,  Les  deux  salles  A 
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Il  est  facile  de  voir  que  le  cliAtelet  était  ouvert  à  la  gorge  et  com- 
mandé par  l'avanl-porte,  de  même  que  celte  avant-porte  était  connnandéc 
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sont  percées,  sur  les  dehors,  Tune  de  trois  meurtrières,  l'autre  de  quatre, 
c\  éclairées  du  coté  de  la  ville  par  deux  fenêtees.  Cette  description 
tait  assez  connaître  le  soin  minutieux  apporté  dans  rétablissement  de 
cette  porte.  Mais  la  coupe  longitudinale  faite  sur  ab,  que  nous  présen- 
tons (fig.  20),  rendra  encore  cette  description  plus  claire. 

Cette  coupe  nous  montre  en  A  la  chaîne  suspendue  d'un  côte  de  la 
poi>te  à  un  anneau  scellé  au  tlanc  de  la  tour,  passant  dans  l'autre  tour 
par,  un  orifice  et  retenue  par  une  barre  à  l'intérieur,  lorsqu'on  voulait 
la  tendre.  F^a  chaîne  était  un  obstacle  que  l'on  apportait  en  temps  ordi- 
naire, lorsque  les  herses  étaient  levées  et  les  vantaux  ouverts,  à  une 
troupe  de  cavalerie  qui  aurait  voulu  se  jeter  dans  la  ville.  Même  en 
tpmps  de  paix  on  craignait  et  l'on  avait  lieu  de  craindre  les  surprises.  En 
|{,  est  le  premier  mâchicoulis  percé  en  avant  de  la  herse  et  figuré  dans 
!(>  plan  du  premier  étage  en  M.  En  C,  coule  la  première  herse,  servie 
dans  la  chambre  carrée  centrale.  En  D,  est  la  première  porte  de  bois,  à 
un  vantail,  ferrée,  barrée,  ainsi  que  le  fait  voir  la  figure.  En  E,  la  meur- 
trière commandant  lè  passage,  et  au-dessus  le  grand  mftchicoulis  carré, 
central,  avec  l'un  des  réduits  décrits  dans  la  figure  précédente.  En  F,  le 
troisième  mâchicoulis  percé  en  avant  de  la  deuxième  herse;  en  G,  cette 
seconde  herse,  manœuvrée  du  dehors  et  abritée  par  un  auvent  P.  Enfin 
en  n,  les  derniers  vantaux:  De  la  salle  du  deuxième  étage,  par  l'œil  1, 
on  pouvait  commander  la  manoeuvre  des  herses;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  commandement  se  faisait  toujours  du  haut.  Un  formi- 
dable système  de  mâchicoulis  doubles  en  bois  >t  de  hourds,  défendait 
en  outre,  en  temps  de  guerre,  les  approches  de  la  porte.  Les  scellements 
(le  (;et  ouvrage  de  charpentèrie  sont  aujourd'hui  parfaitement  visibles. 
Kn  eus  de  siège ,  on  établissait  donc  en  avant  du  mâchicoulis  B  un 
double  liourdage,  avec  premier  mâchicoulis  K  et  second  mâchicoulis  L. 
Ce  double  hourd  était  couvert  et  crénelé  d'archères.  Il  formait  auvent 
au-dessus  d'une  niche  dans  laquelle  est  p|,acée  une  fort  jolie  statue  de  la 
sainte  Vierge.  On  ne  pouvait  descendre  dans  ce  double  hourd  que  par  la 
baie  N  et  des  échelles;  de  telle  sorte  que  si  ces  hourds  étaient  pris  par 
escalade,  ou  brûlés,  l'assaillant  n'était  pas  pour  cela  maître  de  la 
défense.  Dans  la  partie  supérieure^  nous  avons  figuré  les  hourds  posés! 
Toute  la^  défense  active  s'organisait  à  l'étage  supérieur  M,  l'étage  0  ne 
servant  que  de  dépôt  et  de  salle  de  réunion  pour  la  garnison.  Cette 
salle  0  est  largement  éclairée  par  de  belles  fenêtres  '  du  côté  de  la  ville. 
Nous  donnons  (fig.  21)  le  plan  de  l'étage  M  supérieur,  dont  le  plancher 
était  de  bois.  Eiî  WN,  sont  les  chemins  de  ronde  de  la  défense,  et  en  X 
une  partie  des  hourds  en  place  ^ 

La  figure  22  présente  l'élévation  extérieure  (Se  la  |>orte  Narbonnaise, 
avec  son  grand  hourdage  de  bois  au-dessus  de  l'entrée  et  les  hourds  de 
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couronnement  posés  sur  la  tour  et  la  courtine  de  droite.  La  tour  de 
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rondes  et  à  laisser  l'esplanade  et  les  courtines  libres,  ce  qui  facilitait  un 
retour  agressif. 
l.n  disposition  des  portes-  ouvertes  à  travers  une  simple  tour  carrée, 
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{](auche  est  présentée  avec  ses  créneaux  à  volets,  en  temps  de  paix  •.  Toute 
la  maçonnerie  de  cet  ouvrage  -est  eiitièrement  élevée  ea  belles  pienres 
de  grès,  gris  verdâtre,  d'une  bonne^ualité.  Les  assises  sont  ciselées  sur 
les  arêtes  dies  lits  et  joints  avec  bossage  brjit  sur  la  face;  les  lits^  très-bien 
dressés  ^  posés. sur  couche  de  mortier  excellent,  ont  O^^Ol  d'épaisseur 
on  moyenne:  L'aspect  extérieur  et  intérieur  de  cette  porte  est  des  plus 


i  in  posants  elles  salles  intérieures  admirablement  construites  avec  beaux 
parements  layés.  Il  ne  manquait  à  cette  construction,  pour  être  com- 
plète, que  les  combles,  qui  ont  été  rétablis  depuis  peu^  sous  la  direction 
de  la  commission  des  monuments  historiques  '. 

Avant  de  quitter  cet  édifice  si  remarquable  à  tous  égards,  il  est  néces- 
saire de  rendre  compte  du  jeu  des  herses,  parfaitement  visible  encmo. 

Nous  prenons  pour  exemple  la  seconde  herse ,  celle  qui  est  ina- 
nœuvrée  extérieurement  sur  le  chemin  de  ronde  du  côté  de  la  ville 
(fig.  23).  En  A,  la  herse  est  supposée  levée.  En  «résout  les  trous  de  scelle- 
ment des  deux  jambettes  du  treuil  figucé^  en  a'  dans  la  çbupe  C.  On 
voit  encore  en  placé  lés  deux  'gros  pitons />  dans  lesquels  était  enfilée 
une  barre  de  fer  i*onde  qui  était  destinée  à  maintenir  les  contre-poids  c, 
lorsqu'ils-étaient  abaissés.  En  outre,,  deux  cales  «,  figurées  en  e',  dans  )a 
cbupe^  et  entrant  dans  deux  trous  disposés  à  cet  effet,  soutenaient  la  herse 
levée.  Les  scellements  des  deux  pièces  de  bois /'qui  étaient  destinées  k 
supporter  les  poulies  sont  intacts.  Lorsqu'on  voulait  baisser  la  herse 
(voyez  en  B),  on  appuyait  un  peu  sur  le  treuil  de  manière  à  enlever  facile- 
ment les  'teales  *^M,^  U^^  glisser  la  barrette  de  fer  passant  dans  les 
pitons  6;  puis  li^lÉ  liâ^ît  aller>  en  lâchant,  sur  les  deux  manivelles  du 
treuil.  La  herse  tombée,  on  décrochait  les  deux  barres  de  fer  .9,  et  on 
laissait  entrer  leurs  œils  h  dans  deux  goujons  de  fer  encore  scellés  dans 
la  muraille.  Aihsi  devenait-il  impossible,  du  bas,  de  soulever  la  herse. 
Deux  grands  crochets  de  fer  scellés  en  /  supportaient  une  traverse  de 
bois  à  laquelle  était  suspendu  l'appentis  tracé  dans  la  coupe  (6g.  20), 
et. dans  laquelle  venaient  s'assembler  les  pièces  de  charpente/.  Les 

'J  Cette  él<i?ttion  e«t  i  0**,0025  pour  niitré. 
\    '  Pour  de  plus  amples  déUilt,  voyu  .les  Archive*  des  monumenh  hùtoriquei  publircfi. 
soUs  Iff  auspices  du  ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  fléaux- A rti/ 
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Cette  porte,  modifiée  au  xvi*  siècle,  dans  sa  partie  supérieure,  par  de 
nouvelles  toitures,  laisse  cependant  voir  toutes  ses  dispositions  primitives. 
La  figure  31  en  donne  le  plan.  ^ 
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contre-poids  rendaient  la  manœuvre  facile  à  deux  hommes  appuyant  sur 
le  treuil.  Voulait-on  relever  la  herse,  on  faisait  sortir  les  œils  A  des  baires 
d'arrêt  g  de  leurs  goujons,  on  accrochait  ces  barres  aux  mailles  de  la 
chaîne,  et  l'on  appuyait  sur  le  treuil.  Cette  manœuvre  était  simple  et 


tapide.  Lt  première  hené  VeiUertil  pir  les  mêmes  moyens.  Il  s'agissait 
seulement  d'avoir  des  oontre-poids  bien  équilibrés,  de  façon  à  empêcher 
la  herse  de  gauchir  au  levage  ou  à  la  descente: 

H  ne  paraît  pas  que  cet  ouvrage  ait  jamais  été  attaqué,  et  depuis 
l'époque  de  sa  oonstructiony  l'histoire  ne  signale  aucun  ûi%e  en  règle  de 
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travers  les(|uelH  passaient  les  chaînes  servant  à  enlever  le  tablier.  Le 
tracé  M  doiuie  le  plan  de  la  partie  su|MTieure  de  la  pirle.  On  voit 
les  deux  écliauguetles  nan<{uantes  crénelées  qui  commandent  le  ))ont  et 
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envahi,  soit  par  les  troupes  du  prince  Noir,  soit  par  les  troupes  <le 
rAragofi,  soit  dans  des  temps  de  guerres  civiles.  C'ipst  <ju'en  effet,  avec 
les  moyens  d'attaque  ^ont  on  disposait  au  moyen  âge,  la  cité  était  une 
pl^  imprenable,  et  la  porte  Narbonnài^,  la  seule  accessible  aux 
ctiorrois,  eût  pu  dét\pr  toutes  les  attaques.       x  , 

Lorsqu'on  visite  cette  porte  dans  tous  ses  détails,  outre  la  beauté  d«  la 
construction,  la  grandeur  des  expositions  intérieures,  on  est  émerveillé 
ilu  soin  apporté  par  rarchitecte  dans  chaque  partie  de  la  défense.  Rien 
de  sûjKîrttu,  aucune  forme  qui  ne  soit  prescrite  par  les  besoins;  tout  est 
raisonné,  étudié,  appliqué  à  l'objet.  Nous  ne^ connaissons  aucun  édifice 
(|ui  ait  un  aspect  plus  grandiose  que  cette  large  façade  plate  donnant  du 
(•(Ué  de  la  viHe.  Ce  n'est  qu'un  mur  oercé  de  fenêtres  et  de  meurtrières; 
niais  cela  est  si  bien  construit,  cela  prend,  un  si  grand  air,  qu'on  ne  peut 
se  las^r  d'admirer,  et  qu'on  se  demande  si  •la  scrupuleuse  observation 
(les  nécessités  en  architecture  n'est  pas  un  des  moye.is  les  plus  puis- 
sants de  produire  de  l'efff^t. 

Le  mode  d'attaque  d<is  places  devait  nécessairement  influer  sur  les  dis- 
position^ données  aux  portes  fortifiées.  Lors'que  les  armées  assiégeantes 
n'avaient  pas  encore  adopté  des  moyens  réguliers,  méthodiques,  pour 
s'emparer  des  places,  il  est  clairque  leurs  efforts  devaient  se  porter  sur 
les  issues.  La  première  idée  qui  venait  au  commandant  d'une  armée 
assiiîgeante,  dans  des.  temps  où  l'on  ne  {Ktssédaîi  pas  des  moyens  des- 
tructifs organisés,  était  naturellement  d'entrer  dans  la  place  assiégée  par 
les  portes,  et  de  concentrer  tous  ses  moyens  d'attaque  syr  ces  pojnfs 
'faibles;  aussi,  par  contre,  les  assiégés  apportaient-ils  alors  à  la  défense 
(le  ces  portes  un  soin  minutijeux,  accumiilaient-ijs  sur  ces  points  tous 
les  obstacles,  toutes  les  ressources  que  leur  suggérait  leur  esprit  subtil. 
Cependant,  déjà  vers  la  fin  du  xii'  siècle,  Philippe- Auguste  avait  su  faire 
des  siégQs  ««guliers,  conduits  avec  méthode  et  à  l'instar  de  ce  que 
fajsaié|it  les  Homains  en  pareil/ cas.  Pendant  le  xiii*  siècle,  quelques 
sièges  bien  condurts  indiquent  que  l'art  d'attaquer  les  places  se  main- 
tenait^ au  point  où'  Philippe- Auguste  l'avait  âmenë  *\  mais  les  progrès 
sont  peu  senaiUes,  tandis  que  l'art  de  la  défense  se  piçrfectionne  d'une 
manière  remarqi)^able.  À  la  fin  du  i;ui'  siècle,  la  défens#ites  places  avait 
acquis  une  supériorité  évidente  sur  l'attaque;  et  lorsque  les  places  sont 
bien  munies^^ien  fortifiées,  elles  ne  peuvent  être  réduites  que  par  un 
blocus  étroit  Mais  dès  le.  commencement  du  xiv*  siècle,  les  engins 
s'étant  très^perfectionnés,  les  armées  agissant  aiiec  plus  de  méthode  et 
d'ensemble,  on  voit  apparaître  dans  l'art  de  la  fortification  des  modificji- 
lions  Importantes.  (Vabord  |es  ouvrageî»  de  bois,  qui  occupent  une  si 
large  plaee  dam  les  forteresses  jusqu'alors,  disparaissent;  et  en  effet,  h  - 
l'aide  4'engins  puissants,  siurU^ul  après  roxpérience  acquise  on  Orient 
pendapt  tes  deraièrus  croisades,  on.  i^iettait  le  feu  à  ces  hourds,  si  bien 
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garnis  qu  ils  fussent  de  peaux  fi-aiches  on  de*  feutres  mouillés.  On 
renonça  done  d'abord  aux  hourds  dè^s  mobiles,  établis  seulement  en. 
temps  de  guerre,  et  on  les  retnpiaça  par  (Èïlël  hourds  de  pierre,  des  ma-' 
chicoulis  ».  Fuis  les  perfectionnements  apportés  dans  l'attaque  étaiétat 
assez  notables  pour  qu'on  ne  s'attachât  plus  à' forcer  les  portes;  on  pra- 
tiquait des  galeries  de  mine,  on  affouillait  les  fondations  des  tours,  on 
les  étanvonnait  avec  du  bois,  et  en  mettant  lé  feu  à  ces  soutiens,  on 
faisait  tond)or  des  ouvrages  entiers.  On  possi'dait  des  engins  destructifs 
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assez  puissants  pour  battre  en  brèche  despohitîî  saillants,  ou  pour  jeter  • 
dans  uneplacc  une  si  grande  quantité  de  projectiles  de  toutes  sortes,  des 
matières  ennammées,  infectantes,  qu'on  lu  rendait  inhabitable.  Dès  lors, 
la  défense  des  portes  prenait  moins  d'importance.  Il  ne  s'agissait  plus 
que  de  les  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  de  les  bien  flanquer  et  de 
leur  donner  assez  de  largeur  pour  qu'une  troupe  put  rentrer  facilement 
après  une  sortie,  ou  prendre  l'offensive  en  cas  d'un  échec  essuyé  par 
l'assiégeant.  .  . 

Ces  portes  étroites  et  basses  des  xii"  elxin'  siècles,  si  prodigieusement 
garnies  d'obstacles,  prennent  de  l'ampleur;  les  petites  chicanes  accu- 
mulées sous  leurs  passages  disparaissent,  mais  en  revanche  lesilanque- 
mçnts  et  les  ouvrages  avancés  s<mt  mieux  et  plus  largement  conçus;  les 
dérenîjes  extérieuT:(iH  deviennent  parfois  ce  qu'on  apfMdait  alors  des  bas- 
tilles, c'est  iVdjra  de  véritalHeH  forteresses  i\  <heval  stir  un  passage. 


y  Voy««  Homn,  Ma(»iico|'i  ia. 
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»»  rois  sortent  pOiff  être  portez  eh  pompes  funèbres  à  Saint«i)enys  en 

M  France >  La  \hitW  Saint-Detiis-de  Paris  était  bAli|  fort  en  saillie  sur  ' 

les  courtines  et  formait  un  véritable  chAtelet,  dans  lequel  on  pouvait  fairf) 
louor  un  rorns  de  irounes.  Kn  l/ilS.-le  duc  de  Itouruoune.se  Dresenta 
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PJl^Iippe  le  Bel  fit  élever,  pendant  les  dernières  années  du  xiir  siècle^ 
en  face  d'Avignon,  une  citadelle  importante  *,  ouverte  par  une  seule 
porte,  du  côté  accessible,  c'est-à-dire  au  niiidi,  en  face  de  la  petite  ville 
de  Villeneuve-lez; Avignon.  Cette  porte  est  flanquée  de  deux  grosses 
tours  couronnées  de  mftchicoulis.  Son  ouverture,  au  point  le  plusétroif, 
est  de  A", 20,  largeur  inusitée  pour  les  portes  des  xii'^t  xiii*  siècles. 
Nous  en  donnons  le  plan  à  rez-de-chaussée  (fig.  2Û).  p]ntre  deux  arcs 
en  tiers-point',  coule  une  première  herse  A,  derrière  laquelle,  en  W,  it»u- 
l^it  unie  porte  à  deux  vanlaiux.  Ep  C,  est  un' mâchicoulis,  devant  la 
seconde  herse  D,  derrière  laquelle  également  était  suspendue  une  seconde 
porte  à  double  vantail.  Les  mâchicoulis  de  couronnement  défendent  la 
première  herse.  On  pénètre  dans  les  deux  tours  par  le§  portes  E,  ifermées 
par  des  vantaux  à  coulisse,  manœuvres  "des  salles  du  premier  étage. 
Les  deux  herses  A  et  D  se  manœuvraient  d'une  salle  voûtée  située  direc- 
tement au-dessus  du  passage;  deux  esciliers  à  vis  montent  du  rez-de- 
chaussée  aux  salles  du  premier  et  à  la  plate-forme  supérieure,  qui  est 
dallée  sur  voûtes.  Surjette  plate-forme,  au-dessus  de  la  salle  de  ma- 
nœuvre des  herses,  s'élève  un  châtelet  carré  voûté  en  berceau,  sur  la 
plate-forme  dallée  duquel  on  arrivait  par  une  échelle  de  meunier  pas  . 
sant  par  une  trappe  ménagée  au  centre  du  berceau.  Dans  cette  construc- 
tion tout  ouvrage  de  charpenterie  avait  été  exclu,  afin  de  soustraire  cetlt 
défense  aux  chances  d'incendie.  La  construction  est  traitée  avec  un  soin 
extrême  ;  élevée  en  excellente  pierre  de  Villeneuve,  par  assises  réglées 

■^Ue  0",27  de  hauteur,  elle  n'a  subi  aucune  altération.  Les  voûtes  sont 
ifaites  avec  la  pliis  grande  perfection,  épaisses,  bien  garnies  dans  les 
reins  par  une  maçonnerie  excellente.  Les  deux  escaliers  à  vis  donnent 
dans  des  chambres,  cachots  et  latrines,  placés  dans  les  épaulements  qui 

,  réunissent  ces  tours  aiix  çleux  courtines  voisines.  Sur  le  flanc  de  l'épau- 
lement^e  gauche,  on  voit  l'une  de  ces  descentes  de  latrines/tombant 
sur  les  dehors.  Un  pont-levis,  d'une  époque  plus  récente,  avait  été  dis- 
posé en  avant  de  la  première  herse.  Les  abords  de  cette  porte  étaient 
primitivement  défendus  par  uif  ouvrage  avancé,  sorte  de-barbacane  qui 
est  représentée  dans  la  figure  25,  donnant  rélévatioA  extérieure  de  In 
porte  de  VillwieuveTlez- Avignon.  Cette  élévation  fait  vpir,  au  centre,  le 
châtelet  carré  qui  surmonte  la  plate-foi|ne  et  les  couronnements  cré- 
nelés des  escaliers  à  vis  qui,  à  droite  et  à  gauche,  servaient  de  guette  et 
complétaient  la  défense  des  deux  pans  coupés.  Le  châtelet,  par  sa  po- 
sition dominante,  commandait  les  abords  et  pouvait  recevoir  un  ou  deux 
engins  à  longue  poirtée.  Des  engins,  pierriers,  mangonneaux,  pouvaient 
également  être  dressés  sur  les  pUtes-formes  dallées  des  tours.  Par  la 
suppression  des  combles  en  charpente  on  évitait  donc  les  incendies,  et 
Ton  rendait,  par  l'installation  des  machines  de  jet,  les  approches  plus 

1  Voyes  l'article  Pont,  où  il  eut  parlé  de  ce«  ouvrag««  i  propof  du  pont  fùùut-BL'uczt  t 
d'AvigaoD. 
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diHiciies;  car  ces  engins  remplissaient  alors  Toflice  de  nos  pièces  de 
rempart  Tout  porte  à  croire  que  les  deux  ptns  coupés  qui  unissent  les 
tours  aux  courtines  étaient  principalement  destinés  à  recevoir  de  ces 
formidables  machines  qui^  dans  cette  position,  battaient  les  assaillants 


U 


qui  eussent  voulu  s'approcher  de  la  porte  par  les  flancs  des  deux  tours. 
C'était  ainsi,  en  effet ,  qu'on  attaquait  les  portes  pendant  les  sièges , 
depuis  le  xii*  siècle.  Les  assiégeants  se  gardaient  de  se  présenter  en  face 
de  ces  portes,  toujours  munies  sur  leur  front.  Ils  formaient  leur  attaque, 
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suivant  une  ligne  oblique,  en  se  couvrant  par  des  inantelets,  des  épau- 
lements  et  des  galeries  de  bois,  contre  les  projectiles  des  courtines  ; 
laissant  les  barbacanes  dont  ils  occupaient  les  défenseurs  par  des 
attaques  rapprochées,  ils  les  prenaient  latéralement,  et  aiTivaient  ainsi 
à  îa  base  des  tours  des  portes,  au  point  le  plus  diflicile  à  défendre  '. 
C'était  en  prévision  de  ce  genre  d'attaque  que  les  constructeurs  mili- 
taires faisaient  ces  becs  saillants ,  ces  éperons  renforvant  les  tours  des 
portes  au  point  attaquable  et  obligeant  l'assaillant  à  s'éloigner  de  la 
tangente;  mais  dès  l'instant  que  l'on  pouvait  munir  les  couronnements 
tles  tours  de  machines  de  jet  à  longue  portée,  ce  moyen  de  défense 
rapprochée  devenait  supertlu. 

Une  coupe  faite  suivant  J'axe  du  passage  de  la  porte  de  Villeneuve-lez- 
Avignmr  (fig.  26),  complétera  l'intelligence  de  ce  bel  ouvrage  d'un 
aspect  vraiment' imposant:  Cette  coupe  B  indique  la  coulisse  de  la  pre- 
mière herse  en  C,  les  premiers  vantaux  en  /",  la  coulisse  de  la  seconde 
herse  en  0  et  les  seconds  vantaux  en  e.  On  observera  que,  confonué- 
ment  à  l'usage  admis,  autant  que  la  configuration  du  terrain  le  permet- 
tait, le  sol  du  passage  s'élève  de  l'extérieur  à  l'intérieui".  Au-dessus  du 
passage,  se  voit  la  chambre  de  manœuvre  des  deux  herses,  et  au-dessus 
de  cette  salle  le  chàtelet  supérieur,  surmonté  d'un  engin  à  longue  portée. 
Devant  la  seconde  herse  I),  s'ouvre  un  mâchicoulis.  La  figure  A  donne  la 
coupe  transversale  du  passage  fait  sur  ab  en  regardant  du  côté  de  rentrée. 
En  E,  sont  encore  scellés  les  trois  anneaux  de  fer,  de  0"',25  de  diamètre, 
qui  servaient  à  suspendre  les  poulies  nécessaires  à  la  manœuvre  des 
chaînes  de  la  première  herse. 

Mais  la  place  de  Villeneuve-lez-Avignon  est  située  sur  une  colline  de 
roches  abruptes,  et  sa  porte  s'ouvre  en  face  d'un  contre-fort  descendant 
vers  la  plaine.  Dans  une  pareille  situation,  il  n'est  besoin  ni  de  fossés, 
ni  d'ouvrages  avancés  très-forts,  car  l'assiette  du  lieu  offre  déjà  un 
obstacle  difficile  à  vaincre,  La  circulation  des  allants  et  venants  se  borne 
à  des  sorties  et  à  des  rentrées  d'une  garnison.  La  poi*te  que  nous  venons 
de  présenter  ci-dessus  est  donc  plutôt  l'entrée  d'un  chftteau  que  d'un<> 
ville  populeuse  et  dont  les  issues  doivent  être  laissées  libres  tout  le  jour. 
Les  portas  de  la  ville  d'Avignon  étaient  bien,  au  xiv*^sîècle,  des  ouvrages 
disposés  pour  une  cité  fortifiée^  mais  contenant  une  population  nom- 
breuse et  active. 

Les  remparts  d'Avignon  furent  élevés  de  i  368  à  1 36li.  Ils  étaient  percés  ^ 
soit  dii  côté  du  Rhône^  soit  du  côté  de  la  plaine,  de  plusieurs  portes, 
parmi  lesquelles  nous  choisirons  la  porte  Saint-Lazare^  l'une  des  mieux 
conservées  et  sur  laquelle  nous  possédons  des  documents  complets  ^. 


<  Voya  l'artiele  Sites.  .  '^ 

^  G'Mt  à  l'obligeance  de  II.  Achard,  le  atTant  Archiviste  de  la  préfecture  de  Vautiusi'. 
<|tte  nottft  devons  la  plut  ifrande  partie  desron«eignertient)(  qui  nous  ont  aid^  à  rcstiliui 
ceUe  porte  dam  son  état  pHroitif.  .      ■    -     ;.. 
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La  porte  Saint-Lazare  d'Avignon  fut  détruite,  ou  du  moins  fort 
endommagée  par  une  inondation  formidable  de  la  Durance  en  1358. 
Ivlio  fut  reconstruite  sous  Urbain  V,  vers  136/i,  avec  toute  la  partie  des 
n-mparls  qui  s'étend  de  cette  port«  au  rocher  des  Doms,  par  l'un  des 


I»  ^ 


A 


J~î 


1-  ' 


.1., 


\ 


architectes  du  palais  des  Papes,  Pierre  Ubreri,  si  l'on  eu  croit  la 
tradition.^  '  * 

Voici  (fïg.  27)  le  plan  général  de  cette  porte,  avec  le  chAtelet  qui  lu 
couvrait.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  ces  constructions  que  la  porte 
A  et  les  soubassements  d'une  partie  du  chàtelet,  mais  des  dessins  com- 
plétantes ouvrages  avancés  nous  sont  conservés  '."* 

Lés  arrivants  se  présentaient  par  une.voie  B  sur  le  flanc  du  chàtelet  ; 
ils  devaient  franchir  un  premier  pont-levis  C,  traverser  Tesplanade  du 

'  tjf.9  doMiiis  appartieniioiit  n  M.  Achani.  (pii  a  liieii  voulu  iioiin  les  laiiiM?r.copH>r< 
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chAtelet  diagonuleinent,  se  faire  ouvrir  une  barrière  D  ;  passer  sur  un 
second  pont-Ievis  R.  entrer  dans  un  ouvrage  avancé  F  fermé  par  le  pont- 
levis  et  défendu  par  deux  échauguettes  avec  mâchicoulis;  se  présenter 
devant  la  porte  protégée  par  une  ligne  de  mâchicoulis'  supérieurs,  par 
une  herse  et  par  un  second  mâchicouli's  percé  devant  les  vantaux.  Le 
chAtelet  était  complètement  entouré  par  un  fossé  G  rempli  d'eau,  do 
même  que  le  j^'r.md  fasse  H  protégeait  les  remparts.  Ces  fossés  étaient 


Les  trois  tours 
formes  dallées  à  1 


alrmei^tés  par  les  cours  d'eau  natureif  qui  cernent  la  ville  sur  toute 
retendue  des  murailles  ne  faisant  pas  hme  au  Rhône. 

Trois  tours  peu  élevées  flanquaient  le  chàtelet.  On  montait  à  l'étage 
supérieur  de  ces  tours  et  aux  crénelages  des  courtines  par  jes  escaliers  K . 
Une  vue  cava^i^ère  (flg.  28) ,  prise  du  point  X  de  notre  plan,  fera  saisir 
l'ensemble  de  cette  porte  avec  ses  défenses  antérieures^. 
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est  supposé  abaissé.  La  coupe  iongitutlinale  Ci  explique  le  jeu  du  pont- 
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Los  trois  tours  du  châtelet  étaient  voûtées  et  couvertes  par  des  plates- 
formes  dallées  à  la  hauteur  du  crénelage. 
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I!  est  facile  de  voir  que  le  châtelet  était  ouvert  à  la  gorge  et  coni- 
mandé  par  l'avant-porte,  de  mérae  que  cette  avant-porte  était  commandée 
par  la  tour  carrée  couronnant  la  dernière  entrée.  Cet  ouvrage  était  donc 
déjà  construit  siiivant  cette  règle  de  fortification,  que  ce  qui  défend  doit 
être  défendu.  , 

La  coupe  longitudinale  faite  sur  la  porte  A  du  plan  et  l'avant-porte 
(fig.  29)  fait  saisir  les  détails, de  cette  défense.  Ej»  B,  est  le  portt-levis 
abaissé;  en  C,  la  porte  qui  conduit  par  un  degré  pris  dans  ^épaisseur  do 
la  muraille  au  crénelage  de  Tavant-porte;  en  D,  la  coulisse  de  la  herse; 
on  G,  le  mâchicoulis  quj,  protège  les  vantaux  H;  en  I,  le  passage  couvert 
par  un  plancher.  La  herse  se  manœuvrait  du  palier  K,  auquel  on  montait 
par  un  escalier  L  posé  sur  la  saillie  du  mur  inférieur;  car  il  faut  noter 
que  le  nmr  supérieur  M  est  beaucoup  moins  épais  que  le  niur  du 
rez-de-chaussée;  Cet  escalier  L  servait  d'ai'^^u^^  ^  dégager  rescaiicr 
marqué  1  sur  le  plan  général,  et  qui  aboutissait  en  retour  à  côté  de 
l'arcade  plein  cintre  portant  le  jeu  de  la  herse.  Du  palier  K,  en  prenant 
un  escalier  de  bois,  on  montait  k  l'étage  supérieur  sous  la  couverture,  el 
l'on  entrait  sur  le  chemin  de  ronde  du  crénelage  par  la  porte  P  inénagéo 
dans  un  tambour  de  pierre  posé  à  l'angle  du  crénçlage.  Chacune  des 
portes  dés  remparts  d'Avignon  était  munie  d'une  cloche,  afin  de  pouvoir 
prévenir  les  défenseurs  bu  les  habitants  en  cas  d'attaque  ou  de  surprise. 
Si  nous  faisons  une  section  transversale  sur  la  ligne  ab  de  la  figure  29  et 
du  plan  général,  en  regardant  l'entrée  de  Tavant-porte,  nous  obtenons  le 
tracé  S.  Le  pont-levis  étant  relevé,  son  tablier  fermait  l'issue  T,  et  ses 
bras,  passant  à  travers  les  deux  rainures  V,  ainsi  qu'il  est  marqué  en  V 
sur  la  coupe  longitudinale,  ne  gèn-aient  nullement  la  défense.  Le  créneau 
milieu,  ses  deux  meurtrières,  restaient  libres,  et  les  dei|x  échaugueltes 
lattVrales  J  flanquaient  la  porte.  De  la  salle  du  premier  étage  de  la  tour 
on  passait  sur  les  chemins  de  ronde  des  courtine^ par  les  portes  N.  Du 
côté  de  la  ville,  un  simple  pan  de  bois  Y  percé  de  baies  fermait  les  étages 
supérieurs  de  la  tour. 

La  figure  30  donne,  en  A,  la  Aice  de  l'ouvrage  avec  l'avant- porte,  et . 
en  B,  la  face  de  la  tour,  en  faisant  une  section  sur  l'ouvrage  avancé. 

La  porte  Saint- Lazare  d'Avignon  est  remarquable  déjà  par  la  simplicité 
des  constructions.  Ici  on  ne  voit  plus  cette  accumulation  d'obstacles 
dont  la  disposition  compliquée  devait  souvent  embarasser  les  défenseurs. 
Les  portes  d'Avignon  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  très-fortes,  mais  elles  ont 
bien  le  caractère  qui  convient  à  l'enceinte  d'une  grande  ville.  La  porte 
Saint*Lazare,  a^ec  son  boule#rd  ou  barbacane  extérieure,  protégeait 
.efficacement  un  corps  de  troupes  voulant  tenter  une  sortie  où  étant 
obligé  de  battre  en  retraite.  On  pouvfùt,  sur  l'esplanade  du  boulevard, 
masser  facilement  cinq  cents  hommes,  protéger  leur  sortie  au  moyen  des 
flanquements  que  fournissaient  les  tour»;  et  eussent-ils  été  repouss<;s, 
ils  trouvaient  dans  cette  enceinte  un  refuge  assuré,  sans  que  le  dés- 
ordre, d'une  retraite  précipitée  pût  compromettre  la  défense  principai(>. 
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partie  <léiiu)lie  aujourd'liui  el  (|ui  <'lail  feniree  pur  une  lieise  el  des  van- 
taux. 
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(•elle  de  la  porte  tenant  aux  courtines.  Enfin,  le  boulevard  fùt-il  tombé 
aux  mains  de  l'assiégeant^  les  défenses  étant  ouvertes  complètement  du 


côté  de  la  vrlle,  les  assiégés»  au  moyen  surtout  de  Tavant-porte  crénelée^ 
pouvaient  contraindre  l'assaillant  à  se  renfermer  dans  les  trois  tours 


van- 


ruJirt  \ 


(Mivier  d«  (îlisson,  le  frère  d'armes  de  du  (jueselin,  (|ui  lit  aux  Aiij^'laii 
une  ^Mierre  si  désastreuse, (Hail  U|i  g(Mi«''ral  (l'un  rare  mérite,  ol  qui  fortifia 
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rondes  et  à  laisser  l'esplanade  et  les  courtines  libres,  ce  qui  facilitait  un 
retour  agressif.         « 

La  disposition  des  portes-  ouvertes  à  travers  une  simple  tour  carrée, 
sans  flanquements,  iappartient  plus  particulièrement  à^  la  Provence.  Il 
existait  àt  Orange,  à  Marseille,  et  it  existe  encore  à  Cnrpentras,  à  Aiguës- 
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Mortes,  des  portes  de  la  fin  dii  xiii*  et  du  commencement  du  xiv*  siècle, 
percées  à  travers  des  tours  carrées  sans  échauguettes  ou  toureltes  flan- 
quantes; tandis  que  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  appartiennent  au 
domaine  royal  sont,  sauf  de  très-rafes  exceptions,  munis  de  tours 
rondes  ou  de  flanquements  prononcés. 

La^petife  ville  de  Villeneuve-sur- Yonne  possède  encore  une  très^jolie 
porte  du  commencement  du  xnr*  siècle,  qui«  par  la  disposition  de  ses 
ils,  mente  d'être  signalé^  eotra  beaucoup  d'autres.  ' 


Cette  porte,  r 
nouvelles  tôitur 
La  figure  31  en 


H 
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«•laiiMil  aJKindoiMH'rs  (mu  à|K'U  par  les  (UilVMiseurs,  (|ui  Irouvaifiil,  |>ar  irs 
(hoiiiins  des  courtines  voisines,  un  moyen  de  quilter  facilement  la  par- 
tie.sous  le  prétexte  d'étendre  le  champ  de  la  rTêfense.  Rufermér.  daiiK  un.. 


\  ers  la  tin  d 
et  réparer  le  c 
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Cette  porte,  modifiée  au  xvi*  siècle,  dans  sa  partie  supérieure,  par  de 
nouvelles  toitures, laisse  cependant  voir  toutes  ses  dispositions  primitives. 
La  figure  31  en  donne  le  plan.  ^ 


En  A^  était  un  pbnt-levis  flanqué  par  deux  tourelles  angulaires  formant 
éperons  et  pleines  dans  leur,  partie  inférieure!  En  B,  était  un  large  mâ- 
chicoulis, bouché  aujourd'hui,  qui  protégeait  la. première  herse  G.  Des 
vantaux  de  bois  fermaient  le  passage  en  E.  En  G,  est  la  seconde  herse 
précédée  d'un  second  mâchicoulis,  et  en  I  une  seconde  paire  de  van- 
tam*  On  montait  aux  étages  supérieurs  de  ia  porte  et  ^ux  courtines  par 
Itt  deux  escaliers  extérieurs  H.  En  P,  se  présentaient  obliquement,  k 

■rTiT. .  .  ■    ■        " 
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N  ers  la  lin  de  son  i-ègne,  le  roi  Louis  IX  fit  rrlevisr  rciiteinle  extérieure 
rt  réparer  le  cliAlcau  de  la  cité  de  Carcassonne.  Du  côté  de  là  ville,  il  fit 


»4  inal  laiii  M^ft   ■■•«^k     rvtkMl^* 
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rexU'rir-ur,  deux  grands  inAchiconlis  qui  battaient  lo  pont-lovis  ol  \\ 
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se  fermant  en  D.  F)ii  K,  est  l'entrée  de  l'escalier  ^  ciel  ouvert  qui  monte 
à  l'étage  supérieur;  en  F,  une  armoire  destinée  à  renfermer  les  falots 
pl  autres  ust4»nsiles  nécessaires  au  service.  I^  plan  G  est  pris  à  l'élagr 


Ass4'z  généi 
lalérnlement  < 
lants,  et  alors 
in^'mes  '.  Ces 
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travers  lesquels  passaiftnt  les  chaînes  servant  à  enlever  le  tablier.  Le 
tracé  M  donne  le  jilan  de  la  partie  su|)érieure  de  la  porte.  On  voit 
les  deux  échauguettes  flanquantes  crénelées  qui  commandent  le  pont  et 
les  dehors;  en  N,  les  deux  mAchicoulis  obliques  à  travers  lesquels  pas- 
sent les  chaînes  0  du  pont-levis;  en  S,  le  treuil  setvant  à  manœuvrer  les 
chaînes;  en  T,  la  défense  supérieure  dominant  tout  rou,vrage. 

La  figure  32  présente  l'élévation  extérieure  de  la  porte  de  Villeneuve- 
sur-Yonne.  Cette  élévation  fait , saisir  la  double  fonction  des  naftchi^ulis 
obliques.  Toute  cette  construction  est  élevée  en  cailloux  de  meulière 
avec  chaînes  de  pierre  aux  angles.  Elle  est  bien  traitée  et  les  mortiers  en 
^ont  excellents.  C'est  peut-être  à  la  bonté  de  cette  construction  et  au  - 
peu  de  valeur  des  matériaux  que  nous  devons  sa  conservation.' 

Une  coupe  longitudinale  faite  sur  la  partie  antérieure  de  la  porte 
I  tig.  33)  fait  voir  la  manœuvre  du  pont-)evis  et  son  mécanisme.  Des 
contre-poids,  suspendus  en  arrière  des  deux  longrines  du  tablier,  facili- 
taient son  relèvement,  lorsqu'on  appuyait  sur  le  treuil  T.  La  première 
herse  abaissée,  le  mâchicoulis  qui  la  protège  était  ouvert  aux  défenseurs. 
Dans  cet  exemple,  comme  dans  tous  ceux  précédemment  donnés,  la 
défense  n'agit  que  du  sommet  de  la  porte,  et  par  la  disposition  des 
échauguettes  et  des  grands  mâchicouHs  obliques,  le  fossé  ainsi  que  les 
abords  du  pont  pouvaient  être  couverts  de  projectiles. 

On  comprend  qu'un  pareil  ouvrage,  si  peii  étendu  qu'il  soit,  devait 
(Hre  très-fort.  D'ailleurs  les  courtines  avaient  un  grand  relief,  et  étaient 
renforcées  sur  le  front  opposé  à  la  rivière  par  un  gros  donjon  cylindrique 
qui  existe  çncore.  Toute  l'enceinte  de  cette  petite  ville,  si  gracieusement 
plantée  sur  les  bords  de  l'Yonne,  n'était  percée  que  de  quatre  portes 
semblables,  deux  sur  les  fronts  d'amont  et  d'aval,  et  deux  autres,  l'une 
près  du  donjon,  Tfiutre  en  face  ^u  pont  jeté  sur  l'Yonne.  Six  tours 
Cylindriques  plantées  aux  angles  formés  par  les  courtines  complétaient 
les  défenses.  Quant  au  donjon,  il  est  séparé  de  la  courtine,  qui  s'infléchit 
en  demi-cercle  j)our  lui  faire  place,  par  un  fossé.  Il  ne  se  reliait  au  che- 
min de  ronde  que  par  un  pont  volant  et  était  percé,  vers  les  dehors, 
d'une  poterne  au  niyeau  de  la  contrescarpfi  du  fossé.  . 

En  1374,  le  roi  Charles'' V  fit  refaire  l'enceinte  de  Paris  sur, la  rive  gau- 
che, en  reoulant  les  murs  fort  au  delà  des  limites  établies  sous  Philippe- 
Auttuste.  Cette  nouvelle  enceinte  suivait  à  peu  près  la  ligne  actuelle  des 
boulevards  intérieuM  et  était  percée  de  six  portes,  qui  étaient,  en  par- 
tant d'amont,  les  portes  Saint-Antoine,  du  Temple,  Saint-Martin,  Saint- 
Denis,  Montmartre,  Saint-Honoré.  La  plupart  de  ces  portes  étaient  éta- 
blies sur  plan. carré  ou  barlong  avec  tourelleé  flanquantes.  L'une  des  plus 
importantes,,  et  dont  il  nous  reste  des  gravures,  était  la  porté  Saint- 
Denis  *.  «  No^  roys,  dit  Du  |3reul  *,  faisans  leurs  premières  entrées  dans 

*  Voyoi  la  tApinRt'Hc  de  l'hùtul  do  ville,  le  (çrand  pinii  à  vol  d'ofseau  de  Mcrinii^    le 
fravurev  d'idraûl  Sylvestre. 

*  Ut.  m,  p.  10«3,  édition  de  1612. 
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Ahs47.  généralement,  «•ependanl,  les  |M»rles  des  luirbacanes  s'ouvraient 
latéralement  dans  des  rentrants,  afin  d'être  l)icn  couvertes  par  les  sail- 
lants, et  alors  elles  n'étaient  que  des  issues  ne  se  défeudant  pas  ptr  elles- 
mêmes  •.  Ces  barbacane»,  vers  le  commencement  du  xiv*  siècle,  priwnt 


n  Paris,  entrent -par  cette  porte,  qui  ost.ornée  d'un  riche  avant-portail, 
»  où  se,vovent  par  admrf^tion  diverses  statues  et  figures  qui  sont  faictei^ 


K 


I 


,  1 


,-x 


I)  el'dresséos  exprès,  avec  plusieurs  vers  et  sentences  pour  explications 
^      »  dicelles C'est  aussi  par  cette  porto  que  les  corps  des  défuncis 
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était  celle  du  cliAteuu  de  MarcouMrH,  qui  datait  dj*  )n  fin  du  xiv  Hii>cle, 
et  dont  la  destruction   est  si   regrt*! table,   L^  h^systi*»nie  d«^fensif  «Uail 


|>ni'  ui)  pont 
li'vis.  Olte 
au  delà  la  I 
lait  de  voir 
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calions 
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»  rois  s^rleat  pditf  être  portez  eh  pompes  funèbpes  à  Saint-Denys  en 

«France »  La  poTte  Saint- Deiiis'tle  Paris  était  bâli^  fort  en  saillie  sur  ' 

les,  courtines  et  formait  un  véritable  chàtelet,  dans  lequel  on  pouvait  faire 
log^r  un  corps  de  Groupes.  En  141  a,  4er duc  de  Bourgogne.se  présenta 
devant  Paris  vers  Saint-Dénig^  dan^l'intention^  disait-il,  de  parler  au  roi^ 
mais,  dit  le  Jaumaid'ùn  bourgeois  de  Paris  soyslerègne  de  Charles  V/^,  o  on 
»  lui  ferma  les  portés,  et  furent  murées,  comme  autreffois  avôitesté,  avec- 
»  (î[ues  ce  trèsgrant  foison  de  gens  d'armes  les  gardoient  jour  et  nuyt...» 

Et  en  etfet,  la  plupart  de  ces  portes  furent  murée«  plusieurs  fpis  pen- 
dant les  guerres  des  Armagnac^s  et  Bolirguignpnâ.  Ainsi,  à  cette  époque, 
epcore,  au  commencement  du  xv"  siècle,  on  ne  se  fiait  pas  téîlernerît 
aux  fermej^ures  ordinaires  des  portes  de, villes  qu'on  ne  se  crût  obligé 
de  les  murer  en  cas  de  siège.  Il  faut  dire  que  ce  moyen  était  particulière- 
ment adopté  lorsqu'on  craignait  quelque  .trlahison  de  la  part  des  habi- 
tants. Alors  les  portes  dftvenaienl  des  bastilles^  des  forts,  permettant  de 
réunir  des  postes  nombreux  sur  l'étendue  des  remparts. 

Les  portes  bAties  à  Paris  sous  Charles  V  se  prêtaient  parfaitement  à 
re  service,  ainsi  qu^on  peut  le  reconnaître  en  examinant  la  vue  cavalière 
que  nous  donnons  de  la  pôHe  de  Saint-Denis  {fig.  3/i).  La  grande  saillie 
que  présp^ntait  cet  ouvrage  sur  les  courtines  donnait  un  bon  flaitquc- 
ment  pour  l'époque,  et  avait  permis  l'élablissement  d'une  fausse  braie, 
avec  petit  fossé  intérieur  entre  ces  courtines  et  le. large  fbssé  qui  était 
alimenté  par  des  cours  d'eavi,  aujourd'hui  en  partie  perdus  sous  le's 
constructions  modernes  de  la  vilTo  '•        -  ,         ' 

Cette  porte  fut  restaurée  ou  pluli^  modifiée  au  xvi'  siècle.  Les  créne- 
lagcs  supérieurs  furelU  remplacés  par  des  parapets  destinés  ii  revevoir  de 
l'artillerie.  Elle  fu^ démolie  sôus  Lpuis  \IV,  pour  être  remplacée  gpar 
l'arc  triomphal  qui  existe  encore  aujouTtî'hui  et'  qui  se  reliait  à  un  sys- 
tème de  courtines  et  de  baslionsTnon  ç(?vêtus. 

Notre  vue  cavalière  fait  voir  la  petite  cour  intérieure,  qui  était  néces- 
sairement entourée  de  meurtrières  au  premier  étage,  de  façon  h  couvrir 
de  projectiles  les  assaillants  qui  auraient  pu  forcer  le  pont-le\is.  Le  pre- 
mier étage  contenait  ainsi  des  salles  suir  les  quatre^  côtés  de  la  cour, 
pouvant  renfermer  une  assez  nombreuse  garnison.  Deux  escaliers  prati- 
qués ^dans  les  tourelles  en  arrière-corps  desservaient  ces  salles  et  l'étage 
supérieqr  crénelé,  couvert  en  terrasse.  Probablement  les  arcades  latér 
raies  étaient  percées  de  larges  mâchicoulis,  et  dans  l«urs  murs  de  fond 
donnant  sur  la  cour  s'ouvraient  des  nieurtHIres  eitfllanl  l'intervalle 
entre  la  fausse  braic  et  la  courtine. 

En  dehors,  des  barrières  et  palissades  défendaient  les  approches  du  ' 
ponceau  *,  protégé  lui-ipéme  par  un  crénelage  et  deux  échauguettes. 

I  CoU.  Illcliaud,  t.  II,  p.  041. 

'  La  fravurc  (t'Uratll  8)Ueftlre  fait  voir  In  plaof  de  la  fiiiisiio  braic  mmt  «on  fonnûcii 
arrière. 

*  V«y«i  BAKiiiai. 
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l>nr  un  pont  (Ixe,  d))  Um,  jeté  sur  un  large  fosjw  ploin  d  Vau,  et  un  pool- 
levis.  Cette  entrée  était  flanqué»  de  deux  KfO«'^«** 'tt"»^,  pUiH  n'cleviril 
au  delà  la  ti>ur  <lu  coin,  surmontée  d'une  guette  trèiwilfvee  qui  per">et- 
lailtle  voir  tout  w  qui  ne  payait  dan»  le  rhAli-let  «-t  au  dehors   L«  nnrio 
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Commo  tous  les  ouvrages  élevés  à  Paris  pendant  le  moyen  Age,  ees 
portes  étaient  bien  exécutées  en  maçonnerie  revêtue  de  pierres  de  taille, 
et  possédaient  ce  caractère  grandiose,  monumental,  qui  indiquait  la 
grande  ville.    -  .  .  "; 

Cette  enceinte,  percée  de  belles  portes,  s'appuyait  à  l'est  sur  la  Bas- 
tille,  construite  en  même  temps,  mais  achevée  seulement  au  commencc- 
.ment  du  règne  de  ^Charles  VI  •.  , 
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Vers  le  commencement  du  xv*  siècle,  l'art  de  la  fortification  des 
places  tendait  à  se  modifieT.  Du  GuescUn  avait  pris  de  vive  force  un  si 
igrand  nombre  de  places  sans  recourir  à  la  méthode  régulière  des  sièges. 
que  Ton  devait  chercher  dorénavant  à  éloigner  les  assaillants  par  des 


*  Vovei  Bastille. 
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ouvrayes  avancés  étendus,  pai*ticuli«Meinenl  tu  rfoliors  des  portes;  ou- 
vrages qui  fonnaicnl  de  larges  boulevards  quelquefois  reliés  entre  eux 
par  des  caponnières  en  terre  où  de  simples  paliî^sados.  On  reconnaissait, 
au  moment  ou  rartïllerie  à  feu  commençait  à  jouer  un  rôle  dans  les 
sièges,  qu'il  était  important  de  couvrir  les  approches  des  portes  par  des 
terrassements  ou  désirs  épais,  peu  élevés,  conunandés  par  les  cour- 
tines et  les  tours. 


Il  existe  encore  k  Nevers  une  belle  porte  de  la  fin  du  xiv*  siècle  ou  des 
premières  années  du  xv*,  qui  possède  les  restes  très-apparents  du  grand 
ouvrage  avancé  qui  la  protégeait.  U\  porte  du  Croux  (c'est  ainsi  qu'on 
la  nomme)  se  compose  (11g.  35)  d'un  boulevard  A,  avec  épaisse  mu- 
raille basse  B  sur  les  chemins  de  ronde,  de  la(|uclle  on  montait  par.un 
T.  vii.  46 
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escalier  C,  pris  dans  l'épaisseur  diun  mur  de  tontre-garde  I),  qui  lîau- 
que  la  porte  extérieure  E,  protégée  par  un  fossé  F  et  fermée  par  un  pont- 
levis.  Cette  première  entrée  était  enfilée  par  la  courtine  D'.  Un  corps 
de  troupes  pouvait  être  massé  dans  l'espace  A,  qui  avait  à  peu  près  la 
forme  d'un  bastion  et  qui  n'était  mis  en  comnumicalion  directe  avec  le 
chemin  G  que  par  la  poterne  H.  Si  l'assaillant  parvenait  à  forcer  la  pre- 
mière porte  E,  il  se  trouvait  pris  en  tlanc  par  les  défenseurs  logés  en  A. 
Peut-être  existait-il  autrefois  un  pont  volant  mettant  le  boulevard  A  en 
communication  avec  les  remparts  de  la  ville.  L'espace  I  n'était  qu'une 
btM-ge,  et  en  K  étîUt  creusé  le  fossé  entourant  les  murs  de  la  ])lace.  Lu 
porte  L,  peu  étendue,  flanquait  les  épaisses  courtines  M.  Elle  était 
fermée  par  des  ponts-levis  et  des  vantaux  en  P.  Outre  l'issue  destiné<' 
aux  chariots,  cette  défense  possède  une  ppterne  latérale,  avec  petit 
pont-levis  particulier,  suivant  un  usage  génératement  admis  depuis  le 
xiV  siècle.  Le  couloir  de  celle  poterne,  détourné,  bien  (|ue  pernjettant  le 
jeu  du  bras  du  petit  pont-levis^  était  mis  en  comnmnication  avec  la  ville 
par  la  porte  W,  et  avec  le  grand  ])assagc  charretier  par  la  porte  S.  I>es 
barres  étaient  encore  placées  en  T,  de  sorte  que  si  Ion  voulait  faire 
entrer  des  piétons  ou  une  ronde  dans  la  ville,  on  abaissait  seulement 
le  ponl-levis  de  la  poterne,  et  ces  gens  devaient  se  faire  reconnaître 
par  la  garde  postée  en  L  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  cité.  Le  cou- 
loir de  la  poterne,  par  sa  configuration  irrégulière,  rendait  le  passage 
des  piétons  plus  diffîcile,  et  faisait  que,  toutes  les  petites  portes  étant  ou- 
vertes, un  homme  placé  sur  le  ponl-levis  ne  pouvait  voir  ce  qui  se  passait 
au  delà  de  la  défense,  dans  l'intérieur  de  la  ville.  On  arrivait  au  premier 
étage  de  la  porte  par  l'escalier  •(),  et  de  ce  premier  étage  aux  crénelages 
et  mâchicoulis  supérieurs  par  un  escalier  intérieur  de  bois. 

La  figure  36  donne  l'élévation  extérieure  de  Touvrage  principal.  Un 
voit,  dans  cette  élévation,  les  deux  rainures  du  grand  pont-levis  et  celle 
unique  du  pont-levis  de  la  poterne.  \.es  faces  de  la  tournent  défendues, 
sur  les  trois  côtés  extérieurs,  par  des  mâchicoulis  cpénelés,  et  les  angles 
par  deux  échauguettes  dont  le  sol  est  un  peu  relevé  au-dessus  de  celui 
des  mâchicoulis.  Ceux-ci  ne  se  composent  que  de  consoles  de  pierre 
avec  mur  mince  crénelé  ^osé  sur  leur  extrémité.  Des  planches  placées 
sur  les  consoles  permettaient  aux  défenseurs  de  se  servir  des  créneaux  et 
meurtrières,  et  de  jeter  des  pierres,  entre  ces  consoles^  sur  les  assaillants. 

Nous  allons  indiquer  quels  étaient  la  disposition  et  le  mécanisme  de  ces 
ponts-levis  des  xiv*  et  xv  siècles.  Soit  (fig.  37)  une  porte  d*un^  largeur 
et  d'une  hauteur  suffisantes  pour  permettre  le  passage  des  cavaliers  et 
deÂ  chariots,  c'est-à-dire  ayant  environ,  suivant  l'usage  admis  au  xtv"  siè- 
cle^ S",50  de  hauteur  sur  3*^50  de  largeur.  Cette  porte  est  pt-ésenlée 
en  A  vue  extérieurement,  et  en  B  vue  intérieurement)  suivant  \jne  coupe 
transversale  faite  sur  le  passage.  En  G;  est  Tune  des  rainures  du  pont- 
levis  telle  qu'elle  se  montre  sur  le  dehors,  et  en  G',  masquée  par  le  pare- 
ment intérieur  de  la  sallç  du  premier  étage.  Le  plan  D  fait  au  niveau  u/j 
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est  supposé  abaissé.  La  coupe  longitudinale  G  explique  le  jeu  du  pont- 
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Voici  (fig.  h^)  quelle  est  la  disposition  la  plus  générale  iV^  ers  portes. 


Kl  les  se  com 


—  ^H;')  — 


l»nis.  Celui-ri  osf  relevé  en  appuyant  sur  les  chaînes  E;  alors  la  partie 
l>()stérieure  F  «les  bras  I,  entraînée  par  des  poids,  tombe  en  F',  après 
avoir  décrit  un  arc  de  cercle,  et  les  bras  ï  viennent  se  loger  en  I'.  Le 
lablier  K,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  sur  ses  tourillons,  s'élève  en  K'  et 
bouclie  l'entrée  ;  les  bras  étant  en  retraite,  les  chaînes  se  tendenf  suivant 
un  angle,  et  obligent  ainsi  le  tablier  à  s'appuyer  sur  les  montants  et  l'arc 
ilo  la  po|É|^  Il  faut,  bien  entendu,  que  la  longueur  des  chaînes  soit  cal- 
(  ulée  pour  obtenir  ce  résultat  et  pour  laisser  aux  bras  une  inclinaison 
(\m  facilite  le  premier  effort  de  relèvement.  Le  tablier  est  composé  d'un 
chrissis  de  fortes  solives  avec  croix  de  Saint-André,  sur  lesquelles  sont 
(loués  les  madriers.  Une  autre  croix  d(\  Saint-André  et  des  traverses 
rendent  solidaires  les  deux  bras  à  l'intérieur. 

En  L,  nous  montrons  l'un  des  tourillons  des  bras,  et  en  M  l'entaille 
Terrée  dans  la  pierre,  destinée  à  recevoir,  ces  tourillons. 

On  a  de  nos  jours  rendu  la  manœuvre  des  ponts-levis  plus  facile  et 
|)lus  sûre,  au  moyen  de  treuils,  de  poulies  avec  chaînes  à  la  Vaucanson, 
mais  le  principe  est  resté  le  même. 

Les  ponts-levis  des  poternes  se  relevaient  au  moyen  d'un  seul  bras,  à 
l'extrémité  extérieure  duquel  était  suspendue  une  fourche  de  fer  rece- 
vant les  deux  chaînes.  Mais  nous  aurons  l'occasion  de  parler  de  ces 
ponts-levis  en  nous  occupant  spécialement  des  poternes  '. 

L'emploi  de  l'artillerie  à  feu  contre  les  places  fortes  obligea  de  mddi- 
tier  quelqjues-unes  des  dispositions  défensives  des  portes  dès  le  xV  siècle  : 
mais  alors  l'artillerie  de  siège  était  difficilement  Iransportable^,  et  le  plus 
souvent  les  armécj?  assiégeantes  n'avaient  que  des  pièces  de  petit  cali- 
l)re  ;  ou  bien  si  elles  parvenaient  à  mettre  en  batterie  dés  bombardes  d'un 
calibre  très-fort,  ces  sortes  de  pièces  n'envoyaient  que  des  boulets  de 
pierre  en  bombe,  cOmme  les  engins  à  contre-poids.'  Si  ces  gros  pr6je(!- 
tiles,  en  passant  par-dessus  les  murailles  d'une  place  assiégée,  pouv^iienl 
causer  des  dommages,  ils  ne  faisaient  pas  brèche  et  rebondissaient  sur 
les  parements  des  tours  et  courtines^pour  peu  que  les  maçonneries  fus- 
sent épaisses  et  bien  faites.  Les  ingénieurs  militaires  ne  se  préoccupaient 
-  donc  que  médiocrement  de  modifier  l'ancien  système  défensif,  quant  aux 
dispositions  d'ensemble,  et  n'avaient  guère  apporté  dç  changements  que 
(jans  les  crénelages,  afin  de  pouvoir  y  poster  des  arquebusiers.  Nous 
avons  un  exemple  de  ces  changements  dans  une  des  portes  antérieures 
de  la  petite  ville  de  Flavigny  (Côle-d'Or).  Cette  porte  (fig.  38)  est  encore 
llanquée  de  deux  tours  cylindriques  percées  de  meurtrières  à  la  base,  à 
îni-hauteur  et  au  sommet.  Ces  meurtrières,  faites  pour  de  très-petites 
bouches  à  feu^  sont  ci  roulai  rel:  La  porte  elle-même,  ainsi  que  sa  poterne, 
est  sul*montée  d'un  mâchicoulis  avec  parapet  percé  également  de  meur- 
^fl^es  circulaires.  Cet  ouvrage  précède  une  porte  du  xi\*  siècle,  en 

*  Voyei  Ausni,  h  l'article  Pomt,, divers  »}!il('inoK  «le  pouls  à  ImimiiIc. 

'   VoVrX  ARCHITBCTriiK  MIMTAIIIK,  E^M\. 


\ 


—    379   —  l*OHTK 

EJles  se  composent  d'une  Imie  d'un  mètre  de  largeur  au  plus  et  de 


[    l'UKTE 


.       —   3(i()  — 


-< 


parlio  (lômolie  aujounl'hui  cf  qui  étjiil  fonm-p  par  une  lieiso  ot  dos  van- 
taux. ,  > 


i  Lu  figure  3d  donne  en  A  lu  face  inlérieurc  de  la  porte  présentée  vu 
pei-spective  extérieurement  dans  la  Hgure  38.  On  remarquera  que  cliaqu( 
console  de  mAchicoulis  porte  une  séparation  en  pierre  qui<  donne  de  la 
force  au  parapet.  Cette  disposition  est  d'ailleurs  expliquée  par  la  cpupe  ïi. 
Il  faut  ajouter  'que  cette  porte  s'ouvre  au  sommai  d'un  escarpement,  et 
que  le  chemin  qui  y  conduit  a  une  très-forte  pente.  Il  n'était  ^sôin,  dans 
une  telle  situation,  ni  de  fossés,  ni  de  pont-levis  par  conséquent;  Tassaii- 
lant  qui  se  présentait  devant  cette  entrée  ayante  dos  un  précipice.  Tout r 
simple  qu'elle  est,  cette  porte  est  un  joli  exemple  des  constructions 
militaires  de  l'époque  de  transition,  au  moment  où  les  architectes  s* 
prtWiccupent  de  l'^^mploi  des  houches  tt  feu. 
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voy»  Chatkm,  li^'.  2^i.  et  DosJON,  tig.  /»!  et  ^i^i).  Le  chAteau  de  Pierre- 
t'nnds  nouvait  facilement  contenir   une  «arnison  de  1200  hommes;  il 
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Olivier  dt  Clisson,  U)  frère  d  armes  de  du  Guescliii,  qui  lit  aux  Aiiglaii 
une  guerre  si  désastreuse,  était  uu  général  d^un  rare  mérite,  et  qui  fortifia 
ini  assez  grand  nombre  de  châteaux  en  Poitou,  sûr  les  frontières  de  la 
iU-etagne  et  de  la  (îuienne.  Il  adopta,  pour  les  défenses  dés  portes,  un 
système  qui  paraît  lui  appartenir.  Il  élevait  une  tour  ronde  sur  un  pont, 
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<'l  la  perçait  d'un  passage  fermé  par  des  herses  et  des  vantaux.  Sur  le 
pont  de  Saintes,  il  existait  une  porte  de  ce  genre ',  et  l'on  en  voit 
encore  quelques-unes  dans,  les  prpvinces  de  l'Ouest.  L'iie  des  portes 
de  l'enceinte  du  château  de  Monlargis  présentait  celte  disposition, 
et  le  vide  central  de  cette  tour,  à  ciel  ouvert,  permettait  d'écraser, 
du  commet  de  l'ouvrage,  îq»  a^sa^^ànts  qui  se  seraient  introduits  entre 
le»  deux  portés  percées  clans  les.  parois  opposées  du  cylindre  *.  Les  tours 
rondes  servant  de  portes,  qui  paraissent  appjtrtenir  à  l'initiative  du  con- 
nétable Olivier  de  Clisson,  sont  habituellement  très-hautes,  c'pst-à-diie 
donnant  ua  commandement  considérable  sur  les  alentours.  Elles  sonl^ 
isolées  et  ne  se  relient  pas  aux  courtines  des  enceintes.  Ce  sont  de  pe- 
tites bastilles  à  cheval  sur  un  pont,  de  sorte  que  les  assiiigés  enfermés 
dans  ces  postes,  n'ayant  que  des  moyens  de  retraite  très- peu  sfirs, 
étaient  plus  dispost'^s  à  %e  défendre  à  outrance.  Il  prrivait  assez  fréquem-- 
mentj  en  effet,  que  les  portes  se  reliant  aux  courtines,  si  bien  munies 
qu'elles  fussent,  devenaM  l'objet  d'une  attaqué   trt'S-vive  et  tenace, 
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(•taicnt  almiuionnccs  peu  à  peu  par  les  défenseurs,  qui  trouvaient,  par  les 
eherinns  des  courtines  voisines,  un  moyen  de  quitter  facilement  la  par- 
tie,sous  1g  prétexte  d'étendre  le  champ  de  lir'defense.  Enfermée  dans  une 
tour  isolée  servant  déporte,  l^i  garnison  n'avait  d'autre  ressource  que  de 
lutter  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  disposition  qui  semble  avoir  été 
systématiquement  adojptée   par  le  connétable   Olivier  deClisson  est. 
d'ailleurs,  confprme  au  caractère  énergique  jusqu'à  la  férocité  de  cet 
homme  de  guerre  '.  C'est  ainsi  que  beaucoup  des  ouvrages  militaires  du 
moyen  Age  prennent  une  physionomie  individuelle,  et  qu'il  est  bien  diffi- 
cile, par  quelques  exemples,  de  donner  un  aperçu  de  toutes  les  ressour- 
ces trouvées  par  les  constructeurs.  Aussi  ne  prétendons-nous  ici  que 
présenter  quelques  unes  des  dispositions  les  plus  généralement  admises 
ou  les  plus  remarquables.  Il  n'est  pas  douteux,  d'ailleurs,  que  dans   les 
constructions  militaires  du  moyen  ftge,"  les  idées  personnelles  dès  sei- 
gneurs qui  les  faisaient  élever  n'eussent  une  intluence  particulière  con- 
sidérable sur  les  dispositions  adoptées,  et  que  ces  seigneurs,  en   bien 
des  circonstances,   fournissent  eux-mêmes  les  plans  mis  à  exécution, 
lanl  est  grande  la  variété  de  ces  plans.   11  est  bon  d'obsener  encorr 
que  si,  pendant  ien>oyen  î\gc,  les  constructions  des  églises  et  des  morjas- 
lèn's  sont  souvent  négligées;  que  s'il  estévident,  dans  ces  constructions. 
(|ue  la  surveillance  a  fait  défaut,  on  ne  saurait  faire  le  même  reproche 
aux  travaux  militaires.  Ceux-ci,  bien  que  très-simples,  ou  élevés  à  l'aide 
de  moyens  bornés  parfois,  sont  toujours  faits  avec  un  soin  extrême, in- 
diquant la  surveillance  la  pluâ  assidue,  la  direction  du  maître.  C'est  gnu m 
à  cette  bonne  exécution  que  nous  avons  conservé  en  France  un  aussi 
grand  nombre  de  ces  ouvrages,  malgré  les  destructions  entreprises  d'a- 
bord par  la  monarchie,  à  dater  du  xvr  siècle,  pendant  la  révolution  du 
dernier  siècle,  et  enfi'n  par  les  communes,  dépuis  cette  époque.  '. 

Avant  de  passer  à  l'exameiï  des  poternoi^,  nous  devons  dire  quelques 
mots  des  portes  de  bafbacane^,  c'est-à-dire  appartenant  à  de  grands  ou- 
vrages avancés,  portes 'qui  présentent  des  dispositions  particulières. 

Ce. ne  fut  guère  qu'au  xiii'  siècle  que  l'on  se  mit  à  élever  des  tMirba- 
^^ane's  en  maçonnerie.  Jusqu'alors  ces  ouvrages  avancés,  destinés  à  faci- 
liter les  sorties  de  troupes  nombreuses,  ou  à  pratiquer  des  retraites, 
étaient  généralement  élevés  en  bois,  et  ne  consistaient  qu'en  des  terras- 
sements avec  fossés  et  palissades.  Mais'les  assiégeants,  mettant  le  feu 
à  ces  ouvrages,  rendaient  leur  défense  impossible;  on  prit  le  parti,  en 
dehors  des  places  importantes,  de  construire  des  barbacanes  en  maçon - 
nerie,et  de  les  appuyer  par  des  touirs,  au  besoin.  Toutefois  on  cherchait 
toujours  à  ouvrir  ces  défenses  du  côté  opposé  aux  remparts  formant  le 
corps  de  la  place,  afin  d'empêcher  tes  assiégeants  qui  s'y  seraient  logés 
de  pouvoir  s'y  maintenir.  Les  portes  des  barbacanes  sont  conçues  suivant 
ces  principes,  et  les  défenses  qui  les  composent  sont  ouver/ft  à  lagonjv 
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le»  rainures  //',  indiquées  par  la  ligne  ponctuée  :  la  face  ext«Tieui*e  de, 
cette  poterne  est  tracée  en  K  et  sa  face  intérieure  en  F.  hans  ce  (k'rniei* 
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\  ère  la  tin  de  son  règne,  le  roi  Louis  IX  fit  relever  l'enceinte  extérieure 
et  réparer  le  château  de  la  cité  de  Carcassonhe.  Du  côté  de  la  ville,  il  fit 
construire  une  barbacane  sur  plan  semi-circulaire,  qui  défendait  l'appro- 
che de  ]a  porte  du  château,  porte  que  nous  avons  donnée  figures  3,  U,  5 
et  6'.  La  barbacane  du'château  de  Carcassonne,  en  forme  dedemi-lune^ 
s'ouvre,  sur  les  rues  de  la  cité,  par  une  porte  d'une  construction  aussi 
simple  que  bien  entendue;  et.cette  porte,  ne  débordant  pas  le  nu  du 
mur  circulaire  composant  la  barbacane,  est  ouverte  entièrement  du  côté 
i\ç  l'intérieur,  de  sorte  que  les  défenseurs  de  l'entrée  du  chAteau  pou- 
vaient voir  complètement  ceux  de  la  porte  de  la  barbacane  <it  même  leur 
donner  des  ordres.  Si J^es  assiégeants  s'emparaient  de  cette  première  en-^ 
liée,  il  était  facih»  de  les  couvrir  de  projectiles. 
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Voici,  figure  60,  en  A,  le  plan  de  cette  porte  au  niveau  du  sol,  l'exté- 
rieur de  la  barjNicano  étant  en  H.  Un  mâchicoulis  G  défend  \ei  vantaux 

«  . 

*  V«;m,  puttr  le  iMmi  de  «icUo  bnrbacnik',  lu  fk^un  1 1,  ru  K  (AHciiiTEtiiiiK  viutamb). 
/.      T.  VII.  hl 


r 


he  de 
•rnier 


—  3K3 


[   PURTt, 


(l<   vue  de  la  défense,  des  portes  de  chàt#»HUX.  Il  parait  que   les  moiiM*, 
>iuis  négliger  entièrement  les  pivc^ution*  adoptées  dans  les  résidenees 
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se  fermant  en  D.  lin  E,  est  rentrée  de  Tescalier  à  ciel  ouvert' qui  monte 
à  l'étage  supérieur;  en  F,  une  armoire  destinée  à  renfermer  les  falots 
et  autres  ustensiles  nécessaires  au  service.  Le  plan  G  est  pris  à  Tétago^ 
supérieur  crénelé,  auquel  on  arrive  pur  l'escalier  I  et  le  degré  J.  Les 
chemins  de  ronde  K  de  la  courtine  circulaire  sont  placés  à  un  mètre  en 
contre-bas  du  sol  t-.On  voit  en  M  l'ouverture  du  mâchicoulis  qui  protège 
les  vantaux.  Des  créneaux  latéraux  enfilent  les  chemins  de  ronde,  qui 
sont  isolés  de  l'étage  défensif  de  l'ouvrage  i)ar  deux  portes  0.  Cet  étage 
supérieur,  comme  l'entrée  à  rez-dc-cliausst'^e,  est  conimandé  par  les 
défenses  de  la  porte  du  château.  ' 
.Lu.UgUrc  li\  présente  l'élévation  ext(>rieure de  celle  porte,  et  la  figure  U'^ 
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M  coapeftite  sur  son  axe.  L'aspect  de  rouvrage,  prit  de  rintérieur  de  I  • 
bariMeane,  est  reproduit  dans  la  Vue  perspective,  figure  ^3.  Il  est  aise  <i* 
roconnaitre,  en  exaninani  cette  deraière  figure,  que  les  défenses  su | m 
Heures,  comme  l'entrée,  sont  ouvertes dn  côté  du  château,  et  qu'il  eiut 
dés  lors  dinicile  à  un  assiégeunt  de  s'y  maintenir  en  fme  de  la  grande  d. 
fossé  qid  protège  la  porte  que  nous  a^ons  donnée  figures  S,  &  et  5. 
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«ivancés,  de  harbacanès,  de  boulevards;  elles  s'ouvrent  directepient  sur 


I  riih'ee  (l'un 


?- 


Il  monta 
;s  falots 
ï  Télagci 
î  J.  Les 
lètre  en 
protège 
ide,  qui 
et  étage 
;  par  les 


igure  l\"2 


eurde  II 
itaisé  <•♦' 
ses  Slip» 
lu'il'elait 

•«ntletli 
5. 


V 


—    J71    —      '  l    PORTE    I 

Assez  généralc^nient,  cependant,  les  portes  des  l>arl>aranes  s'ouvraient 
latéralement  dans  des  rentrants,  afin  d'être  bien  couvertes  par  les  sail- 
lants, et  alors  elles  n'étaient  que  des  issues  ne  se  défepdant  pas  par  elles- 
mômes '.  Ces  barbacanes,  vers 'le  commencement  du  xjv*  siècle,  prirent 
une  importance  plus  considérable  au  point  de  vue  dé  la  défense^  elles  se" 
munirent  de  tours,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  plus  haut  en  nous 
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occupant  de  la  porte  Saint-Lazare  d'Avignon  ;  eUes  prirent  le  nom  de 
ehAlelels,  de  Imstilles,  de  boulevards,  et  leur»  portes,  tout  en  étant  com- 
mandées par  les  ouvrages  intérieurs,  furent  souvent  flanquées  de  tou  - 
relies  ou  d'échAùguettes.  Telle»  éUienl  défendues  la  porte  des  (ifiLc 
wiott/ifM,  à  la  Rocb^lle,  située  derrière  la  tour  du  phare  «  ;  celles  de  Samt- 
J«an-d'Angély,  de  Saint-Jacques,  à  Paris  ;  d'Orléans,  etc. 
Parmi  cet  portes  précédées  de  bastilles,  une  des  plus  remarquables, 
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était  celle  du  château  de  Marcoussrs,  <iui  4atait  de  la  fin  du  xiv*  siècle, 
et  dont  la  destruction   est  si   regrietttable,  t!^.k^'syst^nrle  défensif  était 
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'     complet.  L'avant-porte  s'ouvrait  sur  le  côté  d'un  chftteli't  carré,  défcnili 
par  deux  t«ur«.  Du  chAielet  on  communiquait  k  l'entn^e  de  la  forterê«s< 
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vadoO»  ttujourd  hui  liansportctî  <I.ihh  la  pn»pnel««  de  M.  W  marquis  di- 
Ikinnfvillo  '.  Il  «'xiNl»'  encore  une  très  jolie  porto  fortifiée  de  inoièa»l»'iv  â 
Saint  -  Jean  .auHoii  (fc»rét  do  Conipiég»"*^-  <''*l'«'  <Jfti«'<*.  <l'"'»«'  dimension 
..i^..it^    ..taii  ••iiini«  i\i>  iMuit«i.li>viH  i>t  dffcnduc  imr  diMix  nctilcs  tours.  Sa 
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par  un  poiit  fixe,  (la  bois,  jeté  sur  un  large  fossé  plein  treaii,  et  un  ponf- 
levis.  Cette  entrée  était  flanquée  de  deux  grosses  taurs,  puis,  s'élevai» 
au  delà  la  Ipur  du  coin,  surmontée  d'une  guette  tréswïlevée  qui  permet- 
tait de  voir  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  chfttelet  et  au  dehors.  La  î^orte 
(lu  ehâteau  et'  ses  Ouvrages  de  défense  çomnuîndaient  absolument  le 
cliàtelet  à  très-petite  nort('îe'.    '  .  . 

Portes  de  donjons.  Poternes.  —Les  dçnjons  possédaient  des  portes 
(l('!fendues  d'une  façon  toute  spéciale.  C§^rtes  étaient  souvent  relevées 
au-dessus  du  niveau,  du  sol  extérieur,  afin  de  les  ruettre  à  l'abri  d'une 
•attaque  directe;  des  échelles  de  bois  étaient  alors  dispos(jes>j)ar  la-gar- 
iiison  pour  pouvoir  entrer  dans  ces  nkluits  ou  en  sortir.  Mais  on  (^oni- 
|)rend  que  cette  dispositiorf  pw'îsentait  de  graves  inVonvénients.  Si  |ès^ 
défenseurs  du  château  ou  de  la  ville  étaient  obliges  de  se  réfugier  préci- 
[)itamment  dans  le  d(?njon,  ce  moyen  d'accès  était  ihsutlisanf,  et  il  adve-  * 
nait  (comme  cela  s'est  présenté  pendant  l'a  dernière  phase  du  siège  du 
château   r.ailiard  par  Philippe-Auguste, î»).fiuc  les 'd(';fenseffrs,  pris   de 
court,  n'avaient  pas  le  temps  de  rentrer  dans  U^,  réduit.  Aussi  chercha - 
t-on  à  rendre  les  portes  de  donjons  aussi  difticiles  à  forcer rjuc  possible, 
en  laissant  aux  assiégés  les  moyens  de  se  réfugier  en  masse  serrée  dans 
ja  défense  exfrt^me,  s'ils  étaient  pressés  de  trop  près.  Heimcoup  de  don- 
jons possédaient  deux   poternes,  l'une  apparente,  l'autre  souterrai'ne,' 
qui  communiquait   avec   les  dehors,  de  telle  sorte  que  si  une  garnison 
pensait  ne  pouvoir  plus  tenir  dans  la  place,  soi t„ par  surté  de  la  vigueur  . 
de  l'attaque,  soit  par  défaut  de  vivres,  elle  pouvait  se  d(iroi)er  et  nc^ 
laisser  aux  assaillants  qu'une  fort(î^e«se  vide.  Les  gros  domons  nor- 
mands sur  plauTcarré  étaient  Jjabijtuellement  ainsi dispoîfés  MWais  cepen- 
dant; une  fois  les  garnisons  enfermé(»s  dans  leurs  murs,  il  leur  dev(- 
nait  biendifticile  de   les  franchir  devant  un  ennemi   avisé',  soit  pour 
s'échapper,  soit  poUr  tenier  des  sorties  offensives,  car  les  poternes  sou- 
terraines n'fitaient  pas  tellement  secrètes  que  l'assi«^geant  ne  put  en  avoir 
connaissance,  et  les  portes  reW^ées  au-dessus  du  s^ôl  extérieur  étaien^ 
difficiles  ^i  franchir  en  présence  de  l'assiégeant.  Os  problèmes  parais- 
sent avoir  préoccupé  le.  constructeur  de  l'admirable  donjon  de  Coucy. 
Ce  donjon  possède  une  porte  percée  au  niveau  (Je  la  contrescarpe  du 
fossé  creusé  «între  là  tour  et  sa  chemise,  et  une  petite  poterne  relevée 
«u  niveau  du  chemin  de  ronde  (h;  cette  chemise,  chemin  de  ronde  qui 
est  mis  en  communication,  par  un  escalier,  avec  une  poterne  aboutis- 
sant aux  dehors  de  la  place  *.  U  porte  du*  donjon  de  Coucy,  percée 
à  rei-d<v-chau88ée,  est  combinée  avec  un  soin  minutieux -'elle  permet  à 
la  garnison,  soit  de  franchir  rapldem(|iït  ce  fosse,  soit  de  descendre  sur 
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>iii,ipU»  et  m;  paraiiiHonl   avoir  èiè  décor(Vs  que  par  def  moulures,  des   • 
♦ympans  iiidiriques  ou  couverts  de  p<'intufe.  Nous  aurons  l'occjision  de  ,^fc^ 
'pitrler  de  ces  portes  du  xi*  niècle,  reniarquat)l<^8  plul(^t  par  leurstrudun»  ^* 
ipie  par  leur' ornementation^ Ouand  il  .n'agit  d'architecture  religieuse,  il 
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le  sol  dallé  qui  ou  loroi<"  Ip  l'ontl,  pI  de  joindre  la  poterne  extérieure,  soit 
de  proléger  un  corps  de  troupes  pressé  de  très- prés  par  des  assaillants;  ' 
de*plus,  cette  porte  est,  eontrairement  aux  habitudes  du  temps,  très- 
richement  décorée  de  sculptures  d*unl)çau  style. 

La  ligure  hh  donne  en  A  le  plan  de  cette  porte,  et  en  B  sa  coupe  lon- 
{iiludinale    Elle  se  fermait  (voy.  la  coupe)  au  moyen  d'un  pont  à  bas- 
cule,, d'une  herse,  d'un  vantail  avec  barres  rentrant  dans  l'épaisseui- 
de  la  maçonnerie  •,  et  d'un   second  vantail  également  barré.  '  Le  pont 
à  bascule  était  relevé  au  moyen  du  treuil  C  posé  dans  une  chambre 
réservée  au-dessus  du  couloir,  chambre  à  laquelle  on  arrive  par  l'unique 
esc^r  .du  donjon  ^.  Ce  treuil   était  disposé  dp  manière  qu'on  pût  en 
même  temps  abaisser  le  popt  et  relever  la  herse,  les  deux  chaînes  du 
pont  et  ceUes  de  la  herse  s'enroulant  en  sens  inverse  sur  son  tambour. 
Mais  c'est  iihs  ta  disposition  du  tablier  du  pont  que  l'on  consiste  h' 
soin  apporté  par  les  constructeurs  sur  ce  point  de  la  défense.  Le  ti^bli^r 
du'pont  roulait  sur  un  axe,  sa  partie  postérieure  décrivant  l'arc  de  c(irclr 
ab.  Lorsqu'il  était  arrivé  au  plan  horizontal,  il  était  maintenu  tixé  par 
une  jamlie  mobile  e',qui  tombait  dans  une  entaille  pratiquée  dans  l'assise 
en  saillie  e;  alors,  son  plancher  se  raccordait  à  niveau  avec  un  tablier  fixe 
de  bois  G  qui  traversait  le  fossé ,  tablier  dont  les  deux  longrines  latérales 
H  s'appuyaient  sur  deux  corbeaux  L  Ce  tablier  fixe  pouvait  être  lui-mêm( 
facilement  démon té/si  les  assiégés  voulaient  se  renfermer  absolument 
dans  le  donjon.  En  effet;  un  chevalet  R  incliné,  dont  les  pieds  entraient 
dans  trois  entailles  L,  était  arrêté  à  sa  tête  par  des  chantignoles  M  main 
«,4imes  par  des  clefs  m.  En  faisant  tomber  ces  clefs  par  un  déchevillage 
facile  à  opérer  de  dessus  le  pont,  le  chevalet  s'abattait;  on  enlevait,  dès 
lors,  facilement  tes  longrines,  et  toute  communication  avea  le  dehors 
était  interrompue  #  apparence.  Cependant,  si  noHS  examinons  le  tablier 
du  pont  à  batcule  indiqué  séparé^ment  eji  N,  on  remarquera  qu'une  par- 
tie p.  de  ce  tablier  est  disposée  en  façon  d'échelle.  Cette  partie  éteit  mo 
bile  eî  roulait  sur  iW  D.  En  enlevant  une  cheville  de  fer,  marquée  sur 
notre  figure,  la  partie  mobile  0  tombait  et  venait  s'abattre  en  n  (voy..  la 
coupe).  A  cette  partie  mobile  du  tablier  était  suspendu  un  bout  d'échelle 
P,  qui,  le  tablier  abattu ,  pendait  en  F;  <lè^  lors  les  assiégés  pouvaiejit 
descendre  dans  le  fossé  par  cette  échelle,  et  là  ils  étaient  garantis  par  1< 
petit  ouvrage  Ren' maçonnerie  percé  d'àrcbères.  De  ce  réduit,  ils  des- 
cendaient par  quelques  marches  sur  le  sol  dallé  formant  lé^fond.du  foss. . 
et  pouvaient  se  diriger  veys  la  poterne  ^  la  chemise  qui  communique 
avec  les  dehors  de  la  place;  te  tablier  mobile  du  pont  étant  relevié,  la  par 
tieX>  fliervant  d'échelle  pouvait  être  abattue,  el  la  gattiison  trouvait  ainsi 
un  moyen  de  sortie  sans  avoir  besoin  d'abaisser  le  pont  ;  il  suffisait  alors 
d'ouvririeft  vaotaux  iutériéurs  et  de  lever  la  herse,  c^  qu'on  pouvait  fane 
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sans  abathe  le  i)ont,  en  décrochant  les  chaînes  du  lan)lK>ur  du  treuil.  La 
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partie  mobile  0  du  i)oiil  était  relevée  au  moyen  de  la  chaîne  S.  Le  plan  V 
indique  la  Oharpenle  du  pont  à  bascule  et  celle  du  tablier  fixe  ses  Ion 
grmes  étant  tracées  en  d.  On  voit  que,  win  coté,  en  f,  il  reste'  entre  la  " 
longruie  et  le  tablier  du  pont  à  bascule,  un  espace  vide  assez  larpe  Cet 
espace  se  trouve  réservé  du  côté  où  l'assiégeant  pouvait  plus  facilenient 
se  présenter  au  fond  du  fossé.  C'était  un  mâchicoulis,  car  de  ces  lon^rines 
aux  barres  d'appui  g,  indiquées  sur  la  coupe,  on  devait  établir,  en  cas 
d  attaque,  des  mantelets  percés  d'archéres,  pour  battre  le  fossé  De  ce 
cote,  M  existe  également  au-dessous  des  corbeaux  /<  (voy.  le  pian)  un 
('paulement  en  pierre  qui  masquait  le  dessous  du  pont  et  les  défenseurs 
descendant  par  les  échelles.  Kn  T,  nous  avons  tracé  la  cSupe  transversale 
du  passage  tait  sur  la  chambre  de  levage  et  regardant  vers  l'entrée 

La  figure  65  complète  celte  description  ;  elle  donne  l'élévation  de  la 
porte  du  donjon  de  Coucy,jivee  toutes  les  traces  existantes  du  méca- 
nisme du  pont  à  bascule.  On  ^it  en  a  Jes  trois- entailles  recevant  les 
pieds  du  chevalet  ;  en  6,  le  petit  terre-plein  défendu  descendant  au  fond 
du  fosse;  en  c,  l'entaille  recevant  la  jambette  du  pont  à  bascule,  pour  le 
maintenir  horizontal;  en  d,  Tépaulement  formant  garde;  en  e,  les  cor- 
beaux recevant  les  longrines  du  pont  fixe  ;  en  f,  les  entailles  des  barre. 
<l  appu\;  en  y,  les  poulies  de  renvoi  des  chaînes  du  pont  à  bascule  Le 
niveau  dallé  du  fond  du  fossé  est  en  h.  En  /,  est  tracée  la  coupe  du 
pont  a  bascule,  avec  sa  partie  mobile  servant  d'échelle,  en  i. 
^     Le  tympan  de  la  porte  est  décoré  d'un  bas-relief  représentant  le  sire  de 
<.oucy  combattant  un  lion,  conformément  à  la  légende.  Des  personnages 
en  costumes  civils  orient  la  première  voussure,  des  crochets  feuillus  la 
seconde.  On  observera  que  des  deux  barres  d'appui  f,  la  barre  f  seule* 
est  placée  k  l'aplomb  de  la  longrine  isolée  du  tablier  et  laissait  un  mâ- 
chicoulis ouvert  :  c'est  que  cette  barre  d'appui,  étant  placée  du  côté  atta- 
quable, se  trouvait  réunie,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  longrine  par  un 
mantelet  en  bois  percé  d'archéres.  Par  la  même  raison,  de  ce  côté  l'é- 
paulement  d  était  destiné  à  empêcher  les  traifs  qui  auraient  pu  être' lan- 
ces Rar  les  assiégeants  obliquement,  de  frapper,  en  ricochanf,  les  défen- 
seurs descendant  par  l'échelle  aiifond  du  fossé. 

Tout  est  dente  prévu  avec  une  subtilité  rare  dans  cet  Ouvrage  :  mais  il 
faut  reconnaître  que  le  donjon  de  Coucy  est  une  œuvre  imcomparable 
conçue  et  exécutée  par  des  hommes  qui  semblent  appartenir  à  une  race 
superieuié.  Dans  cette  forteresse,  l'art  le  plus  délicat,  la  plus  belle  sculp: 
ture,  se  trouvent  upis  à  la  puissance  prévoyante  die  l'homme  de  guerre 
coinme  pour  nous  démontrer  que  l'expression  de  l'utile  ne  perd  rien  ii 
tenir  compte  de  la  beauté  de  la  forme,  et  qu'un  ouvrage  miliUire  n'en  est 
pas  môms  fort  parce  que  l'ingénieur  qui  l'élève  est  un  «f^et  un  homme 
^6  ^ût.  A  côté  de  cette  œuvre  vraiment  magistrale,  Id  plupart  des  portes 
de  donjons  ne  sont  que  des  issues  peu  importantes.  Leurs  fermetures 

^"flîS"*  ®°  ^  ^^"^  ^  ^^"^  ^^^^  ^**^«'«'  ««  «•«  "«Pte»  ^«nlaux 
protégés  MT  un  mâohii^ulis.  Nou«  <Jevo«s  mentionner  cependant  les 
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«lans  les  ouvrage 
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portes  étroites  munies  d'un  pont-ïevis  à  un  seul  bras,  et  qui    se  voient 
<lans  les  ouvrages  militaires  des  xiv*  et  xv«  siècles. 

I    „ 


T.  YII." 


T 


1 


r' 


«; 


a 


1   ! 

LU1■^ 

« 

X 


..;^ -,i#fe.- 


1 


w^ 


\  . 


1    lORlK    J  —    «i/^   — 

Voici  {d^.  Uà)  quelle  est  la  dispc^sition  la  plus  générale  de  cps  portes. 
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Elles  se  composent  d'une  baie  d'un  mètre  de  laideur  au  plus  et  de 
2  mètres  à  2", 50^  hauteur,,  surmontée  d'une  rainure  destinée  à  loger 
le  bras  unique  supportant  uile  passerelle'ïn^ile.  En  A,  est  présentée  la 
face  de  la  porte  extérieurement;  en  B,  sa  coupe  ;  en  C,  son  plan.  L'uni- 
(|ue  bras  D,  suspendant  la  passerelle,  pivote  sur  les  tourillons  a,  et.vieht, 
.'tant  relevé,  se  logei-  dans  la  rainure  E.  Alors  le  fftblier  G  entre  dans  la 
Ipuillure  g  et  ferme  hermétiquement  Tentrée.  Ce  tablier  est  suspendu  au 
moyen  d'une  chaîne  à  laquelle  est  attaché  un  arc  de  fer  K,  qui  reçoit 
.  »l«»ux  autres  chaioes  L,  lesquelles  portent  le  bout  de  la  passerelle  M.  Le 
hias  relevé,  l'arc  de  fer  vient  se  loger  en  /,  et  les  chaînes,  étant  inclir^(^es 
(Il  retraite,  forcent  fe  tablier  a  entrer  en  feuillure  ;  presque  toujours  une 
herse  ferme  l'extrémité  postérieure  du  passage  de  la  porte,  comme  l'in- 
dique notre  figure.  Nous  avons  donné  quelqiies  exemples  de  portes  de 
\illes  qui  possèdent,,  à  côté  de  la  porte  charretière,  une  de  ces  poternes 
;i  ponl-levis,  mue  par  un  seul  bras  (voy.  fig.  3'4  et  35).  Lorsqu'il  s'agis- 
sait de  faire  sortir  ou  rentrer  une  ronde  ou  une  seule  personne  la  nuit, 
on  abaissait  la  passerelle  .de  la  poterne  ;  on  évitait  ainâi  de  manœuvrer  le 
-land  pont-levis,  et  l'on  n'avait  pas  à  craindre  les  surprises.  Quelquefois, 
j)our  les  entrties  des  donjons,  la  passerelle  consistait  en  une  échelle  qui 
s'abattait  jusqu'au  sol,  alors  lA  chaîne  était  mue  par  un  treuil  et  un  bras. 
Mais  il  est  une  série  de  poternes  de  places  fortes  qui  présentent  une 
disposition  toute  spéciale.  Il  fallait,  lorsque  ces  places  contenaient  une 
^'arnison  nombreuse,  pouvoir  les  approvisionner  rapidement,  non-seule- 
ment de  projectiles,  d'armes  et  d'engins,  mais  aussi  de  vivres.  Or,  si  l'on 
(  onsidéré  que  la  plupart  de  ces  places  sont  situées  sur  des  escarpements; 
((ue  leur  accès  était  diflicile  pour  des  chariots  ;  que  les  entrées  en  étaient 
«troiles  et  .rares;  qu'en  temps  de  guerre,  Taffluence  des  charrois  et  des 
personnes  du  dehors  devenait  un  danger;  que  les  gardes  des  portes  de- 
vaient alors  surveiller  î^vec  attention  les  arrivants  ;  que  parfois  on  s'était^ 
emparé  de  villes  et  de  châteaux  en  cachant  dans  des  charrettes  des* 
hommes  armés  et  en  obstruant  les  passages  des  portes,  on  compren- 
(Ira  pourquoi  les  approvisionnement^  se  faisaient  du  dehors  sans  que  la 
garnison  fût  obligée  d'abaisser  les  ponts  et  de  relever  les  herses.  Alors 
ces  approvisionnements' étaient  amenés  à  la  base  d'une  courtine,  en  face 
d'une  poterne  très-relevée  au-<|^susdu  sol  extérieur,  dans  un  endroit 
spécial,  bien  masqué  et  flanqué  ;  Hs  étaient  hissés  dans  la  forteresse  au 
moyen  d'un  plan  incliné,  disposé  en  face  dç  cette  poterne.  II  y  avait  ai 
Mont-Saint-Michel  en  mer  une  lon^e  trémie  ainsi  pratiquée  sur  l'un 
des  flancs  de  la  forteresse  supérieui'e,  en  face  dé  la  porte  de  iner. 
Cette  trémie,  en  maçonnerie^  aboutissait  à  une  poterne  munie  d'un  treuil^ 
et  ainsi  les  vivres  et  tous  les  fardeaux  étaient  introduits  dans  la  place, 
sans  qu'il  ftkt  Jiéces8|iire  .d'ouvrir  la  porte  principale.  Cette  trémie  Jonc- 
lionne  encore,  et  les  approvisionnements  de  la  forteresse  ne  se  font  que 
^:jpar  cette  voie.  Le  château  de  Pierrefonds  possédait  aussi  sa  poterne  dé 
Ifavit^illemoiit,  NousjBvons  indiqué  sa  position  dans  le  plaît  de  ce  ch&teau 
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voy*  Chatem,  %.  2^1.  et  D<5njon,  fig.  /il  ot  /i^4)/Lo  château  do  Piorro- 
,  fonds  pouvait  facilenieuf  contenir   une  garnison  de  1200  hommes;  il 
fallait  donc  trouver  les  moyens  de  la  munir  d'itne  quantité  considérable 
de  vivres  et  d'objets  de  toutes  sortes,  d'armes  et  de  projectiles,  en  un^ 
court  espace  de  temps,  si,  comme  il  arrivait  souvent  pendant  le  moyen 
âge,  on  se  trouvait  tout  à  coup  dans  la  nécessité  de  se  mettre  en  défense. 
Éùt-il  fallu  introduire  les  chariots,  lès  bêles  de  somme  et  les  gens  du 
dehors  dans  la  cour  du  chAteau,  pour  compléter  le  ravitaillement,  que 
l'encombrement  eût  été  extrême,  que  la  place  eût  été  ouverte  à  tout  ce 
monde,  et  qu'il  eût  été  impossible  à  l'intérieur,  pendant  ce  temps,  de 
préparer  la  défense  et  d'adopter  les  mesures  d'ordre  nécessaires  en  pareil 
cas.  La  cour,  embarrassée  par  tous  ces  chariots,  ces  ballots,  ces  bêtes  ol 
ces  gens,  n'eût  présenté  que  confusion  ;  impossible  alors  de  faire  entrer 
et  sortir  des  gens  d'armes,  de  disposer  âes  postes,  et  sîirtout  de  cacher 
ses  moyens  de  défense.  On  conçoit  alors  pourquoi  l'architecte  du  châ- 
teau avait  combiné  une  poterne  permettant  l'introduction  de  ces  appro- 
visionnements, sans  que  les  gens  dîi  dedans  fussent  gênés   ni  ralentis 
Mans  leurs  dispositions,  et  sans   qu'il    fût   nécessaire  de  faire   entrer 
ni  un  chaipiot,  ni  un  homme  étranger  à  la  garnison  dans  la  place.  Non- 
seulemenj^>]a  poterne  de  ravitaillement  du  chftleau  de  Pierrefonds  est 
élevée  de|lO  mètres  au-dessus  du  chemin  extérieur  qui  pourtourne  la  for 
Jeressc  ;  mais  elle  donne  dans  une  cour  spéciale,  séparée  elle-même  dr 
la  cour  j^rincipale  du  château  par  une 'porte  fermée  par  une  herse ,  par 
•    (les  vantauîi,  et  protégée  par  les  mâchicoulis  {voy.  Château,  flg.  2/i,  el 
Donjon ,Jfig.  41).  Cette  poterne  de  ravitaillement  est  percée  à  travers  uuk 
haute  courtine  ayant  3  mètres  d'épaisseur.  Son  seuil,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  est  placé  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  du  sol  extérieur. 
Un  plan  incliné,  en  maçonnerie  et  charpente,  s'élevait  du. chemin  jus- 
qu'à un  niveau  çn  contre-bas  de  2  mètres  du  seuil  et  à  6  mètres  de  (lîs- 
tance  de  la  courtine.  Il  restait  ainsi,  entre  le  sommet  du  plan  incliné  ef 
la  poterne,  une  coupure  qui  était  franchie  par  le  pont-levis  lorsqu'on 
l'abattait.  La  figure  47  nous  aidera  à  expliquer  cet  ouvrage.  En  A,, est 
tracé  le  plan  de  la  poterne  ;  deux  ciwitre-forts  ô,  destinés  à  masquer  le 
tablier  du  pont  lorsqu'il  est  relevé  s'élèvent  à  Vaplomb,  de  la  partie  infé- 
Heure  du  talus  de  la  courtine;  en  B,  est  tracée  la  coupe  longitudinale 
de4a  poterne.  Cette  coupe  fait  voir  en  b  le  tablier  du  pont  abaissé  snr 
le  plan  incliné  C.  Les  bras  mobiles  de  ce  tablier  sont  marqués  en  d.  Sur 
le  sol  du  chemin  de  ronde  supérieur  D  est  établi  un  treuil;  une  che- 
minée f,  qui  s'ouvre  sous  le  berceau  en  tiers-point  g,  permet  de  passer 
,  deux  câbles  qui,  du  treuil,  viennent  frotter  sur  le  rouleau  e  de  renvoi, 
et  de  là  vont  saisir  les  fardeaux  <|ui  doivent  être  enlevés  sur  le  plan  iii- 
Idiné.  Les  extrémités  de  6es  éiux  câbles  Vattaçhept  à  deux  crociteis  / 
.  Msellés  «ur  les  parois  des  pieds-droits  de  k  pot€tne.  tkirsque  l'opération 
>     d'appirovitionnemeni^st^  telrminée^  Iet^oftjMes  soat  rentrés»  les  vantaux  / 
•de  k  poterne  fermés  et  le  ppnt»liM>  (!^é;  le^aldier'eiitte  *\pn  <K«s  K 
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lablpau  m  réservé  dans  la  iDaçonherie,  et  les  deux  bras  se  logent  dans 
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ies  rainup<>s  </',  indiquées  par  la  ligne  ponctuée  :  la  face  extérieure  de^ 
cette  poterne  est  tracée  en  E  et  sa  face  intérieure  en  F.  Dans  ce  dernier 
tracé,  la  cheminée  des  cftbies  est  indiquée  par. des  lignes  ponctuées.  Des 
crochets  i,  les  câbles  viennent  passer  sur  deux  poulies  placées  à  l'extré- 
mité des  chantiers  de  roulement, ^en  p  (voy.  le  plan),  car  on  observera 
que  ces  crochets  t  sont  scellés  sur  la  ligne  de  prolongement  des  plans 
inclinés.  Le  plan  incliné  fixe  et  le  tablier  mobile  sont  garnis  de  deux  lon- 
grines  qui  servant  au  roulement  des  fardeaux  et  masquent  les  câbles;  la- 
té»*alement  des  taquets  formant  échelons  permettaient  à  des  manœuvres 
de  monter  en  môme  temps  que  les  fardeaux  pour  les  empêcher  de  dé- 
vier, (îes  taquets  facilitaient  au  besoin  la  descente  ou  l'ascension  d'une 
troupe  d'hommes  d'armes  ;  car  cette  poterne  pouvait  aussi  servir  de  porte 
de  secours.  Le  plan  incliné  était  d'ailleurs  masqué  par  un  ouvrage  avaiuM 
qui  était  élevé  en  dehors  de  la  route  pourtournant  le  château  (voy.  Don- 
jon, fig.  Uk).  ^Le  tracé  G  montre  une  portion  du  tablier  du  pont,  avec  se '^ 
longrineselses  taquets-échelons.  La  poterne  était  surmontée  d'une  nichr 
décorée  d'une  statue  de  Karchange'  Saint-Michel,  que  nous  avons  retrou- 
vée presque  entière  dans  les  fouilles  pratiquées  en  Q;  car  il  ne  reste  <!<•• 
bout,  de  cette  pote/np,  qu'urfe  moitié,  celle  de  gauche.  En  H,  est  donnée 
la  coupe"  d'ensemble  de  l'ouvrage,  avec  son  plaii  incliné,  4  Téchelle  de 
0*",002  pour  mètre.  Cet  ensemble  fait  voir  comment  on  pouvait  dé- 
eharger  les  charrettes  et  hisser  les  fardeaux  jusqu'au  seuil  de  la  poferne. 

La  polerne^_de  ravitaillement  du  château  de  Pierrefonds  est  peut-être 
une  des  plus  complètes  et  des  plus  intéressantes  parmi  ces  ouvrages  di 
défense.  La  simplicité  de  la  manœuvre,  la  rapidité  des  moyens  de  ferme- 
ture, la  beauté  de.  la  coRstruction,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le  uiênie 
château  possède  une  poterne  basse,  du  côté  du  nord,  qui  était  destinée  ii 
la  sortie  e^h  la  rentrée  des  rondes.  Cette  poterne,  qui  s'ouvre  dans  un 
souterrain,  et  n'était  fermée  que  par  des  vantaux,  possède  un  porte-voix 
pris  dans  la  maçonnerie,  à  côté  du  jambage  de  gauche  et  qui  correspon- 
dait à  deux  corps  de  ^rde,  l'un  situé  à  rez-de-chaussée,  l'autre  au  pre- 
mier étage  (voy.  la  description  du  château  de  Pierrefonds).  On  voit  aussi 
parfois  des  poternes  qui  s'^vrcnt  s  A  un  passage  détourné,  et  dont 
l'issue  est  c!ômmandée  par  des  meurtrières  (voy.  le  plan  du  château  de 
Bonaguil^  à  Farticlç  Château,  fIg.  28). 

Mais  nous  ne  pouvons  donner  dans  cet  article  tous  les  exemples  si  va- 
riés de  poternes.  Il  en  était  de  ce  détail  de  la  fortification  comme  de  toutes 
lés  autres  parties  des  places  fortes  ;  chaque  seigneur  prétendait  posséder 
des  moyens  de  défense  particuliers,  afin  d'opposer  à  Tassaillant  des  chi- 
canes imprévues,  et  il  est  à  croire  que,  dans  les  longues  heures  de  loi- 
sir de  la  vie  des  chftiâJains,  ceux-ci  songeaient  souvent  à  doter  leur  rési- 
dence de  dispositions  neuves^  aubtiieroent  combinées,  qui  n'avaient  poinl 
encore  été  adoptées.  ^  ^  ^^  ^  ^.^^-^^^^_^ 

PoRTfs  d'abiàtu,  m  HORABTtRU.--It  est  «MB  que  les  portes  d'établis- 
sements religieux,  pendant  le  mo^^ftge,  aient  l'importanoe,  au  point 
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(le  vutr  de  la  défense^  îles  portes  de  châteaux.  Il  paraît  que  les  moines^ 
sans  négliger  entièrement  les  précautions  adoptées  dans  les  résidences 
féodales  (car  ils  étaient  seigneurs  féodaux)  ^  voulaient  conserver  à  leurs 
ctablissenients  le  caractère  pacifique  qui  convenait  à  Tinstitution.  Excepté 


k 


datwquelqiies  abbayes,  qui,  comme  «îeite  du  Mout-Saint-Michel  en  mer, 
Ipùeiit  des  forteresses  du  premier  ordre,  les  entrées,  tout  en  présentant 
signes  de  défense,  n'accumulent  pas  les  obsta^es  formidables 
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jjui  font,  de  la  plupart  des  portes  de  châteaux,  des  ouvrages  câyiipliques 
et  étendus.  Ces  pçrtes  de  monastères  ne  sont  pas  précédées  d'ouvrage^ 
avancés,  de  barbacanès,  de  boulevards;  elles  s'ouvrent  directenient  sur 
la  campagne,  quelquefois  même  sans  fossés  ni  ponl-levis,  et  leurs  dé- 
fenses sont  plutôt  un  signe  féodal  qu'un  obstacle  sérieux.  La  porte  de 
l'abbaye  de  Saint-Leu  d'Esserent,  qui  date  xiv*  siècle^  est  construite 
d'après  ces  données  mixtes  :  c'est  autant  une  porte  de^  ferme  qu'une 
|M)rte  fortifiée.  Nous  en  présentons  (tij».  /ië)  la  face  du  dehors.  Cet  ouvrage 
consiste  en  deux  contre-forts  extérieurs,  portant  chacun  une  échauguetto 
(cylindrique.  Entre  les  co^litre-forts  qui  masquent  la  courtine,  s'ouvreiil 
une  porte  charretière  et  une  poterne.  Trois  mâchicoulis  sont  percés  au 
dessus  de  la  grande  issue  et  deux  aunlessu^  de  la  poterne  (voy.  le  plan 
en  a)  ;  un  crénelage  couronnait  le  tout.  En  h,  est  tracé  le  profil  des  en 
corbellements  des  échauguettes,  îivec  leur  larmier.  La  figure  ^i9  domir 
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la  coupe  de  cette  porte  faite  sur  ab.  On  reconnaît  aisément  *  qu'une 
entrée  pareille  ne  pouvait  présenter  un  obstacle  bien  sérieux  à  des 
assaillants  détermines  ;  quoi  qu'il  en  soit,  cotte  composition  ne  laisse  pas 
d*étre  habilement  conçue  et  d'une  très-heureuse  proportion.  On  élevait 
aiéme  pendant  les  xiii*  et  xiv*  siècles  des  portes  do  monastères  qui  n'a- 
wueni  nullement  le  caractère  défensîf  ;  alors  ces  portes  étaient  plutôt  hos- 
pittlières,  c'es^à'dire^u'«UM  ét«k|ii  fNréoédée»  d'uo  porobe»  compte 
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(iih'ée-d'uiict'ï^lise  t  lello  était  la  j(»4ie  porte  de  1  ahhaye'dc  Troarn  (Cal- 
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vados),  aujourd'hui  transportée  dans  la  piopriélé  de  M.  le  marquis  de 
Banneville  '.  11  existe  encore  une  très-jolie  porte  fortifiée  de  monastère  à 
Saint- Jean-^u- Bois  (l'orèt  de  Compiègnt?).  Celte  f^trée,  d'une  dii^iension  . 
réduite,  était  munie  de  ponts-levis  et  défendue  jWr  deuxpetites  toui^s.  Sa 
construction  date  de  la  seconde  moitié  du  xV  siècle;  car  elle  est  percée 
de  meurtrières  disposées  pour  des  arquebusiers.  Nous  en  donnons 
(fig.  50)  le  plan  à  rez-de-chaussée  en  A,  l'élévation  extérieure  en  lî,^et  la 
coupe  longitudinale  en  C.  Ta  poterne  n'a  pas  plus  de  O^^SO  de  largeur, 
et  était  munie  d'un  pont-levisà  un  seul  bras.  Les  tabliers  des  deux  ponts 
levis  entraient  en  feuillure  et  étaient  défendus  par  des  màchicou^.  lv> 
tours  seirtes  éUïient  couvertes,  le.dessus  de  la  porlc  ne  présen^pt  qu'un 
chemin  de  ronde,  comme  celui  des  courtines  ;  la  constri^ction  est  fail<" 
en  pierre  et  en  maçonnerie  de-nioellons.  Le  p  >nceau  qui  précède  la  portr, 
êl  qui  passe  sur  un  fossé  de  12  mètres  de  largeur,  date  de  la  même  cjxi 
que.  11  se  compose  de  deux  arches,  la  plus  étroite,  du  colé  du  pont-levis. 
pour  diminuer  la  poussée  sur.  la  dernière  pile. 

'   \ous  craindrions  de  fatiguer  nos  lecteurs  en  ajoutant  d'autres  exem- 
ples à  peux  déjà  fort  nombreux  que  nous  avons  donnés  touchant  les.port(  > 
fortifiées)  mais  ce  détail  de  l'architecture  militaire  du  moyen  Age  est 
d'une  si  grande  importance,  que  nous  devions  réunir  au  liioins  les  lyp*  > 
les  plus  remarquables.  Nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  ce  sujet,  etjl  ,\ 
aurait  à  faire  sur  les  porter  fortifiées  du  xr  au  xv«  siècle  un  ouvrage  tout 
entier.  Nous  n'avons  pas  parlé  des  portes  détruites  atijourd'hui  entière-  .^ 
ment,  mais  sur  les  dispositions  desquelles  il  reste  des  documents  piv 
cieux.  Telles  sont,  par  exemple,  les  portes  de  Troyes,  de  Sens,  de  Paris. 
Parmi  les  portes  d^  villes  encore  debout  et  qui  méritent  d'être  étudiées, 
nous  citerons  celles  de  Provins,  de  Moret,  de  Chartres,  de  Gallardon,  (l< 
ninan,  de  Vézelay,  qui,  bien  que  d'une  médiocre  importance,  ne  soM 
pas  moins  des  ouvrages  remarquables.  Les  ruines  de  nos  châteaux  1V(» 
daux  présentent  aussi  de  beaux  spécimens  de  portes  *,  et  jusque  ver>  li 
fin  du  XVI*  siècle,  les  dis()08itions  adoptées  pendant  le  moyen  Age  sont 
conserv<!&  dans  ces  sortes  d'ouvrages. 

Portes  UTiaiKURES  d'égusbs.—  Il  faut  distinguer  les  portes  principal*  - 
des  églises  des  portes  secondaires.  Les  portes ;|]iriRi.cipales,«placêe8  gén« - 
ralement  sur  Taxe  de  la  nef  centrale,  sont  iàlrgês,  décorées  relativement 
avec  c^cherche,  et  présentent  souvent,  pa^a  sculpture  qui  couvre  leiir- 
tympans,  leurs  voussures  et  leurs  pieds-droits,  une  réunion  de  scène- 
religieuses  qui  sont  conime  h  préface  du  roontilmeiit.  Nous  ne  possédon;^ 
pas  de  portes  d'églises  ayant  quelque  importance,  au  {)oint  de  vue  de  I  > 
,  Iculplure ,  avant  le  comroenj[;enient  du  xii'  siècle.  Cellen  qui  existeni 
{encore^  et  qui  datent  d'umTepoque  plus  reculée,  sont  d'une  foi^e  trè> 
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t  Vo|ei  U  il«Kriptk>tt  de  ctitte  porte  d«iis  le  BuiMm  monumenlaly  t.  IX,  |>. 
^^taH  Mfi  etcelleat  ravnge  mut  VàedM^ditre  miMak^  de  h  Guffenne, 
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siiqpUVet  ne  paraissont  avoir  éiè  décorées  que  par  de«  moulures,  des    ' 
fynipans  imbriqués  ou  e<>uverts  de  peintufe.  Nous  aurons  l'occasion  de^^jj^ 
'parleç  de  ces  portes  du  xi*  siècle,  remarquables  plutôt  par  leur  structure     i^'. 
que  par  lejir' ornementation 4 Quanta  i'  s'agit  d'architecture  religieuse,  il 
faut  toujours  recourir  à  l'ordre  do  Cluny,  si  l'on  veut  trouver  les  éléments 
(l'un  art  complet)  formé,  atîrahchi  des  tâtonnements,,  étranger  aux  imita- 
tions grossières  de  rarchiteclùre  antique  romaine.     ' 

La  porte  principale  de  la  grande  église  abbatiale  ile  Cluny,  dont  il  ne 
reste  que  des  gravures,^  ne  datait  guère  que  du  milieu  duxii*  siècle,  tandis  ^ 
(|ue  celle  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  fut  élevée  dès  les-pren\ières.an- 
nées  (le  ce  siècle.  Comme  composition',  c'est  certainement  une  des  œuvres 
les  plus  remarquables  et  des  pliîs  étranges  du  moyen  Age,  au  moment  où 
les  artistes  abandonnent  les  traditions  antiques  gallo-romaines ,  mêlées 
(l'influences  byzantines,  pour  chercher  de  nouveaux  x'iéments.  Noms   ^ 
(  royonsdpnc  devoir  présenter  cette  œuvre.en  première  li{;n<»,  car  elle  a 
servi  de  type,  évidemment,  à  un  assez  gr^nd  nombre  de  (f>mpçsitions  du 
X II»  siècle,  en   Bourgogne,  ddns  la  haute  Champagne  et  une  partie   du 
Lyonnais.  La  figure  51  donne  l'ensemble  dé  cette  porte  aujourd'hui  placée 
au  fond  d'un  porche  profond  et  fermé  ',  mais  originairement  ouvert  sous   ,  ;^ 
un  portique  étroit  et  à  claire-voie.  Elle  se  compose^  ainsi  que  l'indique  le         ^ 
plan  A,  de  deux  baies  jumelles  séparées  par  iinarumeau  et  fermées  par 
deux  vantaux  roulant  sur  des  gonds  scellés  dans  les  feuillures-li:  Les 
deux  baies,  larges  dans  leur  partie  inférieure,  allri  de  laisser  le  plus  d'ou- 
verture possible  à  la  foule,  s«î  rétrécissent  par  une  ordonnance  d'encor- 
bellement portant  sur  les  deux  pieds-droits  et  sur  le  trumeau  central.  Ces 
encorbellements  sont  décorés  de  six  figures  d'apôtres,  demi  bas-^e^ief,  de     . 
1'",50  de  hauteur  environ^  Sur  le  pilastre  saillant  du  trumeau  est  placée  • 
unestatuede  saint  Jean  Précupieur,  tenant  ejitre  ses  mains  ûnlarge.ninibe 
au  milieu  duifuel  étiiil  sculpté  un  agneau  ».  Deux  linteaux  portent  sur  les        ' 
pieds-droits  et  sur  le  trumeau,  etJes  figures  qui  décorent  ces  fleyx  blocs 
de  piei*re  ont  exercé,  depuis  plusieurs  annéeç,  la  sagacité  des  archéolo- 
gues. En  effet,  les  sujets  qu'elles  représentât  sont  diflicilesîi  expliquer, . 
Sur  le  linteau  de  gauche,  on  voit  une  longue  suite  de  figures  marchant 
toutes  vers*le  trumeau  ;  les  unes  montrent  des  arêtiers  (chasseurs),  des 
personnages  parmi  léscpiels  l'un  porte  un. poisson,  i^n  autre  un  si;eau  de 
hoisrdmpli  de  fruits,  plusieurs  conduisent  un  bœuf.  Adossé  au  trumeau  et 
semblant  recevoir  la  série  dçs  ahrivantf,  est  un  homme  tenant  une  sorte 
de  hallebarde.  Sur  le  linteau  de  droite,  tout  contre  le  trumeau,  sont 
deux  figures  plus  grandes  que  celles  décorant  ce  linteau:  Tune  tieflt  les 
eleff,  et  est  évidemment  »aint  Pierre;  l'autre  est  Une  fehime.  Ces  deux 
personnages  se  t^|^nt  étroitement  unis.  A  la  suite  de  ces  de^ix  per- 
sonnaf^es  vieDneHiil#)(uerriers  conriplétement  armés,  elj^qiii  parajaw'nt 
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combstUre  ;.,puis  u»  cavalior.  portait  uiî.  bouclier;  puis  ur>e  tirs-petite 
figure  (l'homme,  vefu  d'un  manteau' JlottUnt,  qui  «imite   jV  elieval  au 
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inoyeii  d'une  échelle  ;  puis,  \\ 
enfant  qui  paraissent  se  dispi 
jiommè,  d'une  femme  et  d'un 
wvlossates..  La  tête  de  l'enfon 
coquilles  (fui  renveloppent  pi 

Oue  signifient  ces'bas-relie 
la  pliice  occupée^  dans  des  tyi 
(comme  celui  de  la  cathédral 
jugement  dernier,  de  la  sépa 
occupent  le  linteau  de  gauchi 
(lîunnés  le  linteau  de  droite.  S 
j)oi'te  principale  de  l'église  de 
de  Vé/elay. avaient  atteint  un 
fallut,  près  d'un  siècle  de'lutt 
(le  Xevers  et  les  liabitîmts  de 
Ijouvoit"  exorbitant/Pour  les  ; 
celle  qui  devait  faire  gagner  1 
lier  des  redevancf's  dues  iv  l'ai 
,(lu  dernier  siècle,  bien  que 
1(^  XVI»,  il  y  avait. encore,  à 
consistait  à  remettre  à  l'.abb 
volailles. 

Pour,  nous,  le  linteau  de  g 
(jui  apportent  à  l'abb^ayeles 
leurs  Cjhamps.  Le  lin.tôau  d<^.( 
(l.imnj^bles.  On  remarquera  d 
qui  garde  les  portes  du  Parac 
leine,  qui  intercède  pour  les  j 
ce  linteau  représenteraient  d( 
combattants  personnifieraient 
tant  à  cheval  à  Kaide  d'une  éi 
quereller,  la  colère;  et  enfin, 
(  alomnie.  Nou&  ne  prétendoi 
comme  une  hypothèse,  déduii 
tirés  de  J'église  de  Vézelay  ell 
également  des  vices  personnil 
que,  sur  les.çôrtails  de  nos 
vices  et  les  vertus  an  regard» 
linteaux,  si  étrangement  comp 
dans  sa.  gloire,  entouré  des 

'  Les  tête»  de  ce»  flfnii'e.s  ont  été 

coté  des  personiijiigcd  qui  fournissent 

■^  ^  On  voudra  bien  se  rappeler  qu 

XII*  et  XIII*  sif'cles,  l'orfriieil  «'st  por< 
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>s'i'e(levanc(*s  duos  A  Tabbayo,  l'apport  do  dons  ;  et,  jusqu'au  miliou 
rniei'  siècle,  bien  que  l'abb^iye  de  Vézolay  fut  sécularisée  depuis 


inoyoïi  d'une  échelle  ;  puis,  îVla  suite  d'un  homme,  d^unè  femmelCd'un 
enfant  qui  paraissent  se  disputer,  une  famille  composée  également'd'im 
homme,  d'une  femme  et  d'un  enfant  dont  les  têtes  s^nt  munies  d'or^illés 
wvlossates..  La  tête  de  l'enfont  sort  de  ses  deux  oreilles  comme  de  deux 
(oquilles  (fui  renveloppent  presque  cntièr^m(*nt.;'     • 

Que  signifient  ces- bas-reliefs?  11  faut  d'abordy6bserver  qu'ils  tiennent 
la  pliice  occupée^  dans  des  tympans  de  la  méhfé  époque, 4f)u  peu  §'en  faut 
(comme  celui  de  la  cathédrale  d'Autun,  parexemple),  par  les  scènes  du 
jugement  dernier,  de  là  séparation  des  étus  des  danmés.  Alors  les  élus 
occupent  le  linteau  de  fauche  (celui  qui  est  à  la  droite  tlu  Chi^ist),  et  les 
dfunnés  le  linteau  de  droite.  Si  l'on  se  reporte  au  temps  ort  fut  scylptée  la, 

•  porte  principale  de  l'^glisO  delà  Madeleine,  on  observera  que  les^moines 

■  de  Vézelay. avaient  atteint  un  dftg^ré  de  puissance  et  d'intluchco  tel,  qu'il 
fallut,  près  d'un  siècle  de  luttes  san'glant^ès  entre  ces  reli>i:ieux,les  comtes 

'  (le  Xevers  et  les  habitîmts  de  la  commune  de  Vézelay,  pour  amoindrir  ce 
itouvoit-  exorbitant/Pour  les  abbés  de  V^2elay,  l'action  la  plus  louabU\ 
relie  qui  devait  faire  gagner  le  ciel,  était  certainement  le  payement  régu- 
lier des 
,du  don 
lé  XVI»,  il   y  avait.encore,  à  Vézelay,  une  fêle  dite  ([cV Apport,  et  qui 

-  consistait  \\.  remettre  à  l'abbé  des  produits  du  sol,  des  bestiaux  et  dos 
volailles.  .     - 

Pour,  nous,  le  lintegu  de  gapche  représente  les  élÛs,  c'est-à-dire  ceux 
qui  apportent  à  l'abb^^ycles  produits  de  leur  chasse,  de  leur  péché,  {\o 
leurs  Cjhamps.  Le  linteau  de-droite  représente  les  danmés,  ou  plutôt  les 
(lâmn^bles.  On  remarquera  d'abord,  de  ce,  cùté,  la  figure  de  saint  Pierre 
qui  garde  les  portes  du  Paradis,  et  probablement  celle  de  sainte  Made- 
leine, qui  intercède  pour  les  pécheurs  '.Los  personnages  qui  renjplissent 
ce  linteau  représenteraient  donc  les\vices  ou  les  péchés.  Les  guerriers 
combattants  personnifieraient  la  discorde,  la  guerre;  le  petit  homme  mon- 
tant à  cheval  à  Kaide  d'une  échelle,  l'orgueil  2;  la  famille  qui  sendde  se 

.  quereller,  la  colère;  et  enfin,  la  famille  aux  grandes  oreilles,  peut-êtn^  la 
calomnie.  Nou»  ne  prétendons  donner  cette  explication  autrement  que 
comme  une  hypothèse,  déduite  d'ailleurs  de  baiMcoup  d'autres  exenqdes 
tirés  de  J'église  de  Vézelay  elle-même.  Plusieurs  chapiteaux  représentent 
également  des  vices  personnifiés.  Et,  d'ailleurs  nul  archéologue  n'ignore 
que,  sur  les.çôrlails  de  nos  cathédrales,  sont  figurés  fréquemment  les 
vices  et  les  vertus  en  regard.  Nous  y  reviendrons.  Au-dessus  de  ces  deux 
linteaux,  si  étrangement  composés,  se  développe  'a  grande  scène  du  Christ 
<lans  sa.  gloire,  entouré  des  douze  apdtres ,  tous  nimbés,  tous  tenant 

'  Les  tête»  de  ce»  fljrui'e.s  ont  été  cassée»,  mais  elles  paraissent  avoir  été  tournées  «lu 
coté  des  personnjâged  qui  Kamissent  le  linteau.  • 

-,  *  On  voudra  bien  se  rappeler  que  dans  beaucoup  de  sf  ulplures  et  ite  peintures  des 
XII*  et  XIII*  siècles,  l'orfriieil  est  pei-sonniflé  par  nii  homme  tombant  de  cbeval. 
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.  <ios  livyps  ouvrrts.  ou  tV»nn»s,  iiormîs  sjaint  PU'i-rc,  qui  parle  ch^ux  v\vh. 
*Des  mains  «lu  ;Clir^sf  s'écliappent  (iouic  rayons  qiii  aboutissent  aux  tètes 
des  apôtres.  .;  ,    ,| 

.  Mais  la  difllculté  de;  rinterpnlfation  se  présente  enewe  j^oùr  les  sujets' 
(le  la  preniivre -voussure.  Ku  pai'tant  du  eoni[)artiment  de  gauche,  parle 
t>as,  on  voit  deux  personna{j;es  assis,  tenanfe- eliàcun  ini  scriptionAl  sur 
leurs  genoux  '.  Dans  le  coiupartîment  suivant,  au-dessus,  e|J  un  homme 
riehement  viMn.  e1  une  feinme  coiffée  d'un  bonnet  conique.  Dans  lé  troi- 
sième comipartiment,  d<'s  honimes  qui  paraissent  (|iseuter,  Fun  d'eux  est 
éehevelé;  et  dans  le  dernier  coinpartiment  on  remîirque  deux  hommes  à 
tête  de  chien.  De  l'autre  c«jté  du  Christ^  le  compartiment  supérieur  côn 
•tient  des- per*onnages  dont  les  nez  sont  tai'ts  en  tacoh  de  groin- de  pon. 
Tes  trois  auti'es  casés  sont  remplies  de  figures  parn^i  lesquelles  on  «lis- 
lingue  un  groupe  de  guerriers.  . 

.  S'il  faut  donner  une  explication  à  ces  slijets,  nous  serions  porté  à 
croire  qu'ils  représenteKK  les  divers  peuples  de  laterre.On  sait  la  créance 
«pi 'on  doimait,  pendant  le  inoyen  âgé,  àu«  fables  recueillies  par  Pline, 
ej^  corrompues  encore  après  lui,  touchant  les  peuplades  de  l'Afrique  et 
des  contrées  hyperboreennes.    -    / 

Ainsi,  sur  le  tympan  de  V«''zéla\,,,le  Christ  serait  placé  au  milieu^ Uu 
monde,  entouré  (jes  peuples* de  la  terre  '.  Les  médaillons  qui  remplissent 
la  deuxième  voussure,  et  qui  sont  au  nombre  de  vingt-nçuf,  représentent, 
le  zodiaque  et  diverses  occupations  ou  travaux  de  l'année.  In  ornement 
«ourt  sur  la  dernière  voussure.  - 

La  sculpture  de  la  porte  principale  de  l'église  de  Vézelay  est  traitée 
«le  numière  à  fixer  ratt«'nlion.  Tres-découpée,  ayant  un  haut  relief,' I.  s 
détails  sont  exécutés  jivec  une  grande  finesse.  On  ne  peut  mécônnaîtn' 
le  stylé  grandi«)se  de  ces  figures,  l'énergie^lu  geste,  et  souvent  mènjc 
la  belle  erttente  d(^s  draperies.  Mais,  à  l'article  Statuaire,  nous  aurons 
l'occasion  de   faire  ressortir  les  qualités  sinjîulières  de  cette  école  du 
nisienne.  Les  profds  sont  beaux,  et  la  scOlpture  d'ornement  d'une  har- 
diesse et  d'une  largèurt  de  compositionr  qui  produisent  un  eflet  saisis-  ' 
sant  3.  Il  fa.ut  reconnaître  que  toutes  les  portes  romane^^àlissenl  à  c<M«'^ 
«le^  C4»tte  pfl^'conçue  d'une  façon  tout  à  fait  magistrale. 

Toutes  les  figures  e^  les  ornements  (ie.  la  porte  principale  de  la  Mad«'^ 
leine  de  Vézelay  étaient  rehaussés  de 'traits  noirs  sur  uVlon  monochrouK' 
blanchâtre.  Nous  n'avons  pu  découvrir,  sur  ces  sculptures,  d'autres  traces 
décoloration. 

A  Autun^  la  porte  principale  de  la  cathédrale  présente  une  disposition' 


">'. 


. 

^            '  Ijes^tÂk>«xdé  ces  dfux  flgpiircs  sont  brisées. 

t 

\  ^ 

*  Voye»,  dan?  les  Archiver  dea  tnonuments  historiques    publiée»  sou»- les   auspices  di 
Son  Exe.  le  jMiniftrede  là  maison  de  l'Empçreur,  la  description  des  sculptures 'de  \  Czilii) 
donnée  par  M.  Mérimée.                                                ,              <           'l 

i 

\ 

*  VojfM  à  Tarticle  AiicîiiTpr.TiT«B  rbligiritAr,  flg.  2i»  Taspect  luférieùrde  celte  porlt- 

s 

■■.■:*..     ■■ '■.    ■:   /     ■■  .^••■'  ■  •.•';•■''■   ~  ; 

•  analogue  à  ddle  dé  Vézelay 

un.i)èu  pj us  récente,  na  pa 

manque  d'ampleur  et  d'qri 

des  pieds-droits  ^it'du  truii 

Jusqu'au  niveau  du  listeau. 

Vsans  ett'et.  Cependant  la  pr 

(cuvre  remarquable.  On  pe 

'  i'article  Pokche.  .  . 

/Parmi  les  portes  d'églises 
citer  aussi  celle  de  Moissac. 
porche  dont  nous  avons  doi 
est  élevée  sous*  un  large  be 
(|ui  est  richènrént  décoré  « 
<^st  couvert  de  li^ons  entrela« 
originales  et  d'qn  grand  eff 
dentelures  sur  le.vide  des  ba 
circulaire/s'd'un  excellent  si 
ttigure  du  Christ  bénissant;  c« 
des  évangélistes,  deux  ang( 
l'Apocalypse.  Les  voussure 
Mais,  sur  les  jambages  du, 
droite  duÇhrist,  les  vices  pui 
l'adoration  des  mages  et  la  f 

Il  nous  serait  difficile  de  \ 
des  portes  d'églises  du  moy 
nérait  bien  au  delà  des  limit 
contraire  à  circonscrire  noti 
et  ^urtout  à  étudier  les  pi 
aboitti  aux  œuvres  inagistra 
fort'versé  dans  l'étude  de  ne 
les  portes  principales  des  ég 
ordinaire  dans  leur  dispositif 
mant,  par  leur  structure,  à 
cipales,  c'est-à-dire  qui  poss 
d'un  arc  de  décharge  sousj 
qui  est  le  tympan.  Si  ces  po 
xir  siècle,  elles  se  divisen 
ineau.  Ce  trumeau  reçoit  h 
linteau  au  milieu  de  sa  port« 
nôtre  architecture  du  mdyei 
l'antiquité.  La  porte  princip; 

^     »      .      ■ 

»  Cette  ornenieutation  a  été  est 
plus  beaux  exemples  de  lu  sculptu 
^de4'auti(|uité  griecque. 
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analogue  à  cMIe  dé  VézoluN^,  î„ais  s5  sculptuir.l.itMi^ue  d'une  époîiue 
un^peu  p}u$  réce,nie,  na  pas  un  caractère  aussi  pi/issdut.=  La^coninosition 
manque  (l'anipleuj;  et  d'originalité.  A  Autun,  cette ■  double  ardônnawe 


(tes  pieds-droits  et  du  trumeau  n'existe  plus;  les^côlonnettes  s'élevenf' 
jusqu'au  niveau  du  linteau.  Les  profits^sont  maigres,  là» statuaire  plate  et  ^    '^ 
.sans  etïet.  Cependant  la  porte  de  la  càhédrâle  d^Vutun  est.enoore  une 


œuvre  remarquable.  0«  peut^en  saisir  ^ensemble  suî-  la  figure  43  de 
-i'article  PoKCHE.  .  .  _         ' 

^  Parmi  les  portes  d'églises  du  xtr  siècle,  les  plus  remarquable,  il  faiit 
citer  aussi  celle  de  Moissac.  Cetle  porte  s'ouyre  latéralement  suVié  gnind 
porche  dont  nous  avons  donné  Je  plan  figuré  24,  à  Tarticle  Pokche.  Elle 
est  élevée  sous' un  large  berceau  qui  forme?  iui-méme  avant-norcbe  et 
(|m  est  richènrent  décoré  de  sculptures  en  mai^bre  gris.  Son  tru.ueau 
(^sl  couvert  de  Irons  entrelacés  qui  tUMnei)!  une  ornementation  des  plus 
(H-igmales  et  d'qn  grand  etïct,  Les  pieds  droits  se  découpent  en  larges 
dentelures  sur  le.vide  des  baies,  et  le  linteau  présente  une  suitç'  de  rosaces 
cn-culaire/i  'd'un  excellent  style  '.  Dans  le  tympan,  est  a^isé  une  grande 
.ligure  du  Christ  bénissant^  couronné;  autour  dé  lui  sont  les  quatre  signes 
des  evangehstes,  deux  anges  colossals,  et  les  vin^qnatrev^ieil  lards  de 
l'Apocalypse.  Les  voussures  ne  sont  remplies  que  ^ir  des  ornements. 
.>lais,  sur  les  jambages  du, berceau  fonfiant  porche, "sont  scub)tés  'a  la 
droite  duÇhrist,  les  vices  punis;  à  la  gauche,  l'annonciation,  la  Visitation, 
1  adoration  des  mages  et  la  fuite  en  Egypte.  . 

Il' nous  serait  difficile  de  présenter  le;  e*eiiiple^;|^)lus  remarquables 
(les  portes  d  églises  du  moyen  âge..  Une  pareille  collection  nous  entrai- 
nerait  bien  au  delà  des  limites  de  cet  ouvph^.  Nous  devons  clierAer  au 
contraire  a  circonscrire  notre  sujet,  à  donner  qi^et^ues  types  principaux', 
c  ^urtuut  a  étudier  les  progrès  successifs  dt^s  écoles  diverses  m>i  oui 
abohti  aux  œuvres  magistrales  du  xni^- siècle.  IhVest  pas  besoin  ^l'ètiV 
ort  verse  dans  l'étude  de  nos  anciens  hionunients,  pour  rcconnaître'(,ûc 
les^portes  principales  des  églises  en  France  présentent  une  variété  extra 
ordinaire  dans  leur  disposition  et  leur  ornementation.,  tout  en  se  confor- 
mant, par  leur  structure,  à  un  principe  invariable'.  Ainsi,  les„pbrtes  prin- 
cipales, c  est-à-drre  qui  possèdent  de  larges^  baies,  ^e  composent  toujours 
d  un  arc  de  décharge  sousjequel  est  posé  le  linteau,  et  un  re^nplissage 
qui  est  le  tympan.  Si  ces  portes  doivent  donner  accès  à  la  foule  dès  h* 
xir  sitcle,  elles  se  divisent  en  deux  ouvertures  séparées  par  un  tru- 
ineau.  Ce  trumeau  reçoit  le  battement  des  d'eux  vanlauv et  soulage  h 
linteau  au  milieu  de  sa  portée.  C'est  là  une  disposition  qui  appart^Y' 


nôtre  architecture  du  moyen  âge,  et  qui  ne  trouve  pas  d'analogues  dans 
I  antiquité.  La  porte  principale  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay,  que  nous 

»  Cette  omcmeiiUtlod  a  été  eslniiiptx'  el  est  bien  <o„n,K  des  artiste..  Cos^t  un  do« 
^us  beaui  exemples  de  la  sculpture  an  nurycii  àgc,  cl  .fui  peut  rivaliK».  aux  W,  œu...: 
ne  a  antiquité  griecquc. 
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doiO>le,  (les 

,  ;  -   )  t  '  piéai^^St  Kriiin^      qui  iipevrïù?, de  dîminuov  la  t)ortée  dos  linteaux. 

^"^  4'^-  (ijïlaiktnttë/pluslap  passage  ,)ossij)lo  f  ^  W|.  Bn  alllurt  chercher 
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les  ox(rmpl^s  tl'tirdiit*ct<jre  liyxantihe  qui  mi  si  piSsa^iment  influé   au 

iii'>iè^le  suï^t?^r^fart  naUmitd^  npus,ja^r^»|vbns  pas  un  exemple  de 

;.   portes  aveô  irunieaiix  (*t  rartgées  â'arcs  de^lfargé^ /^nflueh^    de  l'art 

'byzantin  ï^l^fail  seulement  sentir  dans  le  syslèm^  (M  m  souhigfeant  un 


linteau,  dàhs  les  protilset  (iue|qués  ornenrïpnts^.  On  h  errait  donc  me 

V  connfiître  qtie  les  p^H-tès  de  Vèyelay,-  d'Àùtun>  de  Mèissac,  appartiennent 
k  l^art  fi^àn^aigi,  sinon*partoU^  les  détails,  au  mçîns  par  Indisposition  gé- 
Tiêfalé/lJile  f^i*aduiisef:€iîie  disposi  paraître  bonne,  car  elle  ne 

S^  d'être  adopta  jW^qd^k  la  tin  du  XV5  siècle.  P(<ndant  la  seconde  pé- 
ftmle  dufeyenâge^  oh  vne  trouvé  que  bien  peu  db  portes  principales  ^ 

'  qui  Ti%iéiit^ûrtruniéau  central  /servîinlde  l^tteim^t  aux  ^vantaux  et 
:ofïranK  àh1s\à  la  Sôulc,  comuH'  les  portes  de  kill^e*  jle  TantlqXiité,  deux 

•  4ssûês,  l'itncHriourJes  an|îvanis,  mtre  pour  lés  30ffîmts.  Os  trumeaUx 
■|ureiUso\ivenPfnlcvés,:ilest  vri^i,  pen<lant  Ic.dernier  siècle,  pour  donnei- 
passige  à  ces  (^(fes  de  rtienuiserii?  irei^ouverts  d'étotîe,  qui  servent  lors  des 
processions  ;  UKÎis  ces  actes  de  yîwKlalisme  furent  heureusement  assez 

ravenveni  conimis.        ;     y;;         - ^^|^  "    '  ^  ^^     r^~j 

'     Le  pHncii^adinis;  Jès  ^îrchitecles  olimireiit  tirer pronititenuîfit  tout  le 
.   parti  possibîyLéïi^^ircs.de  décharge  néc*a ires  pour  soulager  le/Hntefî\ 
lurent  décorés  de  moutui"es>  d'ornements,^t  bientôt  de  figures  quVparti- 
cipaienia  la  si^é^é  j;e)>résç;|ïfèe  sur  le  tympan.  Comiue  il  s'agissait  de 
percer  ces  por.tes  soiis  des  Joignons  très-élevés  et  lotirds,  on  augmenta  le 
.nombredes  arcsatïiekui-e  que  lès  monuments  de vtt^wient  plus^rands. 
De  là  ces  voiîésures à  quatre,  cinq,  six  ethuiV rangs  de)s^lavéaux -que  l'on 
voit  se  côurt)er  au-dessus  des  tympans  de  nos^  cathédrales.  Les  portes 
fol-maient  alor^de  FfrÔTbrïds  ébrasements  très-ÉpvCrables  à  Ifécoulement 
.  dç  îàhfoule,  car  on' remahàiera  que  ces  arcs  de  décharge,  ceH  voussures, 
se  supiiçposen't  en  e^cor^llement,  et  que  les,  pieds^droit^  qui  les  por- 
tent ^'élargissent  d^Oîlânt  de  i'iiîtérjeurà^l'extèrieufAlly  a  encore,  dans 
cette  disposition,  une  innovation  ^ur  rarchitecfture  antique  de  la  Gw»ce  et 

de  Home.*  .  /  /       y^     .        :^^ 

C'est  aussi  à  Vézelay  oii,  nous  voyons  a4>P<^  *»  statuaire  dans  l^s 

'  voussures.  Sfrr  1»  porte  principale  dé  cettëj^lise,  la  tentative  est  encGtv 
tïnûé^  Le  premier4ang  ik^^claveau!^  décorévdé^sujels  faiJf^î]?s,C4><»ui' 
ainsi  direiavec  Je  tyînpan.  Mais  déjà  à  Avàllon,  réglise-SaltlCTazare,  qui 

.date  dû  milieu  du  3Ui*  siècle,-  présente  desvoussures  dont  fcha^  claveau 
est  décoré  d'une  figure  sculptée,  i)^s  cette^  époque,  oé  système  d'orne- 

-  rtientation  est  admis,  comme  6n>eut  le  reconnaî^^  examinant  les 
portes  de  réglise.abbatiate  de  8aint-I)enis,  ceHè^cid^tales  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres^etenfinlaporte^aint-lMcel  de  la  Cathédrale  de 
Pwis,  dont  les.  ûnigments  furent  soigneusement  réemployés  au  ci)nimen- 
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on  ne  se  faisiùt  aucun  scru 

res,  surtout  lorsqu'il  s'agis 

Je  rhume  esprit  de  conserva 
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datant  tlu  milieu  du  xiii*  si 

refaites  sur  la  façade  au  xV 
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leur  recherche  des  ell'ets,  n 

sition,  à  celte  belle  entent 

étaient  les  qualités  domina 
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cernent  du  xi]rMj?<;Io,  lors.de  la  construction  de  la  façade  actuelle.  A  ce 
propos,  il  est.bon  de  signarlér  ce  fait  assez  fréquent  du  réemploi  des 
fragments  de  portes  du  xii*  siècle  pendant;lexïii«.  C'est  qu'en  effetfle 
xir-siècle,  dont  rârt  est  si  élevé,  si  pui"ssarit,'avait  su  composer  des  portes 
«l'une  grande'i)eaaté,  soit,  comme  ^'ntente  des  proportions,  soit  comme 
détails  d^  sculpture.  Les  ai-chitectes  du  XIII^  siècle,  si  hardis  novateurs 
(ju'ils  fussent,  si  peu  soucieux  habituellement  des  œuvres  de  leurs  devan- 
ciors,  paraissent  avoir  été  saisis ^de  scrupules  lorsqu'il  s'agissait  de*faire 
disparaître  certaines  portes  élevées  pendarît  le  sifele  précédent.  Ajnsi, 
iion^seulement  sur  la  façade  occidentale  de  la  cathédfale  de  Paris,  l'ar- 
çhit^jcte- replaça  habjlement  le  tympan,  un  lin^m,  la  plus  grande  partie 
des  vàussures  et  leB  statues  des  pieds-droits  d'une  porte  appartenant  t^iès-' 
,j)r()^leinent  à  l'église  'refaite  par  Etienne  de  Garlande,  au  xii-^  siècle; 
niais^KU  la  cathédrale  de  dmrtrcs,  nous  voyons  quJonrTeplàce,  soùs  la  fa- 
,(.ade  du  xiir  si^le,  tes  trois.portes  qui  autrefois  s'ouvraient  en  arrière 
dos  deux  clochers,  sous  lin  porche  ;  qu'à  Bouges,  l'architecte  réemploie 
des  fcagînonts  importants,  sous  les  porches  nord  et  sud,  des  deux  portes 
du  transsept  de  Féghsc^lu  xii«  siècle;  qu'à  la  cathédrale  de  Rouen,  on 
contierve,  sur  b  façade  occidentale,,  au  xvi*  siècle,  ^elix  portes  du  \n\ 

Ces   œuvrW  d'art  avaient    donc   acquis  une  célébrité    assez   bien 
clablie  pou^qu'on  n'osât  pas  les  détruire  dans  des  temps-où  cependant 
()n  ne  se  faisiiit  aucun  scrupule  de\jeter  bas  des  constructions  antérieu- 
res, surtout  lorsqu'il  s'agissaitde,cathéd^-ales.  Plu^-terdron  peut  signjiler 
Je  rhume  esprit  de  conservation,  le  mênyé  respect,  lorsqu'il  s'agit  dépor- 
tes du  xiir  siècle.  Quelques-unes  de  ji^  œuvres  pk^raissaient  assez  belles, 
nodr  qu'on  les  laissât  subsister  au  milieu  de  constructions  plus  récentes. 
»ous|e  porche  d<r  Saint-Germain  l'Auxerrois,  à  Paris,  on  voit  que  les  ar- 
chitectes ont,  conservé  une  porté  du  xnr"  siècle,  bien  quils  aient  entière- 
nient  Rebâti  la  ftrçade  au  xV.  A  Sî^nt-Thibaut  (Oôfce-d'Or),  une  porte  fort 
belle,  du  xiii"  siècle,  reste  endavép  au  milieu  de  constructions  du  xjv. 
A  la  cathédrale  de  Sens,  les  constructeurs  qui  relèvent  la  façade  au  «ffh- 
niencemerrt  du  xiV  siècle,  conservent  la  pçrte  principak  datant  de  la  fin 
du  \u\  A  l'nbbaye  dje  Saint-Denis,  la  porte  nord  du  traffssept  deSuger 
est  laissée  au  milieu  des  reconstructions  du  xiii".  A  Auxerre,  des  portes 
datant  tiu  milieu  du  xiii*  siècle  restent  engagées  dans  les  constructions 
refaites  sur  la  façade  au  xv«.  Et  en  effet,  jamais  lés  arèhitectes  des  xiv*"  et   ^ 
xy«  siècles,  malgré  leur  savoir,  malgré  la  profusion  de  leur  ornementation, 
leur  recherche  des  ell'ets,  ne  purent  atteindre  à  cette  largeur  de  compo- 
sition, à  celte  belle  entente  de  la  statuaire  mêlée  à  l'architecture,  qui 
étaient  les  qualités  dominantes  des  artistes  des  xii*  et  xui«  siècles.  Ils  se 
rendaient  justice  en  conservant  ces  débris  qui,  très-probablement,  pas- 
saient avec  raison'pour  des  chefs-d'œuvre. 

En  nous  occupant,  avant  toute  auti'e,  de  la  porte  de  l'église  abbatiale 
de  Vézelay,  nous  avons  /oulu  donner  un  de  ces  exeniples  qui  sei^ent  de 
^inl  d^  départ,  qui  sont  une  innovation  et  prennent  une  ihtiuence  con- 
T.  vn.  .  50 
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sidôrahlo  ;  mais  los  principales  ôcolcs  de  la  FrarTeo,4tî^^ l<^  CoiTimcnccment 
du  xii"  siècle,  avaient  adopté,  pour, les  port/fs;des  églises  comme  pour 
les  autres  parties  de  l'architc^Bture,  des  type»  iiSspz  différents  les  uns 
des  autres,  bien  que  soumis  au  pnncipe  Gq^miin  dParcs  et  de  linteaux 
indicfués  plus-haut.  L'Auvergne,  le  ?iivérnai^  et  une  partie  du  Berry; 
rile-de-France,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Normandie,  le  Poitojti  et 
la  Saintonge,  le  Languedoc,  la  Boprgqgne,  présent<iierit  alors  huit  types 
distincts  qui  se  confondirent  au  xiii"  siècledans  l'unité  gothique.  Nous 
ne  prétendons  pas  établir  que  ces  provinces  élevassent  chacune  de  leur 
(ùté  dés  portes  d'églises  suivam  un  modèle  iiclmis,  invariable;  nous  con- 
statons seulement  que  l'on  twuie,  da.ns  chacune  de  ces* écoles,  des  sinn- 
litudes,  soit  dairs  les  proportions,  soit  dans  les  décorations,  soit  dans  la  -* 
cons'lruction  ;  qu'JLest  impossible,  par  exampfîe,  de  confondre  une  porte 
ronjane  de  la  Champagne  avec  une  porte  de  la  même  époqulî  appartenant 
à  un  monument  religieu/id^rAuvergne  ou  du  Poitou.  C'est  en-  Auver- 
gne et  dans  le  Nivernais,  dans  cette  école  romane  si  avancée  dès  le  com- 
mencement du  xii"  siècle,  que  nous  trouvons  les  exemples  de  portes  les 
plus-^remarquables  par  la  façon  \lont  elles  sont  composée^  et  appa- 
reillées. .  -  ^ 

La  porte  principale  de. l'église  Saint-Étienne  'de  Nevers  est  un  des 
exemples  les  pl\s  francs  de  l'école  des  provinc^es  du  centre,  et  des  plus  " 
anciens.  Cette  porte  date  des  dernières  années  du  xi' siècle.  E[le  é^iil 
entièrement  peinte.  Les  chapiteaux  de  ses  colonnes  n'étaient  ornés  que- 
par  de  la  peinture.  Les  claveaux,  appareillés  d'une  façon  remarquable, 
étaient  également  couverts  de  peintures  représentant  des  oiseaux  affron- 
tés et  des  ornements  sur.  fonchnioir."  Nous  donnons  (fig.  52)  le  plan  el 
l'élévation  de  cette  porte.  Le  linteau  et  le  tympan  ont  disparu;  ils 
étaient  très-m;flliîiblement  décores  seulement  par  des  peintures.  On  doit 
signaler,  comme  appartenait  à  œtte  école,  la  proportion  relativement 
élancée  de  la  baie;  la  gposseur  inusitée  des  deux  premières  colonn(\s 
qut^appellenl  l^s  exemples  gallo-romains,  et  enfin  cet  appareil  de  cla- 
veaux qui  est  motivé  par  la  nécessité  d'ertiployer  de  très-petits  maté- 
riaux. %. 

Cependant  les  colonnes  sont  monoliihe/et  ont  été  taillées  autour, 
conformément  4i  un  usage  adnnis  dans  les  provinces  du  Centre,  pendant 
les^xi*  et  \\\\  siècles;  les  chapiteaux  sont  également  tournés^  sauf  Us 
tailk>irs,  qui  sont  rectangulaires  et  sont  pnï  dans  une  autre  assise  d< 
pien-e.  En  A,  est  tracé  le  profil  des  archivoltes.  CeUirt  roman  de  l'Au 
vergne  et  du  Nivernais,  déjà  délicat  vers  la  fin  du  xi»  siècle,  bien  étudi» 
quant  aux  proportions  et  aux  profils,  devùit  promptement  produire  d(  s 
résultats  remarquables;  ai  en  eifet,  dès  le  milieu  dii  xii*  siècle,  dans  la 
môme  ville,  à  iJfevers,  on  élevait  la  porte  de  l'église  de  Saint-Genest,  (jm- 
peut  être  considérée  comme  un  chef-d'œuvre  par  ses  bonnes  proportions, 
la  beauté  et  la  sobriété  de  sa  s«^lpture.  Gette.porte  (fig.  53),  qui  n'a  qu< 
2  mètres  d'ouverture,  ne  possè^  pas  plus  que  la  précédente,  de  tru  ' 
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moau  central.  Les  doux  vantaux  battaient  l'un  sur  l'autre  V  Sur  le  lin- 
leau  sont  sculptés  les  douze  apôtres  debout  2,  et  dans  le  tympan,  le  Chfist 


/        •  Cette  porte,  enclav^^e  aujourd'hui  dans  une  propri.tô  pnrtirnIiÎM-.".  ,1  prnhi  son  tvm- 
pan,  doqt  il  exisUlt,  en  1845,  des  fragment»  dans  un  jnrdin  V(.isiii 
'  Sauf  une  «eule,  cm  ntaluettefi  ontéU^  inutih^es. 
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s  des  évangélistes.  Les  bôudins.des  archivoltes 
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sont  ornés/de  délicate; 
profil,  et  \ès  quatre  cha 
porte  a  été  obtenu  au 
rindique/l€  géométraU^^ 
les  trois/points  a,  b,  c^; 
intérieu^r  des  boudins  d( 
.L'ogive  est  tracée,  le; 
*  divisant  le  diamètre  deJ 
(li^positwn  a  donné  uni 
|)létemçht  satisfaisantes 
(berchées.  On  observer; 
sagement  conçue;  Ifc  li 
(les  archivoltes  et  soutei 
(les  pieds-drpits.  L'un  d 
ornement  feuillu,  celui 

II  est  bon  de  faire  res 
à  quelques-unes  de  et 
portes  étant,  dans  les  é 
ti(!  traitée  avec  une  attf 
preiiiles  du  style  admis 
tous  en  Picardie,  pro^ 
i(Mnane  sont  devenus ra 
nous  trouverons  encoft 
(lu  xiV  siècle  qui  sont 
l'Ile-de-France,  de  la  NV 

Voici  (fig.  5ti)  l'ense 
ralement  sur  la  nef  d 
d'Amiens.  Elle  sç  rappi 
environs  d'Antioche,  et 
cette  porté  n'eut  pas  vu 
(lu  v*  siècle.  Les  profd; 
volute  de  l'archivolte  e 
ture  roniano-grecque  d( 
sur  leur  passage.  Cette 
rieur.  Les  profils  de  l'ar 
récheU4de  0",iO  pour 
grossièreté  des  moulure 
Mais  cette  porte  i;^  res 
ni  par  son  style,  à  celle 
à  peu  près  de  la  même  i 

'  M.  MaMTiibt,  architccto- 
Min.  Ljps  fenéfrea  romanes  d 
cintre;  et  ornéeâ  de  cçtte  voli 
monument)*  romano-gr»ck  re 
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sont  ornés/do  délicates  sculplûres  qUi  no  détruisent  pas  bi  masse  du 
■  profil,  etl(^s  quatre  chapiteaux  sont  finement  travaillés.  Le  tracé  de  cette 
porte  a  été  obtenu  au  moyen  de  deux  triangles  équilatéraux,  ainsi  que 
l'indique/le  géométraUA.  Le  triangle  équilatéral  inférieur  est  inscrit  entre 
les  trois/points  a,  b,  c^;  le  triangle  équilatéral  supérieur,  entre  le  dénart 
intérieij(r  des  boudins  deHa  seconde  archivolte  et  soRsommet. 
.L'ogive  est  tracée, 
"^  divisant  le  diamètre  de, 
(li<iposition  a  donné  un 
j)létemcht  satisfaisantes.' 
(  berchées.  On  observera 


ntres"étanl  très-relevés!#l  f)osés  sur  les  points 
ière  archivolte  entras  parties  égales.  Cette 
brtioa  trés-heureuse  el  des  courbes  com- 
^évidemment  là  des  combinaisons  étudii'es, 
ire  que  comme  construction,  cette  porte  est 
sagement  conçue;  le  linteau  et  les  tympans  étant  laissés  indépendants 
(les  archivoltes  et  soutenusWulement  par  les  saillies  des  deux  c-orbeaux 
des  pieds-drpits.  L'un  de  ces  corbeaux,  celui  de  droite,  est  décoré  d'un 
ornement  ieuiUu,  celui  de  glaucheest  simplement  mouluré. 

Il  est  bon  de  faire  ressortir  par  plusieurs  exemples  le  caractère  propre 
à  quelques-uïies  de  ces  écoles  dont,  nops  parlions  toat  à  l'heure.  I.es 
portes  étant,  dans  les  édifices  religieux  et  civils  du  moyen  î\ge,  la  i)ar- 
lie  traitée  avec  une  attention  toute  spéciale,  sont  particulièrement  em- 
preintes du  style  admis  parchacune  de  ces  écoles.  Si  nous  nous  transpor- 
tons en  Picardie,  province  dans  laquelle  les"  monuments  de  l'époque 
rcunane  sont  devenus  rares  à  cause  de  la  qualité  inférieure  des  niatériuux, 
nous  trouverons  encore  cependant  quelques  portes  du  coiinnencement 
du  XII'"  siècle  qui  sont  élevées  sur  un  modèle  trè s -di fièrent  de  ceux  de 
l'ile-de-France,  de  hi  Normandie  et  des  provinces  du  Centre  ou  de  11  >uest. 

Voici  (fig.  56)  l'ensemble  étales  détails  d'une  porte  s'ouvrant  laté- 
ralement sur  la  nef  de  l'église  de  XampsVau-V-al,  'dans  les  environs 
(l'Amiens.  Elle  se  rapproche  du  style  romano-gr(^c  des  monun'ienliî  des 
(Mîvirons  d'Antioche,  et  il  serait  bien  étrange  que  l'a^îliitecte,  gui  a  \)ti\ 
cette  porté  n'eût  pas  vu,  ou  tout  aiu  moins  reçu  des  tracés  de  ces  édijices 
(lu  v"  siècle.  Les  profils,  les  ornements  du  tympan,  lès  terminaisons  en 
volute  de  l'archivolte  extérieure,  sont  des  réminiscences  de  l'architéc- 
ture  romano-grecque  de  Syrie  que  les  premiers  croisés  avaient  trouvée 
sur  leur  passage.  Cette  baie  est  richement  entourée  de  p4*otils  à  Tinté- 
rieur.  Les  profils  de  l'archivolte  et  du  linteau,  que  nous  <h)f^t>"Ven  A,  à 
réchell4de  O'^iO  pour  mètre,  sont  très-beaux^el  n'ont'^^MB^^o  <^e  la 
grossièreté  des  moulures  romane^  copiées  suxjfîs  édifices -mlA^j^li^ains. 
Mais  cette  porte  pa  ressemble  en  aiicune*façon,  ni  par  ses""  ' 
ni  par  son  style,  à  celle  Vie  l'église  de  Sainl-lUienne  de  Nev 
à  peu  près  de  la  môme  époque  '.  .     .  i^^;^x 

'  M.  Masfloi^t,  architecto-à  Amiens,  a  relevé  pour  iiouh  cotlc  porte  av>jranp(^sVnut(i 
Koin.  L^s  fenèfres  romanes  de  cette  église  sont  empreinte»  <li^  même  |c^rtèr(!^^eiii. 
cintre;  et  ornées  de  cette  volute  terminale  à  la  brae  des  archivoltes  si  fcéi 
.  monuments  romano-grfck  rectieilliii  par  M.  le  comte  de  Vogué  et  par 
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Si  nous  passons  dafls  le  Beauvoisis,  nous  voyons  quelques  portes  d'égli- 
ses du  commencement  du  xii'=  siècle  prenant  un  tout  autre  caractère. 
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Ghoisissons,  entre  toutes,  celle  de  l'église  de  Viller*-8aint-Paul  (tig.  55). 
Ici  ce  ne  sont  f^his  leé  proportions  élancées  admises  dans  les  exemples 


précédents.  Les  ébrase 
épaisses,  décorées  de  bô 
le  porUiil.  Lu  sculptun 
qifo  sauvage.  La  seul p 
tive  et  rappelle  les  moi 
quées  d'ailleurs  que  df 
pignon,  et  qui  représer 


pareil  singulier  du  lint 
les  pieds-droits  un  très 
élevée  en  matériaux  d 
pieds-droits  en  plan,  et 
Le  style  de  cette*  po 
Normandie  et  en  Voitu 


rouri. 
(jont  sojit  traite 
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unis  sont  lavés  àl; 
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précôdrnts.  Les  ôbrascments  sont  profonds,  supportent  des  archivoltes 
•'^paisses,  décorées  de  bâtons  rompus,  de  méand^s.  Un  pignon  trapu  couvre 
le  port^iil.  La  sculpture.d'ornenient  est  d'un  assez  beau  caractère,  quoT 
qifo  sauvage.  La  sculpture  de  figures  est  d'une  grossièreté  toute  primi- 
tive et  rappelle  les  monnaies  gauloises.  Ces  figures  ne  sont  guère  indi- 
quées d'ailleurs  que  dans  un  petit  bas-relief  carré  posé  sous  la  pointe  du 
pigAon,  el  qui  représente  Samson  terrassant  le  lion.  On  remarquera  l'ap- 


pareil singulier  du  linteau,  qui  s'explique  par  la  dirticultéde  Yiionter  sur 
les  pieds-droits  un  très-gros  bloc  de  pierre,  toute  la  construction  étant 
élevée  on  matériaux  de  petit  échantillon.  En  A,  nous  donnons  l'un  des 
pieds-droits  en  plan,  et  çn  B,  la  section  sur  l'archivolte. 

Le  style  de  celte*  porte  se  rapproche  davantage  du  style  adopté  en 
Normandie  el  en  Poitou  que  de  tout  autre,  mais  i|  est  cependant  plus 
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lourd,  plus  massif.  Los  profils  sont  moins  étudiés,  lu  taille  plus  ^mhj^s- 
si^ro.  Il  est  évident  qiie  les  aiThitcrtes  autours  de  ces  œuvres  apparto- 
iwiht  à  des  édifices  si  voisins  de  Paris  avaient  été  soustraits  aux  influences 
qui  avaient  agi  si  puissamment  sur  les  artistes  de  Picardie,  de  l'Auver- 
gne, du  IJtMTy,  de  la  Bourgogne  et  du  Midi.  Les  influences  directes  orion-  ^ 
taies  n'avaitnt  pas  pénétré  dans  rile-de-France,  le  lieauvoisis  et  la  Nor- 
mandie. Les  artistes  de  ces  contrées  restaient  sous  Tempire  des  traditions 
gallo-romaines  et  (les  objets  envoyés  de  Constantinopje  ou  de  Ven/se, 
tris  que  certains  meubles  et  bijoux^  des  ustensiles  et  des  étoffes,  (Vos! 
cependant  im  milieu  de  cette  école  de  rile-de-Franc(»  et  des  bords  <ic 
l'Oise,  (jue  rarçbitecture  appelée  gothique  prend  naissance  dès.  le  milieu 
du  XII"  siècle  et  se  développe  avec  une  rapidité  profHigie use.  Ce  qui  ten- 
drait à  prouver  une  fois  de  plus  que  les  croisades  n'ont  été  pour  rien 
d;ms  cet  essor  de  l'art  proj)re  à  l'école  laïque  française,  vers  le  milieu  du 
xji'  siècle,  et  qu'au  contraire,  si  les  croisjidcs  ont  eu  une  influence  sur 
l'art  (lé  rarçbitecture  chez  nous,  ce  n'a  été  que  sur  certaines  écoles 
romanes,  et  particulièrement  sur  celles  de  la  nourgogikïe,*du  herry,  i\u 
lyonnais,  des  provinces  méridionales  et  occidentales. 

L'exemple  que  nous  avons  donné,  figure  52,  pris  sur  la  porte  jjrincipalr 
de  l'église  de  Saint-Ktienne  de'Nevers,  bien  (ju'il  appartienne  aux  pro- 
vinces du  Centre  et  nullement  k  la  Bourgogne,  diffère  cependant  de  la 
|)lupart  des  types  adoptés  à  la  mémo  époque  on  Auvergne.   Tne  i)()i:t« 
latérale  de  l'église  de   Notre-Damedn  l'ort,  à  Ciermont  (Puy-do-hôme). 
nous  fournit  un  spécimen  bien  caractérisé  de  ces  baies  (f églises  auvei- 
'gnates.  La  figure  56  donne  l'élévation  extérieure  do  cette  j)Orte  La  bai< 
est  rectangulaire,  à  vives  arêtes,  sans  ébrasemonts.  In  linteau  d'une  seule 
pièce,  renforcé  dans  son  milieu,  supporte  un  tympan  et  est  décluirgé  pu 
un  ai;c  plein  cintre-.  Il  y  a,  dans  cet  exemple,  la  trace  d'une  Iniditioi/ 
anti/juc  évidente.  Deux  figures,  les  Dras  levés  comme  pour  supporter  un» 
impostfl'  saillante,  reçoivent  les  extrémités  du  linteau,  très-francbomeiit 
accusé.  Ce  linteau  est  décoré  d'un  bas- relief  représentant  l'adoration  de- 
mages  et  le  baptême  de  Jésus.  Le  tyin|oan  représente  le  Christ  dans 
gloire,  l)énissant,  avec  deux  séraphins.  Dos  deux  cAlés  de  l'archivolt» 
deux  groupes  représi»ntoiit  l'annonciution,  et  probablement  la  naissant  < 
du  Christ  (ce  dernier  bas-relief  étant  très-allén*). 

Sur  l'un  des  flancs  de  la  cathédrale  du  Puy  en  Velay,  il  existe  uih 
porte  semblable  à  celle-ci  comme  structure,  mais  dont  l'arc  de  décharg* 
est  déjà  brisé.  Ces  portes  datent  des  premières  années  du  xii*  siècle. 
peut-^tre  de  la  fln  duii*. 

Pendant  la  première  moitié  du  xii*  sièclfe,  on  élevait  dans  la  Saintong* 
et  TAni^oumois  un  nombre  prodigieux  d'églises  remarquables  par  leui 
stylo  et  la  beauté  de  leur  structure.  Les  portes  principales  de  ces  églis4>^ 
sont  toutes  conçueit,  à  peu  prêt  d'après  un  type  unifoi^me.  Elles  sont 
^bâsses,  habituellehieot  dépourvues  do  linteau  et  «de  tympan,  et  leur 
arcl|ivolt4)s  plein  cintre  sont  lpè»s-richement  dècuréos  d'ornement*  cm 
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|)ru\Ués>  la  plupart,  a 
portes  s'ouvrant  sur  1 
(fig.  57).  Sur  la  premi( 
découpés,  suivant  la  i 
agneau  dans  un  nimbe, 
sur  lA  seconde  archivoll 
hès-compliqués  et  déli 
palmettes,  enteloppan 
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décoré  de  feuillages  entr 
couvrent  l'imposte  et  les 
•ntérieurement  sur  l%rcl 
soramei  du  cintre.  Un  | 
'  oniislent  en  des  billetU 
••es  moulures  tn^s-fincnu 
♦élises  de  Surgéres,  de  J< 
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j)m\U(';s>  la  plupart,  au  style  oriental  de  la  Syrie.  Voici  l'une  de  ces 
portes  s'ouvrant  sur  la  iief  de  l'église  de  Château-Neuf  (Charente ) 
(fig.  57).  Sur  la  première  archivolte  sont  sculptés  en  plat  relief,  très-  " 
découpés,  suivant  la  méthode  de  l'école  de  Saintonge,à  la  clef,  un 
agneau  dans  un  nimhe,  des  anges,  et  les  quatre  signes  des  évangélistes; 
sur  lA  seconde  archivolte,  des  animaux  fantastiques 'au  milieu  d'entrelacs 
hès-compliqués  et  délicats;  sur  la  troisième,  des  feuilles  en  forme  de 
palmeltes,  enteloppant  un  tore  sous  leur  t.ige.  Le  cordon  extrême  est 
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décoré  de  feuillages  enlreUcés  et  retournés.  Des  entrcdacs'avec  animaux 
couvrent  l'imposte  et  les  chapiteaux  •.  Les  vantaux  de  la  porte  battent 
intérieurement  sur  l%rchiv/)ltc,  et  s'ouvrent,  par  conséquent,  jusqu'aik 
commet  du  cintre.  Un  peu  plus  tard  les  ornements  de  ces  archivoltes 
«^omislent  en  des  billeltes,  des  hesanU,  d^à  dents  de  scie  courant  sur 
<li^«  moulures  très-nnoroent  profilées.  Telles  sont  ornées  les  portes  des 
t^lises  de  Surgères,  de  jonzac.  etl'. 

»«M«  cyiiM  a  èlé  liabllfiiienl  rugUurti*  «iepuin  |m*h  |>«r  M.  Aba«lli'. 
T.  ?II. 
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Les  portes  dès  églises  de  Saïnte-Croix  à  Bordeaux,  (ïe  la  grande  église 
des  Dames  a  Saintes,,  ont,  avec  celle  donnée  ci-dessoi^s,(fig.  57),  la  plus 
parfaite  analogie.  L  mftuence  de  ce  styJe  se  répand  jusque  dans  lé  Poitou, 
ainsi  qu'où  peut  le  reconnaître  en  exaroinànt  les  portes  c|e  «^iotre-Dann;^ 
la.Grande,  à  Poitiers.  >lais  dans  cette  province,  comme  dans  la  Haute- 
Marne,  apparaissent  parfois,  jdès  IV  commencement  du  wi"  siècle,   les 
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archWoltes  à  clàveau^v. présentant  chacun  un  bossage  arrondi  pareil  a 
celles  qui  se  voient  Sur  le  m^tail  méridional  de  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre, à  Jérusalem.  Ceci  serait  encore  une  preuve  de  la  reconstructicni 
d'une  grande  paVtîe  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  par  les  croisés,  si  M.  !< 
Comte  de  Vogué  n'avjiit  suffisamment  indiqué  les  dates  de  cette  recon- 
struction'. ' 

Bien  que  4rès- ornées  de  sculptures,  les  p|(^rtcs  de  lia  Saintonge,  (l« 
l'Angoumois  et  du  Poitou  sont  d'une  proportion  lourde^  et  n'ont  par 
l'élégance  des  portes  des;  provinces  du  Centre:  Leur  ornerpen talion  esi 
confuse  et  ne  présente  jamais  cette  large  entente  dereffet,  si  bien  exprimé* 
dans  la  composition  des  portes  de  la  Boi^rgogne,  de  la  haute  Champagn» 
et  du  Lyonnais.  Cependant,  vers  le  milieu  du  xii'  siècle",  on  voit,  darî- 
.  une  partie  des  provinces  de  l'Ouest,  une  étude  délicate  des  proportion- 
nât de  Peffet  se  développer,  lofsqull  s'agit  de  la  comppsiVion  des  fa(:a(l<  ^ 
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'  Voyc*  IgH^Aflms  de  la  Ten'e-Sainfe^  piu*  M.  le  comte'  (Jc*Voguc,  1860. 
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et  nolanimeiit  des  -portes.  L'égI 
nous  lournitun  excellent  exei 
iircliitectes  romans. 

Cette  porté  (fig. '58)  se  recoin 
composée  que  par  SCS  (|imensi( 

\  (le  largeur.  Il  semble  que  l'arc! 

tadmises.  D'aboi*d  les.  archivoltes 
ornement.  Afin  de  faciliter  le  dé 
-iif  les  ares,  et  portent  ceux-c 
M  ulpture.  Un  cordon  sculpté  S( 
(If  tympan  s^culpté  ni  de  linteau 
occidentales,  mais  au-dessus d'i 
niche  contenant  la  statue  du  G 
\  ieige  et  de  saiïit  Jean.  Entre 
intermédiaire,  dans  des  sortes  ( 
(lu  zodiaque  et  un  porc, qui,  sui 
représente  un  mois  de  l'annéC; 
domestique.  Il  n'est  pas  nécess 
cette  composition,  que  notre  gi 
la  sculpture  est  disposée,  les  i 
traste  heureusement  trouvé  enl 
rces,  font  assez  coanaitre  que 
airt.  La  sculpture  est,  d'ailleur 
minutieux.  C'était  la  dernière 
(le  l'Ouest,  qui  devait  s'éteindn 
lluence  de  l'art  de  l'école  laïqù 

^  Nous  avons  vu  déjà,  par  l'ex 

"  Poi't,  à  Clermont,  que  les  portes 
au  moyen  de  bas-reliefs  access 
ou  au-dessus  des  archivoltes.  P 
tion  fort  ancienne.  Lorsque,  per 
l'art  de  la  statuaire  était  comph 
l>as-reliefs  provenant  de  monu 
incrustait  dans  l,es  nouvelles  ( 
portes,  comme  étant  la  partie  d 
lard,  les  artistes  romans  consen 

,  l)as-reHefs  ^ neufs,  comme  on  1 
<^'est,  en  effet,  dans  les  provi 
abondi^ts,  que  l'on  voit  ce  sy 
;)èn^ant  le  xii*  siècle.  Lî^  grand 
^rnin ,  à  Toulouse ,  nous  foi 
î^ehre  de  décoration  (fig.  59). 
tu'à  la  corniche  *,  se  compose 

•  Le,  couronnement  tracé  sur  notre 
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ft  notamment  Jes  -poHos.  J/églisc  do  Saint- Pierre  de  iMelle. (I Jeux-Sèvres)  „ 
iitms  loin'nit'uw  exeelleiit  exemple  du  progrès  obtenu  par  les  derniers 
■ircliitectes  rômfliïs.  .  ^     , 

Cette  porté,  (fig.  58)  se  recommande plùtrtî  par  la  manière  dont  eWe.  estf 
(  om posée  que  par  ses  dimensions,  puisque  la  baie  n'a  pas  plus  de  l"j7l) 

'^(le  largeur,  n  semble  que  l'architecte  ait  voulu  rompre  avec  les  traditions. 

èa<lii>is^s.  D'aboi'd  les.  ar^îhivoltes  sont  en  tiers-point  et  dépourvues  de  tout 
ornement.  Afin  de  faciliter  le  dégagement,  les  pieds-droits  sont  en  retraite 
-lit'  les  ares,  et  portent  ceux-ci  au  moyen  d'encorbellements  ornés  de 
M  ulpture.  Vn  cord<)n  sculpté  srrtit  la  dernière  archivolte.  Il  n'y  a  pas  ici 
de  tympan  sculpté  ni  de  linte?iu,  eonformémenf  à  l'usage  dès  provinces 
occidentales,  mais  au-dessus  d'un  couronnement  très-riche  est  posée  une 
niche  contenant  la  statue  du  Christ  dans,  sa  gloire,  et  celles  de  la  sainte 
\ieige  et  de  saiïit  Jean.  Entre  les  corbeaux  qui  soutiennent  la  cornich(î 
intermédiaire,  dans  des  sortes  de  métopes,  sont  sculptés  quelques  signes 
(lu  zodiaque  et  un  porc,  qui,  suivant  un  usage  assez  fréquent  au  xir  siècle, 
représente  un  mois  de  Tannée,  celui  pendant  le(|u^hj(94î^tue  cet  animal 
domestique.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir  la  belle  entente  xle 
cette  composition,  que  notre  gravure  permet  d'apprécier.  La  façon  dont 
la  sculpture  est  disposée,  les  divisions  des  parties  principales,  le  con- 
traste heureusement  trouvé  entre  les  surfaces  lisses  et  les  surfaces  déco- 
rées, font  assez  coanaitre  que  l'architecte  de  cette  œuvre  entendait  son 
ail.  La  sculpture  est,  d'ailleurs,  très-délicate  et  exécutée  avec  un  soin 
minutieux.  Cétait  la  dernière  expression  de  l'art  roman  des  provinces 
de  l'Ouest,  qui  devait  s'éteindre,  quelques  années  plus  tard,  sous  l'in- 
lluence  de  l'art  de  l'école  laïque  de  l'Jle-de-Framcee' 
^   Nous  avons  vu  déjà,  par  l'exemple  tiré  de  l'église  de  Notre-Dame  du 

'  Port,  à  Clermont,  que  les  portesétaientdécorées,^anscertaines provinces, 
au  mo^en  de  bas-reliefs  accessoires  qui  étaient,  comme  plaqués  à  côlé 
<»u  au-dessus  des  archivoltes.  Peut-êt^e^et  usage  n'était-il  qu'une  tradi- 
tion fort  ancienne.  Lorsque,  penfiratit  la  période  éarlovingienne  priniitive. 
l'art  de  la  statuaire  était  complètement  perdu,  on  recueillait  parfois  (les 
Itas-reliefs  provenant  de  monuments  antiques  gallo-romains,  et  on  les 
incrustait  dans  l,es  nouvelles  constructions,  notamment  au-dessus  des 
portes,  comme  étant  la  partie  de  l'édifice  que  l'on  tenait  à  décorer.  Plus 
lard,  les  al'tistes  romans  conservèrent  cette  disposition  en  inçipUstant  des^ 

,  l)as-reHefs  ^neufs,  comme  on  l'avait  fait  pour  les  fragments'  antiques. 
C'est,  en  effet,  dans  les  provinces  où  les  restes  .gallo-romains  étaient, 
ahond^ts,  que  l'on  voit  ce  système  d'ornementatioiVpei*sisteV  Jvisque  ' 
;>èn^ant  le  xii*  siècle.  Lfj  grandç  porte  méridionale  deVéglise  de  Saint- 
^rnin  ,  à  Toulouse ,  nous  fournit  un  exemple  très-remarquable  dé  ce  ' 
î^ehre  de  décoration  (fig.  59).  Cette  porte,  narfaitement  conservée  jus- 

*^u'à  la  corniche  *,  se  compose  de  trois  rangs   d'archivoltes   entourant 

'  Le  couronnement  tracé  sur  iiotro  hjrnre  osl  une  restniiratioii 
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Nous  av(»ns  vu  comme  l'école  de  Toulouse  aNart  su  concilier  les  tra- 
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un  iiiitcau  cl  un  tympan  de  marbre  gris.  Ce  tympan  représente  Taseen^ 
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sion.  (lu  Christ,  suivant  la 
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Sauveur;  dont  lèsbras  sont  tournés  ^ers  le  ciel,  nuatro  tiguivs  d'an^'.'S 

.  -président,  d(^x  à  (|?oite;deux  à  gautme,  à  celle  scène.  Les  dou^  ajmtres 

^sont  sculplés.Sii^  le  linteau  et  tournent  la  .tête  vers  le.Cl>rist.  Deux  anges 

terminent,  à  droMeet    à  gauche  ^  cette  série.;  A  la  droite  du  cintr)R  est 

incrustée   la  statue   de  sain^   Pierre  fouh^int  sous  ses  pieds  Simon   le 

X  Magicien,   accompagné  de  deux  démoïiS.   A^  la  xçauche,   la  statue  de 

saint  Paul  préchant.  Deux  petites  figures  au-des^s  de  sa  tête  semblant 

.  écouterions  ses  pieds  sont, placés  deux  dragons,  puis  deux  autres  figu- 
res assises  sur  de^  lions.  Des  quatre  colonnes  logées  dans  les  éhrase- 
ments,  deux  sont  de  marbre  ;  ce  sont  celles  quisont  voisines  des  pieds- 
droits.  Les*chapiteaux,  les  cordons,  les  corbeaux  portant  le  lirHea+i  et  la 
corniche,  sont  trè.s-finement  sculptés  et  d'un  style  remarquable.  Mais 
nous  paierons  ailleurs  de  cette  école  des  sculpteurs  touloifsains ',  si 
brillante  au  xiiVsiècle,  e't  qui  s'éteignit  brusq\iement  pendant  les  croi- 
sades contre  les  Albigeois:  pour  ne  plus  reparaître  avec  quelque  étdat  que 
vers  la  tin  du  xv*  siècle.  ..  .  .       \ 

.Les  exemples  que  nous  venons  dé  donner,  des  portes  d'églises  appar- 
tenant à  quelques-unes  des  principales  écoles  ronxanes  de  Rèance,  qu'elle^s 

-  soient.ou  non  pourvues  dîriinteaux,  partent  tous  d'un,  même  princi^po  de 
structure,  simfile,  rationnel  et  qui  demande  à  être  expliqué.  " 
'  Une  épaisseur  de  «nur  étant  donnée,  lorsque  les  architectes  du 
xir  siècle  voulaient  y  percer  une  porté  principale,  Tébrî^sement  intérieui' 
et  l'épaisseUr  du  tableau  é*«nt  réservés,  il  restait  U^e  certaine  épaisseur 
de  mur  dont  on  profitait  pour  placer  une,  deux,  trois,  quatre  colonnes  et 

.  archivoltes,  et  même  plus;  ces  colon^çs  variant  de  0"*,33  (un  pied)  de 
diamètre  à  0'",16  (six  pouces),  on  procédait  de  cette  façon''yig.  60). 
A  étant  le  tableau*  on  lui  laissait  un  champ  de  facfe  a,  puis^  prenant' la 
largeur  Be'pour  la  base  en  partie  engagée,  on  traçait  fa  colonne  D.  Oii 
fais^t  CB'  égal  à  CB.  On  recommençait  Topéralian  de  B'  eh  E,  et  de 
'  K  en  F,  comme  ci-dessus,  et  ainsi  autant  de.fois-que  Pépaisseur  du  mur 
l'/»xigeait.  Alors  les  carrés  CBB'^,  W^e  jdonnaienl  ja  projection  hori- 
zontale des  tailloirs  des.  chapiteaux  soiïs  leur  saillie. 

Cette  succession  de  carrés  donnait  la  trace  des  sommiers  des  archi- 
voltes, tracés  en  P;  ces  archivoltes  se  recouvrant  pour  former  un  arc 
plus  ou  moins  profond,  en  décharge.  Les  colonnettes  étaient  posées  en 
délit  et  monolithes,  indépendantes  (lé  la  bâtisse^Ainsi  les  nus  des  tail- 
loirs des  chapiteaux  et  les  plinthes  des  bases,  suivaient  exactement  les 
nus  de  la  ifiaçonnerie  pleine,  et  chaque  rangée  de  cla^aux  venait  reposer 
sur  les  colonnettes.  Les  chargesétant  reportées  sur  leé^artres  maçonnées 
BGB'EF,  etc.,  il  n'y  avait  alors  aucune  rupture  à  craindre,  Plus^rd,  vers 
la  fin  du  XII'  siècle,  lorsque  4es  archivoltes  furent  allégies  et  décorées 
de  figures,  on  procéda  d'après  le  même  principe.  Seulement,. les  colon- 
nettes s'amaigrirent,  les  tailloirs  s'obliquèrent  souvent,  suivant  l'ébrase- 
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comme  nous  le  verrons. 
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avait,  dans  ce  principe  d' 
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décoration.  En  effetT^Iorsc 
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incnl,  rt  1rs  intorvalles  de  ces  çolorinettes  furent  évidés,  ainsi  fjuc  l'in- 
(llfjue  le  tKicé  T.  A  ces  colonnettes  s'adossèrent  parfois  des  statues 
surmontées  de  dais  dans  la  hauteur  de  l'assise  des  ehapiteaux  ou  dans 
l'assise  au-dessus,  dais  figurés  en  g  sur  le  tracé  T,  et  alors  les  claveaux 
(les  archivoltes  furent  appareillés  et   nioulurt^s,  côi^ime  le   fait   voir  l«j 
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tracé  M,  les  épannelages  h  étant  réservés  pour  les  figures  et  les  petits 
di^is  qui  les. séparent.  Le  principe  roman  était  conservé,  mais  avec  un 
perfectionnement  et  un  allégissement  ;  Tes  colonnes  restaient  habituel- 
lement indépendantes,  c'est-à-dire  monolithes.  Cette  règle  pr^ente^ 
plutôt  des  variétés  dans  l'application  dù^)rincipe,  que  des  exceptions,  Nj, 
comme  nous  le  verrons. 

Pour  peu  que  l'on  ait  étudié  les  divers  styles  d'architecture  iintérieurs 
à  cette  période  et  étrangers.H  ceux  de  la  France,  on  Reconnaîtra  qu'il  y 
avait,  dans  ce  principe  Jeu^ompo^ition  et  de  structure  des  portes,  un 
élément  nouveau',  sans  précédants,  et  qui  se  prête  singulièrement  à  la 
décoration.  En  effetT^lorsqu'il  s'agissait  d'ouvrir  dans  des  grands  murs 
de  façade^  épais,  des  baies  assez  larges  pour  facihter  Ventrée  et  la  sortie 
de  la  foule,  il  fallait  combiner  ces  baies  de  telle  sorte,  qu'elles  pussent 
sans  danger  crever  ces  constructions  massives  et  liantes,  et  en  même 
temps  s'ouvrir  largement  par  des  ébrasements.  Le  système  d'archivoltes» 
superposées,  et  formant  comme  une  succession  de  cerceaux  concentri- 
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qucs  allant  toujours  on  s'évasantdulieclaivs  au  doliort^  était  très-bien 
trouvé  au  point  de  vue  de  la  solidité  k  de  l'effet.  Ces  archivoltes  ébra- 
■  séesjormaient  comme  un  large  cadre  autour  du  tympan,  et  il  était 
naturel,  celui-ci  étant  orné  de  bas-reliefs, , de  couvrir  ces  archivoltes  de 
figures  fbrmant  comme  le  complément  de  la  scène  principale,  une 
asseml)léé\^de  personnages  participant  à  cette  scorie.  Nous  avons  vu  qu'à 
Vézelay  déjà,  ce  partJ  est  adoçté.  Nous  le  voyons  développé  aux  portes 
occldon4ales  de  l'église  de  3aint-Lazare  d' A  vallon,  au  portail  royal  de  la 
cathédrale'  de  Chartres,  et  dans  beaucoup  d'autres  tîglises  élevées  d(; 
1150  à  1180.  MaintTmârit  nous  allons  examiner  comme  ce  principo 
roman  du^ir. siècle  se  modifie  pour  tomber  dans  la  donnée  gothique 
par  plusieurs  voies^  .  . 

-     évidemment,  vers  la  seconde  moitié  du  xii'    siècle,  les  architectes 
cherchaient. dans  la  coihposition  des  portes,' considérées  comme  une 
partie  t^ès-importanl«  des  édifices  religieux,  sinon  de  nouveaux  principes, 
tout  au  moins  xies  applications  variées.  Ui  rnonotoiiie  de  composition 
des   portes  romanes  dans  chaque  école  fatiguait;  on  voulait  tenter  du 
neuf,  sans  cependant  abandonner  la  donnée  première,  qui  paraissait 
'^  exceijente  et  qui  l'çst  en  effet.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que^ur  la  façudc 
de  l'église  de  la  Souterraine  (Creuse),  surmontée  d'un  gros  clocher,  on 
«perçait  une^iorte  d'un  aspect  très-original,  bien  que  son  plan  soit  tracé 
conformément  au  mode  d'ébrasement  admis  définitiveiïlent.  Cette  porte 
(fig.  61),  cônime  Id  plupart  de  celles  du  Poitou  etsde  la  Saintonge,  ne 
possède  pas  de  linteau  ni  de  tympan.  La  première  al-chivolte,  posée  sur 
les  pieds-droits,  est  découpée  par  une  suite  de  redents  très-prononcés,  se 
détacliant  sur  le  vide  de  la  baie;  les  vaiitaux' s'ouvrent  par  conséquent 
intérieurement  jusqu'au  sommeUJe  cette  archivolte  dentelée.  Le«  autres 
arcs  présentent  une  suite  de  boudins  alternativement  unis  et  redentés. 
Ces  redents  descendent  même  jusqu'au    niveau  des  bases.   La  seule 
sculpture  queÇ'on  remarque  sur  cette  piorte  est  celle  des  chapiteaux,  et 
cependant  l'aspect  générai  est  très-riche  et  d'une  très-heureuse  propor- 
tion ».  On  remarquera  comment  l'appareil  des  claveaux  se  combine  avec 
le  système  des  redents.  Ce  système  d'appareil  était  d'ailleurs  conforme 
à  celui  qui  était  adopté  pour  toutes  les  baies  avec  archivoltes.  Ici  les 
arcs  soljjt.déjà  en  tiers-point,  le  plein  cintre  a  disparu. 

Il  est  intéressant  d'obser>%r  comme  au  sein  d'une  autre  province  se 
faisait  la  transition  entre  le  style  ropfian  et  le  style  gothique.  Dans  TIl»- 
de-France,  la  petite  église  de  Nesles,  près  l'Isle-Adam  (Seine-et-Oise), 
possède  une  porte  principale  qui  date  des  dernières  années  du  xii'sièfcîe, 
contemporaine  par  conséquent  de  l'exemple 4)récédent,  et  qui  se  recom- 
^mande  par  la  pureté  de  son  style,  la  sobriété  de  son  ornementation, 
sans  que  dans  cet  o^vrage,  d'une  physionomie  neuve  pour  cette  époque, 

«  L'église  «le  la  Souterraine,  d'uo^ très-beau  «tylc,  Lw  lin  du  xii«  «lèclo,  a.étê  r.  s- 
taurée  d'cpui»  |h9U  par  M.  AlMdie. 
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que  dans  cette  province  l'art  s'e*t  dégagé  plus  rapidement  qu'ailleurs 
de  la  traditioA  romane.  La  porte  de  Villers-Saint-Paul  est  d'un  stylt 
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unis  sont  lavés  àla  layo  ou  aU  taillant  droit,  tandis  que  les  moulures  fines, 
coiiinie  los  l)asos,  les  tailloirs,  sont  polies.  Le  contraste  entre  ces  tailles 
donne  quclqu<î  ch(>se  de  précieux  aux  profds  et  arrête  le  regard. 

Notre  figuré  indique  l'appareil,  et  permet  de  reconnaître  qu'il  est 
cntiérementfd'accord  avec  les  formes  adoptées.  Les  lits  coïncident  avec 
it's  mend)res  de  moulures,  la  hauteur  des  chapiteaux,  des  liandeaux,  la 
division  des  redents  décorant  les  pieds-droits  et  la  disposition  des  mendtres 
d»'^  archivoltes.  Les  détails  de  l'architecture  sont,  de  plus,  traités  avec  un 
soin  rare  et  par  un  artiste  consommé  ;  les  colonnettes  des  éhrasements  sont 
monolithes,  et  entré  elles,  les  angles  des  pieds-droits  retraités  sont  ornés 
de  lleurettes,  deux  dans  chaque  assise.  A  l'article  Congé  ((ig.  3),  nous 
avons  domuria  partie  inférieure  du  trumeau,"  dont  lu  composition  est 
des  plus  originales.  Mais,  suivant  l'hahitude  defr^tfc'hitectes  de;  la  Bour- 
f^ogne,  vers  la  tin  du  xn"  siècle  (car  cette.pnrte  date  de  1200  au  plus  tard), 
les  moulures  d'archivoltes ,  au-dessus  du  lit  inférieur  des  sommiers, 
naissent  ;iu  milieu  d'ornements  ou  de  demi-cylindres  pris  aux  dq^ens 
de  ré(juarrissement  du  profil,  ai n^i(|ue  nous  l'avons  indique  en  A. 
Les  moulures  d'archivoltes  ne  reposent  donT*^  f)as  hrnsquement  sur  les 
tailloirs  des  chapiteaux  et  conservc^nt  de  lii  force  à  leur  souche.  Kn  H,  est 
tracé  Je  prolil  des  archivoltes  à  l'échelle  de  O'",0^j  pour  mètre.  Chafjue 
claveau  étant  profilé  dans  un  «'pannelage  rectangulaire  tracé  en  «.,  c'est 
aux  dépens  des  évidements  h  que  sont  taillées  l<>s  souches  feuillues  ou 
composées  {\v  demi-cylindres  horizont.iux.  Les  vantaux  de  la  porte;  de 
l'église  de,  Montréal  otd  (,'ons<'rvé  h'urs  penlures  de  fer  fopgé,  qui  soid 
d'un  dessin  très-délicat.  , 

La  figure  iSh  donne  en  A  le  plan  de  cette  porte.  On  ohservera  que  la 
première  colonnette  «  est  retrait«;e  delà  saillie  du  profil  du  socle  de  la 
hase  et  du  tailloir  du  chapiteau  (qui  doniH^ntJa  niéme  projection  horizon- 
tale), afin  (|ue  cette  saillie  ne  dépasse  pas  le  nu  h  du  mur  de  la  façade. 
Flèslo^rs  le  njembre  d'archivolte  externe  repose  sur  le  nu  //,  et  non  sur  le 
tailloir.  Tout  cela  indique  du  soin,  de  l'élude,  et  ne  permet  pas  de  suppo- 
ser, ainsi  que  plusieurs  le  prétendent,  que  cette  architecture  procède  au 
liasard,  qu'elle  ne  sait  pas  tout  prévoir.  A  l'irdérieur,  une  tri'hune  de  |)ierre 
s'élève  au-dessus  de  celte  porte;  elle  est  souteimt;  pai'de  grands  encorhel- 
lements  et  par  lacolonnette  15  (voy.  Trihine),  posée  sur  l'ennuarchement 
qui  descend  dans  la  Jief;  car  L'  sol  extérieur  est  plus  élevé  que  le  s(d 
intérieur  du  cùté  de  la  façade  occidentale.  Deux  arcs  de  décharge  en 
tiers-point  surbaissé  doublent  le  linteau  ii  rinlérieur,  et  portent  sur  les 
colonnettes  engagées  r/et  sur  le  trumeau.  En  1^,  nous  donnons  un  dessin 
perspectif  des  chapiteaux,. avec  leurs  tailloirs,  au-dessus  desquels  on  re- 
marquera les  naissances  deslTrchivolteSipIrjjïgeant  dans  les  demi-cylin- 
dres dont  nous  venons  de  parler;  car,  d'un  côté  de  la  porte,  sont  des 
ornements,  de  l'autre  ces  demi-cylindres.  Notre  croquis,  si  insuffisant 
qu'il  soit,  montre  assez  cependant  que  la  sculpture  est  d'un  bon  stylé, 
grande  d'échelle,  bien  composée  ;  que  ces  chapiteaux  portenl  franchement 
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(litn>  1rs  «'hrascmenls  sont   plac«'^  de»  apôtres.   Il  est  a  croire  que  cette 
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L'architrcturo  do  lUmrgogno,  pondant  1rs  xir*  et  xiii*  «ii'rlrs,  se  itcomi 
inando  pur  l'a^npleur  ot  la  hardiewc».  I*es  profils,  lu  srulptun*,  soiîi 
traités  largcincnl;  de  plus,  les  compositions  présonlont  un  curarl'iv 


il  orii^iualiti-  {\iu 
.tiiti'fs  proviiiciv 
Icifif  dr  Vt'/.rla 
(  (  N  (|ualiL's  jiiir 
rt,il»\i('  sur  «•«•1 
Mil'  si('(  les"  lU'  > 
ti'uiio  la  vari«'t«' 
iiiat«'ryuj\  <|iir  I 
Il  r\i>l('  ('iicorr, 
S  liiri  ri«'rr<'-s«ni 
riKiis  dont  la  ('( 
(jualllfs  (|iu'  noi 
Ottc  porte  ( 
tiiiii('n>.i,(Hi,-  ("*t 
IMIc  s«'  trouvait 
noimc  I  i-lt'\.iti( 
■M'it.iie  l«  *  d('n> 
Irait  li;inli.  ('.r  ti 
vie  ^aiiit  l*i«\rn' 
iiiiit  ('«'tt»'  slattic 
mi  ;  jii  oltalilciiic 
:i(-(-Olii|ta^ii('r  (l( 
(lcu\  coloiiiH  >, 
(ouronncrs  dr 
1.1  |>orti'  ^"ét'c  i. 
(lais  rt  d«'  la  na 
coinposition.  ui 
il  puissaiii,  siiii 
i\v\r  »'ii  nialfiii 
.  Nous  soniinc 
d'«'\<'mplrs  di*  \ 
la  hcaiitti  (ll>  Ici 
doniic'ijioii,  «t 
assez  TOiinaltrc 
diverses  provin 
de  cet  hiénitisi 
arriva  rertiiinei 
forniules  (H  ton 
artiHt(>s  qui  sur 
données  admis* 
bientôt.  Pendai 
dans  la  compu 
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v«Mfl  cgiiK  a  «f  iiaoïiemeiit restaurée  depuis  peiiprtr  M.  Abailio. 
T.  VII. 
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(I  orii^iualili'  (jiu'  Idii  iif  troU\t'  pas  (hneloppt*  au  nièmc  dcj^ré  dans  les 
aiitits  provinci's  t\Miu.aisos.  La  porto  jjrincipalp  dr  l't'jiliso  de  la  Mado- 
Itiri»'  dr  Vt'/.rlay,  cclU'  do  l'ô^lisc!  (lo  Jfïontn'al,  d«»nrieiit  la  inosuro  de 
t(  N  (jualilt's  parliculuTts,  A  (jui  appaitictnjcnt  au  fionic  do  la  p()|)uiati()n 
rtiitlic  sur  ««'Ko  (-oidror.  Im»  l{(>uri4(){^Mie,  l'archilocluro  dos  wV  ol 
Mil'  sicr  !»■>  lie  >'aî'ivto  |)as.;i  dt^s  lypos  consacres,  olio'  clierclio  au  cou- 
li'uire  la  variot»',  d'os  voies  nouvelles  et  hardies;  elle  >ait  profite^' des 
iiiateri^aux  «pic  fournit  le  sol,  et  son  l'cole  de  sculpteurs  est  puissante. 
Il  c\i>te  encore,  sou^i  leS)orche\de"Foi;lise  de  Saint-Père,  ou  plutôt  de 
Siiiri  .Picrre-sous-V«'/elay  "  Yotniot,  une  jmrto  fort  dé^'radée  aujourd'hui, 
fiiiis  dont  la  coii'iposition  est  einpreinle  à  un  de^M't;  remarquable  des 
(|ii.ilil«'s  (pie  nous  venons  de  si^'nalor.  ^       •  ^ 

Ct'lte   p<)!to   (\]<i.  O').)^   (|ui  date  (Io»r2/j0  environ,  (pioicpio  d'une  petite 

•  tliinonvi,(>ii,  ('«*f  C(»nvue  «'vidoininoiit  par  un  artiste  du  |)reini<'r  or(lr<'. 
Kilo  se  trouvait  pen^'o  priniitiveujont  soOs^^  jti^Mjon  dont  nous  avons 
rioniw'  I  ilt'Nition  '  ;  le  porche  ayant  «-te  élevé  jdus  tard,  l'n  trumeau 
M'|»aio  h^  deux  haies  jumelles  t<M'niint't'S  par  deux  farauds  trilobés  d'un 
Irait  hardi,  ('.o  trumea"\i, dégrade  aujourd'hui,  «'tait  décoré  par  un*' statue 
vie  >aint  l*i«\rre  |»lacco  trcs-près  du  sol.  Au-dessus  (lu  dais,  (|ui  coumu--. 
liait  cette  s'tatue,  et  dont  (wTi  retrouNf  les  tracoîr,  est  S(  idph'  un  buste  de 
loi  ^illobablemrnt  David),  cpii  sù|)porlait  une  fif^urc  du  Sauveur  assise-, 
i( compaj.iiUM'  de  dc.nx  an^cs  Ihurifcraires  H.  Sur  les  j)i<'(ls-dr(jits  adosses  ii 

;deu\  colonne>,  on  Vovail  deux  iiulr«'>  statues,  détruites  aujourd  hui;  <  t 
couronneo  de  dais  d'un  Inmt  st\le«  l!n  A,  nous  avons  trac»'  le  plan  d<' 
la  porte  ^"ét-r  la  projection  hi»ri/.onlaIe  (h's  tailloirs  dos  chaj)itcaux,  du 
dais  et  i\i'  la  naissanVo  des  archi\olt«'>.  :  I,a  statuaire  r<'i)i|ilit,  dans  cette 
ctunposition.  un  rôle  VnpV''b"d  ;  elle  er>t  «•in[)reinte  d'.un  cara<tére  lihie 
et  puissani,  snns  contr;rfîor  h's  lij^nes  de  rarchitecturo.  Cet  ensemlde  est 
rlcve  vi\  matériaux  relatiNement '^'rands  «'t  l)i«'n  }i|>pareilles. 

Nous  sonnnes  obli;*é  de  nous  borner  et  «le  laisseï'  de  côt»'  (luantile 
d'exemples  «le  portes  remar(|uabb's  p.ir  la  variété  de  leur  comfKisdion  et 
la  JM'aute  dl*  leurs  detjulsf  Les  ex«'Uiple'><pn'  n(>us  ven«*ns  de  doimt  r  en 
deniieijiou,  et  cpii  nppartieniu'iit  h  la  Im'IIo  epoVpio  du  moyen  à^e,  font 
assez  croiinaltrc  que  cette  arcliile(  ture  f,'olhi<pie^  se  developiniit,  dans  les 
diverses  provinces  franvaiso,  avoi*  une  lilM'rte  (lalbires  biiii  éloigne»- 
de  cet  hiénitisme  dont  on  a  parfois  a<(usé  les  maltr<s  «le  cet  art.  Il 
arriva  certainriiient  un  moment  où  l'arihitectun»  ;:otlii(|ue  admit  des' 
f«)rimjles  <H  tondùidans  la  m«»n«>t«»rn«';  mais  niém»'  alors  il  se  trouva  «les 
artistes  (|ui  surent  ronscrv<>r  h'ur  in«livi«lualite,  tout  en  pi«)titant  des 
données  admises  el  «h's  lyjx-s  «  «uisnvres,  ainsi  «)u«'  nous  h'  \«'ri«Mj^ 
bientôt.  Pendant  la  |M'rio(te  «le  formation^  «  »  si  tout«l«»is  pj^r  la  liberté 
dans  la  composition  et  l'exe»  ution  «pie  se  r«(  ••mman«h'  lart  j;ollii«pn', 
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»  Voyc»  fjfitéyltite^  delà  Terre-Sainfey  pur  M.  le  comUy  dc*Vo^fué,  1860. 
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hieii'qiralors  il  rostàt  souiiiis  c^  dt's  principes  dcfiuisf^V'st  en  cola  (\[x(\ 
l'étude  de  cette- arcjùtectufo  peut  être  prolitablc.  ;. 
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Ndus  av(»ns  vu  coiuiin 
(lilions  de  rai'cliilectui'e 
(  iR'illies  en  Orient.  Une 
initit'e"  plus  intimeinent 

\  romain,  réfugié  en  Syrir 
Siint-Trophinie  d'Arles 
voir  les  restes  de  ces  me 
(1  Antioelie  à  Alep.  Kn- 
en  1098,  sous  le  coinma 
card  ;  et  jusqu'en  1268j 
()<icidentaux.  hes  Provc 
la  France  et  les  croisés 

^,  (ju'ils  aient  rapporté/. (k 
^'iecs,  les  éléments  des 
\ir  siècle. 

/,  Mais  les  Provehçauxc 
(l(Vrépoque  romaine;  e! 
mêlaient,  a  une  forte  _i 
Ainsi,  bien  que  Ips  dis| 
l'ornementation,  soient 
statuaire,  est  dérivée  di 
byzantines.  Il  n'en  pouv 
r<^ns  d'Antioehe    sont 

,  portes  des  églises  de 
couvertes  de  figures  fort 
L'imagerie,  abancfonnéf 
(jui  élevèrent  les  monun 
en:Nlionneur  chez  les  Oc 
(|uait  aux  modèles  recu( 
romains  et  des  nombn 
de  Constantinopfe,  et  ( 

.  tyques,  des  couverturf 
vrerie.  Byzance  entre 
l'Occident  pendant  les 
iconoclastes,  y  <ivait  tou 
Français,  des  Italiens  et 
monuments  de  ProveiK 
des ,  formes  arch  i  tecton 
l'autre  iss^u  des  traditic 
fabriqués  à  Constantin) 
architecture  provençale 
ne  lient  compte  de  ces 
cable,  en  ce  qu'elle  set 
en  présentant  les  caract 
dence  que  du  berceau. 
T.  vu. 


'  Le  couronnement  tracé  sur  notre  lîfrure  est  une  restauration. 
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Nous  avons  vu  l'Oimin'  l'écoie  do  Toulouse  avart  su  concilier  les  tra- 
ditions de  rarcliiloelunr^'alîo-roniaino  avec  les  données  byzantines  re- 
cueillies en  Orient.  Une  autre  «scole  voisine,  celle  (le  la  Provence,  s'était 
initiée' plus  intimeinent   encore -aiix  derniers  vestiges  de  l'art^gréco- 

\  romain,  réfugié  en  Syrie.  En  examinant  les  portes  de  Saint-Gilles  et  de 
S;iint-Trophinie  d'Arles,  qui  datent  -de  la  fin  du  xii*"  siècle,  on  croirait 
voir  les  restes  de  ces  monuments  sem<*s  en  si  grand  nom\)re  sur  la  route 
(i'Antioche  à  Alep.  Kn  elVet,  cette  contrée  fi^t  conquise  par  les  croisés 
en  1098,  sous  le  cofumandement  de  Hohémond  1",  fils  de  Uobert  Guis- 
card  ;  et  jusqu'en  1268,  la  principauté  d'Anlioche  resta  aux  mains  des 
()<icidentaux.  hes  Provençaux  étaient  les  intermédiaires'""*H#turels  entre  ^ 
la  France  et  les  croisés  établis  en  Syrie;  il  n'est  donjc  p^^surprenant 

~,  ([u'ils  aient  rapporté,  .de  ces  centrées 'si  riches  en  monumeirts  romano- 
fii'ecs,  les  éléments  des  arts  qu'ils  j^'iitiquèrent  en  Occident  pendant  le 

xft*"  siècle.  <     .  * 

/  -Mais  les  Provençanxci)ii^?felaient  chez  eux  de  nombreux  monuments 
(le  l'époque  romaine;  et  en  s'ins|)irant  du  style  rapporté  d'Orient,  ils  y 
mêlaient,  a  une  forte  ijose,  les  éléments  romains  épars  sur  leur  sol. 
Ainsi,  bien  que  Ips  dispositions  générales,  les  proportions,  les  profils, 
l'ornementation,  soient  presque  entièrement  empruntés  à  la  Syrie,  la 
statuaire,  est  dérivée  du  style  gallo-roinain,  avec  quelques  influences 
by/^ntines.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  j>uisque  les  édifices  des  envi- 
i<^ns  d'Antioche  sont  totalement  dépourvus  de  statuaire.  Les  belles 
,  portes  des  églises  de  Saint-Trophinie  d'Arles  et  de  Saint-Gilles  sctnt 
couvertes  de  figures  fortement  empreintes  des  traditions  gallo-roinaines. 
L'imagerie,  abancfonnée  par  le?»  chrétiens  d'Orient  des  V  et  vi^  siècles, 
(jui  élevèrent  les  monuments  dont  hous  venons  de  parler,  resta,  toujours 
en^ionneur  chez  les  Occidentaux.  Ceux-ci  suppléèrent  à  ce  qu'il  man- 
cjuait  aux  modèles  recueillies  en  Orient,  par  l'imitation  des  débris  gallq-  • 
romains  et  des  nombreuses  sculptures  que  l'on  rapportait  sans  cesse 
de  Constantinopfe,  et  qui  ornaient  des  meubles,  des  coffrets,  des  dip- 
tyques, des  couvertures  de  manuscrits  de  bois,  d'ivoire  ou  d'orfè- 
vrerie. Bvzance  entretenait  un  commerce  considéfable  avec  tout 
l'Occident  pendant  les  xi*  et  xu*  siècles,  et  la  sculpture,  malgré  les 
iconoclastes,  y  flvàit  toujours  été  pratiquée  pour  satisfaire  au  goût  des 
Français,  des  Italiens  et  des  Allemands.  Il  faut  donc  distinguer,  dans  nos 
monuments  de  Provence  du  xii*  siècle,  ces  deux  éléments  :  l'un  dérivé 
des, formes  architectoniques  -provenani  de  la  principauté  d'Antioche, 
l'autre  issu  des  traditions  gallo-romaines  et  des  exportations  d'objets 
fabriqués  à  Constantinople.  Ces  éléments  connus  et  appréciés,  cette 
architecture  provençale  dli  xii"  siècle  s'explique  naturellement.  Si  Pon 
ne  lient  compte  de  ces  origines  diverses,  celte  architecture  est  inexpli- 
cable, en  ce  qu'elle  semble  surgir  tout  à  coup  du  milieu  de  la.  barbarie, 
en  présentant  les  caractères  d'un  art  Irès-avancé  et  plus  près  de  la  déca- 
dence que  du  berceau.  On  peut  apprécier  ces  caractères  en  jetant  les 
T.  vu.        ,  5.3 
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yeux  sur  la  figure  66,  qui  àoimv  unr  partie  de  la  porte  de  Saint-Trd-   ^ 
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|»liii!i('  (l'Arles.  CouhikH 
,  |i(>rte  est  toute  romane 
^allo-roiiiaine  avee  une 
mériter  d'être  étudiée.  , 
dans  sa  }j;loire,  tenant  U 
Htnt  les  quatre  signes  d 
rangs  d'anges  adorateur 
douze  apôtres  assis;  pui: 
iceevant  les  élus  dans  s 
Iiau4e  frise,  les  élus  v 
lioninies;  à  la  tête  de  c 
(Ml  pendant,  à  la  gauelie 
(haine  et  inarcliant  en 
des  flannnes.  Sur  le  ch 
Michel,  appuyé  sur  une 
de  la  porte,  sont  quatre 
K^dise.  l'n  évèque,  saint 
(le  ees  eomparliinents,  h 
\ees  par  un  ange  et  un 
provençale  du  nu*  siè(dc 
|»roduire  autre  chose  q 
De  ees  mélanges  il  ne  p 
-ortit  rien;  dès  le  eomn 
cale  était  tomhée  daiks  i 
des  écoles  du  Nord,  de 
e(  de  la  Champagne.  Ces 
des  arts  recueillis  en  Ori 
gue,  cherchèrent  dans  le 
laïque  delà  fin  duxii'  s 
l'étude  de  la  nature,  d( 
et  du  Languedoc.  La  por 
au  point  de  vue  de  la  C( 
tenfe  da,s  détails,  esLév 
*dence  ;  tandis  que  la  [ 
cathédrale  de  Paris,  qui 
est  un  monument  emp 
puissant,  et  qui  promet 
C'est  que  la  porte  de  Sa 
sources  diverses,  qu'ur 
Vierge  de  Notre-Dame  ( 
est  une  œuvre  originale  < 
générale  consacrée. 

Parmi  tant  de  jugemer 
prononcés  sur  Tart  de  1 
I  aittie  mieux,  sur  l'art  g 
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pliiiiic  (l'Arles,  CoiniiHmtructure,  comiiio  proïils  et  ornementation,  cetfr 
liorte  est  toute  roniano-grèeque  syriaque;  comme  stiituaire,  elle,  est 
i;allo-romaine  avec  une  inllueiiee  byzantine  prononcée.  Son  iconographie 
nierit(^  d'être  éludiée.  Au  centre  du  tympan,  e$t  le  Christ  couronné 
dans  sa  gloire,  tenant  le  livre  des  Kvangiles  et  bénissant  ;  autour  de  lui 
Htnt  les  quatre  signes  des  évangélistes;  sous  la  p^ijmieî'e  voussure,  deux 
rangs  d'anges  adorateurs  à  mi-corps. Dans  le  lin^eaii,  sont  sculptés  les 
douze  apôtres  assis;  puis  îi  la  droite  du  Christ,sur  le  pied-droit,  Abraham 
I  crevant  les  élus  dans  son  giron.  De  ce  même  côté  sont  figurés,  sur  une 
liau-te  trise,  les  élus  vêtus,  les  femmes  étant  placées  à' la  suite  des 
lionmies;  à  la  tête  de  cette  théorie,  sont  deux  évéques.-  Dans  la  frise, 
dépendant,  à  la  gauche  du  Christ,  sont  les  damnés,  nus,  reliés  par  une 
(haine  et  marchant  en  sens  inverse,  conduits  par  un  démon  au  milieu 
(les  Hannues.  Sur  le  chapiteau  du  trun»eau  e^t  sculpté  l'archange  saint 
Michel,  appuyé  sur  une  lance.  Entre  les  colonnes  des  hirges  pieds-droits 
(le  la  porte,  sont  quatre  aj)(Mres,  et  en  retour,  des  saints  de  la  primiti\T 
Ki^dise.  l'n  évéque,  saint  Trophime  probablement,  est  sculpté  dans  un 
«le  ces  comparliments.  En  regard,  les  âmes  sortent  de  terre  etJ>ont  enle- 
scespar un  ange  el  un  diable.  Si  remarquable  que  soit  l'architecture 
provençale  du  mi*  siècle,  elle  était  frappée  d'impuissance  et  ne  savait 
produire  autre  chose  que  ces  curieux  mélanges  d'imitations  diverses. 
De  ces  mélanges  il  ne  pouvait  sortir  un  art  nouveau,  >t  en'effetil  ne 
<ortit  rien;  dès  le  commencement  du  xin*"  siècle,  l'archifectui'e4)roven- 
<  aie  était  tombée  dan.s  une  complète  décadence.  Il  en  futtQut  autrement 
les  écoles  du  X(>rd,  de  l'Ile-de-France,  de  la  Picardie,  de  ta  Bourgogne 

de  la  Ghampagne.  Ces  écoles,  qui  s'étaient  moins  attachées  à  l'imitation 
les  arts  recueillis  en  Orient,  qui  n'en  avaient  reçuxiu'un  reflet  asso»  va- 
gue, cherchèrent  dans  leur  propre  fonds  les  éléments  d'un  art;  et  l'école 
laïque  d&la  fin  duxii'  sit^cle,  s'appuyant  sur  une  structure  raisonnée  et 
l'étude  de  la  nature,  dépassa  rapidement  ses  ^  aînées  de  la  Provence 
et  du  Languedoc.  La  porte  de  Saint-Trophime  d'Arles,  malgré  ses  mérites 
au  point  de  vue  de  la  composition,  des  proportions  el  de  la  belle  en- 
lente  d^s  détails,  est  évidemment  un  monument  tout  voisin  de  la  déca- 
dence ; /tandis  que  la  porte  de  la  Vierge  du  portail  occide|UaL  de  la 
cathédrale  de  Paris,  qui  ne  lui  est  postérieure  que  de  quelq^s  années, 
est  un  monument  empreint  d'une  verdeur  juvénile,  flUnstyle  neuf, 
puissant,  et  qui  promet  *me  longue  suite  d'ouvprges  du  premier  ordre. 
C'est  que  la  porte  de  Saint-ïrophime  n'est  qu'une  œuvre  provenant  de 
sources  diverses,  qu'une  Iml^le  imitation,  tandis  que  la  porte  de  la 
Vierge  de  Notre-Dame  de  Wris,  tout  en  respectant  des  principes  admis, 
est  une  œuvre  originale  qui  n'emprunte  aux  arts  antérieurs  qu'une  forme 
générale  consacrée. 

Parmi  tant  de  jugements  aventurés  qui  ont  été  pendant  trop  longtemps 
prononcés  sur  Part  de  l'école  laïque  française  du  xii*  siècle,  ou,  si  on 
i'aittie  mieux,  sur  Part  gothique,  le  plus  étrange  est  certainement  celui 
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qui  prétendait  faire  dériver  cette  architecture  golliique  des  crc]^ 
tes  croisades  ont  eu  sur  Tart  du  moyen  Age,  au  commencement  du 
xii'  siècle,  une  influence  incontestable,  rapide,  parfaitement  appréciable;, 
lorsque  l'on  compare  les  monuments  f,'réco-romains  de  Syrie  avec  ceux 
élevés  en  France  dans  les  provinces  du  Midi,  du  Centre  et  de  l'Ouest.. 
Mais  i'arçhitecture  gothique,  qelle  que  Técole  laïque  du  Nord  élèye  vers 
la  fin  du,  xii«  siècle,  est  au  contraire  la  réaction  la  plus  manifeste  contre 
cette  influence  venue-  d'Orient.  Soit  qu'on  envisage  l'architecture  go- 
thiqne  au  point  de  vue  de  la  structure,  dù^  système  des  proportions  ou 
des  ordonnances,  de  l'emploi  des  matériarux,  du  tracé  des  profils,  *de  la 
disposition  des  plans,  de  rornementation  et  de  la  statuaire,  elh^  seséplav 
en|ièrement  des  principes  rapportés  d'Orient  par  les  derniers  architectes 
romans.  Mais  il  est  si  f^jcile  d'admettre  des  jugements  tout  faits  et  do  les 
accepter  sans  contnMe,  que  nous  entendrons  répéter  longtemps  encore 
que  l'architecture  gothiquea  été  rapportée  en  France  J)ar  les  croisés  qj.ri 
ont  suivi  Louis  le  Jeune  en  Palestine,  bien  qu'il  soit  démontré  aujour- 
d'hui que  les  restef>  d'architecttire  rappelant  les  formes  gothiques,  (^ 
existant  en  Palestine,  sont  dus  précisément  aux  croisésideveiius  inaitre> 
de  Jérusalem.  Le  petit  nombre  de  Français  qui  revinrent  en  Occident 
après  l'expéditiop  de  Louis,  le  Jeune  avaient  certes  bien  autre  chose  a 
penser  qu'à  rapporter  des  io^imles  archit<L'ctoniques.  Pour  qu'un  art,  ii 
de  si  grandes  distances,  passe  d^un  peuple  chez  un  autre,  il  faut  que  d» 
établissements-permanents  aient  pu  se  constituer,  qu(?  des  relation; 
forment,  que  le  Commerce  prenne  un  cours  régulier.  Ce  ne  sorit  pas  (h 
soldats  qui  rapportent  un  art  dans  leur  bagage,  surtout  s'ils  ont  tout 
perdu  en  dhrèmin.  La  principauté  d'Antioche,  fortement  établie  dès  la  .fin 
du  xr  siècle  en  Svrie,  au  milieu  d'une  contrée  couverte  littéralement 
d'éditl ces  encore  intacts  aujourd'hui,  a  pu  servit  de  centre  d'études  poui 
les  artistes  occidentaux;'  mais  il  est  en  vérilé.assez  puéril  de  croire  quv^ 
les  croisés  des.  xir  et  xiir  siècles,  qi\i  n'ont  pu  s'établir  nuU^  part>,  et 
n'ont  tenté  que^des  expéditions  malheureuses^  aient  rapporté  en  France. 
un  art  aussi  complet  et  aussi  profondément  logique  que  l'est  rarchite(  - 
turc  dite  gothique. 

11  nous  reste  à  étudier  les  portes  d'églises  dues  incontestablement  a 
Fart  français,  du  commencement  du  xin*  siècle,  en  (jlehors  de  tout» 
influence  étrangère.  Déjà  celles  que  nous  avons  données  dans  cet  article. 
provenant  des  églises   de  Nesles,  de  Montréal,  de   Saint- Père,  sont 
.  franchement  gothiques,  bien  qu'elles  se  rattache^  par  quelques  p'oivi> 
aux  traditions  romittiès,  ou  qu'elles  présentent  des  singularités.  Maihte- 
tiant  nous  entrons  dans  le  domaine  royal,  nous  ouvrons  le  xin'  siècle. 
.et la  marche  do  Farchitecturé  est  suivie  sans  déviations,  aussi  bien  dun-^ 
Fexécution  de  ces  vastes  portails  de  nos  églises  que  dans  les  autres  par- 
ties de  ces  édifices.  Npus  prendrohsrd'abord  la  porte  de  la  façade  oe<  i- 
dentale  de  Notre-Dame  do  Paris,  percée  sur  le  collatéral  nord,  et  qui  est 
t  connue  sous  le  nom  de  porte  de  la  Vierge.  La  porte  opposée  à  celle-ci. 
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s'ouvrant  sur  le  co 
des  fragments  provei 
expliqué  plus  haut, 
delà  Vierge,  fut  rem 
car  nous  a  vous  déçc 
primitif  provenant' t 
cette  porte  centrale 
années  à  la  porte  de 
premières  constructi' 
de  1205  à  1210.  Ces 
âge,  soit  comme  art 
statuaire.  Elle  est  ce 
vli(iuarl  de  la  butte  ! 

Si  l'on  jette  les  ye 
DHALi;,  tig.  1),  qn  oli 
tour,  comme  celle  tl 
ogives  croisés  d'arcs 
repose  sur  le  Irùmeî 
ouverts,  ces  deux  ba 

Le  plan  de  la  port 
sition  particulière,  tl 
horizontale  au  nivea 
au  nivjdau  des  statui 
sur  une  large  sailli 
statues  -est  telle,  qui 
du  soubassement,  e 
inférieures  c.  C'est  i 
recoupant  les  arcs  c 
des  écrasements  s'ét 
en  pierres  de  taille, 
lignes  ponctuées  y,  i 

La  figure  68  prése 
de  pierre.  Sur  le  s 
Vierge  tenant  lenfar 
dont  la  queue  s'enri 
des  deux  côtés  de  l'i 
du  socle,  est  sculpi 
chassant  nos  premi 
par  deux  anges  thùi 
par  un  charmant  éd 
se  rappeler  que  les  1 
Ainsi,  sur  ce  trutnei 
Elle  tient  dans  ses  1 
elle  écrase  la  tête  d 
Farche  d'alliance.  J 
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s'ûuvrani  sur  le  collatéral  sud,  est  composée  en  grande  partie  avec 
des  fragments  provenant  d'une  porte  du  xn'  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  La  porte  centrale,  élevée  en  ménie  tempique  celle^ 
(le  la  Vierge,  fut  remaniée  peu  après,  nous  ne  savons  pom*  quelle  raison, 
car  nous  avous  découvert  daus  les  fouilles  des  fragments  d'un  tympan 
primitif  provenant'du  Christ  et  des  tiguros  qui  l'entouraient.  En  ettet, 

,  cette  porte  centrale  parait,  par  son  style,  être  postérieure  de  quelques 
années  à  la  porte  de  gauche.  Celle-ci,  dite  deia  Vierge,  appartient  aux 

'  premières  constructions  delà  grande  façade^  et  fut  élevée  par  conséquent 
de  1205  à  1210.  C'est  une  des  plus  belles  conceptions  de  l'art  du  moyen 
âge,  soit  comme  architecture,  soit  comme  ornementation,  soit  comme 
statuaire.  Elle  est  construite  entièrement  en  niatériaux  de  choix,  liais- 
vllcjuarl  de  la  butte  Saint-Jacques.  .^^ 

Si  l'on  jette  les  yeux,  sur  le  plan  de  la  cathédrale  de  Paris  (voy.  Cathk-. 
OHALi;,  tig.  1),  qn  observera  que  celte  porte  de  gauche  s'ouvre  sous  la 
tour,  comme  celle  de  droit4^!,  dans  une  salle  voûtée  au  moyejn  d'arcs 
ogives  croisés  d'arcs-doubleaux,  de  sorte  que  l'un  de  cesarcs-doubleaux 
repose  sur  le  Irîuneau  de  la  baie, double,  et  que  les  deux  vantaux,  élan! 
ouverts,  ces  deux  baies  donnent  en  face  des  deux  bas  cotés. 
^  Le  plan  de  la  porte  de  la  Vierge,  (tig.  67)  présente  donc  une  ^dispo- 
sition particulière,  très-largenjent  coiH'ue.  Eu  A,  ce  plan  donne  la  seeliou 
horizontale  au  niveau  des  soubassements  décorés  dune  arcature.  En  H, 
au  niviJau  des  statues  qui  surmontent  ce  soubassement  et  qui  reposent 

.  sur  une  large  saillie,  Tordonuance  des  coloiniettes  qui  séparenf  les 
statues -est  telle,  que  ces  colonnettesa  soyt  plantées  sur  l'axe  b  des  arcs 
du  soubassement,  et, qu'alors  les  statues  reposent  sur  les  coloimettes 
inférieures  c.  C'est  sur  la  grbsse  colonne  1)  que  porte  l'arc-doubleau  d 
recoupant  les  arcs  ogives.  Dans  l'origine,  l'espace  DE  était  vide;  mais 
des  écrasements  s'étant  produits  dans  la  colonne  D,  cet  espace  fut  rempli 
en  pierres  de  taille,  peu  après  la  construction,  ainsi  que  l'indiquent  les 
lignes  ponctuées^,  de  façon  à  réunir  cette  colonne  au  trumeau. 

La  figure  68  présente  l'élévation  de  cette  porte,  «jui  est  tout  un  pol'uie 
de  pierre.'  Sur  le  socle  du  trumeau  central  est  placée  la  statue  de  la 
Vierge  tenant  l'enfant;  sous  ses  pieds  elle  foule  le  dragon  à  tête  d(!  femme. 

.  dont  la  queue  s'enroule  au  tronc  de  l'arbre  de  la  science.  Adam  et  Eve, 
des  deux  côtés  de  l'arbre,  sont  tentés  par  le  serpent.  Sur  la  face  gauche 
du  socle,  est  sculptée  la  création  d'Eve,  et  sur  celle  de  dt'oite,  l'ange 
chassant  nos  premiers  parents  dmparadis.  Vn  dais  très-riche,  soutenu 
par  deux  anges  thuriféraires,  surmonte  la  tête  de  la  Vierge  et  se  termine 
par  un  charmant  édicule  recouvrant  l'arche  d'ajliance.  On  voudra  bien 
se  rappeler  que  les  litanies  donnent  à  la  Vierge  le  titre  d'Arche  d'alliance. 
Ainsi,  sur  ce  truineau>  la  glorification  de  la  mère  du  Chrjst  est  com^ïlèle. 
Elle  tient  dans  ses  bras  le  Hédempteur;  suivant  la  parole  de  l'Écriture, 
elle  écrase  la  tôte  du  serpent,  et  sa/divine  fonction  est  symbolisée  par 
î'arche  d'alliance.  Sur  le  linteau  de  la  porte,  divisé  en  deux  parties  j>ar 
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rôdiculc  couronnant  le  dais,  sont  sculptôs,  îi  la  droite  de  la  Vierge,  trois 
prophètes  assiS,  la  tète  couveitte  d'un  voile,  tenant  \xn  seul  phylactère 
dans  une  attitude  méditative;  à  la  j,'auehey  trois  rois  couronnés  dans  la 
même  pose.»  Ces  six  figures- sont  des  plus  belles  entre  toutes  ce^lles  de 
cette  époque.  La  présence  des  prophètes  est  expliquée  par  l'annonce  delà 
venue  du  Messie  ;  quant  aux  rois,  ils  assistent  à  la  scène  comme  ancêtres 
de  la  Vierge.  Les  tètes  de  ces  personnages  sont  particulièi'<!iment  remar- 
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-  quables  par  l'expression  d'intelligence  méditative  qui  semble  leur  donnei 
la  vie. 

Le  second  linteau  i-eprésente  rensevelissemcnt  de  la  Vierge..  Deux 
anges  tiennent  le  suaire  et  descendent  le  corps  dans  un  riche  sarcophage. 

'  Derrière  le  cercueil  est  ie  Christ  bénissant  le  corps  de  sa  mère;  autour 
de  lui  les  douze  apôtres,  dont  les  physionomies  expriment  Ifj  douleur. 

>^  Dans  le  tympan  supérieur,  la  Vierge  est  assise  à  la  droite  de  ^on  lils,  cpii 
lui  pose  sur  la  tête  une  couronne  apportée  par  un  ange.  Deux  autres 
anges  agenouillés  des  deux  côtés  du  trône  portent  des  flambeaux.  Dans 

-  les  quatre  rangées  de  claveaux  qui  entourent  ces  bas-reliefs,  sont  seul  ptés 


(les  anges,  les  patrii 

l'n  cord(tn  couvert 

Mais  connue  pour  ( 

moulure  l'encadre  f 

sur  deux  colonnette 

Huit  statues  gari 

plan  (iig.  ()7).  Voici 

par  le  jand)age  à  la 

tèle  et  acconq)agné  > 

opposé,  en  face  de 

sainte  Geneviève,  sai 

posées. sur  les  coloni 

entre  les  arcs  i\\x\  sui 

les  pieds  hIcs  figures 

rapport*'  ail  personr 

rliien  <H  un  oiseau,  ] 

(lenion  ;  sous  saint  I 

;ing(S^  un  lion  et  un 

1rs  anges  foulent  au: 

sous  sainte  Geneviè.) 

une  pierre  ;  sous  saii 

l'arcature,  sous  les  p 

scèn<*s  se  rapportan 

(>)nstantin,  on  voit  u 

d'une  femme  assise 

Gettp  femme,  c'est  1' 

les  anges,  on  voit  les 

rebelles.  Sous  saipl  I 

conversant  avec  un  | 

f«Mnme  bénie  par  un( 

d'un  ange;  sous  sain 

saint  Jean-Baptiste,  h 

d'Hérodiade.  A  la  mi 

voy.  le  plan),  la  Tei 

entre  ses  mains;  en/", 

un  poisson  et  tenant  i 

en  /*,  sont  c^uvert^  c 

arbres  et  arbustes  soi 

ment  un  chône,  un  !i 

Trente-sept  bas-w 

pieds-droits  de  la  por 
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(1rs  an^cs,  les  |>atriar(;hes,  les  rois  aïpux  de  la  \  icrgc,  et  les  prophètes, 
l'ii  rord(tn  couvert  de  magnifiques  ornements  termine  les  voussures. 
Mais  (  onnne  pour  donner  plus  d'ampleur  à  la  eourbe  finale,  une  large 
moulure  l'encadre  en  forme  de  gùble  renfoncé.  Cet  encadrement  repose 
sur  deux  colonnettes. 

Huit  statues  garnissent  les  élmjsementS;  ainsi   que   l'indique  notre   _ 
plan  (iig.  ()7).  Voici  comment  st/clisposent  ces  figures.  En  conmiençan|^, 
par  le  jand)age  à  la  ilroite  de  la  v\erge,  est  placé  saint  Denis  portant  sa  , 
trie  et  accompagné  de  deux  anges^  puis  Constantin.  Contre  l'ébrasement 
opposé,  en  face  de  Constantin,  est  le  pape  f^aint  Sylvestre;  à  la  suite,  __ 
sainte  Geneviève,  saint  ï^tienne  et  saint  Jean-Haptiste.  Les  statues  étant 
posées. sur  les  colonnettes  de  l'arcature  inférieure,  les  tvmpans  réservés 
entre  les  arcs  qui  surmontent  ces  colonnettes  sont  par  conséquent  sous 
les  pieds^les  figures.  Chacun  de  ces  tympans  i>orte  une  sculpt^jre  qui  se 
rapporte  ail  personnage  supérieur.  Sous  Constantin,  deuxjfliimaux,  un  - 
chien  et  un  oiseau,  pqur  signifier  le  triomphe  du  christiiiïiisme  sur  le 
(lemon;  sous  saint  Denis,  le  bourreau  tenant  la  hache;  sous  les  deux 
;uig(Ss  un  lion  et  un  oiseau  monstrueux,  symboles  des  puissanc(|Ç  qu*»- 
les  anges  foulent  aux  pieds;  sous  saint  Sylvestre,  la  ville  de  Dyimcc  ; 
sous  sainte  GenevièAe,  un  démon;  sous  saint  Etienne",  un  juif  tfiiiant 
une  pierre;  sous  saint  Jean-liaptiste,  le  roi.  Hérode.    Dans  le  foFid  de    * 
l'arcature,  sous  les  petites  ogives,  sont  sculptées  en  relief  très-plat  «le» 
scèn<»s  se  rapportant  également"  aux  statues  supérieures.    Ainsi,   sous 
Constantin,  on  voit  un  roi  agenouillé,  tenant  une  banderole,  aux  pieds 
d'une  femme  assise  voilée,  couronnée^  nimbée,  et  tenant  un  sceptre. 
Cettp  femme,  c'est  l'Eglise,  à  laquelle  l'empereur  rend  houimage.   Sous 
les  anges,  on  voit  les  combats  de  ces  esprits  supéri<*urs  contre  les  es|)rits 
rebelles.  Sous  saii^t  Deiiis,  son  martyre;  sous  saint  Sylvestre,   un  pape 
conversant  avec  un  personnage  couronné;  sous  sainte  (leneviève,  une 
fenmie  bénie  par  une  main  sortiïnt  d'une  nuée,  et  recevant  l'assistance 
d'un  ange;  sous  saint  Etienne,  la  représentation  de  son  martyre;  sous 
saint  Jean-Baptiste,  le  bourreau  donnant  la  tête  du  pn*curseur  à    la  fille 
d'Hérodiade.  A  la  même  hauteur,  sur  les  jambages,  sont  sculptés,  en  c  ~ 
(voy.  le  plan),  la  Terre,  représentée  par  une  femme  t<mant  des    plantes 
entre  ses  mains;  en/",  la  Mer,  figurée  de  même  par  une  femme  assise  sur 
un  poisson  et  tenant  une  barque.  Les  pieds-droits  extérieurs  de  la  porte, 
en  /*,  sont  c^uvert^de  vé'^étaux  sculptés  avec  une  rare  délicatesse  ;  les 
arbres  et  arbustes  sont  évidemment  symboliques:  on  reconnaît  parfaite- 
ment un  chône,  un  héti*,  fin  poirier,  un^hAtaigtiier,  un  éghmtier. 

Trente-sept  bas-i'eliefs,  sculptés  sur  les  deux  faces  de  chacun  des  __ 
pieds-droits  de  la  porte  en  m,  composent  un  almanach  de  pierre  au-dessus 
des  bas-reliefs  de  la  Mer  et  de  la  Tôrre.  Ce  sont  les  figures  du  zodiaque 
et  les  divers  travaux  et  occupalionf  de  l'année  '. 

•  V»)eï,  pour  do  plu»  aiiiptc-s  n'iisci^rnciiioiiU,  la  Ikncri/ttion  di-  i^ntrf'DotHc,  ait/u'' 
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I/ens(Miil>k'  (ly  cette  coiiipositlon,  dont  notre  yiavurr  ne  peut  rendre 
i;i  ^raiideur  et  le  car^ictère,  l'orme  ainsi,  un  tout  complet.  D'abord  la 
Vierj,'e,  dans  son  riMe  de  femme,  élue  pour  détruire  le  rè^me  du  démon. 
Sa  généalogie,  les  prophètes  quiyont  annoncé  sa  naissance;  sa  mort,  son 
couronuemenl  dans  le  ciel.  Puis  les  persoimages  qui  ont  inauguré*l'ère 
chrétienne^,  saint  Jean-Haplisle,  sitint  Etienne,  premier  martyr,  h'  pape 
saint  Sylvestre  et  l'empereur  Constantin;  et  connue  pour  rattacher  ce 
résumé  au  diocèse  de  Paris,  saint  Denis.et  sainte  (leneviève.  La  Terre,  la 
^ler,  la  révolution  annuelle/assistent  à  cette  éj)0])ée  divine,  et  paraissent 
lui  rendre  un  éternel  lionnnage. 

(Test  ainsi  fjue  les  artistes  du  commencement  du-xiir'  siècle  savaient 

Compter  une   porltî  (1«3  calliedrale,  El  cependant  qiu'   croyait-on  voir 

dans  tAut  cela  il  y  a  deuk   siècles?  Un  synd)ole  du  fjrfind  n-ucvc,  des 

tigu.'es  Wchant  la  découverte  de  la  pierre  philosopliale?  Des  ouvrages 

entiers  ont  été  stirieusement  écrits  sur  ces  rêveries. 

L'exécu\jon  répond  .en  tout  à  la  grandeur  de  la  conception,  e^  la 
,-taluaire  de  cette  porte  peut  être  mise,  au  rang  des  plus  belles  a'uvie> 
dues  aux  artistes  de  l'Occident  (voy.  Statu.vike). 

La  porte  de  la  \  ierge  de  la  t'açade  occidentale  de  Xotrc-Diune  de  PariN 
est  certainement  une  des  premières  composilions  en  ce  genre.  Supé- 
lieure  aux  o'uvres  jmalogues  du  xiii'  siècle,  elle  atteint  du  pr<»jnier  coup 
l'apogée  de  l'art.  Si  l'on  étudie  cette  porte  en  dehors  des  iidluences  (jui 
prétendent  classer  tous  les  ouvrages  du  moyen  âge  au-dessous  de  ceux 
(le  l'antiquité,  on  reconnaît  bientôt  que  jamais  l'alliance  de  rarcliilecture 
et  de  la  statuaire  n'a  été  j)lus  intime.  L'«;chelle  des  ligures  est  olrservéc 
avec  une  délicatesse  rare  :  qualité  qui  manque  presque  toujours  aux 
(jHivres  postérieures,  et  trop  souvent  à  celles  de  l'antiquité.  S'il  y  a  (fes 
ditl'érences  entre  les  dimensions  de  ces  figures,  elles  ne  sont  pas  assez 
sensibles  [)our  (jue  leur  réunion  ne  forme  pas  un  ensemble  comphît. 
Les  statues  qui  garnissent  les  voussures  sont  en  effet  à  mi-corps,  afin 
de  leur  donner  une  échelle  en  rapport  avec  celles  qui  garnissent  les 
l^'inpans. 

Autrefois  cet  ensemble  était  couvert  de  peintures  et  de  dorures,  dorjl 
Mes  traces  sont  encore  visibles. 

La  porte  centrale  de  la  môme  église,  bien  que  très-belle,  le  cède  h  la 
porte  de  la  Vierge,  soit  comme  composition,  soit  comme  perfection 
d'exécution. 

Ce  grand  parti  est  suivi  dans  toutes  nos  cathédrales  du  xiii"  siècle. 
Cependant,  parfois,  les  tympans  des  portes  furent  percés  de  claires-voies, 
de  véritables  fenêtres  vitrées.  Telles  sont  disposées^  par  exemple,  les 
trois  portes  de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Reims.  C'est  là 

\  ■  ,  '■%>  . 

drille  de  y ur in ^  pnr  MM.  do  Ciiillicnny  et  ViolIct-lu-Diir,  1856.  Ia>8  huit  illlui'it  <t* " 
('hrai«eim<iitt<  et  lellc  «le  la  Viorffo,  détruiloD  à  lu  lin  du  deruier  sioilc,  ont  élc  rétalilif* 
dopui»  peu. 
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du  milieu  du  xiiT"  siècle,  mais  qui  demeure  à  l'état  d'exception.  Les 
tympans  sculptés  (foimaient  aux  iiua^iers  de  trop  belles  pages  à  remplir 
pour  (juc  ceux-ci  n'en  protitassent  pas;  et  de  fait,  on  n'a  jamais  su 
trouver  de  meilleures  places  pour  développer  dès  scènes  sculptées.  Aux7 
deux  pwtes  de  la  façade  occidentale  de  Notre-Dame  de  Paris,  ceUe  cen- 
trale et  celle  de  la  Vi^-pe,  les  figures  qui  décoreîH  la  partie-  s^ipérieure 
des  tympans  sont  des  statues  rapportées  sur  un  fon(l\  comme  le  sont  les 
statues  qui  garnissaient  les  deux  tympans  des  frontons  du  Parlhénon. 
tandis  que  les  linfeaux  sont  des  bas-reliefs  en  ronde  bosse.  Quant  aux 
fi'^ures  des  voussures^elles  sont  sculptées,  cbac^fte,  dans  un  claveau  et 
iwant  la  po§e.  On  a  lieu  de  s'étonner  qut>  cette  époque  ait  pu  fournir  un 
nombre  d'imagiers  assez  considérable  pour  permettre  d'élever  des  portes 
aussi  ricbeinent  décorées  en  très-peu  de  temp^-  d'autant  que  les  dilVé- 
rences  de  fnùr  sont  peu  sensibles,  que  toutes  ces  figures  sont  scul^^écs 
dans  de  la  pierre  dure  connue  du  marbre,  et  toutes  d'un  style  et  d'une 
exécutiot)  reniarfpiables.    La  i)f7rte  de  la^Vierge  co^itient  neuf -grandes 
statues;  vini^t-buit  tigures  ,   dont  quelques-unes  sont   plus  fortes  (jur 
nature  dans  les  linteaux  et  le  tympan;  soixante-deux   bgm'cs,   dans"  les 
voussures,  en   pied  ou  à  nji-corps,  presque  de  grandeur^uiturelle  ;  \\v 
j)lus,  vingt-neuf  bas-reliefs,  sans  compt,er  l'ornementatioii.  La  porte  cen- 
trale, celle  du  Jugement  dernier,  contient  treize  statues  de  plus  de  deux 
Tnètres;- cinq  tigures  colossales  dans  le  tympan,  cinquante  figure;^  j)etit(" 
nature  dans  lesfmtcaux,  cent  vingt-six  tigures  ou  sujets  petite  iuiture 
dans  les  voussures,  et  quarante-deux  bas-reliefs.  Cela  donne  bien  un  peu 
à  rétléchir  sur  la  puissance  de  celte  école  de  statuaire  du  comnuincemenl 
du  xiir"  siècle;  toutt^s  ces  tigures  ayant  du  être  sculptées  avant  la  pose. 
c'cst-ii-diVe  asseZ  rapideifient  pour  ne  pas  ralentir  le  travail  du  construc- 
teur. Si  l'on  ajoute  à  ce  nond)re  les  sculptures  de  la  porte  Sainte-Anne, 
les  vingt-buit  statues  colossales  des  rois   de  Juda,   les  quatre  statues 
également  colossales  qui  décorent  les  contre-forts,  et  que  l'on  se  rappelle 
que  ce  portail,  jusqu'à  la  bauteur  de  la  galerie  de  la  Vierge,  dut  étn 
élevé  en  cinq  aimées  au  plus,  on  peut  bien  se  demander  s'il  serait  possible 
aujourd'hui  d'obtenir  ufi  pareil  résultai.  Et  cette  fécondité,  cependant, 
n'est  pas  obtenue  au  détriment  de  l'exécution  ou  de  l'unité  dans  le  d%le; 
on  peut,  certes,  constater  le  travail  de  mains  différentes,  sans  qu'il  eji 
,  résulte  un  défaut  d'harmonie  dans  Tensemble.  Si  les  grandes  portes  du 
xin*  siècle,  appartenant  aux  cathédrales  de  Chartres,  de  Reims,  d'Amiens, 
de  liourges,  présentent  des  exemples  admirables,  on  ne  saurait  cepcn 
dant  les  considérer  comme  pouvant  rivaliser  avec  les  deux  portes  qu<^ 
nous  venons  de  citer,  et  notamment  avec  celle  de  la  Vierge  de  Notn  - 
Dame  de  Paris.  Cependant,  à  la  base  du  tjfanssept  niéridionnl  de  cett. 
église,  il  existe  une  porte  fort  belle,  datée  de  1257,  et  qui  peut  éln 
claàsée  piirnii   les  meilleures  compositions  en  ce  genre.    Le  tympan 
*  représente  la  légende  de  s^t  Etienne,  et  les  voussures,  des  martyrs,  d«^ 
docteurs  et  des  nnges.  Sur  le  trumeau  est  dressée  la  statue  du  àaint,  d 
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(liiiis  l«'s  éhrnsenienls  sont  placés  <los  apôtres.  Il  est  à  croire  que  cette 
porte  passa,  au  nioiiienf  où  elle  fut  bAtie,  pour  un  chef-d'œuvre  ,  car  on 
la  re troll ve  exactement  copiée,  sauf  quehjues  détails,  à  la  base  du  pignon 
méridional  de  la  cathédrale  de  Mejuix,  mais  par  des  mains  nioins  habiles! 

Il  nous  faut  ci^ter  encore,  parmi  K^s  portes  du  milieu  du  xiii"  siècle, 
remarquables  par  leur  exécutio.n  et  leur  composition>,celles  (J||  la  sainte 
(lliapelle  de  Paris,  celle  méridionale  du  transsept  de  l'église  abbatiale  d/î 
Saiiit-]»enis,  découverte  depuis  peu,  et  qui  fut  malheureusement  mutilée 
pendant  le  dernier  siècle  pour  construire  un  couloir  entre  l'église  et  la 
maison  des  religieux.  Celte  porle  est,  connue'  sculpture,  une  œuvre  i 
('omparid)le,  et  jaTuais  la  pierre  ne  lut  traitée  avec  plus  d'habileté. 

La  lin  du  xnT  siècle  et  le  xiv*"  siècTe  nous  fournissent  des  exemples  de 
portes  bien  composées  et  d'une  exécution  exc^ellente;  mais,  cependant, 
ces  ouvrages  soiitr^tous  empreints  d'une  maigreur  de  style  qui  fait  re- 
i^retter  les  conceptions. incomparables  du  commencement  du  xiii'"  siècle. 
Les  détails  d'ornemepts  ne  sont  plus  à  l'éclu^lle,  les  figures  sont  petites 
et  le^  sujets  confus.  Les  forn'ies  géométriques  remportent  sur  la  sta- 
tuaire, l'enveloppent  et  la  réduisent  à  un  nMe  infin*e./f.es  profils  se 
multiplient,  et  à  force  de  rechercher  la  variété,  les  artistes  tond)ent  dans 
la  monotonie.  Cependant  nous  serions  injustes  si  nous  ne  constations  les 
(|ualilés  qui  dislMig\i6nt  quelques-unes  de  ces  cowtposi lions.  Uien  des 
t'ois,  dans  cet  ouvrage,  nous  avons  l'occasion  de  (T*ter  l'église  de  Saint- 
I  rbain  de  Troyes,  monun)ent  des  dernières  années  du  xiii''  siècle,  et  dont 
la  structure  comme  les  détails  ont  une  graûde  valeur.  Cette  église  pos- 
sède une  porte  centrale  à  l'occident,  dont  Ai  C(unpo^ition  est  originale  et 
gracieuse.  La  porte  principiile  de  l'église  de  S.iint-Ùrbain  s'ouvrait  sous 
un  porche  qui  ne  fut  pas  fehevé.  Elle  est  (h'pouryue  de  voussifres,  le 
formeret  de  la  voûte  du  porche  lui  en  tenant  lieu.  Sûr  le  trumeau  central 
voyez  figure  69),  s'élevait,  croyons-nous,  la  statue  de  saint  Urbain, 
pape'.  Dans  une  riche  coloimade  surmontée  de  dais,  à  droite  et  à  gauche, 
sous  le  porche,  ne  formant  pas  ébrasements,  d/naient  être  posées  diverses 
statues,  comme  sous  le  porche  de  l'église  Saint-Nicaise  de  lleims.  Deux 
de  ces  statues,  pçès  des  pieds-droits,  se  détachaitMit^)lus  parficuliènîinent 
des  groupes  posés  sous* la  colonnade,  et  [)ortaient  ^r  deux  piédestaux 
saillants  (voyez  le  plan  A)., Le  linteau,  très-charge  d'orilements  feuillus 

'  CcUc  a^iliic  n'a  paa  ôti'  posée,  l'épliso  irnyiml  pu  »*lrc  nchcvéo.  Lo  pape  Trlmiii  IV, 
qui  était  de  Troyes  et  avait  Tait  lo8  fonds  né(-os»air<>H  à  la  «onHlnirtion  de  IC^liito,  (tnnt 
mort  en  t2G1,  le»  travaux  dunMit  èlrc  HUHpen<lus,  fautf  «le  rcssounes  Huflisanles,  >or8 
\h  dernière»  années  du  xiii*  siérlc.  Il  y  a  tout  liou  do  i  roirc  (|uo  lu  statue  du  Iruiiieau 
devait  représenter  saint  l'ihuin.  Sur  beaucoup  <i  uulres  portes,  à  dater  du  milieu  du 
XIII*  siècle,  on  voit  un  personnage  saint  et  noti  le  C.lirisl,  bien  (|ue  le  liiitonu  et  le  tym- 
pan représentent  le  jugement  dernier.  C'est  ainsi  qu'à  la  belle  porte  méridioimle  de 
l'égliso  abbatiale  de  Saint-Denis  on  France,  <|iie  nous  n>oiis  rilee  pliiF  haut,  un  voyait 
la  statue  du  saint  évéquc de  Paris  sur  le  trumeau,  tandis  «pie  le  linteau  représentait  le 
juKoitienb  dernier  . 
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cvi-que  et  un  roi 
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\  ici'v'c  et  saint  Je 
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>(>l«'il  et  la  Innr,  ( 
diMix  trian^dcs  lat 
de  (•<'  prtit  parad 
trt's-s«'C()'ndair<' ,  ; 
'!liaitr«'s,  d'Ainiri 
main'  de  rt'prcscii 
•  '«•oie  d«'  statuaire 
l«'s  lu'lirs  tradition 
dr  IKin  a  1250. 
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M)rt(Mi(  (le  leurs  cfM'cufils.  l^aiis  Ips  rompiirtiinents  iiilcrieurs  du  tympan, 

a  la  droit»'  du  Christ,  on  xoit  Ahraliaiii  recevant  les  élus  dans  les  jdisdp 

sçtii  manteau;  à  la  suite,  deux  an^'es  séparent  les  âmes.    Celles  qui  sont 

eltus  sont  (■(niromi.'es.  hans  le  idiiipartiinept  suivant,  sont  les  damnés 

rnchaines  e|  tirés  par  des  démons.;  |)armi  ces  âmes,  on  remarfiae  un 

f'véque  et  un  roi  reeonnaissaldes  a  la  mitre  et  à   la  couronne,   car  ces 

^  |)etites  fff^ures  sont  nues  d'ailleurs,  i.e  dernier  rouiparlinient  représente 

l'entr.'e  de  l'enfer  S(MIS  la  forme  dune  ^nieule  mon>trneiîse  da4^>  larpielle 

les  d«;nions  précipitent  l«'s-dainnes.  Au  dessus,  dans  deux  (jh(i(ir-/uùrs,  la 

Nierv'e  et  saint^Jcan,  a^'enouiilés,  implorent  1»-  Christ  pour  h  s  pe(  heurs; 

eiitre-dciiv  est  scid|)l«'  un  an^'e.   \r^  ades  epl(»yees  et  tenant  un  pJiylac- 

t-re.  Cet   an^'e  rein|>lace  \r  pésenient  des'ïnnes  represent»-  d  une  lavon 

>i  (liMMialKpie  sur  les  monuments  antérieur^.  iUins  h-  (/luUn-hJj^s  sup«- 

rieur  a|)p, irait   le  Christ  denn-nu,'accoinpa^'iie  de  (h-nx  iini:<^  tenant -le 

■>(>led  et  la  lune, et  ayant  s,. us  ses  pieds  lé>  douze  apùln  -  a<sis.  baii's  le> 

deux  triarifiles  latéraux,  deu\  an^-es  sonnent  de  la  trom|)(  Ifc.  il  y  a  loin 

de  ce   petit  paradis  ^j-ouletricpn',  on  la  statuaire,  ne  remplit  <|n'un  réle 

trés-seco'ndaire,    aux   f;lorieu\   tympans   de   Notre-Dame   de    Puris,   dr 

C.hartres,  d'Amiens,  et  de  la  catln-drale  de   liordeai'ix.  Cette  faeon  v>om- 

maire  de  représenter  la  scène  du  ju^'emcîil  indnpi.e  usse/  que  la  ^'rande 

•'«•<»le  de  statuaire  lendait.  à  la  fin  du  Xlii'  sié<de  drja,  a   lals^er  de  côti' 

les  hcllrs  traditions  Rli{4ieu>es  qu'avaient*si  Incn  interpretets  les  artistes 

de  1I()0  a  \2'A). 

Kn  M,  nou.s  avons  trace  Ir  plan  du  trumeau.  * 

'  <'<'^'  cependant  sur  ces  compositions  gracieu>eifient*a{.'encees,  mais 
<|ui  manquent  de  style  et  de  }.'randeur,  que  l'on  ju^-e  hal»itmllement  l'art 
dit  gotiiicpn».  C'est  comme  si  l'o^ipretendait  apprécier  l'art  -rec  sin*  les 
e<Mnpositions  mai^'res  el4^ouvent  maniérées  du  temps  d'Adrir^,  au  lieu 
de  le  ju^'er  sur  les  monuments  du  tenq>s  de  rendes. 

Hn  ne  saurait  nier  toutefois  qu'il  y  ait  dans  (M-lte  »i'uvre  de  la  fin  jLu 
xm'  Siècle,  sinon  beaucoup  d'iniaf^ination.  au  inoijis  une  (^tmci'ption 
très-{<racieuse,  une  étude  firuMles  proporiK.ns  et  une  perfecliorï  pnxli- 
K^'use  dans  rex<'cuti(»n  des  detaiis  ;  \u;\i*>  rarchilec  ture  l'emporte  sur  la 
statuaire,  réduite  à' la  f<»nction  djine^mple  ornementation,  l/unaj^ier 
n'est  plus  un  artiste,  c'est  un  ouVrier  habile. 

C,e  ((»'(. n  ne  saurait  trop  étudie^ans  les  compositions  du  commen- 
<ement  du  xiii-  siècle,  c'est  l'amplUr,  1rs  belles  dispositions  de  la  sta-  . 
tuaire.  CellF-ci,  quofque  soumise  aux  formes  arcintectoniques.  prend  ses 
aises,  se  développe  larj/ement.  iU\  peut  constater  la  véril»-  de  cette  ob- 
servation, en  exjuninant  notre  figure  6H.  Dans  cette  page,  la'staluaire 
remplit  évidemment  le  riMe  important,  m.:^  sih\s  qu  d  en  n'>uUe  un  de- 
rangement  dans  les  bgnes  île  l'areliitecture.  lin  com|Mrant  «elle  .luvre 
(bi  4)orte  de  la  Vierge  de  la  fava<ie  di.  .NoIre-Damé  de  Tarisj  avec  les 
meilleures  productions  de  l'anliquitis  chacun  |)eul  c»»nstater  qu  ici  la 
statuaire  est  eonvue  d'après  des  donnws  singulièrement  favorables  à  son 
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'  complet  épanouissement. TiFpensée  do  former  autour  du   tympan  un 

-  encadrement  de  figures,  une  assemblée  de  persoiiriaires  assistant  à  la 
scène  principale,  est  certainement  très-heureuse  et  neuve.  Hien  de  pareil 
ni,  dans  les  monuments  de  la  Çrèce,  ni  dans  les  monuments  de  la  Home 
antique.  '  ^  ,  / 

Kn  appréciant  les  choses  d'art  avec  les  yeux  d'un  critique  in)partial, 

V  et  en  ne  tenant  pas  compte  des  admirations  toutes  faites  ou  imposées 
par  un  (sprit  exclusif,  il  faudra  hien  reconnaître  que  dans  la  plupart  des 

°  (ohceptions  de  1  eft)le  JijMuç^u  comuiencement  du  xiii'  siècle,  la  sta- 
tuaire est  réj)artie  d  afJrr^lfïTfron nées  plus  vraies  qu'elle  ne  l'a  été  dins 
les  monuments  de  l'antiquité.  Si  nous  prenons  le  chef-'(^a'uvl^0  de  \'iiv\ 
>ivcv,  leParthj'uon,  par  exenijiSe,  iious  voyons  que  la  statuaire  est  plac«'e 
dans  le  tym'|)an  du  fronton,  dans  des  métopes  et  sur  des  frises  toujours 
plongées  dans  rond)re,  sous  un  portique  dont  le  peu  de  largeur  ije  don- 
nait pas  une  reculée  suttisante  pour  apprécier  la  valeur  de  la- sculpture. 
'Les  sujets  poses  entre  les  triglyphes,  sous  le  larmier  de  là  corni{;he, 
étaient,  pendant  une  partie  du  jour,  coupi's  par  Toinhre  de  ce  larmier. 
Ils  sont  trop  petits  d'échelle  pour  la  place  qu'ils  occupent,  surtout  si  on 
les  coujpare  ^ux  statues  des  tympans. . 
-     éloignée  de  lu^il,  cette  admirable  statuaire  de  Pliidias,  qui,  dans  un 
musée,  peut  être  étudiée  et  appréciée,  perdait  naturellement  beaucoup. 
Mérite  d'exécuiioB'  à  part,  il  n'est  pas  nécessaire  de  raisonner  longue- 
ment pour  prouver  que  la  statuaire  (les  portails  de  nos  grandes  cathé- 
drales est  plus  favorablement  disposée,  et  que,  piir  conséquent,  l'etlVl 
d'ensend)le  qu'elle  produit  sur  le  spectateur  est  plus  complet  et  plus 
saisissant.  Placer  .autour  des  portes,  c'est-à-(ijre  autour  des  parties  d'un 
monument  dont  on  peut  le  plus  souvent  et  le  plus  aisément  apprécier 
la  richesse,  ces  myriades  de  figures  qui  participent  à  un  sujet,  c'est  là 
certainement  un<'  idée  féconde  pour  les  artistes  appelés  à  décorer  ces 
vastes  portails.  Alors  la  statuaire  peut  être  appréciée  dans  son  ensemble 
comme  composition,  dans  ses  détails  comme  exécution.  Elle  n'est  pas 
trop  distante  du  Spectateur  poar  que  celui-ci  ne  puisse  l'examinera  l'aise. 
l,^  rapports  d'échelle,  enire  tes  figures,  sont  établis  de  façon  à  ne  point 
présenter  de  ces  contrastes  qui.choquent  dans  les  mSiiyments  de  l'anti- 
quité. On  ne  trouve  pas,  ainsi  que  cela  se  voit  trop  souvent  dans  les 
édifices  de  la  Rome  impériale,  par  exemple,  de*^  figures  en  ronde  bosse 
h  côté  de  figures  en  bas-itelief,  sur  une  même  échelle.  A  la  porte  de  la 
Vierge  de  Notre-Dame,  les  sujets  traités  en  bas-relief  sont  très-rappro- 
c^s  de  Tœil  et  d'une  échelle  Irés-réduite.  Ils  ne  forment  plUs,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  ornementation  de  tapisserie  qui  ne  peut  lutter  avec  la 
statuaire  ronde  bosse. 

Il  y  a  donc,  dans  ces  compositions  du  moyen  Age,  de  l'art,  beaucoup 
d'art,  et  si,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  ces  compositions  sont  soute- 

Jlues  par  uqe  exécution  et  ua  style  remarquables,  nous  ne  comprenons 
guère  comment  et  pourquoi  ces  œujvres  ont  été  longtemps  dédaignées, 
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sinon  dérioncûes  comme  barbares.. Convenons-en,  les  barbares  sont  ceux 
qujne  veulent  pas  voir  ces  ouvrages  placés  sous  leurs  veux,  et  qui  sur 
la  foi  d'un  enseignement  étroit,  vont  étudier  au  loin  des  n)onum'ents 
d  un  ordre  tres-inférieur  à  ceux-ci  sous  tous  les  rapports. 

Les  h-ois  portes  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Paris,  comme  la 
plupart  de  relies,  élevées  à  cette  époque    de  1200  h  1220),  ont  cela  de 
particulier,  qu'elles  présentent  une  masse  très-riche  au  milieu  de  sur- 
laces unies,  simples.  Cette  disposition  contribue  encore  à  donner  plus 
d  éclat  et  d'importance  à.  ces  entrées.  Elles  ne  sont  reliées  que  par  le*^ 
niches  décorant,  la  face  des  contre-forts  qui  les  séparent,  niches  qui  ahri- 
tent  les  quatre  statues  colossales  d»;  saint  Ktieime,  de  l'^Hi'-e    de  la- 
SynajîOfrue  et  de  saint  Marcel.  Mais  bientôt  ce  parti.architectonique,  d'un 
eflet  tou-j«mrs  sAr,  parut  trop  pauvre.  Les  portes  furent  reliées  à  tout  un 
enseiuble  d  architecture  de  plus  en  plus  orne;  eHes  ne  formèrent  plus 
une  partie  distincte  dans  les  façades,  mai*;  furent  reliées,  soit  par  des 
portails  avancés,  comme  à  Amiens,  soit  par  un  svstème  décoratif  général 
comme  à  Heims,  à  Bourges,  à  Notre-Dame  de  Parii  même,  aux  extré- 
mités du  transsept;  comme  aia  portails,  des  Libraires  et  de  laCalende 
a  la  cathédrale  de  Houen.  Cependant  elles  conservèrent  leurs  profondes 
voussures,  leurs  tympans,  leurs  trumeaux;  mais  les  archivoltes  de  ces 
voussures  furent  surmontées  de  gAble^  presque  pleins  d^abord,  comme 
aux  portails  nord  et  sud  de  Xotre-lKime  de  Paris,  conmie  à  la  porte 
principale  de  la  cathédrale  de  Bourges,  puis  ajourées  entièrement,  comme" 
a  la  cathédrale  de  Ilouen  et  dans  tant  d'autres  églises  du  xiv«  siècle  '. 
Ainsi  que  nous-le  disions  tout  à  l'heure,  à  propos  de  la  porte  principale 
de  Saint-Urbain  de  Troyes,  la  statuaire  perdit  l'ampleur  que  les  artistes 
du  commencement  du  xiir  siècle  avaient  su  lui  donner;  les  sujets  des 
tympans  se  divisèrent  en  zones  de  plus  eu  plus  nombreuses;  les  figures 
des  voussures,  en  buste  parfois,  pour  leur  conserver  une  échelle  en 
rapport  avec  celles  des  tympans,  furent  sculptéeâ  assises,  ou  même  en 
pied,  réduites  de  dimension  par  conséquent;  les  dais  séparant  les  sta- 
tuettes des  voussures  prirent  plus  d'importance,  ainsi  que  les  moulures 
des  archivoltes;  les  statues  des  ébrasements  enlrèrent  dans  des  niches 
Séparées  et  ne  posèrent^plus  sur  une  saillie  prononcée,  comme  celles  de 
la  porte  de  la  Vierge  de  .Notre-Dame  de  Paris  :  des  colonnettes  s'inter- 
posèrent entre  elles.  Ces  statues  se  perdent  ainsi  dans  l'ensemble i  A  la 
fm  du  XIV  siècle,  les  formes  dç  l'architecture  et  rornementation  parais- 
sent étouffer  la  stiituaire.  La  grande  école  s'égare  au  milieu  d'une  profu- 
sion de  détails  trop  petits  d'échelle;  les  formes  s'allongent  et  les  lignes 
horizontales  tendent  à  disparaître   presque   entièrement.   L'exécution 
cependant  est  parfaite;  l'appareil,  le  tracé  des  profils  sont  combinés  avec 
une  élude  et  un  soin  men'ei lieux,. 
On  a  pu  remarquer  dans  lesexemp  les  de  portes  delà  fin  du  xii' siècle  et 

•  Vuyei  (jable. 

/  V 


•- 


*i'-'  "K, 


^- 


;      ■■■  . 

, 

■v 

- 

■  '                                           i 

f 

tùLimm^. 


i.  ^VJB  ili  ^-mi,.^^  •.  -~  _«  .  ..  ,U-  .i.:..-^ Ja 


"'A-- 


"»«^      "^  ««■      a    ft*asv    H 


-> 


<i'-'  X 


^ 


(lu  conimonccnient  du  xili'  précédi'iumont  donné,  qiw  les  slalucs  (|ui 
ijarnissent  Ips  rltrasements  sont  le  |)lus  souvent  acvoh'ps  a  (ies  colûnnos 
portant  un  chapiteau  surmonté  d'un  dais.    Chaque  statue  faisait  ainsi 
partie  de   l'aehiteetun^  ;  elle  »îtait  eouniie  une   sorte  de  earyatide  qu'-il 
f.diait  poser  en  construisant  lediti(e;  mais  alors  le  mouvement,  Téchelic 
de  ces  ti^'ures  elaient  ainsi  associés  intimement  à  r>nsend>le.  Plus  tard, 
vers  leAnilieu  du  xiii'  siècle,  on  laissa,  dans  les  ebrasements  des  port«'s, 
des  rentrants  qui  permettaient  de  poser  les  statues  après  coup  et  lorsque 
la  bâtisse  jîtait  «levée.  Cette  méthode  était  certes  plus  conmiode  pour  lés 
statuaires,  en  ce  qu'elle[;ït^  les  obligeait  pas  à  hùter  leur  travail  et  à  suivre 
celui  des  constructeurs, mais  l'art  s'en  ressentit.  Les  tigures,  dorénavant 
faites  à  l'atelier,  peut-être  à  intervalles  assez  longs,  n'eurent  plus  l'unité 
monumentale  si  remarquable  dans  les  édifices  de  la  première  période 
gothique.  La  statuaire,  sujette  de   l'achitecture  pour  les  bas-reliefs  d 
pour  toutes  les  parties  qu'il  fallait  poser  en  bâtissant,  s'amoindrissani 
même  pour  mieux  laisser  dominer  les  formes  architectonique.v,  s'emaii- 
ci|)ait  lorsqu'il  s'agissait  de  faire  de  grandes  ligures  posées  après  couj). 
L'artiste  perdait  de  vue  l'ieuvre  comiiiune,  et  tout  entier  à  son  travail 
isolé,  comme  cela  n'a' que  troj)  souvent  lieu-aujourdhui,  il  apportait  (l(>^ 
son  atelier  des  figurés  qui  sentaient  le  travail  individuel  et  ne  foriiiaieiit 
plus,  réunies,  cet  ensemble  conq)let   (jui  seul  peut  produire  une  vive 
impressicm  sur  le  spectateur. 

La  finesse  d'exécution,  l'observation  très-délicate  d'ailleurs  de  la  lia 
ture,  la  recherche  dans  les  détails,  une  certaine  coquetterie  dans  le  faire 
remplacent  le  style  grandiose  et  sévère  des  artistes  toilbiirs  (fitnafjcs  (hi 
\u'  siècle  et  du  commencement  du  xiii'.  Il  suffit  d'examiner  les  portails 
du  XIV'  siècle  pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  cette  observation. 

Parmi  les  grandes  portes  d'églises  élevées  vers  le  commencement  du 
xiv»^  siècle,  il  faut  noter  entre  h-s  plus  belles  celles  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  les  deux  portes  de  la  Calende  et  cjes  Libraires,  ou  plutôt  de  la 
Librairie  •.  Malgré  la  profusion  des  détails,  la  ténuité  des  moulures  e}  de 
l'ornementation,  ces  portes  conservent  cependant  encore  de  masse> 
bien  accusées,  et  leurs  proportions  sont  étudiées  par  un  artiste  con- 
sommé. 

^  Bien  que  le  format  de  cet  ouvrage  ne  se  prête  ^ère  à  rendre  par  la 
gravure  des  œuvres  aussi  remplies  de  détails,  cependant  nous  donnons 
ici  l'une  de  ces  deux  portes  de  fa  cathédrale  de  Rouen,  celle  de  R 
Galende.  Celte  porte  (fig.  70)  con^prend  de  grandes  Ijgnes  principale- 
fortement  accentuées  ;  elle  se  détache  avec  art  entre  les  gros  contre-foi  Is 
qui  l'épaulent.  , 

Sur  le  trumeau  était  placée  la  statue  du  Christ,  détruite  aujourd'hui. 
Dans  les  ebrasements,  dix  apôtres,  trois  de  chaque  côté;,  quatre  statuer 

*  Cette  porte  était  ainsi  désignée  parce  qu'elle 'donnait  du  côté  du  cloître  où  so  trou 
\ait  installée,  peadaM  le  moyen  âge,  la  bibliottièquu  du  chapitre. 
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,  connue  sous  le  nom  de  porte  de  la  Vierge.  La  porte  opposée  a  cell 
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deux  retours  d'équerre.  Les  deux  linteaux  et  le  tympan  représentenHji' 
Passion.  Dans  les  voussures,  sont  sculpté^^  des  martyrs.    Dans  le  lobe 
*  inférieur  du  grand  jzàble,  le  pèsement  des  âmes  '^.^  ' 

Malgré  la  belle  entente  des  lignes  et  le  ehoix  heureux  des  proportiong, 
rm  observera  combien,  dans  cette  porte,  la  statuaire  est  réduite,  comme 
elle  est  devenue  sujette  de,s  lignes  géométriques.  Dans  jes  piédestaux  qui 
supportent  les  statues  sont  sculptés  des  myriades  de  petits  bas-reliefs 
représentant  des  scènes  de  l'Ancien  TestamenLet  des  prophéties.  Tout 
cela  est  d'ailleurs  exécuté  avec  une  rare  perfecffcn,  et  les  statues,  qui  ne 
dépassent  pas  la  dimension  humaine,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvn- 
pleins  de  grâce  et  d'élégance ^^ 

Le  gable  qui  surmonte  cette  porte,.  plein-«Ums  sh  partie  inférieure  jus- 
qu'au niveau  A  de  la  corniche  de  la  galerje,  est  coniplétement  ajouré 
au-des||^s  de  celle-ci,  et  laisse  voir  la  claire-voie  vitrée  supportant  l;i 
rose.  -,  *"  . 

En  B,  est  tracé  le  plan  des  ébrasemcnts  avec  les  contre-forts,  et  en  C,  le 
plan  (le  ces  contre-forts  au  niveau  D.  Examinons  un  instant  le  tracé  de^ 
ebrasemenls  et  voussurej^,  indiqué  en  E  à  une  échelle  plus  grande.  Le^' 
colonnettes  a  montent  de  fond,  reposent  sur  un  glacis  avec  socle  infé- 
rieui;,  et  forment  les  boudins  principaux  des  voussures.  Entre  elles  sont 
ti^cés  les  piédestaux  portant  les  statues,  et  l'angle  saillant  sort  de  la 
ligne  du  socle  en  b.  La  projection  horizontale  des  dais  surmontant  les 
grandes  figures  est  un  demi-hexagone  «/e^•  le  fond  de  la  niche  est 
la  portion  d'arc  cd.  • 

Au-dessus  des  dais  couvrant  les  grandes  figures  viennentjes  voussoiA 
des  archivoltes  avec  leurs  dais  i,  /,  m,  n,  donnant  aussi  Tépannelage  d"  ' 
figurines.  L'extrados  de  ces  voussoirs  est  en  ;;.  On  remarquera  ave( 
quelle  méthode  géométrique  sont  tracés,  et  les  plans  horizontaux,  et  les 
.  élévations  de  cette  porte.  La  section  inférieure  B  procède  par  pénétra- 
tions à  65",  formant  toujours  des  angles  droits,  par  ^conséquent' un  ap- 
pareil facile,  malgré  la  complication  apparente  des  formes.    • 

Mais,  à  l'article  Trait,  nous'entrons  dans  de  plus  amples  détails  sur 
les  procédés  des  maîtres  du  moyen  âge,  et  notamment  du  commencement 
du  xiv«  siècle,  lorsqu'il  s'agit  d'établir  des  plans  superposés  procédant 
tous  d'un  principe  générateur  admis  dès  la"  base  de  rédifice., 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  les  portes  principales  des  églises  ne  sont 
plus  des  œuvres  pouvant  être  isolées,  qu'elles  forment  un  tout  avec  It 
monument  et  entrent  dans  le  système  général  de  décoration.  Plus  on 
pénètre  dans  le  xtv"  siècle,  plus  ce  principe  est  suivi  avec  rigueur. 
îl  devient  dès  lors  difficile  de  présenter  ces  portes  sans  les  accompagner 
des  façades  elles-mêmes  au  milieu  desquelles  on  l<i^  à  percées.  Déjà  la 
porte  de  la  Calende  de  Notre-Dame  de  Rouen  se  lie  si  étroitement  avec 
les  contre-forts  du  transsepl  et  avec  la  rose,  que  nous  avons  été  oblige. 

*  Vofei  Gable,  fig.  &.  .    '  ^ 
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pour  on  faire  comprendre  la  composition,  d'indiquer  ces  parties  du  mo- 
nument. 

Cette  o])servatioh  ne  saurait  d'ailleurs  s'appliquer  aux  portes  seule- 
ment. L'architecture  religieuse  des  xiv^  et  xV  siècles  ne  présente  plus  des 
membres  séparés,  c'est  un  tout  combiné  géométriquement,  une  sorte 
d'organisme  savant;  et  ces  prismes,  ces  enchevêtrements  de  courbes, 
ces  plans  superposés  qui  paraissent  à  l'œil  former  un  ensemble  si  com- 
pliqué, sont  trac^és  suivant  des  lois  très- rigoureuses  et  une  méthode 
parfaitement  logiqije.  Nous  faisons  aujourd'hui  intervenir  si  rarement 
le  rai*^onnement  géométrique  et  l'art  du  trait  dans  nos  compositions  ar- 
rhitectoniques,  que  nous  sommes  facilement  rebutés  lorsqu'il  s'agit 
d'étudier  à  fond  les  œuvres  des  mflîtrès  des  xiv*  et  xv*  siècles,  et  que 
nous  trouvons  plus  simple  de  les  condamner  comme  des  conceptions 
surcjiargées  de  deuils  sans  motifs.  Mais  si  l'on  pénètre  dans  les  intentions 
de  ces  artistes,  et  ai  l'on  prend  le  temps  d'analyser  soigneusem(*nt  leurs 
ouvrages,  on  est  bien  vite  émerveillé  de  lu  simplicité  et  de  l'ordre  qui 
régnent  dans  les  méthodes,  de  la  rigoureuse  logique  des  lois  admises-,  et 
de  la  science  avec  laquelle  ces  artistes  ont  su  employer  la  matière  en 
présentant  les  apparences  les  plus  légères,  tout  en  élevant  des  construc- 
tions éminemment  soHdes.  Car  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que,  dans 
ces  monum,ents,  les  parties  purement  décoratives  se  dégradent  plus  ou 
moins  rapidement,  que  l'œuvre  n'est  pas  .dufîd)le.  La  parure  est  com- 
l)iiiée  de  telle  façon  qu'elle  peut  être  facilement  remplacée  sans  entamer 
en  rien  la  bâtisse.  Celle-ci,  au  contraire,  indépendante,  sagement  cor»- 
(,'ue,  est  à  l'abri  des  dégradations.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi  pour 
que  ces  monuments,  d'un  aspect  si  léger,  aient  pu  résister  aux  mutila- 
tions et  aux  injures  du  temps,  et  qu'à  l'aide  de  quelques  réparations  de 
surfaces,  on  puisse  leur  rendre  tout  leur  premier  lustre  '. 

Les, grandes  portes  de  nos  églises  du  xiv*  siècle  présentent  un  système 
de  structure  et  d'ornementation  analogue  à  celui  que  développe  si  bien 
la  porte  de  la  Calende.  Pendant  les  deux  preitiiers  tiers  du  xv®  siècle, 
on  construisit  en  France  peu  d'édifices  religieux.  Les  malheurs  du  temps, 
l'épuisement  des  ressources,  ne  le  permirent  pas,  et  ce  ne  fut  que  sous 
le  règne  de  Louis  XI  que  Ton  commença  quelques  travaux.  Toutefois  les 
données  générales  admises  pour -les  grandes  portes  des  églises  ne  furent 
pas  changées,  et  ce  n'est  que  par  les  détails  et  le  style  que  ces  derniers 
ouvrages  diffèrent  de  ceux  du  xiv"  siècle.  Les  gables  prirent  encore  plus 
d'importance,  les  moulures  des  pie<4^-droits  et  des  voussufes  se  multipliè- 
rent; la  statuaire  fut  de  plus  en  plus  étouffée  sous  la  profusion  des  lignes 
de  rarchitecture  et  de  l'ornementation  ;  les  tympans  disparurent  souvent 
pour  faire  place  à  des  claires-voies  vitrées  ;  les  linteaux  se  courbèrent  en 
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dépense,  être  restaurées  par  les  deux  architectes  diocésains  de  Rouen,  MM.  Desmarets  et 
Barthélemv. 
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arcs  surbaissés;  les  profils  prismatiques  |)rircnt  do  l'amplour  ot  do  fortes 
saillies.  Au  commonconient  du  xvi*  siècle,  rien  n'était  encore  changé  aux 
données  principales  de  ces  grandes  baies,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  ' 
en  examinant  les  portes  des  églises  de  Saint-Wulfrand  d'Abbeville  et  de 
Saint  Riquier  (Somme);  mais  dans  ces  deux  derniers  monuments  on 
peut  constater  que  les  portes -des  façades  sont  tellement  liées  à  celles-ci, 
soit  comme  lignes  d'architecture,  soit  comme  ornementation  et  système 
iconographifiue,  qu'il  est  impossible  de  les  en  distraire. 

La  porte  principale  de  l'église  ablwtiale  de  Saint-Riquier  présente 
dans  son  tympan  un  arbre  de  Jessé  formant  claire-voie  vitrée.  I/idée 
est  ingénieuse,  mais  rendue  avec  une  recherche  exagéré^  de  détails  et 
un  pauvre  style. 

Parmi  les  portes  de  la  fin  du  xv«  siècle  Ot  du  commencenient  du  xvr, 
nous  mentionnerons  celles  des- cathédrales  de  Tours,  de  Beauvais,  d<' 
Troyes,  de  Sens  (transsept  côté  nord),  de  Senlis  (idem),  ces  deux  der- 
nières fort  remarquables. 

Les  portes  nord  et  sud  de  Téglise  Saint-Eustache  de  Paris  datent 
également  du  commencement  du  xvi*  siècle,  et  s'atTranchissent  quelqnr 
peu  de  la  donnée  gothique  •.  Il  faut  citer  aussi,  comme  appartenant  à 
la  première  période  de  la  renaissance,  les  portes  principales  des  églises 
de  Saint-Michel  de  Dijon,  de  Vétheuil  près  Mantes  ^  de  Saint-Nizier  a 
Lyon,  de  Belloy  (Seine-et-Oise),  de  Villeneuve -sur- Yonne.  Ces  portes 
conservent  presque  entièrement  la  donnée  gothique  dans  leurs  dispo- 
sitions générales:  ébrasements,  voussures,  trumeau,  tympan;  l'élément 
nouveau  n'apparaît  guère  que  dans  ^'exécution  des  détails  de  Ja  sculpture 
et  dans  les  profils.  ^  /  . 

Portes  de  SECom>  on\)V^E,  dépendant  d'églises.— Ouiva  les  grandes  porte>; 
percées  au  centre  des  façades  principales  et  de  transsept,  les  églis(*v 
en  possèdent  d'un  ordre  inférieur^  ï^'ouvrant,  soit  sur  les  collatéraux, 
soit  sur  des  dépendances,  telles  c^ue  cloîtres,  sacristies,  salles  capitu 
laires,  etc.  Ces  portes,  de  petite  dimension,  sont  quelquefois  assez  ri- 
chement décorées,  ou  étant  très-simples,  sont  «cependant  empreintes 
d'un  caractère  monumental  remarquable.  Elles  sont  fermées  par  un 
vantail  ou  par  deux  va.ntaux,  mais  sont  dépourvues  de  trumeau  central 

Nous  placerons  en  première  ligne  ici  l'une  des  portes  des  bas  c6t»'s 
de  la  nef  de  Téglise  abbatiale  de  Vézelay,  comme  appartenant  à  cotti 
belle  architecture  romane  de  Tordre  de  Cluny,  à  la  fin  du  xi*  siècle  et 
au  commencement  du  xn*.  / 

Cette  porte  (fig.  71)  se  compose  de  deun^  pieds-droits,  avec  pilastres 
cannelés,  portant  deux  archivoltes  '  surhaussées,  décorées  d'ornement^ 
très-refouillés  et  grands  d'échelle.  Les  bas-reliefs  qui  décorent  le  lirvtoau 
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I  Voya  l'ouvrife  de  11.  Caillât,  Monographie  de  tégN$e  StÊint-Bustache. 
'  Voyn  let  Archivât  de»  numumeni»  f{ùit»ifuei  pnbliéet  mhiii  Im  «ntpicp»  de  Son  V.m 
ïe  Ministre  de  la  Maiion  de  l'Emperear  et  de»  Beaai-Aris. 
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rt  sur  ceux  des  pilastres,  un  archer;  et  en  regard,  un  serpent  à  ttHe  de 
femme  dans  des  feuillages.  Les  anges  annoncent  la  venue  du  Messiie,  et 
Tarcher  visant  la  sirène,  la  chute  du  démon.  ^ 

La  hauteur  des  chapiteaux,  la  lai*geur  inusitée  des  ornements,  don- 
nent à  cette  porte  un  aspect  grandiose  et  d'une  sévérité  sauvage,  qui 
produit  un  grand  ettet.  La  sculpture  est  d'ailleurs  d'un  très,  beau-carac- 
tère. En  .\,est  donné  le  plan  de  la  porte;  en'B,  la  coupe  de  l'archivolte; 
er)  G,  la  section  de  l'un  des  pilastres  cannelés.  Getle  porte  ne  possède 
qu'un  seul  vantail.  , 

An.térieurement  à  cette  époque,  c'est-à-dire  pendant  le  xr  siècle,  les 
pff^s  latérales  ou  secondaires  des  églises  sont  d'une  extrt'^iie  simplicité, 
Le  plus  souvent  elles  se  composent,  particulièrement  dans  les  provinces 
(lu  Centre,  de  deux  jambages  sans  moulures,  avec  linteau  renforcé  au 
milieu  et  arc  de  décharge  au-dessus   (fig.  72).  En  Auvergne,  dans  le 
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Nivernais,  une  partie  du  Berry,  de  la  haute  Champagne  et  du  Lyonnais, 
il  existe  quelques  baies  de  ce  genre  à  un  seul  vantail,  qui  remontent  aiix 
dernières  années  du  xi*  siècle.  La  figure  72  bis  donne  la  coupe  de  ces 
j^ortes,  dont  Tare  de  décharge  forme  berceau  à  rintérieur,  au-dessus  du 
tympan,  ^n  Bourgogne,  le  linieau  formant  tympan  circulaire  sou^  l'an 
de  décharge  est  toujours  employé,  et  cet  arc  est  décoré;  car  l'écoh 
bourguignonne  est  prodigue  de  sculpture.  Sur  le  flanc  sud  de  la  nef  d* 
l'église  de  Beaune,  on  voit  encore  une  fort  jolie  porte  de  ce  genre  par- 
faitement conservée.  Les  pieds-droits  sont  accompagnés  de  deux  colon- 
nettes,  et  TarchivoUe  est  ornée  d'un  gros  boudin  sculpté  (fig.  73).  Cettr 
porte  date  de  1160  environ.  En  A^  nous  en  donnons  le  plan,  et^n  IL  lii 
coupe.  Cette  porte  possédait  deux  vantaux. 
*  Les  exemples  que  nous  venons  ,de  tracer  indiquent  déjà  que  ic^ 
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aichitectes  du  moyen,  àgf  changeaient  les  dispositions  des  portes  quand 
dsen  changeaient  l'échelle.  Ainsi  ces  portes  romanes,  indépendamme«t 
de  leur  dimension,  ont  Ufî.Jout  autre  caractère  que  les  portes  princi- 
pales. Les  portes  secondaires  ne  sont  pas  un  diminutif  de  celles- oi   et 
en  admettant  que  leur  dimensiou  ne  fût  pas  indiqîiée,  on  ne  saurait  les 
confondre  avec  les  larges  issues  pratiquées  sut  les  façades' des  grandes 
églises.  Il  y  a  là  un  enseignement  quin'est  pas  à  dédaigWr  ;  car  la  qua- 
lité principale  que  doit  posséder  tout  membre  d'ardijtecture,  est  de 
paraître  remplir  la  fonction  à  laquelle  il  est  destiné:    Nous  ne  trouvons 
pas  cependant  cette  apparence  en  coi)formité  parfaite  avec  \a  fonction 
dans  les  monuments  modernes.  Beaucoup  de  portes  secondaires  de  nos 
edifKes  ne  sont  que  des,  copies  réduites  des  grandes  portes,  possédant 
les  mêmes  membres,  les  mêmes  proportions,  les  mêmes  "ornements 
ffîminués  d'échelle.  A  coup  sur,  cela^nest  point  un  progrès,  puisque  ce 
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n'est  pas  conforme  4  la  raison.  Ou  i)eut  const.iter  également  (|ue  dans 
certains  monuments  de  la  Home  impériale,  il  y  a  inobservance  de  ces 
régies  du  bon  sens  et  du  bon  goût,  lorsqu'il  s'agit  de  portes,  et  que  des 
baies  de  second  ordre  sont  composées  comme  les  baies  majeures,  sans 
qu'on  ait  tenu»compte  de  la  réduction  de  réchellc. 

Les  trois  premiers  exemples  de  portes  romanes  que  nous  venons  de 
donner,  appartiennent  aux  écoles  bourguignonne  et  du  centre.  Celles  de 
Vézelay  et  de  Beaune  (Côte-dC)r)  se  distinguent  par  la  force  des  profils  et 
h  largeur  de  l'ornertientation,  parce  que  ces  baies  dépendent  d'édifices 
où  ces  membres  de  l'architecture  ont  une  puissance  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  les  monuments  des  autres  provinces.  Mais  si  nous  pénétrons 
dans  l'Ile-de-France,  dans  le  Valois  et  le  Beauvaisis,  nous  voyons  au 
contraire  que  les  portes  d'un  ordre  secondaire,  à  dater  de  la  seconde 


I 


—  /i:)3  — 


rinn  l<><  nm>liic  .L.  l,.  r., 


(    PORTE   ] 


[  roiiTt  i       ,  —  ^J'i'>  —        .  <  - 

inoitiV'  (lu  XII'  sit'cle,  se  distinguent  par  la.  finesse  des  profils,  un  goût 
très-(IerK':it  et  une  absence  d'exagération  dans  les  proportions. 

Voici  (fii;.  7/i)  une  porte  s'ouvrant  latéralement  sur  la  nef  (fë  l'églisof 
de  Saint  Ueuji  l'Abbaye   (Oise),  qui  ne  se  distingue  que  par   la  belle 
ordonnance, de  l'appareil.  Une  seule  moulure,  très-délicate  et  décorée 
d'intailles  (voy.  le  détail  A),  entoure  l'archivolte  qui  soulage  le  linteau 
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renforcé  au  milieu  de  sa  portée.  Il  y  a  dans  cet  exemple  la  trace  d'uu 
art  fin  et  sobre  à  la  fois,  qui  appartient  à  cette  province  au  déclin  du 
roman.  Cela  rappelle  les  constructions  antiques  des  meilleurs  temps. 

Si  l'on  veut  saisir  d'un  coup  d'osil  les  variétés  des  écoles  français  > 
à  la  fin  de  la  première  moitié  du  xii«  siècle,,  lorsqu'il  s'agit  de»  porlt  > 
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d'un  ordre  iiitV'ric'ur,  il  sullini  d'oxamiiier  la  tiguru  73,  qui  donne  en  A 
une  porte  laféiailo  de  l'ancienne  église'd'Alet  (Aude  ,  dehuite'^ujour-  ' 
d'iiui  en  ^M-ande  partie,  et  en  H  une  porte  hdérale  de  la  nef  de  l'église 
•de  Cinqueux  ((liocf^sede  lîeauvais).  La  porte  A  semble  copiée  sur  un 
édifice  ronianofgrec  de  la  Syrie  septentrionale;  celle  de  Cinqueux 
sailVanchit  déjà  kIcs 'données  antiques.  Le  principe  de  structure  est 
idenlitjue  pour  ces 'deux  exeni[)les,  les  caractères  sont  dillerents.  Ce 
paralleie  fait  assez  connaître  que  notre  architecture  du  xii-'.^siècle  doit 
être  étudiée  par  provinces,  comme  les  dialectes  qui  ont  concouru  a 
former  notre  Tangue;  que  cette  étude  deniande  une  analyse  délicate  et  . 
lii  réunioirdun  grand  nond)re.de  niat^-riaux,  si  l'on  prétend  ai)précier     ^ 
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les  diverses  sources  auxcpielles  noire  art  du  moyen  âge  a  été  puiser 
avant  d'arriver  au  (lévek>|)pement  de  l'école  laïque  française. 

Nous  pourrions  accumuler  les  exenqiles  propres  à  faire  ressortir  les 
variétés  dos  écoles  romanes  de  l'ancienne  (laule  dans  l'expression  d'un 
uiôme  principe,  imris  nous  craindrions  de  fatiguer  nos  lecteurs  et  déten- 
dpc  démesurément  cet  article  déjà  bien  long.  Les  provinces  diverses  de 
ce  territoire  qu'on  appelle  aujiiurd'lmi  la  France  s'appuient,  dans  la 
formation  de  leur  architecture  comme  du  langage,  pendant  les  "xr  et 
Xif  siècles,  sur  les  mêmes  éh';ments.  La  basse  latinité  est  |e  point  de 
Jépart,  muis  ces  provinces  possèdent  clwicunè  un  caractère  particulier; 
elles  subissent  des  influémx's,  soit  locales,  soit  étrangères;  puis  il  arrive 
T.  vil.  55 
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u»  mo.uent.on  l,.'.lon.ainr...,>al,  on  polUi-luo,.  .■„  htlrraturc,  connuo 
dan  .le  l'a,Thilecturo,.acquien  urre  vrepondevance  n.arqu.o.  L.s 

tt"  de  provinces  pass.nl,  pour  ainsi  dire,  alors,  a  1  elal  de  pato.s  o. 
la^  nui'  e  développe  au  slin  du  d*flai«o  royal  dev,ent  le  seu  olh- 
ciel  émen  reeOnnu  eelui  que  eliaeun  sTnipresse  <1  nnile,'  avec  plus  ou 
.n2:7adresse  et  dapt,.ul.s,  ,.t  qui  iiui.  par  eloulVer.  tous  les  autres. 
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C'est  co  lait  constdcrablp.dans  noliv  histoiir,  qn'o  deî^i'sprits  dtslmi^u.'^ 
crpcndant  ont   prétendu  uViivisa^^er  que   connue  une  bf/arrenc,  unr 
êlrangrté,  une  .lacune.  Jklais,   p^uniuoi    nous  étonner   de   lexisteiur 
de  ce  préjugé,  quand  nous  pouvons  constater  .qu  avant  les  travaux  C 
M.  IJtlré  sur  la  langue  française,  on   ne  voyait  dans  nos  p(Mf^ies  du 
moyen   àgcque   les  »;cho*  d'un  rungage^jgrossier  et  barbare,  vi  (pul 
a  fallu  toute  la  délicHtessc  d'analyse  du  savaut  àcadéniicien.,p(UJr  d. 
montrer   à  ceux   qui   prennent  la  peine  de    le  lire,  que  ce   langag. 
du  xii*  siècle  est  complet,  éminemment  logique  et  souvent  rempli  d« 
boiuté»  du  premier  ordre.  Ce  sont  là, aujourd'hui  des  faits  acquis,  d 
il  par«Ûrail  iiquitable  de  donner  l'épilhète  de  barbares  à  ceux  qui  U> 
ignorfgnl  chez  nous,  quand  l'Europe  entière  s'associe  k  nos  travaux,  d 
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éhint  pris  sur  un  p<  tit  jardin  intérieur.  De  la  rue  au  jardin  ou  à  la  cour, 
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considùnî  iiotro  litlt'raturc,  ii(»>  arts  du  inoy<Mi  àj^'o,  coniui»'  h*  réveil  dt- 
riritèllip'iicc  an  sein  des  houlcvprsrnx'iifs  qui  ont  suivi  la  cliul»'  d<'  IVim- 
pirc  romain. 

lU'voMOiis  au\  portt.'s.  Les  deux  ycmiiples  de  la  lifiure  7.").  qui,  appar- 
tiennout  à  la  niènu'  époque,  atlerlent  des  rar.ictères  tritneljés,  di-rives 
dV'e,(>les  dirterenles;   en  voici  un  troisième  (li;^    7<)    qui  >e  distingue  des 
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deux  premiers,  dette  porte  couvre  sur  la  <"liapelle  funéraire  de  Snnte- 
C.liiire,  au  Puy  en  .Velay,  joli  inonumen(  l>àl,i  Vers  le  miheu  du  xn'  su-ele, 
sur  plan  octogonal,  avec  ahsidiole  semi circulaire.  S»»n  arc  liivolte  est 
eomposée-de  claveaux  noirs  et  hiancs,  et  son  tympan  pre>-ente  une  mo- 
Siiïque  bicolqre.  Le  linlenu  est  décor»'. d'une  «roiv  mndtee  et  «le  quatre 
patèrcs  sur  un  chaiTjj)  légèrement  creus<'.  (»n  trou>e  ici  lexpreision  la 
^  pJu8  délicate  de  l'art  roman' dAuvergine  arri\v  a  son  apo^«'e;  il 'est 
didicile  do  proiluire  plus  d'ejiet  ,'i<  momsde  liais  '.  (Àt  art  de  l'Auvergne- 
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iiueb  par  uqe  eiecuuon  et  ua  siyie  r(^mârquaDies,  nous  ne  comprenons 
guère  comment  et  pourquoi  ces  œwrresont  été  longtemps  dédaignées, 
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était  arrivé  ijjlors  à  un de^'i'»''  tros-élové ,   soit  comme  structure,  soit. 
^  comme  entente  des  proportions,  soit  comme  Iracé  des  profils,  et  cepen- 
dant il  dut-s'etfacer  bientôt  sons  l'influence  de  l'arcfetecture  du  domaine 
royal.  ■ 

En  1212,  on  posait  la  première  pierre  de  la  cathédrale  de  Reims, 
l/œuvre  fut  commencée  par  le  cljœur  et  les  deux  bras  de  croix";  et  en 
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effet,  à  la  base  des  pignons  qui  ferment  ceux-ci,  on  signale  la  présence 
de  fenêtres  plein  cintre  qui  rappellent  encore  les  dispositions  dc«  églises 
romanes^  Du  côté  nord,  s'ouvr»  sur  le  transsept,  à  la  droite  de  la  porte 
principale,  une  baie  secondaire  qui  autrefois  donnait  sur  lé  cloître,  et 
qui^^joth-d'hui  est  murée.  Cette  porté  (fig.  77)  appartient  certaine- 
ment, par  le  caractère  de  sa  sculpture,  comme  par  sa  composition,  aux 
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Statuaire. 

La  cathédrale  d'Amiens 
après  celle  de  Heims.  Les 
les  deux  bras  d,e  croix,  e 
l'architecte  dé  ce  beau  mo 
Ments  de  son  proj«t.  On 
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les  parties  inférieures  de 
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M.  Gailbabaud,  tome  II. 
'  Voyéi'CATHtotALB,  fhr.  19  e 
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lecongtructions  (le  la  cathédrale  de  1212,  et  on  la  cmirait  plutôt  de  la 
[in  du  xii*  siècle  que  des  premières  années  du  xiir. 

L'n  pobche  d'une  époque  un  peu  plus  récente,  couvert  en  berceau, 
protège  cette  porfe,  qui  a  conservé  toutes  ses  peintures.  Sa  décoration 
(  onsiste  en  une  statue  de  la  sainte  Vierge  assise  dans  le  tympan,  sous 
un  dais  très-riche  et  garni  de  courtines.  L'archivolte  plein  cintre' est 
cornée  de  statuettes  d'anges.  A  la  clef,  la  Vierge,  sous  la  figure  d'un^etit 
personnage  nu,  est  enlevée  dans  un  voile  par  deux  anges.  Deux  autres 
anges  de  plus  grande  dimension  remplissent  les-î-ëcoinsons  :  l'un  tient 
une  croix  bourdonnée,  l'autre  semble  bénir.  L'extrémité  du  tympan 
ogival  est  couvert  par  une  peinture  représentant  le  Christ  dans  sa  gloire, 
accompagné  de  deux  anges  adorateurs.  Les  petits  pieds-droits  représen- 
tent, de  fcice,  des  rinceaux  très-délicats,  et  latéralement,  des  clercs  occu- 
pés k  des  fonctions  religieusies."  La  sculpture  est  entièrement  couverte 
d'une  coloration  brillante,  mais  les  sujets  qui  couvraient  le  tympan, 
derrière  la  Vierge,  ont  disparu.  Deux  fortes  consoles  portent  le  linteau 
voy.  la  coupe  A).  *  - 

'  En  examinant  cette  figure,  on  reconnaît  que  les  architectes  cham- 
penois du  commencement  du  xiii«  siècle  cherchaient  des  disposi- 
tions neuves,  où  du  moins  qu'ils  savaient  profiter  des  traditions  romanes 
I)our  les  appliquer  d'une  façon  originale  «.  La  sculpture  de  figures  et 
d'ornements  de  cette  porte  est  très- bonne  et  encore  empreinte  du 
style  (iu-lî>\siècle,  comme  si  elle  eut  été  confiée  à  quelque  vieux 
maître.  Ce  faih^  présente  parfois  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Il 
y  avait  alors  évidemment  une  jeune  école,  tendant  vers  le  naturalisme, 
et  une  école  archaïque  à  son  déclin;  mais  nous  avons  l'occasion  de 
constater  l'influence  et  l'antagonisme  de  ces  deux  écoles  à  l'article 
Statuaire.  ' 

La  cathédrale  d'Amiens  était  commencée  ^1220,  quelques  années 
après  celle  de  Heims.  Les  constructions  premières  comprirent  la  nef  et 
es  deux  bras  d.e  croix,  et  il  est  probable  que  Robert  de  Luzarches, 
Urchitecte  dé  ce  beau  monument,  ne  put  Voir  élever  que  les  soubasse- 
ment de  son  projet.  On  peut  reconnaître  facilement  les -parties  de 
I  édifice  à  la  construction  desquelles  il  présida.  Ce  sont  :  les  contre-forts 
et  pdiers  de  la  nef  jusqu'à  la  hauteur  des  chapiteaux  des  bas  côtés, 
les  parties  inférieures  de  la  grande  porte  occidentale,  et  la  base  du 
pignon  sud  du  transsept.  Dans  le  plaVi  primitif,  la  nef  ne  comporUit 
pas  de  chapelles;  de  belles  fenêtres  éclairaient  directement  les  collaté- 
raux ;  mais  sous  la  première  fenêtre  de  la  nef,  au  sud,  proche  la  façade 
occidentale,  s'ouvrait  une  porte  secondaire  qui  donnait  dans  le  cloître 
eiabh  de  ce  côté.  ^Qette  porte,  aujourd'hui  masquée  par  un  porche  du 

«  Toye,  le,  déUiU  de  cett^porlc  d*nnVArchit,rlur.  et  les  art.  qui  n^  dépeçaient,  par 
M.  bailbab«ud,  tome  II.  *' 

'  Vnyéi'CATHÉotALB,  (Hr.  19  et  20. 
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xiV  siècle,  no  rappelle  en  aucune  façon,  par  son  style,  la  porte  latérale 
«le  la  cathédrale  de  Reims  que  nous  avons  donnée  (tig.  77).  C'est 
qu'en  etfet,  entre  l'architecture  de  la  Champagne  et  celle  de  Picardie,  les 
(iitférences  «ont  notables  au  commencement  du  xiii*  siècle,  et  cepen- 
dant les  architectes  de  ces  monuments  étaient  tous  <ieux  sortis  du 
domaine  royal;  mais  il  est  évident  (et  cela  est  à  leur  louange)  que  ces 
maîtres  savaient  plier  leur  talent  aux  traditions  locales,  à  la  qualitc 
des  matériaux  mis  à  leur  disposition  et  au  génie  des  populations  qui 
les  appelaient.  La  porte  latérale  de  la  nef  de  Noire-Dame  d'Amiens  est 
encore,  dans  les  détails  de  la  sculpture,  quelque  peu  empreinte  du 
style  du  XM*  siècle,  mais  la  coniposition  est  entièrement  nouvelle. 
D'abord  elle  est  accompagnée  de  deux  arcades  aveugles  comprises  entre 
les  contre-forts;  tes  trois  arcs  (celui  central  étant  presque  plein  cintre 
sont  surmontés  de  gables  figurés  par  un  simple  bizeau;  son  ensend)]»' 
est  large  et  trapu;  la  statuaire  en  est  exclue.  En  etfet,  autant  l'archi- 
tecture gothique  chanipenoise,  à  son  origine,  est  prodigue  de  statuaire, 
autant  celle  de  Picardie  en  est  avare.  Mais,  en  revanche,  la  sculpture 
d'ornement  est  riche  et  largement  développée;  les  chapiteaux  de  celle 
porte  (fig.  IH)  sont  beaux;  les  tailloirs  et  même  les  astragales  sont  dé- 
corés; le  tympan  est  couvert  d'une  tapisserie  de  rosaces  d'un- grand 
caractère.  Déjà  les  arcs  sont  accompagnés  de  redenls  et  les  profils  soui 
-«Qns  et  multipliés.  On  retrouve  dans  celte  composition  secondaire  l'am- 
"pteur,  qui  est  iine  des  plus  belles  qualités  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
Ce  ne  sont  plus  les  proportions  massives  et  allongées  de  Notre-Dan^e 
de  Reims;  les  supports  sont  grêles  et  les  ouvertures  larges.  C'est  airisi 
que  ces  artistes  savaient  mettre  de  l'unité  dans  leurs  œuvres  et  adopter 
un  parti,  suivi  fidèlement  dans  les  détails  aussi  bien  que  dans  les  en- 
sembles de  leurs'  compositions.  En  A,  est  tracé  le  plan  de  la  porte 
latérale  de  la  cathédrale  d'Amiens;  en  B,  au  vingtième  de  l'exécution, 
la  section  d'un  pied-droit  avec  sa  colonnette  monolithe,  les  tailloirs  des 
chapiteaux  et  la  trace  des  archivoltes  sur  ces  tailloirs,  les  profils  a  et  h 
formant  les  redents;  le  nu  du  tympan  étant  en  c.  En  C,  est  donné,  égale- 
ment au  vingtième,  un  fragment  de  la  tapisserie  qui  décore  le  linteau- 
tympan. 

Vers  la  même  époque,  on  reconstruisait  la  cathédrale  de  Chartres  sur 
des  fondations  antérieures.  Ai^  pied  des  deux  contré-forts  occidentaux 
des  deux  bras  de  croix,  l'architecte  du  commencement  du  xiii*  siècle 
ménageait  deux  portes  destinées  à  donner  entrée  h  la  crypte.  Ces  porte> 
sont  d'une  extrême  simplicité  et  ne  se  recommandent  que  par  la  béaut<' 
de  leur  structure.  Nous  donnons  (fig.  79)  l'une  d'elles.  Un  large  bizeau 
ébrase  les  jambages  et  l'archivolte^ extérieurement;  le  linteau-lympau. 
soutenu  par  deux  corbeaux,  est  percé  d'ijin  œil  destiné  à  éclairer  in 
descente  à  la  crypte.  En  A^  est  tracée  la  coupe  de  cette  porte.  Ici  encore 
on  peut  saisir  l'harmonie  répandue  dans  ces  édifices  du  commencemeni 
du  XIII*  siècle.  Par  son  caractère  seul ,  ce  membre  d'architecture  se 
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aspect  moins  robuste,  l.e  principe  de  la  structure  est  toujours  le  ni(?me; 
mais  la  rudesse  des  formes  do  Notre-Dame  de  Chariros  se  fait  sentir 
dans  ce  détail.  Percée  aux  lianes  de  Notre-Dame  de  Paris  ou  de  Notre - 
Diime  de  Heims,  cette  porte  ferait  taclic,  tandis  qu'elle  est  ici  à  sa  place, 
et  ne  contraste  pas  avec  tout  ce  qui  l'entoure.  A  voir  isolément  une  de 
c(?s  portes,  on  peut  donc  dire,   non-seulement  à  quelle  époque,  mais 


et-Garonne),  une  eglis 
portes  sont  encore  dép 
celle  de  la  Souterrair 
portes  secondaires  de 
par  la  belle  et  large  or 
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aussi  à  quel  monument  elle  appartient.  Pourrail-on  classer  d'une  ma- 
nière aussi  certaine  les  divers  membres  de  nos  monuments?  Cette  unité, 
si  nécessaire  dans  toute  œuvre  d'art,  est-elle  une  règle  observée  de 

nosioursî  M     '  •- 

Si  nous  abandonnons  cet  art  gothique  primwr,  et  si  nous  pénétrons 
daps  ses  dérivés,  vers  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  nous  pourrons 
trouver  encore  bien  des  exemples  de  portes  à  recueillir. 
Nous  avons  vu  que  certaines  provinces,  comme  le  Poitou,  la  Saintongc^ 
'  le  Limousin,  avaient,  à  l'époque  romane,  admis  les  portes  sans  linteaux 
ni  tympans;  cette  tradition  est  conservée  pendant  la  période  gothjquo 
dans  les  mêmes  provinces  et  dans  les  contrées  qui  subissent  Tinfluencc 
de  ces  écoles*  C'est  ainsi  que  nous  voyons^  à  l'abbaye  de  Beaulieu  (Tarn- 
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et-Garonne),  une  église  de  la  seconde'  moitié  du  xni«  siècle,  dont  les- 
portes  sont  encore  dépourvues  de  linteaux  et  de  tympans,  comme  l'est 
celle  de  la  Souterraine  que  nous  avons  tracée  (fig.frl).  L'une  des 
portes  secondaires  de  l'église  de  Beaulieu  se  fait  remarquer  en  outre 
par  la  belle  et  large  ordonnance  de  son  archivolte  et  la.pureté  de  ses 
proportions  (fig.  80).   La  coupe  A.  de  cette  porte  (iiil  voir  que  l'archi^ 
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volte  à  grands  claveaux  est  bandée  sur  le  tableau  seulement,  et  que  les 
vantaux  s'ouvrent  sous  une  arrière-voussure  a,  formée  d'un  ^iirc  sur- 
baissé. La  moulure  b  de  l'archivolte  est  .destinée  à  relier  les  claveaux  de 
face  à  la  construction.  Cette  moulure  n'est  donc  pas  seulement  un  or- 
nementj  c'est  une  nécessité  de  construction  dont  rarchitecte  a  su  tirer 
parti.  En  effet,  jl  faut  considérer  ces  moulures  saillantes  qui  circon- 
scrivent parfois  les  claveaux  des  archivoltes  des  portes  pendant  les  xii* 
et^iii"  siècles,  comme  un  moyen  d'éviter  les  déliaisonncments.  Les  arcs 
n'ayant  souvent,  ainsi  que  les  parements  qui  les  surmontent,  qu'une 
assez  faible  épaisseur,  il  était  utile  de  relier  ces  placages  do  pierre  à  la 
bâtisse;  la  mojilure  saillante  d'archivolte  remplissait  cet  oflice,  comme 
J.  VII.  .     v'  57 
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les  assises  de  tailloirs  le  faisaient  pour  les  chapiteaux.  Ce  parti  était  d  au- 
tant plu^  nécessaire  ic/,,  que  les  vantaux,  devant  s'ouvrir  jusqu'au 
soniiuct  du  tiers-poiiyt ,  se  dévelopfiiuent  §ous  une  a^rière-voussl^•e 
qui  ne  pouvait  (Mre  «Concentrique  à/ l'arc  de  lace.  Les  construct(rur> 
u'iiuraient  jamais  évi/lé  ceJte  arrière^voussure  dans  les  claveaux  de/tète, 
cal*  ils  évitaient  soigneusement  les  appareils  défectueux.  Ils  faisaient- 
donc deux  arcs  juj^taposés  :  celu/de  tête  fermant  la  baie  au  droit  dv> 
tableaux  ;  et  celui  d'ebrasemeiyt  intérieur  formant  arrière  -  yîussure  : 
akrrs  la  moulure  externe  reliait/ces  deux  arcs  en  les  rendant  5iolidaire>. 
Dans  la  structure»  des  portes  percées,  comme  celles  des  églist/s,  sous  de> 
murs. épais  et  haut,  les  architectes  ontgrand^oin  deviteries  ruptures  en 
extrados«ant  les  arcs  et  en  ne  les  liant  pas  aux  par(*inents.  I*our  que  (»> 
arcs  ne  tendent  pas,  sous  une  pression  considérable,  à  s'écart/er  de  leur 
plan,  ils  les  sertissent  souvent  par  un  rang  de  claveaux  peuyépais,  mai- 
ayant  une  forte  queue.      / 

C'est  en  analvsant  ains/les  membres  de  cette  architocliire  qui  sein- 
blent  purement  décoratits,  qu'on  reconnaît  le  sens  droit  et  pratique  d»  ■« 
architectes  du  moyen  àg€.  Il  n'est  pas  une  forme  dont  on  ne  puisse  rendu 
compte,  pas  un  détail  (m\  ne  soit  justifié,  par  une  nécessité  de  la  slru(  - 
ture.  Ces  architectes  peuvent  donc  nous  apprendre /quelque  chosi  . 
ne  fût-ce  qu'à  raisonner  un  peu  lorsque  nous  bâtissons.  (Comment  dv- 
lors' serions-nous  surpris  si  certaines  écoles  modernes,  que  Ihabitudr 
de  raisonner  gênerait  dans  l'emploi  de  formes  injiVstitiabl'es  qu'elh - 
préconisent,  prétendent  que  cet  art  du  moyen  Age  e^t  barl>are,  j't  ()u< 
son  étude  n'est  bonne  qu'à  corrompre  le  goût,  qu'à  étouffer  ce  (ju\dlt-, 
veulent  considérer  comme  les  saines  doctrines?  / 

Pour,  ces  écoles,  l'art  de  l'arcfiitecture  semble  n'être  qu/une  afiaire  d« 
foi,  et  ^lles  diraient  volontiers  comme  saint  Augustin  :  «/je  crois  pan  < 
que  je  ne  comprends  pas.»  Nous  dirions  plus  volontiiers»  s'd   *i'agif 
d'architecture:  «  Ne  croyez  que  si  vous  comprenez  »  Mais,  pour  coin-. 
prendre,  il  faut  analyser,  raisonner,  recueillir  et  comparer:  c'est  un 
travail  long  et  pénible  parfois;  plutôt  que  de  s'y  livrer,  on  préfère,  v\\ 
certains  cas,  condamner  sans  voir,  juger  sans  connaître,  et  continuer  t 
empiler  des  matériaux  avec  excès,  sans  économie  comme  sans  raison. 
■  Si  dans  les  plus  grandes  portes,  comme  dans  celles  d'une  dimension 
médiocre,  que  nous  avons  présentées  à  nos  lecteurs  dans  le  cours  de  c»  i 
article,  on  suppute  le  cube  des  matériaux  employés  pour  résister  à  d»  -• 
charges  énormes,  on  constatera  que  ce  cube  est  très-réduit  relali  veine  ni 
aux  pressions  qu'il  subit  :  cela  est  à  considérer. 

Il  se  présentait  des  conditions  telles  parfois,  que  les  architectes  pou- 
vaierit  éviter  les  arcs  de  décharge  plein  cintre  ou  en  tiers-point  contât  i- 
iuant  le  eoarbnnement  de  la  baie,  mais  n'osaient  pas  se  fier  à  un  simpl< 
linteau,  lor^ue,  par  exemple,  les  portes  s'ouvraient  dans  un  mur  p<  >> 
épais  et  d'une  élévation  médiocre;  alors  ils  se  contentaient  d'un  an  d* 
cercle  pour  fermer  le  tableau^  où  ils  composaient  une  courbe  surbaisse* 
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profil,  tracé  en  A  au  di: 
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Il  existe  une  jolie  porte  établie  dans  ces  condil^ns  et  s'ouvmnt  dans  le 
luup  de  l'ancienne  sacristie  de  la  catbôdrale  de  Clermont (Puy-de-Dôme)  '. 
Cette  |)orte  date  des  dernières  années  du  xrii'^  siècle;  son  arc  donne  une 
of.ave  surbaissée* (ti{î.  81  ,  dont  les  centres  sont  placés  çvq.  a  et  b.  ^oii 


/ 


.•*^- 

^ 


's: 


j 


.  '.  i\   .       „  fO.\ 


I 


profil,  tracé  en  A  au  dixième,  est  décoré  de  deux  coi-dons  sculptés  avec 
beaucoup  de  délicatesse  dans  de  la  lave  de  Volvic.  L'embase  des  pieds- 
droits  détaillée  en  B  est  très-heureusement  composée.  Cette  porte  est 
intérieure  (il  ne  faut  pas  l'oublier);  elle  s'ouvre  sur  le  lias  côté  du  chœur, 
et  elle  affecte,  en  effet,  des  formes  d'ensemble  et  de  détails  qui  con- 
viennent à  cette  place.  On  signale  rarement  en  France  ce  genre  darcs 
en  ogive  surbaissée,  ^t  exemple,  toutefois,  tend  à  démontrer  combien 
les  artistes  de  ce  temps  conservaient  une  indépendance  complète  dans 
l'emploi  des  formes  qu'ils  croyaient  devoir  adopter,  combien  peu  ris  se 
soumettaient  à  la  routine. 

•  CeU«  Mfri»tM'  e«t  mt'oatrt'c  dan»  Us  c\\n\w\\v<. x^ru-v^  i)u  rliaiir  .i.>  crllr  c'KliiM-.  »..i, 
««"pteiitriAMl  (v6).  Catnéumik,  «g.  4fi  . 
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En  parlant  des  |)orlos  princip.iles  d^s  églisesfnBus  avons  dit  que,diwisr 
la  province  do  Champagne  particulièrement,  on  signa-lait  un  ass^z  grand 
iiond)rç  de  porter,  dont  les  tympans  sont  à  claire-voie.  Telles  sont  com- 
posées les  portes  occidentales  de  la  cathédrale  de  Reims.  On  voit  éga- 
lement, dans  celte  pro\ince,  des  portes  secondaires  d'églises  dont  le 
linteau  est  surnionlé  d'une  véritable  fenêtre  formant  un^ensemble  avec 
la  baie  inférieure.  L'église  de  Saint-Urbain  de  Troyes  nous- fournit  encore 
un  exemi)le  de  ces  sortes  de  baies  ouvertes  sur  Igs  deux-collatéraux  '. 
Ces  portes  étaient  précédées  d'un  po.rche  qui  ne  fut  pas  achevé.  La 
figure  iJ2  donne  l'une  d'elles;  une  grande  fenêtre  vitrée  surmonte  le 
linteau;  l'arc  en  tiers  point  de  cette  fenêtre  sert  de  formeret  à  la  voûte 
(lu  porche,  dont  les  arêtes  reposent  sur  les  deux  colônnettes  A  (voy.  la 
coupe  B),  Les  pieds-droits  de  la  porte,. les  luileaux,  les  meneaux  et  arcs 
de  la  fenêtre,  sont  élevés  en  liais  de  Tonnerre,  tandis  (pie  les  parements 
sont  construits  en  assises  basses  de  pierre  de  Hiissancourt,  assez  grossiérij 
d'aspect,  mais  résistante.  En  C,  nous  donnons  la  section  du  pied-droit, 
faite  sur  ab. 

Pans  la  composition  de  ces  portes  d'églises  surmontées  de  claires-voies, 
les.  architectes  champenois  semblent  avoir  voulu  non-seulement  perc(  r 
(les  jours  partout  où  cela  était  praticable,  mais  surtout  (h'carer  inlérieu-  ' 
rement  les  tympans  de  portes  dont  la  nudité,  au  revers  des  bas-reliefs, 
contraste  avec  la  richesse  extérieure.  C'était,  s'il,  ne  s'agissait  que  'de 
portes  Secondaires,  un  moyen  dV;clairer  les  voûtes  des  collatéraux  sous 
les  tours  des  façades,  d'obtenir  un  effet  analogue>à  celui  que  produisent 
les  grandes  claires-voies  avec  roses,  percées  au-dessus  des  portés  princi- 
pales des  hautes  nefs.  -* 

A  la  cathédrale  de  Chartres,  par  exemple,  les  portes  du  lranssept,au 
nord  et  au  midi,  sont  merveilleusement  sculptées  à  l'extérieur;  leurs 
tympans,  leurs  voussures,  leurs  pieds-droits,  sont  couverts  de  statues, 
de  bas-reliefs  et  d'ornements;  mais  à  l'inférieur  elles  ne  présentent  à 
la  base  des  pignons  que  des  surfaces  unies^  à  peine  rehaussées  de  cor- 
dons indiquant  les  arcs:  ce  ne  sc)nt  que  des  revers  qui  semblent  allendic 
une  décoration.  Peut-être  les  architectes  de  ces  grands  édifices  devaient- 
ils  orner  ces  revers  ^r  des  tambours  de  menuiserie  et  par  des  peintures, 
mais  il  ne  reste  pas  trace  aujourd'hui  de  ces  dispositions.  Ce  qui  nous 
porterait  à  supposer  que  des  tambours  devaient  être  adossés  à  ces  revers 
de  portes,  c'est  que  souvent  les  pieds-droits  ou  les  trumeaux  présentent 
des  saillies,  comme  des  pilastres  en  attente.  En  Champagne,  des  tam- 
bours devaient  certainement  fermer  les  ébrasements  intérieurs  des 
grandes  et  moyennes  portes  d'églises.  L'épaisseur  de  ces  ébrasements. 
calculéo  pour  permettre  dé  développer  les  vantaux  sans  affleurer  \(\ 
parement  intérieur,  suffirait  pour  le  démontrer,  si  le  plan  de  l'église 
Saint-Nicaise.de  Beims  ne  prouvait  pas  de  la  manière. la  plus  positive 

•  Voyei  \o  plan  do  ri^f7U>K>  do  Saiiit-rrimin  à  l'orticlo  Go!«gTii«CTi(»:<,  flg.  102. 
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Alors  les  clairos-\ii>ies  vitrées  îui-dpssus  dos  portes  (eommeà  lar;.tlK'.dnïle 
(le  Heîms)  éclairaient  le  vaisseau  au-des^sus  de  ees  faiYihours  et  eontri- 
buaient  à  la  décoration  générale.  L'archilecte  de  la  façade  oecidenlale 
de  cette  cathédrale  fit  plus  encore,  il  occupa  tous  les  parements  inté- 
rieurs latéraux  et  supérieih^s  des  portes  par  des  statues  disposées  dans 
.   des  .-xi'catures  superposées. 

Les -tambours  devant  atileurer  le  parement,  on  conçoit  dès  lors  que 
le  revers  de  la  façade  était,,  à  Tintérieur,  digne    de  lexlérieur.   Dans 
I  Ile-de-France,  en  Picardie,  et  en  général   dans  toutes  les  églises  du 
moyen  Age  de  la  période  dite  gothique,  on  doit  signaler  les  tAtonnements 
ou  tout  au  moins  le  défaut  d'achèvement  dans  la  composition  de  ces  rever< 
des  portes  principales  et  moyennes.  Nous  disons  défaut  d'achèvemeni 
parce   qu'en   effet,  outre  les  traces  d'attentes  qui  subsistent  fréquem- 
ment, on  voit  quelques  partes  secondaires  dont  les  revers  sont  très^ 
lia!)dement  composés.  Sur.le  flanc  septentrional  du  chœur  de  Notre-Dame 
do  Paris,  il  existe  une  petite  porte  qui  autrefois  s'ouvrait  sur  le  eloîlre 
Cette  issue,  connue  sous  le  .nom  de  la  par (o  liouge,  est  un  chef-(P(euvr(' 
(le  la  seconde  moitié- du  x.iV  siiTJe  '.  Sa,s(■ulptur(^  ses  profils,  sont  cPun' 
goill  n-repr()chable.  Or,  à  Tintérieur,  cette  porte  présente  une  décoration 
sobre,  l)ien  entendue,  et  con-ibinee  évidenunent  pour  recevoir  un  tam- 
bour (le  menuiserie.  S'ouvrant  au  forîd  dune  cliapelle,  elle  est  surmontée 
(1  une»fen^1re  que  son  gAble  voile  eo, partie.  > 

K  la  catht'drale  de  Meaux,Jes  architect(.'s  des  xiii''  é(  xiv  siècles  ont 
a^ussi  décoré  irès-richement  les  revers  des  portes  du  Iranssept,  au  moyen 
de  tout  U)i  système  de  pilettes,  d'arcalures  et  de  gAbles  en  pUca{;rs 
A  la  cathé(rrale  de  Paris  n'iéme,  le  revers  de  la/porlc  méridionale  est 
oecupe  par  des  arcatures  avec  gAbles;  et  par.  deux  niches  ornées  de  dais 
('l  destmées  à  réf^evoir  des  statues.  Mais  ce  pignon  tout  entier  date 
(lo  t257.  Il  semblerait  qu'avant  cette  époque,  les  architectes  évitaient 
au  contraire  de  composer  des  décorations  de  piernî  au  revers  des  grandes 
-portes.  Déjà,  cependant,  au  commencement  duxm"  siècle,  comnie  à  la 
cathédrale  de  Chartres  par  exemple,  les  pignons  au-dessus  des  grandes 
perles  étaient  percés  de  roses  et  de  galeries  k  jour  garnies  de  brillants 
vitraux;  il  ne  parait  guère  probable  qu'au-dessous  d'une  décoration  aussi 
importante  et  aussi  riche,  on  eilt  voulu  laisser  apparaître  des  murs  nus 
et  des  revers  de  vantaux  de  bois.  Hemarquons  que  dans  ces  grandes 
églises,  par  suite  du  système  d'architecture  adopté,  il  ne  "restait  nulli 
pari  un  parement  de  mur,  tout  étant  occupe  par  des  vefrières,  des  pih  > 
et  des  arcs;  par  conséquent,  aucune  surface  pour  développer  des  sujc^b 
pemts.  Or,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  larges  espaces  sous  les  roses 
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.  »  OUe  porto,  par  Min  Mjic,  appartuiU  iWidcinmcnl  mi  reoonutruotioii»  <l<>  ^r.^l  : 
bien  quf  U  pluiMrt  iie«  Guides,  noim  m  lyivonit  d'aprin  qiieUoi  aulorlt«^i..  In  oignal.  ni 
.ommf  appartenant  au  xV  «^rlr.  \/  tV  «.VIo  nn  pan  po»..  nnr  wilr  pU-rro  .l.in^  h 
ralhMrale  «le  Pari*. 
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elles  subissent  des  influences,  soit  locales,  soit  élrangères;  puis  il  arrive 
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a  les  g„lenes,  au-dessus  cl  à  côl«  dos  pu.les,  à  rrnleuieu.vétaient  des- 

Mues  ,  .Pcevoir  des  peintures;  nulle  place  ù'étail  plus  favorable,  et  Ion 

Il na«,„e  alors  quel  ettet  auraient  produit  ees  pa^e,  enonnes,  toules  res- 

.     pl.>n.l,ssa,.les  de  viraux  da„s  leur  partie  supérieure,  reu.plies  de^  peu V 

tures  dans  leur  partie  inférieure.  Uue  fon  suppose  encore  au-de  sous 

■ce  ces  peu.tures,  derrn.re  les  vantaux  .les  portes,  de  beaux  tambours 

'!'•  "icnuisene,  et  I  on  complétera  par  la  pensée  le  système  décoratif  de 

ces  nnmenses.  surla,es,  dont  la  nu.lilé  anjoai-d  bui  parait,  inexplicable. 

Ma  s  >ers  a  seconde  n.o,tie  du  Mir  siècle,  il  sen.ble  qu'on   ait  renoncé 

a  paeer  des  sujets  peints  autre  part  que  dans  les  verrières:  alors  les 

arcnlectes  décorent  les  rîTvers  des  portes  sous  lespii,.:u,ns,'conm.e  à 

ilcnns,  commea  Moaux,  coum».  a  l'aris  mèu.e,  du  coté  méridional. 

I.e  .xiv'  siècle  ne  fournit  pas,  dans  la  construction  de  ses  monuments 
■  .■liKieux  des  données  nouvellos  en  fait  de  portes  du  second  ordre:  les 
-"■'■-"enis  de  la  fin  du  xn>'. siècle  sont  suivis,  et  les  exemples  que  nou 

...urnous  présenter  ne  différeraient  que  par  quelques  délais  de  «ux"léj;, 
'ionnes.  tuaut  au  xV  siècle,  il  ne.  conln.encc  i  construire  des  é.îises 
.|UT!  vers  les  dernières  années;  et  si  Jes  portes  d'édillces  civils  de  cite 
'poque  onl  un  caractère  original  bi..»  tranché,  celles  qui  apparliennent 
a  .les  mo„ujn..nts  «di),ieux  ne  se  font  remarquer  que  par  n.abileté  .les 
I  aceurs  el  la  .lelicalesse  .le  la  sculpture.  Connu,.  <lis|,osilion  Keuéralc, 
elles^rentrenl   ,l,ms  les  derniers  exemples  donn.^j  H  (voy.  T„,mka,; 

PoHTEâ   n'ÉWFICES  ClVll.i.   EXTÉaiWKïS  tT  LM^niEHKES,-  Ita.lS  les  vill.'S 

'  u  "loyen  âge,  les  diAleaux  ,.t  les  palais  p..ssedaient  .seuls  .les  portes 
eliarrelieres,-  et  ce*  portes  étaient  habituellement  fortiliées.  (Jua.il  aux 
portes  de»  maisons  propremenl  dites,  ces  habitations,  fussenl-elle, 
pourvoies  .«  cours,  -n'élaicnt  loujoui^s  que  ce  .,uc  nous  appelo.is  ,le> 
portes  d'a)l,.e,  c'est-à-dire  dispos....s^s,.ulem..,.t  pourtles  piel  .ns,'  d'un,, 
largeur  de  1  mètre  à  l-,50,  el  ,l.''u..e  hauteur  ,1e  -i-.SO  à  3  nè"rès 
au  plus. 

v.-^n"!  ^?W^"'^««"^P^»^^'^  l>9''t<^^  crôOitlcs  civils  appartenant  au 
V  sècle  en  France  qm  présentent  un  caractère  particulier.  Les  baies 
d  entrée,  tres-rares  d'ail hurs,  de  cette  époque,  ne  c'onsistent  qu'en  .Z,  - 

r  ir  "'""  r  T'  ?'''"  ''"*''  '"  ^'''''  ^'»^'^»''^'''  ''  "«  différent  pas 
(Tes  pe  .tes  portes  d'egl.ses  que  Ton  voit  encore  ouverte,  sur  les  flartcs 

lïi^e&XT"''''^"'''^    ^"  "'""^"""'  '"  "^"y*  '''  '"  '''^- 

~^.  n'est  guère  qu'au  commencement  du  xii«  siècle  qu'on  peut  assi- 
gner «ux  portes  de  maisons  un  caractère  civil,  et  c'est  encore  tlans  la 
Ville  de  Vezélay,  au  sein  de  celle  ancienne  commune,  que  nous  trou- 
verons  des  exemples  de  ces  entrées  d'habitations  bourgeoises.  Parmi  cen 
maisons,  quelques-unes  possédaient  un  premier  étage  au-dessus  du  rez- 
Ue-chaussee,  et  quelquefois  une  tour  carrée.  La  façade  extérieure  était 
|)ereée  de  fcnétrat  rares  el  asseï  étroites,  les  jours  des  appartemonts 
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étant  pris  sur  un  petit  jardin  intérieur.  De  la  rue  au  jardi^n  oii  à  la  cour, 
on  pénétrait  jiar  un  vestibule  assa»  spacieux  et  par  une  porte  plein 
cintre,  relativement  large.  La  fif'ure  83  donne  l'élévation  extérieure 
d'une  de  ces  portes  en  A,  et  sa  coupe  en  H.  En  C,  nou§  avons  tracé,  aïK 


(1*1  de  pour  UeVuVee. 
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->•'  ^oniposaii'Ht  d'ui 
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cinquième,  les  t)roniâ  des  deux  archivoltes.  On  ob&érvc|ra  que  cette  baie 
(qui  d'ailleurs  se  cépètc  plusieurs  Tois  sur  la  façade  des  maisons  du 
XII*  siècle,  à  Vézelay,  avec  quelques  mçdiflcations  dans  les  détails)  ne 
rappelle  en  rien  le  style  dé  l'arcbitecturc  religieuse  de  Tabbaye.  Celte 
porte  a  un  caractère  civil,  se  rapprocbant  plutôt  de  ces. édifices  roman 
grecB  do  Syrie  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  l'intérieur  est  une  arri('r< 
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voussure  l)  relevé»^,  qui  permet  le  développement  des  vantaux.  Ces 
porte»  d'habitations  du  xii*  siècle  sont  parfois  accompagnée*  latérale- 
ment d'une  petite  fenêtre  carrée,  sorte  de  guichet  percé  à  hauteur 
dliomgie  à  tlntérieur,  et  qui  permettait  de  reconnaître  les  gens  qui 
fritppaient;  oui  rnicoro  d'un  jour  audesaua  de  l'archivolte,  qui  éclai- 
rait le  tfstibtfle  '.  Oh  abandonne  bientôt  cependant  les  portes  plein 

r 

I  V«fM  Uàmm,  fl  l'Mvrafe  sur  VArtkilfctmrteivih,  <k  U\ï.  VrrtlWr  et  C4iUoit. 


reposant  sur  des  jaii 

T.    Vlli 


/• 


Il  •  lau'hl  im'uiic  ;^  ilrm    d<  \  tiil  iiii  niui  ,  <  ai .  dans  f»oh*'  «  limalVnii  n'é'-» 


lh>  punit  i-ID'    llIt'O 


(lits  qui  fU  (lé/If mlrtit,  par  M.  J.  (iuilh;il>autl,  loiiic  I. 


(1*1  ho  pour  l'cVuVL't'.tlL's  liulùlaljuns,  ou  dii  niuiiis  des  Ijiiteaux^  do  pierre 
av»T  tyiiipan  viotinent  se  logf  rsous  ces  cinlres-,  qui  demeurent  roinuit3 
ares  de  décliarj<e.  (lest  ainsi  quesoiit  eoi^c.ueS'm'.s  portes  des  niais(jns  des 
»\  illes  de  (]luny,(l('ï Provins,  bâties  vers  la  fin  du  xiT  siècle  et  le  eonnnenc*- 
iiicnt  du  xiir'.  Souvent  nièine  l'ar"e  de  déeliarf^'e  disparait  coinplétehienl 
V  l'extérieur  et  !ie  forme  qu'arrii're-voussun»  à  l'intérieur.  Les  vantaux 
(le  Uois  .>j"aecommodent  assez  mal  de  la  forme  plein  cintre;  il  ëlait  plus 
>in)ple  (le  donner  à  ces  vantaux  la  forme  rectangulaire,  surtout  iors((u'ils 
>•'  ^^om|)osaieHt  d'un  seul  hallind.  Le  cintre  fut  donc  abandonné  pour 
\r>  porter.  Cl  l'cniplaiif^par  l'ouverture  rectanj;ulaire."L'ar(;liivoltc,  si  elle 
Md)^i^tait,  ne  fai.>ait  <jue  ^oulager  le  linteau,  afin  d'cvilerqu  il  ne  s(! 
luisàt  sous  la  cliarj^'c.  Alors,  mais  raremenl,  dans  l'architecture  t^ivile, 
le  l\ini)an  est  d»'core  (le  sculptures.  On  voit  encore,  dans  les  liAliments 
'!i'|icrid  irif  imtrefois  de  l'abbaye  de  «Saint-Vanc,  aujourd'hui  ('ii^dobés 
il.ins  la(itadelle  de  Vi'rdun,  One  porte  de  ce  f;enre,dont  la  composition 
r^t  orij^'inau%  ef  (pii  date  îles  premK'rosv.aimees  du  xiir  siècle. 

<!i'ltc  porte  (li^.  8/i),  se  compose  d'une  arcbivolte  à  doubler  claveaux, 
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qui"ibjjotrtd'liui  est  murée.  Cette  porté  (fig.  77)  appartient  certaine- 
meiit,  par  le  caractère  de  sa  sculpture,  comme  par  sa  composition^  aux 
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monoslyles,  ainsi  (|ue  I  indicjuc  en  A  la  srclion  liuii/ùnlalc  de  l'un  de 
ces  janrbages-  L'arcliivulte  f'ornie  arc  de  décharge  et  voussure  iulérieiu'c 
en  B  (voy.l.l  cuupe).  Des  consoles  t«oulagent  le  linteau-tympan,  orné  (le 
reuTflafjjcs.  Mais  part'uis  (es  portes  e\térieu4"es  dlialiitalions  étaient  nui- 
ijies.^'auvents  à  demeure,  soit  dcpierre,  soit  de  bois,  afin  de  permettre 
aux  personnes  qui  frappaient  à  lliuis  d'attendre  a  l'abri  qu  on  ^int  leur 
ouvrir.  Il  existait  encore  une  porte  du  xm'  siècle  ainsi  conq)osée,'  sur  ta 
façade  d'une  petite  maisoji de  la  Chaire  (Indre),  jl  y  a  (^uebiues  années. 
Celte  entrée   ('«-g.  85)/ d'une  largeur  inusitée  pour  une  porte   d'allée, 
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était  tlanquéc  de  deux  pieds-droits  saillants,  coninie  des  jouées,  portant 
deux  corbeaux,  sur  lesqdels  reptosait  un  gable  de  pierre,   formant  une 
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*  CeUe  inaidon  a  été  détruite 
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'  Cette  porte  provient  d'une  i 

^  Voyez  MAIK05,  et  l'onvrafire  « 


M    n  :.u  w    V      ^  '  '  ^^^''''^f'-'"'''  '"'  f^'  f^rh  qui  en  dépetulent,  par 

•M.  (failbab«ud,  tome  II.  «-*.;! 

'  Voyéi'CATMÉDMALB,  flf.  49  et  20. 
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r(»r(p;iv.ui('«'(>in'lav(»if\  riift.'ircliivolle  It.  au  lunlu  nîui'(vOY.  la  coupe  A), 
servait  d'aiv  do  dccliar^o  au-dessus  du.  tympan,  perce  dune  petite  fj'- 
nètrc  destinée  à  éclairer  le  vestibule  lorsque  les  vantaux  étaic'nt  clos '. 
lyc  g;U)le-al)ri  se  composait  de  simples  dalles  incrustées  dans  le  pare- 
ment (lu  mur.  A  cause  de  la  largeur  de  la  baie,  le  linteau  était  remplacé 
jiar  un  arc  s;irhaissé,  avec  feuillure  intérieure  pour  recevoir  les  deux 
vantaux.  Kn  C/lious  donnons,  au  double,  la  section  de  Tun'-des  pieds- 
droits.  Il  semblerait  que  ces  sortes  dVntrées  étaient  asse24iabihiell,ement  ' 
employées  dans  celte  [novince,  car  réalise  du  Blanc  Ifijjlre)  possède  cn- 
.(■ore  une  porte  construite  suivant  l.'i  même  donnée,  mais  sans  linteau. 

Le  corbeau,  le  sonmiier  do  l'arc  surl)aissé;  et  la  pé'néiration  de  l'ar- 
<  liivolle,  étaient  pris  dans  la  même  |)ierre.  Le  sommier  de  cette  arcbi- 
volte  faisait  corps  éfialement  avec  l'assist;  G  en  encorbellement.  Mais  les 
matériaux  dont  on  pouvait  disposer  ne  permettaient  pas  toujours  de 
pr<iti(juer  des  saillies  de  pîeï-re  de  nature  à  résister  aux  intempéries. 
S  ms  chanj,'e*r  le  programnie,  les  arcbitecles  du  moyen  Age  établissaient 
iiart>ns  dés  auVénts  de  b'ois  au-dessus  des  jmrtes  des  babi-tations.  La 
ligure\f|S()  nous  fournit  un  exemple  de  ces  entrées  de  maisons.  D'un 
(  Até,  nous  avons  supposé  l'auvent  enlevé,  afin  défaire  comprert'dre  com- 
ment il  se  plaçait  '\  Kn  l{,^,nous  avons  tracé  la  cou[)c  de  celte  porte  avec 
!<' elievronnage  de  l'auvent,  et  en  O,  la  section  d'un  des  jambages  au 
double.  Ceite  porte  date  de  la  seconde  moitié  du  xm'"  siècle;  elle  é.tait 
fermée  par  un  seul  vantail.  "     - 

S'il  y  a  une  grande  variét(''.dans.la  forme  des  portes  d'églises  à  C(;tte 
(  poque,  c'èst-à-dire  pendant  le  xm'"  siècle,  raiVbilecture  civile  ne  pré- 
senté ])as  un  moins  gr.mdnombre  de  dispositions  originales,  et  cej)en(lant 
nous  ne  possédons  plus  en  France  que  peu  de  maisoris'bâtles  de  1180 
à  1300. 

Pendant  cette  période,  d'ai^lleurs,  il  était  d'un  usage  assez  fréquent, 
surtout  dans  les  provinces  situées  au  sud  de  la  Loire,  de  bAlir  les  maisons 

avec  portiques.  Sur  la  voie  publique  alors,  les  portes  n'étaient  qu'une- 

simple  arcade,  ou  une  baie  rectangulaire  formée  de  deux  jambages  et 
d'un  linteau.  Fréquemment  aussi  les  rez-de-chaussée  des  habitations 
urbaines  étaient  occupés  par  des  boutiques  dont  les  devantures  s'ou- 
vraient sous  des  arcs^;  l'une  de  ces  arcades  servait  d'entrée  à  l'escalier 
communiquant  aux  étages  supérieuis.  Li  fermeture  consistait  en  une 
huisserie  avec  vantaux.  Les  portes  dçs  maisons,  pendant  le  xiv*  siècle, 
sont  généralement  simples,  très -rarement  ornées  de  sculptures;  elles 
ne  consistent  qu'en  une  archivolte  en  tiers-point  au  nu  du  mur,  .ivec 
linteau  au-desspus,  ou  en  une  ouverture  quadrangulaire,  avec  chanfreins 


*  Cîetle  inainon  a  été  détruite  depuis  ;  noim  n'avons  pu  en  rotrouvor  qui^  In  piaro  lors 
«l'un  deriiier  Yoragé'  dans  le  département  de  I  Indre. 

'  Cette  porte  provient  d'une  maison  de  Chàteau-Vilnin  (Hnutc-Marnoj. 
^  Voyez  Maircv,  et  l'onvrafre  déjàriti'*  de  MM.  Verdieret  C«ttoi>«. 
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on  peut  saisir  rnarraonie  repanaue  aans  ces  ôainces  au  çommencenien 
du  XIII*  siècle.  Par  son  caractère  seul ,  ce  membre  d'architecture 
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aliattus  stii*  los  anMos.  Di'jà,  ropendant,  \oi's*l;i  iin dr  co  sii'do,  appar:ii( 
raccoiado  cretisée  dans  lo  lintoau.  Kn  revanche,  les  portes  de  palais 
bâtis  pendant  cette  période  sont  d'une  grande  richesse,  ('elles  du  Palais, 
h  Paris,  dont  il  reste  quelques  débris  et  des  dessins,  étaient  fort  belles 
(voy.  Perhon).  Celles  de  l'escalier  du  Louvre,  bAti  par  Charles  V,  étaieiU 
également  très-ornées. 

Le  XV*  siècle,  pendant  lequel  on  bâtit  peu  d'églises,  vit  élever  une  quan- 
tité de  châteaux,  de  palais  et  maisons,  dont  les  portes  extérieures  étaient 


J 


■   1 


\ 


U'-l- 


■    1^    I    I    I    1 


%• 


ij  CiA,. 


décorées  de  èculptures,  de  figures  et  d'armoiries.  Parmi  ces  portes  d( 
palais  du  xv"  siècle,  nous  devons  placer  en  première  ligne  celie'de  PhtMc 
de  Jacques  Cœur  à  Bourges,  presque  intacte  encore  aujourd'hui.  Ce  fii 
en  ikk%  que  le  célèbre  trésorier  de  Charles  VH  commença  la  construction, 
de  cette  belle  résidence.  Arrêté  en  1^51  à  Taillebourg,  sur  l'ordre  du 
roi,  par  Olivier  Coetivi,  Jacques  Cœur  put  à  peine  jouir  de  l'hôtel  qui 
avait  fait  construire  dans  sa  ville  natale.  Le  portail  de  cet  hôtel  (fig.  87  j. 
est  percé  sous  un  pavillon  rectangulaire  qui  occupe  à  peu  près  le  milieu 
de  la  façade  sur  la  rue.  Il  consiste  en  une  porte  charretière  avec  poterne 


au    côté  L'anche.    Les  vî 
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au    {'ôl(''  f^iiuclio.  .Los  vantaux-  i\o  bois  sculpté  do  la  grandr  hair  sont 


de  ces  écoles.  C'est  ainsi  que  nous  voyons^  à  l'abbaye  de  Beaulieu  (Tarn 


assez  laiDlc  épaisseur,  il 
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lUMTi'Scn  ouh'od'mi  fiuichot  tivs-rlroil..  surmontr  d'un  hrurloir,  ot  s'ou- 
vraiont  carrrmeiit  on  dt'dans  dcil'air  on  tiors-poinf/ sous  un  portail 
\o\\{é  en  i)Prcpau  sur])aissi'.  Au-dcs^is  do  la  porto,  uno  nicho  os(  prali  - 
(fju/'O,  partie  aux  dopons  do  l'ôpaissour  du  niiir,  partie  en  oncorl>olloniont; 
ootto  niclie  est  surmontée  d'un  dai^  très-ouvraf^'ô/  soutenu  p.ir  deiix 
pilettos  délicates:  elle  contenait  une  statue  équestre  du  roi  Charles  VII '. 
Tue  larfïofenôtre  à  meneaux  s'ouvre  au-dessus  de  cette  iiielie,  ot  éclaire 
l:i  chapelle  située  au  premier  étage.  Dos  deux  côtés  de  la  niche  sont 
sinudéos  deux  fenêtres  garnies,  celle  de  droite,  donnant  du  coté  de 
l'entrée  des  cuisines,  d'une  figure  de  femme,  et  celle  de  gauche,  donnant 
du  cot.'>  de  la  villo^,  d'une  figure  d'homme.  Ces  deux  slalues,  visihlrs 
,  seulement  en  buste  par-dessus,  la  balustrade,  semblent  regarder  au  de- 
hors et  s'enquérir  <lo  ce  qui  se;.passc  sur  la  voie  publique.  Ainsi,  comme 
le  dit  M.  Yallet  de  Yiriville,  dans'la  curieuse  notice  qu'il  vient  de  publier 
sur  Jacques  Qeur^:  «  Ces  deux  personnages  sond)lent  représenter  la  Vigi- 
lance... Dés  lefronlis[)ice  éclatait  l'hommago  public  c't  respectueux  rendu 
à  Tautorilé  souvoiaiiK^  i)ar  l'ofticior  du  roi;  mais  en  môme  t<^mps  et  sous 
cette  égide,  la  personnalité,  l'individualité  de  Jacques  (lœur  se  déployait 
ïivec  une  assurance  et  une  liberté  remarquables.  )^  En  efl'et,  sur  ce  portail 
comme  sur  toutes  les  autres  parties  de  l'édifice,  apparaissent  les  caws, 
les  coquilles  de  pèlerin,  ot  la  dev'rse  :  A  vnillans  arurs  rien  im possible. 

On  remarquera  que  l'idée  de  symétrie  n'est  entrée  pour  rien  dans  la 
composition  do  ce  portail,  ot  cependant  que  les  vides  ot  les  pleins,  les 
narlios  lisses  ci  les  parties  ornées,  se  pondèrent  d'une  façon  tout  àîaif 
heureuse,  sans  que  l'œil  soit  préoccupé  (\e  ces  démanchemonts  d'axos.  Il 
fallait  une  porte  charretière  et  une  poterne,  rarcjutecte  les  a  percées  entre 
les  deux  murs  de  refend  qui  .forment  le  pavillon.  Il  a  pris  l'axe  de  celui- 
ci  pour  ouvrir  la  fenêtre  éclairant  la  chapelle,  et  a  réuni  la  niche  à  cette 
fenêtre  (\o  manière  à  former  une  grande  ordonnance  supérieure,  indi- 
quanlun  étage  élevé  ot  voûté.  Les  fenêtres  remplies  par  les  deux  figures 
tombent  sous  les  angles  du  pavillon;  mais  ces  fenêtrejs  sont  pleines, 
et  l'archypte  a  eu  le  soin  de  supposer  un  cntrebAillement  du  vantail  dans 
cbacunelKllesqui  renforce  leurs  pieds-droils  sous  l'angle  du  pavillon. 

Nous  citerons  les  portes  d'entrée  des  hôtels  de  Sens  et  de  Gluny  à 
Paris,  qui  existent  encore,  et  qui  sont  postérieures  de  quelques  années 
à  celles-ci  '.  A  l'article  Maison,  nous  avons  présenté  quelques  portes  dos 
XIV*  et  xV  siècles*,  qui  nous  dispenseront  d'entrer  dans  plus  de  détails 
sur  cette  partie  importante  des  habitations  du  moyen  Age.  Cependant 
nous  dirons  quelques  mots  dé*s  portes  extérieures  d'escaliers,  qui  pré- 


'  On  retrouve  cette  même  disposition  î\  l'entrée  du  ctiAtenu  de  Bloi«  el  niwlo'sMi 
In  porte  de  l'hôtel  de  ville  de  Compiègne. 

'  Vojrei  Jacques  Cœur^  par  M.  V«llet  de  Yiriville.  Pnris,  1864. 

S  Voyex  MaisO!!,  ilg.  39. 
.  *  Voyej!  flfr.  21,  24.  25,  27,  2R,  Î29,  87.  Voyex  ausxi  Inrllcle  Salie. 
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assez  laiDie  épaisseur,  il  était  utile  de  relier  ces  placages  do  pierre  à  la 

bAtisso;  la  moulure  saillante  d'archivolte  remplissait  cet  office,  comme 

J.  vil.  «^5^ 


stiiilo-iU  une  disposition  pai-licullère.  Nous  indiquons  ailleurs  '  conniieiit 
les  escaliers  des  habitations  pendant  le  moyen  Age  étaient  presque  tou- 
jours construits  en  vis.  Ce  parti  pris  nécessitait  l'ouverture  de  portes 
assez  basses,  puisqu'il  fallait  que  le  linteau  de  ces  portes  masquât  la  pre-* 
inière  révolution  du  degré.  iMais  alors  ce  linteau  était  considéré  souvent 
comme  une  impos^urmontée  d'une  fenêtre  éclairant  la  deuxième  révo- 
lution. Nous  trou\Ws  encore  dans  l'hôtel  de  Jàccjues  Cœur,  à  Bourges, 
un  exemple  complet  de  ces  sortes  de  portes  (lig.  88).  Le  linteau,  for- 
K^iant  imposte,  présente  une  sculpture  intéressante.  Trois  arbres  se 
détachent  sur  un  fond.  Celui  du  milieu  représente  yn  oranger,  celui  de 
droite  un  dattier,  et  celui  de  gauche  une  sorte;  de  mimosa.  Entre  ces 
arbres  croissent  des  plantes  exotiques,  parmi  lesquelles  est  un  œillet. 
On  sait  que  Jacques  Cœur  fit  plusieurs  voyages  en  Orient,  et  qu'il  entre- 
ttMiait  avec  ces  contrées  un  commerce  étendu.  Ces  plantes  semblent 
être  des  emblèmes  de  ces  relations,  et  peut-être  est-ce  à  l'illustre  ar- 
gentier que  nous  devons  l'introduction  en  l'rance  de  quelques-unes  de 
nos  plantes  médicinales  et  de  jardin.  Autour  de  ce  bas-relief,  on  lit  la 
devise,  plusieurs  fois  répétée  dans  riiôtel  :  Oïr,— dire,—  faire,—  faire, 
dont  les  lettres  sont  séparées  par  des  branches  de  plantes. 

La  première  révolution  de  l'escalier  passe  dei>rière  ce' linteau  et  esl 
»■(  lairée  par  la  fenêtre  d'inq)oste ''^.  .°      ' 

Les  portes  intéritîures  des  palais  et  maisons,"  c'est-à-diie  celles  qui 
?>  ouvrent  d'une  pi^ice  sur  une  autre,  sont  habituellement  très-simples, 
basses  et  étroites  avant  la  lin  du  xV^  siècle.  Ct;  ne  sont  que  des  ouver- 
tures permettant  à  une  seule  personne  de  passer  a  la  fois.  Ces  portes  ' 
étaient  en  outre  garnies  de  portières.  Dans  aucune  habitation  Uu  moyen 
;lge,fùt-elle  princière,on  ne  trouverait  de  ces  portes  d'appartements  ayant 
3  ou  U  mètres  de  hauteur,  comme  dans  nos  hôtels  mqdernes,  par  cette 
raison  bien  naturelle,  que  si  nobles  qu'elles  fussent,  les  personnes  pas- 
sant par  ces  portes  n'avaient  pas  une  taille  qui  atteignît  six  pieds.  Si  ces 
portes  parfois  sont  larges,  pour  permettre  une  circulation  facile,  elles  ne  • 
dépassent  pas  a™, 50  sous  linteau. 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIV  qu'on  a  conuiiencé  seulemen't  à  percer 
(les  portes  d'appartements  ayant  une  plus  grande  élévation  :  on  considé- 
rait cela  comme  plus  noble  alors,  sinon  plus  sensé. 

Les  portes  intérieures  des  habitations  du  moyen  Age  sont  très-simples, , 
parce  qu'elfes  s'ouvraient  derrière  des  tapisseries,  et  qu'on  n'en  a[)er- 
cevait  qu'à  peine  les  jambages  et  lesHinteaux.  Leurs  vantaux  seuls 
♦itaient  travaillés  avec  recherche.  Les  linteaux  sont,  ou  rcctilignes,  ou  en 
r*ortion  d'arc  de  cercle,  ou  en  cintre  surbaissé.  On  voit  déjà,  dans  des 
bAtiments  du  commenee^uent  du  kiy*»  siècle,  apparaître  ces  linteaux 
tracés  au  moyen  de  trois  contres;  mais  c'est  surtout  vers  la  fin  du  xV  siècle 

'  VoyeE  CiiATtAi,  EscALiEM,  Maison . 

'  Vojcx  Nolices  mr  les  htonumenli  du  bcriij,  i>ai'iM.  Ila/i-,  1834.  . 
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épais  et  a  une  eievaiion  meaiocre;  aiors  us  se  coiiieniaieni  a  un  uk  «■< 
cercle  pour  fermer  le  tableau,  où  Us  coinposaienl  une  courbe  surbaisse* 
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vcnt  iH'S  linteaux  s(»nl  ^()uhl^M's  par  (k's  (orljcaux  iiu'iia^'r's  dans  l'cpais- 
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seur  du  tabloau.  Alors  (lig.  8^)  un  chanfrein  ou  un  profil  pourlounuiil 
la  baie  du  côté  opposé  à  la  feuillure  du  vantail,  car  il  est  très-rare  que- 
ces  portes  soient  à  depx  vantaux. 

Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  les  corbeaux  soulageant  les  linteaux  ne  sont 
plus  employés  pour  les  portes  d'appartements.  Celles-ci  sont  quadrangu- 
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<  Voyez  le  plan  de  Véf;{i»e  de  Saint-rrbain  à  l'article  Go!«8T«uctiox,  fig.  i02. 
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pt>rte«  ♦  ij'lnjitcs,  un  pliit'ond  d^un  seul  morceau  iU)  picire.  Le  houdiii 
(|ui::ii'  ;>  tableau,  le  chapiteau  et  la  base,  sont  d'ailleurs  pris  (ljin> 
répa  II'  _  rectauf^uiaire  des  pied^-droits^  et  ne  forment  pas  saillie  sur 
le  nu  (11.  iiiur. 

Dans  les  habitations  décorées  avec  luxe,  les  linteaux  étaient  surmontés 
de  dessus  de  porte  en  menuiserie;  car  nous  avons  souvent  constaté  la 
présence  de  scellenients  sur  ces  linteaux  et  sur  les  parements  (pu  les 
recouvrent.  Si  nos  hôtels  moderiies  étaient  un  jour  abandonnés,  pillés 
et  ruinés,  on  serait  bien  endjarrassé  de  dire  en  quoi  consist.tit  la  déco- 
ration de  nos  portes  d'appartements, car  elles  ne  sont,  apr^s  tout,  qu'une 
ouverture  (juadrangulaire  dans  un  mur,  ouverture, qn.c'  l'on  revêt  de 
bois<u'ies,  de  stucs  et  de  peintures.  Sans  donjier  un  rôle  aussi  impor- 
tant'à  la  décoration  d'emprunt,  les  architectes  du  nioyen  h^v  iuî '^c 
j)ré()ccupaient  cependant  que  de  rencadreinent  du  tableau  qui  restait 
apparent;  les  land)ris,  les  dessus  de  portes  et  les  tapisseries  taisaient  \v^ 
reste;  la  pierre  n'apparaissait  absolument  que  dans  le  tableau  et  sui 
cette  moulure  d'encadreingnt.  Cette  simplicité  des  baies  de  portes  inté- 
rieures ('tait  cachée  sous  la  richesse  des  boise.ries  et  tentures  qui  con- 
couraient à  la  décfn'alion  des.  pièces,  car  il  neN^iudrait  pa<»  croire  que 
nos  ah-'ux  habitaient  entre  des  nmrailles  mies  ',  comme  celles  que  nous 
laissent  voir  les  ruines  des  châteaux,  beaucoup  de  ces  portes  d'apj)ar- 
tenu'uts  étaient  (railleurs  ^^ârnies  de  tandjours  ou  de  cloiets,  (pji,  ne 
s'élevant  (ju  à  une  hauteur  de  0  à  7  pieds,  enipècliaient  l'nir  (extérieur 
de  pénétrer  dans  la  pièce  lorsfpi'on  ouvrait  un  vantail.  On  ne  possédait 
pas  alors  de  calorifères,  et  si  l'on'ouvrait  une  porte,  on  introduisait  un 
cube  d'air  froid,  dans  les  pièces  chauffées,  fort  désagréable.  Ces  tambour^ 
et  ces  portières  étaient  destinés  à  éviter  cet  inconvénient.  On  sait  comme 
on  gelait  dans  les  appartements  de  Versailles,  grâce  à  ce$  portes  fiohh.s 
fjui,  chaque  fois  qu'on  les.  (^uvriut,  faisaient  entrer  une  vingtaine  d< 
mètres  d'air  glacial  dans  les  pièces  à  feu;  et  comme  M"""  de  Maintenon, 
qui  craignait  les  c^)ups  d'air,  .n'avait  trouvé  4l'autre  renVède  Contre  ce 
soutïlei  perpétue}  que  d'établir  son  fauteuil  dan$  ce  que  le  duc  de  Saint- 
Simon  appelle  un  tonneau. 

Les  portes  des  appartements  du  moyen  Age,  et  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIV,  sont  donc  basses  et  peu  jarges,  et  ne  sont,  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  que  des  soupapes  bien  munies  de  clapets,  pour  éviter  les  courants 
d'air.  Il  faut  en  prendre  son  parti.  Ces  portes  ne  s'élargissent  qu'autant 
qu'elles  servent  de  cominunication  entre  de  grandes  salles  destinées  à 
pffrirune  série  de  pièces  propres  {»  donner  des  fêles  ou  à  recevoir  un 
grand  concours  de  inonde,  mais  elles  conservent  toujours  une  hauteui 
varianfentre  2  mètres  et  2"',50  au  plus.  ' 

Peut-être  voudrâ-t-on  prendre  une  idée  de  la  manière  dont  ces  portes 
d'appartements  étaient  décorées,  dans  des  châteaux  ou  palais.  C'est  pour 
rendre  iutelligiblc  ce  que  nous  venons  de  dire  à  ce  sujet,  que  nous  avons 

*  Vojet  b  PMioiinairf  du  mobilier. 
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rditloos  civils  de  \v,  tin  du  xiV  sirrle  ou  (lu  roniiiienrenirnt  du  xV,  soit 
<l;ms  dos  vi^Mu-ltcs  do  ujaijusf  rils^  dt's  peiulures  et  i]c>  bas-rcliiTs.  Ou 
voit  ici  (juc  l;i  ji)ortc  j)ropiTUirnt  dite,  la  l)iiie  de  i)icrio,  est  à  peiuo 
visible;  K'S  iauil);»^'es  et  le  l)oi'^l  iuférieur  df  sou  liiîtenu  sont  seuls  iippa-// 
reuts.  Au  dessus  e>t  scellé  uu  gruud  ouvrage  de  nieuuisei'ie  peint,  et  qui 
se  raccord(»  avec  les  porte- lapisserics  moulurés.  Ces  tapisseries  s'arrêtent 
sur  un  lambris  iuft'rieur  qui  garnissait  généralement  le  l)a§  des  murs. 
La  |)îu'tie  du  mur  laissée  nue  entre  le  plafond  et  les  tapisseries  était 
décorée  de  peintures,  et  une  portière  était  slispe^iduo  à  la  boiserie  for- 
mant dessus  déporte.  •  • 

Il  arrivait  que  cei;laiues  portes  d'appartements  étaient  oonjpb'tement 
maxjuees  sous  la  tajl^sserie,  laquelle  était  fendue  seuleitient  pour  laisser' 
passer  les  habitants.  G|t*lai(int  là  de  vérital)les  j)ortes  sous  tenlurc.^ 

Les  éxeuqiles  de  portes  (rappartements  de  lu  fin  du  xV  siècle  ne 
manquent  pas,  et  l'qn  peut  les  trouver  partout;  elles  sont généralemenl 
terminées  par  un  arc  surl)aiNsé*  et  quelquefois  cet  arc  est  couronné  par 
une  accolade.  On  voit  encore  de  jolies  portes  de  ce  genre  au  palais  des 
ilucs  de  Bourgogne  à  Dijon,  à  l'hùtel  .de  Cluny  à  r*aris,  à  révêclji»' 
d  Kvreux,  au  palais  de  justice;  de  Rouen,  et  dans  be^aucoup  de  cliâteîHix 
de  celte  époque,  tels  que  ceux  d'Amboise,  de  Hlois,  etc. 

I.'t'poque  <le  la  rep4issar.ce  éleva  de  très-belles  portes  extérieures  et 
lutirieures  dans  les  habitations  seigneuriales  ou  dans  lés  maisons;'mai^ 
retendue  de  cet  article  ne  nous  permet  pas  de  dépass^qr  la  limite  'de 
l'ère  gothique.  Si  nous  voulions  chorsir  parmi  les  beaux  exemples  des 
portas  du  commencement  de  la,  renaissance,  nous"  serions  entraîne 
beaucoup  trop  loin.  D'ailleurs  ces  exemples  sont  reproduits  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages  mis  entre  les  mains  de  tous  les  artistes. 


PORTIQUE,  s.  \\\.  Ce  n'est  qu'à  dater  du  xv!*"  siècle  que  ce  mot  fu^nlro- 
duit  dans  le  langage  des  architectes.  Nfais  si  le  mot  n'existait  pas  pendani 
le  rnoyen  âge,  en  français,  on  possédait  l'ordonnance.  On  disait  jtorchr, 
si  le  portique  avait  peu  d'étendue  et  se  présentait  devant  l'entrée  d'un  édi 
Hce;  e/oi't/rf,  s'il  entourait  une  cour;  piiierty  s'il  se  développait  devant 
des  façades  de  maisons  ou  de  palais  sur  la  voie  publique  ou  sur  un  préau. 
(irégoire  de  Tours  parle  de  porfiques-de  bois  peints  de  couleurs  éclatantes 
qui  entouraient  les  cours  des  palais  mérovingiens.  Eginhard  *  rapporte 
que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  passant  sur  un  portique  de  bois  le 
jeudi  de  la  semaine  sainte,  en  revenant  de  Téglise,  ce\te  construction 
vermoulue  s'écroula  et  l'entraîna  dans  ta  chute  avec  sa  suite.  Les  vignettes 
d^  roamiserttf  ^  sn*  çt  V  siècles  roontreot  assez  fréquemment  ^spor 
tiques  composés  âe  colonnaa  avec  arcades  que  Vqn  leirmait  au  moyen  d< 
draperiefl  :  on  en  voit  de  figurées  dans  la  tapisserie  de  Bayeux.  Toutefois 
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«^-uuau^see,  ei  quelquefois  une  tour  carrée.  La  façade  ex tétieure  était  • 
percée  de  fenêtres  rares  et  assez  étroites,  Jes  jours  des  appartements 


il  ne  paraît  pas  quo  po.idautle  moyen  Ag^o  on  aitélevé,  comme  pendant^ 
lantKiuite  f?recque.et  romaine,  des  ^^ortiques  uniquement  destinés  'K 
servH'  (le  pronienoirset  d:al)n  aux  hahitanis  d.'une  cité.  Ils  faisaient  tou- 
jours partie  d'un  édifice,  se  d.'îveloppaient  sous  des  maisons,  sur  la  voie 
publique  ',  ou  s'ouvraient  sur  les  cours  des  établissements  monastiques 
et  des  palais  a.  Ce  qui  distingue  le  portique  du  cloître  proprement  d^t,  ^ 
c'est  que  le  premier  est  une  galerie  coMverte  présent^mt  une  seule  face/ 
tandis  queJe  cloître  entoure  compltîtement  une  cour  au  moyen  de  quatre 
galeries  desservant  des  bAtiments- plantés  d'équerre.  Quant  aux  disposi- 
tions de  détajl  de  ces  portiques,  elles  rappellent  celles  adoptées  pom-  les 
cloîtres.  Ce  sont  de  simples  piliers  portant  un  appentis  ou.  des  poitrails-^ 
et  s(mten;>nt  alors  des  étages  supérieurs,  ou  bien  des  arcades  reposant 
surdescolonnes,  des  pieds-droits,  et  donnant  un  couvert  lambrissé  ou 
voûté.  Le  palais  épiscop{tl  de  LhOn  présente  ainsi,  da  coté  de  la  cathé- 
drale, un  beau  portique  du  commencement  du  mh'"  siècle,  composé  de 
piliers  cylindriques  supportant  des  arcs  en  tiers-point  avec'  plafond  lam-  . 
brissé  \  Les  arcades  de  ce  p'ortique'ont  été  malheureusement  remanit'cs 
;iu  xn-  siècle  ;  il  en  reste  une  seule  intacte,  formant  l'extrémité  de  la  ga- 
lerie du  coté  de  l'ouest:  cVst  celle  que   nous    présentons  ici  (fig.  1  .  Il 
existait  au  Palais  de  Paris  de  beaux  portiques  voûtés  donnant  autrefois 
'  sur  trois  côtés  d'un  pivau,  et  formant  ainsi  une  sorte  de  cloître*,  .\vauf 
la  (Construction  de  l'Hi^tel  de  ville  actuel  tle  Paris..les  bourgeois  de  la 
CaU\  se  réunissaient  dans  des  maisons  sifuées  sur  la  place  de  Crève,  et 
désignées  sous  le  nom  de  maisons  nux  piliers,  parce  qu'elles  laissaient  à 
rez-de-chaussée,  sur  la  voie  publique,  un  portique  compensé  de  piles  de 
pierre  supportant  de«  poitrails  av;ec  étages  supérieurs?  On  dis.iit  aussi  les 
l)iliers  des  halles  de  Pjh'Îs,  pour  désigner  les  portiqm-s  pratiqués  dans  Us 
maisons  entourant  la  place  du  marché  et  qui  servaient  d'abri  aux  ache- 
teurs. Beaucoup  Ac.  villes  du  moyen  ûge  avaient  leurs  maisons  bûties  sur 
des   portiques  »;  mais  ceux-ci -ne  présentaient  jamais  une  architecture 
uniforme,  chacun  disposait  son  portique  comme  bon  lui  semblait  :  ce  qui 
donnait  à  ces  allées  couvertes  un  aspect  des  plus  |)iltoresqu(»s.  On  voyait 
encore  fi  Luxeuil,  il  y  a  peu  d'années^  une  rue  entièrement  percée  d'après 
ce  système,  d'un  aspect  original,  j)laisant  par  la  variété. 

Les  hA^els,  pendant  le  moyen  Age,  possédaient  souvent  des  portiques 
intérieurs  qui  servaient  d'abri  aux  personnes  attendant  d'être  introduites 
dans  les  appartements, sou^  lesquels  se  tenaient  les  valets,  et  où  parfois 
on  atUchait  les  chevaux  pendant  les  visites  des  maîtres  ^.es  |)ortiques 
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ii.«'tai«'iil  «jiruiic  j^aliM'ir  (Ir.vaiil  un  mui';  <  ar,  dans  mt^o  cliinaCoi»  u'cta- 
Idissait  pas  des  poi  tiques  ciilièrcniont  oùvfi'ts,  comme  cela  sVsl  prali(|U(' 
en.  Italie.  On  devait  éviter  les  courants  d'air.  (>es  portiiiues  de  nos  vieux 
hôtels  sont  profonds,  relativement  à-  leur  hauteur,  et  fermés  à  leurs 
rxfn'iniles. 

-  I/îiôtej  de  la  Tremoilleà  Paris  .hôtel  dont  il  ne  reste  plus  (jue  des  déhri.s 
th'pôst's  à  I'Im-oIc  des  lieaux-Arts  contenait  lin  charmant  portique  adosse 
a  il  façade  donnant  sur  la  rue  des  Bourditnnais.  i\v  portique  était  voûte 
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el  construit  avec  une  l^diessc  cxlrnordinaire  '.  Kxposé.uu  sud-ouest,  il 
étuil  fermé  p:M'-ltiH  bouts  et  surmonté  d/unc  ^galerie.  De  la  porte  ctiarre 
Hère,  donnant  surla  rue,oinie  p«>uvaitpénétrerdirccleincnt  sous  lepor 
lique;*il  fallait  d'ubord  entrer  dans'la  cour.  Cette  disposition,  que  noie 
voyons  litlontée  quelques  Hnnées^'|)^us  tôt  dans  l'iiôlel  <le  Jac(|ueK  Co'm  . 
était  bonne  en  ce  qu'elle  permettait  aux  personnes  se  promenant  sous  le^ 
|>ortiques  de  n'être  |ias  interrompues  par  les  arrivants  ou  sortants^  et  d* 

•   \ttu'»\  .{rrfutertui'r  rn'i/«' H  dmnethifu*' tU' }^\\.  N  irilior  ci  Cull<u<«,  i.  II.         ' 
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.  '  iifpoiril  ('(pp  iiicoiiiiuodV'es  jvar  1rs  courants  d'air  si  ri'ii(ju«;iils  dans  nos 
j)oi'liqn<'S  préloiidus    cnissiqiù'S.  Les  soij,Mieui's  et  bourgfîjis  du  moyen 
à'j^b  ne  pensaient  pas  qu'uii  rhuHMî  valût  une  ordoniuince  lyohnmentale 
^  imitée  des.drers  ou  desUoniains.  l'our  eux,  urip'orùc^uo  était  une  galerie 
ouverte  sur  une  seule  face,  protonde,  relativenienfp!^\|  élevée,  fermée  i\u 
moins  à  l'une  de  ses  extrémités,  se  rétournant  parfois  pour  [)rofiter  d'une,, 
orientation  favorable.  C'est  aipsi  qu'au  chùteau  de  Picrretonds,  le  long  de 
la  j,M'an(le  salle  il  existait  un  porti(jue  b^is, entresol»',  fermé  aux  extrémités, 
orienté  à  r<*st,  et  donnant  ainsi^  en  toute  saison,  un  promenôir.x'ouvert 
Itieri  abrité  contre  les  mauvais  Vents,  parfaiteuient  sec  et  sijin,  vil-ré  à' 
. ,    l'entresol,  et  fournissant,  dans  loule  Ja  longueur  de  lu  grande  salle  du  r«v.- 
de-cliaussée,  un  b.lfton  f»'rmé  s'ouvrant  sur  celte  salle,  -(yest  ainsi  mie 
dans  les  résiclenoes  de  l'époipie  -de.  la  renaiss'ane.c'^,  n<tns  voyons  eiicon' 
des  porticjues   fermes  aux  extrémités  et  'parfaitement    orientes.    ^'^'Is 
étaient  les  porli(jMes  du  cbàl<'au  (h;  Mjidrid,  au  bais  de  INmlogne  '  ;  tels 
^ont  encore  debout  les  porti(jues  des  cbàleaux  de  lUois  et  dtî  Chambord, 
de  (iuel(|ucs   babitations-  d'Orléans'^.  Ceci   tend  à  prouvt/r  que  nos  jik'ux 
craignaient  les  rbumes,  et  prisaient  (ju'un  promenoir  couvert  (loit  rtrc 

.    lait  |>our.  abriter  les  promeneurs. 

.  POTyS.  m.  Lesarcbiteclcs  du  moyen  âge  onb^)lact'  parfois  à  I  intérieur' 

•  des  édifices  religieux,  dan;iles  puremenjs  des  inHirs,  despol.s  acoustiqiu-s 
de  terre  cuite,  probablement  pour -auguienter  la  sonorilc  dt-'S.  vaisseaux. 
Nous  avons  fréqucMument  (^ons'tat»'  la  présence  (te  ccs^iMs  dans  IcscIneOrN 
des  églises  des-^ii''  et  xiii'  siècles.' IMusieurs  arcbe(dogue>  ont  fait  lo 
mêmes  observations,   fies   jioteries  sont  généralement  engagées  dims  la 

•  ina(;onnêrie,  ne  laissant  voir  à  l'intérieur  (]tie  leur  orifice  au  nù  du  nmr. 
Kllessont  placées  à  idilVereutes  bauleuis  et  parfois  erf  cpiinconce,  niais 

•  particulièrenient  près  des  aiigleji.  Il  en  existtî  dans  l'abside  carice  de 
l'église  (Ut  Moniréale  (YonrAi;  ,  dans  l'eglist^  de  Saint-I.aurent  en  Caux,  a 
l'abbaye  de  Montivdliers,  dfms  les  églises  de  Contremoulins  pi  es  Fécanq), 
de  Perruel  pr»'s  Périers-SL/t«-An(lello  (urrmMliksement  dés  Andelysj.  I.a 
Normandie  est  peut-(^U'e  la'province  où  ces  poteries  acpûstiipie*  ont  été 
le  plus  fréquemnient  employj'es  pour  donner  de  la  sonorité  aux  cl^iurs. 
nniis  (jn  en  trouve  aussi  dans  des  monuments  de  l'rovencc,  et  notarii- 
inenl  dans  l'église  do  Saint-HIaise,  à  Arles.  Daifs  mic'  AoLice  sur  le  cm- 
vent  (ta  Céiestim.de  Mi'tz,  M.  IkJUtoîller,  |ne^nl)re  de  l'Académie  iiiipé- 
liale  de  Metz,  cite  un  passage  très-curieux  d'une  cbronique  de  ce  iiio-, 
naslère, écrite  vers  la  tin  du  xV  si(Vre,  e-t  dHiis  la(|uelle  il  est  quoîtion  do 
ces  poteries  ocoustiques.  A  l'année  l/i:ii,  page  13:)  (|u  manu.scrit,on  lU  : 

«  H)n  ccst  année  dessus  (|î(,  au.  mois  d'aoust  le  ,vigd(>  de  TAssumption 

j  ■  t 

'   Voyet  t(*   pliin  cl  l'cicvntion  ilii  tlMUMiido  Mntiri*!,   *laii<(  !<>   (M'ciiiicr   vdIiiiih'  iIc> 
hntrrlwnji  xur  l'nirhilrrturr.  ' 

'  Eiilrc  ttirtro»,  cellf  «iitc  «1  Ajrius  ^onl 
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était  tlaiiquéc  de  deux  pieds-droits  saillants,  coniine  des  jouées^  poilum 
deux  corbeaux^  sar  lesquels  reposait  un.  gable  de  pierre,   formant  une 
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«  Nostro-Danic,  Jiprez  ceii, qur  IVm;  Odo  le  Hoy/piiourdo  seiins^-fiilt  ic- 
«  tournez  du  chapitre  gral  dessus  dit,  il  fit  et  ordonnoit  démettre  les  pots 
<!  au  e.uf-r  de -l'église  de  seans,  portant  qu'il  avoit  vu  nitepart  en  aucune 
«  eglii^e  et  pensant  qu'il  y  fesoit  nieilH'ur  chanter  et  que^l  ly  resonneroit 
plus  fort.  Kt  y  fur^^nt  mis  luis  en  ung  jour  on  point  tant  douvrier  (juii 
souflîsoit.  Mais  ie  no  scay  si  on  chante  niiex  que  on  ne  fesoit.  I^t  cesl 
une  chose  à  croire  que  les  murs  en  furet  grandement  crolley  et  des  • 
'<  hochiet  et  hetopde  gens  qui  viennent  seans  sont  bicn-iw^i  veillez  qur  y 
<  soie  fait.  Et  dixent  aucune  foix  qui  valeoit  mieux  qui^^ret  apresent 
«  dehors,  portant  que  bon  pensoyl-il  seroit  là  mis  pour  en  prendre  of 
'  jouyj  à  plaisSfiiux  foux  '.  » 

-    Hrticace  ou  non,  il  est  certain  que  .ce  mode  de 'sonorité  était  admis 
j)en(lant  le  moyen  Age^IJarfois  aussi,  et  notanmient  dans  l'église  de  Mont- 
^  reale  citée  pins  haut,  des  poteries  acoustiques  ont  été  noyées  dans.k-s 
'  reins  des  yorttes,  l'orifice  des  p^ts  étant  tourné  vers  l'intérieur.- 

M.  Mandelgren,  archéologue  suédois,  qui  a  publié- un  très-curieux 
■  ouvragi'  sur  lesinonuments  Scandinaves  du  moyen  ag(<,  a  constaté  dans 
la  plupart  des  églises  relevées  par  lui,  un  grand  nombre  de  ces  poteries 
incrustées  dans.les  murs  et  Jes  voûtes,  soit  en  Suède,  soit  en  Danemark, 
Est-ce  la  une  tradition  antique  ou  Scandinave,  puisqu'en  Normandie  on 
Iprouve  quantité  de  ces  poteries  ?  Nous  nous  garderons  de  décider  la  ques- 
tion. Kn  Russie,  beaucoup  d'églises  dans  le  style  pseudo-byzantin  pos- 
sèdent également  des  pots  acoustiques.  Cet  usage  aurait-il  été  transnji> 

à  la  Uu8sie,|€r  les  grecs  byzantins? 

■  •'  ''■■/i>'''  '  '  ' ,  t( 

POTEAU,  s.  m.  [estaque).  Pièoe  de  bois  posée  verticalement  et  portant 
des  poitrails,  des  sablière^,  etfarfois  des  façades  ou  des  planchers. 

Les  constructions  de  bois,  si  fréquemment  éiiployèes  pendant  le  moyen 
lige,  exigeaient. Pomploi  de  poteaux  pour  soutenir  des  pans  de  bois,  des 
plancli^j^ffdes.  appentis,  etc;  Ces  poteaux  restaient  apparents,  car  les 
î\rchitë%s.^u  moyen  Age  avaient  le  bon  esprit  ,de  ne  jamais  revêtir  les 
bois  de  cjiarpenle  d'enduits,  de  stucs  qui  les  détruisent  rapidement.  Les 
laissant  ?jj^arent8,  ils  les  façonnaient  avec  soin,  les  chanfreinant  sur  les 
arêtes,  sig|étaient  à  portée  deJa  main,  pourne  pas  offenser  les  allants  et 
venants  et  pour  éviter  la  dégradation  de  ces  arêtes.  Beaucoup  de*nos 
maisons,  de  nos  halles  dû  xv*  siècle,  po.â8èdent  encore  des  poteaux  isolés, 
travaillés  avec  soin  et  parfois  môrne  décorés  de  sculptures.  Maison  peut 
titer  comme  un  type  de  ces  morceaux  de  charpente,  les  poteaux  i^ui  sou 
tiennent  le  plancher  et  les  combles  de  la  douane  de  Constance;  aussi 
/nous  n'héàitonà  pas  à  les  donner  ici  comme  un.  résumé  de  ce  que  la 
charpente  a  su  faire  en  ce  genre^  dé  plus  complet  et  de  mieux  entendu. 
U  douane  de  ConsUnce  fut  construite  en  1588.  Elle  se  compose  d'un 

•  Voyct,  daiii  \et  AnnaUt  archéologiques,  t.  XXII,  p.  294,  l'*rtid«?i^ell.  Didioii  nn 
les  pourries  acoustiquoc. 
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'  Cett«  porte  provient  d'une  maison  de  Chàteau-Vilain  (Itaiitc-Marne). 
•  Voyez  Maim)?(,  et  l'oiivriige  déjàriti'  de  MM.  Verdieret  Cattoix. 
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,  tez-de-cliaubSfc  et  duii  pitinicr  t^'tagt-  coUveil  par  un  comble  énorme 
j^o  plancher  et  le  comble' sont  portés  à  l'intérieur  par  deux  ranKées  de 
poteaux  ainsi  disposés  (fig.  1).  Sur  une  assise  de  grès  A  s'élève  le  poteau 
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nifencur  de  bois  d'orme,  qui  n'a  pas  moins  de  0",96  d'équarrissage  à  la 
base  et  au  chapiteau,  si  bien  que,  comme  l'indique  la  section  B,  chacun 
de  ces  poteaux  a  dû  être  pris  dans  un  arhVe  de  l-,50  de  diamètre,  franc 
d  aubier.  La  tête  du  poteau  est  entaillée  en  fourchette,  reçoit  un  pre- 
mier chapeau  C  et  deux  poitrails  superposés,  sur  lesquels  s'appuient  les 
solives.  Sur  la  tête  du  poteau  inférieur  repose  une  seconde  assise  de 
grès  p  servant  de  dei  au  second  poteau  E,  qui  porte  la  charpente  et  un 
deuxième  plancher  sous  corohie.  Le  poteau  supérieur  est  plus  léger  que 
celui  du  bas,  mais  est  de  môme  entaillé  à  fourchettcet  reçoit  uncha- 
peau  et  deux  poitrails  superposés.  AI  figure  ?  donne  en  coupe  transver> 
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est  percé  sous  un  pavillon  rectangulaire  qui  occupe  a  peu  près  le  miiicn 
de  la  façade  sur  la  rue.  Il  consiste  en  une  porte  charretière  avec  poterne 
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sali',  en  A,  le  poteau  sii|M'rieur  avec  son  eliapeau  et  ses  poitrails  en  W, 
ceux-ci  étant  supposés  enlevés  c\n  i\  et  la  fourchette  de  la  tète  du  poteau 
étant  alors  visible.  En  1),  est  un  tracé  perspectif  de  cet  asscnd)lage  de 
charpente;  en  E,  le  chapeau  désasseniblé,  avec  son  enihrévenient  F  en- 
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Irant  dans  la  fourchellc  de  tête.  I^n  G^  est  tracé  le  congé  inférieur  {\u 
chanfrein,  avec  le  profil,  en  I,  des  renforts  demi-circulaires  de  la  base  et 
du  chapiteau.  Ces  poteaux  supérieurs,  ainsi  que  tous  les  chapeaux,  poi- 
trails et  solives,  sont  de  sapin  et  taillés  avec  le  plf^rand  soin.  Mais  ce 
qui  a  lieu  de  surprendi'e  dans  cet  ouvrage^  c  e3||p  belle  qualité  des 
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Itoisct  leur  parfailiMonservalion.tles poteaux,  non  plusquo  les  poitrails, 
110  présentent  de  ^'orvures,  ils  semblent  taillés  dans  une  matière  .honio- 
^'ène.  i'ourque  des  bois  d'un  aussi  fort  ('(luarrissagc  pussent  subir,  sans 
se  gercer,  les  variations  de  la  température,  il  fallait  qu'ils  fussent  purgés 
(le  leur  sève  par  un  moyen  quelconque,  etapprovisionnés  très-longtemps 
avant  leur  emploi.  Cette  même  observation  peut  s'appliquer  aux  po- 
teaux de  nos  maisons  et  balles  datant  de  quatre  cents  ans.  Il  est  bien 
rare  que  dans  ces  pièces  de  bois  on  signale  une  gerçure  '. 

On  entend  iMir  polcoK  corme)',  une  pièce  de  bois  Verticale  qui  fait  l'an- 
gle (le  deux  pans  de  bois  se  retournant  dVquerre,  et  (hvns  laqueNe  vien  - 
lient  s'assembler  les  sablières.  Le5  potwrtsiA  cômkfrs  doivent  être  pris, 
autant  que  faire  se  peut,  dans  un  seul  brin/Trffn  de  présenter  une  par- 
faite rigidité.  Lîi  pUicc  A,  fig.  3,  est  un  p()teau  cornier.  Des  repos,  outre 
les  mortaises,  reçoivent  les  extrémités  der^sabKères-  des  planchers.  Os 
poteaux  corniers  sont  habituellement  façonnés  avec  soin,  ornés  de  sculp- 
tures, de  protils,  *de  statuettes,  choisis  danf  les  plus  beaux  brins  et  les 
plus  sains.  Nous  avons  montré  plusieurs  de  ces  pièces  de  charpente  dans 
1rs  articles  Maison  et  Pan  i»k  bois  ;  il  paraît  donc  inutile  de  nous  étendre 
plus  longtemps  sur  leur  fonction  et  leur  forme.  On  voit  encore  des 
poteaux  corniers  bien  travaillés  dans  quelques  maisons  de    Houen,. de 
Chartres,  de  Beauvais,  de  Heiu)s,   d'Angers,  d'Orléans,  d^  Sens.  Il  en 
existe  un  encore,  représentant  un  arbre  de  Jêssé,  à-l'angle  d'une  maison 
(le  la  rue  Saint-Denis,  à  Paris,  qui  date  du  co«imencement  du  xvi' siècle. 
(Juelquefois,  dans  les  châteaux  des  xiii'  et  xiv  siècles  notamment,  les  so-  ■ 
lives  des  planchers  ne  portaient  pas  dans  les  nmrs,  niaissur  des  lam-  ' 
bourdes  épaisses  soutenues  de  distance  en  distance  par  dés  poteaux" 
adossés  au|parement  intérieur  de  ces  murs.  C'était  un  moyen  d'é'viter 
la  pourriture,  qui  trop  souvent  se  manifeste  dans  les  portées  des  solives 
pénétrant  la  maçonnerie,  et  de  permettre  d'élever  les  murs  sans  se  préo(  - 
(  nper  d'y  sceller  les  solivages.  Ainsi  couvrait-on  le  bAtiment,  et  posait- 
on  les  planchers  sans  craindre  de  les  laisser  mouiller;  ce  qui  est  un  point 
(  apital  si  l'on  veut  éviter  la  détérioration  des  bois  et  les  gerçures.  Les 
poteaux  adossés  aux   murs  avaient  encore    cet,  avantage  de  permettre 
(l'allacher  les  lambris  de  menuiserie  et  les  tapisseries  en  laissant  un  iso- 
lement très-favorable  à  leur  parfaite  conservation.  D'ailleurs  si  Ton  eût 
v^ulu  n'habiter  ces  châteaux,  dont  les  murs  ont  souvent  plus  de  deux 
niBlres  d'épaisseur,  que  quand  Tes  maçonneries  eussent  été  sèches,  il  eût 
fallu  attendre  plusieurs  années.  L'is(demciit  laissé  entre  les  murs  et  les 
boiseries  ou  tentures  permettait  de  s'installer  dans  ces  demeures  *saTis 
avoir  à  redouter  les  funestes  effets  produits  par  les  maçonneries  fraîches 
sur  la  santé.  Il  y  avait  donc  plusieurs  boiuies  raisons  pour  poser  ttes 
planchers  sur  des  poteaux  adossés,  et  nous  recommandons  cette  mé- 
thode aux  architectes  qui  bâtissent  des  habitations  de  campagne,  ou  lu 
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place  n'est  point  à  épargner  comme  dans  \Ss>  grandes  villes.  C'est  l'em- 
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plf>i  de  ces  poteaux  ad 
on  n'aperçoit  pas  la  t 
(!eux-ci  soient  marque 
Les  poitrails  adosséî 
soulager  les  poutrelles 
et  ceux-ci  devinrent  i 
voyons  persister  jusqu 

POTÉLET,  s.  m.  Peti 
telets  aux  petites  piè* 
très,  dans  les  pans  de 
potelets,  pendant  les  li 

POUTRE,  s.  f.  Pièce  ( 
sage,  et  qui  sert  à  sou 
plus  de  deux  cents  anf 
les  habitations  de  Paris 
les  planchers  au  moye 
solives,  toutes  les  pièci 
plafonner  en  plAtre  ;  r 
vinces  françaises,  on  p 
gées  à  leurS; extrémités 

PRISON,  s.  {.{chartre 
les  beffrois  des  villes, 
murs,  pendant  le  roc 
plus  ou  moins  bien  di: 
fosse.  Le  moyep  âge  i 
destinés  aux  prison niei 
milieu  d'un  État  dans 
sans  dire  que  les  prison 
remarquer  par  ces  me 
système  de  surveiUanc( 
blissements  au  rang  de 
fois  on  à  beaucoup  exs 
réclusion  pendant  fe  m 
des  prisons  bien  authei 
grillées,  saines  d'ailleui 
l'abbaye  du  mont  Saint 
et  dans  la  plupart  de  n 
bres  réservées  aux  habi 
murs.  Il  n'est  pas  besc 
pour  reconnaître  que  I 
féodal^  mais  nous  devo 
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plf>i  (le  ces  poteaux  adossés|Éii  fait  q»ie  dans  l)eaucoup  de  nos  chAteaux, 
011  n'aperçoit  pas  la  trace  ats  planchers  séparanTT?^  étages,  bien  que 
(!eux-ci  soient  marqués  par  des  portes  et  des  fenêtres. 

Les  poitrails  adossés  portent  souvent  des  liens  ou  des  esseliers,  afin  de 
soulager  les  poutrelles.  On  revêtait  ces  supports  en  écharplf  de  lambris, 
et  ceux-ci  devinrent  ainsi  l'origine  des  voussures  de  plafonds  que  nous 
,  voyons  persister  jusque  pendant  le  djcrnier  siècle.  • 

POTÉLET,  s.  m.  Petit  poteau.  On  donne  habituellement  le  nom  de  po- 
telets  aux  petites  pièces  verticales  qui  soutiennent  les  appuis  des  fenê- 
tres, dans  les  pans  de  bois^  au-dessus  des  sablières  basses.  Souvent  ces 
potelets,  pendant  lesxv'  et  xvr  siècles,  ont  été  ouvragés  (voy.  Maison), 

POUTRE,  8.  f.  Pièce  de  bois  posée  ho^-izôntalement,  d'un  fort  équarris- 
sage,  et  qui  sert  à  soulager  la  portée  des  solives  des  planchers.  Depuis 
plus  de  deux  cents  ans,  pour  ne  pas  perdre  de  la  place  en  hauteur,  dans 
les  habitations  de  Paris,  on  n'emploie  plus  les  p^butres,  et  l'on  combine 
les  planchers  au  moyen  dé  solives  d'erichevêtrures,  de  chevêtres  et  de 
solives,  toutes  les  pièceâ  posées  sur  un  seul  plan,  afin  de  pouvoir  latteret 
plafonner  en  plâtre  ;  mais  autrefois,  et  encore  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces françaises,  on  posait  et  l'on  pose  les  ^olives  sur  des  poutres  soula- 
gées à  leursextrémitéô  par  des  corbeaux  (voy.  Plafond). 

'    ■  '  \  '.  D  ...-.  .  ,  •  / 

PRfSON,  s.  f.  (chartre).  Les  châteaux,  les  abbayes,  les  palais  épiscopaux^ 
les  beCTrois  des  villes,  les  chapitres,  possédaient  des  prisons  dans  leu^s 
murs,  pendant  le  moyen  âge;  ces  prisons  n'étaient  que  des  celli^ies 
plus  ou  moins  bien  disposées,  des  cachots  ou  même  des  culs  de  b^sse- 
fosse.  Le  moyep  âge  n'avait  pas  à  élever  des  établissements  spé/(iaux 
destinés  aux  prisonniers;  établissements  qui  ne  peuvent  subsister  qu'au 
milieu  d'an  État  dans  lequel  rexercice  de  la  justice  est  centralisa  11  va 
sans  dire  que  les  prisons  que  contiennent  nos  vieux  édifices  ne  se  font  pas 
remarquer  par  ces  mesures  prévoyantes,^  ces  dispositions  saines  et  ce 
système  de  surveillance  bien  entendu,  qui  placent  aujourd'hui  ces  éta- 
blissements au  rang  dès  édifices  cotn'plets  et  sagement  entendus.  Toute- 
fois on  à  beaucoup  exagéré  et  le  nombre  et*  l'horreur  de  ces  lieux  de 
réclusion  pendant  te  moyen  âge.  Il  existe  encore  au  château  de  Loches 
des  prisons  bien  authentiques,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  chambres 
grillées,  saines  d'ailleurs  et  suffisamment  claires.  Onjn  voit  également  à 
l'abbaye  du  mont  Saint-Michel  en  mer,  encore  au  donjon  de  Vincennes, 
et  dans  la  plupart  de  nos  vieilles  forteresses,  qui  ne  diffèrent  des  cham- 
bres réservées  aux  habitants  que  par  la  rareté  des  issues  et  la  nudité  des 
murs.  H  n'est  pas  besoin  d'être  fort  versé  dans  l'histoire  de  ces  temps, 
pour  reconnaître  que  les  prisônfTJtaient  néèessaires  dans  teut  domaine 
féodal^  mais'nous  devons  constater  que  bien  peu  de  ces  terribles  mde 
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plus  employés  pour  les  portes  d'appartements.  Celles-ci  sont  quadrangu- 


>   ^. 


larpo,  et  du  rôle  d« 
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in  />a^^'  pai-aissoiit  avoir  (Itô  o(Tii|>(''s, tandis  que  les  cellules, /jui  n'«'!taiRnl 
que  des  (•llalnl)l•(•^^  l)i«^ii  fermées,  ont  été  souvent  remplies.  Il.semble  qu«* 
ce  qui  était  plus  à  craindre  pour  les  prisonniers  du  roi  ou  des  seigneurs, 
c'étaient  les  exactions  des  geôliers,  et  nous  en  prenons  pour  preuve  ce 
passage  de  VA'pparicion  de  mnistrc  JcIkih  (h  Mcun  ;  > 


»  N'ttsi-  (lire  des  };('Mli('is 


»  Coniment  };ou venu' iit  prisomiiiTs, 
»   Maison  ma  dist,  par  le  ilu'iiiiii. 
»  (Ju'ilz  en  oui  h'  vaisscl  et  li-  \iii. 
»  Ne  (11-,  n'aiyt'ut,  nviupoiit'i-ii 
»    \x  prisoiiniiT  niiaiil  partira. 
).  Quant  on  lui  dist  (juii  laisl  pr.liir. 
»  Kt  il  rrspout,  lost  (If  ri'ohic, 
»  Que  la  jffitli'  lui  vcnt-oii  olii»  r 
»   Kl  (pi'il,jr\   perdra  jà  d»nii  r. 
)i  Si  le  Krty  sa\«»it  i|U()u  \  fait, 
»  Jainai;^)'»»'  sdull'riroit  t.'l  l'ail  '.  » 
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'i  I-y  Sjirra/iiis  dit  des  ^'colicrs 
.)  Qu'ils  dcspouilliiit  les  prisoiiuit  r 
»  Maislfi'i'v  fst  iliosi-  cfrtaiuf 
i.  Quc'^^U's  \oudrt'  l'st  du  dcuiaiuf, 
»  Kil  sy  n'est  pas  petite  rente 
»   Oue  les  iîe(d<'s  soient  en  \enle 
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Si  les  gtiôles  étaient  adermées,  il  est  clair  que  les  prisonniers  avaient 
tout  à  redouter  de  leurs  geôliers;  mais  ceci  s^rt  de  notre  sujet.  Les  pri- 
sons qui  sont  groupées  dans  le  voisinage  d'une  salle  de  justice  sont  celles 
q6i  présentent  évidemment  le  plus  d'intérêt  et  dont  la  il^ination  ne 
l/eut  être  mise  en  doute.  Or,  il  existe  encore  dans  l'ofïicialité  de  Sens 
line  prison  complète  à  côté  de  la  salle  où  l'on  jugeait  les  accusés.  Cette 
Llle  est  située  à  rez-de-chaussée  sous  la  gratid'salle  synodale;  elle 
ifrst  voûtée  sur  une  rangée  de  colonnes  formant  épine.  Les  prisons 
occupent  un  quart  environ  de  l'espace,  etsont  prises  à  l'extrémité  d'une 
des^eux  nefs.  Nous  en  donnons  (fig.  1)  le  plan.  L'eniréc  du  palais 
arcliiWiscopal  est  en  A,  la  cour  en  B.  L'escalier  C  conduit  à  la  grand'- 
salle  U  premier  étage.  Par  le  guichet  F),  on  pénètre  dans  l'otlicialité  M. 
Le  gulîchet  G  donne  entrée  dans  une  prison  H  voûtée  en  berceau.  Kn  1 
est  une  dalle  percée  d'un  orifice  communiquant  a  une  fosse  d'aisances  ; 
scellée  au  mUr  est  unebarre  de  fer,  hO»,60  de  hauteur  environ,  destinée  à 

•  l/ÀppaHcion  de  Jifhàn  fie  Mmn,  pul.Uëe  par  û  Société  ifeu  l.ibliophilo»  fr«Mçiii», 
p.  35  (vy«  sftcl^  '>'.     .  .  .^ 
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passer  la  chaîne  qui  t 
empêche  le  'patient  d 
dessus  du  sol,  et  ne  li 
sente  une  particularit 
un  petit  escalier  qui  ce 
et  qui  est  mise,  par  u 
\insi  pouvait-on  place 
iant  les  moindre^  parc 


ci,  il  était  impossible  de 
qui  abat  If  jour  extériei 
Urf  second  guichet  N 
dernière  assez  spacieuse 
parait  pas  avoir  été,  dest 
de  jour  de  rextérieur,^r 
dans  un  vade  in  pace,  ou 
C4ibtnet  d'aisances  qui 
Pl^  unq  porte  S^  Si  noi 
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<kH.*Iiarpo,  et  du  fùlé  d»\  rébrasomeiit  est  pra1iqut>   un  arc;  ou  si  If*. 
T.  vji.  '  .      „  59  ' . 
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passer  la  cliainc  qui  »vt«'iiait  !»■  prisonnier  assi>.  Lia-  hoUe  do  piem*  K' 
cinpt^che  le 'patient  de  voir  le  ciel  par  la  fen.'lre  L,  très-rele\ee  aur 
dessus  du  sol,  et  ne  lui  laisse  tju'un  jour  reflète.  vMais  rel te  prison  pr»*- 
sente  une  particularité  curieuse  :  au-dessus  du  jjukhet  (;,  furthàs,  -est 
un  petit  escalier  qui  conduit  à  une  cellule  placée  au  dessus  du  cabinet  M. 
et  qui  est  mise,  par  une  fenêtre,  en  .communication  avec  la  prison  H  • 
\insi  pouvait-on  placer  Ik,  soit  un  surveillant,  soit  une  personne  recueil- 
lant les  moindre^  paroles  du  prisonnier.  De  la  plier  occu|K'e  par  celui - 
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ci,  il  était  impossible  de  voir  la  leiuHre  de  la  cellule,  a  caon;  de  U  hiilii 
qui  abat  If  jour  extérieur. 

Urf  second  guichet  N  donne  entrée  dans  frois  cellules  OJP.  Q;  celle 
dernière  assez  spacieuse  et  munie  d'un  siège  d  aisances.  LaZ«Uuie  O  ne 
parait  pas  avoir  été  destinée  à  entériner  un  prisonnier;  ellcjne  reçoit  pa» 
de  jour  de  Textérieur,  mais  son  pavées I  percé  d'une  irap^  R  donnant! 
ilans  un  vadt  in  pace,  ou  un  paradis,  comme  on  disait  alors.,  Ko  M,  «il  un 
cabinet  dVisances  qui  donnait  directemeqt  dans  la  salle^de  roticialile* 
pjUf  Haq  porte  S^  Si  ndi^s  soulevons  Lt .  lrap|M>  R,  nous  desccbdoDi,  au 
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reliure  luieiiigiuic  ce  que  nous  venons  ue  uire  ace  sujei^  que  itous  uvuii^ 
j  Voj9$h  ÙieHofmoire  du  mobilier. 
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moyen  duiu' ■éclielle  ou  dune  corde,  dans  le  cachot  A  \{\{î,.  2),  prenant 
dcAMr,  sinon  du  jour,  par  une  sorte  de  cheminée  B.  La  fosse  d'aisances 
des  prisons  étant  en  C,  au  niveau  du  cachot,  le  prisonnier  avait  un  siège 
d'aisances  reFevé  de  plusieurs  marches  en  IH  Nous  avons  encore  trouvé 
dans  ceparadi^un  lambris  de  bois  placé  dans  l'angle  près  de  la  cheminée 
de^^Nuuitilation  B,  pour  préserver  le  prisonnier  de  Tlmmidité  des  murs, 
ans  la  crainte  que  le  malheureux  jeté  dans  ce  cul  de  basse^fosse  ne 
cherchât  a  s'évader  en  perçant  les  murs  de  la  fosse,  lé  plus  épais,  celui 
(|ui  donne  le  long  de  l'escalier  descendant  aux  caves  de  l'officialité/esl 
barde  extérieurement  de  larges  bandes  de  fer  posées  en  écharpe  et  rete- 
nant ainsi  unies  toutes  les  |)ierres.    . 

Si  ce  cachot  ne  présent*'  que  peu  de  traces  du  séjour  des  humains,  il 
n  en  est  pas  ainsi  pourries  cellules  du  rez-de-cliaussée,  qui  sont,  surtout 
relie  H,.  Iitt«'ralemenl  couvertes  de  gravures  et  de  sculptures  grossières 


possèdent  des  prison 
un  aussi  grand  nombi 
;i  (les  prisons)  que  le  i 
s'est  étendu  jusque  t 
tieux  étages  de  cach 
{)ourvu  de  lumière.  î 
nord-est)  au  niveau  c 
la  cour,  mais  beauc 
descend  à  celle  pris 
diamètre  est  de  l\  me 
(lu  jour  et  de  l'air  pai 
>ances  I).  Au  Ventre  t 
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dâlaoi  ëei  iu|%  xnr*  el  x?*  siècles.  0&  y  voit  un  crucilièmcMl,  un  toui'noi, 
âe%  inscripUoDs,  des  noms,' gravés  «ur  l'enduit  de  plâtre;  car  ces  divi- 
Mooi  et  mur»  interieun  sont  en  moellons  enduits  d'une  épaisse  couche 
de  plâtre.  ,  \         - 

Nous  tt'afooi  trouve  nulle  part  un  ensemble  aussrlioniplet  de  cachots 
et  pritMM  n'ariot  subi  aucune  modification  depuis  l'époque  de  leur  éla- 

*  Cm  prisoiH  oot  été  bâties  eo  même  ienlps  que  l'officialité  de  Sens,  et 

du  milieu  du  inf  siècle.  Toutes  les  voûtes,  celle 

S  soot  en  berceau  et  construites  en  moellons. 

d*iisiiiffi  est  cfijinposée  d'arcs  de  pierre  pa- 

oi  «ôèttoos  posés  tv'Ies  extrados.de  ces  arcs. 

sœt  pas  babitoellement  groupées,  mais 

\  éêê  autirs.  Heaucoup  de  tours  de  «gâteaux 
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donne  au  centre  d'u 
mais  muni  également 
deèes  deux  salles  •.  G 
est  spacieuse,  largciTu 
coinposéc  de  six  arcs 
tivc  de  communicatir 
de  la  cour  et  destinée 

'  Dans  cette  cou|h>  nni 
ineartrièrci,  nimi  qiiu  sur 
T.  VII. 
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possèdent  des  prisons;  mais  nous  n'en  connaissons  pas  qui  on  pivsentont 
un  aussi  j,'rand  nombre  cl  d'aussi  belles  (si  cette  épithète  peut  s'appliquer 
à  des  prisons)  que  le  tbAleau  de  Pierrefonds.  Dans, cette  résidence,  le  luxe 
s'est  étendu  jusque  dans  ces  ddnieures.  Sur  buit  tours,  quatre  imssèdcnt 
deux  étages  de  cacbots  :  l'un  éclairé  et  aéré,  Taulre  absolument  dé- 
pourvu de  lumière.  La  figure  3  donne  le  plan  d'une  de  ces  tours  (celle 
nord-est)  au  niveau  do  la  pi-ison  supérieure  située  audeissous  du  sol  dé 
la  cour,  mais  beaucoup  au-dessus- du  cbomin  de  ronde  extérieur.  On 
descend  à  cette  prison  par  Tescalier  à  vis  A.  Elle  est  cin-ulaire,  et  son 
diamètre  est  de  h  mètres.  Deux  portes  feriuent  le  couloir  H.  Klle  reçoit 
(lu  jour  et  de  l'air  par  deux  meurtrières  C,  et  est  umnie  d'un  cabinet  d'ai- 
sances D.  AuTenlre  de  celte  salle  circulain',  est  ménagée  une  trappe  qui 
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donne  au  centre  d'une  voûte  couvrant  un  cacbot  absolument  fermé, 
mais  muni  également  d'un  siège  d'aisances.  La  figure  'i  donne  la  coupe 
de  èe»  deux  salles  •.  On  voit,  dans  cette  figure,  que  la  prison  supérieure 
est  snacteusc,  largement  «éclairée,  aérée  et  parfaitement  saine.  La  voftte, 
composée  de  six  arcs  ogives,  a  i"%2()  d'épaisseur,  pour  éviter  toute  tenta- 
tive de  communication  avec  les  prisonniers;'  la  salle  A  était  au  niveau 
de  la  cour  et  destinée  k  lliabitation.  Cette  coupe  fait  voir  le  cachot  infé- 

*  Dani  cette  cou|h*  nous  Avons  fuit  Ich  sections  snr  I Vstnlior,  ic  (tassiigc  et  1  ui\o  dos 
ineurtricrci,  lùmi  que  sur  te  «iégc  d'aisances  et  In  fosse  inférieurs. 
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rieur  dont  le  sol  r>t  au  iii\t!au  dû  chemin  de  ronde  extérieur  U.  Un  ue 
peut  descendre  dans^cette  cknrtre  que  par  l'orifice  percé  dans  la  voûte, 
lequel  était  fermé  par  un  tampon  de  pierre  et  une  barre  cadenassée.  Les 
malheureux  enfermes  dans  cette  sorte  de  cloche  de  f^ierre  n'avaient 
pas  à  craindre  l'humidité,  car  les  murs  sont  parfaitement  secs,  mais  ne 
recevaient  ni  air  ni  jour  de  l'extérieur.  L'épaisseur  prodigieuse  desmurs  et 
leur  admirable  construction  ne  pouvaient  laisser  aucune  chance  d  éva- 
sion. On  remarquera  que  U  \oùle  de  cette  chartre  est  bâtie  par  assises 


b<mxoatales  reflet», 
DuM  t'BB  de  cm 
meol  Ml 


nées  à  l'habitation, 
d'une  régularité  im 
cachot  inférieur,  un 
Nous  avons  déco 
rite  de  Carcassonm 
possède  un  pilier  da 
pilier,  de  telle  sorte 
térieures  de  la  mur; 
chaîne.  Toutefois  n^ 
rieurs  ne  paraissent 
rune  trace  d'tMre  hu 
que  l'on  donne  sou ^ 
le  nom  de  cachot  à  d 
Il  n'est  pas  nécessai 
i-t  en  tenant  compte 
prisons  et  cachots  ce 
lùbrité  qui  n'ont  pa: 

PBOfIL,  s.  m.  S'e 
moulure.  Le  profil  d 
(àct  de  cette  comte 
normale  à  la  courbé 
une  coroiche,  un  ba 
leur  de  pierre.  On  n 
lontale  d'an  pilier,  i 
det  pUa»,  non  des 
«ertieale  oa  normak 

Les  prùÊk  oot  uru 
po«r  aiiifi  dire,  nue 
piw  met.  Les  prrh 
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nées  à  l'habitation.  Les  parements  sont  admirablement  dressés,  et  les  lits 
d'une  régularité  irréprochable.  Ui  tour  ^ud-ouest  contient,  au  milieu  du 
cachot  inférieur,  une  oubliette  (yoy.  Oubliette). 

Nous  avons  découvert  encore  des  prisons  basses  dans  des  tours  de  la 
rite  de  Carcassonne.  Un  de  ces  cachots,  dépendant  de  l'ancien  évêché, 
possède  un  pilier  dans  le  milieu  et  une  chaîne  avec  entraves  attachée  à  ce 
pilier,  de  telle  sorte  que  le  prisonnier  ne  pouvait  atteindre  les  parois  in- 
térieures de  la  muraille.  Des  ossements  humains  tenaient  encore  à  cette 
chaîne.  Toutefois  nous  devons  constater  que  beaucoup  de  cachots  inté- 
rieurs ne  paraissent  pas  avoir  été  habités.  Il  en  est  qui  ne  présentent  au- 
rune  trace  d'tMre  humain  et  semblent  sortir  des  mains  du  maçon.  Ajoutons 
que  l'on  donne  souvent, dansles  résidences  des  seigneurs  du  moyen  âge, 
le  nom  de  cachot  à  des  caves  destinées  à  recevoir  des  approvisionnements. 
Il  n'est  p^s  nécessaire  d'exagérer  l'emploi  de  ces  moyens  de  répression, 
it  en  tenant  compte  des  mœurs  du  temps,  on  peut  même  considérer  ces 
prisons  et  cachots  comme  établis  relativement  dans  des  conditions  de  sa- 
lubrité qui  n'ont  pas  toujours  été  observées  pendant  les  derniers  siècles. 

-  * 

PROftL,  J.  m.  S'entend,  en  architecture,  comme  section  faite  sur  une 
moulure.  Le  profil  d'une  corniche,  c'est  la  section  perpendicufere  à  la 
Uct  de  cette  comlrhe;  le  profil  d'une  base  de  colonne,  c'est  k  section 
normale  à  la  courbé  de  sa  circonférence.  Pour  faire  tailler  une  moulure, 
une  coniicbe,  un  Itandeau,  une  archiyolte^n  en  donne  le  profil  au  tail- 
leur de  pierre.  On  ne  poqrrait  donner  le  nom  de  profil  à  la  section  hori- 
zontale, d'an  pilier,  d'un  pied-droit;  ce  sont  U  des  sections  horizontales,, 
det  pUn»,  Doo  des  pr6fik  car  le  profil  indique  toujours  une  section 
vertie^  oa  normale  à  la  c<Mirbe  d'un  arc. 

Les  proÉIft  ont  aoe  imporUnce  majeure  dans  l'architecture  ;  ils  sont, 
poar  aiitti  éire,  une  été  eipressioos  du  style,  et  une  des  expressions  les 
fkm  rntê.  Les  prrhiteetairfs  considérées  comme  des  arts  types  ont  pos- 
§èéé  tàmmmémpK%>Êhûont  le  tracé  dérive  d'un  principe  essentiellement 
Ifififif.^ci  TùmfmÊkÉÊèmÊ  dire  que  seules  les  architectures  qui  s'élèvent 
à  Ift  kpM«r  d'M  art  topérieur  posaMènt  des  profils.  En  effet,  toutes 
iMiMÉMilVM  nev  pesvest  être  considérées  comme  constituant  un  art. 
Ui  7H9  m  toat  q«'«M  itmctufe,  d'autres  qu'un  amas  de  formes 
«i^MHnnti  ihm  mm  Ism^m.  Notts  oe  saurions,  sans  lortir  des  limites 

>  lôi^M  les  roandérations  ^ui  tendent  à  établir 

tèiiectures  atleiimaot  à  l'art  et  celles  qui 

de  ce  besoin  naturel  à  IIkniiim  d'orne 

MM  s«fira  de  dire  que  les  proAla 

dwt  les  peapica  appayaot  toute. 

Lti  Urées  de  fantaqsHé  oot  été 

^eotts  de  l'arebiteclure  un  truoé 

à  ttà§wL  Avant  eux,  farcbéteetuiu^ 

,à  piufupBMt  parier. 
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(U>  profils  Iraoï's  en  riiison  de  I  ohjel  el  de  la  matière.  Cli^.  les  %yptiens; 
les  profils,  très-rares  (railleurs,  ne  sont  qu'une   forme  hiératique;  ils     ' 
s'appuient  sur  une  tradition,  non  sur  un  raisonnement.  Chez  les  Ioniens 
déjîV,  le  profil  x^st  une  exju'ession.  Chez  les  Doriens,  il  est  tracé  pour  satis- 
faire h  une  néeessité  matérielle  et-w  vue  de  produire  un  effet  harmo- 
nieux ;  il  a  ses  loi.s.propres  et  n'est  plus  le  résultat  d'uii  caprie«>.  Aussi, 
h  dater  du  développeinAnt  eônq)let  de  l'arçhiteeture  greeque,  les  profjlLy 
appartenant  à  l'architeeture  des  |)euples  oeeidenfaux  ont  leurs  périocjÉfT 
qui  permettent  de  les  elasser  suivant  un  ordre  m<''thodique.  In  profiicle     > 
la  brillante  époque  greeque  se  reeonnaît  à'  prennèro  vue,  sans  qu 'il  soit 
nécessaire  de  savoir  à  quel  monument'  il  appartient.  Il  en  est  de  même 
'  du.  profil  romain  de  renq)ire,  du  pro.fll  byzantin,  du  profil   roinnn  de 
roeeident,  du  profil  {,'othique.  Certains  prohls  aj)partenant  à  des  arehi- 
tectures   trrs-différeiites  peuv<'nl  avoir  et  ont  en  ciM  des  analo{.ries  si[i- 
t,'ulières:  ainsi  on  établit  des  rapports  entre  le  tracé  des  profils  grecs  <•! 
celui  des  profils  em|)loyés  au  \n'  siècle  en  Occident.  Des  styles  d'archi- 
tectures frès-voisins  au  contraire  présentent  des  profils  tracée  sur  des 
données  absohuneiit  éfran-èn^s  lune  à  l'autre.  Il  n'y  a  Fuille  analo-ir 
entre  les  profils  des  écoles  romanes  qui  s'atteignent  au  xii"  siècle  et  îes 
I)rofils  de  celle  (jui  naît  dans  l'Ile-de-France  vers  11G0. 1.e  profil  romain 
de  l'empire  diffère  essentiellement  du  profil  grec.  L'étude  des  profils  est 
donc  nécessaire  :  1"  pour  reconnaître  les  principes  qui  ont  régi  les  styles 
divers  d'architecture;  2"  jjouf  classer  ces  styles  et  constater  la  (hife  des 
mormmenls.Dès  rinstant  (jue  l'on  a  étudié  ces  monuments  avec  (piehjuv 
soin,  il  est  facile  de  reconnaître,  par  exemple,  quo  tel  profil  n'est  qu'un 
dérivé  de  tel  autre,  et  que. par  conséquent  il  lui  est  postérieur;  que  telle 
mouljgj^qjpartient  à  un  art  qui  s'essaye  ou,  qui  touche  à  .son  déclin. 

DaiT^Toul  profil,  il  y  a  deux  éléments,  l'uliHlé  elle  sentiment  pUis  ou 
moins  vrai  de  la  forme  et  de  l'effet  cpie  doit  jM'oduire  cette  forme,  lo 
sentiment  ici  n'esl  autre  chose  que  le  moyen  de  traduire,  un  besoin  sous- 
une  forme  d\irt;  mais  ce  sentiment  est  soumis  luiMiu^niHiértîVines  l()is 
dont  on  ne  saurait  s'écarter  et  flonl  on  pourra  ioutS  l'hpure  apprécier 
rimportance.,      w 

Ce  qui  cara|;térisc  les  profils  des  belles  époques  do  l'arçliiterture,  c'est 
l'expression  vraie  du  besoin  auquel  ils  doivent  satisfaire  et  une  distmc- 
twn,  dirons-nous,  dans  leur  tracé,  qui  les  signale  aux  regards  et  \&s  grave 
dans  le  souvenir.  Cette  distinction  dérived'une  sobriété  de  moyens,  d'un 
choix  dans  le  galbe  et  d'une  observation  fine  des  effets  produits  par  la 
lumière.  Il  est  tel  profil  dims  le  tracé  d^lquel  on  peut  reconnaître  la  main 
d  un  artiste  consommé,  d'un  esprit  délicat,  d'un  constructeur  réttéchi  et. 
savant.  Aucune  partie  de  l'architecture  n'est  morns  soumise  au  caprice 
ou  à  la  fanlàiiie  que  celle-lù,  et  l'on  peut  dire  du  profil  ce  qu'on  dit  du 
style  :  «  Le  profil,  c'est  l'architecture.  » 

Les^Uomains,  peu  délicats  en  fait  d'art,  ne  paraissent  pas  avoir  attaché 
d  importance  au  tracé  des  proOJs,  et  8i>  dans  quelques-uns  de  leiirs  nu*  . 


\  . 


lumVf^fVJs  du  coin 
certain  goïlt  dan 
artistes  grecs  qui 
profils  ne  reprod 
l'ivec  plus  ou  moi 

^des  types  admis  < 
(évidemment  on  a 
l'empire,  l'exécut 
tracés  au  hasar-(f 
les  types  primitifs 
nais^ables  (jue  pa 
Nous  ne  parleron 
(hms  lesmonume 
encore  de  l'iu't  d 
xT'  siècle,  alors  q 
tardies  et  à  cherc 
fa(.'on  de-  tracer  I 
au(i.uel  on  pouvai 
ne  sont  j)as  faits'c 

.Déjà  des  écoles  a 
(|uant  à  la  manier 
(|uant  il  la  fa(,'on  ( 
exemple,  si  les  gc 

"église  l)yzantine 
cet  édifice  les  pr(i 
couvert  encore  \\ 
(lu  Herry  el  (^i  ha 
dans  la  dîspositioi 
traditions  romaim 
à  l'architecture  gi 
UhOnc,  de  Lyon  ji 
qués  sur  ceux  des 
une  sorte  de  con 
et  ceux  rapportés  I 
de  pierres  dures 
ampleur  et  unô  pi 
la  Normandie,  où 
cependant,  malgr 
natt,  à  pi^emière  ' 
rieurs  ou  postéric 
encore  plus  trancl 
bien  que  certaine: 
pour  les  profils,  i 
pendaniment  des 
i'école. 
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miniV^rvjs  du  roinmcjK^oinent  de  !'«  iii[yro,*  oiî  signale  l'intorveiilidnd'uu 
rcrhiiij  j^oïit  dans  ces  détails,  d'arohitoclurr,  il  faut  on  savoir  |;i'é  aux 
artistes  ^'recs  qui  travaillaient. pour  oux'.  Déjiv-  niô'mo  on  constate  que  les 
profils  ne  reproduisent  que  des^'albes  consacres,  dos  poncifs  exécutés 
avec  plus  ou  moins  de  soin,  mais  (jui  ne  sont  qu'une  sorte  d!exaf,'ération 

»(les  types  admis  chez  les  poputations  ^'recques  et  étrusques,  types  dont 
(H'idemment  on  a  dès  lors  perdu  l'orif^ine et-  la  raison  d'être.  A  la  lin  di?- 
l'empire,  rexécution  fait  défaut,  r^t  les  profils,  a'mollis,  chargé^,  paraissant 
tracés  au  liasanf  ou  abandonnés  à  des  ouvriers  affaiblissant  cbaque  jorn* 
les  types  primitifs,  manquent  absolument  de  caractère;  ils  ne  sont  recon- 
nais^at)les  (jue  par  la  né^difçence  même  de  leur  tracé  et'  de"  leur  facture. 
Nous  ne  parlerons  j^s  des  profils,  rares  d'ailleurs,  que  l'on  peut  obsfrvcr 
dans  los  monuments  de  l'époque  romane  primitive,  dernier  reflet  affaibli, 
encore  de  l'art  de  la  décadence  romaine,  (]e  fi'est  que  vers  la  -fin  du 
xT' siècle,  alors  que  l'arthitecture  tend  à.  s'aflraiicbir  de  traditions  abA- 
tardies  et  à  chercher  de  nouvelles  voies,  qj^ie  l'on  ^leuf  constater,  dans  la 
façon  d«*'  tracer  les  profils,  certaines  méthodes  enq)runtées  au  seul  art. 
au(piel  on  pouvait  alors  recourir,  l'art  byziiiptin.  (ie's  enjprunts  toutefois 
ne  sont  j)as  faits'de  la  même  manière  sur  la  surlacr'  de  la  Kiance  actuelle. 

•Déjà  des  écoles  apparaissent,  et  chacune  d'elles  procède  ddlerennnent 
quant  à  la  mani(M'e  d'inler|)réter  les  profils  de  rarcbileclure  byzantine  ou 
(juant  à  la  façon  de  contiimer  les  traditions  rouwiines  locales.  Ainsi,  paF 
exemple,  si  les  gens  de  PérigU(!Ux  bâtissent,  dès  la  lin  du  x*  siècle,  lelir 

"église  byzantine  par  le  plan  et  la  donnée  générale,  ils  c(mservfr#  dan.s 
cet  édifice  les  profils  de  la  décadence  romaine;  le  soi  de  Vesonne. étant 
couvert  encore  \\  cette  éjxjque  d'édifices  gallo-romains.  Si  les  architectes 
(lu  Bcrry  et  (^i  haut  Poitou,  au  conmienceinent du  xii*'  siècle,  conservent' 
<lans  la  disposition  de^  plans  et  les  données  générales  Je  leurs  édifices;  les 
traditions  romaines  de  l'empire,  leurs  j)rofilssont  évicuMninent  enq)runtés 
à  rarchiteclure  grécô-romaine  de  Syrie.  Kn  Provence,  sur  les  bords  du 
UhOnc,  de  Lyon  à  Arles,  les  profils  de  la  péri()(ie  romane  paraissent  cal- 
qués sur  ceux  des  byzantins.  En  Auvergiie,  il  s'établit  dans  l'architecture 
une  sorte  de  compri)mis  entre  les  profils  des  monuments  gallo-romains 
et  ceux  rapportés  d'Orient.  Ep  Bourgogne,  les/'dificcîs,  bAtis  généralement 
de  pierres  dures  et  d'un  fort  échantillon,  ont  pendant  le  xn'  siècle  une 
urlipleur  et  un6  puissante  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  l'Ile-de-FnInce  et 
la  Normandie,  où  alors  on  l^Éi^ait  avec  de  petits  matériaux  tendres;  et  . 
cependant,  malgré  ces  difï'éW»^  niar(|uées  entre  les  écoles,  on  i»econ- 
natt,  à  pi^emière  vue,  un  profil  du  xn*  siècle  parmi  ceux  qui  sont  anté- 
rieurs ou  postérieurs  à  cotte  époque.  Les  cara(M/> retenant  au  temps  sont 
encore  plus  tranchés,  s'il  est  possible,  f)endant  les^iT,  xiv'  et  xm*  siècles, 
bien  que  certaines  écoles  persistent.  Ges  faits  peuvent  ainsi  s'expliquer  : 
pour  les  profllB,  il  y  a  le  principe  (^ui  régit  leur  tracé  par  périodes,  indé- 
pendamment dcsécoles;  puis.il  y  a  le  goût,  le  sentiment  dépendant  de 
l'école. 
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«Éf  «civile  c«i«vvfli«Hiui«llev  ùi  «KMlaW.  B  «a  i^indlf^  |ttr  rsJtmk^^wm  \ 
n'ééms.  t&(àg^  Mt  bat»  «m  d»  imài»»^  d'uBe  ^nefi^tMi  dojbu. 

du  (M^aiMn-  ^Mau,  à  tivs^fura  piH,  de  U  «ffinc  dww^ifcL^iiMilf^e  la  jhwùrèif 
é<ijieyv«dL  c>!5l»à-diw;  <f|ae  rtf}*  ,Ar»i  ctMMifiM^  snve]  pri«s  dw»  oi»€ 
ibib.de  ùaÉie  tifciiÉdr.  C^es4  mi  ««!b  me  le»  mviIÉs.  de  rW^iiectw^ 
(dfi  sao^wte^  à£«  dilfimrt,  .dè«  le  pruftd|^.  dé$  prôiÉb  àit^  és^^t^^arti 
jjSK^pqae  el  i>MttftHfte.  Peadiui^  OK^eti  à^.  le  proi£l  e^àreeliellede.k 
strMélBre  cvMMK  KafYliHeftfn^  eÙe^nik^flie.  Pâ^  .S4Ùfef  ^de  l'enifikM  de^ 
cwdiv»  es  dsr  iiMid«le,  les  >&rclùiecte$  df  )^ÉBtN{Éîié  ^nveiioe  es  K>«jaÎDf 
dev^uiêtM  iMicessiurefiaeiit  iitkvy  leurs  profib  suhriÀt  «■  nffk(«i  d^  fwvw 
fMttiiÀK.  â^nev  iiB  oïdf^,  SftB$  tenir  ôMiuile  dé^dnMf^àcas  d»  MaterÙMP  ; 
.jttjià  t^vMkSHKMKs  i|de.  d>B$  b  m^iii^  oMitrëe,  $^  pfvnnt  prdttn'  mr 
^dimrlie  d«B  petit  Mdi^  (poràitlùefi  dttt$  me  s«ile  îi$»se.  pfe^âatt^à  «fj 
çTABid  cptire  cMÙilliiea,  îb  pi>ci6levi)«t  st  <ionàcl»f  idiw  ét^a.  os  tnwv  ' 
ASÀsi^  P<ifftftBt  4  il*  |t'ww.i|>e  diffntMiu  TÉKÉiilecle  du  moyvc  àc^  donJHTi  . 
«îe  b  jgfMbdf  ar  à  m  p«<«ii.,  ww  potict  «i  OKKinMi  éi  |!ruKb««if  ti^nf  d\ic 
itw^,  nuàéç  jpar  t^adof4k«  d^  tricv  diAémM.  AilHi,  pir  exeoifièe.  msB^\ 
à  fAicH'dei^iMaidefcig  ^1^  pamaeAt!:  d^n  p'jad  H  d>ut  petit  idiîke: 
ii  dMnen^  a  b»  ■Hifiiim,  rtadiiKsBt^  b  Bèai^lwiiiw  è  œ»  de«x  Iiud- 
deàu,  Miis^  il  tnc«ntf  te  ti— dewi  éi  grand  ■mamwl  aiN^Mrï  b  ftraâl  A 
%.  IV..H  jgW  da  |»elil  ■NWHBWt  9«hmt  b  prcAlBs  Le  prafll  A  p»- 


\*  . 


J 


COMt  wie,  l^otnsoot&b.  du  pcuu»:  f  nnt-  k4:«>e  »,  ii>'  «tv»r  IImiùmi.  <ao-  &  ' 
eibBepa  b  pùdtsi  i'.  oesiîiy  d  an  oflnrb  dv-œî  k'  rawn'Vsî  /y,  !>&  pc«is!  f, 

l«cz>e-  lkyiiiM»ub-.  ei  ds  piiucr:  <!-.'  ti^if*  i^mesiv  do  fov^ti  :  t^-«^i  une  Xi^i  . 


c^%T9er$i  b  «otn 
puce  triof  qta^' 
cMnpraBo. 
^  £l5  ^ae-  CloaaDe 

.<b$  4^>Bf«l«»MI$ 

dtt»  Mikftsud. 
\<?is^  lUr&LÎleineiDt 
Lk  profit  <«t 
â  «ne  néoftsàte  éf  1 
qo^B»  proil  rste^l 
Ailles  du  piiWPCï 
Autre  fJïftSf  qui 
.   d'un  mur  «tu  d' 
remplies,  il  faut 

Le  proil  dun 
fiLpnmer  ud  sopp* 
èlKise  à  haû  reprise 
pMt  ai«c  sc«  f  Jdb 
k^neau  or  dapi^ 
heficiia^ae  bs  «rc 
b  irac^de'bnrs  i 
rexprpiuJÉÉ  spinal 
dfulÂsf  ontvnss: 
.  q»lè,  bs  ûvecs  r^ 
'    prafti  esl  beau  par 
par  bs  WGMbxfe$ 
r   nbfrriebli^et 
ailb«n.|MMtt,f 

diMlb  à  doi  pTCfll 

l^rihe,  par  b  iiÎM 


AiMSa  %È  penle  di 
r^àztf  W  troisMUi» 

feif  j»<«r traces 
nkncf  •iïifesTK^ow 
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^«iner^  le mok  et  tfcêt  les  profils  àe  m  moamÉtteiÊti,  fgiis<fmt  tttiÀl 
fxt  op  tnoe  «fbll  praT!M|  é6iuiir  I  mMmT ^  1  «satrailile.  Cm  ètwt^  m 
domptmà  tommemt  ééi  inrl»lf<ie$  bjilMtiiési  à  WÊt  issosiAeirt  I»  pr»- 

^  fils  ^K*  ooaupe  «i  tracé  #istM|iie  ^  dimiiiiie*  m  jmgme&lf  «»  '^^^^^ 
.<!<$ jdiinPttsîMB  doraifi»  à  r«iiM«il4e;  ôbI pa ^Èkmer  qoe  ksintoéà  èm 

.  proi^  a{ipârle!uiit  aux  raoBitTbenls  oeickle»licx  du  wùcym  àfit  ét^HH 
àm  an  kastrâ.  O^  c  fsJ^  %m  l«B|f^  «pi'a^filît  cMm&îtiV.  l&iifi:^»  qmfi^ 

à  une  Mit^essat^  ép  k  fSnicliif\e  :  U  WK^onde  étm^  et  V^n  f«r,  tl  «tst  ckir 

^  qu'an  fo^afil  fxléne&r  de  çorhcIn'  est  destine  i  ék^peer  ï»  «la  pNi- 

.  ciliés  du  pti^eiii^  ^11  rPKMir^l>f  :  qoim  pjv*&  de  js(Hib£««iii€«t  n'est 

£a»v  cb<^  go'iBii  ^pÀteiDealdï^âàiit  de  r|tss»ette  à  U  pirâe  mferimve 

d'an  ïwar  on  dîme  pilecMib  3  ne  fsaiN  pas  qae  tes  fooctkios  $k>nent 

rwnpiïes.  il  ftnî  eiiodre  qoe  r«^  tavwiw  d*BS  W  fraliie  d^  «*  pri^saoe 

t'xpressk»  sikïâssftDfie  de  leiir  ji^S«.     ,  '      ,' 

1^  profil  driiB  cbapâtetii  donqtie  fiiw  esî  MfamrftH^'jafiBt  traee  poar 

fxpnaaer  hd  rapport  ;  el  sa  «É  tfviutecle  da  moytm  à^  »Tait  ea  qof^qae 

^>se  à  hè  repraclMr ,  c!#sl  de  ne  paspoHer  une  duo^  qoi  smî  ^nnip^ 

pftrt  «^«c  son  ^be  rolMisIe^  pùsqtte^jvr  deat  de  ses  laces  en  e»cMt>el. 

ieiftMrt,  ce  elyipisefia  ae  porte  nen.  C'est  à  l'expivsfàon  rifrooN>ase  da 

i*«Joia f«e  les  nv^itectes  do movoi i^s* simI  d  âhùid  i^lxpies  à&ns 

le  tnoé  de  leurs  psvlêls:  le  kesoîs  satisfait,  ils  <mi  (hei^ ^  ea^i^iy 

I  erpr^miaÉ  SMKÎhie  a«\  y^eux  les  oioîiis  exer«*,  H  U  fiai  wSouajtii' 

'^'<^  :f  «M  ranà  heiUBcmp  n»e«r  q«e  ne  Verni  ftit  les  «listes  de  laiiti- 

•qpftiè,  les  Gvecs  cxmhi:^  Vue  «rear  trap  Kftaodwe  es!  de  rrcÀi^  qm^ 

V»fM  esl  KeiaB  par  lai-a^me^  et  oel»e  errear  ftemhle  aiwr  élé  parte|>ée 

par  In  mUtoiliii  ftrecs  e4  ronaîas  depaîs  r<npu>e.  Ta  profil  a'a  qa^aae 

v^fvr  labtti^,  et  ceSas  q^  pmâaît  an  (€h  satisfaisant  kl  swa  âeèeax 

esenple^  le*  aitàitertes  des  xu*  et  uiT  siècles  n'ont 

àdet  pp^  iMéHesrs  et  «Klmears  d^aa  mfaM  éà»ct  ht  même 

^  nàna  :  t*  ^ae  les  besdins  annuels  ils  avisent  à  satisfaii^ 

et  iatéBRwnwat  diÇ^T^nî;  T  qmt  VtÊki  piwiaît  par  la 

dfeerte  ne  part  ibe  le  wttmte  que  oeJai  produit  par  la  lamîère 

Ga  pnS  édavéde  Invt  f»  has  par  le  scileii  oa  de  bas  en  lyoïi 

|t«i:  c'est  alori ^ae  Tart, ippaw  sup nne  ob- 


LnpNttsIn 


•téar. 


tiiserr{m>  è»âs>  les  édifices  pn- 
i(|P  «•  FlMWAy  at  ptliuitèty^ipeni  dans  n^t-àt-frênct, 
tm  partie  et  Uf^impt^mu  et  ia  a>a»p(^n)e,  ëa  ]<iK«r> 
t^fiiflHlàdesliandeaBs^  de»  oonàebefs  des 
CMUastent  ep  «a 


■% 


À-  fw*^  j 

Aittsi  11  pente  da  lanaier  prend  de  U  place  et  le  profil  est  moins  saillant, 
r^ansle  troisiM»e.  la  pe^le  do Urmk^  va refcuodre  as  nui«periear.  et  se 
rapp«ocbe.de  !l><wifk^taie  i»oar  ne  pas  dcâmer  une  pente  trcip  )on|;«e. 
Teis  sopi'tiTioes.  jf^&Tcxmu^.  )e>  lairoiers  des  ^omieèes  de  loidon* 
Bànfy-infeTieaiv  de  Taliside  de  Notre-Dame  de  Beiss^  qni  voitft.  s^  mai^ 
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ie  rayon  solaire  est  a|i  dessus  de  k  li^riM»  <^  ja  jvàrtie  bif^utée  c/*    ' 

est  frfon^  daïîs  1  ombre;  ^i  le  mon  solaipp  est  sàhunt  1^  ligne  «*,  k 
partie  eé  est dAnsuojc>iïrfrisaDt|>iUeet^^^^  relief;  a  je  rayop  "solaire  est 


•  1/ 


►'    A 


au-dessôas  de  Ja  li-ne  ah,  le  biseau  rè  est'dans  la  iumièpe  et  se  conâ^nd 
presque  avec  k  lislel  ^r.  r>ès  le  conîmencemenl  Àm  xr  siècle  on  cbçpcha 
a  obtenir  plus  de  relief  ou  plus  d'effet  en  c^us^i;, au -dessus  du  CTand 

t>iseau  un  grain  dorgee   %  S).  Ainsi,  lorsque  ^e  ravonsolaire  était  dans 


on  ol>iieiit  d'aUor 
lumiQ^^,  une  c 
lumineuse  t  i^èi 
Si  \^m\  que  spit  K 
ca v^  est  tu  moia 
sa  partie  infériei 
d'ombre  athdessu 
saillie  moindre,  1« 
I  exempte  pi«céd 
Bi'entôt  ces  gn 
plusieurs  membre 
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Ir  proiongemVïît  dà  bis^u  ou  même  au-dessus,  on  obtenait  un  filet  lunu- 
neux  eiitre  le  listel  et  ce  biseau;  puis,  pour  enter  la  bavure  des  e^ux 
plM^iate^on  cj^eusa  soms-le^biseau  une  roouchette  g.  Le  biseau  se  trou^ 
v^i  çomlpri^ aiosi^tre ^x  grains  d<M^  j^os  ou  moins  profonds,  qui 
/«^•«it  i^e^rtir  Udemî-teidte  bahit^ellemeut  i^pandue  sur  ce  pL 
^^ne  et  donnaient  d«  relief  au  profil.  Be  là  à  ci«,ser  légèrement  Je 
tiise^u  en  ;foraic  de  c^^e^  il  n'y  a  qu'ufvfaible  effort,  mais  le  résultat  ob- 


taillmK  des  ehiqMU 
moitié  du  xi*sièc! 
nelagedu  biseau,, 
teintes  et  de  clati 
grande  valeur  qu'i 
Les  architectes 
et  la  nature  des  n 
gros  blocs/  ne  doi 
neuK,  mais  ils  cb 
et  as  obtinrent  a 
monuments  de  oei 
«^  Tifret  traiid 
fiiifale  reiiell  Les  I 
par  êieoi^,  bien 
Ues  à  peine  sentie 
«bfet  d'âne  OMniè 
de  celte  époque  8c 
JH  artistes  qui  en 
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1  raoni  ]  .■  .  _  ^^^_    .  ^        .  ' 

1>^  inf^uredu'pn.fil.  Ln  lar^enHu  listel  ;,  étant  commue,  lepomt 

rTl        ''  '"  '^"''^  ^"  ^"*^'"  ^"^  ".!!£  '*-""^^  ^^  longueur o,  est  di^sée 
2.^6^ ^Z  T  ^'P^^^^^'^'l^^^^^  iaquelle  es^t  pris  le  cv^nlr^  de  la 

cette  perp^d.eulaire  avec  la  ligne  verticale  dVnann^lao.  A.  u  c.»i-.«.... 


pas  au  premier  couj 
l>esoins  bien  mapqu 
placés  à  de  grande 
spi'ctateur;  aucune  1 
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im  oi>Ueiit  d  abord  um  ombre  \ive,  puis  uiié  làmtèf^  «  f  sans  c^Ue  ligne 
luiniiKii^é,  une  ombre  n^flétée,  douce  purllsonséquent,  é;  d%is  uàé  ïig»^ 
lamineusc  t  ^èreroent^-^jlée  par  une  d^mi^liie;  puis 
Si  \}&u{  que  soit  le  soleil, la  lî^ne  Jamineusç  a  paraît  toujt^urs,  et  le  grand 
oivet  est  au  moins  modeië  pao-  un  reflet,  s'il  ne  ïeçoit  pas  âm  luiiii^i«  W 
sa  partie  inférieui>ft.  Si  bas  que  soit  le  soîeîl,  il  va  Toujours  un  ikt 
d'ombre  au-dessus  de  oet  une  demi-teinte  en  b.  Par  ce'procedê, a^%^n« 
saiUie  moindre,  le  traceur  produisait  un  effet  de  relief  fîîusgra^d  que  dans 
I  exempte  pf«iedentv  ^  '   '  .    . 

Bilpnt^t  ces  grands^cavels  parure^nt  mour;  on  divisa  rèpaùnetege  en 
plusieurs  mem bres, ai Qsi  qu'on  le  \bit  dan^s  là  figure  S/d^ionant  le  profil  des 


\ 


\ 


^- 
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tailloirsdesehapiteaus.duporebe  de  l'église  de  Crétéil  pr^T*aris  (deuxième 
moitié  du  xr  siècle] .  En  accrochant  les  membres  moulures  dkns  l'epan- 
nelage  du  biseau,,  la  lumière  produit  une  succession  d'ombres,  de  demi- 
tetates  et  de  clairs  qui  donnent  à  ce  profil  si  plat  une*  beaucoup  plus 
grande  valeur  qu'il  n'en  a  réellement.    •    '  - 

Us  «Tchiiectes  dà  xiir  siècle,  par  suite  de  leur  système  de  construction 
et  la  nature  desjBalèriaux  qu'ils  mettaient  en-œuyre,  voulant  é\iter  les 
gros  blocs,  ne  donnèîrent  qu'une  asseï  faible  saillie^  à  leurs  profils  exté- 
rieur*, maïs  ils  cbcrehèrent  par  le  tracé  à  suppléer  à  ce  défaut  de  relief, 
et  â£  obtinrent  ainsi  des  résultats jiemarquables.  Quand  on  relève  des 
monuments  de  cette  époque,  on  ne  peut  croire  que  des  eieU  aussi  nets, 
ai^  vife  et  tranchés,  aient  pu  être  obtenus  à  l'aide  de  profils  d'un  très- 
fàifale  retiet  Les  profils  du  doch^  vieux  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
par  eiera^,  bien  que  dépendant  d'un  monument  colossal,  ont  des  sail- 
lies à  peine  senties,  sont  visibles  de  loin  cependant,  et  remplissent  leuf 
<*iet  d'une  manière  absolument  satisfaisante.  Mais  les  profils  extérieurs 
de  cette  époque  sont  rarement  tracés  en  vue  de  rejeter  les  eaux  pluviales  ; 
|p  artistes  qw  en  ont  donné,  le  galbe  paraissent  smtout  s'être  préoceu- 
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pas  au  premier  coup  d'cril  qu'ils  sont  oon^ds  autant  pour  sag'sfaii^  à  des 
l>esoins  bien  mapqut»s  quTn  vut  de  la  solidité  et  de  l'effet?  Ces  profils, 
placés  à  de  grandes  haul<^urs,  présentent  leurs  moulures  aux  yeux  du 
sp<>ctateur;  aucune  ne  perd  de  son  imporUnce  par  l'effet  de  la  perepéctive, 
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fiés  dè4'effet  «uchitef  laiik}iy|e,  de  la  réparl;tiiou  des  clâii's  til  des  ombres.    . 
i<tf  (Çifftl.obsené  que^u^Ufifè  sufÉice,  une  succession  d'ombres  vient  lui 
.i^oènfr  de4'miportance"<?n  cx)nt^»îgnaKt  l'cEii  «  >  y  alrêfjeir.vG'esl  une*îaç<>n' 

•*4"insJs<pr  sur  ^e  fbripË^ ^  '^''4!:,:''^he'- -^  '     ..  ^'      ,  •  C •■■'■'■  '■ 

Les  architectes  du  nville^cjii  xtT/liecIe  ont  été.  certaineraiefît  Jes  plus 
habiles  traceur^  de  profilai  ièn/i«isoii^  4^  Ils  tnit . 

adopté,  si  1'^  peut  s*(*xpirli)j^r'âiiisi;,i^  accent u^tii^n.  Daiis^es  niotsdc-^ 
Ijti^angae,  T^cceiit  porte  sur  iine  syiiahe.  Si  le  nmt  èe  cMiipôsÉ  de  deux 
syllabes  en  françaiîs.  il  est,  sauf  de  rare9»exceptions..  sut  la  pfémièpé;  sir. 
se  compose  de  tacvi^  syUal/es,  il  est  sur  la  première  ou  la  seconde;  de 
quatre.,  suf  la  pénultiènie ou ranlépénultième.  Dans  le  vieMv français, qt^il 

'  s'âgiâi^e  de  la  lanjjue  d  b^- pu  de  la  la^îgùe  d'oil,  l'accentuation  est  parfai- 
fement  réglée  ;  c'est  racce^tuation  qui  nième'  indique  invariab^iuenl  le< 
étVniologiés.  Eh  bien,  dans  le  tracéj  des  profils  de  la*derniére  période 
romane,- J»  réj|>oqtte  où  rarcjiilecttrré vcOmme  la'langue  étaient  faites, 
l'accentnation  est  toujours  marquée,  l'n  profil  devic^nt  ainsi  comme  lin 
luot  :  au  lieu  d^ire^  composé  de  syllabes,  il  est  composé  de  n|efnm'es  dis- 
tincts et  son  accentuation  est  réglée.  Maisie  commencenierit^un  profil 
est  en  raispn  de  Sï^Bosition  :  si îe  prolil-est  ujie  basé  ou  un  socle,  soji 

Jcomrnéncj^^ent  est  a^ajbartie  supérieure  ^qui  p^rte  d'abord  ;  si  le\  protil 

est  un  bi^iitdeau  WM  ùnaLcornjche,   son  commen|?enient.,  son.  premier 

tnèiinbre,  est  à  la  partie  imifieuce,  qui  naît  du  nu  Wun  parement.  Ainsi 

,(fig.  6),  voici  e^  A  et B  deux'prdfils  de  base*  qui  se  composent chacuil  de 

''tifol^  tilenibrïés;  l'accent  est  sur  le  second  nVeij>bre,  et  cet  accent  eslrraar- 

/  <](ué,*par  l'oftibrè  vive  qui  se  projette  sur  la  scotje  en  n.  On  remarquera 
jTiémeque  pour  acicentuer  davantage  c^eu^ième^uembre,.  dans  le  pro- 
^   l^î  A;  la  scotie  a  é*é  canhelée.     y       ^        .       '\  .         __-/  ° 

ËÇ  etjen  D  sont  traces  deuxpr|Kilsde  bandeaux  et  tailloirs*;  le  pre- 
ûtfembre  est  à  la  partie  inferieu/e,  et  l'aJceni  dans  ces  deux  profils 
^  osé^vArun  de  trois  membres,  l'aiitre  de/ deux,"  est  sur  ce-^emiei 
'  ^iiien)|]h«,i|/ècent  indiqué  par  l'orfibre  m-e  projetée  en  à.  Dans  l'exemple 
profil^ nous  allions  dfre  l<^'  nfipt)  n'est  pafe  encore  formé,  et  Tae- 
centaation  est  vagtif.  jQans  lac  formation  des  mots,  le  française  procède 
Tiabituellement  par  contraction,  eiymaintenaiSl^oujours  \  la  syllabe  siir 
laquelle  porte  TacceDl.  De  dùmmug\\  a  fait  dorh,  dejoiçe-pominus,  vidam, 
de  dominitarium  y  donger^  dmgifr  et  danger  i  ^e-mueli^uty  vatl^,  varie t . 
de  comokriwu^cmain  ;  (ie  /»/»«, "^peV,  puis  ptj^i^^^étt  verbe  coqitart,  cui- 
ifer,'  oe./leèim,  fiebie,  '•u/Minl'boi  faU^r,  ^ûu(fupiwn%,  heur^  &oiimat- 
4(|«r;  d'araneœ  tela,  mrenteitjVievai  mot  itêrdu  «t  qui  valait  bien  toile 
<{'ar«tfiiéi»;ile  aoftr»  *««er'(pnonon€er-sffâr)au  sujet;  de  sororem^  seror 
"ku  r^ime^  comme  infant  donne  en^e^^u|et,  et  infanlem,  enfant,  au  ré 

*  U  pvAl  XptmitenLéÊi  portail  de  Kob«>D^c  de  Gbartre»,  xu'  ùèck  ;  It  profil  P 
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{finies  comme  al 
(V,  il  ^t  assez  "ir 

A  fils  dé  l'architecti 
contraction  ènc< 

.la  plupart  desaul 
Naûs  voyons  que[ 
base  rôitïjciinf,  qi 
affaibli  le  loré  inl 
i-on^aih  ébit  bi.ei 
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Si,  en  regard  d 
profil  E4feband( 
le  membre  accei 
bandeau  D,  a  ttu] 
mais  a  singulière 
-i.  ■  -  ■  '*■■■■■• 

(yojwYBùMredÊi 
n'a  cmaené  ^Mt'l*. 
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/tient  où  *le  sVstème  de  la  structure  dite  gothique  est.  adopté,  yers  1  lûO, 
Xans  rJle-de-France.  S'il  est  aujourd'hui  un  fait  incontesté,  c'est  que 
l^glisc  nbt>atiale  de  Samt-Denis  ouvre,  du  temps  de  Suger,  la  période  de 
la  transformation  de  rarcjlitecture  romand  en  architecture  réellement 
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;fmieSf*oiiime  a^osû  i\aim^ abbe an  s.\}}el, eiabiMteni^nOIfé,  «ij  régime, etc. 
Or-,  ilAt  assez  Intéressani  d^observor  i^ue-dans  la  composition  des  pro- 
fils de  l'architecture,  les  maîtres  du  moyen  âge  ont  procédé  demAme  par 
contraction  en  c^nserxantttoujours  le  membre  accentuë.et  faisant  tomber 
la  plupart  des  autres. ^Revenons  aux  exemples  donnés  da«s  la  figupe  fr. 
Nâiusyoyons  que  les  profils  de  ba^ont  |^nservé  le  tore  supérieur  de  la 
ha$e  roitï^inf,  qu'ils  ont-accentué  plus  vivement  la  scotio,  et  qu'ils  ont 
affaibli  le  toré  ihféneur  en  lui  ôtaji t. son  relief.  L'accentuation  du  profil 
mn^ain  ébit  bi.en  aussi  sur  la  sçDtie.'^     .  "  '  '  .  ,     . 


N 


■V,, 


•A 


/^ 


X 


^ 


Si,  en  regard  du  profil  D,  nous  plaçons  un  profil  analogue  romainpMin 
ptù&\  E  4fe  bandeau  ou  d'imposte;  nous  voyons  que  dans  le  profil  romain 
le  membre  accentué  est  bien  celui  e{\e  maître  du  moyen  âge,  dans  le 
bandeau  D,  a  aupprimé  le  membre  f,  a  appuyé  sur  l'accent  du  membre  e, 
mais  a  singulièrement  réduit  le  membi^  ^. 

.  ^  Le  langage  jtt«q«'tii  xiii*  «ècle,  en  français,  coipéenTe  deux  cm  :  le  sujet  et  le  régime 
(▼oy«i  l'HûMre€hhmfme  françaùe  par  II.  Littré).  De  ce»  deu\  ra«.  !<•  français  n|od«rne 
n'a  coMervé  f«n.le  rigjti»». 


.rv 


^ 


\ 


/^ 


mi 


V. 


rf  \ 


—  MO  —  .     [  ruoFiL J 

la  tour  nord  de  cette  église,  qui  date  de  la  même  époque,  les  arcs  ogives 

présentent  déjà'ùnè  arête  à  l'intrados,  ainsi  que  l'indique  le.  profil  C.  11 

.  n^  a  plus  rjen  dans  ces  profils  cjui  rappelle  les  moulures  déççr^at  parfois 

if  les  arcs-doubleaux  des  monuments  de  la  période  romane..  Le  traceur 
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Mais  pendaV>x,r  siècle  H'se'pMdBil  dans  I,r.    -, 
langue,  un  trava.rdfl  (ransformaiiÀhTl.    «  '  '""""^  •'«"s  '« 

<,«i  d'ailteu^Lt  elleZt  3  eSS'e'  £^7" "'""*"•• 

contractent,  IWeentuatioi,  .prend  Drsrf^m^n..t^'"P''°"'*  *« 

:        tnMer^  à  ce  travail  dé  tranJformatfon  un  "  f""!'"'  '"'""'^'  '■*^"'  »" 

.  laïques  ini(ugXnt  un  Zè^  ^nitmîn L^^rTT^^^^  "'  '"*  """"" 
.  CcpendantT^rusque  ou  si  nmfr,„H!!^  "*''''•' '"«'^  •^"P'-oAls- 
peut-toujoJfs;  à  larde  iCaÇ  rSfrt  "i""  "^"^^""""«O".  «„ 
14  reproduire.  Procédofis  e*n  efftlrVSJ.f  "''''"*  °"'"'"'  '' 
profil  romain  les  maîtres  du  xuf  sTèele  «rriS'i  ^  r' °"'  '""""""^  '^'^'> 
aemblefeien  ga«lerde  son  origine  ""  P™"'  ''"'  "' 

li  est  néeessaire,  dans  tout  travaH  rt'o«Li     '  -^    ■    ^    " 
primitifs:  Les  arc  itocte    di  môy  n'^Ta;^!  c^na;,r,  les  éléments 

•  ■■O"':-.  ^'^m«er  que  des  éléSs  ,u'  s  ">"enCs"la    '^T^  """ 
-,    raents  étaient  les  restes  des  édifice*  1^110,^^        ""*'"•  <^  ^'é' 

^mélanges,  des  arts  grec  TromT^,flT    TT'  '"*'"'  '"""'  '''O"*"'-' 
.     -^.ents,  n'étant  plus,  pour  la  plupt;  consfi.r  '!•'""  •*"*  P™"'^'  ^^'^«f'^^ 
donner  des  inîitâl ions  ou  fourn  r  TT   1  '"«'r':"'?"»,  "e  ponvaieni 

•  •  restait  %J,!,*,  dans  le  trac/rs"ronisH« ''''*'*'''''''"'  ^'^'"^'"'-  "  "- 

Syrie,  qu'uh  sentiment  dél^a^efefflr'T™'"'' «^'"•■•""'»'"^ '^ 
très-supérieure  du  reste  à  touTcSue^Lrh  TT''°"  "'"•''"-• 
Ualifc  et  sur  le  ^«1  de  lalîSule.  Je  rt^jt   'saiS'""^^      *"■ 
beaux  temps,  c'esf  l'ilternance  des  «urf»^!     1  f"  P"*"'  S"^'  ''*'« 

\^rées,  les  premières  avIXwi^rfP'T"'''^'  '"'''«<=''»  "'<<"- 
^k  l'onVonsidèr^leCfil   duri  h,'  '*'»"*«. ^«"«idérable.  Soi, 
structure  à,  bois  o    lw  ,'r^,",;^'*,f  T"'   ««"-"ce  ...dérivé   d'une 

éguarrioudu  bloc  de  pierre  dmilrefl'^V 'M^""'^«  ••»  "<"» 
-  que  des  couvre-joints  Z^LZ?'     '      '"'  moulures  nÀ  *,emblent  être     ■ 

el  horizonti.le^  Cétï  rnril':;r 'r-^'"''»^'"^ 

article,  très-loginuèmaf^irB'.."*^* '*'*'•'"'  *"  commençant  cel 

guèr,  que  paHeTuie  ,"  t^Znl  C  l^"^"'''.  ''«'  "es'e.Vimai 

.  ment  prendre  cette  sôbriéffir.e  oôûr"^^^'  ''''^•'^'"  "éee»«ire. 

menu,  comme  .eus  les  membrS  de  1'^^:  T^"'-  ^  T*"''- 

moulures  plu»  développées  relativem.hJ  .        !!'     '^"''"'«n»  donc  de 

breu«>s  et  déporéesso'^emS^S'^r   uIîT"""""'''  P""  "»"'• 
des  ordres  grecs,  dorique    io«ruT^l!:i  ",v     '  *•*  """P''»» '«  P«>fils 

;^ij«  .ITen.  I  meirroX^'XtTmrf  "r  "'' 
uA  p^u>  grande  importance  relative  p!„  î^.  T'  '*"'  '*°"'^" 

étouflêes  sou.  le  d<y^oppemeTc«i;«M  ^  "^  ^^  '"'''***  ?••»«  »^"' 
an  de  l'empire.  cS^î^l'!^  T  ^  "'<>•''"««  ;  *i  bién^qu'à  la 

«-pend.».  ,.e  Hom,i„,  qui,  en^rrr.  tJ^Z^^ 
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•  boudin,  esfUourd,  et  semble  ôflrir  plus  de  Vésislance  que  l'arc-doubleau 
possédant  d^ux  boudins  d'un  diaçiètre  inférieur  pris  dans  les  deux  artMes 
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conserve  fous  les  nremhres  de  l'entablement,  bien  que  cet  entablement 
n'ait  plus  de  raison  d*«^fre,  entre  le  cbapitea^d'une  coloTine,  par  exemple, 
et  un  arc  ou  une  vofitei 

Lorsque  le  génie  du  Grec  se  trouve  en  pp$session  de  rarchitecture  el 
n'a  plus, à  se  soumettre  au  régimrromain,  il  ne  repousse  pas  les  éléments 
de  structure  admis  par  ses  anciei^s»  maîtres  ;  il  s'en  sert  aïK contraire,  il 
conserve  l'arc  et  la  voûte,  mais  son  esprit  logique  le  porte  à  modifier 
réntablemé^nt  de  l'ordre,  en  raison  des  nouvelles  fonctions  auxquelles 
il  doit-  satisfaire/Bien  mieux,  s'il  adopté  l'arc  sur  la  colonne,  H  supprime 
totalèTment  Tentablement,  et  comme  dans  les  édifices  romiano^^grecs  de 
Syrie,  le  Grec  renonce  souvent  à  poser  la  plate -bande  sur  la  colonne,  il 
sépare, dorénavant  ces  deux  membres  unis  jusqu'alors;  les  séparant,  il 
fait  de  l'entablement  nouveau  une  contraction  de  l'entablement  antique. 
Personne  n'ignore  que  l'entablement  grec,  et  j>ar  suite  Tentablement 
romain,  jposé  sur  un  ordre,,  se  compose  de  l'architrave,  autrement 
dit  du  liflteap,  portant  d'une  colonne  à  l'tfutre,  de  la  frise  qui  gagne 
l'épaisseur  destinée  a  recevoir  le  plafond  imérieur,  et  de  la  corniche 
saillante  qui  abrite  le  tout.  A  éètie  règle  il  n'y  a  guère  d'exceptionsi  jus- 
qu'à la  fin  de  l'empire,  en  tant  que  l'entablement  est  une  partie  de 
l'ordre.  LjBS  Romains,  mauvais  logiciens  en  fait  d'art,  posaient  des  enta- 
blements  complets  au'couronnemeiit  d'un  édifice,  quand  même  il  n'y 
avait  pas  au-d^essous  une  ordonnance,  de  colonnes  ou  de  pilastres.   Ce- 

r  pendant  sj  ots  trois  membres  étiiient  parfaitement  justifiés  lorsqu'il 
s'agissait  de  franchir  «un  entre-colonneibent,  ils  n'avaient  nulle  raison  ' 
d'étré,  la.  colonne  étant  abseitite;  alors  la  corniche  seule  devait  sufiire. 
Les  Grecs  de  Syrie  raisonnèrent  ainsi.  Au  sommet  de  leurs  monu^ients, 
dans  lesquels  désormais  la  colonne  n'a  plus  guère  pour  fonctions  que  de 
porter  des  arcs  où  "des  linte^x  de  galeries,  l'entablement  antique  se 
contracte,  ta  frise  *  (fig.  7)  ,n'e$t  plus  indiquée  que  par  le  gros  tore  a,  elle 
se  confond  avec  l'architrave  A,  et  la  corniche  H  seule  persiste  entière. 
L'arcbitrave  elle-même  perd  presque 'entièrement  ses  plans  verticaux. 
Ainsi -vune  nouvelle  méthode  de  profiler  un  entablement  se' manifeste. 
N'étant  plus  aftsocié  à  l'ordre,  il  tend  à  se  soustraire  aux  règles  imposées 

•  par  la  structure  de'rordre.  Dans  des  monuments  de  petite  dimension, 

^^Tomme  des  tombeaux,  Tentablement  abandonne  toute  tradition,  il  est 
tracé  suivant  une  méthode  nouvelle  et\rationneîle  (fig.  8j.  'LeXjarmier, 
iodépendant/des  moulures  inférieuires,  est  taillé  en*  biseau  ;^'est  un 

^«bri,  l'égout  d'un  comble,  et  la  moulure  qui  le  porte  n'est  qu'un  encor- 
bellenoent  destiné  à  maintenir  la  bascule  de  l'assise  saillante.  Ces  profils, 
qui  provienrtent  des  monuments  du  v*  siècle,  relevés  par  M.  lecovnte  de 
Vogué  etM^  Duthoit,  entre  Antioche  et  Alep,  vont  nous  fournir  des  points 
de  départ  pour  nos  profils  romans  du  xn*  siècle^  En  effet  (fig.  9),  plaçant 
en  parallèle  quelques-uns  de  ces  profils  de  l'architecture  romano-grecque 

>  'fj,  ul  Du  gniod  U>mb«Mi  ée  KaM-'Hmii.    . 
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de  0*,10  il  0",12  de  diamètre  (^  pouces  à  d  pouces  1/2);  abaissirtit  du 
rentre  a  une  perpendiculaire. sur  l'intrados,  il  obtient. le  point  b,  centre^ 
de  l'arc  de  cercle  dont  bc  est  le  rayon  de  0-,08  (3  pout^s).  Du  point  </, 
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rie.  Syrie  avec  oou\  do  France,  nous  reconnaîtrons  parfailement  nue  le 
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suivant  leur  mélhod*»,  procédé  par  c<5nlr«ctlo!4.  Les  profils  A^iroviennenl 
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<lc  hases,  cJux^  d^socieî»,  ctiux  D  de  linteaujC  et  de  bande^x  apparte- 
nant à  des  iuoiiunients„de  la  Syrie  8epteri4«ianale.  Or,'les(profil8  A'  pro- 
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viennent  de  baseft,  ceux  B'  de  socles,  et  ,ceux  IV  d 
à  la  nef  de  Téglise  de  Vézelay,  ^\  date  des  premiè' 
cle.  L'analogie  entre  les  méthodes  de  tracé  de  ceé 
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in(lklû»os.  !.a,lintur«rdes  matéi'iiiux  employtm  était  bien  pour^  quelque 
vhme  dans  cette  prédominance  des  courbes,  nuris  aussi  le  goxU  de  cetto 
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Si;  dans  les  pi'oHisroinano-grecs,  leà  surfaces  planes  ont  presque  tota- 
lement disparu  entre  les  membres  moulurés,  elles  n'existent  plus  dans 
les  protils  de  Yézelay,  ou  se  réduisent  à  des  filets  de  quelques  millièmes 
de  largeur.  C'est  qu'en  effet,  dans  une  transformation  procédant  par  con- 
traction, les  surfaces^; par  exemple,  devaient  être  les  premières  k dispa- 
raître; mais  aussi,  par  cela  même  que  le  profil  se  contracté,  l'accentuation 
prend  plus  d'importance,  et,  de  fait,  les  profils  français  paraissent  plus 
accentués  que  ceuxjflont  ils  sont  dérivés.  Si  l'on  trouve  des  exceptions  à 
velte  régie  de  l'accenlualioti,  c'est  au  moment  où  l'archileclure  roinane 
tend  à  se  transformer  de  nouveau  et  à  laisser  la  place  au  style  dit  gollii-^ 
que.  Alors  parfois,  comme  dans  l'exemple  G,  provenant  d'une  .base  des 
colonnes  du  sanctuaire  de  l'église  de  Vézelay  (fin  du  xii'  siècle),  il  y  a 
tAtonnement,  incertitude.  Cet  état  transitoire  né  dure  qu'un  instant,  car 
dans  les  constructions  de  ce  sanctuaire,  sauf  ces  bases  qui  naturellement 
ont  dû  être  taillées  et  posées  les  premières,  tous  les  autres  protils 
accusent  un  art  très-franc  et  un  tracé  de  profils  établi  sur  des  données 
nouvelles. 

Cette  Imjisformation  par  contraction  ne  cesse  de  se  produire  dans  le 


lipcé  des  proflU  du  xii*  siècle  à  U  fin  du  xiiif.  Ainsi,  pour  n'en  donner  ici 
qu'un  exjeniple  bien  sensible,  voici  (6g.  10)  le  (ricé  d'un  bandeau  A  très- 
fréquemment  employé  dans  les  édifices  du  milieu  du  xA*  siècle,  comme 
l'église  de  ^ibt-Denis,  la  cathédrale  de  Noyon,  l'église  Saint-Martin  de 
Laon/etc.   Le  proAl  A,  pris  dans  un  épanndage  abc,  sç  compose 
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saillie  pronona 
l'école  laïque  n 
corniche  romai 
ments.  Dart^l'e 
chitccturc  antiq 
bien  amoindrie 
rieur  c  s'est  dé\ 
tore  écrasé  entr 
cle  (flg.4'l)',î 
dansquel^s  i 
conserve  que  1 
la  corniche  il 
cèdent. 

Cependant  1 
mencement  du 
d'une  suite  de 
structure,  perr 
fO^tore,  une  a 

Ml 


,c 


I  bu  irtnMopl 
i  Voya  CotRU 


1 


-2^.M0   — 


jL,  ,   [    P^OKU.    J 

im^me  la  ntMrr,  ont  produit  des  (l'uvres  barbares;  r^  n'est  pas  sur  rcUe^- 
hi  (lu'il  faut  juger  un  art,   ni  a  i>lus  f'>H..  rukan    IViniilm-Câiilii-d 
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d'une  pente  ae,  d'un  grain  d'orge  /*,  d'un  large  cavet  g,  d'un  tore  et  d'un 
élégissement  h.  C'est  le  tore  avec  son  cavet  qui  est  le  membre  accentué. 
Observant  que  ce  prolfl  fl^cst  pas  de  nature  à  rejeter  les  eaux  de  e  en  c^ 
l'architecte  du  commencement  du  xiii*  siècle,  tout  en  maintenant  les 
mêmes  saillies  données 'par  l'épannelafjc,  trace  le  profil  fi.  Il  augmente 
sensiblement  la  pente  supérieure,  la  retourne  ^'équerre,  creuse  en  /  une 
inôuchette  prononcée  po^ir  rejeter  les  e»mx  pluviales,  et  contracte  le  profil 
inférieur.  Un  peu  plus  lard,  l'architecte  augmente  encore  la  pente,  con- 
serve Ja  mouchette  (voy.  le  tracé  D),  et  contracte  davantage  la  moulure 
inférieure  en  ne  lui  laissant  plus  que  son  accentuation,  le  tore  m.  Vers  la 
fin  (lu  xiii*  siècle,  le  traceur  augmentera  encore  la  pente  (toy.  le  tracé  E) 
et  ne  conservera  qu'une  mouchette  qui  se  confondra  avec  l'ancien  cavet , 
g.  Du  tore  m  il  ne  subsistera  que  le  listel  o.  Ainsi,  du  profil  roman  dérivé 
d'un  art  étranger,  l'architecte  ^oM/^we,  pa*r  une  suite  de  déductions  logi- 
ques, aura  obtenu  une  section  très-difîérente  de  celle  qui  avait  servi  de 
point  de  départ.  En  augmentant  peu  à  peu  la  pente  du  membre  supérieur 
do  ce  profil,  en  terminant  cette  pente  par  un  larmier  bien  autrement 
accusé  que  ne  l'est  le  larmier  antique,  ei^  conlrac^int,  jusqu'à  la  .suppri- 
mer presque  complètement',  la  moulure  inférieure,  le  traceur  de  l'école 
du  xiii*  siècle  a  fait  d'un  bandeau  qui^  n'avait  qu'une  signification  déco- 
rative, un  membre  utile,  un  moyen  d'éloigner  des  parements  les  eaux 
pluviales,  sans  avoir  à  craindre  même  l'effet  de  leur  rejaillissement  sur 
une  surface  horizontale  ou  môme  sur  une  pente  peu  prononcée. 

S'il  s'agit  cependant  de  couronner  un  édifice  important,  il  faut  une 
saillie  prononcée.  Une  seule  assise  ne  saurait, sufiire;  l'architecte  de 
l'école  laïque  naissante  procède  toujours  par  contraction.  Du  profil  de 
corniche  romano-grec  devenu  profil  roman,  il  ne  prend  que  des  rudi- 
ments. Dari^ l'exemple  figure  7,  nous  avons  vu  que  les  membres  de  l'ar- 
chitecture antique  sont  à  peu  près  complets.  Les  deux  faces  ii,d,  quoique 
bien  amoindries,  subsistent  encore;  par  compensation,  le  profil  supé- 
rieur c  s'est  développé  aux  dépens  de  ces  faces.  La  frise  a  n'est  plus  qu'un 
tore  écrasé  entre  la  corniche  et  Tarchitrave.  Le  traceur  de  la  fin  du  xii"  siè- 
cle (fig.  11)',  supprime  la  frise  donf  on  soupçonne  encore  rcxrstencc 
dansquel^pes  monuments  d'architecture  romane;  de  l'architrave,  il  ne 
conserve  que  le  membre  développé,  en  abandonnant  les  autres,  et  de 
la  corniche  il  ne  fait  qu'un  larmier,  comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent. 

Cependant  les  ai^hitectes  romans,  |)endant  le  xi'  siècle  et  le  com- 
mencement du^  xii*,  composaient  habituellement  les  corniches  aa  moyen 
d'une  suite  de  corbeaux  portant  une  tablette '.  Ce  mode,  simple  comme 
structure,  permettait  de  donnera  peu  de  frais,  à  ce  membre  de  Tarchi- 
teçture^  une  apparence  très-riche.  Si  nombrciues  et  bien  tracées  que. 


*  Du  IrtiiMopt  nord  de  li  cathédrale  do  ^'uj on,  1170  cn\troni 
*Voy«i  CoMiciu,  fl«.  1  à  12. 

T.  tu.  -^^ 


/• 


\. 


69 


^  5M   —  [  rnoKiL  ) 

(lêlruisaiit  la  forme   cyliiulriquo  et  laissant  des  surfaces  inde«iK<'s    «ti» 


*■ 


.  [   PROFIL   ]  —   ^98   —  <  ^ 

fussent  les  moulures  horizontales,  elles  ne  pouvaient  produire  ce  jeu 
briHant  d'ombres  et  de  lumière  d'une  corniche  à  corbeaux.  Uans  h> 
tracé  de  leurs  corniches  de  couronnement,  les  architectes  du  commen- 
cement du  xiii*  siècle,  renonçant  aux  corl^eaux,  qui  ne  pouvaient  con- 
venir pour  de  grands  monuments,  reconnaissant  l'effet  irisullisant  des 
moulures,  même  saillantes  et  mijfftipliées  sous  le  lafniier,  firent  de  la 
première  assise  une  grande  gorge  qu'ils  décorèrent  de  larges  feuilles  ou 
de  crochets',  et  de  la  deuxième  assise  un  larmier.  Mais  alors  des  mé- 
thodes de  tracé  s'établissent.  Jusqu'alors  les  architectes  semblent  avoir 
suivi  leur  sentiment  dans  le  tracé  des  profils,  ce  que  leur  indiquaient  le 


mftjncemcnl  du 
premiers  types, 
l'angle  de  pent( 


i 

) 


/- 
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besoin,  l'ciîet  ou  le  goût;  ils  cherchaient,  par  des  moyens  enipiriqucs, 
dirons-nous,  à  profiter  de  la  lumière  pour  donner  une  expression  à  leurs 
profils.  Si  nombreux  que  soient  les  exemples  do  proHls  romans  que  nous 
avons  pu  recueillir  et  comparer,  on  ne  peut  les  soumettre  qu'à  certains 
orincipcs  généraux  dont  nous  avons  fait  ressortir  la  valeur^  mais  qui' ne 
dérivent  pas  de  procédés  purement  géométriques.  Il  en  est  tout  autrement 
lorsqu'on  aborde  l'architecture  de  Técolc  laïque  du  xiu'  siècle.  Alors  la 
géométrie  s'établit  en  maltresse,  et  les  profils  sont  ttorénavant  tracés 
d'après  des  lois  fixes  dérivées  des  angles  et  dhr  cercles. 

Il  nous  faudrait  ici  fournir  une  quantité  d'exemples  pour  démontrer 
l'universalité  de  ce«  méthodes  géométriques.  Nous  doyona  noua  borner  et 
choisir  ceux  qui  çont  les  plus  sensibles. 

Prenons  cea  larmiers  qui,  extérieurement,  remplacent  la  corniche  an- 
tir|ue^  et  qui  couronnent  toutes  loi  ordonnances  de  nos  édifices  du  com^ 
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mojîccmcnl  du  xni*  siècle.  Ces  larmirps,  dont  la  figure  11  donne  uh  des 
premiers  types,  soal  traces  suivant  certains  angles.  S'ils  soi^t  très-inclinés^ 
l'angle  de  pente  a  60"  (fig*12,  enA),  qui  est  rinclinaison  (hin  côté  d'un 


y 


triangle  équilatéral  (n'oublions  pltft-rrpOîot).  Le  carré  de  la  moucjictte  a, 
•e  retournant  à  angle  droit,  donne  un  angle  de  SO*avec  l'horizon.  La  face 
ed  àelÊL  rooîichette  étant  détcrnninée  en  raison  de1iu^stanc«  de  la  pierre 
.  et  de  reflet  qu'on  veut  obtenir.  Ces  facesétant  d'aut^uirt  plus  larges  que  le 
larmier  est  placé  plus  haut,  on  a  pris  les  deux  tiers  de  cette  face,  lesquels , 
répartit  sur  la  ligne  <^  prolongée  en  b,  donnent  Xenyon  fd:  la  mou- 
«lîitte  est  ainsi  tracée.  Du  point  /élevant  une  verticale,  du  point  d  tra- 
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À  ^^  li»4à<S5S»j  ée'  i^cirmûm,  cm,  ■c^»tiif«'i  k  fi;».Bf  ^\  <V!!Btpe  d'au'  fvrfJ*'" 
A?Qi  .^w  «^  .k  riTw:,  AîiB5à  li^,  prcill  '^  ifira^w-^  ffS^û  tTB^\  ims^î  dM» 

fct^-tçM'smTsrje^u  ti  rffiorULSî  çit^îû  kyep&faî    sur  if*  fircècmsff^mf^x^e  \k 

•chi^tÂJf.  Iii!PiJ!»î  Hat-  ÏIÇJK'  7»  l  i5'.  cm  i^îSMll  ^^-«Dt  *.  ■OfBtTf  an  6rTC}{ 

àe-  f^-iit  îwTDf  rt'f'f  ii  Ih.'wisioœtùf  k  jvwdî  j^.  c^'utnr  d"*®»  ^vax*"  'é^wt  k- 
:«\7C«i'  fsi  ît;.  ^if  f^''»!»!??  'z   ef.:  HE  qiuif  df  «avik',  écmi  le  <y«tï^  f«  ' 

vttsl.-viie  uc!Btf  à.  ^P" ,  •|i*ypwiA>flig3>p  fiar  otwsieiqpfftit  à  h  i^n^e  ^^rf.  k 
NiKV«lt«  ^  Ortie  t^gW  fwftrf¥ai«wiiifcL  Awiae  Ir  fiMil  f,  <n»n.  d^m 
cwrle  4mé  ^ft  est  li)[iivNMu  ta  cMrtir  f .  jtK&iiistisi  ■:&Bf  lif<Br  i  M*,  «I  éa 
fNMpt  tka^M* •  mie  twtkidk.  en  cèttKiH  Ir  pMl  4e  içfcti«<HL' |s  opstrtr 
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rnYM  <^  d  wi  tore' 
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J^ii»s  i*  tpoiskfôf .  k  |M«te  da  knaief  r*  i^îcuodiv  nia  Qa  j«|ikfn^iir.  et  se 
r&i^^wiwië^  î>«i*rtDtjàk'  pcmr  ne  pas  ëoiiBM-  aae  peîiw  trc^-kH^iae. 
Tf'i*  kprtiwys^  ilfiT>x^J»|>W»  k^  ^(H^icbe$  de  Iordoo> 

ûàhûtinieifev^  de râh<;»de  de Nc^tK^DAme  de  Beims:, qui  Wm. senyojer 
'->aa  iîa'des,ÔMiîîy|âi*s  sîiç»er«is.  '  'T 

Maïs  oe*  twiés^  iârmieTî.  ssniKvmejil  «ne  IHse  Iwiaiiie,  comme  aut^c^ir 
'  du  çiî'flPHr  e1  de  la  p^nàe  nef  de  Xotre-Î^anie  de  Pam:  &  W  larniiew  ne 
frtnw^î  qofàe  simf^  haftdeauï  imtre  àevoi^m,  s'ih  né^  remplissait 
fvas  la  f<«»ct)oiî  de  <^omrcmsemf>mts^  s'ii5  i*e  suniK^slesi  pas  nue  fnf)è^  ife 
•  pArtrf^t  mmfi$  de  saifiie  H  smîI  |«e»e3«lf9B«Bi  t3¥*4iirliDe*v  marnai  eiitK' 
>C:  fi  7t*  TOT,  mtoe  %  12  i.ûdui  donne  eaGe^t  tr*oe  par  la  me!lK>de^ 
«ifi  anîe  i  k*  oefitiy>s  dft*  cekie*  sMît  p«»es  sur  iés  l^roe*  b^jrowtiki 
Ti»A«^  de  ÏKfu^e  f'î  de  cHIe  k  M  té^ejius^  au  rnox^eb  de  li|aie*  par&Bèief 
à  k  pftDte  <4  Twijcakî&.  Si  ietiaiïdf«Àa-4armîer  a  moin*  de  sailiie  f»r«re. 
o«.MïM»e  ofip  B.  f;a  mcmchei:k^  aesa  ^fij  no  éam^ceKM^  àcmi  k  centre  est 
pose  SBX  le  ffckmf^fmepi  de  la  f*«>  i&l^rieiïre  du  lam»»,  Parft^  aasfii, 
<^n«»f  dai|s  r«fe«B|^  d{«i»e  e«  P.  le  pro^ldu  iarmier  se  cooipose  duc 
ea^vi  ^  d  w  tore*  Oa  le  ca^^  se  mxne  avw  )e  Ira^'.  oa  le  owitre  de-ec 
èaw'î  <«t  iwaie  ^JD  «,  de  ffe(yvB  à  d^Wi»»-  un  resssaat  eu  /?  <pB  detiK.be  le 
t<w,  Akws.  ccfmmt  <w  le  voét  «i  i,  nœ  portk«  àe  cercle  nsahe  le<  deux 

M»  ex«Bpie*  qui je^etc^àem  safisMiî  à  denwwtréç:  !'  que  Ifef  ppc*6k  da 
<v«mae!MiM»M>t'^  du  mr  siè«èe  saut  trônes  ku  iDo^ty^  de  portioiis  de 
r«irle;  T  fae  W  centivis  de  «»  csewfes  sont  dci&iw^  par  des  iDet)Kwk>« 
pam»e$r}<|]i«^  coii$àsta»t  pniMàpa)é;tBp|(t  wi  dfïs  \meise^tk««  de  lio>e$ 

tow  1^  |««^  de*  momiiixsîtf  de  oetfe>  e^poque  soi^Ndentiqw^,  jnais 
Qi  fiNX^èéemi  %m}o>jm>  des  izièmeii-ipetb<%de&  JUosi,  iwisant  iSp-ande  ' 
owsic^  de  OMBvtuDegw»!  de  k  nef  de  ia  cati>edraie  d'Anciens,  dans  le» 
partie»  ttàtikt  a  •  pas  cfté  T«BBiLiiiâejDotamineî)t  snr  la  f»ca<^  ^lartïe  pjv' 
'Iw  dâtuît  de  lîîS  Mmixtt),  iwbs  tw»nv%fis  le  traoé  etrooctiy  (%:  tS;  ^ 
A).  UispMies  ds  lanib<7  SOS4  à  kS*.la  Je  oentiY;  da  oerHe  sapmear 
otoeaa  fs  re^oruni  la  ki^pNir  de  la  iacie  de  la  iiKwrbetie  W/  de  é  en  r 
là  ijpe  mè-fmàm^^  U  pmat  r  est  le  «w$re  de  î  are  de  la  iimhi- 
le  nti«B  «4  f*.  I>a  fuma  r .  ékxaaA  ^ji^  iwticaié  â>»e  p^jc 
sm  I»  %w  «r  (laqaelk  peppeDdiciâiiii^  doiuie  «a  to^rle  de 
%*•  avw  l%MÎnn%  It  temcùmtrt  de  oe«e  perpwidicnliBre  an^^r  Imt  de 
Il  ■••cèine  éflMK  le  paml  é\,  cfmtpe  4m  flÇrtièe  àeda  âç^fsA  U'rÊym.  La 
à  àS>^  ifWMHwe  fapMe  iirfnlme  f^  pr^,  Sv  oeiie  i^  est 
U  naÊÊè  §  ^  écflwr  ■nnliii  àOx^aktàPt,  Le  ccstiv  *  ém  ekwi  et 

mr  nae  Ijfœ  à  45'  tasfiifsie  aa  cxitie  sapé- 
à  la  ifnn  à  crucbetleC  à  leaiiies  qoe  iviodviTe  ce  larmier^ 
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p^wtf  f«otfY>  W«  f^»«^  M  ies  iides,  des  f^ts  ;  ■hr«  la  nuetbode  fté<mÊt- 

tnfBe  pùim  tr»oe^_oes  pwifils  etst  esaocuv  ii»ontiHne.  Timis.^ 'exemple 

%.  19  ,  d^  ^^eiv  toeÛiitAt  ffteMDetTNpie  se  dei'ei^ippe..  l^  ^x«it  qae  dans 

otdf  fîrure,  le  trace  A  eikblit  U  Ikw  à  45',  et  le  tracé  B  U  itci>e  à  f^. 
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l>^^  injwnr.  du' profil.  Lalaryouîdu  listel  ;,  otaftt  comiue.  le  po,„l 
«^«n  «™„;  ,„  ^^„,„  du  boudin  par  urje  li.„e:  |,  lo„p,<.ur  «  <^t  dirige 
ZtTJZ  T  ^■T-"<''-V;Ui.*  i/,^  laquelle  esj^ris  le  «-M,^  deT 

l?,r,„      "^^^^  ^"'•^*^  molDsVone^vc,  ou  recule  le  centre;  si  plJL.on 
If  rapproche  ;  nia.s  jvnais  Te  point  r  ne  dépasse  le  nu  du  i^r  inférjéur. 
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a^ 


,t  '  ?^î  '?!''"'. ^"  '"^-''^F™"'-'-  ■n«is  il*  1<* *^aun«...enl'i.  leur  c*r.c- 
^  }o«l.  Ils  admettent  la  fram„,.«.  „  ,.  „,».,,.  ■„,^,^  ^.^  ^^^^ 

des  tournures  et  une  r'ro^nati.m  q^j  leur  sont  pFonre^"       - 
U  prande  e<^ole  clunisienne  el  U  n.i.,».  a. 


^ 


pas  au  premior  coup  d'œil  qu'Us  sont  cont'U's  autant  ^ur  satisfaire  à  des 
t>esoîns  bien  maçqués  qu'Pn  vue  de  la  soPiditë  et  àe  l'effet?  Ces  proUls, 
places  à  de  {grandes  hauteurs,  présentent  Icur^  moulures  au\  yeux  du 
spectateur;  aucunetie  perd  de  son  imp<>rtance,  par  l'effet  de  la  pei^fictive, 
aucune  n'est  diminuée  ni  ipasquée  par  un  membrtî  voisin.  Comme  soli- 
dité fc  premier  résultat  obtenu,  celui  qui  consiste  à  se  débarrasser 
"^  promptement  des  eajiM^^uviales),  l'architecte  a  tout  de  suite  v^uUi  rendre 
.à  la  pierre  de  la  rtsislï^ce  par  l'adoption  de  ce  membre  circulaire  super 
rieur,  Auss^  a-t-il  pu  creuser  dans  le  larmier  un  ché«eau.  Au  droit  de. 
r«nfrle  interne  de  la  cuyette  il  n'S  ,a  pîàs  de  démaigrissement.  Puis,  pour 
oblPh^ir  un  jeu  d'ombres,  vient  le  cavet  intermédiaire,  et  le^  boudin- m fé- 
rieiîfjïbis  grêle,  m?i,s  qui  sutfit  pour  arr^^er  l'ensemble  du  profil.  Mi- 
dessous  s  épaiiouissent  ces  grandes  feuilles,  ces  crochets,  dans  une  gorge 
large  qui  conduit  T^eil  de  la  forte  saillie  du  lannier,  j^f  une  transition, 
au  ni^i  vertical  du  mur.  La  saillie  de  ces  fetiilles  et  crochets  arrête  des 
rayons  lumineux  sous  l'ombre  large  et  modelée  dii  larmiêrf 

Cette  connposition  de  corniche  ne  rappelle  ejî aucune  façon  les  formes 
de  l'atitiquité  grecque  ou  romaine^  mais  elle  est  Mie,  produit  un'^and 
effet,  couronné  adnfiraWement  un  édifice,  est  sagement  raisqnnée.  Qtie'- 
peut-^Ofi-4ui  reprocher?  Son  originalité?  _       -   V        ^ 

Userait  à  souhaiter  que  ce  même  réproche  pût  être  adressé  à  nos 
profils  modernes.  .  ^ 

Vers  lé  commencement  du  xrv'  siècle,  rarchitcc.ture  tend  à  s'amaigrir/ 
le  système  de  contraction  continue  à  dominer,  les  cçjrniches  extérieures 
ne*i»ésentent.plus  que  raren>ent  deui  assises,  la  fri^e  disjwraît  çt  se 
confond  avec  le  larmier.  Ainsi,  dans  le, même  édifice,  à  Notii-Dame 
'd'Amiens,  la  tour  nord,  quî  ne  fut  terminée  que  vers  132.=i,  possède  une* 
corniche  d'tme   seule  assise  (fig.  U,   ep  Ay  La  sculptùre^-Tïtîitté  la 
frise  du  un'  siècle  pour  se  réfugier  dans  la  gorge  B  du  ûrmier;mais 
cxwnme  la  rooucbette  de  ce  larmier  nûrait  laissé^bàvei-  feau  plÏTviale  sur 
;  les  sculptures^  k  traceur  a  ajouté  le  contré- larmier  o,  composé  d'un 
boudin  terminant  une  pe«te.  Du  larmier  primitif  il  reste  la  face  b,  qui 
peu  à  peu  s'amoindrit  pour  disparaître  entièïvment  vers  lia  fin  du  xiv;  siè- 
cle; mais  aioTR,  pour  mieux  écoul«>  les  eaux,  le  boudin  s'arme  d'un 
jooape-larme  c.  Dans  Texem^Je  À,  4e  boudin  inférieur  est  réduit  d'épais- 
seur, et  il  est  surmonté  d'un  listef  pour  arrêter  nettement  la  sculpture. 
Nous  titHivons  d'autres  i^refils  de  larmiers  de  la  même  époque  sans  sculp- 
tme,  dont  la  méâiode  de  tracé  se  simpUfie,  comme  par  exemple  pourle 
luviierD.  On  cherdie  les  procédé^  rapides,  on  diminue  les  membres  . 
secondaires.  Atosi  le  gnnd  coupe-larme  G^  si  sbtivent  usité  pendant  le 
"ÈaP  siède,  est  remplacé  par  le  maigre  cavet  H,  s'il  s'agit  de  bandeaux 
destinés  à  bien  abriter -lés  murs! 

.  Laissons  •  les  profils  extérieurs  pour  nous  occuper  des  tracés  et  des 
^jiansfornMlioQS  despfo^  intérieurs  pendanl^J^  xu*  et  hw  si^les. 
,;  l|eTeiiotts  en  arrière,  ^'analysons  les  profils  des  arcs  des  voûtes,  au  mo- 
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prunte  à  la  Champagne  certaines  dispositions  de  structure  propre? 
h  cette  province,  à  la  Bourgc^ne  certaines  î»artie  de  l'ornementation,  à 
ri le-de -France  les  profils,  mais  en  les  modifi^  cependant  quelque  peu 
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^iPiTt  où  le  système  do  la  structure  dite  gojhique  est  adopté, vyers  lldO, 
Uans  Tlje-de-France.  S'il  est  aujourd'hui  un  fait  incontesté,  c'est  ^ue 
l'église  abl>aiiale  de  Saiiit-Deriis  ouvre,  du  temps  de  Suger,  la  période  de 
la  transformation  de  l'arclTitec^ure  romanfe  en  architf  eîure  réellement 
française.  C'est  au  xii*  siècle  que  selTornàe  définitivement  la  langue  fran» 
çaise,  en  abandonnant  les  débris  de  la  baisse  latinité,  pour  composer  un 
langage  ayant  désormais  sa  grammaire  et  sa  syntaxe  propres.,  C'est«[pussi 
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au'xii"  siècle  que  rab&tardissement  de  plus  en  plus  complet  des  tradi- 
tions gallo-romaines  en  architecture  fait  place  à  un  art  nouveau.  La 
tramsformation  est  palpable  dans  les  constructions  dues  à  Tabbé  Sugef  à 
.Sainf-Dçnis,  de  ll&O  à  Hà5.  Le  système  des  voûtes  romanes  fait  place 
à  unj)nnc»pe  entièrement  neuf,  qui  n'a  d'analogues  ni  dans  rantiquité,  ni 
dans  ntalie  et  rAllemagnéMu  moyen  âge.  Nous  avons  fait  ressortir  Tim- 
fk>rtance  de  cette  transformation  à  l'article  Corstbuctiok.  Désormais  les 
vpûtes  en  berceau  on  d'arête  romaines  sont  remplacées  par  des  voûtes . 
en  arcs~B'ogive,  possédant  des  nerfs  principaux,  des  arcs-doubleaux,  des 
formerets  et  des  arcs  ogives.  €es  arcs  sont  déjà  profilés  à  Saintdknis,  et 
présentent  les  sections  A  pour  les  arcs  formerets,  B  pour  les  ài^  ogives 
<flg*  iS).  Quant  aux  arcs-doubleaux,  ils  prennent  le  même  profil  que  les 
formerets,  avec  un  listel  inférieur  large  (la  ligne  ppnctnée  aà  étant  le 
nûlieu  da  profil  de  cesar(^-4oaUeaax).   *  -  ^ 

.  Ces  exemples  sont  fournis  par  lés  voûtes  des  chapelles  du  chœur.  Dao^ 
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.    des4raits€onï:entri( 
Vers  la  même  ép 
son  côté  a  obtenir  1 
n'afllrancbir  dçs  trac 
lay,  dont  la  coqstr 
Viomïefttia  section' 
la  section  F,  çt  les 
(loubleaux  la  secti 
ogives  lasectioni^ 
accuWit  des  rémlii 
produisent  un  bel 
IVâ^pe  déjà  dan^  le 
to'ntativesî'  mais  noi 
A  'Saij[it- Pénis,  \ 
me  baguette,  il  tra 
doubleau  engagé,  a 
lay,  l'architecte  ch 
donne  >Jes  membre 
leurs  profils  distinc 
La  méthode  n'ex 
logique.  C'est  une  j 
c'est  qu'en  prenant 
trouverions  dans  cl 
trè^-beaux  nnéme,  i 
sent  pas  l'inUsTPenti 
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Gomme  il  arrive 
bientôt  on  tend  à 
encore  Toism  des 
qu'à  TarcHAoubleai 
tore  cylindrique  p 
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qui  doit  paraître 


tracé,  comme  le  montre  notre  figure,  au  moyen  de  deux  centres  an'. 
Pour  dissimuler  la  rencx)ntre  dbtuse  des  deux  cercles,  il  fait  saillir  le 
filet  ù.  Du  point  n',  élevant  une  ligne  a'r  à  /ifS".  il  nntin  &ur  /«aiip  liim^_Li- 
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la  tour  nord  de  cette  église,  qui  date  de  la  même  époque,  les  arcs  ogives 
présentent  déjà'iinê  arête  à  Tiiitrados,  ainsi  due  Tindique  Iç,  profil  C.  11 
,  nf  a  plus  rjen  dans  ces  profils  qui  rappelle  les  moulures  déçoraat-^parfois 
if  les  arçs-doublejftux  des  monuments  de  la  période  romani?..  Le  traceur 
prétend  évideminent  obtexùcades  élégissements,  diminuer  à  Vœil  h  %rce 
décès  arcs,  tout  en  accuwint^leur  courbure  et  heur  iferf  par  un  certain 
nombre  de.  c^vet^.  C'est  qu'en  effet  lin  arc  prend  d'autant^  plus  de  résis- 
tance aux  yeux,  paraît  d'autant  mieux  rempVix  Sa  fonction  d^  cintre,  que 
destraitsGoni^entriques  plus  nombreux  accu^nt  sa  courbure.  y 

Vers  la  même  époque,  l'école  clunisienne  de  Bourgogne  cherchait  de  ^ 
son  côté  a  obtenir  le.  m^me  résultat,  mais  n'osait  pap  aussi  complètement 
s'affranchir  des  traditioHS  romanes, -Dans  les  salles  capitulaires  de  Téze- 
Ihv,  dont  la  coi|struction  reïtîonte  à  il/*0^^-environ,  lés  arcs-doubleaux 
Xlomiefitia  sèction'E(le  milieu  de  l'^rc  étant.  W  ligne  crf),  les  arcs  ogives 
la  section  F,  çt  les  formerets  la  section  G,  fig.  15;  ou  encore  les  arcs- 
doubleaux  la  section  H  (le  milieu  de  l'arc  étant  fa  \îgt\e  gft],  les  arcs, 
ogives  ksectionjj-^les  formerets  la  seeiion^.  Ces  di^rtiiers  exemples 
accu^i!Tit  des  réminiscences  des  profils  romans;  ces  profils  sont  beaux, 
produisent  un  bel  ^ffet,  mais  n'ont  pas  la  4'ranchise  du  parti  pris  qui 
frappe  déjà  danç  les  profils  de  l'église  abbatialcf'dc  Saiat -Denis.  1!  y  a  des 
tentatives^'  mais  non  un  système'arrêté.  ' 

A 'Saij[it-Penis,  l'architecte  considère  l'arc  ogive  compte  un  nerf," 
me  baguette,  il  trace  un  gros  tt)re;'pour  lui,le  formeret  n'est  qu'un arc- 
doubleau  engagé,  auksr pren|il-itla  sectioii  de  cet. àrc-dotibleay..A  V^ze- 
lay,  l'architecte  cherche,  tâtonne.  Il  veut  éléJÈ:ir  les  arcs  ogives,  il  leur 
donne  >}es  membres  fins;  l'arc-doubleau  et  le  forrneret  prennent  chacun 
leurs  profils  distincts.  ;  -         • 

La  méthode  n'existe  pas,  elle  ne  peut  être  suivie  d'après  une  donnée 
logique.  C'est  une  affaire^deséhtiment^  non  de  raisonnement;  la  preuve, 
c'est  qu'en  prenant  dix  édifices  l)durguignons  de  là  même  époK^ue,  nous 
trouverions  dans  chacun  d'eux  des  profils  d'arcs  très-adroitement  tracés, 
très-beaux  nnéme,  mais  qui  n'ouvrant  pas  une  voie  nouvelle,  qui  n'accu- 
sent pas  l'inlWvention  d'un  principe  rigoureux,  fertile  en  déductions.  Au 
cofitraîre,  les  trais  ou  quatre  profils  d'arcs  de  voûtes  d&l'église  de.  Saint- 
Denis,  si  simplets  qu'ils  soient,  «t  précisément  parce  qu'ils  sont  très- 
simples,  sont  bien  le  commencement  d'un  système  dont  on  ne  se 
départira*  plus  jusqu'au  xv*  siècle,  en  l'étendant  aux  dernières  consé- 
quences. 

Gomine  il  arrive  toujours  lorsque  dès  l'abord  s'impose  une  méthode, 
bientôt  on  tend  à  simplifier  les  moyens.  L'nrchitecte  de  Saint-Denis, 
encore  voism  des  formes  romanes,  lionne  à  l'arc  ogive  un  autre  profil 
qu'à  l'arc-doubleau  et  qu'au  fornieret;  cependant  il  adopte  le  boudin,  le 
tore  cylindrique  pour  les  tracer  tous  deux  (le  profil  de  l'arc-doubleau 
étant  le  même  que  celui  du  fornïeret).  Mais  il  reconnaît  bientôt  que  l'arc 
qui  doit  paraître  le  plus  léger  à  l'œil,  l'arc  ogive,  composé  d'un  gros 
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il  l'aide  du  sentiment   seul,  sans,  au  préalable,  s'enquérir  d'pne  mé- 
thode; s'ils  étaient  soigneux,  combien  ne  revenaient-ils  pas  sur  un  trait, 
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,  boudin,  estlourd,  et  semble  offrir  plus  de  rësistançe  que  l'arc-doubleau 
possédant  (feux  boudins  d'un  diapètre  inférieur  pris  dans  les  deux  arêtes 
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d  intrados.  Obliques  années  pli&  tard,  vers  116«,  rarchitecte  de  la  càthé- . 
drele  de  Paris  adopte  franchement  les  conséquences  dé  la  méthode 
.admise.  La  section  des  arcs-doubleaux,  arcs  ogives  et  forraerets  étant 
donnée,  U  soumet  ces  trois  arc» à  un  même  système  de  profils,  faisant 
dénver  leur  apparence  plus  où  moins  légère  des  différences  données 
par  les  sections.  Ainsi  (fig.  15),  A  étant  l'arc-doubleau,  B  Tare  ogive, 
Cle  formeret,  le  mode  de  tracé  dm  profils  est  le  même  pour  tous  trois. 
Dtiii  l'épannelage  de  rintnulos,  il  dégage  de  chaque  arête  un  boudin 


«le  O-jlO  àO™,!! 
rentre  a  une  per 
tle  l'arc  de  cércl 
rencontre   de  la 
de.  H  élè!.ve  du 
ment,  comme  il 
couper  l'angle  ai 
Le  même  tracé 
figure  1-6.  Outre 
mérite  :  les  men 
d'une  voûte,  don 
rents  arcs  dans  1 
Aucun  architect 


est  facile  de  don 
moins  robuste  pi 
leur  dimension  ' 
lure,  ces  arcs  pr 
cette  force  étant 
ares,  il  en  résuit 
vait  son  compte, 
formerets  n'avai< 
étaient  craisées, 
l'espace  au  plus 
n'étaient  qu'un  t 
une  change;  il  él 
arc  ogive. 
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s'explique  de  liii-nu^me.  A  l'aide  de  ces  baguettes,  le  traceur  a  supprimé 
les  évidemenis  danj^'ereux,  et  il  a  cependant  obtenu  l'effet  désirable  en 


lient  exactement  la 
dehors.  Dans  la  mè 


—  507  7-  l  i*Roni.,j 

i\o  O^jlO  à  0",12  (le  diamètre  {k  pouces  à  U  pouces  i/2);  abaissïfnt  du 
rentre  a  une  perpendiculaire. sur  l'intrados,  il  obtient  le  point  b,  centr^^ 
lie  l'arc  de  cercle  dont  bc  est  le  rayon  de  Û",08  (3  pouces).  Du  point  d, 
rencontre  de  la  ligne  à  Ub°  ^rf  avec  le  cercle,  il  mène  là  ligne  à  45' 
de.  Ik  élè.ve  du  centre  la  perpendiculaire  o/,  pour  éviter  l'amaigrisse- 
ment, comme  il  a  tracé  la  ligne  horizontale  at'  du  même  centre  pour 
couper  l'angle  aigu, forme  par  la  rencontre  des  deux  sections  de  cercle. 
Le  même  tracé  est  adopté  pour  les  trois  ai||6,  comme  Tindique  notre 
figure  16.  Outre  l'avantage  de  la  simplicité,  ce  procédé  avait  iencore  un 
mérita  :  les  membressde  moulures,  étant  les  mêmes  pour  les  trois  arcs 
d'une  voûte,  donnaient  l'échelle,  c'est-à-dire  faisaient  paraître  les  diffé- 
rents arcs  dans  les  rapports  de  force  qu'ils  avaient  réellement  entre  eux. 
Aucun  architecte,  tant  soit  peu  familier  avec  la  pratique,  n'ignore  qu'il 
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est  facile  de  donner  à  un  membre  d'architecture  une  apparence  plus  ou- 
moins  robuste  par  les profils  dont  on  le  décore.  Les  arcs  ayant  chacun 
leur  dimension  vraie,  (nécessaire,  adoptant  pour  tous  une  même  mou- 
lure, ces  arcs  présentaient  aux  yeux  l'apparence  de  leur  force  réelle;  et 
cette  force  étant  dans  des  rapports  exacts  en  raison  de  la  fonction  de  ces 
arcs,  il  en  résultait  ^ue  l'œil  était  satisfait,  autant  que  la  solidité  y  trou- 
vait son  compte.  Alors^  le  système  des  voûtes  gothiques  adiniç,  les  arcs 
formerets  n'avaient  pa^la  volée  dés  arcs-dtrabreaux,.puisquiB  les  voûtes 
étaient  croisées,  et  que  les  formerets  ne  franchissaient  que  la  moitié  de 
l'espace  au  plus  franchi  par  les  afcs-doubleaux  :  d'ailleurs  les  formerets 
n'étaient  qu'un  tracé  de  la  voûte  le  long  du  mur  et  n'avaient  pas  à  porter 
une  cha][ge;  il  était  naturel  de  ne  leur  donner  que  la  section  d'un  demi- 
arc  ogive. 

Voyons  comme  au  même  moment,  dans  une  province  où  le  sys- 
tème de  la  structure  dite  gothique  arrivait  à  l'état  d'importation,  procé- 
daient les  architecte.  Le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  est  bftti 
peu  après  celui  de  Notre-Pame  de  Paris,  c'est-à-dire  vers  il90:  là,  dans 


—    5'ii    —  [    l'HOFIL    ] 

ncnl  exactement  la  résistance  de  la  pierre,  lus  membres  laissés  tous  rn 
dehors.  Dans  la  mémo  église  et  dans  d'autres  édifices  de  la  même  épo- 
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*"   le  tracé  des|»^^és  vbù<(es,  les  tfttonnemenis  sont  enoore  sensibles;  fos    ' 
méthodes  ne  àopl  pas  .franches  et  sûres  comme  à  Paris.  Il  suffit/pow  s*er!»  ' 
convailhci:e,de  jeier^les  yeux  sur  la  figure  17,  qui  donne  j^n  A  deux  arcs 
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doubleaux  des  chapelksNiu  chaE%,  et  en  B  un  arc  ogive  de  ces  bémes 
chapelle^*.        ■  .  .  ■    yv  ^      , 

Ces  tracés  indiquent  jin  ^ntÎTnpntjftp  de |>flfçt  (et  ces  arcs  en  produi- 
sent beaucoup);  mais  li  péthode  est  alMejâëî'les  deux  arcs  ogives  et 
doubleaux  provenant  dë^.voûtes  hautjpé.dâ'^œur  (car,  ainsi  que  dans 
l>eauçoup  de  giPa»dcs  vrtftle»  jde  la  fin  du  tii*  siècle,  les  arcs  dgtves  et 
doubleaux  donnent  lbm«|)Qè  section),  trftc^  en  D»  accusent  une  ^tiîdo 
j>lu»  complète  de  ràrchni^tmde  nie-4e-FifnccK  gt  reproduisent  à  peu 
;»|>jèt  les  ptoûh  de»  vfifttès  de  Ndlf^K^am^de^aris:  Mai8*c«(t  voûtes 
éwnt  ^T^  en  effet  quelques  années  après  )5elles  dès  èhapelles,  et  les 
^^îfj?®™®"**  **"*  ^  **"  près  dispahi.  Il  se  manifeste  dans  <îes  derniers 
**  90»  tendance  qui  appartient  à  l'école  bourguignonne  gothique  : 
prédominance  des  courbes  sur  les  lignes  droites  dans  le  tracé  des 
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inciili^is.' La^,liatur<^  des  matériaux  employt^  éi^it  bien  pour  quelque 

ctifte  dans  cette  prédominance  des'courbes,  mais  aussi  le  goût  de  cette 

é€ol!e\oiir  lajkr^eur-  des  formes /Fondant  queues  architectes  romans  de 

i!-^     i'ire-de-France/du  Berry^dii  Poitou,  de  la  Sairitonge  et  de  la  Provence 

•  XAtaiHai^ntd^sprofils  fins -et  détaillée  jusqu'à  l'excès,  ceux  de  Bourgogne 

> traçaient  déjà  dâÉptôfllsd^une  ampleur  et  d'une  hardiesse  de  galbe 
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extraoçdinaires. .  JEn  adoptant  le  système  de  la  structure  gothique,  les 
arcbitjÇÇt^es  àepfesie"430arguignonne  conservèrent  cette  qualité  de  terroir; 
no#s  ^'iiSiJn?  tÇat'ifcheure  l'o«c§sion  de  le  reconnaître, 
•*  N'ous  ne  saurions  trop  le  'répéter,  on  ne  peut  pas  plus  étudier  Tarchi» 
lecture  française  efi  s'en  tenant  à  Une  seule  province,  qu'on  ne  saurait 
étudier  la  langue,  si  l'on  ne  tenait  compte  des  diverses  formes  du  langage 
(fui  sont  devenues  des  patois  de  nos  jouts,  mais  qui  étaient  bien  réelle- 
;  nienf^au  xii*  siècle,  des  dialectes  ayant  des  grammaires,  des  syntaxes 
ét^es4Qurnur>s  variées.  Aucune  partie  de  l'architecture  n'est  plus  propre 
/,à  faijfe  saisir  ces  différences  d'écoles  que  les  profils,  qui  sont  l'expression 
fa  plus  sensible  du  génie  appartenantà  chacune  de  ces  écoles,  si  bien  que  ' 
certains  monuments  bâtis  dans  une  prï)vince  par  un  architecte  étranger,    \ 
tout  en  adoptant  les  méthodes  de  bfttir  et  les  dispositions  générales 
.admises  dans  la  localité,  manifestent  clairement  l'origine  de  l'artiste  par 
Ips  profils,  qui  sont  en  réalité  le  langage  usuel  de  l'architecte.  On  peut 
■  faire  1't)bservation  contraire.  Jl  est,  par  exemple,  des  monuments  gothi- 
ques bâtis  en  Auvergne  (province  dans  laquelle  l'architecture  gothique 
n'a  jamais  pu  être  qu'à  l'état  d'importation),  dont  les  profils  sont  auver- 

.    gnats.  L'architçcte  a  voulu  parler  un  langage  qu'il  ne  compi*enait  pas.  Il 

'**:est  d'autres  édifices,  comme  la  salle  synodale  de  Sens,  bAtie  dans  une 

province  subissant  ^influence  champenoise,  où  la  disposition  générale,  le 

système  destr^^cture  est  local,  et  où  les  profils  appartiennent,  la  plupart, 

*à  l'Ile-de-France.  Conmie  le  chœur  de  Ùéglise  Saint^Nazaire  de  Carcas- 

-   sonne,  où  le  plan,  les  données,  les  formes  de»  piliers,  l'apparence  exté- 
rieure, sont  tout  méridionaux,  et  où  lels  profils  dénotent  la  présence  d'un 

.    artiste  du  doiniaine  royal.  Cet  artiste  a  exprimé  les  idées  admises  dans  la 
localité.au  moyeo  de  son  langage  à  lui.  Cette  partie  de  notre.ari6hitecturc 
-.  nationale  mérite  donc  une  ét^pde  attentive,  délicate,  car  elle  donne  lev 
moybn,  no*^n-seulementdc  fixer  dés  dates  positives,  mai«  aussi  d'indiquer^ 
les  écoles.  Cett^  étude  doit  être  faite  dans  chaque  province,  cartel  profil*^ 
que  Ton  voit  adopter  en  12^0,  à  PariS',  n^apparattra  en  Poitou  qu'en  1230, 
avec  quelques  modifications  apportées  par  le  génie  provincial.  Nous-   , 
r pourrions  citer  des  monuments  de  Champagne  de  1250.  qui,  dans  llle- 
.  de^France,'^erafent  clamés  à,l'«ide  dès  profils,  par  des  yeux  peu  exercés, 
au  commencement  du  xivt^iécle.  Aussi  doit-on  étudier  les  profils  dans 
les  seuls  édifices  vraiment  otiginaux  et  dus  à  des  artistes  du  premier  ordre, 
'él  ne  pas  tenir  plu»  de  compte  de  certaines  bizarreries  ou  exceptions 

.  rqu'on  ne  tient  éomptcf,  p<^ur  avoir  la  connaissance  parfaite  d'un  dialecte, 
lie  manuscrits  mal  copiés  ou  d'œuvres  grossières.  Routes  les  époques, 
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même  la  nôlro,  ont  produit  des  œuvres  barbares;  ce  n'est  pas  sur  ceLles- 
lîi  qu'ilfaut  juger  un  art,  ni  à  plus  forte  raison  Tétudier.  Cette  étude, 
faite  avec  les  yeux  du  critique,  nous  démontre  encore  que  dans  cet  art, 
si  longtemps  et  injustement  dédaigné,  il  existe  des  lois  aussi  bien  éta- 
blies que  dans  les  îirts  de  l'architecture  grecque  et  romaine;  que  ces 
lois  s^apjiûient sur  des  principes  non  moins  impérieux:  car,  s'il  en  était 
autrement,  conHD«t(t  expliquerjcertaines  similitudes,  ou  des  dissem- 
blances ne  s'écartant  jamais  du  principe  dominant?    «^ 

Voici  maintenant  des  profils  d'arcs  des  voûtes  du  tour  du  cfiœur  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  qui  date  de  4260  environ  (fig.  18).  A  est  le  profil 
des  arfcs-doubleaux,  U  celui  des  arcs  ogives,  au  dixième  de  l'exécution. 
A  dater  de  c^tte  époque,  les  méthodes  employées  pour  tracer  les  profils 
sont/de  plus  en  plus  soumises  à  des  lois  géométriques  et  à  des  mesures 
régulières.  Ainsi,  dâHs  le  profil  A  d'arc-doubleau,  le  boudin  inférieur 
a  0™, 215  de  diamètre  (8  pouces).  Du  centre  de  ce  boudfn,  tirant  une  ligne 
k'  h^^jibA^  tencontre  de  cette  ligne  avec  la  verticale  cb  donne  en  b 
l'arâté  dii  cavet  supérieur.  Le  boudin  est  engagé  au  douzième  de  son 
diamètre  par  l'horizontaie  e/*.  La  ligne  qh  à  ^5*>,  tangente  au  boudin 
rïuériêui*,  est  également  tangente  au  boudin  supérieur  /,  dont  le  diamètre 
a  Û",108  [k  pouces).  Ce  boudin,  est  également  tangent  à  la  verticale  cb 
prolongée.  Le  rayon  du  cavet  supérieur  est  égal  au  rayon  du  boudin  /, 
son  ceiitre  étant  en  i.  Le  centre  m  du  cavet  inférieur  est  placé  à  la 
rencontre  de  la  ligne  ff/'avec  une  verticale  t«;igenteau  boudin  supérieur, 
et  le  rayon  de  ce  cavet  est  de  2  pouces  1/2.  Lé  listel  bc  a  0"',162  (6  pou-, 
ces).  Le  fitét  saillant;}  se  marie  avec  le  gros  boudin  au  moyen  de  deux 
contre-courbes  dont  les  centres  sont  placés  en  r.  On  conçoit  combieii 
ces  méthodes  de  tracés  facilitaient  l'épannelage.  La  verticale  co  a  un  pied 
juste.  Cette  base  prise  et  la  ligne  og  étant  tirée  à  /liS",  on  inscrivait  ainsi 
tous  les  membre  du  profil  dans  un  QpannelHge^très-sÎRfple.  Quant  au  profil 
B  de  l'arc  ogive,  sa  largeur  est  d'un  pied.  La  face  «t  a  lU  pouces,  et  la 
ligne  1^  est  tifé$^à65*.  Le  diamètre  du  boudin  inférieur  de  ce  profil 
a  5  pouces  1/2.  Du  point  x,  élevant  une,,  ligne  xy  à  60°,  on  obtient  le 
point^y,  arête  du  cavet  supérieur.  Le  boudin  supérieur  a  2  pouces  1/2  de 
diamètre.  U  est-facile  de  reconnjiltre  que  ces  tracés  sont  faits  en  vue  de 
donner  aux  profils  l'aspect  léger  qui  coitvient  à  des  arcs  de  voûtes,  en 
laissant  à  la  pierre  le  plus  d^  résistance  possible.  L'arête  inférieure  mé- 
nagée dans  l'axe,  sous  les  gros  boudins,  dessine  nettement  l'a  courbe,  ce 
que  ne  pouvait  faire  un  cylindre,  car  les  architectes,  dès  le  commence- 
ment du  XIII*  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  tlans  les  exemples  précé- 
dents, avaient  senti  U  liécessité,  lorsqu'ils  terminaient  l'arc  par  un 
boudin,  d'arrêter  U  lumière  (diffUse  dans  un  intérieufriur  ce  boudin  par 
un  nerf  saillant,  d'abord  composé  de  deux  lignes  droites,  puis  bientôt  de 
courbes  avec  filet  plat.  En  effet,  pour  qui  a  observé  les  effets  de  la 
lumière  wr  des  cylindres  courbés,  sans  nerfs,  il  m  (kit  un  passage  de 
demi-teintet,  de  oUiri  et  d'ombres  formant  une  àpinile  très-allongée, 
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détruisant  la  forme  cylindrique  et  laissant  des  surfaces  indécises  ;  de 
sorte  que  les  moulures  secondaires^  avec  leurs  cavets,  prenaient  plus 
^'importance  à  Tœil  que  le  membre  principal.  Il  fallait  nervp'  celui-ci 
pour  lui  donner  toute  sa  valeur  et  le  faire  paraître  résistant,  saillant  et 
léger  en  même  temps.  Ainsi  pouvait-on  dorénavant  renoncer  JH*»-profils 
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d'arct  aToc  boudins  latéraux  et  large  listel  plat  entre  eux,  comme  ceux 
donnés  figure  10,  qui  avaient  l'inconvénient  de  laisaer  au  milieu  tnéme 
du  profil  un  membre  en  apparence  faible,  parce  qu'il  restait  dans  la 
demi-teinte  et  n'accrochait  jamais  vivement  la  lumière.  Celait  donc  une 
étude  profonde  dea  efiet»  qui  conduisait  ainii  peu  à  peu  à  modifier  le» 
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profils  si  importants  des  açcs  de  voète8>  non  point  une  mode  ou  un  désir 
capricieux  de  changemçnl. 

Les  anchitectes  de  l'Ile-de-France,  toutefois,  semblent  avoir  répugné  à 
adopter  les  nerfs  saillants  sous  les  boudins  priricipaux  des  aï'cs  des 
voûtes,  jusque  vers  le  milieu  du  xni«  siècle.  Ils  essayèrent  de  donner  à 
ce<î  arcs  une  apparence  de  fermeté  par  d'autres  «loyens. 

L^  parties  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  qui  datent  de  12/40 
environ,  nous  fournissent  un  exemple  de  ces  tentatives  (fig.  19).  En  A  est 
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tr|cé  le  profil  des  archivoltes  desbascôtés;  eh  B,celui  m  arca-doubleaux; 
en  Cet  D,  ceui  des  arcs  ogive».  Les  profils  d'archivoltes  A,  dont  nous 
ne  donnons  Ici  qu'une  moitié.  paHicipent  encore,  à  cause  de  leur  épais- 
•eur,  du  Inoéi  antérieurs,  avec  boudins  sur  les  arêtes  et  méplat  intermé* 
«Mihpe.  K»  «,  nous  indiquons  une  variante,  c'est-à-dire  le  ctvfet  dont  le 
centre  est  en  e  nvec  une  partie  droite,  et  le  cavet  dont  le  centre  est  en 
.k^  proâl  d'arcdoubleau  U  présente  un  tracé  très-étudié;  la  ligne  ab 
Mlndinée  à  00«,  Ainsi  que  I*  montre  notre  figure,  c'est  sur  cette  Ifgne 
"If»!  ^Mét'  le»  centres  du  boudin  supérH>yr  e  et  du  cavet  lirtermé- 
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<liuii*e  e.  Du  cenCre  c  Une  irgue  à  ^5"  ayant  t*lé'  tirée,  C(i?st  sur  cette  ligne 

quç  se  trouvent  placés  les  centres  du  boudin  inférieur^  et  des  baguettes 

/'  et  t.  De  plus,  le  boudin  g  estjangent  à  la  li^ne  inclinée  à  60«>û6.  Or,  ce 

{,rro3  boudin  a  U  pouces  de  diamètre  et  le  boudin  C  3  pouces. 

^       Le  tracé  est  clèveml  plus  méthodique  que  dans  l'exemple  précédent, 

et  le  traceur  a  donné  au  boudin  inférieur  de  la*fermelé  en  lé*  flanquant 

des  deux  baguettes  <jui  le  redessinent  vivement  au  moyen  des  noirs  A-. 

Le  centre  du  cavet  supérieur  est  en  /,  c'est-à-dire  au  point  de  rencontre  ' 

(le  la  verticale  bl  avec  l'horizontale  tirée^u^centre  c.  Pour  les  profils  des 

arcs  ogives  G  et  1),  1«  système  de  tracé  n'est  pas  moins  géométrique.  Ici 

la  ligne  ab  inclinée  à  CO»  donne  le  centre  b  du  boudin  inférieur,  dont  le 

diamètre  est' égal  à'celui  des  arcs-doubleaux.  De  ce  centre  A,  la  ligne  be 

tangente'au  boudin  supérieur  reçoit  le  centre.de  la  baguette  f  et  cetttt-y 

(lu  cavet.  Bien  que  les  i^embr'es  soient  de  diamètres  différents  dans  les 

deux  exemples  C  et'I),  on  voit  que  la  méthode  de  tracé  est  la  même!  ^ur 

les  détails  E  et  F  des  boudins  principaux,  ïfbus  avons  donné  deux  des 

méthodes  employées  dès  cette  époque  pouç  nerver  ces  cylindres.  Dans 

l'exemple  E,  le  tracé  donne  l'arèle  vive  obtenue  au  moyen  de  tangentes 

à  30"  (cette  arête  étant  parfois  dégagée,  pour  plus  de  netteté,  au  moyen 

d'une  ligne  concave  dont  le  centre  est  en  h  sur  une  perpendiculaire 

ab.'iissée  de  la  ligi^à  30»)  '.  Dans  l'exemple  F,  les  centres  des  arcs 

/^  sont  pris  sur  les  aijgleà  d'un  triangle  équilfttéral,  dont  le  côté  est  deux 

fois  le  rayon  du  bouTdin.,  ; 

Suivant  qu'on  a  voulu  obtenir  un  filet  plus  ou"  moins  large,  on  a  fait 
la  section  o  plus  haut  ou  plus  ^)as,  sur  les  arcs  de  cercle.  Las  tâtonne- 
ments arrivent  ici  à  des  formules.  DésormaPs  les  aijgles  à  30%  60"  et 
45%  vont  nous  servir  pour  les  tracés  tle  ces  profils,  en  employant  des 
méthodes  de  plus  en  plus  sin^ples.  Les  architectes  bourguignons,  qui, 
ainsi  que  noui  l'avons  dit,  sont  si  bons  traceurs  de  profils,  nous  dé- 
montreront coniment  la  méthode  peut  s'allier  avec  la  liberté  de  l'artisje, 
et  devient  pour  lui,  s  il  sait  l'appliquer,  non  point  une  gône,  mais  au 
contraire  u  ri  moyen  d'éviter  les  pertes  de  temps,  les  tâtonnements  siins 
fin.  Nous  arrivons  au  moment  où  l'art  de  l'architecture,  désormais  af- 
franchi des  traditions  romanes,  livré  aux  mains  laïques,  n'en  est  plus 
réduit  à  copier  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  des  formes  consacrées, 
m«is  s'appuie  sur  le  raisonnement,  cherche  et  trouve  des  méthodes'qui, 
n'étant  point  une  entrave  pour  l'artiste  de  génie,  empêchent  l'artiste 
vulgaire  de  s'égiirer. 

Les  profils,  comme  Iv  système  de  construction,  de  proportion"  et  d'or- 
nementation, procèdent  suiviuit  une  marche  logique  favorisant  le  progrès, 
U  recherche  du  mieux.  C'est  qu'en  effet,  les  architectures  dignes  d'être 
considérées  comme  un  art,  chei  Tes  Égyptiens,  chez  tes  Grecs,  comme 

'  Ptkur  lef  boMtiiiu  inférkiini  ilci  nrcMltHibloaut  du  U  Miiito  Ckapcllo  de  Parii,  par 
ewiiiplc.  ~ 

T.  VII.  es 


.      < 


«&.' 


8     \     ■' 


./ 


.iHf. 


.A 


4 


•  »- 


V 


\. 


X 


^ 


\ 


>  I 


I 


rm 


f    I 


V 


V 


V 


1 


A 


t.   .    A 
1  ■* 


Q 


^^»^*f  f»f«WWD5  le  «W^^MI  ài^,  ^1  peWV^  àt  k  HlèMf  iiK««3     cfef-i^ 

^  ami  s  i^wçc-jRr  «n  wwsjhiftf ,  «rit  «a,  |i«r  «^  s^^  ^^POienfiB. 

^^  T^^**  fM»t««ikf  |i»  «Ofi««^*  ;  i  |««rt  ^^  i^-RiflBïe  rf^î^i.  t^ 

?.e.ia«^    i«r  0.ar^  «..î^^àf*  m^^^ài^  (^f^mrsà^t  ujlx  $c^mk^  m  v 
«jar^i^  èf  M    Aii3v*;««r  a.  ««^^      Mit.  V  I«^xiWhv   «.^,4^ 

itt  ik.-fTiiiCif  «ilKfi  i£  iiiiri.  '      '^ 
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^^t^Ot  %B3V.  If  trW  A  élÉMil  U  li^^  à  ki*^  H  le  trfeoé  B  k  ft^»f  à  &r, 
ocvmmf  limitas,  éè  la  fiaitie  rest^^anV'  éc  li  fàenv;  1^  b&aàim n'flust 
pÎQf  $à&K  qc  'nii  saf^k^iDfèt  éf  ivstsstafice  fm  même  t«izi}is.  <|o  une  «fafMK 

Ilfcirf  iit  ÉÇTOv^JJ^ifl*  roelbcidf  ftmmetriqiïe  éa  twine  se  r<«Q|*îète,  se 
|v*ji<»ciicm»f  ;  îès  ii^es  à  i5'  e>i  à  64»'  lY^c-oi^'^nî,  sans  e*ûep^fwi,  tous  ks_ 
fv^ïtwf  é**  t»i^»diit5s  H  ie  phDdpe  èe  rwastanœ  de  I'a;<r^^phkHau  cooMne^ 
âe*  arc<>  fifrr-^fs  «»î  k  mèm^  w^peDdant  qae  œàm  aàmn  àfl|is  l'evemple 
'%.  lïH  .  Les  <n'»df*i»fïDts;  tr<^  ^fipo*>(faK«s  peuî-ètrr  poiir  ne  pas  i^^^j 
*  laJwrf  ée  U  p^rre  dans  îe.xeaDpie  (ôp.  Ifi),  sont  dans  la  fifiipe  59,  rem- 
plis par  des  bapiettes  opii^  tctaî  «œ  produisit}!  à  Tonl  un  effet  très-^if, 
]aii»eni  à  la.pjerre  ic^m  sf»n  ik?C  *: 

Voyons  mainteBMjrcommeDi.vflrs  lîSfl,  les  arctiitecles  bcwrfruiimmis 
prooéâaw^  dans  le^rw*  de  prc^ls  d'arcs  de  %'oètes  i^mpltssant  le 
inème  {tbjet  qàf  If»  prwftdents  ;  comment  la  iJifierewce  de  <|UAii}e  des 
matersHn  «n^lf^x'èk,  le  «mtimem  propre  à  œae  province,  faifuùenl  in- 
îerpiV*ter  k*  nwitboik^  déjà  admt<«es  dans  ll^le-de-Franoe.  Vok*j  ïfig.  20  , 
en  A,  as  are^dôntileftii  de  has  c6te  ;  en  B,  nne  arcii«'dJ»e  ;  en  C,  nn  arc- 
'  doo^ileas  de  grande  voiite  :  «j  W^',  des  arcs  oclves^  et  en  E,  un  forme- 
ra de  îeipli»  ée  Serour  e?nAB\ôis  ' . 

Pour  I'.arr-doiBliieH2  A,  la  Ijime  i^»  est  '^  h}\  la  hime  n^  à  50*.  T^is  les 
^«oiftiies  sioni  po»es  soir  oes  tiennes..  jLa  lifme  de  hase  du  pvcM  ef  ayant  ete  dï- 
lisfie  en  cinq  paities^ne  de  oes  parties  a  donné  le  diax^^tre  àû  vMv^t  mît- 
^hwii;  et  <àii  boudin  infeneur  a.  Ici,  les  fiourt»es  sont  l^j*es.  les  e^ideroents 
pKœonceïC  k*  malertaui  tnes^«astants  .pierre  ée  Pouilkaïayl,  se  prêtant  à' 
éiK  tft^es  prof  rvoées  t^  |kuissanteiv.  Dans  l'aiYiiivt^  E.  les  centres  des 
rjmrts  câ  bôadii^  sont  poses  sur  des  liâmes  a  6C  ham>  1  fœc-àouïAeAu  C 
H  les  »»  «ifiives  DD ,  les  centres  sont  poses  sœ*  ées  lifrnes  à  k3\  Dims 
le  fa^merat  E.  9m  wmt  itpot  à  60^.  La  Iv^reu^  ée  ce$  proils  contraste 
«%«e  U  éebcatestte  «t  la  ivwbeiYiif  ée  ccm  adoples  dms  !  efilise  ée  Sakil> 
IlMit^  hàm  fse  TA^fese  ée  Shbot  tm  AnsMS  seèt  é'«&e  dimension  pe- 
titel  TCMveraïail  à  oeJle  ée  Vitlbiba^ye  ém  éomaine  royal.  La  méthode  des 
tTM»  «$4  emcinrr  ÎKpiwlamr  qmurî  mol  éeftails .  «et  proc^tée  heaucoi;^  <k 
seDttmeBl.  orum^oe,  pour  la  d(%nhee  freneri^,  eUe  se  coniorme  a«x  éier 

rUt-^e^f^uftot i  mm*^  àmtk  laiviiitficture  ée  Bout- 
l'UJiiim  ée  la  strnrtnre.  de  la  oompoàtion'defi  masses, 
m  éè  rwneuifinttoioa,  «i  ujniiiM^>i  iacjours  mmt  cerlaiae 
ttardteAv  et  um;  pairt  (vtnsîdenâile  laissée  au  sentiment,  ^i 
éomuiienl  i  cette  eicoèr  «b  tskvmcitèif  particulier. 
Les  aralkiiecÉ»  lioiinriiignons  reccmnaissem  les  rà^^  ett  l«s  meâKiées 
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iriîiud>  <*iÏMî-. M  iiussi  pour  m  }t«>  wSN*x  att-deîis*w>  ék.   k'urs  «Hivrt^ 
\*'Àk.  nou^  es  c<»iiv<4K»n»^.  (\ifrcrait  du  travail,  hcauM>up  de  travail  ;  tt  il 
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de  Téipc^f  laïque  de  Ile-de-France,  mais  ils  its sounMtient  à  leur  citntc- 
tère  local.  Ils  admettent  la  iTammaire  et  la  svnlaxe.  niais  ils  consenent 
de«  tournures  et  une  fircmùnnaftoffi  qm  leur  sont  propre/.,     " 

La  grande  école  cl unisienne  et  la  nature  des  matériaux  calcaires  du 
pays  laissaient  une   trace  ineffaçable  de  leur  influence  surjcs  formes 
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de  l'arc^tectare  hour^ruignonne  du  xm*  sàècJe.  U  e4i  est  tout  autrement 
>«  Champagne  :  dasst^ette  prcnince,  ks  ^ilMtémax  sont  d'une  faible  ré- 
sisUnce,  iwtcs  sur  une  fjTMide  partie  ds  territoire,  et  ne  poo%'ant 
pmtmi>  ém  lurdiesses  de  tracés.  Ajosb  les  profits  de  l'^u^itecture 
^  CbampagiBe,  dès  l'époqve  i^omafoe  M  à  dater  du  èommeoce- 
ém  xia*  siècle^  loiit  bas,  petits  d'échelle, 'timides,  a  Ton  peut, 
r,  s'eacomhreat  de  membres  ffecoodaipcs  H  redoutent  les 
I  est  iBlêraHaBt  d'oi»erver  comme,,  du»  ene  partie  de 
^  est  «tuée  sur  les  Ksièret  de  la  lloérpo^ne  et  de  la 
i,  à  Ssi,  finlÉliiUfL  de  la  «A»  wjfmMe  a  cberciië  à 
Im  tnoéiée  nie  de  Ftmwc  «vw  ceujllê  la  Champagne.  La 
tj  lia  tait,  hAflie  ven  ms,  par  m  arrMtode  do  donîame  royal,  ent- 
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héfûter;  il  prétend  ( 
plénitude,  suivant  Ii 
doubleaux  et  les  ai 
étage  A,  en  renfo 
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lé  profil  donnf  par  la  j»<Tsf»ecti\e  est  celui  H  .  qui  ol  sHli>faisant  et  en 
rapport  de  proportion>  rvoc  les  colonnelles. 

En  gênerai,  dans  IfS  etlifices  g(>thiquo>.  i'inclinaisonjk-LJLHgicJjj^ 


lpau\  de  la  f:rando  g; 
4lu  chapiteau.  l>e  lap 
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prunt^  à  la  Champagne  certaines  (iispositmns  de  structure  propres 
h  cette  province,  à  la  Bourgogne  certaines  partie  de  l'ornementation,  à 
l'Ile-de-France  les  profils,  mais  en  les  modifî^^i^oepcndant  quelque  peu 
â'après  les  données  champenoises.  Cette  tendance  vers  une  fusion  le  fait 


Hésiter;  il  f»réteiid  contioner  les  profils  français  en  leur  donnant  plus  de 
plénitude,  &ai%-aiit  la  méthode  champenoise.  Ainsi  (fig.  21  >  il  trace  les  arcs- 
doubleaux  H  les  ircs  ogives  des  voûtes  de  la  grande  salle  du  premier 
^*«g«  A,  es  renforçant  le  boudin  inférieur".  Ce  boudin   inférieur  est 

*  Çf  tmeé  «t  m  nmquièmt  ée  iVxénatMii. 
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lrau\  de  la  firandc  galeru'  a  jc^r  «ont  pris  (i«iis  une  assise  e^ale  à  celle 
<lu  chapiteau.  De  la  place  du  panis.  cependant,  ces  tailloirs  ne  paraissent 
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tract»,  comme  le  montre  notre  figure,  au  moyen  de  deux  centres  ofl'. 
Pour  dissimuler  la  rencontre  obtuse  des  deux  cercles,  il  fait  saillir  le 
filet  b.  Du  point  «',  élevant\ine  ligne  a'c  à  /i5%  il  pose  sur  c^lle  ligne  ie 
centre  <r  du  second  boudin.  l>u  centre  c,  tirant  une  ligne  ti  à  SOI,  et 
du  point  e  fixé,  abaissant  une  ligne  ed  à  60"^l  obtient  le  point  rf,  centre 
du  cavet  supérieur.  Du  même'centre  c?  abaissant  une  ligne  cf  à  60%  il 
obtient  le  filet  g\  et  sur  cette  ligne  le  centre  /"du  cavet  inférfëur,  dont 
la  courbe  vient  mordre  celle  du  gros  boudin.  Il  rachète  l'angle  /f  par  un 
arc- de  cercle  dont  le  centime  est  pqsé  en  ».  Ce  profil  prend  un  galbe 
trapu  qui  n'appartient  pas  à  l'architecture  de  l'Ile-de-France,  niais  il  est 
d'ailleurs  étudié  av^c  soin,  et  prend,  en  exécution,  up  aspect  résistant 
et  fernie.  Grâce  au  filet  6  qui  détruit  la  jonction  de«  deux  cercles  aa',  ces 
deux  courbes  ne  paraissent  être  qu'une  portion  de  cercle;  mais  pour  ne 
pas  trop  développer  à  l'geil  ce  meiubre  important,  le  cavet  inférieur  Ten- 
tame  et  lui  enlève  sa  lourdeur,  Le  traceur  a  ainsi  obtenu  plus  eha, force, 
sans  donner  à  son  profil  un  aspect  moins  léger. 

Mais  tous  les  traceurs  ne  procèdent  pas  avec  cette  finesse.  En  Norman- 
die et  danslè^aine,  les  profils,  tout  en  étant,  tracés  suivant  les  méthodes 
que  nous  venons  d'indiquer,accusent  utiètépdance  vers  l'exagération  des 
effets  et  un  défaut  dans  les  rapports  de  proportion.  Un  artiste  du  Maine 
tracerait  ce'  profil  d'arc  ainsi   qu'il  est  indiqué  en  B.  H  accuserait  l'in- 
ter^iection  il  ;  il  donnerait  une  courbe  au  filet  /;  il  exagérerait  la  saillie 
du  filet  inférieur  m,  ou  bien,  comme  l'indique  le  profil  C,  il  flanquerait 
le  gros  boudin  inférieur  d'une  baguette  n,  ou  môme  d'un  filet  latéral  o, 
et  retrouverait^ des  arrêts,  des  listels  et  des  angles  en  pq,  en  diminuant 
le  rayon  du  second  boudin.  Cette  tendance  à  l'exagération  des  cavets,  à 
la  multiplicité  des  membres  anguleux,  se  développe  surtout  en  Angle- 
terre ^H  le  milieu  du  xiii*  siècle.  Les  profils  de  cette  contrée  et  de 
c^tte  époque  se  chargent  d'une  quantité  de  tbi'es,  de  listels,  d'évidemenls 
profonds  ;  mais  les  méltiodes  de  tracés  ne  varient  guère  :  ce  qui  prouve 
qu'une  méthode  en  architecture  est  un  moyen  qui  permet  à  chacun, 
d'ailleurs,  de  sui\Te  son  goût  et  son  séntitpent.  Supprimez  la  méthode 
dans  le  tracé  des  profils  de  l'architecture  dite  gothique,  et  l'on  tombé  dans 
un  chaos  d'incertitudes  et  de  tâtonnements.  La  fantaisie  est  maîtresse,  et 
la  fantaisie  dans  un  airt  qui  doit  tant. emprunter  à  la  géométrie  n^  peut 
produire  que  des  formes  sans  nom.  N'est-ce  pas^a  méthode  qui  «jlpnne 
aux  profils  de  Tai^itecture,  à  dater  du  xn*  siècle,  en  France,  une  phy- 
sionooiie  si  saisissante,  un  style  $i  particuliei^,  qu'on  ne  saurait  prendre 
un  tracé  éè  1300  poqr  un  tracé  dé  1220,  .qu'on  ne  pourrait  confondre 
'  une  moalorebouiiguignooiie  avec  une  moulure  champenoise?  Supposons 
qn'itte  oiéllMMle  féonélnqiie  n'existe  pas,  comment  trac^  un  de  ces 
pi^iîlw»  ^-^M^,  point  ^'attacher,  irà  commencer,  où  finir  f  Comment  don- 
Bif  à  tous  ces  membres  un  rapport,  une  lumionie?  Ck>mment  les  sou- 
der entre  eux?  et  que  de  temps  perdu  à  tâler  le  mieux  dans  le  vague  ! 
f^eos  avoBS  vu  souvent  de  nos  confrères  cberdier  des  tracés  de  profils 


j 


il  l'aide  du  sentimen 
thode  ;  s'ils  étaient  so 
sans  jamais  être  «assur 

Voyons  maintenant 
en  suivant  la  méth6d< 
profils  d'arçs,  arrivent 
à  leur  génie  et  qui  s'a 

À  Troyes,  la  pierre 
date  de  la  fin  du  xiii* 
résistant,  mais  /îer,  co 
se  brise  facilement,  so 
évidements  profonds, 
souvent  mentionnée 
matériaux  qu'il  emplo 
ont  une  charge  à  port< 
ne  faut  pas  les  détache 
élever  un  édifice  d'un 
ses  membres.  Voici  d< 
de  la  nef.  Comme  dai 
rienr  deux  centres  a  e 
centres  posés  sur  les  li 
au  rayon  oè.  De  l'un  d 
ligne,  il  posera  le  centi 
chitecte  doit  bander  c 
veaux,  plus  un  formera 
de  0-,  108  de  diamètre 
second  claveau;  sa  pos 
à  30*  et  60»,  la  renconi 
dbnne  les  centres  des  ( 
centre,  et  rencontrant 
centre  du  cavet  h.  La 
tant  ce  cavet.  Il  trace  i 
verticale  ij.  Ce  centre 
veau  inférieur  de  0",31 
résister  à  la  presaion, 
de  rencontre  de  cette 
tole,  il  pose  le  centn 
nant  la  ligne  à  &5*  coi 
qui  serait  trop  pronpn 
restant  i  ne  soit  trop  a 
est  posé  sur  la  ligne  à 
fait  ^cer,  sur  le  deuxi 
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a  l'aide  du  sentiment  seul,  sans,  au  préalable,  s'enquenr  d'pne  mé- 
thode; s'ils  étaient  soigneux,  combien  ne  revenaient-ils  pas  surun trait, 
sans  jamais  être  «assuré  d'avoir  rencontré  le  bon? 

Voyons  maintenant  comment,  en  Champagne,  les  architectes,  toujours- 
en  suivant  la  méthode  des- angles  à  45°,  à  60»  où  30%  pour  le  tracé  des 
profils  d'arçs,  arrivent  à  donner  à  ces  profils  "un  caractère  qui  appartient 
à  leur  génie  et  qui  s'accord^  avec  la  nature  dés  matériaux  employés. 

ÀTroyes,  la  pierre  mise  en  œuvre  dans  Tégjise  de  Saint-Urbain,  qui 
date  de  la  fin  du  xm*  siècle,  est  du  calcaire  de  Tonnerre,  fin,  compare, 
résistant,  mais  fier,  comme  disent  les  tailleurs  de  pierre,  c'est-^à-rdire  qui 
se  brise  facilement,  soit- en  le  travaillant,  soit  lorsqu'il  est  posé  avec  des 
évidements  profonds.  L'habile  architecte  de  l'église  de  ^aint-Lrbain,  si 
souvent  mentionnée  dans  le  Dictionnaire,  connnM  bien  la  natare  des 
matériaux  qu'il  emploie^  Il  sait  qif  il  ne  faut  point  trop  les  évider,  s'ils 
ont  une  charge  à  porter  ;  que  pour  les  boudins  des  arcs,  par  exempk*,  il 
ne  faut  pas  les  détacher  par  dés  cavels  trop  creux  ;  cependant  il  prétend 
élever  un  édifice  d'un  aspect  léger,  remarquable  par  la  délicatesse  de 
ses  membres.  Voici  donc  comme  il  tracera  en  À  (fig.  22;,  les  archivoltes 
de  la  nef.  Comme  dans  l'exemple  précédent,  il  donnera  au  boudin  infé- 
rieur deux  centres  a  et  a*,  un  nerf  b  dont  les  contre-coùrlies  auront  leurs 
centres  posés  sur  les  lignes  or,  a'(f,  tracées  à  60"  ;  le  rayon  cf/  étant  t^al 
au  rayon  aà.  De  l'un  dés  centres  a,  il  élèvera^une  ligne  ad  k  ^5".  Sur  cette 
ligne,  il  posera  le  centrie  e  du  deuxième  boudin.  Mais  observons  que  l'ar- 
chitecte doit  blinder  ces  archivoltes  au  moyen  de  deux  rangs  de  rla- 
veaux,  plus  un  formeret  pour  la  voûte  du  collatéral.  Le  deuxième  boudin, 
de  0",  108  de  diamètre  (4  pouces),  est  tangent  aux  lignes  d'épannelage  du 
second  claveau;  sa  position*  est  donc  fixée.  Du  centre  e,  tirant  deux  lignes 
à  30*  et 60»,  la  rencontre  de  ces  deux  lignés  avec  celles  d'épannelage  lui 
d6nne  les  centres  des  contre-courbes  du  filet  f.  L'horizontale  tirée  de  ce 
centre,  et  rencontrant  la  ligne  verticale  d'épannelage,  lui  donne  en  g  le 
centre  du  cavet  h.  La  verticale  fg  prolongée  lui  donne  le  filet  surmon- 
tant ce  cavet.  Il  trace  alors  le  cavet  supérieur  i.  dont  le  centre  est  sur  la 
verticale  éj\  Ce  centre  est  au  niveau  de  celui  de  la  baguette  A.  Sur  le  cla- 
veau inférieur  dé  0",31  de  largeur,  pour  obtenir  le  listel  /  asseï^ fort  pour 
résister  à  la  pression,  il  élève  du  ceiUre  a'  une  ligne  à  45°  ao.  Du  point 
de  rencontre  de  cette  ligne  avec  le  cercle  du  boudin,  tirant  une  horizon- 
tale, il  pose  le  centre  de  la  baguette  p  sur  cette  horizontale,  en  pre- 
nant Il  Kgne  à  45«  comme  tangente.  Cette  baguette  remplit  ré\4dement 
qui  serait  trop  prononcé  en  g,  et  même,  dans  la  crainte  que  l'évidem^nt 
restant  t ne  soit  trop  aigre,  il  trace  la  deuxième  baguettes,  dont  le  centre 
est  posé  sur  la  ligne  à  45".  C'est  la  même  crainte  des  évidements  qui  lui 
foit  tracer,  sur  le,  deuxième  dayeau,  la  baguette  t.  Les  baguettes  k,  /,  p,  oiti 
de  diamètre  O",©*  (1  pouce  1/i);  celle  »,  1  pouce.  Le  tracé  du  formeret 
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«  breuses  et   do  si  évidenics,  qu'il  sprail.  par  exemple,  impossible  de 
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sVxpliquo  dp  lui-nu>mo.  A  l'aide  de  ces  baguetles,  le  traceur  a  suppriiiK' 
les  évidements  dangereux,  et  il  a  cependant  obt<^nu  Te flet  désirable  en 
ce  que. les  mend)rts  principaux,  les  boudins,  ncf^^s  d'ailleurs  par  les 
fdets  saillants,  prennent  leur  saillie  et  leur  importance  par  la  proximité 
des  membres  prt^les  et  des  lignes  noires  qui  les  cernent.  Placer  une  mou- 
lure, très-fine,  une'  baguette  d'un  faible  diamètre  à  cAté  d'un  tore  ou 
d'un  boudin,  c'est  donner  à  celui-ci  une  valeur  qu'il  n'aurait  pas  s'il 


était  isolé.  Les  Grecs,  dans  le  tracé  de  leurs  profds,  avaient  bien  compris 
cette  règle  etTavaient  appliquée.  C'est  par  les  contrastes  qu^ils  don- 
naient de  la  valeur  aux  moulures,  ^ien  plus  que  [M|r  leur  dimension 
réelle. 

Le  tracé  des  arcs  ogives  de  Tëglise  de  Saint-Urbain,  donné  en  B  et  en 
C,  n'est  pas  moins  remarquable.  Celui  B  devait  être  résistant,  les  évide- 
ments'sont  remplacés  par  des  baguettes;  celui  C,  ne  recevant  aucune 
charge,  pouvait  être  plus  évidé.  On  voit  comme  la  méthode  de  tracé  de 
ces  deux  profils  est  simple,  obtenue  entièrement  par  Tintersection 
des  lignes  à  SO*,  60*  et  45*.  Dans  l'exemple  G,  les  deux  lignes  à  (M)*  doi^ 
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nent  exactement  la  résistance  de  la  pierre,  les  nienibres  laissés  tous  en 
(leiiors.  Dans  la  inéme  église  et  dans  d'autres  édifices  de  la  même  épo- 
que, en  Champagne,  on  voit  apparaître  le  tracé  D  pour  les  boudins  infé- 
rieurs.des"  arcs.  Le  triangle  a6c  «ant  équilatéral,  <ît  par  conséquent  les***^ 
lignes  ^a,  ca,  à  60".  ^ 

Dans  le  profil  de  l'archivoUe  .^/non-seulement  le  boudin  inférieur  est 
nervé,  mais  les  boudins  latéraux  le  sont  également.  En  multipliant  les 
membres,  en  remplaçant  les  évidements  par  des  baguettes,  on  sentait 
la  nécessité  de  donner  plus  d'énergie  aux  membres  principaux,  et  les 
filets  formant  nerfs,  en  arrêtant  vivement  la  lumière,  permettent  d'ob- 
tenir ce  résultat. 

Les  architectes  de  l'Ile-de-France  ne  se  décident  pag  volontiers  à  re- 
courir à  ces  nerfs  saillants;  s'ils  les  emploient  pour  les  boudins  infé- 
lieurs,  dès  la  fin  du  xii"'  siècle,  imguleux  d'abord,  puis  h  contre-ccWrbes 
et  a"  filets  plus  tard,  ils  ne  les  adoptent  pour  les  boudins  latéraqx  des 
îircs  que  fort  rarement  avant  le  milieu  du  xiV  siècle.  Ces  archHcctes 
semblent  prendre  à  tâche  de  simplifier  les  méthodes  géométriques  qu'ils 
ont  les  premiers  appliquées.  L'église  de  Saint-Nazaire  de  Carcassonne 
nous  fournit  un  exemple  bien  frappant  de  ce  fait.  Cette  église,  dont  la 
constructioi»  est  élevée  entre  les  années  1320  et  1325,  donne  des  tracés 
d'arcs-doubleaux  et  d'arcs  ogives,  procédant  toujours  du  système  déve- 
loppé plus  haut,  mais  avec  des  simplifications  notables. 

pans  le  profil  A  d'arc-doubleau  (fig!  23),  le  boudin  inférieur  (5  pouces 
1/2  de  diamètre)  étant  tracé,  de  son  centre  a,  la  ligne  à  /i5"  aft  â  étéélevéc 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  verticale  cb,  limite  du  profil.  L'angle  cba  a 
été  divisé  en  deux  parties  par  la  ligne  be.  Tenant  compte  de  la  saillie  du 
nerf,  sur  cette  ligne  a  été  posé  le  centre  /"du  boudin  (4  pouces  de  dia- 
mètre); le  rayon  du  cavet  est  égal  à  celui  du  l)oudin  et  est  placé  en  7, 
Le  centre  h  du  grand  cavet  est  posé  sur  la  ligne  à  /jj".  Pour  tracer  les 
nerfs  à  contre-courbes,  on  a  tracé  les  triangles  équilatéraux  aij,  flm.  La 
même  méthode,  avec  des  différences  sensibles  que  la  figure  fait  assez 
comprendre,  a  été  employée  pour  le  Iracé  des  arcs  ogives  et  des  arcs- 
deubleaux  B,C,  E,  Y.  N'oublions  pas  que  cette  église  fut  construite  après 
que  la  vill^  d^  Caf>cassonne  fut  comprise  dans  le  domaine  royal,  et  par 
un  architecte  delà  province  de  Tlle- de-France  très-certainement,  ainsi 
que  tous  les  détails  dS  l'vchitecture  le  prouvent.  Ici  les  nerfs  saillants 
apparabsent  sur  les  boudins  latéraux, .  mais  seulentent  dans  les  deux 
exemples  A  et  F. 

Toute  architecture  établie  sur  des  principes^  logiques  et  sur  des  mé- 
thodes dérivées  de  ces  principes,  ne  saurait  s'arrêter  en  chemin  ;  il 
faut  nécessairennent  qu'elle  procède  par  une  suite  de  déductions;  Ce 
phénomène  s'observe  chez  les  Grecs,  comme  chez  nous  pendant  le 
moyen  Age. 

.    Toute  découverte  découlant  de  l'application  méthodique  d'un  principe 
eti  le  point  de  départ  de  nouvelles  formes. 
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triangle  equilatéral.  Il  est  évident  (fig.  l)que  U)ul  édifice  inscrit  dans  1  un 

.1..    .■^..    1  —  :^   I-'... .,  ..l,...    r^„„ ».. l^iil A  *i»l«<^f  ^1 LiitA cttiKilitt» rtoffaîti»  •    nilri 


,y 


/f 


y 


\ 


[  profil]  .  ,—  rri'i  —  ♦ 

Il  semble  que  l'art  de \^'archi lecture,  qui  est  une  création  du  second 
^^,  ordre,  procède  comme  la  nature  elle-même,  qiii,  sans  se  départir  ja- 
mais du  principe  primitif,  développe  U*s  conséquences  en  conservant 
toujours  une  trace  de  son  point  de  départ.  Si  nous  avons  été  saisis 
d'un  profond  sentiment  do  curitvsité  et  d'iiilérèt  philosophique  en  étudiant 
peu  à  peu  l'architecture  du  moyen  âge  en  Franco,  c'est  que  nous  avons 


V. 


reconnu,  dans  les  développements  de  cet  art^  un  système  créateur  qui 
nous  reporte  à  ces  tâtonnements  logiques  de  la  nature  en  travail  de  ses 
œuvres.  Cet  art,  si  étrangement  méconnu,  et  dont  le  premier  tort  est 
de  s'être  développé  chez  nous^  le  second  d'exiger,  pour  être  compris, 
une  tension  de  l'esprit,  ne  procède  point,  comme  de  nos  jours,  par  une 
BuccessioD  dR»  moétt^  mais  par  une  filiation  non  interrompue  dans  Tap- 
plicftticm  des  principes  admis.  Si  bien  qu'en  décomposant  un  édifice  du 
XV*  siéde,  on  peut  y  retrouver  le  développement  de  ce  que  ceux  du 
XII*  siècle  donnent  en  germe,  et  que,  en  présentant  une  suite  d'exemples 
choisit  entre  eet  deux  époques  extrêmes,  on  ne  saurait,  en  aucun  point, 
marquer  une  interruption.  De  même,  dans  Tordre  de  la  créatioDt  Tana- 
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tomjn  comparéa  présente,  dans  la  succession  des  tMrc^organisés,  une 
échelle  dont  les  degrés  sont  à  peine  sensibles,  et  qui  nous  conduit,  sans 
soubresauts,  du  reptile  à  l'homme.  C'est  pour  cela  que  nous  donnons 
réellement  à  celte  architecture,  comme  à  celle  do  la  Grèce,  le  nom 
(l'art,  c'estjii-dire  que' nous  la  considérons  comme  une  véritable  créa- 
lipn,  non  comme  un  accident. 

Ne  perdons  pas  de  vue  les  exemples  précédants.  Dans  ces  exemples, 
la  même*  mélhode  de  tracd  est  adoptée;  l'expérience,  le  besoin  auquel 
il  faut  satisfaire,  le  sentiment  d'un  mieux,  d'une  perfection  absolue, 
guident  évidemment  l'arliste.  H  s'agit  de  soumettre  la  matière  aune  forme 
appropriée  à  l'objet,  en  la  dégageant  de  tout  le  superflu,  en  lui  donnant 
l'apparence  qui  indique  le  mieux  sa  fonction.  Les  architectes  ne  se  con- 
tentent pas  encore  des  résultats  obtenus,  car  rhiératisiine  est  l'oppos»' 
(le  cet  art,  toujours  en  quête  de  nouvelles  applications,  toujours  cher- 
chant, mais  sans  aba'ndonner  le  principe  créateur.  Dans  ces  derniers 
exemples,  la  matière  a  été  réduile  d(;jii  à  son  minimum  de  force;  amoin- 
drir encore  les  résistaaces,  c'était  se  soumettre  aux  éventualités  les  plus 
désastreuses.  Mais  le  minimum  de  force  obtenu,  il  s'agit  de  donner 
il  ces  membres  une  apparence  plus  légère,  sans  inquiéter  le  regard. 
Les  architectes  ont  (ibservé  que  les  nerfs  saillants  ajoutés  aux  boudins, 
donnent  î»  ceux  ci  une  apparence  de  fermeté, de  résistance  qui,  loin  de 
détruire  l'efifet  de  légèreté,  l'augmente  encore.  Ils  observent  que  les 
corps  souu^s  à  une  pression,  comme  les  ares  de  pierre,  résistent  en 
raison,  non  de  leur  surface  réelle,  mais  de  la  figure  donn(';.e  à  cette  sur- 
face. Le  principe  que  nos  ingénieurs  modernes  ont  appliqué  avec 
l'exacle  connaissance  des  lois  de  résistance  des  corps,  h  la  fonte  de  fer, 
par  exemple,  les  architectes  du  moyen  Age  cherchent  ÎPt*ïïfl)li(pier  à  la 
pieçre,  mai^n  tenant  compte  des  qualités  propres  à  celle  uKilière,  (jni 
est  loîrhisttloir  la  force  de  cohésion  du  métal.  En  elfet,  si  une  colonne 
de  fonte  don\  la  section  horizontale  (fig.  2^)  est  A  résiste  à  une  pression 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  dont  la  section  est  W  (ces  deux 
sections  ayant  d'ailleurs  la  m(^me  surface),  il  est  évident  qu'on  ne  peut 
donner  à  une  colonne  de  pierva  la  section  A,  parce  qu'il  y  aurait  rupture, 
sous  la  GJ^rgc  en  a.  Mais  si  une  pile  de  pierre,  au  lieu  d'être  lailh^c  sui- 
vantla  section  horizontale  C,  est  tailh^e  sur  le  panneau  D  (à  surfaces 
égales  d'ailleurs),  la  pile  D  devra  résister  li  une  pression  plus  forte  que 
celle  C,  les  évidements  n'étant  pas  assez  prononcés  pour  qu'on  ait  à 
redouter  des  ruptures  en  b,  A  l'œil,  la  pile  D  paraîtra  et  plus  U»gère  et 
plus  résistante  que  celle  C.  Ajoutons  encore  que  la  pierre  à  bAtir,  étant 
extraite  en  parallé4ipipèdes,  ù  surfaces  égales  de  lits,  le  morceau  D  est 
plus  voisin,  taillé,  de  l'équarrisseinent  du  bloc  que  le  morceau  C.  Le  pan- 
neau D  profite  mieux  de  la  forme  naturelle  de  la  pierre  que  le  pan- 
neau G.  Mais  pourquoi  la  pile  D  résistera-t-elle  mieux  à  une  charge,  à 
une  pression,  que  la  pile  C,  puisque,  après  tout,  le  développement  de  la 
paroi  externe  ne  donne  pas  pour  les  pierres,  comme  pour  le  métal, 
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une  croftto  d-atitant  plus  résistante  qu'elle  os^  plus  étendue,  les  seç- 
tiohs  étant  égales?  C'est  que  la  section  D,  pfésentant  plus  d'assiette, 
est  moins  sujette  h  subir  une  déviation,  et,  piT  suite,  un  surcroît  de 
charge  sur  un  4^oint.  De  même,  dans  le  tr^  des  arcs,  la  résistance  à  ia 
pression  étant  "exactement  résolue  par  la  section  def  {\o^.  eji  E),  nous 
augmenterons,  non  pas  tant  cette  forcé  de  résistance  par  les  appendices 
ghi,  que^nous  empêcherons  la  déviation  des  claveaux  de  l'arc,  dévia- 
tion qui,  en  portant  un  surcroît  de  pression  sur  on  point,  pourrait  causer 
une  rupture.  "  *~ 


Nous  avons  fait  assez  ressortir  ailleurs  •  comment  les  architectes  de  l'école 
laïque  avaient  adopté  un  principe  de  structure  basé  sur  l'équilibrt?;;  et, 
par  suite,  comment  ils  avaient  admis  Télasticité  des  bâtisses  comme  un 
moyen  de  stabilité.  Admettant  réla«ticité  dans  la  structure,  il  fallait  né- 
cessairement en  admettre  leajîûnséguences  dans  les  détails;  c'est-à-dire, 
dans  le  tracé  des  arcs,  un  système  d'étrésillonnemf.nts,  de  butées  latérales. 
Les  boudins  des  arcvffont  pas  d'autre  fonction.  Nous-  avons  vu  (fig.  19) 
comment,  lorsque  ces  architectes  se  défiaient  de  la  qualité  des  pierres, 
lorsqu'ils  les  trouvaient  fihet,  les  évidements  étaient  engraissés  et  même 
remplacés  par  des  baguettes  formant,  par  la  multiplicité  des  noirs  et  des 
membres  grôles,  une  opposition  avec  les  boudins,  afin  de  laisser  à 
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aenii-ieinie  ei  n'accrochait  jamais  vivement  la  lumière.  Celait  donc  une 
étude  profonde  des  effets  qui  conduisait  ainsi  peu  à  peu  à  niodiHe.r  les 
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ceux-ci  toute  Iftur  valeur.  Mais  ces  boudins,  souvent  tR^s-délaclitîs, 
comme  dans  ies  exemples  (fig.  20.et  23),  si  les  matériaux  n'avaient  pas 
une  force  de  cohésion  et  de  résisUnce  considérable  •,  se  fêlaient  d&ns 
la  gorge  par  l'effet  d'une  pression  inégale.  Les  archilecles,  vers  la  fin  du 
XIV  siècle,  ayant  eu  l'occasion  de  remarquer  ces  ruptures,  prétendîlenl 
y  remédier,  sans  toutefois  diminuer  l'apparence  légère  des  profils  d'arcs, 
et  même  en  appuyant  sur  cette  apparence  de  légèreté.  Aussi  les  voyons- 
nous  (fig.  2:)Kdopter  des  profils  d'arcs  dans  lesquels  les  membres,  moins 


détachés  de  la  masse,  acquièrent  cependant  une  apparence  d'exlrêine 
délicatesse. Oa  méthode  pour  tracer  ces  arcs  est  la  même  que  cello-ad- 
mise  dans  les  exemples  derniers.  U«urface  on',  bc  (voy.  le  profil  d'arc- 
dôubleaU  A)  est  la  surface  de  résistance  minimum,  les  deux  lignes  ac,  o!b 
étant  àOOV  Aucun  évidement  ne  vient  enUmor  celte  8urfacc,(jiiais  les 

«  Obnervont  que  les  arc»  tmcét  dtm  ta  figure  23  «ont  taillét  dans  nn  grèt  trèa^pm- 
pacte,  de  m*mc  que  ceut  tracét  dans  la  fl(nirr  20  «»nl  en  pierre  de  Pouillenay,  qui  eM 
preaque  auMi  nWiiatantequedu  irranit. 
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Mllndiiiée  à  CQ*,  A\uA  que  le  «loniro  aotre  figure,  c'est  sur  cette  ligne 
que  sont  |»08é8  loi  c«^^  rapéneur  e  «t  du  cavet  'a^strmé- 
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inmïibpcs  supplémentairps,  les  boudins  ncrvés,  donnent  du  roide  au  cla- 
veau et  s'opposent  \\  sa  déviation.  Hion  que  larges,  les  cavets  laissent 
de  fortes  altaclios  aux  boudins,  et  ceux  ci  prennent  une  apparence  à  la 
fois  plus  légère  et  plus  ferme  par  l'adjonction  des  nerfs  saillants  Irès- 
ppônoncés.  Lo  tracé  A,  après  toutes  nos  dénnitionf|;  précédentes,  n'a  pas 
besoin Vi'^tre  décrit. 

C'est  toujours  par  des  sections  de  lignes  à  60°,  /i.'i"  et  30"  que  les  cen- 
tres sont  obtenus.  On  voudra  bien  jeter  les  yeux  sur  le  tracé  \S  d'un  bou- 
din inférieur  et  sur  la  manière-de  trouver  les  centres  des  contre-courbes 
(lu  nerf,  les  lignes  r/"  étant  .'i  60".  iMais  les  boudins  inférieurs,  d'un  dia- 
mètre plus"  fort  que  les  autres  ,  présentent  latéralement  des  surfaces 
molles  en  i*egard  (1rs  autres  boudins  nervés  d'un  diamètre  plus  faible. 
Alors  on  j)i;éten(l  aussi  nerver  latéralement  ees  gros  boudins  inférieurs 
(voy,  en  C);  on  leur^^onne  ainsi  plus  (le  résistance,  et  on  les  fait  paraître 
plus  détachés  et  plus  légères  ;  cependant  la  courbe  originaire  se  voit  en- 
core en  //,  comme  pour  ne  pas  laisser  périr  le  principe  de  tracé.  Ces 
nerfs  latéraux  donnent  une  apparence  trop  ^prismatique  à  ces  boudins  in- 
férieurs :  on  y  renonce  promptement,et  on  relève  le  nerf  latéral  sur  un 
.  axe  il  30"  (voy.  l'exemple  I)  en  k).  Alors  la  forme  génératrice  du  boudin 
inférieur  reparait  moins  altérée,  ete'est  à  ce  parti  que  les  architectes  s'ar- 
ri^tent  au  commencement  du  xv"  siècle.  / 

Les  constructeurs  avaient  reconnu  encore  quda  force  de  r(';sistanc^ 
des  claveaux  réside  en  eontre-bas  de  rexti;ados,  c'est-à-dire  en  m  (voy.  le 
profil  D).  D'autre  part,  si  nous  nous  cliquerons  du  moyen  de  construire 
,^les  triangles  de  remplissage  des  voûtes  gothiques,  nous  voyons  (|ue  ces 
triangles  sont  construits  non  point  «V  l'aidu^e  coucbis*  et  de  formes, 
mais  au  moyen  de  conr!)es  mobiles  (je  bois,  (voy.  tJONsTnic.TioN,  fig.  57, 
58,  59  et  ,60);  que  ces  courbes  de  bois  étaient  caTiHti  sur.  i'extriidos 
des /.ures-doubleaux,  des  ares  ogives  et  des  fornierels,  (T^qu'il  était 
n(';e<^8saire  dès  lorjj,  soit  do  prati(|uer  des  entaillas  biaises  sur  l'an^te  des 
extrados  de  ces  nrcs,  soit  de  laisser  un  petit  intervalle  entre  ces  extra- 
dos ei  les  rcnriplissogcs.  Lts  arcliiteetes  du  xv'  siècle  prennent  cette  né- 
cessité de-  ecuislruction  cornme  pwîldxte  pour  modifier  le  profil  des  arcs 
ii*)cyr  poijït  de  contact  avec  les  remplissages  des  voûtes;  ils  pratiquent 
l'évidement  indii|ué  en  o  (voy.  le  profil  Dj'pour  recevoir  l'nbout  des 
courbes  de  bois,  ((l  cela  cpntribue  à  donner  encore  une  apparence  de 
légèreté  exlrâme  à  Icum  aies  en  les  détachant  des  remplissages  et  en 
doi^ant  plus  d'importance  a^x  membres  latéraux  nervés  p, 

Noui  atteignons  les  dernières  expressions  dé  la  méthode  adoptée  pour 
te  tracé  d^t  profils  d'àrct,  pendant  la,  première  moitié  du  iv*  siècle. 
Soit  ^Mg.  26  ')  en  A  un  arc-doubleau,  coniposé  de  deux  claveaux  super- 
posés. Le  boudin  inférieur  a  est  tracé  d'abord  au  moyeh  do  deux  cer- 
cle»; obe  éUnt  uq  triangle  équHatéral,  c'est- à- dire  les  lignes  ob,  ac,  éUnt 
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*  Du  clusiir  d«  l'éfliw  d'Eu. 
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à  60';  lo  rayon  de  la  contre-courbe  du  tîlet  eb  étant  é^al  au, diamètre  ae. 
Kn  /",  est  posé  le  centre  de  la  courbe  du  nerf  latéral,  plus  ou  nnoins  éloi- 
{•né  suivant  que  l'on  veut  avoir  ce  nerf  plus  ou  moins  accentué.  Dû 
centre  g  est  élevée  la  ligne  gh  î\  30";  de  ce  niônie  centre  g,  la  ligne  gi 


à  00*.  Sur  cetto  ligne  gh  est  placé  le  centre  h  du  grand  cave I,  do  telle 
M>rU)  que  son  arc  soit  tangent  à  la  ligne  gi,  pour  ne  p&s  a^Tamer  le 
triangle  de  r^istance.  Du  point  h  est  élevée  la  verticale  H;  I^  demi- 
largeur  du  claveau  /m  étant  tlxée^  le  second  boudin  aura  pour  diamètre 
L'intervalle  entre  les  d'eux  verticales  AA,  in. 
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ht  Sa  wvtf  i>r  i»sl«»'Àf  jvts,^l'eqmt)^*ihCf  èfttatt  fmr  k  iumf  :%  |«Nakmp<H.. 

I)»  «aûrf  y  irw  ïiCDf  jrif  £*î  <îèf^f <.  t  W^' .  Sur  of4l«   lurnf  «a  fwisf  l< 

'     r^nKTY  T  <à£  |<e^  rjr(«s  t^toi^  W  rn^'rai  ft$a   <^  À  ofito  âc  Itcaidin  /i.  La 

K  Hf  luirao»:  àr  w  rwastr»  ;  k  of  iiîif  dï  nïr«»rt  iKferiaur  sur  nue  iurrw  * 

uiK  7»fiiD-  |»f«f?  i»  f'.iratTiif'f  6i  Uat^.  Id  iDf«àf  df  tmoe  iv  iuiii^r6f  ;  ox 

.  ^^faii'Oïw  A<v"jdfln>w»i  i  UitSfiK  voir  it  rour^if  <iriirimurf  du  frrn*  houdiii 

iBfferif^ir  vf»f    u  irii«  K  ;  ^«r  Bf  ih»î«  iiiuf  vcur  d<  U  r.f»u*l«  arurmiun 

dm*^  îinrûf*  i.\<s  l'iîTiirJOîL-  f-  fœ  k*  truof  f'.àiZunH:  l'indi^iif  if  df^Utii  C. 
'f>x  i  finijur'vwi;  jwm:  ftUi^j  ift<  ftfînirf*  4?u«  if*  Jifrnf*  *  Si''  <»î  '6P'.  Notrf 
iif!!ic<e  >  «vfàiçiif  <£  4ii&f*i27f  è  (^'ik-mh.nti.  Jl  bm  wvmarqufî  çaf  si-darir 
(M:  dftniKî:  f^^l<ïiiif»V ,  k  triniurii  ôf  rfsrfuanof  &  <•«  idluiuf  vsi  :  }*ai  k 
woirltf  di  xTiiDâ  rjfï^-i  dm»:  k  winT^  <*:  f>ii  »,  (m  i  kxiçmfmH  h  Pfisi>- 
HtXk'ie  dt  ^<:«iiàjii  ïiï:kïr*iir*iïr  ûrwrrm:  ul  jcisati  cimcB-vt^  Auisi  fh-î-oi!  dnniu 
éL  dtkhis^  ï  it  TftseaaDrif .  L  <dk';  df  «ifffliwif  <*3  df  k'Tiiif»iit  fjD  i^uiif 
■)fïin^  «£  ursT-ustf  j»*iT  k*  ^«oiodm^  k  iH'rh  vfriirjiti.  fQ  :p«T  k*  cu^fi*  qu; 
KiififCiBifa>:<  k  ^uinif  uoiiettt  df  ii.  rourte  dfrf  tH*lidin>>  L^ii  tailk  <«: 
iDAiit>  c^^maùi^tnv  <fi  it  i«nii«  jiju*  win»îirf.hfiiHiitiîf, 

Ajiïs;  iuTnoKSr-ûirite  Bfmvt<^  juir  ûw  *mi»f  df  îraTisiiifHb^  iwrscfiif  inserh 
jiM»*»:  îi:ïBa»  dfïpift»  ^  mif  ii}fn;t>f«d<  imiinrnif,  iU^cAfoi^k*  doiiTMî> 
lÉiriirhf  I*  <ç  Ifi  1  nfini-Oi:  «  nra«r.i>diini.  si  i  on  nf  ntiiail  r.(»Ti^K  df^i- 
mHfrme»àmiT¥^  à  «fTun  dd&niir  £  jidiiif*rtrf  oof  k  dfmtf'T  df  Cf*  proiitr 
n  ê{&  ^  luif  Àeiè9Ci3tiL  df«  f<rfmiif?s 

F^eiBî-^fsa»  |*fiTa*f!3!iKh.xix  ç»f  iifa»  ©{«i»  sfmonf^  îîvif.  fOf^ndi  sur  «'> 
dfftub  éf  ]  «!K!^Qen£fr«  àl  mvycm  Jkçt  :  mu»  luiuf  trfiv\-inT»>  k  um  <k- 
tritsifA  df  iucv  TfïRitfKnr  ]  fiqtrn  àt  nu^âiftdf .  h*  itfins  inpiçiif  c^ii  ^uidf m 
kïi'  JTfàuiifd»  ik  i  fvmk  knoiif  luttsMuu  as  Ilit*  sKv^k.. 

ht  ttsKsôi  ^'knik'yflf  n^fllft.   n/u»  unw  Mii^inf*»  Iaty  à  prnfK»  àt^ 

^  ^«Bvftiii{V3ixnp  dr  oi»  ifiiintf^:  ad  simmii  ainsi  j^m  «  |iftk,  juu  jirm'iiiof . 
I»  ^^ifUiiif •.niffiilf^  i  taadiib»»iiieifi  .àiK  mfsâmdiï»  f^'^  j»ai»cXammm»emii^ 

|r  «fi  Ji  UD£  hhiktrf  àt  4»itii^  9Hui  À  îai^fUfilk  es^  s»  suxmn  reiih 
It  sÉBDoe.  te  fmimidcinr  kiciçiif.  «àef>  pirinc^i»  Marèsïei  f^ 
te  ftfu^uMaf  «s  A»  iMmuaàt  et  ^eriertitiiiûf..  ! 

ARÉÉtedhMw  Ik  fémumuaim  et  mtltrt  "iemifit  a  «ut  |»k  loc- 

aûi  momuiMiDt»  MuiBiti-  trahisiieii} 
làmanr  «m Iten'ée  IwcÉritoniurf  nr  pein 

A  te  ciiiiNvr,  mt  «niMic  ^^  pom  oomuûtK  par 


<ijeki.  fi^us-  f^c  fuuiW^K' 
i^  siiac^ik  éf  ttKM'i »• 
pf».iDf  d^jnY'Ddiv  : 

itndftDl  hH^c  qu(  I  fti|?t 
surT*î'i>  d  -PBH^nàar  uwi 
df  fïpî  ai'l  (j«f  TK»u*«  wf 
dw  Tii  j)Ui»s<-jk*re*viii» 
Irf^f  iDt*ibod<**  suiA  If 
pHrcf  qu  uTi  arr  f^i  loi 
i^ut  sfï'n  tii  "tiaiiifur  ji 

ffuL  hamicHU.  d  um  i 
ij!fC  doiii  lu  jifisitioR  j) 
u»ul  aii  iïjo«n<  dimmui 
(•vid<*niTW«Til  it'iîu  iscmii 
l'diftwf  fitanî  mlatî^Tii 
N[»e^lFvf>«>  m  pomawTW 
Haraiîte*ent  j^a^-  v  <>tr<'  j>t 
jB-rtfibs.  i>u\-c.i  sf»pi  t; 
ad^TJWv,  sans  tenu  cuiiiif 
I  mil  11  neî«ira1i  juh-  ( 
î.raof  des'firofiis  fin  ra 
riifïni  du  VIII*  wt-^ck..  !<• 
paraii  claircinent.  Now 
catht^drak  d  ATiiieuf  v^i 
hawf  *fl  taiUoiTi-  du  tril 
du  pBVf  de  I  opitse  vo^ 
A  oiri  conmifiTit  a  pr 
Tnifîn»  pour  k  traoé  df* 
^.  57..  Lawrk  veaie 
iiM<ttaiit  if  apercevoir  k 
vani  k  nifilhçtdf  mdigut 

ïf'ajirof  ofit  MI0C  V» 
au  pîfifii  A  ,  En  f  fJoifri 
ptrdani  k^  cht^itf^ux 
tm  HP  tw%B^f .  U  <^  <^ 
^'il  fifPBiif  jamaïf  M*f 
nOliefw.  <fOf  l»i  émiiif 
kidiqaé  «œ  IK.  %J»  iftoai 
«ff,  «u  »f  jwflt  viHj  qi 
«B  fiM  fiftttf  ir  «bamf 
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tjfiii.  B0iti>  es  (uti]w^K»Q>v.  (iifrcrfiii  au  travuû.  liC4iU(-i>ii|)  de  travuiJ  ;  <t  li 
(^  SI  iftf'.ik  et  sm*^  Xottiitf.  à  mw  cho»c  qu  <«Q  i»e  v<«.ui  ftas  i;f>  éonafr  \k 

ûcj-ittiwf*  pftr<*ono<*>  ik  poux  au:  j^uinenlj  h  faii(    imf'   t^qualion.  }ir<'- 
it'Ddfrnl  hifîc  <jii<  1  iii|»fi»r<  n  eïvî  qu  un  frrinKim::  Poui'quoi  sfrioB*r-nou* 

<i<  opî  «î'i  c^  TKiUi"  in<ortf-  iaisst  f»f'rdrf<'î  (i(H)l  hotif  ne  sa^on*  cinnpw'b- 

hc^  iDt*tboé<f  suiA.if>  jK»ur  îe  îraw  dff  |>iv»fil<  d  hi'o*  socl  in\ariûhles,   , 
pbTi'.f  qh  UT\  arc  rsi  îofyonrf  vu  sunanl  toiif  ics  awfrW  pf»ssit>ief..  OuelW- 
quf  sfïh  iii  httuK'ur  a  UqutJif  il  e«i  yilact    sti  pourhuri  prtïs<'n1f  à  la'il 
î*<*  C'ôli'îN.  SOT.  jnira(ia>  souf  tou*  iff  its|»f'(t<  :  rmaïf  il   t]  (  n  fst  pa*-  airiM 
ffuc  hàndfujii.  d  anf  hasf«   d  un  tailloir,  <1  un   profil  hunzontjil  m  un   . 
luOw  doîii  b  pt'jsition  pruJ,  par   1  efic:  dr   la  j»fîrs|»oclivY.  masquer,  ou 
i{»uî  ail  a» oin>  diminuer   une  partie   àe>   nKîmhroî%.  Le>  i^'t^î»  avaunl 
(videniTne'Til  lenu  (\fmiple  ik^Ja  jilace  dani-  le  traoe^  de*  profilM  mais  leui> 
l'difiwf  <ïtani  r(*lHtr»'en*enî  de  fie  trie  dimension,  ief  dtîiormatioD*  p<;r- 
sjH^ctrvf^  m  poinaienî  a^-oir  une  frt'unài    importanee.  Le*  iktmaiD»  ne 
p«rttiîte*wi;  pa*>  s  rin  pr<ioorupe>  àe  l"auftuene.e  delà  |»erspertive  sui  kr* 
firfrfils.  i>u\-(  1  sf»pî  tra^^fs-  d  une  nianw»w  hIisoIuc  .  suivanî  un  mode 
adonis,  sw»  tenu  compte  de  la  position  qu'ilf  oceupenî   au-dessus  de» 
t  isRil.  11  ne  jiarail  jut*  qoe  pendant  ih  penodf-  romane  f»n  aiî  modifie  k 
traet  des'fwofils  en  ratson  de  leur  plaw  :  mars  a  datpr  du  commenee- 
menî  du  \iu'  si<*c:>e..  I  <'tude  de*  eïftets  ai'  ib  j»erf^cajve  sur  Ves  profils  a|t- 
parail  clau*e:i»ftnt.  Nous  vn  troirtf»ns  on  tisen^ie  remargoahle  dans  )« 
e.a1iïedrale  d  Anîiens  eleve*  de  1225»  a  1i:.>6.  Les  handrauv  intérieurs.  k> 
haw*  flt  taiUnirs  du  triforiuro  sonî  tracM^s  en  raisf»n  du  jKiint  d(  xm  pr'j> 
dti  pave -de  }  opiise  'vo\ .  TmFOKnii 

A  oici  eonmifinï  a  proft^^de  1  are-hiterb  iie  lu  n(4  d<  Notre-fiaiiie  dA 
mien»  pour  \e  tracé  des  tal♦lolr^  eî  des  bases  des  colon  nette*  de  la  galerie 
%.  57».  L  unfrie  visuel  le  plus  fer  hm-.  |>erf»endKulaire  a  la  aef,  per 
mettant  rf  apercevoir  ies  tailloirs,  «"st  de  6l''    Lr  proiil  a  et<' tracé  sui- 
vant la  Tiiflthf»de  mâigu<^  en  A  .  HK^ttioéf  qui  n  a  pas  iiesoin  d  être  éwTitr 
apiY»  ies  demomJtt'ations  prt'iOedenK*'. 

I<  ajires  cet  anpie  visueL  le  taillon  fn;  trouve  rt^dui.  fiai  la  perspeetiw. 
au  prftfil  A  ,  Eoi  selnifrnant  dains  le  sens  l(»n|r»turiinal.  r  est-a^ire  eu  i^- 
fraràant  les  erhi^iteaux  de*  travers  au  delà  de  celle  en  iaee  de  laquelle 
f»  «f  îrwj^'e.  U  es!  évident  ^oe  1  on  voiî  le  proiil  se  de^tilopper  sans 
fi'fl  firenne  jafmais  oefiendan}  1  i«if»orta»ce  en  tiBumir,  par  rafgwmt  aui 
saSlteK.  ^foc  Iw  éfnsne  le  XTéfonHral.  i^c«Qr  U-*  baff».  le  fnêà  «A  f)tÀm 
«D  ».  Le*  raaurdMni  suivant  lançie  m  *i»*  ^  a  «frw  à  les  ^ï- 
,  -mi  ne  pwrt  vtm  que  les  membres  indiqués  tm  •';  aMès  «b  ftivpanl 
pea  fiAss  et  «ban^.  àe  manière  «  les  vmr  «urv»Bt  un  «ifrle  et  ^i>^ 
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Me:  •of^peniiiiii  on  vorl.  pai  eel  exemple,  ^u  il  a  pÉ  (<!talilir  am  mmmrt 
'.'vr^{    ie>   (Wnn  op<;ratiems.  relW    de   coliHleral  mfeneiir  et  eeJle  dn  tri- 


-> 


i"Ki»ni 


—  53i)  —  . 

if^  profil  dannf  par  la  }Mrsf.<^rlive  est  celui  H  .  qui  (•>(  SHli>fais«iit  et  en 
rapport  de  proportions  «vor  les  colonnettes. 

EBfîeDeral,  dans  irs  édifices  p»lhiquos,  rinclinaisor.  de  laitpJe^  \rsuei 
mfloesur  le  trace  (\e<  profils;  U  est  do!>r  important.  ïorsqu  on  relev< 
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teau\  de  la  f;raodc  jïal< 
4]u  chapiteau.  l>e  lapla( 
pas  avoir  plus  du  quart 
Dans  les  intérieurs, 
leur  importance,  et  de 
minent,  nont  qu'une  fj 
pour  ahriter  les  paiemc 
de  donner  aux  profiis  u 
qu'ils  sont  toujours  an 
ou  moins  incliné  au-de 
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lenr  piaoe.  >imK  ne  samions  tnp  insister  sut 

et  Inoé  des  pnifiés  iiUFriiiti  et  éti  profils  extérieurs 

i*TcMe^  fc^iqm,  ^m  ia  fii^e  et  fa  câHiédraie  de  Pam,  Je» 

a  lifHlIe  Jk  siaftfiKséç;  «  bi«i  ^oe  le»  Mâlloiri  4tes  cbMii- 
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évitant  ainsi  reflet  toujf 
UDe  portion  des  âé^ati< 
U  est  clair,  par  eiempl 
^•eoeei  indiqués  «a  J 
gnrs  «è,  les  parties  ver 
oe  peut  les  deviner;  If 
profils  sont  tracés  sui\ 
couvrant  les  giiacts,  cei 
^û  ocMMâ'veiii  leur  éle 
pi^^iortioiis. 

Gela  est  éléflttentairp 
ti«r;  eopeadast  on  ne 
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C(*upi'  transxrrsak  comn»e  pour  le  plan  du  preuiier  l'ia^ie.  Itrs  tnanplcs 
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l*»au\  de  la  f-randc  $falrri<'  h  joyr  font  pris  dan*  unr  assise  égate  à  celle 
<lu  chapiteau.  l>e  la  place  du  panifi,  r^^pendanl.  ces  tailloirs  ne  parai&senV 
pas  avoir  plus  du  quart  dr  la  hauteur  du  chapiteau. 

Dans  les  intérieurs,  les  profils  horizontaux,  afin  de  ne  pas  perdre  de 
leur  importance,  et  de  ne  point  interrompre  les  lignes  verticales  qui  do- 
minent, n'ont  qu'une  faible  saillie.  Mais  à  l'evtérieur,  force  était.  autant\ 
pour  abriter  les  paiemen-ts  que  pour  obtenir  de  grands  effets  d'ombres, 
de  donner  aux  profits  une  saillie  prononcée;  on  obsenvra  dans  ce  cas 
qu'ils  sont  l/>ujours  amortis  ii  l,eur  partie  supérieure  par  le  glacis,  plus 
ou  moins  incHné  au-dessus  de  iif)".  qui  les  relie  aux' nus  snpérien|;s.  en 
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éiitant  ainsi  l'effet  toujours  ftcheu\  des  saillies  horizontales  qui  naasquent 
uoe  portion  de«  délations  et  diminuent  d'auUnt  la  hauteur  des  é^fices. 
ii  «st  dair,  par  cieniple,  que  iù  1  on  décore  une  façade  de  profils  tels 
^•e<«Bi«»4»qtté*  ea  A  (%  2&.,  les  rayon§  visuels  étant  suivant  les  li- 
gnes tfi,  les  parties  verticales  cd  sont  entièrement  perdue^  pour  l'œil,  qui 
ne  peut  les  deviner;  le  nionun>eht  paraît  s'abaister  d'autant  Mais  si  les 
proais  s«it  tracés  suivant  le  dessin  B,  les  rayons  visuels  suivant  et  dé- 
oouvrant  les  giacis,  ceux-ci  »€  masquent  aucune  portion  des  p^emenls, 
^  coBserveotleor  élévation  réelle;  et  par  conséquent  leurs  aipports  de 

piToportions.  *    / 

Ola  est  élénMiaitaiPP,  et  il  semblerait  qu'il  «it  inutileie  le  déroon- 
tiw;  eependant  on  ne  sewible  pas  se  pré(»ccuper  dans  Bolfe  architecture 
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La  uiônie  méthode  de  tract  a  été  obsen  ée  pour  le  dehors.  Si  nous  prc- 
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iDodoniç  (|p  ers  lois  «i  siinplos,  et  rhaque  jour  nous  voyons  les  artislrs 
rux-nw^mes  êliv  fort  surpris  qu'une  élévation  bien  mise  en  proportion 
en  péofnétral.  ne  produise  plus,  h  l'exécution,  l'eflFet  auquel  on  s'atten- 
dait. .  r  ' 

Jians  le  cours  deV^pl  ouvrage,  nous  avons  eu*-maintes  occasion*;  de 
présenter  des  tracés  de.  profils,  nous  ne  ^oyons  donc  pas  nécessaire,  de 
nous  étendre  plus  longtemps  sur  cet  olqPt.  Ce  que  nous  tenions  à  dé- 
montrer ici,  c'est  que  le  hasard  ou  la  fantaisie  n'ont  été  pour  rien  dans 
le  tracé  des  profils  -de  l'architecture  du  moyen  Age,  que  ceux-ci  sont 
soumis  à  des  lois  élabliesT-par  les  néce*&ités  dç  la  structure  et  sur  une  en- 
tente judicieuse  d^s  effets.  . 

♦'proportion;  F.  f.  Les  Grecs -avaient  un  mot  pour  désigner  ce  que 
uous  enlendons  par  proportion  :  rvufxiTf.'a,  d'où  nous  avons  fait  sijmf- 
trie,  qui  ne  veut  nullement  dire  pr^ortion  ;  car  un  édifice  peut  être  sy-, 
métrique  et  n  être  point  établi  suivant,  des  proportions  corryenahle^  ou 
heureuses.  Rien  n'indique  mieux  la  confusion  des  idt'cs  que  la  fausse 
acception  des  mots;  aussi  ne  s'est-on  pas  fait  faute  fie  confondre  dans 
.l'art  de  l'architi&ctlire,  depuis  lexvi'  siècle,  la  symétrie,  ou  ce  qu'on  en- 
tend par  la  symétrie,  avec  les  rapports  de  proportions;  ou  plutôt  a-t-on 
|>*»nsé  souvent'satisfaire  aux  lois  des  proportions  en  ne  se  contentant  que 
des  règles  de  la  symétrie. 

L'firtiste  le  plus  vulgaire  »peut  adopter, facilement  un  mode  syAîtri- 
que;  il  lui  suffit  pour  cela  de  répéter  à  gauche  ce  qu'u  a  fait  à  droit?, 
tandis  qu'il  faut  une  étude  très-délicate  pour  établir  un  système  de  pro- 
portions dans  un  édifice,  quel  qu'il  soit.  On  doit  entendre  par  propor- 
tions, les  rapporls  entre  le  tout  et  les  parties,  rapports  logiques^,  néces- 
saires; et  tels  qu'ils' satisfassent  en  même  temps  la.  raison  et  4es  yeux.  A 
plus  forte  raison,  doit-on  établir  une  ^distincticffi  entre  les  proportions 
et  les  dimensions.  Les  dimensions  indiquent  simplement  des  hauteurs, 
largeurs  et  surfaces,  tandis  que  les  proportions  sont  les  rapports  relatifs 
entre  ces  parties  suivant  une  loi.  «  L'idée  de  proportion,  dit  M.  Quatre - 
«  mère  de  Quincy  dans  son  Dictionnaire  â'ArchitMwt^  renfermé  celle 
«  de  raf^>orts  fixes,  nécessaires,  et  coMUtmment  If  s  viêmes ,  et  récî- 
((  proques  entre  des  parties  qui  ont  wie  fin  déterminée,  n  Le  eélèbrp 
académicien  nous'paratt  ne  pas  saisir  ici  complètement  la  vrieur  du  mot 
proportiom.  Les  proportions,  en  architecture,  n^impliquent  nollement 
des  rapport*  fijm,  conrtamment  In  m^mef  tnire  des  parties  qui  auraient 
one  fin  déterminée,  mais  an  contraire  des  rapports  variables,  en  vue 
d'obtenir  une  échelle  harmoniqQe.  M.  Qnatremè^cf  de  Quincy  nous  sem- 
ble encore  émettre  une  idée  erronée,  sll  s'agit  des  proportions,  lorsqu'il 

«  AinM  il  est  sensible  que  toutes  les  créations  de  la  nature  ont  leurs 
CI  dimcmsions,  mais  toutes  n'ont  pas  des  propûrtiomi.  Une  multitude  de 
«  plantes  nous  montrent  de  telles  disparates  de  mesures;  de°si  nom- 


«  breuses  et  de  si 
(,  déterminer  avec 
a  arbre  avec  l'arbre 
les  dimensions  avec 
celui-ci  lui  aurait  dt 
tous  les  végéta)^,  d 
constante  entre^e  t 
naît  encore  la  loi  v| 
ditç  «  C'est  qu'un  v 
or  sur  des  mesures 
n  exemple,  de  la  h 
«  la  main  avec  cell 
0  muable  des  partie 
((  dres  parties  entre 
a  sultée  en  particuli 
«  quelle  est  la  mes 
«  mais  encore  dii  to 
«  mesure,  faire  con 
coroprertons  bien  ce 
de  proportions  en  a 
canon,  de  module,  \ 
et  qu'alors  les  propo 
application  banale.  «I 
c  qui  n'existe  point  e 
c  tiens,  ni  dans  celui 
«  wnt-on  dans  quelq 
e  incontestabl 
jinr  que  ce  sera 
_^titctàrtseré 
^  ligoureuse  d'un  eeno 
JlpBhoses, elles  lois 
|fe^  proportions  e 
""         «l  qui  s'ex 
^recs  m 
,  ,  le,  cela  n 

^ ont  étaWi  uài 

..«Éft%M  que  les  t^ 

^^lia^n  et  leur  côtt 

V  un  «yitème  hannon 

^jàp  Rowîm  et  dans  ! 

I,  parce  que  cw 


QiKM  qu'en  ail  dit  I 
tore  M  sont  pas  u 
une  corrélation  de 
eoi-m^tnes  n'ont  p 
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a  breuses  cl  de  si  évidenirs,  qu'il  scruit.  par  exf^mple,  imposslHe  de 
et  déterminer  avec  précision  la  mesure  réciproque  de  la  branche  de  tel 
0  arbre  avec  l'arbre  lui-mt^ine.  »  L'auteur  du  Dktimnwro  confond  ainsi 
les  dimensions  avec  les  proportions;  et  s'il  eùf  consulté  un  botaniste, 
celui-ci  lui  aurait  démontré  facilenjcnt  qu'il  existe  au  contraire,  dans 
tous  les  végétaux,  des  rapports  de  proportions  établis  d'après  une  loi 
constante  entre^e  tout  et  les  parties^  M.  Quatremère  de  Quiney  mécon- 
naît encore  la  loi  véritable  des  proportions  en  architecture,  lorsqu'il 
dit  c  «  C'est  qu'un  vrai  système  dç  pt-ôjwrtiohs  repose,  non  pas  seulement 
«  sur  des  mesures  de  rapports  générales,  comme  seraient  ceux,  par 
«  exemple,  de  la  hauteur  du  corps  avec  sa  grosseur,  de  la  longueur  de 
«  la  main  avec  celle  du  bras,  mais  sur  une  liaison  réciproque  et  im- 
a  muable  des  parties  principales,  des  parties  subordonnées  et  des  moin-  " 
«  dres  parties  entre  elles.  Or,  cette  liaison  est  telle  que  chacune,, con- 
«  sultée  en  particulier,  soit- propre  à  enseigner,  par  sa  seule  mesure, 
«quelle  est  la  mesure,  non-seulement. de  chacune  des  autres  parties, 
«  mais  encore  du  tout,  et  que  ce  tout  puisse  réciproquement,  par  sa 
«  raesupe,  faire  connaître  quelle  est  celle  de  chaque  partie.  »  Si  nous. 
coroprertons  bien  ce  passage,  il  résulterait  de  rapplicatlon  d'un  système 
de  proportions  en  arc'hiteclure,  qu'il  suffirait  d'admettre  une  sorte  de 
canon,  de  module,  pour  metti*e  sûrement  un  monunient  en  proportion, 
et^*a)ors  les  proportions  se  réduiraient  à  une  formule  invariable,  d'uno 
application  banale.  «  Voilà,  ajoute  encore  M.  Ouatremère  de  (Jwincy,  ce 
«  qui  n'existe  point  et  ne  saurait  se  montrer  dans  l'art  de  bâtir  des  Klg^p- 
•  Ifâens,  ni  dans  celui  des  gothiques;  plus  inutilement  ericore  le  chcrche- 
if?i«tt-on  dans  quelque  autre  architecture.  Et  voilà  quelle  est  la  prérn- 
é§0lxvc  incontestable  du  système  de  l'architeclure  grecque.  »  Il  faut 
l^nir  qae  ce  serait  bien  malheureux  pour  l'art  grec  s'il  en  était  ainsi, 
titet  art  se  réduisait,  lorsqu'il  s'agit  de  proportions,  à  l'application 
iteiirease  d*an  eanm,  le  mérite  des  artistes  grec?  se  bornerait  àbien'peu 
llpÉHlM,  éi  les  lots  des  proportibns  k  une  forni  ule. 

Iiroportions  en  architecture  dérivent  de  lois  plus  étendues,  plus 

^nttjui  s'exercent  sur  un -.champ  bien  autrement  libre.  Que  les 
grecs  aient  admis  un  système  de  proportions,  une  échelle 
le,  cela  n'est  pas  contesté  ni  contestable  ;  mais  de  ce  que  les 
l^kBl  établi  un  «ystème  harmonique  qui  leur  appartient,  il  ne  s'en  ^ 

qoe  les  l^ptiens  et  les  gothiques  n'en  aient  pas  aussi  adopté  un 
i^nàn  éè  leur  côté.  Autant  vaudrait  dire  que  les  Grecs,  ayant  possédé 
tni  syitènie  harmonique  musical,  on  ne  saurait  trouver  dans  les  opteras 
li  et  dans  les  symphonies  de  Beethowen  que  désordre  et  confu- 
que  ces  auteitrs  ont  procédé  tout  autrement  que  les  Grecs. 
Quoi  qu'en  ait  dit  M..  Quatremère  de  Quiney,  les  proportions  en  architec- 
ture ne  sont  pas  un  canon  immuable,  mais  une  échelle  harmonique, 
nue  corrélation  de  rapports  variables,  suivant  |e  mode  admis,  l^s  Grecs 
euE  mOaneg  n'ont  pas  procédé  comme  le  suppose  l'auteur  du  Dictionnaire, 
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et  cola  esl  à  Jour  louange,  cnr  il  existe  dans  leurs  ordres  mêmes  des 
écarts  notables  de  proportions;  les  proportions  sont  chez  eux  relatives  h 
l'objet  ou  au  monument,' et  non  pas  seulement  aux  ordres  employés. 
Nous  avons  expliqué  ailleurs'  comment  certaines  lois  dérivées  de  la  géo- 
métrie avaient  été  admises  par  les  Égyptiens,  par  les  Grecs,  les  Ho- 
mains,  les  architectes  byzantins  et  gothiques,  lorsqu'il  s'agissait  d'établir 
un  système  de  proportion-s  applicable  à  des  monuments  très-divers; 
comment  ces  lois  n'étaient  point  un  obstacle  à  l'introduction  de  formes, 
nouvelles;  comment,  étant  supérieures  k  ces  formes^  elles  ont  pm  en 
gouverner  les  rapports  de  manière  à  présenter  un  tout  harmonique 
à  Thèbes  aussi  bien  qu'à  Ailiènes,  k  Rome  aussi  bien  qu'à  Amiens  ou  à 
Paris;  comment  les  proportions  dérivent,  non  point  d'une  méthode 
nveugle,  d'une  formule  inexpliquée  et  inexplicable,  mais  de  rapports 
entre  les  pleins  et  les  vides,  les  hauteurs  et  les  largeurs,  les  surfaces  et 
les  élévations,  rapports  dont  la  géométrie  rend  conipte,  dont  l'étude  de- 
mande une  grande  attention,  variable  d'ailleurs,  suivant  la  place  et  l'ob- 
jet; comment,  enfin,  rarchitecture  n'est  pas  l'esclave  d'un  système  hié- 
ratique de  proportions,  mais  au  contraire  peut  se  modifier  sans  cesse  et 
trouver*  des  applications  toujours  nouvelles,  dés  rapports  proportionnels, 
aussi  bien  qu'elle  trouve  des  applications  variées  à  l'infini,  des  lois  de  la 
géométrie;  et  c'est  qu'en  effet  les  proportions  scmt  filles  de  la  géomé- 
trie aussi  bien  en  architecture  que  dans  l'ordre  de  la  nature  inorganique 
et  organique.     '  > 

Les  proportions  en  architecture  s'établissent  d'abord  sur  les  lois  de  la 
stabilité,  et  les  lois  de  la  stabilité  dérivent  de  la  géométrie.  Un  triangle 
est  une  figure  entièrement  satisfaisante,  parfaite,  en  ce  qu'elle  donne 
ridée  la  plus  exacte  de  la  stabilité.  Les  Hgyptiens,  les  Grecs,  sont  partis 
de  là,  et  plus  tard  les  architectes  du  moyen  âge  n'ont  pas  fait  autre 
chose.  C'est  au  moyen  des  triangles  qu'ils  ont  d^abord  établi  leurs  règles 
de  proportions^  parce  qu'ainsi  ces  proportions  étaient  soumises  aux  lois 
de  la  stabilité.  Ce  premier  principe  admis,  les.effetsde  la  perspective  ont 
été  appréciés  et  sont  venus  modifier  les  rapports  des  proportions  géo- 
métrales  ;  puis  ont  été  établis  les  rapports  de  saillies,  des  pleins  et  des 
vide» ,  qui,  pendant  le  moyen  ftge  du  moins,  sont  dérivés  des  triangles. 
Nous  avons  indiqué  même  comment  dans  les  menus  détails  de  l'archi- 
tecture les  lignes  inclinées  à  ù5*  h  60*  et  à  SO*  ont  été  admises  comme 
génératrices  des  tracés  de  profils.  Les  triangles  acceptés  par  les  archi- 
tectes du  moyen  âge  comme  générateurs  de  proportions  sont  ;.i*  ]^ 
triangle  isocèle  rectangle;  2*  le  triangle  que  nous  appelons  isocèle i^^jf»^ 
tien,  c'est-à-dirf  dont  la  base  se  divise  en  quatre  parties  et  |a  verticale 
t^  du  mlBeu  de  la  base  au  sommet  en  deux  parties  et  demie';  3*  le 
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triangle  équilatéj^l.  Il  est  évident  {(ig.  i)  que  tout  éditice  inscrit  dans  1  un 
de  ces  trois  Iri^angles  accusera  tout  d'abord  une  stabilité  parfaite  ;  que 
toutes  les  fois  que  l'on  pourra  rappeler,  par  des  points  sensibles  à  l'œjl, 
l'inclinaison  des  lignes  de  ces  tliangles,  on  soumettra  le  tracé  d'un  édi- 
fice aux  conditions'  apparentes  de  stabilité.  Si  des  portions  de  cercle  in- 


/     / 
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^ 


ivent  ce»  triangles,  les  courbes  données  auront  également  uoc  appa- 
i|te«tabilité.  Ainsi  le  triangle  isocèle  rectangle  A  donnera  un 
demi-^^îrcfè^  li%iangle  isocèle  B  et  le  triangle  équilatéral  G  donneront 
4|étf|Mre8  briite,  improprement  appelés  ogives:  courbes  qui  rappelleront 
lés  proportions  généralcs^des  édifices  engendrés  par  cbacun  de  ces  trian- 
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{,'les.  Ce  sont  là  des  principes  très-généraux,  bien  entendu,  et  qui  s'éten- 
;dent  à  l'application,  ainsi  qùo  nous  allons  le  voir:        , 

Mais,  d'abord,  il  convient  d'indiquer  sommairement  les  découvertes 
récemment  faites  par  un  .savant   ingénieur    des  ponts  et  chaussées, 
M.  Aurès,  relatives  aux  proportions  adrpises  chez  les  fcrecs.  M.  Aurès  a 
démontré  dans  plusieurs  mémoires  ',  que  pour  cendre  compte  du  sys- 
tème de  proportions  admis  par  les  Grecs,  il  fallait  partir  des  mesures 
qu'ils  possédaient,  c'est-à-dire  du  pied  grec  et  du  pied  italique,  et  en  ce 
(jui  concerne  les  ordres,  chercher  les  rapports-^  de  mesures,  non  pas  au 
.pied  de  la  colonne,  mais  à  son  milieu,  entre  le  soubassement  et  le  cha- 
|)iteau;  c'est-à-dire  par  une  section  prise  au  milieu  de  la  hauteur  du  fût. 
Les  fûts  des  colonnes  des  ordres  grecs  étant  coniques,  il  est  clair  que  les 
rapports  entre  le  diamètre  de  ces  colonnes,  leur  hauteur  et  leurs  entre- 
.    colonnemenis,  dittéreronl  sensiblement  si  l'on  mesure  l'ordre  à  la  base 
de' la  colonne  au  milieu  du  fût.  Or,  prenant  les  mesures  au  milieu  du 
fût,  et  comptant  en  pieds  grecs,  si  Von  est  en  Grèce,  en  pieds  italiques, 
si  l'on  est  dans  la  Grande  (jrèce,  on  trouve  des  rapports  de  mesure  tels, 
par  exemple,  que  5  pieds  pour  les  colonnes,  10  pieds  pour  les  cntre-co- 
lonncments,  c'e^t-à-dire  îles  rapports  exacts  et  conformes  aux  propor- 
tions indiquées  par  Vitruve.  Ce  n'est  point  ici  l'occasion  d'insister  sur  ces 
rapports,   il  nous  suffit  de    les   indiquer,  afin  qu'il  soit  établi  que  les 
architectes  de  l'antiquité  ont  suivi  les  formules  arithmétiques  dans  4<i 
composition  de  leurs  ordres,  des  rapports  de  nombres,  tandis  que  les 
architectes  du  moy^n  âge  se   sont  servis  des  triangles  pour  obtenir  des 
>  rapports  harmoniques,  -• 

Il  existait  en  France,  dans  une  province  très-éclairée  et  florissante,  dès 
le  xi"  siècle,  à  Toulouse,  un  monument  d'une  grande  importance,  mais 
qui  n'était  guère  apprécié,  il  y  a  quelques  années,  que  par  les  artistes  : 
c'est  l'église  de  Saint-Saturnin,  vulgairement  dite  Saint-Sernin.  Cet  édi-. 
fice  restauré,  ou  plutôt  débarrasé  des  superfétations  qui  en  dénaturaient 
les  formes  générales,  a  tout  à  coup  pris  aux  yeux  du  public  Une  valeur 
considérable.  Ce  n'est  ni  par  le  soin  apporté  dans  Texécution,  ni  par  la 
richesse  de  la  sculpture  ou  des  moulures,  ni  par  les  détails,  que  cette 
énornje  bâtisse  a  frappé  les  yeux  de  la  foule,  mais  'seulement  par  le 
rapport  de  ses  proportions.  L'église  de  8aint-Sernin  a  été  conçue  cer- 
tainement par  un  architecte  savant,  très  versé  dans  la  connaissance  de  . 
son  art,  possédant  des  principes  très-développés  sur  le  rapport  des  pro- 
portions, mais  exécutée  par  des  ouvriers  grossiers  et  à*  l'aide  de  n(Mkté- 
riaux  médiocres,  dénaturée  au  itti*  siècle  par  des  adjonctions  qui  eh  dé- 
truisaient l'harmonie,  et  rangée  par  suite  au  nombre  de  ces^ssais  des 
temps  barbares. 
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Aujourd'hui,  grAce,  disons-nous,  à  renlévement  de  quelques  pans  de 
mur,  m'  replacement  des  couvertures  d'après  leur  ancienne  forme, 
voilà  un  édifice  qui,  tout  massif  «qu'il  est,  présente  un  ensemble  d'une 
élégance  robuste  qui  cWme  les  yeux  les  moins ^exercés^  et  fournit  un 
spééimen  des  plus  intéressants  de  ce  que  peutobtenir  l'architecte  par 
une  judicieuse  pondération  dçs  masses,  par  le  rapport  étudié  des  parties, 
sans  le  secours  d'aucun  ornement.  Grand  enseignement  pour  nou9,  qui, 
en  appelant  à  notre  aid^  toutes  les  ressources  d'une  exécution  délicate, 

/de  la  sculpture  et  des  ordres  superposés,  des  profils  compliqués,  ne  par- 
venons pas  toujours  à  arrêter  le  regard  du  passant,  et  qui  dépensons 
des  millionspour  faire  dire  parfois  :  «  Que  nous  veulent  ces  colonnes; 
ces  corniches  et  ces  bas-reliefs?  » 

L'intérieur  de  l'église  de  Saint-Sernin,  bien  que  très-défiguré  par  des 
renforcements  de.  piliers,  par  un  sapctuaire  ridiculement  surchargé 
d'ornements  de  mauvais  goût,  et  par  un  crépi  grossier,  d'une  couleur 
déplaisante,  avait  seul  conservé  la  renommée  qu'il  mérite.  Cet  intérieur, 
en  effet,  produit  un  effet  saisissant  et  grandiose,  bien  qu'au  total  l'édifice 
ne  soit  pas  d'unc^  dimension  extraordinaire.  Cependant,  sauf  quelques 
chapiteaux, l'intérieur  de  l'église  de  Saint-Sernin  laisse  vo^à  peine  que}- 
ques  profils;  ses  piliers  à  sections  rectapgulaires  sont  nus,  comme  les 
parements  et  les  arcs  de  voûtes;  on  ne  voit  dans  tout  cela  qu'une  struc- 
ture, et  l'effet  qu'ejle  produit  est  dû  à  l'harmonie  parfaite  des  propor- 
tions. Gomment  cette  harmonie  a-t-elle  été  trouvée  ? 

Gotistatofis  d'abi)rd  un  fait  majeur  :  c'est  que  dans  l'architecture  du 
moyen  âge  le  système  harmonique  des  proportions  procède  du  dedans 
au  dehors.  Les  Grecs  ne  procédaient  pas  toujours  de  cette  manière, 
roaU  bien  les  Romains  dans  leurs  édifices  voûtés  et  dans  la  construction 
de  leurs  basiliques.  Cet  énoncé  demande  quelques  éclaircissements.  Si 
nous  considérons  le  Parthénon,  ou  le  temple  de  Thésée,  ou  même  les 
temples  de  la  Grande  Grèce,  à  l'extérieur,  il  nous  est  impossible  de  pré- 
juger les  proportions  intérieures  admises  dans  ces  édifices.  Nous  voyons 
un  Ordre  extérieur  conçu  d'après  une  harmonie  de  proportions  admira- 
blt>niaisiioiis  ne  pouvons  en  déduire  l'échelle  harmonique  de  Tinté- 
iMlP.  yofdre  extérieur  et  le  mur  de  la  ceiia  nous  masquent  un  ou  deux 

•ordres  ifitériéurs  superposés,  des  dispositions  d'étages  qui  ne  sont  point 
visibles  à  l'extérieur,  un  ciel  ouvert  où  un  couvert  fermé,  des  escaliers 
i|tte  le  dehors  ne  saurait  faire  deviner.  Si  bien  qu'aujourd'hui  encore, 
OU  petit  se  demander  si  les  intérieurs  de  ces  monuments  étaient  totale- 

jiilîl|dli9u  présentaient  une  sorte  de  cour.  Si  les  ordres  placés  k  l'in^ 
térfeur  loftt  établis  dans  un  rapport  harmonique  de  proportions  avec 

Jkf^tt  extérieur,  c'est  là  une  question  de  pure  convention,  mais  qui  ne 

^^bttl  être  appréciée  ^ar  ToHl,  puisque  ces  ordres  extérieurs  et  intérieurs 
ne  sauraient  être  vus  simultanément   C'est  *une  satisfaction  théorique 

,  <|ue  l'architecte  s'est  donnée.  Supposons  que  les  dispositions  intérieures 
Pttrthénon  ne  nous  soienj  pas  connues  (et.  elles  le  sont  à  peine)i  sur 
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dix  architectes  qui  exuiiiineront  cet  extérieur  seulement,  nous  n'aurons 
probablement  pas  deux  restitutions  pareilles  de  l'intérieur.  Si,  au  con- 
traire, dix  architectes  examinent  seulement  à  Texlérieur  des  thermes 
romains,  ou  l'éditice  connu  sous  le  nom  de  basilique  de  Constantin,  à 
Uome,  ou  encore  Téglise  de  Sainte- Sophie  de  Constanlinople,  et  qu'ils 
essayent  d'en  présenter  les  dispositions  intérieures,  il  est  évident  qu'ils 
ne  ditîéreront  dans  cette  restitution  que  sur  quelques  détails  d'une  im- 
portance secondaire.  C'est  que,  dans  ces  édifices,  l'aspect  extérieur  n'est 
autre  chose  que  l'enveloppe  exacte  de  la  structure  intérieure  j  par  con- 
séquent, si  nous  ne  parlons  que  des  proportions,  c'est  le  système  har- 
monique admis  pour  l'intérieur  qui  a  commandé  les  proportions  visibles 
à  l'extérieur.  En  cela  donc,  les  Homains  ont  procédé  autrement  que  les 
Grecs,  Mais,  il  faut  le  reconnaître,  les  Romains  n'étaient  guère  sensibles 

•à  cet  ordre  de  beautés  simples  qui  ne  s'expriment  que  par  l'harmonie  des 
proportions.  Ils  préféraient  la  richesse,  le  luxe  ou  la  rareté  des  matières 
h  un  ensemble  dont  lo  seul  mérite  eût  été  d'être  harmonieux;  aussi  la 
plupart  de  leurs  édifices  rîe  se  recommandent-ils  pas  par  ce  juste  emploi 
des  proportions  qui  nous  frappe  et  que  l'on  ne  se  lasse  pas  d'adniirer 
dans  les  œuvres  de  la  (irèce.  I>e  Homain  confond  les  dimensions  avec  les 
proportions,  et,  pour  lui,  la  grandeur  ne  réside  pas  dans  un  accord  des 
formes,  mais  dans  leur  étendue.  Pour  lui,  ce  qui  est  grand,  c'est  ce  qui 
est  vaste.  *    ' 

.,  Mieux  doués  heureusement  du  véritable  sentiment  de  l'art  que  les 
Uomains,  les  populations  occidentales,  dès  l'époque  romane,  donnèrent 
à  l'étude  des  proportions  une  attention  singulière.  Soit  que  ce  senti- 
ment eût  été  provoqué  ou  réveillé  par  la  vue  des  édifices  romano-grecs 
de  la  Syrie,  soit  qu'il  fût  instinctif,  nops  voyons  déjà,  au  commencement 
du  XII*  siècle,  qu'un  système  harmonique  de  proportions  est  adopté  dans 
les  provinces  d'en  deçà^^'au  delà  de  la  Loire.  Mais  le  système  Jiar- 
monique  s'établit  sur  lo  prmcipe  de  structure  romaine,  c'est-à-dire  qu'il 
procède  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  que  l'ossature  apparente  extérieure- 
ment n'est  que  l'enveloppe  de  la.  conception  intérieure.  Pour  être  plus 
clair,  l'architecte  proportionne  son  monument  intérieurement,  et  ce 
parti  pris  fournit  le  système  des  proportions  de  l'extérieur.  C'étuit^  il 
faut  bien  en  convenir,  une  idée  juste  ;  car,  qu'est-ce  qu'un  édifice,  si  • 
non  une  néciessité  enveloppée?  N'est-c«  pas  le  contenu  qui  donne  .la 
forme  de  l'étui?  N'est-ce  pas  le  pied  qui  impose  la  forme  à  la  chaussure? 
Et  si  aujourd'hui  noi^  faisons  àit%  chaussures  dans  lesquelles  on  pour- 
rait loger  la  main  ou  la  téte^  aussi  bieD'et  aussi  incommodément  qiie  le 
pied,  est>C6  raisonner  juste? 

,  Les  édifices  greçs^  st  beaux  qu'ils  soient  (du  moins  ciux  qui  nous 
restent),  wsseroblent  un  peu  4  ces  uieubles  qu*fc  l'époque  de  la  Renais- 
laoce  on  appelait  dea  cabinttà.  Meubles  charmants  parfois,  ifdmirable' 
ment  décorés^  préoieux  objets  d'amateurs  et  de  musées,  mais  qui  Boht, 
4|,  i•i^^Vll■  prétexte  plutôt  que  l'expression  d'tto  besoin  réel.  11  n'était 
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donc  pas  surprenaixt  que  les  Grecs,  amateurs  passionnés  de  la  forme  ex- 
térieure, songeassent  avant  tout  h  celte  fofme,  qu'ils  aient  inventé  dés 
ordres  d'une  si  heureuse  proportion,  quitté  à  placer  derrière^ebx  des  serV 
vices  qui  n'avaient  point  toujours  une  intime  corrélation  avec  ce  système 
harmonique.  Le  senspratique  des  Romains,  touteslesfois  qu'ils  cessaient 
d'imiter  les  inoniiments  grecs  pour  rester  vraiment  romains,  leur  avait 
prescrit  une  tout  autre  méthode  de  procéder,  comme  nous  lavons  in- 
\  diqué  ci-dessus;  mais  il  leur  manquait,  comme  nous  l'avons  dit  aussi,  Itw 
sentiment  délicat  des  proportions,  et  les  Grecs  étaient  en  droit  de  regar- 

^  der  leurs  gras  monunjents  concrets,  moulant,  pour  ainsi  dire,  la  nécessité 
intérieifre,  comnoe  nous  considérons  une  ruche  d'abeilles  ou  des  cabanes 
de  castors,  et  de  trouver  là  plutôt  l'expression  brutale  d'un  besoin  qu'une 
œuvre  d'art.  Cependant  les  Grecs  étaient  des  gens  de  trop  d'esprit  pour 
n<^pas  saisir  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  du  principe  romain  en  iVi 
appliquant  de  nouvelles  lois  harmoniques  :  c'est  ce  qu'ils  firent  en  Asie. 
Ils  eurent  la  sagesse  d'abandonner  définitivement  les  méthodes  de  pro- 
portions des  ordres  de  l'antiquité,  pow  soumettre  la  structure  matérielle 
romaine  à  tout  un  système  de  proportions  j)fdcédant  du  dedans  au 
dehors. 

C'était  là  un  trait  de  génie,  ou  plutôt  une  de  ces  ressources  que  le  génie 
sait  toujours  trouver,  lorsque  changent  les  conditions  dans  Icsquellas  il 
fte  meut.  C'est  donc  raisonner  en  dehors  de  la  connaissance  des  l^aits  et 
des  circonstances,  raisonner  dans  le  vide,  que  de  vouloir  rapporter  toute 
harmonie  des  proportions  aux  ordres  grecs  seuls.  Les  Grecs  ont  adopté- 
un  système  harmonique  propre  aux  ordres,  lorsque  les  ordres  formaient, 
pour  ainsi  dire,  toute  leur  architecture;  ils  en  ont  admis  un  autre  lorsque 
l'architecture  romaine  est  venue  s'imposer  au  monde,  et  découvrir  des 
moyens  neufs,  utiles,  nécessaires.  Aupoiht  de  vue  de  la  structure,  l'ar- 
ohitecture  romaine  était  en  progrès  sur  l'architecture  grecque;  les  Grecs 
te  sont  bien  gardés  de  s'adacher  à  des  traditions  qui  deyaient  cependant 
leur  être  chères,  ils  ont  franchement  admis  le  progrès  matériel  accompli 
et  l'ont  soumis  à  leur  sentiment  d'artistes,  à  leur  esprit  philosophique. 
Ils  nous  ont  ainsi  transmis  des  méthodes  qui  se  sont  bien  vile  dévelop- 
pées au  milieu  de  notre  Occident,  après  les  premières  croisades. 
V  ;  L'église  de  Saiht-Sernin  de  Toulouse,  est  un  des  monuments  de  nos 
'  lirovinces  méridionales  qui  donne  là  plus  complète  et  la  plus  vive  em- 
fiiinte  de  ces  influences  romano-grecques  et  des  principes  de  propor- 
tions qui  avalent  été  appliqués  à  la  structure  romaine  par  les  Grecs  du 
tet-Empire.  En  efTet,  le  système  de  proportions  admis  à  Saint-Sernin 
|MK>cède  du  dedans  au  dehors.  *      - 

^    Ce  système  de  proportions  est  dérivé  des  triangles  équilatérauz  et 
itooôles  rectangles.  Nous  donnons  d'abord  la  moitié  de  la  coupe  transver- 

^iplle  de  l'édifice  (lig.  9).  Le  jol,  AU,  a  été  divisé  en  vingt  parties  de 
'^^«iiS  chacune  (2  pieds  et  demi).  Cinq  parties  ont  été.  prises  pour  la 
li'larirear  de  1*  haute  nef;  deux  parties  pour  l'épaisseur  dupiiier,  dont 


^^' 


«PPnPBWHHH 


HPP" 


c4e|;i»4e  étant  uq  triangle équHatéral,  c'e^t-à- dire  les  lignes od,  ac,  étant 
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le  plan  est  donné  en  G  ;' quatre  parties  pour  Hi  largeur  du  premier  colla- 
téral; deux  parties  pour  l'épaisseur  du  second  pilier,  dont  le  plan  est 
donné  en  D;  quatre  parties  pour  le^cond  collatéral,  compris  l'épaisseur 
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4^  la  pilé  eniffiiiée;  dmn  piiHies  pour  l'ér^aineur  du  mur  à  mâÊk  nn% 
ptrlie  pour  la  Millie  du  contre-fort  I  la  baie.  ,  ^ .  n^lS^' 

'^'  U  hauteur  dea  baaet intérieuraa ayant ét<«  Ixée an  ll(v»«tt||^ïi|  ^t 

4  %m^i!I3^^^  '  *^  *  **P*'*  P*^""  **■***•'  ^  •yttéme  d«t  propôMtom.  car 
Mf^r^WWK}^  que  e'tt  toiMourt  le  niTMU  dea Immi  qui  «at  considéré 
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établir  les  proport 
Aussi  ces  bases  8< 
sol  dans  les  édiflci 
au  plus  dans  les  n 
engagés  ayant'  et 
élev^  le  triangle  é( 
4e  niveau  des  im{: 
-chapiteaux  supérie 
«ayant  été  élew,  il 
des  chapiteaux  du 
seconde  pile)  a  et 
sommet,  le  point . 
de  la  haute  nef.  Le 
indiquent  suthsami 
(le  les  décrire  une 
chitecte  a  prétendi 
des  deux  triangles 
tous  les  niveaux 
placés  sur  les  lign( 
ne  sort  sur  aucun 
loppée  par  ces  li^ 
intérieures. 

Si  nous  examine 
l'église  de  Saint-S 
tous  les  points  mai 
des  deux  mémos 
fencontrant  les  vei 
que  entre  les  parti 
dironi>nous,  d'une 
que  produit  cet  éc 
pki|aniun  procéda 
H^ii-iit  moins  tenu 
'  AiDtt;  p«r  exemi 
fp^  (flg.i),  nouj 
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triangle  de  résistance.  Du  point  h  est  élevée  la  verticale  hk.  La  demi- 
largeur  du  claveau  Im  étant  fixée^  le  second  boudin  aura  pour  diamètre 
rintervalle  entre  les  d'eux  verticales /:/(, /fi.  . 
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établir  les  proportions  intérieures  il'un  édifice  pcndanl  le  mayen  ftge. 
Aussi  ces  bases  sont-elles  placées  à  un  mètre  environ  au-dessus  du 
sol  dans  les  édiflces  de  la  pérjode^gothique,  et  à  ph  centimètres  (2^ds) 
au  plus  dans  les  monuments  dé  iS  période  romane.  La  saillie  des  piliers 
engagés  ayant  été.  fixée  à  16  parties  et  demie.  De  ce  point  a,  a  été 
élev^  le  triangle  équilatéral  ab,  qui  donne  la-hauteur/totale  de  l'édifice, 
4a  niveau  des  impostes  c,  le  niveau  des  impostes^  et  la  hauteur  des 
-chapiteaux  sunérieurs  e.  DiTméme  point  a  le  triangle  isocèle  rectangle  af 
«ayant  été  élew,  il  a.  donné  le  niveau  des  clefs  des  arcs  g  et  le  niveau 
-  des  chapiteaux  du  tritbrium  f.  Du  [^iht  h  (douzième  partie  et  axe  de  la 
seconde  pile)  a  été  élevé  le  triangle  équilatéral  Ai,  qui  a  donné,  à  son 
sommet,  le  point  dô  centre  des  voûtes  en*  berc/eau  et  arcs-doubleaux 
de  la  haute  nef.  Les  autres  lignes  à  65"  ou  à  60*,  que  nous  avons  tracées, 
indiquent  suffisamment  les  opérations  secondaires,  sans  qu'il,  soit  besoin 
ile  les  décrire  une  à  une.  Ce  qui  ressort  de  ce  système,  c'est  que  Ym- 
chitecte  a  prétendii  soumettre  les  proportions  de  son  édifice  au  trac«'' 
des  deux  triangles  isocèle  rectangle  et  équilat^^'ral  ;,car  on  observera  que 
tous  les  niveayx  principaux,  l<»s  points  qui  arrêtent  le  regard,,  s'ont 
placés  sur  les  lignes  à  ûS"  et  à  60".  La  silhouette  extérieur^  de  l'éiliflce 
ne  sort  sur  aucun  point  de  ces  lignes  inclinées,  elle  est  comme  enve- 
loppée par  ces  lignes,  et  reproduit  ainsi  les  forrnes  x^t  les  proportions 
intérieures. 

Si  nous  examinons  (fig.  3)  deux  travées  intérieures  et  extérieures  de 
Téglise  de  Saint-Sernin,  nous  voyons  également  que  tous  les  niveaux, 
tous  les  points  marquants  de  Tarchitecture,  ont  été  obtenus  au  moyen 
des  deux  mêmes  triangles,  c'est-à-dire  à  l'aide  de  lignes  à  /iS*  et  à  60% 
j^encontrant  les  verticales.  De  ce  mode,  il  résulte  un  rapport  géométri- 
que entre  les  parties  et  le  tout  ;  une  sorte  de  principe  de  cristallisation, 
diron»>nou8,  d'une  grande  puissance  harmonique.  La  preuve,  c'est  l'efTet 
que  produit  cet  édifice  >.  Mais  Tarchitecte  de  Saint-Sernin,  bien  qu'em- 
il  un  procédé  géométrique  pour  établir  les  proportions  de  l'édifice, 
moins  tenu  compte  des  effets  de  la  perspective. 
/*^intt;  p#r  exemple,  «i  nous  jetons  les  yeux  sur  les  travées  extérieures 
\iA.  (00.  s),  nouj  voyons  que  le  grand  triangle  équilatéral  ab,  qui,  à 

.  '  «  ■»    > 

Nous  afmu  Mi  tt  tnkvtil  «pr^  avoir,  non-louleinenl  relevé  Vérité  de  S«int-S«riiiii, 
•prè*  quê  noui  av^oi  pu  la  débarraMor  de  lonrdet  a<<JoBcUoni  qui  modifiaient  $e* 
et  loraqne   nom  avoot  ainal  ét^  à  même  de  retrouver  la  place  des  an* 
*C4Nmi«lieff  cl  def  pente*  des  cotivcriure*.  Ce  n'cAt  qu'âpre  ivnir  cnnutatA  la  place 
partie  da  la  manicre  la  pUiA  certaine,  que  hou«  noua  lomme*  livré   au  tra- 
it è^  r«eherrl»r  qui  nous  a  dévoilé  le  «ytlème  de  proportioni  adopté  par  Ici  architecten 
litfib.  Étant  (tuffi  èv«  heureuiea  (Mroportiont  que  M«t  montraient'  len   travaux  de 
l,  M  40  l'eM}!  tinfvHèrelnent  ^amktnieut  dv  l'enienible,  non*  en  avant  cher- 
la  cMiv|iMP^flÉ  ■•  Mt  llliMlw;  il  l'ott  Mippoae  que  te  kaaard  ou  la  Mutiment  teul. 
pt^Éiia  él  faraMi  rrmltata    tur   un  édifice  auni  étend»  al  eo«poaé  de  tant  de 
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M?    i*i    (IL  «Im  1  I   i»n>-  ""'    f»^"  jr(q»nriioih>  v<untr^f'^  iii    iifi    tu  Mitmnt* 


uur  kf4f^»rlw»^  d  uri.  on  di 


<^iitrf  ^  éBin  d^irstifiBf;.  wîB<  ëo  fuiilHierBl  nrfëriCTir  pt  ccJJf  ùo  vn  - 
frinmfi.  Toiil  ffiift  d«nfitf  fn'ifk'-mrar.Bl  uu  arl  tr<*f-sa%'anî .  UTir  etock* 
a|i|irf»ffindif  et*  rfîf»tf>.  dcf  ronnaissanoef  supérieures,  uiif-  rvpftriencr 
roDsoniintv .  •  . 

Âilkuirs  '  Df»!»  KVfinf  ri:piiqD<  r.nmiTif'nl  ies  proj»nrtioTif  d(*f  withf- 
nr.'ilf*  >df  î^Hri*-  f^  d  Amiens  «vaienî  etf  <'tabli«f  à  îaiàf  àoi-  triaInpW 
ciTiTklirTî  ri  ««ifnîliitéwi!  î>d  «fîei.  k  tnanf^k  isoffk  rectanffk est  ran  - 
menJ  nànjff  pnmnif  Wff*incipf  df  firoportiom  dans  k^  édifices  6t  )a  pe- 
riodf  ^nthiquf  :  k  triif^k  demi  h  hasf  foiîtienî  quatre  parties,  el  k 
x'eriinuk  eievt^  du  inHiPii  df  retu  )»a*f  au  sonimel .  oeux  parties  el 
rtemif- 'triaiurk  ef;57»tien  .rtktrianirk  <'quilate.ral. deviennent  dopenavarn 
W  4»«n{îrateurf  des  propnittfUiîs 

\ous  m)  trouvons  uc  eikeHifik  frappan:  dans  un  edififf  renjarquhlfk 
par  l'harmonif  |iBrfaik'  ^  a»  partie^,  it  saintf  .Chapelif  au  Pala^^.  a 
PiiTis  Gr  iDniiuim>D}  reitfrk*.c\  ponsidfrn  df  Umî  lenijis,  «ver  raison. 
ponarof  un  cbef-''ri'winTe..  pror-ent .  ipuan;  ji  sef  proportions,  df  tnanfrler 
equitBtfirauv. 

Lfc  fibiBk-  Ghajifillf  df  Parts  «  eomposr  de  deui  etai?es  :  h  rhapelk 
iiamr  <ti  k  nhapefir  hauW  *  Voin  'tu:  ii.  comment  Pit;rrf  d<  Monk- 
reau,  J  arcàiitertf  et  dt  mfmument.  t  prof«df  pour  elahkr  ses  pians  el 

^  A,  «rt  trw^ef  uw  trwvH'f  de  plaii  du  rry-de-ehaussef  ;  en  Ti.oinr 
traww  âii fiipTi  du  prinmipr i>tacf .  Au  pn'mifr  ctapf.  in  pro,jectioTi  bor?- 
■wiUiif  éfn  vnïites  .«si  làvlenuf  as  lomieTi  du  trtanck  equikitera]  nhr.  ïr 
fltfimmeâ  r  donnant  k  ooDtrc  de  la  ntef  de  lu  vAûte  :  ies  Bf mires  ài^  bto 
ajnvpf  SMH  }B^yfît«cs  ioirvBDt  ies  iifroes  hr^  or.  k  bei«  a/>  étant  le  nu  mte- 
Ttomr.  Lpinveso  il  du  hsnr  ink^ieur  va\.  la  cdupe  tran^sversale  est  k 
«kr  J'fiftRTBtinB  Lf  ou  iroterieur  ctani  lu  vertioakT  (c  est  J'axe  des  cf^ 
éf  Tamatore  ^letrianpif  equiltfteral  f^fp  a  eli  éle<i^  surU  basf 
«itRgt  la  TCiaîiir^  Les  rAles  àe  or  tnaTifrk>  equiiater&l  ont  fit  prokmfio 
.  La  iipiic  borarmtak  H  «tant  donner  tviiinne  k  nrre^u  dr 
T'i[|f»Bi  en  irrandj»  fpn^rtres,  sar  la  bwe  H  âgide  à  fc-a  ék,«kye  k-  «econtl 
«quiiateral.  dont .  «si  le  «mmiicSL.  Ge  «ommet  a  dcstne  la  hauteur 
ée  M  nxàÉÊf^  ht  rfiié  gf  prolotnfrf  a  donne  en  t»  k>6  rk'.r« 
MBPCt  destenètpes.  Vam  la  dàtftMtbaa».  les  axes  des  eoionnee  m*- 
lrew\<em  ékves  ani  dem:  eiL-ti^iiiltefi^  |a  base  «du  trimfrk  equtla- 
Û,  «D  de»  eittes  I)iu  nK'eBC  ^  tnaisiuinT«^4»  voùles  basses; 
Rolfmne^  la  i^ncontrf  :d<-  la  iifpir  jiç  viftc  le  |ir.okmi^croêni 
/f  ■  éimt  k  4*M  des  fanf^tre^  de  k  cbifieDf  hûse.  Les  r^tes 
«ni  «orri  i  poser  leF  pinanl»  fq:i|inrk>nrs.  La  penle  rv  du 
^M  tfràeroflBl  tnoef  «urvanl  on  angle  de  MT.  Ainsi,  ponr  k 

»<  JMiT    I nrriùfncitàtH ,  fip.  ï  el  Î4», 
«,  1  «J  S.  . 
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roupt'  tran^xTrsak'  conime  pour  le  plan  du  j»remicr  eia^je,  \es  trianpie» 
tiquilaUraii\  ont  ett' le*  fréneratrurs  des  proportions. 
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La  même  nielbodf  de  trace  a  été  oT>scn  êc  pour  ie  dehors.  Si  nous  pre- 
nons dfux  travées  dr  la  sainte  Chapelle  de  Paris,  nous  voyons  (fig  5)  que 


nés  des  contre-forb  étant  donnés  en  a,  b,  c,  «c  étant  pris  comme  bâsc, 
«  âevé  te  triangk»  équilatéraî  «cr,  qui  a  donné  te  niveap  du  bandeau 

i  des  fenêtres.  Les  côtés  prolonges  de  ce  triangie,  élaUi  sur  diaqne 
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travée  ont  donne  une  suite  de  losanges  à  60^;  et  toutes  les  hauteurs  • 

^  celles  des  naissances  et  clefs  des  arcs  des  fenêtres,  celle  de  la  corniche  y 

supérieure,  celle. A  des  pinacles.  Ouant  aux  gables  des  fenêtres,  tracés 

.suivant  des  triangles  don|,  les  côtes  sont  au-dessous  de  60",  le  triangle 

equiialeral  a  encore  et^'  rappelé  par  le  niveau  delà  bague/  des  fleurons 

-    suptTieurs.  Dans  cet  édifice,,  iuiiite  des  proportions  est  donc  obtenue 

^au  moyen  de  1  emploi  des  triangles  équifateraux.  Des  rapports  consUmts 

seUbhssent  ainsi  entre  les  parties  et  le  tout,  puisque  l'œil  trouve  tous 

ies  points  principaux  poses  sur  les  sommets  de  triangles  semblables 

:Ces  méthodes  permettaient  un  trace  rapide,  .et  toujours  établi  daprès 
un  même  principe  pour  chaque  édifice.  C'est  qu'en  effet  les  architectes 
qui  tentent  aujourc^hm  déleverdes  constructions  suivant  le  mode  dit  go- 
•   tii^ue,  s  ils  veulent  (comme  cela  se  pratique  habituellement)  suivre  leur 
sentime^it,  composer  sans  laide  dune  méthode  géométrique    se  trou- 
vent bientôt  accules   a  des    difficultés  innombrables..  Ne  sachant  sur 
quWle,  bases  opérer,  ils  procèdent  par  une  smte  de  tâto«nements,  sans 
jamais  rencontrer,  ^oil  des  proportions  heureuses,  soit  des  conditions  de 
stabilité  rassi^rantes.  11  est  certain  (Jue  si  les  .maîtres  du  moyen  te  avaient 
compose  ^insi  dans  le  vague,  /sans  méthodes  fixes,   non-seulement  ils 
n  auraient  jamais  pu  trouver. le  temps  de -construire   un   aussi   grand 
nombre  de  monuments,  mais  encore  ils  n'auraient  point  obtenu  cette 
parfaite  unité  d  aspect  qui  nous  charme  et  nous  surprend  encore  aujour- 
d  hui.  Au  contraire,  partant  de  ce  principe  delà  mise  en  place  et  en  pro- 
portion par   e  moj^en  des  triangles,-  Ils  pouvaient  trè^rapidement  établir 
les  grandes  lignes  générales  avec  la  certitude  que  les  proportions  se  dé- 
duisaient d  elles-mêmes,  et  que  les  lois  de  la  stabilité  étaient  satisfaites, 
l-e  n  est  pas  a  dire,  cependant,  que  le  sentiment  de  l'artiste  ne  dù'l  inier- 
vemr,  car  on  pouvait  appliquer  ces  méthodes  suivant  des  combinaisons 
variées  a  Imfini.  La  samt^  Chapelle  de  Paris,,  la  cathédrale  d'Amiens 
sont  évidemment  tracées  par  des  artistes  d'une  valeur  peu  commune 
mais  à  côte  de  ces  monuments,  il  en  est  d  autres  où  le  principe  de 
UmpToi  des  triangles,  bien  qu'admis,  ne  l'a  été  qu  imparfaitement;  et 
ou.  par  suite,  les  proportions  obtenues  sont  vicieuses.  Nous  en  avon^  un 
exemple  frappant  dans  le  tracé  de  la  cathédrale  de  iJourges.  Ce  Rrand 
monumenl,  qui  présente  de  si  beUes  parUes,  un  plan  sj  largement  conçu , 
donne  en  coupe  et  par  conséquent  à  l'intérieur^s  proporUons  disgra- 
cieuses par  1  oubh  d'une  des  condiUons  de  son  dlcé  même.-  ^ 

Contrairement  à  la  méthode  admise  au  mr  siècle,  tout  le  système  des 
Fopwlions  de.U  cathédrale  de  Bourge*  dérive  du  triangle  iso<4le  recUn- 
gle,  et  non  pomt  du  triangle  équilatéral.  C'était  là  un  reste  des  traditions 
w««ines,  très-puissaiites  encore  dans  cette  province.  Le  plan  de  la  nef 
dont  DOtts  presenlons  quèli,iies  travées  (tig.  6),  est  dérivé  d'une  suite  dé 
triangles  laocéiei  rectangles.  U  nef  principale  donne  des  carrés  de  deux 
en  deux  tevées.  Quant  aux  nefs  latérales  doublet,  eUes  ont  de  même  été 
engendrées  par  la  prolongation  des  oùtés  de  ces  triangles;  mais,  daas  ^ 
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rrainle  d'exercer  des  poussées  trop  actives  sur  les  piliers  de  la  nef  centrale, 
l'architecte  a  avancé  le  second  rang  des  piles  A  en  dedans  des  axes  o, 
afin  dé  diminuer  la  largeur  du  premier  collatéral.  Les  centres  des  clefs 
(les  voûtes  du  premier  collatéral  se  trouvent  donc  ainsi  déportés  en  A,  et 
lescenlres'des  clefs  de  voûtes  du  second  collatéral  en  c.  Prenant  la  lignes/" 
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comme  moitié  de  hase,  l'architecte  fig.  7  a  élevé  le  demi-grand  triangle 
isocèle  rectangle  efg,  dont  les  côtés,  par  leur  rencontre  avec  les  piliers,, 
ont  donné  les  niveaux  h  du  handeau  du  Iriforium  du  grand  hfjs  C(Mé'"ef 
des  tailloirs  des  chapiteaux  ?  du  premier  collatéral.  Du  sommet  g,  tirant 
une  hgne  horizontale,  la  rencontre  de  cctff»  ligne  avec  l'axe  vertical  des 
piles  de  ia  seconde  nef  .en  À  adonné  la  hase  d'un  second  triangle  isocèle 
rectangle,  dont  la  moitié  est  ^^7.  Le  point  /a  fixé  k  sommet  de  l'arc- 
doubleau,  et  par  conséquent  la  hauteur  de  la  nef.  Pour  être  logique,  le 
point  /  aurait  dû  donner  le  niveau  de  la  hase  d'un  troisième  triangle  iso- 
cèle rectangle  opqy  dont  le  sommet  q  aurait  été  la  clef  de  l'arc-douhleau 
de  la  hau(e  nef.  Ainsi  récartem^nt  des  axes  extrêmes  aurait  donné  la 
^lutte  du  premier  triangle,  Pécattement  des  axes  intermédiaires  la  hase 
du  second,  et  Pécartement  des  axes  intérieurs  la  base  du  troisième.  On 
obtenait  ainsi  une  proportion  parfaitement  harmonique  ;  tandis  que  le 
sommet  du  second  triangle  ayant  donné  le  sommet  des  arcs-doubicaux, 
il  en  résulte  un  écrasement  dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  qui 
détruit  toute  barmorîiç.  Les  fenêtres  .hautes  paraissent  trop  courtes  de 
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moitié,  et  le  grand  colialéral  beaucoup  trop  élevé  en  proportion  de  la 
hauteur  de  la  grande  nef.  Nous  serions  très-disposé  à  penser  que  ce  der- 
nier parti  ne  fut  adopté  que  conime  moyen  de  terminer  promptement 
l'édifice,  les  ressources  alors  venant  à  manquer,  et  que  le  projet  pri- 


-  / 
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î^îL  ^^^^     ^  ^"5^'''^"*  "'^^  notre  figure,  ksqitelles  sont 

la  dédueUon  nafiMIe  du  système  employé.  Un  fart  vient  appuyer  notre 
iq^moii  ;  les  anssboutents  sapériears  tracés  en  m  (arcs-boutatite  exis- 
^Dkiît  ^  sont  les  seuls  daUnt  de  la  oonstrucUon  primitive  de  la  nef) 
missent  bie|i  j4mAt  avoir  été  disposés  pour  buter  les  voûtes  C  que  les 
mmt^U»  D.  Quoi  qu'il  «i  «oit,  quil  y  ait  eu  changement  ou  réduction 
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du  projet  primîiif,  l'intérieur  de  l/cath^drale  de  Dourge§  est  d'une  pro- 
portion fâcheuse,  et  cela  parce  que  la  nfiéthode  admise  n'a  pas  été  rigou- 
reusement soi  vie  dans  ses  conséquences.  On  n'en  peut  dire  autant  de  l'inlé- 
riéur  du  chœur  de  Beauvais/qui,  avant  les  changements  que  le  xiv'^ièclc 
apporta  aux  dispositions  premières,  était  un  chef-d'œuvre.  Toutes  les  par- 
lies,  dans  ce  vaste  édifice,  dériventdu  triangle  équilatéral,  depuis  le  plan 
jusqu'aux  ensembles  et  détails  des  coupes  et  des  élévations.  Malheureuse- 
ment la  cathédrale  de  Beauvais  fut  élçïée  avec  des  ressources  trop  médio-' 
cres  et  des  matériaux  faibles,  soit  comme  qualité,  soit  comme  hauteur; 
des  désordres,  provenant  de  la  mauvaise  exécution,  nécessitèrent  des  tra- 
vaux de  reprises  et  de  consolidation,  des  doublures  de  piles,  qui  délrui- 
sireiit  en  grande  partie  l'effet    vraiment  prodigieux  que  produisait  cet 
immense  vaisseau,  si  bien  conçu  théoriquement  et  tracé  par  un  homme 
de  génie.  Malgré  ses  belles  proportions,  l'église  de  Notre-Dame  d'Amiens 
est  inférieure  à  ce'qui  nous  reste  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  et  celle  do 
Cologne,  bâtie  quelques  années  plus  tard  sur  un  plan  et  des  coupes  sem- 
blables,  est  bien   loin  de  présenter  des  dispositions  aussi  heureuses. 
Là,. à  Cologne,  l'architecte  a  suivi  rigoureusement  les  données  géomé- 
triqjues;  sa  composition  est  une  formule  qui  ne  tieft!?çl|Bipt,e^ni  des  effets 
de  la  perspective,  ni  des  déformations  que  subi^sentrles  courbes  en 
■   .apparence,  à  cause  de  la  hauteur  où  elles  sont  placées.  Aussi  le  ehœorde 
Cologne  surprend  plus  qu'il  ne  charme  ;  le  géomètre  ^  suppriméJIa*-" 
liste.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  Beauvais,  ni  dans  aucun  des  bons  édifices 
,  de  la  période  gothique  française:  l'artiste  est  toujours  présent  à  côté  du 
géomètre,  et  sait,  au  besoin,  faire  fléchir  les  formules.  M.  Boisserce,dans 
•a  monographie  de  la  cathédrale  de  Cologne,  a  parfaitement  fait  ressort ir 
remploi  du  triangle  équilatéral  dans  la  construction  de  cet  édifice.  Mais 
la  savant  archéologue  ne  nous  semble  pas  avoir  étudié  i\  fond  nos  mopu- 
.menfs  de  la  période  antérieure.  M.  Félix  de  Verneilh  a  relevé  quelques 
|||i«|i,de  M.  Boisserée  relatives  à  nos  cathédrales,  hotamment  en  ce 

<|ià  oo^rne  les  mesures  de  Noire-Darne  d'Amiens  •;  mais,  d'autre  part, 

M.  Félix  Verneilh  n'attache  pas  à  ces  méthodes  géoniétriques  l'impor- 
,  lance  qu'elles  méritent.  «Dresser  un  plan  d'après  le  principe  du  triangle 

%^uilatéral,  c'est  un  tour  de  force  comme  un  aurtrc  ;  mais  est- il  entré 

,f  dans  la  pensée  du  matlre  de  l'oeuvre?  C'est  une  entrave  plutôt  qu'une 

t  a-tource  d'harmonie  ;  le  maître  de  l'œuvre  s'en  était-il  embarrassé?  Nos 

/^*#!i§raiidi  artistes  des  xii*  etxui'  siècles,  cela  est  attesté  par  leurs  monu- 

aments,  se  dirigeaient  par  l'expér^ce^  non  par  des  théories^  dans  la 
^«création  du  stylé  ogival.  Uomme^e  bon  sens  avant  tout,  ils  n'avaient 

«  qu'une  règle,  qu'un  principe  :  parvenir,  avec  le  moins  de  frais  possi- 
*    dhXes;  à  l'effet  le  plus  grand,  en  évitant  les  fautes  et  en  s'approprianl  le 

i  auecèsde  leurs  devanciers.  L'architecte  de  Cologne,  qui  les  suivait  im- 

^;  "     *  V«y«t1â  Cmikidrale  de  Cologne ,  p«r  M.  Fclix.dc  Verneilh .  (iliiN«i/«r  archéologiques, 
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«  médiatemenl  et  qui  les  imitait  de  si  près,  serait-il  donc  déjà  devenu  gi 
a  fort  en  architecture  mystique  ?  Pour  notre  compte^TTÔus  avons  beau- 
â  coup  da  peine  h  nous  le  figurer,  et  nous  penserions  volontiers  que  cette 
((  science,  afTectée  et  inutile,  est  venue  bien  phjs.  tard  au  m6nde,  par 
a  exemple  au  W  siècle,  avec  la  frano-mai^onnerie,  lorsque  les  architectes 
«  n'avaient  plus  qu'à  tout  raffiner  et  à  subtiliser  sur  toute  chose.  »  Nous 
avons  cité  tout  ce  passage,  drt  à  une  plume  autorisée,  parce  qu'il  tend 
à  établir  une  certaine  confusion  dans  l'élude  de  cet  art  du  moyen  âge, 
et  qu'il  appuie  un  préjugé  fAclieux,  à  notre  sens.  La  géométrie  et  ses 
applications  ne  sont  point  une  science  inutile  pour  les  architectes,  et  il 
n'y  a  pas  de  tour  de  force  à  se  servir  d'une  figure  géométrique  pour 
établir  une  figure  harmonique  en  arcïii lecture.  Nous  dirons  même  quMI 
est  impossible  à  tout  praticien  de  concevoir  et  de  développer  un  système 
harmonique  sans  avoir  recours  aux  figures  géométriques  ou  à  l'arith- 
métique. Les  Égyptiens,  les  Grecs,  n'ont  pas  procédé  autrement,  et  le 
bon  sens  ne  saurait  indiquer  d'autres  méthodes  de  procéder.  Il  n'est  pas 
douteux  que  l'architecte  de  Cologne  et  ses  successeurs,  en  France  et  en 
Allemagne,  ont  subtilisé  sur  les  systèmes  de  leurs  devanciers, mais  ceux- 
ci  en  possédaient,  nous  venons  de  le  démontrer,  et  il  n'était  pas  possible 
d'élever'de  pareils  monuments  sans  en  posséder.  Un  système  géométri- 
que ou  arithmétique  propre  à  établir  des  lois  de  proportion*,  loin  d'tMre 
une  entrave,  est  au  contraire  un  auxiliaire  indispensable,  car  il  nous  faut 
bien  nous  servir  de  la  règle,  du  compas  et  de  Téquén^e  pour  exprimer 
nos  idées.  Noos  ne  pouvons  établir  un  édifice  à  Vaide  d'un  empirisme 
vague,  indéfini.  Disons-le  aussi,  jamais  les  règles,  dans  les  productions  de 
l'esprit  humain,  n'ontété  une  entrave  que  pour  les  médiocrités  ignorantes; 
elles  sont  un  secours  efficace  et  un  stimulant  pour  les  esprits  d'élite.  Les 
règles,  si  sévères,  de  l'harmonie  musicale,  n'ont  point  empêché  les  grands 
compositeurs  de  faire  des  chefs-d'œuvre  et  n'ont  point  étouffé  leur  inspi- 
ration. Il  en  est  d^^  même  pour  Tarchitecture.  Le  mérite  des  architectes 
du  moyen  ftge  «  été  de  posséder  des  règles  bien  définies,  de  s'y  soumettre 
et.de  s'en  servir.  Un  malheur  aujourdliui  dans  les  arts,  et  particulière- 
mentdans  l'architecture,  c'est  de  croire  que  l'on  peut  pratiquer  cet  art 
sous  l'insf>irâtion  ée  la  pure  fantaisie,  et  qu'on  élève  un  monument  avec 
cette  donnée  irès^vague  qu'on  veut  appeler  lé  goût,  comme  on  compose 
une  td'ilette  de  femme.  Nos  mattres  du  moyen  âge  étaient  plus  sérieux, 
et,  quand  ils  posaient  la  règle  et  l'équerre  sur  leur  tablette,  ils  savaient 
comment  ils  allaient  procéder  ;  ils  marchaient  méthodiquement,  géo- 
métriquement, sans  passer  leur  temps  à  crayonner  au  hasard»  en  atten- 
dant cette  inspiration  vague  à  laquelle  les  àprits  paresseux  s'habituent 
à  rendre  un  culte. 

-^D'ailleurs,  l'emploi  de  ces  méthodes  géométriques  n'était  pas,  répé- 
tons-le, une  formule  invariable,  c'était  un  moyen  propre  à  obtenir  les 
eombinaisont  les  plut  yariées,  mais  combinaisons  dérivant  toujours  d'un 
principe  qu^'ôn  ne  pouvait  méconnaître  sans  tomber  dans  le  faux.  Eia- 


minons  donc  commei 
pour  établir  ses  plans 
-  La  figure  8  donne  u 
l'axe  étant  en  A.  D'al 
haute  nef  ont  été  fixés 


,1»  sauraient  être  tus  simultatiéinent  C'est  une  satisfaction  théorique 

:jitie  l'architecte  s'est  donnée.  Supposons  que  les  dispositions  intérieures 

âa  PiuHbénon  ne  nous  soienj  pas  connues  (et.  elles  le  sont  à  peine)^  sur 
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minons  donc  comment  l'architecte  du  chœur  de  Beauvais  s'y  est  pris 
pour  établir  ses  plans  et  ses  élévations. 

La  figure  8  donne  une  portion  dû  chœur  de  la  cathédraMVe  Beauvais, 
l'axe  étant  en  A.  D'abord  les  axes  des  piles  principales  qui  portent  la 
haute  nef  ont  été  fixés  à  14", 95  d'écartement  (/!»6  pieds.)  Sur  un  point  «  pris 


%if  l'un  de  ces  axes,  il  a  été  élevé  j||ne  ligne  ab  à  60%  laquelle  a  donné, 

j^tr  la  raoconlre  avec  Tautre.  axe,  le  point  b,  centre  d'une  pile  comme 

ff  Je  point  a.  Tirant  du  point  b  une  perpendiculaire  aux  axes,  on  a  obtenu 

•fie  point  de  rencontre  c,  centre  d'une  troisième  pile.  Ainsi  ont  été  posés 

â^  Cintres  des  piles.  Procédant  toujours  de  même  et  prolongeant  les 

Ùgoes  k  60^,  on  a  obtenu  une  suite  de  triangles  équilatéraux  qui  ont 
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donné  à  leurs  sommels  les  axes  C  des  piles  inlQrmédiaires  du  double 
eollatéral  et  le  nu  extérieur  D  du  mur  du  bas  côté.  Les  diamètres  des 
noyaux  cylindriques  des  piles  de  la  haute  nef  ont  été  fixés  à  û  pieds,  ceux 
des  piliers  intermédiaires  à  40  pouces;  l'épaisseur  du  mur  D,  à  h  pieds. 
Ainsi  ont  été  établis  les  axes,  les  écartements  des  piles,  les  largeurs  des 
collatéraux.  Jusqu'à  présent  le  géomètre  seul  est  intervenu.  II  a  toutefois 
lirconfiance  d'avoir,  grAce  à  sa  méthode,  établi  sur  plan  horizontal  des 
rapports  harmonieux.  En  effet,  une  des  conditions  d'harmonie,  en  fait 
d'architecture,  c'est  (févi  1er,  en  apparence  directe;  les  divisions  égales, 
niaià  cependant  de  faire  que  des  rapports  s'établissent  entre  elles.  Par  le 
moyen^  de  ce  tracé,  les  écartemenls  enlre  trois  des  piles  du  chœur 
sont  égaux,  mais  ces  .écartements  sont  plus  de  la  moitié  de  rouverture 
de  la  nef.  Les  axes  des  piles  a  et  c  sont  éloignés  de  plus  ^e  la  moitié 
(le  l'entrèraxe  direct  cb,  tandis  que  les  axes  de  ces  piles  a  et  c  sont 
écartéâ  de  la  moitié  de  la  diagonale  oO.  H  y  a  donc  rapport  et  dissem- 
blance. De  même  les  axes  des  piles  a  et  d  sont  moins  espacés  que  les 
yxes  a  aie,  mais  ont  entre  eux  une  distance  égale  à  la  moitié  de  l'entre- 
axe  ae.  L'écartement  d/  est  plus  petit  que  l'écartement  ad.  De  sorte  que 
si,  dans  le  sens  longitudfnal,  les  travées  sont  pareilles,  dans  le  sens  trans- 
versal elles  sont  dissemblables,  diminuant  vers  les  extrémités.  Cela  était 
en  outre  conforme  aux  règles  de  la  stabilité,  car  il  était  important  de 
réduire  successivement  les  poussées  en  appi()chant  du  vide. 

Mais  ce  chœur"  s'ouvre  sur  un  transsèpt  égal  à-  la  grande  nef  en  lar- 
geur. L'architecte,  l'aitiste,  le  praticien  sent  que  les  grandes  archivoltes 
bandées  sur  les  piles  a,  c,  vont  exercer  une  poussée  active  sur  la  première 
prie  g  du  chœur,  qui  n'est  plus  étrésillonnée  à  la  hauteur  de  ces  archi- 
voltes. D'abord  il  augmente  la  section  de  celle  pile,  puis  il ^diminiio 
l'écartement  de  la  première  traVéc  B.  *    ' 

Non-sçulement  ainsi  il  soumet  son  tracé  à  une  toi  de  stabilité,  mais  il 
satisfait  l'œil,  en  donnant  plus  de  fermeté  à  sa  pile  d'angle  et  moins 
d'écartement  à  celte  première  travée.  Il  rassure  le  regard,  tout  comme 
les  Grecs  l'avaient  fait,  lorsqu'ils  diminuaient  le  dernier  entre-colonne- 
men4  à  l'angle,  d'un  portique,  et  qu'ils  augmentaient  le  diamètre  de  la 
colonne  angulaire.  En  G,  cet  architecte,  sur  la  travée  du  transsèpt,  compte 
élever  une  tour;  il  renfbrcc  les  piles  h  et  i,  comme  nous  l'avons  tracé.  Cette 
méthode  appliquée  en  plan  horizontal  donne  le  moyen  de  tracer  les  arcs 
des  voûtes  suivant  des  rapports  harmonieux.  Ainsi,  pour  les  arcs-dou- 
blcaux,  rarchitecle  a  divisé  la  base  kf  en  quatre  parties,  il  a  pris  trois 
de  ces  parties  pour  la  hauteur  de  la  flèche  y  ;  pour  l'arc  ogive,  il  a  éga- 
lement divisé  la  base  m/*  6n  quatre  parties,  et  pour  la  hauteur  de  la 
nèche  no  il  a  pris  deux  parties  et  demie  :  il  en  résulte  que  la  flèche  no 
est  égale,  à  quelques  centimètres  prés,  à  la  flèche  ij.  Deux  de  ces  der- 
nières parties  ont  servi  potm  la  base  /h  des  formerels  dont  les  centres 
•ont  en  /»,  et  qui  inscrivent  ainsi  un  triangle  équilatéral  ;  car  on  obser- 


merci.   Sur  son 
rapports  harmoni(| 
qu'à  procéder  par 
que  les  rapports  d( 
travée  ca  en  élévati 
équilatéraux  forma 
niveau  des  naissau 
des  triangles?  dont 
lonnettés  accolées 
rium;  la  rencontre 
niveau  e  du  cordon 
naissances  des  grar 
naissances  des  fori 
toujours  au  dessus 
largeur  de  la  gralul 
leur  Ok  du  triforiu 
hauteur  Ayi,  ou  la  1 
démanchement  dfî 
de  deviner,  pour 
loutc  harmonie  de 
haut,  de*s  rupporls 
que  la  ligne  mn  est 
des  plies  de  deux  ei 
.a  Japile,  étayée,p( 
s'en  rendre  compU 
gement  de  ces  côl<' 
des  grandes  voiMes 
cette  composition  ( 
appliqué  dans  le  tr 
Si  maintenant  n 
seau  voûté,  commi 
le  chœur  de  Beau 
une  méthode  semh 
travée  de  cette  s 
éîé  tracée,  c'est-à 
ogive,  on  a  tracé  le 
cet  arc  ;  prenant 
moitié  de  lu  base 
sur  la  ligne  aC,  le 
et  oe  sa  courbe  ;  d 
des  bases  f^Çy  dei 
verticale   abaisfëe 
point  d'  a  donné  h 
|)ortion  de  la  salle 
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«aie  de  l'élise  (fig.  3).  Le^ol,  AB,  a  été  divisé  en  vingt  parties  de 
chacune  (2  pieds  et  demi).  Cinq  parties  ont  été.  prises,  pour  la 
ilfCW  deteMuie  iief;  deux  parties  pourrépaisseur  du  pilier,  dont 
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increl.  Sui*  son  piafi  horizontal,  i'architucte  établissait  ainsi  tous  les 
rapports  harmoniques  des  'parties,  les  arcs  des  voûtes,  et  n'avait  plus 
qu'à  procéder  par  une  méthode  analogue,  en  projection  verticale,  pour 
que  les  rapports  de  hauteurs  et  de  largeurs  fussent  élabl-is.  Prenant  u^ie 
travée  ca  en  élévation  (fig.  9),  et,  des  axes  des  piles,  élevant  des  triangles 
équilatéraux  formant  une  suite  de  losanges,  les  sommets  a  ont  donné  le 
niveau  des  naissimces  dès  archivoltes  des  collatéraux;  les  sommets  ù 
des  triangles  dont  la  base  est  prise  à  la  hauteur  des  astragales  c  des  co- 
lonnettés  accolées  ont  donné  ie  niveau  du  cordon  inférieur  du  triio- 
rium  ;  hi  rencontre  des  lignes  verticales  d  avec  les  côtés  des  triangles,  le 
niveau  e  du  cordon  supérieur  du  triforium;  les  sonnnets  f\e  niveau  des 
naissances  des  grandes  voûtes,  et  les  points  de  rencontre  g  le  niveau  des 
naissances  des  formerets.  Il  résulte  de  ce  (Vacé  que  la  hauteur  /</>  (c'est 
toujours  au  dessus  des  hases  que  les  opérations  sont  faites)  égale  la 
largeur  de  la  grande  nef  entre  axes  des  piles  (voyez  le  plan);  que  la  hau- 
teur ifk  du  triforium  égale  la  hauteur  />6,  que  la  hauteur  bf  égale  la 
hauteur  /<y>,  ou  la  largeur  de  la  nef  entre  ax^:  que  ceoenthy^  grAce  au 
démanchement  dt»s  triangles  en  c,  il  y  a  iM^IHflâjl^B^BPn' empêche 
de  deviner,  pour  Tœil,  ces  rap|)orls  tCXilWs  qi^^i^W^W^choquants  : 
toute  harmonie  de  proportions  exigeant,  epmmc  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  des  rapports,  mais  non  des  similitudes.  On  constatera  également 
que  la  ligne  mn  est  égale  à  la  base  du  triangle;  c'est  dire  aux  entre  axés 
des  plies  de  deux  en  deux  travées,  ce  (|ui  donne  une  apparence  de  stabilité 

.a  la  pile,  étayt'e,'pour  ainsi  dire,  par  ces  côtés  fictifs  que  ('(eil  trace  sans 
s'en  rendre  compte;  que  les  archivoltes  en  «  sont  tangentes  au  prolon- 
gement de  ces  côtés  i^jué  de  ujéme,  les  chapiteaux  i  qui  portent  les  arcs 
des  grandes  voûtes  sont  élayés  par  les  côlés^,  i.  Si  nous  pouvions  suivre 
cette  composition  dans  tous  ses  détails,  nous  verrions  que  ce  principe  est 
appliqué  dans  le  tracé  du  triforium,  des  meneaUx  des  fenêtres,  etc. 

Si  maintenant  nous  prenons  un  édifice  ne  possédant  >qu'un  seul  vais* 
seau  voûté,  comme  la  salle  synodale  de  Sens,  bAtie  en  même  tenips  que 
le  chœur  de  Beauvais,  nous  verrons  que  l'architecte  a  procédé  d'après 
une  méthode  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire/  Un  quart  de 
travée  de   cette  salle  étant  figuré  en  ABC  (fig.  it)),  la  voûte  a  d'abord 

^éié  tracée,  c'est-à  dire  que  sur  la  projection  horizontale  AÇ  de  l'an 
ogive,  on  a  tracé  le  demi-cercle  ab  qui  e»t  le  rabattement  de  la"  moitié  de 
cet  arc;  prenant  sur  le  demi-diamètre  aCune  longueur  a^/  égaie  à  la 
moitié  de  la  base  de  l'arc-doubleau,  et  élevant  une  perpendiculaire  de 
sur  la  ligne  aC,  le  point  de  rencontre  e  a  donné  la  clef  de  l'arc  doubleau 
etœ  ta  courbe;  donc  de  est  la  (lèche  de  cet  arc-doubJeau.  Du  niveau 
des  bases  f^g^  des  piles,  élevant  un  triangle  équilaléral  /gh,  et  sur  la 
verticale  abaissée  du  sommet,  prenant  une  longueur  kd'  égale  ii  ed,  le 
point  d' a  donné  le  niveau  des  naissances  des  arcs  des  voûtes,  et  la  pro- 
portion de  la  salle  a  été  ainsi  établie..  Pour  le  tracé  du  fenétragc  qui  clôt, 
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latéraux,  ainsi  que  rindique  le  côté  iK.  Donc,  des  rapports  de  praportions' 


ont  été  établis  ent 
âalle  synodale  de  S 
de  colonnes.  Le  \tt 
térieur  est  le  mér 
figure  11  nous  disp 
Ces  exemples  su 
proportions  était  a( 


sitioh  de  Jeurs  édifie 
Ce  système  diffère 
rextérieur  k  Tinter 
nier  qu'il  ne  soit  lo 
donc  point  à  compa 
de  l'un  à  l'autre  ;  o 
(trecs  ont  inventé  le 
on  ne  saurait  conch 
de  proportions;  et  i 
pas  soumise  aux  U 


cuini  m^pç  oes  nettre«8e&  proponions  que  nmit  montmtent   ie«   trayaux  de 
,,  et  4e  reffi^.  «nigiilièreineiit  ^amfonieut  de  rensemble,  nous  en  avons  cher- 
;  Oir  «n  se  (ait  Utiuiion/ si  .l'on  suppose  que  le  hasard  ou  le  sentiment  seul. 
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ont  été  établis  entre  ce  fenèlrage  et  la' salle  elle-même".  Soys  la  grande, 
àalle  synodale  de  Sens,  il  existe  un  réz-de-chaussée  voûté  sur  une  épine 
de  colonnes.  Le  (itocédé  employé  pour  établir  leS  proportions  de  cet  in- 
térieur est  le  même  que  celui  que  nous  venons, d'indfcjuer,  et  notre 
figure  11  nous  dispensera  d'une  nouvelle  explication. 

Ces  exemples  suffisent  pour  démontrer  qu'un  système  harmonique  de 
proportions  était  adopté  par  les  architectes  du  moyen  Age  dans  la  compo- 


sition  de  Jeurs  édifices,  système  qui  procédait  de  l'intérièurù  l'extérieur. 
Ce  système  diffère  essentiellement  de  celui  des  Grecs,  qurprocédait  de 
l'extérieur  ^  rintérieur  et  par  le. rapport  des  nombres;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  soit  logique  et  co«rorme  aux  lois  de  la  statique.  Il  n'y  n 
donc  point  à  comparer  ces  systèmes  et  à  vouloir  appliquer  le«  méthodes 
de  l'un  à  l'autre  ;  on  ne  peut  que  les  étudier  séparément.  Parce  que  les 
(irecs  ont  inventé  les  ordrei  et  leur  ont  donné  des  proportions  excellentes, 
on  ne  saurait  conclure  de  ce  fait  qu'il  ne  puisse  exister  un  autre  principe 
de  proportions;  et  si  la  colonne,  dans  TarchiteCture  du  moyen  4ge,  n'est 
pai  soumise  aux  lois  proportionnelles  qui  régissent  la  colonne  grecque, 
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(«el^r  admht^ «nfu  k»  artistf^  du  mm^en  aprc;  cl  |»ourquoi,  |t(iur  quelk 
ramnik  ne  .fii4iîffi"»<*'i^i^  f^^  co^re  âr  travaux  ^iimainf  qii;  |»t^ullitu^nl! 
rief  «•jvtîîêîte  apphnaiitefs  a  *fMjf  >«?>  points  (k  vuti. 

tais,  dap  uiM  autrf  juirtif  di  cet  f»u^Ta^f  \  noi»  B\f>nf  faiî  ressort ii 
ôt*$i  ûiitHfinnhiaDncf  finii  moin^  4?ai>é(^  eiitrr  Iftf  arohrlf»rture*.  antiqw  vi 
éa  mi>ycisJ^  ;  non*  av^ms  iaiî  "vnir  ifue  «i  iei-  archiipcte*"  df  \l  urticn'  (  t 
df  Hnrof  smmteUatiuii  1»  partipf  dp  k^^ar»  (îdifioe*-  hl  in(»dul( .  (  psl-à-din 
fi  un  •PVïrtBinf^fck.  jirnjinrtioit^  ot^pondaut  àe  ]  an  soûl.  Et*  arr-hitf»rtff  du 
hioven  k^i  Bvaipn;  tenu  cfmijiu  de  i  «{àtJlf  himuîmf'^  c  fcsi-îl^dm  ùt  ïi 
diinnnsinii  df  J'hVminir.  Cftsi  In  un  point  napitai  vi  qui  dut  D^nessaire-mmi 
(ftaîiiir  daœ>  K  ^^f^  A^  pwiportKm*.  un  «îiempni  ftduvf^au  En  e&ei,  ïv^ 
ikaw^.  ifïf  rhapitraiiikii^Sï*  dianaetif^  df  f\oàonnes.  k^  profiif  <ï1  ifsiian- 
dfuuix.  ècf  haïf*..  h*  appuk,  df^raient  tM^Rftssammieni.  d'apn*k  doiint^f 
ïief  artifai*  du  movRn  apc.  t<aitd  abord.  f»î  quf  Ur  ^uf  fût  in  dunei^ioi. 
(*f  l>.àiffipf..rapj»fîi«r  ïb.  taiUf  humainr..  î^  t^tah  un  niny«n  d(  pr<*sfutejau\ 
vpm.  Ifi  dinifinfiinn  Ti^if  d'an  monuTTinnii.  pntsqu  on  <>tahiissait  ainsi  dan- 
tnuiPf  ie*>  ^mrtiftf  un  Tappnrt  -PKar:!  a  ver  l'homnif -.  Vouf  admirons  autan; 
quf  pTJsnnnf  k*  p^^lc^»<^f  df  proportioTif  qui  repissfini- rarnhiiomurf 
xnvnqufi.  maïf  nni»  nf  jtQcsonf  paf  quf  oof  }n*innq*Pf  soif'Hl  lf»f  spui- 
adnussihk^^  nnut^  snnraM*  hien  fnrcf^««  df  rf»r.nnnartrf  tfxistfnr*'  dm 
nnm'aau  fiuidf  df  nrooedcr  ohc?  k*  maîtref  du  nKTVftn  kcv.  «t.  «n  î  <ffu- 
duait.  HOU»  Bf  saurions  en  meRnnmdtrf  l'tmpnrtanof .  Lof  un-of  ad- 
mffttBimii  l&puHsannf  dt*  npmhref-  :  r  «tnil.  pour  ainsi  dire,  chez  ein.  un 
prmc^  TeitpiBiik  Le»^  nomlireî'  l^lqlllir<^  fft  tnun^  inu)t^iies  dominenl. 
K,  è,  v.21,^4  oiaif  ikf  m-  tteumml  nomplé  àe  Iflctiftlie  tiumainf  ;  iif 
flufalwent  nDf  bsrmnnif  parfaitp  à  ]  aidf  df  c»  comliinaisonf  df  non^- 
hm^.  Gela  est  admirnhk'  saii{>  Rontredil.  f^^  mériterait  niémf  uiw  t^tudr 
pinR  «tiflntivf  df  k  part  df  ceok  qui  pnélendfmt  possf^dor  U  mnnopoif 
ùt»  nonnatflsant^f  df  ofit  soi  !hwm  qn^ih»  rftntentfint  à'rm  eoudtfn  sam 
oRWf  Ik  produis  «sm  jamais  «m  déduire  un  f:\'stônif  pbiiosophiquf . 
diPfHH^iifliisu  imà^  à  oAlf  no  à  la  suitf  de  cffttt  methodf  arithint^tiqur 
«  «terf^asaolrL.  il  t  a  la  mftthciàf  fKtouHftriquf  du  moyon  àpf .  rt  Imifir- 
m^ntion  àt  It^nïmlk  humauttu  qui  sont  d'mif  rartaïuf  valeur  ol  qu'on  nf 
fmassâi  dedaifrmsr. 

JiflK  ik'm€ai^  prtiSBBt  «dau^  œt  ariinlf..  jusqu'à  ju-tïsciii.  qur  df^f  oxf^^- 
fins  tiMS<éf  miHiuniflnts  i^eitpieizx  :  rapendan)  il  n  'en  laudrait  paf  r.onciurf 
«^■e  i«^  nrdiiterlef  du  mn^wn  âçf^  souîmaternl  pas  auv  proportions. 
)fmqv'ikf«kp«Bifmt  def  edifinçf  r.ivjis.  Loin  df  k  :  noof  lef  vovonf  survr* 

ilMldir  WÊHt  miHMtk  UàitMw  :  nn»-  «viHMnf  m-  |n»  nampnwitn  fmimpint    0*l<  >*(    ?"*>»- 

«i|H'  4UMte4lr  nflÉni  afbni^  tiHmi  ït*  fèrncs.  cr  n  r«t  !■»»'  limitmit^  aa»  tm  quoi  «erait^ii 
nMiriitintif  lif'  ]'wr\  làr  ]  mrrMtfrUvrr "  C'^pW  cp^mh  n'a  |hk  firis   lu   |m*iii' 
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irurs  principf^  df  proportions , par  voie  géométrique. dans  des  raoBumentf 
d^utilité  publique,  dans  des  maisons,  dan^  des  ouvrages  même  de  dé- 
fense ;  car  ils  ne  pensaient  pas  qu'une  tour  se  deiendlt  plus  mal  contre 
des  assaillants  parce  qu  elle  était  établie  sur  dlieureuses  proportions.  Et 
r'est  en  cela  que  nous  n'hésitons  pas  à  donner  à  ces  maîtres  trop  mé- 
connus un  brevet  d  artiste.  Certes  il  était  plus  aise  de  mettre  un  monu- 
ment en  proportion  par  des  combinaisons  de  nombres,  indépendamment 
^  de  {échelle  irumaine,  quf  de,  satisfaire  les  yeux  en  observant  la  loi  de 
l'échelle  humaine.  Alors  les  combinaisons  de  nombres  ne  pouvaient  plus 
Atre  appliquées,  car  il  fallait  toujours  partir  d'une  unité  invariable,  la 
taille  de  Thommé,  et  cependant  trouver  des  rapportai  harmonieux  :  on 
-comprend  comment,  dans  ce  dernier  cas,  la  nnetliode  géométrique  de- 
vait être  préférée  à  la  méthode  arithmétique. 

Prenons  encore  un  exemple,  tiré  cette  fois  d'un  édifice  civiL  La  façade 
de  l'ancien  hôpital  de  Compièfrne  date  du  miljeu  du  xin'  siècle  :  c  est- un 
siinpie  pignon  fermant  une  salle  à  deux  travées.  Pour  n>ettre  cette  façade 
(fip.  12)  en  proportion,  l'archite^.te  s'est seni  du  trianfrlee4r>'ptien^  c'est- 
ii-dire  du  triangle  dont  la  base  a  quatre  parties,  et  la  perpendiculaire 
abaissée  du  sommet  sur  la  base  deux  el  demie.  Non-seulement  l'incli- 
naison de  la  }iointe  du  pignon  esi  donnt^e  par  les  côtes  du  triangle,  mais 
notre  furure  tait  voir  que  les  lignes  parallèles  à  ces  côtés  donnent  les  ni- 
veaux des  chapiteaux  a.  des  hases  b.  des  chapiteaux  d.  du  glacis  r  ;  que 
ces  c/ites  sont  re^ietes  en  f,  au-dessus  des  fenêtres  supérieures,  et  tracent 
des  gables  qui  n'ont  d'autre  raison  d'être  ^ue  de  rappeler  le  triangle 
générateur;  que  les  arcs  des  fenêtres  g  sont  inscrits  dans  les  côtes  des 
triangles:  que  l'œil  rencontre  des  points  À.  i^m,  n,  toos>  poses  sur  ces  côtés. 
La  méthode  admise,  l'architecte  établissait,  par  exemple,  un  rapport 
géométrique  entre  les  fenêtres  longues  du  rez-de-chaussee  et  les  portés^ 
ainsi  que  l'indique  le  tracé  A.  L'oeil  rencontrait  donc  sur  toute  cette  fa- 
çade <^  points  posés  sur  ^  lignes  indinées  paraUèàiK  aux  côtés  du 
ûiangle  générateur.  U  cm  résultait  naturellement  des  nfiports,  une  snite 
de  déductions  ^«rmonicpies  iftt  constituent  un  vôildUe  s^'stème  de  pro- 
portions. Ajoutons  qoe  duK  cette  ftiçade,  ccanme  dans  toute  i'architec- 
tore  du  moyen  âge,  l'écâMlle  humaine  est  le  point  de  défiarl.  Les  oaatte- 
forts  ont  S  pieds  de  largeur;  le  socde  est  profilé  à  h  pieds* au-dessus  du 
sol  ;  les  portes  ont  m»  toise  et  Ingenr,  elc 

..  Si  l'oa  prend  la  peine  4*Kppli<|iier  cette  méthode  de  l'emploi  des. 
trianglefi.  comme  moyen  de  mettre  les  édifiœs  en  proportion,  à  tons  les 
monumenls  ù^  WKOfBft  àp  «fmt  quelque  valeur,  on  trouvera  UM$omK 
qu'on  a  procédé  fardes  traoès  logîçiies,  établissant  des  n^ifiorts  Ihcido- 
nieiix  pv  des  seUfioBB  de  lignes  parallèles  aux  c^tes  de  ces  triangles,  et 
mniiiint,  pour  Toâ,  des  points  de  repère  ^i  nj^ieUent  ces-  lignes 
JwdiDées  «itt  à  U  %  soft  à  M  %  soit  à  S2  •. 

S^  «a  lien  de  waàvm  «n  eoonen,  hbs  analyse,  des  traditions  dont 
«■■■•«beRdKinskièinepiBs  àdecoinnriespniiQipes,  nous  prenions 


confiance  dans  l'emploi 
parti  de  ces  exemples 
non  pour  les  imiter  plat( 
Nous  arriverions  peut-ê 
tions  complet,  nous  qu 
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confiance  dans  leniploi  des  méthodes  raisonnées^  nous  pourrions  tirer 
parti  de  ces  exemples  d'architecture  du  moyen  &ge,  et  nous  en  sefrîr, 
non  pour  les  imita-  platement,  mais  pour  les  étendre  ou  les  perfectionner. 
Nous  arriverions  peut-être  à  établir  un  système  harmonique  de  profwr- 
tions  complet,  nous  qui  n'en  possédons  aucuiv,  et  qui  nous  en  tenon';* 


< 


10 


as  hasard «u  à  «e  ^ue  f»sm  aidions  k  sentiment,  ce  qui  est  tout  un. 
Les  ôrecs,  personne  ne  le  contestera,  étaient  doués  d'une  délicatesse  su- 
pénewe  à  ia  nètre.  Sur  toute  question  à'art,  si  ces  hommes,  placés  dan» 
un  mibMi  excellent,  croyaient  nécessaire  de  recourir  a  des  lois  arith- 
métiques lorsqu'ils  voulaient  mettre  un  édifice  en  proportion,  et  ne  se 
fiaient  pas  à  cette  inspiration  fnntasque  et  variable  <}lie  nous  décorons  du 


v-.,.^.  v«^.  .UA  lie»  iMiemes  douWei,  eUes  ont  de  même  été 
Pm^énse^  pu  i^  ^ÏODgHÛoB  des  o6të*  de  ces  triangles;  mais,  dans  ^ 
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détruit  tonte  harmonie 
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nom  de  sentiraent,  conimfent  nous  qui, relativement,  ne  sommes  pourvus 
que  de  sens  grossiers,  aurions-nous  cette  prétention  do  ne  réconnattrc  au-» 
cune  loi  et  de  procéder  au  hasard,  ou  de  croire  que  nous  suivons  les  lois 
établies  par  les  Grecs,  quand  nous  ne  savons  plus  en  interpréter  le  sens, 
l  nous  bornant  seulement  à  en  reproduire  la  lettre  ?  Mesurant  cent  fois  Ir 
Part'hénon  avec  des  ditîérences  de  quelques  millimètres,  k  quoi  noùS  se^ 
vira  cette  compilation  de  documents,  sitiousnen  savons  déduire  le  prin- 
cipe générateur  des  proportions^Autant  vaudrait  copier  cent  fois  tin  texte 
dont  le  sens  demeurerait  inconnu,  en  se  bornant  à  imiter  avec  plus  ou 
jnoins  d'exactitude  matériolle  la  forme  des  caractères,  l'accentuation  et 
les  interlignes.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  éloignés  des  exemples  laissés 
par  lantiquité,  les  artistes  du  moyen  âge  ont  été  plus  loin  que  nous,  en 
cherchant  et  trouvant  un  principe  logique  de  proportions  et  en  sachant 
rappliquer.  Ce  n'est  donc  pas  un  progrés  que  d'ignoreV  ces  principes  ;  et 
pourrait  en  être  un  de  les  connaître  etd  en  trouver  d'autres  plus  parfaits. 
Mais  jamais  nous  ne  pourrons  admettre  comme  un  progrès  l'ignorance 
d'un  fait  antérieur.  Le  progrès,  nu  contraire,  ne  résulte  que  de  ia  con- 
naissance des  faits  antérieurs  avec  une  plus  juste  appréci<ition  de  leur 
valeur  et  une  meilleure  applicafion.  (Jue  le  bon  sens  se  révolte  à  l'idée 
d'employer  aujourd'hui  en  architecture  des  formes  adoptt^s  par  lescivi 
lisations  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge,  cela  est  naturel;  mais  quel 
es(.rit  sensé    oserait   prétendre   qu'il  faut  ignorer,  laisser  en  oubli  ley 
résultats  obtenus  avant  nous,  pour  produire  une  œuvre  supérieure  à  ces 
résultats? 

Si  le  système  harmonique  dçs  proportions  admis  par  les  Grecs  diffère 
de  celui  admis  par  les  architectes  occidentaux  du  moyen  âge,  un  lien  Icn 
réunit.  Chez  les  Grecs,  le  système  harmonique  dérive  d»  l'arithmétique  ; 
chez  les  Occidentaux  du  moyen  âge,  de  la  géométrie;  mais  l'arithmé- 
tique et  la  géométrie  sont  sœurs.  Dans  ces  deux  systèmes,  on  retrouve 
un  mèmejl|iDeiit  :  raj^rts  de  nombres,  rapports  d'angles  et  de  dimen- 
sions do^pipar  des  triangles  semblables.  Mais  copier  les  monuments 
grecs,  sans  connaître  les  rapports  de  nombres  à  Taide  desquels  ils  ont  été 
iiiis  en  proportion,  la  raison  logique  de  ces  rapports,  et  mettre  à  néant 
la  méthode  géométrique  trouvée  par  les  geié  du  moyen  âge,  ce  ne  peut 
t^tre  le  moyen  d'obtenir  ces  progrès  dont  on  nous  parie  beaucoup,  sans 
que  nous  les  voyons  se  développer.  , 

Il  serait  plus  sincère  de  reconnaître  qu'en  fait  de  principes  d'archi- 
le<^re,  «Djourdliui,  nous  avons  tout  h  appVendre  de  nos  devanciers , 
depuis  l'art  de  construire  jusqu'à  ces  grandes  méthodes  harmoniques 
de  l'astiquité  ou  du  moyen  Age.  A  de  ^vantes  conceptions,  profondé- 
ment niMNmées,  nous  avons  sabititué  une  sorte  d'empirisuie  grossier, 
(|«oomi8te,  toit  à  imiter,  sans  les  comprendre,  des  formes  antérieures, 
mH  k  les  mélMfper  tant  ordre  ni  raison,  produisant  ainsi  de  véritables 
«^■"^Pcs  qw»  le  firemier  étonnement  passé,  n'inspirent  que  le  dégoût  et 
{"«wMii.  <Hm  «eut  f  réiante  ces  chimères  oooiiiie  un  pFOgz^,  l'ave- 


nir en  fera  jus,tice,  et  r 
l'aide  de  moyens  puiss 
ignorance. 

Nous  croyons  Ikne 
au  sein  de  notre  société 
ques  qui  admettent  qu 

^répartis  à  doses  égale; 
d'une  civilisation  avanc 
touche  à  notre  art,  nous 
que  tout  est  perdu?  N< 

'  études  historiques,  ass€ 
suivent  malgré  tout,  se 
Apprenons  à  mieux  co 
patiemment,  nous  auro 
nous  reconnaîtrons  qu'i 

'  il  y  a  les  principes,  qui  s 
site,  elle  dévoile  aussi, 
et  d'expérience  que  î'h 

PUIE,  s.  f.  Vieux  moi 
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Il  est  très-rare  de  tr( 
moyenâge,  disposés  co 
permettant  de  plongerai 
habituellement  couver 
(voy.  ces  mots.) 

PUrrS,  s.  m.  Trouer 
d'eau.  Les  puits  sont,  o 
ment  d'une  maçonneri< 
niveau  du  sol,  par  une 
et  terminés  k  leur  part 
à  leur  construction,  et 
d'eau. 
,  ''Les  constructeurs  du 
nous  pour  percer  des  p 
un  rouet  de  bois  de  ch 
Déblayant^peu  à  peu  6< 
de  maçonnerie  qu'il  su 
ment  du  rouet»  cette  ni 

<  Gilles  de  Ùkùty  itMimn 
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il  en  résulte  un  écrasement  dans  la  partie  sj^périeure  de  Tédificè^  qui 
détiuit  toute  harmonie.  Les  fenêtres  hautes  paraissent  trop  courtes  de 
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nir  en  fera  jus,tice,  et  ne  verra  dans  ces  produits  bâtards,  amoncelés  à 
l'aide  de  moyens  puissants  et  de  dépenses  énormes,  que  confusion  et 
ignorance. 

Nous  croyons  Immement  au  prc^rès,  nous  le  constatons  avec  joie 
au  sein  de  notre  société  moderne  ;  nous  ne  sommes  point  de  ces  scepti^ 
ques  qui  admettent  que  le  bien  et  le  mal,  en  ce  monde,  sont  toujours 
Répartis  à  doses  égales.  Mais  il  est  de  ces  moments,  même  au  sein 
d'une  civilisation  avancée,  où  la  raison  éprouve  des  échecs  :  or,  en  ce  qui 
touche  à  notre  art,  nous  sommes  dans  une  de  ces  périodes.  Est-ce  à  croire 
que  tout  est  perdu?  Non,  certes  ;  notre  art  se  relèvera  à  l'aide  de  ces 

'  études  historiques,  assez  mal  vues  de  quelques-uns,  mais  qui  se  pour- 
suivent malgré  tout,  se  poursuivront,  et  produiront  des  résultats  féconds. 
Apprenons  à  mieux  connaître  les  arts  des  temps  anciens  :  les  analysant 
patiemment,  nous  aurons  établi  les  fondements  des  arts  de  notre  siècle  ; 
nous  reconnaîtrons  qu'à  côté  des  faits  matériels,  qui  diffèrent  s«tns  cesse^ 

'  il  y  a  les  principes,  qiii  sont  invariables,  et  que,  si  l'histoire  éveille  la  curio-^ 
site,  elle  dévoile  aussi,  pour  qui  sait  la  fouiller,  des  trésors  de  savoir 
et  d'expérience  que  l'homme  intelligent  doit  employer. 

PUIE,  s.  f.  Vieux  mot  équivalent  au  mot  moderne  balcon. 

B  La  conteste  est  à  sa  puie 
■  Où  o  sei  pucèlcs  ii'apuie  '.  » 


■\ 


Il  est  très-rare  de  trouver  de^  balcons,  dans  les  palais  ou  maisons  du 
moyenàge,  disposés  comme  le  sont  les  nôtres.  Les  saillies  sur  les  façades, 
permettant  de  plonger.sur  la  voie  publique  ou  sur  l'aire  d'une  cour,  sont 
habituellement  couvertes  :  ce  sont  alors  des  bretèches  ou  des  loges 
(voy.  ces  mots.) 


PUrrS,  s.  m.  Trou  cylindrique  percé  dans  le  sol,  atteignant^une  nappe 
d'eau.  Les  puits  sont,  ou  creusés  dans  le  roc,  ou  sont  revêtus  intérieure- 
ment d'une  maçonnerie  pour  maintenir  les  terres.  Ils  sont  couronnés,  au 
niveau  du  sol,  pjar  une  margelle  de  pierre  de  taille,  servant  de  garde-fou, 
et  terminés  à  leur  partie  inférieure  par  un  rouet  de  charpente  qui  a  serVi^ 
à  leur  construction,  et  qui  reste  à  deqieure  sous  le  niveau  de  la  nappe 
d'eau. 

"  Les  constructeurs  du  moyen  âge  ne  procédaient  pas  autrement  que 
nout  pour  percer  des  puits.  Creusant  un  trou  cylindrique,  ils  y  plaçaient 
un  TOttet  de  bois  de  chêne,  sui*  lequel  on  élevait  le  mur  en  tour  ronde. 
DébUyant.peu  à  peu  sous  le  rouet,  celui-ci  descendait  avec  la  portion 
de  maçonnerie  qu'il  supportait;  on  complétait,  à  mesure  de  rabaisse- 
ment du  rouety  cette  maçonnerie  cyUndrique  dans  la  partie  supérieure. 


^  GiO»  èc  Chmy  nMBtn  <lc  (îaitticf  ilc  Ton 


irnaj,  inr*  tiède,  s.  477  et  mûv. 
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,  Iwwji^oir  été  disposés  pour  bâter  ÎW voûtes  C  que  les 
wôtesD^Ôoolai^  «I  «lit  im-îl  v«îtM.  .i««^Z:.Bt  ou  rédaction 
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e^tiste  encore  un  grand  nonilxw^  de  puils  du  moyen  Age  dans  nos 

\^illes  villes,  dans  les  châteaux/^és  cloîtres,  les  palais  et  les  maisons. 

Is  sont  revêtus  de  pierres  décile;  leur  diamètre  est  très-variable.  Il 

est  des  puits  qui  n'ont  que  trojypieds  de  diamjètre  dans  œuvre-,  d'autres 

qui  o/t  jusqu'à  deux. et  trois  toises. 

Presque  toutes  les  églises/possèdent  un  puits,  soit  percé  dans  une 
crypte,  soit  d«ns  un  collatér/l.  Ces  puits  avaient  primitivement  été  creu- 
sés pour  les  besoins  des  constructeurs;  l'édifice  terminée oti  posait  une 
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margelle  k  leur  orifice,  et  ils  étaient  réservés  au  service  du  culte  La 
plupart  des  cloîtres  de  monastères  étaient  pourvtis  d'un  puifs,  quand  la 
situation  des  lieux  ne  permettait  pas  d'avoir  une  fontaine  à  fleur  de 
terre.  Les  margelles  de  ces  puits  sont  Utllées  avec  soin,  8k)uvent  dans  uti 
seul  morceau  de  pierre,  et  ornées  de  sculptures.  L^u  était  tirée  au 
moyen  d'un  seau  suspendu  à  unç  corde  roulant  sur  une  poulie  ;  la  sus- 
pension de  U  poulie  devenait  un  motif  de  décoraUon,  parfois  Irès-heu- 
reusement  conçu.  Le  seaa  d'extracUon  de  l'eau  éUnt  fixé  à  la  corde,  pour 
^ter  cette  eau  dans  le  vaie  transportable,  il  éUit  souvent  pratiqué  autour 


&. 


ces  margelles  dans  no: 
l'une  d'elles,  apparten 

Sur  les  places  des  v 
localités  ne  permettai 
remarquables  ouvrage 
Carcassonne.  Le  forag 
grès,  et  remonte  vrai 
diamètre  intérieur  est 
nappe  d'eau  s'élève  pai 
ù  sec  et  en  partie  cor 
bandonner  Garcassonr 
partie  de  leurs  trésors 
^^amment  depuis  peu, 
fjébris  sans  valeur.  Ce 
du  xiv  siècle,  de  gré 
grès,  d'un  mètre  de  lia 
monolitbes  qui  étaient 
chacune  de  ces  poutres 
en  même  temps  pouva 
puits;  en  B,  son  élevai 

Dans  la  même  cité,  s 
ment  creusé  dans  lé  ro 
et  la  suspension  de  U 
(fig.  3)  en  A  le  plan,  et 
le  précédent,  du  xiv*  s 
grès  et  d'un  seul  more 
piles  qui  font  corps  av 
vi ter  les  devers  des  de 
2i".,40,  et  la  nappe  d' 

On  ne  disposait  pas 
met^e  l'emploi  de  pile 
seur;  alors  l'appareil  t 
fer  et  scellé  sur  une  r 
quelques  villes  de  Frar 
des  XV*  et  xvi'  siècles  ( 

Si  les  puits  placés  ex 
grande  simplicité,  ceu 
étaient  souvent  très-ri 
poulies,  devenaient  un 
bascôié  sud  de  lacathë 

<  Il  en  existe  urie  tr^bc 

>  Voym,  àmâ»  YHùioht  < 

lei  ver*  en  patoii  nir  tes  m 
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ces  margelles  dans  nos  cloîtres  ou  nos  vieux  p^ilais  •.  La  figure  1  présente 
l'una  d'elles,  appartenant  au  xm*  siècle. 

Sur  les  places  des  villes,  on  creusait  de  larges  puits,  si  la.si\ualion  des 
localités  ne  permettait  pas  l'établissement  d'une  fontaine.  Un  des  plus 
remarquables  ouvrages  en  ce  genre  est  le  puits  principal  de  la  cité  de 
Carcassonne.  Le  forage  de  ce  puits  est  fait  à  travers  un  énorme  banc  de 
grès,  et  remonte  vraisemblablement  à^'une  assez  hayte  antiquité.  Son 
diamètre  intérieur  est  de  2"',57.La  profondeur  actuelle  est  de  30", 20.  La 
nappe  d'eau  s'élève  parfois  jusqu'à  6", 30  de  hauteur,  mais  il  est  souvent 
ù  sec  et  en  partie  comblé.  Une  vieille  tradition  prétendait  qu'avant  d'a- 
bandonner Carcassonne,  les  Wisigoths  avaient  jeté  dans  ce  puits  une 
partie  de  leurs  trésors;  mais  les  fouilles  faites  à  diverses  reprises,, et  no- 
\fcimment  depuis  peu,  n'ont  f^it  sortir  du  gouffre  que  de  la  vase  et  des 
i^ébris  sans  valeur.  Ce  puits  est  aujourd'hui  couronné  par  une  margelle 
du  XIV*  siècle,  de  grès,  dont  la  disposition  est  curieuse.  Le  bahut  de 
grès,  d'un  mètre  de  hauteur  et  d«  0",22  d'épaisseur,  supporte  trois  piles 
monolithes  qui  étaient  reliées  à  leur  ^Hmmet  par  trois  poutres  (fig.  2^ .  A 
chacune  de  ces  poutres  était  suspendue  une  poulie.  Ainsi,  trois  personnes 
en  même  temps  pouvaient  puiser  de  l'eau.  En  A,  est  tracé  le  plan  de  ce 
puits;  en  B,  son  élévation  '.  > 

Dans  la  même  cité,  sur  une  petite  place,  il  existe  un  autre  puits  égale- 
ment creusé  dans  lé  roc,  mais  d'un  plus  faible  diamètre,  dont  la  margelle 
et  la  suspension  de  la  poulie  méritent  d'être  signalées.  Nous  donnons 
(fig.  3)  en  Aie  plan,  et  en  B  l'élévation  de  ce  monument,  qui  date,  comriïir 
le  précédent,  du  xiv  siècle.  Ici  la  tî-averse  qui  relie  les  deux  piles  est  de 
grès  et  d'un  seul  morceau.  En  C,  nous  avons  tracé  le  détail  des  basesdes 
piles  qui  font  corps  avec  le  pilastre  p<5inétl-ai|^dans  la  margelle,  afin  d'é- 
viter les  devers  des  deux  monolitlies.  La  profondeur  de  ce  puits  est  de 
2i".,40,  et  la  nappe  d'eau  de  3", 50. 

On  ne  disposait  pas  toujours  de  matériaux  assez  résistants  pour  se  per- 
meme  l'emploi  (Je  piles  et  de  traverses  de  pierre  d'une  aussi  faible  épais- 
seur; alors  TapïMireil  nécessaire  à4'attache  des  poulies  était  fabriqué  en 
fer  et  scellé  sur  une  margelle  de  pierre  de  taille.  11  existe  encore  dans 
quelques  villes  de  France  des  puita,ayant  conservé  leui*s  armatures  de  fer 
des  XV*  et  XVI' siècles  (voy.  Serruh,ebie). 

Si  les  puits  placés  extérieurement  sur  la  voie  publique  étaient  d'une 
grande  simplicité,  ceux  qui  s'ouvraient  dans  les  églises  où  les  cloîtres 
étaient  souvent  très-richement  ornés.  Leurs  margelles,  les  supports  des 
poulies,  devenaient  un  motif  de  décoration.  Il  existait  autrefois,  dans  le 
bâscôié  sud  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  un  puits  très-riche,  taillé  dans 

t  11  •■  existe  une  tr^bcllc  à  Sens;  dans  les  nM|lKiin«  du  pal«i«  archiôpisoopal. 

«  VwjM,  imtVHùioii-e  deit  comteit  dr  Carcat^nne,  pur.  Dcimic  (Garcanîwnnc ,  4045), 
letf  ven  en  pali^  nir  le»  mcnrilkt  de  re  pulU  célèbre.  Suivant  le  poi'te,  la  profondeur 
éê  et  wmiU  ■'■**ti'»drait  rien  rooin*  qne  le  centre  tic  la  terre. 
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>#«..icuni,  leuipioi  œ  ces  meinodes  géométriques  n'était  dm,  répé- 
>n8-le,  une  formule  inv»iable.  c'éUit  un  moven  propre  à  obtenir  les 
^Knaîww»  les  p|ii  wiées,  mais  combinaisons  dérivant  toujours  d'un 
—  qaWn  Qepoaviât  méconnaître  sans  tomber  dans  létaux.  Exa- 
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Iff^Qt  de  rencontre 

J^iisimtres  des  piles. 

^  60*4  on  a  ol 


de  la.pierre  de  grès.  Sa  margelle  était  tracée  sur  plan  hexagonal.  Sur 


trois  des  faces,  s'él 


\ 


s^/ 


Jl^at  de  rencontre  c,  centre  d'une  troisième  pile.  Ainsi  ont  été  posés 

j^  le»  ctntres  det  piles.  Procédant  toujours  de  môme  et  prolongeant  les 

^  eOf^  oa  a  obtenu  une  suite  de  triangles  équiiatéraux  qui  ont 
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trois  des  faces,  s'élevaient  trois  piles  qui  supportaient  trois  linteaux  se 


r 


est  égale,  à  quelques  cetitimètres  près,  à  la  flèche  t).  Deux  deues  der- 
n^m  partie*  ont  servi  poim  la  base  /h  dés  fomierets  dont  les  centres 
« Llw  l*'"'  «J?«î"vent  ainsi  un  triangle  ëquilatéral  ;  car  on  obser- 
mtê.^  la  base  n/*est  ^le  au  côté  /J^  projection  horizontale  du  for. 


verticale  abaissée 
point  isf'  a  donné  le 
portion  de  la  salle 
l'ej[tréniité  de  cett< 
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réunissant  aueentro  do  l'hoxagonc  (voy.  le  plan  A/fig.  /i),  et  soutenant, 


/  * 
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à  leur  point  de  jonction/la  poulie  attachée  à  un  cul-de-lampe.  I^s  trois 


linteaux  étaient  orn 

nâit  ces  linteaux  (\'< 

Xa  margelle  repo 

lantf),  pour  éviter  qi 

de  réglisf^  '.  Ce  pui 

le  deraiier  siècle.  < 

Beaucoup  de  cryp 

•  vont  pour  miraculé 

«  de  l'église  de  Pierrei 

intermittentes. 

Il  n'est  guère  l)os( 

étaient  munis  de  pu 

donjon  de  Coucy  pi 

Un  grand  rouet  a' 

tours  de  la  porte  Nai 

dans  la  vMIe),  il  exis 

peu  profond  *  l'eau  i 

ce  pui.ts,  peu  élevée 

avec  déversoir.  IMus 

très-rapidement  ain 

d'autres  tours  de'  la 

Sairit-Nazaire  ei>  ren 

extérieures,  l'autre  ai 

mentsdu  xin'  siècle 

voit  encore  un  puits 

desservir,  plusieurs  él 

dont  le  plan  est  trac« 

rieur  du  bâtiment.  L 

n)ont  à  l'étage  B  (vo) 

encore  en  a,  «',  les 

dans  une  hauteur  d'à 

dans  le  mrlicu  d'une  I 

côté.  La  corde  du  pi 

treuil  Cvoy.  lo  plan  A 

poulies  obliques  etix 

payant  sur'le  rouet,  i 

ter  le»  seaux  au  nivei 

personne  chargée  de 

est  indiqué'par  le  pîo 

Dans  les  cours  des 

des  puits  d'une  forme 

âitcionno  repréMciitant  lin 
*  C'tftt  À  M.  (le  B«U(iul 


verticale  abaissée  du  sommet,  prenant  une  longueur  Ad'  égale  k  ed,  le 
point  d' a  donné  le  niveau  des  naissances  des  arcs  des  voûtes,  et  la  pro- 
portion de  la  salle  a  été  ainsi  élablie.Pourk  tracé  du  fenétrage  qui  clôt, 
re^tlrémité  de  cette  salle,  on  a  procédé  par  le  moyen  des  triangles  équi- 
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linteaux  étaient  ornés  d'arcs  avec  ros^s  et  redents.  Une  corniche  couron- 
nait ces  linteaux  (voy.  l'élévatipn  B).  ^ 

,La  margelle  reposait  sur  une.  marche  C  entourée  d'un  caniveau  sail- 
lant I),  pour  éviterqUe  l'eau  échappée  des  seaux  ne  se  répandit  sur  le  pavé 
de  l'église  ••  Ce  puits  datait  du  xiv:  siècle,  et  ne  fut  enlevé  que  pendant 
le  deniier  siècle.  '         .  -    - 

Beaucoup  de  cryptes  possédaient  des  puits,  dont  les  eaux  passaient  sou- 
vent pour  miraculeuses.  On  orj  voit  un  encore  fort  ancien  dans  la  crypte 
de  l'église  de  Pierrefonds  (prieuré),  dont  l'eau  guér't,  dit-on,  des  fièvres 
intermittentes. 

Il  n'est  guère  besoin  de  dire  que  les  tours  des  châteaux,  les  donjons," 
étaient  munis  de  puits  creusés  et  revêtus  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
donjon  de  Coucy  possède  son  puits,  très-large  et  profond  (voy.  Donjon). 

Un  grand  rouet  avec  treuil  servait  ii  enlever  les  seaux.  Dans  l'une  des 
tours  de  la  porte  Narbonnaise,  à  Carcassonnc  (celle  de  droite,  en  entrant 
dans  la  ville],  il  existe  un  puits  très- large  au  milieu  de  la  salle  basse,  et 
peu  profopd  ;  l'eau  n'étant  qu'à(iuelques  mètres  du  sol.  La  margelle  do 
ce  puits,  peu  élevée  au  dessus  du'  pavé,  n'est  qu'un  caniveau  circulaire 
avec  déversoir.  Plusieurs  personnes  pouvaient  tirer  de  l'eau  et  remplir 
très-rapidement  ains'i  un  tonneau  ou  un  grand  vaissrau.  Beaueou|) 
d'autres  tours  de"  la  cité  deCarcassonne  possèdent  des  puits.  Olle  <le 
Sairit-Nazaire  en  renferme  un  à  deux  orifices,  l'un  au  niveau  des  lisses 
extérieures,  l'autre  au  niveau  du  premier  étage  (voy.  Toun).  Dans  les  bAti- 
mentsdu  xiii'"  siècle  de  l'abbaye  de  ChAteau-Landon  (Seine-et-Marne),  on 
voit  encore  un  puits  de  1"',05  de  diamètre,  (|ui  était  disposé  de  manière  à 
desservir4)lusieurs  étages,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  C  ((ig.  5).  (le  puits, 
dont  le  plan  est  tracéen  A,  est  pris  dans  un  contre-fort  saillant  h  Texlé- 
rieur  du  bAtiment.  La  manœuvre  du  montage  des  seaux  se  faisait  seule- 
ment à  l'étage  B  (voy.  la  coupe  (!)  au  moyen  d'un  treuil  h  rouet.  On  voit 
encorde  on  a,  «',  les  trous  carrés  faits  dans  la  pierre^  ()u  plut(Vt  ménagés 
dans  une  hauteur  d'assise,  qui  servaient  à  passer  l'arbre  du  treuil  roulant 
dans  le  milieu  d'une  pièce  de  bois  bien  èquarrie  el  de  *i5  centimètres  de 
côté.  La  corde  du  puits  faisant  un  ou  deux  lo.urs  sur  le  tambour /y  de  ce 
treuil  O'oy.  lo  plan  A'  et  la  coupe  D),  les  seaux  étaient  suspendus  à  deux 
poulies  obliques  etixées  h  la  partie  tupérieurcv  en  g;  de  sOrt(>(|u'en  ap- 
puyant sur'le  rouet,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autrt^on  faisait  mon- 
ter les  seaux  au  niveau  de  l'un  des  étages,  oii  ils  étaient  arrêtes  par  la 
personne  chargée  de  recueillir  leur  contenu.  Ue  uiécanisme  fort  sinqile 
est  indiqué  |)ar  le  plan  A'  et  par  la  coupe  l|  '. 

Dans  les  cours  des  maisons  et  palais  du 'moyen  ûgè,  on  trouve  encore 
des  puits  d'une  forme  assez  élégante^. 
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on  ne  saurait  concli 
de  proportions;  et 
pas  soumise  aux  h 

^  •  Vrtyet  Salle. 
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l^  petite  COUP  de  service  de  rhôlerdelaTrémoille,  à  Paris,  en  possédait 


un  dont  la  margelte  était  d'un  1>eau  galbe.  Souvent, ces  puits  étaient  ados- 


sés aux  cuisines,  aux  écu 
béa^  sflillant  engagé  dan 
corbeaux  figuraient  des  i 
bien  dfes  denil-aircîitUres 
du  palais  des  dijcs  de  H 


*-'! 


S»  :«      « 


JB 


Çi3 


^v 


/ 


4 


%"^ 


V 


,  .  •     I 


d«  poulie,  l«quei  ligure 
qucniment  cliargén  d'ai 

de  la  petite  Mlle  tic  mÏi 
rieur,  est  (  hvulaire  h  \' 
T.  vu. 


on  ne  saurait  conclure  de  ce  fait  qull  ne  puisse  exister  un  autre  principe 
de  proportions;  et  si  la  colonne,,  dans  Tarchitecture  du  moyen  làge,  n'est 
pas  soumise  aux  lois  proportionnelles  qui  régissent  la  colonne  grecque, 

^  *  VrtyM  Salle.  . 
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ses  aux  cuisines,  aux  écuries,  et  la  poulie  alors  était  susoendue  à  un  cor- 
beau  sdlllant  engagé  dans  la  maçonnerie  au-dessus  de  la  ïiiargèlle.  Ces 
corbeaux  figuraient  des  aniro&ux  jportànt  entre  leurs  i^àltcs  la  poulie,  bU 
bien  dfes  deml-àircatUres  avec  redents,  rosaces,  etc.. Le  puits  d^^cuisbes 
au  palais  des  dilcs  de  Bourgogne,,  à  Dijon,  possède  encore  son  sup^iort 
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dt»  poulie,  bquei  ligure  un  lion  i^sanf  de  la  muraille.  Les  puits  s«iil  Irii- 
quemment  chargés  d'armoiries,  dVmhlèmet.  de  devises,  d'inscriplioiiîT. 
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QlMt,  &.  in.  [^ay):Mui 
^'es  d'une  Thnère  ou  d'un 
inondations  ou  les  empiét 

Les  ports  antiques  étai 
villes  romaines  élevées  si 
cours.  Nos  villes  du  moye 
quais,  bien  bâtis^  en  groï 

Les  anciennes  muraille 

'  temps  de  quais,  et  Ton  en 

on  n'éleva  qu'assez  tard  d 

la  Seine  et  lorsque  la  vill( 

«  Anciennement;  dit  ] 
«  Seine,  qui  passe  par  d( 
«  à  la  porte  de  Nesle  ^,  i 
«  gustins  :  ains  seuîemei 
«  tans  de  Pans  souloieni 
V  qu'en  hyver  le  déborde 
«  de  la  dicte  riie.  Le  roy* 
«  prevost  et  eschevins  de 
V.  c(Hikmencé)  de  grosses 
«  ses  lettres  patentes  don 
«  •oram  (qui  est  Maubuisi 


«le 


éex  antiqtiiiég  i 
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niQQt  da  rouet^  cette  maçonnerie  cylindrique  dans  la  partie  supérieure. 


*  GiUes  de  CAm,  rom«ii  de  GaUtict'  ik'  Tourna},  xnr«  àèée,  v.  477  et  «aiv. 
t.  fit.  1\ 
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QlMl,  s.  in.  (|^ûy).*Mur  de  soutènement  éievt'  pour  uiaint<»nir  les  ber- 
^cs  d'une  rhinère  ou  d'un  port,  pour  encaisser  les  cours  d'eau,  éviter  les 
inondations  ou  les  empiétements. 

Les  ports  antiques  étaient  munis  de  l>eaux  quais,  et,  dans  toutes  les 
villes  romaines  élevées  sur  le  bord  des  ileuves,  dés  quais  réglaient  leur 
cours.  Nos  villes  du  moyen  âge  laissent  voir  souvent  encore  des  traces  de 
quais,  bien  bâtis^  en  gros  quartiers  de  pierre. 

Les  anciennes  murailles  romaines  de  la  Cité  de  Paris  servirent  long- 
*  temps  de  quais,  et  Ton  en  retrouve  la  trace  sur  beaucoup  de  points;  mais 
on  n'éleva  qu'assez  tard  des  quais  sûr  les  rives  de  droite  et  de  gaucl^e  de 
la  Seine  et  lorsque  la  ville  s'était  déjà  fort  élendue  au  nord  et  au  sud. 

R  Anciennement,  dit  le  P.  du  Breuil  ',  leNlong  du  petit  bras  de  la 
«  Seine,  qui  passe  par  dessous  le  pont  Saint-Michel,  et  s'estend  jusques 
((  à  la  pmte  de  Nesle  ^,  il  n'y  avoit  point  de  nauraille  du  costé  des  Au- 
«  gttstins  :  ains  seulement  une  ^saulsaye,  à  l'ombre  de  laquelle  les  habi- 
«  tans  de  Paris  souloient, promener  et  rafraîchir  en  esté.  Mais  pource 
u  qu'en  hyver  le  débordement  des  eaux  venait  jusques  dans  les  maisons 
«  de  la  dicte  nie.  Le  roy<Pliilippe  quatrième,  dit  le  Bel,  commanda  aux 
«  prevost  et  eschevins  de  Paris  de  faire  (ou  plustot  continuer  le  quay  ja 
»  commencé)  de  grosses  murailles  en  toute  diligence  a^ant  l'byver,  par 
«  ses  leUret  patentes  données  ti|  re^a/i  abbaiia  btàtit  Maria',  juxta  Ponti- 
«  mtam  (qui  est  Maubiiusson)^  le  9^  juin  K 312 »  ^  ' 
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de»  antiquités  th  Paris,  ediï.  do  1612,  n.  773 
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peotton  de  la  poulie  devenait  un  motif  de  décoration,  parfois  Irès-heu- 
jwaement  çonçtf.  Le  seau  d'extraction  de  Teau  étant  fixéà  la  corde,  pour 
^  cette  eau  dans  le  vaw  transportable,  il  éUit  souvent  pratiqué  autour 
^  la  mti^  une  aorte  d^  çamteau  avec  ^laigouiile.  On  voit  encore  de 
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Les  murs  de  ce  quai  existaient  encore  en  partie  avant  les  tiavaux  de 
canalisation  du  petit  bras  de  la  Seine,  Ils  étaient-faits  en  belles  assises 
réglées  de  roche  de  la  plaine. 

Sous  François  1''  et  Henri  II,  on  construisit  à  Paris  des  quais  sur  les 
deux  vives  delà  Seine,  depuis  la  vallet'  de  }fiscr€  jusqu'à  la  porte  Neuve 
en  aVal  du  Louvre  S  'et  depuis  la  porte  Saint-Bernard  jusqu'au  bas^de 

Saint-Victor  ^  '  . 

La  construction  de  ces  quais  ne  ditl'érait  pas  de  celle  adoptée  de  nos 
jours  ;  elle  consisUit  en  un  mur  très-épais  en  ])l()cagfe  revêtu,  extérieure- 
ment d'un  parement  de  pierre  de  taille;  quelquefois,  si  ces  murs  de  sou- 
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tenement  avaient  beaucoup  de  relief,  on  leur  donnait  de  la  résistance  et 
de  Tassiette  par  des  contre-forts  intérieurs  noyés  dans  les  remblais.  La 
place  étant  rare,  dans  la  plupart  des  villes  du  moyen  âge,  on  cherchait  à 
gagner  sur  la  rivière  au  moyen  d'encorbellements,  sans  rétrécir  le  che- 
nal. Maisce  mode  de  construction,  dont  nQus  donnons  un  exemple (fig.  1), 
avait  l'inconvénient  de  présenter  une  suite  d'ofistacles  au  cours  de  l'eau 
dans  les  fortes  crues,  et  on  ne  l'employa  gu^i»  que  si  les  murs  de  quais 
avaient  un  très-grand  relief  au-dessus  de  l'étlage.  On  préféra,  dans  cer- 
Uines  ciiconstances,  laisser  un  chenal  voûté  sous  Je  quai,  en  posant  le 
mur  extérieur  sur  dés  piles  isolées  réunies  pair  des  arc».  Quelques  por- 
tions de  quais  avaient  ainéi.été  construites  à  Paris,  notamment  le  long  de 
la  Cité,  côté  nord.  La  viUe  de  Lyon^  possédait  d'asaex  belles  parUes  de 
<IiMU8  sur  la  rivedwMte  de  la  Saône  dès  le  xV  siècle,  qui  avaient  été  éle- 
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Vies  jiour  garantir  ce 

rontre  les  inondation 

Toutefois  ces  travaux, 

^  des  villes  du  moyen  âg 

d'ensemble  ;  ils  étaiei 

laissaient  des  lacune 

abandonnées.  Il  fallai 

sance  romaine,  ou  no 

tion  administrative  n 

ses  moyens   d'exprof 

pouvoir  ordonner  et  n 

un  système  de  quais  le 

d'un  fleuve  traversant 

puleuse.  Ce  n'est  que 

en  effet,  qu'on  a  pu  éta 

de  quais  continues  d£ 

comme  Paris,  Lyon,  B< 

tes,  Rouen,  etc.,  et  noi 

a  vu  encore,  dans  la  | 

grandes  cités,  les  maij 

des  points ,  baignées 

d'eau. 

QUATREFEUILLE,  S.  r 
gage  des  archéologues. 
que'JJon  donne  à  un 
ëhitecture  composé  de 
circulaires.  La  figure  1  ( 
^ua^rf/èttîV/e  parfait,  c'ei 
posé  de  quatre  demi-cei 
diamètres  sont  les  quai 
carré.  Les  quatrefeuilh 
tracés  de  telle  façon  q 
ne  se  rencontrent  pas, 
Voit  enji.  Nous  signal 
ouvertjfes  en  quatref 
séès  commie  le  tracé  B  : 
des  tours  do  la  cathédi 
par  exemple,  et  principe 
des  constructions  du  coi 
du  xnf  siècle.  On  dit 
feuille  pour  désigner 
^roppsé  de  cinq  lobes 
^dant  le  xir  siècle,  le 
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«  Il  en  exbte  une  trett-belle  à  Sens;  dans  les  nu^ins  du  palais  archiépiscopal. 

*  Voyet,  dunYHùtoh'e  des  comtes  de  Carcatsonne,  par-Bcsse  (Garcassonoc,  4645), 
Icê  ver»  «n  patmi  ror  le«  mcrVeilk»  de  ce  p,ults  célèbre.  Suivant  le  poète,  la  profondeur 
ée  ce  poitt  n'attendrait  rien  moin«  qnç  le  centre  de  la  terre. 
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Vies  liour  garantir  cofle  rive  liasse,  le  long  des  roleaux  de  Fourv 
rentre  les  inondations  de  la  rivière. 
Toutefois  ces  travaux,  dans  les  gran- 
'  des  villes  du  moyen  Age,  manquaient 
d'ensemble  ;  ils  étaient  fractionnés, 
laissaient  des  lacunes,    des  berges 
abandonnées.  Il  fallait,  ou  la  puis- 
sance romaine,  ou  notre  centralisa- 
tion administrative  moderne,   avec 
ses  moyens   d'expropriation,    pour 
pouvoir  ordonner  et  mènera  fin  tout 
un  système  de  quais  le  long  des  rives 
d'un  fleuve  traversant  une  ville  po- 
puleuse. Ce  n'est  que  de  nos  jours, 
en  effet,  qu'on  a  pu  établir  des  lignes 
(le  quais  continues  dans  des  villes 
comme  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Nan- 
tes, Roufn,  etc.,  et  notre  génération 
a  vu  encore,  dans  la  plupart  de  ces 
grandes  cités,  les  maisons,  suit  bien 
des  points , 'baignées  par  les  cours 
d'eau. 
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QUATREFEUILLE,  S.  m.  Dafis  le  lan- 
gage des  archéologues,  c'est  le  nom 
que'JJon  donne  à  un  membre  d'ar- 
ëhitecture  composé  de  quatre  lobes 
circulaires.  La  figure  1  donne  en'A  un 
yt«rfre/«?uî//e  parfait,  c'est-Mire  com- 
posé de  quatre  demi-cercles,  dont  les 
diamètres  sont  les  quatre  côtés  d'un 
carré.  Les  quatrefeuilles  sont  parfois 
tracés  de  telle  façon  que  les  cercles 
ne  se  rencontrent  pas,  comme  on  le 
voit  enji.  Nous  signalons  aussi  des 
ouvertiAs  en  quatrefeuilhe  dispo- 
sées comme  le  tracé  B  :  sur  les  flancs 
des  tours  do  la  cathédrale  de  Paris, 
par  exemple,  et  principalement  ^la^s 
des  constructions  du  èommencèment 
du  xnr  siècle.  On  dit  aussi  quinte- 
feuiUe  pour  désigner  un   membre 
Oomppsé  de  cinq  lobes  (voy.  en  C).  ' 
f^abttoxir  siècle-,  Icquintefeuille 

•^    w»*  v«»«nfatA  ftiALtJAC 


/. 


I» 


.V/f.^^.- 


A  c'e^Hrdire  au  moyen  d'arcs  brisés;  toutefois  c-ite-forme  eil. 


,JA^ :.,. 


l^ 


•\:. 


J-' 


% 


r 


1^ 


T 


\ 


^^ 


M'V 


REr.I.USOIR 


—  li  — 


.  \ 


adoptée.  Ces  figures  géométriques  remplissent  habituellement,  (sauf 
c^iltrBf^es  œils  supérieurs  dps  fenêtres  €^  meneaux  ;  c'est  un  moyen  de 
diminuer  l'espace  à  vitrer  et  de  maintenir  les  panneaux  de  verre.  Les 
quatrefeuilles  et  quintefeuilles  forment  aussi  des  ornements  sur  deï 
nus,  et  alors  sont  aveugles  ;  les  extrémités  de  redenls  sont  fréquemment 
«irnées  de  bouquets  feuillus  fvoy.  Fenêtre,  Meneau,  Redent). 


RECLUSOIR,  s.  m.  Il  était  d'usage  de  pratiquer,  auprès  de  certaines 
églises  du  moyen  âge,  de  petitçs  cellufes  dans  lesquelles  s'enfermaient 
<les  femmes  renonçant  pour  jamais  au  monde.  Ces  reclusoirs  avaient  Ijp 
plus  souvent  une  petite  ouverture  grillée,  s'ouvrant  sur  l'intérieur  de 
l'église.  Le  P.  du  Breuil  '  raconte,  qu'une  certaine  Alix,  la  Bourgotte 
s'était  fait  enfermer  ainsi ;^^ans  un  petit  logis  proche  du  grand  portail  de 
l'église  des  Innocents  :  «  Et  pour  remarque,  ajoùte-t-il,  se  voit  encore 
'I  un  treillis  en  une  petite  fenêtre  qui  a.veuë  dans  l'église,  par  où  elle 
«  entendoit  la  messe.  »  Un  tombeau  de  bronze  avait  été  élevé  à  cette 
recluse  en  la  chapelle  Notre-Dame,  en  1466. Toutes  les  recluses  n'étaient 
pas  volontaires,  t  Renée  de  Vendomois  ayant  fait  tuer  son  mari  »,  dit 
l'abbé  Lebeuf-en  parlant  du  reclusoir  des  saints  Innocents  «  le  roi,  en 
(I  considération  du  duc  d'Orléans,  lui  fit  grâce  en  1485;  et  le  parlement, 
«  entré  autres  punitions,  la  condamna  à  demeurer  perpétuellement  re- 
«  cluse  et  murée  au  cimetière  des  Innocents,  en jme  petite  maison  qui 
f(  lui  devoit  être  faite...  J 'a vois  pensé ,}ajoute  Leneuf,  que  la  turricule 
u  octogone  et  isolée  que  l'on  voit  dans  ce  cimetière  auroit  pu  être  la  pri- 
u  son  qu'on  lui  donna.  »  Mais  l'édicule  dont  parle  Lebeuf  était  bien 
plutôt  une  lanterne  des  morts,  comme  il  était  d'usage  d'en  élever  dans 
presque  tous  les  cimetières  du  moyen  ftge. 

Le  même  auteur  rapporte  qu'en  l'église.  Saint-Médard  «  avoit  été  fait, 
*•  comme  en  plusieurs  autres  de  Paris,  au  xir*  et  xv"^siècle  un  reclu- 
«  soir,  c'est-à-dire  une  cellule  où^iToit^une  femme  recluse  pour  le  reste 
«  ^e  ses  jours.  » 

lln'y  avait  jamais,  dans  chaque  église,  qu'une  seule  recluse  à  la  fois, 

œites  qui  prétendaient  lui  succéder  attendaient  qu'elle  fût  morte.  Cet 

tisage  était  fort  ancien,  puisque  dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Victor, 

..^t  avant  sa  reconstruction  par  Louis  le  6rQa,r4^e  certaine  Basilla;  re- 

claiié,'avait  été  enèérelie  dans  le  reelusoir  où  elle  avait  passé  savie  *. 

On  voit  encore  dans  Tégli^  du  Mas-iTAzil  (Ariége),  proche  du  chœur 
et  daoa  l'épaisseur  du  mur,  une  petite  cellule  dans  laquelle  il  était  d'usage 
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(l'enfermer  un  fou.  Cet 
que  de  l'intérieur  de  T» 
rendre  fou  un  homme  s 
poir  de  guérir  ces  malh( 
ver  un  bel  oratoire  de  t 
faine  Guillemette,  qui  p 
ce  lieu,  oii  on  la  pouvait 
sa  sainteté  et  se  rccomr 

REDENJ,  s.  m.  C'est 
forme  de  dents  qui  garni 
de  fenêtres  ou  des  intr; 
NÈTRE,  Meneau).  La  figi 
sont  terminés  par  un  or 
(Ihapelle  du  palais  à  Pa 

Les  redents  sont  simp 
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simple;  la  figure 2,  des  r 
est  le  plus  ancien  et  app 
second,  B,  ne  se  renconti 
ces  exen^ples,  le  double  i 
profil.  Dans  le  second,  i 
«lent  principal,  Tautrepoi 
du  transsept  de  la  cathéd 
leurs,  meneaux,  des  redei 
Normandie  de  la  fin  du 
dents  composés  comme  c 
naltre'que  ces  portions  d 

njifir  \m  flimiMlont  ûm 

plus  anciens  sont  enchAss 
Pliii  tard  ils  font  partie  < 


é\ 


—   ^    —  [   RKPENT    ] 

(renfermer  un  fou.  Cette  cellule  très-exiguè  ne  prenait  dé  jour  ef  d'air 
que  de  l'intérieur  de  l'église.  Il  y  avait  bien  là  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
rendre  fou  un  homme  sensé  ;  nous  n'avons  pu  savoir  si  c'était  dans  Tes- 
poir  de  guérir  ces  malheureux  qu'on  les  chartrait  ainsi.  Charles  V  fit  éle- 
ver un  bel  oratoire  de  boiseries  à  Saint-Merry,  sa  paroisse,  pour  une  cer- 
taine Guillemette,  qui  passait  pour  sainteet.se  tenait  constamment  dans 
ce  lieu,  où  on  la  pouvait  voir  en  extase.  Toute  la  cour  avait  grande  foi  en 
sa  sainteté  et  se  recommandait  à  ses  prièrts. 

REDENJ,  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  hojnme  les  découpures  de  pierre  en 
forme  de  dents  qui  garnissent  l'intérieur  des  compartiments  des  meneaux 
de  fenêtres  ou  des  intrados  d'arcs,  ou  des  gables  de  pignons  (voy..FEi^ 
NÈTRE,  Meneau).  La  figure  1  donne  un  redent  Quelquefois  ces  rçdents 
sont  terminés  par  un  ornement  feuillu,  commeaux  fenôtres  de  la  sainte 
(Ihapelle  du  palais  à  Paris. 

Les  redents  sont  simples  ou  redentés.  La  Hgure  1  présente  un  redenl 


^ 


simple;  la  figure  2,  des  redents  redentés  de  deux  sortes.  Le  premier,  A, 
est  le  plus  ancien  et  apparaît  déjà  au  commencement  du  xiii'  siècle  ;  le 
second,  B,  ne  se  rencontre  guère  qu'à  dater  de  1240.  Dans  le  premier  de 
ees  exen^ples,  le  double  redent  ne  se  compose  que  du  même  membre  de 
profil.  Dans  le  second,  il.  y  a  deux  membres  de  profils,  l'un  pouç  le  re- 
dent principal,  l'autrepour  le  redent  secondaire.  Quelques  fenêtres  hautes 
du  trtnssept  de  la  cathédrale  d'Amiens  montrent,  dans  les  grands  œilsde 
leurs  meneaux,  des  redents  composés  comme  celui  A.  L'architecture  de 
Normandie  de  U  fin  du  xiu*  siècle  et  du  xiv*  possède  souvent  des  re- 
denU  composés  comme  celui  qui  est  figuré  en  B.  Il  est  facile  de  recon- 
naître que  ces  portions  des  chAssis  de  pierre  sont  combinées  pour  diml- 

plus  anciens  sont  enchâssés  dans  la  moulure  circulaire  (voy.  la  section  «). 
P|iii|t|^  iU  font  partie  de  l'appareil  raôme  des  meneaux  (voy.  la  sec- 
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à  leur  point  de  jonction,  la  poulie  attachée  à  un  cul-de-lampe.  Les  trois 


Dans  les  cours  des 
des  puits  "d'une  fornx 

'  Nous  possédons  un  <!< 

ancienne  représentant  l'ir 

*  G'est  à  M.  (le  Baudo 
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tion  b).  Les  petits  arcs  brisés  qui  couronnent  les  meneaux  verficaux  des 
fenêtres,  à  dater  de  1230,  sont  souvent  armés  de  redents  (voy.  le  tracé  D, 
en  d):  C'est  aux  fenêtres  de  la  sainte  Chapelle  du  palais  à.  Parist^ue  Ton 


_::^i 


■ 


:^ 


\ 


!^ 


2 


~-)\, 


II 


«. 


a  \  ^\^.- 


%. 


/  / 


/    7/ 


\^ 


-vN 


W 


••>\-->^ 


l 


■■)  _. 


rencontre,  peut-être  pour  la  première  fois,  ces  derniers  redents,  qui  ont 
pour  résultat  de  donner  de  la  solidité  et  du  nerf  aux  branches  d'ares  e 
(voy^  McNiAu). 

Des  redents  sont  posés  aussi  comme  simple  décoration,  à  dater  du 
commencement  du  un*  siècle,  soit  à  l'intrados  d'arcs  de  porches  vu  de 
portM,  soit  siir  des  rampants  de  pignons  ou  sur  des  gables.  C'est  ainsi 
qu'on  volt  de  très-beaux  et  grands  redents  border  intérieurement  l'archi- 
Yolle  d'entrée  des  trois  avancées  du  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

'Yy-^'-  — «  """'-^  -  ^  ' '■  -'  "■■■"-  -  -  -- 

i^  et  bieti  composés,  dont  nous  donnons  (ag.  S)  un  échantillon.  En  A, 
«il  liaeé  l'ensemble  de  cette  découpure  de  pierre,  maintenue  àj'in- 


V. 


liados  de  l'archivolte,  d* 


/. 


^uiéê  en  plomb.  Ko  B,  ea 


Dans  les  cours  des  maisons  et  palaig  du 'moyen  àgè,  on  trouve  encore 
des  puits  "d'une  forme  às^ez  élégante. 

'  Nous  pogscdoiis  uu  dessin  de  ce  puits,   qui,  d'ailleurs,  ot-i  fijfun-  dans  un<^  ^'ra>urf 
ciennc  représentant  l'intéritur  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 


ancienne 


C'est  à  M.  de  Baudot  que  nous  devons  le  dessin  de  ce  puils 
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coulée  on  plomb.  Ko  B,  est  donnée  la  section  des^^podenU  sur  les  bran- 
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uo  doDi  la  margeile  était  d'un  beau  galbe.  Souvenir  ces  puits  étaient  ados- 


(Ift.  poulie,  lequel  figure 
quemment  chargée  (l'a 
Voici  (fig.  6)  un  joli 
de  là  pelile  ville  de  M( 
rieur,  est  circulaire  h  l 
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elles  courbes  eu  of>  et  sur  les  intervalles  eu  uc.  Ces  redents  datent  de 
12i!i()  environ.  «     . 

Au  lieu  d'être  fermée  par  des  linteaux,  la  porte  centrale» du  portail  de 
la  cathédrale  de  Bourges  est  terminée  par  deux  arcs  plein  cintre  ornés 
dertnlents  richement  sculptés  qui  se  découpfent  sur  le  vide  de  la  baie.  La 
figure  U  est  un  de  ces  redents  tenant  au  claveau  de  l'ai'c  de  structure  et 
le  renforçant.  Cette  décoration  appartient  aux  constructions  de  la  cathé- 
drale de  Bourges  élevées  entre  1240  et  1250. 

,Les  articles  Gaiii.k,  Pignon,  montrent  l'application  des  redents  aux 
rampants  qui  se  détachent,  soit  sur  des  nus,  soit  sur  le  ciel.  U  est  utile 
d'observer,  à  ce  sujet,  combien  ces  détails  sont  généralement  bien  mis  à, 
l'échelle  de  l'architecture  qu'ils  coqronnent,  et  comme,  lorsqu'ils  sont 
destinés  à  se  découper  sur  le  ciel,  ils  prennent  juste  la  valeur  relative 
qu'ils  doivent  avoir.  Nous  citerons,  parmi  les  re«d en ts  les  plus  heureu- 
s(>ment  rais  en  proportion,  ceux  qui  couronnent  le  pignon  du  transsept 
nord  de  la  cathédrale  de  Paris,  redents  dont  des  morceaux  entiers  ont 
été  retrouvés   sous  les   combles,  et  qui  ont  été   replacés  depuis   peu 


(Voy.  Sculptuhe). 
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RÉDUIT,  s.  m.  Dernier  refuge  d'une  fbrterosse.  Les  villes  fortifiées  du 
moyen  Age  avaient  leur  réduit,  qui  était  le  chftteau;  le  chAteau  avait  son 
réduit,  qui  était  le  donjon.  Le  donjon  avait  môme-  parfois  son  réduit,  der- 
nière défense  pernnettant  d'obtenir  une  capitulation,  ou  de  prendre  le 
temps  d'évacuer  la  place  par  des  souterrains  ou  des^poternes  masquées. 
La  défense  des  places  et  des  postes  était  si  bien  divisée , pendant ,  le 
moyen  âge,  qu'elle  pouvait  se  prolonger  pour  cliaque  poste),  p^vir  èhu'que 
tour.  Elle  était  à  outrance  au  besoin;  de  telle  sorte  (|H'un&  poignée 
d'hommes  déterminée  tenait  en  échec,  à  l'occasion,  un  corps  d'armée. 
C'est  ainsi  que  noiis  voyons  de  puissants  seigneurs,  à  la  tète  -de  trou{)es 
nombreuses,  obligés  d'assiéger  pendant  des  mois  une  petite  garnison 
d'une  centaine  d'hommes.  On  prenait  un  ouvrage,  il  fallait  recommen- 
cer. On  prenait  une  partie  d'un  donjon,  il"  fallait  prendre  l'autre.  On 
s'emparait  d'une  porte  ;  la  tour  voisine,  réduit  de  cette  défense,  tenait 
encore.  -  j 

La  téntcité  est  certainement,  dans  Part  de  la  guerre  et  surtout  dans 
U  guerre  de  sièges,  une  qualité  supérieure.^  La  féodalité  nous  a  été  une 
dure  école  pour  acquérir  c^tte  qualité.  .Nous  la  possédions,  et  noua  avons 
montré  que  nous  la  possédons  encore,  à  la  guerre  du  rnotot.  Boyons 
donc  pldt  équitables  lorsqu'il  s'agit  de  porter  un  jugement  sur  cette 
vieille  institution  contre  laquelle  il  n'est  pas  besoin  de  tant  Invectiver, 
puisqu'elle  ett  bien  morte  et  que  nous  avons  recueilli  le  meilleur  et  le 
pliM  pur  de  son  héritage.  Qui  oserait  dire  que  dans  les  veines  de  ces 


pivot  d'-une  grande  manoDuvre,  et  qui  brûlent  jusqu'à  leur  dernière  car- 
touche, sans  espoir  d'être  secourut,  il  o'y  a  pat  un  peu  de  ce  sang  tra- 
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(litiouuel  des  vieilles  gar 
tour,  chaque  étage  d'une 
retarder  la  chute  d'un  i 
décrit  ailleurs  les  défend 
teaux  ;  il  n'y  a  pas  lieu  ( 
qu'un  point  relatif  de  ces 
rir  aux  articles  :  Archite 

RÉFECTOIRE,  s.  m.  (ré- 
hres  d'une  communauté. 
ecloire  ;  les  religieux  ré( 
une  salle  spacieuse,  bien 
I  IRE  monastique).  Habituc 
(ioilre,  le  réfectoire  était 
lu  des  plus  anciens  de 
lits  maisons  religieuses  d 


>  . 


e 
r. 


,t  .     . 


K^kJJ.j 


u 


B 


^._-_lf 


-£X-Lj_i 


crit  de  Pabbaye  de  Saint-(j 
attribue  à  l'abbé  Eginhard 
(820  environ)  ».   Il  indique 
réfectoire.  Nous. donnons 
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'  ArchlvM  d«  rabb«ye  «1«  S«i 
"0îiA«TiQct  (af .  1  ),  et  VArtMtci 
T.  VIII. 


f»  J- 


(Ift  poulie,  lequel  figure  un  lion,  issanC  de  la  muraille.  Les  puits  s«nl  Irc- 
queniment  chargée  d'armoiries;  d^mblèmek.  de  devises,  d  inscripUonr. 
Voici  (fig.  6)  un  joli  puits,  encore  entier,  dans  une  cour  ^  une  maison 
de  là  pelile  ville  de  MonlréalCYonne).  U  margelle,  octogonale  à  1  exte- 
rieur,  est  circulaire  il  l'intérieur.  Deux  piles  tenant  à  deux  descôtesde 
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^  ^/  ~  [    liÉFECTOIRE    J 

(Jitioiinel  des  vieilles  garnisons  féodales,  défendaiit  pied  à  pied  chaque' 
tour,  chaque  étage  d'une  tour,  s'ingéniant  à  accumuler  ieà  obstacles  et  à. 
retarder  la  chute  d'un  poste,  ne  ftit-ce  que  d'ujie  heure  !  Nous  avons 
décrit  ailleurs  les  défenses  générales  ou  particulières  des  places  et  chA- 
'  teaux;  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir  ici  à  propos  des  réduits,'qui  ne  sont 
qu'un  point  relatif  de  ces  défenses,  aussi  nos  lecteurs  voudront-ils  recoi^  ° 
rir  aux  articles:  Architecture  militaire,  Ciiateai:,  Donjo>-,  Siège,  Tour. 

'  RÉFECTOIRE,  s.  m.  [refretouer).  Salle  destinée  à  la  réfection  des  n^ehi- 

hi'es  d'une  communauté.  Les  maisons  converitueiles  possédaient  leur  ré- 

ecloire  ;  les  religieux  réguliers  prenaient  leurs.' repas  ea  commun  dans 

mu-  salle  spacieuse,  bien  aérée  et  donnant  sur  le  cloître  <v(.y.-ARCHiTBc- 

'miEMo.NASTiouE).  Habituellement  l'église  longeait  l'un  des  portiques  du 

t  loiliv,  le  réfectoire  était  accolé  au  portique  opposé. 

lli  des  plus  anciens  documents  qui  nous  restent  sur  les  réfectoires 
(les  maisons  religieuses  du  moyen- âge  est  certainement  le  plan  manus- 
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cm  de  1  abbaye  de  Sainl-Gall,  adressé  k  mi  abbé.  Ce  plan,  qu(«  Mabjllo,, 
MA  •*  ^^^^^  Kginhard,  est  certainement  de  rq)oque  carlovingienne 
1820  environ)  «.  Il  indique  le  long  du  cloître,  à  l'opposite  de  l'église  le 
réfectoire.  Nous  donnons  (llg.  1)  le  fac-simiic  de  celW>  portion  du  tilan 
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•  ArchUM  d«  l'abbaye  <J«  Stinl-Otll.  —  Voyei  IVnw'mblo  di>  «o  plan,    VnçMiTicTt ■« 
■oiuaTiQvi  (flf .  1),  et  VArthittcture  moHagtitfM^Mt  M.  .\lb«.rl  l^'iioir. 
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tique  qui  .lorîge  le  (!hauttbir  des  wieines;  ei)  0,  cClui  qu^,  s'ouvre  sur  les 
cellules,  ei  en  Û,  t'P'"»'  fiui  est  planté;  latéralement  tj  ré^Mis<'.'Ce  plan  est 
;  •.intéressant^n  ce  qu'il  jndiquc  la  pliace  rtî^servée  k  chmiuc»  portion  des/ 

nieinbres  de  là  communauté.  Èji  a,  Kîst  marqgiéé  la^pmniiinication  dé-- | 

^tôuriifée  du  réfectoire  avec  la  cuisine  F;  en  d,  les  tahle^  des  mornes,  avec 

^.  leurs  bancs  adossés  auic  murs;  en  c,  iaj^iafre  du  lecteur;  «n  b,  le  buftçl 

coi>tenaml%<àissel1e;  èn(j>.l.'i  tid')le  de  fâbbéet  di«s  dij^nitaiip;  en  /*,  la 

table  dés  botes.  If^e  couloir  H  eonmiunique»  avec  le  lv\tim4i,nt  réservé  aux 

.provisions...  '".  -^  ^  -     .     ?      .  \^ 

■Ces  disjposîtions- générales  se  retrolvent  dans  toutes  les  grandes  ab- 

'  bayes.  Le  réfectoire  est  toujours  en  communicatiqn  directe  avec  la  cui- 

'  sine.  11  aflfeQtjB  la  forme  barlongue,  est  habitutill^ent  yoùté,  à  dater  *^g 

"   Ma  fin  du  xif*  siècle,  soit  d'une  seule  volée  partravée^s,  soitsur  une  épine 

•  "  «jdé>  colonnes.  Une  chaire  est  réservée  au  le(^tcèii*  sur  l'un  des  grands  côtés 

*'diiif  parallélogramme.  A  proximité  du  réfectoire,  et  même  parfois ^^ur  l'un 

\,    de  ses  côtés,  sa  trouve;  placé  le  lavabo*  pmir  les  ablutions  des  moines.  -. 

.  Lorsquje  }e  la'\',abo  n'est  point  disposé  dans  un  édicule  séparé,  il  consiste 
.  ^  en  une  cuve  t>aflon'gue  placée  le  long  des  murs  du  cloîtré  ou  dans  le  ré^^ 
^    fectoire  .même.  Un  enfoncement  ménagé  dans  la-Miaçonnerie  la  reçoit. 
On  voit  encore  des  niches  dfe  lavabo  à  l'abbaye  de  la  Luzerne,  près  Avran- 
'    ches,  et  à  Tabbaye  dé  Beaufort  (Nortnandie).  Un  des  plus  beaux  réfec- 
toires d'abbayes  est  celui  qai  fut  construit  au  commencement  du  xni'' 
siècle,  dans  le  pTÎeiMë  clunisieh  de  Saint-Martin  des  Chainps,  à  Paris.  Cette 
salle,  dont  la  composition  est  attribuée  à_   tort  à  Pierre  de   Montereau, 
puisque,  lorsqu'elle  fut  élevée,  ce  maître  des  œuvres  devait  être  encore  . 
enfant,  se  compose  de   deux  rangs  de  voûtes  posant  bui'  des  colonnes 
très-délicates  de  pierre  de  liais.  Do  belles  fenêtres  à  rosaces  l'éclairent 
.  latéralement  et  par  les  bouts.  Celles-ci  sont4)ercées  dans  des  pignons.  La 
porte  de  ce  réfectoire,  d'un  style  admirable,  donnaitsur  le  cloître,  en  face 
du  favabo,  placâdans  un  des.iingles  dc.ce  cloître.  Une  chaire  de  lec- 
"^    teûr  s'oiivre   sur  l'un  des  côtés  (voy.  Chaihe,    fig.  3)  '-^..L'abbaye  de 
Saintç^Geneviève    (aujourd'hui  "lycée  Napoléon)  conserve  encore   son 
ancien  réfectoire  du  xiii*  siède  :  c'est  une  grande  salle  voûtéét  en  arcs    , 
ogives  sans  épine  de  colonnes.  '  .      '  * 

Le  réfectoire  de  l'abbaye  Saint-Geriïiain  des  Prés,  à  Paris,  était  une  des 
œuvr*es  remarquables  de  Pierre  de  Montereau.  Bftti  vers  1260,  par  l'abbé 
Simon,  ce  réfectoire  avait  cent  quinze  pieds  de  long  sur  trente-deux  de 
largeur  (40  mètres  sur  10).^Il  n'avait  pas  d'épine  de  colonnes  au  miUeu,  et 
lael^fdes  voûtes  s'élevait  à  près  de  16  mètres  au-dessus  du  sol.  Seize 
fenêtres  décorées  de  vitraux  Péclairaient,  huit  de  chaque  côté.  Sa  con- 

'   Voy.  LxvABo.  :t- Voyeï  l'arUcle  Lavoir,  Didiounaire  du  vtohiiier  fr(itt\<wt. 

^  La  monographie  (tomplète  du  rérectoire  de  SainUMartin  des  Champs  est  gravée  dan4 
la  Statùttique  monumentale  de  Paris,  sur  les  dessins  de  feu  Lastius.  Ce  réfectoire  sert  au- 
jourd'hui d&  bibliothèque  au  Cons«ervat(>ife  dos  artt»  et  métiers. 


«^iructiou,  au  dire  de-D 
chaifc  du  lecteur,  trè 
pierre,  dure)  se  comp( 
ajouré  ? . .  Le  réfectoire 

.le  Bel,  était  plus  vaste 
gupur  surÏ2  de  largeu 
au-dessus  du  sol.;  C'ét£ 
subsista  jusque  sous  le 
{\o  cçlonnes.    - 

,  Contrairement ''H  l'u 
(tait  planté  pérpendici 
sept,  donnait  d'ailleur 
'   Iftauf  quelques  détail 

.l(s  réfectoires  rentrent 
n'()yons  pas  devoiren  ( 
I  article  spécialement,  d 
l'onvoyons  nos  lecieur; 
Les  réfectoires  des  ( 

^ues  dans  na«f  édifices, 
(lie,  et  aller  en  Angle 
sites  de  .  Canibrid^e  c 
p.ntenduos^  qui  rappell 
nients  français.^  Encoi 
sont-il^  couverts  paV  d 
t'ii  maçonnerie.  Les  rc 
sont  aujourd'hui  des  Sc 
d'étages,,  tristes,  Vimp 
ter  les  dispositions  si  la 
;furions  quelque  clio'se 
Les  chôteau*^  n'avaie 
réunissait  un  grand  no 
en' réfectoire,  mais  cel 
lés.  Les  garnirons,  divi 
dans  chacun  de  ces  poi 
dams  le  donjon  ou  danî 

REMPART,  s.  m.  — 
Créneài,  Hourd,  Macu 

.  REPOSOIR,  s.  m.  Il  i 
tentures,  que  Ton  élèv 
de  stationner  pendant  ( 
élevait  sur  le  bord  des 

•  Vovez1'//is/.  de  Snint-i 


[    HKSTAlUATJeN    ]  '  —    '^U    —  '  q 

"admis  aux  ditl'érentes  époque*. de  notre  art  et'dans  les.  diverses  écoles. 
Ces  procédés  de  construction  ont  une  valeur  relative  et  ne  sont  pfis  tous 
également  bons.  Ou'jlques-uns  niême  ont   dji  être   îd)andonnés  parce 
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lion.  Mais  (iiichjut's- 
suite  d'un  [trojet  de 
ment  ;  changement  r 
'"Uindn  ininé"irl:»nro. 
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«^imciioii,  au  dire  de 4).  Bouillart,  était  (J'urre  apparen,çe  très-déliée.  La 
(;haire  du  lecteur,  tres-ouvragée  et  soutenue  sur  un  cul-de-lainpe  de 
pierre  dure;  se  composait  de  deux  assisses  décorées  d'un  cep  de  vigiië 
ajouré >.. Le  réfectoire  de  Fabbaye  royale  de  Poissy,  bâti  par  Fbilippe 
,  lelicl,  était  plus  vaste?  encore,;  il  avait  dans  œuvre  67  mètres  de  lonr 
guéur  sur  Ï2  de  largeur,*  et  les  clefs  (le  voûtes  étaient  pbsées  à  20  mètres 
;ui-dessu!ï  du  sol.  C'était  une  admirable  construction  du  xiv*  siècle,  qui 
subsista  jusque  sous  le  premier  empire.  Ce  réfectoire  n'avait  pas  d'épines 
(le  cQlonnes.    -  :     ;  -  ^       . 

Contrairement ''H  l'usage,  le  réfectoire  de  l'abbaye  royale  de  Poissy 
(tait  planté  pcrpendicubwremen't  à  l'église,  à  l'extrémité  sud  du  ti*ans-  . 
sept,  donnait  d'ailleurs  sur  un  des  côtés  du  cloître. 
V   îeauf  quelques  détails,  ^  tels  que  les  lavabo  et  les  chaires  de  lecteurs, 
.l(s  réfectoires  rentrent  dans  les  programmes  ordinaires  des  salles.  Noiis^. 
(l'oyons  pas  devoir  en  donner  ici  des  figuras,  qui  trouvent  leur  place  dans 
rarticle  spécialement  destiné  au.x  salles.  C'est  donc  à  cet  article  que  nous 
lenvoyons  nos  lecteurs.       **  .     ,  • 

Les  réfectoires  des  cônimunautés  du  moyen  âge  n'ont  plus  d'analo- 
gues dins  noîf  édifices,  tels  que  lycées,  séminaires.Jl  faut  passer  la  Man- 
che, et  aller  en  Angleterre  potir  trouver  encofe  dans  les  vieilles  univer- 
sités de  ,  Canibrid^^e  et  d'Qxford  les  dispositions  vastes,  shjî>e8,  .bien  ^ 
(entendues,  qui  rappellent  celles  de  i>os  anciens  réfectoires  d'établisse- 
ments français.^  Encore' les  réfectoires  des  communautés  d'Angleterre  - 
<ont-il^  couverts  paV  des  charpentes  lambrissées  et  bien  rarement  veûtés 
tn  maçonnerie.  Les  réfectoires  de  nos  grands  établissements  français 
sont  aujourd'hui  des  salles  m^l  aérées,  basses  sous  plafond,  surmontées 
d'étages,,  tristes,  Vimprégnantil'une  odeur  nauséabonde,  et  font  re'^'rel- 
ler  les  dispositions  si  larges  ot  bien  ^ndues  du  moyen  âge.  En  cela,  nous 
ifurions  quelque  clio'se  à  leiir  prendre.  "   »  • 

Les  château'^  n'avaient  pas,  à  proprement  parler,  de  réfectoires.  Si  l'on  . 
léunissait  un  grand  nombre  de  convivesflla'grand'salle  était  transformée 
en' réfectoire,  mais  cela  n'avait  lieu  qu'à  l'occasion  de  certaines  solepni- 
lés.  Les  garnirons,  divisées  pair  postes,  prenaient  leurs  repas  séparément 
dans  chacun  de  ces  postes,  et  le  seigneur  se  faisait  servir  avtc  sa  famille 
dams  le  donjon  ou  dans  ses  appartements.  (Voy.  Salle. )<,  a 

REMPART,  s.  m.  —  Voy.,  Architecture  militaire,  Château,  Courtine, 
Créneau,  Hourd,  Mâchicoulis,  ^iége. 

<-'■•>'.  '     .       . 

.  REPOSOIR,  S.  m.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  ouvrages  provisoires  en 
tentures,  que  Ton  élève  pour  permettre  aux  processions  dç  la  Fête-Dieu 
de  statiooner  pendant  quelques  instants,  jnais  de  petits  édifices  que  l'on 
élevait  sur  le  bord  des  grandes  routes  pour  offrfr  un  abri  aux  voyageurs, 

'  \oyetTHi.it .  de  Snmt-(iermav)  des  Prés,  par  D.  Bouillarl,  p.  123. 
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lion.  Mais  (|ii('l(iuts-uns  (h;  (fcs  piliers  ont  eu  leur  section  modifiée^par 
suite  d'un  firojet  de  ch-angement  que  l'on  voulait  faire  subir  au  monu- 
menl;  changement  qui,   au  point  de  vue  des  progrès  de  Tart,  est  d'une 

'M'^iinh'  iinnMi't.>nr<> ningi  muo  />oln   mit   lion rf>P   nvnr>ir^l/^     ?LJSLk»««   lko.«« 
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unasile  et  un  lieu  ao  pi'iore.  On  rento'nU'e  enooro  Ivcaucouf)  decesédi- 
nules  le  long  des  voies  publique^  en  Italiç*,  niais  ils  sont  4everxu,9  très- 
rares  en  Franee.  On' a  pensé  quMls  étaient  avantageusement  remplacés 
parles  brigadiers  de  gendarmerie^  ce  qui  est^  certain.  Mai?  il  n'était  pas 
jiéces'saire  pour  cela  d«  les  détruire. 

Quelques-uns  de  ces  monuments  ont  été  convertis  en  clkpellës,  et  les 
contrées  du  centre  de-  la  France  en  conserveirit  encore  s6us  ce. titre.  Ce 
ne  sont  plus  toutefois  des  refuges  ouverts  pendant  la  tempôte,  mais  des 
sacrairesoù,à  certaiiies>occasions,  le  prêtre  le  plus  voisjn  vient  dire  une 
mesèe.  Nous  ne  connaîsson.s  qu'un  seul  de  ces  édicules  avant  la  double 
destination  de  refuge  et  de  lieu  de  prière,  conservé  dans  le  nord  de  la 
France.  îl  est  situé  près  de  Fismes,  sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine 
-allant  de  Reims  à  ooissons.  Encore  le  co^ironnemeut  de  ce  petit  monu-, 
ment  a-l-i,l  été  refait  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Il  fut  bâti  par  Enguerrand 
de  Courcèlles,  en  1265.  Nous  .en  donnons  le  plan  (fig.  1).  Un  autel  rcnn 
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plit  le  fond  de  la  cellule.  Une  piscine  est  ménagée  dans  I&  mue  de  droite. 
UneT  voûte  en  arcs  d'ogives  ferme  cette  cellule,  elle  mur  du. devant  est 
pei*cé  d'une  porte  et  de  deux  claites-voies.  Nous  traçons  eq  À  le  détail  du 
jambagQ  dé  la  porte  avec  une  des  elaires-voies.:  La  porte  n'était  fermée 
qu'au  loquet,  afm  d'ëmpécher  les  bestiaux  d'entrer  dans  la  cellule.  Les 
clàires-voies  n'étaient  pas  vitrées,  mais  munies  de  bandes  de  fer  verticales, 
comme  l'indique  le  détail  A.  La  figure  2  donne  la  coupe  de  .ce  répo.soir, 
et  la  figure  3,  son  élévation  perspective/ avec  Xa  coiu^nnement  res- 


»,   taure '.   Six  grands  .arbres 


même  place,  forment  un  oi 
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semblerait-il^  par  des  dalle; 
'     réparations! 

\^        •  M.  Ubian,  architecte,  a  bien 
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lice  (lu  même  temj)s,  fera  une  tache  si  vou^  transporte/sur  un  autre. 
Tel  profil  pris  sur  un  petit  édjfiCe  Jurera  appliqué  à  un  grand.  C'est  d'ail- 
leurs une  erreur^grossière  (le  croire  qu'un  membre  d'architecture  du 
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taure  '.   Six  graVîck  .arbres  séciîlaires  et  probablement  replant^s^a  la  '        ,'* 
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même  place, formentun  ombrage  sur'lemoaumeiU,  lequel ^tait^couvert, 
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semblerait-il,  par  des  dalles,  afin  d'offrir  un  abri  plus  sûr  et  d'éviter  des 
'     réparations!  "  ^^  ' 

w         '  M.  Leblan,  architecte,  a  bien  voulu  i-elever  pour  nous  ce  curieux  reposoir.  ^ 
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rnux  ou  par  liai«pns  borizonthlos,  lo  poids  et  le  plus  ou  moins  do 
concrétion  dos  voûtes,  le  plus  ou  moins  d'élasticité  de  la  bfttisso,  cj^n- 
stituont  des  tempéraments  différents.  Dans  tel  édifice  où  les  points  d'ap- 
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Les  deux  nich0S  lét<'«rnlQs,  rpfaito>  au  xvr  sièèle,  sontve'uvos  de  leurs 
statues,  tit  le  crucifix  que  îtou.s  avons  replacé  so^s  Je  pignon  n'existe  plus. 
iM;flis  au-dei^sus  dil  linteau  dé^^e.tte..po4:te  6«/vol*t/ encore  la  petite  tiiche 
carrée  tj[ui  était  destinée  à. contenir  un  fa1«(.  Uû  mur  de  soutènement,' 
avec  dé^ix  degrés,  borde  la  voie  f)ul)lique>(^t  laisse  une  teri*ïn>ée' en  avant 

.,  'de'rédièi^^         ..;    «-J-v^    ■  /.::yr-:f  ;;/•!: :6^,:-  \     ,    -■    \ 

/  /     RESTAURATION,  *s.  t\  Le  mot  et  la  chose  sont  mod(?t'nes.  Restaurer  un' 
'  édifice,  ce  n'est  pas  l-ë<itretenir,  le  réparer  ou  le  refaire,  c'est  le  rétablir 
^^^-^Alans  un  état  complet  qui  peut  n'avoir  jamais  exisjé  à  un  moment  donné. 
°'- Ce  n'esi/cju'à  dater  du  Second  quart  de  notre  siècle  qu'on  a  prétendu 
•   restaurer  aes  édifices  d'un  autre  Age,  elTioiis  ne  spcliions  pas  qu'on  ait 
'     défini  ricttbment'la  restauration  arrhitectonicjue»  Pcrut-étre  est-il  opportun 
V     <Ie  se  rendre  un-  comj^te  exact  de  ce  qu'on  entend  ou  de  ce  qu'on  doïl 
entendre  ps^:^ne  resta wat ion,  tav  il  semble  que  des  équivoqlies*  non'n- 
breuses  se  sh ni  glissées  sur  le  sens  que  l'on  attaclie  ou  que  l'on  doit, 
attacher  {V  cette  opération. 

°  Nous  avons  dit  que  le  mot' et  lî^àesè  sont  modernfes./ét^n  effet  au-r* 
cune  çivi»tiôn,  aucuiy  peuple,- dansées  temps  écoulés,  n'a  entendu  faire 
(les  restauration^  comme  nous  les  cor^fcenons  aujourd'hui.     (  n' 

En  Asie,  autrefois  comme  <aujourd'huj|t  lorsqu'un  temple  ou  un  palais 
subissait  les  (iégrftddtîonsv" (lu  temps,  .on -en  élevait  ou  l'on  en  élève  un' 
autre  à  côté.  On  ne  détmit  pars  pour  cela  l'anden  édifice;  on  l'aban- 
donne, à  l'action  des  siècles,"  qui  s'en  emparept  co^me  d'une^hose  qui 
leur  appartient,  pour  la  ronger  peu  à  peu.  Les  Bomains  restituaient, 
mais  ne  restauraient  pars,  et  la  preuve,  c'ést^ue  le  latin\n'a  pas  de  mo^ 
qui  corresponde/^  notre  mot  restauration,  suivant  la  signification  ^u'on     . 
"■    liuNdoane  aujourd'huî)  Inslmrare,  reficere,  renovare,   ne   veulent  pas        r\ 
(lire\ç.s.taurer,mals_r^bjir/ refaire  à  neufy'Lorsc/ue  l'empereur  Adrien  * 

prétendit  remettre  eh  bon  état  «quantité  de  monuments  de,  l'ancienne 
.  Grèce  ou  de4'Asie  Mineure,  iLprJQ;céda  de  telle  façon  qu'il  soulèverait 
contre  lui  aujourd'hui  toutes  les  sociétés/  arc)>^logiques^^e  l'Europe, 
bien,  qu'il  ^eût  des  prétentions  aux  coiiwissances.  de  Fantiqùaire  J  On 
v|îe  peut  consWérer  le  rétablissement  duf  temple  du  Soleil,  à  fiâàlbek, 
coîmïie  une  restmiratidtl^  mais  comme  uife  r^construc^oà^uivant  le 
mode  admis  ^u  moment  où  cette  reconstruction  avai^  Heji.^es  Ptolé- 
mées 
soluhient 

mais  les  restituaient  suivant  là  mode  de  Ieur_U!^|f  Quant  aux  Grecs^ 
loin  de  restaureif,  c'est-à-dire  de  repirodutfe^flctemeh|  les  formes  des 
jfSidifices  qui  avaient  subi. des-dégradations^  mcT6^h\eni  évidemment  bien 
faire  en  donnât  le  cachet  du  moment^ces  traVaux  devenus  n^ess^ires. 
Elever  un  arc  de  triomphe  comnle  celui  de  Gon6taRtin,à  Rome/'avec  les 
fragments  arraphés  |l  Tare  >^e  ïrajan,'  ce  n'est  ni  une  restauratjûn,  ûï 
reconstruction  ;  c'e^li  tiA  acte  de  «vandalisme,  une  pillerier'^bar- 


eux-mémes,  qui  se  piquaient  d'archaïsme,  ne yrespfc^^ni  pfts  ab-  «  - 
lent  le^  formes  def  monuments  'des  vieiÛeg^  dynasties  de'  TEgypte, 
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Le  tnoyen  âge  n'eut  pas  ] 

ration;  loih  de  là.  Fallait-i 

chapiteau  brisé ,  c'était  un 

que  l'on  posait  a  ça  place,  i 

tïii  tuorceau,  un  seul,-  ven 

iroùtdu  moment  qu'on  inc 

quèvLétùde  attentive  des  st; 

ttain^ntrainé' à  considérer 

(ju'on^donnait-tine  date  fi 

dérer  comme  des  interpola 

cm  pourrait  dire  qi^'il  y 

sant  en  facsinitle  ioui  ce 

la  prétention^  substituer 

oxister  priniîïïîvement.  Dan 

l'artiste  .peuvent  produire 

•    ainsi  dire,  un^  mterpolalic 

première  à  une   forme  ex 

"disparaître  les  traces  d'unt 

.   rtre  permis- de  coiistaler 

<Î^Nous  expliquerops  ceciHoi 

Notre  temps,  et  notre  te 

"ML'clés  historiqiies,  a  pri»> 

\oulu  l'anaiyser,  le  compi 
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mène  est  complexç.  Cuviei 

ses  recherches  géologique 

rains  l'histoire  du  monde- 

suivent  avec  ardeur  dans 

découvrent  les  origines  c 

môme  source.  Les  ethnob 

races  et  de  leurs  aptitude: 

puis  l'Inde  jusqu'à  l'Égyp 

les  productions  d'art,  dén 
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certaines  lois.  Voit  là  une 
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.sont  le  résultat  d'un  capr 

dans  sod  ensemble,  comi 

détails  1  Tous  ces  travaux 
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dont  l'axe  changeait  son  point  de  projertion  horizontale 
de  quelque*;  centimèlrps  en  vingt-quatre  heures. 
Ce  sont  là  de  ces  etfets  dont  l-ar<4>ite^'te  expérinîenlé  m^  joue,  mais  h 


populations  sacjwiiit-,; 
La  c<^lralisjition  adni 
lages   que   nous   ne  lu 
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l»arès.Hj()Uvi*ir  <1<^  stucs  l'arclirtecture  du' teîiiple  de  la^'oriune  virili,  à  ^ 
Kx)iue,  çt^  n'est  pas  non  plus  ce  qu^on  peut  considérer  comme  une  res- 
tauration; c'est  une  mutilation.  ♦        '   / 

Le  tnoyen  âge  n'eut  pas  plus  que  Fanliquité  le  sentiment  de  la  restau- 
ration; loih  de  là.  Fallait-il  dans  un  édifice  dû  xii'  siècle  remplacer  un 
cttJipiteau  brisé ,  c^etait  un  chapiteau  du  Xiii%  diixivH  ou  du  x^'  siècle 
que  l'on  posait  à  ça  place.  Sur  une  longue  frise  de  crothets  du  xiii''  siècle, 
tïii  tnorceau,  un  seul,-  venait-il  à  manquer,  c'était  un  ornement  dans  le 
iroiit  du  moment  qu'on  incrustait.  Aussi  «st-il  arrivé  bien  des^fois,  a^nt' 
què4>itûde  attentive  des  styles  tïit  poussée  à  ses  dernières  limites,  qu'on 
claif^ntraîné"  à  considérer  ces  •  modifications  comme  des  étrangetés,  et 
([u'()n„donnait-ttne  date  -fausse  à  des  fragnie^its  que  l'on  eut  dû  consi- 
dérer comme  des  interpolations  dans  un  texte? 

,Oïi  pourrait  dire  qi^'il  y  a  autant  de  dahgcr  à  restaurer  en  reprodui- 
sant en  fac'sinii i e  Xoui  ce  que  l'on  trouve  dans  un  édifice,  qu'en  ayant 
la  prétention.^  substituera  des^formes  postérieurs  celles  qui  devaient 
rxister  prin(iiuvemenf.  Dans  le  premier  cas,  la  bonne  foi,  la  sincérité  de 
l'artiste  peuvent  produire  les,  plus  graves  .erreurs,  en  consacrant,  pour 
ainsi  dire,  une  interpolation;,  danà  le  second,  la  substitution  d'une  forme 
première  à  une  forme  existante,  recotinue  postérieure,  fait  égalejnent 
"  (lisparaitre  les  traces 

(Mre  permis- de  constater 
<S!h.\ous  expliquerops  ceciHout  à  rhçure.  y 

Notre  temps,  et  notre  temps  seulement  depuis  le  commencement  des  , 
"MÎ'clp  hisioriiqiifis,  a  pri*>  en  face  du  passé  unt  attitude  in  usitée. "11  a 
\oulU  l'analyser,  le  comparery^le  classer  et  foirmOr  sa  véritable  histoire, 
t'U  suivant  pas  à  pas  la  marche,  las  progf^s,  les  transformations  dej  hu- 
manité. Un  fait  aussi  étrange  ne  peut  être,  comme  le  supposent  quefquçs'-^ 
esprits  superlîcielsi  une  mode,  un  caprice,  une  infiupxilé,  car  le  phéno- 
mène est  complexçl.  Cuvier,  par  ses  travaux  sur  Fanatomie  comparée,  par 
ses  recherches  géologiques,  dévoile  tout  à  coup  aux  yeux  des  contempo- 
rains l'histoire  du  monde-  avant  le  règne  de  l'homriie.  Les  imaginations  le 
suivent  avec  ardeur  dafis  cette  nouvelle  voie.  Des  philologues,  après  Tui, 
découvrent  les  origines  des  langues  européennes,  totttes  sorties  d'une 
môme  source.  Les  ethnologues  poussent  leurs  travaux  vers  l'étude  des 
races  et  de  leurs  aptitudes.  Puisentin  viennent  les  archéologues, qui,  de-  ^ 
puis  rinde  jusqu'à  l'Egypte  et  l'Europe,  coinjjafent,  discutent,  séparent 
les  productions  d'art,  démasquent  leurs  origines,  leurs  filiations,  et  arri- 
vent peu  à  peu,  par  la  méthode  analytique,^  à  les  coordonner  suivant 
certaines  lois.Voif  là  une  fantaisie,  une  mode,  un  état  de  malaise  moral, 
c'esy uger  un  fait  d'une  portée  considérable  un  p/èu  légèrement.  Autant 
'  vaudrait  prétendre  que  les  faitls  dévoilés  par  la  science,  depuis  Newton, 
.sont  le  résultat  d'un  caprice  de  resprithumain.  Si  le  fait  est  considérable 
dans  sod  ensemble,  comment  pourrait-il  être  sans  importar\ce  dans  ses 
détails?  Tous  ces  travaux  8*€!nchalnent  et  se  préteatun  concours  mulue|. 


d'une  réparation  <iont  la  cause  connue  aurait  peut- 
staler  la  préseiié^d'une  diifJ)osition  exceptionnelle. 
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^    populations    sa(')K4ut-,à   peino    élever  les    maisons     les    plus    simples. 


La  CQMtralisalioii  administrative  française  a  d>s  mérites   et desavan- 
que   nous  ne  lui    eontest(ms  pas,    elle  a    rjnienté    riTnité  poh- 
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Si  l'Kuropéen  en  est  arrivé  à  cM te  phase  de  l'esprit  humain,  que  tout  en 
nlarchant  à  p3s  redoublés  vers  les  destinées  à  venir,  et  peut-être  parce 
qu'il  marche  vite,  il  sente  le  besoin  de  recueillir  tout  son-  pas^é,  comme 
on  recueille  une  nombreuse  bibliothèque  pour  prépiu-er  des  labeurs  fu-  ' 
turs,  est-il  raisonnable  de  IMccusçr  de  se  laisser  entraîner  par  un  caprice, 
une  fantaisie  éphénuM'eVKt  alors  les  retardataires,  les  aveugles,  ne  sont-i|s 
pas  ceux-là  même  qiii  dédaignent  ces  études,  en  prétendant  les  considé- 
rer comme  un  .fatras  inutile?  Dissiper  des  préjugés,  exhumer  des  vérités 
oubliées,  n'est-ce  pas,  au  contiaire^  un  des  moyens  les  plus  actifs  de  dé- 
velopper le  progrés?  •  '  *       y 

Notre  tejnj)s  n'irîn^-il  à  transmettre  aux  siècles  futursque  celte  mé- 
thode nouvelle  d'etacWr  les  choses  du  passé,  soit  flans  l'ordre  matériel, 
soit  dans  l'ordre  moral,  (ju'il  aurait  bien  mérité  de  la  postérité.  Mais  nous 
le  savons  (\o  reste;  notre  temps  ne  se  contente  pas  de  jeter  un  ^regard 
scrutateur  derrière  lui  :  ce  travail  rétrospectif'ne-fait  querdéveloppei*  les  „- 
problèmes  posés  dajis  l'avenir  et  faciliter  leur  solution.  C'est  la  synthèse 
'qui  suit'Kicmalyse.     -  ^      .  *     '        -  ' 

Toutefois  ces  scrutateurs  du  passé,,  ces  archéologues,  exhumant 
patiemment  les  moindres  débris  des  arts  qu'on  supposait  pèrdus^^^ont 
à  vaincre  des  préjugés  entreteims  avecv^oin  par  la  classe  nombreuse  des 
gens  pour  lesquels  toute  découverte  ou  t^ut  horizbn  nouveau  est  la  pecte 
de  la  tradition,  c'est-à-dire  d'un  état  de  quiétude  de  l'esprit  assez  com- 
mode. L'histoire  de  Galilée  est  de  tous  lesjemps.  Elle  s'élève  d'un  ou 
plusicws  échelons,  mais  on  la  retrouve  toujours  sur  les  degrés  que  gra- 
vit riuimanit*';.  Remarquons',  en  passant,  que  les  époques  signalées  par  un 
grabd  mouvement  en  avant  se  sont  distinguées  entre  toutes  par  une  étude 

moin^partielle  dupasse.  Le  xn*  siècle,  en  Occident,  fut  une  véritable 
renaissance  politique,  sociale,  philosophique,  d'art  et  de  littérature;  en 
même  temps  quelques  hommes  aidaient  à  ce^iiouvement  par  des  recher- 
ches dans  le  passé.  Le  xvr  siècle\  présenta  le  même  phénonji.ène.  Les  ar- 
chéologaes  n'ont  donc  pa's  à  s'inquiéter  beaucoup  de  ce  tehips  d'arrêt 
qu'on.prélend  leur  imposer,  car  non-seulement  en  France,  mais  dans 
toute  l'Europe,  leurs  labeurs  sont  appréciés  par  un  public  avide  de  péné- 
trer avec  eux  au  sein  des  âges  antérieurs.  Que  parfois  ces  archéologues 
Jaissent  la  poussière  du  passé  pour  se  jeter  dans  la  polémique,  ce  n'est 
pas  du  temps  perdu,  car  la  polémique  engendre  les  idées  et  pousse  à 
l'examen  plus  attetitif  dés  problèmes  douteux  ;  lacontradictioD  aide  à  les 
résoudreL  N'accusons  donc  pas  ces  esprits  immobilisés  dans  la.xûnten)- 
plation  du  présent  ou  attachés  à  des  préjugés  parés  du  nom  de  tradition, 
fermant  les  yeux  dcvaniJes  richesses  exhumées  du  passé,  et  prétendant 
'  dater  Thumanité  du  jour  oNeur  naissance,  car  n^s  sommes  ainsi  foi^cés 
de  suppléer  à  leur  myopie  et  de  leur  montrer  de  plus  près  le  résultat  de 
nos  recherclies.  • 

Mais  que  dire  de  ces  fanatiques,  chercheurs  de  certains  trésors,  nef 
permettant  ^  qu'on  fouille  dans  un  sol  qu'ils  ont  négligé,  considérant  le 
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passé, corn  me  un 
hautement  que  I 
|fendant  certaine 
arracher  des  cha 
rigisnt  en  censeu 
veine  est  maïsaii 
vous  dénonçons 
traitait  ainsi,  il  j 
voiler  les  arts,  le 
•ques  oht  diminu 
sionnés  dans  Icu 
en  imposer  aux 
nent  ainsi  :  «  Vo 
du  moyen  âge,  ( 
vous  excli/ez  l'ét 
oubliettes  dans  c 
chambre.  Vous  i 
nous  ramener  aU 
un  ascétisme  en 
vous  en  voulez  ai 
lojit  rétablies.  » 
Uiaintenons  le/  n 
|)robabienjent,  m 
nous  noUsperuK 
Ofj  nous  dem.' 
avoir\ivecJe  titr 
Franj;c,  ne  se  pn 
siècle,  les  études 
ment-séiieux,  qi 
t biques  que  1'////^ 
sacrée)  et  dans 
doncileslnialac 
pendant  la  révoli 
l'humidité,  iMf^ii: 
là  les^i rases  fu 
des  édifices  go  l  h 
"••dans  l'état  on  on 


V  •  Voyez  (laiïs  les 
1805),  su  TislU'àl' 
l'omuiilique  ou  roiiui 
«  dit  l'uuleur,  uoiis 
«  lenmil  à  pfoineiie 
«  ruini's)  se  flaUe  d 
«  quos  mots  étliapp 
«  coùtei^us,  il  ne  fa 
T.  VIII. 
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passtV,coniine  une  niatièf'e'à  exploiter  à  l'aide  d'ufi  nioriopole^et  déclarant 
hautement  que  l'humanilé  n'a  produit  des  œuvrefe  bonnes  h  recueillir  que 
jfendant  certaines  périodes  historiques  par  eux  limll/;es;  qui  prétendent 
arracher  des  chapitres  entiers  dé  Thistoire  des  travaux  humains;  qui  s'é- 
rigent en  censeurs  de  la  classe  des  archéologues,  en  leur  disant  :«  Telle 
veine  est  malsaine,  nie  la  fouillez  rta^  ;  si  vous  la  mettez  en  kmrière,  nous 
vous  dénonçons  à  vos  contemporains  comme  des  corrupteurs  !  »  On' 
traitait  ainsi,  il  y  a  peu  d'années,  l^cs  hommes  passant  leurs  veilles  à  dé- 
voiler les  arts,  les  coutumes,  la  littérature  du  moyen  Age.  Si  ces  fanati- 
.ques  ofit  diminué  en  nombre,  ceux  qui  persistent  n'en  sont  que  plus  pas- 
sionnés dans  leurs  attaques,  et  ont  adoptrune  tactique  assez  habile  pour 
en  imposer  aux  gens  p,eu  disposés  à  voir  le  fond  des  choses.  Us  raison- 
nent ainsi  :  «  Vous  étudiez  et  vous  prétendez  nous  faire  connidtro  les  arts 
r/^  du  moyen  âge,  donc  vous  voulez  nous  faire  reyenir  au  moyen  Age,  et 

vous  excli/ez  l'étude  de  l'antiquité  j  si  l'on  vous  laisse  faire,  il  y  aura  des 
"^     oubliettesdans  cjiaque  violon  et  une  s^ill<ij,dc.  torture  à  côté  de  la  sixième 
chambre.  Vous  nous  parliez  des  travaux  dés  moines,  donc  vous  voulez 
nous  ramener  îi.u  régime  dqs  moines,  à  la  dime,  nous  faire  retohibei!  dans 
un  ascétisme   énervant.  Vous  nous   parlez  des  châteaux  féodaux,  donc 
vous  en  voulez  aux  principes  de  89,  et  si  l'on  vous  écoute,  les  corvées  se- 
l'ojit  rétablies.  »  Ge  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  ces  fanatiques  (nous 
miaintenons  le  mot]  n^us   prodiguent    l'épithète  iVcxclusif,  j)arce  (jue, 
(probablement,  nous  n'excTuons  pas  l'étude  des  arts  du  nujyeuAge  et  que  . 

nous  notis  permettons  de  la  recommander.  .       . 

,  /  On  nous  demandera  peut-r-lre  quels  rapports  ces  (jucrelles  peuvent 
;  avoir\ivec.le  titre  de  cet  article,  nous  allons  le  dire.  Les  architectes,  en 
Franj;e,  ne  se  pressent  pas.  Déjà,  vers  la  fin  du  premier  (juarl  de  ce 
siècle,  les  études  littéraires  sur  le  moyen  Age  avaient  pris  un  développe- 
ment-sérieux, que  les  architectes  ne  voyaient  encore  dans  les  voûtes  go- 
thiques que  V imitation  des  forêts  de  la  fief*ntante  (c'était  une  phrase  cou-  - 
sacrée)  et  dans  l'ogive  qu'un  art  maludé.  L'arc  en  tiers-point  est  bris»;, 
<lonc  il  est  malade,  cela  est  concluant.  Les  églises  du  moyen  Age,  dévastées  * 
pendant  la  révolution,  abandonnées,  noircies  par  le  temps,'pourries  par 
l'humidité,  iMf4auîsentaienl  que  raj)parence  de  grands  «ercueils  vides.  De 
là  les  plirases  funèbres  de  Kotzebue,  répétées  après  lui  '^  LeVtnléri.eurs 
des. édifices  gothiques  n'inspiraient  que  la  tristesse  (cela'  est  ai>(!  à  croire 
'dans  l'état  où  on  les  avait  mis).   Les  flèches  percées  à  jour  se  détachant 

V   '  Voyez  (IttiPS  les  Souvenirs  (le  Paris  ru  1804,  pnr  ,\ti](.  Kotzcbuo  (trad.  di'  l'allcinriiid,^ 

1B05) ,  sa  tisito  à  l'alihaye  de  Sanit-Deiiis.  On  voit  poindre  dans  ce  chapitre  l'adiniration 

romuutiquc  ou  romanesque  pour    les  vieux  édidres.  .«  En  parlant  de  ce  lieu  souterrain, 

«  dit  l'auteur,  nous  remonlàmes  dans  l'enceinte  solitai^,  où  le  temps  commence  ninin- 

«  tenant  à  pj-omener   sa   faux.  Le  \ieillard  ((ar  il   y /a  toujours  un  vieillard   dans  les 

«  ruines)  se  flatte  de  voir  un  jour  nslanrer  ceUe  ubljaye  ;  il  l'onde  cet  espOiV  sur  quel- 

<f  (|ues  mots  échappés  à  Honaparte.  Mais  cunnutt  ces  réparations  seraient  evtrèuU'Uient 

«  coùteiyies,  il  ne  faut  pas  y  penser  pour  le  nu>nienl....  » 

T.  VIII. 
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IcndiMit  régenter  l'art  de  rarchitectlirt;  sans  avoir  januiis  fait  poser  une 
ji.rique,  décrètent  du  fond  de  leur  cabinet  (jue  ces  arlistcis  ayant  passé 
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dans  la  br.ume  provoquaient  (tes  j)ériodps  romantiques  ;  on  décrivait  les 
dentelles  \\c  pierre,  X/i  clochetons  dressés  sur  les  conlrc-i'orts,,  les  élégantes 
colon;ieltes  groupé/s  pour  soutenir  des  voûtes  à  d'effrayantes  hauteurs. 
Ces  témoins  de  W  piété  (d'autres  disaient  le  fanatisme)  de  nos  pères  ne 
reflétaient  qu'une  sorte  d'état  moitiémystique,  moitié  bàrbarç,  dans  lequel 
le  caprice  régnait  en  maître.  Inutile  de  nous  étendre  ici  S4ir  ce  galima- 
tias banal  qui  faisait  rage  en  t825,et  qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  les 
feuilletons  de  journaux  attardés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  phrases  creuses, 
le  Musée/des  monuments  français  aidant,  (luelquestt'ollecljohs,  comme 
celle  de  du  Sommerard,  firent  que  plusieurs  artistes  se  prirent  à  examiner 
cùrieu/ement  ces  débris  des  siècles  d'ignoratice  et  de  /yar/jar<>.  Cet  exa- 
men^/quelque  peu  superficiel  et  timitie  d'abord,  ne  provoquait  pas  moins 
d'asétz  vertes  remontrances.  On  se  cachait  pour  dessiner  ces  monuments 
élevés  parlesGoths,  comme  disaient  quelques  graves  {Mîrsonnages.  Ce 
(/(li  alors  que  des  hommes  qui,  iv'tHant  point  artistes,  se  trouvaient  ainsi 
hors  de  portée  de  la  férule»  académique,  ouvrirent  la  canipagnc  par  des 
traviu^x  fort  remarquable»  pour  le  temps  où  ils  furent  faits. 

En  1830,  M.  Vitet  fut  nommé  inspecteur  général  des  mdimments  his- 
toriques. Cet  écrivain  délicat  sut  apporter  dans  ces  nouvelles  fonctions, 
non  de  grandes  connaissances  archéologiques  que  personne  alors  ne  pou- 
vait possjifder,  mais  un  esprit  de  critique  et  d'analyse  qui  lit  pénétrer  tout 
d'abord  la  lumière  dans  rhisti>ire  de  nos  anciens  nmnunicnls.  En  ItJSI, 
M.  Vitet  adressa  au  ministre  de  l'intérieur  un  rapport  lucide,  méthodique, 
.  sur  l'inspection  Ix  laquelle  il  s'était  livré  dans  les  départements  du  Nord, 
qui  dévoila  tout  à  coup  aux  esprits  éclairés  des  trésors  jusqu'alors  igno- 
r-^Hy  rapport  considéré  encore  aujourd'hui  comme  un  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  d'études.  Nous  demanderons  la  permission!  dVn^citer  quelques 
extraits  :  «  Je  sais,  dit  l'auteur,  qu'auî:  yeux  de  bien  des  gens  qui  font 
<'  autorité,  c'est  un  singulier  paradoxe  que  de  parler  sérieusement  de  ja 

sculpture  du  moyen  âge.  A  les  en  croire,  depuis  les  Antonins  jusqu'à 

François  I",  il  n'a  pas  été  question  de  sculpture  en  Europe,  et  lessla- 
«  tuàires  n'ont  été  que  des  maçons  incultes  et  grossiers.  Il  sutïit  pçur- 
«  tant  d'av.oir  des  yeux  et  un  peu  de  bonne  foi,  pour  faire  jusTîce  de 
«  ce  préjugé,  et  pour  reconnaître  qu'au  sortiras  siècles  de  pure  btrba- 
«  rie,  il  s'est  élevé  dans  le  moyen  Age  une  grande  et  belle  école  de  sculp- 
u  turc,  héritièt'e  des  procédés  et  môme  du  style  de  l'artranti^ue^  quoique 
u  toute  moderne  dans  spn  esprit  et  dans  st^s^ifats,  et  qui,  comme  toutes 
a  les  écoles,  a  eu  ses  phases  et  ses  rîiliiHryj^vyc'ést-à-dirc  son  enfance, 
«  sa  maturité jÇt  sa  décadence.... T 

<( Ausllfaut-^l  s'estiine^^e] 

((  vrir  dans  un  coin  bien  abrité, 

«  atteindre,  quelques  fragments  de  cette  nôblerel  belle  sculpture  »  Et 
comme  pour  combattre  l'influence  de-ceit^  phraséologie  sépulcrale  em- 
ployée alors  qu'il  s'agissait  de  (Récrire  des  hionuments  du  mofca 
ftge,  plus  loin  M.  Vitet  s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  coloradon  appii* 
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saut  des  ruines  ( 
qui  aujourd'hui^ 
«  ici  ce  qui  coi 
«  monsieur  le  r 
«  nu  ment  plus 
'<  je  viens  de  pa 
<'  la.  vérité,  c'es 
«  ni  ciment,  nu 
«  pJutôt  restitu* 
"  "  forteresse  du 
^  "  qu'^sonamei 
.  ^  "  si  j'ose  le  dir 
«  d'abofd  à  la 
«  Ces  tours  inl 
«  pects,  bâtis  d 
«  ^peinture,  (les 
«'pour  rimngin 
«  découverte  di 
"  qui,  quoique 
4  ^    •  «  JT!irsq(i'i»i.«^ 
Wde  l'antiquité 
/Xcortduire  k  d 
*'  "   «^poùr  ba.«îe  de 
^.  nW  sot^c:r)t 


IIKSTAI  H  MIoN 


'k 


% 


y 


V2  - 


l- 


moyens 4i>x«!ruli()n^  ou'il  aiVst.  p^is'de  programme  (pi'il  hr  pniss%i?Mn- 


s 


—     plir.  Jt  s'appuie, sur desYvHiirijX's,  et  non  sur  un  fornudaire;  ilpeut  être  d 
tpus  les  temps  et  satisfaiVic  h  toUs  les  'besoins,  connue  une  lantrue  l 


hWMI 


ir> 


n 


uivojis  ctdevor  > 
ifUMi  (li's|^n'nr>  coùtifu 
limèti 


«•.s 


ri»  s 


^^^ 


^ 


ip«PM«>"vap^M^ 


^■^ 


(. 


m 


^ 


«,  •  '    -7    iÔ   —  .  [    RESTAURATION   ] 

quée  à  l'architecture  :  «En  effet,  de  récents  vpyhge  s  ^  des  expéru-nces  in- 
«.  contestabieçTTie  pèriuettcilt  plus  de  douter  aujouiitWmi  que  la  Grèce 
«  antique  po|M|^  si  loin  le  goût  de  la  çpulêur,  qu'elle  Couvrit  de  pein- 
a  Xures  J"s^^^^^f ^^^''^"^  ^^  ses  édifices^t  pourtant,  sur  la  foi  de  quel- 
"  ques  "lorc^^pfc  marbre  déteints,  nos'sffvants,  depuis  trois  siècles, 
«  nous  faisai^î^mB^r  celte  architecture  froide  €t  décolorée.  On  en  a  fait 
((  autant  h  l'ég^Ptlu  moyen  Age.  Il  s'est  trouvé  qu'à  la  fin  du  xvi« 
«  siècle,  gi'Ace  au  protestantisme,  au  pédanlisiué,  et^  à. bien  d'autres 
((  causes,  notre  ^imagination  deveni^nt  chîîque  jour  moins  vive,  moins 
(f  naturelle,  plus  Uerne  pour  ainsi  dire,  on  se  mit  à  blanchir  ces  belles 
((  églises  peintes,  Ion  prit  goût  aux  murailles  et  aux  boiseries  toutes  nues, 
M(  et  si  l'on  peignit  encore  quelques  décorations  intérieures,  ce  ne  fut 
((  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'çn/rniniature.  De 'ce  que  la  chose  est  ainsi 
«  depuis  deux  ou  trois  cents(ans,  on  s'est  habitué  à  conclure  qu'il  en 
«  avait  toujours  été  de  niéme,  et  que  ces  pauvres  monuments  s'étaien-t 
»  vus  de  tout  temps  pâle^  et  dépouijiiîs  comme  ils  le  sont  aujoi>rd'hni. 
<(  Mais  si  vous  les  observez  avec  attention,  vous  découvrez  bien  vite 
»  quelques  lambeaux  dé  leur  vieille  rob^:  j)artout  où  le  -  badigeon  s'é- 

(«  caille,  vous  retrouvez  la  peinture  primitjKe o 

Pour  clore  son  rapport  sur  les  monun»ents  des  provinces  du  Nord  visi- 
tées par  lui,  ^L  Vitet,  ayant  été  sinf;^iilièrement  frappé  de  l'aspect  impo- 
sant des  ruines  (l^^h^fQiu  de  Couéy,  adresse  au  ministre  celle  demande, 
qui  aujourd'hui^ ac^iert  uu,  à-prdjm*  de's  pkis  piquants  :  «  lui  terminant 
'(  ici  ce  qui  concerne,  les  monuments  èt.leur  conservation,  laissez-moi, 
c(  monsieur  le  ministre,  dire  encore  quelques  mots  "à  propos  d'un  mo- 
((  nument  plus  étonnant  et  plus  précieux  peut-être  que  tous  ceux  dont 
'(  je  viens  de  parler,  et  dont  je  me  propOse'de  tenter  la  restauration.  A 
'«  la.  vérité,  c'est  «me  rest;mration  pour  laquellû  il  n^faudra  ni  pierres, 
«  ni  ciment,  mais  seulement  quelques  feuilles  dopapier.  Heconstruire  ou 
«  pJutôt  restituer  dans  son  ensemble  et  dans  sfs  moinjtlres  dctails''une 


f<  forteresse  du  moyen  ftge,  reproduire   sa  dé^^i 
"  qu'^ son  ameublement;  en  unmol,4ui  rendfi 
"  si  j'ose  le  dire,  sa  vie  primitive,  tel  est  le  p 
«  d'abofd  à  la  pensée  en  entraht  dans  l'encïeint 
«  Ces  tours  imnienses,  ce  donjon  colossal,  senj 
«  pecls,  bûtis  d'hier.  Et  dans  leurs  parties  dégrad 
"  ^peinture,  tle  sculpture,  de  distributions  intérie 
«•pour  l'imagination!   que  de  Jalons  pour  la  guj 
«  découverte  du  passé,  sans  ffwnpler  les  ancien 
«  qui,  quoique  incorrects,  peuvent  être  aussi  d'uu 


intérieure,et  jus- 

ne,  sa  couleur,  et, 

[t|!fn'est  venu  tout 

teau  de  Coucy. 

so'Cits-certains  as- 

esde 

iTCifc  (h^ocfiiients     ' 

a^é(V^,ertitàd^  à  la 

ijfntl'i.iiecouvs  !  ^ 


•( 


^    M(  Jthqti'tei.«|Lgenre  do  travail  n'a  éUî  appliqjfé5fcf4.^  {"®"^'K"^^^^^^^^ 
A  de  l'antiquité.  Je  cr6i$,que,  datfis  le  domaine  du  tîl!%m*||^ 
il  conduire  h  des  résultat'^  pl%  utiles  encore;  car4etgfnd^8j^s  ^j^of: 

"    a  poîir  base  des^félits  plus  réçeês  et  dv's  n^o""'^»^"^^  PjyC^'B^j^ââv^' 
^*nW  soient'*  qyù^  conicduceS  \\  l'égard  dé  ranliq^urt(V,..(||«w^rçîr 


./ 


K\ 


f    . 


!♦•>  luuivojis  ctdrvcr  swnij  iiHoproinclIre  la  solimté  (W*  l'ouvrage?  Poïir 
lUioi  <leAirnr>  (MMil^fux  iU'fh  mètres  d'rpaisseur,  si  des.  murs  du  .50-  (!en 
liniètn's.f  i'|^l!'lpfré»\dfH4i*taiM;e  en  (fisUnice  par  i\»s  contre-forts  d'ur 


mmn 


«e 


•■       ■» 


t 


~\ 


[   RESTAi;ii.\TION,.   j  — "20   —      .  ^^        "  *    '      " 

u  presque  certitudo  quand  il  s|;ig!Ïnit  au  moyen  l|P:  ef  par  exemple, 
«  la  restauration  dont  jo  parle,  placée  en  reg^ird  du  château  tel  qu'il  est 
u  aujourd'hui,  ne  rencontrerait,  j'ose  le  croire,  que  bien  peu  cl'incrç-' 
((  dules.  » 

Ce  programme  si  vivement  tracé  par  Tilkstre  critique  il  y  a  trente- 
quatre  ans,  nous  le  voyons  réalisé  aujourd'hui,  non  sur  le  papier,  non  ' 
par  des  dessins  fugitifs,  mais  en  pierre,  en  bois  et  en  ferpour  un  chAteau 
non  moins  intéressant,  celui  de  Pierrefonds.  Bien  des  événements  se  sont 
écoulés  depuis  le  rapport  de  l'inspecteur  général  des  monuments  histori- 
ques en  1831,  bien  des  discussions  d'art  ont  été  soulevées,  cependant  les 
premières  semoncos^jeté(?s  par  M..  Vitet  ont  porté  leurs  fruits.  Le  pre- 
mier, M.  Vitet  s'est  préoccupé  de.  la  restauration  sérieuse  de  nos  anciens 
monuments;  le  premier  il  a  émis  ii  ce  sujet  des  idées  pratiques;  le  pre- 
mier il  a  fait  intcrvetiir  la  critiqi^e  dans  ces  sortes  de  travaux  ;  la  voie 
a  été  ouverte,  d'autres  critrques,  d'autres  savants  s'y  sont  jetés,  et  des 
ai'tfsles  après  eux.  ,  ' 

Quatorze  ans  plus  tard,  le  même  écrivain,  toujours  attaché  à  l'œuvre  , 
(ju'il.  avait  si  bien  commencée,  faisait  l'histoire  de  la  cathédrale  de 
Xoyon,  et  c'est  ainsi  que  dans  ce  remarquable  travail  '  il  constatait  les 
«Uapes  parcourues  par  les  savants  et  les  artistes  attachés  îmx  mêmes  étu- 
des. /<  En  effet  2,  pour  connaître  l'histoire  d'un  art,  ce  n'est  pas  assez  de 
((  déterminer  les  diverses  périodes  qu'il  a  parcourues  dans  un  lieu  donnée 
((.  il  faut  sui>u*e  sa  marche  dans  léus  les  lieux  où  il  s'est  produit,  indi- 
((  (juer  les-variétés  déforme  qu'il  a  successivement'  revêtues,  et  dresser  le 
«  tableau  compiv^atiT  de  toutes  ces  variétés,  en  mettant  en  regard;  non- 
ce seulenient  chaque  nation,  mais  charrie  province  d'un  même  pays... 
«  C'est  vers  ce  double  but,  c'est  dans  cet  esprit  qu'ont  été  dirigées  pres- 
d"  que  toutes  les  recherches  entreprises  depuis  vingt  ans  parmi  nous  au 
((  sujet  des  monuments  du  n)oyen  âge.  Déjà,  vers  le  commencement  du 
((  siècle,  quelques-  savants  d'Angleterre  et  d'Allemagne  nous  avaient 
((  donné  l'exeuiplepar  des  essais  spécialement  appliqués  aux  édifices  de 
tf  ces  deux  pays.  Leurl  travaux  n*eurent  pas  plutôt  pénétré  en  France, 
«  et  particulièrement  en  Normandie,  qu'ils  y  excitèrent  une  vive  émula- 
((  tion.  En  Alsace,  en  Lorraine,  en  Languedoc,  en  Poitou,  dans  toutes 
«  nos  provinces,  l'amour  de  ces  sortçs  d'études  se  propagea  rapidement, 
u  et  maintenant,  partobt  on  travaille,  partout  on  cherche,  on  prépare, 
((  on  amasse  des  matéria'ux.  La  mode,  qiii  se  glisse  et  se  mêle  aux  choses 
u  nouvelle»,  pour  les  gâter  bien  souvent,  n'a  malheureusement  pas  res- 
M  peçté  cette  science.nais^ante  «et  en  a  peut-être  un  peu  compromis  les 
«  proffrès.  Les  gens  du  monde  sont  pressés  de  jouir  ;  ils  ont  demandé 
((  des  inéthodes  expéditives  pour  apprendre  à  donner  sa  date  h  chaque 

»  Voyei    la   Monographie  de  i'égiite  Notre-Dame  fie  Soyon  par  M.  L.  Vitet  et  par 

Daniel  Rainée,  1845. 
'  Page  38. 


((  monument  qu 
((  emportés  par 
u  de  preuves  et 
«  dules  ceux  qu 
;<  rents  à  toute 
((  œuvre  avec  [ 
«  acquises;    la 
«  de  l'éteadre, 
'i  achevant  que 
«  faire;  mais  I 
«  être  un  jour  d 

Il  nous  faudn 
combien  son  au 
arts  du  moyen  ; 
répandues  autoi 
ment  que  l'arcl 
nouvelles  et  sa 
((  ces  vérités  df 
((  daigneuse  »'. 

Alors  M.  Vite 
historiques;  ce 
esprits  les  plus 

C'est  sous  ce! 
jeunes,  désireu 
bliés  ;  c'est  soi 
sévère,  que  des 
réserve  puis  bir 
due.  De  1835  i 
historiques^  et 
l'antiquité  rom 
aussr  préservés 
ration  était  aloi 
rations  faites  ih 
tutions,  on  ava: 
une  idécji^esar 
ques,  mais  qui 
M.  Lenoir,  dan 
avait  tenté  de 
un  ordre  chror 
coifservateur  ^é 
critique.  C'est 
lard,  aujourd'h 
arcatures  et  co 

•  Pagf  45. 


HKTAIII.K    ] 


3/1 


exemjjto,  de  compléter  un  editice  en  partii^ruim-;  avant  de  tonnnenccr, 
faut-inout  fouiller,  tout  examiner,  réunir  les  moindres  fragments  cil 
ayant  le  soin  de  constater  le  point  oii  ils  ont  été  décr)uverts,  et  ne  se 


.Ail. 


.1        t. 


._       J    IV 


K  rière  l'autel' avec  li 

ù  moins  le  célébrant. 

Or,  le  retable  étiin 


—   21    —  [   HESTAURATION    ] 

((  monument  qu'ils  voyaient.  D'un  auti:e  côté,  quelques  hommes  d'étude, 
((  emportés  par  trop  de  zèle^  sont  tombés  dans  un  dogmatisme  dépouryu 
ti  de  preuvçs  et  hérissé  d'assertions  tranchantes,  moyen  de  rendre  incré- 
«  dules  ceux  qu'on  prétend  cpnverlir.  Mais  malgré  ces  obstacles,  inhé- 
>(  rents  à  toute  tentative  nouvelle,  les  vrais  travailleurs  continuent  leur 
((  œuvre  avec  patience  et  modération/  Les  vérités  fonjlamentales  sont 
«  acquises;  la  science  existe,  il  ne-s'a^it  plus. que  de  la  consolider  et 
«  de  l'éteadre,  en  dégageant  quelques  notiorts  encore  embai'rassées,  en 
'i  acftevant  quelques  démonstrations*  incomplètes.  Tl  reste  beaucoup  à 
«  faire;  mais  Içs  résultats  obtenus  sont  tels  qu'à  coup. sûr  le  but  doit 
«  (Mre  un  jour  définitivement  atteint.  J) 

Il  nous  faudrait  ciler  la  plus  grande  partie  de  ce  texte  pour  montrer 
combien  son  auteur  s'était  avancé  dans  l'étude  et  l'appréciation  de  ces  0 
arts  fiu  moyen  Age,  et  comme  la  lumière  se  faisdrt  au  sein  des  t'énèbres 
répandues  autour  d'eux.  «  C'est  »,  dit  M.A'itet  après  avoir  montré" claire- 
ment que  rarcbitectiire  de  ces  temps  est  un  art  complet,  ayant  ses  lois 
nouvelles  et  sa  raison,  «  faute  d'avoir  ouvert  les  yeux,  qu'on  traite  toutes 
((  ces  vérités  de  chiiu«>res  et  qu'on  se  renferme  dans  une  incrédulité  (\& 
<(  daigneuse  «•.  .  » 

Alors  M.  Vitet  avait  ab^Hdonné•^insp^ction  générale  des  monuments 
historiques;  ces  fonctions,  depuis  1835,. avaient  été  confiées  à  l'un  des 
esprits  les  plus  distingués  de  notre  époque,  k  M.  Mérimée. 

C'est  sous  ces  deux  parrains  que  se  forma  un  premier  noyau  d'artistes, 
jeunes,  désireux  de  pénétrer  dans  ia  connaissance  intime  de  ces  arts  ou- 
bliés ;  c'est  sous  leur  inspiration  sage,  toujours  soumise  à  une  critique 
.  sévère,  que  des  restaurations  furent  entreprises,  d'abord  avec  une  grande 
réserve  puis  bientôt  avec  plus  de  hardiesse  et  d'une  manière  plus  éten-     , 
due.  De  1835  îi  18/i8,  M.  Vitet  présida  la  commission  des  monuments 
historiques^  et  pend^mt  cette  période  un  grand  nombre  d'édifices  de 
l'antiquité  romaine  et  dli  moyen  Age,  en  France,  furent  étudiés,  mais 
aussr  préservés  de  la  ruine.  Il  faut  dire  que  le  programme  d'une  restau- 
■  ration  était  alors  chose  toute  nouvelle.  En  effet,  sans  parler  des  restau- 
rations faites  dans  les  siècles  précédents,  etqui  n'étaient  que  des  substi- 
tutions, on  avait  déjà,  dès  leconnueticement  du  siècle,  essayé  de  donner 
une  idée  ji^çs  arts  antérieurs  par  des  compositions  passablement  fanlasti-    ^ 
ques,  mais  qui  avaient  la  prétention  de  reproduiredes  formes  anciennes. 
M.  Lenoir,  dans  le  Musée  des  monuments  français,  composé  par  lui, 
avait  tenté  de  réunir  tous  les  fragments  sauvés  de  la  destruction,  dans 
un  onke  chronologique.  Mais  il  faut  dire  que  l'imagination  du  célèbre 
coifservaleur  ^était  intervenue  dans  ce  travail  plutc^t  que  le  savoir  ♦t  la 
critiqup.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  tombeau  d'Héloïso  et  d'Abé- 
lard,  aujourd'hui  transféré  au  cinietière  de  l'Est,  était  composé  avec  des 
arcatures  et  colonnettes  provenant  du  bas  côté  do  l'église  abbatiale  de 
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Saint-Denis,  avec  des  bas-reliofs  pravenîintdes  tombeaux  de  Pliilippe  et 
de  Louis,  frère  et  (Ils  de  saint  Louis,  avec  des  niascarons  provenant  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  de  Saint-Oerniain  des  Prés,  et  deux  statues  du 
con^mencement  du  xiv'^  siècle.  C'est  ainsi  que  les  statues  de  Charles  V  et 
de  Jeanne  de  Bourbon,  provenant  du  tombeau  de  Saint-Denis,  étaient  po- 
sées sur  des  boiseries  du  xvi*  siècle  arraciiées  à  la^chapelle  du  chiUeau 
de  Gaiilon,  et  surmontées  d'un  édicule  de  la  fin  du  xnii siècle;  que  la 
salle  dite  du  XIV*  siècle  était  décorée  avec  une  arcature  provenant  du 
jubé  du  la  sainte  Chapelle  et  les  statues  du  xiir  siècle  adossées  -aux  pi- 
liers du  même  édifice;  que  faute  d'un  Louis  IX  et  d'une  Marguerite  de 
Provence,  les  statues  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  llourbon,  qui  autre- 
"fois  décoraient  le  portail  des  Célestins,  îi  Paris,  avaient  été  baptisées  du 
nom  du  saint  rai  et  de  sa  femme'.  Le  Musée  des  monuments  français 
ayant  été  détruit  en  1816_,  la  confusion  ne  fit  que  s'accroître  parmi  tant 
de  monuments,  transférés  la  plupart  à  Saint-Denis. 

Par  lavolont|é  de  rempereur  Napoléon  I",  qui  en  toute  chose  devan- 
çait son  temps,  et  qui  comprenait  l'importance  des  restaurations,  cette 
église  de  Saint-Denis  était  destinée,  non-seulement  à  servir  de  sépulture 
à  la  nouvelle  dynastie,  mais  à  offrir  une  sorte  de  §pécimen  des  progfès 
de  l'art  du  xnr  au  xvr  siècle  en  France.  Des  fonds  furent  affectés  par 
l'empereur  à  cette  restauration,  mois  l'effet  répondit  si  peu  à  son  attente 
dès  les  premiers  travaux,  que  l'architecte  alors  chargé  de  la  direction  de 
l'œuvre,  dut  essuyer  des  repraches  assez  vifs  4le  la  part  du  souvepain,  et 
en  fut  affecté  au  point,  ditoii,  d'en  njourir  de  regret.        .    * 

Cette  malheureuse  église  de  Saint-Denis  futcomme  le  cadavre  sur  lequel 
.^'exercèrent  les  premiers  artistes  ehtrant  dans  la  voie  des  restaurations.' 
Pendant  trente  ans  elle  subit  toutes  les  mutilations  passibles,  si  bien  que 
sa  solidité  étant  compromise,  après  des  dépenses  considérables  et  après 
que  ses  dispositions  anciennes  avaient  été  modifiées,  tous  les  beaux  mo- 
numents qu'elle  contient,  boulei^rsés,  il  fallut  cesser  cette  coûteuse  ex- 
périence et  en  devenir  au  programme  posé  par  la  commission  des  moiïu- 
menls  historiques  en  fait  de  restauration. 

Il  est  temps  d'expliquer  ce  programme,  suivi  aujonrd'hui  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  qui  nous  avaient  devancés  dans  la  voie  des  études 
théoriques  des  arts  anciens,  accepté  en  Italie  et  en  Espagne,  qui  préten- 
dent à  leur  tour  introduire  la  critique  dans  la  conservation  de  leurs  vieux 
monuments.  ^  , 

Ce  programme  admet  tout  d'abord  on  principe  que  chaquer  édiflco  ou 
chaque  partie- d'un  édifice  doiventélre  restaurés  dans  1é  style  qui  leur  ap- 
partient, non -seulement  comme  apparence,  mais  comme  structure.  11  est 
peu  d'édifices  qui,  pendant  le  moyen  Age  surtout,  aient  été  hAtis  d'un 
seul  jejl;  OU;  s'ils  l'ont  été,  qui  n'aient  subi  des  modifications  notables, 

'  Oltc  uib«titution  fkit  c«ut«  que,  dçpuii  Ion,  preM|Uo  toi^a  le*  peiiilrei  ou  RrulpleurR 
charfé*  de  rf préMutcr  ce»  pfrtonnafct  <lonn«'rentà  Mint  Ixiit  lo  ii)n»qiio  de  ChjiriM  V. 

u  •  '  '  ' 
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h»  po.siiit  sur  l'aulcl.  Les  llnudioaux  «'lairnl  ph««<;s  snr  les  mar«  hrs  à  rôle 

de  l'autel, sur  une  labl(>  \ftisine,(>u  p;irf(H<>  sur  la  lable  nx'^uie  «le  l'aulrl. 

''Quant  aux  aulels  fliajcurs  d«'s  cathédrales,    ils  n'avaient,  connue   rutus 


Un  coinprenil  <'on 
(liilcr  du  Mil"  sièch*, 
.  Ib'l ,  <;es  urti^tt's  en 


^ 


«  • 


—  -23   —  ^  ...  \  RESTAURATION   ]    ^ 

•  soit  par  des  adjonctions,  des-4ransformations  ou  des  changements  par- 
tiels. Il  est  donc  essentiel,  avant  tout  travail  de  réparation,  de  constater 
exactement  l'âge  et  le  caractère  de  chaque  partie,  d'en  compose;p  une 
sprtîide  procès-verbal  appuyé  sur  des"  documents  certains,  soit  par  des  / 
notes  écrites,  soit  par  des  relevés  graphiques.  De  i>lus,  en  F'rahce,  chrf'-  ■ 
que  province  possède  un  style  qui  lui  appartient,  une  écolet^dont  il  faut 
connaître  les  principes  et  les  moyens  pratiques'.  Des  renseigueriniints  pri^ 


sur  un  monument  de  rile-de.-Friince  ne  pfcuvent  dotic  servir  à testaurjeiî* 


niandic  séquanaise  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  1  If^ltle-FraiS#u 
la  même  époque,  la  renaissance  normande  ditTèreessenj      .  _,^, 
renaissance  de  Paris  et  de  ses  ehvirons.  Dans  quelques  Mlajti#cèli' 
dionales,    l'architecture  dite  gothique  ne  fut  jamais  qu'uTlfigfj||tiportatio| 
4pnc  un  édifice  gothique  de  (^lermont,  par  exemple,  peuteî^Siûrtj  (|'j 


école,  et,  à  la  mén>e  épocjue,  un  édifice  de  Garcassonne  ^ikiijiîifitrf 
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L'architecte  chargé  d'une  restauration  doit  donc  connaître  exactement, 
non-seulement  les  styles  afférents  a  chaque  période  de  l'art,  mais  aussi 
les  styles  appartenant  à  chaque  école.  Ce  n'est  pas  seulenient  pendant  le 
moyen  âge  que  ces  dillérences  s'observeiij  ;  le  même  phénomène  appa- 

*  rail  dahs  les  monumelils  de  l'antiquité  grecque  et  romaine.  Les  monu- 
ments romains  de  l'éponue  antonine  (lui  couvrent  le  midi  de  lu  France 
(liirèrent  sur  bien  des  |)oints  des  monumeikts  de  Home  de  la  même  épo- 
que. Le  romain  des  côtes  orientales  de  l'Adrialiciue  ne  peut  être  con-  * 
l'ondu  av(*c   le   romnin  de  l'Italit;  centrale,  de"  la   Province   ou  de  .la     '• 
Syrie.  -      " 

Mais  pour  nous  en  tenir  ici  au  moyen  âge,  les  d'rflicultés  s'accumulent 
en  présence  de  la  restauration.  Souvent  des  moriûnienis  ou  des  parties  de 
monuments  d'une  certaine  époque  et  d'une  certaine  école  ont  été  répa- 
rés à*  diverses  reprises,  et  cela  par  des  artistes  qui  n'ap))artenaieri,t  pas  \\ 
la  province  où  se  trouve  bûli  cet  édifice.  De  là  des  ein1)arras  considéra- 
bles. S'il  s'agit  de  restaurer  et  les  parties  priiuitives  et  les  parties  modi- 
fiées, faut-il  ne  pas- tenir  compte  des  dernières  et  rétablir  Imiité  de  style 
dérangéci  ou  reproduire  exactement  le  Jout  avec  les  modificulioiii»  posté- 
rieures? C'est  alors  que  l'adoj)lion  absolue  d'un  des  deux  partis  peut 
offrir  des  dangers,  et  qu'il  est  nécessaire,  au.contripre,  en  n'admettant  .  , 
aucun  des  deux  principes  d'une'  manière  absolyc',  d'agir  en  raison  des 
circonstances  particulières.  Quelles  sont  ces  circonstances  particulières  ? 
Nous  ne  pourrions  les  indiquer  toutes;  il  nous  suflira  d'en  signaler 
quelques-unes  parmi  les  plus  iniportanle's,  afin  de  faire  ressortir  le  côté 
critique  dulravail.  Avant  tout,  avant  dVlre  iuvhéologue,  l'architecle 
chargé  d'une  restauration  doit  être  constructeur liabile  et  expérimente, 

'   non  pus  seulement  à  un  point  de  vue  général,  nuiis  lau  point  de  vue  par- 
ticulier; c'esl-à-dire  qu'^l  doit  connaître  les  procédés  de  construction  V^ 
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On  roinprend  commrnl  les  relahU'^  deviilr#nl  pour  les  sculpteurs,  h 
(latiM-  du  Mir  siècle,  en  France,  un  motif  piiM-ieux  d«  décondioH.  Kl  crt- 
•  Ib'l,  ces  artistes  en  ccHiiposèrent  un  nombre  considérnble.  Ha4»ituelle- 
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"""admis  aux  ditïéroiitrs  époquri.de  notre  art  otSlans  les.  diverses  écoles.- 

.  f'cs  procédés  de  construction  ont  une  valeur  relative  et  ne  sont  i>{»s  tous    • 
éfïalcment  boo^.  Quelques-uns  même  ont  dw  être  îtbandonnés  parce 
fprils  étaient  défectueux.  Ai  isi,  par  exemple,  tel  édifice  bâti,  au  xii' 
siècle,  et  qui  n'avait  pas  de  chéneau'x  souPfes  égouts  des-c^ombleè,  a'  dû 
être  restauré  au  xiii' si«'cle  et  nmni'd-e  chéneauxavecécouler7îent$combi- 
nés.î^'out  le  couronneni^nt  est  en  mauvais  état,  il  sa^it  de  le  refaire  en 
entier.  Suppriniera-t-on  les  chéneaux  du  xiii'"  siècle  pour  rétablir  l'an- 
cienne corniche  du  xu',  dont  on^  retrouverait  d'ailleurs  les  éléments? 
Certes  non;  il  fiUidra  rétablir  la  corniche  à  chépeauî^  du/,ni''  siècle,  en  liij*'' 
ctyiservant  la  torjue  (lé  cette  époque,  puisqu'on  ne  saurait  trouver  une 
corniche  à  chéneaux  du  xir,  et  qu'en  établir  une  im{imnaire,avec  la  pré- 
teution  de  lui donn^ir  le  caractère  de  l'architecture  u^,eette  époque,  ce 
SIM-ail  faire  un  anachronisme  en  pierre.  Autre  exemple:  Les  voûtes  d'une; 
net'  du  xitt'  siècle,  par  suite  d'un  accident  quelcoïKjue,  ont  été  détruites 
en  partie  et  refaites  plus  tard,  non  dans  leur  forme  premiï're,  mais  d'a- 
près lé  mode  alors  admis.  Ces  deruières  voûtes,  à  leur  tour,  menacent 
ruine;  il  faut  les  reconstruire.  Les  rétiiblira-t-on  dans  leur  forme  p^té- 
rieure,  ou  n-lablira-t-on  les  voûtes  primitives ?'()ui,  parce  qu'il  n'y  a  nul 
avantage  à  faire  autrement,  et  qu'il  y  en  a  un^^onsidérable  à  rendre  à 
l'édifice  son  unité,  U  ne  s'a^nt  pas  ici,  connue  dans  le  cas  précédent,  de  • 

.  ronseuver  ûfie  amélioration  apportée  à  un  système  défectueux,  mais  de 
considérer  (jue  la  restauration  postérieure  a  été  faite  suivant  la  mé- 
thode, ancienne,  qui*  coni^istait, dans  toute  réfection  ou  restauratian^d^n 
édifice,  à'ad(>pter  les  formes  admises  dans  le  tenq)s  présent,  (jue  nous 
pro'cédo^is  d'après  un  principe  opposé,   consistant   h  restaurer  cha(|jLie 

.  édifice  dans  le  slvje  qui  lui''e.st  propre.  Mais  ces  voûtes  d'un  caractère 
étranger  aux  preniièrj^  ot  que  l'on  doit  vecoiislrjuire,  sont  remarqua- 
blement l>elles.  Elles  ont  ôté  l'occasion  d'ouvrir  des  verrières  garnies  de 

'  beaux  vitraUx,  elles  ont  été  cond)inùes  de  façon  à  s'arrangei*  avec  tout 
un  système  de  construction  extérieure  d'une  grande  valeur,  DétVuira- 
t-on  tout  cela  poui'  nc  donner  là  satisfaction  de  rétablir  la  nef  primitive 
dans  sa  pureléï  Meltra-t-on  ces  verrièrep., en- magasin  ?  Laïssera-t-on,  sums 
motif,  .des  contre-forts  et  arcs-boutants'exténeurs  (jui  n'auraient  plus 
rien  à  supporter?  Non,  certes.  Un  le  voit  donc,  les  principes  absolus  en 
ces  matièreà  peuvent  conduire  a  l'absurde.  ■ 

Il  s'agit  de  reprendre  en  sous-œuvre  les  piliers  isolés  d'une  Sjjlle,  les- 

•  quels- s'écrasent  sous  sa  charge,  parce  que  les  matériaux  employés  sont 
trop  fragiles  et  trop  bas  d'assises.  A  plusieurs  époques,  quelques-uns  de 
ces  piliers  ont  été  repris,  et  on  leur  a  donné  des  sections  qui  ne  sont  point 
celles  tracées  primitivement.  Devrons-nous,  en  refaisant  ces  piliers'  à 
neuf,  copier  ces  sections  variées,  et  nous  en  tenir  aux  hauteurs  d'assises 
anciennes,. lesquaHcs  sont  tft)p  faibles?^  Non  ;  nous  reproduirons  pour 
tous  les  piliers  laseclij^  primitive,,  et  nousles  élèyetons  en  grOs  bfccs 
pour  prévenir  le  retout  des  accidents  qui  .sont  lu  cause  de  notre  opera^ 
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«les  rosaces  pour  décorei"  des  sotliles  de  corniches,  |)en«lant  la  période 
roinane;  des  gables,  des  nus.d<^  fausses  arcatures  ou  fausses  baies,  pendant 


\\('\>.  Kn  Nonnantlie  et  ^ 
-v\\\  que  tard,  c'cst-à-di 


m 


—    '25    —  [    HKSTA'JHATION    ' 

lion.  Mais  <|iu'l(|urs-uiis  (le  (ft>s  pil'uM's  ont  «ni  leur  section  morliliée  par 
suite  d'un  projet  de  change nrent  que  l'on  voulait  faire  subir  au  monu- 
ment-; changement  qui,  au  pQint  de  vue  des  progrès  de  l'art,  est  d'une 
gwmde  impo/lance,  ainsi  que  cela  eut  lieu;  par  exemple,  à  NWe-Darae 
de  l'aris  au  xiv''  siècle.  Les  reprenant  en  .sous  (ruvre,  détriiirons-nous 
(•ett(!  trace  si  intéressante  d'un  projet  qui  n'a  pas  été  entièrement  exéculé, 
mais  qui  dénote  les  tendances  d'une  école?  Non;  nous  les  reproduirons 
dans  leur  forme  modifiée,  puisqye  ces  modifications  peuvent  éclaircir 
un  point  de  l  histoire  de  l'art.  Dans  un. édifice  du  xni"  siècle,  dont  l'é- 
roulement  des  eaux  se  faisait  par  les  larmiers,  comme  à  la  cathédrajc 
(le  (^iVartres,  par  exemple,  on  a  cru  devoir,  pour  mieux  régler  cet  écoule-» 
Miehti  ajouter  des  gargouilles  aux  chéneaux  pendant  le  xV  siècle.- Ces 
gargouilles  sont  mauvaises,  il  faut  les  remplacer.  Substjtuerôns-noiw  à 
leur  pkce,  sous  prétexte  d'unité,  des  g:argouilles  du  xjfi' siècle?  Non; 
car  nous  détruirions  ainsi  les  (races,  d'une  disposition  primitive  intéres- 
sante. Nous -Insisterons  an  contraire  sur  la  reslaurati(m  postérieure, 
en  njaintenant  son  style.  *  ..        ■ 

Entre  les  contre-forts  d'une  nef,  des  chapelles  ont  été  ajoutées  après 
coup.  Les  nuM's  sous  les  fenêtres  de  ces  chapelles  et  les  pieds-droilsdes. 
Iraies  ne  se  reWenl  en  aucune  façon  avec  ces  contre-forf?;  plus  anciens, 
et  fcJnt  bien  voir  que  ces  constructions  sont  ajoutées  après  coup.  Il  est 
nécessaire  dv  reconstruire,  et  les  parement» extérieurs  de  ces  contre-foris 
(jui  sont  rongés  parle  temps,  et  les  fei'm(*tures  des  chapelles.  Devrons-n^ous 
relier  ces  deux  constructions  d'époqu(*9  différentes  et  que  nous  restau- 
rons en  même  temps?  Non  ;  nous  conserverons  so1i«^usement  l'appa- 
reil (listaict  des  deux  partie's,  les  déliaisons,  afin  que^^'on  puisse  tou- 
jours reconnaître  que  les  chapelles  orttété  ajoutées  après  coup  entre  Jes 
contre-forts.         .  '     ^  i 

De  mêiue,  dans  les  parties  cachées  des  édifices,  devrons-nous  respec- 
ter scrupuleusemefil  toutes  les  traces  qui  i)euveht  servir  i\  constater  des 
adjonctions,  des  modifications  aux  dispositions  primitives. 

Il  existe  certaines  cathédrales  en  France,  parmi  celles  refaites  à  la  fin 
(lu  xiip  siècle,  qui  n'avaient  point  de  transsept.  TeHcs  sont,,  paf-exemple, 
^^s  cathédrales  de  Sens,  de  Meaux,  dç  Senlis.  Aui'-klV  et  xv*  siiè'Clcs,  des 
transsepts  ont  été  ajoutés  aux  nefs,  en  prenant  deux  de  leurs  travées. Ces 
modifications  ont  été  plus  ou  moins  adroHement  faites;  mdis-,  pour  les 
yeux  exercés,  elles  laissent  subsister  'des  tpaces  des  dispositions  primi- 
tives. C'est  d<ms  des  cas  semblables  que  le  restaurateur  doit  êti-e  scrupu- 
leux jusqu'à  l'excès,  et  qu'il  doit  plutôt  faire^ressprtir  les  traces  de  cca 
moditicati(jiis(|ue  les  dissimuler.  ^  ,  . 

Mais  s'il  s'agit  de  faire  à  neuf  des  portions  de  inonuments  donjt  il  ne 
reste  nulle  tracée,  soit  par  des  i>écessites  de  constructions,  soit  pour  com- 
pléter une  (euvre  mutilée,  c'est  alors  (juti  l'archilecle  chargé  d'une  res- 
tauration doit  se  bien'  pénétrer  du  style  propre  au  mouvemeut  dont  la 
restauration  lui, est  confiée.  Te!  pinacle  du  xiii*"  siècle,  copié  sur  un  edi- 
,  T.  VIII.  k  ' 
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'\\v\>.  Kn  Nomiandie  et  en  Mourgogne,  au  contraire,  les  roses  n'apjjarais- 
-ent  que  tard,  c'est-à-dire  vers  la  fin. du  xiii'  siècle.  ' 
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lice  (lu  même  temps,  fera  une  tache  si  vou^J^  trausportez^sur  un  autre. 
Tel  profil  pris  sur  un  petit  édifice  jurera  appliqué  à  un  gra^id^  C'est  d'ail- 
leurs une  erreur  grossière  de  croire  qu'un  membre  d'architecture  du 
moyen  ftge  peut  être  grandi  ou  dinilriué  impunément.  Dans  cette  archi- 
tecture, chaque  membre  est  h  l'échelle  du  monument  pour  lequel  il  est 
composé.  Changer  cefte  échelle,  c'estren.dre  ce  membre  difform/  Et  à  ce. 
sujet  nous  ferons  remarquer  que  laplupai'tdes  nionuments  fjot/iigues  que 
l'on  élève  à  neuf  aujourd'hui  reproduisent  souvent  à  une  autre  échelle 
des  édifices  connus.  Telle  église  sera  un  diminutif  de  la  cathédrale  de  * 
Chartres,  telle  autre  dç  l'église  Saint-Ouen  de  Rouen.  C'est  partir  d'un 
principe  opposé  à  celui  qu'admettre nt,  avec  tant  de  raison,  lès  maîtres 
I  du  mo«>'en  Age.  Mais  si  «es  défauts  sont  choquants  dans  des  édifices  heufs 
et  leur  enfè^it  toute  valeur,  ils  sont  monstrueux  lor^quii^s'agit  dé  res- 
taurations. Chaque  monument  du  moyen  âge  a  son  échelle  relative  h 
l'enseanble,  bien  que  cette  échelle  soit  toujours  soumise  à  la  dimension 
de  l'honinu'.  11  fagt  dojic  y  regarder  à  deux  fois  lorsqu'il  s'.igit  de  com- 
pléter des  parties  manquantes  à  un  édifice  du  moyen  âge,'  et  s'^'tre  bien 
pénétré  de  l'échelle  admise  par  le  constructeur  primitif. 
■  Dans  les  restaurations,  il  est  une  condition  dominante  qu^il  faut  tou- 
jours avoir  présente  à  l'esprit.  C'est  de  ne  substituer,  à  toute  partie  en- 
levée que  dés  matériaux  meilleurs  et  des  moyens  plys  énergiques  ou  plus 
parfaits.  Il  faut  que  l'édifice  restauré  ait  passé  pfour  l^yenir,  par  suite  de 
l'opération  «^  laquelle  on  l'a  soumis,  un  bail  plus  long  que  celui  déjà 
écoulé.  On  ne  peut  nier  que  'ïtout  travail  de  restauration  est  pour  une 
construction  une  épreuve  assez  dure.  Lçs  échafauds,  les  étais,  les  arra- 
chements nécessaire^s,  les  enlèvements  partiels  de  maçonnerie,  causent 

'dans  l'œuvre  un  ébranlement  qui  parfois  a  déterminé  des  accidents 
très-graves.  11  est  donc  prudent  de  compter  que  toute  consti:uctio'n  laissée 
a  perdu  une  certaine  partie  de  sa  force,  par  suite  de  ces  ébranlements,  et    , 

"IJue  vous  devez  suppléer  à  cet  amoindrissement  de  forces  par  la  puis- 
sauce  des  parties  neuves,  par  des  perfectionnements  dans  le  "système  de 
la  strhctufe,  par  des  chaînages  bien^  entendes ,  par  dès  résistances  plus 
grandes.  Inutile  de  dire  que  le  choix  des  matériaux  entre  .pour,  une 
grande  part  dans  les  travaux  de  restauration.  Beaucoup  d'édifices  ne  me- 
naient ruine  que  par  la  faiblesse  bu  la  qualité  médiocre  de^matériaux 
employés.  Toute  pierre  à  ''enlever  doit  donc  être  remplacée  par  une 
(  pierce  d'une  qualité  supérieure.  Tout  système  d'e  cramponnage  supprimé 
doit  ôti^e  remplacé  par  un  chaînage  continu  posé  à  la  place  occupée  pal* 
ces  crampons;  c^on  ne  saurait  modifier  les  conditions  d'équilibre  d'un 
monument  qui  a  six  ou  sept  siècles  d'existence,  sans  courir  des  riôques. 
Les  constructions,  comme  les  individus,  prennent  certaines  habitudes 
d'être  avec  lesquelles  il  faut  compter.  Ils  ont  (si  Ton  ose  ainsi  s'exprimer) 
leur  tempérament,  qu'il  faut  étudier  et  bien  connaître  av^nt  d'entrepren- 
dre un  traitement  régulier.  La- nature  des  niatériaux,  la  qualité  des  mor- 
tiers^ Iç  tol>  le  système  général  de  la  structure  par  points  d'appui  verti-  ^ 
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raùx  OU  par  liaisons  horizonthles,  lo  poids  et  Ifi  plus  ou  moins  de 
concrétion  des  voûtes,  le  plus. ou  moins  d'élasticité  de  la  bâtisse,  (;pn-  ' 
stituent-des  tempéraments  différents..  Dans  tel  édifice  où  les  points  d'ap- 
pui verticaux  sont  fortement  roidis  par  des  colonnes  en  délit,  comme  en 
iîourgogne,.par  exemple,  les  constructions  se  comporteront  toutautre- 
mept  que  dans  un  ^î^jrtce  de  Normandie  ou  de  Picardie,-,ou  toute  la  • 
slriicture  est  faite  en  petites  assises  basses.  Les  moyens  de  reprises, 

Mrétaiement  rjui -réussiront  ici,  causeront  ailleurs  de^'  accidents. -Si  l'on 
j>ou^eprendre  impunément  par  parties  une  pile  composée  entièrement    - 
d'asgis'es  basses,  cl»  m^me  travail,  exécuté  (lerrière  des  colonnes  eh  délit,    ^ 
('ausera>des*brisure^;  C'est  alors  qu'il  faut  bourrer  les  joints  de  mortier  ^  . 
;i  l'aide  de  palettes  de  fer  et  à  coups  de  marteau,  pour  éviter  toute  dépres-   ,\ 
sion  si  minime  qu'elle  soit;  qu'il  faut  ijiême,  en  certahis  cas,  enlever  les 
iiionôstyles  pendant  les  reprises  des  assises,  pour  les  replacer  après  que    - 
Ibut  le  traTail  en  sous- œuvre  est  achevé  et  a  pns  le  temps  de  s'asseoir. 

Si  lîarchiiGcte  chargé  de  la  restauration  d'un  édifice  doit  connaUre  les 
formes,  les  slytes  dpj^artenant  à  cet  édifice  et  à  l'école  dont  il  est  sor|i,  il         ^ 
doit  mi^x  encore:,  s'il  est  possible,  connaître  sa  structure,  sorvanato- 
niie,  sonUempérament,  car  avant  tout<il  (aut  qu'il  le  fasse  vivre.  11  faut» 
qu'il  ait  pénétré  dans  toutes  les  parties  de  cette  structure,  comme  si  h\\\ 
mèfiie  l'avait  dirigée,  et  cette  connaissance  acquise,  il  doit  avoir  It  sa^-    ^ 
disposition  plusje^urs  moyens  pour  entreprendre  iin  travail  de  reprise.  Si. 
.   Tuti  de  ces  moyens  vient  à  faillir,,  un  second,  un  tr^isièrne,  doivent  être   ^ 
tout  prêts.  /  .     ■ 

'     N'oublions  pasque  les  monuments  du  moyen  ûge  ne  sont  pas  construits 
comme  les  riionumeats  de  Vantiquité  i*o,mai'àe,  dont  la  slrucluw^procède 
par  résistances  passives,    opposées  k  des  forces  actives.  Dans  les  con- 
structions du  moyen  âge,  tout  membre  agit,  f^i  la  Vefùte  poiTsse,  l'arc- 
boutant  ou  le  contre-fort  contre-butent.  Si  un'sommier  s'écrase,  il  ne  suf- 
fît pas  de  l'étayer  verticalement,  il  faut  prévenir  les  poussées  diverses  qui 
agissent  sur  lui  en  sens  inverse.  Si  un  arc  se  déforme,  il  ne  suffi^  point 
de  le  cintrer,  car  il  sert  de  butée  à  d'autres  arcs  qui  ont  une  action 
oblique.  Si  vous  enlevez  un  poicis-quelcpnque  sur  une  pile,  ce  poids  a-  . 
une  action  de  pression  à  laquelle  il  faut  suppléer. .  En  un 'mot,  vous       / 
n'avez  pas  à  maintenirMes  forces  inertes  agissant  seulement  dans  le  sens 
vertical,  mais  des-  forces  qui  toutes  agissent  en  sens  opposé,  pour  établir 
un  équilibre  J   tout  enlèvement  d'une*  partie  tend  donc  à  déranger  cet    , 
équilibre.  Si  ces  problèmes  posés  au  restatirateiîr  déroutent  et  embar-     ^ 
rassent  à  chaque  instant  le  constructeur  qui  n'a  pas  fait  une  appréciation 
exacte  de  ces  conditions  d'équdibre,  ils  deviennent  un  stimulant  pour  ce- 
lui qui  connaît  bien  l'édifice  à  réparer. .  C'est  une  guerre,  une  suite  de 
manœuvres  qu'il  faut' .modifier  chaque  jour  "]^  une  observation  con-   , 
stante  des  effets  qui  peuveqt  se  produire.  Nous  avons  vu,  par  exemple, 
des  tours,  des  clochers  établis  sur  quatre  points   d'aj^pui,    porter   les 
charges,  par  suite  de  reprises  en  sou's-u^uvre,  tantôt  sur  un  point,  tantôt 
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siH*  unauVo,  et  dont  rax(>  eharigoait  soii  point  do  projfrtion  liorizontalo 
(le  quelqueS^cenlihiètrps  on  vingt-quatro  heures. 
Ce  sont  là  de  ces  effets  dont  l'amutetle  experinîenlé  se  jouc>  mais  h, 

-  la  coadition  d'avoir  toujours  dix  nîoyens  jwur  un   de  prévenif  un  acci- 
dent 7  à  la  condition  d'inspirer  assez  de  confiance  aux  ouvriers,  pour  que 
d€s  paniques  rie  puissent  vous  enlever  les  moyens  de  parer  à  clianue- 
événement,  sans  délais,  sans  tAtonneinents,  sans  manifester  des  ôraintes. 
L'architecte,  dans  ces  cas  dilïiciles  qui  se  présentent  souvent  pendant  les 

■  réàt>i^rations,doit  avoir  tout  prévu,  jusqu'aux  efleté  les  plus  inattendus, 
et  .doit  avoir  en  réserve,  sans  hâte  et  sans  trouble,  les  moyens  d'en  pré- 
venir les  conséquences  désastreuses.  Disons  que  dans  ces  sortes  de  tra- 
vaux les  ouvriers,  qui  chez  nous  comprennent  fort  bien  les  manœuvres 
qu'on  leur  ordonne,  montrent  autant  dô  confiance  et  de\lé>'ouement 
lorsqu'ils  ont  éprouvé  la  prévoyance  et  le  sang-froid  du  chef,*qu'ils  mon- 
trent de  détiance  larsiprils  aperçoivent  l'apparence^l'un  trouble  dans  les 
'ordres  donnés.  „    -, — 1,  •  •  '  . 

■  Les  trijtvaux  de  restauration  qui,  au  point  de  vue  sérieux,  pratique, 
appartiennent  à  notre  temp'Ç,  lui  feroijl  honneur.  Ilsonl  forcé  les  archi- 
tectes h  étendre  leurs  connaissances,  à  s'enquérir  des  moyens  énergi- 
ques, expéditifs,  sin:^;  à  se  mettre  en  rapports'plus  directs  avec  les  ou- 
vriers (le  bAtiments,  à  les  instruire  aussi,  et  à  former  des  noyaux,  soit 

V  en  province, „soit  à  Paris,  qui  fournissent,  à  toivt  prendre»- les  meilleurs 
sujets,  dans  les  grands  chantiers^ 

C'est  grâce  à  ces  travaux  de  restauration,  ^que  des  industries  inipor- 
tant^  se  s(5nt  relevées»,  que  l'exécution  de^ma'çohnerios  est  devenue 

^  plus  soignée,  que  l'emploi  des» matériaux  s'est  répandu';  car  les  arelti-^ 
lectes  chargés  d'e  travaux  de  restauration ^^souvent  dans  des  villes  où  vil-  ^ 
lages  IgnorC'S,  dépourvus  de  tout,  ont  du  s'enquérir  de  carrières,  au 
besai  1  en  faire  rouvrir  d'ancieniies,  former  desliteMers.  Loin  de  trouver 
toutes  les  ressources  que  fournissent  les  grands  centres,  ils  ont  dii  en 
créer,  façonner  des  ouvriers, établir  des,  méthodes  régulières,  soit  comme 
comptabilité,  soit  commecondiiiti3.de  chantiers.  C'est  ainsi  que  des  ma- 
tériaux qui  étaient  inexploUés  otit  été  misjlans  la  circulation  ;  que  des 
méthodes  régulière^  se  sotit  ré^Vandùes  dans  des  départements  qui 
n'en,  possédaient  pas;  que  des  centres  d'oUî^riers  devenus  capables 
ont  fourni  des  sujets  d^ns  un  rayon  étendu^;  qu«  l'habitude  de  ré- 
soudre des  diflicultés  de  construction  ,  s'est  introduite  au   milieu    de 

/. 

«  C'est  dans  le»  chantiers  de  restauration  que  les  industries  de  la  serrurerie  fine  fortr^e, 
de  la  plomberie  ouvragée,  de  k  meniiiserie,  comprise  comme  une  struc^lure  propre  ;  «Je- 
ta vitrerie  d'art,  de  la  peinture  murale,  se  sont  rrlevées  de  l'état  d'abaissement  où  elles 
étaient  tombées  au  commencement  du  îJècle.  Il  serait  intérosnant  de  donner  un  état  de 
tous  let  ateliers  formés  par  les  travaux  de  restauration,  et  dan»  lesquels  les  plus  ardents 
détracteurs  de  ces  sortes  d'entreprises  sont  venus  clierober  «les  ouvriers  et  des  mé(hode<. 
On  comprendra  le  motif  qui  nous  interdit  de  fournir  une  pièce  ^o  cette  Uiihire, 
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*  populalions  .  safUHuUà  .peino  «*|ipvor  |ps  maisons  les'  plus  simples.  -^ ^' 
Lii  c^lralisalioii  administrative  fVançaisf^  a  (l^s  mérites  étales  javan- 
tages  que  nous  ne  lui  contestons  pas,  elle  a  cjuienté  l'ÎTniUV  poli^ 
tique; mats  il  rie  faut  passe  dissimuler  ses  inc^onvénierits.  Pour  lie  parler 
ici  quïT-de  l'architecture,  la  centralisation  a  non-seulement  enlevé  aUx 
provinces  leufs  écoles,  et  avec  elles  lesprocédés  particuliers,  les  indus- 
tries' locales,  mais  les  sujets  capables  qui  tous  yeiiaient  s'absoilier^à  Pa- 
rîsou  dans  deux  ou  trois  grands  centres  ;  si  bien  que  dans  les  chefs- 
lieux  de  département,  il  y  a  trente  ans,  on  ne  trouvait  ni  un  architecte,^ 
ni  un  entrepreneur,  ni  un  Théf  (l'atelier,  ni  un  ouvrier  en  état  de  diriger 

^^^ijt  d'exécuter  des  travaux  quelque  pe;j  importants.  Il  sufht,  pour  avoir  la 
preuve  de  ce^que  nous  disons  Ici,    de  regarder  en  passant  les  églises, 
^-    niakies,  -tes  ujarchésnrôpitaux,  etc.,  b'îtis  de. 1^15  à  1835,  .£.1  qui  sont 
rc^stés  debout  dans  les  villes  de  province  (car  beaucoup  n'ont  eu  qu'une: 
'durée  éphémère).  Lès  neuf  dixièmes  de  ces  édifices  (nous «ne  parlons  pas 
de  leur  stylé)  accusent  une  ignorance  dolil(Pt!i^reu§e  dés  f)riricipes  les  plus 
^élémentaires   de  l'a  coiislruction.  La  centralisation,  conduisait'*  en  fait 
d'architecture,  à  la  b'ïfrbarie.  Le  savoir,  les  traditions,    les   méthodes, 
Texeclition  matéri^lie,  se  retiraient  peu  à  peu  d(^  extrémités.  Si  encore, 
à  Paris,  uneH'îc^e  dirigée  vers  un  but  utile  et  .pratique  avait  pu  rendre 
ar    aux  membu^s  éloignés  des  artistes  capables  de  diriger-des.  constructions, 
les^coles  provinciales  n'auraient"  pas  hioins  été  perdues,  mais  onaurait 
ainsi  renvoyé  sur  la  surface. du^erritoire  des  hommes  (jui,  comme  cela' 
sty^'oit  dans  le  service  des  porVtsct  chaussées,  maintiennent  à  un  niveau 
égal  toute\  les  constructions  entreprises  dans  les  (départements.  L'école, 
d'architecture  établie  h  Paris,  et  établie  à  Paris  seulement,  songeait  à 
toute  autre  chose;  elle  formait  dès  lauréats  pour  l'Académie  de  Franct\ 
à  Home,  |)ons  dessinateurs,-  nourris  de  (îhimères,  mais  fort  peu  propres  à 
diriger  uri  chantier  en  France  au  xi'x"  siècle.  Ces  élus,  rentrés  sur  le  sol 
natal  après  un  exil  de  cinq  années,^ pendant  lequel  ijs   avaient  relevé    . 
quelques  monuments  antiques,  n'ayant  jamais  été  mis  aux  prises  avec  les  , 
lïiHicultés  pratiques  du  m'étier,  préféraient  rester  à  Paris,  en  attendant 
qu'on  leur  confiât  quelque  œuvre  digne  de  leur  talent,  au  labeur  journa- 
lier que  leur  offrait  la  province.  Si  (ju^ques-un.i  d'entre  eux  retournaient 
dans  les  départements,  ce  n'(^tait  que \our^occuper  des  positions  supé- 
4•i€^r(îs  dans  nos  plus  grandes  villes.  hè\  localités  secondaires  restaient 
ainsi  en  dehors  de  tout  progrès  d'art,  de  tout  savoir,  et  se  voyaient  con-     \ 
traintes  de  confier  la  direction  d^s  travaux  municipaux  à  des  conducteurs 
des  ponts  et,chaussées,  à  des  arpenteurs,  voirez  à  des  maîtres  d'école  un 
peu  géomètres.  Certes,  les  premiers  qui  pensèrent  à  sauver  de  la  ruine 
les  plus  beaux  édifices  sur  notre  sol,  légués  par  le  passé,  et  qui  organi- 
sèrent le  service  des  monuments  historiques,  n'agiitînt  que  sous  une  in- 
spiration  d'artistes.  Ils  furent  effrayés^de  la  destruction  quimenaçait  tous 

.    ces  débris  si  remarquables," et  des  actes  de  vandali,sme  accomplis  chaque 
joui' avec  la  plus  avciUgle  indiH'érence  ;.  niais  ils  ne  purent  pré-Voir  tout 
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s\n\\vi>  sur  la  face  occidentale  de  l'église  de  Mantes.  La  structure  de  cette 
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(l'abonHes  t'ésultats  consi(iérabtes  de  leur  œuvre,  au  point  de  Vue  pure^- 
ipent  utile.  Geperxda.nt  ils  ne  tardèretfit  ppinl  à  reconnaître  que  plus  les 
travaux  qu'ils  faisaient  exécuter  se  prouvaient  placés  dans  des  localités 
isolées,   plus  l'influence  bienfaisante  de  ces  travaux  se  faisait  sentir  et 

'  fti^nnait,  pour  ainsi  dire.  Après  quelques  années,  des  localités^où  l'Ori 
n'(?xploitait  plQs-d<^  belles  carrières,  oIj  I  on  ne  trouvait  ni  un  tailleur,  de 
l)ierre,  ni  un  rharnenti"ei\  ni  un  forgeron  (capable  de  façonner  autre  cbose 

,  que  des  fers  i\odf\e\du\,  foHrnissaienlià  tous  les, anondissenients  voisins 
d'excelients  ouvriers,   des  niétbodes  économiques  et  sûe(îs,  avaient  vu 

*  s'«levér  de  bons  entrepreneurs,  des  appareilleurs  subtils^  et  inaugurer 
'des  principes  (l'or/lre  et  de  régularité  clans  lajTiarcbe  administrative  des 

-  travaux.  Quelques-uns  de  ces  cbantiers  virent  la  plupart  de  leui:^  tail- 
leurs de  pierre  fournir  des  appareilleurs  pour  un  grand  nombre  d'ate- 
liers. Heurejjjs^enient,  si  dans  notre  pays  la  routine  règne  parfois  en  niaî- 

-  tresse  dans  les  sommités,  il  est  aisé  de  la  vaincre  en  bas,  tivec  de  la 
persistance  Cet  du  soin.  Nos  ouvriers,  parce  qu'ils  sont  intelligents,  ne  . 
reconnaissent  guère  que  la  puissance  de  rintelligence.  Autant  ils  sont  né- 
gligents et  indifférents  dans  un  cbantier  où  le  sakire  est  la  seule  récom- 
pense et  la  (^liscipline  l,e  seul  moyen  d'action,  autant  ils  sont  actifs,  soi- 
gneux, là  oiïils  sentent  une  (lirectjorf  méthodique,  sûre  dans  sesallures,  ' 
où  Ton  prend  la  peine  de  leur  expliquer  l'avantage  ou  l'inconvénient  de 
telle  métjiode.  L'amour-propre  (Jt  le  stimulant  le  plus  énergique  chez 
ces  hommes  attachés  à  ijn  travail  manuel,  et,  en  s'adressanth  leur  intel- 
ligence, à  leur  raison,  on  peut  tout  en  obtenir. 

'V  Aussir.1vec  quel  intérêt  les  îirchitecles  qui  s'étaient  attachés  à  celte 
(euvre  Je  la  restau-cation  de  nos  anciens  monuments^  ne  suiviiient-ils  pas 
de  semaine  en  seniain<'  les  progrès  de  ces  ouvriers  arrivant  peu  à 
peu  à  se  prendre  d'amour  pour  l'ceuvre  à  laquelle  ils  concouraient? 
11^  aurait  de  notre  port  de  l'ingratitude  h.  ne  pas  consigner  datis  ces  pa- 

»  ges  les  sentiments  de  désintéressement,  le*dévouement  qu'ont. bien  sou-^ 
v^nt  manifestés  ces  ôuvrif"ri^  de  nos  chantiers  de  restauration  ;  l'empressé—- 
.lAeht  avec  lecfliel  ils  nous^idaient  à  vaincre  des  difficultés  qui  semblaient 
insurmontables,  les  périls  même  qu'ils  affrontaient  gaiemènt*qiiand  ils 
avaient  une  fois  entrevu  le  biît  à  atteindre.  Ges  qualités,  nous  les  trou- 
vons .dans  nos  soldats,  est-il  surpre/iant  qu'elles  existent  chei  nos  ou- 
vriers? 

Les  travaux  de  restauration  entrepris  en  France,  d'rfbord  sous  la  direc- 
tion de  la  commission  des  monuments  historiq||ps,,et  plus  tard  par  le 
service  des  édifices  dits  diocésains,  ont  donc  non-seulement  sauvé  de  la 
ruine  des  œuvres  d'une  valeur  incontes^ble,  mais  ils  ont  rendu  un  ser- 
vice immédiat  Le  travaîtde  la  comjnission  a  ainsi  combattu,  jusqu'à  un 

.  certain  point,  les  dangers  de  la  centralisation  administrative  en  fait  de 
travaux  publics;  il  a  rendu  à  la  province  ce  que  TÊcole  des  beaux-arts 
ne  «avait  pas  lui  donner.  En  présence  de  ces  résultats,  dont  nous  sommes 
loin  d*exagérer  Timportance,  si  quelques-uns  de  ces  docteurs  qui  pré- 


ItMulont  régenter  i'aJ 
lu'iq^ue,  décrètent  di 
une  partie  de  leur  e] 
part  du^mps  on  ni 
architectes;  s'ils chel 
et  à  les  éloigner  des 
et  surtout  moins  difli 
depuis  longtemps, 
serves  de  la  ruine,  i| 
témoigner  du  dévou( 
cette  gloire  qu'à  leuj 
Nous  n'avons  fait 
(pli  se  présentent  à  l] 
comme  nous  l'avonsl 
(les    esprits  critique 
des,  faits  puremeivt  i 
prend  la  restauratior 
,:ie  peut  négliger  ce  ( 
lùie ,  de  restaurateu 
iiwins  de  l'architecte 
rétait  avant  la  rest«u 
tiennent  pas  compte 
d'avoir  cédé  a!ix  néc( 
confié  était  sa  cliose, 
qui  lui  sont  donnes. 
xMais  c'est  dans  ce^ 
que  la  sagacité  de  l'a 
concilier  son  rôle  de 
.à  des  nécessités  impi 
un  édifice,  c'est  de  l 
tous  les  besoins  que 
(Vy  faire  des  change 
chargé  de  faire   du 
bil[!>liothèque  pour  l' 
respectant  l'édifice  e 
telle  sorte  qu'il  ne  f 
dispositions  de  cette 
Dans  des  circonstj 
I     y  de  l'architecte  prim 
|#     monde,  on  lui  posait 
Mais  on  comprend 
possédaient  ces  mal 
daient  eux-mêmes.  I 
qui  ne  le  connaisse 
quand  on  le  pélîetr 
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(eiuiciit  ré{<enter  rart  df  rarchitocTuré  sans  avoir  jamais  lait  poser  une 
h.riq^ue,  décrèlent  du  fond  de  leur  cabinet  que  ces  artistps  ayant  passé 
une  partie  de  leur  existence  à  ce  lahelîr  périlleux,  pénible,  dont  la  plu- 
part du^mps  on  uq  relire  ni  grand  honneur,  ni  profit,  ne  sont  pa*s  des 
architectes;  sMls  cherchent ii  les  faire  condamner.à  une  sorte d'ostracisuie 
et  à  les  éloigner  des  travaux-à  la  fois  plus  honorables  et  plus  fructueu>. 
et  surtout  moins  difficiles,  leurs  manifestes  et  leiuLS  dédains  seront  oubliés 
depuis  longtemps,  que  ces  édifices,  une  dçs  gloires  de  notre  pays,  pré- 
servés de  la  ruine,  restej^mit  encore  debout  pendant  des  siècles,  poui; 
lémoigner  du  dévouepient  oe'quelques  hommes  plus  attaché?»  à  perpétuer 
cette  gloire  qu'à  leurs  intérêts  particuliers. 

Nous  n'avons  fait  qu'entrevoir  d'une  manière  générale  les  difiicultés 
qui  se  présentent  à  l'architecte  chargé  d'une  restauration,  qu'indiquer, 
comme  nous  l'avons  dit  d'abord,  un  programme  d'ensemble  posé  par 
(les  esprits  critiques.  Ces  dilhcultés  cependaol  ne  se  bornent  pas  à 
des,  fails  purement  matériels.  Puisque  tous  les  édifices  dont  on  entre- 
,  prend  la  restauration  ont  une  destination,  sont  afl'ectés  à  un  service,  on 
,:ie  peut  négliger  ce  côté  d'utilité  pour  se  renfermer  entièrement  dans  le 
roio ,  de  restaurateur  d'anciennes  dispositions  hors  d'usage.  Sorti  des 
nwins  de  l'architectCv  l'édifice  ne  doit  pas  être  moins  connnode  qu'il 
l'était  avant  la  restauration.  Bien  souvent  les  archéologues  spéculatifs  ne 
tiennent  pas  compte  de  ces  nécessités,  et  blâment  vertement  l'architecte 
(l'avoir  cédé  a'jx  nécessités  présentes,  connue  si  le  monunient  qui  lui  est 
confié  était  sa  chose,  et  comme  s'il  n'avait  pas  à  remplir  les  progranmies 
qui  lui  sont  donnée. 

Mais  c'est  dans  ces  circonstances,  qui  se  présentent  habituellement, 
que  la  sagacité  de  l'arciiitecte  doit  s'exercer.  If  a  toujours  les  facilités  de 
concilier  son  rôle  de  restaurateur  avec  celui  d'arlisiir  chargé  de  satisfaire 
•à  des  nécessités  imprévues.  D'ailleurs^  le  meilleur  moyen  pour,  conserver 
un  édifice,  c'est  de  lui  trouver  une  destination,  et  de  satisfaire  si  bien  à 
tous  les  besoins  que  commande  cette  destination,  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
(ry  faire  des  changements'.  11  est  clair,  par  exemple,  que  l'architecte 
chargé  de  faire  du  beau  rétcctoire  de  Saint-Martin  des  Champs  une 
bi^ïliothèquo  pour  l'École  des  arts  et  métiers,  devait  s'eiforcer,  tout  en 
respectant  l'édifice  et  en  le  restaurant  même,  d'organiser  les  casiers  de 
telle  sorte  qu'il  ne  fût  pas  nécessaice  d'y  revenir  jamais  et  d'altérer  les 
dispositions  de  cette  salie. 

Dans  des  circonstances  pareilles,  le  mieux  est  de  se  mettre  à  la  place 
de  l'architecte  primitif  et  de  supposer  ce  qu'il  ferait,  si,  revenaift  au 
monde,  on  lui  posait  les  programmes  qui  nous  sont  posés  à  nous-mêmes. 
Mais  on  comprend  qu'alors  il  faut  posséder  toutes  les  ressoui'ces  que 
possédaient  ces  maîtres  anciens,  qu'il  faut  procéder  connue  ils  procé- 
daient eux-mêmes.  Heureusement,  cet  art  du  moyen  Age,  borné  par  ceux 
qui  ne  le  connaisse  pas  à  quelques  formules  étroites,  est  au  contraire, 
quand  on  le  péf^re,  si  souple,  si  sublil,  si  étendu  et  libéral  dans  ses 


t 


V 


V 


—  /i5  - 


[    ROSK    ] 


aussi  dans  la  pierre  maintiennent  les  panneaux  contre  celle-ci.  C'est  en- 
<.M..p  siiiv.-mi  rp  système  nue  la  rose  jle  la  façade  occidentale  de  Noire- 
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m<»yens4'rxVîOUti()ir;  (iiviJt^w:,('sUpa^;^(lc  pr()j,Miimiii('  qu'il  U*^"  piiissi|KMn- 
plir.îl:;s'appuie3urdes''^ïîieipcs',  (A  non  sur  un  formulaire;  il peiit  tMrc  de 
Ipus  les  temps  etsatisfari^à  tous  Ies/J[)esQins;  comme  une  langue  bi^ii» 
,>iaile  peut  exprimer  toules^s  idées  sans  fai II iT  à  sa  grarTimaiBe-»  C'esi 
donc  cette  grammaire*  qu'il)fa"Vpossj^der  et  bien  posséder.,;      .>    ^^^ 


»» 
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des  accidents,  on  le  comprend,  parce  qu'on  peut  éclairer  rédifico  p;n:,^ 
d'autrcfi  moyens  ;  niais  qu'ilffie  se  prête  pas  à"l\MabUss(*niçnt  d'uiVc^do- 
rifère,  par exempre,  souS^  prétexte  que  4e  moyeji  âge  i^'ayait  j)ns  adopU' 


(«éder,  cJ^nme  l'aurait  lait  un  maître  du  moyein  Age  s'ileittTétédans  l'oldi 
I,".'- .  *    "  „  -.ration  d'en  établir,  et  surtout  île  pas  Vberclier  à  dissimu^r^ce  nouyean 
•  '  /nombre,  puisque  les  niaîtres  anciens,   loin,, de ^tlisS&imHler  oh  besoin, 
[  "  ^fliehîbaienrau  contraire  a  le  revêtir  de  la  fQrme  qjyilui  conve^iit,  en  * 

"    Nuisant  même  de  cette   nécessité  matérielle  un  motif  dci décoration." 
'       ",        "Ojl^yîHità  refaire  à  neuf  le  comble  d'aim^ifice,  rarchitecte  repousse  la 
:.  ;/     construction  en  fer,  parce  que  les  maîtres  du  moyen  Age  n'ont  pas  fait 

d(\  diarpentcs  de  fer,  c^st  un  tort,  à  "nolre^  ^yis,  puisqu'il  éviterait  ainsi 
ly    I  les  te^ribles  cbancerf  d'incendie  qui  ont  l^mi  de  fois  ètû  fatales  à  nos 

nionuments  anciens,  ^ais  alors  ne  doit-il  pas  tefiir  compte  de  la  dispo 
sNion  des  poinis. d'appui?  Doit-il  cbanger  les  conditions  de  pondération? 
Bi  la  charpente.de  bois  »  r^'mplacer  chargeait  ég;{ilement  les  mnrsy^ne 
jjoit-il  pas  chiercher^un  s^ystème  d/p  structure  en   fer  qui  présente  les 
uj^mes  avantages?  GertainelnenVil  le  dtîft^,  et  surtout  il  s'arraïigera  pour 
18  ce  comble  de  fer  ne  pèse  pas  plus  que  ne4)csâit  le  comble  de  boîs. 
t  là  un  point  capital.  On  aleuUrop  «ouvepl  ji  jp^gretter  d'avoir  sur- 
argé  d'anciennes  constructions;  d'avoir  resiiMnHl^tfés.  parties  supé- 
d'édifices  avec  de^  maténoux  plus  loUrUs^Vcéux  qui furebt^p.ri- 
■rtent^é^noplôyés.  Ces.  oublL,;ceé4iégligencas,ont  causé  plus  d'un  gl- 

Nous  nesaurionstroplo  tfilMeiiU'SmonuménJp  du  moyen  Age  $,ont . 

saVannrtent  calculés,  ieur.ory*^me"iè^t  délicat.  Riep  d/B  ^j^op  dans  leurs 
œuvré^,"'|^g»  d'inuTile;  si  vous  changez  WunTJdeî^(j«ndiiionsijô  cfett)rrfïi- 
nisme,'  vous  mdtfifter  toutes  les  autre».  Plusieurs  signaicnt'cela  coutiiie 
un  défaut;  pour  nous,  c'est  une  quafité  que  nous  négligeons  un  peu 
trop  dans  nos  constructions  modérrtes,  dont  on  pourrait  enlever  plus  tTun 
membre  sans  compromettre  Itîur  existence.  A  quoi,  en  efTel^  doivent  servir 
la  science,  le  calcul,  si  ce  n'est,  en  fait  de  construction,  à  ne  mettre  en 
œuvre  que  juste  les  forces  nécessaires?  Pourquoi  ces  colonnes,  si  nous 
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U\  meilleure  preuve  que  ta  composition  de  la  rose  occidentaU   de 
Notre-Dame  de  Paris  est   parfaitwneiil  entendue,  c'est  que  ce  naseau 


parties  d'anatiires,  lof 
la  eoune  de  cette  rose. 
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U'1>1»(/i<vi>j»s  cnlrver  smh^  compidniclli»'  la  solidité  dfî  l'ouvrage?  Poûr- 
^oi  (Ics^nkys  ù<uit^*iix  (Jur'2  inùlivs  (Vépaisseur,  si  dcs;  mui's  de  5(^  ccn- 

.  iiiiiùtiH'slv?iyrBtCq,s;tk»  diotaiice  en  (fisUnice  par  â&&  o.onlro-forts  d'un 

itifif're. i^avi't'^  Ue  .scclion,  '  présentent  .mic  jstabilit^ suflisante ? .  Dans   la 

'  uelurédU  môyeii  5^é,  toute  portion  de  Tœuvre  reiiiplit  Une  fonction  et 

fî^cVde  mi^  ae'Uon.  GVsj^à  connaître  éj^iictement  la  valeur  de  Tune  et  de, 

tfe  ([.ueM'architecf^wftit  s'attacher,  avant  de  rien  entreprendre.  Il 

:   (loil  aj;ircoHji,nie.rfflj>«rateiir  adroit  et  expérimente,  qui  ne  touche  à  un 
or^'ane  mr'<^>Pt's  <^^0îî^  connaissance  de  sa  fonction,  et 

quVprès- ai**oW  préfii  1^  ou   futures  de  son 

♦  opération.  S'il  aj^it  au  hasard/micux  \iaut  qu„'il  s'abstienne.  Mieux  vaut 
^    l,aisi^,ei- moQrir  le  malade  que  le  tut''r.     ^  ^     . 

F.a  j>ti()tograp|ne,  qui  chaque  jour  prend»  un  rôle  plus  sérieux  dans  les 
.  études  sci^entifiques,  send)le  être  venue  à  point  pour  aider  à  ce  ^rand  . 
>/  ti^avail  df^reslauration  des  anciens  cdiiices,  dont  l'Europe  enlise  se 

#  pi'éojcufM:;  aïijoûrcKfiur.  / 

-•Eiif  effet,  lorsque   les  arcliitectes  n'avaient  à  leur,  disposition  que  les 

'  \inoyens  ordinaires  û\v  dessin,  môme  les  pjus  exacts,  comme  la  chambre 

*  "  'clîtlre,  par  exenfple,  il  leur  était  bien  ditlicile  de  ne  pas  faire  quelques 

(tulMis,  vde  ne  pas  négliger  certaines  traces  à  peine  appareriles.  De  plus, 

le  ir;i\'ail  de  'restauration  achevé,  on  pouvait  toujours  leur  contester 

l 'exactitude  des  procès-verbaux   graphiques,  de  ce   qi%)n  appelle  des 

rtnfs  actuels.   Mais  la  photograpfTie    présente  cet  avantage,  de  dresser 

des    procésr-verbaux    irrécusables    et   des   documents  que    l'on    peut 

sans  cesse  consulter,  même   lorsque  les  restaurations  masquent  des 

trâcép  laissées  par  la  ruine.  La  photographie  a  conduit  naturellement  les 

architectes  à  être  plus  scrupuleux  encore  dans  leur  respect  pour  les 

moindres  débris  d'une  disposition  ancienne^  à  se  rendre  mieux  compte 

>    de  la  structure,  e«tleur  fournit  un  moyen  peç^manent  de  justifier  de  leurs 

opérations.  Dans  les  restaurations,  on  ne  ^aurait  donc  trop  user  de  la 

l)hotographie,  car  bien  souvent  on  découvr^sur  uneépreuve  ce  que  l'on 

,  n'avait  pas  ajMTÇU  sur  le  monument  lui-même. 

Il  est,  en  fait  de  restauration,  unpiincipe  dominant  dont  il  ne  faut  ja- 
mais et  sous  aucun  prétexte  s'écarter,  c'est  de  tenir  compte  de  toute 
trace  indiquant  une  disposition.  L'architecte  ne  doit  êtrc>complétement 
satisfait  et  ne  mettra;  les  ouvriers  à  l'ceuvre  que  lorsqu'il  a  trouvé  la  com- 
binaison qui  s'arrange  le  mieux  et  le  plus  simplement  avec  la  trace  res- 
—  tée  apparente;  décider  d'une  disposition  à  priori  sans  s'être  entouré  de 
l^Ut  les  renseig^nements  qui  doivent  la  (commander,  c'est  tomber  dans 
l'hypothèse,  et  rien  n'est  périlleux  connue  l'hypothèse  dans  les  travaux 
(te  restau  rai  ion.  Si  vous  avez  lc?^iialheur  d'adopter  sur  un  point  une  dis- 
(l^ôsition  qui. s'écarte  de  la  véritable,  de  (;elle  suivie  primitivement,  vous 
ù|eS(  en  trahie,  par  une  surte  de  déductions  logiques  dans  une  voie  fauss<' 
«jltfntîl  ne  v<{us  sera  plus  possible  de  sortir,  et  mieux  vous  raisonnez  dans 
ce  (ils,  plus  vous  vous  éloignez  de  la  vérité.  Aussi,  loi'squ'il  s'agit,  par 
T.  vil/.  «  5 


4 


I  .. 
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parties  d'arcalnies,  loft>(|u'on  monta  les  grandes  orgues.  Kn  A,  est  trace 
lacouix'  de  cette  rose.  Des  détails  sont    nécessaires  [)OUi^~T>iirc  aimrécier 
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excuii^^ie,  (le  compléter  un  éditico  en  partHiU'uiné;  avant  de  conunenct^r, 
faul-i-Rbut  fouiller,  tout  examiner,  réunir  les  moinilres  fragments  en 
ayant  le  soin  c|e  constater  le  point  où  ils  ont  été  découverts,  et  ne  se 
mettre  à  l'œuvre  que  quand  tous  ces  débris  ont  trouvé!  logiquement  leur 
destination  et  leur  place,  comme  les  morceaux  d'un  jeu  de  patience. 
Faute  de  ces  soins,  on  se  prépare  les  plus  fâcheuses  qéceptions,  et  tel 
fragment  que  vous  découvrez  après  une  restauration  acjhevée,  démontre 
clairement  que  vous  vous  «^te^ompé.  Sur  ces  fragmentsSque  l'on  ramasse 
dans  des  fouilles,  il  faut  examiner  les  JHs  de  pose,  lesi  joints,  \fi  taille; 
car  il  est  telle  ciselure  qui  n'a  pu  être  faite  que  pour  produire  un  certain 
clfet  à  une  certaine  hauteur.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  njianière  dont  ces 
fragments  se  sont  comportés  en  tombant,  qui  ne  soit  soqvent  une  indica- 
tion de  la  place  qu'ils  occupaient.  L'architecte,  dans  cej^  cas  périlleux  de 
reconstrjLictioiy'de  parties  d'édifices  démolis,  doit  donc  être  présent  lors 
des  fouilles  et  les  confier  à  des  terrassiers  intelligents,  fen  remontant  les 
constructions  nouvelles,  il  doit,  autant  que  faire  se  peut,  replacer  ces 
débris  anciens,  Jjussent-ils  altérés:  c'est. une  garantie  qu'il  donne  et  de 
la  sincérité  et  de  l'exactitude  de  ses  recherches. 

Nous  entons  assez  dit  pour  faire  comprendre  les  difticultés  que  ren- 
contre l'architecte  chargé  d'une  restauration,  s'il  prend  ses  fonctions  au 
sérieux,  et  s'il  veut  non-seulement  paraître  sincère,  mais  achever  son 
œuvre  avec  la  conscience  de  n'avoir  rien  abandonné  au  hasard  et  de  n'a- 
voir jamais  cherché  à  se  tromper  lui-mênie. 

RETABLÇ,  s.  m.  Nous  expliquons,  à  l'artrclc  Autel,  comment  les  reta- 
bles n'existaient  pas  sur  les  autels  de  la  primitive  lîlglise.  Thiers  *,  auquel 
irest  toujours  utile  de  recourir  lorsqu'il  s'agit  de  l'ancienne  liturgie, 
s'exprime  ainsi  h  propos  des  retables  :  «  Les  anciens  autels  qui  avoient 
«  pour  caractère  particulier  la  simplicité,  étoient  disposés  dételle  soHe 
«  /juc  les  évoques  ou  les  prestres  qui  y  célébroient  les  mystères  divins, 
M  et  les  personnes  qui  étoient  derrière,  se  pouvoient  voir  les  uns  les  au- 
«  très.  En  voici  deux  rafsons  qui  me  paroissent  dignes  de  considé- 
«  ration. 

«  La  première  est  prise  des  sièges  du  tljrosnes  épiscopaux...  Ces  siège? 
(I  étoieiTt  placés  derrière  les  autels  et  afin  que  les  prélats  s'y  j[)U88ent 
«  asseoir,  et  afin  qu'y  étant  assis,  ils  eusseiît  en  vud  leur  clergé  ot 
((  leur  peuple...  et  qu'ils  fussent  eux-mêmes  en  vue  à  leur  clergé  et 
«  à  leur  peuple.  Ainsi,  où  il  y  avoirdos  sièges  épiscopaux,  il  n'y  avoit 
«  point  de  retables  ;  il  y  avoit  des  sièges  ^piscopaux-  au  moins  dans 
«  toutes  les  églises  cathédrales. i. 

«  La  seconde  raison  est  tirée  de  l'ancienne  cérémonie  poîîf^ laquelle, 
«  aux  messes  solennelles,  le  sous^liacre,  après  l'oblation,  se  retiroU\A8r* 

^'  J.  B.  Thi«rf>-  Dùteriaiion  ecciésiattiqui  sur   kt .  principaux   aut^f»  thn  égtiH»t 
1«88,  p.  181. 
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a  rière  l'autef'avec  la  patène,  qu'il  y  tenoit  cachée  en  regardant  néan- 
a  moins  le  célébrant...  »  . 

Or,  le  retable  étanl  un  dossier  posé  sur  une  table  d*autel  et  formant 
lùnsi.  devant  le  célébrant,  une  sorte  d'écran,  les  retables  ne  furent  donc 
places  sur  les  autels  principaux  qu'à  dater  de  l'époque  où  les  chœurs 
et  les  sièges  épiscopaux  s'étaHirent  en  avant,  et  non  plus  autour  de  Tab- 
side.  Et  même  alors,  dans  les  cathédrales  du  moins,  le  retal3le  Dfijut 
j,'uère  admié  pour  les  maîtres  autels  (voy ,  Autel);  Dans  son  Dictionnaire^ 
Quatremère  de  Quincy  définit  ainsi  le  retable  :  <^  Ouvrage  d*architec- 
i  turej'ait  de  marbre,  de  pierrje  ou  de  bois,  qui  forme  la  décoration  d'un 
((  autel  adossé.  »  H  y  a  là  une  erreur  manifeste.  D'abord  les  autels  n'é- 
taient pas  et  ne  devaient  pas  être  adossés,  puisque  certaines  cérémonies 
exigeaient  que  l'on  tournât  autour;  puis  l/ès  retables  n'étaient  pcis  et  ne 
|)Ouyaient  pas  t^lre  ce  qu'on  appelle  un  èuvrage«d'architecture,  mais  bien 
un  simple  dossier  décoré  de  bas.-reliefs  et  de  peintures.       . 

Les  autels  primitifs  n'étaient  qu'une  table  posée  horizontalement  sur 
(les  piliers  isolés,  table  sur  laquelle,  dans  l'iî^lise  grecque  comme  dans 
relise  d'Occident,  jusqu'au  xiv*  siècle,  on  ne  posait  que  l'Évangile  et  le 
ciboire  au  moment  de  l'office.  Dans  les  chœurs,  le  célébrant  pouvait 
ainsi  être  vu  de  tous  les  points  de  l'abside.  Mais  vers  la  fin  d^  xi''  siècle, 
en  Occident,  sans  adosser  jamais  les  autels  aux  parois  d'un  mur,  puis- 
(jue  certaines  cérémonies  exigeaient  qu'on  en  fit  le  tour,  on  plaça  parfois 
(les  retables  sur  les  tables  de  l'autel,  pour  former  derrière  celui-ci  un 
réduit  propre  à  renfermer  des  reliques.  Ces  retables  étaient  même  le  plus 
souvent  n'iobilés  ',  en  orfèvrerie  ou  en  bois,  quelquefois  recouverts  d'é- 
tottes  '.  Nous  n'avons  à  noue  occuper  ici  que  des  retables  fixes,  et  nous 
n'en  connaissonâ  pas  en  France  qui  soient  antérieurs  au  commence- 
ment du  xii*  siècle.  Celui  que  nous  donnons  ici  (fig.  1)  est  un  des* plus 
intéressants.  Il  appartient  à  la  petite  église  de  Carrière-Saint-Denis  près 
Paris,  et  date  de  cette  époque.  Il  est  taillé  dans  trois  morceaux  de 
pierre  de  liais,  et  représente,  au  centre,  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  ses  genoux;  à  gauche  raniu>nciation,  et  à  droite  le  baptême  du 
Sauveur.  Un  riche  rinceau  encaifre  les  bas-reliefs  latéralement  et  par 
le  bas. 

Ce  retable  n'a  qu'une  faible  épaisseur  :  c'esi  une  dalle  sculptée  qui 
masquait  une  capta^  un  coffre,  un  reliquaire  ^.  On  ne  pouvait  placer  au- 
dessus  ni  un  crucifi]^  ni  des  f1anTI)eaux.  Rn^ij^,  ce  ne  fut  que  beaucoup 
plus  tard  qu'on  plaça  le  crucifix  sur  le  retable;  jusqu'au  xvi**  siècle,  on 


I   \oyei\c  I)icti(mnairt  du  mobilier fran{'ai.f,tiTt.  RkTAiLB. 

'  Yoycx  à  l'article  Autel,  l'autel  malutinal  de  Saint-Dcniti  (H|r.  7),  -  k's  auteU  des 
oatlK^dralf!!!  d'ArroH  et  de  ParÏH  (ttg.  8  et  9). 

'  (Tu  retable,  enlevé  à  l'égliM  de  Carrièrc-Sniiit-Denif,  fut  replacé  en  1847  dans  cul  édi- 
lice  par  leti  tioinii  de  la  Commisaion  dea  monutnenU  historiquev.  Il  ost  liien  conservé;  une 
partie  de  l'ornement  infiérieur  a  »eule  été  brisée- 
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lo  posait  sur  l'autel.  Les  (l^mboaux  ('(aienl  placés  sur  les  manhcs  a  cùlé 
de  l'autel, sur  une  lable  \fisine,ôu  parfois  sur  la  lahie  môme  de  l'àulel. 
''Quant  aux  autels  Aiajeurs  des  cathédrales,  ils  n'avaient,  comme  nous 
l'avons  dit,  jamais  de  r^t^bles  fixes";  beaucoup  môme  n'en  possédaient 
point  de  mobiles;  ils  consistaient  eu  unt*  siniple  table  sur  des  colonnes. 
Les  retables  paraissent  avoir  été  plus  particulièrement  adoptés  d'abord 


■l',V. 


dans  les  église^  conventuelles  qui  j)ossédaient  des  reliques  nombreuses 
et  qui  les  suspend^ent  au-dessus  et  derrière  l'autel.  Nous  avons  indiqué, 
à  l'article  Autel  (fig.  13,  13Ai»,  1/i,  15  et  16),  comment  étaient  disposés 
ces  reliquaires,  et  comment  les  fidèles  pouvaient  se  placer,  en  certaines 
circonstances,  au-dessous  d'cyx  •.  Cet  arrangement  nécessitait  un  rctal)le 
qui  servait  ainsi  de  support  à  la  tablette  ^r  laquelle  était  posé  le  reli- 
qtiaire,  et  qui  formait  une  sorte  de  grotte  (voy.  Autel,  flg.  1/i,  15  et  16). 
Voici  (flg.  2)  une  des  positions  fréquemment  adoptées  pour  les  autels 
secondaires  des  églises.  Le  retable  masquait  et  supportait  le  reliquaire, 
sous  lequel  on  pouvait  se  placer,  suivant  un  ancien  usage,  i^t  obtenir 
la  giiérisoirde  certaines  infirmités.  Cet  exemple,  tiré  d'une  représenta- 
tion de  Tautel  des  reliques  de  l'église  d'Ërstein,  indique  rutllité  du  re- 
table. Plus  tard,  on  plaça  les  reliquaires  sur  le  retable  lui-même,  et  cet 
aiage  est  encore  conservé  dans  quelques  églises.  ^    *" 

I  Vojei  U  dityotition  det  Mieli  d«f  cbnpcllet  de  In  Miotc  Vltrgo  et  de  Miut  Euitdchr 
4  S(4l|t  beau,  (If.  U  et  17. 
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-surface  compris*»  entre  le  bas  de  cotte  arcalure  et  le  niveau  D  ne  forme 
qu'une  immense  O-n^^ire  H'imn  huit......  a^  4q«  km 
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On  rompppnd  comniont  l<'s  rptal)I)Os  (ioviiir^nl  pour  Ips  sculpicurs,  h 
dater  (lu  xiii".  siècle,  en  France,  un  motif  précieux  de  décoration.  Kt  e& 
clVet,  ces  artistes  en  composèrent  un  nombre  ^considérable.  Habituelle- 
ment, c'était  sur  un  retable  (ju*ïîn  représentait  la  légende^ du  saint  spus 


le  vocable  duquel  était  placé  l'autel.  Ckîs  bas-reliefs,  dont  les  figures  sont 
d'Une  petite  dimension,  sont  exécuU'îs  avec  une  grande  délicatesse  etenî; 
preints  parfois  d'un  behu  style.  Il  est  peu  d'ouvrage  de  statuaires  d'uii 
meilleur  caractère  que  le  retable  de  la  Chapelle  de  Safnt-Germer,  dé- 
posé auflûrdlmi  au^usée  rfe  Cluny.L'église  de  Saint-Denis  possède  de 
charmants  retables  en  liais,  avec  fonds  de  yerre  damasquiné,  où  enri- 
rhis  de  peintures  et  de  gaufrures  dorées.  Ces  bas-reliefs  sont  encadrés 
d'une  moulure  et  de  fornje  quadrilatère;  jamais  une  porte  de  taber- 
nacle ne  s'ouvre  dans  leur  milieu.  L'usage  des  tabernacles  ainsi  dispo- 
sés ne  date  que  de  deux  siècles  '.  Le  clergé  du  moyen  ûge,  en  Fiimce,  . 
ne  pensait  pas  que  ces  amas  d'ornements,  de  flambeaux,  de  vases,  de 
boites  à  ciboires,  dont  on  surcharge  aujourd'hui  les  autels  de  nos  églisejT*, 
valussent  une  disposition  simple,  calme,  facile  à  saisir  d'un  coup  d'œi^él 
d'un  aspect  monuujcnlal. 

ROSACE,  8.  f.  En  sculpture  d'ornement,  s'entend  comme  groupe  de 
feuillages  formant  une  composition  symétrique  inscrite  dans  un  cercle, 
un  trèfle,  un  qunlre feuille.  Les  arcliitecles  du  moyen  Age  ont  fait  emploi 

'  Voyei  l«»  ÙicUonnnire  ilu  mahilkr  fiunçtm,  l'art,  Tamu^acu. 
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(les  rosaces  pour  décorci\  dos  solHlcs  de  corniches,  pridant  la  périod<^ 
roinane;  desgAbles,  dos  nusdc  fausses arcatures ou  faussesbaies,  pendant 
la  période  gothique;  des  tynïpans.  Ces  sortes  d'ornemonts  sont  souvent 
«l'un  beau  caractèrou-t  d'untM^xçellente  exécution,  particulièrement  pen- 
dant la  première  p,'ri«)(lo  gf^hique.  In  exemple  suttirâ  ici  pour  faire  sai- 
sir rorMcmont  qiiv  l'on  .nomme  rosace,  rk'llo-ci  (fig.  1),  inscrite  dans  un 


Sf^ 


€■ 


tril<d)e,  provient  <le  rareature  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  bâtie  au  chevel 
'de  la  cathédrale, de  Sées,  et  date  de  1230  environ.  L'architecture  nor- 
mande est,  entre  toutes  les  écoles  de  France,  la  plus  prodigue  de  rosaces. 
On  en  voit  de  fort  belles  sur  les  tympanâ  du  triforiunxdu  t;bœur  de  la  ca- 
thédrale du  Mans.  Nous  aurons  l'occasion  de  présenter  des  exemples  de 
ce  genre  d'ornementation  sculptée  à  l'article  Sculpture  d'ornement. 

ROSE,  s.  f.  C'est  le  nom  qu^ l'on  donne  aux  baies  circulairesqui  s'ou- 
.  vrept  sur  les  parois  des  églises  du  moyen  ûge.  VoculusAe  la  primitive 
^basilique  chrétienne,  percé  dans  le  pignon  élevé  au-dessus  de  Tentrëe, 
parait  être  l'origine  de  la  rose  du  moyen  âge.  Mais  jusque  vers  la  an  du 
XII'  siècle,  la  rose  n'est  qu'une  ouverture  d'un  faible  diamètre,  dépour- 
vue  de  châssis  de  pierre:  c'est  une  baie  circulaire.  L'architecture  romane 
^française  du  Nord  et  du  Midi  n'emploie  que  rarement  ce  genre  de  fe- 
nêtre, qui  n'a  guère  aloi^plus  de  50  centimètres  à  1  mètre  de  diamètre. 
Mais  à  dater  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle,  lorsque  récol«  biqoe  se 
développe,  les  roses  apparaissent,  et  ptennent  des  dimensions  de  plus  en 
plusconsidérables,  jusque  vers  le  milieu  du  xm"  siècle.  Alors,  surtout 
dans  l'Ile-de-France  et  les  provinces  voisines/telles  que  la  Champagne  et  la 
Pmardie,  les  roses  s'o||vrent  soùs  les  voûtes,  dans  toute  la  largeur  des 
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îiefs.  Kn  Nonnandie  et  ( 
-ont  que  tiird,  c'est-it-di 
La  baie  circulaire  aj 
(lej)uis  lé  Bas-Empire.  } 
Tose  occidentale  do  la  c 

y 

pro^TÙs  s'est-il  acconipfl' 
tée  '.'   Telles  sont  les  flU' 
ié[)r)n(lre.  Nous  devons 
dans  les  mui'S  pignons  d 

On  conjprend,  par  exi 
l;f  cathédrale  de  Paris  (^ 
M'ir  (les  baies  au-dessus 
-J  met  ion  et  foUxnir  de  \\ 
fie  fort^ disgracieux  de  ( 
J  ne  rose,  au  contraire^ 
piles,  et  donnait  'à  ces 
;:uait  entre  les  claires-v( 

Pour  ces/iroses  ^con^ 
Ic^r^nLj/s  alUégissant;  i 
tigur^'cyp't.ulaire.  C'est  ; 
rathodrale  de  Laon,  l'an 
|)rétérerTce  p^les 'baies 
il  l'ouvrage,    ^-'-.v, 

^fais  ces  vides  circula 
(le  3  à  û  mètres,  étaient 
1  on;me  à  Notre-Dame  ( 
pensèrent  donc  à  les  | 
riches.  Si  ces  roses  étai 
|)ierre  maintenaient  les 
de  fer  et  pouvaient  résis 

Nous  ne  pourrions  d 
cathédrale  de  Paris,  bâti 
percés  de  roses.  Cela  eé 
l'une  de  ces  roses  a  exis 
au  xili*  siècle  de  ce  côté 
les  blocages,  et  qui  m 
grand  diamètre.  En  sup 
1180  environ,  et  serait  i 
sions  jusqu'alors  inusité 
ne  dépassent  guère  5  oi 

A  défaut  de  grandes 
1190,  nous  en  trouvons 
de  Paris,  pour  éclairer  I 

'  Voye»  FK?(ÈT»ii,  ti^.  1 ,  2 
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îicis.  Kii  Nonuaiulic  et  on  IJourgogne,  au  contraire,  les  roses  iiappaials- 
«■cnt  que  tiird,  c'est-à-diie  vers  la  finjlu  xiii'  siècle.  ^  '       ' 

La  baie  circulaire  appartient  h  toutes  les  époques  dô  Tarehitecture, 
(l(j)uis  lé  Bas-Empire.  xMaiç  dtVcJculus  roman,  non  vitré,  souvent  «,  à  la 
rose  occidentale  de  la  cathédrale  de  Paris,  il  y  a  un  progrès.  Comment  ce 
pro^TÙs  s'est-il  accomplie  Pourquoi  la  figure  circulaire  ayt-elle  été  adop- 
tée? Telles  sont  les  questions  posées  tout  d'abord  et  auxquelles  il  faut 
i('|)r)ndre.  Nous  devons  distinguer,  entre  les  roses,  cel|es  oui  s'ouvrent 
dans  les  mui*s  pignons  de  celle^  qui  n'ont  qu'une  iinporlancé\econdaire. 

Oh  conjprend,  par  exemple,  que-^îans  une  grande  nef  comme  celle  de 
l;f  cathédrale  de  Paris  (voy.  Cathédrale,  fig.  2  et  4)»  si  Ton  voulait  ou- 
\rirdes  baies  au-dessus  dojlfi  galerie  du  triforiuni  pour  alléger  la  cofi- 
-Jruction  et  fournir  de  faTumière  sous  les  combles  de: cette  galerie,  il  eûl 
(le  iort^ disgracieux  de  (|,onner  à  cçs  ouvertures  la  fornie  d'une  fenêtre. 
J  lie  rose,  au  contraire,  allégissait  la  construction  en  élrésillonnant  les 
j>iles,  et  donnait 'à  ces  baies  une  apparence  particulière  qui  les  distin- 
;:uait  entre  les  claires-vpies'vilrées. 

Pour  ces/iroses  ^condaires,  la  pensée  d'étrésillonner  les  maçonneries 
Ic^r^Lje^s  alllégissant,"  avait  dû,  en  maintes  circonstances,  imposer  la 
tigumcjfeulaire.  C'est  ainsi,  par-ex 


>' 


tiguré''c5jp^ulàire.  C'est  ainsi,  par-exemple,  qu'à  la  base  des  tours  de  la 
rathédrale  de  Laon,  l'architecte  a  praîîtjué  des  ouvertures  circulaires  de 
|)ré('érerTce  p^les'baies  avec  pfeds-droits,  pour  donner  plus  de  solidilé 
il  l'ouvrage.  ^ ■'>.,., 

^\'^'is  ces  vides  circulaires,  du  moment  qu'ils  atteignfienl  un  diamètre 
(le  3  à  û  mètres,  étaient  bien  tristes,  surtout  s'ils  n'étaient  point  vitrés, 
eon\me  à  Notre-Dame  de  Paris,  au-dessus  du  triforium.  Les  architectes 
pensèrent  donc  à  les  garnir  de  découpures  de  pierre  plus  ou  moins 
riches.  Si  ces  roses  étaient  destinées  à  être  vitrées,  ces  découpures  de 
pierre  maintenaient  les  vitraux,  comniie  le  ferait  un  châssis  de  buis  ou 
de  fer  et  pouvaient  résister  à  la  pression  du  vent 

Nous  ne  pourrions  dire  aujourd'hui  si  les  pignons  du  transsept  de  la 
cathédrale  de  Paris,  bâtis  solis  Maurice  de  Sully,  étaient  ou  devaient  être 
percés  de  poses.  Cela  est  probable  toutefois;  nous  pensons  même  que 
l'une  de  ces  roses  a  existé  du  coté  sud,  car  dans  les  maçonneries  refaites 
au  xili*  siècle  de  ce  côté,  nous  avons  trouvé  des  fragments  employés  dans 
les  biocages,  et  qui  ne  pouvaient  avoir  appartenu  qu'aune  rose  d'un 
grand  diamètre.  En  supposant  que  cette  rose  eût  existé,  elle  daterait  de 
1180  environ,  et  serait  une  des  plus  anciennes  connues,  dans  desdimen- 
sions  jusqu'alors  inusitées.  En  efl'et,  les  roses  qui  datent  de  celte  époque 
ne  dépassent  guère  5  ou  6  mètres  de  diamètre. 

A  défaut  de  grandes  roses  munies  de  châssis  de  pierre,  antérieures  à 
1190,  nous  en  trouvons  de  petites,  percées  dans  le  chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris,  pour  éclairer  le  triforium,  et  qui  datent  de  1165  à  1170,  puis- 
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les  petits  triangles  curvilignes  11.  Les  crochets-étrésillons  S  complètent  le 
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(|nVn  celle  annôtî  1170^  l'ahlu;  du  Mont-S^niil-Michcl  on  nior  raconte 
.(lu'il  vit  ce  chqi'ur  voûté.  Ces  roses  avaieiil  V't(!  supprimées  déjà,  vers 
1230,  lorsqu'on  voulut  agrandir  les  fenêtres  hautes  du  chœur  et  qui 
s'ouvraient,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sous  les  combles  de  la  galerie 
du  premier  étage*. 

Il  existe  trois  modèles  différents  de  châssis  de  pierre  qui  garnissent  ces 
roses  dans  le  chœur.  Nous  donnons  l'un  d'eux  (fig.  1);  le  vide  circulaire 
aS^^j  de  diamètre,  et  le  chûssis  de  pierre,  d'une  composition  très-sin- 
gulière, ne  se  compose  que  de  huit  morceaux  qui  sont  posés  c^ime  les 
rayons  d'une  roue  embrcvés  d'un  centimètre  ou  deux  dans  l'intrados  des 
claveaux  formant, le  cercle.  Si  ces  roses  étaient  vitrées,  comme  le  sTonl 
celles  éclairant  le  triforium,  les  panneaux  de  verre  étaient  simplement 
maintenus  par  des  pitons  scellés  sur  la  face  intérieure  des  pierres  compo- 
sant le  châssis.  iMais  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  cetledisposition. 
La  rose  que  nous  traçons  ici,  étant  une  de  celles  qui  s'ouvraient  sous  le 
condjie  de  la  galerie,  n'était  point  munie  de  vitraux,  et  sa  face  ornée  se 
présentait  vers  l'intérieur.  Cette  ornementation  consiste  en  des  j)ointes 
de  diamant  en  creux  et  en  saillie,  ces.  dernières  recoupées  en  petites 
feuilles,  et  en  des  boutons,  ainsi  que  l'indiquent  le  détail  B  et  la  section  C. 
On  remarquera  que  le^  jand)ctrtcs  A  sont  diminuées  latéralement  et  ter- 
minées, vers  l'œil  intérieur,  par  deux  corbelets  latéraux,  formant  chapi-. 
teau,  pour  présenter,  un   étrésillonnenient  plus  solide.  En  etfèt, -ce  qui 
mérite  particulièrement  d'être  observé  dans  cette  composition  d'un  châs- 
sis de  pierre,  c'est  le  système  d'étrésillonnement  bien  entendu  pouréviler 
toute  brisure  et  pour  maintenir  les  claveaux  du  cercle  comme  les  rais 
d'une  roue  maintiennent  les  jantes.  ^1^ 

j^ Ce  principe  a  évidemment  commandé  la  composition  des  châssis  de 
pierre  des  premières  grandes  roses  dans  l'architecture  de  l'Ile-de-France 
et  il  faut  reconnaître  qu'il  est  excellent.  Une  des  plus  anciennes  parmi 
les  grandes  roses,  est  certainement  celle  qui  s'ouvre  sur  la  façade  Occi- 
dentale de  l'église  Notre-Dame  de  Mantes,  égli.se  qui  fut  bâtie  en  même 
temps  que  la  cathédrale  do.  Paris,  peUVétre  par  le  même  architecte,  et 
qui  reproduit  ses  dispositions  générales,  son  mode  de  structure  et  quel- 
ques-uns de  ses  détails.  •    ;  '  i,     ^ 

Mais  nous  devons  d'abord  dire  quel  était  le  motif  qui  avait  fait  adopter  ■ 
ces  grandes  baies  circulaires.  Lorsque  l'école  laïque  inaugura  son  sys- 
tème d'architecture  pendant  la  seconde  moitié  du  xii»  siècle,  elle  s^était 
principalement  préoccupée  de  la  structure  des  voûtes.  ÇHe  avait  admis 
que  la  voûte  en  arcs  d'ogives  reportant  toutes  ses  charges  sur  les  som- 


core  des  restes  de  tympans,  ces  restes  sont  tellement  réduits,  que  l'on 
comprend  comment  ils  devaient  bientôt  disparaître  et  comment  les  for- 
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Il  y  a  autre  chose,  dans  ces  compositions,  que  le  capricieux  déver- 


Dans  les  deux  roses 
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iiioi'ots  eux-nu^mes  allaient  devenir  les  arcliivoltes^les  fenêtres.  Si  Ton 
vidait  ainsi,  par  suit<>  d'un*  raisonnement  trèvjusle,  tous  les  tympans 
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sous  les  formerets,  si  l'on  supprimait  les  murs  latéralement,  il  était  logi- 
que de  les  supprimer  sous  les  grands  formerets  des  façades  donnant  la 
projection  des  arcs-doubleaux.  Mais  ces  arcs-doubleaux  étaient  en  tiers - 
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Dans  les  deux  roses  nord  et  sud  du  transsept  de  Notre-Dame  de  Paris, 
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points,  étaient  dos  arcs  brisés.  Les  architectes  prirent  alors  le  parti  de  n(\ 
point /aire  du  formeret  de  fax^e  la  projection  des  arcs-doubleauxV  Pour 
ces  formerets  ils  adoptèrent  le  plein  cintre:  ainsi  ilsobtenaient  un  dcnii- 
(îercle  au  lieu  d'un  arc"  brisé,  ce  qui  d'ailleurs  ne  pouvait  les  gêner  pour 
la  structure  des  voûtes;  et,  complétant  ce  demi-cercle,  ils  ouvrirent  un 
grand  jour  circulaire  prenant  toute  la  largeur  de  la  voûte,  donnant  à  Tex- 
térieursa  projection.  Il  ne  s'agissait  plus  alors  que  de  remplir  ce  grand 
vi4e  circulaire  par  un  châssis  de  pierre  permettant  de  poser  des  vitraux.. 
•  C'e|^  cejour  circulaire  ^ue  Villard'  de  Honnecourt  appelle  une  reonde 
verrière.  *  .  »    ^'  '"     . 

Bien  que  les  arcs-doubleaux  des  grandes  voûtes  d(^s  cathédrales  de 
Paris  et  de  Laon,  de  l'église  de  Mantes,  de  celle  a1)batialé  de  Braisne, 
soient  en  tiers-point,  les  formerets  de  ces  voûtes  joignant  les  murs  pi- 
gnons sont  plein  cintre,  alin  de  pouvoir  inscrire  uhc  rose  circulaire  sous 
ces  formerets,  qui  deviennent  de  grands  arcs  de  dfecharge. 

Voici  l'histoire  des  transforniations  des  grandes  roses  tracée  eu  quel- 
ques lignes  (fig.  2). 

D'abord,  ainsi  que  nous  venons  de  le  direj:exenq)le  A),  la  projection  de- 
là voûte  intérieure  se  traduit  par  un  plein  cintre,  quoique  les  arcs-dou- 
bleaux de  cette  voûte  soient  des  tiers-points.Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle 
cependant,  il  semble  que  dans  la  Champagne,  province  où  l'on  poussait 
les  conséquences  de  l'architecture  laïque  à  outrance,  on  voulut  éviter  ce 
mélange  du  plein  cirHre  et  de  l'arc  brisé,  ou  plutôt  ce  qu'il  y  avait  d'illo- 
gique à  donner'  extérieurement  un  plein  cintre  comii:e  projection  d'une 
voûte  en  tiers-point.  L'architecte  de  la  cathédrale  de  lleims  inscrit  les 
grandes  roses  sous  un  arc  en  tiers-point,  "ainsi  que  le  montre  l'eWmple 
B;  et  comme  poui*  mieux  faire  sentir  la  projection- des  arcs-doubleaux 
de  la  voûte,  l'espace  a  est  ajouré.  La  reonde  verrière  n'est  plus  alors 
qu'une  immense  fenêtre  ouverte  sous  le  grand  formeret.  Ce  n'est,  plus  la 
rose  de  l'Ile-de-France.  Dans  cette  dernière  province,  berceau  de Vécole 
laïque  du  xiii*  siècle,  la  rose,  jusqu'à  la  fin  du  xiir  siècle,  reste  la  rconde 
verrière,  c'est-à-dire  qu'eue  demeure  circonscrite  par  un  .formeret  plein 
cintre.  Telles  sont  les  roses  des  pignons  du  transsept  de  fa  cathédrale  de 
Paris,  quidatentde  1257.  Mais,  à  cette  époque,  cecercl|.tie  la  rose  s'inscrtl; 
dans  un  carré,  comme   le  montre  l'exemple  C.  Les  écoinçons  *  sont 
aveugles  et  les  écoinçons  inférieurs  c^^jourés  au-dessus  d'une  claire*voie 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  A  la  môme  époque  on  va  plus  Iqin  : 
on  isole  le  formeret  de  la  voûte,  qui  devient  untlernier  are-doubleau  On 
laisse  entre  ce  dernier  arc  et  la  rose  un  espace,  el  l'on  met  à  jour  non- 
seulement  la  reonde  verrière,  mais  les  écoinçons  b  supérieurs.  Telle  est 
construite  la  rose  de  la  sainte  Chapelle  du  château  de  Saint-Germai^en 
Laye  que  nous  décrirons  en  détail.  y); 

Rep^nons  Tordre  chronologique,  et  examinons  les  premières  glàfièes 
roses  qui  nous  sont  récitées.  ^      ^ 

Nous  Pavons  dit  tout  à  l'heure,  une  des  plus  anciertYies  esf  celle  |ut 
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édifice  avant  été  confiée  à  l'uiide  nos  plus  habiles  architectes,  M.  Millel, 


ployaionl  autant  que  po 
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s'ouvi'è  sur  la  face  occidentale  de  l'église  de  Mantes.  La  structure  de  cette 
rose  rcnïonte  aux  dernières,  années  du  xii-  siècle,  c'est  dire  qu'elle  est 
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contemporaine,  ou  peu  s'en  faut,  de  la  petite  rose  du  friforiunide  Notre- 
Dame  rie  Paris  que  nous  avons  donnée  Hgure  1. 
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Encore  une  observation  avant  de  nous  occuper  de  la  rose  occidentale 
de  \fmites.  La  division  principale  des  châssis  de  pierre  qjyii  garnissent 
ces  roses  procède,  sauf  de  rares  exceptions,  du  dodécagone,  c'est-à-dire 
que  les  compartiments  principaux  de  Tarmature  de  pierre  forment  douze 
coins  et  douze  rayons,  ainsi  que  l'indiquent  les  exemples  A  et  t  (fig.  2). 
Dans  les  roses  primitives,  les  vides  se  trouvent  sur  les  axes,  comme  dans 
l'exemple  A,  tandis  que  dans  les  roses  côm^séés  depuis  le  milieu  du 
Mil*  siècle,  ce  sont  les  rayons  qui,  le  plus  habituellement,  sont  posés  sur 
les  axes,  comme  dans  l'exemple  C. 

Voici  donc  (fig.  3)  le  traeé  de  la  rose   oeeidenlale  de  Nr)tre-l)anie  (!<■ 
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Mantes.  C^à  encore  le  syî^^me  de  rayons  étrésillonnants  qui  domine 
ici.  Lescolpnneltes  de  l'ordre  extérieur  sont  tournées  la  base  vers  la  cir- 
conférence. Ces.  colonnetles  reçoivent  des  arcs  qui  à  leur  sommet  por- 
tend'ordre  intérieur  des  colonnettes,  dont  les  chapiteaux  sont  de  môme 
tournés  vers  rœil  central.  Cet  œil,  qui  subit  une  grande  pression,  est 
plus  épais  que  les  rayons,  ce  qui  est  bien  raisonné.  L>Nnature  de  fer  du 
vitrail  n'est  point  engagée  en  feuillure  à  mi-épaiMwirde  pierre,  mais  est 
scellée  intérieurement,  comme  Tindique  la  secti^m  A,  et  des  pitons  scellés 


aussi  dans  la  pierre  mai 

eore  suivant  ce  système 

Dame  de  Paris  est  coml 

Dame  de  Mantes  :  elle 

plus  savante  en  présent 

aspect  plus  gracieux.  Le 

(le  pierre  de  manière  à 

ces  à  peu  près  égaux.  C 

gnant  la  circonférence 

l'ément  larges.  On  avait 

l'armature  de  fer;  mais 

fer  H  avaient  une  surfac 

C,  et  nécessitaient  l'adj 

(•ondées,  qui  ne  prése 

vents.  De  plus,  le  poids 

les  deux  colonnettes  inl 

d'rté  (le  la  rose  était  fort  ( 

très-hardie  déjà  pour  u 

exécution  impassible  si 

vidc^  do  la  rose  oceiden 

chitecte  prétendit  donn 

et  plus  de  légèreté.  En 

quatre  parties  pour  la  z 

térieure.  Il  retourna  le; 

vers  le  centre  et  leurs 

chapiteaux  des  colonm 

plus  épaisse  que  les  col 

vage  complet,  pouvant  i 

coupe.  Dès  lors  il  dimi 

Entre  les  deux  zones  d 

bustetiui  formait  un  se 

clave.  Les  colonnettes 

trois  cercles'^olidaires. 

sion,  aussi  les  fit-il  très 

chûssis  circulaire  de  | 

plus  heureuse  et  plus  j 

Dans  cette  compositi 

les  panneaux  des  vitrai 

de  vue  de  la  solidité  du 

soin  au  plomb,  ainsi  q 

celle  de  Mantes,  le  vi 

feuillure;  de  telle  sort 

l'extérieur'. 

'  I^»rs  d*'  In  rentaurntion 


aosE  [  'y  >      _  58  —  . 

dalles  dççoupécs  et  des  rayons  étrésillonnants.  Ces  ensena)les  formaient 


t«rt/>     n«irir%ik 


I 


t  résistants,  tels,  par  ( 


L 


"^r 


quand  on  le  périetre,  si  souple,  si  subfil,  si  étendu  et  libéral  dans  ses 


—  U5  —  [  ROSE 

aussi  dans  la  pierre  maintiennent  les  panneaux  contre  celle-ci.  C'est  en- 
core suivant  ce  système  que  la  rose  de  la  façade  occidentale  de  Noire- 
Dame  de  Paris  est  combinée.  Cette  (rose  est  postérieure  à  celle  de  Notre-  ^ 
Dame  de  Mantes  :  elle  date  de  12^0  environ;  sa  composition  est  déjà 
plus  savante  en  présentant  des  coiopartiments  mieux  entendus  ct>4^in 
aspect  plus  gracieux.  Le  problème  consistait  à  disposer  les  compartiments 
(le  pierre  de  manière  à  laisser,  pour  les  panneaux  des  vitraux,  des  espa- 
ces à  peu  près  égaux.  On  voit  que^dans  la  ro|p  de  Mantes  les  vides  joi- 
gnant la  circonférence  sont,  relativement  aux  vides  intérieurs,  démesu- 
lément  larges.  On  avait  suppléé  à  l'étendue  des  vides  extérieurs  par 
l'armature  de  fer;  mais  les  panneaux  mainteims  par  les  granc(|^'cercles  de 
ter  li  avaient  une  surface  trop  considérable,  relativement  aux  panneaux 
C,  et  nécessitaient  l'adjonction  de  nombreuses  tringleftes  ou  barrcsyse- 
condàirres,  qui  ne  présentaient  pas  une  résistance  suffisante  à  l'efl'oiplos 
vents.  De  plus,  le  poids  des  cbAssis  dé  pierre  se  reportait  tout  entier  sur 
les  deux  colonnettes  inférieures, ce  qui  présentait  un  danger,  car  la  solj- 
drté  de  la  rose  était  fort  compromise.  La  composiliWi  de  la  rose  de  Mantes, 
très-hardie  déjà  pour  un  vide  de  8  mètres  de  diamètre,  devenait  (rnne 
exécution  impi)ssible  si  ce  diamètre  était  augmenté.  ()r,  le  diamètre  du 
vide  de  la  rose  occidentale  de  Notre-Dame  de  Paris  est  de  9"', fil).  L'ai- 
eliitecte  prétendit  donner  à  son  réseau  de  pierre  à  la  fois  plus  de  solidité 
et  plus  de  légèreté.  En  conséquence  (fîg.  /ij,  il  divisa  le  Cercle  en  vingt - 
quatre  parties  pour  la  zone  extérieure,  en  douze  parties  pour  la  zone  in- 
térieure, ïl  retourna  les  colonnettei^,  c'est-à-dire  qu'il  pla'va  leik's  l)ases 
vers  le  centre  et  leurs  chapiteaux  vers  la  circonférence.  Il  posa  sur  les, 
chapiteaux  des  colonnettes  de  la  zone  extérieure  une  arcature  robuste, 
plus  épaisse  que  les  colonnettesy  et  qui  à  elle  seule  formait  déjà  un  cla- 
vage  complet,  pouvant  se  maintenir  comme  les  claveaux  d'un  arc  par  leur 
coupe.  Dès  lors  il  diminuait  le  diamètre  du  réseau  de  plus  d'un  mètre. 
Kntre  les  deux  zones  de  colonnettes,  il  posa  une  seconde  arcature  ro- 
bustetiui  formait  un  second  cercle  clavé;  puis  l'œil  renforcé  également  . 
clave.  Les  colonnettes  n'étaient  plus  que  des  élrésillons  rendant  ces 
trois  cercles^olidîéres.  Elles  n'avaient  à  subir  qu'une  assez  faible  pres- 
sion, aussi  les  fit-il  très-Jégères.  11  est  difficile,  le  problème  d'un  grand 
châssis  circulaire  de  pierre"  étant  posé,  lie  le  i-esoudre  d'une  manièi-e 
plus  heureuse  et  plus  savante. 

Dans  cette  composition,  l'armature  de  fer  né<jessaire  pour  maintenir 
les  panneaux  des  vitraux  n'avait  plus  qu'une  importance  nulle  au  point 
de  vue  de  la  solidité  du  système.  Cette  armature  était  scellée  avec  grand 
soin  au  plomb,  ainsi  que  les  pitons  ;  car  dans  cette  rosé,  comme  dans 
celle  de  Mantes,  le  vitrail  était  accolé  à  la  face  intérieure  et  non  en 
feuillure;  de  telle  sorte  que  le  réseau  portait  toute  son  épaisseur  à 
l'extérieur*. 
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La  meilleure  preuve  que  la  composition  de  la  rose  occidenti/te  de 
Notre-Damede  Paris  est  parfaitement  entendue,  c'est  que  ce  réseau 
n  avait  f^tihi  que  des  dégradations  très-peu   importantes.  Trois  colon- 
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nettes  avaient  été  fêlées  par  le  gonflement  des  scellements  de  l'armalure^ 
et  deux  morceaux  d'arcatures  étaient  altérés  par  des  brides  de  fer  posées 
pour  maintenir  le  buffet  d'orgues.  Cependant,  le  grand  châssis  était  resté 
dans  son  plan  vertical,  malgré  le  poids  des  vitraux,  l'effort  du  vent  ^l  ces 
.attachesdeferque  l'on  avait  scellées  pcndantle  derniersiècle,  contre  des 

*io  ne  p«  charger  co  ré»e««  de  pierre,  len  panneaux  .len  vitraux  ont  été  p<m;,  M.r  une 
armature  inténeure  de  fer  indépendante.  Ain.l  n>tUte:tH  plu,  ,„e„ne  chance  de  de,- 
truction  pour  cette  tielle  com|io«ltîon. 
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parties  d'arcalures,  loftjqu'uii  iiionla  les  grandes  orgues.  Ku  A,  est  tracé 
la  coupe  (le  celle  rose.  Des  détails  sont  nécessaires  pour1>Kre  apprécier 
la  valeur  de  celle  struclure.  Nous  donnons  en  A  (fig.  5)  la  coupe  sur 
rail,  renforcé  par  le  profil  a,  connue  on  renforce  le  ujoyeu  (Uune  rout! 
(I(^  carrosse.  En  h,  la  section  d'une  des  colonnelles  intérieures,  don! 
le  diamètre  a  O^.l/i  avec  lé  profil  ô  de  la  base.  En  C,  un  des  chapiteaux 
(les  colonnelles  extérieures,  avec  la  base  c  et  son  renfort.  En  1),  la  section 
(l(^  l'arcature  extérieure  et  la  section  cKi  segment  de  cercle  externe 
(jui  les  réunit.  L'épaisseur  de  celle  arcature  externe  et  interne  n'a  pas 
|)ius  de  0'",23,  et  celle  des  colonnelles,  y  compris  le  renfort,  dans  lequel 
M»nt  scellés  les  .pilons,  O^.IH.  Il  n'est  pas  de  rose  du  moyen  Age  dont  le 
réseau  présentede  plus  faibles  sections  relativement  au  diamètre  du  vide, 
et  il  n'en  est  pas  qui  ait  mieux  résisté  à  l'action  du  temps.  Si  noysreve- 
iKUis  à  la  figure  U,  n#us  observeront  qu'en  etfet,  l'appareil  est  à  la  fois 
(lés^simple  et  très-habile;  les  pressions  s'exercent  sur  les  morceaux  de 
|»ierre,  de  façon  à  éviter^^toulé  chance  de  brisure.  Les  colonnettcs-étré- 
^i^llons,  renforcées  à  leurs  extrémités  par  la  saillie  des  bases  et  des  cha- 
piteaux, donnent  beaucou|>  de  roide  à  tout  le  système  et  s'appuient  bien 
sur  les  sommiers  et  les  têtes  d'arcatures.  L'œil,  plus  épais  que  tout  U; 
reste  du  réseau,  ofl're  un  point  central  résistant.  Ce  réseau  est  entière- 
ment taillé  dans  du  cliquart  d'une  qualité  supérieure;  les  profils,  les 
moindres  détails  ont  conservé  toute  leur  pureté.  La  sculpture  deS  fieu- 
lons,  ainsi  quecelle  deS  chapiteaux,  est  admirablement  traitée.  Autrefois 
ce  réseau  é^îiit^einlet  doré.  On  voit  encore,  sur  les  fûts  des  colonnelles, 
la  trace  d'étoiles  d'or  qui  les  couvraient  sur  un  fond  d'azur.  Quand  on 
rxamineen  détail  celte  charmante  composition,  qu'on  se  rend  compte  du 
savoir  et  de  la  finesse  d'observation  qui  ont  présidé  à  son  exécution,  deux 
choses  surprenaient  :  c'est  le  développement  si  rapide  de  cet  art  qui,  à 
|)eine  s>rU4lu  roman,  était  si  sîir  de  ses  moyens  et  de  l'effet  qu'il  vou- 
lait produirePt'est  encore  de  prétendre  nous  donner  à  croire  que  ce 
sont  là  les  expnessions  pénibles  d'un  art  maladif,  étrange,  soumis  aux 
capricieux  déve/gondages  d'une  imagination  encore  un  peu  barbare,  sans 
liens  avec  les/fiardiesses  de  l'esprit. moderne.  En  vérité,  dans  une  épo- 
que comme/a  nôtre,  où  des  architectes  ne  parvierment  pas  toujours  à 
maintemriïes  murs  en  pleine  pi(îrre  dans  leur  plan  vertical,  on  pour- 
rait se  montrer  plus  modestes  et  plus  soucieux  de  s'enquérir  des  mé- 
thodes de  ces  maîtres,  qui  savaient  combiner  un  énorme  chûssis  de 
pierre  de  façon  à  le  soustraire  aux  chances  de  destruction  pendant  six 
ou  sept  cents  ans.  Mais  comment  prouver  la  clarté  du  soleil  à  ceux  (jui, 
non  contents  d'avoirxun  bandeau  sur  les  yeux,  ne  souffrent  pas  volon- 
tiers que  chacun  puisse  chercher  la  lumière? 

La  rose  occidentale  de  la  cathédrale  de  Paris,  connue  nous  le  (lisions 
tout  à  l'heure,  ne  le  cède  à  aucune  autre,  même  d'une  époque  plus  ré- 
cente, comme  volume  de  matière  mi&e  en  œuvre,  comparativement  à  la 
surface  vilrée,  d'autant  que  les  évidenjcnts  sont  peu  considérables. 
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dans  ce  réseau,  en  comptant  chaque  monceau  inScfit  dafll  le  plus  petit 
parallèlipipède,  suivant  la  méthode  de  tout  temps. 

L'arcuture  extérieure  cube .  T.  ,  .  .  .fi T .  .  .  .  4«»  1184 

Les  grandes  colonnettcs  (le  lu  zone  cxierue  cubent.  ....  .  l^jlSS        »^ 

Les   petites 1"»  08 

L'arcature  interne  cube 1 .  îi™  21 76 

Les  colonneltos  (lo  la  zone  intérieure  cubent 0™,828 

'•'«-■''v/'- ;. 1»,05 

Total 10", 4820 

* 
^^  La  suriacc  de  la  rose  étant  dO  71'", 56^  le  cube  .do  pierre  par  mètre  de  surface  n'est 
•pic  (le  0"',146.  yt 

Nous  verrons  que  cette  légèreté  réelle  ne  fut  pas  atteinte,  même  à 
l'époque  où  l'artWteclurc  cherchait  à  paraître  singulièrement  délicate. 

Peu  avant  la  construction  die  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de 
Paris,  on  élevait  l'église  ahbatiale  de  Braisne,  une  des  plus  belles  églises 
(lu  Soissonnais  •.  Cette  église,  détruite/n  partie  aujourd'hui,  copserve 
son  transsept  et  son  chœur.  Dans  les  p%nons  d^ce  transsept  s'ouvrent 
(les  roses  d'un  style  exceJlent,  d'une  structure  reniarquable,  parfaitement 
conservées.  Nous  traçoi^  (tig.  6)  une  de  ces  roses.  Ici,  conforméuicnt  à 
la  donnée  admise  à  la  fin  du  \ir  siècle,  les  ^olotinettes-rayons  sont  po- 
sées les  bases  vers  la  circonférence;  mais  déjà  une  arcature  externe  réu- 
nit tout  le  système,  comme  à  Notre-Dame ^de  Paris.  L'appareil,  ^'une-^ 
grande  simplicité,  présente  toutes  les  garanties  de  durée,  mais  cette  rose 
est  loin  d'avoir  la  légèreté  de  celle  de  la  cathédrale  de  Paris.  D'ailleurs 
le  système  de,vitrage  est  le  même.  ♦    ^ 

La  rose  de  la  façâîlc  de  Notre-Danic  de  Pa rit.  fut  taillt'c  vers  1220, 
connne  nous  le  disions  .plus  haut.  Quarante  ans  pliis  tard  environ  (en 
1257),  on  élevait  les  deux  pignons  sud  et  nord  du  transsept  de  cette 
eglise^our  allonger  pe  transsept  de  quelques  mètres  ^  Or,  ces  deux  pi- 
gnons  sont  percés  de  roses  énormes  qui  n'oiit  pas  moins  de  12"', 90  de 
diamètre,  et  qui  s'ouvrent  sur  des  galeries  ajourées.  Ces  roses  soijt  con- 
struites d'après  le  système  indiqué  dans  notre  figure  2,  en  C;  c'est-à-^' 
dire  que  les  écoinçons  inférieurs  compris  dans  le  carré  inscrivant  le 
cercle  sont  ajourés  comme  le  cercle  lui-même,  tandis  que  les  écoinçons 
supérieurs  soril  aveugles,  étant  masqués  par  la  voilte.  Voici  (fig.  7)  le 
tracé  extérieur'"de  l'une  de  ces  deux  roses,  celle  du  sud.  Les  écoinçons 
A  80|it  aveugles,  tandis  que  ceux  B.sont  ajourés;  ce  qui  était  naturel, 
puisque  ce  treillis  de  pierre  repose  sur  l'arcature  ajourée  C,  et  qu^insi  la 

•  La  constrifction  de  cet  édillce  dut  être  cmnniencéo  par  Ajçnèt»  de  BraiKuo,  fcmnid^d# 
Robert  de  Dreux,  en  1180.   (Voyei  la  Monofji:  de  St-Yved  de  Braisne,  par  M.  Stauislan- 
Prioux,  1859.)  ,, 

'  Voyei  Cathédiali. 
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-surfaceconiprise  entre  le  bas  de  cette  arcalure  et  le  niveau  D  ne  forme 
qu  une  immense  fenêtre  d'une  hauteur  de  18",50  sur  13  mètres  de  lar- 
geur.  Sous  la  rose,  la  jfileriè  double  (voy.  la  coupe  E),  vitrée  en  V,  est 
placée  comme  un  chevalement  souslagrand  réseau  de  pierre,  de  façon  à 


laisser  deux  pass.',gesP,  P,  l'un  extérieur,  l'autre  intérieur.  L'épaisseur  de 
cette  claire-voie  n  est  que  de  0-,/i7.  U  formeret  de  la  voûte  enveloppe 
exactement  le  dem.-cerclc  supérieur  de  la  rose,  et  forme  consécïucininent 
un  arc  piem  cmlre.  ^  ^ 

.„!!sl'^'^!."-"  [*■'  ""';  l"'  '"«•'"'«««on''  profonde,  qui,  en  quelques 
ann^,,  .étoient  mtrodu.le,  dans  la  compo8ition^<|e  ce«  partie,  de  la 

-^  Srt  ^f^ri .  ?.  ""  f  •""11".  *"'  »'*5'«-  On  "e  »««"»it  «proche,  à  cel 

^c?™T.r/^^' ""■.'' *'*'*''"'="*'  ^"^  traniformer  d'une  manièw  plus 

complète,  |„„,en  demeurant  Hdèlc  aux  premier,  principe,  admi.   lu; 

r^au  se  complique,  se  su()divi«,,  et  le  système  que  pou.  trouvons  ék\k 

entier  dans  la  xose  occidenUle  de  Notre-Dame  de  Pari.  .'e«t  étendu 

L  arcature  externe,  qui,  dans  la  rose  de  UJO,  forme  un  clavage  trapu. 
ie.t  dengee,  mai.  elle  existfl-.  i«L«niAnnoiii..-....;._.  ...i..!r..I?  ..  r    '. 


s'est  dégagée,  mai.  elle  existe;  les-colonneiteslrayoM  suwS'ertoni 

plus  d'adrcMo;  l'œil  s'est  amoindri  ;  enfln  les  écoin- 


étrésillonnées  avec 

çoM  Inférieurs  ont  été  percés,  pour  ajouter  une  surface  de  plus  à  celi;? 
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asppct,  le  savoir  du  constructeur  est  fait  pour  nous  donner  h  réflé- 
chir. Car  dans  ce  grand  chAséis  de  pierre,  les  efTets  des  pressions  sont 
calculés  avec  une  adresse  rare.  D'abord,  en  jetant  les  yeux  sur  l'appareil 
indiqué  dans  notre  figure,  on  verra  que  toute  la  partie  supérieure  du 
grand  cintre,  compris  lo  clavage  de  l'arcature  externe  G,  ne  charge  pas 
le  réseau,  qui  ne  pèse  sur  lui-niétne  qu'à  partir  des  coupes  H.  Que  ces 
charges  sont  repoiTées  sur  les  rayons  principaux  K,  lesquels  sont  étrésil- 
lonnésdans  tous  les  sens;  que  l'appareil  est  tracé  de  manière  à  éviter  les 
hrisuresen  cas  d'un  mouvement.  Que  les  coupes  étant  toujowfs  normales 
aux  courbes,  les  pressions  s'exercent  dans  le  sens  des  résistances.  Que 
les  écoinçons  ajourés  B,  qui  supportent  une  pression  considér<d)le,  sont 
combinés  en  vue  de  résister  de  la  façon  la  plusefticace  à  cette  pression. 
Que  les  armatures  de  fer  destinées  à  maintenir  les  panneaux  de  verre, 
•  pris  en  feuillure,  dans  l'épaisseur  du  réseau,  ajoutent  encore  au  système 
général  d'étrésillonnement  '. 

Quand  l'ingénieur  Polonceàu  imagina  le  système  de  cercles  de  fer  pour 
résister  à  des,pressions  entre  le  tablier  et  les  arcs  dVn  pont,  il  ne  faisîiit, 
•à  tout  prendre,  qu'appliquer  un  principe  qui  a, ait  été  employé  six  siècles 
.  avant  lui.  On  vanta,  et  avec  raison,  le  système  nouveau  ou  plutôt  renou- 
velé, mais  personmene  songea  à  tourner  les  yeux  vers  la  catlfédrale  de 
Paris  et  bien  d'autres  édifices  du  xiiT  siècle,  dans  lesquels  on  ^avait  st 
souvent  et  si  heureusement  employé  les  cercles  comme  moyen  da^résis- 
tance  opposé  à  des  pressions.  Dans  les  deux  roses  du  transsept  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  il  n'était  pas  possible  de  trouver  un  moyen  plus  efficace 
pour  résistera  la  pression  qui  s'exerce  sur  le  côté  curviligne  de  ces  trian- 
gles que  le  cercle  de  pierre  U,  étrésillonné  lui-même  puissamment  par 

'  Ct'tlo  rose  sud  du  transsept  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  suite  d'^in  mouvement  pro- 
noncé dérartenieut  qui  s'était  produit  dès  les  fondations,  dans  les  deux  contre-foi^ts  du 
|îigiioli  le  sol  sur  ce  point  étant  compressibio), -avait  subi  de  telles  déformation»,  sans  que 
toutefois  ce<i  déformations  eussent  causé  une  catastrophe,  que  le  cardinal  de  Noailles,  au 
oonmflencement  du  dernier  siècle,  entreprit  de  faire  reconstruire'"- à  neuf  ce  réseau  de 
pierre.  Mais  les  coupes  furent  si  mal  com^iinées  et  les  matériaux  d'une  si  médiocre  qua- 
lité,  que  l'ouvrage  menaçait  ruine  en  ces  derniers  temps;  on- avait  d'ailleurs  refait  les 
écoinçons  inférieurs  pleins,  croyant  probablement  que  cette  modiflcation  donnerait  plus 
de  solidité  ù  l'ouvrage,  ce  qui  était  une  grande  erreur,  puisque  ces  écoinçons  reposent 
«>ux-mèmes  sur  une  claire-vuie  que  l'on  chargeait  ainsi  d'un  poids  inutile.  11  Eallut  donc, 
il  );a  quelques  années,  refaire  cette  rose.  Ifeureusement,  des  fragments  anciens  existaient 
encore,  les  panneaux  des  vitraux  primitifs  avaient  été  replacés  ainsi  que  les  armatai^  de 
fer.  Il  fut  donc  facile  de  reconstituer  la  rose  dans  sa  forme  première  .(cette  forme  avait 
été  quelque  peu  modifiée,  notamment  dans  la  coupe  des  profils).  Un  puissant  chaînage 
fut  posé  en  L  et  en  M,  pour  éviter  tout  écartement;  les  contre-forts  furent  consolidés.  La 
rgte  du  nord  n'avait  pas  été  refaite,  l)ien  qu'elle  se  fût  déformée  par  suite  d'un  écarte- 
ment -des  contre-forts  ;  il  a  suffi,  pour  la  restaurer,'  de  la  déposer,  et  de  refaire  les  mor- 
ceaux brisés  sous  la  charge  par  suite  de  cet  écartement.  Maisce  qui  fait  ressortir  la  résis- 
tance de  ces  grands  chàssit;  de  pierre,  lorsqu'ils  sont  bien  combinés,  c'est  qn'ib  demeurent 
entiers  pendant  des  siècles,  malgré  les  accidents  tels  que  ceux  que  nous  signalons.  ^ 


IPS  petits  triangles  curvil 
système  des  résistances! 
iulaire  ne  pose  pas  sur| 
même,  d'une  extrême 
nettes  et  prismes  de  c( 
frêles  points  d'appui  uil 
d'appui  verticaux  de  cl 
xMuble,  ils  n'en  ont  qu'j 
sistail  donc  à  faire  de 
plus  sui>un  point  que.sul 
,erclc  ll,leui^triangles| 
pesanteurs  sur  l'assise 
,  ctte  assise  se  trouven] 
ajourées  X,Y,  de  la  gal( 
>io!is  au  moyen  de  l'a 
plaçant  des  croix  de  Sa 
adopté  est  bon,  c'est  qu 
siècle,  malgré  l'écartem 
galerie  n'était  brisée,  l 
Pour  diviser  les  pressio 
une  surface  homogène  ^ 
bord  se's  douze  rayons 
leur   longueur  par  les 
douze  rayons  secondait' 
répartit  ses  charges  pa 
vmgt-quatre  rayons  ab( 
(le  ces  rayons  porte  su 
-auche  de  l'axe,  ont 
armés  de  leurs  cercles 
si  bien  divisées,  décon 
pourraient  être  enlevé 
raisonnement  juste  qui 
et  contre-courbes.  Dan 
de  la  façade  occident 
,    membre  venait  à  mai 
mise;  tandis  qu'ici  le 
en  effet,  beaucoup  de 
subi  des  déformations 
tées  entières,  comme 
déchiré  partiellement 

»  Loi  pilettes  principah 
pilettcs  intermédiaires  i  n 
de  la  butte  Saint-Jacqu 
métal . 


I       iilii    III    t    ,<ntA^utéàààÉÊ^Ê^ÊÊ^ÊÊÊÊÊài 


I  Voyci  FK!«ÉTtK,  H|;.  1,  2)  3  et  6. 


■  —-,53  —     ^  [  ROSE  j 

Ips  petits  triangles  curvilignes  II.  Les  crochets-étrésillons  S  complètent  le 
système  des  résistances.  N'oublions  pas  que  cette  énorme  claire-voie  cir- 
culaire ne  pose  pas  sur  un  mur  plein,  mais  sur  une  galerie  ajourée  elle- 
même,  d'une  extrême  délicatesse;  que  pour  ne  pas  écraser  les  colon- 
iiettes  et  prismes  de  cette  galerie,  il  fallait  que  la  rose  exerçât  sur  ces 
frêles  points  d'appui  une  pression  également  répartie  ;  car  si  les  points 
(t'appui  verticaux  de  cette  galerie  ont  une  résistance  considérable  en- 
semble, ils  n'en  ont  qu'une  assez  faible  pris  isolément.  Le  problème  con- 
sistait donc  à  faire  de  \a  rose  une  armature  liomogène,  n'appuyant  pas' 
|)ius  sur-un  point  que.sur  un  autre.  Les  écoinçons  ajourés,  avec  leur  grand 
(ercle  H,  leurs  triangles  curvilignes  H  et  leurâ  croçhetsS,  répartissent  les 
pesanteurs  sur  l'assise  inférieure  T,  de  telle  sorte  que  tous  les  points  de 
(  ette  assise  se  trouvent  également  chargés.  D'ailleurs  les  deux  parois 
ijourées  X,Y,  de  la  galerie,  formant  chevalement,  décomposent  les  pres- 
sions au  moyen  de  l'arcature  C,  qui  forme  utie  suite  d'étrésillons  rem- 
plaçant des  croix  de  Saint-André  eh  charpente.  La  preuve  que  le  moyen 
adopté  est  bon,  c'est  que,  malgré  lesrestauralions  maladroites  du  dernier 
siècle,  malgré  l'écartement  des  co^rtre-forts,  aucune  des  pilettes  de  cette 
galerie  n'était  brisée.  L'arcature  C  elle-même  avait  très-pe-u  souffert'. 
Pour  diviser  les  pressions,  pour  arriver  à  faire  de  ce  châssis  de  pienv 
une  surface  homogène ,  le  maître  de  l'œuvVe,  Jean  de  Ghelles,  avait  d'a- 
bord ses  douze  rayons  reclilignes  principaux  étrésilhDUnés  à  moitié  de 
leur  longueur  par  les  arcs  /,  contre-étrésillonnés  eux-mêmes  par  les 
douze  rayons  secondaires  m.  A  ce  point,  le  réseau  s'épanouit,  se  divise, 
répartit  ses  charges  par  une  suite  de  courbes  et  de  contr.e-courbes  sur 
vmgt-quatre  rayons  aboutissant  au  cercle  principal,  qui  est  doublé.  Un 
(le  ces  rayons  porte  sur  l'axe  de  la  galerie;  les  dix  autres,  à  droite  et  à 
gauche  de  l'axe,  ont  leurs  pressions  décomposées  par  les  écoinçons 
armés  de  leurs  cercles  et  d^  leurs  triangles  curvilignes.  Ces  charges  sont 
si  bien  divisées,  décomposées,  que  des  membres  entiers  de  Cjette  ros< 
pourraient  être  enlevés  sans  que  l'ensemble  en  souffrît.  C'était  donc  un 
raisonnement  juste  qui  avait  conduit  ii  adopter  ces  réseaux  avec  courbes 
et  contre-courbes.  Dans  les  roses  primitives,  comme  celles  de  Braisne  ou 
de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Paris,  si  un  rayon,,  un 
membre  venait  à  manquer,  toute  l'économie  du  système  était  compro- 
mise; tandis  qu'ici  les  chances  de  conservation  étaient  multiples,  et, 
en  effet,  beaucoup  de  ces  roses,  qui  ont  sijf  siècles  d'existence,  qui  onl 
subi  des  déformations  notables  ou  des  mutilations,  sont  cependant  res- 
tées entières,  comme  un  large  treillis  de  bois  pouvant  impunément  être 
déchiré  partiellement  sans  tomber  en  morceaux. 

*  1^8  pîicttos  principales  h  n'ont  quo  0'",20  sur  0",36  de  section  on  moyenne;  les 
pilettes  intermédiaires  i  n'ont  que  0'",10  sur  0'",^5.  Elles  sont  taillées  dans  du  cli(|iiart 
de  la  butte  Saint -Jacques.  Lorsqu'on  les  Trippe,  ces  pilettes  résonnent  ooiunie  du 
métal.  I 
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core  des  restes  de  lynipans,  ces  restes  sont  teUeiiienl  pédttlte,  nue  l'on 
comprend  comment  ils  devaient  bientôt  disparaître  éimam^\esht* 
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Il  y  a  autre  chose,  dans  ces  compositions,  que  le  capricieux  déver- 
gondage d'yne  imagination  encore  un, peu  barbare  ;  il  y  a  une  profonde 
expérience,  un  calcul  judicieux,  un  savoir  étendu  et  une  bien  rare  intel- 
ligence de  l'application  des  nécessités  de  la  structure  à  Tetîet  déco- 
ratif. 

Nous  donnonsici  le  cube  de  pierre  employé  dans  ce  réseau,  à  partir  du 
niveau  de  la  galeri^Ui  jour. 


Dans  les  deux  roses 
les  deux  écoinçonssup 
gnant  la  partie  suf>ériei 
compris  dans  un  carré 
loris  latéraux,  la  partie 
(le  la  rose  elle-même. 


^ 


L'œil  riihc .  , !)•"  94 

Los  coloiinctU's  iiitcrieuros  cubent. 2'"  12 

Ia's  (locoupures  au-dessus  cuhcnt '. 2'"  2G        , 

Les  colonnettes  oxtcripuros  cubent ••    1"  84 

Les  petites  oolonnetles  jntermédialres  cubent On',44 

Les  grandes  découpures  au-dessus  cubent 5", 42 

Les  petits  redents  cubent. .  . .  . 2"  86 

Les  morceaux  darcatures  sommiers  cubent. . 4'°,41           H 

I-es  redents  intermédiaires  cubent. , 1«°  47 

Les  {{rands  morceaux  d'arcatures  cubent H"", 28 

Les  morceaux  dentourage  cubent iS^jOO 

Lt'»  écoinçons  cubent _  .    ........  3»"  40                    ' 

Total 54'", 44 

om^or''^"'"  ''"  "'"'  '■^''  "-""^  143'",00,  le  cube  de  pierre  par  mètre  superficiel  ost.le    . 
"    ,.J«  ;   cube  très-supérieur  à  celui  de  la  ro.se  occidentale. 

Il  nous  faut  maintenant  examiner-les  sections  des  différents  membres 
de  cette  rose  (fig.  8).  Le  profd  dont  Va^e  est  en  A  est  la  section  sur 

00  (voy.  la  fig.  7),  sur  les  membres  principaux  de  la  rose.  Le  profd  dont 

1  axe  est  en  B  est  la  section  sur  les  membres  secondaires  c,  d.  Le  profil 
dont  axe  est  en  C  est  la  section  sur  les  membres  te^iaires,  qui  sont  les 
redents.  La  section  totale  KF,  comprenant  le«  deux  gros  boudins  princi- 
paux a.  A,  est  faite  sur  o^  le  profil  se  simplifiant  à  Textrados  comme  il 
est  marque  en  G  Enfin  le  profil  ee  ee'  est  la  section  sur  fg  fde  Ten^m- 
ble),  c  es  -a-dire  la  section  sur  le  gratid  cercle  de  l'écoinçon.  La  circJ^fé- 
rence  deJa  rose  est  donc  formée  des  deux  gros  boudins  principaux  a,  A, 
et  en  dedans  du  grand  cercle  de  Técoinçon  qui  subit  une  forte  pression 
Il  y  a  un  supplément  de  force  fe'  ;  le  boudiç  C  du  membre  composant  le 
redent  étant  reculé  en  c  et  relié  au  gros  boudin  par  le  biseau  kh.  A 

mteneur,  le  profil  est  simplifié  comme  le  marque  notre  tracé  en  L  Ici 
les  aj^matures  de  fer  et  vitraux  ne  sont  plus  posés  contre  le  parement  inté- 

oTJl  T"""  ^"^  P'^"''  """''  P"'  ^"  feuillure  en  V,  de  façon  à  mieux 
calfeutrer  les  panneaux  et  à  empêcher  les  eaux  pluviales  de  pénétrer  à 
nnténeur  hn  L,  sont  tracés  les  chapiteaux  et  bases  des  rayons  princi^ 
paux  dont  les  gros  boudins  formertt  colonnetjes;  la  saillie  des  bases  étant 

^[«!  Ef' .""  ''''"^^  ^  '"'  *^  ''^'^'  ^""  ^"«  '^  "*  *"fé"«"r  de  cette  base 
puisse  tomber  au  nu  du  boudin  /yt. 
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propos  d'ajourer  non- 
écoinçons  supérieurs  < 
la  chapelle  du  ch.'ltea 
structure  est  des  plu5 
noise  et  bourguignon! 
pouvait  manquer  d'aj 
chapelle,  dépuis  les  Ira 
complètement  engagé 
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que  de  les  supprimer  sous  les  grands  formerets  des  façades  donnant  la 

projection  des  arcs-doubleaux.  Mais  ces  arcs-doubleaux  étaient  en  tiers - 

T.  viii.  -  G 
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Dans  les  deux  roses  nord  et  sud  du  transsept  de  Notre-Dame  de  Paris, 
les  deux  écoinçons  supérieurs  sont  aveugles,  le  fornjercl  de  lu  voûte  joi- 
mant  la  partie  supérieure  de  la  circonférence  de  la  rose*  Si  le  cercle  est 
compris  dans  un  carré,  dans  une  sorte  de  cadre  enclavé  entre  les  contre- 
forts latéraux,  la  partie  ajourée,  le  châssis  vitré,  se  termine  par  .le  cintre 
(le  la  rose  elle-même.  Cependant,  dès  VIUQ,  des  maîtres  avaient  jugé  à 
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propos  d'ajourer  non-seulement  les  écoinçons  inférieurs,  mais  auèsi  les 
écoinçons  supérieurs  des  roses.  Ce  fut  à  cette  eV^^e  que  l'on  construisit 
la  chapelle  du  château  de  Saint-Germain  en  Laye  •.  Cet  édifice,  dont  In 
structure  est  des  plus  remarquables,  tient  autant  aux  écoles  champe- 
noise et  bourguignonne  qu'à  celle  de  l'Ile-de-France.  L'architecte  ne 
pouvait  manquer  d'appliquer  ce^  système  de  fenestrftge  ii  la  rose.  Cette 
chapelle,  depuis  les  travaux  entrepris  dans  le  château  sousLouisXlV,  était 
complètement  engagée  sous  un  enduit  de  plâtre.  La  restauration  de  cet 


•  Voyez  CiiAPELLE,  Hg.  û,  5  et  C. 


y"  roses  qui  nous  sont  restées. 

Nous  l'avons  dit  tout  à  l'heureî  une  des  plus  ancienhes  e»i  celle  i^i 


contemporaine;  ou  pe 
Dame  de  Paris  que  no 
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édifice  ayant  été  cuntiéc  à  l'iuï  de  nos  plus  habiles  architectes,  M.  Millel^ 
1  .    celui-ci  reconnut  bien  vite  l'importance  de  la  sainte  Chapelle  de  Saint- 

'  (lermainen  Layc;  il  s'empressa  de  la  débarrasser  doë  malencontreux 

embellissements  qu'on  lui  avait  fait  subir,  il  retrouva  l'arcaJure  inférieure 
-  en  rétablissant  l'ancien  sol,  et  fit  tomber  le  jJi^trage  qui  masquait  la 
*  rose.  Or,  cette  rose,  une  des  plus  belles  qu^nous  connaissions,  est 

inscrite  dans  un  carré,  complètement  ajouré.  Son  ensemble,  tracé  en  A 
(fig.  9),  se  compose  de  douzfe-rxiyons  principaux,^  les  quatre  écoinçons 
étant  à  jour,  et  vitrés.  L'architecte  a'voulu^prendre  le  plus  de  lumière 
possible,,  car  les  piles  d'angles  qui  portejibles  voûtes  (voy.  le  plan  par- 
tiel B)fbnt  saillie  sur  le  diamètre  de  la  rose;  le  fq^meret  portant  sur 
les  colonnettes  a  laisse  entre  lui  et  la  rose  l'espace  b,  et  le  linteau  qui 
réunit  la  pile  à  l'angle  de  la  chapelle  e^t  biaisé,  ainsi  que  l'indique  la 
\^  ligne  ponctuée  c,  afin  de  dégager  cette  rose. 

Pour  indiquer  plus  clairement  le  tracé  de  la  rose  de  la  sainte  Chapelle 
de  Saint-Germain  en  Laye,  nous  n'en  donnons  qu'un  desquatre  angles/ 
avec  tin  de  ses  écoinçons  ajourés,  k  réchelle  de  0'",02  pour  mètre.  On 
remarquera  qu'ici  encore,  conformément  aux  dispositions  des  premières 
roses,  les  colonnettes  sont  dirigées,  les  chapiteaux- vers  le  centre.  Les  douze 
rayons  principaux,  étrésillonnés  par  les  cercles  intermédiaires!),  offrent 
une  résistance,  considérable.  A  leur  tour,  ces  cercles  intermédiaires  soiit 
étrésillonnés  par  les  arcatures  ¥  et  par  des  colannettes  intermédiaire^ 
Quatre  de  ces  colonnettes  secondaires  sont  parfaitement  but,ées  parles 
grands  cercles  (i  des  écoinçons,  les  huit  autres  butent  contre  le  chAssis. 
Ouiint  aux  rayons  principaux  E,^  quatre  butent  suivant  les  deux  axes,  et  les 
huit  autres  sont  maintenus  par  les  trèfles  H  qui,  à  leur  tour;  étrésillonhent 
(es  grands  cercles  d'écoinçons  G.  L'appareil  de  ce  réseau, de  pierre  est 
excellent,  simple  et  résistant.  E4i  L,  nous  donnons  la  section  du  réseau 
|)rincipal;  en  M,  celle  des  redents.  L'extérieur  de  la  rose  étant  en  V,  on 
.  -  remarquera  que  le  profil  intérieur  est  plus  plat  que  le  profil  extérieur, 
afin  de  masquer  aussi  peu  que  possible  les-  panneaux"  de  vitraux  par  la 
saillie  des  moulures  à  l'intérieur,  et  de  produire  à  l'extérieur  des  effets 

""  il'ombres  et  de  lumières  plus  vifs.  Ici,  les  vitraux  et  les  armatures  de  fer 

sont  en  feuillure  et  non  plus  attachés  contre  le  -parement  intérieur.  Nous 
avons  encore  dan^cette  rose  un  exemple  de  la  solidité  dfe  ces  délicats 
treillis  de  pierre  lorsqu'ils  sont  bien  combinés;  car,  malgré  des  plâtrages, 
des  trous  percés  après  coup,  des  mutilations  nombreuses,  la  rose  de 
Saint-Germain  en  Laye  tient  ;  et  lorsqu'il  s'agira  de  fa  démasquer,  beau- 
coup de  ces  morceaux  pourront  être  utilisés. 

/  L'école  de  l'Ile-dé-France  ne  fit  que  rendre^  plus  légèi'es  les  sections 

i  des  compartiments  des  roses,  sans  modifier  d'une  manière  notable  le 

système  de  leur  composition.  Mais  il  faut  signaler  les  roses  appartenant 

I  à  une  autre  école,  et  qui  diffèrent  sensiblement  de  celles  appartenant  à 

Técole  de  rile-de-France.  Les  exemples  que  nous  venons  de  présenter 
font  voir  que,  dans  la  construction  de  ces  claires-vQies,  les  architectes  em- 

■BPy^-'    -'    '■iiLiMm^^mm^mmi'  .uimm.  .     \  mm  Miiuj-i.LiiiL|)u  i.ji.ili.u.u.ii  .  jiii^^i^^MLipiL.iijiiwiiiimiiii-JwiiiiiiiiNii-ii-i. 
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contemporaine,  ou  peu  s'en  faut,  de  la  petite  rose  (lulriforium  de  Notre- 
Dame  de  Paris  que  nous  avons  donnée  figure  1. 
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)lovaiont  autant  que  possible  de  grands  morcmix  df^l^n-w,  il  Vf  aisées 


vitrail  n'est  point  engagée  en  feuillure  à  mi-épaisaMtf  de  pierre,  ma^s  est 
scellée  intérieurement,  comme  Tindique  h  sedii^  A.  et  des  pilpns  scellés 
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ît  des  rayons  étrésilloniiants.  Ces  ensembles  formaient 
ainsi  une  armature  rigide,  n'offrant  aucune  élasticité.  Ce  système  s^ac- 
cor^aa  parfaitement  avec  la.  nature  des  matériaux  donnés  à  cette  pro- 
vinc<r.  Mais  en  Champagne,  on  ne  possédait  pas  ce  be^u  ciiquart  du  bas- 
sin de  Paris;  les  matériaux  calcaires  dont. on  disposait,  étaient  d^une 
résistance  relativement  moindre,  et  ne  pouvaient  s'extraire  en  larges  et 
longs  morceaux.  Il  falbit  bâtir  par  assises  ou  par  claveaux.  Ces  pierres 
ne  pouvaient  s'employer  en  délit  comme  le  liais  ou  le  ciiquart.  Aussi 
les  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims  adoptèrent-ils  d'autres  mé- 
thodes, lls.construisirent  les  réseaux  des  roses  comme  les  meneaux  des 
fenêtres,  par  superposition  de  claveaux  et  embrèvement  des  comparti- 
ments dans  des  cercles  épais,  clavés  comme  des  arcs  de  voûtes.  Telles 
sont  faites  les  deux  roses  nord  et  sud  du  transsept  de  cette  cathédrah^ 
qui  datent  de  1230  environ.  La  rosé  n'est  plus  fermée  par  un  formeret 
plein  cintre,  comme  à  Paris,  mais  s'inscrit  dans  un  arc  brisé,  projection 
des  arcs-doubleaux  de  la  grandc^voiite;  si  biep  qu'au-dessus  du  cercle 
propre  de  la  rose,  il  reste  un  écoinçon  vide  (vqy.  fig.  2,  le  tracé  H).  Lh 
rose  de  la  façade  occidentale  de  celte  cathédrale,  élevée  plus  tard   c'est- 
à-dire  vers  1250,  est  construite  d'après  la  môme  donnée.  Le  cercle  prin- 
cipal est  un  épais  cintre  composé  de  claveaux,  dans  lequel  s'embrèveni 
les  compartiments.  Ces  roses  étant  parfaitement  gravées,  avec  tous  leurs 
détails,  dans  l'ouvrage  pubJié  par  M.  Gailhabaud  »,  il  nous  parait  inu- 
tile de  les  reproduire  ici.  Les  cercles  principaux  des  roses  du  transsept 
n'ont  pas  moins  de  l'»,60  d'épaisseur,  et  constituent  de  véritables  arcs 
construits  par  claveaux.  Quant   aux  compartiments  intérieurs,  formant 
les  châssis  vitrés,  ils  n'ont  que  0"',-2A  d'épaisseur,  non  compris  la  saillie 
des  bases  et  chapiteaux  des  colonnettes.  Les  panneaux  des  vitraux  sont 
attaches  au  parement  intérieur  du  réseau,  comme  à  la  rose  de  la  façade 
occidentale  de  Notre-Dame  de  Paris. 

La  rose  occidentale  de  la  cathédrale  de  Reims  se  rapproche  davanta-e 
du  système  de  l'Ile-de-Frauce,  mais  le  grand  cercle  clavé  n'en  existe  pas 
moins,  et  a  2-,18  d'épaisseur,  ce  qui  en  fait  un  membre  d'architecture 
d  une  grande  lorce.  Pour  le  réseau,  son  épaisseur  est  de  0-,82.  Ses  pan- 
neaux de  vitraux  sont  pris  en  feuillure.  Mais  nous  avons  fait  ressortir  ail- 
leurs (voy.    Cathédrale)  la  puissance  extraordinaire  des  moyens  em- 
p  oyespar  les  architectes  de  Notre-Dame  de  Reims.  Aussi  bien  ces  grande^ 
claires-voies,  déjà  si  légères  à  Paris,  au  commencement  du  xiii«  siècIe'^ 
sont  à  Notre-Dame  de  Reims  des  constructions  inébranlables,  épaisses^et 
reposant  non  plus  sur  des  sections  de  0-,06  à  0",10  superficiels,  mais 
de  0«,20  a  0»,25.  Cependant,  dès  les  dernières  années  du  xiii«  siècle 
ces  architectes  champenois  avaient  atteint  et  môme  dépassé  la  limite 
de  la  légèreté  donnée  aux  réseaux  des  claires-voies  dans  PIle-de-Ffance 
C'est  qu'alors  ces  architectes  avaient  su  trouver  des  matériaux  très-lins 


Sifi 


'M 


»  L'archUeçtutt  du  V  m  xVi'  niécle,  H  I,,  arts  gui  en  dépenthnt.  Gide  édlt,,  t. 


et  résistants,  tels,  par  ( 
(les  qualité^  particulièi 
partiments  de  leurs  fei 
une  ténuité  qui  ne  fi 
on  peut  se  rendre  con 
cliiires-voies  champenc 
Saint-Urbain  deTroye; 
il  existait  une  église 
l^^Atie  par  l'arcliitecte  ] 
détails  étaient  d'une  \ 
démolie. au  commence 
tumulaire  de  son  arc 
([uelques  fragfments  d( 
lire  de  dessins  et  une 
remarquablement  des 
vrait  une  rose  d'une 
formait  plutôt  un  imn 
scrit  sous  le  formeret 

Nous  présentons  (ti{ 
plutôt  un  premier  arc 
l(^  réseau  est  indépent 
sommiers  \\,  Le  résea 
l)ondant  du  cercle,  ai 
ce  cercle,  ont  été  posi 
dans  le  tracé  du  réseai 
(lejambettes  G,  qui  n< 
•des  roses  de  la  prein 
lance  oblique,  et  par  ce 
(luite  parfois.  Kn  effet 
dont  les  membres  ava 
(luisait,  ainsi  quC  l'ind 
(le  ces  roses  subissait 
ou  d'un  écartement,  1 
(le  tendre  à  ce  cenlrt 
pied  ^    , 

Les  accidents  qui  r( 
signalés;  ils  compror 
liant  dés  épaufrures  ( 
pas,  certes,  dans  les  i 

'  Voyez  Porche. 

*  La  section  des  ri^'seau 
sud  de  Notre-Dame  de  Par 
est  évident  que  si  une  pn 
pouvant  rentrer  en  eux-m 
dans  le  sens  le  plus  faible 
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et  rc'sistants,  tels,  par  exemple,  que  le  liais  de  Tonnerre,  et  que,  profilant 
(Ips  qualité's  particulières  à  ces  pierres  calcaires,  ils  donnaient  aux  com- 
partiments de  leurs  fenêtres,  aiix  meneaux  et  aux  réseaux  des  sections, 
une  ténuité  qui  ne  fut  jamais  dépassée.  Dans  l'article  Gonstruction, 
on  peut  se  rendre  compte  de  la  légèreté  extraordinaire  des  membres  des 
(  laires-voies  champenoises,  en  examinant  les  figures  relatives  à  l'église 
Saint-Urbain  de  Troyes,  bâtie  à  la  fm  du  xiii". siècle.  Mais  à  Reims  même, 
il  existait  une  église  dont  nous  parlons  fréquemment,  Saint-Nicaise, 
l4,\lie  par  rarcbitecte  Libergier,  et  dont  l'ordonnance,  la  structure  et-les 
détails  étaient  d'une  valeur  tout  à  fait  exceptionnelle.  De  cette  église, 
(leniolie.au  commencement,  de  ce  siècle^  il  ne  nous  reste  que  la  dalle 
tumulaire  de  son  architecte,  auj'ourd'hui  déposée  dans  la  cathédrale; 
quelques  fragfments  dépavages  et  d'ornements, des  plans,  un  petit  nom- 
l»re  de  dessins  et  une  admirable  gravure.  Au-dessus  d'un  porche  très- 
remarquablement  dessiné»,  au  centre  de  la  façade  occidentale,  s'ou- 
vrait une  rose  d'une  composition  toute  champenoise,  en  ce  qu'elle 
formait  plutôt  un  inmiense  fenestrage  qu'une  rose  proprement  dite,  in- 
scrit sous  hi  forineret  de  la  vofite  de  la  nef. 

Nous  présentons  (tig.  10)  cette  composition.  L'arc  A  est  le  form.eret  ou 
i)liitùt  un  premier  arc-doubleau  de  la  grande  voûte.  Le  cercle  qui  inscrit 
l(^  réseau  est  indépendant  de  cet  arc  et  ne  s'y  rattache  que  par  les  cinq 
sommiers  \\.  Le  réseau  est,  conformément  à  la  donnée  rémoise,  indé- 
|)endant  du  cercle,  ainsi  (jue  le  fait  voir  la  coupe  en  G.  Potir  maintenir 
ce  cercle,  ont  été  posés  les  cercles-étrésillons  IJ,  E,  F.  On  observera  que 
dans  le  tracé  du  réseau,  l'arcature  externeest  étrésillonnée  par  une  suite 
(le  jambettes  G,  qui  ne  tendent  plus  toutes  au  centre,  comme  les  rayons 
•des  roses  de  la  première  moitié  du  xiii'  siècle,  mais  qui  ont  une  résis- 
tance oblique,  et  par  cela  même  empêchent  une  déformation  qui  s'est  pro- 
duite parfois.  Kn  effet,  il  arrivait,  pour  des  roses  d'un  grand  diamètre  et 
dont  les  membres  avaient  une  faible  section,  que  la  déformation  se  pro- 
duisait, ainsi  que  l'indique  la  figure  11.  Si  une  partie  de  la  circonférence 
de  ces  roses  subissait  une  pression  trop  forte,  par  suite  d'un  tassement 
ou  d'un  écartement,  l'œil  pivotait  sur  son  centre  et  les  rayons,  au  lieu 
de  tendre  à  ce  centre,  faisaient  tous  un  mouvement  de  rotation  à  leur 
pied^    ,  • 

Les  accidents  qui  résultaient  de  ce  mouvement  n'ont  pas  besoin  d'être 
signalés;  ils  compromettaient  la  solidité  de  tout  rouvrage,^n  détermi- 
nant des  épaufrures  et  çn  enlevant  au  réseau  tout  son  roide.  Ce  n'était 
pas,  certes,  dans  les  roses  robustes  de  la  cathédrale  de  Reims  que  de  pa- 

'  Voyez  Porche. 

*  La  section  des  réseaux  ayant  beaucoup  de  chaitip  (vojtz  celle  du  réseau  de  la  rose 
sud  de  Notre-Dame  de  Paris),  et  peu  de  largeur,  pour  laisser  plus  de  place  aux  vitraux,  il 
est  évident  que  si  une  pression  s'exerçait  sur  un  point  du  grand  cercle,  les  rayons,  ne 
pouvant  rentrer  en  eux-mêmes,  trouvant  une  résistance  sur  leur  «*K<my),  poussaient  I  u'il 
dan*  le  sens  le  plus  faible  de  leur  section  et  le  faisaient  pivoter. 
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ne  cessa  de  poursuivre 
(les.  Celles-ci,  combine 
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cenle,  comme  volume  de  matière  mise  en  œuvre,  comparativement  à  la 
surface  vitrée,  d'autant  que  les  évidements  sont  peu  considérables. 


ol.scvvéce  iuouv<3ment  du  iléfomiation  pur  rotatiuii  dans  des  roses.de 
l'Ile-de-France  plus  délicates  que  celles  de  Notre-Dame  de  Reims;  vou- 
lant atteindre  et  même  dépasser  cette  délicatesse  dans  la  structure  de  la 
rose  occidenlale  de  Saint-Nicaisc,  il  adopta  un  système  qur  devait  éviter 
(OS  dangers.  A  l'aide  des  étrésillons  en  décharge  descelle  çose  (fig.  10),  il 
prévint  le  mouvement  de  rotation  de  Tœil.  Ce  fut  là  un  progrés  que  1  on 
1,0  cessa  de  poursuivre  dans  la  composHion  des  roses  des  xiv«  et  xv«  sic- 
dos.  Celles-ci,  combinées  dès  lors  d'après  ce  principe,  furent  beaucoup 

moins  sujettes  à  se  déforrher.  , .       •        » 

'>Lo  sysiéme  de  la  rose  champenoise,  composée  d  un  cercle  puissant, 

<  lavé  end)revantles  compartiments  intérieurs  formés  de  pierre  en  délit, 

ivait'^et  avanl^ige  de  présenter  une  certaine  élasticité  et  de  permettre  d'e- 

^  ilor  los  charges  partielhîS'Sur  ces  compartiments.  Mais  aussi  ces  archiloctos 


champenois  {[a  la  lin  du  xiii'  siècle  étaient  des  constructeurs  très-expé- 
riment^  et  très-hftbiles ;  et  si,  malheureusement,   l'église  de  Sainl-Ni 
caise  de  Ueims  n'est  plus  là  pour  le  démontrer,  nous  possédons  encorr 
celle  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  qui  est  certainement  la  plus  merveil- 
leuse application  du  système  de  structure  gothique. 

Le  XIV"  siècle  ne  se  montra  pas  aussi  ingénieux  dans  toutes  los  pro- 
vinces, maiscependant  quelques  maîtres  tentaient  de  prévenir  la  rotation 

des  rayons  des  roses. 

A  Amiens,  par  exemple,  le  pignpn  nord  du  transsept  do  la  cathédrale 
était,  vers  1325,  pepci'î  d'une  grande  rose  dont  les  compartiments,  en- 
gendrés par  un  pentagone,  ne  tendent  plus 'au  centre  du  cercle,  mais 
auV  angles  de  ce  pentagone  formant  œil  :  c'était  un  moyen  d'éviter  U 
pivotement  des  rayons;  mai§. cette  rose  n'est  pas  d'une  heureuse  compo- 
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Robert  de  Dreux,  en  i; 
PrioUx,  1859.) 
'  Voyez  CATatDULii. 
T.  Tin, 
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silion  La  Hn  du  .xiv  sioclo  et  le  commencement  du  xV  n'élevèrent 
qu  un  très-pet,t  nombre  d'édif.ces  religieux  en  Frsnce  ;  les  gumes  le 
ma  heurs  de  celte  époque,  donnaient  d'autres  soucis.  Ce  ne  fut  ouTda  or 
e  la  nn  du  r^gne  de  Charles  VII  ,ue  les  architectes  se  "nSrenu'  vZ 
>re,  tn  ce  qui  concerne  les  roses,  le  système  de  Libersier  ninlt  nlnr- 
avou.  dénnitU-ement  prévalu,  et  la  rose  Lcidentale  <le  a'  ai^tT  C  an  "0 
du  palais,  aPans  reconstruite  auxV  siècle,  est  évidemment  une  S- 
pet,te.fdlc  de  celle  de  San.t-Nicaise  de  Reims.  Nous  donnons  (fifj  12)Te 
douzième  de  cette  rose,  à  l'échelle  de  0",03  pour  mètre 

Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  ces  réseaux  de  pierre,  composés  nre-- 
que  exchis,vement  de  lignes  courbes,  il  semble, 'au  premierTord  nié 
ces  mailles  qu,  présentent  un  enchevêtrement  \L  I.lusgra.ici^x  noxTs 
une  conception  inaladrve  aux  autres,  suivant  les  goûts  ou  les  onîl^i  i  s 
ne  sont  déterminées  que  par  le  caprice.  .1  n'en  J  rien  cëpend-u  t  Q  é 
o"  au  ,«,ur  'architecture  de  celte  époqu,.,  ou  une  admir'a^on  ou  un 
blAme  de  part,  pris,  il  faut  avoir  affaire  i.  la  géométrie,  pour  se  re  ml  ré 
•compte  de ^ccs  compositions;  or,^Ia  géométrie  ne  peut  passer  1  une 
science  de /nn^ni.siste.  i  «-'i' jimii  une 

Dans  la  rose  de  Saint-Nicaise,  non-seulemcni  les  rayons  sont  rocli- 
lignes,  mais  aussi  lesjambelles,  qui  font  loflice  d'élréslllons  ob  inue  • 
mais  en  supposant  un  étroit,  une  pression  sur  un  point  de  îa  ci  cônf é' 
ronce,  ces  étrésillons  auraient  eu  besoin  eux-n.émes  d'  Ire  ifré  HonÏ; 
pour  résister  a  celle  pression.  En  observant,  parcxen,ple.  la  c^n  ex"û  e 
de  plantes,  on  remarque  que  les  réseaux  qui  forment  les  f^i  les  h 
pulpe  decerlams  fruits,  pi-ésentenl  un  système  cellulaire  très-résistan 
SI  1  on  tien  compte  de  la  ténuité  des  filaments  et  de  la  mo  lesse  de  "e^ 
organes.  C'est  un  principe  analogue  qui  dirige  les  mallreT  dans  le  tracé 
•les  roses  du  xv- siècle.  Ils  conservent  quelques  rayons,  et  re.np  is^Iues 
■^o  ns  laisses  entre  eux  par  une  véri|ble  arcature'cel  ulaire"à  s^^m 
blable  u  celle  des  organes  des  végUHix 

rav'lnsleetiîll!  I"  T-  ''^';"'''"'î'''=  ''«  '»  ''""^-  Chapelle  du  palais.  Six 
layons  reclilignes  la  divisent  en  six  grands  segments,  oui  sont  remnli« 
par  deux  courbes  principales  étrésiUonnées  pfr  un  rése  u  d"  coZ 
secondaires  Les  charges  ou  pressions  se  répartissent  dès  Ion,  sur Ten 
semble  de  l'arcature.  Mais  il  ne  faut  pas  croire,  comme  plu°"ur^  affec 
lenl  de  le  dire,  que  <.es  courbes  sont  capricieu«^„t  ■neeZZaL 

iTl  ""  'r'  «^"'"'-""l"^  Irès-rigoureux.  Le  «y^  ^^^U  ï 
ayant  été  trace,  a  portion  du  grand  rayon  6c  resUnt  a  été  div  2  e„ 
trois  parties  égales.  La  ligne  «  est  le  diamètre  d'un  hexagone  .^r  les 
îTJTf  T  "^'-^P-'é»'"»  contre» /«les  portions  à^MiTZ^ 
le  côté  fr  de  l'hexagone  a  été  posé  le  Qpnlri  A  de  la  portion  de  cé^e 

nant  le  t.ers  de  la  portion  de  circonférence  cb,  on  a  obtenu  le  wint^ 
De  ce  PO  nt  j  on  a  tiré  une  ligne  Ungente  à  la  courr„ûiTnne 
I  axe  «.r  lequel  doivent  «,  rencont«,r  les  courbe,  du  réJlû  ZouTZ 
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(lu  grand  lobo.  Sur  lu  li^ 
(lu;  le  centre  K  de  l'arc  ( 
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i.a  v,uuBii  uciiuii  ue  cui  uuuitu  uui  eire  comiiioncee  par  A|fno8  de  Uraisne,  leinincTJ*' 
Robert  de  Dreux,  en  1180.   (Voyez  la  Monogr.  de  St-Yved  de  Braisne,  par  M.  Stauislas- 
PrioUx,  1859.) 
'  Voyez  Cathédrale. 
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(la  grand  lobo.  Sur  lu  ligne  A  G  parallèle  au  grand  rayon  «B,  on  a  cher- 
ché le  centre  K  de  l'arc  dh  cercle  Ij,  h  ligne  /K,  étant  parallèle  au  côté 
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Mn^iu^    A  .     Y.      '  '««-coionneiws-payons  subsistent  et  éonl 

étpésillonnées  avec  plus  d'adresse;  l'œil  s'est  amoindri  ;  enfin  les  écoin- 
çons  inféneurs  ont  été  percés,  pour  ajouter  une  surface  de  plus  à  cette 
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dé  rhcxagone.  Du  point  K  on  a  tiré  une  ligne  perpendiculaire  à  i'axv 
/D;  sur  cette  ligne  a  été  cherché  en  n  le  centre  de  l'arc  de  cercle  il. 
Sur  cette  mênne  ligne  Kw,  à  une  égale  distance  de  l'axe  D;',  en  o,  a  été 
posé  le  centre  de  l'arc  mj^  sur  cette  même  ligne,  en  />,  a  été  cherché  le 
centre  de  l'arc  ?»//;  sur  le  prolongement  des  cette  mfcme   ligne,  en  r,  a 
été  cherché  le  centre  de  Tare  mil.   Ainsi  ont  éle  tjjtcés  les  principales 
.  courbes  du  compartiment.  Un  friaiigle  équilrftéral  divisé  par  l'axe  1);  a 
donné  les  centres- des'lohes  secondaires,  comme*  d'autres  triangles  éqiii- 
latéraux,  dans  le  grand  lobe  supérieur,  ont  donné  les  centres  des  lobes 
secondaires  de  cette  partie.  Les  C(Més  ùg  ces-triangles  équilaléraux  onl 
donpé  les  positions  des  pointes  des  redents  destinés  à  consolider  le  ré- 
seau. Notre  figure  fait  assez  comprendre  la  position' de  ces -centres  sur 
les  cùtés  des  triangles  équilatéraux.,  pour  iju'il  ne  soit  pas  nécessaire  de 
fournir  des  explications  plus  détaillées.  Le  profil  G  donhe  la  section  (\c< 
tnembres  principaux  et  celle  H  des  niembres  secondaires.  Le  IraCé  L,  à 
'   une  plus  grande  échelle,  fait  voir  comment  ces  membres  secondaires 
pénétre rrf"dans  les  membres  p.rinciivuix..Ou  observera  que  l'œil  est  ren- 
forcé extérieurement  par  un  cercle  et  un  redenté  saillants  qui  lui  donnent 
plus  d'épaisseur,  et  par  conséquent  i)lusde  résistance,  toutes  les  charges 
aboutissiint  à  ce  cercle  central;  ^'appareil' indiqué  sur  notre  ligure  tail 
voirfommént  les  trjorceaux  de  pierre  sont  coupés  en  raison  des  piession> 
qu'ils  onlhsublr.Tous  ces  joints  sont  d'ailleurs  coulés  en  pjonih,  connue 
dans  toutes  les  roses  de  (luehjue  importance,  à  dater  du  xnr  siècle;  le 
plomb  formant Jui-mème  goujon  :  tandis  que  dans  les  roses  à\rayons(Us 
.  \ni"  et  AiV  siéclts,  les^ii^structeurs  ont  placé  des  goujons  de  f^rdans  les 
lits,  ce  qui  fait  parfois  éclater  les  pierres,  par  suite  de  roxydalioi#Ta  rose 
^de  la  sainte  Chapelle  du  i^alais  a  été  taillée  dans  de  la  pierre  dure  de 
Vernon,  et  n'avait  subi  que  des  altérations  partielles,  par  suite  d'un  écar- 
tcment  des  deux  tourelles  formant  contre-forts  '.       .      f 

Il  n'était  pas  possible  de  pousser  plus  loin  Ja  légèreté  dï^ns  ces  combi 
naisoTis  de  réseaux  de  pierVc  des'tinésà  maintenir  des  vitraux.  La  science 
du  tracé,  la  précision  del'exévution,  ïe  calcul  des  pressions  et  des  rési^. 
tances,  avaient  îilleint,  leurs  dernières  limites,  elles  roses  que  l'pn  lit 
encore  au  conunencemenl  du  \\\*  ^ièyC^e  son!  loin  de  remplir  au  même 
degré  ces  conditions. 

C'est  dans  les  prOvincesde  l'Uo  de-France  et  de  la  Champagne  que  les 
roses  ortt  le  plus  d'étendue  et  sont  cond)inéc8  avec  le  plus  de  savoir  et 
de  goût.  Ccj>endant  on  ne  saurait  pa^er  sous  silence  les  l)elles  rosés  de  i 
la  cathédrale  de  Chartres,  qui  datent  de  la  pi-emière  moitié  du  xiii' siècle, 
et  qui  sont\si  rcmaiV|uables par  leur  style  et  leur  exécution*.  Celle  de  la 
façade  occidealale,  notamment,. est  un  véritable  chef^'œuvre>  qui  avait 

■  * 

»  Voye»  la  Monofjratthie  df  In  saink  Ciiapêlle  du  paiaia,  pirV.  CaiUat,  1^7., 
•  '  Voyw  U  Monographie  de  la  cathédralg  deCfjMrUtn,  publiée  par  Umuh,  mm»  \«%  ii.»- 
plcet  <lu  Miiiiiliro  (i(>  I  instruition  publiqitr. 
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iiltii'é  l'attention  de  Villaid  (le  Honnccourt,  puisqu'il  le  donne  dans  son 
ajbuin  ;  mais  cette  rose  a  été  gravée  dans  plusieurs  recueils  avec  assez  de 
soin  et  d'exactitude  pour  que  nous  ne  çroyions'pas  nécesç^ire  de  la-repro- 
(iniro  ici.  Elle  se  recommande  par  une  structure  singulièrement  robuste 
ot  des  con^binaisons  d'appareil  d'unj  énergie  rare.^Mais  la . pierre  em- 
ployée (calcaire  de  Herchère)  ne  permettait  pas  ces^'délicatesses  de  tra- 
cés, ces  fmes  décotîpures  des  roses  de  TlJe- de-France  et  dé  Champagne. 
Une  écplc  du  moyen  Age  fort  remarquable,  ce4le  de  Bourgogne,  sem- 
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ble  n'avoir  admi^s  le  principe  des  roses  (|u'avec  défiance.  Dans  Cette  pro; 
vînce.  les  roses  sont  petites  et  .n'apparaissent  que  tardivement.  Cepen- 
dant fa  Ikiurgogne  possî'de  des  matériaux  qui  se  prêtent  i)arf«ilement 
à  ce  genre  do  claireg^voics.  On  voit  apparaître  les  premières  roses  dans  la , 
petite  église  do  Montréal  (Yonne),  qui,  date  des  dernières  années  du 


'  Rninat  cnassu;  de  pierre,  lorsqu'ils  sont  bien  eombinÀi  rW»  «„'si-  a 
.niiers  pendant  de»  siôcl^,  malirré  Ip«  «rr^H*«».  ,  i         *^**'"»>'"^/  c  ert  qn  ils  demeurent 

ci«,  maiirre  les  «rridents  tel»  que  ceux  qne  nous  sifrnalons. 
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xii*  siècle.  Celle  qui  s'ouvio  à  l'abside  est  reiiia^qualile  par  la  naïveté  de 
sa  structure.  Nous  en  donnons  le  quart  (fig.  13).  Elle  se  compose  de 
,    trois  zones  de  petites  dalles  découpées,  de  0'^,\'6  d'épaisseur, formîyit  trois 
rangées  de  denii-cercles  ajoures,  et  chanfreinés  entre  les  coupes.   Pour 
faire  saisir  la.  taille  de  ces  morceaux  de  pierre,  nous  présentons  en  A  l'un 
de  ceux  de  la  zone  intermédiaire,  et  en  B  l'un  de  ceux  de  la  zone  inté- 
rieure. Ces  dalles  sont  siinpleinent  posées  siir  mortier  et  forment  trois 
rangées  de  claveaux  évid^s.  A  Tintérieur,  les  chanfreins  sont  continus, 
comme  il  est  indiqué  en  a,  pour  mieux  dégageriez  panneaux  de  vitraux 
pris  en  feuillure.  La   rose  occidentale  de  la  même  église  se  compose 
V      d'utîe  suite  de  rayons. formes  par  de  très-jolies  colonnettes  et  terminés 
par  ufie  arcature  ajourée.  Signalons  aussi  les  roses  de  la  cathédrale  de 
Lifcngres,  qui,  comme  style,  apj)artiennentà  la  Bourgogne  et  qui  datent  de 
h  ni^'nic -époque  i^tin  du  xii'  siècle).  Ces  roses  consistent  simplement  en 
de  grands  redents  ajourés,  clavés  entre  eux,  et  réunis  au  centre  par  un 
cercle  de  fer  (fig.  1/i).  Ces  roscà  sont  dune  trés-pelite  dimension,  et  ne 
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peuvent  être  mises  en  parailèie  avec  nos  grandes  roses  de  l'Ilede-Frantc 
datant  de  la  ménrie  époque,  comme  celles  de  Braisne,  des  cathédrales  de 
Pans,  de  Laon,  de  Soissons,  etc. 

^  On  peut  classer  parmi  les  roses  des  œils  de  i  à  2  mètres  de  vide,  qui 
8'ouv;:çnt  dans  des  gables  de  pignons  et  sous  les  murs-tympans  de  quel- 
ques écliôces  de  la  France  méridionale. 

Le  mur  de  l'abside  carrée  de  la  curieuse  église  de  Royat  (Puy  de- 
Bàme)  est  percé  d'une  jolie  rose  du  xiii»  siècle,  à  six  lobes,  sans  réseau 
mténeur.  Cette  rose,  dont  nous  donnons  (fig.  15)  la  face  extérieure  en  A 


Deux  de  ces  <Eils  prov 
en  D,  font  ressortir  au  ( 
composition  de  ces  à-jou 
le  gûble  du  pignon  occid 
Celles  l)  sont  ouvertes  da 
(lésai n  coïncide  avec  l'ai 


pilettes  intermédiaires  i  iront  que  O^'^IO  sur  0°>45.  Elles  sont  taillées  daus  du  cli(|ùart 
de  la  butte  Saint- Jacques,  lorsqu'on  les  Trappe^  ce»  pitettes  résonnent  comme  du 
métal.  < 
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et  la  coupe  on  B,  so  composo  de  cinq  rangs  de  claveaux  assez  gauchement 
appareillés.  Mais  l'^rt  dû  h  l'école  laïque  du  Nord  ne  put  jamais  être 
;,(lniis  dans  les  provinces  méridionales  autrement  que  comme  une  im- 
poiUtion.  On  subissait  l'influence  de  cet  art,  on  en  acceptait  parfois  .les 
formes,  sans  en  comprendre  la  valeur  au  point  de  vue  de  la  structure. 
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Deux  de  ces  «ils  provenant  de  la  cathédrale  de  Paris,  tracés  en  Cet 
en  D,  font  ressortir  au  contraire  l'importance  de  la  structure  dans  la 
composition  de  ces  à-jour  d'une  petite  surface.  La  rose  C  est, percée  dans 
legûble  du  pignon  occidental,  et  est  destinée  à  éclairer  la  charpente. 
Celles  1)  sont  ouvertes  dans  l'étage  inférieur  du  b^iffroi  des  tours.  Ici  le 
(lesî^in  coïncide  avec  l'appareil,  et  donne  une  suite  d'encorbellements 


paux  dont  les  gras  boudins  forment  côlonnetjes;  la  saUlie  des' ba^es  étant 

nnLà!  f  *' .""  ''''"^^  ^  '"'  '^  ^^'^^^  ^""  ^"^  '^  "*  »"fé"eur  de  cette  base 
puisse  tomber  au  nu  du  boudin  ik. 
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Voyez  CuAPELLE,  fig. 
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très-judicieusement  combinés  pour  ouvrir  un  jouv  dans  un  parement, 
sans  avoii'  recours  à  des  arcs.  ' 

En  terminant  cet  article,  il  faut  citer  les  belles  roses  du  milieu  du 
.xiir  siècle,  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis;  celle  de  là  chapelle  do 
>>aint-Germer,  qui  reproduisait  très-probablement  la  rose  primitive  de  la 
sainte  Chapelle  du  palais  à  Paris;  celle  du  croisillon  sud  de  la  cathédrale^ 
de  Sées,  habilement  restaurée  par  M.  Huprick  Robert.  Parmi  les  roses 
de  la  fin  du  xiir  siècle  et  du  commencement  du  xiv",  celles  du  transsepi 
de  la  cathédrale  de  Clermopt,  qui  sont  ajourées,  compris  les  écoinçons 
hauts  et  bas,  cqmme  la  rose  de  la  sainte  Chapelle  de  Saint-Germain  en 
Laye';  celles  du  transsept  de  la  cathédrale  de  llouèn,  charmantes  de 
style  et  d'exécution. 

L'école  normande  toutefois,  comme  l^cole  anglaise,  fut  très-avare  dr 
roses.  Dans  l'architecture  de  ces  contrées,  les  grandes^^nétres  rempla- 
cent habituellement  les  roses  ouvertes  dans  les  murs-pigLons  des  traiis- 
septs.  t)n  ne  voit  pas  que  Tarchitecture  gothique  rhénane  ait  adopté 
les  grandes  roses.  A  la  cathédrale  de  Metz,  parexenipfe,  ce  sont  d'im- 
menses fenestrages  qui  éclairent  lé  transsept.  Les  roses  appartiennent 
donc  aux  écoles  laïques  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Champagne,  et  en- 

■:><)revoyons-nousque,  dans  cette  dernière  province,  les  roses'sont  inscrites 
sens  les  formerets  des  grandes  voûtes,  et  peuvent  ainsi  être  considérées 
co?nme  de  véritables  fenêtres. 
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SACRAIRE,  s.  m.   Petite  pièce  voiMée,  située  près  du  chœur  des  églises 
ou  1  (>n  renfermait  les  vases  sacrés.  Dans  un  grand  nombre  d'églises    là 
sacristie  servait  de  sacraire;  c'éUiit  dans  la  sacristie  que  Ton  déposait'les 
vases  sacres.  Cependant  on  signale  de  véritables  sacraires  annexés  à  des 
chœurs  d  églises  du  moyen  âge.  L^ancienne  cathédrale  de  Carcassonne 
possède  deux  sacraires  à  droite  et  à  gauche  dû  sanctuaire  (voy.  Cathé- 
drale, fig.  /,9),  qui  sont  voûtes  très-bas  et  munis  d'armoires  à  doubles 
vantaux.  Ces  sacraires  datent  du  xiV  siècle.  Nous  en  trouvons  égale- 
ment dans  la  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne,  qui  datent  du  xii*  siècle 
Ces  réduits  n'ont  pas  d'issues  sur  l'extérieur,  et  s'ouvrent  surVéglise  par 
des  portes  étroites  et  bien  ferrées.  Dans  certaines  églises  conventuelles 
le  sacraire,  c  est-à-dire  le  dépôt  des  vases  sacrés,  consistaH  en  un  édi- 
cule  en  pierre  ou  en  bois  placé  près  de  l'autel.  Cette  disposition  était 
observée  autrefois  dans  l'église  abbatiale  de  Cluny,  dans  celle  de  Saint- 
uenis,  en  France  (voy.  Choeur,  fig.  2). 

'  A  U  cathëdmie  de  Clermont,  les  nmn  ajourées  en  carré  w.it  ouverl^is  un  for- 

^riTrT*  ""\r:!*!  *^-»^****'  ''  *>"•  P'"'»^"'*  '*»    '^^^  «nauTal.  elTet.  Mai.  ce 
p  e»t  pas  A  C'ermont  qu'il  faut  aller  «it«rt{«>r  l'art  ||),  n,y. 


SACRISTIE,  s.  f.  Sali 
])répiU'ation  dos  ce  ré  m 
iiabits  de  chceur,  de  rf 
armoires  disposées  à  c 
toujours  entourées  de  ( 
ventuelles  s'élevaient 
ilanrs  des  églises  catl 
nage  des  paroisses,  la 
églises,  permettaient  d 
(  lio^ur,  des  salles  plus 
Ices  au  service  religion 
dont  les  bâtiments  ani 
anciennes. 

Opendant  quelques 
qu'elles  dépendaient  i 
(irale  de  Rouen  possèc 
au  flanc  sud  du'chœui 
de  Laon  on  voit  deux  1 
que  la  cathédrale  de 
-  (|Ue  celle  de  phartri 
sacristie  du  xiv*  siècl 
sont  aujourd'hui  rare 
»  évéchés  ou  bAtiments 
Ires  usages.  Ces  sacrif 
cathédrale  d'Amiens. 

Une  des  plus  anciei 
positions,  est  celfe  de 
palais  épiscopal.  Il  noi 
ses  aux  archives  de  l'e 
Cette  sacristie  de  No 
deux  étages,  l'un  au 
environ  au-dessus. 

Les  constructiAis  ii 
de  Maurice  de  Sully,  ( 
'  gris  étaient  postérieui 
drale;  en  C,  le  degré  ( 
en  P,  l'escolier  montî 
Il  est  vraisemblable  qi 
comme  la,  salle  haut 
commencement  du  x^ 
la  grande  salle  G  par 
l'évéché  se  trouvant 

'  Dos  rnWiuos  i\o  oos  dof 
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^B              1  Voyez  Chapelle,  (ig.  A,  5  et  G. 
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SACRISTIE,  s.  ï.  Salle  située  près  du  chœur  des  églises,  servant  à  la 
préparation  dos  cérémonies  du  culte,  permettant  au  clergé  de  revêtir  les 
habits  de  chd'ur,  de  renfermer  les  ornements,  les  vases  sacrés  dans  des 
armoires  disposées  à  cet  effet.  Pendant  le  moyen  .Ige,  les  églises  étaient 
foijjours  entourées  de  dépendances  importantes.  Autour  des  églises  con- 
ventuelles s'élevaient  les  bâtiments  de  la  communauté;  sur  Tun  des 
lianes  des  églises  cathédrales,  les  bAtiments  épiscopaux;  dans  le 'voisi- 
nage des  paroisses,  la  cure  et  quelquefois  des  hospices.  Ces  annexes  aux 
églises,  permettaient  d'établir  à  rez-de-chaussée,  et  de  plain-pied  avec  le 
(  liœur,  des  salles  plus  ou  moins  nombreuses  et  vastes,  qui  étaient  afléc- 
(ces  au  service  religieux.  Cela  explique  comment  beaucoup  de  nos  églises, 
dont  les  bâtiments  annexes  ont  été  démolis,  sont  dépourvues  de  sacristies 
anciennes. 

Opendant  quelques  cathédrales  ont  conservé  leurs  sacristies,  par(r 
(ju'elies  dépendaient  du  monument  lui-même.  C'est  ainsi  que  la  cathé- 
drale de  Rouen  possède  encore  sa  sacristie  de  la  fin  du  xii"  siècle,  accolée 
au  liane  sud  du'chœur;  que  des  deux  côtés  du  transsept  de  la  cathédrale 
de  Laon  on  voit  deux  belles  sacristies  du  coiumencement  du  xiiT  siècle; 
que  la  cathédrale  de  Tours  possède  une  vaste  sacristie  du  xiii'  siècle; 
-  (|Ue  celle  de  Chartres,  au  côté  nord  du  chœur,  conserve  une  belh^ 
sacristie  du  xiv*  siècle  (voyez  Cathédrale).  Toutefois  ces  dépendances 
sont  aujourd'hui  rarement  sutlisantes  pour  les  besoins  du  Idergé,  les 
évèchés  ou  bAtiments  monastiques  ayant  été  démolis  ou  affectés  à  d'au- 
tres usages.  Ces  sacristies  donnaient  souvent  sur  un  cloître,  comme  à  lii 
cathédrale  d'Amiens. 

Une  des  plus  anciennes  sacristies  dont  nous  avons  conservé  les  dis- 
positions,  est  celle  de  la  cathédrale  de  Paris,  qui  réunissait  l'église  au 
palais  épiscopal.  Il  nous  reste  de  ces  salles  de  très-curieux  dessins  dépo- 
sés aux  archives  de  l'empire',  dessins  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  1). 
Cette  sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris  se  composait  d'un  bAtiment  à 
deux  étages,  l'un  au-dessous  du  sol  de  l'église,  l'autre  à  5  mètres 
environ  au-dessus.  -, 

Les  constructiÂis  indiquées  sur  le  plan  A  en  noir  dataient  du  temps 
de  Maurice  de  Sully,  c'est-à-dire  de  la  finduxir  siècle;  celles  teintées  en 
'  gris  étaient  postérieures.  En  B,  est  le  bas  côté  sud  du  chœur  de  la  calhé-f 
drale;  en  C,  le  degré  de  six  marches  descendant  à  la  sacristie  basse,  et 
en  R,  Tesofllier  montant  à  la  sacristie  haute,  gui  servait  aussi  de  trésor. 
Il  est  vraisemblable  que  du  temps  de  Maurice  de  Sully,  la  sacristie  basse 
comme  la,  salle  haute  comprenaient  tout  le  bAtiment.  Mais  lorsqu'au 
commencement  du  xvi"  siècle,  l'évèque  Etienne  de  Poncher  fit  doubler 
la  grande  salle  G  par  une  galerie  E,  le  passage  F  entre  la  sacristie  et 
l'évéché  se  trouvant  masqué,  on  établit  un  passage  H  aux  dépens  de  la 
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'  Dos  ralqnos  ilc  ces  ilessiiis  nous  ont  étr  dffiinés  par  M.  A.  Herty  (voy.  I'alais,  (i^^  7 
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à  une  autre  école,  et  qui  difTèrent  sensiblement  de  celles  appartenant  à 
l'école  de  TIle-de-France.  Les  exemples  que  nous  venons  de  présenter 
font  voir  que,  dans  la  construction  de  ces  claires-voies^  les  architectes  em- 
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sallo  basse  I^)fiicialité  do  l'^v^quo  ôlanl  établie  iu  roz-dc-chaussé.  d.  la 
grande  sal  e  G,  la  (ouri  servait  de  geôle.  La  coupe  P,  faite  sur  l'axe  ion- 
gaud.nal  (le  la  sacristie,  indique  la  disposition  des  salles  affectées  au 
service  rel.g.eux.  En  démolissant  la  sacristie  bûtie  par  Soufflot  dans  le 
dernier  siècle,  nous  avons  retrouvé  les  fenêtres  en  tiers-point  K,  percées 
.travers  les  contre-forts.de  l'église.  Du  palier  C,  on  descendait  encore  à 
deux  petits  vestiauvs  voûtés  sous  les  chapelles  qui,  au  xiii^  siècle,  furent 
bâties  entre  ces  contre-forts.  ^  ^,  luiem 

Ce^  annexes fmntemporaines de  Tévôque Maurice  de  Sully, constructeur 
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duchœur  de  legl,se  Noire-Dame  de  Paris,  font  connaître  que  les  services 
de  nos  jours.  Ces  services  se  composaient  d'une  ou  de  deux  salles  de 

if«Tr,  t    k!;-  "  ?'  '""   'ï"'"''*»"  ''«  "«*  *e«»«»  cathédrales! 
f  ûï  L    '  »^"™en'»  occupés  par  les  chanoines,  qui  «rrivaien 
tout  habdlés  au  chœur  par  les  cloîtres.  Les  sacristies  des  calories 

MtniTn'    "  '^r^'  "'A»"*"».  d«  Tours,  de  Chartres,  de  Noyon  du 
Mans,  de  Bayeux,  de  Coutances,  de  Clermnn,  h.  v„k„„„'„  ... .  L . 


(|ui  existent  eiicoie,  n'" 
cathédrales  de  Paris.  C 
deux  travées,  et. qui  se 
l^r.md  inonjjrnént.  A  V 
lions  plus  fermées  que 
droites  et  se  rapprocl 
vi;nt,  comme  à  Nolre-I 
(jui  servait  de  trésor,  d 
|M)ur  les  livres  du  choei 
Nous  ne  devons  pas 
(Chapelle  du  palais,  à 
(lotte  sacristie  avait  tro 
.  la  chapelle  basse  ;  le  [i 
Hoyale  ;  le  troisième,  Kn 
Palais,  fig.  2  et  3).  Ce 
une  petite  galerie  et 
sainte  Chapelle  et  term 
TELLE,  fig.  1  et  2).  Ce  c 
dessins  et  des  gravures", 
cette  galerie  qui,  du  c 
Chapelle.  Au  château 
logue  bien  conservée.  L 
sacraires  et  d'une  sacrij 

SALLE,  s.  f.  A  propn 
vement  vaste  et  couve 
plus  spacieux  où  la  fai 

Pendant  le  moyen  â 
(lerne,  entre  le  salon  cl 
centre,  le  local  comm 
chambre^  garderobes  ( 
pour  les  gens,  les  fam 
maître  et  les  siens. 

Nous  avons  peut-ôti 
quérants,  et  il  est  à  cr 
lion  d'un  riche  Gaulois 
celle  d'un  Jlomain  de  1 
^du  moyen  âge,  on  ne 
ment  romaines,  tandis 
point  d'analogie  avec 
lemme  aux  nombreux 
ftuence  des'  mœurs  roi 
tluehce  n'était  pas  aU: 
pénétré  dans  les  classe 
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(|ui  Lxistont  ciicori',  n'ont' pas  ihômo  rélciulue  de  celles  antiennes  de  la 
cathédrales  de  Paris.  Ce  sont  des  salles  voûtées  qui  pi'ennent  une  ou 
deux  Iravées,  et. qui  se  confondent  pour  ainsi  dire  dans  l'ordonnance  du 
i;r.ind  nionjjrnént.  A  l'extérieur,  elles  aU'ectent  cependant  des  disposi- 
tions [)lus  fermées  que  les  ch.^pcHes;  leurs  fenêtres  grillées  sont  plus 
(  li'oites  et  se  rapprochent  du  |tyle  adof^té  pour  les  édifices  civils.  Sou- 
vint,  comme  à  Noire-Dame  deHi^aris,  elles  possèdent  un  premier  étage 
(jui  servait  de  trésor,  d'archives,  de  hihhothèque,  c'est-à-dioB  de  dépôt 
|K)ur  les  livres  du  chœur.  , 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  la  jolie  sacristie  qui  Manquait  la  sainte 
(Chapelle  du  palais,  à  Paris,  et  qui  avait  été  construite  en  même  temps, 
(lotte  sacristie  avait  trois  étages  :  le  rez-de-chaussée,  au  niveau  du  sol  de 
la  chapelle  hasse  ;  le  premier,  au  niveau  du  sol  de  la  chapelle  haute  ou 
Hoyale  ;  le  troisième,  lanihrissé,  qui  contenait^e  précieuses  (;hartes(voyez 
Palais,  fig.  2  et  3).  Ce  bâtiment  n'était  réuni  à  la  sainte  Chapelle  que  par 
une  petite  galerie  et  paraissait  ainsi  isolé.  H  était  orienté  comme  la 
sainte  Chapelle  et  terminé  à  l'est  par  une  abside  à  cinq  pans  (voy.  Cha- 
l'ELLE,  fig.  1  et  2).  Ce  charmant  édifice,  dont  nous  ne  possédons  que  des 
dessins  et  des  gravures*,  ,fut  démoli  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  pour  bâtir 
cette  galerie  qui,  du  côté  du  nord,  masque  si  désagréablement  la  sainte 
Chapelle.  Au  château  de  Vincennes,  on  voit  encore  une  disposition  ana- 
logue bien  conservée.  La  sainte  Chapelle  de  ce  château  est  flanquée  de  deux 
sacraires  et  d'une  sacristie,  avec  trésor  au-dessus  (voy.  CiiArE^LE,  fig.  8  et  9) . 
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SALLE,  s.  f.  A  proprement  parler,  salle  s'entend  comme  espace  relati- 
vement vaste  et  couvert.  Ainsi,  pour  une  maison,  la  salle  est  l'espace  le 
plus  spacieux  où  la  famille  se  réunit,  oii  l'on  reçoit  les  étrangers. 

Pendant  le  moyen  âge,  on  ne  faisait  pas  cette  distinction,  toute  mo- 
derne, entre  le  salon  et  la  salle  à  manger.  Il  y  avait  la  sdllc,  qui  étajt  le 
centrer,  le  local  commun  où  l'on  recevait,  où  l'on  mangeait,  puis  des 
chanibreà^  garderobes  et  réduits.  Il  y  avait  la  salle  basse  (rez-de-chaussée), 
pour  les  gens,  les  familiers;  la  salle  haute  (au  ))remier  étage),  pour  le 
maître  et  les  siens.        *..  ^' 

Nous  avons  peut-être  pris  certaines  habitudes  aux  Romains,  nos  con- 
quérants, et  il  est  à  croire  qu'au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  l'habita- 
tion d'un  riche  Gaulois  ou  Gallo-Rbmain,  si  l'on  veut,  ressemblait  fort  à 
celle  d'un  llomain  de  Rome.  Mj^ïs  en  pénétrant  dans  les  premiers  temps 
^du  moyen  âge,  on  ne  trouve  que  peu  de  traces  de  ces  habitudes  pure- 
ment romaines,  tandis  qu'on  en  découvre  beaucoup  d'autres  qui  n'ont 
point  d'analogie  avec  celles-ci.  Or,  on  nous  permettra  de  poser  ce  di- 
lemme aux  nombreux  historiens  passés  et  présents  qui  font  prévaloir  l'in- 
fluence des' mœurs  romaines  sur  les  populations  gauloises.  Ou  cette  in- 
ttuehce  n'était  pas  aUssi  considérable  qu'on*^veut  le  croire,  n'avait  pas 
pénétré  dans  les  classes  moyenne  et  inférieure  de  la  nation,  ou  elle  a  bien 
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»  L'architecture  (iuV  au  xvi'  siècle,  et  les  art,  qui  en  dépendent.  Gide  édU,,  t.  I. 


est  évident  que  si  une  pr 
pouvant  rentrer  en  eux-m 
dans  le  sens  le  plus  faible 
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I>1lls  noiis  nous  ciitouvoiis  dans  les  profondeurs  du  iiioyou  âge»,  plus  no^^ 
trouvons  des  usages  qui  ne  sont  nullement  romains.  Pans  l'une  ou  l'autre 
(le  ees  liy])olhèses,  il  faudrait  reconnaître,  ou  que  la  nation  gauloise  était 
restée  (idèle  à  ses  mœurs  antironiairtes,  malgré  la  possession  romaine,  ou 
(|uelie  s'est  empressée  de  saisir  la  première  occasion  qui  lui  permettait 
de  reprendre  des  habitudes  qui  lui  étaient  chères  et  qu'elle  n'avait  pas 
abandonnées  volontiers.  Il  y  a  peu  de  temps,  il  est  vrai,  que  Ton  s'est  mis 
à  étudier  et  k  écrire  l'histoire  en  regardant  au  delà  des  événements  poli- 
tiques, lesquels  n'ont  pas  sur  les  nations  l'intluence  qu'on  leur  a  prêtée 
si  longtenq)s.  Conquérir  un  peuple  ou  changer  ses  mœurs,  ce  sont  deux 
opérations  bien  différentes,  et  nous  voyons  que,  même  de  nos  jours,  des 
populations  noniinativemenl  englobées  dans  une- circonscription  poli- 
tique, dévoilenttoutîi  coup  des  tendances,  (}es  goûts,  des  aptitudes  anti- 
pathiques î'i  cette  classitication  politique. 

Oue  les  éludes  archéologiques  et  ethnologiques  aient  été  pour  quelque 
chose  dans  'ces  manifestations  modernes,  cela  est  possible,  et  cxplique- 

w  ^  rait  même  la  répulsion  instinctive  de  quelques  personnage;^  pour  ces 
études;  mais  le  symptôme  ne  se  manifesterait  pas  si. la  cause  n'existait 
pas.  Or,  dans  les  recherclies   historiques,  les"  symptômes  ou   les  effets;  ^ 
>\  Ton  veut^  doivent  être  signalés  avec  soin,  sous  quelque  forme.  (fu'iU 
se  présentent.  Donc,   pour  en  revenir  à  l'objet  qui  nous  occupe,  nous 
croyons  que  dès  l'époque  mérovmgienne,   la  salle  prend  un  rôle  très- 
ini[)ortant.  Ces  barbares,  ces  Francs  venus  du  nord^est,  qui  envahissent 
le  .sol  gaulois,  bAlissent  des  salles,  ou  transforment  des  édifices  gallo- 
romains  de  manière  h  posséder  avant  tout  une  salle  propre  à  réunir  leurs 
h'udes,  et  à  organiser  ces  banquets  homériques  qui  duraient  tant  qu'il 
restait  des  vivres  à  consommer.  Hien  de  semblable  dans  les  habitudes  des 
llomains.  La  basilique  romaine  était  un  édifice  public,,  sorte  de  bourse 
où  se  traitaient  toutes  sortes  d'affaires  ;  lieu  de  reudez-vous,  tribunal  où 
l'on  rendait  la  justice.  Mais  la  basilique  romaine  n'avait  pas  le  caractère 
individuel  de  la  salle  des  méj-ovingiens.  Le  Romain,  chez  lui,  recevait  peu 
de  monde;  sa  vie  se  pas{;ait%ur  la  place  publique,  dans  les  thermes  ou 
sous  les  portiques.  Ses  clients,  ses  afl ranch is,  l'attendaient  à  la  porte  de 
sa  maison,  sur  la  voie  publique.  Entre  la  famille  du  Romain  et  ses  clients, 
si  nombreux  ou  si  gros  personnages  qu'ils  fussent,  il  y  avait  toujours  une 
barrière  infranchissable.  Or,  les  auteurs  anciei;|^  qui  ont  décrit  les  mœurs 
des  Gaulois  nous  les  représentent  tous  comme'aimantles  réunions  nom- 
breuses, les  banquets,  les  assemblées,  comme  introduisant  facilement 
dans  leurs  maisons,  non-seulement  leursproches,  les  hommes  du  clan, 
mais  les  étrangers  ;  comme  se  plaisant  à  l'hospitalité  plantureuse.  Les 
conquérants  barbares  manifestent  les  mêmes  goftts,  et  la  nation  gauloise    . 
tout  entière,  loin  d'être  romani.sée  sous  ce  iHipport,  et  de  réagir  contre  ces 

/    mœurs  des  nouveaux  venus,  les  adopte,  ou,  ce  qui  parait  plus  probable, 
n'avait  jamais  cr    '   '    * 
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lamiation  tout  entière,  si  les  vUîœ  mérovingiennes  consistaient  surtout 
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en  un  gratid  bâtiment  pri 
louré  de  quelques  dépend 
pour  abriter  les  bestiaux 
din,  d'aussi  loin  que  noi 
de  la  salle  où  l'on  reçoit 
les  amis,  les  étrangeri, 
les  alfaires. 

La  .svi//ç  apparlienl  don 

tout  où  elles  s'établissent 

C'est  donc  un  des  proi^ra 

lecture  .du  moyen  Age,  u 

premiers  siècles  jusqu'ai 

granurtes  les  moins  défiii 

petit  au  griëd,  savait  ce 

.  .  Dans    son  Dictionnain 

Uuincy  s'exprime  ainsi  i 

((  aujourd'hui  d'assigner 

((  l'antiquité),  aux  salles 

■r«  caractère  général  sus( 

«soit  d'une  pratique  foi 

Si  nous  nous  en  teni( 

académicien,  les  grande: 

été  «  l'objet  d'une  prali 

ment  ces  vastes  espace 

pourtant  à  des  conclusi( 

fût -il  appuyé  sur  le  savo 

Le  moyen  Age  nous  a- 1 

l)alais,-de  monastères^  d 

légué  sur  les  salles  ;   n 

existent^  et  nous  perme 

él(jvés  d'après  une  donr 

Nous  ne. parlerons  des  sj 

mémoire  ;  il  ne  reste  d( 

que.  entièrenient  en  chi 

les  salles  que  sur  tel  m 

épiscopal  bâti  par  Maui 

petit  bras  de  la  Seine, 

aux  grandes  salles  des  ] 

composait  de   deux  î^in 

(voy.  Palais,  fig.  7),  toi 

épine  de  colonnes,  celui 

séc  était  l'oflicialité;  le 

lait  par  un  escalier  disp( 

Le  chéneau  était  créne 

[voy. Tau is,  lîg.  i^^ 

T.  viii. 


est  évident  que  si  une  pression  s'excrçnit  sur  un  point  du  prand  cercle,  les  rayons,  ne 
pouvant  rentrer  en  eux-mêmes,  trouvant  une  résistance  sur  leur  ^ka^np,  poussaient  l'o'il 
dan»  le  sens  le  plus  faible  de  leur  section  et  le  faisaient  pivojer.  ^^ 
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LU  un  giatid  bàtiiiienl  propre  à  recevoir  une  nombreuse  assemblée,,  en- 
touré (le  quelques  dépendances  pour  Fhal)itation  des  serfs,  des  colons, 
pour  abriter  les  bestiaux  et  coBlenir  des  ^provisions,  Thabilalion  du  cita- 
din, d'aussi  loin  que  nous  pouvons  l'entrevoir,  se  compose  égaleivtent 
de  la  salle  où  Ton  reçoit  les  îïllanls  et  venants,  où  l'on  réunit  la  famdle, 
les  amis,   les  étrangeri,  où   Ton   mange  en   commun,   où  se   traitent 

les  àllaires.  ■  .  ■     ^        •  ' 

La  saUc  apparlienl  donc  bien  aux  races  du  Nord  ;  on  la  retrouve  par- 
tout où  elles  s'établissent,  en  Bretagne,  en  Germanie^,  dans  les  Gaules. 
C'est  donc  un  des  pro-ranunes  les  plus  iuiportants  dans  l'art  de  l'arcln- 
tecturcdu  moyen  ûge^,  un  de  cciix  qui  se  modifient  le  moins  depuis  les 
premiers  siècles  jusqu'au  xvif  ;  et,  chose  singulière,  c'est  un  des  pro- 
i;ranm1es  les  moins  définis,  probablement  parce  que  tout  le  monde,  du 
petit  au  griëd,  savait  ce  qu'était  la  salle. 

Dans  son  Dictionnaire  historique  d'arc/iitcclurr,  M.  Qualremere  de 
iluincy  s'exprime  ainsi  à  propos  des  saÛcs  :  «  11  ne  serait  point  possible 
((  aujourd'hui  d'assigner  dans  rarchitectuiT  modernf(c.^t-à-dire  depuis 
«  l'antiquité),  aux  salles  les  plus  reiiiarquahle^,  m  formfîiaBtlculiere,  m 
.^«  caractère  général  susceptible  de  devenir  rol^jet;:  sbft'xl'une  théorie, 
«soit  d'une  pratique  fondée  sur  quelque  usage  constant...  »■       ^^^_ 

Si  nous  nous  en  tenions  k  cette  phrase  un  peu.  ambiguë  du  céhHrrïT 
académicien,  les  grandes  salles  des  palais,  des  cMteaux,  n'auraient  pas 
été  «  l'objet  d'une  pratique  fondée  sur  un  usage  constant.  »  l'robable- 
ment  ces  vastes  espaces  couverts  auraieut  été  dus  au  hasard.  C'est 
pourtant  à  des  conclusions  de  cette  force  que  conduit  l'esprit  exclusit, 
fùt-il  appuyé  sur  le  savoir  et  une  haute  intelligence.  • 

Lv  moyen  Age  nous  rtlaissé  des  programmes  d'églises,  de  châteaux,  Kle 
palais, -de  monastères,  de  manoirs  et  de  maisons,  il   ne  nous  en  a  pas, 
légué  sur  les  salles  ;   mais,  à  défaut  des  programmes,  les  monuments 
existent,  et  nous  permettent  de  combler  cette  lacune,  car  ils  sont  tous 
élevés  d'après  une  donnée  générale,  qui  frappe  les  moins  clairvoyants. 
Nous  ne  parlerons  des  salles  mérovingiennes  et  carlovuigiennes  que  ^our 
inémoire  ;  il  ne  reste  deboUl  aucun  de  ces  monuments,  construits  pres- 
que, entièrement  en  charpente.  Nous  ne  pouvons  commencer  h  étudier    , 
les  salles  que  sur  leS  monuments  du  xif  siècle.  La  grand'salle  du  palais 
épiscopal  bâti  pur  Maurice  de  Sully  entre. la  cathédrale  de  Pans  et  le 
petit  bras  de  la  Seine,  au  sud,  alTecle  déjà  les  caractères  particuliers 
aux  grandes  salles  des  palais  et  châteaux  du  moyen  Age.  Ce  bâtiment  se 
composait  de   deux  çlages,  lun  au  rez-de-chaussée,  l'autre  au  premier  ' 
(voy.  Palais,  fig.  7),  tous  deux  voûtés,  celui  du  rez-de-chaussee  sur  une 
épine  de  colonnes,  celui  du  premier  d'une  seule  volée.  Le  rez-de-chaus- 
sée était  rotlicialité;  le  premier,  la  salle  de  réunion,  h  huiuelle  on  mon- 
tait pal'  un  escalier  disposé  dans  la  tour  barlongue  (voy.  Sacristie,  lig.  l  j. 
Le  ehéneau  était  crcneltjxiu  côté  de  la  civière,  et  formait  une  défense 
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g^endrés  par  un  penta 
auit  angles  de  ce  per 
pivotement  des  rayon 
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IK'  l'exanicii  do  CctteYlisposition  adopté(-au  xii'  sièch',  (ui  peut  d«'j  t 

(xjiiclure  que.touto  grande  salle  de-palais  ou  çliâteau  devait  .é  composer 

d  iMi  rcz-de-chaussV'c  efd'un  premier  étage,  et  en  effet  nous  allons  voir 

<iuc  les  prograniines  adoptés  jusqu'au  xvi"  siècle^  ne  seloigiietit  guère 

de  cette  donnée  première.  Si   la  saLIe  synodale  de  Févéché  de  Paris 

nV'xiste  plus  que  sur  des  plans  anciens  et  des  gravures,  celle  de  l'arclie- 

veche  de  Sens  est  entière  dans  son  ensemble  et  ses  détails.  Elle  date  du 

règne  dé  saml  Louis,  de  1260  environ.  Le  rez-de-chaussée,  bâti  sur  caves 

est   vonte  sur  une  épine  de  colonnes  et  contient  les  salles  de  roftirilit.- 

cl  les  pnsons  (voy.  Prison,   tig.    1).   Une  entrée  carrossable  passesous 

I  extrémité  septentrionale  de  cette  salle,  et  un  large  escalier  partant  de 

ce  passage  conduit  à  la  salle  du  premier  étage  ou  salle  svnodale,  ainsi 

qu  on  le  voit  sur  le  plan  (tig.  1,  en  A).  Un  tambour  de  pierre  ferme  l'ai-- 


V,1 
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rivee  (le  ce  degré  dans  la  .stlle.  Celle-ci  était  en  communication  directe 
avec  les  anciens  bâtiments  du  palais  par  la  petite  porte  13.  La  preniièir 
cour  de  rarchev<V3hg  est  en  C,  et  c'est  sur  cette  cour  que  s'ouvrent  le 
rai-es  fenêtres  des  prisons,  ainsi  que  la  porte  qui  permet  d'entrer  dans 
I  orticiahté.  Sur  la  place,â  l'ouest,  la  façade  de  la  grande  salle  du  premier 
étage  est  éclairée  par  de  grandes  fenêtres  à  meneaux  du  plus  beau  stvie 
(voy.  FiNÉTRE,  tig.  38  et  39),  et  sur  la  rue,  D,  par  une  ciaire-voie.  Du  côt^ 
de  la  cour,  au  contraire,  les  fenêtres  sont  étroites,  simples  et  très-rele- 
vées  au-(tessu8  du  pave  de  la  salle.  En  G,  est  une  cheminée,  et  en  K  un 
petit  escalier  a  vis  qui  monte  aux  crénelages  supérieurs.  L'assemblée 
réunie  était  disposée,  faisant  face  à  la  grande  claire-voie  méridionale 
l  orateur  tournant  le  dos  à -cette  immense  fenêtre.  Ainsi  était-on  bien 
pi'eservé  du  vent  du  nord  et  du  nord-est  par  le  mur  sur  la  cour,  percé 


-,  »*     tL       f.  • '.  —  — --  ^««  |fu.  •«  iiiui   sur  lu  cour,  DPrr 

de  fenêtres  étroitei  et  relevées,  et  recevait-on  du  midi  et  d^  l-nnno  il  i.. 
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ses  appartements,  ei 
ou  de  parquet;  l'as; 

-  ment,  selon  les  rangs 
grandes  verrières,  se 
sur  la  place  et  dans 
lour  méridionale  de 
on  se  contenta  de  re 
une  charpente.  Mai§ 
née  sur  l'avis  de  laC 
dans  les  reprises  fa 
vuAles,  arcs-doublea 
depuis  peu,  et  Tard 
ville,  sont  fort  heun 

"prul  réunir  l'acilenK 
blées  du  clergé,  soi 
({uets,  etc.  u  L'usage 
plusieurs  siècles,  et 
(ju'on  ne  peut  Irou^ 
nions.  La  figure  2  \ 
(laie  de  Sens  sur  la 
dental.  Les  quatre 
guettes,  ei  tout  le  ch 
sur  la  place  et  la  ru 
sud,  termine  la  salle 
par  des  pinacles  trt' 
(juelleson  distingue 
encore  en  France,  d 
La  sculpture  de  h 
meilleures  de  cette  ^ 
par  un  maître,  et  ai 
(l'un  aspect  plus  grj 
Le  château  de  1 
furent  tenus  les  Et 
xui"  si(V;le,  et  se  C( 

•'  Cette  »«IU'  t'sl  aujd 
«loii  <i«>s  iiinnuineiitit  lii 
plaiulM'n», U'svoùttfs  lu» 
loH  six  foiuHros  de  l'oiir 
toiitie-forts  n> aient  lui 
(lu'iieaûK  et  les  eouvei 
que  dfux  ou  troi»  merl 
meut  s'était  inanirexté  < 
i>'uilleuni,-rien  d'iucei 

|>n'U>t's  a  M»|»|)iii  ne  r 


g>endrés  par  un  pentagone,  ne  tendent  plus  au  centre  du  cercle,  mais 
auit  angles  de  ce  pentagope  formant  œil  :  c'était  un  moyen  d'éviler  le 
pivotement  des  rayons;  mai^ cette  rose  n'est  pas  d'une  heureuse  compo- 
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ses  appartements,  entrait  dans  la  portion  de  la  salle  servant  de  tribunal  . 
ou  de  parquet;  l'assistance  arrivait  par  le  fond,  et  se  plaçait  successive- 
Hient. selon  les  rangs  de  chacun.  On  pouvait  ouvrir  les^lies  basses  des 
-randes  verrières,  soit  pour  donner  de  l'air,  soit  pour  regarder  au  dehors 
sur  la  place  et  dans  la  rue.  Cette  grande  salle  était  voûtée.  En  1263,  la 
lour  méridionale  de  la  cathédrale  tomba  sur  ces  voûtes  et  les  effondra; 
on  se  conte^iita  de  réparer  te  dommage  Ixla  hâte  et  de  couvrir  la  salle  par 
une  charpente.  Mai^  lorsque  la  restauration  de  ce  monument  fut  ordon- 
née sur  l'avis  de  la  Commission  des  monuments  historiques,  on  retrouva, 
dans  les  reprises  faites  à  la  fin  du  xni"  siècle,  tous  les  membres  des- 
voûtes,  arcs-doubleaux,  arcs  o'^\\(*&,  clefs,  etc.  Ces  voûtes  ont  été  refaites 
depuis  peu,  et  l'archevêque  di' Seiïs,  ainsi  que  la  municipalité  de.  cette 
ville,  sont  fort  heureux  de  trouver  ainsi  un  n'iagnifique  vaisseau  où  Ton 
'  fx/ul  réunir  facilement  huit  à  neuf  cents  personnes,  soit  lors  des  Jis'seni- 
hlées  du  clergé,  soit. pour  les  distributions  de  prix,  les  coliigrès,  ban- 
(jucts,  etc.  «  L'usage  constant  »  de  cette  salle  s'est  donc  conservé  pendant 
plusieurs  siècles,  et  aujourd'hui  chacun,  à  Sens,  s'accorde  à  reconnallre' 
(pi'on  ne  peut  trouver  une  salle  mieux^disposée  pour  de  grandes  réu- 
nions. La  figure  2  présente  en  A  la  façade  méridionale  de  la  salle  syno- 
dale de  Sens  sur  la  rue,  et  en  H  sa  coupe  transversale,  sûr  le  côté  occi- 
dental. Les  quatre  angles  du  biUiment  sont  couronnés  par  des  échau- 
,nieUes,ei  tout lechéneau  est  crénelésurla  cour  de  l'archevêché,  comme 
^nr  la  place  et  la  rue.  Notre  iigure  2  trace  l'admirable  claire-voie  qui,  au 
sud,  termine  la  salle.  Du  côté  de  là  place,  des  contre-forts  sont  couronnés 
par  des  pinacles  très-riches,  variés,  surmontant  des  statues,- i)armi  les- 
(|uelles  on  distingue  celle  du  roi  saint  Louis-,  la  seule  peut-être  qu'il  y  uil 
encore  en  France,  de  son  temps '.  ' 

La  sculpture  de  la  salle  synodale  de  Sens  peut  être  comptée  parmi  les 
meilleures  de  cette  époque.  Les  profils,  les  détails,  sont  traités  évidemment 
par  un  maître,  et  aucun  édifiiie  ne  présente  un  feiK^strage  mieux  convucl 
d'un  aspect  plus  grandiose, 

Le  chAteau  de  Hlois  conserve  encore  la  graml'salle  dans  laquelle 
furent  tenus  les  États  sous  Henn  IH.  Elle  date,  dû  commencement  du 
xui"  siècle,  et  se  compose  de  deux  vaisseaux  séparés  par  une  épine  de 

r  Cette  sJilh'  osl  aujoui«d'liui  foinplctviiUMil  nstaiircn',  sous  h\  iliivotion  «If  lu  Coinims- 
>ion  (l.'S  luoiuiiuents  hialoriqucs.  \r  hàtiiin-nt  avait  l'tc  «livisé  en  plusieurs  ituKcs  pnr  des 
plaiulien»,  les  voûtes  hautes  détruites  en  totalité,  ccllts  ilu  rez-<le-tiiuussée  M»  partie.  Sur 
IftH  six  fenêtres  de  l'ouest,  dfMix'seuleuuj||l  (Haient  conservées.  Des  éelM»ppes  adossé.-s  aux 
«ontriJ-forts  avaient  miné  leur  luise.  Les  eonihles  étaient  à  n  laire  ù  neuf,  ainsi  que  lev 
(  héneaùx  et  les  couvertures.  Les  erénelunes  avaient  été  supprimes,  il  n'en  restait  plus 
que  dt»u\  ou  trois  mcrUns.  Par  suite  de  la  «Imte  de  ta  tour  d»'  la  cathédrale,  un  «carle- 
nietit  s'était  manifesté  dans  les  deux  murs  latéraux.  Celte  restauration  a  coulé  445  00011 
l)uilleunt,-rien  d'incertain  on  d'hypothétique  dans  ce  traxiil;  car.  p-ur  les  piliers,  l.  s 
voûtes  haute-»,   il  existe  une  grande  quantité  d.-  frauments  qui  ont  élr  conserNes  .Oiuinr 
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preuves  a  I  appui  «le  celt»-  reslrturaiioii. 
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n  ■       "  '"  P**"'»"  '*^  Circonférence  cB,  on  a  obtenu  le  uoint  ; 
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l  axe  sur  lequel  doivent  se  rencontrer  les  courl«,s  du  résIiùroÏÏre 
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colonn«s..Gette  salle  Valt  e^x^eption  ;  elle  est  située  à  rez-de-chaussée  et 
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;'  ji'a  pas  d'étage  inférieu 
par  doux  berceaux  de 
(onslruction  '."Il  est 
n'était  qu'une  résiden.( 
la  grand'salle  du  Chât 
t!xcdleus  butimc.ns  de 
précieux.  La  grand'si 
nient  le  programme  ad 
t'iagc  avec  grand  [)errc 
le  donjon  (voy.  CiiATii 
Voici   ifig.  3)   le  P 


chaussée  citait  voAilé 
à  trois  rampes,  A^, 

sur  des  arches,  jusq 

« 
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M'apa^  (l'étage  inférieur  conformément  à  l'usage  général;  ellef^st  couverte 
par  deux  berceaux  de  bois-  lambrissés.  C^est  d'ailleurs  une  assez  pauvre 
onslruction  •;  Il  estvrai.de  dire  qu'au  xnr  siècle,  le  cbàteau  de  Blo.s 
nctait  qu'une,  résidence  sans  grande  valeur.  Autrement  Importante  était 
la  Krand'salle  du  Château  de  Montargis,  dont  du  Cerceau,  dans  Les  pl^s 
oxcoUens  bâtinwis  de  France,  nous  a  conservé  des  plans  etdétads  tres- 
nrécieux  La  L>rand'salle^lu  château  de  Montargis  remplissait  exactc- 
l.uMit  le  programme  admis  dès  le  xii^"  siècle  :  salle  ba^se,  salle  du  premier 
.tage  avec  grand  perron.;  communications  avec  l'habitalion  seigneuriale, 
le  donjon  (voy.  Château,  tig.  15)-.  .      ,,         ,  i 

Voici   iTig.'s)   le  plan  de  ce  bâtiment  au  premier  étage.  Le  re/.-dt- 
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chaussée  -était  voAitésur  une  épine  de  colonnes.  Un  escalier  monunirnta 
Urrr^mp    ,  a\  partait  de  la  cour  du  château,  et  s'élevait   en  puissant 
sJ^d^l^die^juqVau  niveau  (le  la  salle  du  premier  étuge.  Ce  va.ss<.iu, 


»  Voyez  If»  At'chùes  des  mnnumen 
W-red^îla  Maison  «If  rptnporcur. 


(s  Inshn-uiuci,  publié*'»  >»u*  In»  «iinyin'!»  «lu  mini'- 


doiiiif   lo   ili^lail  •!••  «''  larron   b'Ui  <mi 
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*  Voyez  la  Monographie  de  la  sainU  Ciiapelle  du  palais,  par^V.  CaiUat,  1«57. 
•  2  toyei  la  Moyiographie  de  la  cathédrale  deChartres,  publiée  par  \As»m,  soiù  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'instruction  publiqi|<>.  ° 
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lun^^lcs  plus  grands  qui  fussent  en  Francr,  avait  50  métrés  de  loneueuT 
sur  K,  mètres,  dans  .euVre.  La  Rrancl'salle  était  eouverte  par  une  rha,-  : 
pe.ife    ambnssée  en  l.er.^eau.  aVec  entrails  et  pointons  àppareals    le 
oui  richement  decdré  de  peintures.  Quatre  .■liemjn.^es  C  chiutlaienlï'iu- 
lorieur  à  chaque  élatîe,  et  six  tourelU-sIlanquaienl  le  haiinieni;  qui  dalail 
■le  asecomlenioitié  ,Iu  x.„-  siècle.  Le  seigneur  se  rendait  à  la  «rand'- 
^alle  de  plam-pied  par  la  galerie  G  passant  sur  une  arche,  en  If  IV  nins 
.les  appartements  on  pouvait  entrer  dans  la  salle  par  la  petite  port,.  I    hù 
'■-'te  H,  le  bainnent  domn.ail  un  escarpement  planté  eu  jardins  nue  Ion 
pouvait  voir  en  se  plavaul  sur  une  sorte  d,.  balcon  '  plae,'.  ci.   Il    tl„,. 
coupe  transversale  laite  sur  ab  (lig.  4),  explique  la  disiiosilion  de  ,e. 
<leux  salles  superposées.  En  A,  étaifun  crnielaKc  couvert  .sur  U's  deuv 

nmrs  goutlerots  ,lu   bâtiment,   découv d.'vant  les  pignons.  l.nlVe  l.s 

contre-I.Mls  des  iiuns  goutterots  .s'ouvraient  ,1e  belles  feutres  à  .n,.n,anv      - 
plus  larges  que  celles  qui  étaient  percW  dans  le.s^pignons.  Cin,V,„nliv; 
lors  ,..Kleneurs  maintenaient  ceux-ci  dans  l,.ur  aplomb  (vov.  le  plan) 

r.msb.s  palais., ■■piscopHux,  les  ,leux  salb.s  superpos.ies  «vai..nt   un,. 
desliiialmiibi,.n  connue..  La  salle  l.as.secMaill'ollicialite;  la  .salle  haut,.      ' 
l''!"'"  propre  aux  graiules  réunions  ,lioc..sain,..s,   syn,.d,.s,  aSs,.mbl,.,v;- 
<l«  clerg,.   au  lM.,soiii  salles  ,1,.  ban,,uels.  I)aill,.urs  les-  ,'v.^ques  ,-.tai,.l,l 
MMgneurs  l,.o,r«ux,  et,  comme  tels,  ils  ,l,:vaient,   dans  maintes,  ciir.Tl,- 
>Un,>es|r,.u„ir  b'urs  vas.saux.On  a  peut-,Hr(^  moins  .iclairci  la  d,.^nution 
(1,'s  deux  salles  superposik^s  dans  l.'s  chAtéaux  d,.s  seigneur*  lat.iUes    C,. 
pnulant  celte  disposition  est  trop  gén.irale  pour  qu'elle  n'ait  pas  éi^^ini-  - 
posée  par  des  usages  uniformes  surtout  le  territoire  féodal  de  la  Fraïuv 
.est ...  examinant  soigneusement  les  voisinages  ,1e  ces  grand,'* s^lbs'  • 
a  mamùre  dont  l,.urs  ouv,.rtures  sont  placées,  leurs  issues.'  qu,.  non: 
pouv.ms  nous  remire  compte  des  usages  auxqucly  «■■tai'ent  destinées  l,.s 
o'uvres  basses,  ,ar,iio,nr..|ag,.  supérieur,  sa  .lestiimtiou  est  parfailem,.,,! 

Quand  on  voit  l,s  ens..nibl,.s  de.s  plaus,l,.  nos  grands  chAloaux  f,.,)danx 
....  réniar.,ue  qu'il  n'y  avait  pour  lu  garnison  ,|Ue,los  locaux  peu  étcn.lus'  • 
(.CCI  s  ..xp  „,ue  parjla  ...mposition  même  de  ces  garnuon».  Itien  pc-u  .le 
seigneurs  leodaux  pouvaient,  comme  le  cliAtelain  de  Coucv.  a.i  vi  r  siè- 
cle, entre  enir  toute  l'ann...  cinquante  chevaliers.  cWt-à-dire  cinq  cenN 
lo^mes  .1  .n.„,es.  La  plupart  ,1e  ces  seigneurs,  vivant  des  redcva.lies  .le 
leurs  <,<»lons..  ne  pouvaient.  ,.«  temps  ordinaiCji,  conserver  près  ,1'eux 
qu^n  nombre  d'hommes  d'armes  très-limité.  Étalent-ils  en  guerre,  lcn4rs 

ranto  jours  par  an  (temps  moyen).  Mais  il  y  avait  deux  sortes  de  vassaux 
^»  hommes  /.y«,  qui  devaient  petsonnellemonl  le  service  militaire   H 
tes  vaswiux  simples,  qui  pouvaient  se  faireremplacer.  De  celle  e<M.tu'm,. 

'  Ce  UIro,,  qui  n>>t  point  mnr.,„ô  dnus  Tn^urr.  d.  du  Or,-.  ....  o,i.,.i,  >,,...,,..„ 


'iV'oilak'  il  résultait  que 
(f'ptfr  lç,i>('i'vice  militai 
iiKîtieiMle  se  battre  poi 
li(fn.  Dans  bi^n  des  cai 
(tu  Irurs  re-mpiavant»t 
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dant  fa  Bourgogne  possède  des  iriJitériaux  qui  se  pi  ètent  parfaitement 
à  ce  genre  de  clairesrvoiçs.  On  voit  apparaître  les  premières  roses  dans  la, 
petite  église  de  Montréal  (Yonne),  qui,  date  des  dernières  années  du 


uotlak-  il  ii'suitait  que  lu  seigneur  élail  so'uveiit  dans  lobligalion  d'ao 
.f'ptei'  W  serviee  militaire  de  gens  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  q-ui,  laisaiil 
n.etier  de  se  battre  pour  qui  des  payait,  éUiient  aëccssibles  a  la  corrup- 
li(fn  Dans  \nén  des  cas  d'ailleurs,  les  hommes  liges,  les  vassaux  snnpl(> 
ou  leurs  remplavant-s*  ne  pouvaient  suflire  à  défendre  un  .chùteaUsei- 
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gneurinl;  on  avall  red.uin  a  îles  Ihuipes  île  ii»er*enauvK,  gHis  sr  Iw.f- 
lanl  bien  iK)ur  qui  les  p.f}'ait  largement,  mais  au  total  peu  sfirs.  <.e(ail 
donc  dans  des  ras  exeeptionnols  que  les  garnisons  de^  ebAlealix  etaMMil 
.wwMh...M.un^  ♦   maJH  il  iant  rmuniidlre  que  du  xii' au  w'   s'He,  la  de- 
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Le  mur  de  l'abside  carrée  de  la  curieuse  église  de  Royat  (Puy  de- 
BÔme)  est  percé  d'une  jolie  rose  duxiii-  siècle,  à  six  lobes/sans  réseau 
inténeur.  Celte  rose,  dont  nous  donnons  (figJ5)  la  face  extérieure  en  A 
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(juante  hominos,  pai  extiiiplc;,  s»iflis;nt  pourdefeiuire  un  c-liAtcau  d'uiio 
t^eiidue.  imuliocTO,  contre  un  nombreux  corps  d'armée.  Quand  un  sci- 
grneur  faisait  appel  à  ses  vassaux  et  que  ceux-ci  s'enfermaient  dans  le 
"^  château,  on'logegit  les  hommes  les  plus  sûrs  dans  les  tours,  parce  que* 
chacune  d'elles  formait  un  poste  séparé,  commandé  jSar  un  capitaine. 
Pour  les  mercenaires  ou  les  remplaçants,  qn  les  logeait  dans  la  salle 
basse,  qui  fournissait  à  la  fois  un  dortoir,  une  salle  à  maiîger,  mônie  un^' 
)  cuisine  au  besoin,  et  un  lieu  propre  aux  exercices.  Ce  qui  indiquerait 
celte  destination,-  ce  sont  les  dispositions  jutérieures  de  ces  salles,  leur 
isolement  des  autres  services,  leur  peu  de  communications^directes  avec 
les  défenses,  le  voisinage  de  vastes  caves  ou  magasins  propres  à  contenir 
(les  vivi'es,  des  armes,  etc. 

(as  salles  basses  sont  en  etlVl  ouvertes  sur  la  coiir  (Jf&châteaU;,  mais  ne 
conmmniquent  aux  défenses  que  par  les  dehors  ou  par  des  postes,  c'esl- 
;i-(lire  par  des  escaliers  passant  dans  des  tours.  Ainsi  1^  seig"rieur  avait-il 
moins  à  craindre  la  trahison  de  ce?  soldats  ,d*ivcnluré,  puisqu'ils  ne  pou- 
vaient arriver  aux  défenses  que  conmiandtfs  et  sous  la  surveillance  de  capi- 
laines  dévoués.  A.fiiMS  forte  raison,  les  ocf;upatils  de  ces  îiallés  basses  ne 
po,uvaienl-ils  pénétrer  dans  le  donjon  que^s'ils  y  étaient  appelés.  Dès  la  fiil 
iiu  xiir  siècle,  ces  dispo^ilions  sont  déjà  appArentes,  quojque  moins  bien 
tracées  que  pendant  lesxiv  et  \V  siècles.  Cela^s'explique.'  Jusqu'à  la  fin 
.du  xiir  siècle,  le  régime  féodal,  tout  en  s'aflaiblissànt,  avait  encore  con- 
servé la  puissance  de  son  organisation.  Les seigti^ùrs  pouvaient  s'cntou^ 
rer  d'un  nombre  d'hommes  sûrs,  assez  ■  considérable  pour  pouvoir'se 
défendre  dans  leurs  chAteaux  ;  niais  à  dater  du  xw"  sièclq,  les  liens  féo- 
(taux  tendent  à  se  relAicher,  et  les  seigneurs  possédant  de  grands  fiefs 
sont  obligés,  en  cas  de  guerre,  d'avoir  recours  aux  soldats  mercenaires. 
Les  vassaux,  les  hôVimies  liges  mêmes,  les  vavasseurs,  les  villages  ou 
bourgades,  rachètent  à  prix  d'argent  le  service  personnel  qu  ils  doi- 
vent aiT  seigneur  féodal;  et  celui-ci,  qui,  en  temps  de  paix,  trouvait 
un  avantage  à  ces  marchés,  cri  cas  de  guerre,  se  voyait  obligé  d'enrôler 
ces  troupes  d'aventuriers  qui,  à  dater  de  cette  époque,  n'ont  d'autre 
lïîétièr  que  4c  louer -leurs  services,  et  qui  deviennent  un  fléau  pour 
le- pays,  si  les  querelles  entre  seigneurs  s'éteignent.  Pendant  le  temps 
de  calme  cjui  permit  à  la  France  de  respirer,  sous  Charles  V,  après  les . 
désastres  du  milieu  du  xiV  siècle,  ces  troupes  devinrent  un  si  gros 
embarras,  que  le  sage  roi  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  les  placer 
sous  le  commandement  de  du  Guesclin,  pour  les  emmener,  en  Espagne, 
contre  don  Pedro. 

A  l'époque  où  l'on  éleva  la  grand'salle  du  château  de  MOntargis, 
l'état  féodal  n'en  était  pas  arrivé  à  celle  extrémilé  fâcheuse  de  recruter 
ses  défenseur  parmi  ce  ramassis  de  routiers,  et  déjà,  cependant,  on  voit 
que  la  salle  basse  est  isolée,  n'ayant  d'issues  que  sur  la  cour,,  ^ans  corn- 
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chÀtèaux  plus  récents^  cette  disposition  fut  plus  nettement  accusée^  et 
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le  gable  du  pignon  occic 
Celles  1)  sont  ouvertes  dî 
dessin  coïncide  avec  l'a 


quelles   sont  les  précautioi 
.   ces  troupes  de  mercenairej 
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iegâblê  du  pignon  occidental,  et  est  destinée  à  éclairer  la  charpente. 
Celles  i)  sont  ouvertes  dans  l'étage  inférieur  du  b^roi  des  tours.  Ici  le 
dessin  coïncide  avec  l'appareil,  et  donne  une  suile  d'encorbellements 
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(|ucllcs  >onl  les  précautions  prises  par  les  seigneurs  féodaux  pour  tenir 
ces  troupes  de  mercenaires  sons  une  surveillance  constante. 
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•  A  U  cathédrale  de  Clermont,  les  roses  ,^jourées  en  carré  sont  ouverl^'^ig  urt  for-' 
me«t  donnant  une  courbe  très-plate,  ce  qui  pr«<j«it  un  uun  m.urais  effet.  Mai.  ce 
B  est  pa»  à  Clermont  qu'il  faut  aller  étudier  l'art  du  ihi* 


l'évêché  se  trouvant 

*  Dos  cnlquos  «Ip  oos  <Io 

et  8).    -, 
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Avant  don  venir  /,  donnor  des  exen)i)les  de  ces  dispositions  toutes 
particulières   nous  devons,  en  suivant  Tordre  chronologique,  parler  ici 
de  la  grand  salle  du  palais   de  Paris,  bàlie  sous  Philippe  le  Del    par 
Knguerrand  de  Marigny,  comte  de  Longùeville.  Ue  cette  salle,  la'  pl«< 
grande  du  royaume  de  France,  il  reste  aujourd'hui  l'étage  inférieur   de-- 
plans;  c^une  prec^ieuse  gravure  de  du  Cerceau,  non  terminée,  dont  on 
^e   possède  quun  Irès-pelit  nombre  d'épreuves.  Cet  étage  inférieur  est 
^oûté  sur  trois  rangs  de  piliers,  ceux  du  milieu  plus  robustes,  pour  sud- 
porter  I  epine  de  Pelage  supérieur.  Nous  donnons.  îfig.  5)  le  nlan  du 
premier  étage  au-dessus  du  re.-de-cl,aussée  voûté.  Krt  A,  itail  le  grand 
perron  qui,  de  la  cour  du  May,  donnait  entrée  dans  cette  salle,  lin  H  sé- 
levaK  une  galerie  accolée  à  la  salle  du  côté  du  midi,   laquelle  coimim- 
"iquait  a  une  sorte  de  vestibule  C,  d'où  J'on  entrait  soit  dans  la  giand'- 

lÏÏnv    nlL         r  ^'^'"Z^'  '«"««  ^^'  ">'-'^<'  par  Knguerrand  de  Sla- 
"gn>.  Deux  escaliers  avis  E  menaient  en  outre  la  galerie  ■  basse  voùlec 

tùt  (teiebAtie  après  I  incendie  de  16t8.  par  l'architecte  de  Brosse'  ces 

que  le  ton.taleot  deux  dessins  prove.Ku.t  de  la  collection  de  M.  de  Mon- 
merque,  et  qui  ont  ele  reproduites  en  foc-M,Me  par  Lassus.  En  eftW 
ce»  d. SUIS  exécutes  pendant  les  déi.iolilions,  laissent  voir  la  porte  G 

S  on"";?:  r'  '7  '^"n  '"""'"'^  ■''  '■'  ^'"'""=  "^  d'Enguerrandl:  l 

Se"::,L  ciiie'it^r  ""'"■""''  '"  "'""'-p'^"  «"  p^-'''-  -"--• 

l-a  grand'salle  proiirenient  dite  ,1  7()"',50  de  long  sur  27",r,0^e  larc^e 
dans  œuvre    Par  la  porte  F,   on  entrait  dans  la  salle  dore  ,  bl^  e    ou 

Sice^'L '''■'''"'!''''"'"'"  '■"  ""*"'^"'-  ""  '«  -i  -ait'son    it  . 
c".tnu'au^^       ";'"'''■""■''""'''''•  '■""'';  '=«"^1  "«  ^«"""e"- 
n    s   K^cl  1,1         r  ';  ■'''  !'""'•  "'""'er  aux  combles.   Quatre  chemi- 
ntes,  kth.iulfaient  cet  inmiense  vaisseau.  En  J/,  était  la  fameuse  table 

d  s"!  r!  Jt-tt  ?  •"  r:  '■'."""""'  ''""  "^"  ''""'^  -^'-  ^'"--  ^"'^  » 

do  .non    rtif  ^  U  '  ^'',  '""  '''  '''""''■'  ''«P^i^Pharamond.  Nous 

donnons  (hg  b)  la  coupe  de  la  grand'salle  du  palais,  faite  sur  aà   De 
grandes  leneires  s'ouvraient  dans  les  quatre  pignon;,  et  latéraS.em 

fouluônf  ""■■""  """'""""''"-"  '"^"-.lliui  «,,,1  <rai,.c««é.o,cs  .ur  le»  .„oic„,,c, 
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valent  plus  ou  moii 

n  princos  du  sunp,  les  p 
n  gneurs  inangcoicnt  à  ( 

Mnitre  Henri  Bnude, 
de  la  grand'salle  du  pala 

«  Entr 
«  Entr 

«  Dessi 


l'évéché  se  trouvant  miasqué,,  on  établit  un  passage  H  aux  dépens  de  la 

'  Des  ral<|iios  «Ip  oos  dessins  iioiii»  ont  été^dmmés  par  M.  A.  Borty  (voy.  Palais,  (ijr.  7 
■et  8).     ■       ,  ', 
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ir.iiilrcs/t'nrli'cs  [lourviios  de  .meiic.'ujx,  mais  dont  Irs  allé<,'os  se  vpIt- 


vaient  plus  ou  moins,  suivant  la  liauteur  des  !»Atiments  accolés,  écl;ii- 

n  princos  du  sanp,  los  pairs  de  Franco  cl  leurs  fcuinu's,  liuidisquc  les  niilrcs  farauds  sci 
n  gneurs  inangroicnt  à  d'autres  tables,  u 

Maître  Henri  Raude,  poète  du  xv*  siècle,  décrit  ainsi  les  environ?»  de  la  table  de  marbre 
de  la  grand'salle  du  palais: 

«  Entre  un  vieil  cerf  et  une  (^rand  lizarde, 

n  Entre  trois  cours,  et  dessoubs  deux  grands  roys; 


V 


^ 


«  Dessoubs  marbré  et  tout  enclos  de  bois, 


[ës  DâtimenU  occupés  par  les  chanoines,  qui  arrivaient 
tout  habillés  au  chœur  par  les  cloîtres.  Les  sacristies  des  cathédrales 
de  Troyes,  de  Langres,  d'Amiens,  de  Tours,  de  Chartres,  de  Noyon,  du 
Mans,  de  Bayeui,  de  Coutances,  de  Clermont,  de  Narbonne,  de  Limoges, 


tluence  aes  niut-ui»  i< 
fluehce  n'était  pas  au| 
pénétré  dans  les  class 
vite  cédé  aux  mœurs 
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raient  largement  les  doux  nefs  lanibrisséos  en  berceau,  avec  entraits  et 
poinçons  apparents.        .. 

Ces  lambris,  ainsi  que  les  piliers  et  statues  des  rois,  étaient  peints  et 
dorés  '.  Corrozet  "^  nous  a  ^conservé  le  catalogue  des  rois  dont  les  efti^es 
décoraient  les  piliers  isolés  ou  adossés. 

Des  supports  avaient  éié  réservés  pour  les  successeurs  de  Philippe  le 
Bel,  puisque  ce  même  Corrozet  nous  donne  quarante-deux  noms  jusqu'à 
ce  prince,  et  depuis,  onze  rois  dont  les  statues  ont  été  posées  après  la 
construction  de  la  salle.  Il.annonce  en  outre  que  les  statues  des  rois 
François  l",  Henri  II,  Françoi  II  et  Charles  IX  doivent  être  prochaine- 
ment montées  sur  leurs  supports  vides.  Il  y  avait  donc  place  pour  cin- 
quante-sept statues.  En  eflet,  nous  trouvons  cinquante-cinq  supports. 
Louis  XI  ayant  fait  enlever  deux  de.  ces  statues  pour  les  loger  aux  deux 
côtés  de  la  chapelle  élevée  par  lui,  Charlemagne  et  saint  Louis,  le  nom- 
bre donné  par  Corrozet  est  conforme  aux  indications  du  plan,  car  on 
observera  qu'il  n'existait  pas  de  statues  aux  deux  angles  0,  non  plus  que 
sur  le  trumeau  de  la  porte  G.  Des  bancs  de  pierre  étaient  disposés  latéra- 
lement dans  les  renfoncements  formés  par  les  allèges  des  fenêtres.  Notre 
figure  6  donne  en  A  une  travée  double  le  long  des  murs  de  la  salle,  et 
en  B  une  travée  des  piliers  de  l'épine. 

La  salle  du  palais  de  Paris  était  élevée  d'après  un  programme  qui  ne 
touchait  en  rien  à  la  défense  de  la  place.  Lorsqu'elle  fut  bâtie,  en  effet,  il  , 
n'était  plus  question  de  considérer  le  palais  comme  un  chûteau  fortifié 
propre  à  la  défense.  Le  palais  n'était  plus  au  xiv*  siècle  qu'une  demeure 
souveraine  et  le  siège  du  parlemient.  Cependant  les  dispositions  féodales 
sont  encore  apparentes  ici;  la  salle. basse  conserve  sa  disposition  secon- 
daire, n'ayant  de  communication  qu'avec  les  cours,  tandis  que  de  la  salle 
haute  on  pouvait  se  rendre  aux  galeries,  à  la  sainte  Chapelle  et  aux  ap- 
partenM|ts. 

MalflR  nous  jetons  les  yeux  sur  le  plan  de  la  grand'salle  du  château 
de  Coucy,  salle  qui  fut  reconstruite  par  Louis  d'Orléans  pendant  les  pre- 
mières années  du  xy"  siècle,  nous  voyons  que  le  programme  du  château 

«  Où  les  jours  maig^res  on  oyt  diverses  vpix,  * 

«  Hante  un  Barbeau  et  s'y  lient  par  coutume, 

«  Groz,  bien  nourry,  du  lez  de  fiastinois, 

«  Qui  vit  de  cry  et  se  nourrist  de  plume.  » 

{Le  Testament  fie  la  mule  Bnrhenu.) 

Ce  «  vieil  cerf  »  était  un  modèle  de  boi^  di^Un  cerf  qui  devait  être  fuit  en  or  fln  pour 
le  trésor  du  roi,  lequel  modèle  avait  été  déposé  dans  la  grand'salle.  Quant  à  la  «  grand 
liiarde  »,  c'était  probablement  un  crocodile  empaillé  déposé  dans  le  même  lieu,  comme 
obû^t  de  curiosité.  La  table  de  marbre  était,  semble-li4l)Hi^étue  d'une  estrade  de  bois, 
deitinée  aux  «  momeries  »  des  clercs  de  la  basocbc.  ^ 

•  Voye(\Sauval,  t.  Il,,  p.  S. 


x^^ 


féodal  est  ici  rigoi 
rom.nmnical^i  a^ 
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(le  la  défense  (voy 
Ce  même  progn 
dans  le  chûteau  dj 
suivant  des  disposj 
( onserver  des  toui 
du  commencemei 
Pi^rrefonds,  il  aval 
admises  à  cette  épi 
prineière,  une  hab 
vue  de  la  défense 
parait-elle  résumer 
"Le  bâtiment  qu 
occupe  le  côté  oc( 
cette  résidence  sei 
ces  étages  sont  vc 
soient  élevés  ^lu-de! 
donnent  un  rez-df 
appartements  du  p 
chaussée  sur  la  c( 
pont-levis  en  E.  D 
Kn  entrant  dans  la 
salle  H  qui  est  le  ç 
le  herse  tombant  g 
ment  au  portique 
'  cour  G  on  peut  en 
la  portée,  la  plus  r 
nellft  (car  alors  dei 
devait  être  postée] 
dans  les  salles  bas 
dans  îin  premier 
une  salle  K,  puis 
tique  que  ^r  le 
tour  M,de(lescem 
en  passant  par-de 
portique  enttesolt 
sont  deii' cheminé 
corps  de  garde  H, 
grand'salle'  au  pr€ 
du  corps  de  gardi 
portique.  Le  seigr 

seigneur  était  sur 


l 


huence  des^  mœurs  romaines  sur  les  populations  gauloises.  Qu  cet  c  in- 
tluehce  n'était  pas  aussi  considérable  qu'on^veut  le  croire,  n  avait  pa. 
pénétré  dans  les  classes  moyenne  et  inférieure  de  la  nation  ou  elle  a  bien 
vite  cédé  aux  niœurs  des  envahisseurs  du  nord-est  au  iv*  siècle,  puisque, 


\ 
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iVïodal  est  ici  rigoureusement  rempli.  La  siille  basse  n'est  nullement  en 
roniinuriical^i  avec  les  défenses,  tandis  que  la  salle  haute  donne  à  la 
f(MS  accès  à  tous  les  grands  appartements,  à  la  chapelle,  aux  tours  et  fronts 
(le  la  défense  (voy.  Château,  fig.  16  et  17). 

Ce  même  programme  est  rempli  encore  d'une  manièrq  plus  complète 
dans  le  château  de  Pierrefonds,  construit  d'un  seul  jet  par  ce  prince  et 
suivant  dos  dispositions  très-arrétées.  A  Coucy,  Louis  d'Orléans  avait  dû 
conserver  des  tours  et  courtines  anciennes  et  tout  un  système  de  défense 
du  commencement  du  xiii*  siècle,  fort  bien  entendu  et  complet.  A 
Pifrrefonrls,  il  avait  carte  blanche,  et  ce  château  s'éleva  sur  les  données 
admises  à  cette  époque  pour  un  château  qui  était  à  la  fois  une  demeure 
prineière,  une  habitation  commode  et  une  place  iniportante  au  point  de 
vue  de  la  défense.  Aussi  la  grand'salle  du  château  de  Pierrefonds  nous 
paraît-elle  résumer  le  programme  complet  de  ces  vastes  vaisseaux. 

Le  bâtiment  qui  renferme  la  grand'salle  du  château  de  Pierrefonds 
occupe  le  côté  occidental  du  parallélogramtnejermant  le  périmètre  de 
celte  résidence  seigneuriale.  Ce  bâtiment. est  à' quatre  étages;  deux  de 
ces  étages  sont  voûtés  et  forment  caves  dû  côté  de  la  coUr,  bien  qu'ils 
soient  élevés  ?u-dessus  du  chemin  de  ronde  extérieur;  les  deux  derniers 
donnent  un  rez-de-chaussée  sur  la  cour  et  la  grand'salle  au  niveau  des 
appartements  du  premier  étage.  En  A  (fig. 7),  est  tracé  le  plan  du  rez-de- 
chaussée  sur  la  cour.  IC  est  l'entrée  charretière  du  château,  avec  sot) 
pont-levis  en  E.  D  est  l'entrée  de  la  poterne,  avec  son  pont-levis  envE. 
En  enliaiil  dans  la  cour  G,  on  trouve  à  rez-de-.chauSsée  une  première 
salle  H  qui  est  le  Co:  ps  de  garde,  séparé  de  la  porte  et  de  la  poterne  par 
le  herse  tombant  en  a.  De  ce  corps  de^  garde  on  communique  directe- 
ment au  portique  6,  lequel  est  séparé  de  la  cour  par  un  bahut.  i)e  la 
'  cour  G  on  peut  entrer  sous  le  portique  par  les  portes  c  et  d.  En  face  de 
la  portée,  la  plus  rapprochée  de  l'entrée,  est  un  banc  ^destiné  à  la  senti- 
nelle (car  alors  des  bancs  étaient-toujours  réservés  là  où  une  sentinelle 
devait  être  postée).  11  faut  donc  que  chaque  personne  qui  veut  pénétrer 
dans  les  salles  basses  soit  reconnue.  En  ^,est  une  porte  qui  donne  eiitrée 
dans  un  premier  vestibule  I;  de  ce  premier  vestibule  on  pénètre  dans 
une  salle  K,  puis  dans  la  grand^alle  L,  qui  n'a  d'issue  sur  le  por-  , 
tique  que  par  le  tanibour  A.  L'escalier  /  permet  de  pénétrer  dans  la  \ 
tour  M,  de  descendre  dans  les  caves,  et  de  monter  au  portique  entresolé 
en  passant  par-dessuis  l'arcade  w.  L'escalier  0,  à  double  vis,  monte  au 
portique  enttesolé,  à  la  grand'salle  du  premier  et  aux  défenses.  Eny>, 
sont  dei:- cheminées;  en  U,  des  latrines  auxquelles  on  arrive,  soit  par  le 
corps  de  garde  H,  soit  par  le  vestibule  I.  Le  tracé  B  donne  le  plan  de  la 
grand'salle'  au  premier  étage.  On  ne  peut  y  monter  que  par  les  escaliers 
du  corps  de  garde  ou  par  l'escalier  à  double  vis  0,  situé  à  Pextrémité  du 
portique.  Le  seigneur  pénétrait  dans  cette  salle  oar  la  Dorle  s  communi- 


\ 


\^^W^  porte  «,  w 
seigneur  était  suir  restrade,  élevée  de  trois  marches  au-dessus  du  pavé  de 


I 


conquérants  barbares  manifestent  les  mêmes  goûts,  et  la  nation  gauloise 
tout  entière,  loin  li'êtpé  romanisée  sous  ce  i^pport,  et  de  réagir  contre  ces 
mœurs  des  nouveaux  venus,  les  adopte,  oii,  ce  qui  paraît  plus  probable, 
n'avait  jai»ais  cessé  de  les  pratiquer.  Si,  pour  un  chef  franc,  la  salle  était 
ITiabilation  twit  entière,  si  les  vUîœ  mérovingiennes  consistaient  surtout 
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épine  de  colonnes,  celu 
sée  était  l'oflicialité;  le 
tait  par  un  escalier  disp 
Le  chéneau  était  crénc 
(voy.  Palais,  fig.  8).* 
T.  viii. 


-^ 


[    SAUE    J  -  /      ^  _H6    -       , 

la  ^ra,id'snIIo,Cél.i,:i.  p,,^„,,,  ,;  ,,n»un;.l  Hu  l.auf  jusiirier;  cetai. 
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7"  que  le  tand)oui 


épine  de  colonnes,  celui  du  premiei'  (i  uiiu  !,cui«  vu.c,..  ^^  .-^ 

ùe  était  l'oflicialité;  le  pren.ier,  la  salle  de  -réunion,  à  laquelle.on  mon- 
tait par  un  escalier  disposé  dans  la  tour  barlongue  (voy.  Sacristie,  lig.  Ij. 
Le  chéneau  était  crénelçtlu  côté  de  la  rivière,^  et  formait  une  défense 
(voy.  Palais,  fig.  8).*  ;  •  . 

T.  Vlil. 
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aussi  la  place  d'honneur  dans  les  cérémonies,  telles  qu'honmiages,  in- 
\,estitures;  pendant  les  banquets,  les  assemblées,  bals,  etc.  C'^t  sur  cette 
estrade  que  s'élève  la  cheminée,  comme  dans  la  grand'sallc  du  palais  de 
Poitiers  (voy.  Cheminée,  fif;^  9.et  10). 

On  pouvait  aussi,  du  donjon,  pénétrer  dans  la  grand'salle  en  passant 
MU'  la  porte  du  château,  dans  la  pièce  située  au-dessus  du  corps  de 
^arde  et  le  vestibule  V.  La  grand's'alle  du  premijbr  étage  était  en  com- 
iHunication  directe  avec  les  défenses  par  les  issues  X,  très-nombreuses. 
Kii  cas  d'attaque,  la  garnison  pouvait  être  cQUvoquée  dâifs  cette  salle 
seigneuriale,  recevoir  des  instructions,  et  se  répandre  instantanément 
sur  les  chemins  de  ronde  des  mâchicoulis  et  dans  les  tours. 

L;i  coupe  (tig.  8)  sur  tu,  en  regardant  vers  l'entrée,  explique  plus  com- 
j)létem^nt  ces  dispositions.  Au-dessous  de  l'étage  A  est  un  étage  de  caves 
dont  lé  sol  est  au  niveau  du  chemin  de  ronde  extérieur,  13  étant  le  niveau 
du  solde  la  cour.  On  voit,  dans  cette  coupe,  comment  est  construit  le 
portique  de  plain-pied  avecla  salle  basse  et  eniresolé  de  façon  h  doiiner 
une  vue  et,  au  besoin,  une'surveillance  sur  cette  salle  basse,  car  le  por- 
tique inférieur  est  vitré  en  a,  tandis  que  le  portique  d'entresol  est  vitré 
vu  /).  Au  niveau  du  plancher  de  la  grand'salle  du  premier  étage,  ce 
portique  forme  une  terrasse  ou  promenoir  extérieu'^sur  la  cour.  On  voit 
«Mw/  le  chemin.de  ronde  des  mâchicoulis,  qui  est  également  deplàin-pied 
avec  la  grand'salle.  '       ' 

Sur  le  vestibule  V  (voyez  le  plan)  de  cette  grand'salle,  est  une  tribune 
(jui  servait  à  placer  des  musiciens  lorsdc's  banquets  Ou  fêtes  que  donnait 
le  seigneur.  De  ces  dispositions  il  résulte  clairement  (jue  les  salles  basses 
étaient  isolées  des  défenses,  tandis  .que  la  grand'salle  haute,- située  au 
premier  étage,  étaii  au  contraire'^en  conimunication  directe  et  (Vécjuerite 
avec  ellOs;  (|ue  |a  salle  haute,  ou  grand'salle,  était  de  plain-pied  avec 
les  appartements  du  seigneur,  et  qu'on  séparait  a'u  besoin  les  hommes  se 
tenant  habituellement  dans  l.t  salle  basse,  des  fonctions  auxquelles  était 
réservée  la  plus  b^ute.  Ce  programme,  si  bien  écrit  à  IMerrefonds,  jette  un 
jour  nouveau  sur  les  habitudes  des  seigneurs  féodaux,  obligés  de  rece- 
voir dans  leurs  châteaux  des  L'arnisons  d'aventurrers.       v 

On  nous  objectera  peUt-êtn^fue  ces  dispositions  ii  Pierrefonds  étaient 
tellement  ruinées,  que  la  restauration  peut  être  iiypothétique.  A  cette 
objection  n(îus  répondrons  :  i*Oue  le  mur  extérieur  était  complètement 
conservé,  par  conséquent  les  hauteurs  des  étages  ;  2"  que  le  portique 
était  écrit  par  l'épaisseur  du  mûr  intérieur  et  par  les  fragments  de  cette 
structure  trouvés  dans  les  fouilles;  3"  que  l'escalier  /  du  plan,  conservé, 
ne  montant  qu'à  une  hauteur  d'entresol)  indiquait  cliijrement  le  niveau 
de  cet  entresol  ;  W  que  h^position  dt  l'escalier  à  double  degré  était  dj)n- 
née  par  le  plan  conservé  ;  5*  que  les  cheminées  étaient  encore  en  place, 
ainsi  que  les  murs  do  refend  ;  6"  que  les  dispositions  du  corps  de  garch» 

7**  que  le  tambour  A  (voy.  hs  plans)  était  mchqué  pai^des  arracjieuienl>  ; 
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,eu...B  «uiu  uiaposeê,  taisant  lace  à  la  grande  claire-voie  méridionale 
l  orateur  tournant  le  dos  à -cette  immense'  fenêtre.  Ainsi  était-on  bien 
préservé  du  vent  du  nord  et  du  nord-est  par  le  mur  sur  la  cour,  ne  ce 
de  fenêtres  étroites  et  relevées/et  recevait-on  du  midi  et  de  l'ouest  la  In 
raière,  tamisée  d'ailleurs  à  travers  des  vitraux.  L'archevêque,  arrivanl  dé 
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que  d«u)(  ou  trois  incr 
meut  s'était  mauiresté 
l)'ailleur8,-rien  tl'iucc 
voûtes  hautes,  il  exist 
prouves  à  l'appui  dé  ( 
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8"  ([uo  les  pieds-droits  des  lenèlres  hautes  ont  élé  retrouvés  dans  les  déblai. 
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que  d«u)^  ou  trois  inerlons.  Par  suilo  do  la  (liûtc  <!<^  la  touV  do  la  luthédrnlo,  un  ooarlo- 
meut  s'était  manifesté  dans  les  deux  murs  latéraux.  Celte  restauration  a  coûté  445  000  tr. 
I)ailleur8,-rien  d'incertain  ou  (l'hypothélique  dans  ce  travail;   car,  |).>ur  les  piliors,  1.  s 
voûtes  hautes,  il  existe  une  grande  quantité  tW  frajiments  <|ui  ont  été  oons,'r\és  connn.; 
preuves  i'i  l'appui  dé  cette  restauration. 


IW/' 


t  l  irplaces  ;  9"  que  les  petites  des  coinJ)les  soûl  données  par  les  filets  exls- 
(iiiit  le  l^iig  des  tours.  Si  dqnc  quelque  chose  est  hypothétique  dans 
(  ette  restauration)  ce  ne  pourrait  ètrç  que  des  détails  qui  n'ont  aucune 
importance  et  dont  nous  faisons  hon  marché,  car  ce  n'est  pas.  de  cela 
(ju'il  s'agit.  % 

I.es  graad'sallesvavHient  des  destinations  distinctes,  suivant  le  temps 
où  elles  furent  construites.  Jusqu'au  milieu  du  xm*  siècle,  il  ne  send)l<' 
pas  que  le  bâtiment  contenant  la  grand'salle  fijt  nécessairement'  divise 
(•Il  salle  haute  et. salle  basse.  Le  seigneur  féodal  vivait  alors  avec  son 
monde.  Quelques-unes  dé  ces  grand'salles  étaient  à  rez-de-chaussée. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  le« roman  de  la  Vengeance  de  Itajjuidel  par  h' 
trouvère  Kaôul,  nous  voyons  qu'un  chevalier  entre  à  cheval  dans  la  salle 
-III  mangent  le  roi  et  ses  honuiHis  :  ■      '  *  , 

.    .'-  '<„  Quant  (loi  mangior  furent  levé. 

'<^Atant  fs'vos,  tuit  al»ric\c 
"   l'arnii  lasiilo,  ,1.  thosaiitr,  ' 

"  t^ifi  lu  ariuos  ^(»r  .1.  tlcslricr 

Lieu  au  toi,  Ta  laiico  au  piiiiiu  .' 


/ 


't  Lo  rt»i  saluo  ot  salua  , 

'-  Tds  les  haus  hoiniuos  (|iii  la  su*iil  ; 

'«  Kt  li  roi  Artus  li  rospont  : 

"  Amis,  l)i\is  vos  saut,  hicii  Ni'^^ini^. 

"  Dosooiidos,  lavés,  si  nian^ios  '.  " 

halls  !«'   lionian  de  la  Violette,  (lérard  monte  à  cheval  devani  la  >alie  : 

"  Ataiit  domando  sfm  clicval 

"  (îérars,  car  il  voloil  inoiiln-  ; 

"  S'i'spéo  si  court  à  porl<'r 

'(  Lus  dansiaus  cui  il  l'ot  haillio, 

'<  Par  do>ant  la  Siillo  oiitaillic  >s(  iilpl(t') 

<<  Moule  (îerars,  congio  a  pris 

"  (".oiiune  sa^ros  ot  bien  a|>ris'  » 

Mien  que  déjà  au  commencement  du  xiV  siècle,  les  giancrsalles  soieni 
situées  au  premier  étage,  de  vastes  perrons  permettent  d'y  mouler  direc 
(ement^.  Klles  so^iU,  en  communication  directe  avt'c  la  cour  comme  à 
l'aris,  à  Troyes,  à  Poitiers.  Mais  vers  la  (in  du  xiv"  siècle',  la  grand'salle 
«lu  chAteau  prend  un  caractère  plus  privé,  el,  tout  en  conservant  son  ca- 
lactèrc  de  tribunal,  de  lieu  d'assend)lée,  de  salle  de  banquets,  Mie  s'isole, 

'    Mf.wiirc  (ifiuvnin,  nu  ta   Vengrann'  tir  Htnjuutei,  |Nir  lo  trou>oro  Uaoul,   puldic  pai 
*'■■  Mippeau,  VOIS  4109  et  sui\ .  -^ 

^   {à:  MotfUin  (te  ta  \  inlcld  on  ttr   tirrunt  i/r  Srrt'r\,  xui'    si<'<  le,  piilXî-  pai   l'r     Mit  lui 
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■      i  ^-^Lf-K   ]         ■  ■   ^  J      ^  (,(,   „   ■  ■       ^ 

;;•;  ''<>';''m."iqu(>  ..lu^pui-n.  au.:  le  (loho.s  que  perdes  .sraliers  delour- 
ne.  ou  (les  f.al>.i:.es.  Il  va  enliu  la  salle  basse  et  la  salle  lumte 

(.M>en(  ant  en  Franee   clés  Tepoque  carlovingienne,  o.Mrouve  la  traee 
H(  la  salle    .au le,  appelée  alors  soianum,  mais  elle  ifa  pas  le  earaetère 

'  '^"^■^^^-^^^^^^^  la  salle  du  seignoJr,  con^r^ûs 

ilinoiis  aujourd  liui  ^e  sahf}  de  sorrappïrr4^HicjiJL:_ 

<:>'s  salles,  peudaiit  le  moyeu  à^e,  étaient  vidien^ntdccovéf^^  :  .        '' 

.Non-.,.uhMiK.,u  il,>s  |,cmt,ll•,^,  ,|,.s  hoisonos,  voiroVIrs  tapissn'i.is  cou- 

vr,,„.„(  leurs  ,,„• .nls,  ,„.is  „„  y  suspc.dail  .Irs  annos,  ,lcs  t,.opl„.,.. 

|v<-uo.ll,s  ,la„s  ,!«  rainpa^MR.s.  Sudval  '  ,.ap|„„-(o  quo  le  roi  .rXndHmv 

.  H'Mi  :,  inagmluimMn.nl  sai.U  Louis,  au  Tcupio,  lors  ,1.  h.  cession  si-'u- 
..H's..  ,p„,  I,  ,.,.  .ICnuor  i.rin,-o,,lu  llori^-onl,  ,lu  lauiousin,  .1,.  hKiuyenn.- - 

•  <'i  (^(î  la  vSamtoiij^e.    '  -  •' 

':.'rntdaMsla^M-îmdsalleduTemplequese  donna  le  banquet,  u  A  la  ! 
'  .m<><^''  des  Onenlaux,  dit  Sauvai,  les  n.urs  de  la  salle  'étoient  eouvèrh 
"  dyl'oiiel.ers;  entre  autres  s'y  reniarquoit  celui  de  Hiebard,  premier  roi 
'^  «lAn^^lelrrr.',  surr.onnne  C.eur-de-Lion.  l'n  s(M^neur'an^lois  l'avanl 
'<  ■•qxrvu  pefHiantque  les  deux  mis  dinoient  ensen.ble,  aussitôt  dit  à 
'  son  r.,a.tre  en  r.ani  :  Sire,  eonmient  ave/^vous  eonvié  les  Kranvoisde 
>  v.;n,r  en  (e  l.eu  se  réjouir  avee  vous;  voilà  le  boueljer  du  maj^nanime 
'     '"'l'I'nl  (pu  sera  cause  (piils  ne  man^eronlwpren  .  rainte  et  en  trem- 

N<'ns  avons  vu  que  la  Kcun.rsaile  (bi  palais,  à  Paris,  était  déconV  de 
"•>'iil»ivuses  slatiics  et  d(.  p('inlures.  La  KiNMHrsalle  du  cbAbMu  de  Coucv 
''■"«•«•  >néu.e  lort^-icbe  :  outre  la  t,M-ande  cbcmintu.  qui  était  sculpbv 
MU-  h-s  parois  de  cette  salle  on  voyait  les  statu.^s  (;oJossaIes  des  n(>ul' 
pieux    ;  (les  verrières  coloriées  j^'arnissaient  les  iVmôtres.  A  Piemibnds 
•  ^'rand  salle  liante  était  de  nnîme  de(«oree  pardes  vorric^resde  couleur' 
'^a  porb«  (,ui  dom.a.t  dans  le  vestibule  était  toute  brilUnite  de  sculplun^s 
et  surmontée  d'une  claire-voie.  La  voùle  était  lambrissée  on  !>erceau  c\ 
P<;n'ee   de  grandes  lucarnes  cbi  c(Me  do   la   cour.  La  cbeinineo  nui  ter- 
M.ma.t  (extrémité  opposecv  à,  l'entrée  supportait,  sur  son  n.anteau,  les 
^tatues  des  neul  preuses.  La  salle  basse  était  elle-m<^mc  d(icorée  ayoc  un 
eertain  Oixe,  amsi  «r^uo  le  constatent  la  cheminée  qui  existe  encore  en 
par  .0,  les  corbeaux  qui  portent  les  poutres  et  les  fragments  du  portique 
Mais  tous  les  sei.,M»eurs  n'étaient  pas  on  état  <J 'élever  des  bAlimonls 
aussi  somptueux.  Nous  voyons  dans  le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne 
Nenlable  resulenc^.  féodale,  une  Krand'salle  au  premier  étage,  construib" 

'   Lt  romans  ,h'  H,'rtr  nus  <fnms}H,'s.  «h.  XCII  (xiii'"  si,.,|«. 

7    -r    ...       il^^^li 

'    l.4>  m«  lu's  ,1,     r.'s  M.iUl^-.    e\iv|.'nl    iiiuiiT. 
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'   Voyri  Pauih,  W^,  1 


^   Il ■    w^ 


?■ 


t  Voyez  les  Archives  ries  monuments  ' hisi civique.,  publiées  sous  les  «uspices  du  minis- 
1ère  de  la  Maison  (le  l'empereur.        . 

"vJ,4  à  l'article  EscAUEH,  la  Hgure  2;  qui  donne  le   détail  de  ce  perron   bat.^. 
réparé  par.Gharle^Vlll.  VoVe/,  à  ce  sujet,  le  texte  de  du  Cerceau. 
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jiar  l'archevi^uo  PiciTP'  (h-  la  Juf^ée,  vfrs  le  niilicu  du  xiv"  siècle'..  Cet 

S- 


^ 


J- 


-  .-a-,  ^i..  u.jvaiciii  ijeiboiiiieuemcnt  le  service  m    te  re   el 

ks  vassaux  simples,  qui  pouvaient  se  faire  remplacer.  De  cette  coutume 

•  /^^  balcon   qui  nc«t  point  marc,ué  dan,  l'œuvre?  de  d«  GerrVau-,  rxislait  ^opond.nt 
.un«.  qu,  r.nd.qi»e  „„  donsin  du  xv„e  ,i^,„,^n^„«t,,  p^^.-j.^      ;  ^«P^ndant, 
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donc  dans  des  cas  e: 
nombi^uses;  mais 
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.'(!.  icc  se  con.pi^o  d  un  roz-do-chaussée  avor  épine  de  piliers  suppor- 
tant un  plancher,  ot  d'une  grandsaile  dont  !<'  plafond  est  Soutenu  par 
dépares  de  maçonnerie.  La  figure  9  donnD  en  A  le  plan  de  cette  LMande 
s.lle,  en  W  son  élévation  extérieure  sur  le  dehors  du  palais  et  en  C  Si 
-oupe  transversale.  Cette  salle  était  crénelée  dans  ses  œuvres  hautes  su^r 
h'  dehors  et  sur  la  cour.  Des  murs  d'une  forte  épaisseur  l'epaulment  entre 
les  baies,  mais  l'étape  supérieur  au-dessus  de  la  grand'salle  n'élait  plus 
^  n.amtenu  rpie  par  <ies  murs  peu  épais,  avec  petits  contre-rôHs^estines 
a  cou  re-buter  les  murs  de  refend  qui  supportaient  les  pannes  du  eom- 
blo,  et  fc^rmaient  amsi  une  suite  de  pièces  éclairées  par  de  petites  f\>né- 
res.  Cest    un   des    rares  exemples   d'une    {< ni nd 'salle   surmontée   de 


logements. 


La  grand'salle  est  (loue  la  partie  la  plus  importante  des  cliateanv  el 
palais;  c  est,  chez  le  seigneur  téodal,  le  signe  de  sa  juridiction,  le  lieu  o.i 
se  rend  1  hommage,  où  se  réuniss(vï>t  rcs  ^assaux,  où  l'on  rassemble  le< 
défenseurs  en  cas  de^siég^,  où  se  tiennent  les  plaids,  ou  se  donnenV'hs 
l|Mr)(|uels.  les  ballets,  les  mascarades,  le,s  fétos  de  toute  sorte.ll  n'y  a  pas 
de  e.Afea.i  leo.îTd,  ni  même  de  manoir,  qui  n'ait  sa.salle.  Le  bourgeois  de 
la  ville,  dans  sa  maison,  possède  aussisa  fîalle  où  il  réunit  sa  fauïille  m-s 
anns  ou  ilj,rend  ses  repas  et  recroit  les  gens  qui  traitent  d'alTaires.  Onaiid 
les  cites  purent  élever  des  hôtels  de  ville,  il  va  sans  dire  que  ces  bâti- 
ments contenaient  la  salle  de  h,  commune.  Le  programme  est  le  même 
du  petit  au  grand. 

Cette  tradition  se  conserva  très-lard  dans  les  chAteaux,  (niajid  même 
ees  résidences  n'avaient  plus  le  caractère  de  places  fortes.  Ainsi,  à  Fon- 
lamebleau,la  galerie  dite  de  Hfinri  II  est  un(;  tradition  de  la  grand'salle 
«lu  chAteau  feftdui.  Cette  belle  gah«rie;  comme  beaucoup  de  salles  de 
ehûteaux  féodaux,  donne  entrée  sur  la  tribune  de  la  chapelle.  A  Sainl- 
(termain  cm  baye,  on  voit -encore  la  gramrsalle  voûtée  qui  occupe  tout 
un  c(Me  des  bAlimenls.  A  Versailles  même, -la  galerie  de  marbre  n'est 
que  la  tradition  de  la  grand'salle  des  résidences  seigneuriales 

Les  monastères  possédaient  aussi  des  logis  qui  prenaient  le  nom  d(> 
salles.  Il  ne  s  agit  pointai  des  réfectoires,  dortoirs  et  bibliothèques,  (uii 
.'laienl  de  véritables  salles  par  leur  struclureysinon  par  leurdeslination, 
mais  «les  salles  propres  ù  réunir  les  religieux  pour  traiter  des  aOaires  du 
eouveiW  u-  sont  les  salles  capituIaijies.Ces  locaux,  plus  ou  moins  vastes, 
suivant  I  étendue  du  monastère,  ont  un  caractère  particulier.  Les  salles 
eapilulaires  Jont  rarement  oblongueâ,  q^ Ue  formé  ne  se  prêtant  pas  aux 
(lelil)ération8.  mais  plutAt  carréels,  sur  le  sol  français  du  moins,  car  en 
Angleterre  il  existe  des  salles  capilulaires  sur  plan, circulaire  bu  poly 
gonal,  avec  piber  au  centre  pour  recevoir  les  retombées  d'arcs. des 
vooies.  Les  salles  capitulajres  des  monastères  français  s'ouvrent  sur  le 
cloître,  et  proche  da  Wglise  habituellement.  Il  nous  suffira,  pour  ne  pai 
donner  A  cetartirlA  ni..«  ^'a*^»^....  '*  » 
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empie  tr^s-romplet  dii  Kùne  de  ces  salles  capitulaires,  dépen<lant  de 


labbayede  Foutfro 

ivment  conservé.  ^ 
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/ 
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('oit  du  jour  par  1 

Cette  construction 

malgré  son  êxtrèi 

ilinale.  Des  peinti 

cloître  aucune  cU 

eapitulaire.  Ainsi 

les  moinps,.qui,  i 

en  certaines  circc 

répondre  sur  des 

tulairo^les  frères 

percée  à  l'extréni 

Villard  de  Koi 

'  Vojffi  \' Al^ium 
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rs.  à  dub'tt'oupL'S  (le  îiH3i'i'CnaiivB,  gens  si|  na|- 
yait  largement,  mais  au  total  peu  surs,  r/était 


gneurial;  on  avait  recuur» 

tant  bien  pour  qui  les  payait  largeuiei  ,  -4  •     , 

donc  dans  des  cas  exceptionnels  que  leii  garnisons  des  chatealix  étaient 
nombBifUses;  mais  il  faut  reconnaître  que  du  xii- au  xv'  s.'cle,  la  dé- 
fense étflit  tellement  supérieure  à  l'attaque,  qu'une  garnison  de  Cm- 


:!■•. 
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r;il»l)aye  de  Fontfroide,  près  deNai'l)onnc.Ce  moiiîtskre  est  presque  entiè- 

irment  conservé.  Sur  le  côte  oriental  du  cloître' s'ouvre  ufte  jolie  salle 

,  ;t|)itulaire  dont  les  voûtes  reposent  sur  quatre  colonnes  de  marbreJManc 

v(.y.  le  plan  fi^î-  tO).  Sur  trois  cùtt^,  des  iumçs  de  pierre  ylevés  sur  un 


i 


« 


^  r> 


.♦        » 


V, 


inTircbepied  (également  de  pit'rre  garnissent  les  parois  île  la  siill^',  (pu  re- 
voit du  jour  par  la  galerie  du  cloître  et  par   trois  JV-in^Ires  plein  einlns. 
Cette  construction  date  de  la  fin  du  xii'  sii^cTe  et  est  dhin  cliannatU  st>^:. 
malgré  son  extrt>me  simplicité.  La  figure  11  vu  donne  la  coupe  longitu: 
(linale.  Des  peintures  décoraient  aulrclois  les  vorites.  De.  la  galcwe  du 
cloître  aucune  clôture  n'enqVédiail  devoir  ce  (|ui  se  passait  dans  la  salle 
capilulairc!  Ainsi  pouvait-on  appeU'r,  au  besoin,  les  frères  convcrs  ()u 
les  moincs,.qui,  n'ayant  pas  voix  débbératlVin,  n'«n  étaient   pas  moins, 
eu  certaines  circonsiancesj'admis  au  milieu  de  l'assemblée  pour  avoir  à 
répondre  sur  des  faits  d'ordre  intérieur  ut  de  discipline.  Dé  la  salle  capi- 
tulairo,le8  frères  pouvait|iit  se  rendre  directement  h  l'église  par  uue  ft^te 
|)ercée  à  l'extrémité  de  lu  galei'ie  t  voy.  la  coupe). 
Villard  de  HonnecouH,  dans  son  i4/Auw ',  donne  un  plan   qui  parait 
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"^  '    Vu)f«  \' AH'Hm  d^UUtmnt^UmHëfSûr^^ 
on  (nt^timih  H  uniioU'  \\m  Um««  k\  A.  r)«rifl/lm|i.  im|Hr.,  i85H,  pi.  »i). 
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l'étal  féodal  n'en  était  pas  arrivé  à  celle  extrémité  fâcheuse  de  recruter 
SCS  défenseur  parmi  ce  ramassis  de  routiers,  et  déjà,  cependant,  on  voit 
que  la  salle  basse  est  isolée,  n'ayant  d'issUes  que  sur  la  cour^  ^ans  com- 
munications directes  avec  les  défenses.  Nous  verrons  comment^  dans  des 
châteaux  plus  récents^  cette  disposition  fut  plus  nettement  accusée^  et 
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bion  être  celui  d'une   salle  capilulaire.  Ce  plan  n'est  tracé  par  lui  q_. 
I)our  iridiquer  comment  on  peut  voûter  une  salle  carrée  d'une  grande 


ue 


;/  • 


■    /".  cy.../..^  yr 


portée,  a  l'aide  d'une  seule  colonne  centrale.  «  Pa  chu»,  écrit-il  au- 
dessous  de  son  croquis,  «  met  om  on  capitel  duit  colonbes  a  one  soir. 
«  Sen  nest  nij^si  en  conbres.  Sêst  li  machonerie  bone',  ))Voici  (fif^.  12) 
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leplan  de  VWard.  Aji  sommet  odes  quatre  «ws  diagonaux  a  4  viennent 
aboutir  Je»  arcs  secondaires  rfc;  lès  branches  dt  sont  égales  aux  branches 
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«  Far  ce  tracé  combine-l-on  le»  chapiteaux  de  huit  colonnes  corre.pon<lant  à 
;    ft'iilc,  wm  qn'il  y  «it  encombrement  :  c'wt  de  la  bonne  maçonnerie.  > 


une 


/;  IVs  (oniierots  sont  p< 
l.s  clefs  des  remplissape 
Cette  structure  de  voûte 
•  iiiployéè  \  notaniment  i 
Noyon,  h  Uraisne.  Tout 
jM (lissées  bien  niaitVtenu( 
les  quatre  faces,  n'ayant 
taiteiiient  au  service  ca] 
-^alles  capitulaires  anglai 

SANCTUWRE,  s.  m.  [ca 
1,1  majeur.  Les  sanctuai 
telle  façon  que  le  prêtre 
(iii  moins  cet  usage  pai 
(  icculenf .     '  ^     - 

'   Cependant  iyest  quêW 
ri'';,'lise   abbatiale   de   S; 

av'té^'v    '    ■/" 

La  pluf>art  des  église 
foii^nt,  l'itutre  à  l'occid 
C.all,  attribué  à  l'abbé  Ej 
M'iite  ia  même  dispositit 
oriental  est  seul  pourvu 
tuaire  de  rouesl! 

L'adoption  des  doubl 
I Vançaises,  dans  leâ^cal 
même  (vQy,  Cathédrali 

Dans  Içs  églises  abbati 
est  le  plus  souvent  insla 
travées»  de  la  nef.  Tel  é 
Denis  (voy.  CuoEUR)^ 
habituellement  élevé  au 
inées  les  châsses  des  c( 
cryptes  ou  con/*e»«tons,  a 
servées  encore  dans  les 
Vézelay,  de  Sainte-Had 

'  liiuis  k's  noies  de  I-issui 
|>Ut|iu'  par  l'adjoiutioii  d'nrc 
t|uis  «le  Villnnl. 

-  Diocèse  (le  Paris,  l'ahhi 
1  Voyez  Mabilloii  «it  l'.-lrc 
*  Voyez,  i>our  l'y  "Hisposi 

ot   n.  PouMoC 
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/  IVs  (oniiei'Ots  sont  posés  îiu-dessus  dos  ciiities  des  fenôtres.  Ainsi, 
|,.s  rlofs  des  remplissages  sont  placées  suivant  les  lignes  ch^ce,  li,  gc. 
('..tte  structure  de  voûte  Hi  très-simple  aMSsi  a-t-elle  été  frequenunent 

"nmloveè  '  notahiment'dans  les  collatéraux  de  Notre-Dame  de  Pans  a 
N„von'  h  Itraisne.  Touivs  les  clefs  sont  posées  au  même  niveau,  les 
poussées  bien  maintenues.  Une  salle  faite  d'après  ce  plan,  ajourée  sur 
l.  quatre  faces,  n'ayant  qu'un  point  d|ippui  au  centre,  se  prêtait  par- 
taitement  au  service  capitulaire  d'un  ||nastère.  C'est  la  donne^  des 
.ailes  capitulaires  anglaises  réduite  h  li^'"e  carrée. 

SANCTUAtRE,  s.  m.  [car'ole].  Partie  ck  l'église  où.se  trouve  placé  l'au- 
,..1  majeur.  Les  sanctuaires  des  églises  dti  moyen  âge  sont  orientes  de  . 
Nlle  façon  que  le  prêtre,  à  l'autel,  regarda  le  lever  du  soled  d  equinoxe; 
.iu  moins  cet  usage  parait-il  avoir  été' étaV>li  .depuis  le  viii''  siècle,  en 

'''cem'ndanl  il/est  quelques  exceptions  à  cette  régie.  Le  sanctuaire  4 
réalise   abbatiale   de   Saint-Victor,   à   Paris,   était  tourné  vers  l  orient 

'  -/a  nlil)>art  des  églises  rhénanes,  possèdent  deux  sanctuaires,  Tun  à 
roii#nt,  l'autre  à  l'occident,  et  le  plan  de-i'^glise  de  l'abbaye  de  Sai.ni- 
,.all,  attribué  à  l'abbé  Eginbard,  vivant  du  temp.s  de  Cbarlemagpe^  pré- 
sente ia  même  disposition.  Toutefois,  dans  ce  pl^n  d'église,  le  sanctuaire 
oriental  est  seul  pourvu  de  stall.es,  d'àmbons,  qui  manquent  au  sanc- 

luaire  de  l'ouest,  -    '  .  ,  -  r 

L'adoption  des  doubles  sanctuaires  se  retrouve  dans  quelques  eglis(  n 
liançaises,  dans  leâ.cathédrales  de- Besançon,  de  Verdun,  de  Nevers 

même  (voy.  Cathédrale).  .  ,    ^.  i«„.,ni 

Dans  Içs églises  abbatiales,  lesiuictuaire  est  au-dessus  du  éhœur,  lequel 
,.st  le  plus  souvent  installé,  soit  dan.  le  transsept,  soit  dans  les  dei-p.eres 
iravée^de  la  nef.  Tel  était  disposé  le  sanctuaire  de  1  abbaye  de  baml- 
Denis  (voy.  Cuceur)  \  Le  sanctuaire  des  églises  abbatiales  se  trouvait 
habituellement  élevp  au-dessus TTune  crypte  dans  laquelle  eUuent  enfej- 
niées  les  châsses  des  corps  saints  (voy.  AftCHiTECTcaE  monastique)  Ces 
vvwies  ou  confessions,  avec  les  sanctuaires  qui  les  surmontent,  sont  cofu 
sériées  ehcore  dans  les  églises  abbatiales  de  Saint-Germam  d  Auxerre,  de 
Vézelay,  de  Sainte-Uadegonde  à  Poiti*ers,  de  Saint-Denis  en  trance,  de 

.   |),i„s  los  noies  do  Lissus,  .niscs  en  ordre  pur  M.  Dnreel^ec  traeéde  voûtes  .  cle.eo.n- 
pliMuc.  par  radjonction  d'ares  inutiles,  et  qui  d  ailleurs  ne  sont  point  indique,  sur  le  ero- 

quis  de  Villurd.  ,  /> 

•W>/orAïrr/<' /'miA-,  l'abbé  UWul,  l.  Il,  p    i>/i3. 

S  V..vez  Mabillon  et  VArvhiteOture  monnsU.im'  .le  M.  Albert  Leuoir,  p.  1.4. 

4  Voie/,  pour  la  Hisposilion  ancictk.c  du  saneluaire  de  letrliso    abbatiale  .le  ha... 
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.  .il.  T      L        ^^  "^  épaisseur,  .moH  lient  que  j,un»i,  il  „■,  .  eu  de  Ira..- 
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S.inl-Benoil-sur.Loirc,  ,1e  Mont.najour  ,„ès  d'AHe,,  de  Saint-Ser„i„  à. 
roulousc,  etc.  Alors  le  sanctuaire  proprement  dit  est  relevé  de  quel - 
•lues  marches  .-.u-dessus  du  payé  de  la  nef,  et  formait  un  lieu  réservé 
possédant  un  àulel  particulier,  dit  autel  des  reliques,  tandis  que  e 
maure  autel  était  placé  au-dessous  de  ce  sanctuaire,  devant  le  chœur  des 
religieux  et  s'appelait  autel  maluiinal,  c'est-à-dire  devant  lequel  on 
cnarUait  les  matines.  ^^ 

Nos   cathédrales  françaises,  rebAties  pendant   la  seconde   moitié  du 
.     Ml  siocle  ou  au  commencement  du  x„i%  ne  possédaient  pas,  à  propre- 
ment parler,  de  sanctuaire,  mais  seulement  un  chœur  au  milieu  duquel 
s  élevait  I  autel.  lacai/,ed,-a,  le  rfege  éfliscopal,  était  posée  au  fond  du 
chœur,  derrière  l'autel.  11  faut  se  reporteTau  temps  où  Turent  élevés  ces 
."'f,"    .""'"?""'""'■  ''°"''  «PP'"'*'-'-  '<^«  motifs  qui  avaient  fait  adopter 
ro  ^1    3       "  '''".''PP'"'''*"'  """  P'-ovinces  dépendant  du  domaine 
loyal.  Nous  avons  iii.liquo  ces  motifs  dans  notre  article  Cathémale,  et 
ou.  ne  croyons  pas  nécessaire  dinsister.  Il  nous  suffira  de  dire  que  ces 
g  amlFs  églises  étaient  si  peu  pourvues  de  ce  qu'on  appelle  sanctuaire 
ans  les  églises  abbatiales,  que  le  cha-ur  était  généralement  établi  de 
plain-pied  avec  le  collatiTal. 

Cette  rfisposilion  existait  piimitivemetit  à  Notre-Dame  de  Paris,  dan^. 
les  cgedrales  de  Senlis,  de  Me,ux.  ,1e  Chartres,  de  Sens.  Le  ;hœur 

otawTnl,'^'"',"''  T^""  :'"  ^'"',  '*"^'  P"  '^''  '^''^""''<  ««"««-^i  «yrit  et., 
aablies  plus   tard,  vers  W  milieu  du  xur  siècle,  au  moment  où  ces 

grands  monuments  perdirent  leur  double  destination  civile  et  reliKieuse 
pour  ne  conserver  que  la  dernière.  Même  alors  le  chœur  était  cloV 
mais  U  n  était  pas  établi  une  séparation  distincte  entre  celui-ci  et  lé 
ZTr'r  ^T  ■"""''  '''"  '"'"=''  "  ''«^'■•én.iléorie'nlaleduchl.s 

confess bn   d"'une     "T"-  """  '■""'"'-'"''■  '"""'""^  "^  P'-«"<=«  ^ 
confession,^d  une  crypte  contenant  un  ou  f)lusieurs  corps  saints-  or  les 

g«.ndes cathédMles,  rebâties  aux  xi.  et  xni- siècles,  saufde  rares'  ex^J- 

lions  ,  ne  possédaient  pas  de  cryptes,  parlant  pas  de  sanctuaires. 

SCULPTURE,  s.  f.  l^us  comprendrons  dans  cet  arUcle  la  itatuant  et  la 

Zei^lZ  '^"""';  "  "*""'  """'="'''  *"  «'^«''  ■««  "«P»™'.  dan»  l'archi- 
h^Z  A  ™T"  ^^  ""''*  '"*"  •'"''  '^""  *""«<»«  •'«-•iqui.é,  ces  deux 
branches  du  méi^e  tronc;  et  si,  dans  les  temps  modernes,  le. wulpleurs  ' 
tatuaires  se  sont  isolés,  ont  le  plus  souvent  pratiqué  !««;.«  dawFaïe^ 
lier,  en  ne.  tenant  plus  compte,  ni  de  l'ornementalioB,  ni  de  l'«çM«ec- 
ture,  cest  une  habitude  qui  ne  date  guère  qui.  dn  %nt- siAoT^L 
sein  des  académies.  Jadis  le,  sculpteurs  sU,tuaires  n'étotant Z»  d^"^- 

fal^i  ^r?n  Z"'  '"'"',  "T"*?'  '^î!''''  '""«"^-  ^^  ^var- 
iaient pour  un  monument,  dans  les  chantiers  de  ce  mimwt,  concou- 
raient directement  *  l'œuvre,  sous  la  direction  duT!!lî^rm.r.?i^i  ,* 


'  U^;k,  ULrlro. 
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leurs  ouvrages  (qu'on 
immeubles  par  destinatù 
une  pareille  servitudie  : 
Irayailler  cliez  eux  et  i 
faire  des  chefs -d*qeuvre 
hlants,  qu'on  achète,  ( 
et  Ton  place  dans  un  ai 
années  cependant,  on  ; 
fixe,  on  a  tenté  de  rev 
ont  été  appelés  il  travài 
liunient  même  des  pai 
(It'tinie,  arrêtée.  Mais, 
valeur,  l'habitude  du  ti 
M  ulptures  semblent,  le 
ihîcoratifs  apportés  ap 
rapports  d'échelle,  de 
(  ier  ici  le  plus  ou  moir 
x'ulement  tout  d'abor 
1  antiquité,  du  moyen 
1  art  du  moyen  Age,  1 
i|ue  la  sculpture  stati 
ment  liées,  qu'on  ne 
(oire  (le  l'autre. 

Celte  histoire  de  la  s 
i|ue  nous  jetions  un  n 
([uelles  ont  intlué  sur  1 
fement,  tantôt  par  des 
peu  connues. 

j^a  sculpture,  dans  Ts 
forment  deux  division 
sculpture  qui,  prenant 
à  se  perfectionner  dan 
montée  à  l'apogée,  des 
décadence.  Les  peuples 
n'ont  pratiqué  la  seul 
certains  types  consacré 
énervant^  est  partie,  de 
pour  les  amener,  par  {'< 
par  une  suite  de  progH 
beau  absolu.  Mais,  par 
les  Grecs  li'ont  pu  étal 
l'hiératisme  du  conven 
sonTdesçendus^outel 
girWW^BnBvawnl 
su|>ériorité  (k  prag( 


y 


de  la  grand'salU*  Au  palais: 


«  Entre  un  vieil  c(m^  et  une  f^rand  lizarde, 

«  Entre^  trois  oours,  et  dossoubs  deux  grands  roys; 

«  Au  coiii  d'un  gourt  (hourd)  que  le  quint  roy  regarde 

«  Dessoubs  marbré  et  tout  enclos  de  boi«, 
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leurs  ouvrages  (qu'on  veuille  bien  nous  passer  Texpression  )  étaient 
immeubles  par  destination.  L'institution  des  académies  ne  pouvait  tolérer 
une  pareille  servitude  :  les  imagier§^  -devenus  statuaires,  ont  prétendu 
travailler  chez  eux  et  n'écouter  que  leur  inspiration  ;  ils  ont  ainsi  pu 
taire  des  chefs -d'qeuvre  à  leur  aise,  mais  des  chefs-d'œuvre  meubles  meu- 
hlarits,  qu'on  achète,  qu'on  place  un  peu  au  hasard^  comme  on  achète 
(  t  Ton  place  dans  un  appartement  un  objet  précieux.  Depuis  quelques 
aiiuées  cependant,  on  a  cherche)à  rendre  à  la  statuaire  une  destination 
fixe,  on  a  tenté  de  revenir  aux  anciens  errements;  quelques  statuaires 
ont  été  appelésii  travailler  sur  le  tas,  c'est-â-dire  à  exécuter  sur  le  mo- 
nument même  des  parties  de  sculpture,  suivant  une  donnée  générale 
définie,  arrêtée.  Mais,  malgré  ces  tentatives  dont  nous  apprécions  la 
valeur,  l'habitude  du  travail  de  l'atelier  était  si  bien  enracinée,  que  ces 
sculptures  semblent,  le  plus  souvent,  des  hors-d'œuvre,  des  accessoires 
il(''coratifs  apportés  après  Coup,  et  n'ayant  avec  l'architecture  aucuns 
rapports  d'échelle,  de  style  et  de  caractère.  Nous  n'avons  pas  à  appré- 
1  ier  ici  le  plus  ou  moins  de  valeur  de  la  sculpture  moderne.  Nous  avons 
seulement  tout  d'abord  à  établir  cette  distinction  entre  les  œuvres  de 
I  antiquité,  du  moyen  âge  et  des  temps' modernes,  savoir  :  que,  dans 
lart  du  moyen  ftge,  la  sculpture  ne  se  sépare  pas  4e  l'architecture; 
(|ue  la  sculpture  statuaire  et  la  sculpture  d'ornement  ^ont  si  intin;ie-. 
nient  liées,  qu'on  ne  saurait  faire  l'histoire  de  l'une  sans  faire  l'his- 
toire (le  l'autre.  '  t 

Celte  histoire  de  la  sculpture  du  moyen  âge  exige,  pour  être  comprise, 
i|ue  nous  jetions  un  regard  rapide  sur  les  œuvres  de  l'antiquité,  les- 
([uelles  ont  influé  sur  l'art  occidental  k  dater  du  xi*  siècle,  tantôt  direc- 
tement, tantôt  par  des  voies  détournées,  très-étranges  et  généralement 
peu  connues. 

J^a  sculpture,  dans  l'antiquité,  procèdede  deux  principes  différents,  qu4 
forment  deux  divisions  principales.  Il  y  a  la  sculpture  hiératique  et  la 
sculpture  qui,  prenant  pour  poi  it  de  départ  l'imitation  de  la  nature,  tend 
à  se  perfectionner  dans  celte  voie,  et  sans  s'arrêter  un  jour,  après  être 
montée  à  l'apogée,  descend  peu  à  peu  vers  le  réalisme  pour  aitiverà  la 
décadence.  Les  peuples  orientaux,  l'Inde,  l'Asie  Mineure,  l'Egypte  même, 
n'ont  pratiqué  la  sculpture  qu'au  point  de  vue  delà  conservation  de 
certains  types  consacrés.  La  Grèce  seule  s'est  soustraite  à  ce* principe 
énervant^  est  partie  des  types  admis  chez  des  civilisations  antérieures, 
pour  les  amener,  par  l'observation  plus  sûre  et  plus  exacte  de  la  natiire, 
par  une  suite  de  progrès,  soit  dans  le  choix,  soit  dans  l'exécution,  au 
beau  absolu.  Mais,  par  cela  même  qu'ils  marchaient  toujours  en  avant, 
les  Grecs  n'ont  pu  établir  ni  Thiératisme' du  beau  selon  la  nature,  ni 
l'hiératisme  du  convenu,  d'où  ils  étaient  partis.  Aprèsjtre  montés,  ils 
sonf  descendus.  Toutefois, en  descendant,  ils  6nt  semgsur  la  route  Ses 


gS^roHunwvaieni 
supiériorité  da  prog^ 


I^^Bn^iSBBcis^WsHa^WireT^^uffl 
|^Bu#^k:irespect  aJi>soki  à  la  tradition,  sur 
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l'hiéra- 
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,.      ,  .,,  .        » """"•"  «'"'^  ^«^  ^^V»»*i  uan»  la  grand  salle.  Quant  à  la  «  irraml 

Uxarde  .,  c  étaU  probablement  un  crocodile  empaillé  déposé  dan.  le  môme  lieu,  comme 
o^etdecunos,té.UUbIe  de  marbre  était,  .emble.l.U^,ètue  d'une  extrade  do  bo" 
deitinée  aux  «  momeries  »  des  clercs  de  la  basocbc  ^  ' 

»  Vojei\Saufal,  t.  Il,,  p.  3. 

^  AntitfuiÙt  ffe  Pnnit,it.  99.        '  ■    ' 


grand'salle'au  prei 
du  corps  de  garde 
portique.  Le  seignel 
quant  au  donjon  pJ 
seigneur  était  sur  n 
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tisme.  ;S'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  pourrait  soutenir  que  i  kiéralisnie, 
vn  le  supposant  arrivé  dès  l'abord  à  un  point  très-élevé.  Comme  en 
Egypte,  est  supérieur  au  progrès,  puisqu'il  maintient  l'art  le  plus  long- 
temps possible  sur  ce  sommet,-tandis  que  la  voie  progressive  atteint  la 
perfection  un  jour,  pour  descendre  aussitôt  une  pente  opposée  à  celle 
de  l'ascension.  L'art  hiératique  est  stérile,  ^es  produits  polissent  chaque 
jour,  àparlir  du  pointde  départ,  pour  se  perdre  peii  à  peu  dans  le  mé- 
tier vulgaire,  d'où  les  civilisations  postérieures  ne  peuvent  rien  lirer.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  d'étonnement  et  d'admiration 
devant  les  sculptures  des  premières  dynasties  égyptiennes.  11  semble 
que  Cet  art  si  complet,  si  élevë,  .dont  l'exécution  est  si  mery^ailleuse, 
doive  fournir  aux  artistes  de  tous  les  temps  un  point  d'appui  solide.  11 
n'en  est  rien  cependant;  celte  admiration  peut  conduire  à  des  pastiches, 
non  à  de  nouvelles  créations.  Cet  art,  si  beau  qu'il  soit,  est  immédiate- 
-ment  formulé  conjme  un  dogme;  on  ne  peut  rien  en- retrancher,  rien  y 
ajouter  :  c'est  un  bloc  de  porphyre.  L'art  grec,  pro^rf«5ï»/e  (qu'qn  nous 
•passe  le  mot),  est  au  contraire  un  métal  ductile,  dont  On  peut  sans 
cesse  tirer  des  produits  nouveaux.-  Poin'qùoi  certaines  civilisations  ont- 
elles  produit  de»  arts  fixés,  pour  ainsi  dire,  dans  un  hiératisme  étroit  ? 
»  Pourquoi  d'autres  (int-elles  fait  intervenir  dans  les  productions  d'art  la 
raison  humaine,  les  passioiis  mobiles,  les  sentiments^  La  philosophie, 
le  besoin  de  la  recherche  du  mieux?. 

Cela  serait  difficile  à  expliquer  en  quelques  lignes,  et  nous  reconnais- 
sons que  le  sujet  est  délicat  à  traiter.  Cependant  il  est  une  observation 
que  nous  croyons  devoir  faire  ici,  d'une  njanière  sommaire^parce  qu'elle 
nous  aidera  plus  tard  à  expliquer  les  singulières  évoliJtions  de  l'art  de 
la  sculpture  pendant  le  moyen  âge.  D'ailleurs,  Comme  nous  ne  saurions 
admettre  en  ces  matières,  non  plus  "que  dans  toute  autre,  rinflj^ention 
du  hasard,  puisque  nous  voyons  l'effet,  la  cause  doit  exis|ev«  Quelle 
;est-elle  ?  Nous  croyons  l'entrevoir  dans  les  aptitudes  propresà  certaines 
races.  Hemarquons  d'abord  que  toute  explosion  d'art — et  Ja  slHilpture 
est  icien  première  ligne  —  ne  se  produit  dans  l'histoire qt^'aiù contact  de 
deux  races  différentes.  11  semble  que  l'art  ne  soit  jamais  que,  le  résultat 
d'une  sorte  de  fermentation  intellectuelle  de  natures  pourvues  d'apti- 
tudes diverses.  Examinons  donc  d'abord  sous  quelles  influeinpii^  je  déve- 
loppent les  arts.  ^  ^^i.^^i^.. 

Tous  les  hommes >  ou  plutùt  toutes  les  r^ioes  buflÈiiilèkâl  sent  pas 
également  portées  vers  le  besoin  d'examiner  et  de  comprendre*  Aux 
Unes>  il  suffit  de  croire  et  d'ériger  les  croyances  en  tfêlèni^;  pour  iqs 
autres^  les  croyances  ne  dépassent  jamais  une  sorte  de  règle  de  oonduile 
et  ne  sont  pas  aux  pri^s  aveiÈf  les  aspiration^  vers  l'ineoDOU.  La  phi- 
losopliie  appartiervt  à  ces  races  privilégiées  qui  examinent,  âiiidysent 
et  veulent  comprendre  p^ur  croire;  à  celles-là 
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mairies  qui  se  partagent  le  jîlobe  terrestre  n'est  pas   apte,    isolément, 
M  produire  ce  qu'on  appeije  des  arts.  Celie  ei,Ja  raeraryane,  la  race 
blanche  par  excellence,  est   pourvue  d'instincts  guerriers  ;  elle  enfante 
les  héros;  elle  domine,  elle  gouverne  ;  elle  établit  les  premières  reli-* 
;}ions,  elle  règle  leur  culte  ;  elle  méprise  le  travail  manuel  et  forme  des 
sociétés  de  pasteurs  et  de  guerriers,  avec  le  patriarcat  comme  principe  v 
(le  tout  gouvernemejit.  Cette  autre,  lia  race  jaune,  la  plus  nombreuse 
peut-être  sur  notre  planète,  est  industrieuse,  se  livre  au  commerce,  au 
ralcul,  à  l'agriculture,  aux  travaux  manuels  ;  elle  est  habile  à  façonner 
les  métaux;  elle  se  prête  facilement  à  tout  labeur,  pourvu  qu'elle  entrer 
voie  au  bout  un  bien-être  purement  matériel;  dépourvue  d'aspirations 
('levées,  de  base  philosorphique,  né  se  souciant  guère  de  l'inconnu,  elle 
demeure  stàtionnaire  du  joui'  où  elle  a,  grûce  à  son  travail  et  à  son  in- 
*  (lustrie,  élevé  un  ordre  social  passable.  La  troisième,  la  race  noire,  est 
ardente,  violente,  ne  reconnaissant  d'autre  puissance  que  la  force  maté- 
rielle, superstitieuse,  guidée  par  ses  besoins  physiques  ou  son  imagina- 
lion  mobile  'et   déréglée.   Aucune  de  ces  trois  races  principales,  bien 
(iistinctes,  n'a  pu  faire  éclore  un  art.  Les  races  blanches  pures  he  savent 
se  prêter  à  ce  qu'ils  exigent  de  soins  matériels,  d'études  et  de  travaux; 
les  .races  jaun'es  ne  peuvent  les  élever  qu'à   la  hauteur  d'un  métier. 
«Juant  au  noir,  dépourvu  de  ce  régulateur  qui  n'abandonne  jamais  l'es- 
prit du  blanc,   incapable  de  fixité  dans  ses  idées,  il  laisse  son  imagina- 
lion  s'égarer  jusqu'à  concevoir  et  enfanter  des  monstres  en  toute  chose. 
Il  est  adroit,  subtil,  ingénieur,  mais  trop  fantasque  pour  être  artiste, 
(  omme  nous  Tenlendons  depuis  l'antiquité  ;  car  il  n'est  pas  d'art  sans 
lois,  sans  principes.  Le  noir  n'admet  l'intervention  de  la  loi  que  dans 
l'ordre  physique;   pour  lui,  la  loi,  c'est  la  force  matérielle,  mais  son 
intelligence  n'en  admet  pas  dans  le  domaine  des  choses  de  l'esprit.  Or, 
si, le  blanc  et  le  noir  (ce  dernier,  en  proportion  minime)  se  trouvent 
réunis,  Tart  se  développe  rapidemenket  dans  le  sens  du  progrès  inci- 
sant. Dans  le  mélange  de  l'élément  blaW  et  jaune,  l'art  éclôt  aussi,  mais 
penche  vers  rhiératisme. 

Noujs  ne  prétendons  montrer  ici  que  certaines  grandes  divisions 
faciles  à  apjpn^ier;  car,  dans  l'organism^e  de  ce  monde,  les  choses  ne 
sont  pas  aussi  simples  et  tranchées  :  ainsi,  par  exemple,  la  philologie 
a  démontré  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  racâs  dites  sémitiques 
ne  sont  pas  des  Ai^ans,  qu'elles  appartiennent  à  un  autre  groupe;  eUes 
se  rapprochent  encore  moins  des  jaunes  ou  des  races  mélaniennes,  mais 
cependant  elles  tiennent  par  un  point  à  ces  dernières  par  la  vivacité  et 
la  mobilité  de  leuV  imagination.  Pas  plus  que  le  blanc  ou  le  noir,  le 
Sémite,  seul  n'est  artisièy  pu,  s'il  le  devient  par  le  contact  d'un  appori  ^ 
relalivemeni /aible  du  blanc^  c'est  dans  le  sens  hiératique  absolu. 

considérable  se  trouve  en  contact 

avec  un  peupt^mltîqne,  lelSrnïënMnleileS 
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jnogi'ès.  La  civilisation  grecque  en  est  la  dénîonstration  la  plus  évidente. 

On  né  manquera  pas  ici  de  nous  accuser  de  matérialisme.  Mais  qu'y  , 
pourrions-nous  fairt    II  y  a  si  longtemps  que  Ton  nous  repaît  de  phrases 
vides  lorsqu'il  est  question  de  discuter  sur  les  arts  ou  de  définir  l^irs 
qualités,  que  l'envie  nous  a  pris  de  traiter  celte  faculté  de  l'àme  hu- 
nvdne  à  l'aide  de  l'analyse  et  du  raisonnement. 

On  Ta  bien  fait  pour  la  philosophie,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on 
ne  le  ferait  pas  à  propos  des  arts.  Quand  vous,  m'aurez  dit  que  des  sta- 
tuaires sont  dociles  au  souffle  de  rins/m^ation,  ne  pouvant^roire  sérieuse- 
'.  ment  que  Minerve  les  protège,  si  vous  ne  nous  dites  pas  de  quoil'inspi- 
r^ition  procède,  nous  ne  serons  guère  avancés.  En  ajoutant  que  telle 
statue  est  remplie  d'un  sentiii\ient  religieux,  si  vous  ne  noira  expliquez  pas 
comment- un  sentiniént  religieux  se  traduit  sur  la  pierre  ou  le  marbre, 
voire  observation  |ie  nous  importe  guère,  d'autant  qUe  beaucoup  de 
gens  tTès-religieux  ^nt  des  statues  qui  prêtent  à  rire,  et  que  des  artistes 
passablement  scept|<|ues  en  sculptent  qui  vous  font  tomber  à  genoux. 
Pérugin,  ce  peintre'  par  excellence  de  sujets  religieux,  et  qui  parfois  est 
<\  touchant,  «  avai^  peu  de  religion  et  ne  voulait  pas  croire  à  l'immorta- 
lité de  l'àme  ».  C'est  du  moins  ce  qu'en  dit  Vasari.  On  voudra  donc  ne 
pas  chercher  dans^cet  article  sur  la  sculpture  l'atlirail  dé  phrases  stéréo- 
typées à  l'usage  de  la  plupart  des  critiques  en  matière  d'art,  dont  noulr 
nous  garderons  de  médire,  mais  qui,  en  ne  nous  faisant  pari  que  de 
leurs  impressions,  peuvent  nous  intéresser,  mais  ne  sauraient  notis  faire 
avancer  d'un  pas  dans  la  connaissance  des  phénortiènes  psychologiques 
plus  ou  moins  favorables  au  développement  de  l'art* 

Il  s'agit  de  chercher  comment  l'art  le  plus  élevé  peut-être,  celui  d^^  -^ 
statuaire,  nait  ou  renaît  au  sein  d'un  milieu  social,  où  il  va  puiser  sés 
éléments,  s'il  n'est  qu'un  ressouvenir,  comme  dit  Socra^,  ou  s'il  est  un 
développement  spontané;  comn)ent  il  se  développe  et  progresse,  et  coin-' 
meut  il  décline. 

Nous  avons  parlé  de  l'hiératisme  et  du  progrès,  de  la  recherche  de 
l'idéal.  Plus  nous  remontons  le  courant  des  arts  de  Panticiue  Egypte, 
plus  nous  trouvons  les  arts,  et  la  statuaire  notamment,  voiiiDsde  la  per- 
fection. Les  dernières- découvertes  faites  par  l'infatigable  M.  Mariette  ont 
mis  en  lumière  des  statues  de  l'époque  des  pasteurs  qui,.iion-aeu1einent 
dépassent  comme  exécution  les  figures  anciennes  de  Jllèfafi,  maifl  pos- 
sèdent un  caractère  individuel  très-prononcé.  L'art,  dès  cm  tenq^s  recu- 
lés, était  arrivé  à  une  grande  élévation.  Ce  ne  pouvait  être  parThiéra- 
tismc,  mais  au  contraire  par  un  eifort  humain,  une  suite  d'étudea  et  de 
progrès.  L'hiéralism£  ne  t'était  donc  établi  qu'au  luooieiil  o^  Yïïti  afait  ^ 
^  atteint  déjà  une  grande  perfection. >è(ou8  voyons  ta  même  phénomène 
^3%^e  produire  chez  les  populations  de  rAaie.  L'art  s'élève  (nous  ncfiivons 
par  quelle  suite  d'efforts^  iu8flu|^in 
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de  cet  entresol  ;  -W  que  Imposition  d%  l'escalier  a  double  degré  était  don- 
née par  le  plan  conservé  ;  5"  que  les  chemmées  étaient  encope  en  place, 
ainsi  que  les  murs  de  refend  ;»6''  que  les  dispositions  du  corps  de  garde 
et  de  ses  issues  sontanciennes,  ainsi  que  celles  de  la  salle  dcs^  latrines; 
7"  que  le  tambour  A  (voy.  bîs  plans)  était  indiqué  pa^des  arrac|içiiK'nls  ; 
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.le  fixité,  mais  les  font,  pour  ainsi  dire,  sortir  de  leur  cbrysal.de  pour 
les  pousser  avec  une  ardeur  et  une  rapidité  inouïes  vers  un  idea   qui 
nrend  pour  point  d'appui  l'étude'  attentive  et  passionnée  de  la  nature, 
supposons  un  instant  que  ces  quelques  tribus  d'Aryans  ne  fussent  pomt 
enues  s'établir  sur  le  sol  de  la  Macédoine,  de  l' Att.que  et  du  Peloponèse  ; 
es  a^ts  des  peuplades  de  l'Asie  Mineure  et  de  l'l<:gyple,  enfermés  dans 
leur  hiératisme,  s'atfaissant  chaque  jour  sous  le  poids  de  cet  b.eratisme 
nu^me,  s'abîmaient  dans  une  négation.  Le  sphinx  et  le  chérubin  ^f^^      ^ 
pour  les  générations  futures  le  véritable  ^mbôle  de  ces  arts,  c  esl-à-dii;^^ 
une  énigme.  Les  Grecs,  en  secouant  celte  immobilité,  nous  en  font  devi- 
ner les  secrets,  nous  permettent  de  supposer  les  efforts  qui  1  avaient  pré- 
cédée  En  effet,  les  premières  infusions  aryanes  en  Asie,  en  Lgypte.  au 
rontact  des  races  aborigènes,  s'étaient  trouvées  dans  ces  conditions  favo- 
rables au  développement  des  arts,  et  ceux-ci  avaient  atteint  rapidement 
une  supériorité  extraordinaire;  mais,  l'élément  sémitique  dominant  de'    ^ 
plus  en  plus,  ces  arts  s'étaient  arrêtés  dans  leur  marche,  comme  se  hxent 
certains  liquides  par  l'apport  d'un  agent  chimique  k  une  certaine  dose . 
Ceci  peut  passer  pour  une  hypothèse  ;  mais  ce  qui  n'en  est  pas  une, 
( 'est  le  inouvement  que  les  Grecs  savent  imprimer  aux  arts  chez  eux. 
Ils  prennent  les  formes  hiératiques  de  l'Asie  Mineure  ;  peu  a  peu  nous  ^ 

vovons  qu'ils  les  naturalisent  :  ils  procèdent  pour  les  arts  comme  pour  la 
^thologie.  Des  grands  mythes  asiatiques ,  ils  font  des  héros,  des  per- 
'^SnSîitfsrrBomme,  l'individu  se.  substitue  à  la  caste;  1  esprit  moderne 
on  un  mot,  se  fait  jouKLa  divinité  ou  ses  émanations  se  personnifient, 
San  plus  par  une  sorte  de  superposition  d'attributs,  comme  chez  les 
'    Asiatiques,  mais  par  des.  qualités  ou  des  passions  humaihes.  En  même 
"  %mm:  l«1)hi4o8ophie  se  défeage  du  cerveau  humain,  jusqu  alors  enserre 
dans  le  dogmatisme.  <:ar,  observons  bien  ceci,  l'art,  mais  1  art  affranchi 
de  l'hiératisme,  l'arLàJa  recherche  de  l'idéal,  du  principe  vrai,  marche 
toujours  côte  à  côte  de  la  philosophie.  Lorsque  celle-ci  s'élance  hardi- 
ment à  la  recherche  des.  problèmes  humains,  l'art  se  développe  avec 
énergie  et  ses  produits  sont  merveilleux  ;  lorsque  la  philosophie,  hale- 
tante, ballottée  au  milieu  de  systèmes  opposés,  se  jette,  comme  pour  se 
fixtf  sur  quelques  points,  dans  la  scolaslique,  l'art,  à  son  tour,  se  for- 
m  Je,  et  arrive  par  une  outre  pente  à  cet  hiératisme  dont  il  avait  si  bien 
su  8'affranchir.L'irt  grec,  libre,  progressif,  le  regarf  fixe  sur  un  idéal 
sublime  qu'ilrechcrche sans  repos,  sous  l^ériclès  viA  côte  de  Platon.      ' 

L'art  grec, parallèle  à  l'école  d'Alexandrie,  retom^  dans  une  sorte  de 
formulaire  hébétant,  sans  issues.  Avec  le  christianisme,  nous  le  voyons 
abandonner  entièrement  la  statuaire,  coinme  s'il  s'avouait  qu  il  en  avait 
abusé  et  que  ses  recherches  ne  ra>aient  conduit  qu'au  réalisme  le  plus 
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la  rocherche  (Fuii  idéal  dans  l'art  en  prenant  pour  base  l'examen  attentif 
de  la  nature,  le  progrès  par  conséquent,  mais  aussi  les  erreurs  et  les 


Pevra-t-on  conclure  des  observations  précédentes  relatives  au  cmitact 
des  races  diverses  que,  pour  obtenir  un  Phidias,  il  convient  de  mettre- 
en  rapports  intellectuels  quelques  Aryans  et  un  Sémite,  soi|s  une  cer- 
taine latitude?  cpie  les  arts  se  forment  comme,  les  compositions  chi- 
miques, d'après  une  foqiiule  et  un  peu  de  chaleur  ou  un  courant  élec- 
trique? Non;  mais  dans  ^^tm^e  historique  des  arts,  comme  dans  celle  de 
la  philosophie,  des  mouvemeîtts^de  l'esprit  humain,— elles  arts  ne  sont 
autre  chose  qu'une  éclosion  intellectuelle,  —  il  est  nécessaire  de  bien 
connaître  et  de  constater  les  conditions  favorables  ou  défavorables  à  cette 
éclosion,  par  conséquent  de  signaler  les  courants,  leurs  mélanges  et  les 
produits  successifsde  ces  riiélanges.  '  ^ 

On  s'est  un  peu  trop  habitué,  peut-être,  k  traiter  les  questions  d'art 
d'après  ce  qu'on  appelle  le  sentiment  ;  influence  içobile  comme  la  mode, 
fugitive,  et  qui  a  le  granjijnconvénient  d'éloigner  l'artiste  de  la  recherche 
des  causes,  des  origines,  de  l'idée  philosophique^  sans  laquelle  l'art  n'est 
qu'un  métier  ou  l'emploi  d'une  recette. 

Le  sentiment,  admettant  qu'il  ffîille  conjpter  avec  lui,  a  besoin  d'un 
point  <lappui;  où  le  trouvera-t-il,  si  ce  n'est  dans  l'analyse,  le  raison- 
nement, l'observation  et  le  savoir?  Jugeons  les  choses  d'art  avec  notre 
senti-menl,  si  l'on  veut,  mais  élevons  notre  sentiment,  ou  plutôt  notre 
faculté  de  sentir,  h  lahauteurd'ime  science,  si  nous  prétendons  faire 
accepteur  nos  jugements  par  le-))ubilic  impartial.' D'ailleurs,  n'en  est-il  pas 
un  peu  du  sentiment  comme  de  la  foi,  qui  accepte,  mais  ne  crée  pas. 
A  la  raison  hunmine  seule  est  réservée  w  faculté  de  créer;  c'est  la  raison 
qui  conduit  à  J'art  par  la  recherche  et  le  triage  d'où  ressort  la  définition 
et  la  conscience  du  beau  et  du'bon  ;  c'est  la  raison  qui  conduit  à  la  philo- 
sophie par  les  mOmiis  procédés.  On  n'a  jamais  fait  de  philosophie  pas- 
sable avec  ce  que  nous  appelons  le  sentiment.  |^8  Qrecs,qùi  s'y  connais- 
saient un  peu,  n'ont  jamais  cru  que  le  sentiment  seul^pût  guider,  soit 
dans  la  pratique  des  arts,  soit  dans  les  jugements  que  l'on  peut  porter 
sur  leurs  productions.  «  Toutes  choses  étaient  ensemble;  Tintelligence 
a  lea  divisa  et  les  arrangea  »,  dit  Anaxagore^  Si  la  foi  et  le  sentiment 
font  des  miracles,  ce  n'est  pas  de  cette  façon.  La  foi  ùài  mouvoir  les 
montagnes  peut-être,  mais^elle  ne  sait  ni  ne  s'enquiert  de  quoi  les  mon- 
tagnes sont  faites,  ni  pourquoi  elles  sont  montagnes.  Si  elle  le  savait, 
elle  se  garderait  de, les  déranger  de  leur  placeT^^.*    i  '  v#^ït>^^^^^^^^^ 

Qu'est-ce,  dans  leè  arts,  qpe  le  sentiment  des  choses,  sans  la  connais- 
saiiice  des  choses  ?  .  ^'■■^:fié^->:^^.^  , •^.^'^^fS,«,^ ,  "       v  .,- 

Ce  sejrait  trop  sortir  dé  notre  sujet  que  de  nous  étendre  pîas  longtemps 
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•   Memre  Gnuvnin,  nu  /a  Vengeance  de  Rof/uùlel,  par  le  trouvère  Haoul,  publit-  |>.ir 
<1.  Hippcau^  vcis  4199  et  ^uiv.  '  ^ 

'^  Ia:  Jioman  (le  fa  Vinlctlc  <h<  de  {Jmrnrd  de  Sem-x,  xm''  siècle,  piilMi»'  par  Kr,  Micli'l. 
vers  2252  et  suis.  ," 
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sur  CCS  inllucnces  qui  ont  dirigé  les  arts  de  l'antiquité,  soit  dans  Uï  voie 
hiératique,  soit  dans  la  recherche  du  mieux.  Il  nous  suHit  d'indiqi^er 
(|uelques-uns  de  ces  courants,  avant  de  présenter  le  tableau  de  l'art  de 
la  statuaire  pendant  le  moyen  âge,  tableau  à  peine  entrevu,  bien  qu'illse 
développe  chaque  jour  devant  nos  yeux.  ! 

Ce  qu'était  devenue  la  sculpture  sous  l'empire,  dansiez  Gaules, chacun 
le  sait.  Dés  types  antiques  perfectionnés  par  les  Grecs,  répandus  sur 
tout  le  continent  occidental  de  l'Europe  par  les  Romains,  reproduits  par 
une  population  d'artistes  qui  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  de  l'ouvrier 
vulgaire,  il  nous  reste  des  fragments  nombreux.  Laissant  de  côté  l'inté- 
lél  archéologique  qui  s'attache  à  ces  débris,  considérés  conjme  œuvres 
d'art,  ils  ne  causent  qu'un  ennui  et  un  dégoût  profonds.  Nulle  appa- 
rence d'individualité,  d'originalité;  les  auteurs  de  ces  œuvrés/mono- 
tones  travaillent  à  la  tâche  pour  gagner  leur  salaire.  Ileproduisant  des 
modèles  déjà  copiés,  né/ recourant  jamais  ;\  la  source  vivifiante  de  la 
nature,  traînant  partout,  de  Marseille  à  Coutanccs,  de  Lyon  à  Bordeaux,  , 
kuvs  poncifs,  ils  couvrent  la  Gaule  romanisée  de  monuments  tous  revêtus 
de  la  môme  ornementation  banale,  des  mêmes  bas-reliefs  mous  et  gros- 
siers d'exécution,  comme  ces  joueurs  d'orgues  de  nos  jours  q,ui  vont 
porter  les  airs  d'opéras  jusque  dans  nos  plus  petits  villages. 

La  sculpture  dans  les  Gaules,  au  moment  des  grandes  invasions,  c'esl- 
h-dire  au  iV  siècle,  n'était  plus  un  art,  c'était  un  métier,  s'abAtardissant 
chaque  jour.  Au  point  de  vue  de  l'exécution  seule,  rien  n'est  plus  plat, 
plus  vulgaire,  plus  négligé.  Mais  comme  composition,  comme  invention, 
on  trouve  encore  dans  ces  fragments  une  sorte  de  liberté,  d'originalité 
qui  n'existe  plus  dans  les  tristes  monuments  élevés  en  Italie  depuis 
Constantin  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  L'esprit  gaulois 
laisse  percer  quelque  chose  qui  lui  est  particulier  dans  celte  sculpture 
chargée,""  banale,  sans  caractère,  et  s'atlVnnchit  parfois  du  classicisme 
romain  en  pleine  décadence.  Ainsi,  par  exemple,  il  ne  s'astreint  pas 
h  de,  reproductions  identiques  d'un  même  modèle  pour  les  chapiteaux 
d'un  ordre  dépendant  d'un  édifice,  Les  fûts  des  colonnes  se  couvrent  d'or- 
nements variés.  Les  types  admis  pour  les  ordres  se  modifiant;  il  y  a 
comme  une  tentative  d'affranchissement.  Ce  n'est  pas  ici  l'occasion  de 
nous  étendre  sur  la  valeur  de  ces  symptômes  qui,  au  total,  n'est  pas 
considérable,  mais  cependant  nous  devons  les  signaler,  parce  qu'ils  font 
connaître  que  la  Gaule  ne  restait  pas  absolument  sous  l'inlluencc  étroite 
de  la  tradition  des  arU  romains.  Des  fragments  existant  à  Autun,  au 
Monl-Dore,  à  Auxerre,  à  Lyon,  à  Heims,  à  Dijon,  dans  le  Soissonnais, 
et  qui  datent  des  iif,  iv,ot  V  siècles,  indiquent  ces  tendances  originales. 
Voici  un  de  ces  fragmente,  entre  autres,  un  chapiteau  (fig.  1)  provenant 
dir  portique  de  clôture  du  temple  de  Champlieu,  près  de  Compiègne, 
une  disposition  particulière  et  qu'on  ne  retrouverait  pas 
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véritable  résidence  féodale,  une  grand'salle  au  premier  étage,  construis 


'   U  romans  ,h'  lirrtrnn.i  yruns  pk-s,  th.  XGll  (xm'' sièrU'.. 

^  Tome  II.  I».  240. 
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ménfie  modèle.  Cette  variélts  dans  un  temps  où  la  sculpture  n^était  qu'un 
travail  d  ouvriers  assez  grossiers,  est  remarquable.  Elle  permettrait  de 
supposer  que  ces  Gaulois  romanisés  des  derniers  temps  étaient  faticués 
de  ces  reproductions  abâtardies  des  mêmes  types,  et  qu'ils  cherchaient  \ 
les  abandonner. 

Cette  tendance,  -  en  admettant  qu'elle  fût  éénérale  sur  le  sol  des 
baules,  -  se  perdit  dan.s  le  flot  des  invasions.  L^art  de  la  sculpture 
s  éteint  sous  les  conquérants  du  Nord,  et  si,  dans  les  rares  édiOcès  oui 
nous  restent  de  l'époque  mérovingienne,  on  rencontre  çà  et  là  quel 
ques  fragments  de  sculpture,  ils  sont  arrachés  à  des  monuments  «allô- 
romains.  Sous  les  Garlovingiens,  des  tentatives  so^iit  faites  pour  renouer 
la  chaîne  brisée  des  arts,  mais  ces  tentatives  n'aboutissent  guère  qu'-i  • 
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de  pâlescopies  des  types  Hé  Kai^Mquité  romaine.  soUd  une  inOuence  bv 
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auirt  chose,  en  fait  d  art.  qu'à  renmer  les  cendres  de  l'emnire  romain 

pouP.y  retrouver  quelques  étinceries;  il  essayait  une  i^SnTSls 

bou  issent  qu  à  des  pastiches  grossiers.  On  ne  nÊ^.mt,êm  m^  mver 
des  lois^  des  institutions  ou  des  règlements;  (I  fiSliîSéuL!„.« 
pour  fos  rendre  viables  et  les  faire  pénétrer  dan.  une  S.  ï!'"^t 

Z^l\^l^7^T^  '^P^'^t  P*//''  P«"PÏ«des  conquérante,  étaient 

Xaiw^rr  .nmZr '"^^.^'1  *  *'  '•'•"'  ^^^"••««'"  gallo-romaine 
|K)uii  qu  un  art,  comme  la  sculpture,  pût  éclofe.  :^ 

Ce  n  aai^fen  effet  qu'à  la  fin  du  u*  Viècie  nurt  Yiid  ^'^'^Êjé^^x 
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\i'  sM'cU',  l(»s  seules  provinces  de  la  liaulo  (jui  euss(!nl  eunseivé  des  li*a- 
(lilions  d'tu't  de  l'anfuiuité  étaient  celles  dont  l'organisation  municipale 
romaine  s'était  maintenue.  Quelques  villes  du  Midi,  à  cette  époque,  se 
^gouvernaient  encore  intra  uiuros,  comme  sous  l'empire;  par  suite,  elles 
()  )ssédaient  leurs  corps  d'artisans  et  les  traditions  des  arts  anli(|ues,  très- 
illaiblies,  il  est  vrai,'  mais  encoi'e  vivantes.  Toulouse,  entre  toutes  ces 
incif^nnes  villes. gallo  romaines,  élait  peut-èlre  celle  qui  ;»vail  le  juieux 
(onservé  son  organisation  mimicipale.  Les  arts,  chez  elle,  n'avaient  |)as 
>ul)i  une  lacune  complète,  ils  s'étaient  perpétués.  Aussi  cette  citédevint- 
ilie,  (lès  le  commencement  du  xii"  siècle,  le  ('entre  d'une  école  |)uissante 
cl  dont  l'iidluenco  s'étendit  sur  un  vaste  territoire. 

Dans  une Hutre, région  de  la  France,  l'ordredeCluny,  instilué  iiu  com- 
iin'ncement  du  x"  siècle,  avait  pris,  au  milieu  du  xr,  un  développen.enl 
itrodiiiieux  '.  .  , 

A  celte  époque,  les  clunisiens  étaient  en  rapport  avec  l'Kspagnc,' 
I  Italie,  rAIlema{2;ne,  l'Angleterre, 'l.i  Hongrie;  non-seulement  ils  possé- 
daient (les  maisons  dans  ces  contrées,  mais  encore  ils  entreten«ient  des 
ivlationsavec  l'Orient.  C'est  au  sein  de  ces  établissements  ("lunisiens  que 
nous  pouvons  co!istater  un  véritable  niouvenienl  d'art  >ers  la  seconch; 
iiioiti('duxi'"  siècle.  Jus(|^u'alors,,sur  le  sol  des  (iaules,  et  depuis  la  cliute 
(le  li'empire,  la  sculpture  n'est  plus  ;  mais  tout  à  coup  elle  se  montre 
conime  un  art  d(îjà  ('(wniHet,  p'ossédant  ses  principes,  ses  moyens  d'exé- 
culion,  s/)n  stylé.  Un  art  ne  |)ousse  pas  cependant  comiiie  des  chani- 
pignons  ;  il  est  toujours  le  résultat  d'un  travail  plus  ou  moins  long,  et 
possède  une  généalogie.  C'est  cette  généalogie  (ju'il  convient  d'abord  de 
lechercher. 

Kn  1098,  une  armée  de  chrétiens  coinmandée  par  (lodel'roi,  h;  coude 
ilaudouin,  Hohémond,  Tancrède,  HaymoïKrde  Saint  Gilles  et  l)eau((»up. 
il'autres  chefs,  s'empara  d'Antioche,  et  depuis  celle  épocpie  jus(|u'eu 
1268,  celte  ville  resta  au  pouvoir  des  Occidentaux.  Aniioche  l'ut  comme 
le  cœur  des  croisades;  prélude  de  cette  période  de  conquêtes  et  de  re- 
vers, elle  en  fut  aussi  le  dernier  boulevard,  (hélait  dams  ces  villes  de 
Syrie,  bien  plus  (jue  dans  4a  cité  impériale  de  Constantinople,  que  les 
arts  grecs  s'étaient  réfugiés.  Au  moment  de  l'arrivée  des  croisés,  Aniioche 
était  encore  une  ville  opulenlt ,  industrieuse,  et  jws^edHnl  des  restes 
nombreux  de  l't^poque  de  sa  splendeur.  Toute  ent(un*ée  de  ces  villes 
grecques  ul)undonnée8  depuis  les  invasions  de  l'islam, 'mais  restées  de- 
bout, villes  dans  lesquelles  èh  trouve  encore  auj(»ur(rhui  tous  les  élé- 
ments de  notre  architecture  ronume,  Aniioche  devint  une  l>ase  d'opéra- 
tions pour  les  Occidentaux,  mais  aussi  un  centre  commercial,  le  point 
principal  de  rtiunion  des  religieux  envoyt'i^iMir  les  élablissenients  nionas- 
tiquesdeUFranccjlorsnuel^  de  la  Syrie. 

WBieurCTR^nenîrerinernîroises^î^^ 
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gonal,  avec  pi  ,er  au  centre  pour  recevoir  les  relombécs  d'arcs -des 
voQws.  Les  salles  capitulaires  des  monastères  français  s'ouvrent  sur  le 
cloître,  et  proche  de  Wglise  habituellement.  FI  nous  suffira,  pour  ne  pas 
donner  à  cet  article. plus  d'étendue  qu'il  ne  convient,  de  présenter  un 
exemple  tr^s-complet  de  Hue  de  ces  salles  capitulaires,  dépendant  de 
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(la  Pierre  l'Ermite,   naii-seuleiiient  des   hommes  de  guerre,  mais  des 
gens  de   toutes  sortes,  ouvriers,  marchands,. aventuriers,  qui  bientôt! 
avec  cette  facilité  (lu'ont  les  Français  principalement  d'imiter  les  choses 
nouvelles  qui  attirent  leur  attention,  se  façonnèrent  aux' arts  et  métier^ 
|)ra(i(iués  dans  ces  riches  cités  de  l'Orient.  C'est  en  eftet  à  dater  dès 
premières  années  du  xn"  siècle  que  nous  voyons  l'art  de  la  sculpture  se 
transformer  sur  le  sol  de  la  France,  mais  .avec  des  variétés  qu'il  faut 
•    signaler.  Les  monuments  grecs  des  vi<=  et  vir  siècles  qui  remplissent  les 
villes  de  Syrie,  et  notamment  l'ancienne  Cilicie,  possèdent  une  ornemen- 
tation sculptée  d'un  beau  style,  et  qui  rappelle  celui  des  meilleurs  temps 
de  la  Grèce  antique',  mais  sont  absolument  dépourvus  de  8tatuain\ 
■Cependant  il  y  avait  eu  à  Constantinople,  avant  et  après  les  fureurs  des 
iconoclastes,  des  écoles  de  sculpteurs  statuaires,  qui  fabriquaient  quan- 
^    tité  de  meubles  en  bois,  en  ivoire,  en  orfévreri^»,  que  les  Vénitiens  et  les 
r.enois  répandaient  en  Occident.  Nous  possédons,  dans  nos  musées  et 
nos  bibliothèques,  bon  nombre  de  ces  objets  antérieurs  au  xn«  siècle.  Il 
ne  parait  pas  toutefois  que'Ies  artistes  byzantins  se  livrassent  à  la  grande 
sl.atuaire,  et  les  exemples  dont  no^s  parlons  ici  sont,  à  tout  prendre,  de 
petite  dnnension  et  d'une  e.vécution  souvent  barbare.  Il  n'en  était  pas  de 
même  piitfTk  peinture:  les  llyzantins  avaient  proddit  dans  cet 'art  des 
œuvres  to\if  à  fait  remarquables,  et  <lonl  nous  pouvons  nous  faire  une 
idée  par  les  peintures  des  églises  de  la  C.rèce^  ,et  par  les  vignettes  des 
manuscrits  de  la  Mibliothèque  impériale. 

Or,  i)armi  ces  crois<'s  partis  des  différents  points  dp  l'extrême  Occident, 
les  uns  rapportent,  dès  le  commencement  du  xii' siècle,  djp  nombreux 
.  molifsMle  sculpture  (rornement  d'un  beau  caractère,  d'aulr»B'<ft  l'érné* 
nientàtion  et  de  la  statuaire.      •        ..  -^        it 

Nous  voyons,  par  «xemph»,  à  celle  époque,  le  f^oilou,  la  Saintbnge,  la 
Normandie,  rile-(le-France,  la  Picardie,  l'Auvergne,  répandre  sqr  leurs 
^édifices,  des  pinceaux,  des  chapiteaux,  des  frisw  d'ornements  d'un  très- 
beau  style,  d'une  bonne  exécution,  qui  semblent  copiés,  ou  du  moins 
immédiatement  inspirés  par  rornementation^bytanlinede  la  8yrte, Undis 
qu'à  cùté  de  ces  ornements,  la  statuaire  demeure  à  l'état  btrbare  et  ne 
-.    semble  pas  faire  un  progrès  sensible.  Mais  ii  nous  nous  transportons  en 
Bourgogne,  sur  les  bords  de  la  Saône,  dans  le  voistnafi  d«i  principaux 
^  monastères  clun^siens,  c'est  tout  autr^chose.  U  statuaire  afait,  au  com- 
1     mencemenl  du  x^  siècle,  un  progrès  aussi  rapide  que  l'ornementation 
x^culptée.  et  rappelle  moins  encore  par  son  stylo  les  diplyqiu»  byiantins, 
que  les  peintures  qui  ornent  les  monumento  et  les  manuscrits  grecs. 
Ceci  s'explique.  Si  des  moines  grossiers,  si  detf  ouvriers  igooranU  pou- 

*  Voyei  l'^uyy»  «l<  M.  |g  comte  M«lchior  de  Vog  \à  et  «to  Mt  Piitiifeti#| 
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\ aient  reproduire  les  oi 
la  Syrie  sej)tentrionale, 
a  sujets,  qui  n'extstaiei 
-(  ulptée,  el  restaient  fJ 
1rs  ai^ls,  il  faut  un  certt 
>i('i\s  seuls  alors  j)Oss( 
iviiaissànce  de  la  statua 
>il)le  pour  quiconque*! 
idiis,  par  exemple,  (leva 
ri. lie  de  Vézelay,  oumèii 
(l\\utun,  qui  lui  e§t  qi 
(  t's  (X^èwia  pages  et  partiel 
(iiie  i^rononcée,  inconte 
l»as  les  (lij)tyques  byzani 
liien  les  peintures. 

Autant  la  statuaire  b^ 
liilique,  autant  elle  est 
la  peinture  se  fait  remai 
|)(wi|ion,  par  l'exactituc 
se  retrouvent  à  -un  hau 
>ignalev.  De  plus,  dans  ( 
ilans  les  peintures  greci 
iiHMils  byzantins  sculpté 
la  manière  dont  les  perse 
positions  des  peinturesi 
.agencements  de  lignes, 
par  cela  môme  que  les 
tout  en  laissant  voir  la  s( 
recourir,  pour  Une  foule 
raient.  Aussi  rarehit^cl 
lès  habits  mêmes,  sauf  ( 
uemment  copiés  sur  les 
(lent,  mais  ils  sont  %2<f? 
la  manière  dont  ils  sont 
(5st  digne  de* fixer  l'attc 
rappellent  nullement  le 
leurs  occidentaux  ont  c 
qu'ils  voyaient,  et  cela  s 
ampleur  très-remarqual 

Nous  avons  souvent 

I  II  \w  fitut  iMM  prendre  ic 

art  tout  de  reeetHi,  flgé  ;  le 
caract(*re  pluii  libre  et  un* 
frecquaa  recueilliea  par  M.  I 


Ij,.  -4>-.i|^ii .    .  .    _?r;  .  .  *^ê^^à 


11' 


tulaire,les  frères  pouvaient  se  rendrj  directement  h  régHse  par  une  pçft-le 
percée  à  l'extrémité  de  la  galerie  (voy.  hi  coupe). 
Villard  dé  Honnecourt,  dans  son  ;4Mmw',  donne  un  plan  qui  paraît 

...     *  '   -♦ 

•  \oYet  l'Album  de  Villard  de  Honne£Qurt,drchit\  du  xm"  siècle,  manuscrit  publia' 
on  fac-similé  et  annoté  par  Lassus  et  A.  Darcèl  (ïmp.  impér.,  1858,  pi.  xl).     '       ^ 
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Miit'iit  reproduire  les  ornements  grecs  qt^Jjondent  sur  lés  édifices  de 
la  Syrie  sei)tentrionale,  ils  ne  pouvaient  ^^pi*  des  statues  ou  bas-relijL'fs 
i  sujets,  qui  n'e\i;Staient  pas.  Ils  s'o;?V'»mmûi>r<^  quant  à  la  décoration 
-(  ulptée,   et  restaient  gaulois  quant  à  la  statuaire.  Pour  Iransitoscr  dwns^  , 
1rs  aris,  il  faut  un  certain  degré  d'instruction,  de  savoir,  que  les  cluni- 
>i(i\s  seuls  alors  j)Ossédaient.  Les  cluuisiens  tirent  dona.çhez  eux_une 
iciiaissànce  de  la  statuaire,  à  l'aide  de  la  peinture  gVec(iue.  Gela  est  sen- 
>il)le  pour  quiconqùe*e^t  familier  avec  cet  art.    Si  nous  nous  Iran^or- 
loiis,  parexem[)le,  devant  le  tympan  de  la  grande  porte  deTéglise  abha-* 
Ci.. le  de  Vézelay,  ou  même  devant  celui  de  lagVande  porte  de  la  cathédrale    . 
(i;.\utun,  qui  lui  est  queUfue  peu  postéri'eur,  nous  reconnallr»;»ns  dans 
( es  (\ç',\Mi  p;igeselparticulièremenl  dans  la  première,  une  jnlluence  byzan- 
(iiic  |)ronoiicée,  incontestable,  et  cependant  -cette  statuaire  lie  rappelle 
pas  les  diptyques  byzantins,  ni  par  la  conq)osit1on,  ni  par  le. faire,  mais 
liien  les  peintures. 

Autant  la  statuaire  byzantine  du  vieux  temi)S  prend  un  caractère  hié'- 
•alique,  autant  elle  est  bornée  dans  les  moyens,  conventionnelle,  autant 
la  peinture  se  fait  remarquer  par  une  tendance  dramatique,  pat  \\\  com-. 
|MKsi|ion,  par  l'exactitude  et  la  vivacit^é  du  geste'.  Ces  mêmes  qualités 
se  retrouvent  à  un  haut  degré  dans  les  hfts-reliefs  fjua  nous  venons  dé 
>ignalev.  L)e  plus,  dans  ces  bas-reliefs,  lesdraperies  sont  traitées  comîue 
dans  les  peintures  grecques,  et  non  connue  elles,  le  sont  sur  les  mônu--  ■ 
iiienls  byzantins  sculptés.  La  conqwsition  des  bas-reliefs  de  Vézelay,  par 
la  manière  dont  les  personnages  sont  groupés,  rappelle  é}|llément  les  com- 
positions des  peintures»grecques;  on  y  remarque  plusieurs  plans,  des 
.agencements  de  lignes,  un  mouvement  dramaticiue  très-pronôiicé.  Mais 
par  cela  même  que  les  clunisiens  transposaient  d^uh  art  dans  l'autre, 
tout  en  laissant  voir  la  source  doit  sortai'tia  statuaire,  ils  étaient  obligés  de 
recourir,  pour  Une  foule  de  détails,  h  l'imitation  des  objets  qui  lescntou- 
raient.  Aussi  l'areliifncture»  les  meubles,  les  instruments,  sont  français, 
U's  habits  mêmes,  sauf  cewx  de  certains  personnages  sacrés,  qui  sont  évi- 
ihMmnent  copiés  sur  le8peinturei^rec(|ues,  sont  les  habits  portes  enOcci- 
«lent,  mai»  ils  sont  byzfmtinisé4flp^i\  nous  pardonne  le  barba risme)4)ar' 
la  manière  dont  ils  sont  rendus  dans  les  détails.  Quant  aux  têtes,  et  Ci; lu 
(jsl  digne  de* fixer  l'attention  des  archéologues  et  des  a'rlisles,  elles  ne 
rappellent  nullement  les  types  admis  par  les  P«"il|ft  grecs.  Los  sculp- 
teurs occidentaux  ont  copié,  au5si  bien  ^pi'ils  ont  (m  le  faire,  les  types 
qu'ils  voyaient, et  cela  souvent  ayec^  une  délicatesse  d'observjition  et  une 
ampleur  très-remarquables. 

Nous  avons  souvent  entendu  discuter  ce  point,  de  savoir  si  ces  bas- 

•  Il  U(i  fnutpiui  prendre  Ici  lu  pchiiuru  gnU'qiU» telle,  p«r  ^(«mplo,  qiu'  Its  moint"*  <ln 
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nrt  tout  de  rcfetlli,  flgé  ;  le«  pchitun'i  «Ioh  niunuscrll»  do»  vur»,^ix*  «l  t?  »u'clc»  ont  un 
cartcU^re  plu»  libre  et  ane  tqut  «utre  valeuf.  Nnut  en  diron*  autant  doi  peintures 
rrecquM  r«eueilliet  par  M.  Paul  Durand. 
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rcHofs  fif'  Vi'zoliiy,  (r.\ntùri,  ilc  Moiss.u', de  CharliVii,  olc.y  (^taiont  sciilpf«^ 
'par  dos  nrlisics  cuvovrs  tl'Orit'iif,  ou  sgis  «'lai(Mi(.  dus  h  do9,  snuljylcurs 

'•  àçcidorilauk  ti'availlaiit  sous  uneinlluencc  by/antiap.  I.ori^^t^ip\  n()^J^ 

avons  hésité  devant  roprohlùmc;  maK^japrcs  aVoiT.^xanjinô  beaucoup 

de  .('OS  sctdplHiTs  IVançaisesi  des  sculpjuros  è|  des  peintures  f^recqucs, 

^^urtoul  d^'s  vi},m<^1tr^  de  n^anu$c^its;  «près/avoir  réuni  des  dessins  ei^des 

';']ihotograplvies'en  «çrand  nombre  pour  (!tal)lir  des  compaTaisons,  immé-^ 
(liâtes,  notre  h(\sîfatu}n  a  ^h*i  re-sser.  D'iiiileurs,  sMès  artistes  grces.avaiênt 

•/été  appelés  en  Prapce  fbur  exéeuter  e(S6  seulplures,  ils  auraient  trahi 
leuroripne  ?ur^quelques  points,  une  inseriplion,  un  meuble,  lin  ustehsile. 
ilien  de  pareil  ne   se.  rencontre   sur' a(ieun(fe  (^es  bas-reliefs.  Toutes! 

^^•occideidal,  et* encore  une  fois  la  sculpture  des  Byzantins  à  cette  époque 
n'est  pas  tr'ïTftée  comme  celle  de  cesb;^s-reliefs  franviîis;     ' 

Dans  cette  statuaire  française  i]ue  nous  regardons  comme  dériVée  de 
•la  peinture  byzantiiK?;  lr('s-an(:ienne,  —  carcertainement  k's^vignettes  de 
\^imnuscHts  servaient  de  typesaux  clunisiens,  et  ces  nymûscrits  pouvaient 
être  tr('s-antérieurs  au  xii"  siècle,  —  une  des  qualit(\s  qui, frappent  \e  plus 
les  pei'sonoesqùi  savent  voir,  c'e^t  l'exactitude  et^hi  vérité  saisissantes  du 
K^^ste.  Or,  quand'onso^rappelle  a  quel  degré  xîe  barbarie  était  tombt^e  la 
statuan-e,  au  X"  siècle,  et  combien  cette  quabté  «tait  oubliée  alors,  les 
artistes  sortis  dê^  écoles  de  Cluny  avaient  dîi  Recourir  à  des  modèles  * 
d.'une  grande  valeur,  comme  art,  pour  se. fonirer. 

'Maft^il  ^n  est  de  ce  .fait  historique  comme  de  bien  d'autres,  il  fawt  se 
gar(lei\  d'établir  un  système  àur  un  seul  groupe  d'observations.  Ce  qui  esl^ 
vrai  ici  peut  être  erroné  là.  Si  les  clunisiens  sont  parvenus,  au  commen- 

.  cément  du  vu"  siècle,  à  former  une  école  de  sbulpteurs  avec  les  éléments 
(pie  nous  venons  d'indiquer,-  il  est  évident  iîue  sur  libs  bords  'du  Rhin, 
(pi 'en  Provence  et  à  Toulouse,^  linfluencè  byzantine  s'était  fait  sentir  dès 
avant  les  premièr(.^s  croisades, et  avait  permis  de  constituer  de.s  écoles  de 
sculpture  relativement  florissantes.  SUr  les  bords  du  Rhin,  lés  efforts  que 
Charlemagne  avait  fait  pour  faire  renaître  les  arts  avaient  porté  quelques  . 
fruits. Ce  prince  s'était  entouré  d'artistes  byzantins,  avait  reçu  dé  Byzançe 
et  de  Syrie  des  présents  considérables  en  objets  d'art  Depuis  son  règne, 
les  traditions  inti*oduites  par  les  artistes  orientaux,  les  objets  J-éunis  dans 
les  monastères,  dans  les  palais,  avaient  permis  do  former  une  école 
pseudo-byzantine,qui  ne  laissait  pas  d'avoir  une  certaine  valeur  relative. 
En  Provence,  dans  une  partie  du  Languedoc,  et  à  Toulouse  nommment, 
une  autre  école  s'était  constituée  dès  le  xi*  siècle,  en  8'iq>poyani  sur  les 
exemples  si  nombreux  d'objets  d'art  rapportés.4'Omntpar|ft  oommerte  • 
de  la  Méditerranée.  ^>  v^^    i;>i '^ri  ,iA.>^^^^^-^^  ' 

Au  X*  siècle,  les  Vénitiens  avaient  des  comptoirs  dans  un  certain 
nombre  de  villes  du  Midi  et  jusqu'à  Limoges,  dba  néjgocianta  fournis- 
saient les  provinces  du  Midi  él  du  Centre  d'étoiSfes desoie  iq^rientales,  de 
bijoux,  de  coffrets  et  ustensiles  d  ivoire  et  de  l^tal  fe>éïiié«  à  Con 
•    stantinopl^,  h  Damas,  à  Antioche,  à  Tyr.  Il  suffit  devoir  j^lfOMlitfMres 
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du  yr  siècle.  Ces  lrat,'inents,consisteut  en  débris  de  iiKuilures  cl  de  sculp- 
liin>s.  lesquels  ont  à  nos  yeux  unintéi-W  particulier.  L'un  des  chapiteaux 
retrouves  dans  les  m;tssifs du  commencement  du  xi"  siècle  et  qui  par 
(•onsé(iu^ntne.peuvent  avo^^.a,pparteim  qu'à  un  monument  plus  ancien, 
../.  ...Miw.ll..  !..  v^ivl.'  ir:illo-romaiii.  (^et^o. étrange  sculnlure  dont 
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(,  leur  établi! 
-i^Claient  gem 
,(  jrjignaient 
.<  ainsi  étrani 
((  (pii  nourris 


■lu  xr  ^'uVlo  qui  oKÎ^tr.nt  ônroro'aùtour  nu-rhœiir  dr  Saint-Sernin  <ie 
Toulouse,  Pt  dans  lo  cloîtvé  do  Moissae,  pour  reconnattre  dans  celle  sta- 
tû'iinMles  co^)iPs  grossièi'f^f'Ales  ivoires  byzantins. Voici^(ri^.  î)im  de 
,ps  excMiiple*  provenant  du  cloître  do  Moissac  Cette  image  de  saint 
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Pierre,  dé  marbre,  est  très  bas-relief.  On  retrouve  là,  non-seulemontle 
c'araètère  des  sculptures  de  Byzance,  mais  le  faire,  le  styU  hteraliqfe 
maniéré,  et  jusqu'aux  procédés  pour  indiquer  les  draperies.  11  est  certain 
que  les  artistes  qui  taillaient  ces  images  ne  regardaient  m  la  nature,  ni 
m(ime  les  noiiibreux  fragments  de  l'antiquité  romaine  qui  abondaient 
dans  cette  contrée,  mais  qu'ils  n'avaient  d'yeux  que  pour  ces  ouvrages 
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<,  leur  (''iablissemonl  à  l'ouest  du  Jura  presque  tous  l,es  Bourgondes 
5>i'laienl^cns  de  nii'liers,  ouvriers  ^  charpente  ou  en  menuiserie.  Ils 
u  gagnaient  leur  vie  ;;  (;p  travail  dans  les  intervalles  de  la  paix  et  étaient 
,.  ainsi  étrangers  à  ce  double  orgueil  du  guerrier  el^du  propriétaire  civil, 
„  (jui  nourrissait  linsolence  des  autres  conquérants  barbares  »'.         ^ 
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byzantins    d'ivoire^  de' cuivre   ou   d'urgent    repoussé   qu'on  exportait 

sans  cesse  de  Canstantir\opJe.  Tout  dans  celte  sculpture  est  de  convjen- 
tion;  on  n'y  retrouve  que  les  traces  effacées  d'un  art  qui  ne  procède 
plus  que  par  recettes.  Mais  dé  cette  sculf^ture  qui  sent  si  fort  la  déca-  - 
dence,  à  celle  qu'où  fil  un  siècle  plus  lard  à  peine,  dans*les  mêmes  j^rb- 
vinçes,  il  y  a  loute  une  révolutioBÎ;  cap*<me  dernière  a  repris  Tair  de  jeu- 
nesse qui  appartient  à  un  art  naissant.  C^rf^^  plus  la  barbarie  sénile,,, 
c'est  lé  commencement  d'un  art  qui  vf^  sé  dév'el^per.  Des  causes  politi- 
ques empAcbèrént  celte  école  ,langue(^ocienné  de  s'élever,  ainsi  que 
rfous  l'exposerons  tout  à  l'heure;  niais  ce  que  nous  venons  de  dire  expli- 
que lès  diverses* natures  jdes  influences  b^^zaiilines  en  i'rance   pendant 
le  xi*'  siècle  et  lés  premières  années  du.xii*.  Ces  artistes  de  Provence,  du« 
"  Languedoc,  du  Rhin,  par  cela  mêjrie  qu'ils  avaient  entre  les  mains  un 
grand  nombre  d'objets  sculptés  provenant  de  Byzance,  n'avaient  pas  eu, 
comme  tes  çlunisîens,  à  transi^orter  l'art  de.  la  peinture  dans  la  siatuai're; 
aussi  leurs  produits  n'onl  pas  cette  originalité  des  oeuvres  de  l'école  du»-    * 
nisienne,  qui,  procédant  de  la  peinture  à  la  sculpture,  devait  mettre 
beaucoup  du  sien  dans, les  imitations  bvzanlines. 

,   Voler  donc,  à  la  fin  du  x^  siècle,  quetétait  l'état  des  écoles  de  sculpture 
dans  le.<  différentes  provinces  de  la  France  actuelle.  Les  traditions  ro-    " 
maines  s'étrfient'  éteintes  à  peu,  près  partout,  et  ne  laissaient  plus  voir 
que  de  faibles  lueurs  dans  les  Villes  du  Midi.  En  Provence,  les  restes  des 
monuments  romains  étaient  assez  nombreux  pour  que  l'école  de  sculp- 
ture renaissante  à  celle  époque  s'inspirât  principalement  de  la  statuaire 
antique,  tandis  qu'elle  allait  chercher  les  ornements  et  les  formes  de 
l'jirchiteclare  en  Orienta  L-'école  de  Toulouse  avait  abandonné  toute 
trlidition  romaine,  et  s'Inspirait,  .quant  à  la'  statuaire^  des  noml^reux 
exemples  sculptés  rapportés  de  Byzance  :  l'ornementation  était  alors  un 
compromis  entré  les  traditions  gallo-r^aines  iet  les  exemples  venus  dé  , 
By/ance.  t)ans  les  provinces  rhénanes  l'élément  byzantin,,  mais  altéré, 
dominait  dans  la  statuaire  et  l'ornemerttatîon.  Dans  les  provinces  occi- 
dentales, le  Périgord,  la  Saintonge,  la  statuaire  était  à  peu  près  nulle,  et 
roTnementation,  gallo-romaine,  bien  que  Saint-Front  eût  été  bâti  sur  un 
plan  byzantin.  A  Limoges  eUes  ville»  voisines,  vers  Fooesi  et  lé  sud,  la 
proximité  des  comptoirs  vénitiens  avait  donné  naissance  à n^^ole  assez 
florissante,  appuyée  sur  lés  typeé  byzantins;  En  Auveignè^S^Nivernais 
et  une  partie  dû  Berry,  les  traditions  by^niines  inspiraient  kMilttaire, 
tandis  que  rornemehtation  conservait  un-'caraclère  gallorronu^  Mais 
ces  provinces  étaièpt  en  rapport  par  Limoges  sifee les  Vénitiens^iivèce- 
vaient  dès  lors  un  grand  nombre  d'objets  venus  d'Orient.  fitiillQlifgogne, 
dans  ifi  Lyonnais,  Pécole  clunisienne  produisait  seule  <^»  Mm»  d'upe 
valeur  originale,  et  comme  statuaire,  et  coniqae  nrn r m  nrUghl  TMijl  \(\i\ 
moUfs.déduifts  plus  hauts.  Dans  rile-de-Pranc^  la  iJi^iiaii^Bp  i|«lln 
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j)arlie  du  musée  de  Toulouse  (Uil(^  de  la  première  moitié  du  xii'  siècle  L;i 
lif;ure  est  trois  quarts  de  nature.  Il  y  a  dans  cette  sculpture  un  mouve- 
ment, une  recherche  de  l'effet,  une  inamèn»  que  l'on  rencontre  dans  i«'s 
|)cintures  grecques  mais  point  dans  les  sculptures. il  semblerait  donc  que 
la  niélhode^doptée  par  les  clunisicns,  consistant  à  s'inspirer  des  pein 
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valeur,  et  rornenienUtion,  comme  ceile  de  laNormanPdie,  s'mspipait  des 
<'o m  positions  byzantmes,  à  .cause  d^  là  grathde  quantité  d-étoffes  d'Orient 
qui  pénétraient  dans  ces  provinces  par  le  commercé  des  Vénitiens  et  des 
(jènois.  En  Poitou,  la  statuaire  ét^it  x^galemfentjtombée  dans  la  ^lus 
grossière  barbarie,  et  i'ornenrientation,  lourde,  était  un  mélange  de  traclV'^^ 
tions  gallo-romaines  et  d'influences  byzantines  fournies  fyarïe^étpflfes  et 
los  ustensiles  d'Orient.  ,.    •  • 

Si  l'on  consulte  la  carte  i|ue  nous  avons  dressée  pour  accompagner 
, l'article  iGloohbr  (%  6),  on  se  rendra  compte. d'.uné  partie  de  ces  divi- 
sions d'écoles,  bien  que  les  arts  de  la  sculpture  n'aient  pas  exactement' 
.les  mômes  foyers  que  ceux  de rarchitèctùre.  Ainsi,»'il  y  a  une  école  ^^-    , 
thltecturcnormande  au  commencement  du  xi*  siècle,  et  il  n'y  a  pas,  à 
[troprement  parler,  d^école  de  sculpture  norTpande.  L'école  desculpture  , 
(le  l'Ile-de-France  ne  commence  à  rayontier  'que  vers  la  fin  de  la  prc-  ._. 
inière  moitié  du  xii"  siècle.  Si  TinfluCTice   de  l'atchitecture  rhénane  " 
se  fait  sentir  au  commencement  ,du  xii*  ^ièc^e  jusqu'à  CMloûs-«ur<' 
Marne,  la  sculpture  des.bordsçjuRhm  ne  pénètre, pas  si  loin  vers  l'ouesi. 
Toulouse,'qui  n'a  pas,"*à  la  fin  du  Xi*  siècle,  une  .école  d'architecture/, 
"locale,  possède  déjà  une  puissante  école,  de  ^sculpture.  L'architecture,' 
^  ihHeloppée  au  xi*  siècle  dans  les  provinces  occidentales,  tie  possède  des 
'  écoles  de  sculpture  digne*  de  ce  nom  qu'au  xii''  siècle A)n  peut  donc 
compter  vers  1100,  en. France *ëinq  écoles  de  statuaire:  la  plus  ancienne,  / 
Tétole  rhénane  ;  '  l'école  de  ToulouS^e  ,   l'école^  de   Limîoges ,    l'école 
provençale,  et  la  dernière  née^^l'école  clurtisienne.  Or,  cette  dernière 
allait promptement  en  former- de  nouvelles  sur  la  surface  du  territoire,^  et 
renouveler  enliènement  la  plupart  de  celles  qurlui  étaient  antérieures, 
en  les  poussant  en  dehors  de  *la  voie  hiératique,  à, la -recherche  du  yrai^ 
vers  l'étude  de  la  nature.  Constatons  d'abord  que  partout  où  résident  lés  ' 
clunisiensau  cômmencenDent  du  xii*  siècle,  lé  sculpture  acquiert  une 
supériorité  marquée^  soit  coranle  ornementation,  soit  comme  statuaire. 
Le  témoignage  d'un  contemporain,  celui  de  saint  Bernard,  qui  s'éleva 
si  vivement  contre  ces  écoles  de  sculptures  clunisiennes  et  qui  essaya  de 
combattre  leur  influence,  serait  une  preuve  de  l'iniportance  qu'elles 
avaient  acquise  au  xu''  siècle,  si  les  monuments  n'étaient  pas  là. 

L'école  clunisienne  étaiHa  seule  en  effet  qui  pouvait  se  développer, 
parce  qu'en  prenant  pour  point  de  départ,  pour  enseignement,  dirons- 
nous,  Tari  byzantin,  elle  observait  la  nature,  et  tendait  à  s'éloigner  ainsi 
des  types  consacrés^  à  se  soustraire  peu  à  peu  à  l'hiératisme  des  arts 
grecs  des  bas  temps,  et  qu'elle  avait  su  prendre,  dans  ce^  arts,  comme 
modèle,  celui  qui  avait  conservé  les  allures  les  plus  libres,  la  pein- 
ture.  *■**'  s.^',  •       ■  ^ 

La  peinture  byzantine,  en  effet,  n'excluait  pas  encore  à  cette  époque 
l'individualisme;  tandis  que  la  sculpture  semblait  ne  reproduire  que  des 
types  uniformes  consacrés.  Les  vignettes  de  nilnuscriis  grecs  du  vi*  au 
X'  siècle  présentent,  non-seulement  des  compositions  empreintes  d'une 
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lo,H..  H  4„-ov,.>K,„,  .l,...,.|oil,.os  .l..Saii.l-S,.n,i„l.»lis  vers  1140,  sont  d'un. 

^^"  "■^'•'^""o".  '  "ne  recliercl,.  d.  styl,M.xceplionndlos.  Los  soCs 

,.|„vsent,.<.ss.„...os  chapiloaux  son.,  au  point  .le  vu.  d.  lé.ud,.de'la  n  - 
un.  H  MO  a,nn,o„l  .  ,.  bos...,  on  avah.r  sur  les  écoles  dos  provinces  voi- 
allies  et  ni<^m<'  sur  c(>Hes  du  non!  .         ''^':.'^'" 


V.. 


^.v/r.  ,.. 


■::■;■  f 


1/:/ 


'.■-'  /■•■■"/  /  i .  ■ 


■':;.  r 


r,..v. ,,     ..  A/.;;' 


/ftÇ»    ./;.,?  ' 


—  112  *-    ^; 

,     t:'-f:,    H^ertoqua  rie  cOn.emijt  pas  Jp  sculptui^s  dos  ivoii^s  cl  ol>iels  dorlVi 
,     :    ;;;  ,i^^^      l?^"Mui  n>i)ro(luisem^ëAi^„Mnna  (les  portrails.  te  vi^actt,.  ^ 


I    t 


lit'^inVnt  compte 

luiils,  par  la  lui! 

'■  \vi  d'une  intenii 

Nous  allons  n 

.  >culplure^  imilt 

(is. éléments  d 

production  vraii 

les  yeux.  C'est  " 

^  viirge  d'une  gra 

l>l('s  les  plus  ren 

nisiens,  à  la  fin 

^  LCnsemblc  £ 

On  rcniai'quera, 

vciiionj^jUné  mi 

tiiies  de  la  mon 

^  milieu  de  ces  g 

vie  tt  lemouvei 

nature,  scUlpté^ 

tute  avec  un  a 

réplique.  Lege 

iiiic  expression 

(le  ce  réalisme^ 

?^ées,  ces  plis  i 

attentivement 

n>)nt  rienjiile  c 

siens  se  sont  in 

-  lent  des  caracl( 

Suèdes  chapit 

types  variés;  1' 

les  jyeux  grand 

bouche  petite, 

soyeuse.  L'auti 

et  la  mAphoire 

ronde.  La  tùts 

seulement  d'u 

'  Voycx  dans  l 
c  rit  du  VI*  siècle, 
iià,  n  4e  la  bibl 
de  Saintrlinrc  à 
iiiî^Hts  se  foilt  r 
du  geste  et  par 
Histàire  «te»  arts 
vi{!;iieUcs.  Ban* 
byitaaUiij  ^âitt 
çoalrai(te  frapiMp 


^ 


l- 


Ù 


I 


JAacité  et  un  style  que  1  on  ne  rencontre  plus  à  cette  époque  dans  la 
sciijpture  engourdie  des  Byzantins; 

Ces  belles  écoles  toulousaines  du  xn"  siècle  dont  il  nous  reste  de  si 
reifiarquables  fragments,  s  ételgnerfi  pendant  les  crueUes  guerres  contre 
les  Albigeois.  Cependant  si  l'on  considère  leurs  œuvres  à  Toulouse,  à 
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lu.^inVnt  complë  do  1.^  perspeîîtive,  do  rojïct  produit  pW  di^s  plans  diflFc- 
iriils,  par  la  lumière-,,  quelques-unes  môme  sont  profondément  emprein- 
fos  d'une  intenticAi  dramatique '. 

Nous  allons  montrer  comment  les  clunisiens  avaient  introduit  dans  la 
>cuipturo^  imitéo  comme  faire  et  comme  style  dé:  Vécole  byzantino,' 
(  (S. éléments  de  liberté   et  l'obs^vation  de  la  nature  soit  par  la  re- 
production vraie  du  geste,  soit  par  l'étude  des  types  qu'ils  avaient  sous 
1rs  yeux.  C'est  la  porte  printii^le  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay,  ou- 
vicrgo  d'une  grande  valeur  pouri'époqua,  qui »va  nou|Journir  le^  exenrf- 
(.les  les  plus  remarquables  de  cette  statuaire  pseudo-byzantine  des  clu- 
nisiens, à  la  fin.dii  xi"  siècle  ou  pendant  les  premières  années  du  \\\\ 
LCnsemblc  de  cette  œuvre  est  présènlée  dans  l'article  Porte  (flg.lfi'}.  ^ 
n  remarquera,  tout  d'abord /^lu'il  y  a  dans  cette  composition  un  niou- 
vciiion^  une  mise  an  scène,  qui  n'existent  pas  dans  les  compositions  byzan- 
tines de  la  môme  époque  ou  antérieures.  L'idée  dramatique  subsiste  ali 
mi  lieu  de  ces  groupes  de  personnaj^  auxquels  l'artiste  a  voulu  donner  la 
vie  (  t  le  mouvement.  Voyons  les  détails  :  voici  fig.  3,  de^ux  des  figures  ZjU 
nature,  sculptées  surle  pied-^roit  de  droite;  c'est  un  saint  Pierre  qui  dis- 
cute avec  un  autre  apôtre  attenliret  paraissait  se  disposer  à  donner  la 
ivplique.  LegésledusaintPierreestnet,  bien  accusé,  et  sa  tète  prend 
une  expression  d'insistjtnce  grave  qui  est  tout  à  fait  remarquable.  A  côté  ' 
(le  ce  réalisme,  le  /i/^l^des  drap^ies,  la  manière  dont  elles  sont  dispo- 
M'es,  ces  plis  relevés  i>ar  le  vent,  t^entent  l'école  byzantine.  ET^mm«nt 
attentivement  les  types  des  tètes  de  ces  statues,  on  reconnaît  qu'Us 
n>)nt  rien^le  commun  avec  la  statuaire  byzantine.  Les  sculpteurs  cluni- 
siens se  sont  inspirés  de  ce  qu'ils  voyaient  autour  d'eux.  Ces  tète-s  présen- 
tent des  caractères  indivi<Hiels,  ce  ne  sont  plus  des  tvpes  de  condition. 
Suèdes  chapiteaux  de  la  même  porte,  des  persoriflfgesiefùrnisâent  des 
types  variés;  l'un,  celui  A,  figure  U,  a  ie  nez  long,  fin,  le  front  découvert, 
les  leux  grands,  à  Heur  de  tèle>  l'an^é^  externe  légèrement  relevé;  la 
bouche  petite,  la  lèvre  inférieure  saillante,  le  menton  rond  et  Ta  barbe 
soyeuse.  L'autre,  celui  B,  aie  nez  court,  les  yeux  couverts,  la  bouche  large 
et  la  mà^choire  développée.  La  tête  dû  premier  estlongiïe,  celle  du  second 
ronde.  La  tùt«  de  femme  C  présente  uiwiutre  type.  Cette  femme,  vêtue 
seulement  d'un  coutt  jupon  de  poils,  tient  une  fronde  de  la  nuiin  droite; 

«*  Voyci  dans  les  œuvres  tic  Dio8co«<l»dc  In  bibliollilquc  imiKiialc  df  Vioiinf,  iiumuî'- 
iriidii  vi«  «iccle,  la  miniature  représentant  Juliana  Anicia;  les  ujunuscrits  j;recs,  a"  139, 
«M,  7a  4e  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  x"  siècle  ;  les  manuscril»  de  In  bibliollicqu.' 
de  Saint^liiirc  de  Venise  ;  celui  cong-crvé  au  Louvre.  Beaucoup  de  viKneltes  de  ces  «la- 
nii^riU  se  foill  remarquer  j)ar  la  grandeur  et  l'énergie  .les  compositions,-  par  la  netteté 
dugerte  et  par  la  physionomie  tout  iml/viduelle  de  certains  personnages.  Dans^son 
Hùftàire  des  arts  nu  moyen  tige,  M.  Labartc  «  reproduit  lldèlemenl  quelques-unes  de  ces 
vignette».  Bans  le  même  oUvrogc  on  peut  voir  des  copies  d'ivoire  du  v«  au  xi"  siècle 
by«inlln,  ol»to«iw  par  la  photographiç,  (|ui  foraient,  par  leur  caractère  liiérati<iue,  un 
contrainte  frappMt  avec  ces  peintures.  ^       ' 
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Militiiis  (le  IM'  pas  tondu'r  dans  uiic  exécution  matérielle  inférieure  à 
rrlU'  (les  arts  asiatiques,  ils  n'essîiyèrt^nt  plus  d'en  peproduife  les  fypes, 
mais  se  tournant  du  côté  de  la  nature,  étudiant  sps  ressorts  physiolo- 
jifiuos  et  psychologiques  avec  une  finesse  incomparable,  ils  s'élancèrent 
i,  j.i  )•(  rherche  do  l'idéal  ou  plutôt  dé  la  nature  idéalisée.  Cobament  o/ela? 
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à  son  bras  gauclu^t^atl;^(•l!é  uno  sorte  de  bouclier  onjé  d'une  croix,  ri 
derrière  lequel  elle  s(Hi)I.)le  s0  cacher.  C'est  une  sainte  Madeleine  chas- 
santau  désert,  pour  pourvoir  a  sa  nourri  tui-e.'lJji  grés  oiseau  est  devant 
elle.  Le  sculpteur  a-t-il  voulu  donner  à  pelte  tête"  un  caractère ^qu'il 
supposait  oriental?  Ce  qui  es(  certain,  c'est  que  les  traits  de  cette  fennnc 
ditîèrent  dès  tvpes  admis  dans  les  sculptures  du  monument.  Les  yeux 
sont  longs, /lespqnunettes  saillantes,  le  menton  et  la  bouche  vivement 
accentués,  Hr^z  très-lin  et  recourbé.-  Il  y  a  donc  dans  cette  école* déjà 
une  recherche  des  physiononn'es,  des  traits, sur  la  nature. i^i^rcms  regar- 
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dons  les  pieds,  les  mains  des  personnages  de  ces  bas- reliefs,  nous  pou- 
vons constater  également  une  étude  déjà  fine  de  la  nature,  on  a  recours 
à  elle,  et  TinHuence  byzantine  se  fait  sentir  seulement  dans  la  façon  d'ex- 
primer les  plis  des  draperies,  dans  certains  procédés  adoptés  piour  tain- 
les  cheveux,  les  accessoiies;  la  même  observation  ^urra  être  faite  sur 
Te  bas-relief  de  la  cathédrale  cl'Autun,  bas-relief  postérieur  à  celui  de 
Vézelay  de  vingt  ou.  trente  ans  ^m  plus,  et  d'un  moins  bon  style.  Mais 
dans  cette  œuvre  de  sculpture,  les  types  des  têtes  ont  ud  caractère  bien 
prononcé  et  qui  n'est  nullement  byzantin.  ,       çr  " 

r/une  de  ces  têtes  que  nous  donnons  figure  5,  et  que  dpus  avons  pu 
avoir  entre  les  mains  parce  qu'elle  ayajt  ^té  brisée:  et  jetél^chiiis  des  plA- 
tjas,  lorsque  ce  bas-relief  fut  muré  à  la  fin  du  dernier  sièêiè/reproduil 
ul^  des  types  généralement  admis  dans  cette  sculptiureTi^  type,  tout 
à  fait  particulier,  n'a  rien  de  romain  ou  de  byzantin^  mais  possèdie  un 
caractère  asiatiqhi^prononcé ;  il  semblet«appartenir  wix  bdles  races 
cajiçasiques.  Les  lighes  du  front  et  du  nèi,  la  délicatesse  4e  la  bouche, 
rencbâssement  de  Toeil  couvert  et  légèrement  relevé  à  F^ngie  externe, 
la  longueur  des  joues,  le  peu  d'accentuation, de»  pomlwBtte«,  ta  petitesse 
extrême  de  l'oreille,  la  barbe  soyeuse  et  frisée,  aoflïii||t  uoe  belle  T^a: 
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élé  l'état  social  de  laiireceï  NoTi.  Chez  les  Grecs,  la  religion,  les  habilu- 
dcs,  les  UKeurs,  tout  seitiblait  concourir  au  développement  de  Part  du 
statuaire.  Si"  les  Athéniens  ne  ^  pnMuenaient  pasjout  nus  dans  les  rues, 
le  gymnase,  les  jeux,  mettaient  sans  cesse  en  relief,  aux  yeux  du  peuple, 
les  avantages  corporels  de  l'honnne  et  les  habitants  des  villes  grec(|ues 
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qui  n'est  ni  i'oniaino',  ni  gerniaino.  L'œil  est  rempli  par  une  houle  de 
vfMTc  bleu  et  le  sourcil  est  accusé-par  un  trait* peint  en  noir.  Ce  type  de 
i.'fc  ne  se  rencontre  nulle  part  dans'^es  rigUre.s  de  Yézelay,  où  génc'"- 
lalenient  les  fronts  sont  hauts  et  développés;  la  distance  entre  la  houche 
,1  le  nez  grande,  l'œil  très-ouvert,  les-^poinmettes  prononcées.  Mais  ce' 
,Hii  est  à  remarquer,  r/est  que  si  l'on  se  promène  dans. les  campagnes 
<lii  Morvan,  sur  les  pttittt8'lî(s*plus  éloignés  de  la  ciK:ulation,  on.  ren- 
,  ,,nlro   assez  fi^îfjuenirnent    ^-e    beau  type    chez   les  jeunes   paysans. 
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Voici  donc  dans  deux  monuments  très-voisins,  —  puisque  Autun  n'est 
^qu'à  90  kilomètres  de  Vézelay,  —  tu  môme  école  de  sculpteurs  ayant 
\n^  pour  point  de  départ  l'étude  des  arts  byzantins,  qui  s'inspire  d^s 
Iype8»variés  que  fournissent  ces  localités.  Mais  si  nous  pénétrons  dans 
d'autres  régions,  soumises  à  d'autres  écoles,  nous  trouverons  également 
à  c^tte  époque,  c'est-à-dire* de  1100  k  1150,  ces  mêmes  tendances  vers 
l'étude  de  la  nature  et  l'observation  des  types  locaux 

On  comprendra  qu*il  ne  nous  serait  pas  possible  de  fournir  la  quantité 
d'exemples  que  comporterait  un  pareil  sujet   qui   demanderait,  à  lui 
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,  l.iil  (  tmipris,  ('ctail  un  livre  ouvert  où  chacun  lisait.  X^ir  pr(Mligicus(* 
(|tjanlité  d  (l'uvres  de  statuaire  que  l'on  ht  à  cette  épocjue^  prouve  ex)nd)iiin 
( cl  arl  était  entré  dans  les  mceurs.  H  faut  consi+lérer  d'ailleur^ue  si 
toutes  ces  s<'ulplui'es  ne  hont  pM*;  des  chefS'd'o'Uvre,  il  n'en  est  pas  une 
•  iiiii.soit  vuk'îlire:  rexéciUion  est  nlus  ou  muias  parfaite,  mais  le  slvle.  la 
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si'ul,  un  ouvraj^o  élciidu.  Nous  devons  nous  l)orner  a  sigualor  quolquos 
points  saillants  afin  cratlirer   l'atti^ntion  des  artistes,  des  airliéologues, 
des  anthropolo^istes,  sur  res  questions  dont   la  valeur  est  troj)ul»'Miai- 
.    m'f^  •  '  .        '        .\     ^ 

Nous  avons  parlé  de  Féeole  de  Toulouse,  toute  l)yzantine  au  \i'"  ^i(,'e;^', 
Coinrne  ses  sœurs,  au  xii"^^  ^jècle  cette  école  abandonne  en  partie  l'jiiéra- 
lisnie  grec  des  bas  temps  pour  eliereher  l'étude  de,  la  nature.  ^^ 

F.epetithôtel  de, ville  de  Saint-Antonin  (Tarn-et-(iaronne)'  est  un  (le> 
^    plus  jolis  édifiées  du  milieu  du  \m'  sii'î^e.  e'est-a-ilire  de  ll/iOenvinm. 
^      Il  appartient  à  l'éeole  d(-Toid(»use.  Sa  seulptîire  rsr'lrailé^  avee  un  i^(.iii 
et  une  perfection  rares.  ,    . 

l'j'ilre  autres  ti/,Mires,  sur  Tun  des  cliapileaux  de  la  ;.fal<'rie  {\u  preinif-i 
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pris  sur  la  nature,  c'est  celuT- 
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,;nnl»ir,* serré  à  la  racine  rt  près  (Iqs  narines,  celles-ci  LHant.minccs. 
,i  h>v('es;  x^s  livres  fermes  et  nettement  bordjées  ;*  c«ate  barbe  en  loii- 
uiies  nièche^,.ces  oreilles  éeartéei>  (lu,/^he,  ces  cheveux  longs  et  soyeux 
i^"'  i/i'éseuH»Mls  FSO"<l^^^s^yP<^^fe^  comme  on  en  trouve  en  Hon- 
-'"'  '•  "''^^M^^^^^  *^"  '^''"^  Daimbe  ««5^  côté  de  cette  tète  il  en  t'sl  d'aii- 
ïiv>  (|ui  i^^^nt  un  caractère  absolument  difléréntet  qui  se  ranprocbe 
,l,,s  types  wREiJs  fréquemment  adoptés  dans  la  statuaire  de  TÏnilouse. 
Poursuivoiffc^ette  revue  av.ml  de  reprendre  l'ordre  que  nousVJevons 

iiivre  «laiis  toi  article. ..  \ 

rtoVis-nous  à  Chartres:  Le  portail  occidental  de  la  cathédrah^ 

suite  de  statues  d'une  exécution  très-soignée-  ^^^  ^«nt  de 

Is 


Traiispor 
iirt'sciite  une 


uiMiides  ligures  longues  qui  send)lent  ennnaillotées  dans  leurs  vêtements 
,  (Miinie  des  momies  daub  leurs  bandelettes  et  qui  sont  profondénjènt  pé- 
rnlir.'sde  la' tradition  Ijyz/mtine  coimm^J'ajre,  bieji  que  les  vêtements 
'ou'nl  occidentaux.  Les  tVtes  de  ces  personnages  ont  l'aspect  dé  portraits 
,1  (le  portraits  exécutés  par  des  maîtres.    Nous  prenons  l'unie  d'elles, 
,Hic  comiaissent  toutes  le.s  perçpnnes  qui  ont  visité  cette  cathédrale  ^< 
"  li^.  7  .  iCes  statues  de  Chartres  datent  aussi  de  1160  environ..  A  <'o,up 
iir  l'artiste  qui  a  sculi)té. cette  tète,  tout  soumis  (|uil   lut  à  la  donnée 
liv/;intiiie  sous  certains  rapports,  s'en-écartait  encore  plus  ([ue  ceux(h»nt 
non.  viMions  de  présenter  les  œuvres,  au  point  de  vue  de  l'élude  de  la 
nature.  Dés  type^ue  nous  venons  dé  présenter,  celui-là  seul  a  ni»  ca- 
lactèn»  vrafmeSt  français  oiigaulois,' ou    celte  si  l'on  veut.  Ce   front 
|.lal,  ces^'arc^es  sourcilières   relevées,  ces  yçux  à  tleur  de  tète,  ces 
longues  joues,  ce  nez  hjrgement  accusé  à  la  hasc^et  un  peu  tond)ant, 
droit  sur  &on   profil,  cette  bouche  large,. ferme,  <^ignée  du  nez,  ce 
hiis  du  visage  carré,  ces  oreilles  plale'^  et  xléveloppées ,  ces  longs  che- 
veux  ondes  n'ont  rien  du  Germain,   rien  du  Homain,  rien  du  Franc. 
C'est  là,  ce  nous  semble,  un  vrai  type  (la  vi»ux  Gaulois.  La  face  est 
-rande  relativement  au  crâne,  l'œil   peut  racilement  devenir  moqueur, 
cette  bouche  dédaigne  et  raille.  Il  y  a  dans'c^t  ejisémble  un  mélange  de 
fermeté,  de  grandeur  et  de  finesse,  voire  ^^W^J^^^M'^^'^^^'^-  ^'^  fl^- vanité 
dans-ces  sourcils  relevés,  maisaAsi  rinteUMncW*/'^  sang-froid  aumo- 
uï^t  dû  péril.  Les  masquas  des  autresstaife/#^^^  Ont  tous  un 

caractère  individuel  ;  l^artiste  ou  les  artistes  ^y^oj^  sculptés  ont  copie 
autour  d'eux  et  ne  se  sont  pas  astreints  à  re^murç^u^        uniforim 
Ce  fait  mérite    d'autant  mieux   d'être  ob'*'"' 
xli»  siècle,  ainsi  que  nous  le  démontreroni 
admet  un  type  absolu  ^'elle  considère  lo 
)rr^o£cupjB  plus  de  l'individualisme  des  p«J 


i.   »wMifSKv.-E»la    lin    du 

tij  \Vbeu.çe7*5i  statuaire 

n»e  l&iîrfêc.tij0n,.é^  ne  se 


Cette 


^,  comme  toute»  loWulplu?e»  de  cet- Aitf%?ùi|M.'p>i|Ke.  (^^^ 


^ l|i  trace  des  pranelles  d*liih  ton, grin  bleu.      -  ."-^  ^.-   7^* 

^     '  Ajitant  qa^  possible  ces  *r^in«  sont  faits  srtr  dos  moittnprtrç- W 
'   Àur  des  photographies. 
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^pus  all()#  V()t^'('<>nnneiUri(léese  dj^îi^Vjiendant  le  moyen  Age,  des 
tcuialives  faite.s,par  les  ccolcs  de  statuain^  du  xn"  siècle!  Nous  avons 
(•>'ivé'd/fairjp "Sentir  comment  ces  statuaires  instruits  p<îr  les  méthodes 
tj^v/yntiHc,s,  avaient  peu  à  peU  laissé  di^MÔté  l'hiératisme  by/.antin  et 
iriiien»  rhefçhe  l'individualisinie,  c'cst-à-rfire  s'étaient  mis  à  co|)ier  lidè- 


.r«.>'llo    r>t>nïr>fit    c<\iic    Inc    t-miv      'Pftiitns    Inc   iW«itli>t:     f><t|iiiil. 
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Hiîxiste  oiicoro  dans  régliso  abhntiaifl||p  SaintDpniiv  deux  staluos 
transportées  par  Airxandn^  Lc^noir  au  Musrc  dos  inonuments  français  ot 
provenant  do  répliso  j^otro-Dame  do  Corboil  ;  oos  doux  figuros.baptis«>r    / 
dos  nomsdo  Clovis  ot  do  (llotildo,  sans  autorité,  f^ont  do  lannémo  énc- 
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i\up  quo  colles  du  portail  occidental  de  Chartres.  Longues  comme  celles- 
ci,  exécutées  avec  un  soin  extrême,  remarquables  d'ailleurs  comme  stylo, 
très-Intéressantes  au  point  de  vue  des  vêtements,  rendues  aveeune  grande 
fmesse,  elles  ^nou8  fourrtissent  des  types  de  têtes  qui  ne  rappellent  en 
^rien  ceux  de  Chartres.  Voici  (fig.  8)  celle  du  Yoi.  Ce  roasqu«  n'est  pas  lu 
reproduction  d'un  type  admis,  d'un  canon  ;  c'est,  pour  qui  sait  voir,  un 
portrait  ou  plutôt  un  type  de  race,  un  individu  par  excellence.  Les 
grands  yeux,  fendus  comme  o^ux  des  plus  beHes  races  vemies  du  nonl- 
est,  les  joues  plates,  le  nez  bien  ftiit,  droit,  la  Iwuche  petite  et  bien  cou- 
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,jj^  '       d'abord  on  cliercbaiit  dans  Ja'^oinltuo  groccjue  les  éléments  dranialiqih's 
(|ui  lui  nian(|Uont  dans  la  statuaire,  puis  on  recourant  h  la  nature. 
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,„,,.,  la  l«"vn  supérieuiv  étant,  saillante;  le  IVorit  très-lar^^e  et  plat,  les 
iicadês  sourcilières  charnues  et  suivant  le  contour  du  globe  de  l'œil,  la 
l.ai'be  souple  elles  moustaches  prononcées,  les  cheveux  abondants  et 
l,„i^s;  tous  ces  traits  appartiennent  au  caraçj^èi-e  de  physionomie  donné  à 
h,  nice  mérovin{,^i«aine.  Uire  l'on  compare  ce  masque  à  celui  que  donne 
lii  ti^ure  7  et  l'on  trouvera  entre  ces  deux  types  la  diflérence  (lùi.  sépare 
1,.  uuM'ovingien.ou  les  dernières  peuplades  venues'  dw  nord-est,  du  vieux 
.ai.-  gaulois.  Le  dernier  type,  celui  figure  8,  est  évidemnient  plus  beau, 
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pluslibble  que  l'autre.  Il  v  a  dans  ces  grands  yeux  si  bien  ouverts  i«h; 
hardiesse  tenace,  dans  celte  bouche  fine  quelque  ^hose  d'ingénieux  qm 
nexislent  pas  dans  le  masque  de  Charlres.  Ces  deux  tètes  mises  en  paral- 
lèle, on  com()rend  que  le  type  n»  H  domine  par  la  hardiesse  et  la  (;un- 
science  de  sa  dignité  le  type  n"  7;  mais  on  comprend  aussi  (jue  ce  der- 
nier, dans  la  physionomie  duciuel  perce  un  certain  scepticisme.  Unira 
|)ar  redevenir  le  maître.  Il  y'  a  dans  les  traits  du  roi,  et  dans  la  bouclu 
noUmment,  ine  naïveté  qui  est  bien  éloignée  de  l'expression  du  inas(|uc 
de  Chartret.  Utôte  de  la  reine  provenant  «lu  iwrtail  de  Notre-Dame  de 
Corbeil  et  qui  fwsait  pendant  à  la  statue  du  roi  n'est  pas  moins-  remar- 
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Cette  évolution  de  Tari  traçais  coïncide  avec  un  fait  historique  im- 
portant ;  le  développement  de  l'esprit  communal,  rafVaisseinent  de  l  état 
Inonantique  et  Taurore  de  l'unité  politique  m' niamfeslanl  sous  une  in- 
Mnn.ce  prepomlerante  prise  par  le  i  ouvoir  royal,  l/art  de  la  >U.tuaMe 
.:^...  ...w  i...«..«...  il  «V.niiiiirini'  d»n«*  CCS  bclIcH  ecoles  qiiisattran- 
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(|uablc.  Mais  pour  mieux  faire  saisir  avec  quelle  finesse  ces  écoles  du 
xii'^^  siècle  eu  France  reproduisaient  les  Caractères  de:;  types  humains 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,Lju)US  mettons  en  parallèle  le  masque  d'ui¥' 
statue  de  femme  du  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  celui  de  la 
statue  provenant  de  Corheil  (11^.  9). 


.  Si  l'on  demandait  laquelle  de  ces  deux  femmes  est  la  matti'csse,  laquelle 
la  servante,  personne  ne  s'y  tromperait;  il  y  a  dans  la  It^te  ae  Ift  reine  A, 
de  Cofbeil,  iinc  distinction,  un  sentiment  de  dignité,  une- gravité  inUdU- 
gentoqui  ncyse  trouvent  pus  dans  lu  tète  B,  do  Chartres.  Mais  si  nous 
mettons  enj)arallèle  la  tête  de  femme  de  Chartres  avec  eelle  de  Thomme 
(flg;  7),  ces  deux  types  appartiennent  bien  à  la  même  née;  ai  nous 
voyojîs  ensemble  les  tôtes  du  roi  et  de  la  r«ine  de  Notre-Dame  de  Cor- 
boil^  il. est  évident  que  ces  personnages  appartiennent  tous  deux  aussi  ù 
ui^  môme  race.  Ce  qu'il  y  a  de  railleur  et  d'amer  dans  la  bouche  dr 
l'homme  de  Chartres  se  traduit  dans  le  masque  de  la  femme  par  One 
expression  de  bonhomie  malicieuse.  Les  yeux  de  ces  deux  masques 
sont  fendus  de  même,  les  paupières  couvrenten  partie  le  globe;  le  nez 
est  large  à  la  base  et  la  mâchoire  développée.  Les  personottges  de  Corbeil 
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Idulc  occupée  de  s*es  Indes  inicsiines,  de  cf^mhatlre  les  emj)ièlenicnl's 
lin  haut  clerfjc,  des  ctahlisscmciits  ni<>Ma^li<|ues.  et  du  pouvoir  r«)yal,  ne 
SOU},'»'  ^uèrc  a  ^'éner  le  travail  qui  se  fait  «lans  les  ^rauik's  cités  (juVIIr 
n'aime  ^uérc  et  ou  cHe  réside  le  moins  |)ossible'.  (In  ccun;oit  donc  qui- 
dans  un  >'cnd>lahle  étal  unaclassc  connue  celle  des  arlisttîs  ioulHSé  dini»- 
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ont  tous  (feux  les  ^vu\  bien  ouverts,  les  arcades  sourcilières  semblablesf- 
la  l)()uch^  identique,  la  nwU'hqire  fine,  le  nez  délieat*. 

entrons  dans  une  autre  province  ;  en   Poitou  vers  la  mènie  époque, 
<  esi-à-dire  de  1120  à  1160,    la  statuaire  abonde  syr  les  monuments. 
Cette  stîUuairt;  est  fortement  empreinte  du  stylôybyzaiitin./iiais  cepen- 
dant l'individualisme,  Tetude  de  la  nature  se  fait  $entir., 

\oici  (ti{^^  10)  la  tète  d'une  fenime  faisant  parlic^'Un  relief  représen- 
(aiit  la  naissaïK-e'du  Sauveur,  sur  la  faÇade  de,  xXotrc^arne-AGrande,  à 
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ISkitu'is.  Oui  ne  recoi/naitrait  là  un  de  ccï*  types  .si  fréquents  dans  Ir  ^ 
l'oitou?  I/aufçle  externe  de  l'œd  est  abaissé,  le  nez  est  fort, -droit,  for- 
mant avex-  le  front  une  li^rje  continue,  le  front  est  bien  fait  mais,  bas,  la 
partie  supéiieure  du  crAniî  plate,  la  bouclie  prés  du  .nez  et  les  lèvres 
rliarnucs,  la  nïàchoire  ronde  et  développée,  les  joues  grandes,  les  clie- 
vèux  lisses.  Mais  nous  devons  linnt^j  cet  examen  de  l'obscrvaticm  des 
lypes  humains  à  quelques  exemples  et  reprendre  ^^listo/lque  dés  diver- 
ses écoles  de  sculpture  du  sqI  français. 

Les  influences  byzantines  n'ont  pas  été  les  seules  (jui  aient  pernns  à 
l'art  de;  la  sculpture  de  s(!  relever  de  l'è'tat  dé  barbarie  absolue  oi\A\ 
était  tombé. 

11  est  certain  que  des  éléments  d'art,  très-prii  développés  il  est  vrai. 
avaient  été  introduits  par  lès.envahisseurs  des  vWt  vi"  siècles.  Les  HUr- 
gondes,  entre  tous  ("es  barb<ires  venus  du  nord-t^st,  semblent  avoir  apporté 
irt'ec  eux  ((uelques^uns  de  ces  élémonfs  tout  à  fait  étrangers  aux  arts 
de  la  Home  antique  et  même  de  Hyzance. 

Il  existé  dans  les  cryptes  d-e  l'ancienne  rotorwJe  de  Saint- Hénigne,  ^ 
Dijon,  rebi^tie  en  1001  par  l'ahbé  Guillaume,  des  fatgments  de  TédiKce 

'  Ià!»  deux  Htntiios, (le Notrc-Dmiu'  de  OoiboitciaitMil  |M'inli>H.  On  voil  ciicori'  Kiir  1h  [yir 
«le  la  reniiitc  in  roloratinn  dos  tMiiirriU  (  l  des  finiiu'lteif.  Mni»  iioiix  dovoiiH  re^ciMi-  >ni 
«eUe  4|ii«s(ioii  de  la  pointure  de  la  Mtntuiiiic.  '  \ 

T.  VIII, 


\ 


*'"N' 


'•]y0 


1^^ 


N 


_  135  —  I  sciLirriRt;  1 

,  , ,.  MioUNemenl   d  art  du  (  oiumcncenient   dli  XIU'  siècle,  l'un  des  fall* 
,,,(,11,  (  hnls.lrs  plusinléressanls  de  mdre  bisloirc.  Ouil  ;»«t  ^'h'  »i<lf'  P<'»>' 
I,  |.i>(M.pal,  ce  i>V<l  guère  <lout«;u\;  mais  qu'd  émane  de  l'esprit   lanpie 
,.  iVsténcnre  moins.  Aussi  qu'arrive-l-il?  les  cbroniqueuts  dabbayçs,^ 
.  iiijue^scs.  a>ant  Celte  ^nupie,  «h'  vanter  lès  moindn's  tra\au\  dus  auy 


y 


so 


■  •=•; 


>/. 


'D—  ' 


-\ 


•     -«^ 


r 


h  . 


s»,i  i.rn  Kh  j  — -  li-i  —  .    * 

d(j  yr  siècle.  Ces  IViii-riKMits^+'Dnsistoiit  cinlt'brisflo  in(»'uliHTs  cr(li'scHl|>- 
liin  s,  lesquels  ont  à  nos  yeu^  uriintéi^  particulier.  L'un  des  chapiteaux 
retrouvt^i  dans  les  initssifs  du  coiinneneeujeiit  du  xi"  siècle:  et  qui  par 
conséquent  ue.peuvent  avoijjj^^jvppartenu  qu;à  uu  nionuuieivl  plus  ancien, 
^la  rien  qui  rappelli'  le  style  gallo-romain.  Ce t^e.c't range  scul|riure  d()nl 
nous  donnons. (iig*  11)  un'  de'ssin,  se  rapprocherait  plutùl  de  certain^ 
types  {rornenuMitalio'n  de  riiide.  ^ 


C'est  un  eidrelacement  d'êtros  inonslrueux  parmi  lesquels  on  distingue 
lies  serpents,.  Certaines  sculptures  anciennes  de  Scandinavie  et  dislande 
on  h  avec  ce  chapiteau  des  rapports  de  parente  non  contestables.  On  y 
retrouve  cette  abondance  de  monstres,  ce  iravail  par  intailles,  tes  orne- 
ments en  forme  dtf  palmettes,  ces  entrelacs.  '  '( 

«  La  conquête  des  provinces  méridionales  ^et  orientales  <Je  la  Gaùle 

«  par  les  Visigoths  et  les  Burgondes  fut  loin  d'être  ausfti  violente  que 

.  «  celle  du  Nord  par  les  Fr&ncs.  Étrangers  àrla  religion  qjie  les  Scandi- 

V  naves  propageaient  autour  d'eux,  ces  peuples  avaient  émigré  par  né- 

((  cessit^  avec  femmes  et  entants  sur  le  territoire  romaio^.     > 

«  C'était  par  des  négociations  réitérées  plutôt  qae  parla  force  des  ar- 
«  mes  qu'ils  avaient  obtenu  leurs  nouvelles  demeures.  A  leur  entrée  eh 
«  Gaule  ils  étaient  chrétiens  comrti^  les  OaMlois,  quoique  de  la  secte 
«  arrenne.  )Ase  montraient  en  géiàéral  tolIlMinU,  «iaiiul  l68  Burgondes.. 
•  41  parait  que  c«t|e  boûhomie,  qui  est  un  des  cattclères  ackOels  de  la 
«  race  germanique>  se  montra  de  bonne  heure  che*  cepeuple.  Avant 
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Vlans  le  N(uiveau  Testament  |>rennent  la  place   i*mportant<',  si  le  Christ 
ijssiste  au  .Ingr-ment,  si  le  royauuie  du  cipr  est  /iguré,  si  l'histoire  de  la 
sainte  Vier^'c  se  développe  largement,  si  la  hiérarchie  céleste  entoure  le. 
Sauveur-rcssuscité,  à  côté  de  ces  §cènes  puremonl  religieuses  apparais- 
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«  leur  /'tahlissemont  ;\  l'ouest  du  Jura  presque  tous  les  Bourgondes 
«^('taient^ems  de  nietiers,  ouvriers  qg^  charpente  ou  eu  menuiserie.  Us 
<(  }j:;ignaient  leur  vie  ^  ce  travail  dans  lés  intervalles  de  la  paix  et  étaient 
i,  ainsi  étrangers  à  ce  double  orgueil  du  guerrier  e(du  propriétaire  ojiyj, 
a  (jui  iiuurrissait  l'insolence  des  autres  conquérants  barbares  »'.       ^ 

C  est  en  etfet  dans  les  provinces  de  la  (îaul^  romaine  ou  s'établirent' 
l(>s  lUu'gondes  et  les  Visigolhs  que  m)us  pouvons  signaler  un  sentiment 
d'art  ''(ranger  aux  traditions  gallo-romaines.  C'est  dans  ces  provinces  de   • 
1  est  conquises  par  les^  .liurgondes  et  dans  l'Aquiiaine,  occupée  par  les  Vi-.    , 
si}j;(>ths,  (|ue  les^écoleslde  sculpture  se  développent  plus  particulièrement   ' 
avant  le  xiT'  siècle/ tandis  que  les  provinces  occupées  piir  les  Francs  de- 
meurent  atlacbées   aux  traditions  gallo-romaines  jusqu'^m  moment  des 
premières  croisades,  l.es  Normands  ne  laissèrenj,  pas  d'apporter  avec  eux 
\qu('l,(jues   ferments  d'art,   niais  cela  se  bornait  à  ces  ornements  qu'on 
retrouve  chez,  les  peuplées  scandinïives  et  ne  concernait  point  la  statuaire 
(itii   semble  leur  avoir  été  tout  il  fait  étranij^ère.  Si  les  monuments  nor-   ' 
Miiands  les  plus  anciens,  c'est-à-dire  du  xT  sièclle,  conservent  quelques 
I races  de  sculptures,   celles-ci  se  bornent  à  de^  entrelacs  grossiers,  à 
(les  imbrications  et  des  intailb  s;  mais  la  tlgurO  n'y  apparaît  qu';\  l'etal 
inîwistrueux;  encore  est-elle  rare. 

Les  invasions  Scandinaves  qui  eurent  lieu  dès  le  vr  siècle  sur  les  cotes 
de  l'ijuesl  avaient-elles  aussi  déposé  quelques  germes  de  celte  ornenien- 
tafion  (V.entrelacs  et  de  monstres  tordus  que  l'on  rencontre  encore  au 
\i'  siècle  sur  lips  monum'elit.s  du  bifs  l*oitou  et  de.  la  Sainlonge?  (l'est  cr 
(jLie  i^us  ne  saurions  décider.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  ornementation 
lie  conserve  plus  le  caractère  gallo-romain  abâtardi  que  l'on  trouve  en-^ 
. uore  entier  dans  le  Périgord,  le  Limousin  et  une  bonne  partie  de  l'Au- 
vergne pendant  le  xi*' siècle  et  qui^e  cessa  de  se  reproduireen  ProVence 
jusques  au  xiu'.  '  .     • 

.Nious  avons  montré  par  un  exemple  (fig.  2)  ce  qu'était  dévî'nuc  la  sta- 
tuaire au  XI*  siècle  dans  les  villes  d'Aquitaine  ayant  contiervé  d^îs^icoles 
d'arj;.  Elle  n'était  plus  qu'un  pastiche  grossier  des  ivoires  by'zjîn tins  ré- 
pandus parles  négociants-en  Occident,.Gependant  cç^lte  pr<>vinc^,  comme 
celles  (|u  Nord  et  de  l'Est,  fait  aii  'çônmi^acenTont  dti  xii*  siècle  un 
effort  po(ir  abandonner  les  types  hiératiques  ;  elle  aussi  cherche  le  dra- 
matique, l'expression  vraie  du ^este,  et^elle  ne  ^àiaigne  plus  ré'tude  de 
la  nature.  Le  musée  de  Toulbusi^ et  Téglisckle  Saint-Sernin  nous  offrent 
de  très-beaux  spécimens  de  ce  passage  de  l'imitatiori  plate  des  types  rap- 
portés de  Byzance  à  un  art  Irès-développé  bien  qu'empreint  encore  des 
données. grecques  byianti nés. 

te  fragmient  (Og.  12)  qui  représente  un  signe  du  zodiaque  et  qui  fait 


'  Voycf  Aug.  Thierry,  Lettrt»  snr  l'histoire  de  Françf»,  Vf.  «  Quippe  onincs  fei»* 
«  »UBt  Xihi^  lîgaarii,  et  ex  Imc  arte  inercedeiii  cap.ientes,  s^imetipiios  aUiiit.»  S(»rr;i(is. 
Uixt.  Errl.  Kb,  VII,  cjip.  XXX,  «iHlil  Srrt/>/«  rer.  V.nUic.  ri  Franf.,  t.  I,  p.  (iOi 
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l.iit  I  .  Illettré  en  p.'irallele  et  menu-  nu-dessii^  de  la  statuai^  d»'.  la  bonne 
Il  Mj'ie  i:ree(|ue,  en  relusant  à  cette  dernière  l'expression  des  sentiments 
I.  IViike^ou  plutôt  dinrelal  moral.  iNo,,;  «ous  nous  garderons  de  tom- 
ri  tl.iis  cesexnuVTatioiis  (pii  ne  prouvent  (|u'tine  chose,  c'est  qu'on  n'a 
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partie  duiiiusëe  de  Toulouse  date  île  la  pi'eiïuère  nioiliéduxii'  siè(>le  I.a 
ii^^ure  est  trois  quarts  de  nature.  Il  y  a  dans  cette  se utpturo  un  niouve- 
nient,  une  reelierche  cUU'^et,  une  mani€ir(\ue  l'on  rencontre  dans  les 
peintures  grecques  mais  point  dans  les  sculptures.41  semblerait  donc  que 
la  niélhode^doptée  par  les  clunisiens,  consistant  à  s'inspii-er  des  pein- 
tures plutôt  que  dès  scul[)tures  bvzantimis.  était  désormais  admise  par 
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les  principales  écoles  de  la  France.  Mais  on  peut  dliitiiiguer  dans  le 
cenlre  d'art  qui  se  développait  à  Toulouse,  au  xii*  siècle^  d'ttne  façon  si 
remarquable,  deux  écoles,  rùne  qui  tendait  vers  TexagiénUon  des  types 
-admis  chez  les  peintres  grecs,  Tautre  qui  inclinait  ver»  l'imitation  de  la 
nature.  Un  certain  nombre  de  chapiteaux  déposés  aii  n^imip  ^  Tou- 
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pimentée.  Mais  pour  retrouver  cette  expression  si  fine  des  types  de  tèles 
^'recques,  il  ne  s'agit  pas  de  les  copier  niaisement  et  de  nous  encombrer 
d'un  amas  de  pastiches  plats;  mieux  vaut 'alors  tomber  dans  le  réalisuje 
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louse  oi  |)i'ov('nant  dosvcloîh'es  deSaint-SpiMiin  bàlis  vers  11^0,  sont  d'une 
liiiesse  d'exéeutioh,  d'une  recUerche  de  style  exceptionnelles.  Les  scènes 
1  vpivsentt'es  sur  ces  chapiteaux  sont^  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  na- 
fiiiv  et  notamment  du  geste,  en  avatlc^p  sur' leî^  écoles  des  provinces  voi- 
-iii)esetmÔm<*  sur  celles  du  nord.      -  . 

Voici    tif?..  13)  un  frapjment  d'un, de  ces  chapitejiux  représentant  Sa- 
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lomé,  la  fiile  d'HérodSade,  au  moment i^ùjelle  obtient  d'Heroç(ej  pendant 
un  festin  et tsn  dansant devantiui,  la  ,têlede saint  Jean-lJàptiste.Les  gfsti's 
de  ces  deux  personnages  sont  exprimés  avec  délicatesse,  indiquent  le 
sujet  non  sans  une  certaine  grâce  maniérée.  Les  draj^ries,  les  détails  des 
vêtements,  d'une  extrême  richèkse,  sont  rendus  avec  une  préciçiouv  une. 
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|).''s  les  premières  aniiéos  tlihxiii' -siècle,  la  façade  occidentale  tic 
Nofir-Dame  de  Paris  s'élevait.  A  Ta  mort  de  Pliilippe-Auguste,  ç'est-à- 
(lire  en  1223,  elle  était  construite  jusqu'au-dessus  de  In  m^o  •'iw.t.^  __ 
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Lvacité  et  un  stylo  que  l'on  ne  rencontre  plus  à  celte  époque  dans  la 
scajpture  enjgourdie  des  Byzantins; 

Ces  belles  éfcoles  toulousaines  du  xii*  siècle  dont  il  nous  reste  de  si 
reifiarquables  fragments,  s  éteignit  pendant  les  cruejles  guerres  contre 
les  Albigeois.  Cependant  si  l'on  considère  leurs  œuvres  à  Toulouse,*  à 
Moissac,  à  Siiint-Antonin,  à  Saint-|lylaire',  à  Saint-Dertrand  de  Com- 
niinge  2,  on  peut  admettre  qu'elles  eussent  pu  rivaliser  ayec  le»  meilleures 
écoles  du  Nord  pendant  le  xii"  siècle.  Faire  sortir  un  art  libre,  pourstii- 
vant  le  progrès  par  l'étude  de  la  nature,  (Cn  prenant  un  art  hiératiqwe 
coitime  point  de  dépari,  c'est  ce  que  firent  avec  un  incomparable  suc- 
cès les  Athéniens  de  l'antiquité.  Des  sculptures  dîtes  éginétiques,  c'est- 
h  dire  einoreintcs  encore  profondément  d'un  caractère  hiératique,  aux 
sculpturesHc  F'hidias,  il  y  a  vingt -cinq  ou  trente  îms.  Ornons  voyons  eji 
France  le  même  phénomène  se  produire.  Des  st.Tlut's  de  Chartres,  de 
C()rbeil,  (le  Chàlons-sur-Marné,  de  Notre-Dame.de  Paris^^,  de  Saint-Loup 
(Seine  <ît-Marne),  à  la^tatuaire  du  portail  occidental  de  la  cathédrale  de 

N^j^iFJs  il  y  à  un  intervalle 'de  cinquante  ans  enyiron  el  le  pas  franchi  csl 
immense.  Dans  cette  statuaire  des  premières  années  du  xni*  siècle  il  n'y 
a  plus  ïieu/qui  rappelle  les  données  byzantines  pas  plus  qu'on  ne  retrouve 
de  traces  de  la  statuaire  éginétiquç,  tpute  empreinte  de  l'hiératisme  (l<* 
l'Asie,  daiis~les  sculptures  du  temple  de  Thésée  ou  du  Parlhénon. 

Cela,  si  nous  envisageons  l'art  k  un,  point  de  vue  philosophique,  mé- 
rite une  sérieuse  attention  et  tendrait  à  détruii:e  une  opinion  générale- 
ment répandue,  savoir  :  que  l'art  ne  saurait  se  développer  dans  le  sens 
dif  progrès  s'il  prend  pour  point  de  départ  un  art  à  son, déclin  ehfermé 
dans  des  formules  hiératiques»  Les' HeHènes  cçpendartt  se  saisirent  de^^ 
arts  déjà  engourdis  de  l'Asie  et  de  l'Egypte  comme  on  se  saisit  d'un  lan- 
gage. En  peu  de  temps  avec  ces  éléments,  desquels  jusqu'à  eux  on  ne- 
savait  tirer  qu'un  certajti  nombre  d'idéas  formulées  de  la  même  manière,* 
ils  surent  tout  exprimer.  '  \ 

Comment  ce  phénomène  put-il  se  produire?  C'est  qu'ils  n'avaient  côn-' 
sidéré  l'art  hiératique  que  comme  un  moyen  quasi 'élémentaire  d'ensei- 
gnement, un  moyen  d'obtenir  d'abord  une  certaine  perfection  d'exécu- 
tion,  up  degré  déjà  fnmchi   au-dessous  duquel   il   était  inutile  de 

'  redescendre.  Quand  leurs  artistes  ei^^ent  appris  le  méiierh  l'aide  de  ces 
arts^  trés-développés  au  point  de  vue  de  Texécution  matérielle,  quand 
ils  furent  assurés  de  riiabililé  de  leur  main,  quand  (pour  nous  servir 
encore  de  la  comparaison  de  tout  à  l'heure)  ilseurent  unejmrfaite  con- 
naissance de  la  grammaire,  alors  seulement  ils  cherchèrent  i  manifester 
.leurs  propres  idées  à  l'aide  de  ce  langage  qu'ils  savaient  bien.  Une  fois 

*  Un  magniilque  sarcophage  de  marbre  du  xii*  t^cle,    '\   ^T      JE'SiCI";  ,     ." 
.  S  Le  cloître.  ■.■^■:'S^':i'-^^^-  '■■    '    '■ 

'  >  Nous  parlons  ici  du  tympan  de,  la  porte  Sainte-Anne  (porte  de  4n^,. de* la  façade 
orçideninle}  lequel  date  dç  1140  environ.  ..  i   ,     -^/>  uj«.fcîÉ% 
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•i'l;iiris(li'  iw  pas  tomber  dans  uri(!  exécution  matérielle  inférieure  a 
(les  JM'ls  asiatiques,  ils  n'essayèrent  plus  d'en  eeprodulfe  les  lypes, 
mais  se  tournant  du  côté  de  la  nature,  étudiant  .^cs,P€issor.tsphy3iolo-      ''\  * 

•u'iques  et  psychologiques  avec  une  finesse  incompVi'oJjlé,  ils  s'élancérenf 
il  l;i  recherche  de^t^i^^al  ou  pkitôt  dt  la  naturejdéaiisée.  Cor^mento^ 
h;il)()r(l,de  la  reproduction  j>lus  ou  moins  fidèle  des  types  hiéral^ues 
(iiii  leur  "'servent  de  modèles,  ils  en  viennent  à  chercjier  Timitation  des    ' 
lypcs  vivants  qui  les  entourent.  Cet  effort. est  Visible  dans  les  sculptures'  ' 
(loriennes  de  la  Sicile,  de  la  grande  Grèce  et  dansceîles  de  THeliâde  les  -    .        "^.  ^ 
jdiis  anciennes^^Comme  chez  les  Égyptiens  et  les  Assyriens,  fe  porti;aît 
.iiion  de  l'individu,  de  la  race  aujnoins,  apparaît  dans  la  ^slatUaire  do- 
iK'jiiK'immédiatemervtapirs  des  essais  informes. 
^    Maisau'liew^de  faire  commeXàrlisloassyrien  et  égyptien  qui,perpétu{ttit   ^  ' 

(I  s   reproductions  de  types,  arrivait  à  res  exprimeril'unc  manière  iibso- 
liimcnl  conventioimclle;  qui  possédaié\des,  fornmies,  des  poncifs  pour       ' 
Ia4rc  un  Lybien,  un  Nubien,  un  ^pnien,  un  Mède  ou  un  .CarienVlc  Grpc  '■  y   . 

iV'iinit  peu  à  peu  ces  types  divers  a  individus  et  même  de  races;  il  leur  >  v      . 

.t;iit  subir  un^'"«s?VrIe  dé  gestation  dans   son  cerveau,  pour  produire  juiï  '  '  ' 

.    t  livid^^d,  l'humain  par  excellence.  Ce^n'est  pas  le  Mède  ou  le  Macédo^     <•! 
iiii^^-4e  Sémite  pur  ou  l'Égyptien,  le  Syrien  ou  le  Scythe,  c''est4'hbmf?ie.  /  ^«  ^ 

f  herchant   une  abstraction  parfaite  ît  ne  saurait  s'arrêter;  il  .retouche 
>*ijs  cesse  ce  modèle  abstrait  qui  est  une  créatfon  élernellement  remise 
(liiiis  le  moule, 'et  par  cela  même  qu'il  cherche  toujours,  qu'il.va  devaur*' 
lui,  étant  monté  aus^haut  que  l'artiste  peut  atteindre,  il  doit  redescen- 
^Iri'.  C'est  ainsi  que  le  Grec  totirne  le  dos  à  l'hiératisme  oriental. 

Ce  phénomène  dans  l'histoire  de  l'art  î>c«  reproduit  identiquement  à  la 
lin  du  xii*  siècle  sur  une  grande  partie  du  territoire  français.  Si  les  élé- 
\  iiients  sont  moins  purs,;les  résultats  moins  considé^bles,  la  hïarche  est 
Via  même.  ♦   "  ;  >«  .       . 

Les  statuaires  du  xii'  siècle  en  F'rànce  commencent  par  aller  à  l'école 
^les^Byzantins  ;  il  faut  avaitt  tout  appi*endre  le  méthv,  c'est  à  l'aide  des 
modèles  byzantins  que  se  fait  ce  premier  enseignement.  Cependant 
I  artiste  occidental  ne.  pouvant  s'astreindre  à  l^  reproduction  hiératique  j 

<iès  qu'il  sait  son  métiep,  regarie  autour  de  lui.  Les  physionomies  le  ^ 
frappent;  il  commence  par  copiei  des  types  de  tètes,  tout  en  conser/ 
vant  le  faire  byzantin  dàn$  les  draperies,  dans  les  nus,  dans  les  acces- 
soires. Bientôt  àe  tous  ces  types  divers,  il  prétend  faire  sortir  un  idéal, 
le  beau,.il  y  parvient.  Que  ce  beau,  que  cet  icléal  ne  soit  pas  le  beau  et 
l'idéal  trouvé  par  le, Grec,  cela  doit  être,  puisque  jamais  dans  ce  monde 
«l'es  clauses  semblables  ne  produisent  deux  fois  des  effets  identiques;  que 
cet  i'déaf  soit  inférieur  à  celui  rêvé  et  trouvé  par  le  Grec,  en  considérant 
le  beau  absolu,  nous  le  reconnaissons;  mais  ce  mouvement  d'art  n'en  est 
pas  moins  un  des  faits  les  pl{is  remarquables  des  temps  modernes. 

Les  conditions  fuites  à  Tari  du  statuaire  par  le  christianisme  étaient- 
elles  d'ailleurs  aussi  favorables  au  développement  de  cet  art  (|ue  l'avait 
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,  ,.iimie  clVel  driimatirpie,  cfumnc'  ageuitcment  <le  lign(!s.^Celle  du  couron- 
iit'iijcnt  (le  4a  Mère  du  ChrisI,  dont  nous  présentons  (igiu'e  16  un  tracé 
l.it'ii  iiisiiltisant,  l'ail  assez  coimailre  que  ce^  artistes  savaient  composer, 
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i'ié  l'état  social  do  ladirceï  XoTi.  (>hf^z  l«*s  Grecs,  la  religion,  le^s  habij^u- 
dcs,  Ips  mcriirs,  tout  semblait  concourir  au  développeiucnt  do  Part  du 
statuaire.  Si  lès  Athéniens  ne  èf  prôùienaient  pasioul  nus  dans  les  rues, 
le  gymnase,  les  jeux,  mettaienVsans  cesse  en  relref,  aux  yeux  du  peui)l('. 
Tes  avantages  corporels  de  l'hounne  et  les  habitants  dos  villes  grecques 
pouvaieuldistinguer  la  b<^auté  pbysique  -du  corpa  humain,  comme  do 
nos  jours  le  peuplai  de  nos  villes  distingue  à,  j)remière  vue  un  hamme  bien 
)nis  et  portarfirson  vêtement  avec  aisaiico^  d'un  malotru.  L'art  ne  pouvant 
plus  settévelopper  en  observant  et  ropi'oduisant  avec  distinction  le  côte 
plastique  du  corps  humain  devait  se  faire  jour  d'une  autre  manière.  Il 
s'attacha  donc  k  étudier  les  retlels  do  l'âme  sur  les  traits  du  visiiWe,  dans 
les  gestes,  dans  la  fa(.'on  de  porter  les  vêtements,  de  les  draper.  Et  ainsi 
limité,  il  atteignit  encore' une  grande  élévation.  l 

Si  donc  nous  voulons  considérer  l'ïirt  de  la  statuaire  dans  lés^  temps 
antiques  et  dî^ns  le  moyen  âge  du/ côté  historique  et  en  oubliant  |es  re- 


(litcWio  l'école  nioderne,  nous  serons  amenéyi  cette  cmiclusion,  savoir: 
(|ue   les  habitudes  introduites  par  le  christianisme  étant  admises,  les 

*  statuaires  du  moyen  <\ge  en  ont  tiré  le  meilleur  parti  et  ont  su  développer 
leur  art  dans  le  sens  possible  et  vrai.  Au'iieu  de  chercher,  connue  nous 
le  voyons  faire  aujourd'hui,  h  reproduire  des  modèles  de  l'antiquité 
grecque,  ils  ont  pris  leur  temps  tel  qu'il  était  et  ont  trouvé  pour  lui  un 
ar^  intelligible,  vivant,  pro|)re  à  instruire  et  à  élever  l'esprit  du  peuple. 
In  pareil  résultat  inérite  bien  qu'on  s'y  arrête,  surtout  si  dans  des  don- 
nées aussi  étroites^ ces  artistes  ont  atteint  le  beau,  l'idéal.  S'en  prendre 
à  eux  s'ils  ne  sculptaient  point  le  Christ  et  la  sainte  Vierge  nus  comim 
>tpollon  et  Viînus  c'est  leur  faire  une  singulière  querelle,  d'autant  (pir 
'les  Grecs  eu^-mêmes  ne  se  sont  pris  d'amour  qu'assez  tard  pour  la  beauté 

-  plastique  dépouillée  dé  tout  voile.  Mais  la  iHîcessité  de  vêtir  la  statuaire 
étant  une  affaire  de  mœurs,  savoir  donner  au  visage  de  beaux  traits-,  une 
exju'ession  très-élevée,  aux  gestes  un  sentiment  vrai  et  toujours  simple, 
aiix  draperies  ui^style  plein  de  grandeur,  c'était  là  un  véritable  mouve- 
mënl^d'art,  neuf,  original'  et  certes  plus  sérieux  que  ne  sauçait  Tétre 
l'imitation  éternelle  des  types  de  l'antiquité.  Ces  imitations  de  chic,  le 
plus  souvent,  et-  dont«on  a  tant  abusé  n'ont  pu  faire^ll  est  vrai,  descen- 
dre d'un  degré  les  ihefs-d'œuvre  des  beaux  temps  de  la  Grèce  dans 
l'espHl  des  amants  dp  l'art  et  c*e|st  ce  qui  fait  ressorlrril'inappréciable  va- 
leu^de  ces  ouvrages  c  mais  cela  né  saurait  les  faire  estimer  davantage  de 
la/roule,  aussi  la  statuaire  de  nos  jours  esi^lte  devenue  affaire  de  luxe 
//ntretenue  par  les  g(mvernéments,  ne  répondant  à  aucun  besoin^ à  aucun 
)cnchant  de  Tîntelligencc  dû  public;  or  nous  ne  p^psoospas  qu'un  art. 
soit,  s'il  n'esLxpinpris  et  SLimeëe  tous.-  t  ' '?^     ** 

A  Athènes  toute  \k  ville  se  p;^ssionnait  pour  une  statue.  A  Honte,  au 
contraire,  les  objets  d'art  étaicni  la  jouissance  de.  quelques-uns;  aussi  la 
Rome  impériale  n'a  ^as  un  art  qui  lui  soit  propre,  aq  nuHnsquant  k  la 
statuaire.  Pendant  les  b^ux  t^mps  du  moyen  Age  l'art  de  la  statuaire 
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praticpios  religieuses.  Mais  sans  prélondre  que  ces  artistes  fusserit  des 
r  royants  tiodes,  il  serait  assez  étrange  ce|)ondanl  que  ce  sentiment  roli- 
;ieux  se  fut  manifost»;  d'une  manière  tout  .'i  fat^  remarquable  dans  l'arl 
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riait  compris,  c'était  un  livre  ouvert  où  chacun  lisait.  I^  prodigieuse 
(juaiititéd'o'uvres  de  statuaire  que  l'on  fit  à  cetle  époquQ  prouve  conibieii 
cet  art  était  entré  dans  le.s  mœurs.  Il  faut  consklérer  d'ailleur^que  si 
toutes  ces  seulptufes  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre,  il  n'en  est  pas  une 
•  qui^oit  vulgSire;  l'exécution  (;st  plus  ou  moins  parfaite, mais  le  style,  la 
pensée,  ne  l'ont  jamais  défaut.  Lastatuah*e  remplit  un  objet,  signifie  quel- 
(juc   chose,  spit  ce  qu'elle   veut  dire  et  le  dit  toujours.  Et  \Wm  pourrait 
mettre  au  défi  de  trouver  dans  un  mo|[^ument  du  moyen  âge  une  hguiV, 
une  seule,  occupant  une  place  sans-autre  raison,  comme  cela  se  fait  tous 
it's  jours  auxix^^^ècle,  que  de  loger  quelque  part  une  statue  achetée  par 
IKtatàM^A... 

In  statuaire  dans  son  atelier  fait  une  statue  pour  une  exposition  pu- 
r)li(jue;  cette  statue  était  il  y  a  trente  ans  un  Cincinùatus,  ou  un  Solon, 
ou  une  nymphe;  aujourd'hui  c'est  un  jeune  pâtre,  ou  une  idée  méta- 
pliysique,  l'Espérance,  l' Attente,  le  llésespoir.  Deux  ou  trois  particu- 
licrsen  France,  ou  l'Etat,  peuvent  seu^s  ;ichet(*r  cet^^  u'uvre...  Acquise, 
où  la  i)lace-t-on?  Dans  un  jardin?,..  Dans  un  mi|sée  de  province?  Dans 
la  niche  vide  de  tel  ou  tel  édifice  ?  Dans  une  chajx'île  ou  dans  le  vestibule 
d'un  palais? 

Or,  comment  une  statue  conçue  dans  un  atelier,  sans  savoir  (juelle^ 
s(M'a  sa  destination,  si  elle  sera  éclairée  par  les  rayons  du  soleil  ou  par 
un  jour  intérieur,  comment  cette  statue,  achetée  j)ar  des  personnes  (jui 
ni'  l'ont  point  demandée  poui*  un  objet  et  qui  ire  savent  où  la  placer, 
comment  cetle  statue,  disons-nous,  produirait-elle  une  impression  sur 
\o  public?  Excepté  quelques  amateurs  qui  pourront  a'pprécieivcertaines 
(jualités  d'exécution,  qui  s'en  occupera?  Qui  laregardi'ra? 

Si  des  Athéniens  voyaient  ces  niches  vides  dans  nos  édifices,  attendant 
(les  statues  inconnues,  et  ces  statues  dans  des  ateliers  demandant  des 
places  qui  n'existent  pas,  nous  croyons IJu'ils  nous  trouveraient  de  sin- 
gulières idées  sur  le?  arts,  et  qu'en  allant  regarder  les  portails  de  Char- 
tres, de  Paris,  d'Amiens  ou  de  Ileims,  ils  nous  demanderaient  quel  était 
le  peuple,  dispersé  aujourd'hui,  auteur  de  ces  u'uvres.  iMais  si  nous  leur 
répondions,  ainsi  que  de  raison,  que  ces  maîtres  passés  étaient  nos  an- 
cêtres, nos  ancêtres  barbares...  et  que  nous,  gens  civilisés,  nous  prati- 
quons l'art  de  la-^tatuaire  pour  cinq  ou  six  cents  amateurs  en  France  ou 
prétendu»  tels  ;  que  d'ailleurs  la  multitude  n'est  pas  faite  pour  compren- 
dre ces  produits  académiques  développés  a  grand'peine,  en  serre 
cln^ude,  les  Athéniens  nous  riraient  au  nez. 

L^grand  malentendu,  c'est  de  supposer  que  le  beau,  parce  qu'il  est 
un  e6l  attaché  à  une  seule  forme  ;  or,, la  forme  que  revêt'le  beau  et  l'es- 
sence^ du  beau  ce  sont  deux  choses  aussi  distinctes  que  peuvent  l'être 
une  pensée  et  la  façon  de  l'exprimer,  le  principe  créateur  et  la  créature. 
L'erreur  mpderne  des  statuaires  est  de  croire  qu'en  reproduisant  l'enve- 
loppe ils.  reproduisent  l'être;  qu'en  copiant  l'instrument  ils  donnent 
l'idée  de  la  mélodie. 
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>.  La  ^(Mitces  prophètes  du  linteau  de  la  Vierge,  dont  la  physionomie 
,  «litative  et  intelligenle  finit,  si  ou  les  considère  de  près  et  i)cndant  un 

mbarrasser  comme  un  |)roblènie.  Plusieurs, 
s  traits  d'illuminés;  rnwis  combien 


it.iin  temps,  par  vmis  emharrasser 
Mines  d'une  foi  sans(  mélange,  ont  le 
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^;-H,M...se>•' r.a.T'.^rarirsto.gvec  a^cluTclic  lot;ic|Uon.c..t«ne  W.rmeq^i    ■_ 
ron,msai.<!nso.ï*I>troa.oeU^^^^ 

,  ,    .  a„s  co  ,.,  bvre  Va  v^W^^  loi-rv,-  u>.  soufllo,_.-;«st  uncSlIusu...  a»ss,   ; 


<iii('  dans  co  catLivri'  Va  voim-  «•  io-(»j-  ipa  mju....,,   ■  ..-^  >."- r,-    •         • 

I  0  nu.««llcux,  c',.sf.l,rnous  ont,.n,l«  accuser  -le  n^Tufta  isn.c  .m, 
l-a  1    „a,-.oux  cfui' ,4 -voient  ..lanslart^le  la  staluaU'eqV  lu  ■•c|.r.r- 

i:„,ii.aH(s  ir  >v,,ljx.  ràn>c  quî  l'a  f.il  naitre  :  Nou,  av„ns  la_,l.'Vte  t  k„   ,     . 
mus.Toiio  sj.iritualistts  au  coutrairo  N,r,s<|Ut' iHHis^^hsQJ.s  .;■.<  Ou  .l>(,/ 
s«.r.ios  i:o,.cos  ,1..  I^ialuro,  sur  les  «ua„ati.ins.,(lc  U  'î'^""'''.':'^^  '''.';'T  "^*     ■ 
,':;,v,s,  viM..  .lans  leur  >nii,ou,  si,.voi,s  vJ,ul.v  .>*J.y.M-  «Jo  la,.,  de  la  sja-    . 

.  umuv  c.nuno  «dlc  quils  nous  O-U  la,>i>r-  '>"  »',>°,"^r  l'*^^*-',^'    ';! 
ver  ces  condaions,  chcTchoz  antre  .•Ik.sc.»  (ievles  d-'-neslpas  nece^auc  ,_, 

,qH:ssi.uuu.nî  des  .aoyants.  il  Vsl,  loH;,.ossd,le  Miic^lud,as  nelu.  nu  -  _. 
-  |,,!,cnt  devol,  mais  il  faul  vn.v  dans  un  uùJieiLd^  Byant.Éou,^ ,  ou 
„„uv„V.- leur  donner  une  valeur  con.prel.eusd.lc-et  pour  |)»uvou'  aHi.lVfl 
1,.,  I.loc  de  u,arl,ve  ou  do  pierre,  l'ualliée  payèn  pouvait  êlr«  sais,  .le  r.'s-R 
.«..l-devaul  la  statu.'  .le- Jupiter  .*W>ly,„pic.,  de  Pl„d,as,  parce  qu..  .■.l 
■,  ..     l,ou„„e,  loulalhe,.  .,u  il  lïft    se  ren.iait  cjUM-te  do  1  ,d.e  «^'«vée  .,ue  1. 
;■  V  r.rec  attacliait  au  /eus  etvK^viliau  luilieu  de  «ensMlu,  l  a.  ..raient,  h  u  .^  - 
■       --Ii..ence  se  sérfaraït  e.i.lui  .l.'  rincredulilé.  Mais^J-  cst..;e  b.en  plulol,. 
le"dir<»ns-u<ms  .■ucr..^  l'inlelligcnce  que  lesenlime,n  qui  permet  a  1  ar- 
liste  .le  produiiv  une  iiupresslon,  de  d..uner  le  souffle  a  sa-^éation   - 
11  est  enten.lu  qu.  "lious  preu.uis  ici-rinteingencc,  comme  .^//fo/,  fa-. 
culté  .(C  sap'pn.prier  et  de  ryjul.e  des  i.lées,  même  ne  vous  appar  cnanl 


'* 


nas  -Il  cnest  de  cola  CoiWie  d(rtVicteur  qui  généralement  produit  d'au- 
tant'nluscrelfct  sur  le  public  qu'il  confprcnd  les  sentiments  t|uil  ex- 
primo,  non  parce  qu'il  eh  e^  ùmt*  ct:q^nisj^manenl  de  lui,  mars  parce 
îtu'il  a  observé  commcn%  comportent  ceuvïïir  k^  éprouvent.  Or,  noub 
est-il  possible  î^ujourd'hjjr  de  croire  îîûc  %8  faisons  des^lûtues  pour 


Ibiïues  savants  —  qui  ctysimi enire  rmuius  «vso»  gttW.^  .  -^  ^^  _ 
?4l^.d'idéc;  n'exisûinf  pâ8,.ces  flgiitesv«lu^  nous  faisons  eo  chutant  la 
stattaire  gî:<!cque  peuvent-elles  avoir  une  ùÀie,  ém^nôt  d'une  pensée 
compréhensible  pour  la  foule?  CeVtes  non.  dès  lors  ces  œuvres^ioot  pure- 
ment matérielles.  Ne  portons  donc  pas  l'accusation  de  matënalistes  a 
ceux  qui  cherchent  autre  chose  dans  la  statuaire  qu'une  jpejfroduction  de 
types  qui  n'ont  plus  de  vie  au  milieu  de  notre  société  et  qm  croient  que 
la  première  condition  d'un  art  c'est4'idée  qui  le  ^^^r-'":^;^^^;^^/.^ 
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cii'tcj^oiivonn'o  |)ai-iiii  Hospolisiiir  (|iiclcoii(|ii(',  lh('ot^riiti(|iir  on  nionai- 
(  liicpn'.  Tourcpioi  lui  i'oriis('iioz-\ou^  ( c  rôlo  de  pi«'cnrsriir  dans  la  xnic 
(le  l'émancipation  dc!  rinlclli^'ciirr? 

On  prnl  rcctinnailrc  b-s  (pialilrs  d'ini  ;h  1  en  con'>id<'r..nl  (|uols  smil  xs 


nus  portails  i 
.iIiIm's  dc  sai( 
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\ii|(>in'd'liui 


•i^i 


^à  4 


Efe; 


^f' 


"...'*;:.'    r-'^,."'  '"-i^M^Jœ^.  /^--     •  [   SCULPTURE    J 

.\S;ous  allo^  votTvcominentridéo  s(^  (Çi|ri|,4^^^^  le  moyen  Age,  des 

taulatives  faite^^p^ar  les  écoles  de  .statuairc^s  du  xii"  siècle!  Nous  avons 
i^<;jivé*d'e*i'aii'.e4entii'  coninient  ces  slatuairçs  instruits  \hiv  les  méthodes 
l^vz^ntineiv,  avaient  peu  à'p^d  laissé  d»^  côté  l'iiiératisme  byzantin  et 
ayatent  diefclu' Tindividualisthe,  c'est-à^îire  s'étaient  mis  à  copier  lidè- 
h'inent  des  types  qi^Iils  avaient  "sous  les  yeux.  Toutes  les  écoles  cepen- 
TinU  ne  pix)6t;^aieirtpas  de'W'm  ïnani«*re;  pendant  que  celles  du 
T(ti'd  passaifïi^de  l'hiératisnie  au  réalisme  ou  plutôt  mêlaient  les  tradi- 
tj^^„,s^  tc^djaç^hodes  et  le  faire  du  byzantin  h  une  imitation  scrupuleuse 
■dl^l(^^^Sîés'l^^tf'S,.les  pieds,  Ifes  mains,  d'autres  écoles  manifestaient' 

,  ^,>f;^rcsféudances.  U\  l)bUe  éc;>+e  de  Toulouse  penchiiil  vers  une  exécu- 

'.    *  lion  de  plus  eji  plus'délicate^  (Uudiuit  avec  scrupule  le  geste,  les  drap(^- 
^      lies,  l'expressîon  dramatrque.^Vécole provençale,  sous  l'intluence  de  la 

/^      -('Ulplure  gallo-romaine  se  dégiHgeait  bien  ditlicilement  de  ces  modèles 
>si  iiond)reux  sur  le  sol.  Une  autre  école  faisait  des  etforls  pour  épurer 

-  '  "^s  'méthodes  byzantines  sans   cheicher  la  i)réciosité  de  l'école  toulou- 

*<•    îmrMii  pencher  vers  le  réalisme  (les  écoles  du  N(trd. 

.: ''    Celte  école  a  laissé  des  traces  d'Angouléiiie   à  Cahors  et  occupe  un 

(I.Mni-cercle  dont  une  branche,  naît  dans  la  Charente,  se  dévelom)anf 

;      \r,i<,  Ângouléme,  Limoges,    Izerche,  Tulle,  IhMves,*Souillac  et  Cahors. 

'.     -ur.ce  point,  elle  joint  à  Moissac  l'école  de  Toulouse.  <.)ii  ^ait  (pK;  dés 

'  Mil.' epoqric,  fort  reculée  du  moyen  Age  il  y  avait  à  Limoges  des  coiiq)toirs 
-\(iiili*ens.  Il  ne  serait  donc  pas  surprenant  que  les  villes  que  nous  venons 
(le  signaler  eussent  eff  de>  rapports  très-clciidus  et  fréquents  ave( 
I  lUiént.  Aussi  la  statuaire  dans  ces  cX)otr.M  s  pn>nd  un  caractère  de  gran- 
deur et  de  noblesse  quelle  n'a  point  à  Toulouse.  H  send)leiait  que  Tin- 
lliience  byzantine  fût  plus  pure  ou  du  moins  qu'ayant  commence  plutôt, 
clic  eût  tlonn^  le  {enq)S  aux  artistes  locaux  de  se  développer  avant  la 
iVadion  de  la  fin  du  xii'"  siècle.  Va\  ctfeL  ii  r.ahors,  sur,  le  tympan  de  la 
|.(. Ile  septentrionale  de  la  cathédrale  qui  [)arait  appartenir  au  commeii- 
( cment  du  xir  siècle,  il  existe  un  grand, bas-relief  d'uned)eauté  (le  style 
laissant  assez  loin  les  sculptures  de  la  nn-me  époque  qu(' Ton  voit  à  Tou- 
Icnseetdans  les  provinces  de  l'Ouest.  De  ce  bas-relief  nous  donnons  le 
Clirist  (fig.  \U)  qui  en  occupe  le  centre  dans  une  auréole  allongtic.  Celle 
belle  sculpture  coniemBpraine,  ou  peu  s'en  faut,  de  celle  de  la  p<;y-te  de 

i  "*  \  ezcjay,  n'enapaS  la  sécheresse  et  l'Aprelé.  Mieu^  modelée, plus  savante, 
sansac^uicp  les  tendances  au  réalisme  des  écoles  du  Nord,  ni  l'jWterie 
de  celle  de  Toulouse,  elle  indique  un  état  relativement  avancé  sur  une 
voie  très-large,  une  recherche  du  beau  dans  la  forme  dui  n'existe  nulle 
part  ailleurs  sur  le  sol  fran(.'ais  à  la  môme  époque.        / 

'  En  effet,  la  sculpt^Fe  ne  peut  élYc  considérée  comme  un  art  que  du 

jour  où  elle  se  met  iiiïa  recherche  de  l'idéal.  Le  xir  siècle  est  une  épo- 
(lue  de  préparation;  les  artistes  sont  occupés  à  apprendre  leur  étal, 
mais  —  grftee  à  celte  liberté  d'allure  qui,  en  France,  finit  toujours  |>ar 
|)rendro  le  dewus,  —  tentent  de  se  soustraire  h  l'hiératisme  byzaiilin, 
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iiu^  porlails  n'étaieni  bomu'îî  (pi'ii  envoyer  de  mauvais  rêves  aux  |)etils 
,llll(e^  (le  salon  on  à  ces  chanoines  (|ui,  afin  d'augnuMiler  h^urs  revenus, 
\i  iidaieiil  les  enceinles  de  leurs  cathédra'îeK  pour  bâtir  des  échoppes. 
Viipmrd'hui  enc(M'e  une  partie  du  clerg»'  français   ne    voit  (pi'ave(    d»' 
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j  '  :^  i      (l'abord  en  cherchnnt  dans  la^eintiire  grecque  les  éléments  d^anla(iql^^^ 
I  ■'      ^       ((ui  lui  manquent  dans  la  statuaire,  puis  en  recourant  à  la  nature. 
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|)iofoii(l<'iii('iil  i^i'.iNcr  >in'   l.i   [liorrr.  n,iii>'  «•<•>.   Ii;iiin'.«%   iiiiininl)i'.d»l<'>  du 

"Mil"'  siècle,  on   l'cIntiiNr   le.  Ji>ir>  ,  lo  o-j^i-i  .iii('(>,   IfS  aniciluinrs  rJ  l(> 

drct'plioii^  {\v\a  mc.  l/.u'Iistc  a  se  id|»lr  <(»irKn('  \\  \\v\r^,\\\ .  rV>l  xjri  es|»nl 

qui  a  din^'c  son  (  i^e,|ll  ;  et  eoiiiinr  |miiii'  l'ii(i|nin(-  il  ii  V^l  (|u du  sii|r(  Imi 
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/  Cetto  évolution  dft  l'art  français  coïncide  avec  un  fait  historique  im- 
portant ;  le  développement  de  l'esprit  comnmnal,  rad'aissement  de  l'état 
monastique  et  l'aurore  de  l'unité  politique  se  manifestant  sous  une  in- 
lliioncc  prépondérante  prise  par  le  pouvoir  royal.  L'art  de  la  sliituaire 
appartient  aux  laïques;  il  s'émancipe  dans  ces  belles  écoles  qnis'atlran- 
(  hissent,  vers  la  fin  du  xir  siècle,  de  la  tutelle  monastique. 

Il  y  a  Icf  des  questions  complexes  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  sulli- 
siniment  appréciées.  Les  historiens  sont  peu  famiTîers  avec  l'étude  et  hi* 
|)riili([ue  des  arts  plastiques  et  les  artistes  ne  vont  guère  chercher  les 
(  ;mses  d'un déyeloppemcnt  ou  d'un  affaissement  des  arts  dans  un  ét;i( 
p.irliculier  de  la  société.' Aussi  vivons-nous  sous  l'empire  d'un  certain 
lutrnlH'e  d'opinions  banales  dont  personne  ne  songe  à  contrôler  la  va- 
l(  iir.  Pour  que   les  arts  f^rrivfent  à  une  sTorte  de  floraison  rapide,  coninu' 
(  hcz  les  Athéniens,  'éorftme  auj5;omin('ncement  du  xiiT  siècle  chez  nous, 
(oninie  dans  certaines  villes  italiennes  pendant  le  xiv"  et  W  xV  siècle,  il 
laiit  qu'il  s'établisse  un  milieu  social  particulier,  milieu  social  que  nous 
iionnnerons,  faute  d'un  autre  nom,  état  munir i/jal.  Lorsque  par  snile  de 
(  irconstances  politiques,  des  cités  sont  entraînées  à  faire  leurs  affaires 
(llcs-inêmes,  qu'elles  ont,  comme  Allu/ies,  mis  de  côté  des  lyrarjs;(ju\'ll(s  • 
•  lit,  comme  nosviHes  du  nord  de  la  France,  pu  obtenir  une  indépendaixc 
'  it'ialive  entre  des  pouvoirs  également  forls^et  rivaux,  en  donnant  leur 
ippui  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  mitres;  conmi^  les  républiques  ilalien- 
iies  en  s'enrichissanl  par  l'industrie  et  le' commerce;  ces. cités  fornu'nj 
très-rapidement  un  noyau  compact,  vivant  dans  une  conununion  intime 
d'idées,  d'intérêts  se  développant  dans  un  sens  favorable  aux  expressions 
(le  l'art.  Alors  la  nécessité  politique  d'existence  forme  des  associations 
solidaires,  des  corporations  que  les  pouvoirs  ne  peuvent  dissoudre  et 
(|u'ils  cherchent  au  contraire  à  s'attachei*.  Ces  corporations,  si  elles  sont 
comme  en  France,  en  présence  d'une  organisation  féodale  luttant  contie 
une  puissance  monarchique  qui  cherche  ii  se  constituer,  ObticnnjMil 
bientôt  les  privilèges  qui  assurent  leur  existence.  L'émulation,  le  désir 
d(;  prendre  un  rang  important  dans  la  cité,  de  ujarcher  en  avant,  de  de- 
|)asser  les  villes^oisines,  non-seulement  en  inlluence  mais  en  richesse, 
de  manifester  extérieurement  ce  pirogrès,  deviennent  un  stimulant  Irès- 
f>ropre  <^  ouvrir  aux  artistes  une  large  carri(''re.  Il  ne  s'agit  -^^lus  alors  de 
copier  dans  des  cellules  de  moines  des  œuvres  traditionnelles,  sans  sVn- 
quérir  de  ce  qni  se  passe^u  dehors,  mais  au  contraire  de  rivaliser  d'ef- 
forts et  d'intelligence  pour  f^re  de  celte  société  urbaine  un  ('entre  assez. 
puissant,  riche  et.composé  d'éléments  habiles  pour  que,  quoiqu'il  ad- 
\ienne,  il  faille  compter  avec  lui. 

Au  commencement  du  xiir  siècle,  les  moines  ne  sont  plus  maîtres  ès- 
arts,  ils  sont  débordés  par  une  société  d'artistes  laïques  que  peut-être  iU 
'ont  élevés,  mais  qui  ont  laissé  de  côté  leurs  méthodes  surannées.  La 
cour  n'existe  pas  encore,  et  ne  peut  imposer  ou  avoir  la  prétention  d'im- 
poser un  goAt,  comme  cMa  s'est  fait  depuis  le  xvi*  siècle.  Lti  féodalité 
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loule  occupée  (le  ses  iiiUes  inlostines,  do  c(\mbattrc  les  enipiètenienls 
(lu  haut  (Mergt!,  des  (itablissenieiits  monastiques,  et  du  pouvoir  royal,  ne 
sonj^e  filière  à  gt^ier  le  travail  (jui  se  lait  dans  les  {^'rancles  cil(3S  qu'elU^ 
n'aime  guère  et  où  e^e  rt'sside  le  moins  possil)i(^-.  On  ooni^oit  donc  que 
dans  un  semblable  état  unaelasse  comme  eelle  des  artistes  jouisse  d'une 
liberUî  intellect^ielle  tr«'»s-('* tendue;  elle  n'est  pas  sous  la  tutelle  d'une 
aca(i(Mnie;  elle  n'a  pas  affaire  à  de  prétendus  connaisseurs,  ou  ji  plaire 
à  une  cour;  ce  qu'elle  consulère  conime  le  progrc^'S  sérieux  de  l'arl  l'in- 
4  quiète  seul  et  diri},'e  sa  marche. 
^  L'attitude  que  les  évèques  avait  prise  à  cette  époque  vis-à-vis  dt»  la  féo- 
dal i  h*  laïque,  et  des  établissements  religieux,  en   s'ap|)uyanl  sur  l'espril 
C(Mnmunal  tendant   à   s-orgffniser,  était  favorable  ii  ce  progrés  des  arls 
'     (lélinilivement   tombés  dans  les  mains  des  laujucs.  Ces  prélats   pensant 
un   moiîient   ('établir  une  sorte  de  théocratie  municipalf»,  ainsi  que  cela 
avait  eu  lieu  à  lai.vçhutje  de  l'Rmpire  romain,  et^  une  fois  devenus  ma- 
gistrats suprémesMes  gi^andes  cités/n'avoir  plus  h  compter  avec  fiante 
lajiierarchiv  féodale,  avaient  puissamment  aidé  à  ce  développeme|»t  des 
arls  par  l'c'îrection  de  ces  vastes  catln'drales  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui. .  " 

Ces  monuments,  qui  riv.disaieni  de  spll-ndeur  furent,  de  IIGO  à  Ti^lV, 
l'école  active  des  architectes,  imagieis,  peintres,  sculpteurs,  qui  trou- 
vaient là  un  chantier  oiiyertdans  chaque  cité, et  sur  lequel  ils  coiuser- 
vaicnl  toute  leur  indéiu'ndance;  car  les  prélats,  désireux  avant  tout  d'é- 
lever des  édi lices  (pii  fussent  la  marque  perpétuelle  de  leur  protection 
,   sur  le   peu[)le  des  villes,  (pii   pussent   consacrer  le  pouvoir  auquel   ils 
aspiraient^  se  gardaient  de  gêner  les  tendances  de  ces  artistes.   Loin  de 
là,  la  cathédrale  d<>vait  être,  avant  tout,  le  monument  de  la  cité,  sa  chose, 
son  bien,  sîi  garantie,  sortes  d'arche  d'alliance  entre  le  pouvoir épiscopal 
f't  la  connnune;  c'était  donc  à  la  population  laï(|ue  h  l'élever,  et  moins 
la  cathédrale  resseuiblait  à  une  église  conventuelle  et  plus  l'évôquc  de- 
'  vait  s(^ flatter  de  voir  s'établir  entre  la  commune  et  lui  cet(e  alliance  qiiël 
considérait  comnie  le-seul  moyen  d'assurer  sa  suprématie  au  centre  de 
féodalijé.  Le  nMe  que  joue  la  statuaire  dans  ces  cathédrales  çsl  considé- 
rable. Si  l'of)  visite  celles  de|Paris,  de  Reims,  do  Rourges,  d'Amiens,  de 
(lharlres,on  est  émerveillé,  le  fût-ce  que  du  nombre  prodigieux  de  sta- 
*  lues  et  bas  reliefs  qui  compUHent  leur  décoration.        4i^.T'Kri,>< 
A  dater  des  dernières  années  du  xn"  siècle,  l'école  iftlq^  non-ieulr- 
mcnt  a  rompu  avec  les  traditions  byzantines  conservées  dans  les  monas- 
y  (^^es,  mais  elle  manifeste  une  tendance  nouvellrt^ans  le  choix  fks  sujets 
et  la  manière  de  les  exprimer.  ^  ^W''     À     '^..«' 

Au  lieu  i\h  s'en  tenir  prosque  exclusivement  ftQxrei!)rdéè%)fté  dé  sujets 
légendaires  dans  la  statuaire,  comme  cela  se  faisait  dans  l^g  églisea  con- 
ventuelles, elle  ouvre  l'Ancien  et  le  Nouveau  .T«0tament,  se  passionne 
pour  les  encyclopédies^et  cherche  à  rendre  saMssables  pour  la  foule 
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sible  est  parfaitement  belle;  mais  notre  «'lat  social  mo<lerne  étant  ditf»'- 
rent  de  celui  desCirecs,  il  est  utile  de  savoir  conuneni  à  d'antr«'s  épo- 
(pies,  dans  des/conditions   nouvelIc^N   étrangères  à   celles  de  la  société 
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.1  (  (•  iiiouvrinont  d'aii  tlu  coi^imonceinent  da  xjir  siècle,  l'un  des  faiis 
iiiitlifH'tucIsjes  plussntéiTssarits  de  noire  histoire.  Qu'il  ait  été  aidé  par 
I V'piscopat,  ce. n'est  ^^uère  douteux;  mais' qu'il  émane  de  l'esprit  laïque 
(f  l'est' encore  moins.  Aussi  qu'arrive-t-il7  Jes  chroniqueurs  d'abbayes^^ 
.  .  iii|»ressés,.av;mt  cette  époque,  (hî  vanter  fés  moindres  travaux  dus  au? 
iiKtinés,  qurrelatent  avec  un  soin  n>inutieux  et  une  exagération  naïve; 
|(  s  embellissements  (te  leurs  églises;  (]ui  voient  du  marbre  et  (le  l'or  là 
ou  l'on'  emploie  de  la  pierre  ou  du  plond)  doré,  se  taisent  tout  a  coup  et 
ne»  rivent,  plur-  un  mot  touchant  lé^constructioiv»  dorénavant  conliées 
iii\  liTKjueji,  inr'me  d;ms  les  monastères.  Ils  subissent  le  talent  (le  ces 
l'ioiiNC'iiux  v(înus  dans  la  pratique  des  arts,   ils  acceptent  ^l'œuvre,  mais 
,|ii;iiil  à  la  vanter  ou  à  inettré'fyi  lumière  son  auteur,   ils  n'ont  garde. 
riuir  les  -cathédrales,  si   la  chronique  parle  de  leur  construction,  elle 
iiuiitic  des  populations  entières  mues  par  un  soullh;  religieux  ameuiint/ 
I.  ■>  picires  et  les  ♦';levant  co.mme,  par   l'eUel  d'une  giAce  toute  spéciale. 
<  >r  imagine-t-on  des  populations  urbaines  concevant,  ti*tt4;i]Jit,  lailhwit  et 
Ik  -saiit  des  ('j^ifices  comme  la  cathédrah;  de  Chartres,  c(tmme  (elles  d»^ 
r.iiisou  de  Heims,  et  ces  mêmes  citadins  |)r('nant  le  ciseau  jiour  seidp- 
I' 1' ('Cri  myriades  de-  ligures?-,  (s'est  cependant  sur  ces  gi'aves  niais(;ries 
*|ii('  beaucoup  jugent  ces  arts;  >c()mine  s'il  était   du  ressort  (le  la  loi, 
I  pure  (|u'(;ll(^  fût,  d'enseigner  la  géometri(',  U;  trail,  la  prati(pie  de  la 
'  Miislrnction,  l'art  de  mod(îlèr  la  (erre  ou  de  sculpter  la. pierre. 

I)aiis\l(';<  ('glises  clunisieïines  du  xr  et  (lu  xii'   siècle,  la  staluaiiu'  ne 
M'produi'r  gu^'i;e  cpic  des  sujets  empruntéH«lux  légendes  de  saint  Antoine, 
(if  saint .Jienoit,  de  sainte  Nfadeleine,  ou  même  de  personnages  moins 
I  tiiisidérables,  et  il  faut  reconnaître  (jue  dans  ces  léffendes  les  imagiers, 
i|iii  (  (M'tes  alors  Iravailkiient  dans  les  couvents  s'ils  n'étaient  nunneS  eux- 
mêmes,  choisissaient  les  sujets  l(*s  plus  elrange^  Pour  (les  portails^;^ 
i<  jtrodursait  les  grandes  scènes  du  JugenuMHt.  On  faisait  les  honneurs  du 
lieu  saint  agx  personnages  divins  et  aux  ap()lres,  mais  partout  ailleurs 
lis  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament  ne.  prenaient  (pi'une 
petite  place.  Saint  Herjicird  en  s'élevant  contre  cette  alxmdaïu'e  de  re- 
piésenlations  sculptées   (pi'il  considère   comme   des    fables  grossières 
mises  sous  les  yeux  du  peuple,  sut  interdire  l'art  de  la  statuaiie  à  l'ordpr 
iiisliiué  par  lui.  Les  cislercien.^  du  xii"  siècfe  sont  (le  vénitables  icono- 
(  laslcs.  Soit  que  (p  blAme  amer  de  saint  Iternard  ait  porté  coup  sur  les 
esprits,  soit  que  Tépiscopat  partageAl  eu  partie  ses  idées  à  ce  suj(.'t,  soit 
'jii'un  esprit  philosophique  (m*iI  déjà   pénétre  les  populations  des  grands 
centres,  toujours  est-il    (|ue  l()rs(|u'on  élève  les   cathédrales,  de  1180 
à  i23Q,    l'iconographio  de  ces  édifices  prend  un   (îaract(Te  dillérent  de 
celle  admise  jusqu'alors  dans  les  églises  monasti(pies.  Les  sujets  em- 
pruntés aux  légendes  disparaissent  presque  entièrement.  La  sculpfiiie 
va  chercher  ses  inspirations  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  puis 
elle  adopte  tout  un  système  iconographique  sans  pn'^cédenls.  Klie  d(>- 
viont  une  encyclopédie  représentée.  Si  les  scènes  principales  indiquées^ 
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(  tii  piiil  \»ni  daiiN  les  voussures  de  la  porte  principale  de  Notre-hame 

,|,  l'iVis  deux  /unes  d'anj^es  à  mi-corps  dont  les  gestes  et  le>  e\pressi(Uis 

..(il  dune  gniee  iMVissaiit»'.  I,a  ealhedrale  de  lleims  a  (  onserve  une  ^.MMude 
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tlaii^  le  Nouveau  Trstaiiient  [weïment  la  place  rinporlantc,  si  le  Christ 
;issiste  au  .lngem«'nt,  si  le  ^mauuio  (lu  ciel  est  figuve,  si  Thisloire  de  la. 
i.aiiite  Viergt,^  se  xlévèioppe  largeniQliit,  si  la  hiéfarchic  colcstejintoure  le 
Sauveur-ressuscite,  à  côÈéd^ees  séries,  purenimil  religieuses  apparais-     v  r 
seul;  riiistc)ire   (l(^laf<lréa^l*^t|i  le  eoinbàî  (les  >^         et  des  Vices^  des        , 
li^ure§  syinl)oliq«es,   li^;f  yn;rgO{^ue,  l'Église  peiisonuifiées,  le^s  Vie^er^v    • 
sa«es  ël  folles,  :|aTtirreyï«  Mer,  les  productions  terrestres,  lès^^^rls  Jil)V'-'      •  î^ 
raux.  Piiisles  pr(J!|ylieties  iqui  aunoïiceiit  la  venue  du  Messie,  bs  aHtéir^^s'    i';^) 
du  (ilirist,  le  ê'vele  fcidique  comi|iençkiït.»  Jessé.        '■rr''--'-w-'-'ià'^ù-^'  ''-'{>'■•''■'  h 
n  V  a  donc  dîiiiji  ceHé'^lajtuhire  de  nos  ètàndes  caibëdraM»s  «ii  jf»édr(\?  '^Vx 
et  Un  ordre  (rè^-vrsiLsenîhlabltMnent  établi  "paç -les  éVt!qtk%  'Suivant  ui»  ;    '^ 
syslrine  étranger  a  c^elui  qui  avait  été  admis  :^aw|;itHsé^ 
tuelleS;  Mais*  à  c(Mé  deécït  ordre,  il  yîi  l^xétîïitÎQJï^ijfi/'ïillf^â^  '• 

l"écï)le  laïque.  i)\',  c'est  tlans  cettiiE)?*écûtion  qu'îapparml^ûtï  èspH^ 

-vdt'pT'nduiice  tout  nouveau  idors,  n.Kii$<lui  po^tlv  céiit  n'en  est  pas^^inoin^g^^ 
\il'.  Mans  les  rcprj^senlations  (lés' vit^^«on(iarlvi)éSï^ 

nellc;  les  rois,  les  seigneiju:*^,  ni  ies,pi^?:ï|^  ïi^^fif^  ,,, 

sont  i)lus  i;épresentés  i)iU' (les  nioines^jC()i»|iu(^i^ 
(lues  portails  d'abbaves,  mais  par  (les'teinniescburohî^ïééé-^l^^^  - 

'li(iue  s'est  élevée  ;   parmi  ces  vcrtiis  appâtait,  conïriié  à  Qtj^rti'é^V^ 
\À\w\'U\\Lw('^:tns).  L^Ava^ce  figurée  sutbs  pQrt^i^dés  <égUis^a^Uutiplt?s>^^^ 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse  et  de  Sainle-Sîadelieînè  de  Véielay,  par  Un  '  1 
honnne  portant  au  c©u  une  énorme  sacoche  et  l(^urniej>té  par  (iiçux  (U*:  . 
nions   hideux,  est  représentée  au  portail  de  la  calhédtile  de  Sens  pa+' 
uné  fenime  le'S  cheveux  en  désordre,  assise  sur  uh  cofffe  qu'elle  ferme 
.ivec  un  mouvenient  plein  d'énergie.  L'artiste  remplace  la  représentation 
inatérielle  par  un(*'penà(»ej)hdosoph»que.  Plus  de  ces  scellés repou8sanl«^s, 
si  fréquentes  dans  h^s  églises  abbatiales  du  comniefteemenl  du  Xii*  siè- 
cle. Le  statuairedu  xnr  siècle,,  ainsi  que  rartiste  grec,  àsa  pudeur,  et , 
s'il  (igure  rEnf(^'  comme  à  la  grande  porte  occidènUle  de  Notre-Dame  de 
Paris,  c'est  pai'la  combinaison  tourmentée  des  lignés,  par  les  expressions 
de  terreur  données  aux  personnirges,  par  leurs  môuvenieott  étranges, 
qu'il  prétend  décrire  la  scène  et  non  parées  détails  de  supplices  repous- 
sants ou  ridicules.^Le  côté  des  damnés  sur  les  voussures  ée  la  porte 
principale  de  Notre-Dame  de  Paris  est  empreint  d'un  caractère  farouche 
et  xlcsordonné  qui  c()ntraste  singulièrement  avec  le  stylé  calme  de  la 
partie  réservée  aux  élus.  Toutes  ces  figures  des  élus  expriment  une  pla- 
cidité, une  douceur  quelque  peu  mélancolique  cpii  lîîil  songer  et  qu'on 
ne  trouve  paé  (lans  la  statuaire  du  xn*  siècle,  ni  même  dans  celle  de  Tan- 

■    tiquité.  "  ■^^''^yy^^Mk--^^'.,'-- 

Crest  maintenant  que  nous  devons  parler  de  l'expression  des  senti- 
ments  moraux,  si  vivement  sentie  par  ces  artistes  du  un*  sièdeet  qui  les 
classent  au  premier  rang.  Nos  lecteurs  voudront  bkni|ij|||^^e  nous 
n'allons  pas  répéter  ici  ce  que  des  admirateurs  plutôt  paMiéQnés  ^id'ol)-  ^ 
servateurs  de  l'art  gothique  ont  dit  sur  cette  belle  sUtiia)M,  en  préten- 
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ipi,>  soit  la  doctrine  de  Platon,  si  merveilleux  que  soit  le  P/ndon,  connur 
-landeur  et  sérénitt-^de  la  pensre,  il  ressort  évidemment  de  Targunien- 
LilioM  (le  Socrate  nue  la  lin  di.  Ilioiione  r'os\  lui,  resl  le  nerfectiiuuie- 
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ml  II  iiH'Uro  en  prirallrlc  ri  uirnu-  iiu-clossuN  do  la  slafuai^  do  la  bonne 
I»  .([u.'  jzircquc,  on  rolusanlà  cotto  de.rniôi'o  l'exprossion  dos  sentiments 
Yu^io^oU  pliUùt  d  iiif  olal  moral.  Non;   ijous  nous  ^ardorons  de  to'm- 
r  tiaiis  (H's  oxn^MTations'  qui  ne  prouvent  (|u'tino  ohoso,  c'est  qu'on  n'a 
F^f;jiiv4i. ni  Oludté  les o'uvres  dont  oii -parle.  Les  artistes  qui,  au  xvir  siècle, 
"|.iv(éudiiiont  t'airo  de  la  statuaire  expressive,  étaient  aussr  éioi^nu'îsde  l'art 
.  Jdii  iii%-n  âi^e  que  de  lart  antique,  et  le  Pu^et,  nial,ijré  tout  son  mérite, 
^' i|i^tqiV'ini  artiste  inâuioré  à  l'excès,  prenantTa,  fureur  pour  rt'xpression 
S-.  (I:^hi  lor('e,>Ki^^jtRiniaeos  pour  l'exprossiorT  d(«^^ passion,  le  théâtral  pour 
:li'  (li:ciniati(juiv   l»^'-tt»atos  les  tif^ùros  do  Mirhel-Hn^o,  à  nos  yeux  lajdi/s 
-  irllfvrstfsolle^^^^^^    l^aiirrrit  do  Modiois  tlatis  la cllapoih^  (\o  San-Lorenzojà 
l'-'i t^i>Tice.  Nijus jcetie  statue  est  bien  loin  encore  dos  plu?J  belles  o'uvrps 
■  » :;4|^'H!*M-^^^^  du. moyen  à^e.  K:^pli- 

°  ii^^fe'^W^j  J^'*^^^^  n'est  [>as. un  art, se  bnrnant  à' ropnydiiiro  Hi 

^  ;frpf^;i:i|l  eu>l^arfo^  mw  acatlnnir,  c'est-àHliro  un  modèle  plus  ou -niJus 
;>rhrtî|c{ij5VimMil  ohoi  ne  serait  alors  (pi'un  métier,  une  sorte  di; 

^5]^i'\iu,p&i/rout  le  inoïkje  est,  pensons-nous,  d'accord  sur  (^e  ëba- 
.•;i%ëyli>»^^^^^^    inonde  ^uf  pou Vètre  quelques  réalistes  tanaliqn<'s)  admc»! 
>i-îr'ilost  nécossidre  d'idéaiiseV %  iKitur      Coninionl   les  (Ti-ecs  o^-ils 
,     i''  ilisé  la  nature'?  G't^sijen  formant  un  ïype  d'une  réunion  d'individus. 
Me  ijième  qlio,  (laiis^  un  poiéino,  un  auteur  peut  n'unir  toutes  les  Vertus 
>l,iij  se  tnHjyeni  éparses  clif^z  itn  {^rand  nombre  d'hommes,   maii  dont 
vfia(;jnv,  en  jKu-licùl^ois-ii^-ia  conséii^n^^^^^  sans  tes  pratiquer  à  la  fois  ;  de 
ïiiéiôosur  un  bloc  de  marl)re  OiU  41VCC  u'n  yeu  do  terre,  le  statuaire  {^vov 
.1  >nréunir  toutes  les  iJieautés  empruntées  à  un  certain  nond/rc  d'indivi- 
"(lus  choisis.  La  cons.';quence  morale  et  physi(pie  de  cott«  opération  di- 

I  iitiste,  c'est  d'obttMiir  uue  pondération. parfaite,  pondération  (l^as  l'cx- 
pn  >sion  intellectuello.  l'ai-  conséquent,  si  violente  que  soit  l'action  a 
la(|uelle  se  livrç' ce  type,  si  vils  que  soitîiit  ses  scntimerUs,  du  moment 
'|iio  l'idéal  est  admis  (c'est-;i-dire^  le  beau  par  oxcorience,  c'est-à-dire 

II  pondéralion  ),  la  grimace,  soit  par  le  geste,  soit  par  l'exprèssîon 
dos  traits,  est  exclue.  Les  Lapithes,  qui  condiattont  si  bien  les  Con- 
I  iiu'es  sur  les  métopes  du  Parthénon ,  expriment  parfaitement  leur 
-ujtion,  mais  ce  n'est  ni  par  (fes  grimaces,  tu  par  l'exagération  du  geste, 
ni  par  un  jeu  outré  des  muscles.  Lé  geste  est  largement  vrai  dans  son 
ensemble,  .iinement  observé  dans  les  détails,  mais  ces  hommes  ne  font 
point  des  contorsions  à  la  manière  des  personnages  de  Michel-Ange.  Si 
los  traits  de  leurs  visages  paraissent  conservpr  une  sorte  d'impassibi- 
lité, le  mouvement  des  têtes,  un  léger  froncement  de  sourcil^  expri-' 
ment  la  lutte  bien  mieux  que  ne  l'aurait' fait  une  décomposition  des 
lignes  de  la  face.  On  ne  saurait  prétendre  que  les  têtes,  malheureuse- 
ment trop  rares,  des  statues  de  la  belle  époque  grecque,  soient  dépour- 
vues d'expression;  elles  ne  sont  jamais  grimaçantes,  d'accord;  il  ne 
faut  pa*  plus  les  regarder  après  avoir  vu  celles  du  Puget  qu'il  ne  faut 
goûter  un  mets  délicat  après  s'être  brûlé  le>  palais  avec  une  venaison 
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pimentée.  Mais  pour  retrouver  eettc  expression  si  fine  des  types  de  tètes 
grecques,  il  ne  s'agit  pas  de  les  copier  niaisement  et  de  nous  èncpnihrer 
d'un  amas  de  pastiches  plats;  mieux  vaut 'alors  toml)erdans  le  réalisme 
brutal  et  copier  le  premier  modèle  venu,  voire  la  mouler,  ce  qui  est 
plus^siçnple.  Est-ce  à  dire  que  ces  types  du  beau,  trouvés  par  les  Grecs, 
fussent  d'ailleurs  identiques,  qu'ils  aient  exclu  l'individualité?  Sur  les 
quatre  ou  cinq  tôtes  dé  Vénus,  réparties  dans  les  nmsées  de  l'Europe  cl 
qui  datent  de  la  belle  époque,  bien  que  l'on  ne  puisse  se  méprendre 
sur  leur  qualité  divitie,  y  en  a-t-il  deux  qui  se  ressemblent?  Parmi  ces 
tètes  qui  send)lent  appartenir  à  une  race  d'une  perfection  physique  el 
intellectuelle  supérieures,  l'une  possède  une  expression  de  l>onté  insou- 
cieuse, l'autre  laisse  deviner,  à  travers  ses  traits  si  purs,  une  sorte  d'in- 
tlexibilité  jalouse,  une  troisième  sera  dédaigneuse,  etc.;  nmis  toutex, 
comme  pour  conservei"  un  cachet  appartenant  à  l!antiquité,  font  songei- 
à  la  fatalité  inexorable,  qui  jette  sur  leur  front  connue  uii  voile  de  sén?- 
nité  pensive  et  grave.  Uetrouvons-nous  ce  milieu  qui  nous  permette  de 
reproduire  ces  expressions  si  délicaites?  Voyons-nous  autour  de  nous  des 
gens  subissant  ces  influences  de  la-  société  antique?  Les  cerveaux  d'au- 
jourd'hui songent-ils  fiux  mêmes  choses?  Non,  certes.  Mais  nos  physio- 
nomies ne  disent-^Mles  rien?  NVst-il  pas  j>ossible  aux  statuaires  de  pro- 
céder au  milieu  de  notre  société  comme  les  Athéniens  ont  procédé  clu/ 
eux?  Ne  peut -on 'extraire  et  de  ces  formes  physiques- et  de  ces  senti- 
ments moraux  dominants,  des  types  beaux  qui,  dans  deux  mille  cincj 
cents  ans,  produiraient  sur  les  générations  futures  l'effet  profond 
qu'exercent  sur  nous  les  œuvres  grecques?  Cela  doit  être  possible, 
puisque  cela  s'est  fait  déjJMt  milieu  d'une  société  qui  n'avait  nuls  rap- 
ports avec  la  société  grecque. 

Celte  école  du  xiii'^  siècle  qui  n'avait  certes  pas  étudié  Tart  grec  en 
Occident  et  qui  en  soupçonnait  à  peine  la  valeur,  se  développe  comme" 
recelé  grecque.  Après  avoir  appris  la  pratique  du  métier,  ainsi  que  nous 
Tavons  démontré  plus  haut,  elle  ne  s'arrête  pas  à  la  p^erfection  purement 
matérielle  de  Texéculion  et  cherche  un  type  de  beauté.  Va-t-ellele  saisir 
de  seconde  main,  d'après  un  enseignement  acadénûque?  Non;  elle  le 
compose  en  regardant  autour  d'elle.  Noua  verrons  que  pour  la  sculpture 
d'ornement  cette  école  procède  de  la  même  manière^  o^est-à>dire  qu'elle 
abandonne  entièrement  des  errements  admis,  pour  mourir  à  la  nature 
comme  à  une  forme  toujours  vivifiante.  Apprendre  le  métier,  le  oidnduire 
jusqu'à  une  grande  perfection  en  se  faisant  le  disciple  soumis  d'une  tra- 
dition, quitter  peu'à  peu  ce  guide  pour  étudier  roalénelleineiit  la  na- 
ture, puis  un  jour  se  lancer  à  la  recherche  dé  F4déal  ^pi|»d  on  feè  sent 
des  ailes  assez  fortes,  c'est  ce  qu'ont  fait  leâ Grm^:^^^^f^,  -fAij^jgffi^  ^^'^ 
les  écoles  du  xui*  siècle.  Et  de  ces  écoles  ^^Implat^plH^^^liftiiBvée 
est,  sans  contredit,  l'école  de  l'Ue^-France.  Celle  de  Champagne  la  suit 
de  près,  puis  l'école  picarde.  Quant  à  l'école  rhénane»  noui  «»  parlerons 
en  dernier  lieu,  parce  qu'en  effet  eÙ%  %»  éim^iisSA^ilmé&fàk^ 
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Ih^'s  les  premières  années  diLX m*  siècle,  la  façade  occidentale  -de 
Notre-Dame  de  Paris  s'élevait.  A  Hï  mort  de  Philippe-Auguste,  ç'est-à- 
(liir  en  1223,  elle  était  construite  jusqu'uu-dessus  de  la  rose:*  Donc  — 
toutes  les  sculptures  et  (ailles  étftnt  terminées  avant  la  pose  —  les  trois 
portes  de  cette  façade  étaient  montées  en  1220.  Celle  de  droite,  4ile  de 
Sainte-Anne,  est  en  grande  partie  refait^  avec  des  sculptures  du  xii''  siè- 
dc,  mais  celle  de  gauche,  dite  porte  de  la  Vierge,  est  une  composition 
((nnpl«'te  et  l'une  des  meilleures  de  #Ëlte  époque».  Il  est  évident  pour 
((Mit  observateur  attentif  et  non  prévenu  —  car  beaucoup  d'arlistes,  bien 
ronvaiiicus  que  cette  sculpture  est  sans  valeur  n*ont  jamais  pris  la  peine 
(le  la  regarder^  —  que  les  statuaires  auteurs  de  ces  nombreuses  figures 

•  ont  abandonné  entièreinent  les  traditions  byzantines,  dans  la  conception* 
coiiime  dans  les  détails  et  le  faire ^  qu'ils  ont  soigneusement  étudié  \ii  na- 
ture et  qu'ils  atteignent  un  idéal  leur  appartenant  en  propre.  Voici 
ti<,^  15)  une  tôte  d'un  des  rois,  petite  nature,  qui  garnissent  l'une  des 
\()ussures  de  cette  porte.  Certes,  cela  nepessemble  pas  aux  types  grecs  ; 
((•n'est  pas  la  beauté  grecque,  mais  ne.  pas'rèconnaître  qu'il  y  a  dans 
( ctte  t^te  toutes  les  conditions  de  la  beauté  et  d'une  beauté  singulière, 
(•est,  nous semble-t-il,  nier  la  lumière  en  plein  jour.  Le  sens  moral  inj- 
prinié  sur  ce  visage  n'est  pas  non  plus  celui  que  dénotent  habituellement 
les  traits  des  statues  grecques.  Ce  front  large  et  haut,  ces  yeux  très-ou- 
verls,  à  peine  abrités  par  les  arcades  sourcilières,Jie  nez  mince,  cette 
bouche  fine  et  un  peu  dédaigneuse,  ces  longues  joues  pjates;  indique^nt 
l'iiudace  réfléchie,  une  intelligence  hardie,  emportée  à  l'occasion.  Mais 

.  ee  n'est  plus  là,  comme  ctans  le.s.  figures  du  xii"  siècle  de  Chartres,  le 
portrait  d'un  individu;  c'est  un  type  et  un  type  qui  ne  manque  ni  de 
îioblesse  ni  de  beauté.  Nous  donnerions  trop  d'étendue  h.  cet  article, 
s'il  nous  fallait  présenter  un  grand  nombre  de  ces  figures,  toutes  soumi- 
ses évidemment  à  un  type  de  beauté  admis,  mms^ui  ne  se  ressemblent 
pas  plus  que  ne  se  ressemblent  entre  euxjfis  visages  des  personnages 
sculptés  sur  les  métopes  du  Parthénon. 

Si  nous  nous  attachons  à  l'exécutio»  dé  cette  statuaire,  hous  trouvons 
cf"  faire  large,  simple^  pi^esque  insaisissable  des  belles  œuvres  grecques  ; 
c'est  la  môme  sobriété  de  moyens,  le  même  sacriTice  des  détails,  la  , 

'  Voyei  PoBTB,  (ig.  68.  î 

'  Nous  n'exagéroiu  pas.  Possédant  des  moulages  de  qttclques-unes  des  têtes  prote- 
niint  de  cette  porte,  H  nous  est  arrivé  de  les  montrer  (\  des  sculpteurs,  dans  notre  cnhi- 
net.  Frip|)éfl  de  la  beauté  des  types  et  du  l'exécution,  ceux-ci  nous  (jeinandaifut  d'où 
|)rovenaient  ces  chefni'csuvre.  Si  nous  avions  l'imprudence  de  leur  avouer  que  cela  était 
moulé  sur  une  porte  de  Notre-Dame  de  Paris,  *iramé»liatemcnt  l'admiration  tombait  dans 
la  gtoce.  Mail  li,  mieux  avisés,  nous  disions  que  ces  moulages  venaient  de  quelque  mo- 
nnnient  d'Italie  —  or  ait  comoieiiceiucnt  du  xni*  siècle  la  sculpture  italienne  était  assez 
barbare  —  c'était  làae  recrudescence  d'enthousiasme.  Le.  dogmatisme  académique,  non 
sealetnent  ne  permet  pis  d'admirer  ces  oeuvres  françaises,  mais  il  considère  comme  une 
'usn  niéchante  iwtion  de  les  regarder.  Tout  au  nu^ns  ce  serait  une  bien  mauvsise  note. 
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le  de  la  statuaire  française,  on    serait  frappé  des   analogies  de 
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nirmc  soiii)l('sso  rt  la  niiîmo  fciiiicfr.à  la  fois  dans  la  façon  de  modeler 
les  nus.  D'ailhmrs  cos  figuies  son!  taillôcs  dans  une  picrro  dofit  la  d.moU" 
«'•Kalo  presque  crllc.du  marl)n>  de  i'aros.  C'est  du  liaif  rliquarl,  le  plus 
serré  et  le  mieux  elioisi. 
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Nous  avons  décrit  à  Tarticle  Porte  cette  statuaire,  la  plus  remarquable 
du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  n'^st  pas  seulement  par  l'cxpros- 
sion  noble  des  têtes  qu'elle  se  recommande;  au  point  de  vue  de  la  èom- 
position  elle  accuse  un  art  très- profondément  étudié  et  senti.  Le  bas- 
relief  de  la  mort  de  la  Vierge  est  une  scèn^j^^ftWeioett^ 
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uioiuUi  (le  statues  éf^al,  au  moins,  au  moiule  (i(;  statues  des  villes  gre(  - 
(|ues;  il  arrivera  un  moment  en  Franee,  à  Paris,  là  où  vous  placez  le  een- 
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,(.1111110  flVet  (Iraniatiqiio,  comiïK!  aj^encement  de  li^^'nos.^CelIc  du  couroii- 
iMim'iit  (1(!  |a  Mt'iM;  du  Christ,  dont  nous  présentons  figinç  16  un  tracé 
liirii  iiisuffisanf,  fait  assoz  ronnaitro  que  ces  artistes  savaient  composer, 
;i<it'n('('r  les  lignes  (rluKgroupp  et  rendre  une  action  par  le^  mouvonents 


et  par  l'expression  i!u  gQsle;  Ils  télés  des  deux  personnages  sont  admira- 
blement belles  par  là  simplicité  des  attitudes  et  la  pureté  de  l'expression. 
C'est  ici  le  €as  de  faire  une  observation.  On  parle  beaucoup,  iorsq^ril 
ci^t  question  de  cette  statuaire  du  xiii*'  siècle,  de  ce  (pi'on  appelle  le  sen- 
timent religieux  et  l'on  est  assez  disposé  à  croire  que  c^s  artistes  étaient 
des  personnages  vivant  dans  les  cloîtres  et  tout  attachés  aux  plus  étroites 
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■  HM-fections,  sont  profondémejit  enjpreirtts  de  l'idée  dramatique,  en  ce  que 
,,^s  sculptures:  transportent  l'esprit  du  spectateur  bien  au  delii  du  champ 


X 


moins  rapnrochéo  (lo  l'art  hyzaritin.  Silos  moiiios  apportaient  quelcfuos 
progiM'sà  cvl  état  de  clioses,  cq  n'était  que  par  une  imitation  plus  exacte 
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pratiques  religieuses.  Mais  sans  prétendre  que  ces  artistes  fussent  des 
croyants  tièdes,  il  serait  assez  t'îtrange  cependant  que  ce  sentiment  reli- 
gieux se  fut  manifesté  d'une  nrianière  tout  h  fat\  remarquable  dans  l'art 
delà  statuaire^récisément  ai.  moiuent  où  les  arts  ne  furent  plus  guère 
pratiqués  que  par  des  laïques  ftsur  ces  cathédrales  pour  la  construction 
desquelles  les  évéqiies  se  gardaient  hien  de  s'adresser  aux  établisse- 
merds  religieux.  11  ne  sei^ait/j)c|sjîioins  étrange  que  l'art  de  la  statuaire, 
|)en(lant  tout  le  temps  qu'il  reè^a  continé  dans  les  cloîtres,  ne  produisit 
(pie  des  (l'uvrcs  possédant  certaines  qualités  entre;  lesquelles  ce  qu'on 
peut  appeler  le  sentiment  religieux  n'apparaît  guère  que  sous  une  f()rme 
purement  traditionnelle,  ainsi  <|ue  des  exemples  précédents  ont  pu  le 
f'.iire  voir. 

Voici  le  vrai.  Tant  qu'e  les  arts  ne  furent  prati(]ués  que  par  des  uioines, 
la  tradition  dominait,  et  la  trajdition  n'était  qu'une   inspiration  plus  ou 
"us  rapnroché 
,'rès  à  ci't  éta 
de  la  nature.  La  pensée  était  pour  ainsi  dire  dog^itisée  sous  certaines 
formes;  c'était  un  art  hiératique  tendant  à  s'émanciper  par  le  coté  pure- 
ment matériel.  Mais  joi'sque  l'art  franchit'les  liiuites  du  cloître  pour  en- 
trer dans  l'atelier  du  hjfque^  celui-ei  s'en  saisit  comme  d'un  moyen  d'ex- 
[)rimer  ses  aspirations  longtemps  contenues,  ses  désirs  et  ses  espérances, ^ 
L'art,  dans  la  société  des  villes  devint^  au  milieu  d'un  état  politique  très- 
impavfait,  —  qu'on  nous  passe  l'expression,  —  une  sorte  de  liberté  de  la 
presse,  un  exuLoire  pour  les  intelligences  toujours  prêtes  h  réagir  contre  „ 
les  abus  de  l'état  féoclal.  La  société  civile  vit  dans  l'art  un  registre  ouvert 
où  elle  pouvait  jeter  hardiment  ses    pensées  sous   le   manteau  de  la 
religion  :  que  cela  fut  réfléchi,  nous  ne  le  prét«ndons  pas,  mais  c'était 
un  instinct.   L'instinct  qui  pousse  une  foule  manquant  d'air  vers  une 
porta  ouverte.  Les  évêques,  au  sein  des  villes  du  Nord  qui  avaient  dès 
longtemps  manifesté   le  besoin  de -s'affranchir  des  pouvoirs  féodhux, 
dans  ce  qu'ils  crur<>nt  être  l'intérêt  de  leur  domination,  poussèrent  acti- 
vement à  ce  développement  des  arts,  sans  s'apercevoir  que  les  arts,  une 
fois  entre  les  mains  laïques,  «allaient  devenir  un 'moyen  d'affranchisse- 
ment, de'critique  inltellectuelle  dont  ils  ne  seraient  bientôt  plus  les  mat- 
Ires.  Si  l'on  exanîîne  avec  une  attention  profonde  celte  sculpture  laïque 
du  xifi'  siècle,  si  on  l'étuâie  dans  ses  moindres  détail»^  on  y  découvre 
bien  autre  chose  que  ce  qu'on  appelle  le  sentiment  religieux;  ce  qu'on  , 
y  voit,  c'est  avant  tout  un  sentiment  .démocratique  prononcé  dans  la  ma-  ^ 
nière  de  traiter  les  programmes  doinnés,  une  haine  de  l'oppression  qui' 
se.fait  jour  partout,  et  ce  qui  est  plus  noble  et  ce  qui  en  fait  un  art  ((ligne 
de  ce  nom,  le  dégagement  de  l'intelligence  des  langea  théocratiques  ci . 
féodaux.  Considérez  ces  têtes  des  personnages  qui  garnissent  les  por- 
tails de  Notre-Dame,  qu'y  trouvez-vous?  L'empreinte  de  rintelligence, 
de  la  puissance  morale,  sous  toutes  les  formes.  Celle-ci  est  pensive  et 
sévère;  cette  autre  laisse  percer  une  pointe  d'ironie  entre  ses  lèvres  Wiv- 
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deu^  résultats  sont  atteints  dans  l'anti(piilé;  plus  rarement  encore  dans 
l'art  du  moyen  Age.   Le  sens   dramaliciue,  si  profond  souvent   dans  la 
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lamine,  pj 


jtà^ 


^A^ 


i-ii()ran(;e  des  œuvres,  présomptions  ou  préju{a3s  qu'un  examen  sincère 
pdurrait  vaincre  à  la  longue.   Nous  nous  abusions  complètement.  La 
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i,  (  ,s.  Là  sont  ces  propliètcsdu  linteau  de  la  Vierge^  dont  la  physionomie 
iiicditative  et  intelligente  finit^si  on  les  considère  de  près  et  pendant  un 
((  rtain  temps,  par  \vus  end)arrasser  coFnme  un  prohlènie.  Plusieurs, 
animés  d'une  foi  sahsi  mélange,  ont  les  traits  d'illutninés;  n'hais  cond)ien 
|)lus  expriment  un  doute,  posent  une  question  et  la  méditent?  Aussi  nous 
r\]>li(juons-nous  aujourd'hui  les  dédains  et  les  colères  même  qu'excite, 
(I  iiis  certains  esprits,  l'admiration  que  nous  professons  pour  ces  œuvres, 
iirtoiit  si  nous  les  déclarons  françaises.  Au  fond,  cette  protestation  est 
laisounée.  Longtenq!*  nous  avons  pensé  —  car  tout  artiste  possède  une 
dose  (le  naïveté  —  qu'il  y  avaitj  dans  cette  opposition  à  noire  admiration, 

préjugés  qu'un  cy 
s  abusions  conij 

(jneslion,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  que  cet  art  j)uisse  passer  pour  beau,  et  il 
iir  fdiif  pas  que  cet  art  soit  admis  comme  beau,  parce^u'il  est  uim*  mar- 
(jiie  j)rofonde  de  ce  que  peut  obtenir  l'airranchissement  des  intelligences 
(  t  des  développements  que  cet  affrancliissement  peut  prendre,  l'ne  école 
(|iii,  élevée  sous  des  cloîtres,  dans  des  traditions  respectées,  s'en  éloigne 
lirnsquement,  pour  aller  demander  la  lumière  à  sa  propre  intelligence, 
,1  ^a  raison  et  à  son  examen,  pour  réagir  contre  un  dogmatisme  séculaire 
"^  t  courir  dans  la  voie  de  l'émancipation  en  toute  chose!  Quel  dangereux 
rxcinple  qu'on  ne  saurait  trop  repousser!  Toutes  les  débauches  nous 
X  ront  permises  en  faitd\irt  et  de  goût,  plutôt  que  l'admiration  pour  la 
^rule  époque  de  notre  histoire  où  les  artistes  alfranchis  ont  su  trouver, 
III  architecture,  des  méthodes  et  des  formes  toutes  nouvelles,  ont  sn 
(lever  une  école  de  sculpteurs  qui  ne  sont  ni  grecs,  ni  byzantins,  ni  ro- 
mans, ni  italiens,  ni  (|Uoique  ce  soit  qui  ait  paru  dans  le  champ  des  arts 
depuis  le  siècle  de  Périclès,  qui  puisent  dans  leur  propre  fond  en  détour- 
nant les  yeux  du  dogmatisme  en  fait  d'art.  Pour  qui  prétend  maintenir 
I  11  tutelle  l'intelligence  humaine  comme  une  mineure  trop  prompte  à 
>  émanciper,  il  est  clair  qu'un  tel  précédent  intellectuel  dans  l'histoire 
«l'un  peuple  doit  être  présenté  sous  le  jour  le  plus  sombre;  cela  est  <ogi- 
(juc.  Mais  il  est  plusdiftieilc  d'expliquer  pourquoi  beaucoup  de  person- 
iies'en  France, dévouées  aux  idées  d'émancipation  et  qui  prétendent  en 
prôtcgep  l'expression,  ne  voient  dans  ces  productions  du  xiii*"  siècle 
qu'un  étahmaladif,  étouffé  sous  un  ordre  social  oppressif,  qu'un  signe 
d'asservissement  moral.  Asservissements  quoi?  On  ne  le  dit  pas.  Foulez 
les  cendres  refroidies  de  la  féodalité  et  de  la  théocratie,  si  bon  vous  sem  - 
ble  ;  il  n'y  a  pas  grand  péril,  car  Vous  savez  qu'elles  ne  sauraient  se  ré- 
chauffer, mais  pourquoi  écraser  du  môme  talon  le  système  oppressif  et 
ceux  qui  ont  su  les  premiers  s'en  atfranclijr  en  réagissant  contre  l'éncr- 
vement  intellectuel  au  moyen  Si^cl  Cela  est-il  équitable,  courageux  et 
habile  t    ^ 

Le  monument  religieux  était  à  peu  près  le  seul  où  l'artiste  pouvait 
exprimer  ses  idées,  ses  sentiments,  il  le  fait  d'une  façon  jndépendante, 
hardie  môfne.  Il  repousse  l'hiérattsTne  qui  s'attache  toujours  à  une  so- 
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partie  d(î  la  terre,  pour  y  faire  mounr  les  hommes  par  l'épée,  parla 
lamine,  par  la  mortalité  et  par  h's  bélcs  sauvages  »•.  L'appflrition  des 
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r-iéttî^oiivci'in'o  jmr  mi  (Ipspofismc  (|iU'l('(»H(|ii(',  {hvif^n\ln\[w  ou  moiiiii- 
chiqiu'.  Pourquoi  lui  rd'uscrioz-Nous  ce  rôlo  de;  précurseur  daus  la  voie 
(le  l'émancipation  de,  l'intelligeiK c? 

(hi  peut  recouuailre  les  qualités  duu  a.rt  eu  considj'rant  (|uelss(Uil  ses 
détracteurs.  Les,aduiirati<ms  uappreiineut  pas  ^rand'chose,  mais  la  cri- 
tique (le  parti  pris  et  le  coté  d'où  elle  vient,  sont  un  ensri^menient  pré- 
cieux. Si  vous  voy<v.  un  siècle  tout  entier  s'élever  contre  un  art  d'un 
temps  antérieur,  vous  pouvez  être  assuré  (jue  les  idi'-es  (pii  ont  (Kunine 
daiis  cet  artMilipende  sont   ru  contra(Iict!7)n  maniCesite  avec  les  idées  de 
la  société  qui  le  repousse.  Si  v(HIS  voyez  un  corjjs,  une  association,  uik' 
C()lerie  d'artistes  rejeler  un  art,  vous  pouvez  être  assuré  que  les  (jualife^ 
de  c(-t  art  sont  en  opposition  directe  avec  les  nu'thodes  et   l(\s  ra(;niis 
d'être  de  ce' corps.  Si  une  école  se  sit:nale  par  la  médiocrité  ou  l\i  jdati- 
tude   de  ses   |)roductions,  vous  pouv(V.  être  assurtV  (jue  l'école  rejelee 
amèrement  par  elle  se  dislin^uiait  par  l'orii^inaiité,  la  recherche  du  pio- 
iirès  et  l'examen.  Dans  la  répuhli(|ue  des  arts,  ce  qu'on  rcfloute  le  i)lus. 
r.v  n'est  pas  la  crili(iue  coideuqjoraine,  pouvant  loujcturs  être  souj)con- 
née  de  i)artialite,  c'est  la  protestaticwi  silencieuse,  mais  cruelle,  per.\is- 
tante,  d'un  ai't  (jui  se  reconnuande  j)ar  les  qualités  qu'on  ne  possède  jdus. 
Dans  (m  temps  conmu'  le  siècle  de  Louis  \IV  oii  l'arlist»;  n'était  plus 
j4uère  qu'un  commensal  de  (pielque  f^rand  seifmeur,  pensionné  par  !<• 
roi,  subissant  tousdes  capri(;es  d'une  Cour,  disposé  à  toutes -les  conces- 
sions ])our  plairt',  à  toutes  les  llatteries  pour  vivre  (car  on^natlcavec  \r 
ciseau  connue  avec  la  i)lume),  il  n'(.'sf  pas  surprenani  (jue  la  statuaire  du 
xiir-  siècle  avec  son  caractère  individuel,  in<lé|>endant,  dut  paraîtn!  har- 
hare.  IMact^z  un  de  èes  beaux  bronzes  eU  usfjues  comme  le  iMusée  brilan- 
ui(jue  en  possède  tant,  sur  la  chen.inec^  crune  dame  à  la  mode,  au  milieu 
(ItM-hinoiseries,  de  biscuits,  de  vieux  Sî'vres,  de  ces  mièvreries  tant  re- 
cherchées de  la  (in  da  (hM'uier  sièch;,    et  voyez  quelle  figure  fera  le 
brcmze  antique?  H   était  naturel  que  les  critiques  du  dernier  siècle  cpii 
mettaient,  par  exemple,  le  tombeau   du  maréchal  de  Saxe  au  niveau 
dô^  plus  belles  productions  de  l'antiquité,  trouvassent  iniportunes  les 
sculptures  hardies  des  beaux  temps  du  nnoyen  âge.  Le  clergé  lui-in^-me 
mit  un  acharnement  p;n*liculier  à  détruire  ces  dénonciateurs  pern)a- 
neuls  de  l'état  d'avilissement  où  tombait  l'art.  Ceux  dont  le  devoir  serait 
de  lutter  contre  l'atVaiblissement  d'une  société  et  qui,  loin  d'en  avoir  le 
courajre  et  la  force,  profitent  de  ce  relAchement  moral,  8*attaqucnl  habi- 
tuellement à  tout  ce  qui  fait  un  contraste  avec  Tétatd^  décadence  où  tombe 
cette  société^Qûand  les  chapitres,  quand  les  abbés  du  dernier  siècle  je 
talent  bas  les  œuvres  d'art  des  beaux  moments  du  moyen  ftge,  ils  ren- 
daient ù  ces  œuvres  le  seul  hommage  qu'ils  fussent  dé.sormais  en  état  de 
leur  rendre;  ils  ne  pouvaient  souffrir  qu'elles  fussent  les  témoins  des 
platitudes  dont  on  remplissait  alors  les  édifices  religieux.  C'était  la  pudeur 
instinctive  de  l'homme  qui,  livré  à  la  débauche,  raille  et  cherche  à  dis- 
perser la  société  des  honnêtes  gens.  ï^es  sUitues  pensives  Qt  graves  dv 
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ne  peut  donner  qu'une  idée  fort  tncomplète  ;  on  retrouve  ce  sentiment 
dramati<|uc  dans  un  {?randwiombre  de  bas-reliefs  de  la  même  époi^ue. 


iiDii  matériel 
ri  prenaient  I 


•■O.-i'f  ' 


—     I'l'>    —  .  *  [    bCULI'TUllE    ] 

11,»  j)(»rlails  n'étaient  l)()niieiî  qu'à  envoyer  de  mauvais  rêves  aux  petits 
,il»l)('s  (le  salon  ou  h  ces  chanoines  qui,  afin,  d'augmenter  leurs  revenus, 
\.ii(laiL'!it  les  enceintes  de  leurs  cathédrale^,  pour  bâtir  des  échoppes. 
Aujourd'hui  encore  une  partie  du  clergé  français  ne  voit  qu'avec  dé- 
liiiiice  se  manifester  l'admiration  pour  la  bonne  sculpture  du  moyen 
.lut'.  11  y  a  là  dedans  des  hardiesses,  des  tendances  indépendantes  fà- 
(  li(nis('s;-ces  tigures  de  pierre  ont  Tair  trop  méditatives.  On  aime  mieux 
l,>  .saints  à  Vair  évaporé,  aux  gestes  théâtrals,  ou  les  vierges  rcssend)lant 
,1  (les  bonnes  décentes,  cet  anges  alfadis  et  toutes  ces  pauvretés  aux- 
i[ii(ll('S  Tait  est  irpeu  près  étranger,  mais  qui,  ne  disant  rien,  ne  compro- 
iiK  lient  rien,  lieaucoup  de  persoiinagcjjs  res})eetables  —  et  nous  plaçant 
.ilciu'  point  de  vue,' nous  conq)renons  parfaitement  l'esprit  qui  les  guide 
—  M  Ont  pas  vu  sinis  une  certaine  appréhension  ce;  mouvement  archéolo- 
::i(lii('  (|ui  poussait  les  intelligences  vers  l'étude,  des  arts  du  moyen 
lue  si  soigneusement  tenus  sons  le  boisseau;  ils  ont  senti  (|iie  la  criti(jue, 
ciitianl  sur  ce  terrain  du  passé,  allait  remettre  en  lumière  toute  uix'  série 
didec^s  (|ui  ébranleraient  plusieurs  temples;  ceJui  de  \n  rcUyion  facile 
r\i'\r  avec  tant  de  soin  depuis  k;  xviT'  siècle;  (!elui  de  Tart  ofliciel,  com- 
iiKide,  (iui,lRadnie[tant  qu'une  forme,  rejette  bien  loin  toute  pensée, 
huit  travail  intellectuel  connue  une  hérésie. 

Tout  s'enchaim»  dan^  une  société,  et  quand  on  y  regarde  d(!  près  aucun 
Jail  u'est  isolé.  I.a  société  qui  au  milieu  d'elh^  atbnettait  (piune  compa- 
'J.IUV  puissante  condanmàt  l'esprit  humain  à  mi  abandon  absolu  de  toute 
j/isomialité,  à  une  soumission  aveugle,' à  une  direction  morale  d^ffC  on 
lie  devait  niAme  pas  chercher  le  sens  et  la  raison,  cette  société  devait 
liienlot  voir  s'élever  comme  corollaire,  dans  le  domaine  de  Fart,  un  priii- 
<  i|)e  semblable,  ennemi  acharné  de  tout  ce  qui  pouvait  signaler  l'indivi- 
dualisme, l'examen,  l'indépendance  de  rarti*»44i^e  respect  de  l'art  avant 
llHi'spect  pour  le  dogme  qui  prétend  le  diriger. 

Ce  qui  frappe  toujours  dans  les  œuvres  grecques,  c'est  (pie  l'arliste  d'a- 

rcspecte  son  art.  On  subit  la  même  impression  lorsqu'on  examine 

bonnes  productions  du  xiii*  siècle;  que  l'artiste  soit  religieux  ou  non, 

a  nous  importe  peu;  mais  il  est  évidemment  croyant  à  son  art,  et  il 
îianifeste  toute  la  liberté  d'un  croyant,  dont  le- plus  grand  soin  est  de 
ne  pas  mentir  à  sa  conscience. 

Nous  avouons  que,  pour  noti'c  part,  dans  toute  production  d'art,  ce  qui 
nous  saisit  et  nous  attaclie,  c'est  presque  autant  Tempreintc  de  l'hounne  . 
qui  Ta  créée  que  la  valeur  intrinsèque  de  l'objet.  La  sculpture  grecque 
uous  charme  tant  que  nous  entrevoyons  l'artiste  à  travers  son  œuvre, 
que  nous  pouvons,  sur  le  marbre  qu'il  a  laissé,  suivre  ses  penchants,  ses 
dtisirs,  Vexpression  de  son  vouloir,  mais  quand  ces  productions  i»'ont 
plus  d'autre  mérite  que  celui  d'une  exécution  d'atelier,  quand  le  prati- 
cien s'est  substitue-il  l'artiste,  l'iînnui  nous  saisit.  Ce  que  nous  aimons 
par-dessus  tout  dans  la  statuaire  du  moyen  â^çe,  même  la  plus  ordinaire, 
c'est  l'empreinte  individuelle  de  l'artiste  toujours  ou  presque  toujours 
T.  vui.    ^->-^-  *d 
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iKiti  mati'neilc  (|ui  parfois  est  deléctueuse.  Ces  artist<^s' avaient  des  idées 
,  I  prenaient  le  plus  colirt  chemin  pour  les  cxprimiM-.  Aussi,  comme  les 
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|)i()r()ii(l(''iii('ii(  |;i'a\L'('  ^u^  la  iHorn-.  Dans  ers  li^uivs  imioiiil»ral>l('>  du 
""Mil"  si('(^l(',  on  retrouve  le.i  joies,  les  (i»<fh'ianees,  les  aineiiuines  ei  les 
(léeepHons  (lc|a  vie.  l/artiste  a  seul{>té  eoirKue  il  pensait,  c'est  son  esprit 
(jui  a  dii'ij,'»'  son  ciseau;  et  eoniine  po.ui'  riio|iinu'  il  iresl(|u'un  sujet  tou- 
jours neuf,  c'est  celui  qui  traduit  les  ^eMtilne^ts  et  lej;  |)assions  (\v 
riKunine.  on  uo  sera  jias  surpris  si,  en  (l<>vinaut  l'artiste  derrière  sou 
o'iivre,  nous"?>f)niines  plus  toiu'lK'  (jue  srTîeinue  n'est  (piun  solide  revi'- 
tis.-^;int  une  belle  forme. 

«l'est  là  la  (jU(\slion  jM>nr  uimi^.  au  \iy  sicele.  DevonsMUtus  ((Mi^iiii'rci' 
le  beau,  suivant  un  nntmi  admis,  ou  IVbeau  est-il  une  essence  se  dcNc- 
loppant  de  ditlerenles  manières  suivant  des  l()i>  aussi  TTIi-iable^  (jur 
>onl  ctdics  de  l'esprit  Immaifi?  Au  j)(»int  de^ue  plnlo^opjiiipie,  la  i-("pon^e 
ne  saurait  être  douteuse;  le  beau  ne  peiil  èlre  (pie  r«'inaiialion  d  un - 
luincipe  cl  non  l'ajiparenee  d  une  l'orme.  I.e  be.iu,  liait  et  l'ésid»-  daiiv 
l'àme  de  l'ai'ii.sle  et  doit  se  Ira'diiire  d'a|)rès  lej^^niouvemerUs  (fc<'  cette 
aine  (pu  s'est  liabitUccàconeeNoir  le  In  au.  la  \V'rit«'.  (le  n'ol  |)asnous(pii 
disiuis  cela,  m  ils  un  (Iree.  Kt  à'  ce  propos  (pi'il  luuis  soit  pei;iiiis  de  faire 
lessorlir  une  de  ce-,  conlradietions  entre,  tant  d'autres,  (piTiml  il  est  (pies- 
litui  (l(^  resllieli(|ue.  \(»s  pliilosoplies  mô<leî'nes,  nos  t'crivains,  ne  sniil. 
|ioiiit  artistes,  nos  artistes  ne  smit  rien  moins  ipie  pliiIosoj)lie>  ;  de  st. rie 
«pie  ces  deux  expi'essiniis'de  re>j)rit  liiiinain  chez  mms,  l'art  ri  la  pliiln- 
^ophic,  s'en  vont  cliacune  de  leur  c('>te  et  se  lr(unjK'n1  n'ciproipiement  nu 
lr(mi|»eijt  le^puli^ie  ^ur  rinlluence  (lu'elles  (Uit  pu  exercer  l'une  sur  l'an 
Ire.  Il  e^t  evidenl  (pie  Socrate  était  fort  sensible  a  la  beault!'^)lasli(pie /il 
avait  (piebpie  peu  prali«i|ue  la  sculjdure.  Il  vivait  dans  un  milieu  -  -  (pie 
jamais  .1  ne  v(Hilut  ipiitter,  même  pour  échapper  à  la  Miort,  —  où  la 
ImmuI»'  de  fa  fmine  semblait  >ubji)j.:uer  tous  les  esprits,  et  cj^pendaut  c'esl 
aillai  (pi'il  s"ex|)rinie  (piebpie  part  '  :  «  La  philosophie,  recevant  l'àme  lice 
"  \eritablemeiil  ('t,poui  ainsi  dire,  collée  au  eorpe,  est  forcée  de  coixsid"- 
)•  rer  les  choses  non  par  vlh -nuMue.  niais  par  rinlerinédiùir|^(ics  organ*  - 
)•  (omme  iilraveis  les  murs  duii  cachot  et  d;ui»  une  obscurité  absolue, 
j)  recomiaissanl  que  toute  h»  force  du  cachot  vient  des  passions  qui  font 
»  «pie le  prisoiinier'aidelui-niènieà.serrersacliaînr;  la  philosophie, dis-je,  '^ 
)'  recevant  l'àme  en  cet. état,  rexhorledouceuientel  travaille  à  la  délivrer  ; 
»>  et  pour  cela  elle  lui  montn;  que  lo  témoignage  des  yeux  du  i;j>r|)8«esl 
))  plein  d'illusions  çonn'ne  celui  des  oreilles,  comme  celui  dés  autres  sons  ; 
»  elle  renga{;e  à  se  séparer  d'eu.x ,  autant  qu'il  est  en  elle;  elle  lui  con- 
»  seille  de  se  reeueilUr  et  de  se  concentreren  cllé-méme,  (le  ne  croire  qu'a 
»  elle-ni^me,aprè$  avoir  exmniTTé  au  dedans  d'elle  et  avec  l'essence  même 
»)  de  sa  pensée  ce^e  chaque  chose  est  en  son  essence*  et  de  tenir  pour 
»  faux  tout  ce  qu'elle  apprend  par  un  autre  qu'elfe-niôme,  tout  ce  qui 
»  varie  selon  la  différence  des  intermédiaires  :  elle  lui  enseigne  que  ce 
».  qu'elle  voit  ainsi  c'est  le  sensible  elle  visible  ;  ce  qu'elle  voit  par  elle- 

•  Phétion,  Inul.  de  V .  Coimiii,  dii.  rfj;  1822.  Ikimiuiigo,  tuiiit;  I,  payo  24U. 
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nirmo,   r'csf  riii((>lliL;ililt' ot  l'iinnial<''ri<'l...  »  Klavnnt  Sorratr  le  port)' 
[•IpicIiMi'MK*  ?i'avaif-il  pas  dit  :  ■    •.,         •    j 

•  '<  (ICst  ri'spjit  t(ui  \oit,  et  si  l'esprit  t|ui  cfitriHl  ; 

Il    I.  iril  csl  ;»\t'iiu'lt',   l'iircill»'  t'st  so«inlf.   » 

lioiHM'cs  (ji'ocs  qu'on  lions  rppn'sento  (lorsqu'il  ost  question  dos  arts) 

rdininc  absolumiiiit  (h'vout'sau  cultcdo  la  Ix'autt'cxlérieurc,  de  la  l'orme, 

|i  i^s«'daienf  au  milieu  d'eux,  dès  avant  Phidias,  des  poOtes,  des  pliiloso- 

plicv^ui  chantaient  et  professaient  rpioi  ?  I/illusion  d<'S  sens,  le  détaehe- 

iiM'iil  de  l'à.medu  corps,  de  ses  .ipp(''tits  et  de  ses  passions,  l'asservissemenl/ 

,1,'  rt'nvclopp(>  matùrielle  à  l'esprit.  On  iuvouera  que  sous  ce  r.apport  \J 

(  hristianisme"  n';ï  rien  invente.  .Mais  si  les  Athéniens,    tout  en  ée(,)utanl 

^iH  raie,  taillaient  les  marbres  dn  Partliénoiy*f  du  temple  de  Thésée,  ils 

iHiaienf  dillicileiiKMif  1rs   théories  du  phil(>soj)he  avec  cette  importance 

!iiei  veilleuse  dôniK'c  à  la  beauté  exté'rieure Socrate  lut  eondamm'' à 

iiiMji..  Vfiiilias  fut  exilé;  ce  qui  ten(lr;Lk:';i  prouver  qu'à  ce  moment  de  la 

iviiisalion    athénienne    une   lulle  sourde    commençait  l'iitre  ces  d<'U\ 

l^iiucipes,  de  la  prépondérance  de  la  matièrrsnr  l'âme,  de  l'àme  sur  la 

iiialière.  Kt  .n  elVet   Phidias  ©est  pas  i>lutôt   à  Olympitî    qu'il   façonne 

«t  Ile  statue  i\c  Zeus,  (l'une  si^é'lranj^c  J)eaiilé,   si   l'on  en  eroit  cei(.\  (pii 

I  iint  vue.  en  c#  qu'elle  rellelail,  sur  une  admirable  Inrinc,  la  pens<''e  la 

|||||^  profonde.^ Jéjà  done.^à  Tapop'e  d<'  la  sphNidefir  jjlastirjue  de    l'arl. 

uMcc  seféve  la   reaction,  non  contre  \h  beauté  plasti(pie,  mais  cojilre  la 

-u|)reiiiatie  de   celte    beauté   sur  rinlelli<,M'nce,  sur  ce  (pie  Socrat<^  lui- 

iin'nie  a[)pelle   la  vérité  née  de  la  raTson  humaine,  nu'onf  doue-  fait  ces 

^l.'ituaires -de  notre  belle  école  lannie  priiiiitivr,  si  ce  n'est  (h^  suivre  cette 
I        . 
vn'ir   ouverte  par  les  (Irecs eux-uièuH's  et   de  cherchei,    iu>n  point    |tar 

iiiii»  imitation  plasti(pie,  mais  dans^lein' pensée,  toi^s  les  eb'nients  de  l'ail 

ilout  ils  nous  ont  laisséMle  si  beaux  exemples? 

I.es  statuaires  du  xiii'"    sièelo   n(;   pouvaient  av.oir  les  ide«^s,  les  seiili- 

inents  (h'S  statuaires,  du  tenq)s  de  Périrlès.;  ayant  d'autres  idées,  d';yr- 

Jres  sentinuints,  i^  était  naturel  (ju'ils  eliercliassent,  jxuir  les  rendre,  des 

inovens  différents  de  ceux  employés  par  les  artistes  ^recs  et  en  cela  iU 

étaient  d'acconl  avec  les  |)rincipes  émis  par. les  (liées,  si^iou^  en  croyons 

Platon.  Mais,  objeetera-l-on  :  «  nous  ne  contestons  pas  cela;  wous  n'ac- 

eusons  pas  lf*s  artistes  du  moyen  Af-e  de  n'avoir  pas  prcwluil  <les  ouvres 

aussi  bonnes  que  le  permettait  le  milieu  social  où  ils  vivaient.  Nous  te- 

nuns^h  conslatcpsi^dement  que  leurs  o'uvres  ne  sont  pas  et  ne  pd'uvaieiif 

être  aussi  belles  que  celles  de  l'époque  grecque,  et  ([iie  par  consé(|uent 

il  est  bon  tl'éludier  eelles-fi,  funeste  d'étudier  celles  là^   »  N(uis  sommes 

d'accord,  sauf  slir  la  conclusion  en  ce  qu'elle  a  au  nioiWs  d'absolu.  Nous 

■vpondrons:  o  (^1  est  utile  d'étudier  la  statuaire  }>ree(|ue  et  de  s'en(|uerir 

en  in^e  temps  de  l'élal  social  au  milieu  (hupiel  elle  s'esrdével(q)p<*e, 

P'iree  que  cet  art  e.-*!  en  bannonie  avec  cet  état  social  et  (j^ue  sa  fi>rme  sen- 


'*'• 


I  ■» 


V 


/ 


-i 


—    161    —  [    SCLLI'TIRE    1 

In  (Hieinmenl  voit-on  dans  les   nionunieuls  de  la  première   nmilié    du 
Mil    siècle  des  statues  qui  produisent  un  effet  exc<»llent  ù  leur  place  et 
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°sil)lt;  ost  parfaitoincMil  l)cllovmais  notro  «'(at  social  niodorne  /'tant  diflr- 
rent  (lo  roVui  des  Grecs,  il  est  utile  de  savoir  coiiiinent  à  d'autres  épo- 
(]ues,  dans  (les/conditious  nouvelles  étrangères  à  celles  de  la  soeiéti' 
grecque,  des  artistes  (n\i  su  aussi  développer  un  art  sans  imiter  les  Grecs 
et  en  conservant  leur  caractère  propre;  parce  qu'il  est  utile  toujours  de 
connaître  les  moyens  sincères  qu'emploie  l'intell-igence  humaine  j>our  ^c 
m.'mifester.  »  Nier'que  l'état  social  et  religieux  de  la  Grèce  n'ait  pas  étt' 
le  milieu  le  plus  favorahh»  au  développeiuent  des  arts  plasticpu's  qui  ait 
jamais  existé,  ce  serait  nier  la  lumière  en  |>leiu  midi;  niais  prétendre 
qU'e  ce  uTiIieu  ])uisse  être  le  seul,  ou  i)lutôt  que  ce  qu'il  a  produit  doiv(^ 
sans  cesse  être  reproduit,. même  dan'A  d'autres  milieux,  c'est  nier  le  d*'- 
veloj)pement  de  l'esprit  humain,  si  bien  préconisé  par  les  (irccs  eux- 
mêmes;  et  considérer  les  aspiratiorjs  vers  des  horizons  imuveaux  comme 
les  houfVées  (t^^ne  sotte  vanité.  Nous  accordons  (jn'on  ne  saurait  (h'passer 
la  beauté  plastique  de  la  statuaire  grecque,  alors  la  conclusion  devrait 
être  (le  chereheu^une  autre  face  iu)n  développée  de  la  beauté.  G'est  dans 
ce  sens  que  les  eiVort.s  des  statuaires  du  xiii''  siècle  se  sont  dirigés.  Mans 
leurs  ouvrages  la  beauté  pi^reuient  plaslifjue  est  certaineiuent  i'ort  au-des- 
sous de  ce  que  nous  a  laissé  la  Grèce;. mais  un  nouvel  eh'ment  intei'vi(  lit, 
c'est  l'élénu'nt  intellectuel  qm>  les  Grecs  les  |)reiuiers  ont  fait  surgir.  I.a 
statuaire  n'est  plus  seuleiuent  une  admirabUMornu' extérictu'e,  une  su- 
blime apparence  n>atéu'ielle*^elle  devient  un  être  révélant  toute  une  suite 

•  ilidées,  ile  sentiiuent^.  Toutes  les  statues  grecques  regardent  dans  leur 
présent  —  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  ridicnle  de  les  copier. aujourd'hui 
qu«;  ce  passe  est  bien  loin  —  tandis  que  les  statues  du  moyen  âge  des 
borïs  temps  nuuiifestent  une  pensée  qui  est  de  l'humanité  tout  entière  et 
send>lent  vouloir  deviiU'H'inconnu.  C'est  ce  qui  nous  faisait  dire  tout  à 
l'heure   que    beaucoup   d'entre  elles-Wpriuu'ut  le  doute,  non  le  doute 

^luj'lancfdique  et  découragé,  mais  le  doute  audacieux,  investigateur;  ce 
doute  qui,  à  tout  pveiulre,  conduit  au  grand  deVelaci>ementules  sociétés 

'modernes,  co  (loule  qui  a  formé  les  UitctmT'têirOaliléo,  les  Parscal,  les 
Newton,  les  Descartes.  La  statuaire  des  Grecs  est  sœur  de  la  poési»*; 
fcHe  du  moyen  Age  pénètre  dans  le  dijmainc  de  In  psychologie  et  de  la 
pijilosophie.  Kst-ce  un  malheur?  Qu'y  faire?  si  ce  n'est  en  prendre  réso- 
lument sou  parti  et  profiler  du  fait  au  lieu  d'çssayer'de  le  cacher.  La 

'  plupart  de  nos  statuaires  ne  sont-ils  pas  un  peu  comme  des  scribes  s'a- 
miisaUl  H  recopier  salis  cesse  des  n)anu$^(u;its  cnlifminét  et  refusant  de 
r<;connal1ro  l'invention  de  l'injprimerie?  f^'' 

Il  nu  faudrait  pas  croire  cepeixlant  que  ces  statuaires  du  xiii*  siècle 
n'ont  pas  pu,  quand  its  l'ont  voulu,  exprimer  cette  sérénité  brillante  et 
glorieuse  qui  est  le  propre  de  la  foi.  A-  Paris,  à  Uoims  ^^^  nombre  de 
tlgilTës  sont  empreintes  de  ces  Ventiments  de  noble  béatftude,  que  l'ima- 
gination pr^te  aux  êtres  supérieurs  à  l'humanité.^  Les  anges  ont  été  pour 
eux  un  motif  de  compositions  roi^arquablcs,  soit  comme  ensemble,  soit 
dans  l'expression  des  têtes. 


(  »ii  peut  v<i 
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i.miais  r<'gai 
(  (luvcrts  de 
n  t  art  qu'ui 
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Si  cette  U 
elle  il  c(dle  ( 
les  yeux  Ion 
petit,  le  crAi 
champenois 
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l'yii    peut  coustaler   plus   partie  «dieremeiit  l.i    seieiice  c\p«'rimeiilale  di  > 

statuaires  du  moNen  Age.   Les  stalies  <pii  garnissent  les  grands  pinaeh  ^ 
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On  |»cul  voir  dans  les  voussures  (h;  la  piorlc  princip.'ijo  dr  Xolro-Damo 
,|c  Paris  doux  zones  d'angos  à  ini-Oorps  dont  h'sgpsles  et  losexprossions 
,(.iil  d'uup  {^ràcc  i-aVissanU'.  f.a  ratlhulralo  i\o  Hoims  a  consoi-vô  uno  f^rando 
(jiiantit/'  (\v  ces  roprcsonlations  dV'trcs  supt'l'ieurs»  traitées  avoc  un  rarp 
iiMM'ilc.  Lcsaii^os  posi'ssurlcs^n'andscontrcfortsf'tquisoiildcdinuMisions 
(oios^ales  sont  prosquo  tous  doso'uvros  nia;j;islFaJ»'s.,h'auln^s/d'uiit'rpo- 
iiii,'  lin  peu  plus  an(Monn(',c'pst-à-diro(pii  ont  dû  rlro  sculplt's  vcrsraïuK'O 
IJj:)  et  qui  sont  adossés  aux  aïi^ïlcs  des  cliapcllos  altsidalrs,  sous  la  ror- 
nichr,  ont  des  qualités  qui  les  mettent  presrpi'en  parallèle,  eoinine  faire. 
:i\('f  1.1  statuaire  grceque  du  hon  temps.  Nous  donnons  (ili".  Il  la  tèle 
d'wu  de  ees  anj^vs.  L'ânti(piit('  n'cwpiinie  pas  mieux  la 'jeunesse  *rin^M''- 
iiuilc,  le  bonheur  i^alme  et  sûr,  et  cependant  dansées  traits  int(dli«,'<^nls, 
li.Mi  de  niais  ou  d(;  mij^Miard,  C'est- -jeune  et  .f,M'a(  ieux,  mais  en.  mrine 
I,'  iips  pui-ssant  et  sain.  Nous  inviterions  les  persrmnes  qui,  sans  avoir 
i.iinais  ri'j^ardé  la  statuain^  du  moyeirâ^M'  que  sur  (!(is  haluits  llaïuands 
rduvd'ts  de  ma<,'()ts  dilVoiMnes  ou  sur  quehpies  dyptiqués,  ne  vo.yent  dans 
^  ( .  t  art  qu'uirdcveloppenu'ntjlu  /mW,  «raller  faire  un  voyage  à  Heims,t^» 
*  t  liarlns  ou  à  Amiens  et  d'exiimimM'  avee  quelqu*^  attention  ll^s  bonnes 
liliies  colossales  de  ces  églises  et  les  deux  ou  trois,  mille  ligures  des 
nssures  et  bas-reliefs;  i)eut-étre  leur  jugement  serait-ilqliel^que  peu 


'Modifié  '. 
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Si  celle  tête  d'ange  est  ludle,  intelligente,  celle  beault'  ressend)le-l- 
elle  à  celle  dos  be.'wiiés  grecques?  Nullement.  L<^  froijt  f«st  haut  et  larg(\ 
les  yeux  longs,  à  peine  enfoncés  sous  les  arcades^ouicilières,  le  ne/,  e^t 
|tetit,  le  crAne  larg(^  aux  tonq)es,  le  menton  tin.  (-'est  un  type  de  jeune 
Champenois  idéalist»,  (|ui  n'a  rien  (h' commun  avec  le  type  grec.  Ce  n^m 
pas  là  un  tort,  il  nos  ye;ix,  mais  une  qualité.  Idéaliser  les  eh'inents  que 
Ton  possède  auimir  do  ,soi,  «'/est  là  le  véritable  rùle  du  statuaire  plujôt 
(pie  de  reproduire  cent  fois  la  tète  do  la  Vénus  doMilo,- en  lui  enlevanf, 
à  chaque  reproduction,  (||lelqne  (  hoso  do  ^n  Heur  de  beauté  originah»  ^. 
Nous  n'avons  pas  suHisamtnerjl  insisté  sur  les  conditions  dans  lescpielles 
le  beau  se  développa||kchoz  les  .Athéniens  entre  tous  Icî^  (Irecs.  Si  élevée 

•  Le»  plnnclicB  joinlelt  »  cri  arli«l»'  ont  tontes  »•!.•  ilr>.<iii»Ms  s.. il  sur  il.s  cslamitnps. 
,1  la  (lininlirc  rliiiro,  «oU  (l'npn-s  drs  plinlou'iapliit  •>,  m. il  sur  1rs  oriuMnaiix.  de  mriiic  à 
l'ahlc  tli'  1(1  chumbro  rlniiv.  Noih  faisoM<v  rrllc  oltn  ivalioii.  itarti-  (|uc,  <lr  Imniic  U^\ 
ilailloiirH,  (|iiclqu«>ii  |)Oi-noniU's  (uit^nlnitlu  (|uc  imiis  ilonnions  »  la  siiliiaiif  du  mo\ti\ 
à(f('  un  coraclôro  <l»«  lionulo  iiuellc  ne  ponstMic  pas.  Nous  ur  saurions  anvplrr  trltr  t  ri- 
liquo  llalt(>U!k>.  Mau  iwrail-»'ll*i. vrnii"  (|u  «Ile  pnuiMrait  4pir  r<lu«li'  df  tcUc  svulplurr 
poul  coiuluirc  c<MU  qui  n'y  livroiil  à  fain-  mieux  tout  vu  eonser>  inl  son  shie  il  sou  »  i- 
r.ulrrj»;  «lono  cette  ^liulr  ne  K^riiU  pas  mie  nuuivftise  eliose. 

'  Sur  un  édinoe  ment,  qu'il  est  iuuliU'  de  eiler,  muin  a\ons  <oinple  \inxl  deux  Ides 
«le  tï^t^nu»  de  Mllo,  aulant  que  de  statue;»..  *^ir  t  oliser\«lion  .pie  nous  faisiou'*  à  un 
MHilptcur  lie  rot  nl>M»  d'un  rhef-«r«i'U\re,  til  «ouk  fut  répondu.!  «C^s  stattu'H  éiaieiit  si 
m«l  pnyée»!  »  Hoil,  mniH  alors*  «pion  n<'  \i«'nne  pns  luellre  eu  uvanl  les  inlerèl»  île 
l'art;  , 
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|. (tri. met'  el  le  (  orps  dimiiuie.  si  bien  <pn   reiisendde  est  parfaitenioni  «ii. 
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(\ue  soit  lu  docirino  ilc  Platon,  si  inorvoilloux  quo  soit  lo  Phitlnn,  ronnwf 
^MMudtîui'  et  sérénitt*'do  la  penstk',  il  ressort  rvi(l<Mimicnt  do  l'arj^'umcn- 
latioii  de  Socrate  que  la  lin  de  l'hoinnie  e'esi  lui,  c'est  le  porfeelionne- 
ineiit  de  iîo«  esprit^  le  détachement  de  .w;i  âme  des  choses  matérielles.  Il 
va  dansle /V/r'f/o/' et  dans  le  ^///Vr^// particulièrement,  une  des  plus  hélice 


/ 


3 


définitions  du  devoir  que  Ton  ait  jamais  faite.  Mais  il  n'est  question  que 
du  devoir  envers  ia  patrie;  rimmanité  n'entre  pour  rien  dans  les  pen- 
sées exprinriées  par  Socrate.  C'est  à  Thommc  à  s'élever  par  la  recherche 
de  la  sagesse  et  par  cette  recherche  il  se  détache  autant  du  prochain  que 
de  son  propre  corps.  La  recherche  de  la  beauté  dans  les  arts,  suivant  les 
Athénienâ/pmcédait  de  la  même  manière;  l'homme  est  sublime,  IMui- 
nianilé  n'exif^e  pas.  C'est  pourquoi  tant  de  personnes,  jugeant  des  choses 
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proportion.  El  ce  n'est  pas  \l\  Tellet    d'une    ilialadresse    ou  de  l'igno- 
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i  (Atrèiiie  liberlc 
1  ir('\eiiipl(\   qi 

'•-xiniiienl  phi: 
\nii>  cil  >om!iie 
,11  (  coimuode  | 
.  inI  (l'uii  deploi 
:ii(  ni  j'tait  fort  p 
iicine  merveille  I 
il  liraient  pas? 
La  statue  du  i 

I  l(';ct  tout  lej>ei 
lui  (le  l{eims()U 

'll\i'  la  voir.  (>>> 
i:.ili'.  Or,  (juanîT 
lie  soixante  ans  à 
-;iv(s  ne  se  reco 
\<)i(s,  »ians  crai 
HMirce  viviliantc 
I  xemples  de  cet 
qu'empreinte  d 
moyen  ûge  ellc-i 
•  taienl  des  étah 
tiehors  des  syst( 
salles  spéciales, 
comparées.  Hier 
et  à  leur  montre 
d'après  certains 
serait-il  pas  plu 
.d'entretenir  au 
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,   ,iil  .i\(c  leur  iii^lincl  'si'ulcmciir,  tout  t-ii  adiiiiraiil  une  slîilur  'ç^rrcqur,' 

lii!  ivpivK  lient. WMlôlaul  (i  c'X|)rossion,  ce  qui  n'rst  pas  exact,  mais  plutôt 

\r  (Iclaul  «le  sensibilité  liuniaine,  ce  ([ui  serait  plus   i)rès  de  lii^  \V'wit<''. 

loiit  nuliridu-sfdttir,  |)lus  il  est  parfait  chez  rAlliénien  et  plus  iTseTap- 

i,!()(lie  «l'un  mtjllic-lioininc,  eouiplet,  mais  indépendant  «lu  reste  «le  14iu- . 

iii.iintc,  «lelaeiié,   al)>ulu  «lans  sa  perfection.  Aussi,  v«>yez  la  pente  ;  do 

I  jiuinnie  suptfrieui-,   le  (ii«'(  fait  un  héros;  du  héros,  un  dieu.  Certes  il  y 

!  la  iiii  véhicule  puissant  pour  arrivtT  àla  l)eauté,  mais  est-('e  à  dire  (ju«; 

(■  vi'liicule  soit  !e  seul  et  suil(»ul  (juil  soit  applicable  aux  sociétés  mo- 

i.  nic>".'  Kt  cela  ot  j)arli(ulicremenl  propre  aux  Athéniens,  non  point  à 

.Mlle  la  civilisation  gree<|ue.  Les  découvertes  faites  en  «lehors-de  l'Atli-  " 

;iic  nous  démontrent  «ju'on  sest  fait  eiiez  nous,  sur  l'art  ^rec,  «h^s  idées 

■  ihsolues.    Les  (jrecs  pris'  en   bloc    ont  v.W  «les  artistes    bien  plus 

i.(ii/nt's  «pi'on  lie  le  vtut  croire.  Il  sullit,  pour  s'en  «  onvaincre,  «l'alh'r 

(  i  le  Musée  britanni<(u<',  mieux  fourni  de  pro«luctions  de  la  statuaire 

_;i((|uc  (jue  h'  Muse*'  du  Louvre.  (À' «pli  re^^,sort  «le  cet  examen,  c'est 

;  lAtréuie  hbcrte  des  artistes.    Les  frap;njents  du    tond)eTiu  ^le    Mausole, 

;  ir  (•\('iiipl(\  (jui  certes  datent  d.un  bon  temps  et  qui  sont  tiès-beanx: 

I  >Minltlent  plus  ii  "de  la  statuaire  de,  Heims  «pi'à  celle  «in  Pajthenon. 

\nii>  cil  sommes  désolé  pour  les  classiques  qui  se  sont  l'ail  Un  petit  arl 

_!((   coimuode  pour  leur  usa^'c  particulier  et  c«'lui  de  leurs  itrox-lyti^; 

(  rs|  (l'un  deplorabli'  exenq»lc,  mais  «'est  fj;re«'et  bien  {^'r«'«' ;  et  ce  nionu- 

:ii(  lit  (tait  fort  prise  par  h'S  (jlrrc>,  puisqu'il  fut  considéré  comme  la  sr|»- 

iiiiiir  in<'rveille«lesarls.  Pouvons- nous  admettre  que  lesdrecs  ne  s  y  coii- 

ii  ii>>aient  pas?  ^  . 

La  statue  du  roid«'  (larieesl  |)res(iue  entièremeid  «'oiist'i'vée.  compris  la 
il  te;  et  tout  le  perso  nnajjfc  rappelle  sini^'ulièrement  une  des  statu«'s  «lupoi- 
I  ni  de  Heims  «pie  nous  donnons  ici  (li|4.  IH),  en  en^'ay;eant  less(  ulpt«'urs  à 
H\  i  la  voir.  (>  e>t  la  première  sur  l'ébrasement  débauche  «le la  porte  c«mi- 
1:  ilr.  Or,  (pianiTon  songe  que  cette  statue  du  roi  Mausule  est  p«)slérieur<' 
'le  soixante  ans  à  la  statuaire  de  Fhitlias,  on  peut  assurer  que  les  statuaires 
::i<'(  sue  se  rec«)piaient  pas  et  «pi'ils  cherchaient  le  neuf  sur  toutes  les 
\oi«s,  »ians  craindre  d'aller  sans  cesse  recourir  à  la  nature  connue  àla 
t>iir(;c  vivifiante.  Au  Musée  britannique  on  peut  voir  «Lassez  nombrtux 
exemples  do  cette  statuaire  grecque  des  c«>tes  de  l'Asie  Mineure  qui,  bien 
qu'empreinte  d'un  style  excellent^ diffère. autant  que  la  statuaire  «lu 
moyen  ûgc  elle-inôine  de  la  statuaire  de  l'Attique.Si  les  musties  eji  Lran«e 
<  taient  des  élablissenicnts  séricuseinenl  ^Tcctés  à  rétu«le  et  placés  «ii 
tlehops  des  syst<jmes  exclusifs,  n'àurait-on  pasdéjà'dû  réunir,  dans  d^'s 
salles  spéciales,  des  moulages  «le  la  statuaire  antique  <'t  du  moyen  dgc 
comparcîes.  Hieri  ne  serait  plus  propre  à  ouvrir  l'intelligence  des  artistes 
otà  leur  montrer  comment  Lart,  à  toutes  les  époques,  procède  toujours 
d'après  certains  principes  identiques.  Cela  ne  vaudrait-il  pas  mieux  et  n«' 
serait-il  |ias  plus  libéral  qu<;  do  repaître  notre  jeunesse  de  banalités  «'t 
.d'entretenir  au  milieu  d'elle  une  ignorance  qui,  si  les  choses  continuent 
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.,n  prtHtv  si  volontiers  à^la  statuaire  du  moyen  âge  ;  elle  n'est  ni  grêle, 
„  cnvTdoppée  de  ces  plis  en  tuyaux  d'orgues.  Mais,  pas  plus  que  dans  la 


eu  ueniier  lieu,  puce  4]u  en  enel  elle  se  dèTelo|ipa  plus  ludlfAnieirt. 
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I  11  y  a  c|éjà  plus  de  dix  ans,  notre  belle  statuaire  des  xu'  cl  un*  siècles  a  été  luuulci 
pour  être  envoyée  en  Angleterre,  çt  ''ormcr  des  musées  Comporatirs  du  plus  grand  iuk- 
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ii-iiicnl  des  lif^'ni 
\ii  siècle  de  ta 
,  (>s  (ieux  arts,  i 
plus  loin  on  mel 
,-iee  et  (lu  xiir 
iKtmhreux  se  ré 
>ioiis.  Mais  cela 
iiiiilre  qu'il  y  a  i 
(  iiipècher  il  tou 
;iii(|iie  en  nialiè: 
>|iii  l'exfircent  c 
(  (tiis('C|ueut. 

(i<'  (ju'il  est  il] 
it  |H(»duction  d' 
,  I  Italie  a  eu  Die 
i->s(/,  adroits,  au 
lï.iiivois  l"',  se 
M  livres  (jui  ne 
1  ( '^t-à-dire  à  la 
i  (Mirdoiuier  toui< 
liiiiiière,  à  tout , 
possédé  un  art  a 
i;lt'ç  j>ar  l'acadéi 
<,  t  h  l'aide  de  ni( 
m  laci!  de  nous 
iiai.ssons  qu'on  a 
^aus  villa  Media 
noire  talent,  not 
plus  de  gouvern 
c'>l  perdu  poUr  I 
vcrnés  et  surloi 
I  V'bauchoir,  ni 
le  lierre  vit  du  cl 
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qn'ds^  ont  subies,  nous  laissent  encore  voir  des  eoniposjli(,ns  cliarnianfes, 
bien  comprises  comme  bas-reliefs  et  d'mi  style  font  à  fait  remanmable! 


La  statuaire  qu 
ifr  (les  It'iidanc 


!■ 


■  ••  W« %  1^9 


.n.a  iioHVUWCa,   IIIHI8  M   CIHMIUerU  COIIIIIie  IIIH' 

^^^MM^r^nrdér.  Tout  au  nuAm  cç  sorait  une  bien  mauvaise  note. 
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Itiiicul  (Ic^  li^anes  ^'rec(|ues  de  ré|)oqu(3  eyinétifjuo  et  des  fi^^ures  du 
\ii  siècle  de  ta  statuaire  française,  on  serait  frappé  des  analogies  de 
,  (S  deux  arts,  non-seulement  quant  à  la  forme,  mais  quant  au /aire.  Si 
|flns  loin  on  mettait  en  regard  des  figA-es  de  Tépoque  du  développement 
-KM'  et  (lu  XIII'  siècle  français,  on  ver^'ait  par  quels  points  de  contact 
ii()iul)i'eux  se  réunissent  ces  deux  arts,  si  ditférents  dans  leurs  expres- 
sions. Mais  cela  fendrait  à  émanciper  Tesprildes  artistes  et  à  faire  recon- 
iiaitre  qu'il  y  a  un  art  français  avant  le  xvi"  siècle,  deux. choses  qu'il  faut 
,  iiipèclier  à  tout  prix,  parce  que  ce  serait  la  mort  du  protectorat  acadé- 
;iii(|ue  en  malièrc  d'arl,  et  que  le  protectorat  est  commode  pour  ceux 
,\m  lexercent  comme  pour  ceux  qui  s'y  soumettent  et  en  profitent  par 
(  iiiis«''quent. 

Ce  (|u'il  est  important  de  maintenir,,  c'est  (ju'avant  le  \vr"  siècle,  toute 
ivproduction  d'art  en  France  n'était  (|u'un  essai  grossier,  barbare.  Que 
.  I  Italie  a  eu  Iheureuse  destinée  de  nous  édairer, .que  certains  artistes 
iv>e/.  adroits,  au  xyi*^  siècle,  en  France,  sous  l'influence  de  la  cour  de. 
I  raii(,M)is  I",  se  sont  dégrossis  au  contact  dés  Italiens  et  ont  produit  des 
MiiMcs  qui  ne  manquent  pas  de  charme.  iMais  qu'au  xyii*^  siècle  seul, 
I  (  ^t-à-dire  à  I  académie  qui  en  est  une  incarnatiou,  il  était  réservé  de 
nHirdonner  tous  ces  éléments  et  d'en  faire  un  corps  de  doctrine  d'où  la 
lumière,  à  tout  jamais,  doit  jaillir.  Si  on  laisse  entrevoir  que  la  France  a 
p<tshi'dé  un  art  ayant  celte  inoculation  italienne  du  xvi^'  siècle,  si  bien  re- 
flet' par  l'académie,  tout  cet  échafaudage  scellé,  dressé  avec  lant  de  soins 
i:\  h  l'aide  de  mensonges  historiquesNs'écrpule  et  nous  nous  retrouvons 
vu  lace  de  nous-mêmes,  c'est-à-dire  de  nos  oeuvres  à  nous.  Nous  recon- 
iiai,ssons  qu'on  a  pu  faire  4ps  chefs-d'œuyre  sans  école  des  Beaux-Arts  et 
sms  vdlaMedici.  Nous  n'avons  plus,  en  fait  de  pruteeteurs  des  arts,  que 
noire  talent,  notre  étude,  notre  génie  propre  et  notre  courage;  11  n'y  a 
plus  de  gouvernement  possible  dans  Fart  avec  ces  éléments  seuls,  tout 
(■>l  perdu  pour  les  gouvernants  comme  [)Our  une  boime  partie  des  gou- 
virnés  et  surtout  pour  la  classe  des  censeurs,  n'ayant  jamais  tenu  ni 
I Vbauchoir,  rii  le  compas,  ni  le  pinceau,  mais  vivant  de  l'art  comme 
le  lierrevit  du  chêne  en  l'étoulïant  sous  son  plantureux  feuillage. 

Lo  >rai  peut  quelquefois  n'ctro  pas  vraiseinhlahlo  1 

(  ..  '  " 

SiFoneûldit  à  ces  artistes,pardon,  à  ces  imagiers  dû xiir  siècle  :u  Bonnes 
gens,  qui  faites  de  la  sculpture  comme  nulle  part  on  n'en  fait  de  votre 
temps,  qui  forniez  l'école  mère  où  Ton  vient  étudier,  qui  envoyez  des 
artistes  partout,  qui  pratiquez  votre  art  avec  la  foi  en  vos  œuvres  et  une 
parfaite  connaissance  des  moyens  matériels,  qui  couvrez  notre  pays  d'un 

l'èt,  à  tous  lc8|>ohU»  de  vue.  A  ia  même  époque  nouft  avons  oirert  d  envoyer, ^vf/<.v  frais 
'k'  mouiageSt  de«  épreuve»  de  ces  uioilèles  pour  eu  formel-  ù  Puris  un  niuiiée  de  stutuairo 
comparée.  U  n'a  pas  été  répondu  à  ccUc  oilVe. 

T.  VIII.  '20 
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La  statuaire  qui  nu'rite  le  nom  d'art. s'est  retirée  de  nos  temples,  par 
iiifcdes  tendances  du  clcrtré  français  denuis  le  xvir  sièch^i.  Il  rw  vi':«oi*j. 
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liioiule  de  statues  égal,  au  nioins,  au  uionde  de  statues  des  villes  gre(  - 
f|ues;  il  arrivera  un  moment  en  Franee,  à  Paris,  là  où  vous  placez  le  cçn- 
tre  de  vos  écoles,-  où  (Jes  hommes,  Français  comme  vous,,  nieront  votre 
mérite,  —  cela  vous  importe  peu,  —  mais  essayeront  de  faire  croire  que 
vous  n'avez  pas  existé,  que  vos  œum^s  ne  sont  pas  de  vous,  qu'elles  sont 
dues  à  un  hasard  protecleur,  et  cWnneronl,  comme  preuve,  que  vous  ' 
n'avez  pas  .s /y ne  vos  statues...  »  les  bonnes  gens. n'auraient  pas  ajouté  foi 
à  la  j)ré(liction.  Cependant  le  prophète  eût  bien  prophétfsé. 

Nous  ne  demanderions-pas  nlteux  ici  que  de  nous  occuper  sxnilemenl 

de  nos  arts  anciens;  mais  il  est  bien  ditHcile  d'éviter  les  parallèles,  les 

1^       comparaisons,  si  l'on  prétend  être  intelligible.  La  statuaire  est  un  art  qui 

possède  plus  qu'aucun   autre   le  privilège    de  Tunilé.  F^lje  n'est  point 

comme  rarchitecture  forcée^  de  se  soumqtlre  aux  besoins  du  moment; 

comme  l'a  peinture  dont  les  ressources  sont  tellement  variées,  infinies,  > 

([u'entre  une  fresque  des  catacombes  et  un  tableau  de, l'école  hollandaise 

il  y  a  mille  routes,  n)ille  sentiers,  mille  expres«îions  dfverses  et  mille  ma- 

>•  nières  différentes  de  les  employer.   Faire  l'histoire  de  la  statuaire  d'une 

époque,  c'est  entrer  forcément  dans  toutes  les.  écoles  qui  ont  marqu»'. 

Ou'on  veuille  donc  bien  nous  pardonjier  ces  excursions  répétées  soit  dans 

ranti((uité,  soit  chez  nos  statuaires  modernes.  Pourrions-nous  faire  saisir 

la  qualité  que  nous  i{p\w\6ns  dramatique^  dans  la  statuaire  du  moyen  âge, 

.  sans  cbercîier  jusqu'à  quel  point  les  anciens  ro«t  admise  (i ce  que  nous 

en  avons  fait  aujourd'hui?  ™    * 

Il  est  nécessaire  d'aboi'd  d'expliquer  ce  que  nous  considérons-conime 
/4'élément  dramatique  dans  la  statuaire.  C'est'lé  moyen  d'imprimer  dans 
l'esprit  du  spectateur,  non  pas  seulement  la  représentation  matérielle 
d'un  personnage,  d'un  mythe,  (jl'un  actcrd'une  scène,  mais  tout  un  or^re 
d'idées  qui  se  rattachent  à  cette  représentation.  Ainsi  une  statue  parfaite- 
ment calme  dans  son  geste,  dans  l'expression  même  de  ses  traits,  peut 
posséder  des  qualités  dramatiques  et  une  scène  violente  n'en  posséder 
aucune.  Telle  statue  antique,  comme  l'Agrippine  du  Musée  de  Naples, 
par  exemple  (admettant  même  qu'on  ne  sût  pas  quel  personnage  elle 
représente),  est  éminemment  dramatique,  en  ce  sens  que  dans  sa  pose 
ati'aissée,  dans  l'ensemble  profondément  triste  et  pensif  de  la  figure,  on 
devine  tout  une  histoire  funeste,  tandis  que  te  groupe  de  Laocoon  est 
bien  loTn  d'émouvoir  l'esprit  et  de  développer  un  drame.  Ce  sont  des 
modèles,  et  les  serpents  ne  sont  là  qu'un  prétexte  pour  obtenir  des  effets 
de  pose  et  de  muscles.  Nous  choisis^on^xprès  ces  deux  exemples  c(^ns 
une  période  de  la  statuaire  où  Ton  cherchait  précisément  cette  qualité 
dramatique,  et  où  on  ne  l'obtenait  que  quand  on  ne  la  cherchait  pas, 
c'est-à-dire  dans  quelques  portraits.  Bien  que  dans  ki  statuaire  la  beauté 
de  l'exécution  soit  plus  nécessaire  que  dans  tout  autre  art>  cependant 
l'élément  dramatique  n'est  .pas  essentiellement  dépendant  de  cette  exé- 
cution. Tel  bas-relief  des  métopes  de  Sélinonte^  quoique  d'une  exéculfion 
primitive,  roide,  telle  sculpture  du  xii*  siècle  qui  présente  les  mêmes  im- 

,;.'■-■■•         ■>,■■',    ■■■■  ^^  ;■':'.■  1'-^    ■   ■■     .       ■■  ■*.'*l^i^^imMialÊÊ^''^-^Êàf^L 
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.xM-feclion^,  sont  profôndémejit  empreints  de  l'idée  dramatique,  en  ce  que 
(OS  sculptures- transportent  l'esprit  du  spectateur  bien  au  ddîi  du  champ 
irstreint  rempli  par  l'artiste.  11  est  k  remarquer  d'ailleurs  que  la  qualité 
ilramatique  dans  la  statuaire  semble  s'aflfaiblir  à  mesure  que  la  perfec- 
ti.Ai  d'exécution  matérielle  se  développe.  Dans  les  monuments  égyptiens 
,1,'  W,liauté.  antiquité,  l'impression  dramatique  est  souvent  d'autant  plus 
profonde  que  l'exécution  est  plus  rude '. 

|)i"ms  lesarlsdu  dessin  et  dans  la  sculpture  particulièrement,  l'impres- 
sion dramatique  ne  se  communique  au  spectateur  que  si  elle  émane 
(lune  idée  simple  et  que  si  cette  idée  se  traduit,  non  par  l'apparence  ' 
niatrric^lle  du  fait,  mais  par  une  sorte  de  traduction  idéale  ou  poétique, 
nii  par  l'expression  d'un  sentiment  parallèle,  dirons-noUs.  Ainsi,  donner 
il  un  héros  des  dimensions  supérieures  à  icelles  des  personnages  qu'il 
((»nd)at,  c'est  rentrer  dans  la  première  condition.  Donner  hcebéros  une 
"pliysionomie  impassible  pendant  une  action  violente,  c'est  rentrer  dans 
la  seconde.  Représenter  un  personnage  colossal  lançant  du  haut  de  son 
(  har,  entraîné  par  des  chevaux  au  galop,  des  traits  sur  une  foule  de  pe- 
(its  ennemis. renversés  et  suppliants,  c'est  une  traduction  idéale  ou  poé- 
tique .d'un,  fait  ;  donner  aux  tr'aits  de  ce  personnage  une  expression  im- 
passible, de  telle  sorte  qu'il  semble  ne  jeter  sur  ces  vaincus  qu'un  regard 
vague,  exempt  de  passion  ou  de  colère,  c'est  graver^dans  l'esprit  du 
Npectateur  une  impression  de  grandeur  morale  qui  produit  inîjtinctivc- 

nieut  l'eflfet  voulu. 

Nous  ne  pqssédons  malheureusement, qu'un  très-petit  nombre  de 
grandes  compositions  de  la  statuaire  grecque  et  il  serait  dillicile  de  suivre 
la  filiation  du  dramatique  dans  cet  art.  La  composition  des  frontons 
'  dtt' temple  d'Égine  obtenue  au  moyen  de  statues  représentant,  dans  di- 
verses poses,  un  fait  matériel,  n'a  rien  de  dramatique.  Mais  cependant  le 
sentiment  du  dramatique  est  profondément  gravé  dans  l'art  grec  dès  line 
assez  haute  antiquité,  si  l'on  en  juge  par  certains  fragments  du  temple  de 
Sélinonte  déjà  indiqués,,  et  par  les  peintures  des  vases.  Le  sentiment 
dramatique  (la  vérité  xlu  geste  mise  h  part)  est  très-développé  dans  la  sta- 
tuaire du  Parthénon  et  du  temple  de  Tliésée,  mais  développé  dans  le  sens 
purement  matériel.  C'est  beaucoup  d'énmuvoir  par  la  beauté  extérieure, 
et  c'est  peut-êlre'èc  qu'avant  tout  doit  chercher  le  statuaire,  niais  te 
n'est  pas  tout,  croyons-nous.  Il  est  d'autres  cordes  que  l'art  peut  faire 
vibrer  et  la  difTiçulté  est  de  réunir  dans  un  même  objet  et  la  beauté 
plastique  qui  saisit  l'esprit  par  les  yeux  et  ce  reflet  d'une  pensée  qui 
transporte  l'esprit  au  delà  de  la  représentation  matérielle^  Rarement  ces 


\ 


*  Nous  ne  nous  servons  pas  du  mot  naif  qui  nous  seml)lo  nppli(|Ui'  fort  mal  ù  propos 
lorsqu'il  s'agit  «le»  arts  dits  primitirs.  Sculpter  un  lion  comme  U's. Égyptiens,  en  suppri- 
mant quantité  de  détails,  mais  en  rendant  d'autant  mieux  l'allure  imposante  dé  cet  ani- 
iQal,  cela  n'est  point  de  la  naïveté;^  tout  au  contraire,  c'est  le  rcsultat  d'Un  art  tn's  ivlU'-- 
cW  et  t^^s-sl1l^  de  ce  qu'il  fait. 
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vent  de  notre  ceidre,  beaucoup  de  personnes  qui  n'avaient  jamais  jeté 
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ux  sur  la  statuaire  des  cathédrales  de  Paris,  d'Amiens  ou  de  Char- 
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(leujç  résultats  sont  atteints  dans  l'antiquité;  plus  raremonl  oncore  dans 
Tart  du  moyen  Age.  Le  sens  dramatique,  si  profond  souvent  dans  l;i 
statuaire  du  moyen  âge,  semble  gêner  le  développement  du  beau  plas- 
tique et  le  statuaire,  tout  pénétré  de  son  idée,  l'exprime  sans  songer  à  lu 
beauté  de  la  forme.  Il  n'en  faut  pas  moins  distinguer  ees  qualités  et  oii_ 
tenir  eonipte. 

Quelques  bas-reliefs  de  la  fm  du  xii*  siècle  de  l'école  de  l'Ile-de- 
France  sont  très-fortement  empreints  du  seîitiment  dramatique.  Nous 
citerons  entre  autres  celui  qui  sur  le  tympan  de  la  porte  centrale  de  la 
catbédrale  de  Senlis  représente  la  mort  de  la  Vierge,  et  là  rexécution  est 
belle.  Dans  cette  scène,  h  laquelle  assistent  des  anges,  il  y  a  une  pensée 
rendue  avec  une  grandeur  magistrale.  L'événement  émeut  les  esprits  cé- 
lestes plus  peut-être  que  les  apôtres,  et  dans  cett<î  émotion  des  anges,  il 
va  comme  un  air  de  triomphe  qui  remue  le  cœur,  en  enlevant  h  cette 
scène  toute  apparence  d'une  mort  vulgaire.  Ce  n'est  plus  la  mère  du 
Christ  s'éteignant  au  milieu  des  apiMres  qui  expriment  leur  douleur, 
c'est  u[ie  âme  dégagée  des  liens  terrestres  et  dont  la  venue  prochaine  ré- 
jouit le  ciel.  L'idée,  dans  des  sujets  semblables^  de  placer  le  Christ 
parmi  les  apôtres,  recevant  dans  ses  bras,  sous  la  figure  d'un  enfant. 
l'Ame  de  sa  mère,  est  déjà  l'expression  très-dramatique  d'un  sentiment 
élevé,  louchant,  et  cette  idée  a  souvent  été  rendue  avec  bonheur  par  les 
artistes  ducommencemwvt  du  xiu' siècle.  L'école  rhénane  manifeste  aussi 
des  tendances  tlramatiques  dès  le  xii"  siècle,  mais  avec  une  certaine  re- 
cherche qui  fait  pressentir  les  défauts  de  cette  école  inclinant  vers  le  ma- 
niéré. 

La  clôture  du  chœur  oriental  de  la  cathédrale  de  Bamberg  représente, 
sous  une  arcature,  des  apôtres  groupés  deux  par  deux  qui  accusent  bien 
les  tendances  de  cette  école  rhénane  si  intéressante  à  étudier.  La  li- 
gure 19  donne  l'un  de  ces  groupes.  If  y  a  dans  les  gestes,  dans  les  ex- 
pressions de  ces  personnages  qui  discutent,  un  sentiment  dramatique 
prononcé,  penchant  vers  le  réalisme,  qu'on  ne  trouve  à  cette  époque 
dans  aucune  autre  école.  Mais  ce  sentiment  dramatique  manque  de  l'élé- 
vation que  possède  la  statuaire  de  l'Ile-de -France.  Cette  province  est 
l'Attique  du  moyen  âge.  C'est  h  son  école  qu'il  est  bon- de  recourir  quand 
on  veut  se  rendre  compte  du  développement  de  la  statuaire  soit  coAmx 
jiensée,  soit  comme  exécution.  -     • 

Nous  avons  parlé  déjà  des  scènes  qui  garnissrent  les  voussures  de  la 
porte  centrale  de  Notre-Dame  de  Paris  (côté  des  damnés)  et  de  l'expres- 
sion terrible  de  ces  scènes  mises  en  regard  de  la  béatitude  et  du  calme 
des  élus.  L'une  de  ces  scènes  représente  une  femme  nue,  les  yeux  ban- 
dés, tenant  un  large  coutelas  dans  chaque  main;  elle  est  à  cheval  cl 
derrière  elle  tombe,  à  la  renverse,  un  homme  dont  le^  intestins  s'échap- 
pent par  une  large  blessure.  Voyez  figure  20.  «  Et  en  môme  tenips^  je 
«  vis  paraître  un  cheval  pAle;  et  celui  qui  était  monté  dessus  s'appelait 
«  In  Mort  et  l'enfer  le  suivait;  et  le  pouvoir  lui  futdonnéHirU  quatrième 
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H  [yarlie  (le  la  terre,  pour  y  faire  mounr  les  hommes  par  l'épée,  parla 
K  f"aniiite.,.par  la  mortalité  et  parles  bOtes sauvages  »'.  L'apparition  des 
(|iiatre  chevaux  de  TApocalypse  est  rendue  dans  un  grand  nombre  dV;di- 
lices  religieux  de  celle  époque,  à  la  cathédrale  de  Ueims  notamment; 
mais  quelle  différence  dans  la  manière  dont  est  exprimée  ^ette  scène  ! 
|(  i,  h  Notre-Dame,  l'arliste  a  donné  à  c^//// qui  monte  le  f|iiatriènie  dîe- 


1 


r 


C  .'.  ../ 


val  la  tigure  d'une  femrae,  h  Mort.  Elle  a  les  yeux  bandés.  Il  semble 
qu'elle  se  soit  élancée  sur  ce  cheval  monté  par  l'homme  orgueilleux,  et 
quedumémecoup  elle  ait  évcntré  cet  homme  dont  la  télé  traîne  dans  la 
poussière.  Cette  façon  (^'interpréter  ce  verset  de  l'Apocalypse,  de  le  tra- 
duire en  sculpture,  le  geste  de  la  Mort  dont  le#jaml)es  étrcignent  forte- 
ment le  cheval,lemouveinent  abandonné  de  l'homme,  l'expression  elVarée 
delà  tétc  de  l'animal,  la  composition  des  lignes  de  ce  groupe,  présentefil 
un  ensemble  terrible.  Il  est  difficile  d'aller  plus  loin  dans  J'expression 
dramatique.  L'exécution  même  a  quelque  chose  de  heurté,  de  rude,  qui 
s'harmonise  avec  le  sujet.  La  télé  de  l'animal,  celle  de  l'homme  ren- 
versé, sont^ des  oeuvres  de  sculpture  remarquables  et  dont   notre  figure 

*  Aporitlypse  île  fuiint  Jenn,  clinp.  vi,  \ .  K. 
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plu  il»'  «le  (  t't  art.  Sinq-lieité  d'aspect  seuleuïent,  car  lorsqu  on  étudie  les 
.l'irvres  de  la  statuaire  ^lu  moyen  Ace  on  ^^eonnaU  bientAl  que  ces  iina- 
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no  peut  donner  qu'une  idée  fortînconiplète  ;  on  retrouve  ce  sentiment 
(Iramalique  dans  un  grandwiombre  de  bas-reliefs  de  la  mi^nie  époque, 
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c  esl-à-dire  de  la  première  moitié  du  xiir  siècle^  Les  Prophéties,  les  Vices 

du  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens,  les  bas-rèliefs  des  porclïes  de  No- 

\     tre-Dame  de  Chartres,  po88^dènt  ces  qualité)»  indépendante*  é?  1  ejécu  - 
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voisin,  inais  ù  produire  un  ensemble  harmonieux  et  complet.  Mais  nous 
expliquerons  plus  loin  les  motifs  de  cette  absence  de  noms  sur  les  œu- 
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hori  iiiatcrielle  (jui  paiiois  est  dcfeclueuse.  Ces  artistes' avaient  des  idées 
,  t  i)ienaient  le  plus  court  chemin  pour  les  exprimer.  Aussi,  comme  les 
(iiccs,  atteignaient-ils  souvent  la  véritable  grandeur  ;  car  il  faut  Wln  re- 
(oiiiiaître  que  la  sculpture  ne  possède  pas  lès  ressources  étendues  de  lu 
peinture,  surtout  de  la  peinture  teUe. qu'elle  a  été  comprise  depuis  le 
wi  siècle;  elle  n'a  ni  le  prestige  des  effets  obtenuspar  la  perspective, 
Il  coloration,  la  dilféreiice  des  plans.  Elle  n'a,  pour  exprimer  un  sen(i- 
iiiciit  dramatique,  que  le  geste  et  la  composition  des  lignes.  La  pénurie 
(lt>  (  es  moyens  exige  une  grande  netteté  dans  la  conception.  Or,  on  doit 

comiaitre  que  les  artistes  du  xiir  siècle  ont  possédé  ces  qualités  à  un 
très-élevé. 

. .  Ul  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  dans  leurs  œuvres  l'exécution 
matérielle  ne  tint  pas  une  grande  place.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  per- 
l.ction  mécanique  qui  consiste  à  tailler  et,  ciseler  adroitement  la  pierre, 
le  marbre  oii  le  bois;  ils  ont  prouvé  ({ue,  sous  ce  rapport,  ils  ne  le  ce- 
<l,ii(Mit  à  aucune  école,  y  compris  celles  de  Tantiquité;  mais  ilVagit  de 
-ctle  exécutidn  si  rarement  conq)risc  de  nos  jours,  et  quitient  à  l'objet, 
,1  sa  place,  à  sa  destination.  Les  sculpteurs  du  moyen  âge  ont  composé. 
lie  très-petits  bas-reliefs  et  des  colosses,  ^i  nous  nous  reportons  à  la  belle 
iiiliquité  grecque,  nous  ol)5erverons  que  les  infiniment  |>etits  en  sculp- 
iiire  sont  traités  .coinme  les /œuvres  d'une  dimension  extra-naturelle. 
Les  |)rocédés  admis  pour  le  moffelé  d'une  figure  d'un  centimètre  ou  detix 
(le  liauteur  sur  une  pierre  intaillée  grecque,  sont  les  mêmes  que  ceux 
»a|»pliquési\  un  colosse.  En  effet,  pour  qu'un  colosse  paraisse  grand,  il  ne 
Millit  {ras  de  lui  donner  une  dimension  extra-naturelle;  il  faut  sacrifier 
(|uanlité  de  détails,  exagérer  les  masses,  faire  ressortir  certaines  parties. 
Il  en  est  de  même  si  l'on  cherche  l'infiniment  petit.  L'échelle  alors  vous 
nhlige  à  Sacrifier  les  détails,  à  faire  valoir  les  masses  principales.  Aussi 
les  pierres  gravées  grecques  donnent-elles  l'idée  d'une  grande  chose;  et 
si  l'on  Voulait  faire  un  colosse  avec  une  de  ces  figures  de  2  centimètres 
lie  hauteur,  il  n'y  aurait  qu'à  la  grandir  en  observant  exactement  les 
IMocédés  de  l'artiste.  Les  Égyptiens  dans  la  haute  juiliquité,  avant  les 
l'iolémécs,  ont  mieux  qu'aucun  peuple  conq)ris  cette  loi;  leurs  colosses, 
<^Jul  11h  iïë,  sont  poliii  avares,  sont  traités  en  raison  de  la  dimension; 
<'^^st-à-dire  que  plus  ils  sont  grands  et  plus  les  détails  sont  sacrifiés,  plus 
l»'s  points  sailhints  de  la  forme  générale  sont  sentis,  prononcés.  Aussi 
l<*s  colosses  égyptiens  paraissent-ils  plus  grands  encore  qu'ils  ne  le  sont 
réellement,  tandis  que  les  grandes  statues  que  nous  faisons  aujourd'lmi 
ne  donnent  guère  Tidéo  que  de  la  dimension  naturelle. 

Les  artiste»  de  la  première  nmitié  du  xiii"  siècle  ont  sculpté  quantité  de 
colosses  et  eu  les  sculptant  ils  ont  observé  cette  loi  si  bien  pratiquée  dans 
l'antiquité,  d'obtenir  \im  exécution  d'autant  plus  simple  que  l'objet  est 
plus  gràrfd  et  d'insister  sur  cerlîtines  parties  qu'il  s'agit  de  faire  valoir. 
-Voyons,  par  exemple,  comme  sont  traitées  les  statues  colossales  de  la 
galerie  des  roià  de  la  cathédrale  d'Amiens.  La  plupart  de  ces  statues  sont 
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,,ii  voit  l'Enfant  prodigue  au  milieu  de  femmes,  se  baignant  <>t  banque- 
iinl.  l.e  médaillon  *ift  est  la  moralité  <le  ces. passe-lemps  profanes.  Vno 


■l"' 


assez  médioci'i's,  niais  loult's  produisent  leur  ell'el  dé  f^randeur  |iar  hi 
n'ianièrc  dont  elles  sont  U'uitées;  tjuehjues-unes  sont  très-l)onnes.  Les 
draperies  sont  d'une  siinplieiltvextrèine,  les  détiMls  sacrifiés,  mais  les 
niouveinents  nettement  aeeusés,  aecîusés  même  souvent  à  laide  .d'x)ulrit- 
^es  laits  à  la  forme  réelle.  D'ailh'urs  tout,  dans  l'exéeution,  est  traité  en 
vue  de  la  place  occupée  par  ces  statues  qui  sont  posées  à  riO  mètres  dw 
sol.    Prenons  une  tète  de  l'un  de  ces   colosses  ffi^^    21);  t)n  ol)S(!rvera 
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(SMiiHio  les  traits  sonl^cou|)éscn  vue'dc  la  hauteur  k  laquelle  sont  placée > 
ces  statues.  L'ueil  se  détache  profondément  de  la  racine  du -nez  comme 
dans  certains  colosses  de  la  haute  Egypte.  11  est  incliné  vers  le  sol.  Le 
nez  est  taillé  hardiment  avec  exagération  des  saillies  à  la  racine.  La  liai- 
son du  front  avec  le  sourcil  est  vive;  la  bouche  est  coupée  nettement; 
les  dheveux  traités  par  grandes  masses  bien  détachées;  les  joues  aplaties 
sous  les  pommettes,  afin  de  laisser  la  lumière  accuser  vivement  les  points 
saillants  du  visage.  Les  mêmes  procédés  sont  employés  pour  les  drape- 
ries^ pour  les  nus;  sacriflce  des  détails,  simplicité  de  moyens,  exagéra- 
tion ^es  parties  qui  peuvent  faire  ressortir  l'ossature  de  la  figure.  Tri;»- 
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Chartres  connue  i:«'uni.ssanl  d'une  manièn»  plu^  intime  l'architecture  v\ 
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ln;(iueiinnent.  voit-on  clans  les  monuments  de  la  première  moitié  du  I 
\iir  siècle  des  statues  qui  produisent  un  effet  excellent  à  leur  place  et  ' 
(jiii  mouiées,  posées  dans  un  musée,  sont  défectueuses.  Le  contraire  a 
hop  souvent  lieu  aujourd'hui;  des  statues  satisfaisantes  dans  Tatelier  de 
1  altiste  sont  défectueuses  unlî  fois  mises  en  pla<^e\  La  question  se  borne 
a  savoir  s'il  convient  de  faire  de  la  statuaire  pour  la  satisfaction  de  Tar- 
listo  et  de  quelques  amis  qui  la  voient  dans  l'atelier,  oUs'il  est  préférable 
dans  Texécution  de  songer» à  cette  place  définitive.  Les  sculpteurs  du 
moyen  Âge  n'avaient  point  d'expositions  annuelles  où  ils  envoyaient  leurs 
(l'uvres  pour  les  faire  voir  isolées,  sous  un  aspect  qui  n'est  pas  l'aspect 
(It'linitif.  Ilfj  pensaient  avant  tout  à  la  destination  des  figures  qu'ils^culp- 
raient,  ii  l'ettet  qu'elles  devaient  produire  en  raison  de.cétte  desti-nation. 
Ils  se  permettaient  ainsi  des  irrégularités  ou  des  exagérations  que  l'effet 
I  M  place  justifie  pleinement,  mais  qui  les  feraient  condamner  dan^  une 
sille  d'exposition  aujourd'hui.    - 

A  notre 'avis,  l'exposition  d'unestatue,çn  dehors  de  la  place  à  laquelle 
on  la  destine,  est  un  piège  pour  l'artiste.  Ou  il  travaille  en  vue  de  cette 
rxhibilion  isolée,  partiell^,etalors  il  ne  lient  pas  compte  de  l'emplacement, 
(lu  milieu  définitif;  ou  il  satisfait  à  ces  dernières  conditions  et  il  ne  sau- 
rait contenter  les  amateurs  qui  vont  voir  sa  statue  Comme  on  regarde  un 
iiicublc.ou  un  ustensile  dont  la  place  n'est  point  marquée.  On  peut  pro- 
duire une  œuvre  de  statuaire  charmante,  possédant  v'i  elle-même  sa 
valeur,  et  plusieurs  de  nos  statuaires  modernes  ont  prouvé  qm)  cela  était 
|M)ssil)le  encore  aujourd'hui.  Mais  s'il  s'agit  de  la  statuaire  appliquée  à 
l'architecture,  il  est  des  conditions  particulières  auxquelles  on  doit  satis- 
faire, conditions  d'effet,  d'emplacement,  souvent  opposées  Scelles  qui 
pcuvenipleinement  satisfaire  dans  l'atelier.  Or,  les  sculpteurs  du  moyen 
iv^o-  avaient  acquis  une  grande  expérience  de  ces  effets,  en  raison  d(^  la 
place  et  de  l'entourage,  de  la  hauteur,  de  la  dimension  vraie  ou  relative. 
On  pourrait  nji^me  soutenir  que  sous  ce  rapport  les  statuaires  du  moyen 
;\j^e  sont  îiUés  bien  au  delà  des  Grecs,  soit^arce  qu'ils  plaçaient  dans  les 
édifices  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  figures,  soit  parce  que 
ces  édifices  étant  de  dimensions  ihcomparableiiijent  plus  grandes,  ils  de- 
vaient tenir  compte  de  ces  dimensions  lors(iu'il  s'agissait  de  proi^uire 
certains  effets  que  l'éloignemenl,  la  perspective  tendaient  h  détruire. 

Il  est  évident,  par  exemple>quc  les  Paniues  du  fronton  du  Parthénon, 
ces  incomparables  statues,  ont  été  faites  bien  plutôt  pour  être  vues  dans 
un  atelier  que  sur  le  larmier  du  temple  de  Minerve.  A  cette  place,  la 
plupart  des  détails  n'étaielit  vues  que  des  hirondelles,  et  les  figures  assi- 
ses devaient  presque  entièrement  ôlre  masquées  par  la  saillie,  de  la  corni- 
che. Dans  le  même  monument,  les  bas-reliefs  do  la  frise  sous  le  portique, 
éclairés  de  reflet,  pouvaient  dirticilemenl  être  appréciés,  b'um  que  le 
sculpteur,  par  la  manière  dont  sont  traités  les  figures,  ail  évidemment 
pensé  à  leur  éclairage.  Mais  comme  dimension,  qu'est-ce  que  le  Parthé- 
non comparé  à  la  cathédrale  de  Keims?C'<^sl  dans  ce  dernier  édifice  où 
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lutitc  cetle  partit'  de  l'UrJent,  visitée  plus  tard  par  les  croisés,  une  quan- 
tité (le    monuments  -  dans  les(|U<'ls  la  Mulpturc  d'ornement  prcjid   un 
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l'on  peut  constater  j^lus  pai'ticiilièrcineiit  la  sVinire  cxpériiiiontalo  {\v^ 
statuairos  du  nioycii  ûgo.  I^es  statues  qui  ^'aniisscnt  les  grands  pinacles 
(les€onti-Glorts  et  ([ui  ont  phrs  de  h  ni«'ti<"s  de  hauteur  produisent  un  etlet^ 
couiplétenienl  satisfaisant,  vues  d'en  bas;  si  nous  les  examinons  de  près, 
toutes  (uitles  bras  troj)  courl^Se  col  tro).)  lonj:,  les  épaules  basses,  le- 
jand)es  (;ourles,  le  sommet  de  la  t-ètedeneloppé  en  lar^'euret  en  hauteur, 
('.«'pendaijt  la  prati(|ue  la  plus  ol^diuaire  de  la  perspective  l'ait, reconnai- 
(pu'  ('esdelauts  sont  calcules-i)()ur  o'bteiiir  un  (^l!et  satisfais;mt  du  point 
où  l'on  peut  voir  (es  statues.  On  ne  saurait  doniu'r  ^M'oinétririuement  te- 
rèfîles  (jue  dans  des  cas  pareils  les  slaluairiVs  doivent  observer;  ç'(  si  lu 
une  atVaifr  (rexpérience  e.l  de  tact,  car  ces  rè{.îles  se  iiioditieiit  suivant, 
'par  exemple,  que  l<'^  >lataes_sont  encàdrec.'S,  rpiVlles  se  (b'taclieiil  sur 
des  fonds  clairs  ou  cd)S(urs,  sur  un  nu  ou  sur  l(Miel,  ipi'elh's  sont  isoTÎ-e^ 
ou  accompa^ut'es  d'autres  fif^nres.  r^eiresfdonc  |»a:aù  nous  à  dédaimi»  r 
les  (cuvres  de  <;es  maîtres  (pii  avaient  su  ac(|uei'ir  iiju' si  |)arl"aite  coinii4i>- 
sance  (ies  ell'ets  {{v  la  statuaire  monument  de  et  (pii  on!  tant  produit  daii^ 
des  j^enres  si  (hvers. 

Il  est  admis  que  les  statuiiir<'sdumoy<'nà^«i  n'iuit  su  faire  cpir  dc.vfifiu- 
res  allongées,  sortes  dégaines  drapi'es  en  tuyaux  d'orj^ues,  corps  ^relo 
sans  vie  elsans  m(uiveinent,  tt't'Uiim's  pai-  des  tètes  a  l'expression  a^ce^ 
tique, -et   maladive. 

.  iiu,crili(pu';  un  jour,  aprè's  avoir  vu  les  longues  li^'urcr^  du  \ii'  siècl» 
de  iNotré-Dame  de  Chartres,  a  fait  sur  ce  thème  (pn'l([ues  |)hrascs  et  l.t 
Toule  de  les  réj)éfer,  car  observons  (pi'en  fail'd'apiu'eciation  des  (cuvri  > 
d'ai't^  rierrsnvst  plus  conmuxle  ((ue  ces  opinions  tVu^tcs  faites  qui  disjx  li- 
sent de  s'eiVquérir  par  soi-même,  cette  eiKiuèle  w'idut-elle  demaïKin 
(|U  une  luMU'e.  Nous  avons  donné  déjà,  dans  cet  aitu'le,  un  assez  grand 
nombre  dVxeinples de  statues  «pii  m*  ressemblent  nulh ment  à  des  gain»  s 
et  <le  iètes  (pii  n'(mt  ri<'n  nn)ins  (|u'une expression  (îxjatiqueou  maladive, 
(jue  les  arli.stes  du  moyen  âge  aient  cherché'^i  laiPe  prédominer  l'exp.res- 
siou,  le  sentiment  nioral  sur  la  l'orme  plasli(pu;,  ce  n'est  pas  douteux,^'! 
c'est  eh  {grande  'partie  ct^cpii  constitue  bîur  originalité,  mais  ce  sentiment 
moral,  enq)reint  sur  les  pliysiononues,  dans  les  gesles^.est  plutôt  énergi- 
(|ue  (|ue  maladif,  ()lut«M  rirdépeiidanl  et  l'ernie  qu'humilie  ou  contrit.  (Mi 
nesaurait  nier,  par  exemple,  que  les  statues  qui  (lécoijpnt  la  favade  de 
la  iiiaisoii  du's  Miisiciejis,  a  lleiuis',  statues  forte  nature,  n'aient  toute  ht 
vie  que  comporte  un  pareil  sujet.  Le  joueur  de  harpe  (llg.  22)»  par  su  p(fte, 
Texprension,  tlne  de  ses  traits,  la  simplicité  charmante  du  vêtement,  est 
bien  loin  de  ce  type  banal  que  l'on  pnHo  à  la  statuaire  du  xiir  sièclcKt  à 
propos  de  cette  statué  posée  à  6  ou  7  mètres  au-dessus  du  pavé  d'une  rMe 
étroite,  nous  observerons  comment  le  sculpteur  a  t«nu  compte  de  là  plaee^ 
Vue  à  son  niveau,  cette  figure  a  le  corps  trpp  développé  pour  les  jambes, 
mais  de  la  rue,  à  cause  du  peu  de  reculée,  les  ji^uibes  prennent  de  Tim- 


*  Vo^et  Maison,  flfurc  il. 
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Mecoupee.  Ces  (  U  <  idenlaiix   c  «'pendant    ne    sont   pa>    l(ms  |)our\us  d«  > 
mêmes    uonts .  des   mêmes    anlitudes.    C.e   sont    <les    Proveiu'aux,  des 


SCULPTURE   ] 
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prbportion.  Et  ce  n'est  pas  là  l'eilet   d'une    lîialadresse    ou  de  l'igno- 

mce  de  Tàrtiste;  toutes  les  figures  assises  de  cette  façade  sont  dans  le 

lôme  cas.  De  même,  on  pourra  remarquer  que  les  statues  posées  à  quel- 

/ques  mètres  au-dessus  du  sol,  dans  les  monuments  du  moyen  ;\ge,  ont 

les  bras  relativement  courts  et  très-raremenl  abandonnés  le  Iflfng  du 

.corps.  C'était  un  moyen  dé  donnjer  de  la  grandeur  aux  figures  et  de  l;i 

'grâce  aux  mouvements.  Vestris,  le  célèbre  danseur,  disait  qu'il  avait 

passé  dix  ans '«le  sa  vie  à  raccourcir  ses  bras.^Kt  en  et!et,   les  bras  sont 

.parfois  aussi  gênants  dans'la  statuaire  que  dans  un  sa|on.  La  plupart  des 

Statues  antiques^nous  sont  parvenues  sans  ces  membfe^uf>érieurs  ;  elles 

ont  ainsi  un  avantage  en  échappant  par  ce  cùté  à  la  crituque,  mais  celle» 

qui  en  sont  pourvues,  font  très-bien  voir  que  les  statuaires  grecs  ne  si 

faisaient  pas  faute  de  dissinmler  la  longueur  des  bras  de  l'homme,  soil 

par  des  artifices,  des  raccourcis,  ou  une  diminution   de   la  dimension 

nielle. 

Mais  il  est  une  qualité,  dans  labonne  statuaire  du  moyen  Age,  donlon 
ne  saurait  trop  tenir  compte.  C'est  celle  qui  consiste  à  bien  répartir  la 
''."lumière  sur  les  compositions  ou  les  figures  isolées,  afin  d*obtcnir  un 
elfet,  une  pondération  des  masses.  J.es  sculpteurs  grecs  des  bons  temp> 
f^^*  j)03sédaient  cette  qualité;  ils  savaient  faire  dos  siicrffices  pour  donner  d» 
'%-  -.""lu  vah^ur  à  certaines  surfaces  lumineuses;  ils  agençaient  les  mouvem«'nt>„ 
^^   de  leurs  Heures  en  laissant  toujours  des  larges  parties  éclairées.  En  etht. 
il  faut  ^  dans   la  sculpture  monumentale,  reposer  l'œil  du   spectafeui 
sur   des   masses  simples,  lumineuses,  pour' faire  saisir  un  stijet  ou  h^ 
mouveinent  d'une  figure,  à  une  grande  distance.  Examinons  lés  bas-r»- 
liefï:  ou"  les  statues  de  notre  école  du  xm*  siècle,  nous  observerons  qu'au* 
milieu  de  laplus  riche  Façade,  fût-on  éloigné  du  monument,  ces  bas  re^ 
liefs  ou  statues  s'écrivent  clairement.  On  a  prétepdu-que  les  sculpteur- 
du  moyen  Age  ne  "savaient  pas  faire  de  bas-reliefsvet  qu'ils  procédaient 
toujours  j)îïr  la  ronde- bosse.  Cela  n'est  point  exact.  Coinme  les  Grecs, 
lorsqu'on  ne  pouvait  voir  la  slatuaq^qu'à  une  asifek  grande  dislance, 
ils  procédaient  en  effet  par  juxtaposition  de  statues,  ainsi  ^ue  Phi- 
dias  l'a.  fait  pour  les   tynipans    des    frontons    du   Parthénon,    mais 
lorsque  les  sujets  étaient  placés   près  de  ToBil,   iU  ne   se  faisaient 
pas  faute  d'adopter  le  mode  bas-relief  avec  tous  ses  artiÔces.  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  on  voit  sur  les» soubassements  des  portes  de  Ui  façade 
occidentale,  des  bas-reliefs  très-caractérisés  et  très-habilement  compo 
ses.  Ceux  qui  sont  placés  dans  les  tymp  ins  de  Parçature  de  la  porte  de 
la  Vierge  sont,  cnti-e  autres^  d'une  charflMinte  facture  et  du   meilleur 
style.  L'un  de  ces  bas-reliefs  que  nous  donnons  ici  (fig.'SS)»  et  qui  re- 
présente l'archange  saint  Michel  terrassaçt  iê  dragon,  possède  toutes 
les^ualités  de  la  meilleure  statuaire.  E^Lcellente  composition  de  lignes, 
pondération  des  masses,  mouvement  bien  senti  et  exprimé,  sobriété  de 
moyens,  noblesse  de  style.  Cette  composition  peut  rivaliser  iivec  les  belles 
OBUvres  de  l'antiquité.  Cette  ligure  n'a  rten  de  la  roideur  archaïque  que 


'    SCI  Lrii  iiL  j  —lis  — 

;i  ItifM  nuelniies  raoooi'ls  avec  celai  des  neunlades  indo-euroDeennes  y\\.i 


I 


1  ,,11  prétosi  volo 
ni  LMivt'loppée  de 
statuaire  grecque 
xtinentsoutrés,  ( 
1,1  tués  et  que  noi 


/M  jtjA/iO 


\v 


Or,  tous  léft  ba! 
années  du  xiu' 
large  mais  avec 
dansJes  bas-rel 
église  qui  repré 
de  Paris  et  qui 
cathédrale  d'A 


,|,|HHent  «>a¥nn  et  ( 


a  cntreiemr  au  milieu  d'elle  une  ignorance  qui,  si  icb  cnoscs  coiiunuuin 


—    165    ^;>  [   SCULPTURE    l 

r.,n  prtMù  si  volontiers  à>la  statuaire  du  moyen  âge  ;  elle  n'est  ni  grêle, 
ni  tMivt'loppée  de  ces  plis  en  tuyaux  d'orgues.  Mais,  pas  plus  que  dans  la 
>t.ituaire  grecque,  on  ne  saurait  trouver  là  ces  gestes  théâlrals,  ces  mou- 
vtinentsoutrés.  ces  poses  académiques,  atixquels  nous  nous  sommes  ha- 
iuUiéset  que  nous  prenons  trop  souvent  pour  de  Taction  et  de  lï-nergie. 


/M  uLAJtff 
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Or,  tousiéft  bas-reliefs  de  cette  arcature  se  valent  et.  datent  desprcmuMes 
années  du  xiu*  siècle.  P»us  tard,  nous  retrouvons,  avec  un  style  moins 
large  mais  avec  une  observation  plusfinede  la  nature,  ces  mAmes  qualités. 
dans  les  bas-reliefs.Témoins  ceux  de  la  porte  Sud  du  transsept  de  la  mèiue 
église  qui  représentent  des  épisodes  de  la  vie  des  étudiants  de  l'Université 
de  Paris  et  qui  sont  de  véritables  cbefs-d*œuvre  ;  ceux  des  portes.de  la 
cathédrale  d^Auxerre  (église  Saint-Étienne)  qui  malgré  les   mutilations 
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pour  être  çpvoycc  en  Auglelcrrc,  et  former  des  unusées  comparatif  du  plus  grand  iuti 
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qu'ils  ont  subies,  nous  laissont  encore  voir  des  eomposjtions  eharmantes 
bjen  comprises  comme  has-reliefs'ef  d'un 'st\ leiout  îi  fait  remarqùahlei 
ainsi  qu'on  pourra  tout  à  l'heure  en  ju^'er.        ••    >  * 

Cependant,  comme  il  arrive  toujours  au  sein  d'une  école  dé  statuaire 
déjà  développée,  on  inclinait  à  admettre  uncnmn  du  beau.. Ce  canon  qui 
était  loin  d'a\>fir  la  valeur  de  ceux  admis  par  les  artistes  de  la  belle  anti- 
quité i^YQ^yMo,  avait  un  mérite,   il  nous  appartenait;  il  était  élfd>li.sur 
robservation  des  typ.es  français,  il  poss«''dait  son  originalité  native.  Au..m 
cst-d  aisé  de  reconnaître,  à  preinière  vue,  une  statue  appartenant  à 
IVcole.de  l'Ile-de-France  du  milieu  du  xiii"  siècle  entre  mille  autres.  Ces 
types  o^it  un  charme;  leur  exacte  observNitidn,  après  tout,  donné  de.s 
nsulfatssupérieurs  à  ceux  que  peut  produire  l'imitation  de  seconde  ma'iii 
dune  nature  physique, qui  nou^est  devenue  étrangère.  Nous  l'avons  dit 
déjà  ;  Je  beau  n'est  pas  heureusement  limit('  dans  une  certaine  forme   l;a 
nature  a  su  répartir  le  beau  partout;  c'est  à  lartiste  à  le  distinguer  du 
vulgawe,  à  l'extraire  par  une  sorte  d'op.M'ation  intellectuelle  (rafiinage 
du  milieu  d'éléments  grossiers,  abâtardis  où  il  existe  iV  l'état  parcellaire' 
Les  statuaires  grecs  n'ont  pas  fait  autrr chose,  mais  de  ce  que  la  Venus 
(h^  Milo  est  belle,  on  ne  saurait  admettre  que  toutes  les  fenunes  qui  ne 
ressemblent  pas  à  la  Vénus  de  Milo  .sont  laides.  Le  beau,"  loin  d'être  riv.- 
à  une  certaine  forme,  se  traduit  dans  toute  créature  par  une  harmonie, 
une  pondéiation,'(|iii  ne,  dépendent  pas  essentiellement  de  la  forme,  il 
nous  est  arriva'  à  tous,  devant  un  geste  vrai,    une   certaine  liaison  par- 
faite entre- le  sentiment  de  la  personne  et  son  apparence  extérieure 
d'être  vivement -touchés.  C'est  à  rendre  cotte  harmonie  entre   l'intelli- 
gence.et  son  enveloppe  que  la  belle  école  du  moyen  âge  s'est  particuliè- 
rement attachée.  Uansles  traits  du  visage,  comme  dansles  formes  et  les 
mouvements  du  corps,  on  retrouve  l'individu  moral.  Chaque  statue  pos- 
4ètle  son  caractère  personnel,  qui  reste  gravé  dans  la  mémoire  comme  le 
souvenir  d'un  être  vivait  que  l'on  a^^connù.  Il  est  entendu  que  nous  ne 
parlons  ici  que  des  œuvres  ayant  une  valeur  au  point  de  vue  'de  l'arl, 
œuvres  qui  d'ailleurs  sont  nombreuses.  Une  grande  partie  des  statues 
des  porches  de  iNotre-Dame  de  Chartres,  dès  portails  des  cathédrales 
d'Amiens  etïle  Reims  possèdent  ces  qualités  individudies,  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  ces  statues  produisent  sur  la  foule  une  si  vive  impres- 
sion, si  bien  qu'elle  les  nomme,  les  connait  et  attache  à  chacune  d'elles 
une  idée,  souvent  môme  une  légende.  Telle  est,  entre  autres,  la  belle 
statue  de  la  Vierge  de  la  porte  Nord  du  transsept  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Gomme  attitude,  comme  composition,  agencement  de  draperies,  cette 
figure  est  un  modèle  de  noblesse  vraie;  comme  expression,  la  tête  dévoile 
une  intelligence  ferme  et  sûre,  une  fierté  délicate,  des  qualités  de  gran- 
deur morale  qui  rejettent  dansles  bas-fonds  de  Tart cette  statuaire  préten 
due  religieuse  dont  on  reny)lit  aujourd'hui  nos  églises;  pauvres  figures 
aux  gestes  de  convention,  à  l'expression  d'une  doucereuse  fadeur,  cher- 
chant le>o/i  pour  plaire  à  une  petite  église  de  boudoir, 
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H          (oiupturée.  il  n'a  pas  été  répoudu  à  cette  offitt. 
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i.,i  statuaire  qui  mérite  le  nom  d'art. s'est  retirée  de  nos  temples,  par 
^>inl('  (les  tendances  du  clergé  français  depuis  le  xvii*  siècle.  II  ne  s'agis- 
sait j)lus  dès  lors  de  tremper  l'esprit  des  fidèles  dans  ces  hardiesses, 
,lii('l(juerois  sauvages  de  l'art,  dans  cette  verdeur  juvénile  d'œuvres  em- 
leintes  de  passions  ou  de;  sentiments  robustes,  mais  de  l'assouplir  au 
.•iilr.iire  par  un  régime  doux  et  lacile  h  suivre. 
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primitive,  roide,  telle  sculpture  éuxiv  siècle  qui  pré|««te  lesttiâme»  im- 


■a^. 


■Mai,  uvia  11  l'i 

chi  et  tr^K-^^i^^ 


;     SCIM'Tt'HK     1  .    —    H)^    — 

(t'ite  tit^'uiLMlélicatciHent  inodeiéc.  A  coup  sùi-,  rien  dans  celle  tète  ne 
rappelle  la  statuaire  j,^yecque  comme  type.  C'est  une  physionomie  touli- 
IVançaise,  qui  respire  la  franchise,  la  grâce  audacieuse  et  la  netteté  de 

•  jugement.  L'auteur  inconnu  de  cette  .statue  voyait  juste  et  bien,  savait 
tirer  parti  de  cç  qu'il  voyait  cl  cherchait  s(»n  idéal  dans  ce  qui  rentourait. 
D'ailleurs,  habile  praticien,  —  car  rien  ne  surpasse  l'exécution  des  bon- 
iies  Iig4jres  de  cette  époque  —  son  ciseau  docile  savait  atteindre  les  déli- 
caiesses  du  modelé  lepUis  savant. 
^  '  Si  impuissante  (jue  suit  une  gravure  sur  bois  à  rendre  ces  délicatesses, 
nous  espérons  néanmoins  que  cette  copie  trt's-imparfaîte  engagera  U> 

j.    statuaires  jr^^ter  eirpassa-nt  les  yeux  sur  l'original. 

Nous  trouvons  toutes  ces  qualités  dans  les, bas-reliefs  du  portail  Sud 

de  Notre-Dame  de  Paris  qui  représentent  la  régeqde  de  saint  Ktierme  <t 

(jui  datent  de  la  même  époque  (1257).   Lii  composition  et  l'exécution  di 

"     ces  bas-reliefs -les  placent  parnii   les  nrcilleures  oîUvres  du   milieu   du 

\iii''  sjècle.  » 

LKllaul  citer  encore  parmi  les  bbns  ouvrages  de  statuaire  du  milieu 
du  xiii'  siècle,  quelques  ligur^'s  tombales  des  églises  abbatixdes  de 
Saint-Denis',  de  lloyaumont;  les  apôtres  de  la  Sainie-Chapelle  du  P.ilai^ 
à  Parts  ;  certaines  statues  du  portail  occidental  de  Notre-Dame  de  Reims 
et  des  porches  de  Notre-Dame  de  Chartres  l  II  résulte  toutefois  de  cel 
examen  qi^'àlbi^,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  la  meilleure  école  de  sta- 
tuaire était  telle  de  l'Ile-de-France.  On  ne  trouve  pas  une  figure  médio- 
cre dans  la  statuaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tandis  qu'à  Amiens,  à  Char- 
tres, à  lleims.  au  milieu  d 'œuvres  hors  ligne,  on  en  rencontre  qui  sont 
très-inférieures,  soit  comme  style,  soit  comme  exécution.  A  Reims  parti 
culièrement,  lesébrasements  dés  portes  du  nordsoni  décorés  de  statues 
du  plus  mauvais  travail,  sauf  deux  ou  trois  qui  son,t  bonnes.  L'école  de 
Vllede-France  tenait  la  tête  alors  et  la  ville  de  Paris  était  la  capitale  (le> 
'  travaux  intellectuels  et  d'art,  comme  elle  était  déjà  la  capitale  politique. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  autres  écoles  n'eussent  pas  leur  valeur  ;  l'école 
champenoise,  l'école  picarde  et  l'école  bourguignonne  fournissaient  alors 
une  belle  carrière,  possédaient  leur  caractère  particuUef.  L'école  rhénane 
qui  avait  jeté  déjà  au  xn"  siècle  un  vif  édat,  se  distinguait  entre  les  pré- 
cédentes par  une  tendance  prononcée  #rs  la  manière,  l'exagération,  la 
recherche.  Moins  pénétré  du  beau  idéal,  elle  inclinait  vers  un  réalisme 
^  -    .  j  souvent  près  de  la  laideur.  Celte  disposition  de  Pécole  rhénane  a  eu  sur 

les  opinions  que  Ton  se  fait  de  la  statuaire  du  moyen  âge  une  fâcheuse 
inauence.  Comme  nous  sommes  naturellement  portés  en  France  à  consi- 
dérer les  œuvres  d'art  en  raison  directe  de  la  distance  où  elles  se  trou- 

t  Voycï  le  Recueil  de  photographies  (Taprés  les  monument*  de  tigliseabbaHale  de  Saint 
Denis t  publié  par  M.  Fichot.  '     ^ 

»  Voyez  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  publiée  par  Ltssus,  sous  Ic^ 
aufjj^ccs  du  Ministre  de  rinstruction  publique.  4         f 
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viMit  de  notre  centre,  beaucoup  de  personnes  qui  n'avaient  jamais  jeté 
les  yeux  sur  la  statuaire  des  cathédrales  de  Paris,  d'Anniens  ou  de  Char- 
tres, ne  voulantj)as  que  leurs  frais  de  déplacement  fussent  perdus,  ont 
ivgardé  avec  quelque  attention  la  statuaire-de  Strasbourgoude  Fribourg. 
N*ayiiiitdonc  regardé  que  celle-là,  elles  en  ont  conclu  que  la  statuaire  du 
moyin  âge  inclinait  vers  la  recherche  du  laid,  ou  tout  au  moins  était  ma-  - 
iiicrce,  maigre,  dépourvue  de  {Candeur.  Ce  jugement  est  cependant  témé- 
lairo,  même  sur  les  bords  du  Khin.  11  est  quelques  statues  de  la,cathédrale 
(If  Strasbourg  qui  sont  dès  œuvres  capitales;  les  dejx  statues  de  l'Église 
et  de  la  Synagogue  placées  à  la. porte  Sud  et  qui  sont^  du  commencement 
du  xiii"  siècle  sont  remarquablement  belles.  Plusieurs  des  statues  des 
vierges  sages  et  folles  de  la  porte  droite  de  la  façade  occidentale,  datant 
de  la  tin  du  xiii*  siècle,  sont  des  chefs-d'œuvre.  On  en  pourra  juger  par 
I exemple  que  nous  donnons  ici  (tig.  25).  Ces  statues  grande  nature,  tail- 
lées dans  duKrès  rouge,  sont  d'une exéculion  excellente,  et  la  plupart 
(iiil  une  très-belle  tournure.  Ces  artistes  rhénans,  comme  leurs  confrères 
(le  J-Iie-deFrance,  de  la  «Champagne,  de  la  Bourgogne,  de  la  Picardie, 
>  inspiraient  d'ailleurs  des  types  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Ce  ne  sont 
plus  là  les  physiononnes  que  nous  retrouvons  h  Paris,  à  Reims  ou  à 
Amiens,  mais-  bien  le  type  alsacien.  Malheureusement  beaucoup  de 
(es  statues  ou  bas-reliefs  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ont  été  refaits  h 
diverses  époques,  car  jamais  on  n'a  cessé  de  travailler  à  cet  édihce.  Une 
^liitue,  un  bas-relief  étaient-ils  détériorés  par  le  temps  ou  la  main  des 
lioinines,  on  les  remplaçait.  11  ne  faufc-  donc  pas  s'en  rapporter,  pour 
porter  un  jugement  sur  l'école  de  sculpteurs  des  xiii'  et  xiv*  siècles  de 
Sirasbourg,  à  l'ensemble  des  exemples  que  nous  montre  la  cathédrate, 
mais  discerner,  au  milieu  de  ces  restaurations  successives,  les  ouvrages 
ijui  réellement  appartiennent  au  beau  moment  de  cette  école. 

Hue  de  fois  des  crrtiques,  jkîu  familiers  avec  la  pratique  de  1  art,  ont 
établi  des  jugements,  voire  des  théories  ou  des  systèmes,  sur  des  œuvres 
de  sculpture  qui  ne  sont  que  de  faibles  copies  ou  des  pastiches  mala- 
droits. Il  en  est  dé  la  statuaire  du  moyen  âge  comme  de  la  statuaire 
grecque;  il  est  bien  des  ouvrages  mal  restaurés  bu  refaits,  bien  des  copies  . 
qu'il  ne  faut  pas  coofondre  avec  les  œuvres  originales.  Que  d'amateurs 
s'extasient  sur  de  faux  antiques,  les  supposant  de  bon  aloi  !  Combien 
d'autres  mettent  sur  le  compte  de  l'art  du  moyen  Age  les  défauts  grossiers 
de  mauvais  pastiches  et  jugent  ainsi  toute  une  école,  d'après  un  exemple 
dû  à  quelque  ciseau  iii^ladroit,  à  quelque  pauvre  praticien  ignorant.  Il 
est  une  qualité  de  cette  statuajre  du  moyen  âge  du  bon  temps  qui  se 
fait  toujours  reconnaître,  même  dans  les  œuvres  de  second  ordre,  c'est  la 
fermeté  du  modelé,  la  simplicité  des  moyens,  l'observation  fine  du  geste, 
de  la  physionomie,  du  jet  des  draperies.  Cette  qualité  ne  s'acquiert  qu'a- 
près de  longues  études,  aussi  ne  latrouve-tK>n  pas  dans  les  pastiches,  sur- 
tout lorsque  ceux-ci  ont  été  faits  par  des  artistes  qui,  prétendant  ne  trouver 
dans  cet  art  qu'une  naïveté  grossière,  se  faisaient  plus  maladroits  qu'ils 
T.  fin.  *  22 
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p|i(  il»'  de  cet  art.  Simplicité  d'aspect  seulement,  car  lorsqu  on  étudie  les 
(i^uvi't's  de  la  statuaire  du  moyen  âge  on  reconnaît  bientôt  que  ces  ima- 
L'iers  ne  sontrien  moins  que  naïfs.  On  n'atteint  la. simplicité  dans  tous  les 
lits  et  particulièrement,  dans  la -sculpture,  qu'après^une  longue  pratique, 
une  longue  expérience  et  une  pbservation  scrupuleuse  de  principes  défi- 
nis; N'oublions  pas  qu(*  dans  les  choses  de  la  vie,  la  simplicité  est  la  mar- 
que d'un  goût  sfir,  d'un  esprit  droit  et  cultivé  ;  il  eh  est  de  môme  dans 
la  |)ratique  des  arts  etljûn  ne  nous  persuadera  jamais  que  les  artistes  qui 
ouf  conçu  et  exécuté  les  bonnes  statues  de  notre  xiii"  siècle,  remarqua- 
bles parla  distinction  et  la  simplicité  de  leur  port,  de  leur  physionomie, 
(1(^  leur  ajustement,  fussent  de  pauvres  diables,  ignorants,  superstitieux, 
:,'i'ôssiers.  Tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  l'œuvre  d'iirt  qu'il  met  au  jour; 
i'\  jamais  d'un  esprit  borné,  d'un  caractère  vulgaire,  il  ne  sortira  qu'une 
luvre  plate.  Pour  faire  des  artistes,  faites  des  hommes  d'aliord.  Que  les 
iitistes  français  du  moyen  âge  aient  trt>s-rarement  signé  leurs  Oeuvres, 
(('la  ne  prouve  pas  qu'ils  fussent  de  pauvres  machiaes  obéissantes;  cela 
prouve  seulement  qu'ils  pensaient,  non  sans  quelque  fondement,  qu'un 
•ii(»mi  au  bas  d'une  statue,  n'ajouterait  jien  à  sa  valeur  réelle  aux  yeux 
(les  gens  de  goût;  ceux-ci  n'ayant  pas  Wt^jmtl'un  certificat  ou  d'un  titre 
pour  juger  une  œuvre:  En  ceîa  ils  t^taif^'f  simples,  comme  les  gens  qui 
(oinplent  plus  sur  leur  bonne  mine  et  leur  fS^çori  de  se  présenter  pour 
(Ire  bien  reçus  partout,  que  sur  les  décor^htionsdpTrtttTpourraient  orner 
leur  boutonnière.  Nous  avons  cba-ngtVtout  cela,  et  aujourd'hui,  à  l'imita- 
tioir  des  Italiens,  de  tous  temps  gi4nds  tambourineurs  de  réputation , 
c'est  l'attache  du  non^  de  rariisto^auquel,  à  tort  ou  à  raison  on  a  fait 
une  célébrité,  qui  donne  de  la  vf^eur  à  l'aMivre.  Mais  qu'est-ce  que  l'ai  l 
(  lîagné  à  cela?" 

Quelques-uns  veulent  voir/dans  cette  rarelé  de  noms  d'artistes  suc, 
notre  statuaire  une  marque  (l'humilité  chr'^tienne;  mais  les  œuvres  d'art 
sur  lesquelles  on  trouve  le/plus  de  noms  sont  des  sctilptures  romanes, 
dues  à  des  artistes  moines,  ou  sur  d'assçz  médiocres  ouvrages,  Gomment 
donc  les  meilleurs  arluiîes  et  les  artistes  laïques  eussent-ils  pu  niontrer 
plus  d'humilité  chrétienne  que  des  moines  et  de  y^auvres  imagiers  de 
petites  \illes?  Nort/ces  consciencieux  artistes  du  xnr  siècle  voyaient 
dans  l'œuvre  d'arts  l'art,  et^iOn  point  leur  personne,  ou  plutôt  leur  per- 
sonnalité passait  dans  leurs  ouvrages.  Ils  s'animaient  peut-être  en  son- 
geant que  la  postérité,  pendant  des  siècles,  admireraient  leurs  statues,  et 
n'avaient  point  la  vanité  do  croire  qu'elle  se  soucierait  de  savoir  si  ceux 
qui  les  avaient  sculptées  s'appelaient  Jacques  ou  Guillaume. 

D'ailleurs  que  voulaient-ils?  Concourir  à  un  ensemble;  ni  le  sculpteur, 
ni  le  peintre,  ni  le  verrier,  ne  se  séparaient  de  l'édiflcè.  Ils  n-étaient  pas 
gens  à  aller  regarder  lew  statué',  ou  leur  vitrail,  ou  ieftr  peinture,  indé- 
pendamment du  monument,  auquel  s'attachaient  ces  ouvrages.  Ils  se 
considéraient  comme  les  parties  d'un  tout,  sorte  de  chœur  dans  lequel 
f^hacun  s'évertuait  non  pas^i  crier  plus  fort.ou  sur  un  autre  Ion  que  son 
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voisin,  iiiais  à  produire  un  ensemble  harmonieux  el  complet.  Mais  nous 
expliquerons  plus  loin  les  motifs  de  cette  absence  de  noms  sur  les  œu- 
vres d'art  du  xiii»  siècle. 

Nous  n'avons  guère  donné  jusqu'à  présent  que  des  exemples  isolés 
tirés  de  ces  grands  ensembles,  afin  de  faire  apprécier  leur  valeur  abso- 
lue. Il  est  temps  de  montrer  comme  la  st'atuaire  sait  se  réunir  à  sa  sœur^ 
l'architecture,  dans  ces  édifices  du  moyen  âge.  C'est  au  xiir  siècle  que' 
cette  réunion  est  la  plus  intime,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  mérites 
de  l'art  de  cette  époque. 

Dans  les  monuments  de  l'antiquité  grecque  qui  conservent  les  traces 
de  la  statuaire  qui  les  décorait,  celle-ci  ne  se  lie  pas  absolument  avec 
l'architecture.  L'architecture  l'encadre,  lui  laisse  certaines  places,  mais 
ne  se  mêle  point  avec  elle.  Ce  sont  des  métopes,  des  frises  d'entable- 
ments, des  tympans  de  frontons,  des  couronnements  ou.  amortisse- 
ments, pris  entre  des  moulures  formant  autour  d'eux^comme  une  sorir 
de  sertissure.  L'architecture  romaine,  plus  somptueuse,  laisse  en  outre, 
dans  ses  édifices,  des  .niches  pour  des  statues,  de  larges  espaces  pour 
des  bas-reliefs,  comnrie  dans  les  arcs  de  triomphe  par  exemple.  Mais  à 
la  rigueur,  cçs  sculptures  peuvent  disparaître  saris  que  l'aspect  général 
du  monument  perde  ses  lignes. 

L'alliance  entre  les  deux  arts  est  bien  plus  intime  pendant  le  moyen 
ûge.  Il  ne  serait  pas  possible,  par  exemple,  d'enlever  des  porches  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  la  statuaire,  sans  supprimer  du  njôriie  coup  l'ar- 
chitecture. Dans  des  portails  comme  ceux  de  Paris,.d'Amiens,  de  Reims, 
il  serait  bien  difficile  de  savoir  ôii  finit' l'œuvre  de  l'architecte  et  où 
commence  celle  du  statuaire  et  du  sculpteur  d'ornements.  Ce  principe 
se  retrouve  même  dans  li^s  détails.  Ainsi, compose-t-on  un  riche  soubas- 
sement sous  des  rangées  de  statues  d'un  portail  (lesquelles  sont  elles- 
mêmes  adhérentes  aux  colonnes,  et  forment,  pour  ainsi  dire,  corps  avec 
elles);  ce  soubassement  sera  comme  une  brillante  tapisserie  ou  les 
compartipients  géométriques  de  l'architecture,  où  la  sculpture  d'orne- 
ment let  la  statuaire  seront  liés  ensemble  comme  un  tissu  sorti  de  la 
même  main.  C'est  ainsi  que  sont  composés  les  soubassements  du  grand 
portail  de  Notre-Dame  d'Amiens,  tels  sont  eeux  des  ébrasements  des 
portes  de  l'ancienne  cathédrale  d'Auxerre  qui  datent  de  la  fin  du  xiir 
siècle,  et  beaucoup  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 
Entre" ces  soubassements,  ceux  d'Auxerre  sont  des  plus  remarquables. 
Les  sujets  sculptés  sont  pris  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  On 
y  voit  la  Création,  l'histoire  de  Joseph,  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue. 
Ce  sont  des  bas-reliefs  ayant  peu  de  sailli^,  tpès-habilement  agencés 
dans  un  réseau  géométrique  de  moulures  et  d'ornements.  L'aspect 
général,  par  le  peu  de  relief,  est  solide,  brillant,  vivement  senti;  les 
si^ets  sont  traités  avec  une  verve  sans  égale.  ,,  - 

La  agure  2«  es\  un  fragment  de  soubassement  tapisserie,  N^pitenUnt 
l'histoire  de  l'Enfant  prodigue.  Dans  les  compartimente  en  quaira  lobes  A , 
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,,ii  voit  IKiifarit  prodigue  au  nûlieu  de  femmes,  se  baignant  et  banque- 
tant. Le  médaillon  26.  est  la  moralité  de  ces  passe-temps  profanes.  Une 
IVmme  allaite  deux  dragons.  Cette  figure  n'a  guère  que  60  centimètres 
(le  hauteur,  d'un  style  charmant,  d'une  exé*^ion  excellente;  elle  a  été 
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passablement  mutilée  ^  comme  tous  ces  bas-reliefs  de  soubassements,' 

par  les  enfants,  que  jusqu'à  ce  jour  on  laisse  faire  avec  une  parfailc 
indifférence,  bien  qu'il  y  ait  des  lois  punissant  la  mutilation  des  édilicrs 
publics». 
Mais,  tout  à  l'heure,  aous  parlions  des  porches  de  la  calhédralp  do 
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de  poss^cr  tle»  Soctétûs  arc^'ulo^iquos  qui  lisent  forco  mémoires,  qui  prèclionl  volon- 
tiers contre  lei  rettauration^qu 'elles  ne  dirigent  point  à  leur  ifri-.  Ne  feraient-elles  pas 
l>i(>n  aussi  d'obtenir  de  leurs  édiles  une  police  un  peu  plus  attentive  à  l'endroit  de  ces  uni- 
tilationi  perpétuelles  de  monuments  uniques  et  de  (grande  valeur?  I)«'s  deux  siècles,  au 
|M>int  do  vue  de  l'art,  quel  est  le  barbare?  Est-ce  celui  qui  a  su  inspirer  ces  soulpinns 
et  qui  possédait,  dam  de  petites  capitales  de  province,  des  artistes  capables  de  les  ^xc- 
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Charties  oonuiie  Utiuni^sant  irune  manière  plua  intime  l.'architectuie  ot 
là  sculpture.  En  ettet,  les  piles  qui  portent  les  voussures  de  ces  porches 
ap"prartiennent  plutôt  à  la  statuaire  qu'aux  formes  architectoniques.  Le 
porche  du  nord  présente  un  des  exemple  les  plus  complets  de  cette 
alliance  intime  des  deux  arts.  Il  suffit  pour  le  reconnaître  de  feuilleter 
la  monographie  de  celte  cathédrale  publiée  par  Lassus  et  les  planches  de 
l'ouvrage  de  M.  Tiailhahaud '.  Les  supports  des  statues,  celles-rr  cl 
.  le.s  colonnes  qui  leur  servent  de  dossier,  forment  un  tout  dont  la 
-  silhouette  est  (les  plus  heureuses,  et  dont  les  détails  sont  du  meilleur 
style.  L'orîgiiiaNié  de  ces  compositions,  qui  datent  de  1230  à  1.2/iO,  est 
^l'autant  plus  remarquable,  qu'à  celte  époque  déjà  les  maîtres  des 
œuvres,  séduits  par  les  combinaisons  géométriques,  tendaient  à  re*i-^ 
treindre  le  champ  du  statuaire. 

Dès  lés  premières  années  du  xiii'  siècle,  il  s'était  fail  dans  l'art  de  la 
sculpjure  d'ornement  une  révolution  qui  tendait  d^ailleurs  à  faciliter 
rfdliance  de  la  statuaire  avec  l'architecture..  La  sculpture  d'ornement  ser- 
vait alors  de  lien,  de  transition  naturelle  entre  les  formes  géométriques 
et  celles  de  la  figure  humaine,  en  ce  que  déjà  elle  recourait  à  la  fior*' 
des  bois  et  des  champs  pour  trouver  ses  motifs,  au  lieu  de  s'en  ténii 
aux  traditions  des  arts  romains  et  byzantins.  Il  nous  faut  ici  reverîir  un 
peu  en  arrière  afin  de  faire  connaître  p<'ïr  quelles  phases  les  ditféronicv 
écoles  françaises  avaient  fait  passer  la  Sculpture  d'ornewient,  tout  en 
s'occupant  de  développer  la  statuaire.^usqu'au  xi*  siècle,  sauf  de  races 
exceptions,  "telles  que  celle  présentée  figure -11,  la  sculpture  d'ornement 
'  reproduisait  d'mie  manière  barbare  et  maladroite  les  restes  de  la  sculp- 
ture gallo-roînaine.  Nous  n'avons  fait  qu'indiquer  les  influences  dues 
aux  Visigolhs,  auxBurgondes,  aux  Scandinaves  (Normands),  parce  qu'il 
est  difficile  d'a|)précier  l'étendue  et  l'importance  de  ces  influences  faule 
de  monuments  assez  nombreux.  Mais,  au  moment  des  premières  croi- 
sades, la  sculpture  d'ornement  se  développe,  nous  l'avons  dit  déjà,  avec 
une  abondance  telle  que  bient(it  les  modèles  orientaux  qui  avaient  servi 
de  point  de  départ  sont  dépassés  quant  h  la  variété  et  àTexécution.  Ces 
modèles,  les  croisés  occidentaux  les  avaient  trouvés  dans  les  villes  de  la 
Syrie  centrale  et  à  Cônstantinople.  Mais  cette  sculpture  gréco-roinain<' 
est  plate,  un  peu  maigre,  découpée,  et  sa  composition  p^ehe  par  la  mo- 
'  notonie.  C'est  un  art  de  convention  qui  n'empruntait  que  bien  peu  à  la 
nature.  Le  bel  ouvrage  sur  les  églises  de  Cônstantinople,  par  M.  Salzen- 
herg  '  ;  le  Hecueil  d'architecture  civile  et  reiigieute  d^  la  Syrie  ^centrait' , 
publié  par  M.  le  comte  Melchior  de  VogOé  avec  les  dessins  de  M.  Du- 

'   thoit  ',  nous  font  assez  'connaître  que  déjà,  m  y*  siècle,  il  existait  dans 

•  -  > 

I  V Architecture  du  v*  au  ivii*  fiècle  et  lê$  artt  qui  en  déinmdêmtjji.  I.  Porch«  *e\i\ 
de  l'éfl.  calh.  de  Ckartres^l  Im  déUiU. 

*  AH-CkrittHche  baudenkmale  wmi  Conttnntinnpfl ,  Berlin  ,  1864.  <> 
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pensé  à  leur  éclaipage.  Mais  comme  mmensioii,  qu  esi-ce  i^ue  ic  i  diuic- 
non  comparé  à  la  cathédrale  de  Reims?  C'est  dans  ce  dernier  édifice  où 

T.  VIU.  -Jl 
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toute  cette  partie  de  TOrifent,  visitée  plus  lard  par  les  croisés,  une  quan- 
tité do   monuments 'dans  ies(}ucls  la  sculpture  d'ornement  priiiid  un 
,;uactère  particulier,  évidemment  issu  de  l'antique  art  grec,  mais  pro- 
ioïKlément  modifié  par  les  inlJucnces  romaines  et  asiatiques.  Aussi  dans 
^on  Avant :propos,  M.  le  comte  Melchior.  (le  Vogiié,  reconnaissant  coui- 
liii'ii  notre  art  du  xir  siècle  se  rapproc*he  de  cet  art  gréco-romain  de 
Svrie,  termine-t-il  parce  passage:  «Tandis  qu'en  Occident  le  sentiment 
de  l'art  s'éteignait  peu  à  peu,  sous  la  rude  étreinte  des  barbares,  en 
(Orient,  en  Syrie  du  moins,  il  existait  tine  école  intelligente  qui  main- 
n  tenait  les  bonnes  traditions  et  les  rajeuniss.nil  par  d'heureuses  innova- 
((  fions.  Dans  quelles  limites  s'exerça  l'influence  de  cette  école?  Dans 
;<  (luelle  mesure  ses  enseignements  ou  ses  exemples  contribuèrent-ils  à 
la  renaissance  occidentale  du  xi'  siècle?  Quelle  part  enfin  l'Orient  by- 
zantin eut-il  dans  la  formation  de  notre  art  français  du  moyen  âge  ?. ..» 
M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  nous  fournit  une  partie  des  pièces 
lueessaires  à  la  solution  de  ces  questions,  en  ce  qui  touche  à  l'architec- 
ture et  \i  la  sculpture.  Celle-ci  ne  se  compose  fiue  d'une  ornenjentation 
t(»ujours  adroitement  composée,  niais  sèche  et  plate;  la  figure  humaine 

I  t  les  animaux  font  absolument  défaut,  sauf  deux  ou  trois  exeujples,  un 
i-nc  an;  des  paons,  très-naïvement  traités.  Ce  sont  presque  toujours  des 

II  iiilles  dentelées,  découpées  vivement,  cannelées  dans  les  pleins  de 
^manière  ï\  obtenir  une  suite  d'oïnl^es  et  dé  clairs  sans  modelé.  Du  iv"  au 
.\i  siècle,  ce  genre  d'orneriientation  varie  à  peine.  A  cette  prnenienta- 

tion  empruntée  à  une  flore  toute.de  convention  se   nu^lent  parfois  — 
Miitout  dans  ICs  édifices  les  plus  éloignés  de  la.chute  du  paganisme  — 
(les  eombinaisons  géométriques,  des  entrelacs  obtenus  par'des  insnétra- 
tion.s  de  cercles  ou  de  Ir^ies  droites  suivant  certains  angles.  Kn  exami- 
nant xes  jolis  monuments,  si  habilement  entendus   comme  structure, 


(  imçus  si,  siîgement  en  vue  du  besoin  et  de  l'emploi  des  inatériaux,  tou- 
jours d'une  heureuse  proportion,  qui  présentent  un  si  grand,  nombre 
(le  dispositions  originales,  on  est  surpris  de  t^-ouver  dans  l'ornementa- 
tion cette  sécheresse,  ce  défaut  d'imagination,  cette  pauvreté  tle  res-. 
><)Urceà.  Les  églises,  couvents,  villas,  bains,  maisons,  oui  témoignent 
(l'un  état  de  civilisation  ti-ès-parfait,  présentent  à  peu  près  la  même  orne- 
mentation pendant  l'espace  de  trois  siècles,  et  cette  ornementation  ne 
s'élève  pas  au-dessus  du  métier.  Elle. n'est  qu'un  poncif  tracé  sur  la 
pierre,  enfoncé  de  quelques  millimètres  dans  les  intervalles  des  feuilles 
ou  brindilles,  des  fruits  ou  rosettes,  et  uniformément  modelés  h  l'aide , 
de  ce  coup  de  ciseau  en  creux  vif.  D'ailleurs,  les  anciennes  sculptures 
de  l'église  de  Sainte-Sophie  présentent  le  môme  faire,  avec  un  peu  plus 
de  recherche  dans  les  détails.  Les  artistes  occidentaux,  à  dater  des  pre- 
mières crdisades,  s'inspirent  évidemment  de  cet  art.  Nous  avons  fait 
ressortir  à  Tarticle  provil,  comment  ils  copient  les  moulures,  mais  ils 
ne  se  bornent  pas  à  cet  emprunt  :  ils  prennent  aussi  des  procédés  de 
structure,  des  dispositions,  de  détails  et  cette  ornementation  sèche  et 
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^Iécoui)é(\  Ces  (Undt'iUaux  cepeiidanl  nv  sont  pas  tous  pourvus  dr's 
nirnu's  goûts,  des  luèiiips  aptitudes.  Ce  sont  dos  Provei«;aux,  drs  ' 
Lan},airdoci(Mis,  des  Poitevins,  des  liourf^ui^'nons,  des  Normands,  des 
Auvii-j^Mials,  des  IJeniclions.  Kn  allant  à  l'école  d'art  de  U  ^yrie,  ils 
voient  ces  monuments  à  t.ravers  des  .traditions' fort  appauvries,  mai^ 
assez  vivaees  erjcore  pour  que,  revenus  chez  eux,  les  traductions. aux-^ 
(pielUîs  ils  se  livreid  i)rennent  des  earaet«'res  ditlorénts.  Les  uns. 
comme  les  Provei1(;aux,  c<.|)ienl  prescjuc  littéralenient  cette  ornemenlii 
lion  des  cdilices  sy-iarpies  cl  la  placent  h  coté  d'ornemenis  galht- 
lomair»;  d'autres,  (omme  les  Normands,  inclinent  h  choisir  dans  cr> 
décorations  les  cond)inarsons  jj;<'omctri(|ues;  d'autres  encore,  comme  ks 
Berrichons,  l'ont  un  mélange  de  ces  ornements  syriaques  et  de  ceux  que 
les.fiaUo-Uomains  ont  laisse  sur  le  sol.  \jfs  Poitevins,  en  les  imitaFit,  leni 
dininenl  une  anqdeur  particulière.  Mais  toutes  ces  écoles,  sans  excep- 
tion, mêlent  hieidùt  la  ligure  à  ces  imitations  (rornemenls  hyzantins. 
C*'la  tient  au  génie  occidental  de  cette  q)oque;  et;  si  grossiers  que  soient 
ses  premiers  essais,  ils  ne  lar(len>  guère  à  s<'  dévelop|)er  d'uiie  manière 

"tout  il  fait  renuinjuahie.  1/llalie,  beaucoup  |)l us  ^//:rtn/n»/.scV,  n'arrive  qtir 
plus  tard  à ct^s  compositions  d'ornemeni,  dans  lesqtielles  la  liglire  joue 
un-rùle  inqxtriant.  ".  .  ,  •  .  * 

\oyons  donc  cônunent  procèdent  les  principales  écoles  fran(,'aiscs 
lors(prelles  prennent  pour  point  de  départ  les  arts  de  l'Or^'ut,  après  le> 
grossiers  t;VI(uinemenls  des  x*  ef  xi''  siècles.  >       ' 

i'/est  en  Provence  que  riijiifation  de  rorneinjpntalion'hyzanliiuî,  bien 
que  partielle,  esL  d'alMU'd  sensible.  Il  est  le|  édifice  de  cette  contrée  dont 
les  bandeaux,   les   frises,  les  chapil^'aux  nuMnes,  pourraient  tlguVer  sur 
l'un  de  ces  bâtiments  de  la  Syrie  4'enlrale.  Pour  s'en  assurer,  il  ny  a  . 
i[u'k  consull<M  l'ouvrage  que  M.  Ilevoil  publuî  sur  rarchitccturc  du  midi 
(le   la   It'raûce'.'  Nous  en    donjicms  id  jntfnie    un    oxemplo    frappant^ 
ligure  'i7,  tiré  d'une  c(Kiuchc  de  la  petite  église  de  Sainte-Croix,  à  Mont- 
majour  près  .Arhs.  Dans  un  grand  nond)re  de  lùonuuients  du  xii*  biècle, 
<le  la  Provence,  il  côté  d'un  ornenient  évidcmiiieiit  copie  sur.la  sculp- 
ture romano-grec(|ue   de  Syrie  ,  s« .  dévelojîpc  une  frise,   se  pose    un    , 
.chapite^iu,  (pie  l'on  |n>urrait  croire  emprunté»  à  quelques  ruines  gallo- 
romaines.  Ce  mélange  des  (ieu^  arts,  ou  plutôt  des  deux  branches  de 
rar.J  romain,  dont  l'une  s'est  développée  dans  les  Gaules  et  l'autre  en 
'  Syrie  sous  Pintluence  grecque,  ne  donne  au  total  qu'un  art  médiocre,* 
sans  caractère  propre,  sans  originalitéi  Ce  n'est  pas  là  le  côté  brillant  d( 
rarchiteclurc  provençale  du  xir  siècle.  La  sculpture  d'ornement  ne 
prend  pas  une  allure  libre  entre  deux  infliiences  également  puissantes. 
Les  cloîtres  de  saint  Trophyme  d'Arler,  de  Montroajour;  les  églises  de 
Saint-Gabilel  près  Tarascon;  de  Saint-Gilles,  du  Thor  près  Avignon, 
présentent  dans  leur  s<!ulpture  d'ornement  ce  caractère  mixte,  hésitant, 

*  Arck.  romatHf  du  midi  île  ta  Fi^nc,  ptr  H.  Revoit,  arcliiWolê*  PtrU,  ll»r«l,  IMUI. 
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,|(s  nhniiîiscenccs  de  deux  arls  sortis  d'un  mèine  ti'onc,  il  est  vrai,  mais 
.|ui  s'élanl  développés  séparément  rie  peuvent  plus  s'allier  et  préoccu- 
|Miit  l'œil  par  la  diversité  des  styles.  On  peut  fondre  deux  arts  d'o- 
iiiiiiics  dirt'érenles  ou  -un  art  ancien  dans  des  principes  nouveaux,  niais 

*  '  '  '■    ■        .  '  ' 
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(lrii\  hianches  diin  nuMÙe,  aVl,  lorsiju  on'prétéiul  U's  reunir,  i^o  so>iUdenl 
i;  ;il  et  laissent  dans  l'esiirit  le  sentiment  d'une  cliose  inachevée,  ou  loul 
Il  moins  produite   |)ar  des  lirli-sles  i<«)(('s,  fort  surpris  de  Inuiver  leui^ 
.11  nvros  meleesi^. 

m 

ïoutautn'  est  l'école  de  Toulouse  j  celle-là  abandonne  IVîmchemenl. 
-Il  \M"  sW'cle,  limitation  de  Va  sculpture, d'ornement  gallo-romaine;  mais 
Il  s  inspirant   de  'l'art  by/anlin,  en  lui  emprunlimt  ses  hardiesses,  se^" 
niiibiiunsoiis  géomtUriciues,  ses  compositions,  eUc  conserve  un  cara<' 
'■relfxal,  dû  très  vr.iisend)lal/k!ment  aux  émigrations  q^ii  se  répandireiil 
iuns  It; 'Languedoc  à  la  chute  de  l'i'lmpire  romain,  dette  école  s'émàii- 
npt'  et  produit  des  ouvrages  trivi-supérieurs^  vi'KjS  d<'   l'école  jn'ôven 
•  aie.  Il  iaul  reconnaître  (luindépendîmimeifl  detlMn  <ar,iclère   propre, 
I  école  de  Toulouse  n'est  pas  en  contact  direct  avec  l'Opient;  ce  (jui  l'iii- 
|»ire,  ce  sont  rnoins  le»  moimnients  de  î^yrie  ou  d^i  Conslanlinof)le  (|uc 
la  vue  d'objets  provenant  du  Levant;  ivoires,  bois  sculptés,  objets  d'or- 
l<'vrerie,  étoffes;  tput  lui  est  bon,  tout  devient. pour  elle  un  motif  d'or- 
nement sculpté.  Les  Byialilins  fie  W'présenteni,  dans  leur  sculpture  mo- 
numentale, ni  des  aiiimayx,  ni  des  ÀgUres  Immitimes  ;  en  revanche  leurs 
étoffées  en  sont  amplement  remplies;  beaucoup  d'ornements  de  l'école 
de  Toulouse  reprodilî^enl,  au  milieu  d'entrelacs  de  branches,  des  ani- 
maux affronlés,  ou  se  ré|)étant  sur  une  frise  comme  ils  se^^|)ètent  sur* 
un  galon  fait  au  métier.  Le  rhusée  -de  Toulouse  est  rempli  ie-ces  ban- 
deaux ressemblant  fort  à  de  la  passementerie  byzantine,  diine  finesse 
d'exécution  louie  particu(i^re  et  de  ces  entrelacs  reclilignès  ou  purvili- 
gnes,  de  ces  rinceaux  perlés  empruntés  à  des  menus  objets  rapportés 
d'Orient  et  aussi  au  génie  local  qui,  par  les  émigrations  des  Visigoths, 
T.  nii  .  2S  •. 
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moyens,  noblçsse  de  style.  Cette  composition  peut  rivalifleravee  les  belles 
^iBttîrTes  de  l'antiquité.  Cette  ligure,  n'a  rien  de  la  roideiir  arebalqué  que 
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a  bien  (luolqùé*  rapports  avec  colûi  dos  peupkuifs  indo-européennes  du 
Nord.  Les  figures  28,  28  ôtset  28  tt'r  donnent  des  exemples  do  ces  ornr': 
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de  Paris  et  qui  sont  de  véritables  chefe-d'œuvre  ;  ceux  des  portes.de  la 
cathédrale  d'Auxerre  (église  Saint-Étienne)  qui  malgré  les  mutilations 
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ippcllcnt  «>au>u  ot  doiit  nous  aurons  tout  à  TluMire  loccasion  de  parier. 

Miiis  où  l'école  d'ornements  de  Toulouse  déplore  un  génie  particulier, 

><t  dans  la  composition  de  ce«s  chapiteaux  dont  la  formo  générale,  l'épan- 
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-liuc,  ôsl  emprunté  au  chapiteau  corinthien  gallo-romain  et  doijl  les 
-i  laiis  rappellent,  avec  une  délicatesse  de  modelé  mieux  sentie,  certains 
iiitMiicnts  si  lré(juenls  dans  la  sculpture  byzantine";  c'est  plus  encore 
!  ifis  ces  compositions  toutes  pleines  d'une  sévc  originale,  où  des  feuillages 
l'idus,  des  rinceaux,  des  animaux,  sr'«nche\ètrent  avec  une  sorte  de  rage, 
M  découpent  puissannnent,  formant  ainsi  des  reliefs  briHants,  (lc>  ombres 
Mvcs  (l'un  grand  effet.  L'orfèvrerie  byzantine  présente  un  grand  nombre 
II- ces  sortes  de  compositions;  niais  l'exécution  en  est  lourde,  molle,  uni- 
l/»rine,  tandis  que  l'école   de  Toulouse  sait  la  rendre  précise,  lieurtcc 
iièine  parfois  jusqu'à  la  violence.  Témoin  ce  chapiteau  du  portail  occ.i- 
l.iital  de  Saint-Sernin  (fig.  29,  dans  lequel  s'entrelacent  des  aninmux 
1  une  physionomie  si  farouche  el  si  étrange.  Tout  imparfait  que  soit  cet 
lit,  aprt's  les  molles  sculptures*de  la  Provence,  son  énergie  chaume  et 
itlire  laHention  ;  il  est  l'expression  d'un  peui)le  cherchant  des  voies  nou- 
w'ilfs,  aspirant  à  se  délivrer  de  traditions  abâtardies.  Cette  ornementation 
lie  l'école  toulousaine   du.  XH*  siècle  préoccupe,  se  fait  regarder,  pro- 
^oque  l'étude,  tandis  que  celle  de  Provence,  séduisante  au  premier  abord, 
lie  ppesente,  lorsqu'on  veut  l'analyser,  qu  une  réunion  de  poncifs  com- 
muns, altérés  par  une  longue  suite  d'imitations  ou  l'indifférence  de  l'ou- 
vrier. Un  peuple  se  peint  dans  sa  sculpture  lorsque  celle-ci  ne  lui  a  pas 
été  mjposée  par  l'habitude  ou  par  un  faux  goût  prétendu  classique.  Or, 
rien  ne  pourrait  mieiix  exprimer  le  caractère  de  cette  population  toulou- 
•^aine  qui  siii  résister  avec  tant  d'énergie  aux  «trmées  de  Simon  de  ^fphtfort 
i|ne  ces  nombreux  objets  d'art  que  l'on,  voit  encore  dans  la  capitale 
languedocienne  ou  dans  quelques  villes  environnantes,  telles  que  Moissac. 
Saint-Antonin,  Carcassonne. 
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aux  geste»  ue  cuiiveuiioii,  a  1  expression  d'une  doucereuse  fadeur,  cher- 
chant  le>o/i  pour  plaire  à  une  petite  église  de  boudoir. 
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Cette  dernière  ville  possède  des  sculptures  d'ornement  dans  l'ancienne 
^cathédrale  de  Saint-iNazaire,  antérieures  à  celles  de  Saint-Sernin,  c'est-à- 
dire  qui  datent  des  dernières  années  du  xi'  siècle.  Ce  sont  principalement 
(les  chapiteaux.  Là  on  peut  retrouver  les  traces  niieux  marquées  d'une 


nicMi  que  ces  se 
dont  ils  s'inspin 


imitation  de  Tart  romano-grec  de  Syrie.  L'importation  est  récente,  mai 
elle  se  traduit  avec  une  puissance  supérieure  à  l'art  original.  Voici  l'un 
de  ces  chapiteaux  (fig.  30),  dont  les  feuillages  retournés,  les  caulicolr> 
semblent  copiés  sur  quelques  fragments  syriaques  du  v*  siècle,  itiais  avo 
•  un  appoint  énergique  tout  local.  Il  y  a  là  les  éléments  d'un  art  qui  va  s( 

développer,  non  les  symptômes  d'une  décadence.  Les  lignes  principah  s 
sont  simples,  tracées  d'après  ces  principes  primitifs  que  l'on  retrouv  ( 
dans  les  arts  qui  commencent  en  recourant  à  l'observation  de  la  nature 
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nons  la  tète  (fig.  2^),  est  une  femme  de  bonne  maison,  une  noble  danu;. 
Inintelligence,  Ténergie  tempérée  par  la  finesse  des  traits,  ressortent  sur 
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nien  que  ces  sculpteurs  occidentaux  aient  été  chercher  la  forme  tvDiaue 
.lont  ils  s  inspirent  au  milieu  d'arts  en  décadence  -  rnr  il  f.„f  iJLl. 
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dans  les  arts,,  trouvei*  un  point  de  départ  —  ils  renouvellent  ces  motifs 
llétris^par  un  apport  juvénile,  une  verdeur  qui  apparaissent  dails  le  tracé 
des  li^gnes  principales.  Ce  que  nous  leur  avons  v.u  faire  dans  la  statuaire, 
ce  compromis  entre  la  tradition  de  l'école  byzantine  qui  leur  sert  d*en- 
seignement,  et  l'observation  de  la  nature  qui  leur  est  propre,  ils  fe  font 
pour  la  sculpture  d'ornement.  Ce  qu'ils  mêlent  h  l'art  oriental,  c'est  un 
élément  vivace,  jeune,  et  le  produit  qui  résulte  de  ce  mélange  est  plus 
fertile  en  déductions,  plus  logique  que  ne  l'était  l'original  lui-même. 
Les  conséquences  rigoureuses  de  cette  disposition  intellectueHe  des  ar- 
tistes français  au  xn''  siycle,  ont  été  déjà  expliquées  à  propos  de  la  sta- 
tuaire; elles  sont  plus  sensibles  encore  dans  la  sculpture  d'ornement, 
celle-ci  n'étant  pas  rivée  à  la  reproduction  d'une  certaine  forme,  la  figure 
humaine,  et  laissant  un  champ  plus  vaste  h  TiTuagination  ou  à  la  fantaisie, 
si  l'on  veut. 

Mais  il  est  nécessaire,  avant  d'arriver  à  la  grande  transformation  due 
aux  artistes  de  la  fin  du  xii''  siècle,  de  suivre  notre  revue  des  diverses 
écoles  au  moment  où  l'inHuence  byzantine  se  fait  sentir  à  la  suite  des 
preinières  expéditions  'en  Orient.   Cette  influence  est  très-puissante  eu 
Languedoc,  partielle  en  Provence  ;  elle  prend  un  caractère  particulier  au 
centre  des  établissements  de  Cluny.  La  sculpture  d'ornement  de  l'églis." 
de  Vézelay  n'a  plus  rien  de  romain  comme  celle  de  la  Provence  ;  elle  n'e>t 
pas  bfjzantiniséc,  soit  par  Liniluence  des  monuments  de  Syrie,  soit  par 
l'imitation  d'objets  et  d'étoffes  apportés^d'Ofient,  comme  celle  du  L;ni- 
guedoc  ;  elle  s'inspire.évidemment  de  l'art  romano-greç,  mais  elle  eclol 
sur  un  sol  si  bien  préparé  que,  dès  ses  premiers  essais,  elle  atteint  l'ori- 
ginalité. Nous  avons  cru  voir,  à  la  naissance  de  la  statuaire  clunisienne, 
une  transposition  de  l'art  de  la  peinture  grecque;  il  nous  serait  plus  ditli 
cile  d'expliquer  comment  la  sculpture  d'ornement. byzantine  atteint,  du 
piJl^t'i' jet,  presque  à  la  hauteur  d'un  art  original  dans  les  grandes  abbay»- 
dWHuny.  La  peinture  grecque  n'a  plus  là  d'influence,  car  la  sculpture 
clunisienne  du  commencement  du  xir  siècle  ne  Ta  rappelle  pas.  L'orne- 
mentation romane  du  \f  siècle  des  provinces  du  centre  et  de  l'est  na 
rien  préparé  pour  cette  école  clunisienne.  L'influence  byzantine,  recon- 
nnissable,  semble  être  comme  une  graine  semée  dans  une  terre  vierge, 
et  produisant,  par  cela  même,  un  végétal  d'un  aspect  nouveau,  plus  gran- 
diose, mieux  développé  et  surtout  d'une  beauté  de  formes  inconnue. 
Malheureusement  les  premiers  essais  de  celte  transformation  nous  man- 
quent, puisque  les  parties  les  plus  anciennes  de  Péglise  mère  de  Cluny 
ont  été  démolies,  Nous  ne  pouvons  la  saisir  que  dans  son  entier  déveloji- 
pement,  c'est-à-dire  de  1095  a  1110,  époque  de  la  construction  de  la  net 
de  l'église  de  Vézelay.  Est-il  une  composition  d'ornements  mieux  enten- 
due, par  exemple,  que  celle  de  ce  triple  chapiteaa  du  trumeau  de  la  porte 
céntralç  de  celte  église»;  chapiteau  destiné  h  soutenir  deux  piédroits  et 

'  Voyoi  Porte,  %.  51. 
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tout  lorsque  ceux-çî  ont  été  faits  par  des  artistes  qui,  prélendant  ne  trouver 

dans  cet  art  qu'une  naïveté  grossière^  se  faisaient  pljtis  maladroits  qu'ils 
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lin  j)ilastrc  décorés  de  statue^,  ligure  31  (voyez  Jkume au).  Si  Ton  retrouve 
dans  le  faire  de  cette  sculpture,  dansées  feuilles  découpées;  aiguôs, 
vivemei#lrelournéeSj/rempruiit  de  l'art  romano-giec  de  la  Syrie;  si  les 
piotils  et  le  parti  ÉTencorbellcment  bien  franc  rappellent -plus  encore 
"aichiterturedepes  contrées  que  la  sculpture;  la  souplesse  des  folioles. 
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U'ur  modelé  délicat,  s'éloignent  de  la  sécheresse  de  Tornemêiîtation  by- 
zantine. Le  passage  du  pilaire  rectangulaire  au  tailloir  curviligne  du 
chapiteau  central  est  Iracéavec  adresse.  On  reconnait  déjà  un  art  contenu, 
'|ui  se  possède,  et  qui  a  su  trouver  sa  voie  en  dcîhors  de  Tiinitatiort.  Cet. 
itutre  chapileau  de  la  nef  de  Vézelay,  avec  ses  larges  feuilles  terminées 
par  des  sortes  de  grappes  et  des  grosses  gouttes  pendantes  (fig.  32),  bien 
qu'il  ait  des  analogues  dans  les  édifices  dessinés  par  M.  le  comte  de  Vo- 
gué et  par  M.  Duthoit,  n'a-t-il  pas  une  largeur  et  une  fermeté  de  modelé, 
un  galbe  d'ensemble,  tr^s-supérieurs  à  ces  sculptures  gréco-romainesll 
Mais,  dans  la  plupart  de  ces  chapiteaux,  la  statuaire  se  mêle  à  l'ornemen- 
tation avec  un  rare  bonheur,  fait  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  l'architec- 
ture byzantine,  et  qui  semble,  à  cette  époque,  appartenir  aux  écoles  oc- 
cidentales,'né  de  leur  initiative .>  - 
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11  y  avak  donc  au  contre  des  établissenieiits  de  Clunv  une  forte  écol( 
de  statuaire  et  d'ornementation  dès  le  commencement  du  xif  siècle,  école 
qui  ne  fit  que  croître  jusqu'au  xiii«  siècle,  ainsi  que  nous  le  verrons,  école 
qui  se  recommandait  par  l'ampleur  de.  ses  œuvres,  la\ariété  incroyable 
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de  ^es  compositiorts,  la  beauté  relative  de  TexécutioiV.  Le  peu  d'exemples 
(ju  il  nous  est  possible  de  d(înner  fait  assez  voir  cependant  que  cette  école 
clunisienne  du  xii*  siècle  sur  les  confins  de  la  Bourgogne,  n'avait  aucun 
rapport  avec  celle  de  Provence  et  celle  du  Languedoc  à  la  môme  époque, 
bien  que  toutes  trois  se  fussent  mspirées  des  arts  romano-ffrecs  de 
rOrient. 

Si  nous  pénétrons  dans  les  provinces  de  Touest,  nous  reconnaîtrons^ 
encore  la  présence  cl'une  quatrième  école  d'ornementation  dont  le  carac- 
tère est  tout  local.  Là  evidemnïenl  aussi,  l'influence  byzantine  due  aux 
premières  croisades  se  fait  jour  sur  quelques  points,  mais  cette  influence 
est  sans  grande  importance,  au  moins  jusqu'au  milieu  du  xii*  siècle. 
Quelques  localités  de  cette  partie  du  territoire  français  possédaient  des 
monuments  (^"**Q'fQ"'aJ"s^^^^^^^^^^  "^"^^'^*  ^^^^^^  Périgueux,  entre 
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considéraient  com me  les  parties  d'un  tout,  sorte  de  chœur  dans  lequel 
chacun  s'évertuait  non  pas^  crier  plus  fort.ou  sur  un  autre  Ion  que  son 
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, mires.  Là  rornenientalioii  se  traîne  dans  une  imitation  grossière  de  Fart 
.iiliqiu-s  et  le  renouvellement  par  l'apport  byzantin  n'est  guère  sensible. 
Mais  en  Saintonge,  en  Poitou,  des  influences  qui  ne  sont  dues  ni  aux 
iiaditioiis  romaines,  ni- aux  voyages  d'outre-mer,  apparaissent.  Ces  in- 
lluciices,  nous  les  croyons,  en  pai'tie,  dues  aux  rapports  forcés  que  ces 
roiitièes  auraient  eu,  dès  le  x"  siècle,  avec  ces  hordes  que  Pon  désigne 
M»us  le  nom  de  iNormands,  etqui  ne  cessèrent,  pendant  près  de  deux 
M.des,  d'infester  les  côtes  occidentales  de  la  France.  Ces  Normands 
rtaiciit  certes  de  terribles  gens,  grands  pillards,  brûleurs  de  villes  et  de 
iiia>,  mais  il  est  difficile  d'admettre  qu'une  peuplade  qui  procède  dans 
M. Il  système  d'invasion  avec  cette  suite,  cette  méthode,  qui  s'établit  tem- 
P  .laiiemenl  dans  les  iles  des  fleuves,  sur  des  promontoires,  qui  sait  s'y 
iiimitemr,  qui  possède  une  marine  relativement  supérieure,  qui  deploil- 
une  sagacité  remarquable  dans  ses  rapports  politiques,  n'ait  pas  atloint 
m  certain  degré  de  civilisation,  n'ait  pas  des  arts,  ou  tout  au  moins  des 
iii'luslries.  Ces  peuplades  ont  laissé  en  Islande  quelques  débris  d'art  fort 
'  im.ux;  elles  venaient  du  Danemark,  des  bords  de  la  mer  du  Nord,.(lc 
Li  Scandinavie,  oiV l'on  retrouve  encore  aujourd'hui  des  ustensiles  d'un 
1 .111(1  nitérèt,  en  ce  qu'ils  ont  avec  rornementation  hindoue  des  rapports 
tiappants  d'origine.  Or,  les  jnanuscrits  dits  saxo^  qui  existent  à  Londres 
•  (  .(ui  datent  des  x-,  xi"  eUii*^  siècles,  manuscrits  fort  beaux  pour  lanlu- 
|..if,  présentent  un  grand  nombre'  de  vignettes  dont  rornementation 
M  >seinble  fort,  comme  style  et  composition,  à  ces  fragments  de  sculpture 
•Innt  nous  parlons.  Ces  hommes  du  Nord,  ces  Saxons,  lionuues  aux  lon-'s 
".liteaux,, paraissent  appartenir  à  la  dernière  émigration  partie  des  ph 
t   iux  sUués  au  nord  de  l'Inde.  Qu'oitles  nomme  Saxons,  Norhiands  Indo- 
'"  niiams,  à  tout  prendre,  ils  sorteiif  d'une  même  souche,  de  la  grande 
>  'uchp  Aryenne.  Les  objets  (|u'ils  ont  laissés  dans  le  nord  de  l'Europe  dans 
s  (.aules,  en  Danemark,  et  qu'on'  retrouW  en  si  grand  nombre' dans 
I -ins  sépultures,  attestent  tous  la  même  forme,  la  niéme  ornementation.   ^ 
•t  cette  ornementation  est,  on  n'en  peut  guère  douter,  d'origine  nord- 
'^ixntale.  Or,  les  n)anuscri(s  dits  saxons,  exécutés  avec  une  rare  perfec- 
I  ion,  nous  présentent  encore  cette  ornementation  étrange,  enlrclacemcMit 
'animaux  qui  se  mordent,  de  fijels,  le  tout  peintdes  plus  vives  et  des 
l'Ins  harmonieuses  couleurs.  Comme  exemple,  nous  donnons  ici  (Hg  331 
'•ne  copie-de  deux  fragments  de  ces  vignettes  '.  Pour  qui  a  visité  les  mo- 
"un.entsdu  Poitou  et  de  la  Saintonge,  ifest  impossible  de  méconnaître  les 
'  'pports  qui  existent  entre  la  sculpture  d'ornement  des  monuments  de  ces 
l'mvmces  et  certaines  peijitures  de  manuscrits  saxons,  ou  encore  les  objets 
nselésque  les  peuplades  émigranteadu  nord  ont  laissés  dans  leurs  sénul- 
ures.  Co  fragment  de  coi-niche  A  dk  la  farade  de  iNotre-Dame-la-Gnmde  à 
»  oitiers,  et  ce  petit  tympan  B  des  arcatures  ornées  de  statues  sur 'la 
niôme  façade  (tig.  34),  ne  rappellent  pas  la  sculpture  pseudo-byzantine  k\o 
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i-«  u($un3  m  c»i  un  iragmeni  ae  souDassement  tapisserie,  r^isentant 
l'histoire  de  rEnfanl  prodigue.  Dans  les  compartiments  en  quatre  lobes  A , 
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ia  Provence,  du  I^aiiguedoc  ou  de  <Huny.  (les  ai'listes  du  l'oilou  ont  bul»i 
d'autres  inlUiences  orientales.  «;videnunent,  mais  venues  par  le  Nord  (  I 
par  la  voie  de  nier. 

Dans  celte  province;  cpniuie  dans  les  autres  qui  composent  la  Kranc» 
actuelle,  l'art  de  ia  sculpture  ne  se  r.éveilie  (|u'à  la  tin  du  xi-'  siècle 
Le  Poitou,  la  Sainton^'e,  les  provinces  de  l'ouest  sont  entraînées  dans 
le  mouvement  général  provo(pié  par  les  premières  croisades,  seule- 
ment leurs  artistes  ont  chez  eux  un  art  à- l'état  d'embryon,  et  ils  le 
développent.  Comme    la   Provence  mêle  h  ses  inutations  de  l'art  ^m-jm-o- 
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romain  de  Syrie,  les  traditions  galle  romaines  loeaios,  lus  Poitevins,  en 
iipprehant  leur  métier  de  sculpteurs  à  Pécolo  gréco-romaine,  utilisent 
les  éléments  indo  européens  qu'ils  ont  reçus  du  Nord,  et  mCme. 
les  éléments  gallo-romains.  De  tout  cela  ils  composent  des  mêla n{;c- 
dans  lesquels  parrois  l'un  de  ces  éléments  domine.  D'ailleurs,  entre  le^ 
traditions  qu'ils  avaient  pu  recevoir  du  nord  de  PEuropeet  les  arts  qu'iN 
recueillaient  en  Orient,  il  existe  des  points  dç  contact,  certaines  relation 
d'origines,  évidentes.  L'alliage  entre  l'art  ramano-grec  ou  le  byzantin  ei 
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et  qui  possédait,  dans  de  petites  capitalos  de  province,  des  arlislos  capables  do  les  vxc- 
«'Uter,  on  celui  qui  laisse  d(^trnire  ces  onvraires  par  quelques  polissons  désœuvrôs? 


rrs  rudiments  d'art  inlroduils  au  nord  et  h  l'ouest  de  la  Fmnce  pendant 
U's  premiers  siècles  du  moyen  cV;  par  les  derniers  venus  entre  les  grandes 
migrations  Aryennes,  était  |>lus  faeilr  ;'i  opérer  qu'entre  ret  ant  l)v- 
/;iiiUn  et  l'art,  ^railo-romain.  Aussi,  dans  les  monuments  du  Poitou  et 


f 


iiu^me  de  la  Normandie,  le  l>yzantin  s'empreint  souvent  de  cft  art  que 
"<»s  voisins  appellent  saxon,  tandis  qu'il  ne  conserve  que  de  hien  t'aiMes 
'races  dt<  l'art  romain  local.  La  fusion  entre  ces  deux  oremiers éléments 
se  fait  de  manière  à  composer  presque  un  art  original.'^ 

"Ce  chapiteau  (flg.  35),  provenant  de  la  nef  de  l'église  Saint-IIylaire  de 
Mëlle  (henx-Sèvres),  est  un  de  ces  exemples  oi'i  les  trois  él<'in«'nts  s»'  re- 
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trouvent.  La  composition  ftes  rinceaux  rappelle  ces  entrelacs/ ees  nattes, 
(les  ornements  nord-européens.  Il  y  a  une  influence  byzantine  dans  \u 
ronne  générale  du  chapiteau,  dans  l'agencement  des  sculptures  du  tailloii  ; 
'  il  y  a  du  gallo-romain  dans  le  modelé  et  le^  dentelures  des  feuillages, 
(l'un  travail  un  peu  lourd  et  mou.  ' 

En  conmiençanl  cet  article,  nous  avons  dit  combien  il  est  périlleux,  vn 
archéologie,  de  pr<''tendrc  classer  d'une  maîijère  absolue  les  divers  styles 
d'une  méme-époque.  Les  enfantements  du  travail  humain  procèdent  p:n 
fransitions,  el,  s'il  est  possible  de  saisir  quelques  types  bien  ca^'actériscs 
(jui  indiquent  nettement  des  centres,  das  écoles,  il  existe  une  quan- 
fit«''  (le  points  internx'diaircs  où  se  rencontrent  et  se  m«*l('nt,  à  diverses 

« 
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doses,  plusieurs  iniluences.  Dans  l'article  CLOCiiEn,  nous  avons  eu  l'occ  m 
sion  de  signaler  ces  poiiits  de  contact  où  plusiwirs  écoles  se  réunissent  «  i 
forment  des  composés  qu'il  est  difllcile  de  classer  d'une  inani(>re  absoliM' 
Il  n'en  est  pas  moins  très-imporlnnl  de  conslater  les  noyaux,  les  types, 
(jtiifte  h  reconnaître  quelques-uns  des  point&^de  jonction  ou  des  nrïélangcs 
se  produisant  et  qui  déroulent  souvent  l'analyse.  Ainsi,  à  Toulouse,  uous 
avons  une  école;  à  Poitiers,  nous  en  voyons  une  autre;  or,  sur  le  parcours 
entre  ces  deux  centres,  quantité  de  monuments  possèdent  des  sculptures 
qui  inclinent  tantôt  vers  l'une  de  ces  écoles,  tantôt  vers  l'autre,  ou  ipn 
mélangent  leurs  produits  de  telle  façon  qu'il  est  difllcile  de  faire  la  pakt 
de  chacune  des  deux  influeaces.  Cela  s'explique.  Telle  abbaye  d'un» 
province    élabljssait     une    flile    dans   une    province    voisine.  Elle  \ 
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ne  se  bornent  pas  à  cet  emprunt  :  ils  prennent  aiassi  des  procédés  de 
structure,  des  dispositionis^  de  détails  et  cette  ornementation  sèche  et 
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«iivoyait  ses  architectes,  peut-être  quelques  artistes,  mais  elle  prenait 
aussi  les  ou.vriers  ou  artisans  de  la  localité,  élevés  a  une  aqtrè  école 
qiip  celle  de  l'abbaye  mère.  l)e  là  des  méjanges  de  style.  Ici  un  cha- 
piteau toulousain,  là  un  chapiteau  poitevin  ou  saintongeois.  Un  bas- 
ivliôfà  figures  d'une  école  et  rornementation  d'une  autre.  On  comprend 

loijc  quels  scrupules,  quelle  circonspection  il  faut  apporter  dans  Pexa. 
iiKMi  de  ces  féuvres  du  xir  siècle,  si  l'on  prétend Jes  classer  et  découvrir 
^.oiis  quelles'  influencos  elles  se  soïyi  produites.  Depuis  vingt-cinq  ans,  il 
;i  rlé  beaucoup  écrit  sur  l'archéologie  monumentale  de  la  Fr^mc,  on 
ii>sl  |)as  encore  parvenu  k  s'entendre  sur -ce  qui  cojistitue  la  dfinU'Mr 
période  de  l'art  romafi,  jusqu'à  quel  point  afi;it  l'innuence  byzantine, 
K. minent  et  pourquoi  elle  agit.  Plusieurs  archéologues  en  prenant  quel- 
(pM'S(«xempIes  pour  le  tout,  ont  prétendu  que  cet  art  roman  est  tout  ins- 
pu*'  du  byzantin,  c'est-à-dire  de  l'art  ronjano-grec  à  son  déclin.  Ceux  ei, 

appuyant  sur  d'anb-es  monuments,  ont  déclaré  q?ie  le  roman  était  ab<»- 
ii-rrw»,  e'est-à-dire  né  sur  le  sol  franvnis,  eonnne  poussent  <h's  eluunpi- 
.  lions  après  la  pluie,  quelques-uns,  considérant,  i)ar  exenq)le,  eertaiiis 
i(litire.<(le  la  Provenee,  ont  soutenu  que  le.  roman  n'élaitque  l'art  gallo- 
lOiii'ain  repris  et  hi-ass*»  par /les  mains  nouvelles.  Ces  opinions  dillérenles, 
ni  leur  enlevant  ee  qu'elles  ont  d'absolu,  sont  justes  si  l'on  n'examine' 

1111111  point  de  la  question,  fausses  si  l'on  envisage  l'ensemble.  Notre  roman 
nous  appartient  sansTiul  doute,  mais  parfont  il  a  un  père  étran^ier.  hi 
romain,  là  byzantin,  plus  loin  nord-hindou.  Nous  l'avons  élevé"!  mms 
lavons  fait  ce  qu'il  est,  mais  à  l'aide  d  éléments  qui  viennent  tous,  sauf 
l<". romain,  de  l'Orient.  VA  le  romain  lui-même,  d'où  est-il  venu?  Nous 
ivons  vu  parfois  quelques  personnes  s'émerveiller  de  cv  que  certains 
'  liajHteoux  du  xir  sièele  avaient  des  rapports  de  ressemblance  frappar)ts 
ive(!  l'ornementation  des  chapitaux  égyptiens  des  dernières  dynasties. 
Cependant  il  n'y  a  rien  là  qui  soit  contraire  à  la  logique  des  faits.  Os  arts 
partent  tous  d'une  même  source  commune  aux  grandes  races  qui  ont 

.^  l.euplé  une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  et  il  n'y  a  rien  d'extraoï-dinnire 
ipiun  ornement  sorti  de  l'Inde  pour  aller  s'implanter  en  %ypte  ressendile 
à  un  ori^ment  sorti  de  l'Inde  pour  aller  s'implanter  dans  l'ouest  de  l'Ku- 
i<i>e.  Lorsque  Phistoire  des  grandes  éinigratiôns  Aryennes  sera  bien 
<*onnuo  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'aux  plus  récentes,  si  l'on  pAul 
s'émerveiller,  c'est  q^i'il  n'y  ait  .pas  encore  plus  de^  similitudes  entre 
toutes  les  productions  d'art  di>  «'Cs  peuplades  sorties  d'un  même  noyau 
ot  |M)Ui*vne8  du  même  génie,  c'est  qu'on  ail  fait  intervenir  à  travers  ee 
M'ahd  courant  une  rac^  tntine  et  qu'on  ait  englohé.  Celtes,  Kimris, 
iJelges,  Normands,  Burgondes,  Viaitolhs,  Francs,  tous  ludo-Europeens, 
dans  cette  race  dite  latine,  c'est-à-dire  confinée  sur  quelques  hectares  de 
l'Italie  centrale.  On  aurait  beaucoup  simplifié  les  questions  historiques 

.d'art,  si  l'on  n'avait  pas  prétendu  les  faire  marcher  avec  l'histoire  politique 
des  peuples.  Une  conquête,^  un  traité,  uue  délimitation  de  fronlièr«, 
n'ont  une  aetidn  sur  les  habitudes  et  les  nupurs  d'un  th^uoIc.  et  nar  ron- 
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.  séqiKMit  sur  sos  arts,  qu'autant  qu'il  «^xisto  on  dehors  do  co<.  fai1?i  puro- 
jnonl  politiques,  dos  atlinitôs  i\i'  races  ou  tout  au  moins  dos  relations 
;d  intérêt.  Les  lloniainsont  posséd<f  la  (jaulo  pendant  trois  siècles,  ils  ont 
couvert  ses  provinces  do  monuments;  or,  dès  que  le  trouble  dos  {rrandes' 
invasions  est  passé,  ost-ce  aux  arts  rrynains  (jU(>  le  (îaUlois  recoure ?-i)on, 
il  va  cliorclier  ailleurs  ses  insj)irations,  ou  pluttH  il'lcs  retrouve  dans  son 
propre  génie  ravivé  par  un  appoit  puissant  do.poupliieles  sorties  du  mom»' 
herceau  (lueiui.  ' 

t)n  nous  dit  :  «  I^a  lanp^ue  française  osl  dérivées  |lu  laliir,  tïonc  nous 
sonmies  Latins.  »  D'abord,  il  faut  recoimaîtro  que  nous  avons  passable- 
mont  niodiliéce  latin;  (pie  le  gé'uiode  la  langue  française  ditfèrc  essen- 
tiellement du  ij[énie  de  la  langue  latiiio  ;  puis,  après  une  po«isossion  non 
contestée  pendjuit  trois  siècles,  le  Romain  vivait  eu  le  tenq)s  d'inq)osei 
sa  langue,  puisq^u'il  avait  en  main  \o  gouvernement  et  l'adnnnistration. 
L(*  latin  étant  admis  conmie  langue. usuello. sur  la  surlaco  des  (laub^s,  on 
ne  cessait  pas  de-f)arlmv  ne  fut-ce  que^^)0Ur  se  plaindi.è,  danscos^csontréis 
ravagé(>s  par  des  invasions,  maison  cessait  de  bAtir,  of^iurtout  do  scul|>ter 
et  de  peincke  ;  du  V  au  vin''  siècle'on  eut  le  t(nnps  d'ouUlior  la  prali(ine 
(les  arts,  (lei)en(lant  lorsqu'un  état  soj'ial  passablement  slabb^  succède  à 
ce  (  liaos,  l(jrs(pi'on  peut  songer  à  bAtir  des  palais,  des  églises,  des  mona^- 
I ères  (ft.  (les  nuiisons,  lorsqu'on  prétend  b^s  décorer,  pourquoi  (b)nc  ces 
populationsgauloisesne  i)ronn('n  t-éll(s  pas  tout  simplement  l'art  r(»main(ui 
on  l'avaitlaissé?  l*oui([uoi  (surtoutdans  li!s  choses  purementd'art  comme 
la  sculpture)  vont-elles  s'inspirer  d'autres  ('lémoiits?  C'est  (fonc  (|u'il  j^ 
avait  un  génie  local,  à  l'état  latent,  irnouveié  (Micore,  comme  nous  le 
disions  tout  à  l'heure,  par  des  couràitls  de  mAmo  origine,  etquo  ce  génie. 
à  lit  ])remièro  occasion,  chèrcliait  ù  «<'  dévolopj)or  suivant  sa  nature.  Cr 
n'est  pas  là  une  (juestion  d'ignorance  ou  dé  barbarie,  connue  on  Ka  i 
souvent  répété,  maisune  (|uestion  do  tempéramont. 

Par  instinct,  sinon  par  calcul,  ces  artistes  roniuns  n'ont  pas  voulu  se 
res.souder  à  l'art  lomain,  ou  du  nioins  à  l'art  gallo-romuin.  Il  serait 
«trango,  en  ell'et,  (jue  cvs  architectes  et  sculpteurs  romans  du  connnon 
(  cment  du  ,\m'  siècifi  qui  avaient  autour  d'eux,  sur  lesoigaubus,  quantité 
de  monunjonls  gallo-romains,  les  aient,  négligés  pour  s'emparer  ave( , 
avidité  de  ra|l  gréco-romain  ou  byzantin  de  l'Orieul,  dès  qu'ils  l'enlre- 
V(fient,  s'ils  ne  s  étaient  pas  sentis  comme  une  sorte  de  répulsion  instinc- 
tive p(^ur  le  romain  bAlartJi  el^  la  Gaule  et  une  aflinité  pour  le  romain 
gréciséfle  l'Orienl.  C'était  done  cet  appoint  grec  qui  les  séduisait,  qui  leur 
était  sympathique  f  Avaient-jlstortWt  h'  xvn*  siéel©  a-t-il  ftu  raison  en  nous 
ronianisanl  de  nouveau  par  des  motifs  fort  étrangers  à  l'art?  Qu'un  sou- 
verain absolu  connue  Louis  XIV  ai^  trouvé  eortimode  d'étoutfer  le  génie 
particulier  à  notre  pays  pour  assurer,  croyait-il,  (e  pouvoir  nioifarchirp^l* 
en  France,  on  le  jponçoil  sans  peine,  mais  que  le  pays  lui-mAme  se  rendii 
complice  de  cette  prtîtenlion,  voilh  ce  qui  ne  pouvait  élre.  Louis  \IV 
était   dépendant  un  grand  roi,  sinon  un  grand  homme,  et  il  sut  si  bien 
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d'Orient  et  aussi  au  génie  local  qui,  par  les  émigrations  des  Visigoths> 
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l'iiiltiiVt'r  tous  les  rouagt's.di'  son  iiiécamsu^u'  de  rumnnisulion  (jue  nous     - 

.1  trouvons  fiUorr  à  çlnuiuo  pas  des  piei^t'^cnliêrcs  loncliuiiHant,  tant     , 

icH  (|U(;  mal,  conunc'la  vieille  machine  «le  Marly.  Parmi  ces  rouages, 
Il  Aiirls  furent  un  des  mieux  conslilués,  monopole  académi(iuciyyro^ef//oH 
iiiiiiiediale  dti  gouveinenuMJl  xur  les  artistes,  art  otticiel,  centralisation  des 
niivraues  d'art  de  toute  la  France  eidre  les  niains  d'un  surintendant,  rien    ■ 
lit   faillit  il  ce  mécanisme  que  réiémeiit  vital  qui  développe  les  arts,  la  ^ 
lilicL'lé,  l'allinité  avec  lés  goûls  et  les  seiilimenls  d'un  peuple. 

Au  connuiMicemenl  du  xii*'  siéple,  il  n'y  ayait  ni  «roi-,  ni  s^'igneur,  lii 
iiirlals  qiii  pussent  prç'ndn^  ce  pouvoir. cxliorhîltant  de  conlis(|uer  le  génie 
liHiie  nation  au  protit  d'un  organisme  politique.  ÎHiaquo  pm^vince  se  dé- 
uloppait  suivant  ses  traditions,- ses'pencliants,  sou  esprit,  acceptait  les  in- 
ilii('iic(^sextéri(îUresdans  la  mesure  qui  convenait  h  sesgoùlouàses  serdi- 
iiiiiits;  et  si  dur  ipion  veuille  m'onlicr  le  réginui  féodal,  jamais  il  n'eût  la, 
|ii(lention  de  contraindre  les  artistes  use  soumettre  àlelUîou  lellej'coli; 
M  irt.  La  marciue  de  celle  indepeudame  de  l'artiste  se  t.i*ouve  sur  les  mo- 
iiiiiiients  mêmes;  n'est-ce  pas  à  cela  (pi'ilseinprunlent  leur  charme*  te  plus 
|iiiissant?  Si,  comme  à  répo(|^ie  gallo^i^omafne,  nous  voyons  sur  toute  la 

iirlace  du  territoire  franyais^  sur  ndlle  /monuments  d-ivers,  le  même 
I  li.ipileau,  la  même  c()nq)Osition  décorative]  le  memeprincipe.de  statuaire 

Il  de  sculpture  d'ornement,  la  fatigué  et  l'^ifimi  ne  sont-ils  pa's  la  couse- 
,|iiinc/de  cet  état  de  choses?  t)n  luttera  derichesse,  nous  h;  voulons 
Kmii  ;  si  l'on  a  mis  sur  tel  édilice  de  Lycn»  pour  100  000  francs  de  scwlp 

lire,  ou  en  mettra  pour  200  000  î^Marseille.  Nous  animons  pour '200  000  frr  ' 
il Ciinui  au 'lieu  d'en  avoir  pour  100  000  frant;s.  i.e  moindre  f-rain  d'ori-, 
Miialité  ferait  mieux  notre  .aU'aire.  Or,  ii'>y  a-t-il  pas  un  grand  charnu-  à 
ïtlroiiver  la  iractvdes  goûts  de;  ces  provinces  diversement  pourvues  de 
ii.iditions  et  d'aiîtitudes  ?  N'est-ct;  pas  un  |)laisir  trés-vif,  en  parcourant 
l^^  contrées  habitées  ou  colonise-es  parles  races  greceiues,  dedeccruvrir  en 
\lfi(pn',  dans  le  IVloponnése,  en  Sicile,  enCîavié,  tîJihynie,  en  Macédoine; 
'  t  en  riiraccî,  des  expressions  très-diverses  de  l'art  grec?  i>î.4îst-ce  pas  une 
Miiu*  satisfactiem  p<»ur  res()rit  en  rpiittant  l<>s  édilice;.^  romans  du  IW'i;ri,di' 
iiouver  en  Poitou,  en  iNormandii*  ou  ei^  Langued^jc  des  ^^tyU's  ditl^f'cnts, 
'les  écoles  variées,  rellétanl,  pour  idiisi  <lire\  les  génies  divers  <le  ces 
[M'uples.  Dans  chaque  monument  même,  les  niasses  contentée*,  ces  cha- 
piteaux décompositions  diverses  n'olIVent-ils  pas  plus^Vintérét  peunle;^- 
jirit  elles  yeux  que  ces  longue^  liles  de  chapiteaux  romains,  tous  copies 

nr  le  mémo  mbule.  J.a  symétrie»,  la  majesté,  l'unité,  ohje(;tera-l-on, 
<  omiUandent  cette  réptitition  d'une  niéme  note.  Pour  l'unile,  elle  rv'exclut 
nulliMUcnt  la  variété,  il  n'y  a  pus,^à  proprement  parler,  d'unitt;  sans 
variété;  quant  i^i  la  symétrie  et  à  la  majesté,  (|ue  nous  inq>orlvntwi^s  (pui-  - 
lilés,  purement  de  convention, >fi  elles  nous^atiguent  et  nous  emmieid. 
l'Cmiui  nuijestu(!ux  ou-l'emiui  tout  court,  c  est  tout  un. 

U;s  Grecs  des  bas  temps  pensajenl  ainsi,  car^dai>s  ces  monuments  d»- 
Syrie  qu'ils  nous  ont  laisses,  a  Saintc-S(r{)hi4!  de  ('.unstantiuoplc,  d:>  ad- 
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inetUMit  îa  variété  clans  la  cofiipo^itiorMlc^  (liHpiteaux  d'un  in/nio  ordh-, 
(l<ms  les  orneinents  des  linteauxVdes  tympans  et  frises  d!uii»iême  luo- 
nuineiit.  liieiï  entendu,  nos  artistes  occidentaux  suivirent  en  cela  leur 
exemple,  et  se  gardèrent  de  recourir  à  la.  majestueuse  monotonie  dx 
rornemenlation^des  njoiiujuents  gallo-romains,  lorsqu'ils  reprirent  en 
.  main  la  pratique  des  arts.  '  •     . 

Avaid^de  passer  outre,  il  nous  parait  utile  de  détinii;,  s'il  est  possible 
(vt'.uIbN'z^ilin  auquel  nous  faisonsyîimiel  à  chaque. instant;  conmient, 
m  <'tVet,  çf^erver  la  nature  de  bou  influence  si  nous  n'eji  connaissons  m 
■  it-,  eliMuents  divers,  ni  le  caractère  propre ?Nôiis  serions  heureux  de«re- 
lourir  il  l'ouvra^d'art  ou  d'ardieologie  {\m  aurait  nettement  défini  T. 
<|uon  enltnd  par  le  style  byzantin,  et  de  partir  de  ce  point  accpiis  à  la 
scient  e.  Mais  c'est  en, vain  que  nous  avons  cherché  ca  résumé  clair,  précis  ' 
Tous  les  docunients  épars  (jue  nous  pouvons  consulter  ne  montrent  qu"  uih 
tWe   de   la  question,   ne  considèrent  quun   détail;   (juant   au  faisceaji 
uitmpanl  ces  travaux,  .nous  n<'  |)ensons  pas  (ju'il  existe,   essayons  dotiv' 
de  Le  constituer,  car  les  arts  byzantins  comms,  les  conséïjuences  (jue  non-  " 
pouvons  tirer  de  leurs  inHuences  sur  l'art   occidental,  sur  le  notre  en  ^ 
particulier,  sembleront  naturelles.  N'oublions  pasqu'il   s'agit  fî-i  de' la. 
"«'ulpture.  '  ' 

Voir  dyins  Tari  de  Hyzance  un  compromis  entre  le  style  adopté  par  U> 

\  \\oini^^0iii  bas-empire  et  quebjues  traditions  de  l'art  grec,  ce  n'est  cerb- 
pas  s<\tromper,  mais  c'est  considérer  dune  manière  un  peu  lro,p  soni- 
iiKuie  un  phénoinène  complexe.  Il  faudrait,  ~  l'art  admis  pai*  les  Uo- 
inâinsbien.connu, v—t,avmr  ce  qu'étaient  ces  traditions  de  l'art  grée  sm 
le  Bosphore  au  iv  siècle..  Cet  art  grec  *«-tait'  rômanisé  déjà  avant  leta 
blissjjment' lie  la  capitale  de  l'Empire  à  Constantinople;  mais  il  s'était 

•    l'Ilïijft'Iïsé  t-'u  passant  par<les  filières  diverses.  Or,  comn>e  les  Homains,  en 
rllj[.,d(V^culpture,  n'avaient  point  unartqui  leur  fût  propre,  ils  trouvaient 
à  Ijonstanfinople   l'art  grec   modilié  par  i'élémient  latin   et  tel,,  à  tout 
prep^'e,  qu'ils  l'avaient  adrnis  partout  où  ils  pouvaient  employer  de> 
'"^^ib  ?^^^^"  ^^^  Homaius  apportaient  donc  à  Byzance  leur  génie  orga- 
nisaleUren  fait  de  grands  travaux  publics,  leur  structure,  leur^oût  pour 
le  faste  et  la  grandeur,  mais  ils  ii'ajoutt^ient  non  à  rélément  artiste  du- 
.G4'ec.    .Mais  ces   (hecs  de  l'Asie   qu'étaient-ils  au  iV   siècle?  Avaient 
ils  suivi  ;ijjoureuscment  les/belles  traditions  de  l'Attiquc  où  même  celle> 
des  colonies  ioniennes,  cariemies?  rappelaient-ils  par  quelques  côtés  ces  • 
petil'es  réfpubliqucs  de  l'Attiquc  et  du  Péloponnèse  qui  considéraient 
comme  des  barbares  tous  les  étrangers?  non  certes;  ces  populations,  au 
milieu  desquelles  s'implantait  la  capiUlc  de  l'Empire,  étaient  un  mélan 
conftrs  d'éléments  qui,  pendant  des  siècles,  avaient  *été  divisés  cl  môm 
ennemis,  mais  qui  avaient  fini  par  se  fondre.  Le  génie  grec  dominait  en- 

;  4;ore,  au  sein  <^ ce  mélange,  assez  pour  l'utiliser,  pas  assez  pour  Tépurer. 
D'ailleurs  pSSIhrquoi  l'empire  romain  transportait-il  son  centre.à  Byzance? 
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Saint-Antonin,  Can 
'  Voyei  Ghautrau  ,  i 


.!. 


\(tnl(lo  croyait-il  du 
avait  organisé  conmi 
(In  r'ùté  deJ'Orient,  i 
partie,  dans  lequel  s 
,  t  (les  obstaçlei5  nati 
hvzance  était  (la  sit 
.  \  sjèele,  la  base  d'o 
iiK  ienne^  conquêtes 

I  (est  là  ce  qui  no 
iiiohde  conjiu  aloi^s.  ( 

I parer  tous  les  prc 
!  i\()ire. jusqu'au  bois 
Milf^aires,  depuis  les( 
lili>seinent  de  Cunst; 
JHtspboFe,  étaient  le  i 
l'un  t.  de  l'est  par  TA 
phiate.  /Avec  ces  ca 

briqués  dans  ces  co 

^tune  et  aftirés  par 
tous  les  produits!  c 
t|iii  existait  et  avait  pi 

1  modifié  profondé 
iiit-me,  que'cescarav 

<;()/istantinople  dev 
1  ans  t»es  murs,  une  v 
'  mpereurs,  le  comme 
I  al)  le  ment  située,  don 
•  lui;  bien  qu'emprein 
rurieux  à  étudier  de  I 
Ultime  de  l'Inde.  Con 
M.  le  comte  Melchioi 
les  villes  du  Haonran, 
lU's  églises  de'Coristai 

.Les  monuments  du 
villes  qui,  entre  Alep 
les  caravanes  qui  veni 
luxquels  nous  avons  < 
IV*  au  Yi"  siècle.  Xeui 
sans  représei^tations  l 
<^^n  date  seulement  p 
arsacides  et  sassanidc 
Constt^ntinoplc  qui  de 

'  Voyez  l'ouvrage  djé  M. 
T.  VIll, 
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Saint-Antonin,  Carcassonno. 
•  Voyei  Ghauteai',  fip.  18. 
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\(H(l(lo  croyait-il  du  moins)  depuis  Tes  guerres  de  Trajan,  et  depuis  (fu'il 
ivait  organisé  comme  une  sdrte  de^jîgue  germanique  dévouée  à  Rome; 
(lu  ('(Xé  de  J'Orient,  il  trouvait  un  continent  profond,  inconnu  en  grande 


.!. 


liiitie,  dans  lequel  ses  ar^nées  pénétraient  en  rencontrant  chaque  jour, 

rtdes  obstacles  naturels  et  des.  populations  guerrières  innombrables. 

Mxzaiice  était  (la  situation  de  l'Empire  admise  au  commencement  du 

.  \   siôele;  la  base  d'opérations  l^mieux  choisie,  tant  pour  conserver  les 

iiiricnnes  conquêtes  que  pour  ^^préparer  de  nouvelles,  ^'était  aussi, 

I  (  t'st  là  ce  qui  nous  inléressepR,  le  nœud  de  tout  le  commerce  du 

iiio^ide  conjiu  aloi*s.  Or.  il  est  inutile  de  dire  que  l'Empire  prétendait  ac- 

,i[»;ircr  tous  les  produits  du  globe   et  l'industrie  des  nations,  depuis 

!i\ (tire  Jusqu'au  bois  de  charpente,  depuis  les  perles  jusqu'aux  métaux 

Milf^aires,  def)uis  les  épices  jusqu'aux  étottes  précieuses.  Bien  avant  Véta- 

Mi>s<'ment  de  Cunstantin  à  I3yzajice,cetle  ville,  ou  plutôt  les  villes  du 

iHtsphoFe,  étaient  le  rendepvous  des  caravanes  venant  du  nord-est  par  le 

l'niit.  de  l'est  par  l'Arménie,  de  l'Inde  et  de  la  Perse  par  le  Tigre  et  l'Eu- 

phiate. /Avec  ces  caravanes  arrivaient  non-seulement  des  objets  d'art 

briqués  d^i-is  ces  contrées  éloigriées,  mais  aussi  des  artisans,  cherchant 

tune  et  attirés  par  la  consommation  prodigiejuse  que  TEmpire  faisait 

touî»  les  produits  de  l'Orient.  Il  était  donc  naturel  que  l'élément  grec 

.|iii  existait  et  avait  pu  dominer  sur  les  bords  du  Bosphore  fût  influencé 

'I   inoditié  profondément  par,  ces  appoints  perses,  assyriens,    indien^ 

iiit'nie,  que  ces  caravanes.faisaient  atiluer  sans  cesse  vers  Byzance. 

(j^^nstantino'ple  devint  pfus  encore,  après  l'établissement  de  l'Empire 
Liiisj»es  murs,  une  ville  orientale  cosmopolite.  Le  luxe  de  la  cour  des 
'  mpereurs,  le  commerce  étendu  qui  se  faisait  dans  cette  capitale  si  admi- 
lalilement  située,  donna  aux  arts  que  nous  appelons  byzantins  un  caraclè^e 
qui,' bien  qu'empreint  encore  du  génie  grec,  offre  uq^mélange  des  plus 
rurieux  à  étudier  de  l'art  grec  proprement  dit  avec,  les  arts  des  Perses  et 
nif^me  de  l'Inde.  Comme  preuve,  nous  présenterions  les  ouvrages  de 
M.  le  comte  Melchior  de  Vogué,  que  nous  avons  cité  déjà  souvent,  sur 
Ks  villes  du  Haouran,  et  cBhii  de  M.  W.  Salzemberg  sur  les  plus  ancien- 
lU's  églises  deCortstanlinople,  Sainte-Sophie  comprise. 

.Les  monuments  du  Haouran,  c'est-à-dire  renfermés  dans  ces  petites 
villes  qui,  entre  Alep  et  Antioche,  n'étaient  guère  que  éds  étapes  pour 
^  les  caravanes  qui  venaient  du  golTe  Persique  par  l'Euphrale,  monuments 
■luxquels  nous  avons  donné  la  qualification  de  gréco-romains,  datent  du 
IV*  au  Yi"  siècle.  Xeur  sculpture  est  fortement  empreinte  de  style  grec, 
;  sans  représejjtations  humaines,  sans  influences  persiques,  les  dernières 
en  date  seulement  présentent  quelques  réminiscehces  des  sculptures 
arsacides  et  sassanides.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour'  la  sculpture  de 
Consti^ntinople  qui  date  des  V  et  vi«  siècles»,  celle-ci  est  bien  plus  per- 

'  Voyet  rouvrage  djé  M.  W.  Sâlzcmbcr?.  Ali-ChmUkhe  bnwleuhnak  von  ConHnuli- 
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un  appoint  énergique  tout  local.  li  y  a  là  les  éléments  d'un  art  qui  va  sr 
développer,  non  leâ  symptômes  d'une  décadence.  Les  lignes  principalt  s 
sont  simples^  tracées  d'après  ces  principes  primitifs  que  Ton  relrouv* 
dans  les  arts  qui  commencent  en  recourante  l'observation  de  la  natui'( 
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sique,  quant  au  slyk;^  que  grecque  ou  givco-roniaiiie.  Les  arts  des  Perses 
avaient  profondénienl  pénétré  la  sculpluie  trorncineiit  de  Uyziinee,  à  re 
point  que  Certains  chapiteaux  ou  certaines  frises  de  Sainte-Sophie,  par 
exemple,  semblent  arrachés  à  des  monnments  de  la  Pei'^e  et  même  de 
l'Assyrie.  On  comprend  parfaitement,  en  eftet ,  comment  des  villes  comme 
celle  dujlaouran,  qui  ne  servaient  que  de  lieux  de  repos,  que  d'L'tapes 
pour  les  caravanes  se  dirigeant  sur  Antioche,  ne  j>ouvaient  pas  recevoir 
(le  ces  caravanes  quantité  de  produits  ou.  d'objets  devant  être  livrés  aux 
négociants  h  destination.  En  un  mot,  et  pour  enq)loyer  une  expression 
vulgaire,  ces  caravanes  ne  dcùatlaient  qu'à  Antioche  et  ce  (ju'elles  hiis- 
saient  en  chenffil^no  pouvait  être,  que  des  objets  de  |)eu  d'importanc» 

rats  tISS»  <  ' 

propres  à  être  écnl»|és  contre  la  nourriture  é'i  le  logement  (prelles'trou- 
vaient  dans  ces  villesT'^ca^  (U)nstantino])le  était  un  entrepôt  ou  venaieni 
s'amasser  tous  ks  objets  les  plus  précieux  qu'apportaient  du  golié  Pei- 
sique  les  caravanes  qui  remontaient  le  Tigre,  passaient  par  la  petite  Armé- 
nie, par.  la  Cappadoce,  la  Galalie  é't  la  Hithynie.  A  Clonstantinople,  k  > 
objets  étaient  vus  de  tous  ;  des  artisans  ou  artistes  perses  s'y  établissaienl. 
l'art  grec  proprement  dit,  si  vivace  encore  dans  le  llaouran,  cest-à-dii' 
dans  le  voisinage  .de  ces  anciens  centres  grecs  de.Lyeie,  de  Carie,  de 
Cilicie,  l'art  grec,  à  By/ance,  loin  d'ailleurs  de  ses  foyers  jjrimitifs,  etaii 
étoufl'é  sous  l'apport  constant  de  tous  ces  éléments  [)ersi(jues. 

Ainsi  donc,  si  nous  enteirdons  par  art  byzantin  l'art  de  Constantinoplt. 
au  vr  siècle,  nous  devons,  —  <;n  ce  qui  regarde  la  sculpture,  —  consi- 
dérer cet  art  comme  un  mélange  dans  lecjuel  l'élément  persique  domini 
essentiellement,  non-seulement  l'élément  persique  des  SassUnides,  niai> 
celui  même  des  Arsacides,  et  dans  lequel  l'élément  grec  est  presque  en- 
tièrement étoullié.  Si,  au  contraire,  nous  entendons  par  art  byzantin  l'art 
de  la  Syrie  du  iV  au  vi'  siècle,  nous  admettrons  que  l'élément  grec  do- 
mine; surtout  si  nous  prenons  la  S^ie  centrale. 

Les  croisés,  à  la  fin  du  xi-  siècle  et  au  commencement  du  xii',  s'étaiil 
répandus  en  Orient  depuis  Gonstantinople  jusqu'en  Arménie,  en  Syrie  cl 
en  Mésopotamie,  il  ne  faut  point  être  surpris  si  dans  les  éléments  d'art 
qu'ils  ont  pu  rapporter  de  ces  contrées,  on  trouve  et  des  iniluenco 
grecques  prononcées,  et  des  influences  persiques,  et  des"înfluences  pro- 
duites par  des  mélanges  de  ces  arts  déjà  effectués  antérieurement.  Si 
bien,  par  exemple,  que  certaines  sculptures  romanes  de  France  rappel- 
lent le  faire,  le  style  môme  de  quelques  bas-reliefs  de  Persépolis, 
d'autres  des  villes  du  Haouran,  d'autres  encore  de  Palestine  et  même 
d'Egypte;  non  que  les  croisés  aient  été  jusqu'en  Perse,  mais  parce  qu'ils 
avaient  eu  sous  les  yeux  d%»  objets,  des  monuments  même,  peut-être; 
qui  étaient  inspirés  de  l'antiquité  persique. 

Reprenons  l'examen  de  nos  écoles  fran 
d'ornement  dii  Poitou  et  de  la  Saintonge  étend  ses  rameaux  jùsqp'à  lîor 
dcaux,  mais  en  remontant  la  Garonne  elle  ne  va  pas  aadelà  du  Ma 


Reprenons  l'examen  de  nos  écoles  franlaes.  L'école  de  sculptur 
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(lu  (ontro  toulousain.  L'église  du  Mas  d'Agen  nous  montre  de  beaux 
.  hiipiteaux,  les  uns  appartiennent  à  l'école  de  Saihtonge,  d'autres  donnent 
iiii  mélange  des  deux  écoles,  et  se  rapprochent  de  celle  de  Toulouse. 
1,1  fst  par  exemple  celui-ci  (fig.  36).  L'ornementation  du  tailloir  appar- 
tit'iil  au  roman  empreint  des  arls  gréco-romains.  Les  figures  d'un  meil- 
|(  ui-  style  que  celles  du  Poitou  >t  de  la  Saintonge  '  rappellent  la  sta- 
uairc'de  Toulouse. 
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Cahors  présente  également,  auxii*  siècle,  en  ornementation  comme  en 
statuaire,  un  mélange  dMnlIuences  dues  aux  provinces  pccidenlales  et 
inéridiomdes.  Mais  où  ce  mélange  est  bien  marqué,  c'est  a  l'abbaye  (b» 
Souillac,  sur  l'ancienne  roule  de  Brives  à  Cabors.  Les  bas-reliefs  et  sçulp 
luresqui  décorent  l'intérieur  de  la  porte  de  cette  église  ont  un  caractère 
(pii  tient  à  la  fois  du  génie  nord-hindou  dont  nous  avons  trouvé  des  traces 

à  Poitiers  et  des  arts  byzantins,  Dar>s  la  composition  bizarre  du  pilier  de 

• 

•  Il  faut  din»  que  l'école  de  Matiiaire  du  Poitou  t-st  su|>(''i-u'uri'  à  ocllo  d»'  la  Saiiitoiifre, 
mais  ces  deux  école»  nedifTèreiit  entn^  elles  que  pur  la  qualité  de  r«»x«'nilioii,  h's  ailisU-; 
|>oitevins  étant  trè»-»u|)ériéurs  aux  arfisic";  saiutouitt'ois.  Oiiaiil  au  <;l\lt',  il  r'^l  le  un'iiii 
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céntralç  de  celte  église';  chapiteau  destiné  à  soufenir  deux  piédroits  ot 

•    ■       < 

'  Voyeï  PoKTE,  ftg.  51. 
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gauche  tenant  à  la  porte  de  l'église  abbatiale  de  Souillac  (fig.  37),  on  peu! 
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Maïs,  dans  la  plupart  de  ces  chapiteaux^  la  statufiire  se  môle  à  rornemen- 
tation  avec  un  rare  bonheur,  fait  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  rarchitec 
ture  byzantine,  et  qui  semble,  à  cette  époque,  appartenir  aux  écoles  oc- 
cidentales, né  de  leur  initiatives^ 
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signaler  certains  rapports  avec  le  système  de  composition  do  la  Ogure  33,  ■ 
(  opiée  sur  un  manuscrit  saxon  du  British  Museurttet,  dans  la  statue  A  qui 
ilccore  l'un  des  piédroits  de  la  même  porte,  on  reconnaît  l'influence  by- 
zantine qui  agit  si  puissamment  k  Moissac  dont  la  sculpture  dérive  de 
iV'cole  de  Toulouse.  Ces  animaux  du  pilier  de  Souillac,  qui  se  mordent 
,1  se  nattent,  ne  se  rencontrent  ni  dans  la  sculpture  gallo-romaine,  ni 
dans  la  sculpture  ou  la  peinture  gréco-romaine  de  Syrie.  Pour  trouver 
,lvs  analogues  à  cet  art,  il  faut  recourir  aux  monuments  Scandinaves, 
nord-européens,  islandais,  ou  à  ces  manuscrits  dits  saxons  de  Londres, 
ou  encore  à  certaines  sculptures  hindoues;  toutefois,  il  faut  reconnaître 
.[Lie  dans  l'exemple  que  nous  fournit  l'église  de  Souillac,  il  y  a  une  ten- 
dance marquée  k  imiter  la  nature.  Quelques-uns  de  ces  animaux  ont  une 
apparence  de  réalité  et  ne  sont  plus  agencés  régulièrement  pour  former 
i.inement.  Les  artistes  avaient  donc  vu  très-probablement  un  certain 
nombre  de  ces  produits  nord-européens,  mais  ils  ne  faisaient  que  s'en 
pirer,  s'en  rapportant,  pour  l'exécution,  à  l'observation  de  la  nature, 
serait  difticile  de  donner  la  signiiication  de  cette  sculpture  étrange.. 
Le  bas-relief  du  tympan,  dont  ces  piliers  supportent  l'archivolte,  représente  * 

iiii  sujet  légendaire  dans  lequel  un  abbé  et  le  démon  se  trouvent  traiter 
,l(  certaines  affaires  qui  finissent  au  détriment  du  tentateur.  Deux  statues 
,i>sises  de  saint  Pierre  et  d'un  ^A^  abbé  flanquent  le  bas-relief.  Nous 
lit"  saurions  indiquer  une  corrélation  entre  ces  bas-reliefs  et  les  piliei-s-,  si 
toutefois  les  arti.stes  y  ontsongé. 

A  Moissac,  on  retrouve,  sur  le  trumeau  de  la  grande  porte  de  l'église, 
(les  réminiscences  de  cet  art  nord-européen  ou  nord-hindou,  dansées 
lioi)s  entrelacés,  superposés,  compris  entre  deux  dentelures  curvilignes. 

Ainsi  donc  l'école  de  sculpture  de  Toulouse  venait  se  mélanger  à 
Moissac,  à  Souillac,  avec  l'école  des  côtes  occidentales  de  la  France;  or, 

lie-ci  semble  avoir  reçu  des  éléments  orieirlaux  d'une  assez  haute 
ntiquitépar  des  expéditions  Scandinaves  ou  normartdes,  tandis  que  l'é- 
f)Ie  de  Toulouse  n'obéissait  q^  des  traditions  gallo-romaines  profon- 

Mnent  modifiées  par  un  apport  t)yzantin. 

Il  est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir  établir  des  systèmes  ou  des  clas- 
ificatibns  absolues,  et  nous  nous  garderons,  dans  une  question  aussi 
complexe,  de  laisser  de  côté  des  exemples  qui  tendraient  à  modifier  ces^ 
aperçus  généraux,  sur  les  origines  des  arts  français  du  moyen  âge.  Il 
reste  peu  de  fragrpents  d'architecture  romane  h  Limoges.  Ceperujant,  par 
suite  de  l'établissement  des  comptoirs  vénitiens  dans  celte  villç,  un  mou^ 
vement  d'art  avait  dû  se  produire  dès  le  x«  siècle.  Au  point  de  vue  dé  l'ar- 
chiteclure,  Saint-Ifront  de  Périgueux  en  est  la  preuve.  Mais  en  ne  consi- 
dérant (iu»-4«iiec|rtptTire  d'ornement>  danç  les,  villes  du  Limousin,  on 
Vctrouve  quelque^s  traces  d'un  art  qiîi  n'est  ni  le  roman  de  l'ouest,  ni 
(«lui  de  Toulouse.  Cet  art  décoratif  parait  plus  qu'aucun  autre  inspir<; 
par  la  viie  et  l'étude  de  cette  quantité  d'objets,  d'étoïTes,  de  bijoux  que 
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premières  croisades  se  fait  jour  sur  quelques  points,  mais  cette  influence 
est  sans  grande  importance,  au  moijis  jusqu'au  milieu  du  xir  siècle. 
Quelques  localités  de  cette  partie  du  territoire  français  possédaient  des 
monuments  gallo-romains  en  grand  nombre,  comme  Péi^gu^AX,  entre 
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Damas,  de  Tyr,  d'Arilioche  et  des  côtes  de  TAsie  Mineure.  Nous  en  trou- 
vons une  trace  évidente  dans  un  édifice  de  la  fin  du  xii*  siècle,  SaîM^- 
Martin  deBrives;  les  chapiteaux  de  la  porte  occidentale  préîîentent  ceit» 
composition  d'ornements  (fig.  38),  qui  rappelle  fort  les  chapiteaux,  non 
plus  byzantins,  maïs  arabes,  d'une  époque  recui«''e  '. 


Los  nioiiunier 
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L'église  Saint-Martin  de  Brives  est  d'ailleurs  un  édifice  remarquable. 
Ses  parties  les  plus  anciennes  datpnt  des  premières  années  du  xii*  siècle. 
mais  la  nef  et  la  porte,  dont  provieiment  les  chapiteaux  (fig.  38),  ont  éi( 
construites  vers  1180.  Le  vaisseau  principal  et  ses  deu?:  collatéraux  sont 
coûtés  à  la  même  hauteur.  Des  colonnes  cylindriques  très-élancres 
portent  ces  voûtes.  Un  passage  relevé  règne  intérieurement  au-niveau 
des  appuis  des  fenêtres  des  bas-côtés.  La  sculpture,  sobre  bailleurs] 
affecte,  dans  ces  construôtîons  de  la  fin  du  xii*  siècle,  un  caraclèr* 
oriental  très-prononcé.  ;  *  * 
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u.u^,-»,  ei  ce  pem  tympan  B  des  arcatures  ornées  de  àtalues  sur  la 
'Uôme  façade  (fig.  ^k),  ne  rappellent  pas  la  sculpture  pseudo-byzantino  de 

»  IV  Évany.  lut,S(u,  Bib.  Cultuu.  Nero  D.  IV,  p.  57.  Bril  AIu.scuiii,  i^i,"  «. 
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Los  nionunjciits  diixir  siècle  dans  le  Limousin,  ou  plytOjl  dans  cette 
iilrée  ({u'occupent  aujourd'hui  les  départements  de  la  Creuse,  de  la 
Il aiitç-Vieniie  et  de  la  Corrèze,  sont  rares.  Ceux  qui  restent  debout  sont 
,1  une  telle  sobriété  d'ornementation,  —  les  plus  riches  ayant  été  détruits 
iiis  (les  ^nierres  de  religion,  —  qu'il  serait  ditlieile  de  bien  définir  si  là  il 
,M>tait  un  centre  d'art,  une  école  de  sculpture  au  xii*  siècle,  comme 
,11  Languedoc  et  eu  Poitou:  Si,,  aii  contraire,  noxis  nous  rapprochons  du 
.  iiilre,  si  nous  entrons  eu  Auverj^ue  (t  dans  le  Yélay,  nous  trou- 
\  ,ii>  les  nombreuses  traces  d'un  arlcjui  n'est  ni  celui  de  'IVlâè^use, 
iii  (  (lui  du.Poitou,  ni  celui  du  Liifiousin.  Là,  jusque  vers  le  comuienee- 
(lit  (In  xir  sitM'le,  le  ^'iillo-romain  règne  en  maître)'.    Les  chapileanx 

.3S      ■  '  ■  '    ■      ■ 


<!«' la  partie  la  plus  ancienne  du  cloître,  de  laValhédrale  du  I*uy,  qui 
datent  de  la  pi^emièrc  moitié  du  xP  siècle,  sont  des  sculptures  romaines 
mal  copiées;  mais. vers  1130,  un  nouvel  art,  fin,  recherché,  souple,  se 
développe.  On  en  pourra  jugeV par  ce  fchapitehu  (fig.  39)^,  qui  n'est  plus 

'  lÀii  inofiuiiioiiU  gullo-roinaiii!*  ôliiioiit  tivs-iihoiidanls  on  AiâHTjJrno,  luWaiiiiiu'iil  au 
l'uy  en  Vclay.  ,  '       ?  '  ' 
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uaiis  ie!M|umi»  punois  i  un  ue  ces  eieinenis  uomine.  u  ailleurs,  enirt'  k'> 
traditions  qu'ils  avaient  pu  recevoir  du  nord  de  FEiiropeel  les  arts  qu'ils 
recueillaient  en  Orient,  il  existe  des  points  dç  contact,  certaines  relatioru 
d'origines,  évidentes.  L'alliage  entre  l'art  romano-grec  ou  le  byzantin  <  i 


i  races  de  l'a^pt  roma 

sfi  fait  de  manière  ^ 

Ce  chapiteau  (flg 

Mélle  (Deux-Sèvres 


1    SClLI'l'LU^    ]  —    200    —  ê 

ij'allo-roniain,  niais  qui  n'esta byzrfntin,  ni  par  1;^  composition,  ni  surtonl 
par  lo  taire.  A  côté  de  ce  morceau,  des  portions  de  corniches  de  là  niêni( 
époque  (fig.  ^0),  accusent,  au  contraire,  Tintluence  orientale,  soit  par  la 
présence  de  cesobjets  du  LevaFit  apportés  par  les  Vénitiens,  soit  par  la 
vue  des  monuments  de  l'époque^  des  Sassanides,  car  cette  ornementation 
(le  i)almettes  arrondies  et  perlées,  entremêlées  d'animaux,  est  plutôt 
persane  que  byzantine.  Plus  tard,  au  contraire,  vers  H80,  alors  qiK 
dans  les  provinces  du  Nurd  les  écoles  jaïques  ont  complètement  laisse  d( 
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cùh'  les  inlluences  gréco-romaines,  les  artistes d^Auvergne  s'y  soumettent, 
mais  évideumient  de>seconde  ^nai^i.  C'est  le  roman  plus  ou  moins  byzaii- 
tinisé  (lu  Languedoc,  du  Lyonnaisnqui  vient  se  mêler  aux  débiis  de- 
traditions.gallo-romaines  e'fà  ces  éléments  orientaux  reçus  du  Limousin. 
iic  fragment  du  porche  méridional  de  la  cathédrale  du  Fuy,  (h)nl  la 
construction  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  xii''  siècle  (fig.  /il),  ar('u>( 
ces  influences  diverses  et  leur  mélange  qui,  malgré  l'habileté  d'exécu- 
tion des  sculpteurs,  choque  par  le  défaut  d'unité,  soit  dans  l'cnsenddc. 
soit  dans  les  détails.     ■      '    '       ''"^'      '    ^     , 

Par  sa  situation  gépgraphique  mAme,  i'école  de  sculpture  de  l'Auvergnr 
reste  indécise  eatre  ses  voisines  puissamment  établies.  Elle  reflète  tantôt 
l'une,  tantôt  l'autre,  et  plus  elle  s'avance  vers  la  un  du  xii*  siècle,  moins 
^Ite  sait  prendre  un  parti  entre  ces  influences  différentes.  Elle  rachète, 
il  est  Vrai,  cetje  incertitude  par  la  finesse  d'exécution,  pdr  une  irecheirhc 
des  détails,  mais  elle  ne  parvieiUjgas  à  constituer  un  style  propre.  Aussi, 
quap^  s'éteignent  les  belles  écoleiNlu  Midi,  à  la  fin  du  xii*  srècje,  l(,s 
sculpteurs  de  l'Auvergne,  dépourvus  de  guides,  ne  laissent  rien,  ne  repr 
duisent  rien  p^r  euxTinémes,  et  ce  n'est  qu'à  là  fin  du  xiii"  siècle  qu 
l'art  de  la  sculptu^  se  rçlève  dans  cette  province,  avec  l'importation  di>> 
arts  du  Nord 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  Berfi.  Cette  province  centrale  est  une  de 
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iraces  de  l'ajrt  Tomain  local.  La  fusion  entre  ces  deux  Dremiors  éléments 
se  fait  de  manière  à  composer  presque  un  art  original.'^ 

Ce  chapiteau  (flg.  35),  jfrovenant  de  la  nef  de  Téglise  Saint-Hylaire  de 
Mëlle  (Deux-Sèvres),  est  un  de  ces  exemples  où  les  trois  éléments  se  re- 
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ivlksqui,  à  çùté  de  traditions  gallo-romaines  assez  puissantes,  admit 
(  citains  éléments  byzantins  très-purs.  Nous  en  avons  un  exemple  (les plus 
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caractérisés  à  Bourges  môme.  Il  existe   dans  celte  ville   une  porte   du        * 


4ut  iiii^iiiiciii,  Miuiui,  vcis  1  une  ue  ucb  ecuies^  luiiioi  veps  1  autre,  ou  qui 
mélangent  leurs  produits  de  telle  façon  qu'il  est  difficile  de  faire  la  pa^t 
de  chacune  des  deux  influeaces.  Cela  s'explique.  Telle  abbaye  d'un* - 
province    établjssait     une    HUe    dans   une   province    voisine.  Elle  y 
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XII*  siècle  et  que  l'on  voit  encore  entière  rue- du    \'icuj:\l*oiri(!r.   Cdii. 
porte  est  d'abord  fort  intéressante  coninie  construction  en  ce  qu'elle  pré- 
sente un  linteau  appareillé  supportant  un  tympan  et  déchargé  par  un  an 
plein  cintre.  Le  tympan,  en  reliefs  très-plats^  représente,  au^onimel,  (ic- 
fabliaux;  au-dessous,  dans  la  seconde  zone,  unechAsse  qui  paraît co|)i(( 
d'après  ces  bas-reliefs  si  fréquemment  sculptés  sur  les  sareoj)bages  des  Bas- 
temps.  Dans  la  zone  inférieure,  les  travaux  des  mois  de  l'année.  Sur  h 
linteau  appareillé  se  développe  un  enroulement  quasi  romain.  A  cùle  d. 
ces  sculptures,  qui  sont  évidemment  in)itées  des  fragments  antiques  m 
nombreux  àBourgesau  xH'siècle,'se  trouvent  des  pieds-droits,  des  cliapi- 
teaux  et  colonnettes  engagés  que  l'on  croirait  Vopiessur  de  la  s(ulplur( 
de  (îonstan-tinople,  si  bien  que  plusieurs  ont  cru  longl(Mn|)s  que  eclN 
porte,  élevée  au  xiT' siècle,  avait  été  conq)lélee  à   l'aide    de  fraginciil: 
(l'une  époque  antérieure.  Cela,  n'est  pas  admisï^ible  eejiendant,  car  en  \ 
regardant  de  près,  les  figures  sont  vêtues  d'habits  du  xii'  siècle;  U-  fair(  . 
la  taille,  les  inscriptions,  appartiennent  à  cette  époque.  D'ailleurs,  son^ 
,   le  tympan,  un  (-artouche  contient  cette  légt'udc  : 


j,  iivenir  à  fon( 
hc^-tine  de  la 


.,'v_  I  b  ri*    , 


■'  / 


-\ 
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\oici  (lig.  k'I)  une  partie  de  cette  porte  qui  indiqua  clairenu-nl  <(- 
juxtapositions  -des  styles  gallo-romain  et  byzantin.  On  voit  même  (juc 
l'ouvrier  chargé  de  rexécution  du  piédroit  A  avait  déjà  modelé  la  partii 
supérieure  de  l'ornement  dans  le  goût  de  celui  du  linteau  et  que  brusque 
menlil  abandonne  cet'le  exécution  lourde  et  molle^our  adopter  le  slyl» 
serré,  plat, en  façon  de  gravure,  de  l'ornement  byzantiftr4^a  colonnetle  e^t 
entièrement  sculptée  dans  ce  style  oriental.  Nous  en  donnons  un  frag 
ment  en  B.  - 

On  voit  apparaître  dans  le  Berr}',  à  Chûteauroux  (église  de  Déols),  i 
Sainl-BenoU-sur-Loire,  à  Saint-Aignan,  à Neuvy-Saint-Sépulcre,  etc.,  dan- 
la  sculpture  d'ornement  de  la  fin  du  xr  siècle  au  milieu  du  xii',  les  trae«'sl 
non  douteuses  de  ce  rapprochement  entre  l'art  gallo-romain  corrompu 
et  l'art  gréco-romain  de  Syrie  importé  dès  Içs  premières  croisades,  san- 
que  de  ce  mélange  il  résulte  tout  d'abord  un  art  formé,  cou^plel  connu. 
dans  le  roman  du 'Midi,  celui  de  Cluny  ou  celui  de  l'Ouest.  Ces  artistes 


C? 


des  restes  gall 
Droclie  de  11.' 


/  . 


\ 


I  Italie  centrale.  On  aurait  beaucoup  simplifié  les  questions  historiques 
.d'art,  si  l'on  n'avait  pas  prétendu  les  faire  marcher  avee  l'histoiro  politique 
des  peuples.  Une  confjuête,^  un  traité,  une  délimitation  de  frontières, 
n'ont  une  aclitfn  sur  les  habitudes  et  les  mœurs  d'un  peuple,  et  par  con- 
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I,  ,1  vonir  à  tondre  ontièreinent.,oes  deux  éléments.  A  côté  d'une  imitation 
ro-liiuMle  la  sculplure  byzantine  est    un  morceau  lourdement  inspiré 


'jCïtlPf'\\  DECi.  l/'\:![l. 


/ }  \ 
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r-' 


fi 
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Û- 


des  restes  gallo-romains,  CQ|j|unflllans  l'exemple  précéderU  qui  se  rap- 
Droche  deMir>0.  Cenendant  les Trrttgments  anciens  de  la  cathédrale  de 


|jtu  i,M/uiii;i   u  iiuiivi  ^'"js  puui    d.aauici,  uiu^ctu-ll^  \C  pUUVUil   IllUliai  tlliUUi' 

en  France,  on  lejponçoit  sans  peine,  mais  que  le  pays  lui-même  se  rendit 
complice  de  cette  prétention,  voii^  ce  qui  ne  pouvait  être.  Louis  XIV 
était  cependant  un  grand  roi,  sinon  un  grand  homme,  et  il  sut  si  bleu 


L'ennui  majestu 

Les  Grecs  des 

Syrie  qu'ils  nous 


JÊt 


#■ 


% 


Bourges»  qui  garnissent  l^fSTdeux  portes  nord  el.  sud  et  ndtamment  !♦> 
linteau  à  grands  enroulements  d'une  de  ces  deux  portes,  1U0  h  11')!). 
présentent  un  caractère  de  sculpture  assez  IVanc,  se  rapproch^  beau- 
coup de  Urt  roman  de  Chartres  et  de  rile-de-France.  /^ 

Far  le  fait,  vers  cette  époque,  l'école  roma'ne  du  Nord  se.(féveloppesui 
une  surface  de  territoire  étendue  qui  comprend  l'Ile-de-France  proptj'- 
menl  dite,  une  partie  de  la  Normandiç  Séquanâise,  le  Beauvoisis,  !<■ 
Berry,  le  pays  Chartrain  et  ^a  Basse-Champagne.  Cette  école,  de  1130  à 
1U5,  avait,  de  ces  éléments,  su  mieux  qu'aucune  autre  (rô€ole  louloii- 
saine  exceptée)  composer  un  style  particulier  qui  n'est  ni  le  byzantin;  ni 
une  corruption  du  gallo-romain,  ni  une  réminiscence  de  l'art  nord-eu- 
ropéen, mais  qui  tient  un  pou  de  tout  cela  et  qui,  au  total,  ])rodnit  (l< 
beaux  résultats.  Arrivée  plus  tard  que  les  écoles  du  Centre  et  du  Midi,  .t 
surtout  que  la  grande  école  de  Ciuny,  peut-ctre.L.t-elle  profité  des'efwiils 
de  ses  devancières,  a-t-tilcpu  mipux  qu'elles  opérer  un  mélange  plus 
complet  de  ces  styles  divers. 

Cependant,  quand  on  remonte  aux  preniiers  essais  (le  l'école  doni  I. 
foyer  est  l'Ile-de-France,  après  l'abandon  des  traditions  gallo-romaijics 
restées  sur  le  sol,  01/  ne  peut  mècomiaîlre  (|ue  celle  école  réagit  phis 
(ju'aucune  autre  contre  ces  iraditions.  On  pourrait  voir  là  dedans  le 
réveil  d'un  esprit  gaulois,  d'autant  qu'il  est  bien  dfflicile  autrenxnt  d. 
<'omprendre  l'espèce  de  répulsion  que  l'art  de  la  sculpture,  au  comnien- 
cement  du  xii"  siècle,  manifeste  pour  tout  ce  qui  rappelle  le  style  rorjiaiii. 
Dans  les  autres  provinces,  au  fond  de  foute  sculpture,  on  retrouve  quebpir 
chose  de  l'art  antique  admis  dans  les /Saules,  et  plus  spécialement  dan> 
les  pays  de  langue  d'Oc,  mais  autour  de  Paris  des  Cléments  neufs  ou  re, 
nouvelés  apparaissent.  }  •■■^■■•^'    '^'      * 

Celte  école  de  l'Ile-de-France   éUiit  ceiiis,.  au  commoncement  du 
xir  wècl«,  relativenrent  barbare.  L'échantillon  de  sculpture  dornemenl 
datant  de  celle  époque  que  nous  donnons  ici  <fig.  45),  tiré  de  Féglis» 
.abbatiale  de  Morienval  (Oise)  »,  est  bien  éloigné  de  la  belle  et  largo  sculp 
ture  de  Vézelay,  de  celle  de  Toulouse,  de  celle  du  Queky.  Mais  on  n( 
p<îutvoir  là  seulement  de  grosîSïîres  réminiscences  des  arts  antiques.  Lr 
cheval  sculpté  sur  Fun  de  ces  chapiteaux  se  retrouve  sur  un  grand  nombre 
de  monnaies  gauloises  antérieires  à  la  domination  romaine.  Cette  orne 
mentation  inspirée  d'ouvrages  de  vannerie  est  elle-même  pIusgaulois« 
qup  romaine.  Il  n'est  pa^jusqu'au /ïiirf  qui  ne  rappelle  le  travail  linéairr 
qui  décore  certains  ustensiles  de  nos  aïeux.  PourquiDÎ  les  souvenirs  d*- 
arts  romains  auraient-ils  laissé  moins  dp  traces  d^  cea  provinces  que 

»  FregnifoU  romani  replacén  aux  portes  nord  et  lud^lom  «le  la  reronii(nirti«Mi  .l«  I 
caUiédrale  ta  iiii*  liècle.  / 

*  Chapiteaux  de  l'abaido  dont  la  constnirtlén  remonte  aux  première*  ann<'e!>  .1 
xnt  «lèele.  Nmu  def^na  eea  detaini  à  M.  B«.«wU*ralà*^ui  a  bien  vmiI«  noun  conimi.n. 
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L'ennui  majestueux  Oirrcntiui  tout  court,  C'est  tout  un. 

Les  Grecs  des  bas  temps  jiensaient  ainsi,  i:ai;dafts  ces  monuments  de 
Syrie  qu'ils  nous  ont  laissés,  a  Sainte-S</j)lii<i  de  Constanlinoi)le,  ils'ad- 
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dans  d'autres  de  la  Gaule ï  c'est  ce  que  nous  ne  jious  chargerions  pas 
(IVxpliquer,  puisque  Ip  territoire  de  l'Ile-de-France  et  notamment  les  ery- 
\M ions  do  Soissons  et  de  Compièg-ne,  étaient  couverts  fl'édiOices  gallo- 


K 


jinains  très-importants  et  dont  ort  trouve  des,  débris  à  chaque  pas. 
lomnient,  après  onze  cefits  ans,  le^  habitants  de  ce  territoire-im  seraienl- 
|s  revenus  aux  formes  d'art  pratiquées  avant  la  domination  romaine? 
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•  ionmient  auraie^flir conservé  ces  fornies  h  l'élat-lat^nt,  ainsi  Qu'une 

tradition  nationale?  Ce  sont  là  des  problèm«R  que,  dans  l'état «Icj^'ctiides 

liistoriques,  nous  ne  pouvons  résoudri^  Les  poser,  c'est  déjà  q^||lqu<! 

chose,  c'est  ouvrir  4^  horizons  nolivcaiK-  '  A| 

Sans  se  lancer  dans  le  chbmp  des  hypothèses,  on  en  sait  assez  aujour- 
d'hui déjà,  pour  reconnaître  :  que  les  traditimis  d'un  peuple  laissent.des 
traces  presque  indélébiles  à  travers  les  conquêtes,  les  invasions,  les  déli- 
mitations territoriales,  comme  pour  donner  un  démenti  perpétuel  à  l'his-, 
loirc,  telle  qu'on  l'a  écrite  jusqu'à  cejour;  queceyt/riVici/w  de$  nationalitén 
ij^ratt  à  certaines  époques  pour  déconcerter  les  combinaisons  de  la  po- 
^Sque  qui  semblent  les  plus  solideménx  conçues.  Dans  l'histoire  de  ce 
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reVlainemoiit  un  vù\v  hieuiiutreiiienl  important  qu'on  uV  se  l'inia'jziniiil  il  y 
a  ('rjiourc  uadtMni-sirclo.  Nous'ju^nsons  donc  qw'oij  adonné  une»  place  tn^p 
Mwm  il  i'iniluonct'  W^  la  civilisation  romaine  sur  la  ,riauie  cl  "que  cetlein- 

<%^    lliw'ncc,  loufe  fîouvcrneniehtale  et  administrative',  maljjjrc  tVïus  siccles  dr 
dornination  sans  tiro*ul>li's,  n'a  janiuis  fait  pcnctrer  danti  le,  soi  national  qui* 

,  '     <]c^icijics  4>cii  profondes,  ([ue  le  rci^iine  lik)dal  'et  l'inlfoduoticm  d'clc-  . 
.mcnts'idtfitiquc.^  ii  ccuvd|'  la  viëillyp  Gaule  celtique;  au  V  siècle",  n'a  pu 
que  raviver  le  ••(•     •  national  «u)nq)rimé  pendant  la  période  j-omaine  et, 
(ju'eiiiiri,  à  cette  «'poque  ^d■u  Éoyen  ûge  ou  uU'Ordre  relatif  se  rétablit. 
"'    ce-^^énie  national  x^jysidère  comnieun  temps  d'arreU,  une  lacune,  la  pé-    ' 
riode  de  domination  et  de  désordre  'con)pr?se'ei>T[i'e  lé  l"  siècle  et  lé  xr. 
^ç'dans  les  monuments  qui  nous  restent  de  l'époque  carlovingienne. 
nous  voyons  lu.  sHdpImé.  dans  les  Gaules,  s-el]lorcer  de  se  rapprocher  des 
';)i'|s^  antiques,- copier  ^'rossièrèitient  des  ornements  ron:ains'.  {)Ourquoi  à  '{^ 

"*        Va'A'wx  du  XI'  siècle  ahandoiwie-t-on  ces  traditi^inssur  la  partie  du  territoire 
oui  est  destinée. i'i  former  le  iiovau  de  I  unité  nationale  rêvée  \)[\y  Vérciii-» 
'  '  i^'etorix,  cin((iiante  ans  îivant  notre  ère?  Pourquoi  les  .'»Hs  dé  ces  pi(t-  , 
vinces  françaises,  entourant  Paris,  aprè^^  avoir  produit  \6^  ^'rossiers  essais 
tlont.nous  venons  de" donnrr   un  fra'<^Miient     fij^'ure  /j3),    n';id<^ptent-i|s 
qti'avec  réserve,  soit  les  importations  de  l'Orient  accéî)tées  avec  em|)ress(' 
ntent  au  delà  de  la  Lrtir(%  soît  les  restes -des  édifices  L'allo-romains  dont 

"•'4 

.   ils  étaient  entoun's?  Et  comment  se  trouvant  dans  une  situation  d'iidé: 

rioritércMve  «u  commencement  du  xii'  siècle,  si  on  les  met  en  parallèle 

-    -  avecles  écoles desTttmîsiens  et  celles  du  Midi,  attei^^ment-ils au conlraiie. 

dès  llâO,  itne  supériorité  marquée  sur  ces  écoles  de  l'Kst  et  d'outn- 

Loire?  Ce  serait  donc  que  le  génie  national,  m ie;,ux  conservé  dans  ces 

provinces  voisines  de  Paris,  plus  ombrageux  à  l'endroit  des  importations 

"'      étrangères, se  trouvait,  par  cela  mèjne,  plus  pd-opre  h  conœvoir  un  art 

■     original  '? 

l/art  roman  de  l'Ile-dt-France  et  des  provinces  limitrophes,  au  com- 
mencement du  xir  siècle,  est  relativement  barbare,  ce  n'est  pns  contes- 
table, mais  en  peu  d'aniiées,  dai^s  ces  provinces,  les  choses  changent 
d'aspiîct.  Tandis  que  la  sculpture  des  provinces  méridionales  et  du  centre 
•"ne  progresse  plus  et  tend  au  contraire  à  s'aftaisser  vers  la  seconde  moi tii- 
du  xir"  siècle,  indécise  entre  le  respect  pour  des  traditions  diverses  et 
l'observation  de  la  nalulre;  dans  !</ domaine  royal,  il  se  forme  une  grande 
école  qui  ne  rappejle  plus  la /sculpture  gallo-romaine,  qui  refond, 
pour  ainsi  dire,  Part  byzantin  It  se  l'approprie,  qui  ne  néglige  pas  ab- 
solument ces  traces  éparses  de/Pait  que  nous  appelons  Nord-Européen, 
mais  qui  sait  tirer  de  tous  ces  éléments  étrangers  des  traditions  locales, 
l'unité  dans  la  composition, /dans  le  style*  et  l'exécution,  fait  que  nous 
chercherions  vainement  ailleurs  sur  le  sol  g&ulois.  Cette  école  préludait 
ainsi  à  Penfantentent  de  ce/  art  laïque  de  la  fin  du  xii»  jàiècle  si  complet, 
si  originahaussi  bien  dans/ la  structure  des  édifices  que  dans  la  nianière 
;  toute  nouvelle  de  les  décorer. 
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sculpture  du'  preniiet-  fragment  est  encore  tout  pénétré  de  la  manière 


^) 
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lées  et  modeb^s  com 
je  style  iunnturei  dfi 
(le§  chapiteaux  du  cl 
datent  de  4130,  \. , 
Mais  si  nous  norto 
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scru-TiiiK  ,  : 


•  Noici  .ni;.  Ih)  dos  Cliapitrîiuxjunielrs  tlii  1our  (iu  i  lîomr  de  S^iiiU-^ 
Martin  dos  Champs,  à  Paris,  iloiit  la  scurplure  attiiiiî  a  la  li;^iitcur  d'un 
lit  (M)jrniU't.  r.crtcs,  on  relr()ù\V'l)ieri  là  (les vlrnierits  byzantins,  mais  non 
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dé  col  art  byzantin  des  nionirmenls  dfe  Syrie.  Celte  sculpture  rappellerait 
plut(M  celle  des  dyptiques  et  des  reliures  d'ivoire,  l'orfèvrerie  byzan- 
tine. Le  sentiment  de  la  composition  est  grand,  clair,  conlenu.  i)ans  des 
l'ra'"menls  déposés  à  l'église  impériale  de  Saint-Denis,. à  Chartres,  à  1\ - 
j;li«e  de  Saint-Loup  (Marne),  'dans  quelques  édifices  du  Hauvoisis.  on 
i!«troii>K^  ces  mêmes  qualités.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir*les  dil- 
lërences  qui  distinguent  cet  ait  des  arts  romans  du  Midi  et  du  Centre; 
ces  derniers,  quelle  que  soit  la  beauté  de  certains  exem|)les,  restent  a 
l'état  de  tentatives,  ne  panieiment  pas  à  se  développer  compléteinenl. 
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jéeset  modeh^is  comme  la  sculpture  gr^co'-romaine,  par  deux  plans  secs, 
W  style  ïunnturei  âe  ces  feuilles;  tout  cela  rappelle  encore  la  sculpture 
(le§  chapiteaux  du  chœur  de  Saint-Martin  des  Champs,  dont  les  pi4iers 
datent  de  4130,  '. ,  ^  i  .      ^ 

Mais  si  nous  nortons  toiitp  nntrt^  ntlAntînn  «iiK   Ia  Aa„v',\.^r^    f-~ A 
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L'unité  manque  dana  l'idole  toulousaine,  dans  celle  de  rÀuvergne  el 
(lu  Ouei'cy-  Elle  s,e  retrouy^,  davantage  dans  l'École  poitevine.,  hiais 
quelle  loukl(^ui',  quelle  monotonie  et  (fuelle  confusion,  en  comparai- 
son de  ces  compositions  déjà  claires  et  bien  M^riteà  du  roman  de  Tlle-de- 
France  vers  1135  !  .  *  ' 

Vout-on  an  exemple,  examinons.ces  fûts  de  colonnettés  qui,  au  portail  \ 
occitlental  de  Notre-Dame  de  GhartrcïTr'^Wrént  les  statues.  Ge s  fûts  son! 
couverts  de  sculptures  dans  toute  leur  longba^ir,  et  datent  de  1135  envi- 
ron '((ig.  h'ô):  StUri  composition  de  ces  entrelacSttst  charmante,  bien  en- 
tendue, sans  confusion,  à  r'cchelle  de  tout  ce  qui  se  trouve  à  l'entour. 
l'exécution  eh  est  parfait(\  Les-petils  personnages  qui  ^'rimpent  dqns  Ic^ 
rinceaux  sont  dans  le  mouvement,  largement  traités,  s'arrangeiit  .ave( 
l'ornementation  de  manière  à  ne  pas  détruire  l'unité  de  Tellel  général. 
'    Oii   les  sculpteurs  frai,H-îtis  <ivaient-ils  pris  ces  exemples?  Partout  el 
nulle  part...  Partout,  puisque  depuis  l'époque  romaine  on^avait  souv<»n| 
sculpté  des  lùt§'de  colonnes,  notamment  dans  lesGaulCs,  puisque  dan^ 
les^provinces  dt  l'fet,  avant  cette  époque.,  des  fûts  (te- colonnes  iétaieiit 
décorés.  Nulle  pari,  parce  que  dans  cet4e  sculpture  de  fûts  antiques  ou 
du  moyen  Age  on  ne  retrouve  ce  principe  nftuf,  d'un  réseaii  ronde-bosse, 
enveloppant  la  colonne  comme  le  ferait  ""une  branche  tor(iue  à  rentonr. 

Pes  ustensiles  r^ipportés  d'Orient,  des  manches  d'ivoire,  de  bois,  pou- 
vaient avoir  dqnné  au  sculpteurchartrain  l'idée  de  cette  gracieuse  déco- 
ration ;  mais  le  style  de  l'ornementation  et  Pexéculion  lui  appaj'tiennent. 
Remarquons  que  ces  cokmnettes  placées  entre  des, statues  d'un  travail 
simple  comme  rrtasses,  si noa  comme  détails,  font  admirablement  ressorlir 
la  statuaire  en  formant,  dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  comme  une 
riche  tapisserie  modeljée.       '  / 

Mais  ce  qui,  à  cette  époque  déjà,  distingue  l'école  du  domaine  roval 
de  toutes  les  autres  écoles  romanes  de  la  France,  c*est  l'entente  parfaite 
d^  l'échelle  dans  l'ôrnemèntaliort.  De  T^^louse  à  la  Provence,  du  Lyon- 
nais au  Poitou,  sur  la  Loire  et  en  Normandie,  à  Vézelay  môme,  l'orne- 
mentation,  souvent  très^remarquable,  est  bien  rarement  à  l'échelle  du 
monument'.  Rarement  encore  y  a-t-il  concordance  d'échelle  entre  les  prne^ 
ments  d'un  même  édifice.  Ainsi  verrons-nous  à  Saiirt-Sernin  de  Toulouse 
des  chapiteaux  couverts  de  détails  d'une  délicatesse  extrême  à  côté  de 
chapiteaux  dont  les  masses  sont  larges.  A  Vézelay,  où  la-  sculpture  est  si 
belle,  nops  sig^ialerons  aux; portes  latérales  de  la  nef,  des  archivoltes  dont 
lès  ornements  écrasent  tout  ce  quj^  les  entoure,  des  chapiteaux  délicats 
couronnés  par  faes  tailloirs  doqt  la  8CUlplure>est  trop  grande.  En  Provence, 
ce  sont  des  détails  infinis  sur  des  moulur«Mlottt  l'effet  est  détruit  par  le 
voisinage  dWe  lourde  frise.  L'exemple  de  la' porte  de  Saint-Ursin  à 
Bourges  (ftg.  42)  donne  exacteme^lit  l'idée  de  ce  manque  d'observation 
dans  lès  rapports  d'échelle  de  l'ornementation.  Ces  défauts  considérables, 
sont  évités  dans  le  roman  développé  du  domaine  royal,  et  c'est  ce  qui 
en  fait  déjà  un  art  supérieur,  car  il  ne  suffit  pas  ^u'un  ornement  sojt 


beau,  il  faut  qu 
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iJans  le  rinceau  de  Sens,  à  côté  de  l'observation  de. la  nature,  on  sent 
encore  connue  un  dernier  rellet  de  l'inlluence  orientale.  Les  détails, 
malgré  I'umi tente  parfaite  de  la  composition,  sont  trop  nmltipli('^s,  et  cetl(; 
ornementation  conviendrait  plutôt  à  du  métal  londu  et  ciselé  qu'à 
de  la  pierre^  Le  sentiment  de  l'échelle,  de  la  grandeur,  n'est  pas  encore 


piailles, Ct,  à  k'aide  d 
(luire  des  œuvres  des 
^silhe  large  et  graciei 
( épiions  antiques,  sar 
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iM'au,  il  faut  qu'il   p«(i*ticl[>e  de'  l'e\isombk', d  ne  çaraissjt;  pas  tUre  un 
iVaginCut  pose  au  hasard  suv  un  édifice. 

Cependant  il  s(^.fiiisâit,  vers  H<?tK 
dans  l'art  de  Ja^sculpture  d'ornement 

(^onnne  dans  Ta  statuaire,  une  révo- 
lution. Les  artistes  se  préparaient"  ii 
ihandonne^:  entièrement  ces  influen- 
i'cs,  ces  traditions  qui  jusqu'alors 
les  avaient'guidés;;inttuences,  tradr-^ 
tions  conservées  dahs  les  cloîtres, 
véritables  écoles  d'art,  uefàrcha^'isme, 
kl  stattralre  passe,  par  une  rapide 
transition,  à  l'étude  attentive  de  la 
nature;  il  en  est  de  même  .pour  la 
sculpture  d'ornenient.  Kn  prenant 
la  (été  de^  arts,  les  hiiques  semhlçnl 
latigués  de  celte*  longue  .suite  d'es- 
sais plus  oy  moins  heureux,  tentés 
jt*()ur  établir  un  art  sur  dès  élémenls 
antérieurs.  Dorénavant,  instruits  dans 
ia  pratique,  Us  vont  puiser  îij'i  source 
toujours  nouvelle  de  Ui  nature.  C'est  - 
précisément  à  l'époque  des  rroisajh's 
(le  Louis  le  Jeune  et  de  .Philippe-. Vu- 
uusln,  que  l'on  signale  commg  une 
lenaissanco  desarts^eh  Occident  pro- 
voquée par  l'Influence -orientale,  que 
les  artistes  français-  rejettent,-  soit 
dans  le  système  d'architecture,  soit 
dans  lîi  sculpture,  toutes  lesr-inflûen-  ' 
ces  orientales  qui  avaient  eu,  au  com- 
mencement du  xir*  siècle,  une  si 
.grande  action  sur  le  développejuent 
de  nos  diverses  écoles.  Aiais  ce  mou- 
vement n'est  pas  général  suf  I^  sur- 
face du  territoire  des  Gaules;  il  ne  se 
fait  sentir  que  dans  les  provinces  du  • 
domaine  royal,  en  Bourgogne,  en 
C,hj]imp:igne  et  en  Picardie.  La  prédo- 
minance de  l'art  du  Nord  en  France 
sur  l'art  du  Midi  est  assurée  à  dîiter 
de  ce  moment.  De  même  que  la  lan- 
gue d'oil  tend  chaque  jour  à  réduire 
les  autres'  dialectes  français  .à  Pélat 
de  patois,  de  même  les  écoles  d'archi- 
,T.  vrrr. 
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piailles,  (t,  àk'aide  de  cet  élément,  fort  beau  d'ailleurs,  il  arrivée  pro- 
duire des  œuvres  de  sculpture  d'Un  aspect  \\  la  fois  robuste  et  souple,  d'un 
-alhe  large  et  gracieux,  qui  les  placent  au  niveau  des  meilleures  con- 
( épiions  antiques,  sans  toutefois  leur  ressembler. 
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vtectBi^e  H '^(V sculpture  du  domaine  royal  tendent  ti  se  -substituer  k  ces 
Vîcol^s  j)iT)VHi_ciak^  si  ibriHaiftes  encore  au  mflieu  du  xu"  siècle.  Nous 
exjjiiqûoiris  aitleurs  '  comment  les  scul4)t^rs  laïques  de  la  fin  du  xii'  siè- 
éfrvcfnt  chercher  leurs  inj^^^'atior^s  dîwJS  la  flore  des  chaitips  et  dds  forêts  ; 
comïneut  certajneS  tentatives^ljiiliidcs  avaient  été  faites  partielIejncHt  en 
ce  sens,  dès  le  commenceflSînt  dii/jcit^^sièplc,  pa^  les  meilleures  écoles 
françaises,  e|>  nptail^ment/par  le^^aHistès  ^C  sans  toutefois  que  ces 

tent1lliv3s  aierjri  apporté  m'itapj)oint  important  à  travers  les   infljLiences 
orientalei>  ou  les  traditions  gallo-romaine»;  mais  comment,  enfin,  ce^e 
ohselTatioii  j£|é  la  itature  seformule  en  des  princfipes  invariables  au  sein 
Me  l'école  dti  domaine  royal,  de  1190  à  1200. 

Il  fie  semble  pas  toutefois  que  cette  école  ait,  la  première,  repris  la 

voie  à  peine  entrevoie  et  biei>tC4  abancronnée  par  quelques  arKstt*s,  près 

d'urrsiècle  auparavant.  C'(»stencàre  l^é^ole  de  Cl>uny  qui  marche  entête,' 

Mi\"&  1 1 70  f^X  jsi  elleest  bien  vite/dépassée  par  l'esprit  logiqu&.des  artistes 

laïques  de  rilcHde'prance,  il  ne  faut  pas  moins  lui  rendre  pet  hommage". 

Entré/autres  quaHlcs et  défauts,  Tesprit  de  la  population  dont  PariseVl 
deveim  le  centre  pôsSe  brusquement  de  l'idée  à  la  pratl<|ue  par^ne  de-" 
,    duction  logique ;,no^|î^lutions,  nos  nimle^  en  sont  la  preuve.  Une  idée, 

ÉUH  principe  ne  soàt  |5JBljfolus  tût  émis  chez  n^us^  que  l'on  prétend^  ini- 
médiatemeWt  les  mettre  qLpràtique.  '      (         \ 

Éi)  Allemagne,  on  disc^ra  pendant  des  siècles  \sur  la  caducité  d'un 
^ysfème  du   lî^,  vitalité  d'un"  principe  avant  dépenser  sérieusement  à 
détruire!  le  premier  et  à  adopter  le  second;  en  France,  à  Paris  surtout, 
.  ;ort.  passera  bien  vite  de  la  discussion  théorique  aux  effets.  Si  dans   le 
^  doniaifte  de  l'art,  les  Académies  «ont  pH-    depuisoieux  siècles,  ralentir 
'  /le  courant  logiqué^qni  conduit  de.la  thérotie  à  la  pratique,  comme  elles 
n'exisitajenX  point  en  1180,  et  qiril|^e  paraît  \pas  que  les  éCoTes  monas- 
tiques aient  prétendu  prendre  ceirôley  il  n'estpas  surprenant  que  récolc 
laïque,  Jiûiîyellement  formée  alors,  se  soit  jetjee  avetî  passion  dan^cette 
applicationidè  principes nouvëaiïx  à  l'ornementation  sculptée,  d'autant 
qu'elle  avait/hâlc^'eri  finir  avec  cet  art  soman  qui  représentait  à  ses  yeux 
1(1  féodalilMjonastiqu^  dont  elle  ne^^oulait  plus,'  âont  saint  Bernard 
aVait  diffamé  les  arts,  et  que  lés  é^^<^es  tendaient  à  détruire.  \ 

L'école  deCluay,  malgré  !ejj|reproche5  du  fondateur  d^  Tordre  de  Cî- 

onserver  le  rang  éleyÔqu'elle  avait  feu 
prenne  dam^Ià  pratiquje  desart^.  AVé  point  di^Jm^  elle  prétendait  mar- 
cher avec  Je  ^iècleetle  devancer  au  besoi:^.  f  ers  HSOrses  relïttions  avec 
l'Orient  s'étaiénfit  étendue^.  Elle  élevait  alors  le  iî»miex  «de  régljse  de  Vé- 
zelay,dont  ^ornementation  e6t,mieuî6  pénétrée  de  cet  art  gréco-roniain  de 
Syrie  qye  neTest  oelle  delarief.Queltfu^innée^^  après,  vers  1150,  ell< 
construisait  la  salle  capitulaire^é^l^a^éme^elise,  dqnt  la  sculpture  est 
si  fortement  empreinte  de  l'art  èy^ntu^de  Syrie,  qu'on  croirait  voir  dans 
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^lérites  de  celte  architecture  françaisq,  logique  dafns  sa  s^ru^aure,  mais 
logique  aussi  dans  la  décoration  dont  elle  est  reyétue,  sobre  toujours, 
puisqu  elle  ne  place  jamais  un  ornement  sans  qu'il  soit,  pour  ainsi  dire 
appelé  par  une  nécessité.  (      '  '  » 

On  peut  recourir  aux  articles  I^andeau,  Chapiteau;  Clef,  Corubaj-, 
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la  plapt-irtdf^s  chapiteaux  "et  culs-de-Iampe,  dos  fragmer^ts  arrachés  à  ces 
\if*cs  gréco-romaines  (lu  Haouran.Dans  cette  voied'imitatiorT,  ou  d'inter- 
prétatron  plùtAt,onnepouvaitallerpIuslQin  sans  tomber  dans  les  pastiches 
ou  la  monotonie,  car  «ette  ornementation  gréco-romaine,  de  même  que 
l'ornementation  ^'ccque,  son  aïeule,  ne  brille  pas  parjrl  variété.  L'écolf 
(lunisiennc  fit  donc  un  temps  d'arn^,  et  chercha  les  éléments  nouveaux 
qui  lui  manquaient  .dans  Tamas  de  trpditiops  usées  par  elle.  Ces  élé- 
nrents,  elle  les  trouva  dan^  les  végétaux  de  ses  champs;  elle  peits,a  qu'au 
,  lieu  "d'imiter  ces  feuillages  de  cftnvenlion  attachés  sur  le^  frises  et  les 
chapiteaux  de  la  Syrie»  au  lieu  d'essayer  de  les  Nnodifiéft»-  suivant  lé  goi'il 
(lé  l'artiste^  ilserajt,  mieux  de  prendre  les  plantes  qui  croissaient  dans  la 
(  ampagne,  et  d'essayer  de  les  nïetti'e  à  la  place  de  la  tlore  traditionnelle 
"Tiirelle  reproduisait  sans  cesse  a\^c  plusou  moins  d'adresse  et  de  charme. 
Désornvais  cette  école,  .ronjpue  aux  difticullés  du  métier,  habile  de  la 
main,  gi^Ace  à  ce  long  apprehtissage,  était  capable  de  rendre  avec  déli- 
(. liesse  ces  plantes  qui  allaientremplacer  rornementation  rontane  à  bout 
riiivention  ou  d'imitation.  Aussi  jji^essais  sont  des  coups  de  maître. 
Wrs  1160,  on  ouvrit  dans  la  salle  capitulaire  de  Vézelay,  hfttie  depuis 
dix  ans,  trois  arpides  donnant  sur  le  cloître.  Ces  trois  arcades  sont  dé- 
(  orées  de  chapiteaux  et  d'archivoltes  sculptés  dont  rien  n'égale  la  soti- 
plesse  et  l'élégance.  La  forme  générale  de  ces^chapi féaux  rappelle  encore 
la  forme  romane,  mais  le^détails  imités  de  la  flore  des  chanqis  sont  com- 
posés avec  une  grâce^Tft^ne  délic«i*ksse  de  modelé  que  la  main  laj>lus 
exercée  atteindrait difticilement. 

^  '^'oici  (fig.  46)  un  fragment  de  ces  groupes  de  chapiteaux  taillés  dans 
(le  la  pierre^qui  à  la  dureté  et  la  finesse  de  grain  du  marbre.  Ces  sculp- 
TÏ'iTrs  n'avaient  p^^été  loin  pour  chercher  leur  modèle  d'ornement.  Ils 
avaient  cqeilli  quelques  tiglK  d'ancolie.  y 

Ce  morceau  d'archivolte  (fig.  47)  appartenant  ii  iflnème  construc- 
tion, d'un  si  beau  caractère^  et  ces  chapiteaux,  indiquent  assez  les  pro- 
grés que  l'école  clunisienne  avait  faits  en  recourant  à  la  nature  dans  la 
eomjK)sition  des  ornçments.  La  tradition  roiTiane  n'apparaît  là  que  dans 
l'ensemble  de  la  composition  et  dans  l'aspect  monumental  donné  à  ces 
feuillages  inspirés  par  la  flore  plutôt  que  copiés.  y   ^ 

On  observera  pependaht  que  les  critiques  de  s;ùm  Bernard  ont  porté 
coup.  Dans  la  sculpture  de  Vézelay  infmlnrelle,  comme  disent  les  An- 
glais/jusqu'en  1132,  année  de  la  dédicace  du  narthex,  sur  1^  chapi- 
teaux, la  figure  humaine,  les  animgux,  les  bestiaires,  abondent.  I)t\jà, 
dans  la  sculpture  de  la  salle  cffj^itulaiie,  un  peu  plus  moderne,  ces  fi- 
gures disparaissent  presque  entièrement.  L'oniemcntation  si  iîche  des 
trois  arcs  ouverts  de  1160  à  116^  dans  celte  salle  n'en  porte  plus  trac<*. 
Déjà  la  flore  naturelle  s'est  substituée  à  ces  éléments  aimés  des  sculp- 
teurs romans  et,  entre  tous,  des  cluniinens.  Mais  l'architecture  qui  por- 
tait, à  Vézelay,  cette  sculpture  déjà  naturelle,  était  encore  toute  romane; 
elle  ne  devenait  (^jfAt^'/f,  cVst'à-dire  conçue  d'après  le  système  de  struc- 
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ciition.  VÀ\  voyant  comme  ^ont  composés,  par  exemple,  les  angles  des- 
tonire-lorts  delà  façade  occidentale  de  Nolije-Dame  de  Paris  au  niveau  de' 
la  grande  galerie,  comme  ces  larges  crochets, ces  animaux,  cettècorniclu» 
cl  sa  balustride  surmontée  de  figures,  s(!  cpftdjinent  intimement  avec; 
les  lignes  de  rarchilectwi»,  forinent  une  silhouette  harcl|ie  sur  le  énA,  on    I 
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ture  gothiquo,  q^^e  xlans   la  oon$*rûc4i()ri   du  rha'ur  dp  la  môme  église, 
r'osl-à-diro  vers  11 


f 


,    ^Lft  mouvement  d'art  ne  se  produit^is  de  la  môme  manière  k  Saiiil- 
Denis,  en  France.  C'est  eh  1137  que  l'abbé  Suger  commence  la  conslnie 
tionxle  l'église  abbatiale,  dont  nous  vojVns  encore  la  basse  œuvre  du  tour 
du  chœur  et  le  nartbex.  L'édifice  fut  élevé  en  trois  ans  et  trois  mois,  il 
était  donc  achevé  en  11 /il.  Or,  si  la  structure  de   l'église  abbatiale  dr 

-  Suger  est  complètement  gothique ',  rornementalion  incline  à  peine,  et, 
comme  passagéffement,  à  imiter  la  flore.  V         V 

C'est  ert  1128,  avant  le  règne  de  Zenghi,  que  les  Ftancs^  comme  les 
appelaient' les  auteurs  arabes,  sont  arrivés  à  l'apogée  de  leur  puissance 
en  Orient  :  «  L'empire  des  Francs,  dit  l'auteur  de  l'histoire  dès  Alabeks-, 
«  s'étendaiV,  à  cette  époque,  depuis  Maridin  et  Schaiketan  en  Mésopo- 
^lamie,  jusqu'à  El-Arisch,  sur  les  frontières  de  l'Egypte;  etràe  toutes  les 

'  Voycï,  à  ce  SHJ^jt,  les  deux  excellent»  articles  de  noire  ami  si  Justement  rej^nlt.', 
M.  Félix  de  V<»rneilh/S^ns  les  Annales  archéologiques ^  I.  XXllf,  p.  4  et  11^. 
,  4  Voyeï  les  Extraits  des  historiens   arabes  relatifli  aux  gucires  4es  eroisndex,  p.ii- 
II,  Reinaud,  1829. 
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aux  champs,  et  composent  air^i  un  slyle  qui  est  généralement,  adopte 
dans  tout  le  nord  de  la  France  jusqu'aux  premières  années  du  xm'  siècle. 
Bientôt  l'école  de  rile-deyranw  ne  se  contente  plus  de  ces  orne- 
pnts  empruntés  î\  la  flore  |)mnlaniére,  elle  dévi-iopix'    les  bourgeons 


men 


de  pierre;  mais  en  prenant  la  feuille,  l'allure  du  végétal  ayant  atteint  s«in 


lin  du  xri"  siè<'le  ('us 
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«  provinces  de  Syrir,  Alej»,  l:i!n)e:.s(',  Hamaii  ot  Damas,  avainit  pu  sôulos 
/.(  se  soustraire  à  leuVjoug.  Leuts  troupes  s'avançaient  dans  le  DLarbekir 
(  jusqu'à  Amida,  sans  laisser  en  vie  ni  adorateurs  de  Dieu,  niennemus 
((  (le  rêneur;  etdans  J'AI-Djézirèh  jusqu'à  Rassain  et  Nisibe,  sans  laisser 
((  aux  habitants  ni  éllets  ni  argent.  »  C'est  eu  elîet  à  cette  époque,  c'est- 
à-dire  de  1125  à  1135,  que  la  structure  de  nos; monuments  d'Occi- 
dent rappelle  le  mieux  les,di\ersslylcs  orientaux  dont  nous  avons 
indiqué  plus  l.iaut  la  prover)ftiîce.  Dès  1137,  Zeiighi  Jivait  pris  un  bon 
n()ml>re  de,  places  aux  chrétiens,  s'était  fortifié  en  Syrie;  en  116/i,  il  sVm- 


! 


ï.  •:l.uiimot. 


'  \ 


parait  d'Kdesse.  A  dater  de  cette  époque,  les  alîaires  des  Occidentaux  ne 
,  firent  que  s'empirer  en  Orient.  Noureddin  continua  avec  succès  l'oMivre 
conmiencée  par  Zenghi.  Cependant,  en  116/i  et  en  1107,  les  années- 
chrétiennes  de  Syrie  envahirent  deux  fois  la  basse  Kgypte,  et  s'y  main- 
tinrent jusqu'en  1169,  dans  la  crainte  de  voir  les  annexes  musulmanes 
attaquer  à  la  fois  le  royaume  de  Jérusalem  par  le  norxl,  l'est  et  le  sud. 
Vour  les  chrétiens,  à  dater  de  1 170,  l'Orient  n'est  plus'qu'un  champ  de 
bataille  où  chaque  jour  il  fiOit  se  défendre.  Plus  de  commerce,  plus  d'éla- 
bhssenjents  sûrs,  plus,  de  relations  avec  les  caravanes  venant  de  la  Perse. 
Acculés  à  la  mer^,Lils  ne  devaient  plus  songer  qu'à  se  ^^lipteni^  dans  le 
/pïm  de  villes  voisines  du  littoral  qui  leur  restaient,  (jt  n'oilhaient  plus  aux 
Occidentaux,  qui  affluaient  en  Syrie  et  en  Palestine  trente  jrtis  auparavant, 
que  des  armes  pour  défendre  lesdélms  de  leur  domination.  Cette  source 
u'arlsçt  d'industries  qui  avait  eu  sur  l'Qccident  une  induenee  siconsi-^ 
déraWe  était  tarie;  d'ailleurs  elle  nous  avait  donné  ce  qu'elle  pouvait 

nous  donner. 

Indépendanjment  des  invasions  à  main  armée  que  les  Francs  avaient 
tentées  en  116fi,  il  existait  entre  l'Egypte  et  le  royaume  de  Jérusalem  des 
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lin  .lu  xii'  s„>..|,.  fusso„l.l,.j,\  plus  avares  ,lo  roprôsentations  ,l'rf,i,naux 
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jm^iona  fréquentes;  cfts  invasions  mêmes 'n'étaient  qu'une  conséquence 
des  rapports,  quelquefois  amicaux,  plus  souvent  hostiles,  qui  s'étaient 
établis  entre  les  successeurs  de  Godefroy  de  Bouillon  et   içs  khalifes 
d'Egypte.  En  1153,  le,s  chrétiens  s'emparaient  de  la  ville  d'Ascalon,u|ui  , 
,  était  le  boulevard  des  Egyptiens  en  face  des  armées  de  Syrie.  Ver? le  " 
même  temps.'une  flotte  partie   des  côtes  de  la  Sicile  s^empara  de  la 
vdie  de  Tanis,  non  loin  de  la  ville  de  Damiette.  Ainsi  les  Occidentaux, 
qui,  de  la  fin  duxi"  siècle  jusque  vers  1125,  occluaient  principaleme^jif^' 
les  vdles  du  nord  de  la  Syrie  et   de  la  Syrie  centrale,  avaient  peu  à  peu 
étendu   leurs  possessions,  malgré  bien -des  revers,  jusquen    E^ 
Leurs  établissements,  répartis  sur  une  ligne  p^  profonde,"  niais   tri 
allongée,  s'élaient  trouvés  tout  d'aboçd  en  contact  avecles  débris  des 
gréco-romains  et  byzantins,  puis,  plus  tard,  avec  ceux  de  la  PalesL-.v , 
et  enfin  de  la  basse  Egypte,  r/est:à.dire  avec  les  arts  des  Sassanides/des 
khalifes,  et  même  peut-être  des  Ptolémées.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ail- 
leurs que  les  Occidentaux  furent  en  Orient  desdestructeurs  de  villes  et  de 
monunienUbien  autrementaetïfs  que  ne  l'avaient  étélesifabes.  Ces  der- 
niers ne  s'atlaquaient  guère  aux  édifices,  bâtissaient  peu,  jusqu'au  x^  siè- 
^cle  ;  enlevaient  les  riéhesses  et  les  populations,  mais  laissaient  subsister  les 
inonuments.  Nous  en  avonsia  preuve  dans  le  Haouran.  Mais  les  chrétiens 
d  Occident,  bâtisseurs  de  forteresses,  de  remparts,  ne  laissaienl  rien  de- 
bout; Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  existait  bien  des  édifices  en  Syrie,  en 
Palestine  et  dans  la  partie  nord-orientale  de  l'Egypte,  qui  furent  ainsi 
renl'erses  pour  élever  ces  châteaux^  et  ces  murs  dont  aujour^l'hui  encore 
on  trouve  des  débris  si  nombreux   et  si  imposants.  De  précieux  monu- 
ments pour  l'étude  de  l'archéologie  ont  dû  disparaître  ainsi;  niais  ces 
démolisseurs  acharnés  ne  laissaient  pas,  en  Orient,  comme  partout,  de 
profiter  des  arls  dont  ils  anéantissaient  ainsi  les  modèles.  Il  v  a,  entre 
I  art  de  Syrie  et  celui  de  l'Egypte  antique,  unelacttn^ Regrettable.  Notre 
sculpture,  de  lUO   à  1160,  , est  peut-être  un  reflet  affaibli  de  l'art  qui 
s  éleva  entre  celui  des  Ptolémées  et  celui  des  Sassanides,  puisqu'on  re- 
trouye  dans  nos  monuments  .occidentaux  des  traces  non  douteuses  de 
ces  arts  orientaux.  Lé  mélangea  pu  se  faire  chez  nous,  il  est  vrai,  mais 
quelques  rares  fragments  en  Syrie  et  dans  la  partie  orientale  de  la  basse 
.  Egypte  feraient  également  supposer  que  cet  art  de  transition  existait 
d^  bords  de  la  mer  Morte  aux  bouches  dCKil. 

IliMt  certain  que  la  sculpture  romane  d'ornement,  vers  lUO,  dan> 
Ile-de-France  notamment,  et  en  basse  Champagi^e,  dans  le  pays  chai- 
train,  n  a  plus  les  caractères  gréco-romairw  ou  byzantins  si  apparents 
au  commencement'du  xn«  siècle^  ^WPcIoc,  en  Provence,  dans  le 
Lyonnais,  une  partie  de  la  B^rjUàgÉffe  la  haute  Champagne. 

Ce  chaDiteai^lfig.  48)Jjwav^|mrej!^  d^  Saint-Denis», 

n  a  de  raffbris  ni  avec  SBiî  dpiîîi|S||hiedeâ^nstaiXinopl;fc^i  a>ier  ^ 

*  1le«cnlAnne«m«>nniitylM<)fiirnnAt<^niux^  rnlisùtp.     •  ' 
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dans  leur  ^rnenientalipn  q^iio  leurs  ilêvanciors ',  quar)d  ils  croient  iié- 
•«e^isairc  d'(^l  composer,;  ilti  'savent  leur  donner  une  physionomie  indi- 
vidueiU;,  l\  ce  poTnt  qu'on  est  tout  disposé  h  les  croire  copiés  sur  \,\ 
\y\\\\Yv^  bien  qu'iH}  appar.lirnnénl,  le  plus  habituellement,  au  règiiln  t[\\\- 
tastique. 
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(('ii\'(les  villes  du  Haouran,  tandis  qu'il  rappelle  c<;rlains  chapiteaux  du 
-rand  portique  de  l'île  de  Philaî,  qui,  comme  on  sait,  n'est  pas  antérieur 
à  répoc|ue  jies  Ptolémées.  Les  ctirétiens  d'Occident  avaient- ils  vu  dans 
la  basso  Egypte,  ou  sur  les  confins  del^^rie,  des-chapiteaux  analogues? 
C'est  ce  o^pieus  ne  pourrions  dire.|^Il  faut  encore  remarquer  que  les 
«liapiteai^gfegrand  portique  de  |j|e  jiePhilaj  sont  tous  variés,  de 
luîmes,  ulH^feez  répandu  dans  quelques  édifices  de  la  même  époque, 
mais  corttr^BKix  principes  de  la  bonn^é'^antiquilé  égyptienne.  Cette  va- 
riété se  retrd(îfïi  plus  marquée  dans  lôs  chapiteaux  de  nos  monuments 


A 


4 


datant  du  milieu  duxii'  siècle  que  dans  ceux.d'une  époque  antérieure. 
Les  chapiteaux  de  l'église  de  Suger  dift'èrent  e|itçp  e^w'non-seulement  par 


m 

les  détails,  mais  aussi  par  les  fornjfis  génér 
au  commencement  ni  à  la  fin  du  xii"  siècle.^ 
les  chapiteaux  du  collatéral  de   l'abside  b'^tic 
P9S  d'une  façon  aussi  nette  certains  chapiteaux. 
La  plupart  ressemblent  plutôt  à  la  sculpture  de 
un  seul  est  déjà   muni  de  crochets  à  larges 
una  entremêlent  des  animaux  dans  leurs  feUÎ 
dans  les  provinces  royales^ers  le  milieu  à,\i 
les-  sculpteurs  prennent  un  peu  partout,  en  '^, 
dans  les  édifices  gallo-romains  ;  ils  ont  aussi  r 
àtétudèf  mi^  llore,  i  -  f 

ni  ( 


It  est  un  autre  mq/iument  qui,  par  sa  sctHptu 
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siMiloaient  lo  pnipucipcde  la  sculpture  d«Vf;iJii>  1^7^-5*1"'  se  modifie  au  sein 
(U-ce^  populations  d<^  <h'ux  ou  trois  provinroi^de  la  France,  c'est  aussi 
|»sy4«'m('.  •TaN'biu'rture,  depuis  la. ^structure  jusqu'aux  prfn)ortions  et 
;iffx|)ryfils-  n  y  a  l.'i  un  fait  si  excMlliouurl,  siftnonnal  dans  l'histoire  den 
^arls,'qti'd  méri\e  d'i^trc  nxpliqu(?f  d'autant  q#il  peut  servir  d'exemple... 


m 


SCULPTURE    1 


w  ■■:' 


/ 


« 


216 


'  / 


t 


atlention,  pour  préciser  le  moment  où   Iq^artisies   abandoiinenl  1rs 
traditions  romanes.  C'est  la  cathédrale  dèfB|^~.  M.  Challc,  au  congrès 
scientifique  d'Auxerre^  en  4859,  sur  la  question  posée  par  M.  Parker, 
d'Oxford,  a  revendiqué  pour  la  cathédrale  dé  Sens  le  titre  de  )«  premier 
des  monuments  gothiques  )î.  D'accord  avec  M.  F.  de  Vernellh,mous  ne 
saurions  partager  celte  opinion.  Far  le   système  d'architecture  adopté, 
mais  plus  encore  par  le  style  de  la  sculpture,  la  cathédrale  de  Sens  ((oit 
être  postérieure  de  quelques  années  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis. 
«  Il  me  paraît  très-doutjBux,  dit  M.  Félix  de  Verneilh  ',  que  Tédillce  (la 
«  cathédrale  de  Sens)  ait  été  commencé  avant  le  chœur  de  Saint-Denis. 
<(,et,  dans  tous  les  cas,  il  a^ié  bâti  beaucoup  plus  lentement.  En  1103, 
«  on  en  parle  comme  d'une  église  «  neuve  ».  Elle  était  uïême  déjà  livrée 
«  au  culte,  caf,  au  lieu  de  consacrer  le  chœur  entier,  comme  à  Sainl- 
«  Gern)ain  des  Prés,  le  pape  Alexandre  11!  n'est  invité,  h  son,.passag('. 
«  ({u'à  bénir  un  autel,  celui  de   Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  On  sait, 
«  d'ailleurs,  que  l'évèque  Hugues  de  Toucy,  qui  occupait  le  siège  de  Sens 
«;  de  1  l/i3  à  1168,  a  «  beaucoup  travaillé  »  à  la  cathédrale  et  J'a  «  presque 
«  achevée»;  qu'il  y  a  notamment  fait  poser  les  stalles  de  chêne,  après 
<(  l'achèvement  du  chœurde  l'église  que  «le  bon  Henri  avait  commencé.» 
«  —  Maislechroniqueurquis'exprimeainsi  vivaitenl29ii.  Acette distance, 
«  il  pouvait  ignorer  si  l'archevêque  Henri  de  France  avait  corygiencé  lii 
,<'  cathédrale  au  début  ou  à  la  tin  de  son  administration,  ou  môàie  sil 
•  «  restait  quelque  chose  de  ses  constructions.  Pour  Henri  comme  pour 
«  Hugues,   on  mentionne  la  part   qu'ils   ont  prise  à  l'édification  de   la 
«  cathédrale,  immédiatement  après  leur  élection.  C'est  leur  pririci|)al(' 
«  œujvre,  ceïle  que  l'on  cité  la  première^.  Un  autre  chroniqueur,  cette 
'«  fois  à  j)©;»  près  contemporain,  car  il  s'arrête  à  1173,  se  borne  à  dire  : 
«  1422.  (Jfuit  Daimbertus,  successit  /Jenricus.  Hic  incipit  renovare  cccic- 
c(  siani  sancti  Stephani.  h  idem  succe^it  Hu<jo  Ml\Z. 

«  On  est  donc  libre  de  croire   que,  loin  d'avoir  été  commencée  vers 
a  1122  ou  112/1,   la  cathédrale  de  Sens  n'a  été  réellement  fondée  que 
«  dans  les  dernières  années  de  Henri  de  France,  ou,  ce  qui  revient  au 
^  «  même^  qu'elle  n'est  sortie  de  terre  qu'à  cette  époque.  », 

Nous  ajouteronsque  le  système  de  structure,  les  profils  (détait  si  esscii 
tielpour  constater  une  date  précise),  ne  satirrtient  appartenir  à  1124,  ni 
même  à  1130,  date  de  la  construction  du  narlhexdeVéïelay;quelascul|) 
lure,  enfin,  est  plus  avancée  que  celle  de  l'église  de  Suger  dans  la  voir 
tracée,  c'est-à-dire  qu'elle  tend  davantage  à  imiter  les  objets  naturels  et  à 
s'aflVanchir  des  influences  auxquelles  les  romans  s'étaient  soumisde  1090 
à  IIAO.  On  ne  saurait  douter  de  la  lenteur  apportée  dans  la  construction 
de  la  cathédrale  de  Sens,  quand  on.examine  les  œuvres  hautes.  Les  cha- 
piteaux des  arc8-doubleaux*des  grandes. voûtes,  ceux  du  triforium,  sont 
(^^ià  empifeints,  en  grande  partie,  de  l'imitation  de  la  flore,  et  rappellent, 
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registrement,  et  s'ils  en  sortaient,  ils   seraient  accrochés  par  l'un  des 
.  ^i?ond)reux  rouages  administratifs ir#raven<  lesquels  il  leur  faudrait  passe 
Les  conditions  de  liberté  pour  les  artistes,  en  tant.qu'artistes,  ne  soi 


sont 


point  celles  du  citoyen.  Un  état  social  peut  être  très-oppressif  pour  h- 
citoyen,  mais  très-favorable  au  «léveloppement  de  la  liberté  cliez  l'ar- 
tiste. La  réciproque  a  lieu.  Ouand  les  artistes,  dans  la  société.  formPti» 


Irès-vraisen4l)lublei 
v»crie,  <le  la  meni 
iiKuiastfères,  parce 
couvent  à  l'autre,  s 
iiu'Mibres  laïques  d( 
n'avaient  nul  besoii 
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pl^r^eur  composition,  les  chapiteaux  de  l'Ue-de-France  de  1170,  tandis 
que  ceux  de  l'arcature  des  collatéraux  du  chœur  ne  laissent  apparaître 
l'imitation  des  objets  naturels,  feuilles  ou  animaux,  que  par  exception. 
Ainsi,  le  chapiteau  de  l'arcature  du  chœur  que  nous  donnons  ici 
(fig.  49)  s'éloigne  plus  des  formes  romanes  que  ceux  de  Téglise  deSuger; 


^ 


• 


/* 


il  est  plus  adroilement  évasé,  plus  délicat  ;  ses  feuillages,  bien  qu'iVma- 
turets,  .et  rappelant  encore  le  faire  de  la  sculpture  gréco- romaine,  sont 
plus  libres,  plus  souples.  Puis  les  oiseaux  qui  surmontent  les  feuillages 
ne  sont  plus  des  volatiles  fantastiques,  si  fréquents  dans  les  sculptures  de 
1130:  ce  sont  des  perdrix  copiéestvec  une  attention  minuticut»e;  l'allurci 
le  porUl^.ces oiseaux,  sont  observés  mémt^  avec  une  extrême  délicatesse. 
Sanâ  monter  jusqu'au  triforium,  la  plupart  de^  chapiteaux  portant  les 
arcs  collatéraux  du  chœur  de  Saint-Étienne  d^  Sens  allfectent  des  formes 
de  feuillages  qui  appartiennent  presque  à  l'épo^que  de  la  basse  œuvré  du* 
chœur  de  Notre-Dame  de  Pari»,  c'est-à-dire  à  11^0.  La  figure  50  donne 
Pun  de  cé8^hapiteaux,qui  n'a  plus  rien  du  roman.  Or,  aucun  des  chapi- 
teaux de  l'église  de  Suger  ne  se  rapproche  autant  que  celui-ci  du  style 
décoratif  de  la  fin  du  xii'  siècle.  Tous  les  chapiteaux  du  sanctuaire  de 
Saint-btienne  de  Sens  n'ont  pas  ce  caractère,  plusieurs  reproduisent  en- 
T.  VIII.  28 
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livs-vrais(»nU»lHbU'nienl,  s'occupant  de  la  pcinlui't',dos  vitraux,  de  l'orfé- 
v»nic,  4hî  la  menuiserie,  etc.;  d'autres  avaient  dû  ôtre  écrits  dans  les 
inouiistéres,  parce  qu'il  s'agissait  de  transmettre  des  méthodes,  soit  d'un 
fouveiit  à  l'autre,  soit  dans  des  écoles  séparées  du  monastère.  Mais  les 
iiKMibrc!»  laïques  des  corporations  d'artistes  ou  d'artisan.s,  non-seulement 
K    II  avaient  nul  besoin  de  mettre  sur  le  papier  le  résultat  de  leur  expérience 


i 
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coro  des  détails  romans,. des  animaux  fanUisli(jues  mêlés  à  de.s  feuillages 
dentelés.  M.iis,  a  toutes  les  époques  de  transition  d'un  stylo  à  un  autre, 
il  y  a  des  retardataires  et  des  artistes  avancés  parmi  les  exécutants;  le 
même  fait  peut  (^Ire' constal'j  à  Notre-Daiiie  de  l'aris.  Il  faut  choisir  les 
exemples  parmi -ceux  qui  appartiennent,  aux  écoles  nouvelles,  ce  sont 
ceux  qui  donnent  la  note  jusli».  Suger  était  plus   à   même  que  personne 


de  s'entourer  des  artistes  les  plus  capables  et  les  plus  avancés-;  il  le  lit 
|>our  ce  (|ui  concerne  la  stfucture  de  son  église.  Gomment  alors  sa  sculp- 
ture, si  près  de  la  capitale  du  domaine  royal,  serait-elle  plus  romain- 
que  celle  de  Saint  Klien ne  de  Senji,  si  ce  dernier  monument  était  anté- 
rieur au  si^n  ?  Il  nous  est  àonc  ditlicile  de  placer  la  sculpture  de  la  cathé- 
drale de  Sens  avant  1150.  C'est  .la- transition  entre  celles  de  l'église  de.'' 
Saint-Denis  et  de  Notre-Dame  de  Paris. 

On  peutd'ailleyrs  prendre  une  idée  exacte  dfi  la  différence  entre  les 
deux  époques  et  du  progrès  déjii  accompli  à  Sens,  pn  examinant  danv 
les  deux  édifices  deux  ornements  composés  de  môme  et  placés  d'une 
manière  identique.  Le  portailnord  de  Téglise  de  Siiger  dit  conservé,  sauf 
quelques  mutilations;  or  les  deux  pieds-droits  de  la  baie  sont  décorés 
de  rinceaux  d'un  beau  style,  dont  nous  donnons  (fig.  54)  un  fragment  '. 

•    *  lir«ut  bb«orver  ici  coinmeni  let  iculplurvi  étaient  failes  en  rhantior  dè«  ceUe  opo- 
<|ac,  c'eit^à-aire  ayant  la  ptm.  Noire  Uguro  donne  deux  ikiêine»  de  l'orncnienl  nionlani. 
On  voit  parfaHenionl  <)uc  le  raccord  entre  Ion  dcui  portions  d'ornement,  au  lit  do  la 
l^rre,  no  m  fait  pai  exactement,  ce  qui  n'u»t  poiiiblc  t^u'à  la  condition  de  ravaler  et  iK  ' 
iculptfr  lur  le  (al. 


Voici,  en  paraît 
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contre  le  système  Ihéocraliqu»-  et  le  système  féodal.  Celle  .•((.!('.  uiu 
fois  maltresse  dans  le  doniaine  de  l'art,  «.|ilendait  que  rirn,  <lans  Irs 
arts,  ne  devrait  rappeler  un  passé  dont  on  ne  voulait  plus.  Aussi,  âv.«. 
quel  enqiressement  les  grandes  \illes  du  Nord  s'empressent  de  jeter  has 
leurs  vieilles  cathédrales  pour  en  h.Uir  de  nouvelUs!  Hien  ne  leur  conlr 
pourellacer  la  dernière  trac,  de  crt  art  riuium  de>eloppé  au  s.Mrrdes  éla- 
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(I  jaiiiai».  r«-xôruli(m  lie  (oiiiho  dai^  la  harhario  ;  rar  ^i  l»arhnri«'  dans  In 
.nnV«'()li()n  ou  iiH^me  dans  JVxéeution  des  (eiivres  d'art,  arrivant  npri>s 
Mlle  iiériddt*    d<>  Mnl(>ndi>iiiv  n>it    llUliMll^a  i<>  ,^n.,%aA...^^. .i..  u 


.,.,,,,,..,„.  ,,i,  ..M  ...V  t.MMT.  I  v;\i:(  uiiim  lies  (iMivres  a  art,  arrivant  après 
iir  ,»éri(Ml(!  d«î  Hplendrur,  est  loujciurs  la  eoiis<\guenee  de  l'asî«ervi!»«e- 
Miitde  la  pensée.  Nous  iU\  avons  la  lri«te  prtiivo  dans  les  monumonts 
.  Mii.iiiis.  A  lu  lih  di'  IVnipiiv,  sans  qu'il  y  ail  «mi  i^ilorruplion  dans  Irs 
li;iv;.u\.    sans  qur    IVnsoiKnnnenm'ar»   lût  supprinu-,  sans  niron  vù\ 
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sculpture  du*  premier  fragjneut  est  encore  tout  pënétré  de  la  manière 
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f.  scuLPTiikt:  J  2a{i  

^yec  un  modelé  plus  délicat,  plus-voisin  de  la  nature;  l'ornement  (fig  ^,R, 
d  une  archivolte,  cs't  ron^m  quant  .Via  composition  et  se  rabproche 
davantage  de  la  flore  xjuant  à  Lexerution.  Il  pst  vrai  que  cette  archivolfe 
est  un  peu  postérieure  au  chapiteau    Gg.  57).  et  date  des  premières  aii- 
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léesel  modelf^es  comme  la  sculpture  gr^co'-romaine,  par  deux  plans  secs, 
jp  style  ïtmaturel  âe  ces  feuilles  ;  tout  cela  rappelle  encore  la  sculpture 
(io!^  chapiteaux  du  chœur  de  Saint-Martin  des  Champs,  dmil  les  pHiers 
.latent  de  1130.  '.,/  \  i  . 

Mais  si  nous  portons  toute  notre  attention  sur  le  deuxième  fragment 
fi^'.  52),  on  y  trouve  déjà  ce  style  que  nous  avons  vu' adopter  dans  les 
ri-prises  de  la  salle  capitulaire  de  Vézela^f  en  1160.  Même  imitation,. quoi- 
(|iio^plus  archaïque,  de  la  feuille  d'ancolic,  mômes  découpures\'»rron- 
(lies,  môme  modems  tantôt  en  saillie,  pour  exprimer  les  revers,  tanUM 
rn  spatule,  pour  exprimerje  dedans  des  feuilles ^  .Les  tiges  rie  sorTl 
pjus,  comme  celles  de  l'exemple  précédent,  côtelées  régulièrement,  mAi« 
sont  neçvées  en  longues  spirales,  ce  qui  indique  uhe  étude  attentive  de 
la  nature;  car  si  l'on  contourne  une  tige  nervée,  ou  cette  tige  se  brisé,  ou 
st's  nefvures  décrivent  forcément  des  spirales  polir  se  prêter  à  la  courbe 
qu'on  impose  à  leur  faisceau.  Les  attaches  des  tigettes  sont  bien  sen- 
ties, cherchant  le  naturel.  Ce  bel  ornement  ne  saurait  être  antérieur 
à  relui  de  Saint-Denis  ;  il  en  est  le  développement,  l'observation  de  la 
natuje  aidant.  La  date  de  l'ornement  de  Saint-Denis  n'est  pas  douteuse, 
1137  à  1,160.  La  date  de  la  reprise  faite  à  la  salle  capitulaire  de  Vézelay 
ne  peut  varier  qu'entre  les  années  1155  et  1165;  puisque  cette  salle  ca- 
pitulaire étai4  bfttié après  le  narthex,  qui  date  de  1130  à  1132,  et  qu'entre 
les  années  1135  et  1155  les  moines  de  l'abbaye  eurent  bien  autre  chose 
à  faire  qu'à  bfttir.  D'ailleurs,  le  carac^éife  de  l'architecture  de  cette^  salle 
capitulaire  riè  permet  pas  de  placer  sa  construction,  ni  avant  1155,  ni 
après  1165.  Donc,  admettant  même  que  la  reprise  dont  nous  parlons 
ait  été  faite  immédiatement  après  Tachèvement  de  la  salle  capitulaire,  ce 
qui  n'est  guère  vraisemblable,  vu  la  différence  marquée  du  style,  elle  no 
pourrait  dater  qued^  1160àli65aU  plus  tôt.  Le  rinceau  de  Sens  (fig.p2), 
se  rapprochant  beaucoup  du  styk>  des  chapiteaux  et  archivoltes  (fig.  àô 
•et  47),  quoique  d'un  caractère  un  peu  plus  archaïque,  ne  pourrait  re- 
monter plus  \o\ï\  que  Tannée  1155;  mais  nous  sommes  porté  à  lui^don- 
ner  une  date  plus  récente  (1165  à  1170),  si  nous  le  comparons  à  l'orne- 
mentation  d^k  Bourgogne,  de  la  basse  Champagne  et  de  l'Ile-de-France,  n 
dont  la  dat^est  biep  constatée.      '     >  ?;;jv       .'        .. 

Il  est  certain  Qu'une  école  n'arrive  pas  à  composer  des  orneriientsàvec 
cette  adresse  et  c€|tte  entente  de  l'eftet  du  premier  coup.  La  beauté,  un 
peu  travaillée,  des  compositions  byzantines,  avaft  ét(é  un  enseignement 
assez  puissant  pour  donner  à  nos  artistes  ùhe  première  impulsiôn'j^quand 
ils  mêlent  1i  cet  acquis  Tétudede  la  nature,  ils  arrivent,  par  une  transi- 
tion rapide,  mais  que  Ton  peut  suivre  année  parannée,  à  un  développe- 
ment de  Tart  décoratif  qui  tient  du  merveilleux .  \ 
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ivent  d'exemples,  et  ne  tiennent  point  compt'»  ùe  l'échelle  comme  le 
savent  faite  les  sculpteurs  parisiens.  Certains  ornements  sont  d'une  lap- 
^'cur  et  d'une  simplicité  exagérées,  tandis  que  d'autres  reproduisent  déji, 
•ivec  une  sorte  de  recherche,  la  souplesse  et  les  détails  de  la  niante.  Mais 
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Uaws  le  rinceau  de  Sens,  à  côté  de  l'observation  deja  nature,  on  sent 
encore  couune  un  dernier  relïet  <\q  l'inlluence  orientale.  Les  détails, 
malgré  Ilentente  parfaite4€4ii  composition,  sont  trop  niuitipliés,  et  cette 
orneinentation  conviendrait  plutôt  ii  du  mêlai  Imidu  et  ciselé  qu'à 
dé  la  pierrcy  Le  sentiment  de  l'échelle,  de  la  grandeur,  n'est  pas  encore 
développé;  on  sent  la  recherche  de  l'artiste  tout  entier  à  son  œuvre,  niais 
qui  ne  reçoit  pas  encore  l'impulsion  supérieure  propre  à  faire  concôurii/^ 
tous  les  détails  d'un  édifice  à  un  effet  d'ensemble. 

Du  moment  que.  la  sculpture  d'ornemeni^  n'était  plus  un  art  tout  de- 
convention,  reproduisant  des  types  traditionnels  ou  enfantés  par  des  ré- 
miniscences d'arts  antérieurs,  qu'elle  allait  puiser  ses  inspirations  dans 
la  flore,  une  harmonie  plus  parfaite  .pouvait  s'établir  entre  les  détails  rt 
l'ensemble.  L'identité  de  nature  des  éléments  constitutifs  donnait  au-x 
artistes  des  facilités  nouvelles  pour  obtenir  cette^harmoHie  cherchée  vai- 
nement par  les  diverses  écoles' pendant  les  deux  premiers  tiers  du  xir 
siècle.  L'esprit  contenu  et  enjiemi  de  toute  exagération  des  artistes  (le 
l'Ile-de-France  était  d'ailleurs  propre  à  profiter  des  ressources  qu(^  foui-  "'• 
nissait  le  recours  aux  productions  végétales,  (^est,  bien  dans  ce  centre 
futur  de  la  nation  française  que  se  développe  avec  rapidité  ce  nouvel  ;iii 
delà  sculpture  décorative,  llont  nous  avons  fait  ressortir  l'innuiuicc  ;i 
l'article  Flore,  et  dont  on  ne  retrouve  guère  d'exemple  auss^  complet  que 
(htns  l'art  de  l'antique  É{<^pte.  ,     » 

Il  semble  que  l'école  laïque  française  de  la  fm\lu  xir  siècle  veuille  en 
finir  avec  les  traditions  accumulées  pendant  la  période  romane.  En.  peu 
d'années,  tout  ce  qui  n'^st  point  inspiré  par  la  flore  dans  la  -sculpture 
d'ornemenjt  disparaît.  :  plus  de  perles,  plus  de  ces  incitations  de  passe- 
itieriteries  ^t  d'entrelacs,  plus  de  biHettes,  plus  de  rangées  de  ces  feuilles 
d'eau  imitées  des  monuments  antiques.  La  flore,  et  la  flore  locale^  domine 
.  désormais  et  est  le  point  de  départ  de  l'école.  S'il  y  a  des  résistances  à  cet 
entraînement,  elles  sont  si  rares,  si  apparentes,  qu'ellesne  font  que  coniii- 
mer  l'impulsion  donnée.  Ce  sont  évidemment  des  œuvres  d'artistes  attar- 
dés. Ainsi,  bien  que  le  chœur  de  là  cathédrale  de  Senlis  n'ait  été  construit 
que  de  H 50  ii  1165  ;  qu'à  cette  époque  déjà,  à  Sens,  à  Noyorj^  les  sculp- 
teurs cherchassent  à  s'inspirer  de  la  flore,  on  peut  reconnaître,  dans  la 
sculpture  de  ce  chœur  de  Senlis,  le  travail  d'artistes  ne  s'étent  pasencorcy 
pénétrés  des  idées  nouvelles  alors.  La  sculpture  des  chapitl^àbx' des  chi/ 
peliesetdu  sanctuaire  est  presque  byzanlme  (fig.  53)  ',  sinon  par  la  fornf<' 
générale,  au  moins  par  les  détails.. C'est  dans  le  chœur  de  Nofre-Dam(^ 
de  Paris,  commencé  en  1163  et  achevé  avant  1190,  ^ue  la  nouvelle  école 
semble  avoir  admis  pleinement  ce  nouveau  principe  de  sculpture  déco- 
rative. La  flore  des  champs  est  le  point  de  départ,  mais  elle  prend  un 
aspect  monumental,  et  le  sculpteur  ne  se  borne  pas  à  une  imitation  réelle; 
il  compose,  il  recbercbe  de  préférence  les  bourgeons  des  plus  petites 

'  L'un  de»  chapiteaux  de»  piles  cytindriquefi  du  chœur.  '      - 


pliiiites,  et,  à  l^aide  d 
(luire  des  œuvres  des 
^'albe  large  et  gracie 
(  ('|)tion's  antiques;  sai 
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En  adoptant  un  pri 
composition  des  détai 

/France  donne  à  la  sci 
au  basard  et  suivant  1; 
cela  n'arrivait  que  tro] 
un  rôle  défini  aussi  bi 
que  soit  Im  monumei 

,  faces  tranquilles.  La.  5 
faire  comprendre,  sej 
avons  dit,  dans  L'arli 
laïque, à  son  origine,  h 
Tapparence  de  suppqr 
nécessaire.  Pour  le^^b 
roents,  ce  principe  est 
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le  caractère  monumental,  qui  tient  essentiellement  h  l'observation  i\o 
1  échelle,  n  est  pas  respecté,  hans  aucun  édifice  de  rile-do-France  et 
de  la  même  époque,  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Laon,  à  Saint-Ouiriaee  de 
trovins,  etc.,  on  ne  pourrait  signaler  ce  mépris  pour  léchelle.  Mais  si 


meilleures  écèles  fran 
ciseau  grec. 

Produire  un  effet   ^ 
moins  dispendieux,  est 
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l»|iiiiU'S,  et,  àk'aifledc  cet  élément,  fort  l)eau  d'ailleurs,  il  arriVeà  pro- 
duire (les  œuvres  de  sculpture  d'iin  aspect  h  la  fois  robuste  et  souple,  d'un' 
^';il  1)0  large  et  gracieux,  qui  Its  placent  au  niveau  des  nijeilleure^  con^ 
(('|)lion's  antiques;  sans  toutefois  leur  ressenibler.       ^  ^ 


r 


«•  \ 
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En  adoptant  un  principe  nouveau,  étranger  aux  traditions,  quanta  la 
coinposition  des  détails   de  rornementation,  l'école  laïque  de  T'Ile-dc- 

/France  donne  à  la  sculpture  ça  place.  Désormais  elle  ne  se'répand  phis 
auîiasard  et  suivant  la  fantaisie  do^rartiste  sur  lesmpnuments,  ainsi  que 
cela  n'arrivait  que  trop  souvent  dans  l'architecture  rbmane,  Elle  remplit 
un  rôle  délini  aussi  bien  pour  la  statuaire  que  pourVornement.  Si  riche 
que  soit  Un  monument,  l'artiste  a  te'  soin  de  laisser  des  repos,  des  sur- 

.  faces  tranquilles.  La.  sculpture  se  combiné  avec  la  structure,  aH^e  à  la^ 
faire  comprendre,  semble  conlribuef  à  la  solidité  de  l'œuvre.  Nous 
avons  dit,  dans  L'article .  Chapiteau,  comment  les  artistes  de  l'école 
laïquê,à  son  origine,  les  composent  de  façon  à  leur  donner  non-seulement 
rapparence  de  supports  robustes,  mais  à  rendre  leur  décoration  utjle, 
nécessaire.  Pour  le^;bandeaux,  pour  les  cprniches,  pour  les  encorbelle- 
ments, ce  principe  est  sjuiv^avec  rigueur^  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
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iiK'illeures  écAles  françaises  de  la  tin  du  xii'"  siècle  égale  la  pureté  du       y 
ciseau  grec.  •  *        -  -  /'» 

Produire  un  effet   voulu  à  l'aide  des  moycqs  les  plus  simples  et  les 
iiioiDs  dispendieux,  est  certainement  le  nrobh'^in»'  nii'nnt  «  r»wniwlr*.  h>c 


V 


V 


A 


X- 


y 


».A  !• 


v<r 


1  ■ 


[   SCULPTURE    j  O         ,     -  „,  — ^  226    —  ■ 

^lèrites  de  celte  âi'chitect^re  française,  logique  dans  sa  sU'uëKure,  niaiï, 
iWiquc  aussi  dans  la  décoration  dont  elle  est  revêtue,  sobre  toujours» 
pdisquelle  ne  place  jamais  un  ornement  sans  qu'il  soit,  pour  ainsi  dire* 
appelé  par  une  nécessité;  r      ''    ■  '  * 

On  peut  recourir  aux  articles  Bandeau,  Chapiteau;  Clef,  Corbeau, 
Corniche,  Crochet, Çul-de-lampe,  Fleuron,  Galerie,  Griffe,  Tapisserie' 
Tympan,  si  l'on  veut  constater  le  judicieux  emploi  de  la  sculpture  dans 
les  monuments  de  l'école  laïque  de  1170'à  1230.  Il  n'est  pas  de  symptôme 
plus  évident  de  la  stérilité  d'idées  de  rarchitectejfùe  l'abondance  irrai- 
sonnée de  la  sculpture.  L'ornementation  scUlptée  n'est,  le  plus  habituel- 
lement, qu'un  moyen  de  dissimuler  des  défauts  d')?armonie  ou  de  pro- 
portions, qu'un  embarras  de  l'architecte.  En  occupant  ou  croyajit  occuper 
ainsi  le  regard  du  passant,  on  dissimule, des  pauvretés  ou  des  défauts 
choquants  dans  la  composition,  voire  des  maladresses  et  dés  oublis 
dans  la  structure.  •       .    .  «  \  •" 

Sincères,  les  maîtres  de  notre  belle  époque  d'art  raisonnaient  Vvm- 
V}.^'^  <l^  l'ornementation  comme  xle  toute  autre  partie  essentielle  de  la 
J)ûtisse";  ceÏÏc  ornementation  n'était  point  po.ur  eux  urî  masque  jeté  sur 
(les  misères  et  des  vices  de  la  conception.  Sachant  bien  ce  qu'ils  voulaient 
dire,  et^iyar^.!  toujours  quelque  chose.à  dire,  ils  ne  cachaient  pas  le  vide 
dos  idées  sous  des  fleurs  de  rhétorique  et  des  lieux  communs.  Souvent  la 
sculpture  d%pnement  est  si  bien  liée  aux  formes  de  l'architecture,  qu^n  ne 
sait  où  finit  fe  travail  du  tailleur  de  pierre,  où  commence  celui  du  sciilp 
teur.  Le  sculpteur,  comme  le  tailleur  de  pierre,  (concouraient  à  l'œuvre 
ensemble,  sans  que  l'on  pqisse  établir  une  ligne  de,  démarcation  entre  les 
deqx  ouvrages.  Ces  sculptures  d'ornement  étaient  d'aill^eurs  touj-ours 
faites  sur  le  chantier  ai;an;  la  pose,  etiioa  'sur  le  tas.  11  fallait  donc  que  le 
maître  eût  com|)iné  tous  ses  effets,  avant  que  la  bâtisse  fût  élevée,  en 
raison  de  la  place,  de  la  hauteur^de  Téçhelle  adoptée.  Cette  méthode 
avait  encore  l'avantage  de  donnera  la^scuJplure  une  variété  dans  le 
faire,  attrayante  ;  de  pef'mettre  de  l'achever  avec  plus  de  soin,  puisque/ 
l'artisan  tournait  son  bloc  de  pierre  à  son  gré;  d'éviter  l'aspect  monoton/ 
et  ennuyeux  à  l'excès,  de  ces  déclarations  découpées  comme  par  une  nîa- 
chine,  feur  nos  façades  modernes.  Chaque  artisan  était  intéressé  ain. 
à  ce  qae  son  morceau  se  distinguât^ntre  tous  les  autres  par  une  exécu 
lion  plus  parfaite;  et,  en\ffet,  sur  nos  monuments  du  moyen  âge  de 
l'école  laïque,  on  remarque  toujours,— icorame  cela  arrive  dans  les  beaux 
monuments  de  l'antiquité,  -- certains  morceaux  d'une' frise,  d'une  cor. 
niche,  certains  chapiteaux,  qui  «ont,  entre  tous  les  autres, 'd'une  exécu- 
•lion  supérieure.  Soumis  à  la  structure,  jamais  un  joint  ou  un  Wt  ne  vient 
couper  gauchement  un  ornement;  cela  était  impossible,  puisque  le  tra- 
vail du  sculpteur  se  faisait  avant  la  pose.  Rien  n'est  plus  satisfaisant  pour 
l'esprit  et  pour  l'oéil  que  cette  concordance  parfaite,  ab^lue,  entre  l'ap- 
pareil et  la  sculpture  ;  43en  ne  donne  miei^x  l'idée  d'une  œuvre  bien 
mûrie  etraisonnée,  d'un  art  sûr  de  ses  méthodes  et  de  ses  moyens  d'exé- 


Sl 


ciition.  Eli  voyant  c 
uontre-lorts  delà  façî 
la  jiian.de  galerie,UM)i 
et  Si»  balustrade  suri 
U^s  lignes  de  rarchile 
peut  se  demander  si 
('te  j)oussé.plus  loin; 
arts  (le  rarehiteelure 
Itieri  voukjii  l'avance 
taillés  sur  le  chanlie 
leur.  Erj  présence  dt 
vies  apprentis  mont 
à  les  décorer  aprî^  c 
le ufs  parois  ;-  défaisai 
forts  par  iej^,  des  groi 
par  des  pots  ou  des  c 
imprimés  dcjpuis  deu 

Nous  disions  tout 
siècle,  en  clierclKml 
ivelle,  originale,  savai 
^^iié  euÉfbre  du  réalis 
(lansij^vre  basse  di 
j)ileaux  des  colonne; 
ni^'agées  dû  deuxièi 
(le  1160.    ' 

Le  cliapiteàu  don 
l)urlient  à  l'une  des  ^ 
lu  méthode  admise  p 
xyT'  siècle.  La  comp( 
main"  et  de  ses  divers 
pendant  la  période  n 
iléeouper  suivant  un  \ 
byzantins  ou  dii  corn 
roulées  et  en  larges  ti 
bourgeons  d'herbacé^ 

La  manière  grasse 
rendue'des  tiges,  l'aL 
tion  de  pierre,  tout 
passionnée  des  végétî 
nouit  tout  d'abord  ce! 
à  la  nu^me  époque,  < 
imitations  délicates  e 
ornements  de  Sens  e 
imitations  de  ces  oi 
prises.  Les  sculpleUn 
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possèdent  une    déttoration    sculpturale  en   parfa'rte  harmonie   ave(;  la 

structure,  et  que  cette  ornemt^ntation  (parfois  dune  grande  simpljcité) 

,a  toujours  l'avantage  de  parler  aux  yeux  un  langage  connu., Dans  cette 

sculpture,  le  paysan  et  le  seigneur  retrouvent  des  fornîes  qui  lopr  sont 


I  (eil,  elle  perd  une  gr 
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cutiun.  Eli  voyant  connue  sont  composés,  par  exemple,  les  angles  des*' 
uontre-lortsdela  façade  occidentale  dip  iNol^e-Damede  Paifisau  niveau  de' 
la  glande  galei'ie,UM)mme  ces  larges  crochets, ces  animaux, eettè corniche 
et  <,[}  balustrade  surmontée  de  figures,  se  coftibinent  Intimement  avec 
l»^s  lignes  de  rarcbitecjUw»,  fornient  une  silhouette. hart^ie  sur  le  (45P1,  on 
peut  se  demander  si  jaiuai^U'art  de  la  grande  décoration  monumentale  a 
ete  j)oussé.plus  loin;  si  jamais  union  pluscomplète^exièta^enlre  les  deux 
aris  de  rarchiteclure  et  de  la  sculpture  poMr  produire  un  e1!'et  voulu, /'t 
\)\vn  voulij  il  l'avance,  puisque  tous- ces  énormes  blocs  de  pierre  étaient" 
taillés  sur  le  chantier  avant  d'être  posés  k  près  de  UO  mètres  de  hau- 
teur. Kri  présence  de  pareils  résultats,  ne  paraissèns-nous  point  de4);iu- 
vics  apprentis  montant  nos  bâtisses  un  peu  à  l'aventure,  et  chorch^ant 
à  les  décorer  apK^  coUpà  l'aide. (Tun  essaim  de  sculpteurs- attachés  à 
k'Ufs  parois;- défaisant  ce  que  nous  avons-  fa]t,  rajouttriit  dés  contre- ». 
lorts  par  ici»,  des  groupes  par  là,  ou  les  supprimant  pour  les  remplacer 
par  des  pots  ou  des  ornements  qui  remplissent  tous  lés  Viwcs  à  graviurs 
imprimés  depuis  deux  siècles  !         "     ^  \.  -   ,  : 

Nous  disions  toutii  l'heurç  que  l'école  de  sculpture  de  la  fin  du  xrr 
siècle,  en  cherclKml  dans  la  llore  les  éléments  d'une  ornenie'ntation  nou- 
ivelle,  originale,  savaitdonner  à  sesimitalions^n  aspect  monumenUil  éjcii- 
^■^né  eiiÉfbre  du  réalisme.  Ces  essais  sont  déj»i  systématiquement  suivis-^ 
(lansi^vre  basëc  du  chteur  de  la  caihédrale  de  l*aris  pour  tou^l  leselia- 
j)ileaux  des  colonnes  isolées  moiiostyles,  landigr  que  ceux  des  colonnes 
«ngagécs  dû  deuxième  ba#  côté  sont  encore  pénétré?  du  Myle  roiiian 
de  ll/iO. 

Le  cliapiteàu  dont  nous  donnons  ici  une  moitié  (fig.  5/j),  el  (jui  ap- 
l)arlientà  l'une  des  grosses  colonnes  du  sanctuaire,  indique  clairement 
lu  méthode  admise  par  ces  "précurseurs  (le  la  grande  école  laïqufi.du 
xyi'^  siècle.  La  composition  générale  dérivo  du  chapiteau  corinthien  ro- 
main et  de  ses  diverses  modifications,  soit  pendant  le  Has-Empire,  soit' 
|)endant  la  période  romane.  Mais  les  massifs  des  feuilles,  an  lieu  de  se 
découper  suivant  un  procédé  de  convention,  imitant  le  faire  des  scul|)teuis 
byzantins  ou  dii  commencement  du  xu"  siècle,  se  divisent  en  folioles  en- 
roulées et  en  larges  tiges  qui  rappellent  les  premiers  développements  des 
bourgeons  d'herbacées.  -     . 

La  maHiùre  grasse  adoptée  danj>|'exéculion,la  couibure  délicatement 
rendue'des  tiges,  rabondancede  sévequi  semble  engorger  cette  végéta- 
tion de  pierre,  tout  cela  est  évidemment  le  réj^ultal  d'une  observation 
passionnée  des  végétaux.  Et  c'est  bien  à  Notre-Dame  de  l'aris  que  s'épa- 
nouit tout  d^bord  cette  plantureuse  flore  monumentale.  Partout  ailleurs, 
à  la  mémB  époque,  c'est-à-dire  de  H63  à  1170,  ou  nous  trouvons  des 
iiïiitaliohs  délicates  et  recherchées  de  la  llore  deschamj)s,  comme  sur  les 
ornements  de  Sens  et  de  la  salle  capitulaire  de  Vézelay,  ou  ce  sont  des 
imitations  de  ces  ornements  gréco-romains  plus  ou  moins  bien  com- 
prises. Les  scuiplcoirs  de  Notre-Dame  ont  été  puiser  leurs  inspirations 
T.  ▼!!!.  "  29    . 
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r.eil,  elle  perd  une  grande  partie  de  sa  valeur  au'^soiwnet  des  édifices 
Augmentant   les   dimensions  des  monuments  au   commeficement  du 
\m"  siècle,  les  artistes  prennent,  pour  leurs  profils,  pour  leurs  ornements 
une  échelle- plus  grande.  C'est  alors  que    l'on  voit  s'épanouir  la  flore 
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aux  champs,  et  composent  n'uni  un  style  qui  est  fri^'HcTalcment  adopté 
djms  tout  le  nord  de  la  Fita'nce  jusqu'aux  premières  années  du  xm*^  siècle. 
Bientôt  l-éc«le  de  l'Ile-deYranc^;  ne  se  conteiite  plus  de  ces  orne- 
ments empruntés  à  la  flore  pj\iulanière,  elle  déveioppe  les  bourgeons 
ile  pierre;  mais  en  prenant  la  feuhle,  l'allure  du  végétal  ayant  atteint  sf>n 


< 


développement,  elle  conserve  à  ses  traductions  la  physionomie  monu 
mentale. 

Ainsi,  ce  rinceau  d'apcluvolte  provenant  de  la  porte  dcfe  Vierge,  sur 
la  façade  occidentale  de  Notre-Dame  de  Paris  (fig.  55),  rappelle  encore  la 
composition  du  rinceau  de  Sens  («g.  52).  Mais  ici  l'exéêution  est  plus 
large,  la  disposition  des  masses  plus  claire,  les  détails  moins  recher- 
chés; de  plus,  la  tradition  romane  est  absolument  abandonnée,  la  na-  ' 
ture  mieux  observée  et  serrée  de  plus  près.  Ce  n'est  pas  là  une  copi<' 
d'une  plante.  Ces  feuilles,  ces  tiges  et  leurs  attaches  n'existent  pas  dans 
la  flore,  et  cependant  rornemeni>  toute  l'allure  d'un  végétal.  Savoir  don- 
ner à  un  objet  composé  toute  l'apparence  d'un  individu  végétal  ou  animal , 
réel,  c'ôst  de  l'art,  dans  la  véritable  acception  du  mot.  On  peut  faire  la 
môme  observation  à  propos  des  bestiaires.  Quoique  les  sculpteurs  de  la 
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quablc  par  sa  siniplicitAi,  la  lar^'cur,  la  clarté  et   la  liaidi(-s.sc  du  niodclt-. 
Cette  sculpture  date  de    1230  environ.  C'est  alors  que  l'inspiration- 
d'après  la  tlore  incline  déjà  vers  le  réel,   mais  (;ependant  avec  une  pro- 
fonde connaissance  des  ett'ets. .  C'est  alors  aussi    q<|i!  les  Ibrnies  géomé- 
triques de  l'architecture  se  mêlent  avec  la  sculnlure.  Nous  Ironvons  d*». 


(les  pierres  simpleni» 
preii.iicnl  ces  bAtisst 
blocs  com()létenu'nt 
licl's?  (Comment  les 
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lin  (lu  xri"  siècle  fussent  déjà  plus  avares  de  représentations  d'^i 
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(les  pierres  simplement  épanneléos,  sans  épaufnires:  Comment  donc  s'y 
prenaient  ces  bAtisseurs  du  moyen  Aj?e  pour  élever  et  placer  de  pareils 
l.locs  eom|)létement  achevés,  sans  endommager  les  moulures  et  les  re- 
ImI's?  Comment  les  préserva(fent-ils  pendant  l'exécution  des  partie*.su- 
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(lans.Wur^ï'nonieritaiipn  ^nue  kyrs  clévîîneiçrs ',  quai)d  ils  ciiolont  ne-, 
♦eeîisnirc!  d'oVi  côn[^»oscTj^*  il^s  )iaYcn  leur  donner  une  physillnïmiie  indi- 
viduelle, ii  ce -TOÎnt  qu'on"*  est  tout,  disposé  h  les  froiré  copiés  sur  la 
mture,  hieri  qù'it^api^arUennént,  le'  plus  habituellenient^  .\u  règtjflG  fari- 
tastiqué 

Ppur  nous,'rapogéé  ^  .la  sculpture  d'ornement  comme  d#  la^<^atua,fre 
du  moyen  âè|>  ^^c  (trouve  plîicé*à  .ce.  momcrit^pù  la  t^aaitionL  joniapé 

'       I  ^iinfnq^é^i^ 

'-"■e;.?»^;"  —  v^  r^*f"^"^' '"/""" ^v  "V  «-^^"'v  .i-umv'"^^^  wTC: A'ingtrcinri 
ans  enviVoOj^jde  1190  kAlt\f.^  C'est  l'épôq^^e  de  kconslracawn  de  "la  net 
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a  disparu,. et 'oïl  |a''reGlier^he  de  la  réalit^i^n'a ipàs  eii^c 
(ïxigê^ces.  GeltSe  i^s';r,^c,  brillante  de  L'école  fi>ançaise  dpre  '\ingtrcinr| 
isenviVoOj^jde  1190  kAlt\f.  C'est  l'épôq^^e  de  la  conslrficawn  de  la  net 
et  de  la  fviriieîri.féueùrfeUeJi  façade  de  Notre-Dame  de  Pans,  de  la  ca- 
tliédrale  de  taon,  dcTl  œuvi^e  basse  d^  chœurdc  la  cathédr.î^  de  notion, 
fl!un<'  partie  de  celle  de  Lisièuxji  des  chœurs  des  églises  abbatiales  de 

\Sainl-Hemi  délleims^  de  ^aint-Lcu  d'Bsscrent,,.dW.i4,  dent'éz.elay,  etc. 
11  y  eut -en  efÏB*;  î\„ce  m;oment,Ain  développement  d^art  niervpill^ux. 

'-  F.a  nouVlelle  école  étendaitison  influence*!  dansjpute  la  partie  dé  laFranrr 
ail  iiord  (le  la  Loire,  de   la  Hourgogne  et  du'NiyernVs  ai|X*confi«'s  du 

'  Marnée  Maiss  cependant,  chaque  proviDCC  conservai!'^  quoique  cbq^'c'df 
.^n  originaUlé.  La  sculpture  décorativç,,  tout  en  StHVant  .une  impulsion 
générale,  se  développait  suiv.tnt  les  aptitudes  particulières  à  chaque 
contrée.  Large,  plantureuse  dans  ril(r-d(\'J^ç{)|iç^!fciï^Pglque»et  serrée 
en  Hourgognc,  ta  sculpture  était  délic/ite  et  recherchée  d^J^  le  NL-rme^tsl^ 
la  Normandie.  Ces  beaux  ornemenis  qui  proviennent  -de  la  catJn'tlralc 
de  Lisieux  (fig.  56)  révèlent  le  goC^j^délicat  qui  régnait  alors  au  sein  dc' 
ces  dernières  provinces  ^  La  séûlpture  d'ornement  inclinait  vers  l'orfé- 
vrérie^  malgré  la  beauté  do  l'exécution,  manquait,  dans  ces  coniréesy  • 
de  laTlugeur  de  style  ot  de  la  belle  entente  de  l*ft(![etque  nous  trouvons 
dans  la  sculpture  de  l'Ile-de-Fratice.  L'inspipatioasuMa  nature  est  moins 
franche,  moins  hardie,  et  surtout  beaucoup  moins  originale.  Ces  {^pti-  . 
tudes  diverses  devaient  persister  bien,  plus  tard,  et  jamais  la  scblnture  <Ic  • 
la  Normandie»  du  Mîlfine  et  de  l'Anjou  n'atteignit  l^ampleùr  de  celle  des 
cathédrales  de  Pari^,  de  Laort  et  ^Amiens;  elle  conserva  une  cficherclie 
dans  les  (Jétails,  une  maigrfeiir  qui/^au  xiv*  siècle,  dégénèrent  en  séche- 
resse. En  Bourgogne,  au  contraire,  la  sculpture  d'ornement,  en  avan- 
çant dans  l'imitation  plut  réelle  dé^la  à()çe,fl|Tiyo  Jusqu'à  l'exagération; 
Kornement  semt)le  déborder,  ne  pouvoir  i^^aintenir  dans  les  limites 
posées  par  rarcbitectureJHprs  d'échçlië  Souvent,  son  importntice  nuit  <'» 

^(!?ns«fahle.  Il  faut  donc  e^i  /rçTènir  toujours  à  ce  centre  d'écoles  qui  se 
^  -  développait  darift  ril(i-ae^/ance,' pour  trouvei$;ette  juste  et  sageJ  mesure 
^      dui  est  la  marque  d!un  k^X  éclairé  et  d'un  jugeiiient  $ûr.  Ce  n'est  pas 

'  >  Il  ^'existe  pas  une  seule  représentatioii  d'animat  dans  les  chapiteaux  de  Notre-Dnnn 
de  Paris,  bien  qu'à  cette  époque  (seconde  moitié  du  xii'  siècle),  on  en  sculptAt  iMicon' 
dans  beaucoup  d'autres  é<iiflces.  V 

'Nous  devons  les  dessin»  de  ces  frairmcntR  h  l'obligeance  do  M.  Sanvagoot. 
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rJiitecture,  et  avec  quelle  'j>(l»'esse  les  ouvriers  interprétaient  les  concep- 
tions de  leurs  patrons.  * 

Il  existaitalors  plusieurs  séries  d'ouvriers  façonnés  à  ce  travail  qu'au- 
jourd'hui nous  obtenons  avec  les  plus  grandes  ditlicultés.  Il  y  avait  les 
tailleurs  de  pierre  ordinaires,   tAcherons,   nui,  sur  le  tracé  de  l'anonn-il. 


pour  mettre  d<'  Tord 
conséqurnt  les  char 
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souioQiçnt  lo  pn||jlcip^*(lp  la  sculpture  (ié.cg[jîi^tr^iljui  sr  modifie  au  sein 
^V  (U'°ce5,4)opulati(1ns^e  deux  ou  trois  provirices'de  h  Fronce,  c'est  aussi 


Supposons  qu'aujourd'hui,  dans  le  déparlement  de  la  Seine  et  quelques 
départements  voisins,  des<  architectes  se  mettent  en  tôte  et  aient  le 
talent  de  produire  un  ai(  inusité,  soit  comme  structure,  soit  comme 
système  de  proportion  et  de  décoration,  conçu  d'après  des  méthodes  en- 
tièrenjient  neuves,  leurs  projets  ne  sortiraient  même  pas  du  bureau  d'en- 
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|Hmr  mettre  de  l'ordre  dans  le  travail,  dût  éviter  les  eneomhrements,  par 
(•(»ns/'quent  les  chances  d'accidcnl,  et  permit  une  grande  rapidité  d'exé- 
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registromQnt,  et  s'ils  en  sortaient,  ils   seraient  accrochés  par  l'un  des 
;<si?0"^*^^^"''  rouages  adndinistratifsirfravers  lesquels  il  leur  faudrait  passer. 
-."^      Les  conditions  de  liberté  pour  les  artistes,  en  tant  .qu'artistes,  ne  sont 
point  celles  du  citoyen.  Un  état  social  peut  ^tre  très-oppressif  pour  ie 
citoyen,  mais  très-favorable  au  développement  de   la  liberté  chez  l'ar- 
tiste. La  réciproque  a  lieu.  Quand  les  artistes,  dans  la  société,  forment 
«une  sorte  de  caste  dont  fous  les  membres  sont  égaux,  ils  se  trouvent 
dans  les  meilleures  conditions  du  développement  libre  de  l'art.  Comme 
caste,  ils  acquière^nt^u  sein  de  l'ordre  civil,  —  surtout  s'il  est  divisé 
conrime  l'était  l'ordre  féodal, -^>^ne  prépondérance  marquée.    Comme 
individu,  le  principe  de  tonte  caste  étant  l'égalité  entre  les  membres  qui 
en  font  partie,  le  contraire  de  la  hiérarchie,  l'artiste  conserve  une  liberté 
d'action  dpnt  nous  sommes  aujourd.'hui  fort  éloignés. 

L'école  laïque  d'artistes  s'était  formée  dès  la  seconde  moitié  du  xir 
siècle,  c'était  une  conséquence  naturelle  du  développement  de   l'esprit 
nmnicipal,  si  puissant  à  cette  époque.  Les  règlements  qui  furent  rédi^M-s 
au  \\\V  siècle  pour  donneç  une  existence  légale  aux  corporations  sont 
Ifi4)reuveque  ces  corporations  fonctionnaient,  car  jamais  la  loi  ne  pré- 
cède leiait;  elle  le  reconnaît- et  le  règle  lorsqu'il  a  produit  déjà  des  con- 
séquences dont  l'étendue  peut  être  appréciée.  \^\\g  fois  sorti  des  nionas- 
tèpés,  l'art  se  fixait' .dans  des  ateliers,  dans  certaines   familles,  dont  les 
membres,  comme  artistes,  n'étaient  et  ne  pouvaient  être  soumis  à  nu- 
•cune  hiérarchie.  Ces  ateliers,  ces  familles  se  réunissaient,  discutaient  l'es 
intérêts  collectifs  de  la  corporation,  les  établissaient  en  face  de  l'ordre 
féodal,  mais  n'avaient  et  ne  pouvaient  avoir  la  prétention  d'imposer  des 
méthodes  d'art  au  milieu  d'elles,  car  ces  ch*efs  d'atelier  étaient  sur  !<> 
pied  d'égalité  parfaite  entre  eux  et  n'étaient  point  pourvus  de  fonctions 
ou  de  dignités  <Ie  nature  à  leur  donner  une  autorité  prépondérante  dans 
la  corporation.  On  comprend  comment  un  pareil  état  social  devait  être  fa- 
vorable au  développement  et  au  progrès  très-rapide  de  l'art,  L'ex|)érien(e 
ou  le  génie  de  chaque  membre  éclairait  la  corjaoralioj^  mais  n'imposait 
ni  des  doctrines  ni  des  méthodes.  Aussi  l'art  de  cette  époque  est-il  bien 
le  fidèle  miroir 4Je  cet  état  social  des  artistes.  Une  expérience  réussit-elle, 
aussitôt  on  la  voîf  répandre  ses  résultats,  et  être  immédiatement  suivie 
d'un  perfectionnement  ou  d'une  tenUtive  nouvelle,  n  est  bien  certain,— 
et  nous  en   avons  la  preuve  au  xin«  siècle,  —  qu^Tart  était  pratiqué 
<ians  certaines  familles,  le  père  mstruisait  son  nis'ôu  son  neveu.  Les 
connaissances  se  transmettaient  ainsi  dans  des  corporations  composées 
d'un  nofiibre  de  membres  ayant  tous  les  caractères  de  la  caste.   Ces 
connaissances  considérées  comme  le  privilège  de  la  caste  n'étaient  point 
divulguées  dans  le  public;  et  leur  transmission  non  interrompue  dans  l'a- 
telier ou  la  famille,  du  patron  à  l'apprenti,  du  pèr<  pu  fiU,  explique  com- 
mentnous  ne  possédons  aucun  traité  écrit  sur  les  matières  d'art  en  France  v 
de  la  fin  du  xn*  siècle  au  xvi".  Des  moines  pouvaient  écrire  ces  traités,  et 
nous  en  possédonsun,  celui  de  Théophile,  qui  date  du  milieu  du  xii*  siècle 


•  très-vraiseniblablei 
vyérie,  /le  la  mem 
monastères,  parce 
couvent  à  l'autre,  s 
nienibres^laïquesd 

K  n'avaient  nul  besoii 
et  de  leur  savoir, 
pas  donner  au  vulj 
L'album  de  Villard 
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autre  chose. 
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arts  gréco-romains 
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-  Dictionnaire  j  de  r 
gothiques  n'ont  pas 
d'état  do  l'imiter, 
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cution,  du  moment  que  l'organisation  prentière  était  bonne,  et  que  Far- 
cj^ecle  avait  tout  prévu  d'avajue  :  or,  il  fallait  bien  qu'il  en  filt  ainsi, 
pour  que  ces  rouiMçes  pussent  fonctionrjer.  5o^s  ce  rappoiij,  il  n'y  a  pas 
h  tirer  vanit»';  des  progrès  que  nous  avons  faits.  \ 

C'est  au  moment  de  répanouissemenl  de  l'écMe  laïciue,  <iue  les  ani- 


|our.  Le  phénix  est  d 
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très-vraiseniblablement,  s'occupant  de  la  peinture,  des  vitraux,  de  Torfé- 
\vov'io,/\c  la  menuiserie,  etc.;  d'autres  avaient  dû  Ctre  écrits  dans  les 
iiiuiiast^ères,  parce  qu'il  s'agissait  de  transmettre  des  méthodes,  soit  d'un 
couvent  à  l'autre,  soit  dans  des  écoles  séparées  du  monastère.  Mais  les 
luunibres  laïques  des  corporations  d'artistes  ou  d'artisans,  non-seulement 
n'avaient  nul  besoin  de  mettre  sur  le  papier  le  résultat  tleleur  expérience 
et  de  leur  savoir,  mais  devaient  éviter  môme  de  rien  écrirCj  pour  ne 
pas  donner  au.  vulgafi-e  les  recettes,  les  méthodes  admises  dans  l'atelier. 
L'album  de  Villard  de  Honnecourt,  qui  date  de  1250  en viron,"ïriêsl  qu'un 
cahier  de  notes  prises  partout  et  sur  tout,  depuis  des  procédés  de  tracés 
juscju'ii  des  recettes  pour  faire  des  onguents,  mais  n'a  pas  le  caractère 
(l'un  traité  destiné  à  perpétuer  des -méthodes  ou  des  moyens  pratiques. 
\illard  (liscutej  il  pose  des  questions;  son  cahier  est  un  mémento,  pas 
autre  chose.      '  ,         , 

Cet  étal  social  des  artistes  laïfurtïs  à  la  fin  du  xii*  siècle,  connu,  nous 
(li'inontre  conmient  ces  corporations  devaient  nécessairement  agir  dans 
une  sphère  absolument  libre  ;  car,  à  moins  de  supprimer  la  corporation, 
comment  lui  imposer  un  goût,  des  méthodes?  Force  était  d'accepter  ce 
f|u'elle  voulait  faire,  de  suivre  le  style,  les  proct^dés  qu'il  lui  plaisait, 
tladoplet*,  et  dont  elle  discutait  la  valeur  au  sein  de  son  organisation  toute 
l't'publicaine,  ourles  voix  n'avaient  qu'une  autorité  purement  morale, 
(lue  à  une  longue  expérience,  au  génie  ou  au  simple  rpérite  personnel. 
Une  organisation  pareille  pouvait  seule  changer  en  quelques  années  ja 
l'ace  (les  arts,  sans  qu'aucun  pouvoir,  ou  civil,  ou  ecclésiastique  (en  eût- 
il  eu  la  volonté),  fût  en  état  d'arrêter  le  rnouvemenl  donné.  Mais  ce  qui 
injprinie  un  caractère  d'une  grande  valeur  nationale  à  cet  établissement 
deà  écoles  laïques  du  xii°  siècle,  c'est  que  leur  premier  soin  est  de  rompre 
avec  le  passé  :  que  ce  passé  soit  le  romain,  dont  les  monuments  nejnan- 
quuient  pas  en  France,  qu'il  soit  le  roman  plus  ou  moins  imprégné  des 
arts  gréco-romains  ou  syriaques,  les  écoles  laïques  le  repoussent  comme 
structure,  comme  aspect  des  masses,  comme  proportions,  comme  déco- . 
ration.  Nous  ne  croyons  pas  utile,  arrivé  au  huitième  volume  de  ce 
Dictionnaire f  de  répondre  à  l'objection  faite  parfois  :  que  les  artistes 
gothiques  n'ont  pas  copié  l'architecture  romaine  parce  qu'ils  étaient  hors 
d'état  do  l'imiter,  trop  i^orants  pour  en  comprendre  Ja  valeur.  Ce 
qu'ils  tentaient  et  ce  qu'ils  obtinrent,  était  bien  plus  savant  que  ne  l'eût 
été  une  imitation  des  arts  romains.  D'ailleurs,  après  l'art  roman,  il  étaiT- 
plus  facile  de  retourner  franchement  au  romain,  qui  en  dill'ère  t^i  peu, 
qKtJ  de  s'en  écarter.  Si  l^cole  s'en  éloignait  plus  que  janjais,  si  elle 
rompait  môme  avec  les  traditions  déserts  antiques  fusionnés  dans  le 
roman,  c'est  qu'elle  en  avait  la  volonté,  et  que  cette  volonté  s'appuyait 
sur  une  raison  supérieure  à  toute  autre. 

Voilà  ce  qu'il  faut  bien  constater,  si  l'on  veut  comprendre  quelque 
chose  H  ce  mouvement  d'art  de  la  fin  du  xii*  siècle.  C'était  une  réaction 
active^  violente,  aussi  bien  contre  l'antique  domination  romaine  ({ue 
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I()ur.  Le  phénix  est  décrit  par  les  anciens,  mais  il  est  ditlicile  de  ne'nas 
cconnaltre  ^ans  ce  mythe  l'Agni  des  Védas.  Que  pymi  tant  d'éléments 
I  art  laissés  par  l'antiquité  nmiaine,  l'école  laïqba  du  xi*  siècle  ait  été 
ccueillir  particulièrement  ces  animaux  fabuleux,  leur  ail  donné  une 


rorine  svmbolinue.  en  ait   fuir  (li>v 
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contre  le  système  Ihéocralique  et  le  système  .féodal.  Cette  école  une 
fois  maîtresse  dans  le  domaine  de  Tart,  entendait  que  rien,  dans  les 
arts,  ne  devrait  rappeler  un  passé  dont  on  ne  voulait  plus.  Aussi,  <WV  " 
quel  empressement  les  grandes  villes  du  Nord  s'empressent  de  jeter  bas 
leurs  viedlés  cathédrales  |)our  enbatir  de  nouvelles!  Ilien  ne  leur  coûte 
pour  elfacer  la  dernière  trace  de  cet  art  roman  développé  au  sein  des  6ta^ 
hlissements  monastiques!      '      * 

Ou'alors  les  évéques,.  les  seigneurs,  ne  l'aient  pas  entendu  ainsi,  (me 
les  populations  des  villes  jiaient  pas  précisé  leur  pensée  avec  cette  ri- 
gueur, cela  est  certain  :  mailles  monuments  sont  là;  leur  caractère  les 
détails  dont  ils  se  couvrent,  leur  structure,  parlent  pour  Ces, premières 
corpu^ations  d'artistes  et  d'arlisar.s   laïques,   (jui  certes  n'ont  pas    par 
rellet   du   hasard,  et  sans  une  raison  bien  mûrie,,  rompu  hrus(|ueinenl 
.    avec  tout  un  passé.  I^a  franc-maçonnerie,  Je  compagnomiaie  des  char- 
penliers,  sont  un  derjiier  débris  de  ces  associations  laïques,  sorles  d'ini-  -» 
tiationsdontleSirésulhits,   longtemps  présentés  comme  IVxpiession  de 
la  barbarie  et  de  l'igniljhance^ve  sont,  à  tout  pnndre,  que  le  svmplôni. 
mamleste  des  premiers^etïorté  d'une   nnlion  qui  se  reconnaît  a'près  taiil 
d'asseqjissements  successifs,  veut  se  eonstifuer,  et  date  son  atlranchissr-  ' 
ment,  le  retour   de  son  esprit  national,  sur  des  monuments  dus  à  son' 
propre  génie  et  irempruntant  plus  rien  aux  siècles  antérieurs.  Aussi  ne 
signaient-ils  que  bien  rarement  leurs  œuvres,  ces  premiei^s  maiires  de 
l'école  laïque.  A  quoi  bon?  ils  laissaient  sur  ces  monuments  rempreiiil. 
du  génie  national  débarrassé  de  tant  de  traditions  décrépites,  et  cet 
signature  a  sa  valeur. 

Si  ces  artistes,  après  avoir  établi  un  p.rincipe  de  structure' neuf,  après 
avoir  soumis  logiquement  à  ce  principe  tout  un  système  de  proportii)ns, 
de  prohls,  de  tracés,  avaient  conservé  (luebjue  chose  de  la  décoration  lo' 
mane,  aux  yeux  de  la  foule  ils  étaient  liés  encore  ù  l'art  roman.  Aussi  ne^ 
tonl-ils  nulle  conces.sion  :  rornementation  romane  n'existe  plus,  et  pour 
en  constituer  une  nouvelle,  ils  étudient  curieusement  les  végétauvjui 
croissent  dans  les  champs  et  dùns  les  bois.  La  statuaire  ronianeest  relé- 
guée dans  R^  passé;  ils  observent  la  nature  et  la  considèrent  sous  un  as- 
pect nouveau  :  ce  n'est  pas^seulemcnt  Id  forme  plaskque  (i^'ils  chercïient 
a  reproduire  en  l'idéalisant,  c'est  le  sentiment  mo/al  de  l'individu. 

Une  fois  Sur  cette  voie,  si  rigouccuse  que  fût  la  constitution  de  la  cor- 
poration, son  organisation  toute  i%ublicaiiie  «levait  la  pousser  sans  ar 
rôti  vers  le  progrès.  Malheureusement,  dans  les  choses  d'art,  le  progrès 
en  nous  élevant  promplcment  à  l'apogée,  nous  en  fait  descendre;  la' 
sculpture,  comme  chw  les  Grecs,  après  iivoir  idéalisé  la  imlure,  veut 
sans  cesse  s'en  rapprocher  et  tombe  dans  la  rechercH^ie  laTéalité  Ce^ 
pemlant  il  arrive  à  cette  école  ce  qui  arrive  à  toutes  les  constitutions 
basées  sur  la  liberté  delà-pensée,  méirfe  lorsque  celle-ci  recherche  la 
quinlessoïice  en  toute  chose,  et  abandonne  l'idéal,  toujours   un   peu 
vague,  pour  le  réel:  longtemps  l'art  se  maintien  t.  à  une  grande  hauteur 
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blent  s  épanouir;  leurs  tiges,  grassen  et  cAtelées,  sont  areompagne.'s  de 
feuilles  (dg.  «6).  Un  peu  plus  tard,  comme  k  la  mainte  Chapelle  de  Pans 
(I2/.0  k  WiÀ),  la  plup;irt  des  chapiteaux  ne  présentent  cpie  des  lM':;quels 
de  feuillages,  (^ui  paraissent  attaches  aux  corbeilles,  et  remplacer  aiiiM 
les  membres  decorrttifs  que  nous  désignons   par  le  mot  cn.rln'tH. 


Cependant   rien,    ii   i 

I  laire,  liabileimwit  coi 

II  llore,  (|ui  se  voit 
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ri  jamais  i'exéculion  ne  loinlm  dari^s  la  barbarie  ;  car  \a  barbarie  dans  la 
((Hiception  ou  même  "dans  l'exécutioiv  des  œuvres,  d'art,  arrivant  après 

*  une  i)ériode  de  splendeur,  est  toujours  la  conséquence  de  l'asservisse- 
iiM'iitde  la  pensée.  Nous  (fn  avons  la  tri«te  preuve  dans  les  monuments 
lumains.  A  la  tin  de  remj)ire,  sans  qu'il  y  ait  eu  interruption  dans  les 
liavaux,  sans  que.  renseignement  d'art  fût  supprl'mé,  sans  qu'on  eût 
•r^^r  un  seul  j()ur,(lï>  M',u\\yi'or  ou  de  bAtir,  l'exécution  est  tombée  si  bas 

;  (|nVlle  n'inspire  plus  que  iedcVont/et   fait  presque  désirer  l'irruptiori 
(!<•  véritables"  barbares,  mais  jeunes,  vigoureux  et  ayant  l'avenir  devant 
.nx,  pour  etlacer  les   traces   de  ces  arts  senties  qui   ne  s;mraient  plus- 
lien  produire.      .    .      '  ^  , 

_  Pendant  que  l'école  de  l'Ile-de-France  opérait  cette  révolution  radicale 
dans  l'art  do  la  sculpture,  celle  de  la  lîa%  Cbampagne,  celle  du  Poitou 
lloltaicnt  entre  les  traditions  romanes  et  ces  innovations,  dont  elles 
"••••ompn'naient  j»as  l'importance  ;  Ces  provinces  avaient  dailleurs  élevé 
lait  roma'n  à  uiwlegré  de  perfection  supérieur,  soit c.innne  structure, 
M.it  canine  décoration,  et  n'abandonnaient  (pi 'avec  |)eine  les  nnni+fKles 
nu  le  style  d'ornementation  qui  avaient  l^'issé  denOmbreux  exemples 
•  iaiis  le  pays.  Ainsi,  il  Poitiers,  les  |)arties  de  la  cafbédiale  bAties  pen- 
dant les  dernières  années  du  xii^sièc|,e  i'cmt  apercev(,)ir  des  réniinis- 
(.nées  non  douteuses  de  la  sculpture  décQratiye  gréco-romaine  deSyrie 
a  (  ôlé  d'ornements  emixrunt(<s  à  la  flore  locale.  Les  chapileaux  (U'a  grandes 
aicatures  des  collatéraux  de  la  nd ^  bûfis  de  1190  à  ]'H):>\  présentent 
(  elle  juxtaposhtion  (les  deux  styles. 

nuani  à  l'éc(Vit'  la   baute  Champagne,   qui  roniprenait  les  d».part(- 
nients  de  la  llaute^Ml\rne,  de  la  Haute-Saône  et  d'une  partie  de  la  Côlc- 
(l'Or,  son-  centre  était  ;\  Langre;;.  Celle  école  -ivait'adopté  de  b«1m(;  heure 
m.  style  de  sculpture  qui  se   rapprochait   sensiblement  du   style  bour-'^ 
^uif^non,   mais  avec    une   dose   de    traditions  gallo-ronuwHiesVlns  pro- 
i.ot.cée.  Possédait  de  beaux  matériaux,   celte  eontije  élève  des  édidces- 
dont  l'exécution  H>t  généralement  fort  bonne.  Son  architecture  suit  la 
<i«nede  plateaux  élevés  qui  s'étend  de  Langres  même  jusqu'A   Lyon, 
en  passant  par  Saulieu,   Heaune,  Autmi,  Parav-le-Moniail  et  Charlieu 
Mais,  sur  cette  ligne,  on  peut  distinguer  deux  écoles  de  scuïj)ture  :  celle 
de  la  haute  Chuuipugm.,  dont  |.;  foyer  est  à  Langres,  (|ui  continue  assez 
tard  leé  traditions  romaines,  et  celle  de  la  Hourgogne,  qui  s'en  affranchit 
prouiplement.  Toutefois,  en  suivant  le  style  roman,  l'école  de  sculpture 
de  la  haute  Champagne  est  évideuïment,  h  la  iiii  du  xii-  siècle,  stimulée 
par  les  progrès  des  écoles  de  l'Ile-de-France  et  deTroycs,  et  cherche  une 
exécution  plus  largo,  un  modelé  plus  savant  et  plus  fermrt,  sans'recou- 
nr  franchement  j\  la  rtore.  Ces  ornements  (Hg.  57  et  58),  qui  proviennent 
de  1^  cathédrale  de  Langres  (fin  du  xii*  siècle),  indiriuent  l'indécision  de 
ceUc  école,  balanvanl  entre  les  traditions  romanes  et  les  ij^uveuux  prin- 
cipes admis  par  le»  sculpteurs  d«  l'Ile-de-France. 

Le  t'ragmeut  (lig.  67)  d'un  chapiteau,  eslencorc  tout  gréco-romain,  mais 
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Cependant  rien,  \\  notre  avis,  nesl  au-de^sns  de  la  sculpture  large, 
.liiire,  habilement  composée,  et  déjà  tout  empreinte  de  l'observatiJHi  de 
I .  Ilore,  qui  se  voit  dans  la  nef  (h-  la  cathedraU-  de  Paris,  réchelle 
de  (♦Ile  sculpture  est  en  parfaite  concordance  avec  celle  de»  profils  et  de 
I  iM  liilecinre  tout  (•nlière.  Il    semble   que   l'art  ne  puisse  aller  au  delà. 
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^veeUn  modelé  plus  délicat,  ])lusv()isin  de  la  nature;  l'ornement  (fig.  58) 
d'upe  archivolte,  eât  roman  quant  à  la  conjpositioii.  et  se  rapproche 
davantage  de  la  flore  ^uant  à  Kej^éculibn.  il  pst  vrai  que  cette.  ai^chivoKr 
est  un  peu  postérieure,  au  ("hapiteau  lûp.  57),  et, date  des  premières  an- 
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nées  du  XHi' siècle  ;  mais  alors  la  flore,  dans  ia  sculpture  de  l'Ile-de- 
France,  était  demeurée  maîtresse  et  inspirait  toutes  les  compositions. 
Gè  n'est  donc  que  timidement  que  l'école  de  la|iaute  Champagne  suit  le 
mouvement;  ce  qui  pourrait  s'expliquer  parle  voisiaage  des  vastes  éta- 
blissements monastiques-1:|ui,  si  longtemps,  avaient  été  la  lumière  de  ces 
contrées.  Car  il  faut  obsener  que  près  des  grandes  abbayes,  le  style  nou- 
veau dû  aux  artistes  laïques  se  répand  difficilement.  L'abbaye  de  Vézelay 
fait  exception  à  cette  règle,  et  semble  au  contraire  rivaliser  avec  l'abbaye 
de  Saint- Denis,  jusque  vers  la  fin  du  xii*  siècle,  j^ur  sortir  de  la  tra- 
dition romane.  L'ornementation  sculptée  du  chipeur  (le  Vézelay,  dont  la 
construction  date  de  1190  environ,  est,relativement  à  la  structure,  très- 
avancéè,  et  sMnspire  de  la  flore  avec  une  véritable  passion.  On  ne  remar- 
que même  pAé,  dans  cette  sculpture,  le  respect  constant  pour  Tart  mo- 
nuniiental  si  profondément  empreint  dans  celle  de  Notre-Dame  de  Paris. 
«Ces  artistes  de  Vézélay  n'ont  pas  ce  choix  judicieux  des  plantes  qui  letir 
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geur  de  style,  une  ferr 
exceptionnelle  au  mili 
si  toute  la  décoration 
simples,  si  grassemeni 
ture  est  traitée  à  une 
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et  l'autre  de  ces  exera 


Chapiteaux  du  triforh 


f    SCULPTIRE    I  —    268    —  ^      ^ 

A  dater  (fe  1250,  l'art  est  loniw' ;  liuns  la  voie  qu'il  a  parcourue  il  ne 
peut  plus  monli-r.  H  réunit  alors  au  style  élevé,  à  la  sobriété  des  moyens, 
;\  l'entente  de  la  composition,  une   exécution  excellente  et  une  dose  de 
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\»'rvent 'd'exemples,  et  ne  (iennent  point  cbfnp»'*  ûe  l'échelle  comme  le 
savent  faite  les  sculpteurs  parisiens.  Gertaiiis  ornements  sont  d'une  lat- 
^'eur  et  d'une  ^implicite  exagérées,  tandis  que  d'autr«s  reproduisent  dé^, 
ijver  une  sorte  de  recherche,  la  souplesse  et  les  détails  de  la  plante.  Mais 
la  sculpture  bourguignonne  (et  l'abbaye  de'  Vézelay  est  Tinitiatrice  des 
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ai'/s  de  l'architecture  dans  celte  province)  pèche,  malgré  sa  valeur  très- 
ronsldérable,  par  incontinence.  Ses  œuvres  ont,  jusqu'au  xii*  siècle,  quel- 
que chose  de  spontané  qui  ressemble  à  une  éclosion  au  sein  d'une  terre 
vierge  ;  elles  pousrseht  avec  une  vigueur  insoumise,  qui,  |)ien  souvent, 
produit  des  exemples  d*une  beauté  incomparable.  Ainsi,  à  Vézelay,  les 
chapiteaux  des  colonnes  monolithes  du  sanctuaire  (fig.  59)  ont  une  lar- 
geur de  style,  une  fermeté  dans  l'exécution,  qui  leurdonfient  une  valeur 
exceptionnelle  au  milieu  des  autres  sculptures.  Ce  serait  pour  le  m^eux, 
si  toute  la  décoration  était  ainsi  traitée  ;  mais,  à  côté  de  ces  masses  si 
simples,  si  grassement  galbées,  se  trouvent  des  chapiteaux  dont  la  sculp- 
ture est  traitée  à  une  autre  échelle  (fig.  60)  •. 

Entant  qu'exécution,  le  caractère  monumental  est  observé  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  exemples  ;  comme  composition  dans  un  même  vaisseau, 

*  Chapiteaux  du  triforium.  " 
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est  deux  conditions  essentielles  :  la  première,  c'est  que  l'œuvre  d'art  ait 
(té  enfantée  sous  la  domination  d'une  idée  chez  l'artiste  ;  la  seconde 
(('Si  que  celui  qui  voit  ait  l'esprit  ouvert  aux  choses  d'art.  Four  formpr  ." 
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lo  caraçtèrfi  monumental,  qui  tirnl  essentiellemonl  k  l'observation  rlo 
l  eclielJe,  a  est  pas  respect,»:  Dans  aucun  édifice  de  l'ïle-de-France  of 
de  la  niéme  époque,  à  Notre-Dame  de  Paris;  à  Laon,  îVSaint-(Hiiriace  de 
Provins,  etc.,  on  ne  pourrait  si{;naler  ce  mépris  pour  I  échelle  Mais  si 
nous  nous  en   tenons  ^'i  l'habilet.  de  l'artiste,  aucune  écoJe  ne  surpasse 


meilleures  écêles  fran 
ciseau  grec. 
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I  école  boargu.gnonnc.  C'est  une  grandeur  dans  le  Iraeé.  une  anmicur 

dans  le  modelé,  ^„e  délicatesse  dans  le  cpup  de  ciseau,  don   rie  ,  „     - 

proche  a  cette  époque.  D'ailleurs,  cette  école  ne  taille   an,  i    ^ô  ,   - 

Sur^rr '"'""";'""=  elleabandpnne  lesmatc^iaux  te^Ierv    s 

IS  Hffi  f  "P''"'*"'  1"*  ""'  ''■'»»•  L»  P'o"«  'e-dre,  même  f,n,. 
pouvait  difflcdement  se  prêter  en  effet    ',  i»   i.iH^         •      . 
«•■ulDlurp  nni  n»..(  A4-        ^'eier,  en  cilet,  a  la   taiHe  précise,  de  colle 

tîon  Bre<L2c ir Itf     ?""''' '""^'"^  "''''"^'^  ^  "''"''  ornementa- 
tion «reoquc  sur  marbre,  et  qui  a  sur  celle-ci  l'avantage  d'être  dIus  hrm. 

^nf^rn '?""'*r  """""*'  *'^'''  '''^«'»»"''  Nous  ne  ^vonssi  le"  (  re' 
ootiiut  de  la  sculpture  d'ornement  à  une  grande  échelfé.alklom^. 
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hussi  bien  que  d'un  pa 
n'était  raettite  l'art  h  la 
quelques  pirivilégiés.  Or, 
de  nos  provinces,  on  ri 
village,  le  moindre  hospi 
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veloppant  ses  rameaux  en  raison  de  sa  nature  i)r()pre.  Le  régime  féodal 
n'avait  ni  académies,  ni  conseils  des  bâtiments  civils,  ni  comités  protec- 
teurs des  arts;  il  ne  donnait  ni  récompenses,  ni  médailles;  il  ne  s'inquié- 
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tilde  siFnj)le,  aisée.  Il  n'y 

•   physique.  Cette  femme  si 
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iiu'illouros  é(î#los  françaises  do  la  fin  du  xir  siècle  égale  la  pureté  du 


cispau  f'rec.  (V      "  "^ 

Produire  un  effet   voulu  à  l'aide  des  moyeos  les  plus  simples  et  les 

moins  dispendieux,  est  certainement  le  probltVme  qu'ont  à  résoudre  les 

iirhifertesde  tolis  les  temps.  Trouver  un  système  d'ornementation  qui 
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prête  son  concours  à  l'architecture,  qu'il  s'agisse  d'un  huntbie  édifice, 
îiussi  bien  que  d'un  palais  ou  d'une  cathédrale' pour  une  grande  ville,' 
c'était  mettite  l'art  h  la  portée  de  tous  et  n'en  pas  fairela  jouissance  de 
quelques  privilégiés.  Or,  sil'onprend  la  peine  de  parcourir  deux  ou  trois 
de  nos  provinces,  on  reconnaîtra  bientcM  que  la  plus  pauvre  église  de 
village,  le  moindre  hospice  appartenant  à  cette  période  de  rénovation, 


c 
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rendu  le  nu  sous  les  draperies.  Jamais  on  n'a  mieux  exprimé  une  atti- 
liide  sim|)le,  aisée.  Il  n'y  a  là  ni  roideur,  ni  Itii/nux  d'orgues,  ni  pauvreté 
[.hysique.  Cotte  feninic  se  porte  à  merveille.  Or,  toutes  les  statues  de  ce 


N 
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possùdent  une  décoration  sculpturalo  en  parfaito  harmonie  avec  lu 
structure,  et  que  cette  ornementation  (parfois  d'une  grande  simplicité) 
,a  toujours  l'avantage  de  parler  aux  yeux  un  langage  connu.^Dans  cette 
sculpture,  le  paysan  et  le  seigneur  retrouvent  des  formes  qiil  leur  sont 
familières,  des  détails  inspirés  des  plantes  qui  couvrent  leurs  ohamps, 
composés  t£)ujours  avec  grùce  et  adresse.,  J 

Disposés  avec  sobriété  sur  les  parties  de  la  construction  qui  le  pré^teiil 
seules  à  les  recevoir,  les  ornements  variés,  mais  soumis  à  la  loi  ti'unitf 
par  leur  origine  comnmne,  produisent  le  plus  grand  eflet  possible,  ne 
serait-ce  que  pa^  le  contraste  entre  leur  richesse  et  la  simplicité  vraie 
de  la  structure  au  'milieu  de  laquelle  ils  viennent  s,e  poser.  La  place 
donnée  à  un  ornement  est  pour  les  njeufdixièmes*dans  l'etTet  qu'il  pro- 
duit, et  les  artistes  qui,  dans  nos  églises  de  la  fin  du  xii"  siècle,  sculp- 
taient ces  larges  chapiteauxsur  des  colonnes  monoslytes,  à  une.hauteui 
très-médiocre,'  savaient  bien  ce  qu'ils  faisaient.  Ainsi,  cette  ceintun; 
riche  qui  pourtournait  l'édifice,  en  attiranf^attenlion,  dispensait-elle  dé 
toute  autre  décoration?  Il  suffisait  de  quelques  rappels,  de  quelques  " 
points  dans  fes  parties  élevées,  tels  que  les  chapiteaux  à  la  naissance  des. 
voûtes,  les  clefs,  pour  donner  h  l'intéHeur,  d'un  vaisseau  l'aspect  de  lu 
richesse.  .  ° 

Quand  On  veut  se  rendre  compte  dh  rôle  donné  h  la  sculpture  d'orne- 
inent  dans  les  édifices  du  moyen  âge  de  cette  époque,  on  est  fort  surpris 
de  son  peu  d'importance  relativement  j\  l'effet  qu'elle  produit,  surtout 
si  l'on  compare  ces  édifices  à  ceux  élevés  aujourd'hui,  sur  lesquels  la 
sculptur.e  est  ré{)andue  sans  qu'il  soit  possible  de  donner  la  raison  de 
cette  profusion,  ni  de  deviner  |>aurqu.oi  tel  ornement  est  placé  ici  ou  là, 
au  faite  ou  «\  la  base,  à  l'intërieur  ou  à  Textérieur.  ^ 

D'ailleurs^  dans  les  monuments  dus  à  nos  belles  écoles  du  moyen  iige, 
l'ornementation  sculptée  n'est  phs  traitée  de  la  niéme  manière  à  l'air 
libre  bu  sous  le^  voûtes  et  planchers  d'une  salle,  rfeurtée  à  l'extérieur, 
profitant  de  la  lumière  directe  du  soleil,  elle  procède  par, plans  nette- 
ment accusés;  tandis  qu'à  l'intérieur,  ep  tenant  compte  de  la  lumière 
diffuse,  elle  adopte  un  modelé  plus  doux,  elle  évite  les  trop  fortes 
saillies.  , 

Du  jour  où  l'école  laïque  s'emparait  de  la  flore  pour  composer  ses 
ornements  sculptés,  elle  devait  peu  à  peu  se  |ïipprocher  de  la  réalité. 
Interprétés  d'abord,  les  végétaux  sont  bientôt  imités.  A  quelques  années 
de  distance,  le  progrès  vers  l'ijmitation  réelle  est  sensible.  Cette  marche 
d'un  art  qui  suit  un  développement  logiqjiie  est  fournie  d'enseignements 
précreux.  L'ornementation  primitive  deVécole  laïque,  pendant  les  der- 
nières années  du„  xii*  siècle,  "d'une  exécution  si  parfaite,  d'un  style  si 
délicat,  se  maintenant  entrç  lès  exigences  monumentales  et  l'observation. 
de  la  nature,  se  prête  difficilement,  à  cause  de  la  délicatesse  même  des 
principes  admis,  à  la  grande  sculpture  décorative.  Charmante  sur  des 
chapiteaux,  sur  des- jambages  ou  des  tympans  de  portes,  placée  près  de  * 
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Nous  ne  soutiendrons  pas  que  les  habits  du  ^xni*  siècle  ne  fussent  pas 
plus  favorables  h  la  statuaire  que  les  nôtres,  mais  les  artistes  ne  repro- 
duisaient guère   les  vêtements  de;  leur  tenq)s  qu'accidentellement.    Ils 
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\\v'\\,  elle  perd  une  grande  partie  de  sa  valeur  au'^oimnet  des  édifices. 
Augmentant  les  dinriensions  des  monuments  au  coniimehcement  du 
Mil'  siècle,  les  artistes  prennent, pour  leurs  profds,  pour  leurs  ornements, 
une  échelle*  plus  grande.  C'est  alors  que  l'on  voit  s'épanouir  la  flore 
sculpturale,  et  c'est  encore  par  l'observation  de  la  nature  que  les  scu^p- 
(curs  arrivent  à  satisfaire  ;\  ces  exigences  .d'échell#f  Car  il  esta  remarquer 
(|ue  pour  faire  grand  —  nous  disons  grand,  et  non  point  (jrus  -^  en  orne- 
mentation sculptée,  c'est  à  la  nature  seulement  que  l'on  peut  recourir. 
I  oute  ornementation  de  convention,  commie  est  la  plus  grande  partie  de 
la  sculpture  romaine  et  de  la. sculpture  romane,  ne  peut  être  grandie  im- 
|umément.  En  augmentant  l'échelle,  on.  tombe  alors  dans  la  lourdeur, 
dans  le  difforme.  Nos  artistes  modernes  ont  le  sentimentde  cette  ditii- 
<  ulté  ;  aussi  l'ornementation  pseudo-romaine  qu'ils  adoptent  jiabituelle- 
iiK'nt  n'est  jamais  grande  d'échelle,  et  les  sculptures  placées  à  /jO  mètres 
(lu  sol  reproduisent  le  parti,  le  modelé  et  l'échelle  des  ornements  qui 
décorent  des  soubassements. 

Kn  recourant  à  la.  flore,  les  maîtres  d'autrefois  se  laissaient  la  res- 
source, non-seulement  de  variera  Tinfini  leurs  compositions  sans  sortir 
(Ip  l'unité,  mais  d'adopter  l'échelle  convenable  en  raison  de  la  place. 

Il  faut  voir  comme  ils  savent,  avec  une  même  feuille,  par  exemple, 
(oniposer  une  frise  de  20  ou  de  60  centimèlresde  hauteur,  et  comme  ils 
trouvent  dans  la  nature  elle-même  les  éléments  convenables  en  raison 
des  dimensions  ou  des  situations  ditïérenles.  A  ce  point  de  vue.  la  sculp- 
ture d'ornement  de'  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris  est  une  œuvre  de 
^énie,  bien  que  cette  façade  n'ait  pas  été  bâtie  d'un  seul  jet.  En  s'élevant 
sur  l'édifice,  l'ornementation  grandit  d'échelle  et  se  simplifie  singuliè- 
rement quant  à  la  façoutd'interpréter  la  flore;  car  nous  observerons  que 
par  une  loi  qui  ne  souffre  pas  d'exceptions  pendant  la  prenjière  moitié 
(lu  xiii^  siècle,  plus  l'échelle  de  la  sculpture  d'ornement  est  grande, 
plus  les  détails  sont  sacrifiés.aux  masses.  Nous  avons  fait  cette  observa- 
lion  déjjï  à  propos  de  la  statuaire.  L'ornement  petit,  placé. près  de  l'œil, 
est  très-détaillé,  très-finement  modelé;  l'ornement  colossal  est  simple, 
large,  les  masses  sont  accentuées,  lés  saillies  vivement  senties.  •     - 

.  La  façade  occidentale  de  la  cathédrale  d'Amiens,  dans  ses  parties  an- 
ciennes, fournit  de  beaux  exemples  de  cette  entente  des  effets.  Le  ban- 
deau placé  sous  la  galerie-des  Rois^une  hauteur  de  28  mètres  au-dessus' 
du  parvis,  et  terminé  par  un  rinceau  feuillu  dont  la  figure  61  donne  un 
fragment,  ce  bandeau  a  30  centimètres  de  hauteur.  La  frise  supérieure 
de  la  môme  façade,  sous  le  larmier,  posée  à  43  mètres  au-dessus  du  sol, 
est  décorée  par  une  alternance  de  crochets  et  de  largiis  feuilles  ac  fi- 
guier (fig.  62),  et  cette  frise  a  60  centimètres  de  hauteur.  On  observera 
la  différence  de  composition  et  de  modelé  lentre  ces  deux  ornements.  Le 
premier,  délicatement  modelé,  fourni  de  détails,  est  encore  assez  près 
de  l'œil  pour  permettre  d'en  saisir  toutes  les  parties;  Je  second,  pjacé  au 
sommet  d'une  large   façade,  d'une  dimension  plus  grande,  est  remar- 
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Il  existait  à  Saint-l)enis"une  tombe  de  Charles  le  Chauve,  daUint  de  la 
lin  du  xir  siècle,  en  bronze  coulé  et  émaillé.  L^église  Sainl-Yved  de 
Hraisne  contenait  un  grand  n()nd)re  de  ces  monuments  de  bronze  émail- 
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quablc  par  sa  simplicité,  la  lar^'cur,  la  clartù  el  la  hardiesse  du  modelu. 
Cette  sculpture  date  de  1230  environ.  C'est  alors  qu(;  rins|)iratioii- 
d'après  la  flore  incline  déjà  vers  le  réel,  mais  cependant  avec  une  pro- 
fonde connaissance  des  effets. .  C'est  alors  aussi  qhc  les  formes  géomé- 
triques de  l'architecture  se  mêlent  avec  la  sculpture.  Nous  trouvons  des 
exemples  de  ce  mélange  sur  celte  même  façade  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
daiis  l'arcature  de  la  galerie  inférieure  (voy.  Galerie,  fig.  1-2).  Les  sori>- 
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miers  de  celle  ar/bature,  qui  eussent  paru  très-maigres,  réduits  à  Icui 
tracé  géomélriqiv6,  sont  renforcés  par  des  ornements  el  des  animaux  cpii 
leur  donnent  un  aspect  puissant,  qui  arrêtent  Iqs  yeux  sur  ces  points 
principaux,  et  qui  forment'  une  composition  des  plus  larges  et  des  plus 
hardies  (fig.  63). 

Cet  exemple  est  remarquable  à  plus  d'vm  litre.  Il  n'est  point  aisé  déjà 
pour  le  dessinateur  de  combiner  ce  mélange  daformes  architecloniques, 
d'ornements  et  d'animaux  ;  mais  le  dessin  domié,  il  est  encore  moins  fa- 
cile de  le  fair«  interpréter  par  des  exécutants, puisque  cette  composition 
mise  en  place  a  demandé  le  concours  de  l'appareilleur,  du  tailleur  de 
pierre,  du  scul{)teur  d'ornemenls  et  de  figures,  du  bardeur,  et  enfin  du  po: 
seur.  Les  morceaux  sculptés  ou  non  s(Hilptés  étant  tous,  terminés  avant  la 
pose,  —  ne  roublions  pas, —  il  n'est  point  nécessaire  d'être  versé  dans  la 
pratique  du  b&timent  pour  comprendre  les  difiicultés  de  montage  et  de 
mise  en  place  d'un  sommier  de  cette  taille/ —  car  il  ne  cube  pas  moins  de 
1",50,'—  ne  présentant  pas  de  prise,  puisque  toutes  se»  faces  sont  pare - 
mentées  et  que  celle  de  devant  est  couverte  de  sculptures  (rës>saillantes. 
Avec  nos  engins  perfectionnés,  nous  ne  parvenons  pas  toujours  à  placer 
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émaillé  en  bleu  sur  le  bronze,  avec  semis  do  Heur  de  lis  d'or  '.  Le  xir 
siècle  avait  fabriqué  un  grand  nouïbre  d'objets  de  bronze  servant  à  la 
décoration  des  edilices.  Suger  parle  des  grilles  de  bronze  qu'il  avait  fait 
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(les  pierres  simplement  épannelées,  sans  épaufrures;  Comment  donc  s'y 
prenaient  ces  bâtisseurs  du  moyen  âge  pour  élever  et  placer  de  pareils 
hlocs  complètement  achevés,  sans  endommager  les  moulures  et  les  re- 
liefs? Comment  les  préservaffent-ils  pendant  l'exécution  des  partie*.su- 
périeures?  11  y  a  là  matière  \(i  méditations,  surtout  si  l'on  considère,  la 
rapidité  extraordinaire  avec  laquelle  certains  édifices  étaient  élevés  «. 
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C'est  à  cette  époque,  au  moment  du  développement  de  Técole  laïque, 
de  1210  à  1230,  que  l'ornementation  s'identifie  pleinement  avec  l'arclii- 
lecture.  Les  façades  des  cathédrales  de  Paris,  d'Amiens  (œuvre  ancienne), 
cerUiines  parties  de  Notre-Dame- de  Chartres,  de  la  cathédrale  de  Laon, 
les  lou^s  dp  ]^  façade  occidentale  notamment,  montrent  avec  quelle  en- 
tente de  ia  composition  les  maîtres  savaient  rattacher  la  sculpture  à  l'ar- 

Ce  II  est  pas  la  prciiiuTc  fois  <|uo  nous  si|?iialoas  l'aclivilé  des  constructeurs  du 
moyen  âge.  U  nef  et  une  grande  partie  de  lu  façade  de  Notre-Dame  de  Paris  furent 
élevées  en  dix  ans  au  plus  ;  la  nef  de  la  cathédrale  d^Auiiens  et  le  pignon  «le  la  façade, 
d'où  proviennent  les  fragment»  ci-dessus,  ^ient  achevés  en  six  ou  sept  ans.  I^  château 
«le  Goucy,  si  important,  fut  construit  en  peu  d'années.  De  ce  (|u'un  grand  nombre  de  ces 
constructions  ont  été  interrompues  pendant  des  demi-siècles,  faute  <le  ressources,  ou  par 
suite  de  malheurs  public»,  puis  reprises,  puis  interrompues,  puis  continuées,  on  en  conclut 
qu'elles  s'élevaient  trè»-lcntcmont.  C'est  une  «rrcur  :  toutes  fois  que  l'on  construisait,  pen- 
dant le  moyen  âge,  on  construisait  très^tite. 
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iiMilcau  (h's  statues  de  Inonze  ou  de  pramls  objets  mobiliers,  tels  que 
(hauts,  fonts  baptismaux,  croix  de  carrefour,  lutrins,  margelles  de 
|)uils,  tombes,  candélabres,  etc.,  il  avait  adopta'  un  procédé  mixte  qui 
ix'iinettait  d'obtenir  dï's   résultats   sinuuliers.    On    fondait  iin<.  lim.ro 
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diitecture,  et  avec  quelle  i^dresse  les  ouvriers  interprétaient  les  concep- 
tions de  leurs  patrons.  ' 

Il  existait  alors  plusieurs  séries  d'ouvriers  façonnés  à  ce  travail  qu'au- 
jourd'hui nous  obtenons  avec  les  plus  grandes  diflicultés.  Il  y  avait  les 
tailleurs  de  pierre  ordinaires,  tâcherons,  qui,  sur  le  tracé  de  l'appareil- 
leur,  taillaient  les  pierres  à  parement  simple  ;  des  ouvriers  plus  habiles 
faisaient  les  profils  avec  moulures;  puis  venaient  les  tailleurs  d'images, 
qui  taillaient  et  sculptaient  les  pièces  comme  celles  que  nous  présente  la 
figure  63.  Mais  tous  ces  ouvriers  de  mérite  différent  entendaient  le  trait, 
vchose  que  nos  sculpteurs  d'aujourd'hui  ne  savenT  pas  généralement.  On 
a  la  preuve  de  cette  façon  dejjrocéder  :  1°  par  les  marques  de  tAcherons, 
T  par  la  nature  de  la  taille  ou  du  brettelage,  qui  diffère  dans  les  trois  cas. 
Lesiîiarques  de  tâcherons  des  profils,  dans  le  même  édifice,  nespntpoint 
celles  des  lAcherons  de  parement.  Quant  aux  morceaux  portant  sculpture,! 
la  bretture.  est  beaucoup  plus  fine,  et  surtout  moins  large;  puis  ils  sont 
dépouiTUs  de  signes.  L'épannelage  de  ces  morceaux  était  préparé  par 
les  tailleurs  de  pierre  ordinaires,  ce  que  démontrent  certains  fragments 
non  sculptés  et  posés- tels  quels  par  urgence. 

Il  ne  parait  pas  que  les  tailleurs  d'images  se  servissent  de  modèles;  car, 
dans  les  représentations  de  ces  sortes  de  travaux,  qu'on  retrouve  sur 
des  vitraux,  dans  des  vignettes  de  manuscrits  et  des  bas-reliefs,  on  ne 
voit  jamais  de  modèles  figurés,  mais  des  panneaux.  D'ailleurs,  ces  sculp- 
teurs ne  répétant  jamais  .exactement  le  même  motif,  il  est  évident  qu'ils 
ne  suivaient  point  un  modèle.  Dans  des  ornements  courants  raônies, 
comme  des  feuilles  ou  crochets  de  bandeaux  et  corniches,  chaque  orne- 
ment est  traité  suivant  la  largeur  de  la  pierre,  et  sur  vingt  feuilles,  sem- 
blables comme  type,  il  n'en  est  pas  deux  qui  soient  identiques. 

Pour  ces  ornements  courants,  on  voit  comment  on  procédait.  Un 
maître  faisait  une  feuille,  un  crochet,  un  motif  enfin,  destiné  à  être  ré- 
pété sur  chaque  morceau;  puis,  des  ouvriers  copiaient  librement  ce  type. 
Celte  méthode  est  dévoilée  par  la  présence  de  morceaux  exécutés  entre 
tous  avec  une  rare  perfection  et  par  des  main^  habiles.  Lorsqu'il  s'agis- 
sait de.ces  pièces  exceptionnelles,  comme  de  grands  chapiteaux,  ou  des 
gargouilles,  ou  des  compositions  un  peu  compliquées,  prenant  une  cer- 
taine importance,  elles  étaient  confiées  à  ces  maîtres  tailleurs  d'images. 
Beaucoup  de  sculptures  de  l'époque  romane  étaient  faites  sur  le  tas, 
c'est-à-dire  après  un  ravalement  ;  ce  qui  est  indiqué  par  des  joints  pas- 
sant tout  h  travers  les  ornements  et  parfois  même  les  figures.  Mais 
l'école  laïque  repoussa  cette  méthode  jusqu'au  xvi*  siècle,  c'est-à-dire 
tant  que  les  corporations  conservèrent  leur  organisation  intacte.  Chaque 
ouvrier  finissait  l'objet  qui  lui  était  confié.  Jamais  un  tailleur  de  pierre 
ou  un  tailleur  d'images  ne  montait  sur  le  tas.  11  tj*availlait  sur  son  chan- 
tier, terminait  la  pièce,  qui  était  enlevée  par  le  bardeur  et  posée  par  le 
maçon,  qui  seul  se  tenait  sur  les  ébhafauds.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'une  pareille  méthode  dût  donner  aux  oontre-maltres  plus  de  facilités 
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tures  les  bourrelets  réservés  pour  l'assemblage  ^e  multiplient,  il  faut 
passer  sur  tout  cela  la  lime,  le  burin,  contcijUer  les  parties  faibles  ;  si  bien 
nue  la  statue  fondue  ne  reproduit  qu'assez  imparfaitement  le  modèle  du 
maître.  Nous  ne  voyons  pas  trop  ce  que  l'art  a  gagné  à  cela,.si  ce  n  est 
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pour  mettre  de  Tordre  dans  le  travail,  dût  éviter  les  encombrements,  par 
conséquent  les  cliances  d'accident,  et  permît  une  grande  rapidité  d'exé- 
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Jus<|ue  vers  le  milieu  (hi  xjii"  si^cle,  si  la  statuaire  rehappe  en  France 
m  naturalisme  absolu,  les  diverses  écoles  ne  s'avancent  pas  toutes,  d'un 
(.ii^é^al;  (pielques-unes  inainlieniient  assez  tard  une  sorte  d'archaïsme, 
tandis  (lue  celle  de  rilc-dc-Krance   se  jette    hardiment  dans   l'étude  de 
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cution,  du  moment  qiie  l'organisation  prentière  était  bonne,  et  que  Rar- 
cj^cte  avait  tout  prévu  d'avance  :  or,  il  fallait  bien  qu'il  en  fût  ainsi, 
pour  que  ces  rouages  pussent  fonctionner.  Soh^ce  rappoi^,  il  n'y  a  pas 
à  tirer  vanité,  des  progrès  que  nous  avons  faits. 

C'est  au  moment  de  l'épanouissement  de  l'écble  laïque,  que  les  ani 
maux,  si  fréquents  dans  l'ornementation  romane,  délaissés  dans  la  sculp- 
ture delafin  du  xiT  siècle,  reparaissent  dans la^écoration  extérieure  des 
édifices.  A  côté  dé  la  flore,  ils  forment  une  faune  ayant  sa  physionomie 
bien  caractérisée.  Les  animaux  figurés  dans  la  sculpture  de  1210  à  1250 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns  sont  copiés  sur  la  fiaune  locale,  et  sur  quel- 
ques espèces  dont,  par  luxe,  les  grands  seigffeurs  gardaient  des  individus 
dans  leurs  palais,  tel«  que  lions,  panthères,  ours,  etc.;  les  autres^appar.- 
tiennent  au  règne  fabuleUX  si  bien  décrit  da<qs  les  bestiaires.  C'est 
\c  griffon,  la  wivre^  la  caladre,  la  harpie,  la  sirène,  le  busilit,  \q  phénix,  le 
tiris,  le  dragon,  Va  salamandre ,  \e  pérédexion,  animaux  auxquels  ces  bes- 
tiaires accordaient  les  qualités  ouHes  instincts  les  pi ifH  étranges.  Poui^- 
quôi  ces  animaux  réels  ou  fabuleux  venaient-ils  ainsi  se  poser  sur  les 
parements  <?xtérieurs  des  édifices,  et  particulièrement  de  nos  grandes 
cathédrales? Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment à  propos  des  tendances  de  l'écob;  laïque  qui  élevait  "ces  monu' 
mcnts.  CeuY-ci  étaient  comme  jç  résumé  de  l'univers,  un  véritable 
Cosmos,  une  encyclopédie,  comprenant  toute  la  création,  non-seulement 
dans  sa  forme  sensible,  mais  dans  son  principe  inlellecluel.  Là  encore 
nous  retrouvons  lajrace  efl'acée,  mais  appréciable  encore,  du  pan- 
théisme splendide  des  Aryas.  Le  vieil  esprit  gaulois  perçait  ainsi  à  travers 
le  christianisme,  et  reveriaijt  à  ses  traditions  de  race,  en  sautant  d'un 
bond  par-dessus  l'antiquité  gallo-romaine.  Le  dogme  chrétien  domine,  il 
est  vrai,  toutes  ces  traditions  conservées  h  l'état  latent  à  travers  les  siècles  ; 
il  les  règle,  il  s'en  empare,  mais  ne  peut  les  détruire.  Les  bestiaires,  (jui 
furent  si  fort  en  vogue  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  jusque  vers  le  milieu  i\u 
xni%  au  moment  mCme  où  l'école  laïque  se  développait,  ces  bestiaires 
qui  se  répandent  surnos  cathédraleset  participent  au. concert  universel, 
semblent  être  une  dernière  lueur  des  âges  les  plus  antiques  de  nôtre 
race.  Tout  cela  esfc  bien  corrompu,  bien  mélangé  des  fables  de  Pline  et 
des  opinions  de  lu  dernière  antiquité  païenne,  mais  no  laisse  pas  moins 
percer  des  traditions  locales  et  beaucoup  plus  anciennes.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  discuter  cette  question,  nous  ne  devons  nous  occuper  qfle 
du  fait  ;  or,  le  fait,  c'est  le  développement  de  ces  bestiaires  h  l'ext» - 
rieur  de  nos  grandes  cathédrales,  sur  ces  monuments  où  tout  l'ordn» 
naturel  et  surnaturel,  physique^eUimnalériel,  se  développe  comme  dans 
un  livre.  --  . 

D'après  les  bestiairesxtes  xii' et  xiii*  siècles,  chacun  des  animaux  qui 
s'y  trouvent  Qgurés  est  un  symbole.  Ainsi,  par  exemple  le  phénix,  qui  se. 
consume  en  recueillant  les  rayons  du  soleil  et  renaît  de  ses  cendres,  re- 
présente Jésus-Christ  se  sacrifiant  sur  la  croix  et  ressuscitant  le  troisième 
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lleims  de  nombreux  débris.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  portail  celte  unité 
dei(tylequi,  sauf  l'exception*  que  nous  venons  de  signaler  à  Notre-Dame 
de  Paris,  frappe  dans  la  statuaire  de  l'Ile-de-France.  Une  autre  école, 
celle  de  Bourgogne,  si  belle  déji»  au  commencement  du  xii*  .siècle,  con- 
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jour.  Le  phénix  est  décrit  par  les  anciens,  mais  il  est  difficile  de  ne  pas 
loconnaître  ^uns  ce  mythe  l'Agni  des  Védas.  Que  p^mi  tant  d'éléments 
d'art  laissés  par  l'antiquité  romaine,  l'école  laïqjae  du  xili"  siècle  ait  été 
recueillir  particulièrement  ces  animaux  fabuleux,  leur  ail  donné  une 
forme  symbolique,  en  ait  fait  des  mythes  même,  en  appropriant,  ces 
mythes  à  l'idée  chrétienne,  n'est-ce  point  ^n  sigîie  que  ces  représenta- 
tions rappelaient  des  traditions  locales  encore  persistantes?  N'est-^  pas 
naturel  que  les  clercs,  reconnaissant  la  puissance  encore  vivace  de  ces 
tiaditions,  aient  cherché  au  moins  h  leur  donner  un  sens  symbolique 
chrétien?  n'est-il  pas  vraisemblable  aussi  que  lesév«^ques  qui  présidaient 
,1  la  construç4fon  des  grandes  cathédrales, aient  permis  la  représentation 
tic  ces  mythes  transformés,  à  l'extérieur  des  édifices  religieux,  mais  leur 
nient  interdit  l'intérieur  des  sanctuaires,  à  cause  de  leur  origine  douteuse? 
|]|,  en  effet,  si  ces  anrmaux  abondent  sur  les  façades  des  cathédrales  du 
commencement  duxiir  siècle,  ils  font  absolument  défaut  à  l'intérieur, 
sauf  de  rares  exceptions.  Il  n'y  a  pas  un  seul  animal  figuré  dans  les  sculj)- 
tures  intérieures  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Notre-Dame  d'Amiens.  i)\\ 
en  rencontre  qhtflques-unssur  les  chapiteaux  de  la  nef  de  la  cathédrale 
(le  Keims.  Or,  ces  trois  églises,  et  particulièrement  celle  de  Paris,  pré- 
sentent à  l'extérieur  unjmonde  d'animaux  réels  ou  fantastiques. 

Cette  faune  innaturelle  possède  son  anatomie  bien  caractérisép,  (|ui 
lui  donne  une  apparence  de  réalité.  Orilcroirait  voir,  dans  ces  bestiaires 
(le  pierre,  une  création  perdue,  mais  procédant  avec  la  logique  imposée 
à  toutes  les  produclioffs  naturelles  (voy.  Animaux).  Les,  scu"lpteurs  du 
Mil*  siècle  ont  produit  en  ce  genre  9es  œuvras  d'art  d'une  incontestable 
valeur,  et  sans  nous  éiendre  trop  sur  ces  ouvrages,  nous  donnerons  ici, 
comme  échantillon,  la  tête  d'une  des  gargmrilles  de  la  sainte  Charprlle  v 
de  Paris  (Hg.  64),  que  certes  un  artiste  grec  ne  désavouerait  pas.  Il  est 
diflicile  de.  pousser  plus  loin  l'élude  de  la  nature  appliquée  à  un  être  qui 
n'existe  pas.  <r    ^ 

Vers  1240',  il  se  produit  dans  la  sculpture  d'ornement,  comme  dapsla 
statuaire,  un  véritable  épanouissement.  Ainsi  les  frises,  les  chapiteaux, 
les  bandeaux,  les  rosaces^  au  lieu  d'être  composés  suivant  un  principe 
monutnenial,  ne  sont  bientôt  plus  que  des  formes  archilectoniques  sur 
lesquelles  le-  sculpteur  semble  appliquer  des  jt^uillages  ou  des  fleurs. 

L'exemple  que  nous  donne  la  figure  65,  tiré  du  portail  nord  de  la  ca- 
thédrale de  Troyes,  est  la  dernière  limite  de  l'alliance  des  compositions^ 
régulières  avec  application  de  la  flore  réelle  aux  détails.  Ici  ces  feuilles 
se  trouvent  dans  la  flore  des  champs,  mais  l'agencement  de  Tomement 
appartient  à  Tartiste.  Un  peu  plus  tard,  le  feuillage  sera  simplement  pris 
dans  la  campagne,  avec  sa  tige,  et  sera  appliqué  sur  le  nu  du  ban- 
deau ou  du  chapiteau.  Dans  cette  même  cathédrale,  les  chapiteaux  des 
pileidu  tour  du  chœur  présentent  encore  la  régularité  de  |K)mp^sition 
architectonique,  avec  appoint  de  feuillage  pris  sur  la  nature.  Les  cro- 
chets eux-mêmes,  simples  bourgeons  avant  celte  époque  (1230),  seiQ- 
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\,/elav.  etcomino,  en  partant  d'un  prinri|MMM»mmun.  ou  peut  obtenir 
,|,s  raraclères  d'art  varies I  La  vie,  le  mouvement*  existent  aussi  dans 
,  ,.tlc  sculpture  de  Sens,  avec  plus  d'élégance,  de  délicatesse,  avec  une 
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blont s'épanouir;  leurs  ti^'cs,  grasses  et  côtelées,  sont  aceoinpagnéps  d,. 
feuilles  (lig.  66).  Un  peu  plus  tard,  comme  à  la  sainte  Chapelle  de  Paris 
(12^0  à  12^5),  la  plupart  des  chapiteaux  ne  présentent  que  des  houquels 
(le  feudiages,  qui  paraissent  attachés  aux  eorl)eilles,  et  remplacer  ainsi 
les  mendjrcs  décoratifs  que  nous  désignons   parle  mot  crochets. 
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En  présence  de  cette  marche  ra'pide  de  Tart  de  la  sculpture,  et  surtout 
delà  perfection  de  l'exécution  qui  se  dévelopfte  de  plus  en  plus,  on  in- 
sait  ce  que  l'on  doit  préférer,  ou  de  la  décoration  encore  aonmise  îHa 
compotiypa  monumentale,  ou  de  cçtte  imitation  adroite/souple  et  in- 
Sénieuae  de  U  nature,  cherchée  par  les  artistes  du  milieu  du  xjii*  siècle. 
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^'pendant  rien,  à  notre  avis,  n'est  au-dessus  de  la  sculpture  large, 
(laire,  habilement  composée,  et  déji\  tout  empreinte  de  l'observation  de 
la  llore,  qui  se  voit  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Paris,  l^échelle 
(le  {*tte  sculpture  est  en  parfaite  concordance  avec  celle  des  profils  et  de 
I  architecture  tout  entière.  Il  semble  que  l'art  ne  pufssc  aller  au  delà. 
"Mais  il  était  de  l'essence  même  de  la  sculpture  du  moyen  âge  de  ne  pou- 
voir se  tixer.  Partant  de  l'observation  de  la  nature,  dans  la  flore  aussi 
bien  que  dnns  la  statuaire,  il  fallait  aller  en  avant,  poursuivre  le  mieux, 
et,  en  le  poursuivant,  atteindre  le  récLPrenant  la  nature  pour  point  de 
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départ,  de  l'interprétation  on  arrive  toujours  par  ime  pente  irrésistible 
à  rin)itation;  puis,  quand  rimitalion  fatigue,  on  veut  faire  mieux  que  le 
modèle,  on  l'exagère,  on  to;nbe  difns  l'atteclation,  dans  la  manière  et 
souvent  dans  le  laid.  Disons  cepenclant  que  cette  robuste  école  de  l'Ile- 
de-France  sait  se  maintenir  lïmà  les  limites  du  goût,  et  qu'elle  ne  cesse 
d'ôtre  i^'ntenue^sobre  et  dislinpée  jusqu'au.x  dernii'res  limites  de  l'art 
du  moyen  âge,  même  alprs  que  d'autres  provinces,  conmie  la  Picardie, 
la  Bourgogne,  la  Champagne,  tombaient  dans  le  maniéré  et  le  laid. 

Onconfoird  avec  trop  peu  d'attentimi  généralement  ces  écoles  à  leur 
déclin.  Les  ligures  bouffonnes  et  maniérées  à  l'excès  de  l'art  du  xv«  .siècle 
dans  les  Filandres,  en  basse  Bourgogne,  en  Picardie,  empêchent  de  voir 
%no8  œuvres  réellement  françaises  de  la  même  époque,  œuvres  que  le 
goût  ne  cesse  de  diriger.  Au^i  est-ce  de  cette  école  Ininçaise  que  sor- 
tent, au  xvr  siècle,  les  Jean  Goujon*,  les  Germain  Pilon,  et  cette 
pléiade  de  sculpteurs  dont  les  œuvres  TJvalisenl-  avec  celles  des  meiU 
leurs  temps. 
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|M>Mniine  pour  son  nioiKIe.  il  lui  trouve  charpie  |onr  des  .ispecis  n(»u- 
\i  aux,  <lrs  (piailles  charuiantesjpii  lui  erliiippairnl .  Ab»rs  la  tr;idu<lioii 
il. Meut  i\v  plus  eu  plus  liller.de.  he  crealt-ur  icreiileùr  dr  mm  orule  main) 
il  .lr\H'lil  r.iiusli'*   il  l'st  sidniiifiif  m;ii'  !■  ilii/iniio  <iiii  rii>..i.i»  ••!  ^   .....^ 
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A  dater  (fe  1250,  l'art  est  formé  ;  dans  la  voie  qu'il  a  parcourue  ii  ne 
;  peut  plus  inonli'r.  Il  réunit  alors  au  style  élevé,  à  la  sobriété  des  moyens, 
à  l'enteule  de  la  composition ,  une  exécution  excellente  et  une  dose  de 
naturalisme  qui  laisse  encore  un  chauip  li(rge  à  l'idéal.  Cependant,  si  sé- 
duisantes que  soient  les  hcllus  œuvres  de  sculpture  à  dater  de  la  seconde 
moifié  du  xiii'  siècle  jusqu'au  xv%  il  est  injpofssible  de  ne  pas  jeter  un 
regard  de  regïcl  en  arri»  iv,  de  ne  pas  revenirvers  cet  art  tout  plein  d'une 
sève  qui  déborde, qui  parle  tant  à  l'imagination,  en  faisant  pressentir  des 
perfections  inconnues.  Toute  production  d'art  qui  transporte  l'esprit  au 
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delà  de  la  limite  imposée  par  rexécution  matérielle,  qui  laisse  un  sou- 
,  venir  plus  voisin  de  la  perfection  que  n'est  cette  œuvre  même,  est  l'œuvre 
par  excellence.  Le  souvenir  que  l'on  garde  de  certaines  statues  grecques 
est  pour  l'esprit  une  jouissance  plus  pure  que  n'est  la  vue  dé  l'objet;  et 
qui  n'a  pas  parfois  éprouvé  une  sorte  de  désenchantement  en  retrou- 
vant la  réalité  I  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  ces  œuvres  sont  au-dessous 
de  Testime  qu'on  en  fait!  Non  point;  mais  elles  avaient  développé  dans 
l'esprit  toute  une  série  de  perfections  dont  elles  étaient  réellement  la 
première  cause.  Pour  que  ce  phénomène  psychologique  se  produise,  il 
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formule  des  règles  pour  le  comniun  des  artistes.  Dans  l'album  de  Villanl 
de  Honnecourt,  qui  date  du  milieu   du  xiiT  siècle,   on  voit   apparaître 
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l'st  deux  conditions  essentielles  :  la  première,  c'est  que  l'œuvre  d'art  ait 
rte  enfantée  sous  la -domination  d'une  idée  chez  l'artiste  ;  la  seconde, 
(  est  que  celui  qui  voit  ait  l'esprit  ouvert  aux  choses  d'art.  Four  former 
lartiste,  il  est  besoin  d'un  public  appréciateur,  pénétrable  au  langage 
(lé  l'art;  pour  former  le  public,  il  faut  un  art  compréhensible,  en  har- 
monie avec  les  idées  du  moment.  Depuis  le  xv!!"  siècle,  nous  voulons 
liit'n  quoii  ait  pensé  à  maintenir  Tart  à  un  niveau  élevé,  mais  oh  n'a 
jjuère  songé  à  lui  trouver  ce  public  sangla  sympathie  compréhensivt 
duquel  l'art  tombe  dans  la  facture,  et  n'exprime  plus  un  sentiment,  une 
idée,  un  besoin  intellectuel. 

IL-est  évident  que  pendant  le  moyen  âge 
|iublic  un  lien  étroit.  Le  moyen  âgen'aur; 
(tf  sculptures  pour  plaire  à  une  coteri«,  l'art  s'était  démocratisé  autant' 
<|u"il  peut  l'être.  De  la  capitale  d'une  province,  il  pénétrait  jusque  dans 
k' dernier  hameau.  .        : 

Il  avait  sa  place  dans  le  château  et  sur/la  plus  humble  maison  du  petit 
bourgeois;  et  ce  n'est  pas  à  dire  que  l'œuvre  fût  splendide  dans-  la  ca- 
thédrale et  le  château,  barbare  dans  l'éj^lise  de  village  Ou  sur  la  maison 
du  citadin .  Non  :  l'exécution  était  plus  ou  moins  parfaite,  mais  l'œuvre  , 
t'tait  toujours  une  œuvre  d'art,  c'est-a-dire  empreinte  d'un  sentiment 
\rai,  d'une  idée.  Le  langage  était  plus  ou  moins  pur^  mais  la  pensée  rre 
faisait  jamais  défaut  et  elle  était  comprise  de  tous.  On  ne  trouvait  nulle 
jtart  alors,  sur  le  sol  de  la  France,  de  ces  Ouvrages  monstrueux,  ridicules, 
(juiabondentsur  nos  édifices  publicsou  particuliers, bâtis  depuisdeux  cents 
ans,  loin  des  grands  centres.  Le  langage  des  arts  eât^evenu  une  langue 
morte  sur  les  quatre  cinquièmes  du  territoire,  non  parce  que  là  popula- 
tion l'a  repoussé,  mais  parce  que  ce  langage  a  prétendu  ne  plus  s'adresser 
(ju'à  quelques  élus.  Alors  il  est  arrivé  ce  qui  arrive  «î  toute  expression  de 
la  {)ensée  humaine  qui  rétrécit  le  champ  de  son  développement  au  lieu 
de  l'étendre,  elle  n'est  jociéme  plus  comprise  du  petit  nombre  de  gens 
pour  lesquels  on  prétend  la  réserver. 

Une  des  gloires  de  nos  écoles  laïques  di^  xiii*  siècle,  c'a  élé  de  vulga- 
riser l'art.  Ainsi  que  chez  les  Grecs,  l'art  était  dans  tout,  dans  lé  palais" 
comme  dans  l'ustensile  de  ménage,  dans  la  forteresse  comme  dans 
l'arme  la  plus  ordinaire;  l'art  était  un  besoin  de  la  vie,  et  l'art  n'existe 
(ju'à  cette  condition  *.  Du  jour  que  l'on  a  appris  à  un  peuple  à  s'en  passer, 
({u'il  n'existe  plus  que  pour  une  caste,  ce  n'est  pas  par  des  décrets  qu'on 
le  vulgarise  de  nouveau.  On  ne  décrète  pas  plus  le  goût  qu'on  ne  le  dé- 
veloppe par  de  prétendus  encouragements  :  car  encourager  le  goût,  c'est 
encourager  un  goût;  encourager  tm  goût,  c'est  tuer  l'art.  L'art  est  un 
arbre  qu'on  n'élague  pas  et  qui  n'a  pas  besoin  de  tuteurs  II  ne  pousse 
qu'en  terre  libre,  en  prenant  sa  sévc  comme  il  peut  et  où  il  veut,  en  dé- 

'  Ou  n'avait  pas  invenU;  alors  Vnrt  ihdusirie{^  dénomination  qui  dcroonlre  combien 
uouf  avous  perdu  le  rcai  sens  de  l'art.  ^ 

T.    VllI.      '  32 
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Nous  avons  dit  comme  les  imagiers  du  moyen  âge  avaient  su  observer 
,t  rendre ie  geste  dans  les  compositions  des  figures.  Si  grossière  parfois 
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velopparit  ses  rameaux  en  raison  de  sa  nature  propre.  Le  régime  féodal 
n'avait  ni  académies,  ni  conseils  des  bâtiments  civils,  ni  comités  protec- 
teurs des  arts;  il  ne  donnait  ni  récompenses,  ni  médailles;  il  ne  s'inquié- 
tait point  de  savoir  si,  dans  ses  domaines,  on  apprenait  le  dessin,  sji  Ton 
/modelait. la  terre  et  si  l'on  sculptait  le  bois;  il  n'avait  ni  musées  ni  écoles 
spéciales,  êl  l'art  vivait  partout,  Horissait  partout.  Dès  que  le  despotisme 
unique  de  Louis  XIV  se  substitue  à  l'arbitraire  féodal,  dès  que  le  gouver- 
nement du  grarjli^oi  prétend  régenter  Part  comme  toutes  choses,  former 
un  critérium  du  goût,  l'art  se  range,  se  met  au  régime  et  n'est  bientôt 
plus  qu'un  moribond  dont  on  entretient  la  vie  à  grand'peiiie  avec  force 
médicaments  et  réconfortants,  sans  pouvoir  un  seul  jour'lui  rendre  jeu- 
nesse et  santé.  ' 

La  puissance  productive  de  Tart-au  xiir  siècle,  et  particulièrement  de 
la  sculpture,  tient  du  prodige.  Après  les  guerres  du  xV  siècle,  après  les 
luttes  religieuses,  après  les  démolitions  dues  au>t  xvii'"  et  xviir  siècles, 
après  les  dévastations  de  la  tin  du  dernier  siècle,  après  l'abandon  et  Tin-, 
curie,  après  les  bandes  noires,  il  nous  reste  encore  en  France* plus 
d'exemples  de  statuair<i  du  moyen  âge  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  l'Italie, 
l'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Espagne  réunies  '. 

Au  commencement  du  xii"  siècle,  1^  bonne  statuaire  est  d'une  v;j^- 
leur  incomparable,  mais  faut-il  encore  la  chercher.  Les  grandes  écoles 
se  forment,  et  leurs  rameaux  ne  s'étehdent  pas  bien  loin.  A  dater  du 
niilieu  du  xiii'  siècle,  les  œuvres  remarquables  abondent;  un  monde 
d'artistes  s'est  constitué,  les  écoles  tendent  à  se  fondre  dans  une  unité 
de  méthode,  et  de  pauvres  églises,  des  maisons,  des  châteaux  de  petite 
apparence,  contiennent  parfois  des  ouvrages  de  sculpture  d'une  excel- 
lente exécution,  d'un  style  irréprochable.  Ces  artistes  étaient  donc  ré-, 
pandus  partout,  et  la  sculpture  semblait  être  un  art  de  première  néCesnifc. 
A  ce  moment  du  développement  de  l'art  sculptural,  l'exécution  atteint 
un  haut  degré  de  perfection.  Que  l'on  examine  la  statuaire  et  la  sculp- 
ture d'ornement  de  la  sainte  Chapelle  du  palais,  de  la  porte  sud  du 
Iranssept  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Denis,  les  parties  inférieures 
du  portail  de  droite  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  les  portes  nord  et  sud 
de  Notre-Dame  de  Paris,  la  sculpture  des  portails  de  Reims  et  d'Amiens, 
on  pourra  se  faire  une  idée  du  développement  que  prenait  Tarf'sous  le 
règne  de  Louis  L\.  Jamais  l'observa  lion,  de  la  nature  ne  fut  poussée  plus 
loin.  Au  milieu  de  tant  d'œuvres,  il  est  difficile  de  choisir  un  exemple. 

Cependant  nous  présentons  ici  une  des  statues  du  portail  occidental 
de  Saint-Étienne  d'Auxerre  *  (fig.  67).'*  C'est  une  Bethsabée  assise  aux 
côtés  de  David.  La  tête  et  les  mains  ont  été  brisées.  On  n'a  jamais  mieux 

*  Remarquons  encore  Ici  que,  clan«  nQS  musées  de  Parif  ou  de  province,  dnns  m» 
écoles,  il  n'j  a  pas  un  seul  moulage  de  cette  statuaire  pouvant  servir  à  renseignement  ; 
«t  c'est  nous  qui  sommes  les  gens  exclusifs  ! 

^  Porte  de  droite,  dont  la  parttf  inférieure  date  de  1250  à  1260'. 
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fri(|ues  propres  à  donner  aux  figures,   non-seulement  h'urs  proportions 
mais  la  justesse  de    leur   mouvement  et  de  Jeur  geste,  sans  sortir  de  h» 
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KMulu  \o  nu  SOUS  los  draperies.  Jamais  on  n'a  mieux  exprimé  une  atti- 
(iide  simple,  aisée.  Il  n'y  a  là  ni  roideur,  lùlut/ntjx  d'orgues,  ni  pauvreté 
physique.  Cette  feninie  se  perle  à  merveille.  Or,  toutes  les  statues  de  ee 
portjwl,  et  les  sibylles  notamment,  ont  la  même  valeur.  Il  est  elair  que 
(."S  statuaires  n'allaient  point  chercher  leurs  draperies  sur  les  statues 


67 
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antiques,  qu'ils  ne  drapaient  point  des  mannequins  avec  des  linges 
mouillés.  C'est  de  l'étoffe  sur  le  nu  vivant;  non  l'étoffe  dont  les  plis  se 
roidissent  ou  s'affaissent  par  un  long  séjour  dans  l'atelier,  mais  le  v/'- 
tcment  porté;  laissant  voir  toutes  les  délicatesses  des  mouvements 
d'un  corps,  souple.  Ce  n'est  point  là  le  costume  que  portaient  les  dames 
de  4250,  c'est  un  vêlement  idéal,  mais  qui  a  toute  te  grâce  et  l'aisance 
de  l'habit  usuel. 
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niasses  du  canon  ainsi  établies,  voici  comment  procèdent  les  imagiers 
pour  donner  des  mouvements  à  leurs  figures,  lorsque  ces  mouvements 
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Nous  ne  soutiendront  pas  que  les  habits  du  JCiii*  siècle  ne  fussent  pas 
plus  favorables  à  la  statuaire  que  les  nôtres,  mais  les  artistes  ne  repro- 
duisaient guère  les  vêtements  de  leur  temps  qu'accidentellement.  Ils 
drapaient  leurs  figures  suivant, leur  goût,  leur  fahtîysie,  et  jamais  qn  ne 
sut  mieux,  sinon  dans  la  belle  antiquité  grecque,  donner  aux  draperies 
le  mouvement,  la. vie,  l'aisance.  ^ 

Et  quand  même  ces  artistes  reproduisaffnt  les  vêtements  portées  dé 
leur  temps,  avec  quel  art  savaient-ils  les  arranger,  leur  donner  la  no- 
blesse, le  style,  sans  s'écarter  de  la  vérité  !  et  cela  jùsqu'h  la  fin  du 
xWsiècle  >.  Cette  statue  (fig.  68)^  placé©- sur  \le  tombeau  de  l'évêqiu^ 
Pierre  de  Roquefort,  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Garcassonne,  et  qui 
représente  un  chanoine,  est  petite  nature  ^.  Aucune  école  de  statuaire 
n'a  su  tirer  si  bon  parti  d'un  vêlement  quij  après^  tout,  lorsqu'on  l'ana- 
lyse, n'a  rien  de  très-pittoresque,  ni  de  très-noble.  La  façph  dont  l'au- 
musse  est  arrangée  sur  la  tête,  autour  du  cou  et  devant  la  poitrine,  dont 
le  manteau  est  relevé  par  le  bras  droit,  révèle  un  artiste  consommé. 
Disons  que  cette  statue  est  taillée  dans  un  grès  dur,  diflfcile  h  tra- 
^yailler.  Mais  aùcunç  matière  n'était  un  obstacle  poiir  ces  imagiers,  pous- 
sant la  recherche  du  modelé  aux  dernières  limites.  Certaines  statues  de 
marbre  des  tombeaux  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  datant,  du 
XIV*  siècle,  sont  achevées  avec  une  délicatesse  de  ciseau,  une  souplesse 
dans  la  manière  dont  sont  traites 4es  accessoires,  supérieures  à  ce  qu'ob- 
tiennent nos  meilleurs  praticiens.  ^  JÊ    - 

Le  moyen  Age  ne  s'est  pas  contenté  de  sculpter  les  fierres  durp,  U' 
marbre,  le  bois,  il  éleVa  un  grand  nombre  de  monuments  de  bronze 
coulé  et  de  cuivre  repoussé.  Presque  toutes  ces  œuvres  d'art  ont  été  je- 
tées au  creuset  peqdant  le  xviii'  siècle  çt  en  1793.  Il  ne  nous  en  reste 
aujourd'hui  qu'un  très-petit  nombre  \  Ce  peu  suÔit  toutefois  pour  faire 
connaître  que  les  artistes  des  xn",  xiii%  xiv«  et  xV  siècles^  avaient' poUsse 
très-loin  l'art  du  fondeur.  Les  deux  tombes  de  la  cathédrale  d'Amiens  . 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  fonte;  Tune  d'elles  est,  comme  art,  un  monu- 
ment du  premier  ordre*.  Toutes  deux  représentent  desévêques  grandeur 
naturelle,  ronde  bosse,  couchés  sur  une  plaque  de  cuivre  décorée  d'ac- 
cessoires. Le  tout  est  foadu  d'un  seul  jet  et  admirablement  fondu.  Seules, 
les  crosses  étaient  des  pièces  rapportées. 

*"  '    '  . 

^  Il  est  entendu  qu'en  parlant  du°xv'  siècle,  nous,  ne  nous  ocoUpons  que  de  la  Mii- 
table  école  française,  en  laissant  de  côté  les  magots  flamands,  sur  lesquels  habituelle- 
ment on  juge  notre  art. 

'  Ce  tombeau  date  de  1320  environ.  c/        * 

'  On  détruisit  un  grand  nombre  de  monumer.ts  de  brome  vers  la  fin  du  rèffuc  de 
<  Louis  XIV.  Ce  fut  à  cette  époque  que  toutes  les  tombes  de  métal  et  lès  décorations  du 
chœur  de  Notre*Dame  de  Paris  furent  fondues,  afin  d'aider  à  l'arrangement  du  nouveau 
chœur.  - 

*  Voyei  l'article  Tomibau,  dans  lequel  nous  présentonk  quelques-uns  de  ces  monu- 
ments. •       » 


Il  existait  à  Saint-Der 
lin  du  xri*  siècle,  en  bi 
Hraisne  contenait  un  gr 
lés  et  dorés  '.  Nous  ne  i 


V 


% 


prenaient  pour  ém^iller 
cela  nous,  parait  impos 
répoque  de  la  renaissan 
son  tombeau,  à  Saint-1)( 

'  Voyez  In  Monographie  <\ 


[    SCULI'TURE    ]  —    266    — 

droite  se  trouvent  sur  la  verticale.  Une  figure  doit-elle   monter  (second 
exemple  ,  l'axe  de  la  ligure  est  vertical,  et  le  talon  de  la  jand)e  droite  re- 


levée se  trouve  sur  la  Wawp  inelini'>o  «/    tnnHi< 


lo    li 
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mouvement  trùs-jus 
terre,  etc.  Nous  le  r 
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Il  existait  à  Saint-Denis  une  tombe  de  Charles  le  Chauve,  datant  de  la 
fin  du  xri*  siècle,  en  bronze  coulé  et  émaillé.  l>égUse  Saint-Yved  de 
Hraisne  contenait  un  grand  nombre  de  ces  monuments  de  bronze  émaif- 
|«îS  et  dorés  '.  Nous  ne  savons  comment  ces  artistes  du  moyen  ûge  s'y 
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prenaient  pour  ém^iller  des  statues  de  bronze  grandes  comme  nature; 
cela  nous,  parait  impossible  aujourd'hui.  Cet  art  se  conserva  jusqu'à 
l'époque  de  la  renaissance,  car  la  statue  de  Charles  VIII  agenouillée  sur 
son  tombeau,  à  Saint-Denis,  était  vêtue  d'un  manteau  royal  entièrement 


*t^' . 


'  Voyez  I«  Monographie  lic  S^dint-Yved  (fe  Braisne^  par  M.  Stanislas  Prioiix 
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mouvement  trôs-juste;  des  lutteurs,  une  femme  ayant  un  genou  en 
terre,  etc.  Nous  le  répétons,  ces  méthodes  ne  pouvaient  qu'empêcher 


émaillé  en  bleu  sur  le  bronze,  avec  semis  de  lleur  de  lis  d  or  '.  Le  xir 
siècle  avait  fabriqué  un  grand  nombre  d'objels  de  bronze  servant  à  la 
décoration  des  édifices.  Suger  parle  des  grilles  de  bronze  qu'il  avait  fait 
fondre  pour  Tautel  des  martyrs.  On  conserve  encore  au  musée  de  Reims 
un  magnifique  fragment  d'un  grand  candélabre  de1)ronze  qui  était  placé 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint-llemi,  et  qui  date  du  milieu  du 
xii*  siècle;  on  ne  saurait  voir  de  fonte  plus  pure  et  une- ornementation 
mieux  appropriée  h  la  matière  ^.  Enfin,  il  existe  un  assez  grand  nombre 
de  bustes  de  cuivre  ou  d'argent  repoussé  des  xii",  xiii''  et  xiv*-  siècles,  ser- 
vant de  reliquaires,  qui  sont  d'un  excellent  travail  ;  nos  sanctuaires  pos- 
sédaient des  autels,  des  baldaquins  en  bronze  fondu  et  repoussé,  émaillé 
et  doré  d'une  grande  ricbesse  de  travail. 

Ces  objets  de  bronze  étaient  babituellement  fondus  en  grandes  pièces 
et  à  cire  j)erdue.  Il  fallait  bien  que  ce  travail  ne  sortît  pas  des  procédés 
ordinaires,  car  il  existait  en  France  une  grande  quantité  de  statues  tom- 
bales ou  autres,  en  bronze,  jusqu'à  la  révolution,  du  dernier  siècle.  La 
collection  Gaignères  d'Oxford  en  reproduit  beaucoup,  et  les  inventaires 
des  églises  en  signalent  de  tous  côtés.  Il  est  évident  que  la  plupart  <le 
ces  (L'uvres  de  métal,  grandes  ou  petites,  étaient  fondues  !\  cire  perdue, 
car,  outre  que  le  moine  Théophile  mentionne  l'emploi  de  ce  procédé,  les 
monuments  existants  indiquent  que  la  fonte  venait  sans  bavures,  puis- 
qu'on n'en  retrouve  point  de  traces,  et  que  le  grain  de  la  fonte  est  égal 
partout.  Si  la  d^selure  intervient,  ce  n'est  que  pour  donner  du  vif  à  des 
broderies,  obtenir  des, gravures*  délicates,  mais  nulle  part  on  ne  voit  la 
trace  de  la  lime,  de  la  rApe  ou  du  grattoir.  D'ailleurs  on  sait  fort  bien 
que  les  imagiers  du  moyen  Age  avaient  pris  l'habitude  de  façonner  des 
figures  de  cire  de  grandeur  naturelle,  puisqu'il  en  estftiit  souvent  men- 
tion. Or,  ces  figures  étaient  faites  sur  des  noyaux  de  terre  séchée,  suivant 
le  procédé  indiqué  par  Théophile.  Le  procédé  pour  fondre  est  le  même. 
Ces  bronzes  du  moyen  âge  sont  fondus  très-minces,  comme  lïi  plupart 
des  bronzes  antiques,  et  comme  le  sont  aussi  les  belles  statues  françaises 
de  la  renaissance,  parmi  lesquelles  oh  citera  celles  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis  de  l'église  de  Saint-Dôjiis.  Dans  ces  deux  figures,  la 
fonte  n'a  point  été  retouchée  et  est  restée  telle  qu'elle  est  sortie  du  moule. 
Or,  ces  figures  sont  fondues  d'un  seul  jet  et  ne  présentent  aucune  bavure. 
L'emploi  de  la  cire  perdue  permettait  seul  d'obtenir  un  pareil  résultat. 

Mais  le  moyen  âge  n'est  point  routinier  dans  l'eniploi  ^s  procédés.  Il 
cherche  sans  cesse,  il  simplifie,  modifie  et  améliore  avec  4tne  telle  acti- 
vité, qu'un  monument,  ou  même  un  objet^est  commencé  d'après  un  sys- 
tème et  fini  suivant  un  autre.- Non  content  de  fondre  ou  de  repousser  au 
;       ■  .    '  ». 

*  La  collection  Qiùgnèrea  d'Oiford,  bibliothèque  Bodléienne,  conserve  un  dessin  co- 
lorié de  ce  tombeau. 

*  Voyet,  pour  ces  objets  de  brome  destinés  à  la  décoration  intérieiAre,  le  Dictionnaire 
dit  mobilier,  >; 
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D'autres  fois  le  mani 
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lart  et  à  celles  de  l'éco 

Le  siècle  de  Louis  X 
tout  retrouvé,  admit  q 
l'u  bronze  de  grandes  p 
It!  mérite  dé  ces  indi 
retrouva  les  procédés  d 
un  mode  rarement  em[ 
objets  d'art  qu'on  leur 
près  l'antique.  Il  estévii 
alors  employé.  Il  fàllail 
taire  un  noyau,  rassemt 
couler  du  bronze  dans  1 
j)récieux  qu'il  soit, eut  u 
(les  cires  perdues;  ceux- 
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blées.  Mais  comme  il  c 
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les  statues  en  plusieurs 
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or,  l'allure  d'une  figure  nue  et  d'une  figure  v^tue  n'est  pas  la  même,  et 
nous  ne  voyons  que  trop,  depuis  le  commencement  du  siècle,  à  quels 


%\A^  o  •  ■  I  1 1 
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tinances,  et  Bureau 
statues  de  la  fin  du 
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iiiarleau  des  statues  de  bronze  ou  de  grands  objets  mobiliers,  tels  que 
(liaires,  fonts  baplisniaux,  croix  de  carrefour,  lutrins,  margelles  de 
j»uils,  tombes,  candélabres,  etc.,  il  avait  adopté  un  procédé  mixte  qui 
permettait  d'obtenir  des  résultats  singuliers.  On  fondait  une  tigure, 
( omme  un  mannequin  vêtu  d'un  babitde  dessous  ;  puis,  sur  ce  manne- 
(juin  de  bronze,' on  posait  successivement  dos  habits  de  dessus,  faits  a^ 
marteau,  des  armes,  des  bijoux  de  bronze  ciselé,  des  couronnes  et  tous 
k;s  ornements  constituant  une  riche  parure.  C-'est  ainsi  que  sont  fabri- 
(juécs  quelques-unes  des  statues  qui  ornent  le  tombeau  de  Maximilien  à 
Iiinsbriick;  et  bien  que  ce  monument  ne  date  que  du  xvi'  siècle,  nous 
iclrouvons  là  un  procédé  de  fabrication^'très-anciennemenl  adopté,  non- 
x'ulement  en  Allemagne,  mais  en  France. 

D'autres  fois  le  mannequin  était  de  bois,  et  était  revêtu  de  lames  très- 
minces  de  bronze  fa(,*onnées  au  marteau  ou  simplement  embouties,  c'est- 
à-dire  modelées  avec  Tébauchoir  sur  son  uioule  de  bois.  Aussi  ces 
irtistes  du  moyen  Age  pouvaient-ils  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de 
l'art  et  à  celles  de  Téconomie.    ' 

Le  siècle  de  Louis  XI V,^  qui  avait  la  prétention  d'avoir  tout  inventé  ou 
tout  retrouvé,  admit  qu'avant  les  frères  Relier  on  ne  savait  point  couler 
iii  bronze  de  grandes  pièces  en  France  '.  Sans  vouloir  en  rien  diminuer 
II!  mérite  de  ces  industriels,  nous  ne  pouvons  admettre  qu'ils  aient 
retrouva  les  procédés  de  fonte;  ils  n'ont  fait  qu'adopter,  pour  toute  fonte, 
un  mode  rarement  employé  :  et  cela  s'explique  par  la  nature  même  des 
objets  d'art  qu'on  leur  demandait  II  s'agissait  de  fondre  des  statues  d'a- 
près l'antique.  Il  est  évident  que  le  procédé  de  cire  perdue  ne  pouvait  être 
alors  employé.  Il  fallait  battre  des  pièces  sur  un^,  moulage  ou  sur  l'original, 
faire  un  noyau,  rassembler  avec  grand  soin  les  pièces  autour  du  noyau,  et 
couler  du  bronze  dans  l'intervalle  resté  libre.  Ce  procédé,  si  intéressant  et 
précieux  qu'il  soit,  eut  un  inconvénient,  il  déshabitua  les  statuaires  de  faire 
des  cires  perdues;  ceux-ci  se  contentèrent  dès  lors  de  façonner  un  modèle 
en  terre  que  l'on  moule  en  plâtre;  sur  ce  plâtre  Içs  pièces  sont  battues,  et 
l'on  coule,  en  ménageant  un  noyau  au  centre  de  toutes  ces  pièces  rassem- 
blées. Mais  comme  il  est  très-ditticile,  sinon  impossible,  de  battre  des 
pièces  sur  une  statue  entière  et  de  les  rassembler  exactement,  on  coupe 
les  statues  en  plusieurs  morceaux  et  l'on  fond  séparément  chaque  pièce; 
puis  on  rassemble  ces  pièces  par  des  tenons,  des  goupilles  et  des  rivets. 
Or,  jamais,  par  ce  procédé,  le  bronze  ne  conserve  cet  ensemble,  cette 
unité  d'aspect  des  pièces  fondues  d'un  seul  jet.  Puis,  comme  les  cour 

I  n  Gii  C8t  (le  cette  5in^ulièro  protention  comme  de  beaucoup  d'autres  «hi  même  temps. 
On  répî'tc  partout,  par  exemple,  (|uc  lu  brouette  a  été  iuNciitéo  sou»  Louis  XIV  ;  or,  il  est 
vingt  manuscrits  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle  dont  les  vi(^ncltes  présentent  des  brouettes  beau- 
coup moins  grossières  que  celles  de  xvii*  siècle.  Le  liai|uet  eiit,  dit-on  encore,  inventé  par 
Pascal  ;  l'invention  uc  lui  Terait  pus  grand  honneur,  mais  «Ile  ne  lui  appartient  pas.  On 
voit  des  baquets  ligures  dès  le  \\\*'  siècle. 
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finances,  et  Bureau  de  la  Rivière,  chambellan  du  roi  '.  En  examinant  ces 
.f  .lues  lie  la  tin  du  xiV  siècle,  comme  toutes  colle^^î  cette  époque,  d  est 
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tures,  les  bourrelets  réservés  pour  l'assemblage  ^c  multiplient,  il  faut 
passer  sur  tout  cela  la  lime,  le  burin,  contexiter  leà  parties  faibles  ;  si  bien 
que  la  statue  fondue  ne  reproduit  qu'assez  imparfaitement  le  modèle  du 
maître.  Nous  ne  voyons  pas  trop  ce  que  Tart  a  gagné  à  cela,  si  ce  n'est 
de  permettre  au  premier' modeleur  venu  de  faire  faire  un  bronze  par  un 
fondeur. 

Mais  quand  il  faut  que  l'artiste  qui  veut  couler  une  statue  en  bronze, 
fasse  lui-même  le  noyau  de  terre  de  sa' figure,  —  car  ce  noyau  est  la 
partie  essentielle,  —  veille  à  ce  que  ce  noyau  façonné  en  argile  et  paille 
hachée  soit  bien  séché  ;  quand,  après  cela,  il  faut  revêtir  cette  grande  ma- 
quette d'une  couche  ^e  cire  dont  l'épaisseur  dpit  être  exactement  cal- 
culée; modeler  cette  cire  pour  obtenir  les  iinesses  delà  forme;  puis,  enfin, 
après  avoir  ménagé  des  évents  et  des  jets,  faire  recouvrir  tout  cela  d'une 
épaisse  couche  de  terre  préparée  exprès,  la  bien  envelopper  efc  cercler, 
chauffer  l'ensemble  pour  que  la  cire  s'échappe  en  fondant,  et  enfin,  après 
avoir  combiné  le  mélange  de  ses  métaux  et  avoir  fait  faire  un  fourneau, 
coirler  la  matière  en  fusion  dans  le  vide  qu'occupait  la  ciré  :  certes,  alors, 
il  'y  a  là  tout  un  labeur  pénible,  chanceux,  une  suite  de  calculs  et  de  com- 
binaisons, une  idée  arrêtée  dès  le  commencement  du  travail  et  suivie 
jusqu'au  bout  sans  hésitation.  Que  le  génie  de  nos  statuaires  ne  se  prête 
pas  à  cette  dure  besogne;  nous  le  voulons  bien  ;  mais  au  total  l'art  y  a 
perdu,  car  les  fontes  du  moyen  ûge,  aussi  bien  que  celles  de  l'antiquité 
et  de  la  renaissance,  sont  supérieures  comme  pureté  et  légèreté  à  celles 
qui  sortent  aujourd'hui  de  nos  ateliers.  En  Italie,  en  Allemagne,  en 
France,  pendant  \e  moyen  âge,  on  lit  d'admirables  fontes,  et  ces  sculp- 
teurs-fondeurs (car  ^  il  fallait  être  l'un  et  l'autre)  français,  allemands, 
italiens,  ne  croyaient  pas  faire  une  chose  extraordinaire  lorsqu'ils  avaient 
réussi  à  couler  une  grande  pièce.  Ils  ne  croyaient  pas  utile,  pour  faire 
valoir  leurs  œuvres,' d'occuper  toute  une  ville,  et  d'écrire  cent  pages 
de  mémoire,  comme  le  fit  plus  tard  Ôenvenuto  Gellini  à  propos  de 
son  Persée.  Ils  avaient  tort,  et  l'exemple  d^  ce  maître  poseur  y  pour  nous 
servir  d'une  expression  récente  qui  s'applique  si  bien  à  l'homme,  prouva 
que  le  bruit,  en  pareil  cas,  s'il  ne  profite  pas  à  l'art,  contribue  à  la  reiiom- 
mée  de  l'artiste.  ,  " 

On  ne  cessa  jamais  de  fondre  des  objets  en  bronze  dans  les  Gaules,  et 
du  toijiips  de  César  déjà  ïios  ancêtres  étaient  habiles  à  ouvrer  les  métaux. 
Les  rapports  fréquents  avec  l'Orient,  à  dater  du  xi*  siècle,  apportèrent 
des  perfectionnements  dans  cette  industrie  si  ancienne  en  France,  et  il  ne 
faut  point  être  surprjs  de  trouver  des  fontes  du  xii*  siècle,  qui  surpassent 
en  beauté  tout  ce  qu'on  a  su  faire  depuis.  Tel  est  l'admirable  candé- 
labre de  ce'tte  époque,  qui  faisait  partie  de  la  collection  Soltykoil,  et  q^i 
fut  acheté  pour  l'Angleterre.  Cet  objet,  fondu  d'ua  seul  jet^sans  uni 
pièce  rapportée,  présente  une  suite  d'enroulements  et  de  iigurines  en- 
chevêtrés, le  tout  ajouré  et  d'une  adnnirable  .pureté  de  style  et  d'exécu- 
tion. Il  provenait  de  la  cathédrale  du  Mans.  "  '   * 


D. 
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Pierrefoiids)  la  Ferlé-Milon^.Véos  ;  qu'il  répar;i  les  chûtoaux  do  Uéthisy, 


(lrMont-Kpilloy,dc( 
(lu  Valois  un  torrito 


I>. 


,  —  257  —  [  sculi'TURï;»] 

Jusque  vers  lo  milieu  du X'n"  siècle,  si  la  statuaire  échappe  en  France 
au  naturalisme  absolu,  l'es  diverses  écoles  ne  s'avancent  pas  toutes-d'un 
pai^é^al;  quelques-unes  tuai nllennent  assez  tard  une  sorte  d'archaïsme, 
tandis  que  celle  de  l'Ile-de-France   se  jelle   hardiment  dans   l'étude  de 
jdus  en  plus  exacte  de  la  nature.  Il  est  même  certains  édifices  dans  les- 
(jucls,  probablement,  on  employait  de  vieux  sculpteurs,  qui  possèdent" 
une  statuaire  relativement  arriérée  ou  empreint^e  d'un  style  qui  n'était 
hliis  admis  au  moment  de  leur  construction.   Ainsi,  la  cathédrale  de 
haon,  dont  la  façade  ne  peut  être  antérieure  à  1200,  même  dans  la  con- 
struction de  ses  œuvre^  liasses,  montre  sur  ses  portes  des  bas-reliefs'ou  ' 
>tatues  qui  ont  conservé  un  caractère  archaïque  bien  pronoircée.  Les  ar- 
listes,  auteurs  de  ces  ouvrages,  sont  pénétrés  des  exemples  de  peintures 
f^ri'cques.  Ily  adansTagencement  des  figures,  dans  les  compositions,  une 
KH'herche-  de  la  symétrie  qui  rappelle  les  vignettes  des  manuscrits  grecs, 
(^ette  influence  se  montre  même  dans  le  choix.des  sujets,  dans  les  drape- 
lii'S,  dans  quelques  accessoires  tels  que  sièges,  dais,  etc.  A  Notre-Dame 
(l(îUeims,.la  porte  noi'd  du  trûnssept,  aujourd'hui  masquée,  est  toute  em- 
preinte de  ce  style  des  peintures  grecques,  bien  que  cette  porte  soit  pos- 
leriewre  de  quelques  années  à  l'an  1200.  Rien  de  pareil  k  Paris;  le  sta- 
tuaire recherche  l'étude  de  la  nature  dès  1200,  ne  veut  plus  a\x)ir  affaire 
aux  traditions  romanes  ou  byzantines.  Un  fait  indi<jue  combien  l'école 
nouvelle  réagissait  contre  ces  traditions.  En  faisantsdes  fouilles  dovanf  la 
porte  centrale  de  Notre-Dame  de  Paris,  ot\  a  trouvé  une  certaine  quaidité 
(le  fragments  d'un  bas-relief  central  représentant  le  Christ  glorieux  au 
jour  du  jugement,^  comme  celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  :  n)ais  cette 
sculpture  est  empreinte  du  style  archaïque  du  xii*  siècle  ;  d'ailleurs  la 
pierre^en  est  toute,  fraîche,  sans  aucune  altération  produite  par  le  temps. 
(jc  bas-relief  avait  été  supprimé  peu  après  avoir  été  achevé,  pour  être 
remplacé  par  le  sujet  actuel,  dû  à  des  artistes  de  la  nouvelle  école.  Et 
enertet,  lorsque  l'o'ii  considère  cette  sculpture,  composé  dt- cinq  figures, 
le  Christ,  deux  anges,  la  Vierge  et  saint  Jean,  on  remarque  dans  le  faire 
de  ces  statues  colossales  des  ditférences  notables.  Le  Christ  et  un  des 
anges,  celui   qui  porte  les  clous,  appartiennent  déjà  à  l'école  penchant 
vers  le  naturalisme,   tandis  que  la  Vierge,  le  saint  Jean  et  J'ange  qui 
porte  la  croix  sont  encore  des  sculptures  archaïques  ;  cependant  il  était 
impossible  «matériellement  d'introduire  les  deux   premières  statues  au 
uùlieu  des  trois  autres.  Elles  ont  dû  être  posées  ensemble. 

De  toutes  les  provinces,  la  Champagne  marche  bien  vite  dans  la  vole 
nouvelle^  et  la  statuaire  du  portail  de  Notre-Dame  de  Hcims  en  est  la 
preuve.  Le  naturalisme  a  déjà  fortement  pénétré  cette  statuaire  qui  date; 
de  1240  environ.  Cependant,  à  propos  de  ce  portail,  il  faut  signaler  des 
indécisions  que  l'on  ne  trouve  point  dans  l'école  de  l'Ile-de-FranCe. 
Quelques  ligures  colossales,  notamment  celles  qui,  à  la  porte  de  droite, 
représentent  la.  Visitation,  sont  inspirées  comme  composition  et  exécu- 
tion des  draperies;  d,e  la  statuaire' romaine^  dont  il  existait  d'ailleurs  à 
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(IrMont-Épilloy,  de  Crespy,  toutes  forteresses  importantes  destinées  à  faire 
ilii  Valois  un  territoire  inattaquable.  Il  est  à  croire  que  les  finances  du 
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Reims  de  nombreux  débris.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  portail  celte  urffté 
de  style  qui,  sauf  l'exception»  que  nous  venons  de  signaler  à  Noire-Dame 
de  Paris^  frappe  dans  la  statuaire  de  l'Ile-de-France.  Une  autre  école, 
celle  de  Bourgogne,  si  belle  déjà  au  commeftcement  du  xii*  siècle,  con- 
serve sa  liberté  d'allure  pendant  le  xui*  siècle,  qu'il  s'agisse  de  la  sta- 
tuaire ou  de  la  sculpture  d'ornement.  La  puissance,  l'énergie,  un  faire 
hardi,  vivant,  sont  les  caractères  de  cette  école.  Il  ne  faut  pas  lui  de- 
mander, au  moment  de  l'émancipation  des  écoles  laïques,  la  finesse,  le 
contenu,  la  distinction,  qui  forment  les  qualités  de  1  école  de  l'IIe-de- 
Françe.  Elle  cherche  les  grands  effets,  et  elle  les  obtient.  La  sculpture 
bourguignonne  participe  peut-être  plus  qu'aucune  autre  de  l'architec- 
ture; on  peut  se  rendre  con)ple  de  cette  qualité  en  voyant  les  composi- 
tions des  pignons  des  églises  de  Vézelay  et  de  Saint-Père  '.  Cette  sculp- 
ture est,  dans  tous  les  monviments  de  cette  province;,  grande  d'échelle, 
relativement  à  l'architecture,  commande  parfois  les  dispositions  de  celle- 
ci  au  lieu  de  s'y  soumettre.  Elle  est  d'ailleurs  taillée  avec  une  verve  et  un 
entrain  qui  placent  cette  école  au  premier  rang  dans  l'aft  monmiiental. 
Nous  donnons  (fig.  69)  une  tête  d'un  des  anges  thuriférafresde  dimen- 
sion colossale  qui  garnissent  le  sonmiet  du  pignon  occidental  de  l'église 
de  Vézelay  *.  Le  caractère  de  cette   physionomie  ne  rappelle  en  rien  la 
statuaire  de  l'Ile-de-France.   Il  y  a  quelque  chose  d'audacieux  dans  ces 
traits  qui  contraste  avec  le  calme  des  tètes  de  l'école  parisienne.  Cette  autre 
tète  de  Vierge,  provenant  du  même  portail  (ftg.  70)  *,  présente  un  type 
particulier  que  nous  ne  retrouvons,  ni  dans  la  statuaire  de  Paris,  ni  dans 
celle  de  Heims,  d'Amiens  au  de  Chartres.  L'arrangement  des  cheveux,  le 
désordre  de  la  coiffure,^  le  r^el  cherché  dans  les  traits,  et  jusqu'au  modelé, 
large,  par  plans  vivement  accusés,   signalent  le  style  de  cette  statuaire 
bourguignonne  vers  Ije  milieu  du  xiii"  siècle.  En  même  temps  nous  don- 
nons (lig.  71)  un  des  chapiteaux  de  la  ménje  façade  et  de  la  môme - 
é{)oque.  Les  qualités  de  la  statuaire  se  retrouvent  dans  cette  ornemen- 
tation plantureuse,  largement  modelée,  et  qui  semble  prendre  vie  sous 
le  ciseau  de  l'artiste.  Pour^pn  faire  saisir  les  différences  de  ces  écoles, 
même  en  plein  xiii*  siècl^,  voyons  la  sculpture  de  la  salle  synodale' de 
Sens,  bâtie  vers  \2txQ,  presque  en  même  temps  que  le  pignon  occidental 
de  Vézelay.  Sens  est  Champagne,  mais  la  salle  synodale  fut  bAtie  par  un 
architecte  de  Paris,  avec  des  Matériaux  de  Paris,  et,  ce  qui  parait  vrai- 
semblable, à  l'aide  d'une  subvention  du  roi  saint  Louise  Or,  voici  un 
des  groupes  des  chapiteaux  extérieurs  des  grandes  fenêtres  (flg.  72). 
Certes,  lé  naturalisme  en  sculpture  ne  peut  guère  ôtre  poussé  plus  loin  : 
quelle  différence  de  style  entre  cette  sculpture  et  celle  du  chapiteau  de 

*  I 

*  Voyci  PiMoif,  flg.  8  et  9. 

'  Ces  statues  mesurent  2",1(^  (voy.  Piui*io?(,  Kg.  9).  i-    ,..        , 

-  <  C«Ue  tlgure  est  placée  ila  droite  do  Christ.        '        «<   .   *?i:r.    v^  ;< 

*  Voyei âALU,  llg.  1  et  S.  '  ...       ......: 
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ment  la  tête  des  arts  en  France,  s'en  étaient  faits  les  protecteurs  éclairés, 
et,  sous  leilt  patronage,  s'élevaient  de^  édifices  qui  devançaient,  suivant 
une  direction  nlus  vraie,  le  nionvement  du  xvi*  siècle.  Témoin  l'ancirn 


leur  temps,  et  leur  t 
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Vf'/olay,  et  comme,  en  partant  d'un  principe  commun,  on' peut  obtenir 
(les  caractères  d'art  variés!  La  vie,  le  mouvement,*  existent  aussi  dans 
(  ntte  sculpture  de  Sens,  avec  plus  d'élégance,  de  délicatesse,  avec  une 
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recherche  plus  exacte  de  la  nature,  -une  exécution  plus  j^ouple.  Si  nous 
entrons  dans  la  sainte  Chapelle  du  Palais, .à  Paris,  trouverons-nous  en- 
core plus  de  finesse  <ians  l'exécution,  plus  de  grAce  dans  la  façon  d'in- 
terpréter la  nature. 


Iciii  temps,  et  leur  temps  les  comprenait.  C'était  \\\  une.  forxe.Ja  force 
(jiii  avait  soutenu  l'art  «rcc.  Si  prévenu  que  l'on  soit  contre  la  sculptiur 
.In  ilinviMi  Atrp.  on  tii>  siiiiniil  iiiéConiiHlIh»  son  oriifinalitél  cette  dualité  suC^* 
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Nous  ne  saurions  Irop  lojTi'dins  ces  époques  hrillanlos  rlo  l'ail,  p;,,. 
cela  nx'niequVIlcs  ont  atfrint  h»  splendeur  en  cliereliant  le  mieux,  m,. 
saurarent  saiM  èter.  Du  style,  dr  la  conception  larj^e,  simple,  de  iMj'spi- 
r.ition  ol)tenue  par  la  première  ohservation  raisonn«'e  de  la  nature,  elles 
arrivent  à  rimitalion'malerielle,  de  l'imit^ilion  à  la  reelierche.  puis  à  !;, 
manière  cl  à  ses  exagérations.  Ui'iind  l'artiste  observe   la   rialure,   il  r„ 
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prend  d'abord  les  carnclèrcs  principnux.  Il  n'est  point  savant  encore  ;  d 

voit  de»  formes  jk'duisnntes;  il  s'en  inspire  plulAt  qu'il  né  les  copie  ser 

'vilement,  ('/est  là  le  beau  moment  de  l'art,  t(»ut  plein  de  promesses,  lai^  - 

'  8»nt#  deviner  encore  pi-us  qu'il  n'explique.  Mais  la  nature  a  des  alln.i(« 

f  puissants  pour  qui  l'observe.  BientiM  l'artiste  reronnafl  que  ses  inspi'ra 

lions,  ses  déductions;  ses  à-peu-pn^s,  sont  bien  loin  de  la  réalité;  il  s, 
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passionne  pour  son  modf'lo,  il  lui  trouve  chaq^ic  jour  dos  aspects  nou- 
veaux, (les  qualilcV^ehanuantosqui  lui  éeliappaieut.  Alors  la  traduction 
(levi<Mil<le  plus  eri  plus  littérale.  De  créateur  (créateur  de  seconde  main) 
il  devient  copiste;  il  est  subjugue  par  la  divinité  qui  rins|)irait  à  mesure 
(|n  il  la  connaît  mieux,  et  ne  ^ense  j)lusqu';i  lïrniontrerfelle  qu'il  la  voit. 
(,(>l  l'heure  du  naturalisme,  heure  qui  a  sonne  jxmr  la  Qrèce  et  p(M|r 
nos  écoles  du  xiiT"  siècle.  4     "  ■■     %  »    •  ^  ^^ 
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Mais  dans. ce  naturalisme  de  la  sculpture,  l'art  n'entre-t-il  pruirrien.' 
Si  fait  :  la  compojution,  l'agencement  de  ces  charmants  modèles  re- 
<  ueil|lis  dans  les'uhamps,  com|>lenl  pour  quehjue  chose,  vX  en  cela  nos 
-uMistes,  le  rwlairalisme  admis,  sont  encore  des  maîtres. 

Pour  Instiitunlre/'il-so  manife;>te  un  besoin  de  l'ornuiles  ;  oft  n'ailmcf 
plus  alors,  il,esl  vrai,  le  u>ode  hiérati(jue,  traditionnel,  nuiis  on  ♦^ent  ta 
lUîcnssiUî,  quand  l'art  pénètre  partout,  exige  un  grand  nomhr(!de  mains,' 
^l'tilablir  dos  tiiélhodes  pratiquer  qui  pennettenl  d'éviter  de  grossièff^s 
«'rrflurs.  Ifien  entendu,  les  chofs-d'truvre,  ou  plutùt  ceux  (jui  ont  assez 
dftgénjo  pour  rn  produire,  se  préoccupent  médiocrement  de  ces  règles. 
Mais  c'est 4)rt^ci8*3ment  ejj  s'appuyant  sur  ces  (euvres'des  maîtres  que  l'on 
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,  ,,,|.,  pasceiMMidant  à  reconnallr'î^IeH  défauts  de  cette  <><dorationheurlée, 
MX,.  brIlUiite  et  trop  réelle,  cnr  vers  la  tin  du  xiv  siècle,  tout  (  n  r.onser- 
,  M,l  des  tons  de  valeurs  dit^erentes  sur  um»  xni^m^  ^l^.tue,  on  couvrit  si 
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formule  des  règles  .pour  le  comujundesartWes.  Dans  l'album  de  Villurd 
de  Honnecourt,  qui  date  du  milieu  du  xin'  siècle,  on  voit  apparrdtFo 
remploide  ces  procédés  mécaniques  propres  à  faciliter  la  composition 
et  le  dessm  des  figures,  et  même  des  ornements.  Il  y  a  "toute  raison  de 
croire  que  ces  méthodes,  fort  anciennes  d'ailleurs,. puisqu^on  en  trouve 
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I  appUçalion  dans  les  arts  du  dessin  de  l'Egypte,  ne  furent  jamais  per- 
dues, et  avaient  été  transmises  en  Occident  par  l'école  d'Alexandrie,  par 

^v^!°!!f^^'*^*'®  ®^^"^*  ^«r  apparition  dans  le  recueil  de  croquis 
de  YilUrd  de  Honnecourt  n'en  est  pas  moins  un  fait  d'un  grand  intérêt, 
parce  qu'elle  semble  indiquer  une  applicaUon  libre  de  foroiulesqui,  jus- 
quâu  commencement  du  xiii-  siècle,  avaient  un  caractère  hiératique. 
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fait,  non  ce  qu'ils  ont  fait.  Il  en  est  décela  comme  de  la  poésie  :  celle-ci 
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Nous  av(»ns  dit  comme  les  imagiers  du  moyen  Age  avaient  su  observer 
et  rendreie  geste  dans  les  compositions  des  figures.  Si  grossière  parfois 
qur  soit  i'œuvre,  le  geste  n'est  janiais  faux.  Or,  les  croquis  de  Villard 
nous  donnent  la  clef  des  formules  adoptées  pour  arriver  à  ce  résultat. 
La  géométrie,  d'après  ces  croquis»  est  le  générateur  des  mouvements  du 
(orps  humain,  des  animaux;  elle  sert  à  établir  certaines  prdiportions  re- 
latives des  figures;  lui-même  le  dit  et  fournit  quelques  exemples  pris  en 
(oui-ant*.  Du  temps  de  Villard,  donc,  les  imagiers  possédaient  ces  mé- 
thoîles  pratiques  qui,  si  elles  ne  peuvent  inspirer  l'artiste  de  génie, 
iiiipèchent  le  prat^icien  de  tomber  dans  des  fautes  grossières.  Un 
(le  (PS  (le$sins  à  la  plume,  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  73),  indique 
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ces  procédés  pratiques.  En  comparant  ce  mode  de  tracé  avec  des  tigurcs 
de  vignettes  de  manuscrits,  avec  des  dessins  sur  vitraux,  et  même  avec 
des  statues  et  des  bas-reliefs,  nous  sommes  amenés  à  reconnaître  rem- 
ploi général,  pendant  les  xin"  et  xiV*  siècles,  de  ces  moyens  géomé  - 

*  «  Ci  oommeoce  H  force  des  trais  de  portraiture  si  cou  li  ars  de  ioinétrie  les  en- 
>  saigne  por  legierement  ovrer...  »  Ici  commence  la  méthode  du  tracé  pour  dessiner  Ih 
flgure  aittsi  que  renseigne  l'art  de  la  géométrie  pour  Tacilement  travailler.  (Voycx 
VA^Ibum  de  VUktrd  tk  Uonneœurt,  publié  en  fac-simiie,  par  J.  B.  Lassus  et  Darcel, 
pl.  34,  36,  36  «t  37.) 
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tri(juos  prppres  ^  donner  aux  figuirs,  non-seulenunr  leurs  proportions 
niais  la  justesse  de  leur  niouvenienl.etdejeur  geste,  sans  sortir  de  1^ 
donnée  monumentale  (jui  lait  que  ees  figures  s'accordent  si  bien  avec- 
la  fermeté  des  lignes  architecloniques;  et,  fait  intéressant,  1^  résultats 
obtenus  par  ces  procédés  rappellent  les  dessins  des  vr.ses  grecs  les  r»iijs 
anciens.  Une  sorte  de  canon,  reproduit  grossièrement  par  Villard, 
semble  admis  '.  Le  recliliant,  comme  proportions,  à  l'aide  des  meil- 
leures statues,  et  notamment  celles  placées  à  l'intérieur  de  la  fat'îidc 
Qccidpiiitale  de  lircatliédrale  de  Heiuis,  nous  obtenons   la  figure  lU.  La 


ligne  AB,  hauteur  totale  de  la  figure  humaine,  est  divisi^e  en  sept  parties. 
La  partie  supérieure  est  occupée  par  la  iétç  et  le  cou  dégagé  des 
é[>aules.  Soit  CD  Taxe  de  la  «gure,  la  ligne  a6  est  égale  aux  |  de  la  hau- 
teur AB.  Le  point  E  étant  le  milieu  de  la  ligne  GD,/on  fait  passer  deu\ 
lignes  af,  ôe,  par  ce  point  E;  du  point^deux  autres  lignes ye,^/;  sont  li- 
jfées.  La  ligne  6A  donne  la  longueur  de  l'humérus;  le  haut  de  la  rotule  est 
sur  la  ligue  i*.  La  longueur  du  pied  est  égalé  aux  »  d'une  partie.  Les 
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du  côté  du  midi,  sur  le  transsept,  ils  ouvrirent  en  outre  deux  belles 


I 


ronstantinienne,  seuls 
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niasses  du  canon  ainsi  établies,  voici  comment  procèdent  les  imagiers 

pour  donner  des  mouvement  à  leurs  figures,  lorsque  ces  mouvements 

lie  se  présentent  pas  absolument  de  profil. 

Premier  exemple  (75)  :. il  s'agit  de  faire  porter  la  figure  sur  uiie  jambe. 


i  ■ 


La  ligne  he  (du  canon,  flg.  74)  est  verticale,  'dès  lops  Taxe  de  la  figure 

géométrique  est  incliné  de  p  enp  (flg.  75).  Le  mouvement  des  épaules, 

du  torse,  suit  cette  inflexion.  L'axe  de  la  tête  et  le  taloB  de  la  jambe 

T.  vm.  34 
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rniistantinienne,  seuls  restes  de  cette  construction  primitive.  11  faut 
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droite  se  trouvent  sur  ta  verticale.  Une  figure  doit-elle  monter  (second 
exemple^,  Taxe  de  la  iigure  est  vertical,  et  le  talon  de  la  jambe  droite  re- 
levée se  trouve  sur  la  ligne  inclinée  st,  tandis  que  la  ligne  du  cou  est  sur 
la  ligne  /m;  dans  ce  moûvemerd,  le  torse  conserve  la  verticale.  L'exemple 
troisième  fait  voir,  toujours  en  conservant  le  niéme  tracé  géométrique, 
comment  une  figure  peut  ûtre  soumise  à  un  mouvement  violent.  Le  per- 
sonnage est  tombé  :  il  se  soutient  sur  un  genou  et  sur  un  bras,  de  l'autri' 
bras  il  pare  un  coup  qui  lui  est  porté  ;  la  ttMe  est  ramenée  sur  la  verticale. 
D'ailleurs  hrilgure  géométrique  engendre  ce  mouvement,  connue  le> 
delix  premiers. 

-  Voulons-nous  précipiter  davantage  cedernier  mouvement,  nous  obte- 
nons la  ngur«f  76.  Maintenant  la  cuisse  gauche  sur  la  ligne  af,  force 
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nous  est,  pour  trouver  la  longueur  de  la  jambe  gauche  (le  sol  étant  ho- 
rizontal), de  ramener  le  talon  en  c,  ce  qui  est  parfaitement  dans  le  mou- 
vement. Dans  ce  dernier  exemple^  la  ligne  e/^ est  horizontale.  Il  est  clair 
qu'en  adoptant  ces  méthodes  pratiques,  tous  les  membres  des  figures 
devaient  se  développer  en  géométral,  sans  raccourcis.  Mais^c'est  que 
dans  la  sculpture  monumentale,  dans  les  reliefs  destinés  k  être  placés 
loin  de  l'œil,  la  vivacité  du  geste,  sa  netteté,  ne  peuvent  être  obtenues 
qu'à  la  condition  d'adopter  le  géométral.  II  en  est  ainsi  dans  la  grande 
peinture,  dans  les  vitraux.  Les  Grecs,  au  CQnin^encement  de  leur  plus 
belle  époque,  procèdent  de  la  même  maiftère,  et  les  personnages  des 
métopes  du  Parthénon,  des  frises  du  temple  de  Thésée,  sont  tracés 
d'après  ce  principe.      ^. 

Examinons  les  dessins  qui  décorent  les  vases  grecs,  et  nous  verrons 
que  lés  artistes  de  l'antiquité  employaient  certainement  des  méthodes 
analogues  à  celles  <|ue  nous  présentons  ici.  Yillard  de  Honnecourt  trare 
des  figures  avec  des  mouvements  entièrement  de  profil  qui  sont  obtenus 
par  des  procédés  géométriques  :  entre  autres,  un  batteur  en  grange,  dont 
l'attitude  est  d'une  exactitude  parfaite;  un  chevalier  chargeant,  d'un 
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Diouyement  très-juste;  (les  lutteurs,  une  femme  ayant  un  genou  en 
Urre,  etc.  Nous  le  répétons,  ces  méthodes  ne  pouvaient  qu'empêcher 
(l(»s  écarts;  elles  n'étaient  point  une  entrave  pour  le  géniç,  qui  savait  bien, 
ou  s'en  affranchir,  ou  en  trouver  de  nouvelles.^  C'était  un  moyen  decon- 
stîiver  le  style  monumental  dans  la  composition  des  sculptures,  d'ob- 
if'nir  la  clarté  dans  l'exécution,  deux  qualités  passahkment  négligées 
depuis  le  xvi*  siècle.  '^ 

Les  statuaires  du  moyen  âge  exécutaient-ils  les  figures  innombrables 
qui  garnissent  leurs  monunients.  sur  modèles?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
D'abord  ils  n'en  avaient  certainement  pas  le  temps,  {(uis  l'entrain  de 
I  exécution  et  certaines  irrégularités  que  Ton  observé  dans  cette  sla- 
tuaire  excluent  la  présence  du  modèle  en  terre.  Peut-être  faisaient-ils 
(les  maquettes  à  une  petite  échelle?  Mais  nous  serions  porté  à  croire 
(ju'ils  traçaient  les  lignes  générales  de  leurs  sratues  sur  des  panneaux, 
l'un  pour  l'aspect  de  face,  l'autre  pour  l'aspect  de  profil,  et  qu'à  l'aide 
(le  ces  deux  sections,  ils  dégrossissaient  la  pieriNe  en  cherchant  les  détails 
sur  la. nature  riiéme.  On  voit  dans  beaucoup  de  statues  du  xiHe  siècle,  à 
(ôté  d'une  partie  défigure  traitée  avec  amour,  un  morceau  très-néîgligé  ; 
cela  n'arrive  point  quand  des  artistes  exécutent  sur  des  modèles  :  alors  le 
travail  est  égal,  uniforme  et  souvent  amolli  par  la  traductioa  en  pierre 
(l'un  modèle  fait  avec  de  la  terre  ou  de  lîi  cire. 

Les  monuments  nous  prouvent  que  les  sculpteurs  égj'ptiens,  lorsqu'ils 
taisaient  des  bas-reliefs  modelés  en  creux,  commençaient  par  dessiner 
simplement  leurs  figures  sur  le  parement,  qu'ils  en  creusaient  (a 
silhouette  et  qu'ils  cherchaient  le  modelé  en  pleine  pierre  ;  et  cependant 
ce  modelé  arrive  à  des  délicatesses  merveilleuses.  Bien  que  nous  sachions 
(jue  les  artistes  grecs,  surtout  après  Phidias,  faisaient  des  modèles  en 
cire  ou  en  matières  molles,  il  n'est  pas  prouvé  que  les  sculpteurs  anté- 
rieurs il  Phidias  procédassent  ainsi  lorsqu'ils  avaient  à  faire  des  statues 
(le  bois,  de  pierre  ou  de  marbre;  le  géomélral,  toujours  observé  dans  la 
statuaire éginétique,  ferait  supposer  au  contraire  que. ces  artistes  pri- 
mitifs se  contentaient  du  dessin  pour  procéder  à  l'exécution  déffnitive. 

•Déjà,  vers  la  fin  du  xiii' siècle,  on  commence  à  sentir  en  France  l'in- 
tluence  souveraine  de  cette  divinité  qu'on  appelle. la  Mode,  divinité  aussi 
cruelle  pour  la  veille  qu'elle  est  indulgente  pour  le  mpment  présent. 
C'est  alors  qu'on  voit  tous  les  artistes,  au  même  moment,  adopter  dans 
la  statuaire,  non-seulement  les  vêtements  du  jour,  mais  certains  carac- 
tères physiques  qui  sontregardés  comme  se  rapprochant  de  la  perfection. 
On  ne  saurait  se  dissimuler  que  l'empire  de  la  mode  est  tel,  qu'il  influe 
jusqu'à  un  certain  point  sttr  le  physique.  Les  traits,  le  port,  jusqu'aux 
formes  du  corps,  s'arrangent  pour  sortir  d'un  rpoule  commun,  admis 
comme  étant  la  suprême  élégance.  Cela  n'est  pas  né  d'hier;  les  Grecs 
eux* mêmes  sacrifièrent  à  cette  déesse  changeante. 

Les  statuaires  du  moyen  âge  s'interdisaient  habituellement  la  repro* 
duction  dunu.Leurs  figures  étaient  dri^pées,  sauf  de  rares  exceptions; 
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(le  l'église  placé  au  niveau  C.  Les  colonnades  de  la  rotonde,  vues  à  travers 
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or,  l'allure  d'une  figure  nue  et  d'une  figure  vêtue  n'est  pas  la  même,  et 
nous  ne  voyons  que  trop,  depuis  le  commencement  du  sit»cle,  à  quels 
résultats  fâcheux  nos  sculpteurs  sont  arrivés  en  oonfcevant  une  figure  vê- 
tue comme  une  ligure  nue,  ou  plutôt  en  cherchant  à  habiller  un  Apollon 
ou  un  Antinous  antique  :  rien  n'est  plus  gauche.  Il  y  a,  dans  le  port  d'un 
personnage  nu  et  habituera  se  mouvoir  sans  vêtements,  une  grftce.étran- 
gère  à  celle  qui  convient  au  personnage  vêtu.  Les  anciens  savaient  cela, 
aussi  ont-ils  dopné  à  leurs  figures  habillées  d'autres  mouvements,  d'au- 
tres gestes  que  ceux  dont  ils  sfivaient  si  bien  doter  leurs  figures  nues. 
Faute  d'observer  ces  lois,  on'^nous  donne  Souvent  des  statues  qui  ont 
l'air  de  portefaix  habillés  en  généraux,  âa  Jtout  au  moins  qui  paraissent 
fort  gênées  dans  leurs  vêtements  d'emprunt;  et  ce  n'est-  pas  l'éternel 
manteau  dont  on  drape  le  maréchal  de  France  comme  le  savant  ou  le 
poète  qui  peut  dissimuler  ce  défaut  de  convenances. 

Nos  sculpteurs  du  moyen  âge  prennent  donc  résolument  leur  parti  de 
faire  des  figures  vêtues  ;  ils  Ifeur  donnent  les  mouvements,  les  gpstes  fa- 
miliers aux,  gens  habitués  à  porter  tel  ou  tel  habit.  Aussi  les  vêtements  de 
leurs  Statues  ont-ils  l'air  de  tenir  à  leur  corps  et  ne  paraissent  point  em- 
pruntés au  costumier.  Les  nombreuses  statues  des  tombeaux  déposés  ii 
Saint-Denis,  des  xiii'  et  xiv*  siècles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  Celles 
de  Louis  et  de  Philippe,  fils  et  frère  de  saint  Louis,  celles  de  Philippe  Ir 
Hardi,  d'un  comte  d'Évreux,  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon,  pro 


venant  du  portail  des  Célestins  ;  les  statues  du  tympan  intérieur  de  la 
façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Reims,  celles  du  portail  des  Librai- 
res à  la  cathédrale  de  Rouen,  bien  que  déjk  empreintes  de  la  manier^' 
affectée  qui  fait  regretter  le  grand  style  du  xin*  siècle,  sont  des  œuvres 
supérieures  comme  caractèrey  comme  beauté  d'ajustement  et  comme 
exécution.  Dans  la  statuaire  du  tour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris, 
on  trouve  également  quantité  dé  très-bonnes  figures,  petite  i|iliture,  qui 
datent, du  commencement  du  xiv*  siècle.  Les  calamités  quilaflligèpent' 
le  royaume  de  France  pendant  tout  le  milieu,  de  ce  siècle  ne  permirent 
guère  de  s'occuper  d'art  et  cependant  les.école8  ne  laissaient  point  perdre 
leur  enseignement,  puisque  nous  les  voyons  reprendre  un  nouvel  éclat 
vers  la  fin  du  règne  de  Charles  Y.  Ce  prince,  réellement  amateur  de^s 
arts,  les  jencourageant  par  le  choix  plutôt  que  par  la  quantité,  fit  éle- 
ver d'assez  importantes  constructions  dont  la  sculpture»  —  autant  qu'on 
en  peutyiuger  par  ce  qui  nous  reste,  —  est  fort  bonne.  Ce  fut  sous  le 
règne  de^e  prihce  que  l'on  éleva,  au  c6té  nord  de  la  tour  septentrio- 
nale du  poHail  de  la  cathédrale  d'Amiens^  un  gros  contre-fort  très-orné 
et  très-pesant,  destiné  i^  arrêter  les  mouvements  d'oscillation  qui  se^ro- 
duisaient  dans  cette  toor  lorsqu'on  sonnait  les  grosses  cloches.  Sur  les 
parois  de  ce  contre-fort  sont  posées  sept  statues  colossales  religieuses  et 
historiques,  d'un  beau  travail.  Ces  statues  représentent:  la  sainte  Vierge, 
saint  Jean-Baptiste,  Charles  V;  le  Dauphin,  depuis  Charles  VI;  Louis 
d'Orléan»;  le  cardinal  de  la  Grange,  évoque  d'Anilens,  surintendant  des 
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tinances,  et  Bureau  de  la  Rivière,  chambellan  du  roi  •.  En  examinant  ces 
statues  Se  la  fin  du  xiV  siècle,  comme  toutes  celles  de  cette  époque,  il  est 
facile  de  voir  que  l'artiste  tenait  avant  tout  (puisqu'il  habillait  ses  figures)  à 
ce  que  le  vêtement  fût  bien  porté.  Or,  pour  bien  porter  un  vêtement  long, 
par  exemple,  îl  est  nécessaire  de  donner  au  corps  certaines  ij^flexions  qui 
seraient  ridicules  chez  un  personnage  se  promenant  tout  nu.  11  faut  mar- 
cher des  hanches,  tehir  les  jambes  ouvertes  et  faire  en  sorte,  par  les  mou- 
vements du  torse,  que  la  draperie  coite  sur  certaines  parties,  flotte  sur 
♦l'autres.  Faire,  pour  une  statue^ vêtue,  un  bon  mannequin  en  raison  du 
v»*'tement,  n'est  point  chose  aisée.  Nos  statuaires  du  xiV  siècle  avaient 
(lu  moins  ce  mérite.  Ainsi  la  statue  du  cardinal  de  la  Grange,  que  nous 
(  itions  tout  à  l'heure,  est  parfaitement  entendue  comme 
mouvement  du  nù  pour  faire  valoir  le  vêtement.  Cepen- 
dant ce  mouvement  serait  choquant  pour  un  personnage 
nu.  Nous  en  donnons  (fig.  77)  le  tracé.  .La  jambe  droite 
porte  plutôt  que  la  jamrbe  gauche  ;  celle-ci  cependant  étaye 
le  torse,  qui  se  porte  en  arrière  pour  faire  saillir  la  hanche 
droite.  L'épaule  gauche  s'affaisse,  contrairement  aux  re- 
ndes de  la  pondération,  poiir  un  personnage  r|,ui  n'aurait 
pas  à  se  préoccuper  du  port; d'un  vêtement.  Vôij3p(fig,*78) 
une  copie  de  cette  statue  dujcardinal  de  la6rftt%e,  qui 
lait  assez  voir  que  le  mouvement  indiqué  ci-dessus  est 
donné  en  vue  d'obtenir  ce  beau  jet  de  draperies^u  côté 
droit.  Le  personnage,  suivant  la  mode  du  temps,  s'étaye 
sur  sa  jambe  gauche  en  écartant  cette  jambe,  ramenant 
un  peu  le  genou  en  dedans  et  en  ne  s'appuyant  que  sur  la 
|)artie  interne  du  talon.  Le  geste,  l'agencement  et  le  style  des  draperies, 
le  caractère  de  la  tête^sont  d'un  artiste  distingué.  La  statue  de  bureau 
de  la  Rivière  est,  outre  l'intérêt  qu'elle  présente,  une  œuvré  de  statuaire 
non  moins  remarquable.  Ces  statues  ont  deux  mètres  et  demi  de  hau- 
teur. 

Charles  V  laissait  dans  sa  famille  un  goût  éclairé  pour  les  arts,  et,  à 
dater  de  ce  règne,  nous  voyons  les  princes  du  s^og  royal  se  mettre  à  la 
tête  d'un  nouveau  mouvement  d'art  dont  ni  les  historiens  n\  les  archéo- 
logues de  notre  temps  ne  semblent  pas  avoir  tenu  assez  compte.  En^ 
effet,  le  second  fils  de  Charles  V,  LQuis  d'Orléans,  assassiné  dans  la  nuit 
du  23  au  2U  novembre  4607,  par  le  duc  de  Boiui;ogne,  était  un  prince 
aimant  les  arts  avec  la  passion M'un  connaisseur  émérite.  Pendant  la 
démence  de  son  frère  Charles  VI,  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  c'est-à-dire 
de  1392à  i4Ô7,  il  gouvernait  à  peu  près  seul,  avec  la  reine  Isabeau  de 
Bavière,  les  affaires  du  royaume.  Ce  fui  pendant  cette  période  que 
Louis  d'Orléans  acheta  Coucy,  et  y  fit  faire  d'immenses  travaux,  qu'il  bAtit 


'  Voyei  la  Notice  de  M.  Ooze,  corre«pondaiit  du  Comité  des  arts  et  monuiiicnls,  sur 
cet  statues  remarquables. 
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diée  h  Notre-Dame.  Surélevée  pour  coïncider  avec  les  niveaux  des  gale- 

iK.a  unnn^é'K  il  <  haniie  etatfe  de  ces 


>"^  ■*■*•*  ^  ■ 
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Pierrefonds>  la  Ferté-Milon^.Vées  ;  qu'il  répar/i  los  châtoaux  de  Bélhisy, 


\ 
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l'incore  en  trouve-ln 
style  et  ce  faire  mo 
(le  Pierrefonds,  le  ( 
(le  la  tour  de  l'est,  1 
u'uvres  de  maîtres  < 
plis  d'un  beau  sentii 
en  faisant  sentir  le 
aspect  réel,  aisé,  sa 
tombales  du  comme 
la  renaissance  s'éloij 
beau  de  Bavière>  à  S 
M^e  de  Toulouse  ; 
l'église  abbatiale  de 
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Il  est  clair  que 
tireur,  de  la  pauvre 
exemples  de  la  deri 
du  Rhin.  L'ornemci 
statuaire;  elle  est  an 
exécution  sobre  et  e 
existanteft  du  chàtei 
C'est  un  art  compK 
décadence  de  cet  a 
caractère  propre.  G 
française,  sans  in fl 
Louif,  Charles,  et  e 

^  *  D«ttX  des  neuf  prct 
ont  2**,  80  de  haut.  Cet 
xiT*  jiècle,  rendus  livtic 
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dated'uFîo  époque  postérieure  aux  premières  croisades  (1120)  environ. 


,  iitendail  terminer  son 
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(It'iMont-Épilloy,  de  Crespy,  toutes  forteresses  importantes  destinées  à  faire 
(lu  Valois  un  territoire  inattaquable.  Il  est  à  croire  que  les  finances  du 
l'oyaume  entrèrent  pour  une  large  part  dans  ces  acquisitions  et  ces  tra- 
vaux ;  mais  ce  qui  nous  importe  seulement  ici^  c'est  le  goût  particulier 
ijui  présida  à  toutes  ces  grandes  conslructions.  Au  point  de  vue  de  l'ar- 
chiteclure,  elles  sont  largement  conçues  et  traitées,  ne  participant  en 
;iucune  manière  de  la  maigreur  et  de  la  rechercFie  que  Ton  peut  reprocher 
au  style  de  cette  époque.  D'ailleurs  toutes  empreintes  du  même  style, 
elles  semblent  élevées  sous  la  direction  d'un  seul  maître  des  œuvres.  Les 
j)rofils  sont  d'une  beauté.exceptionnelle  pour  le  temps,  et  la  sculpture 
d'une  largeur,  d'une  distinction  qui  ont  lieu  de  surprendre  au  milieu  des 
mièvreries  delà  fin  du  xiV  siècle.  La  statuaire  qui  reste  encore  à  Pierrc- 
Ibnds,  au  château  de  la  Ferté-Milon,  a  toute  l'ampleur  de  notre  meil- 
leure renaissance,  et  si  Irs' habits  des  personnages  n'appartenaient  pas  à 
l 'iOO,  on  pourrait  croire  que  cette  statuaire  date  du  règne  de  François  I". 
Kncoreen  trouve-t-on  fort  peu,  à'cette  époque,  qui' ait  cette  largeur  de 
style  et  ce  faire  monumental.  Des  fragments  de  la  stattijirire  du  château 
(lé  Pierrefonds,  le  Charlemagne,  le  roiArtus  ',\-, l'archange  saint  Michel 
(le  la  tour  de  l'est,  la  Vierge  du  grand  bas-relièf  de  la  façade,  sont  des 
(euvres  de  maîtres  consommés  dans  la  ][JiP%tique  de  leur  art,  et  tout  rem- 
plisd'unbeau  sentiment.  Jamais  peirt-êtt'eonn'asi  bien  vêtu  la  statuaire 
en  faisant  sentir  le  nu  sans  affectation,  et  en  donnant  aux  vêtements  leur 
aspect  réel,  aisé,  sans  recherche  dans  l'imitation  des  détails.  Des  statues 
tombales  du  commencementdu  xV  siècle  sont  d'une  largeur  de  style  dont 
la  renaissance  s'éloigne  trop  souvent.  Il  nous  suffit  de  citer  la  statue  d'Isa- 
beau  de  Bavière>  à  Saint-Denis  ;  celle  d'un  évêque,  d'albâtre  gris,  du  mu- 
si'p.  de  Toulouse;  celles  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  dans 
l'église  abbatiale  de  Souvigny;  de  nombreux  fragments  déposés  aux  mu- 
sées de  Dijon,  de  Rouen,  d'Orléans,  de  Bourges,     > 

11  est  clair  que  cet  art  français  de  1390  à  l'ilO  était  loin  de  la  mai- 
greur, de  la  pauvreté  que  lui  reprochent  ceux  qui  vont  chercher  des 
exemples  de  la  dernière  statuaire  gothique  en  Belgique  ou  sur  les  bords 
du  Rhin.  L'ornementatioD  de  Pierrefonds  est  en  rapport  avec  cette  bonne 
statuaire  ;  elle  est  ample,  monumentale,  admirablement  composée  et  d'une 
exécution  sobre  et  excellente. Les  statues  dés  preuses  qui  décorent  les  tours 
existante»  du  château  de  la  Ferté-Milon  présentent  les  mêmes  qualités. 
C'est  un  art  complet,  qui  n'est  plus  l'art  du  xiti*  siècle,  qui  n'est  plus  la 
décadence  de  cet  art,  tombant  dans  la  recherche,  mais  qui.possède  son 
caractère  propre.  C'est  une  véritable  renaissance,  mais  une  renaissance 
française,  sans  influence  italienne.  Les  Valois,  ces  princes  d'Orléans, 
Loui^,  Charles,  et  enfin  celui*  qui  devint  Louis  XII,  avaient  pris  évidem- 

'  *  Deux  de»  neuf  preux  qui  donnaient  leurs  noms  nux  tours  du  chAtcau.  Cen  statues 
onl  2",30  de  haut.  Ces  preux  portent  les  habits  de  (fucrre  des  dernières  années  du 
xiT*jiiècle,  rendus  hvec  nue  remarquable  souplesse. 
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,  niendait  terminer  son  monument,  et  il  faut  reconnaître  même  qtié  Par- 
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nient  la,tête  dés  arts  en  France,  s'en  étaient  laits  les  protecteurs  éclairés, 
•  et,  sous  leiA"  pat^-onage,  s'élevaient  (ies^  édifices  qui  devançaient»  suivant 
une  direction  plus  vraie,  le  mouvement  du  xvi?  siècle.  Témoin  l'ancieii 
hôtel  de  ville  d'Orléans,  aujourd'hui  lé  musée,  bâti  en  16^2,  et  auquel  on 
assignerait  une    date  beaucoup  plus  récente'.  Cet  édifice,  dont  la  fa- 
çade est  due  au  maître  Viart,  présente  une  ornementation  charmgnte,  ori- 
ginale, qui  n'a  plus  rien  de  rornementation  gothique,  mais  qui  est  mieux 
entendue  et  surtout  d'une  composition  plus  large  que  celle  admise  sous 
François  l",  alors  que  les  arts  d'Italie  avaient  exercé  une  influence  sur 
nos  artistes.  Pour  en  revenir  au  château  de  Pierrefonds,  qui  nous  parait 
être  le  point  de  départ  d'une  réforme  malheureusement  interrompue  par 
les  guerres  et  plus  tard  par  l'introduction  de  l'élément  italien,  son  or- 
nementation prend  un  caractère  pai*ticulier.  On  ne  trouve  plus  là  de  ces 
sculptures  d'une  échellje  qui  ne  tient  pas  compte  de  l'architecture.  Au 
contraire,  l'échelle  de  .cette  ornementation  est  en  rapport  pat/ait  avec  la 
destination  et  la  place,  claire,  facile  à  saisir,  et  s'inspirantde  laflore«ans 
se  soumettre  à  une  imitation  "absolue.  Les  beaux  rinceaux  de  feuillages, 
par  exemple,  qui  entourent  les  grandes  niches  des  preux,   posées  h 
25  mètres  du  sol,  et  qui   sont  'destinées-  à  être  vues  de  fort  loin,  ont 
Hoiite  l'ampleur  que  comporte  la  place.  Leur  modelé  accentuié  produit 
un  effet  très-riche,  sans  confusion,  défaut  si  commun  dans  l'ornemen- 
tation  du  xvi*  siècle.  Il  y  avait  donc,  dès  le  Commencement  du  xv«  sièch', 
à  côté  de  la  vieille  école  gothique  qui,  se  mourait,  un  noyau  d'artistes  pré- 
parant une  renaissance  dans  toutes  les  branches  de  l'architeclurerMalgriV 
les  malheurs  des  temps,  cette  école  se  maint^ait,  et  la  pratique  de  l'art, 
loin  de  s'abaisser,  atteignait  au  milieu  dù^y"  sièck  un  haut  degré  de  per- 
fection. L'ornementation  des  parties  de  la  sainte  Chapelle  qui  datent  de 
Charles  VII,  ainsi  que  celle  des  édifices  du  temps  de  Louis  XI,  est  parfoi^i 
large  et  bien  composée,  prétérable  sous  ce  rapport  à  la  sculpture  de  la  fin 
du  XIV*  siècle,  qui  pèche  pair  la  maigreur  et  le  défaut  d'échelle;  toujours 
cette  ornementation  est  exécutée  avec  une  habileté  surprermnte.  A  -voir 
les  choses  sans  prévention,  c'est  bien  plutôt  cette  école  française  du 
xv*  siècle  qui  forme  nos  artistes  de  la  renaissance  que  les  relations  avec 
l'Italie,  comme  nous  l'expliquons  ailleurs  *.     * 

Les  écoles  laïques  qui,  dès  la  fin  du  jy*  siècle,  s'emparèrent  de  la 
culture  des  arts,  étaient  parties  d'un  bon  principe  :  solidarité  entre  les 
œuvres  concourant  à  un  ensemble .  monumental,  et  étude  réfléchie  de 
la  nature,  ^i  ces  écoléâ  subirent  à  certains  moments  les  influences  de  la 
mode,  ces  écarts  ne  lés  détournaient  pas  de  cette  étude  constante.  C'était 
dans  leur  propre  fonds  qu'elles  puisaient,  non  dans  l'imitation  d'arts 
étrangers  à  leur  essence.^ les  no  se  faisaient  ni  grecques^  ni  romaines, 
niiïyzantines,  ni  allemandes;  elles  suivaient  leur  vpie^  elles  vifaientdaiis 

•        » 

*  Voyei  V Architecture  domeitiqu*  de  Mil.  Verdier  et  CeUoie,  U  11,  p.  SO... 
'  Voye»  AiCHiTKTCM. 
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(lu  moyen  âge,  on  ne 
fil  à  lui  donner  tin 
art  (jui  manque  d'or 
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T.    VIII. 


(  SKm.LiiK  j  —   28()  — 

friâgment  du  t(unbeau  dC/Jésus-t^nist  et  quelques  goulles  de  son  saii',', 
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loiir  temps,  et  leur  temps  les  comprenait.  C'était  là  une.  forxîe,  la  force 
(|ui  avait  soutenu  l'art  grec.  Si  prévenu  que  l'on  soit  contre  la  sculpture 
(lu  moyen  âge,  on  ne  saurait  méeonnaîti*e  son  originalité;  cette  qualité  sup^»  • 
fil  à  lui  donner  Un  i*ang  élevé  dans  l'histoire  des  arts.  A  vrai  dire,  tout 
irl  «jui  manque  d'originalité,  qui  ne  vit  que  d'eniprunts,  ces  emprunts 
lussent-ils  faitsaux  meilleures  sources^  ne  pjiut  espérer  conserver  une 
place  dans  le  cours  des  siècles  ;  il  est  bientôt  eiîacé-,  et  va  remplir  ces 
liiiihcs  où  demeurent  dans  l'oubli  toutes  les  œuvres  qui  n'ont  possédé 
(liiune  vie  factice.    -  . 

Le  moyen  âge  a  très-fréquemment  coloré  la  statuaire  et  l'ornementa-  * 
lion  sculptée.  C'est  encore  un  point  de  rapport  entre  ces  arts  et  ceux  de 

1  antiquité  grecque.  La  statuaire  du  xii*"  siècle  est  peinte  d'une  manière 
(  onvehtionnelle.  On  retrouve,  sur  les  figures  de  la  porte  de  l'église  abba- 
liale  (le  Vézelay  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  un  ton  généra- 
lement blanc  jaunâtre;  tous  les  détails,  les  traits  du  visage,  les  plis  des 
vêtements,  leurs  bordures,  sont  redessinés  de  traits  noirs  très-fins  et  très- 
. Miroitement  tracés  afin  d'accuser  la  forme.  Le  même  procédé  est  em- 
ployé à  Autun,  à  Moissac.  Derrière  les  ligures,  les  fonds  sont  peints  en 
Idun  rouge  ou  en  jaune  d'ocre,  parfois  aVec  un  semis  léger  d'ornement»» 
blancs.  Ce)te  méthode  ne  pouvait  manquer  de  produire  un  grand  eti'et. 
liarcMuent,  dansria  première  moitié  du  xii"  sit;cle,  trouve-t-on  des  statues 
(olurées  de  divers  Ions.  Quant  auxtOrnements,  ils  étaient  toujours  peints 
(le  l()ns<;lairs,  blancs,  jaunes,  rougesj  v^t  pâle,  sur  des  fonds  sombres. 
<.Vsl  vers  llTiO  que  la  coloration  s'empare  de  la  statuaire,  que  cette  sUi- 
luaire  soit  placée  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur.  Les  deux  sUUues  de  Nôtre - 
hanie  de  Corbeil,  dont  nous  avons  parlé  au  conïmenccment  de  cetar- 
li(  le,  étaient  peintes  de  tons  clairs,  mais  variés,  les  bijoux  rehaussésd'or.  • 
Les  statues  du  portail  occidental  de  Chartres  étaient  peintes  de  la  méme^ 
manière.  Quelquefois  iiiéme  desgaufruresde  pâle  de  chaux  étaitînt  ap- 
pliquées surjes  Vêtements,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  encore  au  portail 

(l«!  la  cathédrale  d'Angers.  Ces  gaufrures  étaient  peintes  et  dorées,  et 
ti^uraient  dfis  étoffés  brofehées  ou  des  passementeries.  Les  nus  de  la  sta- 
tuaire, à  cette  époque,  sont  très-peu  colorés,  presqu(^  blancs  et  redessi- 
nés par  des  traits  brun-rouge. 

11  va  sans  dire  que  la  statuaire  des  monuments  funéraires  était  peinti; 
avec  Hoiii,  et  c'est  surces  ouvrages  d'art  que  l'on  peut  encore  aujourd  hui 
examiner  les  moyens  de  coloration  employés.  Nous  avons  vu  les  statues 
«les  Plantagenetft,  à  Fontevrault,  entièrement  couvertes  de  jour  ancienne 
peinture  avant  le  transpor^de  ces  figures  au  musée  de  Versailles. 

Le  XIII*  siècle  ne  0t  que  continuer  cette  tradition.  La  statuaire  et  l'or- 
nementation des  portails  de  Notre-Dame  de  Paris,  des  cathédrales  de 
Senliir^  d'Amirens,  de  Reims,  des  porches  latéraux  de  Notre-Dame  dé 
Chartres,  étaient  peintes  et  dorées.  Et  de  même  que  la  sculpture,  la  colo- 
ration peychait  vers  le  naturalisme.  Toutefois  cette  peinture  ne  consis< 
tait  pas  seulement  en  des  tons  posés  à  plat  sur  les  vêtements  et  les 
T.  VIII.  35 
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nua,:  l'art  intervenait.  Dans  les  plis  enfoncés,  dans  les  parties  qu^  sont 

'  opposées  à  la  lumière,  ou  qui  pouvaient  accrocher  des  reilets  trop  bril- 
lants, on  reconnaU  l'apposition  de  glacis  obscure.  Des  redessinés  vigou- 
reux ennoir  ou  en  brun  donnent  du  relief  au  niodelé,  de  la  vie  aux 
nus.  Ainsi  dans,  les  fonds  des  plis  de  robes  bleu  clair,  le  peintre  a  posé 
un  glacis  roux  ;  d'autres  fois  a-t-on  fait  valoir  des  tons  jaune  pur,  dans 
la  lumière,  par  des  glacis  froids  obtenus  par  du  noir.  Des  artistes^  qui  ont 

"  fait  les  admirables  vitraux  des  xii"  et  xiir  siècles,  avaient  une  connais- 
sance trop  parfaite  de  l'harmonie  des  couleurs  pour  ne  pas  appliquer 
cette  connaissance  à  la  coloration  de  la  sculpture.  Et,  à  vrai  dire,  cela 

|A'est  point  aussi  facile  qu'on  le  pourrait  croire  tout  d'abord.  Les  tenfa- 
tiviîs  en  ce  genre  que  l'on  a  faites  de  notre  temps  prouvent  que  la  dif- 
ficulté en  pareil  cas  est  {grande,  au  contraire,  quand  on  veut  conserver  à 
la.sculpture  sa  gravité,  son  modelé,  et  que  l'on  prétend  obtenir  autre 
chose  t|ue  des  poupées  habillées.  L'harmonie  des  tons  entre 'pour  beau- 
coup dans  cette  peinture  d'objets  en  relief,  et  celte  harmonie  n'eât  pas  la 
même  que  celle  adoptée  pour  les  peinturera  plat.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  les  peintures  à  plat,  les  artistes^dii  moyen  âge  inettent  rarement 
l'un  à  côté  de  raùtr»e  deux  tons  de  couleurs  différentes,  mais  de  même 
valeuf  ;  c'est  une.  ressource  dont  ils  n'usent  qu'avec  parcimonie.  Dans  la 
sculpture,  au  contraire,  à  dater  du  xui*  siècle,  ces  Artistes  cherchent  des 
tons  d(p  valeurs  pareille^,  se  tiant  d'ailleurs  au  modelé  du  relief  pour  eiii- 

kpéçher  qu'ils  ne  gênent  le  tegard.  En  etfet,1es  ombres  naturelle^  neutra, 

Jfisent  la  dissonance  qui  résulte  de  ta  juxtaposition  de  de^  tons  d'é^'ah 
valeur,  et  ces  égales  valeurs  donnent  aux  reliefs  une  unité',  une  grau 
deur  d'aspect,  que  (jes  tons  de  valeurs  très-dissemblables  leur  enlève- 
raient. Cette  étude  peut  être  faite  sur  quelques  monuments  coloréS^  qui 
existent  encore,  comme  par  exemple  le  retable  de  la' chapelle  de  Saint 
Germer  déposé  au  musée  de  Cluny,  des  tombeaux  de  l'abbayu  de  Saint- 
Denis,  des  parties  des  bas-reliefs  de  Notre^Dâmo^ d'Amiens  (portail  occi 
dental),  der  Notre-Dame  de  Reims  (porte  nord,  maoquée).  (^'esl  surltiiil 
dans  la  grande  sculpture  extérieure  que  Ton  peut  constater  ce  syt*tèmr 
de  coloration  pendant  la  première  moitié  du  xiii*  nièclo.  Une  statut*  esi- 
cUo  revAtuc  d'une  robe  et  d'un  manteau,  le  peintre,  adoptant  h;  bl«  u 

.  pour  la  robe  et  le  pourpre  pour  le  manteau,  $  préparé  ses  deux  t(«s  d* 
manière  qu'ils  présentent  à  l'œil  une  même  valeur.  Chaque  couleur  a 
une  échelle  chromatique  de  nuances;  en  supposant  pour  ch<ique  couleui 
une  édhelle  de  cinq  nuances,  l'artiste,  pour  une  même  Agm'c,  adopte;-;' 

»  par  exemple,  les  tons  bleu  et  pourpre  n*  8,  mais  bien  rarement  n*  *2  <>i 
n*  8.  Ainsi  ces  colorations  laissent-elles  à  la  sculpture  sa  grandeur.  FMu^ 
tard,  au  contraire,  vers  la  fln  du  xiii*  siècle,  les  peintres  de  là  sculptur* 
cherchent  les  oppositions.  Ils  poseront  sur  une^niénie  statue  un  ton  ros* 
et  un  ton  bleu  foncé,  yert  blanchâtre  et  pourpre  sombre.  Ausst  la  sculi» 
tu re  peinte,  à  dater  de  cette  époque,  perd-elle  la  gi^vité  monumental* 
qu'elle  avait  conservée  pendant  la  première  moitié  du  xiu*  siècle.  On  lu- 
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tarda  pas  cependant  à  reçonnaîlrft  les  défauts  de  cette  eoloration  heurtée, 
vive,  baillante  et  trop  réelle,, car  vers  la  fin  du  XiV  siècle,  tout  en  jconser- 
vaiit  des  tons  de  valeurs  difterentessur  une  ménîe  stiitue,  on  couvrit  si 
il'ion  ces  tons  de  détails  d*ornenients  d'or,  bruns,  noirs,  que  ce  l'éseau  dis- 
simulait les  oppositions  de  .couleur^  et  rendait  dé  l'unité  à  Tenseinble  dq 
la  figure.  Le,§  colorations  de  la  statuaire  ou  de  la  sculpture  d'ornenïent 
au  xv"  siècle  sent  plus  rares  à  l'extérieur  des  édifices.  Ces  peintures^  sont 
réservées  pour  les  tombeaux,  les. retables,  les  meubles  et  bas-reliefs  in- 
térieurs. Toutefois  on  trouve  encore  à  cette,  époque  des  traces  de  colo- 
rations extérieures  :  ainsi  les  statuesdont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  qui 
Hit  été  découvertes  dans  les  ruines  du  château  de  Fierrefonds,  et  qui  dé-  ' 
Hiiient   les  façades,  4es  tours,  étaient  peintes,  inaisde  trois  tons  seule- 
ment :  le  jaune,  le  brun  rouge  et  le  blanc.  Presque  toute  la  sculpture  de 
I  laùtel  de  Jacques-Cœur,  à  Bourges,  était  peinte;  on  distingue  encore 
cjuclques  traces  des  tons. employés.  '  -  *         v^ 

Pendant  la  renaissance  encore  reste -t-il  quelques  traces  de  ces  tradi- 
tions, malheureusement  perdues  définitivement  depuis  je  xvii"  siècle. 

|l  faut  reconnaître  que  la  peinture  ^^pliquée  à  la  sculpture   lui  donne 
une  valeur  singulière,  mai^  à  la  condition  que-  cette  applij^ation  ioit  fait<; 
avec  intelligence  et  par  des, artistes  quii^nt  acquis'  l'expérience  des  etl'ets 
(le  )a  couleur  sur  des  objets  modelés,   effets,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  qui  ne  sont  point  ceUx  produits  sur  des  sut-faces  plates.  Des 
loiis  très-sombres,  par  exemple,  qui  se  raie  liTl  ou  rds' et  feraient  taché  sui*'  . 
,    une  peinture  murale,, prennent  de  l'tK'lat  sardes  reliefs.  L'n  Ion  noir  pos^' 
sur  le  Vêtement  d'une  statue,  par  l'elfe t  de   la  lumière,  se  «létaelieraiJ 
rn  (!lair  sur  Un  fond  déniche  brun  roUge.  Cette  sorte  de  peinture  demande 
donc  une  étude  spéciale,  une  suite  d'observations  sur  la  nature  même, 
si  l'on  veut  obtenir  des'résûllats  satisfaisants.  Mifiis  déclarer  que  la  pein- 
ture appliquée  sur  la  sculpture  détruit  l'eflet  de  c«'lle-ci,  que-c'est  la  con- 
séquencef  d'une  dépravation  du  goût,  parce  que  quelques  badigef^oneurs 
ont  posé  du'rougeoudu  bleu  au  hasard  sur  des  statuts  et  que  cela  est 
ridicMle,  c'est  juger  la  question   un  peu  vite,  d'autant  qiy*  les  Grecs  ont. 
de  tout  temps  peint  la  sculpture  comme  ils  peyj|fiaimit  Varchilecture;    ' 
ils  ne  sa,uraient  cependant  être  considérés  i;onMne  (les  barbares.  Malgré 
des  abus,  l'art  de  la  fi^ode  du  moyen  Age  vers  son  déclin  manifestait 
encore  une  grande  force  vitiile.  La  sculpture  à  cette  époque  n'est  point 
tant  à  dédaigner  (iuon  veut  bien  le  dire  :  elle  possède,  un  sentiment  de 
l'elTct,  une  expérience'longuement  acquise,  qui  lui  donnent  une  grande 
importance;  elle  atteint  d'ailleurs  une  parfaite  sAn;té^  d'exécution.  De 
cette  école  sont  sortis  nos  ipeillcurs  artistes  de  la  renaissance. 

Pour  conclure,  il  ne  fau4  pas  demander  à  l'art  de  la  sculpture  du  moyen 
Age  des  modèles  h  imiter,  pas  plus  qu'il  n'en  faudrait  demander  aux  arts 
de  la  Grèce.  Ce  qu'il  faut  y  cher<jher,  ce  sont  les  principes'^>sur  lesquels 
ces  arts  se  sont  appuyés,  les  vérités  qu'ifs  ont  su  aborder,  la  manière  de   . 
rendre  les  idées  et  les  sentiments  de  leur  temps.  Faisons  connue  ils  ont 
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fait,  non  ce  qu'ils  ont  fait.  Il  en  est  décela  comme  de  la  poésie  :  celle-ci 
est  toujours  nouvelle  et  jeune,  parce  qu'elle   réside  dans  lecqeurde 
j^l'homme;  mais  tout  attirail  poétique  vieillit,  même  celui  de  Virgile,  même 
celui  d'Homère.  '  \     ■ 

Le  lever  du  soleil  est  toujours  un  spectacle  émouvant  et  neuf;  et  si  nos 
premiers  parents  pouvaient  dire  que  les  cavaliers  célestes,  les  Acvins, 
précédaient  le  char  de  Sàvitri  à  la  m^in  d'or;  Homère,  que  l'Aurore  aux 
doigts  de  rose  ouvrait  les  portes  de  l'Orient  ;  les  tîouvères,  que  le  soleil 
sortait  des  flots  ou  de  la  plaine  ;  ne  devrions-nous  pas  dire:  «  Dans  leur 
révolution,  nos  plaines,  nos  montagnes,  de  nouveau  se  présentent  aux 
rayons  du  soleil.  »  En  faisant  tomber  de  leur  sphère  surnaturelle  tous  les 
niyUies_poétiques  des  Védas,  de  l'antique  Hellade,  n'avons-nous  pa> 
aperçu,  derrière  ces  personnifications  des  forces  de  la  nature,  des  hori- 
zons bien  autrement  étendus,  et  l'épopée  seiï^fttifique  de  la  formation 
de  l'univers  n'offre-t-elle  pas  à  l'esprit  de  r.homme  une  large  pAtnrc. 
sans  qui!  soit  nécessaire  de  faire  intervenir  les  Ti^tanset  le  règne  de  Sa- 
turne ?  Soyons  vrais  :  dans  J^art,  c'est  è  la  vérité  seule  qu'il  faut  demandti 
la  vie,  l'originalité,  la  source  intarissable  de  tout*  beauté. 

SÉP,ULCrfl';SAINT-),  s.  m.  Depuis^Coristantin  le^Grand,  le  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem  est  peut-tMre  le  monunu-nt  dont  la  célébrité  a  été  la  plus 
durable  et  la  plus  manifeste.  Cependant  l'édifiée  bâti  par  reinpenui 
de  32G  h  335  ne  ressemblait  guère  à  Qerui  que  Ton  voit  aujourd'hui,  m 
même  au  temple  que  visitèrent  les  prepiiers  pèlerins  occidentaux.  lUi 
monument  de  Constantin  il  ne  resté  guè>e  que  les  murs  infégeurs  dr 
l'abside,  au  centre  de  laquelle  la  grotte  où  fut  etiseveli  le  Sauveur  avait 
été  réservée  et  dégagée  de  la  colline  rocheuse.  Cej^êmier  templr  com- 
prenait, outre  tin  vaste  hémicycle  garni  d'un  "fK)Hique  intérieur,  un.' 
basilîque^vec  narthex  et  vestibule  ou  pcopylécs.  Ces  construction^  furent 
entièrement  Ijoulevers^es  en  614  par  Chosroès  II,  roi  des  Perses  ;  elle> 
renfermaient  ce  qu'on  appelle  les  lieux  saints.  Peu  après.  Modeste  . 
Supérieur  du  couvent  de  Théodose,  entreprit,  avec  l'aide  du  patriarclu 
d'Alexandrie,  Jean  l'Aumônier,  de  réparer  le  gommage;  mais  ce  reli- 
gieux ne  put  que  recouvrir  partiellement  chacun  des  locaux  sacrés  par 
des  édifices  séparés.  Alors  l'abside  ou  rhémicycle  de  Constantin  fut  com- 
plété, et  devint  une  sorte  de  rotonde  ».  Des  travaux  importants  furent 
encoVe  entrepris  pendant  ïe  xi«  siècle  et  achevés  en  i  ùhS  par  des  architectes 
grecs.  Les  premiers  croisés  ajoutèrent  à  ces  construelions,  vers  1130, 
une  m(  composée  de  deux  travées  et  une  abside  en  regard  de  l'ancien 
hémicycle  de  ConsUntin.  Un  narthex  complète  cette  rpstauration,  et  sous 
le  parvis  qui  précède  ce  narthex,  on  répam  en^rtie  la  chapelle  bâtie 
au  vri*  siècle,  qui  recouvre  la  citerne  où  fut  trôu^hH;Mr  sainte  Hélène, 

•  V«fM  iM  iflitetde  h  terrf  jointe,  pu  le  eonte  Melchior  4e  VoguèN^V,  .,pi.|ron, 
I860)/Ot  ouTTAffe  donne  du  Sfiint-i^iMilrre  une  eioelleato  histoire  cnti<|iie^i\  i 
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lo  bois  de  la  croix;  citerne  autrefois  comprise  dans  l'enceinte  du  monu- 

iiit'iit  constantinien. 

M  le  professeur  H.  Willis  de  Cambridge,  dans  un  savant  ouvrage  sur 
W-  constructions  successives  du  àaint-Sépulcre,  rend  un  compte  très- 
,lair  et  très-détaillé  des  modifications  et  adjonctions  qui  ont  produU 
1  ...Mise  actuelle  '.  Après  cette  œuvre  du  consciencieux  archéologue, 
.près  la  notice  de  M.  le  comte  de  Vogué,  il  n'est  plus  pos^ble  de  prendre 
l.s  (onstruf  lions  du  transsept,bâli  par  leacroiséi,  pour  celles  qu  ordonna. 
Marie,  mère  de  Hakem,  et  qui  furent  achevées  en  lOiS.  Pour  admettre 
r.lfe  hvpothèse,  il  faudrait  supprimer  d'un  soûl  coup  toutes  les  con- 
.tructiuns^frankes  du  xu^  siècle,  les  considérer  comme  non  avenues  ur, 
outre  les  textes  S  les  inscriptions/le  caractère  roman  occidental  du 
tnnssept  et  de  toute  la  partie  anter-ieurC  deréglise,.ind.quent  d  une  ma- 
nière incontestable  que  l'église  du  Saint-Sépulcre,  depms  le  Iranssept 
Ill'^qu'{t  l'abside  antérieure,  fut  élevée  par  les  croisés.  , 

Otte  dernière  construction  rappelle  d'une  manière  frappante  l  arcni- 
Urlure  et  jusqu'aux  détails  du  narthex  de  l'église  de  Vezelay,  bat,  en 
nrr.ne  temps.  Même  système  de  piliers,  de  voûtes  sans  arcs  ogives  Quanr 
a  la  rotonde,  partie  la  plus  importante  des  constructions  achevèe>  en 
Kl '48.  soit  sur  les  soubassements  de  l'abside  de  Constantin,  soit  en  dehorri 
,1,.  cette  abside,  elle  était  couverte  par  une  charpente  de  cèdre,  qui  lor- 
n.ail  un  cône  tronqué,  laissant  passer  l'air  et  la  lumière  par  le  sommn. 
(et  le  couverture,  décrite  par  Arculphe^  par  Guillai^hie  de  Tyr  ;,MaNee 
.hin.  l'ouvrage.du  R.  P.  Bernardino  Amico  3,  restaurée  par  MM.  \Mllis 
,1  de  Vogiié,  présentait  une  disposîtion  peu.  ordinaire  *.  Le  sire  de 
.:aumont,dans  son  Voyaige  d'oHl(re-mer\  en  1M8,  s'exprime  ainsi  a 
propos  de  l'église  du  Saint-Sépulcre:  «  Elle  est,  dit-il,  bien  grande  et 
u  belle,  et  est  felte  d'une  guize  moult  estrange;  et  il  y  a  ung  beau  clou- 
.<  chier  et  hault  de  pierre,  mis  il  n'y  a  nulle  campane,  car  les  Sarrazm> 
u  ne  le  veullent.....  »  Ce  clocher  faisait  parti^e  des  constructions  dues- 
aux  croisés;  ses  étages  inférieurs  existent  encore.  ,,        , 

L'abside  de  la  basilique  de  Constantin  ayant  été  orientée  vers  l  ouest, 
la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  se  trouvait  ainsi,  par  rapport  a  l  église  des 
croisés,  située  du  côté  opposé  à  l'autel.  Les  croisés  élevèrent  donc  une 
abside  en  regard,  à  l'est,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  conserver  de  ce 
côté  une  entrée  et  un  vestibule,  conforméinpnt  à  la  tradition  antique; 

•  The  erchUectHranUstory  ofihe   church  of  the  holy  Sei.nfcre  ^(  Jerusnl,m.lA>m\ou. 

Parker,  1849.  (  o    , 

»  Entre  antres,  cclai.de  Guillaume  de  Tyr.  qui  décrit  nu  Hvfe  Vll^-diapilre  3  do  son 
Histoire  de^  cn^isad^s,  legll^e  de  la  ResurrecUon  telle  quelle   tlait  avant  l  arn>.v  de> 

croisét  devant  Jénwalem. 
>  Trattttfo  deUepinntf  è  inmgini de  sacH edifizi  fit  terra  santa.  Firenre,  1620. 

*  Cette  toiture  conique  tronquée  subsiftait  encore  avant  linceudie  de  1808. 

«  En  1418.  Ce  voyage  a  élé  publié  par  M.  le  marquis  de  la  r.rai»Ke  (Paris  Aul.r>, 
1868). 
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du  côté  du  midi,  sur  le  transsept,  ils  ouvrirent  en  outre  deux  belles 
portes.  Toutes  ces  constructions  existent  encore.  Les  dispositions  anté- 
rieures aux  adjonctions  faites  par  les  croisés  eurent  une  influence  sur 
un  certain  nombre  de  monuments  religieux  en  Occident.  Mais,  pour  faire 


i. 


no.'. 
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comprendre  la  nature  de  cette  influence;  il  est  nécessaire  de  présenter 
un  plan  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  tel  qu'il  existait  au  moment  de 
rarrivée   des   croisés.   Nous  empruntons   ce  plan  aux    ouvrages  de 
MM.  Willis  et  de  Vogué. 
On  voit,  en  examinant  ce  plan  (fig.  i),  de  A  e»  B,  les  traces  dei'abside 


coHstàntinienne,  seuls 
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coHstàntinienne,  seuls  restes  de  cette  construction  primitive.  11  faut 
savoir  que  ce  mur  absidal  est  pris  aux  dépens  du  rocher,  le  terrain  ayant 
été  déblayé  pour  faire  ressortir  le  bloc  de  pierre  renfermant  le  tombeau 
(Je  Jésus-Christ,  en  E.  Après  la  destruction  de  la  basilique  de  Constantin, 
sous  Chosroès  II,  Modeste  s'était  contenté  de  circonscrire  l'édifice,  en 
fermant  toute  la  partie  antérieure  de  G  en  H,  de  manière  à  composer 
une  rotonde.  Les  chapelles  I,  K,  L,  M,  furent  ajoutées  plus  tard.  Sur  le 
(.olgotha,  en  0,  avait  été  élevée  une  nouvelle  chapelle,  puis  en  P  une 
petite  basilique  à  côté  de  la  piscine  S,  où  le  bois  de  la  croix  avait  été 
trouvé.  La  partie  R  était  un  des  restes  de  la  basilique  de  Constantin. 
i:nnn,ces  constructions,  dévastées  de  nouveau  par  Hakem,  furent  res- 
taurées en  1048.  Les  croisés  réunirent  tous  ces  bâtiments  détachés,  et 
les  englobèrent,  pour  ainsi  dire,  dans  l'église  qu'ils  élevèrent  vers  1130. 
La  rotonde  du  Saint-SépUlcre,  dont  nous  venons  de  tracer  le  plan. 


I  <  ■  I  i  t- 


donnait,  en  coupe  longitudinale,  la  figure  2.  Un  cône  tronqué  en  char- 
pente, ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avec  ciel  ouvert,  et  un  colla- 
téral voûté  à  deux  étages,  composaient  cet  édifice. 

Par  rapport  au  sol  de  la  colline,  le  rez-de-chaussée  forme  réellement 
une  sorte  de  crypte  au  milieu  de  laquelle  on  a  réservé  la  portion  du 


»• 


SfaHBURkRIE 


i>£,iiU.'^  —-,-■•' -■^''■"fiVi. T 


ÛJ2. 


f   SÉPULCRE    ]  —    280    —  .  --    . 

roch(»r  contenant  le  îonibeciu  de  Jésus- Christ,  en  .dérasant  le  sol  autour 
et  en  laissant  ce  bloc  de  pierre  comme  on  laisse  un  témoin  dan<>  une 
fouille.  Ainsi  les  pèlerins  pouvaient-ils  circuler  autour  de  la  grotte 
vénérée  dans  le  collatéral  de  la  vaste  rotonde.  Ce  parti  architectonique 
inspira  nos  artistes  occidentaux;  car  dès  les  premières  années  eu 
'  xr  siècle,  l'abbé  Guillaume  fit  en  grande  partie  reconstruire  l'église  de. 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  devant  le  tombeau  du  saint  il  éleva  une 
vaste  rotonde  dont  nous  avons  donné  le  plan  à  l'article  Crypte  (fig.  5  . 
A  Saint-i:énigne  de  Dijon,  le  sépulcre  du  saint,  le  martyrium,  n'est  point 
placé  au  centre  de  la  rotonde^  mais  dans  une  crypte  y  attenant.  La  ro- 
tonde était  uniquement  réservée  aux  pèlerins;  peut-être  au  centre  y 
avait-il  une  tribune  d'où  l'on  pouvait  prêcher,  ou  un  édicule  rappelant 
le  Saint -Sépulcre.  Il  n'en  est  pas  moins  évident  que  le  plan  de  cet  édi- 
lice  ne  tut  qu'une  imitation  de  celui  du  Saint-Sépulcre  de^îérusalenj. 
Atin  de  pouvoir  reunir  un  grand  nombre  de  pèlerins  sur  ce  point,  l'abl)»' 
(luillaumc  lit  élever  deux  étages  de  galeries  au-dessus  de  l'étage  inférieur 
planté  à  2  mètres  environ  au-dessous  de  l'ancien  sol  extérieur  '.  La 
rotonde,  au  premier  étage,  se  joignait  de  plain-pied  au  sanctuaire  de 
l'église  abbatiale,  et  formait 'derrière  elle,  à  l'orient,  m^tnmense  cha- 
pelle absidale,  terminée  elle-même  par  une  chapelle^W)ngue  dépen- 
dant des  constructions  du  vi'  siècle,  et  flanquée  d^Teux  tours  cylin- 
driques massives  qui  contenaient  les  escaliers  montant  aux  galerie^ 
supérieures. 

Une  coupe  de  ce  mcmument  (fig.  3)  en  fera  comprendre  les  disposi-  - 
lions  curieuses.  Le  double  bas  côté  inférieur  était  exactement  répété  au 
premier  étage;  mais  au  second  étage  le  rang  intérieur  de  colonncb 
subsistait  seul,  et  une  voûte  en  demi-berceau  annulaire  couvrait  ee 
second  étage.  Une  calotte  percée  d'un  œil  fermait  le  cylindre  central. 
Celte  calotte  élait-elie  de  l'époque  de  la  construction  primitive,  ou  fut- 
ell^fcutée  après  l'incendie  de  1137  ?  Le  cylindre  central  était-il  couvert, 
coiSK^  le  Saint-Sépulcre,  par  un  cône  Ironqué^?  Cette  dernière  hypothèse 
parait  probable,  vu  la  légèreté  des  constructions  Centrales.  Quant  aux 
voûtes  latérales  en  berceau  annulaire,  elles  étaient  certainement  de 
l'époque  primitive,  cîir  elles  maintenaient  seules  le  quillage  central,  qui, 
sans  celte  ceinture  de  pressions,  n'eût  pu  rester  debout  *.  Si  l'ensendile 
de  cet  édifice  est  beau,  ]es  détails  en  sont  exécutés  de  la  manière  la  plus 
barbare.  En  A,  est  Tabside  de  l'églis^  rebâtie  par  l'abbé  Guillaume  en 
même  temps  que  la  rotonde,  et  en  B  est  le  martyrium^  le  tombeau  de 
saint  Bénigne,  auquel  on  arrivait  par  un  escalier  descendant  du  chœur 

1  Aigoard'hui  le  sol  de  U  cour  de  l'évèché,  dan*  laquelle  on  voit  la  partie  inrévieurc 
de  la  rotonde,  Mt  au  niveau  du  dessus  des  routes  de  cet  étage  bas,  c'est-à-dire  au  ni- 
veau du  sol  de  rancienne  galerie  du  premier  étage.' 

*  Cette  roupe  est  établie  sur  les  restes  de  la  partie  inférieure  du  monument  et  sur 
l«f  grtvures  i|eD.  PUaclMt  {piittertation  mr  f  histoire  tte  Bom^o^ne^  t.  I,  4739). 
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(le  l'église  placé  au  niveau  C.  Les  colonnades  de  la  rotonde,  vues  à  travers 
les  arcades  de  l'abside,  devaient  produire  un  effet  peu  ordinaire/  et, 
maigre  la  grossièreté  de  l'exécution,  cet  ensemble'  est  une  des  belles 
(onceptions^moyen  âge.  Pour  rendre  intelligible  cet  effet  du  premier 
étage  de  la  rotonde,  vu  à  travers  la  colonnade  formant  l'abside,  nous 

■    .     3     . 
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traçons,  figure  4,  le  plan  de  ce  premier  étage.  Comme  dans  Tétage  infé- 
rieur, liés  deux  absidioles  C,C,  étaient  les  noyaux  consenés  des coiiàtruc- 
lions  de  l'église  primitive,  datant  du  vi"  siècle,  et  dont  l'abside  princi- 
pale se  développait  en  DD'.  L'abbé  Guillaume  avait  donc  démoli  ce 
rond-point  de  l'axe,  cette  tribut^  de  la  basilique  du  vr  siècle,  pour  y 
substituer  la  rotonde,  en  raison  de  l'affluence  des  pèlerins.  Le  viartyrium, 
le  lieu  où  reposait  le  corps  de  saint  Bénigne,  n'avait  pas  pour  cela  changé 
de  place;  il  était  au-dessous  do  point  G,  et  alors  au  centre  de  l'abside 
nouvelle,  tandis  que  dans  l'église  du  vi*  siècle  il  se  trouvait  disposé  dans 
une  cpnfetsion  en  avant  de  l'autel.  On  remarquera,  en  E,  deux  autres  absi- 

•  Dan«^4a  crypte  conscrvérf aujourd'hui,  on  reconnaît  en  effet  que  les  maçonneries 
de  CM  abaidioles  dépendenl  d'une  structure  plus  ancienne,  bien  que  des  colonnes  aient 
été  !Ûoatée«  là  comme  dans  le  reste  de  la  rotonde,  par  l'abbë  Guillaume,  au  xi«  siècle. 
T.  lui,     '  ^® 
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dioles  avec  autels  placés  sous  les  vocables  de  saint  Jean  l'évangéliste  et  de 
saint  Matthieu'.  Au  fond  de  la  rotonde,  une  chapelle  dépendant  du  nio- 


^ftA/it- 


Tiastlfre  du  vi*  siècle  avait ^té  conservée  par  T^bbé  Guillaume;  elle  était 

]    *  Gtt  abtidiolef  Mnt  une  réminiscence  de  la  dispodtion  du  Saint-Sépulcre  de  Jérii- 
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,h.(liée  à  Notre-Dame.  Surélevée  pour  coïncider  aveè  les  niveaux  des  gale-. 
nus  de  la  rotonde  ,  elle  formait  dès  salles  annexe?  k  chaque  étage  de  ces 

"  I  i  deslruction  de  ce  monument,  si  intéressant  comme  plan  et  disposi- 
lions  architectoniques,  est  .fort  regrettable.  Nous  devons  encore  nous 
t.ouver  heureux  d'en  avoir  conservé  l'étage,  inférieur,  et  d  en  pouvoir 
,insi  constaler  la  daté  précise,  le  système  de  structure,  et  d'en  tracer  e 


II 


ni  Son  aspect  extérieur,  conservé-  par  la  gravure  dans  1  ouvrage  (  e 
'  l>lanchet,  ne  manquait  ni  de  grandeur,  ni  d'oi'iginalile.  Il  y  avait  la 
di-r  5)  des  réminiscences  de  monuments  antiques,  et  bien  certpine- 
lu^nt  (lu  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Les  deux  énormes  cylindres  con- 
t.Miant  les  escaliers  montant  aux  galeries  supérieures,  allèges  exterieu- 
ivinent  par  des  niches,  étaient  évidemment  un  souvenu'  de  quelque 
.onstruction  romaine.  Du  temps  de  D.  Flanchet,  c'est-à-dire  en  1739,. 
rot  édifice  des  premières'années  du  xi«  siècle  était  encore  intact;  seuls 
Un  couronnements. des  deux  tours  d'escaliers  avaient  été  refi^its  au 
xir  siècle,  puis  réparés  -à  une  époque  plus  récente.  Dans  notre  figure, 
(  ("S  couronnements  sont  restaurôf. 

l/analogie  entre  cet  édifice,  et  le  Saint -Sépulcre  de  Jérusalem  ne 
saurait  être  douteuse.  Le  jour  central,  les  collatéraux,  jusqu'il  ces  deux 
al).idioles  du  premier  étage,  placées  de  chaque  côté  de  la  chape  le 
.-xlréme,  accusent  la  volonté -d'imiter  le  monumeiH  de  la  ville  sainte, 
N.is  laquelle,- pendant  tout  le  cours  du  xr-siècle,  se  rendaient  de  nom- 
breux pèlerins.  Mais  ce  monument  n'est  pas  le  seul,  en  France,  qui 
lit  été  élevé  avec  la  préoccupation  d'imiter  le  Saint-Sepulcre. 

Il  existe  dans  le  déparlement  de  l'Indre  (arrondissement  de  la  CliAlre) 
une  église  qui  a  conservé  le  nom  de  son  type  original  :  c'est  l'eglise  de 
Nouvy-Saint-Sépuicre.  Cet  édifice  „fut  fondé  «  en  lOAS,  par  Geoffroy, 
viconxte  de  Bourges,  dans  les  poSsessids  d'un  seigneur  de  Déols,  Ludes, 
lequel  'M'd  fait  un  pèlerinage  en  terre  sainte.  Les  chroniques  qui  men- 
tionnent cette  fondation  ont  remarqué  que  l'église  fut  construite  en  ,mi- 
.  (ai ion  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  :  Fuudala.est  ad  formam  S.  Sepvl- 

rfiri  ferosotimitani^.  »  .  .  i 

L'église  de  Neuvy-Saint-Sépulcre  est  de  forme  circulaire,  avec  col-  ■ 
latéral  et  étage  s^upérieur.  Voici,  figure  6,  le  rez-de-chaussée.' La  con- 
struction, très -grossière  d'ililleurs,  de  cette  rotonde,  vient  se  souder 
gauchement  avec  une  église' plus  ancienne,  modifiée  et  presque  entière- 
ment reconstruite  vers  1170.,Dan8  les  murs  a,  4,  des  latéraux  de  la  nef, 
on  retrouve  les  traces  des  arcs  de  celte  église  primitive  à  l'cxtremile  de 
laquelle  le  vicomte  Geoffroy  fit  élever  la  copie  du  Saint-Sépulcre.  L'en- 
trée de  l'édifice  est  en  A.  On  monte  à  la  galerie  du  premier  étage  par 
l'escalier  h  vis  B.  Celle jgalefie  laisse  un  vide  au  centre  de  la  rotonde,  et 

»  Voyei  U  noUce  sur  \'('^\\^  d»'  Neuvy-Sj^int-Sépulcre  ifan»  le»  Archive*  des  mônu- 
ment»  hiatqriques.      • 
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date  d'une  époque  postérieure  aux  premières  croisades  (1120)  environ. 
Il  est  diflicile  de  savoir  comment  le  fondateur  de  la  rotonde  de  Neuw 
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entendait  terminer  son  monument,  et  il  faut  reconnaître  même  qiîe  Tar- 
chitocte  qui,  plus  tard,  éleva  le  premier  étage,,  ne  sut  trop  comment  fer- 
mer ce  vaisseau  circulaire.  Le  collatéral  du  rez-de-chaussée  est  voûté  et 
le  mur  extérieur  très-épais,  non-seulement  dans  la  hauteur  de  ee  rez-de- 
.(  haussée,  mais  encore  au  premier  étage:  Au  contraire,  le  mur  cylindrique 
(|iii  porte  sur  les  colonnes  du  premier  étage  est  mince.  Cette  structure 
rappelle  celle  de  la  mtoncffe  de  Saint-Bénigne.  Tout  porterait  donc  li 
(  loire  que  Tarchitecte  de  l'église  de  Neuvy-Saint-Sépulcre  avait  eu  Tin- 
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Icntion  de  maintenir  ce  cylindre  icenlral  au  moyen  d'un  demi-berceau 
iiiimlaire  reposant  sur  le  gros  mur  circulaire  extérieur.  La  coupe  de  cet 
«'(iiûce,  faite  sur  la  ligne  cd  (fig.  7),  expliquera  cette  disposition.  Le 
tracé  ponctué  indique  le  projet  primitif,  tel  qu'il  nous  parait  avoir  été 
conçu.  En  A,  est  la  voûte  en  demi-berceau,  dont  l'épaisseur  du  mur 
♦extérieur  aurait  motivé  la  construction  ;  en  B,  le  cône  tronqué  élevé 
on  charpente  ou  même  en  maçonnerie  sur  le  cylindre  intérieur, 
conformément  à  la  disposition  adoptée  pour  la  couverture  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem.  Dans  ce  cas,  un  jour  central  était  réservé 
en  C,  à  ciel  ouvert*.  Quoi  qu'il  ep  soit,  ce  projet  ne  fut  jamais  achevé, 
soit  par  faute  de  ressources,  soit  par  la  diflieulté  d'élever  un  cône  ou 
une  voûte  sur  le  mince  tambour  percé  de  fenêtres  qui  surmonte  les 
colonnes  de  la  galerie  du  premier  étage. 

L'égiitede  Neuvy-Saint-Sépulcre  était  en  grande  vénération  pendant 
les  XI*,  »n*  et  xnc*  siècles,  car,  en  1257,  «  le  cardinal  Eudes  de  GhAtcau- 
rooXy  évoque  de  Tusculum,  envoya  de  Vitérbe,  au  chapitrdidc  Neuvy,  un 
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frîàgment  du  tombeau  de/Jésus-Qhi"isl  et  quelques  gouttes  de  son  saii^'. 
On  plaça  ces  reliques  au  centre  de  la  r-otonde,  dans  une  sorte  de  grotte, 
à  rinïitation  du  tombeau  du  Sauveur  à  Jérusalem.  Cette  grotte  existait 
encore  en  1^06,  époque  à  laquelle  un  curé  de  Neuvy  la  ,détruisil  parce 
^qu'elle  masquait  l'autel  au  fond  de  la  nef. 

La  coupe  (lig.  7)  donne  une  idée  complète  de  ce  curieux  monumonf. 
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Ué  est  facile,  en  l'exaAiinant,  do  reconnaître  que  la  conitruclion  du 
siècle  s'arrête  au  niveau  D.  Tous  les  arcs  de  Tétige  inférieur  sont 
cintre,  tandis  que  ceux  de  Tétage  sup^ieur  sont  en  tiers-point. 
^WM^fi^  rextérieùr,  est  une  arcature  d'iin  travail  assex  délicat,  et  toute 


hi  construction,  à  parti 
(  (trbeaux  ménaj^és  en 
fil  charpente  propres 
|)(tser  les  Ijens  d'une 
lirojcLdes  voûtes  super 
H  y  a  quelques  années 
iiiciiaçaij  ruine.  Vôulai 
>i(>n  (les  monuments 
(Ouverte  de  ploinl),  ser 
(•■lahMnent  recouverte  ( 
(|ue  l'indique  notre  fig 

La  gratte  qui  avait  é 
A'\\\  exentple  de  çetti 
iiccident.  On  voit  encc 
ilt'|)cn(lant  de  la  cathéi 
l>lacé  dans  cette  cathé< 
>('piilcre  placé  au  cer 
Inniie  circulaire,  est  di 
I  leur,  au  pourtour,  soi 
nature  d'uii  bon  travj 
•  .lll•i^st ,  l'adoration  df 
.i|»ôtres.  A  l'intérieur  i 
J  Mh'tres  de  diamètre' 
I l'ois  saintes  feiînnes  v< 
^(  >l<'tfes  dans  leurs  maii 
liiibillé  en  docteur,  nyi 
Mises;-  il  remue  quelq 
est  une  femme  qui  le  i 
\ases  fermés.  Ce  curi 
MM"  siècle. 

Les  rotondes  que  n 
•lu  XI"  au  xii*  siècle, 
•■«•He  du  Sainl-Sépulcn 
(lu-Nord),  da^  laquel 
uionuiifent,  détruit  e^n 
au  nombre  de  douze. 
Ilan^ués  chacun  de  qu 
des  arcs-doubleuux.  Ll 
Saint-Sépulcre,  entoui 
voûtes  d'arAlcs  couvr 
D'autres  colonncjiB  iiitti 
mur  circulaire  en  trav 
porte  est  ouverte  au  nt 
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hi  construction,  à  partir  du  niveau  D,  est  beaucoup  mieux  traitée.  Des 
(  (M'beaux  niénaj^és  en  F  étaient  destinéspeut'^Jtre  à  recevoir  l(»s  cintres 
fil  cliarpenle  propres  à  maçonner  la. voûte  en  demi-berceSH  A,  ou  ii- 
poser  les  Ijens  d'une  couverture  ^e  charpente,  en  supposant  quo  le 
[irojct  des  voûtes  supérieures  de  la  galerie  ait  été  abandonné  au  xii*  siècle. 
H  y  a  quelques  années,  une  toiture  informe  recouvrait  cette  rotonde  et 
iiiciiaçaij  ruine.  Voulant  conserve^  ce  précieux  monument,  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques  décida  qu'une  charpente  en  terrasse," 
(Ouverte  de  ploml),  serait  posée  sur  la  galerie,  et  qu'une  voûte  de  poterie, 
cj^NiIcMiient  recouverte  de  plomb,  couronnerait  le  cylindre  intérieur,  ainsi 
(|ii(' l'indique  notre  figure.     *•  ' 

La  gratte  qui  avait  été  placée  au  centre  de  la  rotonde  n'était  ])as  le 
Mil!  exentple  de  cette  réminiscence  du  Saint-Sépulcre  qui  existât  en 
décident.  On  voit  encore  aujourd'hui,  dans  la  salle  (^apilulaire  du  cloîhe 
dépendant  de  la  cathédrale  dé  Constance,  un  édicïde  qui  autrefois  était 
placé  dans  cette  cathédrale  même,  et  qui  était  destiné  à  rappeler  le  saint 
x'piilcre  placé  au  centre  de  la' rotonde  de  Jérusalem.. Cet  édicule,  de 
Inriiie  circulaire,  est  décoré  d'arcalurèsà  jour  avec  colonneltes.  A  Texté- 
iieiir,  au  pourtour,  sont  posées,  contre  les  pieds-droits,  des  statues  demi- 
iMture  d'un  bon  travail,  représentant  Tan/fiontiation,  la  naissance  du 
•  llirkst,  l'adoration  des  bergers  et  des  mages;  au-dessus,  les  d(m/e 
ipôtres.  A  l'intérieur  (car  on  peut  ptmélrer  dans  cette  rotonde,  (jui  a 
'1  inèlres  de  diamètre),  sont  d'autres  statues  rc^présèn tant  un  ange;  les 
Il  pis  saintes  feihmes  venant  visiter  le  tombeau  du  Christ,  tenant  des  cas- 
solettes dans  leurs  mains;  deux  groupes  de  soldats  endormis,  et  un  honnnc 
liibillé  en  docteur,  ayant  devant  lui  une  table  sur  laquelle  hont  [kiscs  des 
Mises;*  il  remue  quelqu(;  chose  dans  l'un  d'eux.  Près  (h;  ce  personnage 
est  une  femme  qui  le  môîitre  du  doigt  \\  doux  autres  femmes  tenant  des 
Nases  fermés.  Ce  curieux  monument  est  de  style  italien,  et  date  du 
MM"'  siècle. 

U's  rotondes  que  nous  venons  de  décrire  ne  sont  pas  les  seules  qui, 
<lii  xr  au  XII*  siècle,  aient  été  construites  en  France,  h  l'imitatioji  de 
eeHe  du  Saint-Sépulcre.  Il  faut  citer  encon*  la  rotonde  de  LanlelT(CAtes- 
(Ui-Nord),  da^fi  laquelle  on  a  voulu  voir  longtemps  un  tempie  /taieu.  Ce 
inonuirfent,  détruit  o^n  partie,  consiste  en  un  cercle  de  piliers  intérieurs 
au  nombre  de  douze.  Ces  piliers,  Ji  section  parallélogrammatique,  sont 
Ilan(}ué8  chacun  de  quatre  colonnes  engagée»  portant  des  archivoll*'»  et 
(le8  arcft-doubleaux.  Un  mur  cirçulaixe  ayee  (rois  absideîv',  connue  au 
Saini-Sépulcre,  enlourïB  ces  douze  piliers,  et  revoit  les  retombées  des 
voùte.8  d'arAlcs  couvrant  le  collatéral  sur  douze  cMonnes  engagées. 
D'autres  colonneiji  intormédiaires,  d'un  diamètre  plus  faible,  divisent  le 
mur  circulaire  en  travées  percées  chacune  d'une  tn's-petitc  fenêtre.  La 
porte  est  ouverte  au  nord-ouest,  tandis  (|ue  l'abside  centrale  est  orientée 

*  Um  «eulo  de  cm  •biUlc*  subsiilo  encort'.  ^ 
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•   à  TesC.  Cet  édifice,  du  travail  le  plus  grossier,  paraît  remonter  au  xi*  siècle. 
A  Rieux-Minervois,  près  de  Cai-cassonne  (Aude),  est  un  inonûmenl 
circulaire  avec  cercle  de  colonnes  intérieures  et  absidioles,  doni  la  con- 
struction remonte  à  la  fin  du  xi--  siècte  :  c'est  encore  là  évidemment- 
une  imitation  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem:  Les  édifices  circulaires, 
.    connus  sous  le  nom  de  chapelles  dè^  templiers,   telles  que  celles  qui 
'  existent  sur  quelques  points  de  la  France,  à  Metz,  i\  Laon  notamment, 
sont  des  réminiscences  du  Saint-Sépulcre.  Mais  Tordre  des' Tenq)lier.s, 
spécialement  .affecté  à  la  défense  et  h  la  conservation  des  lieux  saints, 
i       élevait  dans  chaque  commanderie  une  chapelle  qui  devait"  être   la  re- 
présentaticm  de  ki  rotonde  de  Jérusalem.  Le  Temple,  k  Parjs,  possédait, 
sa  chapelle  circulaire  [voy.  Temple). 

SEfiRURERIE,  s.  f.  Les  Roniains  étaient  experts  dans  l'art  de  la  serru- 
rerie, si  l'on  en  juge  par  quelques  fragments  qui'  nous  sont  restés.  Ils  em- 
ployaient le  fer  dans  l^s  bâtisses,  non  point  comme  nous  le  faisons 
aujourd'hui,  mais  comme  agrafes,'  cpmpons,  goujons,  chevillettes, 
boulons  i  clavettes,  queiies-de-carpe,  équerres,  étriers,  etc.  I)ah>  les 
.  Gaules,  dès  J'époque  romaine,  certaines  provinces  étaient'célèbres  par 
leurs  produits  on  fer  ouvré,  notanmient  les  provioces  du  Nord  et  de  l'Kst, 
le  IJerry,  le  Dauphiné.  Gomme  toutes  \ûs  grandes  industries,  celle  de  la 
^  fabrication  des  ouvrages  iU\  fer  dut  souffrir  des  invasions  pendant  hs 

V  ctvi"  siècles,  bien  que  la  plupart  dçs  nouveaux  conquérants  ne  fussent 
point  étrangers  au  façonoage  des  métaux;  mais  ces  nouveaux  venus 
n'employailMit  guère  ces  matières  que  pour  des  ustensiles,  des  armes, 
des  chariots.  Quant  à  l'art  de  la  construction,  il  était  tombé  si  bas,  qu'à 
peine  songeait-on  à  y  employer  le  fer.autrement  que  pour  ferrer  grossie 
rement  des  huis  et  façonner  des  grilles.^Les  établissements  monasti(iur> 
reprirent  ert  main  cette  industrie  perdue  ;  ils  se  mirent  à  exploiter  do 
mines  abandonnées,  à  établir  des  fourneaux,  des'forges,  et  bientôt  ils 
purent  atteindre  une  perfection  relative,  ou  tout  au  moins  remettre  lu 
circulation  une  quantité  considérable  de  fers  façonnés  au  niarteau.  l'eu 
à  peu  l'art  de  la  serrurerie,  pour  lequel  certains  peuples  do  la  (iaui« 
avaient  une  aptitude  particulière,  reprit  une  grande  importance,  et  ch  ^ 
le  commencement  duxxii'  siècle  l'industrie  des  fera  fqrgés  était  pousser 
assci  loin.  L<es  moyens  de  fabrication  élaionl  faibles  cependant  :  on  n( 
possédait  ni  cyl^indres,  ni  laminoirs,  lii  filières  ;  on  ignorait  la  puissant  ( 
de  ,ce  moteur,  là  vapeur,  qui  permet   d'ouvrer  le  fer  en  grandes 
pièces.   Un  martinet  mû  par  un^cours  d'eau  composait  tout  le  matéri»! 
•  d'une  usi4e.  Le  fer,  obtenu  en  lopins  forgés  (l'un  poids  médiocre,  était 
donné  aux  forgerons  qui,  à  force  4e%ras,  convertissaient  Ces  lopin»  en 
l»an«t,  en  fer  battu,  en  pièces  plus  ou  moins  menuet.  Alors  la  lime  n'e- 
I  tait  point  inventée,  les  cisaill«9  n'existaient  pas  bu  ne  pouvaient  avoir 

)  qu'une  torce  minime.  Celte  pénurie  de  moyens  était  une  condilioirpour* 

que  la  fabrication  au  marteau  atteignit  une  certaine  perfectioui  Les  for-    ' 


-('ions  (lu  moyeu  ùgèî 
^ii^'issâit  d'obtenir  des 
ti(il<Mnonl  aujourd'hui 
le  IVr  en  barres  étaient 
iliicnesauraient  attein 
iW  lopins  de  fonte  h  p\ 
l,Linijia{4C  au'cylindre, 
le  fer  n'arrivait  (|uep 
lopin  à  celui  de  barre; 
une  ténacité  et  en  m& 
I.  s  moybns -employés 
I  ift^  plus  ductile,  moi 
lacilement  au  feu,  et  i 
rcU  devenir  cassant,  i 
ir('onnu«!s,  il  n'tiu  lAi 
les  loi'gerons  du  moyi 
il('inan(lai(uit  un  grai 
(  niployaient  d'ailleurs 
|Kmr  convertir  les  gu€ 
hisse  au  fer  des  quali 
[laitie  la  holiille.  Il  er 
(I  ml  comme  (le  beaue 
lii«',  de  la  /apidité,  (h 
|irnl  .du  C()fé  de*  l'ai 
1  liùunne  néglige  peu  i 
l-i  main.  Cepentjftnt  oi 
>'agissait  de  façonner 
I^Tunde  serrurerie  de 
IvspuissaHcesile  la  mé 
ne  mettait  oji  en  (eu^ 
pour  des  armatures, 
pas  t200  kilogranunes 
«lùatre  mètres,  et  enc 
avant  le  xvi fi*  siècle.  ^ 
•■(aient  combinés  pen( 
NAGi)  dans  les  grandi 
crampons  agrafés  les 
('barpontos  do  fer,  il 
dans^  les  charpentes  d< 
A  dater  du  xrir  siècle 
dans  les  construction 
mais  toujours  en  pe{i 
pont,  des  trait»  de  . 
formaient,  dans  les  mi 
d'oxydant,  faisaient  é< 
T.  vin. 
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rjssâit  d'obtenfi'  des sduduresà  chand,quc  n(|)Lia*ije  faisons  que  bien  dif 
Ik  ilenicnl  aujourd'hui.  H  est  vrai  que  les  premiers  procédés  pour  réduire 
If  IVr  t'u  barres  étaient  si  nombreux,  qu'ils  donnaient  tiu  métal  une  qualité 
H|U('uo  sauraient,  atteindre  nos  moyens  modernes. Nos  fers  passent  de  l'état 
(!(.'  lopins  de  fonte  h  peine  côrroyéft  au  niarXinet,  à  l'état  de  , barres  par  le 
liinijiafîe  au'(  yliudre,  sans  opéri|tiou  intermédiaire,  tandis  qu'autrefois 
le  fer  n'arrivait  (|ue  peu  à  peu,  et  par  un  corroyaj^e  répété,  de  l'était  do 
|i>|)iuà  c^lui  de  barreau  ou  de  pl.'tque.  Ce  fer,  sans  cesse  battu,  acquérait 
une  ténacité  et  en  mtimB  temps  une  s(),uplesse  qu'il  né  saUrart  avoiir  par 
I.  s  moyens  employés  aujourd'hui;  plus  serré  pai'7e  battage,  pluscon- 

I  it'h  plus  ductile^  moins  criblé  de  parties  dt^  joiite,  il  ntî'se  brûlai^.pas  si 
lacilement  au  feu,  et  se  soudait  plus  aisément  au  rouge  blanc,  sans  pour 
(('la  d(!venir  cassant.  Mais  ces  (|ualit6s  du  fer  corroyé  à  bras  d'homme 
iv('ouuu<!s,  il  n'(!n  faut  pas  moins  -signaler  l'adresàe  rare  avec  laquelle 
les  forgerons  du  moyen  *ûge  savaient  souder  les  pièccîs  compliquées  qui 
(Iciuandaicuit  un  grand  nombre  de  passages  au  feu,  sans  le.s  brûler.  Ils 
(  inployaient  d'ailleurs  le  charbon  de  bois,  soit  pour  obtenir  la  fonte,  soit 
|Kvur  convertir  les  gueuses  en  lopins  et  en^lef  battu  :  le  charbon  de  b'ois 
hisse  au  fer  des  qualités  de  soupRsse  et  do  ductilité,  que  lui.  relire  en 
[larlie  la  holiille.  Il  en  est  de  la  fabrication  du  ter  appliquée  aux  travaux 
(I  art  commede  beaucoup'd'autres;  ce  (pie  Fon  gagiie  duc(')té  dé  l'Hïdus- 
tiie,  de  la  /apidité,  de  la  puissîince  et  de  l'économie  des  moyens,  on  le 
perd. du  C(jté  de*  l'art.  En  |)erfectionnanl  les  procèdes  mécaniques, 
riu^nune  néglige  peu  h  peu  cet  oulil  seH)ériéuif  à  tout;iutre  qu'on  appelle 

II  main,  (^epemjnnt  on  éprouvant  desdiilicultés  ini^rmontables  lorsqu'il 
>'agis.sait  de  façonner  de  gra^idips  pièces  de  forge  ii  l'aide  des  bras,  et  la 
i^Tande  serrurerie  de  bûtiment  n^  cômmeiich  k  naître  qu'au  moulent  où 
IvspuissaHcesile  la  nuk^anique  |>iirent  être  sérieusement  employées.  Ainsi, 
ne  mettîiit  oji  en  (l'uwe  dans  les  edilices,  soit  pour  des  chWff^ages,  SQit 
|K)ur  des  armatures,  que  des  pièces  de  forge  dont. le  poid»  n'excédait 
pas  200  kilograiiunes,  dont  la  plus  grand»*  longueur  fie  dépassait  pas 
«jùatre  mètres,  et  encore  les  pièces  de  celle  force  3ont-ell<*s  fort  rares 
avant  le  xviri*  siècle.  Nous  avons  faii  voir  aill|furs  ooiilment^les  chaînage^ 
fiaient  combinés  pendant  les  xir,  xiii",  xiv«  et  w"  siècles  (voyezCiiAf- 
NAGi)  dans  les  grandes  constructions.  IN  consistaient  en  une  suite  de 
crampons  agrafés  lei  uns  aux  autres  ou  scelles  dans  la  pier/e.  Pouf  b's 
charpentes  de  fer,  il  n'en  était  |>as  question,  bien  entendu;  et  même 
dans^  les  charpentes  del)ois,  lo  fer  n'était  pas  employé  (voyez  Chxrpinte)  . 
A  dater  du  \m'  siècle,  le  fer^  cependant,  remplit  un  rôle  très-imporUint 
dans  les  eonstructtons  conKne  tirants,  crampons,  armatures  de  baies, 
mais  toujours  en  petites  parties.  Les  nœuds,  h^s  renflements  des  cram- 
pons, des  Iraitn  de  Jupitfr,  les  œils  et  leurs  goujons  souv«'nt  répètes? 
formaient,  dans  les  maronmrien,  des  poches  dy  fer  volumiireuses  qui,  en 
s'oxydant,  faisaient  éclater  lès  pierres  et  caus^iient  iUi  graves  désordres. 

T.  ▼ni.  •    ♦      ^        «n 
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On  tentait  bien  d'éviter  le  danger  de  Toxydation  par  des  scellements  eu 
plomb,  mais  ce  moyen  était  insufiisant,  et  bon  nombre  de  monuments 
doivent  en  partie  leur  état  dé  ruine  k  ces  masses  de  fer  en  fermée^  en  Ire 
les  assises  et  cramponnées  dans  leurs  lits.  La  grande  serrurerie  restait, 
par  l'insuffisance  des  moyens  mécaniques,  à  Tétat  barbare,  tandis  que 
la  serrurerie  fine  s'élevait  au  contraire  à  la  hauteur  d'un  art  très-parfait 
dans  sa  forme  et  dans  ses  moyens  d'exécution.  Dans  un  même  édifice 
doiit  la  grosg^errurene  accuse  les  procédés  de  fabrication  les  plus  naïfs, 
vous  trouvez»  comme  à  Notre-Dame^  de  Paris,  des  pentures  de  portes 
dont  là  merveilleuseexécution  est  un  sujet  d'étonnement  pour  les  gen^♦ 
du  métier.  Pour  cJflforgerons  des  xii*  et  xiii*  siècles,  le  fer  semblait  êtn- 
une  matière  molle  et  facile  à  souder  comme  Test  la  cire  ou  le  plomb,  et 
c'est  à  ^and'peine  si  quelques  très-rares  ouvriers  de  nos  jours  parvien- 
nent à  façonner  des  pièces  de  celte  nature,  qui  alors  étaient  fort  com- 
munes. 

Dans  les  règlements  d'Etienne  Boileau,  il  n*cst  pas  question  du  cot-ps 
d'état  des  serruriers  façonnant  la  grosse  serrurerie  de  bâtiment,  mais 
seulement  des  greifiers,  faiseurs  de  fermetures  de  portes  (pentures),  des 
grossiers  (taillandiers)  et  des  serruriers,  fabricants  de  serrures.  Ces  ou-  ' 
vriers  pouvaient  prendre  autant  d'apprentis  qu'il  leur  plaisait,  et  avaient 
permission,  de^ travailler  de  nuit,  les  serruriers  exceptés,  à  cause  de  la 
perfecii^^ qu'exigeait  ce  genre  d'ouvrage. 

Lès  pentures  étaient  un  genre  de  serrurerie  fort  prisé  pendant  h 
moyen  âge  et  qui  exigeait  un  apprentissiage  spécial.  Nous  nous  occu- 
peronàdonc  d'abord  de  céÊtt  partie  de  la  serrurerie  fine  de  bâtiment. 

Pehtuies.  6h  désigae  ainsi  des  bandes^ de  fer-douées  et  boulonnées 
aux  vantaux  des  portes,  munies  d'un  œil  entrant  4ans  un  gond,  desti- 
nées^li^^uspenâre  ces  vantaux  et  à  permettre  de  les  faire  pivoter  facile- 
me^  ànv  ces  gon^s.  ; 

Jmisse  ',  dans  son  traité  de  la«emcrfrte,  si  |Nrécieux  aujourd'hui  en  ce 
qu'il  n'élis  retrace  une  partie  des  procédés  employés  par  les  ouvriers  du 
moy^^e,  s'exprime  ainsi  à  propos  des  pentures.  :  «  Ce  sont  des  barres 
«  de  fêj^lat,  qu'il  faut  percer  tootiu  long,  pour  les  attacher  contre  la 
«  porte  avec  des  dous  rivez^  ou  bien  avec  un  crampon  qui  passe  par-' 
«  dessus  le  collet  de  la  bande,  lequel  craailJMMi-  passe  au^  travers  de  la 
«  porte  et  est  rivé  par  l'autre  costé  tur  le  Uhs.  Le  bout  de  la  (fite  bande 
«  se  replie,  en  rond,  de  la  grosseur  du  nuunelon  du  gond,  qui  rât  le  bout 

•  qui  ^rt  dehors  4a  pierre  ou  lxH8j,.oà  il  est  posé  ;  lequel  bout  du  gond 
«  colie  dedans  le  reply  de  la  dite  hînde,  qui  sera  soudé  si  on  veut,  et 

#  arrondi  en  façon  que  le  goad  tourne  aisément  dedans.  Autres  y  font 
r  dos  bandes  flunandes  pour  porter  les  dites  portes.  Ces  l>andes  sont 
«  Vwile  deiix  barres  de  fer  soudées  l'une  contre  l'autre  et  replyées  en 

rond  comme  U  préoédente  pournue  pester  et  tourner  ie  gond.  Après 


ïà^m'«s^:imfii9ê= 


l*  i-.-- 


•:**è!4*:.l«i' 


•■  à— 1.  ■• 


■a 


^:. 


'^   '      ^ 


/   p 


qu'elles  sont  soudées,  p 
,  que  la  porte  a  d'épaisse 

que  l'on  peut  pour  Jes 
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vaut  mieux  que  les  com 
J*(le  la  porte.  On  y  en  mi 

deux  de  ces  bandes  fla 

bas  qui  prend  souz  la  p 

luen  fait  et  mis  comme 
li.ndant  le  mdj'en  âge  et 
I  indique,  oncoreaucommi 
m  point  devua  d<»  l'art  di 
vrier  qui  peut  forger  une 
\()ns  si  fréquemment  at 
Mil*  siècles,  atteint  Jes  de 
jiièces  les  plus  difficiles. 

La  figure  i  montre  diver 
|ile  avec  son  oeil  en  b,  soi 
reiifien^ent  du  collet  en  d. 
1(;  vantail  ;  d'  est  le  cramp 
-1  lient  du  gondp  La  ligne  oj 
t  ivi'  du  vantail  est  entaillée 
^tentureest  détourné, ains 
de  champ  que  le  plat  de 
<  onformément  au  tracé  pc 
le  renfort  carré  A. du  gon( 
handes  sont  façonnées  si 
tiicienn^s  ont,  soudé  à  lei 
inenl  les  frises  du  vantail  ] 
(lès  le  XI*  siècle,  présente  i 
fer  de  riJanière  à  en  faire 
souder  celles-ci,  puis  lais 
souder  et  courber  Vektrén 
soin,  pour  ne  pas  brûler  I 
ciies  courbes  soient  large 
leur  convenable.  Mais  ces 
résultent  de  la  soudure 
souvent  ces  pentures  et  qi 
pas  croire  que  les  branchi 
sont  de  simples  ornemeni 
de. multiplier  les  clous,  i 
elles,  forment  sur  les  vani 
pèchent  lès  bandes  de  dot 
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qu'elles  sont  soudées,  pn  les  ouvre  et  sépare  l'une  de  Tautre,  airtànt. 
.  que  la  porte  a  d'épaisseur,  pUis  on  les  recourbe,  le  plus  quarrément 

que  l'on  peut  pour  Jes  faire  joindre  et  serrer  cies  deux  costez  de  la 
^  porte,  principallement  du  costé  de  dehors  :  ceste   façon  de  bandes 

vaut  mieux  que  les  communes  parce  qu'elles  prennent  les  deux  costez 
,%lt'  la  porte.  On  y  en  met  trois  po^  l'ordinaire;  on  y  met  quelquefois 

deux  de  ces  bandes  flamandes,  oui^utres  droictes,  avec  un  pivot  au 

bas  qui  prend  souz  la  porte  qui  vai^ncore  mieux,  pourveu  q#'il  soit 

bien  fait  et  mis  comme  il  faut "n  effet,  les  pentures  de  portes 

[i.ndant  le  mdjen  âge  étaient  exactement. fabriquées  ainsi  que  Jousse 
I  indique,  encore  au  commencement  du  xvii*  siècle.  Ces  pièces  de  fer  ont, 
m  point  de°vu«  de  l'art  du  forgeron,  une  importance  considérable.  L'on-, 
\ lier  qui  peut  forger  une  penture  dans  le  genre  de  celles  que  nous  trou- 
\()ns  si  fréquemment  attachées  aur  portes  des  édifices  des  xii*  et 
Mil'"  siècles,  atteint  jes  dernières  limites  de  son  art  et  peut  façonner  les 
lières  les  plus  difficiles. 

La  figure  1  montre  divers  genres  de  pentures.  En  A,  est  la  penture  sim- 
1»U'  avec  son  œilen  6,  ton  collet  en  <r,  le  crampon  jd'attache  derrière  le 
reiifVert^ent  du  collet  en  d.  B  est  le  géométral  de  la  penture  en  coupe  sur 
It;  vantail  ;  d'  est  le  crampon  avec  sa  double  rivure  en  ?  ;  en  /",  le  scelle- 
^ncnt  du  gond,  La  ligne  ops  indique  la  feuilltire  du  jambage.  Souvent  la 
i  ivt«  du  vantail  est  entaillée  pour  arriver  k  fond  de  feuillure,  et  l'œil  de  la 
^x^ntureest  détourné,  ainsi  qu'on  le  voit  entn,  dlétailC.  kl  ors  l'œil  a  moins 
do  champ  que  le  plat  de  la  penture,  pour  ne  pas  trop  affamer  le  bois, 
•  onformément  au  tracé  perspectif  G.  Une  rondelle  ^  est  interposée  entre 
\o  renfort  carré  A  du  gond  et  cet  œil.  Les  pentures  flamandes  à  doubles 
bandes  sont  façonnées  suivant  les  tracés  I  et  K.  Les  pentures  les  plus 
;inc4ennès  ont,  soudé  à  leur  collet,  un  arc  de  fer  qui  embrasse  puissam- 
uienlles  frises  du  vantail  près  de  la  rive  (voyez  enL).  Ce  système, adopté 
(lès  le  XI*  siècle,  présente  une  difficulté  de  soudure,  car  il  faut  refouler  le 
fer  de  rillanière  à  en  faire  sortir  les  deux  souches  des  branches,  afin  de 
souder  celles-ci,  puis  laisser  une  queue  suffisante  pour  rouler  l'œil,  le 
souder  et  courber  Tek trémité  (voyez  en  C). Ces  opérations  deinàndent  du 
soin,  pour  ne  pas  brûler  le  fer  et  pour  que  les  soudures  des  deux  bran- 
ohes  caiirbes  soient  largement  faites,  le  fer  ayant  juste  le  degr^  de  cha- 
leur convenable.  Mais  ces  difficultés  ne  sont  rien,  comparées  à  celles  qui 
résultent  de  la  soudure  des  branches  nombreuses  dont  se  composent 
souvent  ces  pentures  et  qui  sortent  de  la  tige  principale.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  que  les  branches  multipliées  soudées  à  la  bande  des  pentures 
sont  de  simples  ornements.  Ces  branches,  percées  de  trous,  permettant 
de  nuiitiplier  les  clous,  mainlieniient  forleiP^nt  les  frises  de  bois  entre 
elles,  forment  sur  les  vantaux  comme  iine  sorte  de  réseau  de  fer,  et  em- 
péclrént  lès  ban(|es  de  donner  ^  nés,  e^est-à-dire  de  fléchir««ou8  le  poids 

ivèrent  dans  cette  nécessité  de  itrticture  un 
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MM,  WiUis  et  de  Vogué. 
On  voit,  enexamiaant  ce  plan  (fig.  i),  de  A  ea  B,  les  traces  de^'abside 
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[   SEBBUREBIE    j     ,  —    292   —  - 

posées  de  telle  façon,  qu'en  suspendant  les  vantaux  sur  les  gonds,  elles 
retiennent,  sur  un  espace  assez  large,  les  frises  les  plus  rapprochées  du 
collet  ou  de  l'œil.  Ainsi,  trouve-t-on  encore  assez  fréquemment  des  pen- 
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ttiies^'^lft  fin  dui^  «Acte  qot  aflfectent:^*i  forme  d'«i^  C  (ûg.  2), 
îjoudé  au  collet,  de  teUe  sorte  que  les  deux  branches  A  douées  sur  les 
(Hies  les  mainUennent  ibrieirilént  de  B  en -C.  bientôt  une  bande  indé- 
•  ipendante  de^la  peMnre,  ei  appelée  fausse  pe^l^  rend  toutes  tes  friser 
anUd  solidMitM.  Onveit  deapeiiiMreede  ceplre  à  Tuoe  des  portes 
^«thfiWrâle  du  Puy  en  Yelay,i  SixéeU  (AUier).  Ces  dernières  tonf 
»*eile8.  et  mjj^  en  dOMûD^  ^fig^  a\  u#ia— t^.  ^in^c  A^é^t  h»  ^».»- 
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Par  rapport  au  soi  de  la  colline^  le  rez-de-chaussée  forme  réellement 
une  sorte  de  crypte  au  milieu  de  laquelle  on  a  réservé  la  portion  du 
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nuncement  du  xii*  sit'cle.  Le  coUel  de  la  penture  en  forme  de  C  passe 
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il  travers  le  bois  et  est  soudé,  ainsi  que  l'indique  le  détail  A.  En  B,  est  la 
section  d'une  branche  sur  ab. 
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l'église  d'Ebpcuil  est  assez  remarquable.  Chaque  vantail  n'est  suspendu 
qi^e  par  deux  pentures;  sept  faussés  penlures  garnissent  les  frises  et  les 
maintiennent  entre  elles.  La  fausse  penture  du  milieu,  plus  riche  que 
les  six  autres,  forme  une  double  palmette  d'un  beau  c^ctère.  Ces  fer- 
rures sont  posées  sur  des  peaux  marouflées  sur  le  bois  et  peintes  en 
rouge  vif.  Deux  anneaux  attachés  à  des  mufles  de  lion  de  Jtjronze  faci- 
litent le  tirage  des  vantaux. 

L'art  de  souder  le  fer  au  marteau  arrivait  déjà,  au  commencement  du 
xii*  siècle,  à  une  grande  perfection.  Les  exemples  abondent,  et  nous  n'a- 
vons que  l'embarras  du  choix.  Quand  il  s'agit  seulement  dé  souder  à  une 
branche  principale  des  rameaux  secondaires,  la  besogne  n'est  pas  très- 
difficile  pour  un  forgeron  habile  ;  mais  si  l'on  prétend  réunir  des  rinceaux 
à  un  centre',  composer  des  sortes  d'entrelacs,  le  travail  exige  une  grande 
pratique  et  unç  nmaifl  aussi  leste  qu'habile.  Ces  fausses  pentures,  par 
exemple,  provenant  de  la' porte  de  l'église  de  Neuvy -Saint-Sépulcre 
(fig.  k)  présentent  un  travail  tie  forge  d'une  difficulté  réelle.  Pour  obte- 
nir les  soudures  A  et  B,  surtout  celles  A,  l'ouvrier,  s'il  n'est *très-^droit, 
risque  fort  de  brûler  son  fer,  car  il  lui  faut  remettre  la  pièce  au  feu  plu- 
sieurs fois,  et  cela  sur  un  seul  point.  Il  commence  par  forger  et  soudei 
une  pièce  C  à  laquelle  il  soude  les  huit  branches  Tune  après  l'autre;  or,  la 
branche  a  étant  soudée,  s'il  veut  souder  celle.  A,  il  faut  que  son  feu  et  son 
soufllet  soient  dirigés  seulement  sur  le  bout  6,  sans  chautTer  au  rouge  la 
pièce  a.  Pour  les  soudures  B,  les  deux  branches  E,G,  étant  forgées,  on  les 
chauffait  toutes  deux  en  g^  puis  on  les  battait  pour  les  souder  ensemble 
sur  une  doublure  A  (voyez  cette  doublure  ornée  A,  préparée  avant  la  sou- 
dure). Nous  verrons  tout  ^  l'heure  avec  quelle  adresse  les  forgerons  ar- 
rivèrent, à  la  fin  du  xir  siècle,  à  façonner  des  pièces  bien  autrement 
compliquées.  Les  extrémités  des  branches  sont  enroulées,  ainsi  que  le 
montre  le  tracé  H,  de  manière  à  laisser  un  œil  pour  passer  la  tigeidu  clou 
h  tête  carrée  p. 

Mais  ces  sortes  de  pentures  étaient  assez  riches  d'ornementation  déjà, 
et  exigeaient  un  grand  nombre  de  soudures,  car  tous  ces  bouquets  devaient 
être  forgés  à  part  et  soudés  aux  tiges  principales.  On  employait  souvent 
un  procédé  plus  simple,  et  qui  cependant  permettait  une  ornementation 
assez  brillante.  Ce  procédé,  consistait  à  détacher  certaines  parties  d'une 
bande  de  fer  à  chaud,  et  à  leur  donner  un  galbe  particulier.  Ainsi 
(tig.  5)  soit  une  bande  de  fer  plat  A:  on  fendait  à  chaud,  le  long  de  ses 
rives,  des  languettes  de  fera;  on  courbait  à  chaud  cette  bande  de  fer  sur 
son  champ,  ainsi  que  Pindique  le  tracé  6,  puis  on  galbait  chacune  des^ 
brindilles  refendues,  en  volutes  a'.  L'œil  de  chacune  de  ces  volutes  étaif 
destiné  à  laisser  passer  une^tige  de  clou  c  dont  la  tête  pressait  les  bords 
du  fer  (voyei  en  b).  On  soudait  aloiv  la  branche  courbe,  en  D,  à  la  bande 
-droite de  la  penture.      \    . 

^      Cet  exemple  provient  d'àne  porte  de  l'église  de  Blazincourt  (Gironde), 
^M  date  du  xii'  aiéole.  Ut  boute  E  dos  bnncbti  oouitoi  ae  terminent  en 
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été  lûotttées  là  comme  dans  le  reste  de  la  rotonde,  par  l'abbé  Guillaume,  au  i\*  siècle. 
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laçon  de  lêtes,  ainsi  que,  l'indique  le  profil  F.  Four  obtenir  ce  renfort, 
|«'  fer  a  été  refoulé,  puis  fendu  et  façonné  aa  marteau,  aviftit  de  courber 
la  branche  et  ses  volutes. 


^v 
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Voici  en  G  une  aiiire  pcijlure  forgée  d'après  le  niéine  principe  et  pro-  , 
venant  d& l'église  de  Saint-Saturnin,  de  Moulis  (Gironde)  '.  On  voit  en  g. 
comment  le  forgeron  a  refendu  et  préparé  la  bande  droite  de  la  penture 
pour  obtenir  les  petites  vol^utes  A,  Rien  n'était  plus  simple  ^ue  ce  genre 
de  travail^  qui  n'exigpaiM'*'"fr^  soudures  que  celles  des  jdeux  branch«*s 

I  Ùéièèihu  BOds  ont  été  fonfnb,  grtndeu»  d'exécution,  par  M.  DurautI  fils,  arclii- 
l«ctt4  B«rde«ut. 


■^ 


V 


*  Ces  alMi<fiole8  tontune  rémlniscencV  de  la  disposition  du  Saint-Sépulcre  de  Jéru- 
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courbos  avec  la  tij,'e  droite.  C(;s  volutes  étaient  naturellement  les  attaches 
des  clous,  et  évitaient  les  trous  dans  les  bandes  ou  branches,  trous  dont 
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de  la  croix.  Ces  bandes  on 
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ment»  historiques. 


—   297  —  V  [  SERAfJlREIllE  ] 

Il  liiulliplicité  atfaine  Je  fer\t  pi-ovoque  souvent  des  brisures.  Les  portes 
.Ir  l'église  de  Saint-Maplin,  XArigers,  sont  garnies  encore  de  fausses 
pt'Mtures  quK  comme  travail.  dMorge  et  de  soudure,  sont  une  œuvre 
iSR'z  remarquable.  La  figure  6  dortneVune  de  ces  fausses  penturcs.  Il 
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n'est  pas  fort  aisé  de  louder  le  cèrcte  milieu  avec. lesCiatre  branches 

de  la  croix.  Ces  bandes  ont  ét^  battues  à  chaud  Tuné  sur  l'autre,  puis  dé- 

coupées  à  l'étampe  et  au  burin.  En  A  est  la  section  faite  sur  ab,  et  en  B  le 

I  \      détail  d'une  des  feuilles  extrêmes  C.  Qu^ nd  il  s'agit  de  çtoUder  ainsi  deux 
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que  le  fet-  refroidil.  Si  les  deux  pièces  étaient  chauffées  nu  rouge  blanc, 
on  risquerait,  au  prenaier  coup  de  marteau,  de  ne  plus  rien  trouver  sur 
l!^clume.  C'était  par  les  différents  degrés  de  chauffage  que  les  forge- 
rons pouvaient  arrivera  souder  un  grand  nombre  de  pièces,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  • 

Les  fausses  pentures  de, Saint-Martin,  à  Angers,  datent  du  xii"  sièck-, 
et  présentent/pour  Tépoque,  cette  particularité  curieuse  des  évidement^ 
ménagés  dans  les  bandes  et  découpés  après  la  soudure  des  pièces^ 
Le  battage  des  deua^ers  superposés,  du  cerclé  et  des  deux  branches  de 
la  croix,  donnait  après^pération  la  forme  D,  —  cette  forme  D  étant 
la  réunion  E,  —car  la  d^iible  épaisseur  du  fer,  sous  le  fnarteau,  s'était 
étendue  en  remplissant  les  angles.  Ces' angles  étaient  élégis  au  burin, 
sans  le  secours  de  la  lime,  qui  n'était  pas  employée  à  celte  époque.  I. 
était  plus  rationnel  de  donner  cependant  plus  d'épaisseur  ou  de  largeur 
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Km  1,  est  tracée  la  sectii 
(  oupsaie  burin  donnés  s 
(le  burin  frappés  au  mon 
sombre,  raffermissent  e 
ités  produites  par  le  mai 
les  coups  çlfe  burin  en  g; 
Itranches. 

Les  exemples  que  noi 
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|)lus  ou  moins  travaillé, 
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trincipale  une  très-forte 
dures  des  branches  ditfic 
rer  ces  bandes  par  des  d 
coup  leur  poids,  ajouta ie 
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(conservaient  une  grande 

En  effet,  si  sur  une  bar 
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ie8Xi*^xn*  et  xni*  siècles,  car,  en  1257,  «  le  cardinal  Euaes  de  unaieau- 
roax,  évoque  de  Tusculum,  envoya  de  Vitérbe,  au  chapitrdide  Neuvy,  un 
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est  soudé  aux  deux  branches  G  au  moyen  d'un  renfort,  ainsi  qu'on  le  voit 
sur  le  profil  en  B.  La  tige  elleTmême  possède  un  renfort  D  sous  lequel 
ost  soudée  Tembase  G  de  la  bande  principale^  cette  embase  étant,  élar- 
^'ie  pour  faciliter  Topération  de  soudure.  Le  renfort  D  a  été  élégi  au  burin 
après  le  martelage.  Les  branches  icxtrêmes  E  sont  soudées  sur  Textrémité 
F,  égale  ment  élargie,  de  la  bande  droite.  Ainsi  le  fer  refoulé  latéralement 
par  le  martelage  k  chaud  a  été  utilisé  dans  l'ornemeniation.  En  H,  est 
tracée  à  une  plus  grande  échelle  la  tête  du  boulon  passant  à  travers  le 
icnforldu  collet;  cette  tête  de  boulon  possède  deux  rondelles  étaïnpcesi 
Kii  1,  est  tracée  la  section  de  la  bande  faite  sur  ab.  On  remarquera  les 
(  oupsale  burin  donnés  sur  les  soudures  et  formant  gravure.  Ces  coups 
(le  burin  frappés  au  moment  où  le  fer  se  refroidit  et  n'est  ^s  que  rouge 
sombre,  raffermissent  encore  les  soudures  et  dissimulent  les  inéga- 
lités produites  par  le  martelage  sur  une  surface  plane.  On  voit  également 
(les  coups  d^  burin  en  g;  ^ux  extrémités  des  soudures  longitudifiales  des 
jtranclies. 

Les  exemples  que  nous  avons  donnés  ne  montrent  qlie  des  pentures 
{(jrgées  simples,  c'est-à-dire  composées  d'une  simple  épaisseur  de  fer 
plus  ou  moins  travaillé.  Mais  les  serruriers,  lorsqu'ils  façonnaient  des 
pentures  d'une  grande  dimension,  étaient  obligés  de  donner  à  la  bande 
principale  une  très-forte  épaisseur  près  du  collet,  ce  qui  rendait  les  sou- 
dures des  branches  diflicilés  et  les  pentures  très-lourdes;  ou  de  renfor- 
rer  ces  bandes  par  des  doublures,  des  nerfs,  qui,  sans  augmenter  beau- 
coup leur  poids,  ajoutaient  singulièrement  à  leur  force.  Ces  doublures, 
res  nerfSj  n'étaient  soudés,  au  corps  principal  que  de  distance  en  dis- 
tance, au  moyen  d'embrasses,  de  tielle  sorte  que  ces  bandes  superposées 
(conservaient  une  grande  élasticité  et  une  roideur  extraordinaire. 

En  effet,  si  sur  une  bande  de  fer  d'un  centimètre  d'épaisseur  (fig.  8), 
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section  C,  nous  obtenons  une  tige  plus  roi(le  et  moins  sujette  à  êtce  brisée 
que  si  la  doublure  était  réunie  à  la  bande  dans  toute  sa  longueur.  Si 
môme  (fig.  9)  nous  formons, la  bande  principale  au  moyen  de  plu- 
sieurs liges  juxtaposées  et  soudées  seulement  par  des  embrasses,  nous 
obtiendrons  également  une  résislanee  plus  grande  et  nous  aurons  moins 
à  craindre  lès  brisures.  En  supposant  donc  la  bande  principale  D  fornuo 


D 


H 


de  trois  tiges  E,  F,  G  (voyez  la  section  H)  soudées  par  les  embrasse-i  l, 
K,  cette  bande  aura  autant  detroidc  qu'une  barre  pleine^ ^sera  moi^^ 
sujette  à  se  briser  et  sera  plus  légère. 

Les  forgerons  adoptent  ces  méthodes  dès  la  fin  du  xiir  siècle,  et  nous 
en  avons  un  exemple  bien  remarquable  dans  la  fabrication  des  belles 
pentures  des  deux  portes  latérales  do  la  façade  ocèidentale  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  qui  datent  dé  cette  époque.  Ces  pentures  sont  forgées,  en 
grande  partie,  au  moyen  de  faisceaux  de  tiges,  tant  pour  les  bandes  que 
pour* les  branches,  faisceaux  quelquefois  soudés  dans  toute  leur  lon- 
gueur, quelquefois  sur  certains  points,  mais  toujours  solidement  réunis 
au  moyen  d'embrasses  riches,  renforcées  par  des  appendices  qui  ajoutent 
à  la  solidité  de  Toeuvre  aussi  bien  qu'à  son  ornementation. 

Inutile  de  répéter  ici  les  opii^ions  singulières  qui  ont  été  émises  sur  la 
fabrication  de  cet  pentures,  pendant  le  dernier  siècle  et  de  nos  jours 
encore.  Les  uns  ont  prétendu  qu'elles  étaient  foqdues,  d'autres  qu'elles 
étaient  en  partie  évidées  i^  la  linie,  plusielirs  qu'elles  étaient  composées 
de  brindilles  de  fonte  soudées  par  un  procédé  inconnu.  Disons  tout  de 
siHte  que  les  serruriers  forgerons  ne  le  sont  jamais  mépris  sur  le  mode 
de  fabrication  de  ces  ferrures  ;  mais  dans  les  questions  de  cette  natuns 
on  préfère  souvent  écrire  des  pages  entières  dans  son  cabinet  à  consulter 
le  premier  praticien  venu. 

l  liéaumur,  cependant,  avait  indiqué  le  véritable  mode  employé  pour 
forger  les  peutures  de  Notre-Dame  de  Paris...  •  Quoi  qu'on  en  dise», 
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..(•rit-il  dans  la  note  insérée  dans  V Encyclopédie,  .  le  corps  des  penltires 
et  les  ornements  sont  de  fer  forgé  et  faits,  comme  on  les  ferait  au- 
«  jourd  hui.  de  divers  morceaux  soudés  tantôt  les  uns  sur  les  autres 
^  tantôt  les  uns  au  bout  des  autres;  en  qu'il  y  a  de  mieux  n'est  pas  même 
«  la  façon  dont  ds  l'ont  été,  les  endroits  où  il  y  a  eu  des  pièces  rappor- 
-  tecs  sont  assez  visibles  à  qui  l'examine  avec  attention  :  on  n'a  pas  pris 
<■  assez  de  soin  de  les  réparer,  quoique  cela  fût  aisé  à  faire.  » 

Vax  effet,  Içs  soudures  se  voient  sur  bien  des  points  et  n'ont  pas  été 
..parées  au  burin  o^  à  la  lime,  elles  n'en  sont  pas  moins  très-habilement 
l.iles;  mais  peut-être  Réaumur  a-t-il  voulu  parler. de  certaines  pièces 
I  apportées  au  xv  siècle  pour  réparer  des  dommages,  et  simplement 
.louées  a  côte  des  fragmer^fs  anciens?....  «  Quoi  qu'il  en  soit.>,  ajoutè- 
t  il,  «  ces  pentures  sont  certainement  un  ouvrage  qui  a  demandé  un 
•  temps  tres-considérable  et  qui  a  été  diflicile  à  exécuter.  Il  n'est  pas 
«  aisé  de  concevoir  comment  on  a  pu  souder  ensemble  totites  les  pièces 
..  dont  el  es  sont  composées  :  il  y  a  cependant  apparence  que  toutes 
cf'lles  dune,  penture  l'ont  été  avapt  qu'elle  ait  été  appliquée  sur  la 
porte;  car  on  aurait  brûlé  le  bois  en  chauffant  les  deux  piècw  qui  de- 
.  valent  être  réunies.  »  (Il  faut  avouer  que  cette  dernière  observation  ne 
■nanque  pas  de  naïveté.)  «  ...On  n'a  pas^mis  non  plus  une  pareille  masse 
a  une  forge  ordinaire;  il  parait  nécessaire  que  dans  cette  circonstance 
a  forge  vint  cherchef  l'ouvragé....  On  s'est  apparemment  servi  de  souf- 
filets  portatifs,  con^me  on  s'en  sert  encore  aujourd'hui  en  divers  cas;  on 
a  eu  som  de  rapporter  (souder)  des  cordons,  des  liens,  des  lleurons,  etc 
"  dans  tous  les  endroits  où  de  petites  tiges  et  des  branches  menues  se 
réunissaient  à  une  tige  ou  branche  plus  considérable. 
•  Les  pièces  rapportées  (soudées  par  dessus)  cachent  les  endroits  où  les 
autres  ont^tô  soudées  (bout  à  bout)  :  c'est  ce  qu'on  peut  observer  en 
plusieurs  endroits  où  les  cordons  ou  Heurons  ont  été  emportés;  ces 
cordons  et  fleurons  avaient  sans  doute  été  rapportés  et  réparés  après 

avoir  été  soudés Bien  que  cette  appréciation  de  l'œuvre  de  fer. 

•  onnerie  qui  nous  occupe  ici  soit  assez  exacte,  cependant  Réaumur 
'»  avait  point  évidemment  consulté  un  forgeron.  Ces  pièces  qu'il  indique 
'jomme  rapportées  sont  sondées,  et  n'ont  pas  été  étampées  après  la  sou- 
<  ure,  mais  ayant;  leurs  embrasses  ont  été  retouchées  parfois  au  burin, 
•>iai8  à  chaud.  . 

Du  reste,  examinons  ces  pentures  en  laissant  de  côté  ces  appréciations 
plus  pir  nfbins  rapprochées  de  la  vérité;  comme  nous  en  avons  fait  fabri- 
quer dalwolumcnt  pareilles ',  nous  pouvons  en  parler  avec  une  connais- 
sance exacte  des  moyens  employés  ou  à  enf^loyer. 

Naturellement,  la  première  opération  consiste  à  dessiner  un  carton  de 
la  penture  qu'on  prétend  faire  forger,  grandeur  d'exécution  ;  carton  qui 
^Pt  de  patron  pour  forger  et  étamperd'afebrd  toutes  les  brindilles  et  tiges 
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développées;  après  quoi  on  soude  lesjyindllles  ensemble,  suivant  le  des- 
.  sin,  pour  en  former  Jes  bouquets  ;  puis  on  soudé  ces  bouquets  ou  grou- 
pes de  feuilles  aux  tiges,  puis  on  soude  les  tiges  à  la  bande  principale, 
puis  on  donne  aux  tiges  la  courbe  voulue.  Autant  pour  masquer  qupCÊfr^ 
pourconsolider  lés'  soudures,  on  rapporte  ù  chaud,  e^  Ton  soude  ptvr^ 
conséqueiit,  d'autres  feuilles  ou  des  embrassejs,  bagues,  embases  et  orne- 
ments sur  le  plat  de  ces  soudures  premières. 

,  Nous  ne  pourrions  donner,  dans  cet  ouvrage,  l'ensemble  des  pentures 
de  Notre-Dame  de  Paris;  d'ailleurs  ces  ensembles  ont  été  publiés  en  en- 
,  tier  dans  la  Statistique  monumentale  de  Paris  d'après  de  très- bons  dessins 
,  (le  M.  Hœswilwald,  et  en  partie  dans  l'ouvrage  de  M.  Gailbabaud.  Ce  n'esl 
pas  là  ce  qui  importe  pour  nous,  mais\bien  les  détails  de  la  fabrication. 
C^est  donc  sur  ce  point  que  nous  insisterons. 

Les  bandes  de  ces  pentures  n'ont  pas  moins  de  0"',16  à  O-n^lB  de  lar- 
geur au  collet,  sur  une  épaisseur  de  0'",02  environ,  et  elles^ont  compo- 
sées, comme  nous  l'avons  dit  ci -dessus,  de  plusieurs  bandes  réunies  et  ' 
soudées  de  distance  en  distance  au  moyen  d'embrasses  qui  ajoutent 
une  grande  force  à  l'ouvrage  et  qui  recouvrent  les  soudures  des  bran- 
ches recourbées.  Pour  faciliter  l'intelligence  du  travail  de  forge,  nous 
procéderons  du  simple  au  coniposé. 

Le  carton  tracé,  dont  nous  donnons (fig.  10)  un  fragment,  un  bouquet, 
terminaison  d'un  enroulement,  le  forgeron  a  commencé  par  forger 
séparément  chacune  des  brindilles:  celle  A,  par  exemple,  ainsi  que  l'in- 
dique le  détail  a;  celle  B,  ainsi  que  l'indique  le  déUil  b:  celle  C,  ainsi 
que  l'indique  le  détail  c,  etc.  Il  a  eu  soin  de  laisser  à  la  queue  de  cha- 
cune de  ces  brindilles  un  talon  de  fer  t  qui  a  pergiis  de  chauffer  au  rouge 
blanc  ces  renforts  et  de  les  souder  par  le  martelage.  Il  a  ^çlonc  obtenu  à  . 
ta  base  du  bouquet,  les  brindilles  étant  soudées,  une  sui&acî^plaàe  dont 
il  a  coupé  les  bords  au  burin,  quand  le  fer  était^ncoii  rouge.  La  queur 
de  ce  bouquet  a  ^é  remise  au  feu,  ainsi  que  Textrémifé  D  de  la  branche, 
puis  le  bouqi|et  a  été  soudé  ^  la  branche.  Pour  masquei;  cette  surface 
battue  DG,  une  première  brindille  avec  feuille  E  a  été  soudée,  ainsi  qu'on 
le  voit  en  E';  puis  par-dessus,  Tembrasse  H.  portant  les  feuilles  K,ya  été 
soudée  à  son  tour.  Cette  embrasse,  mise  au  feu,  n'était  qu'un  talon  d. 
fer  épais;  c'est  au  moyen  d'une  étanipe  que  le  forgeron  lui  a  donné  sa 
forme  régulière  et  l'asoi^dée.  Puis  au  bjirin  il  a  nettoyé  les  bords  et  les 
bavures  sur  la  branche.  11  faut  dire  que  ces  dernières  pièces-avaient  dû 
dtre  chauffées  tu  rouge  blanc,  tandis  que  le  plat  DG,  destiné  à  les  rece- 
voir, n'étai(ëliuffé  qu'au  rouge.  Le  dMsous  offrait  ainsi  une  consistant  e 
assez  grande  pour  ne  pas  être  déformé  par  le  martelage  sur  la  queue  d*' 
la  foliole  E,  et  par  les  coups  violents  donnés  sur  l'embra^^se  par  le  man- 
teau sur  l'étampe.  „ .       •  '    , 

Mais  peut-être  quelques-uns  de  nos  têcteurf  ne  savent  pas  ce  que  nous 
entendons  par  étampe.  C'est  une  matrice  de  fer  trempé,  un  coin  auquel 
fM  a  donné  en  creux  la  forme  de  l'objet  à  éUmper.  d^insi,  toutes  fes  fo- 


lioles-, les  boutons  de  et 
!  J  forgeron  a  façonné  ai 
iU^  laquelle  il  a  laissé  un 
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au  (eu,  a  été  apposée 

elle  a  été  fortement  fra 

.nnl  la  saillie  dei  reliefs 


V. 


luniiaieni,  aans  ics  iiiacjouiH'nes,  uus  puciiui>  u^  icr  vuiummeuset»  qui,  un 
s'oxydant,  faisaient  éclater  lés  pierres  et  causaient  de  graves  désordres. 
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liolt's,  les  lioulons  de  te  bouquet,  ont  été  «btemisau  inojen  d'étampes.. 
!.(»  forjçeron  a  façonné  au  marteau  là  tigette  L,  par<ixemp|e,  à  j'exlrémité 
(k^  laquelle  il  a  laissé  une  massé  de  fer  un^pou  aplaiie.  Cette  masse,  mise 
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"^5k~ 


» 


■4 


^ 


>*«l 
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au  feu,  a  été  apposée  s^r  l'étampe  ayant  la  forme  6,  onéreux,  puis 
elle  a  été  fortement  frappée  d'un  ou  plusieurs  coups  de  marteau,  sui- 
vant la  saillie  dei  reliefs  à  obtenir  ou  l'étendue  éfe  rôrnement.  Le  fer  ainsi 
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.    '       s'est,  h'ouvé  moult^  et  les  bords  ^le  l'ornement  t)nt  été  enlevés  lacilc- 

'ment.  L'habileté -du  forgereri  consiste  à  faire  chauffer  le  fera  étanuper  au 

drgré'con.venable.  Tropchaôdvil  s'échappfe  sous  le  coup^  cJh  marfe&u,  et 

cfMi-ci,  rencontrant  la  matrJce,  peut  la  briser;  ,pas  asse?  chaud,  o#frai)- 

'■m,'      perait  vainement  sur  le.fer  pour  obtenir  un  bon  moulage,  et  alors  Ta 

brindille  est  à  retommemîèr,  car  le  fer,   déjà  aplijti,  remis  au  feu  Î'I 

.  »j|^mis  une  seconde  fois  au  co4ip  du  marteau,- ne  j),0:urrait  pas  remplir 

,    le^cWux  de  là  màlriceçt  ne  d|)hçerait  qu'une  épreuve  indécise. 

1 4  On  concevra  qu'il  <ist  plus  aisé  de  façonner,'-dé  sopuder  un*  bouquet  de 

cè/genre,  que  de  réunir.des  È*anches  qui  déjà  sont  chargées  de  bouquet^, 

.  ■    -•       de  brindilles  et  de  folioles  contre-soudée^  sur  ces  branches.  Le  forgeron' 

des  pentures  de  Notre-Danie  (fe  Parisiicolnmencé  paivfagonner  ài)ar( 

,  V       chaeuae  de's  brindilles  entrant  dans  la  composition  générale;  il  a  gr()up<  • 

ces  brindilles  en  bouquets,  il, a  soudé  ces  bouquets  aux  branches sécoii- 

..,-        /    (kiires;  puis  il  a  soudé  ces  branches  secondaires  ainsi  chargées/ sinon 

^      "(contournées  suivant  leur,  galbe  définitif,  aux  branches  principales,  puis 

celles^i  àla  bande  principale,  qui  est  le  eorjjs  da  la  pénture,  comme  Ir 

•      tronc  est  le  corps  de  l'arbre.  Ces  dernières  opérations  sont  lie  beaucouj» 

'  les  plus  ditTiciles,  tant  à  cause  de  la  précision  qu'elles  exigent  pour  don  nei 

à  ces  branches  la  longueur  convenaible  en  les  soudant,  que  par  le  poids 

-de  ces  pièces  qu'il  faut  manier  rapidement,  et  par  Iç  degré  .de  chaleur 

.     *      (pi'îl  convient  de  donner  à  chaquft  partie  à  couder. 

Voici  (ftç.    11)  un   autre  fragment   des  ^pentures  de  la  porte  Samte- 
Anne^,  q§i  présente  la  réunion  des  deux  branches  secondaires,  celles  A  et 
.    ,      13,  et  des  brin'dillesâ,AvK<^»  à  ui>e  branche  principale  G.  Gomme  la  bran- 
che D  est  la  continuation  de, la  branche  principale  G,  ces  trois  branches 
A,B,1),  ont  été  d'abord  soudées  ensemble  en  E,  avec  un  prolongen^ent 
KG  finissant  en  ciSeau.  SUc  çe  plat  de  la  soudure  E  a  été  soudé  d'abord 
•         le  groupe  de  feuilles  H,  puis  la  grosse  branche  G  terminée  par  l'embase  k 
et  sa  foliole,  m  lis  cette  foliole  a  été  étampée,  ainsi  que  l'embase  K,  sur  h 
fer,de  dessous  E  chauffé  au  rouge  ;  la  branche  G  elle-même  a  étt\joude( 
.^sur  ïe  prolongement  EG  et  étampée  en  nervures,  àvchaud,  après  Te  pre- 
mier martelage.  Sur  le  corps  des  branches,  quahd  on  superpose  des  fo- 
lioles, ainsi  que  le  montrent  les  détails  M,  le  point  de  soudure  de  ce- 
-"  folioles  donne  un  renfort  que  le  fd%erbn  dispose  à  l'étampe  ert  rosette, 
comme  on  le  voit  en  0,  ou  en  façon  d'embase,  comme  on  le  voit  en  V. 
pA  difficulté  est  aussi  d'obtenir,   dans  ces  réunions  de  branches,  des 
courbes  qui  se  suivent  régulièrement  sans  jarreter.  Pour  cela;  l'ouvrier 
a  tracé  son  carton  sur  une  pierre  ou  une  plaque  de  plâtre,  et  il  rapporte, 
après  chaque  soudure,  sa  penture  sur  ce  patron,  pour  être  bien  certain 
qu'il  conserve  exactement  les  courbes,  les  longueurs.  Tes  distances  de 
chacune  <1e8  parties. 

Si  nous  déerivons  maintenant  le»  procédés  employés  pour  la  façon  d« 

■'     ■  '.■"■'. 

»  Cette  pvrte  eit  celle  de  droite,  sur  la  façade  occidenUle  de  Notrc-Daoïc  de  Paris. 
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non-seulement  le  collet  ^le.  la  penture  doit  être  détourné  en  équerre. 
mais  que  l'embase  du  gon<l  doit  être  très-allongée;  alors  le  scellement 
en  (i  qe  saurait  avoir  aucune  puissance.  U  mamelon  m  est  donc  forge  à 
l'extrémité  de  la  console  G,  qui  porte  sqn  scellements  ;  puis  un  piton  ;/ 
entre  dans  la  partie  inférieure  du  mamelon,  est  <rcellé  e-  i.  et  sert  de  ron. 


,>t  entaillée  dans  le  vj 
l,>  renforcer  et  aussi  pc 
I  obscurité.  Bien  enter 
I  paisse,  la  boîte  est  no 
mu  renient.  Si  le  vantai 
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la  band«i  ouidu  corps  princrpal  dé    lapenlurc,   nous  aurons  rendu  / 
conipte,  autant  qu'il  eSt  nécéssairïe  de  Ifc  fairr,  de  la  fabrication  des 
tnandes  penturesdc  Nolre-DamVdei'aris.  Celto  dernière  pièce  est  la 
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plus  ditiicil,c  à  forgia-,  surtout' auprès  du  collet.  La  bande  n.'est  pas  faite 
d'une  seule  pièce  de  fer^  mais  d'un  très-grand  nombre  do  pièces  sou- 
dées côte  à  côte  et  bout  à  bout. 

Si  nous  prenons  l'une  de  ces  pentures^  celle  basse,  aii  vantail  de  la 
porte  Sainte-Anne  quethacun  peut  examiner  de  très- près,  nous  verrons 
que  cette  ^nture  se  compose  de^  cinq  pièces  principales  (fig.  12)  i  i»  le 
collet.  A;  2*  le  premier  membre  B;  3*  Ife  second  membre  C;  4"  le  troi- 
sième membre  D;  5°  le  bouquet  E.  Chacun  de  ces  membres  a  été 
T.  TlII.  )  .     "  39  ' 
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,;,l  entaillée  dans  le  vantail  V.  Des  filets  sont  rivés  sur  le  pallàlro  pour 
I,.  renforcer  et  aus^si  pour  guider  la  cJef,  si  Ton  veut  ouvrir  la  porte  dans 
1  obscurité.  Bien  entendu,  tout  ceci  est  posé  à  l'intérieur., Si  la  porte  est 
,  paisse,  la  boite  est  noyée  dans  cette  épaisseur  et  ne  se  voit.i^ointexkî- 
,  Hiirenienl.  Si  Ift  vantail  est  mince,  le  fond  de  cette  boite  est  apparent  à 
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assemblé  séparérrient  avec  ses  branches  principales,  ses  branches  secôri-, 
daires,  ses. brindilles.  De  plûé,  la  bande  ou  le  corps  de  la  peniure  se  conir 
pose,  pour  le  collet,  de  quatre  barres;  poinr  le  premier  membre,  de  trois 
barres:  pour  le  second  membre,  de  même;  et  pour  le  quatrième 
membre,  de  trois  barres  aussi»  mais  plus  minces,  Ces  barres,  parallèles^ 
et  jointives/ne  sont  soudées  entre  eUkqu'k  leurs  extrémités,  en  «,  b,c{ 
rf,  etc.  Ces  s(^udures  se  terminaient^eîï*^j^ttes  quelque  peu  amincies 
aux  extrémités,  en  façon  de  çiséau.  Lorsqtl^a^fallu  réunir  ces  cinq 


tiens  de  brindilles 
et  assurent  la  sol i( 
débandes),  en  la 
au  martelage.  L'o 
procédé  de  fabrîct 
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parties  cji  une  seule,  les  extrémités  </,  h,  préparées,  ont  été  c  ha  u  fiée  s  et 
soudées,  puis  la  soiidurc  renforcée  par  une  embrassure  soudée.  Lo 
extrémités  e,  d,  de  inêriie,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  collet.  v 

Analysons  donc  cette  dernière  opération,  la  plus  difficilç  et  la  plus 
pénible  de  toutes^  à  cause  du  poids  considérable  de  la  pièce,  de  retendu» 
de  la  soudure  et  de  son  importance,  puisque  de  la  perfection  de  Vow- 
vrage  résulte  toute  la  force  de  la  penture. 

La  figure  15  représente  la  soudure  du  collet  A  avec  le  premier  nioinhn 
B.  Celte  soudure  faite  (voyez  le  profil  P},  les  brindilles  C  et  D  ont  tt. 
coudées  par  dessus;  puis  l'embrassure  E,  qui  portail  déjà,  avant  l'appli- 
cation, les  cinq  folioles  F  et  ses  deux  tigettes  G.  L'embrassure  souder 
;  sur  la  face  et  en  retour^  le  profil  H  a  été  étampé  et  nettoyé  au  burif)  ; 
^de  même  sur  la  face  et  sur  les  côtés.  On  voit  en  I  la  section  des  quatn 
barres  composant  le  collet  et  réunies  par/la  soudure  en  K,;  en  L,  la  see 
tibn  des  trois  barres  composant  la  bande  dû  premier  membre,  et  en  M  la 
section  des  branches  soudées  préalablement  à  la  souche  de  cette  bande. 

IL  n'est  pas  nécessaire  d'insister,  pensons-nous,  sur'les  difficultés  que 
présente  ce  travail  pour  ne  pas  brûler  le  fer^  et  pour  lui  donner  rigmi- 
reusement  le  degré  de  chaleur  qu'exige  une  bonne  soudure.  Il  est  ^vi- 
dent que  cette  triple  opération  de  battage  à  chaud^  que  ces  supernosi- 
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Alors  le  pallâtre  qui  sert  d'entrée,  et  sur  lequel  glisse  la  gâchette  visihh 
h  l'extérieur,  est  parfois  décoré  d'ornements  de  fer  battu  et  finement 
découpés.  Entre  ces  ornements  de  fer  battu  et  le  pallâtre,  est  apïK)sé  nu 
morceau  de  drap  rouge  maintenu  |)ar  les  rivets  qui  rétiennent  les  décou- 
pures,        f  .        ■  »,  ^ 


i\i»e.  La  serrure/i  bossi 
(le  la  clef,  comme  ce 
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lions  de  brindilles  et  d^mbrasses,  donnent  au  fer  une  grande  résistàtice 
et  assurent  la  solidité  de  là  soudure  première  (celle  des  dçUX  nrîOrcèaux  ■ 
(le  bandes),  en  la  rerèfarçant  et  en  la  soumettant  plusieijrs  fois  au  feii& 
au  martelage.  L'ornementation  est  donc  fci  encore  da  conséquence*  du^ 
procédé  de  fabrication. 
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Le  commencement  du  xiii*  siècle  est  l'apogée  de  l'art  4u  forge- 
ron. Les  pentures  de  Notre-Dame,  des  grilles  de^  abbayes  de  Saint- 
Denis,  de  Braisne,  de  Westrpinster  ;  des  pentures  des  cathédrales  de 

Noyon,  de  Sens,  de  Houen,  etc^  qui  datent  de  cette  époque*,  nous 

f" 

'  Voyei  Gbillb.  Vojei  «usai  la  Serrurerie  du  moyen  âge,  P«rM-  Kaymond  Bordeaux. 
Oiford,  Parker,,  1858.  .  • 
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i\i^t'.  La  serrure/i  bosse,  avec  pèle  manœuvrant  intérieurement  au  moyen 
(le  la  clef,  comme  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  serrures  à  pètie 
>lormant,  était  déjà  en  usage  vers  le  milieu  du  WTi"  siècle.  Il  y  avait 
(le  ces  serrures  à  un  ou  deux  tours  ;  elles  étiiient  dé  celles  qu'on  appelle 
(n'ffif're»y  c'est-à-dire  ne  pouvant  s'ouvrir  que  par  un  c'ôté,  ou  quelque- 
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/'nlonlreni  désex^ftuples  de  foége  aui  ne  furent  pM  dépassés,,  ni  nitTmc 
J    atteints;  car  nous  Tiepou\;ortS/W  comme  ouvrages  dç  forge  les 

œuvres  en  fer  batlur^lft^iE^pQjissé  ^es  xv"  et  xvi*  siècles/Cest  Ih  un  pro- 
cédé de  fabrication  l(|Ut  ^trê^jl  <jtti  sort  du^omaine'de  l*arphiteiture. 
Dès  la  findu  Xin''sièèjè,  on. chéirchej|(  éviter  les  di(ficifltés  de  soudure, 
_à  remplacer  les  fers  >,étÀnij)és  a  chîM         des  moyens. qui  demandeitt 
►     moins  d^  force  et  moins  delénips.  Les  forgerons  recufent  c^Évant^ce  tra- 
vâil  4qui  exigeait,  avec  des  bras  robustes,  des  soins,  uné'-grandc  exjTé- i 
rieiicfe  et  une  adresse  de  mains  extraordinaire.  On  voit  encore  de  jolies 
/pentares  dans  des  monuments,  du  x«ii*  siècle,  qui,  d'ailleurs,  ne  dil-c^y 
>/  fèrent  pas,  comme  proéédé  de  fabrication,  de  celles  que^nous  venons  de  ^] 
^préseht^r.       ■.' ■      '"  ' '"""n  '        V.      -\.;-    .  r 

^'     Au  commencemeiït  du  xliV*6^iècle,  les  pentures  prennent  des  formes 
.  généi*ale^  plus  fiiies,  plus  d'écoupées;  les  fers  sont  pl{îts''et  ne  demandent  '' 
plus  un  travail  pénible.  /  *      •'  >) 

Voici  (fig'.ylti)  une  penture  do  celte  époque,  provenîjnt /le  liv  porl«^* 
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ord-  dë^  rancieiHTft  cathédrale^ de  Çarcafeohnë.  Le  galbe  en  est  délicat, 

cherché;  les  sdUdures;  peu  nombreuées/sùiv^ien  faites  et  n'ont  pas  élf 

renforcées  et  recouvertes  par.  ces  ejrhbrassfes  habiluellem^nt  employées 

jusqu'au  fnijieu  di^  xiii*'  siècle^.  Cetfc  ^^"*"*^  *^**®  ^®  *  ^^^  environ. 

"  Vpîci  encolle  (^g.  t5)  iw  DWiïrArès-simple,  mais  bien  combi née, 

'  qql  p^yiçit^t  d'uliè  porte  dejjf^se  Salot- Jacques  de  Reims,  et  qui  date 

du  iriîlieu  du  xjf*  8ièele;Wvantà'|i  de  ïa  porte  est  à  pivots  P,  et  les  pen- 

^    turesné  sont;  &  vrai  di^/que  .des  bandes  dout»lé6  qui  pincent  Jes  tra- 

verses  de  hji  parle  avec  les  frises, .  ainsi  que  lef  fait  voir4a  section  A. 

Extérieurem^t,  la  face  de  cette  fausse  penture^i^Êst  déporée  que  piir 
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gênée  par  le  tableau  lorsqu'on  tourne  la  clef,  la  boite  de  la  serrure  est 
éVignée  de  la  rive  de  la  porte  (voyez  la  section  horizontale  A),  et  lepéle 
glisse  dans  une  gaine  ou  carque  extérieure -13,  avapt  de, s'engager  dans  la 


or/ 


h'ois  côtés,  est  rivée  r 
lin  grand  nombre  de 
rlécQupés.   Les  rivets 
laqués  dans  le  pallùti 
^nv  \'.t  lio<;<;p  de  I»  sen 
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\\Vfe  ârftte  saillante  et  des  eloîis  fort  joliufier|t  forgés.  En  C;^  sont  tracés 
hi  face  et  lë  profil  d'un  de  cesclous  pHnriphux.  En  1),  est  donnée 
la  section  àe  la  penJtUre,  dont  les  bords  liront  que  5  jrtillimètres,  et 
le  milieu  8  mlÎHwètres. 

On  eti  venait,  potnwîes  sortes  d'ouvrages  de  serrurerfte  fine,  du  fer  soudé 
aufer  battu,  découpé  à  l'étampe  ot^u  burin,  puis  martelé  à  froid  ou  à 
lîne  température  peu  élevée.  L'usage  cjdi  se  répandit,  dès  le  xiv*  siècle, 
,lo  fabriquer  des  piaies,  c'est-à-^re  des  pièces  d'armures  de  fer 'battu  et 
repoussé,  mit  ce  genre  de  travail  en  vog^ie,  et  pénéli;^jusque  dans  la«> 
serrurerie  firie  de  bfttiment. 
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Pour  les  pentures  à  cette  époque,  elles  sont  plus  souvent  prises  dans 
une  pièce  de  fer  battu  et  découpé  qu'obtenues  au  moyen  des  soudures, 
comme  précédemment.  •  y    ^ 

\  Nous  présentons  ici  (fig.  16)  un  exemple  de  cçs^ortes  d'ouvrages  du 
'  ivi"  siècle'.  En  A,  ost  figurée  la  penture,  où  plutôt  le  morceau  de  fer  battu 
avant  le  découpage.  Ce  morceau  de  fer  avait  alors   la  forme  donnée 
pai»  la  moitié  ahcde.  Bien  corroyé  au  marteau,  également  aplani,  dé-, 
coupé  au  burin  sur  ses  bords^on  a  tracé  sur  sa  face  externe  les  linéa-^ 
ments  indiqués  sur  notre  dessin.  Alors  la  pièce  iklm  a  été  coupée  et*' 
enlevée.  Mettant  au  feu  la  parUe  JVrf,  on  Ta  tordue  de  champ,  ainsi  quê^ 
le  fait  voir  le  côté  achevé  B;  remettant  au  feu  la  palette  D,  on  a  écarté 
chacune  des  branches  de  façon  à  obtenir  les  ouvertures  d'angles  y.  Les 

'  «  Proyôttant  de  l'abbaye  de  Porwy.  Cette  penturo  <5tait  oncoro,  m  1847,  ontro  les 
iwilDtil'iin  habitent  «!<•  Poissy,  ol  faisait  partie  de  w  foHorlioii. 
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hois  côtés,  est  rivée  au  pallAtre  E,  lequel  e^t  maintenu  sur  le  vantail  par' 
un  grand  nombre  (Te  clous  passant  par  les  trous  percés  dans  ses  débords 
«lecQupés.   Les  rivets  qui  maintiennent  les  ressorts  et  leurs  brides  sont 
laqués  dans  le  pallûlre,  ^ais  ceux  des  estoquiaux  sont  rivés  éga(§ment 
.ni-  lîi  \\(vss.h  dp  I»  sernire.  hI  se  combinent  avec  sa  décollation,  consistant 


'* 


^' 


r 


^mm^ 


Vj 


\ 


'! 


^ 


If 


« 


V 


^ 


■^' 


trois  branches  onN^les-mAuios  'éié  recoupées  au  !)nrin  A  façonnées  au 
marteau,  comme  le  ihontrentjies  lolioles  /t.  Le  travail^  encore  aminci  le 
fer  en  réiendant,  et  l'on  a  pu  terminer  la  parlie^san^la  remettre  au  feu 
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manière 


Les  bouts  des  foliole^^ont  légèrement  récourbés  en  dedans,  de  .„„.„... 
à  «ppuyer  sur  le  bois  età  é/Uer  des  aspérités  qui  écorcheraient  les  vêle- 
ments des  personnes  passant  le  long  du  vantail.  Il  a  "été  procédé  de 
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La  figure  17  e 
la  penture  est  u 
0'",0Ô9  depaisseï 

Sur  cette  banc 
repoussé;  puis  ! 
façon  de  toisade 
mal  à  l'extrémité 
recevoir  des  cloi 
t<*ment  dans  les  1 
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XIV*  siècle,  et  que  nous  avons  dessinée  sur  une  porte  d'une  maison  (Je  la 
ville  de  Lalinde  (l)ordogne).  Le  méranisme  que  donne  ncjtre  figure  sr 
compose  d'un  loquet  à  fléau  A  monté  sur  un  tourillon  a.  Un  ressort  |{ 
maintient  ce  loquet  dans  la  position  horizontale  ;\àlors  son  extrémité  c  est 
entravée  dans  nii^  i/Ar'lw>tt<>  rptr^iiriw'><>  nt  inrtnt/>A  dm.  i<>  ^i..*. 
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iùôiik;  pour  la  brauehe.K,  et  pour  le  bouquot  F-  Outre  les  clous,  dont  les 
lious  sont  marqués  sur  notre  figure,  une  bride  G  maixi\enait  le  collet  de 
la  penturc  contre  le  montant  du  vantail.  En  H,  est  tracé  le  profil  de  la 
pcnture,  et  en  I,  le  détail  de  la  bride  avec' ses  bouts  fourches  propres  à 
être  rivés  en  dedans  du  montant.  •  "     ^    -     \ 

A  propos  de  cette  bride,  no^s^signaleroiis  ici  certaine^s  pentures  coni- 

.  posées  d'une  siinple  bande  ,  et  qui  ne  sont  pas^  clouées  sur  les  vantaux, 

mais  maintenues  seulement  au^moyen  dç  brides  rivées.  En  L,  est  un 

•  exemple  de  ces  sortes  de  pentures  employées  parfois  lorsque  les  poiHes 

ne  se  composent  que  de  frises  clouées  sur  des  travei'ses.  En  M,  le  profil 

(le  fa  penturc  L  montre  les  bric|és  enfoncées,  et  dont  les  bouts  pointus 

^loi.vent  être  rabattus  sur  la  traverse   P,  de  manière  à  la  bien  serrer. 

Alors  ces  btides  0  ont  exactement,  de  /)  en  s,  la  largeur  de  la  traverse. 

Ces  .modifications  dans  les  niîocédés  de  jabrication  de  ces  pièces  dé 
serruijcrié  fine  devaient  conduire  peu  à  peu  à  l'emploi  du  fer  battu  rap- 
|)()rté  après  coup  sur  le  corps  princij^l  de  la  penturc.  Cependant  l'Alle- 
magne nous  précécla  dans  cette  voie  de  r(Tmploi  du  fer  battu  et  repoussé 
comme  moyen  décorfilif  '  de  la  serrurerie  fine.  Déjà,  vers  la  fin  du 
xiV  siècle,  on  voit  dans  des  ouvrages  de  serrurerie  allemande,  nolam- 
ment  à  Augsbourg,  à  Nurem^ierg,  k  Munich,  des  fers  battus  employés 
(onnne  ornements,  et  que  nous  appellerions  aujourd'hui  de  la  tôle  re- 
poussée, tandis^qi/'en  France,  ce  mode  ne  parait  guère  adopte  avant  le 
conmicncement  du  xv*  siècle  pour  des  ouvrages  de  quelque  importance. 

La  figure  17  expliquera  l'emploi  de  cq  procédé  mixte*.  La  bandei  dé 
la  penture  est  une  simple  barré  de  fer  plat  de  0'",09  de  largeur  sur 
O'",00i9  d'épaisseur  au  plus.      '  - 

Sur  cette  bande  a  été  rapporté  un  ornement  de  fer  battu  découpé  et 
repoussé  ;  puis  sur  rornemenl,  une  baguette  de  fer  forgé  étamgé  en 
façon  de  lofsade,  avec  œils  renfiés  pour  recevoir  les  clous,  cl  tête  d'ani- 
mal à  l'extrémité.  L'ornement  de  tôle  est,  en  outre,  percé  de  trous  pour 
recevoir  des  clous,  soit  passant  à  Iravers  la  bande,  spit  enfoncés  direc- 
t<*ment  dans  les  frises  du  vantail.  En  A,  est  présentée  la  section  (au  double) 
de  la  bande,  avec  le  mouvenient  de  l'ornemenl,  la  baguette  de  recouvre-* 
ment  et  les  têtes  de  clous.  En  B,  le  profil  de  l'extrémité  de  la  penture, 
avec  la  tête  d'animal  terminant  la  baguette.  Ce  mode  permettait  d'ob- 
tcHîîr  une  ornementation  très-rifche  à  peu  de  frais,  et^ans  aAoir  recours 
aux  soudures.  (Cependant,  parfois,  ces  fers  battus,  d'une  épaisseur  d'un 
millimètre  environ,  sont  soudés  sur  une  ànie,  à  chaud,  et  sans  interpo- 
sKion  d'une  matière  plus  fusible  que  le  fer.  Il  faut  dire  que  ces  sortes  de 
ferrure^  n'étaient  guère  posées  direclemenl  sur  le  bois,  mais  sur  une 
toile,  ou  une  peau,  ou  un  feutre  marouflé  sur  le  vantail.  D'ailleurs  il  en 
était  de  môme  pour  la  plupart  des  pentures,  et  l'on  trouve  encore  les 

*  D'un  rraginent  de  |M}nturos  (cuiiimeiicoment  du  xv'  siècle)  d'une  iimision  h  Gallur- 
don. 
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MTon.  Quand  le  serrurier  n'avait  ni  la  lime,  ni  les  machines  à  raboter, 
ni  les  cylindres,  ni  même  la  vis,  et  qu'il  lui  fallait  assembler  des  pièces 
,, tirant  une  très-faible  prise,  son  esprit  était  naturellement  porté  à  s'ingé- 
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traces  de  ces  marouflages.  Les  pentures  de  l'église  d'É^reuil,  qije  nous 
avons  données  au  comipeucen|ent  de  cet  article,  sont,  ainsi  qu'il  a  éfô 
dit,  posées  sur  une  peau  soigneusement  appliquée  sur  le  vaptuU  et  peimo  ^^ 


en  rouge. 
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Voici  un  exemple  (fiig.  48)  qui  teiji  Jcomprendre  en  quoi  consiste  ce 
procédé  d'àpplicalidn  dej^q^e6  d^'C/r  battu,  dépqupées  et  soudws  sur 
une  assiette  de  fer  rotKé<'  S^^^  uM^Vmde  de  fer  fetgé^  Deux  lames  (i(> 
fer  baltir  de  .0-,002  d'^pw««i«r^nviron,  ^,  et  découpées  suivant  W 
tracé  B  (moitié  d'exécution),  composent  une  redenhire  à  deux  plans; 
ces  lames,  après  avoir  été  rendue^  solidaices  par  des  rivets,  sont  appli- 
quées sur  là  bande  de  for  forgé,  celle-ci  étant  rougilB"  au  feu.  Au  même 
moment,  deux  bandes  de  fer  c,  c,  cl]^tiffi|M|iu.  rouge  blanc,  sont  adap- 
tées le  long  des  rives  des  lame^d^aJJypKpé,  puis  frappées  à  l'étampo, 
qoi,  les  80i|idaiit,  leur  <^^<).uM|Mpp»Wiion  en  torsade  ou  en  demi- 
rood.  Ge^||eijU(^.Ungueifi^iè^S|l^  feifl  m^iinOiennont 

les  lames  de  fer  déçpupées,  DeKrousl>r|^lors  pei-cés  au  mîllSViesli 
jour  po^r  permettre  de  clouer  la  pa^lture  sûr  le  vantail.  SoUVent  dis 
ornements  de  fer  r^pouMé  «^  éa  fjftçon  W<;tpdelles,  contribuent  à  décon  r 
la  téie  des  clous.  ^  ^   *  , 
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^ue  l'étendue  et  la,  puisgaçcè  de  ces  ressources  relaient  ye\[\\  du  con- 
structeur pare^flx,  s'il^s'agit  de  combiner  des  ouvrages  de  serruporie  en 
raison  de  la  maft(;re  et  des  principes  de  structure  que  sa  nalurtî  impost 
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^  En  I),  roeil  de  là.pentu;pe  cstjiguré^  celui-ci  étant  dqjùble^ft  Ie'scel(e- 
nfent  portant^e  inertie  un  œil. -Un  boulign  passe  à/travers  ces  œils,  et 
lonnc  une  sc^Sj'S  paumelle  qui  remplace  le  syslènie  de  gonds  indiqué 
""*''  *  exemples."        . 


là 


!  On  ne  renon^'alt  pas  absolument,  pendjintirlc  XV*  siècle,  aux  fers  sou- 
des et  élampés  dans  la  fabrication  des  pentures,  car  il  existe  encore 
Ifon  nombre  de  ces  ouvrages  qui,  sans  atteindre  l.i  perfection  et  l'impor- 
ttiMce  de  ceuxd^s  xu*  et  xiii"  siècles,  fournissent  çles  objets  de  serrurerie, 
fort  rccommandables. 

Si  cette  penlure  (fig.  19),  dessinée  à  Thann  (H 
(|e  ces  embrasses  et  de  ces  nerfs  rappVtés  sur  lqi§6u( 
au  xiii"  siècle;  si  elle  est  en  grande  partie  obté 
découpage  à  chaud  indiqués  figure  16,  ses  fleu; 
soudés  cependant  aux  tigettes,  puis  étampés  et  bu 
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Sa  composition,  d'ailleurs,  est  gracieuse,  et  bicrij 
l^nir  enseml>le  et  sur  une  grande  surface  les  frise| 
fiage  el  le  découpage,  vers  l^ilieu  du  xv"  sièc|B 
j)Uvrage8  de  serrurerie,  une  nhportance  d'auta 
fnartela^e'u  chaud  était  plus  négligé.  Ce  qui  tend 
^  |»errcietioflntirit||Ja  main  de  l'oui^ier  perdait  de  scpfi 
^^  L'œuvre  de  Mathurrn^Jousse/fait  assez  connaitrét 
Commencement  du  xvii"'^iôc|j5  encore,   les  maUréB 
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\4iigos  de  serrurerie,. destinés  h  rester  apparenk,  lussent  façonné*  avec 

l\»      Miiit'f  ^ssenl;Splide^:  au  point  de  vue  de  l'art,  l'avantage  étiiil  ati  moins 

'        ans»  important,  car  l'artisan  s'ingéalaillitrouvejfles  combinaisons  déco- 

d  lafivls'^ÇQiivçniiDles  en  raison  de  laJnatièrt",  deji'objet  et  dtî  Ja  place.  I.a 

-L     fnii^ie  adoDtée.  "étonl  me  touiours,  devaitrtMre  atfréable  et  indinuer  la 
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donne  cet  auteur  sur  les  diverses  natures  dflll^~sur  la  manière  de  traiter 
ce  métal  au  feii  et  sur  l'enclume,  sont  le  résumé  d'observations  très- 
justes  et  d'une  connaissance  exacte  de  la  pratique.  '  • 


Ce  c|ui  mérite  de  fixer  râtlenlion  en  dehors  de  la  forme  plus  ou  moins 
bonne  donnée  aux  ouvrages  de  serrurerie  danioyen  Age,  c'est  le  soin  avec 
lequel  tout  est  prévu  pour  que  ces  pièces  aient  exactement  les  dispo- 
yUons  qui  leur  conviennent.  Quand  rarchitecte  monte  les  pieds-droils 
d'une  porte,  il  prévoit  la  place  dès  scellements  des  gonds,  et  si  mùuw 
U  porte  est  d'une  grande  dimension,  ces  gonds  sont  posés  entre  des 
«ssises,  en  bAtissaut;  quand  il  donne  le  dessin  des  vantaux,  c'est  encoïc 


en  prévoyant  exac 
j;injais  dissimulées 
(l'entailles  à  faire  ( 
jrlace  qui  lui  a  été 
par  exemple,  pour 
dans  les  feuillures 
(her  l'application 
la  penture  est  sou 
(Fig.  'JO.)Dans 
après  coup  et  mai 


'  < 


sur  le  collet  de  1 
lieu  d'être,  comnr 
déjà  dès  le  xri*  si 
feuillure, 'Sans  qi 
saillie  du  collet  d 
Il  n'est  pas  de 
divers  corps  d'éta 
Les  belles  époqu( 
voir,  dès  l'origin 
une  place  sans  a 
placer  dans  un  é( 
la  position  qu'il 
saurait  se  donne 
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tf   muler,  et  pariuis  ces  ouvrages  sorii  de  véritables  chel^s-du'uvre,  en  ne  «on 
sidérant  que  la  forme  d'art  adaptée  h  l'usage. 

Kn  fait  d'objet  de.  serrurerie,  rien  n'est  plus  simple  que  l'ancien  lo 
«luet  à  battant  ou  fléau  ;  et  cependant,  pour  qu'un  de  ces  loquets  foin 
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,1  iinedoiAble  rondellf 
i(Uiil»e  dans  son  inen 
I,'  plan  incliné  de  ce  i 
/|  un  double  «eil,  r«H;<i 
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en  prévoyant  exactement  la  position  de  toutes  les  ferrures,  qui  ne  sont 
jiinjais  dissimulées.  Quand  les  ferrures  sont  prêtes  à  poser,  il  n'y  a  plus 
(l'ontailles  à  faire  dans  le  bois  ou  dans  la  pierre,  et  chaque  objet  prend  la 
jHace  qui  lui  a  été  assignée  dès  le  commencement  de  ^exécution.  Ainsi, 
par  exemple,  pour  des  portes  intérieures  qui  doivent  battre  exactement 
dans  les  feuillures,  afip  que  la  saillie  de  la  penture  ne  vienne  pas  empô- 
(her  l'application  immédiate  du  vantail  contre  le  pied-droit,  le  collet  de 
la  penture  est  souvent  détourné.  ^ 

(Fig.  10.)  Dans  ce  cas,  la  dernière  frise  de  la  porte  A  a  été  rapportée 
après  coup  et  maintenue  avec  les  autres  frises  par  des  prisonniers,  et 


20    ' 


r  1,1 

:    il/ 
■      L  I. 

n 


sur  le  collet  de  la  penture  par  un  dernier  clou  B,  rivé  en  dehors,  au 
lieu  d'ôtre,  comme  les  autres,  riv^  en  dedans.  Cette  disposition  existe 
déjà  dès  le  xn'  siècle.  Aussi  le  vantail  peut-il  exactement  battre  dans  sa/ 
feuillurf.-sans  qu'il  soit  nécessaire  d'entailler  le  tableau  pour  loger  la    « 
saillie  du  collet  de  la  penture. 

Il  n'est  pas  de  détail  insignifiant,  quand  il  s'agit  de  faire  concorder  les  . 
divers  corps  d'états  h  cette  œuvre  commune  qu'on  appelle  rarchiteclure. 
Les  belles  époques  de  l'art  sont  celles  où  le  maître  de  l'œuvre  sait  pré- 
voir, dès  l'origine  de  la  structure,  toutes  les  partiel,  sait  leur  assigner 
une  place  sans  avoir  à  retodcher  ce  qui  est  fait.  Si  le  dernier  objet  à 
placer  dans  un  édifice  en  construction  prend  exactement,  à  l'heure  dite, 
la  position  qu'il  doit  occuper,  le  constructeur  est  un  maître.  \\  ne 
saurait  se  donner  cette  qualité,  si  son  œuvre  ne  s'élève  qu'à  l'aide  de 
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.1  unodoiAlile  rondelle,  lune  sur  le  bois,  l'autre  sous  la  léte  du  boulon. 
loinhP  dans  son  inentonnet  H,  si  Pon  pousse  le  vunlad,  on  glissant  sur 
I,.  plan  incliné  de  ce  mentonnct.  Vn  supporte,  rivé  à  la  platme,  muni 
.luii  double  teil,  nHjoil  le  pouvoir  l).  V  l'extérieur,  un  autre  pouçmr  h, 
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Jalonnements,  de  changements 'f)erpétuels;  de  repentir^;  s'il  lui  faut, 
pour  poser  ses  derniers  ouvrages,  tejs  que  la  menuiserie  et  la  serrui-eiir 
fine,  recouper  par  ici  ou  recharger  par  là.  Tous  ces  lAtonnements  sont 
bons  sur  le  papier,  non  sur  le  monument. 

En  laissant  apparente  toute  la  serrurerie  fine,  les  maîtres  du  moyen 
Age  étaient  bien  forcés  de  lui  donner  sa  vra^e, place  conmie  sa  véritable 
forme.  De  plus,  il  leurtUail  aisé  de  reconnaîll'e  fei  l'ouvrage  était  bien 
fait.  Quand  nous  entaillons  aujoiirdfmi  des^équerres,  des  pentures,  des 
attaches  de  paumelles,  des  bandes,  dans  la  menuiserie,  et  que  tout  cela 
est  recouvert  de  trois  couchçs  de  peinture,  il  est  assez  malaise  dé  recon 
naître  si  ces  fers  ont  l'épaisseur  voulue,   si    les   vis   sont   bien   posées, 

■    :   '     ?  . 
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et  si  elles  ne  sont  point  enfoncées  comme  des  clous  k  coup  de  marteau. 
L'architecte,  en  tnentant  sans  cesse  à  la  forme,  à  la  destination  vraie,  est 
la  première  dupe  de  son  propre  mensonge.  Il  est  arrivé  à  5i  bien  dissi- 
nfïuler  toute  chose,  qu'on  le  trompe  aisément  sur  la  quantité  où  I 
qualité,  ou  qu'on  se  dispense  de  mettre  en  place  ce  qu'il  cherche  si  bien. 
lui-même,  à  cacher  aux  yeux. 

Mais  retournons  à  nos  forgerons.  S'ils  ont  façonné^les  pentures  av(  ( 
un  toin  parliculier,  ils  n'ont  pas  moins  atliché  d'importance  à  la  pai- 
fklte  exécution  des  gonds  qui  les  suspendent.  Ces  gonds  sont  forg.  s 
avec  le  meilleur  fer,  bien  centrés,  et  presque  toujours  légèremeni 
coniques.        h  •  i 

Nous  avons  dit  que  pour  lek  grandes  portes  battant  en  feuillure,  les 
gonÀ  soDt  posés  en  même  tennips  que  les  assises  des  ^edi-droils,  dans  un 


lit,  atin  d'être  hier 
iniporlancc,  qui  d( 
hi^  feuillure  étant 
.'ond  doit  être  asse 
t;iil;  de  plus,  il  n 
r.ingle  A,  parce  q 
Souvent  alors  ces 
1,»'  ntaujelon  est 
i|ui  forme  ainsi  co 

n 


\ 


A 


lo  pilon  c  passant 
tracée  la  face  de 
tracée  la  coupe 
Har  ce  moyen,  h 
4>a8e  du  gond  oi 
lopper  un  vantai 
feuillure,  comm 
devant  être  pla< 
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d(''coupé  de  manière  h  bien  Vatiacher  au  vantail,  ddnl  In  face  exlern-e  .^m 
décorée  de  feuilles  de  fer  battu,  avec  tigetles  guidant  la  clef  dan». l'en 
trée,  avec  embase  renforcée  pour  résister  h  une  pe^éç,  ainsi  que  le  la,i 


lu 


liant,  p()ur  ainsi  dire 
rtitailléedan»  le  vaut 
,iii<;  jolie  compositic 
, AiMiement  A  In  fonc 
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lit  afin  d'tHre  bien  assurés"  du  scellement.  Pour  les  portes  dé  moindre 
inmorlance,  qui  doivent  se  développer  entièrement  dans  des  intérieurs, 
1:^  feuillure  étant  prés  du  parement  (fig.  21),  en  A.  le  mamelon  du 
uond  doit  être  assez  isolé  pour  permettre  le  développement  total  du  van-  / 
Hil-  de  plus,  il  n'est  guère  possible  de  le  sceller  diagonfilement  darts 
l'  m'de  A,  parce  qu'on  risquerait  de  faire  éclater  la  pierre  du  parement. 
^„uveqt  alors  ces  gonds  sont  disposés  ainsi  que  le  montre  not|e  Hgure^ 
!..  mamelon  est  nmni  d'une  queue  B  avec  scf  Uemenl  mfericur  enjf 
,,ui  forme  ainsi  comme  une  sorte  do  console,  dont  le  dévér^st  a|réte^r 
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le  pilon  c  passant  dans  le  mamelon,  sous,  l'œil  de  la  penture.  En  1),  est 
tracée  la* face  de  la  penture  îiur  la  traverfie  hauttî  t  de  la  porte.  Kn  K,  c^i 
tracée  la  coupe  de  cette  traverse  et  des  frises  avec  leurs  couvre- joints. 
Par  ce  moyen,  le  poids  de  la  porte  ne  risquait  pas  de  faire  fléchir  l>m- 
•basedu  gond  ou  d'arracher  son  scellement.  Quand  il  s'agk  de  déve- 
lopper un  vantail  de  volet  ou  déporté  sur  un  parement  éloigné  de  la 
feuillure,  comme  dans  l'exemple  flg.-22,  eb  A,  le  mamelon  du  gond 
devant  être  placé  en  a,  au  milieu  de  la  distartf  e  6c,  il  est  clair  que, 
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liant,  p()ur  ainsi  dire,  au  bois  qu'elle  recouvre,  l/eulrée  B,  légèrement 
,  iilailléedans  le  vantail,  ainsf  que  le  montrv  la  set^tion  C,  nVsl-elle  point 
iiiM!  jolie  composition  indi<pi«nt  bien  la  matière  rinpiayee,  se  prêtant 
.  viMlementAla  fonction  qu'elle  rehiplil?  Les  artisan*  du  xV  siècle  qui 
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non-seuloment  le  collet  jle  la  penture  doit  tMre  détourna  en  équem», 
mais  que  l'embase  <lu  goncl  doit  «^tre  très-allongée;  alors  le  seelleineni 
en//  ne  saurait  avoir  aucune  puissance-..  I^  mamelon  w  e«tdonc  forgé  à 
l'extrémité  de  Ja  console  C,  f|Ui  porte  son  scellement  é' ;  puis  un  piton  // 
enf  re  dans  la  partie  inférienrf^  du  mamelon,  est  scellé  ei  #,  et  sert  de  ron- 
delle à  l'opil  de -la  penture  (j  ;  de  cette  façon  le  vantail  V  se  déveJoppt 
en  V,  sans  fatij^Hier  rend)ase  allongée  du  mamelon  et  sans  risquer  de  là 
desi^eller.  ^  '  .  - 

Ces  exemples  suffiront  pour  faire  voir  comment,  dans  ces  ouvrages  dr 
détail,  rarchitcGte  du  moyen  ûge  .appoi'te  le  soin,  le  raisonnement, 
l'attention,  la  logique  qui  président  aux  ensembles.  Si  le  besoin,  siJa 
vériié,  exigent  l'emploi  de  dispositions  qui  attirent  le  regard  et  qui  iy<'m- 
n<'nt  de  l'importance,  on  né  cherche  pas  à  dissimuler  ces  dispositions, 
mais  à  les  décorer,  en  leur  donnant  l'apparence  qui  signale  le  mieux 
leur  raison  d'être.  C'est  ainsi  que  Tart  s'introduit  dans  tout,  qu'une 
itiThiteeture  se  forme,  parce  qn'elle  alTirme  sans  cesse  les  principes  vniis 
et  sincères  qui  la  dirigent.  -\ 

Nèus  nous  occuj)erons  des  fermetUres'des  huis  et  des  autrçs  pièces  d» 
serrurerie  qUi  sont  fixées  sur  les  vantatjx  des  portes,  soit  poi;r  les  main- 
tenir fermées,  soit  pour  les  tirer  à  soi. 

Fhkmuuks  {(oquetu,  poignées,  seyrures^n'bosse,  targettes,  wm-ous,  verfc- 
veUes).  Les  plus  anciennes  serrures  quft  nous  connaissions  ne  datent  guèn 
que  du  xii*  siècle  :  ce  sont  des  serrures  dites  o  bosse,  c^st-à-dire  dont  h 
boîte,  relevée  au  marteau*,  avec  bords  en  biseau,  est-posée  sur  un  pallâtn  \ 
et  dont  le  f)êle^  o\x  la  gâchette  çst  en  dehors  du  pallûtre,  de  telle  i^oric 
que  la  bosse  est  h  l'extérieur  du  vantail  et  le  pèle  à  l'intérieur. 

L'entrée  alors  est  pqrcée  dans  le  pallâtrë|au-dessus  du 'pèle.    * 

La  figure  23  présenté  une  de  ces  serrures^  Le  pèle  A  glisse  enin 
deux  filets  rivés  sur  l'entrée  et  est  maintenu  par  deux  embrasses  B  éga- 
lement' rivées.  La  gâche  G  reçoit  le  bout  de  ce  pèle,  lorsqu'on  ferme  b 
porte.  Une  poignée  ibobile  P  sert  à  tirer  la  poirte,  brsque  le  pèle  e^t  so^/ii 
de  la  gAche  G.  Le  petit  t^outon  C  sert  à  tirer  le  pèle,  ou  à  le  pousser, 
loi'çque  l'on  a  tourné  la  clef  pour  lever  le  cramponnel.  La  boîte  ou  bossi 

'  '  .  '  - 

'  Le  palttUre  (paliastre,  palàtre)  est  la  plaque  «le '*^ fer  battu  ou  de  tùle  «ur  laqn»  jlr 

Mni  piquées,  r'ett-à-dire  montées  et  rivée»  le*  piècçs  du  niécanisine  île  la  serrure.  Vnl- 

&l/r«  ett  aigount'bui  féminin,  maii  JouMe  le  fait  masculin.  PaHiastntm,  qui  peut  otn 

rétymologie  (le  jMflasirt,  et  qUi  gipiiflc  manteau  grostier,  cstneutra  ;  nous  conservonm- 

-  le  genre  masculin  à  ce  mol.     ^  '  ;^  ' 

s  Ob  dit  ai^ourd'hui  péme,  nkais  le  mot  ptsie  qa'emploie  Jousse  noi^  scmbre  doToii^, 
être  maintOBtt  dans  .cet  article  sur  l'aocieoiie  serrurerie.  Petie,  en  elfet,  tient  do  /^  v\ 
subi*{pièee  de  bois  pour  barrer «m^  porte),  et,  conformément  à  la  métbode  de  contrai  tion 
de  la  la«««6  f^aiifaise,  devait  s'écrire  pe$lâ,  et  non  /KUe,  comme  l'écrit  Jousse  ;  mais  /^^ 
»uhu  n'a  pu  Mte  péme.  .  /  ' 

»  0f  la  por^e-d**  iarMcri^ie  de  l'éftlw  de  Montréal  (Yonne),  cbmnienceroent   •lu 
uii*  siècle.      '      .  ,  **   ' 
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,  si  entaillée  dans  le  v 
I,»  renforcer  et  aussi- p( 
1  ((b^çurité.  Bien  enter 
■paisse,  la  boite  est  no 
fiouremenl.  Si  le  vanta 


I  extérieur.  Ctj*  sorte: 
entrée.  La  figure  24  pi 
La  boite  est  circonsc. 
au  pèle  extérieur  P'p 
percée  à  travers  le  pal 
au  moyen  du  bouton 
.  que  le  pèle^ne  puisse  ] 
ponhéte,  ainsi  que  l'ii 
la  gâchette  P'- puisse 
clef  de  e  en /"appuie  s 
relevé,  permet  le  jeu 
mécanisme,  encore  < 
les  plus  ordinaires,  ei 
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L'n  morceau  de  ilrap  rouge  garnit  également  le  fond  sous  le  feuilla^. 
de  l'embase  de  la  serrure  pn'cédente  (fig.  30). 

Outre  les  divers  gent'es  de  .serrures  dont  nous  venons  <le  présenter  d<  s 
exemples,  on  emnlovait  encore,  nour  fermer  les  vantaux   de  urand»  v 


irrèt  K,  forgé  avec  la  bt 

mité  l)  ne  puisse  échapp 

Ces  verlevelles  ne  sor 

Mrtssèdent  encore.  Cellen 
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,',,1'oiitailléc  daiisle  vantail  V.  Des  filets  sont  rivés  sur. le  pallà Ire  pour 
1,  renforcer  el  aussi  pouY  guider  la  déf,  si  Von  veut  ouvrir  la  porte  dans 
1  ..bsicurité.  Bien  entendu,  tout  ceci  est  posé  à  rintérieUr'..Si  la-  porte  est 
puisse,  la  boîte  est  noyée  dans  cette  épaisseur  et  ne  se  voit^j^ointexté- 
1  icurenioni.  Si  le  vantail  est  mince,  le  fond  de  cette  boite  est  apparent  à 
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loxtérieur:  Ctî«  sortes  de  serrures  n'ont  généralement  qu'Mne  seule  '  \ 
t  ntrée".  La  figure  24  présente  le  mécanisme  tros-simplé  de  ces  serrures,  v 
La  boite  est  circonscrite  par  les  lettrée  aftcrf.Iîjç^v pôle,  intérieur  /client 
au  pèle  extérieur  F  par  deux  forts  rivets  qui  gliâsenl  dans  une  coulisse 
percée  à  travers  je  pallâtre,  quand  on  veut  ouvrir  ou  fermer  la  gâchette 
au  moyen  du  bouton  dont  nous  avqns  pîWé  tout  a  l\eure.  Si  l'on  veut 
que  le  pèle^ne  puisse  plus  glisser,  un  tour  de  clef  fait  descendré  le^cram- 
ponhél  c,  ainsi  que  l'indique  la  figure,  et  arrête  ce  pôle.  Si  Kon  veut  que 
la  gâchette  P'' puisse  demeure|  mobile  comme  un  verrou>  un  tour  de 
clef  de  e  en  /appuie  sur  le  ressort  r,  et  dégage  le  crampoimet,  qui,  étant 
relevé,  permet  le  jeu  du  pôle  intérieur.  Rien  n'est  pliis  slpuple  que  ce 
mécanisme;  encore  employé  aujourd'hui.  Ces  serrures  à  gâchette  sont 
le»  plus  oTdinaifes,  ei\m  ehangen^  guère  de  forme  jusqu'au  xV  siècle. 
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irrèt  K,  forgé  avec  la  barre,  arrête  le  verrou-,  de  fagori   que^on  extre- 

mité  l)  ne  puisse  échapper  l'œil  de  l'embrasse  F.  , 

Ces  vertevelles  ne  sont  pas  rares,  et  beaucoup  de  .vieilles  portes  c« 

Mrt^s^dent  encore.  Celle-ci  était  placée  à  lintérieur  de  la  porte  de  l'église 
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Alors  le  pallâtre  qui  sert  d'entrée,  et  sur  lequel  glisse  la  gâchette  visible 
h  rextérieur,  est  parfois  décoré  d'ornements  de  fer  battu  et  finenioni 
découpés.  Entre  ces  orirenrenls  de  fer  battu  et  le  pallâtre,  est  apposé  un 
morceau  do  drap  rouge  maintenu  par  les  rivets  qui  rèliennenl  les  décou- 


^ 


f 


Il  exista  encore  beaucoup  de  serrures  de  ce  genreVet  nous  en  domion;, 
(tig.  25)  un  exemple  provenant  d'une  des  grilles  de  la  crypte' de  Sairlt- 
Sernm  de  tToyiouse,  ',  Ici  la  gâchette  est  enfermée  dans  une  gaine  ou  coque 
^oy.  la  coi\peVîn  ab),  p:n  A,  est  le  bouton  en  forme  de  doquille.  qui  peniut 
de  faire  mouvoir  le  verrou,  lorsque  le  tour  de  clef  est  donné.  On  aperçoil 
les  petits  rivets\qui  servent  à  fixer  les  feuilles  de  fer  battu'sur  la  plaqfic  - 
du  fond  d.  Le  n^orceàu  de  drap  irtterposf  est  donc  visible  entre  les  dé- 
coupures/Les bbrds  du  pallâtre  sont,  comme  dans  les  exemples  précé- 
dents, renforcés  ^ar  une  baguette  en  façon  de  torsade.  En  13,  est  la  poi; 
gnée  de  tirage,  et  ki  C,  le  proOl  du  bouton  A.  Ce  genre  d'ornementatic/i 
produit  beaucoup  cTeiret  à  peu  \ie  frais,  car  rien  n'est  plus  aisé  à  faiiV, 
pour  un  ouvrier  habile,  que  ces^  feuilles  de  fer  battu  et  nlùdelé  au  m<»i- 
teau,  à  froid.  Dans  cet  exemple,  pas  de  soudures,  tout  estirivé;  exceph 
le  bouton  A  et  l'embaie  de  la  poignée.  Les  petites  feuillçs  de  la  poignée  15 
elles^ménfïes  sont  maintenues  à  la  boucle  par  des  iangues-de-carpe  laté- 
rales, qui  ont  été  prises  dans  des  grains  d'orge,  en  Icourbant  le  fer  de  la 
boucle  à  chaffd,  ayant  de  souder  ses  extrémités  à  l'embase.  Mais,  av aiii 
daller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  dire  que  ces  sortes  d&  f  rémures  <> 
gacheiie  n'éiàieni  pas  les  seules  serrures  fabriquées  pendant  le  moyen 

«Cette  gfiUe  et  sa  serrure  ont  été  replacées  au  xvf  siècle,  mais  apparlîénnenl  a  1. 
fabricatioo  du  miHou  du  xv«  siècle. 


âi^e.  La  serrure;.fl  bossi 
(le  la  clef,  comnie  ce 
ilormant^  était  déjà  er 
(le  ces  serrures  à  un  ( 
treffièr€&,  c'est-à-dire 
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fois  bênardes,  c'est-^ 
donpons  ici  (fig.'  26] 
porte  d'une  maison  ( 
entrées.  La  porte,  bal 
étant  large  etprofoni 


T.  Vlll. 


^"^ 


">• 


—  :\Vi  — 


\ 


("    SERRURERIE    ] 

Lorsqu'il  est  soulevé  et  qu'on  ouvre  le  vantail,  pour  que  la  partie  infé 
rieure  de  la  barre  ne  traîne  pas  sur  le  sol,  on  passe  l'anneau  dans  le  cro 
chetA  ».  On  façonnait  aussi  des  verrous  hauts,  pour  n)aintenir  la  parric 
supérieure  du  vantail,  dont  l'anneau  était  remnlar/.  nnr  un  m..raîiu«   .... 


ion  e  du  njoraiilon  dans 
ment  l'auberon  d'un  ve 
ne  puisse  faire  manœuv 
(iiiune  sorte  de  crémon 
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âge.  La  serrure.fl  bosse,  avec  pèle  manœuvrant  intérieurëmênt.au  moyen 
(le  la  clef,  comnxcce  qufe  nous  appelons  aujourd'hui  serrures  à  pêne 
■  dormant^  était  déjà  en  usage  vers  le  milieu  du  ma"  siècle*  Il  y  avait 
(le  ces  serrures  à  un  ou  deux  tours  ;  elles  étaient  de  celles  qu'on  appelle 
tmffières.,  c'est-à-dire  ne  pouvant  s'ouvrir  que  par  un  cOté,  ou  quelque- 
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fois  bênardes,  c'est^i-dire  ayant  deux  entrées.  La  serrure  que  nous 
donpons  ici  (fig.'  26),  et  que  nous  avoni  trouvée  encore  attachée  à  la 
porte  d'une  maison  d'Angers  datant  de  la  fin  du  xjii*  siècle,  est  à  deux 
entrées.  La  porte,  battant  en  feuillure,  sans  bâti  dormant,  ^  cette  feuillure 
étant  large  et  profonde  (0!",05,  voyea  en  a);  pour  que  la  main  ne  soit  point 
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ion  e  du  morai*lon  dans^'auberonnière  d'une  serrure  qui  reçoit  égale- 
ment l'auberon  d'un  verrou  horizontal.  Un  tour  dç  clef  empêche  qu'on 
•iK>  puisse  faire  manœuvrer  et  ce  verrou  et  la^ftge.  Ce  n'est  là,  de  fait, 
(111  une  sorte  de  crémone  puissante  dont  le  mécanisme  agit  perpendicu- 
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ijénée  par  le  tableau  lorsqii'oi^  tourne  la  clef,  la  boîte  de  la  serrure  est 
è()E)i^née  de  la  rive  de  la  porte  (voyez  la  section  horizontale  A),  et  le  pêtt 
glissé  dans  une  gaine  ou  c^que  extérieure -13,  àvapt  de,8*engager  dans  h 
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gAche  C.  La  serrure  est  posée  à  l'intérieur  du  vantail,  et,  à  l'ex4érieur, 
est  une  entrée  de  fer  baittu.  Lai eoque  du  pèle  D  est,  par  conséquent, 
posée  de  même  en  dedansdu  vantail.  La  botte  pu jKW8e>  biseautée  sur 


(rois  côtés,  est  rivée  i 
(in  grand  nombre  dtie 
fh'îcqupés.   Les  rivets 

)jquésdans  le  pallât 
sur  la  boSsè  de  la  ser 

Tii  des  brindiljes,  des 
•iuide  le  pann(*ton  de 
Il  sa  base  sur  un  filet 
do  la  prise  aux  rivur 
(1(>  vis  dans  les  serrur 
En  (V  est  présenté 
avec  ses  rouets  piqué 

MîHfitenir  la.boSs^  d 

raniponnejs  et  ses  n 

Dès  le  XV*  si»>cle,  oi 

(les  serrures  possèdei 

pallâtre,  au-ilessousd 

ascule;  Il  existe  enc( 

lionne  entrée  dans  U 

noni^  6  Bourges,  i 
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celui  décrit  ci-dessuj 
nœuvre  un  loquet  à 
ne  pouvant  s'ouvrir  d 
en  tirant  la  porte  à  s 
un  tour  de  clef  pour  ] 

H  existait  même  de 
pouvant,  au  besoin, 
serrures  appelées  à  /< 

Voicr(fig.  27)  une 
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soit  pour  fermer.  La  torsion  du  fer  carré  de  la  tige/  donne  à  celle-ci 
le  roide  nécessaire  pour  qu'elle  ne  ploie  pas,  si  elle  est  longue,  loi'squ  il 
*  s'agit  de  la  pousser  de  bas  en  haut  poyr  ouvrir  le  verrou.  3V  coup  sur. 
tout  cela  n'est  nas  de  la  mécaninue  bien  Hvanri^p.  mni»  rVst  inoAnipnv 


Ici-  iiiéplal  de  ()"',02  (î 
iilapfée  une  poignée  ( 
Itoueles  dans  lesquelles 
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Mois  côtés,  est  rivëe  au  pallâtre  E,  lepiiel.e:çt  maintenu  si^r  le  vahtail  par'  ' 
■un  grand  nombre  (te  clous  passant  par  les  trous  percés  dans  ses  débôrds 
fhîcqupés.  Les  rivets  qui  maj^tiennent  les  ressorts  et  leurs  brides  sont 
piqués  dans  le  pallâtre^^ais  çeu\  des  estoquiaiix  sont  rivés  égajtgment    y 
sur  la  boSsè  de  la  serru're,^  âe  combinent  avec  sa  décollation,  consistant  / 
oii  des  bVindiljes,  des  fdets  éi  des  gravures.  Tne  brindille  en  forme  deV. 
^uide  le  pann(*ton  delà  clef  dans  son  entrée,"  une  alitre  brindille,  soudée 
Il  sa  basé  sur  un  filet  inférieur  en  toj-sfidc,  (Jon"^  de  la  force  à  laboîteVt 
(Ip  la  prise  aux  rivures  des  esloquiaux,  car  alors  ori  n'employtiit  poinT 
(le  vis  dans  les  serrures.  /  /    -. 

En  Tf,  est  présenté  l'intérieur  jde  la  serrure  ;  en  /y,  l'entrée  d*u  parmieton 
avec  ses  rouels  piqués  sur  le  pallâtre;  en  c,  les  estoquiaux  qui  se^iTertt  à 
inîuntenir  la  .boSs^  de  la  serrure  stn*  le  palhUre  ;  en  rf,  le  [iêle  avec  ses  ^ 
(  ramponnejs  et  ses  ressorts.  Le  pôle  est  supposé  fermé  à  un  tour. 

Dès  le  \\'  siècle,  on  Jrouve  déjà  des  serrures  dîtes  «  clenche  ou  loquet. 
Ces  serrures  possèdent,  outre  le  pèle  d«trraant,  un  loquet  monté  sur  le 
pallâtre,  au-tlessous  du  pèle,  et  s'ouvrant  au  moyen  d  un  botifon  ou  d'une 
liascule;  Il  existe  encore  une  serrure  de  cç  genre  sur  la  porte  de  fer  qui 
lionne  entrée  dans  le  cabinet  de  Jacques  Goo^ir,  dépendant  de  Thôtel  de 
(('  nom^rà  Rourges.  Sur  le  pallùtre  est  monté  un  pèle  dans  le  pfenreMe 


celui  décrit  ci-dessus,  mais  h  un  seul  tour,  et  au-dessous  du  pèle  ma- 
nœuvre un  loquet  à  ressort,  s'ouvrant  du  dedaifs  par  une  bascule,  mais 
ne  pouvant  s'ouvrir  du  dehors  que  par  une  clef;  si  bien  que  du  dehors, 
en  tirant  la  porte  à  soi,  elle  est  fermée  sans  qu'il  soit  bjBSo|n  de  donner 
un  tour  de  clef  pour  pousser  le  pôle  dans  la  gftche. 

Il  existait  même  deà  serrures  qui  ne  se  composaient  que  d'un  loquet 
pouvant,  au  besoin,  être  rendu  immobile,  et  qui  tenaient  lieu  de  nos 
serrures  appelées  à  tour  et  demi,  ^ 

Yoicr(fig.  27)  une  assez  jolie  serrure  de  ce  genre,  datant  de  la  fin  du 
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Ici-  méplat  de  ()"',02  (9  lignes)  sur  0'",0^l  (5  lignes).  ^  celte  tige  était 
iilapfée  une  poignée  n  (voyez  l'ensemble  A).  En  M,  la  lige  formait  des 
boucles  dans  lesquelles  passaient  les  queues  en  volutes  de  deux  loque- 
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xiy*  siècle,  et  que  nous  avons  dessinée  sur  une  porte  d'une  maison  (Je  la 

ville  de  Lalinde  (Dordogne).  Le  mécanisme  que  dqnne  notre  figure  se 

compose  d'un  loquet  à  fléau  A  monté  sur  un  tpurillon  a.  Un  ressort  h 

maintient  ce  loquet  dans  la  positi(in  horizontale]^lors  son  extrémité  c  est 

engagée  dans  une  gâchette  j-etournée  et  mojitée  ^ur  le  dormant  oit  dans 

la  feuillu"rfer^i  Ton  veut  que  la  porte  reste  fermée  comme  elle  Ip  serait 

au  moyen  d'ui;^pél^,  on  donne  un  tour  <ie  clef  de  d  en  g,  et  alors  on  a 

fait  descendre  le  râteau  //de  telle  sorte  qu'il  appuie  sur  la  queue  du 

loquet'en  /  ;  dès  lors  ce  loquetne  peut  basculer.  Si  l'on  veut  que  le  loquet 

reste  mobile,  on^donne  un  tour  de.  clef  de  g  en  d  .  Le  râteau  //  se  relève 

en  piv.qtant.  sur  son  axe  s,  et  le  fléau  qgt  mobile,  comme  l'est  le   pél. 

'  d'une  serrure  detni-tour.  U  sutfit  de  relever  la  queue  e  du  fléau  pour  qu(' 

son  extrémité  c  échappe  la  gâchette.   Poussant  le  vantail,  la  serrure  se 

ferme  seule.  Voici  (fig.  28)  la  boîte  de'cette  serrure  h  clenche.  On  voit 

en  A  la  queue  du  fléau  qui,  dépassant  la  i)oîte  ou  bosse^de  la  serrure. 

permert  de  faire  échapper  le  pèle  a  de  la  giVfhetteT»  que  nous  avons 

^figurée  au-dessous  de  sa  place  pour  faire  voir  l'extrémité  du  fléau.  La 

'bos^  de  la  serrure  étant  posée  en  dedans.de  la  pièce,  il  y  a  en  dehors 

uneA)ascule  B  (B'  en  profil),  qui  permet  de'  relever  la  queue  du  fleati 

lorsque  le  tour  de  clef  ne  l'a  pas  rendu  immobile  dans  sa  gâchette.  En  H. 

est  tracée  la  platine  sur  laquelle  est  montée  la  bascule  B.   Comme  dans 

les  exemples  précédents,  les-^rnements  qui  garnissent  la  bosse  reçoivent 

les   rivures  des  pièces  intérieures  et  leur  donnent  plus  de  force  que  m 

elles  étaient  faites  amplement  sur  le  fond  de  la  boîte.   Les  b^rds  d. 

celle-ci  sont  encore  garnis"  de  filets  saillants  dentelés  au  burin,  qui  lui 

(Wnnent  une  grande  résislapce. 

.  S  Ces  ouvrages  de  serrurerie  ne  sortent  pas  de  l'ordinaire,  et  nous  le> 

.choisissons  exprés  parmi  les  exemples  de  fabrication  commune:  Nos 

'  musées  renferment  encore  bon   nombre  de  serrures  du  xV  siècle  (jm 

sont  d'une  richesse  de  composition  et  d'une  perfection  d'exécution  bicji 

supérieures  à  ces  derniers  exemples. *Mais  nous  ne  devons  envisagVr  l'art 

de  la^rrurerie  qu'au  point  de  vue  de  son  application  à  l'architecture. 

et,  par  coTiséqûent,  ne  pas  cherchera  reproduire  des  œuvres  exception 

nelles  ^ése^vées  pour  dçs\meubles  de  luxe.  Il  s'agit  de  falre^  ressortir  ie> 

procédés  de  fabrication  employés  par  les  serruriers  pendant  le  moy* n 

âge,  et  de  donner  l'idée  des  formes  qu'ils  avaient  su  donAer  à  la  matièn 

employée. 

C'est  peut-être  dans  les  ouvrages  de  serrurefie  que  Ton  trouve  l'ex- 
pression la  plus  nette  de  l'esprit  logique  des  artistes  et  artisans  du  mov«M) 
âge.  Le  fer  n'est  point  une  matière  qui  se  prête  facilenient  aux  à-peu-près. 
Dans  Tart  du  serrurier,  chaque  partie  doit  avoir  sa  fonctrmi,  posséder  h 
degré  de  force  îfêfcessaire.  sans  excès,  car  le  travail  de  ce  métal  est  <  hci 
et  pénible,  surtout  si  l'ouvrier  ne  possède  aucun  des  engins  puissants 
qui  sont  aujourd'hui  à  notre  disposition,  et  qui  trop  souvent  viennent 
suppléer  aux  défauts  de  conception  du  maître  ou  à  la  maladresse  du  foi 


ijcron.  Quand  le  serri 
ni  les  cylindres,  ni  mi 
offrant  une  très-faible 
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nier,  à  chercher  des 
Remployer.  Nous  ne 
mécaniques  que  fou 
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entrait  dans  une  gâche  inférieure  d.  Des  embrasses  e  retenues  par  deux 
pattes,  et  des  embrasses /"retenues  par  une  seule,  maintenaient  la  tige  cl 
dirigeaien^ion  mouvement.  Des  détails  vont  faire  sïlisir  le  système  adoplt 
dans  la  façon  de  cette  crémone.  KnB,  est  la  section  du   montant  du 


petits  châssis  de  crois 
^ur  le  côté  du  dormai 
pour  ouvrir  ou  fermer 
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>roTon.  Quand  le  serrurier  n'avait  ni  la  lime,  ni  les  machines  à  raboter, 
ni. les  cylindres,  ni  même  la  vis,  et  qu'il  lui  fallait  assembler  des  pièces 
otlVantune  très-faible  prise,  son  esprit  était  naturellementr^orté  à  s'ingé-- 


'2,i 


nier,  à  chercher  des  procédés  compatibles  avec  la  matière  el  la  façon  de 
l'employer.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  qu'il  faille  repousser  les  moyens 
mécaniques  que  fournit  rindustrie  moderne,  mais  il  est  fâcheux  souvent 
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iK'lils  rhftssis  de  croisée.  Le  mentonnet  est  entaillé  et  fortement  cloué 
sur  W  côté  du  dormant,  dans  sa  feuillure.  La  main  a  une  grande  force 
pour  ouvrir  ou  fermer  ce  loquéeau  à  bascUle,  parle  moyen  de  ce  levier 
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tflue  réteridhe  ei^puissaçci6<ie  ces  ressources  rerklent  reUf^f il  du  côn-. 
structeur  pare^x>  s'il 's'agît  de  combiner  dés  ouvrages'de  serrurerie  en  v 
riiispn  d^  la  màti^e  etde$;pri;pcipos  de  structure  que  sa^nalure 'impose  '^ 
lV")rcéïTferit.  :--.._^    •  ^^S\    ^  L    "  '■     «■■     ■   ■'    ..    ■       "  ^  ;i     •    *  '•"  ■  "   ^  ■  ~".  -    ' 
Les  habitUfies  i^tr^i.t;es^<lans  rarciiilecture,  deppis  le •xVi^ siècle,    / 
par  le  faux  gôùt  cla^tq^Vil^iis  hni>appri§,  ayant  toute  chbse,  |;,menti>! 
Simuler  la  pilfre  o!li  le  bois  avec  le  pl^tre^le  fer  forg^>3^(t  IfUi^r^ttUirV 
rhari)gnte  de  bbisteny^mployant  la  ferronnerie  ;  drssimuiSfi^g>nécQ{;sil(<s  • 
de  la  structure  ;  torture r,tptl le  matière  pour  lui  donner^lne^apparenc( 
qui  ne  lui  çi)nvienl  pc^nt^  çj/est  a  péq  presse  en  quoi  cons^te,  Tart  (k- 
Farclutecte  pour  un-cettailn:  nonfibre  d'artistes  et  pour  une  èfande  prtic     "^ 
dti  public  ;  et  il  faut  avoûçr  que  les-d'éveioppements  de  l'industrie  .ippli-  < 
qu('îe  aux  travaux  de  bâtiment  favorisent  ces  ^uparcheries.  Ayant  moin. 
(le-ressourc^îs  m^rienes  à  leur: disposition,  nos  artfsans  du  moyen  A-. 
étaient  bien  forcés  de  demander  à  leuiii  intelligence  ce  que*ne  poûvuiH 
leur  fournir  une  industrie  dans!l'erîfance.  Au'total,  I^H  n'y^erd^pas.  • 
L'tBuvre  de„  pacotille,  vMlgairëquant'.'a  la  forfne,'^ulgaire  qtjai^f^à  la     ., 
((oncejition,  n'exislaitpas  et  ne  pouvaitjexlster.  Elle^tàit  simple  ou  rlclie, 
p.'iuvreou1uxueuse,  mai^  elle  était  toujoui's  le' produit  d'un   effort  (h;     . 
rintelligence  développée  en  raison  de  Koty^t  |^'9^ï^«t,eét  e,t]fort  se  rr-    ' 
produisait  chaque  jour,  et^haque  jour"avecun  perfeclionr^|fnent  oa  uV 
plus  complète  expérience.  Il  ne  s'agisâait  paiî" de  livrer  à  une  maehinV  It 
un  morceau  de  matière  qu'elle  r^d  brutalement  soUs  la  même  forme, 
il  'fallait  que  l'intelligence- et  la  main  de  l'arjisan  se  missent  à  l'œuvre: 
^'  "^31-ce  que  pour  obéir  à.  ce  sentiment  naturel  à  l'homme  qui.  I«v  . 
v^^  pousKTa  chercher  sans  ces&iî  lé  mieux,  cet  artisafti^ même  en  se  copiant, 
introduisait  srfns  cessedans  son  œu  vire,  soit  une  idée^plus  complète,  soit 
un  calcul  plus  judicieux,  soit, une  exécution  plus  logique,  plus  simple 
et  plus  près  de  la  perfection.  Nous. ne  demandons  pas  qu'o^rise  bs 
machines,  ma[s  notis'voudrions  qu'elles  ne  prissent  pas  la  place  de  l'in- 
telligence.      .         »    •  .« 

Plus  la^matière  è#t  révèle,  plus^^  lorscme  l'homme  la  travaille,  *doit- 
elle  s'empreindre  de  la  marque  de  sa  volonté.  Elle  n'exprime  la  puissance 
de  celte  volonté  que  si  l^artisan  ttent  copiptç,  des  propriétés  inômes  d( 
cette  niatière.  que  s'il  la-iend  docile  eri  ïpanîl^nt  clairemeat  ces  pro- 
priétés. Si  Thomme,  àforpd'industrieipapvîèVtànouà  falreprbhdreun 
■^erc^yde  fer  potlr  ijnUprcéau  de  bois,  "et,  du  détail  à  rensemble. 
le  œuvre  de  ferronnerifT^M^  charpente  pof  r  une  œuvre  de  niàçon- 

ie,  noUS'disOnS  nil'il  «tiTlklntA'^mnl  fenn  mlolCffûUiiA    kl^^.i*:i  »K..<,«y|(^  |;( 

^ . pu  ob- 
server que  jamais  les  penlures,  les  attaches  ou  entrées  des  serrures»  etc., 
ne  sont  entaillées  dans  la  menuiserie.  Le  bois  reste  intact,  la  serrurerie 
se  pose  à  la  surface  sans  Tentamer.  U  y  avait  dans  cette  méthode  un 
avantage  au  point  de  vue  de  la  fabrication,  c'est  qu'il  fallait  que  ces  ou- 


une 


Y^ 
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vj âges  de-  serrurerie, . ( 
s()iifcl^ssent,solidéi 
ausSiraportant,  çarl 
i:aCives"^qnver\at)lès  ei 
t or liie  adoptée,  lâlànl 
^'X.^oné{\tn.  Si,  au  c^nlj 
^  i)j)j€tsvde  serrureiS^ 
raiflerie,  il  imno/te  j 
( .  u  agr«iBil)|é  ;' JÉÉVif  n 
soi#  bie%abrl 
ifire  à  une  toutes  lés 
'  inent,.avant  leur  pos 
iiiènuisierie,  puis  recc 
se^dévoilent  que  par 
à  (lis^iderune-bonn 
vo(jutvles  malfaçons, 
^(lenïi  :  c'esl  trop  natu 
(  isme  majestueux  qui 
simule  encore  'de%  es( 
^  (  L^descehdant  m\  d 
C'ii'son,  que  ce  c^ui  d 
1  lie,  ou  tout  au  moir 
•  fe Livre  ne  se  font  pa 
(ju'une  majestueuse  i 
>GUvent  nécessaire,  a 
tisse  nouvellement  te 
*:<lissimulée  sous  la  pe 
(|u'une  porte  ou  un© 
paumelles  ;  qu'un  ve 
(l(^  la  prise,  et  les  fer 
résister  i\  l'usage. 

Lorsque  to\ites  le 
lorsque  même,  étan 
tbrce  était  de  leur  de 
et  de  veiller  à  la  bon 
pouvait  vérifier  sans  < 
le  sommes,  les^malti 
quincaillerie,  les  co 

^  '  U>s  vis  8pnt  certainci 
(lu  k  iiienuiterie ,  et  !'( 
XV*  siècle,  liais,  (fràce  m 
(les  ferrures,  les  ouvriers  ( 
ton.  Mieux  vaudraient  d( 
de  maUaçoo,  quand  on  1 
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Le  tracé  perspectif  K  donne  une  très-jolie  poignée  d<'  porte   de  I , 
même  époque  et  attachée  sui;  un  vantail  intérieur  de  l'église  Saint-PieiTi" 
h  Strasbourg.  Ces  sortes  de  poignées,  assez  communes  en  Alsace    se 
composent  de  deux  titres  boi'i/onl.iies  l,h   nui  n...cc«r.#  \  ♦ 1..  .    '.    . 


rt  le  volet  intérieur,  aii 
une  grande  variété  de  I 
piti  à  donner  h  cet  usle 
,Aw<  LrriieifMises. 
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vjages  de- serrurerie,. destinés  à  rester  apparents, dussent  façonnée  avec 

^soiiwe.rtïsSent,solidfei?:  au  point  de  vue  de  Tart,  l'avantage  était  au  moins 

ausS  important,  car  IVliçan  s'ingféiuait'à  trouvefyles  combinaisoiis  déco- 

'  1  aCives'^çcyivei^alitès  en  raison  de  Iji^atièrc,  de^'objet  et  de  Ja  place.  La 

f'orrtie  adoptée,  lèlànl  i;î(e  toujours,  devaitwétre  agréable  et  indiquer  la 

■'^^onéi'ïtn.  Si,  au  cçifllraira,  on  nqie'dafls  le  bois  la  plus  grande  partie  des 

i)j)jetsvde  serrureiï^flne,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  quin- 

.  /  rarllerig,  il  imno/te  peu  que  ces  objets  revéten^t  une  forme  convenable 

nuugri^te;  y&ièVi|n4  ni^       assez  diiïicile  de  reconnaître  si  ces  objets 

\    >oi#bïe'i||'abr%tiéC-OU  gljosslars  ou  vicjeux;  car  Tarchitecte  ne  peut  voir 

ifiie  ^'une  toutes  les  paumelles,  équmés,  ou  serrures  d'un  grand  bâti- 

'.inent,ravant  leur  pose.  Les  atUche^de  ces  objets  étant^noyées  dans  la 

'iiièniiisierie,  puis  recouvertes  de  peinture, "les  défauts  sont  masqués  et  ne 

„     sr^dévoiletît  que  par  les  accidents  qu'ifs  occasionnent.  Ainsi,  en  arrivant 

à  distiller  une  bonne  partie  des  objets  de  serrurerie  aux  yeux,  on  a  pro- 

voqULvljps  mâlfa(;ons,  les  négligences,  la  fraude.  A  menteur,,  menteur  et 

^(Icniïi  :  c'esl  trop  naturel .  Pour  satisfaire  aux  règles  imposées  parle  cla^si- 

(  isme  majestueux  qui  nous  dominait  si,  fort,  Tarclritecle  dissimulait  et  dis-  - 

simule  encore  *de%  escaliers,  des  tuyaux  de  cheniinée,  des  conduites  d'eau    V 

(  L^desce'ndant  mx  détails)  des  ferrures  nécessaires.  Jugeant,  non  sans 

/  çaiison,  que  ce  qui  doit  être  dissimulé  ferait  tout  aussi  bien  de  ne  pas 

vire,  ou  tout  au  moins  de  n'exister  qu'à  l'état  incomplet,  les  metteurs  en 

•  H'Uvrc  ne  se  font  pas  faute  de  falsifier  ou  d'omettre  cette  marchandise 
(ju'une  majestueuse  pudeur  voudrait  soustraire  aux  regards.  Aussi  est-il 
souvent  nécessaire,  aujourd'hui,  de  rappeler  les  serruriers  dans  une  bâ- 
tisse nouvellement  terminée,  pour  réparer  toute  la  quin^-aillerie  si  bien 

'  *:(lissimulée  sous  la  peinture  et  même  la  dorure  '  :  car,  après  tout,  il  faut 
(ju'une  porte  ou  un^  croisée  roule  sur  ses  gonds,  ses  charnières  ou  ses 
paumelles;  qu'un  verrou  et  une  serrure  fonctionnent;  que  les  vis  aient 
(\(\  la  prise,  et  les  fers  de  la  quincaillerie^.une  épaisseur  convenable  pour 
lésister  i\  l'usage.  .     . 

Lorsque  lotîtes  les  parties  de  la  serrurerie  fine  étaient  apparentes  ; 
lorsque  même,  étant  apparentes,  elles  contribuaient  à  la  décoration, 
force  était  de  leur  donner  une  forme  en  harmonie  avec  leur  destination, 
et  de  veiller  à  la  bonne  exécution  d'ouvrages  que  l'œil  Je  moins  exercé,^ 
pouvait  vérifier  sans  cesse.  Moins  préoccupés  du  majestueux  que  nous  ne  , 
le  sommes,  les, maîtres  du  moyen  ûge  cherchaient,  pour  les  ouvrages  ddj^ 
quincaillerie,  les  combinaisons  les  plus  simples,  sans  jamais  les  dissi- 

*  '  Ijn  vis  8(tnt  certainement  une  invention  eieeHente  |M»ur  litor  lu  »crriirerio  Ijno  sur 
(lu  k  inenuiMrie ,  et  l'emploi  des  vi«  dtns  la  «juincaillerit;  no  dalo  que  do  lu  lin  du 
XV»  siècle.  Mail,  jjràce  au  «oin  «i^C  l'on  prend  aujourd'hui  de  cacher  loutcs  lo«  «llacho* 
des  ferrures,  les  ouvriers  enfoncent  les  vis  à  coups  de  marteau  danx  de«  trous  faits  au  poin- 
çon. Mieux  vaudraient  des  clous.  (Test  ainsi  qu'un  perfection iiomont  devient  une  ci\u>c 
de  maUacon,  quand  on  n'accuse  pas  franchement  son  emploi. 


ê 
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r(  le  volet  intérieur,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  i\  l'iM'ure.  (In  trouve 
iiMc  grande  variété  de  targettes,  et  il  8end)le  que  les  i^^ruriers  se  soient 
plu  à  doimer  h  cet  ustensile  vulgaire  les  formes  les  j)lus  originale*^ et  les 


'1 
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\J^   niulep,  et  paiiois  ces  ouvrages  sonuie  véritables  chefs-d'œuvre,  en  ne  con- 
sidérant que  la  forme  d'art  adaptée  à  Tusage.  -•        „ 

En  fait  d'objet  de.  serrurerie,  rien  n'est  plus  simple  que  Tancien  lo- 
quet à  battant  ou  fléau  ;  et  cependant,  pour  qu'un  de  ces  loquets  fonc- 
tionne bien  et  longtemps,  il  faut  qu'une  platine  garnisse  le  vantail,  afin 


/ 


/ 


d'empéoher  le  frottement  du  fléau  ^r  le  bois;-que  la  bascule  ou  pouvoii 
agisse  sans  effort  sous  la'pression  du  doigt;  qae  le  fléau  ait  un  poi(i> 
convenable  pour  retomber  dans  son  méntonnét,  etalDans  l'exemple  qin 
nous  donnons  ici  (fig.  20)  S  le  fléau  pivotant  sur  le  boulon  A,  muni 

I  D'une  porto  d'une  iiiaiioii  i  SaintoAntonbi,  iiv*  tiècUs. 


(l'une  douple  rondelh 

tombe  dans  son  nier 

le  plan  incliné  de  ce 

jl'un  double  œil,  rp(}( 

tiguré  en  E',  passe  h 

sdus  le  lléau,  ;\  côté  < 

-ur  le  pouçoir  Ectdi 

(oinme  il  faut  tirer  le 

criiciîlui  et  la  platine, 

porte  en  nn^me  temp 

(l(^  façon  à  composer 

I  Ions.  En  (j,  nous  d 

(l(Mix  pouvoirs  qui,  i 

relui  du  dehors  sous 

Quoique  presque  ti 

1  11  reste  encore  des  ( 

(liicl  soin  relatif  elle 

II, lires.  Des  serrures, 

iltachés  à  de  vieille: 

ijic,  dévoilent  une  i 

(k' ces  objets  est  asse 

a  nos  lecteurs  un  sp 

,iux  plus  essentiels. 

(Ions  trop  sur  ces 

il  rroire  à  l'iraperfecl 

a  |)aru  nécessaire  d' 

monuments  luxueux 

(|uincaillerie  était  tr 

aussi  en  Suisse,  en 

(|u'à  celle  époque  e 

(|uc  vers  le  milieu  t 

'  lour  H  fabriquer  de 

«l'une  assez  bonnes 

la  Péninsule,  cette  I 

besoin,  comme  sur< 

serrurerie  fine  d'Ital 

corder  nullement  a> 

il  rîrl  de  rarchilecli 

si  le  raisonnement  i 

et  le  besoin  tracé  fai 

Nous  avon«  pour  no 

ont  laissés  sont  pri 

expression  très-vive 

"^  ei  sa  destination. 

Cette  serrure  à  b 
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^frr  piton  tenant  au  pèle  auquel  est  rivée  libfenient  une  poignée  mobile. 
Deux  lUelft-embr^ses,  avec  talons  a,  renforcent  la  coqueMe  long  de  scv 
rives,  et  ()ermettént  de  laflxerau  battement  de  la  croisée  au  moyen  des 


,1.1. 
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-hsse  pas  dan*>  une  co 
(le  la  poignée,  il  laisse 
-uides  II,  terminés  pai 
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(l'une  douple  rondelle,  l'une  sur  le  bois,  l'autre  sous  la  télé  du  boulon, 
tombe  dans  son  nientonnet  B,  si  Pon  pousse  le  vantail,  en  glissant  sur 

le  plan  incliné  de  ce  mentonnet.  Un  support  C,  rivé  h  la  platine,  muni 
jl'un  double  œil,  reçoit  le  pouvoir  D.  A  l'extérieur,  un  autre  pouçoir  E, 
lif^uré  en  E',  passe  à  travers  le  vantail,  et  vient  poser  son  pied-de-biche 
sous  le  lléau,  ;\  côté  de  celui  de  l'intérieur.  Du  dehors  il  suffit  d'appuyer 
sur  le  pouçoir  Eet  de  pousser  la  porte,  pour  Touvrir;  mais  à  l'intérieur, 
{ oinme  il  faut  tirer  le  vantail  à  soi,  le  supporUG  permet  de  passêrTîndex 
criJxiîlui  et  la  platine,  d'appuVcr  le  pouce  sur  le  pouçoir  D,  et  de  tirer  la 
porte  en  même  temps  que  î'onjait  lever  le  fléau.  La  platine  est  découpée 
(le  façon  à  composer  une  ornementation  qui  s'accorde  avec  la  place  des 
I  tous.  Eu  (.1,  nou^s  donnons  deux  autres  formes  de  ponçoirs,  et  en  H, 

Ictix  pouvoirs  qui,  au  lieu  d'être  posés  l'un  à  cùté  de  l'autre,  agissent, 

•  lui  du  dehors  Sous  le  pied-de-bic4je  de  celui  du  dedans. 
Ouoique  j)res(|ue  toute  la  quincaillerie  ancienne  ait  été  détruite,  il  nous 
I  II  reste  encore  des  exem[)les  assez  nombreux  pour  faire  connaître  avec 
(liicl  soin  relatif  elle  était,  traitée  même  dans  les  bâtisses  les  plus  ordi- 
naires. Ues  serrures,  des  poignées,  des  lo(|uetsque  l'on  découvre  encore 

illachés  à  de  vieilles  portes  de  maisons,  d'hotelà  et  d'églises  du  moyen 
ijie,  dévoilent  une  industrie  pleine  de  ressources.  La  variété  des  formes 
(le  ces  objets  est  assez.grande  pour  qu'il  nous  soit  impossi|>le  de  présenter 
.1  nos  lecteurs  un  spécimen  de  chacun  d'eux;  nous  devons  nous  borner^ 
lux  plus  essentiels.  Peut-être  même  pensera-t-on  que  nous  nous  éten- 
ilons  trop  sur  ces  ouvrages  de  serrurerie  fine;  mais  on  est  si  disposé 
il  (POire  à  l'imperfection  grossière  des  industries  du  moyen  Age,  qu'il  nous 
il  paru  nécessaire  d'en  montrer  les  produits,  non  point  destinés  à  des 
iiionuments  luxueux,  mais  A  des  habitations  ordinaires.  L'industrie  ^e  la 
(|uihcaillerie  était  très-développée  déjj\  en  France  au   xiv"  siècle,  mais 
lussi  en  Suisse,  en  Bavière,  eb  Bohême,  sur  les  bords  du  Hhin,  tandis 
(|u'à  cette  époque  elle  était  encore  restée  barbare  en  Italie.  Ce  ne  fut 
»|ue  vers  le  milieu  du  xV  siècle  que  les  villes  italiennes  se  mirent  à  leur 
tour  à  fabriquer  des  objets  de  fer  d'une  grande  tinesse  d'exécution  et 
d'une  assez  bonne  <;ompositM»n.  Il  faut  dire  cependant  que  jamais,  daiix 
la  Péninsule,  cette  belle  iiuiustrie  ne  sut  allier  l'art  à  la  nécessité,  au 
hesoin,  comme  surent  le  faire  les  artis^ms  de  France.  Les  formes  de  la 
serrurerie  Hne  d'Italie,  très-heureuses  souvent,  ont  le  défaut  de  ne  s'ac-*^ 
corder  nullement  avec  l'objet.  Pour  notre  part,  dans  tout  ce  qui  touclu^ 
à  ràpt  de  l'architecture,  nous  pensons>ini'une  exécution  séduisante  seule, 
si  le  raisonnement  n'est  pas  intervenu,  sua  concordance  entre  la  forme 
et  le  besoin  tracé  fait  défaut,  ne  saurait  constituer  une  œuvre  complète. 
Nous  avon«  pour  nous  les  Grecs  de  l'antiquité;  tous  les  objets  qu'ils  i,ious 
ont  laissés  sont  profondément  pénétrés  de  ce  double  caractère  :  une 
expression  très-vive  et  très-juste;  une  exécution  en  rapport  avec  l'objet 
et  sa  destination. 

Cette  serrure  à  bosse  et  à  pôle  dormant  (flg.  30),  dont  le  pallAtre  est 
T.  VIII.  '»'-^ 
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ulissc  pas  dan^  une  coque,  mais,  fendu  dans  sa  t<»ngueur.  des  deux  cAtés 
<le  la  poignée,  il  laisse  passer  dans  chacune  de  sc».jciflltjlisH^deux  dous- 
L'uides  n,  terminés  par  une  pointe  double  rivée  sur  le  bois  de  la  traverse 
^.^Lali^..c    I  ,.  .rA.tw.  A  ..et  n^/.r.  nii  itnnnant.  mim  #ln    façon 


y 


> 


—  330  — 


> 


[    SERRURERIE    ]  . 

découpé  de  manière  A  bien  s'attacher  au  vantail,  dont  la  face  extern*e  est 
décorée  de  feudies  de  fer  battu,  avec  tigetles  guidant  la  clef  dans. l'en- 
trée, avec  embase  renforcée  pour  résister  à  une  peséç,  ainsi  que  le  fait 


M)  ■ 


voir  la  loction  A,  a  certainement  une  forme  parfaitement  appropriée 
l'objet  et  à  la  nature  de  la  mftièr€  employée.  Ces  feuilles  donnent  de  1; 
priie  aux  rivures  du  mécanisme,  et  décorent  la  plaque  de  tôle  ep  la  mi 


liant,  pour  ainsi  diri 
entaillée  dans  le  van 
une  jolie  compositic 
cxfkctement  à  la  fonc 
mit  fabriqué  ces  ©b 
.niiné,  rtu'ilsont  lais 
leur  intelligence'et  f 
(let  anneau  de  tin 


•I 

l)attu,  est^arni  de 
décorative^? 

*  Cette  «errun*  eut  ii 
(lu  IT*  aiècle,  de*  bord 
|Ktrt«  d«  la  ciittuMlrak' 
m,  xn*  •ièçlc).  Une  o 
bourff  ;  une  autre,  à  p 
bourf. 

*  De  l'éffli<ic  de  Sait 
Il  catliédrale  de  Muni( 
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Voici  encore  (llg.  3U)  un  système  de  fernuture  de  «roinée  avec  volets 
•  |in  était  adopté  au  xV  siècle,  dans  les  i)rovincefi  du  Nord,   ou   à  n.|t. 


r|Hi(|ue,  I  industrie  d< 
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liant,  pour  ainsi  dire,  au  bois  qu'elle  recouvre.  L'entrée  B,-légèrement 
(iitaillée  dans  le  vantail,  ainsfque  le  montre  la  section  C,  n\'st-elle.  point 
une  jolie  composition  indiquant  bien  la  matière  employée,  se  prêtant 
("Xfkctement  à  la  fonction  qu*elle  remplit?  Les  artisans  du  xV  siècle  qui 
,,nt  fabriqué  ces  ©bjelts  usuél4  ne  nous  font-ils  pas  voir  qu'ils  ont  rai- 
.niiné,  fju'ilsont  laissé  sur  ces^niorceaux  de  fer  assemblés  la  trace  de 
leur  intelligence  et  dé  leur  goû(J^  '  >  ■ 

Cet  anneau  de  tirage  (fig.  31/f;  dont  le  fond,  ^us  les  feuillages  de  fer 
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battu,  esi^arni  de  drap  rouge,  nVst-il  pas  une  composition  charmante, 
décorative'? 

»  Cette  «errur»'  eut  im  nimlèli'  qu«'  l'on  retrouve  trci-fréqueiiiiiiont  dans  le»  bAlimonlH 
(lu  IT*  iiècle,  de»  bordx  du  Rhin,  de  la  Sui^e  «t  de  h  BaviiVe.  I/entrée  provient  d'une 
IKirte  d«  la  cathédrale  de  PraKue  (partie  bAtie  par  rarohitecte  friinçai»  Mathieu  d'Ar 
rai,  xn*  tièçle).  Une  entrée  «einblable  »e  voit  i\  un  tabernacle  de  la  q^thédrale  d'Au«:*« 
bouffTjune  autre,  à  peu  près  pareille,  &  Mn  vantail  de  léfçlise   SalnlPicrrc  de  Stras- 
bourg. 

«  De  l'éfUtc  de  Saiot-Pierre  de  Straibourg.  Même  anneau  k  un  vantail  d'armoire  de 

la  catKédralf  de  Munich. 
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|HM|«ic,  liiidn^tnc  dr  la  quincaillerie  clait  fort  développée.  O^ysléme 

on^istr  en  une  tige  vcrliniU*  (voyci  renM»mble  du  battement  de  croisée 

rn   \).  munie  h  sv%  rxtrémilés  de  pignons  qui  font jnouvoir  deux  tnr- 
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Un  morc^^au  (le  <lrap  rouge  garnit  cgalenioiil  If  fond  sous  )<•  f«>uilla':t 
(lo^  I  Vmbnse  de  la  smure  pr»;cédente  (fig.  30).. 

Outre  les  divers  genr'es  de  serrures  dont  nous  venonj;  de  présenter  d*- 
exemples,  on;  emplôy?ftit  encore,  pour  fermer  les  vantaux  de  grand»  < 
portes,  de  longs  verro^s,^avec  moraillo'n.  Ces  verrous^  poussés  en  dedan>. 
ne  pouvaient'  bien  entendu,  s'ouvrir  du  dehors,  cotnme  les  serrure^  a 
double  entrée.  Ils  servaient  à  barrer  les  portes  charretières,  les  grand*  s 
portes  d;égfises,  les  vantaux  de  portes  d'enceintes,  et  ne  laissaient  rien 
apparaître  au  dehors.  La  barre 'horizontale,  formant  verrou,  glisse  d.in^ 
deitx  pitojîs  ou  deîix  embrassés'  foVlement  attachées  au  vantajl,  et  s  en 
gage   dans   une- gàchei  s*    le   vantail  bat  en  feuillure,  ou  dans- un  tmi 
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siènie  piton,  si  les  vantaux  sont  doubles.  U  verrou  pousse,  lauber 
du  mofaillon  tombe  dans  une  auberonniére  percée  dans  la  boite  de 
serrure,  au-dessus  de  rentrée.  Un  pé|e  passe  dans  l'auberon  au  moy 
d'un  tour  de  clef,  si  l'on  Veut  que  le  verrou  reste  fixe.  Ces  sortes  de  \ 
rous  avec  serrure  k  bosse  avaient  nom  vertêv^let.  Lit  figure  32  prés^iii. 
une  vertevf  Ile.  Le  verrou  A  est  forgé  à  pans  et  non  cylindrique,  ce  qii 
Facilite  le  glissement  dans  les  embrasses  ou  pitons.  L'auberon  est  sup 
posé  entré  dans  rauberonnière,  et  la  serrure  fermée.  Si  la  porte  e>t 
un  seul  vantail,  à  fa^place  du  piton  B  est  une  gâche  scellée  dans  li 
feuillure  de  pierre,  ou  fixée  au  dormant  de  bois.  Après  que  l'embrasse  h 
a  été  coulée  dans  la  harrt,  la  tête  C  de  celle-ci  a  été  forgée  et  burine. 
Cette  tête  sert  h  tirer  le  verrou,  loiSque  le  morailion  est  soulevé.  In 


embrasses  rivées  sur 
munie  d'un  anneau  m* 
son  extrémité  inférieu 
La  figure  53  présenti 

•  Vérité  Ae'An\'t\[h\-en 
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équerres  simples  ou  à  pivots,  tous  objets  de  qumcaillcne  de  bàtiniem 
qui  sont  traités' avec  soiii  par  ces  artisans  du  moyeii  Ag«',  et  qui  ont  un. 
certaine  importance. 


(I l'angulaire  et  à  pointe  pi 
I  iv.'S  en  dehors,  ne  faisaj 
(Ir  champ,  suivant  le    (il 


<» 


irrêt  E,  forg*^  avec  la  barre^  ârr<>te  le  verroir,  de  fii(;on   que  son  exlré- 
iiiité  D  ne  puisse  échapper  l'œil  de  l'enibrasse  F. 

Ces  verlevelles  ne  sont  pas  rares,  et  beaucoup  de  .vieilles  porter  eif 
possèdent  encore.  Celle-ci  ét-ait  plac'ée  à  l'intérieuT  de  la  ptirte  de  l'église 
(|p  Savigny-en-terre-pleine  (Yonne)  ';  mais  le  verrou  tombait  dans  une 
^'àche  scellée  au  trumeau. 

Outre  hes  verrous  horizontaux  formant  barres,  il  fallait  munir  1rs  van- 
taux, qu'ils  fussent  simples  ou  doubles,  de  verrous  bas,  verticaux,  kun- 
liant  dans  une  gAche  scellée  dans  le  seuil,  tan.t  pouF  enni|^cher  les  van^ 
i,iu\  de  ^'aiichir  que  pen^f^ndre  une  effraction  l)eaucoupNplùs  difticile. 
(t's  verrous  se  conîposentTk'une»  barre  de  fer  verticale  glissant  dans  deux 


*. 

1 

1 

^. 

1 

" 

i 

» 

> 

S6 

. 

. 

■^ 

■^ 


r\ 


f, 


embrasses  rivées  sur  des  platines.  A  sa  partie  supérieure,  la  barrV  est 
munie  d'un  anneau  mobile  qui  permet  de  la  soulever  et  de  faire  sortir 
son  extrémité  inférieure  de  la  gâche. 
La  figure  53  présente  un  de  C4»s  vt'rrous,  dont  la  forme  est  bien  connue. 

'  L'**jfli«<>  Af  S«vi|fny-4»nU'rrf-pl<'iiio  «lut»!  «le»  ilcriut'ir*  anniTs  liii  m*  >if«l<'.  I.a  \»'r- 
if'HIf,  fifiire  S2.  p.iraH  .i(>|Mirt«>nir  au  inUi<Mi  <lu  iiii*.  ' 
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(Iran^ulaire  et  à  pointe  plate,  ainsi  que  le  fait  voir  le  détail  a.  Ces  clous, 
I  ivt's  ««n  dehors,  ne  faisaient  pas  fendre  le  bois  (leur  pointe  étant  plate, 
(If  clianip,  suivant  le    lil),  et,  au  moyen  de   leur  tête  quadrangulaire, 
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Lorsqu'il  est  soulevé  et  qu'on  ouvre  le  vantail,  pour  que  la  partie  infé- 
rieure de  la  barre  ne  traîne  pas  sur  le  sol,  on  passe  J'anneau  dans  Ie<'ro 
chet  A  '.  On  façonnait  aussi  des  verrous  hauts,  pour  maintenir  la  parti(t 
-supérieure  du  vantail,  dont  l'anneau  était  remplacé  par  un  moraillon,  on 
par  un  piton  dans  lequel  entrait  la  barre  du  verrou  horizontal.  Mais  ces 
verrous  hauts  se  manœuvraient  ditiicilenient,  on  leur  préférait  les  fléaux 
horizontaux  ou  verticaux.  > 

On  apportait,  pendant  le  moyen  Age,  une  attention  particulière  à  la 
rerrurxe^des  vantaux  de  portes  fortifiées.  Il  n'est  resté  en  place  qu'un  bien 
petit  nombre  de  ces  ferrures  antérieures  au  xvr   siècle;  mais,  par  1rs 
scellements,  on  peut  juger  de  l'importance  des  moyens  de  fermeturf 
employés  pendant  l^s  xiir,  xiV  et  xV  siècles  pour  les  portes  de  villes  et 
de  châteaux.   Certains  vantaux  -  étaient  maintenus  au  moyen   de   deux 
barres  de  lîoi^  rentrar\t  dans  le  nmr,  d'une  |)arre  fixe  tenant  à  un  van- 
tail (voyez  Barre),  d'un  verrou  haut,  d'un  verrou  bas  et  d'une  vertevelir. 
L'emploi  fréquent  des  engins  de  guerre  pour. lancer  des  projectiles,  la 
maud'uvre  des  ponts  à  bascule,  des  ponts-levis,des  herses,  avaient  fami- 
liarisé les   serruriers  avec  certains  moyens  mécaniques   assez  simples 
comme  principe,  ingénieur  cependant,  puissants  et  pratiques.  Alors  on 
ne  songeait  pas,  comme  àujourd'hlii  dans  la  serrurerie  fine,  à  cacher  le> 
mécanismes;   ils  étaient  au  contraire   apparents,   et  à  cause  de  cela 
même  d'un  entretien  facile.  L'habitude  que  l'on  avait  prise,  danstoulf 
place  forte,  de  faire  ma'nœuvrer  de  grandes  pièces  de  charpente  avec 
rapidité,  exigeait  une  certaine  précision  dans  les  ouvrages  de  serrurerii 
et  une  grande  solidité.  Les  grands  verrous  à  crémaillère,  pour  fermer 
des   vantaux  de   portes   très- lourds  et  d'une  hauteur  de  7»  à  5  nn- 
très,  étaient  usités.  Nous  avon^Ml  de  ces  verrous  attachés,  il  y  a  quel- 
que vingt  ans,  à  des  vantaux  de  portes  de  villes,  notamment  à  Verdun. 
iFen  existe  encore  en  Allemagne,  à  Nuremberg.  La  figure  3^  explique 
le  système  adopté.  Un  lourd  verrou  de  fer  carré  est  maintenu  au  som- 
met du  montant  du  vantail  par  quatre  embrasses  a.  Sur  les  flancs  de  (i 
verrou  sont  fortement  cloués  deux  paliers  6,  recevant  entre  eux  un  levier 
à  engrenage  c,  lequel  roule  sur  un  axe  d.  Deux  dents  d'engrenage  tien- 
nent au  verrou  et  s'engagent  entre  les  trois  dents  du  levier.  A  l'extrémift 
de  celui-ci  est  un  boulon  traversant  la  fourchette  d'une  tige  t  de  fer  tordu, 
descendant  à  portée  de  la  main  et  terminée  à  sa  partie  iriférieure  par 
une  poignée  p^  munie  d'un  moraillon  e.  En  tirant  la  tige  de  haut  en  bas, 
on  fait  naturellement  glisser  le  verrou,  qui  entre  alors. 4&ns  sa  gÂche  g; 
en  poussant  au  conlraire  la  tige  de  bas  en  haut,  on  fait  sortir  le  verrou  de 
sa  gâche.  Quand  le  verrou  est  poussé  dans  sa  gftche>  on  enfonce  Taube- 


1  Ce  Verrou  provient  d'une  porte  de  VègMte  de  Semur  en  Bi^nnais,  et  appartient  à  1 1 
serrurerie  du  xit*  tîècle.  D'ailleur*  on  en. peut  voir  encoreiiîùii^ssex  nrrand  nombre  on 
place,  dans  nos  ancienoet  éfliwa.  vr     \. 

'  Notamment  ceux  de  la  porte  NarbooMÙie,  à  Carcassonne. 
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pierre  et  la  paumelle  A  tourne  sur  un  gond  «  scellé.  Les  charnières  réunis 
sent  des  vantaux  brisés.  A  la  |)lace  des  clous  sont  posées  des  brides  mu 
nies  chacune  de  trois  pointes  bifurquées  et  rivées  eu  dehors,  ainsi  oiie 


hointcs  des  clous  passant 
>nr  d'autres  platines  pds 
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lon  e  du  moraiilon  dans^l'auberonnière  d'une  serrure  qui  reçoit  égale- 
, lient  l'auljeron  d'un  verrou  horizontal.  Un  tour  declef  empêche  qu'on 
ne  puisse  faire  manœuvrer  et  ce  verrou  et  la  ^frge.  Ce  n'est  là,  de  fait, 


|u  une  sorte  de  crémone  puissante  dont  le  mécanisme  agit  perpendicu- 
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lairement  à  la  face  du  vantail,  au  lieu  d'agir  parallèlement  à  cette  face. 
En  A,  est  figuré  le  mécanisme  en  perspective,  la  tige  ayant  été  Urée  de  haut 
en  bas  pour  faire  glisser  le  verrou  dans  sa  gAche.  Deux  petits  cyhndres  h, 
ou  rouleaux  libres  sur  un  axe,  noyés  dans  le  vanUil,  sous  le  verrou,  empé- 
ohei^tle  frottement  de  celui-ci  sur  le  bois,  occasionné  par  la  pression  de 
l'eugi^nage,  et  facilitent  singulièrement  la  manœuvre,  soit  pour  ouvrir, 
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|, ointes  (les  clous  passant  à  travers  ic^  liarrettes  étaient  rabattues  ou  rivées 
>iii'  d'autres  platines  postérieures. 
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soit  pour  fermer.  La  torsion  du  fer  carré  de  la  lige  ^  donne  à  celle-ci 
le  roide  nécessaire  pour  qu'elle*  ne  ploie  pas,  si  elle  est  longue,  lorsqu'il . 
*  s'agit  de  la  pousser  de  bas  en  haut  poyr  ouvrir  le  verrou.  îV  coup  sûr, 
lout  cela  n'est. pas  de  la  mécanique  bien  avancée,  mais  c'est  ingénieux.  _ 
solide,  apparent,  facile  à  reparer,  et  pouvant  être  exécuté  parle  preniin 
forgeron  venu. 

On  ne  saurait  trop  regretter  la  disparition  journalière  de  tous  ces  ob- 
jets de  serrurerie  du  moyen  âge  dans  nos  anciens  édifiées  civils,  religieux 
ou  militaires.  On  en  trouvait  encore  beaucoup)  il  y  a  vingt  et  trente  ans; 
ils  sont  aujourd'hui  devenus  .très-rares.  Usés,  hors  deservi^-e,  attachés  ;i 
des  bois  vermoulus,  on  les  jette  à  la  ferraille  habitudliément,  lorsqu'on 
fait  des  réparations.  Il*  eût  été  cependant  intéressant. et  utile  de  recueillir 
ces  objets  dans  un  musée,  qui  serait  très-riche  maintenant  et  fort  instructil 
pour  nos  artisans  de  ferronnerie.  Mais  nous  n'en  sommés  pas'arrivés  à 
considérer  les  musées  comme  des  collections  d'une  utilité  réelle  pour 
notre  industrie,  ce  ne  sont  encore  en  France  que  des  amas  d'objets  (h>- 
linés  à  satisfaire  la  curiosité  des  amateurs  ou  des  archéologues,  ou  en 
core  des  lieux  d'étude  pour  les  artistçs,  peintres  et  statuaires.  L'art  ne 
vit  cependant  chez  un  peuple  que  quand  il  a  pénétré  partout,  quand 
on  le  trouvé  aussi  bien  sur  la  cheminée  d'un  grand  seigneur  que  sur  la  , 
table  de  cuisine  .de  L'ouvrier,  sur  le  marteau  de  la  porte  (;l'un  palai> 
(|ue,sur  la  targette  de  l'humble  croisée  du  petit  bourgeois,  sur  la 
poignée  de  l'épée  du  général  que  sur  la  plaque  de  ceinturon  du  jsoldal.  . 
Si  vulgaires  que  soient  les  objets  de  serrurerie  du  moyen  Age,  l'art  a|»- 
proprié  à  la  matière,  y  trouve  sa  place  ;  l'art  était  un  besoin  pour  tou>. 
non  une  affaire  de  luxe  réservée  pour  quelques  privilégiés.  Ce  qu'on 
ncvirouvait  point  aloP^,  c'est  l'art  de  pacotille,  l'apparenceMu  luxe  don- 
néeaain  objet  de  peu  de  valeur. 

NousN^vons  montré  un  certain  nombre  d'exempies  de  fermetures  d» 
vantaux  ae  portes.  Les  exemples  de  fermetures  de  croisées  sont  beaucouj» 
plus  rares;  celte  menuiserie,  plus  légère  que  celle  des  vantaux,  pljis  e\ 
posée  aux  intempéries,  a  été  détruite  plus  rapidement.  Il  nous  faudra 
fouiller  dans  les  vieilles  ferrailles  pour  trouver  quelques  rester  de  ferni*  ' 
tures  de  croisées.  L'intérêt  qui  nou^  a  toujours  paru  s'attacher  à  l'an- 
cienne fabrication  du  fer,  alors  même  qu'on  pendait  partout  des  plu> 
belles  ferronne<:ies  forgées,  pour  leur  substituer  des  fontes  d'un-  sf  tristt 
goût,  nous  a  poussé,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  recueillir  bon  nombre  d( 
dessins^d^  ces  vieillefi.ferrures'sL  fort  n^éprisées,  ferrures  qui  ont  disparu 
sous  la  main  de  la  plupart  des  restaurateurs  de  châteaux  depuis  trente  ans. 
C'est  ainsi  qu'au  château  de  Gbastellux,  près  de  Carré-les-Tombes  (Yonne) , 
on  voyait  encore  en  1839  des  chl^ssis  de  croisées  du  xiv*  siècle  armés  de 
leurs  grands  verrous..  11  est  vrai  que  ces  ferrures  étaient  hors  de  service; 
les  châssis  étant  complètement  pourrit^et  doublés  par  des  volets  fixes, 
mais  les  pièces  de  leur  mécanisme  très-simple  étaient  toutes  conservées. 
Ces  verrous...,  plutôt  ces  crémones  (fig.  35),  consistaient  en  une  tige  di 


1er  niéplal  de  U"',02  (' 
idapfôe  une  poignée  < 
toucles  dans'lesquelle 


leaux.  En  haussant  la  ti{ 

tonnets;  enja  baissa  ni 

loqueteaux  dans  leurs  ii 

T.  vni.  ^ 


La  renaissance  produisit  des  ouvrages  de  quincaillerie  d'une  perfecti«H, 
dexeculu)nraro.  .Nous  n'en  conservons  qu^un  assez  petit  nombre  en 
l;ranee,  s.   ce  n  est  sur  des  meubles  de  cette  époque.    Au   rontmin- 
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lor  iiiéplal  de  U"',02  (9  lignes)  sur  0'",Ojl  (5  lignes). -^  celte  tige  était 
KJapfée  une  poignée  n  (voyez  l'ensemble  A).  En  hb,  la  tige  forniait  des 
boucles  dans 'lesquelles  passaient  les.  queues  en  volutes  de  deux  loque- 
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teaiix.  En  haussant  la  tige,  on  faisait  échapper  les  loqueteauxde  leurs  men- 
lonnels;  enja  baissant  au  moyen  de  la.  poignée  a,  on  faisait  rentrer  ces 
loaueteaux  dan«  leurs  mentonnets  :  alors  le  pied  de  la  tige,  formant  verrou, 
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It  r  hiittu  soudées  ont  été  repoussées  évidepiment  ijvant  1  opération  qui 
les  il  fait  adhérer  parfaitement  à  l'Ame,  puisque,  après  cette  opération,  il 
n  .Mil  .'h'.  nn«ihlp  niu\  à(\  W»s  buriner,  niais  non  de  leur  donner  leinodi^ 
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entrait  dans  une  gâche  inférieure  d.  Des  embrasses  e  retenues  par  deux 
pattes,  et  des  embrassés /"retenues  par  une  seule,  maintenaient, la  tige  v[ 
dirigeaien%on  mouvement.  Des  détails  vont  faire  saisir  le  système  adopte 
dans  la  façon  de  cette  crémone.  EnB,^est  la  section  du  montant  du 
châssis,  avec  la  boucle  de  la  tige  en  E,  la  queue  du  loqueteau  passant 
dedans  en  F,  le  boulon  à  clavette  servant  de  pivot  à  ce  loqueteau  en  C,  et 
le  mentônnet  en  D.  En  G,  est  tracée  la  face  d'un  des  loqueteauxavec  sa 
queue  passant  dans  la  boucle  de  lîiTÎige.  Le  tracé  ponctué  indique  la  po- 
sition que  prend  le  loqueteau,  lorsqu'on  fait  glisser  la  tige  de  bas  eu 
haut  par  le  moyen  de  la  poignée  P.  En  G',  est  tracée  la  coupe  du  loque- 
teau avec  la  boucle  de  la  tige,  et  en  g  le  mentônnet.  En  H,  est  figuréi 
une  embrasse  à  deux  pattes;  en  1,  à  line  seule  patte,  la  section  de  c<'ll(- 
ci  étant  en  L  On  observera  que  ces  embrasses  à  une  seule  patte  sont 
ainsi  façonnées  pour  ne  prendre  que  le  plein  bois  du  châssis.  En  K,  est 
représentée  l'extrémité  inférieure  de  la  crémone  avec  son  embase  L  soi 
vanl  de  gâch^let  clouée  sur  la  traverse  basse  du  dormant.  Un  tracé  per- 
spectif M  explique  la  position  du  loqueteau  et  de  sa  queue  engagée  libre- 
ment dans  la  boucle  de  la  tige. 

Cette  crémone  maintenait  donc  le  châssis  (Jans  son  dormant  au  moyen 
de  trois  fermetures,  deux  loqueteaux  latéraux  et  un  verrou  bas.  A  l'aide 
des  mentonnels  et  de  la  gâche  inférieure.,  ce  châssis  pouvait  même  être 
rappelé^  s'il  venait  à  gauchir.  Le  forgeron  avait  donné  à  la  poignée  P  une 
forme  qui  permettait  de  faire  glisser  la  tige  aussi  bien  de  bas  en  haut,  poui 
ouvrir,  que  de  haut  en  bas,  pour  fermer.  Les  liges  étaient  forgées  assr/ 
grossièrement  entre  les  parties  destinées  à  couler  dans  les  embrasse '^. 
mais  la  poignée,  les.ioqueteaux,  les  embrasses,  étaient  façonnés  au  mai 
teau  et  au  burin  avec. le  plus  grand  soin. 

La  figure  .36  présente  divers  fragments  de^rrurerie  appartenant  au 
milieu  du  xV  siècle  environ.  En  A,  est  un^ébris  de  crémone  dépen 
dant  très-probablement  d'une  croisée  •  ;  une  poignée  B,  dépendant  (!< 
la  même  crémone,  faisait  mouvoir  les  deux  bielles  a  attachées  à  un  axe 
Q,  et,  par  suite,  les  deux  tiges  G  G'  en  sens  inverse.  En  appuyant  sur  la 
poignée  de  haut  en  bas,  la  tige  G  s'élevait  et  s'jen fonçait  dan3  une  gâ(  Ik 
supérieure;  la  tige  G'  s'abaissait- et  tombait  dans  une  gâché  inférieure, 
comme  le  font  les  tiges  de  nos  crémones  modernes.  En  D,  est  tracé  le 
profil  du  mécanisme,  avec  le  boulon  et  sa  clavette  ;  en  B',  la  face  de  la 
poignée;  en  Ê,  une  des  embrasses  très-finement  composées  et  forgées. 

Une  autre  embrasse  avec  platine, appartenant  également  au  xv"  siè .  !• 
et  ayant  dû  servir  à  diriger  une  tige  de  verrou  ou  de  crémone,  est  figu- 
rée en  G*. 

En  H,  nous  présentons  encore  un  excellent  système  de  loqueteau  a 
bascule  employé  fréquemment  au  xvf*  et  au  xv*  siècle  pour  fermer  (1< 

*  Débris  recueillie  chex  un  inarcband  de  ferrailles  à  Rouen. 

'  Provenant  également  d'un  dépAt  de  ferrailles.  ^ 


j)etils  châssis  de  croii 
sur  le  côté  du  dorma 
j)0ur  ouvrir  ou  fermei 
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blage  un»'  grande  solidité.  î^i  au  contiair*'  deux  bancs  sont  asseniblct  s 
d'équen-p,  coiiunc  l'indique  la  \v^\\yv  h:^,Qu  A,  la  barre  liorizontaje  muni. 
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petils  chftssis  de  croisée.  Le  mentonnet  est  entaillé  et  fortement  cloué 
sur  le  côté  du  dormant,  dans  sa  feuillure.  La  main  a  une  grande  force 
pour  ouvrir  ou  fermer  ce  loquéteau  à  bascule,  parle  moyen  de  ce  levier 
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détourné,  et  saillant  assez  pour  éviter  le  froÎMement  des  doigts  contre  le 
bois  du  châssis.  De  plus,  ces  loqueleaux  rappellent  très-énergiquemenl 
les  châssis  dans  leur  feuillure.  s 
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(|U(î  les  fers  sont,  relativement  à  ceux  que  nous  employons  aujourd'hui, 
It'j^ers;   que  ces  ouvrages  ont  un  aspect  élégant,  délié.  Et  en  effet. 
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Le  tracé  perspectif  K  donne  une  très-jolie  poignée  de  porte  de  l;i 
même  époque  et  attachée  sm^  un  vantail  intérieur  de  l'église  Sîiint-Pierre, 
à  Strasbourg.  Ces  sortes  de  poignées,  assez  communes  en  Alsace,  se 
composent  de  deux  tiges  horizonUdes  hh,  qui  passent  à  travers  le  vantail 
et  sont  rivées  de  l'autre  côté  sur  une  platine.  Un  cylindre  de  fer  battu  /, 
jorné  de  moulures  et  de  divers  ornements,  est,  d'autre  part,  rivé  à  ces 
deux  tiges  horizontales.  Un  rinceau  à  travers  lequel  passent  les  tiges  tient 
lieu  intérieurement  de  platine  et  est  cloué  surje  vantail.  En  L,  nous 
"^donnons  le  profil  du  cylindre,  et  en  N  le  plan  du  bouquet  supérieur  r/, 
lequel  est  composé  de  deux. petites  plaques  de  fer  battu  rivées  en  croix 
et  formant  bouton,  et  de  quatre  feuilles  découpées  dans  un  cornet  éga 
lerHent  de  fer  battu.  Sur  chacune  des  folioles  est  rivée  une  fine  ligetlt 
avec  un  bouton,' à  peu  K(fés  comme  la  graine  du  tilleul  est  attaclici^ 
à  son  support.  Tous  ces\(lerniers  ouvrages  de  serrurerie  sont  exécute 
avec  une  grande  perfectio 

Il  nous  peste  à  parler,  en  l^Hale  suspension  et  de  fermeture  d'huis, 
des  targettes,  des  paumelles,  charraères,  équerres,  etc.  On  donne  le  nom 
de  targettes  à   de   petits   verrous^idaptés  à  des  chftssis  de  croisée,  l()r>- 
qu'ils  n'ont  qu'une  faible  dimension;  à  des  vantaux  de  volets  ou  d'ai 
moires.   Tivs-rarement,  pendant  le  moyen  Age,  jusqu'au  xv*  siècle,  les 
chj\ssis  de  croisée  avaient-ils  des  dimensions  dépassant  en  hauteur  trois 
ou  quatre  pieds  sur  deux  ou  trois  pieds  de  largeur,  puisque  les  fenêtres 
étaient  divisées  par  des  meneaux  verticaux  et  des  traverses  de' pierre 
(voyez  Fenètiie,  Menuiserie).  Dès  lors,  pour  lern.er  des  chAssis  d'um 
dimension  si  médiocre,  il  n'était  besoin  que  de  targettes,  et  l'emploi  de> 
crémones  ou  grands  verrous  hauts  et  bas  n'était  guère  commandé.  Aussi 
les  targettes  sont-elles  beaucoup  plus  communes,  dans  les  édifices  i)u 
blics  ou  privés  anciens,  que  les  crémones  ou  fléaux.  Quant  aux  fermetures 
auxquelles  on  donne  le  nom  iV espagnolettes,  leur  emploi  ne  date,  en 
France,  que  du  xviii"  siècle.  Les  espagnolettes  remplacèrent,  pour  fer 
mer  les  chAssis  de  croisée  d'une  grande  dimension  et  à  deux  vantaux, 
les  verjpous  hauts  et  bas,  les  fléaux,  les  barres,  les  crémones  conibiiun  s 
comme  celles  présentées *ci-des8us.  Il  ne  faut  point  oublier  que  pendant 
le  moyen  âge,  on  ne  faisait  pas  de  chùssis  de  croisée  à  deux  vantaux. 
puisque  les  fenêtres  étaient  garnies  de  meneaux  de  pierre,  si  elles  dé- 
passaient une  dimension  médiocre.  Les  crémones  que  nous  avons  don- 
nées figures  35  et  36  étaient  posées  sur  des  châssis  à  un  seul  vantail,  et 
les  retenaient  dans  leur  dormant,  ou  simplement  dans  la  feuillure  (\v 
pierre  du  meneau.  De  nos  jours  on  a  abandonné  l'espagnolette  poui 
revenir  aux  crémones,  qui  ne  sont  point  cependant  d'invention  modenn, 
et  qu'on  n'a  jamais  cessé  d'employer  en  Italie  et  dans  certaines  parties 
de  l'Allemagne. 

■r  Les  targettes  donc  étaient  la  fcrnlelure  ordinaire  des  chftssis  d'une 
petite  dimension;  on  en4)laçait  une  ou  deux  dans  la  hauteur  du  batte- 
ment, et  quelquefois  ces  targettes  fermaient  en  même  temps  et  la  cro^st'e 


A  le  volet  intérieur,  ai| 
une  grande  variété  de 
|,lu  à  donner  h  cet  usltl 
plus  gracieuses. 
Voici  (fig.  37)  quolq| 
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cela  par  des  combinaisons,  souvcjit  très- ingénieuses,  afifi  de  conserver 
à  leurs  ouvrages  de  ferronnerie  la  légèreté  convenable. 

I  Aline   ar'iWtiO.  rfit    plAhii'O    anuj .«•..«   f>v/..>.-xl»     ,.^^m^o.-L^l^>^ 


,,,ies  architectes  ont 
,,.s*ifdes  formes  rais( 


—   3/ii   — 


^ERRUKERIE    \ 


r[  \o.  volet  intérieur,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  On  trouve 
nue  grande  variété  de  targettes,  et  il  semble  que  les  çmuriers  se  soient 
|,lu  à  donner  k  cet  ustensile  vulgaire  les  formes  les  plus  originale&^et  les 
plus  gracieuses.  f 

Voici  (fig.  37)  quelques  exemples  de  ces  targettes  fixées  a  des  chAstis 
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de  croisée.  Lalargette  A'  se  compose  d'une  coque  à  section  trapezoulc 
dans  laquelle  glisse  un  pôle  à  section  pareille,  ont  les  angles  aigus  son! 
abattus.  La  coque  est  fendue  sur  sa  face,  de  manière  à  laisser  passer 

•  D'un  vniUail  de  troisér  •I'huc  innison  i\  Klavi^n)  (Co«t-«r()r\  xiV  si,  fit- 
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,|m>s  architectes  ont  trouvé  préférable  —  plutôt  que  de  chercheY  sans 
r(«s**(des  formes  raisonnées  et  nouvelles  —  d'admettre  un  certain  goût 
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iîTr  piton  tenant  au  pèle  auquel  est  rivée  librement  une  poignée  mobilo. . 
Deux  filels-embrfcses,  avec  talons  a,  renforcent  la  coque^le  long  de  ses 
rives,  et  permettent  de  la  fixer  au  battement  de  la  croisée  au  moyen  dps 
pointes  b  qui  sont  rabattues  en  dehors.  Le  pèle  entre  simplement  dans 
une  platine  à  gâche  fixée  au  meneau,  car  ici  la  croisée  ne  possède  pas- 
de  dormant.  Cet^  autre  targette  B  est  dans  te^ième  cas  :  son  pèle  tombe 
dans  .une  platine  à  gâche;  sa  coque  est  maintenue,  comme -la  préc*^^ 
dente,  à  la  traverse  du  châssis  par  deux  embrasses  à  pointes.  La  poignée, 
au  lieu  d'être  mobile,  consiste  en  un  animal  finement  forgé  et  buriné, 
qui,  étant  bien  en  main,  facilite  le  tirage  ou  la  poussée  *.  En  d,  la4argette 
est  présentée  de  profil  ;  cq  e,  de  ffice  (l'animal  étant  supposé  enlevé).  L( 
tracé^  donne  sa  section.  Le  piton  d«tla  poignée  mobile  de  la  targette  A 
et  la  poignée  fixe  de  la  targette  B  sont  rivés  aux  pèles  avant  que. les  pla- 
tines formant  fond  aient  été  elles-mêmes  rivées  aujL  coques  :  cela  est 
tout  simple. 

La  targette  C  appartenait  a  un  châssis  de  croisée  muni  d'un  dormant, 
puisque  la  gâche  h  existe  *,  et  était  encore  fixée  à  ce  dormant.  I41  poignée, 
en  façon  de  jambe,  est  mobile  (voyez  la  section  /).  La  coqm^  n'a  pas  [a 
forme  d'un  trapèze,  mais  d'un  parallélogramme  ;  elle  n'est  plus  fixée  pai 
des  embrasses  à  pointes,  mais  par  des  clous  passant  à  travers  les  déboi ds 
Ae  lajplatine  de  fond,  à  laquelle  sont  rivées  les  embrasses.  Comme  pré- 
cédemment, c(^tte  platine  de  fond  n'a  été  fixée  que  quand  le  pèle  a  été 
ajusté  dans*le  devartf  de  la  coque  et  que  le  piton  portant  la  goupille  dt 
la  poignée  a  été  rivé.  Ces  objets  sont  délicatement  travaillés,  en  bon  It  1 
et  solidement  faits.  * 

Mais  les  châssis  dé  croisée,  pendant  le  moyen  âge,  étaient  le  plus  ha 
biluellemont  munis  de  volets  intérieurs  qui  se  fermaient  par  parties,  dt 
manière  à  donner  plus  ou  moins  de  jour  dans  les  appartements  (voyez 
Menuiserie,  ûg.   2P).  Ces  volets  étaient  ferrés  sur  les  dormants,   niai^. 
plus  habituellement  sur  les  châssis  ouvrants,  de  manière  qii'ifrne  tïii 
pas  nécessaire  de  développer  le  vantail  préalablement,  pour  ouvrir  la 
fejiétre.  Dans  le  premier  cas,  les  targettes  étaient  disposées  de  telle  ma 
nière  qu'il  fallait  absolument  ouvrir  les  volets  pour  ouvrir  la  fenêtre,  afin 
de  ne  pas  risquer,  par  inadvertance,  de  forcer  les  paumelles  ouïes  pivot > 
du  châssis  de  croisée  ;  mais  aussi  ces  targettes  fermaient-elles,  au  besoin. 
le  châssis  de  croisse  ejt  les  volets,  soit  un,  soit  deux,  suivant  le  besoni. 

La  figure  38  nous  montre  une  de  ces  targettes  ^  Cette  fois,  le  pèle  m 

1  Trouvée  à  Cahor»,  attachée  i  un— vMnUil  d'armoire  moderne.  Cette  targcUe   pamn 
apparteùir  au  milieu  du  uv*  liècle. 

S  Dessinée  en  18âl  dan/Yancien  palais  des  comtes  de  Nevers,  à.  Nevers,  M^ourd  lim 
pnlais  de  Justice,  An  du  xr*  «iècle. 

*  D'une  fenêtre  de  l'ancien  évèchë  d'Auxerre,  a^iourd'hui  préfecture.  Cette  Inrgeti' 
paraiMait  appartenir  au  iiv*'  sièole.  Nous  l'avons  dessinée  an  1848  ;  «lie  tenait  enror*   > 
un  vieux  rliàasis  ilépos<>  dans  le  beau  grenier  lambrissé  dépondant  de  ranciront'  Kran«l 
saUe. 


t,disse  pas  àixns  une  co 
(le  la  poignée,  il  laisse 
.^'uides  a,  terminés  pa 
du  châssis,  en  dehors 
(|uc  le  pèle  de  la  targe 
Ce  pèle  est  muni  (Je, 
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par-dessous.  Quand 
au  bout  de  sa  course 
(lu  volet,  dont  lesmi 
targette  en  arrière  d 
sur  le  panneton  p.  V 
l'oreille  A  appuiera d€ 
supérieur.  Il  est  claii 
vrir  les  volets,  puisqi 
gotte  de  sortir  de  sa 
avec  l'un  des  volet* 
par  des  clous  â  l'ani 

Il  n'est  guère  bcso 
il  y  a  une  tpnverse  ei 
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Oîùind  les  volets  s 
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la  facilité  de  se  dilater,  tout  en  conservant  à  l'ensenible  une  solidité  égale, 
quelle  que  ffit  la  température. 
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-lisse  pas  dans  une  coque,  mais,  fendu  dans  sa  longueur,  des  deux  cAlés 
(le  la  poignée,  il  laisse  passer  dans  chacune  de  ses^xiiclTiliss^  deux  clous- 
iiuides  a,  terminés  par  une  pointe  double  rivée  sur  le  bois  de  la  traverse 
(lu  châssis,  en  dehors.  La  gâche  h  est  fixée  au  dormant,  mais  de  façon 
(|uc  le  pèle  de  la  targette  dépasse  la  largeur  (Ip  cette  gâche  de  la  courseV/". 
Ce  péle  est  muni  ^c  deux  oreilles  h  h'  (voyez  la  section  en  h")  évidées 


Vî- 


par-dessous.  Quand  on  veut  fermer  un  volet  r,  on  a  poussé  la  targette 
•m  bout  de, sa  course,  comme  le  montre  le  tra<^';  ;  on  fait  battre  le  vantail 
(lu  volet,  dont  lestrngles  sont  munis  de  pannetons  ;>;  puis  on  ramène  la 
targette  en  arriére  de  la  portion  de  course  fe  :irlors  roreille  h'  appuie 
sur  le  panneton  p.  Voulant  fermer  les  deux  poftions  de  volets  à  ia  fois, 
l'oreille  ^appuiera de  même  sur  le  pamieton  de  l'angle  inféritRur  du  volet 
supérieur.  Il  est  clair  que  dans  ce  cas,  pour  ouvrir  la  fenêtre,  il  faut  ou- 
vrir les  volets,  puisque  l'épaisseur  de  ceux-ci  empêche  le  péle  de  la  tar- 
gette de  sortir  de  sa  gâche.  En  A,  est  tracée  la  section  de  cette ^rgettc 
avec  l'un  des  volètA  fermés,  ^t  en  D,  la  façon  dont  le  panneton  est  fixé 
par  des  clous  h  l'angle  du  volet. 

Il  n'est  guère  besoin  de  dire  que,  dans  res  sortes  de  châssis  de  croisée, 
il  y  a  une  traverse  entre  chaque  volet,  et  qu'il  y  a  autant  de  targettes  qu'il 
y  a  de  traverses.  Le  péle  à  coulisses  glisse  sur  une  platine  dont  les  dé- 
bords d  sont  munis  de  clous. 

Quand  les  volets  sont  ferrés  sur  le  châssis  de  croisée,  et  non  siij  le  dor- 
mant, ils  sont  maintenus  souvent  par  dos  targette»  spéciales  qui  permet- 
tent d'ouvrir  la  croisée  sans  développer  les  volets.  «>  « 


--i 
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{,1  en   plan),   doslmé  h  couvrir  la  corde  de  la  poulie  au  point  où  elle  f>e 
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"  Voici  encore  (fij;.  39)  un  systènie  de  fermeture  de  croisée  avec  volell-, 
([ui  était  adopté  au  W  siècle,  dans  les  MovinceS  du  Nord,  oii,  àceli. 

.       / 
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(•|)<)((uc,  lindustrio  d 
(on^sto  en  une  tige 
m  A),  munie  à  ses 
jettes,  l'une  haute, 
jionibre  de  quatre,  ri 
aiif^ies  <les'(leux  vole 
la  croisée.  Une  poigi 
ii\c  suivant  un  quarte 
dans  leurs  gAchetles 
mentonnels  dans  les 
Taisaient  les  espaj^no 
Kn  H,  est  tracée  de 
>(>ri,|M|;n()n,  sa  targe 
li^'c  est  présentée  d 
seclion  horizontale  f 
(1rs  pilons  niaintenai 
une  des  boucles  des 
la  SfClion  I)  est  indi( 
laire  pivoler  la  tige, 
(lans-les  .boucles. 

La  tig<'  verticale  e 

N'spHgnons,  les  men 

pttons  dans  lesquels 

s[)irale,  ce  qui  lui  de 

dont  l'attache  vient  i 

jiplati  en  palette,  eï 

roulé  autour  d'un  hà 

Les  pitons  à  deux| 

passent  h  travers  uni 

de  la  tige  ne  puisse 

Aux  extrémités,  ces 

(l'es  targettes  (voyez 

Ces^errures,  pro^ 

en  liefgiquc,  cfèvaioi 

avoir  la  prétention  < 

sptHîial.  Peut-ôlre  p 

branche  de  l'industi 

prAté  généralement 

jours  si  bien  adapté 

ierraillc  tant  d'objet 

idées  erronées  <|ue  1 

où  nous  aurions  tan 

e.ution  introduit  dai 

multiplier  les  exem 

Nous  dirons  donc 
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trouve  en  contact  avec  le  fer.  Celle  poulie  tourne  au  moyen  d'iiiif  u\u 


(le  beulon   qui  pasHe 

iik'mh'  roffHMiirrit  du 
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cjxKjUC,  I  industrip  de  la  quinciiHeric  était  fort  développée.  Cé^ystème 
( on^ste  en  une  tige  verticale  (voyez  l'ensemble  du  battement  de  croisée 
CM  A),  munie  à  ses  extrémités  de  pignqns  qui  font jiiouvoir  deux  tar- 
gettes, l'une  haute,  l'autre  basse,  à  crémaillère.  Des  mehtonnets,  au 
jionibre  de  quatre,  rivés  k  la  tige,  entrent  dans  des  boucles  attachées  au? 
imj^ies  des'deux  volets  fermant  séparément  les  deux  panneaux  vitrés  de 
la  croisée.  Une  poignée  permet  de  faire  tourner  la  lige  verticale  sur  son 
.i\e  suivant  un  quart  de  cercle.  En  tournant,  cette  tige  pousse  les  targettes 
dans  leurs  gAchetles  scellées  dans  la  feuillure  de  pierre,  et  engage  les 
iiiontoimets  dans  les  boucles  des  volets,  si  l'on  veut  les  fermer,  cqnmie  le 
taisaient  les  espagnolettes  dont  on  se  servait  encore  il  y  a  peu  d'années.  . 

Va\  h,  est  tracée  de  face  l'extrémité  supérieure  de  la  tige  verticale,  avec 
>(>ri, pignon,  sa  targette  à  crémaillère  etTuiides  menConnets.  En  C,  la 
tif,'<'  est  présentée  de  profil  avec  l<î  battement  de  la  croisée.  En  1),  une 
srciion  hori/ontale  fait  comjM'endre  le  mécanisme.  En  E, est  présenté  un 
(1rs  pil(>r)s  maintenant  la  tige  et  dans  lesquels  elle  pivote.  On  voit,  en  F, 
une  des  boucles  des  Volets,  et  en  G,  lii  poignée  de  face  et  de  profil.  Sur 
la  section  I)  est  indiqué  en  <in'  le  mouvement  imprimé  à  la  poignée  pour 
taire  pivoter  la  tige,  pousser  les  targettes,  et  faire  toyiber  les  mentonnets 
(ians-les .boucles.  ,  ; 

La  tige  verticale  est  renforcée  aux  points  où  elle  reçoit,  en  mortaises, 
NspHgnons,  les  mentonnets  et  la  poignée,  cette  dernière  rivée.  Entre  les 
plions  dans  lesquels  elle  tourne,  cette  tige,  forgée  carrée,  est'lordue  en 
spirale,  ce  qui  lui  donne  du  roide.  En  H,  est  figurée  une  IKitre  poignée^ 
dont  l'attache  vient  saisir  la  tige  et  est  fixée  par  deux  goupilles.  Le  fer, 
jiplali  en  palette,  est  gondolé  (voyez  la  section  horizontale  h),  puis  en- 
roulé autour  d'un  bAtonnet  également  de  fer. 

I>es  pitons  à  deux  poinlPs  rabattues  «n  dehors  du  battement  (voyczen  d) 
passent  h  travers  une  platine />  clouée  sur  le  bois,  afin  que  le  mouvement 
de  la  tige  ne  puisse  agrandir  peu  i^eu  le  trou  pratiqué  dans  le  montant. 
.Vux  extrémités,  ces  platines  reçoivent  encore,  en  rivure,  les  end)rasses 
des  targettes  (voyex  en  jT/).      ^ 

Ces^Terrures,  provenant  de  flihris  recueillis  dans  nos  villes  du  Nord  et 
en  IkTgiquc,  devaient  présenter  bien  d'autres  variétés;  nous  ne  pouvons 
avoir  la  prétention  de  (es  dpnner  toutes,  il  faudrait  pour  cela  un  traité 
spécial.  Peut-ôtre  pensera-l-on  que  nous  n'irisistons  que  trop  sur  cette 
branche  de  l'industrie  du  bAtiment  Y^iiais  le  peu  d'attention  que  l'on  a 
prêté  généralement  à'  notre  ancienne  ferronnerie,  dont  la  forme  est  tou- 
jours si  bien  adaptée k la  matière; .l'ignorance  qui  a  fait  jeter  à  la  vieille 
ferraille  tant  d'objets  propres  à  exciter  l'intelligence  rie  nos  artisans  ;^es 
idées  erronées  que  l'on  entrelient  parmi  les  architectes  sur  ces  industries 
oïl  nous  aurions  tant  à  prendre  ;  les  abus  que  la  Ijadlité  des  nmyens  d'exé- 
cution introduit  dans  la  ferronnerie  moderne',  tout  cela  nous  entraîne  à 
multiplier  les  exemples. 

Nous  dirons  donc  encortr quelques  mots  sur  les  paumelles,  ehariiiére.s, 
T.  TIII.  lit\ 
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le  beulon   qui  pastu*  dans  su  bielle*.  On  observera  que  les  rrdentâ  et 
iiii'ine  l'ornement  du  sounnet  ne   sont  pus  une  simple  décoration,  mais 
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j  équerres  simples  ou  à  pivots,   tous  obj<Ms  de  quincaillerie  de  hâtiiueni 
■   qui  sont  traités  avec  soiii  parces  artisans  du  moyen  â^'»-,  et  qui  ont  un< 
certaine  importance. 

Pendant  le  xiri'  siècle,  les  châssis  des  croisées  étaient  ïe  plus  souvciii 
dépourvus  de  dormaqts  et  battaient  dans  les  feuillures  de  pierre.  (  )n  faisai  i 
ces  chAssis  àj)ivots  hauts  et  lias,  entrant  dans  des  qrapaudines  ou  douilirv 
scellées  danrij»  pierre  même  '.  Chaque  pivot  était  soud»-  à  une  équenv 
qui  prenait  le  chanip  du  chAssis  et  se. développait  sur  sa  face  intérieure 
La  figure  ^rO  représente,  en  A.  ime  de  ces  équei*res^m\inie  d'un  nia- 


ho 


n 


\ 


melon  ou  pivot  n.  L'équerre  est  renforcée  au^pude,  entaillée  sur  le^ 
champs  vertical  et  horizontal  du  châssis,  et  déborde  en  saillie  sur  la  face. 
au  moyen  des  petits  talons  *.  En  B,  on  voit^ne  autre  sorte  de  pivot 
dont  les  bandes  embrassent  les  deux  faces  intérieure  et  extérieure  du 
châssis,  avec  appendice  formant  équerre.  La'figure  k\  présente  Une  véri 
table  paumelle  dont  la  partie  A  est  clouée  sur  le  dormant, -et  la  partie  M 
sur  le  châssis  ouvrant*.  Les|)latines  de  la  paumelle  sont  vues,  ajourée^, 
découpées  et  gravées.  On  reconnaissait  alors  les  inconvénients  des  clou^ 
ordinaires,  et  le  serrurier  avait  le  soin  de  poser  deux  clous  à  tête  qua 


y  *  L««  montant»  de  cc%  chAssis  étaient,  souvent  même,  rounist  de  pivots  de  boi 

k  chaque  extrémité,  t 

CTO 


s  foniu^r\t' 


,   *  D'uncbAsftis  de  crbiséc  d'une  maïUn  à  Flavignj  (Côte-dOr).  Celte  paumelle  dati  <l 
xiv*  siècle,  et  le  châssis  bat  sur  un  dormant. 


.  f    - 

(iranj^ulaire  et  à  pointe  pi 
rives  en  dehoi*s,  ne  faisa 
(le  champ,  suivant  le  fi 
maintenaient  fortement  1 


kï 


Lorsque  les  châssis  o 
>ept  pieds), les  paumelle! 
pour  empêcher  le  gauci 
ces  paumelles- ou  charii 
ou  au  commencement  ( 
est  ornée  d'une  queue 
Cette  queue  est  libre  ai 
cette  fiche  par  le  haut. 

La  figure  kl  donne  ui 
équerre  C  attachées  à  l 
Auxois  (voy.  MKNiistHi 

'  D'un  cliàwii»  do  «TuiMM* 
titit   sur  un  ilnrniaïU. 
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Les  armatures  de  puits  posées  au-dessus  des  margelks  présentaient 
aussi  des  combinaisons  d'assemblages  de  serrurerie  intéressantes  à  éfn. 


.1  Seinur,  a  Heaune,  dans 

I...:..       .ri..       ..^.-      .:.......«.......^      ^^'.ci 
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.lian{^ulairo  et  à  pointe  plato,  ainsi  que  le  fait  voir  le  détail  a.  Ces  clous, 
iiv«'s  en  (lehoi-s,  ne  faisaient  pas  fendre  le  bois  (leur  pointe  étant  plate. 


(IC 

iiii 


•champ,  suivant  le  fil),  et,  au  moyen  de  leur  tAte  quadrangulaire,   ,   \ 
aintenaient  fortement  les  platines  auprès  du  j^ond  h  et  de  \\v'\\  c.  '     J 


k\ 


Lorsque  les  ehàssis  ouvrants  avaient  une  assez  grande  hauteur  (six  à 
>opt  pieds), les  paumelles  étaient  longues  et  munies  de  deux  œils  espacés, 
pour  empêcher  le  gauchissement  des  bois.  La  figure  h1  retrace  une  de 
ces  paumelles- ou  charnières^  qui  parait  appartenir  à  la  fin  du  xiV  siècle 
ou  au  commencement  (lu  xv  '.  La  fiche  est  libre  entre  les  œils,  v,ue,  et 
est  ornée  d'une  queue  de  fer  rond  enroulée  en  spirale  autoUr  d'elle. 
Cette  queue  est  libre  aussi.  Pour  dégonder  le  chAssis,  il  suflit  d'enlever 
cette  fiche  parle  haut. 

La  figure  43  donne  une  paumelle  A,  une  charnière  B  et  une  charmere 
équerre  C  alUchées  à  la  porte  d'une  chapelle  de  l'église  de  Semur  en 
Auxois  (voy.  Mkm  istRiE.  lig.  15i.  La  porte  bal  dans  une  feuillure  de 

»  D'un  chàwi*  do  «tuimm-  .1  i,ii.-  m.iiw>n  ;i  Saiiit-Vriiix  'HaïU.-Vitiuu).  Ir  .  Ii.is>i.  I.dl- 
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tnit   Mir  un  ilnniiaïU.  ^  ' 
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Se  mur,  à  Hcaun'c,  dans  la  cour  de  l'Hôtei-Dieu  il  Dijon,  quelques  dé- 
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pierre  et  la  paumelle  A  tourne  sur  un  goud  a  scelle.  Les  charnières  réunie 
sent  des  vantaux  brisés.  A  la  place  des  clous  sont  posées  des  brides  niu 
mes  chacune  de  trois  pointes  bifurquées  et  rivées  en  dehors,  ainsi  nuo 
rmdique  le  tracé  perspectif  IJ.  Ces  brides  avaient  l'avantage  de  mainteni, 
parfaitement  les  platines,  aussi  bien  et  mieux  que  ne  le  font  les  vis  ,1 
d'empêcher  les  paumelles  ou  cliarïiiéres  de  fali-uer  leurs  attachrs ',,,1 
I  usa^'e.  Ces  ferrures  datent  du  milieu  du  XV  siée  le.  ■ 


/  I 
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cil 


En  G,  est  tracée  une  belle  charnière  équerre  de  la  fin  du  xv'  sied 
qui  est  maintenue  au  moyen  de  deux  barrettes  verticales,  dont  on  v<.i 
en  ^  le  détad,  clouées  sur  les  platines  afin  de  leur  donner  plus  de  résis 
tance  et  de  rendre  tous  les  clous  «fliidaires.  De  petites  pointes  fixaient 
\  outre  les  découpures  des  platines  sur  le  bois.  Très-probablement  Us 

«  Cet  ouvrage  de  quincaillerie  tenait  à  un  vantail,  d'armoire  très-probabloment,  on  . 
un  vante,  de  porte  d'intérieur  d'appartement.  Nous  lavons  trouvé  chez  un  march.iHcKI, 
rcrraille  a  Paris.  4  ■ 


)(iiiit<'s  des  clous  passant  l 
,iir  d'autres  platines  pdst 
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tAles  découpées.  Getl'e  armature  est  gravée  dans  l'ouvrage  de  MM.  Wr 

dif>r   Pt  Clttni^  •      pI    il    np    nr^n<i    rknjiall    tA«io   nnnryç^t^r^'.^.i   A^  l„ 


Dans  la  serrureriû^  la  si 
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jHtiiitPs  (les  clous  passant  à  travers  le;!»  I)am'ttes  étaient  rabattues  ou  rivées 
>\n'  d'autres  platines  postérieures. 
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Dans  la  serrurerie^  la  simplicité  des  assemblages  contribueybeaucoup 

I..  o/JÏ/lUiî     Ci    l'/k^    fmirm<»ntA  fprin    Ia    (or     cnif    h    \n    fnroi»     Rnif   flVAP.  Ia 
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La  renaissaiiec  produisit  des  oi.vn.ges  de  quincaillerie  d'une  perfecti,,,, 
d  execuuon  rare  Nons  n'en  conservons  qu'un  asse/  pelil  nombre  er, 
France,  s,  ce  n  est  sur  des  n,..ul,les  de  cette  époque.  Au  conirair,. 
I  Allemagne  la  Itelg.que,  la  Suisse,  possèdent  ui/nonibre  prodigieux  ,1,: 
lerrures  de  la  f,n  du  xv  siècle  et  du  commencement  du  xvr,  exécutes 
avec  un  art  infini.  Les  grilles  du  toml.ci^deMaximilien,  à  Innsbruck. 


kâ 


I 


J?l< 


]■ 


les  «Jôtures  des  chapelles  des  cathédrales  de  Constance   de  MnnicI,     ,,,,1 

iw  t  "if :l:e'"'"T  '"  ^r """'■''  '""'"'"  f^^rietiô;:;:  o'„  . 

orme.  On  voit,  par  exemple,  sur  les  montants  de  fer  forgé  de  la  "ri I, 

clôture  du  tombeau  de  Maximilien,  des  ornements  de  fer  bat.u  nui    n  • 

~,r.:tr.  w': '"  h"""^'""?'  "°"  «"^"""'^  -  -..  n^uT;:;;: 

f'i, "'•""''.  "'^'^'JS'on  «le  8'gnaler,  même  en  France  ce  nrocédé  ,1, 

s  enl  L  en  une  .    "".  T"""'""'""'  ""  "'VCcssou.Inres  ne  n,n 
étrlnlrau  fêr  „'«r'^w  brasure  au  cuivre  ou  au  laiton.  Aucun  mébl 
elrangerau  fer  napperait  lentre  l'âme  et  le  fer  battu  apposé  Bien  nu,- 
celu..c.  n'ait  qu'une  épaisseur  de  1  ou  2  millimètres  au  IT  il  al 
parfaitement  à  celle  âme  sur  toute  sa  surface 

inltJî;^?*»  """'r"'  ''°""""'  '*='  ("8-  ")•  P'ovenant  de  la  Rrille  ,l„ 
lombeau  de  Maximil.e».  explique  ce  procédé.  Les  feuilles  de  tôle  on  ,1, 


It  r  battu  soudées  ont  et 
les  il  fait  adhérer  parfaite 
Il  "eût  été  possible  que  de 
^ouple  et  doux  du  repou 

Sehkurerie  rassembla 
(les  ouvrages  d^serrureri 
parties,  tels  qu'iTronviei 

On  façonnait  çependai 
(|ue„  f^rilles,  clôtures,  k 
I  ('ii)|)loi  de  nioyens  pari 
>ait  plus  seulenientxde  se 

liaisons  (l'asseniblagV-  M 
On  conïprendra  facilenu 
(lies  de  rarcbitecture,  s 
employée  et  à  la  mise  en 
(N:  serrurerie,  à  n'acUnel 
I  xigences  du  travail  du 
structure,  loin  d'être  dij 
les  motifs  de  la  dé(:()rati( 
ii'uvre  une  raison  ^l'être 
l'oiganisnie,  pour  airtsi  ( 
allier  intimement  l'arl  à 
aJainatière  employée.  Q 
de  tout  le  monde,  qu'ell 
l'empreinte  de  la  raison 
natures  paresseuses,  no 
reconnaître  aussi  que  l'^j 
sousTempipe  de  principe 
de  la  forme  à  la  nécessit 
lui  sont  propres. 

Nous  avons  si  bien  pei 
nous  demeurons  surpris 
la  forme,  et  que  nous  pr 
superflue  une  expression 
exemple,  cela  est  plus  si 
apparent  ;  c'est  à  coup 
solide  et  d'une  exécutioi 
ceaux  de  fer  carré  au  moy 
comme  on  le  ferait  pour 
sente  rien  de  compliqué  e 
de  l'ouvrier  ;  mais  cette  fj 
lement,  qui  a  un  fil,  n'c 
fer  d'une  épaisseur  min 
tenons  ;  de  plus,  un  pare 
le  tenon,  très-menu,  ne 
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quer  les  façons  sur  ces  points  et  à  diminuer  les  forces.  Nous  avons  déi; 
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It  r  battu  soudées  ont  été  repoussées  évidennnent  gvant  Topéralion  qui 
les  sifait  adhérer  parfàitenjent  à  l'âme,  puisque,  après  cette  opération,  ih 
iieùt  été  possible  que  de  les  buriner,  mais  non  de  letif  donner  lemodelé 
roupie  et  doux  du  repoussage  au  marteau. 

Serrurerie  d'assemblages. —  iNous  n'avons  présenté  dans  cetarticleque 
(Irs  ouvrages  dVserrurerie  soudés,  découpés  ou  étampés,  rivés  par  petites 
[titrties,  tels  qu'uTonvient  do  le  pratiquer  pour  les  ferrures  des  huis. 

On  façonnait  cependant  de  grandes  pièces  de  fot'ges  assemblées,  telles 
(|iie.  grilles,  clôtures,  ferrures  de  puits,  etc.  Ces  ouvrages  exigwiienf 
I  (iiiploi  de  inoyens  particuliers  pour  assurer  leur  solidité.  Il  ne  s'agis- 
ait  plus  seulementkde  soudures  ou  de  quelques  rivurcs,  mais  dé  combi- 
liaisons  (l'assemblagVs  (jui  appartiennent  exclusivement  à  la  serrurerie. 
<>ii  conjprendra  facilement  que  des  hommes  qui,  dans  toutes  les  bran- 
clies  lie  rarchitecture,  savaient  si  bien  adapter  les  formes  à  la  matière 
employée  et  à  la  mise  en  u'uvre,  aient  cherché,  dans  les  grandes  pièces 
ili;  serrurerie,  à  n'affjnettre  (|Ue  des  compositions  d'art  se  prêtant  aux 
•  xigences  du  travail  du  fer.  Alors  les  assemblages,  les  nécessités  de  la 
structure,  loin  d'être  dissimulés,  apparaissent  franchement,  deviennent 
les  motifs  de  la  décoration.  L'artisan  cherche  d'ailleurs  à  donner  h  son' 
ii'uvre  une  raison  d'être  pour  les  yeux;  il  entend  que  l'on  en  con)prenne 
l'organisme,  pour  aihsi  dire,  qu'on  apprécie  les  ell'oris  qu'il  a  faits  pour 
itilier  intimement  l'art  à  la  nécessité  de  structure,  aux  qualités  pro|»i-es 
a 4a' matière  employée,  (jue  ces  façons  de  procéder  ne  soient  pas  du  goût 
lie  tout  le  monde,  qu'elles  ne  frappent  (jue  les  esprits  aimant  à  trouver 
l'empreinte  de  la  raison  dans  les  œuvres  humaines,  qq'elles  gênent  les 
natures  paresseuses,  nous  l'admettons;  mais  nous  sommes  forcés  de 
reconnaître  aussi  que  l'gj't  ne  s^introduit  réellement  dans  l'industrie  que 
sous  remj;iipe  de  principes  vrais,  clairs,  se  résumant  en  ceci  :  soumission 
•le  la  forme  à  la  nécessité,  à  l'emploi  de  la  matière  et  aux  qualités  qui 
lui  sont  propres.  _ 

Nous  avons  si  bien  perdu  l'habitude  du  respect  de  ces  principes,  que 
nous  demeurons  surpris  devant  des  œuvres  où  la  raison  a  commandé  à 
la  forme,  et  que  nous  prenons  pour  une  subtilité  ou  une  complication 
superflue  une  expression  sincère.  Cependant  cacher  un  assemblage,  par 
exemple,  cela  est  plus  subtil  et  plus  compliqué  que  si  nous  le  laissons 
apparent;  c'est  à  coup  sûr  mo^iis  sincère;  peut-être  beaucoup  moins 
solide  et  d'une  atécution  plus  difficile.  Assembler  en  équerre  deux  mor- 
ceaux de  fer  carré  au  moyen  d'un  tenon,  d'une  mortaise  et  d'une  goupille, 
comme  on  le  ferait  pour  de  la  charpente  ou  de  la  menuiserie,  cela  ne  pré- 
sente rien  de  compliqué  extérieurement,  puisqu'on  ne  voit  rien  du  travail 
de  l'ouvrier  ;  mais  cette  façon,  convenable  pour  du  bois  qui  se  coupe  faci- 
lement, qui  a  un  fil,  n'est  pas  justifiée  si  on  l'applique  à  des  barres  de 
fer  d'une  épaisseur  minime,  fort  difliciles  à  creuser  ou  à  disposer  avec 
tenons;  de  plus,  un  pareil  assemblage  est  toujours  défectueux  en  ëe  que 
le  tenon,  très-menu,  ne  peut  offrir  assez  de  prise  pour  donner  à  l'assem- 
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lune  équerre,  en  arrêtant  le  roulement  des  barres  verticales.  împos- 
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blage  une  grande  solidité,  tii  au  contraire  doux  barres  sont  assenil)l('('> 
d'équeiTe,  comme  l'indique  la  fi{,'ure  65, en  A,  la  barre  horizontale  muiiii 
d'un  talon  H  entrant  da'ns  une  fourchette  façonnée  à  l'extrémité  de  l,i 
barre  verticale,   l'assemblage  est  simple,  large ,^  solide,  bien  appropria 
à  la  matière.  Ouc  cet  assembhigc  soit  maintenu  serré  par  un  boulon  ;i 


^î^ 


clavette  détaillé  en  C,  qu'une  rondelle  plus  ou  moins  riche  s'interpos' 
entre  la  tétc  du  boulon  et  la  fourchette,  la  décoration  de  l'assemblaf;. 
est  toute  trouvée  et  n'est  en  réajité  que  l'einploi  raisonné  des  moyen 
les  plus  naturels  nécessaires  k  la  solidité  de  l'œuvre.  Qu'il  y  ait  lieu  ih 
poser  des  barres  verticales  intermédiaires,,  la  traverse  horizontale  aui 
des  (eils  renflés  U,  à  travers  lesquels  passeront  ces  barres. 

Si  nous  nous  engageons  dans  la  voie  vraie,  celle  indiquée  parla  stru( 
ture,  la  décoration  de  l'œuvre  est  polir  ainsi  dire  tracée.  En  supposai) 
que  la  grille  doive  être  richement  couronnée,  le  talon  de  la  barre  bon 
zontale,  la  fourchette  de  la  barre  verticale,  les  extrémités  des  barrr 
intermédiaires,  fournissent  des  motifs  d'ornementation  qui,  toin  d'altén  i 
le  principe  de  la«truclure,  ne  font  que  Tappuyer  (fig.  66).  Cet  exempt 
îjuftit  pour  faire  saisir  la  méthode  suivie  par  ces  artisans  serruriers  di 
moyen  âge.  Qoux-ci  ne  font  d'ailleurs,  dans  leur  métier,  qu'appliquer  h 
méthodes  admises  dans  les  autres  branches  de  rarchilecture  de  c'eti» 
époque;  développer  la  forme  dans  le  sens  indiqué  par  le  besoin,  i 
raison,  la  qualité  de  la  matière.  Et,  de  fait,  nous  ne  saurions  trop  !• 
répéter,  on  ne  possède  un  art  de  l'architecture  qu'à  ces  conditions. 

Quand  on  examine  des  œuvres  de  serrurerie  du  moyen  ftge,  on  obscrv< 
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que  les  fers  sont,  relativement  à  ceux  que  nous  employons  aujourd'hui, 
légers;  que  ces  ouvrages  ont  un  aspect  élégant,  délié.  Et  en  effet, 
une  des  qualités  que  doit  posséder  la  serrurerie,  c'est  la  légèreté,  puisque 
la  matière  est  très-résistante,  sous  un  petit  volume.  Le  fer  forgé  cepen- 
dant, s'il  a  une  force  considérable  en  agissani  comme  tirant,  comme  lien,. 
est  flexible,  na  pas  de  roide,  et  ne  peut,  debout,  porter  un  poids  assez 
lourd,  à  moins  de  lui  donner  une  épaisseur  que  rie  comporte  guère  ce 
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genre  d'ouvrages  et  qui  augmente  la  dépense.  C'est  donc  par  des  combi- 
naisons d'assemblages  que  le  serrurier  peut  suppléer  au  défaut  de  roi- 
deur  de  ce  métal.  Le  fer  résiste  à  une  charge  en  raison  du  développe- 
ment de  ses  surfaces,  et  (fig.  hl)  une  barre  de  fer  de  0",03,  carrée.  A, 
ayant  une  longueur  de  2  mètres,  qui  ne  pourra,  posée  verticalement, 
porter  un  poids  de  1000  kilogrammes  sans  ployer,  conservera  son  roide 
si  elle  est  forgée  à  poids  égal,  suivant  les  sections  B.  Posée  horizontale- 
ment, il  en  sera  de  même  ;  la  barre  de  fer  résistera  d'autant  mieux  à  une 
charge,  que  ses  surfaces  seront  plus  développées  :  c'est  ce  principe  qui 
a  fait  admettre  dans  nos  constructions  modernes  les  fers  dits  à  T  ou  à 
double  T  pour  les  planchers,  les  arbalétriers  et  pannes  de  combles.  Nos 
serruriers  dumoyen  âge  ne  possédant  pas  les  puissants  cylindres  d'usines 
qui  laminent  le  fer.  en  barres  côtelées,  avec  des  ailes,  suppléaient  à 
T.  vm.  45 
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cela  par  des  combinaisons,  souvent  tr^s- ingénieuses,  afin  de  conserver 
à  leurs  ouvrages  de  ferronnerie  la  légèreté  convenable. 

Leurs  grilles  de  clôture  sont,  pîïf  exemple,  composées  par  panneaux 
qui  viennent  s'embrever  dans  des  montants  rendus  rigides  au  moyen. do 
renforts  et  d'arcs-boutants  très-habilement  agencés.  Les  barres  verti- 
cales destinées  à  porter  sont  tordues  e-t  quelquefois  même  composées  d( 
deux  ou  trois  brins.  Si  un  fer  à  section  carrée  ï)prte  une  charge,  il 
ploiera  nécessairement,  non  suivant  la  diagonale  du  carre,  mais  sui* 
vaut  une  des  faces.  Faisant  donc  pivoter  la  diagonale  du  carré  sur  son 
centre,  on  donne  h  une  barre,  dans  toute  sa  longueur  et  sur  tous  les  points, 
la  résistiince  que  présente  celte  diagonale.  C'est  pourquoi  on  trouve  si 
souvent  dans  la  serrurerie  du  moyen  âge  des  fers  carrés,  tordus,  dont 
les  angles  de  la  section  carrée  forment  des  spirales.  Ainsi  (fig.  US],  un( 
barre  à. section  carrée  A,  posée  debout  et  soumise  à  une  charge,  ploiera 
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suivant  l'une  de  ses  quatre  faces;  mais  si,  au  moyen  de  la  torsion,  la  dia- 
gonale parcourt  tous  les  points  du  cercle  inscrivant  le  carré  (voyez  en  \\  . 
la  barre  résistera  à  la  charge  non  plus  suivant  la  résistance  d'un  cùtt 
du  carré,  mais  suivant  celle  de  la  diagonale  :  or,  celle-ci  étant  pin- 
longue  que  l'une  des  faces,  la  résistance  sera  plus  considérable.  A  ion 
gueurs  égales,  la  barre  tordue  B  sera  plus  lourde  d'ailleurs  et  contiendra 
plus^de  matière  que  la  barre  simple  A,  puisque  les  angles  du  carré  sont 

•  obligés  de  parcourir  une  spirale.  A  l'œil,  cependant,  la  barre  tordue  sera 
plus  légère  que  la  barre  simple,  à  cause  des  surfaces  concaves  que  \nu' 
duisent  nécessairement  les  faces  du  carré  pivotant  sur  son  axe. 

Par  les  mômes  motifs,  les  serruriers  du  moyen  âge  composaient- il> 
souvent  des  supports  verticaux  de  fer,  au  moyen  de  deux  ou  ménie d» 
trois  fers  ronds  tordus  en  façon  de  torsade;  ainsi  augroeniÉiient-ils  io 

«  moyerts  de  résistance  sans  augmenter  sensiblement  le  ppids  des  fers. 
Ces  sortes  d'ouvrages  demandant  du  soin,  de  l'adresse  et  un  peu  U( 
réHexion,  il  s'est  trouvé  qu'un  jour  —  le«  corps  de  métiers  ayant  perdii  la 
force  qui  maintenait  chez  eux  la  main-d'œuvre  à  un  niveau  élevé  — quel 


,juos  architectes  ont  tr 
,  osse  des  formes  raisor 
prétendu  classique,  une 
t(vute  matière  (ce  qui  si 
(|ue  toutes  ces  rechercl 
tabrication  perfectionnée 
lance.  Il  n'est  pas  bese 
liiec  de  l'art  de  l'archit 
rire  fort  prisée  par  là 
donner  trop  de  peine. 
mal  vue  pendant  ces 
I  t'produire  en  fer  (corn 
il  Paris)  des  ordre»  av 
.lylobates,  etc.  ;  le  tou 
(ju'ellé  impose  à  ceux 
It's  utiliser. 

IKy  a,  dans  lès  assen 

inépuisable  d'enseigne 

aujourd'hui  ne  point  a[ 

à  l'art  deVarchitectun 

b(>aucoup  d'artistes.  Il  ( 

à"(',  on  raisonnant  ains 

lure  comme  motif  de 

nomes  dft  la  matière,  i 

Loin  de  cacher  x^es  me 

Kn. effet,  quand  un  me 

cacher  ;  si  ce  n'est,  au 

(le  la  matière  misa  en  ' 

de  solidité,  qui  exige 

Ui  résultat,  on  ne.saura 

lement  dans  notre  sei 

Nous  disions  tout  à  l 

avaient  à  fabriquer  d< 

une  suite  <de  panneau 

si  ces  artisans  avaiertt 

il  n'en  est  pas  moins  C( 

les  inconvénients  qui 

grilles  solidaires.  Alor 

tant  par  le  froid,  eau 

danger  est  de  briser 

d'empêcher  les  battei 

guer  les  assemblages 

tenons  et  de  goupilles 

jeu.  Mais  cela  ne  peu 

•  Au  contraire,  le  sysU 


sik<;k 


:ibH  — 


De  l'autre  côté  du  llhin,  on  fabriqua  do  morveilleux  ouvrages  de  MMru 


,lr  bons  ingénieurs,  d 


.      —       -r-^  355   —  [    SERRURERIE    ] 

(|uos  architectes  ont  trouvé  préférable  —  plutôt  que  de  chérchet*  sans 
(  t'sse  des  formes  raisorinées  et  nouvelles  — -  d'admettre  un  certain  goût 
prétendu  classique,  une  sorte  de  formulaire  applicable  à  toute  œuvre  et  à 
t(vute  matière  (ce  qui  simplifiait  singulièrement  leur  travail),  ont  déclaré 
((lie  toutes  ces  recherches,  résultat  de  Texpérie^ce,  de,  l'étude  et  d'une 
Fabrication  perfectionn^ée,  n'étaient  qu^un  produit  du  caprice  oudel'igno- 
lance.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  (fue  cette  façon  d'apprécier  toute  une 
laee  de  l'art  de  l'architecture  et  les  industries  qui  s'y  rattachent,  dçvait 
.'■Ire  fort  prisée  par  là  classe  nombreuse  des  gens  qui  ne  veulent  pas  se' 
donner  trop  de  peine.  Aussi  la  serrurerie  du  moyen  âge  fut-elle  fort 
mal  vue  pendant  ces  derniers  siècles,  et  l'on  trouva  de  bon  goût  de 
I ^produire  «n  fer  (comme  on  peut  le  voir  à  la  grille  de  la  cour  du  Mai 
à  Paris)  des  ordre»  avec  leurs  chapiteaux,  leurs  entablements,  leurs 
slylobates,  etc.;  le  tout  fabriqué  en  dépit  de  la  matière  et  des  moyens 
(ju'ellè  impose  à  ceux  qui  en  connaissent  les  qualités  et  prétendent 
Il's  utiliser.  ,  ' 

lUy  a,  datîs  les  assemblages  de  la  serrurerie  du  moyen  âge,  un  sujet 
inépuisable  d'enseignement.  Par  des  motifs  faciles  à  saisir,  on  préfère 
aujourd'hui  ne  point  appliquer  le  raisonnement  aux  choses  qui  touchent 
il  l'art  de  l'architecture;  ce  sont  du  moins  les  principel  que  professent 
beaucoup  d'artistes.  Il  est  certain  qu'à  l^urs  yeux,  ces  artisans  du  moyen 
à^c,  en  raisonnant  ainsi  ce  qu'ils  faisaient,  en  prenant  toujours  la  struc- 
ture comme  motif  de  décoration,  étaient  dans  lu  mauvaise  voie.  Éco- 
nomes dft  la  matière,  ils  arrivaient  au  but  par  les  moyens  les  plus  vrais. 
Loin  de  cacher  res  moyens,  ils  les  montraient,  s'en  faisaient  honneur. 
Kn. effet,  quand , un  moyen  est  simple,  pratique,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le 
cacher;  si  ce  n'est,  au  contraire,  qu'un  expédient  étranger  à  la  nature 
(le  la  matière  nùsaen  oeuvre,  qui  ne  présente  pas  de  garanties  sérieuses  " 
(le  solidité,  qui  exige  l'emploi  de  ressources  hors  de  proportion  avec 
le  résultat,  on  ne.saurait  trop  le  dissimuler,  et  c'est  ce  (ju'on  fait  habituel- 
lement dans  notre  serrurerie  fine  de  bfttiment. 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  les  serruriers  du  moyen  âge,  lorsqu'ils 
avaient  à  fabriquer  des  grilles  d'une  certaine  étendue,  procédaient  par 
une  suite /le  panneaux  s'embrevant  dans  des  montants.  Nous  ne  savons 
si  ces  artisairs  avaient  observé  et  calculé  les  effets  de  la  dilatation  du  fer  ; 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  par  l'emploi  de  cette  méthode  on  évitait 
les  inconvénients  qui  résultent  de  la  mise  en  place  de  grandes  parties  de 
grilles  solidaires.  Alors  celles-ci^  s'allongeant  par  la  chaleur  ou  se  retrai- 
tant par  le  froid,  causent  des  mouvements  incessants,  dont  le  moindre 
danger  est  de  briser  les  scellements,  de  faire  gauchir  les  montants, 
d'empêcher  les  battements  des  parties  ouvrantes  de  fonctionner,  de  fati- 
guer les  assemblages.  On  croit.parer  à  ces  inconvénients  au  moyen  dé 
tenons  et  de  goupilles  ou  de  boulons  gait,  c'est-à-dire  posés  en  laissant  du 
jeu.  Mais  cela  ne  peut  se  faire  qu'aux  dépens  de  la  solidité  de  l'ouvrage. 
Au  contraire,  le  système  de  grilles  posées  par  panneaux  laissait  (lUx  fers 
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■  bons  ingénieurs,  des  capitaines  habiles  et  de  sang-froid,  des  appro- 
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la  facilité  de  se  dilater,  tout  en  conservant  à  l'ensemble  une  solidité  égale, 
quelle  que  fût  la  température. 

Les  montants  principaux  des  grilles  se  composaient  donc  générale- 
ment d'une  Ame  avec  doux  jouées  formant  feuillures,  dans  lesqueUcs 
à'embrevaient  les  panneaux.  Il  fallait,  dès  .lors,  que  ces  montants 
fussent  bien  maintenus  dans  leur  plan  vertical  dans  les  deux  sens, 
au  moyen  d'arcs-boutanls  ou  de  contrefiches  scellées.  Ces  accessoires 
nécessaires  fournissaient,  comme  toujours,  un  motif  de  détoration. 

Voici  (fig.  U9)  un  de  ces  motifs  de  montants,  avec  feuillures  pro|)r(.s 
h  recevoir  des  panneaux  de  grille  et' avec  arcs-boutants.  En  A,  est  tracée 
la  section  du  montant  sur  «  b.  L'Ame  c  se  composede  deux  fers  d'un 
pouce  sur  six  lignes,  laissant  entre  eux  un  intervalle  de  quatre  lignes. 
Deux  jouées  d  sont  rivées  à  ces  Ames.  Le  profil  B  fait  voir  que  les  jouées 
possèdent  deux  renforts  e,  formant  larmiers  et  munis  de  talons  en 
contre-bas,  servant  de  butée  aux  deux  arcs-boutants  D".  A.  partir  du  ni- 
veau g,  ces  arcs-boutants  se  divisent  cbacun  en  deux  branches  (voyez 
la  face  F  en  /<),  de  sorte;  que  ces  deux  arcs-boutants  ont  quatre  scelle- 
ments propres  h  empêcher  le  dévers  du  montant,  soit  dans  le  plan  de  la 
grille,  soit  perpendiculairement  h  ce  plan.  En  k  et  /,  les  arcs-l)ouliint> 
et  les  jouées,  sont  percés  de  trous  barlongs  dans  lesquels  passent  1*  s 
doubles  clefs  chevauchées  (détaillées  en  G),  percées  elles-mêmes  à  Icuin 
extrémités  antérieures  et  postérieures  pour  rectn^oir  les  clavettes  H,  au 
moyen  desquelles  tout  le  système  est  fortement  serré.  Ces  clàvette^ 
enfoncées,  leur  extrétuité  m  est  recourbée  au  marteau  '. 

Les  arnriTatures  de  puits  présentent  encore  d'assez  nombreux  exémplt^ 
de  belle  serrurerie  d'assemblages.  Si  la  margelle  du  puits  était  adossée 
à  un  mur,  la  poulie  était  suspendue  U  une  potence  scellée  dans  ce  niiii. 
On  peut  voir  encore  une  de  ces  potences  à  poulie  attachée  au  mur 
d'une  maison  du  xv*  siècle  sise  en  face  de  la  cathédrale  de  Mou- 
lins (fig.  50,  en  A).  Les^ps  formant  équerre  et  quart  de  cercle  ont 
0'",034  +  0",0^1  (15  lignes  +  18  lignes).  Ces  fers  sont  chanfreines  au 
marteau  sur  leurs  arôtes  (voyez  la  section  b  faite  surr  rf),et  ces  chanfrein 
s'arrêtent  au  droit  des  assemblages.  Les  redents  et  l'ornement  du  som- 
met sont  rivés  sur  les  bandes  principales.  Pour  rendre  solidaires  lest^()i^ 
redents  du  triangle,  deux  cercles  g  moisent  leurs  extrémités  au  moy<'ii 
de  rivets.  Le  redent  supérieur  A  a  son  exti(émité  recourbée  en  boude 
pour  passer  le  rivet  qui  maintient  leâ  rosaces  doubles  de  tôle  /.  A  r<'\- 
trémité  de  la  bande  horizontale,  est  un  renfort  K,  qui  reçoit  une  tringUii* 
verticale,  sur  l'extrémité  coudée  de  laquelle  est  rivé  un  petit  toit  de  tôle  //' 

'  Qtt  déUila  lont  recueilli!  sur  divervMpikesdc  ^rillei  de  la  fln  du  xiv*  nièclo.  I.'.iro 
boutant  et  ses  clefi  ont  été  deuinéa  par  noui,  parmi  des  dëbris  de  Krillos  ù  Malim^- 
Quant  aux  niontanti  à  feuillures  pour  recevoir  des  panneaux  de  Krille^  ou  on  rclr(>in< 
asseï  fréquorament  en  Frauce,  on  Belf^ique  et  en  Allemagne. 


(,i  en  plan),  destmé  à 
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II.  ne  nous  reste  qtn^  bii'ii  peu  de  défenses  qui  dalent  de  Pépoque du 
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fin  plan),  destmé  à  couvrir  la  corde  de  la  poulie  au  point  où  elle  se 
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s.'itfneurs  féodaux  ne  d«»vaitM»l  qu'un. iMTvict)  limité,  quaranli'  journ  t;n 


^  ^i%- 


[    SERRUREEUE    J  __   3! 

*  ■  ■  •    '  ■ 

trouve  en  contact  avec  le  fer.  Cette  poulie  tourne  au  moyen  d'une  ti^le 


(k;  boulon   qui  passe 
nu*  me  rornement  du 
ajoutent  à  la  résislanc 
(Il  formant  au-dessus 
Aussi  le  serrurier  a-t-i 
tillon  relativement  k 
(ioit  -soutenir f^or,  ce 

'  (  onts  ans. 

—^  En  B,  est  figurée  un 
-t»Mne,  mais  présentant 

<  IVfs  des  côtés^U  triar 

.  M'ction</.  Dans  le  graii 

Moments  de  tôle  qui  ii 

1  intérieur  sont  asâem 

le  détail  .<.  Cette  poten 

Nous  ne  saurions  tr 

I  urcrie  du  moyen  Age 
Les  fers,  au  droit  de 
(le  force,  comme  no< 
se  garde  l)ien  de  dimi 

Outre  les  grilles  dij 
lanls,  on  faisait  aussi 
par  des  moyens  sim 
exemple  de  ces  sortes 

II  se  compose  de  mon 
renforcés  en  B,  sont 
tenon  à  chaque  extréi 
par  un  fort  goujon  riv( 
(luàtre-lobes  sont  ini 
(îappui.  Des  dcmi-çc 
sont  tracées  lessectio 
en  rf,  est  figurée  l'extn 
ees  pièces  dont  les 
parfaite.  Cet  ensembi 
hier,  et  n'exige  de  so 
cercles.  Les  montant 
seur. 

>  M.  Millet,  anhitoAlti 
nvcc.  le  pli|>  (rrami  soin  p< 

*CcUc  potfiicc  çUait  »< 
<t'uà  petit  puita.  Il  eii  t>i 
«leihiiière  était  deitinëe  à  ( 

^  Il  eiis(«  UM  fritlo  m 
aéire  à  peu  prà*  pa^eill* 
((IsiiiM  (U  P«rcier) . 


iioti  pays,  nous  no>is  approprions  les  niélhodes  de  res  ;iiixilinir.><  t..>^  .,... 
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(le  boulon  qui  passe  dans  sa  biellp'.  On  observera  que  les  redents  et 
iiu'me  Tornement  du  sommet  ne  sont  pas  une  simple  décoration,  mais 
ajoutent  à  la  résistance  au  triangle  de  fer  en  élrésillpnnant  ses^, côtés,  €l 
(Il  formant  au-dessus  de  la  bande^liorizontale  comme*  une  fermette. 
Aussi  le  serrurier  a-t-il  pu  n'employer  que  des  fers  d'un  faible  éel^an- 
tillon  relativement  à  la  longueur  de,  la  potence  et  au  poids  qu'elle 
doit  «outenirf^or,  cette  potence  fonctionne  depuis  plus  de  quatre 
(  <\nts  ans.  ,.  \. 

-<  En  R,  est  figurée  unp  seconde  potence,  composée  d'après  un  autre  sys- 
tème, mais  présentant  au  lïTbins  fiulant  de  rigidité  que  la  pteniière.  Les 
Icfs  des  côlés^Mu  tri^ingle  donnent  la  section  p,  et  ceux  de  l'intérieur  la 
x'ction^.  Dans  le  grain  d'orge  ménagé  le  long  de  ces  fers,  entrent  les  or- 
iicmentsde  tôle  qui  l'oidissent  tout  le  système.  Les  fers  du  triangle  et  de 

I  intérieur  sont  assemblés  à  tenons  aveô  clavettes,  ainsi  lt|ue  le  montre 
le  détail  X.  Cette  potence  pivote  dans  deux  pitons  scellés  à  la  muraille^. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point  :  dans  les  ouvrages  de  ser- 
lurcrie  du  moyen  ftge,  on  ne  chei'bhe  pas  à  dissimuler  lesasseml)laj||gs. 
Les  fers,  au  droit  de  ces  assemblages,  restent  francs  ou  prennent  plus 
(le  force,  comnie  nous  l'avons  montré  dans  l'exemple  figure  h5.  On 
se  garde  bien  de  diminuer  leuF' résistance  là  où  ils  fatiguent.        ,    " 

Outre  les  grilles  disposées  par  panneaux  îj'embrevant  entre  des  mon- 
tants, on  faisait  aussi  des  grilles  par  compartiments  assemblés,  et  cela 
par  des  moyens  simples  et  solides.  Cette  grille  (tjg.  51)  fournit  un 
ixcmple  de  ces  sortes  de  combinaisons  '.  C'est  tth  ouvrage  du  xV  siècle. 

II  se  compose  de  montants  A  scellés  dans  le  payé.  Entre  ces  montants, 
renforcés  en  B,  sont  serrées  des  traverses  C,  lesquelles  portetit  un  petit 
tenon  à  chaque  extrémité.  La  paVtie  supérieure  dés  montants  se  termine 
par  un  fort  goujon  rivé  sur  la  barre  d'appui  D.  Des  cercles  inscrivant  des 
(luàtre-lobes  sont  inscrits  entre  les  montants,  la  traverse  et  la  barre 
(l'appui.  Des  dcmi-çercles  remplissent  la  partie  inférieure.  En  «,  b  etr. 
sont  tracées  les  sections  de  la  traversée,  des  cercles  et  des  quatre-lobes  ; 
<Mi  rf,  est  figurée  l'extrémité  des  lobes.  Des  goujons  rivés  f  réunissent  toutes 
ces  pièces  dont  les  sections  hexagonales  se  prêtent  à  une  juxtaposition 
parfaite.  Cet  ensernble  présente  l)eaueoup  de  solidité,  est  facile  à  assem- 
bler, et  n'exige  de  soudures  qu'à  l'extrémité  des  lobes  et  pour  fernier  les 
cercles.  Les  montants  ii'ont  que  O^.OÎ/i  de  largeur  sur  0», 06*2  d'épais- 
seur. 

», 

*  M.  Miilct,  ari'liitftVto  du  lacnthnlrulc  do  MuuliiiM,  ii  bien  voulu  ri-levor  ccUo  fcrriTri' 
nvcc.  loplMi  f^and  soin  pour  nous  la  ioininuni4(uor.  ^ 

*  Cotte  potrJicc  était  ■K'cilov  lo  lonK  d'uuc  inuruilic  tW  tour  it  ('.ar|MMitrnM,  au-d(>h.su> 
d'uB  petit  puita.  Il  en  e\i»te  oiirore  une  «  peu  prt>«'fti'int>l(il>l«-  u  Avikiiou  ;  maiit  clIIc 
dehiière  était  dettinée  A  piirtcr  une  torrho  (iv*  lioclc). 

*  Il  eiiaU;  an«  fritlu  Memblablo  ^  cell«-«i  à  Oand  (tfillc  d'armon).  'On  <mi  voyHit  mw 
aéirç  à  peu  pràir  pareille  dau*  l'éfiîaa  de*  8aint-Donii,  avant  |a  rcMaumtion  du  IHtU 
((kMUaa  da  Parcier) . 
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Les  armatures  de  puits  posées  au-dessus  des  margelles  présentaient 
aussi  des  coiiibinaisons  d'assemblages  de  serrurerie  intéressantes  à  (étu- 
dier. Dans  les  cours  des  châteaux,  des  monastères,  au  miliejj  des  carre 
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ro^w»  on  voyait  de  ces  belles  ferronneries  portent  les  poulies  des  puits 

Blalheureuaement,  presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  détruits,  et  si  Toi 

en  voit  encore  en  place,  c'est  qu'ils  ont  été  oubliés.  A  Sens,  à  Troyes, 


on 


.1  Seinur,  à  Heaunè,  dans 
Inis  de  ces  armatures  exist 
H  iinciennes  gravures  nou 
piiKs,  mais  n'en  reprodui 
(lotie  à  eiter  un  assez  pc 
donnons  n'existe  plus  et  r 
iieray  '.  Cet  ouvrage  de  fe 
t  !  se  trouvait  placé  dans  I 
>t>cond  se  voit  encore  à  T 
I  >ieu  de  Beaune  ;  ces  deu) 

La  figure  52  reproduit  1 
tuie  se  composait  de  trois 
|)Our  arr«5ter  le  hiement^  ( 
pu  éprouver  ces  trois  bai 
\ ers  le  centie.Ti^  cercle  ( 
(11  outre,  des  liens  en  re( 
inainliennent  les  trois  pie( 
dessus  des  barres,  trois  v( 
milieu  de  ces  trois  volute 
|)Oulie.  Le  cercle,  les  moi 
((Mes  découpées  ei  rivées. 

L'armature  du  puits  de 
(jue  celle  du  puits  de  Marc 
méritent  d'être  signalés, 
octogone  irrégulière  exté 
(  ette  margelle  môme,  de  \ 
illégaux,  disposition  qui  p 
même  temps.  Deux  person 
en  c.  Trois  poulies  sont  si 
de  guirlande  B  attachée 
passant  par  les  œils  rf,  pro 
inant  pavillon  D  suspendi 
(lent,  et  sont  maintenues  a 
sorte  dembrèvement  et  d 
composent  de  deux  tiges  r 
en  manière  de  torsade;  un 
au  scellement,  sur  la  marj 
de  deux  œils  (voyez  le  dét; 
chait  le  crochet  de  la  cordt 
personne  qui  venait  puiser 

L'armature  du  puits  de 
scrvée.  Elle  se  compose  d 
les  réunit,  et  d'un  pavillo 

'  Ce  dcMÏii  est  eu  notre  possi 
T.  VIII. 
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.1  Semur,  à  Ikaunè,  dans  la  cour  de  THôlel-Dieu  à  Dijon,  quelques  dé- 
Inis  de  ces  armatures  existent  aujourd'hui  et  datent  des  xv*  elxvr  siècles. 
I)  anciennes  gravures  nous  donnent  aussi  l'apparenee  de  ces  ferrures  de 
imits,  mais  n'en  reproduisent  pas  les  assemblages;  nous  sommes  réduit 
(l(tric  il  citer  un  assez  petit  nombre  d'exemples.  Le  premier  que  nous 
donnons  n'existe  plus  et  ne  nous  est  connu  que  par  un  dessin  de  (lar- 
iicray  '.  Cet  ouvrage  de  ferronnerie  paraît  dater  de  la  fin  dii  xiv*  siècle, 
1 1  se  trouvait  placé  dans  les  dépendances  du  château  de  Marcoussis.  Le 
mM'oiuI  se  voit  encore  à  Troyes,  et  le  troisième  dans  la  cour  de  l'Hùtel- 
hieu  de  Heaune  ;  ces  deux  derniers  appartiennent  au  xv«  siècle. 

La  figure  52  reproduit  Tarmature  du  puits  de  Marcoussis.  Cette  arnia- 
lure  se  composait  de  trois  tiges  de  fer  carré,  avec  arcs-boutants  à  la  ba^e 
pour  arrêter  le  hiement,  c'est-à-dire  le  mouvement  pivotant  qu'eus»^nl 
|>u  éprouver  ces  trois  barres.  Celles-ci  sont  d'ailleurs  un  peu  inclinées 
\ ers  le  'centie.T^n  cercle  de  fer  ballu  les  réunit  k  leur  son)met,  et  reçoit, 
(Il  outre,  des  liens  en  redents  qui  dionnent  du  roide  à  tout  l'ouvrage  et 
mainlieiment  les  trois  pieds-droits  dans  leur  plan.  Du  cercle  partent,  au-' 
dessus  des  barres,  trois  volutes  pincées  au  niveau  a  par  de§  moises.  Au 
milieu  de  ces  trois  volutes  passe  le  poinçon  ô,  auquel  est  suspendue  |a 
poulie.  Le  cercle,  les  moisies  des  volutes  et  le  poinçon  étaient  ornés  de 
tôles  découpées  et  rivées. 

L'armature  du  puits  de  Troyes  n'est  pas  d'une  forme  aussi  gracieuse 
(jue  celle  du  puits  de  Marcoussis,  mais  sa  composition  et  ses  assemblages 
méritent  d'être  signalés.  La  margelle  A  (tig.  53)  est  ovale  à  l'intérieur," 
octogone  irrégulière  extérieucement.  Trois  moiUa«ls  sont  scellés  sur 
(  ette  margelle  môme,  de  façon  à  présenter  en  plan  un  triangle  à  cAtcs^ 
illégaux,  disposition  qui  permet  à  trois  personnes  de  puiser  de  l'eau'  en 
même  temps.  Deux  personnesjjejjvent  se  placer  en  ((  et  b,  et  la  troisième 
en  c.  Trois  poulies  sont  suspendïï^^îT' l'armature  au  moyen  d'une  sorte 
de  guirlande  B  attachée  au  poinçon,  puis  à  deux  barres  horizontales 
passant  par  les  œils  rf,  projetées  en  rf'  sur  le  plan  A.  Les  trois  tiges  for- 
mant pavillon  D  suspendent  le  poinç.on,  comme  dans  l'exemple  précé- 
dent, et  sont  maintenues  au  sommet  de^  trois  montants  au  moyen  d'une 
sorte  d'cmbrèvement  et  d'un  fort  boulon  à  clavette  G.  Les  montants  se 
composent  de  deux  tiges  rondes  de  0"',02  de  diamètre  chacune,  tordues 
eu  manière  de  torsade;  une  bague  K  les  décore  vers  le  milieu.  A  la  base, 
au  scellement,  sur  la  margelle^  ces  montants  sont  accompagnés  clracuii 
de  deux  œils  (voyez  le  détail  F)  recevant  les  boucles  auxquelles  on  atta- 
chait le  crochet  de  la  cord«,  lorsqu'^elle  était  veuve  des  seaux,  car  chaque 
personne  qui  venait  puiser,  apportait  ses  vases. 

L'armature  du  puits  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beaune  est  parfaitement  con- 
servée. Elle  se  compose  de  trois  montants,  d'un  cercle  de  fer  battu  qui 
les  réunit,  et  d'un  pavillon  à  trois  branches  droites,  le  tout  décoré  de 


'  Ce  dcMÏii  e»l  uu  notre  possession  et  indique   les  asjMjmblaKes,  obstTxe»  aveo  soin 
T.  VIII.  ^,(j 
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tAles  découpées.  Gett'e  armature  est  gravée  da;is  Touvrage  de  MM.  Vor 
dier'et  Caltais',  et  il  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  de  la  reproduire  ici. 
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Dans  la  serrurerie^  la  si 
il  la  solidité.  Si  l'oJf  tour 
liurin,  on  le  rend'cassan 


'  A rchUecture domestique,  (.  I, 
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porte  donc  de  combiner  1 
son  nerf. C'est  au  droit  d( 
doivent  présenter  la  plus 
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cernent  du  siéce,  n'avaient  l'ail  sur  la  rivcdrnift^  înwnn  otnhHgcnnw.»t  ^r 
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Dans  la  serrurerie^  la  simplicité  des  assemblages  contribue'' beaucoup 
il  la  solidité.  Si  Voû  tourmente  trop  le  fer,  soit  à  la  forge,  soit  avec  le 
burin,  on  le  rend 'cassant,  on  lui  enlève  une  partie  de   sa  force.  Il  im- 


^' 
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porte  donc  de  combiner  les  assemblages  de  ferronnerie  en  laissant  au  fer 
son  nerf.G'estau  droit  des  assemblages  que  les  armatures  de  ferromierie 
doivent  présenter  la  plus  grande  résistance;  il  n'y  a  donc  pas  à  compli- 
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quer  les  façons  sur  ces  poifits  et  à  diminuer  les  forces.  Nous  avons  déjà 
présenté  dans  cet  article,  et  dans  l'article  Grille,  un  certain  nombiv 
(l^'ouvrages  assemblés  qui  constatent  l'attention  des  serruriers  du  moyen 
Age  à  laisser  aux  fers  la  plus  ^Tantje  résistance  possible  aux  points  d'at- 
tache,'de  liaison;  à  éviter  les  affaiblissements  causés  par  les  trous  de 
A  -^  boulons,  ou  par  les  passages  d'une  barre  dans  une  autre.  En  effet,  les 
trous  sont  habituellement  renflés,  les  fers  croisés  sont  coudés  et  non 
att"Jimés  ;  les  rivures  mêmes  sont  faites  dans  les  parties  larges  et  là  on 
lefef  est  pur.  La  lime  et  nos  moyens  mécaniques,  avec  lesquels  on  arriv» 
à  couper  le  fer  comme  qn  coupe  du  bois,  ont  fait  introduire  dans  la 
ferronnerie  un  système  d'assemblages  qui  se  rapproche  beaucopp  trop  d» 
:  llrelui  de  la/menuiserie.  Cela  produit  peut-être  des  ouvrages  d'une  appa- 
rence plus  nette,  niais  la  solidité  y  perd,  et  notre  serrurerie  se  dislocjiu 
facilement  ou  se  brise  au  droit  des  assemblages.  La  question  est  tou- 
jours une  question  de  forge,  et  si  les  assend)lages  que  l'on  fuit  aujour- 
d'hui dans  la  serrurerie  sont  trop  souvent  défectueux,  c'est  qu'on  preinc 
recourh'jù  la  mécanique  plutdît  que  de  façonner  le  fer  au  marteau  et 
à  bra</(lhomme. 

11  serait  trop   long- de  donner  dans  cet  article  tous  les  assend)lap'- 
adoptés  par  les  serruriers  dunioyen  âge.  Nous  nous  contentons  dru 
présenter  quelques-uns.  Voici  (fig.   5/i)  des  assemblages  à  trous  renllcs 
Les   chAssis  de  grille  assend)lés  à  tenons  et   goupilles  ne  présentent 
aucune  solidité.;  il  est  facile  d'ailleurs  de  faire  sortir  les  tenons  de  leui> 
mortaises,  en  faisant  sauter  la  goupille  à  l'aide  d'un  poinçon.  L'exemple  A 
présente  l'tmgle  d'une  grille  de  fenêtre  en  saillie  sur  le  nu   du  nmr,  (( 
que  l'on  nommait  un  cabnnst  '.  La  barre  d'angle  passe   dans   un  trou 
renflé  posé  diagonalement  enw  ,  les  traverses  horizontales  /vêtant  forge»  - 
d'un  seul  morceau  avec  leurs  retours.  L'ex-emple  B  donne  un  fragment 
(le  rampe;  tous  les  fers  passent  les  uns  dans   les  autres  et  ont  dfi  ètn 
poses  ainsi.  Les  barres  d'extrémités  <:,  et  celles  intermédiaires  de  denx 
,    en'deux  c',  ont  été  façonnées  avec  le  trou  renflé  rf,  à  travers  lequel  W> 
tigettes  f  ont  été  passées  et  rivées.  Les  barres  /"ont  été  coulée?  dans  la 
barre  d'appui  ^  ;  après  quoi,  les  trous  renflés  h  ont  été  façonnés  êntiv 
chacune  de  ces  barres  f.  Alors  on  a  passé  les  extrémités  des  barres  c  v  ' 
par  les  trous  h  ;  ainsi  les  barres  f  ont  été  prendre. leur  place  entre  It^ 
brindilles  e.  On  a  passé  les  barres  r;  et /"par  les  trous.renflés  de  la  tra 
verse  basse  i  ;  on  a  rivé  les  extrémités  des  barres  <r,c',  sur  les  rondelles  / . 
rapportées  sur  la  barre  d'appui  ;  puis,  pour  terminer,  on  a  posé  les  ha 
gués,  qui  sont  simplement  enroulées  e(  non  soudées.  Le  retour  m,  avec  son 
œil  renflé  fi,  forme  poignée  à  chaque  extrémité  de  la  rampe,  et  fait  l'olli 


,1'une  équerr^,  en  arrêtai 
>ib)e.  de  désassembler  \\\ 


ce 


*  D'où  est  dérivQ  le  mot  cabaret  (de  cabia).  Les  boutiques  où  l'on  vendait  le  vin  i n 
détail  étaient  fermées  de  gorilles  saillantes  sur  la  voie  publique,  de  cabniists,  cnbnrfts.  Jl 
j  a  peu  d'années,  toutes  les  boutiques  de  marchands  de  vin  étaient  encore  ninnit-^  <l< 
barreaux,  en  souvenir  derette  tnidition. 


ments  o  et  de  couper 
saillante,  un  cabnust. 
tonnet^,  formant  çorl 
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,1'une  équerrp,  en  arrêtant  le  roulement  des  barres  verticales.  împos- 
.ih)..de  désalembler  une  pareille  grille,  h  moins  d^arracher  les  scelle- 


ments  o  et  de  coiiper  les  rivets.  Le  figuré  C  présente  encore  une  grille 

saillante,  un  cabaust.  En  p,  sont  les  scellements  dans  le  mur.  Le  nien- 

*  tonneto,  formant  corbeau,  est  lui:même  semelle  et  sert  de  repos  au  lalon  r. 
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Les  assemblages  à  trous  renflés  de  celle  grille  sonl  trop  simple.;  nn,„ 
avo.rbeso,n,rexplioalions.En  D.est  une  équerre de gHiie  ouvrante  av" 
sa  fourchette  détaillée  en/'.   On  voit  encore  à  Troyes  une  belle  er  II , 
saillante  de  fenêtre  ou  de  boutique,  datant  de  la  fin  du  xV  siècle  • -no 
croyons  nécessaire  d'en  donner  quelques  parties.  '      '      '        ' 

Ce  cabausta  2  mètres  10  centimètres  de  Iargeur7>se-*omposo  (I,. 
.  deux  travées, sadiantes.  Trois  montants,  deux  d'angle  elûn^,; 
.séparent  ces  travées,  composées  chacune  de  quatre  divisions  de  b'rin' 
d,l  es  enroulées,  avec  «curons  de  fer  battu.  Uèux  n.ontants  en  reir"  ,." 
.scelles  au  mur  par  des  agrafes,  niainlicnnent  tout  le  système.  La  figuré  r, 
montre  les  supports  inférieurs  de  celle  grille.  Les  montants  d'angle  A 
et  ccuvB  appuyés  a  la  nmraille,  sont  réunis  par  la  console  C.  La  travers,', 
basse  D  passe  demèfe  le  montant  A,  ainsi  .qu'on  le  voit  en  1)'  cl  \  '  , 
un  repos  <,;  et  la  brindille  G  porte  un  goujon  qui,  passant  à  traver's  1 

b.  tlu.  Les  bnnd.lles  sont  réunies  aux  montants  inlermédiaires  ou  enir. 
elles  par  des  end)rasses.  Des.tôles  gravées  garnissent  les  n.ontants  et  I,, - 
verses,  tant  pour  couvrir  les  assemblages  que  pour  donner  i.  l'œil   „|„.. 
le  corps  à  la  grdie.  Les  fers  d'angle  ont  22  millimètres  (voye.  en  E  la'    ' 
tmn  ,1  un  de  ces  fers,  avec  sa  eouverlure  .le  tôle).  Les  rosettes  F'  s    , 

niamtenuesaux  brindilles  au  nioyend'un  rivet  passantparl'œilF.Cbaeun,. 
•les  brmddles  est  donc  d'une  seule  pièce  et  san.  soudure  (voyei  e  'm 

l  arrangement  des  consoles  C  est  i  remarquer.  Cettfe  façon  de  donner 
de  la  pu.ssance.au  redenfde  la  console,  qui  poite  toute  la  charge  de  I, 
devanture  de  fer  par  le  bouton  extrèn.e  et  les  quatre  volutes,  ne  «..lu 
n.  d  adresse  n.  de  grâce.  C'est  d.'ailleurs  le  point  de  soudu;e  des    le 
n.ontants  A  et  B  antérieur  et  postérieur.  La  décoiation  n'est  donc     i,  i 
encore,  que  la  conséquence  du  procédé  de  fabrication.  La  serrureri,. 
n'ança.se,  jusqu'à  la  (in  du  xv.'  siècle,  ne  se  départ  pas  de  ce  principe    ' 
t  le  demeure  ferronnene,  et  ne  cherche  pas  à  imiter  des  forn.es  apparle- 
nant  a  d'autres  branches  de  l'industrie  du.  bâtiment;  on  n'en  peufd  ie 
autant  de  la  serrurerie  italienne.  ^ 

Celle-ci,  dès  le  xV  siècle,  s'écarle  des  formes  qui  lui  appartiennent  c,   . 
propre,  pour  aller  reproduire  en  miniature  des  ordres,  des  entableri.ent 
desp.lastres,  des  membres  d'architecture  antique  qui'  sont  du  ressort  ),: 
la  ■  naçonnene.  C'est  ainsi  que  l'on  pensait  faire  un  retour  vers  I  In 
qu.te;  tandis  que  chez  les  Grecs,  aussi  bienqye  chez  les  Romains    les 
objet,  de  métal  affectent  les  formes  -convenables  à  la  matière 

A  notre  tour,  quand  nous  prétendions  faire  im  retour  vers  l'anUquit,.  en 
nous  appuyant  sur.Jes  interprétaUons  fausses  dues  aux  arlistês^itellens 

'  «-'«"nipte  A  pro,ient  d'une  griUe  du  chttuu  de  T.n»coa  (iv  ,ii.cle)  |  •.„,„,,,.,  „ 

du.».rt..f.u_^(dé».uM) d.»i„é  p.,..™* p.i«.„,  ,.„.  „1  „.;  '^: '^:  ,  '  : 

.«d»  pl^  de.  «utte.  (,„.  „jd,  pr«bd,)en,e„.).  L'exempt..  C,  ..„,-  X7  l   - 
l.quede.«.néep.rnou.àCh.rtre.,ei.l8Sft(xv'.i«cl.).-  ">•  K""«  .1.  I">n 
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•    ,1  peine  aujourd'hui  on  ç 
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pendant  la  renaissance,  nous  ne  faisions  (jue  perpétuer  ces  erreurs,  dont     ' 
a  peine  aujourd'hui  on  cherche  à  revenir.  ':-  ' 
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De  l'autre  côté"  du  Khin,  on  fabriqua  de  merveilleux  ouvrages  d*î  serru 
rerie  pendant  les  xV  et  xvi*  siècles.  Les  grilles  du  tombeau  de  Maximilien 
à  Innsbruck,  celles  des  cathédrales  de  Constance,  de  Munich,  d'Augs- 
bôurg,  qui  datent  du  xvi*  siècle,  soiit  de  véritables  chefs-d'œuvre,  (  i 
mériteraient  de  figurer  dans  une  publication  "Spéciale.  Il  faut  reconnaihi 
toutefois  qu'il  y  a  dans  ces  ouvrages  de  ferronnerie  une  certaine  exagéra 
tion  de  formes,  des  recherches  dont  on  s'est  abstenu  en  France  pendant 
le  moyen  âge  et  môme  pendant  la  renaissance.  La  serrurerie  fine  (1(> 
châteaux  de  Gaillon,  d'Ecouen,  dont  on  conserve  quelques  fragments  ;  la 
porte  de  fer  forgé  et  repoussé  de  la  galerie   d'Apollon  au  Louvre,  sont 
des  ouvrages  de  la  plus  grande  valeur,  et  qui  nous  font  assez  voir  qut 
l'industrie  modernC;  sous  ce  rapport,  malgré  l'étendue* de  ses  moyens- 
n'atteint  qu'exceptionnellement  à  celte  perfection. 

SIËGE,  s.  m.   La  Gaule,  vaincue  par  Rome,  demeura  en  paix  pen- 
dant près  de  trois  siècles.  Les  populations  gauloises,  enrôlées  dans  U^ 
h'gions  romaines,  allèrent  faire  la  guerre  en  Espagne,  eii  Afrique,  en 
lllyrie,  en  Asie  Mineure;  mais  leur  pays,  depuis  le  règne  de  Néron  jus- 
qu'aux derniers  empereurs  d'Occident,  jouit  de  la  plus  complète  traii 
quillité.  Qui  eût  pensé  aloirs  à  fortifier  des  villes  qu'aucun  ennemi  connu 
ne  devait  attaquer?  La  Germanie  elle-même,  si  longtemps  menaçante  n 
dont  les  hordes  avaient  pénétré  jusqu'au  centre  de  la  Gaule  à  plusieur> 
reprises,  était  alliée  de  Rome  e4*lui  fournissait  des  soldats.  La  Rretagn» 
n'avait  subi  le  joug  impérial   que  Irès-incomplétement,  mais  elle  m 
songeait  pas  à  prendre  l'offensive.  L'Espagne  était  romaine  autant  qn» 
l'Italie.  Calme,  livrée  au  commerce,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  four- 
nissant à  Rome  ses  meilleures  légions,  éloignée  même  des  intrigues  (!<■ 
yalais  qui,  sôus  les  empereurs,  ensanglantaient  encore  l'Italie,  la  Gaul» 
pouvait  croire  à  la  paix  éternelle.  Aussi  la  stupéfaction   fut-elle  grande 
(|uand  on  vit  tout  à  coup  apparaître  au  nord-est  les  têtes  de  colonna- 
des barbares.  La  défense  n'était  préparée  nulle  part.  Depuis  longtemps  le- 
villes  avaient  Tranchi  leurs  anciennes  murailles  ou  les  avaient  détruites  : 
les  camps  fortifiés  établis  par  Céàar,  maintenus  par  les  premiers  enqx' 
reurs,  étaient  abandonnés,  effacés  par  la  culture,  les  villes  et  les  bout 
gades.  Après  ce  premier  flot  de  barbares,  qi;i  passa  comme  une  tromb* 
sans  trouver  d'obstacles,  et  qui  retourna  d'où  il  était  venu,  chargé  d* 
butin,  les  villes^  gauloises,  épouvantées/ démolirent  les  monuments  iv^ 
plus  éloignés  du  centre  de  la  cité,  et  s'empressèrent  d'élever  avec  leur- 
débris  des  murailles  munies  âe  tours.  L'empire  était  alors  en  dissolution 
ces  travaux  des  municipes  ne  purent  être  faits  avec  ensemble  et  d'apr«>- 
unedonnée  générale.   Chacun  d'eux  se  renferma  comme  il  put,  d. 
quand  arrivèrent 'les  nouveaux  débordements  de  barbares,  ces  défense» 
ne  firent  qu'irriter  ces  conquérants  inconnus,  sans  pouvoir  leur  opposn^ 
des  obstacles  sérieux.  -D'ailleurs,  pour  défendre  une  ville,  que  sont  dr» 
remparts,  si  derrière  eux  ne  se  trouvent  pas  des  troupes  expérimentées. 


(le  bons  ingénieurs,  des 
visionnéments  de  toute 
(lo  l'ordre  et  de  la  dis( 
loisés,  fortifiées  à  la  hà 
l)(3uvaient  se  trouver  de 
tVnse.  Elles  étaient  inve 
(>t  mises  à  «ac.  Ces  bord 
et  ne  j)ouvaient  avoir  d 
(jue  l'audace,  le  mépris 
sans  tenir  compte  de  1; 
L'art  si  avancé  de  1' 
attaquer  les  places, 
(ju'après  de  longues  pé 
Les  sièges  entrepris 
|.)rrmettent  de  les  appr 
de  contrevallations,  et 
soit  peu,  le  décourager 
troupes  d'assiégeants, 
prunté  aux  Romains  o 
(1  attaque.  Grégoire  de 
pour  battre  les  murs  d' 
il  lever  ce  siège  ;  mais  c 
main  et  l'établissemen 
réguliers  d'investissem 
ces  engins  que  l'empi 
Iranchées  de  cheminer 
si  bien  élever  les  trouj 
Iprle.  Lorsque  les  Nor 
la  Gaule,  sous  les  Cari 
villes  palissadées  à  la 
mal  tracées.  Ils  assiég 
facilement,  et  emporU 
retranchés  qu'ils  étab 
neuves  ou  dans  des  tle 
traités  de  barbares  p( 
de  vue  militaire,   be 
Gaules.  Us  savaient  se 
camps  d'hiver  :  et  er 
Aryas  ayant  laissé  pai 
fensifs,  de  cesoppidc 
sait  comment  on  peul 
défense  d'une  place 
qu'e.mploiera  l'atlaqu 
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(le  bons  ingénieurs,  des  capitaines  habiles  et  de  sang-froid,  des  appro- 
visionnements de  toute  nature,  ei  si  les  défenseurs  n'ont  pris  l'habitude 
(le  Tordre  et  de  la  discipline?  On  ne  peut  donc  dire  qil^ies  villes  gau- 
loises, fortifiées  à  la  hâte  au  v*  siècle,  aient  été  assiégées,  puisqu'elles  ne 
|)(3uvaient  se  trouver  dans  les  conditions  les  plus  ordinaires  d'une  dé- 
fense. Elles  étaient  investies,  prises  d'assaut  après  une  résistance  inutile, 
(  t  mises  à «ac.  Ces  hordes  de  Huns,  de  Wisigoths,  do  Vandales,  n'avaient 
tt  ne  pouvaient  avoir  d'autre  tactique,  eti  fait  d'attaque  de  places  fortes, 
(jue  l'audace,  le  méprisdu  danger,  la  furie  qui  fait  franchir  les  obstacles 
sans  tenir  compte  de  la  vie  du  soldat. 

L'art  si  avancé  de  l'ingénieur  romain,  soit  pour  défendre,  soit  pour 
attaquer  les  places,  était  perdu  en  Occident,  et  ne  devait  reparaître 
(ju'après  de  longues  périodes  de  guerres  et  de  désastres. 

Les  sièges  entrepris  par  les  Mérovingiens  (autant  que  les  textes  nous 
permettent  de  les  apprécier)  ne  consistent  qu'en  travaux  peujmportants 
(le  contrevallations,  et  qu'en  assauts  répétés.  Si  les  villes  résistent  tant 
soit  peu,  le  découragemenli,  les  maladies,  ont  bientôt  réduit  à  néant  les 
(roupes  d'assiégeants.  Cependant  les  barbares  eux-mêmes  avaient  em- 
prunté aux  Romains  ou  aux  Orientaux  ijuelques  uns  de  leurs  moyens 
(1  attaque.  Grégoire  de  Tours  '  parle  de  béliers  qu'Attila  aurait  employés 
pour  battre  les  murs  d'Orléans.  Aétius,  comme  on  sait,  le  força  d'ailleurs 
il  lever  ce  siège;  mais  dans  ces  temps  intermédiaires  entre  le  régime  ro- 
main et  l'établissement  féodal  en  France,  il  n'est  question  ni  de  travaux 
réguliers  d'investissement,  ni  de  mines  méthodiquement  tracées,  ni  de 
ces  engins  que  l'empire  d'Orient  avait  pu  emprunter  aux  Grecs,  ni  de 
tranchées  de  cheminement,  ni  de  ces  plates-formes  {aggeres)  que  savaient 
si  bien  élever  les  troupes  impériales  en  face  des  remparts  d'une  place 
rprte.  Lorsque  les  Normands  fireni  irruption  dans  le  nord  et  l'ouest  de 
la  Gaule,  sous  les  Carloyingiens,  ils  ne  trouvèrent  devant  eux  que  des 
villes  palissadées  à  la  hâte,  des  forts  de  bois,  des  défenses  en  ruine  ou 
mal  tracées.  Ils  assiégeaient  ces  places  à  peine  fermées,  s'en  emparaient 
tacilement,  et  emportaient  leur  butin  sur  leurs  bateaux,  da^s  des  camps 
retranchés  qu'ils  établissaient  sur  les  côtes,  près. de  l'embouchure  des 
neuves  ou  dans  des  lies.  Il  n'est  pasr  douteux  que  ces  peuples  Scandinaves, 
traités  de  barbares  par  les  chroniqueurs  occidentaux,  étaient,  au  point 
de  vue   militaire,    beaucoup   plus    avancés   qu'pn  ne  l 'était  dans   les 
Gaules.  Ils  savaient  se  fortifier,  se  garder,  approvisionner  et  munir  leurs 
camps  d'hiver  :  et  en  cela  ils  montraient  bien  leur  origine  aryane  ;  les 
Aryas  ayant  laissé  partout  où  ils  ont  passé  les  traces  de  ces  travaux  dè- 
feniifs,  de  ce^oppida,  dont  l'as^tte  est  toujours  bien  choisie.  Or,  qui 
sait  comment  on  peut  se  défendre,  sait  comment  on  peut  attaquer  i  la 
défense  d'une  place  n'étant  autre  chose  que  lu  provision  des  moyens 
qu'emploiera  l'attaque. 


'  Livrojll,  chap.  vu. 
T.  ?IIi. 
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Une  nous  reste  qha  bien  peu  de  défenses  qui  datent  de  Tépoquedu 
premier  établissement  des  Normands  sur  le  sol  des  Gaules  *;  mais  dans 
les  contrées  envahis  et  occupées  par  ces  aventuners,  Tart  de  la  fortifi- 
'  cation  se  développant  plus  rapidement  et  sur  des  données  beaucoup  plus 
inlelligenles  que   partout  ailleurs  en  France,  on  peut  supposer  que  ces 
terribles  Normands  avaient  apporté  avec  pux  des  éléments  d'art  mili- 
taire d'une  certaine  valeur  relative.  Tous  les  témoignages  historiques 
nous  les  montrent  s'acharnant  à  l'attaque  des  jvlaces  fortes,  tandis  que 
les  troupes  gauloises  sont  bien  vite  rebutées  par  les  difficultés  d'un  siège. 
Des  hommes  habîlBÉs  aux  constructions  navales  et  h  tous  les  travaux 
qu'exige  une  navigation  sur  des  bâtiments  d'un  très-faible  tonnage,  ac- 
quièrent une  adresse  et'une  rapidité  dans  les  manœuvres  qui  Jes  rendent 
aptes  aux  labeurs  des  sièges.  Encore  aujourd'hui  nos  matelj)ts  sont  les 
hommes  les' plus  expéditifs  et  les  plus  adroits  que  l'on  puisse  trouver, 
s'il  s'agit:  d'élever  un  épaulement,  de  le  palissader  et  de  lé  munir  d'jir- 
tillèrié,  parce  qu'ils  ont  contracté  et  entretenu  cette  habitude  de  réunir 
instantanément  leurs  forces  p.our  un  objet  spécial.  Plus  tard,  lorsque 
^Guillaume  le  Uàlard  descend  en  Angleterre,  on  ne  peut  méconnaître  la 
supériorité  relative  de  ses  troiipes,  soit  pour  construire,  approvisionner 
et  mettre  à  flot  une  flolte,  soit  pour  opérer  rapidement  une  descente  :  ' 
soit,,  lorsque  l'Angleterre  est  en  partie  soumise,  pour  élever  des  chAteaux 
et  desdéfenses^propces  à  dominer  la  population  des  villes  efdes-rampa- 
gnes.  De  toutes  les  conquêtes  faites  depuis  4'empire  romain,  aucune  n«^ 
réussit  mieux  q^ue  celles  des  Normands.  J)u  jour  où  ils  ont  mis  le  pied 
dans  l'Ile  saxonne,  ils  ne  font  que  s'étendre,  que  se  fortifier  peu  ii  peu, 
sans  reculer  d;un  pas.  Le  même  fait  se  présente  en  Calabre,  en  Sicile 
Or,  des  résultats  si  généraux  et  si  rares  alors,  ne  sont  pas  l'effet  du  hasard, 
mais  doivent  dépendre  d'une  organisation  militaire  relativement  forte 
régulière,  d'un  art  déjà  développé,  et  surtout  d'une  habitude  de  la  dis- 
cipline qui  était  un  fait  exceptionnel  alors  parmi  les  armées  occidentales. 
La  discipline  n'est  jamais  plus  nécessaire  dans  les  armées  que  quand  il 
s'agit  d'assiéger  ou  de  défendre  ùnç  place;  aussi,  pendant  les  x'  et  xi 
siècles,  les  Normands  ont  pris  lin  nombre  prodigieux  de  forteresses;  ils 
ont  au  les  défendre  de  manière  à  découtrager -bien  souvent  les  troupes 
assiégeantes.  On  peut  en  conclure  qu'indépendamment  de  leur  bravoure, 
les  armées  normandes^  étaient  forte»  par  la  discipline,  par  l'habitude  et 
la  régularité  du  travail;  parlant,  qu'elles  ont  été  les  premières  qui,  au 
commencement.du  moyen  âge, aient  attaqué  les  places  avec  une  certaiin 
méthode. 

Le  système  féodal  primitif,  incomplet  encofe.qui  se  prêtait  merveiHeu- 
senient  à  la  défense  .morcelée,  éuit  impropre  k  pra|iquer  Tari  de  l'attaque 
des  places.  En  effet,  les  Woupes  de  gens  de  guerre  que  réunissaient  les 

'  Ce»  défenics  ne  «ont  que  des   campa  retranchée,  dea  ilfuci'proprea  k  protéger  un 
promontoire,  une  côle,  contre  lc«  atUquea  venant  de  l'intérieur  du  payi.  r^ 
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seigneurs  féodaux  ne  devaient  qu'un  .service  limité,  quarante  jours  en' 
moyenne  ;  on  ne  pouvait  entreprendre  avec  ces  corps  armés  que  des  exf)é- 
(litions  passagères,  des  coups  de  main, et celaexpliquecommentla  féoda- 
lité crut,  dès  le  xi"  siècle,  être  invincible  dans  ses  châteaux.  Il  fallait  des 
armées  pour  attaquer  et  prendre  ces  places:!!  n'y  h  pas  d'armées  où  il  n'y  a 
j)àsde  peuple  ;  alors  le  fait  ni  le  mot  n'existaient.  Les  rois  de  France  eux- 
iiK^mes,  autant  qu'on  pxtut  donner  ce  nom  aux  chels  qui,  sur  le  territoire 
(les  Gaules,  éUicnt  reconnus  comme  suzerains  par  de  nombreux  vassaux, 
depuis  les  Carlovingieps  jusqu'à  Philippe-Auguste,  n'avaient  point  d'ar- 
mées permanentes  et  ne  pouvaient  entreprendre  des  sièges  longs.  Toutes 
les  questions  de  guerre  ne  se  vidaient  jamais  d'une  manière  définitive,  et, 
'  1  expédition  commencée  sous  les  auspices  les  plus  favorables  était  réduite 
bientôt  h  néant  par  l'abandon  de  ces'  grands  vassaux,  qui  ne  pouvaient 
retenir  les  hommes  conduits  par  eux,   sous  leurs  bannières,  passé   un 

certain  délai.  - 

Les  croisades,  entre  autres  résultats  considérables,  furent  certainement 
le  premier  point  d'appui  de  la  monarchie  française,  pour  réduire  la  féo- 
dalité sous  sa  doqiination.  En  Syrie,  on  prit  l'habitude  de  la  guerre 
longue;  les  rapports  avec  Byzance  mirent  les  armées  occidentales  en 
possession  des  moyens  d'attaque  employés  par  les  armées  romaines: 
Aussi  est-ce  au  retour  de  ces  expéditions^  fussent- elles  môme  malheu- 
reuses, \[ue  nous  voyons  en  Occident  l'art  des  sièges  pratiqué  par  les 
suzerains,  prendre  une  consistance,  s'attaquer  à  la  féodalité  pour  la 
réduire  peu  ii  peu,  château  par  cliAteau,  ettîela  depuis  Philippe-Auguste 

jusqu'il  Louis  XL  » 

C'est  à  dater  des  premières  croisades  que  l'aUaque  des  places  fortes 
se  fait  d'après  certaines  règles,  nililhodiquement;  mais 'en  môme  temps 
l'art  de'  la  fortiOcation  se  développe,  et  atlelnt/en  France,  une  perfection 
extraordinj|ire. 

Si  l'on  compare  nos  fortificaVions  de  la  fin  du  xii"  siècle  et  du  com- 
mencement du  xin%  avec  celles  qui  furent  élevées  à  ia  même  époque 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  on  ne  peut  méconnaître  la  supé- 
riorité des  fortifications  françaises.  Cette  supéirio'ilti^tî  '"  défense  n'était 
que  la  conséquence  de  la  supériorité  de  latlaque.  C'est  qu'en  edet,  le 
gros  des  armées  des  croisés  était  coniposé  principalement  alors  de  Fran- 
çais, c'est-à-dire  des  contingents  fournis  par  le.Brabant,  les  Fhmdres, 
*  rile-de-Franoe,  la  Picardie,  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Poiloii,  le  Berry, 
la  Guyenne,  l'Auvergne,  la  Bourgogne,  \e  Lyonnais,  la  Provence,  le 
Languedocel  la  Champagne.  Oe  sont  ces  armées  de  croisés  qui,  au  retour, 
sont  employées  à  des  guerres  sérieuses,  longues,  à  des  sièges  difficiles. 
Ce  sont  les  troupes  de  Philippe-Auguste,  celles  de  Simon  de  Montfbrt, 
plus  tard  celles  de  saint  Louis. 

En  Syrie,'  ces  armées  emploient  des  ingénieurs  lombards,  génois  et 
grecs,  qui  avaient  conservé  et  môme  perfectionné  les  traditions  des  armées 
romaines.  Bientôt,  par  siifie  de  cette  faculté  particulière  aux  peuples  dé 
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nos  pays,  nous  nous  approprions  les  niéthodos  de  ces  auxiliaires,  trofJ  sou- 
vent hostiles;  nous  rentrons  en  France,  et  nous  enjployons  ces  méthodes 
••  contre  7ios  ennemis.  Or,  \é&  ennemis,  dans  un  pays  féodal,  sojit  ou  peu- 
vent ôtre  partout.  Aujourd'hui  c-p  seront,  des  Albigeois,  demain  dos 
^'rands.v.assaux  ligués  contre  le' pouvoir  royal.  I)e  loute^, parts  lés  So- 
resses  s'élèvent  redoutables;  elles  ne  sont  pas  plutôt  élevées,  qu'elhs 
sont  attaquées,  prises,  reprises,  augmentées,  perfectionnées.  Ainsi  se 
constitue  un  art  véritable,  dont  on  s'est  peu  occupé,  il  est  vrai,  maisqin 
n'en  a  pas  moins  eu,  sur  le  caractère  et  les  mœurs  de  la  nation,  un<- 
influence  considérable. 

# 

Nous  disions  tout  .'i  l'heure  que  sous  les  Mérovingien^,  et  même  jus- 
qu'aux derniers  des  Carlovingiens,  l'art  de  la  guerre,  très-borné,  n'allait 
pas  jusqu'à  savoir  attaquer  ou  défendre  une  place,  et  que  si  des  hord('> 
de  barbares  envahirent  si  facilement  le  sol  des  Gaules  pemhmt  les  v^  «l 
vr  siècles,  cela  tenait  à  la  longue  paix-dont  o«i  avait  joni-.^ous  l'empire  de> 
Césars,  et  à  l'incurie'ch's  municipes,  qnin'avaienl  ni  renq)arts  autour  dr 
leurs  villes,  ni  le  souci  de  les  munir  et'de  les  garder.  LesGaules  s'étai.iit 
(lés-habituées  de  la- guerre.  Au  xii'  siècle,  il  n'en  était  plus  ainsi;  depui> 
,,    six  cents  ans  on  ne  cessait  de  se  battre  sur  le  sol  occidental  de  rEuro|M". 
La  féodalité  s'était  instajiéedans  toute  sa  pqissance,  ,et  avec  elle  la  gùerri . 
i^  létale  permanent.  Le   vieil  esprit  gaulois,  si  bien   dépeint  par  César, 
n'était  ranimé  au  milieu  des  luttes  j>(M'petuelles  des  premi>ers  ti?înps  dii 
f  H)yen  âge,  et  la  féodalité,  tout  oppressive  qu'elle  lut,  trtifivait  dans  ( 
tempérament  du  pays  d,e.s  éléments  de  puissance  qu'elle  exploitait  contr 
elle-niéme. 

Sur  un  territoire  couvert  decliAteaux  fortifies  occupés.par  (JiJs  seigneur^ 
turbulents,  audacieux,  la  guerre  était  et  devait  ôlre  à.lVtat  chronique. 
D'ailleurs  celui  qui  possède  une  arme  n'altend  que  l'occasion  de  s'cti 
servir,  et  la  provoque  au  besoin.  De  même  celui  qui  possède  une  forte- 
resse ne  vit  "pas  sans  un  secret  désir  de  la  voir  attaquer,  ne  fût-ce  que 
|>our  prouver  >a  puissance.  Dans  un  état  pareil,  l'art  des  sièges  ne  pou- 
vait manquer  de  se  diivelopper  k  l'égal  de  c^lui  de  la  défense,  et  les  sei 
gneurs  revenus  de  Syrie,  où  il»  avaient  ac^iuis  des  connaissances  nouvdb- 
sur  cet  art,jdcvaienl  s.dsir  avec  empressement  toutes  les  occasions  d.- 
's'en  servir  cfontre  leurs  rivaux.  AWîs,  pour  assiéger  une  place,  il  ne  suHit 
pas  d'avoir  de  bonnes  troupes  d'hommes  d'armes,  il  faut  des  soldats, 
de*  mineurs,  des  pionniers,  des  terrassiers.  C'est  ainsi  que  peu  à  |)eîi 
.cette  partie  de  la  population  qui  semblait  exclue  du  mélier  des  armes, 

'  se  trouvait  engagée  à  en  prendre  su  part,  d'abord  comme  ouviicrt>,conmi. 
corvéables,  puis  plus  lard  conuiMî  corps  de  troupes. 
Nous  ne  parlerons  que  sommairement  des  sièges  entrepris  contre  des 

-  places  fortes  avant  le  xii*  siècle,  parce  que  le  peu  de  documents  è<:rih 
qui  nous  restent  sur  ces  opérations  sont  trop  vagues,  trop  contradi( 
toires  même,  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  quelque  chose  ressei.. 
blant  à  uiiari.  il  n'est  guère  question*  dans  ce^  docuiHenl8||uede  moyens 
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*   Chinniion  nttni.  S. 
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analogues  à  ceux  empioyés  par  les  Honiains,  mais  avec  peu  de  méUiode. 
A*i  siège  d'Angers,  contre  les  Normands,  Charles  le  GhaUve  employa  de^ 
Cngins  qu'il  avait  .fait  établir  par  de's  ingénieurs  appelés  de  Byzance  J  ; 
TiïUÎS""Cl§3"rnoy©us  n'ayant  produilnul  effet, il  n'eiit  raison  des  assiégés 
(|u'en  faisant  ilt'lourner  la  Mayenne.  Les  FrSnçs  employaient  depuis 
longtemps  (les  béliers  pour  battre  et  «iper  les  pfiurs  des  places  fortes, 
et  des  cbariots  couverts  do  claies  et  (b' [)lanches'*. 

Les  Wisigoths,  les  plus  civilisés  parmi  les  barbares,  fortifiaient  et  atla- 
quaieiit  les  places  suivant  la  niétbode  romaine  ou  byzantine. 

Les  arniées  occidentales  qui  envabirent  la  Syrie  à  la  lin  du  xi". siècle 
n'etaicnf,  h  proprement  parler,  ^composées  que  de  cbevaliers,  de  sei- 
j!învurs,  accompagnés  des  hommes  d'arnjes  sous  leur  bannière,  et  d'une 
loule  indiscipliîiée,  san^  expérience  de  la  guerre, jkà  peine. armée,  de 
hiinmes,  d'enfants,  de  moines,  de  marchands,  tous  gens  plus  embar- 
rassunl^  qu'utiles  qui  avaient  suivi  Pierre  rKxmite.  Les*  trois  quarts  de 
(  ette  population  d'émigrants  plutôt  *nue  de  soldats  étaient  morts  de 
misère  et  de  maladie  avant  la  première  (Mijreprise  s(;rieuse  tles  Oeciden- 
taux,  qui,  fut  le  siège  de  ISicée.  J^ 

Ce, fut  le  15  mai  1096  que  là  place  fut  iwvestie  par  une  première  divi- 
sion d<»  l'armée  des  crotstîs.  Lii  ville  de  Nii'éQjjs't  en  partie  garantie  par 
uti  lac  étendu  qui  baigne  ses  murs.  Alors-,  en  ^096,  Nicée  était  entourée 
d'épaisses  murailles  flanquées  détours!  rapprochées.  Les  croisés s'appro- 
r lièrent  de  la  ville.vers  le  nord,  disposèrent  leurs  canqis  en  demi-cercle 
par  quartiers,  car  ces  premières  armées  des  croisés  obéissaient  h  des 
chefs  indépendants  les  uns  dès  aufres,  (|ui  tenaie^jt  conseil  pour  toutes' 
les  opérations  iujportantés.  L'arn»ée  réunie  comptait,  au  dire  de  Guil- 
laume de  Tyr,  six  cent  mille  fantassins  (h;s  deux  sexes  et  cent  uiiHe 
hommes  d*Jirmes.  Les  premières  oppralions  du  siège  se  bornèientà  em- 
pêcher les  hat)itants  de  sortir,  des  nmrs  ou  de  recovoii^  des  provisions 
ou  des^renforts  :  mais  le  lac  qui  cernait  une  parjje  de  la  ville  était 
une  voie  ouverte  sur  les  dehors  ;  l'armée  de^  c*oist;s  n'avait  pas  de 
bateaux  pqur  empêcher  l'introduction  des  secours  par  cette  voie,  et  ne 
pouvait  songera  garder  toute  l'étendue  des  ciMes  du  lac,  de  sorte  qin' 
le  siège,  grâce  à  la  bonté  des  nmrailles,  traînait  en  longueur,  t'ne  ten- 
tative fut  faite  par  Soliman  pour  disperser  l'armée  assii*geanle  ;  m<Ms  les 
iroupc;^  asiatiques  ayant  été  repoussées,  les  princes  francs  serrèrent  les 
remparts  de  plus  près,  établirent  des  machines  de.  jet>  4it  livrèrent  plu- 
sieurs assauts,  toutefois  sans  succès.  Us  firent  dresser,  entre  autres  en- 
ginSi  une  galerie  coujiposé«k<l(^  forlc&  pièces  de  bois'contre  le  rempart, 
pour  |)«rmettre  à  vingt  hommes  de  saper  sa  base.  Cette  galerie  fut  dislo- 
quée par  les  projectiles  des  assiégés. et  les  mineurs  écrasés.  Fatigués  de 
tant  d'eiïorts  inutiles,  les  princes  résolurent  d'envoyer  un  nombre  con- 

*  ' 
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sidérablé  d'hoiTiri;es  au  bord  de  la  mtv  pour  démonter  des  navires   ks 

cli^arger  sur  deà  chariots  et  les  conduire  à  Nicée.  Cette  opération  réussit 

^.  h  souha.t,  et  le  lac  fut  bieqtm  couvert  de  bûliments  de  la  Hotte  chrétienne 

pouvant  contenir  chacun  de  cinquante  à  cent  hommes.  Ainsi  la  ville  fut^lle 
■  ;:«^»enjent  investie  et  ne  put-elle  plus  recevoir  d'approvisionnements. 
Cependant  les  assiégeants  redoublaient  d'activité,  augmentaient  le  nom- 
bre de  leurs  machines,  faisaient  approcher  le  l|,ng  des  remparts  dt's 
béliers  couverts  de  galeries,  sapaient  les  murs.  Les  assiégés  ne  restaient 
pas  oisils,  et  remparaiept  en  maçonnerie/ pendant  la  nuit,  les  trous 
que  les  mineurs  étaient  parvenus  ^  ouvrir  à  la  base  des  murailles  Le 
découragement  commençait  à  s'emparer  de  l'armée  d^s  croisés,  lorsqu'un 

^^    "^'f^'  P''*'!  '''  ''^'^P^^'t'^"  proposa  aux  princes  réunis  en 
conseil,  suivant  1  usage,  de  renverser  une  des  tfiursles  plus  fortes,  si  on 
lui  tournissait  les  fonds  nécessaires.  En  effet';  l'ai^gent  et  les  matériaux  lui 
son  donnes;  ,1  construit  une  machin^  puissante  propre  à  être  appliquée 
contre  les  murailles  et  à  l'abri  des  projectiles,  î  Aidé  de  ses  ouvilrs, 
«  dit  Guillaume    de  Tyr  'f  l'inventeltr  conduisit  d'abord  sa  machine 
«  dans  les  fosses,  et,  les  ayant  frai^çhis,„il  l'appliqua  contre  les, rempart. 
'<  avec  aut^t  de  facilité  que  d'adràse.  Lesassiégéè,  cependant,  agissant 
«  avec  leur  activité  accoutumée,  la^içaient  d'immenses  blocs  et  dei  con.- 
«  bustibles  de  toutes  sortes,  qui  ne  pouvaient  se  fixer  et  glissaient  sans 
«  cesse  sur  le  comble   trés-incliné  de  la  galerie  :  ils  commencèrent  à 
«  désespérer  du  syccès,  et  admirèrent  en  même  temps  la  force  de  Tengin 
«  et  I  habdete  du  constructeur....  Les  hompies  cachés  sous  cette  gâterie 
«  mobile  a    abri  de  toutes  les  attaques  de  leurs-ennemis,  travaillaient 
«  sans  relâche  et  avec  la  plus  grande  ardeur  à  dénjplir  la  maçonnerie, 
'c  afin  de  pouvoir  renverser  la  tour.  A  mesure  qu'ilsonïevaient  des  pierres, 
«  Ils  mettaient  a  la  place  des  élançons  dé  bois,  de  peur  que  l'ébranle- 
«  ment  odsiftuné  Ji  la  base  ne  fit  crouler  la  partie  supérieure  sur  la  ma- 
«  chine  et  ne  l'écrasât.;.  Après  qu'on  eut  enlevé  assez  de  maçonnerie 
«^ppur  faire  ^tomber  la  tour,  les  mineurs  mirent  le  feu  aux  élançons  en 
«  apportant  des  matières  ^combustibles  entre  eux.  Alors  ils  se  retirera  ni 
"danslecampenabandu^nHantlamachine.  Vei^  minuit,  tous  les  sou- 
«  tiens  q«on  avait  posés  Want  été  consumés,  la  tour  s'écroula  aver 
«  fraclas.. .  »        '  ^-^^  . 

La  brèche  ainsi  pratiquée,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  croisés.  Quel- 
ques rails  sont  à  noter  dans  cette  narration.  C'est  un  Lombard,  c'esl- 
à^dire  un  de  ces  Italiens  du  Nord  qui  alors  avaient  su  si  bien  profite. 
des  arts  et  des  connaissances  de  Byzance,  qui  entreprend  la  conslruc- 
^v^l^l"f  .^  *^*  """^'"  charpente.  L'art  de  l 'ingénieur  est  ain.i 
K-  i!°i  "^T'  *^®  "ï"®  """'  '^«"^^"^  longtemps.  Celte  galerie  est 
combinée  de  telle  sorte  que  les  pentes  de  sa  couverture  sont  assez  in- 
clinées pour  chasser  les  projectiles.  Gn  emploie  les.étançons  de  bois 

•  Hiii.  des  cro^a^s,  Uv.  Ilf. 
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comme  les  Uomains  le  faisaient,  pour  maintenir  en  équilibre  les  parties 
supérieures  des  murs  minés  jusqu'au  moment  où  le  feu,  en  consumant 
les  étais,  laisse  la  consiruction  s'affaisser  sur  elle-même. 

Il  est  évident  que  celle  armée  des  princes  occidentaux,  composée 
aux  trois  quarts  d'une  foule  sans  consistance,  sans  discipline,  remplie 
(le  femmes,  d'enftinis,  n'était  pasvfaite  pour  mener  uu  siéje  avec  fruit, 
avec  ordre  et  méthode.  On  ne  voit  pas,  dans  le  r^cit  de  Guillaume  de 
Tyr,  un  plan  arrêté  :  c'est  une  succession  d'expédients.  Mais  ces  armées, 
ou  plutôt  ces  amas  d'émigranls  ne  devaient  pas  tarder  à  s'instruire  dans 
l'art  d'attaqi^er  les  places,  par  une  bien  dure  expérience.  Le  siège  d'An- 
lioche  laisse  voir  déjà  des  progrès  senàibles,  progrès  qui  ne  s'accom- 
|)lissent  qu'après  des  échecs. 

L'armée,  traversant  la  Bilhynie  etlaGalatie  pendant  le  mois  de  juillet 
1097,,  vit  périr  la  plus  grande  partie  de  ses  bêtes  de  somme  et  de  ses 
(  hevaux  de  guerre.  Beaucoup  de  ces  pèlerins  sans  armes,  de  ces  femmes 
qui  suivaient  le  gros  des  troupes,  restèrent  sur  la  route,  et  moururent 
de  misère  et  de  maladie.  '  ^ 

Les  croisés  ne  se  présentèrent  devant  Antioche  qu'aux  approches  de 
l'hiver.  Le  conseil  des  princes  décida  toutefois  que  le  siège  serait  mis 
(levant  la  place  sans  délai.  L'armée  comptait  encore  plus  de  trois  cent 
mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  sanç  compter  la  masse  flot- 
tante qu'elle  traînait  à  sa  suitç,  et  au  milieu  de  laquelle  il  y  avait  beau- 
coup de  femmes  et  d'enfants.  Cependant,  suiombreuse  qu'elle  fût,  cette 
armée  ne  put  investir  complètement  la  place.  «  Elle  creusa,  dit  Remal- 
'.  Eddin  ',  un  fossé  entre  elle  et  la  ville;  son  dessein  était  de  se  mettre  à 
i  l'abri  des  attaques  de  la  garnison,  qui  faisait  de  fréquentes  sorties.  » 
(luillaume  de  Tyr  ne  parle  pas  de  cette  ligne  de  contrevallation,  niais  il 
(lit  que  les  croisés,  en  arrivant,  coupèrent  tous  les  arbres  des  vergers 
voisins  de  la  ville  pour  établir  des  barrières  autour'  du  camp  et  des  pieux 
pour  attacher  leurs  chevaux. 

Antioche  était  encore  à  cette  époque  une  ville  populeuse  et  bien  lor- 
liflée.  Bâtie  sur  la  rive  gauche  de  l'OroTite,  ses  remparts  étaient  percés 
de  plusieurs  portes  :  les  unes,  au  nombre  de  cinq,  donnaient  sur  la 
plaine  à  l'opposite  du  cours  du  Meuve  ;  les  autres,  au  nombre  de  troiti, 
sur  les  rives  de  celui-ci.  L'une  d^  ces  portes,  celle  qui  était  située  en 
aval,  à  l'occident,  donnait  sur  un  pont  de  pierre  traversant  le  fleuve  ; 
celle  située  en  amont,  nommée  porte  du  Chien,  avait  devant  elle  une 
chaussée  sur  arcs  de  maçonnerie,  traversant  un  marais.  De  la  porte  du 
milieu,  à'iie  porte  du  Duc,  à  la  porte  d'aval^ dite  porte  du  Pont,  le  fleuve 
baignait  les  remparts.  L'investissement  ne  put  donc  s'étendre  que  sur 
les  côtés  oriental,  sud  et  occi<|ental,  et  une  partie  seulement  du  côté 
nord.  Les  habitants  étaient  maîtres  du  pont,  et  les  croisés,  aucommen- 
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cernent  du  siège,  n^vaient  fait  sur  la  rive  droite  aucun  établissement.  ïquI 
le  camp,  par  divisions,  suivant  les  chefs  principaux  :  Bohémond  ;  Hoberl, 
comte  de  Normandie;  Hugues  le  Grand  ;  Raymond,  comte  de  Toulouse; 
«Jodefroy,  Baudouin,  Henaud,  Conoii  de  Montaigu,  etc.,  n'occupait  qu<. 
la  rive  gauche.  Pendant  les  premières  opérations  du  siège,  les  soldats 
de  l'armée  des  croisés  traversaient  souvent  le  fleuve  à  la  nage  pour  aller 
fourrag«1ï-  sur  la  rive  droite,  plus  fertile  que  la  rive  gauche;  les  assiégés 
ne  laissaient  pas  échapper  ces  occasions  de  sortir  parla  porte  du  Pont 
et  d'enlever  ces  partis.  Aussi  les  princes  résolurentd'établir  sur  le  fleuve 
un  pont  de  l)ois.  On  prit  tous  les  bateaux  qu'on  puHrouver,  soit  sur  le 
fleuve,  soit  sur  le  lac  situé  en  amont  de  la  ville;   on  les  relia  avec"de> 
j)()utres,et  l'on  établit  sur  cette  charpenterie  un  tablier  de  claies  d'osier. 
Ce  pont  de  bateaux  fut  jeté  à  un  mille  en  amont  du  pont  de  pierre  qui 
touchait  à  la  porte  de  la  ville.  Le  quartier  des  assiégeants  qui  gardait  le 
pont  de  bateaux,  et  qui  serrait  la  place  de  la  porte  du  Ghien  à  la  porte  du 
Duc,  était  sans  cesse  exposé  aux  sorties  des  assiégeants,  qui  se  répan- 
daient sur  la  chaussée  du  marais,  et  se  trouvait  ainsi  dans  une  position 
fâcheuse,  adossé  au  fleuve  et  ayant  sur  ses  flancs  deux  issues  par  les- 
(juelles  les  assiégés  pouvaient  l'attaquer.  On  essaya  d'abord  de  détr^ire  le 
pont  de  pierre,  mais  on  ne  put  y  parvenir.  Puis  on  établit  un  beffroi  en 
charpente,  que  l'on  roula  devant  ce  pont  pour  le  commander  ;  mais  les 
gens  de  la  ville  parvinrent  à  l'incendier.  On  dressa  trois  pierrières  qui 
lançaient  des  pierres  contre  la  porte  du  l'ont.  Mais  dès  que  ces  machines 
cessaient  de  manœuvrer,  les  habitants  sortaient  aussitôt  ei  causaient  des 
|)ertes  à  l'armée.  Les  princes  prirent  aloi's  le  parti  de  barricader  ce  pont 
de  pierre  avec  des  rochers  et  des  arbres.  Ce  dernier  moyen  réussit  en 
partie;  et,  de  ce  côté,  les  assiégés  ne  tentèrent  plus  des  sorties  Aissi  fn- 
quentes.  De  fait,  les  croisés  étaient  autant  assiégés  qu'assiégeants,  ayant 
chaque  jour  à  se  défendre  contre  les  sorties  çles  gens  d'Anlioche;  qui 
attaquaient  leurs  ouvrages,  détruisaient  leurs  machines  et  leurs' pa- 
lissades. Le  ^temps  s'écoulait,  ïe&  fourrages  et  les  vivres  devenaient 
rares,  et  les  inattdies  décimaient  l'armée  des  croisés.  Ceux-ci  qui,  en  ar- 
rivant devant  A^io^ie,  possé<laient  encore  soixante  et  dix  mille  du- 
vaux,  n'en  avaient  plus  que  deux   mille,  au  plus,  trois  mois  après   Ir 
premier  inveslissennent.  La  saison  des  pluies  rendait  les  chemins  iujpra- 
ticables^  on  était  dans  l'eau  tout  le  jour,  et  le  sol  détrempé  n'offrait  sui 
aucun  point  un  refuge  contre  l'humidité.  Cette  situation  critique  fut 
aggravée  encore  par  l'attaque  d'un  corps  considérable  de  troupes  sorlies 
d'Alep,  de  Césarée,  de  Damas,  d'Émèse,  d'Hiérapolis,  auquel  s'étaient 
joints  des  Arabes  nomades.  Les  croisés,  par  une  manœuvre  habile,  si 
portent  au-devant  de  celte  armée,  ne  lui  laissent  pas  le  temps  de  s( 
mettre  eii  commiinication  avec  la  ville,  la  battent,  lui  tuent  deux  niillt 
hommes,  brûlent  son  camp  de  Harenc,  et  lui  enlèvent  mille  chevaux,  dont 
on  avait  grand  besoin.  Revenus  le  lendemain  matin  devant  Anlioclu , 
deux  cents  léles  des  Turcs  tués  pendant  le  combat  sont  jetées  dans  la 
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ville.  Mais  ces  travaux,  les  attaques  du  dehors  et  des  assiégés,  étaient  un 
t'iiseignemenl  pour  les  chefs  des  croisés.  Après  l'atîaire  de  Harenc,  les 
princes  t^e  dét^ident  a  établir  un  camp  retranché  sur  la  hauteur  située 
vers  l'est,  en  amont  de  la  ville.  Plus  tard,  après  une  vigoureuse  sortie 
(les  assiégés,  qui  mit  l'armée  des  croisés  en  péril,  une  bastille  est  élevée 
«ri  face  du  pont  de  pierre  pour  intercepter  toute  tonmmnication  des 
Inbitants  avec  la  rive  droite.  Cet  ouvrage  fut  fait  de  pierre,  avec  les 
tombes  d'un  cimetière  turc,  et  un  fossé  profond  le  protégea.  Cinq  cents 
hommes  y  furent  postés.  Les  gens  d'Antioche  ne  pouvaient  plus  sortir 
(jue  par  la  porte  la  plus  occidentale,  placée  entre  le  pied  d'un  escar- 
pement et  le  fleuve.  Tancrède  établit  un  second  bastillon  sur  le  coteau 
faisant  face  à  cette  porte,  de  manière  à  la  commander  complètement. 
A  ce  sujet,  Guillaume  de  Tyr  signale  un  fait  curieux.  Tancrède  est 
du  par  ses  compagnons  pour  ordonner  cet  ouvrage,  d'un  établissement 
périlleux  et  ditiicile  à  cause  de  la  proximité  des  remparts.  Mais  ce  chef 
s'excuse  en  arguant  de  l'insuftisance  -de  sa  fortune  particulière.  Le 
comte  (le  Toulouse  lui  donne  alors  cent  marcs  d'argent,  rt,  afin  que 
les  ouvriers  employés  h  la  construction  de  ce  fort  pussent  recevoir  mn 
salaire  convenable,  on  leur  alloue  quarante  marcs  par  mois  sur  le  trésor 
public.  Ainsi  les  ouvrages  de  siège  étaient  otterts  au  plus  digne,  par  voi<' 
d'élection  entre  les  chefs.  Le  directeur  élu  avait  personnellement  des 
irais  à  faire,  probablement  des  acquisitions  de  matériaux,  des  trans- 
ports, et  cette  masse  de  pèlerins  qui  encombrait  l'armée,  que  Guil- 
laume de  Tyr  appelle  le  peuple,  n'était  que  des  ouvriers  auxquels  on 
donnait  un  salaire.  Cette  armée  qui  traverse  toute  l'Asie  Mineure,  suivie 
d'une  multitude,  avait  avec  elle  ainsi  des  charpentiers,  des  maçons, 
des  forgerons,  des  corroyeurs,  des  tailleurs,  des  armuriers,  des  hu- 
(•hiers,etc.,  dont  elle  payait  les  services.  11  n'est  donc  pas  surprenant  (pie 
ceux  parmi  ces  gens  qui  revenaient  en  Occident  rapportassent,  après  un 
séjour  assez  long  en  Orient,  des  influences  des  arts  asiatiques. 

Antioche  ne  fut  prise  cependant  que  par  la  trahjson  d'un  de  ses  ha- 
bitants. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Jérusalem  ;  mais  Tarmée  des  croisés  acqué- 
rait en  expérience,  eh  discipline,  ce  qu'elle  perdait  en  nombre. 

Ce  fut  le  7  juin  1099  que  les  Occidentaux  dressèrent  leur  camp  devant 
la  ville  sainte.  Ils  n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  l'investir  entière- 
ment, et  se  contentèrent  de  disposer  leurs  quartiers  du  côté  du  nord  et 
du  nord-ouest,  depuis  la  porte  de  Saint-Étienne,  qui,  près  du  mont 
Moriah,  fait  face  à  l'est,  jusqu'à  la  porte  de  ■laff'a,  qui  est  percée  près  de 
la  tour  de  David  ;  car  il  n'y  avait  pas  k  attaquer  la  place  du  côté  de  la 
vallée  du  Cédron.  C'est  aussi  sur  ce  front  nord-nord-ouest  que  Titus  avait 
dirigé  ses  attaques.  Peu  après  l'arrivée  des  croisés,  le  comte  de  Toulouse, 
qui  commandait  l'attaque  en  face  de  la  tour  de  David,  por^i  une  partie  de 
son  camp  vers  le  sud  ouest,  au  point  oîi  le  mont  Sion  s'élentf  au  nord  des 
remparts  et  où  était  élevée  l'église  de  Sion.  L'armée  des  croisés  occupait 
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ainsi  un  peu  plus  de  la  moitié  du  périmètre  de  la- ville,  mais  les  assiégés 
étaient  en  communication  avec  la  campagne,  par  la  porte  de  Siot),  qui 
fait  face  au  midi,  et  par  les. poternes  qui  donnent  sur  la  vallée  du  Cédron. 

Cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  croisés  tentèrent  une  première 
attaque,  et  s'emparèrent  des  ouvra{,a's  extérieurs.  ■** 

Aujourd'hui  les  erïvirons  de  Jérusalem  sont  complètement  dépourvus 
de  bois  de  haute  futaie  :  alors  les  croisés  ne  purent  en  trouver  qu'en 
petite  quantité';  cependant  l'armée  s'eniploya  à  couper  et  à  charrier  tous 
les  bois  gros  ou  menus  que  l'on  put  découvrir,  soit  pour  établir  des 
tours  et  des  machines,  soit  pour  tresser  des  claies. 

Les  ouvriers  qui  n'avaient  point  de  ressources  personnelles  reçurent 
une  paye  prélevée  sur  le  trésor  commun,  car  le  comte  de  Toulouse  seul 
posfxédait  encore  assez  d'argent  pour  employer, des  hommes  à  ses  frais. 

La  chaleur,  le  manque  d'ciiu,  tirent  périr  la  plupart  des  bétes  (h- 
somme;  on  dépouilla  leurs  (carcasses  pour  employer  les  peaux  à  revêtir 
les  engins  et  les  tours  mobiles.'  Les  assiégés  ne  perdaient  pas  leur  temps, 
et,  s'étantde  longue  main  |)ourvus  de  bois,  de  cordes,  de  fer,  d'acier  e( 
d'outils,  ils  travaillaient  sans  relâche  à  fabriquer  des  plerrières,  à  installer 
des  bretêches,  à  disposer  des  poutres  sur  hs  remparts. 

Des  vaisseaux  génois^mouillérent,  sur  ces  entrefaites,  dans  le  port  de 
.loppé,  apportant  des  matériaux,  des  bois,   du  fer,   des  ouvriers  habiles, 
(^e  secours  arriva  fort  à  propos.  Le  seigneur  Gaston  de   Héarn  fut  choisi 
pour  diriger  les  travaux  d'attaque  du  nord,  <(  Au  midi  ',  Farinée  du  coinl. 
«  de  Toulouse  et  tous  ceux  qui  servaient  îH)us  .ses  ordres  ne  montraient  ' 
«  pas  moins  d'empressement  à  suivre  rinq)ulsion  générale.   Ils  étaient 
«  même  d'autant  plus  animés  au  travail,  que  le  ronde  avait  plus  de  ri- 
"  chesses  que  les  autres,  et  qu'il  avait  reçu  dernièrement  de  nouveaux 
<f  renforts,  t<mt  en  hommes  qu'en  approvisionnements  de  tous  les  objets 
((  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Les  gens  que  la  flotte  avait  amenés  étaient 
((  s^ÊÊÊs,  se  réunir  aux  troupes  qui  formaient  son  camp,  et  lui  avaient 
«  a^mrté  tous  les  matériau)^  ou  les  instruments   nécessaires  pour  les 
((  constïrljctions  qu'il  faisait  faire.  Ils  avaient,   en  effet,  des  cordes,  des 
((  mart'éaux  et  beaucoup  d'autres  outils  de  fer;  de  plus»  les  excellents 
((  ouvriers  qui  étaient  arrivés  au.ssi,  avaient  une  grande  habitude  de  tous 
«  les  travaux  de  constructions  et  de  machines,  et  ils  rendirent  de  grands 
«  services  aux  croisés,  en  leur  enseignant  des  procèdes  plus  prompts. 
«  Les  Génois  qui  avaient  débarqué  à  Joppé  étaient  commandés  par  un 
«  noble,  nommé  Guillaume,  surnommé  l'Ivrogne,  qui  avait  beaucouj) 
«  d'habileté  pour  tous  les  travaux  d'art.  » 

Il  est  aisé  de  reconnaître,  par  le  récit  de  Guillaume  de  Tyr  et  des 
auteurs  arabes,  qu'à  celte  époque,  c'est-à-dire  trois  ans  après  son  ar- 
rivée en  Orient,  l'armée  des  croisés  avait  fait  de  rapides  progrès  dans. 
l'art  des  sièges.  Les  ordres  sont  précis,   lès  conseils  plus  rapidement 

•  (iiiilUuinc  de  Tyr,  liv.  VIII. 


suivis  dexecution;  cha( 
régulièrement,  et,  au  li 
dans  Les  armé^gjindiscip 

On  ne  perd  pas  in  util 
((ue  tous  les  moyens  d' 
(le  ces  traits  de  bravoi 
soldats  sans  apparence  ( 
dans  un  travail  assidu  [ 
tionnées  sont  des  escar 
sorties  de  la  ville. 

La  veille  du  jour  fixt 
comtes  de  Normandie  ( 
cl-  au  nord-ouest,  font  ui 
le  moins  bien  défendu  | 
tifs  des  croisés,  ont  sin^ 
pilai  nés,  ces  chefs  chauj 
la  nuit,  ils  font  démonte 
et   les   font  transporte! 
s'étend  entre  ki  porte  d 
la  partie  de  la  ville  bâti 
(lu  temple.  Au  lever  du 
ver  un  assaillant  iti  un 
helfroi  et  les  engins  dn 
avaient  vus  la  veille  au 
Toulouse  avait  fait  dres 
attaque  était  prépî^rée 
alta(]uée  sur  trois  poini 
douze  cents  pas.  A  peir 
lanhée  des  croisés  s'él 
contre  les  murailles  et 
employée,  <lu  côté  des 
belfrois,  à  couvrir  les 
contre  les  remparts;  di 
de  poutres,  pour  emp* 
incendiaires  sur  les  q,\% 
décliquer  leurs  machin* 
de  part  et  d'autre  avec  i 
beffrois  touchaient  pre? 
se  battre  corps  à  corps 

Au  point  du  jour,  l'i 
avec  plus  de  furie  et  d( 

Les  beffrois  sont  pou 
arrachées  aux  assiégés, 
la  première  sur  les  rei 
gros  de  l'armée.  'De  soi 
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suivis  dexecution;  chaque  homme  est  employé;  les  secours  arrivfmt 
léguiièremerit,  et,  au  lieu  d'élre  gaspillés,  comme  cela  se  voit  toujours 
dans  k;s  armé^gjindiscipiinées,  sont  employés  avec  ordre  cl  promptitude. 

On  ne  perd  pas  inutilement  dos  hommes  à  tenter  des  assauts'  avant 
(jue  tous  les  moyens  d'attaque  soient  prêts.  11  n'est  plus  question  ici 
(le  ces  traits  de  bravoure  inconsidérée  qui  compromettent  la  vie  des 
.s(»ldats  sans  apparence  de  résultat  sérieux.  Toulçj  cette  armée  se  recueille 
dans  un  travail  assidu  pendant  six  semaines,  et  les  seules  actions  men- 
tionnées sont  des  escarmouches  entre  des  fourrageurs  et  des  troupes 
sorties  de  la  ville. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  l'attaque,  le  duc  de  Lorraine  et  les  deux 
comtes  de  Normandie  et  de  Flandre,  qui  avaient  leurs  quartiers  au  nord 
et-  au  nord-ouest,  font  une  reconnaissance,  et  constatent  que,  sur  ce  point 
Ic^moins  bien  défendu  par  la  naiiii'e,  les  assiégés,  pendant  les  prépara- 
tifs des  croisés,  ont  singulièrement  renforcé  leurs  défenses.  En  vrais  ca- 
pilainés,ces  chefs  changent  immédiatement  i^ur  plan  d'attaque  ;  pendant 
l.i  nuit,  ils  font  démonter  les  engins  et  le  betiVoi,  qui  étaient  déjà  dressés,- 
et  les  font  transporter  et  lemonter  en  face  0»  fror.»  qui,  à  l'est,, 
s'étend  entre  ki  porte  de  Saint-Étienne  et  là  tour  du  coin  nord,  devant 
h»  partie  de  la  ville  bâtie  sur  le  mont  Hezetha,  à  la  gauche  de  l'encemli' 
du  temple.  Au  lever  du  soleil,  les  assiégés  fuient  ébahis  de  ne  plus  trou- 
ver un  assaillant  ni  une  niachine  vers  la  porte  de  Damas,  et  de  voir  le 
hellroi  et  les  engins  dressés  à  plus  de  cinq  cents  pas  du  point  où  ils  les 
avaient  vus  la  veille  au  soir.  A  l'opposite,  sur  le  mont  Sion,  le  comte  de 
Toulouse  avait  fait  dresser  un  bellVoi  contre  les  remparts.  Une  troisiènl<i 
attaque  était  prépî^rée  contre  le  saillant  occidental!  Ainsi,  la  ville  était 
attaquée  sur  trois  points  à  la  fois,  distants  les  uns  des  autres  de  mille  à 
douze  cents  pas.  A  peine  le  jour  paraissait-il,  que  les  trois  divisions  de 
l'année  des  croisés  s'ébranlèrent  à  la  fois,  firent  approcher  les  beffrois 
contre  les  murailles  et  jouer  les  pierrières.  La  journée  tout  entière  fut 
employée,  <lu  côté  des  assaillants,  à  combler  les  fossés,  à  pousser  les 
belfrois,  à  couvrir  les  crénelages  Me  projectiles,  jV  faire  agir  les'béliers 
contre  les  remparts;  du  côté  des  assiégés,  à  revêtir  les-mui-s  de  matelas, 
de  poutres,  pour  empêcher  l'ettet  des  projectiles,  à  jeter  des  matières 
incendiaires  sur  les  engins  et  les  hetfrois,  à  réparer  les  merlons,  à  faire 
décliquer  leurs  machines  de  jet.  La  nuit  mit  fin  à  l'action,  et  Ton  se  garda 
de  part  et  d'autre  avec  d'autant  plus  de  soin,  que,  sur  quelques  points,  les 
beflrois  touchaient  presque  auît  parapets  et  que  les  sentinelles  pouvaient 
se  battre  corps  à  corps. 

Au  point  du  jour,  l'attaque  recommença  sur  les  trois  points  à  la  fois 
avec  plus  de  furie  et  de  méthode.. 

Les  beffrois  sont  poussés,  les  ponts  abattus  et  élayés  avec  des  poutres 
arrachées  aux  assiégés.  La  colonne  d'assaut  de  l'attaque  du  nord  pénètre 
la  première  sur  les  remparts,  et  s'empresse  d'aller  ouvrir  les  portes  au 
gros  de  l'armée.  'De  son  côté,  l'attaque  du  comte  de  Toulouse  réussit,  et 
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SCS  troupes  se  .•épandeiU  dans  le  quarliei'  liAli  'sui'  le  nionl  Sion  La  ville 
est  gagnée  :  le  siège  avait  duré  trcnte-liult  jours, 

t)n  voit  que  dans  ces  attaques  de  places  dont  nous  venons  de  donner 
une  description  sommaire,  les  assiégeants  ne  tracent  -pas  des  li..nes 
régulières  de  conirevallation  et  de  circonvallation  ;  ils  se  hornenr  an 
siège  d  Antioclie,  à  planler  .les  palissades  et  à  forlilier  quelques  point. 
Au  siège  de  Jérusalem,  tous  leurs  clîoris  tendent  à  liàler  l'aclièvenienl 
des  engins  ,.|  des  beffrois  ;  ils  ne  font  ni  Irancliées,  m  galeries  de  min,. 
Le  sol  qui  enloure  la  ville  sainte  ne  se  prèle  guère,  il  est  vrai,  à  ees  son.; 
de  travaux.  Cependant  les  liomains,  commandés  par  Tilus.'avaient  élev,. 
vers  le  nord  et  l'ouest  de^  longs  «yjem,  doni  on  reconnaît  encore  h, 
place,  el  qui  peut-être  servirent  aux  croisés. 

,  An  siège  de  Tyr,  commencé  le  15  février'  11 24,  l'armée  des  chrélien"- 
occidentaux  lit  creuser  un  fossé  de  eipconvallalion,  pour  être  i,  l'abri  des 
a  aqucs  du  deliors  e(  pour  assurer  l'investissement  de  la  pla.e  Klle 
altaqu,.  les  défenses  avec  force  machines  et ,',  l'aide  de  lours  de  bois  ,loni 
l"  hauteur  depa,ssait  celle  des  remparts,  CependanI  les  assiég.-s  po..,v. 
daient  des  piemères  supérieures  à  celles  des  assaillants,  ,,  Ceux-ci  ■  reeo,,. 
..naissant  qu'ils  n'avaient  parmi  eux  aucun  homme  qui  fùl  e\i  état  d. 
«  bien  dinger  les  machines  et  qui  eût  une  pleine  connaissance  de  l'art  de 
"  lancer  des  pierres,  (ireni  demander  a  Antiochc  un  eeilain  Arménien 
<■  nomme  Havedic,  homme  qui  avait  une  grande  repu.ation  d'habilele  ■ 

,   r.   7"'"  "  *T-^""''  '"'  '">''"'  ^'  •'  f""-"  "'I"  'l""s  l''''  ai-'*  <l''^ 
~'i^''''"h^""'  "'"r-  ■''  '"  '■"'""  'liMu'il  atteignai.  et  hrisail,  san. 

cfltt  i  larmee,  .•  aussitôt  qu'il  y  fut,  on  lui  assigna  sur  le  trésor  pnbli, 
un  noou.a^îc  ,j!»„.c  nui  pilt  lui  donner  les  moyens  de  vivre  avec  ma- 
«gnificence  selon  ses  habitudes;  puis,  il  s'appliqua  avec  ac.ivile  au  iravai, 
'  pour  lequel  on  I  avait  n,andé,  et  déploya  lanf  de  talent,  que  les  assieds 
..  durfijt  croire  bientôt  qu'une  nouvelle  fuerre  commençait  conli*  eus, 
«  l^nt  ds  curent  à  souffrir  de  maux  beaucoup  plus  cruels  » 

DériodêZl  """"'' ."c '''•'"''■'"''  P™«'*f""  «insK  pendant  la  premier, 
mais  an.lJ.  ""!""   *  f^""'  ''^'^  «^"""'"'^""'^«^  conservées  par  les  Grec. 

Ces  V  ir   tr   ""T."'  !"  r,"''"  ''"'^'  """'  ''-''  "'^  f*-'""'-''  *"'  P'"''- 
muri    «,  «nt        •>"  *""°'='"^'  Césarée,  Edessè,  ïyr,  possédaient  .le. 

wënêiL!.?  '"'1''  ""K"'*"'*'^  ^  '«  «"du  Bas-Empire,  qui  étaient  fo„ 
le  Mann!    V  r"  ''''»1»«"'«'"s"**-n'RPraibés.  la  hauteur  des  tour, 
OccidLZril.     '."'T'''''  *••'*"'  ""  '"J^l'ad'xi'ation  pour  1,. 
Pendant  e^i"..  H        '"'*"'".'  P"'  "  """*^  «t  ù  dépasser  ce,  modèles^ 
lescr^L  !f  «"erre  du  commencement  du  xti-  siècle  en  Syrie. 

les  croisés,  imprudents  en  campagne,  ne  possédant  pas  encore  une  tac- 

»  Guillaume  de  Tyr,  Ht.  XIII. 

flc!tiIrd^l"cr!;!r;ÏT"  •'  "î^^^i"»^'  --»'»  P-'  M.  0.  Rc>,  .ur  le»  for,.- 
iMTwioas  ues  croisés  en  byrio  pendant  le  iii«  »iètle. 


tique  qui  put  leur  perr 
sur  les  troupes  des  kaii 
succès  un  {»ran(i  nomhr 
est  un  maître  sévère;  q 
j)i'(»céder  avec  ordre,  c( 
(|ue  ne  pouvait  reniplar 
penser  aux  approvision 
supérieure  du  soldat,  h 
la  régularité  d.Tus  les  t 
lient  en  Occident,  quel 
conduire  les  opération* 
sont  plus  ces  horde?  a 
or{j;anisés,  procédant  r 

I  les  places  les  plus  fort 
grand  nombre  de  ville 
considéré  comme  un 
(■on testée,  T>'<»st-ce  pas 
armées  des  croisés  en  1: 
(lu  terrible  comte  Sim( 
partie  de  chevaliers  et  i 
Sur  le  siéj;e  (le  Toi 
document  précieux  éc 
rain  et  témoin  oculaire 
Simon  de  Montfort, 
l»erdu  devant  cette  vil 

'  ses  enjoins, „se  dirigé  v( 
geance.  11  convoque  t( 
llazès,  duyLaura^uais,  ( 
devant  là  ville  en  enne 
lui,  les  gens  de  Toulon 
^il  guerrier,. et  de  vou 
nique  et  sur  des^  palefi 
'<  plaise  ou  déplaise,  ai 
<<  dans  la  ville  et  saui 
<(  m'avez  provoqué  li  U 
«  reprendre,  ^e  Venais 
«  messages  m'ont  an  m 
«  n>ais,  par  la  vraie  cr 
((  point  mon  haubert  n 
«  des  otages  parmi  la 

'  Voyt'ï  lu  (iciicription  «l'ui 
Autnisle,  à  l'article  Chat^:a 

'  Hist,  de  la  croiuule  a)i 
France,  publiés  par  les  soii 
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tique  qui  put  leur  permettre  d'acqqérir  une  supériorité  bien  marquée 
sur  les  troupes  des  kaiifes^  souvent  battus  même,  surent  conduire  avec 
succès  un  p;rand  nombre  de  sièges  longs,  pénibles.  C'estque  la  nécessité 
est  un  maître  sévère;  que  devant  ces  places  fortes,  bien  munies,  il  fallait 
j)r(»céder  avec  ordre,  contracter  des  habitudes  de  travail  et  de  discipline 
(|ue  ne  pouvait  remphirer  la  bravoure  seule;  qu'il  lallait  se  bien  garder; 
penser  aux  approvisionnemenis  de  toute  nature;  posséder  cette  qualité 
supérieure  du  soldat,  la  patience  tenace  ;  qu'il  fallait  du  sang-froid  et  de 
la  régularité  dans  les  travaux.  Aussi  quand  ces- débris  d'armée  revien- 
nent en  Occident,  quel  changement  dans  les  allures,  dans  la  façon  de 
conduire  les  opérations  militaires!  Les  troupes  de  Philippe- Auguste  ne 
sont  plus  ces  horde?  armées  du  xi*  siècle,  ce  sont  de  véritables  corps  • 
organisés,  procédant  réguHèrement  déjà  et  habiles  dans  l'art,  d'assiéger 
les  places  les  plus  fortes.  Si  Philipp<'- Auguste  a  attaqué  et  pris  un  si 
grand  nombre  de  villes  çt  de  cliAteaux  ;  si,  le  premier,  il  a  pu  être 
eurisidéré  comme  un  roi  dès  Frinu;ais,  possédant  une  autorité  non 
contestée,  t>'''st-ce  pas  en  grande  partie  à  cette  instruction  militaire  des 
armées  des  croisés  en  Syrie  qu'il  a  dû  cette  prépondérance  '  ?  Les  troupes 
(lu  terrible  ("omte  Simon  de  Monlfurt  n'étaient-elles  pas  composées  en 
partie  de  chevaliers  et  de  soldats  qui  avaient  fait  la  L'n>»rre  en  Syrie. 

Sur  le  siège  (le  Toulouse,.  entre>pris  par  ,1e  comte,  il  nous  rc^fe  un 
document  précieux  écrit  en  vers  provençaux  par  un  poète  contempo- 
rain et  témoin  oculaire,  send)le-t-iP. 

Simon  de  Montfort,  forcé  de  lever  le  siège  de  BeaUcaire,  après  avoir 
l»erdu  devant  cette  ville  ses  équipages,  ses  ehevaijx,  ses  mulets  arabci^, 
ses  engins, „se  dirigé  vers  Toulouse,  plein  de  colère  et  de  désira  jic  vm- 
geance.  Il  convoque  tous  les  h*^'^'?— -  ^  Toulousain,  du  Carcasse/,  du 
lla/ès,  duyLauraguais,  en  leur  donnant  l'ordre  de  venir  le  joindre.  Arrivé 
devant  là  ville  en  ermemi  plutôt  que  comme  un  seigneur  rentrant  chez 
lui,  les  gens  de  Toulo\ise  le  su[)plient  de  laisser  hors  des  murs  cet  atti- 
^il  guerrier,. et  de  vouloir  bien  entrer  erl  ville,  lui  et  son  monde,  en  tu- 
nique et  sur  (les^  palefrois.  «  Barons,  répond  le  comte,  que  cela  vous 
'<  plaise  ou  déplaise,  armé  ou  sans  armes,  debout  pu  couché,  j'entrerai 
«  dans  la  ville  et  saurai. ce  qui  s'y  fait.  F*our  cette  -fois,  c'est  vous  qui 
«  m'avez  provoqué  à  tort  :  vous  m'avez  enlevé  Beàucaire  que  je  n'ai  pu 
«  reprendre,  Je  Venaissin,  la  Provence  et  le  Valentinoi^s.  Plus  de  vingt 
«  messages  m'ont  annoncé  que  vous  étiez  par  serment  liés  contre  moi  ; 
«  mais,  par  la  vraie  croix  sur  laq.uelle  Jésus-Christ  fut  mis,  je  n'ôterài 
«  point  mon  haubert  ni  mon  heaume  de  Pavie  jusqu'à  ce  que  j'aie  choisi 

«  des  otages  parmi  la  fleur  de  la  ville.. .  »  . 

*  ■ 

'  Voyez  lu(lei<cription(i-un  dc8sic|fes  les  plffk  loiti^s  et  dir(i('ilc8,.cutrcpri!i  par  IMiiliptu"- 
Aui^slp,  à  l'article  Chat^:ai'. 

*  Hist.  de  In  croisade  cimtre  les  Albigeois,  Colleet.  des  docum.  iiiéd.  de  i'iii.sldire  de 
France,  publics  par  les  soins  du  Ministre  de  l'iustruetion  publique  (Paris,  1837}- 


remparts,  8,  derrière  eux  ne  se  trouvent  pas  des  troupes  expérimentées. 


'  Livre  M,  chap.  vu . 
T.  Vlli. 
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.Les  g^ns  de  Toulouse  jurent  qu'ils  n'ont  jamais  agi  en  ennemis.  — 
«  Barons,  fait  le  comte,  c'est  trop  à  la  fois  pour  moi  de  votre  offense  et 
«  de  vos  raisons.,..  » 

En  dépit  des  avis,  des  observations  les  plus  prudentes,  le  comte  pré- 
tend que  la  ville  de  Toulouse  doit  dédommager  ses  troupes  des  pertes 
éprouvées  devant  Beaucaire.  «  Nous  retournerons  en  Provence  quand 
«  nous  serons  riches  assez,  mais  nous  détruirons  Toulouse  de  telle  sorte 
«  que  nous  n'y  laisserons  pas  la  moindre  chose  (^uilsoit  belle  ou, bonne. 
((  —  Puisque  ceux  de  Toulouse  ne  nous  ont  pas  trahis,  réplique  don  Gui! 
((  vous  ne  devriez  point  les  condamner,  sinon  par  jugement...  .)L'évêquè 
mtervient,  engage  les  gens  de  Touloujie  ii  sortir  pacifiquement  au-devant 
du  comte;  l'abbé  de  Saint-Sernin  tierit  aux  bourgeois  et  chevaliei-  ,ie 
la  ville  le  môme  langage.  En  cHet,  on  se  dispose  à  recevoir  !c  iiou  du 
comte  en  dehors  des  jimrs.  a  Mais  voilà  que  par  toute  U  ville  se  répand 
«un  bruit,  un  propos,  des  menaces  i  «Pourquoi,'   barons,  ne  vous  en 
((  retournez-vous  pas  tout  doucement,  L  ia  dérobée  (dans  vos  maisonsr> 
V(  Le  comte  veut  qu'on  lui  livre  des  otages,  il  en  a  deniandé,  et  s'il  vous 
«  trouve  là  dehors,  il  v^as  traitera  cohime  canaille.  »  Ils  s'en  retournent 
«  en  effet  ;  m;.-:,  tandis  qu'ils  vont  par  la  ville  se  concertant,  les  hofumes 
«  du^G.ute,  écuyerset  damoiseaux,  enfoncent  les  coffres  et,  prennent  ee 
«  qui  s'y  trouve....  »  A  celte  vue,  l'indignation  s'empare  des  habitants. 
Tout  à  coup,  pendant  que  les'gens  du  comte  s'introduisent  dans  les  logis 
et  brisent  les  serrures,  une  clameur  s'élève  du  sf»in  de  la  ville.  «  Aux 
armes,  barons  !  voici  le  moment  !  »  Tous  alors  sol'lent  dans  lès  rues,  se 
rassemblent  en  groupes;,  chevaliers,  bourgeois,  serviteurs,  femmes' et 
viedlards,  tous  s'emparent  de  l'arme  qui  se  présente  sous  leur  main  • 
devantchaqiie  maison  sélève  une  barricade  :  meubles,  pieux,  tonneaux! 
bancs,  tables,  sortent  des  c^ves,  des  port^j;  sur  les  balcons  s'accmnulent 
des  poutres,  des  cailloux.  «  Montfort!  »  s'écrient  les  Franv-ais  et  ,Bour^ 
guignons.  ((  Toulouse!  Beaucaire  !  Avignon!  »  répondent  ceux  de  la  ville. 
La  môlée  est  sanglante  ;  les  troupes  du  comte  Gui  battent  en  retraite,  et 
cherchent  à  se  rallier  sous  une  grêle  de  briques,  de  pavés,  de  pieux... 
A  grand'peme  parviennent-elles  à  se  frayer  passage  à  travers  les  barri- 
cades qui  s'élèvent  à  chaque  instant.  «  Que  le  feu  soit  mis  partout'  -- 
crie  le  comte  de  Mo/itfort.  quand  il  désespère  de  se  maintenir  dans  I;. 
ville  insurgée.  Saint- Remezy,  Joux-Aigues,  la  place  Saint-Eslève.sonten 
flammes.  Les  Français  se  sont  retranchés  dans  l'église,  dans  la  tour  Mas 
caron.  dans  le  palais  de  l'évoque  et  dans  le  palais  du  comte  de  Cominin 
ges.  Mais  les  Toulousains  élèvent  des  barrières,  creusent  des  fossés  (  t 
attaquent  ces  postes.  Entre  la  flamme  et  le  peuple  soulevé,  les  troupt  ^ 
du  comte  se  forment  en  colonne  afin  de  se  faire  jour  ;  repoussées,  elles 
se  rejettent  vers  la  poHe  Sardane  :  de  ce  côté  encore  impossible  de  percer 
la  foule  des  assaillants.  Le  comte  se  retire  au  château  Narbonnais,  à  la 
nuit,  ayant  perdu  beaucoup  de  inonde,  plein  de  rage  et  de  soucis.  ' 
Toutefois,  le  lendemain,  les  habltanU  se  laissent  prendre  au  piège  qu. 


leur  tendent  Pévêque  et 
lion,  livrent  des  otages, 
presque  entièrement. 

Bientôt- le  jeune  cùmii 
dans  sa  ville.  Le  peuple,  i 
iiiassacre  les  postes  fràn 
ni  galeries,  ni  mur«,  m 
Français-  se  «oui  réfugiéî 
tant  ceux  de  la  ville  se  n 
,  nl-ermée  dans  le  chàtea 
veiice.  Fille  lui  envoie  u 
Poulouse,  sa  femme  et  s 

Les  hommes  de  Touk 
lorincnt  des  lices,  des  tn 
obliques  bien  défilés.  T( 
enfants  et  serviteurs.  In 
tbssés,  é[evantdespaliss{ 
raient  les  ouvriers.  Les  ( 
signe  des  capi louis  pour 

Gui  de  Montfort,  le  I 
nombreuse  troupe.  Il  si 
anciens  ont  été  rasés.  « 
Anssitùt,  abandonnant  l( 
liers  attaquent  les  gens 
la  ville.  Mais  assaillis  de 
crouler  sur  leurs  téteç, 
rt's,  les  hommes  d'arme 
la  ville,  se  retirent  au , 
l)ugages. 

Arrivent  de  tous  côtés 

*  exhorte  ses  barons  <(  aux 

c<  aux  tAches  communes 

Devant  la  garnison  ( 
(  omme  par  enchanteme 
avec  pillissades  de  pieux 
arrive  de  Provence,  plei 
désert. 

La  ville  de  TouloWe, 
par  un  pont  au  pays  de 

Son  périmètre  n'avai 
le  nord,  l'enceinte  s'ap 
s'appelait  If;  Bazacle  oi 
passant  par  la  place  du 
géant  l'abside  de  l'égli 
sud -Ouest,  suivant  la  r 


'  Livre  Jll,  chap.  vu . 
T.  VIII. 
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leur  tendent  Tévêque  et  Tabbé  de  ^Saint-Sernin,  Ils  viennent  à  coii^lposi- 
lion,  livrent  des  otages,  et  le  comte  met  la  ville  au  pillage,  la  détruit 
presque  entièrement. 

Bientôt- le  jeune  comte  llaymond  repapaltsiir  la  scène,  et  rentre  la  nuit 
(lanssa  ville.  Le  peuple,  plein  de  joie  do  rccwiivin  son  sflgmwrl/'airime, 
massacre  les  postes  frànyai'-.^.ependant  il  n'y  a  plus  à  Toulouse  ni  tour, 
ni  galeries,  ni  njur«,  m  Dretéclies,  ni  portes,  ni  barrières,  ni  armes.  Les 
I  r.inçais-  se  «oui  réfugiés  au  chAleau  Narbonnais,  dont  ils  n'osent  sortir, 
tant  r^iix  de  la  ville  se  rendent  redoutables.  La  comtesse  de  Montfort  est 
.  nfrrmée  dans  le  cUàteau,  avec  son  fils,*  car  lé  comte  guerroie  en  Pro- 
vence. Rlle  lui  envoie  un  messager  ;  s'il  tarde  à  venir,  il  perdra  à  la  fois 
roulouse,  sa.femme  et  son  tils.i 

Les  hommes  de  Toulouse  occupant  la  ville;  ils  élèvent  des, barrières, 
torcnent  des  lices,  des  traversesy^  des  hourds  avec  archères,  des  passages 
obliques  bien  défdés.  Tous,  bourgeois,  manants,  valets,  femmes,  tilles, 
('niants  et  serviteurs,  travaillent  à  l'envi  à  fortifier  la  ville,  creusant  des 
lusses,  ébvantdes^alissadeS'Ct  des  brelêches.  Des  fiambeafixlanuit  éclai- 
l'iient  les  ouvriers.  Les  clochers  des  églises  sont  crénelés.  Le  comte  dé- 
signe des  capilouls  pour  gouverner  la  ville. 

(iui  de  Montfort,  le  frère  du  comte  Simon,  arrive  bientôt,  avec  une 
nombreuse  troupe.  Il  se  prt'ttente  au  val  de  Montolieu,  \h  où  les  murs 
anciens  ont  été  rasés.  «  A  terre,  francs  cbéyaliers!  »  erie-t-il  aux  siens. 
Aussitôt,  abandonnant  leurs  chevaux,  coupant  leurs  lances,  Jes  cheva- 
liers attaquent  les  gens  de  Toulouse;  ils  pénètrent  jusqu'au  milieu  de 
la  ville.  Mais  assaillis  de  tous  côtés,  accablés  sous  les  tuiles  que  l'on  fait 
crouler  sur  leurs  téteç,  embarrassés  dans  les  barricades,  éperdus,  sépa- 
rés, les  hommes  d'armes  de  Gui,  ayant  laissé  bon  nond)re  di;s  leurs  par 
la  ville,  se  retirent  au  jardin  de  Saint-Jacques,  ayant  abandonné  leurs. 
l)ugages. 

Arrivent  de  tous  côtés  des  renforts  i\u\  Toulousaihs.  Le  comte  Raymond 
*  «xhorle  ses  barons  <(aux  fatigues,  aux  privations,  aux  travaux,  aux  guets, 
«  aux  tAches  communes  ». 

Devant  la  garnison  enfermée  dans  le  château  Narbonnais  s'élèvent 
(  ommc  par  enchantement,  des  remparts,  des  tours  ;  se  creusent  des  fossés 
avec  palissades  de  pieux  aigus.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Montfort 
arrive  de  Provence,  plein  de  rage,  et  jurant  de  faire  de  Toulouse  un 
désert. 

La  ville  de  TouloWe,  bAtic  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  était  reliée 
par  un  pont  au  pays  de  Gascogne,  de  Comminges  et  de  Foix. 

Son  périmètre  n'avait  pa^  l'étendue  qu'il  acquit  depuis  lors.  Vers 
le  nord,  l'enceinte  s'appuyait  à  un  ouvrage  bAli  sur  la  Garonne,  et  qui 
s'appelait  \ç  Bazacle  ou  la  tour  du  Bazaclc  ;  se  dirigeait  vers  l'est  en 
passant  par  la  place  du  Capitole  actuel,  et  retournait  vers  le  sud  en  lon- 
geant l'abside  de  l'église  cathédrale  de  Saint-I^tieune  ;  d^^cendait  au 
sud-ôuëst,  suivant  la  rue  Mountoulieu  actuelle;  puis,  h  la  hauteur  de 


*\ 


uv^i.o^^^  111^  nuiii.  i|u«.  uts^caiiitia  ruiruiiL-iies,  oes  ligues  propres  à  prote^^cr  un 
promontoire,  une  côte,  contre  les  attaques  venant  de  l'intérieur  du  payi. 


grecs;  qui  avaient  cons 
romaines.  Bientôt,  pai 
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l'ancit.iine  porte  Mouiiloulieu.ou  Mouloliou,  so  dirigeait  droit  à  l'ouest, 
pour  atteindre  le  bras  du  fleuve  en  amont  de  l'église  de  la  Dalbade. 
De  ce  c(ité,  au  sud,  en  dehors  de  l'enceinte  et  à  cent  cinquante  mètres 

*  environ  de  la  (iaronne,  s'élevait  le  eliAleau  Nàrbonnais,  vaste  forteresse 
qui  commandait  les  portes  Saint-Michel,  Xfonlgaillard  et  iMontolieu '. 
nes.prairies,  des  vergers,  des  jardins,  s'étendaient  de  ce  côté  depuis  hi 

/  «iaronne  jusqu'aux  coteaux  que  longe  aujourdliui  le  canal  du  Midi.  Sui 
le  neuve,  en  amont,  exisliul  une  tour  du  coin,  qui  reliait  la  ville  à  une  île. 
Vers  l'est,  les  renq>aj-ts  formaient  donc  un  ïirc  de  cercle,  et  se  reliaient 
au  nord  à  l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin,  qui  descendait,  en 
formant  un  rentrant;  vers  le  lleuve,  en  aval,  jusqu'au  point  où  était 
établie  la  tour  du  hazacle.  Le  pont,  dont  on  voit  quelques  restes,  un 
peu  en  aval  du-  milieu  de  la  cité,  aboutissait  aune  tête  palissadée  par 
les  habitants,;!  une  tour  et  à  un  hôpital  qui,  au  besoin,  pouvait  être 
détendu.  , 

^Dans  sa  colère,  Simon  de  Nfonlfort  voulait,  dès  son  arrivée,  pénétrer 
^dans  la  ville  ;  liiais  son  frère  et  les  chevaliers  renfermés  dans  le  château 
Nàrbonnais^  lui  liient  comprendre,  non  sans  p<Mne,  que  celte  entre- 
prise ne  pouvait  avoir  (lue  de  fâcheuses  suites.  Dedajgnant  ces  bourgeois 
révoltes,    le   comte   ne   prit  (l'abord    aucune   mesure;  il  se'contenta 
de  icnnir  son   monde,   fit  munir  le  chAteau  Nàrbonnais,  terrasser  le> 
■  courtines    pour   y    placer  des  mangonneaux  ,   des.  pierrières,  et,  san> 
mvestir    la   place  i;:.r  des    ouvrages   de  conirevallation  ,   prétendit   i^r 
forcer  par  un  vigoureux  .;ssaut,   du   côte   de   h,  porte  Montolieu.   he> 
gens  de  la  ville  l'attendirent,  non  j)as^lerrière   leurs   portes    fraîche 
ment  relevées,  mais  en  (k'hors,  dans  la' prairie  bien  palissadée,  muni, 
d'ouvrages  d»;  bois  flanquants  et  de  bons  fosses.  L'attaque  des  hanvai^ 
est  souteime  par  la  garnison  du  chAleau,  qui  envoie  dans  la  ville  et  la 
prairie  force^traits  et  pierres.  Cependant  (Mii,   le  frère  du  comte  Simon, 
est  blessé,  bon  nombre  de  barons  sont  tués,  et,  sur  l'avis  de  Hugues  i\v 
Lascy,  Tordre  de  la  retraite  est  donné.  .  ,    * 

Le  comte  Sîmon,  plein  d'une  sombre  i^olère,  est  de   nouveau  renli. 
dans  le  chAteau  Nàrbonnais,  et  silencieux  écoute  les  avis  de  ses  barons 

•  Aujourd'Ilui  Mniiiildulifu^  '  , 

2  II  iiost  gruère  possible   aujourd'hui  de  m«  muire  rompU- d,^  la  position   du  .  I.,.i.  .„ 
N.nl.oniin.s,dont  il  no  reste  pn.  le  ino.n.lrc  s.sU^,.  Mai.  cH  .UHra^M', rnfcrn.,.  dans  I  n. 
ccmlc  do  la  viljc  vers  la  fin  du  xiii-  Hi^clc,  laissait  encore  voir,  il  j  a  un  m,,|,.    h,  >  .  n 
it'Jntrsoxlcrieures.  Des  plans  que  poss^-do  la  vilU-  de  T^iulouse,  el  que  M.  KK,,uit.    <..,  In 
lectedu  département  de  la  llaule-Uaruune.  «  Iden   voulu  nous  faire  calquer,  dm.M.n- 
cette  enceinle,  qui  comprenait  toute  la  surface  du  |M<lais  actuel  .!.■  la  Cour  inipcrial.     , 
elait  boroi^e,  du  cAté  de  la  Garonne,  p«r  |,  rue  do  rinquisilio.,,  au   nord   par.  la  pi,,, 
Hf  la  VljfTric  et  la  rue  des  Fleurs.  Au  sud,  les  mur.  du  chAleau  formaient  ladefcnKe  .1.  " 
la  ville,  et  donnaient,  au  xiV  siècle,  sur  une  barbactne  qui  otisia  jusqu  A  la  (in  du  d. . 
nier  siècle.  Mai.  du  k-mps  de  Simon  de  Montforl,  Il  y  avait  au  moins  cent  n.etrcs  ...h. 
le  château  Narbonnai.  et  l'enieintc  Ua  la  ville. 


et  (lèses  conseillers  cl 
((  avoir  raison  delà  vi 
((  il  nous  faut  faire  tel 
((  monde.  Klevoiis  un( 
î  De  cette  nouvelle 
((  nouvelle  populatioi 
'I  seigneurie,  el  janu 
I.  cette  vjlle  et  l'Anciei 
i  ce  fj  n'en  fin  l'une  dé 
K  la  nuiitresse  du  pay 
'  partiï>car  de  tous  c( 
((  des  provisions  de  to 
((  longuement  cette  v 
K  force,  car  jamais  vil 
"  qu'il  n'y  reste  ni  ui 
ti  rexluirez-vous  ces  ^ 
»  bon.  --  I*as  si  bon, 
(  la  Ciàronne  et  sa  r 
M  secom's  que  notre  \ 
((  Dieu,  seigneur  évé 
M  barons  de  l'autre 
Ainsi  fut  pris(?  la  réso 
le  légat,  le  prieur  et  1 
des  troupes. 

De  tous  côtés  on  tr 
le  cainj)  des  assiégeai! 
Ol  d'ouvrages  de  terre 
divise  par  "quartiers, 
bien  ferrées  pour  faci 
vient  la  citadelle.  (Àqi 
de  ses  forces,  passe 
gaUcbe.  Sans  lui  lyiss 
remplissenW^es  barl 
troupes  du  comte  \(\i 
(le  nouveauji  seigneui 
Koix,donl);>lmace,  d 
de  ces  renforts,  les  gt 
comte  de  Monlforl  i\ 
tour  du  cliAteuu  iN'ai 
l'urmée,  des  Fraïu.aif» 
assiégés  font  des  ira 
munies  de  palissades 
les  arclu^rs  el  fronde 
sé«.  Us  élèvent  derri* 
.Irébuchets,  (|ui  batte 
T.  vm. 


grecs;  qui  avaient  conserve  ei  même  penecuonne  les  l^aulllUIl5u«;^iulllrc^. 
romaines.  Bientôt,  par  sùîe  de  cette  faculté. particulière  aux  peuples  de 
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et  (le  ses  conseillers  clercs.  L'un  d'eux,  dom  Foucault,  parle  ainî^i  :  «  l'our 
((  avoir  raison  de«la  ville  de  Toulouse  et  en  extermiiuT  les -habitants; 
((  il  nous  faut  faire  tels  efforts  qu'après  nous,  il  en  soit  parlé  de  pivr  le  • 
((  monde.  Klevoiis  une  nouvelle  ville,  avec  des  maisons  et  des  (^éfenses. 
î<  De  cette  nouvelle  ville  nous  serons  les  habilanls  ;  il  y  viendra  une 
((nouvelle  population,  (^e  sera  une  Toulouse  nouv(;lle,  une  nouvelle 
'■seigneurie,  et  jamais  si  noble  résolution  n'aura  été  prise,  car  entre 
u  cette  ville  et  lïmcjermc  ce  sera  une  lutte  incessante,  acharnée,  jusqu'à 
i  ce  qu'enfin  l'une  détruise  l'autre.  VA  celle  des  deux  qui  restera  sera 
<  la  maîtresse  du  pays.  Mais^  jusque-là  ce  sera  nous  qui  gagnerons  à  ce 
I'  pavti^car  de  tous  côtés  il; nous  arrivera  des  hommes  et  des  fehimes, 
((  des  provisions  de  toutes  sortes....  Songeons  qu'il  nous  faut  assicger 
((  longuement  cette  ville  pour- la  détruire,  .lamaisvous  né  l'aurez  'de 
K  force,  car  jamais  ville  ne  fut  mieux  défendue.  Dévastons  les  environs; 
"  qu'il  n'y  reste  ni  un  épi  !ii  un  brin  de  bois,  ni  un  grain  de  sel,  ain>i 
ti  réxluirez-vous  ces  gens.  — Seigneur,  lit  le  <;oml<',  votre  conseil  est 
I  bon.  —  l*as  si  bon,  reprend  I  evéqiie,  car  si  ceux  de  la  ville  possèdent 
(la  fiarottne  et  sa  rive  o[)posée,,il  leur  vienilra  de  (iasj-ogne  de  tels 
H  secours  que  notre  vie  durant,  ils  ne  manquêrt)nt  de  rien. —  De  j)iM' 
((  Dieu,  seigneur  évêque,  dit  le  comte,  n(>us  irons  moi  et  plusieurs 
M  barons  de  l'autre  bord,  mon  (ils  et  mon  frère  garderont  celui-ci!  >' 
Ainsi  l'ut  prisi?  la  résoluliiui  d'investir  complélumenl  la  place.  L'évê(|ue, 
le  légat,  le  prieur  et  l'abbé  s'en  allèrent  prêcher  la  croisade  et  re(4ul»r 
des  troupes. 

De  tous  cotés  on  travaille  dans  la  ville  à  renfoncer  les  défenses;  dans 
le  cainp  des  assiégeants^  à  élever  la  nouvelle  ville  :  on  Tentonre  de  fosso 
Ot  d'ouvrages  de  terre  palissades,  avec  créneaux,  portes  et  guett«'s.  (»n  la 
divise  par  "quartiers,  on  trace  des  rues^et  l'on  y  fait  aboutir  des  routts 
bien  ferrées  pour  faciliter  les  arrivages.  Le  château  Narboimais  m  de- 
vient la  citadelle.  Cepi'ndant  le  comte  de  Montfort,  à  la  tète  de  la  moitié 
de  ses  forces,  passe  la.tiaronne  v.w  amont,  à  gue.  Il  s't'Iablit  sur  la  rive 
gaUche.  Sans^ui  laisser  de  repos,  les  assiégés  se  |»re(  ipilent  sur  le  ponl. 
remplisseni^les  barbacanes  (pli  en  forment  la  léte,  et  harcèlent  les 
troupes  (lu  comte  \c\m'  et  nuit.  A  Toulouse,  viennent  eneore  s'enlernu  r 
(le  nouveau^  seigneurs  avec  leurs  compagnies  bien  armées,- le  comte  de 
Kuix,donl);>lmace,  des  Aragonais,  de^  Catalans.  Kn(  ouragés  par  l'arrivi  e 
de  ces  renforts,  les  gens  ^e  Toulouse»  fjmt  une  sortie,  et  (M)ntraignent  le 
comte  de  Montfort  à  re passée r  le  lleuve  et  a  se  concentrer  derechef  an 
tour  du  chAteuu  iSarhonnais  dans  un  grand  canq*  retran(  he.  IlienItM 
rurmée.des  Kran(;ais  est  plus  occupée  à  se  défendre  qu'à  attaquer.  Les 
assiC'gés  font  (h'S  tranelH^'s  en  dehori  de  leurs  remparts,  des  esear|>e> 
munies  de  palissades;  ils  dréssen»- des^iretécbes  bien  ll;in(|uees,  afin  (|iii 
les  arche'rs  et  frondeurs  puissent  faire  boime  r»  traite,  s'ils  sont  re|MMi> 
sé«.  Ils  élèvent  derrière  les  palissades,  des  pierneres,  des  ealaJMis.  do 
Irûbuchels,  cjui  battent  sans  cesse  le  ehûteau  î^arbonnai>.  Sur  les  niur>. 
T.  vm.  ^'^"^ 
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.u.ico  ...eue,  puui  qu  11  son  possiDie  a  en  tirer  quelque  chose  resseni- 
blant  à  un  art.  Il  n'est  guère  question*  dans  ces  documentâ^ue  de  moy 
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les  charpentiers  établissent  dos  liourds  doubles.  Le  champ  jlo  MT)nloheii 
;rsl  une  lice  où  l'on  combat  tout  le  join:,  si  bien  qu'on  ne  sait  plus  sir, 
!îoi.t  des  Français  qui  assié^rent  Toulouse,  ou  les  Toulousains  qui  assiégenl 
le  ^M-and  camp  retranché  du  comte  Sirqon.  Un  matin  d'hiver,  dés  l'aube 

'    l^s^^ançai.s  veulent  surprendra  la  ville;  ils  se  sont  nrmés4)endant  la  nuit,  cl 
se  précipitent  avec  iurie  sur  les  défenses. Déjà  ils  ont  franchî  des  foss.'s 
ploins  d'eau,.renversé   des   palissides.   Le  cliAteau    Narbonnais  envoi. 
<les  projectdes  contre  la  place  pour  appuyrr  les  assailhints."  (pii  ceperi 
dant  limssent  par  rega-ner  leur  camp  sans  avoir  pu  rien  Taire.   Ainsi  sr 
passent  encore  (h'ux  mois,  ^t  btAille  se  -arde  et  se  défend   mieux  «pi. 
jamais.  De  nr^ifveaux  croisés,  amenés  par  I  evéque,  viennent  '^M'ossir  Tai 
iiiee  du  comte  Simon.  Les  Toulousains  reçoivent   encore   des  renf(uK 
c«)iiduilspar  .Vrnaud  de  Vilainur  ;  ils  élèvent   chacpie  jour  des  défense, 
plus  étendues.  ^m-ihm.I de  l'espace,  et  bâtissent  de  bous  inurA  d,.  maçon- 
nerie derrièiv  les  foss'.i  et  p  iliNsade's  bi^n  {.(ardé-es. 

A|)rès  une  attaqm' infructueuse  conire  celte  Cxtensîon  iU^><  défensi  ^ 
«Ida  ville,  le  comte  de-iMonir.M'l  se  voit  contraint  d,.  reculer  son  camp 
•i'Niie  (lemi-Tieue,  en  abandonnant  une  centaine  de  baraquesel  les  chaii- 
(lirn's  des  cantines.  Lrs  j;ens  de   Toub,use  attaquent  alors   le  chàtr.,,, 
NarboiMiais.  ils  sont  arrêtés  dans  cette  entreprise  par  une  lorle  crue  d, 
laharoime.  IMusieurs  de   h-urs  drieuses  sont  ain^i   coupées  de   la   vi!l. 
par  les  eaux  ;  mais  sans  .^e  décourager,  on  les  approvisionne  a  laid.'  d. 
bateaux,  iïv  lui-H-vwnf,  de  ra.ieaux,  de  pont  de  cordes.  Le  com^e  Snnu,, 
prohte  de  cette  circonstance  pour  battre  si  viveuMMil  un  de  ces  ouvraiîr^ 
saillants,  situe  sur  l'autre  rive  d,.  la  (iaronne,  avec  ses  Irebuchets  h  sr> 
puMTieres,  que  les  défenseurs,  dépourvus  iU-  munilionset  vovant  l.ms  fr. 
parapets  rompus,  sont  contraints  de  rabandonner. 

Le  comte  Sinum  est  entre  dans  la  tour  abandonnée,  il  v  planlr  v. 
I»anniére  ;  mais  alors  I;.  lutte  s'établit  dans  l'eau,  i,  cheval,  en  bateanv 
sur  des  claies.  (In  se  dispute  chacpie  binuiue  autour  de  la  télé  du  poiil. 
Llmpital  e.st  pris  par  les  Français  et  crénelé;  ils  .«spérenl  ainsi  pouvon 
tenir  le.s  deux  s.é^'cs,  l'un  sur  la  riv  dn.ile,  laulre  sur  la  rive  gam  lu. 
abii  (I  allamer  la  ville^.;  car,  ^m-Aco  aux  nombreux  renforts  qu'i)  a  ivcu^ 
bi  comte  Simon  a  c^muIu  sur  la  rive  droite,  sa  ligne  de  contrevallalio,. 
Jiisqu.'i  lacJolurede  Saint-Sernin.     '         " 

Mais  l'argent  lut  manque,  il  ne  sait  plus  quels  expédients  emploN.i 
pour  solder  un  si  grand  noinbro4'hommes  (cent  mille,  disent  les  clinm, 
queurs).il  lui  faut  brusquer  le  siège  ou  le  lever  honteu,sement  ;  .  .  >i 
alors  qu'il  imiigme  de  faire  constriirc  une  gâte  en  charpi^nte,  sort.-  d. 
gnlerie  roulante  que  l'on  poussera  jusqu'aux  reniparts  dans  U-  f(,nd  du 
«»sse;  gute  si  bien  garnie  iU>,  fer,  qu'elle  ne  craindra  ni  les  pifrirs  m 
les  poutres  que  l'on  pourra  lancer  ou  jeter  sur  elle,  (juatre  cents  cIicni* 
liers  s'y  enferinenml,  et  feront  si  bien,  qu'ils  perceront  les  défen.Hcs  n 
entreront  dans  lu  ville. 

U  comte  a  établi  son  quartier  général  sur  la  rive  gauche,  iniiis  san^ 


(  esse  les  sorties  desi  gf 
pour  scicourir  le  premi 
trop  mal  protégées,  (ju' 
(pi'iin  seul  point  d'app 

Devenu  maître  de  la 
la  crue  de  la  (iaronne, 
une  forteresse,  «avec 

rieures,  abatis.d'arbi 
hii  côt(!  du  lleuve,  le  ci 
(If  lancer  dès  projectili 
M  Ile;  du  c(Mé  de  la  (la: 
\\vi\  (!ependa"nf  voici 
tiMversenl  la  (Iaronne 
M'iers,  les  défenseurs 
sr  p(U'lent  sur  ('e  [»oiii 
munie  d'dne  tour,  les 
lent  par  eau,  par  terr 
dressé  une  pierricre  (| 
;^t  lis  du  comte  sont  < 
liitré  fois,  voici  l;enf  s 
Toulouse,  p^ïlscnt  le  11 
blis  le  long  de  l'eaiK  L( 
et  s'-eif  reviennent  dan 

Dans  les  parlfinciih 
(  roises,  il  se  plaint  saii 
lis  adjure  de  brus(|uer 
'  .vousiratta(pierr/  jai 

jour  (pie  vous  ne  les 
jamais  vous  ne  l.«;s  ei 

La  gale  est  entin  teri 
fiiH  endommagée  |var  l 
^;ei)s  (pii  la  remplisseï 
(pie  gardent  les  assiég 
plus  de  succt^s,  les  Toi 
en  maçonma'ie.  Les  fei 
ii'uvre  peuplant  «pie  le> 
Voient  for<'t'  pierres  et 

On  a  i'(Miforc(;  la  gafi 
pagnies  dé  chevaliers 
luginenlees    en    l'a(e, 
triioinmes  armes.  Les  I 
les  inurn  sont  protèges 
eûtes  on  se  prepan'  à 
mencent  l'attatiue  :  ils 
eunlre  les  delenses  i\v 
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sse  Ips  sortirs  (leïi  gens  de. Toulouse  le  conlrai^Arit  à  passer  le  fleuve 
our  se/vourii'  le  premier  c.iinp.  Il  s'aperçoit  enfin  que  ses  Troupes  sorrt 
trop  mal  protégées,  (ju'e.lies  n'ont, sur  une  longu(?  ligne  d'investissement, 
(|u'un  seul  point  d'appui,  le  cliûfeaM  Narboi^iiais. 

Deveim  maître  de  la  tète  du  pont,  après  que  ee^ui-ci  a  ele  ejjlevè  par 
la  crue  de  ladaronne.  il  se  décide  à  convertir  l'hôpital  qui.  l'avoisine  en 
une  forteresse,  <(avee  liées  et  créneaux,  mur  de  dèlense,  palissades  exté- 
rieures, ahatis. d'arbres,  profonds  fossf's  tout  autour' ren>j)lis  d'ei^u  >. 
hd  eôtt!  du  lleuve,  le  eT)mte  projette  une  levée  de  terye  (jui  lui  permettra 
(If  lancer  dès  proj«'('(iles  sur  les  banques  qui  viennent  approvisionner  la 
\ille;  du  ('(Mé  de  la  (l'a^cognè,  il  jettera  un  |)pnt  su.'  le  fossé  avec  esca- 
li(M\  (!ependa"nt  voici  les  nauloniers  ei  les  bourg(?()is  de  Toulouse  (|ui 
traversent  la  (laronne  sur  des  barques  et  vienni'nt,(ond)atlre  les.  ou- 
vriers, les  del'enseius  de  ^a  tète  du  pont.  Toute  raila([ne  ri  la  défense 
se  p(jiilent  sur  èe  point.  La  partie  du  pont,  tenant  encure  li  lu  yille  est 
munie  d'U?ie  tour,  les  Kran(;ais  s'en  emp;ir»iit  ;  les  Td'ulousains  l'assail-  • 
lent  par  eau,  |)ai'  terre.  Au  bout  {\u  ponl^jdu  côtf  dr  la  ville,  ils  olit 
dress»'  une  pierrière  (iiii  bat  si  bii-TÏ  («Me  tour  restée  y\\  llècliCj^  (pic  les 
;:('ris  du  (  omte  sont  obliges  de  l'abc^uddunci'  et  y  melteritTé  feu.  l  lie 
iutré  lois,  voici  tent  soixante- trois  HrabarM;x)iis  (\t  iriiiois  (jui,  S(rrtalil  de 
Tt)Mlousi',  pj<;îsent  le  lleuve  et  V(»nt  alta(|Ui  r  bs  jMtstes  des  Français  cta- . 
blis  le  long  i\v  l'eaiK  Les  preii.uit  à  revers,  ils  les  jettent  dalis  la  (jiaronne 
et  s'-cif  reviennent  dafis  leurs  bateaux.  «»      .•     • 

Dans  les  ixii-lrinnifa  qut)  tient  te  coml(^  de  Monltort  a\ec  les  seigneurs 
f  »-  .  **  . 

(  roiscs,  il  se  plaint  sans  cesse,  de  la  peiHiric  d'argent  ou  il  se  trouve;  il 

les  adjure  de  brus(pjer  ce  siège.  ■*-  «  Ma-is,  jui  icpoiid  un  jour  .Viniurv, 

'  vous  n'atta(pierf/.  jaipais  les  (b'Iciiseurs  ib'   la  ville   laiif  de  b»is  en  un 

jour  (pie  vous  \\o  le^tnUiviez  hors  dsis  lices, en  pleine  caiiqiygiie,  et 

jamais  vous  ne  l.«;s  ciH'Iorc/.  dans  là  éite.  n 

La  gâte  est  enfin  terminée.  On  la  pousse  vers  les  Kempdris;  elle  est  si 
liiH  endoimiiagce  |wir  les  |)rojeclilcs  des  trebuclicts  des  assièges^ .;>pic  b  > 
^ci)s  (pii  la  remplissent  n'osenl  s'y  inaintenir.  Abus,  devajit  cet  engin 
que  gardent  les  assiégeants  pour  pouvoir  le  réparer  vt  s'ci»  sewvii*  av«'«^ 
plus  de  sucet>s,  les  Toulousains  élèvent  (biuî?  les  lices  un  rempart  epain^^ 
en  maconrua'ie.  Les  femmes,  les  enfants  travaillaienl'saus  relAcbe  a  e(JI«' 
teuvre  p(*udant  (pie  les  Frau(jjtis  foill  dèeliquer  leurs  macbmcs  et  en- 
voitMit  UiVCi'  pierres  et  traits,  , 

On  a  i(Mdor((!  la  gabs  on  L'a  munie  i^e  nouvfHiux  ferrements  ;  les  cmii 
pagnies  dé  elievaliers  y  sont^fentrées.  Devant  elle  les  «bdèiises  se  siuil 
augmentées  en  l'a((',  en  flanc;  elles, miuI  merveilleusement  garnie^ 
tlluunines  armés.  Les  lossés  sont  défendus  pii4(lespalis.sades  ;  en  jirriei>A.j, 
b'H  murn  sont  protèges  pai'  des  b(lur(H  nouveMenu'iil  dressée,  htstleiiv 
(•(Mes  on  se  pre|>are  à  une  a(\4ion  ><leeisive,  Le.s  gens  de  roubuis<-'t'(|iii- 
nu'iicent  ratta(|Ue  ;  ih  s(u-tent  de  toutes  parts  contre  la  gatc;  «'u  bateaux, 
cuiilri^  les  debuises  de  la  rive  gauche;   il  la.  plaine  ,do^lontotleu,  contre 
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I»^ s  postes  établis  entre  la  ville  et  le  chAteau   Narbonnais;  du  ciMé  df 
Saint-Segiin,  contre  rextrémité  de  la  contrevallation. 

Les  Français  perdent  du  terrain  et  abandonnent  l'attaque  des- murs 
pour  se  mettre  en  bataille  en  plaine.  Le  comte  de  Moiitfort,  qui  recon- 
naît le  péril  et  qui  voit  étendre  démesurément  sa  lipne  de  bataille, 
craint  d'être  coupé  ;  il  donne  l'ordre  de  concentrer  soixante  mille  com- 
battants, se  met  A  leur  tète,  et'fiiit  une  charjje  terrible  qui  ramène  les 
assiégés  Jusoirà  leurs  défenses.  Mais^1ù4es  projectiles^lancés  de  la  V'illr 
arrêtent  lif^rie  des  Français;   les  arcbers  et   frondeurs   toulousains, 

^  ague-rriS;  se  répandent  en  tirailleurs  sur  les  tlancs  de  la  colonne  d'attaque 
(In  comte  Simon,4|l|^montent  les  cavaliers,  et  jettent  la  confusion  dan> 
cette  a},'gloinération.  Le  frère  du  comte  est  blessé  grièvement,  et,  pen- 
dant que  Simon  de  Monll'ort  descend  de  cheval  pour  lui  porter  secours, 
il  est  Ini-mémt»  frappé  d'une  pierre  qui  lui  brise  le  crâne.  Cette  pierre,  dit 
le, chroniqueur,  avait  été  lancée  par  une  pierrière  tendue  pardes  femmes 
près  de  Saint-Sernin.  Peu  de  jours  après,  une  nouvelle  attaque  ayant- 
encore  été  tentée  sans  succès,  le  siège  est  levé  (1218). 

Les  restes  dû  comte  Simon  de  M(»ntfort  furent  transportés  àCHrcas- 
sonno  sitôt  après  la  levée  dd  siège  et  déposés  dans  l'église  cathédrale  (U'- 
Saint-Nazaire.  On  a  retrouvé  dans  celte  église,  rebâtie  en  grande  partie 
au  commencement  du  xiV'  siècle,  u!i  bas-relief  taillé  dans  \v  ^rès  du 
pays,  d'iH)  travail  très-grossier,  qui,  provient  peut-être  du  tond>eau  (hi 
comte/Wqui  représente  la  dermère  j)hase  du  siège  de  Toulouse.  Le> 
arn\es  et  les  vêtements  -des  personnages  appartiennent  d'ailleurs  aux 
premières  années  du  xni''|^ècle.  Devant  un  éditice  muntde  tours  et  de 
créneaux,  on  voit  se-<lévelOpper  deux  rangs  de. palissades.  Le  palis  in- 
térieur est  C(r)m|)osé  de  pieux  serrés  les  uns  contre  les  autres,  tandis  qm 
|a  défense  *exl'éri»'ure  l'st  c6mposée  de  bois  entrelacés.  Entre  ces  deux 
ofpihwiï^s  sH'tendent  les  liées,  et  le  combat  a  lieu  dans  cet  espace.  De  part 
et-r^àutre,  les  cHe\'aliers  plantent  leuis  banmères,  et  la  mêlée  s'engage 
autour  (l'eu.x.  .\u-dessous  de  l'éditlce  fortifié,  dont  .la  ceurtine  est  dc- 
corée,i(le  colonnes,  est  sculptée  une  pierrière  fort  curieuse  dont  nous 
prés^ilillons  (fig.  1)  la  co\t\e.  La  verge  de  la  pierrière  est  renforcfjf  dans 
sa  partie  inférieure  par  deux  contre-fiches,  et  les  trois  pièces  de  bois,  ;î 
leur  base,  sont  serrées  entre  de  larges  moises,  c|4ii  probablement  sont 
(Ij&niélal  pesant.  Six  anneau;^^  auxquels  sont  altaèhés  six  cord'ages,  sont 
fixés  à  celle  base.  Les  trois  brins  composant  la  verge  sont  encore  main- 
tenus par  une  embrasse  possédant  des  tonrillonsqui  roulent  dans  la  têlt 
de  de'ux  p(5teaux  latéraux  munis  dé  croix  de  Saint-André  et  de  contre 
fiches.  Six  personnes,  parmMeàquelles  on  peut  voir  deux  femmes,  tireni 

.   sur  les  cordages.  Au  dessus  des  personnages  est  un  plancher.  Un  servant 
bosté  9(ur  ce  plancher  place  une  pierre  ronde  dans  la  poche  de  fronde 
de  l'engin.  No.U8  avons  présenté,  h  rarlicle  Enoih  (fig.  15  et  lu),  une 
inachino  analogue  à  celle-ci. 
•L'édifice  crértilé  qb«  le  bas-relief  montre  au-dessus  de  Tengin  est 


peut-être  l'église  de  Sainl 
relief  est  sculptée  une  scè 
.l'armes.  Un  ange  reçoit  1 
cadavre.  On  peut  donc  re{ 
Hcment  qui  termina*  le  sie 
Deux  faits  importants  rf 
\lhiifoh.  Le  premier,  c'ei 


séder'une  armée  aguerrii 
et  de  poursuivre  de  long 
|)ropres  deniers,  et  que, 
pille  et  rançonne  le  pay 
ptichés,  ne  doivent 'que 
s*en  retournent  chez  eux 
de  l'entreprise.  Ce  n'est 
de  Monifort  pour  réduin 
de  siège .  > 

Tout  chef  militaire  qi 
et  mener,  à  fin  une  longi 


■.\' 


«•r 


y 


•  Auteur  de  l'Hisi.  dAlep.  (Voyci    le»  Extmits  des  hiHorieni  arabes    relatifs   aiur 
guerres  det  croùades^  Reinaud,  §  1.)     ' 


\ 
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peut-être  IV;glise  de  Saint-Sernin^  Dans  la  partie  supérieure  de  ce  |)as- 
lelief  est  sculptée  une  scène  représentant  un  mort  porté  par  des  hommes' 
(larnies.  Un  ange  reçoit  l'Ame  qui,  sous  |a  figure-  d'un  enfant,  sort  du 
cadavre.  On  peut  donc  regarder  ce  bas-relief  comme  reproduisant  1  evé- 
ijementqui  terminale  siège  de  Toulouse  de  121». 

Deux  faits  importants  ressortent  du  poème  sur  Ja  Croisade  contre  les 
A/Z/'V/'O'"'-  ï-e  premier,  c'est  que  le  cimte  Simon  de  Montlort,  pour  pos- 


I 


séder'une  armée  aguerrie  et  compacte  qui  lui  permette  d'entreprendre 
et  de  poursuivre  de  longs  sièges,  est  obligé  de  payer  celle  armée  de  ses 
propres  deniers,  et  que,  4)0ur  se  procurer  les  sommes  nécessaires,  il 
pille  et  rançonne  le  pays.  Les  barons,  croisés  pour  le  rachat  de  leurs 
p«ichés,  ne  doivent 'que  quarante  jours  de  campagne;  après  qtioi  ils 
s*en  retournent  chez  eux,  se  préoccupant  d'ailleurs  ^ssez  peu  du  résultat 
de  l'entreprise.  Ce  n'est  pas  sur.  ce  personnel  que  peut  compter  Simèn 
de  Monlfort  pour  réduire  une  ville  comme  Toulouse  et  faire*  des  travaux 
de  siège.  *  , 

Tout  chef  miltlaire  qui  voulait  avoir  une  armée  propre  ài  poursuivre 
et  mener,  à  fin  une  longue  entreprise,  telle  qu'un  siège,  devait  la  payer, 


T 


on  avait  graiia  oesoiD.  Hevenus  le  lendemain  matin  devant  Anlioçlu 
deux  cents  têtes  des  Turcs  tués  pendant  le  combat  sont  jetées  dans  I; 


qui  commandait  latlaque 
son  camp  vers  le  sud  eues 
remparts  et  où  était  élevéi 

t.  VIII. 
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le  service  dfi  la  milice  féodalr  »''tar)t  limité.  Il  fallait  donc  h  co  chef  un 
trésor,  et  il  \\e  pouvait  se  le  procurer  que  par  la  guerre 

En  second  lieu,  ce  poème  in(li(|ue  eJairemerU  la  constitution  d'une  dc^ 
municipalités  du  Midi  à  la  lin  du  xii^  siècle  et  au  conunencement  du  xiir 
.  Tout  se  fait  dans  la  ville  p«u'  les  capitoub  :  ^or^^'^irlisalion  de  la  défense, 
les  approvisionnements,  la  solde  et  la  nourriture  des  troupes  concernenl 
les  magistrats  municipaux.  Le  comte  Héymond,  les  nobles  qui  viennent' 
à  son  aide,  n'ont  quVi  se  battre;  les  résolutions  sont  prises  de  conc(>it 
avec  les  autorités  municipales,  et  les  avis  du  conjte  n'ont  de  valeur 
qu'autatit  qu'ils  son!   ratifi«''S  parce  p.^rle.ment. 

Quand  le  fils  du  roi  de  France  vjn^plus  tard  pour  assiéger  Toul(Wi>e 
de  nouveau,  li  la  lèle  de  troupes  IVaidies,  ce  n'est  qu'après  une  délibé- 
ration commune  dans  laquelle  le  comte  donne  son  avis,  qjie  le  parti  (!,• 
la  résistance  est  adopté   Alors  les  consuls  répondent  des  approvisionne- 
ments, de  la  nourriture  des  troupes  et  de  la  mise  en  étal  des  défenses. 
'<  Ils  ordonnent 'que  les   meilleurs  charpentiers  aient  à  dresser  daiiv 
«tonte  la  ville,  aux  divers  postes,  les  machines,  les  calabres  elles  piei 
('  rières,  et  queBernarcl  Paraire  et  maître  r.arnier  s'en  aillent  fendre  h-, 
«  trébuchets,  car  c'est  là  leuroHice.  Ils  désignent  dans  tous  les  quailieis 
'<  des  commissaires,  chevaliers,  bourgeois  ou  les  plus  riches  marchands, 
«pour  faire  fortifier  les  portes  et  commander  aux  ouvriers.  Et  tons  se 
'(  mettent  ;\  l'œuvre,  le  menu^peuple,  les  damoiseaux,   les  demoiselles, 
'(  les  dames  et  les  femmes,  les  jeunes  garçons,  les  jeunes/  filles  et  Ves 
«  petits  enfants,  qui,  chantant  leurs  ballades  et  leurs  chank:)ns,  travail- 
«  lent  aux  clùlures,  aux  fossés,  aux  retranchements  de  terre,  aux  ponts, 
'(  aux  barrières,  aux  murs,  aux  escaliers,  aux  montées,  aux  chemins  de 
((  ronde,  aux  poternes  et  aux  salles,  aux  lices,  aux  meurtrières,  aux 
^    «  flanquenjenls,  aux  réduits  et  échauguettes,  aux  guichets  de  <  ommu- 
«  nication,  aux  tranchées,  voûtes  et  caponnières.  Ils  ont  confié  le  coni 
a  mandement  de  toutes  les  barbacanes,  celles  de  la  Grève  coniprises. 
.  «  aux  comtes  et  aux  plus  nobles  chefs.  La  ville  est  ainsi  mise  en  défense 
'(  et  doublement  fortifiée.  » 

Nous  n'avons->pàs  ici  à  faire  Hiistoire  de  ces  malheureuses  provinces 
du  Languedoc  pendant  la  première  moitié  du  xiii'  siècle.  Écrasées  sou> 
la  cruelle  coalition  désarmées  du  Nord,  livrées  à  l'inquisition,  aux  ran- 
cunes du  clergé  catholique,  ces  municipalités,  si  tlorissantesau  xir  si. 
de,  se  relevaient  pour  retomber  plus  lourdement.  En  1240,  le  jeun. 
vicomte  Raymond  de  Trincavel.  dernier  des  vicomtes  de  Héziers,  et 
,  remis  en  1209  entre  les  mains  du  comte  de  Foix  (il  était  alors  âgé  d. 
deux  ans),  se  présente  tout  à  coup  dans  l(ts  diocèses  de  Narbonne  et  d.' 
Carcassonne  avec  des  troupesMe  Catalogne  et  d'Aragon,  s'empare  d.- 
châteaux  de  Montréal,  des  villes  dé  Montolieu,  ^Saissac,  de  Limoux, 


d'Azillan,  de  Laurens,  et  vient  mettre  le  siège  dMnt  Carcassonne. 


.  / 


*  Voyei  les  ver»  9421  et  «uiv. 


Il  existe  deux  récits  du 
t. 'moins  oculaires  :  celui  ( 
la  foi  dans  le  pays  de  Toi 
ines,  tenant  la  ville  pour  I 
sous  forme  de  journal,  a( 
f'.ette  pièce,  importante  ne 
1 1  de  la  défense  2.  A  l'époi 
cassofine  n'avaient  pas  l'et 
pijrsaint  Louis  et  Philip} 
des  m\jrs  wisigoths  répari 
derniers  temps,  permeltei 
.le  la  cité  en  12'-iO. 

Voici  itig.  2)  le  plan  de 
liarbacanes  et  le  cours  de 

L'armée  de  Trincavel  ii 
para  du  faubourg  de  firav 
Ce  faubourg,  dit  le  rappoi 
louse  n'est  autre  (|ue  la  p^ 
ronstruction  romane  pen 
ilraveillant  ne  peut  être,  j 
hdcane.  La  suite  du  récit  f 

Les  assiéjgeants  venaien 
pas  besoin  de  passer  l'Au 
Iri  pont'de,  pierre  existt 
^ur  notre  plan. 

Haymond  de  Trincavel 
secours  qui  ne  pouvaient 
puisqu'ils  devaient  venir 
))onl,  et  poursuivant  son 
amont,  essaya  de  couper 
gauche.  Ne  pouvant  tout 
veillant,  en  G,  il  s'empare 
ses  troupes  de  ce  cùté,  k 
dispose  son  attaque  de  h 
commandés  par  Olivior  c 
et  Girautd'Aniort,  campoi 
rivière,  creusent. des  foss 
sades.  L'autre  division,  co 

^  Nous  avons  (ioiuiô  la  trudu 
'  Le  rapport  du  scnéchal  Gi 
laurens,  uni  été  publiées  it  ann( 
chartes,  t.  II,  2«  série,  p.  363. 
'  Ce  pont  est  entier  eiuore  a 
en  partie  du  m*  siècle.  Il  no  lu 
ou  sous  Philippe  le  Hardi,  à  la 


y 


% 


qui  commandait  ratlaque  en  face  de  la  tour  de  David,  porVi  une  partie  de 
son  camp  vers  le  sud- ouest,  au  point  où  le  mont  Sioii  s'élentf  au  nord  des 
remparts  et  où  était  élevée  l'église  de  Sion.  L'armée  des  croisés  occupait 
t.  VIII.  .  I     48 
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Il  existe  deux  récits  du  siège  de  Carcassonne  en  1260,  écrits  par  des 
(«•moins  oculaires  :  celui  de  (iuillaurne  de  Puy-Laurens,  inquisiteur  pour 
la  foi  dans  le  pays  de  Toulouse,  et  celui  du  sénéchal  Guillaume  des  Or- 
ines,  tenant  la  ville  pour  le  roi  de  France.  Ce  dernier  récit  est  un  rapport 
^ous  forme  de  journal,  adressé  à  la  rein<'  lUanche,  mère  de  Louis  IX'. 
f'.t'tte  pièce,  importante  nous  expli(|ue  toutes  les  dispositions  de  l'atlaque 
.1  de  la  défense  2.  A  l'épo(|ue  de  ce  siège,  les  défenses  de  la  cité  de  Car- 
(  assonne  n'avaient  pas  l'étendue  ni  Ja  force  qui  leur  furent  données  de|)ui;> 
pijrsaint  Louis  et  Philippe  le  Hardi.  Les  traces  encore  très-api>arentes 
(les  murs  wisigoths  réparés  au  xir"  siècle,  et  les  fouilles  entreprises  en  ces 
derniers  temps,  permettent  de  tracer  exactementjenceinte  des  remparts 
(le  la  cité  en  12'-iO. 

Voici  (fig.  2)  le  plan  de  ces  défenses,  avec  les  faubourgs  y  attenant,  Icb 
Itarbacanes  et  le  cours  de  l'Aude  : 

L'armée  de  Trincavel  investit  la  place  le  17  septembre  1260,  et  s'em- 
para du  faubourg  de  firaveillant,  qui  est  aussitôt  repris  par  les  assiégés. 
Ce  faubourg,  dit  le  rapport,  estante  fjorta  m  Thol  osa.  Or,  la  porte  de  Tou- 
louse n'est  autre  (jue  la  porte  dite  de  l'Aude  aujourd'hui,  laquelle  est  une 
(onstructioii  romane  percée  dans  un  mur  Avisigoth,  et  le  faubourg  de 
liraveillant  ne  peut  être,  par  conséquent,  que  le'faubourg  dit  de  In  IJar- 
hdcane.  La  suite  du  récit  fait  voir  que  cette  première  donnée  est  exacte. 

Les  assiéjgeants  venaient  de  Limoux,  c'est-à-dire  du  Midi;  ils  n'avaient 
pas  besoin  de  passer  l'Aude  devant  Carcassonne  pour  investir  la  place, 
lii  pont'de,  pierre  existait  alors  sur  l'Aude  ^  ;  c'est  celui  indiqué  eh  P 
^ur  notre  plan. 

Haymond  de  Trincavel  n'ignorait  pas  que  les  assiégés  attendaient  des 
secours  qui  ne  pouvaient  se  jeter  dans  la  cité  qu'en  traversant  l'.Xude, 
puisqu'ils  devaient  venir  du  nord-ouest.  Aussi  le  vicomte  s'empara  du 
pont,  et  poursuivant  son  attaque  le  long  de  la  rive  droite  du  fleuve  en 
amont,  essaya  de  couper  les  communications  de  l'assiégé  avec  la  rive 
gauche.  Ne  pouvant  tout  d'abord  se  maintenir  dans  le  faubourg  deGra- 
veillant,  en  G,  il  s'empare  d'un  moulin  M  fortifié  sur  la  rivière,  fait  filer 
ses  troupes  de  ce  côté,  les  loge  dans  les  parties  basses  (|u  faubourg,  et 
dispose  son  attaque  de  la  manière  suivante:  Lne  partie  des  assaillants, 
commandés  par  Olivior  d©  Thermes,  Bernard-Hugor)  de  Serre- Longue 
el  Girautd'Aniort,  campent  entre  le  saillant  nord-ouest  de  la  ville  et  la 
rivière,  creusent. des  fossés  de  eontrevallation  et  s'entourent  tie.  palis- 
sades. L'autre  division,  commandée  par  Pierre  de  Fenouillet,  Renaud  du 

^  Nous  avons  doiiiu'  la  truduelion  <lc  ro  rapport  «laiis  l'articio  ArcOitectire  militaire. 

'  Le  rapport  du  Sincchnl  Guillaumu  des  Ormes,  et  le  récit  do  (îulllaunie  de  Puy- 
l^urens,  oui  été  publié*  et  annotés  par  M.  Douét  d'Arcq,  dans  la  liiblwth.  de  l'Ecole  des 
chartes,  t.  II,  2«  série,  p.  363. 

'  Ce  pont  est  entier  eiuore  aiijourd'liui  ;  c'est  le  vieua^-f^nt,  dont  la  construction  date 
en  partie  du  xii*  siècle.  Il  ne  lut  «|ue  réparé  et  muni  d'une  tète  de  pont  sous  saint  Louis, 
ou  BOUS  Philippe  le  Hardi,  ù  la  Un  du  xiu*>  siècle. 
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•  (iiiillauinc  de  Tyr,  liv.  VIII. 


la  première  sur  les  re 
gros  de  l'armée.  'De  so 
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Puy  çt  Gdillaumc  Fort,  se  loge  devant  la  barbacane  qui  existait  eu  H  et' 


celle  de  la  porte  dite  / 
bacanes,  il  en  existait  ur 
dans  le  faubourg  *,  et  ui 
cane  D  servait  aussi  à  pi 
(aujourd'hui  porte  de  1'.-* 

11' faut  observer  que  U 
au  niveau  des  lices  (car  ( 
L,  et  par  conséquent  d'i 
(Juant  au  sol  de  la  barb; 
niveau  du  faubourg.  I) 
bâti  sur  un  escarpemei 
d'abord  le  faubourg  au: 
empressés  de  transport 
de  bois  qui  leur  fut  d'un 
1i  se  maintenir  dans  ce  f 
temps  la  barbacane  du 
Reprendre  l'offensive,  I 
barbacaiie  N  de  la  porte 
teau  qui  s'étendait  à  10 

Les  assiégeants  Camp 
assez  mauvaise  position 
ils  leurs  fronts  d'un  si  j 
pouvait  sortir  de  la  ville 
gonneau  ^  devant  la  bart 
ceinte  de  cette  barbacar 
gonneau.  Four  être  au! 
devait  être  établi  en  E. 
sous  la  barbacane  de  la 
galeries  de  mine  des  m< 
presque  aux  défenses, 
bois  auquel  on  met  le  1 
de  la  barbacane.  Mais  le 
grès  des  mineurs  ennen 
restée  debout.  C'est  par 
principaux  de  l'attaque ^ 
place  ;  Ces  mines  sont  po 
plutôt  éventées,  que  d'à 

'  ReconsCruitc  sur  une  pli 
retrouvé  les  fondi^tioiis  de  l'ou 
Giiner, 

'  Toute 'la  défense  du  chàl 

*  «  Et  inde  multam  fiistan 

♦  4  hçbebaht  tôt  baiùitari 
'*  Voyei  Engin, 


urrauiiees  aux  »ia»ii;{5ua.  lju  t.t»n-»nm> 


la  première  sur  les  remparts,  et  s'empresse  d'aller  ouvrir  les  portes  au 
gros  de  l'armée.  'De  son  côté,  l'attaque  du  comte  de  Toulouse  réussit,  et 


# 
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celle  de  la  porte  dite  Narbonnaise  en  N.  En  12/iO,  outre ^es  deux  bar-' 
hacanes,  il  en  existait  une  en  L)',  qui  perinetlait  de  descendre  du  château 
dans  le  fimbourj,'  *,  et  une  en  H,  faisant  face  au  midi.  La  grande  barba- 
cane  D  servait  aussi  à  protéger  les  approches  de  la  porte  de  Toulouse  T 
(aujourd'hui  porte  de  l'Aude). 

11' faut  observer  que  les  seuls  points  où  le  sol  extérieirr  soit  à  peii  près 
au  niveau  des  lices  (car  Guillaume  des  Ormes  signale  lexistencedes  lices 
L,  et  par  conséquent  d'une  enceinte  extérieure  ,  sont  les  points  0  et  H. 
(Juant  au  sol  de  la  barbacane  U  du  château,  il  était  naturellement  -au 
niveau  du  faubourg.  D'ailfeurs  tout  le  front  occidental  de  la  cité  est 
bâti  sur  un  escarpement  Irès-élevé  et  très-abrupt.  En  reprenant  tout 
d'abord  le  faubourg  aux^assiégeantfe,  les  défenseurs  de  la  qité  s'étaient 
empressés  de  transporter  dans  leur  enceinte  une  quantité  considérable 
de  bois  qui  leur  fut  d'un  grand  secours  ^.  Ils  avaient  dû  bientôt  renoncer 
Il  se  maintenir  dans  ce  faubourg.  Le  vicomte  fit  donc  attaquer  en  riiême 
temps  la  barbacane  du  château  pour  ôter  aux  assiégés  toute  chance  de 
Reprendre  l'offensive,  la  barbacane  B  (c'était  d'ailleurs  un  saillant),  la 
barbacane  N  de  la  porte  Narbonnaise,  et  le  saillant  1,  au  niveau  du  pla- 
teau qui  s'étendait  à  100  mètres  de  ce  côté  vers  le  sud-ouest. 

Les  assiégeants  c'ampés  entre  la  place  et  le  Ueuve  étaient  dîy^s  une 
assez  mauvaise  position,  aussi  se  retranchent-ils  avec  soin,  et  couvrent- 
ils  leurs  fronts  d'un  si  grand  nombre  d'arbalétriers,  que  personne  ne 
pouvait  sortir'de  la  ville  sans  être  blessé*.  Bientôt  ils  dressent  un  man- 
gonneau^  devant  la  barbacane  D.  Les  assiégés,  de  leur  côté,  dans  l'en- 
ceinte de  cette  barbacane,  élèvè'nt  une  pierrière  turque  qui  bat  le  man- 
gonneau.  Four  être  autant  défilé  qu'il  était  possible,  le  mangonneau 
devait  être  établi  en  E.  Peu  après,  les  assiégeants  commencent  à  miner 
sous  la  barbacane  de  la  porte  Narbonnaise  en  N,  en  faisant  partir  leurs 
galeries  de  mine  des  maisons.du  faubourg,  qui,  de  ce  côté,  touchaient 
presque  aux  défenses.  Les  mines  sont  étançonnées  et  étayées  avec  du< 
bois  auquel  on  met  le  feu,  ce  qui  Tait  tomber  une  partie  des  défenses 
de  la  barbacane.  Mais  les  assiégés  ont  contré- miné  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  mineurs  ennemis,  et  ont  rempafé  la  moitié  de  la  barbacane 
restée  debout.  C'est  par  des  travaux  de  mines  que,  sur  les  deux  points 
principaux  de  l'attaque,  les  gens  du  vicomte  tentent  de  s'emparer  de  la 
place  ;  ces  mines  sont  poussées  avec  une  grande  activité;  elles  ne  sont  pas 
plutôt  éventées,  que  d'autres  galeries  sont  commencées.  Les  assiégeants 
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*  Reconstruite  sur  une  plus  grande  échelle  par  Pliilipin;  Ifc  Hardi.  Mais  nous  a\onï. 
retrouvé  les  fondations  de  l'ouvrap  antérieur,  actuellement  sous  l'église  neuve  de  Sauil- 
Giiner,  "^  •  ^  ^ 

'  Toute da  défense  du  chAteau  date  du  xu"  siècle. 

*  «  Et  inde  multam  fiistam  habuimus^  quœ  fait  nobis  inaynum  Oonu/n.  m 
*0Uçbebant  toi  balùftarios....  » 

*  Voyei  Engin,      *^  ^ 


^ 


!^ft 
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■Il  uu  iji,  m.  Alll. 


'  Voyet  IM  plans,  dessiot  et  photo^apbies  recueilli»  p«r  M.  G.  Rev,  sur  les  ford 
nc«tioiu  det  croivés  en  Sjrio  pendant  le  xu«  «ikle. 


Autnistc,  a  l'article  Chat^/ 
*  Hisl.  de  la  croisade  n\ 
France,  publiés  par  les  soi 
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BO  se  bornent  pas  à  ces  deux  altaques.  Pelulaiit  qu'ils  battent  la  barba- 
cane  a  ducbàleau,  qu'ils  minent  la  barbacarteN  delà  porte  Narbonnaisc,, 
ils  chercbent  à  entamer  une  portion  des  lices  ',  et  ils  combinent  une 
attaque  sérieuse  sur  le  point  faible  en  I  ^,  entre  l'évéché  et  l'égliàe  catbé- 
drale  de  Saint-Nazaire,  marquée  en  S  sur  notre  plan.  Comme  nous  l'avons 
dit,  le  plateau  sur  ce  point  s'étendait  presque  de  niveau  avec  rintérieur 
de  la  ville  de  I  en  O;  et  c'est  pourquoi  saint  Louis  et  Philippe  le  Hardi 
firent  en  dehors  de  l'enceinte  wisigothe  un  ouvrage  considérable  sur  ce 
saillant.  L'attaque  des  troupes  de  Trincavel  est  (je  ce  cAlé  (point  faible) 
très-vivement  poussée;  les  mines  atteignent  les  fondations  âe  Tenceintc 
des  Wisigoths ';  le  feu  est  mis  aux  étançons,  et  dix  brasses  de  courtines 
s''_^croulent.  Mais  les  assiégés  se  sont  remparts  en  retraite  avec  de  bonne.-^ 
palissades  et  des  bretéches  ;  si  bien,  que  les  gens  du  vicomte  n'osent 
tenter  l'assaut.  Ce  nest  pas  tout,  un  travail  de  mine  est  fait  aussi  devant 
la  porle.de  Hodfj^  en  BJ  les  assiégés  contre-minent  et  repoussent  les 
travailleurs  ennènus.  Cependant,  des  brècheâ  étaient  faites  sur  divers 
points  ;  le  vicoiïîte  Ilaymond  de  Trincavel  craig^nait  de  voir  d'un  mo- 
ment à  l'autre  |déboucher  les  troupes  de  secours  envoyées  du  nord,  il 
se  décide  à  tenter  un  assaut  général.  Ses  trouiies  sont  repoussées  avec 
-des  pertes  notaîdes,  et  quatre  jours  après,  sur  la  nouvelle  de  la  venue  des 
gens  du  roi,  ri  lève  le  siège,  non  sans  avoir  mis  le  feu  aux  églises  du 
faubourg,  et  entre  autres  à  celle  des  Minimes  11. 

Cette  aiialyse  des  documents  qui  nou^  restent  sur  le  siège  de  Carcas- 
soime  fait  connaître  qu'alors,  au  milieu  du  xiii"  siècle,  le  tn^vail  du  n)i- 
neur  était  le  moyen  de  destruction  le  plus  habituellement  employé  contre 
les  places  bien  fortifiées.  Les  troupes  de  Trincavel  paraissent  procéder 
avec  méthode:  elles  prennent  les  positions  les  plus  favorables  .^i  l'attaque, 
elles  occupent  la  garnison  sur  plusieurs  poiiits,  et  sur  plusieurs  points 
faibles;  elles  dirigent  leurs  travaux  contre  les  l)arbacanes  des  portes, 
considéralit  celles-ci  comme  plus  faciles  à  forcer  qu'un  ifront!  ,\ussi  quels 
soins,  quels  moyens  puissants  Louis  IX,  et  plus  tard  son  fils,  enjploient- 
ils  pour  rendre  ces  portes  inexpugnables  et  pour  commahder  les  sali" 
lants  ci  les  points  faibles  I 

Les  assiégeants  font  ouvrir  leurs  tranchées  de  mine  daps  les  maisons 
qu'ils  occupent  autour  de  la  cité'', afin  de  dérober  leur  travail  aux  assié- 
gés. Us  attendent  que  plusieurs  brèches,  spient  faites  sur  divers  point? 
pour  tenter  Un  assaut  généraL  Adossés  à  un  fleuve,  ayant  une  fortcressi^ 

'  Noti  désignée  dans  le  rapport  de  Giiillaunu;  des  Ormes.     )  . 

'  «  Item  minaverunt  ad  cornu  ciï'»7a/w,  versus  domum  epitcopi,  » 

■  «  Veneruni  suhhti  quemdam  murum  sarrttcenum,  nd  murum  de  liceii,  »> 

*  La  porte  de  l'enceinte  desWisigoths  existe  encore,  mais  ne  donne  aujourd'hui  t\\w  ^n\ 
Ips  lices  de  saint  Louis.  Elle  est  de  construction  romane  et  restaurée  au  xui*  siècle,  (i  >  >t 
cette  porte  que  |k>sse  nomtnc  la  porte  des  A^luaudiers  ou  des  Amelio,  à  caulK;  du  |Htii 
bois  d'amandiers  qui  se  trouvait  dans  son  voisinage. 

•  «  Et  inceperuat   minare  ik  domihwt  suis,  ita  quod  nihit  iciehnmus^  anletiuiim  nil 


en  face,  ils  se  retranclu 
rive.  Enfin,  ne  pouvant 
contre  les  défenses  entj 
arrive  au  secours  de  la 
L'Aude  et  tenter  le  pass[ 
pement  dominé  par  la 
lleuve,  l'armée  du  vico 
présente  devant  Garcas 
tourner  vers  le  sud,  ce 
l)ratique  de  l'art  de  la  p 
avec  ces  expéditions  fo 
Kn  elfet,  si  l'on  met 
et  ceux  du  xv%  loin  d'î 
cadence.  Sous  Philippe' 
et  Philippe  le  Bel,  on  \ 
niéthodes;  on  reeonnaî 
devant  les  places  l'ortcî 
(le  Crécy  et  de  Poitiers 
XII*  et  Xiii"  siècles  soit  i 
lieu  de  l'art  militaire.  1 
désarroi.  Lui,  possède  d 
le  grand  connétable,    I: 
ment  où  le  peuple  entr 
stituent  des  armées  rot 
*  Ce  ne  sont  ni  les  nu 
'     quent  aux  armées  de  la 
mineurs  du  Nord,  les 
actifs;  mais  l'ordre  d;^i 
de  les  répjirtir  suivant  1< 
taines  expéditions  des 
autant  de  talent  que  d'( 
fondes.  L'investisseme 
lard  par  Philippe- A upi 
toutes  les  qualités  que 
fauÉe  manœuvre,  rien 
l'origine  est  atteint  pa! 
convient  h  un  chef  mi 
avaient  fait  la  guerre  e 
des  armées  grecques, 

/ici«.y  Hostras  veHcrunt.  n  .N 
1       d^  faubourgs  considérables; 
saint  Louis. 
'  *  Au  mois  d'octobre,  da 


/■ 
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Auj^stc,  à  l'article  Château. 

*  Hist.  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  Collect.  des  duciini.  iiiéd.  do  rhfstoiro  de 
France,  publiés  par  les  soins  du  Ministre  de  l'instruction  publique  (Paris,  183^7). 
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(^n  face,  ils  se  retranclient  et  s'emparent  des  points  défendables  sur  là 
rive.  Enfin,  ne  pouvant  emporter  |a  place  après  une  attaque  simultanée 
contre  les  défenses  entamées  par  la  mine^  sachant  qu'un  corps  d'armée 
iirrive  au  secours  de  la  garnison  et  va  se  préseîder  sur  la  rive  gauche  de 
L'Aude  et  tenter  le  passage  ',  craignant  de  se  trouver  ainsi  dans  un  cam-  • 
peinent  dominé  par  la  cité  et  ex^K»sé  à  une  attaque  sur  les  rives  .du 
neuve,  l'armée  du  vicomte  lève  le  siège.  Depuis  le  moment  oii  elle  se 
présente  devant  Garcassonne  jusqu'au  moment  où  elle  se  décide  à  re^^, 
tourner  vers  le  sud,  celte  armée'  procède'  donc  avec  une  connaissance  % 
|)ratique  de  l'art  de  la  guerre  assez  remarquhble,  et  qui  fait  un  contraste 
avec  ces  expéditions  folles  de  la  noblesse  française  pendant  le  xV  siècl^. 
Ku  elfet,  si  l'on  met  en  regard  les  documents  militaires  du  xiii*  siècle 
et  ceux  du  \\\  loin  d'apercevoir  un  progrès,  on  signale  plutôt  une  {\o- 
cadcnce.  Sous  Philippe-Auguste,  sous  saint  Louis,  sous  Philippe  le  Hardi 
et  Philippe  le  Rt'l,  on  voit  des  armées  qui  possèdent  des  traditions,  des 
méthodes;  on  reconnaît  un  ordre,  une  lactique,   soit  en  campagne,  soit 
devant  les  places  fortes,   il  sendde  qu'aj)rès  les  njalheureuses  journées 
(le  Crécy  et  de  Poitiers,   le  lien  solide  déjà  qui  constitue  les  armées  des 
xrr  et  Xfii"  siècles  soit  rompu  en  Fiance,  que  la  bravoure  seule  tienne 
lieu  de  l'art  militaire.  Du  fiuesclin  fait  une  exception  au  milieu  de  ce 
désarroi.  Lui,  possède  de  véritables  troupes  et  sait  s'en  servir.  Mais,  après 
.  le  grand  connétable,   la  cpnfusioif>jne  fait  que  s'accroître  jusqu'au  mo- 
ment où  le  peuple  entiv, dans  l'arène,  où  Charles  VU  et  Louis  XI  con- 
stituent des  armées  ro5vi^les  indépendantes  de  la  féodalité. 
*  Ce  ne  sont  ni  les  moyens  d'attaque,  ni  les  engins  puissants  qui  man- 
quent aux  armées  de  la  fin  du  xiv*"  siècle  et  du  conmiencemcnl  du  xV  :  les 
mineurs  du  Nord,  les  engiifcurs,  ouvriers,  gens  à  gages,  sont  habiles  et 
aclifs;  mais  l'ordre  djyis  le  commandement,  l'art  de  diriger  des  troupes, 
de  les  répiirtir  suivant  le  besoin,  manquent  complètement,  tandis  que  cer- 
taines expéditions  des  xii*  et  xii^'  siècles  indiquent  de  la  part  des  chefs 
autant  de  talent  que  d'expérience,  souvent  môme  des  combinaisons  pro- 
fondes. L'investissement  du  Vexin,  l'attafiueet  la  prise  du  çhiiteau  Gail- 
lard par  Philippe-Auguste,  sont  des  opérations  militaires  conduites  avec 
toutes  les  qualités  que  l'on  demande  à  un  grand  capitaine.  Là,  pas  une 
fauÉe  manœuvre,  rien. n'est  abandonné  au  hasard.  Le  but  entrevu  dès 
l'origine  est  atteint  pas  à  pas,  méthodiquement,  avecJa  prudence  qui 
convient  h  un  chef  militaire.  Les  princes,  les  barons^es  chevaliers  qui 
avaient  fait  la  guerre  en  Orient,  en  face  des  armées  (iK  califes  et  même 
des  armées  grecques,  avaient  contracté  des  habitudes  militaires  qv?i  se 


liciiis  nostras  vénérant,  n  A  cette  epo(iue,en  lv240,  Ift  cité  de  Cuçd'assonne  étiiit  entoune 
;       d^  faubourgs  considérables,  faubourgs  (fui,  furent  démolis  après  le  sieg-e,  sur  l'ordre  de 
saint  Lmiis.  * 

'  »  Au  moiii  d'octobre,  date  du  siège,  l'Aude  est , habituellement  gueable  dans  les  envi- 
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m  luuit  uu  usiuiiiiaiiis.  m  comie  se  retire  au  cnaieau  «arbonnais,  à  la 
nuit,  ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  plein  de  rage  et  de  Houcis. 
Toutefois,  le  lendemain,  les  habitants  se  laissent  prendre  au  piégc  qui* 


géant  l'abside  de  rcgl| 
sud-ôuëst,  suivant  In 
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perdirent  quand  la  ft^odalité  demeura  en  Occident.  D'ailleurs  le  système 
féodal  étal)li  eu  Orient,  en  terre  conquise,  au  milieu  de  races  avec  les- 
(|uelles  la  fusion  était^inipossible,  possède  un  caractère  de  force  et  d'u- 
nité, d'ordre  et  de  mesure  qu'il  ne  pouvait  conserver  en  Occident,  où  les 
traditions,  les  mœurs  antiques,  les  restes  de4()rganisalion administrative 
(les  Homains,  larelij,Mon,  tendaient  îile  dissoudre.  Le  royaume  de  Jéru- 
sah'm,  celui  de  Chypre,  sont. des  types  j)urs  du  système  féodal  occi- 
dental; ces  suzer<urvs  ont  des  armées,  ou  du  moins  sont  a  la  lète  d'une 
organisation  qui  peHqet  d'en  foimèr  facilement, 

La  guerre  faite  en  ITSKjiar  les  troupes  lombardes  ;\  Jean  d'Ihelin,  sir(> 
de  Uaruth  et  roi  de  Cliypre,  les  siicct's  de  ces  troupes  el  leurs  revers 
malgré  leur  nombre,  sous  les  coups  de  rarmée  féodale  du  roi,  sont  une 
des  preuves  éclatantes  de  la  puissance  de  cette  organisation  développée 
en  Orient  par-les  baroifs  occidentaux.  /      ,  4 

On  est  trop  enclin  à  ne  voir  dans  la  féodalité  que  le  fractionnement 
des  pouvoirs  parmi  des  seigneurs  n'ayant  entre  eux  (jue  des  liens  souvent 
rompus;  on  juge  la  féodalité  sur  ses  deiiiierS' moments,  alors  que,  minée 
par  le  pouvoir  roycTT7^)ar  l'affranchissement , des  conununes,  par  ses  pro- 
|)res  fautes  et  la  ruine  des  granils  fiefs,  elle  n'était  plus  qu'un  rouage 
lmi^ible  au  milieu  d'un  l-ltat  jqui  tendait  à  se  transformer  et  à  devenir 
monaichique.  ' 

Si  la  féodalité,  en  Occident,  ne  put  avoir  el  n'eut  jamais  des  armées, 
il  n'en  était  pas  de  même  en  Orient,  là  où  elle  s'était  constituée  d'une 
seule  pièce  et  où  elle  pouyait  se  développer  conformément  à  son  prin- 
cipe. L'unité  d'at'tion  ressort  de  cette  constitution.  La.  féodalité  telle 
que  nous  la  voyons  établie  nans  les  royaumes  de  Jérusalem  el  de  Chy- 
pre; admettait  une  haute  cour  dans  laquell^ous  les  liges  des  suzerain* 
avaient  le  droit  de  si(^ger.  Cette  sorte  de  parlement  dé(;idai(  de  tout( 
les  que'stions,,  non-seulement  les  procès  entre  gentilshommes,  mais 
les  affaires  relatives  h  la  guerre,  à  la  transmission  de  la  couronne,  a  la 
tutelle  des  princes  mineurs. 

En  campagne,  rien  ne  se  faisait  que  d'après  le  conseil  des  barons,  et 
,  le  mot  que  Ton  prèle  à  Philippe-Auguste  avant  l^  bataille  de  Bouvines 
est  exactement  dans  les  mœurs  nnlilaircs  du  temps.  Le  général  n'obte- 
nait le  commandement  supérieur,  quand  il  y  avait  lieu,  que  par  le  suf- 
frage de  ses  pairs,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  pratiquer  dans  l'armée  des 
croisés  au  siège  d'Anlioche,  et  ces  barons  des  xii'  el  xiii*  siècles,  que 
l'on  seplaità  préser)ter  comme  des  brutaux,  bons  pour  se  jeter  tèle 
baissée  dans  une  mêlée,  étaient  habiluellgment,  au  contraire,  deshom- 
,n}es  lettrés,  ^râleurs,  légistes,  administraleih>s  et  capitaines. 

En  12t8,  tés  barons  qui  assiégeaient  Damiette  tt  charmaient  les  en 
huis  d'un  long  blocus  en  discutant  les  questions  les  plus  abstraites  du 
droit  féodal  u.  Philippe  de  Navarre,  capitahic,  légiste,  diplomate,  poèWe, 
qui  remit  sur  le  trône  de  Chypre  Ibelin,  k  l'aide  de  son  épée  et  de  sa 
haute  raisôtl,  fcîlè  avec  une  vive  admiration  «  la  science  d'Amaug^i-LL 
-^-  \  '  ""  '■  ^       .  .7    ^ 
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roi  de  Jérusalem;  de  B 
bériade,  du  sire  de  Ban 
Le  père  de  Uichard  Cœi 
f,;odal  en  vigueur  dans 
jious  fait  connaître  coi 
instruits  el  prévoyants, 
mettent  en  lumière  leu 
En  France,  si  l'on  éli 
(:î)ucy,  Château-Gaillar( 
et  le  commencement di 
aiipomtdevuedeladéft 
>i  inlelligçMits  pour  préj 
siigissail  d'attaquer.   C 
lassaillanlquidéVelopi 
barons  du  xni' siècle,  n'a 
^nves  s'ils  n'y  eussent  et 
irconnailre  qu'un  siégt 
ui  hasard  et  à  la  brave 
sans  ensend)le  el  sans 
descriptions  sont  lacon 
netaienl   pas  militaire 
debout,  et  leur  bonne  f 
|toinls,  indi(pient  assez 
Nous  avons  dit,  au 
d  armée  là  où  il  n'y  a  ] 
n'y  a  que  des  guerriers 
(jui  n'a  aucun  intérêt  à 
Mais  quand  l'organisati 
se  passent  plus  ainsi, 
entraîner  les  populatic 
roturiers  elles  firent  ( 
parfois  des  seigneurs  ( 
devenait  ainsi  une  ca 
rangs  inférieurs  de  la  t 
Si  de  nos  jours  un  s 
périlleuse,  qui  deman 
cependant  les  travaux 
l'établissement  des  phi 
grande  dislance  des  < 
feu,  il  n'en  était  pas  ; 
un  siégfe  commençait 
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•  Vôyei,  it   c»'  sujet,  li 
M.  Beugnoi,  Biblioth-  <if 
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passant  par  la  place  au  capiioie  aciuei^  ei  reiournaii  vers  le  suu  en  lun 
géant  l'abside  de  l'église  cathédrale  de  Sâiht-Étienne  ;  dugcepdait  au 
sud-ôuëst,  suivant  l;i  rue  Mounloulieu  actuelle;  puis,  à  la  haiiteur  de 
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roi  de  Jérusalem;  de  Bohéi^ond  111,  prince  d'Anlioche;  de  Raoul  de  Ti- 
bériade,  du  sire  de  BarutlJ  du  sire  de  Sidon  et  de  beaucoup  d'autres'  ». 
Le  père  de  Uichard  Cœur-Ae-Lion  lisait  Végèce  §ous  sa  tente  ;  et  si  le  code  • 
1\  odal  en  vigueur  dans  les  poss,essions  des  Francs  en  Syrie,  à  Chypre, 
jious  fait  connaître  combien  ces  barons  dos  xn*  et  xiu*  siècles  étaient 
instruits  el  prévoyants,  les  forteresses  qu'ils  ont  élevées  dans  ces  contrées 

(ittent  en  lumière  leur  intelligence  militaire^. 

Kn  France,  si  l'on  étudie  avec  quelque  soin  dos  places  fortes  telles  que 
Coucy,  Cliâtoau-Gaillard  et  tant  d'autres  bitios  entre  la  fin  du  xii*  siècle 
et  le  comnionceniG'ntduxHi',  ou  reconnaît  bien  vite  un  art  très-complet, 
au  point  do  vue  de  la  défense.  Or,  estait  possible  d'admettre  que  des  hommes 
si  inlolligçnts  pour  préparer  la  défense  ne  le  fussent  pas  autant  lorsqu'il 
>'agissait  d'attaquer.  C'est  au  co.nlrairo  la  puissance  et  la.s,lj»acifi^  de 
I  assaillant,  qui  développent  la  prévoyance  et  l'énergie  de  la  défense.  Les 
l»arons  du  xni*  siècle,  n'aiiraient  pas  cherché  et  trouvé  ces  ressources  défen- 
sives s'ils  n'y  eussent  étécontraints  par  l'habilité  de  l'attaque.  Il  faut  donc  • 
looonnaltre  qu'un  siège,  h  cette  époque,  n'était  pas  une  opération  livrée 
lu  hasard  et  à  la  bravoure  de  gens  de  guerre  indisciplinés,  procédant 
sans  ensemble  et  sans  méthode.  Les  plans  d'attaque  n'existent  plus,  les 
(loscriptions  sont  laconiques  ou  faites  habituellement  par  des  gens  qui 
n'olaionl  pas  militaires;  mais  les  forteresses  attaquées  sont  en  partie 
(lobout,  et  leur  bonne  ordonnance,  la  prévoyance  qui  éclate  sur  tous  les 
points,  iiidi(|uent  assez  quelle  était  l'étendue  des  moyens  offensifs. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  cet  article,  qu'il  n'y  a  pas 
d'armée  là  où  il  n'y  a  pas  de  peuple.  A  l'origine  du  système  féodal,  il 
n'y  a  que  des  guerriers,  tous  à  peu  près  égaux,  et  au-dessous,  une  plèbe 
([ui  n'a  aucun  intérêt  à  partager  les  dangers  des  nouveaux  conquérants. 
Mais  quand  l'organisation  féodale  est  arrivée  à  son  apogée,  les  choies  ne 
se  passent  plus  ainsi,  et  les  guerres  d'Orient  contribuèrent  beaucoup  à 
entraîner  les  populations  dans  les  travaux  militaires;  bien  mieux,  de 
roturiers  elles  firent  des  chevaliers,  et  des  chevaliers  des  seigneurs, 
parfois  des  seigneurs  couronnés.  L'art  de  la  guerre,  par  la  féodalité, 
devenait  ainsi  une  carrière  ouverte  au  génie,"  n'apparùt-il  que  dans  les 
rangs  inférieurs  de  la  société. 

Si  de  nos  jours  un  siège  est  une  opération  souvent  longue,  diflicile  et 
périlleuse,  qui  demande  un  chef  habile,  prudent,  patient  et  tenace, 
cependant  les  travaux  préliminaires,  tels  que  rouverture  «les  tranchées, 
l'établissement  des  places  d'armes  et  des  batteries,  se  font  à  une  assez 
grande  distancé  des  ouvrages  attaqués.  Avant  l'emploi  des  bouches  à 
feu,  il  n'en  était  pas  ainsi.  La  place  investie  était  aussitôt  attaquée,  et 
un  siégé  commençait  dès  qu'on  forçait  les  lices  ou  les  barrières,  qu'on 

•  Vôyci,  à  ce  lujet,  l«  Sotice  tur'la  vif  tt  tes  écrih  de  Philippe  de  Sariine,  par 
M.  Beugnol,  Biblioih-  de  l'Ecole  des  chartes^  1"  lérie,  t.  Il,  p.  1. 
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la  viHe,  et  donnaient,  au  xiV  siècle,  sur  une  barbacane  qui  exista  jusqu'à  la  fm  du  «lu 
nier  »iècle.  Mais  du  temps  de  Simon  de  Montfort,  il  y  avait  au  moins  cent  mitres  oiitr. 
le  château  Narbonnais  et  l'enceinte  de  la  ville. 


ses.  Us  élèvent  (U'i'ri| 
Irébuchets,  qui  balU 
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attachait  les  mineurs  aux  escarpes  et  qu'on  élabJissait  c^es  citats,  des 
galeries  ou  des  tours  de  bois  mobiles  j)()ur  renverser  ou  dominer  les 
défenses.  L'attaque  devait  être  immédiate,  rapprochée  et  partant  active, 
incessante,  pour  ne  pas  laisser  aux  assiéfîés  le  loisir  de  détruiie  des  ou- 
vrages qui  ne  pouvaient  être  faits  habituellement  qu'après  des  combats 
acharnés  au  pied  des  murs,  entre  les  lices  ou  devant  les  palis.  Si  hs 
renq)arts  étaient  trop  élevés  on  trop  bien  garnis  de  hourds  pour  qu'il 
fût  possible  de  tenter  des  échelades;  s'ils  étaient  assez  épais  pour  r^^sistn 
àTîïflet  des  projectiles  lancés  par  les 'engins  ou  au  bélier,  il  fallait  en 
venir  à  miner.  L'art  de  miner  parait  s'être  développé  dans  les  gnerr<'> 
(je  Syrie,  et  avoir  été  particubèrement  pratiqué  par  des  honmies  du  .Nord. 
Haniands,  brabançons,  boulonnais.  Il  est  certain^  que  cet  art  était  poûsM' 
très-loin  dès  le  connn'encement  du  xm"  siècle. 

II  y  avait  diverses  sortes  de  mines  et  divers  modes  de  miner.  La  placr 
assii'gee  «'tait-elle  bâtie  sur  un  escarpement  dérocher,  ou  enterre  pleine, 
ou  entourée  de  fossés  remplis  d'eau,  le  travail  du  mineur  se  moditiiiit 
suivant  ces  situatiohs  diirénentes.  Il  fallait  aborder  le  renq)art,  la  tour  on 
la  courtine.  Si  la  défense  estait  élev«''e  sur  un  <iscarpeniant  de  rocher,  (h  ^ 
galeries  de  bois,  s'emboîlant  et  sortant  les  unes  des  aVtres  par  travei  n 
connue  les  tubes  d'une,  longue-vue,. étaient  peu  à  peu  dirigées  contre  la 
paroi  du  roc.  Arrivé  là,  le  mineur  s'attachait  an  rocher,  ('t  connnenvait'i 
creuser  en  cheminant  obliquement  et  en  montant  jusque  sous  hs  fondi- 
tions;  sous  ces  fondations  et  au  poiqt  de  leur  Jissise  sur  le  roc,  il  lra«;ait  ♦ 
des  zigzags  horizontaux,  en  ayant  le  soin  d'étayer  la  galerie  «le  miii« 
derrière  lui.  (Juand  on  jugeait  qu'il  y  avait  une  assez  grande  étendue  de 
renjparl 'minée,  les  ouvriers  se  retiraient  après  avoir  amoncelé  des  fagoh 
dans  la  galerie  et  mettaient  le  feu  î\  ces  bois;  les  étais  se  calcinaient,  et 
la  muraille  s'affaissait .  Dans  ce  cas,  l'assiégé  ne  jiouvait  ignorer  que  ses 
rejnparls  fussent  minés,  puisqu'il  voyait  s'avancer  peu  à  peu  le  chat 
jusqu'au  roc  sur  lequel  la  défense  s'appuyait.  Il  essayait  de  détruire  pai 
le  feu  ou  par  des  projectiles  pesants  ce  chat,  cette  galerie  qui  gagnait  le 
pied  du  rempart;  mais,  s'il  n'avait  pu  la  détruire,  si  les  ouvriers  «'taient 
à  l'œuvre,  il  n'avait  d'autre  ressource  que  de  contre-miner.  Souvent  le«^ 
mineurs  du  deiiors  et  ceux  'du  dedans  travaillaient  à  quelques  pas  le^ 
uns  dés  autres  sans  se  rencontrer. 

Si  les  défenses  étaient  établies  en  terre  pleine,  avec  fossé  sec  ei 
contrescarpe,  les  assiégeants  ouvraient  leurs  galeries  de  mine  h  une 
:^  assez  grande  distance,  dans  des  niaisons  de  faubourg,  derrière  des  tnurs 
ou  des  plis  de  terrain;  ils  allaient  chercher  le  sol  sous  le  fossé,  le  traver- 
saient en  tunnel,  arrivaient  sous  les  fondations  des  remparts,  et  commeii- 
çaioni  leurs  galeries  et  chambres  étançonnées.  Alors  les  assiégés  pou- 
vaient ignorer  si  on  les  minait,  et  sur  quels  points  étaient  dirigés  Iç^ 
mineurs.  Ils  cherchaient  à  découvrir  la  présence  de  ceux-ci  en  p^çani 
sur  les  chemins  de  ronde  de  petits  bassins  pleins  d'eau  :  quand  on  voyait 
la  surface  du  Itoulde  se  fider^  on  en  jjfujt  lu 


neurs  travaillaient  soua 
,  nlourée  d'eau,  pour  a 
a  j)eu  le  fossé  au  moyen 
ili's  matériaux  ;  on  foril 
.u('cessivement  allongé! 
Alors  s'attachait  le  mint[ 
(Jcsignail  à  l'assiégé  le 
s'opposer  à  celte  sape,  il 
n'essayait  pas  de  pratiqi 
(le  maçonnerie,  mais  ill 
l)iiis  montant  peu  ii  pe| 
(je  la  place,  il  ne  laissi 
allendanl  la  nuit,  il  la 
issue  dans  la  place.  Ce: 
taire  se  pouv^iit,  h.  pro? 
déterminés  (jui  s'élanç.'i 
lelcr  sur  la  g;ù'(le  lie  1; 
une  colonne  (ratla(iu(! 
in(li(jue  la  fa«.on  dont  S( 
neries  des  tours  en  A  e 
lies  sont  tracées    en   /;i 
iiieurs  et  extérieurs.  Le 
(\)mme  on  le  voit  ei^D. 
rieur*'  venant  à  charger 
et  l'ouvrage  s'écroule  e 
permettant  ù   une  col 
La  coupe  de  la  tour  A 
l'ossé  avec  une  inclinai: 
soient  noyés,  dans  le  c 
avant  assez  d'eau  à  leu 
ries.  Les  étais  brûlés,  1 
s'écrouler,  ainsi  (juc  1' 
en  r.  Kn  C,  est  une  ga 
sans  faire  .bruche.  Uai 
et  xiir  siècles,  on  pe 
façon  dont  .les  rempa 
galeries  de  mine  inct 
gers,  les  constructeur 
des  tours  sur  un  pleir 
pierre  de  taille  d'une 

•  Notamment  aux  ioui| 
«liàteau  de  Coucy,  uu  chà 

'  Telle»  sont  i-tablios  W 
Kienncs  tours  des  Wisigot 
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les  archers  et- tVonileui's  puissent  ïnïvc  bonne  retrailo,  s'ils  sont  rcjxujs- 
sés.  Us  élèvent  {lerrière  les  palisstides,  des  pierrières,  des  calabres,  des 
.Irébuchets,  qui  battent  sans  cessé  le  chûteau  l'iJarbonnais.  Sur  les  iiiui^n 
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iit'LMs  travaillaient  sous  ce  points  et  Ton  contre-minait.  Si  la  place  était 
(  ntourée  d'eau,  pour  attacher  le  mineur  aux  remparts,  oh  comblait  peu 
i  |)eu  le  fossé  au  moyen  de  boyaux  de  tranchées  par  lesquels  on  apportait 
(les  matériaux;  on  formait  ainsi  une  chaussée  sur  laquelle  le  chat  était, 
-uecessivement  allongé  jusqu'au  moment  où  l'on  atteignait  l'escarpe. 
Alors  s'attachait  le  mineur.  Cette  fa(.'on  de  procéder^  eomme  la  première, 
désignait  à  l'assiégé  le  point  où  l'on  sapait  ses  murailles  ;  s'il  ne  pouvait 
s'opposer  à  cette  sape,  il  scremparait  en  arrière.  Quelquefois  l'assiégeant 
n'essayait  pas  de  pratiquer  une  brèche  en  faisant  tond)er  quelques  toises 
(le  maçonnerie,  mais  il  creusait  une  galerie  de  mine  sous  les  fondations, 
puis  montant  peu  ii  peu,  en  s'élayant  jusqu'au  niveau  du  sol  intérieur 
(if  la  place,  il  ne  laissait  sur  sa  tête  qu'une  croule  bien  blindée;  puis, 
iitlendanl  ta  nuit,  il  faisait  tomber  le  blindage  et  dél)ouchait  par  cette 
issue  dans  la  place.  Ces  sortes  de  mines  étaient  pratiquées,  autant  (jue 
taire  se  pou\Niit,  h  proximité  d'une  porte,  afin  que  les  quelques  hommes 
licterminés  (jui  s'élançaient  les  premiers  du  fontis  de  la  mine, pussent  se 
jeter  sur  la  g;ù-de  «le  la  porte,  lèver'Ies  herses,  et  ouvrir  les  vantaux  à 
une  colonne  d'att;»que  toute  prête  et  masquée,  à  l'extérieur.  La  figure  li 
iri(li(jue  la  façon  dont  sont  creusées  les  galeries  de  mine  sous  les  niaçon- 
ncries  des  tours  en  A  et  des  courtines  en  H  pour  faire  brèche,  (a's  gale- 
ries sont  traeées  en  /^igzag,  t^i  laissant  substituer  les  parements  inté- 
iiieurs  et  extérieurs.  Les  étais  sont  poses  en  manière  de  chevalements, 
(onmie  on  le  voit  eiiNl).'  Ces  étais  brûlés,  le  poids  de  la  maçonnerie  supé- 
ii<'ure  venant  à  ebargor  sur  le  parement  extérieur  déliaisonne,  s'écrase, 
cl  l'ouvrage  s'écroule  en  glissant  par  le  pied,  de  façon  à  former  un  talus 
permettant  h  une  colonne  d'assaut  de  ^'élancer  sur  les  decondires. 
i.a  coupe  de  la  tour  A  montre  en  a  la  galerie;  de  mine  passant  sous  le 
lossé  avec  une  inclinaison  vers  le  dehors  pour  éviter  que  les  mineui's  ne 
soient  noyés,  dans  le  cas  où  —  conmie  celh  se  pratiquait  —  les  assièges 
ayant  assez  d'eau  à  leur  disposition,  auraient  cherché  à  remplir  les  gale- 
ries. Les  étais  brûlés,  la  maçonnerie  de  la  tour  ne  pouvait  manquer  de 
s'écrouler,  ainsi  (jue  l'indique  le  traiter,  le  pied  de  la  bâtisse  glissant 
en  r.  Kn  C,  est  une  galerie  directe,  destinée  ;\  déboucher  dans  h\f'plaee 
sans  faire  .brèche.  Dans  un  assez  grand. nombre  de  places  fortes  des  xii* 
et  xiir  siècles,  on  peut  constater  l'emploi  de  ces  moyens,  soit  par  la 
façon  dont  les  renq)arts  se  sont  écroulés,  soit  par  les  restes  mêmes  d(*s 
galeries  de  mine  incomplètement  reboucliées'.  Pour  parer  à  ces  dan- 
gers, les  constructeurs  militaires  établissaient  souvent  le  rez-de-chauss^'e 
des  tours  sur  un  plein  massif^,  ou,  s'ils  faisaient  les  parements  avec  de  la 
pierre  de  taille  d'une  médiocre  dureté,  ils  avaient  le  soin  de  composer  les 

'  Nolunimcnl  aux  roiiipartH  i\v  la  cité  da  Carcassotuie,  nui  ruiniiMi-l!*  ilr  la  huillc  <iu 
cliàteau  (If  Coucy,  uu  cliùlfuii  (\k'Uii)  do  C3iau«*igiLw 

'  Tulle»  HOiit  otabtici*  les  (iiiirs  de  lu  citi'  4||y  f!|^Bs«4»iiiu',  rocoiiHlruili  k  sur  lr>viiM- 
tientH»<  toiirn  dew  NVi-tigothii ' 
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liers  s  y  enfermeront,  et  feront  si  bien,  qu'ils  perceront  tes  défenses  .  t    '  ' 
entreront  dans  la  ville. 

Le  comte  a  établi  son  quartier  général  sur  la  rive  gauche,  mais  siw.> 
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{:0>tés  on  se  prépare  a 
mencent  TattaqUe  :  iU 
(contre  les  d«'fenses  de 
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massifs  en  cailloux,  en  moellonT très-durs,  ou  bien  encore,  si  rouvrap 
avait  une  gran'de  étendue,  cojnme  une  forte  barbacane  ou  une  tr^.- 
grosse  tour,  ils  pratiquaient  tout  au  pourtour  de  ïa  maçonnerie  scgîn. 
.talus,  une  galerie  de  contre-mine  dans  laquelle  yenaient  déboupff  |p, 
iinneurs  ennemis  et  où  ils  étaient  reçus  connue  on  peut  l'imaniner 
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fî'est  ainsi  qu'était  conçue  la  chemise  du  donjon  de  Coucy. 

Nous  avons  donné  le  phm  d'ensenU)lc  de  ce  château  dans  l'artirl. 
CUATEAU  (fig.  Ifl),  et  ce  plan  fait  ass^z  comprendre  quelle  était  la  desli- 
nation  de  celte  chemise  :  elle  Isolait  complètement  le  donjon,  tout  en  m.- 
nageant  h  sa  garnison  une  sortie  sur  les  dehor8;iortie  bien  masquée; 
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.   In  plan  de  détail  (ti 
Au-dessus  du  talus, 
fli'uiie),  et  au  niveau  di 
donc  occupé  p/iT  le  talu: 
(te  contre -mi  ne.  Les  as 
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par  resralier  {.\\  encore 
Il  ;  soit  par  le  fond  du  IV 
de  cette^alcrie  H,  en  ti 
/>,  juscpi'à  une  autre  po 
*-t  munie  d'un  pont-levis 
line  G  du  chAteau  '  et  ci 
géant  se  fiU-il  em|mré  d< 
du  donjon  de  se  inetti^e 
terne  extérieure  est  elle- 

•    Ix»   foutue  (lu   «loiIjOII   fSl  (il 

'  Voyei,  pur  rc»  dinpoiiitii 
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(•ôiéi  on  se  prépar»'  à  uut*  acvtiori  décisive.  Lei^  gens  de  Toulouse '•c(»m- 
niencent  TattaqUe  :  iU  sortent  de  toutes  parts  eonlre  la  ^atc;  en  bateaux, 
euntre  les  d«'t'enses  de  la  rive  •gauche;  i  l».  plaine  de*Montolieu,  conln; 
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,   \'n  plan  de  détail  (tig.  li)  explique  la^disposition  de  eette  sortie. 
Au-dessus  du  talus,  la  chemise  a  ^'",92. d'épaisseur  (deux   toiles  et* 

•  leniie),  et  au  niveau  du  fossé  A  du  donjfon,  S^^^aS'.  Tout  Teapacc  aô  est 

•  lonc  occupé  par  le  talus.  C'est  sous  ce  talus  qu'est  pratiquée  la  fçalerie  H 
«le  (^ontre-inine.  Les  assiégés  y  arrivent,  soit  de  rintérieur  du  ChAteau 
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|>ar  l'escalier  C;  encore  l*au|ppiuiivrir  le  vanlail  I)  barré  et  lever  la  herse 
Il  ;  soit  par  le  fond  du  fosst^ du  donjon.  I;a  poterne  P  p«'rn»elthil  «l'aller 
de  cette^alerie  H,  en  traversant  le  gran«l  Ibs^^e  F  sur  le  ponceau  de  bois  I  - 
/>,  jusqu'à  ulie  autre  poterne  extérieiu'e  |)er(;*W^  (Wis  le  mut*  de  la  baijle 
t't  munie  d'un  pont-levis;  ce  |,v)n(;eau  était  coinnumUé  par  la  gran'de  cour* 
li;ie  G  du  chAteau  '  et  crénelé  en  E  conire  Ift  grand  fossé.  Ainsi  l'assié- 
geant 8e  fnt-il  em|mré  de  c/n  fossé, -qu'il  ne  pouvait  eiiipécher  la  garnison 
du  donjon  de  se  inetti^e  en  communication  avec  les  dehors;  car  la  po- 
terne extérieure  est  elle-ni<^me  commandée  par  une  des  tours  du  chftteau. 


•  I>»  fo*««^  (lu  donjon  f!»l  (lullc  sur  inatiiinneric  LHnblic  »(^r  \m  ror  »  iilciiin'. 

•  Vrtyei,  npur  ci'»  iliniMmitionN  «|ui  s»«  rapportent  à  l»'H»<'mllr  <IV    In   (l«r»Mi'«<<. 


l'artii-lo 


T.   VIII. 


# 


51 


( 


h- 


I 

f 


j 


T 


^     \ 


jrf 


y:'<. 


V- 


)  ■     i  .^ 


l      'x 

■     ^ 


Vc 


(       ' 


i 


Vtt 


•s. 


/ 


\ 


t. 


f"sjV:GE--| 


-   'i»-2 


%'  '    i 


* 


Il  no  faut  pas  «uiH'lIn'  tlt- tlii»»-  qUo  II'  grand  Ïosm'*  K  rst  creu?»*''  clans  \^ 
viw  «'l  qn'il  a  .'i;'»  incM-rPS  <l(»  lar^elit mvimn.  Si  rasKté^cairl,  nialtre  dt*  hi 
l.Mille,  rlaU  |Mir,vonu  à  s'étaMir  dai^s  ve  I'osm!'  Si»us  lUfs  gaUM*ii*s  l)lirMi(H>s. 
à'rcmvi'rt  dt's  f»i'oje(;tiU's  lanct's  du  chemin  dcv  r*onde  do  la  chemise,  ri 
«luil  voulfit  ruinor  a^llc  J'ticniisc,  il  no.  pouvait  ^uvro  I»'  laiiv.qn'au  ni- 
'  vraM  ihrnVt'  (lu,  loird  du  foss«\  AIcm's;  ayant  rnuscMa  niavoiiiiiwic'  it  un 
jArtrc  de  profondeur,  jl  h'ncontr.iit  sur  sa  t<Mè  ia^alerie  de  roiilre-niin( 
La  eoupe  (tig.  5)  laite  de  H  en^M  sur  le  plan  JmTV'dfut  montre  en  «  IIV  i 
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Ml  I  If  loiid  rocheux  du  grand  fossé,  rt  en  II  la  galerie  de  contre -miii' 
de  la  eheniise  sous  le  laUis.l>!np  (Voyex  sur  le  plan),  est  une  soure»»  ainni 
(lanle  au  niveaU^i  sol  dcHTi  ïjAiUMie,  ereusée  en  forme  de  puits  (^oyiv 
en  8  sur  la  cou|m'  .  Kn  sufmoàirilt  que  les  assiégeants  eussent  i^iine  smi- 
lagalerie.de  e,ontrè-mine,^était  aisé  auxassiégéid  em|MH'herde  méliiv 
le  feu  aux  étais  de  la  mine.  ^  «. 

Ces  soins,  ces  préc.iuiions  infinies,  sont  la  preuve  de  la  . pâleur  et  <l« 
rii'abileté  des  mineurs  à  cette  époque  \  La  galerie  de  conlre-nnne  ne  di 
minue  en  rien  la  force  de  la  claMuise,  puisque  celte  galerie  est  mena;:»  t 
sous  le  talus.  Au  milieu  de  l'arc  de  la  chemise,  la  galer|e  est  Cï\  Commu- 
nication directe  avec  le^  chemin  de  ronde  supérieur  par  Un  esealit  i 
construit  sur  pl«n  barlong'. 

Les  assiégeants  tenaient  avant  tout^  quand  ils  avaient  affaire  à  uin 

•  La  toiii>lrucU<»A  du  doajott  de  Coucy  et  de  tu»  cbetnise  d«t«  de  12115  euuroii. 

*  Voyêi  CuATKAr,  AfT-  16  et  17.         , 
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Ouantl  (»n  compare  cette  bataille  aux  malheureuses  affaires  de  Crécy, 
de  Poitiers,  d'Azincourt,  on  sejil  la  jnain  d'uit  vrai  capitaine^  prévoyant, 
sachant  aUendn*,  ménageant  ses  ntoyens.   mais  n'hésitnnt  nlii<  .in  jii^^ 


soient  assez  ( 
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|)liu>i'  iiiipoHaiitc,  à  s  ('fiipun'i'  (IrMiarbacatiesiv  parc*'  (|uf  Ifs  liarliacaneit 
prises,  il  (ievenait  inif><)H!»il»l4'  aux  jj^iégAs  d«»  triit^T  des  M»rtie»,  <»l  qu'aUvri? 
It\s  travaUiX  »lu  sié^e  fM>uv«ii<*nt  rfé  ponrsuwp«>  sans  avtui'  à  rrHÏtfdre^  li'iir 
(i<s(ru<'ti<»h.  Los  piferi'}m»s,  mangôriHoaux,  tivlMH'ln'lR,  n'ayanf  ijui'rf 
(ju'uiio  poi'lée  <!«'  15()  iiièlrrsvil  fallait,  prmr  «'tahlir  ilos  Iwi/ttVric's  ilo  rrs 
«Mijfiiis, s  assurer  cl'ahoriKqiiNi''  les  assi«'g»'s  m»  pourraii'iit  venir  instafifane- 
jnent  k's  briier  rm  le^  inei^ndier.  D'ailleurs  tes  4»arliaeanes,  rorniant  >lt>s 
siiillaMlse<)nsid«'ralii)es,  Î^HHiaienf  pai>e<)ris<'quei»l  <l«,'s  t1anqueiii<>nts  qu'il 
taltail  tout  d'alMntl  enlever  aux  assi«'^«'S..  (Jiiand  les  l»aH)aranes,'V'taient 
prises,  qûunii  les  liets  êlaieni  oeeufnVs  ou  enlilees  par  des  ou\Yïiges 
exlérieurs,  l'inveslissi'uW'nt  t'Iairi'neeJil'et  jrs  ()|H>rations  du  siège  l'taienf 
nienée!^  réj^julièrenient.  tes  assiég««s,  à  Tftide  d'engins  dressvs  stn*^  des. 
plal^s-fornies '(^V  >^ur  d<'s, tours,  ou  drrrirre  les  eoujiines»  ne  jMtuvaient 
einpèelier  la  poursuite  des  travaux  drs  assiégeants,  qui  se  jijjran tissaient 
par  des  épauleuients,  des  niantelets,  et  (pii,  derrière  des  elayonnages, 
|>ostaient  di'S  areliers  et  dès  arbah'triers  rteeujx's  «ïans'eessi-à  ejmvrir  «le 
pi'ojèejiles  h-s  creneljiges  drs  chemins  de  ronde  Les  pretuièires  opérât 
lions  des  assiégeants';  devant  une  place. hicn  garnie  l't  l>ien  dèfehdijo. 
consistaient  doiK*  à  s'rinpareu  d'ahoni  des  l»arhaèanes.  Avant  Tes  barlia- 
<anes, on  avait  les  lices;  ayant  les  iictih,  la  garnison  nepouvitit  plus  sortir 
de  la  place,  et  alors  c(UHtnen(;*aient  l<»s  travaux  île  mine  pour  laire  l»rèclie. 
•  »u  encoi'e  rapproche  des  .hèft'rois  destinèsh  jeter  une  coloiMie  d'attaque^ 
sur  le;^  cliemins  de  ronde  '. 

"^|vHrT246,  l/)uis,  fils  de  IMiilipi^»-  Vuguste,  avait  èt«*  niettre  le  si«»ge 
(h'vant  leVMteau  dej^ouvres,  ià  ta  tète  d'un  nombreux  corps  d'armée. 
Devant  le  château  de  IM>uvrt*»  était  une  barbMrîin<>  bien  palissadee  «h* 
troncs  de  éliène  et  eiilourt'e  d'un  fossé.  Louis  laissa  une  partie  de  se 
troupes  t>n  bas,  diins  la  ville,  et  alla  s'établir  sur  la  falaise  devaitt  la  for 
tertîsse,  afin  de  compléter  l  investissenwnt.  «  Lors  tist  Looys  drecier  ses 
•<  pierières  et  ses  mnngouniaux  pour  jeter  à  la  porte  et  au  mur';  si  tl*t 
,«  faire  .i.  easteL^le  cloies  moult  haut,  et  un  cat  por mener  au  mur;  s?'s" 
«  mineours  ftst entrer  el  foss»'»,  qui  minèrent  la  piere  eila  lierre  dessous 
u  Ki  roilleis.  Puis  les  list  assaillir  as  rhevaiiersde  l'ost;  si  fu  tantost  la 
"  barbacane  prise...  '  »  Po#prendre  la  barbacane  du  château  de  Dou- 
vres, on  élève  en  face  un  bastillon  de clayonnage^ rempli  dp  terre,  suivant 
l'usage.  On  obtient  ainsi  url  eoint|)andement  sut  lesouyrages  de  la  bar- 
l>acane;on  place  une  batterie  d'engins  sur  ce  bastillon,  puis  on  fait  avan- 
-Ver  un  chat  dans  le  fossé,  jusqu'au  pied  du  talus  portant  la  défense  en 
bois,  el  l'on  mine  sous  ces  défenses.  La  barbacane  prise,  Lduis  fait  miner 
une  des  deux  tours  de  la  porte,  qui  s'écroule.  La  colonne  d'assaut  s'é- 
lance ;  mais  les  assiégés  la  repoussent  avec  vigueur,  puis  barricadent  la 
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'  Voyez  ApcHiTECTi  nE  militairr,  fl|;:  15  et  10;  E>ta\,  fig.  32.  ^     ■ 

-  Uist.  do»  tluct  (le  Sormamlie,  inanii«crits  <lo  la  Rihliodièquc  impériali',  |nihli»'s  par 
Franc.  Miclicl  (Socifté  de  l'Iiistoiro  «lei-Vaiuo),  1840.  ,        ' 


k 


—   /il?    —  .      '       r   SIÈGE    ] 

soient  assez  <|ue  par  ce  point  ils  pouvoient  être  perdus;  el  n'avoienl 
garde  de   nul  assaut  fors  que  de   celui-là;  car  leur  ville   étoil  bien 
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hr«''chi»  et  y  accumulent  <les  troncs  de  chênes,  dés  chevrons,  des  ma- 
driers, si  bien  que  la  place  ne  loml>e  pas  au  pouvoir  des  F^rançais,  Nous 
voyons  t()ujours  les  assiégeants  ét<d)lir  devant  les  places  ces  bastillons, 
ces  chAteajux  terrassés,  revt^tus  de  palis  ou  <le  clayonnages,  pour  dresser  . 
le^irs batterie8id'engins.€^est  Vayyer  des  Romains.  Au  siège  de  Toulouse, 
le  chAteau  Narbonnais  (terrassi'î  en  pa^ie  par  Simon  de  Montfort)  en 
tient  lieU;  Parfois  même  ces  bastillons  deviennent  de  véritables  lignes 
avec  leurs  courtines  et  leurs  flanquements,  le  tout  terrassé.  C'est  de  Ih 
que  partent  les  tranchées  qui  aboutissent  au  fossé  et  permettent  de  faire- 
avancer  les  rfmfs.  Ces  <'hats,  (lon|nothHiVons  parlé  ailleurs  déjà  ',  étaient 
montée  hors  de  la  portée  des  engins  des  asi^gés,  amenés  sur  des  galets 
ou  rouleaux  jusqu'au  bord  du  fossé,  puis  poussés  sur  des  remblais  jus-, 
qu'au.pied  des  remparts.  Aiitsi  les  assiégeants  avaient-ils  une  galerk- 
bien  rouvert»'  par  de  forts  madriers  garnis  de  lanuîs  de  fer,  de  peaux 
fraîches  (»u  de.  terre  mouillée,  qui  permettait  ahx  tnineurs  de  s'attacher 
au  pied  des  murs,  et  4»li^  tard  .-quand  les  mines  étaient  prêtes,  aux 
honnnes  d'armes  de  se  pr«»eipiler  dans  la  place.  Ces  chats,  comme  nous' 
l'avons  dit  plus  liant,  se composaient  par-fois  de  deux  et  ménîe  dé  trois 
travées  retHraiit  les  unes  dans  les  aulrc's,  commf»  J'indique  la  figure -fi, 
en  A.  Ainsi,  après  avoir  fait  une  tranchée  en  pente  dans  la  contrescar|n' 
dl*  foss<' (vover.  rens**1nhle  B,  de  n  en  h],  après  avoir'fait  de  la  terre  de 
relie,  tranchée  un  affger-  h  droite  et  àvgaucbe  en  C,  on,  faisait  approcher 
le ch^i^l  A  av«'('  sa  travée-  de  doublure  h,  celle-ci  post'C  sur  <les  galel> 
(-(Mume  lecorps  principal  ;  puis,  par  l'orillce  antérieur,  on  apportait  peu 
a  peu  des  remblais  dans  lei'ossé,  on  faisait  rouler  la  galeri<'  intérjeuif 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  rend>lai.  et  ainsi  jusqu'à  ce  (uu 
l'oritice  antérieur  de  la  galerie  intérieure  eût  louché  le  pied  du  rempart 
ou  le  roi^  l*Aidantc*e  te"hips,  du  terre-ple,fn  des  bastillons  extérieurs,  les 
aHsiégestnts  faisaient  pleuvoir  sans  trôve  une  grêle  de  grosse^  piern-s 
sur  le  pctint  attaqué;  les  hourds  H  étaient  mis  en  pièces,  et  les  archers 
et  arbalétriers  couvraient  les  crénelages  de  projectile^.  I^  rapidité  avci 
laquelle,  à  raidc  des  mangonneaux,  on  détruisait  les  hourds,  la  façiliii 
que  Ton  avait  k  les  incendier,  firent  acK^pter  les  mâchicoulis  de  pierre  ave* 
crénelages  également  de  nijiçonnerie.  Ce  système  de  défense  parait  avoir 
été  d'a^rd  adopté  en  Orient,  car  on  en  voit  sur  des  défenses  cbrétiênnes 
de  8yrie  qui  datent  de  la  flr^du  xii'  siècle,  c'est-à-dire  un  siècle  environ 
avant  leur  emploi  en  Occident.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  )es  Orien- 
taux pottédaient  det  engins  Supérieurs  aux  nôtres,  et  que  Tcfiicacité  de 
leiir  tir  dut  rajMï  adopter  proinpte  me  lit;  par  les  Occidentaux  établis  eu 
Syrie,  let  chemins  de  ronde  avec  garder  de  pierre.  En  adoptant  les  niâ- 
chicoulit  avec  crénelages  de  pierre  couverts,  pour  résister  plus  efficace- 
ment aux  rtuicliines  de  jet,  on  renonçait^  aux  meurtrières  percées  à  l.i 
biase  des  remparts,  et  au  contraire  on  tenait  à  donner  k  ces  soubasse- 

'Vo^pK  A nr.NinrhTift  Mti.iTAiiiK(W'  i»(M«»>iif/M«  tir*  Romains). 
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"  dedans,  et  eri  approchant  ass,itHir  la  ville'  ».  Ce^  4'ngin  était  donc  à  la 
•fois  un  belfroi,  un  chat  et  une   pierrière.   Monté  sur  çhitH^is  et  galets,  il 
projetait  des  i>ierres  contré  les  rnmtiMHs  p»»^»^;.=  <»..♦  ^,. ^.^.^^...^ 1— i— 
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niants  une  Irès-fôrte  épaisseur,  une  parfaite  homogénéité  el  une  grandie 

dureté,  pour  pr<^senler  aux  mineure  des  obs\açles  plus  sérieuXi  liPSfhA^: 

*felcts  terrassés,  ou  bastilïons,  étaient  parfois-assez  f levées  ^our  pemietlre 

aux-  armées  assîégeHntes  de  Gomniander  les  défenses  dé^  aft^iégés.  PôUf   ; 

élever  un  bastillon,  on  pr/bfttait  des  disposition»  du  terrain.  Aussi;  /dafld 

I%«lablissement*de8  placés  fortes,  ava^t-on  la  p^n^^^  de  J[>lantét>ta 

filtre  des  approches  ajp^es»i blés  ou  dominantes,  una ou  plusieurs  toui^s^. 

plus  élevées  que  b&<autres.  Os  tours  étaient  'souvei\t  yoiltéei^^^i  tous  l«f 

('lage8.4ivecjjp/plate-f(>rme  au  sora^niet  pèur^enneUre  de  disposer  des 

batteries  d'engins  qui  coinmandaient  les  alentours  ;  ce  qui  n'empéeliait 

pas  les  constructeurs  de  forteresses  d'élever  (les  ouvrages  avancés  beau- 

V      coup  plus  étendYis  qu'on  ne  le  suppos<^  généralement,  afin  de^retafdcir 

d'autant  les  approches  des  points  attaquables.  Quand  (m.examine  j»v<^c 
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attention  les  alentours  des  châteaux  el  places  fortes  des  xii*,  xiii*  et  xiV^^  siè- 
cles, on  retrouve  encore  des  trac<»s  de  terrassements  à  des  distances 
de  .104»  et  150  métrés  des  rempart»,  et  ces  terrassements,  qui  n'avaieiil 
qu'un  très-faible  relief,  étaient  couronnés  de  palissailes.  (>s  terrasse- 
ments avec  leurs  foss«'»s  éUient  asseï  forts  cependant  pour  qu'après  quel- 
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Charios  M,    dans  les  sièges,    il   n'est  plus  question   «le   ces  belTr'ois , 
(le  ces  grosses  niacliincs  dont  l'emploi  était  si  cHanceux.  Les  places  soiit 


II 


iveslies    les  assiéueanls  élèvent  des  bastilles  à    lenl.our,  tracciit  des 


r 


^nJ 


yA-.  ^? 


''  }i:''li'r  K 


1':- 


"^  " 


■i::! . 


«• 


.    9 


« 


i 


':;.■:';■-    :..   ..■•    -.'•■     :  ■':■:■'■    ,  •  ■  ■     .,,  -  p    '     -m 

■■  1  IBr 

;-^i''    '  '',''i'  ^■i:'   •'   ;   "  ■'•  ■'■■■■'  :  ••       .  '       ■       .*  *  ,  ■ 

^;,Y  V  »?  '  ^ous  trouvons  dans  un  roman  du  xni'  siècle  :  ^tessi^•  (jmjvnhi,.]^»?  U 
i  ;'rS:f  '^i^J^roiivèTi'Riio^  ',  une ^îèscriplton  assî'z' curieuse  d'un  siégt^ de  chAti»aii 
r     y^"|;:p^ar^es•gons  de  îrt  dan^e  de0au  Les  assit^eanis  couinïenrèut  a 

•  '  ''^      nPconnaltre  la  place  ;  ih;)li^o«v<!nl  un  point  faible  ou  les^  murs  sont  bas. 

•  *  ;  (Kl  le  fossé  est  côin1i|ié«^t  If  s  maçonneries  d«»gra^^  iW  Rétablissent  m 
|ïiee  «iere  [>q.int,  et  fontléùi'%aj>port  au  e4téf  (la  danif  de  (liiutdestnùl  . 
Al(>rs  ou  fait  arriver  lë&  troupes,  cuj^'harrie  les  maiij,^mneaux  et  1^ 

.  l'ii'ï't'S,  6t  l'on  invejJtit  la  forteresse  entièrement. l'ne  pierri^». est  dressé»' 
?  en  face  de  la  coufTine  faible  ;«leuxi»mangonneaux  sont'éîevésm'vant  ui"!^ 
^pont-40is  jK^ur  le  détruire,  ainsi  (ju'un  hourdage.  Le  s  assadiants  bAtiss<Mii 
ertéiire  un  casiillet  de  dix  loises  «le  iiauteiu'^.  Dans  le  hourdage  de  boi^^   ' 
,    ',    qui  le  e<)Uroii lie  s'est |Misté  le  chef  avec  W'S  archers,  des  lansquenets  ef) 

•  :  .^■■'  d^'s  arbalétriers.  Cihq  jours  sontyeniplov'sji  dresser  (ts  ^«uvrages  et  ;i     , 
UMMiUn*  les  engins.  Après  inuoi<)ji  attaquâtes   lices,  puis  les  rcmpait^ 

'    '     Pfndant  l^es  assauts,  les  f^ng^iis- jettent  force  pieri'«y>:^iir  les  défensèuiN' 
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•  '     polir  percer  la  inuraillc  >  ils  parviennent  h  en  faire |4ombcr  trois  toises; 
.  mais  aussitôt  les  gens  du  chùleau  apportent'de  gros  ironcs  tf'arbres,  clè- 
^^^ vont  un Jiourdage  en  dedans  du  mur  éeroulé,  etc.  < 

Il  est  nécessaire  peut-<*'tre  de  présenter  avec  plus  de  précision  ces  <ler- 
<      niérescipéralions  d^'uti  siège  régulier  au  xiii*  siècle.  Réunissant  donc  les 
<livers  documents  écrits  que  l'on  possède,  les  figurés  épars  dans  les  ma- 
nuscrits ou  bas-reliefs,  et  surtout  les  restes,  soit  des  forteresses  atta- 
jjuées,  sur  les  points  d'attaque,  sifk  des  ouvrages  élevés«par  des  assaillants, 
'  (Uj|M^ut  prendre  une  idée  assez  exacte  des  travaux  considérables  que 
ii«'(  èssitaît  la  prise  d'une  pla^  forte  bien  défendue. 
^  Mans  si  es  fortifications  du  xiir  siècle,  les  tours  ^onl  espacées  entre 

Iles  de  50  mètres  au  plus,  c'est-à-din^  de  la  portée  droite  (|'un  carreau 
<l  arl>alète.  L(^s  fosst'S  ont  de  10  à  15  inètrcs  de  largeur,  s'ils  sont  rem  - 

plis  d'e:nu,4|uelquefois  plus,  .s'ils  sont  s<»cs.    lAk  hauteur  «les  courtines, 

du  s.ol  du  crénelage  au  niveau  de  la  crête  de  la  contr«'scar|K\  varie  de 
H  ;\  t2  mètres.  Les  tours  dominent  toujours  les  courtine».  Il  arrive  que 
lis  r>)urtiiies  atUagnent  une  hauteur  plus  coiisidtTable,.  mais  cela  e>t 
•l'an-  '.  ■    y   . 

Quan<i  oïl  attaquait  une  (^meinte  bâtie  dans  de  bonnes  condition^, 
bien  flanquée,  muiue  de  liourds,  garantie  pur  des  fossés,  (»n  choisiss«iit 
lin  saillant,  ainsi  que  cela  se  |irHtique  encore  aujourd'hui;  mais  le  (loinl 
(If  I  atlaquei  celui  où  l'tui  voulait  faire  brèche  ei  livrer  l'assaut,  était  rare 
liKiit  un<>  tour.  Les  tours  étaient  fermées  à  la  gorge;  les  mineurs  (|ui  par- 
venaient à  y'IHHiejtrj^s'y  trouvi^>nt  entouré»,  et  devaient  |H'rcer  l'autre 
partie  du  cylindre  pour  s'introduire  dans  la  viliei  (Mi  dirigeuifTliHic  Kiit- 
^t  ique  per|>emliculairement  à  une  courtine  entre  deux  tours.  11  l'alUit 
alors  détruire  les  tianquements  de  cette  courtine,  c^'esl-à-dire  tes  défense> 
--Wles  touti  à  droitt;  et  à  gauchv. 

Les  barb«|c^ie8  et  |e8j|^ces  prises,  la  garnison  enfermée  dans  la  d(*feii»e 
principttle,  la  plaee  investie,  on  cheminait  par  dl#tranchée8  ji^u^à  la 
contrescarpe  du  fosêé.  i^onime  les  tours  avaient  des  commandements 
(-(^nsidérables,  il  fallait  'défiler  les  trÀiehées  par  des  épaulements  et  des 
iJllissades  ou  des  manlelets,  d'autant  plus  è4evé«,  qu'on  aftproehait 
davanta((e  de  la  contrescarpe.  Ces  tranchées  ayant  atteint  le  liord  du 
fosmu^nfaec  du  point  d'attaque,  on  apportait  des  fasi-inen,  des  clayon- 
nages, ^  et  l'on  se  faisait  une  première  couvertur^ï^'aide  de  ces  matériaux 
>  .  (M)nlre  les  projectiles  des  assiégés;  on  pkvait  là  deux  pierrtères  qui,  bien 
que  dominées,  envoyaient  des  blocs  de  pierre  sur  les  hourds  ou  par- 
'  dessus  les  murailles,  (»ccupaH)nt  les  assiégés,  et  pouvaient  aetrujrc  leurs 
engins  disposés  derrière  les  (#èmins  de  ronde,  soit  sur  le  sol  de  la  place, 
s'il  était  élevé  au-dessus  du  sol  extérieur,  «oil  sur  des  pbtes-formes  de 

I  II  n'eut  (|uc>tti<>ii  i«-i  t(iio  il(>ii  oii<vt«U>».  Umis  \v%  thàtfsut,  If»  courtîncM  iiuxquolli» 
eUieat  )i<Uwm;«  <le«  bAtiiiitmlH  ét.-iient  p«rfMii  beaucoup  plus  eUivéett  ;  mai»  \n*  dcfvusc»  des 
châteaux  août  plu»  \^iéi*K  i|Ui>  i-elU>»  «ko  cMceinte»  tk  \\\\a*. 
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pliin,  suivant  qu'ils  pensent  y   U'ouver  gloire  ou  profit.  Ouj^ncorc  à  la 
(ète  de  quelques  homme*^  d'armes,  ils  tiennent  la  campagne,  pillent  le 
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charpente  drossées  derrière. les  courtines.  Sur  ce  point  atl|uaient  alors 
(les  bois,  (l^^laios,  des  fasciwe^^e  la  terre,  et  toujours,  en  se  couvrant 
l)ar  un  épaulctncnt  antérieur,  on  élevait  ui^  bastillon  rectangulaire,  ter- 
rassé entre  les  clayonnagés  jusqu'à  la  hauteur  convenable  pour  battre 
'  les  tours  voisines  et  |a  courtine.  Le  bastillon  éleVé  avec  des  pentes  pour 
y  moniei,  on  le  garnissait,  en  face  de  fa' courtine  attaquée,  d'un  Haut 
*  inantelet  de  bois  de  charpente  et  de  claies,  revêtu  de  grosses  toiles, 
de  feutre ,\  de  peaux  fraîches,  pour  arrêter  les  carreaux  des  assiégés  cl 
anïoHir/'les^)ierrejj  ou  ie«  feux  lancés  par- leurs  engins.  Sur  la  plalc- 
luruu;  QiiJ/astillan,  deux  pierrières  étaient  dressées.  Or,  en  prcn<ynt  la 
(Ujnensioii  d'une  pierrière,  d'apfés  la  donnée  de  Villardde  Honnecpurt*. 
,  on  trouve,  pour  le  patkn  de  cet  engin,  12  métrés  de  longueur  H  7  à 
8  métrés  de  lariîeilr.  Pour  placer  deux  engins  (le  cette  taille,  il  tallail 
(|Ue  l}(''^74ate- forme  (en  la  supposant  carrée)  eût  2/i  métrés  de  ccMé.  (les 
(ieux  piOrrieres  battaieni  les  deux  tours  flanquantes  sans  relâche,  «lé- 
t misaient  leuis  hourdages,  et  des  arbalétriers  postés,  sojt  sur  cette  plate/^ 
iorme,  soit  sui*  les  épaulements  (les  tranchées,  tiraient  sur  tous  le^ 
défenseurs  qui  se  présentaient  pour  réparei^^^s  dOnmiages  ou  tirera 
découvert.    Une  ou  plusieurs   |>ierrières  étaient,  en  outre,  chargées  de 

-\  détruire  la  batterie  d'engins"'  que  les  assiégés  ne  manquaient  j^s  d'éta- 
blir en  arrière  de  la  courtine.  Cependant,  squs  \^  bastillonf,  avait  étr 
réservé  un  passage,  un  couloir  dans  lequel  était  amené  un  chat,  comme, 
celui  présenté  figure  6.  Si  l'assiégeant,  avec  ses  engins,  étiiil  |K'»rvemi  à 
détruire  les  hourds  des  défenseurs,  à  cribler  les  crénelages,  à  brùlei 
Uiéme  les  ouvrages  de  bois  en  les  couvrant  de  projectil(^s  incendiaires 
alors,  pendant  la  nuit,  on  faisait  sortir  le  chat  de  son  couloir;  il  était 
roulé  sur  des  terrassenients  et  des  fascines  jusqu'au  pied  de  la  courtine, 

''^  el  les. mineurs  ]^ étaient  attachas.  L'assiégé  n'avait  plus  que  la  ressourcée, 
ou  de  cojitre- miner,  ou  de  se  remparer  en  arriére,  soit  de  l'issue  de  la 
galerie  de  mine,  soit  de  la  brèche,  si -les  mineurs  faisaient  tomber  un*' 

,    #»  partie  de  la  muraille. 

En  supposant  que  nous  ayons  à^suivre  ces  diverses  opérations  sur  le 
terrain  (fig.  7)  :  En  Av  est  tracée  la  courtine  attaquée,  flanquée  de  ses 
deux  tours  espacées  l  une  (le  Tautre  de  50  mètres.  En  D,  c?s4  le  foss»'. 
Les  assiégeants  ont  cheminé  jusqu'en  C  par  les  tranchées  D.  Là  ils  ont 
commencé  à  dresser  le  ba^tilfon  Ë.  Comme  en  pareil  cas  il  faui  se  hâter, 
cet  ouvrage  est  élevé  par  étages,  en  n'employant  que  des  bois  courts, 
faciles  à  manier^.  En  Q,  est  figuré  un  angle  du  bastillon  commencé. 
De  gros  pieux  a  de  3  à  /li  mètres  de  longueur  sont  fichésen  terre,  reliés 
par  des  entretoises  horizontales  g  et  par  des  goussets  h.  Entre  ces  sortes 
de  chà&is'sont  attachés  leiB  panneaux  de   clayonnages  H^  égalemenf 
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'  Cette  raétbodel^mt  adoptée  déjà  par  les  Ronuius. 
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lirhés  on  terre.  Quand  toute  la  partie  antérieure  I  (en  face  derennemi) 
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(OMimunes  de  l'Auvergne,  du  Bourbonnais,  Bourges,  Toursi^nj^crs, 
lirent  parvenir  à  Orléans  du  soufre,  du  salpêtre,  de  l'acier,  des  arba- 
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câl  ainsi' otablio,  on  apporte  de  la.  terre,  des  branches,  des  fascines^ 
dans  l'ospace  clayonné,  puis  on  monte  un  second  rang  de  jtiquets  et 
de  clayonnagesô;  ton  continue  ;\  garnir  de  terre.  À  mesure  que  l'ou- 
vrage s'avance  sur^e  devant,  on  le  complète  en  arrière;  et  on  le  monte 
à  la  hauteur  voulue,  ainsi  que  la  rampe  K,  qui  conduit  à  sa  pairie  supé- 
rieure. Sur  cette  plate-forme  sont  posés  de  forts  madriers,  puis  lés 
f)ierriêres'  en  batterie,  destinées  à  détruire  les  défenses  des  tours.  Pouv 
battre  les  engins  des  assiégés  M,  upe  petite  plate-forme  est  sumjosée 
établie  en  L.  Le  cliat  est  amené  dans  la  galerie  0,  ménagée '^us  le 
baslillon.  Hieu  abrité,  il  peut  attendre  le  moment  où  on  lé  coulera  en  O', 
dans  le  fossé,  sur  des  remblais  jetés  par  ^n  orifj.ce  antérieur.  Une  vuo 
cavalière  (tig.  8)  fera,  pensons-nous,  complètement  saisir  cet  ensemble 
de  travaux,  qui  ne  pouvaient  se  faire  qu'avec  beaucoup  de  monde  et  assez 
lentement.  Pendant  des  semaines,  des  hommes  de  corvée  n'étaient  oc- 
cupés qu'ii  abattre  et  eharrier  du  bois,  à  fa(;onner  des  claies,  à  tresse i 
des  cordages,  à  fendre  du  merrain.  Les  chefs  militaires  donnaient  habi- 
tuel lemeUt  ces  travaux  à  l'entreprise,  comme  nous^l'avons  vu  plus  haut, 
t't  ce«i  entrepreneurs  fini  des  noms  roturiers. 

Mais  uiie  eijtreprise  telle  qu'un  siège  d'une  place  forte  importante 
était  longue, 'dispendieuse;  la  défense,  depuis  le  milieu  du  ifir  siècle 
jusque  vers  le  milieu  du  xiV,  conserve  èvideiiiment  une  supérioritc 
sur  l'attaque.  Jusqu'à  cette  dernière  époque,  le  système  d'attaque  (le> 
places  ne  se  modifie  pas  d'une  manière  sensible.  Lg^ temps  des  grand- 
sièges  est  passé  en  France,  et  les  deux  batailles  de  Crécy  et  de  l'oitier> 
8e  livrent  en  rase  campagne.  Mais,  sous  CharlesV,  Bertrand  duCluescliii 
ne  s'en  tient  plus  guère  aux  traditions,  et,  comme  tous  les  grands  ca|)i- 
taines,  adopte  un  système  d'attaqué  nouveau  alors,  et  qui  lui  fait  obtenii* 
des  résultats  surprenants.  DuGuesclin  laisse  de  cMé  les  moyens  lents  qui 
découragent  les  troupes  et  exigent  un  attirail  considérable,  des  terras- 
siers, des  approvisionnements  énormes  de  boi*/  des  charrois  difticiler 
dans  des  provinces  où  lés  routes  étaient  rares  et  mauvaises.  Grâce  u  son 
coup  d'œil  prompt,  à  sa  bravoure  personnelle,  à  la  confiance  de  ses 
troupes  dévouées  et  aguerries,  composées  en  grande  partie  de  routiers 
habitués  aux  fatigues ,  il  ne  s'embai'rasse  pas  d'investir  méthodiquement 
les  places;  if  se  présente  sur  un  point  qVil  sait  choisir,  dresse  se> 
machines,  attaque  les  abords  avec  finie,  pousse  les  assiégés  l'épée  dans 
les  reins,  et,  sans  leur  donner  le  temps  de  se  reconnaître,  les  fatigu^>  et 
les  déconcerte  par  des  assauts  successifs,  pendant  qu'il  couvre  les/rem- 
parts d'une  pluie  de  projectiles.  Ouelquefoiril  prend  les  villes  par  d('> 
coups  d'audace. 
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,  «  Ghastfilajn,  (lit  Bfirtran,  vous  serez  deslogiez  ains  qui  passe.  III.  jours, 
«  tout  mal  gré  qu'en  aiez*.  ». 
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J  Chronique  de  Bertrnn  du  ("iuejclin,  j)ar  Cuviîli^i'ftplàvijjrrtdu  i^|>.J  SH-ofe,'' 
et  iuiv.'(7^/<?c/.  d^  docum.  inM.  sur  rfrist.  de  Fnii^e\^J^M  i**./,^ |i»         "    \ 
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Dès  l'aube,  lé  lendemain,  tout  est  préparé  dans  le  caiiïpdeduGuescliri 
pour  attaquer.  Les  arbalétriers,  couveds  de  leurs  pavois,  sont  Ordonnés 
devant  les  l.ces.  Dans  un  bois  prochem^  place  oui  été  concentrés  .nille 
honmiesde  corvée  ei^  cent  chars,  al  télés,  pour  préparer  les  engins  né- 
'  cessaires  et  les  transporter  au  point  indiqué.  Prés  des  fossés-  s'avanceiî 
es  arbalétriers,  qui  commencent  un  tir  nourri  contre  les  crénelaRos 

Des  t'qhelles  apportées  de  Guingamp  sont  disposées  derrière  les  ligrH;; 
d  arbalétriers.  v 

'>'«"tfe  part,  les  gens  du  chAteau  ne  restent  pas  oisifs.  Kn  vingt  endroits 
Ils  ont  fait,  sur  les  chemins  de  ronde  supérieurs,  des  dépôts  de  ton- 
neaux et  de  barils  remplis  de  terre  et  de  cailloux,  de  pains  de  chaux 

1  1  V  f  j       •  V 

Bertrand,  présent  partout,  encourage  son  monde  à  feniV  !)on  : 

.  ■  Or  inant:  boiim"  KOirt,  s<»iiz  fUr  vi  osinnux  ; 
«  Assailliez  fièreuicnt,  ce  «un»  nos  hostaux  ; 
«  Aniiit  y  logerai,  ains  que  oouclu'  soiaux  '.  » 

11  fait  forcer  les  défenses  dé  la  baille  devant  lui.  On  apporte  alors  les 
échelles;  les  archerset  arbalétriers  assiégeants  redoublent  leur  tir  •  nul  ne 
peut  se  montrer  entre  les  n.erlons  sans  être  frappée  Les  bourgeois  de 
r,umgi»mp  comblent  les  fossés  de  fascines.  Sur  les  échelles  se  précipitent 
les  soldats  armés  pour  l'assadt,  portant  attachés  sur  leur  me  pavois 
ce  us  nervés.  \  '        '  ' 

En  même  temps  Bertran(|  n>it  brdler  et  jeter  bas  la  porte  du  chAtelet* 

force  celte  première  entrée,  et  se  préà^ente  sur  la  chaussée  qui,  de  ce  châ- 

Idet,  condmt  h  la  porte  du  château,  dont  la  herse  est  abaissée.  Sur  celle 

-chauMée  se  trouvent  les  défenseurs.  Bertrand  fait  avancer  ensemble  vingt 

arbalétriers  pour  couvrir  ses  assaillants.  Ceux-ci  s'avancent  avec  leurs 

échelles,  les  plantent  contre  les  défense»  de  la  porte;  les  hommes  d'arines 

attaquent  les  pestes  des  défenseurs  du  <?hAielet.  Cinquante  soldais  ont 

<leja  gagné  les  crénelages,  et  un  écuyer  d^  Normandie,  s'adressanl  à  i\u 

Guesclin  :  \     .  , 

y 

«  Sire,  votre  ponnoii,  pour  Dieu,  Je  vous  en  prie  !  » 

Il  le  planle  sur  le  parapet.  La  hei-se  est  levée,  et  les  assaillants  se  pré^ 

•  «  On  •«  dèit  RHrnir  de  grant  foiion  de  dures  pierre,  el  caillou,,  et  mcctn.  su.  !.. 
«  inun  et  sur  tours.n  ^rant  quantité,  et  emplir  plu.leum gran.  vaiMeaiiU  de  rhaulx  .  i 
«  quant  les  ennemis  approchent,  ceuU  vaisseaul.  doiunt  eitre  lanciet  Jut  des  mur^  n 
«  fppandue  celle  chauli,  laquelle  entre  è.  yeuli  do.  a.,«illan.,  et  le.  rent  comme  nvu- 
«  gle..  »  (Chrliitme  de  V^n,  U  /ivredei  fm$  et  bonnes  meur^  Hé  sage  roy  (har/e^ 
tnap.  ixivi.)  »        jr 

^  Chron.  de  Bertran  du  Gue9ciin,.yen  3133,ot  .ulv. 

^  •  Alix  créoratix  m  soMiOTt  amoMtrer,  ce  cr^i. 

•  Pour  l«  Irait  i|ai   remnt,  qui  doit  eti«  diHibtof.    ■ 
"  l.u  ]H,rt-  par  •■«•rant  fnM  ar««  »l  d^Viv.    . 
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cipitent  sous  la  dorle  '.  Mais-  le  châtelain  se  jette  en  désespéré  avec  quel- 
ques hommes  contre  les  gens  de  Hertmnd,  il  en  tue  plusieurs;  puis, 
avisant  une  charrette,  il  la  fait  rouler  en  travers  du  passage.  Ap|)elé  par 
un  soldat  devant  Bertrand,  il  rencf'la  place.  Ce  n'est  pnsla  seule  occasion 
où  du  Guesclin  eniploie  ces  procédés  expéditifs  pour  s'emparer  d'une  for- 
teresse, ce  qi|^  ne  rem{)échait  pas  d'ailleurs  de  réunir  avee  une  pré- 
voyance raratout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  un  siège  en  règle.  Nous 
voyons  même  qu'en  attaquant  le  chMeau  de  Peslîen  '^  par  eschelade's  et 
(le  vive  force,  il  a  eu  le  soin  de  réunir  à  son  corps  d'armée  cent  cha- 
riots et  mille  ouvriers,  et  qu'il  emplofe  toute  une  nui(  à  c<>ui>er  du  bois 
et  à  préparer  des  engins.         *  -  '         „        . 

Am  siège  de  Meulan,  du  (iuesclin  s'empare  hardiment  de  la  baille,  des^ 
ouvrages  avancés,  sans  travaux  préparatoires,  et  il  force  la  garnison  à  j^c 
retirer  dans  le  donjon  qui  commandait  le  poFit  sur  la  Seine.  Les  soldats 
de  Bertrand  ne  peuvent  la  prendn;  do  vive  force. Ordre  est  donÉé  de 
miner  celte/tour.  Les  mineurs. ont  avec' eux  des  hommes  (le  garde  pour 
l(!S  défend/e  au  besoin,  si  l'assiégjp  évente  la  mine;  nrrris  les  précautions 
sont  si  bien  prises  et  la  terre  enlevée  avec  de  telles  pré(^autions,M|ue  la 
garnison  n'a  pas  connaissance  du  travail  souterrain.  La  mine  est  enfin 
vidée,  étayée  de  bois  graissé  ^;  le  feu  y  est  ,mis,  et  la' moitié  de  la  tour 
«  en  chéy  au  lez  devers  le  mon|  ». 

Il  (?st  évident  qu'iiux  yeux  des 'gens  de  guerre  de  son  temps,  du  Gues- 
clin, qui  faisait  bon  marché  des  routines  et  qui  en»portait  en  vingt-quatre 
heures  des  places  que  Ton  supposait  pouvoir  tenir  pendant  plusieurs 
mois,  était  (qu'on  nous  f)assele  mot)  un  gâte-métier.  C'est  ce  que  disaient 

•   Il  est  luVcMniro  do  fairo  iiiu*  obsorvnlion.  Ko  Iroini'rc  Cn\cli»'r  iiinwlh'  li  hrr^r  iiih 
li/irfutf/nrniif  : 


•    l.n  Itrrh4iifiir)nif  fii  furDiilrt-nmiil  amiIiI)'  (lin-t)     t 

>>   K(  i|il*>  la  IxirlHiifuenni',   '|iii  tu  'II'  tfi  |>)'a,iiit. 
■    Kiitoit  ji-vr-«>  niiioiil,  |ii|i  \  ii'iiiii-nt  iii'iiiiunt.    t 
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On  Kait  qui'  !«;  mot  de  harfutcune  ost  Iial»i4âi('llcm('iit  iIoimic  .t  un  ou>rii|rr  ti\iiti«'t'  m  r- 
\ant  À  rouvrir  une  porte.  Or,  ici,  ii  ne  pi'ut  yJnuiir  de  douii*  Mir  Ih  xiirnilienlion  doinin 
|Hip  le  poëte  k  re  mot  :  «'>«t  une  lierre,  et  xyitSx  un  pont-loi»,  ^unnd  retehelaiir  n  nu^oi, 
Ivjt  !(old«tH  do  llertrnnd  tirent  In  harhwjtttnn«^,rn  nuttrrtHont,  ce  «|iii  )ii|rnili«-  ^i  il«  l.< 
lèilitl':  or,  ili  n'auraient  pn<i  let'é  le  pont-le^ix  étont  dans  la  \illi>,  pour  em|»<'«  hrr  |i^'iir> 
eompagnouH  d'entrer;  et  les  défenneurH,  le  rhAlelain  «  leurt«*'te,  ne  »«•  <M>niient  pu»  pr»- 
eipitéd  <fUMk\ant  des  (tji»aillant!(  en  voyant  le  p(Hit-tt>\iii  /cré  amont,  \m\M\i\o  «c  |Minl, 
Icv^,  les  en  eût  sépnrt^H.  C'est  donc  bien  d'une  herne  qu'il  i«'airit  iei.  \a-  mut  de  liirtm- 
f/têfnne  appliqué  k  une  liemo  est-il  plus  aneieu  que  le  même  mol  appliqua  ti  un  oinru^e 
■vaacë^iui  cfl-il  pottérieur?  C'est  oc  que  nous  ne  saurions  dt<eider.  I4-  mot  barbacane 
appliqué  à  un  ouvrage  eitéricur  est  employé  dès  le  xn*  iilècle.  (Vo).  (ifnsw  du  Cancre  ) 

'  Ai^ounl'hui  Hestivien  (C<*>te«-du-Nor(l),  25  )iilomètn>«  de  (luinKamp 
*  *  Vkrtm.  de  Bettran  tlu  iiufir/in,  ver»  4012  et  «uiv. 
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les  vieux  généraux  de  la  coalition,  des  dflioiers  de  nos  urniées  répuNi- 
caines  :  «On" ne  se  bat  pas  comme  cela!  »  ,  ■  ' 

Qe  n'était  pas  seulement  les  comnir.ndHnls  ennemis  qui  voyaient  dan> 
du  Guesclin  un  capitaine  gAtant  l'art  div'^la  guerre,  >os  frères  d'ariiMv 
manifestaient  aussi  parfois  cette  opinion.  Mais  rhj  Gues<'lin,  pur  sa  fran- 
chise, sa  finesse,  sa  loyauté,  et  surtout  ses  succès  éclatants,  enlevait  à  «  rv 
défiances  ce  qu'elles  pouvaient  avoir  de  funeste.  I^a  noblesM*  n'rtall  p;is 
encore,  à  cette  époque,  donfinée  par  la  vanité  jalouse  qui  plus  lard  fut  ««i 
préjudiciable  au  royaume  de  Fran<e>  K.lle.savail  au  iM'soin  reroiinailr»' 
lu  supériorité  d'un  clief  doue^l'un  vérila1»le  génie,  et  se  siMinif-'lIrc  a  m.h 
aulorité.  D'ailleurs,  l'habile  capitaine,  q.ui  sait  attendre  son  hcin-c . 
reprend  bien  vite  la  place  due  à  son  génie.  Tout  chex-tiliiT,  et  Immi  rlu 
valier  qu'il  était,  du  (iuesclin  porta  un  coup  aussi  rudr  a  la  cli«>\idi>rir. 
déjà  fort  ahattue,  qu'aux  forteresses  qui  lui  servaient  de  rcfng»*. 

H  suHît  de  voir  connnent  fut  conduite  la  |»etiie  arinét*  qui  gagna  l.r 
bataille  deCocherel,  pour  reconnaître  la  sup<Ti(Mité  militaire  dr  du  «iues- 
clin. Dien  que  Charles  V,  ù  peine  roi,  non  en<ore  sacre,  lent  n(unnn  . 
après  la  mort  du  roi  ,lean,  m{in'i>rhnl  jumr  /*-,  ce  n'était  pas  là  Jiij  litrr  qui 
pût  lui  donner  une  autprilé  sérieuse  sur  les  geniils)M>nimes  qui  compo- 
saient sa  petite  armée,  et  parmi  lesipiels  on'VMunpIait  des  grands  S4>igneur>. 
tels  que  le  comte  d'Auxerre.  Ausîvi,  à  iH'ine  »  ntre  en  campagne  |N>(n 
s'opposer  à  la  inarche  du  captai  de  Hnch  qui,  ayant  reUfii  tes  tronpe>  n 
Evreux,  prétendait  surpj^endre  le  jeune  rni  à  Itcims  pendant  son  sa(  rr  , 
les  chefs  de  Tarmée  de  du  (iuesclin  se  posent  m  donneurs  d'avis.  t'.'v>\ 
d'abord  Godefroy  d'Aneqiiin  qui  donne  le  sien,  |uiis  le.  sire  de  IWmu 
mont  '.  Du  fiuesclin,  qui  suivait  l'arrière-gai-de,  laiss<rdire  ;  on  se  dii  ig» 
sur  le  passage  du  capUil,  peu  lui  importe  le  reste.  (U'lui-<'i  leniiil  beau- 
coup à  dérober  sa  marche  : 

^^  «  Et  faiitoiont  icmnl  |Mi\,  Mn<  noi<M>  r(  **n*  cri. 

«  Pou^  r«iinoiir  «If  B<Ttf«M  qui  redAubloionl  *t    » 

D'jiprès  Froissart^^  le  captai  s'informe,  auprès  d'un  héraut  d'armrv 
qu'il  rencontre  sur  sa  route,  de  la  marche  dos  l'ran(;ais.,Le  hératit  re- 
pond  que  ceux-ci  ont  grand  désir  de  le  rencontrer,  qu'ils  ont  pris  le 
Pont-de-l'Archc  et  Vernon,  et  doivent  Mre  près  de  Pacy*.  I^  trouvère 
Cuvelier  ne  parle  pas  de  ce  fait;  mieux  in?oriné  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'armée  française  que  des  gestes  de  l'armée  du  captai,  il  présente  la  trou|x- 
de  du  Guesclin  envoyant  des  coureurs  en  avant  qui  ne  découvrent  rien. 
Mais  Bertrand',  arrivé  à  Gocherel  et  ayant  fait  traverser  l'Rure  à  ses 
gens,  malgré  le  rapport  négatif  des  coureurs,  se  montre  cette  fois  comme 

>  ChroH.  de  du  Gu^elnty  vert  Alâ5  et  Kiiv. 

•TAron.  de  Fhfùtart,  lit.  !•',  part.  2*,  cbap.  r.ixr. 

*  I^  narratioB  du  lrouvèr«  CuvelUrr  parait  plut  ciplkitc  on  ce  qui  rvfanlo  l'arniV-c  <!< 
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assiégeants.  Le  t»  janvier,  ceux-ci  avaient  ele\e  la  bastille  (!h;irlemagne  en 
II,  danslile  de  ce  nom,  el  le  boi\^l(  \.ii  d  de  Siiinf-I'iuc.  «ni,,!,,  nianieie  ,i 

eOIIIIIIMIIlIfl'    ll>    «'.  .iii<>:    ilii '^ •     — 1_— y^^^ 
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— -  'ri.'»  —  .  "^  •  [  .k\¥.(.ï.  ] 

I  iiiiiiiiaiiilatit  i'i  «lit  aux  «M'iHiivurs  :  u  Vou.n  nV'd's  bons  qu'à  pij^r  sur 
hs  iJcrandH  <>li(>mins;  si,  j  ousm*  rouru  ihoi  UiAnio,  j'aurais  bien  su  trou- 
Ncr  les  Anglais.  C  <'t«l  iri  leur  rlieiiiin,  ils  y  passeront,  et  nous  les  atten- 
ilroUs.  M  Kn  eti'et,  Irs  anglais  si'  présentent  Inent^t  sur  les  coteaux, 
\('rs  Jouy.  .  ^  , 

L'ariiMH'.de  «lu  (iuesclin  )>e  trouvait  iHtstee  alors  c|anî^  des  nrairr<('s  qui 

ont  environ  ir>Ot>  mètres  de  larjfeur  entre  l'Kure   el   les  eoteaux  assez 

••N<'»ir|MS  qui   iMitdenl    la    rive  ^H.tielie  de   cette  rivivre*    Les  Fran{,'ais 

iNaient  dotic  reile^i  h  d<»s  et  étaient  niaUres  du  pont  0i  ciMidui;^  au  vil- 

lige  de  C«M'herel  ;  sur  les  «oteaux,  des  bois;  sur  lès /pentes,  /^s  haies. 

I  ainiei'  du  captai  se  trouxait  ainsi  dans  une  |M>si^i(fikn  i^iibojp^llable.  iKs- 
n'iulre  en  («laine,  àttanuer  le^  gens  de  du  (imisCîUii,  «-«n^ail  jwis  une 
iik<inu'UNre    pruik*nt4',   c«r,    é-n   examinant  les   likalités,   œ^^^ 

i|u  entre  I»  s  prtîs  occupes  par  les  Français  et  la  vimni%i\,/y%^^M  dépret- 
-iHii  et  «les  coupures  naturelles.   Pendant  <leux;murs  j^^^^^^^^^^^^  les 

II  niées  s  observent,  hu  *<îuesclin  s'o|ipos4'  a  t<>u*<ÉW|^|i^^'-^^^^^  *'"  '**'' 
lie  inènic  de  son  côte.   t>|M'ndant   l<*s  batailles  mullbieii  onÉHliées  di 


.^; 


■\ 


irt  et  d  autre,  et  cliacun  demeure  à  son  posle.  Lr^inj^idiS^n^ii^ertrancI 
leiinit  les  seif(neurs  :  «  IW'S  l'auln',  dit-il,  faisons  paiiâ4*);i(i(^î||^  harnais-el 
notre  baKane  de  lautn'  cùte  de  l'Kure,  nous,  bien  ordonne/suivant  nos 
batailles,  nous  b's  accompagnons  sur  les  lianes  et  les  ('ouvrons  en  queue, 
I  (Mdmc  si  nous  battions  vii  retraite.  Nous  voyant  ainsi  tourner  le  dos 
el  prèt>  a  passer  uiM*  ri\ière<  les^Anglais  ne  |M)urront  rési.ster  au  désir 
de  nous  àttanuer  et  des<'endront  la  montagne.  Nous,  alors,  ayant  lais.se^ 
filer  tous  les  bagage^s  et  les  vaU'ts,  nous  ferons  face  en^arnère,  el  nous 
lions  jetterons  sur  )es  \r(\arrois  e^l  les  Anglai.s  fatigués  par  une  longue 
i;ourse  ■.  »  Les  cbos4>s  m'  |Missèrent  ainsi  que  du  (îuesclin  l'avait'prexu  ; 
iiiiiis  il  avait  atl'aire  a  torte  |wrtie,  et  les  gens  du  (aptal  soutinrent  .vive- 
ment l'attaque.  Alors  une  trou|M'  «le  deux  «ents  lances  ost  détacliée  de 
l'armée  des  Vram.ais,  elle  tourne  \ers4cuKÙiontagne,  caclue  par  des  bos- 
quets, puis,  ayant  |HTcé  de^  baies,  v\{iy^e  précipite  sur  les  derrières  du 
captai,  dette  mano'uxre  décide  (b;  la  journée'.  ,       ,  ^ 

(lu  ilut'îM  lin  «|ui'  <«'llf  «•«  Kn»i»»«rl.  lin  <  llVl,  du  (iiicM'Iiii,  tu  p'.rtiiiit  t\r  Hoihii  ooiii 
4ll«T  H  la  ri'iirontrr  «lu  caplul.  ''«ir  la  roule  ^l'Kvn'UX,  «Icxiiit  |»n-*srr  ii  l»oiit-<l» -rAn  Im  , 
il  NiTiiiiyrt,  iiifti-»  m-  'lui  pai*  pousM-r  juim|u  a  !'«(  y,  |iui!M|ir'il  arrctr  m  tniupr  à  Cot  lu  n  I 
fl  Innorm  IKurr  ^ur  »»   |Miiiit. 

♦  ■  '  .  V      ■ 

I       '  «    Kl  <  il  >>nl  r<'*|'<>iiilu  (|i'>.J>ari<iiii)      •  l.tu  riiiitiiili  «i  i  ■>>  Ihum 

..  Tixii  iii'i>i  ••'><•  foil  ••Vtrvxtoiiii  I  iittrioD'*.  " 
|><.iit  iMi  Init  ii«-ii\'>ii'  >*  rhatl'im  •«•*  f«<;<iii| .  •  *    /. 

'I'>itl  itiii^  <  '»•  «l'K'iil  lo  riiUiiK  liir  l!');!'!!*, 

«      Vlliol   -lu    ••    •  llU»<  un    fitllr    lIlVIlKMI.     • 

Vjt  pnw4i|r«*  «'»t  furnux  :  il  ï«ll«it  uu  ('apitAinc  «l*-  la  lrom|M'  «h-  ilu  (iui  «iliii  pour  pou    , 
voir  aiiiM  iiu|>4»^'r  un  onlr«'  donu*'  a%o«;.  nettcti*  h  un«']  arinéo  t-oinpyH««-   «n  Kraiidc  parln^ 
de  ii«i|rii«>ur«  plu<t  dii>|HiM'ii  a  «uivrc  It'ur  riiii(aii«if  quo  Ich  roniiiiHiuKinintH  li'uu  <  liif. 

^  Froi»i>«rt  ni«ont«-  uu  |mu  dilTt-rviiiiiiciU  I^tKtq^t-  dr   In  Italaillr   de   (.o«  h«'r«l.    Il  p.iili 
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SIM.K    1 


.banne  el. Ht  au  moin«  un  en^barras  ;  c'est  au  |MM)|de  qu'elle   s'adrèsM'. 
.   !•%!  Il-  iM'iiitli-  iim'i-IIi>  e\eili>  ii  lu  défense  du  leTntoire.  l'onr  le<i  irt>nliU- 
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Quanti  on  compare  cette  hatiiille  aux  malheureuses  affaires  de  Crée  y, 
lie  Poitiers,  d'Azincourt,  on  sent  la /nain  dur»  vrai  rapitaine>.prévoyant. 
sachant  attendre,  ménageant  ses  moyens,  mais  n'hésrtant  plus  au  mo- 
ment'de  l'action.  '    *  • 

r/était  avec  celte  prévoyance  ayant  l'action,  et  cette  décision  au  uu)- 
mn'tit  sunw^me,  que  (lu  Ciuesclin  enleva  un  si  grand,  nombre  de  placer 
Ibrtes  en  si  peu  de  temps.  Mais  aussi  ces  sqpcès,  en  apparence  si  faciles, 
lirent  que  l'on  modifia  le  système  de  défend.  OiiMlonna  beaucoup  plus 
de  rdicl'-aux  ouvrîiges,  et  principalement  aux  courtines;  on  élargit  U> 
fossés,  on  cVuironna  les  toui*s  et  les  murs  ôe,  mi\chicoulis  continus  (b 
|)ierre  qui  rendaient  lés  échelades  inq)ossibies.  On  augmenta  sensible- 
ment les  ouvrages  extérieurs,  en  leur  donnant  plus  d'étendue  et  de 
meilleurs  tianquements.  Puis  Tartillerie  à  feu  conmiençait  à  jouer, un 
r«Me  dans  les  sièges,  et  sans  diminuer  la  hauteur  (les  commandemenis, 
en  augmeiit<tnt  même  leur  relief,  on  travail  autour  des  places  fcjrtes  cb-v 
ouvragés  de  terre  pout  y  placer  des  bouches  à  feu'.  Kri  1378,  les  Anglai\ 
assiégeant  Saint-Malo  avaient  quatre  cents  rauons,  dit  Froissant'.  Tou- 
tefois cestîanons  (en  admettant  que  FjToissart  ait  entendu  désigner  p;u 
ce  hiot  des  bouches  à  feu)  n'étaitmt  que  d'un  faible  calibre,  et  ne  iUu\- 
naient  (|u'un  tir' paralH)lique^  car  ils  ne  purent  que  lancer  des  pro 
jectiles  «jans  liKvifle,  sans  même  tenter  de  faire  Im'che.  Le  commandant 
en  chef  de  l'armée  anglaise,  le  duc  de  Lancastre,  voyant  qu'ij  n'avaiuait 
point  ses  besognes  avec  cette  quantité  d'engins,  et  que  les  assauts  ni 
pouvaient  réussir,  prit  le  parti  de  faire  miner.  «  Les  mineurs  du  duc  .de 
«.Lincastré  ouvrèren4>^ soigneusement  ntirt  et  jour-^'H  leur  mine  pour 
«  venir  |>ar  dessou/ terre  dedans  ta  ville  et  faire  reilverser  un  pan  <lt 
«  mur,  afin  qu^'  tout  légèreaient  gens  d'armes  et  archers  pussent  entre i 
«dedans.  De  cette  affaire  ^e  doutoit  grandement  Morfonace  (lif  com- 
((  mandant  Français)  et  les  chevaliers ^ui  dedans  étoicnt,  et  connois- 

Imcii  il U/niou%t>in(>n(it tournant,  iiini>  il  prchud  que,  |H'iiilMit  ja  iiiéliT,  \e  raptal  Tut  tiiJt  x< 
ytav  uu«'  n-ouiM'  «K-  (iuHcoiis  »l«'  rariiu'c  Tran^aixo,  qui  (''••taient/oonjurt*»  à  r«'t  t'flV't.  Crl.r 
•  Àl  iiii  (M'U  r<»iiiati«'^|u<-,  uiai«  Krohiiiart  n'i-ucilk*  >oluHti«.'rM  l«.>s  rc'n»t>i|rneinenti>  qui  |m'ii- 
'\i-iil  ètri-  fa^orahU.'»  uu\  A^icImi*-  Olte  manière  tk>  consptratiun',  qui  dccVlo  dii  train  «ir  It 
jouriuV,  laisM*  d  ailleurs  au  capliil  de  Bach  son  rùle  de  iprtuid  capitaine.  Il  e»t  d'àb^nl 
entraîne,  au  diri*  de  FroÏMart,  ù  attaquer  \e*  Fran^-aiH  par  l'ardeur  de  «e%  ùfttcier*  <|iii 
n'éouuteni  |Mi«;teit  roHM'il*  de  prudence,  pui»  il  eut  enlevé  pendant  l'action,  ce  qui  lui  ot<  . 
p<»ur  ainsi  dire,  tonte  la  rcuponMibilité  de  la  déUil^  de  Ocherel.  • 

'  Dt^»  1340,  des  bouches  à  (eu  de  position  é)aicnt  lÉMmlées  autour  des  plai-es  fortf^. 

■  ;....  S'en  vinrent  (les  Français)  devant  le  Quesnoy,  et  approclu^rent  la  ville  jusqu*  s  itiix 
«  barrières,  c( firent  semblant  de  l'assaillir;  mais  el^  éloit bien^pourvuc  de  lM>nne»  f*u^ 

■  (t'anneti  ef  de  ^rand'  arifflerie  qu'ils  y  eussent  j^rdu  le^r  P^Mie;  Joutes  voien^iU 
«  çscanyioucbèrcnt  un  petit  devant  les  barrières,  mais  pu  W  tt  ratlkil^  car  ceu^tu 
«  Quesnoy  descli^uèrei|t  canons  et  bombardes  quijetoiffelfABdararreaipi.À..  *  (Fh»i«- 
sart,  U4.  1,  pvt.  1~  chap.  dj.)  /       \  -     V 

'  Livre  II,  cbap.  nu    .  .  * 
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d'ailleut's  de  pt 
vait  t^tre  bonne 
Pour  pouvoi 
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•  FruiMarl,  liv 
2  Vovez  l ïtlili» 

* 

TrntOito  ili  turhi 
vavnUne  Owi/v 
ï  U  faut  ri'iniii 
p4>ur  lu  défense, 
ne  lui'inspiraienl 
T.  ,VIII. 
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(lerge  de  France,  qui  virent  dans  crlli-  étrange   tlllé  eoninie  l'âme  <i(i 
peuple  hc  soulevant   enfin  .  en   face   (fes  tr;>JHVsjidieux_lIlIL£ilL 


peu  à  peu  tôi 
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soiont  assez  que  par  co  point  ils  pouvoienl  êlro  perdus;  pI  n'uv6i(Mit 

jiarde  de  nul  assaut  lors  que  de   eelui-là;  ear  leur'  ville   éioit  bien 
M  pourvue  d'arjUlj^'rie  et  de  vivres  pour  eux  tenir  deux  ans,  ^  si   il  leur 
J)«'sof;iioit;  fc^'t  avoieht  outre  eux  j^rand Vure  et  j^rand'entente  eoninient.' 
il  ils  pO%irr(>ieiit  ronq)reeelte  uiiue,  et  éloitle  plus  grand  soin  qu'ils  eus-  ' 

sont  de  la  briser:  tant  y  pensèrent  el  travaillèrent  qu'il*  en  vinrentùleur  ^ 
(  ^Mjtente^  et  par  grand'aventure,  si  connue  plusieurs cliosesadviennent 
i(  souvente  Ibis.  Lerointe  Hiehard  d'Arondei  devoit  une  nuit  l'aire  le  gail 
'  (  atout  uno  quantité  de  ses  ^ens.  Go  ronjlo  ne  fut  mie  bien  soigneux  de 
(  fairecefiù  ilétoit  eoinniis,  et  tant  que  ceux  do  Saint-Malolesvurent,  ne 
H  siiis^^r  leurs  espi^s  ou  autrement.  (Juand  ils  sentirent  que  heure  lui 
«  et  que  sur  la  tiance  du  gait  tout  l'ost  etoit  endornn,  ils  partirent 
I    seerètenient(le  leur  ville,  et  vinrent  à  la  couverte  il  l'endroit,  où   les 

ujine-urj^  ouvioient,  (jui  guères  u'avoient  plus  à  ouvrer  pour  accomplir  > 
i<  leur  enq»iis«'.  Marfonace  et  sa .  route,   tous   appareillés  de  faire  ce 
f'Npounjuoi  ils  eloient  là  venus,  tout  à  leur  iiise  et  sans  défense,  rompi- 
"  rent  la  mine,  de  quoi  il  v  ot  aucuns  mineurs  la  dedans  éteints  qui^lii^ 
K  ques  ne  s'en  |)artireiit,  car  la  mine  renversa  sur  eux' »         ^ 

La  mine,''avec  étais  auxquels  on  meltaitle  fou,  fut  longtemps  em- 
|)loyée  encore  après  l'emploi  de  la  poudre  à  canon  L'idée  do  se  servir 
|le  ,1a  poudre  comme  moyen  de  faire  brèche  ou  de  faire  sauter  (les 
ouvrages,  no  vint  que  beaucoup  plus  tard,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle, 
hans  Tteuvre  de  Francesco  di  Giorgio  Martini,  architecte  siennois,  né 
vers  l'iST)  et  niort  vers  iliUO,  il  est  question  de  mines  avec  enq)l(M  de* 
poudre  à  canon.  Des  plans  indiquent  les,  moyens  do  placer  les  fourneaux, 
de  <lisj)dser  les  galeries  et  le^anèches^  (JUînd  J'ux  engins  à  cdnlre-[)oids, 
trebuchels,  mangonneaux,  pierrièi'os,  on  lès  enqjloya  simultanément 
avec  rartillorie  à  fcù  vers  la  lin  du  xiv"  siècle  ot  le  commencement 
du  XV'.  'Froisàart  parle  souvent,  dans  les  sièges  de  la  fui  du  \iV  siècle, 
de  machines  de  jet,  dont  les  effets  étaient  beaucoup  plus  désastreux  que 
ceux  produits  j)ar  des  bouches  à  fou  d'un  faible  calibre'.  On  îijo  ces^jait 
d'ailleurs  do  perfectionner  ces  engins,  comlno  si  l'artillerie  i\  fou  ne.j)6u.- 
vait  t^lre  bqnne  qu'à  rempl^uer  les  grandes  arbalètes  à  tour. 

PoUr  pouvoir  prendre  la   ville  de  Hergerac,  les  Français,  en  «1377, 
"envoieîU  chercher  à  la  Réole  une  grande  machine   de  guerre  qu^M'on,  ' 
u|)pelait  truie,  «lequel  engin  étoit  de  tp'ljo  ordonnauec  que    il.  jotoil 
«  pierres  de. faix;  et  se  pouvoienl  bien  cetit  homméti  d'armes' ordonner 

*  '  ■    •      V  *     , 

•  FroÏMart,  liv.  Il,  cliap.  xxxv.    '  \  .   .  ^ 

^  Voyei  rt'<lilii»n  de  ic  «.urit'Ux  (»uvr«i;o,  puhlioo  pour  la  promiorc  fois  àjFurin,  en  iS^  1  : 

TratUito  di  air  hit.  civt/c  r  initttart'  di  Franc,  di  Giory.  Martini pubb.  prr  <■;//•«  dcl 

cavdlifre  Cmitre  Sa/iizzo,  t'tc.^  M»l.  de  tt'Xtc  ;  utlas. 

'  Il  faut  rcinaniucr  t|UL'  ilu  GucsiL'Iin  ne  parait  pas  s  t'ire  s^\i  do  l>»uiiu's  à  feu,  soil  , 
|MMir  la  iléfeiise,  sdil  pour  l'atta(|ue  des  plaees.  Il  seuiblcrait  que  ces  ein,'iiis  iniparfailn  , 
ne  lui  inspiraient  aucune  eôiiliauee.  '  ^ 

T.  .VIII.       V        .  J      '  •  •  53 
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»eu  à  peu  toutes  les  charges  électives  furent  dévolues  aux  membres  de 


l 


«  dedans,  et  çr^  approchant  assiitllir  la  villo'  ».  Va^I x>n^,i„  é,j,i(  donc  à  1 1 
•foisiinbelfroi,  nnchatrt  uno  pierruVo.  Monté  sur  chiïfSis  ol  galets   il 
projetait  des  pierres  contre  iesreniparts  ennemis  tout"  en  approchant  dii 
pied  des  mnrs;.il  n'avait  pas  besoin  d'être  soutenu  par  des  manpo.N' 
nçaux  de  position,  f^tarrivC  contre  le  rempart,  les  soldats  qui  le  reni- 
plissaient  se  jetaient  sur  le  parapet  et  sapaient  en  même  temps  la-  hi.sr 
de  la/nuralll^  «  .\  lendemain  la  truie  que  ainen|ée  et  achariée  ils  avoiei.f  • 
«  fut   evee  au  plus  près  qu'ils  purcntW.  Herj^erac,    qui  grandemïQ^ 
"  ehahit  ceux  de  la  ville'....  »  \  f 

Kn  1369  déjà,  les  An^hii.  Iralnaienl  avhc  eux  une  artillerie  que  Ion 
employait  dans  les.  sièges,  tout  en  .^v  servant  iles  grands  engins.  <;  S, 
<'  exploitèrent,  tant    les   Anglais)  .qu'ils  vinrent  devant  le   chàlel  .1.   |,. 
'<   Hoche-sur-Von  qui  etoit   beau  et   furt  et   de    boifne  garde,  et    bien 
«  pourveu  de  bonnes  pourvéam-es  et  d'ailillerie.  Si  en  etoit  cipilainc 
.      "  '^'  !»••»•  le  duc  d'Anjou,  un  chevalier  qui  ^^'appcloit'inessire  Jean  Blon- 
"  d«.au,  et  qui  tenoil  «^essous  lui  au  dit  <  IfAleau   moult  de  bons  compa- 
"  iinous  aux  Irais  et  dépens  dudit  duc.  Si  (»nloimèren(  les  dessus  nommes 
'•  seigneurs   (anglais)    eibarons  qui   là   eloient,   leur' siège  par  lymne 
"  manière  et  grand  ordonnance  ;  et    l'environnèrent   tout  autour  '  car 
<'  bien  etoient  gens  à  <'e  faiiv;  et  tirent  amener  et  ctiarrier  de  la  ville  de 
«  Thouars  ef de  la  c.té^de.l'oiiiers  grands"  engins,  et  les  firent  divs.er 
-'  devant  la  forteresse,  et  encore  plusieurs  canons  et  esprir.galles  qu'il. 
«.  îivoient  de  pourvéance  en  leur  ost  et  pourvus  de  longtemps  et  amor. 

Le  r>erfectionnement  de  ces  engini,  l'artflh.rie  «  féu  qui  permettait  dr 
battre  les  crêtes  des  défenses  k  une  distance  assez,  longue,  avaient  peu  à 
peu  amené  les  consirucleurs  de  places  fortes  à  étendre  les"  ouvrages  exte- 
neursfet  même  à  les  établir  en  terre  pour  mieux  n^sistcr  aux  projectdes 
I)t|ja  Cfiriéline  de  Pisan  indique  les  fauss^-s  braies  comme  nécessaires 
a  la  bonne  défense  des  places*.  Au  commencement  de  la  guerre,   sous 

'  rrj>ksart,  Jiv.  II,  chap.  v.  * 

2  Frpissart,  liv.  II.  d.ap.  vu.  _  Chrislino  .lo  Wsan,  dans  le  /./r/r  ,lc.  fui,  cl  i.onnr. 
mrurs  du  sage  ro,j  Charles,  <lecrit  cette,  sorte  d  engin  (ehap.  hxv,  :  «  Quanl  yen  no 
«  peut  prendre   le  ehaster  par    viynf  (fhal),   ne   ,M,r    mouton   (galerie    avec /bélier     , 

■   «  "<^^'\'l«'t  considérer  la  mesure  des  murs,  et  doit-on  faire  el,n»fî?auU  et  tours  de  fuM,  et 
«  pareillement  couvrir  de  cuir  cru  et  mener  au  plus  pK-s  des  n^^.^^,\^n  peut;  et  p., 
«  tel  chastel  de  fust,  on  peut  assaillir  en  deux^  manières  :  c  est  par  Jierres  lancier  à  ceulv       ' 
«  qu.  sont  au  chaslçl;  et  aussi  par  pons  Icvevs,  qu'on  fait  qui  vont  jusqucs  aux  murs  .1.. 
«  chastel  assigié;  l'eu?  fait  uns  petit  édilices  dc^  fust,  par (.uoy  l'en  meinc  ces  chaslc.ulv 
«  et  tours  de  fust  près  des  murs;  ceyix  qui  sont  au  plus  l^ult  .lu  cUastel  doivent  kccI.  . 
«  pierre»  a«eulx  qui  loot  .us  les  murs,  et  coulx  qui  sjijit  au  moyen  estage  doivent  nva- 
.  1er  les  pons  leveys  et  ent  ayr  les  murs  ;  et  ceuk  qui' sont  en  Itstaje  de  desoub^  se  il/ 
«  peuTent.approchler  les  murs,  ils  les  doivent  fovr  et  miner.....  »1 
»  FroisMrt,  Ht.  I,  cbap.  ccLxxx. 
*  Le  Livre  des  fais,  etc,  chap.  xxxs. 
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des  bciyaux  de  tranchée  pour  arriver  à  couvert  au  pied  des  remparts  Ce- 
pendant,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  le  cr'^ir^  .In  ^m  ....w-i.    i.:.. 


lours  du  bord  ( 
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Cliarli^s  M,  dans  les  siV-^f^s,  il  n'est  plus  qiiestion  t\o  ces  beffrois, 
(1<^  ces  grosses  niaèlunes  dont  l'emploi  était  si  chanceux.  -Les  places  sont 
iiiveslies,^  les  assiégeauls  élèvent  des  !)astilles  it:  l'Cnlpur,  tracent  dés 
fossés  de  cpfitrevallation;  coiiiiuencenl  à  établir  des  épaulenients  munis 
(le  canonsv,  et  même  encore  d'engins  à  contre- poids,  d'arbalètes  a  tour, 
r'S'sayent  de  faire  bi'èche,  et  tentent  l'assaut  quand  ils  ont  pu  parvenir  à 
ruiner  un  pau  de  mur;  ou  font  des  boyaux  de"  tranchée,  comblent  des 
fossés  et  emploient  la  mine.  Le  siège  de  Melun,  décrit  par  .1.  Juvcnal 
(les  L'rsins',  indique  ces  diverses  opérations.  Le  i'oi  d'Angleterre  et  le 
(hic  (b;  Bourgogne  viennent  assiéger  Ta  ville  (îe  Melun  et  h\  font  conq)lé- 
fcment  investir'.  Elle  est  défendue  par  le  sire  de  Barbazan,  de  braves, 
tientilsbouimesettinc  population  dévouée.  Les  .\njglais  tracent  leurs  ligiics 
de  coflîr,evîil;tîrtion  et  de  circonvallation  ;  ils  munissent  de  pieux  et  de 
fossés  les  basti^l|e>  qui  sont  élevé(!S  de  dislance  en  distance.  «  Si  furent 
a  d'un  costé  el  (l'autre  les  bond)ardrs,  canons  et  vuglaires  assiz  et 
'(  ordonnez,  qui  commencèrent  fort  à  jetter  contre,  les  nmrs  et  dedans 
«  la  ville  :  les  compagnons  aussi  de  dedans  d'autre  costé  tiroient  pa- 
.1  reillemenl  de  grand  courage  coups ^de  canon,  et  d'arbalestres,  cl 
«  plusieurs  en  tu()ient.  » 

Sur  divers  points  les  Anglais  étaient  parvenus  à  fawe  brècliQ^  des  pans 
(le  murs  s'étaient  écroulés  dans  les  fossés.  Cependant  le  roi  d'Angleterre 
refusait  toojours  d'ordonjier  l'assaut.  Quand  un  seigneur  allemand,  de 
IJavière,  arriva  sur  ces  entrefaites  et  se  mil  du  côté  des  Bourguignons/ 
a  II  s'émerveilloit  fort  de  ce  qu'on  n'assailloit  point  la  ville,  et  en  parly  au 
((  duc  de  liourgongne,  lequel  luy  respondit  que  autres  fois  jl  e.n  avoit 
^   ((  fait  mention,  niais  que  b;  roy  d'Angleterre, n'en  estoil  pas  d'opinU)n.  » 

Le  duc  bavarois  obtint  cependant  du  roi  que  l'assaut  serait. donué.  On 
fait  amas  d'échelles,  de  fascines  pour  cond)ler  les  fossés.  Barbazan  laisse 
^    les  assaillants  descendre  au  foss(';  et  s'amasser  sur  un.poinl,  puisil  fait  ap- 
paraître une  grosse  compagnie  de  braves  gens  qui,  sur  le*  remparts  ruinés, 
couvre  les  assaillants  de  projectiles  pendant  qifil  les  fait  prendre  en  liane, 
par  une  troupe  secrèlemenl  sortie  d'une  poterne  |>ercée  au  niveau  du 
fond  du  fossé.  Les  Bourguignons  et  les  .\llemands  firrfnFretraite,  non 
,  sans  laisser  beaucoup  des  leurs,  car,  pendant  qu'ils  chercxiaient  h  l-emon- 
ler  le  long  de  la  contrescarpe,  des  arbalétriers  en  grand  nombre,  parais- 
f      sant  tout  à  coup  sur  la  crête  des  murailles,  leur  envoyaient  force  vlretons. 

Les  assiégeants  firent  donc  .miner,  puisqu'ils  ne  pouvaient  emporteivla  ^ 
place  de  vive  force.  «  De  qnoy  se  doubloient>bien  ceux^du  dedans;  pour 
«  laquelle  cause  ils  firent  dilige^icc  d'escouler  es  caves,  s'ils  oirroyent 
((rien,  et  s'ils  n'enlendroienl  point  que  on  frappast  sur  pierres,  ou  quel- 

'   En  1420.  —  ,/^n7.</''r7m//^s-  l'A  ' 

'  Kern.  «  J^  roy  Henry  (Ist  clorre  sonjiost,  tout  autoiVr,  de  bons  fossez,  et  nj  avoit 
•^    «  que  quatre  entrées,  où  il  y  «voit  bonnes  barrières  que  on  pardoit  par  nuit  ;  par  q^oy 
«  on  ne  povoit  jourprendre  l'est  du  r(>y  Henry.  »)(1420.)  {Mémoires  de  Pierre  de  Fenin.) 
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«  que  bruit  ou  soti.  »  Ki;  effet,  dans  une  des  caves  voisines  des  remparts, 
[.ouis  Juvén.^Fdes  llrsins  entend  le  travail  des  mineurs;  il  s'arme  d'une 
hache  et* se  ditige.  vers  l'endroit  ©îi  il  suppose  que  vont  déboucher  )cos 
mineurs.  «  Louys  oùyas-tu?»  lui  demande  Barbazan'  «A  l'enconlre  des 
<(  mineurs.  —  Frère,  tiKTie  sçais  jpas  encore  bienr  ce  que  c'est  que 
«mines,  et  d'v  <fôm|(altre,  haille-mov'ta  haclie.  Et  luv  fit  là-dessus 
«  coupper  le  mancljj/assez  court,  car  les  mines  se  tournent  souvent  en 
««  biaisant,  et  sont  estroites,  voila  pourquoy  de  courts  bastons  y  sont  plus 
(t  nécessaires ;*luy-méme  y  vint  avec  autres  chevalier^  et  escuyers,Mes- 
((  quçls  apperceurent  que  les  inines  de  leurs  ennemis  esloient  prestes, 
«(  pour  ce  on  fithastivement  faire  rnanièi-e^le  barrières,  et  autres  habil- 
a  lemens  et  instrumenspour  résiste'r  à  l'entrée;  et  pour  ce  que,  ledit  sci- 
•<  {,'neur  vid  la  volonté  dudil  Louys,  il  voutut  qu'il  fut  le  premier  à  l'iiîîij^^ 
«firmes  en  ladite  mine  :  ceux  de  dedans  mesmes  euvoyèreilt  quéitl-ma- 
«  nouvriers  pour  conlreminer, lesquels  avo'rent  torches  et  lanternes,  au^^si  -  < 
«  avoient  les  aulres.  Quand  ceux  du  dedaiis\ei^rent  conireminé  enviroi? 
«  deux  toises,  il  Jeur  sembla  qu'ihi  estoient'près  des  autres  :  si  furent 
H  faites  barrières  4)onnes  et  fortes,  ^t  jes  attacht^nt  :  pareillement  les 
«  autres  apperceurent  qu'on  contreminoit,  et  tantqu'ils  se' trouvèrent  et* 
(iTC  ne  outrèrent  l'un  l'autre,  lôrs  lès  compagnons  nianouvriers  se  reti- 
«  rèrent  d'un  cAté  et  d'aulre.  »  .  ,  ^    - 

«  I  n.e  succession  de  cotnbats  sinj;uliers  se  livrent  au  débouché  de  la 
mine.  Une  barre  est  posée  en  travers,  et  les  bontmes  d'armes  se  défient 
et  ctrmbattent  à  l'arme  blanche  de, chaque  C(Mé  de  la  barre.  Le  roi  (TAn- 
gleterre  et  les  principaux  seigneurs  "viennent  assister  à  cette  sorte  de 
joute,  donnent  (les  éloges  aux  vaiuqueurs  et  en  font  plusieurs  chevaliers-. 
<(  Et  (le  roi  d'Angleterre)  loiioij-  la  vaillance  de  ceux  de  dedans,  lesquels 
«  s'ils  eussent  eu  vivres,  jamais  on  ne  les  eust  eii,  ny*  ne  se  fussent 
•  «  rendus.  »    .  ■  •'   -  ;  ,    ■   ^ 

Ces  joutes  au  fond  d'une  galerie  de  mine  ne  sont  point  de  la  guerre,  et 
ce  curieux  épisode  fait  coffTprçndre  comment,  pour  la  noblesse  féo(]laîe, 
l'affaire  n'était pa^tJint de délîvrériè  royaume  de  la  domination  étrangère, 
que  d'acquérir  1^  renom  de  braves  chevaliers)  et  de  prendre  pj^rt  \\  d(î 
belles  ((  appertises  d'armes  ».  Assiégeants  et  assiégés  se  connaissent, 
vivent  ensemble  après  le >  combat.  Quand  fut  reiïdue  la  ville  de  Melun, 
plusieurs  des  défenseurs  se  sauvèrent,  «  à  aucuns  on  fàisoit  vQye,  les 

u  autres  avoient  anais  et  accmntances  du  costé  des  Dourguignons Or 

«  corabien  qu'ils  s'atVndoieht  de  s'en  aller  simplement  un  baston  en  leur 
.«  poing  »  qui  furent  jetés  dans  dés  culs  de  basse-fosse  à  la  bastille  Saint:      ^ 
Antoine  et  au  Ghfttelet.  Ceux-là  n'avaient  point  d'amis  dans  le  cainp  des 
assiégeants,  mais  ils  s'étarent  bravement  bailus  pour  luffarti  du  dauphin 
cfui  leis  abandonnait.  - 

Pendant  cette  triste  période,  la  guerre  de  sièges  n'existe  pas  pour  les 
Français.  Tout  se  résout  en  joutes  et  en  marchés  honteux.  Des  seigneurs 
prennent  parti,  tantôt  pour  le  duc  de  Bourgogne,  tantôt  pour  le  dau- 
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pilin,  suivant  qu'ils  pensont  y  ti'oCivpr  gloire  ou.  profit.  Ou^nrore  à  ta 
t('|(î  do  quelques  hommt^  d'armes,  ils  tiennent  la  campagne,  pillent  le 
pays,  se  souciant  assez  peu  des  Bourpviipnons  ou  des  Armagnacs.  Aa  con- 
traire,  les  Anglais  et  les  Boui^uigh^ns  avaient  des  arniéês  bien  munies, 
1)ion  approvisionnées.  Ils  prenaient  villjes  et  chMe(iux,'  soit  de  vive  l'oree; 
soit  il  la  suite  de  sièges  poursuivis  avec  persistanôc.  -Çc^'était  nlusle 
temps  du  l>ort1éoni)étai)le  (ïuGuescliiv,  qui  Savait  si  î)ien  mâinteni^â  di:»- 
Mpiine  parmi  se^  troupes  et  iie  souffrait  point  (iç  négli^nces.  Qui  d'ail-^ 
leurs  pouvait  avoir  conlian'ce  en  ces  sei^'rîeurs  l^tméliques,  arrogants,; 
ne  se  soumettant  plus  à  la  (lu^e  existence  des  camps,  préoccupés  de  lem* 
l)i<^n-(Hre  et  de  sa  ménager  des  accointances  dans.tous  les  partis,  ruinant 
les  pays  qu'ils  eussent  dû  protéger,  toujours  prêts  à  trahir  9U  toilt  au 
jnoins  à  abandonner  une  entreprise?  '     ^  \' 

-     «  Ouediray-je  doncques  de  nous?  »  écrit  njculre  Alairi  Chartier  ',  «  ne 
((  quelle^pérance  pourr.iy^je  prendre  en  nos  ent_reprinses  et  arniéês,  se 
((  (lisciplinc  de  che-valerie  et  drQicturière  justici;  d'armes  n'y  sont  ga-rdées? 
((  Autre  chose  ne  se  puet'dire,  fors  que  en  ce  cas  nous  allons  comme  la^ 
-  ((  nef  sans  gouvernail,  et  connue  le  cheval  sans  frein...- car  chacun  veult . 
((  eslre  maistre  du  mestier.  dont  nousavons  encorPs  peu  de  l'>on  appren- 
<(  lis.  Tous  peuent  à  peine  soutlireji  grever  par  guerre  les  ennemis,  ^^ais 
rc  chacun  veult  faire  compaignie  et  4;hief  a  par  soy.  Kt  tant  y*  a  de^che-   ' 
f''iK  vetains  (capitaines)  et  de  maistres,  que  k  |>eine  trouv^ent-ils  contpai- 

"^K  gnons ^ne  varlotz Maintenant'^svavoir  ceindre  l'espée,  ^'l  testir  le 

*    u  haulhergeon,  sourtist  à.  faire  un  nouveau  capitaine.  t»r"advient  que  sont 

•  ((  faictes  entVeprinses,  ou  sièges  assis,  ou  le  ban  du^l*iince.'e>;t  crie,  et  le 
«  jour  souvent  nmnmé  pour  les  champs  tenir.  Mais  plusieurs  y  viennei^t 
«pour  manière,'  plus  qUfc  pour  donhte  dey  faillir;  et  pour  paour 
K  d'avoir  honte  et  reproche,  plus  que  pour  vouloir  de  bien  faire.  Kt  si  est 
«  en  leur  chois  le  tost  ou  le  tard  venir,  le  retour  ou  la  demeure.  Et  de 
«  telz  en  y  a,  qui  tant  ayment  lesayses  de  leurs  niaisons  pllis  qire  l'hon- 
((  neur  de  noblesse  dopt  ilz  les  tiennent,  que  lors  qu'ilz  sont  coi^raii^s  de 
«  partir,  voulentiers  lès  portassent  avec  eulx  ;  comme  les  lyniaz  qui  tou- 

«  jours  trainent  la  coquille  où  iU  herbergent Geste  ignorance  ou 

«  faulte  de  cueur  est  cause  des  durtez  et  rapines,  dont  le  peuple  se  com- 
«  plaint.  Car  en  delfault  de  ceulx  ddnt  on  se  devroit  aider,  a  fallu  prendre 
«  ceulx  qu'on  a  peu  tiner  etiaire  la  guerre  de  gens  acquis  par  dons  et 
«  par  prifires,  aujieu  de  ceulx  que  leur  devoir  et  leaulté  y  semonnoil. 

.  «  Si  estfaicte  la  guerre  par  gens  sans  terre  et  sans  maisons,  ou  la  grei- 
«  gneur  part,  que  nécessité  a  contrains  de  vivre  sur  autruy;et  nostre 

a  besoing  nous  a  convaincus  à  le  soulfriV Et  quand  les  vaillans  entre- 

a  preneurs,  dont  mercy  Dieu  encores  en  a  en  ce  royaulme  de  bien 
<i  esprouvez,  mettent  peine  de  tirer  sur  champs  les  nobles  pour  aucun 

•  '  •  Ae  Qufulnlorjue  itwodif,  ('dilion  d'Aiidré  Duchesne,  164  7.  AI.Uii  Chartior  fut  soon- 
loipc  de»  rois  Olinplos  VI  et  Charles  VU. 
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L'artillerie  enfin  changea  les  conditions  de  l'attaque,  et  parœnséquent 
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«  hienfaire,  ilz  délaient  si^onguonient  à  partir  bien  cnnis,  et  s'avanceRt" 
«  si  lost  de  retourner  voulentiers,  que  à  peine  se  puel  riens  bien  conî- 

•  ((  rnencer  ;  mais  à  plus  grant  peine  entretenir  ne  parfaire!  Encore  y  a  pis 
((  que  cette  négligence.  Car  avec  la  petite  voulentê  de  plusieurs  se  Ireuve 
((  souvent  un  si  grànt  arrogance,  que  ceulx'qui  ne  sçauroient  rien  con- 
«  duire  pas  eulx,  ne  vouidroient  arnies  porter  soubz  autruy  ;  et  tiennent 
«à  deshonneur  estre  siibgectz  à  celuy,  soubz  qui  leur, puet  venir  la 
fLj;enon>Hiée  d'honiieur,  que  par  eiilx  ilz  ne  vàtildro^^ntde  acquérir...  » 
Cetriste  tiibleau  n'est  i)oint  chargé,  mais  ce  n'ek  qu'uncÔté  de  l'histoire 
de  ces*tenips  de  misères.  Derrière  cette  noblesse  nonchalante,  égoïste,  et 

^qui  ne  savait  plus  porter  les  armes 'que  dans  les  tournois,  le  peuple  des 
villes  commençait  à  n'prendre  une  prépondér.Tncé  marquée.  Il  ne  lui  man- 
quait qu'un  chef,  qu'un  drapeau  autour  duquel  il  pût  se  grouper.  J"eanne 
'dArc  l'utun  instant  comme  le  sdutile  incarné  de  ces  populations  à  bout 
de  patience  et  prétendant  reprendre  en  main  leurs  atl'aires  si  tristement 
conduites  par  la  féodalité.  Autour  d'elle  l'idée  de  patrie,  de  nationalité 
s'élève,  et  fournit  bienti^tun  appui  solide  »i  la  royauté.  Le  siège  d'Orléans 

^  de  1/j28  marque  le  commencement  de  Q^tto  ère  nouvelle,  et  ce  fait  mili- 
taire clôt,  pour  ainsi  dire,  la  succession  des  entreprises  guerrières  de  la 
féodalité. 

Ce  fut  le  12  octobre  que  l'armée  anglaise  se  présenta  devant  Orléans 
par  la  Sologne.  Le  sire  de  G  incourt  était  gouverneur  de  la  ville.  Quel- 
ques cbfTvaliers  s'y  enfermèrent  à  la  première  nouvelle  du  danger  qui  ja 
nieTTîTçait  :  c'étaient  le  seigneur  de  Villars,  capitaine  de  Montargis  ; 
Mathias,  Aragonais;4es  seigneurs  de  Guitry  et  de  Coarraze,  Xaintrailles 
et  Poton  sc^nJIVère  ;  Pierre  de  la  Chapelle,  de  la  Beauce^tc.  Le  bâtard 
dOrléans,  Dunois,  atriva  le  25  octobre  :  avec  lui,  le  seigneur  de  Sainte- 
Sévère,  le  seigne.ur  de  Breuil;  messire  Jacques  de  Ghabannes,  séiiéchal 
du  Bourbonnais;  le  seigneur  de  Caumonl-snr-Loire;  un  chevalier  lom- 
bard, 'fhéaulde  de  Valpergiie;  un  capitaine  gascon,  Elienne-de  Vignole, 
dit  la  Hire.  L'importance  (je  la  place  cm  dû  appeler  un  bien  plus  grand 
nombre  de  chevaliers,  mais  beaucoup  préféraient  rester  à  la^courdu 
d'auphin,  réfugié  au  chftteau  de  pïctTes,  et  qui  semblait  attendre  là  ce 
que  le  sort  déciderait  de  sa  opurinne. 

M  Les  habitants  d'Orléans  étarem  déterminés  à  se  défendre.  Les  procu- 
reurs de  la  ville  proposèrent  aux  bourgeois  une  taxe  extraordinaire  ; 
beaucoup.donnèrent  plus  que  leur  taxe.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  con- 
tribua poui;;  200  écus.d'or'.  Mais  un  fait  plus  remarquable  indique 
les  tendances  des  villes  de  France  à  celte  époque  funesl'e.  Orléant,  pas- 
sant pour  être  la  clef  des 'provinces  méridionales,  beaucoup  de  munici- 
palités y  envoyèrent  des  secours  en  argent  et  en  nature  :  Poitiers,  la 
Rochelle,  firent  don  de  sommes  considérables*;  Albi,  Montpellier,  défi 

'  SjropiMMeD  Guyon,  t.  Il,  p.  188.  ^^ 

'  Comptes  fie  la  commune.  Poitiew^  900  livre»  tournoi*  ;  la  Rochelle,  MO  Uvret  toMnioift. 
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communes  de  l'Auvergne,  du  Bourbonnais,  Bourges,,  Tours,  Angcrii, 
tirent  parvenir  k  Orléans  du  soufre,  du  salpêtre,  de  l'acier,  des  arba- 
lètes 'i  du  plomb,  des  vivres,  de  l'huile,  des  cuirs,  eW.     ''^ 

Depuis  1610,  Orléans  se  préparait  en  prévision  des  éventuaU<(i|,  de  la 
jiuerre.  A  dater  de  cette  époque  (environ),  les^comples  de  la  ville  sont 
divisés  en  dépenses  comniunales  et  dépenses  de  forteresse.  Les  procu- 
reurs^, choisis  par  les  habitants,  étaient  chargés  de  la  gestion  de  ces 
fonds,  et  il  faut  reconnaître  que  cette  administration  muTiicipale  procéda 
avec  une  intelligence  rare  des  intérêts  généraux  du  pays,  bien  qu'alors 
le  système  de  centralisation  ne  fût  fibint  inventé.  Certes,  la  ville  d'Oi- 
léans,  en  se  préparant  à  une  défense  énergique,  entendait  garantir  ses 
biens  propres^^'niais  elle  n'ignorait  pas  que  sa  soumission  pure  et  sinq)le, 
au  roi  d'Angleterre  eût  été  moins  préjudiciable  à  ses  intérêts  matériels' 
que  les  chances  d'un  long  siège.  Les  villes  tombées  au  pouvoir'sle  la 
couronne  d'Angleterre  étaient  peut-être  moins  malheureuses  que  celles 
qui  tenaient  pour  la  couronne  de  France,  impuissante  à  les  protéger  et  à 
rc'primer  les  abus  des  gens  de  guerrqpde  son  parti.  Ce  n'était  donc  pas 
un  sentiment  de  conservation  d'intérêts  locaux  qui  Ttirigeail  la  ville  d'Or* 
léans  et  toutes  celles  restées  fidèles  à  la  royauté  française,,  lorsqu'elles 
prétendaient  résister  aux  armes  de  Henri  V,  mais  un  mouvement  natio- 
nal, le  patriotisme  le  plus  pur  et  le  plus  désintéressé.  Depuis  i)lus  de  dix 
ans  la  France  était  ruinée  par  la  guerre  civile  et  la  conquête.  Les  cam- 
pagnes dévastées,  la  famine  partout,  le  pillage  des  gens  de  guerre,   Ar-" 
magnacs,  Bourguignons,  Anglais,  organisé,  semblaient  avoir  dû  réduire 
ces  contrées  à  la  misère  et  au  découragement;  <et  cependant  des  villes, 
(les  bourgades  mêmes,  sans  espérance  de  recevoir  des  secours  du  pou- 
voir royal,  enseveli  dans  une  forteresse,  ou  de  leurs  seigneurs^  prison- 
niers des  Anglais,  ne  comptant  que  sur  leur  |>atriotisme  et  leurs  bras, 
prétendaient  opposer  une  barrière  à  la.^ominalion  étrangère,  qui  déjà  était 
considérée  par  les  trois  quarts  de  la  France  comme  un  pouvoir  légitime. 
Si  en  1816  notre  pays  n'eût  pas  été  énervé  par  le  systènie  d'absorption 
de  la  vie  locale  dans  le  pouvoir  central,  inventé  par  Louis  XIV  et  perfec- 
tionné depuis,  croit-on  que  les  étrangers  auraient  pu  aussi   aisément 
faire  cantonner  leurs  troupes  sur  le  territoire ?gA lors,  que  pouvait  op- 
poser une  ville,  du  moment  que  les  troupes  impériales  l'avaient  éva- 
cuée? présenter  les  clefs  aux  ennemis.  Sachons  donc  reconnaître  ce  qu'H 
y  a  de  ^rand  et  de  fort  dans  cet  esprit  du  moyen  Age,  au  iniliou  d(; 
tant  d'abus,  car  il  a  fourni  le  ciment  qui  nous  constitue  en  c<»r|)s  de 
nation.  Quand  nous  voyons  des  procureurs  d'une  ville,  pendant  dix-huit 

J  i'omftte.1  tif  ht  rommunr.  \m  ville  de  llonlpellior  onvnio  en  H27  à  Orloaii»  (|iintrc 
irrandeH  arbaloU>H  d'acifr  ponant  chacune  100  Inroc,  plus  (-iiM|  Ua\k'*  «le  itiil|M>trf  et  «ic 
MNiflrc  poMUt  750  ti\re*.  Ou  reçoit  U'.VuvergiUi  ut  du  |)4iurbonii«i*  108  cioches  (lurretiut; 
d'acior  pour  faire  de*  arbak'te». 

'  PliM  tard  k»  procureurs  ou  procurateur»  furent  désîguéi»  *oui  le  nom  d  iclieviu;). 
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ambourdes,  leur  portée  reste  toujours  franche,  et  les  chanfreins,  mou- 
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ans,  emplQyjbr  avec  économie  . toutes  tes  ressoutc^  dont  ils  dispbscntà. 

iiimir  tfurcité  :  quand,  au  lieu'dJî  sedéc.ouraj;e^  le  jour  où  leur  «seigneur 

I('{i;i5nie  esj^tonilié  alf  pouvoir  do  l'étranj;erSls  rcdo'fttilcnt  d'cllorts  poiM  7^ 


pOuvou'  (lo  i  etran^er,"ils  r('(lollt)l('nt  d  clioris  p 
défendf»é^4'ette  vllU^;  quand,  seuls,  abandonix'S  de  leurs  chefs  naj^urtl/-^ 
et  du  suzV'dii,  conit)r<»i]ant  (tu'ils  sont  la  clef  (l'une. nu/itréMu  rovaunii-,  ,    ., 
'  'avant  sur  le^ras,  non-seulement  des  troupes  étfaïicèl'es,  nja.is  encouM    .7 
(les  nli'lices  d<3  \illes  voisiiies,  ils  n'écoutent- que  l;j^  voix^lù  pâtriotisnir^ap-^Y^^ 
et,  safis.he.si|atioVtrti(*iHie,  monteut  sur  JciiVi^  rUrinpartskbieii  munii^  [wli       T 
leurs  soFns;  ^uand  ^^ous  voyons  fehj^noiis  seri(^is^àrff/rs^^tés'de  dire, 
<i  Uameiiezlrn(iài^s*à  c('*moyeii  â^o  (jni  savait  l'airv  «J^'t^j'k  lionmU's  éf  U'uv 
donner  de  pju'eils«seTilimenls,  et  surtout, "avant  de  l(\  couvrir  de  dedaiii>.    " 
t'aisoiis  aussi  hijprr,  îVroccasion.  »  . 

De*  1/»10,,  disons-nous,  les  p^rocurenrs  de  la  ville  d>y^rléans'funt  re|)ari*T    ^ 
les  niurs  et  l.'i   lourde  la'  porte, 'dé  lîourj^o^Mie  '  ;*dr).\  lu  ville  pct'sstMJyit  . 
des  enn?rns.  Kn  1^15,  des  l);irrièref\„  au  noftilijv  de  quinze,  sont  étahlir  „ 
en  aVaiit  (Ji>s  poi'tes  (le  la'viile.   Ces^hafrifM'cs  étit'ient,  de  Uois,  disposée* 

,  (le  manière  à  U\<!^vr  d(>s  pi,>rlrvi's  «''l  des  «^etleurs:  '      "      ',. '         '    O     i 

l>n  l'ilf),  ajm'îs  la  bat-ailH'   d'Azineourt,  la\.ille  ,X'sl   n^isl*' en  état  (l<      „ 

Mléleus(\   N'ers  eeUé    éjxxpié,    la   villo   é(ail  Tlivisée   en  huit  'yuar1àer^.    - 
,M  (lha(pje  (juartier  avoit"Son.eli^f  ou  |/?//^fr/^/V'/'  qui   èoininandoil   à   <hv^^ 
((  (ïizdiuivis.  Ces  ilerni(TS  recevoien'l  les  riin]W)rts  des  chels  de  j'ik'-.  >  ' 
hes  eliefs  de  rue  étaient  charf^'e'ft  d^;^  l,a^\,pi^ie'e,^ei  devaient,  au  premier     * 
apjxd,  réimir  lenivs -hommes  à  Tune  des  e-xlrcmités/^e  la  rut'.  l?njd|^»l^y 
1(!S  murs  d'enceinte  de   la  ville  furent:  ef^alemynt  divisés  eiî  six  pallies", 
avec  chavnne  un  (dief  de  j^j^^de,  leipu-l  avait  sous  ses  Ordres  ciiKj  di/ai- 
niers  et  cimjnante  hahitants.  ('.elfe  <j;arde  .<e  renouvelait  tous  les  j(»ur> 
[ur  sixième.  Kn  celle  luème  année  on   convertit  une  partie  di^s'  hi.em- 
•^ières  desjours  en  einhrasures  pour  yfiWerdes  canons.'  «On  pensa 
((  dès  (*e' moment  à   faire   faire  et  à  mettre  Cn  état  les  />otv/,s   i()avois, 

■  «  grands  l)oucHers)-(l<«la.,ville.Jls  îivaient  trois  pieds  et  dt^mi  de  hauteur  »>. 
étaipnt  faits  avec  des  douves  barrées  [)ar  dessous  et  rec()nverts  de  cuirs;     ■ 
((  des  cyurrdîs"sor\tiienl  h  passer  lejT^'hras  pour  s'en  couvrir  le  dos  en 
wontaiil  il  l'aissaut  ».   -"      ^^  -, 

li£S  boulevards  (bhlparts)  furenty disposés  en  uwxui   des  portes,  oulre 
les  l)arrières.  Ces  boulevards  étaient  des  ouvrages  de   terre  avec  pieux 
aigus  (fraises)  d'uije  tflise  (W  I(rtig.»*p*vJéîi^  ijresque  horizontalement  au 
dessus  du  fossé  sirf  i'escar|)e.  Ce?  pie^ifclaiont  reliés  par  des  planches  a 
bataux.  On  entraitrd^us  les  boulëvarcl^  latéraiement,  par  des  ponls- 

/Icivis  pesés  sur  yclivalds.   En  1/1»2«,   les  boulevards  furent  exhausses 
(leur  relief  ét^it  l<^e/ fmip 'pieds),  garni^dc  ba;inuellcs  aVeq- parapet  ei^ 
*        embrasures  de  fafûthes  ou  de  pie rte.     •    /(  »•  * 

1        '   Vayc*  Tiém.  sur  les  déi)enses  faites  pot  tes  OHMuais  en  prévision  du  sii'ge  et  pewinnt 
sa  durée^  etc.,  extrait  des  comptes  de  la  ville  d'Orléans^   par  Verguaud-UoniagiicM 
Aubry,  1861. 
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.'  'Ivr^esfiîe^*^^      au'iuoyen  de  treuils  placés  dans  Icî 
'   '*  ,  iffaisoifs.,  Drs  clocligsl^evsiL'nirti.v  sont  p*osées  sur  le 


.[  sit:(iE  "] 

|)«'s. l/ilv,  ,dni>  in§pcction  à  domK'ire»-twté"»ar  dix-huit  coniniissaires 
^l.uatre  piwure^urs  de  ville,  quatre  qi^aina^,  quatre  bourgeois,   quatre 
„  ^i^rgents  el  dejux  personnes  non  désignées)  dut  eotistater  si  chaque  habi- 
Clant*ét(i>t  -pourvu  du  Imrnois  militaire  exigé  par  les  règlements  de  ville  '. 
-^  A'sors  tajin  de  celte  année  IJl-7,  le  P^'in^  des  Vertus,  frîîre  du  duc  d'Or- 
léans pr'^so.nni'er  en  Aingle-tCTre,- vint  irî^pecler  les  ouvrages  de  terras- 
semen-t.         '         * 

,     .       Kn  l^ilR^^enolivellesboiii'bardes  et  des  canons  Font  essayi^s  hors  de  la 
-    ^.  ville,  etlÇliUrrait  venir  de^  pierres  dures  pour  les  tourner  en  boulets  -. 
"""*•    i:^n  IMiL  \i"^  chaînes  sont  régulièreujent  tendues  chaque  nuit  dans  les 

'S  rez-de-chaussée,  des 

ign^.\  sont  p'osees  sur  les  portes,  et  les  guel- 

tiHirs  re(;oivent   des     coruet^.  Ou   fait    l'essai   d'une    grand*'   pierrièrc 

.  '    i(ouillard)  placée  sur  Te  poiit^en,  face  du  cluUelet.   Les  poternes  basses 

(sous  les  ponls-ievis)  sont  mises  ne  état.  Jehan  Martin,  artillier,  fournit 

^    huit  grandes  arbalètes  d'acier,  à  manoHiver  par  (piatre    homines  cha- 

"^    (iine.  Des  escaliers  de   bois  sont  disposés  pour  monter  de   la  ville  sur 

»      'losschemins  de  ronde  des  courtines. 

Kn  1^20,  du  cO)té  delà  Loire,  les  remparts  n'avaient  point  de  J)arapel^; 
des  nuichicoulis  y  lurent  posé's  avec  parapets  couverts.  v 

-  lin  1^22,  les  habilanls,  sous  peine  d'amende,  ^ont  tenus  de  Venir 
travailler  aux  fossés;  les  amendes  produisent  500  livres. 
»  En  n28,  les  fossés  sont  encore  approfondis  et  élargis  (ils  avaient  qua- 
.  rante  pieds  de  largeur  et  vingt  pieds  de  profondeur).  D'autres  parties 
anciennes  des  renipiffts  qui  n'avaient  plus  de  parapet  sont  muFiies  d«î 
uKintelcl^dc  bois  avec  forts  poteaux  sceihJs  dans  la  maçomierie. 

Au  mois  de  seplendire  de  la  même  année,  le  recensement  ordonné  par 
le  commandant  delà  ville  lit  connaître  que  l<;  nombre  des  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  s'élevait  à  5000.  Les  habitants  sont  invités  à 
s'approvisi<ihiier  de  vivres.  Les  faubourgs  sont  rasés  jus(|u"à  une  distance 
de  cent  toises  des  remparts  ('200  mètres).  Les  habilants  s'imposent  vo- 
luntaireinent,  et  ils  mettent  le  fbu  au  faubourg  des  Portereaux  situé 
sur  taj-ive  gauche  de  la  Loire,  en  avant  delà  tète  du  pont.  Us  renforcent 
le  boulevard  des  Tournelles.  Le  21  septembre,  un  grand  canon  est 
fondu  par  Jehan  Duisy;  mi§  en  batterie,  ses  boulets  forcent  les  Anglais, 
qui  commencent  ù  se  loger  en  aval  sur  la  rive  droite,  à  se  retirer  vers 
■«  Saint-Laurent,  l'ne  ftflyrique  de  jM)udre  est  établie  dans  la  rue  de§*llôtel- 
ItTics.  Jehan  Courroyer  est  nommé  chef  des  caVionniers.  à 

'  Cv  harnoii  niililniro  se  roiiipoKait  ilu  :  la  hetujuc  (ja<|U('ltr;,  coiiito  par  une  courroie  ik* 
cuir,  ou  avec  des  attac-lu';)  tic  fUir  appctc^^**  ortiet ;  ilu  fmrinet  .'tus«iuc  de  fer  poli  sans 
viaierv  ni  ^pr^eriiO;  d'un  y,  d'nrliHlèU*,  d'épéi'»,  do  ^uiiMirincs^  de  hutlics  daruios,  iW 
pics  Ptde  niaillclii  du  |ili>iiib.  Ui  hIIo  lit  faire  à  rotle  épo4|ue  qualre-vingliieize  (rondes 
i  bàtoo,  Oi  PU  1418,  iiMlJe  fert  du  traits  d'arbalètps  forteti. 

'  Les  tailleurs  de  pierre  livreal  A'i'i  du  ces  boulets,  qui  pesaient  de  ^  ù  61  livre». 

T.  VIU.    ' 
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ces  arcs,  il  y  avait  ainsi  inlerruption  bruscjue  entre  les  supports  et  l'objet 
.■■■>■»>.•>..   {\v  I..  <....tiii.i-nf  tb>   («'S  iMiillres  h-ur  iruTumait  (m'une   liaison 


'^■ 
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Pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  il  est  n«'*oessain'  de  préseniVt 
iej  un  plan  de  la.vill.e  d'Orléans  avec  son  enceinte  au  xv  sièele  ei  ms 
abords  (tig.  9).  L'armée  afÇl  ai  se  se  présenta  donc,  c(>nnne  nous  raN<Mi> 
dit,  le  12  octobre  1/428,  devant  la  tête  du  pcmt  d'Orléans,  du  c(Mé  de  l.i 
Sologne.  Les  maisons  du  faubourg  des  Portereaux  et  le  couvent  des  Aw- 
gustins  sis  en  A  avaient  été   détruits  par  les  habitants  pour   (pie   l«> 
ennemis    ne   pussent   s'y    loger.    Les  Anglais  tlirigèrenl   leurs  alliupirs 
contre   le  châtelet   des  Tournelles  B'  et   le   boulevard  rpii  le  ctmvrail. 
Après  trois  jours  d'attaques,    le  fort  n'étant  plus  tenable,   les  nrleanm-^ 
rabandoimép^nl  en  l'incendiant  et  en  coupant   une  arche  du  pont  ru  (. 
Ils  se  fortitièrent  dans  le  châtelet  de  la  llelle-Cr^x  construit  sur  le  puni 
mèuie  h  la  h;\te  et  en  bois;  et  dans  la  bastille  Saint- Antinue  sitm-c  en  1)^. 
Les  Anglais  réparent  le  fort  des  Tournelles^,  où  leur  coinmamlaiît.  h 
comte  de   Salisbury,  fut  tué    d'un    boulet  de   pierre    lance   de   la   tour 
ISotre-Dame,  en  E*.  Ne  se  trouvant  pas  assez  en  force  pour  coiitimu  r  1» 
siège,  le  8  novcMubre  ils  se  retirèrent  vers  Jargeau  et  heaug«'ncy,  en  >e 
contentant  de  laisser  une  garnison  dans  le  chAlelef  des  'ruuiiM'lh  -,  L«  - 
Orléanais  mirent  à.profit  ce  répi*  :  on  abattit  tous  h's  édifices  et  niai>tni> 
des  faubourgs  sur  la  rivedroitt;;  églises,  cou\ents,  hôtels,  tout  lut  bnih 
-et  rasé  de  manière  à"  ne  laisser  en  dehors  des  remparts  (pi  unesp^^e  \iilt 
et  déblaye.  Cependant  la  garnison  anglaise  du  fort  «les  Tournelles  a\aii 
revu  des  bombardes,  et  envoyait  dans  la  ville  des  pr<>je<tih's  (pii  pi-saienl 
jusqu'à  192  livres.  Deux  grosses  pièces  mises  en  batteiie  à  la  poterne  <lu 
Cliêsneàu,  en  F,  cl  une  coulevrine  montée  sur  le  boulevar»!  de  la  belle 
CroixV  causaient  des  donnnages  sérit'ux  aux  Anglais,  :  les  deux  can(»n> 
^le  la  poterne  du'ChesneJiu  lançaient  des  boulets  de  pierre  de  120  livrer.. 

Le  30  décend>re,  jes  Anglais  revinrent  en  force  '  du  côl»'de  heaugeri<  y 
s'emparèrent  des  res'tes  de  l'église  de  Saint-Laurent  (voy.  en  (i)  apre> 
un  combat  très-vil",  et  s'y  lortilièrent.  Pendant  toute  la  durée  du  siège  la 
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*  Voyt'ï,  pour  tous  tes  détails  du  sit'tfc  :  W  Joiinia/  mt  sit^yr  dUhh'nus,  K»  Prtn'i's  tir 
rondnmnnUon  de  Jrnnnt  d'Arc,  avec  tîntes^  vie,  iiul>lit''  pnrJ.  (.)uii-lu'rnl  (l.  IV,  p.  94).  «1 
l'Hi/it(Hr&~xij^,  siétje  d'Orlèunv,  par  M.  Jollois  (Paris,  1833).  hrs  lo  c-onuiu-iUTni«-n(  du, 
siège,  le  peuple  (l'Orléansi  prend  part  ù  la^iéfense.  A  l'al((U|ue  du  boulcvurd  lie's  Tour- 
uellcs,  le  Journal  du  siège  c'xiv  les  clie>alier8  français  (|ui  s'y  distiu^'uèrent  :  «  Pareillenu'Ul, 
«  ^oute-i-U,  y  feirènt  (^rand  »e};uurM  les  femmes  d'Orléans;   car  elles  ue   cessoicnl   di 

u  porter  très  dili(,'iMnmenl  à  ceuli  qui  deiïendoienl  lo  lioulevcrt,  plusieurs  choses  uéii'N- 

«  saircs,  comme  caucs,  liuilles  et  y^resscs  bouillons,  chaux,  cendres  et  chaussetnipes.   » 

-^  '   M  Ce  nicismc  jour  du  dimenchu  que  les  Tournelles  avoient  esté  |K>rdues,  rompireiil 

u  les  Fran^'ois,  ustans  dc^aus  h  cité,un(7  autre  lN>ule>ert  très  fort.  El  d'autre  part  ronipi- 

«  rcnt  les   Angluis  deux    arches  du  pont  devant  les  Tournelles,  aprei  qu'il»  les  eurent 

«  primes,  et  y  firent  ni)^  très  gros  houlevert  de  terre  et  de  (fros  fagoti.  » 

*  Dittaucc,  520  tnètrei.  ,-         _ 

'  Leur  armée  |>endaiit  la  durée  du  siège  était  de  10  à  11  OOOhummes.  Les  forces  des 
Orléanaii,  vers  la  Un  de  janvier  1/^20,  étaieal  à  peu  près  égales. 
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assiégeants,  Lo  0  janvier,  ceux-ci  avaient  élevé  la  bastille  r!h;irlemagne  on 
H,  dans  l'ile  de  ce  nom,  et  le  boi\,levard  de  Saint-Privé,  en  I,  de  nianièn'  w 
commander  le  cours  du  (îeuve  en  i»val  et  îrdonner  la  main  \\  la  narnisMn 
du  fort  des  Tournelles.  Les  Oilcanais  toutefois  ne  laissaient,  pas  investir 
leur  ville  sans  combats.  (^Iia(pie  jour  était  sijitialé  par  des  sorties,  do 
entreprises,  soit  |KTur  combatlie  des  partis  anglais,  soit  pour  <lispcrsrr 
leurs  travailleurs.  * 


\ 


Pendant  les  mois  de  février,  mars  et  avril,  les  An^diiis  élen«lirct)t  Imi 
investisscuuMit.  Ils  élevèrent  successivement,  sur  la  rive  «Iroilé,  les-ba.s- 
tilles  de  la  (Iroix-Hoissié,  en  K  ;  des  f)oiize  j)ieru's,  ou  de  Londres,  I,. 
du  Pressoir  des  Ars,  M;  d'entre  Saint-Ladri'  et  Sai-nt-Pouair,  eii  N,  soi 
la  route  de  P.n'is.  Kn  amont  de  la  I-oire,  sur  la  rive  droite,  \\  l  exliriml- 
^  de  l'Ile  Saint-Loup  SL,  el  commandant  la  voie  romaine  d'Aulun  a  IVuIn, 
n,  ils  lirent  un  ^'r(>s  boulevard.  Puis  en  (>,  sur  la  rive  ^mucIic,  en  amont 
du  ("<»rt  d(S  TournelU's,  le  20  a\rir,  ils  aelie\èrent  un.edernière  ^»a>fi'llr 
ditede  Sainl-.lean  le  hlane.  .\insi,  !e.>  (Orléanais  ne  pouvaient  (pi'a  ^ran'd 
peine  rccevôiivdes  secours  |>ar  la  (amp;i^ne,  entre  la  loiile  dAuluii  «1 
celle  de  Paris,  flans1a*hIirection  P. 

firàee  à  cet  in^e.Ntissement  encore  incomplet ',  le 'JOavril,  Jeanne  d'Ai» 
*|)ut  entier  dans  la  ville  avec  un  convoi  de  vi\res  et  de  numitions  soili 
de  Plois  Ce  convoi  avait  pris  par  la  Srdo^ne,  el  traversa  la  I.oiic  en  lace 
du  port  de  Clu'^sv,  situé  en  amont  \\  2  kilomètres  envin>n  d'^rleall^. 
De  là  il  pouisuivil  sa  marcbe  par  Hoii^ny  et  l'Ieury,  et  entra  dans Urb'anv 
parlaporiedc  S  lint- Aij^nan,  11.  Tout  le  monde  sait  conmient,  bu  f  jours 
après  l'arrivé'C  de  la  Pucelle,  les  AtJglais  lurent  obligés  de  lever  le  sii-j^'e  ; 
leurs  troupes,  démoralisées,  n'osaient  sortir  de  leurs  ^jastillcs.  Il  ne  s'a- 
gissait plus  en  etb't  pour  eux  de  combattre  «les  }.;ens  «le  guerre,  niais  un 
peu|)le  tout  entier,  plein  de  fureur  et  se  ()recipitant  télé  baissée  sur  les 
obstacles.  Après  trois  jours  de  combats,  les  Anglais  sont  obli^'cs  (Paban- 
donner  leurs  bastilles  de  la  rive  gauclie,  ils  perdent  le  boulevard  et  b: 
fort  des  Tournelles,  et  d'assiégeants  drvieimenl  assièges  dans  les  ouvrages 
«pi'ils  avaient  élevés  .sur  la  rive  droite.  Désormais  le  |)euple  entre  dans 
la  liée,  et  le  rôle  des  armées  féodales  va  s'amoindrissant  cba(|ue  jour,  . 

Nous  avons  vu  qu'à  Toulouse,  au  commencement  du  xiii*  siècle,  c'est 
le  peuple  de  la  ville  <|ui  résiste  aux  troupes  «le  Sinion  de  Montforl,  c'est 
la  municipalité  qui  orgnnisp  la  défense.  Jusqu'au  siège  d'CVléans,  sur  le^ 
sol  de  la  France,  il  ne  se  p^enlu  plus  un  fait  semblable.  On  compniid 
fiiciicment  que  ce  réveil  des  populotions  urbaines  dut  exciter  l'étonne- 
meiit  et  m^mc  1rs  colères  de  la  féodulité.  Pour  les  chevaliers  fronçais 

I  It  faul  rfcnnnailn'  qui*  le*  An^Ui»,  qui  n'ouronl  j  ima^a  (tlui  cli'  1  000  lionuiic^ 
(lovuit  Oriéaof,  ttc  pou««i«'nl  fenntT  roni|>lvl(>nirnt  k«  almnlii.  D'iiiUcur«,  ni  prcutiuc 
d'aMiefé»  qui  rhaquo  jour  (aiMirnl  dr«  MNii**,  il*  ctti^Mit  obli|ri>«  do  liiitMT  tM>aii(-tiup  ilf 
monde  daiu  lot  biulille*.  Lrt  qurlqurt  fiMsis  dr  roMlrv^alUtion  qu'ils  avtit*nl  Unie  (l« 
rrcuncr  atairiit  éUf  hoakvrr»^  par  kt  Ork^tnai*. 
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•Icanno  riail  au  inoins  un  (  iWlianas  ;  r'cst  au  |V*Uj)lr  qu'elle  s'adresse, 
«est  le  j»eu|)l('  (|u"elle  exeite  à  1^  défense  du, territoire.  I*(»ur  les  jjenlils- 
liomniey»  aiï^lais,  la  Pueelle  «Mail  une  instigatrice  (\p  révoltes,  une  révo 
lulionnai-re.  Ils  sentirent  touto  la  HiTavilé  de  rellr  inlluence  nouvelle  (|ui 
soulevait  des  l><n»ulations  au  n(Mn  de  la  <lefj'ns<'  du  sol.  Klle  lut  eon- 
damnée  au  lunn  de  eette  rais(»n  |Mditi«|ue  (|ui  éroit  toujours  qu'av<'e  des 
-upplices  ou  dt*>  pr.Heri|rtioiis  ou  peut  etoulVer  des  prineii^es  nouveaux  ', 
Les  Aiifîlais  ne  fuient^^^as  los  plus  ecuipables  dans  celte  honteuse  procé- 
dure, a  hiquelle  pn'sid(i/l^«'vé(pH'  de  Meauvais,  mais  bien  la  nold**sse  et -le 

'    i<    Iii^IliuI  l'I  lri'>  jmi-s.Hil  |inii('i    cl   iiti^lrc  tir-  n donlitc  il  liitiittrc  •icii^iiiiir.  ii<i>iis 
«  jiiiii>  r<l'i  niiiifiiiiiloii^  lri>  liiiirit>l)'int'iil  .1  \<»lrf  ni)lil<>  liaiillfi  r  (  .oiiiliirii  i|iii  aiiln  tViii<. 

i<  llii-tlT  llC"-  n  (ItHlItlr  I  I  llMllDli  M  l(JljrU4:.  liolis  ^iMill^  [i.ll  ilrM'ls  \u>.|rc  liiiiltrir  csi  ript 
"  il  «ii|)|jnr  In^  liiiiiilili  iiiiiil  à  «  f  t|ii(  1  rWc  li  iiiiih'  du  le  /'/  /'</'//''  ("«t.iiil,  la  nii-it  j 
Il    Ihiii.  lul  \iî*lii    iiihjrn  itiii,   lii'»!' im^c    in  mailla  ilr  la  justiic  tli.'  1  K;:li«r    piiiir  lui  laiii- 

I  -lyi   |iriHp   ilrUrlIUllt    »ur   II»   ^ilolalllr^   rt   ailIliN   III  iltlrlr>    loin  liail'i   llnxlli' '■  aillilr    liiv' 

II  rt  lr>  i'«»ilil^ilf*  i'r|iir.  r  a  I  (H  ca^ioji  il  illr  ■iiiiMini»  iii  n    iii\aiiiiir;  iiiMiiililr  |i'>  itniii- 
'"   muet»  rtliuriuiMiiuri»  iiiiiiiMM'rnItlr»   i|iik  rji  >i'Ol  rii>iiii»...  ...  ;  rar  rrt-vci:it'  au  .iiiL:\-' 

Il  iiiriit  ili>  lotis  Irv^HUi»  l'atlHilitinc»  rit^'iiai>»:iiis  rii  1 1.' «il*  ^raiilliMiu)  m  la  saiiilr  lii> .  »! 
Il    rlinrilli    |)î'hll.  Mit  i)||\i>|||i||l   t't   iliillilliaik'*' ptXir  litlltr  lailli»!'  |Mll»lii|Ui'  tir  t'i'  l'iixaillllr  llr 

Il  "oiit  <i\t'i|Uc»  tli'  iiii'iiiitiri' il  tuiiiiii  .  M  I  iimmii'  st'i-iiil,  »r  t'Ili'  la  l'uif^lf  paititit  v*'' 
Il  II  llr»  M»\t'»  ilaiii|uirr».  »aii"'  t  ttii\tiiirl»lf  it|iarn  imi  ;  mai»  »t  nul-if  i  u  viiili  t'iaiiili - 
Il    iiiriil  au  iilriiKlit  r  tif  M>slii'  Iroiiiii'Ui'  ("1  ilii  lit»  i  lirt»lu  II  iiitm  ih-  l.i  iiiai»itii  tir  I  lam  <  , 

.,(1    llilllt      \iilH  ri     M»»   lie*    llttlllfs    |tlt<i.'i'llilt'UI»    a\r/    t>lr     il     t»tr»     i  iillluillrlilllrllt-    |i>\au\ 
Il    |»rl)lt'l^ll■llr^  tl   In»   mtlilt  »    iiiriiilti'*»    priiu  ipaiiU.   . . . . .    •»    f /'/'.'/•<  */(•  luiiilinnniilinn  (/■" 

Jinnnr  '/'  rvv;  |iulillf  |iar  .1.   Ollitlli  rai,    I.    I.  —  l.'Urr  drj'  ii„i<  risilf  tir    Vu  II"   lin   ilin     <!■• 

Vnui  ijntpxr.  p,  H  )—  l.'iiiiiMTttitr  «If  piiri*.  fil  it'i  I  imiiiil  la  iiii»r  f  ii  jiiv'tiiif  lit  il  ki  t  i^mlaiif- 
iialioii  «If  .li'p^lhfil  Vri'.  iiv''""*"''  ""  ""'"  '''"^  |triiii  i|>f  <  iim»f  i'\alf  iir'*.  In  flVtl.  mi  illail- 
nii  si  iiiif  païai-f  Mlla^fiii<if  |MMi\ail  iiii|iiiiifmt'iil  »f  Taiif  HuiMf  ili^  Itiiit  un  pi  iipli  au 
M-iil  nom  «Ir  II  iiitlf  pi'iitl.iiii'f  iiilioiinlf ,  tt  tlflruirf  uiii»i  Ittiitc»  lf<<  i  (iiiiliiiiai»ttnv  piihii- 
t|Uf*  tIfs  H.i'^'iifurs  fr.mtai-*  il  anu'lai!»  pour  h»'  par!a^;fr  If  Icrniitiri  *  M.rt*  ,i  i  ut,'  île  rr 
»hlf  amplii{|oiirit|iif  il  tlf»  iiilfn<tj;alntii!<  iiiptifiiM'<«  a»lrf'*»ff>i  a  la  l'in  illf  par 
«fs  ju^rt"»^  «pitl'llf  nrimlfiir  fl  i|iifllf '"iifltlf  »uupln  il  v  n  an»  "tf»  riptuiT»  n  liilrrin::uri' 
tl  !>  t'Ilf  iliti  tMiinl  ipif  lf<«  pfii'nttiii'i'iiiilx  «pu  f»tuua^  i'ii»t  nililain  r  ili  »  »ifn»  f»!iii,  nt 
<i  fiir«-ii\  :  rit!«p«»ii«l.  .fll«  Ifiir  tli-t>il  lufii  a  la  Im»  :  I  iilrt/  liarthiinnl  par  ni}  h*  \n- 
tl  jfltii»  vl  f llf  iiif »mf  >   fiilruil.  •>  ,  . 

(,hiiui(i  fui  priKf  la  mIIi-  ildrliMiit.  ii  oi  inaiiil<  ri-iil     li  »   \n^liii<«    Iiii4|im'im,>i1I  i-\-*  i  Im»!  •. 

.tA  an  «liif  Jfail  «If  t^flft^*!.  ifcftit,  ipii  «If  «f  lut  iiitmll  ilolfiit,  ft  ihniltlaiit  «pif  am  un»  ilf 

M  c»'ul«  ilf   V%r'\%  )»*HfHiM!M'iit  p<Mir  («"«If   «Kh»  tniUInrf  rfthiirf  fii  IttlMmoam-f   iln  ru»  tl 

»«   frtiri'  f'iiHatui^nir    h    mtnmutt  /"Ufi/i-  ttnrtrf  If»    Viitrlttix m    t^'  finiimiin  priipli    in 

Iriiail  phi»  <  ««Hipti'  <if!>  u<«M|rf<t  «If  la  ^mi«  rn- ;  pliii*  «le  pri)»«Miiii«-r<t,  il  falltil  f  \lfniiin<  i  |i  » 
étrMilifcni.  «  .....  Si  Turi  lit  illf*-  (a  la  priM-  «!«■  Jartri-nii),  priim  pri»tiiiiiifi>  <Hiillaiinii  >  ilr 
■  In  l'iHilf,  «-«itiilf  «If  Suirort,  Jf  an  ii«'  la  l^tnilf  •>«m  fn- rf  ;  il  fut  la  «ift  nnllliiri  ili  » 
«  AiikI«mi>  ii«inilir«'«'  fii^irtm  t  uni  ««'ni  «'«iiiiliiiIlNii*.  «loiil  If  pin»  fiirfiil  t»<i'i«,  lar  li»  ^fii» 
M  «lu  niiiiiiMiii  «Hfinifiil  fiilrf  li  »  inNitu  «!«"«  irfniiii*tM»niiii«i>  I«»m»  If»  pri»<Miiiit  r»  .iiitrli»» 
M  qu'il*  4t«iiotil  prit*  m  rufitt»».  l'iir  qiioy  il  nmvint  iiifiior  ii  (>rl<iini>  |Mr  nitnl.  il  par  l.i 
«  rt>i«>rf>  (II*  i.«»ir<*.  I<-  «  oiiitf  «l<   Sufforl,  nui  (rorc  «t  nulrf<>  iri'iM|*i'>  «fiirn«iir<  ani^lni»,  piMi#' 

•  MUl%«>r  Irwrti^H'l'.  i»(r/i»'0«i»/  »/»>/«  t^urtOf.  ff^ouf».  iffs  ihntuui  rf  hiyt.  iln  \\'  \H;lr. 
(f/tW*  df  itmthmh.  •(  »h-  n'hohil,  'h  Ji^mHf  tlArr,  pMhiif  p«r  J    {}uu  li'ial.  I.  IN    ) 
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.   .<'h»rg«'  (le  Krjuirc,  c|ui  viimt  dans  i'v\W  l'tnnigp   \\\W  coinihc  I'.hih»  «in 
*    peuple  M»  soulevant  elifin  .  en  face   (l'es,  trajies  Oflieux  rpii  riirh<ii(>nt  Ir 
^  ,■  .p;ivs  et  piT(laieiv,t  le  myairine.  ^ 

La  fjuei^re  civile  à  l'état  pern^inent  avait  d-ailleurs  niis  les  armes  eiitn 
le>  niilÎHs  (le  tous.   Les  pavi» ans  pilN's,  les  manants  ^a'ns  ouvrage  et  sa n> 
pain»,  â  leur  tour  endossèrent  la  hri^'anjine,  et  eonriirent  l;Mamp«}.'n('  «l 
les  tiburgades,  ju<  tiant  h  leiM*  lète  (pie.Upie  n(»ble  mine  co'imne  eux  oii 
\  ,   (]uel<,pie  eapilaimXde  sod<Ianls.  tas  compagnies  di'solereni  tout  le  nord 

cl  l'est  de  la  France,  sons  le  n(Mn  d-'-Vo/v/r/-//.^*,  pendant  la  plus  jurande 
paylie  du  rcf^ne  de  (Charles  VIL  cl  r.trmcrcnt  je  preniicr  noyau  des  tnuJpcs 
à  l'a  solde  dn  ri>i.  L<»rs«jii'cn  I'jVi.  I»'  1  "  juin,  une  hvye  de  dtîuvans  l'ut 
<'<»U(Huc  eiUrc  le  ioi  IVanc'îps  et  llemi  VI,  il  eût  l'allu  ou  licemicr  ( c^ 
iroujjes, Ce  (pii  «iùtéle  une  nouvelle  plaie  [>our  le  royaume,  ou  les  payci 
|)our  ne  rien  faire,  ce  que  Ictat  des  linances  du  roi  ne  permettait  |)as. 
l'our  lesoccu|>er  lrU(  lueusemeul,  le  >iej;e  «le  Met/,  ville  libre,  lut  n*s<(lu 
.  >oiis  le  prétexte  h'  plus  t'ulift'.  Mais  les  Messins,  qiii  possedaii'ul  une 
*.  l•|•■L^•^nisati(^n  foule  rcpul)licaine,  se  d«*IV'tidirT'nt  si  hieU".  (ju  après  six  mois 

(lci>locus.  (ar^la    ville  ne  put  cire  atUquee  de   vive  forc'e,    la  paix  lu'* 
((tiicliic  moyennani  liu^nces.  <;  est  loul  ce  que  demandait  llhaHcs  VII'.. 
V(Hci  (Miellé  «'liiil  Toruanisation  à  la  lois  civile  et  militaire  dV"  la  \illc 
de  Mi'lz  :  '  .  '  •  ■•  , 

'         '  lii   prtrsidenl   de  la  rcpid>liquc  messine  ou  mailiv' echeviii,    nomme 

le  "il  mars  de  cba(|ue  année  par  le  primici(jr  de  la  cathédrale,  les  al>l>v> 
<l«^  (lor/c,  de . Saint- ViiKent.  de  Saint-. Vrnould,  de  Saiiit-tlleineiit  cl  de 
Saint-Syuipliohen.  Le  niaitre  echevin  avait  en  mains  le  pouvoir  exeeulil": 
mais,  sorte  d«'  doge,  son  pouvoir  était  éontrôle  par  le  consed  des  Trci/f. 
qui  étaient  spécialement  charges'd(>slonetioùs  judiciaires.  Il  y  iANtit  aiisM 
le  trésorier  de  la  eilé,''elu  cliaque  anne(»  1(^  jour  de  la  (^J):hi(l(deur.  Les 
aHaires  militaires  étaient  sous  lu  direetion  de  sept  «dus.  S«*pt  aulres  lialti- 
tanls  avâieni  la  surv(>illanc(>  d«'s  fortilications,  des  portes  Cl  des  ponts. 
Là  perception  des  iuipt^ls,  les  (piesti(His  de  fiuanees-et  lÏMlilitt'  étaient 
sous  la  mail!  de  viii^t  et  un  magistrats,  sept  {nmv  chaque  objet.  (Vrre(»nip- 
lait  vingt  «nnou»,  véritahies  notaires.  ,  ., 

Miiis  cette  républi(pie  ineHnine  n'était  nullement  <tenio€rati(|ue;  elle 
avait,  conime  rt^Ut*  di*  VeuifU',  i»oii  pati^iat,  qui  se.  c<un|><»sail  de  mx  asso- 
eiatiouH  de  l'auiillrs  privilégiées,  ctetii^noe^  »ous  le  nom  de  fmrniffe»^,  «f 

..    I  Vovci  !<•  iitrae  «tfi  MHz  m  1 41t,jMr  MM.  tti'  Stiul.-^  <*l  lliMriK'Hirt' ;iiii«'    M<>lx,  t83'i 
-  Nous    lriMi%«mii  ulk*    ttixanisntitHi  MMiililiilik*  à   TouIoum*  nu   xiii''   kùmIc    {i'roisml, 
con//-^ /»•«  ,4Mif<v»i«,v*'r«  57^3  oi  nui*.)  : 

.t 

■  Toti  iiaraHr**  rrvtaMra  r  n-miin  ••tloralt. 

a.  « • 

,•  ^  •   RtnU  prHfl  «•  |i«r«Ur>*«  p«>t  •>««<i'  ivMMiniu, 

'"  QlM>  Im>  in  «IrfvmtrifN  m  ro*  anl   i  iiiMig.   » 
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peu  à  peu  toutes  les  cliarges. électives  furent  dévolues  aux  membres  de 
ces  six  associations.      •      <  ..  < 

La  ville  entieteiiait  un  corps  permanent  de  gens  de  guerre  à  cheval  el 
.1  pied'.  Au  moment  du  siège,  çmi  ihUU,  les  hommes  d'armes  soldés 
('•taient  au  nombre  de  trois  cent  douze,  les  arbalétriers  engafés  beau-. 
L(»up-nioins  nombreux.  Tout  bourgeois  ou  manant  ne  faisant  pas  partie 
(les  paraiges  était  re(|uis  de  prendre  les  armes  pour  Id'défenst!  de  la 
cité,  (^ette  milice  était  organisée  par  corps  de  métiers,  et  chacun  de  ces 
corps  avait  une  portion  de  l'enceinte  avec  une  tour  à  défendre.  Les' 
hommes  des  paraiges  devaient  non-seulement  marcher  enl>ersonne  à  la 
délensc  de  la, cité,  mais  fournir  un  nombre  d'hoÀnies  d'armes  déterminé. 
Les  habitants tïjm^agiuirds  du  territoire  de  la  cité  se  trouvaient  dans 
l('S  (Conditions  finies  au\*bourgeois  et  manants.   - 

Pendant  le  î^jége,  les  maîtres  bombardiers  étaient  au  nombre  de  dix. 
V  lapproehe-^Fîljroupes  des  rois  de  France  et  de  Sicile,  les  magistrats 
tirent  brûler  el  raser  les  riches  faubourgs  de  la  cité,  e^t  munirent, puis- 
samment.W  place.  Four  compléter  linvestissemenl  de  la  ville,  les  armées 
royaJes  durent  faire  le  siège  des  châteaux,  villages  et  bicoques  du  terri- 
toire mescsin,  ce  qui  leur  prit  beaucoup  de  temps  et  aguerrit  la  popu- 
lation. r,e  siège  n'est-it^iussi  qu'une  suite  de  combats,  d'escarmo'&ches,^ 
d'embuscades  entre  les  défenseurs  et  les  assiégeants.  Ces  derniers  pla-, 
cent  quelques  pièces  en  batterie,  envoient  des  boulets  dans  la  place, 
mais  ne  font  point  de  travaux  d'approche  et  se  contentent  de  res- 
serrer le  blocus  pour  affamer  la  ville.  11  est  présun'iable  que  les  rois 
({ni  n'entreprenaient  cette  guerre,  I  un  Hené  d'Anjou,  que  pour  ne  pas 
rendre  aux  Messins  les  grosses  sommes  par  euA  prêtées,  l'autre, 
Charles  VU,  que  pour  faire  vivre  ses  con)pagfiiesd'écorcheui*ssans  bourse 
délier  et  pour  s<»  faire  donner  une  bonne  sonune  d'argent,  n'étaient 
point  désireux  de  livre^  la  ville  de  Metz  au  pillage  :  c  e'ilt  étt^uer  la 
fumlc  aux  œufs  d'or.  La  résistance,  de  la  viîle  de  Metz,  les  détails  de  son 
gouvernement  pendant  le  siège,  l'ordre  qui  y  règne,  la  bravoure  des  habi- 
tants, la  bonne  contenance  des  milices,  n'en  sont  pas  moins  un  dés  signes 
de  ce  teni|)s. 

Ce  sont  des  bourgeois  qui,  dans  toutes  ces  attaques  et  défenses  de 
villes  au  xv*  siècle,  sont  chargés  de  rartillerie.  Bombardiers,  coule- 
vriniers*,  ils  fabriquent  les  pièces  et  les  servent.  Ouelques-uns  sont  pro- 
priétaires de  ces  nouveaux  engins  et  se  mettent  aii  service  de  leur  ville 
avec  leur  pièce.  , 

Dans  les  opérations  du  siège  d'Orléans,  les  Anglais  ne  font  pas  d'ap- 
pro<the8:  ils  élèvent  des  buslilles,  ils  tentent' de  les  réunir  par  un  fossé 
de  contrevallation  ;  ils  sortent  de  ces  forts  pour  combiner  leurs  attaques, 
ils  s'y  réfugient  s'ils  sont  poursuivis;  mais  nous  ne  les  voyons  pas  ereusi>r  ' 


f- 
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'  SoMo^oun  nionti-s,  soldo>tiur«  »  pk'd. 

'   Voyi'g  It  Journal  du  tiéyr  iCiirléuHs^  l'attOffue  de  Jingcau,yii:. 
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des  boyaux  de  tranchée  pour  arriver  à  couvert  au  pied  des  remparts.  Ce- 
pendant, ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  le  co^rs  de  cet  article,  bien  avant 
celte  époque,  les.  armées  assiégeantes  faisaient  de  véritables  approches. 
Un  peu  plus  tard,  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  quand  elles  assiè- 
gent une  place,  cheminent  vers  les  fossés  au  moyen  de  tranchées.  «  Le 
«  seizième  jour  de  juillet  (1653),  le  duc  de  Bourgongne  se  partit  de  Gour- 
«  Iray  :  et  ala  devant  Gavre  :  et  l'assiégea  :  et  l'environna  de  toutes  pars  : 
«  et  fil  descendre  bombardes,  mortiers,  et  engins  volans  :  et  furent  les 
«  aproches  faicts,  si  près  que  faire  se  peut  :  et  ii  la  vérité  la  place  de 
«  Gavre  ne  fut  guères  empirée  de  bombardes  ne  dVngins,  fors  de  dessus 

w  des  pans,  et  des  tours,  qui  furent  abatus Et  (le  capitaine  de  la 

"^w  place)  fit  une  saillie  par  le  plus  obscur  de  la  nuiti^el  frapa  hardiment 
«  sur  les  premiers  qu'il  trouva  es  tranchées  et  es  aproches  (qui  furerjt  (  n 
«  petit  nombre  et  ne  se  doubloyent  de  rien),  et  finalement  mil  iceux  cii 
(i  fuite  et  desrojn  et  fit  un  grand  elfray  sur  rartillerie  '.......  » 

Après  la  bataille  de  Monlihéry  (lii65),  quand  le  comte  de  Charo- 
lats  se  dirige CMir  .Paris,   le  roi   (Louis  \Ij    «  ïtvoit  assemblé  à  I*aris 

«  grosse  armée,  et  grans  gens  d'armes et  par  une  noire  nuicl  en- 

«  voya  les  francs  archers  normans,  faire  un  tran(his  sur  la  rivière  :  et 
«  étoit  iceluy  tranchis  garni  d  artjllerie,  tellement  qu'il  batoit  du  long  de 
«  la  rivière  et  du  travers  :  et  se  pouvoit  on  tenir  à  grand  |)oine  à  Gon- 
('  llans  :  mais  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Gharolois  visitèrent 
M  (reconnurent)  en  leurs  personnes  lediet  tranchis:  et  prestement  tirent 
u  aporter  grandes  cuves  à  vendanger.....  et  de  ce  tirent  gros  Intulovars, 
«  garnis  de  Itonne  artilterie,  et  tellement  baltoyeiit  du  travers  dv  la 
(«  rivière'  que  lés  normans,  qui  estoient  es  tranchis,  n'o^iyent  lever  la 

((  teste  * »  Ainsi,  vers  le  milieu  du  W  siècle,  faisait-on  déjà  des 

approches,  des  tranchées  avec  batteries,  et  l'urtillerie  était-elle  devenue 
assez  maniable  pour  qujjLliit  possible  de  la  monter  promplement  sur 
des  é|)aulements,  des  bouRvards  de  caiiip;igne ,  qui  ressemblaient  fort 
à  nos  redoutes.  Les  Anglais  avaient  une  nombreuse  artillerie  au  siège 
d'Orléans,  et  ils  ne  pensaient  pas  que  les  assiégés  pussent  y  rt-pondre  ^  ?. 
Gela  expliquerait  pourquoi  ils  ne  crurent  pas  devoir  tout  d'abord  faire 
des  approchée  et  établir  des  batteries.  Leurs  bombardes  ne  pouvaient 
qu'envoyer  des  boulets  de  pierre  dans  la  ville  par-det«us  les  remparts, 
mais  non  faire  brèche.  Il  semble  ,éu  contraire  que  les  artisans  français 
qui  firent  les  premières  pièces  <jk  métal  fondu  se  soient  préoccupés  d'ob- 
tenir un  tir  direct,  et  par  conséquent  de  faire  brèche. 
Lfeort  canons,  mit  en  batterie  au  boulevard  de  la  Uelle-Croix  et  sur  les 


•  JMm.  diUivkr  de  im  Utrhe,  cbaf .  %vni. 
S  /èàf.,  rlny.  litv. 

*  L'arUMerk  en  OrléMMis  éUil  ee  dfet  ttetucoap  moini  nofnbrouso  que  celle  dc« 
il  waM*  ^'«Ne  lAt  aieHi  tehrie.  D'aitleun  rartillerie  angUiae  ne  se 

inèrc  ^«0  et  ktmknitt  à  tir  [^urfbpli4V«,..tMdi«  que  les  OrléuMit  poMédaiciit 
••«nwt  et  pleia  foMtdet  bosleU  éi»  ■létat. 
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tours  (lu  bord  (le  l>au,  à  Orltîans,  endommagent  Iri's-forl  le  chAtelct  des 
Tournelles  occufx';  par  les  Anglai';^,  et,  au  sit'ge  de  Jargeau,  IcsjÉanons'  ^ 
fraiH'a?^  diitruisent  des  ouvrages.  -        .  \. 

•Pendant  le  règne  de  Louis  XI,  de  ^^i^  boulevards  eireulaires  sont  éle- 
vés aux  saillants  do  quelques  places',  pour  obliger  les  assaillants  à  ne 
commencer  leurs  travaux  d'attaque  qii'à  une  assez  grande  distance'des 
remparts.  Vers  cette  époque,  beaucoup  de  tours  anciennes  sont  terras- 
sées pour  recevoir  des  pièces  en  batterie,  et  leur  base  est  entoun^e  i\(* 
douvfc's  avec  escarpe  et  parapet,  afin  de  les  garantir  contre  les  boulets 
ennemis  et  d'obtenir  un  tir  rasant.  A  la  place  des  barbacânes  élevées 
|)eiidant  les  siècles  précédents,  on  établit  de  gros  boulevards  en  terre  qui 
battent  au  loin  les  approches.  Ces  dispositions  devaient ,  apporter  dans 
l'art  d'attaquer  les  forteresses  des  changements  considérables.  C'est  alors 
(pi'on  commence  h  former,  devant  les  places  assiégées,  des  camps  relit's 
par  des  fossés  et  d«^s  [)arap.ets  d'où  parte;it,des  bovaux  de  tranchées  qui 
|)ermcttent  de  cheminer  à  couvert  jus(pi'à  la  contrescarpe  de^  fossés. . 
l'ar  contnV,  k's  défenseurs  étencfent  les  travaux  extérieurs  pour  battre  ceâ 
francht»es.  Peu  à  peu  ces  travaux  s'éloigneut  du  pied  des  vieux  remparts 
conservés  connue  commandement.  Ce  sont  xridjord  des  boulevards  circu-  - 
laires  ou  carrés  réunis  par  (h'S  fronts  de  te4*re  avec' fossés  et  palissades. 
Puis  ces  boulevards  cliangeid  de  forme;  ils  prenm'ntla  figure  de  grands 
bastions  avec  ej>aules.  Kntre  eux,  ce  ne  sont  pi  ifs  ïTes  lignes  contiimes, 
mais  des  flèi  lies  également  cfi  terre  qui  protègent  leurs  intervalles.  Ces 
(lèches  sont  parfois  doubles  déjà  à  la  (in  du  xv*^^  siècle,  et  ressemblent  à  de  . 
véritables  tenailles. 

C'est  en  France  où  l'abandon  des  méthodes  de  la  fortiffcation  du  moyen 
âge  est  le  plus  rapide.  L'esprit  militaire  du  pays  comprend  que  l'étendue 
de  la  défense  est  plus  etticace  <|ue  son  aeeunmlation,  et  pendant  qu'en 
llalie,  et  en  Alleniaghè  surtout,  on  continue  à  édifier  de  gros  boulevards 
circulaires,  à  croire  à  l  utilité  des  obstacles  accumulés,  on  trace  déjà,  de 
ce  cc)té-ci  des  Alpes  et  (iu  lUiin,  des  fronts  étendus  avec  de  larges  tlan- 
quemenls  et  des  bastill(>ns  en  flèche  destinés  à^^gî^tH'r  les  travaux  d'ap-: 
proches.  En  1500,  l'Allemagne  persiste  ,ctte«rc  à  élever  des  défenses 
successives  et  à  maintenir  des  commandements  élevés';  mais  nos*1nge- 
nicurs  rasent  les  vieilles  tours,  remplissent  de  terre  leur  base  conservée, 
et,  en  dehors,  se  contentent  d'ouvrages  terrassés  bas,  avec  fossés  et  bou- 
levards très-distancés.  Ces  jngénieurs  de  la  fin  du  xv*  sitH;le  comprenaient 
très-bien  déjà  qu'avec  l'artillerie  à  feu,  il  faut  éviter  que  rassaillant. 
puisse  faire  converger  son  tir  sur  un  point.  Au  commencement  du 
XVI*  siècle,  cependant,  après  les  guerres  du  Milanais,  des  ingénieurs  ita- 
liens font  de'  lù-'aux  travaux,  bien. entendus  comim;  détail  plutcM  (jue 
(X>mme  ensemble.  Les  boulevards  qu'ils  tîlèvent  à  cette  éf>oque  sont 

«  Vojeï  ABUiinximE  «lUTAùk,  Hfr,  \S  h  49. 
'  CoDiiuti  à  NuriMiiU-rtf,  |>ur  cxoinple  (voyes  Ton). 
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dignes  (l'admiration,  quoique  ces  ouvrages  aient  toujours  le  déCaul  do 
1  accumulation  des  moyens  défen^fs  et  cfe^courts  nanqueinenls 

Devant  ces  perfectionnements  de  Tarf  de  la  fortification,  il  s'agissait 
de  s'établir  solidement  et  de  procéder  à  l'aide  dé  moyens  très-puissants 
Mais  tel  est  Tenipire  de  la  tradition,  que  le  principe^e  certains  systèmes 
d  attaque  persiste  en  dépit  des  nouveaux  engins  adôjyiés.  Si  l'assiégeant' 
ne  fait  plus  des  beffrois  roulants,  ni  même  des  plates-formes  atteignant 
ou  dépassant  le  niveau  des  cténelages  de  la  place  attaquée,  il  continue 
longtemps  encore  à  élever  de  gros  boulevards  en  terre  d'un  relief  consi- 
dérable pour  battre  k  distance  les  remparts  et  pour  enfiler  les  courtines 
L  artillerie  ne  possédait  pas  alors  de  projectiles  ci'eux,  ou  du  moins  ces 
sortes  dej)rojecliles  n'étaient-ils  employés  que  rarement  et  ne  produi- 
saient-ils  qutî  peu  d'effets,  à  cause  de  la  fa iblç  portée  des  bombardes  au 
moyen  desquelles  on  les  lançait.  Le  tir  iVricochet  n'avait  point  été  mé- 
thodiquement pratiqué;  il  fallait  iWries  points  à  battre,  et  nécessaire- 
ment établir  d,es  batteries  de  siège  ayant  un  commandement  considé^- 
rable.  Dès  1500  on  élevait,  autour  des  places,  des  bastions  ou  boulevaids 
avec  épaules.  Les  bouches  à  feu  couvertes  par  ces  épaulés  ne* pouvant 
être  démontées  par  des  batteries  de  ricochet,  force  était,  s'^l  fallait  éteindre 
Icur^eu,  de  dortimer  le  niveau  suiM'rieur  du  boulevard  f/our  envoyer  des 
projectiles  plongeants  par-desàus  Içs  épaules.  Aussi,  dans  les  rentrants 
etablit-on,  au  commencement  du  xvi«  siècle,  des  caseniates  où  les  pièces 
se  trouvaient  à  l'abri;   puis,  sur  les  boulevards  où  derrière  les  ren- 
trants des  épaules,  des  cavaliers  dont  les  pièces  pouvaient  répondre  aux 
bouches  à  feu  mises  en  batterie  sur  les  «ros  boulevards  des  assiégeants 
Les  méthodes  furent  suivies  et  perfectioimtîes  pendant  tout  le  cours  du 
XVI'  siècle  •.  L  Alsace  fut  une  des  contrées  où  ces  travaux  furent  étudies 
et  exécutes  avec  un  soin  remarquable,  h  dater  de  la  fin  du  xvi*  siècle:  Le 
traite  du  célèbre  ingénieur  Daniel  Spekiin,  imprimé  àvStrasbôurg  en  1582 
indique  une  suite  d'observations  pratiques  d'une  grande  valeur.  Speklln 
cherche  déjà  à  soustraire  les  batU-ries  établies  derrière  les  épaules  des 
bastions  au  tii-de  ricochet';  il  donne  des  moyens  ingénieux  pour  rem- 
parer  les  brèches  et  arrêter  les  colonnes  d'assauL  E'ai Heurs  il  ne  revêt 
que  les  ouvrages  inférieurs,  et  ses  cavaliers,  ses  traverses  sont  de  terre.  Il 
évite  I  emploi  de  la  maçonnerie  pour  les  commandemenU  élevés,  ce  qui, 
à  cette  époque,  est  un  progrès^  très-notable,  puisqu'on  établissait  et  que 
1  on  conservait  encore,  en  Allemagne  et  dans  le  nord  He  l'Italie,  de  grosse^ 
tours  revêtues  pour  commander  les  oiiltages  extérieurs!  H  chercho-  à 
masquera  revêtements,  et  ses  tracés  ont  une  ampleur  qui  les  distingue 
de  la  plupart  de  ceux  qqi  furent  suivis  jusqu'à  Vauban. 

.  '  ''     ^  '  '         '   ' 

».  "         ' 

«  Voyei  le  bel  ouvrage  de  Buontiuto  LorinI,  le  Fortificationi,  Vencti..  1609.  cl  aus«i 

Franccwo  Tenwni,  la  Fortificatione,  guardia,  difesa  et  expugnatione  délie  fortezze,  Vcne- 

Iw,  1 W5.  —  La  fortification  démontrée,  par  Errattl  de  Bar-le-Duc.  Pari»,*  162(K 

Voycï,  page  33,  la  figure  qui  indique  qualow  le  tir  dé  ricochet  était  déjà  u«ilé. 

■ .  .        .  .  .  ^ 
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L'artillerie  enfin  changea  les  conditions  de  l'attaque,  et  par  conséquent 
de  la  défense;  et  il  est  intéressant  d'observer  vconinnent  celle-ci  mit  un 
temps  considérable  h  se  rendre  un  compte  exact  des  etïels  du  canon. 
Pendant  toute  la  première  moitié  du  xvi«  siècle,  la  défense,  encore  sous 
l'empire  des  tradftions  du  moyen  âge,  n'adopté  que  des  moyens  évidem- 
ment insufllisants,  de  petits  expédients;  il  semble  qu'elle  ne  peut  se 
résoudre  à  admettre  les  effets  puissants  de  l'artillerie.  Mais  les  guerres  de 
la  fin  du  xvi*  siècle  furent  une  expérience  cruelJe.  C'est  pendant  ces  luttes 
(jue  l'art  dé  la  défense  se  transforme  réellement  et  laisse  de  côté  les  vieux 
systèmes,  en  cherche  de  nouveaux;" que  des  ingénieurs,  iï  la  fois  mili- 
taires et  constructeurs,  forment  un  corps  spécial  en  état  de  lutter  contre 
l'artillerie  à  feu  qui  se  perfectionnait  rapidement.  Au  commencement  du 
xvii»  siècle,  en  etfet,  l'artillerie  était  à  peu  près  arrivée  au  point  où  les 
^'uerresde  la  Hévolution  et  de  l'Empire  l'ont  trouvée.  En  face  de  cette  arme 
ayant  atteint  si  prompteinent  un  développement  considérable,  l'art  de  la 
forlificatlon  se  transformait  lentement.  H  fallait  des  hommes  de  gémo 
pour  la  mettre  au  niveau  dés  engins  de  destruction  qui  modifiaient  si 
|)rofondément  l'art  de  la  guerre,  pour  trouver  un  système  pratique  et 
qui  n'entraînât  pas  les  llltatset  les  villes  dans  des  dépenses  impossibles. 
Vauban  sut  résoudre  ce  problème. 

.Aujourd'hui  il  est  posé  de  nouveau  par  une  artillerie  dont  la  puissance 
est  plus  que  doublée.  Peut-être  les  guerres  cesseront-elles  Iç  jour  où  Fon 
reconnaîtra  qu'il  ne  saurait  être  labrifjué  une  pièce  de  canon  j\  la(|uélle 
on  ne  puisse  opposer  une  cuirasse  impénétrable,  ni  élever  un  obsta(  le 
qui  ne  soit  aussitôt  culbuté  par  un  projectile.  Ces  deux  puissances  de 
l'attaque  et  de  la  résistance  étant  neutralisées,  les  gouvernements,  faut-il 
l'espérer,  n'auront  plus  pour  ultima  ratio  que  le  respect  de  l'équité  et 
l'appel  aux  senti,ments  moraux  et  aux  intérêts  matériels  des  peuples. 

SIGNES     (DIS    ÉVANGÉLISTÊS  ),    VOyOZ    f:VANfiKLlSTES  ;    —    (dU    ZODIAQUE), 

voyei  ZopiAOUE.  , 

SOCLE,  8.  m.  Assise  inférieure  d'un  pilier,  d'une  colonne  (sous  la 
base),  d'un  mur.  Le  socle  se  dessine  toujours  par  une  sajllie,  un  empâ- 
tement plus  ou  moins  prononcé.  Un  profil  accuse  cette  saillie,  qui,  dans 
les  constructions. du  moyen  âge,  n'est  jamv-ïis  laissée  horizontale.  Dans 
l'architecture  romane,  le  "profil  qui  couronne  le  sodé  est  habituellement 
un  biseau  de  Û5»  à  60«  (voyez  en  K,  fig.  1).  Plus  tard,  pendant  la  période 
dite  gothique,  le  profil  du  socle  est  souvent  une  rtioulure  tracée  de 
manière  à  ne   pas   présenter  d'angles   saillants  pouvant  blesser   le;j 

passants.  ^ 

La  figure  1  présente  en  A  un  profil  de  socle  encore  roman,  adopté 
sous  les  piles  et  les  bases^  des  colonnes  de  certains  monuments  de  la 
Bourgogne,  de  la  Ghampa^ne  et  du  Nivernais;  en  B,  le  profil  des  socles 
de  contre-forts 4u  xii*  siècle  (Languedoc  et  Auvergne);  en  C,  des  profils 
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lambourdes,  leur  portée  reste  toujours  franche,  et  les  chanfreins,  mou- 
lures et  sculptures  ne  commencent  qu'à  une  certaine  distance  de  cette 
portée.  Voici  (fig.  1)  plusieurs  exemples  desolives. 
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L'exemple  A  (xjir  siècle)  provient  d'un  plancher  d'une  maison  \  An- 
gers. Les  deux  arêtes  inférieures  sont  abattues  par  un  cavet  peu  pro- 
noncé. Les  exemples  B  proviennent  de  la  tribune  des  orgues  de  l'église 
de  Saulieu  (Côle-d'Or).  Ces  dernières  solives,  finement  profilées,  datent 
du  XI?*  siècle.  De?  orneiiients  sculptés  seulement  près  de  la  portée  don- 
nériV^pour  l'œil,  de  la  force  à  celle-ci.  Au  xy  siècle,  les  solives  prennent 
(quand  ell^s  sont  taillées  dans  du  sapin  principalement)  peu  d'épaisseur 
et  beaucoup  dé  champ,  ainii  que  le  fait  voir  l'exemple  figure  2,  prove- 
nant d'une  maison  de  Saint-Antonin  (Tarn-et-Claronne).  Alors  elles  sont 
assemblées  dans  les  poutres  maUrt^sses  par  un  repos  et  un  tenon  (voyez 
en  A)»  Ces  sortes  de  solives  sont  espacées  les  unes  des  autres  de  0"',()0  ^ 
O^jW,  et  reçoivent  des  entretoises  qui  j)ortent  l'aire  et  le  plafonnage. 
Dans  quelques  villes  méridionales,  telles  (|ul'  Narbonne,  Bé/iers,  Aigues- 
Mortes,  Perpignan,  etc.,  on  n'employait  que  le  siipin  pour  les  ()lanchers; 
les  poutres  maîtresses  sont  assez  voisines  les  unes  des  autres  et  les  so- 
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livps'tivs-fines  0^,11  {h  pouces)  et  tres- 
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lanil.rissag.  ,lo  f,„.|s  nia.lrirrs  .io  0-.06,  avec  couvre- joinls,  nui  porl,. 
I  a.rc.  ..os  M.l,v<.s  son.  ^ruMnuna  ,„.i„,es,  aiuM  que  iL  on.l.voùs'! 

SOMMIER,  s   ,„.  PicTo  qui  rovo'it  un  ,irc  ou  une  léuliion  , l'arc,   qui 
leur  sert  de  naissance,  «le  poinl  de  départ.  '  ^ 

Dans  l'arcliilecture  du  moyen  Age,  les  arcs  remplissant  un  r,Me  Ir.Ns. 
mportani,  les  sommiers,  la  manière  de  les  tracer  et  de  les  appareiller 
lour  pose,  ont  préoccupé  les  constructeurs.  Ceux-ci  sont  arrivés     e     1  i 
.mli<;u  du  x,,,.  siècle,  i.  une  scic,K=e  de  cond.inaisons  et  à  une  pe'r  ecUo  , 
d  exécution  dans  la  manière  de  construire  les  voûtes,  qui  n'ont  point  " 

toutes  les  diflicultes  viennent  se  résoudre  dans  les  sommiers 
.  I.esart,cles  Construction  et  Voûte  font  ressortir  l'importance  des  som- 
n.icrsdan8  l'appareil  des  arcs  de  voftles;  il  n'est  donc  pas  néce^aire  de 
nous  «tendre  sur  la  manière  dont  les  tracés  sont  faits  en  S  de  la 
position  et  de  la  courbure  de  ces  arcs.  Nous  nous  occuperons  seulement 
de  la  partie  décorative  de  ce  membre  de  la  structure  des  vo.Mes 

A  dater  de  la  fin  de  la  période  romane,  les  architectes  du  moyen  âae 
8c«,nt  préoccupés  souvent  de  décorer  la  naissance  de,  arcs  de  vomes 
«UKiessus  des  chapiteaux.  Il  leur  semblait  évidemment  ^l  la  trans 
tionentire  I.  r,che«.e  du  chapiteau  et  la  froideur  des  profils  desTrcs 
devait  être  ménagée.- A  cette  époque,  à  la  fin  du  xif  siècle  le»  p"e 
.valent  encore  une  section  .sseï  simple  et  le,  arc.  ..  meublaient  Z  do 
moulure..  Sur  le.  chapiteaux;  de.  Ullloir.  robu.te.  wrvaient  d'...iette4 
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ct'sarcs,  il  y  avait  ainsi  interruption  brusque  entre  les  supports  et  l'objet 
supporté.  Or,  le  sentiment  de  ces  maîtres  leur  inctiquait  qu'une  liaison 
était  nécessaire  entre  les  piles  à  section  simple  et  les  arcs.allégés  par  des 
moulures,  ou,  tout  au  moins,  qu'il  fallait  faire  comprendre  aux  yeux 
comment  pouvaient  naître  ce^s  faisceaux  de  prNîls  sur  une  assiette  hori- 
zontale; qu'il  y  arait  quelque  chose  de  choquant  dans  la  pénétration  des 
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inlïùlurcs  des  arcs  dans  des  tailloirs  h  sections  rectangulaires.  Ainsi, 
and  (fig.  1)  l'architecte  posait  sur  le  tailloir  rectangulaire  A  d'un 
-iiapiteau  un  arc  B,  à  section  également  rectangulaire,  cela  s'arran- 
geait naturellement.  Mais  quand,  pour  obtenir  un  aspect  plus  riche,' 
plus  élégant,  il  voulut  donner  à  cet  arc  H  un  profil  C,  par  exenjple,  la 
corne  D  du  tailloir  paraissait  trop  saillante  et  ne  plus  rien  porter.  Or,  si 
nous  voyons  que  les  Romains  faisaient  porter  les  sommiers  des  arcs  des 
voûtes,  non  sur  la  saillie  du  chapiteau,  mais  à  l'aplond)  du  nu  de  la 
rolonno,  —  ce  qui  rendait  le  chapiteau  inutile,  —  nous  constatons  que 
les  architectes  du  moyen  ûge,  plus  logiques  dans  leur  structure,  prtHen- 
daient^ utiliser  la  saillie  du  chapiteau  cl  porter  les  arcs  en  encorbel- 
lement. 
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B..nc  la  corne  U  restant  isolée,  choquail  leur  sens  logiquo  .l'acoor.l 
avec  le  sen.nnent ,  .Is  firent  rjto.rncr  le  prolil  C.  ,l.ns  la  h.^lur    u'on 
nner.  ains.  qu  on  le  v„„  en  E.  ou  l.ien  (Ug.  2)  ils  arrêtèrent  le  profi    ,"  r 
ZX   '  "'  """'  "'■"'^'"''  -•^'^""'-  'lafts  une  section  e^ 


...is^  sûrm.  s       "7""  !?"  '""•"'"  ''"  "'  'l«'icatcs«»qul  nont  plus 

u«ès  ba?.T  ;/  I      :?  "'^"'''  •'""'■  '"«''"«^^"«r  "Ulre  chL  que  le  gros 

ccHc  „tht  '        "  "'/'»•=  "«""  Moulurer  une  «rchlvollo.  f«i  e  tomber 

TJZT    V  !   ""  """'-■'"  '•"  ^'""'i  ""«'»  "'«'«r  cetli  moulure  i 
une  t^n^r '«ntr.  ^-"T"* '""""''«"«'"  ''"  -"'mier^e.  trouve 
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naissante  n'avait  pas  encore  étoutte  le  sentiment  vrai  de  Tsirl,  ne  pen-s. 
saienti)as  qu'une  moulure  pût. naître  de  rien,  ou  tomber  brusquement)  . 
sur  an  autre  membre  sans  une  atl  ichc,,  unc^racine,  une  base.  Ils  ne  se 
décident  h  supprimer  cette  racine  des  moullires  cHrcs  que  quand  ceux- 
ci  ne  sont  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  prolongation  des  faisceaux  deco- 
lonneltes  composant  les  piliers,  et  q\ue  les  chapiteaux  sont  réduits  à  l'état 
de  bagues  ornées  séparant  les  membres  verticaux  des  membres  courbes. 
Aussi  rin>porlance  décorative  des  sommiers  dimitme-t-eWe  quand  la 
section  des  piliers  se  rapproche  de  celle  des  arts,  pour  s'effacer  entiè- 
rement, si  ces  piliers  se  composent  d'un  nond^re  do  membres  égal 
à  celai  de  ces  arcs.  \ 

Dyfîis  le  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Coi/ture,  au  Mans,  il 
existe  une  disposition  indiquant  bien  nettement  k;  rôle  que  les  archi- 
tectes du  XII*  siècle  assignaient  au  sommieî.î.cciïrcs  de  la  voûte,  coin- 
|)renant  un  arc  ogive  et  deux  formerets,  reposjgnt  sur  iroL  rolonnéttes 
dont  les  tailloirs  sont  rectangulaires.  Cepi^lTlanl  l'arc  ogive  est  niou- 
luré  avec  arête  saillante  (voyez  en  A,  Og.  3,  le  profil  de  cet  arc  ogive); 
l'ai'chitfcle  a  pose  entre  ce  profil  d'arc  et  le  tailloir  une  statue  entière 
avec;  son  dais,  qui  sert  de  base  au  pnolil^»s  fenêtres  refaites  et  agrandies 
au  \i\'  siècle  sous  les  formerets  ont  défruit  la  belle  ordonnance  de  celle 
abside,  mais  les  arcs  ogives  «ont  retOés  intacts  iivec  leur  grand  sommier 
pris  dans  une  seule  assise. Tout^is  dans  cette  dis|)o8ilion  tmite  primitive, 
il  reste  dés  indécisions,  des  pJtiet  imparfaites  ;  les  arcs  formerets  tom- 
bent assez  gauuliement  sur  des  coloiuiettcs  qui  paraiWnl  trop  grosses 
pour  les  i>orteALes  tailloir/i  des  ch^p.loaux  ne  portent  pas  bien  ces  fur- 
meiets;  (!eux-ci  naissent  brusquement  »Ur  leur  inutile  saillie.  Teu  ù  peu 
ces  tâtonnements  disparaissent,  il  n'y  u  plus  de  ces  membres  saillanN 
sans  raison.et  les  nervures  des  artsTi'waeinent  sur  les  cliapiteaOx  avec 
une  énergie  surprenante.  Lu  des  plus  beaux  exemple-'»  de  ces  sommiers 
disposés  avec  adresse  et  raison  se  trouve  dans  la  salle  du  i einle-chaussée 
tlu  (H>njon  de  Coucy.  *     ^ 

Le  plan  de  celle  Aiillc  •  est  un  dodécagu/ie  avec  doiue  renfoncements 
en  forme  de  nicliet  sur  chaque  faee.  Dan»  les  doute  angles  rentrants  sont 
dotiie  colonnettet  itoléet,  niait  dont  les  battes  et  les  chapiteaux  tiennent,, 
a  labAlisse.  pes  douxe  chapiteaux  partent  les  arcs  ogives  de  la  voûte  et  les 
colonnettet  qui  reçoivent  let  fomienitt  à  un  niveau  rele\él  Voici,  lig.  /i, 
en  A,  let  tectiont  horiiontales  de  la  colonnetle,  du  tailloir  du  chapiteau, 
de  l'arc  ojjive  et  det  colonneltes  portant  let  fonnerels.  On  >uil  «fue  «  es 
colonnettet  et  leur  bâte  delmrdent  la  ttillie  du  tailloir  du  t  liapiteau  II 
s'af  Utiiit  en  effet,  à  la  hauteur  d'homme,  de  prendre  le  moiiii  de  saillie 
pOMilile  pour  ne  pat  gêner  la  circulation  et  pour  dégager  les  pieds  droits 
(iet  niches.  Sur  celte  colonnetle  si  grêle  (puisqu'elle  n  a  que  0",155),  il 
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fallait  faire  retomber  cet  arc  qui  nerve  une  énorme  voûte  et  les  colon- 
nettes  des  fonneretr.  Gela  eùt^U;  facile  à  Taidr  d'un  cul-de-lam|)e;  mais 
pour. l'œil  ce  parti  lie  prefiait  |>a8  astiez  d'importance,  il  ne  reliait  pas 
les  membiies  supérieurs  à  la  base. 
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L'architecte  dispose  donc  les 'sommiers  comme  le  montre  en  B  le 

trtoé  perspectif.  Pour  enraciner  l'arc  ogive  sur  la  corne  antérieure  du 

tailloir,  une  figure  est  accroupie,  et  des  deux  côtés  de  cet  arc,  sur  les 

•  cornes  latérales  du  tailloir,  sortent,  deux  culs-de-lapnpe  feuillus  recevant 

-4a  base  de*  colonnettes  des  formerets.  Lç  lit  inférieur  du  sommier  est 

en  «,  le  Ut  supérieur  en  k.  Les  lits  sont  horixonUux  jusqu'à  la  hauteur 
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(le  trois  ou  quatre  assises  pour  l'arc  ogive.  Ces  nœuds  de  sculptures  et 


4 


^ 


♦       I- 


*  % 


(j 


«} 


i-f  .rm 


I 


^:i7 


MHriiNftMifIT 


(/ 


'Wi 


» 


.♦'■♦-'  .. 


0 


jlMiimilurts  o„l  un  asprct  n.lHistp  qui  rassyi.^  I'umI  H  j>roduit  Io  j.lus 
»>';"i:.ux  HIH  ;  U,  sculptuiv  est  .laillturs  trait^M.  luervPilleusnuent!  Le 
fjeonjt.Jral  T  lail  vo.r  rounnrnf  l'assise  des  sommiers  1/  enns..ne  8on  lit 
suiH^neUr  horuionJal  |w,ur  lar<- og.ve,  H  eonunenl  elle  forme  eoum- 
lateralemenl  pour  ricevoir  les  claveaux  ,|os  hereeaux  //. 

ï^i'  xvr  sièele,  en  .IcHeloppant  son  système  de  Noiites  et  en  soumettanl 
•l'^pfus  n,  plus  la  seelion  des  piles  a  la  M^et.on  des  ares,  perd  res  eompo- 
smm.s    mues  et   hardies.  (:ef>endant,  jusque  vers  12^0.   hs  so.Hn.iers 
d^stTMi  es  sont  parfois  deeores  |»our  établir  la  transition  entre  lech.pi- 
t.>au  et  les  uns.  \<,usen  avons  un  exenq)le  à  la  salle  svnodale  dt'  Sens 
•l""latr  .!r  eelfe  ..poque.   Au-dessus  des  ehapi^^aux,  ('nfre  les  boudins 
I'    dans  les  eav^ls  des  ares,  grinq»ent  des  (emllaKes  jusqu'au  nivepu  du 
i.l  sup,.nrnr  du  sommier..  Les  sommiers  de  la  vo4.te  de  la  ehai>ellé  de  1,, 
..'.•K.'  <lans  laeathedraled'Auxerre,  posés  sur  les  deux  eolo.mes  isr>i;.... 
•••'  '  «nlne,  sont  riehrment  deeorés  de  feuillaKe^  et  de  rroehet-s  entrr  le> 
|H'.vures   et   les    eohmm^ttes  portant  les  foruierels..  I.ans  U»  eUntre  .l. 
I  .■i,'i.sr  de  Se.MUr  en  Auxois,  on  voit  également  des  so.nnuers  dreorrs  d. 
<''<>*l>*'ls  entre  les  nerfs  saillants  des  aresV  C^tte  nu-lhode  ro,.>istanl 
^  |f  <l<mm.rde   a  richesse  aux  sommier^est  partieulière  à  la  HourKogne.cu, 
r>;on(  <lo  I  ornementation  plantureuse  se  conserve  tard.    Ainsi    dans 
«'"•<'»"f;"'«"'v  du  MM'  siHde,  remploi  de  lireature  aveugle,  pom-  oeVuper 
>'s, sou  haussements  ou  certaines  parties  pleines  de  .|a   construction,  eM 
livquent  .  Les  moulufes.qui  conqK>sent   les  petites  archivoltes  tcunhant 
s..r  les  chapiteaux  f<.rment,  à  leur  naissance,  un  fai>ceau  maigre  (hicn 
quo  re  faisceau  dehorde  le  diamètre  «le  la  e(donnefte^  par  l'opposition 
"Hm.e  de  ces  membres  fins  au-dessus  d'un  fut  l.sse.  La  lumière  qui  s'at- 
Mcbe  si,r  la  colonnetl^  est  plus  l..rj;e  et  prend  plu^  d'importance  que 
ru-n  peuvent  avoir  tous  les  filets  de  lumière  accrochés  par  les  moulures 
î»'"  la  résulte  un  effet  désagréable  en  ce  que  la  ch<.se  port.e  ne  sembl.. 
pys  peser  sur  la  chose  qui  p<,rte.  Donc,  pour  remi-dier  à  ce  défaut,  une 
l«Me   ou  un  paquet  de  feuilles,  ou   un  crochet  jaillit  de  ce  faisceau  (h- 
moulures  entre  lés  archivoltes.  Autour  du  coIIatéraJ  du  chœur  de  Saint- 
Ktienne  d  Auxerre ,  ce  sont  des  têtes  qui  sortent   c|u    sommier  des 
a  clnvoltes  de  I  arcature.  A  la  base  du  çTœher  -  non  terminé-  de  l'..- 
gl.se  de  Sainl-Pere  -sous  Vezelay  ^  ce  sont  de  beaux  crocheU,  largement 
cpenouis,  qu.  donnent  de  la  puissance  aux  sommiers  de  la  grande  arca- 
ture fig.  ',.  Supposons  ce  crochet  supprimé,  la  naissance  des  archivoltes 
nlobees  sur  les  tadio.rs  des  chapiteiiux  est  maigre  et  porte  gauchement 
(voyez  la  section  horizontale  A  de  celle  naissance  sur  le  tailloir).  Utige 

•  Voyei  Coimucrio,,  fig.  8â.  U  con»lri.cUon  Uc  cette  cl..poIle  remonte  à  la  fl„  .l. 
la  première  moitié  du  iiii»  siècle. 

'  Même  date. 
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(lu  crochet  vient  remplir  le  vicie  a,  et  son  large  feuillage  relie  les  trilobés 
nioulurés  au  chapiteau. 


J 


Maisrarcatureàjourqui,  dans  l'église  de  Semuren  Auxois ',  com- 
pose le  triforium,  fournit  un  des  exemples  les  mieux  entendus  de  ces 
sommiers  décorés.  U  ce  sont  des  têtes  qui  se  détachent  au-dessus  des 
chapiteaux  (flg.  6).  Cette  sailUe  sculptée  est  d'autant  plus  nécessaire, 
qu'à  son  défaut,  Taxe  de  la  colonnette  se  trouverait  sous  le  vide  asseï 
profond  qui  résulte  de  la  rencontre  des  deux  cavets  de^  profils  ^'archi- 
voltes. Ce  n'était  pas  seulement  un  sentiment  très-juste  de  l'effet  qui 

1  P«Hle  do  iS40  à  1245. 
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pou88a,t  les  archilcctcs  à  charger  ,les  sommiers  d'ornemenU  mIII.„i« 
celait  auss,  un  calcul  judicieux.  Les  sommiers  «,„t  de."„"  „«  ' 
rellement  a  recevoir  des  charges  verticales  et  obliques,;  1  c^l.  ™ 'rae 
les  pierres  employées  pour  les  tailler  sont  soumises  à  desTreTsio™,  aui 
peuvent  es  écraser.  Il  y  a  donc  un  avantage  à  laisser  à  ceTmorer- 
d  apparcl  la  plus  forte  masse  possible,  méme^n  dehô«  des  ;^i™~e^ 
pressions  agissent.  Mais,  en  architecture,  des  ensembles  aiHlv  o^ 
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quela  raison  indique  n'est-il  pas  toujours  d'accord  avec  le  lentiment  avec 
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tout  se  tient,  tout  s'enchainc  comme  au  sein  d'un  organisme;  et  il  n'est 
|Mi8  une  partie  dont  on  puisse  dire  :  «  Que  fait-elle  là?  » 

Dtns  les  (jçuvrcs  inférieures  du  portail  occidental  de  ia^  cathédrale  de 
Iteims,  on  peut  signaler  plus  d'un  défaut  Ces  trois  ébrasements  immenses 
(les  portes  ne  se  relient  pas  parfaitement  avec  «e  qui  est  placé  au-dessus. 
On  sent  là  une  reprise»  un  changement  dans  la  composition  primitive,  et 
un  désir  de  produire  un  eflfet  surprenant  par  Taccumulation  surabon- 
dante des  détaijs.  Cependant,  si  l'on  examine  ce  portail,  —  fort  altéré 
d'ailleurs  par  de  méchantes  restaurations,  ^  que  d'idées,  qii£_de  savoir, 
que  de  hardiesses  heiireusement  abordées,  et  plus  heureusement  exprimées 
en  pierre  î  Les  sommiers  qui  forment  la  naissance  de  la  partie  antérieure 
des  trois  voussures  sont,  comme  composition  et  comme  exécution,  une 
des  plus  belles  parties  de  cette  œuvre  prodigieuse.  L'architecte  a  su 
donner  à  ces  naissances,  relativement  étroites,  la  puissance  d'un  support 
par  l'arrangement  des  sculptures.  Celles-ci  se  combinent  avec  la  con- 
struction, enfont  apercevoir  la  résistance.  Tout  cela  est  raisonné,  vrai, 
facile  à  comprendre,  logique,  et  tout  pénétré  d'un  sentiment  d'art  sûr 
de  l'effet  qu'il  veut  produire. 

Il  s'agissait,  entre  deux  archivoltes  immenses  et  qui  se  touchent  pres- 
que, de  trouver  un  point  d'appui,  un  point  résistant  à  l'œil,  sans  tomber 
dans  là  sécheresse  d'un  pilastre,  d'une  colonne,  d'un  support  rigide  et 
vertical.  Il  fallait  d'ailleurs,  conformément  aa  principe  excellent  des 
constructeurs  de  cette  époque,  consistant  à  ne  jamais  couper  la  sculp- 
ture ou  les  membres  complets  d'architecture  par  dès  joints  ou  des  lits, 
se  conformer  à  l'appareil  qui  convenait  à  une  colossale  superposition  de 
sommiers.  Il  fallait  faire  naître  ce  support  ou  cet  ensenîble  de  supports, 
de  rien  ;  développer  peu  à  peu  la  résistance^  non-seulement  en  apparence, 
n^ais  de  fait;  gagner  par  conséquent  de  la  saillie  ;  obtenir  de  la  fermeté 
à  mesure  qu'on  accumulait  les  sommiers,  car,  à  la  réunion  des  deux  ga- 
bles qui  couronnent  les  archivoltes,  il  fallait  rejeter  les  eaux  par  une 
gargouille  énorme.  Terminer  brusquement  cette  superposition  de  som- 
miers en  encorbellement  par  une  gargouille  et  par  la  réunion  des  deux 
gables,  c'était  produire  pour  l'œil  un  effet  de  bascule  désagréable,  pres- 
que inquiétant  Que  fait  l'architecte?  En  retraite  de  la,  saillie  de  l'en- 
corbellement  et  comme  pour  détruire  l'effet  de  bascule,  il  pose  une 
statue;  non  une  statue  debout  et  grêle  relativement  à  sa  base,  mais  une 
statue  assise,  largement  drapée  et  dans  une  pose  tranquille.  Puis  der- 
rière le  dos  de  la  statue,  au  nu  de  la  jonction  des  rampants  des  gables, 
un  haut  pinacle  à  jour,  au  milieu  duquel  se  loge  encore  une  statue 

debout. 

La  figure  7  ne  peut  donner  qu'une  idée  incomplète  de  «ftte  belle  com- 
position qui,  sur  le  monument,  produit  un  effet  saisissant.  A  la  base  est 
un  verteauy  figure  moitié  nue,  finement  rendue,  au-dessus  de  laquelle 
s'épanouit  un  large  bouquet  de  feuillage  avec  son  tailloir.  Une  cariatide 
large,  trapue,  drapée,  debout  sur  ce  tailloir,  porte  sur  ses  épaules  un 


'yjcz,  page  M,  iB  Dgure  qui  indique  qu'alors  le  tir  dé  ricochet  était  déjà  usité. 
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houtissent  les  deux  rampants  des  gAbles.  Puis  en  retraite,  sur  un  socle 
I>erforé,  afin  délaisser  passer  les  eaux,  s'assied  un  harpiste  couronné; 
derrière  lui  se  dresse  le  pinacle^  Le  verseau,  une  assise  ;  le  bouquet  de 
feuillage,  une  assise;  la  cariatide,  une  assise;  l'abaque,  une  assise;  la  gar- 
gouille, trois  assises  ;  le  socle  du  harpiste,  une  assise,  prise  sous  les  ram- 
pants :  en  tout,  huit  assises  de  pierres  énormes  et  entrant  profondément 
«lerriWc  l'extrados  des  arcs,  comme  pour  former  tas  de  charge.  La 
statuafmc,  admirablement  mise  à  l'échelle  de  l'architecture ,  est  belle, 
grande,  simple.  Rien  n'est  plus  gracieux  que  cet  épanouissement  de  plus 
vn  plus  puissant,  comme  pour  porter  l'animal  colossal  qui  le  surmonte, 
Irrminé  par  ce  joueur  de  harpe,  et  ce  pinacle  délicat  protégeant  une 
slalue.  Le  contraste  entre  la  partie  inférieure  ou  la  pierre  projette  des 
ombres  vigoureuses  et  larges,  et  le  couronnenient  élégant,  tout  brillant 
de  lumière,  est  des  plus  heureux '. 

Il  y  a  loin  de  cette  alliance  complète,  entre  rarehiteclure  et  |a  sculp- 
ture, (le  celte  exacte  application  d'une  échelle  admise,  à  ces  superfé- 
talions  d'ornements,  de  profils,  de  frontons,  de  tympans  chargés  de 
sculptures  disparates,  sans  rapports  d'échelles,  que  nous  voyons  accu- 
muler sur  la  plupart  de  nos  façades  monumentales.  Mais  pourquoi  nous 
,  plaindrions-nous  de  ces  abus?  Ne  ramèneront-ils  pas,  à  cause  même  de 
leurs  excès,  le  goût  du  public  vers  les  perceptions  bien  conçues,  bien 
ordonnées jct  savamment  exécutées? 

Il  est  fort  ditticile  de  réunir  deux  archivoltes  sur  un  poi^t  d  appui,  et 
(le  les  couronner  par  deux  pignons  ou  gables,  surtout  si  les  archivoltes 
n'ont  pas  la  même  courbure  et  si  les  gables  n'ont  pas  des  ouvertures 
égales,  car  alors  les  lignes  sont  boiteuses.  Les  maîtres  du  moyen  âge  se 
sont  toujours  adroitement  tirés  de  cette  difficulté,  soit  dans  des  concep- 
tions grandioses,  comme  celle  que  nous  venons  de  signaler,  soit  lorsqu'il 
j>gissait  d'archivoltes  d'édicules,  de  petits  portails,  de  tombeaux.  La 
sculpture  vient  alors  en  aide  à  l'architecte  pour  nourrir  les  sommiers 
trop  maigres,  pour  détruire  le  mauvais  effet  des  courbes  boiteuses,  pour 
masquer  des  pénétrations  compliquées  de  profils.  Sœur  "de  l'architec- 
ture, non  point  son  tyran  ou  son  esciW,  elle  prend  sa  place  dans  le 
concert. 

On  sait  que  le  système  de  structure  de  la  voûte  dite  en  arc  d'ogive 
permet  d'obtenir  des  ouvertures  d'arcs  de  dimensions  différentes  et  por- 
tant sur  un  même  poinjt  d'appui  ;  que  ées  arps  peuvent  avoir  leurs  nais- 
sances à  des  niveaux^ditîérents*.  Alors  le  sommier  de  ces  arcs  semble 
parfois  faire  gauchir  la  colonne  et  son  chapiteau.  Soit,  par  exemple, 
Hg.  8,  en  A,  une  colonne  isolée  portant  deux  arcs-doubleaux  Bd'ouver- 

}  L%  partie  antérieure  tic  la  gargouille  de  pierre,  brisée,  a  été  renipl«\céc  au  xv^sicole 
par  une  groMO  télo  de  plomb  assez  grotesque.  Lesaulç^'S  parties  de  eu  sommier  magistral 
(c«lui  de,  gauche)  ont  peu  souflcrt. 

*  Voye»  CoNfrKUCTio.f,  Ug.  49  et  49  Ai*. 
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Uires  égales,  et  deux  autres  art-cs-doubleaux  C.  U,  d'ouvertures  inégales 
dont  les  unissances  sont  à  dés  niveaux  différents,  ainsi  que  quatre  arcs 
ogives:  la  colonne,  parfailement  verticale,  paraîtra  s'incliner  de  «en  b  ou 


bien  II  faudra  donner  au  chapiteau  une  importance  .exagérée.  Mais  si 
(voyei  en  G)  enlw  les  arcs,  dans  le  ionimier,  nous  avons  sculpté  des  orne- 
menU  qui  distraient  l'«il  et  prolongent,  pour  ainsi  dire.  IWmenlation 

itir.i!^t"'  "*!!!  'î!"*^"  P~**"'*^  P»'  ^''  »«n«.  courbes  se  reliant 
n^alement  avec  des  droite,  din^arallra,  surtout  si  en  rf.  au-dessous  de 

«iZTui'Lîl^î::  ^  •""•.**•'*'  nous  avons  eu  soin  de  con«,rver  une 
saillie  qui  permettra  de  sculpter  une  tôte,  un  paquet  de  feuiliages.  un 
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Mortes,  Perpignan,  etc.,  on  n'employait  que  le  siipin  pour  les  pianciurs 
les  poutres  niatlresses  sont  assez  voisines  les  unes  des  autres  et  les  so- 
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objet  quelconque,  dont  la  protubérance  sur  le  profil  formera  comme  une 
butée  à  l'arc  l)  dont  la  naissance  est  la  plus  basse.*  Mais  nous  revenons 
^sur  les  dispositions  de  pondération  des  sommiers,  à  l'article  Voûte,  et  il 
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n'est  pas  nécessaire  ici  de  nous  étendre  plus  longtemps  siir  cet  objet, 
examiné  seulement  au  point  de  vue  de  l'apparence  décorative. 
Les  appareil  leurs  des  xiV  et  XV  siècles,  très- habiles  traceurs,  éla- 
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blissent  les  sommiers  des  arcs  et  voûte^avec  une  profonde  connaissance 
de  la  géométrie  et  des  pénétratjons  des  corps,  mais  ces  sommiers  sont 
dépourvus  d'ornementation.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  que  la  prolongfition 
recouibée  des  faisceaux  de  moulures,  de  xîplonnettes  et  de  prismes  qui 
composent  les  piliers.  '  '  . 

,Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  les  sommiers  des  manteaux  de  clic- 
minée,  lesquels  prennent  parfois  une  grande  importance,  à  cause  de  J.i 
charge  qu'ils  ont  à  porter  et  de  Ih  poiissee  des  claveaux  qu'ils  doivent  iirain- 
tenir  dans  leur  plan  '.  Ces  sommiers,  fortement  engagés  dans  les  niurs, 
se  projettent  en  saillie  prononcée  sur  les  pieds-<lrôits,  forme nî  coupe, 
quelquefois  avec  crossette,  pour  recevoir  le  premier  claveau;  Au  com- 
mencement (lu  xV  siècle,  on  a  taillé  de  ces  sommiers  remarquables  par 
la.  bonne  entente  de  leur  tracé.  Entre  autres,  nous  signalerons  ceux  des 
cheminées  du  chAteau  de  Polignac,  auprès  du  Tuy  en  Velay.  Ces.som- 
-mieps  sont  composés  de  deux  assises  dont  les  queues  sont  engagées  dans 
la  muraille. 

A'oici,  fig.  0,  on  A,  la  section  horizontale  des  pieds-droils  de  ces  chemi- 
nées. Leurs  profils  se  retournent  également  sur  le  manteau.  Le  tl-acé 
perspectif  li  fait  comprendre  comment  ces  profils  composent  et  le  pied- 
droit  et  je  manteau  ;  comment  ils  se  pénètrent  pour  ét.'tblir  une  butée  en 
C  capable  de  résister  à  la  poussée  de  la  plate-bande  appareillée;  com- 
ment les  deux  assises  en  retraite  l'une  sur  l'autre  forment  une  crossette  I) 
destinée  k  empocher  le  glissement  des  claveaux.  La  prolongation  con- 
tournée du  profil  du  manteau  tracée  en  G  sur  la  section  horizontalr 
n'est  donc  pas  un  simple  ornement;  cette  prolongation  sert  de  butée  aux 
sommiers  et  maintient  leur  écartement. 

Les  cheminées  des  châteaux  de  la  Ferté-Milon,  de   Pierref.)nds,   d,  ' 
l'InMel  de  Jacques-Ca'ur  à  Bourges^  et  de  beaucoup  d'habitatiwis  qni 
datent  du  xv*  siècle,  présentent  d'heureuses  combinaisons  de  8ommier> 
h  la  fois  très-solides  et  décoratifs. 

On  donne  aussi,  dans  certaines  provinces,  le  nom  de  sommiers  ii  ties 
poutres  ou  poitraux  (|ui,  posés  sur  des  piliers,  sont  destinés  à  porter  des 
pans  de  bois  de  façades  de  maisons  (voy.  Boutiou*,  Maison,  Pan  de  nois). 
Dans  rile-de-France,  les  grosses  pierres,  sortes  de  chapiteaux  pos^'s  sur 
lespdes  d'angles  ou  sur  la  télc  des  jambes  élrières  recevant  les  bouts 
des  poitraux  et  les  poteaux  corniers  des  pans  de  bois,  étaient  également 
appelés  sommiers. 

SOUBASSEMENT,  s.  m.  Ordonnance  inférieure  d'un  édiflce  ou  d'une 
portion  d'édifice.  Le  soubassement  diffère  du  socle  en  ce  qu'il  se  coin- 
Iiote  de  plusieurs  assises,  qu'il  prend  une  certaine  importance  en  hau- 
teur^ en  saillie,  en  richesse,  tandis  que  le  socle  r^st  qu'une  simple 
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assise  formant  un. empâtement  peu  prononcé.  Un  pilier,  une  eolonne, 
|)euyent  reposer  sur  uii  socle,  qui  alors  est  isolé  coninne  ce  pilier  ou 
cette  roldpne.  Le  carjjclère  du  soubassement,  outre  son  importance,  e»t 
(i'i^tre  continu.  Le  bahut  qui  reçoit  les  piliers  d'un  cloître,  par  exeiry^e, 
est  un  véritable  soubassement  Un  bâtiment  dont  le  rez-de-chaussee  est 
élevé  de'  2  ou  S  mètres  au-dessus  du  sol  extérieur,  repose  sur  un  sou  • 
bassement.  Ce  soubassement  peut  alor^  Mre  piTcé  de  baies  donnant  du 
jour  dans  urte  cryple  ou  cave. 

La  plupart  des  t*glises  romanes  possèdent  des  cfypfes  en  partie  prises 
aux  dépens  4u' sol,  partie  au-dessus  du  pavé  extérieur  ;  ces  detmi-sous-' 
sols  forment  un  soubassement  sur  lequel  s'élève  le-monument.  Les  archi- 
tectes du  moyen  Age  ayant  pour  habitude,  dès  l'époque  la  plus  ancienne, 
(le  soumettre  la  proportion  de  l'ordonnance  extérieure  à  celle  de  l'or- 
donnance intérieure,  il  en  résultait  que  si  une  abside,  par  exemple, 
(levait  s'éiever  sur  une  crypte  à  demi  enterrée,  l'ordonnance  architecto- 
nique  de  cette  abside  ne  commen(:ait  qu'au-dessus  de  celle  cryple;  dès 
lors  il  fallait  que  la  partie  de  celle-ci,  vue  extérieurement,  forpiât  un 
soubassement  distinct  de  l'ordonnance  architectonique,  qui  ne  com- 
mentait qu'au  niveau  du  sol  du  chœur.  Ce  principe,  adopté  dans  les  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité,  fournissait  des  motifs  dont  les  maîtres 
du  moyen  àgc  ont  su  tirer  parti.  C'est  dans  l'Est,  le  long  des  l)ords  du 
Hhin,  que  Ton  trouve  encore  aujourd'hui  les  di8|)08itions  If^s  plus  gnm- 
dioses  de  soubassements  d'absides.  L'école  rhénane,  en  s'inspirant  jus- 
qu'au xn''si(>cle  du  style  byzantin,  en  avait  adopté,  plus  qu'aucune 
autre,  \e»  grande  partis,  la  largeur  et  l'aspect  monumental. 
'  En  fait  de  soubassements  du  commencement  du  xii*  siècle,  nous  n'en 
connaïssons  pas  qui  aient  un  plus  beau  caractère  que  celui  de  1  abside 
orientale  de  la  cathédrale  de  Spire. 

Nous  en  donnons,  fig.  1,  le  profil,  et  ftg.  2,  la  vue  perspective '.  On 
voit,  dans  ces  deux  figures,  comment  sont  percée»  le»  fenêtres  de  la 
crypte  qui  règne  sou»  cette  abside;  comment  les  colonnes  engagées 
qui  servent  de  contre-fort»  au  mur  circulaire  s'empalent  sur  cette  cein- 
ture de  profil»  »ucce»sif8.  Il  y  a  là  évidemment  une  réminiscence  des 
meilleures  constniclions  romano-byzantinet . 

Plu»  lard  quelqueft-une»  de  no»  cathédrales  du  xiu*  tiède,  bien  qu'elles 
ne  possèdent  pas  de  cryple»,  reposent  toute»  les  saillies  formée»  par  les 
contre-fort»  des  chapelle»  absidaleasur  up  grand  soubassement  circulaire 
composé  d' une  succession  d'assise»  en  retraite  les  une»  suf  le»  autres. 
Telle»  sont  plantée»  ^»  absides  des  calhédrmle»  d'Amiens  et  de  Beauvais, 
et  le  soubassement  massif  de  cette  dernière  s'élevait  de  plus  de  2  mètres 
au-dessus  de  l'ancien  pavé  extérieur.  A  Amiens,  ce  même  soubassement 
circulaire  n'a  guère  qu'un  métro  au-dessus  de  l'ancien  sol  Au  cloître.  A 
Chartres,  le  chœur  de  la  cathédrale  du  xiii*  siècle  ayant  étiV  bAti  sur  une 
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crypte  romani',   „n  beau  soubassement  rev^t  celle-ci  ^rW   Jr  ^. 
ZZ^  couronne.nent  en  retraite  ,ue  .ont  p.nt^e;  ienClî: 

Les  soubassen,ents  des  portails  d'église  sont  souvent  ornés  de  ban<s 
moulurés,  d'arcatures,  de  tapisseries  en  plat  relief,  de  suieti  I,      1 
".edadlons.  etc.  Les  arcbitectes  des  xn-  ef  xn.'  sièc  es  pXS„  ^ 


/ 


^< 


rnfAi<o 


Tée.!  rf.  r  tT'  "*'"  """''  *"'"  <=•"»»"'•"  ■'«  ''architecture  pl«- 
l„u  h'  -  ••.'^''^'  '""  convaincre,  il  suffit  d'examiner  le.  soubaL- 
uTJlZ  P"""'",""*  cathédrale,  de  Chartre..  de  Rouen,  de  Sens 
ImS^I'  '"'«/«"^'»'f<«"'le»  d«  P.ri.,  d'Amien.,  de  Noyon.  do 
Heoi,   d  Auxern,  (XI,,-  .iècle);  dettouen  (de  la  Calende  et  dJubrai- 

rii'tion.  iiir  '^f'-  ?""""  •""  ""'  "^""•"''  '•  "'='•-*  "•»  s:' 

coration.  adopté,.,  celle-ci  Mnt  toujoum  ««..ni»,  à  „„  !„,„  p„,i 
général,  franc,  largement  proBié.  «imirablement  mi.  en  proportion,  di«- 
poaé  pour  hire  ralolr  le.  parUe.  «périeure.  et  le.  porter  Uric^  de 
»«.  «».b««menu  nW jamai.  obt«.».au  détrimenTde  la  tor^  .,Tu« 
proflUont  une  ampleur,  wavent  um  éMrfi.  que  l'on  troore  iawment 
dan,  l'architecture  anti,».  romaine,  «al.  qll  «  «pproeCîii^CL 
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ment  des  tracés  grecs.  C'est  à  dater  du  commen'cemieni  du  xin*  siècle 
que  se  dittîTiguent  les  compositions  des  fl$)ubaS8ement8^  de  portails.  Au 
xir  siècle,  les  exemples  que  nous  citions  tout  à  l'heure  ont  plutôt  le  ca- 
ractère de  grands  socles  ornés  que  de  véritables  soubassements  formant 


une  ordonnance  spéciale:  etmime,  par  exemple,  la  belia  arcature  desébra- 
semeott  de  la  porte  de  la  Vierge  sur  ta  face  occidentaje  de  la  cattiédrale 
de  Paria  '  ;  ou  encore  la  tapisserie  inférieure  de  la  porte  centrale  de 
Notre-Dame  de  Noyon  (Ag.  3);  celle  des  trois  portails  de  la  catb  virale 
d'Amiens,,  ai  amplement  composée. 


*  Voyet  Amutiikb,  Hk'  22  ;  Po«tk,  H«.  68. 
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Il  est  des  exemplesxlesoubassemcnls  du  comnionceinentdu  xi.i^- 
de,  ornés  d  arcatures.  qrfi  sont  encore  d'un  très-beau  caractère.  Outre 
€e1ui  provenant  de  la  porte  de  la  Vierge  â  Notre-Dame  de  Paris  ffacade 
occidentale),  nous  citerons  le  soubassement  de  l'ébrasement  de  la  porJe 
principale  de  Ta  cathédrale  de  Sées^;  le  soubasscinenl  du  portail  nord 
de  la  cathédrale  de  Troyes,  dont  la  composition  et  rexéculiou  sont  du 
medU^ur  style'.  >^  '  > 
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1^1  portails  de  N9lre-Dame  de  Kcims  cl  le  portail  nord  de  la  calRé- 
drale  de  MeU  présentent  des  soubassements  d'une  composition  peu 
ordinaire.  Ces soulmssemenu  sont  décorés  de  drapenes  en  bai-relitf 
,Ceux  de  Noire-Dtme  dé  Reims  sont  bien  connus  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
d«  les  pr^nter  ici,  d'auUnt  qu'ils  ont  été  fort  altéréii  p«r  des  w»Htaura- 
1^  successive  Miis  le  soubassement  du  portail  nord  de  In  cathmlralc  . 
d0  Mtte  est  bien  consenré.  un  peu  postérieur,  il  est  yrti.  à  ceux  de  Heims, 
ti  mieux  entendu  (flg.  4). 

,  *ir  un  ptrement  composé  d'un  socle  el  de  trois  «ssimis  nues,  une  len- 

•  V»7«  AMUfrtf,  If.  If. 
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tiire  semble  attachée  à  une  tringle,  et  au-de86Uft  d'elle  se  développe  une 
brillante  litre  à  quadrillé  |>erlé,  avec  animaux  fanla>ti(que«  dann  les  inier- 
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VsMm  dM  galons.  (>i  soùlMisêemeni  se  t«nnine  par  un  beau  profil  orné 
d'un  rang  de  feuillet. dans  la  f(or||«. 
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r  La  variété  des  décorations  adof)tées  pour  les  souhassemfinls  est  infinie 
jusqu'au  moment  où  les  lignes  vertiqi^les  des  piliers  supérieurs  viennent 
les  penetrer.et  les  relier  aux  ordonnances  outils  supportent.  De  fait,  alors 
ils  disparaissent  comme  disparaissent  d'ailîiHirs  les  membres  horizontaux 
de  1  architecture,  les  arasements,  pour  laisser  dtiminer  les  lignes  verti- 
cales. Il  y  avait  là  une  recherche  d'unité  absolue  »ue.  nous  exDlifluons 
dans  r^irlicle  Tracé.      '  "  -.^    ,        ' 

Naturellement,  quand  le  niveau  des  voûtes  des  caves,  dans  îesédificc's 
cmls,  (^ait  placé  au-dessus  du  sol  extérieur,  les  hôtels  ou  maisons  pos- 
sédaient un  soubassement,  c'est-à-dire  une  ordonnance  inférieure  qui 
I)ortait  rofdonnance  du  rez-de-chaussée.  Ces  soubassements  étj.ient  suu- 
.,  vent  riches  en  profils,  en  soupiraux  bien  percés  et  bien  appareillés  ,.„ 
semis  de  p4èces  d'armoiries,  (leurs  de  lis,  coquilles,  roses,  croisettes 
cliitlres  ou  devises  '.  '  ' 

■  Ces  soubassements  sont  toujours  bien  profilés  et  d'une  heureuse  pro- 
portion. Ils  ne  présentent  pas  de  moulures  saillantes,  qui  sontfa<ilem.Mit 
i.nsecs  et  dont  les  angles  risquent  de  blesser  les  allants  et  venants  Les 
ornenrents  qui  les  décorent  sont  plats,  et  n'enlèvent  p^is  à  ces  membres' 
inférieurs  rappaience  de  force  qu  ils  doivent  conserver. 

STALm^s.  l{€haire,founne,fornv).  Nous  n'avons  à  nous  (Kcuper  ici  (lue 
(es  stalles\le  chœuVou  de  salles  capitulaires,  c'est-à-dire  de  ces  rangées 
de  sièges  quiplacésW  lo  chœur  des  églises  on  dans  les  salles  d'as- 
semblées, son^lestinés>ux  membres  du  clergé,  aux  religieux  d'un  mo- 
nastère, a  un  chapitre,  ou  niftm'  à  des  laïques  réunis  en  conseil. 

Dans  les  plus  anciennes  églisKoccidentales,  dans  les  cathédrales  et 
les  grandes  abbayes,  l'évéque,  l'abbéKétaienl  assis  au  fond  du  clueur 
derrière  l'autel.  Autour  d'eux  prenaientplace,  sur  des  bancs  disimsés 
.niieimcycle,  les  membres  du  chapitre  ou  dela^ongrégalion.  Ux  catk- 
fra,  le  siège  episcopal,  dominait  les  bancs  de  piei^re.  de  marbre  ou  de 
boi8  qui  garnissaient  le  fond  de  l'abside.^  Cet  te  disposition,  encore  con- 
servée dans  quelques-unes  des  églises  d'Italie  les  |)lu8  anciennes,  a  com- 
pletemeiit  disparu  en  Fmnce,  où  l'on  ne  trouve  plus  trace,  dans  nos 
édifices  religieui,  de  la  cathedra  et  d«i  sièges  «^i  l'accompagnaient. 
Uçpuis  le  XIII-  siècle,  dans  les  cathédrales,  les  sièges  du  clergé  ont  éiv 
pUces  en  avant  du  sanctuaire,  des  ûeinMtm  de  l'espace  qu'on  désigne 
aujourd  hui  sous  le  nom  de  ch€pur,  et  qui  occupe  habituellement  la  partie 
de  I  église  comprise  entre  le  transsept  et  les  marclies  du  sanctutire  mon- 
tant  à  lAutel. 

Ucbcwr,  ainM  garni  de  tUlles  sur  lei  cdiét  et  le  devant,  a  été  envc- 

loppé  de  cl6lures  plus  ou  moins  riches  et  feriué  sur  le  transsept  par  un 

iubé  percé  d'une  ou  de  troUpoHes».  *^   *^   "" 

MM.  V«Hi«r  et  Gaittia,  ArchUtctm^ HttUe  H  étmenHqme,  toMe  II 
'  V»yai  Gmbci,  Hnà. 
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Dajis  les  églises  abbatiales,  le  cliopur  étaHiJ;  le  plus  souvent,  à  dater  de 
la  inômeHi^poqùe,  placé  à  l'exlrêniité  de  la  nef  et -dans  le  transsept;  toute 
la  portion  orientale  étant  réservée  au  sanctuaire  établi  sur  les  cryptes 
lenlérnianl  les  corps-saints. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  stalles  de  bois  remontent,  en  France^ 
à  une  époque  reculée.  La  rigueur  du  climat  ne  permettait  guère  réta- 
blissement de  bancs  ou  de  stalles  de  pierre  ou  de  marbr(f,  ainsi  que  cela 
était  pratiqué  dans  les  églises  latines  d'Italie  et  de  Sicile,  ll'ailleursl'ba- 
bitude  de  travailler  le  bois  dans  les  Gaules,  et  l'abondance  de  cette 
matière  sur  le  sol  français,  ont  dû  faire  admettre  de  très-bonne  heure  les 
stalles  de  bois.  Cependant  nous  n'en  possédons  pas  qui  soient  antérieures 
au  xiii'  siècle;  celles  qui  nous  restent  de  cette  époque  accusent  toute- 
lois  des  formes  arrêtées  qui  ne  peuvent  être  que  la  conséquence  d'une 
lonj^'ue  tradition.  Depuis  lors  la  disposition  des  stalles  n'a  pasohangé.  On 
n'a  rien  su  tt:ouver  de  mieux  ou  d'un  usage  plus  commode./ 

Les, stalles  de  bois  se  composent  d'un  dossier  ou  dorsal  assez  élevé  et 
tern>iné'à  sa  partie  supérieure  par  une  saillie  en  forme  de  dais;  d'accou- 
doirs; d'une  tablette  servant  de  siège,  tournant  sur  charnières  ou  pivots 
et  sous  laquelle  est  fixée  une  console  appelée  miséricorde  ou  patience,  qui 
permet  à  l'assistant  aux  oflices  de  s'asseoir,  tout  en  paraissant  être  de- 
bout. Devant  chaque  stalle  est  un  prie-Dieu  qui  sert  de  dossier  au  rang 
des  stalles  basses  dépourvues  de  dais.  En  effet,  dans  les  chœurs  des  cathé- 
drales et  des  abbayes,  les  stalles  ou  formes  sont  habituellement  sur  deux 
rangs  :  stalles  hautes  pour  les  chanoines  ou  les  religieux,  stalles  basses 
pour  les  membres  inférieurs  du  clergé  ou  de  la  congrégation  '.  Le  sol  des 
stalles  supérieures  est  élevé  de  deux  ou  trois  marches  au-dessus  du  pavé 
du  chœur,  tandis  que  les  stalles  basses  ^f^tent' sur  le  sol  ou  sur  une 
seule  marche.  Les  périsonncs  assises  dans  les  stalles  hautes  dépassent 
donc  de  beaucoup  celles  placées  dans  les  stalles  basses,  et  peuvent  ainsi 
voir  le  sanctuaire.  Des-6oaj^j:es  ménagées  entre  les  stalles  basses,  appe- 
lées entréeê,  permettent  d'arriver  facilement  aux  stalles  supérieures.  Les 
artistes  tlu  moyen  âge  ont  déployé  un  grand  luxe  d'omeniehtation  dans 
la  compotîtion  des  stalles.  Habiles  à  façonner  le  bois,  ils  nous  ont  Uissé 
quelquM  spécimens  très-remarquables  de  ces  oeuvres  de  menuiserie, 
malgré  les  destructions  systématiques  qu'elles  eurent  à  subir  pendant  les 
deux  derniers  siècles.  Cependant  les  églises  les  plus  riches  furent  celles, 
malheureusement»  qui  virent  disparaître  leur  ancien  mobilier.  Ceux  qui 
nous  sont  restés  sontdes  débris  sauvés  par  hasard,  ou  appartenaient  à  des 
églises  pauvres.  Le  clergé  d'outre-llbin,  plus  conservateur  que  le  nôtre, 
a  laissé  subsister  un  grand  nombre  de  ces  belles  boiseries,  mais  qui  ue 
sont  pas  antérieures  à  la  fin  du  xiii*  siècle,  sauf  de  très-rares  exceptions^ 


'/ 


<  Cependant  il  existe  dos  Htnllcs  de  chœur  sur  un  muI  ran((,  avec  prie- Dieu,  notom- 
ment  dans  le»  provinces  de  l'Est  et  en  Allemagne. 
*  Entre  autres,  les  stniles  do  b.>ig  de»  éylittcs  de  Ratihury,  donnt^e^  par  M.  J.  Gailha- 


«uW  .i»  u    ï        »«'»«*»«'«  pouvaieiH.  cher  l'architecte  du  moins 
qu  .gir  «multanément  pour  produi«,  une  œuvre.  Au«i  dan.  ce,  «uvrë; 
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Parmi  les  plus  anciennes  stalles  françaises,  il  foui  citer  celles  de  h 
ctfap.  le  de  Nolre^Dame  de  la  Hoche  (Seine-et.Oise);de  b    «xtag^^^^^^ 
dans   a  cathédrale  de  Poitiers  et  dans  l'église  de  sLulieu.  Ces  boS 
datent  du  md.eu  du  xni-  siècle,  et  elles  nous  donnent  uneTd  "'  ceîle 
de  Notre-Dame  de  la  Roche  notamment,  qui  sont  entières   de  ce  on^ 
devaient  être  les  stalles  de  nds  cathéd.le's'de  Chartret  de  io  rge^^ 
de  Rdm:.  '         '"'"'  '''^'^'^^  ''  S^inUDeni  de  Sainf-R;'- 

H  RoTJ"  f  "'»  v"'  '^''^'''^  '''  '}^^^''  ^^  •^  ^^«P^»«  de  Notre-Dame  de 
la  Roche,  fort  bien  gravées  par^M.  Sauvageof.  Ces  stalles  sont  àdeux 


1 1 
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«ImL  !!r'  ?  •  ?"»  weciouéesau-dessu.  de  chaque  accoudoir 

<wn  Ml  q-,«.  Cette  meaure  varie  peu  et  ne  dépasse  pas  0-,7e.- 


!ilt^»tr.."  ^l-f^."  *"  "l"  »"'■  "•  <**>«*"',  t.  IV,. 


Ces  «Ullos 


t 


La  figure  1  (l( 
stalles.  Les  stall 
stalles  hautes,  s 
peu  nombreuses 
mités  en  e.  Là  d 
(le  sièges.  La  ( 
blettes  à  charni( 
sont  légèremen 
bras  des  religi( 
patiences  et  su 
aux  personnes 
nouillent  sur  le 
stalles  basses,  s' 
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s'épanouit  un  large  bouquet  de  feuillage  avec  son  tailloir.  Une  cariatide 
large,  trapue,  drtpée,  debout  sur  ce  Uilloir,  porte  sur  ses  épaules  un 
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La  figure  1  donne  en  A  le  plan  d'une  portion  de  ces  deux  rangs  de 
stalles.  Les  stalles  basses  posent  directement  sur  le  sol  du  chœur;  les 
stalles  hautes,  sur  Un  parquet  ja,  relevé  de  deux  marches.  Les  stalles  étant 
peu  nombreuses,  il  n'y  a  d'entrées,  pour  les  hautes  formes,  qu'aux  extré- 
mités en  p.  Là  (les  jouées  plus  importantes  etdécorées  terminent  les  rangs 
(le  sièges.  La  coupe  C  explique  la  disposition  des  sièges  avec  leurs  ta- 
blettes à  charnières  et  leurs  patiences.  On  remarquera  que  les  accoudoirs 
sont  légèrement  inclinés  pour  oifrir  une  assiette  moins  glissante  aux 
bras  (les  religieux,  lorsqu'ils  sont  debout  et  appuyés  seulement  sur  les 
patiences  et  sur  ces  accoudoirs.  Les  madriers  a  servent  de  prie-Dieu 
aux  personnes  qui  occupent  les  stalles  supérieures,  lorsqu'elles  s'age- 
nouillent sur  le  parquet.  Les  assistants  moins  dignes,  qui  oc(;upaient  les 
stalles  basses,  s'agenouillaient  sur  les  dalles  du  chœur.  Ces  boiseries  sont 
bien  profilées,  et  la  décoration,  trt»s-simple,  est  d'un  goût  charm«int. 
Pour  plus  de  détails,  on  peut  recourir  a  la  monographie  de  la  chapellF* 
de  Notre-Dame  de  la  Roche  •,  qui  présente  une  étude  complète  de  ces 
stalles. 

Quoique  très-mutih'îos,  les  st.illes  de  l'église  de  Saint- Andoche  de 
Saulieu  nous  laissent  voir  encore  des  fragments  intéressants.  Elles  S(»nt 
de  cinquante  ans  environ  postérieures  à  celles  de  Notre-Dame  de  la 
llorhe;  elles  datent  par  conséquent  de  la  fin  du  xiii*  si(*cle.  On\oit  en 
A  (fig.  2)  l'une  des  jouées  terminales  des  stalles  hautes,  et  en  M,  des 
stalles  baAses  Un  dais  composé  d'un  simple  plafond  rampant  couvrait  le 
dorsal  Ddes  stalles. hautes,  lequel  présente  de  larges  panneaux  au-d<>ssus 
de  chaque  sit^ge,  encadrés  entre  des  montants  avec  arcature  et  oriVèments 
sculptés  dans  les  écoinçons.  Quelques  parties  de  ces  sculptures  sur  bois 
sont  très-bien  traitées.  En  C,  est  tracée  une  variante  de  relroussis  r.  Les 
montants,  jouées  et  ktàtis  sont  pris  dans  du  bois  de  i^lM^ne  de  t^>is  pouces  et 
demi  (0",oy5).  En  E  (fig.  3),  nous  donnons  l'une  des  sé|>arations  des 
stalles,  avec  le  profil  ^  de  la  moulure  du  quart  de  cercle  et  le  joli  arran- 
gement des  piedé  /.  La  tablette  du  siège  est  figurée  abaissée.  En  G,  est 
donnée  une  des  pttiencet,  et  en  H,  une  variante  des  amortissements  qui, 
du  quart  de  cercle,  conduisent  aux  supports  des  accoudoirs.  Ces  aiopr- 
tissements  servent  de  pomme  pour  appuyer  les  mains  lorsqu'on  veut  se 
relever;  il  en  existe  aussi  bien  aux  stalles  basses  qu'aux  stalles  luiutes. 

C'est  à  dater  de  la  fin  du  xiii'  siècle  que  les  dais  des  stalles  hautes 
prennent  de  Timportance.  Composés  d'abord  d'un  madrier  formant  sof- 
fite  inclinée,  comme  dans  l'exemple  précédent,  peu  à  peu  ce  plafond 
devient  plus  saillant,  est  porté  sur  des  corbeaux,  s'arrondit  en  voussure, 
(fuis  se  dispose,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  en  autant  de  petites  voûtes  qu'il  y 
a  de  siégea.  Ces  dais  sont  alors  enrichis  d'armoiries,  de  clefs,  de  nervures. 
Des  arcatures  suspendues  se  projettent  au  droit  de  la  plus  forte  saillie 
des  sièges.  Les  jouées  se  cx>uvffent  de  sculptures  ajourées.  Nous  n'avons 
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plus,  en  France,  d'exemples  existants  assez  complets  des  stalles  de  l'é 
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par  une  grosse  télc  de  plomb  assez  grotesque.  Les  autres  parties  de  ce  sommier  magistrai 
(celui  de  gauche)  ont  peu  souffert. 
>  Voyes  CoHsnucTios,,  tig.  49  et  49  6w. 

57 


T.  VIII. 


(  - 


:       —  >,63    _  .  [,  STAtLE  ] 

que  de  transition  entre  les  xiir  et  xv«  siècles,  il  nous  faut  recourir  à  celles 
qui  existent  encore  sur  le  Rhin  et  en  Allempgne.  Les  belles  stalles  de 
S.iint-Géréon,  à  Cologne,  datent  du  commencement  du  xiV  siècle  «,  et 
présentent  déjà  des  jouées  très-richement  décorées  de  figures  ronde 


f^ 


.r^. 


\  ., 


bosse.  Les  stalles  d'Anellau^  qui  appartiennent  également  âii  xiV  siècle, 
sont  très-complètes,  et  possèdent  un  dih  saillant,  ou  sofBte  rampante, 
porté  sur  les  jouées  et  sur  des  consoles  placées  de  deux  en  deux  sièges. 
Voici,  fig.  Uy  une  perspective  de  ces  stalles,  qui  ne  comprennent  qu'un 
seul  rang  avec  dossier  et  prîe-Dieu.  Cette  boiserie,^  d'un  travail  grossier 
dans  ses  détails,  est  d'ailleurs  bien  composée,  et  présente  un  type  assez 
pur  des  dernières  sUlles  à  dais  en  plafond  avant  les  voussures  ou  le» 
voAtainsl 

•  Ces  stalles,  ou  du  moins  ce  qui  en  reste  a  éié  gravt^  eu  partie  dans  I  ouvrafe   de 

M.  Oailhabaud(dc«jàcité). 

'  D'après  des  dessins  communiqu4!|s  par  M.  BccswilMraid. 

>  Nous  citerons  les  sUlle:»  de  la.  cathédrale  de  Dol,  parmi  celles  qui  appartienuent  au 
^  XIV*  siècle. 
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Les  exeiHpIes  do  stalles  des  xvVet  xvi'  siècles  sont  assez  fréquents  en 


^- 


\ 


core  en  France 

donjl  les  dais  se 

Claude  (Jura),  î 

dernières  sont  ( 

en  \[i5^.  Exécu 

posées.  Mutiléi 

manquent  auxj 

Voici,  fig.  5, 

du  dorsal  sont  ( 

des  sibylles.   I 

section  octogoi 

posées  sur  les 

Les  dais  se  co 

perpendiculair 

La  figure  6  i 

l'entrée  entre 

pleins  ou  ajou 

même,  ces  jou 

profusion  des  ( 

l)nneipe  de'Ja 

compositions  1 

are  principe,  ( 

rurerie  ou  de 

de  ces  grands 

cernent  du  xvi 

perdues.  Sous 

simple  et  cor 

chœur  de  la  c 

quantité  prod 

bien  combiné 

cent  seize  \  e 

deux  mailres 

direction  de  J 

La  dépense  t< 

Le  bois  de  ( 

sur  aucun  poi 

mités  sont  ç 

détaîMélicai 

de  ciseau  ren 

^  Sur  notre  f 

en  A^ 

>  Trcnlo-deui 
plus  avant  la  d* 

3  Ces  stalles  t 


n'est  pas  nécessaire  ici  de  nous  étendre  plus  longtemps  sur  cet  oojei, 
examiné  seulement  au  point  de  vue  de  l'apparence  décorative. 
Les  appareilleurs  des  xtV  et  XV  siècles,  très-habiles  traceurs,  éla- 
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core  en  France.  Nous  citerons  celles  de  l'églisode  Flavigny  (Côte-d'Or), 
donjl  les  dais  sont  en  forme  de  voussure;  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Claude  (Jura),  aujourd'hui  cathédrale,  qui  rfvniontent  au  xr  siècle.  Ces- 
dernières  sont  datées  et  signées;  elles  ont  été  faites  par  Jehan  de  Viéry, 
en  Ui'A  Exécutées  grossièrement,  elles  sont  cependant  assez  bien  com- 
posées. Mutilées  à  plusieurs  reprises,  des  statuettes,  ^lerlaines  parties 
manquent  aux  jouées. 

Voici,  fig.  5,  la  face  et  le  profil  des  formes  hautes.  Les  grands  panneaux 
(lu  dorsal  sont  décorés  de  figures  bas-reliefs  représentant  des  prophètes, 
des  sibylles.  Des  figurin«s  ronde  bosse  surmontent  les  colonnettes  à 
section  octogone  qui  séparent  ces  panneaux.  D'autres  statuettes  sont 
posées  sur  les  fieurons  espacés  de  la  petite  galerie  ajourée  supérieure. 
Les  dais  se  composent  d'une  succession  de  petits  voîitains  en  berceau 
perpendiculaires  au  dorsal.  .    " 

La  figure  6  montre  Tune  des  jouées  des  formes  hautes  et  basses,  avec 
l'entrée  entre  elles   deux  '.   Les  bas-reliefs  se  détachent  sur  des  fonds 
pleins  ou  ajourés;  des  statuettes  décorent  richement,  trop  nchenient 
môme,  ces  jouées.  En  H,  est  tracé  l«  profil  des  stalles  basses.  Maigre  la 
profusion  des  détail^,  dans  cette  figure  comme  dans  la  précédente,  le 
principe  de'Ja  structure  de  bois  est  lou:^ours  apparent.  Mais  dans  leurs 
compositions  les  plus  riches,  jamais  les  ariSlvsxîinnoyenOge  n  ont  failli 
are  principe,  qu'il  s  agis.<e  de  la  mac:orinerte;  de  la  charpente,  delà  ser- 
rurerie ou  de  la  menuiserie.  On  ne  saurait  trop  étudier  les  assemblages 
de  ces  grands  ouvrages   de  menuiserie  du'-'xv^  siècle -t^T^u  commen- 
cement du  xvi%  alors  que  les  traditions  gothiques  n'étaient  pis  encore 
perdues.  Sous  une  apparence  très-compliquée,  la  structure  est  toujours 
simple  et  conçue  en  raison  de  la  qualité  de  la  matière.  Les  stalles  du 
chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens,  par  exemple,  qui  sont  chargées  d  une 
quantité  prodigieuse  de  détails,  présentent  unç  structure  de  bois  très- 
bien  combinée  et  très-simple.  Ces  stalles  sont  aujourd  but  au  "ombre  de 
cent  seize  Celles  furent  commencées  en  1508  et  achev^ees  en  1522  par 
deux  maures  menuisiers,  Alexandre  Huet  et  Arnoult  «oullm    sous  la 
dhectiondeJeanTurpin,  e;t  par  le /«.//.u.  rf>m,es  Antoine  Avernier. 
La  déoense  totale  s'éleva  à  11  230  livres  5  sols  ».  _  •    . 

âSe  chône  employé  est  d'une  excellente  qualité,  et  ne  laisse  voir 
sui  aucun  point  la  trace  de  piqûres  de  vWs.  Les  formes  hautes  des  extre- 
m  tés  sont^  couronnées  de  cachetons  très-élevés,  ajourés,  couver  s  d 
d^Ud  JéUcats  de  figurines,  taillés  avec  une  précision  et  une  souple  .e 
Tct^™^  TOUS  les  détails  qui  couvrent  les  montants,  les 

.  Sur  notre  figure,  le  couronnement  A  est  dessiné  à  coté  de  sa  place  et  s.  rapporte 

"/T;enlo.deut  en  haut  et  vingt-six-cn  bas  de  chaque  côté.  11  en  existait  quatre  de 
plus  avant  la  destruction  du  jubé  en  1755. 

S  Ces  sUlles  coûteraient  aujourd-t.ui  plus  do  500  OOO  franco ,^ 
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traverses,  lesécharpes,  les  dais,  les  accoudoirs,'  les  entrées  elles  jouées 


sont  merveillf 
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Chartres,  le  chœur  de  la  cathédrale  du  xiii*  siècle  ayant  été*  bAti  sur  une 
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sont  merveilleux  de  délicatesse,  et  fournissent  des  renseignements  nom- 
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proau  ont  une  ampleur,  Muvent  une  énergie  que  l'on  trouve  «ren»^ 
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i>reux  sur  les  vêtements  et  le  mobilier  de  cette  éfK)que,  Les  dais,  très- 
S9illanls,  sont  en  forme  de  petites  voûtes  d'artHes  et  revt^tues  de  gables 
dune^xcess^ve  richesse.  Les  grands  panneaux  du  dorsal  des.  stalles  Hau 
tes  étaient  autrefois  couverts  de  fleurs  de  lis  en  relief  qui  ont  iHé  grattées 
à  deux  reprises,  en  1792  et  en  1831,  si  bien  qu'on  n'en  distingue  plus 
que  quelques  traces. 

.Nous  donnons,  fig.  7,  en  A,  une  portion  du  plan  de  ces  stalles,  et  en  . 
h  une  coupe,  qui  font  assez  voir  la  largeur  de  cet  ensemble  de  menui- 
serie ».  La  figure  8  est  le  tracé  des  stalles  hautes  de  face.  En  C,  est  la  sec- 
tion des  montants  sépuratifs  des  panneaux,  et  en  I),  l'élévation  d  un  i\v 
ces  montants  avec  l'amorce  des  deux  échai:pes  formant  accolade  au- 
dessous  de!»vorttains  en  arcs  d'ogive.    Indépendamment  de  l'exe^-ution 
merveilleuse  des  détails,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  de  menuiserie  inif 
qftalité  rare,  c'est  une  observation  très-delicate  de  I  échelle.  La  grosM-ur 
des  bois  qui  forment  la  membrure  est  judicieusement  calculée,  si  bien 
que  l'ensemble  est  clair  et  harmonieux  et  se  dessine  facilement  au  milieu 
de  ce  fouillis  d'ornements.  Ceux-ci  ne  dérangeni  pas  les  lignes  priiifi- 
pales,  et  se  combinent  sans  efforts  avec  la  structure,  qui  d'ailleurs  est  ' 
parfaitement  solide  et  n'a  fait  aucun  mouveme^nt.  Les  branches  d'ares 
ogives  des  voùtains  no  sont  point  des  portions  de  cercle,  mais  domMnf 
deux  courbes  raccordées,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  Hg   7   en  II   l) 
faut  citerencore les sUllesdelacathedraied'Albv,  qui  datent  de'la  même 
époque  et  qui  sont  complètes.  Adossées  à  une  clôture  de  chu'ur  et  à  un 
jubé  de  pierre  du  commencement  du  xvr  siècle,  cVst  la  chMure  de 
pierre  qui  forme  dais  au-dessUs  des/siéges  hauU.  La  menuiserie  ne  com- 
prend,  à  Alby,  que  les  formes  sejiles  ;  le.^  montarrts's«.|>aralifs  des  dors^ds 
sontdepicrtç,  avec  parement  d'étoffe |>eintc  entreeux.  D'adieurs, comme 
menuiserie,  ces  stalles  sont  simples  et  ne.sont  guère  ornementées  qu'au 
droit  des  entrées.  * 

La  série  la  plus  complète  des  stalles  du  commencement  du  xvr  siècle 
que  nous  possédions  garnit  entièrement  le  chœur  de  h  cathédrale  d'Auch 
Les  ««nes^sont  de  beaucoup  les  mieux  conservées.  Taillées  dans  un  bois 
de  cHéne  d  une  qualité  tout  exceptionnelle,  et  qui  a  pris  parle  frottement 
I  aspect  de  la  cornaline,  elles  fournissent  une  série  d'ornements  de  la 
renaissance  du  plus  charmant  caractère.  De  grandes  figures  bas^reliefs' 
décorent  les  dopsals,  et  des  arabesques  délicatement  coupées  couvrent  les 
-accoudoirs,  les  entrées,  les  montants.  Les  dais  sont  merveilleux  de  déli- 
catesse et  de  combinaisons.  Les  stalles  de  la  cathédrale  d'Auch  ont  éte~ 
commencées  vers  15Î0  et  terminées  vers  1546  *. 

Des  stalles  du  xvr  siècle  présentent  encore  quelque  intérêt,  entre 
autre,  celles  de.  églises  de  Saint: Bertrand  de  Comminge.  (Haute-Ga- 
ronne),  de  Montpéal  (Yonne);  le.  beaw  fragment.  dépoSé. dan. légliL 

1  i"  "^T'  ^  «="-'*•»"  *>~-U  "  Pwi'<KtkM.  horiwaUte,  I.  ngun  D. 
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impériale  de  Saint-Denis,  et  qui  proviennent  de  la  chapelle  du  château 
deOaillon.  Les  dorsaUde  ce8  stalles  sont  revêtus  d'ouvragés  de  marque- 
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tme,e!  les  nocouàoirs,  lf»s  paliencps,  Ip^v  montants,  appartiennent  .V  la    ' 
plusjolieîkîulpturoducommenctmwïtdelu  renaissance. 
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A/uoique  l'on  iknvr  rej^rottor.  la  dt^sli'utrion  «b's  aiuienhes  lurmos  du 
(iujbur  de  Notre -Uunx^  de  Piiris,  qui  dataient  du  coniméiiceiiient  du 
\iv*  biècle  et  qui  étaient  l'ort  iH'IIeH,  au  dire  des  auteur»  qui. les  ont  vues, 
les  stalles  refaites  à  la  tin  <lu  règne  de  l^)uis  XI V,  qui  garnissent  aujour- 
d'hui  ce  rlijui'ur/sont  de  très-lH'lles  boiseries  seulpH^'s  avec  un^rt  intini 
iur  (lu  clit^ne  Itien  choisi  et  passabU^nienl  assemble.  O^tendant,  comme 
œuvre  dt!  menuiserie,  il  y  aloin(|e  la  aux  stalles  d'Amiens,  dont  les 
assemblages  sont  tracés  et  ekéeut^s  avec  une  pre«^i"sion  abstdue,  ne  laissent 
voir  ni  un  clou,  ni  une  équerre,  ni  même  une  cheville.  Si  l'on  démonte 
ces  stalles  du  xv*  siè<;le  (et  celles  d'Amiens  appartiennent  ii  l'art  de  cette 
époque),  on  ne  peut  qu'admirer  le  soin,  la  simplicité  des  moyens,  la  pré-, 
cision  de  ces  maires  menuisiers,  le  choix  Judicieux  des  pièces  mises  en 
œuvre  et  l'excellent  tracé  des  moulures,  pour  ne  rien  enlever  de  la  force 
du  bois.  On  n'en  peut  dire  autant  des  stalles  de  la  cathédrale  de^J*aris, 
et  la  bonne  apparence  extérieure  cache  bierihdes  vices  de  construction , 
des  expédients  et  des  négligenôes. 

"         '  ' .  '  • 

STATION,  s.  f.  C'est  ainsi  qu'dfl  désign.ait_,  pendant  le  moyen  Age,  les 
points  d'un  chemin  où  ^'étaient  awétés  les  pèlerins* ou  les  cortèges  (|ur 
transféraient  des  coliques  de  coJÇs-saints.  Les  translations  de  reliques 
donnaient  lieu,  de  la  part  dès  populations,  à  des  manifeslalions  reli- 
gieuses dont  aujourd'hui  rious  ne  pouvons  nous  faire  une  idée.  Tou9  ceux 
qui  avaient  quelque  grÂce  %  deniandet^  au  ciel,  àc  transportaient  sur  |c 
passage  des  reliques,  et  espéraient  obtenir  l'accomplissement  de  Icur^ 
vœux  par  l'intercession  du  saint  dont  ils  pouvaient  approcher  les  restes. 
L'empressement  redoublait  autour  des  châsses,  si  ceux  qui. les  transpor- 
taient faisaient  une  hafte  ;  alors  c'étaient  des  guérisons  subites  de  ma- 
lades ayant  la  foi,  ou  des  punitions  terribles  des  incrédules  et  profana- 
teurs. On  consacrait  ordinairement  le  souvenir  de  ces  haltes  dans  In  caui- 
pagfie  par  un  petit  monument,  une  pierre,  une  croix,  un  reposoir  (voyez 
Hkposoir). 

'  Quand  Philippe  le  Hardi  lit  transporter  le%restes' du  roi  son  père  à 
l'abbaye  de  Baint-Dcn'is,  il  accompagna  et  vTfulut  même  porter  la  chAssc 
qui  contenait  les  ossements  rapportés  ifle  Tunis  à  Paris.  Le  funèbre  coç- 
tôge  fit  le  trajet  à  pied,  et  s'arrêta  plusieurs  fois  sur  le  chemin,  'Kt,  dit 
Corroiet  S  «  furent  édillées.  des  stations  et  reposois,  en  favon  de  pyra- 
D  mides,  à  chacune  desquelles  sont  les  effigies' de  trois  roys  et  l'image 
V  du  crucifix  à  la  poincte,  ainsi  qu'on  les  voit  èncores  de  présent.  Aucuns 
»  les  appellent  mont-joyes.  0  11  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  fragment 
de  ces  stations  sur  le  bord  de  la  Heine,  à  Sainl-Ûenis  même. 

tTtiC,  s.  m.  Enduit  composé  de  chaux,  de  nble  très-fin,  de  poussière 
de  calcaire  dur  ou  de  marbre,  dont  on  revêtait   les  juavonnerieit  et 
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nii^mf»  prfnis  les  appareils  de  pierre  de  taille,  pour  obtenir  extérieure- 
ment ou  intérieurement  des  parements  polis,  sans  apparence  de  joints, 
et  que  l'^n  liéconut  de  sculptures  délicates  et  de  peintufes.  Les  stucs 
fiirpiit  employés  dès  1^  plus  haute  antiquité.  Les  pyramides  de.Memphis 
étaient  recouvertes  d'un  enduit  stuq^é  dont  on  voit  les  restes.  Les  Égyp- 
tiens recourraient  leurs  édifices  d'une  très-légère  couche  de  stuc  pour 
masquer  les  sutures  de  la  pierre  et  pour  recevoir  la  peinture.  Les  (i^ecs, 
quand  ils  employaient  la  pierre  de  taille  vulgaire,  passaient  sur  les  pare- 
ments un  .stuc  léger,  poli,  qu'ils  décoraicf  t  de  peintures.  On  retrouve  I.a 
trace  de  ces  stucages  dans  les  monuments  doriens  de  Sicile,  à  Pes- 
tum,  etc.  Les  Romains  emptoyèrent  le  stuc  très-fréquemment,  soit  pour 
les  monuments  publics,  sait  pour  les  habitations.  Il  n'est  pas  nécessaire 
ici  de  citer  les  nombreux  exemples  de  IVmpioi  du  stuc  en  Italie  pendant 
l'antiquité.  Cette  habitude  pa^sa  dans  les  Gaules,  et  il  n'est  pas  de  con 
stï-Uction  gallo-romaine  dans  laquelle  pg  ne  trouve  des  restes  d*enduits 
slù^piés,  c'est-à-dire  |>olis  et  peints.  I^s  procédés  de  construction  eurent 
la  même  fortune  que  îesarts;  ils  p^iriren^  avec  eux  en  Occident  k  la  fin  de 
Pempire  romain,  e^  les  rare^  jlébrisde»  motm^nents  des  preifiiers  siècles 
ne  nous  laissent  plus  voir  que  des  enduils  grossiers  faits  de  mauvais  ma- 
tériaux, mal  dressés  et  recouvei^ts  de  peintures  sauvage^.  On  n'avait  pas 
ceftendant  abandonné  daht  les  Gaules  rbabitude  de  recouvrir  les  pare 
inents  de  moellon,  et  mênie  les  grossiers  appareils,  d'un  enduit  de  chaux 
et  sable  aussi  mince  qif^e  pO*8ÎWe,  poUr  dissimuler  les  défauts  et  les  joinis 
de  la  pierre  et  poiir  recevoir  de*  colorations.  Mui s  ces  enduits  n'ofit  plus 
le  beau  poli  des  situes  de  l'antiquité  grecque  et  de  là  bonne  époque 
roniiaine,  ni  leur  solidité  ;  aussi  Se^  sont^ils  rarement  coni(f»rvé8.  et  leur 
absence  ^us  fait  croire  trop  facilement  que  les  monfiments  cartovin- 
giens,  par  exemple;  laissaient  voir  à  rinUJrieur  comme  à  l'extérieur 
Ihirs  petits  appareils  growièpeinent  drestiét^Loin  de  là,  ces  édifices,  bien 
qu'ils  fussent  bruts,  biurbares,  étaient  n!»c(Hiver|8  d'enduits  et  de  pein- 
tA>ec^À  I  intérieur  coumie  à  l'exiférieur,  et  ces  enduits,  parfois  déedrés  de 
gravures,  d'ortienienU  d'un  faible  relief,  sont  de  véritables  sUies.    On 
des  exemples  de  stucages  authentiques  appartenant  à  la  période  carlovin- 
giffhne  se  voit  encore  dans  la  peUt»  église  dé  4k>rmigny  des  IN^  (Loirt^ti, 
dont  la  construAiou  remonte  au  commencement  du  ix*  siècle '.  Une 
mosaïque  dan^xleVaract^re  grec4»ysantin  décore  la  voâle  de  l'abside  ^ 
Autrefois  des  slues  finivés  el  peints  gAmissaient  les  parois  de  l'éfrlise^ 
Ces  enduits,  enlevés  dans  les  pwiieiii^itwiuras,  ne  se  foient  plus  qu'à  l'in- 
térieur de  la  tour  du  cloclM»r  central,  et  notamment  aui  baies  de  ee  clo- 
ober,  lesquelles  se^oonfiosent  d'une  arcbivtdle  reposant  sur  deux  colon- 
nettes  engaféai,  Ur,  oat  arebivoltes  et  (m  colona«»tles  sont  eiitièreiMeul 


'  V»y«itaretllsétllwliBalÉMàttl|. 
cfardUMMT*  es  M.  C  IMy,  p.  Ui. 


)  to  !«■•  V«|  4i  la  AnMir  |in#ra/r 


1  Cependant  il  exù 

mmt  dans  k«  provii 

s  Entre  autres,  le 


obtenues  à  l'aide  ( 
(tant  qu'il  était  en 
A  et  en  B,  sa  cou 


-:e. 


i^ 


^ 


Lesaffta,àl'éta 
c'est  plus  souveni 
chilecture  carlovi 
lenient  à  l'aide  d« 
ployés,  iiejl'àt  re^ 
des  nwyens  rapi 
décorât  t6n  coum 
avait  dû  persiate 
btabIeH  prooééif 
acbevee  tant  bit 
tauMuts,  par  un 
ialnilbfrdaa  orn 
iilM  télés  de  roi 
voiontkta  las  n 
Ce  pffoeédé  ne  < 


T.  wm. 


1  Cependant  il  existe  des  Ktnlics  de  chœur  sur  un  ncul  rang,  avec  prie* Dieu,  notam- 
ment dant  lea  provinces  dç  l'Est  et  en  Allemagne. 
s  Entre  autres,  les  stnllcs  de  b>)i8  des  églises  de  Ratsburg,  donnée*  p^r  II.  J.  tiailUa- 
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obtenues  à  l'aide  d'un  Stuc  blanc,  lin,  Irès-dur,  recoupé  au  ciseau  pen- 
dant qu'il  était  encofc  frais.  Voici  (tig.  1)  la  moitié  d'uOe  de  ces  baies;  en 
A  et  en  B,  sa  coupe. 
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Let  «rU,  à  l'eut  btrlwre,  n'excluent  point  la  protusion  des  ornements  ; 
c'etl  plus  souvent  le  contraire  qui  a  lieu/On  ne  saurait  douUr  que  l'ar 
chitecture  cwrtovinnienDe,  d'une  ai  grossière  structure,  élevée  habitue l- 
kiii«nt  à  r«<ic  de  nuitériaux  sans  valeur,  mal  choisis  et  plus  mal  em- 
ployés, nejTÉt  rvvétiM;  d'une  ornementation  (rés-riche,  mais  obtenue  par 
des  moyens  rapides  «t  peu  coûteux  Le  stuc  se  prêtait  à  ce  ^enre  dt; 
décoration  counmte,  et  de  toutes  les  traditions  d'art  des  Romains,  celle-là 
avait  dà  persialtf  à  calife  des  tWilitéii.  que  fournit  l'emploi  de  sein - 
Mables  prooééit. ^lever  des  murs  en  moellon,  et,  quand -i^  bAtis^e  est 
•elievée  tant  bien  que  mal,  en  dissimuler  les  irregularitt's,  les  (Aton- 
»iinw«ti,  par  un  enduit  sur  lequel  des  graveurs,  sculpteurs,  viennent 
intaïUcnr  ém  ornements  pris  sur  des  étoffes,  des  meubles  et  des  usteii- 
•ilts  tirés  de  lï>rient,  c'était  \k  évidemment  le  procédé  qu  employaient 
volontiers  les  naïfs  architectes  de  la  première  péri(Mle  du  moyen  âge. 
Ci  pfMé4é  M  demandait  ni  beaucoup  de  calculs,  ni  lc>«  prévisions  sa- 
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lovingiens  laissent  apercevoir  des  traces  de  slueages  sur  des  voûtes  et 
même  sur  des  chapiteaux  '.  vumes  et 

Plus  tard  1rs  stucs  ne  furehl  plus  que  de  Irès-délicates  applications 
d  or„en.e„ls  de  ire.  I,s,  de  quadrillés  lleuronnés,  sur  des  surfa<^s^„ies 
afin  d  en  rechaufter  la  nudité.  (Voy.  Application.)  '^' 

,  STVLE.  s.  m.  Il  y  a  le  style;  il  y  a,/«  sl;,les.  Le^  styles  sont  les  carac- 
tères qu,    ont  d,stmguer  entre  elles  les  écoles,   les  époques.  Les  styios 

"d  arclutecture  grecque,  romaine,  byzantine,  romane,  gothique    dilTè 

ren,  entre  eux  de  telle  sorte,  qu'il  est  aisé  de  classer  les  m^^rot 

produits  de  ces  arts  divers.  Il  ef.t  été  plus  vrai  de  dire  :  la  forme  grecque 
a  forme  romane,  la  forme  gothique,  et  de  ne  pas  appliquera  ces  carac^ 
ères  part.cul  ersde  l'art  le  mot  s„le;  mais  l'usage  s'étam  prononcé,  on 

admet  :  le  style  grec,  le  style  romain,  etc.  ■«-<.,  on 

Ce  n'est  pas  de  eel..  qu'il  s'agit  ici;  nous  avons  fait  ressortir  dans 

plusieurs  articles  du  J)ic,ionnai,:e  les  différences  de  stVIe  qui  m-rmel! 

lent  de  classer  par  époques  et  par  écoles  les  a^uvres  de  rarcliitccture  du 

moyen  Age.  ~ 

Nous  ne  parlerons  donc  que  du  style  qui  appartient  à  l'art  pris  ,-„r,„ne 
conception  de  l'esprit.  lie  même  qu'il  n  y  a  que  r„r,,  il  n'v  a  q«e  uJZ. 

d-'^r  r I   i".'.^''*     '*''''''  ^'*"'  •*""'  """  '^•"^'••^  '"'''«■  '"  -nanifestatL 
d  un  Idéal  établi  sur  un  principe. 

Sij^ie  peut  s  entendre  aussi  comme  mode;  c'est-à-dire  appropriation 
d  une  forine  de  l'art  à  lobjet.  Il  y  a  donc  le  ./,/.  «W.,  dan^Part,  etT 

u^ÎLn»  t'n  r  P7"'^r^«"'r  '^"*^'  ^«"^«Ption,  et  le  second  se  modifie 
suivant  la  destination  de  l'objet.  Le  style  qui  convient  «  une  église  ne 
^aurait  convenir  à  une  habitation  privée:  c'est  le  style  relatif;  i^is  une 

un  Znl"  '''''  ^^'y'^"''  '^'""'^  *'^P'*^*^'«"  ^  V^  ('««t  comme 

i^^  " '^T'Ia.""*'  '''^'"**^  '"dépendante  de  l'objet  et  appartenant  à  l'ar- 
l«te  ou  plutôt  au  pnncpe  qu'il  a  pris  pour  générateur  :  c'est  ie^yie. 

a JhT",      "**'k*^*  *!;'"•  ''•«^»''*«««»"*  -^n  particulier,  les  définitions  va- 
gués  ont  cause  bien  des  erneurs,  ont  laissé  germer  bien  des  préjugés 
enr^mer  b.en  de.  idées  fausses.  On  met  «n  nK>l  en  avant,  chacun  y 

^r.'Z;::.^'*^"'.""  r^sonnemenu  qui  ne  peuveni jamais  si 
cro«er  s  eiè^ent  «ir  ces  bases  msl  aasises.  n'avancent  pas  les  questions 
é  un  degré,  emUrrassent  les  iiMiécU  et  MMrrisseiit  les  ea|irils  pmsseux». 

ItMisa  Mrtk0i  4e  8ai«t  Umk  éê  Ukm,  cm»  ëi  la 
éM  ckayiteMW  éi  l'ilMMt  4ê  l'âffMae 

t«"  éê  ipwn  si  4'anuii««iiia  éê  tkm. 

^_  _  ■■^"•■«•^•*ii^«l««i*ii4«iftëartal  M» 

••r-Tiisénj,  9m  wm  Umc  raiMNi,  caat  ^'ik   »\  pat  4i  mm. 

'^•'*»  ••  P«rtaii*  *»  !•  Hiil«ft,  M  tmNi««  à  plarer    le   mot 
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Des  arcatnfet  suspendues  se  projettent  au  droit  de  la  plus  forte  saillie 
des  sièges.  Les  jouées  se  couvtent  de  sculptures  ajourées.  Nous  n'avons 
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Toute  œuvre  sortie  du  cerveau  humain,  dans  le  domaine  des  lettres 
aussi  bien  que  dans  celui  des  arts,  ne  peut  vivre  que  si  elle  possède  ce 
qu'on  appelle  :  le  style. 

Le  style  appartient  à'riionime  et  est  indépendant  de  l'objet.  En 
poésie,  par  exemple,  il  y  a  la  pensée  ou  l'impression,  et  la  manière  de 
l'exprimer,  de  la  faire  pénétrer  dans  l'âme  de  l'auditeur:  c^est  le  style. 
Sur  cent  témoins  oculaires  d'un  fait,  un  seul,  en  le  racontant,  produira 
sur  son  auditoire  une  impression  profonde.  Pourquoi?  Parce  qu'il  a  mis 
le  style  dans  sa  narration.  Ce  style  lui  appartient,  et  cependant,  pour 
émouvoir,  il  faut  qu'il  soit  le  %/e,  c'est-à-dire  qu  il  agisse  sur  tous. 
Dix  peintres  font  le  portrait  d'une  même  personne,  dans  des  conditions 
identiques.  Tous  ces  portraits  sont  ressemblants.  Un  seul  rappelle  .lUx 
personnel  qui  connaissent  l'original,  non-seulement  ses  traits  matériels, 
mais  sa  physionomie,  ses  favuns  d'tUre,  son  esprit,  son  caractère  enjoué 
ou  mélancolique.  Ce  peintre  possède  le  style.  ^ 

Nous  revenons  k  notre  première  définition,  savoir  :  Le  ^tyle-est  la  ma- 
nifeUation  é'un  idéal  établi  kiw  un  principe.  En  ett'et,  dans  l'exemple  que 
nous  venons  de  donner,  si  la  physiononiie,  le  caractère,  les  allures  ap- 
partiennent bien  à  l'original  du  porti-ait,  l'opération  qui  consiste  k  se 
pénétUr  de  ces  qualités  et  de  ces  attributs jNdi»  telle  sorte  que,  sur  un 
panneau,  l'apparence  de  ces  qualités  et  altribûls  soit  inexprimée;  cette 
opération  appartient  à  l'artiste  et  est  la  cons«i|uence  d'un  principe  au- 
quel il  se  soumet.  Nous  appelons  cette  opération  un  idéal,  (>arce  qu'il  a 
(hUtt  que  rartii»te  fit  de  ces  qualités  et  attril)JLits  un  tout,  un  ensemble 
dans  lequel  certains  traits  ont  ete  atténués,  tandis  que  d'autres  ont  <lrt 
être  initen  relief,  en  nous  pardonnera  de  prendre  ici  un  (<*>te  vulgaire 
éêùÊêàê  faculté  p^r  en  faire  comprendre  la  valeur.  Tne  chioye,  si  elle 
Cil  bonne,  à  toujours  <lu  style,  parée  que  l'artiste  qui  Texecute.a  pris 
\m  oéiés  les  plus  saillants  d'une  physionomie  pour  les  exagert>r  au  delà 
de  t<Hile  vraisemblance.  Tous  les  iteuple^  vraiment  artistes  ont  fait  des 
dWUfes,  celles-ci  ne  sont  que  le  dért>glenient  d'une  faculté  qui  appar- 
téevtMlxpoëtes,  aux  artistes  seuls.  (Ui  sentira  lacilenient  combien  la  voie, 
m$  éiwita  entre  le  réalisme  absolu  qui  c<msisterait  à  photographier  l'ob- 
ÎMMe  poussé  jusqu'à  la  charge,  et  la  platitude  qui  se  met  à  la 
é*WR  prétendu  classicisme  et  «'abrite  derrière  son  autorité. 

, M)  que  produit  un  ol»jet  sur  les  artisles  varie  en  raison  des  fa- 

éê  chacun  d'eux  ;  donc,  l'expfeaaion  diilte  :  mais  ceux-là  seuls 
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posséderont  le  style  qui  feront  pénétrer  chez  le  spectateur  Imipression 

qu  Ils  ont  ressentie.   Le  poète,  le  peintre,  le  sculpteur:  éprouvent  des 

sensations  vives,  promptes  et  claires;  mars  ces  sensations,  procédant  de 

1  extérieur,  ne  sont  qu'une  empreinte  ;  cette  empreinte,  avant  de  prendre 

une  forme  d  art/subit  une  sorte  de  gestation  dans  le  cerveau  de  l'artiste 

qui  peu  à  peu  se  l'assimile,  en  fait  une  création  du  second  ordre  qu'il 

met  au  jour  à  l'aide  du  style.   Si  <îette  faculté  d'assimilation  fait  défaut 

au  poète,  au  peintre,  au  sculpteur,   leurs  œuvres  ne  sont  que  le  reflet" 

d  une  sensation  émoussée,  et  ne  produisent  aucune  impression 

Pourrarchitecte,comme  pourle  musicien,  le  phénomène  psychologique 
est  ditferent.  Les  artistes  ne  reçoivent  pas  directement  d'une  scène,  d'un 
objet  ^^u  de  la  nature,  une  sensation  propre  h  se  transformer  en  o'uvre 
(I  art.  (.  est  de  leur  cerveau  que  doit  sortir  cette  œuvre,  c'est  leur  faculté  de 
raisonner  qui  la  fait  naître  à  l'état  embryonnaire,  qui  l^i  développe  en  la 
nourrissant  d'une  série  d'observations  eniprunlées  a  la  nature,  à  la  science 
et  a  des  créations  antérieures.  Si  rarchitecte  est  un  artiste,  il  s'assimile 
cette  nourriture  qu'il  va  chercher  de  tous  eûtes  pour  développer  sa  con- 
ception; s  il  ne  l'e^t  pas,  son  oeuvre  n'est  qu'un  amas  d'emprunts  dont  il 
est  aise  de  reconnaître  l'origine  :  elle  manque  de  style. 

Le  style  est,  pouu  r.ruvre  d'art ,  ce  que  le  sanp  est  pour  le  corps  hu- 
mail.  ;  il  le  développa,  le  nourrit,  lui  donne  la  force,  la  santé,  la  durée- 
et  comme  on  dit:  /.  saii},^  humain,  bien  que  chaque  individu  ait  des 
qualités  physiques  et  morales  ditrerenlcs,  on  doit  dire  :  ie  style,  quand 
Ils  agit  de  cette  puissance  qui  donne  un  (  oips  et  la  vie  au.v  œuvres  d'art 
bien  que  chacune  de  ces  œuvres  ait  un  caractère  propre.  ' 

Nous   n'avons   pas  ici  à  apprécier  jusqu'à  quel  point  la  peinture,  la 
sculpture  et  la  poésie  sont  des  arts  d'imitation  inspirés  directement  par 
des  etfels  en  dehors  de  nous  et  dont  nous  sommes  les  témoins.  Il  suffît 
de  dire  —  ce  que  personne  ne  contestera,  pensons-nous  -  que  l'archi- 
tecture nest  point  un  art  d'imitation;  les  effets  extérieurs  ne  peuvent 
avoir  sur  son  développement  qu'une  influence  secondaire.  L'art  de  l'ar 
iphitecture  est  une  création  humaine;  mais  telle  esl  notre  infériorilé  que 
pour  obtenir  cette  création,  nous  sommes  obligés  de  procéder  comme 
la  nature  dans  ses  œuvres,  en  employant  les  mêmes  éléments,  la  même 
méthode  logique  ;  en  observant  la  même  soumission  à  certaines  lois  les 
mômes  Iransilions.  Le  jour  où  le  premier  homme  atracésur  les^ble 
un  cercle  a  I  aide  d'une  baguette  pivotant  sur  up  aie,  il  „'a  pas  inventé 
le  cercle,  il  a  trouvé  une  flgure  éternellement  existante.  Toutes  ses  dé- 
couvertes en  géométrie  sont  des  observations,  non  descréaUons;  caries 
angles  opposés  au  sommet  n'ont  pas  attendu  que  I  homme  eût  constaté 
leur  propriété  pour  être  égaux  entre  eux. 

L'architecture,  cette  création  humaine,  n'est  donc,  de  fait,  qu'une  ap- 
plication  de  principes  qui  sont  nés  en  dehors  de  nous  et  que  nous  «ous 
approprions  par   'obsenration.  U  fprce  d'attraction  ternirtre  eiistait 

*^">'^'^''**^***''^*^>*Pi'p^>fwiiiiiie  mm  m 
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M.  Gailhabaud  (<J<ijà  citô). 

>  D'après  decdi'Minsiommuniqués  par  M.  Bœswilivatd. 
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dans  l'ordre  universel,  nous  en  avons  observé  les  lois  et  nous  les  appli- 
quons. Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  parties  de  cet  art  ;  les  pro|>or-  « 
tions,  la  décoration  même,  doivenHlécouler  de  ce  grand  ordr«  universel 
dont  nous  nous  approprions  les  principes,  autant  que  nos  sens  incom- 
plets n«|^  le  permettent.  Ce  n'était  donc  pas  sans  raison  que  Vitruve 
disait  que  l'architecte  devait  posséder  à  peu  près  toutes  les  connais- 
sances de  son  temps,  et  qu'il  plaçait  en  tête  de  ces  connaissances  la  phi- 
losophie. Or,  chez  les  anciens,  la  Philosophie  comprenait  toutes  les 
sciences  d'observation,  dans  l'ordre  moral  aussi  bien  que  dans  l'ordre 
physique. 

81  donc  nous  pénétrons  quelque  peu  dans  la  connaissance  des  grands 
principes  de  l'ordre  uîiiversel,  nous  reconnaissons  bien  vile  que  loule 
création  se  développe  suivant  une  marche  logique,  et  que?  pour  être,  elle 
se  soumet  à  des  lois  antérieures  à  l'idée  créatrice.  Si  bien  qu'on  pourrait 
dire  :  «  A  l'origine,  les  nombres  et  la  géométrie  existaient.  »  Les  Égyp- 
tiens, et  après  eux  les  Grecs,  l'avaient  bien  compris  ainsi  ;  pour  eux,  les 
nombres  et  les  figures  géométriques  étaient  sacrés.  Nous  pensons  que  le 
slyle,  <|ui  ne  manque  jamais  à  leurs  productions  d'art,  est  dû  a  ce  respect 
religieux  pour  ces  principes  auxquels  ta  création  universelle  se  soumet 
la  première,  elle  qui  est  le  style  par  excellence. 

Mais  dans  des  questions  de   cet  ordre,  il  faut  apporter  la  démonstra- 
tion la  plus  sensible.  D'ailleurs,  nous  ne  nous  occupons  pas  ici  de  phi- 
losophie; il  ne  s'agit  d'autre  chose  que  de  faire  saisir  les  grands  prin- 
cipes, les  principes  les  plus  simples  à  l'aide  desquels  le  style  pénètre  les  . 
œuvres  d'architecture. 

On  voudrait  bien  |uirfois  se  persuader  que  l'artiste  possède  eu  nais- 
sant U  faculté  de  prmluire  des  œuvres  de  sfyle,  et  qu'il  lui  ^^Ûït  pour 
cela  de  te  laisser  aller  à  une  sorte  d'inspiration  dont  il  n'est  pas  le  maître. 
Cette  idée,  un  peu  trop  générale,  et  caressée  des  esprits  vagues,  ne 
tenible  pas  avoir  été  admise  dans  les  temps  qui  ont  su  produire  les  œu- 
viet  les  plus  remarquables  par  le  style.  Alors  on  croyait  au  contrain*  que 
la  produotiou  d'art  la  plus  parfaite  —  les  lacultés  de  l'artiste  admises, 
iNen  entendu  —  était  la  conséquence  d'tme  profonde  observation  des 
principes  sur  lesquels  Tail  peut  et  doit  tout  d'abord  s'ap)>uyer. 

Noui  laitions  aux  poètes  et  aux  peintres  à  décider  si  ce  qu'on  appelle 
riMpénlioii  peut  ou  non  «e  passer  d'une  profonde  et  longue  observation; 
■■iêpaor  l'archi lecture,  elle  est  condamnée,  par  le  côté  scienlitique. 
pir  Ut  lois  impérieuses  qui  la  dominent,  à  chercher  tout  d'al)ord  iéie- 
meol,  le  principe  qui  devra  lui  servir  d'appui,  et  à  en  déduire  avec  une 
rifOnreuM  logique  toulM  les  oontéquences.  Nous  ne  pouvons,  en  vérité, 
avoir  la  prétention  de  procéder  en  vertu  d'une  puistance  plus  forte  qbe 
Mlle  de  la  création,  nous  qui  n'agissons  qu'en  obaervant  les  lois  qu'elle 
Or,  quand  ou  reconnaît  que  la  nature,  tout  inspirée  qu'on  la 
),  l'a  pat  réuni  deux  atomes  uns  te  soumettre  absolument  k  une 
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au  composé  et  sa'is  àbandoimcr  un  instant  le  principe  admis. toiit  d'abord, 
on  nouspermetira  bien  de  sourire  syious  voyons  un  .ïi-chitecte  attendre 
{'ms/nrationy  sans  faire  intervenir  sa  raison,  qui  seule,  cependant,  peut  lui 
permettre  d'imiter  de  bien  loin  cette  marche  logique  suivie  dans  la 
création  de  notre  globe,  sans  aller  plus  loin. 

Certes,  c'est  un  pauvre  petit  grai a  de  poussière  qoe  notre  globe,  mais 
enfin  nous  y  vivons,  nous  pouvons  le  voir,  l'observer;  et  si  infime  que 
soit  l'objet  dans  f'immensilé,  nous  reconnaissons  que  pour  le  former, 
la  nature  n'a  pas  mal  raisonné.  On  voudra  bien  nous  pardonner  cette  di- 
gression, qui  d'ailleurs  n'est  qu'apparente,  c^ii^ce  que  nous  allons  dire 
se  rattache  intimement  à  notre  art,  et  surtout  à  notre  art  pendant  la  pé- 
riode du  moyen  âge.  \ 

I^  probjème  à  résoudre^^élait  celui-ci  :  u  Ktant  donnée  une  masse 
sphériquè,  ou  à  peu  près,  à  letaf  de  liquéfaction  brûlante,  la  s<^lidilier 
à  la  surface  par  voie  fie  refroidissement,  c'est-à-dire  de  retrait,  de  con- 
densation, i)eu  à  peu,  de  manière  à  fortner  autour  du  sphéroïde  en  fusion 
une  croûte  homogène  et  suHisamn>ent  résistante.» 

C'est  bien  ici  le  cas  de  ilire  qu'avaiit  le  problème  posç,  la  géonu'trie 
existe,  car  le  problème  est  résolu  suiv«nt  ses  lois.  Notons  d'abord  que. 
la  nature  n'a  pas  trouve  I  introuvable,  l'absurde,  la  quadrature  du  cercle. 
fcllle  a  entre  les  mains  les  moyens  que  nous  lui  avons  dérobés  par 
l'observation  de  ses  propres  lois,  l'our  elle  conmu»  pour  nous,  un  cercle 
est  un  cercle,  et  s'il  faut  revêtir  un  sphéroïde  d'une  croûte,  d'une  .s<»rte 
(te  pavage  solide,  elle  a  pnwedé  comme  nous  procéderions,  par  juxtapo- 
sition de  c«»rps  se  prêtant  à  cette  foncti(»n  I^  question  était  «le  trouver 
ce  corps,  ce  corps  unique,  d'un  seul  échantillon,  |K)ssédant  les  propriétés 
a^»solueft  de  resistanf^e.  U  nature  est  à  l'œuvre,  m»  déductions  s'enchal- 
nenf  suivant  un  ordre  d'une  inflexible  logique.  Elle  trace  un  cercle 
(tig.  ^)  ;  une  seule  figure  ne  pouvant  se  déformer,  dont  les  côté»  et  les 

angles  soient  égaux  entre  eux,  par  consé- 
quent dont   la  résistance  est  égale  sur 
quelque  côlé  qu'on  la  place,  s'inscrit  dans 
ce  cercle:  c'est  le  triangle  équilatéral.  Elle  . 
prend  une  sphère,  et  dans  fcette  sphère, 
|Mir  induetion,  elle  inscrit  une  pyramide 
<  dont  les  quatre  f^ces  sont  des  triangles 
équilatéraux ,  c'est-à-dire  uta   solide  ne 
pouvant  se  déformer  et  dont  les  propriétés 
sont  les  ménies,  quelle  que  soit  celle  de 
ses  quatre  faces  sur  laquelle  vous  le  po- 
liez.  Voilà  le  solide  trouvé  :  côtés  égaux, 
angles  égaux,  résistances  égales.  Avec  cet  échanUllon,  elle  va  former  la 
^  cioMe  solide  de  U  sphère  iacandescente.   Et  «n  eflal  ee  solide  peut  se 


à  Mtle  fooctiî^n. 


donnent  un  losai 
aigus  (ÔO»).  A  l'a 
boèdre  C',C,  est 
mides  e  dont  les 
partie  moyenne  ^ 
deux  pyramides  ( 
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(voyeieaA,lkg.  2) 


Voici  donc  qu' 
un  corps  dont 
que  l'on  veuilh 
une  réunion  d( 
seaux  se  coupi 
courbes! 

Quatre  rhonr 
posées  de  triar 
forme  d'étoile 
est  elle>méme 


lïûcrtt  la  prpjî 


en  A^ 


'/îrente-deux  en  haut  et  vingt-six'en  bas  de  chaque  côté.  Il  en  existait  quatre  de 
plus  avant  la  destruction  du  jUbé  en  1755. 

3  Ces  suites  coûteraient  aujourd'hui  plus  de  500  000  francs.  ^^ 
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donnent  un  losange  :  côtés  égaux,  les  angles  a  obtus  (120»),  les  angles  b 
aigus  (ôO»).  A  l'aide  de  six  de  ces  losanges  développés  en  B,  le  rhom- 
boèdre C',C,  est  obtenu  ;  c'est-à-dire  un  corps  composé  de  deux  pyra- 
mides e  dont  les  quatre  faces  sont  des  triangles  équilatéraux,  et  dont  la 
partie  moyenne^  possède  une  base  commune /".sur  laquelle  s'élèvent 
deux  pyramides  opposées  dont  les  faces  sont  des  triangles  équilatéraux. 
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Voici  donc  qu'avec  une  seule  figure,  lo  triangle  équilatéral  est  obtenu 
un  corpi  dont  les  propriétés  sont  d'une  prodigieuse  étendue.  D'abord, 
que  l'on  veuille  bien  considérer  ce  corps  C  ;  ne  présenle-t-il  pas  k  \iv\\ 
une  réunioo  de  six  mtùHes  sembbibles,  pouvant  se  ritUcher  à  trois  na- 
seaux se  coupant,  se  pénétrant,  et  se  prêtant  ainsi  à  couvrir  de»  surfatr* 

courbes?  ^^ 

Quatre  rhomboèdres  se  pénétrant  constituent  deux  pyraiiMe»  com- 
posées de  triangles  équilatéraux  si*  pénétrant.  cVst-à-dire  un  solide  en 
forme  d'étoile  à  huit  pointes  semblables,  et  dont  chiieune  des  pomtei 
eat  elle-même  urté  pyramide  comfKMiée  de  triangles  wiuilateraux  (voyei 
iet  dont  la»partie  milieu  «  eat  cellf  du  rhomboèdre, 
prpjeci^^^^^^^ 
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néirant  dans  un  hexagone  b\  il  inscrit  ses  huit  pointes  dans  une  çplière 
et  dans  un  cube  (voyez  fig.  U).  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur 
ces  éléments.  Ce  corps  composé  à  Taide  d'une  seule  figure/le  triangle 


équilatérai,  jouit  donc  de  propriétés  Irès-étendues/Si  nous  prenons  lii 
peine  d'examiner  la  formation  de  la  première  couche  terrestre  cristal - 


eussent  formé  \ 
N'étant  pas  nor 
résistaient  miei 
il  est  clair  que  < 
raient  mainteoi 
faire  des  corps  < 
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litée,  le  graftfi,  nous  voyons  qu'elle  est  uniquement  composée  de  riiom- 
boèdres  juxtaposés  (voyei  en  o,  Hg.  5).  Ou  si  nous  considérons  les  érup- 
tioM  basaltiques  solidifiées  par  retrait,  nous  voyons  qu'elles  donnent  des 
pritinet  à  leetion  hexagonale  A,  lesquels  ne  sont  qu'un  dérivé *de  la 
forme  rhomboédrique.  .         . 

L«t  faces  réticulées  du  rhoinboèdre  se  prêtaient  à  un  revétissement 
4'UB  aphérolde  beaucoup  mieux  que  les  cubes  ne  l'eussent  pu  faire.  Les 


terreilre  comme  l'auraient  été  let  plans  de  réunion  des  cubet,  lesquels 
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eussent  formé  une  juxtaposition  de  pyramides  tronquées  à l>âse  carrée. 
N'étant  pas  normaux  à  la  courbe  terrestre,  ces  pUns  rhomboédriques 
résistaient  mieux  à  une  pression  du  dedans  au  dehors;  car  (voyei  Og.  5) 
il  est  clair  que  des  corps  disposés  comme  ceux  indiqués  en  C  ne  sau- 
raient maintenir  un  noyau  X  tendant  à  s'échapper,  comme  le  peuvent 
faire  des  corps  disposés  ainsi  que  le  fait  voir  le  tracé  D:  or.  cette  dispo- 


MliM  «Il  pi^isémêBl  celle  di  •  rhomboèdres  grMiitiqo«.  11  est  muUle 
(le  MMii  étendre  davantage  *ui  cet  fonnalioos  géologiques  ;  il  s'agissait 
Mulemeni  de  faire  comprendre  comment  la  première  donnée  créalnce 
ém  ^oIm  qm  «o«a  ImMoim,  —  et  trét^erUioeroent  de  tous  let  autres 
réMiidtti  dans  YmpÊ^f,  car  le  triangle  éqiûlatéfd  dans  Saturne  ne  peut 
être  dlférenl  de  celiU  que  nous  désif non»  ainii,  -  procède  suivant 
l'applicatron  rigoureuM»  d'un  principe,  du  seul  poaaible  à  admettre. 
Sinoua  suivons  toutes  les  phases  de  la  création  inorganique  et  orga- 
nique terrestre,  nous  reconnaisaons  bientôt,  dans  toulei  ses  œuvres  les 
plus  variées  et  même  les  plus  différentes  en  apparence,  cet  ordre  lo- 
-  •     irt  d'an  principe,  d'une  lot  établie  à  priori,  et  gui  ne  s  en 
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Style' dont  elli^s  soiU  comme  pénétuics.  Depuis  la  montagne  jusqu'au 
cristal  le  plus  luei^u,  depuis  lé  lichen  jusqu'au  chône  de  nos  forêts,  de- 
f>uis le  polype  jusqu'à  l'homme;  tout,  dans  la  création  terrestre,  pos- 
sède le  style,  c'est-à-dire  l'harmonie  parfaite  entre  le  résultat  et  Us 
moyens  enjployés  pour  l'obtenir. 

Voilà  l'exemple  qui  nous  est  donné,  que  nous  devons  suivre,  quand, 
a  J'aide  de  notre  intelligence,  nous  prétendons  créer. 
'  (>qu('n^)us  appelons  imagination  n'est  qu'un  côté  de  notre  e.sprit. 
(.  en  est  la  partie,  pourrait-on  dire,  quî  vit  gncore  quand  le  cprps  som- 
meille, et  qui  nous  fait  assister  en  r^ve  à  des  scènes  si  bizarres,  nous 
<léiou!anl  des  (aits  impossibles  et  sans  liaison  entre  eiix.  Celte  partie  de 
nous-mêmes  ne  d(Mt  point,,  à  son.  tour,  quand  nous  sommes  éveilles 
mais  elle  est  réglée  par  ce  que  nous  appelpns  la.raison..Nons  ne  sommes 
(  onc  pas  les  maîtres  de  notre  imagination,  puisque  sans  cesse  elle  nous 
(hstrail,  nous  détourne  de  l'occupation  présente,  et  puisqu'elle  semble 
s  échapper  et  vaguer  a  son  aise  pendant  le  sommeil  ;  mais  n>ous  sommes 
le^  maîtres  de  notre  raison  ;  la  raison  nous  ^ippartient,' nous  la  m.urris- 
s(ms,  nous  relevons,  et,  apréç  un  exercice  constant,  nous  parvenons  a 
eu  lan-e  un  chef  altentil  qui  règle  la  i^iachine  et  donne  à  ses  produits  les 
«onditions  de  vie  et  de  durée. 

Donc,  tout  en  reconnaissant  (pi'une  a>uvre  d'art  peut  èt-rè  à  l'»'lat  eiii- 
bryoïmaire  dans  l'imagination,  elle  ne  saurait.se  développer  et  arriver  à 
I  état  viable  sans  rintervenlioi,  de  la  raison.  C'est  la  raison  qui  munit 
cet  embryon  de  ses  organes  nécessaires,  qui  établit  les  rapports  entre  le> 
parties  qui  ui  donne  ce  (|u'en  architcclure  on  appelle  les  proportions 
Le  style  esl.Ia  marque  apparente  de  cet  acc^ord,  de  celt«  unité  entre  les 
parties  d'une  leuvre.;  il  dérive  don^  de  l'intervention  de  la  raison. 

L  architecture  des  l<;gyplietis,  «relie  des  (irces.  possèdent  le  style,  parce 
qu  elles  sont  déduites  avec  une  inflexible  logique  du  principe  de  slabi^ 
lite  sur  lequel  elles  se  sont  établies.  On  n'en  peut  dire  autant  de  tous  les 
mo.iun|enU  romaine  de  l'empire.  L'architecture  du  moyen  Age.  uu  nio- 
iiienl  ou  elle  abandonne  les  traditions  abâtardies  de  l'antiquité,  c'est-à- 

i^utiL^'V"  *""  aI"*''  ^'^^"^  '^'  ••^'*'  P"'^*^  *1"^'  P'"»  qu'une  autre 
peut^lre,  elle  procède  avec  cet  ordre  logique  que  nous  entrevoyons  dans 

^  œuvreide  la  nature.  Auiw,  de  même  qu'en  voyant  la  feuille  dune 

plwHe.  oa  en  déduit  la  pUnte  entière  ;  Toa  d'un  animal,  l'animal  entier- 

••voyant!»  prottlj  on  en  déduit  les  membres  .d'architecture  •:  le  meni- 

nre  d  arclHtacture,  le  monument. 

d»™iS""'*^p'T  T**"*^*  "•^"'*"*  "*■  P"  o»'««nirdes  formations 
d  «M^b««  qu  à  I  aide  de  parUet;  ti  (tant  parier  des  êtres  organisés), 
pc^lUre  lacfoAte  primitive  de  noire  globe,  elle  a  procédé  parjuxtapo' 
siUon  de  corps  crinlalliiéa  suivant  une  forme  unique;  et  si  les  masses 
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obU^nues  im!  sont  que  la  roiitiéquence  ri}^nur«'U!W  do  U  |M«rtie.  ii  pliM  f<)He 
raifton,  nou^,  qui  ne  faiîmns  qu'exploiter  la  tuatière  première  pour  l'em- 
ployer à  ryo»  usageft,  devonj-n^)!!»  ne  remployer  que  «titiVant  ta  f«»mie  et 
ses  qualités.  Jusqu'à  un  certain  fM>int  noiii«  |M>u\ons  vtolerfi^r  les  ma • 
lière«  premièrf»,  les  métaux,  par  exemple:  n<»us  pouv<»ns  le»  «ouiiiettre 
h  des  formes  arbitraires.  Mais  la  pierre,  mais  le  bois,  n<»us  sommet  bien 
fjpreés  de  le»  prendre  tels, que  la  raiturc»  «ous  les  fournit,  de  )e»  poser 
suivant  cevlaines  lois  qui  ont  commandé  là  foniiation  de  ces  *iib»laiires, 
et  p^r  suite  de  jconeevoir  une  structure  qui  s'arronle  avee  leurs  qua- 
lités. Ia»  style  ne  s'obtient  qu'à  ces  conditions,  savjïir  :  que  la  malien» 
étant  donnée,  la  forme  d'arV qu'elle  revêt,  ne  soit  que  la  r<»nséqueiMe 
liarmonieuse  de  se»  propriéti^s  airlapt^'es  à  la  deslinàtii>n  ;qi^  l'emploi 
de  la  matière  soit  prop4»rtionnel  à  l'objel.  Kn  rifel,  \es  prop<iriionii  s«Hit 
relatives  et  nonab^lues;  non  point  relatives  eomin«»  noml»re,  mais  rela- 
tives en  raison  d<'  la  niatière,  de  l'objet  et  de  sa  destination  lians  l'art 
de  l 'a rcbi lecture,. ^n  ne  saurait  établir  cette  formule  :  2  est  à  k  comme 
200  est  à  /lOO;  car  si  vous  pjiMive/,  f.nr  des  pili«•r^  de  1  mètr«'M  de  hau- 
teur, p^is^T  un  linteau  de  6  niètres  «le  long,  vous  ne  S«iuriex  |K>«er  Mir 
deux  piles'de  200  mètres  de  hauteur  nnc  plate-l»ande  de  MIO  mètres, 
(changeant  d'échelle,  l'architerte  doit>hanger  de  rniMl»,  et  le  style 
<'onsiste  précisément  îi  choisir  le  mode  ipii  convient  à  I  échelle,  en  pre- 
nant CA>  mot  dans  la  plus  large  ac<feption.  U's  (irecs  n'i»nt  put  admis  w 
que  nous  appelons  l'^c/iW/e  ',  ils  ont  acbjiis  la  relation  des  niunbres  *. 
Mais  ils'  n'ont  élevé  que  de  petits  monuments. 

Si  les  maîtres  du  moyen  Age  ont  admis  un  module  unique  qui  se  ra|>- 
portée  la  dimension  de  l'homme,  ils  ont  modifié  l'échelle  de  prtfportion 
'  en  raison  des  dimensions  dt;  l'édifice,  ils  ont,  en  raison  de  ces  dimensions, 
admis  divers  genres  de  contexture,  des  organisme»  difVérents  ;  par  suiti*, 
des.  apparences  diverses  qui  ont  le  styfe,  parce  que  toutes  ne  sont  que 
la  conséquence  d'une  application  d'un  principe  "vrai. 

Un  rapprochement  fera  connaître  les  différences  profondes  qui  sépa- 
rent l'arcbitfcture  du  moyen  Age  de  celle  de  l'antiquité  grecque  au  mo« 
ment  de  son  développement.  I^  colonne  grecque,  point  d'appui  vcrtrc^il, 
destin^  seulement  à  porter  la  plate-bande  horizontale,  appartient  à 
Vordre,  c'est  ^-dire  qu'elle  se  trouve  toujours  dans  de»  rapports  projjor- 
tionneUà  peu  près  identiques  avec  |es  membres  qu'elle  supporte;  ai  la 
plate-bande  ou  plutôt  l'entablement  augmente  de  volume,  ilest|uste^que 
la  colonne  qui  supporte  ce  membre  augniente  de  puiftance  dans  la  même 
proportion  ;  d'adtaht  que  la  plate-bande  ne  saurait  dépasser  une  certaine 
dimension.  Mais  Karc  étant  admis  et  par  suito^les  voûtes,  la  colonne  ne 
Tait  plus  |>artie  d'un  ordre,  elle  n'est  que  la  coiiS4^uence  de  ce  nouvel 
organisme.  L'adoption  de  lu  platehbande  ne  pornietlant  pa»  de  dépasser 
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une  certaine  largeur  <1 'entre -rolonnern^nl,-^  car  on  itc  pouvait  poser  de^ 
plates-ltandes  de  10  m^trek  de  porttV,  —  il  fiait  litgique  d«»  t'onsener  à 
la  colonne  une  épaisseur  qui  fût  dan«  un  rap|M>rt  ,de. .:.  avec  cet  entre- 
cfdonnement,  et  par  suite  avec  sa  liauteur  ;  niais  la  portée  de  Tare  étant 
presque  indéfinie,  il  eAt  été  illogique  dé  d«  Anir  Tépaisseur  de  la  co'Ionnc 
par  rapp«>rt  à  sa  hauteur  pu  ii  i  Vntre-côlonneHicnl.  Aussi,  dans  rarrhitec- 
ture  eu  nnoyen  âfe,  ce  qui  donne  les  pr(>|M»rliojis  relatives  de  la  colonne, 
c'est  Iq  poé4t  et  l'M'tifMi  de  ce  qu'elle  si^pporte  ;  et  s)  ces  rappc»rts  S4>nt 
e&aclf ,  la  c€>lonne  a  du  style. 

Rien  n'e^t  plus  satisfaisant,  pli|s  p;irrait  que  cet  ttrdrt»  dorique  du 
l*arthénon ,  et  certes  les  artistes  qui  ont  olileiiu  des  rapports  propor- 
tionnels si  vrais  ont  lAtonné  lon^teniiM.  Mais  cet  organisme  a  une  limite 
Iréa-bomée  C4»ninM*  étendue  et  comme  emploi.  Franchissant  cette  liniitr, 
il  faut  trouver  un  autre  organisme.  J/a^utr**,  c'est  l'adoption  de  l'arc  et  de 
la  voàlé  ;  par  suiU*,  de  nouveaux  rapports  entre  les  pleins  et  les  vide^  : 
donc,  un  système  harmonique  différent.  Croire  que  lé  beau,  que  le-style 
sont  irrévocablement  attachés  ^  une  forme,  qu'ils  l'ont  p(>ur  ainsi  dir(> 
épousée,  et  qffr'touteit  les  autres  formes  ne  peuvent  plus  t^lrc  que  dans 
des  ra|ipnrts  illégitimes  avec  Je  l»eau.  avec  le  stylc^  ce  sont  là  des  idées 
d'éébifs  q«'il  est  |»eut-Mre  Iniu  de  développer  enth^  quatre  nuiraillcs, 
mais  qui  s>fiac«iit  en  présetice  de  \m  nature.  La  nature  ne  se  fl&c  ni  ne 
s'arrête  jamais,  et  la  limite  que  certains  esprits  prétendent  assigner  nu 
"lieau,  au  ilyle,  nous  rappelli*  toujours,  —  qu'on  nous  passe  la  comparai- 
son, —  ce  point  dfs  cadrans  de  baromètres  au  dessus  duquel  beau  fije 
es(  inacrit,  pn>t>al>4ement  parce  que  l'aiguille  ne  s'y  arrête  pas  plus  qu(> 
sur  1rs  autres.  Le  ciel  tempétueux,  le  vent  dans  les  l>oi8,  sur  lu  nier,  les 
Duéet  déchirées  par  l'orage,  (es  brumes,  ont  leur  beauté  et  leur  stylo 
tout  comme  l'anir  profond  d'une  chaude  journée  d'été.  Au  point  où  nous 
de?tpa  noua  placer,  ne  considérant  que  la  question  d'art,  le  beau,  le 
style,  ne  réaident  p«a  dans  unf  seule  forme,  mais  dans  l'harmonie  de  la 
fdnae  en  vue  d'un  objet,  d'un  résultat.  8i  la  forme  indique  nettement 
l'objet  êi  fait  comprend»)  à  quelle  On  cet  objet  eft  produit,  celte  forn^* 
est  belle,  •le'eat  pourquoi  les  créations  de  la  nature  toint  toujours  belles 
pour  rohaervateur.  L^  juste  application  de  la  forme  à  l'objet  et  à  son 
emploi  ou  sa  fonction,  l'harmonie  qui  préside  .toigours.  à  cette  applica* 
tioa,  Bow  le&aeent  d'edroiralion  devant  un  chéoe  comme  devant  le  plus 
pcHliMecie  ai  bien  pourvu.  Nom  trouverons  du  style  dans  le  mécanisme 
dft  aileÀ  d^foiaeuu  de  proie,  comme  nous  en  trouverooa  dans  lea  eour  • 
hmm  éà  Mrpa  du  poiaauii,  parce  qu'il  ressort  clairement  de  oe  niéca- 
wifÊÊtê  et  de  eea  oounrbet  ai  bien  traeéef  que  Kun  vole  et  l'autre  Mfe.  Il 
M  MM  inpiH»  guère,  epiéaMla,  que  l'on  vienne  nous  dire  que  l'oieetu 
ft  die  ailitlpour  voler,  ou  qu'il  vole  parce  qu'il  a  des  aileè.  Il  vole,  «4  sua 
■ilet  Mai  «M  machine  parfaite  lui  permettàot  de  voler.  1^  nMôlilM, 

r< 

^■^^SSpïa  besoin  d'aller  plus  loin. 
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8TUC,  s.  m.  Enduit  composé  de  chaux,  de  sable  très-fin,  de  poussière  * 
de  calcaire  dur  ou  de  marbre,  dont  on  revêtait   les  maçonneries  et 

*  Ut  Antiquiiez  de  Paris,  par  G.  Corroxcl  ParUicn,  lftt^6. 
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Si  ddne,  iNtr  aventure,  nous  trouvons  siir  notiV  chèini^n  des  (livres 
d'architecture  qui  reniplissent  ces  conclitiatis  d'harmonie  entre  la  forme,  - 
l(>s  moyens  et  Tobjet,  nous  disons  :  «  Ces  œuvres  ont  du  style  » ,  et  nous 
'  sommes  autorisés  à  parier  ainsi.  0<i<^^  ^rait  <U>nc  le  style,  s'il  n'était  pas 
('(mime  une  émanation  sensible  de  (*es  qualités?.liésiderait-il,  par  h'asani, 
dans  une  certaine  forme  aflmise,  quel  que  fiit  l'objçt,  ou  lès  moyens,  ou 
le  but?  Herait-il  TAme  de, cette  forme,  neUa  quittant  jiius?  Comment  !  un- 
(Mre  organisé,  un  animal  vivant  dont  vous  changez  les  habitudes,  le  mi- 
li(>u,  perd  C4»tte  qualité  harmonique  du  style  !  I/oiseau  de  proie  que  vous 
enfermez  dans  une  cage  n'est  |hus  qii'uii  (Mré  gauthe,  tris4e  et  dinoinie, 
biei)  qu'il  |>orte  avec  lui  son  instinct,  si^s.  at>pétits  et  ses  qualités;  et  la 
(ohmnc  d'un  monument,  qui  n'est4>ar  etle-mi^me  qu'upe  forme  brute, 
vou«  penseriez  qu'en  la  dépla(;ant,  qu'en  la  posant  n'importe  où,  en 
dehors  des  causes  qui  ont  motivé  S(>s  proportions/sa  raison  d'élrt\  elle 
conservera  son  style  et  le  charme  qui  la  faisait  admirer  là  où  elle  était 
érigée?  Mais  ce  charme,  ce  style,  tenaient  précisément  à  la  place  qu'efle 
occupait,  à  ce  qui  l'entourait^  à  l'ensemble  dont  ,<^lle,  était  une  partie 
harmonique  !  °  *  ' 

Que  l'on  reconstruise  le  Parthé/nbn  sur  la  butte  Montmartre,  nous  le 
voulons  bien. ^  ..,  le  Parlliénoii  av^c  ses  proportion*,  sa  silhouette,  sa 
grAce  fière,  moins   rAcrop(de,  moins  le  eie(,  l'horiz(m  et  la  mer   de 

l'Altique,  moins'la  pof)ulati(m  nthénienm* ;  mais  enfin  cr  serati'tujilurs 

lei'arthènon.  i\e  sera  le  lion  placé  dans  un  jardin  d'acclinnitalHMi.  Mais 
arracher  au  Parthénon  son  ordre  dorique,  et  plaquer  cette  dépouille  h> 
long  d'un  mur  fterctide  femVI^M  ;  quel  nom.domH*r  ii  cette  fantaisie  bar- 
bare ?^que  devient  aU»rs  le  style  du  mo«mment  grec?  Kt,  et;  que  nous 
disent  pour  le  Parthénon,  ne'l^eut-on  le  dir«  également  de  tous  ces  em- 
prunta faits  Ji  peu  près  au  hasMnl?  CroitM>n  que  le  lityh*  d'un  édifiée 
ft'émiette  avec  tes  membres?  qiie  chacun  d'eux  conserve  une  |»arcelk)  du 
ilyle  que  retUemblè  |MHa|éd«rtt  f  Nim  :  en  édifiant-^»*  iiionuments  a%ee 
4m  iMibès  rt^ueillies  de  tous  rAtés,  en  Gn'ce,  eu  Italie,  dans  des  artN 
Moignés  de  noire  tempa  et  de  notn>  ci>iliéati<»h/  nous  n'accumuUms  que 
des  membres  de  cadavres;  en  arrachant  ces  niembréi'^  au  corps  qui  les. 
poaaédait,  nous  kayr  ôluui  la  vie,  e|nous  ne  pouvons  en  recomposer  une 
<ruvre  vivante.  •      « 

Dmm  Tordre  créé  qui  nous  t'ntoure,  et  qui  est  mit,  pourtinsi  dire,  îi 
Mlr«  diapotéiMNi,  loiil  ce  que  l'homuM  t«>uche,  arnmge,  nnodifle,  perd 
If  atyfe,  À  moiat^Me  lui-même  «•  puitte  manifester  un  ttyle  en  intro- 
m  min  aoHi  de  ton  cerveau  au  niilieu  du  détordre  qu'il  a- 
i.  Quand  l'homme  fait  un  jardin.  d«  ceux  q^'on  appelle  an^tait, 
il  nalèivn  à  U  naliirt  ton  allure,  ton  tnnt  toujours  logique,  pour  mettre 
àinpInntMi  finlaitit;  l«  ilyle  «disparaît.  Hait  ti,  en  Uraçanl  un  jardin, 
flmâiaM  fcil  in.lervewir  toi^jiénie  propre,  t*H  te  sert  des  produits  naturels 
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mi(iirf^,<iosa\ViiU('«rprtilif{n«*6.  p«r(>XPiiif>U'.  4l4*sqiiiii<>4»nres.<)<>sri«M*M<tf<-~ 
s|iiM''triqnPS  eiilriiiH^Ut^vdt»  fornM'K  a<*liit«*4-(oiii4|u<>>.  il  m  f.Hl  |H*'r<lir  a  la 
li.iiui'i^  l(>  !^tvl(^  mais  il  u ^u  y  itubttitut'r  (en  f('ii|»(>iiyarii  sur  «U^s  |irMi(i|M'!* 
(|gLil  a  ('(al)lis  (>èlùi  qii4>  son  g»*fii«  sait  {Mi-fois  rvo4|iier-  A  |iiiis  forte 
raison,  i,\  riroiimif  tourlic  à  It^uvri»  df  rhonimr.  >  il  veuî  «mi  |»n'n<li(- 
«les  |mrli»'s.  (M»inin<>  on  |>r«'iKl  ilo''»  mutt'riHUx  ft  la  r;irricrf  ou  d«»s  arlires 
dans  la  lor<H.  «Milèv»'-t-il  «^  rrUé*  «l'uvre  U' slyl<;  Hour  «{UP  I»*  »lyh'  rt»|»ii- 
raissi',  il  faut  «{u'uii  nouveau  ^H'ini  ipe,  romnie  lin  Nonflle,  vienne  animer 
<'es  matériaux. 

l.e^niaitres  du  moyen  k^v  l'ont  bien  entiMidu  ainM.  ils  avaieiil  a  le  m 
(iis|RiMit]on  l'art  r(»maii,  (Ies4'^:n<ianeeder,aniiileetur«' ilr  I  empire  épurer 
par  un  apport  ^ree-liyzantin.    Cet  art  ne   inaiu|uait  iii  de   |{raiid«ur.  m 
même  dii^inalite.    U»s.  (KM-identaux    avaient   vu.  en   faire  un   produit 
pres<pie  indij^ene.  (]e|MHidant.  a|ires  le  gland  essor  ipi  d  avait  pris  «les  !in 

.  premières  eroisides,  e»t  art.  arrive  bien  vile  a  mie  certaine  p<'ifèelioii 
rrlalixe,  était  à  Itout    «le  >rinH)e!  Il  tournait  dans  un  eerele  peu  eten  In. 
p.ir<'e  qu'il  ne  reposait  pas  sur  un  principe  neuf,  entier    aUsoln,  «ft't|irij 
sciait  UoriH'  à  etuilier^la    l«nine  .sHn»  triip  se  pre^ict  upcr  du  lond.Jhi 
construisait  mieux,  on  arrivait  même  à  construire  d'après  des  metlnMUs  \ 
nouvelles;  mais  le  principe  de  structure  ne  se  moditiail  pas.  L'orii4;iiMn 
lalioii  etajt  plus  élégante,  les  |n«dlls  délicalemeiit  lrac(>s,  mais  cette  ol-nc 
nienlation  ne  rc|x>sait  sur  aucune  (di^ervation  neuve,  ces  prollls  n  indi- 
«piaient  pas  nettement  leur  destination.  Les  arriittectes  n^nians épuraient 
l<i^i- goût,   ils  rcclierchaicnt  'le   mnnix,   le  délicat,  ils  ravinaient  sur  la 
frivine,  mais  ils  ne  |Miuvaient  trouver  le  style,  qui  est  la  marque  de  l'idée 
cramp<»nnee  à  un  principe  gcneraleur,  en  vue  d'un  résultat  clairement 

'  «Iffini.  (le  principe  (pnéruteur,  c  eut  IVinpUn  de  la  matitM-e  en  raison  de 
ses  (|uaiités,  efen  laissaint  apfNiraitre  touj^mr»  te  moyen,  eoniine  dans  le 
corps  humain  on  di^lingue  ta  char{>ente  du  squelette,  l'attache  des  mus- 
des  et  fe  siège  de»  organes ,  lu  forme  n'étant  que  la  conséquence  de 

^f^t  emploi.  Le  rénultat ',  c>»t  que  renseiiible  du  monument,  aussi 

bien  que  chacune  de  se»  parties,  répbnd  exactement,  et  sans  coiiees-, 

\sion  aucune,  à  la  destination. 

%  Au8»i  cet  art  de  riMïole  francaiiie  qui  se  constUua  vert  la  Hn  iHi  xii'*  siècle. 

^^It^l-jl,  au  milieu  de  laciviUsation  ébttui^hée  du  moyen  Age,*de  la  i^onfii- 
tiim  des  idées  iinciennes  avec  les  aspirations  nouvelles,  comine  une  fan- 
fare de  trompettes  au  ntilieu  des  bourdonne ilîkents  d'une  ^>uie.  (Ihacun  se 
serra  autour  de  ce  noyau  d'artiste»  et  d'artisan»  qui  avaient  la  puissance 
d'affirmer  le  génie  longtomps  comprimé  d'une  nation.  Noblesse,  clcrgi», 
bourgeoisie,  prodiguèrent  leurs  trésors  pour  élever  des  églises,  des  pa- 
lais, des  châteaux,  des  hAtels,  des  établissements  publies,  des  maisons, 
d'après  le  nouveau  principe  adopté,  et  s>mpress4*rent  de  jeter  bas  leurs 
c<wttructioni  antéfieurei.  Et  il  ne  parait  pas 

mîênirde  leufi  ptinoèpes.  C'est  qu'en 
eflél,  on  ne  §ène  ^imh  Im  artMiet  qui  n'en  poatèdtnl  paa. 
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•Um  liffét  4e  l'Ortent,  c'était  là  évMleiiiiiM^iit  le  procédé  quVuipioyaient 
v«lo«lMft  Im  DMiCK  arcliit«€t«!«  de  la  première  périmie  du  moyen  k^v. 
Ge  pfMééé  M  deinandait  oi  beaucoup  de  calculs,  ni  k>  prcviisiuns  m- 
4i  MM  «altret  de*  ui*  et  xiij*  tiéclet.  Uuelque»  édilke»  car- 
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I  II  |)rifMip4'  <>»t  nue  foi,  vi  quand  un  |)rinri|M'  k'itppttip  sur  ia  raison, 
on  n  a  uK^Hie  pâ«  ronlr«  lui  le»  armes  d<»n(  on  |»eut  user  contre  la  foi 
irraisonniW».  hjMayei  donc  de  teoïiMer  la  foi  d'un  géomètre  en  la  géo- 
métrie! '  "  "     . 

Le  phéfH^tiène  qui  produisit  notre  arrhitecture  du  moyen  âge,  si  for- 
.  it-iuent  empretnte  de  stylo,  est  d'autant  plus  reinarquakile,  que,  suivant 
I  onire  des  ch'osi's,  le  style  s'imprime  vigoureus<'nient  dans  les  arts  pri- 
mitifs, |Miur  s'affiiiblir  succeMivenM'iit  k  mesure  que  <es  arts  perfe<-- 
fi«mnent  IVxécutiiMi.  ih,  il  ■Miilderait  que  notre  arehiterturt*  laïque  du 
\ir  siède  iM*  peut  pn^tenter  i^^draetères  d'un  art  primitif,  puisque  son 
|M>int  de.  départ  est  un  art  de^p^adence,  l/art  nmian.  Mais  c'est  là  qu  il 
faut  ^4'4(ard<'r  de  confondre  Ivfnrme  avec  le  principe.  Hi,  du  roman  i  <•«• 
qu'on  a|q»elle  l'art  gothique,  i\  y  a  des  transitions  dan»  la  forme,  il  n'y  en 
h  pas  dans  le  principe  de  structure. 

Inaugurant  un  principe  de  structure  nouveau,  le  style  en  dtHoutait 
Nuivant  une'  loi  qui  ne  soufre  pas  d'exc<^ions.  L'art,  en  C4îla,  pr4M;ède 
(oumie  la  nature  t'Ilt-m^me.  le  style  chef  elle  étant  le  corollaire  du  prin- 
4  i|M'  '.  IL  est  tout  simfde  que  chez  les  civilisations  primitive$i,  tout  ce  qui 
em/nc  d4>  riiomiTH*  ait  le  style  :  religion.  coutuuM'S,  mœurs,  arts,  vêtt- 
iiieiits.  s'iii^prègiK'nt  de  cette  saveur  empruntée  aux  ol>servatioiis  les  plus 
naïves  et  les  plus  directes.  I..a  mythtdogie  des  Védas,  celle  des  l^yptiens. 
dectiulant  de  TuliservatitM)  des  phénomèm^s  naturels,  sont  pénétrées  du 
'>tyU- |Mir  exf^llence.  l^sarts,  q6i 'M>nt  une  expression  de  cette  myth<»lo- 
^ie,  |i4»ssèdeiit  le  style.  Mais,  qu'un  état  de  civilisation  complexe,  mélange 
de  (k'hris  antérieurs  et  confus,  puisse  faire  r<^i|aitrf>  dans  ses  expressions 
d'art  le  style  éteint  pendant  des  siècles,  cela  est  un  phénomène  |»eu 
oitHnaire,  qui,  p<iur  se  produire,  exige  un  puissant  effort,  un  grand  mou- 
vement des  esprits.  Il  est  évident  pour  nous  qmce  mouvement  ne  se  ht 
(|ue  daiis«uiie  «'lasse  de  la  s<M'iet(',  qu'il  ne  fut  signalé  nyipprecié  |Mti' 
les  autres  classes,  et  c'est  ce  qui  explique  p(»urquoi,  encor<>  aujourd'hui, 
il  reste  ignoré  du  plus  grand  n<»inhre.  L'art  dA  à  l'école  laùpie  fut  a h>rs 
mte  sorte  d'initùdion  à  dès  vérités  qui  étaient  à  peine  soupçonnées,  un 
retour  vert  un  état  primitif,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  du  eroulement  et, 
du  dés4»rdre  de  tnnlitions  coiifus«>s,  une  S4>ineuce  nouvelle  jetée  au  sein 
d'une  terre  enc<»mhrée^dt>  produits  de  toutes  sortes,  mutilés,  pourrissant 
les  uns  sur  les  autres.  La  jeune  plante,  à  fieine  entrevui>  d'abord,  mui> 
«lllivée  avec  persistance,  s'éleva  hiefit<](t  Mi-desstta  ée  toutes  tes  autees, 
eut  son  allure,  son  port,  tesieurs  et  ses  fruits.  Klle  n^filouira  pour  loiig^ 
temps  lus  tristes  ^ébris  qui  gisaient  sous  son  ombre. 

IHi  trouvera  peut-être  étrange  l'opinion  que  nous  émettons  ici  .sur   la 
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rornMtkHi  d'un  ari  au  «einiVunc  cUmc  tie  la  MXM^Ié,  sans  la  paitiiipalion 
(létautre,s,  d'un  art  ruHîVé  par  une  *oHe  di»  fratic-rnavonneric,  se  d«>v('- 
lopfNnitMfiKobftliirJeH.d'aiHeura,  et  contenant  |j<  vi{<urur  de  ws  prin- 
cipal, au  milieu  des  éuMittemenU  monastiques,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  les  maîtres  de  renseignement;  d'un  rlergt;  séculier  qui  tendait  à 
l'omnipotence,  d'une  noblesse  féodale  onilirageusc .  et  d'une  plèbe  igno- 
rante et  grossière. 

Mais  c'est  à  l'antagoiiisme  de  ces  divers  éléments  que  les  hommes  de 
principes  devaient  de  pouvoir  les  développer.  La  France  féodale  se  Irou- 
tait,  au  XII*  siècle,  dans  une  situation  qui  n'avait  point  sa  pareille  en 
Europe.  Dans  les  autres  contrées,  la  balance  entre  les  pouvoirs  et  les  élé- 
ments sociaux   était  inoins  vgale;  l'anUgonisnit     ne    naissait    pas  de 
forces  contraires,  à  l'éUt  de Jutte  permanente,  le i  les  traditions  muni- 
cipales s  étaient  conservées,  m  c'était  fa  féodalité  pure,  ailleurs  la  théo 
cratie,  ou   bien  une   sorte  de   monarchie  tempérée  par  des  libertés 
civiles,  haiis  ces  États  divers,  l'art  était  un  langage  bien  mieux  compris 
(|u'il  ne  pouvait  rélre  en  France.  Au  milieu  des  institutions  quasi  répu- 
blicaines des  municipalités  italiennes,  l'art  était  une  chose   publique 
comiu^*  dans  les  villes  de  l'antique  <irèce.  On  éUnt  artiste  ou  artisan,  cl 
I  011  remplissait  des  fonctions  publiques    L'art  était  compris  de  tous, 
lionoré,  envié,  prôné  ou  persécuté.  Sous  un  régime  féodal  absolu,  l'ar- 
tiste n'était  autre  chose  qu'un  corvéable,  vilain,  colon  ou  serf,  exécutant 
machinalement   les   fantaisies  ou  les  ordres  du  maître.  Sous  une  thétj- 
cratie  rivée  à  l'hiératisme,  il  ne  pouvait  ni  se  dévebipper,  ni  se  modifier, 
mais,  par  cela  môme,  il  était  compris  aujourd'hui  comme  hififr.  Dans  un 
pays  jouissant  d'institutions  plus  libérales,  comme  en  Angleterre,  par 
exemple,  il  existait  entre  les  diverses  classes  de  la  société  des  rapports 
d'intt^rôts  fréquenU,  qui  faisaient  qu'on  se  comprenait  à  peu  près  d'une 
classe  à  l'autre.  Maison  France,  d'un  cùté  la  noblesse  féodale  conservant 
SOS  préjugés  de  caste,  s'appuyant  sur  le  droit  de  conquête;  de  l'autre 
une  suzeraineté  contestée,  cl|^rchant  son  centre  de  force  tantôt  dans 
cette  noblesiçe,  tantôt  dans  les  communes,  tantôt  au  sein  du  haut  clergé. 
Fuis  une  population  nombreuse  n'ayant  pas  oublié  complètement  ses 
libertés  municipales,  toujours  prête  k  se  soulever,  hardie,  industrielle  et 
guerrière^  à  tes  côtés,  un  clergé  séculier  jaloux  de  la  prépondérance  des 
établissements  monastiques,  non  moins  jaloux  de  la  noblesse  féodale,  .^ 
eherèhawt  un  poiirt  d'appui  au  milieu  des  villes  et  rêvant  une  sorte  d'oli-   ^ 
garchie  cléricale  avec  un  souverain  sans  force,  mais  entouré  d'un  grand 
prestige,  sorte  de  doge  avec  un  sénat  d'évéques.  Oui  donc,  dans  une 
ioclélé  ainai  divisée,  pouvait  •occuper  d  art  ?  Les  établissemenUmonas^- 
tiqueiî  Ce  n'était  pas  leur  moindre  moyen  d'action.  Mais  au  sein  des 
communes,  kl  vieil  eqprit  «auloia  reprenait  son  empire.  Sans  cesse  en 
insurreclion,  industrietties  et  riches^  malgré  leurs  luites  contre  les  pou- 
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fnthry4'ot>i,  <•(  qu  on  kui*  iitU^rdisuit  l^s  réunions  »ur  In  place  publique. 
O'i'»!  dans  ce»  foyers  drn  libertés  municipales  que  se  fornièretit  les  écoles 
liiïques  d'artistes,  et  le  jour  où  elk*s  furent  assez  fortes  pour  travailler  uns 
recourir  à  renseignement  monastique,  les  évéques,  croyant  trouver  là  le 
pivot  de  leurs  projets  contre  la  puissance  des  abbayes  et  de  la  féodalité 
liricjuc,  s'adressèreixt  à  ces  éc^des  |)Our  bAtir  le  ntonument  de  la  cité,  la 
cathédrale  '.  (Jui  donc  alors  aurait  pu  appr^i**!*  i<^*  travail  intellectuel,  le 
développement  d'art  qui  s'était  fait  dans  ces  conciliabules  de  bourgeois, 
artistes  partisans?  Ils  s'étaient  instruits  dans  Tondire;  quand  ils  édi- 
lièrent  an  grand  jour,  leurs  monuments  étaient  des  mystères  pour  tous, 
excepté  (tour  eux  :  et  de  même  que  dans  i'ieuvre  individuelle  le  style  ne 
se  montre  que  si  l'artiste  vit  en  dehors  du  momie,  dans  une  expression 
générale  d'art  le  style  est  connue  le  parfum  d'un  état  primitif  des  esprils 
ou  d'une  concentration  d'idées,  de  tendances  appartenant  à  une  classe 
de  citoyens  qui  ont  su  se  créer  un  monde  ;\  part  *. 

I/tM;ole  qui,  prenant  un  parti  absolu,  «Hablit  tout  d'abord  les  fonde- 
ments de  son  art  suv  des  lois  d'équilibre  jusqu'alors  inappliquées  à Tar- 
eliitecture,  sur  la  géométrie,  sur  l'observation  dés  phénomènes  naturels  ; 
(pti  procède  par  voie  de  cristallisation,  pour  ainsi  dire;  qui  ne  s'écarte  pas 
un  instant  de  la  logique;  qui,  voulant  substituer  des  principes  ii  des  tra- 
ditions, va  et4idier  la  flore  des  champs,  avec  un  soin  minutieux,  pour  en 
tirer  une  ornementation  qui  lui  appartienne  ;  qui,  de  la  flore  et  même  de  ' 
lu  faune,  arrive,  par  l'application  de  son  procédé  logique,  k  former  un 
organisme  de  pierre  possédant  ses  lois  tout  comme  l'organisme  ndtur»>l^, 
cette  école  n'avait  pas  à  se  préoccuper  du  style,  puisque  lès  métho<les 
étai«nt,  alors  comme  toujours,  celles  qui,  développâmes,  sont  l'essience 
même  du  style.  Kn  efl^et,  le  jour  où  l'artiste  cherche  le  style,  c'est  que  le 
style  n'çst  plus  dans  l'art.  Il  est  mieux  de  se  prendre  à  un  art  qui,  par 
litt^même,  par  sa  constitution,  est  imprégnédu  style;  et  toutes  fois  qu'une 
architecture  est  logique,  vraie,  soumise  à  un  princi()e  dont  die  ne  s'tHïarte 
pa»  un  inalant,  qu'elle  est  la  conséquence  absolue,  rigti^urcuse  iJe  ce  priii- 
ctpt,  si  médiocre  que  soit  l'artiste,  l'œuvre  a  toujours  du  style,  et  celte 
architecture  demeure,  dans  les  siècl<>s  futurs,  lin  sujet  d'admiration  |K>ur 
les  iiM,  mait  de  comparaison  importune  pour  les  autres.  Est-ce  bien  aussi 
à  c«  dernier  sentiment  qu'il  faut  rapporter  la  réprobation  souf  laquelle 


'  Voyvi,  i  l'M-Ùrle  CATUâNAUt,  I  hwtorM|U4.>  de  la  coutimcliou  de  cetéiliftiv»  pcudaiii 
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S  II  a'jf  a  potNl  tt'eic*ni|»le  <|u'un  artiaU'  «il  hiU  duas  te*  «euvre»  ce  ^n'o»  «pfieilt*  k 
■lyle,  et  Nèi  ea  même  U>hi|M  \écu  do  la  vi«  du  moBd«  daua  l'état  Micial  coniplk|i|^  et  dilTu» 
ée  mêê  MCiélét  aMMlcrnoA.  Il  jr  •  daas  le  Mylc  quelque  iliaae  d'àprt*  t|ui  e»(  bu'alôt  aduuci 
•I  dclayé  nb  cualart  du  iiioNde,  tel  que  Im  teaipa  aN«a  l'eat  lait.  Aumi  la  qualit(>  qui 

C'Mt  iaWmf^i'e  qui  le  roiuHare;  il  lua  paNiiMbal,  aiéaie  fl^miW^tuSS^uî^ 
nièrt  fuvr  le  al)!*. 
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icui  piupriewj  pour  eire  égaux  entre  eux. 

L'architecture.  ceUe  création  hmaim,  n'eat  donc,  de  fait,  qu'une  ap. 
pUcation  de  principes  qui  iont  nés  en  dehors  de  nous  et  que  nous  nous 
approprion.  par  l'oUer^alion.  U  (prce  d'attiiction  tenlstre  exTMdt , 
nous  en  avons  déduit  la  sUtique.  U  géométrie  tout  entière  exiaUi 
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on  prétt'iulit  longtemps  a<cahlci'  l'urcliilccluiv  du  moyen  àgr?  Son  uiiilé 
tif  sly4e,  son  Uut  logique,  son  (knlain    pour  les  tradilions  antuiuts,  sa 
liberté  d'allurt>,  Ks  uiy'&lères  de  sa  (•onl<>xluri:,  élaien( autant  de  rrproelies 
à  I  adresse  des  artistes  qui  ne   voulaient  plus  considérer  l'arcliiteeture 
que  coniiMe  une  sorte  de  jeu  de  forines  empruntées,  sans  les  comprendre, 
à  la  Home  impériale  ou  à  l'Italie  de  la  renaissance.  Plutôt   que  de  n- 
«liercherles  principes  de  l'archileclure  du  moyen  âge  et  d'en  saisir  les 
iipjdications  qui  peuvent  toujours  être  nouvelles,  on  tnmvait  pjus  sinqde 
<rat!éeter  le  dédain  \m\kv  cet  art.  I/Apreté  du  style  était  de  la  bailhuie,  I.» 
siienee  de  s«s  cond>inaisonsn  était  que  de  la  confusion.  Mais  la  nature 
de  ces  reproches  mêmes  indique  les  qualités  qui  «listinguent  cet  art  ;  cl 
ion  ne  saurait  demander  à  des  artistes  pour  lesquels  l'architeclure  n'est 
plus  qu'une  enveloppe  sans  rapports  avec  l'objet,  sans  signillcation,  sans 
idées,  sans  cotiesion  logique,  de  comprendre  et  d'estinu'r  les  ouvres  ilc 
loalliu'squi^ne  posaiéMit  pas  une  pierre  ou  une  pièce  de  hoi^,  qui  ne  tra- 
raient  pas  un  proîll,  sans  |)ouv(iir  dojpner  la  raison  de  ce  qu'ils  l'aisiiienl. 
Trouver  un  système  de  structure  lîlire,  étendu,  et  a|.pli(  ahie  à  tous  les 
progrannnes,   |»ermettant  d  employer  tous  les  matériaux,  se  prêtant  à 
toutes  les  combinaisons  les  plus  vastes  comme  Us   plus  si.mpl('s,  rexctir 
ci'tti-  structure  d'une  l'orme  qui  n'est  que  l'expn  vsion  même  du  système  ; 
décori*  cette  forme   sans  la  contrarier  jamais,  mais  au  contraire  en  hi 
faisant  ressortir,  en  l'expliquiint  par  des  condiinaisons  de  f»ndils  tratts 
tl'après  une  méthode  géométrique,  qui  n'est  tpi  un  corollaire  de  celle  ap- 
pliquée aux  conceptions  d'ensemble;  donner  à  rarcbilecture,  c'est-à-dire 
à  la  structure  revêtue  d'une  forme  <i  art,  des  pro|>orti(.ns  établies  sur  do 
princip<»s  de  stabilité  les  plus  simples  et  les  plus  c«nnpn?liensibles  pour 
l'a'il  ;  enrichir  les  masses  |Mr  une  ornementation  métlHKitquemenl  em- 
pruntée à  la  nature,  d'après  une  observation  Irès-delicate  dei'orgânisme 
végéUl  et  aninml  ;  appliquer  enfin  à  cetl^g^rchitecture  conq>lèle  la  sta- 
tuaire, mai»  en  soumettant   celle-ci   à  des  donnc<îs||nonumenlales  qui 
l'obligent  k  temr  au  monument,  à  en  faire  partie  :  c'est  là,  en  résumé,  ce 
qu'a  fait  notre  école  laïque  de  la  Un  du  xii'  siècle.  Le  style  est  inliércnt  à 
l'art  de  Tasphitecture,  quand  cet  art  procè<le  Suivant  un  ordre  logique 
et  harmonique,  par  c(»nséquent,  de  lensemblc  aux  détails,  du  princii»e 
à  la  forme;  quand  il  ne  remet  rien  au  hasard  ou  à  la  fantaisie.  (»r,  c'est  la 
fantaisie,  par  exemple,  qui  seule  guide  l'artiste,  s'il  pose  un  ordrv  devant 
un  mur  qui  n'en  a  pas  besoin,  ou  qui  donne  à  dej«  contre-forts  faits  pour 
buter  la  ftgure  d'une  colonne  faite  pour  porter;  c'est  la  fantaisie  qui  perc<v 
dans  un  même  édifice  des  t»aies  cintrées  et  des  baies  terminées  carré- 
ment en  plates-bandes  ;  qui  intercale  des  corniches  saillantes  entre  des 
étages,  lÀ  où  il  n'y  a  point  dégoût  de  combles;  qui  dresse  ies  frontons 
sur  des  baies  onverte* en  plein  mur;  qui  fait  couper  un  étage  iK.ur  wrcer 


▼éktcules  quiWaent  sous  son  arc,  etc.  Si  ce  n'est  la '^fanuîsië"  c'êsî;  ce 
^Mti'uii  veut  bi^n  apfieler  vulgairement  le  gtiAi,  qui  conduit  à  ces  clioses 
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tiXU  et  la  création,  nous  qui  n'agitaoni  qu'en  obtervant  les  loi»  qu'elle 
•  potée.  C^,  quand  on  veconnatl  que  l«  nature,  tout  inspirée  qu'où  la 
Mippote,  n'a  pat  réuni  deux  atomes  sans  se  soumettre  absolument  à  Mie 
liîle  Htfiqiie,  qu'elle  a  procédé  avec  un  ordre  mathématique  du  simple 
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(!onlraires  j'i  la  raison  ;  mais  est-re  faire'pr?SJvo  do  goût  on  arcliileeturr 
que  de  ne  se  point  appuyer  sur  la  raison,  puisque  cet  art  est  destiné  à 
satisfaire,  avant  logl,  à  des  besoins  matériels  parfaitement  définis,  et 
(|u'il  ne  |)eut  mettre  en  iruvre  que  desinatériamPdont  les  qualités  réaul- 
teut  de  lois  qu'il  nous  Taul  bien  subir  ? 

Ooire  qu'il  peut  }  avoir  (lu  style  eu  arehitedure  dans  des  (puvt'es  où 
tout  demeure  inexpliqué  et  inexplicable, oii  la  forme  n'est  (|ue  le  produit  de  ^ 
la  u^émoirc  ebargéc  d'une  quantité  de  motifs  elmisis  a  droite  et  à  gu||che, 

I  est  une  illusion.  Aubmt  vau<lrait  dire  qu'il  |)eut  y  avoit-  du  style  dans 
une  leuvVe  littéraire  dont  les  cbapitres  et  uièin»î  les  phrases  ne  S(>raient 
fpi'un  ramassis  décousu  enh^minté  à  dix  auteurs  ayant  écrit  sui. tb's  ma- 
lièi-es  difl'érente..<i. 

Mais  sans  recourir  à  ces  tristes  et  «lii^peudieux  abus,  si  nous  conqtaroiis 
à  notre  ardiitecirure  «les  xiTet  xiir  siècle>  une  autre  architecture  |M'né- 
lr«"Mlu  style,  «juand  elle  agit  iibreutent  en  raison  de  s«»n  génie,  l'archi- 
(<•(  ture  romaine  de  Tempire,  nous  verrons  que  cette  qualité  est  plus 
xivement  inqu'imée  dans  les  u'uvresdu  moyen  ]\ge.  l/iiarnumie  est  phu 
|».iiliute  dans  ci'S  derniéics.  la  liai>on  plus  intime  entre  la  structure  et 

II  lownc,  entre  la  forme  <>t  ce  qui  la  dé<'ore.  \, 
Pr^'nons  un  exemple.  Noici,   figure  H.  iii  A,  une  retondM'e  He  vonUs    \ 

(l'arètcs  romaine^  sur  le  chapiteau  d  une  cedonne,  sur  un  p4»int  iigi<le 
\erti<-Ml.Ouellessont,  dans  ce  membre  d'arcliiteetuns  l'utilité  et  la  raison 
de  l'entald^'uient  li?  (^'est  affaire  (te  gont,  répondra- 1 -on.  Mais  ma  raison  et 
par  suite  mon  goût  sont  ehocpics  dv  trou>crentre  le  membre  qui  |H>rte..(;, 
le  chapiteau  de  la  coIoimus  eouronnement  et  évasement  sultisani,  toute 
une  ord<»nnanee  d'arehitrave,  tle  frise  et  "de  eorniehe  dont  je  ne  sau* 
rais  eonipn>ndre  lulifité  ou  l'agrément,  puisque  cette  orthmiianeeiftst 
sm)erflne.  A  quoi  bon  cette  saillie  a  «le  eorniehe?  Est-ce  que  le  sommier/» 
de  la  voûte  ne  porterait  pas  aussi  bien  sur  le  chapiteau?  Si  ces  saillies 
sont  destinées  à  porter  \vs  cintres  en  charpente  qui  Mer\'eiit  à  mavonner 
la  voûte,  c'est  bien  de  J'im|H)rlanee  donnée  à  uu  objet  aceess(iire,  et  qui 
ne  devrait  avoir  qu'un  eara^ctère  provisoire.  i>es  boutisses  lacées  dans 
la  VfMlite  en  d,  et  que  l'on  e6ùii>erait  après  la  construction  achevée,  au- 
raient rempli  aussi  bien  cet  ollk*e. 

D'ailleurs,  pourquoi  tant  d'elforts  apparents,  auxqn^'ls  la  décoratimi 
pr^té  une  si  granck^  valeur,  pour  porter  ces  sommiers  de  V(»ûle  dont  la 
pression  n'est  point  verticale,  mais  oldique,  et  pt'fnètre  dans  le  massif  de 
la  l»AtiAse'?  si  bien  que  la  voûte,  par  l'effet  nn^me  de  ses  eourlx^s.  Me  pa-\ 
raltp4»inl|  aux  yeux,  porter  sur  ces  membres  saillants?  Hi,  au  contraire, 
nous  examino'njf  une  retombée  de  voûte  d'après  le  système  adiq>t.>  k  la 
fin  du  xii*  siècle  (voyei  en  G),  la  chose  portée  ne  reposed-elh;  |ias  de  la 
(açou  la  plus  claire  sur  le  faisceau  de  colonnettes  et  sur  le  chapiteau   ^ 

AJaiLi&JULJgilLmetfyjg^nutilc.  dont  on  ne  puisse  immé- 
dia teraentsâisITlîritîïïcfioneï^ 
Uème  à  résoudre  est  identique.  Le<|uel,  ëe  l'architecte  romain  ou  du 
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•iex.  Voilà  le  solide  trouvé  :  côtés  égaux, 
Mflet  égtttx,  résistances  égales.  Avec  eet  échantillon,  elle  va  former  la 
Cfoôle  ioiîée  de  la  sphère  tocandescenle.  Et  en  eflei  ee  solide  peut  se 
"^^  à  eelle  fonction. 

■yanl  une  beae  commune  (voyex  en  A,  flg.  2) 


posées  de  tria 
f<Mnne  d'étoile 
est  elle*méme 
fig.  S).  Ce  p 
inscrit  la  prpj 


maître  français  l'a  résolu  de  la  manière  la  plu*  saCis^aisantil^  Si  le  .hie 
nsûlte  en  grande  partie  de  la  eonrordanee  parfaite  entre  Informe  et  sa 
destmatKin,  dans  ces  deux  exemplihs,  où  se  Irouve-t-iJ» 

I^ns  Varrangemtnt  romain  que  nous  donnons  ici,  le  ntvle  fait  défau* 
\o  Hon,am  trouvait  le  style,  eonm.e  il  arrive  toujours,  quand  il  ne  le  ^ 


K 


ch#.rch,it  pas:  d»n«  \n  gnnd<  (nviiux  d'ulilil.'  publique •  dm»  un  ani 
ph.lh«âU*    p.r  «emple.  où  tout  «uit  ««.rillé  à  lwÛio„  dl^v 
Kr.mm*bi«„  écrit;  d.n.  le.  «||«s  de  thern.™  le.  ^TJ^^  Tl  Z 
iracbon fcito de. «rn.m«,U dempru«t ; d,n. ce. p»^ZZ  él'lt 
pou,  ab«U,r  I.  foule.  M,i.  qu.„d  le  Kom.i„  préto^T  rZ\'.^.e 

J^v«Me  ou  en  «u.«  de  conlnsforto  le  ton,  d»„  mur.  «m  «ehilecture 
nnmiaait  de  la  pramiire  qualité  du  «tyle.  qui  e.t  U  elart«   U  iu.!. 

::!:sï:f^'i^^  -numit;^^^^^^^^ 

'  e«i  ^ÉiMt,  reflMtlei  en  place  les  ordres,  les  Vtt^ 


«wwwaia,  les  fetmteftiix,  les  ornemente  enlevés  par  les  barbares  ou  par 


le  temps,  vou! 
s'elTiicfr,  à  inei 
un  autre  art,  à 

1^  style  est  li 
il  n'est  qu'une 
rlierrhé  s'appel 

Quand  une  \ 
de  ces  principe! 
la  destination  d 
main  de  l'homi 
depuis  l'ustens 
rons  cette  unit< 
heaux  temps  di 
lisalions  diffère 
|»arce  que  nous 
iiaisir  le  style  d 
marclRS  h<»us  i 
artistes  du  moy 
sinon  faire  ce  q 
c'rsi-H-dire  noii 
eux-mêmes  peu 
U^  cherchifms. 

G>qui  distinf 
qui.  (Jhins  l'anti 
ty|»esy  c'est  la  I 
qtH»ique  differf' 
peut-être  avec 
élasticité  imoni 
dans  un  champ 
lions,  soit  com 
empruntés  à  U 
chi  lecture  s'est 
nombre  d'obseï 
pnrtant  plus  dé 
l'on  avouera  qi 
reprendre  ceux 
dans  rapplicati< 
H,  à  prendre  h 
souvent,  c'est 
principes  établi 

Pour  beaucoi 
dans  une  envel( 


* 


W 


auront  plaqué  < 
gothiques,  ou  <1 


."•.•■• 


^>i. 
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posées  de  triangles  équilatéraux  se  pénétrant,  c'est-à-dire  un  solide  en 
forme  d'étoile  à  huit  pointes  semblables,  et  dont  cbïK^une  des  pointes 
est  elle-même  urfe  pyramide  composée  de  triangles  é<|uUatéraux  (voyei 
fig.  »).  Ce  solide;  dont  la*  parUe  milieu  a  eat  ceik  du  rhoniboèdre, 
Inscrit  U  prpjection  des  six  pointe  de»  bases  des  deux. pyramides  se  pé- 


« 

et  sa 


"  /"•.i.- 
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\v  temps,  vous  verrez  le  style  propre  à  ces  gratidi^s  constructions 
s'etfafi'r,  à  mesure  que  vous  y  repiacerex  ces  applications  empruntées  à 
un  autre  art,  à  un  autre  ordre  d'idées,  à  un  autre  principe  de  structure. 

I<e  style  est  la  conséquence  d'un  principe  suivi  nH'^thodiquement  ;  alors 
il  n'est  qu'une  sort«>  d'émanation  non  clierchét^  de  la  forme.  Tout  style 
clicnhé  A'afipelle  manière .  La  manière  vieillit,  le  style  Jamais. 

Ouand  ime  population  d'artistes  et  d'artisans  est  fortement  pénétnie 
de  Ci>s  principes  logiques  par  lesquels  toute  forme  est  la  conséquence  de 
la  destination  de  l'objet,  le  style  se  montre  dans  les  teuvres  sorties  de  la 
main  de  l'homme,  depuis  le  vase  le  plus  vulgaire  jusqu'au  mpi|toent, 
depuis  l'ustensile  de  ménage  jusqu'au  nieuble  le  plus  riche.  NousTidmi- 
rons  cette  unité  dans  la  Iwinne  antiquité  grecque,  nous  la  retrouvons  aux 
beaux  temps  du  moyen  i^e  dans  une  autre  voie,  p«rce  que  les  d«ux  civi- 
lisati(»ns  diffèrent.  Nous  ne  pouvons  nous  emparer  du  style  ^les  Grecs, 
|»arce  que  nous  ne  s<mimes  point  des  Athéniens.  Nous  ne  saurions  res- 
saisir le  style  de  nos  devanciers  du  moyen  Age,  pane  que  les  temps  (mt  , 
marclus  h(»us  ne  pourrions  qu'affecter  la  manière  des  Grecs  ou  celle  des 
artistes  du  moyen  âge,  en  un  mot,  faire  des  pastiches.  Mais  nous  devons 
sinon  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  du  moins  procéder  comme  ils  ont  procède, 
c'est-à-dire  nous  pénétrer  des  princiftes  vrais,  naturels,  dont  ils  étaient 
eux-mêmes  pénétrés,  et  alors  nos  œuvres  auront  le  style  sans  que  iiouii^ 
lo  cherchions. 

G>qui  distingue  particulièrement  l'architecture  du  moyen  âge  de  celles 
qui,  cJhins  l'antiquité,  son^  dignes  d'être  considérées  connue  des  aits 
tyfiesy  c'est  la  liberté  dans  l'emploi  de  la  forme;  Les  principes  admis, 
qtKiique  différf^(ls  de  ceux  des  (îrecs  et  même  des  Homains,  sont  suivis 
peut-être  avec  plus  de  rigueur;  mais  la  forme  prend  une  liberté,  une 
élasticité  imonnues  jusqu'alors;  ou,  pour  être  plus  vrai,  la  forme  se  meut 
dans  un  diamp  beailïuHip  plus  étendu,  soit  comme  système  de  propor- 
tions, soit  comme  moyens  de  structure,  soit  comme  emploi  de  détails 
empruntés  à  la  géométrie,  ii  la  More  et  à  la  (aune.  L'organisme  de  l'ar- 
chitecture s'est  pour  ainsi  dire  développé,  il  embrasse  un  plus  grand 
nombre  d'observations  pratiques,  il  est  plus  savant,  plus  compliqué, 
partant  plut  délicat.  Cet  organisme  entre  donc  dans  la  voie  moderne,  et 
J'OR  avouera  qu'il  est  asses  étrange  qu'on  le  repousse  comme  vieilli,  pour 
reprendre  ceux  qui  sont  encore  plus  éloignés  de  l'esprit  moderne.  Mais, 
dans  l'application  de  l'architecture,  aujourd'hui  tout  est  contradiction, 
9^  à  prendre  les  choses  par  le  vrai  côté,  ce  Àue  l'on  cherche  le  plus 
souvent,  c'est  le  courant  facile  qui  nous  poÉe  doucement  à  côté  des 
principes  établis  par  la  raison,  sani  t'y  heurtaLJamais. 

Pour  lieaucoup  de  personnes/le  style,  en  architecture,  ne^consiste  que 
dans  une  enveloope  décorative,  et,  même  parmi  les  artistes^  il  en  est 
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auront  plaqué  quelques  profits  ou  ornemente  étrusques,  ou  grecs,  ou 
gothiques,  ou  de  la  renaissance  italienne,  à  une  structure  qui  n'a  aucune 
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ucrivc  uc;  la 


IHIUIUB  a  WClHilï  liexttgonaie  o,  lesqueis  ne  soin  qu  un 
fomie  rfaomboédrique. 

L^  faces  réticulées  du  rhomboèdre  se  prêtaient  à  un  revétissement 
dCun  sphéroïde  beaucoup  mieux  que  les  cubes  ne  l'eussent  pu  faire.  Les 
plana  de  réunion  de  cçs  rhomboèdres  ne  sont  pas  normaux  à  la  courbe 
terratti«  comme  l'auraient  été  lea  plans  de  réunion  des  cubes,  lesquels 
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affuniV'  avec  les  arts  <l«^  ces  toinps,  h  un  «'dificp  élové  d'après  une  donm^ 
loulc  moderne.  (Certes,  la  epnnaissanee,  Tétude  et  nn^uie  Temploi  de 
partis  décoratif»  d'une  époque  antérieure  à  la  nAtre,  p4>uvent  Hrv  reeoni- 
Miandés,  mais  ce  n'est  point  \h  detlani^  que  le  style  se  nianii'este.  Le  slyl«' 
ivsidc  l)ien  plus.dans  les  lignes  principales,  et  dans  un  ensemble  JiariiK»- 
i»i(|ue  de  proportions,  que  dans  le  vètenienli  dont  on  couyre  une  atuvre 
areliitectoniquc.  De  mén»e,  dans  lu'uvnî  du  jU'intre,  le  style  se  manifeste 
dans  le  choix  des  li(i;nes,  dans  l'ensemliK'  de  la  (composition,  dans  la 
vérité  du  |?esle,  bien  plus  qu»'  dans  la. recherche  archaïque  de  certaines 
draperies,  ilans  I  exactitude  des  vêtements  et  des  accessoires.  Il  est  sin- 
^'ulier  que  çcHe  vérité,  incontestée  s'il  s'agit  tie  la  peinture  ou  de  la 
.  sculplui'e,  soit  a^^^Mîioe  entrevue  s'il  s'agit  de  l'arcliitecture.  Cela  ncms 
prouve  combien  on  ignore  généndement  les  lois  les  plus  élémentaires  «le 
cet  ail,  et  condiien  on  en  a  faussé  les  principes  les  plus  naturels. 

Le  moyen  Age  fut  en  progrès  sur  l'antiquité  par  certains  ctUés  ;  ('est 
par  ces- côtés  qu1l  faut  lui  ressendder.  Il  mit  l'ich'e  par- dessus  toute  doc- 
trine ou  tradition  ;  il  poursuivit  I  id(^e  av(>c  faj^tatisme,  aveuglément  sou- 
v(^nt.  Mais  poursuivre  une  i(h>e  même  toile.  u)(>me  imposnible  iiitîalisfM*. 
ce  n'est  p(»int  tourner  le  dos  au  progr('s.  Les  alchimistes,  qui  cherchaient 
la  pierre  phîITT^phale,  ouvrirent  lu  v(|ie  à  la  chimie.  Les  nobles  et  vil^iiiis 
qui  S4>  précipitaient  en  <M'iei)t  à  la  suite  de  Pieriv  IKniiite  Hrent  taire 
un  pas  immense  à  la  cii^ilisation,  et  atix  arts  notamment.  La  chevalerie 
elle-même,  si  fort  railh^e,  jeta  les  semences  de  ce  que  nous  avons  con- 
S4>rvé  de  meilleur  dans  notre  société.  Haint  Fran(.'ois  d'Assis4<i  était  un 
amant  passionne  de  la  nature,  de  la  création,  passait  des  lieures  en  (con- 
templation devant  une  fleur  ou  un  oiiM^au  ;  il  se  regardait  comme  une 
(mrtie  d'un  Tout,  et  ne  si^parait  pas  l'homme  du  reste  de  l'univers.  L'an- 
tiquité ne  mms  niontre  rien  de  pareil:  clier.  les  l'^gyptiens  et  les  (irees, 
encore  moins  ches  tes  H(mittins,  n'y  lA-il  d'alchimistes,  de  batailleurs  se 
mettant  en  campagne  à  la  suite  d'une  idée,  de  chevaliers  ou  de  saint 
Praiivots  d'Assise.  L'étroit  égoïsme  de  l'homme  antique  se  peint  dans 
les  arts  de  l'iî^yplè,  de  la  Gréée,  fl'est  parfait,  c'est  complet,  c'est  exact, 
r't*si  clair,  mais  c'est  flni.  Ces  arts  n'ont  pas  de  />«#'  tt^tà,  et  s'ils  nous 
émeuvent,  c'est  parce  que  notre  'Mnaginatioii  d'honmies  modernes  nous 
rtqiorte  aux  clioaes  «t  aux  événements  dont  ces  nuMiumenls  (Mit  été  les 
t4*iiioins.  H  faut  dtie  instruit  pour  jouir  réellement  de  la  VHed'im  monu- 
m%»i  antique,  pour  reaaeftt^  une  émotion  irkïvant  ces  (Buvres  qui  ne  prrv 
mettent  rien  au  delà  de  ce  qu'elles  montrent;  le  piMs  pauvre  monument 
du  moyen  âge  fait  rêver,  même  un  ignorant.  Que  l'on  ne  s'y  (ronipe  pas, 
nous  ne  prétendons  nullement  établir  ici  de  comparaisons  en  faveur  de 
l'un  oo  de  l'antre  de  cet  aria;  iigyi^  plaidons  jpas,  noua  elierchona  k 
faire  iftaorllr  les  qualités  qui  dbUiiftii^nt  ces  arts,  al  de 

jes_ 

cnacttnim  convalnea.^pM It  aljrlt «'«at  que  le  paiftam  naturel,  non  cher- 
ché, d'un  principe,  d'une  idét  Miifia  confonnémenl  à  Tonlre  logique  des 
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8i»oui  fuWon»  tçute»  les  phiseï  de  la  crétUon  inorganique  el  orga- 
nique lerrcftlre,  nous  reconnaisMns  bientôt,  dans  toutes,  ses  œuvres  les 
plus  variées  el  même  les  plus  différentes  en  apparence,  cet  ordre  lo- 
gique qui  part  d'un  principe,  d'une  loi  établie  à  priori,  et  quinesen 
étarte  jamais.  C'est  à  cette  méthéde  que  toutes  ces  (fcuvres  doivent  le 
T.  viu.  %  « 
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(^liosch  de  ce  monde  ;  que  le  style  se  développe  avec  la  plante  qui  croit 
suivant  certaines  lois,  et  que  ce  n'est  point  une  sorte  d'cpice  que  Ton  tire 
d'un  sac  |M>ur  la  répandre  sur  des  œuvres  qui^  par  elles-mèaiet ,  n'ont 
nulle  saveur;  ce  jour-Ui  nous  pourrons  être  assurés  que  la  postérité  nous 
accordera  le  8ty^e. 

l)e  tout  ce  qui  précède  il  ressort  que  nous  n'établirons  point  les  règles 
d'après  lesquelles  les  artistes  du  moyen  âge  ont  mis  le  style  dans  leurs 
ouvrages.  Le  style  s'y  trouve,  parce  que  la  torvfke  donnée  à  l'arrhftecture 
n'est  que  la  conséquence  rigoureuse  des  principes  de  structure,  lesquels 
procèdent  :  1"  des  matières  à  employer  ;  2*  de^la  manière  de  les  mettre. 
en  œuvre;  3°  des  programmes  auxquels  il  faut  satisfaire  ;  k'  d'une  déduc- 
tion logique  de  l'ensemble  aux  détails,  asiex  semblable  à  celle  que  l'on 
observe  dans  l'ordre  des  cboses  créées,  où  la  partie  est  complète  comme 
le  tout,  se  comp<»se  comme  lui.  La  plupart  des  articles  dy  thctiommêirr 
font  assez  ressortir  l'esprit  logique,  l'unité  de*  principe  qui  dirigeaient  les 
niuitres  du  m(^yeh  ikge.  Ce  n'est  p^s  leur  faute  si  noutf  avons  mis  l'unité 
dans  l'uniformité,  et  si  nos  architectes  en  sont  encore  à  ne  voir  que  con- 
fusiijfn  et  désordre  dans  un  organisme  dont  ils»n'ont  pas  étudié  Tes  phé- 
nomtiies  et  t'enciiainement  méthodique.  Nous  disons  organisme,  car  il 
(■>t  diftbtile  de  donner  un  autre  nom  i^  cette  architecture  du  moyen  âge, 
qui  se  développe  et  progresse  comme  la  nature  dans  la  formation  des 
êtres;  partant  d'un  principe  très-simple  qu'elle  modilie,  qu'elle  perfec- 
tionne, qu'elle  complique,  mais  san»  jamais  en  détruire  l'essence  pre- 
mière. Il  n'est  pas  jusqu'à  la  loi  d'équilibre  appliquée  à  cette  archilecture- 
|M>ur  la  première   fois,  qui  ne  procure  conmie  une  sorte  de  vie  à  ces 
monuments,  en  opposant,  dans  leur  structure,  des  actions  inverses,  des 
|>ressions  à  des  pressions, des  contre-poids  ii  des  porte-à-faux,  en  décom- 
IKMMint  des  pesanteurs  pour  les  rejeter  loin  du  point  où  elles  tendraient 
verticalement;  en  donnant  à  chaque  profil  une  destination  en  rapport 
avec  la  place  qu'il  occupe,,  à  chaque  pierre  une  fonction  telle  qu'on  ne 
saurait  supprimer  aucune  d'elles  sans  compromettre  l'ensemble.  N'est-ce 
pas  là  la  vie  autant  qu'il  est  pcnnis  à  l'hounne  de  la  communiquer  à 
l'œuvre' de  ses  mains?  Science,  ingénioêité  que  tout  cela,  objecterat-on; 
mais  art,  point.  Soit;  mais  alors  qu'est-ce  donc  que  l'art  de  l'arehilecture? 
Ce^n'est  donc  qu'une  fonne  traditionnelle  ou  arbitraire,  l'une  ou  l'autre? 
ëi  traditionnelle,  pourquoi  une  tradition  plutôt  qu'une  autre?  Si  arbi- 
traire, il  n'y  a  plus  ni  principes,  ni  lois;  ce  n'est  plut  un  art,  mais  b 
plus  chère  de  toutes  les  fantaisies  et  la  moins  justifiée. 

Dans  un  édifice,  de  ce  que  chaque  pierre  remplit  une  fonction  utile,  né- 
cessaire; de  ce  que  chaque  proAl  a  une  destination  précise,,  et  que  ton 
trfM^  Indique  cette  destination  ;  de  ce  que  le  mode  de  proportions  admis 
dérive  d'une  harmonie  géométrique;  de  ce  que  l'ornementation  procède 


^ 


génieuse;  de  ce  que  rien  n'est  livré  au  baaard  ;  de  ce  que  les  matériaux 
sont  employés  en  rainon  de  leurs  qualités  et  indiquent  ces  qualités  par 


\ 


.  -..  ^-„  .„,„^  ^^  F<«iwc»,»n»anii  paner  des  êtres  organisés  , 
rKKir  faire  U  croûte  primitive  de  noire  globe,  elle  a  procédé  par  juxtapo- 
«tion  de  corps  cnslallisés  suivant  une  forme  unique;  et  si  les  masses 
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ta  lèroM  ^  ieiir  eal  dumiêe  ,  a'eiiMiit-il  que  l'art  soit  absent  et  que  la 
wetMtet  mmkê  m  hàÊêê  voirî  Aëinettons.  si  l'oii  veut,  que  tous  ces  faits 
iiMl«nel«  m  fmàtÊÊmA  coMgJlair  im  art  lat-ce  là  tout.?  N'y  a-t-il  point 
ÛÊm  tmetmÊÊtméêamê  «Miéée?  Kl  celle  idée  ett-elle  un  mystère  ini- 
p^fiHriMe  p0«r  bom  qÊk  9m  sommet  les  enfints?  Les  maîtres  laïques  ont 
Irt  pmmàtn  iHMé  m  ^ae  mnis  fiitoas,  sinon  en  architecture,  si  f^rt 
aitàfféie  pf  le  f— nwiiiiit  académique,  du  moins  dans  l'industrie, 
éum  Im  miInrtiiWM  navalf»,  daat  mm  fraiwli  travaux  d'utilité  publi- 
que ;  d*  rMÉMeal  iMmettie  la  ina'liére,  Tasaouplir  de  telle  façon  que 
^  ton!  devint  pMsiMe.  iw  des  pointa  d'appui  gidèes,  ils  voûtent  de  largos 

,  da  font  pénétrer  partout  la  lumière, 

H  eHIe  laaMèee  c'cnl  la  déenration,  c'eal  la  peinture;  plus  de  murs, 

dr»  lÉMaMtins  IrMHlBeidaa.  CnntelMols  par  les  nwrars  de  leur  temps 

qui  soient  en  même  lêmpa  des 

la  forme  à  ces  deai  Bécf«Mtés  dintinctes,  ils 

pour  roiBpoaer  un  lont  homogèm»  âv 

{jÊwn  diftl^ni  s(pt  des  Ibrteretaetet  des  babi- 

y  pMfPIMa»  eal  écrit  tmr  leur  front. 

Ine  ikm «nPfBna du  alyle,  c'eal d'aliofd  {adoption  de  la  fonite  convr- 

à  «iMqiie  a^K/gMNid  nne  guvrs  d'atcàiléVtere  indique  clairement 

rwafla  pifMl  «•  la  dnëne.  elle  eti  bÏMi  prft  de  Witaeder  le  style;  mai« 

d»  tàm,  eèHe  u'^^if  êanm^  avec  c«ll«>«  q^i  l'environnent,  un 

à  nnup  ter  le  alyW  s'y  lenave.  Ur,  il  eal  évident,  pour 

I  kmmÊ  iMéme  périodi* 

d  9%ÊÊÊÊ  esrtPr  en  diasims  anpretiions  un  mxttrét  une 

pas  à  iHélnl  de  vdltl  eclui-ei  ne  peut 

i  llMHpéet  a«ne  un  elÉMeaé,  ni  le  rbâ- 

ai  la  palais  urne  la  BaiMa  dn  bnwfania:  e<  cepm- 
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?•  fui. 


dimension.  Mais  Karc  étant  admis  et  par  stiite^les  voûtes,  la  colonne  ne 
tait  plus  partie  d'un  ordre/ elle  n'est  que  la  conséquence  de  ce  nouvel 
organisme.  L'adoption  de  la  platetbande  ne  pcrmettani  pas  de  dépasser 
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plus  dans  les  œuvres  d'art,  que  celles-ci  s'écartent  moins  de  1 '([expression 
juste,  vraie,  claire.  Trouver  l'expression  juste,  être  dajr,  ce  sont  des 
qualités  françaises  que  nous  possédions  dans  les  aris  plastiques  comme 
dans  le  discours.  Notre  architecture  de  lajenaissance,  entre  les  mains  de 
maîtres  habiles,  et  en  dépit  des  éléments  bâtards  où  elle  allait  puiser 
(affaire  de  cour  et  de  mode),  conservait  encore  ces  qualités  qui  nous  sont 
naturelles.  Les  œuvres  de  Philibert  de  l'Orme  en  sont  la  preuve.  Voil^ 
un  maître  qui,  dans  son  portique  des  Tuileries,  prend  un  ordre  antique 
accolé  à  des  arcades  en  manière  de  contre-forts.  Mais,  d'abord,  il  ne  fait 
point  des  colonnes  engagées,  il  pose  des  pilastres  ou  descoronncs  entiére,s, 
et  celles-ci,  saillantes  sur  l'arcalure  du  portique,  portaient  des  balcons, 
les  avancées  d'une  terrasse  sur  le  jardin,  sortes  d'échauguetles.  Il  moti- 
vait donc  ces  colonnes,  elles  servaient  à  quelque  chose,  et  n'étaient  pas 
là  une  décoration  banale.  Cet  ordre  n'était  point  alors  destiné  à  porter 
le  malheureux  étage  superposé  depuis,  et  dont  le  moindre  défaut  est 
de  rendre  incompréhensible  la  disposition  du  rez-de-cliaussée.  L'ordre 
admift,  examinons  avec  quel  art  notre  maître  le  construit,  lui  donne'un 
style,  le  style,  celui  qui  ressort  d'une  juste  application  de  princi(M*s 
vmia.  IMnlibert  de  l'Orme  nb  pouvait  ou  ne  jugeait  pas  à  propos  de 
dresser  des  colonnes  ioniques  monolithes.  C'éUit  par  .une  superposition 
de  lamlKïurs  qu'il  les  construisait.  Il  accuse  franchement  sa  structilre,  il 
•épare  les  tamlfour»  taillés  dans  de»  assises  hautes  de  pierre  de  Saint-Leu 
par  de  baises  assises  dm. marbre  formant  comme  des  bagues,  des  anneaux 
cerclant  le  fût.  8ur  ces  tambours  de  marbre  il  sculpte  des  attributs  dé- 
licats, à  peiWi  àaillaiiis,  comme  pour  mieux  faire  ressortir  le  précieux 
de  la  matière.  Hurles  tambour*  de  pierre,  ce  sont  des  cannelures,  et  sous 
Je  chapiteau,  pour  ménager  uiïe  transition  entre  la  froideur  des  fùls  et 
lartchMte  du  ci.uronnement,  il  fait  courir  devant  les  cannelures  des 

branches  de  laurier. 

Que  l'on  applique  les  ordres  antiques  avec  celte  sagaciU',  en  les  subor- 
donnant à  un  mode  de  structure  iiiiposé  par  la  matière,  nous  l'admettonb; 
oela  d'ailleurs  n'empêche  point  l'arl,  l'invenlion  d'inler\enir,  et  certes 
penonnA  ne  contestera  l'élégance  de  ce  fragment  d'architecture,  surtout 
ii  par  la  peasée  on  le  di^age  de  toutes  l«s  superfétations  barlwires  qui 
Terraient.  Mais  que  l'on  reprenne  aujourd'hui  ce  chamuint  motif,  sans 
l«liir  oompte  des  raisons  qui  l  ont  fait  adopter,  alors  le  style  dèiparalt.  Il 
M  imie  qu'un  pastiche  sans  l'intelligence  de  l'original,  une  traduction 
Yi^ae  et  confuse  d'un  langage  simple,  logique  et  clair.  Pour  posséder 
le  ityle,  l'oeuvre  de  l'architecte  ne  peut  «e  passer  d'idées  |>endant  sa 
cooceplion,  et  de  l'intervention  de  ta  raison  pendant  son  développement. 
TcMlM  les  splendeurs  de  la  sciilptura,  la  richesse  et  ta  profusion  des 
délaili,  ne  sauraient  suppléer  au  manque  d'idées  et  à  l'absence  du  rai- 
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phénomém^  nulurelf,  ou  çjirhafil  un^  '%àv^  m^Upliy^que  •;  r'ftl  U  form^» 
poétique  qui  m  gratr  iUm  J'esfiht  d'un  peuple,  nii«tti  quA  ne  peut  M 
faire  uae  définition  sécbe.  Jetot  m»  compare  au  pa»tcur,  le»  peintres  des 
premiers  temps  du  christianisme  le  repréaeirteol  entouré  dety^bis.  Cette 
ima^  ftymlMliqoe  en  dit  plus  que  tous  les  nMsonnementiJ|Rdant  à  dé 
montrer  que  Ûeu  considère  les  hommes  avec  la  solliciiude  du  berger 
veillant  sur  son  troupeau.  *  ^ 

Le  symbolisme  appartient  aui  raeea  ^périeures,  il  est  le  premier  et  le 
plus  puissant  véhicule  de  l'art  et  de  la  poésie.  La  mythologie  du  Védn  CKt 
toute  symbolique,  comnoe  celle  des  (irecs,  et  elle  est  plus  claire,  plus 
large,  plus  prés  de  la  nature.  L'homme  de  race  supérieure,  le  blanc,  est 
plus  (qu'aucun  autre  observateur  et  méthodique.  L'ol>servation  des  ph**^ 
nomènes  natureli,  un  clas«ement  parmi  ces  phénomènes,  le  conduisent 
bientôt  à  donner  une  forme,  une  personnalité  à  cef  phénomènes,  et  à 
assigner  un  rang  ou  unefoiictio«àces  persoonabtés.  I)e  là  tout  un  ordre 
de  symbolisnies  qui  constituent  une  religion,  du  moment  quf  left'SdéeA 
métaphysiques  coordonnent  éi  domioent  cet  ensemble.  Pour  la  foule,  le 
symbolisme  sufHt,  il  est  toute  la  religion;  pour  les  etpriU  éclairés,  W 
symbolisme  n'est  qu'une  eipreaaiou  des  forew  de  b  nélure.  Pour  nous, 
descendante  de  ces  races  de  I'ImIus,  il  do«m  eet  encore  aujourd'hui  HNeti 
diflicile  de  Cootevbir  une  religioa  eotiètemeul  dépouillée  de  symbolisme  ; 
il  n'esidonc  pas  surprenant  qu'à  l'orifMM  du  chnsliaoïsme  te  symbolisme 
fAt  partout.  Il  fallait  trouver  une  transition  eotpa  te  pspillteismè  et  le 
monoCbétsme;  te  transitioa  fui  si  hHigiie,  qu'elte  s'étaMit  ëéimyvemeni 
chet  tes  (trecs  et  tea  UUns.  C'est  qu'ea  efet  teSéoMte  seul  est^pte  à 
coMevotr  te  noaoUiétsme  ;  auaai  naMI  ai  ait,  ai  poé«e,  ai  méthode, 
ni  philosophie.  Les  phénomèMU  de  te  nature  ae  rtaaptefnt  pas,  il  n'y 
voit  que  l'effHd'une  loi immuabte du  Dieu  uaiMe.  doMl  tef  Ans aescitent 
chei  lui  ni  curiosité,  ai  besoin  de  savoir.  IW^Ân^* au  contraire,  todt 
dans  la  nature  vit,  agit^  lutte,  se  imiouvelli,  et  te  Mort  n'est  qu'un  lAïkn- 
gemeat  de  foruM  de  te  iMtite»  ;  tout,  pour  lui,  eal  ua  sujet  de  médite- 

**^  "^^<'***-^»'>^^»»^**»o«^«»ir>'|ytimfeeompniudreterefliat 
de  ses  ihiervatioiM  :  paar  oete  il  compote  aua  Myttwtefte,  et  celte-ci 
devient  si  ^uteeaiite.  qu'il  peut  à  peuM  tau  ééilifu  Igliqu'il  te  rallie  au 
wauolfcéymL  du  Séuiita. 

eun  ainsi  que  te  dutetteiteM,.  à  aau  Mm 
^éiHadaaOffueaetdatlIoui^,  est 

dte  laa  pauplea  de  fuee  aryuuue.  tt  e 
2^*a*«  nytliolofique>  pour  faiiu  péuéteur  le 
Im  foule. 
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pnévM  O»**"*»  \*h^^me  fait  un  Ufdin.  de  ceuii  QM  on  appelle  an^imit, 
il  «alèvc  à  U  natute  loii  allure,  ton  mbs  toujours  logique,  pour  mcllro 
kmfèm»  M  tantuiaie;  le  atyie  4iapiratt.  Mait  ai,  en  traçant  un  jardin, 
lliomnie  fait  inler^enir.iOQjéiiiitpiopre.  ail  ae  iiert  det  proëuiU  naturels 
comme  de  watériaux,  et  qu'il  iavenjeun  onlre  qui  n'existe  pas  d^ns  la 
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attirant  ka  animaux  sauvage»  au  son  d«  sa  lyre  (llg.   i)  symbolise 

'    le»  hommes  sous  une  même  loi  de 

cbarilé  '.  *  ^ 

Plus  loin  c'est  une  Hgure  symbolique  nouvelle,  le  pasteur  portant  la^ 
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le  Cbriat,  dont  la  paaole  va  rûunir 

ttgure  symbol..,»^  "w- »-..-♦  —  , — -, —  r 

brvbia  égarée  sur  ses  épaules;  iiiaisc/eat  encore  une  manière  dé  person 
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Miar  k  GkrMi,  eW  uat  peraonniâcatioo  de  Jéaus  empruntée  à  l'une  de 

U  bmt^  ^*^llkr  ^  e*«i«<'nieot,  de  méthode,  en  un  mot,  porte  la 
llUii  lotnif  ijlBii  U  puisêanœ  tttperieura  tt  ^mettre  Tantago- 
tàKmê  m  mkm  MiM  éê  rofdre  diirki.  t^m  antiv  oMé,  l'espnt  J^^ 
éêVktymf  mm  mm  pratiqua,  la  portant  à  eoooavoif  Tonité,  le 'moteur 
mà^m.  Pmr  eoiHMWr  cea  deut  Yia^iints  nés  avac  M,  "mi^  M  ■>* 
to  développent  qU%  awccr^veuMiit,  l'irya  a^foitiolifte  toutes  les  di)wMia 
Mt  Mfdrtaure,  fui  da^ianât^t  aittaii  c(»i>ime  dea  attribttts 
divla  unique  établi  plus  Urd.  God  eiplique  les  difleultés 
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*k  Dieô  au  seîfi  dé  t^ts^  pablhets^  far  kt.  lUtortp  nn^me  de  Nf^ir  «esprit. 
Les  \|tlËcult^  fiineatit  teijifts,  qti\>n  k*  êlotii,  qu  on  K^tottrru  5<MiTii|i! 
pour  {faiinf  admettra  U  oiiNn elfe  relj^>a.  ><i4t  au  Wtn  di:>  n!iHî$ati^tt> 

qoe^ês  GrvH.-*,  les  Ibliens^et  le*  Gaulois^  aritiinl  î<e*  nù^me*  •dB5poi*îlk>iiîii 
>  au  pOMt^t:>it]e.  IV'U.UQe'  qujntit»?  prvidî^u^e  de  >TiiiK4t^  à  IVrigint' 
du  chrt>tiani5uie  el  pendiul  le  moy^n  iàjie.  «^Loosstéûjp^  éocx>Fij».  à  dâU^r 
•  tîe  b,  jreçoaivitssamee  i^^lBcteile  ^u  euHe  chrétien  djin>  reiu^ère  rvlnaoK 
tWtratditkKns-du  pa^anbuié  içènn*  se.  nîèlent  aux  tîii.%u|<f5  îK"»utejnx:  t  ■;  . 
\\kTiu\  tvs  tnditioas,  les  cerem^unk*  >acrcv> (£i\nt  le  Ifeu  etat^l \4>je5 cIh r 
t  >a>  U;>  peupi^  junren>  ne  ptrreut  jiiuais  t^tn^'  eflfa«:êt.>.  On  ne  rend:!  pîis^ 
un  hoîuuvi^  direct  au  feu  ',  m4i<  le  feu  dt^int  <TTijK>lf^iie  et  entra 
tUo>  le  cuhe  ehrvtien.  # 

X^^^îdile  jK^ur  le  symbole  étaiï  Jelle  ehei  k>  chrvtien^.  à  défiiiti  d  t 
p  intheîsriK*.  que  I  Ancien  Tfr>tauient  ne  jfui  pîu>  qu'une  5«eoe*<aHi  ST 
.>yiubol^  du  ntHiViMU.  L'jinta^>nî<jue  de>  puissances  divines  admis  ^r 
lc>  Aryjts  de  Hodus  et  par  toutes  les  bf-ïncbcsde  ceUe  '^ndè  ÎjiebîIII''- 
hutttâiive,  fut  souAts  ù  ro;;l:|ïi>doxie,  macs  >ubrsïsta  Rt'iAnnMLMnsv  Lt^s^wit  , 
du  malV  imnis>rtel.  p«c>saalî,  iadépent^Unt,  po«à,>edan5  un  empire.  5e  re- 
trv>  îve  cjhei:  les.ehrétrens  et  esî  personnifie.  Ct-tte  sotf  de  >TtMl»>»(>le>  douînâ": 
iuxariset  j  li  poésie  un  viéte  chai^up  à  parcourir,  Au>s£  peut-^Mi  diK'  qm* 
.  ncK*  cdifictcs  n*Hi:îeux  du  iiîoyeu  ^is:e  soni  une  iccùmubtioa  de  ^viiib«L>^t > 
rv^vtu>  de  IiToniie  chnéti^^nne.  mats  dont  rorî^oe.  "bien  s<tMivnt,  ai^- 
p^wiient  au  pantheisnie  attiK)ue.  <<>tj  à  celui  des  Cirées  eS  des  Latins.  qiK 
nous  cofinaissons.  5*.>Lt  aa^\anthets«ne  kx'al  des  peuj^es  «aukns;  >u: 
lequel- noas  n'avons 'que  dc?\io<iDees  peu  tHieudues,  Et  au  mdieBdts  in- 
*  diti^>Q>  empruntées  au  »>bristianilioe'  ni^me..  tes  sujets  prt;"fervs  pkir  k> 
inia^iers.5onl  ceux  qui  ont  un  caracte^jf  syinbol^ue.  Les  Jx^^plbeties  de  _ 
l'Ancien  Testament,  les  paraboles  des  LraujCtles.  rApocaiypE>e  dtvsat::? 
Jean  :  parmi  les.iéi^»ndes,'  c^^liies  qut  loachent  au  <ymho<it*ine.  foumiNsen'; 
à  Ijpstatuaifv  et  à  la  peinture  le  plu*  crand  nombnf  de  î^}et<.  AJiasi.  |>ir 
eseittpiJe,  sur  les  b\^Mies  d  una>se«  ^rrand  notnb^v  d  ê^be*  du  JF\Tk«t^viï 
et^  laSainton^,  datant  du  liî*  jièeie,  à  Ni>tnf^ftiroe  de  tVèli^rijs.  à 
>aint-Nkii>L»  de  Civray,  à  Saint- Hilaîre  de  Meîle.  à  h  catiiiê^iik  d'An- 
^ulénie^  à  révise  de  S«i|:^r».  g^siire  uc^e  statue  équestre  de  iTamk^ 
dimeosiofL  Le  caTalâer  est  armé  ;  il  pode  la  coaroone  H  tient  vneepee 
Boe  à  la  nttia.  Soos  lès  pîiM&  de  déteint  du  elM^nal  est  habitneliemènt 
représentée  une  petite  ficaire  dlKminié  terrassé,  semblant  demuider.  mi- 
séricorde. Plùsàro^  opîui<»i$  ont  été  éfluses  ivr  la  qnalîle  de  ee  cavalier. 
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utàoades  vertus  èi  de 

-  3  es  tenta*,  iotts  du  dt-in 

«ver*.  Mats  quand  ce 

grandes  cathédrales, 

îOi^pat,  V'^t*^  melapi 

raïsseot  eu  foule-  Du 
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tions  locale*  restées  ( 
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suscite  ces  arc*  o^tives  ou  dujgvMtaux.  dont  la  fonction.  tOQ*e  rtouvelW 
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i^i  Toulut  ickf^empts  T\>«r  ààui  cctîe  |:vpi>«en1lalic«,  occupjuit  uoe^pbce 
iHiuMMribW.  CitmiJiniJin.  Pepiïï  îhi'  0"Hipib^îK'.  l^'aulre*  opînîoii^s  plus 
pLàuHl4e>s  cwnt  rvmpW^  ic^Je>c»  ;  AI.  de  Cbenpi^  rt>K  $aDS  <v$  staiues  ks 
f^^Kbletirs  Uique$  de*  e«îi$*^t^.  I>klr(Hi  prxMeod  qu'elles  repriftjifnteril 
-siînt  Vlàilin  cMunie  chelf  âe>  cx^n'iesseurs.  «^.ins  le*  Gjiules-  IndjÉTÎ tique ^ 
,  judicileu><'  ne  peut  KH^efiMs  fjùre  iduieîlnp  ce*  A>*pinh>n>  V  M^  Jç»urdAiiv 
et  IHivaI  p«\>piî>>rtît  «ie  voir  dMi>  oe*  st^îue*  ei|ue*îre>.  5oît  l'un  des  fa- 
Valièr*  ffiy*tîque5  de  r\poic*lyp>e.  5<>ît;  ce  qui  pifiiî  mieux  foiide.  Tah^^ 
envoyv  «ie  piteti  po^arv  lerrA^^^r  Hehodi>re.  prv>flnAîeur  du  temple.  En 
eftSi.  k^  \e\\é  duiiiire  des  MicviùUv*  dàt  :  <  Ap.^'ffr^^'î  r^mi  iUif  fwiémyt' 

t .  ifirmi  èf*i»r"^  ainr^'a.  -,  »  '       •  <       ,    .     ■ 

i>Ue  Jvprx?$<»utAîk>n  d'un  fâii  histoirique  ou  k'^rendiire  sur  U  facjide 
lï  uuive'jriise  e<4.  le  STuû*ole  ides  cîilluuenîs  rt^s^^nv*  aux  \ic4ateur>  <3u 
NiiictujLÏrv.  A  cette  epKi«qçe.  U  plupaH  dc>  eflîses  AVAienî  drvVjî  d\tsjle,eî 
int^ufemiAÎent  des  ti>f^>fs  qui  p«>u\ jùent  teniez  U  cupidiîe»^  des  seiirfeeurs 
Uk)ue*.  U  p&riîssiî!!  utile  de  rjippekr  à  ceux-ci  U  mission  du  cuemer 
céleste  e«vv\^è  cx>ntfe  Hèlïixlorv.  spolnaîeur  du  tecipîe  de  ^t'Histiem. 

!.>»  peut  piHiutemeot  constater  qua  U  fin  du  xii'  sièicle,  il  v  à  une 
,rYvnide**va^o  d^ji*  k*  symbolisme.  Oeb  *  explique  :  ies.onire>  rflipeux 
t^jLàeittSJiirtivut  p!ntN>!Lxu5>:^.  dâi^  it>s  eiiôct^  qu'ils  élevaient,  de  nK>nîrer 
aux  fidèles.  Se*  mentes  àtlacbe*  à  U  vie  monastique.  Ce  soiU  les  Jesendes 
de  $jimt  L^oott^  de  sainte  Ma^Wleàne.  lie  saint  Antoine,  pu^.  la  repri^sen^ 
t^tkvade*  vertus  èî  de*  tires,  les  «vantasse* de  la  chante,  les  luttes  coiiîre' 
§e*  tentatkMis  du  dtHnkMi.  qui  ï^>umis*ent  le*  sujet*  principaux  «ux  itua>^ 
péri,  Mais  quand  ces  ^imapers  sonî  des  laïque*,  quand  s"elè\ent  les 
grandes  cathedrak^  asile  saciv  des  ciîes.  sous  J  inspiration  de  l'epi- 
scv^t,  l  ^jJw  melaphv'sique  se  fait  jour  et  les  sujets  symboliques  app^- 
rabs$ent  en  foule-  Dune  pwi,  c'etjiiWQ' nnwren  de  protester  oc^uiiv  le  re^ 
p^me féodal;  d*'a«tnp  part,  une  tie  nouvelle  renidue  à  à<  \îeille>  tradj- 
tMMks  locddes  res4ee*  dans  le  cveur^jlu  peupie.  nvais  ecaVîees  par  1  "esprit 
nAcHiastiqiie  et  surioQt  par  les  ctstenriens 

.\k>r^  apparaissent  les  r>^pre*eDtatk>o*  de*  àemiers  jours  du  mc4>de. 
La  jttsiSre  dirioe  èiant  symbolisée  par  le*  plateaux  d'une  balance  sur  l'un 
desqueb  appuie  Tesprit'des  teuèk»re*;  les  damnes  sont  pris  dans  tous  k"^ 
ru^  de  b  sociele.  depuis  les  f\>is  et  le*  papes  jusqu'aux  vilams.  \jc 
CiirKst,  pepKbnt  kejs^eenient.  assa*  sur  un  tnSioe,  nkOQtrant  ^^s  plaie*. 
B'esl  phîs  «ssasle  des  ipotivs.  mab  piè*  de  loi  intercède  sa  mère,  srm- 
|]N.iile„  de  nùsefkvink  pour  le*  morleès  ;  dés  ui|ns  tiennent  les  instrun>ent<  < 


# 


X 


F)rwn{T,  pat  y.  J.  )l«r*Mk.  i*mi  III.  :?^  ^«W  ém  rwmnà  éc  I  biv4f  4<->  f^ui^>.  f^  19* 


«4   i«H«. 


s  Mmot^Êi^  M>    ll.c.^ 


m.   i>. 


y 


\ 


I 


\     > 


'■M' 


V 


^  ,' 


SVHifKCI 


--   hiSt 


-»  :•• 


J*w» 


.% 


iî«'  U4^i5»HHï.  <.ymbi»lês  ti€>  ia  i\Kk»ni|>îKm  erïvprocbe  j^1p«hW  pour  ir> 

'  })omruf»  qui  u  ont  pa^^j>ùixr  U  voii^  ouxerie  paria  nHwt  du  Fils  6e  IHeu. 

.  Autit>ur  d<»  cèîîe  scôdo,  U  présc-ar^  des  léfnshtHlr&.  des  patriarches,  des  , 
pn>pihfèïe5,  desm-artyrs.symbaiise  les  mérites  et  lei;  Iraivaux  qui  élèvent 
l'Iiomme  jusqu'à  la  U*^litudô.c<^i<*ste.  :  -"     '. 

Le:s  ;ipi4l?es  arct>mpA^nênt.  non  plus  l^»4i^st  dans  sa^oi^       mais  le 

jt^hrisl  boniiDe.  et,  au-dessous  do  eelle  îtssei3hi>j^  sont  symbolisées  le>s 
.-  p;4S>uois.qui  ealraînenî  l'honiuieau  mal.  les  vertll^^|ui  le  rendent  di«rne 
dapjMvVcheria  l>i\inite.  Cespafes.  qu  unlmuVe  i^pr!L>duit<>  aux  porîaih 
de  Notre-Dajiîe  de  Paris*  de  Chartres.  dWnuens.  peuvent  être  coiisi^' 
dorées  eoiume  les  plus  Mies^eonreplions  du  symbolisme  chrétien  a^^- 
}>liqut-'à  i'an  plastique   Lt^s  arts  UlvraUx  places  sous  les  pieds  du  Christ 

«i»al  un  syiiîb^-'le  de>  îra>auv  a^laido  desquels  1  bomnic  eleve  son  iptel- 
h-corice  'éj  panient  a  la  délacer  des  liens  ^errpstpes.  Et,  en  effet,  dan> 
1  iHiaporio  do.nos  eathotlrales.  on  ne  \ oit  plus,  comme  dans  lessculp- 
luros  des  e£irisisjiîO]na?îiqires,  la  prt'^nuère  plaee  doTjwee  aux  légendes  dos 
viînt>,  fondaleiirs  des  ordres*  religieux,  aux  j>ersof»nag^es .ayant  vécu  dans 
l\^usl«'riîo  et  la  conlomplation  conobilique.^  Cest  le  travail,  îa  vie  mili- 
î.aïU'.'iaiutîo.  qui  p;<rtoui  so^ît  srlorifit^.  Ceî^>nt  les  personnages  qui  (ian> 
1o  dhHese  oiît!  \oUo  leur.vie  à  secourir,  à  instruire  les  hon'ïnw's,  quipron- 
nc\)\  it^s  preniiei-s  rangs.  Cet  homiaage  rendu  à  k»  \"ie  active,  laborieuse, 

\si  un-  frtil  qui  mérité  ratlentjon.  en  ce  qu'il  se  développe  avce  une 
oner^je  lynurquÀble  au  commeneeniont  du  xiii'  siix-ie.  sous  l  inftuenelf' 
des  oooîês  laïques  d'artistes. du  Nord.  En  ciïeU  It*  symbolisme  de  nos 

^^randej;  cathédrales /raji-i^aises  possède  son  caractère  propre  ;  les  nionu- 
inénls  le  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente,  mais  aussi  un 
lixTC  îr^'^vrcurieux,  achevé  en  !^i,  le  Jittiamie  di'rimirum  o^iorum  de 
<«uiUaumo  Durand,  evèque  de  llende.  Ce  prélat  ne  vecAit  que  peu  d'anntx^s 

'à  Pans.  \HiixT  se  livrer- aux  études  du  dK>it  c^oniqpue  et  du  droit  civil  : 

-  c  etâi^  ver^  1155.  Le  rèste«de  sa  \fe  se  paf^  en  Italie  et  dans  le  midi  de 

Itî  Fftmee,  où  il  «>cupa le  siéspe  de-Mende.  Oi*,  (vuillaume  Durand,  qui, 

xJ.ans  son  «.xirraçte,  comnKnoe  par  écrinp  sur  leglise  et  ses  parties,  parle 

de^  fQD.dements,  des  murs,  des  piliers,  voù les.  toits,  fc«ietres,  de  roriea- 

.  tation.  des  tours,  des  portes,  etc.  A  toutes  ces  partie.»  du  roonoment'  il 
attache  un  sens  symbolique  ;  mais  lorsqu'il  traite  des  $ca)ptores  et  pein- 
ture^ U  s'étend  pe^,  donne  de»*  interprétations  vafues^  et  parait'  avoir  en 
me  lies  oavrag«es  djcs  grecs  byzaittîns.  C'est  qu'alors,  vers  la  fin  du 
XIII*  Mède/eo  Italie  et  dans  les  iiTovinees  m^idionales  de  U  f'rtnce, 
1  imagerie  était  ipnoore  toute  byxaatine.  ou  sous  Kempire  des  traditions 
iraiio-roiiiaiiies  <«  et  les 'grandes  concei^ioiis  sculpturales  des  écoles  de 
ÎTle-de-France,  de  la  PfcaMic,  de  la  ^Bourgogne  et  de  laCbampa^^ne 
araicnt  à  peine  pénéiné  au  delà  de  U  Loîre.  Oa  comoieoçait  à  élever  les 
çtthedraieft  de  Ûmoges,  de  Ckxtnont,  de  Narbotaoe,  à  rimitatioa  (comiue 


ê 


architecture)  des  èj;| 
la  f^atuaire  se  fait 
d'une  sécheresîjC  eil 
époque.  t'inwÀgeriol 
donc  bien  réelleme 
Italiens,  Loit^bard< 
nisme. 

.\u  point  de* vue 

n'ont  pu  S'inspirer 

préis  d'un  siècle  sur| 

sont  même  que  biei 

ressortir,  pensons- 1 

bolique  de  ces  écoù 

iitiiliaume-  Durand, 

xiiî'  siècle,  cette  sy 

encone  à  celle  des  B> 

de  Mende  prétend 

peignaient  les  âgui  < 

fiu  nmnhril,  C  est-à-i 

chapitre  III  du  Haiio 

l>eaucoup  deprelals 

do  la  convf  nancf  de 

k»nguen)ent  sur  les  f 

les  images  sont  int 

que  là  peinture  ont 

Taduieltre:  mais  la  i 

altsolu  qu*il  garde  ^ 

une  idtv  nette  (je^  r 

ments  religieux  du  ^ 

I^  succès  des  be5 

ce<  amour  pou^  le  « 

animaux,  réels  ou  f 

lités  si  étranges^,  el 

des  mauvaises  inspi 

sur  nos  monuments 

dans  les  imagina tio 

rattachaient,  ou  lef 

avaient  oté  christiar 

les  bestiaires  étaien 

certain  nombre  de  < 

tion  symbolique  pa 

tant  de  persptcacit 

obseiration,  liie  pou 

un  symbole  ;  sans  c 

a  ranimai  allait  jus< 
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i>r.  ainsi  que  nous  l'avons  d;t  ailleurs  '.on  «e  peut   obtenir  des  conibh 
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archit<»rt«Tv)  tlosèjiîises  (i'Xlwn>  et  de>Bojiin:aK,  niais  où  ||'aî>i4enc«^d^( 
\n  «lâtuaîre  se  fait  i^iiarqner,  Vt  au  la  snijpliirp' d'o^erô€*at  m^i\}p  <»st  ^ 
d'une  séchepes^s^  et  d'une  steri^t'  d'inxenlioï^  peu  .coranisiijnés  à^^cette 
époque.  t"'ini:4«erie' et  la  symbqJ  que  de  i>os  nionuments.du  Noi^'^soixt', 
donc  bien  réellement  locales,  et  prétendre  fain^  dlriver  ces  écoles  des 
Italiens,  Loït^hardè  ou  autres,  c lest  coniinettrt^  un  singulier  ànatMiro- 
nisrne.         ...        ; 

Au  poidide'Mie  de  la  pratique/de  rart,,nd?  écoles  *lûïques  du  Nord 
n'ont  pu  $i 'inspirer  des  eooîes  loi«bardcs;  4>uisquyijes  sont  eh  avance  de  . 
prè*  d'un  siècle  sur  celles-ci ,  c/»mine  pcifeclion  (inexécution  :  elles  ne# 
sont  même  que  bien  peu  appuyées  sur  notre  art  ronjan,  ainsi  que  le  Lit 
ressortir,  pensons-nous,  notre  article  «Sur  la  StatÎ  aire.  Quant  àJa  sym- 
bolique de  ces  écoles,  elle  k'ur  appartient  bicjBl  cn^  propre.  Le  silence  de 
iiuiiiaunie' Durand,  plus  Italien  que  Français,  prouve  qu'à  la  fin  du 
X in*  siècle,  celle  symbolique  était  ipiorW^en  llalîe.  et  qu'on  î-Vn  tenait. 
encore  àcrfle des  Byrantins.  san>i  beaucoup  la  connaître,  puisque.  r«'-véque 
de  M ende  prétend  que  les  Grers,  par  de*  raisons  de  tonvenance.  ne 
peiirnaient  les  figuies  des  saints  ou,  des  pe.rsonnage's  divins  que  de  la  ti-tc 
avn&mhril,  c'est-à-dire- en  buste.  On  reconnaît  faciléme^iit.  ein,  lisant  Iv 
chapitre  III  du  Mmionru'f^que  (itîillaume  Durand  partaireait  Ihcsitation  de 
lieaucoup  depreials  italiens  à  celte  epoqfîcau  sujet  de  l  opportunitc  ou 
de  la  conTf  nancf  des  images,  scuipt*vs§?urtout,  dans  le/éirrises.  Il  s'étend 
lf>r!^»ement  sur  les  passases  de  laneieHiie  Lt»i  et  les  arrêts  des  conciles,  où 
Jes  imapt^s  sï>nl  interdites  dans  les  ^li,eu\  saints;  il  reronnail  d'ailleurs, 
que  là  peinture  enteuli l'esprit  plus  que  rccrilui'e.  Aussi  est-il  disposée 
l'admettre:  mais  l.i  manière  va<;uc  dont  il  en  parle  et  le  silence  pres<iue 
al»S4>lu  qu'il  irarde  >ur  la  sculpture  .'font  assrz  voir  qu'il  ne  se  faisait  pas 
une  ide^  nette  d^j'  grands  po«nies  d^pifi'ï^  qui  xeco'uvrenf  nos  monu- 
ments nfligieux  du  Nord. 

l>e  succès  des  Kest  aires  p«^dant  les  xiT  et  xiii'  siècles  s'explique  par 
cet  amour  pouj;.le  symlK»lisme  qui  alors  possédait  tous  les  esprits.  Ces 
animaux,  réels  ou  faijiasiiques,  auxquels  ces  traites  <itlribu.e«t  des  qua- 
lités si  ctraufes;,  el  qui  ne  sont  que  des  symboles  des  vertus  divines  ou 
écs,  mauvaises  inspiiations  du  deijjon,  sont  représentés  en  grand  nombre 
sur  nos  monuments.  Che.z  le  peuple,  beaucoup  de  ces  animaux  vivaient 
dans  les  imapnations  dès  ayant  le  christianisme.  Les  légendes  qui  s  y 
rattachaient,  ouïes  propriété?;  qu'on  leur  prêtait,  dataient  de  loin.  et. 
avaient  été  christianisées  déjà  par  les  Pères.  Symboles  païens,  «jiuvent 
les  bestiaires  étaient  chanirésen symboles  ctirêtiens.  On  pourrait citerun 
certain  nombre  de  ces  animaux  qui,  certainement,  avaient  leur  sipiifica- 
lioo  symbolique  païenne.  Le  panth«Vismé,  qui  obsenait  la  nature  avec 
Uni  de  perspicacité,  et  qui  établissait  son  sys-tt^me  religieux  sur  celte 
observation,  lie  pouvait  manquer  de  faire,  dans  bien  de>^s,  de  Tanirtial 
un  symbole  ;  sans  compter  que,  dans  Tanliquité,  le  symbolisme  attaché 
«  ranimai  allait  jusqu'à  le  rendre  sacrt»,  comme  l«^  bœuf  ^e*  les  Kg^p- 


/, 


/ 


< 


c 


I 


—  .•)!'?  — 


"j    S^VMÉTRIE    ]  . 


1.NC 


iY^A£iir«<% 


t  ^rvni/v^c     rwMi^oc  rf  lirrn/»«     In  f.^i'rré  /ihr/i    Àc  %  *tir>^^..  Ai\  r^Ai!» 


:/?. 


V'!^! 


"■^ 


'.'■■■''  ■'/''  '  / 

■'/■'//■  t 

■   i 

ri-  V 

/.■■. 

■  '  ■"  '  /  „ . 

■• 

■  ■ ,  *  ' 

ï    l" 

j. 

> 

■-.■:v; 


■■'■  v^ . 


■■'h' 


vX 


;-■//■ 


•^j';f  >t5«bW;^^ 


éh 


\ 


^/  ;^j^'(\^^^  plus  êlevêo  du  moyen  Ag<>, 

/     iôusléslionim/^s  verses  dans  rK^|d<'- tlos  îïiystères  do  la  religion  don^aif  ni 


:/■/■/ 


aux  saintfs  >!:Griîurespquatre  s<»i^s  dllfijfents  :  se  la»  .eux,  elles  peuvent 
ôfi'e  iriterprétéesdans  le  seps  Atsi(<9ri"^/jp,  W  troftohglqjue  et  «nn- 
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faits  m'aJt'WÎs,  lirriverà  renseignement  niôçal,  d'où  il  découle- ,e»Tonsi/ 
•      dorant  les  cil ws  dt^  ce  monde  mues  par  une  volonté  divine^  nue  tout 
',     C%it  i\e  S(\jyrQ4uî^  Q"^  pour  une  fin  morale,  <»«t  le  symbole  visilde  d'un 
/,  r  piiendmtVne  intellectuel*  d'iirte^  interven1\ion  divine,  d'une  puissance,  nio- 
»^^w  rale.'i>u  moment  qu'après  l;es  Pères  on  adWttaitque  des  faits  hisipriques, 
tels  iqf*e  ceux  contenus  dans  rXnnien  Teitament,^ou  que  le  Cantiq'iJe  dr^i 
cûfitiqu'('!:,'\\&f  cxetnplQ,  no  s\^taiem*produits  qu'en  prévision  4c  la  venue 
[y  Christ  elf  de  rétaWissement  de  son  Église;  que  les  çain^^s  Kcritures- 
annonçaient  ou  signifiaient  sous  un  voile  Ijistorique,  et  .les'événen'^'nls 
di'.U'î  vie  de  .lesus,  sa  m^ort,  sa  résurrection,   la  rédemption,  et»  tans  les* 
événements  df  la  j>^t\^^re  conmlunion  <lm''tienne,  il  y  avait  atftant  de 
jjjîiotifs  d'adFi|i'ttre  qtia/^BJr  chiise  créée  ne  IjiivaÎTT^é  que  pour  aniioncer 
signifier if'eS;  grands. évwetnents.  Il  n'y  avait  pas  ftius  dlefîorls,  pour 
'esprîit  descr*oyanls,  à  troui^ldans  le  (  afitiqnc  des  ctvxtiques  ane  peintuie 
prophétique  et  svmholique  df-l'Église,  que  de  voir  dans  le   hibou  ^  un 
sy^ibfilie.du  ChiMjît.  Ne  lit-on  pas  dans  les  saintes  Kcritures:  u  f'arftis sum 
$icut  limdicoràx  ni  àimiaih  ^«  ?  Cbel  les  Athéniens,  le  hibou  était  ]<• 
symbolfe^de  W  pru<lence,  c'était  J'oi<;eau "^Athéné.  ^es  bestiaire's  chré- 
tu/ns  né  son|  que.  d«3  copies  des  fables  çpi\tenues  daHs  l'histoire  naïu- 
.rclle  d'Elicn jet  de  Pliu^,  «vcc  un  spis,synd>oliqye  converti  à-4ft^eligion 
ÎK^uTeUe''^  mais  dont  l'origme  se  r^trouveau  se  n  de  la  plu^  haute  aidi-. 
quité.-!!  ejû^t  de  même  des  démons,  ou  de  l'emjpire  que  prend  le  démon 
dans  la  syniïuWique"  da^liioyen  âge./Nf.  A/Maury  dit,  avec  cesavoifqu'on 
lui  connaît'^  .7«  Les,  caractères  doinnés  par  les  Père^  de  l'H^dise  aux  de- 
'  «  monssonlHes  mêmes;  en  effet, /que  c'ejiit  que  l'on  T(*nconlre  chez  les 
/(  jrt-atoniciens ;  c^s  écrivams  puisent  d/ns  tes  llvpfs  des  Grecs,  ils  cm-. 
«  prunt^nt  leurs  paroles,  ils  sarment  de  leur  autorité,  Ils  partagent 
\:  t(:>ules  leurs  superstitions,  et  jjjrsl  en  s'en  rl'ferant  a  iîkrion  qu'ils  dé- 

*  VoyorftuiUailinc  Durand,  Bnti(>nulf  dtvin.  offfr.  Proœttnutn,  p.  2.  , 
•    ^{Ijc  nytiicôrax  des  bestiaires  lutijus  ;  le  itirornfr  di^  l»Vsli,iirMi<'  (fu^laumo,  le  tfou^erc 
Wrinand.  ^         f 

*  Psaume  CI.  •    ^  /     4L      ' 

*  \<ijex  tes  Jitélan^fs  arçhéol.  t|es  HR,  ER^^^ahiÇ^ol  Caliier  (t.  II,  p.  lOé;  ;  aussi 
le  Beflmire  divin  de  GuiUaumr^^erc  de^Si^ràandte,  piUtlic  par  M'.  C.  Hippoau  ((^en, 
1S&2);  l'ouvTâjre  du  eélèbrc  Hujpies  de  Si^ut-^'lcH(»r,  Iitstituttoncx.  monastirù'^  de  hestti\ 
et  c^  rr6i(t..  Hugues  de  Saiot'Vii;tor  explH|uç  les  rai$)ons  qui,  selon  lui,  devaient  Taire 
adopter  ces  représcnUtions  dans  les  églises  :  «  Qvùddociùribus  innuit  scripHira,  hcM  xint- 
plicifm*  pidkra^  Sicut  emîm  sapiens  dglectatvr  subti/itaif  scripturyr,  <>ir  simpficium  rminta 
dei^tttitr%impiicitate  plttui^tr.  »  (Tome  II,  p.  394.) 

fJïufotre  de»  itfHgioms,  t^v4il,  p:  42». 
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((  clàr^t  l'univers 
<(  vens  qui  inondent 
«  [Mv  les  oracles,,  si 
«  pables,  habitent 
«  liiqiage.dé  la  Div 
«  la  fumée  des  .saci 
«  M-  MaurV,  confon 
<(  (lu  néoplatoniMiie 
((  sophes  avaient  raf 
n  génies  psychopon 
.«  (R^  âmes.....  L*'h( 
<i  niandèreht  à  ses  i 
<  doctrine, vils  fire 
(i  polythéisme  dont 
(i  fôduits  à  n'être  pi 
jTpour  les  conjurer 
(|u'en  faisant  des  di 
théisme  des  démôuî 
protecteurs  des  hoi; 
inorganique  comiiK 
passions  humaines, 
blanches  poiM*  le  po 
duction  de  l'antique 
A  r y as^^o  u  rce  ^e  toi 
l'ut  te  entre  le  bien  e 
dans  nos  édifices  re 
sujet  a  son  coqtrain 
tatiôn  du  mal.  Sou* 
sants  qu'ils  ont  dû  d 
leurs  travaux.  L'év^ 
gueule  du  dragon,  c 
sente  le  serpent  tent 
dragon.  A  côté  des 
tirés*  de  l'Ancien,  c( 
du  Christ  et  des  évé 
renW)nti'e  dans  la  [ 
vie  et  le  mouvemen 
d'hui. 

Ce  n'est  pas  seule 
loppe  le  symbolisme 
comme  il  y  avait  les 
est  resté.  Écrit  Vers  I 
chancelier  de  l'église 
légendaire  un  symbc 
guré  dans  un  grand  i 
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clàr^t  l'univers  ïivré  au, culte  des  démons,  d'êtres  méchants  et  pcr- 
vcnsqui  inondent  l'atmf>sphère,  entrent  dans  le  corps  humain,  parlent 
par  les  oracles,,  suggèrent  les  pensées  mauvaises  et  ks  actions  cou- 
pables, habitent  enfin  dans. les  idoles  que  le  vulgaire  prend  pour 
liîipagedê  la  Divinité,  et  se  nourrissent  du  sang  des  victimes  et  de 
la  fumée,  des  .sacrifices.  Tandis  qu'ils  réservent  aux  diable^,  ajouter  " 
^1.  MaurV,  confondus  a\^c  les  déifions,  tous  les  caractères  des  démons 
u  iiéoplatonlMiie,  les  chrétiens  appliquent  aux  anges  ce'ijué  lesphilo- 
<(  îiophes  avaient  rapporté  au  r(Me  bienfaisant  des  démqns.  Us  en  font  des 
n  fîénies  psychopom'pes,  qui  président  à  la. distribution  et  à  la  formatioii 
,«  d?^  âmes.....  L'héritage  de  Plaioji  passa  donc  aux  chrétiens,  qui  de- 
"  niandèreht  à  î^es  idées  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  ou  compléter  leur 
<  doctrine  ^^  ils  firent  de  sa  déhionologie  une  arme  pour  renverser  le 
«  polythéisme  dont  elle  avait  déjà  ébranlé  les  bases;  une  fois  lés  dieux 
t)duits  à  n'être  plus  *cjue  de  méchants  génies,  le  nom  de.  Jésus  sûftil 
pour  les  conjurer  tous  et  les  renvoyer  aux  enfers,  h  II  faut  ajouter  aussi 
ju't'ii  faisant  des  dieux  où  des  émanations  divines  admises  par  le  poly- 
théisme des  démons  ou  des  anges,  c'est-à-dire  des  agents  du  mal  et  des 
p>otecteurs  des  hommes;  en i considérant  la  nature  organique  et  même 
inorganique  comme  un  s;^nibolisme,  .soit  des  quahtés  divines,  soit  des 
passions  humaines,  le  chÂ||ianisme  codait  à  cette  tendance*  des»  racii^ 
blanches  poiM"  le  polythéisme:  c'était,  dans  la  religion  nouvelle,  l'intro- 
duction de  l'antique  antagonisme  des  forces  de  la  nature,  admis  paç  les 
Aryas^^ource  (le  toute  poésie  et  de  tout  ajt.  Or,  ce  symbolisme  de  la 
lutte  entre  le  bien  e)Lie  mal  est  tra^é  avec  une  puissance  remarquable 
dans  nos  édifices  reli^eux  du  •Commencement  du  xiii'^ècle.  Chaquç^ 
sujet  a  son  contraire;  la  représentation  de  la  vertu  entraîne  la  représen- 
tation du  mal.  Sous  les  personnages  saints  |ont  figurés  les  êtres  malfai- 
sants qu'ils  ont  dû  dominer  par  la  pureté  deleur  vie,  de  leur  foi  ou  pa;- 
leurs  travaux.  L'évêque  pose  toujours,  la  h«impe  de  sa  crosse  dans  la 
gueule  du  dragon,  qui  se  tord  sous  ses  pieds.  Sous  la  Vierge  est  repré- 
senté le  serpent  tentateur,  et  la  chute  d'Ad'am  ;  sous  le  Chï»fst/le  lion  et  le 
dragon.  A  côté  des  sujets  du  Nouveau  Testam£nt  sontplacés  les  traits 
tirés  de  l'Ancien,  considérés  comme  l'annoYice  symbolique  de  la  venue 
du  Christ  et  des  événements  de  sa  vie.  Cette  antithèse  plastique  quofcl'on 
renbonti*e  dans  la  peinture,  aussi  bien^que  dans  la  sculpture,  donne  H 
vie  et  le  mouvement  à  cet  art  du  moyen  âge  si  peu  compris  aujour- 
d'hui. .    "     * 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  lïionuments  religieux  que  se  déve- 
loppe le  symbolisme.  Il  y  avait  dès  le  xm*  siècle,  les  Bestiaires  cTamouv 
comme  il  y  avait  les  Bestiaires  divim.  Un/aeces  Bestiaires  d'amour  nous 
est  resté.  Écrit  Vers  le  milieu  du  x,iir  siècle  par  Richard  de  Fournival, 
chancelier  de  l'église  Notre-Dame  d'Amiens,  il  donne  à  notre  zoologie 
légendaire  un  symbolisme  profane.  Ce  Bestiaire  d'amour  se  retrouve  fi- 
guré dans  un  grand  nombre  de  sculptures  appartenant  à  des  habitations. 
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châleaux,  maisons,  Iiûtels  des  xiV  et  xV  siècles  •;  C^s  animaux;  qui.se 
retrouvent  sculptés  sur  nos  édifices,  soi t  sacres,  soi4  profanes,  ne  sont 
donc  pas  des  produits  du  caprice  ou  de  la  fantaisie,  comme  on  le  répète 
si  souvent;  ils  ont  une  signification,  ils, sont  destinés  à  imprimer  dans 
la  mémoirej  àVaide  d'un  syipbolisme  admis  par  tout  le  monde  alors,  des 
vertus,  des'qual)lés  bonnes  à  acquérir,  des  vices  ou  des  égarements  qu'il 
,faut  éviter.  LTcommun  peuple,  qui  ne  savait  pas  lire,  trouvait  ainsi,  au 
moyen  d'une  explication  o^alt^,  un  enseignement  continuellement  placé 
devant  ses  .yeux.  C'est  ce  qu'explique  très-bten  Richard  de  Fournival  lui- 
même,  aïKçonimencemenl  de  son  Bestiaire  (fmno.vr  :  «...  Quant  on  voit 
«  une  e^oir^i  de  Troie  ou.  autre,  on  voit  les  fès  des  preudomes  qi  çà 
«  en  arrière  furçnt,  aussi  com  s'ils  fussèirt  présent;'  et  cinsi  est-il  de 
«  parolei^car  quant  on  oi  .1.  roumans  lire,.on  entent  les  ^vëntures  aussi 
«  com  s'eles  fussent  empresent.  Et  puis  ç'on  fait^resent  de  ce  qi   est 

-   «  trespassé,  par  ces  .II.  choses  puet'-on  à  mémoiVe  venir Car  je 

^s«  vous  envoie  cest  escrit  par  pamture  et  par  parole,  pour  çou  que^iant' 
«  je  ne  serai  presens,  que  cis  escris  par  sa  painture  et  par  sa  parole  me 
«  rendie à  vostre  mémoire  come  présent...  »        '        ''  ' 

Les  fabliaux  si  souvent  repré:^ntés  dans  nos  sculptures  et  peintures 
des  xiii%  xiV  et  xV  siècles,  sont,  la  plupart  du  temps,  un  enseignement 
nioral  destiné  à  s'impri.nicr  dans  îa  mémoire  par  les  yeux.  Nfais  ces  re- 
présentations ne  peuvent  être  confondues  avec  les  figures  sy/uboliques, 
qui   sont  d'un   oiulre  plus  élevé,  et  demandaient  une  certaine  dose  de 
^/^Tflélaphysique  pour  être  comprises.   11  n'est  besoin  de  faire  ressortir 
quelles  ressources  1a  symbolique'du  moyen  Age  offrait  aux  jii'tistes,  et 
combien,  à  fout  prendre,  elle  était  plus  poétique  que  ne  peuvent  l'être 
c<ie  représenUitions  banales  d'ornqments  et  de-- figures  sans  signification 
pour  la  foule,  dont  nous  recouvrons  nos  monuments  depuis  la  renais- 
sance. Aussi  n'esl-il  pas  surprenant  que  l'indifférence  pour  toutes  ces 
sculptures,  fussent-elles  allégoriques,  ait  remplacé,  chez   le   peuple, 
llntérêt  qui  s'attachait  à  des  symboles  dont  chacun  déchiffrait  Je  sm^s.. 
.  C'est  ainsi  mie  l'art  chez  nous  ne  s'^est  plus  adressé  qu'au  diletlauiisme,  et  . 
a  cessé  de  pénétter  dans  la  vie  de  tous,  du  petit  au  grand;  et  ^uc  sous 
le  règne  d'un  classicisme  de  convention,  à  côté  i\es  amateurs,  il  ne  se 
trouve  plus'que  des  barbares. 

Le  moyen  âge  n'a  point  régulièrement  adopté,  comme  les  Byzantins 
dans  leurs  peintures,  le  symbolisme  des  couleurs.  Quelques  personnages 
sent  représentés  nvec  des  vêlements  coloriés  habituellemenTde  la  même 
manière,  nuaison  ne  saurait  trouver  là  la  trace  d'un  système  unifornié- 
ment  admis.  Le  r»(^e  et  le  bleu,  où  le  poujjpre  et  le  bleu,  sont  généra- 

'"^Voyei  U  Notke  sur  la  vie  et  Tes  ouvrages  de  Richard  de  Fournival,  iniërée  dans  le 
tome  II  de  la' première  série  du  recueil  de  l'École  des  charte»,  p.  32,  |>ar  M.  P.  Çàris; 
cl  le  Bettiaire  d'amour  par  Richard  de  Fournival,  suivi  de  la  réponse  de  la  Dame,  d'a- 
prç»  ie  muiiucrit  de  U  Bibl,  impér.  (Hippeau,  ISJSO,  A.  Aubry,  édil.).  * 
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lenient  affeclés/aux  vùtemenls  du  Christ  M  de  la  ^V'^iejge  à  dater  du 
XIII*  siècié,  mais  à  cette  règle  même  on  trouve  de  nombreuses  excep- 
tions. Dans  la  liturgie  cependant  on  admettait;  soit  pour  les  voiles,  .es 
paremelfits  des  autels,, soit  pour  les  vêtements  sacerdotaux ,  certaines 
couleurs  symboliques  dont  Ijiifliquité  orientale  fourniUla  signification. 
',  |.es  artistes  imagiers  ne  semblent  pas  avoir  été  tenus  d'observer  ces  règles 
dans  les  représentations  qui  Ikir  étaient  demandées.  Il  n'eit^t  pas  de 
m|*me  pour  les  ornements  peints  ou  dorés  qui  enrichissent  les  vêtements 
des  statue^.  Ces  ornements  ont  presque  toujours  un  sens  symbolique. 
C'est  ainsi  que  sur  lé  manteau  ou  la  robe  do  la  Vierge,  on  voit  figurés  le 
lio«  de  Juda,  la  fleur  de  lis;  sur  le  vêtement  du  Christ,  des  croix;  sur  la  y 
robe  de  saint  Jean  Tévangéliste,  des  aiglettes.  Les  armoiries  elles-mêmes 
peuvent  être  considérées  comme  des  figures' symboli(jues,  et  Timpor-. 
tance/qu*elles  avaient  prise  dè&  le  xiii'"  siècle>(ndique  combien  le  goût 
pour  le  symbolisn^e  avait  pénétré  ia'Si6>ci«té  du  moyen  Age.  ^ 

SYMÉTRIE,  s.  f.  Mol  grée  (au^/icrpi'a)  francisé,  et  dont  on  a]  changé 
quelque  peu  la  signification  depuis  le  xvi*  siècle.  Symôtrie,  "ou  plutôt 
symmé/riefpouT  adopter  l'orthographe  des  auteurs  dés  xv*  etxvi'  siècles, 
qui  était  la  bonne,  signifiait  :  justes  rapports'^ntrc  les  mesures,  harmonie, 
pondération,  rrff)pcffts  modérés,  calculés  en  vue  d'un  résultat  salisfai- 
synt  pour  l'esprit  ou  pour  les  yeux.  Le  mot  symétrie  ayant  été  appliqué 
à  l'arch-itècture,  on  ne  s'explique  pas  pourquoi  le  mot  eurhythmie  (cùpuôfiia) , 
qui  veut  dire  «  bon  rhythme  »  ou  ((  beau  rhythme  » ,  ne  l'a  pas  été  aussi,  car 
i^vaut  piieux.que  le  mot  lalin  ;y/"o/x)/'//o,  ou  \^\n{6\pn)porti(mc,  qui  est  vague 

^  et  n'a  point  une  signification  en  rapport  avec  l'art  de  l'architectupe. 
Nous  n'avons  point  ici  à  discuter  sur  la  valeur  des  mots.  Ceux-ci  cepen- 
dant, à  l'origine,  exprimaient  un  ordre  d'idées  définies;  cet  ordre  a  été 
modifié  profondément,  il  est  donc  utile  de  se  rendre  un  compte  exact  de 
l'idée  qu'on  altuchiiit  au  mot  \mm'\\\{ symétrie ,  pour  reconnaître  le  sens 
dé\ié  qu'on  lui  prête  aujourd'hui.  Si  l'idée  n't  st  plus  en  rapport  avec  le  ^ 

-  mot,  il  s'ensuit  évidemment,  pu  que  l'idée  est  fausse,  ou  que  le  mot  est 
impropre.  Symétrie  veut  dire  aujourd'hui,  dans  le  langage  des  architectes, 
non  pas  une  pondération,  un  rapport  harrnonieux  des  parlî^^d'un  tout, 
mai^  une  similitude  de  parties  opposées,  la  reproduction  exacte,  à  la 
gauche  d'un  axe,  de  ce  qui  est  h.  droite.  Il  faut  rendre  cette  justice  aux 
Grecs,  auteurs  du  mot  symétrie,  qu'ils  ne  lui  ont  jamais  prêté  un  sens 
aussi  plat.  Voici  la  définition  de  Vitruve  '  :  ji  Quant  à  la  symétrie,  c'est 

'  «  ....Item  fiymincU'ia  est  ex  ipsiiis  opcris  meinhrisconveniens  consensus,  o\  pnrtibiis-  * 
«  que  scparatis,  ad  universa^  %ura'  Kpeeicin,  ratae 'partis  responsus  :  ut  iu'  liominis  cor- 
«  pore  è  cuhiio,  pede,  palmu,  di^rito,  ca'terisquc  parlibus  gymnietros  est,  sic  est  in  ope- 
«  runi  perfectionibus.  Et  priraùm  a>dibus  sarris,  ut  è  columnarum  crassitudinibus,  aut  è 
«  triglyplio,  aut  ctrain  einbate  balistie  foramine.  Qxuni  Ora>ci  TritTpr.Tcv  vocitant,  navibus 
«  interscalinio,  quod  ^it^xx^Ï'^^  dicitur,  item  (iHerorum  operuin,  è  membris  învcnitur 
«  syuMnetriarum  ratiocinatio.  »  (Lib.  I,  cap.  ii.) 
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«  un  accord  convenable  des  membres,  des  ouvrages  entre  eux,  et  <l^s 
«  parties  séparées,  le  rapport  de  chacune  deè  parties  avec  Pensemàlé,  ^ 
'  <(  ainsi  que  dar)s  le  corps  humain.  Ou  il  existe  une  harmonie  entre  le  Mas 
«  (la  coudée),  le  pied,  la  palme,  le  doigt  et  les  autres  parties  du  corps.  Il 
«  en  est  ainsi  dans  les  ouvrages  parfaits,  et  en  premier  lieu  dans  les  édi-^ 
tf  fices  sacrés  (dont  l'harmonie  est  déduite)  du  diamètre  des  colonnes  <5u 
«  du  triglyphe.  De  nu^me,  le  trou  que  les  Grecs  appellent  />6''ïVr.»Vo/i  fait 
•  «  connaître,  la  dimension  de  la  batiste  "(à  laquelle  itappartient)  ';  de 
«  même  encore,  l^ntervalle  entre  deux  chevilles  (des  avirons)  d'un  navire, 
«  intervalle  qui  est  appelé  rf//>e>«j"^e  (permet  de  connaître  la  dinife'nsion 
«  de  ce  navire).  Ainsi  en  est-il  de  tous  les  ouvrages  dont  le  système  sy- 
«  métrique  est  donnépar  les  membres.  » 

Il  est  clair  que  Vitruve  donne  ici   au  mot  symétrie  le  sens  grec',  qui 
n'est  pas  celui  que  nous  lui  prêtons.  Aussi  Perrault,  quien'entend  point 
que  Vitruve  ait  omis  de  s'occuper  de  la  symétrie  telle  qu'on  la  compre- 
nait de  Éon  temps,  tra'duit  si/mmetria  par  profwrtion,  et  fait  une  n0te  pour 
Sexpliquer  conmie  quoi  les  proportions  et  la  symétrie  sont  des  pifoprietés 
distinctes,  et  que  Vitruve  omet  de  s'occuper  de  la  secoiide.- Ainsi,  d'après 
Perrault,  c'est  Vitruve  qui  a  tort  d'employer  ici  ïe  mot  sym(Une,èi\e 
traducteur  français  apj)rend  à  l'auteur  latin,  écrivant  d'après^les  méthodes 
gretques,  ce  que  c'est  que  la  symétrie.  Pour  exprimer  ce  que  nous  en- 
tendons par  symétrie  (un  décalque  retourné,  une  contre-partie),  il  n'était 
pas  besoin  de  faire  un  mot.  C'est  là  une  opération  tellement  banale  et 
insignifiante,  que  les  firecs  n'ont  pas  même  eu  l'idée  de  la  définir.  Pour 
eux,  la  symétrie  est  une  tout  autre  affaire.  C'est  une  harmonie  de  nie- 
sures,  et  non  une  similitude  ou  une  répétition  derp^y-ties.  Mais  Vitruve  ne 
parle  pas  que  de  la  symétrie,  il  définit  aussi  reurhj^thmie  comme  une 
qualité  nécessaire  à  l'art  de 'l'architecture  :   «  L'eurhythinie,  dit-il,  est 
«  Tapparence  agréable,  l'heureux  aspect  des  divers -membres  dans  l'en - 
«  semble  de  la  composition;  ce  qui  s'obtient  en  établissant  des  rapports 
«  convenables  entre  la  hauteur  et.la  largeur,  la  largeur  et  la  longueur, 
«.afin  que  la  masse  réponde  à  une  donnée  de  symétrie  *\  »  Eurhyfhvne 

•  Comme  aujourd'hui  le  calibre  d'une  bouche  à  fcu  permet  do  connaitn'  sa  dimen- 
sion. ,  V 


*  Ce  sens'  est  parfaitement  éclairci  par  les  dernier»  travaux  ^é  M.  Aurès  sur  h-  Pnr- 


thénon,  la  colonne  Traji^ne,  et  par  sa  Théorie  d^ 

«on»  à  reconnaître  ici  que  M.  Aurèsji 
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fonnes  famines  aç^ec  oes  m^QlJ^ 

indiscutablefpuilqu'elle  t'appu^  tu 

ché  longtemps  la  tlerde  ce  problème,  et  que  L-o  -,«..,  v«......c  u.cu  u  «u^»:»,  «cruM 

Vitruve  de  ne  U  point  poiséder.  Or,  M.  Aurte  nous  prouve  au  contraire  que  le  textt 
de  Vitruve  s'accorde  de  tous  poiaU  avec  les  raj^^rls  d<>^^  mesure  (la  symétrie)  des  monu- 
ments antiques.  (Voyei  Théorie  du  module  déduite  du  texte  de  Vitruve ,  À»^2.)  "^ 
*  «Eurhythmia  est  venuaU  species  commodusque  in  composiUonibus  memhronim  ns- 
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signifiant  beau  rliylhn)e,rhy(limeconv|y|M)le  ;  symtfVrte,  rapports  de  me- 

riiie  étant  partie  esseJQtiielJe  de  la  symétrie,  il  s'ensuivait 
pour  les  Grecs,  était  ^e  relation  de  mesures  établies 
""  e  adopté.  De  même,  en  poésie  et  en  musique,  y  a-t-il 
esure.  La  prose  peut  être  rhylhmée  sans  être  métrique; 
'être  métriques  sans  être  rhythmés;  mais  la  poésie  comme 
la  musique  possèdent  à  la  fois  le  rbylhme  et  la  mesure.  Les  Grecs,  qui 
avaient  fait  une  si  complète  étudo  de  l'apparence  du  corps  humain,  le 
considéraient  comme  possédant  par  excellence  ces  deux  qualités  *qui  se 
fondent  dans  l'unité  harmonique,  Teurhythniie  et  la  symétrie.  C'est  pour- 
quoi Vitrure  donne  comme  type  du  système  symétrique  le  corps  humain^ 
(iont  toutes  les,parties  sant  dims  un  rapport  harmonique  parfait,  pour 
nous  humains,  et  constituent  un  tout  auquel  on  ne  saurait  rien  changer. 

Les  Grecs  accordaient  la  dualité  de  symétrie  par  excellence  au  corps 
de  l'homme,  nOn  parce  que  ses  deux  moitiés  longitudinales  s6nt  sem- 
Wables,  mais  parce  que  les  Jiverse"s  parties  qui  le  constituent  sont  dans 
des  rapports  de  dimensions  excellents/en  raison  de  leurs  fonctions  et  de 
leur  position.  D'ailleurs,  n'dst-il  pas  évident  que  celte  similitude  des, 
deux  moitiés  longitudinales  du  corps  humain  n'est  jamais  une  apparence, 
et  ne  peut  constituer  la  qualité  s.yinélri(iu('  pour  le  Grec,  puisque  le 
moindre  mouv-emj&riCdétruit  cette  similitude  et  qu'elle  n'existe  point  de 
profil. C'estJ'etirhythmie,  c'est-h^re  une  heureuse  combinaison  àetem/)s 
différents,  et'un  rapport  judicieux  de  dimensions  qui  constituent  sa  »//- 
métrie,  et  non  le  parallélisme  de  ses  deux  moitiés,  parallélisme  qui  ne  se 
produit  jamais  aux  "yeux,  et  qui,  par  const'quenl,  ne  serait  qu'une  qua- 
lité de  constitution  qui  ne  peut  toucher  l'artiste. 

Il  est  donc^cftiîtaki  que  les  Grecs  n'ont  point  considéré  ce  qu'aujour- 
d'hui notfs  entendons  par  symétrie  comme  un^élémfnt  essentiel  de  l'art 
en  architecture,  et  que  s'ils  ont  admis  la  sin(jilitudc  ,des  parlies^ou  le 
pendant,  pour  nous  servir  d'une  expression  vulgaire^ifs  n'ont  pas  élevé 
cette  condition  à  la  hauteur  d'une  loi  fon(îaffi|^le. .  La  constitution 
même  de  l'homme  le  porte,  par  instinct,  à  draPtl%Jjs  conceptions,  à 
cherçjhqr  la  pondération  à  l'aide  du  paralléjism^&g|#^e?t|e  opération  mé- 
canique, où  l'intelligence  n'entre  pour  rien,  n;^|^|^r5iij)port  avec  l'art. 
■.    Rhythmer  un  édifice,  pour  le  Grec,  c'était  trc)|Bfrf  i|ij|i|/ato  de 

vides  et  de  pleins  qui  fussent  pour  l'œil  ce  fliîS|tip«#3F^S'^'  P'"" 
exemple,  Tine  alternance  de  deux  brèves  et  im#™ipi\;le  SQUinbttre  j\ 
une  loi  symétrique,  c'était  fakf  qu'il  y  eût  entre  |^^Jpnpètfjfe^4^^ 
ça  haytiiur  et  Tentre-colonnement,  lés  chapitep\yEçVle&«tres%ieniJ)iTÉs,. 
dej^rapporls  de  nombres  qui  fussent  satisfaisaii^|tpajr']l'œi1,'honpî^  a%, 
moyen  dftiffUllonneinent,  maÎB^à  l'aide  d'une  r<«*"™|f  !j;>i  j,»      '"   ;    - ., 

«^tus.  Hoc  omcitur  cùm  membra  opori»  coii.foiiiçnliii  s,ui»t',  )^Wiu1i«s^«f|»liUidta^^^ 
«  lïititudirils  utl  iougitudinem  cl  ad^!|^inani  omnia  rcspoi^ideaiit  siijc  «yii^ri«|jgj»l>.  L^r 
•  «"^  ce;  >Wjet,"'lM>u»  croyons  d(;voir.(;itcr  Ici  une  iiotts  en  partir  inMUej|^|j||yrAia^ 
ol  que  nôîmi*%o»»*î».#>n  cVr<^nu%obliKC«nce....;««  n  nie  par«U';:imrtri]|jj?lntjJe  ^iîf'j#^^^i 
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Si  l'on  mesure  1«  ParlIuMion  h  laido  du  pit^d  çjrer,  vi  nofi  avec  un 
mètre,  on  reconnaît  qu'il  existe  entre  toutes  lès  mesures  des  rapporlîi  de 
nombres  qui  ne  sauraient  ^tre  le  produit  du  hasard;  que  l'idée  d'haTrnionié 
domine  l'idée  desymjétrie,  suivant  l'acception  que  nous  donnons  aujour- 
d'hui à  ce  mot.  En  effet,  les  entre-colonnements  ne  sont  pas  égaux,  les 
diamètres  des  colonnes  difiërenl,  les  axes  des  colonnes  du  péristyle  ne 
correspondent  pas  à  ceux,  des  colonnes  antérieures.  Ces  diversités  de 
mesures  sont  le  résultat  de  combinaisons  de  nombres.  Que  la  loi  n'ait 
été^  faite  qu'après  de  nombret^x^tàtonnements,  nous  l'admettons  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  les^rchitecles  grecs  ont  voulu  traduire  en 
loi  les  conséquences  de  leurs  recherches.  D'ailleurs,  ainsi  ^ue  le  dé- 
montre la  note  précédente,  bien  avant  la  construction  du  PartuénOn,  les 
rapports  de  nombres,  la  symétrie  existait  dans  rarchitecture.  ^ous  re- 
trouvons ce  principe  symétrique,  c'est-ii-dire  de  rapports  d^vnond)res, ' 
dans  l'arcliilerture  éf,^yptienne;  tandis  que  les  Egyptiens,  pa^  plus  que 
les(irecs,  ne  paraissent  s'être  piéoccupés  beaucoup  de  la  s/métrie  telle 
que  nous  l'admettons  aujourd'hui.  Les  inaisons  de  Pompéi  n'ont  aucune 
prétention  à  la  symétrie  comme  nous  l'entendons,  bien  que  dans  leurs 
diverses  parties  on  retrouve  ces  rapports  de  nond»res  qui  rompos.iient 
la  symétrie  antique, 

•  Que  4'on  tienne  beaucoUj)  à  la  symétrie  inaugurée  au  xvi*  et  surtout  au 
XVII"  siècle,  en  Italie  et  en  France,  c'est  une  infirmité  intellectuelle  que 
nous  constatons;  mais  que  l'on  prétende  faire  dériver  ce  goût  pour  les 

lompU's  (te  Posluin,  aussi  hioii  i\\ic  oolui-di;  Mctapouti'  et  nUMiie  ceux  d'Apriffeiilc ,  ont. 
('•té  crthstruits  par  dos  artistes  qui  einploynieut  le  pied  {fa/i(/m',dï\ï»ê  en  dou/e  onces,  à 
l'evelusi(>n.c(Hnplele  du  pied  (jroc  et  de  sa  division  en- soiie  (ineljl(>.{i.  Kt  ce  n'enl  lù  eniore 
que  le  moindre  des  résultats  nux(|uels  je  par>iens,  car  le  choir  dex  nombres  et  l'emploi 
d'un  module  pris  sur  le  diam('lre  moyen  des  e(>l<uiiies  sont^  d'un. bout  ù  I  autre,  sin^nt- 
li('remont  remar(|uahles  à  Pcstum. 

»  Voici,  en  particulier,  un  détail  relatif  aù\  cliapiteaux  du  ^TM\i\  temple.  Si  on  fes 
considère  comme  divisés  dans  le  sens  liorizontal,  en  deux  parties  distinctes,  l'urte,  sirp(''- 
rieure,  comprenant  le  tailloir  et  Vectiine,  l'autre,  inférieure,  comprenant  les  annelets,  le 
proloni^ement  du  fût  et  le»  refouillements  de  la  iforge,  on  trouve  1('8  relations  suivantes 
entre  les  dimensions  des  clinpitenux  des  troi»  ordres  : 


Partie  inférieure,. 
PArtie  gupériouru 

Hauteur  totale . . , 


l'ffit  onln- 

16» 


Ortliv  mnven 
iiift'-rieiir. 

Il» 

J5» 


Cirntul  orilh' 
vxtt'Tieiir. 

15» 


25-» 


86» 


51* 


»  Ainsi,  la  hauteur  totale  du  petit  chapiteau  (Sfi")  est  égale  à  In  hauteur  de  In  partie 
supc^i^ure  du  chapiteau  moyen,  comme  la  hauteur  tolatc  do  (^e  dernier  chapiteau  (36") 
e$i  égale  à  la  bautour  de  la  partie  aupérieurc  du  fprand  chapiteau. 

»  G«Ue  dernière  hauteur  de  36*,  égale  à  Z  pieds,  est  d'ailleurs  le  module  qui  n  jier\i  i\ 
délerminer  toutes  les  dimensions  du  temple;  c'est  la  largeur  d'un  triglyphc.  Or,  remar- 
quei  ce  nombre  S.  Non<»eulement  il  est  impair  et  joTtnier,  mais  c'est  ausni  le  nombre 
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prndanfs  de  \ii  belle  antiquité,  voilà  ce  qui  n'e^t  pas  soutenahle.  Cela 
peut  (Mre  dans.lcs  données  classiques  de  nos  écoles,  mais  point  dans  les 
données  antiques,  e<?c'est,  il  fimt  le  dire,  faire  bien  peu  d'honneur  aux 
artistes  grecs  que  dé  croire  qu'ils  auraient  érigé  en  principe  la  théorie. 
ÙQS  pendants,  qui  ji 'est*. qu'une  sorte  d'instinct  humain  dont  il  faut  tenir 
compte,  mais  sans  lui  donner  la  valeur  d'une  question  touchant  à  l'art.     ,  • 

Les  architectes  du  moyeu  Age  ne  se  sont  ni  plus  ni  moins  soumis  à  cet 
instinct  vulgaire  que  les  artistes  grecs:  Ils  ne  l'ont  pas  dédaigné,  mais 
ils  ont  fait  passer  avant,  les  convenances,  les  besoins,  et  des  principes 
harmoniques  analogues  ;\  ceux  des  Grecs.  Quand  les  maîtres  du  moyen 
âge  ont  élevé  un  monui/ient  dont  la  destination  comporte- deux  parties  , 
semblables,  des  pendants,  en  un  mot,  ils  n'ont  pas  affecté  la  dissemblance.^ 
Les  plans  de  leurs  églises,  de  leurs  grandes  salles,  sont  syméti-iques, 
suivant  la  signification  moderne, du  mok».  Mais  les  plans  d^" leurs  châ- 
teaux, de  leurs  palais,  présentent  les  irrégularités  d'ensemble  que  Voû 
retrouve  non  moins  profondes  dans  les  viU</>  et  dans  les  maisons  des 
anciens.  Jamais  le  plan  du  Palatin  même,  cont^u  sous  l'empire,  à  une 

saciy-ivar  cxcrlloncc.  Observons  a>isM  Us  nonibrr"  IG  —  25  —  3G,  qui  ivpriiiuMil  Us 
liiiulcMirs  (les  particîf  su|Kru'uros  df»  tvois  ^hapitiHUX  :  Ir  piviiiiiT  est  U  tHirè dr  4;  le 
second  est  le  earré  de  5;  le  troisièivie  est  le  carré  de  G. 

»  Sam  r/uwiruti  nuineri  i><>t<;iitis.si)ni  dwHninr,  ainsi  tjue  CeUsorin  nous  l'enseiKMC 
dans  son  traite  De  dw  natà/i,  au  chapitre,  xiv  (dans  rédili(»n  de  Venise,  1581,  celle  cita- 
tion se  trouve  au  chapitre  iv). 

»  Ai-je  hes(»in  d'ajouter  t|tie  ces  nombres  carrés  eux-nièiues  C(»uiK'rvent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de /'i/m7/>KV's',  pui^pie  les  inatheinaticiehs  discal  dan»  le  lan^'aixe  usuel  : 
ilruxihne  imUsnnri'^  (roistt'inr  puissaiirr  d'un  nombre,  pour  t'xpriuH-r  le  (nrrc'ou 
le  cube  ?    . 

»  Mais  pmtons  noire  allenlion  surtout  sur  les  nombres  9,  10  et  2S,  (|ui.correspondent 
aux  Irois  humeur». du  pelît  chapiteau.  O  sont  les  carres  des  nombres  3,  à  et  5,  les»|Uels 
servent  à  former  le  triauj,'le  s;inb(»li<|ue  (égyptien)  qui  a  joué  un  si  i;rand  nde  dans  lan- 
titiuité.  Ce  triangle  sert  d  ailleurs  à  déterminer  linclinaistm  de  lechine  des  chapileau\ 
de  Pestuin.  Il  sert  encore  à  déterminer  I  inclinaison  de  lechine  des  chapiteaux  du  Par- 
tliénon  (ordre  intérieur);  seulement,  dnnsf-e  dernier  e\cm|)le,  le  triangle  est  renversé: 
c'est  le  cùlt;  vertical  qui  est  é^'al  à  4,  et  le  côté  horizontal  qui  est  é^al  à  3.  - 

»  Si  luSrautrur  de  la  partie  inférieiire  «In  chnpitcaii  du  ^vntu\  ordre  (i\  l'estum)  aNail     * 
pu  être  éiîalc  à  13»  au  lien   de  15",  la  hauleur  totale  de  ce  chapitenu  aurnil   été    elle- 
même  étfftlo  il  AO",  c  est-à-dire  nu  carré  de  7.  J'ai  expliciue  d«ns  un  mém(»ire  sur  cet  uli-   ^ 
lice  pourquoi  le  nombre  15  avait  été  préféré  au  nombre  13. 

»>  yuui  qu'il  en  soit  sur  ce  dernier  point,  U  est  de  fuit  qu'à  feslum  tous  le»  nombre» 
eniployé»  sont  iw/wu/y  mi  carrés.  C'est  une  loi  Kénéralo.  .  hnimrem mim  uumerum  o/m-r- 
vnri  moris  est  »,  dit  Vejfèce  daiii»  m\  traité  l>e  rt  mUitari,  lib.  III,  cap.  viii.  » 

»  Dans  CCS  plan»,  il  faut  tenir  compte  «les  iiv«»dincations  ou  adj<uictions  faites  après 
coup,  et  qui  ont  détruit  les  similitude».  C'est  ce  que  ne  font  pas  buijour»  les  personnes 
qui  supposent  que  les  «rchitecles  «lu  m«.ven  .\ge  cherchaient  I  irréjrularile.  Ainsi  nvons- 
nuu«  entendu  «ôuvcnl  «k-s  cwti«|Ues  mettre  sur  le  comple  d'une  conceptl«.n  premure  .le* 
udjynclions  ou  niodilkatioii»  poslérieure^de  qu«M«|Uos  shnies. 
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époque  cependant  ou  l'on  trouvait  une  sorte  de  majesté  dans  les  pen^an^s, 
n'a  été  un  plan  symétrique  au  point  de  vue  moderne. 

A  l'article  PftOPORTiON,  nous  avons  fait  ressortir  certaines  formules  géo- 
iiiélriques.à  l'aide  desquelles  les  mMtres  du  moyen  Age  obtenaient  des 
rapports  harmoniques  dans  leurs  monuments.  Il  est  bien  évident  ^qu'ils 
n'avaient  pas  que  cette  méthode  ;  ils  se  servai^n't.également  des  nombres, 
et. employaient  un  mode  symétrique  analogue  à  celui  admis  chez  les 
(Irers,  bien  que  les  deux  architectures  dilfèrent  essentiellement  dans 
leurs  principes.  Nous  avons  constaté  d'ailleurs  que  les  Grecs^,  à  l'instar 
des  l']gyptiens,  employaient  clussi  la  méthode  géométrique,  car  ces  deux 
méthodes,  dérivant  des  nombres  et  de  la  géométrie,  se  prêtent  un  con- 
cours naturel.  > 

Pour  faire  apprécier  les  méthodes  symétrique  et  eurhythmique  des 
maîtres  du  moyen  âge,  il  est  nécessaire  de  prendre  un  monument  type 
et  qui  n'ait  pas  sui)i  d'altérations  sensibles.  Nous  rir  sauiions  mjieux  faire 
que  de  recourir  à  l'église  abbatiale  de  Sainl-Yved  de  Braisne,  l'un  des 
nionunu  nts  les  mieux  conçus  du  Soi'ssonnais,  biiti  certainement  sous  la 
direction  d'un  artiste  conso^iimé  dans  son  art'.  Ce  monument,  commencé 
e.n  1180,  n'était  consacré  qu'en  1216;  il  appartient  donc  à  cc^le  pre- 
mière et  brillante  série  des  école*  laïquqs.  Iaï  légefide  qui  donne  l'histoire 
de  sa  construction  est  empreinte  elle-même  de  cette  tradition  de 
n()nd)res  sacrés  que  l'on  retrouve  souvent  dans  les  légendes  antiques 
relatives  aux  travaux  d'architecture.  C'est  Matthieu  Herbelin  qui  parle  ^  : 
((  Au  tenq)s  que  la  notable  dame  Agnès,  comtesse  de  Preux  et  de  Hrayne, 
«  faisoit  bastir  et  ediffier  l'ouvragi;  dicelle  Esglisc,  y  avoit  douze  maistres 
«  maçons,  lecquels  avoient  le  reguard  et  congnoissance  par  dessus"  tous 
«  les  autres  ouvriers,  tant  entiûllant  les  imaiges  et  ouvrages  somptueux 
((  dicelle  Esglise  connue  k  conduire  ledit  œuvre.  Et  combien  que  en  fai- 
<(  sant  et  conduisant  ledict  ouvrage  par  chacun  jour  se  trouvoient  conti- 
<(  nuellement  et  journellerftent  treize  maistres,  neantmokis,  au  soir  et  en 
((  payant  et  sallariant  lesdits  oùvrie^s,  ne  se  trouvoient  que  lesdits  douze 
M  maistres.  Parquoy  Ion  peult  croire  et  eslymer  que  celoit  ung  œuvre 
«  miraculeux,  et  que  Nostre  Seigneur  Dieu  am[)4ioit  ledict  nombre  d'j 
«  treize.  Tout  lequel  ouvragé,  ainsi  comme  on  peult  verre  présentement, 
i:  fust  faict  et  a.ccomply  en  sept  ans  et  sept  jours,  ainsi  que  l'on  trouve 
«  par  les  ancyennes  croniques  de  la  foudation  de  ladicte  Ë.sglise.  » 

Nous  ne  pourrions  certifier  que  c(!^onument  ait  été  construit  en^ept 
ans  et  sept  jours  ;  mais  nous  pouvons. constater  que  le  n'ombre  sept  est 
te  générateur  du  plan,  et  que  ce  plan,  de  plus,  eêti racé  d'après  le  système 

'  La  partie  antérieure  (la  nef)  de  cette  égliac  a  été  démolie  il  y  a  pou  d'auiiécii  ;  mais 
lus  plan*  aubaiiUint,  ainsi  qu'une  Gravée  de  cette  nof,  qui  en  donne  par  conséquent  la 
cuupe.  ,  .  ^ 

*  Manuscrit  appartepant  à  M.  Petit  de  Ghamplain,  à  Braisne. — Vdjet  \k IHonogruphie 
de  SaiHt'Ytf^d  lie  Braùtte,  par  M.  S.  Prioui. 
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(lo  strucfciire  adopté,  cVst-h-diro,  que  co  sont  los  voûtes  qui  eor.imandent 
^  tout  le   Inicé.  C'était  agir  confornciément  à  la  méUiode  logiçtue  que  de 
-       soumettre, Vn  elïct,  tout  le  tracé  du  plan  à  la  structure/ def^voûte^  (Jès 
l'instant  que  ce  mode  était  admis.,  "v,^^ 

Ce  qui  conè^tituela  voûte  dite  gothique,  c'est  l'arc  ogiVef'arc  diagf)ï}al, 
et  non  l'arc-doubleau  «.  C'est  l'arc  ogive  qui  établit  là  'ij8uvéaut«f»tlu 
système  qui  naît  çt  se  développe  (quoi  qu'on  «it'dit,  etjÙBjEJù'^i  préi^î^'du 
contraire)  au  xir  siècle,  dans  les  provinces  c'u  nord  àcÂFrmcQf  C'qs,1 
j'arc  ogive,  dans  un  édifice  v^oûté,  conçu  pav  un  maître  l|apbile,;^uiMevient 
1e  gtjfiéi-ateur  du  système  de  »4ructiire,  el,  par  suite,  décloué /^Mv\o. 
comme  chez  le  Grec  c'est  la  coloimo  qui  est"  le  [iomi ^iié^j^Wtouii^ 
la  symétrie  du  monument.  Les  deux  arts  sont  égal(^i||^pt  |iJ|iy|.J||ine 
jnnexihle  logique,  partent  dV  deux  points  difrérents,|&^Ciïoril^g 
la  même  manicrc.  Dans  la  structure  grecque,  le  poiffi  ^^W'^' 

\  est  le  principe  ;  dans  vot^v  architecture  laïque  du  moy(^^f^jj4|^^n^^ 
cest  la  voûte:  c'est  ol'(! -qui  m7>fm'  les  points  d'appui,  fi*ti|^irce,  leur 
section.  Le  Grec,  sa  Jiant  bien  qu'il  n'aura  que  (ips  pesanteurs  agissant 
verticalement  A  snjjporfer'.  part  du  sol;  il  dispose  !?es  points  d'appui  sui- 
vant l'ordre  ^i("c:essaire  et  synwîlrique  ^  Il  n'a  pas.  ;\  se  préoccaper de 
..soffîtes,  de  ptates-bandes  ou  de^plafçnds,  qu'il  est  toujours  cçrtain  de 
I  pouvoirconibinc?  sur  ces  points  d'appui,  beaucoup  plus  forts  et  rap- . 
l)rochés  qu'il  -le  serait  rigoureusement  nécessaire.  Son  onkmnance,  ce 
sont  les  nnr.s,  lescolonqes  etrfeurs  entHablements,  C'est  là,  proprement, 
ce'  qui  cr.istitue  pour  lui  rédificc.  C'est  là  ce  qu'il  faut  soumettre  aifx 
lois  de  la  symétrie  et  de  l'eurhythniie.  Ce  quillage  posé,  et  posé  suivant- 
unr  méthode  harmonique,  le  monument  est  fait,  son  ordonmmce  est 
trouvée.  v.  - 

Four  le  maître  du  moyen  Age,  c'est  la  chote  portée  qui  est  l'objet  prin- 
cipal, c'est  cette  voûte  qu'il  faut  soutenir  etcontre-buter.  C'est  la  voûte 
qui,  par  conséquent,  commande  la  symétrie  de  toutes  les  pfirties.  Ce 
n'est  plus  par  la  base  que  rarchitecle  conçoit  son  plan,  mais  pjrr  l'objet 
qui  commande  la  position  et  la  force  de  .cette  base.  C'est  la  voûte  qui 
donne  dès  lors  le  tracé  de  ce  plan,  et  c'est  la  syméltie  de  ce  tracé  qui 

.    •    .  .'      ,  '^  ■       V    ■  ■ 

*'  "*  * 

•    Voyez    C4»?(ST«l!CTI(>.N,  ()(;IVK,'V(»ITK.        '", 

'  Cette  opinion  a  été  fort  rombnUue,  elle  l'estciicore  pap' »|url<iuei-uns  de»  «'crivniijs  ' 
nltanh'j  qui  no» cupeiit  dr  I  lii-«toik'  «le  rarcliitettiiro;jnftis  il  ruul  dire  qu'elle  nCsl  pas 
i'onibatluc  rommc  il  .faudrait  qu'elle  le  fût,  par  des  preuve!  tirée»  des  eonnaiMaures 
pratiques  de  notre  art.  l'ne  seule  épure  nrtun  montrant  une  voùle^l'aréle  en  avrryV'oyivrs' 
construite  ronformémiMit  ^  la  voûte  feançaisr;  mais  "traeée  avec  le  syslî'me  i/'oppaml, 
l>ri«e  ailleum  qu'en  Knioco  et  antérieure  à  1140,  w»r«it  plus  eontainrante  que  toutes  les 
phrase*  érrites  contre  n«»tre  opinion.  ■   ^^\ 

•  Il  c»l  entendu  que  nous  nous  servoni  du  |not  mjmHrtf  /tiivant  la  sijînilUtition  an- 
tique, qui  est  auMi  relie  t|ue  lui  aurait  donnée  le  moyen  ilg»-  ;  ear  s'il  n'avait  le  mol,  il 
«v«it  le  procédé.  i*.  •  ,  ' 

T.  VIII.  -  ,v,     nr) . 
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$ti5<tke  e>«  !iiv-*Ojtir«  cm  dsi^Miiiux,  dont  U  fi>oeikm,  too^e  iKkUT^Ile 
alors  v-i  pWiHlp>f  uat?  importioce  eapîtiàk^. 

Pt'tï  dV^^thres  irt(iH)^ttt  niîetii  que  ne  j^  fik  !V^È>«»  <W  NiÈnl-Yred 
d^  Bm>c*?  i^.  <>">içti:Èe  s^YhietdqW  employé  par  iv>  m«!ïW5i  dé  la  60 
flti  ur'  siède.        -  ,  *         " 

ÏVm  dîâj^wttfe*  «*.'  ^i,  5e  «mpiht  à  aa^le  dpvat    diji^MtiWs  d'un 
CArT>»  .  «Mit  tif\ftf5  ''%.  !\  Sar  eifs  deux  dî^ooale^v  da  poini  de  rvih- 
contre  ^y  scMît  pt>rtes  3  to£5e<^  ptedj  6  jxHKe*.  IKiinr.  on  me^iir^  7  loibes     * 
i  p?^d  de^r  eij  /  e4  dt  /  e«  è.  Nir  IW  prv>k>d^Ei>eQts  f  1.  /y.  et«r: .  \  toisas 
s*>Qt  mesiir^Y  •  •^^^«W'v  o<i  me^ond  13  tobes  I  pèed  de  i  eo  w  et  de  ^  en  «^    \ 
Re«Eu$c>aiît  ies  p^viits  /«,  /y.  ywf.  tw.  et  le*  points  i»/,  jp/.  /%..l(^.  par  des 
it^nes  oa  obli^tiE  deux  c^irrçs  d«->al  ies  e04<r5  pro>!o4|^^  doi^oent  Se<  pc4nl* 
de  reaa>Qtre  fV-  *^^»^-  l^  »^^  potQ55^.f.  tirant,  des  l^me*  dijtfvmates  pa- 
nEèles  à  ;tt.  et.ai«  p>tot  1  une  duu^wiA{e  pjurallèie  à  ««4.  on  x>Wieot  îe* 
jKHGÎN  H.  De  chaque  ivVfie  du  point  j,  sar  b  feîje  r^.  portant  I  psed  |.  eî 
p^enaat  nf  comme  ceotre^x  00  trace  tesj  chapelles  senij-^-inriilaiT^.  Là 
reEH\>utre  f  de  ce  cejcie  atvsr  ïa  It^  ry  p^o^^^^rèe.  donne  la  Is^iTOe  r». 
axe  de  i  arc^^^iiWeiiu  d  eatrye  de  la  citapeUe  ab(>idale.  Le*  panmmiis  <ie> 
iuttr?  iQteheur>  de  celie-ci  souS  plantes  à  7  fKMiKVs.eiï  dedans  de  S"a\e 
des  afvs-doubèejtav  VX.   L Vx-artement  eritrê  les  deux  axes  danrs  doc- 
Weaux  %NV  esi  de  1 7  pietb  1  p..HM>?s.  Poor  tracer  le  r\>gd-po«nt,  on  a  pm 
rK-àrtemeiît  entre  lés  niar<  àé  U  ctopeile  cx«în>è  dutoi^rv  dun  dein^ 
cercle  A.  Ce  denù-v^rcle  a-eîe  diTise  en  cin<|  psirtiess Vt  de  la  dêfbîon  «^«4 
Sinoî  feîQe  Ii^ne  passant  par  le  centre  àa  deniH^T\rk'.  €«  a  ol$b£eru  le. 
poînt #.  qui  donne  i  intenniile  **.  <k,  entiv Taxe  de  lansdiHibieaîi  W es 
la  cMf  de  U  %oàïe  delà  v^pelle,  D<s  k>fs  e^||srt  i  po  être  ïracxe.  Waitt 
seH  traTêesji^ves  de  fen^trv:^  epJes.  Au  niveau^des  ïeo^tres.  :es  rôurs 
des  càapetj^  oot  i  pi^s  d  epâèseor.  tes  eoatrv-forts  B,  5  pied>  de  lar- 
jcear  <\^  autant  de  saillie.  Les  panNoenlj^  d^  murs  du  Irdi^^pt  en  D  et  G  /    • 
ont  été  rameoes^tntereiinMiiefii  dus  %nes  d'opi^ation  dr7  p^Hiees.  Pour/ 
d.^ni^r  les  feaJtws  de  k^Rpfiiièw  tntw  des  c«aialeftnir  de  là  nef .  en 
rais*M^  de  lepaksiMir  do  mur  du  HiKis^^pt,  Taxe  du  denuerarr^MiMeaio 
H  a  e4é  ekiÀgoe  àtt  U  po«c«^  ^  fo»  7]  du  point  K.  Le  res^  de  kt  iief  «I 
traw  par  les  diag^Hialés  ^3.  le  point  de  rencoélrv  z  asee  la  l^ne  f7p*v>-, 
boffêe  donnant  les  axes  de!$  rt.^Aesl  i|tt!^  ^^ 

iteèlnf  J.^o«fvHufe  de  b  nef.  daxe  eo  axe  descoloiiness  a  5è  pMtls  7  poones. 
,Cteobâef^nqiwdamtÔH)«soKraes«r^lesT4l^b^  4  e«  3  dora»- 
nrtl,  toés  trots  répali»  saerà  eus  raBtM|«tlé  eidu»  le  BaM>%e.  La 
MSttif  géoêraixke  4e  toct  le  pbB  «si  7  toîws  1  pied  et  4  toî^  L»  me- 
Mire*  de  èflaîl  sont  cMpoMes  des  MMrintvsS  et  7.  L  éeari«iiie«it  des 

axes  des  e<ao«Ms  de  k  mT,  d  m  e«  4tt^  djAs  le  seas  loMÎ^^ 
de  l€  pîe^k»  mnré  de  4  *. 
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Or,  ainsi  que  nouji  raron*  dit  ^l^^V»  '.  ou  oo  peut  (ilHenir  des  combi- 
naison* ^ynït'frique*,  c>54=**ëîre  pi^psentant  un  accord  convenable,  a%ec 
des  h>e5.ure"S  f^t^nibiaWes  ou  le*  divif;eurs  de  ct<  n>o>ures.  Hien  nVîit'pius 

dèsa^m&ble  ^u\  yeu.\  qu'un  nronumrnî  donl  }es  parties  présentent- dtî< 
dirisaonf  5)eiîîhUhle>  de  pleine  eî  de  xides.  ou  deis  espacemenli.,  soit  hori- 
j*ont&Je«:>enî.  soit  %ertic^k'nHnl^  tels  que ceus-ci\târ exemple,  à,  2,  4.  2.^ 
tu  même  6/2.5.2.  6.  Les  Grtvs.  et  après  eux  les'maître*  du  moTen  âce. 
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«vaient  donc  paifaitement  raison  d'adopter  ce  qu Ils  considéi^t  comice 
des  nomliPfts  saches,  3,  à,  7.  qui  ne  peuvent  se  dinser  îunVr  l'autre. 
et  dont  les  camy;  9;  16,  i9,  ne  peumit  non  plus  9e*di viser  l'un  par 
^1  autre.  II  est  assex  elrançe  que  l«  artistï*  de  la  (renaissance  et  du 
ivir  s*ecie,  quiiprél^daient  revenir  à  l'antiquité,  aie'nt  pé^lige  des  lois 
SI  importantes  dans  rarchibftctore  des  anciens,  et  que  connaissaient  les 
maîtres  du  niçpen  âge, 

Y^^IT***^  ""^  ****  ''''^*^^  ******  do  transsepl  de  l'église  de  Saint- 

lJ       ^'  **  *^^    N<Mis  re^tPouverôns  dans  ce  deUil  l'observation  de 

c«sloB  aussi  hicii  que  dans  les  eoseinblcs.  Sur  ce  trtc«  sont  maitpiées 
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les  mesures  en-pied 
(^t  le  générateur  d< 
(♦n  obtient  les  saitlif 
"5  pou'res  6  iig-neîi. 
î4  ï>t>uce>.  2x  '4,  et  1 
totale  d,e  la  pile,  7  \ 
trée.  dés  chapelier  s 
trace  des, arrsHdoii 
hautes.  Les>rcs  oc 
posées  à  laide-wj 
iKitee  intérieure  (i 
duits  des  mêmes  ch 
<?ompris  la  base  et  1 
(iuisons  la  base,  de 
l>u  'tailloir  du  rha 
compte  12  pit^is,  3 
L'ouverture  des  fen 
détails,  on  retrouva 
12.  Sx  à.  et  1\.  r^x 
,  d(»nr  ces  maîtres  di 
répète  chaque  jour, 
n.'iître  que  leur  fant 
des  rapports  de  no] 
prenaient. 

Ouand  on  a  inau^ 
de  .nous  plaindre), 
chiftrable  tout  le  sy 
pour  relever  et  eort 
^:t^  qu'il  les  faut  m 
â^e.  c'est  avec  le  pi< 
par  6,  du  pied  par  \ 
Je^  nombre  12  pouva 
le  nombre  7  n'étant 
ceux-ci.  En  effet,  si 
exemple,  qui  donn< 
choqué  (le  ces  divisi 
avons  3.  1,  à,  7,  loi: 
entre  h  et  7,  comme 
trouble  dans  les  divi 
un  appoint  nécûssai 
peihent  se  «iécompc 
de  voir,  dans  les  édi 
de  7,  7  lignes  7  po 
ozdinaires  données 
8,  h  pouce& 
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à  i«aim«iaiUit  Jusqu'à  le  rendra  stcriscoriimeV  bœ-ufche*  les  %>îp- 
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les  m<*sures  en-pieds,  pouces  et  ligiiès.  Tn  c^'rré  fthcd,  de  3  f>iedsde  eôt^, 
(^t  le  générateur  de  cette  pile.  Ajoutant  deux  fois  7  pouces  à  ce  carré, 
(♦n  obtient  les  saillies  if.  Le  diamètre  des  grof.ses  colpnnt'S  est  de  t  pied 
"5  pouces  6  îig.ne?i.  l^es  colonWs  M'aftirles  portant  l^s  arcs  ogives  ont 
K  j>t>uceî<.  2x'4,  et  les  colonnettcs  de  renfort  (V  pouces,  tîXS;  1  épaisseur, 
totale  d,e  la  pile,  7  pieds  10  pouces  6  lignes.  Kn  H,  est  tracée  fe  pile  d'en- 
trée, dés  chapelles  semi-circujaires.  et  -en  C,  l'une  des  cohuines  avecSa 
trace  des,  arjCSHdoubleaux  et  colonnettcs  portant  les  nerfs  des  voûter 
hautes.  Les>rc.s  ocives  \s  ont  1  pied.  Toutes  ces  dimensions  sont  com- 
posées  à  laide-^P  Vunité  et  des  chiffres  3,  h  et  .7,  ou  10,  6,  8,  l!i.  Une 
travce  intérieure  (n^  3),  nous  donne,  en  élévation,  des  rapports  pro- 
duits des  mêmes  chiffrés.  Dans  le  sanctuaire,  la  hauteur  dos  colonnes, 
compris  la  base  et  le  chapiteau,  esî  .de  16  pieds,  carrj?  ,de  6.  Si  nous  dé- 
duisons la  base,  de  \h  pieds  7.pouces,  les  gros  chapiteaux  A  ont  3  pieds. 
bu  tailloir  du  chapiteau  à  la  base  des.cctonnettes  du  Iriforium,  on 
compte  12  pit^s,  3x^.  La  hauteur  du  triforiuni  est  de  9  pieds,  3k 3. 
L'ouverture  des  fenêtres  hautes  de  6  pieds.  Jusque  dans  les  plus  niêpus 
détails,  on  retrouve  Tinfluence  de  ces  chiffres  3,  i,  7  :  6,  S,  li;.9»  16; 
12.  3xi,  et  21.  3X.7  fies  arcà-doubleaux  ont  21  pouces  de  largTiït).  Si 
donc  ces  maîtres  du  moyen  âgf  écoutaient  leur  fantaisie,  comme^on  le 
répète  chaque  jOur,  malgré  tant  de  preuves  du  contraire,  il  fatii  recon- 
naître que  leur  fantaisie  ou  leur  caprice  était  versé  dans  la  connaissance 
des  rapports  de  nombres,  de  la  symétrie,  comme  les  anciens  la  couî- 
prenaient.  .  , 

Quand  on  a  inauguré  le  système  métrique  (ce  dont  nous  n'avons  carde 
de  .nous  plaindre),  on  n'a  pas  suppostvun  instawit  que  l'on  rendaitmdé- 
chiftrable  tout  le  système  harmonique  de  rancienne  arGhitecture.  Or, 
pour  relever  et  coftiprendre  les  monuments. grecs,  c'est'avec  le  pied 
gtec  qu'il  les  faut  mesurer  ;  pour  saisir  les  procédés  dés  maîtres  du  moyen 
âge.  c'est  avec  le  pied  de  roi  qu'il  les  faut  éUiriiér.  La  division  de  la  toise 
par  6,  du  pied  par  12,  était  très-favorable  aux  compositions  syipétriques, 
Je^  nombre  12  pouvant  se  diviser  par  moitiés j  par  quarts  et  par  tiers,  et 
le  nombrt^  7  n'étant,  pour  Tceil,  dans  aucun  rapport  apjpréciable  avec 
ceux-ci.  En  effet,  si  nous  établissons  des  divisidos  sur  une  façade,  par 
exemple,  qui  donnent  les  chiffres  3,  !,i,6,  l'ci^l  exercé 'pourra  être 
choqué  (le  ces  divisions  dont  il  déc^tnposera  les  rapports.  Mais  si  nous 
avons  3.1,  4,  7,  Tobsenateur  ne  pourra  étabhV  les  rapports  entre  3  et  7v 
entre  k  et  7,'c^mme  il  le  fait  entre  3  ^et  '6",  h  et  6.  Ce  chiffre  7,  qui  mette 
trouble  dans  les  diviseurs  de  12  ou  les  carrés  de  ces  divist^urs,  est  donc 
un  appoint  nécâssaire  pour  éviter  la  monotonie  fatigante  des  parties  qui 
peeKent  se  décomposer  ies  unes  par.  les  «titres.  Aussi  est-il  intéressant 
de  voir,  dans  les  édificses  conçus  par  des  artiste*  habile^;,  comme  ce  chiffre 
de  7,  7  lignes,  7  p6uc«s^  7  pieds^  vient  s'interposer  entre  les  divisions 
ordinaires  dbanées  p^r  l^  pied  et  la  ioisc,  1  toise,  3  pieds,  1  pied,  6,  3, 
8,  h  pouces.  '       \ 


/ 


-  t 


/ 


^ 


/ 


*teri'tttiiir*'impnciime  pKiw:ir.  h  ^lunif  ii,  p.  dsa./ 


f\Bùtoi\ 


Bistoire  det  rt^Hf  wm*,  U41I,  p;  à 29. 


L 


guré  dans  un  grand. i 
^;  vin. 


r- 


o 


'J 


/ 


y^ 


[ViMÉTRIE]  -•    —   518-^        *  '  H 

Certes,  il  faut  autre-chose  que  ces  formules  pour  faire  de  l'art  et éicver 

un  édifice  soumis  à  de  belles  proportions,  à  une  bonne  symétrie.  Maison 

^recoprwîtra,  pour. peu  qu'on ^ait  pra^rqu^  l'archileclure,  qu'il  n'est  pas 

inutile  d'avoir  par-tlevers  soi  certainc§4ois  fixes  qui,  dans  maintes  cir- 


X' 


© 


.^ 


■) 
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constances,  vous  épatgneni  des  tâtonnements  et  des  incertitudes  sans  fin. 
Quand  il  faut  s'en  rapporter  à  Tinstinct,  ad  goût  si  l'on  veut/sans  autre 
point  d'appui,  on  est  souvent  fort  embarrassé.  Admettant  que  le  senti- 
ment soit  aaseï  sûr  pour  tous  fair^  éviter  des  erreurs,  il  est  toujours  bbn 
de  pouvoir  donner  la  nispn  de  ce  que  le  sentiment  indique.  Ces  moyens, 


f  ces  procédés  d^  «ji 
moyen  àge'ont  un 
parti  franc,  de  doni 
^es  pr€icédife  que 
.  dojvent  leur  physio 
rares  dans  l'arehitei 
où  le  vague,  l'incer 
si  mal  sdùs  un  a  ma 
semble. 

SYNAGCkSUE/s.  f, 
41.é»jcistait  de  ntrtnb 
siècles  du  moven  & 
vertir  en  t^glises  '.  ji 
dans-la  Cité  ;  le  r( 
l'évèque  de  converti 
Màgdeleine.  M  pe 
,  époque  quelque  pe» 
lions  ^yaient  prése 
que^s  monument! 
m  ouïs  possible  l'ath 

Il  existe  à  W'orm 
ayant  ser\  i  de  synaj 
édifice  a  été  primiti 
posé  de  six  voûtes 
colonnes  médianes. 
13  mètres  oOcentini 
d'épaisseur.  Assez  é 
tiers-point,  avec  œi 
,nulle  apparence  de 
de  l'angle,  sur  l'un  ( 
six  travées. 

Les  vignettes  des 
parfois  des  intérieui 
église  .catholique;  r 
juaisTin- temple  auti 

•  «  Philippus  rci  Frai 
«  et  in  plorisquo  ercicsi 
de  fhisti-df  FroncTy  t.  I 
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guré  dans  un  grandnombrc  de  sculptures  appartenant  à  des  habitations^ 
^;  vin.  .  6h-     " 
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/^  ces  [procédés  d^  «jmçtrie  adoptés  [ïar  lès*  anciens  et  par  les.  artistes  du 
moyen  àge'ontun  autre  avantage,  c'est  qu'ijs  permettent  de  prendre  un 
parti  franc,  de  donner  une  figure  immédiate  à  la  conception;  et  c'est  h/ 
■    ''^ces,  ^r&édës  que  fëè^ons  monuments  élevés  pendant  lé  moyen  âg/ 
.doivent  leur  physionomie  marquée,  leur  franchise  de^  parti,  qualités  si 
rares  dans  l'iiitîhitecture  depuis  le  xvi*  siècle,  et^surtoo^  de  nos  jours, 
où  le  vague,  l'incertitude,  apparai^^nt  sur  nos  édifices,  et  se  dissimd^lent 
si  mal  sdùs  un  amas  d'ornements  et  de  détails  sans  rapports  avec  l'eh-. 
semble.  , 
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SYNAGOGUE,  s.  f.  Lieu  consacré, aux  cérémonies  relicieuses  des  juifs. 
Jl^é^istait  (le  ntfinhreuses  synagog'ue^  en  France  perîdS^l  les  premiers 
siècles  du  moyen  ftge.  Philippe-Auguste,  en  Î183,  les  fit  détruire  ou  con-* 
vertir  en  églises '.  A  Parts,  les  juifs  possédaient  une   synagogue  célèbre 
dans-la  Cité;   le   roi,  par  lettresda4^es  de  la  môme,  année,  permit  à 
i'évèque  dé  convertir  celte  synagogue  en  église,  sous  le  voëàble  de  Sainle- 
Màgdeleine.  M  pe  t)ous  reste  en    France,  aucun  de  ces,  édifices  d!une    " 
,  époque  quelque  peu  ancienne,  ce  qui  est  regrettable,  car  leurs  dispo&i-  ^ 
tions^vaient  présenter  des  particularités  intéressantes.  Il  est  à  présumer 
que^s  monuments  étaient  fort  simples^à  l'exténeur,  afin  djaltirôr  le 
moiiTs  possible  l'attention  des  popufations  catholiques. 

Il  existe  à  Wornte  utie  salle  du  xiV  siècle,  que  l'on  n^ohtre  ^omme 
ayant  seni  de  synagogue.  H  serait  difficile  de  vérifier  si,  en  effet;  cet  < 
édifice  a  été  primitivement  bAli  pô^r'  cet  usage.  C'est  un  vaisseau  com-    . 
posé  de  six  voûtes  d'arêtes  romaines  plein  cintre,  reposant  sur   deux 
colonnes  médianes.  Cette  salle  a,  intérieurement,  9  mètres  de  larçe  sur 
13  mètres  50  centimètres  de  long.  Les  murs  ont  1  mètre  10  centimèt^e^ 
d'épaisseur.  Assez  élevée  sous^ôùtes,  elle  est  éclairée  par. des  fenêtres  eh     '^ 
tiers-point,  avec  œils  circulaires  au-dessus  de  l'archivolte..  D^ailleurs, 
,nulle  apparence  de  tribune  ni  d-e  sanctuaii-e.  La  porte  est  percée  près 
de  l'angle,  sur  l'un  c^es  grands  côtés,  s'ouvrant  ainsi  au  milieu  d'une  des 
six  travées.  ^ 

Les  vignettes  des  manuscrits  des  .\iv*  et  xv*  siècles,  qui  représentent 
parfois  des  intérieurs  de  synagogues,  leur  donnent  l'apparence  d'une 
église  .catholique  ;  mais  les  miniaturistes  du  moyen  âge  ne  figuraient  ja^ 
ma isTin- temple  autrement,  quel  que  fût  le  culte  auquel  il  était  alîecté    \ 

,      1  '  \ 

•  «  Philippus  rci  Francoruni  syna^^agas  JudiPonmi  per  rc^u^liouum  dostruero  foci*, 
«  cl  in  pU»risque  eccicsias  conslrui  procuravit.4  d^fllaume  de  tUl^is,  odit.  de  la  Soc. 
de  rhùt:-df  FrancTj  t.  I^  p.  75).  / 


FIN   DU  Vnr  VOLUHE. 


y 


N 


v 


i^ 


TASa»£  CHARGE 


[■ 


Ci  ic  ixjumire  m  amouipar  ntcnard  Oe  tourniitU,  suivi  de  la  réponse  de  la  Dame,  d'à- 
près  le  uMntucrit  de  U  Btbl,  impër.  (Hippefcu,  183SO,  A.  Aubry,  édil.).  * 
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nous  entendu  souvent  des  cFiUques  incUrc  sur  le  compie  (i  uiiu  u.iueiu.u..  ,>.. 
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TABERNACLE,  s.  m.  Nom  que   l'oU  donne  aujourd'hui  .V  une  petite 
armoire  placée-  sur  l'autel,  au  milieu  du  retable,  et  qui  sert  h  déposer 

le  ciboire. 

L'établissement  des  Uibernaclcs  sur  les  autels  ne  date  que  du  dernier. 
si^cle.  Les  hosties  étaient  déposées,  jusqu'au  xvii»  siècle,  dans  des  édi- 
cules  placés  à  ciMé  de  l'autel,  ou  dans  une  suspemion  (voyez  Autel,  et 
dans  le  Dictionnaire  du  mobilier  français,  l'article  Tabehnaclb).  Os  édi- 
rules  placés  près  de  l'autel  étaient  de  bois,  de  pieiTe  ou  de  métal,  avec 
lanterne  pour  logc-r  une  lampe.  On  voit  encore  quelques-iyis  de  ces 
.  tabernacles,  datiint  du  xvi"  siècle,  dans  des  églises  de  Belgique.  Souvent 
ces  réserves  de  la  sainte  Enchari.stie  étaient  mobiles,  et  n'étaient  placées 
près  de  l'autel  que  pendant^e  service  divin.  '  • 

taille!  s.  f.  On  dit  :  «  Une  bonne  taille,  une  taille  négligée,  une  taille-, 
layée»,  pour  indiquer  la  fatjon  dont  est  traité  lu»  parement  de  picrrq. 
Lafiature  de  la  taille  est  4MI  des  moyeps  les  plus  certains  de  reconnaître 
la  date  d'une  constniction;  mais,  dès  Ic^ii"  siècle,  les  diverses  écoles  de 
Uillcursde  pierre  ont  des  procédés  qui  leur  appartiennent,  et  qu'il  est 
nécessaire  de  connaître  pour  éviter  la  confusion.  Ainsi  cerUines  pfyvin- 
ces  n'ont  jamais  adopté  la  laye  ou  bretture  ',  ou  n'ont  employé  cet  outîî 
que  trè»-tard.  De»  tailleurs  de  pierre  ne  se  sont  servis  que  du  ciseau 
1  étroit  ou  large  ;  quelques  contrées  ont  employé  de  tout  tcuips  le  mar- 
teau Uillaiit  sans  dents,  avec  plus  ou  moin»  d'adreise. 

1  Outil  dont  le  UiUtut  est  dentelé  (voyux  Bairroik). 

T.  IX.  -  * 


T 


V 


ae  SainUYved  de  Brame,  par  M.  S.  Prioux. 


AMV'WUf    IWJI|«C 


/ 


avait  le  procédé. 
T.  VIII. 


.^ 


'>   — 


f 


[    TAILLt    ]  ■ 

AutanI  les  raviilomDnts  dcsédilices  romains,  ('îlcvés  sous  rinlliuMirc  on 
sous  la  (liicclion  d'artisfos  grecs,  sont  faits  iwcc  perfection,  jiuianl  les 
parcincnls  de  nos  monuments "giillo-roniains  de  l'empire  sont  n6glif,'(^s. 
D'ailleurs  les  Grecs,  ccHume  les  Romains,  posaicnl  la  pierie  d'appareil  à- 
joints^  vifs  sans  jviorlieu,  éi)annel/k',  et  ils  faisaient  un  ravalement  lorsqme 
loMUTC  ctiiit  montée.  Quand  ils  employaient  des  matières  dures  corïime 
le  gvanit  ou  le  inarbre,  la  taille  était  achevé<î  avant  la  pose.  Beaucoup 
dc.j(0îonumcnts  grecs,  en  pierre  (rapj)arVil,  sont  restés  épannclés.  Le 
temple  de  Ségestc,  par  exemple,  1(^  giand  temi)le  de  Sélinonte,  dcKépo- 
quc  dorienne,  ne  montrent,  sur  bien  des  points,  que  des  lailhcs  prépa- 
,ratoires.   ,  j  '  > 

Quant  au\  édilkcs  romains  en  pierre  (lappaieil,  il  en  existe  très-peu 
(uii  aient  été  compîc)t*.Mnu.ut  ravalés.  Le  (lolisée,  la  i)()rte  Majeure  à 
Home,  les  arènes  de  Nîmes' ht  d'Arles,  celles  de  l*.ola,  ne  présentent  que 
des  riivalemenls  incom])li'ls.  Il  est  évident  (pie,  la  bfltisse  acbevée,  on 
s'empressait  d'enhnei' les  écbal'audages,  et  l'on  se  souciait  j)(mi  de  termi- 
ner les  ravalements,  ou  bien  ils  étaient,  faits  avec  une  négligence  et^\me 
li;\te  telles,  que  ces  ravalements  conservaient  une  appareiu-e  grossière. 

Il  suflit   d'examiner   h's    nombrctix  débris  (pie    nous  possédons  de 
l'époque  gallo-romaine  des  ba^  ten'ips,  pour  constater  l'infériorité  de  la, 
taille  des  ])aremenls,  tandis  (lue  les  lits  et  joinl'^  sont  dTesJnS  avec  une 
précision  parfaite;  si  bien  que  les  blocs  de  pierre,  ménH\dans  des  mo- 
numents d'une  très-basse  époque,  sont  exactement  joiulil's.  Cette  négli- 
gence des  parenjenls  tenait  donc  au  peu  d'importatice  (pie  les  Momnins 
attachaient  à  la  forme,  et  non  ù  l'inhabileté  des  ouvriers.  Les  tailles  pré- 
paratoires sont   faites,   dans   les  monuments  gallo-romains,  au  moyen 
d'une  (iiselure  sur  l'aréle  ;  le  nu  vu  de  la  [lieire  Conservant  la  taille  de 
la  carrière,  faite  h  l'aide  d'un  taillant  droit  i)eu  large.  Quant  aux  lits  et 
joints,  ils  sotit  taillés  au  moyen  d'une  ciselures  très-llne  sur  les  arètc$(  C 
!»icn  tlégauchics,  h*  milieu  étant  parfaitement  aplani  h  l'aide.d'un  tail- 
lant droit  laiifçe  et  fm.  Quelqiiefois  c^»s  lits  et  joints  sont  moulinés,  pro- 
bablement i\  l'aide  d'une  pierre  «lure  et  rugueuse;,  comme  de  la  meu- 
lière, par  exemple,  ou  de  la  lîi^p.  L'emploi  de  la  lave,  pour  mouliner  les 
lit^  et  joints,  paraît  avoir  été  en  usage  dans  les  Gaules,  car  là  où  il  existe 
do»  reîîles  de  constructions  gallo-romaines,  nous  avons  fréquemment 
trouva  (les  n)orceaux  de  lave,  bien  que  les  contrées  où  existent  ces  restes 
soient  fort  éloignées  des  pays  volcaniques.  Q 

*  A  I»  chute  de  l'empire  romain,  les  connaissances  do  1/appareillenr  se 
perdent  entièrement  ()n  ne  construit  plus  qu'en  moellon  smillé;  et  les 
quelques  blocs  de  pierre  détaille  qu'on  met  en  œuvre  dans  les  Itàtisscs 
sont  à  peine  dégrossis.  Cependant  une  ra(;on  nouvelle  apparaît  dans  la 
taille  de  ces  parements  de^moellons.  On  sait  le  goftl  des  races  Indo-ger- 
maniques pour  les  entrelacs  de  lignes.  I^s  bijoux  que  l'on  découvre 
dans  les  tombeaux  mérovingiens  présentent  une  assez  grande  variété 
de  ces  combitiaisons  de  lignes  croisées,  contrariées,  ofl  épisi  formant 
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,los  méandros  oudos  échiquiers.  On  so^X  apparâîlro  à  T^poquo  méro- 
vin^itMHio  les  tailles  dites^eii  artHe  de  poisson  (iig.  1),  et  ce  genre  de 
liulles  persiste  asse^.  tard  iSliez  les  populations  qui  fonservent  les  Iradi- 
lions  gerinaniquesSces  taHV's  en   («pis  sont  faites  à  l'aide  du  taillant 
droit    romain    laige.  JusqrtJA    l'époque 
carlovingieniie,  la  ciselure  s^M/fl^le  aban- 
donnée. On  ne  cojislruit  pltîs  en  pierres 
d'app/^reil.  Nous  voyons  au  eoi\traire  la 
(•i>eiure'eniployée  j)artout(lans  les  tailles 
(le  i)ierre  appartenant  aux  viii*  et  ix"  siè^ 
«  les,  ciselure  inhal)i|enient  l'aile,   mais 
(•('pendant  cherchée,  travaillée.  Les inou- 
lurcs  son't  eomplétemenl   traitées  pen- 
<laiit  eetle  épo(|ue,-à  l'aide  du  ciseau..  Pour  les  parements  simples,  ils 
sont  grossiers,  faits  W\\\  pcMute  et  dressés 'avec  le  taillant  droit  large. 
Cesl  en  Hourgogne  et  /lans  le  Chaiolais,  pays  riches  en  pierres  dures, 
lune  vers  la  lin  du  xi''  siècle  on  voit  apçamiitre  une  taille  très-bi#n  faite 
i  l'aide  du  taillant  droit  étroit,  sans  ciselures.  Alors  les  pierres  d'appa- 
J((il  étaient  tontes  eutièreinent  taillétîs  avant  la  pose,  on  ne  faisait  pas 
(Je  ravalements  :  l'habitude  que  les.  ouvriers  avaient  prise,  depuis  la 
ihute  de    l'^nmire  romain,  de   bjUir  en  moeMon  smillé,  posé  sur  lits 
«Ijpais  de  morliVr,  leur  avait  fait  perdre  la  tradition 'des  ravalements.  Du 
ijioellon- smillé /i+5-aTrivaient  peu  à   peU"«i  employer  des  pierres  d'un 
échantillon  plusïorl,  puiscidln  la  pierre  d'apparl'il,  mais  ils  c)>ntinuaienl 
à  la  i)o:5ei'  connue  on  pose  le  moellon  qui  ne  se  ravale  pas;  et  ils  tail- 
laient chul[|ue  bloc  siu'  le  chantier,  soignant  d'ailleurs  autant  lesjits  et 
ioints.((u<'  les  parements.  Les  construcli^tns  du  M'  siècle  que  l'on  voit 
encore  en  Hoin-gogne,  et  sur  les  boVds  di-  la  Saônc^  présentent  de  bean'v 
^rements,  d(»nt  la  taille  par  lignes  verticales  sur  les  surfaces  droites, 
et  longitudinales  sur  les  moulures,  est.égale  partout,  line  et'serrée  C'est 
à  celle  époque  (pu'  l'on  reconnaît  souvent  renq)loi  du  tour  pour  U's  co- 
loniu's  et  l)ases,  et  le  polissage  parfois  pour  des  moulures  délicates  ù  la 
portée  de  la  main.  Kn  Auvergne,  vers  ce  in<^me  temps,  les  tailles,  quoi- 
(pie  un  peu  plus  lourdes  (pie  Mans  la  Bourgogne  etS^-Charcdais,  sont 
bien  faites,  régulières,  cl  parfois  rehaus;  ées  par  de  la  ciselure  sur  les 
moulures.  .\ vaut  le  xu"  .siècle,  dansrile-de-b'rance,  les  tailles  s(mt  gros- 
sières, mal  dressées,  cl  rappellent  celle  des  monunuînU  gallo-romains. 

Dans  le  Poitou,  le  iJerri  et  la  Saintonge,  les  tailles,  avant  le  xn'  siècle, 
sont  exlrémement  grossières,  faites  à  l'aide  d'un  taillant  épais,  coupant 
mal,  écrawinl  le  parement,  et  lais.sint  voir  partout  les  coups  du  pie  ou  du 
poin(;on  h  dégrossir.  La  ciselure  apparaît  dans  les  moulures, mais  elle 
est  exécutée  sans  soin  et  par  des  mains  inhabiles. 

C'est  avec  le  xii*  siècle,  au  momeui  où  se  fa4l  scMitir  en  Occident 
l'influence  des  art»  gréco-romains  de  la  Syrie,  que  les  tailles  se  relèvent 
cl  arrivait  tiès-promplemenl  ft  une  p(>rfection  nbs(due.  Dans  toutes  les 
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le  CI«f\>êAt«^el  ë3m*  h  SâÙBlutijC^.  le*  {»\iier^  5<Hit  ni|)kMie*,  rt  i«  tâiilétir* 
^e  pierre  «ie^iefiEk^V>iQkul*èr^^    Siibiles^-  Oo  iwi  akwi  JipfkÂraJIfe . 
certàÎEUf*  recb<i*v^fcé>  «iias  U  £i<v^  de'lrinSer.ksdêifej^sfs  taille*  :  k*  ^^tie- 
\E^n£:i-.ttafo  >4d©{  t|jrifs>e>' i)a  t^àiElant  dre^k  tandis  qtie  les  iiKi«tures.^ioc£t 
trittùMêe*  ac  ctf^dQ  et  «ict^Tiffit   polies^  tVfupkiî  «i«^  U  b^re^tiu^  c<imîr- 
GÉie£K*e  à  se  :  dire  >\»r  sar  le*  hoi^*.  de  ià  Lonre,  ékm  îe  pars  eâurlnuR 
et  dao»  le  dt^aiiia!e:-rt>Tal..0>>4  iv^rs  lli#  que  ce>t  «»«utiE  parait  #«je  d-un" 
.tÈsj^çe  fébenl  d^nz?'  fe*  pn>siaees  aa  iKi»r\S  «èe  U  ljc<ivt,  tJLAdss  ^'"i|-  tk';Èp^ 
paF-ait  pjL>  e<K>^*e  ea  Bo^ir^^^çoe  eî  »iaB$'(o<£t  ie  midi  4e  la  Fnufcfe,.Lf* 
îaillv^iU  bcetUiiré  ne  >e  looolretîlen  Bc»iiriu«tw  ^|«e  tws  lîftfi.  et  eSks 
Q  ippi^raissesC  4{iie  em*ifiUQK<f  jms  p£B>  Sajd  >ur  ie<  bcNr«b  «le  la  S^AnToe  et 
ily  Rbôcif,  un  Xui^revt^  A  duin.*  le  tjiityeiaeiioe.  Le  eiNHtr  de  î  e<îg<^  .^ 
Sâti.«Ie  de  VéufiiT.  t|tn  date  *l«f*  deinaièws  aB»ee^<(îu  ïii^  sitv^lè   et  qw 
presecse  de*  fctille*  «?  'okerteil.leuNe^aeat  ese*tslée*^  Bio®8ïe'"  eêi'méfBe. 
lemp*.  I  empkx  éû  Sajlkas  dfvi#l  5Pv*-Aa,  eu  etseaa.  du  pcJ^s^sj^,  ^1,  dùi> 
qu<I*|iïe*  partie*.  A?  k  ^reifeare  a  lar<e*  de^ls.  Lé*  hà>e*.  Se*  liàEUâiftwS 
de*  eàipit-fisLi;,  Je*  cik>«iitQre>  de*  tondeaiû.  >»j^^!îï  p^^lib  et  d  aœ  ^wH^.\ 
tte\.^iitKXi -^^"v^aï|«rah£1f.  M<ècue  exeic^lK>fi  daife<  !>^ise  de  U%mUéjii . 
y  cvQiîe  .  d(f  la  a>?cae  ep»xj|«e-  i>*  dif^Te^^,■¥*  de  luilure*  %ie  taille  prvi- 
)liu:<ecit  b«(^Q<i'vxip  d  e4^  e{  docLBeiit  aot  pr%>il*  une  iBe**e  pirlinilîéfv. 
A  dater  du  inr  >wc{e,  ieeo^e  de  rile-de^ ra»^,  ^  pmd  ii  tète  de 
tari  de  larvlntectsire-  eemplo^e  ji*tt<  «)i»e  la  bee^ltnre.  OMis  eljkpojtt 
'îiL'^ivetift  Le*  proéb  à  ki  portée  de  b  stiQ.  tel>  «|«e  le*  btase*  de*  «isaK 
oe*.  Ce  fait  pe«t  Are  c4»<erfe'  a  -V^sw^lbaie  de  Palis,  à  \\>tre^>0(ftime  de 
Charge*,  à  >  .eat&edrale  de  Irv^je*,  i  SatQt-Ooir&aee  de  Prwiasi^  à  b 
<aiDËe  ÇiMpeCle  du  Pakis,  et  daw  rq  «rand  iMiaïkf^  de  HKwnrnr nt  ' 
.    FVadant  ee  tempf,  dajc*  6e*  eoatrv^K  o«  le  crè*  r\^4i^  abic^de,  dj^ 
Se*  Votîfe*  et  «ir  'ce*  Iwrds  da  RIub,  o«  etoalmoe  de  Ênire  le*  taille*  I 
laide  du  poineij«u  d«  krae  et>eaQ  ei  da marteac  de  b<o»*-  t>i tviîi  bemo. 
«wp  de  taUlt»  de  ee  |»tf^  à '^<ra<iK^«nt,  o«  î  o«  s*  <ert  e«r««v  aBjow^ 
d'Wà  du  Bktee  CNrtilkfte.  D^hk  k  eatkêtele^de  ee^te  lille,  on  remar\|oe 
lae  |7«Bde  vtrieté  dç  Wle*  du  iT  ao  xn*  $»èeie,  oUewK»  atw  le* 
mtee*  o«tfilK  Aùfea\  da»»  k  Cfypte  de  e«  m'iim'-iit.  >«r  le  omit  AMd,  «« 
v^t  de*  taâi«s  bît»  Mpo«B<«)ii  ^pm  éammegà  t*  desm  1%  î  .  A«ï 
TO^te»  de  eHtf  arf^t  ctji îilg  nr >èele\k5littlle»iiMrtbi(twiie«»eai^fd< 
à  r»de  do  krfect»M9tf«»èottfçiw«$  f%  J  .  Vé^im  et  lloi$èefta.  prè» 
de  Strk$iMMr|r  (xn*  ÀéHe)!.  présente  estârîcwMMil  H  vaâtnÊmtmfl 
taillés  !■  cncM  knee,  aiwà  ^«e  l'iadifiw  b  ifve  1  il 
1^  §15*  '"'^  ••*  Vcuç**  Ae  pni  fvêfv  f%n  pnraflKsIè 
ifilW^decv  krfr  cii«M.fi  I»  ijÀBe»  de  pimv  de 
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le<>  dîxefse»  ccwrbttf 
adtofile  ponr  itrmànt 
tmfkoyit  qut  pomt  h 
IkiBs  dr$  ccaituée*  1 
eertaitts  eakairK  jw 
•roBliBve  à  eoipkijFer 
ture,  et  à  plK  knift  1 
efktaner  ce*  mtîèrfï 
maM«  au  iMlilt  dn 
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nnH  à  la  mmloff^  qu^  <v4  cHiUI  <^  ^Aipk»vié  (fif .  5  T  Amsi  k  taiikfir  ée 
piKTT^  mMif^t  mm  pi\^.  ccttutt^  te  ffrut  on  craTYftr.^  pour  Uxre  Mntir 
1^  dii«rs^  cowteffv^  La  hpir,  au  Yt*  siéde.  e$«  1  oatii  UEiM|^iDeiiS 
adopte  pour  Kfvùier  toot  ce  qui  <^  movhiré.  H  la  krpttorf  n'es^  phi< 
.fiiplom  ^«e  po«r  W»  lULTMoeoU  drcMU. 

Omis é» c<Mti¥«< oàlctto avait q«e <W^ pteft^»' trÀfrHdttnKs  tdiesqw 
cfftaÎBs  «Ocaîrvs  j«ra»KiiMK<  k  |cr>».  ia  la%«  et  même  le  giaBît  on 
éoQtiBvf  à  etnpkMFer  le  pouK«Â.  le  raf^evau  e4  le  tùttuit  ércÀL  Là  brel- 
turv,  et  à  ptes  farte  irnî»»  la  npe,  n  aTAieikt  pas  assez  de  piùisaAce  po«r 
e«ila»ef  ce»  matièffYtic  T&i^  k^piYkâis  elaseiM  dégagés  an  céseui  et  Itr- 
mânes  au  imillil  droit  tre^^HPCkl.  «iipkM^  loagîtBdiBaiefBeai.  Oe  oe 


■%> 


A       -        ■         .  .  ~ 

\x^léeir»ci^^e  ViMi^  ^tppele  kn^chaair  que  dumpeiiAins  mùimineuts 
t\ù  Uuh  bkùs  de  grvs  dur,  comme  à  C-w-câ^Miaiwe,  j»ar  exemple,  et  cx'i 
uniliJ  uappArail-iî  <îue  furî  Urd,  vers  la  fin  du  \\VsiWle.  Eacor-e  nest-il 
I^v  h)en  cerUin  qui)  fiVi  fahriqu.-  comme  celui  que  Ton  emploie  trop 
>omeT]ï,  aujburdhui.  C  eîjiil  pluliM  une  sorte  de|rrn>;se  brelîure  à  dent< 
'..bluse5.  ;»u  lieu  dêîre  coupjmles.  Jusqu'à  la  fin  du  \x^  siècle,  l;i  taille  de 
la  pjcrre.  en  France.  (St  faite  avec  une  grande  p<-rferlion,  souvent 
avfc  T^e  mtelliirence  complète  de  la  forme  et  de  Teffel  à  obtenir   Le^ 


fiârements  uni>  ne  sont  jamais  Irailés  comme  les  moulures.  Le  cram  di 
la  breuint\  et  plus  îArd  de  la  jrc.s>e  ripe,  apparaît  sur  C( >  paiemenlv 
tandis  qu  il  est  à  f^ine  Msibîe  fpies  parties  profilées.  IV-s  del^iiK  p„liv 
Meanent  enc<>re  donner  de  la  variei^-  et  du  piéneuv  à  ce>  tatlJes. 

.K\e<  le  XVI'  sHvle,  troî5  soment  la  négliwnce,  luniforraiié,  le  t/-avail 
minteîhpenl,  remplacent  k-v  qualnés  de  tAilles  qui  ressoile^nt  sur  «o> 
x^ieux  édifices.  Puis,  depuis  îe  milieu  du-iv  siècle,  on  ne  mettait  piMs 
f-uère  en  œu^Te  que  lés  pierres  tebdix-s  à  grain  fin  et  compacte,  comme 
U  pkc^tveâe  Venion,  ks  pierres  de  Tonnerre,  k»  Saint-Leu  le  pîu>  swréJ 
Il  neUit  plus  possible,  sur  ces  maie^riaux,  de  se  servir  de  Ja  bi^lture 
on  employait  les  ripes  grosses  et  fipes,  Ces  outils  ont  iinc^mvémeuC 
p*iir  k&  paf>eiuents  unis  surtout,  à  i  ouTrier  n'a  pu  k  main  légère 
d  entrt^  ààm  les  parties  tendres,  «4  de  se  infuser  à  atUquer  eeiles  gid 
«ml  laus  dunes.  H  en  résulte  que  les  sur&ces  d^  <soBt  ondulées,  et 
produiseut  le  plus  Ûcheux effet  sous  U  liimièii  fnsaale,  cm  «■  nentà 
pts«*  le  grès  sur  c«s  parem^ts  pour  les  éisaliser,  et  cette  ôpératitm 
anwffit  les  taiUes,  le«r  tnièvt  cette  pellicule  grenue  et  diaude  qm  me- 
crocfcc  SI  beuneusemeol  ks  rtjws  du  «^eU.  Les  moulures,  tes  tapisMs 
nei,  prennent  un  aq>eet  nmfoniie,  ftoid,  moo^^  donne  à  un  Mitce 
ëe fim« l'appai^oqe dune  ««oslnK-tîûa  coui«fç duo endnit. 


TAPfSStWE,  >•  1-  Noi 

icruHir.  >oit  à  rextérie 

,!'r-essécs  d  .  pour.indiq 

.  1  bien  ravalé  ou  endu 

T\MSSER1E.    lent  un 

■/•rittrntf^, 

TAS,  >.  m.  Elnsinibl 
u^riaux  préparés  sur  1 

TAS    DE    CHARGE,  >. 

j.J.ico  sur  un  point  d'à 

ni  -.  pour  recevoir  de 

■i.iin^  cncorbellenit'nts 

,  t  «niM'iit  It'  crénelaç-e 

<  Ml  cVaiçoit  aiséinei 
.A  -lêle  d"uno  pile  dont 
(ii-c]a\eau\  fl  (lie.  1  Ui 
i  ii.'irge  Ml  péri  eu  re  h. 
remuer,  parce  qu'iU  j 
Milicale.  .\lors  iv(»ye7 
.'H  laisse  entre  Icxtr 
cj cousant  la  courbure  i 
iivic  M'He  de  sônimif^T 
vTKl  ÇTKtN,  Clii.  ii6.  k^ 
('(»uvlnicteurs  du  mo> 
composes  d'assises  en 
pression  ct>nsidérablf 
i;randes  baies  des  deu 
atin  de  supporter  les  f 

L'absence  des  tas  d< 
de  ceux-ci.  Cela  se  rer 
de  la  fin  du  \ir  sit'-cle 
arcs  ainsi  que  ceux  tra 
pt^ri cures,  glissant  le  I 
et  exercer  sur  ce  seul 
toute  la  surface  de  U 
craf^r  en  */,  peuvent  « 
le  coin  de  pression,  d 
et  les  pressions,  agis 
assises.  Cet  accident^ 
dans  des  édifices  bâti 
une  parfaite  expérien 
reposant  sur  des  poi 
architectes  chargés  d< 


(M^dinaires  données  jwir  l^  pied  et  U^isc,  1  toise,  3  pieds,  !  pied,  6,  3, 
S,  h  pouces. 
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TAPfSStWE,  s.  1.  Nom  que  1  on  donne  à  U>ÎH^art'menl  uni,  soi I  à  Tin- 
iiTuHir.  >oit  k  rextérieùr  d-nn  édificf.  On  dit  :  «Lo<  Upisseries  scjïit  bien 

,  1  ressers  )),  pour. indiquer  qu'un  parement  r-^t  bien  fait,  bien  dég-aurhi 
,  I  bien  ravalé  ou  enduit.  -,  ,  - 

T\i'T5;SER!E.    tenture   d'etoffc'.  —  \(t\ez  le    Dktiomimrf  au    muhilur 

■/•oitcnts.         >  • 


\/. 


TAS,  s.  m.  Ejisinible  de  l'œuvre  où  s.ont  nii>  «>n  plaee  lev  divers  ma- 
u'-riaux  préparés  sur  les  ehanlier>.  ..       -. 

TAS   D£  CHARGE,  >.  m,  A>sises  de  pierre>  à  lit^  bonz(»nt^iux  que  Ion 

j.J.ice  sur  un  point  d'appui,  sur  une  pile  ou  un  angle  de  mur  entre  de^ 

ni  -.  pour  leeevoir  des  eonstruetions  su])érieures.   Se  dji  aussi  de  eei- 

,  i.iin^  cnedrbellenH'nts,  eonime,  par  exemple,  de>  séries  de  corbeaux  qui 

„  r«  nixint  It'  (  rénelaç-e  dune  eourtine  ou  dune  tour  (voyez  MACHieoi  li^  . 

<tii  (Mtnçoit  aisément  que  lorsque  plusieurs  arcs  vijcnneiit  reposer  su f 
a  lêle  dune  pile  dent  la  section  n'est  pas  consid(^able/,les  lits  inclinés 
(le-  claxeaux  n  (lig.  1  ne  présentent  pa<  ime  assiette  pt-opre  àj"cée> oir  une 
i  lirirge  supérieure  h.  Celle-ci  tend  à  faire  glisser  .ces  claveaux  ou  à  les 
(  crnser,  parce  qu'iU  présentent  leur  angle  d"exlrado>  <oi]s  son  acti(»u 
verticale.  Alors  ivoyez  en  H  ,  dans  les  con*«tructions  bien  entendues,  ou 
.'11  laisse  entre  lexlrados  de  ces  claveaux  des  assises  hory|^>utales  c 
épousant  la  courbure  di'  l'are.  ((U,  si  la  place  ne  le  permet  pas.  (>n  pose 
uiie  série  de  sommiers  d  \ov.  en  C)  a^ec  lit'^  ht»rizi»ntaux  (vove?.  Gu.n- 
i-j  vtraçTioN,  fiiL.  i6,  /i6  //?.«,  'lîj  /'t.  ,?i9  htf,  81,  96  et  127  .  Oin^lquefoi»  le- 
(ousti-ucleurs  du  moyen  âge  ont  f(»rme  dés  arcs  presque  entièrement 
composes  d'assises  en  tas  de  charge,  pour  éviter  le-  poussées  sous  une 
pression  ct»nsidérable.  Telles-^ont-  apj>areillées  les  archi\oltes  des 
grandes  baies  des  deux  tours  occidentales  de  la  cat^fedrale  de  Reims, 
atîn  de  supporter  les  flèches  de  pierre  projetées  sur  ces  tours. 

L'absence  des  las  de  charge  sur  des  piliers  a  occasionné  l'éc-rasement 
de  ceux-ci.  Cela  se  rencontre  assez  fréquemment  <Jans  tles  constructions 
de  la  fin  du  xir  siècle.  Jl  est  clair  que  si  l'on  appareille  sur  une  pile  des 
arcs  ainsi  que  ceux  tracés  en  n  (fig.  2),  tout  le  poids  des  constructions  su- 
pt^rieures,  glissant  le  long  des  extrados  de  ces  arcs,  vient  faire  coin  en  6 
et  exercer  sur  ce  seul  point  une  pression  qui  eùf  dû  être  répartie  sur 
toute  la  surface  de  I9  pile.  Les  arcs  pressés  à  la  clef  en  c  tendent  à  s'é- 
craser en  /i,  peuvent  se  disloquer,  ne  plus  éj»auler  qu'imparfaitement 
leeoiade  pression.  GeJui~ci,  i-eposant  sur  son  angle  seulement,  s'écrase, 
ei  les  pressions,  agissant  tW's-irréguliéremeni  sur  la  pile,  brisent  ses 
assises.  Cet  aecident,  assez  fréquent,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 
dans  des  édifioses  bâtis  au  \ir  sièrie,  où  1  on  n'avait  pas  encore  acquis 
une  parfaite  expériGBce  de  l'effet  des  grandes  conslnictions  voûtées 
reposant  sur  dés  pmnls  d'appui  prèles,  doit  éveiller  rattention  des 
archilecles  chargés  de  la  restauraticm  de  ces  constructions.  Souvent,  en 
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TOMfi£Ai: 


memsoit 

de  poQTpir  donner  la  nispo  de  ce  que  le  sentiment  indique.  Ces  moyens, 


Sûr  poiù*  tous^mI  éviter  des  erreurs,  il  est  toujours  bbn 

1er  1a  rUflnn  <i#»  tVk  /niA  Ia  «AntimAnf  inrfirrno    Cjhm  vMAvAna 
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«   apercevant  des  piles  écrasées,  bien  que  d'une  section  notante,  un  (  ix»if 
à  l'insuffisance  des  matériaux  employés,  et  l'on  seconti»nt€  rtl  remplacer 
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les  aï.>isc.s  é(;lalces.  G 
jours  dans  Tes  sommie 
z(]ntaux  au-dessus  des 
iirgent  de  supprimer  ( 
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L'opération    est    s 
Kemplacer  les  assises 
^ommièl^  ,en  tas  de  cl 
disposés  comme  il  esl 

Les  accidents  qui  s 
Ja.  (*âuse  de  l'absence  c 
perdus  pour  les  mai 
ainsi  que  nous  le  d( 
donner  de  coupes' auj 
l'aplomb  de  la  chaîne 
ils  en  tirèrent  des  coni 
à  neutraliser  presque 
ou  à  diminuer  consid 
destinées  à  contre-bu 

La  tbëorte  de  ce  pi 
arcs  d'ogives  A,  avec^ 
des  grandes  voûtes,  a 
n  s'agit  :  1*  âe  ne  ] 
avoir  un  cube  de  ci 
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les  aïsMscs  é(;lalces.  C'est  là  l'effel;  mais  là  cause  réside  presque  tou- 
jours dans  Tes  sommiers"^qui  n'onl  pas  de  tas  de  charge  ou  de  lits  hori- 
z(]ntaux  au-dessus  des  chapiteaux,  à  la  naissance  des  arcs.  11  est  donc 
iiiijent  de  supprimer  cette  .cause. 


<■? 


■-'1 ,.- 


.  f 


L'opération  est  souvent  péiilleusc,  et  demande  de  latlention. 
Kemplacer  les  assises  écrasées  dune  pile,  dans  ce  cas,  sans  relancer  les 
Nommièi^,en  tas  de  charge  ou  à  lits  horizontaux,  à  la  place  des  claveaux 
disposés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  c'est  f:\ire  un  travail  inutile. 

Les  accidents  qui  s'étaient  produits  dans  des  édifices  du  \n'  siècje, 
.à  (*âuse  de  l'absence  ou  de  linsuflisance  des  tas  de  charge,  ne  furent  pas 
perdus  pour  les  maîtres  du  xili''  siècle.  Ceux-ci  en  vinrent  bientôt, 
ainsi  que  nous  le  démont ron^dans  l'article  Construction,  à  ne  plus 
donner  de  coupes' aux  claveaux  que  quand  leur  extrados  échappait  à 
l'aplomb  de  la  chaire  supérieure  (fig.  3).  Ce  principe  une  fois  admis, 
ils  en  tirèrent  des  conséquences  nombreuses;  ils  parvinrent  ainsi  souvent 
à  neutraliser  presque  complètement  des  poussées  d'arcs  sur  de%  murs, 
ou  à  diminuer  considérablement  le  volume  et  le  poids  des  maçonneries 
destinées  à  contre-buter  ceis  poussées. 

La  théorie  de  ce  principe  est  celle-ci  (fig.  ^4)  :  Soit  une  nef  voûtée  en 
arcs  d'ogives  A,  avec  triforium  B  et  galerie  C  au-^lessus,  à  la  naissance 
des  grandes  voûtes,  avec  bas  côté  1)  également  voûté  en  arcs'  d'ogives. 
n  s'agit  :  -!•  fie  ne  pas  écraser  les  piles  cylindriques  E;  2*  de  ne  pas 
avoir  un  cube  de  culées  d'arcs-boutants  F  considérable.  Les  contre- 
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forts  G  sont  élevés  suivant  une  saillie  assez  pronçupcée  pour  présenter 
non-seulement  une  butée  suffisante  aux  voûtes  dés  collatéraux,  mais 
encore  une  assiette  assez  large  pour  résister  à  une  pression  inégale.  Les 
assises  H  de  ces  contre-forts  sont  taillées  en  tas  de  charge  au  droit  de 
la  naissance  des  arcs-doubleaux  et  arcs  ogives  I  des  voûtes  des  bas  côtés, 
afin  de  recevoir  sur  leurs  lits  horizontaux  le  porte-à-faux  de  la  pile  F 
en  R.  De  même  en  L,  les  assises  au  droit  de  la  naissance  des  arcs-bou- 
tants  M  sont  taillées  en  tas  de  charge  pour  recevoir  le  pinacle  N  en  porte- 
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à-faux.  La  ligne  ponctuée  NO  étant  l'aplomb  du  parement  intérieur  I*, 
il  est  clair  que  si  l'arc-boutant  M  n'existait  pas,  tout  le  système  de  la 
pile  butante  serait  en  équrlibre  avec  une  propension,  au  moindre  mou- 
vement, à  se  déverser  en  L.  Cet  empilage  d'assises  tend  donc  à  s'incli- 
ner vers  la  grande  voûte,  et  à  exercer  par  cotiséquent  sur  celle-ci  une 
pression.  C'est  l'arc-boutant  qui  transmet  cette  pression.  Au-dessus  de 
la  pile  ou  colonne  E,  les  assises  sont  taillées  en  tas  de  charge  en  R,  pour 
recevoir  supdes  lits  horizontaux  la  pile  S.  Les  assises  de  naissance  des 
arcs-doubleaux  et  arcs  ogives  de  la  grande  voûte  T  sont  taillées  en  lus 
de  charge  p6ur  reporter  la  p'ression  des  claveaux  sur  la  pile  V  et  sur  la 
coloàne  E.  Ainsi  c'est  à  l'aide  de  cas  tas  de  charge  que  l'équilibre  du 
système  général  est  obtenu.  C'est  grâce  à  l'équilibré  de  la  pile  F,  ten- 
dant à  s'incliner  vers  l'intérieur  de  l'édifice,  que  la  butée  de  l'apc-bou- 
tantpeul  être  sensiblement  réduite.  Le  chapiteau  de  la  pile  E  étant  plus 
saillant  vers  la  nef  que  vers  le  bas  côté,  a  ainsi  son  axe  sous  la  résul- 
tante des  pressions  de  la  grande  voûte,  résultante  rendue  presque 
verticale  par  la  butée  de  l'arc-boutant.  Les  assises  en  tas  de  charge  H 
ont  encore  pour  effet  d'empêcher  la  poussée  des  voûtes  des  bas  côtés, 
de  faire  rondir  les  piliers  E  vers  l'intérieur,  en  reportant  la  résultante  de 
pression  de  ces  Toutes  suivant  l'axe  de  ces  piliers. 
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C'est  conformément  à  cetta  théorie  que  l'église  si  intéressante  de 


:)rmement  a  cetia  tneone  que  1 
de  Dijon  a  été  ccrastruite.  Malheui 


Notre-Dame  de  Dijon  a  été  c(/hstruite.  Malheureusement  rexécntion4ien 
soignée,  faite  avec  trop  de  pi^rcimonie  et  par  des  ouvriers  qui  ne  com- 
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prenaient  pas  parfaitement  le  système  adopté,  laisse  trop  à  désirer.  La 
conception  n'en  est  pas  moins  très- remarquable  et  due  à  un  maître 
savant.  C'est  en  mettant  d'accord  l'exécutioiv^avec  la  théorie,  que  ce 
monument  peut  être  restauré  sans  beaucoup  d'efiforts.  Il  ne  faudrait 
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pas croire  que  ces  combinaisons  de  structure  nuisent  à  l'efCet,  car  cer- 
tainement l'église  de  Notre-Dame  de  Dijpn  est  un  des  beaux  monuments 
de  la  Bourgogne.  Il  ressort  môme  de  l'adoption  de  ce  système  d'équi- 
libre une  franchise  de  parti,  une  neltefé,  qui  charment  les  yeux  les 
moins  exercés. 

Les  maîtres  des  xiv*  et  xv°  siècles,  très-savants  constructeurs,  ne 
négligèrent  pas  d'employer  les  tas  de  charge  et  ils  en  comprenaient  si 
bien  l'importance,  qu'ils  avaient  le  soin  de  les  faire  lailller  dans  de  très- 
hautes  assises,  pour  supprimer  les  chances  de  rupture.  Mais  h  l'arliclc 
Construction  on  trouvera  de  nombreux  exemples  de  l'emploi  de  ce  sys-^ 
tème  d!appareil.  •  . 

TEMPLE,  s.  m.  Neuf  chevaliers,  compagnons  d'armes  de  Godefroy  tic 
Bouillon,  lirent  vœu  devant  Garimond,  patriarche  de  Jérusalem,  de  se 
consacrera  la  terre  sainte'.  Vivant  d'aumônes,  voués  au  célibat,  con- 
sacrant tous  les  instants  de  leur  vie  à  protéger  les  jiclerins,  à  détruire  le 
brigandage  et  à  combattre  les  infidèles,  ils  obtinrent  de  Baudouin  H,  roi 
de  Jérusalem,  de  demeurer  près  du  temple,  dans  une  des  dépendances 
(lu  palais  de  ce  prince.  Dès  lors  ils  furent  appelés  Templiers  ou  cheva- 
lieis  du  Temple,  ou  encore  soldats  du  Christ  [Chrisli  militesi). 

Ces  i)remicrs  chevaliers  du  Temple  étaient  soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Auguslin.  Ayant  été  admis  près  du  pape  Honoré  II  pour  olitenir  uiu' 
constitution  piu'ticulière,  ce  pontife  les  envoya  au  concile  de  Troyes, 
en  1128,  où  saint  Bern^ird  composa  pour  eux  une  règle  lixe  qui  fut 
adoptée.  Bientôt  cet  ordre  devint  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants 
delà  chrétienté.  Du  temps  de  Guillaume  de  Tyr,  le  couvent  de  Jérusalem 
comptait  trois  cents  chevaliers  et  un  nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable de  frères  servants.  Des  commanderies  s'élevèrent  sur  tout  le  sol 
de  l'Occident,  en  outre  des  établissements  de  Palestine  et  de  Syrie.  Les 
tefnpliers,  dès  le  xii*  siècle,  possédaient  des  chftteaux,  des  places  fortes, 
des*  terres  en  nombre  prodigieux,  si  bien  que  le  P.  Honoré  de  Sainte- 
Marie  estime  que  les  revenus  de  l'ordre  s'élevaient  à  la  somme  de 
5Z»  000  000  de  francs  >. 

On  donnait  le  nom  de  temples,  pendant  le  moyen  âge,  aux  chapelles 
des  commanderies  de  templiers;  ces  chapelles  étaient  habilufcllement 
bâties  sur  plan  circulaire,  en  souvenir  du  saint  sépulcre,  et  as.sez  exigu<^s. 
Bien  entendu,  les  plus  anciennes  chapelles  de  templiers  ne,  remonlcnl 
qu'au  milieu  du  xiT  siècle  environ,  et  elles  furent  presque  toutes  bAties 
à  cette  époque.  , 

<  Ces  neuf  chevaliers  sont  :  Hugues  'de  Payens,  Godeft'oy  de  Saint-Omer,  André  de 
Monlbard,  Gundomar,  Godofrojr,  Roral,  Gcofflroy  Biaol,  Payen  de  Montticsir,  Arrham- 
baud  de  Saint-Aif nan,  ou,  taivaat  Ujeune^  Huguc»,  comte  de  Champagne,  fondateur  de 
Oairvant 

*  Voyw  VHiiftùirê  r*w  ch^mli^rt  /«wp/fer*,  par  ÉHtê  de  MÀntafrnnc.  Parft,  18«4. 
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Le  chef-lieu  «le  l'ordre,  après  l'abandon  de  Jéfi^alem  par  les  Occi- 
dentaux, était  Paris.  Le  Temple  de  ParisV.omprenail  de  vastes  terrains 
dont  la  surface  équivalait  au  tiers  de  la  capitale;  il  avaH  été  fondé  vers 
U/i8,  ou,  d'après  Félibien,  au  retour  de  la  croisade  de  Louis  VIL  Au 
mou»cnt  du  procès  des  templiers,  c'est-à-dire  en  1307,  les  bâtiments 
(In  Temple  à  Paris  se  composaient  de  la  chapelle  circulaire  primitive 
(hi  mT  siècle,  qui  avait  été  englolîéedansjuie  nef  du  xin*,  d'un  clocher 
ItMianl  à  celte  nef,  de  bâtiments  spacieux  pour  loger  et  recevoir  les 
lïùres  hospitaliers.  .Mathieu  Paris  raconte  que  Henri  III,  roi  d'Angle- 
Icrre,  ;\  son  passage  à  Paris,  en  125^,  logea  *kiu  Temple,  où  s'élevaient 
(le  nom'breux  et  magnifiques  bâtiments  destinés  aux  chevaliers,  lors  de 
la  tenue  des  chapitres  généraux;  car  il  ne  leur  était  permis  de  loger 
ailleurs'.  En  1306,  une  année  avant  l'abolition  de  l'oi'dre,  le  donjon  éUiit 
achevé;  il  avait  été  commencé  sous  le  commandeur  Jean  le  Turc.  Ce 
donjon  consistait  en  une  tour  carrée  fort  élevée,  flanquée  aux  quali-e 
angles  de  tourelles  montant  de  fond,  contenant  des  escaliers  et  des 
guettes*.  L'étendiie,  la  beauté,  la  richesse  et  la  force  du  Temple  à 
Paris,  provocfuèrmit  l'acctisation  portée  contre  eux.  En  etfet,  l'année 
))réeédentex  en  1306,  le  roi  Philippe  le  Kel  s'était  réfugié  au  Temple 
j)endanl  les  émeutes  soulevées  contre  les  faux  monnayeurs,  et,  de  celle 
lorleresse,  il  put  attendre  sans  crainte  l'apaisement  des  fureurs  popu- 
laires. II  songea  dès  lors  à  s'approprier  une  résidence  plus  srtre,  plus 
vaste^  splendidc  que  n'étaient  le  Palais  et  le  Louvre. 

L'hospitalité  magnifique  donnée  aux  princes  par  les  templiers,  posses- 
seurs de  richesses  considérables,  sagement  gouvernées,  ne  pouvait 
manquer  d'exciter  la  convoitise  d'un  souverain  aussi  cupide  que  Tétait 
Philippe  le  Bel.  Plus  tard  l'hospitalilé  que  LouùuXJif  voulut  accepter 
à  Vaifll|ie  fut  guère  moins  funeste  au  surintendant  Fouquet. 

derniers  chevaliers  du  Temple  qui  quittèrent  la  Palestine  revin- 
rent eta  Occident,  possesseurs  de  50  000  florins  d'or  et  de  richesses 
mobilière^  considérables.  Ces  trésors  n'avaient  fait  (|ue  s'accroître  dans 
leurs  /onmianderies  par  une  administration  '  soumise  h.  un  contrôle 
sévèoe.  Le  mystère  dont  s'entouraient  les  délibérations  de  l'ordre  ne 
it  d'ailleurs  qu'exagérer  l'opinion  que  l'on  se  faisait  de  leurs  biens, 
qu'ils  eurent  été  condamnés  et  exécutés,  Philippe  le  Bel  s'installa 
au  Temple.  0"a»t  aux  trésors,  ils  passèrent  dans  ses  mains  et  dans  celles 
du  pape  Clément  V,  complice  du  roi  dans  cette  inique  et  scandaleuse 
procédure.  Plus  tard  le  Temple  de  Paris  et  les  commanderies  de  France 
furent  remis  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéruwilem  ',  puis  de 
Rhodes  et  de  Malte. 


'   Voyci  Duhrcul,  TUMtve  des  antiquités  <k  /^»*/s,  liv<:c  111. 
S  C'est  linns  ro  donjuii  que  LquïaXVI  tut  dcleiiu  (ml  1792.  . 

3  C'i'Hl  cil  1317  que  par  Une  transaction  pamtôe  outre  les  clicvalier#  ho*pitalior«  et  Plii 
lippe  le  1.01)^,  il  eut  ilémontn''  que  le  HéqueMre  de*  Itienn  den  templierM  K'tUait  prolonirc 


^ 


y 


J 


L 


teau  taillaht  sans  d 

1  Outil  dont  le  taillan 

T.  IX. 

"7 


S 


\ 


J_,  TEMPLE   ]  _   i4  _ 

Sauvai  Vs'expfimc  ainsi  au  sujetdu  Templ^ C'est  une^glise  gothique 
.)  accompagnée  devant  la  porte  d'un  petit  poi^he  ou  vestibule  antique' 
»  et  enrichi  en  entrant  d'une  coupe  (coupole),  dont  la  voûte  est  égale  h 
n  celle  du  vaisseau,  et  soutenue  sur  six  gros  piliers  qui  portent  des 
.)  arcades  au  plumier  étage,  et  sur  auUnt^e  pilastres  au  second,  qui 
.)  s  ejevent  jusqu'à  l'arrachement  de  la  voûte.  Cette  coupe  (coupole)  e«^t 
).  entourée  d'une  nef,  dont  la  voûte  a  une  élévation  pareille  h  ces 
«arcades.  Celte  partie  d'entrée,  qui  e^  l'unique  en  son  espèce  que 
..  j  ai  encore  vue  en  France,  en  Angleterre  et  dans  les  dix-sept  provinces 
»  non-seulement  est  majestueuse  et  magnifique  par  dedans,  mais  encore 
»  lait  un  effet  surprenant  et  plaisanta  la  vue  par  dehors. 

«Le  circuit  de  ce  lieu,  dit  Corrozet  s  (le  Temple,  ses  dépendances  et 
.)  cultures),  est  très-spacieux  et  plus  grand  que  mai^e  ville  rcnomrpée 
')  de  ce  royaume;  il  est  clos  de  fortes  rgbraillés  à  tourelles  et  carneaux 

>  larges,  pour  y  cheminer  deux  -hommes  de  front.  U  sont  plusieurs 
'•chapelles  et  logis  en  ruyne,  qui  servaient  aux  congrégations  des 
»  templiers,  chacun  en  sa  nation....  Y  sont  aussi  plusieurs  riches 
..  bastimens  nouveaux  faits  par  les  chevaliers  de  Rhodes,  auxquels  les 
»  biens  desdits  templiers  furent   donnez,  et  par  conséquent  ledit  lieu 

j)  du  Tçmple,  dont  l'église  est  faite  à  la  semblance  du  temple  de  Jérii- 

')  salem....  » 

I.  ■  _ 

Réunissant  les  reffseignements  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  le 
Temple  de  Paris  \  nous  donnons  le  plan  de  l'église  (fig.  1).  La  rotonde 
datait  de  la  première  moitié  du  xn«  siècle.  Après  la  sortie  des  templiers 
de  la  Palestine,  cette  rotonde  fut  augmentée  du  porche  A,  dont  parle 
Sauvai,  et  un  peu  plus  tard  delagrande  nef  B  Lebas  du  clocher  C  datait 
également  du  xir  siècle,  et  l'étage  du  beffroi  du  commencement  du 
xui*  siècle.  ,  ^ 

Le  porche  A  était  à  claire-voie  dans  ■  la  partie  inférieure,  ^t  vitré 
dans  la  partie  supérieure.  Cette  disposition,  adoptée  fréquemment 
pour  les  cloîtres,  produisait  ici  un  effet  très-pittoresque,  ainsi  que  le  re- 
marque Sauvai.  Une 'coupe  longitudinale  (fig.  2)  fera  saisir  la  dispo- 
sition originale  de  ces  constructions  ajoutées  à  la  rotonde  primi- 
tive. En  A,  est  le  porche  avec  ses  claires- voies  latérales;  au-dessus^es 
fenêtres  vitrées.  C'est , à  peu  près  la  disposition  qui  subsiste  k  Aix-la- 
Chapelle,  mais  mieux  entendue.  La  rotonde  englobée  avait  conservé  ses 
voûtes  et  son  éUge  supérieur,  qui  formait  saillie  extérieurement  sur  le» 

juaqu'en  181  S.  Dooc  la  coriTSnne  avait  perçu,  pendant  une  période*  do  six  aiu,  lea  ^nor- 
mes roTenna  de  ces  bieiu  ;  de  plut,  tout  les  biens  mcublet  et  les  trésom  étaient  i*«t^ 
entre  let  main*  du  roi. 
»  U^  IV,  p.  â5«. 

>  AntiquUa  de  Parif,  G.  Gorrotet  Paririea,  1586,  paH.  I,  p.  188. 

»  Voyw  la  plan  de  Paflt  de  Terniqnet,  le  yrand  pUn  de  Merlan,  les  fravnr«fl  d'Israël 
Sfltestre,  Vtmvn  de  Mamt  :  rArchittettire  fHntçoiêe. 
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1  Outil  dont  le  taillant  est  dentelé  (voyex  Bmktture). 
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parois  du  narthex  et  de  la  grande  nef  ».  Le  triangle  équiiatéral  avait  été 
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'   V«t)c«  je»  gravure»  do  Marot  t-t  d'Iitracl  Sylvettre. 


maniques  pour  les  entrelacs  de  lignes.  Les  bijoux  que  Ton  découvre 
dans  les  tombeaux  mérovingiens  présentent  une, assez  grande  variété 
de  ces  combinaisons  de  lignes  croisées^  contrariées,  cû  épis,  formant 
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Ic  générateur  (lu  |)lan  de  la  rotonde.  On  sait  que  le  triangle  équilatéral 
était  un  des  signes  adoptés  par  les  templiers.  Dos  fragments  de  vitraux 
{(Munis  pai-  M.  de  Penguern,  et  provenant  de  la  chapelle  de  la  comman- 
(lerie  de  Hrelvennez,  laissent  voir  la  croix  de  gueules  entourée  de  l'orle 
(1  Or  des  templiers  et  le  triangle  équilatéral.  Dans  la  chapelle  de  Saint- 


Ji*an  delireac'h,  prôi  de  Saint-Brieuc,  sont  placées  plusieurs  dalles 
tombales  de  chevaliers  du  Temple.  Sur  l'une  d'elles  est  gravée  une  petite 
croix  latine,  et  au-deStous  une  épée  posée  diagpnalemenf  ;  entre  l'épée 
et  la  croix  est  un  triangte  équilatéral  '.  , 

11  ne  faut  pav  oublier  que  les  fondateurs  do. l'ordre  du  Temple  étaient 
au  nombre  de  neu/' (carré  ée,|}^  qu[il  oie  leur  fut  permis  d'ordonner 
de  uouveaux  frères  qu'apr^s  neuf  années,  et  que  des  nombres  9  et 
tt  se  retrouvent  fréquemment  dans  les  .chapelles  des  commanderies. 
La  grande  rotonde  de  Pariji  possédait!  rintérieur  six  piliers^  etexté- 


I  Hût.  det  chevatieri  têmi^pu^  p«f  ibiaé  de  Hontagiiâc.  P«r^,  A.  Aubry,  180A. 

Les  franc»-ma<;on«  ont  pmrndu  conUnu^V  t'onirs  du  Temple,  et  poiséder  même  an 
tettament  ou  rharte  de  trananiiavion  d'un  grand  mattre  dont  le  pouvoir  aecrol  avait  été 
r<*ronnu  par  le«  frère»  postérieurement  à  la  mort  d«'  Jurquen  d»?  Molay.  ' 
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uest  avec  le  xir  siecio,  au  inuincivi  uu  &c  mu  av.iii.ii  v..  ^.."u...^.... 
l'influence  des  arts  gréco- romains  do  la  Syrie,  que  les  tailles  se  relèvent 
ol  arrivcnl  très-prompiemenl  fr  une  porfeclioii  absolue.  Dans  toutes  les 
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lieureuienL  douze   travées   (fig.  1).  Son  tracé   niaviiit  j^u  être  obtenu 
donc  que  par  deux  triangles  équilatéraux  se  pénétrant,  ajnsi  que  l'in- 


lique  la  figure  3. 


/^ 


V. 


h-i-: -:-.-; 


X 


T 


/ 


•€r 


(,) 


«J 


'■4 


'  Li  chapelle  de  la  conïmu^erie  de  Laon,  qui  date  du  milieu  du 
MI*  siifcle  environ,  est  un  oct^one dont  les  cAtés,  intérieurement,  ont 
neuf  pieds.  Cc£le  chapelle  (fig.  Ix)  parait  avoir  été  bâtie  d'un  seul  jet,  saut 
l'abside,  qui  peut  ^Ire  quelque  peu  postérieure.  Elle  possède  un  porche 
ou  narthex,  avec  tribune  au-dessus,  bAtie  après  coup,  et  qui  était  mise 
en  communication  avec  les  logis  de  l#commandcrie.  Les  murs  de  l'octo- 
gone ont  trois  pieds  d'épaisseur,  les  contre-forts  trois  pieds  de.  largeur. 
Une  asMise  de  bancs  de  pierre  est  disposée  h  la  base  des  parois  inté- 
rieures. Voici  (llg.  5)  la  coupe  longitudinale  de  cette  chapelle.  Ui  voûte 
est  construite  à  pans,  avec  nervures  saillantes  sous  les  arêtes  rentrantes. 
Les  dispoiitions  de  ces  chapelles  exiguCs,  avec  sanctuaire  peu  impor- 
tant, indiquent  assez  que  les  chevaliers  du  Christ  ou  du  Temple  n'ad- 
mettaient pas  le  public  pendant  les  c(^rémonies  religieuses.  Ces  chapelles 
servaient  aussi  de  lieu  de  séances  pour  les  délibérations,  qui,  d'ordi- 
naire, se  tenaient  la  nuit.  D'ailleurs  d'une  extrême  sobriété  d'oroemen- 
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rains  e*ix-n^mes  maDqu&ienl  timjours  dardent,  leur  pem>e*Xaicnt  do 
pilier  des  <<>miDes  import-antes  :  il  est  à  croire  que  ce  n'était  pas  san> 
intéWîi^.  Ine  pareille  situation  leur  crpa  de  Dombreux  et  puissanl> 
ennemis,  et  le  jour  wi  Philippe  le  Bel.  qui  éUit  parmi  î eu rv  débiteurs, 

se  dérida  à  les  faire  a.TTèter  et  k  leur  intenter  le  plus  inique  et  le  plus 
monstrueux  ppc^eès,  le  roi  eut  pour  lui  lopinion  de  la  féodalité,  du 
rlerfé  et  des  établissements  monastiques.  Le  mystère  dont  s  entouraient 
If tï.  templiers  prêtait  meneilleusiément  aux  aceusaLions  ab>urdes  aux- 
qudîes  ils  furent  en  butte.. 11  est  certain  que  lordnp  des  Templiers,  la 
Palestine  perdue,  de^-enait  pour  les  Klî^tsde  iXVeident  un  grand  embar- 
ras, vmo»  un  crand  danc-(r.  Le  coup  d'Etat  qui  supprima  cet  ordre  déîi- 
\T&  If  p<>u^oir  suzerain  dun  des  nombreux  périls  qui  rentouraient,  mais 
iui  enleia  dans  1  opinion  du  peuple  m^e  partie  de  la  foi  en  sa  justice  et- 
en  su  crandeur  morale  que  Limis  L\  avait  su  imposera  tout^-s  î<^classe> 
du  fkays.'  .  .  w        -  ^ 

THÉATitt..  s.  m.i'^endant  le  ro<«yen  aire,  il  ^n  existait  pas  de  lc»caux  des- 
tinés aux  represc^ntations  scéniques.  Les  mystères,  l.es  farce>  eintômerief^ 
les  chansons  de  gestes  dites  par  des  acteurs,  éta.ient  représentés  danp>  le> 
icrand  salles  àe<  châteaux,  dans  les  églises,  dans  les  cimetières,  ou  sur 
des.  échafâuds  dressés  dans  les  carrefours,  ainsi  que  cela  se  pratique  en- 
core fondant  les  foires.  Ce  n'est  qu'au  xpi'  siècle  quel  on  c^>mmenca  eu 
France  à  élever  des  salles  uniquement  dcrstiwes  aux  jeux  scéniques.  Le 
goût  pcttir  le  théitre,  cependant,  remonte  cbei  nous  à  une  épt>que 
éloignée.Vt  il  exi^^te  des  mys.teres  et  moralités  qui  datait  de  la  fin  du 
XII'  siècle.  " 

TIG^CEAON.  s  *m.  tterrrret  .  Nenure  de  voûte  eji  tiers-|>c«nt,  qui, 
bandée  entre  larc-dcHiWeau  et  lefomàeret,  aboutit  à  la  /t«rw.  Usuelle 
reunit  la  clef  de  l'arc-^ioubîeau  ou  du  fcvnDeret  à  celle  ém  ttrc&o^yef^ 
(\  oy.  VtCTE, 

TifUNT,  s.  m.  Pièce  de  fer  oa  de  boié>  qui  auùntîent  rérart«Bkenl  des 
aiiMilétriers  d'vne  Senne,  on  le  devyrs  de  <ie«x  mors  panipie»,  on  11 
poBssée  d'au  arr-.  Les  «ntraît-s,  daiks  le»  charpentes  ée  oombks,  sa«t  et 
véntt\3àt^  tirants  (^y.  CBaiiPCsrTK).  Pour  fermer  ie«H«  iHiMes,  iet  oob- 
stracteursdn  moyea  à^e  i^Acaie&t  |ircnÎ5v>ir«flw«il  des  téranUs  aiad^lvî- 
ler  les  poussées,  en  atteataii  ^pK  les  pèles  tefml  elmi^ées.  G»  timals 
éiùeni  hàbtUMUemeBt  de  boî&,  et  étùent  scàés  m  rm  et  IMmifli  4m 
aw—MCTdes  aars^  qtmoà  ks  oMHtrvctàoi^  étiîe&t  lèrmiuées.  il  11  cillié- 
dnle  deUânm  œs  tiimots  êiaie»!  de  £er,  aiYC  des  «U  pùsist  éMis  des 
crochets fBiMt  nstès  en  plice.  B  est  peu  de  voAtes  de  ooBafténnii  oè 
I  on  «^  roocttkn  à'ùbsiayct  U  trace  de  œs  tirants. 
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une  parfAite  expéri<a>re  (\t  l'offel  des  grandes  conslrucUons  voûtées 
reposant  sur  dès  pcHols  d  appui  grêles,  doit  éveiller  Tattention  des 
architectes  chargés  de  la  restauration  de  c«s  constructions.  Souvent,  en 


T 


^  ortT  les  grandes  salles  et  églises.  Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Beims 
ue.ssî'de  encore  un  certain  nombre  de  toiles  peintes  de  la  fin  du  xV  siècle, 
qui  sont  d  un  grand  intérêt.  Ces  toiles,  dans  les  intérieiirs  des  châteaux 
c\  hôtels/étaient  attachées  à  des  châssis,  ou  simplement  suspendues  à 
,1,  V  irjugles  de  bois  ou  de  fer.  Les  rloteti,  ces  cabinets  que  Ion  imprc»- 
Msait  dans  les  grandes  -pièces,  étAÏenï  souvent  cofnposés  de  simples 
,  hàssis  de  bois  tendus  de  toiles  peintes.  l\>>:ez  le  Ihctionnatrf  éunnéiUei 
f/'ariçaà.)  ,  ■        . 

TOMBEAU,  s.  ni.  {scfH^vtun\  fH'^wulture,  tumbe),  De  t*>usles  monuments, 
u>  tombeaux  sont  ceux  qui  présentent  peut-être  le  sujet  le  plus  vaste 
aux  étude>  de  1  archéologue,  de  l'ethnologue,  de  l'historien,  de  lartiste, 
c\  >oire  du  philosophe.  Les  civilisation>,  à  tous  les  degrés  de  léehelle. 
,nil  manifesté  la  nature  de  leur>  croyances  en  une  autre  vie  par  la  façon 
,|(.nt  elles  ont  traité  les  morts.  Supprimez  toute  idée  de  la  durée  de 
1  indi\idu  au  delà  de  l'existence  tem^tre,  et  le  tombeau  n'a  plus  de 
raison  d'éîn  •  (fr,  depuis  les  races  supérieures  jusqu'aux  noirs  du  sud 
de  r Afrique,  on  \oit,  en  tout  temps,  les  hommes  ensevelir  leui-s  morts 
a\ec  l'idée  plus  ou  moins  nette  d  une  prolongation  ou  d'une  transforma- 
tion de  l'existence,  Ihi  pourrait  Caire  l'hiMoire  delhumânité  à  laide  de> 
tombeaux,  et  le  jour  où  un  peuple  ces>era  de  perpétuer  1  ^individualité 
dfs  morts  par  un  monuments  un  signe  quelconque,  la  société,  telle  du 
moins  quelle  a  vécu  depuis  les  temps  historiques,  aura  cessé  d  exister . 
Le  culte  des  morts  est  le  riment  qui  a  constitué  les  premières  sociétés, 
qui  en  a  fait  des  institutions  permanentes,  des  nationalités,  c'est-à-dire 
la  solidarité  du  présent  avec  le  passé,  la  perpétuité  des  tendances,  des 
aptitudes,  des  désirs,  des  regrets,  des  haines  et  des  vengeances.  Faites 
que  les  morts,  cbei  un  peuple,  soient   confondus  dans  un  engrenage 
administratif  de  salubrité,  et  traités  dèamment,  mais  c^mme  une  ma- 
tière dont  il  faut  hâter  la  décomposition  pour  en  rendre  le  plus  tôt 
possible  les  éléments  à  la  nature  inorganique,  ainsi  qu  on  traite  un  en- 
iîT«is;  faites  que  cda  entre  dans  les  mceurs  et  les  nationalités,  ce.s  aggio- 
méralions  traditionnelles,  puissantes  et   vivaces,  pe  seront   plus   que 
des  sociétés  anonymes  constituées  pour  ....  tant  d'années,  à  moins  de- 
supposer   toutef<^s  que  les  idées  métaphysiques   les   plus  abstraites 
sar  î'citîsfence  4e  l'âme  soient  communément  acceptées  comihe  elles 
peaT<^t  1  être  par  une  demi-douzaine  de  philosophe»  ati  milieu  dun 
pair*  de  plusieurs  millions  d  habitants.  U  sera  bien  difficile  de  faire 
adrocUre  rindifférence  absolue  pour  la  dépouille  périssaWe  d'une  per- 
sonne que  Von  a  aimée,  respectée  ou  connue.  Et  daà.r  nos  grandes 
Tilles,  sHî  est  une  chose  qui  choque  le  sentiment  populaire,  c'est  ce 

^'ôn  appela  l^  fff»f  cemm%me. 

Ce  n'est  <px  depuis  le  xvi*  siècle  que  Ion  a  knaginé  de  donner  aux 
sépoU^ires  un  caractère  funèbre  ;  de  les  entourer  d'emblèmes,  d  attribua 
ou  d'allégories  quinappellent  la  fin.  la  décomposition,  U  douleur  sans 
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retour,  l'anôantisseraent,  la  nuit,  l'oubli,  le  néant.  Il  estasses  étrange 
queces  idées  se  soient. fait  jour  chez  des  peuples^qui  se  piquent, d'être 
chrétiens,  et  chez  les(|ïiels,  en  chaire,  on  montre,  la  mort  comme  une 
déli\Tance,  comme  la  tin  des  misères  atUchées  à  la  courte  existence 
terrestre.  Les  palem,  par  opposition,  ontponné  aux  monuments  funé- 
raires un  v'aractère  plutôt  triomphal  que  désolé.  Le  moyen  âge  avait 
conservé  cette  saine  tr^ition  ;  les  tombeaux  qu'il  a  élevés  n'adoptent 
jamais  ces  funèbres  attributs  mis  à  Ja  nK^tie  depuis  le  y\V  siècle,  ces 
effets  théatrals  ou  ces  froides  allégories  qui  exigent  toujours  pour  être 
Armpiises  la  présence  d'un  ciceronè.  " 

\M^  la  mi>rt  il  ne  faut  point  tant  dégoûter  KTsgens,  puisque  chacun 
doit  subir  sa  loi;-  il  ne  paraît  j^s  nécessaire  de  lentourer'de  toute  cette 
friperie  de  mélodrame.  disgracieWe  et  ridicule.  C'est  à  la  fin  de  la 
renaissance  que  1  («vélevalcs  premier^  mausolée^  décorés.  dallégQries 
funèbres  sorties  de  cerveaux  n^alades  :  d'os  de  mort,  de  linceuls  soulevés 
par  dés  squelettes,  de  cadavres  rongés  de  vers,  etr.  L'art  du  grand 
.s »éf/t  ne  pouvait  manquer  de  trouver  cela  fort  l>eau,  et  le  xviir  siècle 
T-enchérit  encore  sur  ces  pamTelés.  Ce  moyen  âge,  qtie  plusieurs  nous 
présentent  toujours  comme  maladif,  ascétïque,  mélancolique,  ne  prenait 
pas  ainsi  les-  choses  de  la  mort,  non  pins  que  les  Grecs  et  les  Romains. 
Ceux-ci- avaient,  .C(.>mme  on  sait,  Ihabitude  de  bnder  les  cada\Tes,  ce 
qui  avait  beaucoup  d'avantages.  Le  long  des  chemina  qui  rayoïflaiçnt 
\ers  les  cités,  étaient  élevés  des  tombeaux.  Celte  disposition  SsCulè  in- 
dique assez  que,  pour  ces  païens,  la  sépulture  ne  faisait  pas  naitre  l«f 
idées  lugubres  qui  s'emparent,  de  nous  aujourd'hui  dans  les  cimetières. 
Ces  ^oies  des  tombeaux,  dont  les  faubourgs  de  Rome  étaient  énlourés, 
n  empêchaient  pas  les  gens  qui  passaient  sur  Iffs  chemins  de  s'eùtreleoir 
des  sujets  ICs  moins  gravfss,  sans  que  pour  cela  le  respect  pour  les  morts  , 
fût  moins  profond.  Pendant  le  moyen  4ge,  les  cimetières  ne  sont  pas 
davantage  pris  au  point  de  vue  lugubre,  romantique.  Le  moyen  Age,  paft 
plus  que  l'antiquité,  n*a  peur  de  ses  morts.  Si  les  Grecs  aimaient  à 
s'asseoir  et  à  deviser  au  pied  d'une  tombe  placée  sur  le  bord  d'un  che- 
min^ nos^aïeux  se  réunissaient  volontiers  dans  les  cimetières  pour  traiter  . 
de  certaines  affaires.  La  nuit,  ces  enceintes,  indiquées  par  un  fanal^ 
servaient  au  besoin  de  refuge  au  voyageur,  qui  ne  songeait  point  ti|X 
reotMui/^,  du  ipoinsdans  nos  contrées  françaises.  Oes  cimetières  étaient^ 
presque  toujours  «atourés  d'un  portique  bas,  et  c'était  sous  cet  abri  que 
le  pauvre  et  le  voyageur  attardés,  qui  ne  pou^ent  se  &ipe  cwTnr  ïm 
piHiies  de  U  TÏUe,  attendaient  lé  jour.  ^  .v.   i. 

Nous  n'entreprendrons  pas   la  description  des    cimeUMvs  g^o** 
romains  et  mérovingiens.  Ce  travail,  fait  et  bien  (ait  sur  une  partie  d«r 
la  France  par  M.  l'afabé  Cochet  *,  nous  dispensera  de  parler  des  sépi^' 
tures  des  premiers  conquérants  barbares  des  Gaules,  4'Aa|uit  que  OH 
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vrpultures  n'affectent  ai 
ensevelissements  dans 
le  sol,  qui  n'ont  d'intéi 
chéologie.      v 

11  paraîtrait  Vie  l'usaj 
hliques  ne  fut  pas  enti^i 
gienne.  Grégoire  de  Te 
manuments  '.  Plus  tard, 
considérables  tenaient  ^ 
.chapelles  où  oratoWs  * 
(iu  \ir  siècle.  On  enterr 
lieux  voisins  qui  étaient 
V  établit  l'usage  d'enteri 
ou  de  graver  des  dalles 
•  Les  premiers  chrétiei 
el  chez  les  Romains,  n( 
dans  des  niches  pratiqi 
cophages  de  pierre  ou  ( 
étaient  considérables,  r 
souterraines;  ils  étaient 
religieux,  croix,  mono^ 
ment  ils  étaient  posés  s 
terre.  Ces  sarcophages 
ulaire,  avec  couverok 
corps  du  défunt  était 
moyen  Age  procèdent  d 
on  plaça-iStir  le  couverc 
plus  ordinairement  qu'i 
dans  une  fosse  ou  un  ] 

'  L'évèque  Artvathi*  «  »'< 
>  fièTre  légère  dont  il  mourv 
»  publique.  »  {But.  franc., 
1  ,  >  Ua 
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^  Nous  «voiiii  trouvé,  daifi 
Haiiilique  de  Dagohert,  plusi 
.l'aatre.  Sur  le  couvercle  et 
gTMsièremoBt  ém  ctmt  pat 
owcment»  compMtenBeat  r^ 
eatraient  duu  le  tni«,  qmtl 
CÈamj),  PUifiettn  d«  oea  co 
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des  grandes  voùles,  avec  bas  côté  1)  également  voûté  en  arcs  d'ogives. 
n  s'agit  :  -!•  Ôe  oc  pas  écraser  les  piles  cylindriques  E;  2*  de  ne  pas 
avoir  un  cubfi  de  culées  d'arcs-boutanls  F  considérable.  Les  contre- 
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xopiilturçs  n'affecteni  aucune  apparence  architecUmique.  Ce  sont  des 
cnsevelissenients  dans  dos  cercueils  de  bois,  de  pierre,  ou  à  même 
le  sol,  qui  n'ont  d'intérêt  quau  point  de  vue  de  Ihistoire  ou^de  l'ar- 
chéologie.     V 

11  paraîtraitWie  l'usage  d'élever  des  tombeaux  le  long  des  voies  pu- 
hliqucs  ne  fut  pas  entièrement  abandonné  pendant  la  période  mérovin- 
gienne. Grégoire  de  Tours  cite  plusieurs  exemples  de  ces  sortes  do 
manuments  '.  Plus  tard,  sous  les  premiers  Garlovingiens,  les  personnages 
considérables  tenaient  à  être  ensevelis  sous  l'égout  des  toits  des  églises, 
.{•hapelles  où  oratoWs  *.  Cette  coutume  persista  jusque  vers  le  milieu 
(iii  \ir  siècle.  On  eWrrait  aussi  sous  les  porches  des  églises  et  dans  le- 
lieux  voisins  qui  étaient  bénis.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  xir  siècle  que  ^ 
V  établit  l'usage  d'enterrer  dans  les  églises,  et  d'élever  dcs*monuments 
ou  de  graver  des  dalles  commémoratives  sur  les  sépultures. 
•  Les  premiers  chrétiens,  contrairenient  à  1  usage  admis  chez  les  Grec> 
(l  chez  les  Romains,  ne  brûlaient  pas  les  corps,  ils  les  ensej^elissaienl 
dans  des  niches  pratiquées  dans  les  parois  de  cryptes,  ou  dans  des  sar- 
cophages de  pierre  ou  de  marbre.  Ces  sarcophages,  si  les  personnages 
étaient  considérables,  restaient  souvent  apparents  dans  des  chambres 
souterraines  ;  ils  étaient  décorés  de  sculptures  symboliques  où  de  signes 
religieux,  croix,  monogrammes  du  Christ,  colomhes,  e'tc.  Habituelle- 
ment ils  étaient  posés  sur  des  dés  ou  colonnettes,  afin  de  les  isoler  de 
Icrre.  Ces  sarcophages  se  composaient  d'une  auge  oblongue  quadran- 
-  j:ulaire,  avec  couvercle  en  forme  de  toit  à  deux  pentes  ou  bombé.  Le 
corps  du  défunt  était  déposé  dans  cette  auge  ».  Les  tombeaux  du 
moyen  âge  procèdent  de  ce  principe.  Mais,  vers  le  milieu  du  xir'  siècle, 
(m  plaçfr-Stir  le  couvercle  l'effigie  du  mort,  et  alors  le  sarcophage  n'était 
plus  ordinairement  qu'un  simulacre,et  le  corps  était  déposé  au-dessous.  . 
dans  une  fosse  ou  un  petit  caveau.  Ce  fut  aussi  vers  cette  époque  que 

'  L  évèque  Arivathm  «  s'étant  rendu  dans  la  viUe  de  Maeslricht,  y  fut  attaqut-  d'une 
»  fièTTC  légère  donl  il  mourut.  Son  corps,  lavé  par  le»  fidèles,  fut  enterre  pi'ès  de  la  son 
»  publique.  »  {But.  franc.,  liv.  Il,  chap.  v.)  . 

s  ,  •  Un  Harken  fist  qMirPiUier  (Richunl; 

t.   Lei  1»  ineitiert /l«il  mu«ti«T  (c«»ntrp  W  min   de  l,<'clii«). 
K   A  oiptrp  rmpiv»  Ha  mort  sob  con 


*  Nous  avons  trouvé,  àuis  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  au-dessous  du  pave  de  la , 
haniique  de  Dagobert,  plusieurs  sarcophages  de  pierre,  plus  larges  d'un  bout  que  de 
.l'aatre.  Sur  le  couvercle  et  l'un  des  bouU  d'un  seul  de  ces  sarcophages  sont  gravées 
grossièrenMt  de«  enn  pattées  ;  les  autres  sarcophagi-s  sont  unis.  Ils  contenaient  do 
^iMeoMoU  compMtemeBt  réduite  en  poussière,  des  traces  d  étoffes  et  des  fils  dor  qui 
eatnMBt  dans  le  tisM,  quelques  bout»  de  courroie  ^c  bronse  (déposés  au  musée  de 
Ommj).  Plaùeurs  de  ces  corps  avaient  été  e««;veli»  sans  la  léte,  ce  qui  ferait  supposer 
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verticale  par  la  butée  de  rarc-boatant.  Les  assises  en  tas  de  charge  R 
ont  encore  pour  effet  d'eïnpécher  la  poussée  des  voûtes  des  bas  côtés, 
de  faire  roadir  les  piliers  E  vers  l'intérieur,  en  reportant  la  résultante  de 
pression  de  ces  foûtes  suivant  Taxe  de  ces  pilfers. 
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conception  n'en  est 
savant.  C'est  en  mett 
monument  peut  être 
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l'on  se  contenta  M)iivcnt  de  placer  sur  le  cercueil  enterré  une  dalle 
gravée  ou  une  lame  (Je  bronze  représentant  le  (Jéfnnl.  La  partie  prin- 
cipale du  tombeau,  le  sarcophage,  ou  plutôt  son  simulacre;  ne  fut 
bientôt  qu'un  accessoire,  un  véritable  socle  portant  des  figures  couchées, 
et  le  monument,  outre  ces  statues,  se  composa  de  dais  élevés  ou  de 
sorles  de  chapelles  en  façon  de  larges  niches.  ^  ^      • 

.  Les  tombeaux  du  nioyen  âge  peuvent  donc  être  di^Ws  en  trois  séries  : 
la  première  comprend  les  sarcophages  proprement  dits,  plus  ou  moins 
décorés  de  sculptures,  inais  sans  représentation  du  défunt;  sarcophages 
apparents,  placés  au-dessits  du  sol;  la  seconde,  les  socles  posés  surunc 
sépulture,  portant  parfois  l'efligie  du  niorU  et  placés,  soit  dans  une 
sorte  de  niche  ou  petite  chapelle,  soit  sous  un  édiculeen  forme  de  dais; 
la  troisième,  les  tf)ml)e^  plates  posées  au  niveau  du  pavé  des  églises, 
gravé(»s  ou  en  bas-relief,  et  formant  ctmime  le"  couvercle  de.  la  fosse 
renfermant  le  cercueil. 

Les  sarcophages  contenant  réellement, les  corps,  sans  effigie,  ne  se 
trouvent  guère  passé  le  xii'  siècle,  mais  ils  sont  très-nombreux  pendant 
les  périodes  mérovingienne  et  carloviHgienne. 

Voici  (fig.  1)  quelques-unes  des  fo4'mes  qu'afl'ectent  ces  sarcophages  '. 
Pendant  les  xi'  et  xii'  siècles,  on  creusa  encore  des  sarcophages  rectan- 
gulaires, comme  pendant  hupériodc  gallo-romaine,  avec  Iwis-reliefs 
sculptés  sur  les  parois.  Nous  citerons,  entre  autres,  le  sarcophage  de 
saint  Hilaire  le  Grand,  de  Poitiers,  dessiné  par  Gaignères  {CollecL  Bod- 
léienne),  et  qui  datait  du  xi*  siècle;  cejui  dcsaint  Hilaire,  près  deCàrcas- 
sonne,  du  xir  siècle;  ceux  des  comtes  de  Toulouse,  placés  contre  les 
parois  du  transsept  méridional  de  Saint-Serïiin  de  Toulouse,  w*  et  xii» 
siècles!  Ces  derniers  ont  été  posés  sur  des  colonuettes,  daps  une  sorte 
de  petite  chapelle  extérieure,  vers  ïa  fin  du  xii'  siècle.  Dans  les  pro- 
vinces méridionales,  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Lyonnais,  l'usage  de 
déposer  les  corps,  dans  des  sarcophages  de  marbre  persista  longtemps: 
c'était  une  habitude  antique  conservée  chez  ces  populations.  Au  miuéc 
de  Toulouse,  on  voit  des  sarcophages  du  xiv*  siècle,  qui  affectent  absolu- 
ment la  forme  des  cuves  sépulturales  romaines,  mais  qui  sont  décorés 
d'ornements  et  d'attributs  qui  appartiennent  à  cette  époque  avancée  du 
moyen  âge  ^.  Les  ^corps  étaient  bien  évidemment  renfermés  daos  ces 
auges  ;  tandis  que  dans  les  provinces  du  Nord,  ainsi  qu^  noUs  l'afiiHMit 

>  A,  dessus  et  boutd'un  des  sarcophAget  méroviagieas  de  Saint-Denit  ;  B,  jtfcopiMfe 
de  MUBt  Aadoche  (dom  PUachet,  Hist,  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  62e)  ;  G,  ooNvei^fle  4*ini 
Mroopha«e  dans  l'éflUe  de  Suat-Hilaire  de  Poitten,  tiii«  riède.  *^^9^'4' 

S  ter  les  sarcophages  des  derniers  temps  de  l'enipire  romain,  on  voit  très  èoiVMil 
4m  représenUtions  sculptées  de  chasses.  Cette  tradition  se  retrouve  cnoare  dan»  ées 
m«nwnents  ftanéraires  du  xii«  siècle.  Il  eittttc  au  musée  de  Niort,  «atre^autres,  •• 
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cophage  de  cette  époque,  sur  le  couvercle  dnquel  sont  représentés  un  sdgnenr  eti 

à  cheval,  chassant  au  faucon,  pfiis,  au  niUeu  d'arbres,  nn  honune  q«i  tend  dca  paii^ 


plu>  haut,  ils  étaient  ente 
alors  un  cénotaphe. 
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conception  n'en  est  pas  moins  très-remarquable  et  due  à  un  maître 
savant.  C'est  en  mettant  d'accord  rexécutioji.^avec  la  théorie,  que  ce 
monument  peut  être  restauré  sans  beaucoup  d'efforts.  Il  ne  faudrait 
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j»lu>  haut,  ils  étaient  enterrés  sons  le  simulacre  du  sarcophage^  qui  était 
alors  un  cénotaphe. 
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Montbard,  Guodomar,  Godefroy,  Roral,  Geoffroy  Bûol,  Payen  de  Montdésir,  Archam- 
baud  de  Saint-Aif  nan,  ou,  saivant  Lfffeune^  Hugues,  comte  de  Champagne,  fondateur  de 
Qairvanx- 
S  Voyei  VHtstùiredes  chêMiiiers  ffimpH^,  pur  Éijté  de  Montagnac.  Parii,  486A. 


'   Voyçj!  uubrcui,  i 

ï  C'est  dnnà  ce  don 

3  C'est  en  1317  qu4 

lippe  le  Long,  il  est  d 
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;  Le  sarcophage  (loNtMiaiil  l'énolaphe,  il  (Hait  ualmcl  de  couvrir  celui-ci 
d'un  dais,  d'un  arc,  d'en  faire  un  niojiuincnt  honoriliquc,  de  le  consi- 
dérer comme  un  lit  de  parade  sur  leciuel  reftigie  du  mort  était  pos^'c. 

Les  artistes  (lu  moyen  Aj;e  ont  apporte'*,  \lan/^  la  composition  des  tom- 
l),eau\,  Tesprit  lo^M(pie  (jue  nous  retrouvons  dans  leurs  (puvrcs.  Le  tom- 
beau, pour  eux,  était  la  perpéluilé  de  l'expositiiMi  fin  mor.t  sur  son  lit 
de  j)arade.  (le  (]ui  avait  été  lait  pendant  (piel(]ues  heures  a,vanl  l'enseve- 
lissement^ on  le  ligmait  en  pierre  ou  en  marbre,  afin  de  reproduire  auv 
yeux  du  public  lacérémonïe  des;  funérailles  dans  toute  sa  pompe.  Mai> 
à  cette  pensée  se  mêle  lui  seidiment  (pii  exclut  le  réalisme.  Des  an{^e> 
Ihurileraires  soutienneni  le  cous>in  sui'  lecpiel  rej)os(>  la  télé  du  mort. 
Sur  les' parois  du  sarciipha^ic  sont  sculpt»;s  les  plem-eurs,  les  coniréries, 
(piel(|uefois  les  saints  j)ali'nns  du  délïml,  ou  <les  an},^es.  (-'es!  l'assistance 
1)oélisée.  Nous  allons  tout  à  l'hein  (rt  pré^eider  de>  e\emi)les  de  ces  dis- 
'  j)osi lions.  \ 

l'n  curieux  monument  nous  e.\|dî(pie  r(«rii;ine  de  ces  tombeaux  cé- 
nolaphes',  avi*c  l'e\i)osilion  du  morL  Cv>[  un  chapiteau  du  j)orche 
(H'cidental  de,  ré^ïlise  de  Sainl-Séverin  (vulgairement  Saint-Seurin)  de 
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,!('>  c/)1onnelles  '  ;  su'r  lé 
\;iiile  '.  Sur  lit  face  : 

Sur  la  face  de  d  roi  le  : 
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Sur  celU»-  de  iiauclre 


l'ouï'  éviter  la  confusio 
(1(>  lonibeaux  en  mainkM 

(  )n  |)eul  consid(''rer  co 
ceux  accolés  à  des  mom 
Innloii^e.  enire  les  conlr 
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bordeaux.  Ce  porche  date  du  comiiien€emeiU  du  xii* 'siècle.  L'une  de 
SCS  colonnes  engagées  est  couronnée  par  uue  représentation  du  tombeau 
de  saint  Séverin,  formant  chapiteau  sous  une  naissance  d'arc-doubleau. 
Le  corps  du  saînt  (fig.  2),  envelo|>pé  d'un  linceul,  ayant  une  crosse  ft 
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meiit  du  xti*'  siècle,  bien 
dans  une  niche  élevée  au- 
line  formant  claive-voie 

I  Sur  le  snrcophn()^i>  de  stiiiil 
rurps  (lu  Miint  posé   sur   une 
côté,  un  second  an^c  de  l'aulr 
Dans  In  crypte  d'Aîx  la-Clinpel 
une  clinire,  ri'vètu  (losos'hahit 

'  CirAce  nut^i>oin»  de   M.    I 
iuscriplion,  il  a  tlé  possible  d( 
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voyea!  Liubrcui,  ineait'e  aes  nmiqmies  ae  ruris,  iivçe  lu. 


ï  C'est  tlnns  ce  donjon  que  Louis  XVI  fut  délenu  on  1792.  . 

3  C'est  en  1317  que  par  une  transaction  passée  entre  les  chevalier^  hospitaliers  et  Phi  ■ 

lippe  le  Long,  il  est  dénioutn'*  que  le  séquestre  des  hiens  des  templiers  "s'était  prolongé 
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(|('>  ('/)1()nncllL's  ';sii'r  les  ])arois  de  cp  Ifel  osl,  ^r;iv(''<'  l'insfriptionsni- 

\;iiil('  '.  Sur  1.1  ïiwc  :  ,  . 
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S^ir  la  f'are  dr  droilo  : 
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SICNHyCAT 
Û\C  (sir)  PKTKA 

SKPMXIINM 
SCTI    SKVKIUM. 

(J  VAN  DO 

MKiKAVn 

\   SKCVI.d 
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Poli!'  évil<M'  la  contusion 'dans  ccl  article,  nous  pouisnivrons  l'exameu 
(1(>  tctnil)eau\  en  niainlenanl  le  chissonient  que  nous  venons  d'in(li(juer. 

On  peut  consid(''rer  comme  un  des  lomlx'aux  les  plus  anciens  parmi 
ti'ux  accolé)»  à  des  monuments  reli^Mïnix,  le  tombeau  qjie  l'on  voit  à 
r(inlon^(>.  entre  les  conli'e-foifs  des  hiUiments  des  (Shartrenx.  Ce  monif- 
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meiit  du  XM'"  siècle,  bien  conservé,  se  compose  d'un  sarcoplia-^'c  |)Iacé 
dans  uneniclio  élevée  au-dessus  du  sol,  sm-  des  colonneltes.  Une  arca- 
luro  formant  claivc-voio  défend  le  sarc.opbage.  I.a  (i^'uro  li  présente  le 

'  Sur  ie  snrcophnffc  de  suint  llilairc  le  (îrand.  d(«P»>ili»rs,  cstTt'préscnl.'  «If  nx'ine  Ir 
corps  du  "saint  posé  sur  une  sorte  de  lit  df  parad. •;  lanhan-p'»'  Michel  est  place  d Un 
coté,  un  second  aniîé  de  l'autre;  puis  \icnneiit  dl>ers  personnages,  saints  cl  assislanis. 
Dans  In  crypte  d'Aîx  la-Chapelle,  le  corps  (je  Charleina'„'ne,  end»aunié,  était  plat  ••  dan^ 
une  chaire,  revêtu  de  sés'hahits,  la  couronne  en  tête,  h'pee  a  son  côte. 
^  '  GrAce  nut-^oin»  de  M.  Durand,  archilecle  à  Hor.l.aux,  (|ui  a  fait  eslaniper  ceMe 
inscription,  il  a  élé  posKJhle  dedn  lire.  —   Nom-/  la  Nolicr  «pia  puldiée  M.  Durand  sur 

m 


•  Urra  IV,  p.  454. 
»  Antiquaex  de  Parif,  G.  Gorrotet  ParMea,  158«,  pwt.  J,  p.  108. 
»  Yoyei  le  plan  de  PtH»  de  feniiqaet,  le  grand  phn  de  Mérian,  lei  gravures  d'Israël 
Sf  Ivestre,  rcrorre  de  Marot  :  ritreAiY^ehre /hm^oMe. 
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plan  de  ce  tombeau,  et  la  figure /i  son  «élévation  el  sa  coupe.  Les  eolon- 


iiettes  sont  d(?  it 
et  le  reste  d'e  lai 
peint.  On  ne  sa 
certain  ((u'ici  le 
cinq  colonnett'es 
admis  encore  a 
semble  d«^river 
clnrlienne  gallo 
corps  dans  des 
nous  l'avons  dit 
(^ptcîntrionales, 
Les  corps  (^taien 
apj)arente  des   t 
(le  Saint-Salvy  (( 
xiir  siècle,  qui'p 
(les  (Ibartreux  dt 
voie  ne  préservai 
fosse  et   lormant 


cloître  de  Sainl-i 
est  plac«^  le  sarco 
adoss<^e  une  statu 
mont  de  0*,91  ûe 
statues  :  la  Vierge 
qui  ne  peuvent  et 
fait,  (les  trois  sta 
par  un  gAbIc  trè 
qiii  recouvraient 
remplissaient  les 
cophage,  et  nous 
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'  Vojcï  le»  gravure»  de  Marot  et  U'Israél  Sylvestre. 
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nettes  sont  d(*  marbre,  ,\'\m\  que  le  sarcophage,  les  arcatures  en  pierre, 
et  le  reste  de  la  construction  en  briques.  Ce  tombeau  était  entièrement 
peint.  On  ne  sait  pour  quel  peiscmnage  il  fut  élevé;^  mais  il  est  bien 
certain  (|u'ici  le  corps  était  dépos'é  dans  le  saicophage  même,  ptiicé  sur 
cinq  colormettes  au-dessus  du  soubassement,  conformément  à  l'usage 
admis  encore  au  xW  siècle  dans  les  prorinccs  méridionales,  et, qui 
Ncmble  dériver  de  traditi()ns  tort  anciennes,  étrangères  à  Tantiquité- 
chrélienne  gallo-romaine.  Un  siècle  plus  tard,  cet-usage  d'enfermer  les 
corps  dans  des  sarcophages  juchés  scu'  des  cohmnettVs  était,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  entièrement  abandonné  dans  les  provinces 
;<(^pt('ntriona!es,  et  .très-rarement  pratiqué  même  dans  ceMes''  du  iMidr. 
Les  corps  étaient  enterrés.  Cependant  la  tradition  influe  sur  la  f'omiè 
ap|)arente  des  tombeaux.  On  voit  encore  dans  le  cloître  de  l'église, 
(le  Saint-Salvy  (d'Albv)  un  tombeau  datant  de  la  seconde  moitié  du 
Tiir  siècle,  qui'présente  une  disposition  analogue  à  celte  (hi  monument 
(les  Chartreux  de  Toulouse  donné  ci-dessus.  À  Saint-Salvy,  la  claire- 
voie  ne  préservait  point  le  sarcophage,  mais  bien  le  massif  élevé  sur,la 
foss,.  et   lormant  soubassemelit.  Voici  (jig.  5)   le  plan  du  tombeau  du 


^ 
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cloître  de  Sainl-Salvv,  cl  (lig.  6)  son  élévation.  La  nW-he  f^ous  laquelle 
est  placé  le  sarcophage  est  divisée  par  une  pilette  contre  laquelle  est 
atlossée  une  statue  '.  Deux  petites  voûtes  d'arêtes  couvrerit  cet  enfonce- 
ment de  0",97de  profondeur.  Au-dessus  de  l'arcature  sont  placées  trois 
statues  :  la  Vierge,  et  deux  figures  agenouillées,  un  homme  cl  une  femme, 
qui  ne  peuvent  être  queles  personnages  pour  lesquels  k»  tf)mbean  a  été 
fait.  Ces  trois  statues  sont  abrKées  .sous  une  triple  arcuture  couroimée 
par  un  gûble  très-obtus.  On  retrouve  encore  les  traces  des  peintures 
qui  recouvraient  entièrement  l'architecture  et  la  statuaire.  Des  anges 
renriplissaient  les  deux  tympans  de  la  niche  inférieure  au-dessus  du  sar- 
cophage, et  nous  ne  pensons  pas  que  l'homme  et  la  femme  en  adoration 
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*  Hist.  des  chevalier*  tempUpu^  par  Éliié  de  llontaguac.  Parjs,  A.  Aubry^  1864. 

Le»  rranct-maçom  ont  preteodu  continuiiît'  Tordre  du  Temple,  et  posséder  même  nn 
testament  on  charte  de  transmission  d'un  grand  maitre  dont  le  pouvoir  secret  avait  été 
reconnu  par  les  frères  postérieurement  à'  la  mort  de  Jacques  de  Molay.  \ 


tant,  indiquent  asse 
mettaient  pas  le  pub 
servaient  aussi  de  li 
naire,  se  tenaient  la 
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(les  deux  cùlés  de  la  Vierge  aient  été  représentés  sur  la  dalle  reeoiivranl 
leur  sépiillnre.  La  pilétte  engagée  A  (vnye/.le  plan)  lormait  une  eroix  se 
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'  détachant  sur  les  deux  tympans  (voyei  le  détail  B,  fig.  «).  Un  pelil  bé- 
nitier est  engagé  dans  la  muraille  du  côté  drojt. 

Sur  les  flanct  des  églises  collégiales  et  paroissialps,  il  existait  habi- 
luellcment  de»  cloîtres,  et  ces  cloîtres  sfjrraient  de  Heu  de  sépulture.^ 
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tort  eher  l'avant; 
était  toujours  le 
nients  religieux, 
galeries  du  cloii 
sépultures.  , 

Au  xirf^siécle, 
I;n(|ues  flans  l'en 
cliapitres  des  v^ 
ces  règles,  mais 
mêmes,  tirèrent  i 
dans  les  églises, 
(le  monuments^  i 
pour  les  membr( 
njémC  que  dans  V 
(lu  chcrur  ou  ent 
profitaient  du  m 
(le  Paris  pour  y 
Irouvé  la  tombe 
Auguste,  (|ui  (lu 
jusqu'aux  voûte!» 

(tétait  prineip, 
faisaient  enseveli 
d'être  cnterr6.s,  ( 
dons.  C'est  ainsi 
conservés  jusfpi'i 
Les  (ibbayes  de  S 
(iermain  des  IM'i 
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lant,  inidjqucnt  assez  que  les  chevaliers  du  Christ  ou  du  Temple  n'ad- 
mettaient  pas  le  public  pendant  les  cc^rémonies  religieuses.  Ces  chapelles 
servaient  aussi  de  lieu  de  séances  pour  les  délibérations,  qui,  d'ordi- 
naire, se  tenaient  la  nuit.  D'ailleurs  d'une  extrême  sobriété  d'ornemen- 
T.  IX.  *  •  3 
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l(»rt  chvv  ravaiilage  d'être  culctTos  près  dv  l'église  '.  La  place  prélerée 
(Hait  toujours  le  mur  de  l'égJise  mOmo.  Aussi, ^-'le  ^longde  nos  monu- 
iiienls  religieux,  entre  les  eoVilre-forts  qui  donnaiepl  sur  l'une  des 
galeries  du  cloître,  trouvc^l-on  encore  dps  traces  nombreWs  de  ces 
>«•  p 11 I turcs.  ,  *  ^        . 

Au  xirf^siècle,  les  lois  ecclésiastiques  qui  défendaient  d'enterrer  des 
I;iï(|ues  dans  l'enceinte  même  des  églises  tombèrent  en  désuétude.  Les 


II 


liapitres  des  rulhédrales  seuls  continuèrent  généralement  d'observei- 
(>s  règles,  mais  les  ^)aroisses,    les  collégiales,  les  églises  abbatiales 


lèmes,  tirèrent  un  profit  considérable  de  la  vente  du  droit  desépultnre 
dans  les  églises,  et  bientôt  les  r^iui;s  et  les  pavés  des  nefs" furent  couverts 
(le  monuments,  d'inscriplipns  et  d'effigies-.  Les  cbajurs  étaient  réservés 
ponr  les  membres  du  clergé  on  pour  tle  très-hauts  personnages.  I)e 
njèmtî  que  dans  les  cathédrales  les  évéques.étaient  ensevelis  hous  le  pavé 
(lu  chcrur  ou  entre  les  piliers  du  sanctuaire,  par  exception  des  prinees 
profitaient  du  même  privilège.  Kn  fouillant  le  chceur  de  lYoCTe-Dame 
(le  Paris  ponr  y  établir  le  caveau  aclAer  des  ar/;hevèques,  jious  avons 
Irouvé  la  tombe  d'Jsabelle  de  ILlinauK  première  femme  de  Philippe- 
Auguste,  qui  dut  être  enterrée"  sous  ee  i)avé,  l'église  à  ptîine  élevée 
jns(ju'anx  voûtes  '. 

(tétait  principalement' dans  les  églises  abbatiales  qncjes  princes  se 
faisaient  ensevelir.  Les  fondateurs  d'abbajws  sO  réservaient  la  faculté 
d'être  enterré.s,  eux  et  leurs  successeurs,  dans  l'église  érigée  avec  leurs 
dons.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  momunénts  remarquables  ont  pu  être 
(•(tnservés  jusqu'à  la  lin  du  dernier  siècle,  et  même  jusqu'à  nos  jours. 
Les  iibbayes  de  Saint-Denis,  en  France,  de  Sainte-(Jencviève,  de  Saint- 
(iermain  des  Prés  à  Paris,  de  IJinisne,  de  Vendôme,  de  Jumiéges,   de 
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Ce  n'est  qat  depuis  le  x\V  siècle  que  î  on  a  ima^né  de  donner  aux 
î*ft«3tures  un  caractère  funèbre;  de  les  entourer  d'emWémes,  d  attribua 
ou  d'aUépories  qui  mppeUcnt  la  fin.  la  décompoàtioa,  U  douleur  sans 
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;, .iMB3is>^nî  loll^  lo>  {l(^t.ail>  de  la  roloration.  Ce  tombeau,  n'étant  pa> 
iVliisse.  laisse'  yoir  sa  partie  pcist-érietire  dans  le  ha>  côté.  Celle-ci  f*^l  de 
iirnie  viintioiilée  d  un  ffâlî'e  avec  figures,  crochels  et  fleurons,  la  partie 
iiifcriëHre  re>tJirit  unie,  sans  sculpture. 

r.ri laines  parties  de  la  statuaire  du  touibeau  de  Dagobert  sont  trè.>- 
;i  marquaîdenieni  traitées.  La  statue  de  Nantrlde.  à  laquelle,  au  musée 
il-  Pt'tits-Aufustins,  M.  Lenoir  a\ait  fait  adapter  une  t^'te  d  ht>mmo  ', 
;.  V  irroupes  des  éxêqnes  dans  les  zones  légeiidaires.  les  a.nges-des  \£)u>- 
v;;r('v  et  la  >culpirire  du  tympan,  sous  le  gâble.  sont  d'un  style  excelleul 
.  I  tl  une  exécution  jkarfaile:  Cv  t(»rabeau  n'est  point  d.'Uîs  les  données 
i;c>  monuments  placi'^  dans  l'intérieur  des  égliso  :  e"e>t  une  chapelle, 
un  de  re>  éc^ieiiles  comme  on  en  devait  dans  les  cloîtres,  entre  le> 
iiaitre-forts  de<'  é.g:li>es.  et  c'est  pourqnc>i  nous  l'avons  présenté  ici;, 
t  -pendant  leffipe  du  mort  .est  sculptt*e  suf  le  sarcophage  vrai  ou  feint. 
;andi>  que  ni  le  tombeau  de  Toulouse,  ni  celui  de  Saint-Salvv  d'AlliA. 
u  avaient  de  statues  couchées. 

>  oici  encore  un  de  ces  monuments  en  forme  de  niche  dépourvue 
(iCftiiiies  ;  c'est  celui  des  deux  prélats  Beandom  11  et  B(viudoin  111. 
txéques  de  Noyc>n.  qui-étiiit  placé  contre  la  muraille  <lt'  l'église  ahba^ 
li.iif  d"i«ursc.amp,  coté  de  l'evapgile  (fig.  9)  *.  Beaudoin  11  mourut  en 
1167.  Les  épitapShes étaient  peintes  sur  les  parois  dé  la  niché,  et  avaient 
'le  remplacées  cent  ans.avimt' Gaig:nères,  auquel  ni>us  empruntons  ce 
tifssin,  par  des  inscriptions  sur  vélin  posées  dans  des  cadres  attachés 
;i\er  (^cs  chaînettes.  Ici,  comme  à  Saint-Sahy.  la  pilette  qui  forme 
i  lairt'^\(»ie  repose  sur  le  sarctiphage  et  protège  son  couvercle.  Ce  toni- 
beau.  pas  plus  que  ceux  de  Saint-Sahi  et  de  Itegobert.  ne  présente 
(1  attributs  funèbres.  Des  fleuis,  des  feuillages,  des  sujet>  Jé^en'daircs. 
"\\  des  personnages  n'affectant  en  aucune  manière  les  attitudes  (ic  la 
dcaileur,  décorent  ces  edicules  et  en  font  des  œuvres  d'art  ag-reablcs  à 
\oir.  où  rien  ne  fait  songer  h  la  décomposition  matérielle,  à  la  nuit 
étemelle.  Sur  les  ti>mbeaux.  les  artistes  du  nuiyen  âge  aflectent,  au 
conlTaire.  de  i-epandi-e  des  fleui's  et  des  feuillages  à  profusion,  ainsi 
qu  on  le  faÏNait.  d'ailleurs,  autour  des  corps,  au  moroent  de'rense>elis- 
scment  •\  Des  animaux,  des  chasses,  des  processions  de  pcrsonnag-es. 
rappellent,  sur  ces  monuments,  la  rie  et  non  la  mort.  On^nd  les  effig:ies 
des  défunts  scait  sculptées  couchées  sur  le  sarcopbag:e,  elles  ne  prennent 


l« 


'  1]  fulil  nolcr  gue  fir.tl.<  Htfftar,  ainsi  ndicuhrinout  di'ûjrun-i  .  u  rie  mouK-c,  réduit*', 
vendue  |kartout  rtimme  une  de^  cnuiiTef  n-juarquahlés  du  nio>en  iiçc. 

^  O  Utinheui  datAit  àc*  pr<*imeres  anmH-<:  du  xui'stccte. 

'  Nouf  avoof  trt^<»-fr('queinTnent  trouve .  sous  les  rei».j*s.ries  iM-rsonnnpi's  en«e\ehs  pen- 
dant ie«  vil'',  \in*  et  xiv*  suèdes,  des  litienrs  <a»ei»rf  \isihles  d'herUes  et  de  fleurs,  notani- 
im«t  éet.  rofies  fM'iieroejit  roeonnai^^ahkf  ù  Iciurs  ti^es  fr^inties  d't*|Mnes.  N'étail-il  |tar 
|da«  <)cii<«*  de  porter  aiofii  une  pf^ixonne  n'^rroltt^',  à  son  dûrutf^r  iv^itur.  qof 'de  |iUi-ei 


|tlus  matt^^ais  coût,  conduits  |iar  do  rik^her^  \clu^  <l  nui   t»t'4M)  tturkrsqiu   " 


la  France  par  M.  l'abbé  Cochet  *,  nous  dispensera  de  parler  ^d«i 
Uires  des  premiers  conquérants  barbtres  des  Gaules,  d'autant  <nie|||i 


oMcmfntr  compMteiii«rt  n 
«■traiait  dans  ie  tissa,  que 
GUuij}.  PUisiean  d«  ces  ce 
qiM  les  cW<^  étak»t  placés 
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I  altiludc  «le  la  luori  que  lorl  I.mcJ.  Uahiluollcmoiil ces  Hiiurr*,  pcndaul 
lt'«^  \!i'  et  \iii'  >iè('l('s,  (Uil  1(^«>  \cn\ouverb,  k'>  fri^nlcs  fl  !«'>  attitudes  d<' 
jM'i>oiui('^  vi^ant(S.  C>>l  \t'i-s  h'  ïiiilicif  <hi  \i\" -«ièclc  que  les  statuaire^ 
!(  iii  (idiineiit  ])urf"oi>   rajtjjaic'nee    du   sonmici!,    niai>  sans  aucun    de- 


^X^•• 


de  la  mort.  Ces  personnages  sont  d.  ailleurs  vêtus  de  leurs  haliils. 
armés,  si  ce  mibI  des  guerriers,  couverts  de  vêtements  reiigioux,  si  ise 


.i.iul  cilci  eiK'oïc  quel* 
^ll  (  hapelI<'N,  ni.ais  a' 
n.iii^  he  eoilatéi-al  «Un 

,v  t(.ndM'aux,  appait 
,  I  qui  est  d'ini  lre>-l) 
iiiciuie  partieulaiité  r 

iiic  ari.fdure  sunnont 
'M. m  ('lait  peint. 
Kn  Voici  un  auli'c  f 


Awnl  de  paHer  des  tombeaux  formant  A^  édiciiies  isolés,  il  nous 


nmrdu  bas  côté,  à- la 
relui  de  révt>quc  Piei 
un  lit  drapé,  est  ento 
religieux  assistant  au3 
distingue  Tabbesse  d 
crosse,  signe  de  leuM 
et  des  cierges.. La  chi 
croisettes  d'or,  doubl 
rouge,  Taube  blancb 
était  v^tue  de  noir,  cl 
se  détachant  sur  un  f( 
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grossiereineBi  aet  croii  {Hiiuscs,  ic»  «unes  •wt.v|iu«gL. 
oweineoU  compMUiiiieBt  réduits  en  poussière,  des  traces  d  étoflcs  et  des  fils  d.or  qui 
OBtnàcnt  dans  le  tissa,  quelques  bouts  de  courroie  <ie  bronze  (déposés  au  musée  dt 
OmMjy  flanemn  d«  cet  corps  tTiient  été  ensevelis  sans  la  tète,  ce  qui  ferait  supposer 
que  les  ckeft  étai<»t  placés  à  pwtdans  de«  reliquaires. 
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ifiil  (  iici  l'iKoïc  qiii'iqiH's-iui^  (le  ces  nH)niimeiib  n\   liunic  de  uicht^^ 

[Il  (  hap('ll<'N,  mais  avec    effigies -dos  morts  posées  sur  le  sarcophage. 

Ii.iiiv  K>  collatéial  tiii  chœur  de  la  cathédrale  de  Rouen,    il  existe  un  de 

r^  ((tiiihcaux,  apjvaitenant  h  nu  évoque,  qui  date  de  la  fin  dii  \ir siècle, 

,  I  qui  est  dim  Irvs-heau  Iravail.  4Êk'  monument  ne  présente  d^^ileurs 

iiicime  particularité  remarquable.  La  stiitue  du  prélat  est  couchée  sous 

me  arc^ilure  suniiontée  dun  gAble  peu  élevé,  ('omme  toujours,  ce  toni- 

'.(  .111  l'tait  peint.  i  ^  ^ 

%k^A]  \(>i(i  un  auli'c  (Wn.nO   '.  qui  était  placé  à  Fontevrault,  contre  Ir 


^ 


mur  du  bas  côté,  à- la  droite  du  maître  autel  (côté  de  réviuigiie).  C'était 
celui  de  l'évéque  Pierre  de  Poitiers  (xiii*^  siècle).  La  statue,  couchée  sur 
un  lit  drapé,  est  entourée  de  figurines  en  ronde  bosse  représentant  les 
religieux  assistant  aux  funérailles  de  l'évéque.  Parmi  ces  religieux,  on 
distingue  Tabbesse  de  Fontevrault  et  un  abbé,  tous  deux  tenant  la 
csrossë,  signe  de  leur-dignitc.  Les  autres  personnages  poilent  des  croix 
et  des  cierges. -La  chasuble  de  l'.évéque  était  d'un  bleu  verdàtre,  aux 
croisettes  d'or,  doublée  de  rouge  ;  sa  mitre  blanche  avec  un  bandeau 
rouge,  Taube  blanche,  l'étole  verte,  les  chaussures  noires.'  L'ahbcsse 
était  v^tue  de  noir,  et  les  religieux,  les  uns  de  blanc,  les  autres  de  vert, 
se  détachant  sur  un  fond  rbuge.  Une.  arcature  couvrait  lé  sarcophage. 
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ëes  représenUUoiu  aculittées  de  dunes.  Cette  traditùm  m  retroaye  «mmw  <iMt  j|it 
mattmiieBts  fÉnértiret  du  xii«  ûècto.  Il  exîite  m  musée  de  Nitrt,  «itré^Mtfret, 
coplu^  de  cette  époqtMj  sur  le  cottTenle  dtuiael  sont  représentés  OB  sci^^neer  et  s»1 
à  d(^itnky  clMSsait  au  faucon,  pfds,  au  otUiétt  d'arbres,  «n  hoaune  qui  tend  des  |i||^ 
néant  pn^wies  i  prendre  des  oiseaux,  us  archer,  des  ddens  et  des  lièvres.  7 
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mais  elk'  fiait  (l(^jà  (iélruite  du  tenipsdo  Gaignèros,  qui  nous  a  laissé 
le  dessin  «le  ce  curieux  monument.  - 

On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Liiiioi^'es,  adossé  au  collatéral 
nord,  un  de  ces  tombeaux^  en  forme  de  niches  ou  chapelles,  datant  du 
XIV*  siècle:  c'est  celui  de  l'évéque  Bernard  lîrun.  Ce  monument  est 
{j;ravé  dans  l'ouvrage  de  M.^Gailhabaud  '.Au  fond  de  la  niche,  séparée 
parime  pile  centrale,  des  bas-reliefs  représentent  des  sujets  delà  légende 
de  sainte  Valérie,  un  crucirieni<?nt,  un  couronnement  de  la  Vierge  et  un 
jugement  dernier.  Il  faut  citer  aussi  les  deux  jolis  tombeaux  apparlenani 
:\  la  même  époque,  et  qui  sont  adossés  au  mur  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dans  la  cathédrale  d'Amiens.  Us  sont  en  forme  de  niche  cou- 
verte par  une  arcade  basse  surmontée  dun  gAble.  Sur  le  socle,  portant 
les  statues  couchées  des  défunts,  sont  sculptés,  dans  de  petites  niches, 
iles  personnages  religieux,  chanoines  et  laïques,  qui  composent  le  cor- 
tège accompagnant  les  corps  à  leur  dernière  demeure.  Lesécus  armoyés 
des  deux  personnages,  un  év<^que'el  un  chanoine,  soiit  peints  au  fond 
des  niches.  "  ., 

Un  des  monuments  funéraires  les  plus  intéressants,  affectant  la  forme 
dune  niche  avec  sujets,  est  le  tombeau  du  prêtre  Biirlholonié,  placé 
dans  l'église  de  Chénerailles  (Creuse),  et  dont  il  fut  probablement  le 
f(')ndateur.  Ce  tombeau,  engagé  dans  la  troisième  travée/ dti  cAté  méri- 
dional, est  posé  à  2  mètres  au-dessus  du  pavé,  et-^st  taillé  daiis  un 
seul  bloc  de  pierre  calcaire.  Son  architecture  pr.ésente  un  arc'en  tiers-v 
point  avec  deux  contre-forts.  L'enfoncement  es\  divisé  en  zones,  dans 
chacune  desquelles  se  détachent  des  personnages  en  ronde  bosse,  t.a 
zone  inléiieure  représcDte  la  scène  de  rensevelisscment  du  mort.  La 
sainte  Vierge  occupe,  dans  la  zone  du  milieu,  le  sommet  d'un  édicule 
avec  escalier.  Sa-int  Martial  gravit  l'escalier,  un  encensoir  à  la  maiu. 
Sur  le  terrain  h  la  droite  de  la  Vierge,  est  repr|»senté  \e  martyre  de  saint 
Cyret  de  sa  mère  sainte  Julite.  A  sa  gauche,  le  prêtre  Bartholomé,  age- 
nouillé, est  présenté  à  l'enfant  Jésus  par  son  patron,  et  saint  Aignan, 
évoque.  Sous  l'arcade  est  sculpté  un  crucifiement.  Sur  deux  phylactères 
placés  sous  la  seconde  et  la  première  zone,  on  lit  :  «  Hic.jacet.  dominus. 
Bàrtholomeus.  de  Plathea.  presbifei'.  qui.  obiit.  die.  fest.  V.  M.  {Virginis 
Mariœ)  anno,  Dni.  AtCCC  *.it 

La  sculpture  de  oc  petit  monument  est  d^un  style  médiocre^  mais  s;i 
composition  est  heureusement  trouvée. 

Voici  (fig.  11)  lin  au^e  exemple  de  ces  tombeaux  adossé^  en  forme 
de  niche,  avec^effigie  du  moi*t.  Cet  exemple  date  de  1300  environ. 
Le  nom  du  défunt  ne  nous  est  pas  consen'é.  Ce  tombeau  fut  incrusté 
après  coup  dans  le  mur  du  collatéral  nord  de  l'église  de  Saint-Père 


*  L'arckitechtre  ei  /«  arts  qui  en  dépendent. 


m 


^  num<>nt,  H  la  fn-fivnrr  de  M.  TiaurlH^rel,  t.  IX,  p.  If 8. 


Sainl-Pierre)  sous  Vé 
relief  d'un  bon  style, 
.iizehourillé  un  objet  br 
lii  sainte  Vierge  sembl 
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thuriféraires  lerminei 
font  ici  valoir  auprès 
rait  être  un  des  fond 
yçrslafinduxin^siè( 
Ticr^aî^u'gus^reSl! 
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Sainl-Picrre)  sous  Vézelay.  Le  fond  de  la  nichi'  esl  otiupé  par  un  has- 
iclief  d'un  bon  stylo.  Au  centre,  le  Christ  assis  reçoit  de  saint  Pierre 
Aixeiioiullé  un  objet  brisé  qu'il  lient  dans  sa  main  droite.  De  l'autre  côté. 
la  sainte  ^  ier|?è  semt)le  intercéder  auprès  de  son  divin  Fils.  Deux  anges 


W 
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1.  ^ 

thuriféraires  terminent  la  scène.  Évidemment,  la  Vierge  et  saint  Pierre 
font  ici  valoir  auprès  du  Juge  suprême  lés  mérites  du  mort,  (|ui  pour- 
rait être  un  des  fondateurs  des  portions  de  celle  église  reconstruites 
ycrsla  fin  du  Xîii'  siècl  '.  L'objet  que  tenait  saint  Pierre  était-il  le  simu- 
Tiicr^a^u'gns^eSniï^^Sî^paRT^iauîiDle^ 


H- 


Doraeaux.  de  porcne  aaie  au  commeneemeni  uu  xii'  siecie.  L^une  fte 
SCS  colonnes  engagées^est  couronnée  par  une  représentation  du  tomi>eau 
de  saint  Séverin,  formant  chapiteau  sous  une  naissance  d'arc-doubleau. 
Le  corps  du  saint  (fig.  S),  enveloppé  d'un  linceul,  ayant  une  crosse  à 
son  côté  gauche,  est  placé  sur  une  sorte  de  Ht.  de  parade  supporté  pa,r 


■  Dans  la  crypte  d'AÎx-la-Gliapol 
H  une  chaire,  revêtu  dcscs'haliil 
H  '  Grâce  aux^-soins  de   M. 
I  inscription,  il  a  été  possible  d< 

■  -ce  nionumont  (Bordeaux,  184 
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d'ailleurs  fort  mutile,  et  la  slatiic  du  personnage  vOlu  d'habits  civils  csl 
complètement  fruste.  La  scwlplure  et  rarchiteclure  étaient  peintes  cl 
dorées.  L'inscription,  également  pdnle,  et  d(ml  on  distingue  h  peine 
quelques  lettres  sous  le  badigeon,  éîail  placJK'e  sous  le  bàs*rclief. 

Hn  le  reconnaît  l'acilemenl;  bi  «buuiée  de  ce  lombeau  est  la  même 
•([ue  celle  adoptée  pour  le  beau  monunu'ul  de  Saint-Denis,  élevé  à 
hagobert.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  davantage 
sur  ce  genre  de  sépultures  en  forme  de  niches  ou  chapelles  adossées,  cl 
iu)us  passerons  à  rexamen'  des  tombeaux  isolés,  en  conmiençant  par 
les  plus  simples  et  qui  sonl  aussi  les  plus  anciens.    ' 

Sur  les  sommets  des  Vosges,  près  de  Saverne,  on  trouve  des  reste- 
d'enceintes  et  de  débris  qui  remontent  h  une  époque  reculée,  et  parti-- 
culièrcment,  entie  Saverne  et  Dabo,  de  nombreux  cimetières  o.nt  été 
découverts.  La  plupart  des  tond)es  qu'ils  renferment  présentent  .une 
disposition  singulière.  Ces  monumentsi'unéraires  consistent  en  une  auge 
ou  un  simple  trou  en  terre,  entouré  de  pierres  sèches,-  contenant  un 
vase  cinéraire;  le  tout  est couvei't  par  une  pieiTe  en  forme  de  prisme 
triangulaire,  légèrement  convexe?^  A  la  base  de  la  face  antérieure  esl 
"percé  un  tiou  en  façon  de  petit  arc,  et  correspondant  à  une  cavité  faite 
aux  dépens  du  bloc  '.  > 

La  figure  12  montre  un  de  ces  monuments  en  coupe  (A),  et  le  cou- 


'"> 


A 


vcrcle  séparé  en  B.  Parfois,  mais  plus  rarement,  ces  couvercles  ne  sont 
pas  curvilignes  (flg.  iS).  La  rouelle  gauloise,  des  imbrications  ou  des 
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(iinementsdans  le  sly 
(jiii  a  mis  en  lumière  ( 
ces  tombeaux  comm 
Humains;  les  objets,  i 
ti(vns  qui  sont  gravée? 
cet  égar^J. 

«  Les  monuments  f 
(i  les  sommets  de«  Vc 
«  Dabo,  n'étaient  pa; 
(  sur  ces  hauts  platei 
,((  M.  le  colonel  Mor 
((  véritables  cimetière 
((  d'autels  et  d'habit; 
■'v  la  présence  perman 
(1  nombreuse ,  charg( 
((  grands  camps  fortit 
«  les  traces. 

<(  Favorisées  par  la 
«  qui  descend  en  per 
(I  raine,  tandis  qu'il 
((  ces  positions  ont  d 
«  antiquité,  pour  an 
((  Romains,  il  y  eut  ( 
<'  turelle,  où  chaque 
'(  s'élever  de  nouveau; 
«  gallo-romaine  a  laisi 

f<  C'est  ainsi,  sansd( 
((  mêlés  à  des  ruines  d 
«  murailles  doubles  d 
(«  l'art  romain. 

<(  Lii  monnaie  de  T 
«  du  vase  découvert 
«  existaient  dès  les  pi 

<(  (iCs  tombeaux  n'oi 
(I  romaine.  Leur  carai 
«  l'on  voit  toujours  à 
«  Icment  leur  somme! 

«  L'ouverture  de  la 
<i  que  ce  soit  rtn  moy 
«  de  faire  des  libation 

n  L'arc  aigu,  dont 
i«  funèbres  de  l'Asie  ! 
((  antérieure  à  l'invasii 

!^iiliiÉÉiÉiiBttifa 
En. effet,  des  tomber 
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[Dans  la  n-ypte  d'AÎx-la-Gliapolle,  \o  corps  (je  Cli:n-loina-,'iu',  finlumiiu",  «tait  place  «lims 
une  chaire,  rovêtu  ilc  scs'hahits,  la  couronne  en  tète,  h'pee  à  son  cote. 
'     '  Office  aux-^oins  de   M.    Duran.l',  arcliitecle  à  Honleaux,  qui  a  fait  estamper  celle 
inscription,  il  a  été  possible  de -la  lire.  —  Voyez  la  Notiee  qu'a  publiée  M.  Durand  sur 
ce  monument  (Bordeaux,  1844).  o  *  .      •  .        . 

■i    • 


—   Ui    —  \  [   TOMBEAU    ] 

urnemcnts  dans  le  style  gallo-romain  les  décorent.  M.  le  colonell^orlet, 
(jiii  a  mis  en  lumière  ces  découvertes,  çdnsidère  en  ejft^,  et  avec  raison, 
ces  tombeaux  comme  postérieurs  à  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Homains;  les  objets,  médailles  et  vases  trouvés  autour  d'eux,  les  inscrip- 
ti(vns  qui  sont  gravées- sur  leurs  parois,  né  peuvent  laisser  de  doutes  à 
cet  égar^J. 

((  Les  monuments  funèbres  que  recèlent 
(i  les  sommets  de«  Vosges,  tntre  Saveme  et 
«  Dabo,  n'étaient  pas  répandus  au  hasard  . 
(  sur  ces  hauts  plateaux,  dit  en  terminant 
.((M.  le  colonel  Morlet,  mais  réunis  en  de 
((  véritables  cimetières  entourés  âe  temples, 


((d'autels  et  d'habitations  ;  ils  ai^noncent 
via  présence  permanente  d'une  population 
(nombreuse,  chargée  de  défendre  les 
((  grands  camps  fortiQé?  -tiont.nous  voyotis 
((  les  traces.  •  :        • 

'(  Favorisées  par  la  configuration  dtj  sol 
((  qui  descend  en  pente  djouce  vers  là  Lor- 

(i  raine,  tandis  qu'il  s'arrôifc  brusquement  à  pic  du  côté  de  l'Alsace, 
((  ces  positions  ont  dil  être  occupées  et  fortifiées  dès  la  plus  haute 
«  antiquité,  pour  arrêter  les-fnvf^sions  d'outre-Rhin.  Bien  avant  les 
<(  Homains,  il  y  eut  donc  d*  sanglants  combats  sur  cette  barrière  na- 
<(  turelle,  où  chaque  invasion  kymrique,  ceHique  et  germanique,  vit 
«  s'élever  de  nouveaux  travaux  de  défense,  au-dessus  desquels  l'époque 
«  gallo-romaine  a  laissé  une  dernière  empreinte. 

(t  C'est  ainsi,  sans  doute,  que  leatombeauxdécritsci-dessus-se  trouvent 
((  môles  à  des  ruines  d'une  époque  plus  ancienne,  telles  que  ces  grandes 
«(  murailles  doubles  du  Gros-Limmcrsbuig,  où  je  ne  puis  reconnaître 
(«  l'art  romain.  ^ 

<(  Lii  monnaie  de  Titus  trouvée  au  Kempel,  ainsi  que  la\|)onne  facture 
«  du  vase  découvert  au  même  lieu,  annancent  que  ces  nécropoles 
«  existaient  dès  les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne. 

<(  Ces  tombeaux  n'ont  rien  de  germanique  ;  ils  sont  gaulois  de  l'époque 
«I  romaine.  Leur  caractère  spécial  consiste  dans  la  pelite  ouverture  que 
«  l'on  voit  toujours  à  leur  base,  et  dans  l'arc,  aigu  qui  termine  généra- 
«lement  leur  sommet.   ». 

«  L'ouverture  de  la  base  est  difficile  à  expliquer,  à  moins  d'admettre 
(I  que  ce  soit  Un  moyen  de  communi<juer  avec  les  cendres  du  mort  et 
«  de  faire  des  libations.  ^  > 

n  L'arc  aigu,  dont  on  retrouve  l'image  exacte  dans  les  monuments 
»  funèbres  de  l'Açie  Mineure,  ne  serait-il  pas  l'indice  d'une  tradition 
«  antérieure  à  l'invasion  celtique,  qui  se  serait  conservée  chez  une  tribu 

'  "Timiii  ii  Miattit  M  Yniniii  " 


En.etTet,  des  tombeaux  lycicns,  en  grand  nombre,  se  termineoM^  leur 
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remplissaient  les 
cophage,  et  nous 

'  Cetlfi  slatuo,  mu 
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.sommet  par  une  sorte  de  couvercle  ou  de  couveiiure  imitée  d'un  ou- 
vrage de  !)ois,.  qui  aflecte  la  forme  d'un  prisme  curviligne  ',  et,  en  pé- 
nétrant dans  l'extrême  Orient,  on  retrouve  des  sépultures  hindoues  qui 
présentent  la  même  apparence  géométrique.  Sans  attacher  à  ces  rapports 
plus  d'importance  qu'il  ne  convient,  il  est  nécessaire  d'en  tenir  compte, 
car  nous  voyons  cette  forme  de  recouvrement  du  corps  persister  chez 
les  populations  sorties  de  l'Orient  septentrional. 

La  loi  salique  meiitionno  la  construction,  la  balustrade,  le  petit  édifice 
ou  \c  petit  pont  plaçai  u-dessus  d'un  homme  mort'.  Grégoire  de  Tours  ^ 
à  propos  d'un  vol  avec  effraction  commis  dans  la  basilique  Saint-Martin 
de  Tours,  dit  que  les  voleurs  s'étaient  introduits  par  une  fenêtre  en  mou- 
lant sur  un  treillis  qu'ils  avaient  enlevé  sur  la  tombe  d'un  mort  {Qui 
jjoncntes  ad  fenestravi  absidœ  cancelluin,  qui  super  tumulwn  cujusdam  de- 
fujicti  ern t. ....).  Les  Anglo-Saxons  avaient  pour  habitude  de  poser  sur 
la  tombe  (lu  mort  une  sorte  de  berceau  de  bois  ou  de  fer  (hearse),  que 
l'on  recouvrait  d'un  poêle*.  Or,  la  forme  des  tombeaiix  lyciens,  celle 
des  tombes  des  Vosges,  indiquent  Varistàfo  •'  que  cite  la  loi, salique,  le 
//mrse  des  /\nglo-Saxons,  les  catafîilques  figurés  dans  la  broderie  île 
Bayeux  (dite  tapisserie  de  la  reine  Mathilde);  et  bien  que  les  pierres  des 
Vosges  recouvrent  des  urnes  cinéraires,  et  qu(;  les  Francs  ni  les  Anglo- 
Saxons  ne  bri\la>ksefit  leurs  corps,  il  e.st  difficile  de  ne  pas  a'dmcrttrc  pour 
celte  forme  de  tombeaux,  figurant  un  poêfe  recouvrant  une  carca-sse  de 
bois  ou  de  fer,' une  origine  pareille.  Observons  que  cet  ar'istato,  ce  hearsv, 
récouvrent,  non  pa^  le  mort,  mais  la  sépulture  du  mort;  c'est  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  un  catafalque.  Ce  n'est  pas  la  bière,  mais  le 
signe  honorable  et  visible  qui  indiqiie  la  place  de  la  tombe. 

Le  tombeau  lycien  déposé  au  British  Muséum  présente  cette  parti- 
cularité curieuse  (llg.  I^i),  que  le  sarcophage  propremcfit  dit  A,  qui 
est  de  marbre,  et  dans  le(piel  étaient  déposés  les  restes  .du  mort,;prend 
la  figure  propre  à  cette  matière,  tandis  que  la  partie  BC  de  recouvre- 
ment, quoique  taillée  de  même  dans  des  blocs  de  .marbre»  afTecte  l'ap- 
parence d'une  structure  de  bois.  Le  sommet  curviligne  C  est  même 
reVêiu  dé  son  poêle,  simulant  une  étoffe  dont  la  broderie  est  figurée  par 
des  bas-reliefs  très-plats,  et  les  ornements  de  métal' que  œ  poAle  pouvait 
recevoir/  par  des  mtines  de  lion  saillant^:  11  y  a  donc,  dans  ce  tombeau, 
la  sépulture  proprement  dite  et  le  catafalque  qui  la  surmonte.  Même 

'  Voyci,  entre  autres,  les  bci^ux  exemples  (i<i  cei  tombeaux  dépoiét  au  fiiiU»li 
MuseuM.  I ,  "  ^ 

'  Le  tcxtfe  5*  dit  :  «  iBi  quelqu'un  •  détruit  le  polit. édifice,  qui  eet  le  petH  pont,  tel 
»  qu'on  le  tait  suivant  l'usage  de  nos  pères..,» 
'>  Uh.  Vl,ca|l«  1*  ifi*"  ''   •;.■        '    / 

*  Voyea  l'«utrafa  du  d«cteitf  Rock  :  The  Ckurek  u/"  our  /iiMerv,  et  ia  métkê  dv 
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*  Yoyai  du  Gange,  Giotê. 
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disposition  en  petit,  ( 
,|,>iil  parle  (irégoire  d( 
1  .riii;ie,du  inori,  placf* 


de  fer  sur  lequel  le  p( 
tombeau  du  religieux 
chapitre,  dans  le  clol 
de  la  fin  du  xii*  siècle 

>  Voyet  les  poriefcuitled 


remplissaient  les  deux  tympans  de  la  niche  inférieure  au-dessus  du  sar- 
cophage, et  nous  ne  pensons  pas  que  l'homme  et  la  femme  en  adoration 

'  Cettfi  slatuo,  mulil«ie,  est  c,e]\o  i\o  saint  PjiiiI,  patron  du'  (l.'funl  probahlfment. 
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,lis|)osilion  en  pelit,  dans  les  toiubes  des  Vosges,  pour  les  tombeaux 
(loiil  parie  (ir(^f^M»irc  de  To,ins;  pour  le  monument  de  Beauchamp,  oîi 
1  •riiuic,du  iiiori,  placée  sur  le  sarcophage,  est  recouverte  d'iui  berceau 

■/■'..■        •  ■  ■      '  ' 
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de  fer  sur  lequel  le  po(^le  était  posé.  MAmc  disposition  adoptée  pour  le 
tombeau  du  religieux  Guillaume,  déposé  autrefois;  près  de  la  porte,  du 
chapitre,  dÎMis  le  cloître  de  l'abbaye  de  Noaillé  (flg.  15),  cl  qui  date 
de  la  fin  du  xii*  siècle  '.  Cette  pierre  n'est  autre  chose  que  le  catafalque, 


Voyei  Ica  poriafcuitleH  il**  (•«iirnèrci»,  Htf>L  HotUéfune. 


ueiacnani  sur  m  ceux  tympans  (voyez  le  détail  B,  «g.  6).  Vn  petit  b^ 
nitier  est  engagé  dans  la  muraille  du  côté  4roil. 

Sur  les  flancs  des  églises  collégiales  et  paroissiales,  il  existait  habi- 
tuellement dés  cloîtres,  et  ces  cloîtres  s^iraient  de  lieu  de  sépulture/ 
iion-seuloment  pour  lesclercs,  mais  aussi  pourJes  laïques qiii  payaient 


-  —  '•— '-^^  -  • 


»         (Cntiip/aitUe  dçFr 

*  Le  sceau  d'Arger 
quelques  uiiuëes  dan 
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la  représentation  "de  Vgristato^xhi  poèlc  posé  sur  une  carcasse  et  recou- 
vrant la- place  où  repose  leinort. 

Mais  voici  un  exem))le  intéressant  qui  se  présente  et  qui  donne  plus 
de  valeur  aux  observations  précédentes.  La  jxetile  église  de  Saint-Dizijer, 
en  Alsace,  renferme  plusieurs  lonibeaux,  et  entie  autres  celui  allrihué 


.  Ji; 


!fc_     «- 


..  par  ces  ouverlures  l( 

Voilà  VaristatOy  le  pool 
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à  saint  pizier,  évéque,  dit  la  légende.  Ce  tombeau,  qui  d'ailleurt  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  milieu  du  xii*  siècle,  n'est  autre  chose  qu'une 
pierre  creusée  en  forme  de  petite  cellule,  avec  deux  portes  (flg.  10).  Li 
cellule,  monolithe,  est  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  deux  pentes 
recouvertes  de  riches  omemenU.  «Jusqu'en  1W5»,  dit  If.  Anatole 
de  Barthélémy,  auquel  nous  erapruntqns  ce  déUil  ',  «  on  fiiisaii  passer 
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Noaillé,  et  ([ue  nous  a 
ù  son  apogées. 

Citons  d'abord  le  c 
l'église  (t'Obaziiie  ((îoi 
(contact  par  une  arca 
poélc  formant  comble 
nioines  sortent  de  Ici 
Vierge.  Des  anges  teuj 
les  gftbies  sculptés  sui 
Mais  voyons  conimenl 
venir  du  tombeau  ant 
encore  l'église  de  Mi 
dont  voici  (flg.  17)  la 
recouvre,  sur  des  calt 
trois  pignons  de  l-ex 
gnon  B  de  l'extrémité 
coupelle  formant  bén 
ce  comble.  Ne  trouve 

.*  ^oyet,  daiu  Ici  Anttnl 


»   Cest  |»iiiir  avoir  la  «eimltiire  ; 
,                                   ^                   "    I>u  cor|»8  aiiltreihent  ils  nont  cuii' 
'  *  -  »..*._ .'..;...." 

f    ^     (Cottip/aifUe  dp  Frafiçoîk  Garin,^xs*'$\cc\c,  édit.  (le  1832.  Iiiipr.  Ciapolel,  p.^  32)   h 

*  Le  sceau  d'Argent  de  cette  princesse  était  déposé  dans  le  cercueil.  Conservé  ifendânt 

quelques  années  dans  It  trésor  de  la  catt^^drak-,  il  a  été  volé. 
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(<  par  CCS  ouvcrliires  les  personnes  atteintes  d'aliénation, mentale..:..  »» 

Voilà  Varistato,  le  poôle,.le  catafalque, antique  recouvrant  le  corps  d'un 

jfc  ^ili^t,  et  pourvu  de  propriétés  miraculeuses.  Le  corps  est  eitseveli,  et  sa" 

place  est  consacrée  par  cet  édicule  qui  repradnit,.toujoiu"s  la  disposition 

(pic  nous  trouvons  en  Lvcic,  sur  les  sommcls  des  Vosgcs^jX  l'abbaye  <lc 
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Noaillé,  et  que  nous  allons  voir  .se  «léveloppcr  avec  l'art  du  Mu*"  siècle 
ù  son  apogé».  .  .         /  , 

Citons  d'abord  le  charmant  tombeau  (|e  Saint-I^.tienne,  placé  dans 
I  église  (l'Obazine  (Corrèze).  L'effljçic  du  saint,  couchée,  e>jt  f?aranlic  du 
contact  par  une  arcature  à  jour;  au-dessus  de  l'ac^ature  est  un  riche 
poêle  formant  comble  à  deux  pentes,  et  ï)i)u.vert  de  bas-relii'fs.  Des 
nioines  sortent  de  leurs  cercueils  et  viennent  se  prosterner  devant  la 
Vierge.  Des  anges  tenant  des  flambeaux  apparaissent  h  mi-corps  entre 
les  gAbles  sculptés  sur  les  rampants,  terminés  par  une  ♦'r*^te  feuillue  •. 
Mais  voyons  conunent,  sur  des  données  beaucoup  plus  simples,  ce  sou- 
venir du  t<m)beau  antique  s'est  perpétué.  Dans  le  ciinetj<iie  qui  entoure 
encore  l'église  de  Montréal  (Yonne),  on  remar(|ue  plusieurs  tombes 
dont  voici  (flg.  17)  la  forme^^etle  pierre,  en  fjKMUi  de  comble  croisé, 
recouvre,  sur  des  cales,  la  siipulture.  Le  tracé  A  donne  le  détail  «les 
trois  pignons  de  l'extrémité  postérieure  et  du  croisillon.  Quant  au  pi- 
gnon B  de  rexlrémilé  antérieure,  il  est  muni  d'une  petite  niche  avec 
coupelle  formant  bénitier.  Une  croix  à  plat  est  slulplée  sur  le  faite  de 
ce  comble.  Ne  trouvcH-on  pai  là  comme  une  dernière  tfaco  des  Iradi- 
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>  ^oyet,  dani  Ici  AnnnUa  nrché^t.,  la  irravun*  d«  fe  tnmbonU,  t.  XIX,  p.  315. 
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■i;^.ài:f  3rfnud3  îïfHl  é^   |»i-»<'d.f'-   ai   i  vr-moféi  à<n&,  IK«fr  iiH-iR>  JkaT-Jf .^  Il  IK 

•  .•^:i«i3:>fiîi^&f  «îittixif^ ï^^-jiu-tear^f^  alitlH^iiiti^  «i  m^H'^n^vi^  'Chv^H'^mirs. 
:-'":ïîifxi'f  'il  nEr«'<..  A':»tv   bn  v::   -..f^'-W  ^  yt;  Wrhi^i-i ..  i»ii  j-klwitil  lïf  ooTjir  ri 

swL-  riii»gof  *«ç»ii"nir'<..  Lfs  rarf  cl  PCJî*f*f  farciil  pjur.c-  s'qt  dfs  sork- 
i->iiEii  jktT  -ûiŒx:  dfïïTjirïiff  >cin  IM^^  iu:  e7^s*«-  en  ditis  donWif  ^tm  fc»rn:>(  ûf 
rij<'ï»n:  <«  àf  dô*j>afi:,  ri  èf^nv  oo.K>iiB<<tt'f'>  i*i:H'-t>iiij»iurniiii3  rî  rïmiûc >ti1.}iti l 
iM^  àkL»-^inmi*(m'i  ù{  jtcti^vz  -sut  I-^dts  riittjiiWiiiU^.  c4  (oaliV'  kttir>  tïii-., 
mf  t&MxèKittEk.  fNprt-fïïJf,  ocruuiK"  jv'iDJx.  df^  ^rtt'-ifî*  d"clic<lk'  jiîfiU»ci)f'-  ii 

hhnU  mâit^sÈàé^  Lt*  »û!r£»r>-  îiïl'JiiMiBiacJiiî  i/s  inoiBînT^cjils  ■f-uii{>.kw^  fi-  l^  ■ 
.ji/c|i|yra  ^6»  ik-Œy^tooix  '^  <'.'i3<i>Wîia  vnciC^rt  vu  sa  ri'Ai>d  itcuntiw^  àh.-n>  i;. 
>iin>f  .nfJiûiriôfîi»;»!  «Emu'oâtfî^  ée  pjruimck^  di^^piisws  d'<"  ■iuci-fln  n  pliior: 

iiiy  ^isspÔflOî  flitfvipf  iW  kflr««<  Af  fey  «fin  ^■a.n.wîQil   dc>i.iT»<«f  i  'pcaH-i-t 
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•ianl  k^  xn*^,  vin*  cl  xi\*  si, 

|dH«   SCD<«-   df   pftfi<T   Uns 
^is  c<M*fih  diuis  cc$  char»  un 
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iKMi^  ti^j-onpnaJr,  d<;  parail  j*a>  èlrr  une  exception,  car  S(»uvrnl  <*n 
T'ema.r<jDf  sur  les  parois  de>  srirle<>  recevant  des  eftipe>  de  mortf>,  ]e> 
traces  àc  supports  àc  pierrr.  de  meta]  ou  mf'me  àc  bois,  portant  ce? 
herses  de  cjer|res  el  peut-^'trf  des  pot'*}es  d  etofle.  Le>  tombes  nxi^ 
eiais  fixes  df  pierre  ou  de  boi>  ne  sont  qu  un  dén^e  du  même  principe. 
iMi  en  voyait  beaucoup  autrefois  dans  nos  éfrlises  abl^atiaies,  à  Boyau- 
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Sia^-Sei»fc,  4e  ^bùh^  ;  Jni  iADofcinK,  jmu  Céi«ïtiii*  et  FjaÎK.  Ouri^ioes 
CB  |>ô*wMiu€!iii  éfalenwaA,  Aaims,  RaiMm,  Se».  On  «  voit 
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la  tombe  4t  Chaînes,  c^omU  i^ÈXampe^  p(tài4Ùi,  àc 


•tnerc  le  crand 


*  l,  (^f%i(    «il   fu»r 
rahb- 


•ianl  k'«  xii''.  Vin*  e\  xiv*  aivcU^,  do*  liticni-  <a»r«»rc  visihh'f  dhcrlu'?  <•(  «Ir  fU'Uts,  ndUm- 

fAm  <«»<««'  ûe  p«ri<T  ùosi  nni-  porsonnc  r<*.pretUu',  a  >*on  dernier  M>^(tur,  cfUif>  de  pUu-4>r 
Mtu  cjirfih  diui»  ct>$  rhar¥  nmrf  <■!  blancf  dmii  i(^s  fornio  sont  rtftica)(«.  I(M^  dfH'omtimt^  du 
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icinerc  \v  pand  «utcl  '.  CcTomlf  d'EUmpè*' moiirut  cti  1S56(fip.  \9  . 
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*  L(<f%i(    di   marhr.  Maiu  cxwU'  cntort    u  Sfain»-! >(ius.  C  c*l  unv  «t«tuo  d  un  udmi- 
ralik-  trcttil. 


1, 


MgMt  de  la  mort  Ces  personnages  sont  d. ailleurs  vMùs  de  Içurs  haltits. 
armés,  si  ce  m»!  des  guerriers,  coaverU  de  vétem^as  religieux,  si  ce 
soBi^es  clercs. 

Ai^nt  4^  ^Her  des  Umibeaux  formanl  des  Mictiieii  tsï^K  Unsv: 


rouge,   l'aube  blancl 

était  v^tuo  de  noir,  cl 

.  se  détachant  sur.  un  f 


*  Collert.  fîaîtrniT»^.  ^ 


TnMMtAl 
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ha  statue,  de  marbre  blamc,  repose  sur  une  dalle  de  marbre  noir,  avec 
socle  orné  d'arcatures  de  marbre  blanc  sur  fond  noir.  Un  dais  d'im 
charmant  travail  protège  la  tète;  j'épitaphè  est  gravée  derrièl'e  ce  dais. 
Lédicule  à  jour,  en  pierre,  était  entièrement  peint  et  doré,  et'  le  plan' 
présente  une  disposition  curieuse.  Établi  entre  les  denij^ros  piliers, 
derrière  le  chœur^  ce  plan  est  tracé  de  manière  à  échapper  qç^  piliers 
et  à  laisser  ]  architecture  du  dais  indépendante  (fig.  20)'.  Les  voûtes 


de  Lonttpnt,  qu 
(1  une  femme.  L'< 
qui  recomTe  la  p 
tandis  qu'un  cru < 
rdicule  à  peu  prè 


eUient  peintes  d'azur  avec  fleurs  de  lis  d  or,  et  les  petits  contre-forts 
plaqués  de  (-ompartiments  de  verres  colorés  par  dessous,  comme  ceux 
que  l'on  voit   encore  dans  certaines  parties  de  la  sainte  Chapelle  de 

Quelquefois  h  socle  porUnt  la  sUtne  était  ajouré  :  te!  était  le  tombeau 
d  un  sire  de  Coucj ,  placé  entre  deux  piliers,  à  gaudie  da  grand  autel 
de  labbaye  de  Longpont,  et  qui  datait  de  la  fin  du  xm*  siècle  «.  Ce  tom- 
beau était,  comme  le  précédent,  entièrement  peint.  Le  vètemeot  guerrier 
du  personnage  appartient  aux  dernières  années  do  xm*  siècle. 

Maintenir  lintégiité  d'un  principe  <rt  en  tirier  des  conaéqQcnoes  trè.«- 
variées,  c'est  le  &it  d'un  art  '^  a  lro«vé  sa  voie.  Le  programme  du 
monument  catafalque  ef<  séoplé  dès  le  xitr  «ècle,  pour  U  sépulture 
des  personnages  considérables,  de  i^élmmce  an  tombeM  eu  forme  de 
nidie;  cependant  quelle  variété  non-seulement  dans  les  détnils  de  ces 
édicules,  mab  anssi  dans  la  façon  d'interpréter  ce  iMYigrammc!  V«ci, 
par  exea^  (fig.  îl),  encore  un  des  monuments  fanénnres4erabba?e 


*  Qb  tombMo  m'cxMie  pin, 
n'«  4nM  pM  lépiùiphe,  Im 


(ftueé  de  mmt  et  ée 


«Mniu 
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tombeau  date  dii 
les  tombeaux  ca 
de  rarcbevéque.l 
de  la  cathédrale 
l'un  de^  charme 
être  déposés  ati 
la  cathédrale  de 
les  réintégrer?  C 
fonde  pour  ces 
églises,  et  cepeo 

#ir!IB!HnH 

*  VmWUcolU'ct 


î^ouge,   l'aube  blanche,  l'étolo  verte,  les  chaussures  noires.'  L'abbe^ssc 

était  v^tue  de  noir,  et  les  religieux,  les  uns  de  blanc,  les  autres  de  verl, 

.  se  détachant  sur.  un  fond  rouge.  Une.  areahire  couvrait  lé  sarcophage. 


û 


\ 


—    51    —  ,    -  \   TOMBEAU    ] 

de  Lona|pnt,  qui  était  placé   à  la  gauche  du  grand  autel.  C'est  celui 


une  femme.  L'effigie  de  la  morte  n'est  plus  placée  sur  la  crédence 
qui  recomTe  la  place  de  la  sépulture,  mais  sous  cette  crédjence  ajourée, 
tandis  qu'un  crucifix  richement  décoré  est  déposé  sur  la  crédence.  Un 
tdicule  à  peu  près  semblable  au  précédent  recouvre  ce  simulacre  *.  Ce 

•   2/ 


tombeau  date  du  commencement  du  xiV  siècle.  Citons  encore,  parmi 
les  tombeaux  catafalques  Ici  plus  remarquables  de  cette  ('poquc,  celur" 
de  rarcbevéque.Piene  de  la  Jugée,  placé  entre  deux  des  piiiei-s  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Narbonoe  (côté  méridional).  Pourquoi  la  statue  et. 
l'un  de.s  charmants  bas-reliefs  de  ce  tombeau  ont-ils  été  enlevés  pour 
être  déposés  ati  musée  de  Toulouse?  Nous  ne  sauricms  le  dire.  Comment 
la  cathédrale  de  Narbonne  ne  récUme-t-elle  pas  ces  fragments,  afin  de 
les  réintégrer?  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  p>ar  une  indifférence  pro- 
fonde pour  ces  précieux  restes,  devenus  si  rares  dans  nos  ancienne| 
églises,  et  cependant  laissés  à  l'altandon  ou  même  dégradés  journelle- 


M. 


icntrquauuTc» 


tK\\l\ÂKrS    kk\ 


i V'&i  ^ 
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»  VoyW  U  collection  dp  G(M|niim?*>,  HtU.  Bodlétnme  (TOxfoi-ii . 


après  eoup  dans  le  mur  du  collatéral  nord  de  Téglisc  de  Saint-Père 


*  Larckitechtrt  et  les  arts  qui  en  dépendent, 
*    ^  Voyes,  dam  let  Annotes  arckéal.,  Didron,  U  Botke  Ae  M.  r«bbé  Te\\n  siir  ce  uno- 
^^  numeml,  H  U  grfiïnre  de  M.  Gt»fWi^,t.  IX,  p.  If  8. 
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[\    thuriféraires  lerminei 
font  ici  valoir  auprès 
rait  être  un  des  fonc 
yers  la  fin  du  xiii*  siè 
lacre  de  l'église  rest 
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décoration  nouvelle  d'un  goût  équivoque.  Ce  tombeau  de  la  cathédrale 
de  Narbonne,  bien  que  mutilé  de  la  faç^n  la  plus  sauvage,  est  encore 
un  véritable  bijou,  Conservant  ses  peintures  d'un  coût  charmant  et  des 
staluetlos  d'un  style  excellent. 

Nous  en  traçons  le  plan  (fig.  22).  Le  chœur  étant  à  un  mètre  en 
contie-baut  du  collatéral,  de  ce  côté  un  rang  inférieur  de  bas-reliefs 


0  n 


.    ^      - 


■■/'//     li 


— ^ 


.u,. 


^■^. 


^       >S  ^      Il 


IJ 


compense  la  différence  de  niveaux.  La  figure  23  donne  la  coupe  du 
monument  avec  l'indication  des  peintures  qui  se  trouvaient  au-dessus 
de  la  tête  du  prélçit.  Deux  anges  enlèvent  son  âme  au  ciel.  Sous  le  for- 

i  meret,  des  quatrefeuilles  armoyés'aiix  armes  du  défunt  alternent  avec 
des  oiseaux  affrontés.  Les  voûtes  sont  peintes  en  bleu,  et  tous  les  profils 

"  de  tons  variés,  d'une  harmonie  li'ès-heureuse.  < 

La  figyre  24  donne  la.  face  d»i  tombeau  du  cùté  du  collatéral.  Les 
deux  bas^ueliefs,  d  albâtre  ,dur,  représentent,  ctelui  du  haut  d^  év6que> 
dans  des  niches  avec  gables,  celui  du  bas  des  chanoines  d,eux  par  deux, 
^sistant  aux  obsèques.  Ce  tonibeau,  ainsi  que  quelques  autres  qui 
existent  encore  dans  la  cathédrale  de  Narbmine,  forme  clôture  du 
chcBur.  La  même  disposition  existe  à  Limoges,  et  existait  à  Amiens 
avant  l'éUblissement  des  ridicules  décorations  de  plâtre  qui  déshonorent 
le  chœur  de  la  cathédrale,  et  qui  sont  dues  à  l'un  de  ses  évoques  du 
dernier  siècle  '. 

«  Parmi  cm  ornemeaU,  d'un  goht  déplorable,  qui  vinrent  rempUcer  de  précieux  monu- 
menti  que  leur  caract^,  sinon  leur  Taleur  comme  art,  eût  dû  an  moitt  faire 


1er. 


penU  et  mi  nuaires  de  plâtre  lur  le$  pUien  de  l'abside  Jnaqn  à  la  baatmir  de  U  falerif , 
fi  détrnH  aiu«  l'elTH  merveilleui  de  ne  rond-point  avec  «a  chapelle  abMial*. 


Parmi  les  toml 
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\  thuriféraires  terminent  la  scène.  Évidemment,  la  Vierge  et  saint  Pierre 
font  ici  valoir  auprès  du  Juge  suprême  lés  mérites  du  mort,  qui  pour- 
rait être  un  des  fondateurs  des  portions  de  eette  église  reconstruites 
yersla  fin  du  xiii*  siècl  ;.  L'objet  que  tenait  saint  Pierre  était-il  le  simu- 
lacre de  l'église  resta  iréë?  Cela   paraît  plausible.   Ce  monument  est 
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Parmi  les  tombeaux  de  la  cathédrale  de  Limoges,  citofts  celui  qui  esl 


vercle  séparé  en  B.  Parfois,  mais  plus  rarement,  ces  couvercles  ne  sont 
pas  curvilignes  (flg.  IS).  La  rouelle  gauloise,  des  imbrications  ou  des 

*  Voirez  l'intéressAntè  .Vo/ic«  de  M.  le  rolonel  <!«  liorlef  »ur  rës  moiiumentf  (Stras- 


— • *■•  *-» — *«■■»  -^ — w^ — ■«•m#««  mm.  v/  r: 

»  L'arc  aigu,  dont 
»  funèbres  de  l'Açie 
«  antérieure  à  l'invasi 
((  campé.e  au  sommet 

En  .effet,  des  tombe 
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placr  entre  les  piliers,  côté  sud  du  chœur.  Ce  tombeau,  d'un  évoque, 
présente  une  de  ces  dispositions  originares  que  les  artistes  du  moyen 


â|j;e  savaient  tou 
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yy  L'arc  aigu,  dont  on  retrouve  l'image  exacte  dans  les  monuments 
»  funèbres  de  l'Açie  Mineure,  ne  seraij-il  pas  l'indice  d'une  tradition 
«  antérieure  à  l'invasion  celtique,  qui  se  serait  conservée  chez  une  tribu 
«  campé.e  au  sommet  des  Vosges  ?» 

En.effet,  des  tombeaux  lyciens,  en  grand  nombre,  se  termineaM^  leur 

T.  IX.  •  6 
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2  Le  tcxtie  0°  an  :  «  »i  queiqu  ua  a  deiruit  le  petit. etiuice^  qui  est  le  peut  pont,  tel 
»  qu'on  le  fait  suivant  l'usage  de  nt»  pèhes...» 

>li||»Vl,c»p.  X,     i.  /^^ 

*  Voyei  llouvragft  dli4  docteitf  Rock  :  The  CHurch  vf  ow  fathers,  ei  la  B(tfiee  de 
U.  Ernest  Feydeau,  Annaies  arc^éol.,  t.  XV,  p.  38.  «-  Voyexle  inoniunent  .4|J^mu- 

*  IFoyet  du  Cange,  G/o**/ 


ae  ler  sur  iQfluei  le  pi 
tombeau  du  religieux 
chapitre,  dans  le  clol 
de  la  fin  du  xn"  siècle 

*  Voyet  les  portefeuilles 
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-si^iisirrcllet  dii  coto  du  collatéral.  Deux   thuriféraires  culrouvrcn!  un 
ride?.uqui  laisse  voir  la  statue  couchée  du  prélat.  La  voûte  de  rédiculc  est 
en  berceau,  et  des  bas-reliefs  décore^nt  ses  pieds-droits.  Devant  le  soHe 
des.chanomes  sont  sculptés  dans  de  petites  niches.  Ce  monument  date 
-    cKalemeut  du  xiV  siècle.  Cette  disposition  fut  conservée  jusqu'à  l'époque 
de  la  renaissance,  et  nous  possédons'un  grand  nombre  de  Représenta- 
tions dfe  tombeaux,  avec  dais  plus  ou  moins  riches,  protégeant  l'efllgie 
du  mort.  On  -retrouve  encore  l'application  de-  ce  principe  dans  les 
célèbres  tombeaux  de  Louis  XII,.de- François  I"  et  de  Henri  II,  érigés 
a  Saint-Denis  Cependant  le  programme  des  xiji»  et  x^V  siècles  estmo- 
dihé  sur  un  point  capital.  Dans  ces  derniers  monuments,  les  person- 
nages soht  représentés  avec  les  apparences  de  la  mort  sous  le  céno- 
aphe;  vêtus,  vivants  et  agenouillés  au-dessus.  Le  monument  recouvrant  ' 
la  sépulture  de  François  I"  m(,ntre  non-seulement  les  figures  imes  du 
>ni  et  de  a  reine  Claude  sous  le  cénotaphe,  mais  encore,  sur le^^ouron- 
iHnient,les  mêmes  figures  agenouillées,   vêtues  et  accompagnées  du 
d.Miphin   François,   du    prince  Charles  dOrléans  et  de   Charlotte   de 
Hance   qui  mourut  âgée  de  huit  ans.  Disons  en  passant,'  que  ce  ton.- 
m'aii,  attribué  par  quelques-uns  à  des  artistes  italiens,  est  diU  Philibert 
de  I  Orme,  comme  architecte;  h  Pierre  J^ontems,    maître  scuipteui, 
hourgeois  de  Paris,  qui  s'engagea,   par  un  marché  en  date  du  6   oc- 
Inhre  1.55;2,  moyennant  l699  livres,  à  faire  une  partie  des  célèbres  bas- 
reliefs  du  stylobate,  et  une  figure  du  couronnement;  à  Germain   Pilon 
q">  exécuta  pour  ItOO  livres  lef.  liY.it  (igures  <le  Fortune  (sous  la  vofttè 
du  cénotaphe);  à  Ambroisc  Perret,   qui   fit  les  quatre  évangéli.stcs;  et 
ennn,  pour  1  ornement<aion,  à  Jacques  Chantrel,  Uastile  Galles,  Pierre 
hgo.gne  et  Jean  de  liourgy.  Les  belles  figures  couchées  appartiennent 
On.n.^^     ??''•''  '^  paraissent  être  sorties  <les  ateliers  de  Jean  Goujon. 
U  laut  à  la  statuaire  du  tombeau  de  Henri  H,  elle  est  tout  entière  de  la 
uiain  de  Germain  Pilon  '.  .   ^ 

Depuis  la  fin  du  XV  siècle,  beaucc/up  de  monuments  funéraires  adop- 
tèrent cette  disposition,  d'une  représentation  du  mort  sous  le  cénoUphe 
et  du  même  personnage  vivant,  agenouillé  sur  le  coupouncmcnl;  puis 
ou  en  vint  h  supprimer  parfois  Peffigiè  du  cadqvre.  et  à  ne  plus  montrer 
que  les  ligures  des  personnages  agenouillés  sur  un  socle,  ousurlerimu- 
lacre  d  un  sarcophage.  Toutefois  ces  composiUons  n'apparaissent  pas 
en  France,  que  nous  sachions,  avant  la  seconde  moitié  du  xV  siècle 

AU  xvr,  elles  deviennent  assez  fréquentes.  Le  tombeau  deCUiarlcs  Vllf 
A  haint-Denis,  présentait  celle  disposition. 

S.rl^Z\^lK"'''T!  \'  l  ?"'  ^^^''  ^''  conséquent  son  tombeau 
appai  tient  déjà  au  style  dit  de  la  renaissance  française.  Il  éUit  fort  beau  ^ 


foi 


royaiede  Sa^nt-Denù,  par  M.  le  baron  de  Oullhenuv.  4 848.  ^ 

Voici ca qu'eu  ditdom  Doublet  (Hist.  ^in>,é,deiai.i.tJeH,.e.  Fr.,^,  16M,  II..  |V, 
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I  évê(fue  n'est,  pa 
dresse  sur  ce  so( 
lin  diacre  accom 
raies.  Ainsi  que 
nous  n'en  conna 
vinces  du  Nord. 
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«I  «le  cuivre  doré  a  î 
0  et  eslabourei,  leMj 

*  «  «le  fonte,  «lortV« 
«  «ledaiti^,  de*  ItoMin 
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de  ter  sur  lequel  le  pôcie  ciaii  pose,  ineme  aispusiuuu  duupiec  |jwui  lu 
tombeau  du  reUgieux  Guillaume,  déposé  autrefois:  près  de  la  porte,  du 
chapitre,  dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Noaillé  (fig.  15),  et  qui  date 
de  la  fin  du  xii"  siècle  '.  Cette  pierre  n'est  autre  chose  que  le  catafalque, 

*  Voyet  le«  portefeuilles  ^le  Gaiffoères,  Rihl.  BodUienne. 
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(I  a  cUV  f^ravé  plusieurs  ioi>.  (iaignicres,  daus  sa  collection ',  eu  a 
doiiné  un  bon  dessin,  (ionmïo  cofollairc  de  ces  tombeaux  céliotaphes, 
il  tiiul  citer  les  nionuiuc^nts  appliqués  contre  les  murs,  et. qui  présentent 
•  Mil  une  surface  vcrtical"c  comme  le  développement  de  toutes  les  parties 
(jNi  constituent  le  mausolée^,  avec  soubassement,  image  du; mort  et  dais., 

Cùs  sortes  de  monuments  sont  assez  rares  en  «Fiance;  le  défaut  d'es- 
jiace  e(  aussi  le  défaut  d'arjjjent  faisaient  parfois  adopter  ce  parti. 
Nous  en  connaissons  deux  be^iux  exemples  dans  l'ancienne  cathédrale 
(le  la  cité  de  Carcassomie.  L'un  date  du  milieu  du  xiiT  siècle,  c'e^l 
(  (»hii  de  l'évéque  Hadûlphe.  Le  sirtiulacre  du  siircophage,  qui  pei'sislc 
lanf  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  est  posé  sur  trois 
coionnettes  et  paraît  engagé  dans  la  muraille.  Des  chanoines,  sous  une 
iieature,  assistent  aux  obsèques.  Sur  le  sarcophage  se  dresse  debout, 
twi  has-relief,  la  figiu'e  de  l'évoque  bénissant.  Un  gAble  orné  de  fleurons 
cl  (le  crochets  couronné  le  tout.  L'autre  tonibeau  (fig.  26)  date  du 
coihmencement  du  .\iV  siècle  :  c'est  celui  de  l'évéque  Pierre  de  lloque- 
lorl,  qui  fit  rebâtir  le  chœur  deJ'église  et  deux  chapelles  voisines  du 
liânssept  *.  Ce  monument,'ainsi  ([ue  le  montre  notre  tracé,  présente  en 
rnfjattt'ment ,  dirons-nous,  la  disposition  des  tombeaux  cénotaphe^; 
I  év^cjue  n'est,  pas  couché  sur  le  socle,  qui  n'est  qu'un  placage,  mais  se 
dresse  sur  ce  socle  ;  r\  est  couronné  par  uiTdais  plaqué  ;  un  chanoine  et 
un  diacre  accompagnent  Ja  ligure  principale  dans  deux  arcatures  laté- 
laies.  Ainsi  que  nous  le  disions,  cette  disposition  est  rare  en  Frauee,  et 
lions  n'en  connaissons  pas  d'exemple,  encore  existant,  dans  les  pro- 
vinces du  Nord.     -^ 

Il  nous  reste  à  parler  des  plates  tond)es,  avec  effigies  en  relief  ou  sim- 
plenient  gravées  sur  la  pierre  ou  sOr  le  métal.  Ces  tombes  sont  de  deu.x 


N 


l>.  1293)  :  «  Son  l'ffigic  (<lu  roi  CharlcH  Vlll)  rovcslûe  à  la  royuUc,  et  <!«  t(onoux  au-do8iiU> 
Il  «tu  tombeau,  ci4.  repn'uéiilct'  après  li-  nalurel,  laqut'IU*  «'«l  «If  r«>nU'  ;  le  Inut  du  dit 
(I  lotnboaii  couvert  de  eu  if  ro  d«»"i^'>  et  au  devant  do  I  rfliKic  il  y  a  nii  oratoire,  ou  appuv, 
<<  couvoride  cuivre  doré,  »ur  lcq\iel  eut  posée  une  couronne  awi  un  livre  ouvert,  nuwi 
<•  île  cuivre  doré .\ Pareillement  y  a  aut  (|uatre  coin»  quatre  ange*  de  fonte  hieu  dorex 
«  et  eviabouret,  leM|ueU  tiennent  les  ariDoirieM  des  royaumes  de  Maples  et  Sicile,  ausHi 
*  «  de  fonte,  dorées  et  peintes.  Aux  cottes  dû  tombeau  y  a  des  nicbes  rond«s,  et  au 
«  dedani^,  de»  Itossim  de  cuivre  bien  doré,  et  en  iteu\  bassin»  de  Imissc*  llKures*  de  t^uU; 
«  bien  dorée»,  w        •      '  '  '  ' 

li.  Millet,  dans  son  Trésor  snrr^  île  fnftbwjr  ruyalf  «ffi^unt-Dmi/i  en  France,  1640, 
(lit  :  «  Son  scpurcbre  (du  roi  Cbarle»  VIII)  est  lu  plus  beau  qui  K«»it  dauM  le  cbwui ,  mii 
<>  le«|uel  on  voit  son  e(B(pe  représentée  à  Éenoûil  preN  le  naturel,  une  couronne  el  un 
n  livrt!  sur  un  oratoire  (prie-Dieu),  et  quatjrt  hukcs  à  ^enoui  aux  quatre  coings  du  toni- 
M  bMU,  le  tout  4e  cuivre  dor^,  sauf-l'eflltne  dont  la  roi>e  e»>t  d  axur,  «euéc  de  (leurs  de 
M  \yt  *d'or.  •  ■  ' 

tie  Saint- Dentt. 

'  Voyei  CUthkdmlr,  flg.  à9.  li  tombeau  «le  p(êrre  de  Hoqut fort  est  placé  t onlie 
le  mur  «tccideiital  de  la  cbapclle  du  QoftI.  ('<   prelal  ext  mort  en  lll'il. 

T.    IX.  ^^^  ^ 
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cellule,  monolithe,  est  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  deuxpentes 
recouvertes  de  richeâ  ornemenU.  o  Jusqu'en  1835  » ,  dit  M.  Anatole 
de  Barthélémy,  auquel  nous  empruntons  ce  détail  »,  «on  foisait  passer 

»  AntuOti  archéol.t  t.  XVIII,  p.  49.  /* 


trois  pignons  ae  i  ex 
gnon  B  de  l'exlrémit 
coupelle  formant  bén 
ce  comble.  Ne  trouve 

>  ^oyex,  dans  les  Annm 
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ijovic^  :  ou  les  eHigies  des  nioris  sont   posées  sur  'un  socle    Irùs-hav. 

-p. 


Itu'senl.inl  une  fa 
il  II  sol,  (le  façon  i 
\r»us  ne  doutons 
(I  un  potelé  d'étof 
'nous  en  donncrio 
douilles  dont  on 
les  seconds,  ils  n' 
-(•pu  lime. 

Il  existe  des  plî 

icuiontani  au  xi 

|{tijnaienteepeud 

*  dessus,  tandis  qu 

|)liiles-tonjbes  au 

Il  faul  cependai 

luis  était  plac(^e  c 

Paris,  et  qur  est  a 

dégonde.  Drtui  Mo 

dans  lat.l)asiJi(|U(> 

pW's  du  gros  nnu" 

pas  au  (leK\  de   I; 

pierre  de  liais,  iu< 

.  dînes,  cnlrcînuMéji 

lornienl   les    linéji 

entièrement  unis 

ne  connaissons  pa 

î'aires  ^;  et  il  est  c 

i-eligienx  de  Saint 

vant  un  proc(^dé  a 

beaucoup  plus  aiu 

indications  d'a]*tis 

Nous  ne  saurions 

n\  France,  celle,  ( 

1180',  et  celle  tro 

la  date  de  1109;  i 

di nuire  du  mosais 

c<^dé  qui  ne  ressci 

«onde. 

H  nous  reste  deu 

•  Ilifioirt  de  l'nhbn 

*  Ollc  tombe  •  été 
In  Stniittiquê  de  Paru, 

""' ^"^  ""' ffi  rffnfn 

Al«x.  l^'iioir,    Musée  (i 

fityate  tie  Soint-Dentu) 

'  Vojcf  riiMvr«fri>  «il 


trois  pignons   ac  l  extremiie  posierieure  ei  au  croismun.  yuaiu  au  pi- 
gnon  B  de  l'extrémité  antérieure,  il  est  nïuni  d'une  petite  niche  avec" 
coupelle  formant  bénitier.  Une  croix  à  plat  est  sfculptée  sur  le  faite  de 
ce  comble.  Ne  trouve-l-on  pas  là  comm(?  un<î  dernière  ttaco  des  tradi- 

>  ^oyw,  dans  les  Annales  arché^i.,  la  gravure  de  ce  tombeau,  t.  XIX,  p.  315. 
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|n:rseiil.iiU  une  faible  snilUc  aù-dossus  du  sol;  ou  elles  sont  au  ras  mOme 
(lii  sol,  de  façon  à  permet  Ire  de  marcher  dessus'comme  sur  un  dallage. 
\r.us  ne  doutons  pas  que  le.s^)remiers  de  ces  tombeaux  étai(MU  garnis 
(I  un  potelé  d'étoffe  aux  anniversaires  ou  à  certains  jours  solennels,  et 
'nous  en  donnerions  comme  preuve  les  attaches  de  tiges  de  métal' ou  les 
douilles  dont  on  trouve  fréquemmciil  la  trace  le  long  des  socles.  Pour 
les  seconds,  ils  n'étaient  qu'un  signe  apparent  .indiquant  la  pl^u'e  de  la 
>('|)ul.lurc.  '  •    .         ''  ,     \     .^     '  y     ' 

Il  existe  des  plates-tombes  dune  époque  assez ';incienne,('/„est-à-dire 
iriuontant  au  xn"  siècle,  mais  qui,    tout  en  présentant  peu  de  relief, 
tonnaient  cepCndantassez  de  saillie  ^ur  le  sol  pour  (jri'on  ne  pût  marcher 
'  dessus,  tandis  que  ce  n'est  que, vers  1225  que  l'on  commence  A  \oirdes 
|)lates-touibes  au  ras  du  sol,  et.  seulement  gravées. 
,     U  faut  cependant  mentionner  ici  une  tombe  très-si n^'ulié.r(',  qui  auîrc- 
tois  était  placée  dans  le  chœur-  de   l'église   Saint-Geriilain  des  Prés,  à 
Paris,  et  qui  est  aujourd'hui  déposée  j^jSaint-Denis  :  c'est  celle  de  Fré- 
dégonde.  l)(»in  Houillard  '  prétend-(jue  celte  princesse  avait  été  enteriée 
dans  la«hasili((ne  de  Sainle-CroKx  et  de  Saint-Vincent,  du  c6té du  nord, 
pW's  dugros  nnirqui  ,sonlenait  le  clocher.  Li  t.omhe actuelle  né  J'cmonfc 
pas  au^leh^i   ^\^\   la    |)^'miè^•e  moitié  du  xn"  siècle.  C'est  une- plaque,  di- " 
pierre  de  liai.v  incrustée  tic  fra^Muents  <le  pAtes  de  verre  et  de  pierres 
,  (hires,  entremêlés  de  filets  (\c  t'-ui^re.  Des  réserves  laissées  dans  la  pierre 
lorment   les   linéaments   du   vêtement.   I.a  tète,' les  mains  et  les  pieds, 
entièrement  miis  aujourd'hui,  étaient  très-|)rol)ablement   peints.    Nous 
ne  comiaissons  jias  d'autre 'weniplc  de  ce  "genre  de   monqnvenis  funé- 
raires *;  et  il  est  (tifflcile  de  découvrir  les  uiotils  qui  déterminèrent  les. 
religieux  de  Saint-Oermiun  des  Pigs  h  faire  exécuter  ceiuojjument  sui- 
vant un  procédé  au.ssi  peu  usité.   Ktail-ce  pour  imiter  une  inos?nque 
beaucoup  plus  ancienne  qui  aurait  été  faite  \)iiv, end ommnement^,  sur  des 
indications  d'artistes  byzantins?  l'^tait-ce  l'essai  d'«m  arlisit.-icx'cidental? 
.Nous  ne  saurions  le  dire.  Jl'autres  plates-tombes,  en  inosaïque  existepl 
en  France,  celle,  entre  autres,  de  VévéqA'  d'Anas,  Frumaldus,  mortj'n  ^ 
1180  ',  et  celle  trouvée,  dans  les  ruines  de  l'abbaVe  de  S;iint'Bertiu„  avec 
la  date  de  1109;  mais  ces  tombes  sont  exécutées  suivant  le  prolu'dé  or- 
dinaire du  mosaïste  employé  en  Italie  et  en^Franc»;  au..\ii'  siècle,  pn^- 
cédé  qui  ne  ressemble  en   rien  h  celui-uloplé  pour  lefllgie^de  Frédé- 
gonde.  ■  ' 

H  nous  reste  deux  lycUea  lombes  datai»4  du  xii'  sié»  le,  qui' représentent, 

•  Histoire  de  l'nhbaye  voyais  de  Sntnt'Gftthtiin  tle»  /'»Vf    Vnn*.  17'iV 

•  Otlo  tomtx*  a  élti  Muvçnt  rrprtxtiiilo^ar  |a  i^aiuri*  v\  \n  «lintiiioliUinfra^liir  f\nu'/ 
In  Statûtique  de  Paru,  par  M.  Alb:  Lonoir  ;  I  outraifi-  di»  Il    (Inilhabaiid,  rArrhilf^tuif 

rf  frinrfïr""' ''-'•"-''••"  '^'"niiliinrii  ffiif 


r  ,/./ .,  ,/,.  w. 


iiiili 


4k 


% 


Atel.  IjCnnir,    Musée  Jet  mintu>ncnl^  frnn\titi  ;.tU-  liuillM'riiit ,    \h>iinyritft/ttf  ilf  iii/hx*- 
fityale  de  Sninf'liems). 

'  Vn)<'f  i  oiHrairi'  «it»-  d«'  M.  (inill)  iIiÂikI.    .  ^^^ 
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sùictf.'  'isan*  E"«^È«f.  SMa^T^ifrîMiii  'i.»f»*-  rjfîi'..  ■•ë^'^  ln^moBKW^  îifUtxirivikiç 


3i3î::>  o»:»fnï*w  Hific*  l'ïrï   èfxrfairt'f.    M^^'^uf    liilàiiTif 
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-yîifîîrtr^  s«çç«r!tatf!iili  (fctt»  triJWiir  d^ywfe  ï-H 

«rviri ér riiifi BmiiiiC  la' iHi^'M 
•èéâf««^  •$!«£  «i'^M  .ifii^'  onOnA. 
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ir.i";  f^Driici'ftf  :^it'  un'  >  irid  £)f  gûî-  i  ■>*  |»tinrf  <iL|»f*r>f«urf.,  L'f^*çuf 
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BRtiwi  ét'W^nMm  irt  Br  ifa>âtf)<f«irr  ér l|rii>r'Jdl^fièT9âr 


«ttOfiK  éams,  ce^ef>  ée  limoge»  el  ée  Sàs^mnt^  AnfîMir  4«  cImbkl 

F^îf)^  le  Wméi,  qm  était  plaoèf  àim^  Vé^ist  ées  Corâriier&,  à  ^Mis. 

;   1.  V  '. . 
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rnmiDfîm'^^Mi  1220.  il  mounil  on  ISl^ii;  dour.  >od  tomheau,  plaff> 
;»ut^^fo{.<  ii  1  ont.T'W  de  Ja  dH;  idaii<  rair.,  dalf  àc  la  première  moitié  du 
xm'  sihc.k'  :  il  pi»ss(:de  d  ailU^or*-  ton*  ]ft>  c&tûgU^vp^  de  celle  époque.. 

Lfs  deux  auî3V»<«  tombe*,  de  bronze  qai  dou<  restent  CDOor-e  sont  celles 
de  iv.hJ)  n  de  Blaxieibe  de  FruDoe,  «nfanlf  de  saint  Lo^i*^,  et  déposées, 
avttiilia  rérolntion,  dans  le^ylise  de  rahhajT  ùt  RoTaumont.,  soi»  deux 
lueiws-  deeoréft*>  ^  peintures. Ce*»  tombes,  fort  petites,  re^*résenl.ent.,  en 
rni^7'f  repoussé,  doré  et  çmvf'.  ]c<  deu\  enfants,  *mr  deux  plaques  d( 


^11  uiO^ven  de  porle-lui 
iispositJon  dans  ies  n 

(fui  se  voyaient,  avanl 
1  dont  le<  dessins  n^u 

I   un  de  'ee>  luonurtieril 
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aormes  et  .f^liÉMÛi,  et  Cm^iËft  «It  4  'An^<aL,  Le  jeaat  pfmot  ^Me  «es 

pned»  «r.  ■■  fim.  «4  ti  fi 

éaJg—imtJMJE.  «out  êaésiHK«Mi  ée  ii  li|i^< 
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**ODt  AliiL,  c«irit.(î«*i(>  de  S 
Bretafme.,  ^m  moarut  <s 
sœtA  ée  la  (^oïDteiisr  Jlli 
12»<4tô&S.  Cettie  ^ 
voniiitHÎii  r^roéoirc  k' <( 
T»e  psmriaiNi  éér.iâêr  lu 
f>t«t»c>^ÀiHléiLait  ijùte 
«B  rjnwft  fixée  (c«r  r«n 
4Bwn>eiit  ^aas  jmrJeiiPf 

<fB^  «B  seul,  ittir  ies  ^i 
4e«K  ^aqueiv.  Moxt  d^ 
«foi  étaient  destn 
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*  L  (4%k    a*   marhro  klknf  <Tci^  «ncnrt    u  >'aini-I»(nis.  C  t«t  «ne  statue  duii  udmi- 


—   ^2   —  TliWaiAl     , 

wi  niovfn  de  I»on.e-lum)è^*^.  Nous  avons  la  pr<^uvr  dr  Cotte  dernière 
lispositïon  dans  les  m^^nifj(ju('s  lombe^ui  de  chivtt  doré  et  émailk' 
fiîi  se  voyaient,  avant  17ftii.  dans  1  enlise  de  Vilieneiive.  près  de  Nantes, 
1  dont  le<  dessins  nciiv  sont  eonsei-ves  dans  J«  collection  de  Gaignières. 
un  de  -cev  immunierils.  él(^e  sur  la  sépaltiirt"  de  deux  princesses  qui 
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**nDl  Alix,  >om^is»v  écBre^tifmc.  morte  im  1221,  et  sa  iiûe  Yolande  de 
ftrf*«piïe^  •qwà  momrm  •«■  i2^  «ate  âc  oetle  deraiière  àpo^tt..  Le  v<Ue- 
JŒMïna  ôe  la  comleasp  AMï  uppaîlâenl  même  anx  aniïées^oonipnsçs  enti'e 
i22»«4IÔSi.  Ceiiif  %Bnf  était-eite  déjà  faia^  aJor^,  0a  le  «tatoaiw^ 
vosliU-fl  repradoire  te  ^ofitatiïif  4e  la  priw^e8»e.  morte  en  1221?  Nous,' 
Tw  pomrkmt,  éécidêr  la  ^BeKtita»;  ef^esK^&Kùi  cm  peut  adniettre  ^oe  la 
lîtatoe  d'AJiX  éUriS  faite  aprè*  sa  mont  amsi  que  la  plaque  flBr  laquelle 
^•n  ]  avait  tiiée  (r4tf  J  omejiientati<Mi  ^maUlée  de  c^tle  plaqae  est  évi- 
éemmenl  p)fm.  fmcÀfmste^ot  edle  ée  Yolande^  et  on  ^ppfes  la  s»* 
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i^«BS6<nriee  kor^nres  aarooyées  ^  entourent  efl  «^.pai^nt  le» 
fioDl  di^imées  éonse  damUm  en  fiirme  4e  fienrettef^  iet- 
i4ftaient  destinées  HiéemmaiA  à  jw^tj'oh  des  bohèriie*  «il 
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iuuuc,  wpeuiiiuu  queue  viuiéM  aoD-sealemeQt  dai»  les  éélails  de  ces 
édiculefc,  mais  aussi  dans  ia  iaçop  d'interpréter  ce  pra^ramme!  V«ci, 
par  exemple  (%.  21),  enoora  un  des  monumente  fooénires  de  l'abbavc 

»  ,  -  *  •■ 

«OeHwiawMi  B  cùste  plttH,  BU»  il  est  reproënit  fMr  Gaigaièret;  et  Kcm  qw 
«MM  pw  I  épit«ptae,  les  anyoiriw.  (/o«j«<fc  ««ér  e<  de  «teNd^  m  ImotaH 
—  *-  ipiililf  itn  jKWBimiL  — nrr 
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la  cathédrale  d( 
les  réintégrer?  ( 
fonde  pour  ces 
églises,  et  cepei 
ment,  quand  les 

*  Vovw'UicoIlec 
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ciorgcs,  aiDsi  que  1  indique  n(»lrr  figure  29.  Les  socles  très-ihas  de  la 
Trmî^juroclle  sont  épalemenl  rouverts  d  émaux  armoyés.  Aux  angle> 
^ont  quatre  lions  issants  de  irronze  doré.  Le  tout  reposait  sur  une  iparch< 
de  pierre.  , 


Kieiinégalc  la  s]>lor 
L  abbaye  de  iJraisne, 
(le  Royaumont,  en  pos 

11  y  a  une  sorte  de  n 
Uraux  et  les  pl^tcs-lon 
renient  incliné,  €4  ayai 
l'taicnl  placées  datis  le 
;i  rire  vues  des  fidèles  ( 
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révolutiop,  dans  l'églis 
ainsi  composé  :  c'était 
Béatpix  de  Dreux,  sa  ff 
statues  étaient  eouch(? 
camp  (ag.  $0)  ;  les  stati 
avaient  leurs  maifles  d 
armes,  qui  sont  de  gi 
tombeau  datait  du  cou 
Les  toiibbes  plates  gr 
dtéjà,  au  delà  du  xnr  s 
du  xm*,  on  plaçait  da 
tas  du  ,8ol,  qui  ppésen 

ll^'o^ca  Gaipûèret,  WBA, 

^  ^  Vngptt  Gaifraièrnl^t  U. 

<  T.    IX. 


la  catbédrale  de  Narbonnfe  ne  récUme-t-elle  pas  ces  tragmeois,  aiin  ae 
les  réintégrer?  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  indifférence  pro- 
fonde pour  ces  précieux  restes,  devenus  si  rares  dans  nos  anciennes 
églises,  et  cependant  laissés  à  l'abandon  ou  même  dégradés  journelle- 
ment, quand  les  fabriques  ne  les  font  pas  enlever  pour  placer  quelque 
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Rioii  n  égale  la  si>lendeur  de  ces  monunrentsde  métaftoré  et  émaillé. 
L  abbaye  de  iJraisne,  les  cathédrales  de  Beauvais  et  de  Paris,  l'abbaye 
(le  Hoyaiimont,  en  possédaient  plusieurs '. 

II  y  a  une  sorte  de  monument  intermédiaire  entre  ces  derniers  tom- 
hraux  et  les  pi at(!s-l omîtes  :  ce  sont  des  statues  couchées  sur  un  lit  légè-    v 
Il  ment  incliné,  et  ayant  au-dessus  du  pavé  un  faible  relief.  Ces  tombes 
l'taicnt  placées  datis  le  chœur  des  églises  ou  dans  d,es  chapelles,  de  façon 
,1  ("Ire  vnc's  des  tidèles  et  à  ne  pas  gêner  la  circulation.  Il  existait  avant  Li 


révolutiop,  dans  l'église  de  Chalocbé,^^miiieu  du  chœur,  un  toml»eau 
ainsi  composé:  c'était  celui  de  Hiibaut;^  seigneur  de  Mothefélon,  de 
Béatrix  de  Dreux,  sa  femme,  de  leur  fite  et  de  leur  bru.  Les, quatre 
statues  étaient  couchées  sur  un  socle  peu  élevé,  en  forme  de  ht  de 
camp  (flg.  SO);  les  statues  étaient  peinte*;  les  deux  sires  de  Mothefélon 
avaient  leurs  mailles  dorées  et  portaient  des  cottes  arrooyées  de  leurs 
armes,  qui  sont  de  gueules  auç  six  écussons  d'or  posés  S,  2  et  1.  Cg^ 
tombeau  datait  du  comln^nocmcnt  du  xiv  siècle  '. 

Les  tourbes  plates  gravées  ne  remontent  pis,  comme  nous  l'avons  dit 
déjà,  au  delà  du  xnr  siècle.  Mais  vers  la  fin  duxn'  et  le  comm.encement 
du  xm*,  on  plaçait  dans  ^es  églises  beaucoup  de  pierr^  tombales,  au 
tas  du  ^,  gai  ppésentàiieat  l'effigie  <^"  ""o^ J^Q  ^^^^^'^^  ^  ^^P^^ 
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llPo^cz  GaifBièrfS,  KU.  BodiéigmiH!,  et.  la  Monoffrafthir  dr 
SUaisiM  Priraiv  (Fa^jtftj,  Didron,  ééWt). 
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-«^«.  «V  M»  ..^vui^utuiu,  Cl  i(ui  suui  uues  a  i  UD  ae  ses  eveques  du 
dernier  siècle  *. 

Parmi  ce«  ornemeitU,  d'un  goàt  déplorable,  quj  vinrent  rempUcer  de  ppécienx  monu- 
ment que  kmr  caractère,  sinon  leur  valeur  comme  art,  eût  dû  an  moift  faire  reqiecter, 
il  turt  Hfnaler  nne  certaine  Gloire)  de  bois  doré,  qui  vient  étaler  tes  rw^ùas  de  char- 
pente et  ses  nuages  de  plâtre  sur  les  piliers  de  l'abside  Jusqu  à  la  banteur  de  U  falerie, 
ft  détrait  aittu  l'effirt  merveilleux  de  ce  rond-ftoiat  avec  sa  chapelle  absidak.     - 


TOMBKAl 
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que  i  on  avait  pour  les  sépultures  faisait  que  les  fidèles  ne  marchaient 
point  sur  ces  pierres;  mais  s'il  y  avait  foule  dans  l'église,  il.  éUil  assez 
difficile  d'éviter  de  butter  contre  ces  saillies,  si-faibles  qu'elles  fussent  : 
aussi  se  contenU-t-on  bientôt  de  graver  sur  dés  dalles  de  pierre  ou  des 
plaques  de  bronzé  la  figure  entière  du  défunt. 


tombes  fla'lm-^^cf.  tl  nous  suffira  é'ea  éoauer  ici  vu  exeaplt  mm  m» 
trouve  aqiourdilui  déposé  dam  U  aeC.  à  rentrée  de  Vé^im  4#  Saint- 
lf»tia.#  l-wm  (flg.  SI),  |#  «ip^jii  ^erre  noire  de  Belgi^M^  ast 


celle  d'un  chevalier  poi 

\Hi*  siècle.  Son  écues 

naturelle^  est  très-peu  ! 

1  Tailleurs  il  estàcroir 

dant  un  laps  de  temps  i 

anniversaires,  surmont 

Nculplées  est  souvent  < 

I»lus  étroite  du  côté  des 

Les  pavages  dé  nos 

XV*  siècle  déjà,  que  de 

(•rs  on  ait  détruit  une 

deux  pour  les  études  h 

beaucoup.  Plusieurs  d 

beauté  dp  style,  et  mon 

'était  élevépendant  le 

tiennent  aux  xiii*  et  aiv 

Les  plates-tombes  de 

été  fondues.  Celles  qu( 

sont  de  pierre,  parfois  , 

et  noir  pour  certaines  ] 

rave  est  rempli  de  pic 

de  ces  tombes  est  trop  ( 

des  exemples.  Nous  cit^ 

ot  de  l'église  Notre-Dai 

Troyes,  de  Beaune,  de 

gnières  nous  a  laissé  les 

venant  de  l'abbaye  de  Ji 

Souvent  ces  plates-t&i 

gravée  sur  les  bords  et  i 

un  certain  nombre  de  c 

de  Paris,  et  qui  avaient 

calice.  Ces  dernières  so 

posées  sur  les  sépulture 

cun^oscription,  mais  u 

triangle  équilatéral  (voy 

sur  les  dalles  tombales^ 

TOUR,  S.  f.  (for).  Dans 
saillant  sur  les  courtin 
lUnquement  suffisant  av 

^^»^tf  aurons  l'occacion, 
donner  nn|i;raiid  noaUrc  da  i 
Éinityg*ast  pourquoi  atm  p^ 
du  émmim  éé  l'archîiectwm» 
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colle  d'un  chevalier  portant  le  costume  militaire  du  commencement,  du 
xin*  siècle.  Son  écu  est  vairè;  la  sculpture  du.  personnage,  de  grandeur" 
naturelle^  est  très-peu  saillante  sur  le  fond  légèrement  taillé  en  cuvette. 
1  Tailleurs  il  est  à  croire  que  ces  plates-tombes  étaient,  au  moins  pen-- 
(lant  un  laps  de  temps  après  la  mort  du  ()ersonnage  et  à  l'occasion  des 
anniversaires,  surmontées  de  dais  d'étoffes.  La  forme  de  ces  dalles 
vculplées  est  souvent  celle  d'un  trapèze,  c'est-à-dire  que  la  pierre  est 
pins  étroite  du  côté  des  pjeds  que^lu  côt^  de  la  tète.  *  1 

Les  pavages  dé  nos  églises  ne  se  composaient  plu*,  à  la  fin  du 
\v*  siècle  déjà,  que  de  dalles  tombales  juxtaposées,  et  bien  que  depiijis 
l(»i*s  on  ail  détruit  une  prodigieuse  quantité  de  ces  monuments  si  pré- 
cieux pour  les  études  historiques  et  archéologiques,  il  en  reste  encore 
beaucoup.  Plusieurs  de  ces  plates-tombes  sont  m^me  d'une  grande 
l>eauté  de  style,  et  montrent  à  quel  degré  de  perfection  l'art  du  dessin 
>  était  élevépendant  le  moyen  âge.  Les  meilleures  sont  celles  qui  appar- 
tiennent aux  XIII*  et  Aiv*  siècles. 

Les  plates-tombes  de  cuivre  gravé  ou  légèrement  modelé  ont  toutes 
été  fondues.  Celles  que  nous  possédons  encore  dans  quelques  églises 
sont  de  pierre,  parfois  avec  incrustations  de  marbre  blanc  pour  les  nus, 
et  noir  pour  certaines  parties  dés  Têtementsou  pour  les  fonds.  Le  trait 
gravé  est  rempli  de  plomb  ou  de/^^pnastic  noir  et  brun  rouge.  La  forme 
de  ces  tombes  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  ici 
des  exemples.  Nous  citons  parmi  les  plus  belles  celles  de  la  cathédrale 
rtt  de  l'église  Notre-Dame  de  ChAlons-sur-Marne,  celles  des  églises  de 
Troyes,  de  Beaane,  de  la  sainte  Chapelle  du  Palais  à  Paris,  etc.  Gai- 
gnières  nous  a  laissé  les  dessins  de  plusieurs  de  ces  plates-tombes  pro- 
venant de  l'abbaye  deJumiéges,  et  qui  étaient  de  terre  coite  émaillée. 
Souvent  ces  plates-tèmbeâ  n'étaient  décorées  que  par  une  inscription 
gravée  sur  les  bords  et  un  emblème  sur  le  milieu.  L'abbé  Lebeuf  cite 
un  certain  nombre  de  ces  dalles  placées  dans  des  paroisses  du  diocèse 
de  Paris,  et  qui  avaient  pour  toute  gravure  un  ôcu,  ou  une  croix,  ou  un 
calice.  Ces  dernières  sont  des  tombes  de  curés.  Les  pierres  tombales 
posées  sur  les  sépultures  des  templiers  ne  portaient  habituellement  au- 
cun^nscription,  mais  une  simple  fcroix  grecque,  un  écu,  et  parfois  un 
triiiBgle  équilatéral  (voyei  Temple)  '.  On  cessa  de  grave^'eÇflgie  du  mort 
sur  les  dalles  tombales  fers  le  milieu  du  xvii*  liècle. 

TOUR,  I.  f.  (for);  Dans  Pancienne  fortification,  la  tour  est  un  ouvi^ge 
saillant  sor  les  courtines,  à  plan  carré  ou  circulaire,  et  formant  un 
flanquement  suffisant  avant  l'emploi  ^  bouches  à  f^. 
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aurons  loccauon,  «tant  le  tMn«  II  du  Dictionnaire  dl  mohueb  nuHçAis,  de 
/'    ikMmer  m  f:n^  vtmàitt  de  ms  frtTurei  tmobaleii  ^  préifieuae«  pour  l'étude  det  habille- 
I*  emà,  pourquoi  Mm  p'aa  4oaMM  point  d 'exemple  ici  :  d'aiUeun  cea 
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Il  srrail  ditlicilc  de  remonter  an  premier  emploi  de  la  tour  comme 
rfense.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  la  tour  est  connue  :  les  Asiatiques 
et  Jos  Grecs,  les  Phéniciens  et  les  Étrusques  hùtipsaient  des  tours  pour 
fortifieri^  les  murailles  de  leurs  villes  et  forteresses.  Ces  tours  étaient 
i;énéralement  élevées  sur  plan  carré  ou  barlong,  et  dépassaient  le  niveau 
du  chemin  de  ronde. des  courtines.  .    -        ■ 

Les  Romains' avaient  j)ris  la  tour  aux  Ktràsques  etlux- Grecs,  et  dès 
l'époque  des  rois^ils  llanquaient  les  courtines  au  moyen  <le  tours  à  plan 
carré.  Autour  de  Home,  sous  les  remparts  de  l'empire,  des  bas  temps 
rldu  moyen  âge,  on  retrouve  encore.d'assez  nond)reuses  traces  de  ces 
ouvrages  élevés  en  gros  hlocs  de  pépérin  par  les  Tarquins. 

Cependant  il  n'est  pas  rare, de  trouver  des  tours  romaines  d'une 
époque  assez  ancienire,  sur  plan  cinulaire,  flanquant  des  i)orles.  A 
Arles,  (»n  voit  encore,  du  côté  opposé  au  Rhône,  deux  souches^de  tours 
qui  llanquaient  une  porte,  qui  datent  d'une  très  t)ellç  époque  et  sont 
sur  plan  oiiculaire.  Ces  tours  unt;8  mètresHle  diamètre  et  sont  espacées 
l'une  de  l'autre  T*^1 5  mètres.  A  Nîmes,  la  porte  dite  d'Auguste  était 
flanquée  de  deux  tours -circulaires.  Il  en  étail  de  môme  aux  portes 
d  'Arrruix  et  de  Sainl-Andr(^  ù  Aulun  (iv*  siècle),  à.  la  porte  de  Vézone 
(Périgueux),  à  l'est  de  l'antienne  cathédrale.  Les  to^rs  romaines  sur 
plan  circulaire,  flanquant  des  courtines,  sont  beaucoup  plus  rares  :  on 
en  voit  quelques-unes  sur  le  front  occidental  des  remparts  d'Aulun, 
mais  qui  appartiennent  h  une  très-basse  époque  ;  de  môme  à  Rome. 
,  Les  Romains  élevaient  aussi  des  tours  isolées  en  dehors  des  remparts, 
ï^ortcs  d'ouvragçs  avancés^  qui  protégeaient  un  point  faible,  un  ptss^ge 
de  rivière,  et  commandaient  laxampagn^Çes  tours  tenaient  lieu  de  ce 
que  nous  appelons  jjiujourd'hui^es  for.ts  détachés;  elles  étaient  parfois 
•  rçhées  par  un  valhnn,  ou  relief  de  terre  avec  fossé,  soit  avec  (^«uires 
tours,  soit  avec  les  murailles  de  la  ville.  L'édifice  aui^uel,  à  Aotun,  on 
donne  le  nom  de  temple  de  Janus,  pajralt  avoir  été  un  de  ces  Ouvrages, 
qui  formait  le  saillant  d'une  large  tôtc  de  pont,  d'un  camp  retranché 
sur  la  rive  droite  de  l'Arroux.  _^^  ". 

Ouand  les  frontières  de  l'empire  ftirent  menacées,  les  empereurs 
romains  firent  bAtir  des  totirs  isolées  pour  protéger  les  Mjugnn  et 
pour  maintenir  les  populations  voisines  *.  Ces  tours,  comafi^|^.îtrd 
les  donjons  féodaux,  n'avaient  point  de  portes  au  niveau  du  s^wïtâ 
une  certaine  hauteur,  de  taaniôre  qu'on  fût  obligé  de  se  servir  d'Une 
échelle  pour  entrer  «.  La  tour  carrée  d'Autun,  dont  poQs  venm  de 
parler,  parâtt  avoir  eu  sa  porte  relevéOMessui  du  8<^  exténeitt.  ^  v 
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•  foittis  MAiidMt  barbâros  Rim».  ■  (Ammien  MaroeUân,  Ub.  XXVlBii||i  i|J^ , 
;^if|HI  iSniii  que-  tont  consu^itet  1««  toun  roiiMine«  do  Betiffacim,  M  tmémmX  du 
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Certaines    tours  lom 
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c'est-à-^ire  attachées  ai 

Vitruve   explique  ce 

n  Elles  idoivent,  dit^il  *, 

«  RHic^deJ^e'mariière 
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I  Voyes  Kêuii  $ur  h  tjftl 
liai,  p.  M. 

*  Ub.  I,  mp.  V. 
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Gerlainos  loiirs  loiiiaincs  n'étaient  que  des  postes  d'observation. 
(Une  ligne  non  interrompue  de  ces  tours  part^^e  Beuvray  et  se  dirige, 
.par  la  Vieille-Montagne,  vers  le  cours  de  l'Aron,  jusqu'à  Decize, 
M  par  Cercy- la-Tour...  La  plaine  dAulun  en  otrre  une  autre  semblable 
•<  (jiti  longe  la  chaîne  des  montagnes  au  nord-ouest,  entre  les  camps  de 
.(  la  vallée  d^Arroux,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville.  Elle  commence 

au  coude  d'Arroux,  sur  la  rive  droite,  entre  le  Mont-Dru  et  lu  Pcr- 

lièrc,  et,  franchissant  le  bassin  d'Autun,  sur  les  poinV culminants  de 

la  plaine,  va  aboutir  à  la  vallée  de  Barnay,  en  face  du  camp  de  la  mon- 
M  lag^le  de  Har,  sans  qu'aucuiie'  des  tours  qui  composent  cette  ligne  se 
-  perde  jamais  de  vue  Time  rautre.  Le  souvenir*  de  leiln^s  fanaux  s'est 
I  conservé  presque  partout,  soit  dans  leur  nom,  soit  dans  la  tradition 
1  populaire.  Le  nom  de  Montigny,  Mous  iynis^  Mous  'tyîiitiis,  est  resté  ;i 
1  plusieurs  de  ces  localités  '.  o  .  '^ 

La  colonne  Trajane  nous  montre,  dans  ses  bas-reliefs,  beaucoup  de 
<Ts  tours  d'observation  avec  fanaux,  qui  permettaient  ^e  concerter  des 
opérations  militaires  pendant  la  nuit,  et  de  surveiller  les  mouvements 
(I  ennemis  ou  de  bandes  de  pillards  pendant  le  jour.  Quand  un  gou- 
vernement approche  de  sa  dissolution,  le  premier  symptôme  qui  se 
inanile>te  bien  avant  les  grandes  crises  finales,  c'est  le  brigandage. 
L'empire  romain  à  son  déclin,  mais  longtemps  avant  le  moment  des 
débordements  des  barbares,  éUiit  rongé  par  le  brigandage;  des  bandes 
armées  se  répandaient  non-seulemenl  sur  les  frontières  de  l'empire, 
mais  autour  des  grands  centres  et  jusque  dans  la  campagne  de  Rome. 
Les  derniers  empereurs  se  préoccupèrent,  non  sans  raison,  de  guérir 
cet  ulcère  des  gouvernements  qui  finissent,  sans  y  parvenir.  Constance," 
Julien,  Valentinien,  établirent  dans  les  Gaules  des  lignes  de  postes  sur 
les  raaçjphes,  le  long  des  vallées  voisines  des  frontières,  et  h  l'entour  des 
grandes  villes.  Ces  postes  n'étaient  autre  chose  cpie  des  tours  élevées 
sur  des  promontoires,  des  monticules  naturels  ou  factices  (mottes). 
Nous  verrons  bientôt  que  ce  système  romain  fut  longtemps  obsené 
pendant  le  moyen  âge. 

Il  convient  donc  tout  d'abord  de  distinguer  les*  tours  fla,nquantes, 
c'est-à-;dire  attachées  aux  courtines  d'une  place,  des  tours  isolées. 

Vitruve  explique  comment  il  faut  établir  les  tours  tlanquantfis  : 
«  Ëllei  idoiveoi,  dit^P,  être  en  saillie  sur  le  parement  extérieur  du 
'  «  mui^.^deJçUe'mariière  que  lorsque  l'ennemi  s'approche  (de  la  co^ur- 
u  tiBe)y  il  soit  pris  en  flanc  par  deux  tours,  l'une  à  droite,  l'autre  h 
u  gauche...  Les  muf«  4&s  forteresses  doivent  être  plantés,  non  ^ur 
tt  plan  carré  ou  présentant  des  angles  saillants,  mais  suivant  un  péri- 
«  métré  circulaire  (ou  se  rapprochant  de  cette  figure),  afin  que  Kennemi 
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I  Voyet  Kê$ai  sur  le  tjfttéme  fféfeniif  det  Humains  r/oitv  te  pnyi  éduen^  pnr  M.  But- 
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a  saint-Denis,  présentait  cette  disposition. 

Charles  Vlll  naourut  le  7  avril  1498,  par  conséquent  son  tombeau 
appartient  déjà  au  style  dit  de  la  renaissance  française.  Il  éUit  fort  beau  •», 

'  Voyei,  pour  de  plus  ampTes  détails  sur  ces  tombeaux,  la  Monographie  de  Véglise 
royale  de  Saint  Denis,  par  Bl.  le  baroo  de  GuUhermy,  1848. 
>  Voici  ce  qu'en  dit  Jom  Doublet  {Hùt.  de  l'abb.  de  Sdint-Denys  en  France,  1625,  liv.  IV 


«  lequel  on  >oit  son 

,  «  livre  sur  un  oratoi 

«  beau,  le  tout  de  c 

«  lys  ^d'or.  » 

»"  De  la  Bibl.  Boi 
de  Saint-Denis. 

*  Voyez  Catued»;» 

le  tmir  occidental  de 
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((  puisse  être  vu  de  plusieurs  points,  car  les  saillants  sont  difticilemenl 
t<  défendables,  et  plus  favorables  aux  assiégeants  qu'aux  assiégés... 
«L'intervalle  entre  les  tours  doit  être  calculé  en  raison  de  la  portée 
«  d'un  trait,  afin  que  l'assiégeant  soit  repoussé  par  les  machines'de  jel 
((  manœuvrant  sur  les  deux  flancç. 

«  Il  faut,  au  droit  des  tours,  que  les  courtines  soient  interrompues  par 
«  une  coupure  ayant  une  largeur  égale  au  diamètre  de  ces  tours.  De  la 
«  sorte  les  chemins  de  ronde,  étant  interrompus,  sont  seulement  coni- 
«  piétés  intérieurement  par  des  passprelles  de  charpente  qui,  n'étant 
((  pas  fixées  avec  des  attaches  de  fer,  peuyentêtre  jetées  bas  si  l'ennenn 
«  s'est  emparé  d'une  portion  de  courtine,  et  rendre  ainsi  l'occupation 
f(  des  autres  courtines  et  des  tours  impossible. 

«  Les  tours  doivent  être  élevées  sur  plan  circulaire-ou  polygonal,  car, 
((  étant  carrées,  les  béliers  les  détruisent  plus,  facilement  en  ruinant 
«I  leurs  angles.  Circulaires,  chaque  pierre  formant  coin  et  reportant  la 
«  percussion  au  centre,  ces  tours  résistent  mieux  à  l'effort  des  mc^chines. 
«  Mais  rien  n'est  tel  que  de  terrasser  les  remparlis  et  les  tours  pour  leur 
<(  donner  une  gr^inde  puissance  de  résistance...  »  \^ 

Ces  préceptes,  sauf  les  modifications  amenées  par  la  portée  des 
engins  modernes,  sont  les  mêmes  que  ceux  admis  de  pos  jours.  Voir 
l'ennemi  de  plusieurs  points,  éviter,  pai  conséquent,  les  saillants  qui 
sont  difiiciles  à  flanquer;  mettre  toujours  l'assiégeant  entre  des  feux 
convergente;  faire  qu'un  ouvrage  pris  n'entraîne  pas  immédiatement 
l'abandon  des  autres  ;  relier  au  besoin  ou  séparer  les  ouvrages,  tels 
sont  les  immuables  principes  de  la  fortification.  Ils  furent  établis,  à 
notre  connaissance,  par  les  Grecs  et  les  Romains,  prati^és  pendant  le 
moyen  âge  avec  une  supériorHé  marquée,  singulièrement  déreloppés 
dans  les  temps  modernes  par  suite  de  l'emploi  des  bouches  à  feu.  En 
effet,  de  la  tour  ronde  k  court  flanquement,  et  ayant  toujours  des 
points  morts,  au  bastion  moderne  avec  ses  flancs  et  ses  faces,  il  y  a  une 
longue  suite  d'essais,  de  tentatives  et  de  transitions  *. 

La  tour  romaine  sur  plan  circulaire  ou  carré  (car,  quoi  qu'ait  enseigné 
Vitnive,  les  Grecs  et  les  Romains  ont  élevé  beaucoup  de  tours  flan- 
quantes carrées),  était  ouverte  ou  fermée  à  la  gorge,  c'est-A-dire  du 
côté  intériei/r  de  la  forteresse.  Si  elle  éUit  ouverte,  le  chemin  de  ronde 
des  courtines  voisines  s'interrompait,  comnie  l'indique  Vitruve,  an  droit 
de  cette  ouverture.  Si  elle  était  fermée,  les  rondes  circulant  sur  la  cour- 
tine devaient  se  faire  ouvrir  deux-  portes  pour  entrer  e^  sortir  de  la  1 
four,  afln  de  reprendre  l'autre  courtine.  Dans  ce  cas,  la  tour  formait  ^ 
obstacle  à  la  circulation  continue  de  plain«pied  sur  le  somnaet  det  rem^ 

^^^^^^^^^^^^^^^louw 
reirtmchéei,  tandis  que  les  secondes  sont  des  postes  ou  petita  fprta  espa- 
oéa,  commandant  les  remparta.       # 


jt^:^'^,.. 


■>A-J. 


,  t  V«yiti  U  /brhficmtit^  iiédmtt  àt  atm  hUi^irt,  ftr  1$  |Mr«l  Tripi«*r.  Pwls,  IM6. 
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Ce  qui  prouve 
Il  rcncq  pratiqué 
MKfven  Age  l'en 
le  mieux  conser 
1  iiilliience  jiorni 
lilicalibn,  les  loi 
Manquent  une  ci 
I  icure.. 

Nous  divisero 
frrmces  à  la  yof 
dv  donjons  ;  ToCRi 
sfi(/es,  de  pontSy  dt 

Tours  flanquai 
lomaine,  qui  se 
invasions  norma 
généralement  pie 
ou  du  sol  extériei 
la  sape;  leur  fiai 
luins  de  ronde  d( 
masquées  par  de: 
est  surmonté  Me 
^(M'ond  flanquem( 
manière  à  mettr 
alors  établi  en  ce 
(le  ronde. 

Voici  (Og.  1)  u 
ouvertes  à  la  gr 
courtines. 

Des  plajls-bord 
passer  d'un  chcnr 
premier  étage  de 
avec*  le  second  et 
échelle  mobile, 
du  premier  étag 
intérieur.  Cette  \ 
poste  gardant  la 
ment  isolé.  Gepe 
surveillé.  La.  toi 
militaire,  puisqu 

Ij^^DDTOJ  ' 

Igure^Srcëtôi 
La  tour  se  dé 

*  Toon  ti»i|othe« 
du  t«m|M  d«  Bélltain 


<«  letjuelon  \dit  »oo  effigie  représentée  à  tenoûil  près  le  naturel,  une  couronne  el  un 
«  livre  sur  un  oratoire  (prie-Dieu),  etquatt-t  ange»  à  geuoux  aux  quatre  coings  du  toni- 
«  beau,  le  tout  <Je  cuitre  dor^,  sâuM'efflgfe  dont  larobe  est  d'azur,  semée  de  fleurs  de 
'  «  lys  *d'or.  ». 

»"  De  la  BibL  Bodliienrie.  Voyez  la  gravure  de  l'ouvrage  de  Félibieu,  Abboije  royale 

Ue  Saint-Denii.  ^ 

»  Voyez  Cathkdrale,  flg.  4».  1/  tombeau  de  Pierre  de   Roquefort  est  placé  contre 
le  mur  occidental  de  lacbapellc  du  nofd.  Cç  prélat  est  mort  eii  1321. 
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Ce  qui  prouverait  que  le  système  des  tours  retranchées  a  été  de  pré- 
li'icncq  pratique  par  les  Romains,  c'est  que  nous  voyons  pendant  le 
moyen  Age  l'emploi  de  ce  système  persister  dans  les  'villes  qui  ont 
le  mieux  conservé  les  traditions  roniaines;  tandis  que  dans  le  Nord,  où 
liulluence  jiormandc  se  fait  sentir  de  bonne  heure  dahs  l'art  dé  la  for-- 
lilicalibn,  les  toprs  sont  toujours  fermées,  à  moins  toutefois  qu'elles  no 
Manquent  une  enceinte  extérieure  commandée  par  une  enceinte  inté- 
licure.. 

Nous  diviserons  donc  cet  article  en  :  Tours  flanquantes,  ouvertes  ou 
/rnndes  à   la   yorge  ;  Tours  réduit,  tenant  lieu   de  donjons  ou  dépendant 
ttf  donjons  ;  Tours  de  guet;  Tours  isolées,  ftostes,  tours  de  signaux,  de  pas- 
.  mges,  de  ponts^  de  phares. 

Tours  flanquantes.  Les  tours  flanquantes  établies  suivant  la  tradition 
romaine,  qui  se  perpétua  en  Occident  jusqu'à  l'époque  des  grandes 
invasions  normandes,  sont  (à  tnoins  qu'elles  ne  dépendent  de  portes) 
généralement  pleines  jusqu'à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  fossé 
(III  du  sol  extérieur,  afin  de  résister  à  l'effort  des  engins  d'attaque  ou  h 
lii  sape;  leur  flanquement  jie  commence  donc  qu'au  niveau  des  che- 
mins de  ronde  des  courtines,  et  consiste-en  des  ouvertures  assez  larges 
masqut!les  par  des  mantelets  mobiles  de  bois.  Ce  premier  flanquement' 
est  surmonté  Me  l'étage  supérieur  crénelé,  formant  couronnement  et 
second  flanquement.  Cet  étage  supérieur  est  couvert  par  un  comble;  de 
manière  à  mettre  le  crénelage  à  l'abri,  ou  découvert,  le  comble  étant 
alors  établi  en  contre-bas  du  chemin  de  ronde  ou  au  ras  de  ce  chemin 
de  ronde. 

Voici  (fig.  1)  un  type  de  ces  tours  de  la  fin  de  l'empire  romain  •, 
ouvertes  à  la  gorge,  mais  interrompant  les  chemins  de  ronde  des 
courtines. 

Des  plajts-bords  posés  sur  les  poutres^ngagées  A  permettaient  de 
|)as8cr  d'un  chemin  de  ronde  sur  l'aut^fi^el  d'entrer  de  plain-pied  au 
premier  étage  de  I9  tour.  Ce  premier  étage  est  mis  en  communication 
avec- le  second  et  avec  le  crénelage  au  moyen  d'échelles  de  bois.  Une 
échelle  mobile,  que  l'on  relève  au  moyen  d'un  treuil,  met  le  plancher 
du  premier  étage  en  communication  avec  le  sol  du  chemin  niilitairc 
intérieur.  Cette  portion  d'échelle  relevée  et  I^s  plats-bords  enlevés,  le 
poste  gardant  la  tour  ne  peut  redouter  une  surprise;  il  est  complète- 
ment isolé.  Cependant  il  voit  ce  qyi  se  passe  dans  la  ville  et  peut  être  . 
surveillé.  La,  tour,  occupée  par  l'ennemi,  ne  peut  battre  le  chemin 
militaire,  puisque  les  étages  de  cette  tour  sont  ouverts  sur  ce  chemin. 
I.<MaDDroyisiQmiem£nt^d^ftnm^^ 

!ure^arce^uvenure^wM^nS"i^n»"n?^^ 

La  tour  se  défend,  extérieuAsd^P/ par  des  ouvertures  pratiquées 


*  Toon  TitigoUiea  de  GarcâMouM;  tour* 
du  Unpt  à»  BéliMir*. 


d^utun,  (kF  Colofni«i  d«  Da;  tourtde 
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^'flùtoire  de  l'nbbi 
'  Cette  tombe  a  été 
ta  Statistique  de  Paris 
et  les  arts  qui  en  déper 
Alex.  Lenoir,  Musée  c 
i-oyak  de  Saint- Denis] 
'  VojM  i'oiivrago  ri 
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dans  1rs  doux  (!aages  et  par  le  créaclagc  supérieur.  LCs  larges^ 


(Ml   fa(;on  daicad 
roulant  sjlii'  un  a? 

La  cité  de  (lai 
nation  des  Yisig( 
le  ehemin  de  n»n 
portes  au  ni*eau 
^'othes  avaient  le 
iieaux  supérieurs 
de  bois  jxiur  péri 

Voici  (fig.  2)  le 
ronde.  Au'-dessoi 
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"^Ai  ligure  '6  luu 
elieniiii  de  roiult 
des  hoiirds  *;  eu 
neuiix  HUpéi'ictirHj 
(i  les  pierres  m\ 
porter  de  mémo 
d'abaJHftcr  Ica  vol 

l'éCagc  Hii|)ériQur 

t  • 

I  L»  lotir  liitf  (lu  •/ 
*  Voy«s  Hoi'MD. 
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*  ffiHoire  de  l'nhbaye  royale  de  Saint-Gerrhnin  des  Prêt.  Paris,  1724.. 

*  Cette  tombe  a  été  souvçnt  repro^uitq^ar  la  {gravure  et  la  cliromolithographio  ^oycz 
la  Statistique  de  Paris,  par  M.  AlbT  Lenoir  ;  iDUvrage  de  M.  Gailhàbaiid,  rArrhUeduif 
et  les  arts  qui  en  dépendent.;  D'.  Boulllard,  Hist.  de  F  abbaye  de  Saintr  Germain  des  Préx  ; 
Alex.  Lenoir,  Musée  des  monuments  français  ;,Av  ruiillM^rn^v,  Monographie  de  r^gline 
foyak  de  Saint- Denis).  •  '  "  .         •       . 

*  Voyerloiivrago  citô  de  M,  (iaillial»Â\i<li    .  "^^^ 
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en  l'avond "arcades  sont  masqués  par  dos  manlclels  mobiles  (h'  boïs 
roulant  sjjr  un  axe.  .        -  .        - 

I,a  cité  de  (larcassonne  possède  encore  des  tours  daUmt  de  là  domi- 
ualion  des  Yisi^'oths,  construites  suivaut  celle  donnée,  si  rlD  n'est  que 
le  chemin  de  ronde  pas<se  à  travers  la  tou!\  et  <|ue  cèlle-cil'st  perc-ée  de 
portes  au  ni*eau  de  ce  chemin  de  ronde.  A  Carcassomie,  Ijps' tours  visi- 
^'otlies  avaient  leurs  crénolages  couverts,  <les  maiitelets  pour  ies  cré- 
neaux supérieurs  comme  pour  les  créneaux  des  élaj^'es,  et'des  hourds 
(le  bois  |)our  perineltre  de  batire  le  pied  delà  défense. 

Voici  (fig.  2)  le   plan  d'uMc  (1(>  ces  tour»  '.,  au  niveau  du  chemin   de- 
ronde.  Au*dessous  (le  ce  niveau^  l"ouvra;;(;  e?^t  de  nuu^onnerie  [)leijie. 
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'^M  ligure  3  luiMilre  la  l'tfce  laléiulc  de  celle  tour,  avec,  la  coupe  l( m' 
chcnii»  de  ron<l«  de  la  courlin4\  Kn  A^e^^tracée  eh  place  une  (t'iiUllli 
dos  hourds  *;  en  ^J,  k  déUiil  pcrspectif^'un  des  corbeaux  des  cr^i 
neaux  supériciir«,  dwllnésii  recevoir  les  tourillons  des  manlelels,  et  eu 
(I  les  picrrâi  Maillanle.H  posées  sous  les  arcades-créneaux  pour  sup- 
porter de  mémo  lo^i  axe»  à  lourilloDs  qui  permeltent  de  relever  ou 
d'abaJHfter  les  volets  fermant  ces  arcades.  Au-dessus  du  plancher,  posé 

l'étage  supériour  et  qui  facilite  les  apprbvûjionuemenls  de  projectiles. 


>  Iji  tour  diU'  du  Four  SnintSaïuirv 
I  Vo|ef  lloi  RD. 
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Cet  are  sui'monte  le  pmr.du  IVimcture  Ç  (v<»yt/ If  plan),  et  porte  sur     - 
.    les  deux  piedsrdroits  jH;  1. 

I^'\. question  des  appiovisionnements  rapides  ik»  projeetilés  desliftés  ./i 

dércMidre^cOj?  tours -né  parail  pa^  avoir,  été  examinée  avec  assez  d'à  tien-*. 
.,  jit>n.^€|w  remarquera  quo  èés  toui's,  d'une  époque; Anei('nney,c'est-à-dire 

'^(«ri,  d<Éfèi\t  (ie  F!^-  (in  de  llempire  romain  aux  derniers  CârloVingiens^ 


#  ■- 


sont  généralement  d'un  faible  diamètre,  et  lîe  pouvaient^  par  consé- 
qucBl,  contenir  un  approvisionnement  très-consîdérablc  de  projectiles; 
8oit  armes  de  trait,  soit. pierres  propres  à  être  jetées  sur  les  ateaillants 
qui  voulaient  s'approcKer  du  pied  des  ouvrages  pour  les  sapera 

En  supposant  qu'une  tour,  comme  celle  que  nous  présentons  ici 
(11g.  2  et  3),  soit  attaquée  à  son  pied  ;  que,  protégés  par  des  chxiii^  les 
mineurs  s'attachent  à  la  maçonnerie,  les  défenseurs  ne  peuvent  re 
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;  Si  l'assaillant  i)arvenai4  à  s'emparer  de  eet  ouvrage,  il  se*  trouvai to à 
20  mètres  4lu  pied  de  l'enceinte  inlérieuK',  dont  les  tours  plus  rappro- 
chées, mais  moins  saillantes  sur  les  courfines,  présentent  un  front 
avec  courts  flanquemients -très-i.nultipliés.  On  haut  de  cette  enceinte 
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pcMisser  cette  atlaqim,  qu'en  je(;nU  sur  ltf^  ga|erie^,,  sm-  ks  é/iaf s,  l'ovct^ 

pierres  ou  matières  en  fia  nimbes;  afin  de  les  (Vliuiik  Si  j'allaque  se 

prolongeait,  on  peut   estimer  la  quîuitité  cônsii^th^iible  de  projectiles 

^    qu'il  lallait  avoir  sous  la  main.  Il  tîlait  donc  nép(»ssaire  de  rértouvclei- 

'   aeliaquehem-e  eçtte  provision,  ©omme  aujoiihihui   il  faut, dans  uni 

'  place  assi4^^ée,  reqouvelersans  cesse  les 'm^ijii  lions  des  b'oucJrcs  c'i  feu 

.placées   sur   les   ôuvrafres    qui   contribiîei.H    .^    la  défense   d'un-  poinl 

attaqué..  ,  .  ^  '       v 

Ces  jours  ouvertes  aja  gor^^e  se  prèlaient-à  ces  approvi^ioimemenls 
-, /incessants,  eau  plus  leur  ^liamëtre  était  petit,  plus  il  fall.lit  remplacer 
,  M)uvenl  l(>s  projectiles  emjilovés  &  Jéfeivse.  D'ailleurs  l'attaque  n'étani 
sérieuso  qu'autant  qrr'elle  élailtr*\s-r.1pprochéc,  c'était  le  point  attaqué 
qui  se  défendait  sans  attendre  secours  des^  ouVraocs  voisins.  Tous  jrs 
rllorls  dt'  latt'aqufv  oî,  pai'  suite,  de  la  défense,  étant  ainsi  fimités  à  un 
champ,  très-étroit,  les  ini^vens  "de  résistance   s'iiccunmlaicnl    sur   ce     .. 
point  altaqué  et  devaient  éh-e  lenouvelés^ivecaclifc^fé  et  facilité.  Xou^ 
verrons  comment  cette  partie  du  i)rogranmie  d(*la  défense  des  lour-< 
M'  rnoditi.e   peu  à  pcMi  suivant  les  perft'ctionnemen-ts  apportés  dans  U- 
MHjdc  d'attaque.  '  '  -* 

.11  est  encore  une   obscr^aiion  dont  il  fauMenir  compte.   D.uis  le. 
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ouvrages  de  la  fin  de  l'empire  romain, ^comnie  pendant  les  périodes 
grecque  et  romaine,  les  tours  ont  sur  les  courtines  un  commande- 
ment considérable  (fig.  h)  '  :  celte  disposition  est  assez  régulièrement 
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'  jyosaïque  ifHJIo-roiiiaidt.  mu8i>e<(Je  CHrpcnlras.      •  . 
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Avec  les  armes  de  jet  et- tes  moyens  d'attaque  de  l'époque  on  ne 
pouvait  adoplet-  imé  meilleure  combinaison  défensive.  Ces  tours'pleines 
dans  la  hauteur  du  talus  qui  enveloppe  M  roche  naturelle  ne  pouvaient 
'^Ire  rumé(|  par  Ja  sape.  Bien  percées  de  meurtrières,  elles  envoyaient 


'  trouvaitoà 
lus  rappro- 
it  mi  front 
le  enceinte 
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(>hs<u'v.M>  jusque  vers  lo  milion  (ll^\MI^si('rl(^  niais  alors  los  courtines 
s'tM('vont  ;  le  rommandcinont dt-s  lours  sur  r(*s  rourlines  (liininuo 
(laulanl.  V  rctle  (époque,  il  ariive  m^niy  parfois  jquo  ces  tours  no  joni- 
pTîsscnt  (juo  la  fonction  de  Hanqucmont,  cl  n^^nt  plus  de  comman- 
dement sur  les  courtines.  C'est  encore  le  système  de  rallaqfle  qui 
provoque  ces  cliangemeiils.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir,  sur  cti 

■snjel.  ■■',-,'  '■  ■  ■-,    .  ■'■■■      :■■■■■■■  ■'.'  '  '    "    ' 

\']n  examinant^Jes;.  (ours  d'angle  du  vh;\leau  de  ('.aicif?^»^^,  dont 
lA  {•ouslructjon  riînonteaux  premières  années  duxOiecle;  on>i;uls('^ 
i(indre  uircompte,e>cacl  -des^ioyens'd'approvisionuenienl  des^ déf 
s'l^f)érrellres  de  ce's  toui's.  râr  ces  oua  rages  sont  i)arl'aitemenl  conservés, 
lé.i  awriennes  charpentes  ay.mtseulrs  été  supprimées.  , 

,.La  lï-ure  ,;' présèuTe'leplan  lie  la  lourde  l'angle  nord-est.  dile  fuit, 
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du  Mafori  au  lïiveau  du  sol  de  la  cour  dU  château.  La  salle  ronde  voûtée 
en  calotte, hémisphérique  se  défend  par  cinq  meurtrières  qui  batteiU 
le  fond  du  fossé.  'La  figure  6  donne  le  plan  du^  premier  étage,  qui  se 
trouve  au  niveau  du  chemin  de  ronde  des  courtines.  Les  meurtri^pes 
qui,  de  la  salle,  s'oujprent  sur  les'dehors  au  itombrc  de  quatre,  ne  sont 
pas'  percées  ^u-dessus  dis  celles  du  rez-de-chaussée,  afin  de  laisser  le 
moins  de  points  mcu-ts  pos«ible'.  La  voûte  également  en  calotte  qui 
couvre  cette  seconde  ^âlle  est  percée  d'un  trou  A,  ou  porte-voix,  qui 
communique  avec  les  étages  supérieurs.  Le  deuxième  étage  «'est  pas 
voûté,  mais  couvert  par  un  planclrer  placé  en  contre-bas  du  chemin 
de  ronde  de  la  tour.  Celte  troisième  salle  n'était  destinée  qu'au  loge- 
ment du  poste  de  la  tour,  elleifte  se  défend  pas.  Au-dessufi  s'élève  le 
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rieures  (levenaicirt  inùlile.s,  et  alors  les  viiif^t  homuies  lépaudus  t,uv  le^ 
galeries  des  hour<ls  conviaient  les  assaillants  d'une  pluie  de  projec- 
tiles. N()us  avons  dit  ailleui-s  (voyez  .VueniTECTUiiE  milit.mre)  que  les 
assiégeants  dirigeaient  plutôt  leuis  attaques  méthodiques  contre  les 
(•(luilines  (jne  contre  les  tours,  parce   (jue  la  courtàie  possédait  moin^ 
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rrAncla^o  avec  son  ch^in  do  ronde  pi  %*iôs  honnis  (fig.  7^.  Poui*- filci-      V 
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la  pose  de  la  charpente  du  comble,  l'inlérieur  du  créne1age>>es|  iC   ■ 
(lescoinhle  (''lail  ainsi  pyraini<lal,  avec  des  coyanx  qui  loiiuineiil  ki  ^ 
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tramilion  entre  Ja   pyramide  et  le  cône.  De  B  en  C;  les  fermes  des 
hojurds  sont  supposées  placées.  Ces  hourds  étaient  évidemment  très-sail- 
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l.ml    aux   postes  des  lours  de  .se  jelcr  siu    les  flancs  d,.  ja   colonne 
d'aîjsaut.  .  ', 
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Voici  (tiji.   18    une   des  lourds  de  l'enceinle  ■  exiérieure  de  Carcas- 
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'    rocevoir  les  fèmcs,  i^hdfkjiicnl  Jin  syslf^nfo  de  lion*,  «i'i^c  cçrbclels  '  sou- 
laf^oant  la  ^i«*cvle  4e^  pièces  horizontales  dçstip^és  ti  porter  h^  plan-^ 
('iuT  La-oounc,:  fiiitoWir  la  iigiit*  «^  (r.i  i)l;îr^4n  rM'*^-<^"«»»^^<^^  (l«î^.  H), 
nronlro  ta  cfcposilioiv  df^^s  doux  saUes  infeFi%i'ë3^#reéos  dejjour- 
inèics,  Ho  W^alle  l),  (hanibic^o  #s  h()mni^s  d^  «àrdfeye^^  ['(«(ap  sik 
m'Heui',  pnritf  du  capf<:iim'  et  Wiêkmc  prinapale^tai^QfucP:  (voy.  îi^.  7), 
^s'^levant  d^^iplwnb  surla  (MHil-  (itrchâleau,  pcrrneilaitdo  h\^vv  les  mmn- 
■  tioH^  au.sotïimi^t  (les  dkeiise«>  san^  qu'il  fiit  nécessaire  (fe  les  monter 
A  dos  d'homme ►  par  M^iiltiér.  Au  moy(>n '(l'un  treuil   pusé  en  G  et 
d'une  poulip^passanl^ewE  a  travers  le  lunii.  do /rentrait  de  la  lermc 
nriïiQipaltS&omble,  (yh  (devait  facilemeùtHles  poid\  ansez  eonsnli^. 
îaLlos,  Nûlre^oupe^iij;.  «)  indique  ee  m(^cahis>nc  si  simple   ÏA^'hour- 
'  ilièt  hi-Asf^  îlii  nivéati  du,plnnchei:  du  IiVnird,  hn^tVi^iiait  la   trappe, 
.riâehaitsui^  treuil,  (^  Ic^s  m#ilibns  (^taie,^t'dispos(^es  le  1.)n^  (l(;s 
hourds  .riî  d;ms\îa  salle  sup(^rieure;ear  on  remarquera  que  celle  salle 
est  mise  t^n  (^orfipiunieation  avec  le  chemin  «le  ronde  des  hourds  an 
moyen  des  cr«^neaux.  ;/  _^  ^_^ 

Celte  salla  bien  |:arni(*  dc;|)krréH^^WklH»i»rds  de  sageTtcs  çtiie  eai 
■  eaux,  il'éUiifcissU)le*(ie  cîWrir  ik  (isMUants  de  projectiles  pemlant 
plusieurs  heure?.  Leànià(;hicou|is  de  houiflL  aussi  saillants,  etaientha- 
bituellement  doubles,  c^st-k-dire  qu'ils  pe^iettaient  de  laisser  tonM»ei 
cle^  pierres  en  1  à  en  fc  t^es  j^ialéi^jaux  tomkmt  en  1  ricochaient  sur  le 
talus  K,  et  prenaient; les;  assaHlants  ep  écharpe  (voy^z  Mâchicoulis). 

La  fi|,Mrre  9  expli(iiie>  d'ane  f,Kon  claire,  pensohs-n^,  le  mode  de 
moulage  des  munitions.  Le  seryaut  attend  que  le  bourri)(juei  soit  hissé 
au  niveau  du  plancher,.po«r  fermeJ;  la  trappe  ct^épartir  les  projecti  es 
où  besoin  est.  Ki^ A,  (^t Tracée  la  section  horizont^al^despotcldls  doubles 
ih^s  Wirds  au  droit  diisMmgles,  laissant  ci\tre  eu*;  la  raijfiurc-  dans 
laquelleVengagent  les^îi^iies  du  chemin  de  ronde.  Le  plancher  de  la 
salle  supérieure,  étant  à  t  mî^trc  2.8  centimètres  en  tion\pe.ba^de  lapp"' 
des  créneaux:  permetUait  Rapprovisionner  iiixe/quantiaconsidénifUlQUc 
projectiles  que  Os  servants,  postés  âa^  celle  Me,  wâssaienl^^a^u  fur  et 
^  h  mesure  du  besoin,  aux  défenseurs  des  hou|^d8,-de  manière  à  ne  pas 
''encombrer  le(ir  chemin  de  ronde.  Pendai|(lf  une  attffqiïe  même, ^ij 
pouvait^isser,  àTai4  du  tnehil,  de  la  chaux  VîvC^e  laC  po«  ^l^nte, 
iè  la  cencîre  qui  aveiglait  Tes  assaitlants  »  (voyez  èiÉG^.  ÛiHitervera 
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«  Voyez  Itouib,  flg.  1  ^  , 

»  Quant  au  plomb  fondu,  à  Thuile  bottUlant*,  (?c  fcont 
V*»  trop  dispendieux  pour  nu'on  le»   puisse  prendre  au 
fondu,  tombant  de  cette   houtcur,  serait  arrivé  eji  bas 


is  de  -défense  un 
jilleurs  le  plomb 
fei,  ce  qui  n'était 
pas  Ués^redoulable.  Ce  n'était  que  pfr  excepUon  qu'ou>«f^.il  «^^ou«  à*ces  moyens  de 
défense.  De  simple^railloux  du  pdids  de;  a  à  10  kilogAmmes,  tombant  dhine  hauteur 
de  20  mèt^s,  étai4  les  projectiles  le*  plus  daii^reux  pour  d<J.  homttiet  arme»  et 
kwaisés.;  _;   '\  ■•  A  ".«..■  .  •  •  v^     ' 
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(tu  ciénelage  de  1^  tour  qui  arase  le  crénclag.e  de  la  courtine*.  On  voit  en 
1/  la  porte  qui,s'oiWrant  sur  le  chemin  de  ronde,  communique  à  un  degr^' 
qui  descend  à  l'étage  inférieur  A,  et  en  e  la  porte  qui,  «'ouvrant  sur  le 
chemin  de  ronde  plus  ('•levé,  communique  à  ^n  second  degré'qui  descend 
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ilructifîn  pour 
orbclcls  '  soii- 
hi^iov  le  plan- 
rjiuss(''0  ({\\l.  H), 
;éos  (le  mcur- 

rU>  lY'Ia^'O  sii- 
OK  (voy.  îi^'.  7), 
îsser  les  mmii- 
(fe  les  nionlcr 

pose  en  Ci  et 
lit  (le  la  lerine 
animez  considi^- 
nple.  t.e  i)oiir- 
lait  la  lrap[)e. 
('•es  le  long  i\v^ 
rpie  cellesalle 
des  honrds  an 


pTtps  ^ile  ear- 
'cliles  pendant 
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nchaient  sur  le 

ACIlieOULIS). 

is,  le  mode  de 
i^uei  soirtissé 
r  les  projectiles 
)Otclals  doubles 
i  rainure-  dans 
!  plancher  (le  la 
B-bas  de  l'appui 
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fens  de  -défense  un 
)Wlleun  le  plomb 
)idfes,  ce  qui  n'était 
itt  à*(5cs  moyens  de 
tant  dHine  héuteur 
lUNUikiet  armés  et 
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^|ue  cette  tour  d'angle,  eomnici  toutes  celles  des  défenses  de  la  cité  de  ' 


Carcassoline,  interrompt  la  circulation  sur   les  cheniins  de  ronde  de> 
courtines,  et  force  ainsi  les  patrouilles  de  se  faire  rec(^nnaître  à  ehaque 


e.  On  voit  en 
ne  à  un  degré 
uvrant  sur  le 
^■qui  dciscend 
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La  ligure "20  donne  l.d  coupe  de  cette  tour  suivant  l'axe  perpendicu- 
laire rtu  front.  En  d'\  est  la  porte  donnant  sur  l'escaliei^c/;  Les  hourds 
sont  posés  en  ^.  En^,  est  tracé  le  prodl  de  l'escarpement  avec  le  pro-. 
longement  des  lignes  de  tir  des  deux  rangs  de  meurtrières- des  étages- 


\ 


Vj 


/ 


i      ; 


'^^ 


% 


^- 


TOI  R 


80   — 


tour.   D'ailleurs;  c'était  dans  lesHoms  quc^ldgeaieiît  les  postes  de 
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«le.  dcinolii  celui-ci,;  de  suite  qu'extéricurenieul  fe  pieuuer  ciénela|;e 
Il  resle  englobé  dans  la  rna(,'()nnerie  surélevée.  Kn  efl'el,  le  terrain  exté- 
lieur^s'élève  connue  le  chemin  militaire  de  a  en  f)  (vopn.  le  plan),  et  les 
ingénieurs,  ayant  cru  «leviùr  adopter  un  commandement  uniforme  nies 
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jléfense,  et  ehacundc  ces  postes  avait.à  défendre  une  portion  dé  çour- 
liiie.  La  tactique  des  assaillants  consistait  à  s'emparer  d'une  courtine 
tn  dépit  (les  f^inqucments,  et  de  se  répandre  ainsi  dans  la j^lace. 

Alors  les  postes  des  tours  s'enfermaient,  et  il  fallait  les  assiéger^épa^ 
lénicnt,  ce  qui  rendait  possible  un  retour  offensif  de  la  garnison  et 
inellait  les  assiégeants  dans  une  position  assez  périlleuse., Cependant 
on  voulu!',  dès  le  milieu  du  x m'  siècle,  rendre  Je#  parties  de  Fa  défense  \^ 
plus  solidaires,  et  l'on  augmentai  le  relief  descourtines  en  renonçant  ainsi 
aux  commandements  considérables  des  tours.  D%ns  le  dernier  exemple 
(jue  nous  présbnlons,  le  niveau  des  chemins  de  ronde  des  courtines  e^st 
en  X  ;  le  commandement  de  .la  tour  est  donc  très-prononcé. 
"  D^jà  ces  commandements  sont  moins  considérables  au  château  de 
Coucy,  hûti  vers^l2^0  '.  Les  quatre  tours  dfliJTiB  de  ce  château  sont 
Irès-rcmarquables,  au  double  point  de  vue  de  la  structure  et  de  la 
tléfcnse.  Elles  sont  pleines  dans  toute  la  hauteur  du  Uilus.  Cijiq  étages 
^'élèvent  au-dessus  de  c(c  talus;  deux  sont  voûtés,  deux  sont  fermés  par 
des  planchers,  le  cinquième  est  couvert  par  le  comble  conique  ^. 

Les  plans  (flg.  10)  présentent  en  A  la-tour  d'angle  nord-ouest,  au 
^  niveau  du  sol  du  premier  étage  du  châteaii;  en  G,  au  niveau  du  sol' du 
y  second, étage  ;  en  D,  au  niveau  du  cJ'énelage  supérieur.    , 

L'étuge  .inférieur,  voûté,  au  niveau  du  sol  de  la  cour,  ne  possède 
aucune -meurtrière;  c'est  une  cave  à  provisions  dont  la  voûte  est 
percée  d'un  œil.  L'escalier  i\e  mo«tc^ue  du  niveau  de  la  cour  au.  sol  du 
(liiatrième  épge,  et  l'on  ^'arrivait  à  l'étage  crénelé  que  par  un  escalier 
de  bois  (échelle  de  meunier)'.  En  ^,  sont  des  cheminées;  en /,  des 
latrines  ^  L'Jie  ouverture  laissée  au  centre  des  planchers  permeltait 
(le  hisser  les  muhHions  du  rez-de-chaussée  au  sommet  de  la  tour  sur 
les  chemitn  de  ronde.  Les  meurtrières  sont  alternées,  afin  de  laisser 
le  moins  possible  de  points  morts. 

Les  tours  du  château  de  Coucy  présentent  une  particularité  intéres- 
sante, c'est  la  transition  entre  le  bourdagc  de  bois  eMe  mâchicouHs  de 
pierre  ^.  Des  corbeaux  de  pierre  remplacent  les  traus  par  lesquels  on 
passait  (comme  nous  l'ayons  vu  dans  l'exemple  précédent)  les  pièces 
dé  bois  cnl»ascule  qui  recevaient  les  chemins  de  ronde  établis  en  temps 
de  guerre.  Ces  corbeaux  à  demeure  recevaient  alors  les  hourds*. 

La  figure  11*  donne  la  coupe  (sur  la  ligne  at/  du  plan  Ajjle  ce  bel 

I  11  n'est  question/ bien  entendu,  qiic  des  constructions  du  commencement  dit 
XIII*  siècle',  dues'À  En^ucrrand.  Les  courtines  du  château  do  Coucy  furent  encore  ex- 
Itaussécs  vers  1400  par  Louii  d'Orléans. 

*  Voyez,  pour    le    système  de   structure   de  ces  tours,  à   l'nrlicle-^ojisTaucTiON,  lu 
/ligure  144.  • 

'  Ces  escaliers  ont  été  surélevés,  sous  Louis  d'OiléuiiK,  jusqu'iiu  uiveuu  des  combles. 

*  Voyez  Latrines,  flg.  1. 

s  Voyez  DoNiu.H,  Hol'ro,  iJACMicuCLië. 

*  Voyez  Hoi'âu,  Puhtk  (la  porte  de  l^on  à  Coucy-le-Cbàtouu). 

T.   IX.  11 
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La  cite  de  Carcaxsounc  e.sl  une  mine  inépuisable  de  renseignements 

sur  l'art  de  la   lortilic  adon  du  xn*  au  xiV  siècle.  Là  <'e  ne  sont  pas 

<lcs  fragments  éparseLlrès-altérés  par  le  temps  et  la  main  <les  homme». 

•  lue  Ion  Irouve,  mais  un  ensemble  coonlonné  avec  méthode,  m^jiniir 
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A)uvragc.  Oulic  les  jours  des  lueurliières,  les  saWfcs  des  troisième  el  qua- 
trième Places  nossèdcnl  une  fehôtrt^   chacune,    qui    leà  éclaire.  Les 
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On  LomiiiuiiiquC  du  iheuiin>ii'  ronde  g^ mi  i*Uemin-de  ro'nde  A,  ni  pas- 
sant par  la  por^e  ^^uionlanl    que|<;pet  dcgcénqui  arriveul  au  niveau  dr  *■ 
la  salle  k  el  en  redesceudant  parXf'cscalier  à  vis.  Deux  mArhicoulis  en 
>n   i\l  H  (\9>\.  \v  n\nn  M]  coiuiuandmt  les  drux  arcs ^  cheval  sur  le  rhr- 
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quatrième  étage,  ainsi  que  le  fait  voir  notre  ligure,  et  étaien|^posées 
sur  le  plancher  supérieur  mis  en  communication  avec  les  hourds  au 
moyen  des  créneaux  couverts.  Les  hourds  tracés  en  G  expfiquent  le 
système  des  défenses  de  bois  posées  en  temps  de  guerre  sur  1<îs  corbeaux 
à  demeure  de  pierre,  C.  Le  niveau  du  chemin  d^  ronde  des  courtines  se 
trouvant  en  K,  on  voit  que  le  commandement  de  la  tour  sur  ce  chemin 
de  ronde  était  moins  considérable  déjà  que  dans  l'exemple  précédent  '. 
En  E,  commence  l'escalier  de  bois  qui,  passant  à  travers  un  des  arcs  de 
l'hexagone;  montait  du  quatrième  étage  au  niveau  du  plancher  supé- 
rieur, très-solidement  construit  pour  recevoir  la  charge  d'une  provision 
de  projectiles. 

Cette  construction  est  merveilleusement  exécutée  en  assises  de  /iO  à 
50  centimètres,  et  n'a  subi  aucune  altération,  malgré  le  chevauche- 
ment des  piles.  Le  talus  extérieur  descend  à  è  mètres  en  contre-bas 
du  niveau  K,  sol  de  la  cour.  Une  élévation  extérieure  prise  en  B  (voy.  le 
plan)/fig.  12,  confiplèle  noire  description.  Les  hourds  sont  supposés 
placés  sur  une  moitié  des  corbeaux. 

Ces  défenses  du  château  de  Coucy  sont  construites  au  sommet  d'un 
escarpement;  leur  effet  ne  devait  s'exercer,  par  conséquent,  que  suivant 
un  rayon  peu  étendu,  lorsque  l'assaillant  cherchait  à  se  loger  au  piecl 
niémedes  murs.  , 

*^Les  meurtrières,  percées  à  chaque  étage,  sont,  pjutôt  faites  pour  se 
rendre  compte  des  mouvements  de  l'ennemi  que  pour  tirer.  Il  s'agissent 
ici  d'opposer  aux  attaques  un  obstacle  formidable  par  son  élévation  et 
par  la  défense  di^  couronnement.  Sur  trois  côtés,  en  effet,  le  château  de 
Coi^^y  ne  laisse  entre  ses  murs  et  la  crête  du  coteau  qu'une  largeur  de 
quelques  mètres,  un  chemin  de  ronde  extérieur  q^ui  lui>-môme  pouvait 
être  ^défendu.  \a\  très-large  fossé. et  le  gros  donjon  protègent  lé  qua- 
trième côté  '.  Il  n'était  besoin  que  d'une  défense  rapprochée  et  presque 
verticale.  Mais  la  situation  des  lieux  obligeait  souvent,  aloro  comme 
aujourd'hui,  de  suppléer  à  l'obstacle  naturel  d'un  escarpement  par 
un  champ  de  tir  aussi  étendu  que  possible,  horizontalement,  afin 
de  gêner  les  approches.  Celle  conclition  est  remplie  habituellement 
au  moyen  d'ouvrages  bas,  d'enceintes  extérieures  flanquées,  dominées 
par  le  commandement  des. ouvrages  intérieurs.  L'enceinte  si  complète 
de  Carcassonne  nous  fournit,  à  cet  égard,  des  dispositions  d*un  grand 
intérêt.  On  sait  que  la  cité  de  Carcassonne  est  protégée  par  une  double 
enceinte  :  celle  extérieure  n'ayant  qu'un  commandement  peu  considé- 
rable; celle  intérieure^  au  contraire,  dominant  et  cotte  enceinte  exté- 
rieure et  la  campagne  >.  Or,  l'enceinte  extérieure,  bftlie  ver^  le  milieu 

<  I^  partie  lupérltitre  du  crénelAge,  ilétniite  aujourd'hui',  est  rciitaurée  A  l'aide  d(>>< 
gravures  de  du  Cerrcaii  et  de  ChàtiUon. 

'  VnyexGHATKAi?.  ■     ^     . 

'  Vo^z  Atr.HiTicri'RE  mii.itaikk,  Hk*  1t,  t'I  Siir.K,  n»r.  2. 
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auxquels  lt'vb«^s  T.  donnaient  accès,  l'n  hourd  éL4)li  en  K,  sur  la  lave 
de  la  tour,  conunandait  son  pied  et  flanquait  ses  angles.  Le  profil  V 
donne  la  coupe  sur  la  courline  intérieure,  les  lices  et  la  courtine  exfé- 
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du  XIII*  siècle  par  orjlce  de  saint  Louis,  est  flanquée  de  tours,  la  plupart 
fermées  à  la  gorge  et  espacées  les  unes  des  autres  de  50  à  60  mètres. 
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ces  et  de  L'i-,50  au-dfssus  du  sol  de  la  cité.  Klle  possède  deux  étages 
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Ces  tours,  qui  n'ont  qu'un  faible  commandement  sui*  les  courtines,  et 
parfois  mt^me  qui  s'unissent  avec  elles,  sont  disposées  pour  la  défense 
éloignée.  Bien  munies  de  meurlriéres,  elles  se-  projettent  en  dehoi'sdes 
murs  et  recevaient  des  hourdages  saillants. 

L'une  de  ces  tours  *,  entièrement  conservée,  présente  une  disposi- 
tion conforme  en  tous  points  au  programme  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  figure  1,^  donne  le  plan  de  cette  tour  au  nivqau  (ftisoliles 
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lices,  c'esl-A-dire  <Je  la  route  militaire  pratiquée  entre  les  deux  en- 
ceintes. La  figure  1^  donne  le  plan  du  firemier  étage.  Le  chemin  de 
ronde  de  la  courtine  est  en  A,  et  la  tour  n'interrompt  pas  la  circu- 
lation. 

La  porte  B  met  le  chemin  de  ronde  en  communication  avec  le  rez-" 
de-chaussée  par  l'escalier  D,  avec  le  premier  étage  de  plain-pied,  cl 
avec  les  défenses  supérieures  par  l'escalier  C.  Les  meurtrières,  nom- 
breu^s,  sont  chevauchées  pour  éviter  les  points  morts.  La  flgiire  15 
présente  le  plan  de  ces  défenses  supérieures,  les  hourds  étant  supposés 
placés  en  E.  Le  crénelàge  est  largement  ouvert  en  0  pour  permettre  les 
approvisionnements  et  pour  que  l'ouvrage  ne  puisse  se  défendre  contre 
l'enceinte  intérieure,  qui,  du  reste,  possède  un  commandement  très- 
considérable.  En  temps  de  paix,  l'espaee  circulaire  H  était  seij^pouvert 
par  un  comble  à  demeure.  Les  combles  des  hourds  posés  en  temps  de 
guerre  couvraiei^  le  chcfnin  de  ronde  K  et  les  galeries  de  bois  L;  un 
large  auvent  protégeait  l'ouverture  G.  La  coupe  faite  sur  la  ligne  aà  de 
ce  plan  est  pré^ntée  dans  la  figure  16.  En  M,  est  tracé  le  profil  d'eii^ 

'  Tour  dU«  Ur  ia  P^'nfy  k  la  gauche  df  la  barhacaiir  de  la  porte  Narbonnaiie.  '*' 
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inférieurs  vortlés  et  deux  étages  supnïfllhTr^Mis  le  coMïble,  avec  plan- 
cher intermédiaire  au  niveau  des  hourds.  La  figure  25  donn.;  en  A  le^ 
nlanî«   suneruosés  des  deux  «HaKCs  inférieurs.»'!  «n  H  1rs  {^laiis  Miper- 
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semble  de  cet  ouvrage,  avec  le  fossé,  la  ci-éte  de  la  contrescarpe  et  le 
sol^oxtérieur  formant  le  glacis.  On  voit  coinme  les  meurtrières  sont  dis- 


■  /■      ; 


y 


V 


•..t 


m 


./„■ 


'W 


w. 


lut 


k 


i '■  'J]¥^ 


N. 


-^ 
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rapprochée,  il  y  est  pourvu  par  les  uiAchiroulis  des  hourd^,  Htnj^i  qti  ou 
le  voit  en  P.  La  ligure  17  doiuu^  le  tracé  gé(Mnélral  de  celfe  tour  dij|»»<yNfé 
intérieur,  Irs  hoiu'ds  n'étant  poM'»>^  (fue  du  ecMé  ft. 
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-  Si  laîisai liant  pane n.iU  à  s'eni-parer  do  c-ol  ouvrage,  il  se  Iroiivaitoà 

20  niiîtrès-du  pied  de  reiiceiîite  inlérieiûe,  dont  les  tours  plus  rappro- 

'cKées,  mais   moins  saillantes  sur  les   conrCiiTes,  présentent  un  front 

avec  courts  flanquamcnts  .très-mùltipliés.  T)n  haut  de  celte  enceinte 
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intérieure,  dont  le  relief  e^t  de  15  mètres  au-dessus  du  chemin  de 
ronde  S,  il  n'était  pas  difficile  de  mettre  le  feu  aux  couvertures  des 
toujs^  tte  :T*enceinte  extérieure  au  moyen  de  pi-ojectiles  incendiaires,  et 
d'en  rendre  aimiroccupation  impossible,  d'autiuit  que  ce«  tours  ne  se 
défendent  pas  sur  le  chemin  militaire  des  lices. 
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chaussée.  Un  escalier  E,  Jermé  par  une  porte,  permet  de  montçr  au 
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premier  étage  (fig^  28),  qui  communique  par  deux  issues  avec  les  che- 
mins de  ronde  des  courtines  vôisines'G,  H.  Un  second  escalier  en  encor- 
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Avec  les  ainie>   Uc  jet  et.  tes  moyens  d'attaque  de  l'éponne  on   hv 

pouvait  adopter-  uji^  meilleure  combinaison  défensive.  Ces  tours  nleineîi 

dans  la  hauteur  du  laïus  qui  enveloppe  la  roche  naturelle  ne  pouvaient 

•^tie  nimét+  par  Ja  sape.  Jiion  percées  de  meurlrières,  elles  envôvaient  ' 


.'■( 


V/      ^ 


K 


-  -•"~^î 

n 

l      ^ 

-■     ■  H"j"'     ■ 

■Ti 

\ 

■  '  "'r 

--.  .    r,~: 

'ni 

-~ ._ 

"» 

des  projecdios  divergeants  de  plein  fouet  à  60  mètres  de  leur  circonfé- 
rence. Pour  les  aborder,  il  fallait  donc  entreprendre  une  suite  d'oq- 
vrapes  quy  demandaient  du  temps  et  beaucoup  de'monde;  tandis  que 
pour  les  défendre,  il  suffisait  d'un  po^te  peu  nombreux.  Un  ouvrage  de 
.cite  étendue  pouvait  longtemps  défier  les  attaquer  avec  un  capitaine  et 
viii^t  hommes  ».  Si  l'attaque  était  très-rapprochée,  les  meurtrières  infé- 
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L'énce^nte  eiiérieure  de  Careassounc  possède  quatorze  tours; 
>eB   les  suppoMiit  gardées  chacune  en  moyenne  par  Mi.gt   ^ 

\   hommes,  cela  fait. ....... .    .'/  -  non  u        ' 
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..vplique  cumplélenienl  le  .système  de  défense,  et  indique  les  moyens 
il  accès  aiix  deu.x  étages.  Ouverte  A  la  gorge,  elle  ne  peut  ^ire  coiisi- 
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rieiires  (levcnaicirl  iiiaiiles,  rt  alors  les  viiif^l  hwiuinoMOpaïKliis  sur  lt*> 
^calories  des  hoiirils  couvraient  les' assaillants  (l'iiiie  pluie  de  projee- 
liles.  Nous  avons  dit  ailleurs  (voyez  AneiiiTECTiiUE, milita  ire)  que  les 
assiégeants  dirigeaient  plulùt  leurs  attaques  niétirodiqiies  eontre  les  - 
eonilines  que  contre  les  tours,  parce  que  laVourline.  possédait  ujoins 
de  moyens  défensifs  que  les  tours,  et  qu'il  était  plus  ditiicile  à  Tassiégé 
de  les  retrancher.  Mais^  il  vy  san^?  dij'equc,  poui-  emporter  une  cour-^ 
linc,  il  fallait  d'abord  détruire  ou  masquer  les  Haïupiemenls  (|uc  don- 
naienlles  touis  voisines. 

T^'que  les  tours  enlllaient  la  courtine.'  (ui  ne  pouvait  guère  avancer 
\vs  chats  et  les  beffrois  contre  cette  courtine.  Ainsi,  (pioiqliii  ne  iïit  pa-^ 
conforme  à  la  tacticjue  d'envoyer  une  colonne  d'assaut  contre  une  tour 
—  elles  beffrois  n'étiiient  qu'un  moyen  de  jeter  une  colonne  d'assaut 
sûr  la  courtine,  —  il  fallait  toujours  que  l'assaillant  rendît  nullesjes 
défenses  des  tours  sur  les  tlancs,  avant  de  rien  entreprendre  coiitic  la 
('"ôurlinc.  "         ^ 

Mais  adnjcttant  que  les  liourds  des  tonrs  eussent  été  .détruits  ou 
brûlés,  cl  que  les  défenses  dé- celles-ci  eussent. été  réduites  aux  meui- 
Irières  d(|s  étages  inférieurs,  que  les  belfrois  fussent  approchés  de  ra"* 
conrtine  ;  le  chemin  de  ronde  de  la  courtine  étant  toujours  élei:é  au- 
dessus  du  sol  intérieur,  les  assaillants  qui  se  pi-lcipitaient  du  beffroi  sur 
ces  chemins  de  ronde  étaient  pris  en  flanc  par  les  défenseurs  (jui.  sor- 
taient des  tours  voisines  connne  de  réduits,  au  moment  de  jassaut. 
(Test  en  prévision  de  cette  éventualité  que  les  tours,  bien  qù'elles^nter- 
ccpléiU  la  comnnuiication  (l'un  chemin  de  ronde  à  Tautre,  possèdent 
lies  portes  dMunanl  diiectemenl  sui'  ci's  c4iemins  de  ronde  et  i)ermct- 
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Lomoiulc   iiitoricuiH'  a>iiipi'L*ii(l    >ingt-(|UutiT    tours,    ;"i   ^iiifrt 

hnininos  par  poste,  eu  iiioyeiine v  •  ■  •" 480       — ^    ' 

P(»ur  la  porte  ^iarbounaise. . '....:■....  t 50       —     ' 

'    l*our  -garder  les  courtines.  .  . ,  J 100       — 

Pour  tu  garnison  du  cliàtcau . , 200       — 

*.   •      _  ^  \. 

Total 1270homtuub. 

Ajoutons  a  le  nombre  d'Iiouuues  les  capitaines,  un  par  ^ostc 

•        ou  par  tour,  suivant   l'usaf^e . 50  honiines. 

Nous  obtenons  un  total  de 1320  hommes. 

de  nombre  était  plus  que  sufOsanl,  puisque  les  deiix  enceintes  n'avaient  pasàK-^ 
défendre  j^muKanéhicnt,  et  que  les  hommes  de  garde,  dans  l'cuceinte  inférieure,  pou- 
vaient envoyer  des  détachements  poiu  défendre  l'enceinte  extérieure,  ou  que  cellet-cr 
étant  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi^  ses  défenseurs  se  réfugiaient  derrière  l'enceinte 
intérieure.  D'ailleurs  l'assiégeant  n'attaquait  pas  tous  les  points  tt  U  foia.  Le  |iériniètre 
de  l'enceinte  extérieure  est  de  lÀOO'metrcs  en  dedans  des  fossés,  donc  c*«tt  environ  un 
homme  par  niètru  de  développement  (|u'il  fallait  compter  |M>ur  composer  1»  garnison 
d'upu  ville  fortiliéc  comme  l'cluit  la  cité  de  Carcassonne. 
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Déjà^  au  milieu  du  \iv'  siècle,  on  conunenvail  à  faire  usagi;  *H' 
bouches  à. feu.  Ces  premiers  engins,  toutefois,  n'ayant  qu'un  faible 
calibre  et  une  portée  médiocre,  ne  pouvaient  produire  un  effet  sérieux 
sur  des  macoimeries  nueluue  neu  énaisses. 
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sonne,  hûlie  par  saint  Louis,  qui  ren»plit  exactemeiir  ee  programme. 
(^  est  la  tonp  sur  lé  front  nord;  dite  (^e  la  Porte-Rouge.  Cette  toiir  pos- 
^ededeiix  étapes  au-dessous  du  crénplage.  Comme  le**  terrain  s'élève 
sensiblement  4e  a  en  b,  les  deux  che/nins  de  ronde  des  eouctines  ne  sont 
pas  au  môme  niveau  ;/  le  chemin  de  ronde  b  est  à  3  mètres  au-dessus 
du  chemin  de  ronde  a.  En  A,  esl  tracé  le  plan  de  la  toiir  au-dessous 
du  terre-plein;  en  H,  au  niveau  du  eheinin  de  ronde  d;  en  G,  au  niveau 
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par  ces  grands  engins  ne  pouvaient  produire  d'ett'et  qu'auUmt  qu'ils  • 
|)assaient  par-dessus  les  défenses  et  qu'ils  retombaient,  soit  sur  les 
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)mbles  des  tour 


s,  soit  dans  les  places.  Du  Guesclin,  bicnCmi'il  ne  fit 


^ 


V 


J>  \ 


\ .. 


i  TOUH  1  .,  ,        *—  92  èV 

j4u  crénelage  de  )^  tour  qui  arase  le  crénela^e  de  la  courtine  e.  On  voit  en 
d  la  porte  qui,'s'oiWrant  sur  le  chemin  de  rondcytcommunique  à  un  degré 
qui  descend  à  l'étiige  inférieur  A,  et  en  e  la  porte  qui,  s'ouvrant  sur  le 
chemin  de  ronde  plus  élevé,  communique  à  ^n  second  degré'qui  de^sceml 
à  l'étage  B.  On  arrive  du  dehors  au  crénelagc  de  Larlour  par  le  degré  g. 
Dé  plus,  l)8s  deux  étages  A  et  B  sont  en  conimunication  entre  eux  par 
un  escalier  intérieur  hh'^  pris  dans  l'épaisseur  du  mur  de  la  tour.  Ainsi 
lès  hommes  postés  dans  les  deux  étages  A  cl  B  sont  seuis  en  communi- 
cation directe  avec  les  deux  chemins  de  ronde.  Si  l'assiégeant  es|jpar- 


■1  '- 

IM 

?Tf 

HJ^- 

venu  à  détruire  les  hourds  et  le  crénèlage  supérieur,  et  si^'croyant  avoir 
rendu  l'ouvrage  indéfendable,  il  tente  l'assaut  de  l'une  des  cotirtines,  il 
est  reçu  de  flanc  par  les  postes  établis  daiïs  les  étages  inférieurs,  lesquels, 
étant  facilement  blindas,  n'ont  pu  être  bouleversés  par  les  projectiles 
des  pierrières  pu  rendus  inhabitables  p^l'incendie  du  comble  et  de> 
lourds.  Utie  coupe  longitudinale  faite  sur  les  deux  chemins  de  ronde  de 
e  extd  perniet  de  saisir  cette  disposition  (fig.  19).  On  voit  en  V  la  porte 
de  l'escalier  é>,  et  en  d' la  porte  de  l'escalier  d^  (du  plan).  Cette  dernière 
porte  est  défendue  p&r  une  échauguette  /",  à  laquelle  on  arrivé  par  un 
degré  de  six  marchés.  En  A",  commence  Tescalier  qui  met  en  communi- 
oAtion  les  deux  étages  A  et  B.  Une  couche  de  terré  posée  en,/; 'empêche 
le  feu,  qui  pourrait  être  mis  aux'hourds  et  au  comble  /  par  les  lussiégés, 
de  communiquer  aux  deux  |»lanchei:{(  qui  couvrent  ces  deux  étages 
A  et  B. 
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n'avait  songé  qu'exceplioimellemcntà  terminer  les  tours  par  d^s  plati 
formes  propres  à  recevoir  des  engins.  Ces   machines  étaient  mises  en 
position  sur  des  plates-formes  de  bois  charpentées  intérieurement  le 
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La  figure "20  donne  Ijii  coupe  de  cette  tour  suivant  Taxe  perf^endicu- 
laire  <1u  front.  En  </",  est  la  porte  donnant  sur  rescaliçdrf.-  Les  bourde 
sont  posés  en  ^.  En^,  est  tracé^e  profil  de  l'escarpement  avec  le  pro-, 
Ipngement  des  lignes  de  tir  des  deux  rangs  de  meurtrièresMles  étalés- 
A  et  IL  '  ^ 
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Il  n'est  pas  besoin  do  dire  que  les  hourds'baltenl  le  pied  o  de  la 
tbur.  »  ^v^_ 

Une  vue  perspective  (flg.  21),  prise  du  chemin  militaire  entre*  ces 
deux  enceintes  (point  X  du  plan),  fera  saisir  les  dispositions  intérieures 
de  cette  défense.  Les  approvisionnements  des  hourds  et  chemins  de 
ronde  de  la  tour  se  font  par  ïe  créneau  c  (du  plan  C),  au  moyen  d'un 
palan  etdKine  poulie,  ainsi  que  le  (ait  voir  le  tracé  perspectif.. 

Ici  la  tour  ne  commande  que  l'un  des  chemins  d«  ronde  (voy.  la 
coupe,  flg.  19).  Lors  de  sa  construction  sous  saint  Louis/ elle  comman- 
dait les  deux  chemins  deronde;  mais  sous  Philippe  le  Hardi,  lorsqu'on 
termina  les  défenses  de  la  cité  de  CarcassCnrre,  on  augmenta  le  relief 
de  quelques-unes  des  courtines,  qui  ne  paraissaient  pas  avoir  un  com- 
mandement assez  élevé.  C'est  à  cette  époque  que  le  crénelage  G  fpl 
remonté  au-dessus  de  l'ancien  crénelage  H,  sans  qu'on  ait  pris  la  peine 
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1^  ligure  .'J2  donne  l'élévation  de  celte  tour  sur  son  grand  côté,  avfer' 
la   courtine  voisine.  On  reconnaît  ici  que  vers  la  seconde  moitié  du 
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(le.dômolii-  •celui-ci;  «le  sorle  qu'oxléiieuremenl  ffe  preiiMcr  ciénela^f 
M  resle  englobé  ilanji  la  mat,Miunerie  surélevée.  En  effet,  le  terrain  exté- 
lieur  s'élève  coiniue  le  chemin  militaire  de  rt  en  h  {\ff\:  le  plan),  et  tes 
ingénieurs,  ayant  cru  devoir  adopter  un  commandement  uniformeiles 
courtines ï^Hi^Pextéiieur,  aussi  bjen  pour  l'enceinle  extérieure  qu£  pour 


l'enceinte.- intérieure,  on  régularisa  vers  i285  leu«  les  reliefs. Jl  faut 
dire  aussi  qu'à  celte  époque,  on  ne  donnait  plus  guère  aux  tours  un 
commaDdement  important  qu^aux  angles  des  forteresses  oti  siir  quel  •  . 
ques  parties  oh  il  était  nécessaire  de  découvrir  les  deboré. 

Pour  ^es  grailtis  fronts,  les  touj&  flanquantes  n'mit  pas  de  comman-^ 
demeai  sur'les  courtjnes,  et  celte  disposition  ^t  observée  pour  le  grand 
front >i|d  de  Tenc^inte  intérieure  de  Caec^issoDne,  reMti  sous  Philippe 
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verte  dun  .^pais  blind^ige  de  rmn  '  sous  le  dallage,  résistait  à  tous  les 
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La  cite  de  Cil^ca!s^onllc  esl  une  mine  inépuisable  de  renseignements 
>.ui'  l'art  de  la  lorliliealion,  du  xii*  au  xiv*  siècle.  Là  <'e  ne  sont  pas 
«les  fragments  épais et.très-allérés  par  le  temps  et  la  main  des  hommes, 
ipie  l'on  trouve,  mais  un  ensemble  coordonné  avec  méthode,  presque 
intact,  construit  en  matériaux  robustespar  les  plus  habiles  ingénieurs 
(les  xii'  et  XIII'  siftles, .comme  étant  un  point  militaire  d'une  très- 
grande  importance.  Lorsque  Carcassonne  fut  comprise  dans  le  domaine 
loyaL  sous  saint  Louis,  cette  place  devenait,  sur  un  point  éloigné  et 
mal  reisié  aux  possessions  de  la  couronne,  une  tête  de  pom  garantis- 
sant une  notable  partie  du  Lianguedoc  contre  l'Aragon.    "• 

Tontes  les  dispositions  défensivcs'^quc  l'on  trouve  encore  eu  France 
datant  de  cette  époque,  n'ont  point  l'unité  de  conception  et  la  valeur 
«les  lortilications  de  Carcassonne.  On  comprendra  dés  lors  pourquoi 
nous  choisissons  de  préférence  nos  exemples  dans  cette  .place  de' 
guerre,  (jui,  heureusement  aujourd'hui,  grâce  aux  efforts  du  gouverne- 
ment, à  l'intérêt  que  la  population  de  Carcassonne  apporte  il  cette  for- 
(eresse,  unique  en  Europe,  est  préservée  de  la  ruine  qui  si  longtemps 
l'a  menacée. 

La  disposition  de  la  dernièie  tour  de  l'enceinte  extérieure  que  nous 
\rnons  de  donner  est  telle,  que  cet  ouvrage  ne  pouvait  se  défendre 
fontre  l'enceinte  intérieure;  car,  non-seulement  celte  tour  est  dominée 
(le  beaucoup,.mais  elle  est,  à  l'intérieur,  nulle  comme  défense. 

Tous  les  ouvrages  de  cette  enceinte  extérieure  sont  dans  la  inéme 
^iliuition,  bien  quevaiiés  dans  leurs  dispositions,  en  raison  de  la  nature 
(lu  sol  des  dehois  et  des  besoins  auxquels  ils  doivent  satisfaire.  Il  n'est 
iiu'un  point  où  renceinte  extérieure  est  reliée  à  la  défense  inlérieui'c 
au  moyen  d'une  tour  bAtie  à  cheval  sur  le  chemin  militaire  qui  sépaii' 
les  deux  fronts.  C'est  un  ouvrage  sur  plan  rectangulaire,  posé  en  vedette, 
ilanquant  à  la  fois  les  courtines  extérieures,  les  lices  (chemin  militaire) 
et  les  coui'tiiu's  intérieures;  permettant  de  découvrir,  sans  sortir  de  la 
défense  intérieure,  la  montée  à  la  porte  de  l'Aude,  tout  le  front  jus- 
({uau  saillant  occidental  de  la  place  défendu  par  deux  grosses  tours  du 
'oiu,  et  la  partie  1*  plus  rapprochée  du  faubourg  de  la  Barbacane.  Celte 
tour,  dite  de^Évéque^  parce  qu'elle  doftnait^sur  le  palais  épiscopal,  esl 
un  admirableiouvrage,  bâti  de  belles  pierres  de  grès  dur  avec  bossages, 
et  dépendant  des  travaux  terminés  sousi?hilippe  le  Hardi  '. 

En  voici  (tig.  22)  les  plans  à  différents  étages.  En  A,  au  niveau  des 
lices  ou  du  chemin  militaire  entre  les  deux  enceiutes, —  le  crénelage  dé 
l'enoeinte  extérieure  étant  en  a  et  la  courtine  de  l'enceinte  intérieure 
en  b.  —  Le  premier  étage  est  tracé  en  B.  Du  ((Mie-plein  de  la  cité,  on 

scalier  rf,  qui  monte  aux  dei 


étage  par 


étages  supé- 


rieurs. Le  plan  C  donne  l'étage  du  crénelage  avec  sou  hourd  de  face  c. 

*  Voyeï  lé^aii  Kt'iiôrnl  de  la  tilé  «lo  CiurasMuiiu',  AmuiTHCTiHK  militaihe,  Hjr.  H,  K. 
'    flk'!«  archiv(>($dL')<  MoHummls  /iisfon<fUfs. 
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projectiles  lancés  â  la  volée,  en  supposant  que  ces  projectiles  aient  pu 
s'élever  assez  haut  pour  retomber  sur  la  plate-forme. 
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On  com,iiiuaiqn(»  <iii  t'.h^iiv''^è-  ronde  ^i^\i  cljerpin.de  roVde  A,  en  pa«;-- 
Njiiiî  par  la  poi^e  /fuîontanl   qiielmm  degfô^iqiii  arrivent  au  niveau  «r         * 
la  salle  k  et  en  ledeHCCudant  pafif|escalier  à  \\s.  Deux  mâchicoulis  en 
m  et  H  (voy.  le  plan  B)  yonimandcntl<;s  \rit'(txit<;c8 à- ch('val  sur  le  che- 
min inilifairr. 


La  Ugure  23  donne  la  coupe  de  cet  ouvrage,  faite  fur  la  ligne  op. 
Le  niveau  des  lices  est  en  A,  le  niveau  du  sol.  intérieur  de  la  cité  en  B. 
Outre  lei  deux  mAchicouli»  percés  dans  les  archivoltes  des  passages  P» 
on  établissait,  en  temps  de  guerre,  des  hourds  au  deuxième  étage,  au- 
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Allcnja^ne,  en  Italie,  en  AnKlclcrre  ou  en  Kspagne,  un  second  exemple 
(le  la  <lisi)osilion  adoptée  ponr  la  constniclioUc^lu  chfttean  de  Vincennes. 
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rjevji  (les  ouviaKes  avancés  sur  lesquels  on  mil  les  houches  à  feu  en 
ballerie.  Celles-ci  furent  clone  réservées  pour  garnir  ces  ouvrages  bas, 
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ai'ixquels  Icjrb^jjgs  (î.  doimaicnt  accès.  Un  hourd  cL^ti  en  E,  sur  la  l'ace 
de  la  tour,  commandait  son  pied  et  flanquait  ses  angles.  Le  profil  F 
donne  la  coupe  sur  la  courtine  intérieure,  les  lices  et  la  courtine  exfé- 
ricure.  Tous  les  étages  sont  mis  en  cohimunication  pfir  les  œils  percés 
au  milieu  des  voûtes  d'arOte.  Ces  œils  permettent  aussi  d'approvi- 
sionner les  étagiîs  supérieurs  des  munitions  nécessaires  au  service  des 
hourd  s. 

La  figure  2/»  présente  la  vue  perspe^ive  de  cette  tour  en  dehors  de 
l'enceinte  extérieure,  avec  les  houilîs  posés  partout.  On  voit  que  les 
meurtrières  des  crénclages  ont  leur  champ  de  tir  dégagé  au-dessous  des 
bouffis,  ce  qui  permet  à  deux  lignes  d'arbalétriers  ou  d'archers  de 
défendre  les  ouvrages,  puisque  les  hourds  possèdent  des  meurtrières 
au-dessus  des  mâchicoulis.  Les  tourelles  d'angle,  octogones,  donnent' 
un  tir  divergeant  et  sont  flanquées  par  les  meurtrières  des  flancs  des 
hourds.  Celte  tour  a  l'avantagé  d'enfiler  le  chemin  militaire  entre  les 
deux  enceintes,  de  le  couper  totalement  au  besoin,  et  de  posséder  des 
flanquements  sur  rescarpe  de  l'enceinte  extérieure.  Parfaitement  con- 
servée, bAtie  avec  des  Inatériaux  inaltérahles,  elle  a  pu  être  utilisée  au 
moyen  de  travaux  peu  importants. 

Tous  les  ouvia^s  entrepris  ù  (larcassoilne,  sous  Philippe  le  Hardi, 
(Uit  un  caractère  de  puissance  remarcpiable,  et  indiquent  de  profondes 
connaissances  dans  l'art  de  la  fortification,  e.u  égard  aux  moyens  d'at- 
taque de  l'époque.  Les  flanquements  étant  courts,  il  est  impossible  de 
les  mieux  combiner.  Les  garnisons  éMient  composées  alors  de  gens 
de  toutes  sortes,  hommes  liges  et  mercenaires,  il  fallait  «c  tenir  en 
défiance  contre  les  trahisons  possibles.  Ces  tours  étaient  des  réduits 
indépendants,  intcrcepUmt  le  parcours  sur  les  chemins  de  ronde,  mônu' 
^ur  les  lices,  comme  On  le  voit  par  l'exemple  précédent.  Commandées 
chacune  p.jr  un  capitaine,  la  reddition  de  l'une  d'elles  n'entraînait  pas 
la  chute  des  autres.  Les  gens  db  la  ville  ne  j^ouvaient  monter  sur  les 
chemins'^e  ronde,  qui  avaient  sur  le  terre-plein  un  relief  considérjfmc 
et  n'étaient  mis  en  communication  avec  le  sol  intérieur  que  par  des 
escaliers  très-rares  passant  généralement  par  des  postes.  Toute  tentative 
de  trahison  devenait  difficile,  chanceuse,  parce  qu'il  faillit,  ou  qu'elle 
pût  mettre  beaucoup  de  monds  dans  la  confidence  des  moyens  à  em- 
ployer, ou  qu'elle  restât  isolée,  et  par  suite  promplement  réprimée. 

Quelquefois  le  chen^in  de  ronde  de  la  courtine 4oume  autour  de* 
l'ouvrage  flanquant  et  contenant  un  poste ^  mais  alors  la  tour  a  tous  les 
caractères  d'un  réduit,  d'un  petit  donjdh  possédant  ses  moyens  de 
défense,  de  retour  offensif  et  de  retraite,  indépendants.  Plusieurs  des 
tours  de  l'enceinte  intérieure  de  la  ci léT  de  Garcassonne  sont  conçues 
suivant  ce  système.  L'une  d'elles,  dite  tour  Saint-Martin,  esfbien  4)au- 
^senrée  et  nous  explique  clairement  cette  disposition. 

Bâtie  sur  le  front  sud,  près  de  la  poterne  de  Saint-Nazaire,  la  tour 
Saini-A|arlin  s'iélèvc  de  25  métrés  au-dessus  du  èhemin  militaire  des 
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deux  étages  souteijwus  par  rapport  à  ce  sol.  Kn  A,  son!  des  bâtiment- 
d'habitation  adossés  aux  courtines  IL  Conformément  il  la  (itqVosition 
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ces  et  de  ir»"',50  au-c|^essus  du  sol  de  la  cité.  Elle  possède  deux  étages 
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(\(i  pieds),  cl  (jiio  derrière  les  parcrnnils,  irUérirurcf  rxléri«'ur  pn.i)iT^rre-  j 
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inférieurs  voûtés  et  deux  étages  supérieurs  soiis  le  comble,  avec  plan- 
cher intermédiaire  au  niveau  des  hourds.  La  figure  25  donn^  en  K  les 
plans  superposés  des  deux  étages  inférieurs^ et  en-B  les  ^îlans  super- 
posés des  deux  étages  supérieurs.  U  examinant  ces  plans  avec  quelque 


25 


altenlion,  on  observera  que  le  cylindre  do  maçonnerie  e»l  plus  épais 
vers  rexlérieur  que  ven  l'inl^rieur  d^  la  cité;  en  d'autres  termes,  que 
le  cercle  traçant  le  vide  n'est  pas  concentriqiie «u cercle  traçant  la  péri- 
phérie de  la  tour;  que  celle  périphéne  qui  fait  (are  à  Texlérienr,  esl 
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LM..S  in.M'llons  x\v  c.till.f>M-   d  iiut^  (^\^^^l^('   diin'tr '.  Il  u'rl.iil   dniir  pas 
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•  leiirorcée  par  un  éperon  C  ou  bec'  saillant.  Cet  éperon  et  cette  plus 
Idiie  épaisseur  donnée  à  la  maçonnerie  ont  pour  résultat  d'aiinuler 
les  effets  du  Ao««on  ou  bélier,  et- de  .placer  l'assaillant  soUs  le  tir  direct 
dos  flanquenients  voisins  (voyez  Arciiitec^he  M4LiTAmE,  Poute).  tst  la 
ville,  on  entre  t^ans  la  lour'par  H4  pente  T,,  et  la  rampe  droite  qui 
monte  au  premier  étage.  De  ce  premier  étinçc,  par  l'escalier  à  vis,  on 
descend  à  l'étage  inférieur  et  Ton  monte  au^iié^ages  supérieurs. 

L'étage  crénelé, .et  pouvant  ôtre  muni  de  liourds,  est  mis  en  conunu- 
lùcalion  avec  le  cheniin  de  ronde  des  courtines  par  les  deux  portes 
K  et  L.  Ce  chemin  de  ronde  pourtourne  l'étage  supérieur  de  la  tour  du 
.  côté  de  la  ville  en  G.  l'ne  coupe  faite  sur  uh  (fig.  2f))-pfimet  de  saisir 
-  liicilement  ces.  dispositions.  L'étaj^e  H  r(>nferme  une  clflMuinéc  et  est 
(''(•Jiiiré  par  une  fenêtre  F  donnant  siw  la  cilé.NLes  liourds  élaii'ut  posés 
CM  1,  conformément  à  l'usage.  Les  meurtrièreV.des  deux  salles  iiifé- 
rienres  sont  chevauclié.es,  ainsi  que  J'indique  le  pmn  '. 

VaK  ouvrage,  comme  le  précédent,  apparlieni  \\\\  constructions  de 
Philippe  de  Hardi,  et  qui  datent,  par  conséquent,  «es  dciiiières  aiuiéffs 
du  xni'  siècle.  y^  ^ 

Uuel(iue(oi»,  à  cette  époque, -pour  étend  rei*eçllanqueii\ents  i\v>  touis, 
on  leiu*  donne  en  plan  la  forme  d-^tin'  îlrc  misé  '.  C'est  su)*  ce  plan  que 
sont  bAties  (|uelques-unes  des  tours  duchAteau  de  Loches. 

Les  grands  engins  d'attaqne  étaient  alors  perfectionnés  :  ou  h'ur 
opposait  <les  nmrs  bAtis  en  plei^ne  pierre  de  taille,  des  mcrious  ép;fis, 
(les  hourds  formés  <le  gros  bois;  m^,  disposait  plusicms  étages  noûIc^ 
iiliu  de  meltnvies  postes  ;\  l'abri  dtîs  projectiles  laiicés  en  iMkUjbe.  Par- 
lois  on  revenait  h  la  tour  carrée  comme  présenlaid  des  flancs  plus 
étendus  et  des  faces  que  l'on  pr()tég<'ait  par  des  hourdages  Irés-sail- 
lanls  et  bientôt  par  des  mâchicoulis  de  pierre. 

Les  tours  (^Aigues-^^()rtes,  bAties  par  Philippe  \v  ir;^;»li,  sunl  *^nr 
jdan  quadrangidai^r;  même  plan  adopté  pour  la  |)lus  giaiide  partie  d(>> 
lonrsVilc  l'enceinte  d'Avignon.  Il  faut  dire  ([ue  tout  un  front  de  ces 
remparts  fut  ordonné  sous  le  pape  Innocent  VI,  par  Jean  Feinandcz 
lleredia,  conunandeur  de  Malle,  et  que  les  dis|)osilious  adoptées  aloiv 
liuent  suivies  successivement,  c'esl-h-dire  de  13')(l  à  \?t(Sh  '.  La  plupail 
de  ces  tours  sont  Irés-saillantes  sm-  la  courtine,  don!  le  chemin  «le  ronde 
|tassc  derrière  elles  ou  (|ui  se  trouve interr()nq)u  par  les  llarns.  De  plus, 
ces  tours  sont  généralenn'id  ouvertes  h  la  goige. 

La  figure  27  présente  le  plan  d'mie  de  ces  tours  d'Avignon,  à  re/.-de- 


'  Le*  iniMirtrièro)!  du  roi-ih;  rhAunsw  noiit  hnrht^fs',  .iiii>i  (|iif  la  porir  (|ui,  de  Cr[ 
i'l«Ke,  donnn  daim  l'etcalior  à  \iij,r^_ 

'  V«jr«»i  Architictihk  Mii.iniR»,  lig.  2i  fus. 

'  Iji  plupart  det  ouvrngcs  iiiilitAiri**  dcx  nrdrcx  du  T«iii|il(>  tl  de  Malto  prcueuliiil  t\e* 
<our«  carrée*.  (Voyex  lissai  sur  la  dotninot.  fran{-.  m  >»//»»•  ttumnl  If  ywyen  «h/i',  \y,ir 
K.  G.  Kry,  1866.) 
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chaussée.  Un  escalier  E,  iermé  par  une.  porte,  permet  de  monlçr  an 
premier  étage  (fi|^  28),  qui  communique  par  deux  issues  avec  les  che- 
mins de  ronde,  des  courtines  vôisines'G,  H,  Un  second  escalier  en  encor- 


(  \|)liq 
uaccè 


A    ^ 


t 


E> 


% 


A 


♦    !     » 
1 


bellâient  monte  jusqu'à  l'étage  cpénelé  supérieur  (ûg.  29),  percé  de 
mAchicouUs.  Cette  tour  ne  se  défend,  comme  on  peut  le  Toir,  que  pai 
son  sommet.  La  vue  perspective  (Ûg.  SO),  prise  du  côté  de  1»  ville. 
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I  xj)liqiit'  iMunpléU'incnl  le  système  de  défense,  et  indique  les  moyens 
il  accès  aux  deux  otages.  Ouverte  à  fa  gorge,  elle  ne  peut  -être  consi- 
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ilcicc  coMinu'  un  réduit  iadépeiidaiil,  a^bOsoiii  ;  ccpendanl  les  chemins 
-tlf  londc  des  courtines  sont  inteiTtTTïTpus  à, la  façon  des  tours  rotnaines 
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^    dont  parle  Vi^ruve.  Sa. surface  étendue  pormettiiit  de    réunir  à  son 
^'ommet  un  assez  grand  nombre  de  défenseurs.  Si  l'assaillant  parvenait 


2'  E:r^i. 

à  saper  sa  face  en  K  (flg.  27),  il  élail  encore  possible  de  défendre  ^a 
brèche,  soit  en  remparant  la  gorge  de  L  en  M,  soit  en  accablant  les  enne- 
mis de  projectiles  lancés  à  travers  le  grand  mâchicoulis  ouvert  au 
milieu  du  plancher  du  premier  étage».  Un  comble,  que  nous  avons 
supposé  enlevé,  afin  de  mieux  faire  voir  le  système  de  défense,  était 
posé  sur  le  vide  supérieur  et  abritait  le  plancher  du  premier  étage  et  le 
sol  du  rez-de-chaussée. 
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ut  la  l'orme  cl  la  destination  de  laneienne  tour.  Les  tours  étaient  les 
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narlies  lortes  des  places  du  moyeu  à^e  avant  l'emploi  des  hoiiches  à  le 
Ou  ne  cherchait  point,  pendant  nii  sit-ge,  i\  entamer  nue  forlercsm»  wai 
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Déjù,  au   milieu   du  xw"  siècle,  on   comincMivail   à  faire   usage  h\\ 
bouches  à.lcu.  Ces  premiers   engins,   toulefois,   n'ayant  qu'un  faible 
calibre  et  une  portée  médiocre,  ne  pouvaient  ju'oduire  un  effet  sérieux 
sur  des  mavonheri.es  quelque  peu  épaisses. 
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Les  anciens  grands  engins  de  siège,  pierrières,  mangonneaux,  tré- 
buchets,  envoyant  des  projectiles  de  pierre  pesant  100  ou  150  kilo- 
grammes, et  quelquefois  plus,  suivant  un  tir  parabolique,  étaient  pjus 
redoutables  que  les  premières  pièces  d'artillerie.  Les  projectiles  hincés 
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par  ces  grands  engins  ne  pouvaient  produire  d'ett'et  qu'auUint  qu'ils 
passaient  par-dessus  les  défenses  et  qu'ils  retombaient,  soit  sur  les 
combles  des  tours,  soit  dans  les  places.  Du  Guesclin,  bienfVfu'il  ne  Ht 
pas  trop  usage  de  ces  machines  de  guerre  et  qu'il  préférât  brusquer  les 
iliaques,  les  employa  parfois,  et  lorsqu'il  les  mit  en  batterie  devant 
une  forteresse,  ce  fut  toujours  pour  démoraliser  les  garnisons  par  la 
(juaulité  de  projectiles  dont  il  couvrait  les  rues  et  les  maisons  '. 

Si  les  défenses  étaient  très-hautes,  les  projectiles  ne  faisaient  que 
IVapper  directement  leurs  parements  et  ne  pouvaient  les  entamer  '.  Le 
trouvère  Guvelier,  dans  la  Vie  de  Hertrand  du  Guesclin,  raconté  com- 
ment, au  siège  du  chAteau  de  Valognes,  à  chaque  pierre  que  lançaient 
les  engins  des  assiégeants,  un  homme  de  garde  venait  frotter  les  moel- 
lons, par  dérision,  avec  une  serviette  blanche.  Il  a  le  soin  de  nous  dire 
aussi,  dans  le  même  passage,  comment  la  garni.son  avait  fait  blinder 
les  to.urs  avec  du  fumier,  pour  éviter  l'effet  des  projectiles  lancés  à 
la  volée  :  • 

«  De  fions  y  ol-oii  mis  inainto  grande  chartée.  » 

>  *^ 

La  grande  puissance  donnée  alors  aux  engins  obligeait  les  archi- 
tectes utilitaires  îV surhausser  les  tours  et  les  courtines.  Mais  s'il  s'agis- 
sait d'uie  place  couvrant  une  grande  superficie,  on  ne  pouvait  donner 
à  ces  courtines  un  relief  très-considérable  sans  de  grandes  dépenses  ; 
aussi  ^ous  Charles  V  prit-on  de  nouvelles  dispositions.  Jusqu'alors  on 
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'  «<  El...  (du  Guesclin)  prit  son  elicmin  et  son  retour,  cl  tous  les  seigneurs  de  France 
"  tn  sa  compagnie,  pour  venir  de  reclief  devant  lu  cité  d'Usson,  en  Auvergne,  et  l'as- 
'  siégèrent;  et  firent  là  le  duc  de  Berry,  le  duc  de  Bourbon  et  le  connétàUe,  amener  et 
«  charrier  grands  engins  de  Hiom  et  de  Glermont,  et  dresser  devant  ladite  forteresse,  et 
<i  a>ec  tout  ce  appareiller  grands  atournemens  d'assaut.  »>  (Froissart,  (7<ron.,,çccxxix.) 

2  «  Encfintre  Hertran  n  la  detFeiKic  levée  ; 

«  N'i  BVi)it  suie  aiuout  qai  ne  fiist  bien  Beuu-*'  , 

•  l>e  ficus  y  ot-on  mis  mainte  grande  churtri', 

<i  Par  coi  pierres  d'engien,  qui  luiens  Hoit'gt'tcr. 

Il  Ne  indface  léans  une  pouuiift  pelée. 

Il  t^ar  Bertran  ot  mandé  par  toute  la  contm' 

<i  Pluseura  engiens,  qu'il  list  venir  en  celle  aiicc, 

I  l»e  Saint-Lo  en  y  vint,  cette  ville  iiliace  ; 

II  Bertran  les  tist  lever  sans  point  du  rarrcttU-o. 
Il  Pardevant  le  chastèl  (de  Valognes),  dont  je  Im»  iIi-mmi 

I  Ont  dréciei.  VI.  eDgiens'%etani«  de  randonntc, 
«  Mais  en  sou  de  la  tour,  qui  fu  liaiiltc  levée, 

*  Il  II  avoit  une  garde  tonte  jour  ajournée, 

'I  Qai  sonnoit.  I.  barin,  quant  la  pierre'  est  levée  ;  , 

«  Et  quant  la  pierre  estoit  au  cliastel  assenée, 

il  D'une  blanche  touaille  (ser\'iette),  qui  li  fut  |iie»eiiti'i'. 

'  Aloit  frotaat  les  murs,  faisant  grande  risée  : 

II  l»o  «-e  avoit  Bertran  forment  la  chière  irée.  » 


T.    1\. 


{La  Vie  taillant  Bertran  du  Guesclin,  par  Uuvelier,  trouvère 
du  xiv*  siècle,  v.  507(i  et  suiv.) 
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n'avait  songé  qn'exceplionnellenientà  terminer  les  tours  par  aes  pi 
formes  propres  à  recevoir  des  engins.  Ces  machines  étaient  mises  en 
position  sur  des  plates-formes  de  bois  charpentées  intérieupeiyient  le 
long  des  courtines,  ou  mùme  sur  le  sol,  dei*rière  celles-ci,  lorsqu'elles 
n'avaient  qu'un  faible  relief,  ou  encore  le  long  des  lices,  quand  les 
places  possédaient  une  double  enceinte,  afin  d'éloigner  l'assaillant.  Mais 
quand  la  première  enceinte  était  prise,  il  ne  s'agissait  plus  que  de 
pourvoir  à  la  défense  très-rapprochée,  et  alorsMes  machines  de  jot  deve- 
naient inutiles,  Jes  hourds  ou  les  mâchicoulis  suffisaient. 

Sous  Clmrles*V',  disons-nous,  on  modifia  l'ancien  dispositif  déicnsif.. 
Un  possédait  déjà  de  petites  pièces  d'trtillerie,  qui  permettaient  d'allon- 
ger le^  fronts,  d'éloigner  les  flanquements  par  conséquent.  On  .a\^ail 

■^recoi^nu  que  les  fronts  courts  avaient  l'inconvénient,  sf  les  deux^flanc!» 
voisins  avaient  été  détruits,  de  défiler  l'assaillant  et  de  ne  lui  présenter 
qu'un  obstacle  peu  étendu,  contre  lequel  il  pouvait  accumuler  ses 
moyens  d'attaciuo.  Aussi  était-ce  toujours  contre  ces  courtines  étroites, 
entre  deux  tours,  que  les  dernières  opérations  d'un  siège  se  concen- 
traient, dès  qu'au  préalable  on  était  parvenu  à  ruiner  les  défenses  supé-, 
rieures  JÉs  tours  par  le  feu,  si  elles  se  composaient  de  hourds,  ou  par 
de  grosTprojectiles,  si  les  galeries  des  mâchicoulis  étaient  revêtues  d'un 
manteau  de  maçonnerie.  Ye>s  1360,  les  courtines  furent  donc  allon- 
gées; les  toiirs  furent  plus  espacées,  prirent  une  plus  grande  surface, 
eurent  parfois  des  flancs- droits, — c'est-à-dire  que  ces  tours  furent  bâties 
sur  plaiî  rectangulaire,  —  et  furent  couronnées  par  des  plates-formes. 
Le  château  de  Viîiceniies  est  unb  forteresse  type  conforme  à  un  nou- 

.  veau  dispositif.  Le  plan  bien  connu  de  celte  place  '  présente  Im  grand 
parallélogramme  flanqué  de  quatre  tours  rectangulaires  aux  angles, 
d'une  tour  (porte)  également  rectangulaire  au  milieu  de  chacun  des 
petits  côtés,  de  trois  tours  carrées  sur  l'un  des  grands  côtés,  et  par  le 
donjon  avec  son  enceinte  sur  l'autre.  ^ 

Les  courtines  entre  les  tours  ont  environ  100  mètreis  de  long,  ce  qui 
dépasse  la  limité  des  anciennes  escarpes  flanquées. 

Les  tours  d'angle  sont  plantées  de  telle  façon,  que  leurs  flancs  sont 
plus  longs  sur  les  petits  côtés  du  parallélogramqie  que  sur  les  grands, 
afin  de  mi^ux  protéger  les  portes. 

Voici  en  A  (fig.  31)  le  plan  d'une  de  ces  tours  d'angle^  à  raz-de- 
chaussée,  c'est-à-dire  au  niveau  dU'sol  de  la  place.  De  gros  contre-forts 
reposant  siir  un  talus  montent  jusqu'à  la  corniche  supérieure.,  qui  n'est 
qu'une  suite  ile  larges  mâchicoulis.  Les  trois  élagies  étaient  voûtés, 
et  sur  la  dernière  voûte  reposait  une  plate-forme  dallée/  très-propr(; 
à  recevoir,  ou  de  gninds  engins,  ou  des  bouchés  jk  feu.  Un  crénelage 
protégeait  les  arbalétriers.  En  B,  est  iracé  le  plan  de  cette  plate-  . 
forme.  , 

*    Voyez  AlCHITBC^UKB  HIUTAIRE,  flg;  di  .         • 
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Sa  voûte  épaisse  porte   l.t   plale-i'orrne  cirml.urc  snpérieiin'^  .entourée 
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Lr  figure  .'J2  donne  l'élévation  de  cette  tour  sur  son  grand  côté,  avfet' 
l.i  courtine  voisine.  On  reconnaît  ici  que  vers  la  seconde  moitié  du 


XIV*  siècle,  on  revemiit  aux  commandements  considérables  des  tours 
sur  leç  courtines,  avec  l'intention  évidente  de  faire  servir  ce  commande- 
ment au  placement  d'cngins^à  lor>guc  portée.  La  vortte  supérieure,  cou- 
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Ce^  conirnandenientN  élevés  furent  rarement  ad(>|)lés  vu  Kranec  à  dater 
(le  la  Un  du xV siècle.  Les  ingénieurs  fran(,'ais  (;herehaient  plutôt  ;\^élargir 
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verte  "d'un  y^ais  blindiige  de  rran  ^  sous  le  dallage,  résif^lait  à  tous  les 


ÎO 


*  Le  cran  est  la  pouuière  que  produit  la  taille  de  la  pierre,  et  que  l'on  recueille  ^in 
lei  chaiitier«.  Ou  ('en  serrait  beaucoup,  peudant  le  moyen  tge,  pour  charfrer  dos  vailles 
que  l'on  voulait  mettre  à  l'abri  de*  projectilon  ou  den  incendies 
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Il  cxislc  (Miroïc  un  oxcinnN' A  peu  prùs  intact  du  syst^nH'  d«^fen^il' de 
hansition  où  IVniploi  des  lonis  (norumwl  d'ancieiuies  tours  conscrvcW-s, 
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projectiles  lancés  à  la  volée,  en  supposant  que  ces  projectiles  aient  pu 
s'élever  assez  haut  pour  retomber  sur  la  plate-forme. 

La  tour  ne  se  défend  absolument  que  du  sommet,  soit  par  les  engins 
de  position,  soit,  contre  l'attaque  rapprochée,  par  les  crénelages  et 
mâchicoulis  ».  ^  \ 

Il  est  curieux  de  suivre  pas  à  pas,  depuis  l'antiquité,  ce  mouvement 
d'oscillation  constant,  qui,  dans  les  travaux  de  défense,  tantôt  fait  donnei* 
aux  tours  ou  flanquements  un  commandement  sur  les  courtines,  tantôt 
réduit  ce  commandement  et  arase  le  sommigt  des  tours  au  niveau  des 
courtines.  De  nos  jours  encore  ces  mômes  oscillations  se  font  sentir  dans 
I  art  de  la  fortificatit)n,  et  Vauban  lui-môme,  vers  la  fin  de  sa  carrière, 
après  avoir  préconisé  les  flanquements  de  niveau  avec  les  courtines^ 
était  revenu  aux  commandements  élevés  sur  les  bastions. 

C'est  qu'en  effet,  quelle  que  soit  la  portée  des  projectiles,  ce  n'est  là 
qu'une  questioh-relative,  puisque  les  conditions  de  tir  sont  égales  poui* 
^ai^s1égé  comme  pour  l'assaillant.  Si  l'on  supprime  les  commandements 
élevés,  on  découvre  l'assaillant  de  moins  loin,  et  on  lui  permet  de  com- 
mencer de  plus  près  ses  travaux  d'approche;  si  l'on  augmente  ces 
commandements,  on  donne  une  prise  plus  facile  à  l'artillerie  de  l'assié-  • 
jfcant.  Aussi  voyons-noiis,  pendant  le  moyen  âge,  et  principalement 
depuis  l'adoption  des  bouches  à  feu,  les  systèmes  se  succéder  et  flotter 
entre  ces  deux  principes'.  D'ailleurs  une  difficulté  surgissait  autrefois 
comme  elle  surgit  aujourd'hui. 

Le  tracé  d'une  phiçe  en  projection  horizontale  peut  être  rationnel,  et 
ne  plus  l'ôlre  en  raison  des  reliefs. 

Avec  les  commandements  élevés,  on  peut  découvrir  au  loin  la  cam- 
pagne, mais  on  enfile  les  fossés  et  les  escarpes  par  un  tir  plongeant  qui 
ne  produit  pas  l'effet  efficace  du  tir  rasant.  11  faut  donc  réunir  les  deux 
conditions. 

Nous  verrons  t5ut  à  l'heure  comment  les  derniers  architectes  mili- 
taires du  moyen  âge  essayèrent  de  résoudre  ce  double  problème.  Le 
château  deVincennes  n'en  est  pas  moins,  pour  le  temps  où  il  fut  élevé, 
luie  tentative  dont  peut-être  on  n'a  pas  apprécié  toute  l'importance. 
L'architecte  constructQjir  de^défenses  a  prétendu  soustraire  les  tours 
j\  l'effet  du  tir  parabolique,  en  leur  donnant  un  relief  considérable,  et  il 
a  prétendu  utiliser  ce  commandfftneut,  inusité  alors,  pour  le  tir  des 
nouveaux  engins  à  feu,  et  des  grands  engins  perfectionnés,  tels  que  les 
mangonneaux  et  ti-ébuchets  '. 

Sous  Je  règne  de  Charles  V,  on  ne  trouve  nulle  part,  en  France,  en 

*  Ces  û>nn  ont  été  déraiées  au  niveau  des  courtines  en  1814.  (Voyez  les  (n-aiides 
(gravures  d'Israël  Sylvestre,  Les  plus  excellens  bastimens  df  Fronre  de  du  Cerceau,  etr.) 

'  De  notre  temps  nous  avons  vu  la  fortification  nlli  inande  revenir  aux  commande- 
ments élevés,  aux  tours  bastionnées. 
,    •  Voyei!  EsGiN.  -  ^ 
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étages  iiiféricms  des  tours  pour  enfiler  les  fossés.  Les  ouvrages  que  nous 
désignons  comme  «les  deini-luncs  sont  (\v  vériUiblcs  tours  isohVs  iw>rt«'- 
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AlFemagne,  en  Italio,  en  Angloicrre  ou  en  Espagne,  un  second  exemple 
(le  la  tlisposition  adoptée  pour  la  eonstructionrdu  château  de  Vincennes. 
C'est  une  tentative  isolée  qui  ne  fut  pas  suivie  ;  en  voici  la  raison  :  Alois- 
(de  1365  à  1370)  '  on  commem^ait  à  peine  à  enrip^oyer  des  bouches  h 
feu  (l'iîn  assez  faible  calibre,  ou  des  bombardes  de  fer  courtes,  frettées, 
propres  à  lancer  des  boulets  de  pierre  à  la  volée,  ainsi  que  pouvaieni  le 
faire  les  engins  à  contre-poids.  On  ne  croyait  pas  que  la  nouvelle  artil- 
lerie à  feu'rempkcerait  un  siècle  plus  tard  ces  machines  encombrantes, 
mais  dont  le  tir  était  très-précis  et  l'effet  terrible  jusqu'à  une  porTée  de 
150  ù  200  mètres.  L'artillerie  à  feu  usitée  vers  la  fin  du  xiV  siècle  dans 
l(îs  places  consistait  en  des  tubes  de  fer  qui  envoyaient  des  balles  de 
deux  ou  trois  livres  au  plus,  ou  môme  des  cailloux  arrondis.  Ces  engins 
remplaçaient  avec  avantage  les   grandes  arbalètes,  et  pouvaient  être 
mis  en  batterie  derrière  les  nierions  des  tours.  Il  y  avait  donc  intérèl 
;\  augmenter  le  relief  de  ces  tours,  car  le  tir  de  plein  fouet  étant  faible, 
plus  on  l'élevait,  plus  il  pouvait  causer  de  doinmages  aux  assiégeants. 
/         D'aillems,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  h  l'heure,  il  était  important  de 
soustraire  le  sommet  de  ces  tours  aux  projectiles  lancés  à  la  volée  pai 
les  anciens  engins.  Les  courtines  devaient,  relativement,  n'avoir  qu'un 
relief  moindre,  afin  de   poster  les  arbalétriers,  qui   envoyaient  leurs 
carreaux  de  but    en    l)lanc  à  60   mètres  environ.    Les   machines   et 
bouches  à  feu  des  plates-formes  des  tours  couvraient  la  campagne  de 
gros  projectiles  dans  un  rayon  de  200  mètres,  et  tenant  ainsi  les  assié- 
'  géants  k  distance,  les  courtines  se  trouvaient  protégées  jusqu'au  mo- 
ment où,  par  des  travaux  d'approche,   les  assaillants  arrivaient  à  la 
crête  du  fossé.  Dans  ce  dernier  cas,  les  arbalétriers  des  courtines  en 
défendaient  l'approche,  et  ceux  des  tours  prenaient  en  flanc  les  colonnes 
d'assaut  par«un  tir  plongeant.  Mais  bien  que  les  progrès  de  l'artillerie  à 
feu  fussent  lents,  cependant,  à  la  fin  du  xiv'  siècle,  les  armées  assié- 
geantes commençaient  à  mettre  des  bombardes  en  batterie.  Cellea-ci, 
couvertes  par  des  épaulemenls  et  des  gabionnades,  n'avaient  pas  à 
redouter  l)eaucoup  les  i*ares  engins  disposés  au  sommet  d€8  tours,  con- 
centraient leur  feu  sur  les  courtines  relativement  basses,  écrôtaient 
leurs  parapets,  détruisaient  leurs  mAchicoulis,   rendaient  la  défense 
impossible,  et  l'assiégeant  pouvait  alors  procéder  par  la  sape  pour  faire 
brèche.  Les  commandements  élevés  des  tours  dcvenaientinutiles  dès  que 
l'ennemi  s'attachait  au  pied  de  l'escarpe.  Vers  1^00,  on  changea  donc  de 
système,  on  éleva  les  courtines  au  niveau  des  tours;  la  défense  b&lie  fut 
réservée  pour  l'attaque  rapprochée,  et  en  dehors  de  cette  défense  on 

'  Ije  chàtoau  de  Yinceimc»,  dont  il  oxiitc  deii  reslcs  cnn»idéi'ti)li.'s  que  nous  vojon» 
AHÏourd'hui,  fut  commencé  p«r  le  roi  Jean,  sur  de  nouveaux  plans;  mais  si  l'on  cousi- 
tièr«  le  alylo  do  l'architecture,  il  ne  parait  pas  que  les  prédéce^sedrs  de  Charles  V  Aient 
élevé  l'ouvrage  au-dessus  du  sol  de  la  place  ;  si  même  Cbarlei  V*  n'a  pas  ontièremoat 
repris  l'œuvre. 
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éleva  des  ouvrages  avancés  sur  lesquels  on  mit  les  bouches  à  feu  en 
batterie.  Celles-ci  furent  donc  réservées  pour  garnir  ces  ouvrages  bas, 
étendus,  battant  la  campagne,  et  la  forteresse  ne  fui  plus  qu'une  sorte 
de  réduit  uniquement  destiné  à  la  défense  rapprochée. 

Nous  voyons,  en  effet,  que  les  châteaux  bâtis  à  cette  époque  éta- 
blissent les  défenses  des  courtines  presque  au  niveau  de  celles  des  tours, 
ne  laissant  à  celles-ci  qu'un  commandement  un  peu  plus  élevé,  pour  la 
Mu-veillance  des  dehors,  et  que  beaucoup  de  vieilles  courtines  des 
MM"  et  xiv*  siècles  sont  relevées  jusqu'an,niveau  dÔs  chemins  de  ronde 
(les  tours  '.  On  renonçait  complètement-  alors  à  mettre  des  j)ièces  en 
batterie  sur  ces  tours;  les  plates-formes  disparurent  pour  un  t^mps,  et 
l'artillciie  à  feu  ne  fut  employée  par  la  défense  que  pour  balayer  les 
ajiipioches. 

I.e  château  de  I*ierrefonds,  bâti  entièrement  par  Louis  d'Orléans, 
nous  fournit  à  cet  égard  des  renseignements  précieux.  Non-seulemeiit 
les  travaux  de' déblaiement  et  de  restauration  entrepris  dans  cette  for- 
teresse ^  ont  permis  de  reconnaître  exactement  les  dispositions  des 
tours  et  courtines,  c'est-à-dire  de  la  défense  rapprochée,  mais  ils  ont 
mis  en  lumière  une  suite  d'ouvrageslavancés,  de  peu  de  relief,  (fui  for- 
maient une  zone  de  défense  faite  pour  recevoir  de  l'artillerie  à  feu.  ('es 
ouvrages  expliquent  comment  les  troupes  envoyées  à  deux  reprises  par 
Henri  IV,  avec  de  l'artillerie  pour  prendre  ce  château,  ne  purent  s'en 
emparer,  et  conmient  il  fallut,  sous  la  minorité  de  Louis  XIII,  enlre- 
'pi'endre  un  siège  en  règle  pour  le  réduire. 

Ces  observations  feront  comprendre  pourquoi  les  tours  de  Vincennes, 
qui  datent  du  règne  de  Charles  V,  possèdent  de>  plates-formes  propres  à 
placer  de  l'artillerie,  et  pourquoi  elles  ont  sur  les  courtines  un  com- 
maudenient  considérable,  tandis  que  les  tours  du  château  de  Pierre- 
fonds,  bâties  trente  ans  nhis  lard  environ,  ne  présentent  aucune  dispîT^ 
sition  propre  à  rcGC^ir  (1rs  bouches  il  feu,  et  n'ont  sur  les  courtines 
(ju'un  commandenichTSjJsignifiant.  Nous  voyons  qu'à  partir  de  l/iOO, 
les  architectes  militaires\uivcnt  pas  â  pas  les  progrès  de  l'artillerie  à 
feu,  tantôt  donnant  à  ces  engins  un  commandement  sur  la  campagiu', 
tantôt  les  plaçant  à  laJoase  des  tours  et  les  réservant  pour  battre  la 
erôte  des  fossés;  tantôt  Les  rendant  indépendants  des  anciennes  défenses 
conservées,  et  les^^mployant  à  retarder  les  travaux  d'approche  au 
moyen  d'ouvrages  avancés,  de  boulevards,  de  cavaliers,  etc.  '. 

La  figure  33  donne  le  plan  du  rez-de-chaussée  de  l'iuie  des  tours  du 
château  de  Pierrefonds  *,  au  niveau  du  sol  de  la  cour  et  au-dessus  des 

'  Ce  fait  est  bien  visible  dans  les  ouvrages  entrepris  p>ir  Louis  d'Orléans,  au  château 
d«  Couqr,  de  Montépilloy  près  de  SeiUis. 

'  Ces  travaux   ont   été  commences   en  185B  pur  nnlrt-  lio  I  Kuipereur^  et  eu  grau<U'  - 
partie  au  moyen  des  crédits  ouverts  sur  la  cassette  de  Su  Majesté. 

'  Voyci  AacuiTKCTURi  hiutaue,  Boulevard. 

*  Tour  Hector. 
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deux  Plages  souteg>*Mns  par  rapporta  ce  sol.  Kn  A,  son!  des  bâtiments 
d'habitation  adossés  aux  courtincJT  B.  Conformément  à  la  dTsiVosition 
habituelle,  il  faut  entrer  dans  la  toitr  occupée  par  un  poste  pour  aVivcr 
à  l'escalier  qui  monte  à  tous  les  étages.  La  porte  du  poste  est  eii  a. 
Trois  fenêtres  éclairent  cette  salle,  auprès  de  laquelle  se  trouvent,  en  h, 
des  latrines.  En  c,  est  une  cheminéQ^  ^^^ 
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La  coupe  sur/é  (Hg.  36)  expli(|ue  les  divers  services  de  cet  ouvrage. 
Le  nivçau  du  chemin  de  ronde  couvert  des  courtines* est  en  N,  et  le 
crénelage  supérieur  de  ces  courtines,  à  la  base  des  combles  des  bA(i- 
ments,  est  au  niveau  G  du  chemin  de  ronde  (les  tours;  donc  ces  tours 
n'onfsur  les  courtines  que  le  commandement  GK. 

Les  quatre  étages  supérieurs,  compris  le  rez-de-chaussée,  sont  fer- 
més par  dcs^planchers,  mais  les  deux  étages  au-dessous  du  sol  de  la 
cour,  qui  est  en  L,^ont  voûtés.  On  remarquera  même  que  la  voûte  V 
est  couverte  par  une  épaisse  couche  de  blocage  qui  met  celle-ci  à  l'abii 
des  incendies^  ou  chutes  des  parties  supérieures. 

L'escalier  k  vis  s'arrête  au  niveau  du  sol  A,  de  la  seconde  cave,  car  la 
première  cave  B  est  un  cachot  dans  lequel  on  ne  descend  que  par  l'œil 
percé  au  milieu  de  la  voûte  ellipsoïde  construite  pirf'^ises  horizon- 
tales posées  en  encorbellement.  On  ne  peut  dout^que  cette  cave  n'ait 
été  destinée  à  servir  de  ca.chot,  dechartre,  puiîiqù'enè'possèae  une  niche 
avec  siège  d'aisances  G  et  petite  fosse.    ^ 

Le  sol  des  lices,  ou  du  chemin  militaire. extérieur,  est,  le  long  de  cette 
tour,  au  niveau  P. 

Le  cachot  B  ne  reçoit  ni  air  ni  lumière  de  l'extérieur.  On  observera 
que   la  maçonnerie  du  cylindre,  au  niveau  P,  a  5", 20  d'épaisseur 
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On  voil  encore  i\  Gompiègne  les  restes  d  une  grosse  tour  du  «'oinuien- 
crmcnl  du  \ii'    sircb».  \(.isiiir  (!<■  raiicicn  ixmt  sur  Icuncl  nassa  Jeanne 
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(16  pieds),  et  que  derrière  les  paromcnls,  inlf^rieiir  et  ext/'rieur.en-.pllgrrros^ 
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(ra|)piii('i4,  ('<'il,<'  inaroinuM'ic  osl  composée  d  im  l||o(>t<e  \ncu  lilé  de 
j^ros  moellons  de  caillasse  d'iim**  extrême  dureté'.  Il  n'élail  donc  |)as 
aisé  de  saper  ii^i  oii.via^'c  ain^i  coiisl/ui(,  déleiidu  par  la  ceinturé  des 
mïichiroulis  du  chemin  île  ronde  G.  (le!  nnvra^e  date  de  l'iOO.  Nnlle 
Irace  de  plates-formes  supérieures  pour  mettre  de  la  p;rosse  artillerie  en 
hatlei'ieV  L(S  bombardes,  les  passe-vôlaut'»,  \<'Uglaires,  basilics,  coule- 
\rine>,  él.aieuj[  placés  sui-  les  ouvrages' extérieurs,  c'est-à-dii'e  sur  la 
rrèle  dti  Alateau  (pii  serf"  d'i'lssielle  au  ehàteath,  de  manièi'e  à  battre  les 
\,ill(»n^  en\intimants.  Les  cheunns  (le  ronde  snpéiieuis  n'étaient  occu- 
"l)és,aii  moineid  de  la  constructiou  du  cliAteau  <]v  Pierrelonds,  (pie  j)ar 
des  arbalétri(Ms  on  des  archers  conti'c  l'attarpie  , rapprochée; 

Cependant,  «lu  j<tur  (jue  les  assiégeants  p(»ssédaient  des  pièces  d  ai - 
tilleriediui  as>e/.  gros  calii)re  pour  pouvoir  battre  les  ouvrages  e\té- 
I  leurs  (■leleindre  leur  feu,  il. fallait  tine  la  dél'ense  dernière,  le  château, 
|tùt  (Tpj)osei'7rir  canon  aux  assaillaids.  I.e^s  architectes  s'ingénièrent  donc, 
dès  l'éporpic  de  la  guerre  c(»nlie  le^  Anglais,  à  liouver  le  moycii  de 
placer- des  bouches  à  feu  sur  les  tours'.  Vouv  obtenir  ce  résultat,  ou 
domia  à  celles-ci  moins  de  relief,  ou  augmenta  l'épaisseur  de  leius 
|)arois  cvliudri(jues,  on  les  voûta  pour'porh'r  une  plale-forcne  ;  ou  bien, 
conservant  I  ancien  système  de  la  dejeuse  supérieure  dii  xiV  siècle, 
«lestiuee  aux  arbalétriers,  on  perça  des  embrasures  pour  du  canon  à  la 
base  de  ces  touis.  si  elles  étaie.nl  bâties  sur  un  lieiL^'scarpé,  afin  de  battre 
les  aj»pi<)<bes^.     j 

Il  faut  dire  (pj  alors  les  bouches  it  feu,  (pii  envoyaient  des  |)roJ£Ctil(.'s 
de  plein  Jouet,  n'avaient  (piun  faible  cidibre;  ccm  engins  projetai(!nt  de^ 
balles  de  |)l(»nd),  mais  plus  souvent  des  pyrites  de  fer'ou  de  petites 
s|)héres  de  ^i:i>s  dur.  (à's  deini^is  projectiles^  ne  pouvaient  avoir  une 
longue  portée. 'Ouaid  aux  giosses  bouches  ;\  ÏCu  réservées  poi^r  les  <le- 
hors  ou  les  plates-formes  des  tours,  elles  n'envoyaient  guère,  pendant  le 
cours  du  XV'  siècle,  (jue'des  boulets  de  pierre  à  la  volée,  e'est-à-<lii(', 
suivant  une  paraboU'..  I^es  artilleurs  d'Orléans,  ap  moment  du.  si6g(s  <'" 
lfi2H,  possédaient  «•èpendant  des  calions  envt)yant  des  balles  de  plein 
foufTù  (iOO  mètres*;  ces  canons  luront  tous  placés  sur  les  ijncicnnes 
tours  ou  sur  des  boulevards •';  quant  aux  eourlines,  elles  étaient  garnies 
jb'  ms\chiooulis  et  de  hourdis  de  mai'onnerie  ou  do- bois.  Pendant  long- 
temps, en  effet,  l*ar|illerie  à  feu  est  mise  en  batterie  sur  les  tours  pour 
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coujmandor  les  approches,  ou  à  la. hase  des  touis  pour  enfiler  les  fossés, 
protéger  les  roiu'tiiies,  (pii  ue  se  défeudeiit  que  contre  l'attaque  rappro- 
chée j'i  l*ai(le  des  anciennes  armes.  Ainsi  h'  i-ùle  des, tours,  à  la  tin  du 
in()^en  Age,  au  lieu  de  diminuer,  prend  plus  d'importance.  Moins  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  puisqu'elles  sont  miuiies  d'engins  à  l(»ngue 
portée,  elh's  se  projelterrt  davantage  n\  dehors  des  courtines  afin  de  les 
mieux  flanquer;  elles  s'en  détachent  même  parfois  pre.s(|ue  entièrement, 
surtout  aux.saillanls;  elles  étendeid   considérablement  leur  diamètre, 
elh's  renforcent  leurs  parois  et  sont  casomatées.  Souvent  même  la  bal- 
l<'rie  supérieure,  au  lieu  d'être  découverte,  est  blindée  au  moyen  d'imc 
(!ara|»ace  de   maçonnerie  et  déterre.  .Nous  ne  pourrions  dire  si  cette 
innovation  des   batteries  supérieures   blindées  est  duc  à  la   France,  à 
l'Allemagneou  à  j'Italie.   Francesco  di  Giorgio   Martini,   ;îrchiteete  de 
.tienne,  qui  vivait  au  milieu  du  xV   siècle,  doimeplusieurs  exemples  de 
ces  tours  avec  balt(>ries  supériem-es  i)lindées  dans  son  Tniiti-  ilr  rn,rln- 
li-rturv  iiillifturr\  Nous  avf)ns  trouvé,  en  Fi'ance,  des  traces  de'ees  eoii- 
verlures  dans  des  ouvrages  en  f'oruie  de  tours  protégeant  des  saillaids^. 
<•(■  (|ui  n'interdisait  |)as  l'eiiiploi  des  anciens  mâchicoulis  et  cn-nelagcs. 
Voici  (lig.  35)  un  exemple  de  ces   sortes  de   loans.  Fn  A  est  tr;^er  W 
plan  de   l'ouvrage  au   ui\eau  du  sol  de  la  ,i)la(  e.   Fa  salle  h  rs|  pcicci 
(rembiasur.es  pour  trois  |)ièces  de  canon;  un  escalier.  (>n\eit  iw  eciilre 
de  cette  salle,  pi'rmet  de  deseendre  dans  le  moini'nn  {]',  dont  le  plan  es| 
détaillé  eu  C'.  F»  salle  1),  voûtée,  est   ouvurle  dy\  côte  de  la  place,  tant 
poiu'  aider  à  la  défense  ((ue  pour  hf'lsser  échapper    la    f'uiie  r.    F.i    lur.r. 
est  uuuue  d'im  parapet  eréneh'  avec  mAchicoulis  en  l'orme  de  pyramide^ 
renversées   p(HU-  faciliter  le  tir   de   haut    en   l)as  et    nueiix  proté-ger  le 
talus.  Sur  la  plate-forme  est  établie  une  batferie  casematée  avec  (pialre 
embrasures,  ainsi  que  rin<lique  le  plan  ItyCes  e;ul)ra».ures  coimnaudeni 
les  dehors  par-dessus  la  crête  des  merlon>.   Fne  traverse  en  ma('omie- 
rie  F  gîiraulit  les  hommes  postés  derrière  le  par;yiet   (l<>s  coii|ts  d'enli- 
.lade  et  de  revers.   Fa   vortie  de   la   batterie  et  celle  du   moineau    sont 
(^ouvjMtes  de  cr^;/ret  de   terre   battue  et  gïi/.o|iu''e.    Fe  sy.stème  défensif 
de  celte  tour  est  facilo'à  comprendre.  Fa  bat^'ie   basse.  a\ee  h^s  dvxw 

'  Trattnto  di  arr/iilcttunt  rivi/r  f  miltltix'  di  1  .  (J.  Mjirliiii,  piiltlic  pour  la  |»ninii'r. 
loi.x  pnr  les  «oins  du  rhcv/dirr  (>sar  Snlii//(t.  Turin,  IHGl.  \(»>./  I  itlis  |,|.  \  ,  ,\XI|, 
XXIII  et  luiv.  ^       0  ' 

'  A  LangrcH.  à  Dijmt,  ancien  ilnUcau,  xv*  mim  le  ;  à  Marscilli  .  lui  du  w'  m.»  !<•  (IVoni 
démoli  du  Nord);  |M'nt-rlrf  au  rliàlran  de  llain,  asuiil  l.i  r('ron>i(riii  lion  d.  Ii  idatc-fornir 
<!»■  la  j(rowo  tour,  hAti«'  |»ar  W  ((untc  lU-  S;Mnl-l»«d.  rf  dunl'lis  iiinr-  uni  10  m»)r.  ^ 
d'cpnifiH'ur. 

'  On  donnait  li-  nom  do  moinenù  a  un  |Mlil  on\rii(ff  siiillaiit  lias,  plate  an  lond  du 
f<»««4'',  le  «iércndnnt  et  pouvant  rontciiir  de-*  aNpu'lHi'<ier>  on  nn^me'des  arlialeliMer».  On 
«Tojrtit  HiuRi  proU'KOi- U>  point  nM»rl  i\v*  tour»  rircnlairrs.  (\o\e/  a  larlirle  llon.KVAnn  li 
irrNnd  ouvilife  do  SohnfnntUAon,  le<«  déronHoi  cirr^d.irreM  «pii  roinpii-^^aient  exai  Imn ni 
dans  lo  fowe  roflloe  do  aioin«>iinx 
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pièiTs  r/,  rnfilo  les  courtinps.  biit.  lo  fossé,  et  tlanqiie  le>  loui>  voisines;-^ 
avec  sa  pièee  ^  ellr  dérend  la  epiitrescarpe  du  lossé  en  fa<'e<iu  point 
iDort.  La   batieriO  liante  profé.ue  le^  deliyi>  ;  le  moineau  <?mpèche  le  ^' 


passage  du  fossé;  les  crénelages  et  mâchicoulis  protègent  la  base  de 
d'ouvrage  ^ntre  l'attaque  rapproché^  et  la  sape. 

'L'incemluçle  qui  apparaît  dans  les  ouvrages  défensifs  de  la  seconde 
moitié  du  xv*^  siècle  est  ici  évideivle.  On  n'ose  pas  abandonner  entière- 
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fiuMil  la  l'ornie  cl  la.  desliiuition  do  lancicnne  tour.  Les  tours  »Haienl  les 
j)artics  lottes  des  plaees  du  moyen  âge  avant  l'emploi  des  bouches  à  feu. 
I  (Il  ne'cherchait  point,  pendant  mi  siôge,  i  entamer  une  forteresse  par 
>.('s  tours,  mais  par  ses  courliiies.  Les  areliiteetes  militaires  du  xv*  siècle 
n  avaient  d'autre  préoccupation  que  d'appr(»prier  les  tours  aux  nouveaux 
(  n^nns,  de  les  lendre  plus  épaisses  pour  résister  au\  coups  de  lassaillant 
tt  à  l'ébranlement  causé  par  rartillcrie  (pr'elles  devaient  contenir,  de  les 
uaranlir  rontre  les  feux  courbes  et  de  leur  donner  un  flanquement  plus 
(•riicace.  On  voulait  leur  conserver  uh  commandement  sur  les  dehors 
rt  même  sur  les  courtines,  et  l'on  craignait,  en  les  élevant,  de  les  expo- 
ser Iroj)  aux  coups  «le  l'eimemi.  (Jii  sentait  que  ces  crénelages  cl  ces 
iiiAcbiconlis  étaient^  contre  les  bpulels,  nn<'  faible  défense,  facilement 
honleveisée  bien  avant  h'  moment  f>ù  Ton  en  avait  le  plus  besoin,  et 
(  ependant  on  ne  pensait  pa>  pouvoir  le>  sujxprimer,  tant  on  avait  pris 
j-  liiihitnde  de  considérer  l'clle  défense  rapprochée  comme  une  garantie 
'l'iVeux'.  Toutefois  ce  furent  ces  mâchicoulis  et.  crénelages  (p]i  dispa- 
I  ureiit  les  premiei's  «ians  les  défenses  fortement  combinées  \ers  la  lin 
(lu  xv  siècle.  Le  crénelage  supérieur,  destiné  à  «\mpecher  rai)j)roche, 
descendit  au  niveau  du  fossé,  devint  ime  fausse  braie  couvrant  la  base 
(les  tours.  Le  tira  riccK'het  n'était  pas  encore  emj)loyé.  Les  balteiies  dt> 
I  assiégeant  ne  |>ouvaient  déimire  ce  ({u'elles  ne  voyaient  pas;  or  la 
fausse  braie  primitive,  étant  couverte  par  la  contrescarpe  du  fos>é.  res- 
I ait  intacte  juscpi'au  moment  oii  l'assaillant  s"a|)j)rétail  ;«  fianchii' ce. fossé 
pour  s'attaquer  aux  escarpes  et.nu>t  touis.  KUe  devenait  iiiiisi  un  obstacle 
iil)poséà  ratta<jue  lapprocbée,  et  qui  restait  debout  encore  quand  toutes 
le>> défenses  supérieures  étaient  écrétées.  Mais  iléjA,  v«'rs  le  milieu  du 
.\v'  siècle,  les  armée.s  assiégeantes  traînaient  avec  elles  des  pièc^es  de 
hronze  sur  ;dfnts.  qui  envoyaient  des  boulet^  de  fonte',  (les  |»rojectiles, 
lancés  de  plein  îouet  contre  le>  lom  s,  couvraient  les  lausses  braie> 
d  éclats,  de  pierre  et  comblaient  l'intervalle  (|ui  séparait  ces  fausses 
t)iaies  de  la  défense,  si  l'on  ruinait  celle-ci.  Les  tours  à  court  ilan(iue- 
ment  et  de  faible  diamètre  devenaient  plus  gênantes  (ju'uliles;  on  s(»n- 
::ea  à  les  supprimer  tout  à  fait,  du  nntins  à  les  appuyer  p;ir  de  nouveaux 
ouvrages  disposés  pour  recevoir  de  l'artillerie,  indépendannnent  des 
houlevards  de  terre  que  l'on  élevait  en  avant  des  points  faibles.  Ces 
nouveaux  ouvrages  tenaient  au  corps  de  la  jilace.  HAlis  à  di>lance  d'une 
demi-portée  de  canon,  ils  alfectaienl  la  forme  dé  grosses  tours  cylin- 
driques, recevaient  des   pièces  i\  longue  i)ortée  à  leur  sommet  pour 

•  On  iloiiiu-  jrcnt'rah'inont,  à  rin>ontioii  du  Ixtulct  (!»•  lontc  de  IVr,  une  date  trop 
récenU".  Di-jà,  vers  i430,  lartilli-rie  fraiiiaise  «'l  allfinaiidr  >  iii  ><T\ait.  Ias  inventaires 
d'artilk-ritMic  Charles  VII  en  Tont  mention.  Des  ^igneUe>  d<-  manuscrits  de  1430  ù  i4âU 
figurent  des  projectiles  de  fer.  .\u  musé»-  d'artillerie  .il  iviste  un  eanan  de  1423^  de 
bronze,  proxenanl  de  KhodeS;  fondu  en  Allemagne,  t|iii  ne  pou\ail  ser\ir  qu'à  en\ou'r 
des  boulets  de  fonte.  A  la  défense  d'Orléans,  en  142H.  Ii  >•  ,irtilleur<<  t»rleanais  a>aient  des 
boulet»  de  fonte. 
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hallroles  dehors  et  enfiler  ies  IVouls  cl  les  fossés,  h  leur  pied  pour  In 
défense  rafpprochée  et  pour  envoyer  des  projecMles  rasants  sur  les  bon- 
Jevlfrds  de  terre  qui  couvraient  les  saillants  ou  les  portes'.  Alors,  ii  la  fin 
du  XV'  siècle,  le  château  féodal  ne  pouvait  avoir  assez  d'étendue  pour  se 
défendre  eflicacenient  contre  l'artillerie  àfeu.  Le  canon  acheva  la  ruine  de 
la  féodalité.  Ilfmiait,  pour  pouvoir  résister  ii  l'artillerie  à  feu,  des  fronts 
étendus;  les  villes  seules  comportaient  ce  ^cnre  de  défenses.  Étendant 
les  fronts,  il  faljait  les  fianqner.  Qiyui'  pourvut  d'abord  à  cette  nécessité, 
indiquée  par  la  natiiie  des  chos«rîC  qu'au  moyen  de  boulevards  de  terre 
établis  en  dehors  des  saillants  et  des  portes,  lesquels  boulevards  croi- 
saient leurs  feuv;  puis  connue'  il  faut,  en  toute  fortification,  que  ce  qui 
défend  soit  défendu,  on  ne  trouva  rien  de  mieux  que  d'établir  le  lon^ 
«les  vieilles  enceintes,  en  arrÀJ^re  des  bor.levards,  de  {grosses' tours  ayani 
assez  de  relief  jxJur  commander  ces  boulevards  et  les  dehors  par-dessus 
leurs  purapels.  Les  systèmes  trouvé?  par  les  in^'énieurs  militaires  depuis 
le  XYi*'  siècle  jusqu'ù  nos  jours  sont  donc  en  germe  dans  ces  preinières 
tenlalives  faites  à  la  lin  du  xv',  siècle  en  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
ma^Mie.  VjCs  Allemands,  conservateurs  par  excellence,  possè(|ent  encore 
des  excMnples  intacts  de  ces  ouvrages,  In^hsil  ion  entre  lanciensysléme 
de  la  lorliticalion  du  moyen  ùge  et  le  système  moderne.  NnrembcKi: 
esl,  à  ce  point  de  vue,  la  ville  la  plus  intéressante  a  étudier. 

Le  plan  général  de  .Nuremberg  affecte  la  forme  d'mi  trapèze  arrondi 
aux  angles,  possédant  un  point  culminant  près  de  l'un  ÛC6  angles,  occiip»' 
par  un  anpi<Mi  chAteau.  Une  double  enceinte  des  xiv  et  xV  siècles  avec 
t()urs  carrées  fianciuantes  et  large  fossé  extérieui-  plein  d'eau,  avec  con- 
Irf'sc-irpe,  entourait  entièr(\ment  la  cité,  traversée  par  une  rivière  dans 
sa  largeiu".  \  chaque  angle,  Albert  Diirer  éleva  unegrosse  tour,  et  une 

'  Plus  tarti  Gastriotto  '1584)  adoplt*  de  nouveau  les  tours  -rondes  au  milieu  de< 
Itaslions,  en  capitales,  et  au  milieu  des  courtiines.  Vaulian  lui-même,  dans  sa  dernière 
manière  (1,698),  établit  des  tours  bastiounées  formant  traverses  en  capitales,  entre  le> 
bastions  rclrancliés  d'une  façon  permanente  et  le  corps  de  la  place,  sortes  de  réduits 
qui  devaient  inévitablement  retarder  la  reddition  de  la  place,  puisque  la  chute  du 
bastion  non-selilement  n'entraînait  pas  celle  des  défeoi^eâ  voisines,  mais  exigeait  des  tra- 
vaux considérables  pour  prendre  la  tour  bastionncc  formant  saillant  porte-flancs.  Monta- 
lembert  (1776)  plaça  également  en  capitales,  à- la  gorge  des  bastions,  des  caponnières 
élevées  en  maçonnerie,  à  plusieurs  étapes,  qui  ne  sont  autre  chose  que-  des  tours  case- 
matées  ayant  un  commandement  considérable  sur  les  dehors.  A  la  base,  la  caponnièn 
de  Montâlemhcrt  est  entourée  d'une  série  de  moiueaur  qui  donnent  en  plan  une  suiti 
d'angles  saillants  en  étoile,  se  flanquant  réciproquement,  pour  poster  des  fusiliers,  l.t^ 
Allemands  Je  nos  jours  en  sont  revenus  aux  tours  possédant  un  commandement  sur  U- 
ouvrages.  Mais  en  présence  des  otfcis  destructifs  de  la  nouvelle  artillerie,  ce  système  iw 
pentêtre  d'une  grande  valeur,  à  moins  qu'on  ne  puisse  revêtir  ces  tours  casematées'd'uiK 
cuirasse  assex  forte  pour  résister  aux  projectiles.  Ces  tentatives  répétées  sans  ces.se  dcpui^ 
le  moyen  Age  prouvent  seulement  que  les  commandements  sur  les  dehors  sont  toujours 
considérés  comme  nécessairc^s,  et  que  la  fortification  du  moyen  Age  (eu  égard  aux  moyens 
d'attaque)  avait  sur  la  nôtre  un  avantage.  ^ 

\  ^  • 
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à  vis  qui  était  destiné  à  monter  au  quatrième  étage  et  ;\  l'étage  crénelé, 
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t  iii(|uiènie  lupiès  ihi  chàleau,.  sin-  le  point  culminant  de  la  ville.  Do 
iwtrles  sont  percées'dans  le  voisinage  des  quatre  tours,  lesquelles  sont 
j)i()téj,'ées  par  des  ouvrages  avancés.  J)u  haut  de  chacune  des  cinq  tours. 
Mil  découvre  les  quatre  antres.  Collesde  l'enceinte  protègent  lés  saillants, 
Han(|uenl  deux  tVonts,  commandent  les  portes,  enfilent  les  lices  entre 
les  deux  enceintes,  et  découvrent  la  campagne  par-dessus  les  boulevards 
des  portes.-  Ces  totu-s  ont  environ  20  niètres  de  diamètre  ;\  5  mètre> 
(In  >ol,  sont  hûties  en  fnut  \)ni  assises 'de  grès  dur,  avec  bossage.s  en 
l)ii>  cl  près  du  sonunel.  Au  re/-de-chaiisséeelJes  possèdent  une  chambre 
vojjtéc,  mais  tracée  de  manière  à  laisser  à  la  maçonnerie  une  épaisseur 
«nnsidéraldc  du  côté  extéiicui    voyez  le  i)laii,  fig.  .*)()').  L'inlériem- de  la 


Mi 


A 


Mlle  est  en  A;  en  H  sont  les  lices,  entre  la  porte  de  lenceinle  extérietnc 
l't  celle  C  de  renceinte  ititérieure  ;  la  |)otcrne  I)  permet  de  d(>scendrc 
dans  le  fossé.  En  a  est  praticfué  un  large  njûchicoulis  <pii  dél'end  l'entrée 
dans  la  salle'  basse,  et  en  ô  un  u,'il  carré,  ouvert  dans  la  voûte,  met  le 
premier  étage,  égaleiiient  voûté,  en  conmumication  avec  ce  rez-de- 
chaussée.  On  ne  monte  ;\  la  plate-forme  supérieure  que  par  un  escalier 
pris  dans  l'épaisseur  du  mm*  et  partant  du  nivcau<<lu  chemin  de  ronde 
des  courtines.  En  d  sont  deux  chambres  avec  embrasures  pour  des 
pièces  d'artillerie.  La  figure  37  donne  la  vue  perspective  de  celte  tour^ 
Les  remparts  datent  du  xV  siècle;  Albert  Durer  n'a  bAti,  dans  cet  ou- 
vrage, que  la  tour  et  la  porte  qui  s'y  réuiiit.  La  salle  du  premier  étage 
était  destinée  à  loger  le  poste,  car  elle  ne  possède  aucune  embrasure. 

'  Celte  tour  e»l  eelle  i|ui  eonniiaude  la  |mh  It  Lauici .  • 
•    '  Les  ciu(|  tours  sont  bàlic»  sur  le  luème  uiodele.  ^ 
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Sa  voiilo  épaisse  porto  la  plato-lormr  circnlairc  ^npôrieiiro  .ontourôo 
d'un  masque  de  gros  bois  do  charponlo,  avec  crénoaiixA  volets-*  pour  du 
canon.  Un  l)Iinda|L;c,  ôpalcniont  de  charpente,  reçoit  la  toiture  conique 
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qui  autrefois  éliiit  surmontée  d'une  quelle'-'.  Eu  A  nous  avons  ^acO  le 
profil  de  celte  plate-forme  supérieure. 

•  Voyci  CRKTtKAr;  lig.  19. 

«  Sauf  ce»  {çueUes,  les  tours  de  NurtMubcrg  sont  iutactus.  Los  guette»  sont  imliquto- 
dansd'ancienfieff  {(lavures  (>oYezMérian,  Cotmoj^r.  u/iiVerJT.). 
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(les  commandements  o^evcr^  lurent  rarement  adoptés  en  France  à  dater 
(le  la  (in  dnxv'siècle.  Les  ingénieurs  français  cherchaiept  plutôt  à^élargir 
les  fronts,  h  «Hendre  le  champ  de  tir,  qu';\  obtenir  des  commandements 
considérables.  Ils  préféraient  les  batteries  à  barbette  à  ces  batteries  blin- 
dées où  le  service  était  gêné  et  où  l'on  élait  étoudc  parla  fumée,  comme 
dans  l'entrepont  d'un  vaisseau  de  guerre.  D'ailleurs,  en  supposant  ces 
*|(>urs  battues  par  de  l'artilleVie,  même  à  grande  <listance,  les  (eux  eon- 
\erg(uits  de  l'ennemi  devaient  proniplement  détruire  ces  masque>;  de 
bois  (jut,  pareilsii  des  bordagcs  de  gros  vaisseaux,  n'avaient  pas  l'avan- 
ti«ge  de  la  mobilité  que  donne  la  mer  cl  servaient  de  points  de  mire. 
Si  longue  cpie  fût  lii  portée  des  pièces  mises  en  batterie  sur  la  plale- 
litiinc,  ces  pièces  ne  pouvaient  owposer  qu'un  tir  divergent  à  l'artillerie 
de  l'assiégeant  et  recevaient  dix  projectiles  |)ourun  qu'elles  envoyaient'. 

Ouelques  tentatives  en  ce  genre  furent  cependant  faites  de  ce  côté-ci 
(in  Hbin,  mais  les  tours  françaises  du  commencement  du  wi'"  siècle  ont 
lin  plus  gi'and  (|iamètre,  nioins  de  bauteur  et  étaient  coiu'onnées  par 
des  .batteries  à  .barbette  avec  gabionnades,  ou  par  des  ciponnières, 
comme  celle  piésentée  dan.*?  l'exemple  précédent.  Le  plus  souvent  on  fil 
(le Ces  tours  de  véiitables  porte-flancs,  c'est-à-dire  ({u'on  leur  donna,  en 
pl;m  horizontal,  la  forilie  d'un  fer  ii cheval,  et  leurs  balteri^^s  supérieures 
ne  dépassèrent  guère  le  niveau  de  la- crête  des  courtines  (fig.  liS). 

11  y  a  toujours  un  avantage  cependant,  i)our  l'assiégé,  j\  obtenii-  des^ 
commandements  élevés,-  ou  tout  au  moins  des  guettes  (jui  permettent 
<|e  découvrir  au  loin  les  travaux  d'approche  de  l'assiégeant,  à  établir  sur 
les  bastions  reli'anchés  de^  réduits  à  cheval  sur  le  fossé  du  retranche- 
iiietit,  de  manière  à  rendre  roccuj)ation^ du  bastion  difficile,  (l'est  Ce 
hesoin  qui  explique  pourquoi  on  maintint  si  lard  les  vieilles  tours 
(\-cs  places  du  moyen  Age  en  arrière  des  bastions  ou  des  d(Mni-lunes; 
pourqu^i^  Vauban,  dans  s;H,roisième  manière,  tenta  de  revenir  à  ces  tours 
domjnant  les  bastions,  et  pourquoi  aussi  Montalend)ert  fit  de  ces  tours 
dominantes  en  capitales  un  des  principes  de  son  système  défensif.  De  nos 
jours  et  depuis  les  progrès  merveilleux  de  l'artillerie,  la  question  est  de 
nouveau  posée,  d'autant  que  ces  tours  peuvent  servir  de. traverses  poui- 
garantir  les  défenseurs  des  coups  de  revers  et  défier  les  effets  du  tir  en 
ricochet.  La  difficulté  est  de  recouvrir  ces  tours  d'une  cuirasse  capable 
de  résister  aux  projectiles  modernes,  car,  si  épaisse  que  soit  Leur  ma- 
vonnerie,  celle-ci  serait  bientôt  bouleversée  pi»r  les  gros  boulets  creux 
de  nôtre  artillerie^  et  un  de  ces  projectiles  pénétrant  d;ms  une  casemati»^ 
y  causerait  de  tels  désordres,  que  la  défense  deviendrait  impossible.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  la  cuirasse  qu'il  s'agit  de  trouver,  mais  aussi, 
pouç  le.s' embrasures,  im  masque  «jui  arrête  complètement  le  projectile 
de  l'ennemi,  tout  en  permettant  de  pointer  les  pièces. 

*  tic  notre  temps,  la  ruiiieiisi;  tour  Mal<ik(vr,  (|iii  riait  un  ouvra^'v  à  o(»ittinan<lciiiciit 
élevé,  fut  détruite  de»  les  pr*:niiers  uiouiculs  du  ^ii-^c,  ot  la  résistance  de  ce  point  dé- 
pendit des  ouvrages  de  terre  qui  furent  éle\és  autour  de  la  première  défense. 
T., IX.  i() 
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,  Il  rxisie  eiir(\re  im  exoinpU'  h  peu  près  intact  du  système  d(^t'ensi{'  de 
transition  où  l'emploi  des  Ioupk  {noj^j^emi  d'anciennes  tours  conservées, 
mais  des  tours  construites  pour  recevoir  de  l'artillerie  h  feu)  entre  dans 
le  plan  gf^néral  d'une  i)lace  l'ortc  suivant  ut\e  donnée  méthodique  :  c'est 
la  place  de  Salces,  commencée  en  Hi97  et  terminée  vers  l^Oli  enviion, 
sous  la  direction  (lim  iuf,^énieur  nommé  llamirez. 


.56' 
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Voisine  de  l*erpignan,  la  place  de  Salces  est  située  entre  l'étang  de 
Leiicatc  et  les  montagnes;  clic  commande  ainsi  le  passage  du  Roussillon 
en  Catalogne.  Bâtie  avec  un  grand  soin,  elle  consiste  en  un  parallélo- 
granune  flanqué  aux  angles  de  quatre  tours.  Deux  demi-lunes  couvrent 
deux  des  fronts.  Un  donjon  occupe  le  troisiènne,  et  une  demi-lune  forme 
saillant  sur  un  des  angles.  Les  ouvrages  sont  casemates;  les  tours  cl 
demi-lunes  couronnées  par  des  plates-formes  pour  recevoir  de  l'artillerie. 
De  petites  bouches  à  feu  étaient  en  outre  mises. en  batterie  dans  les 
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étages  inférieurs  des  (ours  pour  enfiler  les  fossés.  Les  ouvrages  que  nou.» 


désignons  couune  des  demi-lunes  sont  de  véritiibles  tours  isolées  porle- 
llancs,  ouvertes  à  la  ^orge  et  réunies^  aux  casemates  des  courtines  par 
des  caponnières,  ou  galeries  couvertes,  percées  d'embrasures  pour  de  la 
mousqueterie  '■.  Un%ssé  de  15  métrés  de  largeur  environ  sur  7  mètres  de 
profondeur  circonscrit  tout  le  chûteau.  Ce  fossé,  qui  peut  Atre  inondé 
jusqu'au  niveau  de  la  cour  du  château  et  même  au-dessus,  est  mis  en 
communication  avec  le  château  par  des  poternes  étroites.  Kn  outre 
d'autres   issues  ouvertes  dans  la  contrescarpe   dounaient  vraisembla- 
blement  surjes  dehors,  car  dans  la  légende  jointe  au^plan  du  château 
(le  Salées  donné  par  le  chevalier  de  Beaulieua,  on  lit  :  «H  y  a  p|',js 
n  de  logement  soubs  terre,  dans  ce  château,  qu'il  n'y  en  a  dehors;  car 
<>  il  est  casemate  et  contre-miné  partout,  et  l'on  passe  par  dessoubs  les 
M,  fossés  pour  aller  dans  les  dehors...  »  On  ne  passait  certainement  pas 
sous  la  runette  des  fossés  qui  étaient  inondés,  mais  on  passait  au  fond  û\i 
l'ossé,  dans  des  galeries  caseraalées  qui  communiquaient  à  un  chemin 
couvert  pratiqué   derrière   la  contrescarpe;  chemin  couvert  dont  ou 
.     retrouve  certaines  galeries  creusées  sur  le  fossé  et  de  là  sur  les  dehors 
jHotégés  par  des  ouvrages  de  terre  avancés. 

Mais  ce  qui  donne  à  l'étude  des  tours  du  château  de  Salces  un  intérêt 
marqué,  c'est  la  manière  dont  elles  sont  disposées  pour  abriter  les 
défcîuseurs.  En  eflet,  la  place  de  Salces,  barrant  la  route  entre  l'étang  de 
Leucate  et  les  derniers  contre-forts  des  Corbières,  est  dominée  par  ces 
hauteurs.  Les  tours,  les  courtines,  les  demi-lunes  sont  soumises  à  des 
vues  de  revers  et  d'enfilade. „ 

C'est  en  exhaussant  les  parapets  des  tours  du  côté  dangeVeilx  et  en 
ctablissant  à  la  gorge  des  tours  opposées  des  parades,  que  l'ingénieur 
.1  couvert  les  plates-formes.  L'exhaussement  des  parapets  du  côté  de  la 
montagne  met  les  embi^asures  à  couvert,  tandis  que  celles  du  côté  opposé 
^ont  à  ciel  ouvert.  • 

La  figure  39  présente  â  vol  d'oiseau  la  perspective  d'une' de  ces 
tours.  On  voit  en  A  le  parapet  exhaussé  défilant  les  canonniers  et  les 
pièces  placés  sur  fa. plate-forme,  ainsi  que  le.  ferait  un  cavalier  ou  une 
traverse.  Les  courtines,  construites  seulement  pour  de  la  mousqueterie 
ne  sont  pas  munies  d'embrasures,  mais  possèdent  une  l)anquelte  \\  et 
relèvent  leurs  parapeU  en  face  des  terrains  élevés  qui  ont  des  vues  sur 
le  château.  Des  échauguetteé^t  occupent  les  angles  rentranLs  des  tours 
avec  les  courtines,  et  peuvent  recevoir  des  arquebusiers  dont  le  tir 
flanque  les  escarpes.  De  plus,  de  petites  pièces  placées  dans  des  éUges 

,  »  Voyez  la  Monographie  du  château  de  Sa/f^x  par  M.  I,.  capitaine  Rathoou  (Paris, 
18«0,  Tanera).  Celte  étude,  très-bien  faite,  de  cette  ancitiuie  place  en  donne  l'idée  la  plus 
complète. 

'  Pians  et  pi-ofiis  des  principales  vil/ex  et  Heur  ronsidérnhh's  de  la  principauté  de 
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voûlos  et  suCfibaiiiiiiL'iil  aérés  cnlilciil    les  lus.'sés  à   la   l)^se  el    û'i's   ic 
soniniel  des  laltis  des  loms. 
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La  figi.iro  /|0  donne  la  perspective  d'une  des  denii-ldnes  avec  son  j)a- 
rapel  relevé  en  E  pour  couvrir  la  plate-forme  contre  les  vues  d'enliladc 
des  hauteà^  voisines.  On  observera,  dans  cette  figure,  le  bec  saillant 
qui  renforce  là.demi-fime  sur  sa  face,  et  qui  couvre  une  partie  de  l'angle 
mort  dont  rassiégeanlrlioiiiîrçit  profiter,  carces  demi-lunes  sont  incom- 
plètement flanquées  par  \èi  totirs  d'angle. 

Les  plates-formes  ne  sont  pas  assez  spacieuses  pour  pouvoir  garnir  à 
la  fois  toiUcîj  les  embrasures  par  de  grosses  pièces  do  canon.  L'ingénicui 
comptait,  ou  ne  mettre  en  batterie  que  des  fauconneaux,  ou  changer  les 
pièces  de  place  au  besoin. 

«  De  grandes  précautions  sont  prises  contre  la  mine,  dit  M.  le  ca|)i 
laine  Ralhcau';  une  galerie  règne  le  long  des  quatlrc  courtines,  en  avanl 

•   Monogr.  du  chAtenu  lieSa/ri-x. 


(les  SOI 
d'écop 


^ 


V 


TOIRS 

i)liis  anc 
des  fron 
cl  tous 
dehors  i 

MfLlTAIR] 

des  ré(b 
•nantes  e 
xm*  sièc 
vices  pr( 
,  (jui  com 
lies  ré  du 
la  sape  c 


I    TOUH    ]  —    liiM    — 

\iv"  siècles.  Considérant  donc  les  chAteaux  h  ce  noiiil  de  vue. .on  com- 


I 


■  lour  Hticior. 


■  é 

cl    vci's    le 


—  125 


[  Toyii 


1'^ 


'GC  son  j)a- 
i  d'enliladc 
)cc  saillant 
3  (le  l'angk' 
ont  inroin- 

)ir  garnir  à 
L'ingi'înit'nr 
changer  l('^ 

M.  le  ca|)i 
îs,  en  avani 


>  (It's  soutenains,  et  de  distance  en  distance  sont  des  amorces  de  galerie 
d'écopte  ingt'niensement  disposées.  »  ■  .    . 
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Toi-Rs-RÉnuiTs  fpnnnf  lim  de  donjom  ou  dépendant  de  donjous.  —  Us 
I)liis  anciens  donjons  no  sont  gnère  que  de  grosses  tours  voisines  de  l'un 
des  Ironts  du  chAleau  iï'odal,  commandant  les  (feliors  du  côté  alla(iual)le 
et  tous  les  ouvrages  de  la  ibrteress'e,  avec  sortie  particulière  sur  les 
dejiors  et  porte  donnant  dans  la  cocu-  du  chftteau  (voye/  Auciiitkcti  hf 
MILITAIRE,  CiiATEAi',  Donjon).  Mais  certaines  places  fortes  possédaient 
des  réduits  qui  doivent  ôtre  plulùt  considérés  comme  des  toiirs  doun- 

.  -nantes  et  indépendantes  que  comme  des  donjons.  Puis,  vers  la  fin  du 
xiii*  siècle,  les  donjons  devenant  de  véritables  logis,  renlermant  les  ser- 
vices propres  à  l'habitation,  sont  renlorcés  souvent  de  tours  formidables 

,  mil  commandent  les  deliors,  protègent  ces  logis  et» deviennent  au  besoin 
des  réduits  pouvant  tenir  encore,  Si  le  donjon  était  en  partie  ruiné  par 
la  sape  ou  l'incendie.  ^ 


/ 


^ 
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Un  voit  encore  k  Gompiùgne  les  restes  d'une  grosse  tour  d»  commen- 
cement (lu  xii'"  siècle,  v(iisine  de  l'ancien  pont  sur  lequel  passa  Jeanne 
Darc  le  jonr  où  elle  fui  prise  par  les  An^^Iais,  et  qui  est  ùiî  de  ces  ou- 
vrages servant  de  r(^(luil  le  Jong  d'une  enceinte.  A  Villenéuve-sur-Yonne 
il -existe  /'gaiement,  sur  le  Iront  opposé  à  la  livière,  une  grosse  toui' 
cylindricjue  indé.pendante,  qui  servait  de  réduit  et  commandait  la  cani- 
.  pagne.  Cette  tour  appartient  au  xiir  siècle.  Le  chAleau  de  Garcassonnc 
possède,  sur  le  front  qui  fait  face  au  dehors,  du  côté  de  la  Barbacane  el 
de  l'Aude, deux  tours  sur  plans  quadrangulaires  presque  juxtaposées,  qui 
tenaient  lieu  de  donjon;  ces  tours  datent  du  xii"  siècle  et  furent  cncoïc 
suiélevées  à  la  lih  du  xiii''  (voyez  Architecture  militaire,  lig.  12 
et  \:\\  Le  cliAteau  (palais)  des  papes,  à  Avignon,  ne  possède  pas,  ù  pro- 
prement parler,  de  donjon,  mais  plusieurs  tours-réduits  qui  comman- 
dent les  dehors  et  la  forteresse  et  qui  datent  du  xiv"  siècle.  Il  est  donc 
nécessaiie  de  distinguer,  dans  cet  article,"  les  tours-réduits  tenant  ù  des 
enceintes,  des  tours-réduits  tenant  à  deschâteaux  et  des  tours  tenant  ;Y 
des  donjons.  Nous  nous  occuperons  d'ahord  des  premières. 

(^est  encore, à  l'enceinte  de  la  cité  de'(l;ycassonne  qu'il  faut  recourir 
pour  trouver  les  exemples  les  mieux  caiactérisés  de  ces  tours,  sortes  de 
donjons  appuyant  un  front.  Le  long  de  la  |)-remière  enceinte  de  cette 
cité,  vers  le  sud-est,  il  existe  une  grosse  tour  cylindrique  presque  en- 
tièrement détachée  de  cette  enceinte,  et  qui  a  nom,  tour  de  la  Vade  ou 
du  Papegay  •.  Elle  est  bûlie  sur  up  saillant  el  en  face  de  la  partie  'la  plus 
élevée  du  plateau  qui,  de  ce  c(dé,  fait  face  aux  remparts.  Sa  hase  es! 
llanquée  pai-  un  redan  de  la  courtine  et,  par  la  tour  que  nous  a\ons 
donnée  dans  cet. article'.  Elle  dom'ine  de  beaucoup  les  alentours,  esl 
complètement  fermée,  et  n'était  commandée  que  par  la  tour  qui,  derrièic 
elle,  appartient  à  l'enceinte  intérieure.  Elle  renferme  cinq  étages,  don! 
trois  sont  voûtés.  j5on  èrénelage  supérieur  étiiit,  en  cas  de  guerre,  garni 
de  hourds^.  Le  sol  de  l'étage  inférieur  est  jjn  peu  au-dessus  du  niveau 
du  fond  du  fossé.  Cet  étage  inférieur  posîsflll  un  puits. 

Nous  donnons  les  plans  des  étages  de  cette  tour  figure  h\. 

L'étiige  A  est  à  rez-de-chaussée  pour  le  chemin  militaire  des  lices  L, 
entre  les  deux  enceintes  de  la  cité.  Le  chemin  de  ronde  des  courtines 
de  l'enceinte  extérieure  est  en  c,  le  fossé  en  ^.  De  la  route  militaire  L, 
on  monte  sur  le  chemin  de  ronde  par  un  degré  d'une  dizaine  de 
marches  rf,  puii  on  se  trouve, en  face  de  l'unique  porte  de  la  tour  c  qui 
donne  entrée  dans  la  salie  voûtée  S.  En  prenant  l'escalier  /",  on  descend 
îi  l'étage  inférieur  B,  également  voûté.  Cet  escalier  débouche  en  g'.  Une 
trémie,  établie  de  g'  en  ^,  permet  de  monter,  au  moyen  d'un  treuil, 
de  l'eau  ou  des  provisions  au  niveau  du  sol  du  rez-de-chaussée.  Le  puit.s 


^!Pi 


*  Voyei  ÀiCBrntCTnii  aiLiTAiu,  Ag.  11.  C'est  la  tour  marquée  0  sur  le  pUn. 
»  Tour  de  U  Peyre,  flf.  18,  14,  16,  16  et  17., 

*  Cet  ouvra^  dépend  de  l'euceinte  bAtie  sous  li>  règne  de  saint  Louis. 
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la  salle  Hii  i(>).-(lo-('haiisst;('  S<  cii  piriiani  rcscaiici'  A',  on  inonic  à  la 
salle  <lu  premier  étaf?e  S',  (Hi  Ton  (ïébouehe  en  /.  (A'tte  salle  S',  v()ùl(''e, 
possède  une  ehemiiiée  m  el  est  éclairée  \)[kv  (jualre  meurtrières  el  une 
haie  iclevéo.  De  eelli'  salle  S',  eu  prenant  l'eseitlier  //,  on  monte  à  la 
salle  (lu  seeonil  èlaue  S",  couverte  par  un  plancln'i';  cet  escjiJicr  dé- 
houclni'en  o.  En  ^'ejnenant  le  degré  7,  on  arrive  au  crerîelag»^  supériem'. 
(le  second  étage  j)ossède*(piatre  teuèlres  et  des  latriin'si'u  /.-,(># remar- 
quera (pie  la  salle  du  rez-d(î-cluiussée  S  est  percée  de  sept  meurtricre> 
(]ui  enlIleMl  la  crête  de  la  contrescarpe  du  fos:,é.  si  nous  taisons  une 
section  >ui  ah,  el  que  nous  prenions  la  partie  de  cette  section  du  côté 
des  liçi's,  nou>  obtenons  la-  coupe  figure  'r2ycou[)e  xpii'  permet  de  se 
lefuh'c  compte  (le  la  divpositioli  de  touU^s  les  issues  des  escaliers.  Le 
niveau  du  fond  du  t"o!«isé  est  en  N  et  le>  niveaux  des  l'rénelages  des  cour- 
lijies  en'IJ.  Kn  K  est  tiacé  le  plan  du  crénelagp  supéiiem-,  au  s(d  du(ju(:l 
ou  arrive  pi^i  Tescalier //.  Des  hourds  étaient  disposés  t(»ut  autour  (le  ce 
crénelage,  ainsi  ^jne  nous  l'avons  indiqué  partiellement  en  VV.  Par  le>« 
renèlrey /y  (voyez  en  D,  lig.  /il), le  poste  enicrnié  dans  la  tour  vovail  lo 
p.'irties^upcncmc^  fie  l'enceinte  intérieur(!  et  oonHnuui(|uait  ou  l'ccev.til 
des^aVÎs.  'rrenlejiommes  pouvaieid  facilement  loger  dans  cette  tour,  y 
ama^'^ei'  ^W*''  provisions  jxiur  longtemps,  avoirde  l'eau  et  taire*  la  cuisine, 
(l'était  donc  un  léduit  se  détendant  enrexiT  si  l'enfceinte  e.vtéiieure 
tombait  au  pouvoir  de  ras,siégeant.  La  seule  (Mdrée,  étroite,  était 
barricajiée  et  fermée, av(H^'  des  barres  épaisses.  ^ 

'  L.'i  tour  du  Trésau,  delà  nièuLe  cit('"d(!  (laicassonne,  attachée  à  l'en- 
ceinte intérieure  et  •(pfki^épend  des  Ouviages  dus  à  Philippe  le'Hardi, 
('^l  aussiun  rédiiit.  Nous  (ionnouiit'ette  belle  tour  à  l'article  Constiuc- 

Ti(»N  (lig.  IV»,  i:»o,  i."»i,  i:)2,  i.-.;{  (^.Vi). 

La  tour  (lu  Ti'ésau  don'iiiiede  l)(,'au!'ou{f  les  comtine^^,  el,  déplus;  elle 
est  nmnie  de  'd(;u\  guettes  cpii  |)eruieltaient  de  découvrir  tous  les  aborcU 
de  la  cité  de  ce  C(Mé,  lechAteau,  la  toiUMlu  coinjuiest  au  saillant,  opposé, 
et  tout  4e  front  diî  n(u<l  (voyez  le  plan  de  la  cité,  AiiciniKCTUiiE  Mi|i-i- 
r.MRK,  flg.  1 1'  .  -       .       . 

Il  serait  su|)erlhi  de  fournir  un  gwmd  nombic  ^  exemples  de  ces  lour>, 
(pii  ne  (lilfèrent  des  tours.  tlan<piantos  fermées  que  par  leur  hauteur  et 
leur  diamètre  relativement  pluj»  lort.  Les  enceintes  bien  défendues  pos- 
sédaient toujours  un  cerUiin  nombre  de  tours-réduits  ^plus  ou  moin^^ 
c(»nsidérable,  en  raison  de  leur  (^ten^uc;  quelques  enceintesd'un  déve- 
lopptMiHînt  peu  cojiii-dérabhc  n'en  possédaient  parfois  qu'iuie  seule.  Telle 
est  l'enceinte  de  Villencuvc-sur-Yonne.  (^ctte  U}ni'  remplaçait  alors  le 
château  et  élai^  entoiiréc  d'uiie  chtunise.  Les  tours  (lépendant  de  châ- 
teaux et  tenant  lieu,  (le  d(tfijons  présculeiit,.  au  eontrairc,  comme  I 
donjon»  eux-uiêim»s^  une  grande  variété  de  formes.  Les  uivcs  sont  indé 
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pendantes,  peuvent  an  l.esoin  s'isoler,  possèdenl^une  ehenuM-    o„||., 
porte  relevée  an-dessns  du  sol  extérieur;  les  aulres  sont  owninj  IHr^!, 
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(lii  «h)iijoii.*t'l  y  licmit'iit  par  im  poiïil  :  i'lU'.>  sont  an  donjon  co  (jut' 
rcliii-ri  e»>t  au  chAlcau.ll  ne  faut  pas  perdjo  de  vucla  vérilaldoibncUou 
HUuloujon.  (jui  est  l"hal)itali(>n  di^  sei^ieur;  or  il  est  fort  rare  (ie  trouver 
(les'"Th^(),n>  qui,  couinu'  ceux  du  Louvre  et  de  Coucy,  ne  se  eomposenl 
,,fpie  d  Une  ^m'os^c  lonr  sans  aucune  dépendance.,;?  Nous  voyons  (jue  !e^ 
donjons  normand^,  par  exemple  ccjlix  du  Herry,  du  Poitou,  cousisteni 
liabituelleinent.  jusijn'au  .\iir  siècle,  eu  \\\\  gros  logis  quadrangulaire 
divisé  à  chaque  étage  eii  deux  sall^^s.  Ce  donjon  .étaif  toujours  Thabi- 
lation  si'i;;Keuriale.'Lcs  donjons  du  Lc'tuvrc.et  de  Coucy  sont  des  exeep-, 
lions,  et  ne  servaient  de  logis  seigtieurial  qu'en  temps  de  guerre 
(voy.  I)(inj(».n).    •  -  .  .       , 

.  l)uns  Ui\i>  les  châteaux  dequelque  importance,  il  est  une  partie  plu^ 
forte,  dont  les  murailles  sont  pln>>  épaisses,  (jui  domine  les  autres  ou- 
vrages; parti^  qui  est  réellement  le  donjon.  Ou  ce  donjon  est  renforcé 
.«lune  tour  plus  haute  et  plus  forte  qui'  les  tours  de  llanquements;  ou 
l)icii,  à  côté  de'  la  partie  du  châteaii  qui  était  \v  plus  spécialement 
réservée  à  l'habitation  du  seigneur,  est.  une  tour  isolée  qui  devient,  en 
•vas  de  siège,  le  réduit  dans  lequel  le  seigneur  se  retire  avec  ses  tidéle^, 
s'a  famille  cl  ce  qu'il  possèch»  de  plus  précieux.  Enfei'me  dans  ccl.h 
tu'ur,  il  surNcitle  le:î  d^'liors  (car  ces  ouvrages  sont  élevés  sur  le  point  le 
plus  'i<^T'^,"^!i4|kf»r '^  contient  sa  garnison  et  peut  soutenir  un  s'econd  siég<' 
Nt'r.sq|^y^KfâM^'|j|g|l^^  dit  est  i)ris.  Si  le  château  n'occupait  pa- 

une4rt^si«:,:JŒ^^T>>u  de  terrain^  propres  à  recevoir  des  bâtimenl- 

'poui?J^^^4i^a^^3^^arnison,  une  cour,  un  logis  poni'  le   seigneur  ou 
d(>nj(yn'^Wî^H^^plP^  peu  d'étendue,  en  temps  ordinaire  le  seigneur 

(>pi[^*'-^iens^jr>ccuj)aient   le  logis;  en  temps  de  guerre,  il  appelait  \v^, 

'  '    '  sJigeK  ceux  (jui  lui  devaient  le  service  militaire,  il  recrutait  dc' 


1\ 


;gUft.H*dè  guerre  soldés,  et  se  fctirait,  lui  et  ses  proches,  dans  une  toui' 
la  plus  forte,  qui  devenait  ainsi   le  donjon.  Nous  trouvons  la  trace  bien 
,  •  évide<nte  de  cet  usage  jusqu'au  xiv'"  siècle,  dans  les  places  fortes  inté- 

.  rQSïiantes,'  mais  petites,  de  la'Guyenne.  Plus  anciennement,  dans  de- 
ChAteaux  ile^.  l'Ile-de-France  d'un^;  médiocre  étendue,  nous  pouvons 
égalemenl  reconnaître  cette  disposition.  À  peine  si  les  caractères  eflacé- 

.  de  notre  siècle  nous  permettent  de  cortiprendre  la  vie,  enVemps  di 
guerre,  d'un  seigneur  possesseur  de  fiefs  considérables  et  d'une  belle  el 
ghandQ^^iUiitalion  seigneuriale;  mais  combien  nous  sommes  loin  rt< 
nous  représenter  exactement  l'énçrgie  morale  et  physique  de  ces  châ- 
telaines possesseurs  de  forteresseî^  peu  étendues,  et  dans  lesquelles, 
cependant,  ils  n'hésitaient  pas,  au  besoin,  à  se  défeifdfe  contre  de- 
voisins  dix  fois  plus  puissants  qu'eux.  Dans  ces  places  resserrées,  le  chA 
telain,  entouré  d'un  petit  nombre  de  vassaux  sur  la  fidélité  desquels  ii 

-  p()uvait  toujours  cofliptcr,  s'enfermait  da»s  la  tour  maitresse,  et  de  li 
ùtH'ait  pourvoir  à  la  défense  extérieure,  prévoir  les  trahisons,  et  irisj)ii n 
assez  de  crainte  et  de  respect  à  sa  garnison  pour  qu'elle  ne  fiU  pa- 
tentée de  l'aband^onner.  Aloi"s  (ce  fait  se  présçnlait-il  souvent)  le  chàlt 
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laiii  et  ([uclques  lldèles,  les  ponts  coupés,  les  herses  baiss(^es,  les  ^>rtes 
('[  fenêtres  barricadées,  enclos  (fans  ce  dernier  refuge,  se  défentlaient  à 
outrance  jusqu'à  ce  que  les  vivres  vinssent  à  manquer. 

Ce  système  de  réduit,  propre  ;\  une  défense  extrême,  est  adopté 
dune  manière  absolue  dans  la  grosse  tour  éventxée  du  château  de  Mon- 
lépjiloy,  près  de  Senlis.  Dun  C(jté,  cett-e  tour  donnait  sur  la  baille  du 
(•iiAt(\iu,  de  l'autre  sur  le  chAteau  lui-même,  qui  avait  peu  d'étendue  l 
\olis  parlons  ici  du  château  tel  qu'il  existait  au  mi-  siècle  avant  les 
a(li(in(tions  et  modifications  que  lui  fit  subir  Louis  d'Orléans. 

Nous  doimons  (fig.  ^3)  le  plan  du  premier  étage  de  cette  tour,  au  ni- 
Ncaii  duquel  s'ouvrait  la  seule  poterne  donnant  entrée  dans  rinlérieur. 
l-.ii  A  est  la  porte  qui  i)ermet  de  descendre,  par  un  escalier  vofité,  dans 
I  .paisscur  du  cylindre,  A  l'étage  intérieur;  en  B,  la  porte  qui,  par  un 
r<'iig  degré,  également  voûté,  donne  accès  au  second  étage  en  C,  el  à 
la  chambre  I)  de  la  herse  et  du  mAc.hicoulis  de  la  poterne.  En  conli- 
iiiianl  l'ascension  par  ]e.degré,,.t)n  arrive  au  troisième  étage.  La  poterne 
P  e>l  donc  rt^-levée  au-dessusxlii  sol  extérieur  de  toute  la  hauteur  du  rez- 
(It-chaitsséc.  On  n'y  arrive  que  pai- une  passerelle  de  bois  facile  ;\  dé- 
Iniire.  Cette  poterne  éUiiL  fermée  au  moyen  d'une  grille,  d'une  herse, 
'i  un  mâchicoulis  et  d'un  vantail  barré.  Une  petite  chambre  K,  {propre 
.1  (■(•ntenir  deux  hommes,  est  percée  d'une  meurtrière  obli(jue  qui  eti- 
lile  le  tablier  de  la  passerelle.  Ce  tablier  était  percé  d'une  trappe,  par 
I.Kjnclle,  au  moyen  d'une  échelle;  on  descendait, défilé  par  la  pile  du 
ixnit,  s-ur  le  chemin  de  ronde  de  la  chemise  G.  L'intervalle  entre  cette 
chemise  et  la  tour  formait  donc  comme  un  fossé  '■^. 

Ua  coupe  faite  sur  «/>  (fig.  !iU)  montre  en  A  la  tour  dé  Montépillo.y 
telle  qu'elle  existait  au  xtr  siècle,  et  en  B  avec  les  m(dilications  q^ui 
huent  apportées  aux  défenses,  en  1^00,  dans  les  parties  supérieures  3. 
•  'Il  voit  en  C  la  coupe  de  la  chemise,  en  P  la  coupe  de  la  poterne,  et  en  I) 
celle  de  la  chambre  de  la  herse  et  du  mAchi4i4MtU;ijiii-des>us  de  cette 
poterne.  On  observera  que  .le  rez-de-chaussée  est  voûté,  ainsi  que 
letage  au-dessus,  au  moyen  d'arcs  ogives  h  section  rectangulaire  repo-, 
-ant  sur  cinq  piles.  Cette,  salle  voûtée  supérieure  est  divisée  par  un 
plancher,  c'est  le  second  étage.  Le  troisième  étage,  dans  lequel  on  dé- 
bouche par  la  porte  I,  est  resté  tel  qu'il  était  au  \ii'  siècle,  seulem'ênt 
■m  .\v*  siècle  on  entailla  sa  muraille  sur  un  point  pour  y  loger  im  escaliei' 

'  Ce  chàleàu,  qui  (tôpondait  du  Valoji,  fut  rc»>àli  on  parti»^  |)ar  Unis  d'Orléans,  quand 
f  prince  fortifia  son  duché  pendant  la  maladie  do  Cliarios  VI.  Le  château  de  Montépilloy, 
Mtué  sur  une  hauteur,  commandant  la  route  de  Senlis  à  Crospy,  serait  de  point  d'appui 
•iix  at>méçs  des  partis  qui  manœuvrèrent  dans  celte  controe   pondant  les  guerres  duv 
^y*  et  du  XVI*  siècle.  Il  fut  démauUMé  après  lentréo  de  Honri  IV  ,i  Paris. 

Plus  tard  Louis  d'Orléans  fit  détrMiro  une  partie  de  otite  ohoniiso,  et  bâtir  uneoour 
tine  en  F,  laquelle  enfermait  les  nouveaux  ouvrages. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  n'a\ons  pas  pr«''S4iitc  la  passorollo  avoo  ses  piios  on  ooupt . 
mais  en  élévation  latéralo.  ' 
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à  vis  qui  était  destiné  à  monter  au  quatrième  étage  et  à  l'étage  crénelé, 
avec  mâchicoulis,  M.  La  hauteur  de  l'ancienne  tour  ne  dépassait  pas 
le  niveau  N.  Alors  les  hourds  H  donnaient  une  plongée  en  dehors  de  la 
chemise,  comme  l'indique  la  ligne  ponctuée.  Ce  quatrième  étage  étail 
destiné  à  l'apiu-ovisionnement  des  projectiles  et  ù  la  défense  supérieure 
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qui  se  faisait  par  une  série  d'arcades  dont  on  distingue  quelques  rcste> 
englobés  dans  la  maçonnerie  de  l/iOO  ;  arcades  qui  mettaient  la  salle 
supérieure  en  communication  avec  les  hourds.  Cette  défense  n'ayant 
pas  paru  avoir  un  commandement  suffisant,  en  1400  on  suréleva  cet 
étage  à  arcades;  on  le  voûta  en  V,  et  l'on  établit  sur  celte  voûte  une 
plate-forme  avec  crénelage  et  mâchicoulis  M  dont  la  plongée  permet- 
tait de  battbe  le  pied  de  l'escarpe  de  la  chemise,  ainsi  que  l'indique,  de 
ce  côté,  la  ligne  ponctuée.  Il  est  clair  que  les  passerelles  S  qui  mel- 
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vécs  facilement.   En  E  est  fipnr(^e  l'échelle  qui,  de  la  trappe  de  cette 

passerelle,,  permettait  de  descendre  derrière  la  pile  par  le  chemin  de 

ronde  dé  la  chemise. 

La  figure /i5  doiine  le  développement  de  l'intérieur  de  la  tour  de 
.  Montépilloy  de  e  en  f  (voyez  au  plan,  Ug.  /i3).  Les  escaliers,  pris  aux  dé- 
pens de  l'épaisseur  du  mur  cylindrique,  sont  indiqués  par  des  lignes 
ponctuées.  I^  Vesl  la  poterne,  et  eii  B,  au-dessus,  la  chamhrc  de  la 
herse  et  dn  mAchicoulis.  En  Ç,  les  arcades  qui,  de  l'étage  supérieur, 
«lonnaient  sur  la  galerie  des  hourds  avant  la  surélévation  du  \V  siècle. 

Cette  construction  est 'hien- faite ,  en  assises  réglées  de  ()'", 32  de 
hauteur  (un  pied),  et  tout  l'ouvrage  serait  intact  si  l'on  n'avait  pas  fait 
sauter  ;\  la  mine  la  moitié  envir(^  du  cylindre.  Heureusement  la 
partie  conservée  cst4el.le  qui  iTrésente  le  plus  d'intérêt,  en  (^e  qu'elle 
lenferrae  les  escaliers  de  fia  poterne.  Natureilement  on  a  fait  sauter  de 
préférence  les  parties  qui  regardaient  l'extérieur,  lorsqu'on  a.voul"i 

démanteler  le  château. 

On  comprend,  quand  jon  visite  le  château  de  MonlépiUoy,  pourquoi 
Louisd'Orléans  jugea  nécessaire  de  surélever  la  totir  et  de  la  terminer 

jiar  une  plate-forme.  ( 

Possesseur  du  duché  de  Valois,  prétendant  faire  de  ce  territoire  un 
vaste  réseau  militaire  propre  à  dominer  Paris,  il  était  important  d'avoir 
près  de  Sentis,  sur  la  route-  dehi  capitale,  un  point  d'observation  qui 
put  découvrir  le  parcours  deC^tte  route  depuis  sa  sortie  de  Senlis 
jusqu'à  Crespy.  Or,  on  ne  pouvait  wiienx  choisir  ce  point  d'observation 
qui,  occupé  par  une  garnison  sur  mîe  hauteur,  permettait  découper 
le  passage  ;\  tout  corps  d'armét  débouchant  de  Senlis.  Cette  garnison 
avait  d'ailleurs  la  certitude  d'être  soutenue  par  les  troupes  enfermées 
dans  Crespy,  Béthisy,  Vez  et  Pierrefonds,  si  ce  corps  d'armée  tentait 
de  forcer  le  passage.  Les  gens  sortis  de  Montépilloy  n*avaient,  point  à 
s'inquiéter  s'ils  étaient  coupés  eux-mêmes  (Je  leur  château,  puisqu'ils^ 
pouvaient  battre  en  retraite  jusqu'à  Crespy,  et  plus  loin  encore,  en 
défenllant  pied  à  pied  la  route  qui  pénètre  au  cœur  du  Valois.  Mais 
pour  que  ces  obstacles  fussent  efficaces,  il  fallait  avoir  le  temps  :  r  de 
se  iticttre  en  travers  de  la  route  ou  sur  ses  flancs,  au  moment  où. une 
armée  envahissante  .sortait  de  Senlis;  2»  de  prévenir  par  des  signaux 
ou  des  émissaires  les  garnisons  des  châteaux,  de  Crespy  et  de^thiày 
situés  chacun  à  huit  kilomètres  de  Montépilloy,  afin  Je  m  faire 
appuyer  sur  les  .flancs. 

Or,  pour  prendre  «es  dispositions  militaires,  il  était  d'une  grande 
importance  de  donner  à  la  tour  de  Montépilloy  la  hauteur  que  nous 
lui  connaissotis. 

Il  faut  considérer  que  l'élévation  de  ces  sortes  de  tours  tenait  bien 
plus  de  leur  situation  stratégique  que  de  leur  défense  propre.  On  fait 
habituellement  trop  bon  marché  des  dispositions  stratégiques  dans  les 
forteresses  du  moyen  âge.  On  les  étudie  séparément,  avec  plus  ou 
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Uiit'iit  pour  défendre  un  territoire  appartenant  à  un  môme  suzerain  ou 
à  des  sei^^neurs  alliéii  en  vue  d'une  défense  commune,  fait  qui  se  pré- 
sentait souvent.  La  fréquence  des  luttes- entre  châtelains  n'empêchait 
point  qu'ils  ne  se  réunissent,  à  un  moment  donné,  contre  un  envahisseur  ; 
et  ce  fait  s'est  présenté  notamment  lors  du  voyage  de  saint  Louis  dans 
la  vallée  du  Khône  pour  se  rendre  à  Aigues-Morte^s.Ce  prince  réduisit  les 
petites  forteresses  qui  commandaient  le  fleuve,  etdont  les  possesseurs  se 
défendirent  tous  contre  son  corps  d'armée,  bicji  que  ces  châtelains 
tussent  perpétuellement  en  guerre  les  uns  avec  les  autres.    • 

Four  ne  parler  (|ue  d'une  contrée  qui  a  conservé^  un  grand  nombre 
lie  restes  féodaux,  le  Valois,  on  remarquera  que  les  postes  militaires 
étaient  disposj^s  en  vue  d'une  défense  commune  au  besoin,  bien  ayant 
la  suzeraineté  de  Louis  d'Orléans,  et- que  ce  prince  ne  fit  qu'améliorer 
et  comj)létei-  une  situation  stratégique  déjà  forte. 

Le  Vajois  était  borné  au  nord-ouest  et  aunord  par  les  cours  de  l'Oise, 
(le  l'Aisne  et  de  la  Yes,le,  au  sud-est  par  la  rivière  d'Ourcq,  au  sud  i)ai 
la  Marne.  Il  n'était  largement  ouvert  que  du  côté  de  Paris,  au  sud-ouest, 
(le  (iesvres  î\  Creil.  Or,  -le  chûteau  de  Montépilloy  est  placé  çn  vedette 
entre  cesdeux  i)oints,  sur  la  route  de  Pari^  passant  par  -Sentis;  il  s'aj)- 
puyait  sur  le  chàtttau  de  Nanteuil-le-Haudouin,  sm*  la  route  de  Paris  à 
V'illers-Cotterets,  et  qui  se  reliait  au  château  de  Gesvres,  sur  l'Ourcq. 
C'était  une  première  ligne  de  défense  couvrant  les  frontières  les  plus- 
ouvertes  du  duché.  En  arrière,  était  une  seconde  ligne  de  places  s'ap- 
puyant  à  l'Oise  et  suivant  le  petit  cours  d'eau  de  l'Automne  :  Verberic, 
Béthisy,  Crespy,  Vez,  Villers-Colterets,  la  Ferté-Milon  sur  l'Ourcq,  e.l 
L(juvry  au  delà.  Derrière  ces  deux  lignes,  Louis  d'Océans  établit, 
comme  réduit  seigneurial,  la  place  de  Pierrefonds^  dans  une  excellente 
position.  Des  tours  isolées  furent  élevées  ou  d'anciens  châteaux  aug- 
mentés sur  les  bords  de  l'Aisne  et  de  l'Ourcq.  Le  passage  de  la  Cham- 

,  pagne  en  Valois,  entre  ces  deux  rivïèfes,  était  commandé  par  les  châ- 
teaux d'Ouchy,  sur  l'Ourcq,  et  de  Braisne,  sur  la  Vcsle,  couverts  par  la 
forêt  de  Daule. 

Au  nord,  en  dehors  du  Valois,  dans  le  Vermandois,  Louis  d'Orléans 
avait  acheté  et  restauré  la  place  de  Coucy,  qui  couvrait  le  cours  de 
l'Aisne.  Tous  ces  châteaux  (Coucy  excepté)  étaient  mis  en  communica- 
tion par  les  vues  directes  qu'ils  avaient  les  uns  sur  les  autres  au  moyen 
de  ces  hautes  tours,  ou  par  des  postes  intermédiaires.  C'est  aîn^i,  par 
exemple,  que  le  château  de  Pierrefonds  était  mis  en  communica.tion  de 
signaux  avec  celui  de  Villers-Cotterets  par  la  grosse  tour  de  RéalmonI, 

^  dont  on  voit  encore  les  restes  sur  Ic/point  culminant  de  la  forêt  de 
Villers-Cotterets. 

Les  expéditions  tentées  par  Louis  d'Orléans,  et  qui -n'eurent  qu'un  mé- 
diocre succès,  ne  prouveraient  pas  en  faveur  des  talents  militaires  de  ce 
prince,  mais  il'est  certain  que  lorsqu'il  résolut  de  s'établir  dans  le  Va- 
lois de  ilnanière  à  se  rendre  maître  du  pouvoir  et  à  dominer  Paris,  il 

•    .   r      ■     ^    "  ■  . 
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Mut  s'adresser  à  un  homme  habile,  car  ces  mesures  Tu rpnt  prises  avec 
iine  connaissance  parfaite  des  localités  elle  coup  d'œil  d'un  stratéRislc 
Aussi  le  premier  acte  du  duc  de  Bourgogne,  après  l'assassinat  du  due 
-  d  Orléans,  fut-il  d  envoyer  des  troupes  dans  le  Valois,  pour  mettre  1 1 
main  sur  ce  réseau  formidable  de  places*  fortes.      ' 

Ainsi  donc  il  ne  faut  pas  confondre  le  .donjon  proprement  dit  ou  ha- 
biUlion  seigneuriale;  dernier  iH^duit  d'une  garnison,  avec  ces  lo'urs  qui 
indépendamment  de  ces  qualités,  ont  été  élevées  suivant  une  disposition 
slrategKiue,  afin  d'établir  des  communicaliorts  entTe  les  diverses  nhccs 
d'une  province,  etjle  fournir  les  moyens  à  des  garnisons  isolées  de 
concerter  leurs  efforts.  '^  •  . 

La  féodalité  en  France  et  en  Angleterre  possède  ce  caractère  mili- 
taire.particulier;-wffctére  que  nous  ne  voyons  pas  exprimé  d'une  mv 
Miierc  aussi  générale  en  Allemagne  et  en  Espagne,  si  ce  n'est,  dans  celle    ■ 
dern.ere  contrée,  par  les  Maures.  Jl  semble  che.  nous  que  ces  disposi^ 
lions  (lelcnsives  d'ensemble  soient  dues  plus  particulièrement  au  géni,. 
des  Normands,  qui,  au  moment  de  leur  entrée  sur, le  sol  des  Gaules 
l'ouiprirent  la  nécessité  de  conceHer  les  moyens  défensifs  po.u-  assurer" 
leur,  domination.  Aussi  ne- les  voyons-nous  jamais  perdre  du-téi-l^n 
dés  qu  ils  ont  pris  possession  d'une  contrée  ;  et,  de  toutes  les  conqtte'^' 
cm-eg.stréçs^  depuis  l'époque  carlovingienne,  celles  des  \ormandsî)nl 
été  a  peu  près  les  seules  qui  aient  pu  assurer  une  possession  durable    '^ 
.uix  conquérants  :  la  noblesse  française  profita,  pensons^nous,  de  cel 
enseignement,  et,  malgré  le  morcellement  féodal,  comprit  de  bonne 
heure  cette  -loi  de  solidarité  entre  les  possesseurs  d'un  pays.  L'unité  nue 
put  établir  plus  tard  la  monarchie  avait  donc  été  préparé^■    en  paVlie      ^ 
par  un  système  de  défense  stratégique  du  sol,  par  provinces,'par  valh'-,- 
<|u  cours  d'eau.  Philippe-Auguste  parait  étre^le  premier  qui  ait  compris     • 
I  importance  de  ce  fait,  car  nous  le  voyons  rompre  méthodiquement  ces 
lignes  ou  réseaux  de  forteresses,  en  s'attaquant  toujours,  dans  chaque 
noyau,  avec  la  sagacité  d'un  capitaine  consommé,  ;\  celle  qui  est  comme 
la  clef  des  autres.  Saint  Louis  continua  l'œuvre  de  soYi  aïeul  moins  en 
guerrier  qu'en  politique. 

Qu^nd  les  Anglais  furent  en  possession  de  la  Guyenne,  ils  suivireni 

avec  méthode  ce  principe  de  défense,  et  tous  les  chûteâux^  qu'ils  onl 

élevés  dans  cette  contrée  ont,  indépendamment  de  leur  force  parlieu- 

hère,  une  assiette  choisiaau  point  de  vue  stratégique.  Nous  trouvons  en 

Bourgogne  l'influence  de  la  môme  pensée.  Nulle  contrée  peut-être  ne 

présenUit  un  système  de  défense  solidaire  plus  marqué.  Les  cours 

d  eau,  les  plissages,  sont  hérissés  d'une  suite  de  châteaux  ou  postes 

dont  l'emplacement  est  merveilleusement  choisi,  tant  pour  la  défense 

locale  que  pour  la  défense  générale  contre  une  invasion.  Ce^  points 

loptifiés  se  donnent  la  main  comme  le  faisaient  nos  tours  de  télégra|)hes 

aériens;  et  la  preuve  en  est  que  la  plupart  de  ces  postes  télégraphiques, 

tn  Bourgogne,  s'établirent  sur  les  restes  des  forteresses  des  xiir  cl 
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\iv"  siècles.  Considérant  donc  les  châteaux  à  ce  point  de  vue,. on  com- 
prend l'ifnportancc  des  tours  dont  nous. nous  occupons;  elles  consti- 
tuaient , une  défense  sérieuse  i)ar  cllcs-niêines,  et  assuraient  d'autant 
m|cux  ainsi  la  communication  entre  les  garnisons  féodales,  lem*  action 
commune.  Il  importait  surtout,  si  l'un  de  ces  châteaux  était  pris  par 
trahison  ou  par  un.  coup  de  main,  que  des  hommes  dévoués  pussent 
tenir  encore  (pielques  jours  ou  seulement  quelques  heilres  dans  ces  ré- 
duits, du  halit  desquels  il  était  facile  de  communiquer,  par  signaux,  avec 
les  forteresses  les  plus  rapprochées;  car,  alors,  les  garnisons  voisine^ 
pouvaient,  :\  leur  tour,  envahir  la  place  tomhéc  et  mettre  J'agresseui- 
dans  la  i)lus  lAcheuse  position.  C'est  ce  (pii  arrivait  fréquemment.  Kn 
France,  les  coujs  d'eau  ont  un  déveloj)p('mcnt  considérable,  les  hassin> 
sont  parfaitement  définis;  il  s'établissait  ainsi  forcément,  par  la  confi- 
guration même  du  terrain,  de  longues  lignes  de  forteresses  solidaire^ 
(lui  préparaient  merveilleusement  l'unité  d'action  en  un  moment  donné. 
Ce  sont  lu  des  vues  qui  nous  semblent  n'avoir  pas  été  sullisamment 
appréciées  dans  l'histoire  de  notre  pays,  et  qui  expliqueraient  en  partie 
certains  phénomènes  politiques  qiie  l'on  énoncé  trop  souvent  sans  en 
rechercher  les  causes  diverses.  Mais  toute  notre  histoire  féodale  est  à 
faire,  et,  pour  l'écrire,  il  serait  bon,  une  fois  pour  toutes,  de  laisser  de 
côté  ces  lieux-conmiuris  sur  les  abus  du  régime  féodal.  11  est  bien  cer- 
tain que  nous  ne  pourrons  posséder  une  histoire  de  notre  paysipie  du 
jour  où  nous  cesserons  d'apprécier  notie  passé  avec  les  partis  piis  cpii 
nous  troublent  l'entendement, ^du  Joui-  où  nous  sjitii'ons  applicpier  à 
cette  étude  l'esprit  d'analyse  et  de  méthode  que  notre  tenips  apporte 
duns  l'observation  des  phénomènes  naturels,  du  jour,  enfin,  où  nous 
comprendrons-que  l'histoire- n'est  pas  un  réquisitoire  ou  un  plaidoyer, 
mais  un  procès-verbal  fidèle  et  impartial  diessé  pour  éclairer  des  juges, 
non  pour  faire  incliner  leur  opinion  vers  tel  ou  tel  système. 

Mais  laissons  là  ces  considérations  un  peu  trop  générales  relativement 
à  l'objet  qui  nous  occupe,  et  revendons  à  nos  tours. 

Parmi  ces  tours' de  la  Bourgogni  tlont  la  destination  est  bien  mar- 
<iuée,  c'est-à-dire  qui  servaient  iïla  fois  de  réduits  au  besoin  et  de  postes 
d'observation,  il  faut  citer  la  tour  de  Montbard,  du  sommet  de  laquelle 
.^n  aperçoit  la  tour  di;  petit  château  qui  domine  le  village  de  Uouge- 
monl,  sur -la  Brenne,  et  le  chûtêau^de  Montfbrt,  qui,  par  une  suite  de 
postes,  mettait  Montbard  en  communication  avec  le  château  de  Semur 
en  Auxois,  sur  rArmamJon.       "     .  " 

Montbard  était  un  pojnt  très-fort;  le  château  occupait  un  large  mame- 
lon escarpé,  de  roches  jurassiques,  à  la  jonction  de  trois  vallées.  De  ce 
oliAteau  il  ne  reste  que  l'enceinte,  et  la  grosse  tour  à  six  pans,  qui 
occupe  un  angle  de  cette  enceinte  au  point  culminant,  de  telle  sorte 
qu'elle  donne  directement  sur  les  dehors,  au-dessus  (le  roches  abruptes. 
U'ûgurc  46  donne  les  plans  de  celte  tour,  qui  date  de  In  fin  du  xiii*  siècle. 
Le  rex-de-cbaussée  À  se  compose  d'une  safle  dans  laquelle  (»n  n'rntr< 
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'  Cet  ouvrage  dépend  de  l'euceinte  bâtie  sous,  le  rèf^ne  de  saint  Louis. 
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les  deux  courlines.  I7aup;le  d  profite  d'une  ^^^^lillie  du  rocher  et  contient 
des  latrines.  Un  caveau  est  creusé  dans  le  roc,  au-dessous  de  cette 
salle;  son  orifice  est  eli  r-.  La  sidle  basse  est  éclairée  par  deux  fenôtres 
et  possède  une  nicurtrière  sur  les  dehors;  bile  esl  voûtée  en  arcs 
d'ogive  et  n'est  pas  mise  en  comnunncatiôn  avec  les  étages  supérieurs. 
On  ne  peut  pénétrer  dans  la  salle  du  premier  étage  qiie  par  les  chemins 
de  ronde  des  courtines  (voyez  en  }]).  L'angle  .7  est  couvert  par  un  talus 
de  pierre  ;  puis,  ù  i)artir.(le  ce  niveau,  un  pan  coupé  //  cfiri-espond  au  pan 
coupé/.  Le  pan  coupé  y<  est  porté  sur  l'arc  inférieur  7.  La  salle  du 
premier  étage  est  éclairée  par  deux  i'iMiilres  donnant  sur  les  dehors. 
IJn  escaliei',  j)i'atiqué  dans  1  épaisscju' (Ui  nuu-,  du  cùlé  du  teire-{)leiM, 
.monte  au  jih'nxième  étage,  semMaMe  en  tout  au  troisième,  chtnt  nous 
donnons  le  plan  (voyez  en  C)..(]e  troisième  éiage  possède  trois  fenètrc!^ 
et  deux  armoires  yt  (pii  n'exisl(»n(-pas  dans  Vêlage  du  dé»<soiis,  h  cause 
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du  pas!>age  de  l'escalier.  Ces  pièces  sont  voûtées  Conirne  le  rez.-de- 
cha/issée.  Un  escalier  à  vis  monte  ;\  la  plate-lbrme,  dont  nous  donnons 
le  plan  figure  /i7.  Cette  plate-forme  est  défendne  par  un  crénçlage,  il, 
sur  (chaque  face,  par  un  niitchicoùlis.  aVec  meurtrière'.  La  ligure /|S 
donne  la  coupe  de  cet  ouvrage  sur  la  ligne  op.  Des  pinacles,  dressés 
sur  te  crénelugç  supérieur,  font  reconnaUrc  au  Join  le  sommet  de  la 
Uèur.  Le  couromicnrient  du  donjon  a\v,  Coucy  présente  une  disposition 
analogue'.  Ces  pinacles  pouvaient  d'ailleurs  faciliter  l'inlelligence  des 
-  signaux,  puiscju'une  bannière,  posée  au  droit  de  telpinacle  indiquait  ui\ 
mouvement  de  l'ennemi,  ou  les  dispositions  prises  par  la  garnison,  on 
la  nature  des  secours  qu'elle  attendait. 

»  \nyvf.  MACHicniLH,  (Ijr.  G  rt  7. 
•  '  U('iii|('oii|i  di>  ciM  (durs  «■(iiinil  couroiiiiri'H  i|«>  |>inAcl«>!<  i^itlvM  Jt'H  uns  drs  (iulr«'<'. 
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La  porte  A  de  l'étage  jnlérienr  «^lail  masquc-e  par  le  l(;rre-plein  du 
cliAtean,  d(.nl  le  nivean  sY'Ievait  an-de.ssns  de  son'linleali.  U(>s  d^feu- 
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scurs  proposés  k  la  garrk'  de  la  toiu-,  postés  dans  los  (^tages  supérieurs, 
l'oniiluindaieni  les  deuxeonriines.  (>|  (ous  |,k  ellorlsd'un  assaillant  qui. 
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apr6s  s"(Hir  {'nipan''  du  chàk'au,  aurait  chctrlK''  h  pf*n<^tror  dans  l^étage 
iiif(M'ieiir  de  la  toui',  —  co  ((ui  était  dil'Hciio^  i)iiis(|iie  sa  porto  osl  percée 
dans  mi  an^Ie  rentTaiil,.—  ivaiiraienf  alxxili  qu'à  le  laiie  tomber  dau^ 
uue  véritable  souricière,  i)Misque  cet  éla{j;è  n'a  pas  de  conimunicatioii 
avec  les  salles  supérieures.  |.)'ailleurs,  un  ni;\cliicoUlis  est  dir(^clemetd 
placé  au-dessus  de.  celle  poi'te  et  v\\  rendait  l'accùs  l'ort  périlleux.  Si. 
du  delioi-s,  lassaillaul,  au  uioyen  d'éclielU^s,  {^'ravissant  le  rocher  à  pic 
^ur  lequel  la  tour  est  bAtie,  |)arveiiait  à  attachei'  le  mineur  au  pied  de 
celte  tour  et  pénétrait  dans  la  salle  du  re/-de-chauss(''e,  —  opération 
qui  n'était  ^uéie  praticable,  —  il  nétait  pas  pour  cela  maître  de  l'on 
vrage.  ici  le  système  anfi;ulair(*  est  adopté  pour  le  plan  de  la  toui-,  coii- 
lormémcnt  à  la  méthode  ad-inise  vers  la  tin  du  xni''  siècle  pour  les 
lours-réduits  couronn<'^es  par  des  plates-formes,  |)articnlièremenl  dan- 
les  provinces-  méridionales,  (".elje  çonlijiuralion  se  piclait  'mieux  an 
lo;.remeul(lcs  hommes  cl  aux  dispositions  (j'habilalion  <juc  l;|  loi-inr 
circidaii'c;  elle  dfjnrjail  des  faces  inabordables,  et  Ton  couqjtait,  sur  la 
foice  passive  dcis  saillants  poui'  lésister  aux  attatpies.  C^'lix-ci  étaient 
d  ailleurs  llanqués  par  (ies  e(d»aug.uetle.>^"supérieures,  on,  v(>is  le  niilnn 
du  \iv''  siècle,  duniinés  |)ai'  des  mAoliiccMilis. 

(Tes!  en    KilS  (pie   rarche\e(|ue  (iilles   Asccliu   construisit'la  f,M'ossr 
joui-  qnadrangulaire  du  paijis  archiépiscopal  de  Narboniie.  (let ouvrage 
est  un  réduit,  en  miàine  temps  (piil  ■commande  la  place  de  la  \illc,  h - 
(pijtis.  de  l'anc'ien  |h^,   les  in«îs    principales  cl   t(>iis  ies*^a  lent  ours.  Ilàli 
à:  l'aiif^de  aifiu  formé  par  les  bAtimenls  <l  habitation,   il'/ peut    être   isole. 
puis(|iril  n'avait,  avec  ces  coips  de  lo|:i^,  ,iucimç  connu  un  ica  lion  directe', 
dette  tour  icnl'ermc  cpiatre  étapes  et  uue  plate-loiine-  ou  plaue  d'arme^, 
.en  coulre-bas  du  cjénelage,  bien  abiilée  du  venl,  terrible  en  ce  pavs',  il 
pouvant  contenir  une   masse  ('onsidérable  de  projectiles.  Trois  cchau- 
gliettes  llaufpienl,  ,iu  sonunet  de  la  'forn\  les  angles  vus,  et  le  qiuUrièfn» 
au^le,  quiesl  eu^a^<''  dans  le  |).ilais,   contieni^i'escalier  couromie   pai  • 
uue  guclte.  -.  -. 

Voici  (fig.  fiS}]  les   plans  de  c(?tle  tour,  en, A,  au  niveau  du  sol  exir 
rieur,  et  en  H,  aii  niveau  du  premier  étage.  L'étage  \  n'est  .qu'une  ,ca\( 
circulaire  voûtée'  (>u  calotte  hémisphéricpu-,  ne  prtîuant  pas  de  jour  à 
re.vtérieur.  I.e   premier  "étaj^e,  lie  f(»rme  octogone  jVl'intérieur,  se  dé 
lend  par  (les  meurtrières  sur  chacune  des  trois  faces  vues  du  dehors-. 
On  observera  que  les  cbanjh'h's  de  tir  de  ces  meurtrières  sont  séparée^ 
de  \i\  salle  centrait;,  qui   est  voûtée  en  ar(^te.    Au-dessus  (llg,  50)  est 
élevée  une  salli»  qliadrangufaire  deslinéi!  à  riiabitalion  (plan  C).  Cette 
salle  était  la  seule  qui   po>sé(lût  in»e  cheminée.  ElU'  était  éclairée  pai 
trois  fenêtres  et  couverte  par  un  plafond   de  charpente.  Le  quatrienn 
étage  -pVéscnlç  également  luie  salle   carrée,   voiMée  en   arcs  d'ogiN. 

•    Vo>f«   If  plan  »lu  palnin  iirciM<'>piH(op«|  il<>  Nnrhoniif  <»  i'nrli»  le  Hai.aih,  iV    11,  I  >' 
fl  13. 
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créneaux,  mais  seulonicnl  de   longues  nieuitrière!>.  Les  échaiignetlt - 
'    flanquantes  possèdent  trois  étages  de  meurtrières.  Les  défenseurs  p*- 
nètrent  dans  l'étage  inférieur  par  les  portes  n,  percées  un  peu  au-dessu 
du  niveau  do  la  place  d'armes,  dans  lo  premier  étage  par  les  portos  A 
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.   à  V,.  on  arrive  à  la  place  d'armes  par  la  porter,  et  au  chemin  de  ronde 
^'  !cha^!c!i^  ^''      ^'''^'''  Lesicheminside  ronde  pourtournent enfles 
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eUiemà  nr'T""'!*''  "'"■'"'""  t"^'"-'--".  do  Sainte-Lucie.  Les  face. 
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li.)ii;^)<;(Mi('.  Celle  place  «raiiiH's,  piatiquf'M'  ù  mi  niveau  inrerirunà  eelui 
(In  elieniin  de  ronde,  servait  à  plnsicUH's  fins.  C'était  liiie  excellente 
assletle  ponrélablii'  des  engins  à  ionfjue  j)ortée,  niangonneanx  ou  pier- 
lières,  un  abri  pour  les  défenseurs  et  un  niaf,'asin  à  projectiles. 

Vers  le  même  temps,  c'esl-;Vdire  de  1.V20  à  132:),"  était  élevée,  au 
chAteau  de  Curton,  en  Guyenne  (arrondissement  de  Libourne  ,  une  tour- 
réduil  dont  le  plan  présente  certaines  i)articularités  remarquables.  Ce 
cbAteau  était  plutôt  défendu  par  sa  position  et  son  double  fossé  que 
l)ar  ses  ouvrages;  seule,  la  tour  principale  avait  de  linjportance'.  Cette 
-jour,  dont  la  tigure  ^li  présente  les  plans,  contenait  cinq  étages  et  un 
('iH-hot,  tous  voûtés  en  berceaux  cbevaucbés.  La  seule  entrée  ô\  dans  la 
l«Mir,  était  prati(iuée  du  logis  voisin  au  niveau  du  second  étage  A.  Par 
rcM-alier  à  vis  on   descendait  à  l'étage  au-dessous  B,  percé   de  deux 
meurtrières.  Par  une  trapj)e  (•  on  descejidait  dans  le  cachot  C,  conqiosr 
(le  deux  étroites  galeries  sfe; coupant  à  angle  droit  et  contenant  un  siège 
•  laisances.  L'escalier  à  >is  montait  (hi  second  étage  A  aux  trois  salles 
Hipérieures,  bâties  sur  V  même   plan,  et  à   la  i)Iate-lMrme  U,  munie 
.run  crénela-e  et  de  mâchicoulis.  Les  contre-forts  qui  épaulentles  quatre 
iiigles  navaient  d'autre  fonction  que  de  donner  des  flanquemenis, car  • 
.   le-^  murs  de  la  tour  sont  assez  épais  pour  n'avoir  pas  besoi^n  de  c(S 
appendices.  Si  l'on  examine  le  i)lan  général  du  château-,  on  verra  en 
'll'l  que   langie  G  forme  un  saillant  que  llanquent  (incfunplétemenl, 
il  est   vrai)  les    échaugueltes  voisines.  Ce    renfort   avec    saillant  avai'l 
'  JH'dir  lavanJage  de  rendre  la  tâche  du  mineur  beaucoup  plus   longue 
H   i»lus  difjjcile.  La  lourde  Curton  a  dailleurs  33  métrés   de  haut<Hir, 
'lu  niveau  du  sol   du  cachot  à  la  i)late-forme  supérieure, -cl  les  quatre 

<  <'ntre-forls   auguienlent  singulièrement   son  assiette.    Dans  la    niOme 

<  outrée,  il  faut  citer  la  tf.ur  carrée  du  château  de  Lesparre,  (jui  était  un 
i<  «luit  couronné  par  une  plate-f(.rrae  sur  voûtc^,  un  véritable  poste,  car 
l^^i  surface  de  ce  château   en   dehors  de   la  tour  carrée  n'est  quècje. 
700  mètres.  i{e-aucoup  de  ces  châteaux  de  la  Guvenne  anglaise  du  .\iv' 
>iècle  n'ont  qu'une  très-médiocre  étendue,  et  paraissent  plutôt  être  (,ies 
forteresses  propres  à  garder  le  pays  que  des  habitations  seigneuriales 
telles  qu'étaient  m)s  châteaux  du  N(.rd.  Ce  n'est  j)as  qu'alors  la  popu- 
l;dmn  de  la  Gascogne  ne  fût  complètement  sounuse  à  la  domination 
•"iglaise,  dont  elle  n'avait  pas  à  se  plaindre  et  qui  hd  pom-  ce  pays  une 
•10  de  prospérité,  niais  il  s'agissait  de  protègei-  la  Guvenne  conire  les 
attaques  presque  ccudinuelles  du  roi  de  France.!  f  ces*  petits  châteaux, 
"••nibreux,  bien  établis  au  point  de  vue  stratégique,  commandant  I. 
«•"•irs  de  la  Garonne  cl  les  dèbouchements  do  vallées  latérales,  étaient 

Noyi'i  la  Guyenne  miliiaire,  par^kl.  b-o  DroiiMi.  t    II,  p.  {^^  et  suix. 
'  Vnyoz  In  Guyenne  militaire,  t.   Il,  ,,.  1C2.  .M.'  I.,o   Droiiy,,  .loime,  sur  ..tto  |mI,i. 
P'-itt',  (If  curieux  détails  auxquels  nous  cn^rn^'oons  n„s  l.rl.nrs  à  n-courir. 
Voyez  la  Gin/enne  hn7i/nin\  |tl.l  :{'_'. 


forlirésses  du  moyen  âge.  On  les  étudie  séparément,  avec  plus  ou 
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plus  propres  à  garder  la  campagne  que  ne  reçussent  été  de  vastes  iorte- 
i-esses  séparées  par  de  grandes  distances.  Aussi  la  plupart  de  ces  petits 
châteaux,  bâtis  ou  restaurés  à  celte  époque,  se  défendent-ils  par  leur 
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assiette  môme, .  quelques  ouvrages  peu  importants  et  par  des  tours- 
réduits,  où  des  troupes  d'hommes  d'armes  isolées  pouvaient  se  retirer 
et  attendre  en  sûreté  qu'on  les  vint  dégager;  d'où  elles  pouvaient  sortii- 
et  surveiller  la  contrée. 
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Kn  Normand io,  où  la  domination  anglaise,  au  commencement  du 
W  siècle,  fut  contestée  par  une  jurande  partie  de  la  population,  où  il 
<  agissait  non-seulement  de  protéger  le  pays  contre  des  ennemis  du  de- 
liors,  mais  de  se  garder  contre  cqg|;  du  dedans,  les  rares  fortifications 
((ue  les  Anglais  ont  élevées  ont  lin  tout  autre  caractère.  Elles  tendent  à 
;iiif,'nffenteret  à  renforcer  les  places  importantes;  afin  d'avoir  des  garnisons 
nombreuses  cei^ralisées  sur  certains  points  stratégiques.  C'est  ainsi  que 
\v  château  de  Falaise,  dont  la  position  était  si  importante,  fut  renforcé 
pendant  la  domination  anglaise,  c'est-à-dire  de  Ui8  à  1650,  par  une 
-rosse  tour  cylindrique  qui  formait  une  annexe  au  donjon  normand 
(lu  xir  siècle  («g.  56).  Le  château  de  Falaise  couvre  une  surface  d'un 
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lieclare  et  demi';  le  doiîjpn,  composé  île  bAliments  quadrangulaires 
juxtaposés,  suivant  l'habitude  normande,  était  peu  élevé  et  ne  com- 
mandait pas  suffisamment  les  dehpi^  les  Anglais  y  ajoujtèrenl  la  grosse 
lour  A,  dite  tour  de  Talbot,  qui  renferme  six  étages,  dont  un  cachot  et 
l'f'tage  de  combles.  Cette  grosse  tour-réduit  est  couronnée  |)ar  des  mâ- 
«lucoulis  avec  chemin  de  ronde.  Le  crénelage  supérieur  et  le  comble 
n  existent  plus  depui;?  les  guerres  de  religion  ûu  \vr  si^do.  Plusieurs 
anciens  donjons  carrés  de  l'époque  romane  furent  simplement  consi- 
•lérés  comme  des  logis  à  la  fin  du  xiv«  siècle  et  au  commencement  du 
XV*  siècle,  logis  que  l'on  renforçait  au  moyen  de  grosses  tours  annexes. 
Cette  disposition  motiva  un  noiiveau  programmé  qui  fut  suivi,  à  cette 
époque,  dans  des  constructions  élevées  d'un  seul  jet.  f)n  se  mit  à  bâtir 
lies  donjons  qui  consistaient  en  un  logis  spacieux  habitable  pour  le 
seigneur,  en  tout  temps,  et  l'on  flanqua  ce  logis  de  fortes  et  hautes 

'  Voyei  Chatkait,  fig.  7. 


prince,  mais  ii  esi  ceriain  que  lorsqu H  résolut  ae  seiaDiir  aans  le  va- 
lois  de  Àianièrc  à  se  rendre  maî,tre  du  pouvoir  et  à  dominer  Paris,  il 
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^loiiVs  t'ommaiidaiil  '\^'<  .dehors.  Ct'sl  siiivaiil  ccilc  (NmufM»  qu'a  ôK^ 
coïK'ii  W  (lonJcHi  (lu  chAlcaii  de  PitMidotuN  '.'  Sur  l<'s  d<'li()rs,  ('('  df»nJMi 
"  (l^l  (Ml  cflVl  pi(>tég(''  par  dciix  grosses  l(jiirs  cylindriques  dont  le  dia- 
HK'liv  (>sl  de  l.")  niètres  50  ccnliiiiidrcs  hors  (iMivre.  Ces  (h^iix  tours, 
pleines  dans  la  hauteur  du  (alus,  pouvani  par  :cons(>quenl  délier  la 
sape,  renfermeni  trois  (otages  (lesiiu('s  aux  provisions  et  à  rhabitation, 
cl  un  étage  supérieur  de  défenses  lrès-inip(H'tant,  eoui'onné  par  un 
crénclage  double  ^.  ' 

Des  doux  tours,  a  peu  près  pareilles  dans  Icuis  distributions  inté- 
rieures, lions  donnons  celle  d'angle,  dite  tour  de  Charleniagne  3.  Elle 
contient,  au  niveau  de  la  cour  du  ch;\teau,  une  clivé  voûtée,  éclair(''e 
|)ar  deux  nieurtiières  (11g.  ^3,  en  .V).  Uu  couloir  li  permet  de  coniinu- 
niijuei-  des  salles  basses  du  donjon  à-cette  cave.  Par'  PescaJier  C,  on 
uionte  à  la  vis  (|ni  dessert  tous  les  étages  et  la  guette.  Kn  i-];  est  une 
tosst»  pratiquée  sous  les  garde-robes  voisin(vs  de  cette  tour.  Au-dessus 
de  la  cave  A  est  une  salle  voûtée  rti  arcs  ogives  surbaissés,  (jui  est  de 
plain-pied  ave('  le  preniiei  étage  du  logis  et  dont  le  plan  est  senddable 
à  celui  de  la  salle  G  du  second  étage,  laquelle  salle  est  de  iiiénie  voûtée 
en  arcs  ogives'et  se  trouve  (je  plain-pied  avee  le  deuxième  élage  jhi 
logis.  Ces  pièces  hexagones  sont  éclairées  Chacune  jiar  trois  fenêtres, 
possèdent  une  cheminée  K  et  un  couloir  I  communicjuant:  aux  garde- 
robes  M.  Kn  (),  est  la  cour  des  (iroyis^ions  *.  L'escalier  de  la  guette  .\ 
met  ce  couloir  I,  et  par  eonsécpient  la  s;dle  G,  en  eonuuunicatioii  avec 
1(>  chemin  de  ronde  V  du  mul'  de  garde  de  la  cour  aux  pi'ovisi(»iis,  (|iii 
hû-méme  conununi(pu'  aux  défenses  supérieures  du  château. 

Au-dessus  de  cette  salle  voûtée  il  est  l'étage  particulièrement  réserve 
à  la  défense  et  dont  nous  tracons-le  ph^n  (fig.  50).  On  monte  à  cet  étage 
par  l'escalier  à-vis.  l'ne  première  |)ort.e  \.  donne  entré(»j  de  plain-j)ie(l; 
siu-  Vaire  S  dallée  sui-  la  voûte  de  la  salle  du  deuxième  étage.  Vne  se- 
conde porte  percée  au  niveau  de  la  révolution  supérieure  de  la  vi^ 
donne  gecès  sur  l.e  chemin  (^e  ronde  H  des  mAchieoulis.  IJes  ^urades 
percées  dans  le  mur  cylimjriHpie  donnent,  au  nKnTii  (rcn)marehements  ^ 
vil  fa(;on  de  gradins  d'ampbfthéàlre,  du  chemin  de  ronde  II  sur  l'aire  S  ^ 
placée  à  3  mètres.au-de^^sous.   L'escalier  î\    vis    permet   d'atteindre. 
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'  Ces  doux  tours  avaient,  été  renversées   par  la  mine.  Leurs  fraf^ments,  en  (piarlin- 
énormes,  (gisaient  sur  le  sol;  c'est  à  l'uide  de  ces  débris  que  ces  (mvragcs  onlMtc   ns 
taures,  l^s  hauteur»  d'étatçes  étaient  d'ailleurs  indiquées  par   les  amorces  sur  les  Itàli 
mcnts  voisins  conservés. 

'  Chacune  des  huit  tours  du  chAlei^u  de  Pierrcfonds  portait  le  nom  du  preux  dniii 
la  statue  est  placée  sur  le  parement  extérieur.'  La  slotue  de  Charlemogne  remplissait  ti 
niche  pratiquée  au  sommet  du  cylindre  de  la  tour  d'angle  dl^donjou.  (Voyez  la  A'o/fr/'  .m 
//•  château  impérial  de  Pienyfuuds,  4*  édition.) 

<  Voyez  D'oMON,  Hg.  4|,  42  e»-4:t. 


acriens;  ei  la  preuve  en  est  que  la  plupart  de  ces  postes  télégraphiques, 
en  Bourgogne,  s'établirent  sur  les  restes  des  forteresses  des  .\iii«  et 
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L.a  Ugurc  ftO  donne  les  plans  de  celte  loup,  qui  date  de  la  fin  du  xiii*  sièclo. 
Le  rei-de-chaussée  À  se  compose  d'une  saHe  dans  laquelle  on  n'cntrr 
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La  coupe  laite  sur  «4.  (Hg.  57)  explique  l'impoiUance  de  cet  étage, 
au  point  de  vue  de  la  doft'nse.  Sur  l'aire  A  étaient  accumulés  les  pro- 
jectiles propres  à  ùtrc.  lancés  par  les  mâchicoulis,  pierres  rondes,  cail- 
loux de  toutes  grosseurs,  jusqu'à  40  centimètres  de  diamètre,  puisqu<i 
les  trous  des  mâchicoulis  ont  U2  centimètres  environ.  Cet  amas  de 
projectiles  pouvait  *  à  la  rigueur,  atteindre  le  niveau  du  chemin  de 
ronde  B,  en  laissant  un  vide  dans  le  milieu  pour  le  service  et  pour 
le  passage  des-honinics  par  la  porte  C. 

Les  servants  des  mâchicoulis  se  tenaient  sur  le  chemin  de  ronde.B, . 
ainsi  que  les  arhaiéliicrs.  Des  manœuvres  passaient  les  projectiles  aux 


>uivant 


^ 


53!^: 


\. 


servants,  suivant  les  ordres  doimés  par  le  capitaine  de  la  tour,  qui  élail 
po^é  sur  le  balcon  I)  dont  jious  avons  parlé  i)lus  haut.  Par  les  créneaux 
nopabreux  dcmnant  sur  le  balcon,  le  capitaine  découvrait  tous  lc> 
dehors»  et  les  gens  postés  dans  la  galerie,  non  plus  que  ceux  préposés 
aux  projectiles,  n'avaient  point  à  s'enquérir  des  mouvements  de  l'en- 
nemi, mais  seulement  à  exécuter  les  ordres  qui  leur  étaient  donnés. 
L'étage  crénelé  supérieur  E  était  im  outre  garni  d'arbalétriers  chargés 
du  tir  dominant  et  éloigné.  Suivam  que  l'assiégeant  se  portait  vers  un 
point,  le  capitaine  Taisait  accumuler  les  projectiles  sur  ce  point  sans 
<ju'il  pût  y  avoir  de  confusion.  Si  l'fssaillant  abordait  le  pied  du  taln> 
de  la  tour,  par  les  trous  des  ^nâchicoulis  les  servants  le  voyaient  d 
n'avaient  qu'à"  laisser  tomber  des  moellons  pour  l'écraser.  Le  tir  pai 
les  créneaux  découverts  E  ne  pQUvait  être  qu'éloigné,  ou  au  plus  suivant 
un  angle  de  60  degrés,  à  cause  du  défllement  produit  par  la  saillie  de  l;i 
galerie.  Le  tir  par  les  créneaux  du  balcon  l)  était  ou  parabolique,  on 
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Jglc  de  30  cl  de  60  dcgré.s.  11  en  était  de  même  du  tir  desarba- 
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*  létriers  postés  sur  le  chemin  de  ronde  H.  Puis,  |^ar  les  luAchicoulis  on 
obtenait  im  tir  très-plongeant  et  la  chute  verticale  des  projectiles,  qui, 
ricochant  sur  le  talus,  prenaient  les  assaillants  en  écharpe.  Ainsiy  dans 
un  rayon  de  150  ù  Î200  niètres,  le^s  défenseurs  pouvaient  couvrir  le 
terrain  d'une  quantité  innombrable  de  carreaux;  de  virotons  et^dc 
pierres.  Le  sommet  de  la  guette  dépasse  de  plusieurs  mètres  l^^sommel 
du  comble  de  la  tour,  et  son  escalier  à  vis  pos^iôde  un  noyau  à  jour  de 
manière  à  permetlrc  au  guetteur  de  se  faire  entendre  des  gens  postes 
dans  le  chemin  de  ropde,  connme  s'il  parlait  à  travers  un  tube*  ou 
porte-voix.  '  -  • 

\  En  G,  est  Iracée  la  coupe  sur  le  milieu  i\c^  côtés  de  l'hexagone  inté- 

rieur, c'est-à-dire  suivant  l'axe  des  fenêtres.  ,  '  - 

C'est  là  un  des  derniers  ouvrages  qui  précèdent  de  peu  l'emploi  ré- 
gulier des  bouches  à  feu,  puisque  le  chtUeau  de  Pierrefonds  était  tei- 
miné  vi)  U07;  au«si  ces  belles  tours,  élevées  suivant  l'ancien  système 
déféns'if  perfectionné,  sont-elles  très-promptement' renforcées  d'ou- 
vrages de  terrp  avancés  propres  à  recevoir  des  bouches  à  feu.  A  Pierre- 
fonds  comme  autour  fle>>  «iutres  places  fortes,  au  commencement  du 
xv*  siècle,  on  retrouve  des  traces  importantes  et  nombreuses  de  ces 
.  défenses  avancée^  faites  au  moment  où  les  assiégeants  traînent  avec  eux 
du  canon.  La  plate-forme  qui  précède  ces  tours  vers  le  plateau  esl 
disposée  pour  pouvoir- mettre  en  batterie  des  bombardes  ou  coule- 
vrines. 

La  célèbre  tour  de  Montlhéry,  sur  l'ancienne  rout,e  de  Paris  à  Or- 
Jéans,  est  à  la  fdi^,réduit  du  donjon  et  guette.  Ce  qu'on  désigne  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  château  de  Montlhéry  n'est,  .à  proprement  parler, 
que  le  donjon,  situé  au  point  culminant  de  la  motte.  Le  château  cou- 
sis tailg|n  plusieurs  enceintes  disposées  en  terrasses  les  unes  au-dessus 
des  autres,  et  renfermant  des  bAtiments  donl  on  découvre  à  peine  au- 
jourd'hui les  traces.  Chacune  de  oes  terrasses  avait  plus  de  cent  pieds 
•  ^  de  longueur,  et  c'était  après  les  avoir  successivement  franchies  qu'on 
arrivait  au  donjon  ayant  la  forme  d'un  pentagone  allongé  (fig..  5«). 
Lorsqu'on  avait  gravi  les  terrasses,  on  se  trouvait  devant  l'entiée  A 
du  donjon,  donl  la  construction  appartient  h  la  première  moilié  du  . 
xiii*  siècle. 

Du  château  où  résida  Louis  le  Jeune  en  llûft,1l  reste  peut-être  des 
substructionvH,  mais  toutes  les  portions  encoro  visibles  du  donjon,  cl 
notamment  la  tour  principale,  réduit  et  guette,  ne  remontent  pas  au 
delà  de  4220,  bien  qu'elle  passe  généralement  pour  avoir  été  construite 
par  Thibaut,  forestier  du  roi  Kobert,  au  commenceinent  du  xi' siècle. 
Celte  tour  B,  plus  grosse  et  plus  haute  que  les  quatre  autres  qui 
nanquent  le  donjon,  a  9",85  de  diamètre  au-dessus  du  talus  (30  pieds)  ; 
le  niveau  de  sa  plate-forme  était  à  35  maires  environ  au-dessus  du 
seuil  de  la  porte  du  donjon.  Son  plan  présente  des  pariicularités  cu- 
rieuses. Une  poterne  relovée,  fermée  par  une  herse,  donne  sur  les  dehors 
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seurs  préposés  à  là  gaMc  de  la  tour,  postés  dans  les  étages  supérieurs, 
(-'omniandaieivt  les  deuxcouilines,  el  k^is  le^  eflorts d'un  assaillant  qui! 
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indépendanimenl  de  la  porte  qui  s'ouvre  sur  la  coui-.  ih^ux  étages 
riaient  voûtes,  trois  au  très' supérieurs  fermés  par  des  pianchei-s'  Une 
ceniture  de  corbeaux,  comme  ceux  du  dbnjon  de  Coucy/  recevait  des 
hours  à  double  étage;  une  poHe  s'ouvrait  aussi  sur  le  <?hemin  de  ronde 
,1e  lacourLineC  Cette  enlréf.  passait  à  travers  la  cage  d'un  escalier  h 
vis  qui,  inscrit  daus  'une  tourelle  cylindrique,  partait  du  niveau  de  ce 
,  hemin  de  ronde  pour  arriver  à  tous  les  étages  supérieurs.  Du  rez-  ' 
.h-diaussée  on   montait   au  premier  étage  par  un  degré  pris   dans 
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I  épaisseur  du  mur  du  côté  intérieur.  ErV  U,  il  existait  un  bAtimenl 
'l'iiabitalion  assez  vaste,  dont  on  aperçoit  aujourd'hui  seulement  les 
fondations.  On  sait  quel  rftie  imporUnl  joua  le  iliAteau  de  Monlihéry 
ix'iidant  le  moyen  âge.  )  v .     •  . 

Cette  valeur  tiinait  plus  encore  à  sa  position.  stratégi(|ue  qu'à  la  puis- 
sance de  ses  ouvrages;  et  la  grosse  tour  II  du  donjon  était  bien  plus  un 
i)oint  d'observation  qu'une  défense.  Il  est  évident  que  pour  lay  garnison 
<ie  Montlhéry,  l'essentiel  était  d'être  prévenue  à  Jemps,  ca}  alors  il 
devenait  impossible  à  des  assaillants  d'aborder. la  mo'lte  élevée  siir 
laquelle  s'élageaient  les  défenses;  quelques  hommes  suflisaienl  à  déjouer 
un  coup  dé  main. 
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Tours  i>e  uuEt  {yuetfes)..  -  Les  rhaif.mx,  les  donjons,  ayaionl  icur 
gnetlti.  mais  aussi,  les  villes.  Dans  l'élal  présent  de  l'Europe,  on  ne 
saurait  eomprendre  l-inipoi'#n(e  de  Ces  obsei'.vatoires  élevas  sur  les 
points  doniin.'ints  (les  ehâteaux  et  des  villes. 

Si  nous  avons  cneoie  conservé  les  voleurs  qui  chercheiU  ù  sintro- 
duiie  la  nuit  dans  les  habitations  des  cités  et  (les  l^ainpagnes,  du  moins 
cette  C()rp6ration  n'exécule-t-elle  ses  projets  V[u'ense  cachant  (hiniienx 
qu'elle  peut.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  depuis  l'empire  romain  jusqu'au 
XVII"  siècle.  PendanI  ladministialion  des  deiniers  empereui's,  \(^s  vi/lœ 
et  môme  les  bourgades  n'étaient  pas  toujours  à  l'abri  des  expéditions 
de  bandesd'aventuriers  qui,  en  plein  jour,  il'aneonnaient  les  |)artieuIieI>^ 
et  les  j)etiies  communes,  ainsi  que  nous  voyons  encore  la  chose  se 
faire  parfois  en  Italie,  en  Sicile  et  sur  une  partie  du  territoire  (lefAv^ie.. 
Le  brigandage  (pour  nous  seivir  d'un  mot  (pu  ne  date  (pie  du  \v''si(''cle) 
existait  à  l'état  permanent  sous  l'adminisl ration  romaipe,  aux  portes 
mêmes  de  la  (capitale  de  l'empire,  et  il-n'eit  pas  écpiitable  tie  faire  re- 
montei"  cette  institution  au  moyen  Age  seidement;  elle  appartient  un 
j)eu  à  tous  les  temps,  et  aux  s(M'iétés  particulièrement  "cjui  rnelinenl 
vers  la  dissolution.  Le  moyen  Age  féodal  ne  prati(jua  pas  le  biigandag;»' 
et  né  réle\a -pas  A  la  liauteur  d'une  institution,  ainsi  que  plusieui> 
feignent  de  1^  croire  pour  aiTiver  A  nous  démontrer  (pie  l'histoire  de  la 
civilisation  ne  date  (pie  du  xvi''  siècle. 

La  féodalité  entrepiit  ;ui  co^^itraire  de  (hUf'uire  le  brigandage  (pii,, 
après  la  chute  de  l'empire  romain,  était  passé  dans  les  rtucurs  et  s'é- 
tendait à  l'aise  sur  toute  l'Kurope  occidentale.  La  féodalité  fut  um;  vél^i- 
table  gendarmerie,  une  magistrature  ainiée,  et  malgré  U)us  les  ab'ii^- 
(pii  entourent  son  règne,  elle  eut  au  moins  cet  avantage  de  relever*  les 
populations  de  l'alfaissemenl  où  elles  étaient  tombées  h  la  fin  de  l'em.- 
pire  et  sous  lès  Méi(>vingiens;  Ces  premiers  pf)ssc8scurs  terriens,  c("> 
leudcs,  surent  grouper  autour  de  leurs  doinaines  les  habitants  effarés 
(lescampagiHîs,  et  si  des  colons  romains  ils  ne  firent  pas  du  jour  au  len- 
demain (les  citoyens  (Ulche  impossible,  puisque  A  peine  les  temps' mo- 
(femes  ont  pu  la  remplir),  diï  moins  leur  enseignèrent-ils  par  l'exemple 
à  se  défendre  et  A  se  réunir  au  besoin,  à^ombrc  du  donjon,  contre  un 
ennemi  eonnnum.  Que  des  chAleLiins  aient  été  des  voleurs  ôÇ  grarnU 
cheniins,  le  fait  a  pu  s«  présenter;  surtout  au  déclin  de  la  f(fo(lalité; 
•  mais  il  serait  aussi  injuste  de  rendre  l'institution  féodale  responsabii' 
de  CCS  crimes  qu'il  serait  insensé  de  condamnerics  institutions  df 
créUit,  parce  qu'il  se  rencontre  parfois  des  banqucKouliers  parmi  I*  ^ 
financiers.  Les  Aaite»  de  Jérusqtem^  r.ii  code  élaboré  par  la  féodalil< 
taillant  en  plein  drap,  est,  pour  l'état  de  la  s(M!iété  d'alors,  un  i-ecueil 
d'ordonff&nces  fort  sages,  et  qui  indique  une  trôs-^xacto  appréciation 
des  conditions  d'ordre  social;  et  les  barons,  Que^ricrs  et  légistes  (|ni, 
ont  rédigé  ce  codç,  eussent  été  fort  «surpris  si  on  Icureût  dit  qu'un 
siècle  comme  le  n(Ure.  qui  se  prétend  éclairé  sur  (ou te*<  choses .   h 
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(T)Msi«l(^r(rait  conune  des'  df^'tronssenis  de' pèlerins,  des  soudai-u,. -, 

.    lards  sans  v^M-^ogne.  '  .  '  ** 

La  ^Miette,  on  la  tour  de  -net,"  est  lé  signe  visibkMlii  système  de  pcdice, 
luinée  établi  iwjr  la.réodalilé.  La  bnir  de  gnel  du  ehâtean  n^a  pas  senle- 
iiieid    ponr  objet  de   prévenir   la  j^arnison  d'nnO  api)roebevsnspeete, 
mais  bien  plus  d'aveilir  les  gens  dn   bo.nrg  ou  du, village  de  se  défier 
(1  iiiie  surprise  et  de  se  prénnniir  ccmtre  une  attaque  possible.  Il  n'était 
'  pas  rare  de  voir  une  troupe,  de  partisans  profiter  de  l'heure  où  les  gens 
rlaiejdaux  cliamps  pour  s'emparer  d'une  .Ixmrgade  et  la  mt'f'trq  <^  rançon. 
A    la  première;  alarme,  le   ehAtelain  et  ses  liohnnes' avaient  brentôt faîl 
(le  relever  l(M)ont  et  de  se  nu'tlre  à  l'abii  des  insuH.(>s  ; -mais  ces  gar- 
nisons, Irès-faibics  (>n  temps  (jrdinairè,  n'eusseul   i)as  pu  déloger  des 
iK.iipes  d'aventuriers  t:t  empêcher  le  pillage  du  bourg;,  if  fallait  avoir 
le  lenq)s  de  rassembler  les  paysans  dispei-sés  dans  la  campagne  :  ('"esl- 
a  cette   fin  (jue  les  touis  de  guet  étaient   élevées.  Aux  premiei's  sons 
du  c(,r,  aux  4)remiers  UnleuuMits  du  bellioi,  les  populations  rurales  se 
gj(iiq)aient  sous   les   nnu's  du   chAteau   et   organisaient  la  défense,  ap- 
puyées sm- la  garniso^i  de  la  forteresse.  \a>  villes   m»ssé(lai(^^t,,  par  le 
nième  motif, 'des  tours  de  guet  sur  les  pouits  (jui  déeo^ivra.ientMa  cam-  • 
pa;^ne  au  loin.  Ces  tours  de gueT  établies  le  long  de*,  remparts  devinrent, 
\eis  le  ,\iv'' siècfe,  le  f)effroi  de  la  ville;  outr>'  les  guetlcjus,  elles  refi- 
ler ruaient  des  cloches  dont  lev'tintemenls  apfxdaiént   les  habitants  aux 
l)oints  de   leurs  (piartiers   désignés  îravaru-e,  d'où  les  (piarlenieis  les. 
tlirigeaient  diaprés  les"  instructions  (pii  leur- étaient  (l'anî'^rùsvs   par'  les. 
'  hels  urilitaires. ,  ^  '  ^  ,  ,     . 

Dans  les  ciiAteaux,  les  loms  de  gm-t  no- servalerd,  pas"'seulernent  à  • 
prévenir  les  dangcMs  d'ime  surprise;  les  gijj'tteiirs,  (jui  veillaicMl*  ruiil  et 
|Mur;\  leursomnu'f,  avei'tiss,iienMes  g^>n»^  du  château  de  la  rentrée  du 
maître,,  de  l'heure  des  repas,  du,  lever-  et  ^u  combler'  dij  siflcil,  des  IVux 
qiri  s'allumaient  dans  la  canqjagne,  Ar  l'arrivé»;  des  visiteurs,  des  nies-  - 
sagers,  <les  eorivois.  F.a  guette  était  ainsi  la  voix  du  cluUeau,  son  aver- 
tisseur; aus}<i  les  l'ofictious  d<'  guetteirr  n'étaicnt-elles  confiées  (pi  à 
des  homme»  éprôrrvés  et  étaient-elles  largement  rétrhbnées  ^Cai-  le 
métier  était  péuil)le. 

Souveirt  les  loiu's  de  guet  ne  sont  (pie  des  giretles,  c'est-;\-dire  dci 
tomelles  accolées  h  une  tour  principale  et  dépassant  en  hauteiu'  ses 
eouronncnjents '.  Mais,  aussi  existe-til  de  vérMlables  tours  de  gmM, 
e'esl-à-dire  uni(|uemenl  <leslinées  h  cet  usage. 

La  cité  de  Ciai-cassoune  vu  possi^de  ur)e  liès-élevée  d'une  épe^qiin  an- 
ciemie  (findu-xi"  siè(de),  enlièremerrt  con>cr  vér,  r.eile  tour  déjM'ml  du 
ehAleau,  don)ine  toute  la  cité  et   le  cours  de  I'AikU  ;  (die  "est  biUie  sur 
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'  Voyof  rarti»l<'  C>)?i«t»1'(:tu>?«,  lii(.  154;  \oyii  iiu!««i  i  urtic  !«•  1*;«:mai  «a  rrru.  \a*  «Umix 
totin  oitorieum  du  donjon  dr  Pierrcfonds  posscilciil  <  liatiinf  iino  (fUfttc  (vojm  la  llKuri- 
prôoédiMiloV 
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du  nrveau  de  la  place  d'armes,  dans  le  premier  étage  par  les  porle>  // 
ef  arrivent  au  troisièmii  t;lage,  à  ciel  ouvert,  pan  les  haies d.  De  l'escalit  i 
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^lan  ivcUingulairr  '  et  nt- (oiîtenait  qu'un  escaliei;  <le  hais  aver  palirr- 
Sou  sommet  pouvait  et ic  ^'arui  de  hourds  2.  .   - 

L'a»^FJ^sud-ouest  des  niurs  romains  de  la  vill»^  dAutuu,  point  (  ulmi- 
nant  de  rericeiùte,  possède  mie  tour  de'jiu^t  du  \ir  siècle^  dont  nbu^ 
^Iwnnons  (.fig.  r)9)  la  vue  prise  au  dehors  des  murs.  Cette  tour. conte- 
nait plusienrs  chamhres  lès  unes  au-dessus  de-î  autres  et  un  escalrei 
de  h<ùs.  Les  fenêtres  jumelles  de  la  chambre  supérieure  souvrent  du 
côté  de  la  ville.  La  corniche  de  couronnement  fortnait  parapet,  et  le 
chéneau  du  comble  en  charpente,  chemin  de  ronde.  Les  eaux  de  ce 
comble  plat,  posé  en  contre-bas  <Ui^?r)uronnement,  s'écoulaient  par  de^ 
gargouilles'.  .     .    '  "  x^  . 

La  tour  de  Nesle,  à  Paris,  qui  comm^dait,  sur  ja  rive  gauche,  h 
cours  de  la  Seine  à  sa  sortie  de  la  viHe,^Ptait  plutôt  4ine  tour  de  guet 
qu  un  ouvrage  propre  à  la  défense.  Elle  était  mise  en  comnmnication 
par  une  estacade  avec  la  toljr  de  la  rive  droite  (dite  tour  qui  fait  A 
f-oin)\  qui",  en  amont  du  Louvre,  terminait  l'enceinte  de  la  ville.  Un  fanai 
était  suspenifti  à  ses  créneaux  pour,  indiquer  aux  bateliers  l'entrée  de 
Testacade  qui  barrait  une  partie  notable  du  fleuve.  De  sa  plate-formé 
un  découvrait  les  enceintes  de  l'ouest  (rive  gauche i,  le  faubourg  Saii\t- 
.Germain,  le  Pré  aux  Clercs,  le  Louvre  et  la  Cité.     ^      , 

Lii  tour  de  NeW,  bAtie  ^us  le  régne  de  Philippe-Auguste,  en  même 
temps  quc'l  enceinte  de  Paris,  c'est-à-dire  vers  1200,  est  désignée  dans 
un  acte  de  1210  :  Tomella  Philifjjn  Hamelini  suprà  Sequanam*.  Ce  n'est 
qu'un  siècle  plus  tard  qu'elle  «jg^jl  connue  sous  le  nom  de  tour  de  \esle 
ou  de  AW/e.  Elle  était  plantée  .à  la  place  qu'occupe  le  pavillon  oriental 
du  palais  de  l'histitut.  Sur  .le  quai,  près  d'elle,  's'ouvrait  la  porte  de  la 
viHjC  dite  porte  de  Nesle  (voyez  le  plan,  fig.  60),  e^n  A  s'étendait  l'hôtel 
de  même  nom-  La  tour  de  Nesle  D  avait,  hors  œuTre,  cinq  toises  d^ 
diamètre,  possédait  deux  étages  v.oûtés  et  deux  é,tages  plafonnés,  avec 
.une  plate-forme  à  laque^;  afriv^it  l'escalier  à  vjs  E,  après  avoir  des- 
sei;|^tous  les  étages.  Cet|«i^cà^er  dépassait  de  beaucoup  le  niveau  de  la 
plate-forme  (qui  peut-être^ tait  primitivement  couverte  par  un  coAiblc 
conique)  et  servait  de  guetta, 


iûm, 


'•    '.  Une  légende  piviend  qu'elle  sarak  Outrleaugne  i  son  passage  à  Carcassonne;  mait 
,  Chajlemagiie  est-il  jamais  passé  à  Carcassoane?  puis  ia  tour  n'est  que  du  zi*  siècle. 
.'    :  s  Voyei  AacBiTkçTuu  HiLitAiBE,  k  plan  du  cbiteau  de  CarcaBsomie,  fig.  IS  (la  tour*^ 
de  guet,  est  en  S),  et  la  flfvfre  13,  la  vue  perspective  de  ce  «jhàteau.  Vo;»  aussi  \v$ 
Archiftei' des  monuments  kùtoriçiie$,  Giàt-édiUiUT. 
'  Cette  tour  e$l  dite /aigourd'hui,  towr  de  Fraj^çoù  /*'. 

*  V'py«ex  Disaert»  mrtméoi.  sur  les  ancienÉes  enceintes  dç  Paris,  par  Boiuurdol  Parisieu, 
^    iS52.  Yoye»  Xa^ptuuàe  Gombo«ist,  de  de  Fec,  de  Mérian,  U  tàpÎM^  de  I1i&tel  dt 
ville,  les  r*]W  ^  Càiiot,  d'Israël  Sylvestre,  les  plans  déposés  aux  Archives  de  l'em- 
pire, les  àeÊÊhiKl^grmnae»  de  de%  Bella«  les  dMsiiu  de  Le  Vu  (Archiv.  de  l'empire). 
fJîette  tour  ae  hit  démolie  qu'au  moment  oè  l'on  commença  le  palidi  des  Qtuttre  Nation  < 
'.^'Institut  actuel),  vers  1660. 
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U  V..C  pei>pc(tive  de  cette  tour  (fig.  61),  prise  en  dehors  de  I^  porte 
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de  Neslc  ',  en  fait  coiiipreiidrG  la  valeur  comme  poste  d'observation  sur 
le  lleuve.  De  là  des  signaux  pouvaient  Otre  transmis  au  Louvre,  et  vice 
m-.vî,  sur  tout  le  froat  occidental  des  remparts  de  la  rive  gauche^  et  au 
palais  de  la  Cité.  Erramont  de  Paris,  deux  autres  tours  à  peu  près  sem- 
blables fi  celle-ci  barraient  la  rivièt-e  :  l'une,  dite  tour  Barbeau,  UivmàW 
tùte  du  rempart  sur  la  rive  droite;  Tant re,  dite  /a  Tournelle,  avait  la 
môme  destination  sur  la  rive  ^^auche.  Ces  deux  ouvrages,  qiii  se  trou- 
vaient au  droit  du  milieu  de  l'île  Saint-Louis,  se  reliaient  avec  deux  antre- 


.tniil,  avec  pla 
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tours  élevées  sur  les  berges  de  cette  île,  coupée  alors  par  un  fossé  qm 
remplissait  la  Seine'. 

La  tour  de  Villeneuve-lez-Avignon,  bàtic  sur  la  rive  droite  du  Rbônc. 
au  débouché  du  pont  de  Saint-Bénezet,  par  Philippe  le  Bel,  en  1307. 
est  une  tour  d'observation  (*n  même  temps  qu'un  donjon'^ropre  à  la 
défense.  Elle  se  reliait  à  un  vaste  système  de  fortiGcations  qui  défendait 
de  ce  côté  le  territoire  français  contre  les  empiétements  de  la  Pro- 
vence *,  et  qui,  plus  tard,  contribua Ji  èinlever  aux  papes  d'Avignon  tous 
droits  de  seigneurie  sûr  le  cours  du  Rhône. 

Cette  tour,  bâtie  sur  plan  quadrilatère  Losange,  possède  plusieurs 

„  salles  voûtées  et  une  guette  carrée  au  sortimet,  avec  tourelle  propK 

encore  à  recevoir  un  guetteur.  C'e^t  un  ouvrage  admirablement  con- 

*  D'après  les  documeoU  cités  plus  haut. 

'  Os  remparts  suivaient  la  direction  de  la  rue  Matarine  actuelle,  qui,  bâtie  hors  <li 
la  ville,  dès  le  xvi*  siècle,  s'appelait  la  rue  des  Foisis  de  Netle,  fiarce  qu'elle  s'éle\uit  mu 
la  contrescarpe  de  ces  fossés.  jêj^ 

*  Voyei  AacHiTECTraB  wLrrAMR,  fig.  18.  1||k 

*  Voyei,  à  l'article  Pont,  l'historiqu*  de  la  construction  de  cette  tour  et  la  figure  2^^ 
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Voyez  la  Guyenne  mïliUnre,  t.   Il,  p.  162.  M.  I.co   Droiiyii  .lomio,  sur  a 
'l'-HV»  «'«•  curieux  détails  auxquels  iwius  en?n^'eon^  nos  Irrl.iirs  à  n-courir.    ■ 


Mo  priil. 
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.tinil,  avor  plalc-lbrriR-,  ciénHi.ge  armé  de  mâchicoulis,  (.(('rhaiiguetle. 


% 


*      T.  IX. 


T 


reaults,  oa  des  troupes d  nommes  d'armes  isolées  pouvaient  se  retiiei 
et  attendre  en  sûreté  qu'on  les  vînt  dégager;  d'où  elles  pouvaient  sorti, 
et  surveiller  la  contrée. 
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aux  angles.  Ce  genre  de  défenses  nous  amène  ;\  parler  des  tours  consi- 
dérées comme  postes  isolés,  sortes  de  blockaus  permanents. 

'l'ftlRS-rOSTpS  ISOLÉES.  TOCRS  DÉFENSES  DE  PASSAGES,  DE  PONTS. —  Le  COUPS 

de  nos  fleuves,  les  passages  des4ïiontagnes,  certaines  lignés  de  défense 
d'un  territoire,  laissent  encore  voîi^des  traces  de  tours,  carrées  habi- 
tuellement, qui  servaient  h  assurer  le  péage  sur  les  cours  d'eau,  à  ré; 
primer  le  brigandafic,  arrêter  les  invasions,  les  s^urprises  de  voisins- 
trop  puissants  ou  turbulents.  Ces  tours,  que  l'on  trouve  encore  en  grand 
nombre  dans  les  passages  des  Pyrénées,  le  long  de  la  haute  Loire,  du 
«ilhône,  de  la  Saône,  de  TAveyron  et  du  Tarn,  du  Doubs  et  de  l'Isère, 
sur  lés  frontières  (\\\  Morvan,  dans  les  \'osges,  sont  plantées  sur  de^ 
points  élevés  et  j)euvent  correspondre  au  moyen  de  signaux.  L'assiette 
choisie  est  habituellement  un  |)K()montoire  escarpé  ne  se  reliant  aux 
hauteurs  voisines  (jue  par  une  langue  de  terre,  de  manière  à  nèlr^' 
accessible  que  vers  un  point.  Cette  chatissée*naturelle  est  parfois  coupée 
par  un  fossé  ouMéfendue  par  un  rempart  qui  sert  de  chemise  à  la  (oiy . 
On  ne  peut  pénétrer  dans  rintérieur  de  celle-ci, que  par  une  porte  r7'- 
levée  au-dessus  du  sol  et  par  une  échelle  ou  par  un  pont  volant  jeté  snr 
le  chemin  de  ronde  de  la  chemise.  L'n  exemple  type  fera  comprend n 
<'ette  disposition  adoptée  fréquemment  dans  les  passages  des  Pyrénéen 
((ig.  62).   Devant  la  porte  de  la  chemise  était  placée  une  barrière  (b 
bois.  Un  mâchicoulis  défendait  cette  première  porte.    Pour  pénétre  r 
dans  la  tour-poste,  on  montait  uii  degré  qui  aboutissait  au  chemin  di 
ronde  de  la  chemise.  Ce  chemin  se  présentait  latéralement  à  la  face 
(le  la  tour  dans  taquelle  était  percée  la  porte.  Ln  pont  mobile  (pii 
s'abattait  d  un  encorbdlement  sur  le  chemin  de  ronde  de  la  chemise 
au  moyen  d'un  treuil  placé  dans  le  màchicoulis-échauguettc,  permettait 
de  pénétrer  dans  ce  réduit^contenant  plusieurs  étages  et  une  plate-fornu 
supérieure  destinée  à  la  défense  et  aux  signaux.  Ces  postes  sont  souveni  ^ 
munis  de  cheminées  et  même  d'un  four  et  d'un -puits  allant  chercher 
une  source,  ou  d'une  citerne  creusée  dans  le  roc  et.recucillant  les  eaux 
de  pluie  de  la  plate-forme  ef  du  plateau. 

Les  chevaliers  du  Temple  possédaient  beaucoup  de  ces  postes  établis, 
sur  une  grande  échelle,  en  Syrie.  «  Les  diverses  places  de  guerre  possé- 
«  dées  au  moyen  âge  par  les  chrétiens,  en  terre  sainte,  étaient  relié» - 
((  entre  elles  par  de  petits  postes  ou  tours  élevés  d'après  on  plap  uni- 
«  forme  :  un  grand  nombre  subsistent  '  encore  aujourd'hui^  savoir  : 
«  Bord-cz-Zara ,  Bordj-Maksour ,  Oni^I-Maasch  ,  Aîn-el-Arab ,  Miar  , 
«Toklé,  etc.  •.  » 

Ces  tours-postes  bâties  par  les  chevaliers  du  Temple,  en  Syrie  et  en 
Occident,  sont  sur  plan  barlong.  M.  G.  Hey>  auquel  nous  empruntons 
I^renseignements  concernant  celles  de  la  Syrie,  donne  les  plans  cl 

\  ■    '    .  • 

1  \oyet  Uttai  sur  tn  domination  française,  en  Syt^  tlurtmt  te  moyen  âge^  p<ti 
E.  r..  Rcy    1866. 


la  coupe  d'un 
daprès  lui  (fi^ 
L'<ïntre  dé  cet 
poite  qui  doni 


'•  fallait  atteind 
Lne  v/^e  en  b( 
^ans  arêtiers,  su 
divise  césecom 
'nagasin  à  provi 
chauMée  pouvai 
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11'     ^eigneur^  en  tout  temps,  et  l'on  Oanqua  ce  jogis  de  fortes  et  hautes 
'  Voyez  Château,  fig.  7. 
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la  coupe  «l'une  «le  ces  tours,  celle  de  ïoklé,  que  nous  reproduisons  ici 
(I  après  lui  (fig.*.63).  Up  pénètre  dans  la  §alle  basse  par  une  porte  A.  Au 
centre  dé  cette  salle  est  creusée  une  citerne.  Pour  aller  chercher. la 
porte  qui  donne  dans  les  escaliers  droits  montant  aux  étages  supérieurs, 
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il  fallait  atteindre  le  niveau  du,  plancher^  B  au  moyen  d'une  échelle. 
Lnev^een  berceau  forme  le  .premier  étage,  et  une  voûte  d'arête, 
^ans  arêtiers,  supporte  la  plate-forme  supérieure;  un  second  plancher 
divise  ce- second  étage  en  deux  pour  réserver,  sous ia  plate-forme,  un 
magasin  à  provisions.  Un  mâchicoulis  commande  la  porte.  Le  rez-de- 
chauMée  pouvait  servir  d'écurie  pour  quelques  chevaux. 
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niche  pratiquée  au  sommet  du  cjTiuçlrc  de  la  tourd'niifçle  «liZ-donjoii.  (Voyoz laXo/^v  un 
h' château  impérial  de  Pierre  fonds ,  4*  éditron.) 
*  Voyez  I)o>jo?f,  fiff.  41,  42  et -43. 
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11  est  ihléressanl  do  iclrouvor  à  l»aris  mi«  tour  bâtie  par  les  chevaliers 
du  Temple,  et  qui  pr<^scnle  une  disposition  analogue  à  celles  que  l'on 
rencontre  en  Syrie  dans  les  postes  de  çelordre  militaire.  Cette  défense. 
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placée  en  face  du  Collège  de  France  actuel,  était  connue  sous  le  nom  d. 
mr  Bichat,  parce  que  le  célèbre  profçsseur^y  fil  longtemps  ses  coûts,' 

•  Il  eût  éié  ttkcWe  d^  eonserver  c«  précieux  monument  qui  ue  glanait  pas  w^rienst 
Inentle  tracé  de»  voie»  nouvelle»  sur  ce  point  de  Paris.  Celait  imtrèsrcuritnu  exempl. 
des  travtux  dut  aux  Templiers  v«rs  U  fin  du  xii*  siècle. 

]^p||r^  .|P.  Tj^l-liimHtion^  ^ppnvéef»  par  le»  periwwnare>  1^^^  'a  t^*^'""' 
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i:ilfi  dépendait  de  la  commanderie  do  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui^plus 
lard,  au  xvr  siècle,  prit ,  le  nom  de  Saint-Jean  de  Latran.  «  L'entrée 
u  principale  de  la  commanderie  s'ouvrait,  dit  M.  le  baron  de  Guilher- 
(,  niy  ',  c^'u  face  du  Collège  de  France.  Les  bâtiments  lès  plus  notables 
<(  (le  l'enclQ;»  étaient- la  grange  aux  dîmes,  le  logis  du  commandeur,  la 

'!  tour,  l'église  et  le  cloître xNous   pensons  que  (;ette   tour   était 

•^  ((  le  donjon  de  la  commanderie,  le  dépôt  des  titres,  <les  armes,  des  ob- 
((  jets  précieux,  le  lieu  de  réunion  des  chevaliers,  le  sign«  de  la  suze- 

M  raineté  du  commandeur  sur  les  fiefs  qui  relevaient  de  Saint-Jean » 

La  tour  de  la  commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  bâtie  sur  plan 
h.u'long,  se  rattachait  au  logis  du  commandeur  par  un  de  s^s 'angles; 
par  l'autre  elle  se  reliait  à  la  courtine.  Cette  commanderie  ayant  été 
liansformée  à  plusieurs  reprises,  il  devenait  difficile  de  reconnaître 
t'xactementquelle,  était  la  position  de  la  tour  par  rapport  aux  bûtiments 
(le  la  mi>me  époque.  Cependant  le  plan  de  Gomboust  la  montre  comme 
laisant  face  sur  les  dehors  du  côté  de  l'occident,  eten^flet  ses  défense^ 
piincipales  se  présentaient  de  ce  côté.  Du  reste,  les  relevés  sur  |)lace 
nous  en  apprendront  plus  que  ne  pourraient  le  faire  les  docunjents 
loiirnis  par  les  plans  anciens  de  Paris.  Voici  donc  (fig.  6/*),  en  A,  le 
plan  de  la  tour  à  rez-de-chaussée.  Ce  rez-de-chaussée  consistait  en  une 
-aile  voûtée  en^deux  travées  d'arcs  ogives,  avec  une  poterne  basse  a  qui 
(htimait  autrefois  sur  les  fossés  extérieurs;  une  porte  b  s'ouvrait  éga- 
lement sur  l'escalier  qui  permettait  d'atteindre  le  niveau  //  du  sol  de  la 
I  our  en  pas^mt  sur. un  pont  mobile  ^,  car  leiossé  infe'ieur  f  se  pro- 
longeait par  nn  redan  jusqu'il  cet  escalier.  J)  était  donc  le  fossé  de 
(  lôlure  de  la  commaryierie;  /*,  le  fossé  spé^l  à  la  tour.  La  salle  basse 
n'avait  aucune  communjcation  avec  les  étages  supérieurs.  Pour  arriver 
au  premier  étage  B*,  il  fallait  monter  par  l'escalier  C  accolé  à  la  cour- 
line  occidentale.  Ce  premier  étage  ne  communiqtiait  pas  avec  le  logis 
(in  commandeur  situé  en  H;  il  fallait  rppreadre  l'escalier  (\  pour 
atteindre  le  niveau  du  deuxième  étage  E.  De  cette  salle  on  pouvait 
iMitrer  dans  le  bâtiment  du  commandeur  parla  portée,  percée  dans 

lion  (le  Itt.tour  Bichat  fut  décidée  h&tivcment,  et  c'est  ù  peine  si  nous  cùtues  le  temps  de 
mesurer  cet  édifice.  Quelques  cbapiteaux  provenant  de  cette  démolition  ont  été  trans- 
portés au  musée  de  Cluny^'maJi  ce  n'était  pas  par  sa  sculpture,  bien  qu'elle  soit  belle, 
i|ue  cet  édifice  intéressait  l'hisli^ieu. 

*  Voyex  l'excellent  Itinéraire  arthéoiogique  de  Pari»  du  savant  auteur  de  tant  de  tra- 
vaux précieux  sur  nos  antiquités  nationales.  M.  de  Guilbermy  déplorait,  en  1855,  comme 
tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  de  nos  iponumènfsiiistoriiiues,  la  destruction  de  la  tour 
Bichat.  «  Lï  ville  do  Paris,  diMit-il,  qui  a  fai|  de  si  généreux  satrifices  pour  sauver  lu 
«  tour  Sainl-Jacques  la  Boucherie,  s'est  tu  contraire  montrée  insouciante  envers  celle 
«  de  I^tran,  et  cependant,  si  la  première  est  en  jouissance  d'une  plus  grande  renommée, 
«  l'autre  appartt^nait  à  une  meilleure  époque  de  l'art  et  se  rallacbuit  à  une  [famille  d'*'- 

«  diflces  d'un'oàraçlèit!é  plus  intéressant u  Nous  ajouterions  qûeja  lourde   Lnlrini 

était  l'unique  monuoieiit  de  ce  genre  en  Fran<>e. 
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icot.icuc*uA  uecouvensiîi  ne  pouvait  eire  quêloigné,  ou  au  plus  suivant 
un  angle  de  60  degrés,  à  cause  du  défilement  produit  par  la  saillie  do 
galerie.  Le  tir  par  les.créneaux  du  balcon  l)  était  ou  parabolique, 
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un  pan  coupé.  C'était  encore  par  l'escalier  C  que  l'on  montait  à  la 
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plaie-forme  G,  qui  éUiit  couverLe  par  un  comble  en  pavillon.  Cet  esca- 
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uaii4ucut  ic  uuiijuii,  a  »•  ,oa  ue  uiaïueire  au-uessus  uu  laïus  (4U  pieasj , 
le  niveau  de  sa  plate-forme  était  à  35  mètres  environ  au-dessus  du 
seuil  de  la  poyte  du  donjon.  Son  plan  présente  des  particularités  cu- 
rieuses. Une  poterne  relevée,  fermée  par  une  herse,  donne  sur  les  dehors 
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«ornniuniqnail,  par  une  }4;al(M-ie  crénclrc  I  (voyez  le  plan  K),  avec  le 
cheiiiin  de  ronde  0  de  la  comline.  l'nc  eo^ipe  longitudinale  l'aile  sur  nnt, 
expliquera  j)lus  elaixemenl  ces  dispositions  (voyez  lig.  65).  A  ejst  le  fond 
du  fossé,  dont  la  eontresearpe  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  le  niveau  H. 
Kn  C,  ou  retrouve  la  porte  qui  donne  entrée  dans  la  cage  de  rescaliei-. 
Kn  l),  d.és  uieurtiières  sont  percées  au  fond  de  trois  niches  ouvertes  dan^« 
la  salle  du  premier  étage.  En  E,  est  le  passage  crénelé  communiquant,  à 
.  mi-étage,  du  logis  du  commandeur  à  la  courtine  de  l'ouest.  La  salle 
basse  n'était  éclairée  (jue  par  des  soupiraux  ;  quant  aux  deux  salh"- 
voûtées  au-dessus,  des  fenêtres  assez  nombreuses  y  laissaient  pénétret 
'  .la  lumière.  Les'  créneaux  supérieurs  étaient  fermés  par  des  yolets  de 
bols  enlranl  en  feuillure.  La  figure  6fi  présente  la  coupe  en  travers  de  l.i 
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salle  du  premier  éta^e  du  côté  de  la  défense.  On  aperc-oit  les  I roi- 
niches  pratiquées  au  fond  do  la  salle.  Devant  celle  du  milieu,  est  planté* 
une  colonne  double  qui  porte  les  deux  arcs  de  décharge  sur  lesqûch 
repose  le  mur  supérieur  (voyez  le  plan  B  et  la  coupe  longitudinale). 
Car  on  observera  que  pour  donner  plus  de  solidité  h  la*  construction  cl 
porter  8<?8  pressions  vers  l'intéri/eur,  les  murs  se  retraitent  intérieure- 
ment sur  les  formerets  des  voûtes.  De  l'extérieur  de  la  commanderic. 
la  tour  avait  un  aspect  sévère.  Nous  en  donnons  la  vue  (fig.  67),  avec  1 1 
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Cette  construction,  de  petit  appareil,  était  bien  traitée  et  n'avait  subi 
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uc  mouunery,  i  essentiel  était  d'élre  prévenue  à  ^temps,  caj*  alors  il 
devenait  impossible  à  des  assaillants  d'aborder. la  oiolte  élevée  sur 
laquelle  s'étageaient  les  défenses;  quelques  Hommes  suflisaierit  à  déjouer 
un  coup  de  main. 
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d'aiihes  alléialions  que  celles  Causées  par  le  voisinaf,'('  doconslrnctions 
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d'ordonîTances  fort  sages,  et  qui  indique  une  très^xacte  appréciation 
des  conditions  d'ordre  social  ;  et  les  barons,  guejrriers  et  légistes  qui, 
ont  rédigé  C€  codç,  eussent  été  fort*surpris  si  on  leur- eût  dit  qu'un 
siècle  comme  le  nôtre,  qui  se  prétend  éclairé  sur  toutes  choses,  \v^ 
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iiiodcriK's  ae•,(•Ol(!(•^  à  se^  lianes.  Les  voùlos  des  sallos  ôlaiciil  on  hon  ôlal, 
ri  la  reslauiali(»n  ({(m'c  riirirux  sprciincn  duuv  loin-  (le  coMïmandcrit- 
n'eûl  été  ni  diflieile  ni  dispendioiise^ 

La  toui-  (in  Teniple,  à  Paiis,  datait  delà  liit  du  xiiT  sirch'  et  avait  ét^'" 
aeliov'ée  en  1306,  peu  avant  la  dissolution  de  l'ordre'.  Celle  tour  élail 
>ur  plan  eaiir,  a\ee  ipiatre  tourelles  aux  an^çles,  inonla'nt  de  fond.  Elle 
servait  de  trésor,  de  dépôts  de  litres  et  de  prison,  eoiiinie  la  i»lupail  d( 
('es  donjons  appartenant  aux  étahlisscinenls  des  ehe\aliers  du  Temple. 
r,ct  édilice  fut  détri^it  en  1805.  '  ., 

.No»is  poss('Mlon>  eneore  k  Pari>  un  de  ees  ouvia'ges  servant  de  retrait, 
de  trésor,  de  lieu  de  sûreté,  'daus.les  hôtels  que  les  princes  possédaient 
au  milieu  des  villes  :  c'est  la  tour  que  Ton  voit  eneoi'C  dans  la  rue  du 
Petit-Li(ui,  et  qui  dépendait  de  l'hôtel  des  ducs  de  i{oin};o{;ne.  ((  L'édi- 
liee,  dit  notre  savant  ami  M.  le  baron  de  Guilheiiny  ^,  est  solidemenl 
(•(instruit  en  pierres  de  taille  soigneusement  appareillées;  U  est  perce 
du  biiies  en  tiers-point  et  couronné  de  mâchicoulis.  In  laige  escalier  à 
vis  monte  à  l'étage  supérieur,  comprenaiit  une  belle  salle  voûtée  eu  arcs 
ogives.  Les  leuélres  (jui  éclairent  l'escalier  ^onl  rectangulaires  et  dé- 
corées de  dioulures'.  Les  degrés  tournent  autour  d'une  colonne  qui  s( 
termine  par  un  chapiteau  très-simple  ;  mais  ce  chapiteau  sert  de  support 
à  une  caisse  cylindrique  d'où  s  élaïK^ent  des  tiges  vigoureuses  figurant 
des  branches  de  chénc  dont  les  entrelacs  forment  les  nervures  d( 
«piatre  voûtes  d'arête  et  dont  le  feuillage  se  détache  en  saillie  sur  Us 
l'cmplissages  de  la  ma(;oimerie.  »  Une  chambre  secrète  est  disposée  au 
sonuuet  de  la  tour,  et  pouvait  être  isolée  des  passages  au  moyen  d'uni 
bascule. 

La  tour"  a  été  bùtie  par  le  duc  Jean-sans-Pcur,  dans  les  premièrji's 
années  du  xv'  siècle.  Ce  prince  habitait  cet  hôleHorsqu'il  fit  assassiner 
Louis  d'( Orléans  dans  la  rue  lllirbette.  L'hôtel  de  Jacques  Cirur,  à 
Bourges,  possédait  aussi  sa  t»ur,  réduit  et  trésor,  dont  la  pièce  princi- 
pale, au  niveau  du  premier  étage,  était  fermée  par  une  porte  de  fer  •'. 

Nous  ne  saurions  passerions  silence  les  tours-portes.  Souvent  des 
portes  secondaires,  ou  môme  des  poternes  étaient  perc(?és  A  travers  (ki 
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tours,  au  lieu  d'être  flanquées  par  elles.  Cette  disposition  n'apparait 
guère ^^'à  la  (in  du  xiii*  sèècle,  et  cstrlle  assez  rare,  (i'est  encore 
dans  la  cité  de  Carcwsonnc  que  nous  trouverons  un  des  exemples  l(;s 
plus  remarquables  de  cc9  sortes  d'ouvrages,  ^v  le  front  sud  de  la 
seconde  enceinte  s'élève  uni  haute  tour  carrée  avec  qtialrc  échauguetlcs 
montant  de  fond,  dui,  à  l'extérieur,  ne  laiâse  voir  aucune  issue,  mai^ 
sur  l'un  de  ses  flancs  (celui  de  l'est)  s'ouvre  une  porte  ou  plutôt  une 
large  potcrye  dont  le  seuil  est  posé  à  2  mètres  au-dessus  du  sol  ex  lé 
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*  Voyei  l'artiollî  Qo?(STRUCT1on,  fig.  154;  voyez  aussi  l'arlicfL'ÉcHAÛGiETTÉ.  Les  deux 
tours  extérieures  du  donjou  de  Pierrefoùds  possèdent  eliacuiie  une  {guette  (voyez  la  figure 
précédente).  •  '    , 
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.  iicur.  La  figure  68  préseiUe  le  j»laii  de  celle  Iwur  nu  ui\>'au  du  rez-de- 

rhaussée.  Pour  atteindre  le  seuil  A,   il  lallait  disposeï-  en  deliors  une 

0fiv\\o  ou  un  plan  incliné  de  bois.  Cette  première  entire  est  «défendue 

/par  un  mâchicoulis  «,  une  hersi>  />  et  d(>s  vaid-aux  c.  On  pénètre  alors 

.     sous  In  voûte  percée  d'un  (l'ilcarré  au  centre;  puis  il  faut  se-détoinner ;i 

dioite,  el'j;on  se  trouve  en  l'ace  d'une  seconde  i)orte  éf^alemeiil  dél'emtuu 

piii    ini   mâchicoulis^/,   une  herse  f,   cl    des  v;udan\  7.  Cette;  seconde 
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|iMr|e  IVanchie,  on  est  dans  la  cité  '.  Les  courtines  de  l'enceinte  soid  <'n 
15  et  en  i].  Les  deux  portes  fy  et  /(lomjent  dans  un  c.ouloir  qui  commu- 
iii(pie  ù  l'escalier  A  vis  montant  /i  la  giiérite  /et  au\  éta^ics  supérieurs. 
Le  premier  ^tage  (%.  69)  montre  en  n  le  nï^bicoulis  extérieur,  (pii  est 
^ervi  par-dessus  la  lierse  p,  lorsque  celle-cfiBl>aissée;  le  secf.nd  mA- 
•Inemdis  y  et  Ja  seconde  herse  r,  servir  par  le  passap' /.  La  salle  du 
prenuer  (^lagc  contient  une  chennnée /,■  avec  four,  trois  armone>L.v,  et 
im  puits  t),  qui  poss^Ue  aussi  une  ouverture  sui-  les  lices.  Deux  fcMlres 
/"éclairent  la  pièce.  L'escalier  A  vis  monte,  au-dessus  de  cette  salle,  sur 
nn  premier  crénelage  eidourant  une  secomie  salle  voûtée  en  horcean, 
coiu'onnée  par  une  plale-forme  ju-opre  à  'recevoir  un  engin  j'i  longue 
|>ortée.     * 

La  ligure  70  <lomn'  l'aspect  de  la  tour  du  rùir  de  la  \ille. 
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On*  observera  que  celte  tour  interrompt -le  chemin  de  ronde  deî> 
œurlines  sur  lesquelles,  d'ailleurs,  die  prend  un  commandement  con- 
sidérable. Un  large  degré  à  rampe  droite,,  posé  sur  des  arcs  (voyez  en  E, 


'inclinanVvers  rentrée,  um;  ^iaigwuwic  cai  ^uiv.^-  w»  ^»  « ^^^^ 

,lroii  au-dessus  du  sol  des  lices,  ei  pouvait,  au  besoin,  servir  de  porto.  | 
vttx  nour  des  patrouilles  Tonlrantes.  Cet  ouvrage,  t^Ui  appartient  aux 
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défenses  ajoutées  k  la  cité  de  Carc^ssonne  par  Philippe  le  Hardi,  esl 
construit. comme  la  tour  de  l'Évôché,  en  assises  de  grès  dur,  à  bossages.- 
et  appareillé  avec  soin.  Il  domine  la  bàrbacanc  de  l'enceinte  extérieur. 
et  tous  l'es  alentours,  car  il  se  troifve  planté  sur  le  point  le  plus  élevé  du 
plateau.  Sa  masse  sert  de  masque  à  l'église  de  Saint-Nazaire,  disiauli 
seulement  de  25  mètres.  Sa  plate-forme  est  cpuverte  de  dalles,  et  une 
j,'uette  H- (voyez  fig.  70)  la  surmonté»  afin  de  permettre  au  maître  enyi - 
w^oT  de  commander  la  manœuvre  du  grand  engin  mis  en  batterie  sur 

cette  plate-forme*.  * 

'  Du  dehors,  la  tour  de  la  poterne  Saint-Nazairé  présente  un  aspect 
plus  imposant  encore,  car  le  sol  des  lices  est  à  .3  mètreâ  en  contre-bas 
du  seuil  de  la  seconde  porte.  La  figure  71  montre  ces  dehors  du  côlf 
delà  poterne,  les  hourds  étant  supposés  mis  en  place  pour  Ja  dé'feuf^c. 


»  La  pierrière  est  a»urée  en  balleric  sur  cvXKe  plate-forme 
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lier.  l)n  n'entre  au  premier  otage  (juo  i)ai'  le  couloir  h  donnant  sur  le 
chemin  de  ronde  {\v  la  courtine.  De  ce  couloir  on  monte  par  un  escalier 
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(111  Irouve  lo^econd  esc 
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d\Q>  homds  no  sont  posés ^quc  sur  les  trois  laces* do  la  tour,  devant  le 
•rénelagedu  clieiiiin  iJo  rondo,  laissant  los  éeliaugueltcs  libres  ehleùrs^ 
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,1  vis  jusqu'au  chcinin  de  rondo  erénolé  do  In  tour,  C;  puis  ;i  ce  niveau 
,ni  trouve  lî^econd  escalier//  qui'  niontoà  la  lanterne  accolée  à  la  tlèche. 
Il  lii.MU'o79présonto  la  coupe  de;  la  lour.  iin  remarquera  qilejo  chemin 
i(MHi<'  osf  porcé  dv  mûchicoulùs.  I-:n  A,  est  la. lanterne  qui'recevait  le 
(II.  io(jii('l,  vers  certains  poinl's  do  Ihorizon,  était  masqué  par  la  flèche. 
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meurtrières;  de  sorti'  (jiie  ces  échuuguolles  llanquentles  liourds  et  sont 
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*le  meunier,  les  arhî 
vaient  envoyer  des  c 
létriers  tiraient  ains 
jetés  verticalenienV< 

Profitant  du  comm 
Irièmc  rang  d'arbal* 
neaux  à  volets  et  les 
ponctuées  indiquent 

Quelquefois  la  dis 
d'économie.  Il  était  i 
tour  que  de  flanquei 
général.  Plusieurs  de 
tion  anglaise,  ont,  \ 
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ou  des  leux  fixes  enferiufs  dans  des  lanl^os,  et  qu'ils  ne  pou'vaieni 

avoir  la  portée  {\(^  nos  appareils  modernes. 


L'étendue  ((ue  nous 
( oiinaître  de  quelle  irr 
iigc,  les  constructions 
(1  élever  des  tours  exis 
.iiiivées  ;\   un   déM'1o|: 
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\Uiu\iiévs  par  lus  archùn's  latéralosileMunix-ri.  Les  licîyrfis  son^doublei^  ;^ 
(1  (lisp()sés  ainsi  qnerirnliqiMi  la  coupe  (fig,  7|  Ai>'),  .       *  -^  ■ 

SiiHant  l'usage,  la  (M)mnuinication  tîntre  le  êhèmih  (je  ronde  A  ordi- 
D.iinv  et  W  ohoniiiitlc  nimrc  P  de  gueire  .se.7nisaitpar  les  t^réncHux»  * 
.peirés  dans  lepai-^ipel^  De  cK^?^"»in  de  rckide  li,  par  un  boiit'd'éçlielie   \ 


<lo  meunier,  les  arhalétrrers  montaient  .sur  le  chemin  rcFevc  C  et  pou- 
vaient envoyer  des  carreaux  par  le  rnâchiôouiis  D.  Trois  "rangs  d'arba- 
létriers tiraient  ainsi  simultanément.  De  plus,  des  projectiles^  étaient 
jetés  verticalcnient^  au  besoin,  par  les  mâchicoulis  M. 

Profitant  du  commandement  de  la  plate-forme  supériQurc  E,  im  qua- 
trième rang  d'arbalétriers  envoyait  des  carreaux  au'  loin  par  les  cré- 
neaux à  volets  et  les  meurtrières  percés  dans  le  pjirapet  F.  Les  lignes 
ponctuées  indiquent  les  angles  de  tir.  .    , 

Quelquefois  la  disposition  des  tours-portes'  était  adoptée  par  raison 
d'économie.  Il  était  moins  dispendieux  d'ouvrir  une  baie  à  la  base  d'Une 
tour  que  de  flanquer  cette  baie  de  deux  tours  suivant  l'usage  le  plus 
géoéral.  Plusieurs  des  bastides  bÀties  dans  la  Guyenne,  sous  la  domina- 
lion  anglaise,  ont,  pour  portes,  des  tours  carrées.  On  trouve  même 
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L'étendue  ((ue  nous  avons  élé  obligé  de  donner  à  e<'t  article  fait  ass^z 
.(.iiuaître  (le  quelle  importance  étaient,  dans  rarchitevture  du  moyen 
i^'c,  les  constructions  à  grands  coinmanderuents.  Ce  désir  ou  ce  besoin 
(1  élever  des  tour>  existe  chez  toutes  les  civilisations  (|ui  ne  sont  point 
.iirivées  ;\  un  dévc-loppement   conijjjet.  Ceux  (pii,  bAtisscul  tiennent  A 
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ivunt  (^e&%0((iu',  clans  l;i  coritr^o,  (1(^   Iract's  de  imrlrs  ppirc^osj. 
tî^VGPs  fe  ûUvràgCKiînriôs  ou  iïarlongs.  Telle  t^st   kr'porte  Hrynet, 
îï  skîîtC-I^UÎon,  dont  la  constrnelipn  est  encore  romane,  bien  qu^'Uc 
kfej^ëmoïïtriçucre' pins  loin  iine';ic'con«Mpncenierit  flu  xiii-  siècle.  Cne. 
rté^  poires  de  Ga^illae  olfrc  une  dis|3<isiti(i^  nu-iense,  parmi  les  ou- 
vrais \ic  <;ette  nature  Ce  ua^i^^t  qiifel^tâ  que  la  clôture  de  la  bus- 
^   ^iile  de  Cadiilac  H -ses  7>or^«i/s  fiil^ift  commences '.  les  habitants  :ilo-. 
/Muent  élever  les  mui'^,  et^e  seigneui'/du  lfc|t,,I»icrre  (MJrailly,  les.^îm/;^. 
■'''Irlads  bons  H  suçants,  11  patailrail  quede^s  (pialre  por!ails,.le  sire 
.    de  Grail^n'eu  éle^i  que  deui.  Or,  voici  l'un  de  ceux-ci,  dit  jwricJMi- 
/- ;ron^«^,  GOnkruH;;aïec  la  plus  grande  écononMC,  mais   présentaul, -diie 
;  disposition  pfôMÏmiimiînc.     -    ?;;         .  "'  '  ^ 

Des  fossés  dé  20  mètres  de  largeur  Ciiviroii;  remplis  par  les  eaux-d»; 
IFillc  entourent  l'ancieiine-bastide.  La  bortq  Garonne  projette  louJ< 
1  épaisseur  en. dehors  de  là  CourUiie,  iUM\o^  chemins  de  roinh?  coii- 
tîttiuent  derrière  elle,  et  bat  le. fossé. Voi(a(|ig.  7,2)  lo  plan  de  celte  po^^r 
à&ivcJin  dur^Hk-chaussée,  en  A,  4  au  niveau  du  .prenîier  elaj^,  eu  !.. 
Dnii^  ce  (iernier  plaiîy  (WV  voit  en  a  le  chemin  de  roiubî  de  la  courlmv. 
qi  Jrmivra^c  n'interrompt  pas.  Les  mâclricoulis  et  meurtrières  ù  sjn^l 
.îercésTi  2  mètres  en  ciwih'e-haut  du  solde  ce  chemin  de  ronde;  e/iu- 
ivouvaient,  par  (^ônséqli3SU|nve  sçiwis  par  le^ns  postés  sur  ce  ch(finiiK 
.  rÀis  bien  par»  les  soldat^lfccés  sur  un.  planclhei^  dt^  bois  que  Ion  voil 
Mù  m  rf'daiis  la  coiipe  l%itudinalc  (fig.  73);  or,  hn  n(^ouvail  se 
nlaoersiir  ci  plancher  ciii^en*l|ssant  par  une  porte  ilprcée  ^u  niveau 
du  plartr  au  pxcmier  étage  en  e  (voyez  le  plan  H),  ctTon  ne  pouvail 
morttcr  Stir  iee  pîimch^r  que  par'une  échelle  mobile  tracée  en  /  (voyez 
la-  Conpfe73)'etqui  partait  du  sol  de  Ja.  porte.  Les  gardes  de  la  portr 
awient  dJnc  runicfue  charge  de- veiller ^iV\adéfens«r et  ne  comnuini- 
quaicnt  pas  avec  les  cl^cmins  de  ronde  de<ç  kourtine^.  Comme;  (fjipres 
là  charte/d'itahlissemcht  des  défen^S|^e  Oadillab,  ce  sont  leHwWlanh 
qui  ^construisent  renceinie  et  le  sdignejar  qui  dlôve.  les  portes,  4I  s. 
^  pourrait  (âîïria  garde  de  celles-ci  eût  été  conlicjf^  seulement  aux  ^^^ 
■  du  siré  de  Graillly.  Eux  §culs  auraieiyt  pu  oiivrir  \h  poi'tes,  eux  seuls  de- 
vaient iesdWndrerLe, seigneur  aiirait  cli  ainsi  mqins  à  redouter  le 
.  con^qucnce^de  la  faiblesse,  du  d^couragfementr  ou  môme  de  la  négli- 
gence des  bourgeois,  assez  dispo^s  epAoïit  temprs^à  ne  pas  aflrontei 
1q8  longueurs  et  les  privations  d'gfc  siège.    ,  J, 

S'ètileadfe  avec  des  ennemis^lt  hur  faciliter  Uîs  mo^s  de  passer 
un  fossAeinl»eau,  de  20  mètreà  di  largeu'r,veia:é5caliider  un  reni- 
partide  lô  métrés,  c'était  là  un  acte  detra1r)son  que  de  braves  gens  m 
pottv&eùt  accomplir;  maislaîsscr  surprendre  le  RefTted'ime  porU^  ou 

t  Yoy^x  U  tu^enne  rmUtaire,  par  M.  lio  Dmdy^^I,  p.  255.  Voyez  aussi,  da.,s  h 
même  Ouvrage,  la  porte  de  Saint4lacaiftV#  Wte  «IcVillac,  laiiucllc  est  su.  i-lan 
barlong  et  courounée  pirf  une  simple  rnngeiTde  ftiàclncoulift 
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iH'oliter  des  proposit 
troupe  .qui  fait  de  b( 
;mx  milices. 
m     II  semble  'que  le 
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voulu  prévenir  ce  dai 
«l'importance,  un  po 
ville.  Dans  notre  cou 
ronde  en  n  n'a  point  ( 
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lMvn"o''M.  i.(.uvail  ponlrnir  (lu'un  Iri^s-'pc.lil   „o,„l„r  d,-  .LlViisAirs; 
'   ,   .S.I.;  Jvi^^  ou  ,\-^.\m,uMos.  I.os|,mlos.  losç.MolHs  notau.nl 

souvent  nunùs  <|u..-,lc ■noll..s.  Ànjonr.rhni,  .n,  ,lés,i;ne  hab.lucll,- 

„"   ,  !.••  '-•  ""•'  ' ■'•""  l<■*""^•■^'tî'^^  .-ylin.ltiqnvs,  ,n, .',  pans,  p,n-*  e, 


cueorbellemeiil. 


Ces  loiurilcs  s'èlevaienl,  soil  sur  un  eul-de-lampc,  soi! 
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plussaueienne  du  cliil 
\)(,^('i'  sur  deux  contr 
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(H'odtci' des  pr()i»()sitioiis,  t't  consentir  a  haiiser  le  jionl-lcvis  devant  une 
troiipe.cjui  fait  de  belles  promesses,  c'était  ce  qui  arrivait  fréquemment 
;inx  milices.  -       '  -  •  \  ,^ 

m     II, semble  'que  le  constructciu'  de  la.  porte  (Jjvj'ouhc  de  Gaciillac  ait 
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voulu  prévenir  ce  danger,  en  faisant  de  TOtte  défense,  malgré  son  ptniy 
d'importance,  un  poste  absolument  indépendant  des  remparts  de^a 
ville.  Dans  notre  coupe  longitudinale  (71i),'on  voit  que  le  chemin  de 
l'onde  en  «  n'a  point  de  vues  sur  l'intérieur  de  la  tour,  et  que  ce  chemin 

H  .       T.  IX.  /    '  '^'^ 


) 


\\)\ 


lOL  UKI.LK 


1,1  \ii('  (l'uiic  toiiicllc  «laii^lr  du  xii'  siècle,  apparlcMiaiiià  Li  p^iirtie  la 
|)lii>>ancienM<'  du  cli;\leau  de  Vces  (Oise).  Cette  tourelle,  cylindrique,  est 
ijo-^/'c  '-ni' d'eux  conire-forts  e(  (rois  culs-dc-ti;unpc,  icinplissant  les  tr(>i^" 
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(A'ijc-ci  était  en  dei 
riait  fixe,  [)()sé  sur  i 
LTMide;  l'aulre  suiV; 
i  cchcllp  f{\o\ez  la 
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chi«ouli8  et  les  meurtrières  ne  commencent  qu'après  la  porte  e  (voyi 
couine  transversale  Ik).  Le  niur  de  garde  de  ces  meurtrièresrporlc 
deux  corbeaux  saillants  et  sur  un  arc,  laisse  donc  une  sorte  de  raunii'/ 
entre  lui  et  le  murH^ral  .7;  rainure  dans  ^quelle  passtiit  r«^(;h('ll' 


;in  mu\\/éC^\n'  l'aulr 
(ippuyée  sur  lo  ropc 
dage,  il  èlait  aisé  de 
de  l'échelle  fixç.  Bi 
oondante  de  sortir  < 
Les  hommes  de  f?; 


tourelles  aux  angles,  ou  de  dis&nce >n  distance,^our  poster  des  guet- 
teurs. Quelquefois  mOuie  ces  tourelles  avaient  deux  étages,  l'un  au  ni- 
veau (lu  chemin  de  ronde,  l'autre  au-dessus,  auquel  on  montait  par  une 
rchelle-»  ces  sortes  de  tourelles  éta.eiîl  de  veM-ilables  érhaugueltes,et  les 
appelail-on  ainsi  pendant  le  mOy.-n  A^-el  Les  deux  fuseaux  eyiindruiues 
'  '     .  .    .    -     '  .       1      l'.i  I I..    vr,>.>i  Ciiiii  .Vf  wliol  4>n  mpi'  sont 


liv.  i;;,  l'i,  1:.,  ;j;j,  .j/i 


•» 


^•— ^^—"""^W 


■T'^f^"^^""^^ 


n 


T''<^"T' 


■  ■"  é      ■ 


~  ny  — 


[   TOI' H    ] 


(A'ik'-ci  était  en  deux  partiesfrun  des  jambages  de  la  partie  supérieure 
.lait  fixe,  posé  sur  un  repos  ménagé  sur  le  corbeau  à  côté  du  mur  de 
L''Mrde;raulre  suivait  le  mur  g  jusqu'au  sol.  La  seconde  partie  de 
i ïrlielle  /^(voyez  Ia'eoui)e  73)  coulait  au  besoin  sur  le  jambage  /  accolé 
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;iu  mur,/érsur  l'autre  jambage  /  maintenu  en  l'air  par  la  pièce  de  V)ism 
iippuyée  sur  le  repos  du  corbeau  &.  Par  la  porte  v,  au  moyen  d'ufP cor- 
dage, il  était  aisé  de  faire  glisser  l'écbelle  dew:endante  sur  les  montants 
de  l'échelle  fixç.  Bien  entendu,  un  guide  enipécliait  cette  écbclle  des- 
cendante de  sortir  de  son  plan. 
■    Les  hommes  de  garde' ayant  remonté  l'ér belle  passaient  par  la  porte  e 
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.;,  l'i,  i:»,  ;j;i,  .5/1,   j:) ci  3!)).  Parfois  aussi  ces  tourelles  éUient  dis- 
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ol  redescendaient  paii-  la  petite  échelle  sur  le  chemin  de  ronde  spe- 
<ial  d.  De  là  ils  pouvaient,  par  trois  .meurtrières,  envoyer  des  carreaux 
sur  la  première  porte,-  et  servir  le  mâchicoulis,  si  l'ennemi  arrivait  jus- 
qu'à la  porte-barrîére /.  Un» petit  ponl-levis  V  fermait  la  première  porte. 
Le  chemin  dé  ronde  </  était  couvert  par  un  simple  appentis  très-incliné  r. 
C'était  également  par  des  échelles  qu'on  montait  au  second  étage  et  h 
la  défense  supérieure,  consistant  en  des  créneaux  et  merlons  percés  de  \ 
meurtrières  avec  r^iàchicoulis,  sur  la  face  et  les  flancs  de  là  tour.  Si 
nous  supposons-  une  section  faite  de  x  en  y  (du  plan  B)  en  regardant  vers 
l'intérieur  de  la  tour,  nous  obtenons  la  figure  75.  Ce  tracé  nous  m6nti:r 


j 


j 

f 

1 

-• 

é 

mm 

_ 

- 

: — '■ 

^ 

«• 

\ 

r 

l'arc  de  la  porte  en  a,  le  sol  du  chemin  de  ronde  des  courtines  pour  It 
service  des  milices  en  b,  et  le  chemin  de  ronde  du  poste  spécialenunl 
affecté  à  la  garde  de  la  tour  en  c,  avec  sa  porte  e  donnant  sur  l'échellf 

mobile  '.  ,  '  '  • 

Cependant  ces  tours  carrées  servant  de  portes  ne  paraissaient  pa^ 
offrir  assez  de  résistance  contre  un  assailljHTl  déterminé  ;  leurs  faco 


y  avait  dans  ce  parti  un  inconvénient.  Il  a^toujoui 
l^il  de  fortifications,  de  réserver  les,mo^ô|gif'éfen8if8  les  plus  efficace^ 


*  Les  reletétlrès-cômplet^  ^^JIJ^^  ^^ 
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posées  pour  donner  diXp/lils  cabinets  dan^  ^        ,        ,.       , 

,lhalyflatioi#lI  existait  uiW  charmante  lonrclle  de,  ce  g(nirc  dans  I  aiJgle 
de  la  cour  de  IVUcl  de  la  TremoilUs.à  Paris;  «lie  formait  uii  porehe 
à  rez-dcwL>haussé?\  «levant  lèn-oiilyir  qui  conduisait  au  jardin'.      - 
rorsquelestourelkf^.s'-nnl  [io^i'-es  en  encorbellement,   les  eoi^true- 


^ 


'^, 


i^^ 


^ 


—    181    —        •       ,  [   TOUR    J 

L'ii  arrière,  car'les  lèoupes  sont  alors  disposées  à  abandonner  facilement 
1rs  défenses  extérieures  pour  se  réfugier  dans  celles  qu'elles  considèrent 
(  onjme  plus  fortes,  mais  qui  sont  les  dernières,  et  qui,  par  cela  même, 
(vcitont  les  efforts  énergiques  de  l'assaillant.  Place  entamée  est  bientôt 
piiso,  l'assiégpanl  devenant  d'autant  plus  entreprenant  et  imdacieux, 
(|n'il  a  déjà  obtenîl  uiV  premier  avantage.  Il  |&t  un  autre  axiome  tte  dé- 


knse  qui  n  a  ja| 
(hor  un  assailli 
uagné  un  poste J 

l  no  porte  n(ni| 
liientôt  forcée  en' 


is 


|ces^é  d'être  applicabïl  :  11  est  plus  aisé  d'empè- 
?ancer  qu'i4  ne  l'est  (W  le  faire  reculer  lorsqu'il  a 


lée,  connue  celle  de  la  bastide  de  Cadillac,  était 
iblant  le  fossé.  Alors  l'assiégeant  se,  trouvait,  il 
est  vrai,  en  face  d'une  seconde  défense,  relativement  forte  ot  bien 
iiuinie;  mais  il  lui  était  facile  de  mettre  le  feu  aux  planchers  de  la  tour 
en  accumulant  des  fascines  sous  le  passage,  et,  dans  ce  cas,  l'ouvrage 
n'avait  plus  de  valeur.  A  la  fin  du  xiV  siècle,  les  tours  cependant,  à 
cause  de  leur  comrhandement,  prenaient  une  nouvelle  importance  ',  et 
un  honime  de  gueire  célèbre,  (D^lvier  de  Çlisson,  persista  h  les  em- 
ployer comme  portas.  Toutefojis  Olivier  de  Giisson  renouera  au  plan 
caiié,  et  adopta  la  forme  cylindrique.  Le  château  de  Blain,  situé  entre 
lU'don  et  Nantes,  fut  bâti  à  la  fin  du  xiV  s-flècle  par  le  connétable  Olivier 
(le  Clis^on.  La  porte  d'entrée  de  la  baitle  est  pratiquée  dans  une  tour 
londe,  dite  tour  du  Pont-levis,  qui  montre  encore  ;\  l'extérieur  et  ù  l'in- 
h'rieur  l'M  couronnée  accostée  d'un  heaume.  Gechilfre  équivaut  à  une 
date  certaine,  car  on  le  .retrouve  .«<ui'  le  sccuu  d'Olivier  de  Clisson,  de 
I'i07,  et  sur  les  bâtiments  de  l'hôtel  du  cannéUrble,  bâti  à  Paris  vers 
1388,  et  compris"  aujoti|;ë>)hui  dans  l'hôtel  des  Archives  de  l'empire'-. 
On  sait,  d 'ailleurs, fqueJvers  1366,  Olivier  de  (llisson,  qui  avait  juré  de 
Il  avoir  jamais  d'Xiigmis  pour  voisins,  alla,,  démolir  le  chûUîau  île  (jAvre 
que  le  duc  de  Bretagne  venait  de  donnera  Jean  Chandos,  et  en  lit  porter 
les  pierres  à  Ulain  pour  les  employer  dans  la  bâtisse  du  nouveau  châ- 
teau. Or,  il  paraîtrait  que  le  farouche  connétable  avait  adopté,  dans  les 
défenses  qu'il  faisait  élever,  uii  système  de  portes  passant  â  travers  le 
cylindre  d'une  tour  ronde,  avec  pont-levis,  long  couloii<<p  vantaiix,  inâ- 
f'hicoulis  et  herses*.  *  , 

La  tour  ronde  avait  cet  avantage  sur  la  tour  carreç,  qu'elle  envoyait 
des  projectiles  divergents,  ne  laissait  pas  de  poin^ 
^^hicoulis  et  était  difficile  à  attaquer  pari»  mina. 

Ces  tours-portes  cylindriques    d'Olivier  de   Clis* 
courtines  un  commandement  considérable.  Celle  d 


'  Ahisîque  nous  l'avons  expli^t'  ù  propos  d'une  (ii>s  tours 
(■•es  portes  de  ce  cliAtcau  sont  percées  dans^  des  tours  sur  plan  lif^ij 
représentée  flg.  31  Bt  32.    ' 

'  Reoseifnements  extraits  d'une  note  ùtitMlitc  de  M.  Alfred  \\\%\\ 

*  C  est  sur  ce  programme  qu'e^^  constriiïïe  In'porl»^  de  la  l>'»nie^d^!|jïMv»V''*»«TW'  BlanCdoiM  i  ''^■ 
nous  venons  «Ce  parler. 
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^  .|narls  ducy)iudreen  porte-à^faux  étaiei!|^^^^ 

..  iigagé  dans  l'augle,  mais  encore  fallait:WÇuKVVe'^pl,irt  (\iî|ngé fût,  à  lui 
M'id,  ausgi  lourd  qiu;  k'^  trois  (juartsen  poH/-à«-él|iSm'et^est  pourquoi 
le»  nnirstles^tourelles^iï  elrctirbellement  sont  lr"^-rfïijjies,  souvent  évi- 
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parmi  coi<Kl)lo  conique.' et  au-dessus  du  passagi^  voûlé  de  la  porte  est 
une  salle  carrée,  avec  cliCmiilée,  cabinets  et  escalier  ntonlant  aux 
chemins  de  ronde  des  niAchicoulis.  •, 

Le  célèbre  chAteau  de  Montargis  possédait  un|g|ur-.porte  conslruilc 
à  peu  près  suivant  ce  programme,  mais  dévelopi^TOous  en  présentons 
.le;^  plans  ffig.  76)  '.  En  A,  est  tracé  le  plai^  dii  rez-^le-ehaussée.  In  pont- 
levis s'abattait  en  «.  sur  une  chaussée;  b  était  un  large  fossé;  d,  la  cour-' 
tine  isolée  de  la  tour;  f>,  la  grande  salle  crénelée ^;  /,  un  second  ponl- 
levis,  de  sorte  que  la  tour  pouvait  être  (^iplétement  isolée  des  dehors 
et  de  la  cour  du  château  ^.  >  '' 

Uuand  on  avait  franchi  la  première  porte;  n,  on  se  trouvait  dans  imc  . 
cour  cylindrique,  sorte  de  puitsàciel  ouvert,  n'ayanl  d'autre  issue  que  la 
porte  y  vers  la  cour.  Au  premier  étage  B,  la  tour  était  mise  en  comnui- 
nication  avec  la  courtine  d  au  ni>\ven  d'une  passerelle  de  bois  aboutis-  . 
sanl  à  un  petit  pQs^f  A.  Par  deux  couloirs  réservés  dans  l'épaisseur  dil 
cylindre,  on  arrivait  aux  deiix  chambres  de.  herses,  et  l'on  troïkail  en 
face  de  la  passerelle  un  escalier  ;\  vis  montant  ù  l'étage  supérieurXdé  la 
défense,  dont  le  plan  est  ligure  en  C.  Cet  étage  ne  consistait  qu>t»  uik 
galerie  annulaire  crénelée  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  atiu  de  i)(M-mcttrc 
aux  dc^'fehseurs  d'écraser  les  assaillants  (jui  se  seraient  avcnlurés)(lans  la 
cour  circulaire.  ,  . 

Du  rez-de-chaussée  on  ne  pouvait  monter  aux  étages  supérieurs.  Uv 
petits  postes  éUiient  probablement  ménagés  dans  l'épaisseur  du  cy- 
lindre, entre  l'étage  des  chambres  de  herses  et  la  galerie  de  couron- 
nement. La  figuré  77  présente  la  œupe  de  cette  tour,  faite  sur  l'axe  dés 
portes  en  A,  et  le  détail  de  la  galerie, supérieure  eu  B.  Nous  ne  saurions 
dire  si  cet  ouvrage  était  antérieur  (»u  postérieur  aux  défenses  faites  dan^ 
l'Ouest  souS  les  ordres  du  connétable  de  Clisson;  mais  il  est  certain^ 
qu'U  appartieatau, même  ordre  de  défenses.     . 

Nous, avons  montré, dans  l'article  Pont,  des  tours  destij^écsà  déîendrc 
ces  passages  :  les  unes  sont  carrées,  gL>nime  celles  du  pont  de  Gahors  ; 
d'autres  sont  circulaires  ou  elUf*-tiqu6s,  conUne  la  grosse  tour  du  poni 
(je  Saintes.  Il  est  donc  inutile  de  nous  étendre  plus  longtemps  ici  sm 
ces  tours  k  cheval  sur  des  passages.  11  nous  reste  ù  dire  quelques  moh 
des  tours-phares.*  Une  des  plus  anciennes  est  la  tour  d'Aigucs-Morles. 
dite  tour  de  Constance,  bAtie  par  saint  Louis.  Cettç  tour  cylindrique  a 
29  mètres  de  hauteur  "sur  22  mètres  de  diamètre;  une  tourelle  dV 
It  mètres  s'élève  près  du  crénelage  sur  la  plate-forme,  et  portait  les 
feux  de  nuit  destinés  à  guider  les  navires  entrant  dans  le  port.  Cetti 
plate-forme  est  disposée  pour  recevoir  le»  eaux  pluviales  qui  s'écoulent 
dans  une  citerne.  Deux  salles  voûtées  sont  pratiquées  sous  le  crénelage 
et  ne  sont  éclairées  que  par  des  meurtrières. 

'.  Voyei  thi  Orceiiu,  pf  /*/»«  eurt^Urtis  Im-dimfiHi  tlf  tTiii*,  " 

î  Voyeu  Sali.r.  ; 


Sur  la  tour  car 


rentrée  du  vieux* 
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TRABES,  s.  f.  Mot  latin  frab»,  îidopté  par  ll^^glise,  et  signifiant  :  les 
poutres  de  bois  placées  en  travers" ou  autour  du  chœur,  siu"  lesquelles 
on  posait  des  lumières  et  auxquelles  on  attachait  «les  lampe«f.  Les  églis(»s 


(  (livre  ou  d'argent  ' 
tics  lampes.  Onolqi 
incurie  de  ces  trabc 
volt  encore  (|uelTpir 
\(>nlueUe  «le  Saint-Ji 
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Sur  la  tour  carrée  du,  fort  Saint-Jean  qifi  flanque  le  côté  gauche  de 
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l'entrée  du  vieux  |)oil  de  .Marseille,  cl  (|ui  date  du  my'  siècle,  existait 
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niivro  ou  d'arpent»,  surnioutf^cs  d'arcatures  entre  les(i4iolles  brfllaient 
,l.s  larnpvs.  Onelquefois  dos  ligures  ]cs  décoraient  l  II  n'existe  plus 
mcurfc  de  ces  trabes  dans  nos  anciennes  églises  françaises,  mais  on  en 
^<>ll  encore  (|uelt|ues-unes  dans  les  églises  d'Italie.  La  petite  église  con- 
\(Mi(ueUe  de  Saint-Jean  au  Bois,  dans  la  forôt  de  Compiégne(Oise).  laisse 
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autrefois  une  tourollo  portant  un  feu.  Sur  les  cotes  (le  lalVIéditerranee. 
dans  les  environs  d'Aigùes-Mortes,  on  voit  encore  la.  trace  de  tours 
isolées  qui  servaient  à  la  fois  de  phares  et  de  postes  pour  défendre  le 
littoral  contre  les  descentes  fréquentes  des  piratés. 

^i^  plupart  de' ces  ouvrages  datent  des  règnes  de  saint  Louis,  de  Phi- 
lippe le  Hardi  et  de  Charles  VL 
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Le  climat  deslruct^'in'  des  cAtes  de  l'Océan  n'a  pas  laissé  subsister  di 
tours  de  phare^s  d'une  époque  reculée,' et  l'on  ptut  considércTr  comui» 
une  dos  plus  anciennes  la  tour  du  port  de  la  Rochelle,  dite  tour  de  li 
Lanlerne.  Cet  ouvrage,  attaché  aux  remparts,  s'élève  sur  le  bord  de  l,i 
mer,  à  100  mètres  environ  du  goulet  du  port,  à  l'extrémité  du  front  (l< 
gauche.  C'est  une  grosse  tour  de  16  mètres  de  diamtlre,  terminée  pin 
upe  flèche  pyramidale  de  pierre. 

Nous  donnons  les  plans  (Og.  78)  de  ses  trois  étages,  en  A  k  re/.-dc- 
ehaussée,  en  B  au  nÎTeau  du  premier,  et  en  C  au  niveau  du  chemin  (h 
i^'onde  '.  L'étage  bas  est  voûté;  il  est  mis  en  communication  avec  la  vill<: 

'  M.    Lisch,  nrchilectv,  qui  a  l'ait  Hur  U*  fiorl  <lr  Ia  UorIPlo  un  Irayail   lri>H-r«>inai  ■ 
i|uablt;,  a  bien  voulu  nouk  perimiUrc  de  reproduire  tei»  rolevùit  de  la  tour  tic  Ai  Umtenu  . 


j 


va 


I 


T.'l.V. 


■V 


;    TIlMT    1  •—    1^8     — 

matiques  eurent  des  foyers  puissaïUs  k  Hy/.auce  uiéuie.  k  Alcxaildrit^,  cl 
plu!i  lard  .'i  Hagdad,  et  dans  les  contrées  souiufses  à  la  doinuialiun  des 
kalifes.  Les  premiers  croisés  Irouvèreul  eu  Syrie  (les  écoles  dont  iU 
hureut  tirer  prolU.  el.  dès  le  eomuienrciueut  du^  \ir  siècle,  l'art  de  pro- 
jeter les  solides,  de  développer  leurs  surfaces,  était  déjà  nus  en  pratique 
en  Occident   Si  les  éléments  de  la  uéoiuélrie   s«iubleut  à  peine  e(»niui> 


prit,  faelleiuent  app 
naissances  en  géom» 
.le  perfcctionnemcn 
l(  Veeonnalt  encore 
(  rs  dé\<'loj)pemeuls 

I       I  l'I         I  '    K^l     <>!•       Il  II  I      '11. 


p.u  le  couloir  o,  mais  n'est  relié  aux  étages  supérieurs  par  aucuivesc»- /. 
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prit,  lanlnnnil  applicable-,  «pii  ii(«  (Inuinhlail  (oui  tlalnud  que  «les  coii- 
.  naissances  en  g.'-om.tric  peu  ftcmlucs,  qui  d'aillciirs  .'-lait  susceptible 
.ir  perreetiomiemcnls  inlinis,  cc.mine  la  ^uile  la  prouvé,  el  comme  on 
irVcconnall  encore  quand  «n  vi'ul  rappli(jner,  devait  pnfduire  un  de 
(.s  dc\eloppemenls  subits  signalc^s  de  lom  en   loin  dans  l'hisloiie  <lc 
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lier.  Un  n'entre  .au  prenijer  étape  (]ue  par  le  coiiloii"  b  donnaiU  sur  le 
eliemin  de  ronde  de  la  courtine.  De  ce  couloir  on  monte  par  un  escalier 
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à  vis  jusqu'au  chemin 

oiitrouve  l^econd  ese 

,  L;i  li^MH'e  79  présente  la 

(h'  loiufe  est  percé  de  i 

i(  II.  h'qùel,  vers  certair 

est  vrai  ([ue  la  lantç 

M. Il  Jeu  illuminait  la  | 

navigateurs,  uu  nioyen 

l.a  wonslruction  de  ceti 

ji!t'»entY>  son  élévation  i 

on  aii'jve  par  rescaliei 

|ii('i;re,  et  permettait  d 

jilcinentj/ires. 

^   Ha  été  reconnu,  de  r 

(•liarcs  à  l'iMitrée  des  ra 

iia\'j;;ateurs,  mais  qu'il 

Mlforal.  ((  (h-,  ce  littora 

(nés.  ({ui  i^uvent.  être 

(  iironscrit  lîl^  tous  les 

(le  manière  à  annonce 

l'riu'  et   la  puissance  f 

Irlle  entre  l'^spacenn 

-oil  jnipps^ible  d'appi 

vue,  tant  que  l'atmos 

'|ii''  pour  faire. un  trava 

tant,  avant  tout,  p<>sséd( 

lopographique  est  une 's 

•     Les  côtes,  pendant  le 

'If  l'antiquité  f^^recque  ( 

^iiirre  incomplète,  assez 

i"ires  aient  été  signalé 

l*'S(iuelson  brûlait  des  i 

Si  l'on  parcourt  les  ce 

'l  sur  la  Méditerranée,' ij 

inodernes,  établis  sur  d( 

'  onstructions  du  moyei 

'antiquité,  si  l'on  correi 

points  élevés  tant  que-( 

moyen  habituel  de  corrc 

\ela  se  pratiquait  erft( 

<:évennes,.  avant  l'établi 

pas  besoin  de  dire  que  ce 
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-eux  ne  se  ratlachanl  à  aucun  principe  arrèle.  i:..  arrh.teclure,  tout  c^ 
problème  fi  résoudre;   dus  traditions  établies  P^'"-^''V'Tt w'^vI-m! 
furmr  longtemps  mie  carrière  à  l'artiste,  ma.s  s.  ces  frad.t.ons     u    - 
'^        '  . .: fi;... .,(/.<    V:\v\    lUHir  ne  nas  tom- 
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Il  laiil  rendre  cep(M 
ils  avaient  commei 
(iiii  allait  renouvelé 
imiis  le  disWJUs  t(»ul 
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TOUR 


à  vis  jusqu'au  chomiu  de  rondo  crénelé  de  In  tour, C;  puis  ù  ce  niveau 
(,11  trouve  lînçbcond  escalier/?  qui'  monte  h  la  lanterne  accolée  à  la  flèche. 
L,i  li^nn-é  79  présente  la  coupe  do  la- tour.  Un  remarquera  qiieje  chemin 
■('  londe  (sr  percé  de  mâchicoulb.Kn  A,  est  la. lanterne  qui'rccevaii  le 
11,  lequel,  vers  certains  points  de  Ihorizon,  ét'rit  masqué  par  la  flèche. 
I  est  vrai  (lue  la  lantçrne  est  tournée  du  oôté  (le  la  haute  mer,  et  que  ^. 
M. Il  l'eu  illuminait  la  pointe^  de  la  llèch(i„  ce  qui  pouvait  Otre-  pciur  les'  '^. 
iiavi-ateurs,  un  nioyen  de  ne  point  confondre  ce  phare  avec  un  autre. 
I„i  (construction  de  cette  tour  date  de  la  fin' du  xiv"  siècle.  La  liguie  80 
j.irsente  son  élévation  du  côté  de  l'entrée  du.  port.  Un  balcon,  auquel  ^ 
m  arrive  par  rescalier  à  vis,  est  prat-iqué  à  mi-hauteur  de  la  llèche  de" 
|.i('i;re,  et  permettait  de  placer  des  j^uetteurs  ou  encore  des  feux  sup-  ' 
■  lilcineiUj^ires.  - 

^   Ha  été  reconnu,  de  nos  jours,  qu'il  ne  pouvait  suttire  dé  placer  des 
phares  à  l'entrée  des  radvs  ou.  des  fleuves  pour  indiquer  les  passes  aux- 
n;iVj;;ateurs,  mais  qu'il  importait , -'avant  tout,  de  signaler  la  position  du  - 
iiforal.  ((Or,  ce  littoral  présente  mw  série  de  caps  diversement  accen- 
(iiés.  qui  peuvenj^èlre  considérés  comme  les  s'ommets  d'un  polygone 
(iironscrrt^  tous  les  écueils;  et  Ion  ;f  placé  un  feu  sur  chacun  d'eux, 
(le  manière  à  annoncer  la  terre  aussi  loin  que  le  pemiettenl  la  hau-   • 
r<  ur  et   la  puissance  des  api)areîls.  On  a  établi  d'ailleurs  une, relation' 
>     Irlle  entre  l'^spacenrènt  des  sf)mniets  et  la  portée  des  phai-es,' qu'il 
M,it  jmp()s«ible  d'approcher  dv  la  ctUe  kans^voir  au  moins  un  feu  en 
vue,  tant  que  l'atmosphère  n'est  pas   embrumée '.»  On  comprendra 
'|ii''  pour  faire. un  travail  de  cette  nature,  et  d'après  cette  méthode,  il 
l.iiit,  avant  tout,  j)osséder  des  cartes  côtièresi;très-e.xacles.  ()r,  la  science 
.    i'»|)<)graphique  est  une 'science  toute  mortfefhe.       "     ,  . 

•     Les  côtes,  pendant  le  moyen  âge,  aussi  bien  que, pendant  la  péliode 
'It  l'antiquité  grecque  et  romaine,  n'étaient  reconnues  que  d'une  ma- 
^iiiere  incomplète,  assez  cependant  p,our  que  les  écueils  ou  lespromon- 
i"ires  aient  été  signalés  par  des  tours  ou  de  simples  fourneaux  dans 
N'Siiuels  on  brûlait  des  matières  résinenses  pendant  la  nuit. 

Si,  l'on  parcourt  les  côtes  de  France,  particulièrement  en  Normâiùlie 
<l  sur  la  Méditerranée,' i|  est  bien  rare  que,  dans  le  voisinage  des  phares 
'Hodernes,  établis  sur  des  promontoires,  on  ne  trouve  pas  les  traces  de 
instructions  du  moyen  j\ge;  Pendant  cette  période,  comme  pendant    - 
'antiquité,  si  l'on  correspondait  au  moyen  de  signaEgjv  places  ^sui-  des 
points  élevés   tant  qne-durait  le  jour   là  nuit  les  feuX'  devenaient  un      ' 
'Hoyen  habituel  de  correspondance  elidre  de.s  p/)ints  éloignés,  ains.i  que 
M-ela  se   pratiquait  eifcove  dans  les  montagnels   de   la  Suisse   et   des 
Oventies,.  avant  l'établissement  des  télégraphia  électriques.   Il    i/est 
*»  pas  besoin  de  dire  que  ces  phares  portaient,  ou  desimpies  grils  à  résine, 

>oycz    ,\fn„oirf    s'to-    Pfrfiniuufr   et    A-    hnlisti,/,-  des-  rù/,-,    ,l,\  Fronrt',-   18()4.    par    * 
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11  lanl  rendre  cependant  à  ces  établissements  la  justice  qui  leur  est  due, 
ils  avaient  commen'cé  (les  Clunisiens  entre  tous)  la  révolution  savante 
i|iii  allait  renouveler  l'art  de.r;irchifeeture.  Dans  leurs  école^,  ainsi  que  ^   ' 
M. .IIS  le  disîlins  t(»ul  à  Iheuie,  létnde  (l(>  la  ûéométiie  était  évidemment 
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ou  (les  feux  fixes  enfoniiés  dans  des  Janl^ps,  ol  ffu'ils  ne  pouvaieni 

avoir  la  portée  dfi  uqs  ajjpareils  modernes.    . 

I  •  ■      ■"■. 
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L'étendue  que  nous 

rdiinaître  de  quelle  in 

iige,  les  construétioiis 

déleyefdes  tours  exi? 

.  .11  rivées  ù  un  dévelof 

\()ir  au  loin  et  à  éti-e  v 

-ùieté,  un  ni.oven  de  s 

Sous  le  régime  féi^^ 

(Ic^  touj's;  les»  tenam^ 

.    MvNoiri;.' 

nieii^'.ntendu,  ('om 
iiU'Mie  droit,  qui)  "poi 
i('lif;ieu.\,  était  soumis 
l'Iiilippe-Augustu.^'t  s( 
ili'inolir  les  tours  qu'i 
-anetion  royale. 

Les  démolilions  de. 

loiijours  provoquées  j 

'  I lient,  et  les  évéques, 

lové  de*cli;Ueaux  avec 

Mijct  sont  fréquentes', 

.  il  fallait  recourir  ;\  Tau 

.  os(  douteux;  de  \h,  en 

liiiissaient  par  provoqi 

ili'ux  adversaires,  quel 

■^'uzorain.  Le  roi,  d'ailh 

avait   le  droit  d'occup 

tt'ajx,  tours  et  donjon.» 

tOr,  en  dépit  de  ce  d 

^sta'ient^clbses  devant 

l<'\  faire  olivrir  par  la 

devinrent  ainsi,   pour 

M )u venir  d'insultes  so 

premier  coup  à  ces  i 

inodç  que  par  politiqi 

Hichelieu 'et  Màzarin  di 

Tel  était  leur  uombn 

trouvons  beaucoup  de' 

TOURELLE  (tôt RNEI.L 
tour  d'un  petit  diamètr 
mais  de  tourelles  -seul 
de  véritables  tours  flar 
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,    de  voûte  et  leurs   rahatteme^Us  tracés,  le  maître  de  l'œuvre  a  projeté 
^   leurs  naissances  sur  les  points  où  elle;?  devaient  ])orter,  ainsi  que  nous 

l'avons  iiuliqué  en  I»  i)our  la  colonne ;>,  —  le  pruf^des  arcs-doubleaux 


Il  existe,  dans  11 

^lid'ur  de  l'église  d< 

lions   d'arcs-doubh 

.jcnl  pas  au  centre 
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L'étendue  que  nous  avoïis  é  1(5  obligé  de  donner  à  cet  article  fait  ass^z 
.(.iinaîtro  de  quelle  importance  étaient,  dans  l'architecture  'du  moyen 
;ige,  les  constructioiis  à  grands  conimandemenls.  Ce  désir  ou  ce  besoin 
déleyei^  des  tours  existe  chez  toutes  les  civilisations  (juiiîfe  sont  |M)int 
.  .11  rivées  ù  un  déve1o{>pemenl  conijdet.  Cou\  qui,  bâtissent  tiennent  ;\ 
\(.ir  au  loin  et  à  être  vus,  La  tour  devient  ainsi,  en  niénie  temps  qu'un<' 
•^iiieté,  un  moyen  de  surveillance  et  une  mar(|U(>honorttique.,' 

Sous  le  régime  féi^aK  les  seigneu'rs  seuls  avaient  le  ^lï-pit  d'élevei- 
(l('v  touj-s;  lés-  tenanciers  ne  pouvaient  en  posséder  (voyez  CiiatkÀl, 
Mv.NoHi;.'       ^  •  '  '\  ■     • 

nicu^:ntendu,  comme  sefgncurs  féodau.x,  lés  abbés  usaieiit  de  ce 
nicMie  droit,  qui) -j>our  les  seigneurs  laïques  aussi  bien  que  pour  le^ 
iclifiicux,  était  soumis  à  l'autorisation  du  suzerain.  C'est  ainsi  que  spus 
rliilippe-Augustu.H.'tM/H^  saint  Louis,  maint>  seigne^ir  est  contraint  d(» 
'l-'inolir  les  tours  qu  iri(ut/élcvcr  sans,  aâ  préa,la^)le,  ;ivoir  obtenu  la 
-anction" royale.  '        .  •  '  .  ''        ' 

Les  démolit  ions' de. tours  ordonnées  pyr  le.  suzerain  eiaieiif   presque 
i(»iij(»urs  provoquées  par  les  plaintes v-de  voisins.  Les  jOilmyes  notam-- 
'  incnl,  <'t  les  évéques,  veillaient  scrnpuleusement^'i  ce  (ju'il  ne  lût  pa^ 

levé  de<ch;\teaux  avec   tours  dans  leur  voisinage.  Leurs' plaintes  ;i  ce 
Mijet  ,sont  IVéquentes,  et   quand  les  parties  ne  pouvaient  s'accommoder.*^ 
,  ilfallait:  recourir  ;\  l'autorité  royale.  Étai't-elle  toujours  respectée?  Cela 
<'-!  douteux;  de  \h,  entre  seigneurs,  des  conflits  qui,  en  fin  de  compte.' 
liiiissaienl  par  provoquer  l'intervention  royale  au  détriment  de  l'un  des 
•  liHix  adversaires,  quelquefois  de  tous  les  (leux,  cl  au  profit  ôii  pouvQir* 
suzerain.  Le  roi,  d'ailleurs,  en  cas  de  guerre,  de  défense  du  territoire.  , 
ivait   le  droit  d'occuper  et  de  faire  occuper  par  ses  'trouj)es  les  cha- 
ttajx,  tours  et  donjons  de  ses  vassaux.  - 

t(Jr,  en  dépit  de  ce  droit,  il  arriva  parfois  ijue  les  portes  des  cliAteauv 

Ma'ient^clbses  devant  leur  suzerain,  qui  n'était  pas  toujours  en  état  de^ 
'l('\  faire  ouvrir  parla  force.  Les  châteaux  et  leurs  tours  fonnidabler^ 
tievinront  ainsi,  pour  1^  royauté^  à  mesure  qu'elle  s'aflermissàit,  un 
-ouvenir  d'insultes  souvent  deiî/çurées  impunies.  'Louis -XI  porta  un 
premier  coup  à  ces  nids  féodaux.  La  renaissance,,  plus  encore  par 
inodç  que  par  politique/en  vil  détruire  un  grand  nombre.  Henri  IV, 
Kiclielieu  et  Mazarin  démantelèrent  les  dernieis  J' 

Tel  était  leur  nombre,  cependant,  sur  le  territoire  français,  que  nous 
trouvons  beaucoup  de  ces  défenses  et  de. ces  postes  encore  debout 

-,   -     .,-         " 

TOURELLE  (touRNELLE),  s.  f.  Diminutif  de,  tour,  petite  tour,  ou  plutôt 
tour  è'un  petit  diamètre.  Les  manoirs  ne  pouvaient  être  munis  de  tours, 
mais  de  tourelles  -seulement'.  On  donnait  aus^si  le  nom  de  tournelle^h 
de  véritables  tours  flanquant  des  courlinesï  mais  dont  l'étroite  circon- 
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Il  existe,  dans  le  tracé  généial  de  ces  chapelles  et  collatéraux  du 

; 

n 

4h(i>ur  de  l'église  de  Saint-Denis,   une  irrégularité  "notable.   Les  projec- 
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'  Hl 

tions   d'arcs-doubleaux  normaux  au  cercle  du  rond-point  ABC  ne  ten- 
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H 

dent  pas  au  centre  0  de  ce  cercle.  Le  centre  de  la  seconde  précinc-     -  . 
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.iH.m"c'£  "pouvait  co.Uonir  (lui.n'  l,.Cpelil   ..omlnr  .!(•  .lelonse'Ufs; 
m^ësdc  ™  filos  ou  d%'kmgucttes.  Los  po.les.  leschMclots   n  ela.cnt   , 
,lW  hiuriis  quo-dc  iourncllos.  Aujourd'hui,  «n  .Ifo.gue  hab.luello-     , 
m  nX" le  nvo!  .„.-.//«  losonvn,BOs  cvlimWqifcs,  ou  à  pans,  porlft  en 
.  K.«,.ai,.mcnl.  Cos  tourelles  s'élevAionl,  soil  sur  »u  eul.,le-lampe,-so,l 
sur  un  contre-lorl  ;  elles  .Innuaipt  yu  llanquenieut  peu  eleu,lu,e   .les 
V  ,os  sur  fos  dehors  d'une  habiilion,  .>;iu,o  porte  ou  d  une  eourlm,.. 
,M.neeou>uu.neo,uère  ,\  les  employer  que  pendant  le  ^^^'-^^^^^^^^ 
XHI'  \1V,  NV  el  wi-  siècles^mènie  en  font  nu  grand  usage.el  eerl.uue^ 
liMhi'lalionsduwu'sièele  eu  possèdent  encore',  ^ 


J 
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.    La  touvelle  est  fernic^e  el  >uc'  coininniiique  avec  les  logis  ou  chemin 
(le  ronde  que  par  une  porte.  Elle  forme  ainsi  inlérienrement  une  pelil. 
pièce  circulaire,  un  cabinel„une  guérite,  et  est  couverte  le  plussouye. 
par  un  cône  de  pierre  ou  de  chVirpente,  plomb  et  ardoise.  Souvent  K 
tourelles  contiennent  un  escalier  à' vis  pour  communiquer  d  un  premu; 
■V^Uge  aux  parties  supérieures  de  l'édifice.  La  figure  1  donne  le^lan  . 

I  On  voit  encore  plusieurs  tourHI..  tenant  à  des  hôtels  i\y{  xvu«  siècle.  «Uns  A.  m. 
HawtefeuiUe.  à  Paris. 


;i  vue   d'une  loiiiclh 
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)lu>>ancienne  i\n  i'\\i 
)(i>(^ii'  sur  d'eux  conti 
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leur  du  second  étage. 

cordons  de  pointes  d 
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.  point  le  .système  de  struelure  en  plates-bandes,  il  Irsl  beaucoup  moin^ 
d'appliquer  ces  lois  imposées  par  vm  besoiiutle  l'œil,  à  des  édifices 
voii.tés.Il  fallait  que  lesyslùme  de  voùles  a(loplé|se  prétAtà  ces  libertés; 

'  c'est  aussi  ce  qui  arriva  lorsque  l'on  abandonnjWa  voûte  romaine  et  la 
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lii  \ii('  (riiiic  l()iii'('ll<'.  daiigU'  (lu  xir  siqcle,  api)artcnaiil-à  Li  partie  la 
|)lu>vaiicionn(>  (liwliàleau  de  Véos  (Oise).  Cette -tourelle,  cylindricflie,.  est 
|)(isée  sur  d'eux  coiitro-forts  et  trois  ciils-de-tiampe,  rt'ujplissaiu  les  trois' 
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angles  rentrants;  elle  nétait,  par.  conscMpieiH,  éNidée  que  dans  la  hau- 
teur du  second  étage.  Sa  couverture  e^  un  eôiic  de  pierre  creux.  Des 
cordons  de  pointes  de  diamant  ornent  sa  naissance  et  sa  corniche. 
Lesclôtures  d'abbayes,  de  courtils,  élaiont  souvent  renforcéçs  de 
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liaïuaiso  que  le  premier.   La  saillie  du  tailloir  m  sera  franche  et  se 
l,i(, niera  régulièrenieul  autour  de  la  ItMc  des  chapiteaux.  Cette  saillie 
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tourelles  aux  angles,  OU  de  disl|nice(Éli  distance,^our  poster  des  guet- 
teurs. Quelquefois  mûme  ces  tourelles  avaicnt.deux  étages,  l'un  au  m-  ^ 
veau  <lu  chemin  do  ronde,  rauti-c  au-dessus,  auquel  on  montait  par  une 
('«clierie>«  Ces  sortes  de  tourelles  étaiciît  de  véritables  écliauguettes,  et  les 
appelait-on  ainsi  pendant  le  moyen  àge'^  Les  deux  fuseaux  cylindriques^ 
qui  flanquent  la  porte  de  l'abbaye  du  Mdnt-Saint-Michel  en  mer  sont 
bien  i\i^^  touvnelks,  dans  lancienne  acception  du  mot.-Voici  (fig.  2)  une 

'  'perspective  de  ce  huX  ouvrage  bâti  en  assises  de  granit  rose  et  gris  alter- 
nées dans  la  hauieurdupremier/'tage,  et  qui  datii  de  1260  environ  3  Ce. 
deux  tourelleTTà-vaiei^t  à  la  fois  descalicrs  et  de  défenses  dans  leur 

■  partie  >  supérieure  La  porte  qu'elles  llanqncnt  est  précédée  d'un  chà- 
telet  (H  IV^isemble  de  la  construction  e-st  intact  ^  Ce  ne  sont  point, des 
à)mbles  coniiiues  qui  couronnent  les  deux  cylindres,  mais  des  plates- 

'•   formes,  alin  de  laisser  plus  de  liberlé^iux  défenseurs. 
i      La  porte  t)rinci.paie  du  palais  des  papes,  il  Avignon,   est  également 
llanqucH:  de   deux  véritables    tourelles .    dont   la    disposition    mente 

l'attention.  ;  . 

'     Celte  fac^ade  se  compose  d'une  suite  d'arcs  percés  de  mâchicoulis  a 
la  hauteur^de  15  mètres  au-dessus  du  sol,  et  portant  un  chemip  de  ronde 
crénjàk,  en  arrière  duquel  le  mur  de  face  s'élève  fusqli'aux  combles  et 
pÔFt^iin  second  crénelage  \  Les  deux  tourelles  de  la  porte  reposent.' 
en  tas  de  charge,  sur  deux  piles  des  arcs  formant  mâchicoulis,  et  proli- 
tent  de  la  saillie  du  chemin  de  ronde  pour  s'élever  jusqu'au  crenela^i. 
-    Mi.périeur  (lig.  3);  elles  Manquent  ainsi  les  deux  chemins  de  ronde  mtc- 
lieurs  A  et  H,  et  ajoutent  aux  défenses  de  la  porte  ^  ^^_ 
'    Les  pyramides  de  couronneftient  de  ces  deux-touieTles  él.iiicii).l  de 
pierre  et  décorées  de.  crochets.  On  observera  que  les  culs-den*rfipe  qui  ^ 
les  supportent  sont  siT?  plan*circulairç,  tandis  que  les  tourelles /^ont 
ell(^s;^6mes  tracées  sur  plan  octogone,  avec'nerfs  saillants  aux  angle- 
et  a^  milieu  des  faces  du  prisme.  Celte  .disposition  n'est  pas  rare  pen- 
dant le  xV  siècle.  , ,  • 
Beaucoup  d'hôtels,  et  de  simples  maisons  môme,  possédaient  ifes 
*  tourelles  d'angle  permettant  de  prendre  des  jours  d'enfilade  sur  k- 
rues,  ou  des  tourelles  engagées  contenant  des  escaliers  (voyez  Maison. 

,'    Vojeï  *LÔTi  HE,  li},'.  5.        :  - — '  f* 

'    Voyez  ÉCIIALCIETTE.  w 

3  Voyei,  ù  l'article  ARCiiiTKcTi'hE  monastiqik,  len  tijçurcs  18  et  19,  qui  iluniwnt  les  plan- 
(le  celle  porte,  ea  H  et  G  flg.  18,  et  en  A  lig.  19. 

*  Voyex,  daus  les  At-chites  des  monuments  historiques-,  le  Irarail  de  M.  Devrez,  un  lu 
tecte,  sur  le  mont  Suint-Michel  en  mer.  ^  , 

*  Voyez  Palais,  lig.  15  et  16  (xiv«  siècle).  * 

*  La  partie   supérieure   de  ces  tourelles  était  encore    inlucte  au  commencement  «lu 
siècle-,  l'ouvrage  a  été  rasé  au  niveau  du  chemin  de  ronde  depuis  lors^  mais  il  existe  <!•- 
dessins  et  Ubleaux,  dans'la  bibliothèiiiie  dHvignon,  qui  permetlent  de  le  rétablir  .ttin 
sou  intégrité.  ""'^  ,       ,      ' 
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rccyvra'le  bandeau  d'archivolte  F.  D'ailleurs  la  projection  horizontale 
de/ chapiteaux  et  de  leurs  tailloirs  donnera  celle  des  bases  et  de  leurs 
socles,  ainsi  que  le  démontre  la  projection  verticale  L.  Ce  détail  très- 
simple,  pui.squ'il  ne  s'agit  que  du  tracé  d'une  suite  d'archivoltes  con- 


La  claire-voie  d 
projection  horiz( 
dant  vers  la  nef, 
former  saillie  su 


—    11) ."5    —  >     •  [   TOURELLE 

iv.  n,  J'i,  i:,,  ;i:j,  u;  ii^ct  à9).  Parfois  aussi  ces  tourelles  étaient  dis- 
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La  claire-voie  de  la  galerie  étant  enveloppée  par  une  archiNolle,  la 
|)ioj((lion  horizontale  de  eette  archivolte  a  é^  tracée  en  n  et  .«,  déhor- 
(liiFit  vers  la  nef,  en  n',  le  nu  du  tympan  de  l'archivolte  inférieure  pour 
toruier  saillie  sur  les  chapileaux  du  pilastre  d'auLde  (voy.  Catiikhrale, 
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posées  ^our  donner  (l\i>Ats  Aibinéls  dansMIî^sijiag^nle^  pièces 
(Vhab*lation.  Il  existait  uiWcharm.'vnte  tourelle  de  ca  gâii¥ dans  1  angle 
de  la  cour  ^^  IMuXlel  de'  fa  Trémoijle/.à  Paris;  elle  formait  ti|^orchc 
à  rM-dc^tens.6^  devant  Ic^ cotUoi.r.  (^  conduisait  au  ianlln  '.^ -^ 

tordue  les  lourelfc^nt  pof^s  en  encorbellement>les  co*true- 
teurs  du  moyen  age^^;%  apporté  un ^grancl-  soin  dans  la  disposition  de 
l'appareil  et  dans  la  réiWyon  des  charges;  pour  cviterla  bascule,  t^vs 
encorbellements  mjisscnt>eaucoup  au-dessous  du  sol  mferi(îiifr  de  fei 
tourelle,  M  le  cylindre elt/cdï^^,  a^n  de  pouvoir. Otro  mainte^  da^s 
■        ■        ■     -^     .       soncenîrcr  de^  gravité.  11  est  aèsezipre 
.       ^'[^     n^l^ii\inclourGll;j-d\anglçsoi'tXti;^(^è;^i^i 
*  .K* .    .j|iie'  rindiqne  le  plan  (fig.  ^h0Jyf^'^^\ 
V    \    J    à<-dire  ayant  lo^  trjpis^  quarts  (lc\sa  sur- 
-\^  i      face  ,en  dehorjj  de  la  conslruotion  infé- 
rieurp.  Lo  plus  hal)iluellement,N(3n  un 
^contpe-fort  soulage  une  parlienlH  porle^' 
'  à-l'iivx  (voyeiî  m  B),.otl  pjus  d'uiiquarl 
'  de  lîi  tDuielle.est'  cï^agé  dans  jan^e 
-  (voy.ei)C).Wislii*y' siècle  se  permet-' 
.  tait:dc^har.(Uesses  de  c^Mistru^Tion^^-^ 
"      aimait  ;\  les. montrer.  On  éleva  dom^, 
•  parfois;  îVcetlc  éppqtjfc",  des  loarell(>^ 

^      •      il 'angle  suivant  le  tniçé'A.^Or,  pQiïi 
;  '   maintenir  la  l^as(>ul/ de  toute  kvpoi- 
tion  abc  du  cylin(lpe,%alla|r  que  l(v 
cul-dedampe  prft  naissaijcc  assez  ba^ 
-        pour»^re  chargé  par  l'angle  A,  avant  (!(" 
commencer  le  dégàgementcomplet  (II. 
rinlériftur  de  la  tourelle.  Les  construc- 
'  leurs   procédaient  *S>tisi.   Soit  (lig.  ">). 

une  coupe  faite  sur  M  ;  soit  g  le  m 
veau  du  soi  de  l'étage  en  communie  a - 

lion  avec  le  sol  inférieur  de  la  toiiT«<^^llc 

La  naissance  ^u   cul-de-iampc   étair 

'  ■  \ 'placée^  en  n,  cl  assez  bas  pour  q4ie  1; 

^  '.charge  du  qiîar>  du  plan ,e./>9>posanl  sur  Vangle  de  pierre  fiHéqui^ 

^valante  au  moins  à  la'charrn,.  de^lrois  guarts  du  c"  -de  W  ^ 

Vte-à-n.ux.  A. et  effet,  il^^it  ^^J^f^T^!^^:  Z^^Î 


vec  un  bout 
ancfî^ne 


^     -  yoyei 


A  cet  effet,  il  iituU  laissc  izuv  iM^™^^--  ■  ^-  —  , 
de  plancher.  dé,i  ce  vide  qu?  U^^  prend  dans  les  M 
les  où  il  existe,  Wdes  cachette^^  LéMi.o.^ 

MAiaos,  flg   36  et  aV.WtPaï^meflt»  de  cette  l<#relle 
rÉcolc  dct  Beaut-ArtivTfrftHI.-Voyc»  encore  VM/^i 


ont  été  dépos4ç  «I»'': 
pt^lure  civile  et  âmw^ 


l 


de  hlre  e«U>«r  le  duu.I(  d'Mgle  formant  conlre-poid..  cr«,«ltque  «  mw-t  de-u.t 

É 


^  (Quarts  du  cy)i'pdpe  ei 
^.engagé  dans  l'angle, 
■  MMil,  aussi  lourd  qxie 
If's  murs  des  tourelle.» 


■,  ^;\ 


<lcs,  et  présentent  une 
dans  notre  figure  5. 

fcnnel  quelque  trésor.  Il  » 
lc«  prétendiicfl  cgchcttes, 
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çt  l'arc  ogive  f\y  d(»nl  la  naissance  est  projetée  sur  notre  ligure.  Ces 
naissances  donnent  la  lorme  des  chapiteaux  et  des  tailloirs  tracés  en  y. 
Sur  la  saillie  7.  de  ce  tailloir  retournant  déquerre,  rej)ose  la  base  de  la 
roloniu'tle  ^V  «ni  oorle  le  formerel  de  la  voiMc  haute.  H  n('  laiit   |)a> 


.111 -dessus  de  cetti 
(•iiua^é-c  C  (cftlé  ( 
jMMi  [)lns  faible  et 
hiiiilcs  pour  rere 


«It's,  cl  présenlcnl  une  section  horizontale  analogue  à  celle  tracée  en  U 
<ians  noire  figure  5. 

icnner  quelque  trésor.  U  serait  tout  aussi  (Juugerfux  do  Taire  leiiiplir  de   uiaçonncric» 
lc«  prétendues  cgchcttes, 
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,111 -dessus  <le  celle  pile  se  lie  à  la  partie  inférieure,  lui  ellet,  la  colonne 
rii-a-ér  C  (cftlé  de  la  nef)  porte  une  autre  colonne  d'un  diauiMre  un 
|MMi  f)liis  faihie  etdeux  colonnoltes  I)  (pii  nionlcronl  ju-^piaux  voftles 
hautes  pour  rerevoir  l'arc-doublcair F  et  les  arcs  ogives  II.  La  colonne 


•  t 
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TRABESi^s.  f.  Mot  latin  trabsy  adopté  par  l'Église,  cl  signifiant  :  les 
poutres  de  bois  placées  en  travers' ou  autour  du  chœur,  sur  lesquelles 
on  posait  des  lumières  et  auxquelles  on  attachait  des  lampe^.  Les  églises 


v^' 


^ 


'reAumMfif 


1/ 


abbatiales  possédaient  des  trabes  en  avant  do  l'autel  principal  (voyc 
Cboiur).  Un  crucifix  était  habituellement  fixé  au  milieu  de  la  tralM>^ 
Ces  poutres  reposaient  parfois  sur  qualre  colonnes  entourant  l'aulel 
Elles  étaient  sculptées  et  peintes,  ou  revêtues  de  pièces  d'orfèvrerie 


(ir 


cuivre  où  d'argent' 

dos  lampes.  Qnelq 

aiioiiHe  de  ces  trab( 

voit  encore  quelt|ue 

vnituelîe  de^aint-Ji 

tMicore  voir  les  deu; 

vciles  de  jolies  peiri 

Il  louages  au  droit  d 

lialjcs  que,  pendanl 

(jiii  cachait  l'autel  ( 

(■('lui  dos  jubés  et  d; 

conservé,  comme  b 

m'CcquG',  et  nous  ne 

onl  été  supprimées 

tic  (iluny,  possédai( 

cl  de  chandeliers  d 

«^.incluaire. 

TRAIT  {Art  du).  C 
(lossinor,  grandeur  ( 
lalos  et  verticales, 
fliino  construction, 
los  panneaux  d'appa 
constituent  une  œuvi 
issomblages  des  lam 

1.0  trait  est  une  of 
lion  des  plans  mnlt 
lians  la  construction 

L'art  du  trait,  .dév( 
if;noré  par  les  constr 
il  ne  semble  pas,  à  ^ 
lontés  par  Charlema 
lectes  occidentaux  { 
près  les  premières  c 
notable  de  ces  conna 
1res' des  œuvres  avai 
<etle  époque,  leur  ha 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  \ 
La  pratique  de  la 
peuples  orientaui  et 

Après  la  translation  d 

t 

'  Voyei  (lu  Gange,  Cioi 

*  «  Tranipositam  vètcre 

"  trabo  aérien  12.  Patriarc 

«  <H  Sjrttairoga  fifuratiir.  a 
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'arc  Ogive  <l('.>  iiUMiic^  voiito^  du  MicnilMc  c.  La  projoclion  iKU'i/outalc 
do  la  iiaissauco  do  cos  divers  ;u'cs  o^l  Iracôo  sur  noiro  ligiiro  avec  leurs 
prntils  i:'aic,  ogive  r  du  eoliatcMal  peiU,  naitro  et  prendre  sa  eourbuie 
avant  la  doubinro  f»  de  I  are-ilonhloau,  de  sorte  que  cet  are  ogive  repose 


^ 


f<//i  t hlmnop  se 
|tHe.  I.o»<  eoloruH 
(  ciili'os  sur  les  di 
dont  la  l<Mo,  s(ui 


^ 


\ 
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,  (livre  où  d'argent»,  surmontées  d'arcatures  enirc  lesq^icllôs  brûlaient 

, les  lampes.  Quelquefois  des  fij^Mires  les  décoraient  l   II  n'existe  plus 

;mcnHe  de  ces  trabes  dans  nos  anciennes  églises  françaises,  mais  on  en 

voit  encore  quelt|ues-unes  dans  les  églises  d'iUiIie.  La  petite  église  eon- 

vnituelîe  de^^aint-Jean  au  Bois,  dans  la  forôt  de  Gompiègnc(Oise),  laisse 

.Micore  voir  les  deux  extrémités  sciées  d'une  trabes  du  xiii"  sièclesvou- 

vciles  de  jolies  peintures.  Ces  extrémités  reposent  sur^cux  chapiteaux 

ménagés  au  droit  des  piliers  de  l'entrée  du  chœur  (fig.  1).  Celait  à  la 

lialjcs  que,  pendant  la  semaine  sainte,  on  suspendais  le  voile  funèbre 

(jiii  cachait  l'autel  et  le  sanctuaire.  L'usage  des  trabes  est  antérieur  A 

(■('lui  des  jubés  et  date  des  premiers  temps  du  christianisme.  If  a  été 

conservé,  comme  beaucoup  d'autres. coutumespHmitives,  dansl'Kglise 

mecquo-,  et  nous  ne  saurions  dire  pourquoi  ces  poutres  porte-lumières 

ont  m  supprimées  en  Franqe.   Les  églises  abbatiales  de  Saint-Denis, 

tic  CInny,  possédaient  des  trabes  magnifiquement  ornées  d'orlévreries 

cl  (le  chandeliers  de  vermeil,  qui  étaient  posées  entre  les  stalles  et  le 

N.iuctuaire. 

-  * 

TRAIT  {Art  du).  C'est  ainsi  que  l'on  désigne  l'opération  qui  consiste  k 
dessiner,  grandeur  d'exécution,  sur  une  aire,  les  projections  horizon- 
tales et  verticales,  les  sections  et  rabattements  des  diverses  parties 
•  liinc  construction,  de  telle  sorte  que  l'appareilleur  puiî^se  découper 
les  panneaux  d'appareil,  le  f/âcheur  faire  tailler  les  pièces  de  bois  cpii 
( onstiluent  une  œuvre  \\c  charpenterie;  le  menuisier,  les  menibrnres  et 
isscmblages  des  lambris,,  portes,  croisées,  etc.  ^ 

Le  trait  est  une  opération  de  géométrie  descriptive,  une  déctimposi- 
lioii  des  plans  multiples  qui  composent  les  solides  h  mettre  en  «euvre 
lians  la  construction.  ' 

L'art  du  trait,  développé  pendant  l'antiquité  grecque,  était  j\  peu  près 
ignoré  par  les  constructeurs  de  la  première  période  du  moyen  Age,  et 
il  ne  semble  pas,  à  voir  les  monuments  carlovingiens,  que  les  efforts 
lentes  par  Charlemagne  pour  faire  enseigner  la  géométrie  ftux  archi- 
lectes  occidentaux  aient  produit  des  résultats  sensibles.  Ce  n'est  qu'a- 
prés  les  premières  croisades  que  l'on  s'aperçoit  d'un  développement 
notable  de  ces  connaissances  en  France.  A  la  fin  du  xir*  siÀclév+^s^  mal- 
Ires' des  œuvres  avaient  repris  possession  de  la  géométrie,  et,  depuis 
<  etle  époque,  leur  habileté  en  cf^te  science  s'accrut  d'année  en  année, 
jusqu'à  la  fin  du  xV  siècle. 

La  pratique  de  la  géométrie  descriptive  était  fort  avancée  chez  les 
peuples  orientaux  et  cher,  les  Egyptiens  dès  une  époque  très-reculée. 
Après  la  translation  de  l'empire^ romain  h  Byzance,  les  sciences  malhé- 

'  Voyei  du  Gange,  r.tfm.  ^' 

*  «  Trtnipositam  vètcreni  lral}«m,  qurn  luprà  iiugiis  nitnn'  poiwlmlur,.  ..  in  qua  Hlnni 
"  trabo  serieri  12.  Patriarchariim  et  12.  Apoutoloniiii,  et  in  nudio  Majoras  mm  Ercle^ln 
«  et  Synairoga  fiinii'Htiir.  »  {Vitf^  abimfum  .S.  A//tmi.) 


'^ 


f 
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fifUiklmnop  se  coupant  ù  angles  droits  et  lormant  Xt'imnnHaije  df  la 
I.Hc.  Les  colonnes  ('ngagé««s  sont  lra<'écs  on  retraite  de  ces  ligues,  leurs 
centres  sur  les  «liagonales,  do  manière  \\  donner  la  saillie  de>  chapiteaux 
<h>iil  la  l«Me,  s(ms  1rs  tailloirs  saillants,  est  cette  |iro|<rtion  fahik    etc. 


y 


\ 
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'  niatjques  curent  dos  foyers  puissanls  à  IJyzancc  uit^me;  à  Aloxafidrid,  et 
plus  tard  k  Bagdad,*  et  dans  les  cr)ntrécs  soumises  à  la  domination  des 
kalifes.  Les  premiers  croisés  trouvèrent  en  Syrie  des  écoles  dont  ils  - 
surent  tirer  profit,  et,  dt\s  le  commencement  du^xir  siècle,  l'art  de  pro- 
jeter les  solides,  de  développer  leurs  surfaces,  était  déjà  mis  en  pratique 
eii  Occident  Si  les  cléments  de  la  géométrie  semblent  à  peine  connu^ 
des  constructeurs /carlovingiens,  ils  sont  évickmment  familiers  aux 
arcbiteôtcs  clunisiens,.  qui  ont  él^vé  la  nef  de  Vézçlay  vers  1100;  cl, 
trente  ans  plus  tard,  on  s'aperçoit,  daMs  la  construction  du  porche  (fe 
la  môme  église,  que  ces  constructeurs  ont,  en  géométrie  descriptive,  des 
connaissances,  déjà  étendues,  car  toutes  les  parties  sic  ce  porclie,- el 
IVippareil  notamment,  sont  tracées  avec  sûreté  et  précision.  Bien  plus, 
6h  voit  naitre,  dans  les  tracés  de  cette  belle  écoliî  clunisienne,  une  mé- 

^|hodp,  non  »lus  empirique  comme  celle  des  constructeurs  antérioujs 

*^du  moyen  ûge,  mais  appuyée  sur  un  principe  qui,\'i  nos  yeux  du  moins, 
est  excellent,  puisqu'il  est  logique  et  vrai.  Nous  expliquerons  cette  mé- 
thode en  quelques  njots.  Toute  structure'est  élevée  pour  rempHr  un 
objet,  se  propose  une  lin  ;  il  semble  donc  que  ce  soit  l'objet  qui  dcnvc 
inq)Oser  les  moyens;  ces  m^yenssotU  ou  doivent  être;  subordonnés 
essentiellement  à  l'objet.  Une  salle,  f^ar  eiemiile,  a  pour  objet  un  espace 
vide  couvert;  c'est  ce  vide  couvert  qui  est  l'objel,  et  non  les  piliers  on" 
lesjinirs;  ceux-ci  ne  sont  et  ne  doivent  être  que  les  moyens^l'obtenii 
le  vide.  Supposons  que  la  salle  soit  voûtée,  c'est  la  voûte  qui  couvre 

'l'espace  vide,  c'est  elle  qui  est  la  partie  essentielle  de  la  strucluir. 
parce  (pie  c'est  elle  qu'il  s'agit  de  maintenir  en  l'air  ;  c'est  donc  la  voûte, 
sa  forme,  son  étendue  et  son  poids  qui  commandclit  la  disposition,  l;i  > 
forme  et  la  résistance  des  points  d'apjmi.  Par  déduction  logrqt*^  l;i 
surface  à  couvrir,  et  le  moyen  de  la  couvrir  (soit  une  voûte)  étant  don- 

'  nés,  c'est  la  voûte  qu'il  s'agit  d'abord  de  trader,  et  c'est  son  tracé  qui 
doit  imposer  celui  des  piliers  ou  des  murs.  En  toute  chose,  c'est  la  con- 
clusion à  laquelle  on  veut  arriver  qui  commande  les  prémisses,  et  pei  - 
sonne  ne  commcnccFa  un  livre  ou  un  discours  sans  savoir,  au  préalable, 
ce  qu'il  venil  démontrer. 

Une  méthode  aussi  naturelle,  aussi  simple,  aussi  logique,  ouvrait 
.Hors  un  champ/ nouveau  à  l'architeciurc,  comme  clic  l'ouvrirait  en 
core  aujourd'hui,  si  l'on  voulait,  se  donner  la  peine  de  l'appliciucr  ave( 
rigueur  et  en  utilisant  les  éléments  dont  nous  disposons.  Nous  disons 
qu'alors,  au  xii'  siècle,  cette  méthode  ouvrait  un  champ  nouveau  à 
l'art,  parce  que,  depuis  la  décadence  ^ntique,  l'art  ne  vivait  plus  qu( 
sur  des  Iraditions  assez  confuses  et  corrompues,  traditions  dont  les  élé- 
ments étaient  oubliés  pu  incompris,  parce  qu'on  ne  admettait  guère  on 
peine,  pas  plus  qu'aujo^d'hui,  en  architecture,  de  faire  concorder  W- 
prémiwes  avec  la  conclusion,  ou  les  moyens  avec  Tobj^  on  parlait 
pour  pdn*ler.  Au  milieu  de  celte  confusion  et  de  celte  ignorance  d(> 
pratique  de  l'arl,  l'introduction  d'une  méthode  satisfaisante  pour  l'i- 
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nécessité  de  structure  des  voij/es.  Ce  lait  est  évident  pour  «pu  voudt.i 
jeter  bs  yeux  >ur  les  plans  des  cathédrales  de  Cambiai  et  de  Meaux'. 
sur  le  plan  (•on(;u  et  d"iscuté  entre  lui  Villard  et  Pierre  de  Corbie  ^  sur 
celui  du  chdMjr  de  .Notre-liHine  de  Vaucelles,  de  l'ordre  detiiteaui  \  Ce 


.  I  nV 


.J. 


iliklhl       tkikIltJ        4ltfklftll#kVia      /lllV   ^^\  \       t  i% 


|)iilies.  Cli.icnii 
Mil  les  cenlics  I 
lenienl  réunies 
ile>  Miùles  sont 


>  I*  I  ■«  1  •  I   I  k 


l...li. 


"  --^     ,  .  —    199    —^  l_    TILVIT    j 

prit,  iac1i(«aioiU  applicable,  qui  iip  dcmanclail  loiil  d'abord  que  des  con- 
naissances en  géo(Tiélne  peu  étendues,  qui  d'ailleurs  élait  susceptible 
(Icperfcctionnemchls  induis,  comme  la  ^uite  l'a  prouvé,  et  comme  on 
leVeconhaît  encore.quand  on  vtut  i\ippIiQucr,  devait  produire  un  de 
(<.s  dévdoppemenis  subits  signalés  de  loin -en  loin  dans  l'histoire  de 
lart.  C'est  ce  qui  arriva.  Heureusement  pour  ce  temps",  les  monastères 
.  limisiens  renfermaient  lélite  des  intelligences  en  Occident,  et  étaient 
il  fa  lèle,  par  renseignement,  d-Tloules  les  connhissances^ljiri  pouvaient 
■  ifors  donner  une  directi^i  nouvelle  aux  arts  et  aux  lettres.  Si  l'on  exa- 
mine les  monuments  que  ces  rçUgieux  ont<ilevés  pendant  la  première 
iiinilic  du  xi[^'  siècU;,  on  constate  Wpi'h  quel  degré  ils  avaient  pu  s'as- 
MyMJer  .celte  architecture  dont  ij?  avaient  pris  les  éléments  en  Syrie 
mai.  aussi  connnent  ils.lllaient  fertiliser  ces  éhimenis  en  les  souniettant 
.1  une  méthode  géoniétrrque  ri^'oureusement  déduite  de  l'objet.  Doré- 
iiasant,  daiis  le  tracé  de  la  structure,  c'étaa4a  chose  portée,  sa  confi- 
mnalion,  sa  pesanteur,  sa  position  logique,  qui  aîlaient  impos<'r  les  mem- 
hn'set  les  formes  de  la"  chose  qui  porte.  .Kncorc;  une  f(.is  c'ctail   l:\  un 
j.K.grès,  une  idé£  nouvelle,  car  cette  idée  n'avait  été  développée  avec 
crlle  rigueur,  ni  chez  les  (irecs,  ni  dans  les  édifices  romains.  Klle  seia^ 
.iicorc  de  nos  jours  un  des  éléments  rie  i)n)grés  en  laissant  faire  an 
hinps,  et  en'tenant.couiplt/dés  études  qui  se  poursuivent  malgré  Jes 
i  iiliaves  aca<iémi(]ues,  parce  quelle  est  singuli,^enH'nt  propre  à  leiu-' 
[iU.n  des  nouveaux  matériaux  que  l'industrie' nous  fournit.        ♦ 

Il  faut  dire  que  pour  appliquer  rigoureusemeht  la  méthode  de  trace 
•  linnauguraient  les  mailres/dès  le  milieu  ûu  mi"  siéde,  il  fallait  que 
r.'ux-ci  fuss-f^nt  euxxuièmes  traceurs,  et  cpie  les  formes  de  l'architecture 
liis^'Mit  combinées  (V raison  des  nécessités  de  la  structi'n-e.  Il   fallait 
Mw'ils  eussent  sans  cesse  deyml  les  yeux  de  leur  intelligence  les  moyens 
pialupies  applicables, .^n-seulemen^t  à   la  partie, -mais  à  l'ensemph-. 
Ils  ne  se   liaient  point  h  ro|)ération   du  ruvalcmnif,  si  commode  pour 
ilis.sinuder  des   négligences,   des  oublis  ou  des  erreurs;,  car  chaque    > 
pierre  sortie  de  la  main  de  l'ouvrier  devait  jMenrUe  exactement  la  place 
'pli  lui  était  destinée,  suivant  la  forme  néc#isaire  et  tr.ltée  d'avance, 
pour  ne^us  être  retouchée,  ù  système  de  voûte  trouvé  par  ces  maîtres, 
\tTs  1150,  et  atteignant  si  rapidement  son  (|éveloppement  l()^i(pie,  'sys- 
Icnie  dont  les  éléments  étaient  entièrement  neufs,  (hVivait  d'urte  mé- 
•  lniile  de  tracé  spéciale,  rigoureuse  dans  son  principe,  iuhTs  tr('h-étendu« 
dans  ses  applications.  Kn  étudiant  les  édiliees  élevés  <lans  ■  janciennc 
France  de  1130  h  1160,  on  découvre  aisément  les  f'-colcs  (ju'onl  dii  tiire 
It's  eonslrucleurs  pendant  cette  période,   les  dilli<  idtés  qui  surgissent 
d'une  applicalion  rficore  incomplète  de  la  méthode  ù  >uivre,  les  per- 
h'clionnemcnts  qui  se  développent  h  mesure  que  ces  maîtres  entrent 
plus  avant  dans  l'appiicalion  vraie  du  système  adopté.  C'est  ainsi,  en 
«'lîel,  que  se  forme  un  art,  et  non  j)ar  des  essais  vagues,  produits  de  ce 
•1"C  l'on  croit  ^tj^e^une  inspiration  spontanée,  ou  d'un  éclectisme  nua- 
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|Mi  lies.  Chacun  de  ces  rayons  domic,  ou  la  poMlioii  des  pilr>  oh,  ul,  elc 
MM  les  centres  des  voûtes  vfi,l,,  ,t.«.  |.,.^  rhapelles  circulaires  s.m.I  adroi- 
l.inenl  réunies  au  collatéral,  en  laissant  une  circulalif.n  facile.  Les  arcs 
.1rs  \..ù|es  M)ul  combines  i\v  manière  à  donner  des  b^uclirs  d'ans  d  un 
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geux  ne  se  rattacliaril  à  aucun  principe  ariOlé.  Kn  airhilocture,  limt  iM 
problème  î\  résoudre;  (les  traditions  établies  i)euvent  ùUv  suivies  et 
lî^rnir  longtemps  une  carrière  à'  l'artiste,  mais  si  ces  t^-aditions  vion- 
•  lient  à  manquer,  ou  sont  reconnues  insufli^antes,  l'ait,  pour  ne  pas  txtm- 
.  ber  au  dernier  degré"  çie  l'alfaissement,  a  besoin  de  recouri^-  à  de> 
principes  absolus,  doit  adopter  une  méthode  lo^iique  <lans  sa  marche, 
serrée  dans  son  applicatioji:  Les  maîtres  du  .\ii'  siècle  comprirent  ainsi 
leup  rùle;  ets'ils  ne  ncfus  oî^t  pas  laissé  décrits  pour  nous  le  dire,  il> 
ont  élevé  assez  de  monuments,  encore  entiers,  poiu*  nous  le  prouvei-. 
Alors  les  «iévtdoppcmcnts  de  rarchitecturc  reli^MCUsc  t't  de  rarchitoc- 
turc  militaire  étaient. ce  qui  préoccupait  le  plus  ces  maîtres,. et  cepen- 
îlant-  les  principes  qu'ils  aiopteirt,,  s'étendent  sur  toutes  les  autrc*^ 
branches  de  l'aiL  Une  fofs  dans  la  voie  logi(pu>ment  tracée,  i^s  ne  s'en 
écartent  pas,  car  elle  ICs  conduit  auss.i  bien  à  la  stiuclure  dcM'églisc. 
sur  des  lormes  nouvelles,  qu'à  celle  de  la  lorteresse,  du  palais  ou  de 
la  maison.  ^  "^  '^        , 

"Nous,  avons  été  si  fort  déshabitués  de  raisonnei;,..(jiiand  il  s'agit  d'ai' 
chituclure;  les  formulejb  académiques  sont  tcllynienrenneniies  dej'exa- 
'  p  men,  de  laCritique,  de  la  jusle^ippiéciation  de  l'objet,  du  besoin  et  (h  - 
moyens  pratiques,   (jne,  de  nos  jours,   la  , nécessité  faisant  loi  et  étaiil 
I    supérieure  aux  préjugés  (fécoles,  les  architectes  ont  vu  s'élever  à  cùl/' 
'     d'eux  un  corp^  puissant  destiné  probablement  à  les  absorber.  Ceux  (jik 
nous  appelons  ingènieun»  \\v  font  i)as  aulie  chose,  ji  tout  j)rendrc,  (jim 
ce  que  tirent  les  maîtres  laïques  vers  le  milieu  du  xii'"  siècle.  Il^?  pren- 
nent pour  loi  :  le  besoin  exactement  rempli  à.  l'aide  des  moyens  les  plii- 
vrais  et  les  plus  simples.  Si  leur  méthode  n'a  pu  encore  développer  dé- 
formes d'art  nouvelles,  il  faut  s'en  preirtlre  à  l'influence  de  ces  préjugé- 
d'écoles  auxquels  ils  n'ont,  ftsé  se  s(xustraire  encore  entièremei^t.  Il- 
arriveront  à  s'en  affranchir,  on  n'en  saurait  douter,  car;  encore  une  f'(>i^. 
la  nécessité  les  y  pousse:  l'exemple  que  nous  présentons  ici  filiira  l<il 
uu  tard  par  les  convaincre  qu'il  est  des  tra(iitions  abâtardies  avec  Ic-- 
(|uelles  il  faut  rompre;  que  l'on  ne  renouvelle  pas  un  art  comme  l'aichi- 
tecture,  en  s'assimilant  des  formes  antérieures  sans  les  passor  au  cribl» 
d'un  examen  scrupuleux,  ipais  bien  plutôt  en  partant  d'un  principi 
établi  ssur  le  raisonnement  et  sur  la  logique. 

Peul-ôlre  les  moines  «"du  xii"  siècle  exprimèrent-ils  leurs  regrets  (i( 
voir  abandonner  les  ifaditions  de  l'art  roman  et  les  restes  des  arts  an- 
tiques, en  face  de  la  nouvelle  école  des  maîtres  laïques  qui  cherchaieni 
.  à  établir  leur  système  f»ur  l'exanicn,  les  procédés  géométriques  et  1 1 
stricte  observation  du  besoin.....;  leurs  doléances  ne  sont  point  parve- 
nues jusqu'à  nous;  et,  d'ailleurs,  si  elles  se  produisirent,  le  mouvenieni 
social  qui  prétendait  soustraire  la  civilisation  à  leur  influence  excluslM 
fut  le  plus  fort.  Les  écoles  des  couvents  elles-mêmes,  bien  que  puis- 
santes, furent  entraînées,  eu  tant  que  les  établissements  monastique- 
aient  conservé  des  écoles  de  maîtres  des  œuvres,  le  xii*  siècle  écoul» 
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s.ï'elt'  à  la  lin  du  xv^  ^,vu\  seW-sun.er  en  ces  (pnhp.es  mots  :  .  (]•<..(  |, 
«•linsr  portée  (pii  commande  la  forme  de  la  chose  qui  porte  .,  ;  cl  ,v|', 
sans(,n',,n   puisse  Inmvei' une  seule  exeepti(»n  à  cette  loi  si  siniole  h 


Nil  Finir  peice  d  un 
"lajeiir,  [)lacè   en 
(lo'ur  II.  (tccur) 


ne  D.'ii 


AIT    } 


0 


.'  —    -JOI    —  [   TR. 

1!  |;iiit  riMuirc  cepcndànl  à  ces  étal)lissc'incn(s  l;i  jiislit'o  qui  Icnir  est  (lue, 
ils  avaient  commencé  (les  Clunisiens  entre  tous)  la  révolution  savante 
(|ui  allait  renouveler  l'art  de  rairhitertiire.  Dans -leurs  éeole"^,  ainsi  ([ue 
ii((ii>  le  disîVms  tout  à l'iKîure,  l'élude  de  la  ûéoméliie  élail  évidennnént 
(Il  honneur  dès  la  première  inoiliédu  xiT' siècle.  Ils  conmiencèrent, 
suis  en  avoir  conscience  peul-èlje,  la  ruine  de  IVirt  roman,  ou  du 
iiioins  ils  ne, prétendirent  i)as  élahiiv  l'hiéralisme.  Eu  siij)posant  (ju'ils 
iitiil  i(>conrai  le  danger  cpii  jnenaeait  les  Traditidus  romanes,  ils  n'a- 
\.ii('iil  pas,  pour  le  combattre,  cet  éclectisme  iriaisonué  de  nos  Acadé- 
mii's  dart  modernes,  puisqu'ils  ne  connaiss;iient  guèn'  (ju'uue  forme 
iirliitectonique,  celle  (ju'ils  avaient  luatiquée.  l'n  moine  de  génju  ^ 
M  iul)l(!  même  avoir  pr()vo(jué  cette  rév(dutioii  i\o  fart 'fl^'   liàlir.  Suger 

'  lit  i-econslruire  l'églisî^^W^ai^l-Denis  en  11:57.  Elle  était  terminée,  ou 
])(ii  s"en  faut,  en  ll/il.  (M',  on^Voit  a|)paraitre  d"éj;i,  dafis  ce  qui  nous 
reste  de  ce  ni()numeiily  le- systî-nicMle  slriiclure  (lit  ^oM/Vy//e.  * 

Li>  voûtes,  qui  CfHi+vmiienl  la  partie  la  plus  importante  de  ce  syslèn\e^ 

■  sdiii  c'on(.'ues  eu  delioi's  des  données  romanes.  *Ea  li^ui'e  T''  explique 
rciiseiidjle  (lu  ti'JLÇ^  de  la  partie  conservée  du  tour  du  chceur  élevé  jVar 
>u^^er.  Le  plein  cintre  a  complètement  disparu;  tous  tes  arcs  sont  tracés 
(Il  tiers-point,  et  c'est, leur  pr(»jection  horizontale  (pii  cdinmande  iui; 
|)iLi'ieusement(l('\j:\  la  place  et  h^  forme. des  piliers.  Eu  (l'autrcN  tei'mes, 
raic'hilec'te  ;t  dû  tracer  les  voûtes  d'ahord  sui-  son  i)Ian,  avant  d'ariéter 
1,1  (lis])Osilioii  des  piliers.  Son  intention  a  été,  évidemment,  de  chci'cher. 
.lutant  que  possible,  des  branches  dai.cs  diirie  jxirlée  éfiale,  piiis(pie, 
dans  toute  celle  partie  occupée  pai'  les  chapelles  et  les  doubles  colla- 
léraux,  il  était  nécessaire  que  le>  clefs  des  voûtes  fussent  de  niveau.,  ou 
il  très-j)cu  près. 

Les  piliers  A,1L(:,1),E,  et  les  archivoltes  AH,  b(!,  CD,  DE,  ont  été  re- 
l.iils  sous  saint  Louis,  mais  les  socles  des  juliers  A,  ILC,  datent  de  ré|)0- 

-  ([lie  de  SjAger.  Ouanl  aux  voûtes  hautes  du  sanctuaii-e,  elles  ont  été  recou-.^ 
-Iiiiiles  également  au  .\nr"  siècle.  Nous  ne  nous  occujions  donc  (jue  de 
la  partie  comprenant  les  chapelles   et  le  double  collatéral  (jui  apjiar- 
lient  à  la  structure  de  1137. 

,Dn  remanjuera  que  les  branches  d'arcs  ogives  ^/A,((/,r/e,  ^/",  etc.,  sont 
^ensiblcment  égales.  Du  moment  (jue  lare  brisé  «'tait  admis,  les  petites 
(litl'érences  de  longueur  de  ces  branches  n'empêchaient  i)as  (pie  letii-s 
<  lefs  atteignissent 4m  mèuic  niveau.  Les  clefs  des  aies-doubleaux  FG,  HI . 
(ai, es  colliers  point),  sont  à  un  niveau  i)lus  bas  (juc  les  clefs  0  cl  d;  ce 
qui  devait  être,  puisque  les  branches  Ey, //Ci,  etc.,  de  ces  arcs,  sont  plus 
courtes  que  cellcsdes arcs  ogives.  (ju«»i»l  îiiJ>^  i>'"^'"^  doubleaux  KL,  tracés 
^ur  plan  horizontal  circulaire,  leuis  clefs  sont  h  un  niveau  intermédiaire 
entre  celui  des  clcf.s  ôfi  et  celui  des  clefs  ////.  Les  clefs  m  des  formerets  cf 
n'atteignent  pas  non  plus  le  niveau  des  clefs  ^/.  Il  en  résulte  que  les  voûtes 
d'arôtc  LKI/é',LKF(),  sont  bombées  d'une  manière  sensible'.  Ces  arcs 
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:    (1(3  voûte  et  leurs  rabatteinciits  trac(''s,  le  maître  (l(?.rceu,vro  a  projeté 
^  leurs  naissances  sur  les  points  où  elle?  devaient  porter,.ainsi  que  no,ns 

l'avons  indiqué  en  P  pour  la  colonne/?,  —  le  profI^des  arcs-doubleiiux 


/ 


/ 


d 


I, 


c> 


/«, 


7,/ 


11 


A 


rt  / 


-y 


w 


*• 


M 


-V- 


II 


V  / 
o 


H 


V^.v^ 


/.    ^  !    \ 


V 


A/ 


\ 


/ 


\ 


/ 


.Ji^:i 


-    < 


étant  n  et  celui  des  ares  ogives  s;  —  ces  naissances  ont  imposé  la  l'ornu 
et  la  dimension  des  tailloirs,  et  par  suite  celle  du  chapiteau  et  de  la  ( o 
lonne:  de  telle  sorte  que  (voyez  le  détail  II  d'une  chapelle)  ces  coloniK 
prennent  un  diamètre  en  raison  de  U  puissance  ou  du  nombre  des  air^ 
qu'elles  portent,  ce  qui  est  parfaitement  raisopii^  et  logique. 
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4h(vm'  de  l'église  d 
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de  Vignory  (Haute-Maruc),  dont  la  consiruction  remonte  au  x''  siècle'. 
Dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Savin,  près  de  Poitiers,  (|ui  date  du 
\r  siècle,  un  transsept  Irès-accusé  sépare  la  ihef  du  sanctuaire -. 
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II  existe,  d^ins  le  tracé  général  de  res  cliapolles  et  collatéraux  du 
^•hd'ur  de  l'église  de  Saint-Denis,   une  irrégularité  "notable.   Les  projec- 
tions  d'arçs-doubleaux  normaux  au  cercle  du  rond-point  AI3C  ne  len- 
(lent  pas  au  centre  Q  de  ce  cercle.  Le  centre  de  la  seconde  précinc-    ,^^ 
lion  LK  est  en  T,  au  delà  du  centre 'Q  sur  le  grand  axe,  tandis  que  le     "    . 

•  ( entre  de  la  troisième  précinctionrf^rf'^  sur  îïtquellc  sont  posés  les  ccn- 
tics  (les  chapelles  circulaires,  est  en  Q,  et  cellii  de  la  tête  tl  des  cha- 
pelles est  en  V.  L'arc-doublcau  ce  a  donc  plus  d'ouverture  que  l'arc- 
ijoiibleau  HI,  plus  encore  que  celui  xi,  plus  encore  que  celui  jji'.  Par 
(oiitrc,  l'arc-doubleau  Oa  a  moins  d'ouverture  que  celui  Ffi,  etc.  Si  nous 
l)i(ilongeons  jusqu'au  grand  axe  les  projections  horizontales  d'arcs-ijou- 
Idéaux  A^,  BI,  C/,  !)/>,  nous  voyons  que  seule  la  ligne  Ae  tombe  sur  le 
niifre  T,  et  que  les  autres  rencontrent  le  grand  axe  au  delà  de  ce  point. 
Le  traceur  a  fait  danser  ces  lignes  comme  on  fait  danser  les  marches 
'l'un  escalier  dans  une  partie  tournante,  pour  éviter  les  différences  trop 
uiaiides  que  donneraient  les  secteurs  à  chacune  de  leurs  extrémités.  En 

(  ll'ct,  si  l(^  maiti'c  eût  tracé  les  rayons  tendants  à  un  contre,  les  arcs 
il Ciiliéc  des  chapelles  eussent  eu  une  ouverture  hors  de  proportion 
,i\rc  celle  des  archivoltes  AI5  du  sanctuaire.  Le  tracé  dvs,  arcs  des 
noùles  devenait  plus  (lifficile,  ou  plut«M  les  écarts  considérables  entre 
l(  >  longueurs  de  blanches  d'arcs  eussent  été  un  embarras.pour  le  con- 
;>lm(leur,  sans  compter  le  mauvais  cflet  produit  'n'd'il.  '■ 

Il  y  a  au^si  dans  ces  irrégularités,  appréciables  seulemçnj^sur  un  plan 
exactement  rapporté,  un  effet  de  perspective  cherché.  II  faut  se  rappe- 
li  I'  (|uè  la  place  Z,  dans  le  sanctuaire,  était, occupée  par  uu  niagnilutue         s 
miel  avec  le  reli(juaire  des  martyrs,  le  tout  refait  avec  luxe  par  Suger, 

•  1  que  par  suite  de  la  déviation  des  rayons  des  chapelles,  les  CQj^Miîonies 
l)ialiquées  en  avant  de  l'autel  des  reliqties  se  faisaient  ainsi  réellement 
au  centre  de  ces  chapelles.  Quant  h  la  plus  grande  ouverluie  des  arcs- 
ilonbleaux  ce,  relativement  k  celles  des  arcs-doubleaux  des  chapelles 
antérieures,  c'était  un  moyen  de  donner  plus  de  profondeur  à  l'église 
Hiivant  son  grand  axe,  et  de  combattre  l'effet  de  r^iccourcissement  de 
I  abside  produit  par  la  perspective.  ^-^^ 

'Ces  délicatesses  nous  paraissent  étranges  aujourd'lÇii,  et  plutôt  que 
•l'en  chercher  le  sens  ou  d'en  constater  les  résultats,  nous  préférons 
mettre  ces  défauts  de  plantation  sur  le  compte  de  l'ignorance  de  ces 
altistes  anciens,  quitte  à. nous  émerveiller  demain  devant  des  irrégula- 
lilés  non  moins  importantes  signalées  sur  des  monuments  de  l'anti- 
quité grecque;  irrégularités  qui  sont  le  résultat  d'un  besoin  de  VœU  et 
d'une  très-délicate  appréciation  des  effets  perspectifs.  Ayant  ainsi  deux 
poids  et  deux  mesures,  méprisant  ici  ce  que  nous  admirons  là-bas,  nous 
ne  tenons  point  compta  d'ailleurs,  dans  nos  constluctions,  de  ces  con- 
séquences des  lois  de  la  perspective.  Il  faut  convenir  (jue,  s'il  était  facile 
<le  modifier  les  largeurs  des  cntre-colonnements  ou  les  diamètres  des 
colonnes  dans  un  portique  grec,  puisque  ces  rechorches  ne  modifiaient 
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epo(|ue  anciçnne.  Le  plan  de  l'église  primitive  de  Saint-Hcmi,  à 
Mcims,  encore  visible,  malgré  les  modifications  qu'il  a  subies,  possède 
1111  transsept  très-étendu  et  sur  lequel,  outre  le  sanctuaire,  s'ouvraient 
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point  le  système  de  stniclure  en  plates-bandes,  il  lest  heancôiip  moins 
d'appliquer  ces  lois  imposées  par  un  besoin^e  l'œil,  à  tles  édifices 
voûtés.  Il  fallait  que  le  système  de  Voûtes  adopté |seprètAt  à  ces  libertés;    • 
c'est  aussi  ce  qui  arriva  lorsque  l'on  abandonm^fa  voûte  romaiite  et  la    ' 
voûte  romane  pour  inaugurer  la  nouvelle  struclure.  Aussi  les  maîtres 
<lu  xir  siècle,  si  délicats  dans  leurs  conceptions,  profilèreat  largcmenl, 
des  facilités  données  par  le  nouveau  systèxne  des  voûtes  frafiçaises  pour 
obtenir  de  grands  effets,,  fi  l'aidé  de  moyens  simples  et  pratiques,  Uno^ 
fois  le  tracé  général  obtenu,  il  n'y  .avait  aucun  embarras  ;\  bander  un 
arc  suivant  un  angle  plus  ou  moins' ouvert.  Il  suffisait  de  «tracer  sur 
l'aire  la  direction  de  cet  arc  et  d'eu  faire  le  rabattement.  Iç  patron 
dû  claveau,  posé  perpendiculaiiementù  cette  direction,  donnai!  la  nais- 
sance de  l'arc.  En  réunissant  tous  ces  patrons  sur  un  point,  on. compo- 
sait le  sommier^;  ie  sommirr  composé,  en  raison  de  la  forme  des  cia 
veaux  et  de  la  direction  des  arcs,  on  traçait  [e  chapiteau  qui  devait 
porter  le  sommier.  Lé  chapiteau  tracé,  on  ^avait  la, colonne  ou -la  pil(\ 
Donc  c'était  par  le  tr^acé  général  des  voûtes  que  le^ maître  cômmenvait 
l'opération  g^aphique  du  plan.  lJj# méthode  pareille  exigeait,  il  est  vrai. 
une  pratique  très-complète  de  m  géométrie,  non-seulement  de. la  part 
du  maître,  mais  aussi  chez  les  metteurs  en  œuvre,  car  il  fallait  à  chaque 
sommier  sf  rendre  Compte  de  la  pénétration  des  .surfaces  qui  Venaient 
se  grouper  en  faisceaux  ;  mais  on  ne  prétendra  pas,  probablement,  (jiic 
ces  connaissances  poussées  trè«-loin  chez  le  maître  et  facilement  com- 
prises par  les  aides,  aient  jamais ^été  une  marque  d'ignorance  et  d». 
barbarie.  Ayant  mis  sous  les  yeux  de  nos   lecteurs  un  de  ces  trace- 
généraux,  il  est  nécessaire  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  méthodes  de 
détail.  Prenons  d'abord  un  des  exemples  les  plus  simples.  Soit  (fig.  2) 
un  piçd-dr^it  de  porte  avec  ébrasément  extérieur.  Cet  ébrasement  dcvi  ;i    , 
être  nécessaire"ment  couvert  par  des  arcs.  Nous  prendrons;  pour  faiie 
ces  arcs,  des  pierres  d'une  dimension  proportionnée  h.  leur  portée.  Soit 

nsion  d'un  pied  sera  donnée  au> 


en  A  une  échelle  d'une  toise.  La  dimensi 
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claveaux  ;  îébrasemcnt  ayant  quatre  pieds  de  profondeur,  quatre  ran^'- 
de  claveaux  superposés  le  fermeront.  Sur  le  tympan  T,  servant  de  cintre. 
nous  tracerons  donc  le  premier  rang  B  de  claveaux;  sur  Ce  pretiii( ;i 
rang  le  deuxième  C,  et  ainsi  pour  les  deux  autres  D,E.  Un  bandeau  I 
d'archivolte  sertira  les  quatre  rangS;  La  projection  horizontîde  13C1U. 
des  naissances  de  ces  clavqaux  donnera  la  dimension  des  chapiteaux 
dont  les  carrés  supérieurs  G  auront  ainsi  un  pied  sur  chacune  des  deux 
faces  vues.  Suivant  la  saillie  (jue  nous  youdrûns  donner  à  ces  ch^apiteaux 
sur  le  fûtdc8'"côlonncs,  nous  tracerons  celles-ci.  S'ils  doiventôtre  engi- 
gés,  ces  fûts  seront  tracés  tangents  aux  côtés  «,  A  (voyez  le  détail  H)  ;  alor- 
les  chapiteaux  seront  eu-\-mêmes  engagés  et  leurs  milieux  seront  en  d. 
Si  nous  préférons  que  ces  chapiteaux  soient  entiers,  nous  tracerons  h 
fût  de  la  colonne,  le  centre  ^au  milieu  i  du  cavré.  Les  deux  partis  ont 
été  adoptés  au  xii'  siècle,  le  second  plus  rarement  dans  les  p^pVince- 
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brcuscs  ;  les  religieux  noccupi'Dl  [dus,  i)cudant  les  (Ulircs,  (juc  le  centre 
de  la  croisée  el  les  dernières  travées  de^la  nef  centrale.  Alors  le  mîtitMi 
<lc  l'abside   devient  un  jieu  sacré,  réservé   aU  dépôt  des  reliques,  de^ 


Les  jolies  églises 
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tiaïu-ai.se^  que  le  premier.  La  saillie  du  tailloir  w  sera  franche  et  se 
pn.lilora  rc^'gulièrcmenl  aulour  de  la  lOlc  des  chapiteaux.  Celle  saillie 


1 


X 


A. 


f- 
1\ 


219    —  [    THANSSKPT     | 

Les  jolies  églises  d'Auvergne,  bALies  toutes  i>  peu  pr(^s  sur  le  même 
patron,  vers  1100',  nous  Iburnissent  plusieurs  exemples  de;  plans 
avec  transsepl  Irès-judie-ieusenuMil  ronvus.  Le  plan  (lig.  ;i)  do  léglisc 
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rec/ra'le  bandeau  d'archivolte  F.  D'ailleurs  la  projection  horizontale 
de/ chapiteaux  et  de  leurs  tailloirs  donnera  celle  des  bases  et  de  leurs 
socles,  ainsi  que  le  démontre  la  projection  verticale  L.  Ce  détail  très- 
simple,  puisqu'il  ne  s'agît  que  du  tracé  d'une  suite  d'archivoltes  con- 
centriques, fait  ressortir  le  principe  dominant.  Ce  sont  les  arcs,  leur 
projection  horizontale,  qui  commandent  la  forme  ^es  chapiteaux,  les 
IVits  et  les  bases  des  colonnes.  Le  maître  a  dû  tracer  ces  rangs  d'arcs 
aCant  de  tracer  le  plan  par  terre  '. 

.S'il  s'agit  de  tracer  les  arcs  d'une  nef  et  leurs  supports,  l'opération 
(cela  va  sans  dire)  est  .plus  compliquée.  En  architecture,  comme  en 
toute  chose,  quand  un  principe  nouvi^ii  est  admis,  les  premières  appli- 
cations que  l'on  en  fait  ne  sont  pas  les  plus  simples.  Nos  moteurs  ù 
vapeur  sont  moii)S  compliqués  que  ne  l'étaient  ceux  du  commencement 
du  siècle;  ce  n'est  que  par  l'étude  que  l'homme  arrive  à  simplifier  ce 
que  son  génie  lui  fait  trouver  tout  d'abord. 

Mettons  en  parallèle  deux  systèmes  de  piles  de  nefs  portant  des  voûtes 
en  arcs  d'ogive  (tlg.  3).  L'un,  A,  appartient  à  l'église  cathédrale  de  Paris; 
l'autre,  H,  à  l'église  cathédrale  de  Reims.  Le  premier  date  de  1195,  le 
second  de  r22topnviron.  Jetons  les  yeux  sur  la  coupe  de  la  nef  de  l'^^glisc 
Notre-Dame  de  Paris  (voy.  Catuédrale,  (ig.  2).  Nous  verrons  que  (l(>s 
|)iliers  cylindriques  partent  :  i\  rez-de-chaussée,  deux  archivoltes,  un 
arc-doubleau,  deux  arcs  ogives  et  un  faisceau  de  trois  colonnettes  des- 
tinées à  porter  les  arcs  des  voûtes  hautes  ;  au  premier  étage,  une  galerie 
voûtée,  c'est-.Wlire  un  arc-doubleau  et  deux  arcs  ogiveç;  l\  la  hautenr 
des  fenêtres,  un  contre-fort,  le  mur  percé  de  baies,  deux  colonnettes 
pour  les  formerets,  l'arc-doubleau  et  les  deux' arcs  ogives  des  voûtes 
hautes.  Le  maître  de  l'œuvre,  en  maintenant  le  système  des  piles  cylin- 
driques, croyait  certainement  partir  d'une  donnée  simple,  et  cependant 
re  premier  point  devait  lui  causer  des  embarras  et  l'obliger  fl  des  com- 
plications d'épurés. 

On  voit  sur  notre  ligure  :i,  en  A,  la  projection  horizontale  de  tous  ces 
membres  superposés  a  la  demi-circonférence  du  pilier  cylindrique.  Sur 
cette  circonférence,  le  tfilceur  a  fait  retomber  l'arc-doubleau  a  et  l'arc 
ogive  b  du  collatéral,  l'archivolte  à  deux_rangs  de  claveaux  ccd  portant 
l'ordonnance  longitudinale,  la  colonnette  a  et  celle  /"destinées  à  porter 
l'arcrdoubleau  et  l'arc  ogive  des  voûtes  hautes.  Pour  recevoir  ces  mem- 
bres, ila  tracé  le  Uii Hoir  du  chapiteau  b/)^r  carré  aux  angles  abattus,  ce 
qui  n'empôche  pas  qu'il  reste  des  surfaces  horizontales  u  ne  portant  rien. 
Ce  premier  tracé. reçoit  le  plan  des  piliers  au  niveau  de  la  galerie,  plan 
que  l'on  trouve  en  ghijk.  Adossées  à  la  partie  interne  de  ce  pilier,  ont 
été  tracées  les  colonnettes  /des  arcs-(|.oubleaux  et  m  dQs  arcs  ogives  des 
voûtes  de  cette  galerie.  Les  projections  horizontales  des  arcs  de  ces 
voûtes  sont  les  mômes  que  celles  des  arcs  ab  des  voûtes  du  collatéral 
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portes/),  />, dont  nous  montrons  le  complément  extérieur  en  P;  portes 
faites  pour  'les  lldèles  ou  plulgl  les  pèlerins  qui  afiluaient  en  grand 


nombre,  ù  ceitains 
|i(iiirvne  de  doubles 
Itiiicnl  les  bras  du 
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La  claire-voie  de  la  .galerie  étant  enveloppée  par  m\6  archivolte,  la 
projection  horizontale  de  celte  archivolte  a  A^tracée  en  n  et  s,  débor- 
dant vers  la  nef,  en  n',  le  nu  du  tympan  de  1  archivolte  inférieure  pour 
former  saillie  sur  les  chapiteaux  du  pilastre  d'angle  (voy.  Cathédrale, 
lig.  h).  Quant  à  l'archivolte  interne  s,  elle  sert  de  formeret  à  la  voûte  de 


la  galerie.  Pour  mieux  ouvrir  la  claire-voie,  les  petites  archivoltes  for- 
mant arcaturc  (voy.  Cathédrale,  fig.  Ii)  retombent  en  ^sur  le  pilastre  i, 
et  non  sur  une  colonnelte.  Le  nu  extérieur  du  mur  au-dessu^^  de  la 
galerie  étant  en  m,  porté  sur  le  formeret  .s,  le  contre-fort  extérieur  est 
en  XXV  (voy.  Cathédrale,  llg.  2).  ' 

Les  çolonnettcs<?, /"^continuent  à  s'élever  et  rci^oivent  l'arc-doubleau^'' 
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nombre,  ù  certains  jours,  dans  l'église  de  Sainl-Sérnin.  La  nef  est 
|,(.iiiviie  de  doubles  collatéraux,  cl  l'nn  des  deux  pourtourne  complé- 
Itiiicnl  les  bras  <iu  transsepl  et  le  sancttiaire.  Un  triforium   voûté  sur- 


î 


[    TUAIT    J^  ~".,^^^    ~ 

ot  l'arc  ogive  f^,  dont  la  naissance  est  projetée  sur  notre  ligure.  Ces 
naissances  donnent  la  l'orme  des  chapiteaux  et  des  tailloirs  tracés  en  //. 
Sur  la  saillie  Z  de  ce  tailloir  retournant  d'équerre,  repose  la  base  de  la 
coioinicUe  W  qui  porte  le  formeret  de  la  voûte  haute.  11  n(?  l'aut  pas 
oublier  que  ces  voùles  hautes  sont  croisées,  c'est-à-dire  que  les  arcs 
oj;ives  prennent  deux  Iravées,  et  donnent,  par  conséquent,  une  projec- 
lion  horizontale  voisine  de  /|5  degrés.  Les  difficultés  de  tracés  eusseni 
encore  été  augmentées',  si  ces  arcs  ogives  eussent  éttlles  diagonales  d'une 
seule  travée. 

On  voit,  par  cet  exemple,  quelles  complications  et  quels  tâtonnements 
entraîne  l'emploi  incomplet  d'une  méthode,  une  fois  un  princijie  admis. 
L'ordonnance  ne  commence  réellement  qu'au-dessus  du,  tailloir  do 
gros  ('hai)iteaiv^,'et  cette  ordonnance  est  gênée  par  cette  nécessité  d'iiii 
tailloir  carré  posé  parallèlement  au  grand  axe  de  la  nef.  L'architecte  a 
procédé  logiquement  pour  la  partie  supérieure;  il  a  tracé  ses  arcs  de 
voùles  avant  tout,  et  ceux-ci  lui  ont  donné  la  iorme,  la  place  et  1;^ 
dimension  des  supports;  mais  cette  surface  carrée  dans  laquelle  il  fal- 
lait se  renlermer  et  (pii  lui  était  dojinée  j)arle  cylindre  inférieur,  l'obli- 
geait à  mêler  les  membres,  à  les  enclievétrer  les  uns  dans  les  autres  pour 
Irouver  leur  place.  Kncore,  malgré  ces  ellorts,  laissait-il  sur  ces  tail- 
loirs, trop  restreints  en  deux  sens,  des  surfaces  non  occupées.  Voulant 
avoir,  h  rez-de-chaussée,  des  piliers  cylindriiiues  et  adoptant  l'ordon- 
nance de  lasti'ueturc  nouvelle^  il  eût  été  plus  logique  et  plus  simple-dc 
poser  les  tailloirs  diagonalement,  puisque  c'était  parallèlement  et  per- 
pendiculairement au  gr-and  axe  de  la  nef  qu'il  avait  à  développer  les 
membres  de  la  structure.  Va\  effet,  si  les  tailloirs  eussent  élé/tracé> 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  G,  le  traceur  plaçait  les  diagonale^ 
dans  le  sens  du  développement  des  membres  j)ortanls;  il  était  moins 
gêné  et  ne  laissait  pas  des  surfaces  inoccupées.  Ce  raisonnement,  comme 
on  le  pense  bien,  fut  bienlcM  suivi  par  les  maîtres,  dés  le  conmience- 
ment  du  xiir  siècle.  La  cathédrale  de  Heims  fut  fondée  en  1212;  la 
partie  de  fa  nef  voisine  du  transsept  s'élevait  vers  1220,  vingt-cinq  au^ 
après  la  construction  des  piles  de  la  nef  de  Notre-Dame  de  Paris.  Le 
plan  \\  (fig.  3)  donne  la  raroitié  de  la  projection  horizontale  d'un  de^ 
piliers*  (le  la  nef  de  Notre-Dame  de  Heims  (partie  ancienne),  avec  le^' 
membres  qui  portent  ces  piliers.  L'architecte  conserve  la  j)ile  cylin 
drique,  mais  il  diminue  comparativement  son  diamètre,  et  il  lac^tn- 
lonne  de  quatre  colonnes  engagées  •.  Sur  cette  pile  (voy.  Catiii^:dhali;, 
fig.  \h)  il  pose  un  chapiteau,  ou  plutôt  un  groupe  de  chapiteaux 
(voy.  CiiAiMTEAUX,  fig.  33),  dont  les  tailloirs  réunis  adoptent  la  fornu 
générale  indiquée  en  G.  Mais,  grâce  à  ces  colonnes  engagées  sur  le  cy- 
lindre et  k  la  forme  franche  des  tailloirs,  l'ordonnance  qui  commence 

'  Une  tcntalivc  de  ce  genre  avait  déjà  t>tc  Taite  dans  la  partie  de  la  nef  du  Notif- 
Damo  de  Pari*  voisine  des  tour»,  ut  dont  la  construction  date  do  1*215  environ. 
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livement  aux  religieux,  aux  clercs,  il  est  livré  aux  lldéles  dét;  le 
xir"  siècle;  à  ce  moiiu'ul,  il  occupe  même  une  stu'face  plus  étendue, 
afin  de  permettre  aux  pèlerins  (pii  se  rendaient  dans  ces  églises  abba- 
tiales d'assistpr-  imi  lmmiuI  nombre  auX  cérénuuuTis  An  ciillc    et    dp  Vnii 


(In  domaine  royal,  ( 
<lf'^  pomts  de  rappo 
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,111 -dessus  de  celte  piic  se  lie  à  la  partie  inférieure.  Kri  eiret,  la  colonne 
(ii,^Mf;o<^  C  (côté  de  la  nef)  porte  une  autre  colonne  d'un  diamètre  un 
[)(Mi  plus  faible  et  deux  ccilonneltes  D  qui  monteront  justpr'aux  voûtes 
liantes  pour  recevoir  l'arc-doubleauV  et  les  arcs  ogives  H.  La  colonne 
cii-ag/^e  K  porte  l'archivolte  longitudinale,  doiit  la  largeur  est  K'K",  et 
au-dessus  se  découpe  la  pile  LMN  d.u  triforium  avee^sa  colonnelte  O, 
liuis  le  jambage  de  la  fenêtre  supérieure  UIJ'L"  enveloppée  par  le  ior- 
mcrel  de  la  voùle  haute  dont  lacolonnctte  est  en  I.  La  colonne  engagée  P 
poile  l'arr-doublean  Q;  au-dessus,  la  pile  postérieure  du  triforium  H  se 
reliant  au  nmr  de-cl(Vlure  du  passage  intérieur  SS'.  Sur  la  pile  se  détache 
la  colonne  T"  adossée  an  cohtt'c-forl  avec  passage  extérieur.  Les  arcs 
(.givcs  des  von,tes  des  collatéraux  sc^rangenfen  V,  leur  (race  sur  le  tail- 
loir rtanl  en  V  '.  Le  progrès  sur  Texemple  i)récédent  est  très-sensible. 
n.iis  ces  membres  ont  leur  place,  ne  se  gênent  plus  réciproquement  ; 
aussi,  à  Notre-Dame  de  Reims,  la  stabilité  est  parfaite,  leflét  clair, 
laspecl  rassurant.  Les  conséquences  logiques  du  principe  devaient 
(•ci)endant  être  poussées  plus  loin  encore. 

Kn  1231  furent  commencés  les  travaux  de  reconstiiiction  de  la  ncf 
'\v  léi^lise   abbatiale  de  Saint-Denis.  L'architecte  chargé  <le  cette  re- 
fonstruction  est  récité  ihconnu,  ainsi  que  la  plupart  des  maîtres  des 
(l'uvres  de  cctlc  époque.  Mais  rédifice  qu'il  nous  a  laissé  indi(pie  dans 
loiites  ses  parties  un|  sûreté  et  une  perfection  rares  dans  l'art  dii  trait. 
Prenons,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  pour  les  cathédrales  de 
Paris  et  de  Reims,  une  des  piles»de  la  nef,,et  voyons  comment  les  divers 
'■l;iges  de  la  construclion  viennent  se  poser. sur  cette  pile.  Les  dernières 
liaces  de  la  colonne  cylindrique  centrale  qui  s'accorde  si  j)en  ave(;  b's 
divers  meiubres  des  voûtes  sont  efl'acées  ;  les  arcs  de  ces  voûtes  com- 
ii.iindent/ibsolumenl  la  forme  de  la  pile.  Les  archivoltes  longitudinales 
M'  composent,  suivant  l'usage,  de  deux  rangs  de  claveaux  2  ;  les  ,ircs- 
doiibleaux  des  voûtes  du  collatéral  qui  reçoivent  les  dallages  des  Icr- 
la^ses  sont  composés  d'un  même  nond)re'  de  clavcjiuxLjpuis  il  faut  la 
l'Iace  des  arcs  ogives.  Les  voûtes  hautes  se  compoIcnT<l'un  arc-<l()u- 
Uiaivnc  portant  que  les  remplissages,   et  n'ayant  qu'un   seid  rang  de 
'  laveîuîx-^^  33  centimètres  de  largeur,  de  deux  arcs  ogives  et  de  deux: 
loimerets  tmi  sertissent  les  meneaux  des  fenêtres.  La  position  néces- 
N'ure  de  ces?  membres  de  voûtes  donne  rigoureusement  la  forme  et  le 
nombre  d/s  membres  de  la  pile.  En  effet  (flg.  U),  l'arc-doubleau  des 
voûtes  ô/(ï  collatéral  comprend   les  deux  membres  n  H  b;  l'archivolte 
l'TigUpdinale,  les  deux  mêmes  membres  «'  et  ô' ;  l'arc  ogive  le  mem- 
l>iec.  L'arc-doubleau  des  voûtes  hautes  se  compose  du  membre  d,  et 


membres,    il  est    nécessaire  de 


Pour  bien  saisir  la  place  et  lu  foiicti«»n  «h;  tous  ( cs 
recourir  à  la  fleure  14  de  1  article  CATUÈDaAi.K. 

Voyei  Arcmiticti  RE  RKuniEHiiK,  flg.  36.  CeUt  Rrarure  trace,  eu  perspective,  la  coupe 
II'  la  nef  du  ^ég^i«c^•bbatiale  de  bainl-Denis. 
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.In  domaine  royal,  nmma/'  disjxisition  générale,  bien  qu'elle  conservAt 
des  pomts  de  rapports  av<'c  les  monuments  de  Champagne,  et  nolaifl- 


\> 


V- 


♦  1 


\ 


»f 


TRAIT 


210    — 


l'arc  o^ivc  (les  inOiiu's  voûtes  du  iiicinbie  è.  La  pnijeclion  horizontale 
(le  la  naissance  de  ces  divers  arcs  est  tracée  sur  notre  ligure  avec  leurs 
profils  l:arc  ogive  c  du  V;oIlaléral  peiU  naitre  et  prendre  sa  Courbure 
avant  la  doublure  />  de  l'ajc-doubleiiu,  de  sorte  (juc  cet  arc  ogive  repose 


sur  rassiettc  qui  sert  de  point  d'appui  à  celte  doul)Un'e  b\  aussi  voit-on 
les  deux  projections  se  confmntTT^n  c.  La  pile  se  compose  donc  d'jiii' 
seule  colonne  engagée;,  pour  ces  ileux  membres  confondus.  Los  pr(»it'' 
lions  des  arcs  sont  d'ailleurs  exactement  comprises  dans  l(^s  ligin 
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nuMilavec  la  callu'drale  de  Langrc^s'.  La  place  de  rarchevNiU|  éUil 
on  \  et  celb^.lu  maître  autel  en  II.  A  la  lin  du  \IM'  si(\lc.  on  commfmia  la 
,.onslruclion  d'm.  pignon  de  bras  de  cro.x  en  hn.  Ces  travaux  sombleni 
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[ijhUdmnop  se  coupant  à.anglos  droits  et  formant  Vf^ponnelage  de  la 
pHc.  Los  colonnes  engagées  sont  tracées  en  retraite  de  ces  liâmes,  leurs 
(•(Milres  sur  les  diagonales,  de  manière  à  donner  la  saillie  des  chapiteaux 
dont  la  tête,  sous  les  tailloirs  saillants,  est  cette  projection  fghik,  etc. 
l'oiii-  les  arcs  des  grandes  voûtes  est  tracé  le  faisccaffspéci|l  de  colonnes 
(ugagées  qr;  les  tailloirs  des  chapiteaux  de  ces  arcs  sont  tracés  en  stuv; 
1rs  saillies  des  tailloirs  des  autres  chapiteaux  en  f'h'k',  etc.  Du  cké  A 
<!(•  noire  figure  est  tracée  la  pile  avec  ses  bases,,  Au-dessus  des  atrin- 
volles  longitudinales,  ;\  la  hauteur  du  hifof^inm,  se  dégage  la  colonnclte. 
nigagée  H,  qui  pocte  le  formeret  à  l'inlérieui-.  Rn  D?:FfiH  est  lra8-e  la  • 
pile  au  niveau  du  triforium.  Le  passage  est  en  P,  le  unir  ajouré  de  clù- 
linr  (le  ce  triforium  en  l,  et  le  f ontre-forl  extérieur  en  KL.  Au-dessus 
H'i  liiloriniii/'st  tracée  la  tcnctre  avec  sa  coloniicne  M  qui  porte  exlé- 
ricuienienirarc  de  sertissure, qui  n'est  autre  que  le  formeret  lui-même; 
iiissi  le  rentre  de  cette  eolomielte  M  (>st-il  sur  la  même  ligne  que  celui 
(le  la  coloiuiette  H.  >u,  niveau  des  fenêtres  l'st  posée,  sur  le  (umtre- 
'^  lui  KL,  la  colonne  isolée  N,  (pli  iccoit^  la  tête  de  IWc-houtanI  et  (nii 
Lusse  un  passage,- au-dessus  du  triforium,  entre  ell(/et  la  pile  ()(J. 

Il  est  facile  de  recounailr(.'  que  ce  dernier  tracé  est  préférable  aux 
d(n\  piemiei-s  pela  est  plus  clair  et  plus  logi^pic.  Les  ares  des  voiMes 
«'lit  chacui»  leur  sujiport  ;  U^s  chaj)iteaux-de(c(N  supports  sont  nette- 
mciil  accusés  par  les  épanuelages  de  ces  arcs  ci»nipris  entre  des  parties 
inlilignes.  Les  i)r()jecti()ns  des  bases  et  celles  des  chapiteaux  sont  les  ^. 
iiiênies,  sauf,  pour  ces  bases,  que  les  a^^Ies  sont  judicieusement  abattus 
III  W,  alin  de  ne  pasgêner  la  circulation.  «? 

l)ans('ette  voie,  lesinaitres  du  moyen  Age  ne  devaient  s'juM'êter  qu'à 
Il  (lernière  limite.  On^e  se  soum^ît  j)as  iim)un;émeut,  dans  notre  pays, 
a  la  logi(jue.  VA\c  noq^s  pousse,  nous  eiitraine  jus(ju'aux  contins  du  pos- 
HJile.  Cinquante  ans  an  |)lusapiés  radopli(ju,de  ces  piincipes  de  li;icés, 
l<'s  architectes  en  (Haienl  arrivés  à  domuM-  exacteujent  ù  la  section  hori-"" 
/onlale  des  i)iles  la  section  des  arcs;  on  peut  se  rendre  compte  de  ce 
t.'il  eu  examinant  l(>s  ligm-es  if,,  1«  vi  17  de  l'arlicle  Piukh.  Ces  mé- 
llHxh's  les  amenai(mt  à  ne  |)lus  concevoir  fine  construclioiMjue  j)ar  des  " 
liacés  de  projections  horizontales  super|)osées,  ^  c'était  naturellement 
l<'M»li»ns  des  parti(3s  sup('Mieures  (comph'Muent  de  l'œuvre)  qui  comman- 
•laient  les  sectiouî^  horizontales  des  parties  inférieures.  Du  temps  de 
^illiiiçl  de  HonuecoMrt,  on  s'en  tenait  encore  aux  tra(u''s  c.oikus  dans 
•esprit  de  ceux  que  nous  venons  de  présenter.  On  trouve,  parmi  les 
<'n)quis  de  cet  architecte,  des  indications  qui  s(>  rapportent  exactemenl 
aux  méthodes  que  suggère  l'étude  des  monuments  de  cette  époque  '.^ 
Vdiard  de  Honnccourl  donire  quelqm>s  plans  d'édillce  voûtés,  et  l'on 
peut  constater  que  le  tracé  de  ces  plans  dérive  essentiellement  de  la 


»»»yc»  VA/àiwt  fin  Vïllnnl  (If  lhnn>-roiirt.  I)  .i|)ns  I.'  inniMMtrif  orijrinnl.  |)iilili«>  |>iir 
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t/rrrqur*.  Le  trausNcpl  de  léglise  abbatiale  de  Sainl-lliliure  de  Poitiers, 
(pu  datait^  du  \î*  siècle,  était  trés-vaste.  Tue  nef  cerrlrale-ijl  six  eoMa- 
jrraux   y  aboutissaient'.   Les  rares    églises    bénédicluK»»    rebAlies  au 
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nécessité  do  structure  des  voijïes.  Ce  fait  est  évident  i)our  qui  voudra 
jeter  les  yeux  sur  les  plans  des  cathédrales  de  Cambrai  cl  de  Mcaux', 
sur  le  plan  conçu  et  discuté  entie  lui  Villard  et  Pierre  de  Corbie  ^,  sui 
celui  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Vaucelles,  de  Fordic  de  (liteaux  ^.  Ce 
dernier  plan,  dont  nous  donnons  (t|^5)  le  principe,  csl  une  des  belles 
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conceptions  du  commçnceiiient  du  xui*  siècle  *.  La  mélliode  de  lra(  • 
de  l'abside  est  simple.   Le  qui>,rt  de  cercle  AB  a  été  divisé  en   Mpt 

"  •  Plâncbet  xxvii  et  xïvm. 

*  PitUCho   XXVUL  "       é-  ^ 

•  Plaoclie  .XXXII. 

♦  LégliM>  cUlcrcicone  do  V»ucoll<^«  i'i'le^jfil  n  queiquc»  kiloin^triii  «h-  Qinibnii  ;  .11 
tTAt^té  dédiée,  en  1236,  p«r  Honri  de  Dreux,  archevi^quc  dr  Rfini*.  En  171  J.  Hi 
était  encore  debout,  t>t  ne  fut  détruite  qu'à  la  lin  du  dernier  tiède. 
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nuvvr  lrau>Hepl  élail  roervéaux  religieux  c\  que  la  clAluie  ,.tail  po.er 
.MUT  La  ligure  H  d(iiu»e  la  coupe  siir  ef  <le  ce  Iranssepl,  e.»unmué,  sur 
la  croisée,  par  un  clocher.  Ainsi,  du  bas  elumir,  les  religieux  pouvaient 


rii.....:lr«'.i   J.v  i<li:itwll<>H  sans  sortir  de  leur  do- 
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p.iitics.  Chacun  de  ces  rayons  donne,  on  la  posilion  des  piles  ah,  cd  etc 
..Il  les  centres  des  voûtes  efijh,  etc.  Les  cbapcHes  circulaires  sont  adroi- 
tement réunies  au  collatéral,  en  laissant  une  circulation  facile.' Les  arcs 
.h's  voûtes  ^ont  combinés  de  manière  à  donner  des  branches  d'ares  d'un 
.Irveloppement  à  peu  près  égaL  Un  piati  Kcnéraî  ainsi  tracé,  ll^rehilecte 
a\4iit  la  direction  de  chacun  des  arcs.  Il  arrêtait  leur  section,  puis  posant 
(;es  sections  sur  les  naissances, suivant  la  <lireclion  iwdiquée,  il  en  dédui- 
>.iil  le  (racé  des  piles.  • 

Nous  avons  si  souvent  l'occasion,  dans  le  cours  dy  Dictionmirp,  île 
nner  des  tracés  d'ensemble  et  de  délails  d'édifices,  qu'il  ne  parait 
pas  iilile  ICI  d'insister  sur  les  procédés  géométriques  de  ces  tracés.  Ce 
qii  il  ("st  important  de  l'aire  ressortir,  c'est   le  cAté  méthodique  de  (;es 
piocédés,  soit  qu'il  s'agisse  .(k;  la  composition,  soit  qu'il  s'agisse  de  Ijfc 
slnietnre  et  de  la  valeur  ou  de  la  forme  ;\, donner  aux  divers  mbmbres. 
I^t'iix  (pii  nient  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  l'étude  de  notre  arebitee- 
""v  <hi  moyen  Age,  .parce  qu'ils  nonl  pas  pris  la  peine,  le  plus  souvent, 
(i.'ii  connaître  l'esprit  et  les  éléments,   ou  qui  feignent   de  considérer 
nos  recherches  comme  une  tendance  vers  uue  renaissance  jmrement 
iii|il«'nelle  des  b.rmes  adoptées  par  les  artistes  de  ces-époques  éloignées 
1)1(11  que  nous  ayons  toujours  dit  et  écrit  que  ces  études  ne  doiv('n'l 
'lie  considérées  que  comme  un  moyeu  et  non  comme  le  ty|)e  d'un  \\vk 
mimiiable),  tantôt  dédaignent  cette  architecture  parce  (ju'elle  ne  serait, 
■i  les  croire,  qu'une  structure,  mm  un  ai  t  ;  tantôt  l'uccusent  de  se  lais,s<M- 
entraîner  aux  fnntaùies  les  plus  étranges,  oa  encore  d'être  subtiïe  et  ' 
U-fIn'  outre  mesure;  d'être  le  résull  .1  de  lif/noruncc  subitement  réveil- 
l!<>  ou  de  la  snfncr,  abstraction  faite  du  choixde  la  l'orme;  d'être  paiwre 
'Hmveulion,  ou  rirheji  l'e.vrtXs  dans  ses  détails,  hiératii/ue  o\irfi/Jrideiise..; 
•h'  ^orte  que  si  l'on  avait,  par  aventure,  souci  i\v  réunir  ces  ajjprécia-^ 
'•"lis,  la  dif(lculté,,avantde  les  coml)attre  dans  ce  qu'elles  ont  d'excessif 
••Il  d'erroné,  serait  deles  concilier.  Cepeiulant  si   l'on  examine  avec 
•diention  les  méthodes,  employées  par  ces  maîtres  du  nioven  Age,   on 
'•<'''onnalt  tout  d'abord  ÏTu'rlIe*  dérivent  de  principes  déiinis,  clairs, 
<lal»liss^rune  ()i>servation  profonde  et  judicieuse  des  conditions  imjx)- 
^•^^l'sii  rarchllécturc  en  général,  q«(#l  que  soit  le  milieu  ou  le  temi)s;  que 
'OS  méthodes  se  développent  suiv.'mt  un  pn.céde  logique  dans  sa  mar- 
ine, smcèrcmonl  appliqué  (ia||  |a  pratique. 

Aucune  architeclure  ne  saiiliit  supporter  mieux  (|ue  la  nôtre,  pen- 
dant fff  belle  pl^riode  du  moyen  Age,  cette  superposition  des  plans  d'une 


^iruclure,  superposition  qui, fait  voir  qu'aucun  membre  n'est  superllu. 
que  tous  ont  leur  place  manpiée  dés  la  b.xse.  Uu'oii  essaye  d'en  faire 
I  «'preuve  !  et  avec  la  dose  de  bonne  f(ff  la  plus  légère  (encore  eu  faut-il), 
on  reconnaîtra  bien  vile  (jue,  ni  l'arciiitecture  grecque,  ni  uu^me  l'ar- 
«•nileclurc  romaine,  souvent  si  ratiomielle,  ne  |>ossé(bMitau  uu^me  degré 
ces  qualités  logicpies  de  structure. 
Le  syslùnitt  de  tracé  <le  notre  architecture  du  m(»yen  ûge,  du  xii* 
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Il  l.diait  lullei  contre  la  vogue  cpii  eiilraluail  Ic"'  populali(,ns  vers  ^e^ 
mouiCH  prêi'beurs  dont  les  églises  n'élaieul  que  de  larges  salles  de 
(  otiféreiuH's.  et  <e  i\\Sim{  pas  certes  en  niaiulenanl  ces  obstacles  uoni- 
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siiM'ltJ  à  la  Un  <Ui  \v%  ppui  scVosuiium'  en  ros  (|iH'lqiu'S  mots  :  «  C'cvi  |a 

(•hos<'  |)hrl(''(',(|ni  coinmaïKlo  la  forme  de  hvrhose  quj  porto  »;  cl  cela 

sans  (jn'oii  i)uiss(»  trouve^'  nni'  seule  exception  à  cette  loi  si  simple  cl 

nahn'clie.  De  c^  système  ù  rabsenee  de  tout  système  qui  nous  fait,  entre 

,      hnti'cs  ex(Miq)lcs,  élever  ries  colonnes  le  louf,^  d'un  mur  pour  ne   licii 

porter  du  tout,  et  |)our  occuikm-  les  yeux  des  badauds,  il  y  a  loin,  nous 

en  conviendrons  \(>lonlicr>;   mais  crinsidéi-cr  comme   un   iji-o-^i-ès  ce! 

oubli  des  lois  les  i)lus  naturelles  de  rarcbitecture,  et  prendre  des  .liis 

■  dé<lai^'neu\  devant  les  (cuvres  d'artistes   (jui   ont  apjilicpié  imc  raison 

rigoureuse  h  ce  ([uils  faisaient,  (|uand  on  iLj»ordu  l'iiabitudc  de  laison- 

.  .nci',  cela  ferait  sourire,  si  ce  n'était  pas  si  (lier.  .  . 

.     •       .  ■■'■■■  ^J 

TRANSSEPT,  s.    m;    (crvisn-).    Mol    dérivé   du    lai  in   et   (\{\v    plusieurs 

écrivent  t/wisrrpl.  Nous  préférons  a(Ioj)ler  Tortho^raplu!  tvanssefd ,  dé 

irnnx  cl  ^-pirc,  encloi-e  au  delà.  Ya\  etfel.,  dans  les  basiliques  primitive- 

et  dans  les  anciennes  églises  converduelles.  la  clôture  du    clneur  est 

placée  dans  le  transse[)t,  rabsid(>  étant  réservée  au  sanctuaire. 

La  basili(|ue  romaine  j)Ossé(lait  parfois  un  transsept,  c'est-à-dire   un 
esi)ace   transversal  ciV^i'C   le   tribunal  et  les  nefs.  Dans  ja  l)asiliqu<',  du 
forum  de'Trajan  [haailica  Emtliu}.,  le  tribunal  occupait  la  largt'm- dcv 
ciiHj  nefs;  b's  basses  nefs  se   reloui'naient  devant  Ihémicvcle ';  donc. 
onces  basses  nefs  foiniaient  une  sorte  de  transsept,  ou  entre  elles  cl 
le  tribjmal  ib  restait- un   intervalle    nécessaire  à   la   consh'uctiori  de  hi 
couverture.  Plusieurs  basiliques  cbrétiennes  des  premieis  siècles  possé- 
daient un  transsept.  C'est  sur  cette  donnée  qu'est  construite  la  basniqu( 
<Kla  Nativité  à  Betbléem,  qui  date  du  vr  siècle.  La  bi^siliqiie  de  Sainl- 
t»aul  liors  des  murs   (Home),  conunencee  en  386  et  achevée  complè- 
tement  sous  le  régne  dllonorius,  restamée  à  plusieurs  reprises-,   cl 
nt)tamnjenl  au  xiii"  siècle,  possédait  un  vaste  transsept,  appartenanl  ;i 
^  la  (li.sposition  théodosicmie.  Ce  transsept  primitif  formait  comme  une 
*    (L'uvre  à  part  qui,  étudiée  avec  les  textes  relatifs  à  la  première  liturgie 
chrétienne,  ])jésente  une  disposition  d'un  grand  intérêt,   et  que   l'on 
'    retrouve  dans  les  plans  des  basiliques  de  Saint-Pierre  de  Home,   de 
SainKlcan  dé  Latran,  de  Saiftlé-Marie  Majeure  et  de  Saint-Pierre  es 
'.    liens  (Koine)^.    •  ^ 

Le  plan  de  'la  basilique  de  Saint-Paul  hors,  dés  murs  nous  donne  c( 
.    transsept  de  l'église  chrétienne  primitive  feien  marqué.   La  nef  princi- 
pale et  les  quatre  nefs  latérales  (tig.  1)  sont  séparées  de  la  croisée  pai 

'  Voyez  les  fraffmcnts  du  plan  du  Capitole.  "  ' 

'  Nous  enpageon.s  nos  lecteurs  à  oonsuller,  à  ce  sujet,  l'excellent  ouvrage  de  M.  H.rin 
Hubsch  :  Monuments  de  l'architecture'  chrétienne,  traduit  par  M.  l'abbé  Gucrber  (lH6«i 
More!  éditeur).  Ce  recueil  d'éfriises  des  pneraier»  siècles,  fait  avec  un  soin  rare,  moiilr- 
conome  nos  voisins  d'oulro-Bhin  sondent  scrupuleusement  le  champ  des  études  un  lu 
logiques. 


lin  mur  percé  dun 
ma  i  Cl  M',  placé   en 
'  li<i'.ur  H,  (')ccupé  p.'i 
{\m\^  la  nef. 

Les  bras  du  Irans 
revêtues  d'iui  car-ac 
|ii'(Mniers  siècles  du 
n'elaicnl  ouverts  qu 
.iin-i  le  lieu  sacre,  la 
llcinière  tradition  d 
itlroUM'us  conser\é 


Le  trahssept,  peq  éti 
pi'^'nd,  dans  les  grand ( 
'-«nce  considérable  :  c 
caractère  religienx,  a 
necessc-t-il  d'être  pr 
•'église  de  l'abbaye  de 
•le  l'autel  majeur,  trar 
••'"bons.  Les  restes  de 
bert  et  retrouvés  par  ne 
l'amorce  (l'un  tran.sse 
'"le  sorte  de  transsept 
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);Mlie   éUblies  sur  les  restes    assez    mal   bfttis 
..    i.>.  «...>a>>;<>n«^  insiiUisantcs.  ainsi  du  il 
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Mil  miir  pnrv  d  un  n.r  li„m,pha|  i'I  de  nvuHrv  aies  x-ÔMidaircs  I/n„tcl 
.naj(^nr  placé  en  A.  ave-  su  clôliur,  sur  la  ronfession,  séparait  le 
'hivxw  lî,  orciipo  par  les  principaux  parnn  le  cler^-é,  des  (Idèles  nJacés 
(l<tii>>  la  nef.  ^         ' 

l.es  bras  du  lianssept  élaienl  rcuiplis  par  les  elen's  et  les  personnes 
ivv.^lMes  d  un  earaelère  rel.peu.v.  Il  nv  laul  pas  oublier  que  dans  les'- 
l.remiers  s.eeles  du  ehrislianisme,  Tautel  riail  enlouré  de  voiles  nui 
n  H.ii.'nl  ouverts  qnii  eerlains  moments  de  rolfiee;  le  transsept  éliit 
..ins,  le  lieu  saere,  la  ce/la  dans  laquelle  ne  pénétraient  point  les  laïques  ' 
Meiniere  tradition  dueulle  païen  et  aussi  des  usages  desjiufs,  que  nous 
KirHUvons  conseivée  <lans  la  liturgie  des  Grecs.  ' 
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I 


T 


U  irahssopl.  pou  0  en,  ,,,  ,,u,„.,l  il  exisl,..  ,1.,,,.  I;,  l,asili,,„o  mmainc, 
"'»<1,  dans  les  grandes  basiliques  chréliennos  priniitivos,  une  impor- 
MnceeonsK  érable  :  cVsl  1..  iranssepl  qui  ,ln„,„.  à  r,.,lin,-,.  .hré.ion  son 

;.  ^1  !    . '■';?.?•'•  '■"'■  ''''  '"•■'"'  '"■'  '""'  ''"'""  'i"-"  -l'^'-^nnblée.  Aussi 

•L^^n  V'r  '  ,     ''  i?'"^'l""'  '1^""^  1^'^  •■rli>^ n„asti,,u,.s.  U   plan  ,1e 

'  ^gl   c  . le  1  abbaye  de  SainUiall  (Suisse)  ,n,li,, „  „.ans>epl  en  avant 

'<     autel  majeur,  transsept  ,|ui  e, ont  le  ,h„Mu- ,les  r,.|im,>ux  et  les 

•mbons  Les  restes  de  réalise  ablMliale  ,1e. Saint-nenis.  bitie  par  Itago- 
leHe  retrouves  par  no,.s  sous  le.lallag.Ml,.  r.-.glis,.  ,1e  Suger,  ,nonl,aient 
amoHx.  ,  un  transsept  .levant  labsi.l,.  sen,i-ei,eulaire.  Nous  voyons 
"le  sorte  de  transsept  a<;eusé  en  avant  ,lu  saneluaire  ,1e  la  petite  église 
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Votre  figure  indique,  eu  noir,  toutes  les  construclions  lelaitcs  alors. 

1  II  coup  do'il  sur  ce  plan  fait   c()ni|)rendre   riniiiortanee  nouvelb'  axw 
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(le  Vignory  (Haiilo-Marne),  dont  la  consiruclion  rcmonlc  au  x'^  sièck^'. 
Dans  1  églisfr  abbatiale  de  Saint-Savin,  près  i\c.  Poitiers,  qui  date  du 
XI*  siècle,  un  transsept  Irès-aerusé  sépare  latief  du  sanctuaire -,  - 

Toutefois  le  tianssept  ne  se  manifeste  pas  de  la  niôme  manière  et  en 
m^me  temps  dans  les  écoles  diverses  d'architecture  reli{:ieuse  de  lan- 
cienne  Gaule.  S^il  semble^  inhérent  au  plan  de  l'éf^lisc  des  provinces 
njéridionalcs,  il  n"apj)ar,rit(ju'e  plus  tard  cl  d  une  manière  moins  franclu 
dans  les  provinces  du  Nord.  (Juant  aux  églises  abbatiales,  les  plu^ 
anciennes,  elles  sont  toujours  pourvues  de  transsepls  étendus.  Celh 
disposition  était  commandée  impérieusement  par  le  service  Velij^Mciix 
des-nioiiu^s  bénM^ictins,  et  elle  fut  suivie  par  les  cisterciens  dans  ]v> 
consiruclions  cpTils  élevèrent  au  xii*"  .siècle.  L'abbaye  de  CJmiy  possédait 
même  deux  vastes  transsepts  séparées  seulement  j)ar  deux  travées  de 
nefs^.  '  • 

A\ant  l'adoption  absolue  desvf)ùtes  dans  la  >liucture  des  églises,  la 
disposition  des  transsepts  présentait  déjà  ;iux architectes  de  sérieuse^ 
diflicultés;  car,  s'il  est  facile  de  poser  des  fermes  de  comble  sur  Ic'^ 
murs  i)aralléles  dune  nef,  il  est  moinsaisé  découvrir  en  charpente  nu 
espace  carré  en  ne  disposant  que  des  angles  comme  |)oints  daflpui. 
Aussi,  diuis  les  basiliques  les  plus  ancieimes  pourvues  de  transsepts. 
ou  les  muis  de  ces  transsepts  >'élèveht  au-d(ssus  de  ceux  de  la  in  t 
haute,  et  la  charpente  icpose  alors  sur  des  arcs-doubleaux  qui  Iran- 
«bisseid  la  largeur  de  la  nef;  ou  au  contraire  les  nnus  de- la  croisé^ 
sont  plus  bas  que  ceux  de  la  nef,  et  cest  la  chaipente  de  celle-ci  (jui 
rej)Ose  sur  des  arcs  fianchissant  la  laigeur  du  transsejjt.  Ouehîuefoi^ 
aussi  qu.dre  arcs-doubleaux  sf)nt  bandés  à  linteisection  de  la  nef  ave( 
le  transsept;  sur,  ces  arcs  s'élève  une  sorte  de  tour  carrée  qui  possèd* 
sa  charpente  spéciale  avec  deux  pignons.  (>ette  disposition  est  adoptée. 
parexcmple,  dans  l'église  conventuelle  de  .>fontreale,  près  de  Palerme^ 
et  dans  la  cathédrale  de  Cefalù  (Sicile),  bAties  toutes  deux  sous  la  domi- 
nation normande,  au  xii'l  siècle.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  église^ 
construites  en  France,  dans  le  Nord  et  paiticuliérement  en  Normandie, 
au  XI*  siècle,  présentaient  celte  disposition.  Des  voûtes  ayant  remplace. 
dans  ces  édifices,  toutes  les  charpentes  apparentes,  pendant  les  xif  et 
XIII*  siècles,  on  ne  peut  à  cet  égard  que  fournir  des  présomptions;  mai^ 
la  voûte  centrale  du  transsept  normand,  formant  lanterne,  semble  être 
une  tradition  de  la  charpente  relevée  que  nous  trouvons  encore  à  Cefalii 
et  à  Montreale,  près  de  Palerme.  • 

.  Mais  c'est  (nous  l'avons  déjà  dit)  dùns  les  églises  monastiques  do 
Gaules  que  nous  voyons  le  transsept  s'accuser  franchemetit  dès  une 


'  Voyez  Architkcti're  religiei  se,  (i}î.  2. 
-  \'oyct  ibidenty  fig.  H. 
\     5  Voycx  Architectiiie  MO*(ASTiQiF,  fip.  2.. 

*  Voyei  l'uuvfagc  du  duc  de  Scrnidifulco  :  Del  liuomo  rfi  jionlrea/e.  Pulerino,  IH;jh 
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sanctuaire  occupé  par  les  reliques,  el  dans  le  chœur  entouré  destallev 
clos  uar  un  iubé  vers  la  n.f,  et  par  des  grilles  bass(>s  sur  les  deux  cr.).- 
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rpoque  anciQnne.  Le  plan  de  l'église  primitive  de  Saint-Kemi,  à 
IUmiiis,  encore  visible,  malgré  les  modifications  qu'il  a  subies,  possède 
un  transsept  très-étendu  et  sur  lequel,  outre  le  sanctuaire,  s'ouvraient 
(iiiq  chapelles  orientées.  Ce  transsept,  ainsi  que  la  nef,  était  primiti- 
vement couvert  par  une  charpente  avec  quatre  arcs-doubleaux  à  l'in- 
U'r>eclion  des  murs.  Nous  en  donnons  le  plan  (fig.  2)  ',  qui  ne  diffère  de 


^ 


u 


l) 


ib 


I         I 


celui  de  la  grande  basilique  de  Saint-Paul  hors  des  murs  de  Home  que 
.  par  le  bas^côté  du  chœur  et  l'adjonction  des  chapelles.  Ici  encore   les 
religifeux   occupaient  ce  vaste  croisillon,  et  la  nef  était  réservée  aux 
fidèles. 

A  Saint-Rémi,  le  chœur  des  religieux  était  alors  en  A  et  Pautel  en  B; 
la  châsse  de  Saint-Remi  en  C.  Les  latérauxr  de  l'église  du  .\"  siècle 
elaient  voûtés  aa  moyen  de  berceaux  portant  sur  des  arcs-doubleaux  et 
perpendiculaires  aiix  axes  de  la  nef  et  du  transsept.  Un  triforium  ou 
galerie  couverte  en  charpente  posée  sur  des  arcs  s'élevait  au-dessus  des 
«•olIatéi*àux  et  sous  les  fenêtres  hautes  de  la  nef  (voy.  Travée,  fig.  1). 

Plus  tard,  le  principe  de  la  disposition  primitive  du  transsept  se  perd, 
les  fidèles  envahissent  les  ailes;  un  collatéral  pourtourne  le  sanctuaire, 
sauf  dans  les  églises  peu  importantes  ;  il  se  garnit  de  chapelles  nom- 

'  Dans  ce  plan,  toutes  le»  parties  teintées  en  ooir  existent  encore;  celles  hachées  sont 
remplacées  par  des  constructions  datant  de  la  (in  du  xn*  i^iècle  et  ne  sont  plus  visibles 
que  dans  iei  fondations.  Les  parties  anciennes  datent  du  x*  siècle. 

T»  IX,  '      28 
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paroissiales  est  habiluelleuii'iil  surmonté  de   tours  dans   les  provinces 
<lo  rile-de.-France,  de  la  Normandie,  de  la  Bourgogne  et  de  l'Auvergne. 
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lircusc's;  les  icligii'iix  nocmipcDl  plus,  pendant  les  (Uliees,  que  le  centre 
de  la  émisée  cl  les  dernières  travées  dc^la  nef  ecntrale.  Alors  le  mîtreu 
de  l'abside  devient  un  lieu  sacré,  réservé  aiï  dépôt  des  reliques,  des 
trésors,  et  où  les  fidèles  ne  sont  point  admis!  Celte  abside  gagne  en 
profondeur;  l'aulei  des  religieux  .demeure  sous  son  are-doubleau  d'en- 
Irée  ou  s'avaiue  au  milieii  du  transsept.  Cette  transformation  eut  lien 
dausiégiise  abbatiale  de  Sainl-Uemi  même,  k  Ta  lin  du  \ii"  siècle. 
Le  cbceur  des  leligieux  fut  porté  en  I);  le  rond-point,  deriière  l'aub'!, 
beaucoup  plus  profond,  contenait  encore^  cbAsse  du  saint  évècine.- 
mais  les  lidèles  tournaient  autour  de  ce  sanctuaire  fermé  par  une  el()- 
tuie  et  avaient  accès  aux  chapelles  rayonnantes  bAlies' sur  une  assez 
grande  échelle.  ""  ^^        > 

Lorsque  vers  la  Tin  du  xr  siècle,  on  décida' de  remplacer  les  char- 
pe^kîs  des  hautes  nei's  par  des.voùtes^'on   commen(,'a  par  établir  des 
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berceaux  :  on  n'-ôsait  entreprendre  de  construire  des  yoùtes  <rarèl( 
d'une  grande  portée';  mais  au  centre  de  ïn  croisée,  fprce  était,  ou  <ii 
faire  une  voûte  d'arôle,  à  la  rencontre  des  berceaux,  ou  une  coupole. 
C'est  à  ce  dernier  parti  que  l'on  s'arrôta,  tant  on  se  défiait  delà  soliditr 
des  grandes  voûtes  d'arôtc  à  la  manière  romaine, 

•       '  -     '   ■ 

*lji  nef  (le  l'égiisc  abbatiale  de  Vczeiùy,  bâtie  vers  HOO,  fuit  exception.  lÀ  on  (ssn  i 
lie  construire  des  voûtes  d'anètc  (\oyez  AncniTECTURE  religieise,  lig.  21,  et  Travée,  11^'.  AJ 
qui  sont  plutôt  des  coupoles  avec  plis  aux  retombées. 
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.illousleifués,  de  transsepis  paroissiaux,   dans  Teglise  si   remarquable 
,|c  Nolre-Dauie  de   Dijcm  (fig.  M).  Ici  la  galerie  du    Infonum  s  , nier- 
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Les  jolies  églises  d'Auvergne,  bAties  toutes  ù-  peu  piMjs  sur  le  même 
patron,  vers  1100',  nous  lournissent  plusieurs  exemples  de  plan^ 
avec  transsept  très-judie.ieuseincnt  conçus.  Le  plan  (lig.  3)  de  l'église 
(1  Issoire  sort  des  données  primitives  (]uanlà  la  disposition  du  transsept. 
Sur  les  quatre  piles. (le  la  croisée  sont  handés  (piatre  arcs-doublcaux 
(jiii  portent,  dans  les. angles,  des  trompillons  arrivant  h  l'octogone;  sur 
cet  octogone  s'élève  une  voùlc  en  coupole,  contre-butée  latéralement 
en  (I  et  A  par  dev  demi-berceaux-;  au-dessus  de  la  coupole  se  dresse  un 
^(■locber.  I^c  ^incluaire  A  est  relevé  de  (pielques  marches  au-dessus  du 
pavé  du  transMàpt  et  .du  collatéral  circulaire.  Deux  degrés  descendent 
dans  une  crypte.  Les  fidèles  avaient  accès  paitout,  hormis  dans  le  sanc- 
liiairc,  et,  par  lé  fait,  les  deux  croisillons  ^,  (/,  ne  sont  que  les  appendices 
(!(";  chapelles  orientées  e,  f.  Ce  plan,  si  bien  conçUj  devait  donner,  en 
élévation,  un  motii' d'une  grande  originalité  et  qui  sortait  des  données 
■admises  jusqu'aloiv.  -  •       *' 

\'oici  (lig.  U)  la  vue  perspective  de  l'abside  de  l'église  d'issoire  avec 
Hin  transsept.  On  voit  (pie  les  deux  extrémités  du  bras  de' croix,  au 
droit  des  chapelles  orientées,  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  la  neî  et  de 
l'abside;  niais  les  deux  parties  a,-fj,  du  plan,  qui  rei^'oivent  les  demi- 
licrceaux  destiné>i;\conlre-l)uterla  coupole,  lormenl  un  premier  gradin, 
d  un  grand  eflet,  (pii  conduit  la'il  au  deuxième  gradin  enfernjant  la 
i<in]»ok'  et  portant  le  clocher  central.  Malheureusement,  ces  paitics 
■supérieures  ont  été  ajourdies  et  défigurées  j\  diirérentes  époques,  mai^; 
il  est  aisé  de  reconnaiti-e,  sur  le  monument  m(''mc,  et  j)ar  l'examen  des 
constructions,  la  disposition  primitive  sous  les  sûperré'tations  qu^  lui 
ôlcnt  une  partie  de  sa  grAce.  Des  matériaux  de  diverses  couleurs  forment, 
en  certaines  places,  des  mosaïques  qui  donnent  de  la  finesse  et  de  l'élé- 
gance à  cette  structure  adroitement  élagée.  Les  plans-auvergnats  firent 
école  et  eurent  des  imitateurs  jusque  dans  le  Nivernais,  au  nord;  jusque 
dans  le  Limousin  et  le  Languedoc,  au  sud.  Toutefois,  dans  ces  dei- 
niéres  propnces  méridionales,  ces  imitations  ne  paraissent  s'être  appli- 
quées qu'à  des  églises  abbatiales. 

La  plus  importante  de  toutes  est,  sans  contredit,  la  célèbre  église 
<le  Saint-Scrnin  (Saint-Saturnin},  de  Toulouse,  dont  le  clncur  et  le 
transsept  datent  du  commencement  du  xir  siècle. 

La  figures  donne  en  A  la  moitié  du  plan  deson  abside' avec  le 
transsept  et  l'amorce  de  la  nef.  Ici  le  transsept  n'est  plus  réservé  aux. 
religieux,  ceux-ci  se  tenaient  dans  le  chœur  placé  en  C,  tandis  que 
I  autel  était  établi  en  a  sur  la  c^pte  renfermant  le  tombeau  de  Saint- 
Saturnin.  En  ù  était  un  autel  de  rétro,  réservé  à  certaines  solennités.' 
•Aux  deux  extrémités  nord  et  sud  du  transsept  sont   percées  de  Luges 

* 

'  Notre-Daino  du  PoH,  Saint-Noctairc,  Issoire,  Lbrouil  ;  l'f^'liso  Saint-Etiomu'  de 
Nevers  doit  être  ranpre  parmi  les  inoiiuinonts  rolitiioiix  do  cvUc  lu-Ile  ('(ol»'  aiivorjjiKiti'. 

'    VojCI   ABClIlTKr.TrRK   RKI.'MEl  >K.,   (ilT.    10  f>i<. 
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pt   pour  laisser   la    place    de   la   rose,    simplemciit    garnie  d'une 
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iiialure  de  fer*.  Le  |)assage  sous  celle  rose  est  porté  sur  dvux  co 
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portes/},  />, dont  nous  montrons  le  complément  extérieur  en  P;  portes 
faites  pourJes  fidèles  ou  plutôt  les  pèlerins  qui  affluaient  en  grand 


/. 


^ 

^r'^^?^-^^^'^^ 


'^  • 


iiomln-e,  à  certains 
pourvue  de  doubles 
lenioni  les  bras  du 


♦  ♦ 

1 

«  ■*  : 

monte  ces  collatéral 
inôme  époque,  lors  ( 
Nous  donnons  en  IJ, 
^^on  transsepjt.  Les  n 
h\ùme  place  qu'i\  Sai 
;u;cès  dans  l'église  p<n 
par  les  portes  latéral 
que  prenait  le  transs 


O 


(    THANSSKI'T    I  —    TMl    — 

penser  aux  r('l?>iu>  dos  ^al(.•ri('s  supérieures,  à  nuM-eliiiiage  ((ui   lïil  m 
rapjiort  avee  lYleiidue   du  vaisseau;  proportionner  la   «iiniension  du 


pile  A  a  élé  préseni 
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ii()iul)re,  à  certains  jours,  dans  l'é^'lise  de  Saint-Sernin.  La  nef  est 
)()iiniie  de  doubles  collatéraux,  et  l'un  des  deu^ic  pourtourne  complé- 
lenicni  les  bras  du  transsepl  et  le  sanctuaire.  Un  triforium  voûté  sur- 


«•  4  V  4 
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monte  ces  collatéraux.  Celte  disposition  grandiose  fut  suivie  vers  la 
môme  époque,  lors  de  la  construction  de  l'église  de  Conques  (Aveyron). 
Nous  donnons  en  B,  de  même,  la  moitié  du  plan  de  son  abside  et  de 
^on  Iranssepjt.  Les  religieux  occupaient,  dans  l'église  del^onques,  la 
^ïénie  place  qu'i\  Saint-Sernin.  A  Conques,  les  lidèles  n'avaient  point 
;»ccès  dans  l'église  par  les  extrémités  des  bras<le  croix,  mais  seulement 
par  les  portes  latérales  m.  Ces  plans  font  assez  ressortir  l'importance 
que  prenait  le  Iranssept  dans  les  églises  conventuelles.  Réservé  prinii- 
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pile  A  a  été  présenté,  aestail  \\  délerminer  la  position  de  l'axe  ^  Or,  la 
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livoinent  aux  l'oligicux,  aux  clercs,  il  est  livré,  aux  fidèles  dôs  le 
MI"  siècle;  à  ce  moment,  il  occupe  même  une  surface  plus  étendue, 
afin  de  permcUre  aux  pèlerins  qui  se  rendaient  dans  ces  églises  abba- 
tiales d'assister  en  grand  nombre  aux  cérémonies. du  culte   et  de  Voir 

.  l'acilement  les  «^'orps-sainls  sortis  des.  cryptes  à  certaines  époques  de 
lannée  et  exposés  au  milieu  de  Véglise'.  Ce  programme  tracé  pour  la 
(construction  des  églises  bénédictines  et  cisterciennes,  vers  lé  commen- 
cement du  xn*  siècle,  l'ut  rigoureusement  suivi  pendant  les  siècles  sui- 
vants.  Au  contraire,  nous  voyons  les  plans  des  cathédrales  s'élever  eu 
France,  suivant  les  provinces,  sur  des  plans  variés,  et,  dans  ces  édifices, 
le  transsept,  si  franchement  et  universellement  adopté  pour-  les  église^ 
bénédictines  et  cisterciennes,  ne  se  montre  que  çù  et  là  ou  à  Une  époque 
relativement  récente.  Certaines  églises  méridionales  et  du  centre, 
cfjmme  la  cathédrale  (rAng(^uléme,  comme  celles  d'Angers,  du  Mau^ 
(ancienne),  de  Langres  cl'Autun,  ont  seules  le  privilège  de  possédei 
des, Iranssepts  accusés';  mais  ces  monuments  sont  antérieurs  au  mou- 
vement qui,  dans  le  Nord,  fit  reconstruire  toutes  les  églises  épiscopalo. 
Nous  avons  suffisamment  expliqué  ailleurs  la  nature  et  l'importance  di 
('('^mouvement  politique  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  revenir  i(  i 
sur  ce  sujet.  Il  nous  suffira  de  constater  ce  fait  :  que  la  majeure  parli( 
de  ces  cathédrales  commencées  ijendant  la  seconde  moitié  du  xii*  siè- 
cle, dans  ledoniaine  royal,  ont  été  primitivement  élevées  sans  transsepl. 
Les  cathédrales  de  Senlis;,  de  Meaux,  n'avaient  point  de  transsepls;  cillr 
de  l>aris  fut  cert"iiuement  projetée  sans  cet.  appendice^;  celle  dt 
Hourges  n'en,  a  point,  et  à  Sens  il  est  facile  de  reconnaître  comment  il 
fut  établi  longtCFups  après  la  construction  de  l'église  cathédrale. 

Des  tbuilJes  récemment  faites  dans  cet  édifice,   sur  notre  demamfl'. 
par  M.  Lance,  architecte  diocésain,  et  relevées  avec  le  plus  grand  soin 
par  M.  Lefort,  inspecteur  des  travaux,  ont  mis  à  découvert  won-seuh 
ment  les  fondations,  mais  les  assises  basses  des  piles  anciennes   daii> 
l'axe  du  transsept  acrtucL  La  figure  6  donne  le  plan  de  la  partie  poste 
rieure  de  la  cathédrale  de  Sens,  (le  plan,  restitué  d'après  les  fouille^, 
ne  laisse  voir  qu'un  embryon  de  transsept  indiqué  par  les  deux  cha 
pelles,  C,  (1*.  La  nef  et  les  collatéraux  sont  divisés  par  travées  égale 

'  sans  interruption,  les  espacements eixlre  les  piles  sont  même  d'une  régu- 
larité parfaite.  Alors  (k  la  fin  du  xii*  siècle)  la  cathédrale  de  Sens  s( 
rattachait  donc  au  plan  qui  «cmblait  adopté  pour  les  églises  épiscopalc- 

*  Vojcz  i  ce  sujet  l'article  Aechitecttiie  MorcASTiorF.. 
ï-Vojei  CAwionALB,  flg.  41  et  43,  27,  28  et  34. 

^  NouH  en  avonn  acqui»  la  preuve  dans  les  fondations  et  au-dessui  des  voûtes  do  1 1° 
croisée.  Très-probablement  on  ne  se  décida,  ù  Paris,  à.  donner  un  transsept  à  In  lutln 
drile  qu'après  l'achèvement  du  chœur,  r'est*à-dire  après  la  mort  de  Maurice   de  Sullv 

*  Les  parties  du  plan  qui  ont  étc  modiflées  pendant  les  xui*,  siv'  et  xvi'  siècles  soni 
^hachées.  ^ 
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distance  de  cet  axe  ii   la  base  ab  eftt  égale  à  la  distimce  de  cette  l)ase  il 
laxe  V  d  tui  arc  (loid)leau  de  ti;avéc  de  la  nef,  travée  qui  est  |)lus  lonjf^ie 
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(lu  domaine  royal,  cqH>»i^  disposition  goncralc,  bien  qu'elle  conservAt 
(ips  points  de  rapports  avec  les  monuments  de  Champagne,  et  notarfl- 
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I  viNle  ;^  Notre-Dame  k\v   lleinis.   à  Chartres,  ^^..1011,  aux  églises  ahba- 
li.ijcs  de  Saint -hi'nis,  de  Cluiiy,  d(*  Vézelay.ete.  (.Miehpiefois  de  vastes 
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^nciit  avec  la  cathéiplrale  de  Lanjçies'.  La  place  de  l'archevôque  était 
en  A  et  cellrdn  maître  autel  en  B.  A  la  fin  du  xiii"  siècle,  on  connmença  la 
construction  d'un  pi^Mion  de  bras  de  cr(»ix  en  bn.  Ces  travaux  seÉiblenl 
avoir  été  longtemps  suspendus,  car  ce  n'est  cpi'au  commencement  du^ 
wi" 'siècle  que  ce  pignon  fut  achevé  et  que  celui  e  /"s'éleva  an'  nord-. 
Alors  les  travées  j7,  h,  de  l'église  ancienne  furent  abattues,  ainsi  que  les 
piles  ?',  A-,  et  Ton  relit  de  grandes  voûtes  pour  couvrir  ce  transsept  troirvc 
aux  dépens  de  ces  deux  anciennes  travées.  Ce  fulproba2)lemcnl  ;\  celli 
époque  (pie  le  chœur  du  chapitre  s'allongea  jusqïTànx^piliers  p,  p;  cai 
lorsque  le  transsept  était  à  peine  accusé  par  les  deux  chapelles  orien- 
tées (],  G,  le  clergé  se  tenait  dans  le  rond-point;  la  nef,  Jusqu'au  devani 
de  l'autel,  était  laissée  aux  lidéles.  *  - 

Ne   perdons  pas  de  vue  que  les  grandes, cathédrales  élevées  à  celle 
épo(pie,  c'est-à-dire  de  1150  à  1200,  s'éloignaient,  par  leur  programiiu. 
autant  (pie  faire  se  pouvait,  de  la  donnée  des  églises  nionasliques.  Man- 
ies cathédrales  de  la'fi-n  du  xir  siècle,  pas  d^  d'IôtUre!»*^  peu  ou  pas  (l( 
chapelles,  le  cho'ur  de  plain-pied  avec   le  collatéial,   lelevé  seulemoni 
de  deux   ou  trois  maiches   au-dessus  de  la  nef.  L'évéquese  réscrviiii 
l'ajjside,  tout  le  reste   du    monument  était  livré  aîi  public.  Celte  faimî 
de  drinocrotiser  l'église,  d'en  l'aire  la  basilique  de  la  cité,  parait  hurloni 
avoir  été   adoptée   djuis  rile-d(!-Franc(i,   et  appartenir  aux   derniéK- 
années  du  \ii*  siî'cle,  caries  cathédrales  rcb;\lies  au  commencemcii  i 
du  \iii'  siècle,  comme  celles  de  Reims,  de  Laon,  d'Amiens,  de  ChartK  -, 
ont  été  cohfMies  avec  des  transsepts.  Toutefois,  jamais  ces  tifinssepls  di'- 
cathédrales  du  Nord  n'atteignent  les  diiiicnsions  relatives  des  transsc|)l 
d'églises  conventuelles;  ils  sont  d'ailleurs  moins  variés  dan»  leurs, dis|)(i 
sitions,  en  considérant  comme  des  exceptions  les  viivus  transsepts  doni 
les  extrémités  sont  terminées  en    rond-point.  Citons   ceux  des  callir 
drales  de  Tournay,  de  Noyoïi,  de  Soissons,  qui  ne  sont  pas  postéricn: 
h  la  moitié  du  .Vii'  siècle^ 

évidemment,  le  programme  des  églises  monastiques,  en  ce  (jui  i» 
gardait  le  transsept,  varia  suivant  les  ordres,  suivant  les  province^  <  i 
le  temps;  car,  dans^^  monuments,  en  France,  nous  découvrons  <^ 
dispositions  de  tran^^ts  Irès-dilférents,  cl  c'est  surtout  dans  les  pr»' 
vinces  de  l'Ouest  que  les  transsepts  d'églises  abbatiales  prcnneiîlun  i\i'^< 
loppement  relatif  extraordinaire.  Dans  l'église  abbatiale  de  Sainl-I'inni 
de  Périgueux  (fin  du  x"  siècle),  le  transsept  est  égal,  comme  suiI.m  ^ 
à  la  nef  et  au  chœur,  c'est-A-dire  que  le  plan  présente  une  croix,  dit' 

'  Voyei  Gatiiémale,  ll|r.  ;JH  cl  30.  ' 

'    VoyCI  CATIltDRALK,    ill^.    30. 

'  ANotreDaioe  de  Paru,  primitivcinciil,  lo  sanctuaire  ctuit  do  plain-picd  avn  s( i 

latéral. 

*  Voyei  la  Monographie  de  h  cnthétiraie  de  Noyon,  par  MM.  Vitet  et  D.  HaincrN  o^ 
auMi  ARCRiTecTiiE  ■ELiGiriTsi,  flg.  30  et  31  ;  Catméoraik,  flg.  7  cl  10. 
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exemple,  ers  oi^rages  datent  (fune    épcxpie  postérieure  i\  ct'lle  de  l.i 
consfruclion  primitive  de  l'édillce. 


(Ml  doit  aussi  cnu^ 
^(•j)ls  surmnnt«!s  d'un 
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(jrccquc^.  I.c  Iransscpl  do  l'cglisc  abbatiale  de  Sainl-llilairc  de  Poitiers, 
<|ni  datait^  du  .\i«  siècle,  était  très-vaste:  Une  nef  centraient  hx  coVla- 
léranx  y  aboutissaient^.  Les  rares  églises  bénédictines*  rebâties  au 
Mil-  siècle  occupent  encore  des  transsepts  développés,  bien  qualors 
les  nouveaux  ordres  prédfcants  et  mendiants  élevassent  des  églises 
(léj)ourvues  de  Iranssepts*. 

Il  demeure  acquis  que  les  transscpts  étaient  considérés  par  les  an- 
ciens ordres  et  par  les  cisterciens  comme  nécessaires  au  service  du 
riilte.  Les  églises  aiUéricures  aux'ordres  inendiants^  les  plus  >ifiiples 
comme  composition  de  plans,  possèdent  toutes  des  transsepts  iclative- 
iiuiil  étendus.  Xous  choisirqn.s  un  spécimen  parmi  ces  derniers  m(;nu- 
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r.i,.,,,J 
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iiients  élevés  avec  parcimonie,  l'église  d'dbazine  (Corrèze),  dépendant 
<le  l'abbaye  fondée  1)ar  saint  f^llienne  d  Oba/iiir  cl  reconstruite  au 
viiVsiècle;  d'autant  que  le  plan  de  cet  édilicc  |)nMiilc  lujc  disposition 
assez  rare  en  France  (fig.  7).  Outre  le  s;mcluaire,  six  cbapelles  orien- 
tées donnent  sur  le  Iranssepl,  dont  les  croisillons  déboitlent  <le  beau- 
coup la  nef.  Le  degré  a  communiquait  au  premier  étage  des  bAtinicnls 
'lu  cloître.  Le  tombeau  de' saint  Etienne  est  placé  en  h.  Il  est  évident 

•  Voyi'Z  ArCIIITKCTI  HK  RKI.UaKj;HE,   (i^.    /|. 

'  L'éKli^p  aljlmtiale  dr  S«int-Ililaiiv  •!.•  Foition*  fui  dclhc  .  n  lO'iO.  \X^\vt  Soh-i  <>/ 
'^  tour  in  thr  ue.tt  of  France  {?nrkcr,  lAnuhm,  inri'l). 

•  Voji'ï  Ar<:iiitic(:ti  HK  MO>AHTigi;K.  . 
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On  (loil  aussi  cnnsidér<M*  comme  une  exception  les  porchi's  «le  lians- 
Ncpls  surmontes  d'une  tour.  Le  cioisillon  sud  de  Li  calbédialc  du  Mans 
iiirii^ci)  fournit  un  excmiilc  datant  d<-  la  tiii  du  xiii"  ^iè(-le. 
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nue  ce  transsepl  cUiit  léservéanx  religieux  et  que  la  cUHure  élait  posée 
en  ce  La  ligure  8  du-ine  la  coupe  sur  ef  de  ce  lranssep,t,  (Couronne,  sur 
la  croisée,  par  uu  clocher.  Ain.i,  du  ])as  chœur,  les  religieux  pouvaient 
sonneries  cloches  ;  ils  ofticialkl  a4ix  chapelles  sans  sortir  de  eur  clô- 
ture ella  nef  n'élait  que  le  lieu  de  réunion  des  Iklèles,  complélemcnl 
indépendant  des  parlies  iéservées  au  culte.  Les  églises  cisterciennes 
présentent  des  dispositions  analogues,  permettant  aux  (ideles  ^1  assister 
aux  cérémonies  sans  pénétrer  dans  les  clôtures. 


\ 


,y 


•  \ 


s 


•HJI  '-i 


fk 


oins, 


•nédiclins  aiciii 


II  ne  paraif-\)as  nu'au  Mir   siùcie,   du    m 
tenu  à  conservbr  ces  usages  clauslraux. 

Le  plan   de  l'église  al)l)aliale  de  Saint-Meuis    r.oiis   en   fournirail    I  ' 
preuve,  soit  que  l'exemple  des  évéques  qjiii  avaient  livré  toute  la  surfai . 
(I^s  nouvelles  cathédrales  aux  HdMes  ait  finî  pac  modifier  les  règl« 
monastiques,  soit  que  les  hénédictins,  en  présemT  de  ces  disposition^ 
Iil)éiales  del'épiMopat,  cU  peut-être  aussi  de  rafllucnccque  les  mom» 
prêcheurs  nuiraient  dans  leprs  vastes  églises  ouverles  à  tous  et  déponr 
vue^dc  clôtures,  aient   senti  la  nécessité  de  ne  plus   se  séparer  cl. 
ndètc»,  habitués  à  circuhr  librem^^nt  dans  les  églises;   toujours  e>l  i 
que  les  religicMix  de  S.lint-Dcnis  semblent  Jvvoir  cherché ''(lorsque  l« m 
églis'e  fut  en  grande-partie  recousiruile  vernie  milieu  du  xui*  sié(  K-j  i 
provoquer  l'amuence  du  public  dans  Uur  bîuiilique  p^r  de  larges  di^ 
positions,  bien  éloignécii  des  Iwbitudes  cladstrales  des  siècles  pn- 
denfti.' 
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(;om|^osée^de^^doun('s  en  l.ii><  e.mx,  à  rez-de  (haussée,  et  sur  des  piliers 
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tit'  Cfiirtres  |{  (»t  {'.. 
pn^cnl   (rai^<!s.<loiil 
lain'>  à  la  nef  et  <•( 


■  f 


fi^ 


aiciii 


^*Î-«Û^^ 


—  2-27  — 


TIUNSSEIT 


Il  lallait  lutter  conlre  la  vofïiio  qui  cnlraînart  les  popn]ali(»ns  vers  rrs 
moiiios  pr^^chcMirs  dont  les  (églises  notaient  que  de  larges  salles  de 
(M.nférenees,  et  ce  n'était  pas  certes  en  inainlenan>  ces  obstacles  nom- 
breux, qui,  dans  les  églises  elunisiennes  intimes,  gênaient  la  vue  et  la 
circulation,  que  l'on  pouvait  es^jérer  raihener  la  fouie  vers  les  reliques 
dont  le  prestige  se  perdait  tous  les  jours.  Aussi  n'est-ce  plus  dans  le 
lond  des  cryptes  que  IeschAss(w  sont  conservées ^f'lle!5  sontiilacées  (|ans 
les  sanctuaires,  entourées  d'objet's  précieux.  Ou  les  exhilxe  d'autant  plus, 
(pre  le  peuple  perd  peu  à  ,peu  Ja  vénération  q^'il  leur  portait.  L^pompe 
».les  cérémonies,  les  facilités  "données  aux  fidèles  d'y  assister,  rempla- 
(  riil  chez>f('s  bénédictins  la  discipline  sévère  maintenue  jadis  dans 
It'urs  églises;  à  défaut  de  la  foi  (pii  s't^idort  oirvacille,  on  excite  du 
i    moins  la  curiosité, 

Or,   les  plans  successîfs  de,  lyglise  de   Saint-Denis'  nous  font,  pour 
•  ainsi  dire,^oucbèrdu  doigt  cette  niodlfh-ation  dans  les  habitudes  reli- 
Lrieuses  des  grandes  abbayes.  Ils  "hiérileul  dotic  une  étud(^altentive. 

Voici  (flg.  9)  ces  plans  présentés  les  uns  sur  les  autres  et  tels  que  les 
Iduilles  et  les  friices  de  constructions  encore  existaiiles. ont  pu  les  faire 
recoiuiailre.  On  voit*en  a  les  restes  des  soubassements  de  l'ab-side  J'I  (hi 
lianssept  de  l'église  dcDagobert,  bAlie  avec  des  di'brisde  monuments 
^allo-romains'.  l>(>ndant  la  période  (  ailovingienne ,  l'église  fS  très-, 
illongéo  en/»  .\\\  delî\  de  labsidc  de  Dagoberl  2;  puis  viennent  s'ifu- 
piiuiler  les  constructions  de  Sugei-^  encr^-e  visibles  au-dessus  du  sol 
NI  c.  Alors  les  "deux  desrentes  7uix  cryptes  plus  anciennes  fmcnt 
ménagées  en  e<;  le  sanctuaire  se  développa  largement  au-dessus  des 
'iiveaux  de  l'église  carlovingienne,  et  l'ctn  dut  y  monter  pai-  des  degrés 
I  lablisen  g,  des  deux  cAtés  de  l'autel,  et  en  1^ 
-  In  caveau  voûté  ([ui  existe  encore  entier  en /'montre  .clairement  (jue 
le  mm- 1  doimait  sur  le  debors,  puiscpi'il  pos.séde  une  fenêtre  relevée; 
les  murs  y  du  fond  du  collatéral  du  transsept  existent  encore,  et  l'on 
retrouve  en  K  les  fondatioris  qui  indiquent  que  les  constructions  de 
Siiger  ne  s'étendaient  pas  au  delA  des  pignons  actuels. 

i.a  nef  de  l'église  de  Sugn-  était  plus  étroite  que  celle  de  l'église 
actuelle,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  reconnaître  à  l'entrée  occidentale  el. 
par  des  fouilles  pratiquées  en /.  Donc  le  transsept  de  l'église  abbatiale 
*lu  MF*  siècle,  muni  dStn  bas  crtté  vers  le  sanctuaire,  comprenait  l'espace 
mmii,  (^ç  bas  çAté  A  A  était  d'ailleurs  nécessaire  pour  recevoir  les 
t'mmardiements  (|ui  montnieid  au  sanctujiire  et  ceux  (pii  descendaient 

'  L«i  hachure*  ilc  (faucho  ù'droiU*  iii(iii||ic>iil  to^i  rrstrs.^ 

*  \^%  hachure»  tarir»'»,  «J»'  «IroiU'  l'i  Kniulio,  iiHli<|ii«iil  < .  •*  i  onslni*  lioii«  incrtrc  \isihlis 
'Irtn»  lot  crjrplcf. 

.    Ji*«  hacIviireR  wrréc*»,  •!«■  (Irnilc  A  (irnurht',  iiiilii|iii ut  (•(•«;  «»n\r.ip.<.  ^ 
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milieu  du  xm'  siècle.  Que  celle  raison  ail  été  déterminante,  ou  q 
rédiflce  ne  répondit  plus  parfailement  aux  nécessités  du  moment,  t>ii  < 
"  résolut  à  le  rebâtir  presque  entièrement,  et  noUmment  toutes  les  i)arl" 
du  transsept,  sous  le  règne  de  saint  Louis  (1230  à  12^0). 
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|Hm)(»n>  des   grands   arc^-doubleanx   H  et  Mir    l.i  lerrnc   iiileinïodiairc 


I 


Voire  figure  indi 
In  cniip  d'(eil  sur  < 
Ton  donne»  au  tran 
tiil  sensiblement  c 
(•(•ai  lements  de  pib 
.changes  si  l'on  ne 
1  H'iires  que  l'on  pr( 

Les  piles  H  du  s< 
point  sur  des  socle 
ilans  la  crypte,  (Mi 
I  on! enta  de  lebAtii 
I  angle  de  l'abside  i 
iM'ii  lit  que  deux,  c 
icporirs  en  K.  Des 
-aiiclnaire.  1  "ne  de^ 
(Il  (i  '.  Saint  Louis 
t  esseiirs.  Ces  loinhi 
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iiaiire  les  modifieat 
tiques  de  l'une  des  i 
ilans  l'église  piinii 
largeur  de  la  nef, 
iiOnl,  avec  les  tidèl 
^iens,  [()ut  en  mair 
ijonle  un  sanctuaire 
I  lexbibition  des  rf 
•  le  chap'elles  nombr 
Lnlin,  au  \in''  siècli 
ibsolue;  le  cb(eur  d 
'jui  ont  accès  parte 

'  l.no  (ipcralinn  analoi 
Chartres.  L«\s  seulpliirt's 
remontées  dans  les  t(»n$l 

'  Fn  TouiUnnt  tout  le 
I  •'Kliso  «le  |)nj!»>lu'rt,  «it- 


pnnci|)e.   A   Noire- 
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Voli'c  (i^ure  indique,  eu  no/;\  tonlos  les  conslruclions  refaites  alors, 
lu  (OUI)  (ireil  sur  ee  plan  fait  (Comprendre  l'importance  nouvelle  que 
lOii  donne»  au  transsepl  et  aux  collatéraux  (jui  l'aeconipagnent.  La  nef 
lui  sensiblement  élargie  et  se  raccorda  avec  le  sanctuaire,  dont  les 
(Cil  lements  de  piles  furent  conservés,  pardes  biais,  qui  paraissent  fort 
i^tran^'cs  si  l'on  ne  se  rend  compte  de  l'état  des  constructions  anlé- 
iicincs  que  l'on  prétendait  conserver  vers  l'abside. 

Les  piles  IJ  du  sanctuaire  furent  refaites  à  neuf,  celles 'l\dii  rond- 
point  sur  des  socles  du  mi'  siècle,  (belles  B  furent  fondées  ;\  nouveau 
dans  la  crypte,  en  passant  à  travers  les  voûtes  carlovin>,Mennes.  On  se 
((inlenta  de  lebAtir  sur  la  vieille  fondation  les  piles  ([ni  porlent  sui 
lanjile  deTabside  mérovingienne;  mais  au  lieu  ch.'s  trois  travées  1).  (»n 
nVn  lit  que  deux,  et  les  emmarchemenls  montant  au  sanctuaire  fuicnl 
iv[K>rtésen  K.  Des  chapelles  furent  établies  en  F  an  niveau  du  s(»l  du 
-  iiictuaire.  I  ne  des  portes  de  l'ancien  transsejjt  de  Suger  fut  remontée 
rii  (!'.  Saint  Louis  voulut  refaii'c  à  neuf  les  tombeaux  de,  ses  /nédé- 
I  t'>s('urs,^(',es  londîeanx  furent  disposés  en  IL  c'est-à-dire  sui'  remj)la- 
'•('tnt^nl  qu'ils  avaient  occupé  dans  les  églises  précédentes,  (^(dui  de 
hagobert  s'éleva  en  L,  trc's-probablement  sur  le  lieu  où  la  tradition 
l>la(;ait  sa  sépnltiug^.  Mois  le  chœur  des  religieux  s'étendit  dans  la  nef 
depuis  ie<  tianssept  jusqu'au  point  M,  elle  public^ut  crrculer  darrs  les 
rollatéraux  et  traverser  les  bras  de  croix.  Des  chapelles  furent  dédiées 
•  Il  .\  et  en  P.  Beaucoup  i)lus  tard  celle  dernière  fut  occupée  j)ar  le 
Idinbeau  de  Fran(;ois  I".  Au  xiv*  siècle,  on  éleva  d'autres  chajielles 
Ic  long  du  collatéral  nord  en  R.  Les  sépultures  des  abbés  reniplirent 
le  croisillon  S.  • 

Ces  plans  superposés  ont  cela  d'intéressant,  (|u'ils  nous  font  rtMon- 
iiaitie  les  modifications  que  le  temps  apportadans  les  usages  monas- 
tiques (le  l'une  des  plus  j)uissant4's  abbayes  de  France.  D'abord,  comiile 
ilaiis  l'église  i)rimitive,  le  transsepl,  tiès-él(,'ndu ,  relativement  à  la 
largeur  de  la  nef,  est  fait  j)our  contenir  et  enclore  les  religieux  cpii 
n'ont,  avec  les  fidèles,  ancTino'Tttfrfnmnication.  I*uis,  sous  les  (%irlovin- 
i:iens,  |^^)ut  en  maintenant  la  disposition  du  transsepl  primitil, on  y 
ajoute  un  sanctuaire  profond,  qui  faitconuTie  une  seconde  église  proj)re 
i  l  exhibition  des  reliques.  Sous  Suger,  ce  sanctuaire  s'élargit,  se  garnit 
lie  chap'elles  nombreuses  et  le  Iranssept  s'ouvre  davantage  sur  la  nef. 
Knfin,  au  xiii'"  siècle,  la  clôture  monastique,  dans  l'église,  n'est  plus 
absolue;  le  choMjr  des  religieux  est  compléteinenl  entouré  des  fidèles, 
qui  ont   accès  partout  comme  dans  lesCalhédrales,   excepté   dans    le 

'  l.'jie  (HM'HUittn  analotçue  fut  faite  h  la  t-ullH'cInili'  ilr  i'.iiis,  à  » cUi-s  «le  Bour^'<."i  cl  4lf 
t-liartrc'S.  L«*s  sculptures  iluxii*  siècU'  furent  jujrées  tlijriie>  tl'èlre  consirvees  et  l'urenl 
remontées  dans  le»  coustruetions  du  xiii*". 

'  En  rnuilJiint  tout  le  centre  du  transsepl,  nous  avons  trouve,  ;iu-dessous  du  sol  de 
I  t'Klisp  de  Oa^ohert,  de  nombreux  sarropha-^'es  inero\ini:iens.  (Vo\e/  Tumhfai,  liir.   i. 
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■    principe.   A   Notre-Dame   du    l»it'',    des   voides  ont  été   refaites   au 
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sanctuaire  occupé  par  les  reliques,  et  dans  h-  chœur  entc.uré  de  slallc 
clos  par  un  jubé  vers  la  nef,  et  par  de^  K'ili«'s  basses  sur  les  deux  croi- 
sillons. On  observera  que,  dans  cette  église  parlicuiiôrement  vénérée, 
ce  qui  se  modifie  le  moins,  c'est  le  transsept;  jusquaux  derniers  tra- 
vaux entrepris,  il  demeure  à  la  même  place,  f/autel  reste  encore  au 
\iir  siècle,  en'V,  au-dessus  du  point  consacré  pirr  la  traditi(m'.  Ce 
transsept  est  mis  en  communication  avec  les  bAtiinents  de  labbaye,  par  . 
une  large  porte.  Il  s'ouvre  également  du  côté  extérieur,  donnant  sur 
l'ancien  cimetière,  dit  des  Valois.  WannAp^  emmarchements  permet- 
lent  aux  fidèles  de  circuler  dans  le  collatéral  du  sanctuaire  et  d'assisl|»i 
aux  oftices  des  chapelles. 

Mais  si  le  transsept  a  conservé  sa  position  et  pres(|ue  ses  dimension^ 
primitives,  ^il  ne  se  trouve  plus  au  xni«  siècle  dans  les  conditions  (.ii  il 
se  trouvait  au  vr  et  même  au  xir.  .autour  de  lui,  l'église  s'est  déve- 
loppée, et  cela  aiL4)rolil  de  l'assistance. 

Cependant  ces'ffcisformations  ^e  se  manil'eslaient  que  dans  les 
églises  des  grandes ^iffiay es,  les  petits  établ,issements  religieux  conser-  ■ 
vaientà  peu  près  les  dispositions  anciennes  du  transsept  réserva  aux 
moines.  L'église  de  Saint-Jean  aux  Bois,  près  dé  Compiègne,  est*  un 
exemple  d'une  de  ces  constructions  monasti(|ues  élevées  au  xui' siècle 
sur  de  petites  dimensions.  Dépourvue  de  collatéraux,  c^tle  église  se 
compose  d'une  large  nef  et  d'un  sanctuaire,  séparés  par  un  transsej)! 
dont  les  croisillons  sont  chacun  divisés  par  une  colonne  sur  le  proU)n- 
gement  des  murs  latéraux^.  Celte  jolie  disposition,  si  convenable  pour 
une  petite  église  conventuelle,  est  présentée  dans  la  vue  perspective 
(fig.  10).On  aperçoit  dans  cette  figure  la  trabes  de  l'entrée  du  sanc- 
tuairea.  Les  stalles  des  religieux  étaient  adossées  aux  croisillons,  cl 
ceux-ci,  derrière  clîs  stalles,  laissaient  des  espaces  libres  pour  les  hôtes 
ouïes  personnages  qui  avaient  accès  dans  le  monastère.  La  nef  était 
ainsi  réservée  aux  gens  dii  dehors.  On  ne  pénétrait  dans  les  croisillon- 
■  que  par  de  petites  portes  donnant  dans  l'enceinte  du  couvent. 

Les  églises  paroissiales  subissaient  l'influence  des  abbayes  ou  cathé- 
drales voisines.  Dès  une  éçoque  reculée,  elles  possédaient,  la  plupart, 
des  Iranssepls.  principalement  dans  les  provinces  du  Nord,  du  Centre 
et  de  l'Est.  Dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Angoumois,  au  contraire 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  églises  paroissiales  des  xii*  et  xiii'  su - 
clés  dépourvues  de  transsepls.  Le  centre  de  la  croisée  de  ces  église- 

•  Pour  se  rendre  compte  de  la  «tisposition  «ncieiine  du  Iranssept  qui  composail  »  n 
partie  le  chœur  des  religieux  de  Saint-Denis,  voyez  rarlicle  Ciiof.i  h,  fijç.  2.  Aujourd  Imi 
les  monuments  âout  rétablis  dans  le  transsept,  suivant  la  disposition  adoptée  sous  <:imt 

I^uis. 

'  Voyez  les  plans  et  élévations  de  ce  joli  édillce  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Baudot  ;  t:</li?r^ 
de  bourgs  et  viUaga  {Uorc\,  «'ditour). 

'  Vovez  Thabes. 


paroissiales  est  hab 
de  riIe-de.-France, 
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Les  ccoisillons  sont, 
^'ouvrent  sur  des  ch 
"e  puisseïît  gêner  lei 
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(riiii  L'rand  nombre  d'églises  carlovingiennes,  notamnaent  sur  les  bords 
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paroisisiales  est  hahiluellLMiioiii  Mirruoiiit'  de   tours  dans   les  provinces 
(le  rile-de.-Franee,  de  la  Nonimodio,  de  la  Bourgogne  et  de  l'Auvergne. 


•1 


Les  ccoisillons  son»,  ou  percés  de  portes,  ou  fermés,  surtout  quand  ils 
^'ouvrent  sur  des  chapelles  orientées,  afin  que  les  entrants  et  sortants 
»e  puisseïit  gêner  les  fidèles.  Nous  avons  un  bel  exemple  de  ces  croi- 
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ri  (pi  on  en  conclue  que  nous  avons  pris  chez  les  autres  cette  architec- 
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sillons  torim-s;  (ic  transsopts  paroissiaux,  dans  réglise  si  rcmanpiabic 
(le  Nol^(^Da^RM^e  Dijon  (lig.  11).  Ici  la  galerie  du    Irilonum  s'niler- 


ff 


rompt  pour  laisseï 
arnialure  de  fer'.  I 
iiclles  et  trois  ares 
l'ti  autre  passage 
(la^'e  du  rez-de-eha 
( ol.lateral  de  la  nef 
(|U('  (;haeun  (le  ees  c 
lo' fidèles  assistar/t 
disposition  eonvena 
|ilai)  horizontal  exp 
M'|)t  de  r«*glise  paroj 

Mais  (H'  plan  est, 
\\\  veut-eonnallre  i 
tyle,  d'en  analyser 
lie  découvrir  les  pri 
liMiiiici'  riioniogénéi 
pK'lendant  ètudiei' . 
l'iis  primordiales,  (j-i 
i  .iiiaiciiie  s'est  enij; 
(  (  s  cliidc^s.  On  nous 
iiiarchie,  iibsoneej 
pleine  de,  profuesseî 
l'Uir,  d(î  ee  eliaos  dci 
I  \anien.  (]ette  espV 
'  ir  les  travaux  de 
ijuils  reposent  sui* 
•Juind  celte  base  es 
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<- Cst  pour  le  n»ieu: 
pour  ])Oùvoir  s'élève 
Unand  il  s'agissaii 
<  l  de  couvrir  le  toul 
piliers  étaient  deslii 
liuiss.ept  ne  présent 
meut  lorsque  le  syst 
lut  définilivenieiU  a 
tracés  deniandaienl 
poussées  qui  allaien 
mandaient  des  poin 
'«"'ges;  combiner  1'^ 
^ale  de 'manière  que 

'   Voyez  Armati  RK,  (ig 
1.    iX. 
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nriorité.  Chacun  puisait  au  tonds  coUMUun   latin   p(»ur    les^arls  coinnic 
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loinpt  pour  laisser  la  |)lacc  de  la  rose,  siinpleniciit  garnie  d'une 
arinaliîre  de  fer*.  Le  passage  soii.s  éelte  rose  est  porté  sur  deux  eolon- 
iiclles  et  trois  ares  bombes.  -. 

lii  autre  passage  inférieur  se  trouve  entre  ces  eolonnes  et  le  fenes- 
tiage.du  rez-de-ehaussée.  La  ehapellcdu  croisillon  s'ouvre  en  face  du 
(  (dlateral  de  la  nef  qui  ne  pourtourne  pas  le  sanctuaire,  d<'  telle  sorte 
(|U(' (diacun  de  ces  crofsillons  laisse  un  espace  lijjre  et  tranquille  pour 
lolidèles  assistant  aux  oUices  dits  dans  ces  chapelles.  C'est  bien  là  une 
(|i>|)()sition  convenable  pour  une  église  paroiss.iale  de  peu^d'étendue.  Le 
|)lan  horizontal  explique  parfaitenrie^j||,  l'heureuse  composiliondu  trans- 
H'|(t  de  l'église  j)aroissiale  de  Notre-Dame  dC  Dijon. 

Mais  ce  i)lan  est,  à  un  autre  point  de  vue,  intéressant  à  éUidier.  Quand 
>n  veut'Connailre  une  architecture,  il  ne  sutlit  pas  d'en'^ipprécier  le 
lylc,  d"en  analyser  les  formes  et  les  moyens  pratiques;  if  est  nécessaiie 
(le découvrir  les  i)rincipes. généraux  (pii  ont  servi  à  la  constituer,  à  lui 
iliiiiiici'  riiomogénéité  résultant  de  l'emploi  d'une  méthode.  C'est  en 
|ii('tcndant  étudier  J'archileclurc  des  anciens,  indépendamment  de  ces 
Inis  piin»ordiales,  (pie  l'on  est  tombé  thuis  les  plus  gravc's  erreurs  et  (pie 

I  ,iii;u'chie  s'est  emparée  des  esprits  en  raison  même  de  l'étendue  de 
((^  éludées.  ()nnous  dit  [)arl'ois,  il  est  vrai,  que  ce  que  nous  appelons 
iiiarchic,  absence, (b;  méthode,  nest  autre  chosi;  (pi'une  inspiration 
pleine  de,  promesses,  et  que  Vart.  de  l'avcuir  sovi'wd  tout  armé,  quelque 
jMiii-,  de  ce  chaos  de  styles  ei  de  formes  adoptés  sans  criticiue  et  sans 
ivamen.  Cette  espérance  n'est,  suivant  notre   sentiment,   ([u'illusion  ; 

Il  les  travaux  de  l'esprit  n'atteignent  un  dévelopj)en'iént  (ju-imtant 
iiuils  rei)osent  sur  un  principe  ayant  toute  la  ligueur  dune  formule, 
ijuind  celte  base  est  bien  établie,  (jue  l'artiste  se  livre  à  l'inspiration 

«  S'il  a  rcru  du  rii'l  l  inlIiitiKO  sccrt'le.  u 

i.Vsll)0ur  le   mieux;  mais  il  lui  faut  s'appuyer  sur  un  leirain  solide, 
pour  i)OUvoir  s'élever. 
Huand  il  s'agissait  de  couper  les  nefs  d'une  basilique  par  ce  transsept 

I I  de  couvrir  le  tout  avec  des  charpentes,  ou  bien  quand  des  rangs  de 
piliers  étaient  destinés  à  porter  des  berceaux  de  voûtes,  le.  tracé  d'un 
li'.uiss.ept  ne  présentait  point  de  sérieuses  difli(;ultés  ':  il  en  était  autre- 
ment lorsque  le  système  fran(.'ais  d'architecture  à  voûtes  en  arcs  d'ogive 
lut  défînilivemenl  a(iopté  au  commencement  du  Mil'  siècle;  alors  ces 
tracés  demandaient  une  a'itention.  i)aiticulière.  11  fallait  songer  aux 
l)oussées  qui  allaient  agir  en  tous  sens;  dégager  ces  espaces  qui  de- 
mandaient des  points  d'aj)pui  d'autant  pluss(did(s,  qu'ils  étaient  plus 
larges;  combiner  l'arrivée  des  bas  c(3tés  dans  celle  grande  nef  transver- 
sale de-manière  que  leur  orcfoimance  s'accordât  avec  les  croisillons; 
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penser  aux  rclîjjirs  dos  f^alcrics  supérieures,  à  uu"  (H^aiiage  ({ui  fût  ni 
rapport  avec  rf^tendue  du  vaisseau;  proportionner  la  dimension  du 
chœur  à  celle  du  Iranssept;  ordonner,  soit  les  chapelles  orientées  des 
croisillons,  soit  la  reprise  du  collatéral  autour  du  chœur,  etc. 

Quand,  pour  remplir  ces  conditions  si  diverses,  on  n'a  pour  toulc 
méthode  que  sa  j)rop"re  inspiration,  ou  le' vague  souvenir  de  ce  qui  a 
été  fuit  en  ce  genre  avant  nous,  (ju'il  faut  saisir  le  crayon* et  le  compiis, 
convenons  franchement  qu'on  ne  sait  guère  par  (piel  hout  s'y  pi-endic, 
cl  que  Ton  ne  peut  arriver  à  un  résultat  h  peu  près  satisfaisant  qu'après 
d(;  longs  làtonneinenls;  encore  n'a-l-on  pas  l'esjjrit  bien  tranquille,  cl 
peut-on  craindre  (|ue  celte  in?;piration  derrière  laquelle  s'ahriteiil  tant 
de  vagues  esprits  n'ait  failli  sur  nuelque  point. 

Or,. si  nous  prenons  des  plans"  d'églises  de  cette  éjjoque,  nous  recoii 
naissons  que  les  métliodes  de  tracés  adoptés  généralement  alors,  iion 
sans  raison,  sont  suivies  avec  i)lus  d'attention   encore  lorscju'il  s'agit  <1( 
planter  les  Iranssepis,  ' 

iNous  choisirons  (h)nc  pour  exem|)le  d'une  méthode  de  tracé  le  i)liiii 
du  tiansseptde  N(»lre-l)ame  de  l>ijon  (lig.  1!2). 

Soil  en  K  une  échelle  de  six  toises.  Toute  la  pailie  de  l'église,  depui- 
lelrimsscpl  juscpTù  l'abside,  est  comprise  dans  un  triangle  ècpiilatéial 
dont  la  moitié  esl  abc.  Les  ciHés  de  ce  triangle  é(|uilaléral  ont.cliaciin 
(juatorze  toises;  donc,  la  moitié  nb  a  sept  toises.  Suivant  la  néc'cssih  - 
imposée  pai'  le  systènu»  d'archileclnre  voûtée,  c'est  le  tracé  des  voùlc- 
(pii  délermine  le  Iracè  des  piles.  L-épaisseur  du  nmr  b'  du  lranss('|il 
étant  fixée  à  Irois  pieds,  la  liirne  ab,  déduction  faite  (le  celte  énaissciii 
de  mur,  a  été  divisée  en  trois  pailies  égales:  la  première  ligne- de  divi 
sionditnnanl  l'axe  /)  des  piles  de  la  nef,  et  la  seconde  l'axe  des  piles  <!( 
recoupement  de  la  voûte  du  bras  de  croix.  Le  tiacc  des  piles  a  éléarrt'li 
ainsi  qu'on  le  voit  en  A  pour  les  grosses  piles,  et  en  H  pour  celle>  (h 
la  nef.  IJien  entendu  (voyez  Trait),  ces  trat^és  de  piles  résultent  de  l.i 
forme  et  de  la  dimension  des  arcs  des  voûtes,  dimensions  et  form<  - 
lixées  fout  d'abord  en  raison  de  la  poitée  de  ces  arcs.. La  pile,  dont  un 
(juart  est  tracé  en  A,  étant  connue,  il  ne  s'agit  plus  (jue  de  faire  couiii 
la  ligne  d'axe  de  cette  pile  sur  la  ligne  d'axe  />  dt3  division,  suivant  le  ca-, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir.  •      » 

L'épaisseur  du  mur  c  de  l'abside  étant  fixée  à  trois  |)ieds,  on  a  pu: 
tendu  d'abord  obtenir  les  ouvertures  g/i,  A»,  ij.jk,  des   formerets  <!(  v 
la  voûte  absidale,  égales,  l'our  ce  faire,  la  moitié  IJ  du  décagone  a  Ch 
tracée  de  manière  (juc  les  rayons  i'o  soient,  égaux  ;\  la  moitié  o/>  de   1 1 
nef,  déduction  faite  jiv  l'épaisseur  rs  (voyez  le  déUiil  A),  la  colouncllt 
t''  étant  destinée  h  l!/ircature  I)assc  et  au  foMueret  de  la  voûte  li mit 
Alors  de  j  en  /»•  oj^  a  i)orlé   un  coté  égal  h   ij.  (]e  jjoint  le  coiiim,    1 
patron  de  la  pile  A  a  été  présenté,  le  poii»t  k  étant  le  centre  de  la  <  i' 
loimette  ;',  loujmu's  l'axe  .s  sur  l'axe  p.  On  a  eu  ainsi  l'axe  de   I  an 
doublcau  g.  Sur  la  base  ab,  à  sa'rencoulre  avec  l'axe />,  le  patron  di   L 
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a  Y3lè  présenté.  Restait  h  déicrmincr  la  position  de  i'axe^  Or,  la 
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distance  de  cet  axe  h  la  base  ab  e&t  égalç  à  la  dislance  de  celle  base  à 
l'axe  V  dnn  arc-doubieau  de  ti;avée  de  la  nef,  Iravée  qui  est  plus  lonjfiie 
que  large  de  quelques  pouces  ;c'est-h  dire  que /«  égale  wV/Le  reste 
de  la  plantation  s'ensuit  nalurfcllement.  La  distance  tq  est  plus  courte 
que  celle  ht,  ee  qui  était  la  conséquence  du  mode  de  tracé  et  ce  qui 
donne  dV.iileurs  nne  meilleure  proportion  que  si  ces  distances  eussent 
été  égales,  car  alors  le  chœur  eût  paru  trop  profond  pour  le  Iranssept. 
Un  autre  monument,  de  la  même  épôqiie  (1230  à  12^0)  et  de  la  mcinc 
province,  présente  une  disposition  de  transs(fl)L  fort  renia npiable, 
c'est  l'église  de  Notre-Dame  de  Senmr  (Côle-d'Or).  Mais  à  Scmur  le 
bas  côté  pourtournant  le  chœur,  rarchitecle  a  établi  des  chapelles 
latéi'nles  parallèlement  aux  parties  droites'  de  ce  bas  côté,  de  manière 
ù  laisser  {la  nel'  étant  très-étroite)  la  place  nécessaire  aux  tidèles  les 
jours  de  fêles  '.  11  est  rare  de  rencontrer  dans  nos  églises  parois- 
siales ou  eollégiales  de  rile-de-France,  de  la  Champagne,  de  la  l'i- 
cardie  et  de  la  Xorman<lie  des  partis,  aussi  larges  et  bien  approjjriés 
au  service.  Dans  ces  dernières  provinces,  les  transsepts  des  églLse- 
jiaroissiales  du  mT  siècle  et  du  commencement  du  mu*  sont  |)(ui 
étendus,  encombrés  par  des  piliers  épais,  eu  égard  aux  vides,  et  ce  n  e-l  . 
qu'en   1250  que  ces  édifices   religieux  du  second    ordre    prennent  de 

l'ampleur. 

Par  compensation,  les  dispositions  des  transsepts  de  nos  cathédrale- 
du  >N)rd  qui  en  sont  pourvues,  comme  Laon,  Ueljns,  Amiens,  Chai  1res 
sont  tracées  avec  nne  largeur  et  nne  entente  des  grandes  réunions  pu- 
bliques (|ui  ne  laissent  rien  à  souhaiter  vo^cz  à  l'article  Catiikimiai  r 
les  plans  de  ces'?'difices).  Largement  éclairés  par  les  roses  qui  s'ouvreiil 
dans  les  pignons  des  croisillons  â  par  des  galeries  ajourées,  donnant 
entrée,  du  Cùlé du  chœur,  dans  de  doubles  collatéraux,  percés  le  phe 
souvent  de  portes  sur  les  voies  publiques,  ces  transsepts  de  nos  grande^ 
cathédrales  sont  la  plus  belle  disposition  (|ui  ail  jamais  été  adopter 
pour  réunir  sur  un  point  une  grande  al'Iluence  de  monde.  Aussi  le- 
xi<"  et  w- siècles  n'apportèrent-ils  aucun  changement  à   ces   dispd- 

sitions.        " 

Les  doubles  transsepts,  avec  doubles  absides,  l'une  ;\  l'orient,  l'aiili  e 
î^  l'occident,  adeptes  assez  fréquemment  par  l'école  rhénane  pendant 
la  période  romane  et  jusqu'au  xir  siècle,  ne  se  trouvent  en  France  (pi« 
dans  les  provinces  de  l'Est.  Les  cathédrales  de  Verdun  et  de  liesaiK  on 
possédaient  (je  doubles  transsepts,  avec  tours  dans  les  angles  rentiaiil> 
des  absides,  celles-ci  n'étant  point  entourées  de  bas  (  ùtés  (voyez  Aiu m 
TKCTURE  Rti.iGiEUSE,  flg.  39  ;  voycz  aussi  le  plan  de  l'abbaye  de  Sainl 
Gall,  AHCiiiTK(m  HE  monastique,  lig.  1). 

En  France,  beaucoup  de  nos  églises  abbatiales  et  cathédrales  du  Non! 
avaient  des  tours  élevées  sur  les  ailes  des  transsepts.  Celte  disposition 

'    Vovei,  Arcfn'rfs'  des  momoneittf  hl^tniitiup-i,  It'S  plans  ot  U'*  coiipc!  (le  r.'t  é.lili.i 
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(pies  années  ù  la  ( 
jinerres  coulis  les  A 
je  Languedoc  furen 
(lAIby.  Les  églises 
Moiitpezat,  de  Mois 
(I  une  nef  avec  chap 
sept  néce^ï^ite  des 
élever  nne  église  à  1 
(lices. 

Il  est  rare  de  trou' 
si tioiis. nouvelles  da 
egjise  champenoise, 
sept,  très-ingénieust 
(le  l'église  paroissiid 
tH^s-  croisillons,  des 
croisillons  sont  traci 

La  vue  intérieure 
position  originaire  d( 
le  pignon  i)ar  deux 
par  deux  autres  feni 
Itas  C(Hé  de  la  nef  cl 
croisillons  est,  dans 
(lu  Iranssept  de  Sai 
|)aavrelé  de  ces  rev( 
au-dessus  de  murs  p 
Ce   parti  nous  paiai 
éditlces,  tels  que  le 
Moret,  etc.,  et  qui  i 
I  ières  s'ouvrant  sous 
archivoltes  des  port 
galerie  à  jour  qui 
|)renaut  la  largeur  t 
de  Sainl-L^rbain  de 
la  conception  génér 

Très-rarement  les 
des  tribunes  h  l'inl 
existent,  comme  à 

'  Voyw  le  plan  tlt-  iil 
'  Ur«8  de  croix  rford. 
•  Voyez  Pionox. 
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(vvislc  h  Nolrc-Dariio  (\e  Moims,  à  Chartres,  àM^aon,  aux  églises  abba- 
tiales (lo  SaiiU-Denis,  de  Cluiiy,  d'd  Vézelay,'e,tc.  Quelquefois  de  vastes 
porches  s'ouvrent  sur  les  extrémités  des  bras  de  croix,  mais  ce  parti,  si 
Il  aiichemeul  adojité  à  la  calhédriile  de  Chartres,  est  postérieur  de  quel- 
([(U's  années  h  la  (•(tnslrùetion  du  transsept.  Après  les  désastreuses 
;jiiorres  eonli^  les  Albigeois,  la  plupart  des  églises  que  l'on  rebAlit  dans 
1(>  Languedoc  furent  élevées  sans  transsepts.  Telle  c^  la  cathédrale 
d'AIby.  Les  églises  de  la  ville  nouvelle  de  Carcassonne,  celles  de 
Montpezal,  de  Moissac  'Tarn-el-Garonne),  etc.,  ne  se  composent  que 
(1  tnie  nef  avec  chapelles.  C'est  (ju'en  eti'el  hi  construction  d'un  trans- 
sept néce^î^ite  des  dépenses  coYisidérables,  et  que*  si  l'on  prétend 
élever  une  église  à  l'aide  de  faibles  ressources,  il  faut  éviter  ces  appen- 
dices. .  "     .  ■ 

H  est  rare  de  trouver  dans  les  églises  [)Ostérieures  h  1250  des  dispo- 
sitions.nouvelles  dans  la  construction  des  .tiàjissepts.  Ce|)endant  une 
igjise  champenoise,  Saint-Urbain  de  Troyes,  fait  exception.  Son  ti'ans- 
scpt,  Irôs-ingénieusement  conni,  ^ilisfait  entièrement  au  progranmie 
(le  léglise  paroissi.de '.  Deux  porches^  abritent,  fl  Textrérnité  de  chacun 
tH^v  croisillons,  des  portes  doubles,  et  à  l'intérieur  les  voûtes  de  ces 
croisillons  sont  tracées  sur  une  donnée  nouvelle. 

La  vue  intérieure  (fîg.  13),  de  l'un  de  ces  croisillons  explique  la  dis- 
position originaire  de  ce  transs(»pt.  Divisé  pai-  un  trumeau  éclairé  (lans 
le  i)ignon  i)ar  deux  fenêtres  percées  au-dessus  du  porche  extérieur  et 
par  deux  auti-es  fenêtres  ouvertes  dans  les  murs  latéraux  au-tlessus  du 
lias  cCiKi  d(!  la  nef  et  de  la  cliapelle  qui  llancjue  le  chœur,  chacun  de  ces 
croisillons  est,  dans  sapailie  sii^rieure,  une  véjitâble  lanterne.  L'aspect 
tlu  transsept  de  Saint-Urbain  est  saisissant.  L'architecte  a  su  éviter  la 
|)a'jvrelé  de  ces  revers  de  pignons  éclairés  ordinairement  par  des  roses 
au-dessus  de  murs  pleins  |)ercés  seulement  de  poitesù  rez-de-clniussée. 
Ce  parti  nous  paiait  préférable  ii  celui  (pii  fut  adopté  dansxjuelques 
édilices,  tels  que  les  cathédrales  de  Metz  et  de  Soissons'^  léglise  de 
Moret,  etc.,  et  qui  consiste  à  renqdacei-  les  roses  par  d'inmienses  ver- 
rières s'ouviant  sous  les  formerets  des  pigiicMJS  et  descendant  jusqu'aux 
archivoltes  des  portes»,  ou  à  considérer  les  roses  elles-mêmes,  avec  la 
galerie  à  jour  qui  les  suppo-rte,  connue  de  véritables  fenêtres  com- 
|)renant  la  largeur  totale  du  croisillon.  Mais  il  faut  ajouter>que  l'église 
dl' Sainl-L^rbain  de  Troyes  est  un  chef-d'œUvre,  (pie  l'on  considère 
la  conception  générale  ou  l'entente  (lés  détails. 

Très-rarement  les  transsepts  des  («glises  du  moyen  âge  possèdent-ils 
des  tribunes  h  l'intérieur  des  pignons  des  croisillons;  et  quand  ils 
existent,  comme  h  la  cathédrale  de    Laon  et  dans  l'église  d'tu,  par 

'  ^03rw  le  plan  tif  rettoojfliït' à  l'arlitlo  CussTiii  (  riov,  li^'.  lO'i. 
'  Bru»  (te  croix  rford. 
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exemple,  ces  oîii'rages  dalenl  d'une   <^poqne  postérieure  h  celle  de  la' 
consduction  primitive  de  l'édifice. 
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iioii*  en  tournit  un  e 

TRAVAISON,  s.  m 
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T^VÉE,  s.  f.  M( 
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(rrt/lisc,  est  l'ordoni 
d(Mix^are.s-d()ul)leau 
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(l(!  la  l)asili(pie  roni 
en  arcs  d'ogiVe. 
• ,  Personne  n  ij^nor 
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On  doit  aussi  considéror  comme  une  oxccption  les  porches  de  Irans- 

sepls  surmontés  d'une  lour.  Le  croisillon  sud  de  la  cathédrale  du  Mans 

noii*  eii  fournit  im  exemple  datant  de  lA  fin  du  xni''  siècle. 

» 
TRAVAISON,  s.   m.  Vieux  mot   correspondant  à  ce  (jue  l'on  enten,d 

.iiijourd'hui  \h\v  entablement ,  mais  ne  .s,'appli(piant  (pi'aux  ouvrages  de 

Itois,,,,.'"'"  "       -.■-••        ^• 

TRAVÉE,  s.  {'.  Mot  employé  pour  désigner  toute  ordonnance  entre 
|('i<  points  d'appuis  principaux  ou  pièces  nraïlress*es  d'une  construction: 
!iinsi,on  dit  travée  de  plancher,  pour  indiquer  le  solivage  compris  (;ntre 
deux  poutres.  Travée  de  pont,  est  la  portion  du  'tablier  de  hois  com- 
prise entre  deux  files  de  pieux  oU  enti'C  de^x  piles.  Travée  df  salir  im 
irn/lise,  est  l'ordonnance  <'oFnj)rise  i^nlre  dcnx  piU's  maîtresses,  entre 
(UMix^arcs-donhleaux.  Tiu'  travée  de  eomble  est  rcsj)acc  entre  deux  l'eiincs 
(le  cliarpenle. 

11(1  mouient  (luune  salle  est  divisée  par  des  points  d  appuis  espacés, 
dans  sa  longueur,  pour  porter  stjit  une  voûte,,  soit  [.Ws  termes  ou  des 
poutres,  (,'ette  salle  se  compose  daulant  de  travées  (pi-'elle  contient  de 
divisions.  ■        -       .    . 

I)an>  la  structure  dujuoyen  âge,  en  France,  riiisloiicde  la  travée  e>l 
inleressanle,  parce  qu'elle!  détermine  les  essais  sueccssils  par  les(piels, 
<le  la  hasilicjue  roniaine  couverte  en  chaipeutc,  on  arrive  à  la  nef  voûtée 
en  ai'cs  d'ogiVe.      .        •  ,  ,         ■ 

",  Personne  irignore  i\U(i  la  l)asili(pie  iomiiine*se  eomposail  hahîlnel- 
leinent  d'une  nef  princii)ale,  dont  les*  nu» r s  portés  sur  des  rangées  de 
(  (>lonnes»'étaient.  llanqués  laléralem(*iil  ile  collatéraux  simples  ou  don- 
l)les.  I.es-collaldiîmx  étaient  pait'ois  surmontés  de  galeries  ou  (ribuncs 
au-<lessus  des(pielles  s'ouvraient  les  joins  <jui  éclairaient  la  charpente 
lambrissée,  dette,  (lisposition  bit  suivie  dans  la  construction  des  pre- 

»  Miières  églises  et  des  grandes  salies  d'assemblée  élevées  dans  les  (Jaides. 

'  «'.baque  entre-colonnemcnl  (le  la4)asiliqne  consliluait  une  lra>ée.  , 
Le  i)lan  de  ia  basilique  roniaine  lut  sni\i,  dans  le  noi<l  des  fiaules, 
jtisque  v-cr^  le  niilieù  (lu  xi*  siècle;  mais  déjà,  antérieuremeiit  h  (elle 
époiiue,  Icinode  de  s^tructui'c:  avait  subi  des  nuxlilications  par  suite 
des  rapports  Irécpients  des  peuples  oceidenlaux  avec  l'^lrienL  Le  plus 
ancien  monument  de  ce  temps  cpu'  nous  possédions  sju-  des  diim-H- 
sions  considérables,  dans  la  Fi;;nce  septentrionale;,  est  certainemt;nf 
la  nef  de  l'égdise  abbatiale  de  Sainl-Hcmi  de  Keims.  Cette  nef  était  — . 
ainsi  qu'il  est  facile  encore  de  le  reconnaître  —  primitivenu'ul  cou\erle 
par  une  charpente ;ipparente,  Umdisque  les  collatéraux,  vciftlés  à  rez-de- 
*ehaussée,  étaient  surmoiU(5s  d'ime  galerie  comerle  par  des  charpentes 
avec  arcs-dovibleaux.  La  ligure  l  donne  ime  travée  de  la  m'f  de  l'église 
abbatiale  de  Sainl-Uemi'.  Le  grand   nnu-  .\  repose  sur  uiu-  lile  de  piU  ^ 

'  Voyei  uni-  portion  <lii  |>laii  <i*'  »rlt.'  lul    i  I  nlul.   Than^hi,  li^;.  '2. 
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La  belle  disposition  de  la  nef  de  la  <  atlietliale  de   Bourges,  avec  son 
iiieniM'i  c«dlatéial  lièsél-e\é,  diNnosilioiMiui  ne  se  trouve  uiièr»'  répétée 
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composées  de  Colonnes  en  faisceaux,  à  icz-de-chaussée,  et  sur  des  piliers 
à  section  qtiadrangulaire  au  nivei*  de  la  galerie  du  preniier  étage.  Des 
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'colonnes  avec  arcatures   divisent   les  ouvertures   donnant   sur  (Mllt 
galcrrc.  Au-dessus  des  combles  des  collatéraux  s'ouvrent  les  deux  ranp^ 


(le  fenètrcs^lî  etC. 

"„  po'senl'd'ares-dou 

laires  ;\  la' nef  et  ci 

»         lorniaient  <:amine 

(liininucV  T'ctlet  de 

le  mur  de  clôture 

iju'i^n  solivage  (le  I 

que  ce   mwv   renfo 

^  Le  ^raïKJ^niur  A  s 

chaussée  et  par  le^*^ 

liisa^'e  du  lemps,  (| 

<'('l'  e\('rn|)le  du 

indique!    un    prcinit 

romaine  aiili(pi('.  d 

les,  (•(donnes  nutnos 

Hii.éiieure.Mlcpend, 

\rl<»p(^eiueiU  qu'à  1 

'I  rt.iicnt  pas  cousfri 

('lovaient  lesHoniaii 

"Il  '<1<'  l'autre.  Leur 

^    îlonl  on  les  (N'coiai 

.'liicnt  l)ient(H  leur 

;lr('  (pH'  ditli.eilcrnei 

\''lail  penju.  Ou  soug 

•ijM'-U'enles,  aecusée.s 

iiiilK'n  <lu   \r  siécl( 

'■i's|    l'égliso    d(>    .\( 

'  "li'i'e,,  (jiaque  Iravé 

•  I  M'(li,(iH  (pia(ii\in{Vn| 

iiiH'  pile  cylindrique. 

"Il  .•i«'-(l(»id)lcan  li.  I 

l"l''  <}lin(lii(ju(.  c.  L( 

■"\<'carc.s-doulilf'aijxr 
»     'I  Mir  les  chapiteaux 
l'<'iite\  poséK  longilud 

'  Au  XII*  itioclc,  (ti's  voûlc 
,  iicliis  Hrrt(|»!t'»  Hiu  |)ilU'r«  h 

I  •NlltTCCnUX  «It'H  ColIrtUTHU 

'•  •>  rimpirtceri'iit.  Crprntini 
""T'*  fui  <(mHir\n'  <|iiii!t  |( 
^  '  •  'liluo  h/Ui  dé  niMlcriiiiit  . 
iii  es)  r4-roii»tniir(>  Irs  voùU-i 
^'-^*  Inmiiix  uni  iiialliturcui 
l'HiuitTc.  Ou  w>i(  iimue  it 
''li'«ux  (li>k  (ollaloraux  priai 
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(le  fenêtres^  n  et  (i.- Les  voiries  de^  bas  côtes,  ^  i;ez-de-di;uissL'e,  se  c^)nl- 
■'^  poseiil'd'ares-doubleaux  1)  et  F,  portaiik  des  berceaux  perpendicu- 
laires ;\  lanef  et  couceutiiques  aux**;irchi\oltes  K.  Les  pilelles  (î^  cpii 
loiinaieut  ('Omnie  un  second  collatéral  étroit,  avaient  poin-  objet-  de 
(liniiiuKT  l'cHet  de  poussée  qu'aurait  exerce Tarc-doubtean  unique  sur 
le  MHir  de  clôture  H.  Au  premier  étage,  l'arc-doubleau  !,.  ne  portant 
(|ii'qn  solivage  (le  bois,  ne  pouvait  exercer  sur  le  fnur  H  une  poussée 
(fiie  ce  iuur  renlorçé  dC  conlpe-forts' cylindriques  lie  pul -.maintenir.  ' 
^  !:<'  gran(Umur  A  se  trouvait  étrésillonné  par  ces  berceaux  du  rez-de- 
chaussée  eti)ar  le^"1ircs-(b)ubleaux  de  la  galerie.  Il  n'était  (fécoré,  suivant 
liisage  du  temps,  (jue  par  des  i)eintUres ': 

(let"  exemple  dime  nef  C()nsliiiite  au  commencemeni  du  xi*"  siècle 
iii(li(pic  im  premier  ellort  pom*  sortir  des  données  de  la  b;isili(pi(» 
loiiiaine  anti(pie.  (le  sont  des  l'aisceaux  de  colormelles  (jui  remplacenl 
les.  ('(donnes  monostyles,  (^l-dcs  voûtes  portent  déjii  le  sol  de  la  galerie 
^iipéiieure.  Mlcpendani  ces  gran-ds  U4.ms  uél, lient  reliés  dans  leur  dé- 
M'ioppemenl  qu'à  leur  soiinnel,  par  les  enlraits  des  cbar|)entes  ;  ils 
Il  étaient  pas  consfruits  avei;  les  excellenls  rnatériauxel*lnortiei  s  (ju'em- 
hlnvaient  lesllomains;  ils  bouclaientsouventousi»  déversaient  d  uu'ioté 
iiii'de  l'autre.  Leur  aspect  ne  laissait  pas  d'être  froid,  et  les  peintures 
tlont  oii  les  décorait,  vues  (d)Ii(piement,T^,oudrées  parle  teyips,  pcr- 
iliiient  l)ientôt  leur  éclat.  Les  cbarqxMites,  à^'tte  hauteur,  ne  |)ouvaieMt 
/Ire  (pic  dilli.cilcment  répajéj,'s,'et  si  le.  ïim  \  prenajt, -l'ediliee  entier 
t'Iiit  perdu.  On  songea  dolicà  diviser  rranche^nent .les  nrl's  par  tia\ees 
ip|);uentes,  accusées  pardegyahds  a'rcs-do.ublearrt'.  In  abtrc;  édiliee  du 
iinlieu  du  M'  siècle  noi>s  Iburnit  uu  exeuiple  de  ce  nouveau  parti. 
*('^|  l'église  de  .Notrc-Diimc  du  Pré,  au.  Mans,  hans  la  nef  de  cet 
'dilice,  cliaque  travée  .comprend  deux  arcades  (lig.  2).  lue  grosse  |)ile 
.1  ^ecli,oH  (piiidr^ingulaire,  llanipiec  de  eolonnescngagees,  ;ilteriie  axeV 
une  |)ile  cylindricpie.  Au  droit  de  chacune  des  gro:î.se.4pileN  A  e>(  bandé 
iiii  .irc-doubleau  11.  Une  ferme  de  cliarp(Mile  est  posée  im  (froit-  de  la 
pile  eylindricjue  (î.  Les  collatéraux  I)  sont  l'i^rmes  |»ar  des  voûtes  d'arelo 
.i\ee  arcs-doul)lf'aux  repos.inl  sur  les  cohliuies  engagées.des  grosses  piles 
>  <l  Mil-  |(>s  chapiteaux  des  piles  cylifi(liM(pies.  Les  chevrons  de  i.i  char- 
penteV  poséK  longiludinalement,  commi»  uii  solivage,  p<*l.uenl  ^'ur  les 

'*  • 

'  Au  XII*  »ioclc,  <ti'!»  V(»ùt('!«  ayant  «'ti-  conslriiilt'»  hui  foU»'  iiif  tt  a|i|Mni't">  sur  dt!*  <  oloii- 
ju'lUs  HiO(>l(;t'»  aux  |tilit'n»  «>»•»  ass»-/ tl  atlroKtc,  de»  a^t^■lM>ulalIls  diirriil  .les  coiiliflmU-r. 
l.fNltt'ntnux  lie»  colitttt'raux  fuieiil  iltlruil)»,  «iiiM.qiir  l»-*  luli  lUs  <i,ot(los  >oiil»>  d  a  ri- le 
It-*  rcinpUci'rent.  ('.«priidniil  la  disposition  d«i«  voùtt!»  m  Iutumux  |HT|iu^idi(ulairt>  aiu- 
"nirs  fui  loiiMTVi'c  dans  li;  lian»>»'|â.  Ci-s  liu\an\  ne  |iiirriit  (|u  ail»  hi  la  Moliditr  de 
^  I  <ddi»«'  l)i\ti  dé  niHlrriaut  dr  lu'litc)*  dinnMMon>  ;  «^i  huii  qu'on  diil  (il  >  Ni-mi»l(|u«  s  aip 
lu  t>)  rtrouslrutre  U*  voùU»  hnuhscn  inalciiaux  U'^rr-  tl  rrslAur»  r  1»  s  |iaitu)*  inft-ruurt  s. 

» 

•iox  tnoaux  uni  iiialliiuifuscincnl  fad  da^paraitri'  ilr>  lr«ct^  iuiirii>t>  di  l.i  disposition 
proinièrc.  On  toiUiicoru  rrpiiulilnt,  «>ur  plusieurs  poiuN,  l«  v  soimnifis  .s  di ,  an>  dou- 
l'Ifuux  flofe  rollalcraux  priniitifi» 
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CrrliiincN  églises  de  la  même  contrée,  de  l'Anjoq  et  du  Marne,  se  C(»m- 


w 


I  I  ... .111 1....  ■  I ■ ■  ■  '■  -J-^^ 


d^  Iranssept,  sous  le  r^gne  de  saint  Louis  (i230à  12^iO). 
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pi^'Oons  (lès  gratids  ;»rcs-(|oubleaiix  H  et  Mir  la  Icrnit'  inlcrniôdiairr. 
Ce  solivagc  plus  nu  moins  décoré,  avee  enlrevou^  en  madrier^,  l'ormait 
lambris  sons  lat:onverlure.  Kii  F  e>l  figuré  I  un  des  pii:nons  (le>  ^iiand;^ 


,/ 


it 


y 


'   arcs-doumc^pMt  avec  le  lambris  '.  Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  li 
nef  de  l^atj^dralc  du  Mans  était  originairement  construite  suivaiH 

'  (WiW  disposition  Tut  adoptée  dans  l'église  de  San-Minialo,  près  de  fltjrciue  ;  elle  ttni 
-  assez  fréquente  au  milieu  du  xi"  sièile  dan>  uo:<  provinces  du  Nord,  el  notauinient  d.iii 
U  Champagne. 


ce   prinei|)e.  A  Xotie- 

\hv''  ^iéclc  sons  l'ancie 

(ioulileaux  j)iimitils,  di 

deux  arcades  de  la  l'ief 

ca'iiM'  on  approchant, 

pli"'"',  à  la  largeur  de  la 

iiilivenienl  voùt-er  eett( 

,   iiiic  vonle  >ui'  j)laii  eari 

une  voûte  d(jnnanî  en  ] 

Mors  les  aiTs-donbleau 

.    'loiihleaux  des  j^rosses 

plaçai!   la   fciiiie  de  cli 

icniplissages  de  voùle.' 

Mais  avant  de  jjasser  on 

•  ipt',  il  est  nécessaire  d 

.mil  e  mode  de  sti'uclur 

Les  llomains  n'avaien 

viandes  salles,  le    systè 

lit  ->us  des  plates-bande: 

iK  avaient  éle\é,  sur  de; 

ircliivoltes  portaïil  les 

ipie>  à  ces  archiv<dtes,  I 

ilo   voûtes  (connue  à  la 

la  net  principale.  Le  Ww 

iiombie   d'après  ce  sysl 

Il  nef  centrale,  ainsi  qm 

-ipti'Utrictnale.  He  ce  sy^ 

I  luislianisme,  un  mode 

'' irrées,  portant  des  voût 

•  le  manière  à  pouvoir  ti' 

l''>  bas  côtés,  doul  la  lar; 

<!♦'  celle  (le  la  nef  j)rinciji 

la  célèbre  église  de  Sain! 

!•'  l'ail  j)araît-il  probable 

'    N  oyez,  à  ee  sujet,  Ktmie 
It's  ponts  et  ehaussees.  Tctutefo 
lu  plan  <le  l'église  de  Saiuf-Aii 
«  "lient  ouvrage,  dans  la  nolict 
il^s  ;vv///M;-rt/io/},v  qu'rlU-  «-ut  à 
^••lu»'  sur  des  textes.  Combien 
Il  reconstruction  presipie    total 
l 'St  pas  du  tout!  Aucun  texte  ii 
Dame  de  Paris,  .-utre  autres  ;  e 
«iarlande,  1140, ou  date  de  Icp 
•lesastre  .lo  H96,  cV^l-à-.Jirc  ;i 


M'j{ii«o  «II-  naj-oluTt,  tli-  nuinhniiv  saiT"plia'^»'s  mcroviniririis.  (Vox-/  Tomhfai  ,  (ivr.  1. 
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rc   jMincipe.  A  Xotio-Danic   du   I>iv,   dos   voûtes  ont  àU-  refaites  au 
\K'  «.H'clc  sons  l'ancitMinc  charpente,  en  supprimant  partie  de.  arcs- 
(i..nl.ieau\  piiniitifs,  dont  on  retrouve  facilement  la  trace.  Prenant  ainsi 
.hux  arcades  (le  la  nef  p(.ur   faire   une  travée,  il    en    résultait   un   plan 
ram-  (.n  appn.chant,  c'est-à;dire  que  Tespace  AA  ctait  é-al,   ou  à  pe.i 
pirs  a  Im  largeur  de  la  nef  principale;  de-sorte  que  si  l'on  voulait  déti- 
iiilivenien!  vont^^r  cette  nef,..il  était  tout  simple  d'adopter  tout  d'abord 
,  une  voûle  >ur  plan  carré,  avec  arc-doubleau  intermédiaire;  c'esl-à-dirc^ 
une  voûte  d(jnnanî  en  projection  j^)rizo.ntale  le  plan  tracé  ^h  V  (II-    2) 
Mors  les  ares-donhieaux  où,  cd.  n'étaient  que  la  reproduction  des  arcs- 
.    -lonhlcanx  des;  j^rosses  piles,  cl    l'arc-doubleau  inlermédiaire  ^/^  rem- 
pliead   la   ferme  de  charpenle  ;  les    arcs   (.-ive>  f/rf,   cb,   i)orlaienl    les 
MUiplissages  de  voûtes  haiides  à  la  place  qu'occupaient    les  lambris. 
Mais  avant  de  jiasser  outre  à  lexamen  dos  développements  de  ce  prin- 
cipe, il  est  nécessaire  de*  mentionner  un  système  de  travées   issu  dim 
,mli  e  mode  de  structure. 

Les  Itomains  n'avaient  pas  seulement  adopté,  pour  la  construction  de 
viandes  salles,  le   systènio  de  files  de  colotmes  portant  des  nnus  au- 
'l.-ns  des  plates-bandes  (léchar-iées  par  des  arcs  noyés  dans  ces  murs; 
iK  avaient  élevé,  sur  des  piles  isolées  et  larfiementespace.es,  de  grandes 
iivhivoltes  portant  les  jours  longitudinaux.  Des   berceaux,'  concenlri- 
Mncsà  ces  archivoltes,  fermaient  Ivs  collatéraux,  et  des  charpentes  on 
d(-   voûtes  rcomme  à  la   basilique  de   Constantin  à  Home)  couvraient 
la  nef  principale.  Le  Bas-Empire  avait  construit  des  édifices  en   grand 
nombre   d'après  ci>  système,  en  eonservant  parfois  les  charpente'"s  sur 
Il  nef  centrale,  ainsi  que  le  constatent  ceitafties  basiliques  (ie  la  Syrie 
-ptentrionale.  He  ce  système  était  dérivé,  dés  les  premiers  siècles"  du 
'  Inistianisme,  un  mode  mixte  qui  consistait  a  diviser  le"^  grandes  travées 
•arrées,  portant  des  voûtes  darète  sur  la  nef  princii)ale,  en  deux  arcades, 
•le  manière  à  pouvoir  liouver  des  voûtes  d'arête  également  carrées  sur 
l'->  bas  côtés,  dont  la  largeur  était  ainsi  égale  ou  à  peu  prés  à  la  moitié 
'•♦'oelledo  la  nef  princij)ale.  C'est  sur  èe  plan  que  fut  convu.',  à  Milan, 
la  célèbre  église  de  Sainf-Ambro^ise,  i\ii^  la  fin  du  i\'  siècle;  du  mc.ius 
l<'  lait  paraît-il  probable'.  i.)i\  ce  type  fut  a(b)pte  dans  la  construction 

\ojei,  il  re  sujet,  Etiule  s-ur  rarrhitrrfun'  lonihanh  par  M.  .!,■  Dartt-iii,  in^r.'nifiir 
■lis  ,,onts  et  i-hau8sèes.  Toutefois,  si  nous  lu-  n.nt.'stons  pas  I  aiui.nnit.-  «Ir  la  .lisposition 
'•"  pl.m  <Il'  léfîlisi'  do  Saiut-.Aiiil.roisc  de  Milan,  il  non.  seiiihle  (jri,.  laulenr  de  eet  .x- 
-Hlent  ouvraffe,  dans  la  noli.v  qu  il  donne^^ur  eetle  ej,'lis.-,  ne»  U.  ut  pas  asse/  compte 
'l»-smv///M,.rt/,o/,;qijrlle  eut  à  s.fhir,  et  qu  il  s  appuie  d  une  niani.re  pei.t-èlre  tn.p  ab- 
^<'lue  sur  des  textes.  Combien  navons-noûs  pas  d  edilieis  en  Iranre,  par  exemple,  dont 
I'  reeonslniclioD  presque  totale  n  est  mentionnée  (|ue  d  une  manière  incidente,  ou  ne 
I  «st  pas  du  tout  !  AueuM  texte  ne,  fait  mention  de  la  reioiislruetion  de  la  façade  d»'  Notre- 
Dame  de  Paris,  entre  autres;  en  faut-il  oonelure  que  cette  façade  ^st  celle  d  Etienne  de 
«iurlande,  1140, ou  date  de  lepiseopat  de  Maurice' de  Sully  (1160-1 190/?  Apres  le  ^raud 
<l»'sastre  de  1196,  c'est-à-dire  après  la  ruine  des  voûtes  .le  le^r|,s..  de  Sdint-AiiOirois,.  de 
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d'un  ^'rand  nombre  d'églises  carlovingiennes,  notammenl  sur  les  bords 
du  Rhin,  et  se  perpétua  jusqu'au  xiii"  siècle. 

Comme  dans  l'exemple  que  nous  venons  do  donner  ((i^'.  2),  chaque 
travée  d6  l'église  carlovingienne  du  Hhin  se  composait  de  deilx  grosses 
piles  et  d'une  pile  intermédiaire  d'une  section  plus  faible;  mais   cette 
pile  intermédiaire  ne   portait  plus   que   larc-doublcau    des   voûtes  du 
collatéral  et  elle  ne  remplissait  aucune  l'onction  du  côté  de  la  nef  prin- 
cipale. La  travée  que  nous  présentons  ici  (Hg.  3),  de  la  nofde  la  cathé- 
^drale  de  Worms,  nef  qui  date  de  la  moitié  du    xir'   siècle,    explique 
sutiisammenfce  système.  Une  grande  voùle   d'arête   carrée   A,  à  ner- 
vures, couvre  chaque  travée  de  la   nef,  sans  arcs-doubleaux  intermé- 
diaires; et    la  pile  B  n'est  placée  \k  que  pour  obtenir,  sur  le  collatéral  C, 
.deux  voûtes  d'arête  romaines.  La  question  était  d'avoir  des  surfaces 
cari-ées,  ou  approchant,  pour  fermer  les  voûtes,  qui  dérivaient  toujours  " 
de  la  tradition  romaine;  or,  les  coll«»téraux  ayant,  en  largeur,  la  moitié 
environ  de  la  largeur  de  la  nef,  il  fallait,  pour  avoir  des  espaces  carrés 
sur  ces  collatéraux  comme  sur  la  nef,  doubler  les  piles.  Le  tracé  T  nous 
dispense  de  plus  longues  explications  ;\  ce  propos.  La  nécessité  de  voûter 
les  grands  édifices,  les  basiliques,  les  églises,  était  reconnue  partout  en 
Occident,  aussi  bien  dans  l'Italie  du  nord  qu'en  France  et  sur  les  bordsclti 
Hhin  ;  seulement  les  diverses  écoles  d'art  de  ces  contrées  ne  résolvaieni 
-    pas  le  problème  de  la  même  façon;  Pour  ne  considérer  les  choses  que 
dune  manière  générale,  l'école  que  nous  appellerons  carlovingienne,  et- 
(pu  s'inspirait  jjrincipalément  de  rarchitecture  romaine  des  bas  temps, 
n'avait  en  vue  que  la  voûte  romaine,  berceau, voûte  d'arête  ou  coupole; 
cette  école  n'abandonna  cette  tradition  que  quand  elle  adopta  le  système 
(le  structure  importé  de  France  vers  le  milieu  du  xiii'  siècle.  L'écoir 
proprement  iran(.aise  abandonna  au  contraire  de  bonne  heure  le  sys- 
tème des  voûtes  romaines,  chercha  autre  chose,  et  le  trouva:  tout  est 
\h.  Que  Von  découvre  en  Lombardie  ou  ailleurs  des. piles  cantonnée- 
de  colonnes  et  des  archivoltes  dans  des  nefs,  quelques  détails'dedéco- 
»    ration  analogues  et  antérieurs  ;\  notre  architecture  romane  fran(^aise. 

Milnn,  t(>  inonûiiK^iil  dut  subir  un  irmnnicfutnt,  pn-iquo  total.   Des  voûtes  no  s  t'croii- 
hnl  pas  sans  cause  ;  ua  sinistre  aussi  fçrave  est  liabituollement  la  coiiséquence  d'un  d.  - 
versement  des  piles  :  or,    les  piles  actuelles  de  Saint-Anibroise   ne  paraissent  pas  avoir 
subi  des  altérations  de  nature  à  pouvoir  occasionner  la  chute  des  grandes  voûtes.  l>i 
l'etamen  que  nous  avons  lait  de   cet  édifice,  il  y  a  peu  d'années,  il  résulte  que  noih 
I       ne  pourrions  assigner  à  sa  lïef  (les  voûtes  non  comprises)  la  date  du  n"  siècle.  Les  |iio 
fils,  les  sculptures  de  toutes  les   parties  supérieures,  la  structure   même  de  ces  parlu- 
•semblent  appartenir  au  xm*^  siècle,  époque  brillante  pour  l'art  en  Lombardie  connue  <  n 
France.  Les  monuments  élevés  sur  le  sol  du  nord  de  l'Italie  d  dont  la  date  carln\iii 


gienne   ne  saurait  être  discutée,  ont  un  caractère  barbare,  comme  structure,  qu.  I  "H 
ne  retrouve  pas  dans  Saint -.\mbroise  «le  Milan.  Toutefois,  nous  le  répétons,  nous  in>>oii 
bien,  comme   M.  de  Dartein,  que  la  disposition  du  plan  appartient  au  ix*  siècle,  am  1 
qu'une  partie  des  conslruclious  inférieure»,  l'autel,  etc. 
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r\  (ju  on  on  co-nclué  que  nous  avons  pris  chez  les  autres  cette  architec- 
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priorilo.  Chacun  puisai!  au  louds  ronnnuu  latin  pour  l('s«.ai(s  comme 
pour  les  lan^'uos  «l'Ocrideut,  du  vin'' au  xi*  sif'clc  ;  mais  (pi'ou  nous 
inonliT  ailleurs  qu'en  France,  et  qu'au  n^id  de  la  Loire,  avant  1130,  un 
système  de  voûtes  tel  que*rM'lui  admis  dans  les  constructions  de  Vézelay 
dès  le  commencement  du  xir  siècle,  et  à  Saint-Denis''  en  ll^iO,  aloi> 
nctus  serons  les  premiers  î\  reconnaître  ce  qu'on  voudrait  si  bien  nous' 
prouver  en  Fiance,  savoii-  :  que- nous  n'avons  jamais  possédé  une  aicln- 
lecture  propre,  pas  plus  au  xiV  siècle  (piau  \i\'  sièide.  Jusqu'à  ce 
(jue  celle  preuve  soit  faite,  nous  continuerons-  à  lépéter  :  Il  n  y  a. d'ar- 
chitecture orij^inah'  que  .celle  qui  s'api)uie  sur  un  nouveau  princii)r. 
sur  un  i)rinci|)c  n(>n  encore  adniis.  Le  système  de  v-oùtes  inau};urt' 
en  France,  au  nord  de  la  Loire  de  1130  à  1150,  ne  se  trouve  iiull<' 
part  avant  cette  époque  ;  ce  système  n'est  pas  seulement  une  forme, 
ncHivelle-  alors,  ou'*m  procédé;-  c'est  tout  un  principe  qui  s'étend  aux 
diverses  parties  constituant  un  édifice  cl  qui  oblige  de  coordonnei 
ces  parties  suivant  certaines  lois  déduites  conformément  à  la  lo^nipic: 
or,  l'architecture  inaugurée,  en  France  (le  1130  h  1 1:)0  était  vérilahjr 
ment  neuve  alors,  sans  précédents,  indépendante  des  formes  accep- 
tées jusqu'alors  ;  donc  celte  architecture  peut,  au  meilleur  litre,  éliv 
appelée  /"rm<ffl/>'.  Laissons  pour  le  moment  le  système  de.  travée- 
des  nefs  rhénanes,  et  reprenons  l'étude  des  édilices  qui  api)artiennenl 
à  nos  écoles.  Nous  venons  de  voir  (ti^.  2)  une  travée  composée  de  deux 
grosses  piles  portant  des  arcs-douhleaux  sur  la  nef  principale,  avec  pih 
inlermédiairc  plus  faible,  divisant  le  collatéral  pour  le  pouvoir  fermci 
par  des  voûtes  carrées,  et  portant  une  ferme  de  charpente  sur  celte  ncl 
principale  pour  diminuer  la  portée  des  lambris  de  bois.  Voici  mainh 
liant  un  autresysténie  moins  ancien  que  celui  rie  la  figure  2,  et  appar- 
tenant à  une  autre  province,  où  les  piles  sonl  égales  et,  divisant  h 
collatéral  en  voûtes  sur  plan' carré,  donnent,  sur  la  nef  central(\  de- 
plans  barlongs  que  l'on  a  prétendu  voûter,  suivant  une  donnée  (Icjà 
complètement  étrangère  au  système  romain,  il  s'agit  de  la  nef  de  l'églisi 
abbatiale  de  Vézelay  (tig. 7j)  ;  premières  années  duMi-  siècle.  Cette  nel. 
dont   nou^onnons  une  travée  en  A,  possède  des  arcs-d'oubleaux  sui 


Ol^^( 


«  En  iS/if),  M.  Vitct  écrivait  ceci  :  «  0«io  tous  coux  ù  qui  ces  quosUons  inspirent  un 
«  srricux  intérêt  cessent  <!.!  sévertuipr  ù  prouver,  les  uns  que  l'opive  nous  est  Nenii. 
«  .lOrient,  les  autres  qu'elle  est  indigène  :  querelles  \ides  et  oiseuses!  Qu'ils  clienli.  iii 
«  par  <iui  \  été  mis  en  œuvre  le  système  à  ogive,  pourquoi  Tinfluence  de  ce  s^slèni.  , 
,(  elè  si  grande  et  si  universelle,  comment  pendant  trois  siècles  il  a  pu  exercer  sur  un. 
«  moitié  de  l'Europe  une  absolue  souveraineté;  (|uils  cherchent  enlin  si  la  naissi.n. .  .  i 
«  les  progrès  de  ce  système  ne  sont  pas  insi'parablenaent  liés  à  la  grande  régénération 
«  des  sociétés  modernes,  dont  le  xii«  siècle  voit  éclore  les  premiers  germes....  Les  .ino 
«  lution»  architecturales  ainsi  envinagées  ne  se  confondent  plus  avec  ces  faulm.iu"<  /uh/'- 
«  et  éphémères  qui  font  préférer  telle  étoffe  û  telle  autre  pendant  un  cerlnin  temps;  .11. 
«  sont  de  sérieuse*,  de  véritables  révolutions,  elles  expriment  des  idées.»  {Monoyraphr 
de  Kotre-Dame  de  Noyon,  \f.  iiO.) 
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aléiaux  comiiu'.Mir  l.i  p.Hlic  l)iuilc,au  dioit  de  rhacmic  dos  pilr. 

Inol  la  srclioii  osL  tiacôc  en  B.  Ces  airs  sont  plein  eiiilre,  ainsi  que  les 

IniMieirl.s,  e(  bien  (pie  la  naissanee  de  eciix-ei  soîl  rplovée,  eependanl 
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<;"!•  clef  n'atteint  pas  le  niveau  de  la  clef  des  airs-douhleaux.  Il  en 
'•';^"ilc  que  pour  bander  la  voùle  baule,  dajis  cbacpic  Iravée'  et  ne  pas 
'-"'•e  des  pénétrations,  mais  un  s(>nd)larr(  de  voùle  d'arôle,  il  a  fallu 
alonner  et  chercher  des  formes  dVllips(,Hk->  (|ui  ne  samaieni  èlie  Ira- 


I 


—    261    —  [    THKSOIl    1 

Il  ai  rive  souvent  nu  im  tièlle  inscrit  trois  auties  tièlles.  ainsi  fine  lin- 
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(M'es  géoniotriqucmciil.  C'étail  une  première  lenla.live  ver^s  une  fornïo 
(le  voùles  non  encore  admise.  Trente  ans  plus  lard,  vers  1 132,  on  élevait 
le  porche  de  la  m(}me  t-glise  (voyez  en  P);  les  trav('cs  de  ce  narlhex,  un 
peiî  i)ius  larj^es  (|ue  celles  de  la  nef,  portent  sur  des  piles  dont  la  section 
est  semblable  à  celles  B.  De  urVuc  que  dans  la  nef,  tics  arcs-doubleaux 
sont  band(js  au  droit  de  chacune  des  piles,  soit  sur  la  partie  centrale, 
soit  sur  les  coUatç'raux,  mais  ces  airs-doubleau\  sont  e[i  tiers-[)oint'. 
Les  formerets  ont  leur  naissance  au  nu^'Uie  niveau  que  celle  iles  arcs- 
doidileaux.  Il  en  résulte  que,  la  travée  étant  barlongue,  les  elefs  de  cc> 
formerets  sont  beaucoup  au-des.sous  des  clefs  de  ces  arcs-doubIeau\. 
La  voûte  fermée  sur  cet  espace  est  annulaire,  d'un  aic-doubleiui  à  l'an- 
tre, pénétrée  par  des  ellipsoïdes  dont  les  formerets  sont  une  section. 
Cela  pouvait  être  diélini  géométriquement,  et  ce  système  présentait  uni 
parfaite  solidité.  D'ailleurs  des  v()ùles  d'arête  ramjianles,  bandt^es  sni 
la  galerie  du  [)remier  étage ^,  contrc-butent  jjarfaftemcnt  la  voûte  cen- 
trale. Deux  des  voùlos  dQ  cq  porche,  de  la  même  ('poque  que  les  aulre>, 
[xissèdent  même  déjà  des  arcs  ogives.  Le, constructeur,  en  fermant  ce^ 
voûtes  daprès  la  méthode  (jue  nous  venons  d'indiquer  (fig.  /i,  P),  sen- 
tait bien"  que,  tout  en  se  rapprochant  d'un  corps  ellipsoïde,  elles  |)os- 
sédaient  cependant  des  arêtes  saillantes  (ces  voûtes  étant  bâties  ih 
moelhms  irréguliers)  nraintenues  seulement  i)ar  l'^idliérence  des  moi- 
lier>;  (p4e,  par  consécpient,  il  y  avait  à  bander  sous-ces  arêtes  un  ciiilit 
permanent  de  pierre,  rempla(;ant  le  cintre  provisoire  de  charp(^nl( 
destiné  à  les  ma(;onner.  (rébiil  donc  un  a(!lieminement  vers  la  voûte  eu 
arcs  d'ogive.  Mais  revenant  à  notre  figure  2,  on  allait,  dans  d'auhr- 
provinces,  d,éduiie  de  ce  système  mixte  d'arcs  et  de  lami)ris  un  modi 
complet  de  voûtes,  sur  un  principe  absolument  neuf,  mode  (|ui  de\ail 
•  se  fondre  bientcH  avec  ciMui  ([uinaugùrait  le  porche  de  l'église  abba- 
tiale de  Vézelay.  ('/est  en  11f)0  que  l'évêque  Baudouin  If,  comme  on 
sait,  entieprit  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Noyon,  qui  lut 
achevée  bien  avant  la  tin  du  xii''  siècle.  En  1293,  un  violent  incendii 
réduisit  en  cendres  la  ville  et,  dit  la  chronique,  la  caihédrale  de  Noyon 
Il  est  clair  que  les  charpentes,  seules  furent  briYlées  et  que  les  voûh  ~ 
furent  peulfcêlre  altérées.  Aussi  les  voûtes  de  LtHéf,  ainsi  que  rin(ii(ju('iil 
les  profils  des  arcs  et  leur  genre  de  constriiction,  appartiennenl-ellc"-  ;i 
celle  dernière  époque.  A  l'origine,  c'est-à-dire  au  xii*  siècle,  cesvoùl(«^. 
comme  beaucoup  d'autres  datant  de  cette  époque,  avaient  Icms  arc- 
ogives  bandés  de  deux  en  tleux  piles  avec  un  arc-doubleau  s<impie  inl(  i 
médiaire  (fig.  5).  La  pile  intermc'diaire  qui,  dans  la  figure  2,  poi^ 
seulement  la  ferme  de  charpente  divisant  en  deux  l'espace  entre  l<  - 
arcs-Uoubleaux,   poitait  alors   l'arc-doubleau.  interniédiaire  destiné  a 

'   Voycï  Go.NSTHiCTio.N,^  fig.  19,  lu  coiipu  (le  ce  ponhc.  Vojtï  Pokchk  d  0(.ivf;,  liu'    v 
4  cl  5. 

*  Voyci  ^  coupe. 
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d'iino  grossc'-i)il(>  à  rawlrc.  La  travée  élail  «'iicorc  cniislilurc  Vomnir 
(cllr  de  la. ligure  2.  C'est-a-dire  que  la  pile  intermédiaire  A,  destinée  à 
|)(irter  un  simple  are-doubleau  des  grandes  voûtes,  était  pins  grêle  que 
les  piles  B  portant  les  ares-donhieau'x  i)rineipau\  el  les  ares  ogives.  Cela 
élait  eonforme-fi  la  logique.  Alors  les  ares  reposant  sur  les  piles  Bêlaient 
seuls  eonlre-hnlês  par  des  ares-houtants.  La  coupe  C  de  la  nef  et  du 
roUalérabeomplèle  lintelligenee  de  ee  système  de  eansiruclièns.  La 
plupart  des  premières  voûtes  bandées  d'après  le  principe  admis  au 
MI"  siècle,  dans  1-Ile-de-France,  sont  ainsi  tracées.  La  travée  de^nel's 
centrales  est  égale,  ou  à  très- peu  pivs,  à  la  largeur  même  de  ces  WlV, 
mais  elle  se  divise  en  deux,  auimoyen  d'une  pile  intermédiaire  qui  -Vrt 
à  porter  les' arcs  des  voûtes  du  collatéral  et  h  r<'Couper4es  arcs  ogive 
(les  hautes  voûtes. 

Mais  c(>  svstèm(>,  justilié  dans  une  construction  assez  vaste,    n'eiait 
guère  admissible  pour  de  petits  édifices.  Les  piles  intermédiaires,  daii> 
ces  derniers  monuments,  eussent  été  trop  grêles,    inutiles  et  encom- 
liianlcs.  Lesiirchitccles  les  supprin)ent,  ils  ne  conservent  que  les  piles 
principales  A  (fig.  6),  mais  ds  ne  construisent  pas  moins  les  voûtvs  con- 
Idrjnément  au    principe  ((ue   nous  venons   d'indiquer.   Celle  dernière 
travée  qui  api)artient  h  la  nef  de  la  petite  église  de  Ncsle,  près  de  rilc- 
Adam"**,  montre  comme  le  conslrmleur  a  seulement  él(>vé  la  pi-le  destinée 
à  poiter  rarc-doubleau  intermédiaire   I   sur  la  clef  de  ra[T;}uvolte  du 
rollaléraP,  parce  qu'il  eûl  été  inutile,  en  elb^l,  de  faire  porter. cette  pile 
intermédiaiie  sur  le  sol.  Kn  H  est  tracée  la  cou|)e  d<>  la  travé(>,  el  en  M 
le'détail  des  kises  des  colonnelles  sur  les  chapiteaux  des  piles  monn- 
(•ylindri(pies.  Ces  deux  exemples  ap|)arlenant  à  deux  édili'ces  de  dimcn 
si'o'us  Irès-dinerentes,  mais  construits  à  peu  i)rès  à  la  /nênu'   épocpie. 
tout  ressortir  une  des  qualités   principales, de  celte  iielle  archiledure 
l'iançaise  de  la  lin  du  xji"  siècle,  l'unité  d'échelle ^  Les  écarlrments  de- 
l)iles,  les  hauteurs  "de  galeries. de  ciieulation  C,  les  largeurs  des  baie-, 
les  membres  des  moulures,  soht  ii  peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  nu 
numenls.  Nous  pomrions  saisjr  ces  analogie^  dans   les  cathédrales  di 
Paris,  de  Sentis,  de  Soissons,  de  Laon,  dans  les  églises   de  Saint-Leii 
,  d'Ksscrent,  «le  Braisne,  elc^.  examinons  maintenant  une  travée  de  nef  dV 
l'un  des  plus  grands  monuments  du  commencement  du  xm'  siècl(\  I 
cathédrale  (le  llourges  *.  Ce  vaisseau  comprend  une  nef  centrale  et  «le- 
doubles  cjollatéraux  dont  les  voûtes  sont  à  des  niveaux  dillérents.  Ain-i 
(lig.  7),  les  voûtes  du  premier  collaléral  sont  bandées  au  niveau  A,  e» 

*  Lu  louslrucUoH  tic  l'ogliM;  «Je  Neslc  (Sciiic-cl-Oim)  dnlc  «le  iilb  oiiviro».  C»  l  ..1 
fifc  Psl  ooiUcmporaia  de  lu  tathcdrule  df  Soidis,  de  l'cKlise  ubbuUulo  d  ilf  S.iiiil  l 
d'Esscrent. 

*  >(»J[C«  h(.IIEl.l.K. 

'  Voyci,  ù  l'article  Cathédhalk,  une  truvee  de  NoliY-Dilnie  de  Paris,  llp.  4. 

*  Voyci  le  plan  de  lelU-  églÏM'  u  Inrliile  Catiùdrau;,  lig.  6,  et  hu  ecmpe,  1'koi'«i 
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(•('Iles  du  second  collatéral  an  niveau  B,  d'où  il  résulte  que  la  nef  centrale 
est  éclairée  par  les  fenêtres  C,  percées  aïk-dessus  du  comble  qui  couvre 
les  voûtes  du  second  collatéral.  Ikns  la  hauteur  de  ce  cond)le  règne  une 
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paierie  de  circulation  ultle  niênie  qu  il  <'n  exisie  une  seconde  en  K,  au- 
•It'ssus  (les  voûtes  du  preiûicr  collatéral.  \.v^  fenêtres  F  éclairent  la 
vofite  haute.  Ces  voûtes  sont  cons'truites  d'après  le  sysièine  précédem- 
inenl  décrit;  et  l'on  observera  que  les  piles  Ci,  (jui  portent  seulement  les 
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arcs-douhleaux  d^iiilersection,  sont  d'un  pluJs  faible  diamètre  que  celles 
II,  qui  portent  les  arcs-doub'leaux  et  ares  ogives. 
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La  belle  dis] 
|)i('inier  ccdlat 
(Il  France  que 
(Icnnhent  insp 
-\  ^tèines  de  C( 
La  net  centràli 
parlie  liante, 'jj 
iids  ('^dises  (Ijc. 
l'nili^'rs;  mais 
l'tinsidérable,  - 
,inl(Vnr  du  c-lur 
rii  hanicnr  a,n 

\()ici,  en  el 
ildiit  la  constr 
r.onrj^es,  conft 
\Viulre,  accu.* 
tiiiin'c  8  sup()( 
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La  belUî  tlisposilion  do  la  ne!'  flola  cathédrale  de  Bourges,  avec  soji 
|)r('iiiier  ('(dlatérarirès-olevé, disposition  qui  ne  se  trouve  guère  répétée  ■ 
en  France  que  dans  le  tour  dtrchceur  de  la  cjrthedrale  du  Mans', est  évi- 
(Itunnent  inspirée  des  églises  du  Poitou.  C!esl  nu  roinproniis  entre  les 
systèmes  de  construction  des  nets  de  cette  contrée  et  de  l'Ile-de-France. 
La  nef  centrale  de  la  cathédraK»  de  Ho>M'g(!s  ie(;oit-  des  jnurs  dans  sa 
partie  haute,  au-dessus  des  conibfes  des  bas  côtés,  ainsi  iijue  1-es  nefs  de 
iids  églises  dje.  rile-de-France,  (*e  qui  n'a  i)as  4ieu  dans  la  catliétlrale(le 
i'oili^'rs;  mais  1q  collatéra*l  intérieur  comprend,  sous  voùleh,^HlehauteuI• 
(  «msidérable, -et  n'est  plus,  connue  à  Notre-Dame  de  Paris,  comme 
inl(Vurdu  chœur  de  Notre-DAme  de  (Chartres,  conmie  à  Cologne,  égal  ^ 
rii  haiileur  a,u  second  collatéral.  "  « 

\oici,  en  eiret,"une  travée  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Poitiers. 
>l(*nl  la  construction,  un  peu- ^intérieure  à  celle  de  la  cathédiale  de 
iîourges,  confoiine  dailleurs  aux  traditions  romanes  du  Poitou  ('t  <le  la 
Wiulée,  accuse  l'iniportancc  du  collatéial  dans  ces  édifices^.  Noti'c 
ligure  8  suppose,  en  A,  ,1a  coupe  faite  sm-  l'axe  longitudinal  (lu  bas 
1  ôlt'\  cl  en  H,  sur  Taxe  de,  la  nef  centrale.  Le^  voûtes  des  collatéraux, 
>|)anlées  par  des  contre-forts  épais,  contre-bulent  les  voiMes  hautes.  Ces 
(  nllaléraux  sont  chacun  presque  égaux  en  largeur  ii  la  nef,  de, suite 
i|iie  ce,  vaisseau  est  i)lutôl  une  "grande  salh»  à  trois  nefs  qu'une  église 
Muvànt  la  tradition  de  la  basiiicjue  transformée.  L'arcalure  porte  au 
iii\cau  i:  une  sorte  de  balcon,  ouchemin  de  ronde  contiim,  <pii  i)asse 
'Icrrierc  chacune  des  |)iles^  dans  l'épaisseur  des  contic-foits.  In  seul 
K.mble  iMlenx  pentes  couvre  la  nef  et  ses  collatéraux.  Cette  construc- 
lion,  montée  avec  beaucoup  (le  soins,  est  icmarquable  i)ar  ses  belles 
projiortions  et  l'heureu^^^e  concordance  (Je  t(fïiles  ses  i)arties.  Les  voûtes, 
I  lacées  suivant  la  méthode  du  Poitou  et  de  lAnjou,  tiennent  de  la  cou- 
pole et  de  la  voûte  en  an'>  d'ogiNC  (voyez  N'oitk).  Il  y  a  dans  cette 
(  (»nq)osition  une  ampleur,  une  raison  et  une  sol»ri(Hé  qui  sont  la  vraie 
iiiar(pie  de  la  puissîwnu'  chez  l'artiste.  Ce  mélange  de  (pialilés  sup«'-. 
Heures,.  Iroj)  rare  aujourd'hui,  se  retrouve  dans  la  conq)osilion  des 
Iravées  de  vaisseaux  voûlé^  de  1150  à  1250,  que  ces  vaisseaux  soient 
destinés  à  un  service  religieux  ou  civil.  Après  la  composition  de  la  c(Hipe 
transversale,  en  ellel,  c'est' celle  de  la  travée  (pii  déternnne  les  |)ropor 


s  lions  et  l  akpecl  de  rinlérieur  d'un  vaisseau,  averou  si^fis  collatéraux. 
Hr,  ces  larges  Iravées  des  m(^iuiments  du  PoritoUj-de  l'Anjou,  du  Maine,, 
lie  l'Angoumois,  surprennent  par  leur  disposition  grandiose,  bien  (jue  la 
pUqmrt  de  ces  C()4islructions  soient d'um-  dimension  médiocre.  Paiaitre 
?iand  (islcerlainenu'ul  une  (pialilé  pour  un  intérieur  destiné  à  contenir 
la  foule.  t)n  s'y  trouve  i\  l'aise,  même  quand  l'espace^vient  malériellé'- 
nuMïl  à  manquer.  La  Vathédnlle  (h- IViiliers  e>l  d'ime*  dimension   mé- 

'  Voyei  CATHiPRALC,  IIk-  35- 
'    *  Voyoi  CaTH^DRAI.k,  11k-  àH  et  4."),  if  plan  ••!  la  «ouim'  lraii>.\iiHul«'  tic  lit  «iUli.di.iU- 
'if  Poition. 
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diocre',  el  copendanl,  grjlcc  à  la  belle  dispiasHion  de  ses  larges  travées, 

rimpression  qu'elle  laisse  est  celle  d'un  Ir^s-vaste  intérieur. 
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W. 


1  Yoyei  non  pUn,  Cathédrali,  Hg.  44. 
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(Icrlainos  ôgliscs  de  la  inùme  conlrcc,  de  l'Anjou  eldiTMaine,  se  com- 
posent de  vaisscttux  à,une  seule  nef,  et  là  encore,  la  composition  des 
hiivces  est  lar^Tuienl  èoniprise.  Nous  cileroiis,- entre  autres,  la  iKîf  de 
rVylise  abbatiale  de  Notre-Daniè  de  la  Çoûlturè,  au  .\fans  (iiif  du  xii"-  sie- 
Ic',  divisée  par  travées  surplan  carré,  avTiCiludcon  relevé,  comme  à  la 
Mthfdrale  de  Poitiers,  porté  MU-  (le  grands'îuVs  de  décharge  d'un  bel 
11(4'.  Voici  (lig.  9)  une  travée  de  celle  nei',  déjiourvué  de  collalér;ni\. 


'   ('ne<li»po»ilioii  iinal«i^tit>  c\\sW  ilanx  l.i  u»  f  ih-  l  l'Klisf  uMtnli.ilr  ilc'Saintf-RrttK'gonilc, 
*  Poilier»,  tt  (>ii»t«il,  au  m»  »ièclo,  daii»  la  lui  «Kl»  laUutlralf  il<'  H(»nliiiu».      ^  ^ 
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lissez  fréquent*  au  milieu  du  xi^  sièili-  ilau>  uos  |>ru\iucc*ii  ilu  Nord,  et  aolainnicnt  daii 
U  Ctiampagiic. 
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Il  n'ost  pas  hooiii  d  rire  «architecte  pour  coniprondre  le  paili  que  Ion 

peut  tirer  do  celte  disposition  grandiose,  simple,  se  prèUnl  à  lou>  li"> 

modes  de  strnetuie'.  L'influence  de  ce  système  de  larges  travées  nou- 

.  lées,  sTmples  ou  avec  des  colFatéraux  presque  égaux  h,  la  nef  cenlrah  . 

'.  ne  s'étendit  guère  au  déjà  du  Maine  et  du  Berry  vers  le  nord;  et,  ain-i 
que  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  on  peut  en  retrouver  iln  lierm^^r  son 
venir  dans  la  composition  des  travées  de  la  cathédrale  <le  Bon,rge>.  1)< 
ce  côlé-ci  de  la  Loire,   le  système  indiqué  dans  les  exemples  inue.non-^ 
avons  donnés(lig.  5  cl  6)  persisle  pendant  le  viii,'.  siècle,  mais  oti  ahan- 
donne  alors  (sauf  quel(pies<*as  assez  rares)  le  mode  de  voûtes  avec  air 
doubleau  intermédiaire,  recoupant  les  arcs  ogives,  ce>»l-à-dire  que  h- 
travées,  cm -lieu  d'être  doublées,  sont  simples  et  poilenl  chacune  1( m 
voûte  propre.  N'esl-il  pas  évident  (ju'il  règne  (lans  ces  compokition^  di 
travées,  pendacJ   la  période  comprise  entre  1130  cl  1230,    une   lilteit' 
dont  on  ne  saurait  méeonnaîlie  la  \aleur  et   l'étendue?    .Vucune  aulit 
architecture  ne  se  prêterait  à  des  formes  età des  aspects  aussi  vaiié>  -^an- 
sortir  des  principes  qui  la  «lirigenl.  Or,  cette  souplesse  nest-elle  pa>  )' 
conséquence  du  système  de  structure  admi>?Et  de  ce  que  ce  systènh 
de  structure  se  concilie  avec  la  liberlé,et  y  conduit,  en  faut-il  conch-in,. 
que  celte  architectui'e  n'est  autre  chose  qu'un  procédé  suranné,  nayàn'. 
plus  aujourd'hui  (ra{)plicalion  ?  L'étude  attentive  (fes  propoition>  n. 
ressort-elle  pasdes  divecs  exenq)les  qui  viennent  de  passer  sous  Ic>  V(u\ 
de  nos  lei'teurs?        . 

A  dater  de  1220  environ,  la  travée  (|es  nefs  à  collaléiaux,  dans  h  - 
édili^'Cs  (liïxS'ord,est(léterminée  d'une  uianière  plus  précise.  Les  pilier». 
.  égiltrk  en  épaisseur,  portent  chîicun  les  nerfs  complets  des  voûtes  d'.i 
réie,haulo  cl  basse  ;  les  murs,  entre  ces  Voûtes,  s'ouvrent  largement,  et 
•sont  remplacés  même^par  des  fr^nètres  qui  prennent  Unité  la  surl.K" 
comprise  cirtrejes  iwliers  et  les  formerets.  C'est  d'après  ce  princi|i< 
qu'est  conçue  ja.nelde  hrcathédralc  d'Amiens,  bAlie  entre  1220  et  12;)0-. 
Nous  doanotis  (fig.  10)  une  travée  de  cette  nef,  qui  n'a  pas  moins  di 

^;T|^.f',.")0  sous  olef^.  Le  plan  des  piliers,  au  niveau  du  rez-de-chaussée. 

\es^fetracéen'D, au  niveau  de  la  galerie  (triforiuni)en  C.  Celte  galerie  (-t 
^  fermée  par  un  mur  mince  M,  auquel  s'adosse  le  comble  en  appentis  (|iii 
couvre  le  collatéral.  On  voit  en  G  la  fenêtre  du  collaiéral  qui,  élevée  sm 
^roe  arcature  et  mur  d>ppui,  comprend  toute  la  surface  qui  existe  entre 
les  piles  engagées  et  l'arc  formeret.  Même  système  pour  hs  feoèti  e- 
hauted  F.  On  voulut  bientôt  supprimer  même  les  pleins  qui  ïormaien.l. 
derrière  le  comble  du  collatéral,  \e  Iriforium?  ;  les  murs  ngiincçs  M  fureni 

'vi'    .  -     '  *'  ■ 

■■        ■  '      '  '  •,, 

I  ^n  A  est  tracé  le  plan  de  la  pile,  avec  le  chemin  de  ronde  uu  niveau  n. 

*  Voyei  AaçuiTECTURK  iiligicuse,  fig.  33;  Cathédralk,  fifç.  19  et  20. 

'  Notre  Bgurc,  à  cfuse  du  manque  d'espace,  et  pour  conserver  la  même  échelle  <|"' 
celle  tie»  précidentc«  (0,009  poUr  niéfre),  divise  la  travée  en  deux  partie».  Lu  partie  U 
surmontant,  en  oiccution,  la  partie  A. 

%*   Vojfff  AftCBITKCTltK  IIELICIKISE,  llg.  36.  * 

* 
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iip.urL's,  elles  combles  couvrant  les  collatéraux' établis,  en  pavillons  sur 
•h;i(Iiie  voûte  basse,  avec  cliéneau  sur  les  arcs-doublcaux.  Alors  la  Ce- 


}fj 


ii\ 


t 


nélre  supérieure'se  liait  au  triforium,  el  la  claire-voie  vitrée  descendait 
jusque  dans  la  galerie.  C'est  d'après  ce  principe  qu'en  i2/iO  on  rQcon- 
slruisit  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  le  ch^'ur  des  cathé- 
T.  ïx.  33 


bien,  comme   M.  de  Dartoin,  que  la  disposition  du  plan  apparlieul  au  ix*- siècle,  ain 
qu'une  partie  des  construcliohs  inférieure»,  l'autel,  etc. 


tùre  romane,  nous  ne  V( 


I     1  HA y  ce    1 

drale»  de  Tioycs  et  de  Ucauvais,  et  un  peu  plus  lard  il260  environ)  eelni 
de  la  (Mlliédràle  de  Sées,  dont  notis  traçons  en  A  (tig.  11)  nne  des  tra- 


tùre  romane,  nous  ne  voyons  pus  trop  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette 
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savs'.  Le  sol  (lu  («ho'ur  csi  au  niveau  H,  celui  «lu  collatéral  eu  C.  La 
paierie  (Infoiiun.),  M»n>  la  lenélre  haule,  est  ajourée  jusqu'au  niveau 
dHu  appui  1),  (lerrière  lequel  pa^se  le  ehéneau.  La  claire-voie  posté- 
iicure  (le  celle -alerie  ne  reproduit  pas  exacleureiU  le  deUiu  de  l'arca- 
tiiir  auléneure  (voy.  Titrn.im  m).  Cr.nnMc  à  la  calliédrale  (l'Auiieus,  tous 
Ir.  espaces  laissés  entre  les  pilirr>,  >„iis  les  voùtes/sonl  remplis  par 
de.  leuèlres  décorées  de  vitraux  ;  de  lelle  sorle  que  ces  Iravées  présen- 
liiit  une  surlace  considérable  de  peinture  translucide  de  rcHel  le  plus 
■^hnll ml.  En  (I,  est  donnée  la  section  d-nnc  pile  sur  plan  ovale,  a/in  de 
l,ii-er  aii\  xides  le  plu>  de  -urface  possible:  (:'e>t  loujours  suivant  ces 
>lMnnéc>  (luau  xiv"  siècle  on  construisit  la  nef  de  Té-lise  abbatiale  «le 
>iiid-()uen  deJi.Mien  (11^.  11),  dont  nouspréscidons  une  Iravécen  H. 

Ccsli'ois  derniers  exenqdes  uH.nlrent  connneut  les  maîtres  des  œu- 
\irs  tendaient  à.dimirnu'r  les  pleins  ef  à  a'uf:nienter  les  snrla«-es  des 
.  Il  I  aux  dans  les  «'-lises  voûtées. Ce  principe  n(:s(.  m(,dilic  uuere  jusqu'au 
xM    >u''(lerlcsporti(.ns(lescatbé«!rales  dAux.-rre,  de 'lïoves.  ile  Sens, 
ly  i'.ciiuvais,  qui  «latent  «l(\s  xv;  et  xvr  .iécles,  reproduisent,  siuf  dans 
1-  «Irtails,  le  parti  (pie  nous  voyons  adopté  au  \iv"  siècle  à  Saint-Onen 
'Ir  l{<.ucn    départi  convenait  i)arlaitenient,   dailleurs,   dauK  notre  cli- 
!ii<(,  à  de  Irès-rands  vaisseaux.  Grâce  aux  viti  aux  colorés  ou  grisailles, 
-11   allniuail  rdlel    des  rayons  du  soleil,  et   cependant   piulout  pene- 
iMii  une  lumière  cbande  etd(uice,qui  ne  laissait  aucun  point  «)bscur. 
La  repartitioii  de  la  lumière  dans  de  --rands  espaces  couveits'el  lermés 
«-I  une  «liMirulté  contre  lacpielle,  tr(q)  souveiit,  le  mérite  de  nos  archi- 
Nrles  n)o«lernes  vient  se  heurter.   Aussi  la  phqyart  «les  -randes  salles 
lùlies  de  notre  temps  ont-elles  un  aspect  fioi«l   et   triste.  De  larges 
places  sombres,  soit,  sur  les  parois,  soit  sur  le  sol,   coupent  ces  .vais- 
^aiix,  les  rapetissent  aux  yeux  et   ne  se  prêtent  point  a  la  décoration. 
La  loule  même,  répandue  dans  c(^s  salles,  forme  d(^s  taches  noires  «l'un 
.i^lxM't  désaj>;réable.  Au  contraire,  au  milieu  de  v(^s  anciens  éditices  en- 
liiiement  ajourés  entre  It^s  nerfs  principaux  de  l'ossature,  il  circule 
'•'wume  une  atmosphère  lumineuse  et  c«)lorée  qui  satisfait  les  yeux  au- 
tant que  l'esprit.  On  se  sent  à  l'aise  dans  ces  vastes  ca-es  «pii  partici- 
pent de  la  lumière  extérieure  en  l'adoucissant.  C'est   en  ^^rainb'  partie 
a  cette  judicieuse  introducti(ui  des  rayons  lumineux  que  ces  vaisseaux 
'loivent  de  paraître  beaucoup  plus  vastes  qu'ils  ne  le  sont  réellenn^nl. 
Aussi  l'église  abbatiale  de  Saint-Ouen,  qui  n'est,  après  tout,  qne  d'une 

•limension  très-ordinaire  2,  paraît-elle  rivaliser  a\ecij«>s  grandes  calhé- 
'I  raies. 

On  se  rendra  compte  de  la  disposition  «les  travées  des  salb^s  «le  palais  ^ 
»'t  châteaux.en  recourant  aux  articles  Constw  «ition,  Palais,  SaLle. 

,  '  Travée  des  parties  parallèles  du  chœur.  * 

'  Voyei  Ahchitectuhb  heligieiise,  fig.  62. 


«  80ut  de  scrieuM»,  de  véritable.',  révolutions,  .•Iles  expi-imeut  des  idées.  »  {Mono,jrni,hr 
de  Sotre-Dame  de  Soyon,p.  130.) 
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'»"'e  des  pénétratioFis,  m;i 
Ulonner  et  chercher  des  l'( 
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TRÈFLE  s  m.  Nom  que  l'on  donne  à'un  membre  (i'architcclure  de 
forn.e  ^éo'mélrique,  obtenu  au  moyen  de  trois  cercles  dont  les  centres 
sont  placée  aux  sommets  .lesai.f^'les.d'un  trian^'le  équiialeral.  On  dit 
au.si  triloh,  (fi^-.  n.  A  dater  de  la  fin  du  xii"  siècle  jusqu'au  xvi' ,  on  s  est 


/ 
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beaucoup  servi  de  cette  ligure  dans  la  composition  des  meneaux,.. 
roses,  des  arcatures,  et  en  général  des  claires-voies.  Quelquefois  h- 
points  de  rencontre  dpscercles  sont  terminés  par  un  ornement  feiriUn  A 
par  une  tête  humaine  ou  cy animal. 
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.  Il  arrive  souven 
(ji([ue  le  tracé  li.  ( 
(Juehiues  auteu 
lie  vient  appuyer 
(le  l'emploi,  très-f 
moyen  -à'^c,  comn 
lage,  pour  les  e 
inscrire  facilemen 
p;u\le  triangle  éq 

TREILLAGE,  s.  r 
réunis,  pendant  k 
(le  bois  ;  puis,  ver.- 

Déjà,  vers  la  fii 
jaidius  j)rivés,et,s 
(le  la  vigne  était 
du  Palais,  sur  l'er 
i;,iau(le  réputation 
JOn  s'en  rapporte 
croisés,  retenus  p; 
lacés.  La  mode  de 
delà  du  comihencc 
et  non  point  une  < 

TREILLIS,  s*  m. 
sorte  de  grillage  ( 
-érieuse.  Il  est  soi 
(les,  de  l'enôlres  a 
(v(»y.  fjRiLLK).  On 
de  chevaux  de  friï 
Icaux.  «  Tout  ù  l'c 
u  gios  barreaux  d 
<i  ayant  plusieurs 
(I  aux  fossés  dudil 

TRÉSOR,  s.  m. 
drales,  aussi  dans 
cieux,  tels  qij^e  vas 
les  chartes,  les  tit 

La  cathédrale 
(voy.  Sacristie,  P 
dait  également  ur 
trésor  des  chartCt 

•  Mémoires  de  Phil 
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'»"'e  des  pénétrations,   mais  un  senihlarrl   de  voûte  d'arôte.    il   a  fallu 
Ulonner  et  chercher  des  lornics  d'ellipsoïdes  (jui  ne  sauraient  Otie  tra- 


—    261    —  [    TIlKSOIl    ] 

.    Il  arrive  souvent  qu'un  trèfle  inscrit  trois  autres  Irèlles,  ainsi  que  l'in- 
(ji([ue  le  tracé  IJ.  (VoygBALi  stuam-,  Ffnètre,  Meneau,  Rose.; 

(Juelques  auteurs  onT  voulu  voir  dans  cetkHicure  un  syuihole.  Hicn 
lie  vient  appuyer  cette  opinion.  Le  trèfle  résultait  tout  naturellement 
(le  l'emploi,  très-fréquent,  du  triangle  équihUéral,  dans  l'architeclure  (Ui 
moyen  îi'^c,  comme  figure' génératrice  (voy.  l?iu)roRïio:f^.  Il  avait  l'avan- 
tage, pour  les  claires-voies  des  meneaux,  par  exemple,  de  pouvoir 
inscrire  faeilement  dans  un  are  en  tiers7point  <(//  des  figures  engendrées' 
l>;ir.le  triangle  équilatéral. 

TREILLAGE,  s.  m.  Claire-voie  composée  de  lattes  ou  de  bois  légers 
réunis,  pendant  le  moyen  ûge,  par  (les  pointes  ou  de  i)etiles  chevilles 
(le  bois;  puis,  vers  la  lin  du  xV  siècle,  par  du  fil  de  fer. 

J)éjà,  vers  la  fin  du  xii"  sièeie,  des  treilles  étaient  établies  dans  les 
jaidins  |)rivés,  et,  sous  saint  Loui.s,  ce  mode  de  former  de>  berceaux  avec 
(le  la  vigne  était  fort  répandu.  A  cette  époque,  les  treilles  du  jardin 
du  Palais,  sur  l'emplacemenj'de  la  place  Daupbine  actuelle,  étaient  en 
glande  réputation.  Les  treillages  consistaient  baliituellement  alors,  si 
lOn  s'en  rapporte  aux  vignettes  des  manuscrits,  en  (fes  bois  souples 
croisés,  retenus  par  des  pointes  ou  des  liens  {l'osier  quekiuefoiN  entre- 
lacés. La  mode  des  architectures  en  treillages  ne  parait  pas  remonter  au 
delà  du  comiîiencement  du  xvr  siècle.  C'était  une;  importation  italienne, 
et  non  point  une  des  plus  heureuses.  ^ 


I 
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TREILLIS,  s*  m.  Clôture  de  fenêtre  de  fer  léger,  mais  tiès-serrée  ; 
sorte  de  grillage  (voy.  ce  mot),  mais  capable  d'opposer  une  résistance 
-érieuse.  Il  est  souvent  question,  dans  les  romans  des  xiii'"  et  xiV  siè- 
cles, de  fenêtres  ainsi  treillissées  au  dehors  d'iuK»-  manière  permanente 
(voy.  fjRiLLH).  On  donnait  ausni  le  nom  de  treillis  ù  des  grilles  en  fa(;on 
de  chevaux  de  frise,  pour  défendre  la  contrescarpe  des  fossé.s  des  cliA- 
Icaux.  «  Tout  à  l'environ  de  IMessis,  il  fist  faire  (Louis  W)  un  treillis  de 
Il  gios  barreaux  de  fer,  et  planter  dedans  la  muraille  des  broches  de  fer, 
(1  ayant  plusieurs  poinctes,  comme  h  l'entrée  par  où  l'on  eu  pu  entrer 
(I  aux  fossés  duditPlessis '.'»'  ""  ,  ^ 

TRÉSOR,  s.  m.  Pièce  réservée,  à  côtXdes  églises  abbatiales  et  cathé- 
drales, aussi  dans  les  châteaux,  pour  renfermer  les  objets  les  plus  pré- 
cieux, tels  qjj^e  vases  sacrés,  reliquaires,  pièces  d'orfèvrerie,  puis  encore 
les  chartes,  les  titres,  etc. 

La  cathédrale  de  Paris  avait  son  trésor  au-dessus  de  la  sacristie 
(voy.  Sacristie,  Palais).  La  sainte  Chai)elle  du  Palais,  à  Paris,  possé- 
dait également  un  joli, édifice  annexe,  «pii  eontenait  les  sacristies  et  -k; 
trésor  des  chartes.  De  même,  à  la  chapelle  du  château  de  Vincennes 

'  Mémoires  de  Philippe  de  Ç^mmines^Viw  VI,  cliap.  vu 
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(voy;(]iiAi»Ei.LK). Souvent  aussi  Icslrésorsdes  t'fîlisesV'taienl  priitiquésdan^ 
l'iuléiicMir  mémo  <lo  l'ôdidcc.  On  v(ul  encore  à  la  )^allvotlrale\<le  Reims, 
dans  le  bas  cote  du  bras  de  croix  sepIfutrionaU  V  trésor  bnti-esob''. 
grillé,  qui  renfermail  les  beaux  objets  qu(^  possé'daiflecbapitrV  de  celle 
église..  A  la  calliedrale  de  U(juen,  dans  c(Mle  d'Kvreux,  le  trésor  n'étail 
([u'uiie  cbajxdle  grillée.  A  Sens,  à  Troye^,  les  trésors  des  càlhédiUlev 
sont  aniH^xi'S  h  l'église,  au  rùté  lUf'ridional  du  chcein,  et  l'on  y  accède- [)ar 
des  escaliers  donnant  dans  le  collatéral.  Dans  les  cb;Vteaux.  leslfésoiv 
des  chartes  étaient  placésdans  le  donjon,  ceux  de  la  vaisselle  dans  une 
■lour,  proche  de  la  grandsalle,  et  celui  de  la  chapelle  à  côté  on  au-(l(>«siis 
de  la  sacristie.  (>es  trésors,  habituellcmeid  voûtés  et  ainsi- à  l'aliii  «Ic^ 
incendies,  n'étaient  éclairés  ([ue  par  des  fenêtres  élevées  au-(lessus  du 
sol  cl  soigneusement  gi'illées.  l.ein-s  portes  ét.titMit  de  fer  et  double^/ 
on  tout  au  moins  munies  de  deux  serrure^.  On  vùil  encore,  dan>  rhôlcl 
dc.lacques  Comu-,  fi  Hourge^,  la  pièce  qui  seivail  de  trésor. 

I^'habilude  de  d-isposci',  (\iu\<  les  chàteaiKX  on  iiôtels,  (\vs  pièces  >pé 
cialemcnlairectéef^  à  la  conservation  des  ti'ésors,  et  pai  iicnlièi  ejuent  de^ 
archives,  ne  para||  guère  l'cmontei",  cliez  les  <<eigneui's  laupu-s,  au  delà 
de  4'hilippe- Augjiste;  Jir^ciu'alors  il  était  d'usage,  parmi  les  nobles. 
d'en)|)orl(M'  part(|»ut  avec  soi  les  litres  piécieux  et'  la  pliq)ai  I  de- 
(d)iels  pi'écicux  qne  l'on  possédait,  ("/était  une  habitude  mérovingieinie 
(pie  l'on  trouva  répandue  che/.  tons  les  peuples  de  lace  indo-euio- 
péenne.  Le  chef  n.e  se  liail  (pi'à  lui  seul  poni"  gai'dtM-  son  l)icn  et  sa  ta- 
mille,  el  penda^d  l'é'poque  romaine  on  \oit  cpu'  les  aimées  de  Ixirharcs 
\w  marciient  (ju'accompagnecs  des  louids  chariots  (pii  porterd  le^ 
vieillai'ds,  Ie$  temmes,  les  enfant^  et  lesdépouilles  amassées  Ji  la  guerre. 
Pendant  la  camp:igne  de  119/i,  contre  Hiciiard,  le  bagage  de  IMiilippe- 
.\uguste  tomba  dans  une  embuscade  tendue  piès  de  Fréteval.  en  Ven- 
(buiiois,  i)ar  le  roi  d'Angleterre,  (pu  hiit  ainsi  la  main,  noiv-senlcmenl 
sur  la  vaisselle  el  les  joyaux  de  s(m  rival,  mais  aussi  sur  les  tegislres  d( 
cens,  de  taille,  de  servage,  ((  bref,  le  chartiier  complet  de  France,  qm 
les  rois  avaient  coutume  de  porter  avec  eux  dans  tous  leurs  \oyages. 
(iC  fut,  disent  les  chroni(jues  de  Saint-Denis,  une  rudç  l«1che  que  de  ré- 
parer cette  perte  et  de  rétablir  loule  chose  en  légitiriic  état'.  »  (le  fui 
à  dater  de  cet  é\6nemept  que  les  rois  franc^'ais  déposèrent  les  regisliis 
d'État  dans  une  résidence  fixe.  Le  chartrier  de  France,  placé  d'abord 
au  Temple,  fut  transféré  partie  dans  la  grosse  tour  du  Louvre,  partie 
dans  le  trésor  de  la  sainte  Chapelle,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

TRIBUNE,  s.  f.  (du  lai.  tribuna).  Parlje  principale  des  édifices  sacr(^s. 
suivant  les  académiciens  de  la  Crusca.  En-  effet,  dans  les  basiliques  chré- 
tiennes primitives,  la  tribune  est  l'hémicycle  qui  forme  l'abside,  où 
tenait  l'évoque  ou  l'abbé  entouré  de  son  clergé^(yoy.  Cikklr,  Transskit 


se 
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1  Chronique  de  Saint-Denis  {Histoire  de  France  de  M.  Henri  Martin,  t.  III,  p.  ^51) 


(Il  souve'nir  de  la 
le  jnétcur.    Des  p 
à-  rtiii  des  ambon 
C(>lui  du  liant   du 
les,  neis  '. 

Le  dessus  des  ji 
iii^l misait  les  lidèl 
tloiina  le  nom  de  I 
du  sol,  soil  sur  de 
(l'est  ainsi  (jiie  ce^ 
org/ics,  de  l'horloj 
iés<'rvées  A  (pielqii 
taiiiiiles  (les  fondai 
lu  pavé,  jiar  des-t 
liiiienls  voisins,  q\ 
lains  personnag(\s. 
les  surfaces  domu' 
i  nous  occu{)er  ic 
lieures  eTélevées  ( 

voy.    JUUÉ,  (llKl-UH^ 

lac'oiite  comment, 
l'ti  il  étail  monté  [) 
tribune   pratiquée 
"le  ces  deux  pei'sc 
religieux  pour  être 
lesolut  de  les  cnkM 
d'armes  l'église  ( 
lour,  alin  qu'il   | 
m  part  des  citoyens 
iirmés  cette  nuil 
partisans)  ne  pou 
encombré  de  boi; 
'  sorte  (pie  person: 
1  vaient  descendre, 
de  la  tribune  el 
•  demeure  enlrc^e 
de  bancs,  d'où  i| 
"  choses  pesantes  s 
'<  l'élise,  monUuit 

'  Eiiicorc  en  1527,  ai 

'lucis  more  soiito. . . .  di 

En  latin  so/ariutn, 

'  Oalberl,  Vie  d»'Ck 

.  *  Id.,  V^chap.  XIV. 
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emplacer  la  ferme  (le  cIiari)onlo..Lus  arcslr.^ivos (Hk.  5)  éU^^^ 
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l'ii  souvenir  do  la  place  qu'occupait,  dans  la  basilique  loniaine  aiHique, 
If  i)rclcur.  Des  pères  de  ll^glise  donnent  parfois  le  nom  de  friùnyitd 
à- l'un  des  ambons  placés  des  deux  cùtélJ.  du  clKcnr,  notamment  à 
celui  <lu  liant  ducpiel  on  lisait  l'Évangile  a\ix  fidèles  asseÀiblès  dans 
les,  nei's  '.  ""..■. 

Le  dessus  des  jubés,  d'où  on  lisait  é^Nilement  l'h'vanj>ile  et  d'où  Ion 
instruisait  b-s  lidèles,  prit  dès  Jors  le  nom  de  tribune.  Par  extension",  on 
'   donna  le  nom  de  Iribûne,  dans  ré|j;lise,  à  toute  partie  élevé.e  an-dessus 
(lu  sol;  soil  sur  des  colonnes  et  des  arcs,  soit  sur  des  cncoi-bellements  ^^ 
C'ot  iiinsi  (jue  ces  édilices  religieux  eureid  lems  Iribiines  du  Jubé,  des 
(>r-/tie>,  de  rborlog<\  du  tiésor;  pjirl'oi^  aussi  des  li'ibnnes  particuJièi'es 
léservées  ;\  (pielques   lidèles   privilè^nés,  à  (b?  grands  person.naf,'es/a^ix. 
t.iniilles  des  foinlalepis,  e(e.  Un  monte  à  ceslo^es,   relevées  au-dessiïT^^ 
(lu  pavé,  i)ar  des-escaliefs  donn;jnt,  soit  (hyis  ré<,'lise,  soit  dans  des  hi\- 
linients  voisins,  (piand   elles  sont    privées,  c'est-à-dire  réservées  à  ce-r- 
lains  persoimaj^'cs.  Les  tribunes  étaient  encoie  un  moyen  (raugnienler 
les  surfaces  données  aux  lidèles  dans  de  petites  églises, -Nous  n'avons 
i  nous  occuper  ici   <jue  di's  (ribinies  com|irises  comme  annexes  inté- 
lieures  eLélevées  des  églises,  non  eonmic^  sancluaires,  ambons  on  jubés  ' 
voy.  JuHÉ,  CiKi-irH;',  Or,  l'usage  des  li-ibuues  remonte  assez  loin.  Galbert 
lac'ontecommeid,  en  I127,(:barles  le  Hou  fut  assassiné  dans  la  tribune 
.  <iii  il  était  monté  pour  prier  avec  Tbancmar,  châtelain  de  llourbourg; 
tribune   pratiquée  dans  l'église  de  Saint-Donatien,  à  I^ruges.  Les  corps 
•  l'e  ces  (k'ux  peisoimages  ayant  été  li-ansporlés  dans  1(>  clneur  pai-  les 
religieux  pour  être  inbumés,le  parti(pii  avait  fait  consommer  le  meuilre 
jisolnt  de  les  enlevei-  :  a  La  nuil^,Miivaide,  le  pi'évéd  ordoima  démunir 
'      «l'armes  l'église  et  «le  gNunir  de'sentinelles  la  tribune  {sDÙin'um)  et  la 
lonr,  afin  qu'il   pût  s'V  retirer  avec  les  siens  en  cas  dattaque  de  la 
m  paît  des  citoyens.  D';rprès  l'ordre  du  i)révot,  des  chevaliers  entrèrent 
iuinés  cette  nuit  dans  la  tribune  de  l'église  3.....   Ovs  misérables   (les, 
partisans)  ne  pou\anl  s'emnarer  des  lieux  inférieurs  de  l'église,  avaient 
<'ncoml)ré  de  bois  et  de  })ien'es  l'escalier  (pn  menait  à  la  tiibime,  en 
'  sorte  (pie  personnelle  pouvait  y  monter  et  rpreuv-mèmes  n'«.'  j)ou- 
1  vaient  descendre,  et  ils  cherchèrent  seulen.ent  à  se  défendre  du  haut 
de  la  tribune  et  de  la  tour.  Ils  avaient  établi  leurs   repaiies  et  leur 
"  demeure  entrc^es  colonnes  de  la  tribune,  ave«>  des  tas  de  coffres  et 
"de  bancs,  d'où  Us  jetaient  des  pierres,  du  plomb/ et  toutes  sortes  <le 

"  choses  pesantes  sur  ceux  qui  attaquaient Enf/n,  les  chanoines  de 

liaïur  dans  Iq^É^une  par  des  échelles  K...  »  Ces 


'<  l'élise,  niont^tnt  du  cha^ui 


'  Eiiçorc  en  1527,  nu  concile  de  Lyon  :  n  Evange/mm  nllo  nxÂin  tnhnun  ci  cafielln 
'lucfs  more  solito....dùii  et  i^vangelizavit.  n  M 

'  En  latin  so/anum.  i  ■  !  \-  , 

Galberl,   Vie  df  Charles  Iv  Bon,  oliii|>.  ni,  trad.  dr  M.  (îui/.ot. 
.*  Id.,  V^chap.  XIV.  /  / 
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*  Voyci  le  plan  de  cette  égliso  h  larliclc  Cathédrale,  iig.  6,. et  sa  coupe,  Fkoiou 
TiOM,  Iig.  7. 


•»juie  iiauie.  Lit's  voiiles 
ment  décrit;  et  l'on  obs< 


\ 


^ 


1   TRiniNE  ]         (  .■      —  ^G'j  — 

(•mieux  passages  font  conTiaitrc  que  la  tril)une  en  question  .était  placéf 
|mis  une  tour  de  l'église,  qu'elle  avait  un  escalier  eonininniquant  avec 
les  lo<;is  extérieurs,  et  qu'elle  était  voisine  du  rlueur.  C'était  une  pièce 
de  premier  étage,  s'ouvrant  sur  l'église  par  des  arcatures  à  claire-voie, 
comme  le  sont  les  galeries  supérieures  des  coUatérau'x  de  nos  église^ 
des  XI'"  et  xir  siècles.  Si  celle  pièce  servait  de  tribime,  c'est-fi-dire  d'ora- 
e  élevé  au-dessus  du  sol  de  l'église,  elle  n'avait  point  la  forme  tout 
excepliounelle  qu(^  nous  alfaelions  aujourd'hui  à  celte  partie  de  l'édi- 
lic(>  religieux. 

Ou  voit  luie  tribune  d'un  caractère  bien  franc  et  d'une  rpoquc  assiz 
ancienne  (ti:;0  environ)  dans  le  narlhex'd(^  l'église  abbatiale  de  Vé/.c- 
lav'.'  N">u^  en  trouvons  une  autre  (l;ius  la  petite'  église  j[le  Montréal 
(Youu(>),  qui  est  a(^lossée  à  la  facadé  et  icgarde  \o  cliu-ur,  dont  les  dis^ 
positions  sont  très-reuiar(|uablc-.  La  ligure  l  présente  vu  \  le  j)lan  de 
«•eti'e  Iribniie,  et  eu  [\  la  coupe  faite  sur  nh.  Ou  monte  à  cette  tribune 
p;y  deux  cscali<M\s  donnant  dans  les  collatéraux,  et  pris  aux  dépens  de 
pii'i-re  lépais^eur  dii  inur  de  facC.  Entièrement  <'onstruite  en  belle- 
dalles  de  durerclle  rej^îse  sur  une  culonne  jinnolée  monoilllie  etciuatie 
grandes  consoles  composées  de  longues  pierres Cn  enC(»rbeIlemMit. 

L'arrangement  de  l;k  coloiUie  avec  un  cul-de-lauipe  et  des  corbeaux 
est  extiènu'uieid  intéressant,  comme  constiviction,' en  ce  (pi'il  se  coin 
t)iue  avec  le  trunnrmNde  la   poite-.  Lue  table  il'autel  portée  sur  la  lia 
lustrade  jiléine  et- sur  nue  seule  colomu' julnelée,  est  placée  dans  l'axi 
de  la  tribune,  en  (1.  Les  (pieues  des  claveaux  1)  d'archivolte  de  la  porte 
et  le  tympan  L  dégagent  nalulrellement,  en  s'abaissant,  L's  j)ortes  d'en 
trée  I'  de  la  tribune.    Lue  rose,  d'un   excellent  style,  s'ouvre  en  fi,  an 
dessous  des  voûtes  (l(>  la  nef.    l-a   ti;:ui"e  2  d(»mie  la   vu*'  j)eispective   de 
cette  tribune,  prise  de  la  luM".  Let  ouvrage  a  été  conc^'u  et  élevé  en  même 
tj'inps  (jue  la  façade,    (pii   date  de  la  lin  du  xil'"  siècle,  puiscjuc  la  cou 
stiuctioïKdes  encorbellements  si;  relie  intimement  à  cette  façade,  et  ipie 
les  deux  escaliers  ont  été  réservc-s  dans  le  ^ur  en  le  bâtissant.   L'églix 
i\o  Montréal  est, petite,  et  est  tewiinéc  par  im  sanctuaire  carré  avec  un 
Iranssept  et  deux  petites  cbapellcs,également  suV  plan  carré,  orientées. 
I^a  tribune,  <|ui  peut  coldenir  facilement  vingt  h.  vingt-cinq  personne-, 
ajoutait  donc  ù  sa  surface.  Peut-être  était-elle  réservée  au  seigneur,  cai 
l'église  était  attenante  ù  im  cliAleau  dont  il  ne  reste  plus  traces.  la  po 
silion  du  petit  autel  C  le  ferait  croire.  Cette  tribune  pouvait  ainsi  scimi 
de  chapelle  privée.  Construite  en  magnifiques  matériaux  taillés  avec  mu 
pureté  rei|)arqual)le,  cette  église,  et  sa  tribune  (si  rare),  est,  entre  h  - 
monuments  de  la  Bourgogne,  un  de  ceux  qui  présentent  le  plus  d'intéi  cl. 
Tout  le  monde  connaît  la  tribune  de  la  cathédrale  de  Paris,  «pii,  <' 
l'intérieur,  s'élève  sous  la  giundc  rose  occidentale,  entre  les  deux  tom>. 

'  Voyei  Porche,  flfç.  4.  / 

'    '  Voyci  lyiiTt,  Og.  68  et  64. 
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•""ic  imuif.  uL's  vouies  soniconstmiles  d  après  \o.  syslùme  précédeni- 
inent  décrit;  et  l'on  observera  que  les  piles  (1,  qui  portent  seulement  \e^ 
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VdiT  sert  d'étrésillonnement  à  ta  base  de  ees  louis.  Cette  tri- 
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'    '  Voyez  Cath^ 
Je  Poitiers. 


—   2()() 


|,une  coiistniili'  on  iTU'iiir  Ucmps  que  la  |)ailie  inlV'Mome  de  la  lai-ado, 
(.t  qui  dato,  par  o.wisôquoni,  i\c  1210  onviion,  sort  aujourd'hui  a  porter 
Lo  buirot  dos  grandos  orguos.  Kilo  se  compose  soulomoul  d  un  aro  qui 
IVauohil  toute  1.»  largeur  (lu  vaisseau  ooiitral,  et  duno  voiilo  ou  arcs  d  o- 
"ive   En  largeur,  ollo  occiii)0  la  moitié  do  l'opaissour  dos  tours  ci  mot 


en  communication  les  belles  salles  voûtées  du  premier  étage  do  (  <-^ 
deux  clochers-  par  de  lai-ges  arcades.  Deux  autres  arcades  seml)lal)l(- 
^  s'ouvrant  dans  ces  salles,  donnent  directement  sur  la  nef. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  salles  de  premier  éUge,  des  porcho>  on 
clochers  posés  dans  Taxe  des  nefs  principales,  et  qui,  s'ouvrant  sur  (  • 


noi's,  soni  do  vérrt 

.  (le  sifiualoi-  ccs~di 

Au  xiV  siôcl'o, 

li'oiN  Iribunos  sou 

(k;  croix,  j)our  cl 

'|)if;n((n^.    dos  tro 

(■■('n|  un  moyeu  d 

un  arc  bombe,  a 

la  promiôro  travo 

lui  rlovôc  rutro  1; 

(  ,('tlo  tribune,  {\v) 

plan  orif^Mual,  ain 

\)v/.v  nficd ,  dont  1( 

Miùlo.  a\('r  arcs  ( 

plate,   (lest  une  ( 

I  MUis  dc>  piliers  a 

,iii  >()l  ûv  la  trii)ni 

iiH'iit.   duimaiont 

(lu  vil''  siècle,  lui 

(le  cette  tiibuno  ( 

un  dos  deux  arcs-1 

lare  de  tèto-^c  Osl 

y  a  là  une  coiubii 

lirer  un   oxcollen 

n'ajoutent  rien  h  1 

à  nue  con^frucliiii 

I     Indépondammc 

(hauteurs,   dos  je 

pail(iis,  dans  les  é 

•  •hapollos  de  chàt( 

pors()nnag<>s.  (]cl  i 

lie  descendaient  | 

avaient  aussi  iem 

dans  leur  |)ropro  i 

-   Voici  (llf,'.  U)  une 

de   face  du  bas  va 

lioure).  Celte  égli 

(  (Hé,  dans  le  mur 

plan  de  Iti  tribune 

'  Voyex  CùxHiKji,  I' 
'  1^  cont«triu-tiou  il 
Hjf.  27). 

'  Voyet  PoRciii,  t\)i 
*  CeH  delailu  iioiih  oi 


'    '  Voyez  Cathédrale,  (!(?.  44  et  45,  U-  plan  i-l  la  «oupt'  IrausMisalf  de  la  calli.drale 
Jt?  Poitiers. 
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iK'jV,  son!  de  véritables  tiimmcs.  paire  que  iioii^  av()u>  roccasiou  ailleurs 
.  (le  sii^iialer  ces~<lisp()sili()ii^ '.      ,   '         • 

Au  xiV  sièci'e,  ou- rleva,  dans  l'i/Dtéiieur  «le  la  cathédrale  «le  La«)U, 
lioJN  tribunes  s«>us  les  pignons  de  la  t'a^ade  oceideutale  et  des  ileu\  bra> 
(lu  cioix,  j)f)ur  t^tiésillouner  K>  piliers  des  six  toiirs  qui  llanipieul  e«'s 
'pignon^.  Ces  trois  tribunes  ir«)nt  d«m«'  point  une  «lestiiiatiou  «b'Iiuie, 
("est  un  moyeu  «le  e«)nsolidatioii  iilili.M;'.  Klles  c«)nsi.s|ent  siinpleineut  en 
un  are  bondj('\  avee  voûte  en  ari-s  d'ogive  bantlee  entre  les  piliers  d(> 
la  preniii-re  travi'e.  Pen«lant  la  seconde  fuoititî  du  w' siècle,  une  tribune 
lui  «'levée  entre  la  première  travée  de  la  nef  de  la  ealhé«lrale  «VAulun-. 
Celle  tribune,  destiné«' à  porter  un  biiiret  «lor^'ue-^,  e>t  disposét'  sur  un 
plan  original,  ainsi  «pie  le  montre  la  figure  .">.  en  A.  l-ille  oe«'upi'  nu  tra- 
pèze (ihcd,  dont  les  angles  l>,c.  sont  eonlre-butés  |»ar  les  aies  A/",  le.  |,a 
\onle.  aver  ares  ogives,  liereerets,  lierne^  et<'.,.  e^l  e<uui)li(|née  e|  assez 
plaie.  Cesl  une  «'onstiuelion  l)i«'n  conçue,  si  l'on  a  ég^id  aux  disj)osi- 
lions  d«'s  piliers  anciens  «pu'  Ton  piélendail  ne  jkis  modilier.  (»n  arii\e 
,111  M\\  «le  la  tribune  par  d«'ux  escaliers  à  vis  anci«'n>s,  (|iu,  piimitixe- 
nieuC  donnaient  accès  ;\  uiu'  'sorte  «le  loge  «'\térienr«',  «pii,  vers  la  tin 
ilu  Vil'  sièeh',  lui  remplacée  par  un  beau  porche  ^  La  vue  j)«Mspeeli\e 
(le  cette  liibun»'  en  fait  saisir  la  eoustruetion  «'t  le  caiacléri'."  Kn  H*,  «;sl 
un  des  «leux  ai'«-s-boutanls  (jui  0)aiutienn«'nl  la  poussé'C  de  la  \oùle,  ilont 
lare  de  lét«'^c  esl  porté  sur  les  deux  cb'fs  dejoiu'tiou  ol>li«pie  h  et  r.  Il 
y  a  là  une  e«)mbinaisou  lrè's-sim|)le  dans  son  prineip«',  «loul'on  pouii.iil 
lircr  un  excelleni  paili.  L«'s  i-edents  et  poinçons  avec  Ii«'ns  courb«'N 
najout«'ul  rien  à  la  solidité,  et  ne  sont  ,|)as  iU\  rneilU'iir  style.  a|tpli(jmv 
à  un»'  «'on^truction  «k  j)iene!  - 

I  ln(lépen<lauim«'ut  de  «'es  tribunes  ouvertes.  I'ait«'s  pom'  ri'ce\oii  "des 
(hauteurs,  «l«'s  jeux  d'orgues,  ou  un  pnbli«'  |)iivilégié,  on  j)rali«piail 
partdis,  «jans  les  églises  abbatiales  ou  pai«)issiales,  e|  sinlout  «laus  lev 
chapelles  de  ehàleaux,  de  petites  tiibun«'s  f«'rmé«'s,  destinées  à  c«'rtaius 
personnag«'s.  Cet  usage  «b'viul  fré(ju«'ut  pcMidant  \v  W  si«'«le.  Les  abbés 
n(»  descendaient  plus  au  elueur  et  a\aient  leui  tribune.  Les  s«'ign«'uis 
avaient  aussi  leiu'  tribune  spéeiah',  soit  dan^  l'église  paroissiale.  s<»il 
dans  leur  |)r«)pre  chapelle. 

^  Voici  (llg.  U)  une  de  ces  petites  liibunes  closes,  juaCipiée  dans  le  unir 
•  h'  face  du  ba»  c«\té  de  l'église  abbatiale  «le  Monlivillit-rs  (S«'ine-lnle- 
lieure).  Celte  église  <'sl  romane;  mais,  au  w"  siiM  le,  on  rétablit  un  bas 
«  «Hé,  dans  le  mur  dui|uel  est  ménagée  une  tiibun«'  '.  Kn  A,  est  tracé  le 
plan  de  Iti  tribune  avec  l'escalier  quiy  eoiuluif,  et  eu  It  l'élévation  sur  " 


I 


'   Voyei  CùxtliKji,  INh«;iik. 

'  1^  eoiiHtruitiou  «le  la  catlinlrale  irAuhni  reinnnlr   ni  \ii'  ni.»  K-  (\tiu/  CATiitiiiRAi  k, 
H'  27). 

'  Voyez  PomiiE,  1^.  12  et  13.  «  • 

*  O*  tlelaijn  noiiH  oui  été  fournis  par  M.  l'ral»  I.  in  liifci  («•  an  Havre. 


^ 


>  Voyez  son  plan,  Cathédrale,  ng.  44. 
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'  Une  (lispositi< 
»  Poitiers,  et  exis 
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If  culliilôral.   Ces  cfaii es-voies  élairnl  ^'junies  ink'ric.iin^u'nt  de  cour- 


tiii(«y>,  atin  oiîc  Uj.s 
<,\\\>  èlir  vus. 


r« 


.1 


\a'  servic(î  des  ti 
leaiix,  une  f;rande  i 

'   \a\  ctiniH'lli'  rojah;  » 
•IJii  t'«uiHii«lr  iii  nii  ar»  en 
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'  Une  disposition  analof^nc  existe  dans  la  ucf  do  lc\^ïi>c  iibl)aliidc.df'Sainto?Radegondc, 
'  Poitiers,  et  existait,  au  xu«  siècle,  dans  la  nefd^la  cathédrale  do  Bordeaux. 
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tiii(iy>,  alin  qiîc  U.'s  i^ssislanls  aux  cori-'iiroiiros  piiSM'wl  voir  dans  Fo^hiie 
-,iiis  V'iir  vus.  "  '- 
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Kf  st'rvic(î  (k's  tribunes  |)n'nail  j)ail\)is.  ffîm^o  chapcllrs  declià- 
liaiix,  une  fîiande  iinporlaiwc '.  L'uiir  clail  (lis^).s(M'  pour  le  sei^'ueur 

'   l.a  clinitollo  ro>«l«.«  »!»•  \  iiict'iiiioH  |MtMii<*df  mw  litllc  tt  ilmiir  nous  lu  rnsf  «u'ndeiitali', 
"IJii  oouHiMlr  iii  nii  ar.<  ••ii  ti»ii--poin(  iimi  soiâv  d  aulc  lian«  liixHJUil  la  lar^rur  du  MÙnsfaii. 
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fi  les  siciis,  (laVîties  jtitijr  les  liahïlaiils  du  rh;\loau,  pourjes  familiers. 
\a\  {j^ar.nisoii  cl  tout  le  scrviec  se  tenaioiil  sni-  !r.[)avé,  à  re/.-de-chaussL'e. 
Il  arrivait  .soiivciit  im'^me  (luc  ces  irihiines  étaient  faites  de  bois.  Le> 
rarid'sallêï?  des  chalt>au,\  posscilaieiit  cgaleineiit  ^de  ces  sortes  (U>  tri- 


liuiies  de  meiiiiiserifc^  peiiile  el  décorée  d'élolléb.On j  i)la(-ait^  Igij  imisi- 
cieiis  les  jours  lie  fête  fl "de  baiiqucls,  les  femmes,  ou  des  j)CrsorinfN 
étr'augèies  aii,xc|iielles  on  soldait  /aire  lionifeur  .les  pjurs  dephuds,  Ce^ 
bpiles  (le  U'ibunes  étaient- Hevées  dans  ijn  anglédé  la  sidle,  et  l'on  v  arii- 
v<'f il  nai*  dés  éstaliers.cxténi'ui  s. 

Dans  les  églises'^von  siispeiidait  auss'i  (fesTribimfs^.  de  '>ois  nour  rect - 

•voir  des  oi-gnes,  des  ch(ui|rs  ou  des  personnes  |)rivilégiées.  A  la  catlié- 
draledc' Reims,  on  voit  encore. les  restes'diuie  de  ces- sortes  de'tribuiir- 
accolée.-au  pignon^uord  du  transscj)ty  eiqui  daledu  w'^  siècle.  .\u-(lc>-^ 

•^sus  de  la  porte  d'entrée  principale  de  Ja  calhcdrale  d^,Vn»i'tMis,  il  cxjst,  • 

"'également  une  tribune   de  bois,  dont  la  construclion,' l'emonlc  n  l.")()n 

^  ciiviiou,  yt  (pri  [jorle  sur  un.c  ferme  année,  masquée  derri<'rc  trois  aic^ 
eu  menuiserie.  *      ,  -, 

'  l/églis<'  d<"Saiul-.\.ndocbc,  "de  "Sauljeu  (Cùtc-d'Or  ,  ixisscdc  cucdii 
nue  jcdic  tribune  de  bois  de  laliu  du  xv'"  siècle,  au-dessusdc  la  poilr 
cenlraie.  LU  ligure  ,")  en  donne  rélévation^pérspectivc,  prise  de  linl'' 

■  rieur  (le  la  bel'.      ■  •         •      .      .  \*      -  "     ■  ^' 

\\\\  .\,('st  tracé  le  système  de  constrnctiou  d^  ce^'tribunes  de  cli.ii 
.penl(j»- et  menuiserie.  L'enti-ait  ir  est  entaillé  ;i  mi-bois  jxjur  lai^^M 
passer  le  poinçon  C,  qui  s'élève  jus(pr;i  Hi  longrine  Dét  'reçoit  les  {\v{\\ 
arbal(''k'ler's  K.  Lés  liens  G  soulagent  b^s  j)arti('s  intermédiaiics  ili 
rentrait,  le,  pied  de  ces  liens  reposant  sur  les  murs  lajéi'aux  en  I  (i 
venant  s'assendilér  à  rexlrémité  inférieure  du  j)()in(.;on  (\  rendu  tixc  pi: 
les  deux  arbalétriers  E.  Une  doublure  décorée  mas(fue  l'entrait,  el   I  : 

'  balustiadc  de  m'cnuiserie  lixée  de   li  en  1>  sur  cette  doublure  el  sni    I. 
,    longrine  1>  roidit  tout  le  système.  Le  solivage. repose  sur  une  lambonidi 
lixée  deirière  l'entrait,  (-'est  ni)  système  analogue  (pn  est  applique  ;i  1 
(l'albédi-ale  d'Annons,  quQique  la  portée  soit  l)èaucoTî>s^us  grâiuit  ' 
1^1  ferm^  de  charpente,  formant  le  devant  de  la  tribune,  estsdivi^<'<'  •  ' 
troiyfi'av.ées  (voyez  en  P).  Demème  les  poinc^^ons  F  sont  entaillés  à  nn-bei 
dans  l'entrait  IL  Le  trapèze  KLMN. maintient  la  tête  de  ces  poinidu  ' 
(jui  re(;oivent  les  pieds  des  liens  0.  Les  assemblages  des  aibaléli  ici^ 
sont  maintenus  dans  l'entrait  par  des  étriers  boulonnés  et  par  les  (l(ii\ 
t^ontVe-fiches  K,  N.  Une  triple  arcalure  en  menuiserie,  qui  parait  susp( n 
due,  masque  les  peinerons,  les  liens,  et  contribue  eni'orc  iV  dormer  dii 
roide  {\  tout  l'ensemble.  Ces  arcatures  retombant  sur  des  cul!5-d(!-lanîpt 
en  l'air  ne  sont  donc  pas  un  vain  ornement,  mais  sont  la  vériluble  (lc( n 

^ration  de  la  structure. en  charpente. 

'   La  portée  de  la  trihuiu>  de  l'éiçlise  Saiut-Aiuloclie  de  HaulieA  h'cst  que  •!<■  .')"',(! 
celle  de  In  caUiédrnle  d'Amiens  est  d«-  \h  mètres.        v  .   •  •• 
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les. berceaux  IL  Mais.comme  ces  colomu's  soni,  cfi  plan,  posées  norma- 
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Itinenl  k  la  coiirho  du  i7)n(1-i)(Miil,  les  travées  sont  plus  larges  en  C,  le 
loii^  (le  la  elaire-voie  qni  s'ouvre  extérieurement;  il  en'  résulte  que 
I  l's  herceauv  sont  on   rainn.tnlv:    nu  T\p/>uniWonf  i\ix^   chkCi 
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[)<)iir  y  placer  <l(i.s  chniislo  cldcs  iu'tcui's  qui  ic^ciiaient  <l('s  rnysièrov 
de\7int  la  loiilc.  1*(MH|anL  h^s  Umrnois,  des  Iribnnes  de  eharpcide  fccoji- 
verles  d'etoflos  et  d'ecus  armoyos  étairnl  cijiii s  Imites  sur  Tun  des  cùié\ 
de  la  liée  et  srr,vaie!il  d'.rtl)ri  aux  seiprieui%s  et  aux  darnes.  Mais  ces  .ou- 
vrages provisoires  sortent  du  domaine  do  rarelïit^clure.  ;        *- 

TRIFORIUM ,  s.  Ml.  Mot  en  usage  dans  la  basse  latinité  (formé  du  grec)/ 

introduit  dans  le  vocabulaire  de   l'arehitectine   par  les  archéologue^ 

anglais,  et  (pii  s'applique  aux  galéi'ie.s^pourtouruanl  intérieurement  le> 

"    églises,  au-dessus  d(\s  archivoltesdes  c(THatérany  '.  Le  triforium  ocêupi 

tonte  la  laigeui-  du  collatéral,  ou  n'es(  qu'iule  étroite  galerie  de  seivi7( 

adossée  aux  comble^;  des   bas  cOtés.   La  plupart  de  nos  grandes  église^ 

/tu  Noid  possèdenl  un  tritnrium.  (|ui  n'est  qu'une  tradition  de  la  galoiif 

•  '(andjulatoire)  de  premi<M' étage  de  la  basilique  ron\aine.  Ouandje  Iriln 

liiun  prend  toute  la  largeui-  du  collatéial,  il  est  voûté  ;\ 'dater  du  coin 

■■■>      ■   f  ' 

ili.encement  du  xif  siècle,*  et,  dès  l'origine,  sa  lonction  est  détermiuci 

.plus  encore  parrune  nécessité  de  stabilité  que  par  les  besoins  du  serVici 

lie  réglise.  Tant  que  les  nefs  des  églises  étaient  couvertes; par  des  <'hai- 

pentes  apparentés,  à  l'instar  ^ie  la' basilique  ronlaine,  si   rarchitecli 

élevait  line  galerie  de  premier  étage,  comme  à  Saint-Remi  de  Hein^». 

par  exemple  ^  il  ne  pouvait  guère  songer  h  la  voùléi-;'  il  se  contentait  di 

bander  mijarc-doubleau  au  droit  decha({ue  j)ile,  arc-doubleau  qui  reci 

vait  le  solivagp.-incliné  poitant  la  couverture  en  appentis,  qui  étayail  l(  - 

grands  uhms  d.e  la  néf,  mais, qui  ne  ])onvait  exeiçer  sur  ces  murs  iiin 

••pouss'ée  que  la  cliarge  des  parties   supérieures  ne  pût  neutraliser.  C'.r 

rtdt'oul  autre  chose  «piand  (^n  prétendit  remplacer  les  charpentes  app;i 

rentes  par  des  vo.(ites;  et  par  de>  voûtes  en  berceau.  Ces  voûtes  s'afl'ai^ 

'sérenl  bieiitôt"^  entre  les  murs  déversés  }j0us  Taction  de  leur  pressidii 

o-bliqne;  il  falljLit  penser  à  maintenir  ces  nnu's  dans, leur  plan  vertical 

C'est  alors  qu'on  eut  l'idée  de  jeter  longiludinalcmeri^  sur,  les  galciic-^ 

de,  preyjier  étage  un  demi-berceau  ou  arc-boutant  continu,  pdur  cui 

tre-buter  hi  poussée  du  berceau  ceiiNbral.  Dès  la  fin  du  xi*  siècle,  l'écoN 

auvergnate  ariivaît  à  ce  résultat,  dont  on  peut  encore  constater  l'eftiea 

cité,  si  Voii  visitéles  ég^ses  d'Issoire,  de  Sainl-Ne.ctaire,  de  Notre-I)ani< 

du  Port  h  Clernîoht,  de  Saint-Ktienne  de  Nevers,  et  même  de  Saint- 

Sernin  de  Toulouse.  Les  arCs-doubleaux  des  galeries  primitives  (voyt/ 

la  ligure  1  de  l'articl*  Travée)  étaient  conservés,  et  le  solivage  de  boi- 

/^incliné  était  remplacé  par  ce  demi-berceau  sur  lequel  on  posait  ù  (m 

.    la  couverture  de  tuiles  ou  de' dalles. 

L'îÇ  figure  1  cxpii^que  cette  modiQcation  dahs  les  procédés  primilil- 
En  A,  on  voit  encore  la  Ifavée  de  la  gaJerie  avec  ses  arvs-doubleaux  an 

.  droit  des  piles,,  eî  son  solivage  portant  la  couverture;  en  B,  le  soliva^< 
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Ces  exemples,  ces  déductions  variées,  njontrent  coml)ien  ces  maîtres 
cherchaient  sans  cesse  à  jx'rfectionner  ce  qu'ils  voyaient  fairc^  autoui 
rl'.MiY.  .S;ms  'ibandoiinci'  le  nrincioe  admis,  <■!  sans  imiter  i)latement  ce 
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'4  reinplaeé  j)ar  un  demi-heKceau  eortti"(»-l)(it;uit  ht  poussée  coiltinuo-du  ' 
Ivireau  eefUral  <:. -Ciblions  pas,  d'ailleiirs/qu'aN-^ii^l  de  se  tiéeider  à-  r 
l(>lei- des  Voûtes  sur^s>^ites  nefs\  on  ;ivait  eommc^ncé  pî^  seeniitenlfi*- f 


d'arcs-doubicau.v  portant,. en  paiiie,  Ja  ehai-pente  et  la  eoûverlurc ', 
Dans  les  provinces  où  l'on  osa  tout  d'abonl  sui)pnnier  les  charpentes 
pour  leur  substituer  des  berceaux  entre  chaque  arc-doublcau  de  la  nef, 
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ri  «Ikifci  imlnrcl  (1(^  reini)larei'  de  même  les  lambris. des  -comhles^cin^ 

uil'J^Hvtis  des  galeiies  pai-  d/es  d^|in-bercetukx.  Mais  ce  nouveau  système 

vJeivi(ilfueture  obslriiail  les  fen^res<haules,  percées  autrefois  sous  les , 

*  i*harp(Pnl(>s  des  nels  ('ehtnvll?»i  A,us^^^^^^^^^^       églises  d'Auvergne,  doiy,^nous 

jiarlons^  /kên  fl^nl-elîerftfHnij/  taiiCM  de  petites  baie^  éjchùrenl  \v 

.Irifm'ium;.  ■        ^    .   -■\\';:i  .f'^i^fli;^'-'''  -:;'    ^^  '■■■'-    ^  -        i  ,.  " 

Les  bereijïiux  des  bj^iufe  ii^ls  1^^^^  pas  tout  djabonl  bandés,  coji 

«^^nlri«iu(Ls  îiux  arcs-dèubleaux*  On  voit  que  dans  les'm'fs  couve  ries  p;n^ 
'  (leis  ('harpi^ntesv  pendant  le  xi^  siècle^^ràrc-doubieau  por^iiji^un  yignoii 
avec  r*l'ai^e-voiis,  sur  les  pentes  duquel  s'appuyait  le  solivage'du  coniblc*^. 
,0n  hîïsja  donc  l'arc-dotibleiiuà  sa  plare,  ainsi  (Ju'on  le  voit  en  l*  (fig.  1) '. 
en  jetant  le  berceau  en  1)  «i  la  plaee  du  lambris.  Le  demi-berceau  K  dbi 
"  trifOiiuHi  venai|  eont,re-buter  le  blïrceàu  c,entr,il,  tandis  >que  l'àrc-don 
4»lean  (îeontre-butait  rafe^'  la  ncl'  H.  La  C'iaire-voie  du  trif(irium  sou 
'   vrait  alyrs  eil  L  Cependant  ou  ne  gagnait  rien  à  laisser  leij^  arcs-d^oublcau\ 
"de  la  nef  centrale  iui-dessous  du  berc(fau,  ce  n'ét.'yt  làipi'unc  tradition 
,    d'une  dispos;it;idti  antérieure  des  édifices  couverts  par  des  (fhaipentc- 
^  apparentes;  cm  releva  done  ces  arcs-doubleaux,  d^  matiièi/  à  i\mi(1i( 
l(Mir  extrados i^Wcentrique  au  beic^çau,  aitisi  qu'on  le  voit-vn  M  ^. 
La   fjj^ure  2  p™|tile  l'aspect  persj^eeW^^u  triloriurn  de  la  ne!  d( 
vréglïstf  d'lssoir<^  l^»,s  cette    nef,  -qui  date  des  dcM-nièies  aimées  du 
:;  l\r  s-iècle,  les  trav.ée^|)nt  (Joubles,  c'est-à-dire  que  hes  colonnes  enga- 
^  ^gée^  A  et  les.iU'es-douiffeaux  B  n'existent  (jue  (le deux  ei/deux  piles;'  l,i 
piiiléjC  étabt  sculenien.t  destinée  à  recevoir  les  arcs-<tmîbleaux  et  reloni- 
jyéeS  des  \oute!;t  des  collatéraux'.  Mais  on  voit  en  1)  un  arc-doubleau*tli 
ga+erie.  comme  d  en  existe  un^au  dft^t  des  pilçs  A,  En  E,  est  la  naîssan(( 
dli  berceau  co*itinu  de  lanef  hautc^et,  ii  travers  l'arcature  du  triforiiun 
en.ti,  on  aper(,'<^i|[  le  (lemi-b«tfceau  qui  c6|itre-1)ute  cette-vtjiïte  centrale 
iérlte  disposition  à  *Xotre-l))ame,  du  Pori,  à  Saint-Étienne  de  Never-^. 
ces  édilices,  le  triforiuni  a  exacteiiientk  caractère  qui  convienj 
à  sli  destination.  Le  miir  dc/la  nel/est  aji^uré  pour  perméttî^de  prolltei 
"de  c'eiye  galftiie  nécessaire  A  la  stal)Uité  du  ii^onumenl,  et  qui  d()nne  un 
peu  (t^lumière_^aux-voùtesAuurtes  tlé  l'église.  Siée  parti  était  convenabl» 
pour  (les  nefs  d'une  dimtïnsion/^ïJédiocrj&^-j—  les  fenêtres  bassins  de- 
collatéraux  donnant  alord^i^sez  de  lumièfe,  à  cause  )du  peu  de  [argeui 
du  vaisseau,  —  irétaitinSimissible  dans  la  eômstroction  d'une  gran(l( 
(j%lis(3,. 4trfe  que  Sajnt-Sermn^rToulôi|^eM)Ourvue  de  doubles  collai» 
rSiix;  car,  dansée  dernier  cas,  la  nH^céfifralé  eut  été  laissée  dans  l'ob- 
curilé.  Ne  pouvant  ouvrir  des  fenôtrcis  sbus'le^ naissances  diîs  berceaux, 
fallait-d  au  moins  que  pelles*  des  gjileriesjp«s«nt  {issez  hautes  et  assi  / 
litrj^es  pour  éclairer  cette  nef  centriitt^  travers  l'arcature  du  triforiiiui  ; 

•  Vayci  TiuyÉK,  Hg.  2.  >^      ^  * 

^  Coupe  dé  la  nef  de  l'égliscî'Nolrc-DMnc  du  Port  à  CIcrmoiil 

'  Disposition  de  la  nef  tlîiii  l'église  d'issoire  (Fiiy-de-D<>nie). 
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dans  ce  (lemierï^dinre,.  le  trilbrium   prend-i(  une  t^ut   autre 
(aneequ;\  Issoiiie  et  à  .Nolre-I)anie/ln  Poif.  (m)  en  jnp^era  par  le 


[ 

^'eométral  que  nous  donnons  ici  (tig  3).  En  A,  est  [vàc6  le  plan  dé  cette 
;.NdeneHvec  une  pile  d'angle  B;  car  le/riJoriuni  de  rc'^glise  Saint-Sernin 
^<' retounie  aux  extrémités  du  transsept.  De  larges  fcnétres.C  éclairent 
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ot  la  galerie  ot  Ic'milini  (lii-vaiss(^au.  Le  (lemi-benoaii  avoc^arcs: 
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(me;  car  ees  arcs,  enirecrnisés.  constituent  une  assez'inédincre  «le- 
charge,  et  ces  tynipans*linleaux  peuvent  être  l)nsês  lacilcfuenl,  ou  briset 
let>  portfH's  des  chapileaux  au  inoindre  inouvenient  de  \\  construeli(Mi. 
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l)J(\iur,  qui  naît  au-dessus  do  ces  fenêtres,  conlr(^-bnte  la  voùle  ecutrale- 
,11  hereeau,  renforcée  d'arcs-douhlcau?^.  C'est  le  système  ad()i)lé,<1ans 

,^    les  éiilises  auvergilales,  mais  plus  développé'.-        -       -  ^ 

Le  développement  du  triforium  dans  l'église  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse ne  permettait  pas  cependant  d'ouvrir  des  jours  directs  dans  la  nef. 
Sous  le  climat  (|u  Midi,  ce  moyen  pouvait  snllire;  mais,  .sotisle  ciel  hru- 
iiieux  du  Nord,  hi  lumière  transnrise  par  ces  seconds  jour^  n'éclairait 

■     (jnà  peine  les  nefs  haules  :  il  fallait  (pie  des  fenêtres  s'ouvrissent  direc- 

Itinenl  sur  ces   nefs  au-(l</ssus  du  friforium.  Aus^i,\ians  les  province"^ 

.  -iliiécs  au  nï)rd  de  la  Loire,  on  ne  cessa  point  de  prati([uer  des  ouvei- 

'   lui  ("S  (lireétes  sous  les  charpentes,  et,  (juand  (ni  i'cnonça  aux  cbarpen- 

^\v<,  s(,)us  les  voûtes  (pii  durent  les  remplacer.  Ce  fut  une  des  cause<qui 

empêchèrent    les  architectes  du.  Nord    d'adopter  la  voûte  en   berceau' 

\(»y.  N'oi  Ti:),  et  qui  le*;  contraignirent  à  cheirher  des  'combinaisons  de 

Aoûlcs  d.arctc. Les  lyinpans  sous  h^s  formerets  des  voûtes  pcrmetlaientt, 

en  elfcl,  d'ouviir  dvs  baies  dans  la  liauUmr  mênu!  de  ces  voûtes.  Toute- 

^  loi/on  ne  renonçait  point  au  Iriforiuin  ^T^llté,  q"ui  ét^iit  re-^ardé  comme 
im.nioyen  propre  ;\  maiiitcnrr  les  murs  des  hautes  nefs  dans  le  plan  vei'- 
liciii,  et  à'coutrc-buter  les  voût^s  q^ii-  [es  surmontaient  Plusieurs  églises 
de  lépoque  de  li-ansition  nous  montrent  les  diverses  tentatives  faites 
m  ce  sens  par  les  n'iaîtres  des  provinces  françaises  du  Nord]  Nous  cite- 
idiis  en  première  ligne  l'église  abbatiale  de  Saint-Cermer  (()ise),  dont  la 
('oii>lruction-i;e.monte  à  la  moitié  du  wV  siècle  2;  \as  tiHivées  du  clio'ur 
•  le  i-ette  église  j^ssèdent,  au-dessus  du  colUtéral,  untriforium  voûté  à 
la  romaine^  sans  arcs  ogives.  Cette  galerie  s'ouvre  sur  l'église  par  une 
arcature,  et  le  comblcqui  la  surmonte  recouvre  des  arcs-boulan|s  des- 
tinés ;\  maintenir  la  poussée  des  voûtes  hautes.  *   • 

-^  La  coupe  (tlg.  /i.)  faite  sm-  cette  galerie  cxpli(jue  le  syslèine  de  slruc- 
Inr^  adoptée  Los  demi-pignons  AH  qui  s'élèvent   sur  Us  arcs-boulanls 

'  servaient  aussi  ù  porter  la  couverture,  qui  se  composait  d'un  solivage 
avec  demi-fermes  dans  les  parties  circulaires.  Des  baies  C  sont  percées 
^ous  ee  comble  en  appentis,  et  donnent *dans  l'église,  au-dessous  d'un 
•Mi'oil  passage- de  service  ménagé  en  I),  allFi  de  facilitei-  rentrefien  (ie>. 

^  vcrrièies  des  fenêtres  supérieures  l*\ 

La 'figure  5  doime  l'élévation  intéiieure  de  ce  liiforium,  avec  les  fertè- 
"îTes  quadrangulaires  E  du" comble  et  le  passag<'  de  service  G'.  Va\  n,c>t 

'  N'oyez  à  l'iirticlc  l'iioKonTKtv,  W'^^'l,  la  ((nipc  tninsNcrsali'  di-  l'c^^lisc  df  SainlSt  riiiii 
y^*'  ioiilousc.  Voyez  nussi  les  Arrhiic/drs  min)>iinfnts  /ii\t'iriii>ics^  paniM'i's  sons  !(>;  aii^- 
^    l'iees  (In  minislre  des  Beaux-Arts.  '  ) 

li  ef^lise  abbatiale  de  .Saint-fîermer  est,  roiiune  -tiiK  tiire,  en  relard  sur  l'église  ab- 

^^  baliiUe  de  Saint-Denis,  et  sur  les  culbédihles  de  Novon,  «le  Senlis  et  de  Paris;  elle  appar- 

iient  uwinc érole  moins  uvancee,  qui  tient  encore «-jjar  bien  dis  points  an  systènn>  rinnair": 

c  osl  pour  cela  que  nous  la  mettons  iii  en  jiremiere  li^rne,  sinon  par  la  date  (ear  elle  ne 

Tut  t'Ievoo  qn  en  l'itiO),  mais  par  le  style. 

^  oyea,  dans  les  Arc/tii'rs  ilrn  ntoiiunicnl'^' lii'<ti>riiiui'<,  la  Monoiji'djiliir  dr  SnintCcnnrr, 
par  M.  IVrswjlwJîld. 
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ipiable  ex(Muplr  de  ce  parti,  ado|.lé  vu  raison  dr  ICIl'èl  peisprrtif.  dans 
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tracée  irne  des  travée,  parallèles  du  chœur,  et  en  L  une  des  travées  du 
;:;:fp"^,  développée^urplau  reclili,ne  On  c^^ 
voie  à  colonnes  jumelles  repose  sur  un  bahut  (voy.Ja  coupç  tifc.  U).  U 

:^î  empoch.it  les  personnes  qui  ^r'^'^V""  T^.^r^t^ 
lours  regards  dans  l'église,  à,  moins  de  se  mellre  à  plat->cnt.(  .s\..  n 

mur  d'appui. 
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Kern.  ^'^<^\^i^^¥'W'W^^'^'^'T''^''f^^  ^  ce  mur  d'appui, 
et  firent  porter  les  ^aTell'sm  de  la\lairervo.e  #.eçte,pent  su,; 
le  sol  de  la  galerie.  Des  balust^j^dôîde-bois  ou  de  fer,  plfTfeées  entre  ^(J 
nolonnes.  oermirent  alors  aux^^istants,  dans  les  tribunes,  de  voir  le 
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lii,(;ilhrdial("   de  (fiAîr-ns-sUr-Marne.  A  Nnliv-aHuiie  d'AïuieiU,  on  voit 
îy^ie  j'anliirin  l(\  4Jtié(Mvu|»é'de  la  diniii.i^lion  |i('rsi>j^c1ivr  «le  -^on  (irdoii. 
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|)iiv(''  do<  régliSc.  J.c  parti  mi-roniau,  ini-gothique,  adopte  à  Saint-Ger- 
iiicr,  t^onsérvçjes  lenôlres  hautes  M  (lig.  5)  de  la  basilique  primitive. 
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...àce  à  lapplicaliou  ila  syslen..  do  vog^jl^nac  en  airs  cl  oj^iù-, 
tout  nouveau  alors'.  Cependant  ces  IcnôW  supérieures,  l.es-e  ev.es 
au-dessus  du  pavé  de  l'église,  n^éclairiiient  guère  quejes  voules;  les  le- 
nèlres  pereées  dan^  le  nun-  du  Iriloriuni  (voy.  la  eoupe  en  P)  étaient 
trop  éloignées  de  la  claire-voie   pour  pouvoir  donner  de  hf  lunuerCa 
liniérieur  du  vaisseau  sur  le  sol;  djmlanl  (pie  ce  Ir.foriuni  esl  bas   pi  o- 
.  loiid  etcHie  le  hahul  fait  écran,  l.ardulecte  du  chœur  de  iNolre-Danie 
de  Paris  adopta  resclùinenl  un  autre  parti  ;  coninie  nous  venons  de  le 
dire    il  suppnina  le  bahut  et  éleva  la  voûte  du  triforium.  Le  maître  qui, 
ncu'après     vers   119:»,  construiMl  la  nef  de  la  niênie  église,  améliora 
encore   au  point  de  vue  >e  rintrod\iclu)n  de    la  lumière  dans  la  partie 
eentrale  diuvaisseau,  les  disiu.sit.ons  prises  par  son  devancier.  Il  Con- 
struiMl les  voûtes  du  trilornnn  transversalement  rampantes,  atm  de  d.- 
•    masquer  colnpletémenl  le>  lenêties  de  cette  galerie  pouiNe-pub  ic  qm 
se  tenait  sur  le  pave  de  la  nef.  A  l'article  CATUKUUALi:  (ligj^ 3  et  /.),n..u> 
.  rendons  compte  de  cette  disposition;  assez,  claireme^it  i(our  qu  il  iR-su,t 
'  pas  uécessaire   dy  revenir  ic.  A  Nc.lre-Uame  de  Paris  >s  roses   reni- 
placent  les  fenètr.'s  rectangulaires,  qui,  dans  l'eglise  (k  Samt-i-erim.. 
sont  ouvertes  dans  le  mur  auquel  le  comblé  en  appetîtis  est  adosse.  \a 
passage  de  service  intérieur  qm,  a  Saint-Germer,   surmonte  ces  lene^ 
ires,  ^l'existé  pas  à  Pans,  mais  il  existe  a  la  cathédrale  de  Noyon- ;  el 
la    comme  dans  le  croisillon  semi-circulaire  de  la  cathédrale  de  N.is- 
sons,  c'est  im  deuxième  Ir.fonum,  ou  galerie  étroite  avec  claire-xM. 
en  favon  d:arcalure,    qui    remplace   les  roses   et  les  fenêtres  rectau 


gaulai  res-*. 


(:es-t«rges  Iriforiums  voûtes  étaient  d'une  construction  dispendieuM 
et  ne  pouvaient  convenir  qu'a  d  assez  grands  ediiices.  Ils  exigeaienl. 
pour  trouver  des  fenêtres  dan^  les  tympans  des  voûtes  hautes,  une  sur- 
élévation des  murs,  ahn  d'adosser  lescombles  en  appentis  qui  couvraient 
les  galeries  de  premier  étage.  Leur  utihté  ne  f.e  faisait  sentir  que  loi^ 
des  grandes  solejmites,  et  encore  les  deux  ou  trois  premiers  rangs  .h 
lidèles  pouvaient,  de  ces  galeries,  voir  ce  (lui  se  passait  dans  l  cglise,  m 
toutefois,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Mantes,  k  Sa.nl-Uenn  d. 
Heims,  les  bahuts  de  pierre  étaient  suijpnmés.  Pour  des  églises  bûlu- 
avec  plus  d'économie  et  dans  lesquelles;  il  n'y  avait  pas  d  occasuni  .1. 
recevoir  un  grand  concours  de  Udèles,   le  triforium  voùXe  ne  pous.ii 

fui« 
époqu 


•evoir  un  grand  concours  de  Udeles,  ic  iriiormiii  vuu^^  i.v  i.w«.... 
rc  partie  du  programme.  Aussi  des  églises  qui  datent  de  la  nu:.in 
oque  que  celles  désignées  ci-dessus,  et  qui  appartiennent  à  la  miu.- 


H  Ih 


I  VojcE  CorcsTUiCTio:»,  (^oive,  Travkk,  VuiîtK.  •  . 

>  Voyei  Traviik,  llg.  5.  .  .     .         ,    , 

I  Voj«  à  l'urliclc   Ai,cu.T«CTi  HK   «iLioiEf.E,   lu   vuo  pc^pccUvc  du  hcMiii  Inl- n 
U.ÙIC  du  bru»  de  croix  sud  de  la  cathcdr.k  de  Sols,o.,«.  Vojex  mm    «  »  Tu.S^ 
•Tiu.(.T.oii,  ilg.  M  el  43.  la  dbi.«»ilioii  du  irironuai  du  chœur  de  1  oKlm-  NoUo-Da.... 
Chàlun»-Bur-Mttriiv. 
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Notre-hame  «le  Paris,  s^.us  les  roses  du  haiissepl  (PiCini,  dans  k  ch(i«m 

.b>s  ealhedrales  de   lleau\ais   .(   de  Tr(»yes  <P2:.0..  dans  le   eh.mr  de  la 
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('•(■oie  darehitecles,  n'en  sonl-elies  pas  poui'vues.  (cependant  nous  re- 
Irouvous  dans  rile-de-Frauce  une  tendance  prolongée  à  conserver  ce 
l>arli,  Ce  n'est  plus  le  Iriforiuni  voûté  occupant  toute  la  largeur  du  col- 
latéral, mais  ce  n'est  pas  pon  plus  le  triforitim  h^issant  une  galerie 
élroile,  un  passaye  de  seryice  en  deVlans  de  radossemenl  du  comble  des 
bas  côtés,  comme  dans  les  cathédrales  (h' ITemis,  d'Amiens,  de  Bourges 
et  de  Chartres,  Ce  système  intermédiaire  est  adoptp  dans  l'église  con-' 
\entuelle  de   Kaint^Leu  ,(ri']sserent  (Oise)'..  Voici  ('(ig.   6)  .la  coupe  du 


f, 


(; 
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'  ■    1 


,1 


:  il 
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Il  ilorium  de  la  nel"  de  celte  église .^^e  mur  d'adossemeiil  du  c(»n»l)le  A  du 
eollatérçl- i»o  s'élève  pas  anî^e/  pour  interdire  r<»u\erhiir  de  pelilct  IV-  ^ 
Mètres  B.  À  défaut  de  la  voûte,  un  arc   de  décharge  C  re(;oit  la  partie 
supérieure  du  mur,  et  le  |)assage  porte  en  plein  sur  la  voûte  du  collaté 
lal.  A  l'intérieur,  celle  dis{)osition  préscMile  l'a^iiecl  re|)roduit  en  per  * 
speclive  dans  la  figure  7.  Comme  pour  rappeler  la  .soûle  des  grands  Iri- 
foriums,  l'ïirchilecle  a  bandé  l'arc  I),  qui  nCsl  plus  qu'un   simulacre, 
puisque  le  vériUible  arc  de  décharge  est  l>eaucoup  plus  bas  cl  simple- 


•  Cette  églino  «liitc  lU»  promirrt's  aiiiurs  du  xiii'  «icrlf. 
T.  IX. 
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Il  est  que  la    C(mlinu.ilioii    d,    b,    Icnèhe  supérieure,  cl  nVsl  s,.,,,,,.,'.  ,b 
l'cllc-ci  (l'ie  liai-  iiiii>  <l.'iir<>  i. i  ..i.i. 
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ii)dnt  boinbé  (voy.   la  foupc).   Le  liifoiium  ainsi   rétréci  n'ayant  plii> 
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lipsoin  (.VvUv  couvert  par  iiti  coi^lc  cnappoiUis,  mais  simplomont  par 
iiii  (lallaf^r  G  (\oy.  la  cwiipc},  on  pouvait  ouvrir  It'S  Icnùlrcs  hautes  ini- 
m(Mliat('n)ont  au-dessus  do  l'arc  I)  (voy.  la  11^.  7).  et  ui(^uic,  si  le  cou-  ^ 
>1ni('lcur  u'avait  pas  tenu  A  la  , conservation  de  cet  arc,  il  e\\i  pu  des- 
«^cendre  l'appui  de  la  femMre  beaucoup  plus  bas.  Bien  ehtcxïdu,  ce  parli 
r\i-eait  iuipéri-eusenient  la  slruclured'arcs-boulauls  pourmainletfir les 
hautes  voûtes,  car  on  n'avairpius"  la  ressouire  des  demi^pignons  noyés 
>(.us  it?s  (M)nibles  eu  appentis  du  Iriloriuïri  V()ùl(^^pow;Ê|pJldir  (|^.ll(' 
iMiK-lioii;  ainsi  que  cela  avait  été  j)rali(jué  à  Sainl^Oriiicr.'^^  yi/ 

fnatilir  monument,  i'onlcmj)orain  de  l'é-iise  de' $^/nf4.;eu  Asse- 
irul,  donne  à  la  fois  le  Irilorium  aVcc  voûtes  el  le  lrif\)itilunrÉk)i|eclairé 
^    |.,ii  des  lenètrcs  :  (-'('st   la  petite  é-lise  de  Moret   (S(Mfu;-et-|îji)f!'^.  l.es 
|.aI•li(.•^^  paiallèles  du  clueur  de  cetle  é-lise  p(»ssé(laic4(i|jiiie/piW>  de  ' 
pnini(T  (la-c!   (,u   Irilorium  voûté  au-dessusdes  aij^r^f  mj^i|  JVb^i.lr, 
H^nu-cireulaii'c,  suis  colla^é^•au\,  |)ossède,  ''''-•'•'''^ng^rïl^i^î^^ 
lies  basses,  un   trilorium  (hjut  la  ivmiposilii.n   ()ri^iSfen(»us   u 
iiiie  sm'le  de  lunell.es  ou  roses  sans  meiu'aux,  entre  lo^lHles  e^  m(S<,^é 
Mil  j)assage.  La  vue  {x-rspeclive.  (i-.  7  bis]  ('xpliiiucMMdhvs^ii^IllIf'sIruc:-  ' 
inir.  Va\  a,  es!  le  trilbrium  projeté  conformément  à  la  ruéUio(té(Ie  l'Ile- 
ilr-Krance,  c'cNl-à-dire   voùie.   In   de^'ré  posé,  derrière  le.  paremeni    IJ  ■ 
iiK'Hle  au  lrir<  lium  de  l'abside,  qui  u'esj  plus  (|uiin  pas>af,M'  haversani 
II- piles  el  ^    Mivranl  sur  le  dcliô^-s  el  sur  l'intérieur  de  l'é-lise  jiar  des 
in,s(>s.  Ou  remarcfiu'ra  que  ces  r(. ses  (voy.  le  plan  eu  P)  ne  sont' pas  per- 
I  It'S  normalement  à  la  courbe  de  l'absidV,  niais  son!  biaisées  de  m  inièrc  ' 
a  élre  vues  de  rentrée  (itrclupir.'  IV-néhant  un  cylindre,  ces  (cils  n'oni 
laniaisélf'v^'arnis  de  meneaux  ;  leurs  vitraux,  qui  sont  posés  dans  le  ccrcfe 
•  xlériéur,   ne  sont  maintenus  que  jiar  des  arnialures  de  fer.. Les  détails, . 
-le  celte  partie  de  l'é^dise  de  MorcI  sont  du  meilleur  style  des  pfcmièies 
aiuiées  du  Mil"  sièi'le.  Il  ne  laul   point   oublie;;  .(pj/à    l'éj,'lis(«   de  Mantes 
'S('ine-eM)ise),  il  existe  un  lar^'e  triforium  v^)ùté  comme  celui  de  la  ca- 
lliédrale  de   IViris,  éclairé  par  (b's  roses  ou  omIs  circulaire^,  et  .cpie  rv   ' 
Irilorium,  au-dessus  du  C(dlalcral  de  l"absid(>,   présente  une  disposition 

éjni,    bien   (pie  c'oncue    d'après  des  donnres  nés-nj mienlalc'j,  parai'l 

avoir  fourni  l'idée  de  la  composition   de  celui  de  Morel.    Le  triforium 
disidal  de  Majites  date  des  dernières  aimee's  du  .\ii'  _siécle.  Soit  «pu-  l'ai- 
'•tiilecleaitv.fulu  éviter  les  dillicullés   rcsidiaut   de  la   combinaison  de 
N'Milei  sur  plan  annulain\  soit  (prihait  ciaint  la  ■pousséfVde  ces  v()ùles 
.  .1  l'extérieur  du  cylindre  (poussé(>  (jin'.  à  N(dre-hanie  de  INiris,  cs|  uf<u- 
Iridisée  fmr  une  suite  frarcs-boutanis  asse//coniph(piés,  éle\és  ^u-  lesc-."-    ' 
<ond  collatéral),  parce  (^l'iTu  avait  qu'un  l)a>.  c(".|é  cl  (pie  Licouslruc-    ' 
lion  était' faite  évi4lemmcnt  avec  parcipK.nic;  le  t.oi  est   (pie  cet  ajclii- 
Icctea  voùlé  le  triforium  al)sidal  de  I  é-lise.de  Mantes  an  moyen  d'une 
^uite  do  berceaux- convergents.   La  coupe    11^.  7  /r/)  explique  ce  svs- 
léine  de. construction;  les  colonnes  A  rep(»Nii;il  sur  larc-doublcau  inVé 
nciU';  elles  portent  (U's  liideaux  de  picriv  dure.>ur  lesquels  reposent 
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es  berceuux.lJ.  Mai^coiiHiie  ces  Colonnes  sont,  efi  plim,  posées  nornia- 
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■    JiHient  i\  la  courbe  du  rf)n(l-i)()int,  les  travées  sont  plus  larges  en  G,  le 
'  ^loiig  de  la  daire-voie  (fni  s'ouvre  ext<^rieurément;  il    eri  résulte  que 
(«'S  berceaux  sont  ou  rampants,  ou  pressentent  des  surfaces  eurvilignes    ' 
-;iuches.  L'architecte   de  Noàre-Damè  de  Mantes  paraît  s'être virrêté     ^ 
(■.'(!«■'  «ternjère  disiw)silion,  aprtS  quelques  lAtonneme'nls;  r(est-à-dire     Wk- 
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qn'il  a  voulu-n^ain tenir  l'a  section  ab  des  clefs^du  berceau  en  tiers-point 
<*<*  n.'^-eau  ou  à  ti-ès-peU  près.  Alors  la  trace  oc  du  berceau  n'est  pas  con- 
centrique à  la  trace  hd  (voy.  en  M).  Les  baies  F  sont  4es  roses.  Il  est 
cUir  cjue  TarchUecte  de  l'église  de  Moret  n'a  fait  qu'interpréter  à  une 


petite  échelle  ce  qu^  î^,vait  été  fajl  à  Mantes  quelques  années  avant  lui 


I. 


w  V 


r 


» 


\ 


♦■ 


/ 


W 


.  > 


./ 


^ 


\ 


L'IV,  cl  se 
ICC  cl  les 


TIIIKOHIUM 


—  1M)9   — 
......de  importance  «iaus  les  nefs.  L(.s  .-olouncttes  .\e  reposaient  plus  ici 

Mil  lin  bnlinl  c<.mmc;\  Amiens,  (.usur  Une  balustrade,  mais  dirPH..n...Mt 
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Ces  cxoniplos,  ces,  (léduclions  vari(^es,'niontréiit  oocwJ)icn  ros  inaîlres 
chcrchaienl  sans  cosse  à  j)ei'f(M'lionner  ce  qu'ils  \t»yaicnl  Ciirc  autour 
d'eux,  ^ans  hbandjinner  le  principe  admis,  et  sans  iiniler  [jlatenjcnt  ce 
([ui  semblait  présenter  les  résultats   les  j)Ihs   salisfais;mls,   ils  piéteii-' 

%  (laient  au  contraire  (lévelo])pcr  e^;  principe,  en  tirer  toutes  les  cons«''< 
cpienees;  ^{,  avant   tout,  ils   savaient   qu'un'  système  de  slrueturr'  doit 

,    être  modifié  en  raison  d(Ha  dimension  des  éditiees,  . 

Mais,  dans  d'autres  itrovmees,  on  procédait  dilléremment  :  le  triil'o- 
riiuu  n'était,  dès    je   \i'   ^ié{'le.  cpiune  claire-voie  ouverte   dans'le  luni 
(rad<is<e,ment(ru  coniljle  du  collatéral  ;  claire-voie  laissant  j)énélrer  l( 
l'c^ard,  de  rintf'iienr.  ^ous  la  charpente^.  (ïej)eildant,  h  l'origine,  ces  on 
Ncriures  étaient  i»lutôl  (les  l'enètres  j)ercées  de  dislancoun  distance  daii- 
les  tympans  d'une  aicature  avi^jiiilv.  qu'une  galerie  (voy,  'I'iiavke,  11^.  2  . 
i]v  n'est  que  vers  le  milieu  du  \ii"'  siècle  que   l'arcatui'C  aveugle,  avci'- 
l'enétres  donnant  sous  les  ("oudjles  des  bas  côtés,  se  transforme  en  claire-^ 
voi(\  L(>  clio'ur  de  la  catbédrale  de  Langres,'qui  date  de. cette' é.po(jue. 
.nous  l'oumit  un  bel  exem{)lé  de  ces  arcalnres  s-ouvraid  dans  le  fnuv  d'a^ 
dosseme'nl  de  la  cbarpente  du  collatéral.  La  figure  S  donne  le  géom»^- 

,fral  du  trifoi'ium  de  la  catbédrale  de  Langres,'en  suj)i)osant  la  travéi 
déveloj)pée  sur  un  j)lan  droit,  celte  al)side  étant  circulaiîre.  Kn  A,  c^l 
tracé  le  plan.*  La  voùt(>  B  est  un  cul-de-l'our  en  tiers-point  dans  I(>(piel 

\  pénètrent  les  fenêtres  liantes  C.  Des  colonnettes  jumelles  '  supportenJ 
la  double  arcade  qui  compose  la  galerie  entVe  cbaque  pilier  du  roiid- 
'point.O  parti  |)Ouvait  être  adopté  dans  une  abside,  là  oit  les  travées  sont 
éjr(,»ites.  11  e(it  été  dart^ereux  défaire  porter  des  tympans  lArges  et  épai- 
sur  une  suite  de  colonnettes.  Aussi,  dans  la  nef  de  la  même  église,  h 
.'   Iriforium   n'est-il  (pi'une  arcature  aveugle  percée   d'une  baie  cintiéc 
;\  cbaque  tnivée.  Même  système  adopté  h  la  catbédrale  d'Autun,  (pii  e>l 
quebiue  peu  antérieure  fi  celle  de  Langres.  L'es  arcbiteetes  tenafent^  ce 
pe'lidantii  occuper  réspace  compris  entre  lés  afcbivoltes  des  coUaté' 
raux  et'lés  fenêtres  liantes;  par  des  claires-voies;  les  arcatures  aveugle- 
ne  présentaient  (ui'une  décoration  i)latftef  sans  utilité.  Le  maiti'e  auquel 
on  doit  la  catbé(jirale  de  Sens,  dont  la  construction  présente  des  disno 
sitions  si  intéres'santes,  eut  l'idée,  vers  la  Tin  du  xri*  siècle,  d'établir /un 
triforium  d'après  un  principe  nouveau  dorsf.   Afin  de  bien  porter  ><■- 
parties  supérieures,  qui  se  composaient  prinditivemeni  4>'un  fenestrag( 
avec  haut  appui  et  pile  intermédiaire;  il  divisa  de  même  la  galerie  en 
deux  travées,  avec  pile  interm^édiaire  portant  sur  hi  clef  de  l'archivolli 
du  collatéral.  Puis,  dans  chacune  des  travées,  il  établit  une  arcatun 
jumelée  repipsant  sur  une  colonnettc  et  doux  pieds-droits.  La  figuic  M 
donne  en  A  le  plan  et  en  B  l'élévation  du  triforium  de  la  nef  de  la  (  a- 
thédralc  de  Sens.  En  C,  est  la  colonne  qui  porte  l'arc-doubleau  de  recou 
pemcnt  de  la  voûte  haute.  Des  fenêtres  refaites,  après  rihcendie,  à  li 
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nettes,  et  des  liguro  d'anges  remplissent  les  tympans  dig.  17i.  (les  por 
ti.iiw.c  c«,tii  éli'vés  «Ml  ■rt.tiulsni;itét  iiiiiv    cj.  daii^  Icur  liautcui'.  les  niliri^ 
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V  (in  fliiMii''  .siècle,  onl  jomplucc  Les  aiîcicnnes  J>iue>l>;fiui  étaient jiinie-  . 
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|M-  riiiiporlance  irrali\u(par  suite  de  la  grandeur  du  trilbriuiu)  (lu  elle^s 
nrcinieiit,  au  \iii'^  siècle,    (lans  les    niouinneuts  j-<'iiLripiix   du   ik»»<ii»ino 
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jàle  de  118<)  enfiroii,  nous  montre  un  Iriforiuni  ,sini[)lenienl  percé  dans 
i  mur  d'adossement  dû  comble  dîi  collaU'Tal,  comme  à  1  abside  detla 
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<  >r,  il  existe  loujoiiis,  dans  le?i  niomnnenls  relif;ieu\  dune  gramle  diinén 
sion,  en  Normandie,  nue  f;aleiie  <ie  eireidalion  an-dessus  du   (liroriuin, 
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.alhv.i-..l.:,lpLm,grrs,.,M.Ml,,iM,nM;.|,ar.hveenUrcecJ,,l,lo,.l|;.,-rairr- 
-M,.  t„.  .l,spo.,hon  anal,,;,,,,.,  niais  a,v,.,..  .Ls  fbr„„.s  a,-,-hif,.,,o„i,„r,.: 
lr,.-,l,n,.,-on  ..s, s..  ,-^l,..„.ve  ,la„.  un,,  au.?.,  province.  A  la,ratlK-.,i,.alo  Îi'k- 

.!a,«,„.s.  ,.s,  ,^n  ,■,.,,,,,„  l,-il>„iu,n  ,U,.x,r  »iéde^  qui.  i^v,Aà^,M:   ■  , 
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'  ••"S  |(.  mur  d'adosscincnl  du  comh\r  de  r;,n.i,Mi  bas  cKé,  aniour- 
"  "m  occupé  par  un  clocher,  se  compose  d  une  arealure  avec  lvuu)au. 
'q>osanl  sur  des  pildtes  isolées.  ,\(,us  en  donnons  di^.  lo,  lYdéValion  et 
I''  plan  horizontal.  Ce  triforiuni,  ù  peu  près  contemporain  de  celui  de 
•  *»N   est  beaucoup  moins  bien  enten<lu.  au  point  de'viie  de  la  struc- 
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turc;  car  ci's  arcs,  cnltvcioisôs.  (•()l^^stitlh'lll  mic  assoy/médiocrt'  ilcr 
charge,  et  ces  (vuinaïis-linteaux  pouycnt  «Hro  brisos  faci4crncnl,  ou  brist'r 
les  jKurUk's  <ies  chapilcaux  au  inoindre  inouNcnient  de  l;\.  ('(insliuclion. 
(lept'ndanl  col  exemple  Tait  ressorlii-  encore  une  fois  les  ressource> 
variées  dont  c<'s  archilccles  «lu  vu'  siècle  savaient  profiler.  (Vesl  là  une 
disposition  l(tute. normande,  et  que  l'on  retrouve  en  Angleterre,  dan- 
---k^  monuments  (^c  celle  ■i'îpo(pie.*  <    ■     *      ■ 

Le  Irilbriuni,  s'ouvrant  directenienl  sous  le  comWe  du  collatéral,  |»n' 
'-email   des   inconvénients   qu'il  est   facile   dappiécier.   Il    donnait   du 
l'roid  et  de  l'iiunudilé  dans  l'éfilise,  car  hvs  converlures  tie  tuiles  on  dai 
(U)ises,  si  bien  laites  qu'elles  soient,  l,aissHit  toujours  passer  lair  exlc 
rieur.  La    vue   des    charpente'-    à  travers   ces   claii'cs-voies    n'était    pa- 
^  agréable,  il  était  «litlicile  (reniretenir  la  propreté  sous  ces  combles,  (  t 
dans  les  ^ramls  vents, .la  poussière  se  répandait   dans  l'église.  Ans>i  on 
ne  larda  fiuère  à  isoler  le  triloriuni  du  condde  ,  c'est-ii-dii'c  à  ('lever  cjiln 
celui-ci^fl  la  claire-voie    mie   cloison   de  pierie'(pn  lormait  ainsi    imii 
d'adosscmenl.  On  l'avait  bien  tenté  à  Saint-hreu  d'Ksserent,  ainsi   (pn 
notis  l'avons  vu,  mais  là  c'est  un  moyen  terme  entre  ce  dernier  paiti  (  i 
celui  du  Iril'orium  voûté.  '       ' 

I:a  net  de  la  cathédrale  d'Ami'ens  j)arail  élre  une  des  preinières  (■^m 
sti-nç'tions  religieuses  dans  lesquelles  rarchilecle  ait  cherché  à  sépaf(  i 
l'imn'hement  la  galerie  du  trilorium  du  comble  <'n  appentis,  au  mo\(  i, 
d'une  cloison  fixe.  A'oici  (lig.  îl).  en  A,  le  {)lan  dune  demi-tiavéc^  de  <  i' 
tril'oriunr'.  En  «,  est  le  tracé  de  la  |)ile  au  niveau  de  la   galerie  cl   .in 
.nivea'il  Jji  i'e/-de-chau.ssée  ;  en  (],  le  contrc-lbrl  (pii  porte  la  colonne  n 
cevant  la  léle  fie  rarc-boutant '-,  et  en  1)  la  cloison  ^Ic  maçonnerijj- av(  i 
arc   de   décharge.    Kn   F.  est   donnée  l'élévation  de  ce  tritoiltmi  sm  l.i 
'  nef.  Un  apcico'it  en  Ti  l'arc  de  décharge  de  la  cloison.  (Connue  à  Scii- 
la  claire-voie  est   divisée  en   deux   liavées,  la  pilelte  1*  jjortant  le  .un 
neau  central  de  la  fcnèlre  et  reposant  sur  la  clef  de  l'archivolte  du  cci 
lalèraT'.  KnH,  est  tracée,  à  une  plus  grande  échelle,  la  |)i'ojection  lioi  i 
-    zon(;ale  de  la  pilette  P.  avec  les  tailloii's  des  chapiteaux,  cvlle  d'un(>  tir- 
colonnettes;  eU'n  I,  la  section  du  prolil  de  l'arc  T.  Un  remarquera  <iiii 
cette  galerie  étapl  placée  h  une  grande  hauteur,  et  la  largeur  de  la  m 
ne  pouvant  donner  beaucoup  de  reculé*',  ks  prolils  horizoïUaux.   iVj 
que  bases  et  tailloirs,  sont  Irès-développés  en*bauteur  et  peu  saillant 
alin  de  ne  pas  être  masqués  par  les  projections  perspectives  ^    Son\< n 
les  cliapiteaux  des  colonnettes  de  ces  trifoiiums  du  milieu  du  \iir  sic<  I' 
•ont  très-bas  d'assfses  el'très-évas/és,  afin  de  développer  leur  coibcill' 
aux  yeux  des  personnes  placées  sni-  \o  sol.  On  troiiv(-  un  'très-rem. u 


'   Vojt'z  Thwke,  Hff.  fO. 
"•^'oyt'z  la  coum",  (Iàtmkuhai.k,  IIk-  'iO. 
'  Vojc/.  Tbwée,  dj,'.  10. 
*  Voyez  Proul,  lig.  'iG. 
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.  lacatliôiIhUo  do  cTic'llr.iis-sur.Marne.  A  .N(^liT-il>ani('  d^\iïiionsVoiï  voil     j 
^'(^(jp  rairiiitw:lr;^Hri»(iu,ii)ô'(lol;i  (liniii.ulif->i)  ix'rsiw^'rïivr  de  shU  ordoi^-    .' 
iraiii^e^iiaUaia,  ^c'n   a  .exagéré  les  ■  pioV>'''V''^*  eoiiune  haulehr,.  li^\\^^ 
rapSi,  ^  l<»  largeiji'.  ':'ëstà  (le  telles  alleiUions  dans  la  concept  j.'>n/I^ 
(liverseH^tKlii^s  (rurê,é(lifK^     (jiie  l'on  recohnaH  l^s  hiarires.  Ceux-e.l,  en 
I  raeîinl  ]e^M»njélral,  se  jendaieiil  évidenï'iiH-nlVhniWçi  des  déf\)iMTiJjtm!)Y 


ni-odfiil(i's;Vpa 


laMteur,   l'éloigneuien!  et   hy  plac't^i'i  lative^  ils  oi  ^ 


nariill  rAiret;v()iilirsans '<^lre  obligés, 4;onniuMH'lasep>itr>^ 

d  hiii,  de  l;Vl^onm"j-  et'  de   iiHx^ittrr  snr\i)la>;(>fji>s  p/t1'1j;4e^làut  rnlièrt^ 

des  é(liH<^î^rp<>»V  n'obtenir,"  aprèscés  essais  jfs|)|'\idien\,  qu/^  deS  pi<! 


(W)rlions  ijHJVrise>  <)U  de>  elïetxincortiidets.     ,  \^  „.  ■« 

,f    \La cnuijeiln  triforinin  de  la  nef  de  la  eatlré(h'aleMrAniiens  (lig.ri), 
laite  sur  ^//y,-m()n.lre„rhaJ)ileté  du  con-tiHietenr^nans  eelle  vn[\\y*>,  .mi 
■    voll~4'n  A  et  \\  Iqs  deu'X  ares  (>oneentTi([ues  en.  liNs-point  (pli   to;inviil 
■     iMThivojtelle  la>Ndeije.  En  C,  est  le  r<M?fo»l  intvrieiir/aiidroit  desgrosH'^ 
*  piles,"^!  1)  nu  liidenu'dTî  liai^oiHieFneia..l'arMiivûlle  U  nail  sur  lé  cbapi"- 
'  -   teaii  (In  petit  reidorf  intériein- deJ*  piletJle:!»  dnjdaii,  (l^ient„p(:vg''tj|M 
les  renforts  C.  Km  K.-éstvle  plafond  dif  lriliV>riiini:iais;i^^'('Ji(Miïiii  de  fon.li 
an-dessiis  (lueoinhle  F  des."ei)llaté^an^^^1ùl  (1,  la  e(.l(in,n('yis(.là(;"  (pii  rr- 
-^  coit  la  léte  des  arcs-b(»iitaiVls  «.  ,et  qui  pr)rle  sur  le  eonlre-fort  H.  'Hi.|^K  . 
est  l'are  de  dT-eharge  n.i;»r(iué  (i  sur  ley;i(;e  (irg.  Il];.eu  I,  la- e|oi^^1l•IV!>^ 
niani  le  eoniiile,  el  eii  L  uiv»'('^dH<i('^<^targe  p()rta-j*t  eet}e^'N>is()n  et  l;w-~ 
sani  sons  son  intrados  \)i\^^vi  la  \p(nv   du   ba^Teôlé.  l>s  gT^Mjde^^eué 
Ire."^  supérieures  s'ouvrent  en  M  inïin.'diale/nenl  an-dess'ns  de  "  ,^al•<M•l('-^ 
(:ependant  les  murs -fl^.ulosseinVul  du  eoniMe   d(^s   bas  côtés,  vus  dci- 
rière   la  elaire-voie  du  Irifoiiuni,   paraissai^>nt   nus;  on  déeida  l)ienl(M 
(ju'ils  devaient  (Urci  ajourés,  et,  dans  la  niénu'  église  (N()trr'-I)ain(>  d  A 
•      n^ieiis),  r^relutéete  (pu  .éleva  l'u'Uvr^HiiUde  du  ehieur  élablit  sur  le  eol 
latéral  des  eomides  ei»  pavillon,  atin  de  ^)ouvoir  ouvrir  (l(>s  jours  d;ni^ 
hvs  niursde  ehMure  du  triforinin.  Ces  galeries  jKirtieiiJi'rent  ainsi"  bien 
l(3t  des.  ff nôtres  supérieures^.  C'est  ver^  le  milieu  >Hi  xm'   si.-cle  <pie:i  • 
pîirti  fut  adopfé  da1is  un  graiHl*nomi)ie  d'églises  du  domaine  royal,  ix- 
\ tanmienl-àlif\eân)é(lTAje  de  'l'roves  el   à   l'abbaye  (W  Saint-Denis;   .i 
^   >ramlc  partie  i>^'onslruites(Mis  le  r('gne  d(>  Louis  l.\.  Le  Iriforiiim  tir  I. 
nef  et  du  ebfiun;de  e^tte  .dernièiie  église  est  trés-remarquable  eouun 
compositioiii   Nous  d()nnVrsr ifià^^nne  plan   A   et   l'élévation  U  dniH 
demi-travée1l-(?  ce  triformni.- l':iyR,.e»l  tracée  laclauc-vMe  postéri(Mirr  ( 
du  pl«n,  lai'iiielie  reçoit  le  vltragctlttc  sorte  que  fou  aper(:oil  les  vitr.iiiv 
d('  cPtle.  Maf^(^^VOle  r,  à  travers  l'arcature  antérieure,  fci  le  tiiforimn  - 
relie  p1b.s  iiiW(^«nt  av(U'  les  gr.4d(js  ftinèlressupf'ri (Mires  (|u'à  Ami<  n^ 
•au  moyen  ^6scolonnetl(ii  .df  .meneîAirl).'Mai,s  les  Uinpans  T  des'^d.  mn^ 
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inusitée.   La  petity  église   de  Cbampeaux   (Seine-et-Marne)  possède  un 

Iriforiinu  sOinranl  directement  sous  le  comble  du  «'ollaléral   par  des 
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N<Ht  apparaiire  anonn  parli  nouveau.  Los  arcatures  se  n.odiner.t  on  rai- 
son i\n  Koilt  du  tnofuonJ    m.iiv  /iIL.c  «^...t: •  x i-   . 
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\(.tr('-l)a"m<'  (le  Paris,  Mtns  les  roses  du  franssopl  (PiCl)),  dans  lo  chœur 

dos  calhedralos  de  Heaiivais  ri  de  Troyes  d'i.')!)),  dans  le  ehduir  de  la 
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u  dani  d  ne  prit  jias  inie  \\}i\m'  spéciale;  mais  il  ernpiunla celle  de  son 
((  Fils,  e(.  dè5  lors,   il   devint  fort  dillieile  de  les  distinguer   l'un   de 
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ralhodi^alc  (le    Sc(">(l270,,    daii.',    \vo\isv  abbalialc'   de  Saii.|-(  Uicii    de 

Ikoucii  (i;500^  ces  lyrnpaiis  sont  ciix-mOiuos  ajoures.  Alors  le  tritoiium 

/     Mcsl  que  la   continuation   de   la   renèlic  supérieure,  cl  n'est  séparé  de 

relle-ci  (jue  par  une  dalle  ((.rnianl  |)larond.de.la  ^^t^crie  vitrée  et  sol  du 


U 


é 


<^ 


V 


■■  < 


r 


^— — -i   L.  —  -     r 

"T ^"1 


\^ 


SL^£jLti. 


fcVi 


/ 


J 


I 

r 


C      ■  ' 


y' 


•lienun  de  ronde  qui  la  suruiouje.  I.a  ligure  l'i  e\|)lique  «rllc  <lisposi- 
liou  adoptée  dans  l'église -abbatiale  de  Sainl-Denjs.  V.w  A.  est  \v  sfth  t|,i 
liirtMJuiu  ;  en  H,  le  sol  du  chemin  de  rnndc.  A  Saint-Denis,  la  galeru-  a 
partout  la  uièine  largeur  et  n'e-l  plus  reiréeie  par  des  reidVuls  au  droit 
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(!(•>>  piles.  ('(Hiiiiic  a  la  calhédralr  <|  Aiiii('ii>-.   \a'   coiiIi  i -lorl  (!  poijc  la 

coloime  1)  qui   rcçoil   Ic^   l«'l('sr<l('s  aics-lj(mtan(s '.  Le  colialéra!   clail     ^ 

(•(luvei'l  par  des  combles  en  pavillon,  avcc'chénran  l'I.  atiii'di;  peiiiiclln 

(l'oiiM'ir  les  jours  dans  la  cloison  (1  ^. 

*"  •  .  .... 

I/('.\(Mni)lc  le  pljjs  i(»inplol  et  le   j)his  dévejoppi'    pent-èlre  du  Iril'i- 

l'iiMn.'se  l'clianl  ahsolunient  à  la  t'enOtre  supérieure,   se  lii)u.ve  à  See-^. 

dans  le  clneurde  la  cafliédrale,  <loid  la  eonslruclion  date  de  !'J70en\i 

ron  ^.  Ce  monument, .couiu  dune  manière  Irès-savante,  mais  mal  fond'' 

^\\i-  un  mauvais  sol,  a  beaucoup  d'analoi^ie  avec  \v  cboMM-  diMéfilise  di  . 

Saiut-<  Mi'u  de  Rouen.  Les  délauls  de  slrnclun»,  qui  en  ont   compromis  y 

la  ducee,  tieimeni  à  une  cxé.'utiou  in^idlisantc,  hule  (h;  ress(iurc(»s  pm 

bablement.  Au  point  d(;  vue  de  lu  lln-orie,  le  clKeurde  la  calbédrale  dt 

Sées  dépasseiail  même  en   valem*  c''lui  de  ré|.!;lis(>  abbatiale  de  Sainl 

(Mien,  s'il  (Mil  el(''  l'oiulé  sur  uiii   Ixtn  >ol,  cl  si  les  mat('Tiau\  eussent  v[r^ 

(•opvenablemeni  clioi^^is  et  d'une  lésislance  proj)Orti(>miée  aux/TtfTTTÏT»^ 

(piils  hnt-à  porter  '. 

La  limue  O'ddnij^e,  le  tiilnrimn  dune  des  tra\(''es  pal■allèle^  du  clio'Ui 

de  la  calbédi/ile   dV'   See^.    L"arcbivolle   A   du   collatéral  est  suiluoid(''i 

d'un  ^àblc,  dcriiéi'c  le  rampant  duipiel  s'amorcent  les  (-(donnelles  (jin 

couq)osenl  la  claii'c  voie  du  liitbriumel  la  fenêtre  !iaut<'.  L'onlormain  ( 

de  celle  partie  supérieure   comniencc   don<'   innuédiatcmeiit  au-dcs^ii^ 

des  ai'chivollcs  (\oy.  TiiAvi;!:,  Il;;,   lit.  et,  dés  le  niveau  H,  lesseclioii 

de  raicalure  du  Iril'orium  et  des  meneaux  des  fenêtres  sont  indi(piee- 

l'ne  seule  dalle  (1,   (pii   l'ait  appui  des  fenêtres,  recouvre   l«'i   ^<dcrie  du 

triforiiun  et  sert  de  cjju'min  (le  rondi'  cxlérieuraTMÎessus  de  cette  ^.i 

leiie.  domine  fi  Saint-Denis,   comme  dans   le  chveiii-   de   la  catbédiati 

d'Amiens,   la  claii'e-voi(>  vitrée  extérieure  I)  n'es!    pas  semblable  à  li 

claire-voie  inlérieuie,  ce(|ui  est  fort  bien  calculé;  car  si  les  formes  d(  > 

arcalures  à  jour  sont  pareilles  fi  l'extérieur  el  à  l'intérieur,  il  en  résiilh 

en  perspective  des  superpositions  de  lignes  d'un  .mauvais  elfel.  Au  coii 

tiaire,  ce>  arcatui'cs  étant  différenles,   l'd'il  les  sépare  assez  naluirlh 

ment,  et   les  intersections   des  coml)es  produisent  de^  combinaison- 

XHii<'es  el  riclies.  A  Sées,  comme  h  Sainl-Ouen  de  Honen,  jt'e  n'est  |Uns  um 

i)ahut  plehi,  mais  mw  balustrade  à  jour  (pii  foirne  appui  <!('  la  galeii< 

de  sorte  i\m\  pour  les  personnes  plac('es  sur  le  sol  inférieur,  les  vilianN 

de  bi  elaire-voie  poslénenre  I)  se  voient  ;\  travers  celte  l)alustra(U'.  L  m 
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tention  d'ajouicr  de  pl||s  en  plus  h-s  tmvées  au-dessus  des  collatéian\ 

'    VnU'Z   .\H(ailTK(:TI  «K  KH.K.IKI  SK,    lijr.    3(1.    , 

'  l'dur  mv  rciiilri'  coiiiiitc  *lc  l<i  |>o!«ition  df  cf  triloriuin  au  ilroil  tl«-s  pilo,  mini/  I  n 
ImIc  Thait,  11^.  ^.  _ 

»  Voyoi!  Travkk,  liK-  H  ^ 

^  l<c«  foniliitioii*  (lu  ('lMi;ur  tic  la  oHlhfdrali'  tlf  Sérii  ne  hdiiI  qnr  ilt'H  nuit  )>iiii«'rii'-  M' 
par  U'ftrtiil  à  un  iiHHiuimul  h'rtii»  «u|i  |>I(ih  iiiit  h'ii,  sur  It-stiucllf^  It-*  tonHlnit  Ihmi^  ^"" 
H|>pti>cos  Uiit  hicii  (|ui'  mal,  il  i «*»  r«)ii<lMti(»ii>  mal  iiiat.tiniitTH  m-  m>ii(  pan  l'Iaiilico  mu  I 
Mil  runiHUnt.  EvuIciiiiikiiI  il  >  .1  eu  la  uiir  uiitHHilc  tl  cittiuMuic.'^ 
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la  (Ndoinbe  ^ur  le  erueilix.  i'.c^  diverses  représentations  ont  un  intérêt  ; 
elles  indunH.nl  la  ma-che  de  l'art  comme  expression  sen^^iblc  des  idét  s 
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d  «Ml  taiiT  (onjMKMinr  ^orlé  de  lapisserif^h-ansliicidc,  sans  iii'icn 
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lion,  dçvi(Mit  évidcnlc  ;i  «laler  de  la  sccôiKie  iiioitK'  de  \nr  siùelv,  cl.sc 
'inanlfeslc  jusque  vers  la  fin  du  \iv"  sièele,  dans  llle-de-Francc  et  les  , 
provinces  voi^siire's,  sauf  derares  exceptions.  Gomme  les  hautes  Icnôlrev. 
elles;niêmes,'  l'es  paieries  (fu   triforiuni  oe<'upent   alors   toiil    l'espace 
compris  cntrWlCs,  i)iles.  Trois  monument'*  religieux  de  cette  époque 
(liii  du  \iir  si;'cK*L  dus  ù  un  inème  architecte,  très-prohahU^ment,  l'ont 
'  '<"xcepliou  à  cette  Uègle  :  ce  sont  les  cathédrales  de  Cieinionl  (Puy-de- 
Dôme),,  do  Limoges  et  de  Narbonne,  dont  lev  ch(eurs  furent  seuls  lér- 
ininés'avant  le   .\ IV    siècle.  Dans  ces  trois  églises, /les  ténètres  haute- 
.uoccupent--pa,s  enliôronu^nt  tout  l'espace  libre  entrejes  |)iles  porlanl 
lus  arcs  des  voûtes;  elles  âont  plus  étroites,   et  la  claire-voi-e  du  trifo- 
linm  n"T)CCupe  égarement  (pie  la  largeur  des   lenétres.  Ces  pleriesrdii 
liii'orium  ne  sont,  point,  ajourées  extérieurement,   mais  possèdent  un 
nmr  d'adossement  plein,  bien  que  les  collatéraux  scfuMil  couverts  en  lef- 
lasses,   disposition  qui,  à  notre  avis,  n'était  d'ailleurs   (pie  provisoire. 
'   De  plusi  ces  galeries  j/ourtournent  les  piltci-s,  au  lieu  de  passera  tra- 
vers, commeiHans  nos  églises^du  Nord '.  Il  s'en  faut  qhe'ce  parti  ait  la. 
-  franchise  du  mode  d(*-^tructure  adopté  dans  nos  provinces  du  Nord 
Les  arcatures  de  U'i^^orium,  isolées  des  piles  et  laissant  un  plelivà" droit, 
et  à  gauche  de  celles-ci,  ne  produisent  pas  un'bon  ell'et,  lie  s'expli(iuenL 
pas  nîNitemcnt,  Et,  de  fait,  aucune  nécessité" de  construction  ne  moli\c 
ces  sortes  de  trlimeaux  alourdissant  les  piles  sans  raison. 

Pendant  que  le  triforium  se  développait  ainsi  en  ne  faisant  plus  (\\\\\\\ 
avec  la  fenêtre  sui)érieure  dans  le  Nord,  en  Bourgogne  les  architecte- 
procédaient  autrement  pendant  lexiii*  siècle.  Ils  conservaient  le  mui 
(ladosscjnent  plein  your  appuyer  le  comble  en  appentis  du  collatéral, 
et,  au  lieu  de  réserver  au-dessus  du  triforium  un  cheiYiin  de  rond» 
(extérieurement,  ils  le  disposaient  intérieurement.  La  fenêtre  supérieur, 
de  la  travée  se  trouvait  ainsi  élevée  \s.  Paplwmb  de  ce  mur  (radossemenl. 
(vt  non  pointa  l'aplomb  de  la  claire-voie  intérieure,  comme  dans  h-^ 
(exemples  précédents  ^.  .   •  " 

Voici  (lig.  16)  un  exemple  de  cette  structure,  pris*dans  la  jolie  églis. 
de  Saint-Martin  de  Clamecy.  On  voit  combien, ^dans  ces  monument- 
bourguignons,    le  triforium    prend v-d'imporUmce.    C'est  un   véritabi. 
portique  élevai  au-dessus  des  archivoltes  A\\  collatéral.  Ce  système  n( 
peut  conduire  à  relier  la  galerie  avec  le  fenéstrage   supérieur,    p(^s( 
en  retraite;  aussi  ne  le  voyons-nous  adopté  en  Bourg,ogne,  et  dans  um 
partie  du  Nivernais,  que  quand,  dans  ces  provinces,  on  al)andonne  h- 
traditions  locales,  vers  la  an  du  xiv'  siècle,   pour  recourir  au  styK 
de  l'architecture  du  domaine  royal.  L'ordonnance  du  triforium-por- 
tique  bourguignon  devait  nécessairement  entraîner  les  architectes  à 
décorer  d'une  manière  particulière  ces  arcatures  qui  prenaient  une  m 

'    VoyuX'  ÂlCBITECTDRE  MLlClErSE,  fig.   38. 

2  Voye*  CoNSTiiucTiON,  flg.  78,  79  6«i  el  88. 
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elles  sont  d'un  aiM).lreil  facile,  cha(iue  arc  étant  iudcpendanl.  On.en  voit 
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,:;iand(;  imporlance  dans  les  nefs.  Les;  cf>lonnettes  i\e  reposaieni  plus  ici 
snr  un  hnl.ut  C(»rnnie  h  An.icns,  ou  sur  une  balustrade,  mais  directement 
^nr  le  solde  la  ^^derie,  accusé  par  un  bandeau  saillant;  disposition  qui" 


'  ontnbua.t  encore  à  donner  de  la  -randcni  à  cctie  ordonnance.  A 
^t^nur  en  Auxois,  les  arcatpres  du  triloiium  de  IV-lise  de  \olre-l)ame 
^onl  décorées  de  têtes  saillantc^s  très-habilen.ent  sculptées.  Dans  la  nel 
"t-'  la  eatliédrale  de  Nevers.  de  peiile.  carvalide.  supportent  les  eolon- 
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on  voit  encore  aux   lourelles  de   l'abbave  de   Chaillv  7()i«n^  /«„  a.. 
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nettes,  et  des  ligures  d'auges  r'eniplisseiit  les  lynipansdig.  17).  Ces  ix.i  - 
tiques  sont  élevés  en  grands- matériaux,  el.  dans  leur  hauleni',  les  piliei^ 


eux-mêmes  sont  souvent  composés  de  monostyles  groupés  «.  Habituelh 
ment,  dans  les  églises  bourguignonnes,  les  fenêtres  supérieures  n'en 


VtlM/ 


»  CommQ  dan»  l'église  de.  Seniur  eu  Auxoii  rfîn»  >>''gl»»e  Notre-Dame  de  Dijon  (n 
^    GoMTiiucTioN,  Ûg.  80),  daus  l'éKlisc  cathédr/ilè  d'Auxerre  (voyez  Coxstri Ctio^,  Hk   H») 
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do  nierre    pour  laire  preuve  de  savoir.  Les  constructeurs  cherchèrent 
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]Ms  rimpoilaiice  rehiliviiipai'  suite  de  la  grandeur  du  triforiuni)  qu'elle^  ' 
pieiinent,  au  xiir  sièeL',  ,daiis  les   monuments  j-eligieux  du  (kîTf>ain.e 
royal.   F.a   ligure  16  en  est  la  preif^  Qiielquefois  m(^me  le  triforiUm  se 
lonlV.nd  avec  le Tencstrage  supérieur.  L'église  abbatiale  de  Saint-Sçine 
<(;ole-(t()r;  nous  fournit  un  exemple  de  cetle  singulière  dispositinii,  da- 
laiil  (lu  eommeneenieiil  du  mif'  si'écU'  (lig.  18).  I('i.e'e.>^t  le  foruieret  de 


la  voûte  haute  qui  eireonserit  l'arealure  du  Iriforium,  (pii  n'esl  plus 
qu'une  décoration.  Ce  derni(>r  parti  a  été  IVéquemmenl  adopté  dans  les 
églises  normandes  des  xii''  et  xiii"  siècles,  en  France  comme  en  Angle- 
terre. Mais  le  triforiuni  dans  les  églises  normandes  nuM'ite  une  étude 
particulière.  Il  se  compose,  pendanl  la  première  période,  c'est-<Vdire 
au  xi«  siècle,  d'un  étage  élevé  au-dessus  du  collatéral  et  couvert  par  une 
charpente  apparente  et  d'un  chemin  de  ronde  supérieur  au  niveau  des 
lenôtres  hautes.  On  ne  peut  doutei-  aujourd  hui  (depuis  les  travaux  entre- 
pris par  M.  Kuprich  lloberl  dans  les  deux  églises  abbatiales  de  Gaen, 
l'Abbaye-aux-Dames  et  rAbbaye-au.x-Ilonnnesi  que  les  nefs  de  ces  églises 
n'aient  été  couvertes  originairement  par  des  charpentes  apparentes'. 

'  Voyez  la  iiolico  de  M.  Hiipritli  HoberJ,  r  E<flis»' <l>- ht  Snlnlf-Triniti^  et  /^y/isf  dt- Saint - 
Utienne  à  Caen,  4864. 
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Or,  iU'xisIc  loujoms,  dans  les  luonTniicnts  reti^iciix  (liiiic  grande  diinbn- 
sion,  en  Normandie,  uu<' galerie  de  cireidalion  au-dessus  du  Irifbriuni, 
sous  la  cliarpente  supérieure.   Yoici  une  coupe  (le  la  nef. primitive  de 


rAbbaye-aux-Mommos  (lig.  19)',  ([ui  explique  clairemenl  re  que  noir 
vcpoiis  «le  dire.  !ùï  A,  esl  le  hiroriuni  avee sa  cliarpente;  en  H  je  (  li< 

'  D'après  M.  HoIktI.  *  ^ 
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I    M  .H      au  dro.    des  ,.„o,rcs  snpéri.ws,   m,„s  la -randc  char- 
P'nr  <j.    Il  ('^l   a.so  d.  se  muiro  complo.d.rusaKC  de  rcM-luMuin  do 
-H  ..  Les  charjonlPs  apparcnlos  étaient  composée,  de  pièoe.de  bo^s 
;-na„    d.s  sa.H,os,  des  enlrevous;  elles  é.aien,  décorées  cie  pcntur" 

in  epousseta,e  ,   car  les  ann.nees  no   tardent  pas  k  garnir  de  leur. 

-    .        les  crenx  laisses  entre  les  chevrons  ou  solives^Ges  fnns  ont  besoin 

.s     s  pQur  ,..ier  la  ponrriinre  causée  par  des  intillrations.'  Le 

•  '    le    onde  H  facd.lad  .lonc -cc-i  entrelien  et  cetle  inspection  con- 

h   "mm  !  'f?'''""'  '''  ^"'^^''"  ''•  ^'^''-^M^nTer  les  vitraux  des  fenè- 

'•<-npeneure>,  et  de  donner  p,s.:n,e  auv  coun.enrM.our  réparer  le> 


toitures.  Kn  Ivest  tracée  une  Iravée,  ou  plutôt  une  demi.tr.oée  inté- 
rieure, car,  dans  la  nef  de  l'église  Saint-Kliennc  de  Caeh.  les  Iravécs 
>ont  doul)les  suivant  la  méthode  normande'.  La  fi-ne  ponc(uée'«^lrf 
indique  la  coupejongitufknale  du  chemin  de  ron<lel{.  Au  .xii''  siècle  on 
remplaça,  (Kins  presque  toutes  les  nefs  norniandes-lVançaises,  les  char- 
pentes apparentes  par  des  voûtes.  Alors,  pour  conirc-buter  ces  voûtes 
dansletriforium  A,  (m  conslruisit  le  demi-berceau  continu  I),  avec  arcs^ 
(ioubleaux  /"au  droit  des  anciens  pilastres  /'.  Ce  demi-berceau  '  non 
plus  que  la  voûte  supérieure,  n'exii^'èrenl  la  destruction  du  chemin  de 
I onde  B;  au  contraire,  ce  c/iemim  de  ronde  fut.ouvert  plus  largement 
MU"  IH  nef  et  décore^  (lecolonnetles  (fi-.  2(i),  Les  lenétres  a,  ainsi  que  les 

'    Voyo/ Thavek,   li^.  2  '  • 
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Ijas-flfigès,  iumit  conscivcs  i!n  relevant  k-m  appui  dune  assise,  afin  de 
trouver  la  nmivellc  j)enlo  du  comble.  Le  sol  du  chemin  de  ronde  au  ni- 
veau 6,  dans  ia  disposition  romane,  fut  abaissé  en  rf,  pour  donner  juic 
proportion  plus  svelteà  la  f^aleric  supérieui*.  L'architecle  n'osa  pas  pro- 
bablement ouvrir  en  g  de  nouvelles  arcades,  comme  il  l'avait  fait  ctudrc 
la  j)ile  centr.'Lle  de  la  trav«'!C^  dans  la  crainte  d'atl'aiblir  les  piles  princi- 
pales, et  aussi  parce  (pie  la  i)ers|)ective  des  arcs  ogives  les  masquait  en 
partie.  Ainsi,  la  raison  dutilité  cpii  avait  lait  jiratiquer  les'cbemiiis  di 
ronde  sous  les  chari)entes^uj)t''rieui"es  des  églises  normandes  priiiii- 
lives  devenait,  lorsfjue  ces  églises  l'urenl  voûtées,  un  motif"  de  décora 
lion  qiù  persistedans  les  monuments  de  cette  pYovince  jusqu'à  la  fin  du 
xm'"  s-iécle. 

Le  chevet  de  la  cathédrale  'de   Lincoln  (Anglelerre)   nous  fournit    un 
exemple  des  plus- reniarcpiables  de   la    persistance  de   celle   tradition 
(lig.  21).  \Àv  le  Irit'orium  est  encore  couvert  par  une  charpente  aj)|),i 
renie  comme  celuide  Téglisc  normande  romane,  et  le  chemin  de  londt 
supéiffcur  se  combine   avec  le  fenestrage  ouvert  sous  les  formcrels.  (j 
chemin  de  ronde  n'a  jjIus   alors  une   utilité  réelle,  j)uisque  les  vilianx 
j)ourraient,   s'il  n'existait  pas,  être  "réparés  du   dehors  en  passanl  miT 
la  tablette  de  recouvrement  (bi  cond)le  du  trifoiium.  La  claire-voie  iiilr 
rieure  du  chemin  de  ronde  se  relie  à  la  fenêtre  vitrée  au  moyen  de  lin- 
(eaux  foi'mant  l'assise  du  lailloii-  des  chapiteaux.  FI  y  a  dans  ce  paili  un. 
désir  de  produire  de  l'elbU  par  le  jeu  de  ces  deux  claires-voies  donfl  liin 
celb'   intérieui'c,  n'est    (ui'une   décoralion.    On    rcmarciueia,   dans   cci 
exemple,  combien  est  chargée  de  moulures  et  (rornements  l'arcidui! 
dulriforium,  et  combien  cette  richesse  contraste  aveu;  l'aspect   nu   ili 
la  charpente  api)arciile.    Il   est  évident    (lue,    diuis  celle   archileclnri 
normande  du.  xm'' siècle,   la  tradition  romane  conserve  son  empiic  ti 
'devient   souvent  l'occasion   de   formes  et   de  partis   (pii   ne  sont    pin- 
jusHIiés  par  suite  des  changements  introduits  dans  le  mode  de   slin( 
turc.  Une  disposition  analogue  a  été  adoplée  dans  le  clnenr  de  la  cal  lu 
drale  d'Ély,  disposition  qui  reixl'oduil  |)lus  exactement  encore  celle  <li 
chemins  de  ronde  supérieurs  des  égbses  normandes   romanes,   han 
notre  architecture  franç^iise,  au  contraire,  l'école  laï(jue  du  xii'  siée  N 
laisse  de  côté  lotîtes  les  4,raditions  ronianes,  et  ne  s'inspire  plus  (jue  d» 
nécessités  imposées  par  le  nouveau  mode  de  structure;   elle  j)i(>c(  ili 
toujours  d'une  manière  logique,  claire,  ne  met  en  ceuvre  que  ce  (|ui  e 
nécessaire,  et  peut  toujours  rendre  raison  de  ce  qu'elle  fait,  il  ^e:aii 
souhaiter  qu'on  en  piH  dij'c  autant  de  nos. écoles  modernes  d'ii'li 
lecture.  •/ 

Mais  nous  devons  nous  borner,  les  documents  abondent,  et  nous  n 
pouvonî^  ici  que  signaler  les  principaux,  ceux  qui  i)i'ésentent  un  car;  < 
tère  tout  particulier.  Ces  exemples  suftisent,  nous  l'espérons.  ;\  ta  i 
ressortir  la  variété  que'nos  maîtres  du  moyen  Age  sa\aienl  appoi  Ici  dm 
leurs  conceptions,  sans  jamais  abandonner  un  ()rincipe  admis. 
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niiére  im|)ressi()n.  l*r(!nons  encore   un  exemple  dans  ces.  eomposilions 
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-impies  (pjj  ne  séduisent  que  par  une  heureuse  proportion,  une  étude 
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inusitct-'.  Lapclitj)  é],'lisL'  de  Champoaux  (St'ine-et-Mtiiue)  possède  un 
liifôriiini  souvrant  directement  sous  le  eonible  du  t:ollatéraI  par  des 
roses,  aujourd'hui  J[)()uehées,  et  très-prol)ablement  garnies,  dans  l'ori- 
gine,,par  des  meneaux  dans  le  genre  de  ceux. qui  remplissent  les  rose> 
percées  au-dessus  du  trilorium  de  la  cathédrale  de  Pai-is.  Dans  quelques 
églises,  le  tri£orium  ne  consiste  qu'en  une  baie  simple  ou  jumelle  s'ou- 
vrant  également   sous  le  comble.    La   cathédrale  (le  Héziers^  dans  lc> 
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parties  de  la  nef  refaites  au  xiV  siècle,  nous  montre  un  trit'orium  aiiiM 
composé  (lig.  22).   Sa  claire-voie,   ouverte  sous  le  comble  du   colla- 
téral, consiste  en  deux  baies  carrées  prolongeant  les  meneaux  de  l.i 
fenêtre  supérieure.  Quelquefois,  mais  très-rarement,  dans  la   boum 
architecture  fran(;aise,  le  triforium  est  simulé  et  n'est  alors  qu'une  ai  (  ;i 
ture  en  placage,  une  simple  décoration  occupant  la  hauteur  du  combh 
du  collatéral.  Les  dispositions  adoptées  à  Saint-Denis,  dans  les  catli( 
drales  deTroyes,  de  Beauvais,  de  Sées,  dans  l'église  abbatiale  de  Saiiii 
Ouen  de  Rouen,  pei-sislent  pendant  les  xiv"  et  xv"  siècles.  Les  détails  du 
triforium  deviennent  plus  déliés^  les  profils  plus  maigres,  mais  on  m 
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voit  apparaître  anenn  parti  nouveau.  Les  arcaturcs  se  modifient  en  rai 
son  du  goût  du  moment,  mais  elles  continuent  à  se  relier  au  fenestrage 
supérieur.  A  la  fin  du  xv  siècle,  cependanCM, arrive  parfois  que  la  l^L 
ler.c  du  iriforium  prend  vne  ordonnance  spéciale,  chargée  de  détails 
rPh^edents,  de  contre-courbes,  de  sculptures,  en  lliissant  entre  elle  et  le 
leneslrage  un  intervalle  plein.  Au  xvr  siècle,  on  se  contente  de  substi- 
tuer, comma  à  Saint-Eustache  de  Paris,  par  exemple,  des  formes   se 
iMppn.chant  de  l'architecture  romaine  aux  formes  gothiques.  Ces  ten- 
lalives,  pins  ou  moins  heureuses,  ne-consliluerU  pas  une  invention   un 
pnlectionnement;  ce  sont  là  des  questions  de  détail  sur  lesquelles   il 
lit'  paraîl  pas  utile  de  s'étendre. 

TRILOBE,  s.  m.  ()rnement,  baie,  rosac(>  à  jour,  h   (rois  lobes.  (Vov 

IlIKI'LE.)  .  " 

TRINifÉ,  s.  f.   Le  moyen  Age  a  essayé  de  leprésenler  matériellement 
!<■  mystère  dQ  la  .sainte  Trinité.  C'esf  à  l'école  d'Alexandrie  qu'il  r.uil 
:iv(.ir  recours  si  Ton  veut  connaître  les  diverses  phases  par  lescpielles  ;i 
<!«  l)asser  la  pensée  de  la  Trinité  avant  darriver  à  lélat  de  dogme.  Nous 
M  avons  pas,  ftien  entendu,  à  nous  occuper  de  lexposition  du  dogme 
mais  a  rendre  compte  de  la  forme  sensible»  donnée  h  la  conception  de 
Il  Trimlé  dans  nos  monumenis  du  moyen  Age.  «  Dès  le  iv'  sièele,  éciK 
.M.  Didron',  avec  saint  Paulin,  évêque  de  Noie,   qui, est  "né  eu  3r.3  cl 
est  mort  en  ^i31,  apparaissent  les  groupes  de  la  Trinilé.  A  l'abside  d,. 
!>*  basd.qno  de  Saint-Félix.  bAlie  h  Noie  par  I»aulin  lui-même,  ou  voyTîif 
'  lit  Trinité  exécutée  eu  mosaïque.  » 

Saini  Paulin  expliquai!,  dans  les  vers  qu'il  fit  A  celle  occasion,  que  le 

•linsl  était  représenté  sous  la  forme  d'un  agneau,  l'Ksprit-Saint  s,)„s 

'  «'lie  ,rune  colombe,  et  que  «  la  voix  du  Pc-^-t-MlMitil  dans  le  ci(>l  ,.. 

l-'^^ème  évéque,  dans  la  basilique  élevée  h  Fondi  sous  le  vocable  de 

<:iamt-Félix,  avait  fait  représenter  le  Fils  sous  la  forme  d'iih  agiieaiiavec 

'  '>ix,  le  Sainl-Kspril  en  colombe,  et  le. Père  sous  lappareuee  (rmie 

■'/(probablement)  qui  couronnail  le  Fils. 
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"  «'t  rutila  |,'('nitor  dr  iuiIm'  tonmal.  » 

Comme  l'observe  très-bien  M.  l)i<lron^-  -,  L'aulhiopomorphisme,  qui 

avait  effarouché  les  premiers  chrétiens  et  qui  semblail  rappeler  le  pa- 

"ganisme,  \\v  trouva  pas  la  même  résistance  peridaul  le  moyen  Age  pro- 

"  pi-ement  dit.  Une  fois  arrivé  au  iV  siècle,  ou  n'eut  plus  rien  à  craindre 

"des  idées  païennes Le  Père  éternel,  dont  on  n'avait  osé  montrer 

"  que  la  main  encore,  ou  le  buste  tout  au  plus,  se  fit  voir  en  pied.  Gepen- 

'  Iconogr.  cht-élienne,  [tar  M.  Diilroii.  Paris,  ^H^•^. 
'  Mw/.,  p.  539. 
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<(  (Janl  M  ne  prit  pas  une  ligure  spéciale;  mais  il  eniprunURcellc  de  son 
((Fils,  et,  dès  lors,  il  devint  fort  ditticile  de  les- distinguer  l'un  de 
«  rautre||LeFils  continua  d'apparaiTrbytel  qu'oi>L^avait  vu  sur  la  terre... 
((La  coldnibe  quitia  (juelquefois  aussiSson  enveloppe  d'oiseau,  pour 
«  prendre  la  forme  hiunaine.  Corlime  le 'dogme  déclarait  nctteiùent  que 
((  les'  trois  personnes  étaient  non-sculemcnt  semblables,   mais  égales 


<(  entre  elles,  îles  artistes  étendirent  aux  représentations  la  similitude  <  i 
«quelquefois  même  l'égalité  des  liypostases  divines.»  En  elfet,  Im»i. 
nombre  de  peintures  de  manuscrits  des  xi*  et  xn*  siècles  '  représend m 
les  trois  personnes  dîvïïîcJr^ous  la  forme  de  Irois  hommes  de  même  A^ii 
et  de  même  jipparence.  Au  portail  de  l'église  collégiale  de  Mantes,  on 
voit,  dans  la  voussure  de  la  porte  occidentak\  la  Trinité  (Igurée  par  iiH' 

'  Enlrc  autres,  \v  In'oii  maiiuncrit  «l'Ilorrailp  do   IjmdAtxinr,  llortus  dehcinmw,  l>|l'l 
(Je  StrasbouiY.  ** 
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c.o,x  que  porlem  deux  anges  (le  V,U),  par  |c  P,-.re  «.'us  fo.n.e  A  ■ 

homme.|ÇM„,e,  et  l'Kspri.  eu  colond,e.  Maires  artistes  praendirenUdet  ■ 
.nor  les  t,o,s  persounes  diviues,  aliu  d*j!:ire.*.p,.e„d,e  aux  fidVle    J 
la  les  leur  Mid,vul„al,té  et  l.ur  réuuion  en  une  seule  puissance.  Il  ex  s  o 
^ous  le  porche  oeeideolal,  non  lerniiné,  d«  Saint-lrl.ain  de  Troycs  uù 
l,as-re hef  ,1e   ,o,s  datant  d(«  derrières  ann.5es  ,lu  xin- siècle,  qui  m',," 
sente  la  lr,n,te  (hg.  1     Le  IVre  es,  au  milieu,  ooille  de  fe  tiare  à  ,Vi  1  „ 
couronne,  eotnme  _un  pape;  de  la  „,aiu  droite,  il  béni,  ;  Te  la  gauche 
lient  la  terre  A  sa  dro.te  est  le  Fils  couronné  ,r,;pines  et  porta.U  lae  oix 
A  sa  gauche,  1  Kspr,,,  sous  la  figure  .l'un  jeune  hounne  imberbe,  ten  ni 
ua^ol„nd,e  Ce.s  trois  personnages  n'ont  ensemble  que  quatre  jambes 
adro, lement  drapées  de  façon  ù  lairc  croire  qu'ils  en  ont  deux    bac  u' 
)e  peines  figures  d'un  homme  et  .ruue.femm,.  agenouillés  (les  do     J 
leurs)  soni  scMilplecs  aux  deux  extrémités  dii  groupe,  (.'impossilMMléd  ■ 
-eparcr  les   trois  pers,,nnes  divines  est  ,iy^  inalériellemeill  indi.niée 
1>.'|  la  dispos.luu,  des  jambes.  Ou,'l,|u..foi<  h,   Triuilé  est   icprésnilée 
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us  la  fonm    d  u.  homme  ayant  uue  téteà  trois  visages,  uuc.lHaee  ef 

lu  X  de .l>".'ll,  et  deux  yeux  seulement;  ou  bien  cnca,e,  c'est  une  ligure 
K^omélrique  «msi  .hsposée  (llg,  2).  (>  inangl,.  mvslique  élai,  »i«ible 

'Worj  sur  la  façade  d'une  niaisou  de  Uordeaux,  il  y  a  pcn  d'; ées,  |)c, 

u^H:, :\      "*!"'!"''  '''■  """"'»*^''"^'  !'■  '■'•I'n«.'»lc"t  asse,.  lré,,„ei,imeiit 

"'"""  ''  ^f'""''  '"  ''•"""^^  »'•  ■" ■"  "'«>>  ■■  !'«■  l'ère  ask,  coiffé  de  h 

Jiare,  tient  le  Christ  en  croix  .levant  lui.  II.,  la  bou.he  ,1,,  l'èrj.  descend 
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la  Colombo  sur  lo  rrucifix.  Ces  diverses  roprôsoiitalions  ont  un  inlf'M'tH  ; 
elles  indiquent  la  nia-rhe  de  l'art  comme  expression  sensil)le  des  idées 
Ihéologiques  selon  le  temps;  Pendant  les  prenners  siècles,  on  redoute 
évidemment  lyexpres^ion  trop  matérielle  d'un  mystère  (jui  doit  rester 
impénélrable.   Le  ImIs  est  un  apneau,  l'Ksprit  une   colombe,   le  I^ère 
une  voix   mi  une  main  sortant  d'une  nuée.  -Plus  tard,  l'artiste  se  ras- 
sure, il  donne  aux  trois  personnes  divines   lindividualité.    Rlles  sont 
séparées,  distinctes,  mais  semblables  et  assises  sur  un  trône  commun. 
Puis  on  cbercbe  à  faire  comprendre,  par  un  arlilice  matériel,  l'unité 
des  trois  personnes.  Au  \v*  siècle,  c'est  une  sorte  de  problème  géomé- 
trique posé  devant  la  foule  et  dont  la  solution  est  posée  éonnne  une 
énigme;   ou  encoi-e  c'est  un  jeu  (j'artisie,   comme  celte   léte  à   trois 
visages.  An   \vi'  siècle. 'ou  adopte  une  foime  antérieure,  mais  peu  ré- 
pandue, celle  de  la  distinction  ab- 
solue des  trois  personnes,  en  raison 
\\\\    lôle  que    leur  attribue   l'idée 
cbrétienne.  I.e  Père  est  le  ptMsoii- 
nage    immuable;    le    Fils,    le    re- 
(lcmi)teur;  »'t  l'filsprit,  l'émissaire 
émané  du  Père;  amour,  selon  saini 
Augusiin  et  saint  Tbomas  d'A<iuiii. 
((  .lésns,  a>Tuil  été  ba|)tisé,  sortit  de    ^ 
«  IVau  sur-le-cbamp,  et  voili\  ([ne 
.(  les  cieux   lui    furent   ouv<'rts  cl 
((  (pi  il  vit  |/Kspril  de  Dieu  descen 
«  «lantsousla  forme  diunecobdhbe 
i<  et  venant  sur  lui.  Alors  une  \oi\ 
«  (hi  ciel  dit  :  Celui-ci  est  mon  liK 
«  bien-aimé  en  qui  je  me  suis  coni- 
-f^  plu'.  »  Il  est  donc  assez  impor- 
tant de  faire  ces  distinctions  de^ 
^(_     caractères  donnés  \  la/Frinilé  llgu 
rée  dans  lès  monumenl^r  anciens. 
Le  moyen  Age  admet  ausfu  une  Trinité  du  mal.  De  môme  que  les  ibéo- 
lo^iens  avaient  prétendu  trouver  le  rellet  de  la  Trinité  sainte  dans  rj\me 
humaine  :  volonté,  amour,  intelligence,  confondues  en  une  substance, 
ils  supposèrent  leinal  avec  des  facultés  correspondaïUes.  Des  sculptures, 
des  peintures  de  vitraux  et  de  manuscrits  représentent  en  etTet  la  Tri^ 
nilé  salaniquc  (llg.  3) '. Cette  mininturcrdu  xiii*  8i<'Mle  montre  le  pécbeu. 
soumis  aux  lois  de  la  Trinité  du  mal,  arinée  d'un  glaive  et  couronnée. 
Satan  e.sl  souvent  représenté  ainsi  dans  les  bas-celiefs  du  jugenn-nt  der- 
nier. Oulrc  ses  trois  visages  qui  correspondent,  dans  le  mal,  aux  troi^ 

**"«  MaUhi«u,  III,  16,  17.  ' 

«  Mm.  anrion  fon«U  S.ilnir,«Tinni».  n"  37,  l^wi/rf».,  Bilil   \\x\\wx. 
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l.vpusiases  de   Dieu,  son  corps  esl   couvert  parfois  .l'aulres  facos  hu- 
n.aïues  rounne  pour  ina.quer que  la  puissance  du  nu^si  plus  clendue 
l>ar  ses  laculles,  que  celle  du  bien.  l     ^  mc  nuue, 

TROMPE,  s  f .  Appareil  de  claveaux,  ay^nt  la'figure  d'une  coquille 
qui  sert  a  porter  en  encorbellement,  s.,it  un  angle  saillani  sur  un  n  m 
r,wpé,  SOI  un  parement  droit  sur  un  angle  rentrant.  Les  constnuleurs 
.lu  moyen  Age  on  la.t  un  grand  usage  des  .rompes  pour  porter  les  lè- 
ches de  pierre  a  Im.t  pans  .ur  les  tours  rarrees,  des  écbaugueltes  s  ,r 
.les  parements,  des  tourelle,  en  encorbellement;  ils  ont  emplovc 
tr..nipesa  la  place  des  pendentifs  pour  établir  des  coupoles  sur  des\urs" 
,  (loiibleaux  reposant  surquatre  piles. 

Les  t.  <Mnpes  sont  appareillées,  soit  au  moyen  dune  suite  d'arcs  cou- 
'•.idnques,  so.t  en  /orme  de  cône.  Lt,  llguir  rdonne  une  (rompe  com- 
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"«teu  arcs  coucenlnques  biseautés  à  ^^  degié,,  .|e  manièreà  pénctrer 

s  côtes  du  carre.    Ku  A  est  tracée  la  projr.l.on  Imr./onlab.  d  une  de 
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*onl  les  plu»  anciennes,  on  en  trouve  «lans  |,^^ 


pe> 

monumeirts  <lu  ,\i"  siècle; 


.     X 


T 


l) 


// 


«» 


I 


5  Voyéî  C0M8T1UCTI05,  ftg.  78,  19bts  et  8W. 
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elles  soîiid'uii  a|>p?Ireil  facile,  rluuiuo  arc  éUiiilindcpendanj.  On.en  voit 
souvent  ;V]a  l)ase  des  pans  des  tlèches  des  xr  et  xii*^  siècles  pour  passer 
ducarrc'  à  l'octogone.  Au  xir  siècle  apparaissaient  aussi  déjà  des  trompes 
coniques,  ainsi  que   le  nio^itre-  la  'i^'."^'  2.  Pour  éviter  la  ri^union  des 


V 


///\ 


/ 


..'  •  / 


^   / 


l'on  voit  en 
Mf^  siècle)  (f 
langle  rentr 
S'il  s'agit, 
l)lan  àJij  dC; 
/.onlaie,  la  C( 


^^ 


>„"  .,'♦' 


> 


^¥js> 


I  «• 


N 


^^ 


ni:':' 


angles  Irès^igus  des  claveaux  composant  la  trompe,  au  sommet  du 
cône,  les  appareilleura  ont  souvent  éUbli  un  morceau  de  pierre  denu 
circulaire  à  la  placé  de  ce  sommet  ena;  ils  formaient  ainsi  un-petil  cijalri 
sur  lequel  repostUintlrados  des  claveaux.  Telles  sont  les  trompes  que 
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Ion  voit  encore  aux  lourelles  de  l'abbaye  de  Chailly  TOise)  (fin  du 
M.- siècle)  (fig.  3).  Alors  celte  première  pierre  posée  au  sommet  de 
I  angle  rentrant  en  />,  évidée  en  cône,  est  appelée  trompiUon 

S'il  s'agit,  comme  dans  les  deux  exemples  précédents,  d'obtenir^im 
l)lan  aJ.j  degrés,  coupant  un  angle  droit  rentrant,  en  projection  hori- 
/onlalc,  la  construction  des  trompes  ne  présente  aucune  ditticullé    Les 
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<  laveaux,  dansée  cas,  ent  lei*r  extrados  tracé  sur  un  cylindre  parallèle- 
ment à  son  axe  et  leur  iatwdos  sur  un  cône  ;  mais  si  l'on  veut  éUblir 
«m  angle,  saillant  suspendu  sur  un  angle  rentrant,  les  difficulf.'s  sv 
présentent.  Amsi.(f,g.  4),  soif  un  angle  rentrant  ABC,  sur  lequel  il 
■>  agit  de^suspendre  une  conslrucUon  formant  l'angle  saillant  ADC. 
'appareUleur^pmraencera  par  établir  une  suite  de  corbeaux  suivant  la 
diagonale  BD  du  carré  (voyei  la  projection  verticale  P)„puis  il  remplira 
es  aeux  vides  AD,  GD,  au  moyen  de  deux  trompes  coniques  biaises.  Le 
il  K  .  T"  *  ^^^^^^^  *^  <i«  «^arge,  pour  porter  l'angle  saillant  b.  * 
'^  Dascule^des  corbeaux  est  mainlenue  par  la  charge  qui  porte  sur  leur 

T\   a    A^^^  ^*  ^"^^  s'élève  jusqu'au-dessus  de  l'extrados  des  arcs. 

A  la  fin  du  \r  siècle,  on.sc  plaisait  à  soulever  des  diftîcullésie  coupe 
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(le  pierre,  pour  l'aire  preuve  de  savoir.  Les  constructeurs  cherchèrent 
alors  k  supprimer  ces  corbeaux,  et  à  soutenir  lesanf,Mes  saillants  sur  un 
auL'lc  rentrant  ou  sur  un  pan  coupe,  par  un  système  d'appareil  des  cia- 
veaux  Mais  alors  il  fallait  que  ces  claveaux  tussent  taillés  à  crossettes. 
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ce  qui,  en  principe,  est  une  mauvaise  méthode,  la  pierre  n'éUnt  plu 
chargée  parallèlement  à  son  lit.  Ce  sont  là  des  artifices  de  stéréotoniH 
qui  n'ont  rien  à  voir  avec  l'ait  sérieux  du  constructeur,  et  qui  sont  lail- 
pour  amuser  les' esprits  curieux  de  problèmes  inutiles.     .  . 
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TRUMEAU,  s.  111.  Ce  mot  s'applique  généralemenl  à  toute  portion  de 
mur  d'étage  comprise  entre  deux  baies.  De  môme  qu'un  crénelage  se 
compose  de  créneaux,  qui  sont  les  vides,  et  de  nierions,  qui  sont  les 
pleins,  le  mur  d'une  habitation  comprend  des  trumeau*  et  des  fenêtres 
à  chaque  étage.  On  donne  le  nom  de  trumeaux,  spécialement  dans  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge,  aux  piliers  qui  divisent  en  deux  baies  les 
l)ortes  principales  des  grandes  salles,  des  nefs  d'églises,-  des  fcourtils, 
(les  préaux,  etc.  Pour  les  grandes  portes  monumentales,  les  ard^iitectes 
(lu  moyen  âge- ne  pensaient  pas  que  les  vantaux  de  bois  battant  en 
Icuillure  l'un  sur  l'autre,  présentassent  une  fermelure  suftisammenl 
solide.  Entre  ces  deux  vantaux  ils  élevaient  une  pile  de  pierre  formant 
battement  fixe,  pile  dans  la  large  feuillure  de  laquelle  venaient  s'en- 
gager \eè  verrous  horizontaux,  les  fléaux  ou  barres  des  vantaux  de  bois  ». 
Ce  parti  devint  un  des  beaux  motifs  de  décoration  des  portes  prin- 
cipales; il  permettait  aussi  de  porter  les  linteaux  de  pierre  sous  les 
lympans,  lesquels  étaient  chacun,  sauf  de  très-rares  exceptions,  d'une 
^cule  pièce.  f 

Nous  ne   trouvons,    dans  l'antiquité  grecque   ou   romaine,   aucun 
exemple  de  portjes  divisées  par  un  trumeau;  cette  disposition  appar- 
tient exclusivement,  paraîtrait-il,  au  moyen  âge,  et  ne  date  que  de  la 
fin  4u  xr  siècle.  Elle  permettait  d'établir  facilement,  par  une  seule 
.issue,   deux  courants  pour  la  foule,  sans  qu'il  y  eût  confusion,  l'un 
(Mitrant,   l'aiitre   sortant.  Les  baldaquins  de  bois,  transportables,  re- 
couverts d'étoffes,   qu'on  appelle  dais,  et   que  le  clergé,  en  France 
particulièrement,  fait  porter  au-dessus  du  prêtre   desservant  ou  de 
l'évoque  en  certaines  circonstances,  dais  qui  atteignent  les  dimensions 
(l'une  petite  chambre,  ne  pouvant  passer  par  l'une  des  deux  baies  des 
portes"  principales  des  églises,  on  supprima  parfois,  dans  le  dernier 
siècle,  les  trumeaux  milieux;  des  objets  d'art  d'une  grande  valeur 
Turent  ainsi  détruits.  Ces  mutilatjons,  heureusement,  exigeaient  des 
dépenses  assez  considérables  Jpour  soutenir  les  linteaux  et  tympans; 
aussi  existe-t-il  encoFC  un  bop  nombre  de  portes  gawiies  de  leurs  tru- 
meaux. L'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  remarquables  est  la  grande 
porte  de  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay.  Le  trumeau  de  cette 
porte  est  franchement  accusé  et  présente  un  profil  d'un  très-beau 
caractère'.  Les  baies  sont  larges;  les  deux  linteaux  et  le  tympan  qui  les 

y  -  ■  '  - 

'  On  donnait  aussi  à  ces  tnimcaux  do  porte;»  le  nom  i\'esf  an  fiches. 
'  Vojret  Po»T«,  flg.  51.  *' 
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roboel  dune  peau-,  portant  l'agneau  dans  un  niml)(^  occupH'avc  du 
p.l.er  ;  Il  précède,  pour  ainsi  dire,  i'a,s,send.ir.e  qui  Karnit  le  tympan    A 
s.  dro.t^e  et  .V  sa  gauche  sont  cPeux  figures  de  prophMes,  a  ses  pieds 
reposent  sur  un  beau  chapiteau.  L'intention  évidente  de  larchiteete  a 
.-le  de  laisser  J  espace  le  plus  large  possible  pour  la  foule,  et  de  soulager 
la  portée  des  Imteaux  au  moyen  de  ces  puissantes  saillies  latérales  dé- 
roréesye  hgures   Quand  les  vantaux  sont  ouverts,  l'efTet  de  ce  trume^, 
.e  délacent  sur  le  v.de  de  Ja  nef  est  imposant.  Rien,  dans  l'antiquité 
M.'  rappelle  ces  formes,  ces  silhouettes  d'un  effet  étrange.  L'artiste  qui  a 
ro.nposé  cette  porte,  qui  a  su  profiler  ce  trun.eau,  savait  son  métier 
La  nulle  hésitation,  la  décoration  est  en  parfaite  harmonie  avec  lastruc- 
Im-e,  et,  enl  examinant  cette  œuvre,  l'idée  ne  vous  vient  pas  qu'elle  nûf  ' 
Hn.  conçueVautrement.  11  est  rare  que. les  trumeaux  de  portes  aient 
rette  ampleur  magistrale.  I>endanl  le  xii^"  siècle,  ils  ne  consistent  ^u'en 
une  pile  que  I  architecte  projette  aussi  gpéle  que  possible  pour  ne  pas 
u.ner  la  circulation,  et  qui  est  décorée  habituellement  par"la  statue  du 
|..-rsonnage  divin  ou  du  saint  sous  levocabre  duquel  est  placée  ré.dis(. 
(.est  surcesdonnéesqu'estcomposéle  trumeau  de  la  porte  ceiHralê 
-nMdenlalede  la  cathédrale  de  Sens  (flg.  2);  celte  porte  date  de  H  7(1 
V   lut  restaurée  à  la  fin  du  xiir'  siècle.  .La  slatue.le  .saint  Etienne,  patron 
<!•'  I  église,,  décore  le  trumeau,  sur  les  parois  duquel  s'élèvent  des  orne- 
ments du  meilleur  style  '.  Les  bas-reliefs  qui  décoraient  la  partie  infé- 
rieure du  pilier  ont  été  mutilés  ;\  la  fin  du  dernier' siècle    Oit  voit   h  h 
porte  Sain(e-.\nne  de  la  cathédrale  de  Parisfcùté  droit  de  la  façade)   un 
trumeau  un  peu  antérieur  à  celui-ci,  sur  la  face  duquel  se  dresse  li 
slatue  (le  saint  Marcel.  Sous  les  pieds  du  .saint  est  représenté  le  sépulciv 
de  la  femme  damné<>  qui  servit  d'habitation  au  dragon  tué  par  le  saint 
••veque,  dont  la  tète  est  protégée  par  un  dais.  Les  piliers  séparatifs  des 
poi-le^s  étaient  tr.lités  d'une  manière  beaucoup   plus  simple,  lorsque 
hMTiticc  ne  comport:iit  pas   une  décoration   luxueuse.  Nous  donnons 
•n  (lig    3)  le  trumeau  de  la  porte  principale  de  l'église  dt.  SouviLMiv 
•Vonne;,  église  de  la  fin  diLX|i«  siècle,  bAtie  avec  une  extrême  .simplicité 
(e  trumeau  est  un  monostyle  quadrangulaire  décoré  par  une  colonnette 
pnse  aux  dépens  de  l'épannelage,  ei  surmonté  de  deux'corbeauv  qui 
sont  destinés  à  soulager  la  portée  des  linteaux. 

Ce  n'est  certes  pas  par  la  richesse  des  détails  (|ue  se  recommande 
<c  morceau  de. pierre;  cependant  la  pureté  des  profils,  rdégance  du  • 
l'acé.  en  font  une  de  ces  œuvres  qui  plaisent  aux  veux.  Les  belles 
époques  de  l'art  ont  seules  le  secret  de  charmer  par  leurs  productions 
les  plus  simples  aussi  bien  que  par  leurs  splendides  conceptions.  Ouami 
ijn  art  n'a  pîus,  pour  plaire,  rl'autres  ressouiccs  que  la  profusion 
<  e  la  sculpture  et  la  richesse  de  la  matière,  il  est  jugé  :  c'est  un  art  de 
«lècadence;  s'il  surprend  un  instant,  la  satiété  suit  bientôt  celte  prc- 

'  Voyi'z  Sr.rLpTrRE,   IIk'.  52. 
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simples  (jui  ne  séduisent  que  par  une-heureiise  proportion,  une  étude 
délicate  du  tracé.  Voici  (fig.  4;  le  trumeau  de  la  porte- de  l'église  de 
la  Nativité  à  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne)  '.  Une  statue  sur- 


montée d'iui  dais  décore  seule  ce  nionoslyle.  L  arcature,  formant  liil- 
leau,  nait  sur  la  pile  et  encadre  des  li^'ines  has-relicfs,  représentant  la 
sainte.  Vierge  et  les  trois  rois  mages.  I.a  sl.iluc  (\v  I'cvcmiuc  repose  sur  un 

Coltf  ojrlise  date.  di'>  preinicicv  amit(  >  rlu  xm'  sicii,  . 
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stylobato  à  seclioir  (iiiadraiigiilairc,  dont  la  .proportion  est  (''tiulioc 
avee  beaucoup  (le  soin.  On  recoiuiait,  dans  la  coni-i)osition  de*  cette 
porte,  la  main  d'un  de  c<>s  maiti-es  (U'  l'Ile-de-France  qui  savaient  don- 
ner à  leurs  coujpositions  les  plii^ 
^impies  le  cachet  de  dislinclion 
particidier  à  cette  école.  .' 

Les  églises  de  Bourgogne  hà- 
iiespendafit  la  premimî  moi(i('' 
du  MU"  siècle  fournissent  de  re- 
inarciuahles  exemples  de  porte-/ 
avec  trumeaux.  La  beauté  de- 
matériaux  de  celte  j)rovince  pej  - 
inetlait  de  donner  à  ces  niono- 
slyles  une  faible..  secti()n ,  pai' 
conséquent  une  apparem-e  dv 
légèreté  que  l'on  ne  trouvé  poini 
ailleurs.  Mnlheureusemeid  ,  le- 
iconoclastes  de  1793  on!  l'ail,  (  n 
Bourgogne.  l\  toute  la  slaluaiK  . 
une  guérie  acharnée;  bien  peu 
de  trumeaux  ont  conservé  leui  - 
statues.  La  composition  demciii  ( 
luutefois,  et  c'est  ce  qui  non- 
préoccupe  ici  spéeialemeiilr 
Voici  (lig.  ."))  le  trumeau  de  la 
|)orle  centi-ale  de  l'église  de  Sc- 
nnu-  (Côle-d'Oi).  Ce  trgmean. 
dont  la  section  horizontale  v^\ 
tracée  en  A,  est  étroit,  mais  pro- 
fond, de  manière  à  porter  deux 
arcs  de  tiécharge  au-dessus  de- 
deux  baies.  La  partie  extérieure 
est  décorée  par  une  colonnetic 
a^'cc  chapiteau  à  tailloir  circu- 
laire, portant  la  statue  de  la 
sainte  Vierge  '  ;  sur  les  flancs  de 
la  pile  sont  sculptées  les  armes 
de  Bourgogne  et  la  fleur  de  lis  d< 
France  entremêlées  de  quchpu  - 
petits  personnages  finement  traités.  Deux  corbeauiavec  figurines  soula 
gent  les  linteaux  qui  descendent  en  contre-bas  de  la  stiitue,  de  telle  soi  h 
<|ue  celle-ci  se  détache  en  parlic  sur  le  tympan I  disposiUop  qui  donne 
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(le  la  ,^l•an(^e^^■  à  la  ('()ni|)ositi(»n.  Mette  slatncetail  siuiuonU'c  dHn  (j.iis 

(pli  lut  i-elalt  yers.la«tin  du  Mil''  sièele,  ainsi  que  le  montre  nohc  fi<.(j,(. 

A  l'église  \olr(>-l)ame  de  Dijon,  (pii  date  de  la  niènle  éjHxpu;  i^.|  qj,; 

a  biMUi^'onp  de  points  fie  ressein1)lanee  avec  celle  de  iSennir,  le  Irumean 

(le  la  porte  centrale,   très-n»ince,  se  conipo>e  d'une  c()I(nrnotle  à  \'v\- 

Irrieur,  poitant  la  statue,  et  d'une*sêeondl>  colonnette  j)lus  haute  inté- 

rienrenieVit,  forniant  hallement  (voyez  la  seelion,  li^.  0,  eu  A,  laite  au 

niveau    de-  ra(,h)ssenient  de  la   statue;.         •  - 

SiH'  le  l"i)t'd(!  la  colonnette  intérieure 

( '^1  sculpt(''e  une  tête  servant  de  ^àclic     6 

aux  verrous   des  deux  vantaux.    Ce  dé- 
tail, (Vun  travail  rcîmanjuahle,  iudi(juc 
"  ^  -Ic'soin  ({ue  les  artistes  ajjporlaient  ju>- 

(pie  (lans'les  menus  accessoires,  comme  - 

il>  savaient  prévoir  les  moindres  néces- 

-ile>    de    la    stiucture    e1,    en    l'aire    un 

niolir   de    décoralion.    La    |)ieire    eui- 

ployée  ici  élaut  d'une  exlrème  diucte, 

r  ircliilecte   a   rédiiil    aulaiil    (pie  p(js- 
.     -ihie   la    secticu  (lu    trumeau.    Laqua-        - 

lit(''  des  matériaux  employés  a  donc  (-nh- 

(lemmeut  inllué    sui-   la    foi'me  de   ces 

l)iliers  sc|)aratil"s   des   haies  de    |)oiles. 

niiclquerois  un  iM'iiilier  lenail  au  Iru- 
'      iiieau,   à    rinféiienr,     si    celui-ci    était 

assez,  profond  itoiir  permettre  h^  (h'^M- 

::emrnt  des  deux  vantaux.  -  '  i     . 

Pendant  le  mV  siècle,  la  l'orme  don-         '' 

née  aii\  trumeaiiv  (le  portes  se  modilic 
peu  ;  le  principe  admis  dès  le  mii'  siè- 

•  elc  persiste,  c'est-à-dire  (pu;  la  p-ile  se 
<'oinj)os(;  d'mi  souhassemeiit  |)lus  ou 
moins  i-iclie  sur  le(piel  s(.  (ii(vs>,.  une 
^lalue   adossée,   Mirmonté(>    d'un    dais 

♦  (voyez   Poirri.:).  On  voit  de  beaux  trumeaux   séparalil's   aux   p.'rles   ,|rs 
.  «athedrales  d,.  Paris,  dWmicus,  de  Chartres,  de  Ihcjr^'cs  de  lloueii     \ 

•liderdela  lin  du  xiV  siîrle,  leslrumeau.v  ne  sari  élenlpas  |(,u|ours  m,us 
les  linteaux;  ils  pénèlrenl  le  tympan,  presenlei.l  une  ,|,,.oratioii  s,,i||;,„|e 
Mir  celui-ci,  (pii  prend  beaucoup  d'imporlance.  Tels  s,„i(.  par  exemple 

les  trmn(.anx  des  p.utes  de  la  l'ai/ad. la  eathedr  ,1e  de  T.mis  q,,,  da- 

l<*nl  du  commencement  du  xvi^'sièvle,..ceiiv  de.  églises  de  Sain!  Kiis- 
'■ichedc  Paris  «!<'  Saint-WuH'rand  d  .\hl.eMlle,clc.  les  articles  Poirn.  («I 
V.Mi'AN  rendent  compte  de  ces  disposa,o,is.  (p„  ,.ppa.  hemieni  à  la  lin 
du  W^  Siècle.  , 
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TUILE,  s.  r.  'rahlcltcs  (le  Umtc  ciiitt'  ('iiii)l()y('M'>  pour  coiiM'ii'  !(<;>  l)ali- 
iiiciils.  11  serait  ditlicilc  de  li'oiivcj'  l'origine  de  la  liiile  :  los  Asiali(ine^ >(■ 
servaient  *k'  ce  moyen  de  convertni'e  avaid  la  civilisation  gi-eejjue;  le- 
Doriens  iaisaieid  usai^c  de  la  tuile  et  la  lal)ri(|uaieiil  avee  peileelic.ii  : 
les  Homains  ne  couvraient  ^'uèie  leurs  édiliecs  (jucn  tuiles  oii  en  uielal 
et  p.irlout  <tii  ils  ont  passé,  on  trouve  (luantilé  de'fVagnienls  de  ces  Inilev 
dites  i-oniaine-,(lonl  la  l'orme  est  connue  de  tout  le  monde. 

La  coiiverluic  nunaine  se  composait  de  raii^s  juxtaposés  de  tuiles- 
canal  i)lates,  à  rebords  et  à  recouvrenieid ,  sur  le>  joints '(les(|ueh 
ou  i)o>ail  des  tuiles  creuses  éi;aleiiw'nt  à  recouvrement.  I.a  tuile  i)lat('^ 
l'omaine,  comme  la  tuile  iirec(|ne,  était  de  l'orme  rectan^Mdaire  ;  se- 
dimensions  vaiiaient  de  ()'",'i()  à  0"',:i/»  de  lonij;  siir"0'"','27  à  0"',2;i  ],\v 
laideur.  Les  \\)X\\;^  cotés  parallèle^  munis  de  KijJiords  st-  i-ecouvraienl 
au  moyen  d'encoches  i)r.di<juées  au-dessous  de>  r(d)ords,  àlenr  exhv 
mite  inférieure.  Ce  système  exigeait  une  main-d'ieuvi-e  assev  dillM-ilecI 
beaucoup  de  soiiis  pendaiil   la  mise   au    l'oui.  ,Les  preiniels  siècliv-  du 
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luoyen  fine  «(•utinuèreid  tant  bien  (|U0  mal  ce  procédé  de  labi  icatiou 
mais  il  est  facile  de  (iislin^uer  h's  tuiles  laites  depuis  le  iV  siècle  jn^ 
qu'au  x',  des  tuiles  romaines.  Ces  tuiles  des  premiers  temps  du  mo\e! 
â^e  sont  grossières,  gauches,  se  recouvrent  mal  et  s(mt  iLune  dini< n 
sion  plus  petite  (|ue  les  luiles'ï'omaines.  C'est  vers  le  m"  siècle  (jue  I  "i 
renonça  aux  eucochi's  de  recouvremeul.- Hu  domii^ans  le>  -|»i(.\inc( 
du  midi  de  la   Kranee  qini'  iN.iienl  eonseivé  les  traditions  anlu|(ns.    I 
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^lare,  tient  lo  Christ  en  croix  devant  lui.  De  la  bouche  du  Pèr^^  descend 
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toinu'  (iiui  lra|)«^'Z('  aux  tuil'  s-caual  plah^s,  de  niairièrc  (lu'ellcs  \n]>- 
sful  se  ^couvrir  sans  (Micc'tchcs  cl  pai- liiilioducliou  du  ix'lil  cCAi'  dans 
le  pIu^,^^a^(l.  La  li.miic  1  -  (^vpli(pl(■  ce  sy>l»'ine  de  couveiiiirc  de  tiiile> 
(|ii(>  nous  lr(Hi\(tii->  ad()j)lt\,  df's  la  lin  du  \V  siècle,  daus'ubs  pi'(.\inces 
(lu  LaiiguedcVc  cl  de  la  l'ioviMwc.  leelaliveuieut;}  leur  lou^^yciir,  cc^  v(ii- 
|ç>  de  liwles  soni  plus  lar.^e^  (pu-  ne  I  ol  Ui  tuile  lUMuaiiie,  aliii  de  lais- 
ser uu.  ''cai'teuient  MdlisauMn(Md  (It-uam-  eidi'e  le^  tuiles  de  eovn  re-idiiils 
ni  i'lle>-uièuies  devaiiMd'èlre  a^sc/ "diivci  |,.^  pouc  couviii'  riul<  r\alle 
l'eujifé  par  le-  l'ejioi-dsde  la  liiile-caual.  l.es^  luiles-eaual  élaieul  piiiui- 
\eiu(Md  i)()><ée>  à  eiu  suc  les  chevrous,  aiusijpic  J'iudicjiuvunlre  li,u'"ur('-. . 
m-  eudùlemeiit.  La  «iiHieultf'  daus  ces  >()rleN  de  eouverlurc^s  élai'l  de 
)ud)iuei'  les  aiVdiers.  Les  tuiles  (Tarètiers,  (pu  >e  i»(»s(wd  aiseiueut  siu- 
1111  e(iud)le  d(tut  les  j)aus  sont  |)laiis,  n(.'  |)eiiveuf  èlre  lixé*:^  vur  les 
leiu outies  (fe  .pans  C()mi)()s(''S'(le  luiles-eaual  asee  reeouvreuieni-.  iYO->{ 
i  l'aide  du  iiundiei-  quv  l'on  parvi'eut  à  icteuii'  taul  hieu  cpie  uiaV'ce^ 
luilcN  d  aj_èliei's  ;  mais  il  u'es|  pas  Ixsoin  de  dire  (pie,  ee  uioyeu  est  e<iii- 
Iraiic  aux  eoudilioius  d'une  Ixuuie  struclnre.  Les»  cliaipente^  (pu  i('e(ti- 
\ent  les  tuiles  s'ont  sujettes  à  des  uiouvemeids  produits  par  les.  (liiin^c- 
iiieujs  de  leui|»(''rature;^laus  ce  cas,  ces  reidnimis  de  uuuliei'  sc'hri-eut, 
les  finies  (ràr(Hiei's  se  deseelleut  (d' soid  retoiuiw'-es  |)ai'  le  \ent.  On  ('vi- 
lait  cet  iucouv(Mueut,  pendant  )(>s  xi' et  \ii'  si(''cles,  eu  posant.  lnrH|ue 
lis  ('ditlees  ('daieid  voûtés,  d('s  arêtiers  de  pierre  tr("'s-|)uissant-,  a\ee 
reljords  de  recouvi'enuMd  siu'  les  pans  "des  eoiiverlui'es,  On  voit  enciuc 
l'->  restes  de  l'emploi  de  ee  syslcMUe  dans  (piehpie^  ('ditlees  d,.  |;i  |»|(,- 
^'■"ce  et  du  Lan^^uedoe,  nolinnneid  dans  r('';.;lisc  de  sainte  Mnleleine 
'le  |{(''/iers. 

La  ti^ure  "J  e\pli(pie  la  dis|)osition  di;  ces  ajêl.iers  de  |)ierre  '.teruMUt's 
a  leui'    e\treunt(''    int(''rieure  pai' un    ant(di\e  A  tenant  au.  preuiiei  luoi',- 

•  ea.u,  lui  doiu'iaul  du  poids  et  de  I  assiette  à  l'au;„de  de  la  eoi'uiehe.  Lu 
|{  est  trac(''  le  protil  de  1  ànMiei'.,  (M  en  L  son  plan,  avec  la  position  des 
liiiles-cHiial  ;\^r(d>ords.  Les  tuiles  hiaiscs  (daient  nnuih-es  exprès  ponc  la 
place  ou  simj)lenn'nl  cou|)(''es.  L't'spac(>^//y  ('-lait  sullisant  |rour  |o<;er 
IV'paisseiir  de  la  tuile-canal  |»late  et  de  la  tuile  co(i\  l'c-jnints.  Soi  le  dos 
lie  l'arêtiei-,  uiH'  entaille  r  rejidalt  l'eau  "de  i)laie  sur  la  cnuverliuc  et 
eiup(\  hait  (lu'ellc  ne  lavAt  les  joints,  simplenieni  garnis  <le  cinu-nt  j^  "Si 
ei' syslcme  de  ((Mncrture  tdait  enti(''renieiil  pos,.  ^if  ,|,.v  chai[ientes 
^aus  voûtes  sons-jaeenles,  il  n'idait  |»as  |i('ssil)|(>  d  eniplover  les  .irètiei's 
lie  pierre  (pie  donne  la  ligure  2  ;  ces  andu'rs  devaient  (*tre,  comme  les 
liuies  des  |)ans,  dr  (erie  cuite.  Alors,  [loiir  les  consiructi()ns  l'aitivs  avee 
^oin,  oji  fahriipiail  des  liiijcs  d'ai'ètiers  sp/.ri.,des,  en  raison  de  la  |)cnle 
de  la  loitui'C.    Ces  tuiles  d'ai("tjcrs  ('daicnl  nuuiics  ddieillon-  ipu  s Vin- 

'  Do  r»'|i:luo  Sainli-Miililiinr  <!»•  Il./itrs 
(lo  s)>trint'  ilt>  t'iiin\  l'hiro  a  i  U    rt't'iii|>l<>>r  a  iiin    ni.iiiirir  <niii|i|<|.'  a.iiiN  l.i  irsl.m 

•  iilioii  d»')»  ooinhlfs  «li>  r.KJisf  (le  .Sjiini-s, niiri  «li    |niil<iii>.  . 
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lùiiîaicnt  ^iii'  les  liiilc-  roin  k -joiiiK  dc^ 'paii^  (\t'y.  I.i  liu.  .'i) '.  AiiiM 
n"(''t;ul-on  pas  (tl)lij.'-("  de  vccllci' (•(>>  arrtuM^  à  l'aide  du  moi  lier.  Il  ii  ■ 
l'aul  pas  ointdli''  le-  Inilcs  poutlièics  .po^tu'^  à  la  Itasc  des  coinhlfN  ni 
uuis(>'d('  chénTaux, 'polir  l'ceovoir  les  eaux  plii\ial('>  et  les  coiidiiiiH  dans 
des  "tifvanx  d(  'dt-cciilc  (la^l(MrL'  oiOdaiis  des  gargouilles  s'ullanlcs.  li 
u"csl  piN  Ix'soiii  de  dire  (pie  .ces- |iuj_^'s^(.iitli(M<'s  iri'daient  employer- 
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(pic  dans  les  (Mtnstrnclioiis  les  plus  firdinaires  elcNees  vu  hriipie  m\\  ■  * 
iiioellou,   C'élnil  un -FTinym  »lr  rceiieilfir  les  rau\  (^e  pluie  el.de  le-  ,t; 
provisionner  dans  des  cUcines.  I.cs  luijes  j:onllières  (|u('  l'on  lnnnr  <  o 
'4*t)vc  i\,\u^  lo  nïidt  et  l'ouest  de  là  France  s(Hi(  lics-j^randcs  ;  ejlcs  in(    i!   , 
relit  en  longueiifO'*',').'»  (2  pieds),  cl  oui  duii  eôlcun  r<'ltoitl  A  prcdi^;  ■ 

'   |)«'<<  le  111''  nit'rlc  itii  t'iinilojiuP  «t'H  tiiiU"*  (l'.irèlii'iH  ilaii-»  lt>*  |irt>>iM(tt  m. thIk"    I 
••l  d»'  I Oui'»!.  ^ 
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le|plus  anciennes,  on  en  trouve  dans  les  luo.iunients  du  xr  siècle; 
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i|iii  «'ivaif  ;i  1rs  scrllri  â  1,1  \v\v  du  liiiir  s()iis  .1'(''h.,,|,|  ,[,|  (,,,1  'x,,v.  li-.  h).' 
liit'ii  L'iilfiidii,  CCS   hiilc.s    claicnl    posccs    siiivaiil   un  plan  incline,  cl  s,. 
iKitivUicnl  aiin,!    pliis  c,|(,im„'.cs  dcj'c-on^dn;  rondilc,  à  Icxticinilc  iii- 
Iciicnrc  du  clional  qn  à ''m.u    pouit  le  plus  cfcvc.  Ce  moyen  ne   p.)u\ajl 
(Iniic  eoiiNciiii'  (ju'ades  l'.i-cadcs  de  iicii  (retendue.  '^ 
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<.Vsl  N<M'.  la  lin  du  \ir  s,,.  .1,.   qu,.  les  I.M'rcs  euii.'s  puiu'  ecuN  ci  hiivs. 

'.  '■'"•'■'■'•'•■^'''^.  P'MU'  ciuhvs    rf   rainures,  ,,||ei-uéul    un   ass,./ .^rand 

'•^•••l"IM>''"icMl.  Les  lUMvcus  ,|e  fa  lu  u.d  I.  Ml  s,,  pe'il.rlionnereni    encre 
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|>''MdaMl  IcMfr  si,..(dc.  f,a  luriei'ie  de  Celle  epn<pie  e>l  ier,ii.ii(jn,aMetnent 
iM^liè  e(  Uonne.  f.es  lePies,  soi^'neuscinent  epiiiccs  e|  ((.itoN  ces,  sont 
liien  miles  el  soiivenl  en  Ii^s-^'i',,|id4's  pièces.  >  p 

Dans.  |(.s  pn.vinees  du  nord  de  la.  France,  dès  h  jjn  du  \i'  siècle.  (,„ 
0\ad  al»andonn«^  le  sysiètiie  romain  pom  les  cduvêilnres  de  (nilev  «:'cs| 
•piVn  elk'f  ce  sysièine  ne  cnnxicnl  guère  aux  clini  ils  hrmneiiv.  Mienlùl 
lit  poussière  arnMj^e'iInn.s  ers  eanaiiV.  I  liunndile  aidanl.  de>el,,pp,.  d,.^ 
moUHScsél  d,.s  vf^KiHalKUis  (pùenN.diisscil  les  huliires.  P,n  \v^  JMmrras 
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"     circulaire  à  la  place  de  ce  sommei  ena;  m  lormaieiii  ainsi  ui^y^h^  ^^^^^  ^ 
î»ur  lequel  repose 4'iniradÔ8  des  claVeaui.  Telles  sont  les  trompes  qiu 
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((lies  dliivor,  la  noif^e  s'introduit  ?^ous  les  couvre-joints  et  pourrit  jes 
charpentes;  son  poids  auf^mente  beaucoup  celui  de  ces  couvertures 
déjà  très-lourdes;  el  fatigue  les  chevVonnages.  Si  la  pente  est  lrè<-fail)le, 
par  Tes  temps  île  pluie,  tine  chassée  par  le  vent,  l'eau  s'introduit  entre 
les  tuiles,  (pii  >^e  recouvrent  seulement  d'un  tiers.  Si  hi  pente  est  assez 
prononcée  pour  assurer  l'écoulement  des  eau\,  les  tuiles,  éhnmlées  j);},] 
le  vent,  tilissenl  les  lui'es  sur  jes  a.ulres,  et  il  faut  sans  cesse  les  relever. 
On  ehei^'ha  donc  un  autre  système  de  couverture  de  tiM-re  cuit.e,  et  Ton 
commenci*  par  fabriquer  de  i^raudes  tuiles  plates  de  O'",o:i  (1  pied)  de  hnvS 
sur  0"'.'27  (10  pouces*)  de  largeur,  et  d'une  épaisseur  de  0'",022  (10  li- 
gnes). Ces  premières  tuiles  plates '(nous  disons  premières,  parce  (pu 
ce  sont  les  plus  anciennes  que  nous  ayons  pu  trouver  et  d(tnl  la  .t'ahri- 
catioir  remonte  ;i  la  (in  du  xC  siècle)  paraissent  avoir  été  l'oît  en  usau' 
en  Boui'gogne  et  dans  une  jjartic  du  Nivernais  pendant  le  \\V  siècle. 
Kiles  sont  l)ien.j)lanes,  avec  un  reb.ord  à  la  tète  par-dessous,  l'orniaiil 
crochet  conliiui.  Ce  rebord  (voy.  tig.  5)  reposait  sur  des  lattes  de  niei- 
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rain,  épaisses,  larges  cl  formant  iWesq-ue  un  endôleiiîcnt  (voyez  en  .\ 
A  Cluny,  à  M;\con,  à  Vézelay,  on  trouve  encore  de.  ces. sortes  de  tuilt 
depuisr  Icmglemps  hors  d'usage  et  employ&Rs  comme  luileau.\,ou  abaii 
données  dans  les  débiis  qui  remplissent  les  reins  des  voûtes  danci(  n 
édifices.  ' 

Mais  la  province  où  la  imie  parait  avoir  été  étudiée  avec  le  plus  il 
soin,  est  la  Champagne.  Il  y  a  la  tuile  dite  ordinaire  et  la  tuile  dite 
comte  Henri.   La  première  a  O^^S")  sur  O"", 215  de  largeur  (llipoufi 
sur  8).  Ce§  tuiles  (dont  les  plus  anciennes  remontent  au  xiiT  siècle)  soni 
percées  d'un  trou  et  munies  d'un  crochet  par-dessous.  Nous  allons  (  \ 
pliquer  pourquoi.  Alors  les  chevronnages  étaient  posés,  tant  pleins  <///' 
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'"17  r  V"  ""  ""^  *^"*  seiève jusqu'au-dessus  de  l'extrados  des  arcs. 
A  la  fin  du  XV  siècle,  on  se  plaidait  à  soulever  des  difticuilé«,  le  coupe 
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a  la  largeur  rnéiiic  du  (.Ik'vk.u.  C».--  cIicnk 
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qui  n'ont  rien  à  voir  avec  l'art  sérieux  du  conslrucieur,  ei  qui  soin  n" 
pour  amuser  les'esprits  curieux  de  problèmes  inutifes,     .  . 
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3ail  (lu  couvrir  en  UiiU'>,  0'%ll  (l'aiblc)  (le  large  (/i  pouces);  ils  lais- 
saierit  donc  entre  eux  un  intervalle  de  fi  pouces.  Mars  ces  chevrons  n'c- 
taient  pas  égaux  depaisspur  (voy.  f\]:.  5  bis)  :  les  maîtres  chevrons 
pariant  fermes  avaient  0"',1/j  (de  5  à  6  pouces);  les  chevrons  intermé- 
diaires, ou  chanlatles,  n'avaient  que  0"',OS  (3  pouces  :  voy.  en  A). 
L'espac/i  «entre   les  axes  a,b,c  était  donc  de  0"',22  (faible).  Sur  ces 

'  chevrons  ét.iient  clouées  les  lattes  de  chêne,  espacées  les  unes  des  autres 
de  0"',115.  Or.  la  tuile  (voy.  en  B)  possède,  comme  nous  ray)ns  dit,  un 
crochet  r  par-dessous,  et  up  trou  /,  crochet  et  tr(»u  ménagés  au  tiers  de 
la  largeur  de  la  tuile.  Donc,  lorsque  l'ouvrier  voulait  couvrir,  il  accro- 
chait la  tuile  ù  la  latte  de  manière  que  le  trou  se  trouvât  surje  chc- 
vVon,  puis  il  enfon(;ait  un  clou  ou  même  une  cheville  de  bois,  par  et 
trou,  pénétrant  dans  le  chevron.  Les  trousse  tronvatil  tantôt  a  la  droiltv, 
tantôt  à  la  gauche,  les  rangs  de  tuiles  superposés  avaient  toujours  le- 
trous  et  les  crochets  sur  um»  même  ligne  ;  c'est-à-dire,  les  crochets  an 
droit  des  lattes,  les  trous-au  droit  des  chevrons  (voy.  en  C  une  portion 
iie  couverture  où  les  tuiles  sont  présentées  la  pose  en  traiji.  et  en  iV  le 

'  géométral  de  la  couverture  avec  la  j)ose  des  tuiles).  Ces  tuiles,  (jue  l>oii 
trouve  encore  fréquemment  sur  les  édi lices  de  la  Champagne,  et  particu- 
lièrement à  Troyes,  sont  très-bien  lai tesj  les  crochets  bien  sou(lé<  avc( 
empattements  latéraux  (voy.  en  IJ).  Elles  sont  légèrement  convexes  i)ai- 
dessus  pour  bien />/;<a';- la  pente  et  ne  donner  point  de  jjiise  au  vciil 
Lescrochets  ont  ()"', 016  de  saillie.  Ceux-ci,  se  trouvant  toujours  entre  h- 
chevrons,  mordaient  comi)létement  la  latte;  la  tuile  était  déjà  maintt - 
mie  toute  seule,  sans  que  le  couvreur  eût  besoin  d'y  mettre  la  main.  Il 
pouvait  al.ors  enfoncer  le  clou  ou  la  cheville  dans  le  trou,  clou  ou  cln  - 
ville  qui  mordait  en  plein  bois  du  chevron.  Nous  avons  dit  (pie  l'espac  ( 
entre  les  chevrons  d'axe  en  axe  était  de  0"',22  (faible).  Or,  les  tuiles  ayani 
0'",2ir),  en  tenant  compte  de^  0,002  ou  0,003  de  jeu  entre  cha(pie  tuile. 
on  voit  que  la  largeur  de  ces  tuiles.  corresp(Dndait  exactement  aux  entri 
axes  des  chevrons.  On  comprend  combien  devait  être  durable  une  cou- 
verture ainsi  faite^,  les  tuiles  étant  d'excellente  qualité.  Le   pureau  d» 
ces  tuiles  n'est  (lue  deO^Hâ.  Or  ces  tuiles  ayant  0"', 35  de  longueur,  il 
y  a  toujours,  sur  le  comble,  trois  épaisseurs  de  lames  de  terre  cuite. 
L'épaisseur  de  ces  tuiles  champenoises  est  de  0'",02.2  (10  lignes).  11  était 
fabriqué  des  tuiles  en  forme  de  trapèze  pour  la  partie  des  couverture- 
le  long  des  arêtiers,  et  encore  aujourd'hui  les  tuiliers  champenois  sont 
tenus  de  fournir  ces  tuiles  biaises  sans  augmentation  de  prix  (voy.  en  D). 
Voici  quelles  étaient  la  dimension  et  la  formcde  la  tuile  dite  du  comte 
Henri  (fig.  6).  Cette  tuile,  plus  petite  que  la  précédente,  est  habituellt 
ment  émaillôe  sur  le  pureau,  c'est-à-dire  de  a  en  b.  Sa  rive  inférieure  <l 
est  biseautée  pourdonner  une  couverture  plus  unie  et  ne  laii^Scr  aucun( 
prise  au  vent.  Son  crochet  est  bien  taillé  au  couteau,  avec  une  légère  en 
coche  au-dessus,  en  e,  afin  que  le  couvreur,  dans  le  tas,  puisse  avec  li 
main  reconnaître,  sans  les  retourner,  quelles  sont  les  tuiles  du  rang  cpi  il 
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Hus  iarj^e  par-dessous  que  par-dessus  et  eané.  Cela  était  fait  pour  e.n- 
l'-her  le  e  ou  de  ^u.lre  la   tuUe,  si  eelle-ei  ép,ouvait  quelques  o^    - 
.  .ons  par  l'eltet  du  veut,  ou   lorsqu'on  elouaU  la   tuile  sur  l'endôle- 
in.  nt.  Cet  élargissement  lais.sait  alors  une  certaine  liberté  à  la  tuile  (voy. 

fx's  tuiles  darétiers  de  ces  couvcrturesVn  tuiles  plates  sont  de  même 

'l|nquees  avec  une  grande  perfection;  elles   étaient  maintenues  sur 

.  tom.rure(l  arêtier  de  la  charpeiile  par  des  clous  ou  chevilles,  et  ren- 

Kic's  solidaires  souvent  par  un  crochet  soudé  extérieurement  sur  l/do^ 

'lu  rampant  (voy.  fig.  7).  .  ^ 

Les  tuiles  de  noues  étaient  faites  de  même  que  celles  d'arcHiers,  si  ce 
est  qu  elles  ne  portaient  pas  de  crochets  et  qu'elles  étaient  nalurel- 
nnent  tournées  leur  surface   concave  ù  Textérieur.  Quant  aux  faîtiè- 
i<  N,  nous  Icnr  avons  consacré  un  article  spécial  (voy.  Faîtière) 

<rn  voit  en  Champagne  et  en  Bourgogne  (pays  de  la  tuile parexcellence) 
'Its  tuiles  à  crochet  dont  les  angles  intérieurs,  vus,  sont  abattus,  comme 
'  ^'n«  des  bardeaux,  et  biseautés.  Ces  sortes  de  tuiles  étroites,  émaillées 

•  C'est 'uNec  ceUe  liiilo  émailléo  quêtait  rou>ort..  I.r  (a(lu.,trttle   de  Troyes   Vie  ni«- 
"UTc  u  fonaer  une  in(»saï(|uo  de  couleur  rouge-,  uui,v  ,1  hLuic  jaunâtre.     '       ' 


> 


pilier  central  (voyez  fig.  1).  La  statue  de  saint  Jcan-Baptisle,  velu  (\\m^ 
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au  pureau,  sont  fabriqiK'es  principalemcMit   pour  couvrir  les   comblos 

coniHuos  (voy.  fig.  8);   Eu  ellot,  les    tuiles  larges  ne  peuvent  convenir  à 

ces  sortes  de  toitunes,  el  leurs  angles,  suivant  (les  langenles  à  la  courbe; 

.  (lonncnt   beaucoup  de  prise  au  vent,  et  produisent    un  mauvais  eilet. 

'  l>our  couvrir  en   tuiles  des  comblijs  coniques,  il  est  nécessaire  de  nio- 

"  dilier  les  largeurs  de   ces  tuiles  tous  les   quatre  ou  cinq  iangs,  suivant 

le  diainèlie  de   la  base  du  cône  cl  sa   hauteur,  afin  de  couper  toujour- 

les   oints.   A  cel  ellel,  les  luiliers^du  inoyeu  Age   l'abilipiaienl  desluile-^ 

de  largeur>  variées,    el    leur   doniiaieul    la  b.rined'uu  trapé/e  plu^  ou 
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moins  accusé,  suivant  que  le  com|)le  conique  était  plus  ou  mou. s  trapu 
(voy.  tig.  8).  C'était  au  couvreur  à  donner  au  tuilier  la  forme  de  la  tuile. 
quand  le  comble  était  tracé,  ce  qui  était  facile  ;\  faire.  C'était  aussi  au 
couvreur  à  profiter  des  dimensions  dilférentes  (en  largeur)  des  tuiles. 
pour  raccorder  les  joints  et  faire  qu'à  chaque  rang,  ils  tombassent  an 
milieu  des  tuiles  du  rang  iiiférieur. 

Dans  quelques  contrées  du  centrtf  sur  les  bordsde  la  Loire,  du  Ni- 
vernais, du  Poitou,  on  fabriquait  au.ssi,  vers' la  fin  (lu  \ii' siècle,  d(- 
tuiles  plates  en  forme  (l-^cailles  • .  Ces  tuiles,  plus  étroites  que  les  tuih- 
de  Champagne  et  de  Bourgogne,  sont  parfois  émaillées  et  creusées  sui 
le  pureau  de  trois  canneluresqui  facilitent  l'écoulement  des  eaux  (lig.l)' 
Elles  sont  percées  de  deux  trous,  sont  munies,  p^r-dcfesous,  dun  cin.- 
chet  qui  s'appuie  sur  la  t(îte  de  la  tuile  inférieuMî,  el  étaient  posé»- 

■■'i 

•  bm-lcs  bus-reliefs  ilc  ccUc  époque,  ou  \oil  souvent  lepréseulees  «les  Itiiloi  tic  nit. 
forme.  Ou  eu  rcncoulre  parfois  aussi  sur  les  luonuincuU  et  du»»  les  débris. 
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>ur  mi  ondùlomcnl  de  monain-.  Ces  sortes- de  tuiles  soiil  «'-paisses  (hi 
lerre  de  ces  contrées  n'étant  pas  très-dure],  et  n'ont  pas  résist(^  aux 
agents  atmosphériques  aussi  complètement  que  les  tuiles  de  Champa- 
uiiç  et  de  Bourgogne.  Toutes  les  luiles^ont  nous  venons  de  donner  les 
formes  et  les  dimensions  étaient  moulées  sur  sable,  à  la  main/  coupées 
au  couteau,  et  non  moulées  dans  d-es  moules/  comme  le  sont  la  phr- 
jiail  des  tuiles  l'aç(.nnée^  i||odernés  ;  leur  cuisson  (au  bois)  est  régulière 
et  comphHe.  Les  tuiles  de  Bourgogne  anciennes  sont  inaltérables  et 
.aussi  bonnes  auj(^ur(l-"bui  qu'au  moment  de  leur#nise  en  place'.  L'émail 
i{ui  l'es  couvre  (surlout  Térnail  noir  brim)   o[   la    couverte  transparente 
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qni  lait^ ressortir  leur  teinte  rouge  ont  lésisic  au  temps,  (.es  émaux  jau- 
nes et  verts  sont  ceux  qui  se  sont  le  plus  altérés.  Dans  les  provinces  du 
Nord-Lsl,  dans  les  Flandres,  on  enq)loyail,  dès  le  \V  siècle,  la  luile  en 
foiine  d'S,  encor(ven  usage  aujoui-d'lidi  et  connue  sous  le  nom  île  tuile 
llamande.  (]ettc  f|nlc  nest  bonne  que  pour  des  couverJures  légères  et' 
qni  n'ont  pas  à  préserver  absolument  les  paities  sous-jacentes.  Par  les 
grands  vents,  elles  laissenl  i)assei'  Teau  de  i)lnie  et  se  dérangent  iaci- 
lement.  Dès  une  époque  ancienne,  peut-èlre  le  mm*'  siècle,  on  cessa 
d'employer  dans  les  ouvrages  ordinaires  des  provinces  méridionales  la 
tuile-canal  avec  coivre-joinls,  que  donne,  la  tigure  1.  On  se  contenta 
d'empb)yer  les  tuil-es  creuses,- c'est-à-dire  que  les  tuiles  formant  cou- 
vre-joints, en  les  retournant,  remplacèrent  les  tuiles-canal  j)lales.  Ce 
genre  de  couverture  est  encore  usité  dans  tout  le  midi  de  IaFranc<», 
à  partir  du  Lyonnais,  de  l'Anvergne,  d'une  partie  du  Liinousin,  du  Pe- 
^rigord  et  en  remontant  jusqu'en  Vendée;  il  n'est  pas  sans  inconvé- 
nients. La  luile  creuse  étant  mouF^e  sur  sible,  bipartie  sablonneuse  se 
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h'ouvc  dans  la  coucavih',  c'est-à-dire  dans  le  canal,  (]elle  ^surface  sa- 
blonneuse qui  reçoit  toute  l'eau  de  pluie,  est  plus  poreuse  (jue  la  sur- 
face convexe;  elle  cons(^rve  l'huniidilé,  arrcHe-ia  poussière,  et  développe 
des  végétations  qui  eneonilirent  les  rigoles,  ce  qui  néeessile  un  entre- 
tien fréquent.  Ge  mode  n'est  bon  (}ue  <lans  les  contrées  où  la  chaleui 
du  soleil  est  assez  pitiissante  j)our  enipècliei' ces  végétations' de  se  for- 
mer. En  adoptant  le  système  de  tuiles  plates  pour  les  combles  à  fortes 
pentes,  les  constructeurs  du  Nord  avaient  évidemment  reconnu  les  in- 
convénients du  système  anti([uc  romain  et  de  ses  dérivés,  savoir  :  la 
persistance  de  rbumidité^  sur  les  cliarpentes  cl  le  di'veloppement'Tles 
mousses  dans  les  concavités  (b^s  toitures.  Le,  soin  avec  lequel  ils  on! 
fabriqué  Ces  tiîiles  |)lates,  l'emploi  dcM'émail  «jui  empécbait  la  péné- 
Iralion  do  l'humidité  et  la  naissance  des  mousses,  le  système  d'attaches, 
indiquent  ([ur  les  maîtres,  en  véritables  architectes,  ne  dpdaignaieiit 
pas  ces  détails  importants  de  la  construction.  Les.  tuiles  plates  {|<im)ée-. 
dans  les  deux  figures  5. /y/N  et  fi  font  ressortir  l'intelligence  prévoyant»' 
de  ces  constructeurs  des  xiii'  et  xiV  siècles.  Il  esl  à  i'emar(|«iy.r  (jjic 
cette  industrie  du  tuilier  ne'lit  (pie  décroître  à  dater  de  la  turdu  \\*  ' 
>^iècle  jus((u"au  commcMicemenf  de  celui-ci.  Les  tuiles  de  Bourgogne  cl  . 
de  Champagne  fabriquées  pendant  le  deinier  siècl(>  sont  i'elaliV(Mueii( 
grussiéi'es  rt  inégales  de  cuisson,  et.  ce  n'est  guère  que  dei)uis  une 
dizaine  (f'aimées  que  l'on  sesf  occupé  en  France  de  cette  partie  sj  hdé'r^ 
ressante  de  l'art  de  b.'\tir.  Nous  avons  été  poussés  (lans  cette  voie  nou- 
velle de  remi)loi  d('  la  terre  cuite  aux  couvertures  pal-  nos  voisins  !(> 
Anglais  t't  les  AllcTiiands,  qui  nous  avaient  devancés,  ou  plutôt  (jui  n'ont 
jamais  cessé  de  j)rati(jucr  ces  utiles  industries,  dédaignées  généiale 
ment  chez  nous  par  les  jirtistes,  troj)  i)réoeeuj)és  tle  leurs  conception- 
giandioses  (>t  peu  prat'npies  [)our  entrer  dans  ces  menus  détails  de  l.i 
batis.se.  • 
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TUYAU,  s.  m.  —  Voy.  Conduite. 


TYMPAN,  s.  m.  Partie  pleine  conq)rise  entie  le  cintre  d'une  i)joilt 
(archivolte)  et  le  linteau.  On  donne  aussi  le  nom  de  tymiHiu  aux  surface^ 
pleines  conrprises  entre  les  extrados  d'une  arcature  et  le  bandeau  (pii 
les  jcouronne.  La  surface  A  (fig.  1)  est  un  tympan  de  porte;  la  surfac*^ 
B,  uri  tympan  d'entrc-deux  d'arcature.  Les  lyitipans  de  porte,  étant  po- 
sés sur  le  linteau,  peuvent  être  faits  de  diverses  manières  ;  composés 
de  petits  ma/ériaux  en  façon  de  remplissage,  ou  de  grands  morceaux  {\v 
pierre  paresnentés  décorés  de  peintures  ou  de  bas-reliefs.  II  arrive 
aussi  quc/es  tympans  de  porte  sont  à  claire-voie,  donnent  des  jours 
d'impostes;  mais  cette  dispositijon  n'est  jguère  adoptée  qu'à  dater  du 
'milieu  du  wn*  si^cle,  notamment  dans  les  monuments  de  la  Chainjia 
gne.  La  place  occupée^ar  le  tympan,  sous  les  archivoltes  des  pprte>, 
était  particulièrement  favorable  à  la  sculpture.  Dans  cette*  position,  b  ^ 
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bas-reliefs  ne  pouvaicul  pas  manquer  de  produire  un  -land  edel,  cl 
navaient  pas  i\  redouter  (protégés  qu'ils  éliM^ul  par  la  saillie  des  vous- 
Mires  ou  des  porches)  l'action  desliuctive  de  la  pluie  et  de  la  gelée. 
Heaucoup  de  nos  églises  conservent  encore  de  niagniliques  tvnipans 
Mulptes'(voy.  Poute,.  Nons  citerons  parmi  les  plus  w,>niaiqiial)Jes,  da- 
lant  du  \ir  siècle,  ceux  |les  portes  des  églises  de  Vézelav,  de  Simil-ne- 
ii..il-sur-Loire;(le  Charlieii,  du  portail  (uwidental  de  la  calliédrah-  de 
<.li;nlres-,  de  la  porte  Sainte-Annd  de  Nolie-Danje  de  l>aris,  de. la  p.-rtv 


/., 


«•entrale  de  la  cltliédrale  de  Senlis  ;  parmi  ceux  i\\\  \iii'  siècle,Jes  tym- 
pans des  portes  latérales  (les  cathédrale^  de  Chartres,  de  Heims,  des 
portails  (les  cathédrales  de  Paris,  d'Amiens,  de  Jlourge.s,  etc.  .lusqm* 
vers  le  commencement  du  xfii"  siècle,  le  tvnipan  de  |)orte,  s'il  est 
sculpté,  ne  comporte  guère  qu'un  sujet;  quehiucfois,  s'il  est  très-grand, 
il  se  compose  de  deux zon<'s, ainsi  qu'on  i)eut  le  viur  A  la  porte  centrale 
<'l  à  la  porto  delà  Vierge  de  Notre-Dame  de  Paris,  rarement  d'un  plus 
grand  nombre.  A  dater  de  12/i0  environ,  les  tympans  se  composent  gé- 
néralement de  plusieurs  zones.  Les  sujets  >e  superposent  et  se  multi- 
plient, ou  bien  ils  sont  enfermes  dans  des  compartiments  archilecio- 


•.   \ 
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que  celle-ci  se  détache  en  partie'  sur  le  tympan,  disposiUop  qui  donne 
'  CcUç  statue  u'cjiiiite  plus.    . 
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iii(iii('s,  [,;h  slahiiiiic  jX'rd  ainsi  tfc  son  importance  niagi.slialc,  elle  ('>| 
sonniiso  à  Une  échelle  plus  petite.  An  parti  si  large  (jui  consistait  à 
placer  un  lintcan  possédant,  sa  sculi)tnre,  et  au-dessns  nn  grand  bas- 
reliel",  <tn  substitua  nne  snperp-osilion  de  liUteanx  (voy.  Poinr.  ,  plusieurs 
bandes  de  l)as-i'eliet's  dont  les  (ignres  sfj^it  d'autant  plus  petites  (réchellev 
que  ces  linl<'au\  sui)^rpqsés  sont  i)lus'niidlipliés.  Au  xiv'"  siècle,  Li 
scniptui'C  (les  tympans  est  de  [dus  en  plus  a^^sorb^'c  par  les  bu'mes'géii- 
métriques  de  rarchilecture.  NCrs  la  lin  du  \\'  sircle';' les  liumeauX'^i 
dévclop|)('jil  en  avaid  d(>s  tympans,  par  d-es  statues  et  des  iiinacles  (pu 
s't''l('veul  jus(pi('  sous -la  chd' des'arehiv(»ltes..  l,e  trumeau  n'est  i)lus  scii- 
lemeid  alors  iui  suppcjij,  uiais  mw  sorte  de  routre-inri,  de  pilier  In"- 
oiiié  (pii  eoup(>   !a  porte,  son  linteau  et  son  lymi)an  en  deux  parts. 

.Malgré  la  rigidilé~de  ses  principes,   l'ai'ehitecture    du  moyen  à;L;e  ^t 
l'on  a  occasion  de  le  icconnaitre  dans  le  couis  de  cvl  ouvrage    é\ilc  l,i 
monotonie,   la   baïuilité, ce  (ju'on  apj)elle  dans  le  langagi^  des  arts._Jr.-'„ 
/>o/?r/yv.- llai'cment  trouv(^-t-on.    dans  les   conceptions,    uiême   les    j)lu- 
\  ulL:a)i('s,  CCS  r7//'r/'/A'.v,  cc's  icmplissa^es  insignilianls,   si  l'réqiuMds  daii- 
les  nn)iuuneuts  (pie  nous  t'iexons  aujourd'hui  à  grands   frais.    Le   Iiim 
des  luatériaux,  l'exagéi  atioii  .de  la  d(''|)ense,  ne-iachètei>l  pas  le  délaul 
d'invention,   la  j)au.vreié  de  l'idée  ;    n(ts  maities    des  xii' Ct   xiii'' sièch - 
étaient,  semble-t-il,' i)icn  pén(''li'cs  de  cette  \éiité.    Aussi.,  tout  en  îc- 
t  int  soumis  aux  piinci|)es  rondamenlaux  de  leur  art,  ils  savjuent  en  (h 
dnin;  Jcs  consé(piences_^es  plus  vaiiées;    |)aitanl,  b*^  plus  attrayanics, 
les  i)lus  noinclles  aux  yeux  du  vuliiaire.    -, 

A  l'article  INurrr.,  nous  (btunons  d'assez  nombreux  types  de  lym|)aiiv 
disposc's  (l(''jà   d'mie  ("a('ou  assez  variée  ;  jluiis,   ici.    f"orc(>  nous  est  di   ■ 
suivre  une  méthode,  ct  d'excluie  les  cas  exceptionnels  (pii,  cependani 
fouririssenl  des  exemples   précieux   de    ce   i\\w  le  véritable   génie  sait 
tirer  de  l'application    raisonuée  d'un   principe  vrai.  Nous  allons  pm- 
('(■'der,  à  pro])os  d'un  de  ces  exemples,  connue  a  dû  procédei'  l'archi 
tecte  "du  xiiT"  siècle,  afin  de  l'aire  sjiisir  la  uiéthode  ciitifpu' de   ci 
niaitref^,  auxquels  on  ne  saurait  refuseï-,  avec  le  savoir,  nne   modcsln 
(pie  nous  n'avons  pas  le  courage  de.  leur  i'ei)rochor  '. 

On  satl  que  pour  soulager  les  linl(;anx  des  portes,  les  architectes  ter 
niinaie^ut  les  pieds-droits  par  des  corbeaux  qui  diminuaient  de  tonl( 
leur  saillie  la  portée  de  ces  linteaiix  monolithes  (voy.  lig.  2).  Hien  qm 
ce*  linleaux  A  fussent  déchargés  parles  archivoltes  B,  cependaid  il 
avaient  encore  h  porter  le  tympan  C;  parfois  ils  se  brisaient  sous  cellr 
charge,  surtout  lorsqu'ils  ne  pouvaient  «Mre  faits  de  pierre  résistante 

'   Peu  d'arclutpcto»  du  movon  ^gc  en  Franco  ()nt'jfrnv(j  leurs  noms  sur  tes  niounnitiii 
qu'iU  (^levaient,  eontrniremcnt  à  riiabitu(ic   de   leurs   confrère!^  italiens.   Cette  in(lill> 
ri'nee,  ou  cet  excès  de  modestie  leur  a  été  reproché  par  un  eéjvbfi»  critique  coninu'  nu 
aveu  ilinrérioritti.  Cependant  il  «emblernit  que  c'est  l'œuvre  qui  doit  (Mn- jufrci',  ri  i|m 
le  nom  de  son  auteur  ne  fait  rien  à  l'nlTaire. 
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■M,  a  la  place  d<'s  c(»ibci1u\  1),  nous  plaçons  deux  goussets  de  pierre  K 
M'  conlre-bulanl  en  F,  il  esl  évident  que  le  linteau  est  couipléte- 
iiienl  soulagé,  (jue  sa  liauteur  entre  lits  peut  être  singidièrenient 
réduite  au  protit  du  tympan,  (lest  en  raisounant  ainsi,  queVaichitecte 
luteurdu    porlajl  méridional  de  régli-e  de  ^int-Séverin  à  Bordeaux 


a  du  piocéder  (lig.  3).  Le  linteau  de  cette  porte  esl  en  ellel  léduil  à 
Il  hauteur  d'un  bandeau.  Au-dessous,  les  corbeaux  sont  lemplaco 
par  une  arcature  trilol)ée  avec  demi-tynq)ans  couverts  d'uiu'  délicate 
MiHj)ture  de  ceps  de  vigne  au  unlieu  desquels  se  joueiit  de^  oiseaux. 
I  lie  iuscrii)tion  qui  donne  la  date  de  cette  porte  (l'i/i?)  pourtourne 
l'orle  du  trilobé.  Au-dessus  se  place,  dans  le  linteaii,  le  bas-relief  du 
lugenienl  dernier;  j)uis  dans  le  tymj)an  sui)éri(  ur,  le  Cbiist  assi.s  sur 
un  trône,  montrant  ses  phlies,  assisté  des  deux  anges  qui  portent  les 
iiistrumeuls  de  la  passion,  et  imploré  par  la.  Vierge  et  j)ar  saint  Jean. 
Dans  les  voussures,  des  cordons  de  leuillages,  les  marivis  et  les 
\ieiges.  Sui-  les  jambages  en  ébrasemeni,  et  développés  latéralement 
litre -les  coloiuietles,  dans  la  liauteur  des  denii-tym[)ans  de  larcature, 
!<">  Apôtres,  l'Kglise  et  la  Synagogue. 

(lelle  porte  est  acc()nq),''ignée de  deux  arcades  aveugles  avec  tympans 
<lai!s  lescpiels  sont  (igjuées  des  scènes  d(>  ta  vie  de  sajnt  Séverin.  L'en- 
M'uible  de  celte  composition,  que  donne  la  ligure  3,  est  fort  reuiai- 
'juable  et  produit  un  giauih  ellet.  En  A  nous  piéseulo.ns,  à  une  grande 
échelle,  liiii  (les  deuu-tympans  du  tiihdie,  d'un  dessin  à  la  fois  origi- 
nal et  gracieux  La  sculpliu'e  en  est  |)Iafe,  eu  favon  de  broderie,  mais 
'lélicateiuent  traitée,  etjjevait  produiic  lout  son  elfel,  avant  que  ce 
portail  eût  été  abrité  sous  un  [lorclie  |dus  récent.  Le  piogiamme  est 
«railleurs  celui  de  beaucoup  de  portes  d'églises  ;  on  voit  cependant  que 
.l'architcclo,  grâce  k  ce  d6vel(q)pemenl   des  coi  beaux  supporlanl    le. 


sion  plus  petite  que  les  luilcs'rornainos.  V/esl  vers  le  .\i"  siècle  que  I 
renouea  aux  encoches  de  reeuuvieniénl.- (h»  (l()Mn;»--ilans  les  piovinri 
(lu  mnli  (le  la   France  (jiw-ivaienl  consevvé-  les  traditions  antiques.   1 


\ 


TVMPAN 


;i:i(>  — 


linteau,  a  mi  en  tirer  un  parti  cntirreniCnt  ncul', 


1/anlcur  «lu  portail  de 


-) 


]S-.-yfl^,Hi"»  /  :»T<'?,«'^££Vj  s^^. 


ik  L%'<#>.  V 


^i^';'.' 


.  •.--.(  mt-lMc 
la  conipo 
>ii|>prinia 
ment  des 
supportai 
-surbaissé; 
^'appuyai 
iionece  e 
-diivcnt  a 
plissaient 
place  à  n 
lilianqia^ 
purtcs  (le 
haiis  cv  V 
Il •l(ii'(''><,  il 
lion  des  1; 
laldc  à  c 
rMniici,it  I 
i.int  le  Iv 
lijii^  de  ri 
Il  nicilleii 
pi  i--  ainsi, 

^  "rciiis  les  |: 
nadmetli 
(Iccniajio 
M  inhie.  (] 
cdiliees'  i- 
des  jilelie 
lin  cnsern 

,  '  liacpie  ll| 
lAns  la  ce 

•  luit  un  as 
'  es  <fuesti 
•m  point  ( 
^'(Ties  qu 

•  KIIscs  du 
aimer  la  l 
leuie  pérl( 
par  r.écoh 
dominent 
ti()n  dans 

'statuaire  r 
Il  est  et 
xV.Hièçlc 
Jnilres,  les 

.Ui—,. .llJ 


lïïcTëqïïï' 
os  provinci 
aiUiqiR's. 


(M 


'  I)i'  ré(>liso  SaiiiU-MadclciiU' (le  Ilczicrs.  . 

Ce  .sjstt'inc  «lo  fouvii-lurc  ;i  rtf  ivi'iiiplujc  d'iiiif  iiiuiicic  ((niiplct.'  dans  la  ristaii 
nition  des  oomhk's  dt»  {'('"'Miïio  de  Saiiil-Siriiin  de  Tnulonsf. 
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..>àiiil-l'i('in'-MMi>-V(v.(>li.y  n  a\ail-il  pa^  aus.si  Un-'uir  parli  uouvi'au  de 
la  coniposincu  «in  (yriipaji  d,.  la  porte  cenlrale  (vov.  \\^\\t?.,Sv^.M),  en 
Mippiimant  celle  lois  le Jinlc-au  et  en  le  irniplaeanl  par  nh  dénMop'pe- 
luentdeseorbeaii.v?   Plus  lard,  vers  la   lin  du  \iv"  siè<'l'\  les- linteaux 

.  Mipportanl  les  tympans  furent  IVéipiennmcfit  remplacés  par  des  are^ 
■surbaisses.  Les,;-orI)eau.\  étaient  ainsi'su|)priniés  ;  ces  ares  surbafssé^.  " 
^appuyaM'ut  siù-  les  jambages  et  sur  le. Irumeau  avant  une  saillie  pn- 
iioneee  el  découpant  son  couronnement  en  avant  du  tympan,  le  plus 
H.iivenl  aj(.ure  et  garni  de  vitraux.  Les  sujets  en  ronde-bosse  (pii  rem- 
plissaient ordinairemeij^t   les    tympans  du    xiii-^  siècle  faisaient    ain>i 

,  place  à  un  leneslrage  garni  <le  vitraux.  Comme  nous  l'avons  dit.  la 
•'.hampagne  avail,  la  première,  adopté  ce  parti  dès  le  xm'  siècl(>.  L(>> 
IH.rles  (le  la  laeade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Heims  le  pi()u\eul. 
l'ansce  cas,  le  linleau  pi)rlait  une  véritable  fenêtre  avec  ses  Nitraux 
'-l'.nés.à  la  place  des  bas-reliels.  11  semble  toutefois  que  la  disposi- 
iK.u  des  tympans  pleins,.(lé<-orés -de  sujetsen  ronde  bosse,  est  prél'é- 
i.il.leà  ces  fenestrages.  Kn  effet,  les  voussures  garnies  de  statuettes 
l'Miiiei.il  un  entourage,  .une  sorte  .d'assistance  au  sujet  i)rincipal  déc..- 
Miit  b'  tympan;  si  ce  tympan  est  vide,  .ces  rangées  (1(>  vo«i>sures  n'ont 
plus  de  raison  d'être  au  point  de  vue  de  l'ieonogra|)hie.  Le^  maîtres  de 
1 1  meillèun;  période  du  xiii''  siècle  (bftis'l'Ile-de-Franee  l'avaient  ci..m- 
i)ir-  ainsi.  .Mais  les  belles  ehnveptions  iconograpbicjues  s'altèrent  'déjà 

^  iriiis  l(;s  provinces  voisines  dès  It'^milieu  (le  ce'siècle,  et  les  architecte^ 

.  iiadmettenl  plus,  souvent  alors,  la  sculpture  rpie  comine  un  molif  de 
'Innialion,  sans  trop  se  préoeenper  de  l'unité  des  compositions  dVu-  ^ 
M  inble.  Ce  n'rst  pas  ;\  nous  à  Umu-  en  faire  un  reproche,,  (;ar,  dajis  le,s 
édillces  religieux  que  nous  élevons.,  il  est  rare  que,  la  statuaire:  sortie 
des  ateliers  de  (livèrs  ariistes.  et  faite  sur  eonjmamJes  isolées-,  présente 
im  ensemblv  iet)nographique  dirigé  par  une  pensée.  . Admettant  (pie  . 

,  '  li.npie  ligure  ou  chaque  bas-relief  soit  un  chel*Mi''(i-uvre,  ce  défaut 
«Ans  la  c()ne«q)tion  giMiérale,  ce  manque  d'unité  ilans  l'intention  pr(^ 
•luit  un  asser  triste  elfet.  II  faut  dire  que  le  ejergé.  peu  familier  a\ee 
'  ts  (fuestions,  préoccupé  d'autres  intérêts,  plus  imporlanh  peut-être  . 
.111  point  de  vue  religieux,  ne  donne  plus  ces  beaux  programmes  d'irnU- 
;,'(Ties  qui  sont  si  complets  et  si  largement  conçus  dans  les  grandes 
•  glises  du  domaine  royal  de  IIHO  \  12M.).  Son  goiit  ne  le  porte  plus  à 
aimer  la  belle  et  grave  statuaire  si  bien  ordonnée  pendant  noire  meil- 
leure période  du  moyen  Age.  I>e  joli,  un  peu  fade,  iujuiguré  au  \vr  siècle 
par  l'école  des  Jésuites,  ou  \v  style  italien  de  la  basse  renai>s«m-y, 
«louiiuent  loujoips  dans  l'esprit  ('les  personnages  qui,  par  leur  jjihla- 
tion  dans  l'Église,  pourraient  contribuer  à  rendre  aux  ouvrages  de 
'statuaire  religieuse  la  virilité  et  le  beau  style  (pi'ils  ont  |)erdu.s. 

11  csl  cependant  quelques-uiu»s  de  ces  eomposiiiousde  tympans  du 
xv% siècle  qui  ne  manquent  pas  de  grandem.  N(uis  citerons,  entre 
'«'lires,  les  lynq)ans  du  portail  princijjal  de  la  calJKMlrale  de  Tours,  (pu 

,,„pp.,j,L.nu ,,,..,,.,,,.,..„uo„^^^^^^  „^.       jkâ: - ' 


'   Dt's  |0  XII''  siècle  ou  ompjoy.'iif  ces  liiilos  (l'itrèlicis  dans  les  pr(>\iiic*>s  imriilioi  .l 
et  de  rOucst.  •  ^     .  ' 
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'•>..>i  .iiMiKUMiiic  ipsysicmo  roniiiin  pour  Ic^  t-onvrrliirrs  (Je  tiiii<"«.  C'est 
qu'on  effet  co  système  no  convient  giit-iv  aux  rliniats  hrimi(>n\.  Miciilùl 
l;l poussière  amH(^e'(lniLs  c^'s  canau.i  I  huniulilé  ai.iaiil,  développ^Mles 
mousses  et  des  vègèt-al ions  quH  envalussenf  les  toitures.  Par  lev  bourras- 
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voie,,  avec  une  sdTIc  (\v.  <|(>iil)l(>  liiilcan  nii  pluh'd  de  douhh'  inii)Os(e  en 
'.ik'n'  siiil)ais>és.  !,('  (Vnnieau- centrai;  saillanl,  découpe   la   stalui;,  son 
(lai>  ('I  la  croix  arcliiépiseopale  cpii  le  sniinonle,.en  avant  de  la  claire- 
\oie  \ilrée.  C'esl   là,  nous  le  répéhnis,  un  parti  souvent  adopté  à  la  lin 
•  In    moyen  îi'^v  et    jusqu'au  xvi"  siècle.  OiV  lron\:e,    dans  notre,  article 
l»niiTi:,  ^in  assez  giand   nombre  de  coiiipositioiis  de  tvfnpani  |)otn-  qu'il 
ne  soirj)as  ulile  d'iusistei  ici  >ui'  le  système  décoratif  de  ce-<  niemhrcs 
'le  raicliileeluic  diInKtycn  A'^v.  Nous  ne  dirons  iiiie  ((uCUpies  mois  de>« 
Ivmjjans    darcalnres   compris  .  entre    liius   archivoltes.    La    scidplure 
'I  oriHMnenI  on  la   siatiiaiic    jouent  mi   lole  iin|iorlant  sur  ces  sorlè.s  {it\ 
iNuipans,  diuM'    petite   dimension  -('"néralemènl*..  Ces  scid|)tures.  laites^ 
|M>iir  être  Mies  île  près,  sont  tiail('eN  a\ec  amoni  et  liahilejuent  com[)(»- 
I  e*  en  \ue'(le  la  place  qi^'ello  oeeiipeiil.  (  In  voit  de  lies-K(Mnar()ualdes 
iMiipaus  (rarcalrircs  :  aux' portails  de  l,'(''-li>(' de  .Noirc-Dainr  la  (^i^mde, 
I    Poitiers;   a  la' eàtliédrale  d  AnV<'ulème  (■\'m'  sièclej;.  à  la   sainte  ciia- 
i»' Ile    du  P.dais,   ;i    Paris;    aux    poilails    des    ca^lK'dralcs'dé    Paris,   de" 

■Itcnr^cs,  d' \u\erre 'Mir  siècle);  dans|esidi,ipelleN  de  l'a  nef  des  caltie   ' 
liialcs  de  Mord  l 'an  \  cl  de  Laoïi    \\\'  ^iecle  ,  elc.    V(|^\  e/.  .\N<.K,  Aiic  aii  ui., 

.  \iTi:i,  Ci.oiriti;,  Scii.nt  nr .  'I'iiii|-jjiiii  M\Soiheiil  ii-s  tympans,  l(»isqu'i|s 
~"id    d'une    peti'te-'diu.ieiisinu.    <^nil    reni|dis  -par   des   animaux    lantas- 


i.. 


i^. 


?r 


j^ 


UNITÉ,  s.  I.  Mans  t<mle  .concept  ion  d'art;.  Vunitf'  est  certaineineni  la 
!mi  première,  celle  de  la([lièlle  tontes  les  autres  dériveid.  Kn  aichilec- 
iiire,  cette  loi  est  pcul-ètre  phis  iiii|>eiieuse  encore  (jue  dans  les  antres 
lits  du  dessin,  parce  ipie  rarcbiteel,ure  ^rou|)e  tous  «•es,.arts  pour  en 
I  oiiqxiser  un  euscuildc.  pou/  produire  mic  inq>,r<'"'*^i"ii.  I/arcluIcclii.ri 
l.nid  à  ini  rt'sullal.  suprême  :  salislaii'e  à  un  l»es(^i'n  de  riiomme.  Ca 
'pt'usée  de  larlisle,  encoiuposanl  im  edili(  c^Piuel-corique,  ne  doit  jani'ais 
|)erdre  de  vue  ce  hul  à  atteindre,  (ai  il  lie  sujlft  pas  q-ue  sa  cmnposilion 
-iti^sfasse  inatériellement  ;V  ce  lies(»iii,*il  tant  que  l'exprission  de  ce  Ik'- 
-'>in  soit  in'lle  :  or,  celte  expression,  è'ot  fa  foriue  apparente,  le  j;rou- 
peuuMil  en  faisceau,  de  foiis  les  arts  et  de  litules  les  indushies  aux(|U(ds 
I  arcl)it(Mq<'  a  recciurs  pour  parfaire  s(,n  (eii\  re.-  Plus  une  i  ivilisaliou  es) 
'■<Mnpli((née,  plus  la  dinictdié  est  grande  de  couq»c)ser  d'après  la  loi 
dtinilê;  j'ettj'  difliculié-s  aecrcril  de  la  u  ta  s  se  (lès  connaissances  d'aris 
aiilerienrs,  des  Iradiliohs  du  passe,  auxquelles  la  pensée  de  l'artiste  ne 
peut  se  s(uisfr.iire,  ([T\i  l'ohsèdèid,  s'iuiposent  à  smi  jugetnenl,  et  eiitiai- 
•leiil,  poui-  amsi  dire,  son  criiyou  dans  des  s|||,,us  dé'jà  Ir.Mfs., 

Inde  nos  pr('<déces>JMns.' dont  te^  eciils  ^oui  ji|s|,.|n(.ni  estimes,  a 
dd.  :  («  Aussi  failli!  <pi'uii  momiiiienl  e-mane  d'une  seule  inl(dli(;en<e 
"'  qui  en  eonihine  renscinidede  telle  m  nnere  cpi  nq  i.e  puis^  .  s^uis  en 
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pliquer  pourquoi.  Alors  les  chevronnages  étaient  posés,  tant  pleins  qn' 
•  Vovcï  Charpe'ïte.  ' 
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-.i^aUérer  raccord,  ni  eu  ricii  retrancluM,  m  licn  y  aj..iilj?f,  m  lien  y 
<-  changer  '.  .i  On  ne  saurait  mieux  parler,  mais  on  comprendra  qu  \\  est 
difficile  à  un  architecte  ,qui,  pour  exprimer  sa  pensée,  va  puiser  à  de> 
sources  très-diverses,  de  remplir  ce  programme.  Nous  reconnaisson> 
volontiers  que  heaucoup  darchitecles,  de  nos  jours,  nadmettent  pa.s  1. 
loi  dunité  qu'ils  en  nient  la  puissance,  et  préconisent- uuesorte  d  éclec- 
tisme vajiue.,  permettant  à  la  pensée  de  l'artiste  daller  chercher  dan^1( 
passé,  au  nord  et  auniidi,  les  expressions  i^ropres  adonner  une  lorm. 
à  cette  pensée.  Ces  artistes  aflirment  que,  de  cet- amas  de  document^  • 
mêlés,  il  sortira  Y  architecture  de  /'oiv»»;-.  Peut-être;  mais,  en  attendant, 
celle  du   présent  n'exprime  ^e  plus  souvent  que  le  désordre  et  la  conlii 

>ion  dans  les  idées.  >  - 

Nousjie  sommes  pas  de  ceux  qui  nio*it  l'utililé  de  l'étude  des  arts  aii- 
féri<^urs,  dautani  qu'il  n'est  donné  à   personne   douhlier   ou   de  laiir 
,,nhlier  la  longue  suite  des  traditiotïs'du  j^ussé  ;  mais,  ce  que  tout  espiit 
lélléchi  doit  faire  en  face  de  cet  amas -de  matériaux,  cest  de  les  mettr. 
en  ordre,  avant  de  songera  les  utiliser.  Oue  fait  celui  qui  hérite  d'un, 
riche  hihliothèquc,  si  ce  n'est l&'abord  d'en  classer  les  éléments  suivant 
un, ordre  méliu)di(pie.  alin'dé  pouvoir  s'en  servir  le  jour  où  il  en  aui.. 
hesMii?  Faut-il  encore,  qu'après"  ce  premier  cl'assemeut,  il  ait   lait   an 
\mo\n<  un  résumé  aualyti(fue  de  chacun  ,de.s ouvrages  de  celte  hil.lm^ 
Chèque,  dans  son  cerveau,  afiïv  de  pouvoi^'  choisir  et  jn-cditer  judicieii- 
>ement  de  ses  choix.  l»armi  toutes  les  architectures  qm  méritent  déli, 
signalées  dans  Ihisloire  du  monde,  il  n'en  est  pas  une  (jui  ne  procéd. 
d'après  la  loi  d'unite.  Sur  (pioi  s'établit  cette  loi  dunite?  C'est  là  d  ah<a^! 
ce  qu'il  cmivient  de  rechercher.   l!es  hespins  auxquels  yart^hiteclure  v 
propose  de  satisfaire  ne  sont  pas  très-variés^  11  s'agit  toujom-s  d'abrit(  i. 
l'homnj,e,  sôit  en  famille,  soit  en  assemb'lé^';?^'t  de  lui  permettre,  sous  ce- 
abris,  de  va(|uer  k  des  occupations,  ou  de  remplir  des  fonctions  plus  on 
nfoiri5  étendues,  suivant  que  son  étalsocial  est  plus  ou  moins  complique 
Si  ces  premières  condit  ons  ditfèrent  peu,  la  manière  dy  satisfaire  cm 
très-variée.  En  eft'et,  l'abri  peut  ûtre  fait  de  bois  ou  de  pierre  ;  il  pem 
être  crciisé  dan^  le  tuf  ou  façonné  en  terre;  il  peut  se  com{)oser  de  jiai 
ties  juxtaposéej^ou  superposées;  il  peu!  n'avoir  qu'une  destination  tran- 
sitoire ou  délier  l'action  du  temps.  C'est  alors  que  l'art  intervient  et  (pn 
*   la  loi  d'unké  s'établit,  et  s'établit  naturellement,  parce  que  tout,  dan; 
l'ordre  eréé,  n'existe  que  par  l'unité  d'intention  et  de  conception. on 
veut  faire  une  cabane  de  bois,  on  coupe  des  arbres  :  unité  d'intention 
On  réunit  ces  arbres  en  utilisant  leurs  propriétés  :  unité  de  conception 
Ouo»  qu'on  puisse  direct  faire,  c'est  donc  sur  la  structure,  d'abonl. 
qu'en  architecture  la  loi  d'unité  s'établit,  qu'il  s'agisse  d'une  cabane  d. 
bois  ou  du  Panthéon  de  Romc;  La  nature  n'a  pas  procédé  autrement,  (  i 
iCest  plus  que  téméraire  de  chercher  des  lois  en  dehors  de  celles  qu'elle 
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a  ('liiblifs.  mi  plulùl  do  ikhis  soiislrairc  à  ics  lois,  nous  qui  en  faisons 
partie.  L(>s  découvertes  dans  les  seieuees  physiques  nous  montrent 
chaque  jour,  avee  p-lus  d'évidence,  que  si  Tordre  des  choses  créées  nia- 
nilestéune  variété  intiniedans  ses  expressions,  il  est  soumis  à  un  nombre 
de  h)is  rie  plus  en  plus  resircinl  à  mesure.que  nous  pénétrons  pLys  avant 
dans  le  mystère  du  mouvement  el  de  la  vie;  efc  qui  sait  si  JA  ^ernière 
linnle  de  ces  découvert  ne  sera  pas  la  connaissance  d'î/np  loi  et  d'i/?/ 
atome  !^  En  deux  mots,  la  création.  c'esH'nnilé;  le  chaos,  c'est  l'absence 
de  l'unité.  ^  .  , 

JSur  quoi  étal)lirait-.on,  en  architecture,  la  loi  d'unité,  si  ce  n'étiut  sm- 
la  s|ructur(j|,  c'est-à-dire  sui-  le  moyen  de  hAtir?  Seraf^-e  surie  gontï 
Mais  le  j^oùt,  en  architectuie,  es(-il  autre  chose  que  l'emploi  convenable 
Jes  moyens?  Serait-ce  sur  certaines  fornles  adoptées  arbitrairement  par 
un  peuple,  par  ujie  secte?  Mais  alors,  si  nous. avons  à  coté  de  ces  formes 
d  autres  formes  arbitrairement  adoptées  p^ar  un  autre  peuj)le  (Ai  une 
, mire  secte,  nous  aurons  r/^v/.c  unités.  Nous  voyons  rarchilecture  dcv 
Hellènes  parfaitement  conforme  aux  lois  de  l'unité,  parce  que  celle  ar- 
chitecture n(^  ment  jamais  à  ses  nujyens  de  'structure;  de  même,  chez 
les  Komains>(quand  il  s'agit  (les  monmoents  bAtis  suivant  le  mode  ro- 
main); de  uiême  chez  lés  Occidentaux  du  moyen  âge,  ix-ndant  lesVvn"  cl 
\iir  siècles.  Cependant  ces  monuments  sont  fort  dissemblables,  et  ils 
sont  dissemblables  parce  qu'ils  obéissent  A  la  loi  d'unité  établfe  sm-  la 
-hucture^  Le  mode  de  structure  changeant,  la  forme  ditière  nécessai- 
icmeid,  mais  il  n'y  a  pas  une  unTlé  grecq.ue,  une  unité  romaine,  une 
unité  du  moyen  âge.,  Un  chêne  ne  ressemble  point  à  un  pied  de  fou- 
licre,  ni  un  cheval  A  un  lapin  ;  végétaux  et  animaux  obéissent  cependani 
a  1  unité  CxTganique  qui  régit  tous  les  individus  organisés. 

De  fait,  l'unité  ne  peut  exister  dans  l'architecture  que  si  les  expres- 
>ions  de  cet  art  découlent  du  principe  naturel.  L'unité  ne  peut  être  um- 
liiéorie,  une  formule;  c'est  une  faculté  inhérente  à  l'ordre  universel,  el 
<iue  nous  voyons  adaj)lée  aussi  bien  aux  mouvements  planétaires  qu'aux 
plus  infimes  cristaux,  aux  végétaux  comme  aux  animaux.  M.  Ouatreiuèrc 
de  Quincy,  (ians  son  Dictionnaire  d'architerture  •,  distingue,  dans  l'art  de 
l'architecture,  «  différentes  sortes  d'un/^'.s- partiel l(\s,  d'où  résulte  1'mw/W' 
"  générale  d'un  édifice  ».  Cet  auteur  divise  ainsi  ce  qiiil  appelle  les 
unités  partielles,  sans  définir,  d'ailleurs,  ce  (nie  peut  être  une  unité 
partielle  : 

«  (nité  de  système  et  de  |»riii(i|H'. 
é       '  «  l'nitt^  lie  conc('pli(»ii  cl  de  (-oiii|»o>ition. 

*  .      «  Cniti'  «le  pluii. 

«  Unité  (i'é'lévation. 

«  l'nilé  de  <l«V(»rati(»n  el  (riiriii-iih'iit. 

M  l'oHé  «Je  style  «;t  de  >.'t>ùl.  » 


if 


cocbe  au-dessus,  en  e,  afin  que  le  couvreur,  dans  le  las,  puisse  aver  1 1 
main  reconnaitre,  sans  les  retourner,  quelles sontlesluiles du  rang  ([u  il 


'  C'est  'nvec  (il 
"HTc  ù  forincr  une 

T.    IX. 


i  •iUiislro  auteur  du  Dinùnmalrç  darchiterlim'  ne  nous  dit  pas  coninionl 
runité  de  système  se  distingue  de  Tunit.''  de  eoneeplion,  m  ccMumenl 
,  os  deux  unit(''s  peuvent  se  s^^parer  de  l'unité  de  style  et  de  goût;  eom- 
nienl  l  élévation  d'un  édifiée,  qui  semblerait  dériver  neeessairement  dn 
nlan    possède  cependant  son  unité  distincte  de  c^lle  (pii  régit  la  compo- 
sition de  ce  plan. .Nous  pensions  que  l'unité  pos'sédait  cette  propriété  i\v 
iKvpouvoir  être  diVisée,  et  ((ue  ce  qu'on  i)eut  diviser  ('st  pluralité.  Cette 
colonne  de  six  unités  (et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  s'en  tiendrail 
il  ce  nombre)  précède  le  paragraphe  où  il  est  dit  que  l'unité  de  système 
H  de  principe  ne  permet  pas  de  poser  des  arcs  sur  des  colonnes,  m  un 
chapiteau  corinthien  sur  un  style  ioniipie.  CVst,  semble-t-il,  un  pream- 
l,ul(«  bien  solennel  pour  une  mince  C(mclusion.  Plus  loin,  eepeiulanl, 
I  auleiir  i\n  hictimnaive,  à  propos  de  Vuhitê  (rél^mtion,  écrU  ces  lignes 
,,,„.  lonne  saurait  trop  soumettre  aux  médilations  de  rarchitecle  :  «  C» 
.  (jui  constitue  particulièrement, "dans  l'architecture,  r///J*^tMrelevatioii, 
,.  c'est  d'abord- une  telle  correspondance   de  ^extérieur   de  sa  masse 
.,  avec  rintérienr,  que  1  œil  et  l'esprit  y  aperc^'oivent  le  pruicipe  d  ordre 
„  ri  la  liaison  nécessaire  qui  en  ont  déterminé  la  manière  d'être.  Le  but 
.  principal  d'une  façade  ou  élévation  de  bâtiment  n'est  pas  d'otlrir  «les 
a  .'ondjinaisons  ou  des  compartiments  de  formes  «pii  amusent  les  yeux. 
.,  Là   comme  ailleurs,  le  plaisir   de  la  vue,  s'il    ne    procède   pas  don. 
.  besoin  (m  d'une  raison  d'utilité,  loin  d'être  une  source  de  merile  et 
.  de  beauté,  n'est  plus  (pi'un  brillant  défaut.  Mais  là,  comme  ailleur>. 
o  le  plus  grand  nombre  se  méprend  en  transportant  les  idées,  c'est-à- 
«  dire  en  subordonnant  le  besoin  an  plaisir.  De  là  cell<'  multitude d'éle- 
..  vations  d'édifices,  dont  les  formes,  les  combinaisons,  les  dispositions. 
H  les  ordonnances,  les  ornements,  contredisent  le  princme  iVuniU'  tond. 
<(  sur  la  nature  propre  de  chaque  chose.  Ce  qui  importe  donc  i\  Vnintr 
H  dont  nous  parlons,  ce  n'est  pas  qu'une  élévation  ait  plus  ou  moins  d( 
«  parties,  plus  ou  moins  d'ornements,  c'est  qu'elle  soit  telle  que  la  veu- 
(,  U'iit  le  genre,  la  nature  ft  la  destination  de  l'édifice  ;  c'est  qu'elle  coi  - 
.(  responde  aux  raisons,  sujétions  et  besoins  qui  ont  ordonné  de  sa  disp.  i 
«  sition  intérieure;  c'est  que  l'extérieur  de  cet  édifice  soit  uni  par  le  lien 
«  visible  de  Vuuité  à  la  manière  d'être  que  les  besoins  du  dedans  auront 
a  commandée.  »  Nous  n'avons  pas  à  essayer,  heureusement,  d'accordei 
les  opinions  de  l'ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beanx- 
artsavee   les  enseignements  qui  dée<mlent  des  «euvres  d'architectnir 
laissées  par  les  membres  passés  et  présents  de  la  docte  assemblée.  O 
sont  affaires  de  famille;  nous  constatons  seulement  que  Cette  définition 
de  Vunité  d'^s  (élévations,  quant  au  fond,  peut  s'appliquer  à  l'unité  dans 
les  œuvres  d'architecture,  sans  qu'il  soit  utile  de  diviser  cette  unité.  NV 
mentir  jamais  au  besoin,  5\  l'ordonnance  qu'impose  ce  besoin,  aux 
moyens  que  fournit  la  matière  en  œuvre,  aux  nécessités  de  la  striu^tme 
ce  sont  les  premières  conditions  de  l'unité  en  architecture,  et  ces  con- 
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>lvlc  '.  Nous  uv  coMccvoiis  pas  pli^s  un  aichilccic  laisanl  un   plan  ^aus 
|»r('voir  les  élévations  que  ilomu)  ce  plan,  que  nous  ne    coneevrions 
l'oinhie  sans  la  iumièie,  ou  la  Inmièie  sans  rornl)re.   D'ailleurs  qu'en- 
lend-on  par  Vùmté  de  plan?  Kst-cecine  eiiaqueV^H-lie  de  lédifice  i)i'ojetée 
-nr  un    plan   liorizonlal    possède   les  dimensions   nécessaires,   <prellcs 
-oieni  i)laeées  en  raison  des  liesoins  (pxj)riniés,  (prelles  satislasscnl  pN-i- 
iKinent  à  ces  besoins  en  ruèuie  lenips   qu'aux  nécessités  de  la  slahililé. 
de  j'écononjie,^  de  la  durée,  de  l'orienlalion,    de  l'aspecl    irderieur  cl 
rxlérieur?  Oué  chaque  partie  lie  piusse  être  arhitrairenicnl  augmentée, 
diminuée,  (dian^^ée,  sans  qu'il  en   résulte  (piel([nc  chose  de  moins  hon? 
ijue  les  pleins  soient  en  raison  de  ce  (ju  ils  dojvenl  p(»i  l(  v  et  (jn<'  le  iiK.dv 
lie  hàlii"  soit  en  rapport  a\ec  les  malei'iaux  ;i  employer  el  avec  les  usages 
Itcftix?  Si  c'est  là  ce  (pie  l'on  enle-nd  par  ïiniitr  t/r  phni,  c'est  foil  ideii 
I  notre  avis;  mais  nous  ne   j)ouriMons   comi)i-en(li'e  la  conception  d'un 
lan  ainsi  di-essé    sans  la  concepliou  simultanée  des  élévations;  car,  a 
rendre  lesclioses  à  la  lettre,  le  plan  nCsi  que  la  projeeti(*n  hori/onlale 
'  ce  (|u'on  appelle  rélévation  :  oi-,  comment  concevoir  et  tracer  la  pro- 
etiou  horizontale  d'une  chose  qui  serait  ;V  créer,  (jui  n'exist^erait  pas' 
ais  si,  j)ai'  VHrtité  de  //lan,   on.  entend    une   im;.i-e  'tracée  sur  le  papici 
Miivanl  certaines  données  symétriques,  ime  sorte  jje  dessin  (le  broderie 
plaisant  aux  yeux  par  certaines  pondérations  de  nlUPs,  de  pleins  et  de 
\ides,  en  torturant  d'ailleurs  les  besoins  auxquels  tout  édilice  doit  satis- 
liiire,  afin   de   rendre  cette   im;ip(\  plus  agréable,  alors   nous   avouons 
ne  rien  comprendre  à  cette  unité;  mais  nous  comi)renons  que  celte  unité 
peut  être  distincte  de  l'unité  d'éhnatiou,  puisqu'(dle  n'a  rien  avoir  ave( 
les  nécessités  aux(pielles  il  faut  satisfaire,  avec  le  mode  de  bAtir,  a\ee  la 
iiatui'c  des  matériaux  à  employer,  avec  l'économie  et  le  bon  sens,  qui 
eonimande,  parait-il,  de  ne  rien  l'aire  en  aj-ehitecture  qui. n'ait  une  rai 
-'>n  d'être  et  dont  ou  ne  puisse  justifier,     v 

Il  est  un  seul  moyen  de  donner  à  un(>  «eiivre  d'arctiilecture  Vtm/'/r  . 
'•est  le  pi-oj:îramme  el  les  forces  connues  —  nous  entendons  par  forces 
les  ressources  en  hommes,  ar<rent  et  matériaux.  —  de  trouver  les  cou/- 
l'iiiaisons  qui  permettent  de  satisfaire  à  ce  programme,  et  d'emiiloycr 
ces  forces  de  manière  à  leur  faire  juoduire  le  résultat  le  plus  com|)lel. 
Il  est  évidcntque  si,  pour  satisfaire  à  sa  fantaisie,  l'artiste  jette  une  no- 
table partie  des  ressources  dont  il  dispose»  sur  un  point  d'un  édifice  pour 
produire  M«  ('//et,  au  détriment  des  auties;  que  si  son  édilice  présente 
des  échantillons  de  lou^  les  moyens  de  structure  et  d'ornementation  par 
amour  de  l'éclectisme;  ((ue  s'il  ment  à  la  strucl.ure  (pie  lui  fournit  son 
temps  pour  imiter  des  formes  apj)artenant  à  un  mode  passé;  (pie  si  le 
inonument  qu'il  élève  n'a  aucun  lien  avec  les  mœurs  du  temps-  s'il 
choque  ces  muMirs  par  (b*s  dispositions  aj)partenant  ù  une  civilisation 
différente  ou  à  un  autre  climat,  son  (eu\re  ne  peut  prétendre  A  l'unité.  ' 

'   Voye»  les  articles  (ion,  Stvi.i.. 
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•  bur.lc»  bas-reliffb  de  celte  époque,  ou  voit  souveut  représeulees  des  tuiles  de  nit. 
forme.  Ou  eu  rcucoutrc  purfois  ausni  sur  les  muuuniculs  et  duns  les  débris. 
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l/miilc  iK'xislc  (ju  aulaiil  (iti"!!  y  a  icl.ilioii  iiiliuic  ciilrc  raichilecturc 
.(  l'oljjel.  lu  temple  dorien  préscnle  un  type  de  l'uuité  aiTliitectonique; 
mais,  si  vous  laites  d/un  temple  doiicu  une  bourse  ou  une  égUse,  l'unité 
est  détruite  :  car,  pour  approprier  cet  édifice  k  une  destination  autre 
que  celle  pour  la(juelle  on  l'a  élevé,  il  faut  torturer  ses  dispositions,  dé- 
truire ce  (pji  constitue  son  unité.  '■       ■  4 

Nous  ne  s.iurions  lro|)  le  répéter,  ce  nesl  (pi'en  >uivantJoidre  que 
la  nature  ell(>-niènie  observe  dans  ses  créations  cpie  l'on'  i)eut, dans  les 
ails,  eoïK^'evoir  et  produire  snivant  la  loi  d'unité,  qui  est  la  condition 
essentielle  de  toute  création.  Si,  dans  l'ordre  des  choses  créées,  on  a 
cru  voir  narCois  des  dévalions  an  priucii)e  de  l'unité,  létude  plus  appro- 
tbu.die  a  Uni  toujours 'i)ar  faire  ('(umutre  que  rexce|)lion,  au  eonli-aire. 
coulirme  la  règle;  cl  c'est  une  des  gloires  delà  science  moderne  d'avoir 
.iiilla(;bé  de  plus  en  i)lus,  par  l'observatiou,  l'organisme  universel  à  la 
loi  (l'unité,  ce  (piine  lait  pakct  ne  peut  faire  que  cet  organisme  ne  soit 
varié  à  l'iutini.. 

Nous  disons  :  eu  aichilecture,  procédez  de  nième;  partez  du  piiucipi  . 
ini,  n'ayez  (pi'uue  loi,  la  vérité;  la  vérité  toujours,  dès  la  preu'ùèn 
eoncepHonjuscpi'ù  ht  dernière  expression  de  ro'uvre.  Nous  ajoutons: 
Noiei  un  art,  l'art  helléuique,  qui  a  procédé  ainsi  à  son  origine  et  cpii  .i 
lais.sé  des  ouvrages  innuorlels;  voilà  un  autre  art,  sous  une  autre  civili- 
sation, la  nôtre,  sous  un  autre  cllnial,  le  nôtre,  l'art  du  moyen  âge 
franvais,  qui  a  procédé  ainsi  à  son  origine  et  (pii  a  laissé  des  ouvrages 
inunortels.  tics  deux  expressions  de  l'unité  sont  cependant  dissem- 
blables.   Il    faut   donc,   pour   produu'c     un    art,    procéder  d'aprrs    la 

même  loi.  -  '  ^ 

Avec  cette  persistance  a\eugle,  (jui  donne  souvent  au  défaut  de  com 
préhension  les  allures  de  la  inauvaise  foi,  on  nous  répèle  :  Vous  préten 
dez  nous  faire  adopter  aujourd'hui  les  formes  admises  par  les  mailn- 
du  moyen  âge;  el  pourquoi  celles-là  plutôt  que  d'autres?  toutes  nou- 

nl  bonnes,  toutes  peuvent  nous  servir,   car  elles  sont  toutes  du  do- 
maine de  rhumanité.  Nous  répondons  ;  L'objection  pari  d'une  pensci 
première  à  laquelle   l'analyse  fait  défaut.  Depuis  le  wr  siècle,  noii^ 
aNons  pris  en  France  des  formes  produites  en  architecture   par  l'apj)!! 
calioii  du  principe  d'unité,  dans  certains  milieux,  pour  l'unité  mèmi 
sans'recourir  à  la  loi  d'où  découlaient  ces  formes.  Cri  a  cru  remplir  h- 
conditions  d'unité  parce  qu'on  adoptait  plus  oir  moins  fidèlement  cei 
laines  formes  des  architectures  {intérieures  à  notre  temps,  formes  qui 
étaient  les  conséquences  eu  principe  d'unité,  mais  qui,  par  cela  méui< 
qu'elles  étaient  les  conséquences  d'un  principe,  ne  sont  pas  le  princi|). 
Ceux  qui  ont  pris  l'habitude  de  procéder  ainsi,  c'est-à-dire  de  preudr. 
la  forme  sans  tenir  compte  du  principe  qui  l'avait  fait  écloré,  ne  sau 
raient  admettre  qu'on  puisse  procéder  autrement;  et,  noua  voyant  étu- 
dier et  analyser  les  applications  de  la  loi  générale  faite  par  les  niait r(- 
du  moyen  âge,  ils  admettent  que  nous  devons  procéder  ainsi  queu\- 
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genre  ne  coiiverliiro  est  onrwe  usité  dans  tout  le  midi  do  la  Franco, 
à  partir  du  Lyonnais,  de  rAnvergno,  d'une  parHo  du  Limousin,  du  Pé- 
^rigord  et  en  remoniant  jusc|u'on  Vondéo;  il  n'est  pas  sans  inconvé- 
nients. La  tuile  creuse  étant  nlouf^c  sur  sable,  la  partie  sablonneuse  se 


n()< 


mêmes  le  loul,  c'esl-à-diir  qiu>,  prenant  la  forme,  lapparenco  pure- 
mcfil  plastique  de  rarchitooture  du  moyen  Age,  nous  considérons  cetlo 
lormo  comme  notre  unité  préférée,  non  comme  une  conséquence  de  la 
:  loi  K<''^»io  d'unité,  el  que,  dès  lors,  nous  aurions  celte  prélentiou  de 
l)rcsci'rff^remploi  de  colle  forme. 

Pour  ôlre  plus  clair,  ayons  recours  ù  une  comparaison  que  chacun 
j)eut  saisir.  Il  y  a,  dans  l;i  nature  inorganique  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  une  quantité  innombrable  de  cristaux  qui  sont  la  conséquence 
dune  loi  de  la  cristallisation.  Hoproduire  l'apparence  plastique  de  ces 
'•rislaux  en, n'importe  quelle  malièro,  ou  établir  des  conclitions  phy- 
Mcjnes  ou  chimi<|ues  à  T'aide  desquelles  ces  cristaux  peuvent  se  former 
(ICnx-mémcs   sous   l'empire  de  la  loi  générale,   sont  doux  opérations^ 
Irès-disli notes.  La  première  est  purenienl  mécanique  et  ne  donne  qu'un 
it'siiltat  safis   i)ortée;    la   seconde  met  un  attribut   do   la  création- au 
service  de  iintelligonce  humaine.  La  question  est   donc  ai,nsi   réduite 
.1  sa  plus  saisissante,  expression  :  copioi'  en  une  matière  quelconque  des 
•  lislaux   (jui   sont   le  produit  d'une  loi  régi.ssant  la  cristallisation;   ou 
clieicher  la  loi,  alin  qu'eu  l'ajjpliquanl,  il  en  résulte  naturellement  les 
«lislaux  propres  à  la  niatière  employée.   IJour  trouver  cette  loi,. il  faul 
iiécessaijoment  définir  les  qualités  d/ces  cristaux,  analyser  leui'  sul»- 
slaneo  et  les  conditions  sous  lestiuelles  ils  pr(Mment  la  forme  que  nous 
leui'connaissons.  Et  serait-on  bien, venu,  (ians  le  domaine  de  la  science, 
(le. dire  à  un  chimiste  qui  cherche  la  loi  de  la  cristallisaliou,  qu'il  pré- 
tend nous  faire  vivre  dans  une  géode? 

Malheureusement,  ce  qu'on  no  se  pern)ettrait  pasdans  le  domai)ie  de 
la  science,  on  se  le  permet,  sans  scrupules,  dans  le  domaim'>le  l'ar- 
ehilecluro,  ])ar  suite  de  l'obscurité  (jue  l'on  s'est  coujplu  depuis  lon^-' 
temps  à  jeter  sur  l'étude  de  cet  art  et  ses  principes.  L'architecture  n'est 
l»as  une  sorte  d'initiation  mystérieuse;  elle  est  soumise,  connue  tous  le- 
produits  de  l'intelligence,  à  des  principes  qui  ont  leur  siège  dans  l.i 
raison  humaine.  Or,   la  raison  n'est  pas  nuiltiple,  elle  est  nue.  Il  n'y  a 
pas  deux  manières  d'avoir  raison  devant  une  question  posée.  Mais  la 
question  changeant,  la  conclusion,  <lonnée  par  la  raison,  se  modifie.  Si 
donc  l'unité  doit  exister  dans  l'ail  de  rarchilecluro.  ce  ne  peut  êtie  >'.. 
ap|)liquant  telle  ou  telle  forme,  mais  en  cherchant  la  forme  qui  est 
l'expression  de  ce  que  prescrit  la  raison.  La  raison  seule  peut  éUiblir  Je 
lien  entre  les  parties,    mettre  chaque  chose  ;\  sa  place,  et, donner  à 
l'ceuvfe  non-seulement  lacohé-xion,  mais  l'aiiparertce  de  la  cohésion,  par 
la  succession  vraie  des  opérations  qui  la  doivent  constituer.   Si  large  ' 
qu'on  veuille  faire  la  part  à  l'imagination,  elle  n'a,  pour  constituer  une 
forme,  que  la  voie  tracée  par  la  raison.  Les  génies  n'ont  pas  procédé 
anireinent,  et  leurs  ouvrages  ne  nous  charment  que  parce  qu'ils  s'em- 
parent de  notre  esprit  ou  de  notre  cceur,  en  passant  par  le  chemin  de 
notre' raison.  "  ♦ 

Nos    nioniuneuls  du    moyen   A^e  possèdent  jj;|r   evrt'Ilpp^'P    l'iitiité  • 
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milieu  du  xiir  siècle,  notamment  dans  les  monuments  de  la  Champa- 
gne. La  place  occupée*par  le  tympan,  sous  les  archivoltes  des  portos, 
était  particulièrement  favorable  à  la  sculpture.  Dans  cette  position,  I 


t'S. 


I    VANTA  ri,    I 


—  :j/j()  — 


-< 


1"  parce  (jii'il;»  lemplisNCiil  cxacleiiUMif,  Nciiipiil('Us(!iiionl,  soivilomciit, 
les  programmes  d'onnés,  et  qu'ils  sont  ainsi, la  plus  vive  expression  de  la 

.civilisation  au  sein  de  laquelle  ils  ont  été  construits;  2"  i)arcc  que  leur 
lormc  n'est  que  le  résultat  combiné  des  moyens  employés;  3"  parce 
que  toutes  leurs  parties  sont  conçues  de  manière  à  satisfaire  aux  be- 
soins pour  lesquels  ils  sont  élevés,  et  î\  assurer  leiîi'' stabilité  et  leur 
durée;  U"  parce  que  leur  décoration  procèdcsuivant  un  ordre  logique 

'Ct  est  toujouis  soumise  à  la  structure;  5"  |)arce  que  cette  structure  élle- 
niémc  est  sincère,  qu'elle  ne  dissimule  jamais  ses  procédés  et  n'emploie 
(pie  les  forces  néccssaiies.  v       *r*^ 

Nos  monuments  du  moyeu  ;\ge  n'ont  pas  six  unités,  ils  ont  Viinité.  LCs 
articles  du  /)irtinnnnire  font  assez  ress<»rjir  cette  qualité,  pensons-nous, 
polu'  qu'il  ne  soit  pas  nécesH^iire  d(^  s  étendre  .plus  longtemps  sur  sou 
importance.  '  c>; 
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VANTAIL,  s.  m.  {t:'en(ail,  /r/,s,  /luis).  Valve 'de  menuiserie,  touinant  sur 
des  gonds  ou  pivots,  fermant  la  bait;  d'une  .porte.. 1!  était  d'usage,  dans 
l'antiquité  grcccjue,  de  suspendre  souvent  les  vantaux  au  moyen  de 
deux  tourillons  tenant  au  montant  de  feuillure.  Ces  tourillons  entraient 
dans  deux  tious  cylindriques  ménagés  sous  le  linleau  et  à  l'extréniité 
du  seuil.  Ce  procédé  primitif  obligeait  de  poser  le  vantail  en  construi- 
siini  la  porte.  On  voit  encore  des  vantaux  ainsi  suspendus  aux  porter 
de  monuments  de  la  Syrie  septentrionale  qui  datent  des  iv'.et  V  siècles. 
Il  fauL  savoir  que  ces  vantaux*  sont  de  pieirè  (basalte  généralement),  cl 
(ju'il  n'était  j)as  possible  de  les  suspendre  autrement,  puisqu'on  ne 
l)ouvait  y  attacher  des  pentnres.  Toutefois  ce  procédé  fut  appliqué 
iftius  les  Gaules  aux  portes  de  bois,\'l  nous  retrouvons  cette  tradition 
^  conservée  jusque  vers  la  lin  du  xm"  siècle  pour  les  constructions  rus- 
ti(pies,  notamment  dans  le  Nivernais  et  en  Auvergne.  * 

Ces  vantaux  primitifs  Se  composent  d'un  montant  de  feuillure  A 
(lig.  1),  pris  dans  un  arbre  branchu,  de  manière^  à  trouver  la  traverse 
haute  B  dans  le  même  morceau.  Cette  tniverse  haute  s'assemble  en  C 
(lAns  un  montiint  de  rive  D,  (pu  reçoit  également  le  tenon  E  d'une 
traverse  basse.  Des  planches  épaisses  sont  chevillées  sur  cette  mem- 
brure, qui  n'est  apparente  qu'à  l'intérieur.  Les  deux  tourillons  a  et  /f 
entrent  dans  les  trous  cylindriques  a',  lf\  ménagés  dans  le  seuil  et  dan^ 
une  pierre  tenant  au  jambage.  Dans  cette  structure,  il  n'y  a  pas  un 
clou;  le  tout  est  maintenu  par  des  chevilles  de  bois.  Ces  sortes  de 
vantaux  sont  doubles  habituellement,  et  leurs  montants  de  rive  battent 
sur  «n  arrêt  tenant  au  seuil  et  sur  une  traverse  haute  de  bois.  Il» 
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^  .»  {^v>t  I.V.  uv  m  fii^ij^u  ni  i^uin--utuiif  iiu  l'iiiih,  lareiiK'm  u  un  pins 
Krand  nombre.  A  dater  do  i2/i0  environ,  les  tympans  se  composent  y^v- 
néralement  de  plusieurs  zones.  Les  sujets  se  superposent  et  se  multi- 
plient, ou  bien  ils  sont  enfermés  dans  (l(>s  eompartimenls  arehiteeto- 
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t'Iaiiuit  /ermés,  à  l'intérieur,  par  une  hajre  de  bois  entiant  dans  les 
ciiantignoles  (;  ciicvillées'sur  le-s  montants  de  battenjent.  11  y  a  tout  à 
croire  que  cette  i;acon  de  vantail  renKinte  aux  Gaulois,  puisqu'on  trouve 
encore  la  trace,  xluns  de^  constructions  privées  de  l'époque  gallo- 
romaine,  de  ces  trous  cylindriques  destinés  à  recevoir  les  toju'illons  des 
montants.  On  conq)ren(l   fans  peine  conihien  ce  }i;rossier  moven  de 
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suspension  des  vantaux  était  délectneux.  I»es  tourillons  de  bois  rou- 
laient dinicilemenl  dans  leurs  douilles  de  pierre  //;  si  lek  portes  étaient 
d'une  assez  grindi;  diftiension,  il  fallait  employer  beaucoup  de  force 
pour  faire  pivoter  les  vunlaux.  Dès  répo(jue  gallo-romaine,  les  pciL- 
Inres  étaient  en  usage,  jîuisiju'on  en  reiroine  encore,  et  ce  moyen  <le 
snspendre  les  huis  fut  généralement  ado|)té  «^  dater  de  la  période  ear- 
lovingienne  (voyez  SEiiRUREHii:).  Toutefois  les  vantaux  furent  composés 
au  moyen  de  meqibrures  sur  iescpielles  on  a|)pli(|uait  des  Irises,  si  les 
portes  éUiient  d'une  assez  g|jinde  dimension. 
Le  système  de  décharges  pour  empêcher  les  vantaux  de  donner  du 


*-y 


qu'ilft  élevaient,  contrairement  à  l'habitude   de   leurs   confrères  italiens.   Cette  inditli 
ronce,  ou  cet  excès  de  modestie  leur  a  été  reproché  par  un  cél:(.'ljre  critique  coiiiuu'  un 
aveu  (l'inférioritô.  Cependant  il  semblerait  que  c'est  l'œuvre  qui  doit  être  jupéc,  «l  iinr 
le  nom  de  son  auteur  ne  fait  rien  à  l'affaire.  * 
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ixjids,  est  toujours  admis;  on  se  simM  n\«'iiie  encore  parlois,  pondant- le 
XII'"  siècle,  de  bois  Ijraneluis  pour  l'ornK'i'cc^  décharges,  ou  du  moins 
l'une  (Telles;  cl  les  i)entiires  de  1er  sont,  ou  apparentes  h  l'extérieui 
sur  les  IVjses,  ou  prises  entre  celles-ci  el  la  inenihrure,  comme  dans 
l'exemple  que  nous  donnons*  ici  (lig.  2),  cjui  est  tiré  d'une  porte  de 
rancij'une   église  de  Sainl-Martin  d'Avallon.  On  voit,  dans  celle  lignic 
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qui  présente  l'un  des  vantaux  vu  du  côté  intérieur,  que  liimonlaid  d( 
t'euitture  A  est  taillé  dans  un  arbre  branchu.  Des  épaidements  B  et(l. 
ménagés  dan^  ce  montant,  reçoivent  les  pieds  des  décharges  qui  son 
lagenl  encore  l'exlrémilé  de  la  traverse  haute  D  ci  le  montant  de  bal 
tement  E.  Un  gousset  G  réunit  ce  inonUint  i\  la  traverse  basse  H.  Le- 
pentures  de  fer  sont  prises  entre  cette  membrure  et  les  frises  extérieluc- 
de  revêtement,  qui  ne  laissent  voir  que  les  chevilles  qui  tes  retienneni 
aux  (jécharges  et  les  têtes  de  clous  qui  les  atUichent  à  ces  pentmes.  ('.« 
travail  assez  grossier  est  cependant  fort  bien  entendu  au  point  de  vu* 
de  la  solidité  et  de  l'usage,  llientôt  l'exécution  devint  plus  délicate,  ci 
les  vantaux  recMirenj^j^t^mii^^^  sortes  (te  <|ét^^^^^^^^^^  ^i^H 
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portail  eût  été  abrilo  sous  un  [joicIu'  pJiis  lûcenl.  Le  programme  est 
d'ailleurs  celui  de  beaucoup  de  portes  d'églises  ;  on  voit  cependant  que 
l'architecte,  grâce  à  ce  développemenl   des  corbeaux  suj)portanl    le 
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par  rapj)licalion  de  pentui'es de  1er  lurgé,  soit  par  des  fevêlements.de 
bois  linement  travaillés,^  soit  |)ai' des  peintures,  des  tôt(*s  de  clous,  des 
l»la(pies  de  bronze  ou  de  fer  ballu.  Habituellement  ces  décorations  dé- 
pendent de  la  structure.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  ligure  3  que  nous 
.(lonnons  ici  ',  on  voit  cpu'  le  systrnie  de  structure  du, vantail,  composé 
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•  l'un  treillis  de  décharges  conrpris  entre  les  montants  et  les  (rav<Msés, 
leproduil  ^^lérieurenlenl,  sur  les  Irises,  nu  treillis  «le  nH)jdures  Unes! 
perlées,  avec  l^4es  <le  clous^iux  rencontres  (voyez  le  détail  A).  Ces  cbms 
^'engagent  de  (|uelqhes  millinuMres  dans  la  "saillie  de  ces  mt.ulures. 

'  Tirô  (le  vnntftux  ilvn  porl.s  (!«•  la  ((itli.Mlrnl.-  iU-  Coulaiin-s,  cl  ,1  mw  porte,    aiijour- 
'l'Iiui   .lôtruitc,  ,|u.-  loi.  vo)aif  sur  1.-   .  ôl.-  ;{.•  ré/liv   du    Moût  Siiiul-Mulii'î  vu  uicr 
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ainsi   ([tft'   1  iii(ii(jiH'   It'   putlil  1{  en  <'.   Les  Irlcs  de  clous  sont  ^Mrnics 
(j'im<>  r()ii»l('ll('  (!<'  l't'i'  hallii  oriu'c  {\<>y.  en  (i).  Les  jjciilurcs  .sont,  (•oiniiic 
ilaiis^roxrmpic  prcCiMlciil,  piiscs   ciidc  la   riicniljnirc  et   les  frises  k\v 
l'ovèlcmcnl.  Bien  cnlcndii  la  iiicinliriire  csl  à  i'inlrriciii'.  Les  rnouliiic- 
(Ml  tivillis  soni  cloiuR's  sur  Vv<  IVisc»,  et  corriSpoïKlcnt   au  treillis  (ic- 
di'cliar^cs..  Les   l'iises  sqiil    (i(Mi<\  paiTaileiueul  maintenues  pai'   le  paili 
(léroratir,  cl  le•*'(•l<»u^  (•(»ns(ili<lenl  le^  ;isseiulila^es  à  ini-J)()is  de  lainciii- 
1(1  nie  l.it'illis>('('.  Ces  hdis  eroisés  eu   ioussfns,    (■|(iut''s   en>euil)le,   wv 
|«'uvenl  iduci-,  t(  la  soliditr  de  lOuNja^M'  c^l  eoniplcle,"  (les  déç-oratioii- 
lappdili'cs  exiérieureuient  sur  1rs  IViso  tic  nml- j)as  loujouis  la  icpio- 
diiclioii"  de  la"  sli  ueluie  desiuend)iui'es;  elle>  ediisistenl  xuiveutcu  k\v- 
lll(UlluVe>^  el()U«''es  «suivant  eerlaius  rcnupaitiiuenls  j;(\oru«vtii(iue>,  aiii-i 
(pic  I  uni,  pi'.ili(|uc  de  lont  temps  les  Arabes,  eu  des  l'oiriH's  enij)!  iuilc(- 
à   1  ai'cliilcetuif,  lelh-s  (jue  (Vises,   aiTalui-es.  t^Ahlcs,  etc.  '     Ou  voit  en 
('{lie.  siH'  les  vaulaux  k\(\>  poi'tes  (leeideiilales  de  la  ealhcuralc  de^Scc-^. 
('|i'>>  applications  de  ce  uenre  (pii  Ii4;iuei'il  une  soite  de  ^lillc  c^tmpu^ci 
^W  ran^K  de  petites  areatuics  liiuMiicid   IraNailN'cs.    Les  rani;éejî  darci 
tuic^,  au  uoud)i'e  de  six,  dan^  la  hauteur  du  \autail,  y  compris  h-,  cdti 
l'cniicmenl  (v(iy.  lii;.  /i),  M»nt  simj)leuu'nt  clouées  sur  les  Irises  (jnClh^ 
mainlie'nucnl  planes.  Kn  .\,  c>|  Iracc'  le  détftil   en  eou|>c  d'un'e  de  r( - 
arcalures  avec  sa  coloUuclIc,  et  ^'U    H  la  section  île  eelje-ci.  Les  colon 
nellc^ylenrs  chapileaux  cl  ha^uies  sont  faits  au  lour.  Les  rancis  d  aK  ,i- 
liiic,'*  sonU<'Nides  dans  ujic  planche,  cl  cloués,  ainsi  cpie  l'indi(jue  Udln 
trace.  TOule  .celle  décoration  clail    |)ciide,  ainsi  niu'  le  fond,  de  vi\t  -, 
coidem>^. 

On   IrouNc  danv  Tailiclc  MkmY>i;um:  luu'  as>e/.  grande  variété  ^\v  vx'- 
v.inlanx    décorés,    soit    par  application,    soit  pai'   la-  combinaison   (l< 
a^seniblajics  ^.'  Nous  ne  croyous  donc   pas  néecNsaii-c  de  nous  éfcntJn 
plus  longuement  i('i  snr  ces  on,vrages  de  b(Ms, 

Il  ahivait  aussi  ([ne  Iftu  recouvrait  Ic^  vantaux    de  portes  au  uioy(  n 
^W  pla(pus  de  nudal,  brou/e  ou  fer,  et  cela  indéjiendammcni  des  jm  ii 
luies^.  (Ml  voyait  (MH'ori!  A  la  jiorl*'  de  gauche  de  la  fa(;ade  oceî<Tciil.ili 
k\v   lé^dise   abiialiale   de  i^aint-Deui.s,   au  eoiumeuceiuenl  du  deriiii  : 
siècle,  (les  vantaux  de  jiorles  rapporté's  de  Poitiers  par  I)ag(»i)e(t,  cl  <pi 
éUiieul    recouveils  de  laines  de  bronze  ajourées  représentant  des  rin 
ceaux  avec  des  ^amuiaux.  (les  vantaux  avaient  été   replacés  sui;  (cllr 
ra(;a(le   lors  de  sa  reconstruction  sous  l'ahlié  Suger,  comme   des  on 
vragçs  digilesd  être  conservés  V  I^es  umines  et  les  ehupitres  délruisircni 
bon  nombre  "(le  ces  précieux  objets  ((epuis  le  règne  de  Louis  XIV,  cl  I  ' 

'   Voyei  MKNVisitiK,.  lin.  11. 

*  Vo)t't  MuieiiBRiK,  tltc-  12.  .  , 

'  Vdyci,  à  l'arlùlf  Skrri  rerii,  (|ueli|iu'*  ctcmplc»  de  coït  piMilurcw. 

4  ■  Suf  Jet  anrien»  h«URii»  tic  lu  poric  •nciciiiic  lir  ré^UKc  t|u«>  fit  banUl'  le   l<*>^  I'  ' 
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Il  est  cependant  quelques-unes  de  ces  roinpositions  de  jlympans  du 
xv%  siècle  qui  ne  manquent  pas  de  ;;randour.   xXous  citerons,   entre 
autres,  les  tympans  du  portail  principal  de  la  eaLhedrale  de  Tours,  qui 
T.  IX.  .  7,3 
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.<!  ••uvrag.-s  de  fer  nul  .seuls  échappé,  .,  eau>e  de  le..,  peu  de  Nalcur,  a 
'•«'w  ('îva.talu,,,^.  i),.s  portes  de  IrcMus,  de  sacra.res,  laissent  encore 
)«Mr  leurs  rev(^teuu'nts  <le  1er  hattu.  Ces  revê(.;u.cnts  s,ml  toujours  la.ls 
'"•  n.oycn  de  handes  de  1er,  c;  r  on  ne  fal.ri.piiul  pa^  alors  de  la  tôle- 
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..,„  „,   ,„,,,„,,„  ,,„.  |V,„  ,v,.„vai[   „Wnur  ,lr.   lors  ,m«r.s  on.pion.^ 
ni.  ;,u.r  un  ,Jo„  à  rl,a,|UM,..int  .!,■  ,rM,u„l.,v.  1,:,  l.p.n;  ...  .H'm  n, 

,.;„■,..  f.innamn.iMlril,.-..  F.„  A,  .•.MI.miii.t  1  ...h: 'k,-... 
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.HMMro.l  le  iM.is.  i..a.>  .1  nVn  i^la.l  pa»  Iouj.m„>  aii.M  :  <  |'>  ommioM^  'I 
In-  l.iaiu  (lérouprs^Ulun.l  parfois  ,m,sÔh  dan.  I..  intcrNalIcs  <l.  <•<'.  Im.^ 
(liu   f,)    ils  formairnl  des  rojiarrs  niaii.liniirs  au  cnilir  |k.V  un  •  i. 
;.l  par  iVsba.uIrs,  .o\.s  U-squrllrslrurH  extrémité',  riaient  p.ruM.ov.  Am 
•le  bois  du  vantail  était  prcs.im.  tolaicmcnl  cuivcil  par  une   alin;H..M 

.   ,Uu.U.  encore  ,lr.  >anU«-   .•.•  -  ►t.uW  a  S^o,.,  u  Un,..  (.•a.l...l;.M.  V'- 
«,„„.  n.  .!«„,  bo««nHMMl..Kli.-,  a  a..  .1.  ont  yU-  ...I,...  ,l.,m.- 1....  .In,.»l*  «1       • 

I  m  iif  ■  ■ ' •' ''- u^^i;:. \ -:"T.''.A' ''\:'.it±:;:::4. 


/ 


lum*,  iluiii.  un  ilUKiMn  lU-  IniailU^  .»  U«mu  ii. 


Inde  nos  piodéccsstnirs/doul  U's  rciils  sont  j(i.s|rni.('nl  cs-tiiiK's,  a 
«lit.  :  «  Ayssi  f;uit-il  (iii'nii  inoniiiiH'iil  ('.maiic  (riinc  >r(il('  iiilcllî^'cncc 
«  (jui  en  combine  l'eusçiiililc  de  telle  iiiaiiierc  (|u  on  i.e  j)ui>>e,  n^iii>  en 
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"I""»'  «'jiii  eoiiipu^ail  une  ihIk- '  (mi(;iH('nlali(.iu  Le  IVai^innit  (pie  fumi- 
d"»nii(.ns  ici  paiaiCdaler  dn  \iv  sirfèf:^'!  |)iovient  de  la"  colleem.n  de^ 
'I<'-Miis(|,'  r,.|i  (.'jnnerriy  '.  On  haidatl  aii-i  l(>>  vanlanx  dr  l.and(>s  dv 
l'M' honzonlalo   poM-c^  a    irronx  irnicnl'rCe-  l)and(>>  élaieiiMniics   on 
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'l'''''onp('c>  l'w  inann-re  d CraHli'^  (Hi'  di   lanihi  r(|inii^    li;:.  "i,  niai'nienne- 

'■^  nnes  vnf*lr-  anli('>>,  alu^)  1|iJc  1  indnpie  la  >^('e(u>n  A.  asco  rince  eldUs 

'Pii  |t(''néliail'nl    dan^  )(•   hoi'-.  (a-  vaidad   clail  _alfarlh;   à    nin-   porle  de 

'ddtayrde  Saml   hcilni.  à  Sainl-nnicr 'f  II  païad  ('«(denM'nl  lenionh'i 

^11  \iv'  siècle,  (,'clail  ainsi  'said  l(  ^  <tincinetd>)  (pr«''laienl   hahdnrlle  ' 

iiicid  liardes  des  vanlanv  de  polcfin's  de,^  cji.ilclinx,  (pp-jcjnelnis  nn''inc 

'l<'^  lialiitiilnnih  priNces.  (  Mi  x'  conlenlail  ie  pln>  siaiveiil,  pour  lcs*\.iii- 

iMiv  de  |)(ii'le>-  de<^  nlai^ons  cl -In^lcls,  ^\^'.  ;4aindnics  de  lèles  de  el(»u^ 

l'Iiis  (in  moins  ohm apees, (voyez  (J,or\    povres  en  ■tpiiii('oiice^«»n  siiivanl 

';•  tiiM'e  des  Irasofsc"'  ri  dccliai  ,:;e.s  cnnlie   Icsipiclles  les  frises  s  appli- 

'P'aienl.      ,  •  ♦■       . 

^i^^^i   (pie   lunis  .TavhUs  ild   plils  li,'nil,d    ne  intiis  i(>sic,  en  Immiicc, 

'""■mie  Iraeif  (le  vânlarix  de  polies  du   iikincii    ,\^v  revèhis  «le   Iikui/c; 

'  •'peridaiil    pUisjeius  églises  Vu*  po,ss(''daicnl.  l'oiii  Dcuibld   '  parle  d.cs 

'  ^>utt  iiitlicntioii  «II-  proJn'imntV. 

'  DcMiii  il,-  la  tulifflMiii  <i,ini.rM  ^' 
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bois  ou  (lu  Panthéon  de  Rome-  La  nature  n'a  pas  procédé  autremeiU,  1 1 
iLest  plus  que  téméraire  de  chercher  des  lois  en  dehors  de  celles  qu'cll 
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|,r)rtc>  laUi-  .r.i|.r(-  lr<  onlio  dr  l'al.l.r  Su^cr  peur  la  la.Mdo  <.c<^i(l(in  - 
(aie  de  la  nouvelle.  é^Mis(«.  Ces   portes  étaient,  paraitrait-il,  tres-nehe- 

'  ment  déeoree^  de  l;nne>  dv 

hron/e  doré  el-éniaillé.   <(  Il 
..  lit  venir  ^<n<îer|,  (lit  D.  Don 
u  bk'l,  pUi^ieiii's  T'indeurs  cl 
.'<  sculpteurs   expérinienic- 
«  pOui'  oiiu'r  (  l  eiu'iehir  h  - 
u  lj;iltans  de  la  V(irle  iirin- 
(('(•ipale  de   réulréc   de    IV-, 
((  glisf,  sur  la(|iiellK  >e  void 
»(  la  Passion,   Hésiureclifui 
u  Aseension,  et   aidie'-    lu- 
(i  l()ires'  (avi'c  la  reprrM'idi- 
■<.  tion  dudit  ahhe  j)i()>lriii( 
n  en  terre],  le  tnul di'  l<iii(('  ; 
'(  et  mi'il  luy  a  ((iiiviinni.aiK 
,  <■  de  grands  tVais,^  laidpnm 
«  le  n»étail,qne  pôiii'  Toivqui^ 
((•va  esté  enij)l<>yé 'pareill( - 
«  ment  au>>i  pnurle>  haltaii- 
(.  de  la  porte  de  main  drodc 
'(  (Ml    entrant,    tju'd     a    l'ait 
((  enriehir  de    métail,  (U'   <t 
(  e>mail,-laissant- le>  ancn  ii- 
<i  ba'llans    de    la    IroisicHiK 
((  porte  de  main  ganelie,  (jui 
<(  estaient  an  premier  lia*«li 
«  menl    de    l'é^dise.  >•    l'e.t 
inscription  en  vers  élail  apparente  sur  le  bronze  de  la  porte  prineipale. 
N()us  la  transcrivons  ici  d'après  doni  Doublet  : 

«  Pnrlrtrum  quisquis  aUollore  qu.Tris  lioiioroiri. 

«  Auruiii  iifc  suiiiplus,  operis  miraro  lalwrcm, 

«  Nubile  clurtt  opus,  sed  opus  quod  nobilc  rlarel  :        »,      ^ 

t(  Clariftcjel  mente»,  ul  eanl  pcr  luiniiia  \cru', 

«  Ad  vcrum  lumen,  ubî  Christus  jtnua  vera, 

«  Qualcsil  intos  in  bis  delcrmiiiaOaureu  porta,    ' 

„  Mens  belles  ad  \erum  pcr  maleriatia  siirgil, 
«  Et  demersa  prius  bac  \i«i  tucc  resurgit.  » 


^<; 
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Et  ^ur  le  linteau  au-dessus  des  yanUuix  : 

^   «  Suscipc  vola  lui  judex  districle  Suggeri, 
«  Inler  ove«  propria»  fac  me  clementer  haberi.  » 
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»«  l'nité  de  dt'-ooratioii  et  (roriiciiii'iit. 
«  l'oité  (le  styUî  et  de  jfoùl.  » 
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Nous  ne  chcrrherons  pas.,  en  l'absence  do  lout  document  graphi- 
que, à  donner  une  restauration  de  ces  monuments  (]ui-  devaient  être 
xj  intéressants.        /        -  . 

On  connaît  ies  belles  portes  de  bronze  de  la  basilique  normande  de 
M'onreale  |)rès  Palernie,  celles  de  la  cathédrale  de  Pise,  celles  de  Vérone. 
Ce?!  vantaux  stmt.  composés  par  panneaux  dans  lesquels  sont  inscrits 
de»  siijets  en  bas-reliel',  avec  ouvrages  niellési^et  damasquinés,  il  est  à 
|tré>umer  que  les  vanL;É|x  des  portes  principales  de  l'église  abbatiale 
(If  Saint-Denis  étaient  cAjus  de  la  iwême  manière,  é^n  voit  aussi  sur  le 
liane  méridional  de  la  qPRédralc  d'Augsbourg  <les  vantaux  de  portes 
revêtus  (le  bronze,  |)ai'  panneaux,  qui  dalent  du  xii'"  siècle,  mais  qui 
((•nliennenl  des  l'ragmj'iits  provenant  d'un  m(»numenl  beaucoup  plus 
•  incieu..  Si  l'on  s'en  rapporte  à  certaines  vignelles\  de  manuscrits,  on 
jiourrait  croire  aussi  que  le  moyen  Age  posait,  sur  les^vanlaux  de  portes, 
'l<'»  rev(*^tements  de  bronze  par  l)andés*hori/.oiitales,  comme  des  frises 
Hiperposées,  décorées  (l'oinements  et  (le  ligures. 

Ouanl  aux  va.ntaux  de  bois  composés  |)ar  j)aniicau\.  nous  r(Mivoyon» 
/(' lecteur  à  rjirliclc  .Mkmiskiui- . 

VERGETTE,  s.  t'.  {tringletlc).  Harre  de  ferCarrée  ou  ronde,  mince,  qui 
H'il  à  maintenir  les  panneaux  des  vilraux  enlie  les  barlolières.  Lc» 
|iaimeaiix  de  vitraux  sattacheni  aux  vergetl(.'s  au  moyeti  de  pelile< 
h.indes  de  plomb  soudées  aux  jd(»mbs  de  sei'hsMU'c de»  verres  (voyez 

VERRIÈRE,  s.  f.  —  .Voyez  Vitrail. 
VERltOU,  s.  ni.  —  Voyez  SKRurRKHn:. 

VERTEVELLE,  s.  f.  — .  Voyez  Sfrkirerik. 

VERTU,  s.  f.  L'iconographie  du  moyen  Age  mel  souvent  en  parallèle 
la  personnification  jl('s  veitus  et  des  vices.  U'anlagonisme  du  bi(Mi  et 
du  mal  est,  comme  on  sait,  une  de  ces  idées  admi-ses  chez  presque  tous 
les  peuples  de  races  supérieures.  Nous  la  voyons  se  manifester  dans  1rs 
Védas,  chez  les  Iraniens,  chez  les  Kgyptiens,  e^  pcndani  lantiquité 
païenne.  Le  monothéisme  sémiti(iue  devait  nécessairement  repousser 
celle  double  influence,  qui  était,  pour  ainsi  dire,  le  fondementdw  pan- 
théisme. Les  Juifs  n'admettaient  pas  une  puissance  rivale  de  leur  Jého- 
vah.  Le  péché,  pour  les  Juifs,  n'était  ([u'une  infirmité  attachée  à  l'homme, 
mais  n'était  pas  supposé  inspiré  par  une  j)uissance  supérieure  h  bii.  La 
(ienése  fait  intervenir,  il  est  vrai,  entre  le  prt^micr  homme  et  la  pre- 
niière  femme,  le  Herfjcnt  '  .•  «  Le  serpent  étoii  plus  rusé  (jue  tous  les  ani- 
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menlir  jamais  au  besoin,  î\  l'ordonnance  qu'imiSose  ce  besoin,  ai 
moyens  que  fournit  la  matière  en  œuvre,  aux  nécessités  de  la  struclmr 
ce  sont  les  premières  conditions  de  l'unité  en  architecture,  et  ces  cou 
ditionsne  sauraient  séparer  le  plan  de  l'élévation,  la  conception  «li 
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«  uiau.v  de  la  Icric  «|ue  IKlcriicI  hini  avoil  faits;  il  dit  à  la  Icninio...  clç.  . 
Dans cel  exemple,  il  iiCst  iiuUeiiicht  question  d'une  j)uissance  rivale, 
(le  Vf^sprit  dut/m/.  L(>  serpent  donne  nn conseil  pertîde;.!!  n'est  pas  dit 
(jii'ui)  esprit  ail  revèlu  ^a  foi  nie.  qn'il  y  ait  nn  intéirt,  qu'il  en  doivi' 
profiter;  auOim  espiit  ne  conseille  à  Cani  de  luerson  frère.  l/KterneL 
voyant  (laïn  abattu  lorsyne  son  saciilice Cst  repousse,  lui  dit  :  ((Celles. 
'i  si  lu  te  conduis  bien,  lu  seras  con.sidéit'  ;  si  lu  ne  le  conduis  pns  bien, 
M  ie  péché  C(i^!iu'(je  à  la  porte,  il  vent  t'alteiiulre,  mais  lu  peux  le  mailn- 
«  ser  «.»  Po(u'  1rs  (irecs  coinnic  poui'  tous  hs  jx'uple^  de  race  arveiinc. 
le  Mal  ri. lit  une  force  nalin-elle  comme  le  Hien.  l'oicc  rivale,  Naiiicuc 
néccssaircmenl,  in.'ïis  immoileile.  lultiinl  >ans  lrr\(>,  indépendante  cl 
vrnen'c  à  cause  de  ^a  qu.ililé  «liÀinc  l/lymimc  n-clait  (ju'uu  jouet  entre 
CCS  deu\  puissances,  invocpiaiil  rinleivcntion  «le  la  lionne  contre  le- 
.i<'l<>  de  la  mauvaise,  mais  ne  cioyant  pas  que  sa  volonté  personnell»^ 
put  lutter  contre,  cette  dernièir.  Le  panthéisme—  nous  parlons  dn 
[lanlhéisme  |)rimitif  appuyé  sur  l'observation  des  phéïiomènes  naturel- 
l'I  non  dn  panthéisme  énervé  et  superstitieux  des  derniers  temps  — 
r(.nsidé'rait  l'action  des  forces  divines  connue  a<i"issanl  bien  au-dcssu-^ 
de  la  frêle  humanité,  c(Mnme  en^a^eanl  des  luttes  et  exeicant  si  |jMi-- 
•>nnce  dans  une  splière  très-supérienre  aux  intérêts  biunains.  L'bon)iu,( 
était  fatalement  sounns  à  des  décicts  dont  il  ne  pouvait  pénétier  le- 
motifs,  et  s'il  invoquait. les  dieux,  ce  n'était  jamais  avec  lespoir  de  letii 
faiic  moditier  en  sa  f.rveur'le  cours  des  choses.  L'e^oïsnie  ^énnti(pie 
admet  (pie  Jéh<»vah'airéte  la  fuarche  du  soleil  pour  permel/e  à  .b.Mi,. 
décraser  ses  ennemis;  on  ne  trouverait  pas  une  légende  arialogue  dan- 
toute  Ibistoire  leligieuse  des  Aryas.  Pour  eux,  les  forces  de  la  nature 
agissent  dans  la  i)lénitu(le  de  leur  puissance  independanfe.  lue  divinité 
peut  lutter  contre  le  soleil,  elle  ne  saurait  lui  commander  darrôter  son 
c<»urs. 

Ce  préambule  était  nécessaire  pour  expliquer  un  phénomène  philo 
sO|)hiquc  qui'se  produit  dans  Ticonographie  chrétieniie  de  l'Occident, 
vers  la  fm  «lu  xir  siècle.  Alors  les  artistes,  évidenmient  inspirés  par  le- 
idées  du  temps,  ne  font  plus  intervenir,  absolument,  l'Esprit  du  mal: 
ils  admettent  des  qualités  bonnes  et  mauvaises,  qualités  inhérentes  a 
l'homme;  ils  les  persoiinilienl.  C'est  un  panthéisme  circonscrit  dan- 
l'ûme  humaine  au>  lieu  d'avoir  pour  siège  l'univers.  Il  est  évident  qm 
le  mot  panthéisme  ici  ne  peut  rendre  entièrement  notre  pensée;  on 
n'adorait  pas  la  Charité  ouïe  Courage',  on  les  personnifiait;  on  leui 
donnait  un  corps,  des  attributs,  le  nimbe  même  parfois;  et  si  l'on  ne 
rendait  pas  uu  culte  à  ces  abstractmns  méUphysiques,  la  foule  arrivait 
à  les  considérer  comme  des  forces  possédant  une  apparence  sensible. 
des  émanations  divinerf^U faut  observe^ailleurs  que «i  les  vertus  son! 
personniaées,  les  vices  ne  le  sont  poiALes  vices,  en  opposition  ave( 
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choque  ces  mipiirs  par  des  drsposilions  apparlenanl  à  une  civilisilion 
lifférenle  ou  à  un  aulre  climat,  M)n  (l'inrc  ne  peut  préloiulre  ù  l.imilé.  ' 
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les  v^tUis,  soni  reptésonlcs  par  un  lait,  non  j)ar  nii  jxMsDniia,!;*' :  du 
moins  esj-ce  le  cas  le  plus  habiluel.  Avant  l'école  laïqtie  ùo  la  fin  du 
xii'.  siècle,  les  veitus  comme  les  vices  sont  lifrnrés  par  des  lails  tirés  des 
Kcrilures.  Dans  la  rei)résenlation  des  vices,  le  diable  intervient  lou- 
juiiis;  c'est  lui  qni  conseille  et  préside  à  l'exécution  de  facle  marnais, 
I. Midis  (|ue  TKspril  dn  mal  irinlervieni  plus  dans  la  représentation  du 
vice  opposé  à  la  vertu,  à  dater  de'la  lin  du  xii'  siècle.  Ainsi,  soi'  le- 
rlirascnunts  de  la  porte  centrale  de  Nolre-Daïue  de  Paris,  sont  .sculp 
l'C^  #U]s  des  médaillons  douze  Vertus,  re|)résentées  par  douze  lènnucs 
diaiiées  portant  certains  attributs;  les  Vices,  en  opposition,  scul|)té>^ 
.m-dessous  de  ces  UH:'daillons,'sont  figurés  i)ar  des,  scènes.  Exemples: 
l-.v  Foi,  la  i)reiuière  placé*  à  la  drojte  du  Cliiist,  porte  uu  écu  ren\pli 
1>.'U' une»  croix.  Au-dessous,  un  homme  est  agenouillé  devant  une  idole. 
,  I.c  Coura-e,  la  première  Vertu  îV  la  gauche  du  Christ,  est  velu  dune 
irmme  complète:  cotte  de  maillé  sur  sa  rohe,  heaume  sui'  la  lèle,  hou- 
'  lier  sur  lequel  est  un  lion  rampant  à  son  hras  gauche,  epée  luu'  dan- 
-'i  main  droite.  Au-dessous,  la  LAcheté  :  c'est  un  homme  (pii  tiiil 
ilevant  un  lièvre;  il  se  retourne  eflaré  et  laisse  tomber  son  épée  '. 

C'est  seulement  vers  lafin  d,u  xir  siucle,  ainsi  que  nous  le  disions. 
•  piapparaissent,  sur  nos  uroonmeuts,  ces  représentaficms  des  Vertus, 
t'I,  panui  ces  sculptures,  on  peut  citer  connue  des  pins  anciennes  celles 
(pii  (lèchent  les  soubassements  de  la  porte  de  gauche  de  la  façade  de 
la  cathédrale  de  Sens.  KUes  montreut  la  Largesse,  el  en  legard  l'Ava- 
lice.Xa  Largesse  (tig.  1)  est  une  leiunu;  drap^M-,  courouuée,  a-sisc.  {),. 

'  \  nui  (juç-llfs  sonl  les  Vertus  rcprésciiUies  sur  ces  éhrasenu-uts.  avi-c  Us  „rfr,-  vicim , 
<  Il  o|.|)ositi(.n.—  A  la  droite  du  Christ  :  1"  La  l'oi.  Au-dessous,  lador.itiou  d  iitie  idole.— 
'!'•  1.  Kspernnic,  fennue  drapée  portant  un  étendard  sur  son  eeu.  Au-dessous,  un  hemine 
'e  transperce  a\ee  son  epée.—  ,'{"  La  CliariU,  leiiaiil  une  l»rel)is  sur  son  ^'iion  (li)>ure  inii- 
iilee).  Au-dessous,  I  Avariée,  tenant  une  ltiMn>e  tt  enfernianf  des  saes  dans  un  eollVe. 
'C  Injustice  :  une  salamandre  nnnre-ion  eeu  (s\inltole  ilu  jii>t.'  éprctUNe^^tar  ladversit.  ), 
\u-dessou»!,  Ilnjusliee  {li>rure  détruite).  —  5"  La  l'nid.in  e  :  s.m  ,,1,  jx.rte  un  M-ipeiU  ' 
riiroule  autour  d'un  bàlon.  An-déssou».  un  lioninn  .liant,  les  seleiiients  de.  Iiir,-,  t.'iiaol 
nue  torehe  de  la  niain  droite  et  de  la -an.  Ii.'  nii  ...met  :  <  .'-t  la  lolie.  -  (i"  LiMninilil.'  : 
-iir  leeii,  un  ai^le  au  vol  abaissé.  Au-de,ss..us,  rOii,'ueil,  r.présente  par  un  li.Mnin.'  .111- 
por^é  pnr  un  cheval  ron(,'uou\  qui  le  jette  a  la  renverse. 

A  la  Kaui'la-  du  Oirisl  :  !•  1^  Force.—  2"  La  Patience  :  un  bœuf  couvre  son  écu.  Au 
di*!«»4Mts,  la  Colère  :  une  feiiiine;  les  cheveux  epars,  cliasse  nu  religieux  a\ec  un  bnloji.— 
T  \^  Mansuétude  :  un  aKneaii*esl  sculpté  sur  son  éeu.  Au-dcssorts,  la    Dureté  :  leniun 

couronnée  ossÎm'  sur  un  tn'me,  pousse  du  pied  un  suppliant  aj^enouille  devant  elle.  

4"  La  Concorde  :  «a  inuiu  droite  déroule  une  bandende  .sur  laquelle  elle  ji»tte  les  ycu\  ; 
sa  gauche  lient  un  cartouche  %mt  lequel  .«ont  ffra>es  utl  lis  et  une  branche  d(divier.  Au- 
tlefisous,  deux  hommeii  se  battent.  —  5"  LObéissan.e  :  un  chameau  ap-nonill.-  se  \oil  sur 
son  écu.  Au-deMOus,  un  homme  fait  un  jreste  de  mépris  devant  uii  éNè«pn'  qni  l'exliorte. 
—  6*  La  Per»é*ërance,  une  coufonne   suspendue  <nr  l'ecu.    Au-dessous,  un   relijrieuv 
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la  forme  sans  tenir  compte  du  principe  qui  l'avait  fait  éclore',  ne  saii 
raient  admettre  qu'on  puisse  procéder  autrement;  et,  noua  voyant  cln 
dicr  et  analyser  les  applications  de  la  loi  générale  faite  par  les  maîtr«'^ 
du  moyen  âge,  ils  admettent  que  nous  devons  procéder  ainsi  qu'cu\- 


y 


autrement,  et 
parent  de  not 
notre' raison. 
Nos  monui 

T.     IX. 
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s(>s  deux  mains,  elle  ouvre  deux  collVes  remplis  de  sacs  et  d'écus.  Deux 
lampes  on  lorme  île  .omomie  sont  suspendues,  ii  ses  rùlés;  i\  ses  pieds 
deux  vases  de  tleurs.  L'Avarice  (dg.  2)  est  une  des  belles  sculptures 
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<iuill.nii 


de  cette  époque '(H70  enviroii).  Les  cheveux  épars  sous  un  lambeau 
d'étoffe,  la  main  gauche  crispée,  trocW,  elle  est  assise  sur  un  coUV» 
qu'elles  fermé  violemment  de  la  main  droite;  sous  ses  pieds  sont  ib- 
sacs  pleins  d'écus.  L'Avarice  est  ici  personnitlée  ». 

«  C'oM  ainsi  qu'ii^  trouvôrc  du  xiii«  siècle  décrit  la  Urges»»o  cl  lAvaricfT 

^  «    Ij>«  .  il  ,  <-li<is«n   vi  vif   il  vi!>  ;-  .  ,    .^ 

,  «  C"Mii«  fti  urainle"  ft  lii»-!»  tHilli»'. 

\  «  D'un  Mant-  ««mit  a|>pan>illif  : 
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«  Afnlili  .  I  .  |"'i  •■•'  «liMiilfl  ; 
•  La  Tarr -at  iloiireimMit  forii))'-»'. 
■1   (,»ui  tu  *\  Il  )><>iiit  «■••l"rff 
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anlrement,  et  leurs  ouvrages  pe  nous  charment  que  parce  qu'ils  s'em- 
parent de  notre  esprit  ou  de  notre  cœur,  eu  passant  par  le  chemin  de 
notre' raison. 

Nos  monuments  du  moyen  ûgc  possèdent  par  excellence  l'unité: 
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'Miillaumc  Durand  dit  que  les  Wilu^  sont  i('j)resoiil('c>  sous  la  II-mut 
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•  l,»!!!    li    iiibl    hll'll   .\   irruiK    ili'M».  . 
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—  J»'  viiiis  |iri,   tiiiiir»'  iliiiit  (  liictc, 
lt  ■'   yiU*  lu»'  !<•   ilif/  ili-  \iiii,  I,'  II, ,11. 

■  --  Sirt- .  lisl.-plf,  itioii  ri'iiMii 
'    Kii  jaili»  rhuTi  cl  iiiiii'  :         ^ 

"     Mmi   IKIll  fut    I.AHl.l  Kl  K  I  lillili  .    — 

Ile  l'autre  nrifz  jm  U  iiiHiiiiii' 
'  «  Klf  oi  foriiic  (^(  irt-Hiiile  fili'niiic  , 
Niiiif  estnit  rt  (IssriJuiiT, 

ÉIMIIÉHÉIÉ 


!•  une  folie  'le  vi'it  rsrcuM'  : 
«   A   vt'ir  lu  |iiiu  (leiiliMisf  : 
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une  pierre  tenant  au  jambage.  Dans  celle  structure,  il  n  y  a  pas  un 
clou;  le  tout  est  maintenu  par  des  chevilles  de  bois.  Ces  sortes  du 
vantaux  sont  doubles  habituellement,  et  leurs  montants  dérive  ballcnl 
sur  Hn  arrêt  tenant  au  seujll  et  sur  une  traverse  haute  de  bois.  Il> 
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au  moyen  ( 

portes  étiiic 

Le  systèr 

nez,  r'est-à- 


vKini 


:',(S(i 


•  k'  Icmiiio',  p;nTL'  (ju  rll<">  uuiiriisscui  cl  caiL'sstMiL  rhoiiiino  '  ;  jnai>  vu- 
'  .row  \vs  artiNt.'s  du  inoycMi  àyo  Knir  iloniiaicnt-ils  un  ciU'aclère  éneryupK 
t"l  luilitant.  Dans  lr>  viliaux  de  la  grande  rose  oceidenlalc  de, Noire- 
Dame  de  Paris,  les  Vertus  sonl  armées  de  lances  et  combatleiU  les  Viee>, 
^  irprésentés  par  des  i)ersonnages  histori(iues  parfois.  Sardanapale  irpré- 
siMite  la  FoJic;  Tarquin,  la  Dissolutiim;  Néron,  l'Iniquité:  Judas,  1. 
Désespoir;  Mahomet,  l'Impiété,  etc. 

(:"t>sl  à  la  ralhédrale  de  Chartres  que  les  artistes  dn  xiii'  sièele  onl 

donne  anx  représentations  desVertnsic  plus  eomplet  développemeul. 

Là  2  les  Vertus  ne  sont  point  opposées  aux  Viees^  elles  se  déronlenl 

.ur  les  voussures,  en  i)ied,  et  sont  divisées  en  trois  ordres  :  les  Veilii^ 

pnbliqnes  et  les  Vertus  privées.  Les  Vertus  de  l'homme  privé  sonl  pl;i 

.  ,ées  dans,  la  voussure  .intérieure,  le^  Vertus  de  riiomme  social  dansd.i 

Nonssure  extérieure;, dans  la  voussure  intermédiaire  sont  M'ulptée>  h- 

Verlu<  d(lijnesti«pM's.  Chaque  ran-  eontient  quatorze  ligures,   en  (-(.ni- 

nien.anlfpar  le  voussoir  de  droite.  A   Chartres,  les  Vertus  puhliqin- 

|,révi.iU(|ït  un  grand  intérêt  iconographique.  La  première  a  i)er(lu  >mi 

lihr     sm»   bouclier  est  chargé  de  roses.  Didron  Ma  considère  coiihim 

^     personfniiant  la  Mémoire.  La  dcuxièuu'  (tig.   2,  rcprésenle   la  L.l.cil^ 

[lAbaim)  '  ^<>'»  <'•■"  ^'^^  chargé  de  trois  couronnes;  elle  tenait  une  lanc 

dans  siVmain  droite.  La  troisièuuî  est  l'Homicur    {Uon,>rj\  son  ccn  vM 
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(  H  ,    |.-    iir    -Ml    .«il    In  l'il-IHii-r  ; 
I  lu    III  /  lit  f-tliMlr-    iiiill  liii> 
<    (,lii  l'I.'  .il  i:ics|(.  .'t  |.iiir_i.t  vcniin- i  -" 

I,f-    v.iilir^  l'iiniii    -•«I  vi«<i:;i-  ^ 

(  Ml  ilttj  ni   Iriiitf?»  Il  uiuiil  iiulraKi'. 
I.c  ii.l  ni  l.iiii'.  iniMi  '1  i:ii-lr. 
Ni. 111  cluM'iiv  iliiiil  I  un  rnulii'  iiic-li'  . 
M   i.l   LTiiiu   iiluini  l'I  li'iiifiii'  lirui'li'' 
llniit  <•!  tliul  fi'lt  «'fil*  <|nVlr  rliil.nn  I" 
(  iiroiii'    lit  il  m- lii>|i   iiK'i  vfillriiM' 
«    Maiiiti-  l'iirii'   i  l'I  l'iv.lfii-i'  , 
.    Klf    ..I  lliiirtl  li'X.  feux  et  IHiiiiu'iillli^. 

\   I  lUiiriifi'  uiult  rcKiiiiii-'iHUi/. 
-  »,niiuil  jf  I  "i  ttrsiil  l'iM"'  «•caHiil.i 
l'.t   :<u  I  iinlftiHiict'  iivisfc, 

Jf  (>iiiliiiH  liin  ilainc  l.m-KinTr  , 
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,  Mm  cHtoil  <fjf  iléttblc"»»;. 
«  K)  un-  ilist  i-Ktnit  Av*iiic»<, 
«   Qui   |iriii»l  rli«»«un  |>ar  8<tii  viwi  .       < 

{AMtHons  uuj-  itoésies  de  lUtJebeu/,  tMJitioii   «les  (Hunes  th-  Hul<!„»,, 
pur  A.  Jubiual,  1H39.) 
I  VirluUh  \vro  iii  mulieris  sperif  (ltf|iinguiilur,  quia  miiheiil  v'I  iiutriuiit.»  («»/" 
divin,  offic,  lih.  I,  cau,^n.) 
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ï  Voyei  lintéreMaiil «rliclv  Ue  uuiroii  »ur  leb  > v'ri"»  "«   i^uii«:ri^au,v  u 
(4M/irtA?«fl»'cA<f«^0V»'/Me»,  t.  VI,  I».  35).  ,<         .    '  -    -  '    ; 
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au  moyen  de  mervibruies  sur  lesquelles  on  appliquait  des  Irises,  si  les 
portes  étaient  d'unç  ^ssez  glande  dimensitjn. 

Le  système  de  df^cha^ges  pour  empOcher  les  vantaux  de  donner  du 
nez,  r'esl-à-drre  de  fléchir  dans  le  sens  de  leur  larjj^eur  scJus  leur  propre 
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■■liAi^r  (Iv  iiiilio.  L,i  qiiiitrienie,\mi  .1  jx'itlii  >on  tilre,  est,  daprèN 
Didion,  l.i  Vv'idvr  (Ornt/or,  en  etlel,  Vur  soii  éen  es|  seulpté  un  ange 
li'iTanI  iM)  livre.  La  (•in([uième,  l'AdoniHion;  un  an^v  lenant  un  encen- 
soir charge  son  écu.  La  sixième,  la.  Vitesse,  la  [Monipliliidc  {['c/ocifas,  v 
trois  llccjics  cliai-gciil  son  écn.  La  scplièmc,  le  Courage  {l''<>rtitn(in)\  sin 
-ON  cru  est  iMi  lion  rampant.  La  hmlième,  laConcordelr'omvy/r/m);  son  écn 
•  -I  cliargcdedcu\  pairçs  de  colombes.  La  neuvième,  l'Aïuitiè  {.\}nir(tni)\ 


mêmes  arme».  La  dixième, la  Puissance;  infaigle  tenant  un  sceptre  charge 
^011  écu.  La  oji/iènie,  la  Majesté  {.\fnjcslns)',  trois  >ceptres  sur  son  é'cn. 
la  dojizième,  la  Sauté  (Sanitns)  ';  trois  |)oi^ons  sur  sou  écu.  La  Irei- 
''ième,  la  Sécurité  [Serurilds];  un  donjon  sui's(»n  vvu.  La  quatorzième, 
•lonl  rinscHpliou  est  effacée,  est  désignéJf)ar  Didron  connue  étant  la 
Religion  :  un  dragon  mort  sur  son  éni;  un  dragon  vivait  (le  symbole 
•lu  dénjon)  sous  ses  pieds.  Cette  ftgure  lient  nu  éten<lanl.  et  nous  la 
désignerions  plus  volontiers  comme   représentant  la  Foi.   Toutes  ces 


•*'Hd  ici  au.iiiorni.  Ci'hCde  Ih  wiiiJé  <•«•  rcHpril  qu  il  ^  .ijfil,  imii  do  tu  >aiiti'  |)li}»i(|Uf.     • 
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aux  décharges  et  les  tôtes  de  clous  qui  les  attachent  à  ces  pentures.  Cv 
travail  assez  grossier  est  cependant  fort  bien  entendu  au  point  de  vue 
de  la  solidité  et  de  l'usage.  Bientôt  l'exécution  devint  plus  délicate,  cl 
les  vantaux  reçurent  extérieurement  diverses  sortes  de  décorations,  soii 
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^tatuevtiennent  des  laii((>,.di's  l'ioix  on  dos  ôlcndarrU  <la^^  leur  main 
droite,  sont  (•mironiiôcs  et  nimbées.   La  scnlplnre  est  d'un  beau  style: 
leur  alluvc  est  Hère,  les  tètes  expressives  et  les  draperies  jetées  a\(('  ail. 
Remarquons,  ^n  passant,  que  la  Libellé  et  la  IM-omptitude.  lAi'tiNité. 
si  Ton  aime  mieux,  sont  considé'rées  comme  des  veiliis  du  prennn 
ordre,  des  vertus  |iubli«iues;  et  avouons  sineèremeut  (jnan  inilit'u  du 
\ix^' siècle,  nous  ne  les  placerions  pas  sur  nos  églises.  Ponrrions-iion- 
U's  sculpter  incnie  sur  nos  édifices  civils?  Nous  y  liKurons  l'Abondancf'. 
la  .ïustice,  l'Industrie;  ou  bien  encore,  "la  Heli}^inn.  la  Charité,  la  Foi. 
rivs|>érnn^'e,  cl  nous  leur  donnons   l'apparence    lamélicine   cl   \\\\  peu 
niaise  (pie  l'on  cou.sidère  de  notre  temps  connue  l'attribut  onNciialilc 
à  ces  personnilicalions.  Les  univres  de  nos  artistes  ,dn  xiii'  sh'cIc  non- 
paraissent  plus  vraies,  plus.vigoureuses  et  plus  saines.  l>ersoinu'  ni^MU)i. 
que  la  plupart  des  critiques  qui.  i>Jir  hasard,  veulent  dire  nu  mol  (l(- 
,irts 'du  moyen  àf;e,  confondant  vcJlontiers  les  écoles^cl  les  époiiuc- 
SUIS  avoir  pris  la  peine  d'eu  examiner  h  s. produits,  ne  tVit-ce  «pie  pcn 
dant  un  jour,  reproduisent  te  cliclié  accepté  sans  contrôle,  savoir  :  (jur 
la  sculpture  du  moyen  âge  est  aseV'liipie,  mahulive  et   comprimée  sou- 
inie  lhé(»cralie  énervant;'...  .Nous  n'avons  nul  désir  de  V(tir  rcvrnii    !;• 
MM-iele  \ers  (^es  temps,  la  chose  serait-elle  i)ossible  ;  mais  nous  noii- 
drions  (pie  nos  aitisli's  nicMitrassent  dans  leurs  (cuvres,  et  dans  la  peu 
sée  qui   les   diri^'C,   (pielque   chose  de  cL'tte  virilité    si  prolondénniii 
empreinte  dans  la  statuaire  Irauc-aise  des  xii^  et  xiii'  siècles.  S'il  sa-iil 
de  sculpture  religieuse,  on  cherche  aujourd'hui  à  satisfaire  à  nous  n( 
sav(ms  quelle  pensée  paie,  étiolée,  n)alsaine,  sans  vie,   sorte  de  corn 
promis  eulre(les.  traditions  aljadies,  mal  comprises,  et   un  amon  cla- 
sique;  tiludis  que  nous  trouvons,  dans  cette  statuaire  de  notre  architectun 
du  xiir  siècle,  un  débojtdement  fc  sève,  un  besm^rémar.cipation  d' 
l'iuteirigence  qui  rallermit  le  cu-ur  et  pousse  LcspriVrMi  avant,  l'eu  de 
vrait  nous  importer  qu'alors  les  évêques  fussent  des  seigncur.vléodaus 
et  que  les  seigneurs  féodaux  fussent  de  petits  tyrans,  si,  sous  ce  régim» 
les  artistes  savaient  relever  le  côté  moral  de  l'homme  et  préparer  de^ 
géiiéralious  viriles.  Ces  artistes  étaient  dès  lors  eu  avant  sur  les  nôtre- 
qui,  trop  peu  soucieux  de  leur  dignité,  subissent  la  mythologie  al».i 
lardie  et   sénile  de  l'Acadénue,  ou  la  religiosité  fade  des  sacristi( 
sans  oser  exprimer  uiie  pensée  qui  leur  soit  propre.  Si  rexéculuMi 
de  nos  jours,  est  belle,  tant  mieux,  mais  elle  n'est  qu'un  vêlemeul  qm 
doit  couvrir  nue  idée  vivante,  non  des  mannequins  sortis  d'un  (Hymp' 
fiiné  ou  de  l'oratoire  des  dévoles.  Certes,  les  statuaires  dii  moyeu  à^< 
ont  fait  beaucoup  de  sculpUinireligieuse,  ou  du  moins  attachée  à  de 
éâlflcet) religieux;  puisqu'onenelevait un  grand  nombre.  Jamajs  cep( n 
dant  —  que  cela  dépendît  d'eux  ou  des  inspirations  auxquelles  ils  obei- 
naient  — ils  ne  sont  descendus  à  ces  mièvreries  avilissantes  ou  à  (<- 
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platitudes  que  i  on  aoniie  aujoum  lun  puui  uc  i  uiii«;ii(s<ciia.  »-v.^  h..." 
aculptqres  de  Cliartres,  de  Reims,  d'Amiens^  de  Pari»,  en  sont  la  preux  ( 
11  sufBt  de  les  regai-der...  san»  avoir  d'avance  sou  siège  fail.  • 
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^  Tiré  do  vantaux  (k's  portes  do  la  cathé.Jrah'  de  Coulaiicos,  et  d'uin^  porto,   aujour- 
d'hui  détruite,  <|uo  Ion  voyait  sur  le  côte  île  l'éirliso  du   Mont-Saiut-Miclieî  en  mut 
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Au  XIII'  siècle,  IKgiise  ûe  repoussai!  point  <lu  portail  de  ses  ^idifices 
ces  vertus  civiles,  le  Courage,  lActivité,  la  Largesse,  la  Liberté,  la'Jus- 
"«;.  I  Am.he,  iaSanté  de  l'esprit  :  près  d'elles,  les  labeurs  journaliers 
.■l^.ioul  .('presenlés,  .onuue  à  Notre-Dame  <le  (:[..rtres  ;- au-dessou^ 
'  'ib's  losN  u-es;  puis  |p.  sciences,  jrs  arts,  les  Iraviuiv  de  lint.dliffemv 
V.ns.  se  complélail-  I,.  .yclc  <.„  yclopédicLur  que  montrait  au  peuple  la 
V-'t  )';<lrale  française',  aulanl  que  le  permettait  lélat  des  n.nnaiJmce. 
•  le  I  epo<jue. 

I^'i  un  mot,  .IKglise  alors  vivait   e|   élail   digne  dé  viNjv,  puisquelh- 
'"  '.i"  Haiis   le  mouvement   social  qui  tendait  •,  constituer  une  grandr 
"•"'<••;  aux  coutins  de  l'Europe  occi<lental...  Celait  sa  première  verin 
^  '■'••';•,";;■  vraimeul  nali.onale,  dactiver  (e>  développements  iiilrlbr- 
'"Hv.  On  elle  ail  pu  s'en   repentir;  que,  se  senlani  débordée  par  des 
.-|>iHs  Iropavaircés  suivanL  ses  vues,  ell(.  ait  essavé -(JaiTêfer  le  mou-' 
^''"'•■"1  M"  ."lIc-iiK^me  avail   provoqué  an  <-,eur  d^-s^lioeèses,  il  „Vn  es| 
l"'s   m.,in<,c-ertam    qualor.s  elle  prenait  linitialive.  .p,,.   les    arts  .'en 
"■-'■Ulaient,   cl,  que  ces  arts   ne    sauraient  èlre    cf.nsidéivs    eoiuihe 
-urvM's,  eU.ulles  sous  une  Ibéocratie  tracassière  cl  mcs(piine. 

i;»'^  \erlns  nélaicM.t  pas  seulement  représentées  sur  les  portails  des 
'■ulises;  e  h.s  avaient  leur  place  encore  aux  portes  des  palais,  ,laiis  les 
^i.md  salles  des  ciKUeaux,  sur  les  lagades  des  hôtels.  Les  preux  srulptév 
^'"  l<>  b'iirs  du  eh;Ueau  de  herreronds,  le.  preuves  sur  celles  ,1,,  (>i,à- 
'' an  de  la  Ferlé-.Milon,  sont  des  personnifications  de  vertus  béroiqmvs 
-ncrriercs.  Ces  ii.^uve^  donnaient  leurs  noms  aux  tours.  Ainsi,. ^  i>i(>rre- 
l<"«ls.  les  preux  souf  au  nombre  de  huit,  comme  les  tours.  Ces  slatucs 
'I''  '>  mètres  d,>  jiauteur  et  d'un  beau  travail,  sont  celles  de  César  de 
'  barleniagne,  de  David,  d'Heclor,  de  Josué,  de  tiodefrov  de  Houill'ou- 
d  Alexandre  et  du  roi  Arlus. 

Sur  la  façade  «le  I  hôtel  de  la  chand.re  des  comptes  b;Ui  par  Louis  .\|| 
<•"  »«*•«•  i\e  la  sanite  Chapelle  du  l'^làis  à  Paris,  on  v(,vail  quatre  statues 
'b'-  Nertus,  qui  étaient  :  la  Tempérame,  jenant  une  horloge  et  des 
"•"•«'Iles;  la  Prudence,  tenant  un  miroir  el  un  crible;  la  Justice  avani 
l'<'«"-  allrihuls  une  balance  et  une  épée;  le  Conrag.-,  qui  euïbrassaii 
•me  tour  et  étouffait  un  serpent  '.  Le  combat  des  VcrUis  et  des  Vices 
•'b-ïd  le  sujet  de  beaucoup  de  peintures  et  de  lapisseries  (|ui  décoraieni 
les  salles  des  ehûleauv.  Les  n.mans,  b's  inventaires,  font  souveul 
«nenimn  de  ces  sortes  de  tentures  <lésignét^s  s,,us  le  nom  de  worniit^-^, 

VIERGE  (Saintk).  C'est  vers  le  milieu  du  \rr  s'i^cle  que  le  culte  voué 
i^  la  sainte  Vierge  prend  un  caractère  spé(  ial  en  France.  Jusqu'alors  les 
monuments  sculptt's  on  peints  donnent  à  la  sainte  Vierge  une  place 
secondaire  :  c'est  la  femme  désign<^e  par  Dieu  pour  donner  naiss^ujce  an 
ril8.  Elle  est  uti  mtemiédiaire,  un  nioven  divin,  mais  ne  particlue  nas  à 
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•  Dubiyul,  AnttffuiffH  de  Paiin,  ii>.  |. 
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'  Voyez  Mehuiserik,.  fig.  11.  ' 

*  Voyez  M&!iuisBRiK,  flg.  12.    . ,  .  ^ 
'  Vttyez,  à  l'article  Skrri  berie,  quelques  exemples  de  ces  penlures. 

*  «  Sur  Je*  anciens  baltans  de  la  porte  ancienne  de  l'église  que  lit  baslir  le  Hov  D  > 
«  ifobert,  cecy  est  escrit  en  lettres  1res  antiques  et  entrelaot'es  l'unes  dansTauln-s.  ii-<r, 
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1.1  DivinitY'.  Si  au  \ii'  sièrlo,  le  (l()f:iM«%  en  cel;».  iic  clia.n^e  pas,  li'^  arl^ 
L'ii  m()(lirionlsingiilirr«'mrnt  lo  sons;  ri  les  ails  ne  sont,  bien  entendu, 
(|n'une  expression  d'in»  scnlimeiil  i)((pnlair»''(|ui  exa-^MM-ail  ou  di-passail 
la  pensée  (logmati(pie.  Les  évé(pies,  en  lalsanl  rehàlir  l(.'urs  eathé(li"»le>^ 
dans  le  nord  de  la  Franee,  vers  la  lin  du  \ir  siècle^  sous  une  inspiialion 
essentiellement   laicpie ',  crurent  devoir  abonder  dans  le  s<'ns  reli^'ieux 
des  populations.  La  plupart  de  ces  «grands  é<liti<'es  lurent  placf's'sous  |r 
vocable  de  .\(»tre-name  ;  el  l.i  place  de  la  mèie  de  iMcu  piil  une  imjxM- 
lance  toute  nouvelle   dans  liconn^rapliie  relf^ieusc.  A   N«.lre-l)ainr  d. 
St'ulis,  riiisloire  de  la  saint»;  Vit-r^e  occupe  le  i)orlail  princi|)al;  à  Nohr- 
Dame  de  Paris,  deux  des  poile>  lurent  réservées  aux  représentations  d. 
la  Vierge,  celle  de  ^'aûche  de  la  l'acade  oeeidenlale,  el  celle  du  lranssc|,i 
du  côté  septentriiuial.  A  Ueinis.  la  statue^  de-la  sainte  Viei-e  ociMipr  h 
liumeau  lie  la  porte  centrale.  A  Notre-Danie  d(; Chartres,  une  des^poilr^ 
du  Ml'  siéele  est  consacrée  à  la  Vieij;e,  etc.  L*  senlimenl  jxtpulair»',  (\\\\ 
lendail    déjà  à  considérei"  la  A  ier^e  comme  un  persomia^'c  (/uasi  (lirni. 
iif  Ml  (pie  eroilre.  Des  éfilises  et  des  cliapelles  sans  nond»re  lureid  ele\éev 
;i  |;i  niere  du  Sauveur.  Les  slalues  abondaient  non-seidemeid    dans   ie^ 
numumeids  jelif;ieux,    mais  dans  les  earreTours,  au  coin   des  niais». n^. 
sur  les  lacades  des  hôtels,    sur  les    portes   de\  villes,  des  eliAleaux.  I.,i 
lepréseidalion  (lu  Christ  étaiLavaid  cettt>  ejjo^pje,  admise  dans  les  mo 
nunieids  connue  persoimage  divin,  visible  el  tah^ible,  tandis  que  eell. 
lie  l)i«'u  le  l'ère  n'était  (jue  très-raremeni  reproduite  (voy.  Tiumti;;.  (al.i 
»>lail  d'aillem-s  eonlornu'  au  do^iuie  catindicjue;  il  Vdait'naturtd  de  repiv 
senler  le  FiU  de  Dieu,  piùs<|ue  le  ï'ère  avait  voulu  qu'il  deseemhl  sur  l,i 
teric  et  se-  fit  homme.  •  . 

•    ( lu  voit,  par  exem|)b',  sur  un  ^rand  nombre  <le  sarcopnaKes  (duétuMis 
du  V   au  vm"  siéele.  le  Clu'ist   re|)resenlé  au  milieu  (b's  apAIres,  sou^ 
la  IIkimt  d'un  jeuin-  homme  iniberbe.  Le  l»ér(î  .n'est   U4;'iié,  dansées 
scidplures,  que  par  une  main  qui   sort  d'mn'  tmée.  (JiÀiwi  à  la  Vierge. 
il  n  «'u  esl  guère  queslion.  ou,  si  elle  apparait,  elle  oeeiq)e  une  pla» . 
inlime,   inférieure   même  h  celle  des  «poires.   Les  artistes   se  eoidor- 
maienl  en  cela  à  la  lelh'e  des  Évangiles.    La  Vierge  ne  commence   n 
prendre  une  |)Iaee  apparente  qu'au  moment  oîi  l'on  représenta  le  eru- 
eitlement,  e'est-ii-d'>re,  en  Occident,  vers  le  viii'  cm  ix'  siècle.  Alors,  ^'''"^ 
forniémentau  texte  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  elle  occupe  la  dmilf^ 
de  la  croix  et  saint  Jean  la  gauche.  Dans  les  scènes  du  jugement  der- 
nier du  commencement  du  xir  siéele,  comnn»  h  Vézeluy,  par  exemple. 
et  un  peu  plus  lard  à  Autun,  la  Vierge  trintcrvienl  poinl  ;  taudis  qu. 
nous  la  voyons  agenouillée  ik  la  droite  de  son  nis,  priant  pour  les  Im 
main»,  dans  les  scènes  du  jugement  qui  dalenl  du  commcncement^ii   ^ 

xiii'  tiècie.  \^ 

Mais,  avant  celte  époque,  e'esl-à-diie  vcr»41M),  déjà  elle  esl  assise  sui 
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>"..•  icuvs  revcicments  do  IVr  battu.  Ces- revc-t(;incnts  sont  toujc.urs  fails 
•H»  moyen  (le  Imncics  de  fer,  civ  on  ne  fabriquait  pa.ab)rs  de  la  lùle: 


«  (iimciles  à  lire.:  Hoc  o)ms  AUnius  ru>lesti  m,mnr  fWtu.\  O/fnt  evr,  Hhi  Dumu., 
'Pevtore  miti.  ,  (P.  Doublot,  .l./ny.  ./  rechonhcs  de  l'nhhnyr  de  ^t-Deny.  n,  Fraise, 
"V«  I,  chap.  XXXIII.)  *  . 
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^  ..       '^"'V  ~  ^.     '  V    VIKFU.K    \ 

""''■*'"<',  l<'iKni(  IcCliii.l   (>utaMl  ('litre  ses  -euoux.  Kllcsj  ((MirouiH'e  • 
dr>  aiii;es  adoraleui>  cueeusent  IKulaul  divin.  Nous 'Novcms  la  Vicr-r 
.miM  rcpré.seul.M'  aux  portes  .lu  côlé   (boil  des  Vacado  d'es  calhédralr. 
^^dc  Chartres  H  de  Paris,  dans  les   (yiupans,    portes  cpii    diUriil  de  (cHr 
<'l»<'q«'<"'.   b.i  liKure   î    reproduit   la   Vielle  de  la  ealbrdrale  dr  Paris 
luieux  couservt.H'  (pie  celle  de  Notre-Dame  de  Cliarlres,  mais  semblable 
'l'iauta  la  pose  el  aux  attributs.  La  mère  du  Sauveur  maiulieiil    de  I,. 
niain  ^anebe  IKutant  dans.son  giron;  delà  droiU",  elle  pcu'le  un  .j-eplre 
l.nunie  par  un  fruit  d'iris.  Klle  esl  nimbée,  ainsi  que  le  CbrisI  ;  eelui ci- 
,     '"•'"•  «'«'  H»  main  droite,  cl  tient  d..  la  ^auelie  le   livre  des  liNa'ngiles 
bexeeuhon  de  celle  tigure,  beaucoup  plus  grande  ipie  ualure,  esl  lo.l 
l'HIe,   el  les  lètes  imt   xux  caracl('re   qui  m'  lapi.n,.  lie   beaucoup  de  I,, 
•cupllure  grec(pie  arcbaùpie. 

(iHIe  manière  de  repr('«senler  la  sainle  Vierg.- eiail  empiuulée  ,mx 
ulisles  grecs;  eV'Iaif  une  importation  by/.aiiline  (bie  aux  iM.ire^el  pein 
linvs  (pn  tureid,en  si  grand  iicmbre.  rapporles  d  (MienI  par  les  rroisev 
l'.His  CCS   repr(^sentati..us  peinles  .m  sculplées  grec(|iics,  il  vA  évident 
'l'i«'  !<•  <:)inst,  par  la  plaeo  qu'il  (.cci;pe,  par  sou  gesie  benissanl.  es!  1. 
l'<'i;-<»iiiiage  principal;  que  la  Vierge,  loule  MMK'ri^e  ,(p|-elle  (>sl,  n'es!  là 
•I"  'Hi  MipporI,  la  femme  due  p(,ur  enfanter  el  éicN.  i    le   lils  M,.  Ihcu. 
I-''  milieu  du  .\n'si(''cle,nesi^rt  pas  de  celle  donm-e,  cl  T.m  n..iI  cnc.,re 
'l'"'s    l'église   abbiitiale   de  Sainl-ljenis,  une   Vierge  debois   de  clic 
"l>"qm',  provenant  du  priemé  de  Saint-Martin  des  Cbauips,  (pii  r.pn. 
•Iml  ex;yteu)ont  celte  attilude  '.  L'arcbaïsnu'  grec,  dont  ces  .dqels  d  art 
'•'•»"'"'  <'nip''«'mls,  ne  pouvait  buigtemps  convenir  aux  éc.d.  ^  lauju.-  d. 
I'  '"I  du  ,vii"si(.cle.  On  voit  em-ore  la  Vierge  assise  b-nant  le  diMii  Kii- 
'•'"»•  •■•"  m.ilieu  de  Mm  giron  (dans  Taxe),  suivant  le  nmde  grec,  dan- 
•im'bpies  édifices  du  commen(  enn-nl  du  xin"  siècle,  comme  à  la  calbe- 
"•'»l<'  d(«  Laon,  comme  à  lune  des  portes  jiord  de  Notre-Dame  de  Heiniv; 
puis  c  est  tout.  A  dater  de  cette  èpo(p.e,  la  Vierge  n'est  plus  représentée 
«Nsise  et  tenant  son  (ils  dans  son  giron  que  dans  les  .scènes  de  l'adoration 
''•'S  mages.  Si  elle  occupe  une  place  h(moiable,  elle  est   debout,  cou 
"'""•'^  Inomphante,  tenant  s(m  llls  sur  son  bras  gauche,  une  brandi. 

Ml  „,.  (HUl  fMS  p,.r.lr,'  .1..  uir  ,,...,  U.  lj,„p«„  ,1,  I,  poitr  .le  .Ircilo  .!,■   I»  J..u..lr  ....,- 

l.ntrtlo  ilo  Notre-Danu.  A  P«ri«  \mWmM  ,1,.  |  ,.^-|„..  ,|„  ,„■  ,i,.,,,.  bMic  |wu  iMi.  ,,„.    .1. 

^-iMirlaMtf,  et  fut^,,lacë,  lor»  de  la  €oi.MrurU..H  .!.■  r.U.  lat/ul,.,  au  coiumni. . m,  ni  .lu 

On  voit,luu»  lo  bâpUitèr*.   de  Sflinl-Vderion.  ,.  Houir.  uur  ,K.inlu,..  qui  ue  ,,.u„ll  • 
(•n«  d  «llleuri.  «ntérleur..  au  u«  «Iode,    ot    .,u,  r..,.r.  m.....    I«    VierKe   l.nanl    I  ..„fo„, 
e«ui  dan«  H«„  Kiroin  .-Ile  n>,t  p««  <;v'»r«'"HU..  „„,..  .„  tèle  enl  cou.erle  du,,  voih.  |,|.„ 
>^W^W*   ly*'»^»"''    ""«'   '"'ff''  »»•"•"'»••..    I.'.„l„„l    lient   un    vulnm.n  d»,..    |«  ,„„„', 
gauche,  01   iMiuit  de   la  droile.  à  |«  ,„tt„ie,.e  p...,.,.  .    V..)e,  len  («/«<,. ,„/^v  ,h  Hume 
MWl..  Perret,  pi.  LX XXIII.) 
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le  bois  du  vanta^il  était  presque  totalement  couvcti  par  une   a.nuuu. 

.   Uexisle  encore  des  vanla..x   .1.  oc  genVc  à  Sc„s,  u  Uo,..ù  (-^'"^'lî;!';):  ^;;;;; Z: 
avons  >.  dan,  bca„coupcrô,Uscs,  d W.  .Is  ont  ^Ic  çnicv..  .l.pu.  ^"-'"^I-^^  ^    '     ; 
à  CHUS.  l..obttblemenl    de  Wur  état   .le  vau.te.   L  ONc^nplc  .lonnc  .n  ..  ofo  <l.»..u    , 
m>U8,  duiiB  un  inagasU^  de  lenuiUcs  a  Houcn.  ,.^ 
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,1,.  iis   nnnii)  eu  iiii   ImukiihM    ilaiis  la  maiii  droitt",  ou  l»icn  eiiCDic  vWv 
rieud  celle  u»ain  (•..niin(-*^(,MU"  accorder  lui   dou.  Sa   physionouiie  esl 


w 


calme,  elle  regarde  devant  elle;  c'est  à  elle  que  lf«  hommages  ^olll 


W 


\\%%^WnS\Tffm       •-<»/      V* 


^^^^T^^^^^^^^^^^w^^^^^w 


« 


clcnn»  bénit  encore  de  na  pi^tite  mnn  droite  et  lient  une  sphère  on  .n 
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'"If une  irace-tlc' vaiilatix  de  poilcs  du   moyen    ;\gi'  rcviMiis  do  hvow/.v; 
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livre  dan>  sa  main  j^ainhe,  mais  (pu,  p|„s  tard,  pif-,'  son  bras  droit  d 
nere  le(.)ii,de  hi  mère  et-^oiie  ave'c  mi  (ri.si'afi.  Al(.r>  !«>  visâoe  de  |;, 
mère  sourit  e(  seiomne  parfois  veis  la  tèle  de  l'enCnit.  C'e^ria  iiier'e 
p.iiTxcellenee,  |a  femme  revêtue  crun  caraelèrc-  d.ivin,  el^Vesl'  hien/-, 
rlje,  (MiellVl.cpie  ralo.de;;adre.sse:  eVsf  elle-q.rell,Mmj)l(,re  eCst  eî, 
.^ni,  mterveiilmn  t.).ite-pnissanl<:  ,,,reUe  croit,  ("t  l'Hiifanl  n'est  plus  dans 
--es  hias  que  pour  marcpier  l'orif^Mne  de  e.'lh.  puissance. 

|{i<'n  entendu, ^nons  ne  prétej.(l,ons  ici,  Vii  ancnnë  façon.  <lisc,der  I, 
<|iH"sli4)n  do^mialirpie:  nous  ne  faisons  que  rendre  <-(*np(c'des  (r.nislor 
"i.tlions   qm    fureni    la   conséquence  de    Iml.ervenlion   hV.^nc   d^Mis    h 
.-pn-senlalion  i\r  celte  parti,  de  lieonograph.e  sacrn'.  Le  ruouve'n.en'l 
.1-   r-pnl.^   rel.j,,enx   vers,  le    culle  de    la    ViiM^r   acquit .'  pendani    h"- 
Mil    Mfcle,  lu.e  Mnportancvlcl!.",  ,,ne  pi.rfois  le^ii.ml  drrp'.  sVn.  TmouI '^ 


iiaisd  notiiil  pas- jxjssihly  daller  à  l'(nicHn(re.   (i 


Il   Ile  s  adi-essail   plijs. 


..iiss(.s  jmercs.  qnà  la  Vierge;  parc."  qu'elle  èlail.  aux  veux  di^v/idèles 
I  iidrrmed.,aire  toujours  eompalissani,  toujours  .ndnlKenl  c(  lou,oms 
"■;••""•'<'""•<"  'nx-'-lH-nr.  et  lajusiice  divine.  (  U.  roncoit  comld.„  ce  scn 
"",'«'"1  fiiL  pour  les  artistes  et  les  poêles,  nue  inepuis,hle  source  dr 
^iiirls.Cdaconvenail  d'ailleurs  à.Jespril  français,  qm  n:nme  pas  j,. 
^l-'lnnes  al.solm>s,  (p.i  veut  "des  inilialils  à  la  loi;  cl  (pn  cn.il  ^',lo,r|,ers 
M'i  avec  de  I  esprit,  uij\lieureux  lour,  un  l.on  .senlimênt  o,,  pcni  lo,.!  .,■ 
Iiiic  pardonner.  **  "     • 

('oui 


ur  l(-lieui)le,  la  Vierge  redevenue  femme.,  avec  sqs  rlaus.  sou  mis.s. 
',  s.   passion   actne,   sa   rrudr.esse    de   (•«■ur,  trouvai!    loujôurs    |, 
n.oyrnd.vous  Lier  des  plus  mauvais  ,^s;  pour  peu  q(.'ourinM.loMl 
^'^<r  In-veur  '.  Dans  les  lé^MMides  des  mif.cles  dus  a  la  Vierge    si  nom    -> 
l'iru.ses^u  XMi-    siècle,   parf(,is  poèti.pie>,   souv^nl   puériles.   ,|  y  .,  |.)u 
l'iirs    un  côté   gaulois.   CVsl  avec    um"    .lignil/.   douce  el    line.'^.e   I, 
Vi^Mge  .uil  faire  .tondre."  le  dial.l,-  dansVcs   propres  jiièp.s.  Les  artistes 
p..rh(;ulièrernent,.s<.ml.l,^,t  posséder  le  privilège  .IVxercer  I  mduli:enlè 
•"llintude  de  la  n.ère  du  Christ;  musiciens,  poêles,  .p,inlres  el  seul,, 
l'ursi»,  rendcnl-ilsaussià  renvl   un   hommage   auquel,  eu  sa\n.alile 
'"'l<'mnje,;elle  ne  saurait  ilemeurer  insensihlc.  i  •       «     . 

Tdujours  présent'  U\  nù  son  miervenli.m  peul  sauver  iine  Ame  ou  pre- 
NnurnndanK,>,|P|^,,,„tpeu,  afif,  de  trouver  plus  sHuve'nl   lo,;^,'ion 
'!•'  laire  ecla^'r  son  inépuisable  eharile  ;  ses  conseils.  ,|uand  paH<i,Mle" 
'«Mlonne,  s<m.I  simple»  ^  ne  s'appuient  jamais  s,n   les   réerinuWions    . 
•u  05  nicaces.  Telle  est  la  Virrgr^q,|0uous  monlr<;nl  les  légri.dllles 
Poésies,  el  dont  l,.s  sciilpK.urs  et   les'^peintres  ont   essaye  de.  rellf -ei 
I  image.  C'csl  lù,()n  en  conviendra,  une  ,les  plus  louchantes  créations 
•lu  moyen  Age  et  (pii  efj  éclaire  les  plus  sombres  pages. 
U  Vierge  possède  ti'ailleuis  les  privilèges  ,b.  |a  Divimte,  car  resl  d«- 
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-Kii  jiKtprc  iiiMH\(',iriil!  cl  ^aii'>  ffi-'^JM'ir  à  ~^"ii  lil^  M"  •'"^'  '•«'<  •"iiplijsc.N," 
.;icU'>Uii>/'i'i<'(ii<'li('ii\;  (ilc  p.iraîl  ifuiirviic  de  la  piociiraliou  la  plu- 
t'U'H(l,n«'  Mil' .le>rln».srs  fie  ('('.nioiulc.  l'/li  srlciK.laiil  aiijsi,  le  rtillc  ri'iidii 
a  la  N'icf^c  (Icvcnail  iiii  iHo.lil'  (l'd'iivics  d'art  iunoinhraljle^.  Lc^  >rilin''- 
(if  U  sainte  \  icr^^M' failo  jxmkIUiiI  Ics^iir.  \iv'\  et  \v*  siècles  m-:  ruiiip- 
)vu\  par'ccMilaii'ir-:  (',11  hanee,,  et  l)eailroii|i  sdiil  Irès-lxmiies  ;  tcMitcl'oi- 
''^'ll('>  (h;  ec>  slalu(">-  (pii  .rtMU'Milciit  à  la  i»reniièi'e  iiioitiii,  <l(r  Mil'  si"cclf 

•  'ioiMMijI^iic  e(»iisij>l(''V<'i's  •ewinine  etaiilduiiKilIcurst-vIe.' La' lin  de  ce 

,-i(>(:l(.'   et  le  (-(tninieneenh'nl  dn    \iv^'  nous  (tnt  laissé.  j)lu>ii'nis(ie  ec-i- 
Mil\n\y('s;  (mi/aii'ixunj  (^e.  y\i(' iU'  l'i  K''«^*'^  t'i'dn  /)'/////v///.s////' lepln^  élc- 

||aiit  el  le  plu-s  (h'Iieàl.  sont  des  cliers-dd'uvre.  ,\()ii.s-cit(?r(tns  les  >laUii^;< 
(In   ptnlail   inifil    de  la  (•alhodlale  déiVrtSs^coUi^dVi  portail  oiit  du  l,i 
\  urue  dorji'e  à  Amiens;  nne  vierge  d'alliàtre  oi'ienlal   (catlnMlralf  de 

.  Narb('inn(')";  une  vicKi:*'  de  in^i4)iê!.(.<l('nii-natnre),  (l;,rns.r<'f;lise  ahbalialc 
de  Saml-Deius,  cte.         :      ■   '        \  •     " 

Pou'rJ'aire  saisir  ces  traiistVu'nialions.  ver^  h;  naturalisme,  de  1  ijnian( 
(le  la  sainte  Vi('r;:e,intus  donnons,  lignré  2,  celle  de  la  porte  (Le  droite 
(le  ladaee  or(;identale  (\c  Notre-Dame  (rAmieiV,  cpii  date  dn  eoinmen 
cément  du   nui'  si(''ele,  et   ti^nre  :>,  celle  du  portail  de  la  \  ierge  (l(jre( 
*\v  la  même  éf,dis(*,  qui  d'até  de  la  Un  de  ee   siècle.  La  inèmiere  li.unri 
("-l  liiave,  elle  étend   la  m^in  .en  sigm?   d'î)Y'troi  .d'une  "i;ràee.  J/J-Jifant 
hénil  ;   -a  poseCst,  (!(»  méiiio  (pie  celle  de  la   mère,  câline   el   dij^ne. 
La  seconde  est  tout   occupée  d.e  ll^nfant,  ampiel  s'a(Lresse>»son  soui'ire. 
La    premi(~'re  a'^l'aspecl   d'une   (livinit(v;   elle    re(,u)il   les   hoilima^es    (I 
>emhle  y  r(''p(»ndre  ;  de  son  pied  droit  cdle  écsrase  la  télc  du  draRon  à  tête 
de  t'emme,  et,  sur  le  piédestal  qui  la  porte,  sont  réprés(>iitées  la-nais- 
^a^ce  d'Kve  et  la  (dmie  d'Adam.  La  seconde  statue  est  une 'mère' chai - 
inaide  (pii  semhh;  n'avoir  d'antre  soin  que  de  l'^iré  des  Caresses  à  ren-' 
faut  quelle   porte  sur  son   bras.    Kn   examinant   ces.  deux  œuvres  d( 
scul[)tui'e,  on  mesuje  le  chcminparcouru  par  les  artistes  l'ran(,'aisdan- 
Vespiye  d'un  siècle.   Ce  qu'ils  perdent  du  c(dé  du  style  et  de  la  pensée 
\;cligieuse,  ils  le  gagnent  (lu  (.•(jté  de  la  grâce,   déjà  un  jieu  maniérée  el 
du  naturalisme.  L'exécution  de  lastatue  de  la  Vierge  dorée  est  mcrveiL 
leusè.    Les  tètes  sont  modelées  avec  un  art  infini  et  d'une  expression 
charniante  ;  lès  mains  sont  d'une  élégance  el  d'une  beauté  rares,  le- 
draperies   excellmtes.    Mais  cette. Vierge  est   une  noble  danie    tout 
heureuse  de  s"oc(?iTpf  r  de  son  enfant,  el  qui  ne  semble  poinl  attaquée 
de  cette  maladie^  de  langueur  dont  une  certaine  école  de  critique- 
d'art  entend  gratifier  la  staljlairc  d,li  moyc'n  Age.  Plus  de  dragon  sous  les 
pieds  de  la  Vierge  d  )iée  d'Amiens  ;  son  ninîbe,  richement  orné  de  ])iei 
leries  et  (le  cannelures  gironnées,  qst  soutenu  par  trois  angelels  d'iin 
charmant  travail. 
Pendant  le  moyen  j\gc,  la  Vierge  hest  rcprésenlce  sans  l'EnfaiU  (jne 
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'  Voyez,  à  l'artitlf  Scrimw;/!» jC'le  de  cette  statue,  llp.  24. 
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moine 'ritéopinh'.  lU'Irai  .^(Md  sur  un  rv///-///  les  linéameiih  prinf;ipan\ 
des  li;^iir('s  cl  orncnieiils,  (les  linéaments  prineipaiu  jlon'naienl  les 
plondjs;    (ui     plid('d  i^cs    plombs    nèlaieni    (pie  jle    dessin    scinpuleiiv 


l><ini  clic  |i 
p(»ssed;Md 
•  "lire.  .Mai> 


4     , 


h- 


'  ■       4 


^      ». 


pIlJSC.N," 

la  plii-- 
ri' 11(1  11 

^^lill(''- 

iilcl'oi- 


i 


sirrlr 

(le  ce 
(le  (•('-.- 
us-  r|('- 

t.(h;  1.1  ■-. 
•alf'dc  •. 
balialc 

(Ipdilc 

UUU'II 
(l(JI('(        :. 

fiuiu'r  / 
j-jifadt 
ilij^iu'. 

JlUMIC. 

pcs  cl 
iàt("l('  ' 
a  -iiai>- 
>.'  chai  - 
i  l'en-' 
les  (le 
sdaii^ 

[)C'I1S(M' 

'•roc  <'l 
crvcil- 
•cssioii 
es,  Ic^ 
;  tout 
LaqiK'c 
itiqiR'^ 

JUS  lo 

e  ])it'i- 

S    (l'illl 

lU  (|ii<' 


.,■    '^-T  ;j»)!)  — 


VILIU.K 


'"':/^^^?'"''^'''''''^^''^-"'''^"-*-':-- 


'»  . 


.Cène  <le^a«on,„(ion.  M.i,  ;,lors  ell.  lic.da,..  ,„  ,..«,.  ,,,,,,,,  .,,, 


•A  ■   .,. 


\ 


>» 

><*■■■.. 


V\- 


\. 


'■;;:"   '""'■^  'l""'"-  P'-Mh-'s  u,.l,-.|,n„la.nn,..nl   ,1,.  ,■,.  ,.,„i  n.  T, 


'./ 


«r-vo/ 


»  .  ■■ 


[VIERGE   ]  .  —   ^"^'^   —"  :  '  .        /' 

Kvangiles,   comme  pour  la  rattacher  lonjonrs  h  ïa  Vie  du  Christ.  Tous 
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g«'Mîio  de  I'a!tis((\  Va\  cIH;!,  le  gc'^nic  d'un  niaih'c  ne  peu!  mo(iifi(M'  Icv' 
lois  (le  la  hiniicrc,  de  la  jx'rspeclive  cl  {\v  r()i»ti(iuc.  Nous  savons  hicii 
(lu'un  assez   yraïul  iionihrc  d'ailistcs  de  noli-c  tpmn>;  >.nii>   .i.m/.»   «l'im 
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^les  amateurs  ^jtlelque  -^eu  icluirés  œmiâisie^  la  charmailte  Sib^ 
lure^de  H^re-Danieya^ Jî^m,  qui  repréS^lt^  l^.tB*6nipliori  •:  et  cîont 
MOUS  reproduisons  U^l^^  .fam  pniY^ip^^^^^  «„„,c  de  la 

^•ergé.  Six -auges  étil^îvçnl  l^iui^ol^^jè  iVuées'q^  ^      g. 
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*' Cette  sculpture  fait  partie  des  bas-reUefs  qui  ornaient  autrefois  lelloitre  de  Notre- 
Dame  et  que  Ton  voit  encore   sur   les  parois  des  chapelles  du  chevet,  côté  nord.  Elle 
ilate  ^es  premières. années  du  XIV*  siècle. 
,    *  Voyei  ScuLPTURF,  fig.  It 
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deux  autres  l'encensent  à  la  hauteur  de  la  tête.  Lç:  voile  de  la  mère  du 
Sauveur  s'ennoule  dans  la   partie  supérieure  du  nimbe  nuageux.   La     • 
Vierge  est  dépourvue  de  la  couronne  au  motaent  où  son  corps  e^st  enlevé 
par  les  anges,^  puisqu'à  cette  apothéose  succède  le  couronnement  par 
,son  fils,  qui  Tattend  ^  sa  droite.  Les  couronnements  de  la  Vierge  sont     V 
ti«ès-fréquemraentlreprésentés,  soit  en  sculpture,  soit  en  peinture.  C'est    ' 
un  des  sujets  affectionnés  par  les  artistes  des  xiii"  et  xiV  srèclcs.  La  ca- 
thédrale de  Paris  en  possède  deux  qui  sont  trés-remarquj^bles  :  celui  (fc 
la  porte  de  gauche  de  la  façade  occidentale,  qui  date  des  premières 
années  du  xiir  siècle»,  etcelui'dc  la  porte  dite  Houg^  ûu  côté  nord 
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'"■'''''•'y  •'<"  '«"l-  Il  V  a  prcsqh.  aulanl  .(.  .lislamr  ,.„ln^  la  pe.ntu.v  «Ml,. 
'!<'  ''••bl«';««iN,  la  |MM..lur(M»paqu(',  chcrliant  à  pro.lnirr  l'iliusi,,,,    ri  la 
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4^ni  (la|;/'tl<'  ri^)f)  (uiyinm.  ()n  voU  nnssi,  mm;  les  lyrypans  des  rnllr<'Mli;il("; 
(JCl*^*^<^Ti>;  r^  (!('  Paris.,  de  Inis-licanx  Jias-rclit'ls  ()iii  rrpn'soiir(^U  là  nioVl 
'■''' K_à^:^là'!\\i'V^i\.  A  t('ll(^  s<'î'iir  le  dipsl  csi  pirsoiit,  wlip^coit  l'Aine  de  sa 

•  /  Lr  TVf)ixib1''p  et  lajj^ilme  des  vOlemniits  que  les  arlistcs'dit  iikhoii  Atrr 
V^^;'i^ld(^1^leIrt^  à'la/*^'i^^^e  nO  se  mo([ifi(Mit  pas  du  \ii'  au  xv"  siéck.  La  cliUr- 
V-,  l'ence  nVstNjiie  dans  la  nianiV'réde  porter  re:îr"vètenieiils,  mn  se  cnniDo- 
V  ,seut  tmijoiijs  d'ime  robe  <le  dessuj,!^,  rnij^le  el  lorifîue,  inonlaiil  jusijn'au. 
' ,  e(»u,  avec  iiianelu'''s'êti«)iU's  el  cehilure;  d'niMiia'iKN'aucI  d.'iin  voile  nar- 
;>  'dessus  tes  elU'veux,  sous  la  roui(Huio.  (>,é,  Aoile  descend  sur  les  «'paules 
ï"    '  !  jus([u'an\inili<'ii  du  (ios.  '  ^.'---y 

y  .  /^     l'endanl  leN  xii;  et  \ili'  siècle^,  le  niautcau  laisse  \(>ii  Te  devant  deja 
'     *  i(Vhe  el  s(j  drape  |>)u's-  on  moins  am}^lenienl  sin-  les  t» ras;, mat?,  vers  la  lin 
du/\ii4-*  siècle,  le  manteau  revimt  dun  bras  sur  1  autre  sur  ledevaYil.  cl 
niasque  la   robo  ,  donl  on  nVipereoil   plu<  «pie 'le.  sonunet   el   le  sliord 
inférieur?  *  ')     • 

Les  eonb'iu's  doiuiées  aux  vMjenmils  (W-  la  \'ierge  iiont  \^  ronge  el  je 
bleu  :.le  r^mge,  qucUpielois  le  bliwle,  poni-  la  robe^  le  blaijfëpmu-  le  voib'. 
M  le  bleu  prMJr  le-^jiArilcau.  Les   broderies  qui   soi^t. figurées  en  or  sur 
«^étoiles,  sont  :  le  lipn  de  Jnda  r.itiipnnl, dans  un  cercle;  des  petite» 
^Ix  ficbées,  el  la  rose  béi-îmliqne. 
xVyiGEs  sAGFs  ET  FOLLES.  La  parabole  des  ViergVs  sages  et  des  Vierges 
-lolle^vsi  sculi)tée  sur  un  grand  nond)rc  de  nos  monumenls' religieux. 
Dans  n(Vs  cathédrale:^,  les,  VijC'rges^Hifges  sonLj)resque  toujours  seul ptvo s 
sur  le  jauTbage  de  la  liorle  principale,  ii'la  di-oite du  Ch!ist;1i's  Vierge» 
folles,  surjji\jamba^degauclie.  Au-dessous  (Jes  Vi^rgessages,qui,  babi,- 
Inojfefemeul,  sonl\  au  nombre d^i-finq,  est  ligure  im  arbre  feuîilu,  et  an- 
desyoos des  Vierj.es  folles,  ennonib^e  égal,  un  ai'bre au  tronc  (biquel  moi d 
une  cogliée.  Au-nossiis.des  Vierges  sages,  une  porte  ouverte  ;  au-dessus 
deafoUe*^  une  ivorle  fermée.  A  laTîîtbédrale  de  Sens,  Jesjai^bages  de  la 
porte  prildpale  possèdent  leur  colleclion  de  vierges,  qui  datent  de  1 17<i 
eiiviron;  llten  que  sur- le  trumeau  soit  élevée  la  sUilne  de  saint  Etienne  ; 
is  tcun  paite  iXj^oirc  que  celle  statue  de  saint  l^ienne  a  été  posée  là 
rèsia  chute  d^  la  tour  iiiéjridionale,  au  moment  où, par  suite  de  celle 
ute,  on  (lut  remanieiMuié  bonne  partie  de  la  façade  occidentale, Cl 
ne  Iton  refit'le  tympan  de  la  porte  principale.  Pour  nous,  celle  statue 
de  saint -^licnircréccupait  le  trumeau  de  la  porte  de  droite  a\^nt  la  ruine 
de  la  tour7^'po^i|j<fnAu  trumeau  central  dérangé  cortiplétemefil  tout (^ 
l'iconopaiHiie  de^  Ja  partie  ancitane  de  celle  porle,  faite  pour  acconi- 
'  pagner  l/st^ue  du  Christ., 

AJja^athe^ralé  d'Aimérrs,pn  voit  les  Vierges  sages  et  follessculplées 
siijLLôs  jambages  de  lapôrle  centrale,  des  deux  côlés  du  Christ;  de  même 

^  •  \jt%  litont^s  de  la  Vif|!g(»  sont  |>arfois  fld^iirûcs^sur'nos  églises;  on  les  voil  sculp(ii.s 
^ans  l'une  des.  chapelle»  du  Wi*  siècle  dcv  la  curieuse  église  de  la  Ferlé-Bernard-. 
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M  Niihc-Dainc  do  Pai'is.-^  la  ralluMlralr  clo  Slrashonrp;  les  Vior^'os  sa^es 
s     et  lullcs  sont.  >nilj»lt'M's,  iK)n  pas  on  has-rtliefs  snr  dos  janiha^^'os,*  mais 
(>con|)onl  dos /^brasonionfs.  (lo  s(»id  do  oharmantos  slalnos  '  (jui  datent 
(In  coniinoncVnKnl  dn  xiv''  sièclo.  '  ' 

Jlos  slalnos  dos  Viorpes  sages  ol  des  Vierges  l'oHt^s  sont  jyai-lioulièro- 
inonUintérossantes  à  étudier,  parce  qu'elles  reproduisent  minnlienso- 
nionn'haJii.t'de,s  femmes  du  temps,  où  elles  ont  été  senlptées;  car  il  no 
laudiail  pas  croire  rpie  tontes  les  s-tatues  dn  moyen  âge  reprodnisent  les 
vèUMiienls  de  l'époqno  on  elles  ont  ét<'v  laifos.  Si  (juelques  persoimages 
lé^'onilairos,  q^ielques  saints  dn  diocèse,  des  évè([nes,,  dos  roligieiix 
cl  de^  donateurs  sr)i-^  rovétns  de  l'habit  qne  l'on  portail  au  mouTent  où 
ils  oïd  été  sculptés,  la  Vierge,,  les  aprMros,  les  p(M>onnages  de  l'Ancien 
TiVhlanu'nl,  conx  dont  il  e>t  l'ail,  mention  dans  h;  Nouveau,  sont  velus 
.  (raj)rès  une  tradition  dont  l'origine  se  trouve  (1;his  l#s  |)roniiors  monu- 
'menls  chrétiens  cl  chez  les  artistes  hy/antin». 

VITBArfL.  s.  m.  [verrif-rn^  /rrr/w*?).  Nous  ne  sommes  plus  au  lempsoù  de 
^M'av<'s  personnages  prétendaient  que  le  verre  était  iiu'onnn  au.\  (îrecsct 
an.\  Homains.  Tous  les  musées  (le  rp]uropo,  aujoui'd'hui,  pos>èdonl  cl(>s 

objets  de  verre  qui  remontent  ;\  une  haute  antiquité,  et  cpii,  |)ar  la  porfoe- 
lion  de  la  fabrication,  lu^lo  cèdent  ou  rien  h  ce  qne  Byzance  et  V(;j^i^o* 
ont  vendu  à  tonte  l'Europe  pendant  le  moyen  âge. 

I.es'lî^siatiques  et  les.  Egyptiens  olxtonai^uit  des  pAtos  de  verie  colo- 
rées de  diverses  couleurs,  et  les  tombes  gauloises  nous  rendent  (les 
objets  de  cuivre  ou  d'or  sertissant  de  petits  morceaux  de  verres  colorés, 
des  l)ra{?elets,  des  bulles  et  des  gi-ains  de  collier  en  pâtes  vitrifiées. 
Lfts  I,{omains  employaien.t  le  verre  pour  garnir  les  fentMros  de  leurs 
flhabitations.  Garnissaicn^ls  des  chAs^yi1^  de  croisée  do  verres  t.'olorés? 
Nous  savons  qu'ils  employaient   des  matières  naturelles  translucides, 

/les  albAtres.  des  talcs,  des  gypses,  (jui  taïuiSaiont,  d;ins  les.  intériouis 
des  appartements  ou  des  monuments,  jiuio  lumière  lujancée;  mais  jiis- 
qu'à  présent  IT  n'a  point  été  découvert  de  |)anneaux  de  vilrage>  an- 
ti(|ues  composés  de  verres  de  diverses  couleurs. 

Il  faut  dire  que,  dans  les  "monuments  des  Homains  et  de  la  Gièce 
antique,  les  fenôlres  étaient  petites  et  rares.  Dans  les  grands  édilices, 
comme  les'thermcs,  par  exemple,  la  lumière  du  jour  était  habituel- 
lomenl  tamisée  par  des  claires-voie*  de  métal  ou  de  marbre  'sîrns  inler- 
posilio%de  verres.  L'immensité  de  c(/s  vaisseaux,  rorienlation  bien 
ehoi^,  permettaient  l'emploi  de  ce  procédé"  sans  qu'on  oui  i\  souffrir 
de  l'action  de  l'air  e.Ktéricur;  d'autant  que  ^^s  baies  étaient  percées  à 
une  grande  hauteur,  et  qu'elles  n'influaient  sur  l'air  ambiant  des  parties 
inférieures  que  comme  moyen  de  ventilation.  Outre  (pie  les  Romains, 
aussi  bien/que  les  Grecs,  étaient  habitués  à  vivre  deliors,  le  climat  de  la 

*  Porte  de  gaïuhc  de  la  laeado  oecideiUale  (voyez,  à/f;irliili'  S(.i  lptire,  la  fissure  25). 
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,  (iiïîce  et  <le  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ne  nécessitait  pas  des  pré- 
■  yanlions  habituelles  rontco  le  froid.  "*        . 

Mais  si  l'on  ne  peut  ajïiriiier  queues (Jrecs  et  lesHor^jains  de  l'antiquité' 
aient  enipîoyé  les  verres  colorés  pour  les  vitrages,  on  peut  admettre  qu(» 
•  les  Asiatiques' ))o.SHédaient  ce  mode  de  décoration  translucidédès  une 
époque  reculées  C'est  à  dater  des  rapports  de  Home  avec  l'Asie  que  nous 
•voyons  introduire  en  Italie  les  mosaïques  composées  de  cubes  de  pûtes  . 
de  verre  colorées.  Quand  l'empire  s'établit  à  ByzancQ, C'est  d'Orient  i 
(jue  viennent  ce's  vases  de  verre  coloré  auxquels,  en  Occident,  on  atta- 
chait, dés  le  vu*'  siècle,  un  si  grand  prix.  Les  choses  se  modifient  peu 
en  Orient,  et  ks  claires-voies  de  stuc  ou  de  marbre'serlissant  des  môi- 
ceaux  do  verre  de  couleurs  variées,  quV.  nous  voyons  attachées  ;\  des 
montmients  des  xui''  et  xiY%siècles  en  Asie  et  jusqu'en  K^^ypte.  doivent 
éire  une  très-ancienne  tradition  dont  le  berceau  paraît  être  la  Perse. 

Quoi  qii'il  (mi  sôit  de  ces  origines  plus  ou  rrfoi^is  lointaines,.  x>n  fabri- 
<[uait  des'vitr.uix  coJin'és  en  grand  nombre  dès  le  xu*"  siècle  en  décident, 
cl  le.  moine  Théopmte,  qui  appartient  A  cette  époque,  ne  présente  pas 
U>s  moyens  de  fabrication  de  ces  olijets 'comme  étant  une  nouveauté. 
Son  texte,  ,au  contraire,  dénote  une  longue  pratique  de  ce  genre  \\v 
peinture  translucide,  et^es  vitraux  que  nous  possédons  encore,  datant  - 
de  ce  siècle,  sont,  comme  exécution,  d'une  telle  perfection,  qu'il  faut 
bien  supposer,  pour  obtenir  ce  d<^veloppemént  d'uijc  industrie  don 
les  moyens  sont  passablement  compliqués,  une  longue  expérience./ 

Il  est  étrange,  objectera- t-fin,  qu'il  ne  reste  pas  (un  seul  panjieau  de 
vitrail  coloré  authentique  îfvantle  xii*  siècle,  tandis  que  nous' possédons 
encore  des  objets  bien  antérieurs  à  cette  époque,  Mais  quand  on  sait 
avec  quelle  facilité,  chez  nous,  "on  laisse  périr  les  choses  qui^i\e  sont 
plus  de  mode,  et  comment  les  vitraux  se  détrui^lent  aisépënt  dès  qu'ils 
sont  déplacés,  cette  objection  perd  beaucoup  de  sa  valeur! 

De  toutes  les  verrières  qui,  pendant  la  révolution,  avaient  été  trans- 

%  "I 

portées  au  musée  des  monuments  franc'ais,  que  reste-U-il?  Une  dizaine 
de  panneaux  à  Saint-Denis,  quelques-uns  à  Écoueiï^tà  Chantilly,  et 
c'est  tout  K  .*       /       ^     ^     ^ 

II  nous  faut  donc  prendre  l'art  du  verrier  au  moment  où  appatî^ssent 
"les  monuments,  c'est-à-dire  vers  1100;  et  l'on  peut  dire  que  ces  jiionu- 
mcnts  du  xii'  siècle  sont  les  plus  remarquables,  si  l'on  consiclèrc  cet 
art  au  point  de  vue  décoratif.  »         ^    y 

L'ouvrage  du  moine  Théopliile  est  le  plus  anoieii  document  écrit  que 
i*on  possède  sarcla  fabrication  des  Vitrauji^  et  ce  religieux  v^ait  dans 

1  Sachant  que^aucoup  de  ces  vitraux  aTuent  été  tranaportés  dans  lea  igaffasiiis  di 
Saint-t)enii^aprè8|^  dispersion  du  musée  des  Petits-Angustins,  nous  demandlimes,  ih-s 
«IBi  nous  rftme«<»chargés  des  resiaufatiohs  de  l'église  JfcfciiÉiiii,  oi  étetant  déposés  (-ts 
vitraux..  .  Ou  nous  montra  trois  ou  quatre  caisses  contenant  des  milliart  de  morccitiix 
de  vanre  empilés.. «  A  peine  s'il  en  restait  trois  morceaux  unis  par  dea  plombs....  I.«s 
caisses  sont  encore  i  aftendre  la  fée  qui  voudra  Bien  débrottUler  ce  chaos. 
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,    la  seconde  nioifié  du  xii^sièele  '  ;  du  moins  les  reeettes  cfu'il  donne,  le 
^'oùt  de  l>rneraentatioii  qu'il  prescrit,  sqmblent-ils  indiquer  cette«tlate. 

•Ce  n'est  pas  eri  théoricien  que  TlK^'ophile  écrit  sou  livre-,  mais  en  pra- 
ticien; aus'si  a-t-ilpoiir  nous  aiijourd'huL"n  intérêt  séric^ix,  d'autant 
que  les  procédés  (ju'il  indique  concordent  exacteqient  avec  les  mo- 
iumients,(iui  nous  restent  de  c/^tc  époque.  Il  nous  fiiut  donc  analyser 
il(^'s  documents.   Il   eomi^ience '^  par  donner  la  manière  de  composer 
•^  les  verrières.,  ■  *.  > 

^  {(  D'abord,  dil-il,  laites  une  table  de  bois  plane  et  de  telle  largeur  et 
longueur  que  vous  puissiez  tracer  dessus  deux  pannertux  de  chaque 
lenétre.  »  Cette  table  est  enduite  d'une  couche  de  craie  détrempée  dans 
^  de  l'eau  et  frottée  avec  un  linge.  C'est  sîîr  Cette  préparation  bien  sèche 
<[ue  l'artiste  trace  les  sujets  ou  ornements  avec  im  slyle  de  plomb  ou 
d'étain;  puis,  quand  le  trait  est  obtenu,  avec  un  contour  rouge  ou 
noir,  au  pinceau.  Entre  ces  linéaments,  les  couleurs  sont  marquées 
j)our  chaque  pièce  au  moyen  d'un  signe  ou  d'une  lettre. 

Des  morceaux  de  verre  convenable^  sont  successivement  posés  sru'  la 
table,  et  Ihs  linéaments  principaux,  ^ui  sont  ciîËx  des  "plombs,  sont 
calqués  sur  ces  verres,  lesquels  Jilorsvsonl  coupé,?;  au  moyen  d'un  fer 
chaud  et, du  (/n'soir  ^.  ,  ,    ■  ^ 

Théophile  ne  dit  pas  clairement  s'il  indique  sur  la  table  (que  nous 
appellerons  le  carton)  le  modelé  complet  des  figures  ou  ornements.  Il 
ne  parle  que  du  trait;  cependant,  lorsqu'il  s'agit  (le/x?j>îrfre,c'èst-à-dire 
de  faire  le  modelé  sur  les  verres  découpés,  il  dit  qu'iKjDnidra  suivre 
scrupuleusement  les  traita  qui  sont  sut  le  carton,  ('e  passage  s'explique 
naturellement,  si  l'on  examiiu^  comment  sont  peints  les  vitraux  du 
MI''  siècle. 

Sur  ces  morceaux  de  verre,  le  modelé  n'est  autre  chose  qu'une  suite 
de  traits  dans  le  sens  de  la  forme. 

Nous  allons  revenir  tout  h  l'heure  sur  cette  partie  imporlanle  de  l'art 
du  verrier.  .  "  .  /     c 

Théophile  *  indique  la  recette  pour  faire  la  grisaille,Ç^mde 
trait  répété  sur  les  verres.  Tous  ceux  qui  ogt  regardé  dé  près  des 
fabriqués  pendant  les  xir  et  xiii"  siècles,  savent  que  les  verres  em 
sont  colorés  dartWa  pâle,  et  que  le  modelé ^l'est  obtenu  (ju'au  moyen 
d'une  pc/nture  noire  ou  noi^^run  appliquée  au  pinceau  sur  ces  verres 
et  vitrifiée  au  feu.  C/estde  celte  couleur  noire  que  parle  Théophile  dans 
son  chapitre  xix.  Il  la  compose  de  cuivre  mince  brûlé  dans  un  vase 
de  fer,^  4e  verre  vert  et  de  saphir  grec.  Il  ne  nous  dit  pas  ce  qu'il 
entend  par  saphir  grec.  Était-ce  une  substance  naturelle  ou  arlilicielle, 

'  Divermrum  artitun  scheduia. 

>  Lib.  II,  cap.  ivii. 

*  LediamttDl  remplace  avantageusement  aujourd'hui  lo  fer  cliaucl. 

*  Lib.  II,  cap.  iix.  De  colore  cum  quo  viirum  pinyituv. 
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un  loiidaut;,  un  iixydc?  Il  y  ii  tout  lien  de  croire  <|ue  le  sapliir  ^m'^c  e,lait 
un  verre  bleuâtre  des  labiiques  deA'eiiise  qui  avait  uiui  propriété  Un\K 
daiite.  Et  en  cU'el,  les  verres  '  de  Venise  possèdent  eette  qualité  iTini^ 
degré  très-supérieur  à  nos  aneienà  verçes.  Ces  trois  substance^feîl' 
l)royées  sur  une  tablelte  de  porphyre\  mêlées  en  pai  ties  égales  ; 
un  tiers  de  cuivre,  un  li(M>  (le  sapbir  giee;  lui  tiers  de  verre  \ 
délayées  àv<  ^  du  vin  ou  de  linine,  ('.eltpcouleui',  placécdans  un 
e>t  ap[)liquée  an  pinceau,  soi!  rlairdv^ôit  plus  sombre,  soit  é|)ais^ 
•poni- taire  des  traits  noirs  et  fins;. ou  bien  elie  est.  étentlue  sur  le  verre 
en  eouelie  mincit'  ei  esl^enlevée  avec  un  style  de  bois,  de  façon  à  former 
des  oinemenls  Irés-délié^  m)  des  touebes  se  délaebani  en  luuiière  stiji' 
iiii  fond  obscur,  niais  encore  translucide.  -  1 

Les  verres,  ainsi  préparés,  sont  mis  au  four  alin  de  vilriliei-  ceiti 
peiidure  monojcht*oy!ue.  D'après  Tbéopbile,  ce  seiail  donc  à  l'aide  diiii 
o\yde  de  ciiivre  que.  cette  couleur,  brune  serait  obtenue,  (kîpendant  le> 
morceaux  «le  vitraiix  points  (les  xii"  et  xm'"  siècles,  que  nous  avons  |)ii 
faire  analyser,  n'ont  donné,  pour,  (x^tte  coloration  vitrifiée  noiie-brune. 
(jue  des  oxydes  de  fer,  et  c'e^t  encore  le  prolo.xyde  de  fer  que  l'on 
emploie  ijiujourd'bui  pour  cet  (/bjet '.  Du  reste,  un  prolpxydede  cuivre 
calciné  donhe>nne  poiidre  brune  qui,  mise  au  four  avec  un  fondant,  jiciil 
pioduire  un  eln^t  analogue  àcelui"  (|ue  présente  le  protoxyde  de  fei. 
mais  avec  une  nuance  ve/dâtre. 

Xue  (|uestioni^uporlanté  dans  la  fabrication  de,s  vitraux,  en  (bOioi 
de  celles  (jui  concerÏH'nt  l'artiste,  c'est  la  manière  d'obtenir  les  feui(î( 
de  verre.  Au  \.n''  siècle,  d'aj)rès  Tbéophile,  les  plaqiies  de  verre  ét'îiien 
obtenues  à  l'aide  de  deux  procédés  (ju'on  n'emploie  plus  de  nos  joins. 

Avec  la  canne  à  sonfller,  l'ouvrier  cueillait  dans  le  ci'cuset  une  masse 
de  veire  ineai^descent ;  il  soullliit  de  manière  à  obtenir  une  bouteille 
en  forme  de  vessie  îtHongée.  A|)pr()chijnt  l'exlrémilc  de  celte  vessie  de 
la  flamme  du  fomneau,  cette  extrémité  se  liquéfiait  et  se  pen;ait.  Avec 
un  morceau  de  bois,  l'ouvrier  dilatait  cette  ouverture  de  fac^on  qu'elle 
arrivîUau  diamètre  le  pltis  larg;c  de  la  vessie» 

.  Alors  de  ce  cercle  inférieur,  en  rapprochant  Icïdcux  bords  opposés, 
il  formait  un  huit.  Le  verre,. ainsi  préparé,  était^^taché  de  la  canne  au 
moyen  d^wb^rottemcnt  d'un  morceau  de  bois  humide  sur  le  col  de  la 
bouteille.  l'aisant  chauffer «xlrémitéilc  la  canne  au  four,  avec  les 
parcelles  deSerrc  incandescent  qui  y  ^naient  encore,  |I  collait  le  boni 
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ot;  peintre  verrier,  a  fait  ant^lyscr  de  sou  rôt4^  des  Hr^igments  de  Vjprrièrt  » 

i'^  sièflcs,  peinM  ;  et  l'analyse  n'a  égilcmcnt  doAné  qiie  du  protoxyde  de  tvr. 

lui  cette  pcinlur^cst  obtenue  au  moyen  de  batiihtret  de  fer  que  l'on  rama.xsr 

IpjÉcrons,  que  lV>n  iainisc  pour  en  sépare^  les  parcelles  mctalliquw -ok  que  l'on 

\:emxn  rondan|.  On  cmployai|£iU8si  aulrcrois  et  l'on  eniploio  cncc^  un  niiucrni  (i< 

Wferri't  (VEs}Higne^  qui  est  un 'oxyde  de  ill*«iiatuM!l  |fhj|^  brun  que  la  Mnl|fltl|if' 


Cell^  substance  donne  à  la  grisaille  'un  lou  plui  cliaffd  que  U^ 
gerooi^  ^ 
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en  raison  de  --.i  inupiich'  •  .iKoniiaiile.  Lc>  C<,'rrirr>  «^r  \u"  vit'(.Je  pr(MiV('''nl*  / 
par  les  (iMivre>*  q.i  ils  iioiis  on!  laissé('s  iiniU  ;i^j,ii(iii  .l^i,.  f^i,p|;fii/«*('f,u- 
n  li-i-^ance  de  ces  lois,  ei  iioim  a\1)Uoiis.  nii.inl  ;"i  imiis    "li»  li«v  cnnusiiin. 


*i 


•^': 


bleu  sji 
,ioirner( 


*^^ 


**^ 


;r5('  c.lait 
irlc  Um^. 
lilélTnu 


V  le  veiTc 
à  lonnyï' 

IllU'I'C  M:M' 

ilirr  cfilc 
'i»i(l('  (11111 

'lufillll   l<'> 

avon>  pli 

ilC'-l)llIHC. 

r  qiu'  1  <"' 
(le  cniM  (' 

(lanl,  |HMil 
(le  (le  Ici  . 

en  (lelidi 
les  reiii(l( 
rre  ('lîiien 
nos  j()iM>. 
une  nia.sse 
3  bouliMlli' 
:;  vessie  de 
(;ait.  Avec 
•011  (lu'eli»' 

s  01)I)0S('>, 

i  canne  ati 
col  de  la 
,  avec  les 
lit  le  boni 

de  Viprrièio 
oxyde  de  for. 
l'on  ramaî'w 

■cl  que  1  011 
H  niiiicrni  )!• 

fer  di'rf  f<»i  - 
J  / 


'i 


l 


'         '      %,  —    .'577    —  .  [    VITIUIL    1 

de  la  canne  au  milieu  du  huit.  L'e\li(^iniU'  suiMM-ieure  de  la  bojiteillc 
('taital(H\s'piTsent«''e  i\  la  flamme;  puis  on  op(^rait  comme  pr(''cédemment 
en  ('kw^^issant Toûverlure.  Le  morceau  de  verre  ainsi  dispose^',  on  le  sépa- 
jaiL  ko  la  canne  et  on  le  poi'tail  au  Tour  (l(^  refroidissement.  Ces  verres, 
(|in  aikiettt  la  forme  que  donne  la  figure  (>,  étaient  remis  au  feu  pour 
cire  dilaU's,  fendus  et  aplanis'.  On  (mu- 
plovait  'aussi  le  procéd(^  des  verres  en 
houdincs,  plus  rapide  el  jjIus  simple.  > 
I/ouvrier  soulllail  une  vessie  ;  il  en 
j)résentai(  l'exlrémitt'  inlericure  à  la 
llamme,  comme  il  est  dit  plus  haut; 
puis,  dilatant  eetle  exliémit(^,  il  faisait 
pivoter  (rès-iapidement  la  canne  :  le^ 
l)(»rd.s  dilal(''s  du  vei'i'e,  par  l'effel  de  la 
force  centrifuge,  tendaient  à  s'éloigner 
du^^j^entrc,  et  l'on  oblénait  i^insi  un 
di^ique  concenlri(iuemenl  strié,  plus 
épais  au  centre  (jue  vers  les  bords.  Les 
verres  ains.i  aplanis,  sojt  d'aprtîs  la  première  mélbode,  soit  d'aïué^  l.( 
secondC;,  étaient  primitivement  colorés  dans  le  creuset  air  moyen 
d'oxydes  métalliques.  Théophile  ne  patle.  pas  de  verres  douhlta:  et, 
en  ell'et,  le;?  vitraux  des  xii'"  et  xiii'"  siècles  n'en  montrent  point,  sauf 
nour  le  rolige.  Encore  voit-on  des  morceaux  d'un  beau  rouge  orange  du 
Vh*  .siècle,  qui  sont  teints  dans  la  masse',  ou  tout  au  moins  à  moitié 
environ  dx^  leur  épaisseur.  Celte  fabrication  du  rouge  doit  (ilrc  une  tra- 
dition antique.  .  -  "„  i_ 

En  ellet)  les.cnbes  de  verre  qui  composent  les  n'iosaïques  de  I  inté* 
rieur  de  f'église  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  et  sm-  lesijuels  une 
feuille  d'or  est.  appliquée,  sont  généralenu'nt  d'un  beau  ronge  chaud, 
Iranslucide,  amie  strates  d'uii  ton  sombre  opa(iue.  Les  strates  rouges 
transbutides  otit  3  ou^^  millimètres  d'épaisseur,  et  donnent  une  belle 
colonttion  qj>V£^ji^''^  celle  de  certains  verres  rouges  du  xii''  siècle. 
Mai*  dès  celt^nPnÉt(;  on  obtenait  le  verre  rouge  par  un  autre  procédé. 
L'ouvrier  souiSuirvi&T^l  deux  civusets  remplis  de  verre  blanc  verdAtrc 

|lU|^i.\oi)  jetait  des  raclures  ou  pailleUes  de  cuivre 

fnSktiéiijalcment  le  soulHeur  cueillait  une  boule 

4'*f<\'^j|^^^^sets,  et  il  la  plongcai^^ns  le  second 

Ikiiielles  de  cuivre.  Il  e{Bbiail  la  prise 

iiîit^,  lyorifllàit  jet  opérait  comme  il  est^^i'i-dessus. 

(e*  >TOÎ*éîi  dqiûliéf  moitié,  au  pliiiPlc  l'épais 

tin^yÔK  xoug^^se  pGj^sclUe  comme  fouellée.  Si  l'o 
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•   Voye»  ThéopKiïip//)jl||r*q;4ira^  ca|»  vi  ri  ix. 

'  *  On  fabrique  cneôre^^iin^  tï«Pverr(ji'''roVKeiï.«l  uii  ton  Ins-ilôux,  teints  dans  U 
*'^uiUM.  Ccc  verres  ryppiellent  )liiaiic6t/^?^^  du  m*  siocU*. 
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riiorccaux  de  verre,  la  coloralioii  rouge  m'  iiionlie  p.ir 
♦  stries  on  |)aillelles  iiiégalemenl  réparties  dans. celle  doublure  du  veric 
blanc  verdàlre,  aitiNi  (jue  rin(ii(|ue  la  section  ((1^.  1).  (k'  procède  (le  co- 
loration par  paillettes  sCulïecroisant  inégalement  .donne  au  ton  louge 
un  aspect  ja^pé,  miroitant,  diuie  grande  puissance.  On  comprendra, 
('il  eflet,  (|ue  la  lumière  |)assant  à'IraVers  le  verre  et  venant  frapper  les 
lamelles  de  ronge  rouetléés  dau'^  la  pAte,  se  rellctanl  récipiorpienjcnl. 
<loi\e  pi'oduiîc  nn<î  coloialion  d'une  intensité  et  d'une  (ranspaicnce  s.ui- 
ég.iles.  (lliaipie  lamelle  de  pAle  i-ouge  produit  reflet  d'un  paillon,  cl  Ion 
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vojt  à  l;i  l'ois  une  col()r.^di()n\(jugc  trai/slucide  cl  un  éclat  louge  rcllelé 
des  lamelles  \oisines.  I*lu^  tard,  à  dater  du  milieu  du  .\iv.'  siècle,  le 
verre  rouge  est  (>i)lenu  au  moven  dune  doublure  extiémemenl  mince 
sur  un  verre  blanc  veiibllre  ;  le  i-ouge  n'est  plus  l'ouetté  dan^  la  j)àl('. 
mais  apposé  sur  elle,  en  faisant  la  boudiné^ 

.\ussice  verre  roug<;  do!ine-l-il  une  coloration  |)Ius  égale  et,  de  |)iè>«, 
|)lus  puissante  ipie  celle  des  verres  des  \ir"  et  .viii'  siècles  :  mais,  à  di^- 
lance,  Teclat  de  ces  verres  doublé-s  est  moins  lumineux,  moins  lin  ;  il 
est  souvent  louid,  écrasant  dans  rensemble;  erl  un  mol,  redet  déco- 
ratif est  mctins  bon.  dépendant  l'opération  de  la  doublure  des  liou- 
(linesdimnait  encoïc  certaines  inégalités,  des  stries  plus  ou  moins  colo- 
rées, (jui  conservaient  au  ton  une  certaine  lransj)ai'ence.  Anjourdbui, 
lc>s  veri'cjs  rouges  (joublés  sont  parfaitement  égaux  de  t(ui,  et  pour  les 
(Mnpioyer,  les  peintres  verriers  sorrt  obligés,  s'ils  ^culenl  obtenir  une 
coloration  (lue  à  distance, de  les  jasi)ei'  par  des  rihivcns  factices.  Au 
Ml*  siècle,  on  n'avait  j)as  les  jaunes  obtenus  avec  des  sels  dlirgenl  ; 
les  jaunes  étaient  des  yerres  bUmcs  enfumés,  et  c'clait^Ic  ho^î^'d  (jm 
les  donnait,  ainsi  que  l'indique  Théophile  '; 

Les  jaunes  de  sels  d'argent  ne  datent  que  du  aiV  siècle;  ils  n<' 
sont  qn'appliqués  sur  le  verre  blanc. 

"Au  point  de  vue  décoratif,  lés  verres  en  boudinés,  ou  grossièrement 
étendus,  présentaient  un  avantajçe.  Comme  ces  verres  étalait  teints 
dans  la  masse,  au  moins  pendant  les  xii*  et  xiii*  siècles  (sauf  te  rouge), 
les  différences  d'épaisseur  de  la  feuille  de  verre  laissaient  appai;attre  des 
dégradations  de  Ions  que  les  artistes  verriers  employaient  avec  bean^ 
coup  d'adresse,  en  coupant  le  verre  de  manière  que  la  partie  \iK  pl"^ 
mince  se  IrouvAt  du  côté  du  clair.  Même  pour  les  fonds  unis,  vv^ 
différences  d'épaisseur  donnaient  à  toute  coloration  un  aspect  cha- 
toyant qui,  à  distance,  augmente  singulièrement  l'intensité  des  tons. 

*  Llb.  tl,  cap.  vil. 


^tt.J 


l.c'S  Irai 

sont  roi 

l'effet  q 

Les  c 

confère 

de  chac 

faces  0 

blancs  i 

rant,  se 

mêmes  ; 

la  pliis^ 


ir 


VIIIIMI.     j 

<'n   l(,  Ir   lilrl    bici 


—  :;«»•_•  — 


•    M'"   '''IM»*'"»'     le    Ini,   ,jii   joiid   .1)1   .1 


('NSC 


»'""    onde,  enlevé  au  s|n|,.  .„r  nu  lou  bisjrr  app.»sé"sur   I 


pui- 


le  lisrir 


e   \ei're;  en 


hicus 
^m-  Je  il 


lu  vonc 
,v  (it>  co- 
in roulait' 
piTinlra, 

\)\)VV   \"^ 
11.  cl  l'on 


^(>  rcllrir 

sii'clc,  !«' 

Mil.  mime 

i^  la  pàl''. 

lais,  :\tli^- 
)ins  lin  ;  il 

«llcl  (1(''C»>- 
[»  des  lion- 
iioiiis  rolo- 
ijounl  lini, 

t  pour  le> 

)l(Miir  uni 
ic lices.  Au 

(l1ii't;ciil  ■. 

msaiil  (ini 

[île;  ils  ne 

issijrcrnenl 
i^ll  kei»^l> 
le  rouge), 
aidait re  des 
avec  beau- 
lie  la.  pi»'- 

unis,  ('e>« 
spect  cha- 

des  tons. 


—    'M\)    —  [    VITHAH.    ] 

Tous  1rs  cohrrîsTT'^  sa.voiil  que  poui-  donner  à  un  Ion  lonle  la  valeur  qu'il 
(loil  avôii-,  il  laul  qu'il  ne  se  prcsmlc  à  I'omI  (jue  par  iiîfrrelles,  pa'r 
«'(•happées,  si  l'on  poul  ainsi  i)ail<'i\  Les  Vénitiens,  los  Flamands,  con- 

'naissaient  bien  (■<'lte  loi,  el,  i)onr  s'en  conVainrre,  il  suffil  de  ro<^'ai'der 
jçMus  jXHutures.  .  - 

r.c  qui  est  vrai  jioifr  la  peinture  applicjucc  sur  un  panneau  ou  sur  uii 
mur  est  encore  plirs  rijiouroux,  s^'il  s'a,ii;it  de  iieinlure  Iranslueidc.  Daus 
les  vitrai+x,  les  couleurs 'partiripeul  de  la  lumière  qui  les  travei'se,  cl 

'  oid  nu  éclat  tel,  (pie  la  moindre  parcelle»  coloré(^  .prend,  h  dislance,  pai* 
le  layounenienl,  une  im|)()rtance  prodigieuse-.  Mais  il  iaul  dire  que  les 
rayonnemeiits  des  couleurs  translucides  ont  de.s  vahMU's-  trés-dillé- 
rcnles.  Ainsi,  on  ne  pr(!nant  qniHcs  trois  couleurs  fondanjentales,  celles 
du  |)risine,  le  Ideu,  le  jaune  el  le  ronjjp,  ces  trois  coiilcurs  aj)|)Iiquées 
^ur  des  verres,.el  tiansliicides''par  conséqueid.  rayonnent  plus  ou  moins. 
I.c  bleu  esl  la  couleur  (pu- i^ayonne  le  plus,  le  rou^'e  rayonne  mal,  b' 
|imne*|)as  du  tout  s'il  tire  vers  roranî^ff»,  un  )ieu  s'il  esl  paille. 
Ainsi,  supposons  un  d(>ssin  de  viliail  coin|)osé  d'aiirès  la  li;:ure   2. 


2 


I 


n   '■  Il  ' 

H   i     ■■        •  IL  fi  ■ 


bet  traits  noirs  indiquent  les  ploiubs  f\iiy  en  A).  Les  («uuparlimeids  \^ 
soûl  rouges,  les  coiTiparlimonls  |,  sont  bleiis,  (»t  les  filets  ('  blanrs.Voici 
l'elfel  qui  se  produira  à  une  dislance  de  *20  métrés  environ  (voy.  «  u  I{). 
Les  compartiments  circulaires  /,  i)leijs,  rayionucronl  jusqu'à  la  cir- 
conférence ponctuée,  cl  le  rouge  ne  restera  Iranc  (jue  dans  les  milieux 
(le  chacun  des  compartiments  r.  Il  résidterade.  ceci  :  que  toutes  Icssur- 
laces  0  seront  rougrs  glacées  de  bleu,  c'est-à-dire  violettes;  que  les 
blancs  iioluleurs  entre  les  tons,  mais  n  nyan|  pas  de  rayonncmeiy  colo- 
rant, MCTont  glacés  légèrement  en  bleu  eu  ik  ainsi  cpie  les  plombs  eux- 
mêmes;  que  relTet  général  de  celle  venière  sera  froid  el  violacé  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa/surfae(>,  avec  iJcs  lacbes  /  rouges,  criardes  si 
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vous  n'Oies  pas  tn'^s-éloigné  de  la  Te^^i^re,  sorabros  si  vous  ^los  s'ôpaiv^ 

•    «relie  par  njie  grande  distanee.  >!ais  si  (y)y.-eu  A)  nous  diminuons  le 
eliai^p  des  disques  bleus  L  par  de  la  |)einture  noire,  ai^isi  (pi'on  le  voit 
enD,  noiisMieutralisonseii  jjailie  rell'el  derayoïuuMncnf  de  ces  disques.  Si, 
à  lii"*ivlacç  des  filets  blancs  C,  nous  mettons  des  lilets  blanc  jaun'Atre  ou 

'  blanc  verdAlr^,  .et  si  nous  traçons  sur  ces  filets  des  lignes  <'onuue  il  e>t 
marqué  en  c,  oudci  perlés  cMunine  il  est  marqiie'  en  /",  alors  nous  ol)te- 
nons  ?m  efl'et  beaucoup  meilleur.  Les  bleus,  ainsi  puissamm^'ut  entoures 
de  dessins  noirs  e(  ï'edessinés  en  noir  intérieurement,  perdent  de  leur 

,  l'acuité  rayomiante.  Les  rouges  sont  beaucoup  moins  violacés  i)ar  leur 
voisinage.  Les  tons  jauuAtres  ou  blanc  verdâtre  (b^s  filets  aequièrtMit  de 
la  finesse  par  b»  glacis  bleu  qui,  mordant  sui-  cbacune  de  lents  <^\tre- 
milés,  laisse  (Mitre  ces  extiémités  vuin!  partie  cbaud(>  qui  s'allie  avec  It 
i-(juge,  surtout  si  nous  avons  eu  le  soin  d'augmenter  la  val(>ùr  des  plnml»-^ 
j»ar  ces  i)ei'lés  ou.par  de  simples  traits  iiitéi'ieurs.  .  " 

Admettons,  au  contraire,  que  les  ('arrés  K  (voy.  eH,A)  soient  bleus  cl 
le>  disques. L  ropgeîii.  .\  distance,  le  layolmement  puissant  d'e  ee^ 
glandes  surfaces  bleues,  relativement,  aux  lâches  louges,  sera  tel,  (pie 
ces  taches  i-ouges  paraiti'ont  jioires  ou  violet  sombre,  et  qu'on  ii< 
pourra  soupç(')mr),M".la  présence  du  rouge.  Les  filets  blancs  j)ar'»ilr<»iil 
gîis  sale,  ou  v(M'ts,    s'ils  sont   jaunes, ou  vert  azur(^,  s'ils  sont   blaiie 

-  verdAtre.^L'efTet  s4Ma  maltais,  sans  oi)positions.  Le  rayonnement  du 
bleu  afladissant  et  salissant,  les  autres  tons,  ceux-ci  n'auront  pbiN  h 
puissance  (l(>  donnei'  au  bleu  sa^inessc  et  sa  transparence.   La  colora- 

.  -.lion  générale  seia  fi'(»ide,  laqiieuse,  d'unie  tonalité  fausse;  cai;.  dlVns  h- 
vitraux,  plus  encore  (pie  dans  la  ||eiiitui^e,  (abaque  ton  n'ac(pnert  une' 
valeur  (pie  i)ar_  l'opposition  (1*1111  autre  ton.  Un  bleu  clair  pi'('>s  d'un 
vert  jaune  devient  tu'iTSjuoise  ;  ce  même  hlou  pr(>s  d'un  rouge  est  azuré. 
Lu  rouge  prés  d'un  jaune-paille  a  un  aspect  orangé,  tandis  (pi'il  scri 
violjMîé  prés  (l'un  bleu.  # 

Ces  principes  élémerîtaires,  et  d'autres  (jue  nous  aurons  roeca.sioii. 
de  développer,  étaient  mis  en  pr.i^iqùe  par  les  peintres  verriers  du 
XII"  siècle,  avec  une,  sûreté  et  une  expérience  lelles,  qu'il  U\ul  bien 
admettre  chez  ces  artistes  une  longue  suite  d'observations.  Nous/im- 
pensons  pas  qu'ils  eussent  établi,  sur  ces  relations  des  couleurs  translu 
cides,  une  théorie  écrite,  une  sorte  de  traité  scientiAquccommcf  «m 
le  pourrait  faire  de  nos  jours;  ils  procédaient  par  la  méthode  expéri- 
mentale, et  les  traditions  acquises  se  per^pétuaient  dans  l'atelieih 

Gomme  stykdu  dessin  applicable  à  la  peinture  sur  verre  et  connue 
entente  de  l'etfét  simultané  des  couleurs  translucides,  lexii'  siècle  a  mm 
le  xiH*  une  supériorité  incontestable.  Alors,  au  xii'  siècle,  le<dcssiii 
procède  d'après  la  méthode  greèquo  byzantine;  le  nu  inipose  la  ronne, 
les  dra^teriesne  Tont  que  Penvelopper,  rien  n'est  laissé  au  hasard  ;  l'en 
semble  et  les  détails  sont  conçus  et  exécutés  suivant  des  principes  éta 
blis  bur  une  observation  profonde  :  tandis  que  plus  tard  on  constatt 
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'     V<'i%i»è#  li/fipii 

•2"   Vrr!i||i^„i<le.  (à-  {W%  h,  main,  parait  ..•  rappr;ulu.r*plul..V(lu 

"'"'  '^■'^^'!l^''^^^  sn„  rrlal  a  .liMai';^...    .-t   >uil...il    par 

3"    \Vrl-l,„ut,.ilU.:  A  la  main.  ,v  v.rf  pa.ail  IVoi,!  ;  i|   p,v,„|  .a  .juahle 
loiiiiiic  tf  pr.ciMlfiit.  »  ' 

I'"    l'ourprc  clair,  diaiid. 
.2"   l'oiîrpri'  liinpidf,  a/.urc.  -  .  ^ 

.'{"    l'ourprr   soiiiltrc;  viucnv.  -^ 

^"  l'ourpntr.'s-clair,  (iiim.ux,'pniirT.<  riiair<. 

1"   Mor.<lorô,  coureur  viiMl'i:>pa>fiic.  -      "      • 

2"   Vcrl  soiiil)r(^  ctuiud. 

1"  niaiic  jnuiiàtrt',  luriiciix.  '  '        . 

2"  niaiir  irris,  glampit'.  ,  '  ' 

a»  UlHiir  nacre.  <        "  '  y 


loiites  lei^<)péralions  ehimiques  des  verriers  du  nioveii  Age  i\ani 
''"ipinque.s,  le  compte  des  imprévus,  des  variétés,  était  long.  Théophile 
aisse  assez  comprendre  que  le  liasard  seul  damnait  eerUdiis  tons,  dont 
I  artiste  savait  profHer.  La  palette  du  verrier  él^ff-rrîiisi  très -étendue' 
«t  II  ne  faudrait  pa.s  prendre  la  elaKsilJeation  que  noiîs  donnons  ici 
eoiuuie  absolue.  Noils  n'avons  fait  qu'indiquer  les  valeurs;  iiiaisc(inime 
tonalité,  ces  valeurs  présenlenldes  variétés  noinhrenses.  Le  talent  dés 
yerriQrs  consistait  surtout  ù  ne  jamais  juxtaposer  deux  valeurs  égales  et 
a  profiter  avec  un  sentiment  réel  (l(^<o!oriste  des  yariétés  ionales 

Nous  i'avona^dri  déjà,  tous  ces  tons,  sauf  le  roiige,  sont  léparlisdans 
la  masse  du  Verre,  et  non  douhlh,  ainsi  (pi  on  les  fabriqua  pins  tard 
Cette  palette  composée,  les  verriers  proeédaie«il  comme  l'indique  le 

-^l^».vrrroii  hieui  du  xii*  mMc  piMiw.lcnl  uiic..|uAIiI,.  iWirliciUicro  cl  .|ui  Ion  faij  ro- 
i'onn>H<j.  (.ntr^-Utu-  hmii  des  autre.  iip"M"«"«  :  .'cl  .(uilH  paruisinit  l.lcus  a  In  lumièr.. 
•le  la  laiiip;>,  tniidi*  (,m^ciMU  d««8  ëpoqui-,  posU'riiUns  pasWiU  hu  gris  la.|u.iix,  ny  ver! 
ou  tu  tiolel.  G'tle  oWrvnlion  nou*  «  Hi^  MiKjcérec  uar  do»  pointrcii  ^errior'H,  habile» 
praticiens,  el  t'cxpérience  non»  ta  coiilirmée.  V  *-. 
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K>jn(>  Tli*''()j)liir(».  l|s9|i;naionl  MU' un  r^//7'//^  les  linrarLioiil^  prinripauv 
(1rs  li^iircs  r|  ornciiiciils,  (les  liiiràruciih  [uincipaiix  jldiriiaicnl  les 
plombs;  Ou  plulùl  i^^lo  j»lnuil)N  iirlaicnl  (|ih'  jlc  dessin  scnipulcuv 
•  le  loules   1rs   parties.    Ilii  (-omijosaiil    son   (\nl<jii,  I  ailisie    pciisail  -à. 

'    la  uuse  eu    plotiil)  ;  cela,  ressoil  claiiouiciil    de   rcxaiucii  allcijlir  dc^ 

'Vcii-UTcs  {\\\  Ml' .„•^ic('l(^  puisque-  les    eoidouis    sont   loujours   <iiî))uiir< 

j)ar  un  pl(>inl)'(pn' 'lail  Ainsi  le  liait  L'énéral.  Sur  ces  e;utons.  Ie>  ailislev 

,  pei^Miaienl  ils- toutes  les'oiulires,  denu-teiidesel  linéanlènts  ii)l(''rieiii  ■>  ' 
.\(tus  ne  le  eroyou-s  jiajî,  p/)Ui'  deux  raisons:  la  preu-iièi-e,  e'e^t  (pi'il 
arii\('  parlni>  (pie^de.s  pièces  de,  vei'ré  u'ont^élé  que  ,décou|)e(\s,  et,  l»ai 
<iian(pje  de»4eni|)s  ou  [»ai' ^)ui)li,  elles  n'ont  poiut  été  àcli^'vees  do  j)(>iii- 
dre;  l;"l  >cc((nde,  (pie  parfois  aussi  ini  inèuie  cadon  a  stMvi  pour  ileiiv 
liu:ui'e«-,  en  pendant  par  exemple,  'd  (pu'  le  uiod(dé  interieui'  dillere 
dans  c(>  deux  liiinrcs.  Il  \  aloid  lieu  d'admellrp  ((de  le  mailre  traçai!' 
les  contonis  sur  le  cai.'lon,  avec  (juelques  lineanieids  inlern'urs  |)rinci 
paux;  (pie  les  ohm  i(M's  c(Mi|)aient  -les  Ae.rrcN  -^wv  ce  carton  en  cahpiant  le- 
linéaments  jirincipaux  C(»mme  ixdnts  de  rep('!  e,  (  l  (jue  les  xeriV's  asseiii- 
1d(''s  provis(y»remeiil  sur  le  (diàssis,  à  l'oppost'  de  la  lumièiM  du  jour,  on 

'  le>  pciLrnaif-  din^piialion.  sun-'  lecoiirii   à    iin  carl'on   opaque  niodcdc 
dinaiïce.  ."\  '  >       • 

La  li^iire  :>'  fpa  comprendre  celt(^  façon  de  |)rocé.der.^  Mn\\.  non- 
av(»ns  lrac(''1(^]^'iirton  jirépuj^tLjjar  le  maiti-e;  en  II,  le  modelé  fait  sur  le^ 
verres  mémos, lorsqu'ils  on!  élécoupés^'t  assemblés  provisoii'emonl  sur  le 

•  (lïâssi.s  à  conli'o-j(nir.  On  (yjiicojt  comment  avec  undessin  aussi  précis. 
domian|  les  |doinbs,  il  n'était  jiuère  nécoijsaire  d'indi({u»r  sur  le-eartoir 
tout  le,  niod(dé.  Les  b,LCues  ))onclm''es  sur  là  lij^ureA  doimeul  les  plomii-- 
de  j(Mi(|'liim  (pu  coidraiionl  les  contours.  Pour  éviter  de  trop  ^randcv 
j)i('ce.y(l(^  v(>m\  ]e>  maitre  7i  Iracéi^  sur  le  mantoau,  la  bande  a,  (pii  (>^\ 
iluno  autre  c()nleui'\et  que  les  ploVubs  dessinent  franehemenl. 

Il  fallait  néeèssairomenl  que  les  ouvi'iersW'intres  cha-i^f,'és  crapposer 
la  grisaille  ou  le  modelé  sur  les  nlorceaux  dQtfirre  découpés  d'après-  le 
carton,  syssenl  dessiner.'Ii  t»st  vrai  de  dire^u'alors  en  Occident,  comiu(' 
(Jans  les  écoles  byzantines,  on  avait  de  véritables  in-océdés  pour  peindre 
une  lèle  ou  un  vêtement  ';  et  ces  procédés  élAicnt,  à  tout  prendre,  élaUfis 
sur  u^ie  longue  el  profonde  observation  des  eftets  décoratifs.  Il  suffisait 
donc',  dÔK  que  Ke  hiaître  avait  tracé  le  carton  (et  alor«  le  style  ini  appar-  • 
tenaflf),  de  (rouvendes  ouvriers  habiles  ile  ia  main  et  assez  imbus  dc^ 
procédés  traditionnels  poîir  peindre  sur  les  verres  coupé» Je  motlele* 

,  convenable.  Nogs  ne  comprenons  pas  l'art  dola  peinturée  de  c^lle  façon 
aujorn^rhui,  et  il  ne  fïiut  p^^  ïç  regretter,  s'il^'agif  de  tabiekux'fàit^ 


y     - 


•  D'ufr  vitrail  de  la  cathcdraU'  du  Mnn»<  cominoncement  du  \\\*  siècle,  représonhint 
rAsccn»ion,'  '    "^     '  1 

>  VojfM  lé  Manufil  (T iconographie  ehréiieniK grecque  et  iatine^  avec  une  lotrodurtioii 


jiar  II.  bidroB,  traduit  dulnîîrwf rit  byiaiilin  par  le  doclaur  Paul  pymnd.  Paris,  IHI-') 
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,  concert  t'Iiarmonie  gciR-raij^ cjuc  tout  édilicc  semblt-Mevoir  (dllir  mix 
yeux  elle  est  nécessairement  soumise  à  des  lois  purement  physiques 
que  «on  he  peut  méconnaître  et  qui  sont  supérieures  au  talent  ou  nh 
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iilaiic  el  l.'>  l.lancs  lompiJ^s.  I»  ailU'iirs,  avec  le  liMid  bien,  il  pouvai(/an 
moyen  de' queUpn^   artilico.   employer  encore  le   rouLM'    et  le  iaiinr 
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^jMiie  (le  l'artislo,  Va\  cIÎ^I,  Io  génie  (riiii  maître  ne  .peut   niodificM'  lov* 
l()i|i  »lo  la  laniièrc,  de  la  pers'ijoclive  et  de  roptiqiie.  Nous  savons  hietr 
qo'un  assez  grand  nornhre  d'artistes  do  notre  temps  sont  doués  d'un, 
sentiment  trop  fougueux  ou  indépendant  pour  se  soumellie  à  d'autres 
lois**que  eellcs  dielées  par  leur  fantaisie  ;  mais  nous  savons  avec  non,; 
moins  de  eertiludc  (jue  la  lumière,  l'optiqije,  la  p^crspeetive,  1»  ont  pa-^ 
enrore  modilié  les   lois  qui  les  régisi;e/it  poiu'-  complaire  à 'ces  esprits^" 
insoumis.  Si  la  lumière,  l'optique, et  la  perspective  st^i^des  condition> 
j)hysiques  d'un  autre  ûg'e,  si  elles  ont  régné  dans  des  temi)s  de  IjaVha- 
rie,  elles  régnent  encore  à  l'heure  qu'il  est,  et  ne  i)araissent  pas  èn.(H)r(' 
disposées  à  al)diquei',  ni  niéme,fi  vieillir.  (Jr,  les  artistes  qui  ont^ron^- 
posé  k>  verrières  d<'s  xn*^  xiii'^  siècles  manifestaient  au  contraire  li'ui 
soumission  absolue  à  ce^  lois,  ils  s'^ti   ajjdaicnl  avec  autant  d  iiitelli- 
gej\ce  que  de  modesHie/.  (letle  soumission  nous  donne  un  enseignement 
dont  noqs  ne  j)rolitons  gu.ère,  njais  qui,^  pour  cela,  n'en  est  pas  moins 
bon  et  vaut  la  p'eine  d'être  examiné/^^  ' 

INM'sonne  nignf>]'e  les  tentatiNCs  fahtci)^ depuis  une  trentaine  d'année- 
p()ur  rendre  à  la  peinture  sur  verre  un  éclat  nouveau.  Nos  verriers  Ic^ 
plus  habiles  ont  fait  parfois  d'excellents  jjastich^e^  ils  ont  complète 
d'anciennes  verrières  avec'i^ne  perfection  d'imitalron  telle,  qu  on  ik 
saurait  distbugut'r  les  rest^iurations  dés  parties/anciennes.  Ils  ont  donc 
ainsi  pris  ample  connjjtssancé  des  procéd'és,  non-sçulément  de  fabrica- 
tion matérielle.vmais  d'art,-  appliqués  à  ces  sortesde  peintures  '.  Ils  ont 
pu  reconnaître  leïT-quali^tés  remarquables  des  anciens  vitraux  comme 
elfet  décoratif  et  harmonie,  .et  la  perfection,  difficile  à  atteindre,  d( 
certains  proc(^dés  d'exécution,  l'habileté  matérielle  des  ouvriers,  cl 
apprécier  le  style  des  maîtres,  si  bien  appropm  à  l'objet.  Cet  art  du 
verrier  n'est  donc  pas  im  mystère,  un  secret  peï'dli.  '   ;       * 

Ce  qui  a  été  oublié  pend-ant  plusieurs  siècles,  ce  sont  les  seuls  et  vrai^  ^ 
moyens  qui  convien'nent  à  la  peinture  &ur  verre,  moyens  indiqués  pai 
l'observation  des  effets  de  la. lumière  et  d,eVopliqi>e;  moyens  parfaite- 
ment coivus  et  appliqués  parles  verriers  desxii'  et  /iiir  siècles,  négli- 
gés à  dater  du  xv%  et  dédaignés  depuisJ  en  dépit,  comme  nous  l'avons 
(lit,  de  ces  lois  immuîTbles  imposées  pai/  la  luiiiière  et  Koptiquc.  Vouloir 
reproduire  ce  qu'on  appelle  un  tableau,  c'est-à-dire  une  peinture  dan- 
laquelle  on  cherche  à  rendre 4cs  ellets  de  la  perspective  linéaire  et  de 
la  perspective  aérienne,  de  4a  lumière  et  des  ombres  avec  toutes  lcui> 
tr^uisi lions,  sur.unpaftneau  de.couleurs  translucides,  est  une  entreprise 
aussi  téméraire  que  de  prétendre  rendre  les  effets  des  voix  humaines 
avec  des  instrumenta  cordes.  Autre  pfocédé,  autres  conditions,  auti» 

'  On  peut  citer,  entre  ces  fac'simUe,  comme  remarquables  :  le»  paiiuûaux  des  restau 
rations  de  la  sainte  Cbapell|e»  dus  à  MM.  Lùss'on  et  Steinheil  ;  ceux   des  fenêtres  du   , 
xu* siècle  de  l'abbaye  de  Saint-Denis/  dos  à  M.  A.  Gérente  ;  des  restauration»  des  vitrauv 
ds  Bourges  et  du  Mans  faites  par  M.  Coffetier. 
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bleu  n'a  pas  d'action  «>ui  le  lilet  rouge,  ne  le  rend  pas  \'u)\c\  ;  ce  rouge 
conserve  toute  sa  pureté  et  fait  d'autant  mieux  valoir  la  tinesse  du  ton 
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lir.iiichc  de  l'ail.  Il  va  pirsqfic  autant  dt"  dislaiicr  ciitrt^  la  |)einlure  dite 
'd(\  tableaux,  la  p(Mnluro  opaque,  cherchant  \\  produire  ^illusion,  et  In 
peinture  sur  veric,  (ju'il  y'  en  a  enirê  celle  même  peinture;  ()pa(|'ue  et  un 
has-relief.  i^ebâs-reliel"  serait-il  peint,  que  j#klai^^  ilne  pourrait  rendre 
TeHel  d'une  jieintnro  (i^paque  sur  un  mur  ou  sur  une  toije";  ce'ha^-reliel' 
ainsi  en|umin/'  ne  sera  jamais  qu'un  assemblai^e  lie  ligures  sur  up  seul 
plan.  Dans  une^xMnture  opa<pie,  dans  un  lahlean,  le  rajonnenienl  de'^ 
rouleurs  est  absolument  soumis  au  peintre  qui,  par  les-demi-teintes^  les 
ombres  diverses  d'intensité  et  de  vahîur  sm\anl  les  plans,  peut  le  dimi- 
nuer ou  rau^menter.lisa  volonté^  Le  rayonnement  des  coulenrs  tianslu- 
I  id(>s'dans  leî>  vitraux  ne  penl  être  modifié  par  l'artiste  ;  tout  son  talent 
consiste  à  en  pioliler  sujvant  m,ie  donnée  harmonique  sur  un  seul  pl.ln, 
comme    un  tapis;  niais  non  suivant   un  effet  de   perspek'live  aé'rienne. 
Huoi  (p-i'on  fasse,  une  verrière  ne  rei)réscntejamar's  et  ne  peijt  représ^itei-^ 
([Il  iiiK^  surface  plane, ^dle  n'a  même  ses  (jualifes  rebelles  qu'a  cidU"»  eon-' 
•  liljon;   lon4e    tentative  faite   j)our   préseiiler  ;\   l'cril    plusieurs    plans     " 
delniil   niarmonié  colorante,  sans";4airc  illusion  au  s|)éclaleur  :  tandis 
(pi  iMic  peinture  opaque  a   et  d(frt  avoir  pour  collet   de    laijc' pénétrer. 
r(eil  dans  une  série  de   plans,  de  présenter  mu\. succession   (le    solides.    ' 
N'y  eût-il/iu'une   ligure  dans  une  peinturi^,  et  cette  ligure-lùf-etlè  p<v 
sée"  sur  yii  fond  uni,  que  le  peintre  jirétefcm  donner  à  cClte'tigure  l'ap- 
itai^nce  «l'un  corps  ayant  une  .é|)aisseui','  Si  le  j/eintre  nalteint  pas  ce       % 
lésf^ltat  dès  ses  premiers    essais. il   n'es!  pas   moins  cert;jiin  que  c'est  „ 
le  but  vers  b'cjuel  il  tend,  aussi  bien  darts  l'anti(iuité  greccpii'  qu(^  dans 
les  lem|)s  modernes.  Transposer  cette  {iropriétf^  de  l;«ipeinliiie  opaque  a 
dans  l^ît<MJe  la  peinture  translucide  est  donc  une  idée  fausse.  La' peiii     » 
turc  translucide  ne  juMit  se  i)ro_pwrt^i;  jxtur  buM|ue  le  dessin  appuyant 
aussi  énerg-iquemi^nt    (j^iie"  possible  une  liarmonie^de  couleurs,  et  le 
ré«*ullat  est  satisfaisant  c;)-mme  cela.  Vouloir  introduire  les   qualités 
pi'opres  j\  la  peinturé,  opaque  dans  la  peinture  l/anslucide,  c  est  perdre 
les  quahtés   précieuses  de,  Ja  peinture  translucide   sans  compensalion 
possible.  Ce  n'est  point   ici  une   question  de  rônl^w^^-ou  d'affection  -, 
aveugle  pour  un  art  que  l'on  voudrait  maintenir  dans  son  archaïsme, 
ainsi    qu'on  le  prétend  pai'fois;  c'cslune  de  ces  (jnesUons  alwolues. 
parce  que  (nous  ne  saurions  trop  le  ré|)éle/)  cHes  sont  résolues  p,'\r  des 
I6is  physiques  aiu^quelies  nous  ne    pouvons   rien  changer.-  Vous  ne 
ferez  jamais  chanter  une  guitare  comme  Uubini,  et  si  quelqnes  per- 
sonnes prennent  plaisit*  à  ert^^idre  jouei;  r*ouverlure  de  (iuiUminif  Tait 
sur  le  flageolet,  cela  ne  peuHêli*  du  g<|lit  des  amateurs  (Je  nuisique.  • 

iNoils  croyons  que  celte  discussion  est  i^i  à  sa  placb,  parce  que  nous 
avons  enlenjdu  maint^'s  fois  répéter  :  «-(Juc  si  les  vitrau.x  d.es^xii"  et  \iir 
siècles  sont  beaux,  ce  u'est  pas  une  raisou  pour  reproduire  éterjjelle-  >*. 
meiîties  meilleurs  types  qu'ils  nous  ont  laissés.;  i^u'il  faut  tenir  compte  è 
des  progrès  faits  d^ns  le  domaine  des  arts  ;  que  ces  figures  archaïques 
ne  sont  plus  dans  nos  gpùts^etc.  »  Ceites,'il  n'est  point  nécessaire  de 
T";«ix.  •  '\^ 
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^   riilnufr  ôltTiicllciiUMil    ('('>   ty|U'>  (l('s  IkMHX  Mciiips  de  la  p<'inhii('  siii' 
xoiir,  (le   l'aire  (les  pasiichcs  (mi    un   riiol;  mais  ce  ((u'il  ne  laiil  poiiil 

-/  pcrdi'ede  vue,  ev  soui  les  jùoeédes  d'art  si  habiieinenl  appliipiés  aloi"» 

'  à/<*lle  lieintiii'e;  <'e  (ju  il  l'aiil  éviU'r  (parce  que  eel.rne'sl  pas  un  pr<\- 
ures,  tuais  biet»  une  déeadenee),  eesl  cetU;  transposifioti  duiir  l'oiinr 
de  l'arl  dans  une-autre  qui  lui  est  opposée  Avee  |du>  d/'  prrsi^lance  cpn 
de  boiwie  foi.  on  al,reete,souvml  de  nous  ranj,H'r  panui  les  l'analique».  du 
pa"^«>é,  parce(iueinhisdisous  :  '(Prollte/  de  ee  (jui  s'est  l'ait  ;  laites  mieux 
-«i  xou"- |)oii|K'/..inais  n'ignore/,  pas  les  ehi'mius  déjii  pareon.-us.  l/'s  lé.sul  - 
lais  déjà  obtenus  dan^  le  domaine  Ue^  arh.  ni-.  rc  que  vou^  non- 
donne/  souvent  eomiïu'  uih^  inspiration  phii^ie  (laNc-iiir,  n  i'>-l  (piiip 
Mubii^de  lon^s  et  ulile^  lra\au\,ou  un  assfmblaî?e  ineoln'renJ  de  rMiuiJ - 
ni.d  ewufprises  ouVie  juocédés  laussjMnenl  à]^pliqili''>..  )•  ^-  ^  ^^ 
Les  \itrau.\  du'\i\  ».ièele  sont  maintenus  eft  plaee,  eounue  ernx  du 
xnV.  par  des  plombs  qui  serlfssefd  cbaijue  morceau  dr*  veire.  eu  coiii- 
pi»senl  de!^  p.mneaux  ;  des  \eliîelfe>  on  ti'ingletles  maintiennenl  ce- 
p.tnnetiux  dans.leur^plau'  et  les  einpéeheni  de  s'all'aisser  sftus  leur  .f)ropir 
poids  Oes  p.uineaux  sont  posés  dajis  des  armature^  «le  1er  (voy«v 
Ahmati  UKi.  M  •■.    '  .^    :  ^ 

Il  est  c^air  (juc-ees  panneaux  ne  peiivent  dépasser  eertaip>  liimen 

'  ^UMis,  puisipiils  doivent  lésister  à  la  pression  du  vent.  Lii^roisc'^i  ploujl 
laisse  uni'  élasticité  très-nécessaire  à  .la  conservation  de  ces  panneinx. 

"  \x  cfinqiositeur  verrier  doit  tenir  compte  de  ces  élenienls  matéiùels-dr 
l^ruvr{^  Ce  sont  là  des  conditions  non  moifls  impérieuses  que  celle- 
4nq)0sées  [jar  la  lunnère  et  l'optique  Ce  sont  des  conditions  de  solidité, 
de. durée-,  et  (pii,  par  cola  niénie,  doivent  influer  sur  la  conception  i\v 
lartiste,  et  doift  il  s'aide,  s'il  e:^t  habile,'lies  armaturcs^'ttiriTrrHjessinenl 
les  grandes  divisions  décoratives  et  donnent  l'échelle  de  l'objet,  chos« 
plus-  utile  ou'on  ne  le  pense  généralement*  Les  plombs  accusent  1< 
«lessinf  l  séparent  les  couleurs  par  un  trait  ferme,  condition  nécessaiii 
à  l'etlet  harmonieux  des  tons  translucidçs.  Reste  le  modelé  intéiieur. 
<,'('st  là  que  les  \:erriei"s  dli  xii"  siècle,  particulièrement,  ont  montrr 
leur  prbtonde  obseivation  des  effets  de  la  pv'inlure  translucide.  Ce- 
artistes  savaient  :  1°  que  les  tons  n'ont  qu'une  valeur  relative;  2*"  que  l< 
I abonnement  dé  certaines  couleurs  translucides  est  tel,  qu'il  altère  on 

.  modiiie  même  la  qualité  de  ces  couleurs;  3"  ((ne  le  mode)é  appliipn 
sur  le  verre,  doit,  dans  les  parties  les  plus  ombrées,  laisser  apparaitri 
le  ton  local,  non  à  travers  un  glacis,  niais  pa^  échappées  pures;  car  mn 
ombre  qui  couvre  un  verre^colôré  donne  à  distance  un  ton  opaqu( 
qui  ne  participe  pas  de  la-Cï)uleur  de  ce  verre  qu'elle  couvre,,  mais  dd 
rayonnement  des  couleurs  voisines,  en  raison  de  hi  propriété  rayon 
nante  de  ces  couleurs.  Ainsi,  |)0ur  tendre  notre  explication  claire 
supposons  (flg.  k]  un  disque  de  verre  rouge  A  entouré  de  verre  bleu . 
si  nous  avons  posé  autour  de  ce  dis(jue  une  ombre  ^fût-elle  translueid< 
elle-même,  comme  un  glacis  un  peu  o0aque),^  cette  ombre  participera 
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tapisserie   unifornu',   on    piétendil   domier  à  cette    lapissiMie  formaid 
'\i^^^^    *.(  siir  lîwiiwllr  l>i(i(  baient  les  panneaux  à  sujets,  uli  ton  qui  ne  nul 
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iioii  <lu  luii  l(>e;'il  l'on;;»' (lii  verre.  iii.1i<  du   ravoiiiiniirril   i)leji,  «lu  \<'jrr 

•  Kenirtmage..  (ielle  ombie  4)ren(irii  dès  lorsiuiHcm  liiu\  ef.  s,ile.  mélan^'" 

•  le  l)iuu  et  «le  l)leu,.qlitt<*rii  parailre  le  bleu  enhix,  sans  solidité,  ^ri  le, 
loij  l'oUiïe  criard.  Si,  îlu  eoi;|j^raire  {\(J^y.  .en  i\),  nous  avons  eu  jr  soiiï 
(le  pos<M- celle  ombHe  silr  le  diMpje,  i/»n:à  piaf .  înai<  jtar  iiacbuiVs  cl  en 


^ 


taissanl  un  ode  rougo  pnç  foui  airiftur,  cet  (ule  cl  les  inlersliee>  laisx'^ 
entre  les  hachures  donnoroni  h  rombr<e  um*  bmalilé  roii^c,  et  le /i)leu 
(t<n<îervora  sa  qualité.  L'orle  ol  les  intorstice^  des  hachures  prenrlronl 
a^sez  do  valeur,   à  causp   de  l'oppositiou  des  traits   noirs,  pour   luller 

roui  10  le  rayonnement  du  ton  bleu  et  lîiisser  à  Tonibre  du  disniH*.  -a 

11-.'         '■  •  ...  ■    ^  .       "N     •     . 

Idcalito  rouj^'o.  ^  ,  ,      ' 

Noyons    lapplicalion  ,de    cotte  for^iule.  N'Oi^-i   (li^.   '>)  uiiTriiii^u'Ul  , 

de  la  he.\W  vorrièro  i\r   la   cathédrale   do  fîharlHO^  ',  (|ui  représente  iin 

arbre  do '.lesîw^''.  (iotio  verrière  date  &n  milieu  du  \m    siècle'.  Le   fond 

est  bleu,  do  ce  blou  limpide,- uu  pou  nuancé  de  vo^/  qni  apparlionl  A  la 

lalirication  do  cette  époque,  et  qui  rappelle  la  couloui-dy  cortaiws  cieU 

d'automne,  outre  la  bande  orangée  du  sol^^il  couchant  et  la  ^)oui'pi(* 

voisine  du  zénith.  La  robe  du  roi  est  d  un  ton  vineux,  pourpre  cliaud, 

le  nmnteau  vert  d'émeraude,  le  palliitm  et  la  couronne  sont  jaune  fumée. 

les  chaussures  et  les  parements  dos  manches  ioug<\s.  Ou  voit  «pie  le 

modelé  peint  slir  ces  vêtements  no  se  comj)oso  que  d'une  succession  (\o 

hachures  lais.s,'mt  enti'e  elles,  et  notammoul  piès  dos  l)f»rds  r>orcor  le 

ton  local  ;  i\o  telle  sorte  que  le  rayonnement  du  verre  blou  du S^uul  osl  *" 

neutralisé  par  ces  échappées  dos  tonslocaux  dos  vêlements  à  travor<t  les 

interstices  des  hachures.  (ies«Sbsorvafions,  (jui  somblovaiont  conirodire 


'   Kai;ade  or«'i<li>iitnl«'.  O  ii«'<isiM  j'hI  an  <ivit'iiii'  ili-  lexfiiiljoii. 
*  Vovoi  Cathi^drale. 
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La  bordure  du   premier,  exemple,  A,  osl  composée  de  Heurs  bleues  au 
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en  pallie  la  (lenionshation  qui  accompa^no  la  li^Mirc  2,  non  sont  (^pon- 
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le  r()(ig<'   ne  soi!  poml  |)<MM[)r<',  Miiis  les  touches  jinine  paille,  voisiii(»v 

.1..    I..    ../...«w...     i\r.^      K>v..J...       ■.i>ll<n>., rii|l/li»Ml      'l     <M»HV-.-l     li'lir    l'wlll      Mll'w     lit.    I-Ov 
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(lai)l  (jii'im  ('(M'ollijiic.  I)all^  fii  timirc  2,  nous  avons  vu  (jnc  |)oni'  neutra- 
liser l'cHet  (lu  rayonnemeul  des  1%bs  bleus  suc  les  tons  rouges,  nous 
avons  diminué  la  surface  de  ces  tons  bleus  par  une  peinture  cOpaque , 
inie  sorte  d'écran  découpé  (jui  soumet  leur  contour  à  des  formes  re- 
dentées. Ur,  à  dislance,  lorsque  les  couleurs  translucides  sont  très- 
ravonnanles,   on  diminue    bien   la   propriété   de  ces  couleurs  ^i  l'aide 

•  -vil  •  r 

décrans  déc(»upés;  mais,  par  l'eifel  de  i'cJte  propriété  rayonnante,  les 
écrans  d%'(mpés  paraissent  dilfns^et  les  iWersIices  laissés  purs  j^erdent 
>>i[npl(^ment  de  leur  valeur  colorante  relative.  1/elfet  contraire  se  pro- 
duit pour  les  couleurs  à  faible  rayonjiement,  leui'  intensité  colorante 
;»u[;nienle  en  raison  du  peu  de  surface  que  vous  laissez  pui-  eiilre  les 
découpures  d'un  écran.  Kxemple  (tig.  C)  :  soit  un  verre  bleu  A,^iLujd  on 
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/  V'/'l..'  ■ 


ikÉMlta 


iC, 


■  ■fy<-'  . 


a  diminué  la  surlac^e  rayoïiNanle  par  la  peiiiliM'e  opafpie  ou  ecr.m  W.  A 
distance,  ce  verre  bleu  prtMluira  rell'el  iiulicpié  en  (1.  IMus  on  féloigneVa, 
plus  la  peinlme  écj'an  sera  confuse,  mai'^  aussi  plus  le  bleu  temlia  à 
f^risonnei.  Soit  un  verre  rouge  peint  de  la  nn'^me  manière  :  plus  un 
s'éloignera,  plus  la  peinture  écran  |)rendra  d'étendue,  en  i)erdant  un 
peu  de  sa  qualité  rqmquc;  si  J)ien  qu'à  nue  -irande  distance,  on  ne  dis- 
tinguera plus  le  rouge  que  par  touciies  aigui's,  ainsi  (pion  les  voit  ligu- 
rées  eu  K,  mais  ces  touches  gagneront  en  iidensilé  coloraide  ce  (pTeltes 
perdent  en  étendue.  Nous  admettons  (jue  le  verie  louge  est  fouetté;  s'il 
était  uni,  h  dislance  il  pai;altrail  lie  de  \in  ou  marron»  D'après  ce  prin- 
cipe, chaque  coideu»  translucide  doil  donc  iccevoir  la  peinture  ééran 
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.'xemple  de   ces   MUles  de  tonds  '    Le  bleu  srri  de   fond 
r(»uge  à  la  tapisserie,  les  médadion.s  A  sont  jamies  éteint 
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pn  raison  (le  s.,i  hnVtJiirh'  !  .'tvi'jniiaiilc;  Lcn  t'oi|ifrr-'Nijk\û''siù<.'J('  mi^'Iiv**!)!'  v 
par, les  d'iivrcs  ((irils,  nous  ont Jaissvt's  ijn^iIs,^vi(Mir:iWu^fjaifjri^t^^^^ 
n^ji^sanco  de  ces  l(>i>;,  oi  nou^  an)iioMs,  «niarjil  à  nous, 'le.le^  conijailir 
(}uo  par  l'étude  al licntiv**  'de  eejj  œuvres.XJu  ••;"*  7»'i''»'/^i'''i^**^  à  f es  ir- 
si(|(als   par  un  eû)pii'isniîvpr'ri|<)npé"on/p;ïi'  •^'*''-    ' .':-- .-' 


'•ev.ueillit's  en  J>i1enl,^('{'1a,  an,  IoficL  nous   iin^oytjfe  asse^"  jic'M  ;  le 


•/ 


observai  ions  savanle<-' 


eui\s 


érinWi 


de    routës'*,les,   vrrrièies  coh- 


(loiiiu\-  raj>on 

nues,  .celles  (hi   \ii'*  siij^e, 'poss<Aden»l  ;?eulcs' .ee^e  harni<+ni('^c'l;^ii:;^'l 
■■■"     "*•■'  '    ~  • '-  —    l'adinii-er:  liarinouie   si -^.tjeli^  40»    *  ' 


^-ùrc   qu>)n   ne^  |u'ul   s/  passer  d  adFnii'ei 

une  lrès-i;rande  distance,  el  sans  avoii-  l)esôin  d\'xanfîn#i,; 


«lr^^ni>. 


on  l'c 
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'tonnait    ini\de  i-o^   verri^.rev  a^   inilieu de    l»eaue(»u|) 
"daulrr's  ',  (^onuaissanl  dojm  les  liiopriétés  plus  oic  luoin's  ravonnanle 
de>    verr^'s   (;;olofés^  les,,  veiriers  (Ui  xii"  sjèele  ont  ^os(''  et  i)einl  ce 
\  aires  en  raison  de  c«s  j)roj)ri(;^6s,  et  au^si.  de  riilluénce  que  les  éon 


urs  iVanshu^des'exe-rcent  les  unet^.sur  l^^s  (uilrtj^s.    ^  •  -^  "  '     , 
S.iehanl,  par  exehiple,  qtie  ca\Mvu  lin) pid([î  (font  noiFfj  p^tiliaïis  toul  ;i 
riïenre  a,  iKir-tTessu*  toutes  les'.âi^tles  0()i^eu,rs,^un0'qualité  rayonnaidr, 
ils.,  ii<^  Pont  enjj)fhyé  eu  ^M-andes  pailies  qtUx.dans  des  fonds;  el.i)oiif 
('inp(Vhei'''le  lavonncnient  deçes  surface*  4)feii^s  d\influeç  d'une  ni;i- 


U 


nièi'e  fà('|^i;[:^usjej>4i' Talons  voisins  (li)us  moins  iwydnn'ants,  à  des  de;/ir- 
ilill«''i''6ntsi,  il!^  «ont  ehar^  (^eux-4'i%*!(»^itïél^ineii«!<jr  do  liaàhures,  de 
dclails  (»i)aques  en  ,  IVieon  d'éerîius,  Wfiu  de  rendre  à  ces  Ions  mit' 
i^ensité  |ilus  gripidV  eu  vertu  de  la  loi  expliquée  li^^ire  6;  mais,  (lail- 
leuis  (loujoojs  en  veitu  de  cette  loi  el  de  eelle  ex|)liquée  égalemeni 
ligure  h\  ils  se  sont  bien  gardés  de  .saWr  ces  tons  par  (les  ombres  unies, 
eussent-elles  ét<S\j;nftme  translucides,  et  (jint  laissé. toujours  percer  ilev 
paiceiles  du  ton  îohil  ;\  travers  les  réseaux  onibrenx  les  plus  cbargéN. 
(^ev  iiitisles  ont  encore  usé  des  vetres  l)lancs  (liacrés),  comme  appoinf^ 
iiwli,s|)ensable  pour  donner  aij^x  couleurs  leurs  rapports  relatifs.  Ain^i, 
dans  rexenrple  doùné  (lig.  5),  le  branchage  de  l'arbre  de  Jessé,  queUpie- 
feuilles  des  bouquets,  sont. coupés  dans  du  verre  hianc  ;  nuiis  cc^ 
par'ties  lumineuses  sont  chargées  de  détails  peints  qui  en  allénueul 
l'éclat  et  la  dureté  a.  ' 

**l;e-fVHjvl 4)J;eU  <yu  entoure  l'arbre,  suj«t  principal,  et  qui  occupe  loul 
le  niiïiojrcWia  fenêtre,  est  combattu  par  deux  largos  ^bordures  doul 
voici  (fig.  "^"Jtt  répartition  ;-'àtf  c'est  par  J'ensemblo  autant  que  pai 
les  détails  que  se  recommande  celte  conip(»sl(ion.  En  A,  r^gne  le  fond 


•  "Voyei,  outre  aiijfvt'^,'  lA  ^orriène»  ticcidciitnles  de  N^rc-Dnmc  de  Chartres  ;  orllcsilr 
It^^lism KhbNtia^r  dp  Sniiil^piîil.  fahr^iuéeM  Mun  l'abtié  Siigrelf;  quelques  verri«'n"»  du 
Mail»,  de  VondônV?,  d'Anj^W»; 

^  Voyex,  pour  la  onloriition  f(éiiérttle  de  eeUe  verrière,  \ti -Monographie  (h  Soirc-lhnn' 
■  fie  (  haiti'^.f,  par  J.  B.  l.aMUR.  Celle  verrière  eut  Irèn-lidèlemenl  eopiée  par  .M.  I*.  Du- 
rand. 1/e.Yaetitiide  du  deMÎn  et  du  modelé  ne  !<aurait  <^trc  pluM  eomplète,  maJH  In  «-0I0- 
rëlioti  donnée  par  lar  ehromolithofrraphie  ne  peut  remire  l'effet  de»  rapports  des  eoulfin^ 
trtnalueidet.  Aiiwi  le«  bleus  «ont  lounlR  et  sonibreii,  le*  vcrti  dur»,  eie. 
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luu;dilé  froide  el  nacrée,  de  srtile  ipTih  se  détachent  par  la  délicatesse 
de  leur  «oloralion  sur   le   fond  |missanl  de   la    tapisserie  qui    leur  sert 
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j.l.!U-M„.  |,.,,,„,|  „.  ,,,H„,|„„;,  ,„  „„,„.„„  1,,^  ^,^,^  |„.,-s,;n„aKes  el  en 


.^nM.«.'.  U.s^,„.„|,|„-.|,.s  sont   p,i,„,i|Ml,.„„.nl   v.'.l.is   ,1..  1,|,.„  .,  d4jmn„. 
Mm,.,.,  ,1s  ,„.„,H.n.  ,1,..  phyla,.t,-.res  l,l,„„...  .VM,..»,,,^-.,.,,,.,, '7    .". 
.M,  .  n  ,.s.  plus  „■,  1,.  ,,„-.,„e  ,,„..  ..,.|„i  ,,„  f„„u,  „„-.fs  pSn.en.c. ,  ,    lu 
""■;:''  ' ;:  ""•■  "■■'nsp.-,,-,.,,.-..  lnmine„seau  IVm.l  bio,,  I  ronlre   P,  ,", 


y 


1' 


n.  ,d  un  largo  manteau  i-ougc;  il  ,.o|%c  sur  un  lii  (on,lu  ,!,■  blan,  „„, 
MTl  de  point  «le  dépari,  d,.  souche  ^  la  lonalit,^  ,1e  larl,.-,..  tr„e  i-ol.e 
.leu  sombre  q.ii  revêt  le  haut  du  cu-ps  ,lu  Jessù,  b.  bLrt.,-  et  ,,u,.|ques 
langeijaunes  donnent  un  .^clal  ineon.paiable  au'rouKO  .lu  u'anteau 
l..'s  dcmi-cerdcs  rouges  qui  serv,.»!  ,lo  ehan.p  au.v  p,„pl„'.(os*s„„l 
yti»  d  une  bande  ble,.e  dans   le   l„u  <lu  l„n,l  A  ..|  ,lnu  lis/.,-,",  blan,' 

chargé  de  .lelails;   puis  lésée von-  H  s„„l  su,.  |Vu„1  ,l„„  |„.a„  url 

d  en^rtmde  ehau.l  et  liu,pid,..  A „  -,  ,l,-.vel e  u,„>b,„.,|„,.e  snleu- 

aidcf  omnie  ,.om|)ositi,)n  el  ,iela(,   ,1 , l„n,„Mis  (IJm    si  le  ,létail 

au  sixième  de  lexéeulion.  Ku  A,  s„nl  le-  l,.„,ls  y^y,..  ,|,..  piopb.'.l,- • 
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OFi  H,  le  lilcl   hicii   (jni  r.ippcllo   l(v  htii  du  lond  (Ju  .Irssf'.  puf'^  Ir  lispié 
bliiiic  oiulé,  enlevé  au  sU  le  sui-  un  l(ni  bistré,  apposé 'sur  le  verre;  eu 


^ 


Ci,  le  fond  vert  des  écoiiiçons.  Ceux-ci  sont  chargés  d'un  carré  l>leu 
bisjré  de  peinture,  avec  des  délails  extrômement  délicah  enlevés  an 
style,  conrorinémettl  i\  la  méthode. indiquée  par  Théophile.  Ccscain- 
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nous  lavons  expliqu»*  \M\^    baul,  le  niailrr  faisail   (ouprr   le  xeip'  sur 
un  liait  av,Tnî\riiHlirali(»<i  de  cos    barbuie-.,    les  vein's  élanl    coupes 
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bien?,  sont  coupés  par  tics  ornements  jjourpre  ehand  qui  mordent 
Niir  le  fond  vert.  Un  liséré 'blanc,  également  bistré  et  enle\é,  entoure 
le  carré  bleu,  i.e  rouge  apparaît  de  nouveau  en  H.  Un  parlé  jaune  fait  le 
bord  intérieur  de  la  bordure;  il  est, doublé  d'un  filet  bleu  F," du  mame- 
lon que  le  fond  du  Jessé.Le  rouge  réappîtrait  en  G,  et  le  bleu  du  fond  du 
Jesséen  U.  Pour  l'enlrelacs  [jerlé,  il  est  fait  sur  verre  bkiii^.  Les  cercles 
et  les  J'eui Iles  en  lancettes  sont  jaune  fumée;  les  feuilles,  vertes  et 
pourpré;  le  perlé  extérieur  est  jaune  douteux.  Dans  cette  verrière,  il. 
n  y  a  donc  que  les  verres  dont  voici  les  tons  : 

1"  niiuu   nacré;  hlaiu  riinicux  ; 

2'  WU'U  liin;iKli>  ;  ,  * 

'.l'  WU'U  iiitens»'  vfnlaH'»',  tl  itar  l'xrt'plioii  iiidif-o; 

^  «.       ''"  ^  *'■'  <'  •'•"«Taud»'  ; 

.')"  \ Crt  sf  rapprot'liaiil  tlii  Idii  (U-  la  liir(|uui>t'  ; 

()"  -Pourpre  iliaTid  ; 

7"  |{ou^'^•  ; 

H'  .laime,  ^loux  tons  ; 

!)"  I,i's  Ions  dos  chairs  sont  pourpre  clair,  i'iinuiiv. 

Il  était  donc  facile;tu  maître,  suivant  «e  que  dit  Tbéopbile,  de  mar- 
(pier  sur  son  carton  les  couleurs  par  des  lettres,  et  d'établir  ses  rap- 
ports h'irmoniques  plus  sûrement  qn'tl  ne  l'eiltipii  faire  en  tAtonnanf 
avec  une  palette  de  Ions.  Le  ton  bleu  du  sujet  principal  a  commandé 
Idute  la  tonalité  dii  reste.  11  fallait  laisser  éclater  la  splendeur  lumi- 
1HMISC  dans  ce  milieu.  Celle  donnée  à  commandé  les  fonds  rouges  des 
prophètes,  le  rappel  du  bleu  du  fond  principal  sur  les  filets  demi- 
(  irculaires.  Pour  faire  valoir,  et  la  vigueur  de  la  coloration  rouge,  et  la 
Iransparence  rayonnante  du  bleu,  on  a  placé  les  fonds  vert  d'énieraude 
(les  écoinçons.  Puis  encore  a-t;on  rappelé  le  fond  l)leu,  mais  en  lui 
donnant  une  valeur  solide  jftir  l'adjonction  de  cette  délicate  ornemen- 
tation des  carrés.  Enfin,  la  bordure  résimie  tous  les  tons  répartis  dans 
les  sujets  principaux,  mais  par  petits  fragments;  de  manière  que 
eette  bordure,  d'un  effet  solide  et  puissant,  ne  rivalise  ^)as  cependant 
avec  les  larges  dispositions  des  parties  centrales.  Ces  entrelacs  blancs 
perlés  sont  cowtf^  une  marge  brillante  aux  peintures  principales  ; 
marge  qui  se  Attache  aux  sujets  par  ces  carrés  bleus  délicatement 
niellés  et  sertis  de  lisérés  blancs. 

\  Si  m^ntenant  nous  examinons  les  tiélails  de  celte  bordure  (tig.  H), 
lious  observons  que  les  feuillages  pourpre^,  verts  et  jaunes,  qui  se  dé- 
tachent sur  le  fond  bleu  L,  son!  modèles  conformément  à  la  méthode 
indiquée  par  la  ligtnc  ^,  (î'eslù-dire  que  ce  modelé  laisse  toujoiirs  voir 
des  parties  pures  du  verre  entre  les  hacbmes,  et  notamment  sur  les 
bords  de  l'ornement,  afinde  lutter  contr»'  |e  ra\onnement  dufond4>lcU, 
qui,  d'ailleurs,  n'est  visible  qu'en  pièces  relalivement  petites. 

On  croit  trop  facilemenl    que  les   peintures  sur   verre   anciennes 
T.  IX.  X  "^O 
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doivent  on  parlio  leur  liaiinunic  à  U  Salissure  (ine  Ui  lonips  a  dopoM^c 
i  sur  leur  s^irl'ace  ;  et  nous  av(tn,s  souvent  enlend.u  des  peintres'  verriers 

;         ^       niônies  prétendre  (juc  ctvs  vitraux  des  xii*"  et  xiii'  s-ireles  devaient  pi'o- 
\  duiix  un  eil'et  criard  lorscju'ils  étaient  neufs,  dette  opinion  ueul  être 

soutenue  s'il  s'apilde  ceitaincs  verrières  de  pacotille,  eoiim/(!  on  en  ,:,i 
"  .  Ial)i-iqué  dans  tous  les  t(Mnps,  et  surtout  peudatit  le  xm'.si^e;  elle  nous 
semble  ei'ronée  s'il  s'ai^'it  des  verrières  du  \m''  siècle  (jue  noi^s  possé- 
dons eneoiT,  e<i  trop  petit  nombre  ni:ilheureuse/nent,*  et  «les  bonnes 
verrières  du  \iii'.  l'in  exàniiiKint  les  ligures  li,  5  et  8,  il  ,est  facile  de 
reconnaître'^  (jne  les  peintres  ont  i)arraitejnent  paie  aux  ellets  criards  pai 
la  multiplicité  et  la  dis|)()siti()n  des  traits  ou  hacJiures  compof^aiit  le 
modelé.  Ivn  laissijrU  les  fonds  limpides,  et  choisissant  pour  ces  fonds, 
des  tons  francs,  mais  d'une  belle  ({ualifî  c(rloianle,  lumineuse,  ils  onl 
|>t/v  eu    le   soin   d'oceuijcr  /o^/x  les    tons  entrant   dans   la  com|)()sit'ion  «le^^ 

*  '       '#»'  figiiies  et    ornements,  |)ar  un  modelé"  seifé  ou  des  détails  délierais  (pu 
•^  doiment  â.  ces   toiis  la  valeui- lelative  convenable.  On  remplace   liahi- 

tuellemeid  aujourdhiii  ce  tiaviil  déljcât  et  si  bien  entendu  i)Our  faire 
valoir  la  «piaJité  de  cba(pie  ton,  par  une  salissure  factice  mise  de  faeon 
a  laisser  apparaître  par  echappét^^»4es  tons  purs*,  et  l'oti  obtient  ainsi 
parfois  une  harmonica  boh  compte/^ns  il  faut  avouer  que  ce  procédé 
est  barbare,  et  permet  desupposeï-  (jue  nos  verriers  n'orjt  pas  une  théoiie 
bien  nette  des  con^litions  de  rharmonie  «les  vitraux.  C'est  à  peu^H^'s 
'  «onmiesi,  p«)Ur  «lissiumh'r  h'  dcîiairt  «rac«'«)r<i  entre  des  instrum«'nlis1es 
exécut;tul  une  symphoiii»',  bu  faisait  dominer,  du  couunence:!U'nt  à  la^ 
lin,  u[U'  basse  c«)ntinue,  une  sorte  «le  ronllement  neutre,  avec  ([uel<|u«< 
rares  intervalles  laissant  entendre  par  échappées  une  ou  deux  mesui'c- 
déimriassées  di'  «-et  accompagnement  niohotone.  Faire  de  la  p«Mnture, 
translm'i«le  surtout,  <''esl-;V«lire  d'un  éclat  s^ms  rival,  pour  la  salir  sous 
prétexte  de  l'harmoniser,  est  mie  idée  qui  peut  entrer  «ians  le  «erveaù 
d'amateurs  passionnés  «le  la  patine  des  <M^^^^  «l'art  |mllôt  que  «le  ««s 
objets  mènu's,  mais  ne  pouvujy^venir  ;\  Tespril  d'arlisles  qui  cher- 
chaient par  tous  les  moyens  sincères  et  profondément  étudiés  à  relulrt 
leurs  conceptions.  Il  est  évident  toutefois  (jue  déjà  au  xiii*  siècle,  «m 
.  ^.posait  cerlaiuK 'glacis  par  parties  sur  des  verrières  communes';  mais 
les  légers  glacis  apposés  à  froi((,  et  probablement  sur  la  verrière  n>ise  en 
place,  ont  des  expédients  pour  obtenir  un  efTel  d'ensemble,  et  n«>M 
une  salifisure  mise  au  hasard  sur  les  panneaux. 

Les  verrières  du  xii*  siècle  dos  cathédrales  de  Chartres  et  du  Mans, 
de  l'église  nbbalialc^e  Saint-Denis,  de  Vendôme  et  d'Angers,  pouvaieni 
et  peuvent  se  passer  de  celle  patine,  puisque  (sauf  les  fonds  qui.  nt 
l'oublions  pas,  sont  faits  avec  des  verres  d*une  qualité  harmonieus. 
incomparable)  tous  les  détai[s  de  rornemenlalion  et  de's  ligures  s«)ni 

.  I  Nou»  a>oiis  ricoiiiiu  U  pruMniv  «le  \<i*  paliiiu*  fueUcev  «ur  doit  >i(ruu«  i|ui  i^nu  i> 

élu  cuforiiié»  dttu»  du  pliàlrc  peu  tiprvM  U  ur  vmutiou. 
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c^ouÙMls  dnn  iravail  nu  pinceau.  Il  y  avait  donV  ah.rs  ^^nw  les  article. 
^  yerri(%rs  deux  opérations  distinctes  propres  'i^tenir  rharmonie  ^xf^ié- 
ralo  d  un  vitrail  ^uand  le  carton  était  des.^itû(:  1«  la  d'ési^^nation  des  Um* 
des   verres  sur  ce  carton;  2"  le  travail  a(/pincertu  Mir  ces  verres   qui'' 
complétait  l'harmonie  en  donnant  à  chaque  toiclïmportance  relative 
convenahic.  >  «^ 

La  méthod(>  adoptée  par  les  artistes  du  vu'  siècle  pour  la  première 
partie  de  ^e  travail  esfv  donnée  par  Théophile  ;  c'était  an  movu^i  dp 
MhTs  (pie  le  maille  indiquait  les  (douleurs  sur  le  carton. 

(jr^cetle  méthode  devait  se  vrapprocher  de  celle  ^^ue  nous  allons 
indiqin^r  en  nous  appuyant  silr  les  exemples  de  veiTiè^les  de  (,.,.(1,. 
efxxpie.  Vax  supmisanl  les  ciuq  voyelles  exprimanl  •  - 
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nous  parldus  de  cette  preiiiière  h.i  :  que  |„ute  couleur  simple  .lonii- 
'•.«'il    dans  un    sujet,  formant  le.  fond.,  par   exemple,  il  faut,  avec  elle 
yemployer  en  majorité  les  couleurs  composées  ;  «,ue  ^i,  avec  eetle  coii- 
/  leur  simple  du  fond,  (ufmel  d'autres  c(»uleV<  simples,  il  (•.,„|   ,m  que 
ce-^ (odeurs  soient  en  petites  parties/ou  isolées  par  un  app.dnt  hiaiie 
•  important.  Kxemple  :  dans  la  ll-ure  :^  de  rarhr(*.de  .lessé  de  Chartres 
(pn-tnier   roi),  le  fond  etafil   H,  les  voyelles  doirTÎ?!  donmier  dans  |.,    ' 
compositmn.    Kn    ellel,  Tartislc   a   mis,:  manfeaii,  (»;  rol„.    |-    bra.i. 
chage.  A;  Heurs,  K,  U,  |,  o.  Los  consonnes  n'apparaissr„(  p|„s,p„.pour 
de  petites  parties  :  courmine,  'pallium,  dcux^TiMiilles  inlèrieures  dans 
les  houqliels  du  haut,    feujile  centrale  dans   les  houquels  du  bas    .1  • 
agrafe,    manehetles,   souliers  du   roi.  M.   Si   hous   prenonsles  autres 
rois  au-dessus  du  premier  et  la  Vierge  du  ;,ommet,  la  loi  est  la  tnénie 
c'est-,Vdire  que  le  fond.étant  la  consonne  H,  ce  s^nt  les  voyelles  cpij 
composent   les  personnages  et  ornements.    Dans  fS  bas, -le  Jcssé   est 
couvert  d'un  ample  manteau  rouge,  pour  une  raison  d'harmonie  indi- 
quée plus  haut,  malH  ce  manteau  est  entiéremem  entoure  de  la  con- 

»  U*   peintre»  vorrier..   «'inpIoyaUMit  plusieurs   .«leur*   .le  elia<|ue   Ion.   .omme  ,wu* 
l'avon»  iiKiiqiu'  pluN  hAul.  Il  éUit  tacile  .J..  ,leH,>f„rr  el.,.,,ue  »rtlou»-  par  uu  ^,^nv  •  ainsi 
U-  H  (l.l^u)  poinnit  être  IH .  112,  B  :i,  uuUHwmi  ...is.  le  Me..  I,„,p,.le,  ela.r,  turquoise" 
le  bitfu  «aphir,  Uv  lt|«>ii  imiiiro,  »l«-. 
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soniu'  A,c'osl-à-('liro  da  hianc.  iMénie  rèjdc  pour  la  l)ordure  :  le  fond  dos 
ijoiiqucts  est  B,  \q-<  hoiiquelî^  sont  I,  (),  la  lancette  centrale  et  la  rouelle 
sont  J;  mais  la  lancette  centrale  est  très-meniie,  se  ratlaclie  au  blanc,, 
ainsi' que  la  rouelle.  Gependant'Ies  fonds  des  prophètes  sont  It,  et  \'e  h 
entre  pour  une-  forte  part  dans  les   vêteçrients  de  ces  prophètes,  ainsi  . 
(pie  le  *J  ;  mais  <''est  là  un  île  ces  procédés  d'harmonie»  fréquents?» Cette  ' 
éppque  et  qui  confirme  la  rèjj;le  ci-dessus  tlonnée.  D'abord  Je  B  oti  le 
bleu  employé  est,  danîi^la  plupart  dé  ces  vêtements,  ou  verdAtrr  ou  a/.uré 
claii',  ce  (jui  n'en  fait  plus,  uïie  couleur  simple;  le  J  est   ou  paillerîii 
.Irés-fumeux.  Il  y  a  ici  un  cas  paj'ticulie-i'.  l-.i  donnée  bariiionique  de  l'ar- 
tiste était  Celle-ci  :  obtenir  un  mili(»\i  brillant,' limpide,  lépei-,(l(^ux  à   « 
l'œil.  Pour  arriver  à  ce  lésultat,  il  fallait  avoir  autoyr  de  cette  paitie 
centrale  ime  coloration  vipnircuse,  un   peu  dure-même,  une  sorte  de 
dissonance   qui   fil  repoussmi.  De   \h  ces  ariia^vces de  rouj,;c  ef  de  bien. 
Mais  >i*r(m  regarde  cette  belle  verrière,  avec  quel  art  de  coloriste  ce! 
"elfe!  csl-il  obtenu  !*l).ans  ce^  v^temen-ts  bleus  des  prophètes  passent  «le^^  • 
bandTs   j)0urpres;  puis^  sur  des  parties    voisinas  d'un  bleu  azuré,  de- 
^lojis  vert  (rémeraude  très-lumineux  ;  de  longs  phylactères  blancs.,  niènie 
des  robes   blanches,    viennent  détruii(**c'e  qu'il  v  aurait  de  trop  forcé, - 
dans  les  tons  de  ces  deux  bordures  de.s  prophèle<i.  La  puissanc(Vdu,loi>d 
vert  démeraude  des  écoinçons,  séparé  du  fond  ro^ge  des. prophètes  par 
un  iilet    blanc-  et  «n  filet  B  pur  qui  est  le"  B  du  fond  des  rois,  ajoute 
encore  ;\  l'effet  solide  de  la  tonalité,  et  ce  vert  d'émeraude  est  rendu  fin 
et  doux  cependant  par  les  larges  feuilles  pourpres  qui  mordent  d'es^u> 
et  qui  jjartenl  des  carrés  bleus  niellés (voy.  la  fig.  8;. 

Les  peintres  verriers  du  vu*'  siècle  ont  employé  pai^rfois  ces  fonds  verts, 
mais  seulement  pour  des  parties  ^accessoires,  des  ornements,  et  pour 
faire  participer  ces  fonds  à  un  système  de  bordure  dans  le  genre  de 
celui  ^pie  nous  venons  de  décrire.  D'ailleurs,  pour  les  sujets,  pendant 
les^xii*  et  xiir  siècles,  les  fonds  bleus  et  ronges,  c'esl-à-dire  des  c(iu'^ 
leurs  simples  d'une  coloration  puissante,  sont  seuls  employés,  et  cela  >e 
conçoit..  Dès  rinst<ant  que  les  verriers  avaient  reconnu  qu'avec  une  coii- 
leur  dcyninante,  comme  un  fond,  il  ne  faut  plus  qu'exceptionnellement 
des  coulenri^^de  même  ordre,  c'est-à-dire  qu'avec  une  couleur  con- 
sonne dominante  (pour  en  revenir,  à  notre  théorie),  il  ne  faut  employei 
que  des  couleurs  voyelles,  et  vice  veraâ,  force  était  de  prendre  pour  le^ 
fond^  les  couleurs  simples;  car,  en  supposant  qu'on  dût  pris  un  fond 
pourpre  (couleur  composée),  par  exemple,  les  objets  compris  dans  ce. 
fond  ne  pouvaient  être  que  le  bleu,  le  roiige  et  le  jaune  (couleur^ 
simples).  Gela  diminuait  les  ressources  de  la  palette  du  verrier  à  troi- 
couleurs  et  au  blanc,  pour  tous  les  vêtements,  nus  et  ornements  du 
siiyet,  ce  qui  présentait  une  barinonie monotone  et  bornée.  Enadoptani 
les  fonds  bleus  et  rouges,  bleus  surtout,  le  peintre  verrier  avait,  pour 
colorer  les  sujets  et  ornements,  deux  verts,  deux  pourpl-es,  le  bleu  gri^ 
de  lin  et  le  bleu  turquoise,  c'est-à-dire  six  couleurs,  sans  compter  le 
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blanc  l'I  l«'>  l)lii,Il{■^  r()iu|)i^s.  l)  ailUnirs^  avec  le  Itmd  bliMi,  il  j)Ouvail/an 
moyen  de' quelques  arlilices,  employer  encore  le  rouge  et  le  jaune, 
et  a'vec  le  lond  loufje,  le  bien  et  le  jauue.  fl  est  encore  une  afitre 
considération  :  \v  lileu  et  le  louge  >euls  peuvent,  comnie  Ion  de  tond,  se 
Jia^ser  de  peinture,  sans  paraiti'e  eieux.  Le  jaune,  est  troj)  absorbant, 
iKHi  par  so^l  layonneiuenl,  puisqu'il  n'en  a  j)as,  liiais  par  son  éclat; 
(|uant  aux  tons  composés  et  roinpus,  sjls  ne  st^nt  pas  chargés  de  pein- 
lure,  c'est-à-dire  moilelés,  ils  ne  se  soutiennent  pas  :  le  regard,  jioiu 
ainsi  parler,  passe  à  travers  et  cheic^ie  quelque  chose  au  delà.  Le  bleu' 
•  1  je  rouge  tiaiî^lucj^'s  , seuls,  dépourvus  de  peinture,  de  modelé, 
"rllrenl  à  l'ieil  une  sui  rae<'  coloréesolide,i«t,ense,  sur  laquelle  il  s'arrête,* 
Ntuis  avons  -vu  (lig.'2  et  (V)  que  les  peintres  atténuai('nl  le  ràyonne- 
iiieiil  i\u  bleu  |)ai'  1  appo.sili«»n,  sur  le  bleu,  d'ime  peinture  écran  qiii  e-ii 
diminuait  la  >-mface  et  (uii  altérait  sa  tonalité  au  prolit  des  couleurs 
\oi\me<  moins'iayonnantes.  Mais  pou i' Ut^  fonds  des  sujets,  ap  xii"  et  au 
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xiir  siècle,  il  était  t|ès-rm»  que  les  fonds  hleus  fussent  chargés  d'une 
peinture  écran;  aussi,  pour  lutter  contre  le  rayonnement  de  ces  fonds 
bleus,  les  verriers  avaient-ils  If  soin  de  placer  beaucoup  de  tilets  ou  dey 
détails  blancs  ou  bleu  gris  très-clair  dans  les  sujets  enveloppés  par  ces 
fonds.  En  effet,  le  blanc  gris  bleu,  qui  a  un  rayonnement  égal  au  bleu 
sapbir,  conserve  auprès  de  ce  bleu  saphir  tonte  sa  valeur;  il  en  est  d(^ 
même,  on  à,  peu  près,  de  certains  pourpres  pâles  et  lilas,  de  certain*) 
verts  glauques.  Aussi  ces  tons  sont-ils  très-fréquemment  jL'mployés  dans 
les  sujets  ou  ornements  se  détachant  sur  fond  bleu  franc.  Pourempêchei 
les  fonds  bleus  de  Vayooncr  ei^dehors  de  leur  périmètre,  les  artistes 
des  xii*  et  xin^  siècles  ont  usé  dT!h  moyen  qui  ne  manque  jamais  son 
effet  Ils  plaçaient  autour  de  ce  fond  un  filet  rouge,  puis  un  filet  blanc 
Voici  le  phénomène  qui  se  produit  alors;  la  présence  du  filet  blanc 
empêche  le  rouge  d'être  violacé  par  le  rayonnement  du  bleu.  Soit 
(flg.  9)  un  sujet  A  sur  fond  bleu  ;  si  ce  fond  bleu  est  entouré  d'un  filet 
rouge  B,  et  celui-ci  enveloppé  d'un  filet  blanc  C,  le  rayonnement  du 
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bleu  n'a  |)as  d'aclMm  ^ul  le  (ilet  roii^o,  no  1r  rond  pas  violot  ;  oo  rniigo 
conserve  toute  sa  pureti^  et  fait  d'autant  mieux  valoir  Ja  tinesso.  du  ton 
bleu.  L'action  du  lijol  blanc  sera  encore  plus  efficace,  si  ce  lilet  osl 
perli^jM^muio  il.ost  indiqué  en  P,  pary-e  «luo  le  blanc*  réduit  à  (lc> 
toucîv^TT^pWes,  prend  d'autant  |)lus  de  lernielé.  Mais  si  l'on  lail  le  ccfti- 
traire,  c'est-à-dire  si  l'on  uiet  le  lilet  l)lanc  en  H,  à:rin(érieur,  ot  le  fdel 
rouge  en  C,  à  l'extérieur,  le  blanc -sera  quelque  jieu  azuré  par  l(>  voisi- 
nage (lu  bleu,  el  ne  présentera  j)lus,  pour  le  rouge,  une  opposilicni  (pii 
fera  ressorlir  son  éclat;  parlant  le  rouge  sera  terni  (lar  le  rayonnènicnl 
du  bleu  passant  à  travers  le  blanc. 

Il  est  facile,  par  une  exp<MKence  que  chacun  peut  faire;  de  se  rendre 
compte  de  cet  effet.  Si  j.e  fdet  rouge  est  compris  entre  deux  filets  blanc ^ 
(perlés  surtout),  il  conserve  de  mt^me  sa  valeur,  et  Ion  obtient  une  har- 
monie d'une  extrême  délicatesse;  car  alors  entre  le  rouge,  qiif  ne  |)er(t 
rien  de  sa  qualité,  et  le  bleu,  il  s'inter])Ose  un  orle  nacré  qui  fait  uin 
transition  des  plus  heureuses  entre  le  rouge  et  le,  bleu.  Fin  effet,  l.i 
juxtaposition  du  rouge  et  du  bleu  est  périlleuse;  elle  est  une  vérilabh 
dissonance,  et  c'est  avec  beaucoup  d'adresse  ([uo  les  peintres  verriei- 
des  xii''  et  XIII*  siècles  s'en  sont  servis.  Si  par  l'extraposition  du  blain  . 
I« -rouge  conserve  sa  qualité  et  n'est  plus  soumis  au  rayonnérnenl  du 
bleu,  l'harmonie  est  dure;  si  leblane  fait  défaut,  le- rouge  est  violac» 
et  prend  une  qualité  fausse  :  l'interposition  d'un  blanc  verdâtio  ou  j;iu- 
iiàtre  entre  le  rouge  et  le  bleu  (à  la  .condition  d'avoir  du  blanc  égale- 
ment c\  l'extérieur  du  rouge)  produit  l'effet  le  plus  heureux.  Le- 
peintres  qui  ont  fait  les  belles  verrières  de  (ihartres,  de  Bourges,  etc., 
ont  usé  largement  de  ce  moyen  de  sertir  les  fonds  bleus. 

Après  avoir  étudié  nos  plus  belles  verrières  françaises,  on  pourrai! 
dir  qu'au  point  de  vue  de  l'harmonie  des  tons,  la  première  condi- 
tion pour  un  artiste  verrier  est  de  savoir  régler  ie  bleu.  Le  bleu  est  l.i 
lumière  dans  les  vitraux,  et  la  lumière  n'a  de  valeur  que  par  les  oppo- 
sitions. Mais  c'est  aussi  cette  couleur  lumineuse  qui  donne  à  tous  h- 
tons  une  valeur.  Composez  une  verrière  dans  laquelle  il  n'entrerait  pa^ 
de  bleu,  vous  n'aurez  qu'une  jsurface  blafarde  ou  crue,  que  l'œil  chei- 
chera  à  éviter;  répandez  quelques  touches  bleues  au  milieu  de  tous  co- 
tons, vo'us  aurez  immédiatement  des  effets  piquants,  sinon  une  harmo- 
nie s^vammenj^  conçue.  Aussi  la  composition  des  verres  bleus  a-t-elU 
singulièrement  préoccupé  les  verriers  des  xii*  et  xiii*  siècles.  S'il  n'y  ;i 
qu*!^  rouge,  que  deux  jaunes,  «que  deux  ou  trois  pourpres  et  deux  ou 
[^8  verts  au  plus,  il  y  a  des  nuances.infmies  de  bleu,  depuis  le  bleu 
clair  gris  de  lin  jusqu'au  bleu  foncé  violacé>  et  depuis  le  bleu  glauque  el 
le  bleu  turquoise  jusqu'au  bleu  saphir  verdissant;  or,  ces  bleus  sont, 
posés  avec  une  trè^délicate  observation  des  effets  qu'ils  doivent  pro- 
duire sur  les  autref  tons  et  que  les  autres  tons  doivent  produire  sur  eux. 
Il  y  a,  par  exein{i)e)  des  harmonies  tTès-beureuses  produites  avec  do- 
tons bleus  glauques  et  des  rouges  (le  rouge  comme  fond,  bien  entendu). 
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)ieus  mnm»  et  lavâ^c  des  vcris  d  eineraude. 
3U,  si  périlletise,  <l( 
listes  (les(\^)natit(js  d'une  finesse  exli-aordinairé,  et  dont  on  ne  peut 
li'ouver  dexeoiplt's  (jué  dans  cerlains  émaux  persans  et  dans  les  Meurs 
lie  noschainps.  Tont  le  monde  a  pu  reposer  ses  regards  sur  rbariTionic 
-i  (l()uce  (\q  ta  Heur  du  lin  sui-  la  verdure.  Mais  de  môme  que  la  natme 
,1  uiis  toujours  des  verts  assortis  à  cha(iue  (Coloration  de  lleur,  de  m(''nie 
ont  l'ail  ces  artistes,  et  peut-être  s'inspiraienl-ils  de  ces  modèles.  Toujours 
t  -l-il  (juc,  dans  les  grands  vitraux  ou  dans  les  vitraux  àsujels  légendaires 
(les  .\u'  cl  Mil'"  siècles,  jamais  le  regaid  n'est  beurté  par  ces  tacbes  (jui- 
,i|)p,ar<iisscnl  dans  les  verrières  des  époques  i)ostéiieurcs.  L'barmoiiie 
Il  est  jamais  dérangée  par  une  touche  mise  niai  à  propos;  toul  se  lient. 
M*  lie,  comme  daufei  les  i)eaux  tapis  d'Orient. 

Il  y  a  éviderîinicnt,  pour  cha(|uc  composition,  pour  t^iaque  vitrail, 
une  tonalité  admise  parole  compositeur;  on  pourrait  prescjuc  dire 
([u'ii  va  des  verrières  en  ton  mineui",  des  verrières  en  Ion  majeur,  (lela 
est  sensible  dau.s  les  édifices  où  il  existe  un  grand  nombre  de  ces 
Ncrrièi'es,  comme  jcs  cathédrales  de  Sens,  de  Bourges,  du  Mans,  de 
dhailics,  de  Toui;s,  de  Troyes,  d'Auxerre. 

.Jamais  cependant  ces  verrières  anciennes  n^illectent  ces  colorations 
rousses,  revêtues  d'un  f^lafis  ambré  que  l'on  a  donné  parfois  à  certains 
\ilraux  du  wi*  siècle,  que  nos  verriers  m^xlernes  i)iennenl  pour  une 
coloralion  chaiule,  mais  qui  a- le  grand  inconvénienlMle  manqiiei de 
hiiuièrc Cl  èfc  donner  aux  intérieurs  un  ton  faux,  saiLs  air  et  sans  profon- 
deur; si  bien  que  dans  un  vaîfseau  tamisant  cette  colorîilion  de  lampe, 
il  semble  ([u"on  étoufle  et  que  tous  les  objets  se  rapprochent  de  l'jeil. 

(Vest  en  partie  au  judicieux  emploi  des  bleus  dans  leurs  vitraux  (jue" 
les  artiste*  .des  XII'  et  xiir  siècles  doivent  de  donner  aiix  vîiisseaux  vitrés 
S^nie  profoiDdeur  et  une  atmosphère  nacrée- (jui  les  font  paraître  plus* 
élevés  et  plus  vastes  qu'ils  ne  le  sont  réellement.  Le  bleu  est  donc  la 
base  de  la  coloration ^d'^fTYitraux;  mais  c'en  est  aussi  l'écueil,  écueil  sur 
lequel  les  arliste«-4+ir^iii*  siècle  ont  parfois  échoué  en  donnant  à  quel- 
(|ues-unes  de  leurs  verrières  une  tonalité  violette  désagréable  ou  une 
tonalité  froide  à  l'excès,  (jiii  affecte  le  sens  de  la  vue  comme  un  acide 
affecte  le  palais  '. 

Dans  les  vitraux  du  xn''  siècle,  les  bordures  prennent  heamcoup.d'iui- 
portance,  comme  on  peut  le  rcconhaitre  par  l'exemple  que  nous  avons 
donné  (fîg.  7  et  8);  quant  aux  fonds  entre  les  î^uje.ts,  ils  sont  réduits 
autant  que  possiblc,*^  et  se  composent  d'ornements  plutôt  que  de  semis 
ou  quadrillés,  ainsi  qu'on  le  pratiqua  au  Mir  siècle.  A  cette  époque, 
où  l'on  multiplia  les  vitraux  légendaires,  c'est-à-dire  composés  de 
petits  sujets  compris  dans  un  même  vitrail  et  jetés  sur  une  sorte  de 

'  Parmi  ce»  verrières  d'une  tonalité  violacée,  nous  citerons  l'uni*  de  celles  de  la  sainte 
Cbapelle  de  Parii»  (côté  sud,  près  du  saneluaire),  cl  parmi  celles  d'une  tonalité  froide 
exceuive,  la  ruse  du  nord  de  Notre-Dame  de  l'ari^. 
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tapisserie;  uniforme,  on  prétendit  donner  i\  cette  tapisserie  fornrjanl 
Mond,  et  sur  laquelle  i)io('haient  h\s  [)anneatjx  à  sujets,  uli  ton  qui  ne  put 
rivaliser  avee  les  couleurs  çlont  ces  sujvts  étaient  composés.  Poiir  ce> 
sujets  légendaires,  le  r()Uge  nibViuivenail  ^Miére.-Son  intensité  absorbait, 
les  détails  répandus  dans  ces  sujets;  ilTcndait  l'emploi  des  pourpres 
très-ftitficile,  stnon  impossible,  et  s'alliait  m.'U  a\ec  le  jaune  ;  <le  lelb' 
sorte  que  pour  colorer  sur  les  tonds  rouges  les  vêtements  des  person- 
nages, les  JK'intres  en  étaient  réduits  aux  nuances  du  bleu,  à  Certain^ 
verts  et  au  blanc,  ils  adoptèFcnt  donc,  sauf  de  très-rares  exceptions,  pour 
les  sujets  légendaires,  les  fonds  bleus,  qui  pei-methiienl  l'emploi  de  t<ius 
U's  tons  confiposés,  et,  même  du  jaune  et  du  rouge,  quand  on  les  posait 
avec»  adresse.  Poifr  la  tapisserie  sur  laquelle  brochaient  les  sujets,  il  fallail 
donc  Irouver^une .coloration  relativement  neutre,  qui  laissât  briller  \i\< 
•médaillons.  Voulant;  atteindre. cet  eflet,  la  coloration  ne  j)ouvait  (juc 
chercher  une  tonalité  relativement  sourde,  mai:^  en  même  temps  \e- 
loutée,  pleine.  Le  roUge  et  le  bleu  étaient  Jes  -couleurs  qui  devaienl 
remplir  le  mieux  cet  objet  parleur  mélange,  mais  en 'évitant  les  tons 
violacés,  lesquels  d'étruisént  touta#iar^onie'.  Voici  donc  quelques-uns 
de  ces  fonds  du  commencement  Sfjm  \uV  siècle,  choisis  parmi  ceux  (pu 
soiit'les  mieux  réussis  (fig.  10)  '.  Le  premier,  A,  présente  une  alternance 
égale  de  verres  rouges  et  bleus,  c'est-à-diie  que  les  carrés  /sont  lougc^ 
et  les  carrés  b  bleus.  Le  verrier  a  laissé  en  contact  les  rouges  purs  el  le<- 
bleus  purs,  séparés  seulement  par  les  plombs;  il  a  obtenu  ainsi  un 
rayoïmement  du  bleu  sur  le  rouge  et  un  ton  vi*olacé,  mais  il  a  peini  au' 
milieu  de, chacun  des  carrés  un  ornement  écran  dont  les  noirs  sont  assez 
|)uissants  pour  arrêter  le  rayonnement,  desorleque  les  touches  rouge- 
vues  à  l'intérieur  des  écrf^ns  restent  très-franchement  rouges  et  que  \v 
"r.\Vonnenjent  du  bleu  est  diminué.  A  distance,  la  teinte  violacée  de- 
bords  des  carrés  (^«st  rendue  neutre,  sourde,  par  l'éclat  vif  des  verre- 
rouges. réduits  au  moyen  des  peintures  écrans,  et  par  la  fraîcheur  de- 
tons  bleus  également  réduits.  Ainsi,  l'efl'et  général  est  celui-ci  :  ton 
neutre,  pourpré,  tenant  du  bleu  et  du  rou^e,  sut  lequel  étincellent  de- 
touches  rouges  etr  bleues  très-puresi  Comme  ce  ton  neutre  pourpr» 
n'est  que  le  produit  des  deux  couleurs  juxtaposées  dont  on  retrouve 
l'éclat  pur  sur  quelques  points,,  il  en  résulte  un  ton  général  harmonicu\ 
et  velouté  (quoique  un  peu  sombre)  d'un  bon  eireU  Le  second  exemple  . 
B,  présente  des  cart-cs  bleus  séparés  par  des  bandes  rouges.  Les  rouge- 
sont  laissés  purs,  tandis  que  les  carrés  bleus  sont  couverts  d'une  gri 
saille  écran  qui,  atténue  beaucoup  leur  rayonnement.  -Grâce  k  celtV 
peinture,  le  bleu  prend  lui-même  un  ton  sourd,  et  ce  sont  les  bande- 
rouges  seules  qui  conservent  un  éclat  quelque  peu  pourpré  sui  le- 
bords  par  le 'voisinage  des  lisérés  bleus- laissés  le  long  des  plomb- 

<  Des  vitraux  lëgondaire^  de  la  chapelle  ah»idal<^  de  l'é)^it»e  de  Notre-Dame  do  Somnr 
(Cète-dOr).  .       '       '  ^  •      ♦   * 
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timmef  "ÔT  n"  P""'^^^'''.^^^'"^)!^',  A,  est  composée  de  (leurs  bkHies  au 
sommet  et  blanches  ou  jaunes  alternées,  pour  la  partie  inférieure-  .e 
I  ••  achant  sur  un  fond  rouge;  On  observera  (,ue  Je  rou:;e  (.si  pur;  ^uc 
le  bk-u,  le  blanc  ou  le  jaune  sont  couverts  d'ornements.  Les  fi  ets  « 
son  b  ancs,  et  les  Miels  /.  bleus.  La  bordcn-e  du  second  (>xemple  pré- 
sente-des  losang(.s  blanches  et  jaunes  al(erné(^s.séparées  par  des  dis(^ues 


bleus  sur  fond  rouge;  Ic.*^  lilels  sont  de  môme  (|u'au-dessus.  Le  roulée 
dansées  bordures,  par  Ja  présence  du  blanc  et  du  jaune,  est  compkHc- 
ment  soustrait  au  rayonnement  du  bleu,  lequel,  d'ailleurs,  e\st  atténué 
par  la  peinture  écran.  Ces  bordures  prennent  ainsi  un  (Vlal  très-vif  oui 
assourdit  encore  les  fonds  et  le^  relègue  au  second  plan  de  l'harmonie 
génjérale. 

Présentons  encore  deux  autres  exemples  de  ces  fonds  (fig.  11),  dans 

(ysquels  le  blanc  el  le  jaune  intervienmnl.  Dans  le  premier  exemple  A 

les  écailles  peintes  sont  bleues,  leur  naissance  est  jaune  et  leur  cerné 

rouge  ;  le  ronge  n^est  éteint  que  par  un  simple  trait,  guant  au  bleu,  la 

grisaille  écran  atténue  son  rayonnement,  pas  assez  cq)endant  imiv  que 
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1(;  l'ougp  no  .soit  poiiil  pourpré.  Miiis  les  touches  jainie-paillc,  voisines 
(le  la  réunion  des  bordés  ronges,  .rendent  à  (mmix-cî  leuréelat  près  de  ce-^ 
rencontrés.  L'eUet  est  sin^uHèrenient  liarnionienx  et  chaud. 

Dans  le  second  exemple,  lî.  les  écaillés  sont  également  bleues,  les  bor- 
'^dés   longes  et  les  pelils  disques  flenronnés  blanc  verdàlre;    toujours 
les  bleus  sont  peiiils,  e(  vv  soûl   ces  points  blanc--  (jiii   ath'mient,  avec 
«'Ctle  neinture,  le  i-ayonnenient  du  hieu. 

On  ol)servçi'a  donc  que  les  princij)es  de  coloration  jiosés  plus    haid 
sont  suivis  avec  un  taCt^  parlait  dans  ces  fonds.  Les  grisailles  sui'   Ic^ 


( 


ex  en  1  pi 
rouge  è 
saille,  ( 
l*our  le 
(c(!ndrc 


y< 


I    t 


bleiiN  laissent  toujours  , un  cerné  bleu  pur  près  du  plomb,  aliii  de  pro- 
fiter du  riiyonneinent  d'une  valeur  suffisante  pour  adoucir  les  bords  du 
rowge.  Mais  pour  que  ce  rouge,  à  distance,  ne  paraisse  point^rop  |^)ur- 
pré  par  les  bleus,  ou  le  rouge  est  occupé  par  un  dessin  noir,  comme 
dans  l'exemple  A  (llg.  10),  ou  le  blanc  et  le  jaune-paille  viennent  lutter 
.'  contre  le  rayonnement  du  bien,  comme  dans  la  ligure  11. 

Mais  si,  dans  la  composition  des  vitraii.x,  comme  dans  toutes  les 
branches  de  l'architecture  lUi  moyen  ûge,  IL  est  des  principes  dont 
les  artistes  ne  s'écartent  pas,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  ces  principes, 
ils  font  preuve  d'une  grande  liberté  et  d'une  fertilité  peu  ordinaire.  Ces 
fonds  entre  les  sujets  légendaires,  ces  tapisseries,  ne  se  composent  pas 
Hëulemeni  de  ces  semis,  de  ces  quadrillés,  de  ces  squamnturesy  mais 
aussi  d'enroulements,  d'entrelacs  disposés,  comme  dessin  et  couleur,  de 
manière  à  laisser  les  sujets  se  détacher  nettement.  Voici  (fig.  12)  un 
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caille  entouras  d'uu  orle  blanc  egalenienndténué  p  /  \;^^  ^ 
Ç  Pour  les  enroulements,  ils  se  coi^posent  de  verres  blanc  verdâtr  bleu 
\         (-ndrc  bleu),  bleu  verdAtre,  blanc,  blanc  bleuté,  jaune,  bln   U Ue  ^ 


et  verl  d  émeraude,ce8  trois  derniers  tons  en  petite  (piantiKV.  Ces  bleus 
de  diverses  nuances  rayonnent  d'uiu"  nianit^re  suffisante,  nialgr('.  la 
peinture  qui  les  couvre,  pour  violac(M-  un  peu  le  rouge  sui-  les  bords  ce 
qui  donne  à  cette  tapisserie  l'éclat  velouté  n('.cessaire,  tout  en  irsMut 
bnlJint.  Les  sujets  sont  entourés  d'un  lilet  rouge  cerné  de  deuv  perlés 
blancs.  Le  perlé  qui  sépare  In  bordure  de  la  tapisserie  est  vert  pAle  la 
bordure  esA  sur  fond  bleu,  les  feuillages  alternativement  blancs' Cl 
pourpre  sombre.  Le  filet  d'entourage,  suivant  Tusage,  est  l)lanc  Ici  •> 
bordure  est  dans  une  tonalité  fn.ide,  nacrée,  et  fait  briller  les  (apisr 
ries  à  fond  rouge.  Les  sujets  sont  généralement  tenus  aussi  dans  ut.e 

'   De»  vitraux  du  lir.s  <h>  croit  noni  <t.-  l'.u'lis,.  ,|,.  N,.in-I)aiif   d.-   iJiioii  (1230  <'n- 
▼iroti}.  . 
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t(jnalitô  froide  cl  nacrée,  de  srtrtc  (lu'ils  se  détaehenl  par  la  ilélicalesse 
de  leur  (coloration  sur  le  fond  puissant  de  la  tapisserie  qui  leur  sert, 
de  fond;  et  celte  délicatesse  de  coloration  des  sujets  est  rappelée  par 
la  bordure.  Les  médaillons  jaunes  servent  dé  liaison  entre  la  puissance 
de  coloration  de  la  tapisserie  et  l'éclat  (in  des  sujets  et  bordures. 

N0US  voudrions  abréf'er  ces  détails  infinis  de  l'art  du  verrier,  mais  il 
("<t  difficile  d'être  plus  court,  si  l'oii  prétend  en  faire  une  critique  pou-- 
vant  conduire  à  un  résultat  pratique.  Nous  sommes  asse^  porté  à 
croinî  que  dans  rt's  questions  de  coloration,  l'instinct  joue  le  principal 
rôle;  il  peut  Ôtre  utile  de  faire  connaître  que  l'observation  et  la  con- 
naissance de  certaines  lois  sont  non  moins  essentielles  ;\  l'artiste,  d'au- 
tant (pie  jamais  celte  connaissance  n'a  été  une  ^'éne  pour  ceux  qui, 
riant  naturellement  doués  des  qualib'is  ducoloristc,  sont  appelés  à 
décorer  les  édifices. 

Avant  de  pousser  plus  avant  l'élude  des  transformations  des  procédi-s 
de  coloration  des  vilraux,  il  paraît  nécessaire  de  revenir  sur  la  partie  ^i 
essentielle  de  la  comi)i[)siti()n  et  du  dessin  des  carions. 

JjC  peu  que  nous  avons  dit  à  ce  proj)os  suffit  cependant,  penson>- 
nous,  à  faire  ressortir  un  point  imi)orlant,  savoir  :  que  les  |)rocé(lés  de 
com[)osition  cl  d(;  dessin  des  vitraux  s'écartent  des  procédés  de  com- 
{)osition  et  de  dessin  ^de  la  ijcinture  o|)aque.  I/art  du  verrier  ditVérc' 
essentiellemenl  de  l'art  du  peintre.  La  lumi(Me  passant  à  traveis  (b  ^ 
surfaces  colorées  a,  ^ur  les  ra])pprts  de  ces  couleurs  entre  elles,  une 
inlbience  dillérenle  de  celle  qu'elle  exerce  sur  des  surfaces  opaques;  la 
Iumi('re  passante  travers  un  dessin  modifie  également  ses  cont-mii  s,  lail 
(jui  ne  se  produit  pas,  si  eUe  frappe  directement  une  surface  dessinée. 
Supposons,  par  exemple,  ^eux  inscriptions  identiques  comme  diuKM»- 
>ion  et  forme,  l'une  enlevée  en  blanc  dans  un  écran  noir,  l'aulre  tracée 
en  noir  sur  un  veure  blanc  ou  bleu  très-clair.  Si  la  lumière  du  jmir  passe 
à  travers  ces  deux  iascil plions  juxtaposées,  la  distanc^«4jui  permettra 
de  lire  enc(H-e  l'inscription  se  détacbant  en  clair  sur  unfonrKnoiiiu*' 
permettra  plus  de  d(M'hifrrer  l'inscription  Iracéeen  noir  sur  un  fonîj  clair. 
La  différence  sera  telle,  que  si  l'inscription  tracée  en  noir  se  lit  (/omme 
dernière  limite  de  cbslance)  à  10  mètres,  l'inscription  claire  iur  fond 
noir  se  lira  encore  h  15  mètres.  Si  l'on  s'éloigne  davantage,  ridicription 
noire  disparaîtra  tout  à  fait,  et  Tinscriplion  claire  iraQepAine  lueur 
blanche  sur  le  fond  noir,  mais  ne'  disparaîtra  point  entièrement  laiii 
que  l'objet  sur  lequel  elle  se  détache  sera  visible.  C'est  i'eflfel  du  rayon- 
nement de  la  lumière,  dont  nous  avons  indiqué  déjà  les  cflfels,  lors- 
qu'elle traverse  des  surfaces  colorées.  A  propos  du  dessin,  il  nous  fan! 
revenir  nn  instant  sur  ces  effets. 

Le  rayonnement  de  la  lumière,  passant  à  travers  un  verre  blanc  sur 
lequel  on  appose  un  écran,  fait  paraître  les  parties  réservées  à  travers 
cet  écran  plus  grandes  qu'elles  ne  le  sont  réellement,  et  cela  aux  dépens 
des  bords  du  vkle.  Passant  à  travers  un  verre  bleu,  le  rayonnement  de 
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a  um,(.,c  , e„,l  les  bords  .1.  rôcm,,  ,;o„fu.s  H  bl.uil  „no  zone  ,1e  la  ,„r- 
f.»,..  „,,a,,„o  onVinH^nanle.  Passant  à   travers  un  verre  rouce  jasné   le 
raj;onnerne„l  se  manifesle  par  étincelles  Irès-vives.  mais  sans  colo'rer       , 
los  bords  opaqnes  d»n,,n,a„ière  dim.se  ;  si  ce  verre  rouge  es.  dTloô     ^ 
>"  H  nUense.  la  teinte  réelle  disparait  presque  entièrement  à  dis  Inee 
.■l  son.ble  être  une  taebe  d'un  brun  livide.  Passant  à  lràvt.Vun  W 
anne,  le  rayonnement  détache  les  contours  ,ln  vide  bien  nets   sans 
K^vuirs,  nï  niodilie  pas  sa  dimension  à  rn.il,  mais  la  teinte  jaune  parai, 
plus  obscure  au  ccftlre  que  sur  les  bords.  Suivant  que  les  ions  verts  e  ■ 

pourpres  se  rapprochen.  dn  bleu,  du  jaune  on  ,lu  rouge,  l'espace  vidé 
lassé  dans  I  ^^'ran  ,,ar.,c.pera  pins  ou  moins  à  ces  I  rois  qualités 

l-a  ligure  LT  donne  une  idée  de  ce  phénomène.  Le  carré  C  est  le  vi.le 
■■'•cl  laisse  au  milieu  de  l'écran.  I.e  blanc  et  les  trois  conlem^s  simples. 


produMon.  dans  ce  v.de,  A  une%Mlaine  distan-c,  les  apparen,.es  „uc 
ons  présentons  ■c,U:.^,parenca,nl  donc  sur  le  dessin  L  in.lueûcc 
'loM     .1   lau.  .«nr  compte,  et  don(les  artistes  verriers  dc\  vu' et  vi.i' 
siccles  se   sont   fo>-.  préoccapés.  Ainsi  ont-ils  employé  iJ  blanc  et  le 
.lanne  ponr  cerner,  rendre  nC.es,  les  formes  principales  ,  u  vitrail  e. 
no.ammen    ponr  laire  auU.tn-  de*  verrières  une  n.arge  de  2  ou  3  cen.i- 
melres  de  large,»,  qui  les  détache  .b-s  tableaux  ou  n.eneaux  ,1c  u.acn,- 
none  ;  am.s,   onl-.ls  procédé  autour  d,.s  pannc.m.x-,  ,l,.s  vi.iaux  l,Wn- 
.lanes,  b  ,1s  peignent  les  l.aits  de  .Icssi,,  e.  d'ombiTs  sur  un  bleu   iN 
onUe  smn  de  les  .enir  plus  la,g,.s  e.  plus  fern.es  ,,„e  sur  u„  ,oug,.'  ,.. 
surtout  que  sur  un  jaune   ou  un  blan,-.  iraillcu,^,  ils  se  scvcn.   des 
intluenccs  des  .o„s  les  u(,s  sur  les   au.rcs  pour  neu.raliser  le.,  effe.s 
du  rayonncnjenl  trop  p.iissanl.s.  Sur  bs  lilc.s   blancs,  i\i  peindront 
des  perles  ou  un  Ulet  noir  droil  ou  .remblo.é.  Pour  les  vé.e,n«n.s  de. 
ngurcB,  Ils  se  gai'déronl  d'employer  les  qnali.és  ,l„  bleu  limpide  des 
fonds,  qui,  par  son  rayonnemenl,  fait   dispa.alt.e   les  trail.s  que  l'on 
appose  de,,s,.»;  ,1s  emploieront  .los  bleus  gris,  des  bleus  l,„quoise  ou 
verdâtrcs.  Le  plus  ou  moins  de  fermeté  à  donne,-  nu.x  hachures  peintes 
produisant  les  ombres,  n'étant  pas  imiiqué  sur  le  carton;  si,  ,o„,me 
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lions  l'avons  expliciné  pins*  hani,  le  niailrc  faisait  conixT  le  vnve  sni 
nn  trait  avan\l'indi('ati(j*ii  de  ces  hachures,  les  verres  riant  coupés 
et  assemhlés  sm*  le  ehAssis  à  peindre  (►j)p(>s('  c\  la  lumière  du  jour,  le 
peintre  forçait  mi  diminuait  le'  n'iodele  en  raison  de  la  qualité  plus  on 
moins  rayonnante  tie  chaque  pièce. 

L'intluengàtd(!s  tons  sur  le  dessin  étant  ainsi  reconnue,  nous  allon^ 
examinei-  comment  les  maîtres  procédaient  pour  ccwnposer,  tracer  et  "^ 
modeler*  les  ligure^  et  les  ornemenls  des  vcirières. 

Dans  leurs  compositions,  ils  évitaient,  autant  que  faire  se  pouvait,  le^ 
apgloméranons  de  personnagesou  de  parties  d'ornement, alin  de  J^ttsMi 
deviner  le  fond  dans  toute  l'éteîïïlue  d'un  motif.  Kn  cela  la  composition 
du  vitrail  ditfwc  de  celle -de  la  peinture  opaque.  Autant  il  convient, 
dans  cette  dernière,  de  grouper  lesi  peri^onnages  (Fune  scène  de  ma- 
nière à  les  (létaclier,  le  |)his  souvent,  les  uns  sur  les  autres,  autant  il  e^t 
nécessaire,  dans,  un  -fltrail,  de  d-isliiwguer  ces  personn;iges  en  faisarri 
a|)|)araltre  trérpiemmenl  le  fond  autour  de  chficun  d'eux.  A  dislance, 
par  suite  de  la  vivacité  «les  tons  translucides,  si  des  personnages  sVijnt 
groupés  en  assez  grand  nomlTre,  il  devient  difficile,  pour  l'œil, Me  les 
comprendre  séparément^  L'absence  ifc  toute  perspective  linéaire  on 
^lérienne.  l'impossibilité  déteindre  les  tons^  à  moins  de  les  pousser  ;\ 
lOpacilé,  ce  qui  fait  tache,  produisent  la  confusion,  si  l'on  ne  retrou\c 
pas,  au  moins  par  échappées,  le  fond  (pii  dessine  le  contour  de  chaqnr 
ligure.  De  même  j)our  les  ornenvents;  non-seulement  le  plomb  doit  h- 
riessiner  nettement,  mais  aussi  le  ton  de  foifd.  Les  peintres  verriers  de- 
Ml'  et  Mil*  siècles  n'ont  guère  failli  {\  cette  règle  élémentaire. 

Par  une  raison  analogue,  les  mouvements*,  les  gestes,  des  person- 
nages sont  vivement  accentués,  exagérés,  les  formes  des  ornements  tré>- 
vigoureusemenl  dessinées.  La  translucidité  (les  tons  tend  à  amollir  le> 
ju)nt(»nrs,  j\  les  brouiller  :  il  fallait  donc  parer  î\  cet  etl'et  par  un  dessin 
très-ferme,  exagéré,  détaché ;. il  Ldlail  augmenter  souvent  le  Irait'vigon-  ^ 
reux  du  plomb  par  un  cerné  noir;  et,  afin  d'éviter^la  lourdeur,  laisser 
entre  ce  cerné  noir  et  le  plomb  un  filet  pur  du  ton  local,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu  praticpier  dans  les  exemples  du  xiiV'*'^''^('*b''  ^  ^^  ^)-  j 

Le  procédé  de  dessin  adopté  au  xii'  siècle,  tout  empreint  encore  de> 
traditions  «le  l'école  grecque-byzantine,  procédé  qui  convient  d'aillems 
si  bien  à  la  peinture  sur  veire,  ne  ponvait  se  perpétuer  en  France  à  une 
époque  où  se  développaient  les  écoles  laïques,  «pii,  en  peinture  comnn; 
en  sculpture,  penchaient  vers  le  naturalisme.  -       . 

-.jBS  peintres  verriers  du  xii'  siécl(^  comme  les  gréco-byzj^nlins  dan^ 
leurs  peintures,  cherchaient  toujours  à  faire  apparaître  le  nu  en  dépil 
des  draperies  qui  le  couvrent;  les  vêtements  les  plus  amples  parais- 
saient, dans  ces  œuvres,  collés  sur  les  parties  saillantes  ^u  corps,  et  s«' 
développaient  en  dehors  de  la 'formt^humaine  comme  entraînés  par  le 
vent.  On  f(ent,  dans  cette  manière  de  traduire  la  nature,  une  tradition 
antique.)  un  souvenir  de  l'importance  que  les  Grecs  donnaient  au  nn 
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.lans  leurs  ouvra^(-¥d'arU  Les  id(^es  chrétiennes  ne  pennettaienl  plus  la 
I eproduetion  du  nu;  onTe  recouvrait  d'étoffes,  mais  de-manière  à  faire 
.(►niprendre  qu'on  n'oubliait  pas  entièrement  ce  qui  avait  fait  la  gloire 
de  larl  grec  antique:  Les  artistes  verriers,  comme  les  sculpteurs  du 
\rii'  siècli^,  étudiaient  la  nature  telle  qu'elle  se  présentait  à  leurs  yeux 

•  ("l  n  avaient  pas  de  raisons  pour  coîfeerver  Ihiératismesi  cher  aux  byzan- 
lii.s.  Des  le  commencemenl  de  ce  siècle,  on  reconnut,  dans  les  pj^in- 
jnies  sur  verre,  rinlluence  de  l'élude  de  la  nature  par  la  manière  dont 
>.)nl  liaKees  les  draperies,  dans  la  physionomie  (les  t(Mes,  l'expression 
M'ine  (lu  geste.  Ces  modifications  apportées  dar/l'arl  du  verrier  par 
I  M'ole  laïque  ont  une  telle  valeur,  que  nous  (^rfcyons  nécessaire  d'in- 
-^isler  par  des  exemples.  La  figure  3  a  fait  voir,  un  fragment  d'un  vitrail 
di'Ia  première  moitié  du  xii^siècle  loulempîeint  du/;///r^grec-byzan(in 
La  figure  5  montre ^éjù  un  progrès  accompli,  une  lendanc(>  yers  l'oh- 
M-rvation  de  la  nature,  dans  la  manière  dont  les  draperies  sont  tracées 
Or,  ce  roi.dcJuda  représenté  figure  5  ne  peut  avoir  été  peint  avar«i 
11''»,  pnisqu  i^kpparlient  à  la  partie  de  la  cathédrale  de  Chartres  q.n 
'laie  de  liMI.  Voici  maintenant  (fig.  U)  un  panneauVun  vitrail  de  la 

<  athedrale  de  Bourges,  replacé  dans  les  verrières  du  xiKf  siècle  mais 
<|<H  pr|ient  évidemmont  de  l'églif^e  bAtie  pendant  l«.seconde  moi'tié  du 
\ii'  su€le  '.  Le  <iessin  de  ce  panneau,  qui  représente  les  deux  ap(^tres 
Pierre  et  Paul,  affecte  encore  de  soumettre  les  plis  des  draperies  aux 
Mus^;  cependant  il  y  a,  dans  les  poses,  les  gestes  et  le  f^ift»  des  drape- 

ncs,  une  tendanèeà  s'affranchir  de  l'archaïsme  gréco-byzantin.  Celtelen- 
dance  vers  l'étude  de  la  nature,  en  abandonnant  les  traditions  grècqm's 
'Si  marquée  d'une  manière  définitive  \lans  les  figures  d'anges  qui 
Hcompagnent  la  représentation  de  la  sainte  Vierge  du  vitrail  de  la 
'  alhédrale  de  Chartres,  dit  Notre-Dame  de  lu  Mie  verrière.  Ce  vitrail 
nous  hionUe  ï*  figure  de  la  Vierge  assfse,  appartenant  h  l'école  >l« 
Nii-  siècle.  Mais  (^sujet  a  été  entouré  de  bordures  et  d'anges  qui  datent  "^ 
d'une  restauration  faite  pendant  les  premières  .innées  du  xiii*  siècle. 

Les  tentatives  vers  le  naturalisme  s.)nt  évidei^es  dans  ces  reslaura- 
lions  ou  adjonctions.  Nous  prenons,  de  cette  verrière,  un  panneau  ' 
M'  15),  repçésenlant  un  des  anges  (|ui  tiennent  (tes  flambeaux  aux 
pieds  de  la  Vierge  toute  empreinjc  du  style  archaïque  du  xii'  siècle  '. 
Les  phs  du  vêtement  de  cet  ange' ne  sopt  plus  traités  suivant  la  tradi- 
tion hiératique  de  réc(>I(rbyzantine;  il  n'y  a' plus  l'afrcclalion  à  faire 
■•|)f)araltre  h;  nu  en  dépit  du  mouvement  naturel  des  draperies.  L'artiste 
d'ailleurs  s'est  efforcé  do  laisser  voir  le  fond-,  afin  de  profiler  netleraenl 
la  silhouette  de  la  fîgure.  Les  jambes,  les  bras,  les  ailes,  se  détachent 
lutant  que  possible. 

•  Ou  MUlUfu'ù  la  Cfttlié«lrftlf  di;  BourK^ijI  txUl.-  iiik.it  .Ioh  rniffiiMiKs  iiii|Mir(anl»  de»" 
Hulpturet  «pparteiiaot  nu  m»  «iècle  (porche»  nord  oi  <*iu\  ." 

Voyei  i'en!(t>inl)l«  do  i««Uo  ^cri-ière  daii^  \mJi!>„.,ff,ni,f,i<-  ,1,-  h  >u(héirnk  dt>  Chnr* 
l'ft,  publiëe  MOI  la  dircciioii  de  iAum*  (diKoiii  dt;  M.  IMul  Diiruiid 
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'  Avec  le  style  du  dessine/ le  mode  d'exéeiit ion  change  également. 
,l)anR  les  vitraux  du  Mf^iècle,  les  plus  anciens,  les  d(^ni-leintes  sont 
employées;  et  cette  partie  essentielle  du  mocfelé  des  vitraux  mérite  un 
examen  attentif,  d'autant  qu'elle  a  été  le  sujet  de  discussions  plus  éten- 


dues que  concluantes.  Théophile  '  indique  rlMiemenl  le  procédr 
employé  pour  poser  les  demi-lèinles.  H  dit  :  «Lorsque  vous  aurez  lail 
(I  les  ombres  principales  {j)riore»  umbrcu)  sur  les  draperies  de  ce  genre. 
«cet  qu'elles  seront  RÔches,  lout  ce  qui  reslc  de  verre  sera  eouverl  d'um 
«  teinte  tégère,  non  aussi  dense  que  la  seconde  ombre,  non  aussi  clain 

*  Diversurutn  at'ttum  t0i*(lulat  Uh.  11,  cap.  m. 
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PiitMC,  (|iii  coiiMsU-  a  tracer  avec  II'  pmcraii  k'.>  piL'iiii.'r('voinlJir>  ou 
pMilùl  les  oiuhiTs  juiiicipalos.  une  Nrcoiido,  qui  ronsisto  à  passer  uiu' 
Ictère  (Icmi-teinif  comme  un  |:lacis;  pui'^  une  troisième,  qui  <(tn'si>te  à 
poser  une  (lemi-leinte  lavée  assez  intense  à  côté  de  ces  ombres,  en  enle- 
vant ({("^elairs,  jjour  laisser  ëntié  eelte  demî-teinle  et  romlire  «les  Irail- 

,    déliés,  aussi  pour  («jjtenir  les  grandes   luntières.  Voilà  le  procède  som- 
mairement indiqué;  voyons,  en  examinant  les   vitraux  du   \!i*   siècle, 
c(HMmeut  on  obtenait  ce  résultat.  Sur  ces  vitraux.,  on  remarque  en  eflel 
un  premi(M- travail  d'ombres^ t'ait  par  bachures.non  absolume.nt  opaque-. 
Irès-linés  et  Iransparenlos  Ji  leur  naissance,  tiès-|)leines  aux  points  ou 
lombre  prend  de  l'impôrlance,  mais  encore  transparentes.  .\prè>  (;e 
piemier  travail,  le  verre  a. dû  subir  une" prehiière  cuisson, ^-e  que  ne  dil  • 
l»as  Tliéophile,  mais  ce  qu'indiquent  parfaitemem  les  anciens  veric»^. 
Ce.lte  première  ombre,  étant  ainsi  vitritiée.  ne  pouvait  se  «lélayer  jtai 
l'apposition  d'une  deuxième  teinte.  Le  peintre  posait  donc  cette  seconde 
teinte,  qui  faisait  la  deiui-teinte  forte,  et  il  avait  le  soin  de  limiter  son 
étendue,  de  dessiner  .son  contour,  en/grallant  le  verre  avec  la  banq)e  du 
pinceau,  notamment  entre  cette  demi-teinte  forte  et  l'ombre.  Il  n  avail 
pas  à  craindre  (renlever  celle-ci  déjà  vilritiéç,  ce  qui  facilitait  Texéeu- 
lion  (îe  ce  travail  délicat.  Posait-il  la  demi-teinte  la   plus  légère  avant 
CelU'   plus  inlênse?  lîela  est  probable,   rien  ne  rempèchail  de  Icltire  ; 
iiiai>«  cj»  qui  est  imporlant,\'t  «e  doid  Tliéopbile  ne  dit  mot.  c'ol  ((ne 
|)ar-dessus   Tombre    |)rincij»ale  cuite,    sombre,  mais   Iranspareiile,  !• 
neinlre  j)osait  «Ips  traits  «ipaipies,  le  pinceau  étant  chargé  dune  c()uleui 
épaisse,  [mur  obtenir  des  renforts  dOmbres  sans  aucune  transUicidile. 
'Les  verres  étaient  de  nouveau  remis  au  four,  et  les  demi-teintes,  ain-^i 
(jue  les  traits  de  force,  se  vitrifiaient  '.  Ceux-ci  ont  une  saillie  très-sen- 
sible au  toucher,  sont  empalés;  en    un  mot,  parfaitement  nets,  san;^ 
bavures  ni  fusion  avec  la  première  ombre,  (l'est  ainsi  que  sont  modelés 
les  beaux  vitraux  du  \n'  siècle,  de  Noire-Dame  de  Chartres,  de  l'église 
abbatiale  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  de  Bourges  (anciens  .  Prenons 

^  (llg.  16)  un  morceau  d'un  vitrail  du  xii*  siècle  que  nous  reproduisons 
grandeur  d'evxéouUoh.  Avec  la  couleur  brune,  sombre,  mais  encore  trans- 
lucide,  le  peintre  a  tracé  les  plis  principaux  de  celle  manche,  puis  l;i 
pièce  a  élà  mise  au  four.  Celte  première  préparation  vitrifiée,  il  a  pose 
les  demi-lcintes  en  enlevant  jes  clairs  avec  un  style,  el  sur  l'omhK 
vitrifiée  les  traits  opaques  épais,  empalés.  A  la  partie  inférieure  (lu 
coude,  le  peintre  a  posé, une  demiHIeinle  par  hachures  fondues  far 
dessus  la  première  ombre  évidemment  vitrifiée,  car  autrement  li-- 
linéaments  déliés  de  celle  première  ombre  auraient  élé  détrempés  il 
•brouillés  parle  liquide  tenant  la  demi-leinle  en  suspension.  On  voit  que, 

'  Nw  peinlroH  verrier»  qMi  ont  tinhilciiiont  rcilaurc  de»  verrière»  <lii  xii'Métirj  iiol.un 
nieni  MM.  ColFelier  el  A.  (lérente,  «Hit  du  proeéder  de  reUe  manière.  Des  rrHgnioiK>  (i> 
*  £6»  Terrièrei  entre  nm  main»  prouvent  la  double  opérctiou  de  la  cui»sou. 
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Hiiv.int  riiïdiralioM  i\o  TUrop\u\o,  ,|,.>  (ijots  claire  oui  .été  onlevtTpa,ioi«^ 
Piiliv  la  (U.nii-loii,ir.  01  lonihio  poiu  rHic.uver  la  Jocalité  du  (on  ainsi 
(luil  est  (lit  n-dcsMis.  La  pose dVs  d^'mi-lnntei  sur  les  vidaux  du 
MI'  sierleavait  donc  une  ^Tande  imporlanVe;  elle  exigeait  deux  euissons 
.(  augmenlait  d'autant  le  prix  de  ees  ouvrages.  Aussi,  dès  It?  eon.nience- 
ment  du  xfir  siècle,  lorsque  la  dimension  plus  grande  des  fenêtresdonna 
aux  artistes  verriers  des  surfaces  énormes  à  couvrir,  on  chercha  des 
pn.ccles  a  la  f..is  plus  rapides  etlïïïïins  drspen.lieut  Les  vernis  ue  sont 


cuits  au  four  qu'une  foisT  les  demi-teintes  se  posent   à  côte  et  sur  les 
ombres,  et  se  fondent  un  peu  avec  elles,  parce  que  le  pinceau,  si  légè- 
rement manié  qu'il  soit,  entraîne  dès  parcelles  de  cette  ombre  en  posant 
cette  demi-teinte.  On  se  sert  toujours  d'ailleurs  du  style  ou  de  la  hampe 
du  pinceau  pour  nettoyer  les  bords  des  demi-teintes  et  pour  obtenir  des 
filets  purs,  mais  ilsjuup^uiaU  plus  avoir  la  netteté  de  ceux  qui  sont' 
Iracés  sur  Ie>  verres  du  xii-  siècle.  C'est  ainsi  quest  modelé  l'ange  de  la 
belle  verrière  de  Chartres  (fig.  15).  Le  détail  A  (fig.   16)  explique  ce 
procédé.  Plus  tard  la  demi-teinte  est  posée  ù  plat,  le^trait  d'ombre 
étant  sec,  conïme  on  ferait  un  lavis  rapidement  passé  ayec  le  pinceau 
peu  chargé  de  ton.  L'ombre  se  fond  h  peine  avec  ce  lavis'léger.  Ces 
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moyens  niatéiiels  >l'  moililicnt  cnroïc  vers  ht  lin  du  xiv'  siècle  et  pen- 
dant le  xv%  comme  nous  le  verrons  tout  à  rheurc. 

Il  n'est  pas  besoin  d'avoir  vu  beaucoup  de  peintures  gréco-byzan- 
tines, soit  dans  des  manuscrits,  soit  dans  des  monuinenlsde  rOrient,  pour 
constater  les  rapports  intimes  qui  existent  enire  les  procédés  employés 
parles  artistes  grecs  et  ceux  d'Occident  au  xW  siècle.  C'est  le  hu'muc 
mode  archaïque  de  tracé  deiplis,  c'est  le  môme  t'aiic.  On  peut  donc 
l'acilenjcnt  constatej-  la  dift'érénce  i)rofonde  qui  sépare  ces  procédés  de 


peinture  de  ceux  adoptés  au  comnu'ncemeni  du  xiii'  siècle  pour  les 
vitraux!  Le  style  du  dessin  subit  de  même  une  transformation  complète; 
la  tendance  vers  l'idée  dramatique,  vers  l'expression,  vers  l'élude  de  la 
nature,  apparaît  dans  l'art  du  verrier  lorsque  cet  art  est  pratique  par  \c- 
écoles  la'iques.  Le  gesic  perd  son  allure  archaïque,  les  tètes  ne  sont  plus 
dessinées  suivanlun  type  de  convention,  les  vrîtcmenls  sont  ceux  (lu 
temps  et  lidèlenicnt  rendus;  l'exéculion  est  plus  libre,  moins  sévère, 
moins  ftnc  cl  serrée,  elle  vise  h  l'effet.  Elle  dénote  une  expérience  appro- 
fondie des  moyens  pratiques  pour  obtenir  le  résultat  le  plus  complet  à 
l'aide  des  moyens  les  plus  .simples.»  La  préoccupation  dramatique  est 
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Muluul  rMai(|tu-..  ,lu'z  les  i.iiiMr.  ,|n  c  oinnumrni.'nl  dn  mu'   sjècle 
La  calluHliale  (k-  i{on.g('s,  si  i iche  en  très-beaux  viliviux  de  celle  époque 
est,  à  ce  point  de  vue,  une  mine  inépuisable.  Pbisieurs  de  ces  vitraux 
sont  exécutés  avec  iM-rfeclion,  daulres  à  la  hAle,  évidemment,  niais  sur 
des  cartons  de   maîtres   babilcs.    Prenons  un  de  ces  panneaux  (0.^    17) 
qui  représente  les  enfants  de  Jacob  apportant  les  vêtements  ensanglantés 
de  Joseph  a  leur  pcre.  (In   retrouve  bien, ici  quelques  traces  du /^me 
byzantrn;   les  draperies  accusent  encore  les  nus  sur  quelques  points 
Mais  le  naturalisme  occidental,   linteiUion  dramatique,  percent  dans 
celle  composition.  La  liguri»  de  Jacob  notamment  na  plus  rien  d'ar- 
.•bairiue;  elle  est  tout  entière  inspirée  par  un  senliment  vai,  l'ob^crva- 
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lion  de  la  nature  prise  sur  le  fait;  plus  de  réminiscences  de  l'antiquité. 
Si  nous  examinons  les  détaijs  de  ces  derniers  vitraux,  nous  serons  pfus 
vivement  convaincus  encore  des  chanj^ements  que  le  xiii"  siècle  appor- 
tait dans  l'art  du  verrier  comme  dans  rarchilecture  même.  La  jigure  18 
est  une  tête  de  femme  provenant  d'une  verrière  du  milieu  du  xii*  siècle'. 
Dans  cet  exemple,  on  ne  peut  méconnaître  l'iniluence  antique  transmise 
par  la  tradition  byzantine.  La  ressemblance  entre  cette  image  et  cer- 
taines peintures  des  catacombes  de  Home  est  Ifappanle.  Ce  sont  des  arts 
frères.  La  figure  19  est  le  calque,  grandeur  d  exéciilion,  de  la  tête  du 
saint  Paul  du  panneau  (fig.  U).  Ces  deux  exemples  montrent  une  exé- 

'    *  Ctiquc  (l'un  frngiiuiil  appartenant  (i  AI.  Omiiiiot. 
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culion  cliorclu'c  poiif  dlilciiti  un  ett'el  «'u  l'iiison  de  la  ilUlaiice  du  spec- 
tateur et  (lu  inyoïinciiM'iil  «lu  vcire  pour})!'!'  (Mail  hislré.  Mais,  quand  les 
veiTiors  du  xii"  siècle  voulaicnl  alleiiulre  ;i  iiiie  plii^  grande  perrerliDn, 
soit  parce  que  Ic^  filiaux  daient  n|is  de  |)rès  ,  M>il  j»ai'ee  (pie  ces  verriers 
tenaient  à  employer  toutes  les  ressources  de  leur  aii.  ils  sont  arriv(''s  à  ' 
des  résnlti^  qui,  ius(pi  à  pivsenl,  n'ont, j)as  cIl'  d('*pass('!s;  car,  sansA^ban- 
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donner  les  principes  delà  peinlurô  sur  verres  colorés  et  le  style  large 
.du  dessin  cpii  convient  ;\  ce  genre  de  peinture,  ils  ont  obtenu  des  finesses 
de  modelé. tjui  rivalisent  avec  les  œuvres  les  plus  d(?licates.  M.  A.Gérenle, 
dont  les  amateurs  coiînaissent  la  collection  choisie,  possède  une  tOte 
provenant  d'un  vitrail  du  xir  siècle,  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre. 
Il  a  bien  voulu  nous  la  confier,  et  nous  en  donnons  ici  (ûg.  19  his)  un 
calque  fait  aveè^le  soin  le  plus,  scrupuleuxj^  On  constate  parfaitemenl*- 
dans  cette  pièce  le  procédé  de  la  double  cuisson.  Le  peintre  a  pos(^ 
d'abord  les  dcmi-tçintes  les  plus  fortes,  comme  un  camaïeu  léger,  qui 
indiquait  les  masses  du  modelé;  on  a  passé  la  pièce  au  four;  puis  on  est 
revenu  avec  de  la  peinture  épaisse,  empûtée,  pour  former  les  traits 
principaux,  les  ombres  noires  des  cheveux,  de  la  barbe,  et  des  enlevures 
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grisaille  écran  atténue  son  rayonnement,  pas  assez  cependant  pour  que 
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(.^•s.f.nes  (ml  été  laUes  an  slyh..  L.s^ph.s  délirâtes  parmi  res  enlev.ires 
'mta.peine  lepfnsseiir  û'un  cheven.  On  en  voil  sur  les  ..V.nreils  sui- h 
l.nrbe  et  niènie  s,,r  le  son.n.el  de  la  lèle.  Il  est  ee.iain  .puM-es  .'.rul^re's 
.•paisses,  en.pAtées,  hès-appréciahles  au  (crncher.  uni  elé  poséesCTr. 


/o^ 


.  MOUA/^O 


«me  pien.icie  enisson;  ear,  sur  (pirlcpu-.  poinis,  ccl  émail  ..|M(|.ue  sV'>l 
eeadl(^,  etdessous  en  apeiroil  la  preimére  ('(meheMedemi-teinle  <pii 
iHihère  au  verre.  ï.es  deun-leinles  les  plus  lé-érrs  «ni  dû  élre  posées  de 
mOrne  apr^s  la  première  cuisson;  ear,  passées  sur  la  pi.cnuère  demi- 
tcnite  en  quelcjnes  points,  elles  nOîil  pas  délayé  celle  première  demi- 
leinle.  Du  resl.',  av.-c  les  movriis' dr  prininre"  aeludlemcnl  en  usaj^r, 
nous  ne  pouvons  oldenir  de  pareil-resnllals.  reMli-mi-leiides  lavées,  fon- 
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manière  à  laisser  les  sujets  se  détacher  nettement.  Voici  (fig.  12)  un 


▼iron;. 
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dues, dont  le  ^M-aiiin  (•>(  pas  lippirciahlc,  iiièiiHîà  la  loupe;  nos  grisaillo 
dOxyik'  du  IVr  sont  loujoiu-s  un  p(Mi  graveleuses,  ^i  bien  l)r(.y«'H^s  (piollcs 
soitMd.  Lafil■i«^aille  itoH-e  sur  eelle  lèle  i  H) ///m  e^l  liansjjaiente,  eliaudo, 
ton  de  bistre,  et  iic^relroidit  pris  le  Ion  local  p pi-edaii'  l)i>lie  du  verre. 
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comme  le  ferait  la  grisaille  du  xm'  siècle,  ou  celle  qu'eniploienl  n 
verriers.  H  n'est  pas  besoin,  pensonrs-nous,  de  faire  ressortir  la  grandeui' 
de  style  de  cette  peinture,  qui ,  h  une  distance  de  10  mèlres,  conserve 
toute  son  énergie.  On  ne  voit  plus  trace,  dans  cette  lôte,  des  formes  de 
convention  de  l'école  byzanttne.  La  bouche,  les  yeux,  sont  dessinés  par 
un  maître  avec  une  savante  obscrvalion  de  In  nature,  non  plus  avec  les 
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RmcedcVou  recettes  que  houk  avait  transmis' l'école  grecq.ic  dégé- 
nérée. Anss.  rc^^anlons-nous  cette  œuvre  comme  appartenant  à  la  fin 
,.  (lu  Ml  s.ecle,  a  1  époque  où  l'art  tendait  à  sattranchir  de  riiiératisme. 
sans  ahanuonner  complètement  les  moyens  dVxécution  si  parfaits 
('•nployes  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle.  Dans  celte  imaRc 
<'(Hnme  dans  celle  du  saint  Paul,  rartiste  cherche  l'expression  person- 
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ient  n()> 
çrandeni" 
conserve 
jrmes  de 
%inés  par 
avec  les 


uelle,  il.s'allVanchit  (surtout  (Ums  la  dernièic,  ligure  11)  A/s)  des  lype^ 
consacrés  parties  Byzantins.  CcpendanI,  entre  celte  image  et  celle  que 
MOUS  donnons  (fig.  20),  qui  est  calquée  sur  la  tète  du  Jacoi)  du  païuieau 
lig.  17,  il  y  a  toute  une  révolution  dans  l'art.  Ici  l'expression  at'ieiul 
l'exagération. Ce  dessin  est  évidemment  conçu  de  manière  à  pi-oduire 
l'ellet  cherché  en  raison  de  la  distance  et  de  la  lumière  translucide'. 
Ce  trait  hardi,  puissant,  étrangement  vrai  dans  son  exagération,  n'a  plus 
rién  de  l'art  hyzantin,  et  rappellerail  bien  plutôt  certaines  peintures  de 
vases  grecs  de  la  haute  antiquité.  C'est  h\  le  moment  de  l'apogée  de  la 
peinture  sur  verre,  le  point  de  contact  entre  les  derniers  vestiges  des 
arts  inspirés  par  les  Byzantins,  et  les  .tendances  vers  le  naturalisme 
I)éjh  (flg.  21)  cette  tôte  calquée  sur   un  vitrail  de  la  sainte  Chapelle 
de.Paris  (1240  environ)  indique  l'abandon  du  vrai  style  décoratif  et 
celle-ci  (Hg.  22),  provenant  du  vitrail  de  fa  légende  de  saint  Thomas 
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'de  la  caîhédra>e-4ic.Jtuurs  (1250  environ)',  incline  visiblement  vers  le 
dramatique.  Il  est  évident  que  pendant  cette  p(^riode  comprise  entre 
1190  et  1250,  les  «irlistes  abandonnent  les  types  admis,*  et- bientôt  les 
procédés  décoratifs  inhérents  à  la  peinture  sur  verre.  Us  proc^dent 
toujours  par  traits,  la  sertissure  en  plomb  accusant  le  dessin  des  con- 
tours, mais.Ia  touche  remplace  le  modelé  lar^'e'qui  seul  donne  de  la  soli- 
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dite  à  ces  images  translucides.  Parfois  môme,  comme  dans  liexemple 
fig.  22,  lorsque  les  vitr«iux  étaient  exécutas  très-rapidement,  la  denji- 
teinte  fait  défaut.  Pour  mieux  faire  saisir  la  différence  d'exécution  entre 
les  vitraux  du  milicti  du  xiir  siècle  et  ceux  duxii',  nous  donnotis  (fig.  22 
bis,  en  A)  une  tête  copiée  aux  deu^  cinquièmes  de  la  grandeur,  sur  un  frag- 
ment de  1180  environ,  qui  se  trouve  .compris  dans  ta  rose  septentrionale 
de  la  calhédrate  de  Paris,  et  qui*appartenaii  très-probablement  aux  vcr^ 
hères  de  l'ancien  transscprcommcncé  sous  l'épiscopat  de  Maurice  de 
Sully.  Comtmc  l'exemple  figure  22,  celte  tôte  dépendait  d'une  verrière  pla- 
cée à  une  grande  hauteur,  destiné(f  par  conséquent  à  être  vue  de  loin  ^*t 

*  Ce  dernier  trtcé  est  moitié  d'exécution.  -^ 
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(fig.  22  bis)  pst  (riinc  l)nil;»lil<''  (l'ox('('iiti(iii  qui  dc'passe  tout  ce  qn  on 
pourrait  Oïver  e»  cr  ^'ciirc.  Ce|UMHlanl  celle  liMc,  vue  à  une  dislance  de 
10  mètres,  se  traduit  i)ar  TappanMicc  15.  Le  verre  employé  est  un  pom-' 
pre  clair  bistré.  Ce  Ion,  dont  le  rayonnomeul  est  faible,   produit,.' avec 
les  ombres  opaques  (pii  y.  sont  apposées,  un  ellet  singulier  que  nous 
laissons  h  expliquer  aux  savants  compétents.  Ces  ombres,  i\  dislant-e.  se 
tondent  en  gagnant  sur  les  clairs  minces  et  en  perdant  dans  le  voisinaj^e 
des  clairs  larges.  On  peut  st^  rendre  compte  de  cejj^iten  décahjuant  la 
tèle  22  A/.s'-^ur  l'original,  et  en  reportant  ce  décalque,  ainsi  queM>  (lércnic 
a  bien  voulu  le  faire  pour. faciliter  cette  étude,  sur  rtn  verre  de  la  nuance 
indiquée  ci-dessus;  on  apposera  ce  fragment  contre  une  vitre,  en  ayant 
M)in  ({u'ilse  détacl^e  sur  ûi  partie  moyenne  duViel.   A  h  ou  .V  mèlres 
de  dislance,   déjùles  ploinbs  ont  disparu  et  se  sont  fondus  avec  les 
ombres;  les  ond)res  du   côté  de   fuite  du  masque  ont  influé  sur   la 
demi-teinlc,  la  bo'uchcest  déjà  modifiée.  AMO  nièlres  de  dislance,  l'ap- 
parence est  exactement  cVlIc  que  donne  l'image.  R'^insi  le  plomb  qui 
dessine  l'os  maxillaire,  compris  entre  les  deux  grands  clajrs  de  la  joue 
cl  du  cou,  est  réduit  à  un  trait  léger,   tandis  qu'il  prend  une  grande 
'largeur  sous  le  menton,  là  où  les  clairs  voisins  ont  peu  ilélenduc.  De 
même  le  plond)  qui  répare  les  cheveux  du  front  gagne  sur  celui-ci  cl  se 
change  en  une  ouibre  portée,  ce  clair  du  front  étant  éltoit.  l'ne  i>arli(' 
du  clair  des  paupières  se  fond  dans  l'ombre  des  sourcils,  de  mcm'c  cpK' 
l'extrémité  claire  fuyante  de  la  Icvre  inférieure,  tout  entourée  d'ombres, 
se  fond  entièrement  dans  cette  ombre.  I,es  demi-Teintes  aident  ;\  |)ro 
duire  ces  illusions,  car  si  on  lesr  fait  disparaître  et  qu'on  se  Ikuiu'  au\ 
ombres  (q)a(iues,  l'effet  n'est  plus  le  même;  tous  les  clairs  rongent  le- 
ondues,  (pii  se  réduisent  simplement  d'épaisseur  et  ne  se  fondenl  plus. 
Il  faut  nécessairement  que  dans  le  voisinage  de  l'ombre,  le  verre  soil 
moins    translucide,   par  l'apposition  d'une  demi-teinte,  afin  que    la 
lumière   rayonne  avec  moins   de  vivacité,  où  que  son   rayonnemeni 
éclaircisse  les  ombres  sans  leur  ritïn  faire  perdre  c^e  leur  largeur.  Now- 
ne  savons  si  les  études  récemment  faites  sîiKIn  lumière  peuvent  donnri 
sur  ces  phénomènes  des  explications. scientifiques,  mais  lea  expériences 
sont  pour  nous  des  démonstrations  auxquelles  chticun  peut  recoui  ir. 
11  est  certain  que  ces  artistes  tant  dédaignés  avaient  acquis  une  longue 
pratique  (\c  ces  propriétés  lumineuses  des,  verres  colorés,  et  que  j»ou^ 
ce  rapport,  comme  sous  quelques  autres,  ils  pourraient  en  remontrera 
ceux  qui,  aujourd'hui,  semblent  faire  si  peu  de  cas  de  leurs  œuvres. 
Voilà  en  quoi" consiste  ces  secrets  perdus  île  la  peinture  sur  Verre  ;  perdus 
parce  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  d'analyser  les  moyens  el  procédés 
employés  par  les  anciens  maîtres. 

C'ast  surtout  dans  les  peintures  sur  verre  représentant  des  person- 
nages d'une  grande  dimension  qu'apparaît  d'une  manière  évident* 
la  science  d'observation  des  peintres  verriersv  11  ne  nous  reste  pas. 
malheureusement,  de  figures  du  xii*  siècle  à  une  échelle  au-dessus  de  la 
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raille  humaine;  mais,  du  xiir'  siècle,  ou  en  possèile  un  ^q-and  nombre 
.dans  les  verrières  de  IJoiir-es,  de  Chartres,  d'Auxerr(>,  de  Reims,  et  ces . 
liuure.s  sont  traiti-es  avec'  cette  (•onnaissane(\approron(fie  des  efl'ats 
de  la  lumière  sur  des  surfaces  Iranslucides  eolorées.  Sauvent  dans  ces 
tierscrnuages  de  dimensfou  colAs.sale^  j)()ur  les  nus  comme  pour  les  dra- 
I)eries.  les  demi-teintes  n'e.xi.stenl  pas.  La  grisaille  est  presque  ()]).ique<  ' 
cl  ji'acquiert  un  peu  de  transparence^ (]ue  vers  lefr  bords  des  touches^ 
<l  (Tijibre,  <hi  peut  citer  parmi  les  plus  anciennes. figures  d'tîTîe  grande 
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dimension,  un  certain  noml)re  de  fragments  du  eh(eur  d(»  l'église  abba- 
tiale (le  Sainl-Remi  de  Reims.  H(!aucoup^t^ees  vitracix  datent  de  l'<^po- 
(jue  (le  la  construclion  du  chti'ur,  c'.esl-à-dire  de  la  lin  du  .\ii'  siècle  ou 
des- premières  années  du  xiii\Ces  verrières,  cpii,  à  plusieurs  reprises, 
ont  été  fort  nuiladroiteirteht  renjises  en  iilomb  avec  dus  interpositions 
de  panneaux,  furent  exécutées  (Widemmeul  par  des  maîtres  d'un  talent 
consommé.  Plusieurs  fragments  soni  d  nu  beau  caractère  *ct  eom-us 
avec  une  adresse  rare  pour  produire  à  dislance  un  elIt  t  compUUemenl 
satisfaisant.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  une  de  ces  l«Hes,  qui  était 


y^ 


T 


*  Diversurutn  artium  scheduluy  lib,  11,  cap,  xxi. 
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dôpobéc  avec  (iaiilrt's  panneaux  dans  les.  pronicis  du  presbytère,  et 
nous  en  donnons  la  copie  (lig.  2*2  ter,  A),  au  cinquième  de  l'exèculion. 
Le  masque  est  comp()s6  de  Imit  morceaux  pris  dans  un  verre  pourpre 
chaud.  IJes  yeux  sont  coupés  dans  du  vert  blanc  verdûlre;  les  che- 
veu:C>  dans  uli  veire  pourpre  violacé.  La  couronne  est  jaune,  avec 
pierres  bléue§t('t  rouj^es.  Elle  est  complètement  couverle  d'une  teinte 
de  grïlaille,  et  les  clairs  sont  cnlevé,s  au, style,  conformément  arfpro- 
cédé  du  .\*ir  siècle.  A  la'dislauce  de  20  niètres,  cette  tôle,  d'une  exécu- 
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tion  si  brutale,  prend  un  tout  autre  caractère.  Ce  sont  les  traits  d'un 
jeune  homme  à  la  barbe  naissante.  Nous  présentons  cette  apparence,, 
figure  22  ter,  B.  Le  plomb  qui,  du  coin  de  l'œil  droit,  rejoint  l'aile  du  nez, 
disparaît  entièrement  en  passant  sur  les  grandes  lumières.'et  ne  fournil 
qu'une  légère  dcmi-tçinte  à  ses  points *de  contacf  avec  i^  ondbrcs.  La 
touche  violente  du  neiE  du  côté  du  clair  passe  à  l'état  de  demi-teinte  se 
perdant  vers  l'e^rémité  inférieure.  Le  sourcil  de  l'œil  droit  s'adoucit 
grâce  au  fliet  clair  qui  passe  dans  Tombre.  La  bouchl  se  modèle  avec 
une  douceur  toute  Juvéntle,  ainsi  que  le  Aenion.  Quant  ^  la  couronne. 
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eiJe  semble,  grAce  ù  ces  ênlevures  déliées,  un  joyaïi  modelé  avec  la  plus 
exquise,  délicatesse.       ,  . 

'    .  Les  grands  peKbnûagesYepréseiUés  sur  les  verrières  du  xiir  siècle 
comme  ceux  de  Notre-Dame  dQ(:hartres,  présentent  souvent  ces  phé- 
^noménes,  b.eij  qu'ils 'soient  génér>ilement  d'une  exécution  très-inférieure 


A  celle  de  iWmple  que  nous  venons  de  di.nncr  :  cependant  le  principe 
est  le  même.  Le  sentimcnrdécoralif  ne  lailjamais  défaut,  jusque  vers  le 
milieu  du  xiir  siècle;  quant  à  la  composition  du  dessin,  au  geste,  les 
artistes  inclinent  vers  la  donnée  dramatiqjie.  Cette  tendance  nouvelle^ 
alors  est  bien  Heji^ihie  dans  les  coninosjtions  des   yjtr.uix  d*- 
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iiieni  MM.  tK>iitfiit'r  el  A.  (leri'nte,  imX  du  procHler  de  cette  mani^rt'.  ih'»  irHguioiii>  (■> 
*  res'vemères  entre  um  iiuun»  prouvent  la  double  vpératiou  de  U  cuiwou. 
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Cha|)ell('  (le  Paris,  de  Notro-Danie  uf  Chartres,  des  cathédrales  de  ï'ourv 
et  de  IJourges,  qui  datent  de  la  lin  de  la  première  moitié  du  xiii' siècl«\ 
Voici  (fig.  23)  un  panneau  tiré  d'une  des  verrières  de  celte  cathédrale  de 
Bourges,  et  qui  représente  le  martyre  de  saint  Etienne.  Il  est  ditiicile. 
dans  un  petit  espace^  rie  mieux  exprimer,  par  la  composition,  la  scène 
de  la  lapidation  du  saint.  Les  gestes  sont,  exprimés  avec  une  vérité 
absolue.  Les  persomiages,  cependant,  conformément  à  notre  précédente 
observation,  se  détachent  autant  que  possible  sur  le  fond,  tout  en  for- 
mant groupe.  Lv\dessinateur  ne  s'est  pas  astreint  d'ailleurs  à  rester  dan- 
ses limites  du  cadre,  il  les  franchit;  ce  qui  contribue  encore  à  donner 
plu>^  de  vivaciié  à  la  scène.  Plus  rien  d'archaïque  dans  les  plis;  leur  des- 
sin est  fidèlement  interprété  d'après  la  nature.  Les  vêtements  sont  ceux 
du  temps,  et  abandonnent  les  traditions  byzantines  encore  si  niarqué(- 
dans  les  draperies  des  personnages  sculptés  et  peints  vers  la  fin  du 

A II'  siècle.  '  -' 

Ces  qualités  nouvelle>  sont  surtout  appréciables  dans Jcs  vitraux  d» 
notre  école  de  rile-de-France,  toujours  confênue,,même  dans  les  i.ruvrc- 
les  plus  ordinairips.  Les  vitraux  de  la  sainte  Chapelle  de  Paris,  si  remar- 
quables comme  éllet  d'ensemble,'  ont  dû  être  exécutés  avec  une,  graïuh 
rapidité;  y  décoi^vre-l-on  aussi  bien  des  négligences  :  verres  mal  cuit^. 
sujets  tronqués,  ekéçution  souvent  abandonnée  à  des  mains  peu  exercées. 
Cependant  on  pei^t  reconnaître  partout  la  conception  d'un  maître  dan- 
la  composition  des  cartons.  Les  scènes  sont. clairement  écrites,  les 
personnages  adroi^ejHcnt  groupés  ;  le  dessin  est  parfois  pur  et  le  geste 
toujours  vrai.  Ce  {,^i^ierrier  assis  (lig.  2?i)  en  fournit  la  preuve,  bien  qtic 
l'exécution  âss  détails  soit  insuflisanle.  Il  faut  avoir  eu  entrp  les  main- 
un  grand  nombre  de  vitraux,  les  avoir  analysés,  pour  ainsi  dire,  pièce 
par  pièce,  pour.se  ^-endre  un  compte  exact  des  procédés  do  cet  art. 
La  lumière  translucide  dévore  si  facilement  les  parties  opaques,  comme 
les  fers,  les  plombs,  et  les  traits  ehart;és,  que  le  peintre  doit  tenir  grand 
compte  de  ce  phénômèî\e.  Qr,  ce  n'est  pas  en  élargissant  les  .ombre- 
outre  mesure  qu'il  peut  ôombaltre  cette  influence  de  la  lumière,  cai 
alors  il  n'arme  qu'agi re  des  taches  obscures  qui  détruisent  la  forme, 
au  lieu  de  l'accuser'.  Cependant,  malgré  cette  faculté  dévorante  de  la 
lumière,  le  motf*d«cUtait  taux,  à  côté  de  la  forme,  choque  plus  les  yeux 
qu'il  ne  le  ferait  sur  ùiie  peinture  opaque.  Ce  qui  démontre  que  si  déli- 
cats qu'ils  soient,  les  traits,  dans  la  peinture  sur  verre,  ont  leur  valeur. 
S'ilssqptà  leur  place,  ^à  peine  les  aperçoit-on  ;  Vils  sont  posés  con- 
trairement à  la  forme,  ils  tourmentent  l'œil.  Souvent  les  vitraux  du 
XHi*  siècle,  exécutés  avec  précipitation  et  négligence,  laissent  vpir  un 
travail  insuffisant  ou  grossier,  mais  jamais  ce  travail  n'est  inintelligent; 
chaque  Irait  porte  coup,  accuse  la  forme,  et  cela  avec  les  procédés  qui 

1  Ce  défant  est  bien  «ensible  dans  cerUias  vitreux  moderne*  exécuté*  comme  de  U 
peinture  opaque,  omm  en  forçilit  les  ombres. 
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eiani  sec,  comme  on  feraii  un  lavis  rapidement  passé  ayec  le  pinceau 
peu  chargé  de  ton.  L'ombre  se  fon^  A  peine  avec  ce  lavis 'léger.  Ces 
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sont  inhérents  à  ce  genre  de  peinture.  Ce  n'est  pas  sans  motifs  «ue 
les  peintres  donnent,  par  exemple,  aux  extrémités  des  membres  une 
maigreur  exagérée;  la  lumière  se  charge  de  parer  à  ce  défaut,  qui" est 
apparent  lorsqu'on  tient  le  morceau  de  verre  près  de  l'œil   mais  qui 


disparaît  SI  ^  morceau  e^t  à  sa  place.  Exemple  :  voici  une  main  (lig  25 
en  A)  calquée  sur  un  panneau  du  xiii*  "siècle.  La  main  dessinée  sur  là 
nature  donnerait  le  trait  B.  Si  le  peintre  s'éteit  contenté  de  la  tracer 
ainsi  sur  le  verre  avec  le  modelé,  à  distance  ce  dessin,  admettant  qu'il 
ùl  parfait,  ne  présenterait  qu'une  masse  confuse,  molle,  sans  forme- 
toute  la  délicatesse  mise  dans  le  trait  et  le  modelé  serait  peine  perdue' 
£n  acjjentuant  la  forme,  en  amaigrissant  la  lumière,  en  exagérant-  cer- 
Uins  déUils,  1  artiste.dn  XW  siècle  obtenait  l'effet  voulu  à  distance, 
le  geàte  et  la  tUhouelte  étaient  compris. 

Encore  cet  exemple,  que  nous  avons  choisi  exprès,  est-il  de  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  la  forme  réelle.  M.iis  en  voici  un  autre  (flg  26) 
qui  est  bien  mieux  dans  la  donnée  de  la  peinture  translucide.  La  cour- 
burjj  exagérée  de  l'index,  la  grosseur  de  l'extrémité  du  pouce,  sont 
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fondie  des  moyens  pratiques  pour  obtenir  ic  résultai  le  puis  (fompici  .1 
raW[e  des  moyens  les  plus  simplwr  La  préoccupation  dramatique  est 
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observées  pour  accuser  le  geste  et  pour  contraindre  la  lumière  à  fari- 
liicrla  compréh'ension  de  la  forme.  C'est  grûce  à  l'emploi  de  ces  pro- 
cédés que  les  sujets  de  nos  vitraux  légendaires  du  xiii'  siècle,  géuérale- 


-23 


o 


'  I, 


\ 


"X  \ 


du  doigt  de! 
d'être  surpr 
nir  cet  ellet, 
Les  figures  ( 
élrangeté  sii 
de  ces  figur 
sont  dessind 
sibilité,  des 
(jne  nous  do 
présente  de 
I-»  tête,  (igui 


\ 


m 


X 


B 


.\  .- 


i> . 


£..aMLHiJMU , 


ment  d'une  très-petite  dimension,  sont  si  visibles,  que  les  scènes  s( 
peuvent  lirô,  et  que  les  pei'sonnages  qui  les  composent  semblent  prend  r( 
vie,  qu'ils  sont  en  action.  Il  nous  est  arrivé  fréquemment  de  toucber 
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<lu  doigt  des  panneaux  qui,  à  dislance,  produisent  un  excellent  eiret,-et 
d'être  surpris  dos  moyens  employés  par  les  artistes  verriers  pour  obte- 
nir cet  eltet,  des  exagérations,  des  tricheries  qu'ils  se  sont  permises. 
Les  figures  qui  paraissent  les  plus  parfaites  sont,  vues  de  près,  d'une 
étrangeté  singulière,  an  point  de  vue  du  dessin  rigoureux.  Des  parties 
de  CCS  figures  sont  d'une  maigreur  hors  de  toute  proportion,  d'autres 
s()nt  dessinées  avec  exagération;  des  gestes  sont  forcés  jusqu'à  l'impos- 
sibilité, des  trait*  accusés  jusqu'à  la  charge.  Le  panneau  de  Bourges 
Mlle  nous  donnons  fig.  17  et  20,  el'dont  l'aspect  est  excellent  à  distance, 
présente  de  près  tous  les  moyens  d'exécution  Forcés  que  nous  signalons. 
La  léto,  figure  20,  est,  sous  ce  rapport,  ime  des,  œuvres  les  plus  inléres- 
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sautes  à  étudier.  II  fallait  une  longue  pratique  de  ces  effets  de  la  lumière 
et  de  la.  distance  pour  en  arriver  à  cette  exagération  de  la  forme,  à  ces 
hardiesses  justifiées  par  l'effet  obtenu.  Il  est  clair  que  plus  les  sujets  sont 
compliqués  et  les  scènes  vives,  plus  les  artistes  ont  dO  recourir  à  ces 
procédés  qui  consistent  à  jouer  avec  la  lumière  pour  obtenir  un  effet 
voulu  ;  car  dans  les  figures  d'une  composition  simple  ils  sont  restés  bien 
plus  près  de  la  réalité.  Le  personnage  que  nous  donnons  ici{fig.  27)  est 
dans  ce  dernier  cas  '.  La  peinture  sur  verre  est  le  tracé  A,  l'apparence  à 
distance  est  le  tracé  B.  Les  plombs  se  fondent  dans  la  lumière;  la  dureté 
des  traits  disparaît  et  compose  un  modelj^  doux  et  clair.  Cependant  les 
demi-teintes  comme  les  ombres  sont  posées  à  plat,  sans  être  fondues; 
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'  Des  panneaux  de  la  mainte  Chapelle. 


revenu  avec  de  la  peinlurc  épaisse,  empatûie,  pour  lormer  les  iraiis 
principaux,  les  ombres  noires  des  cheveux,  de  la  barbe,  et  desenlevures 
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mais  le  voisinage  des  parties  iaiss^ées  pures.de  tout  travail,  le  voisinage 
des  lumières,  influent  sur  ces  teintes  et  en  dévorent  lès  bords,  si  bien 
qu'à  distance,  on  supposerait  un  modelé  très-délicàt,  une  succession 
de  nuances  entre  l'ombre  et  le  clair,  qui,. de  lait,  n'existe  pas.  Si,  au  con- 
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traire,  ce  modelé  était  fondu  ;°  si,  au  lieu  de  se  composer  de  toucher 
d'ombres  d'une  même  valeur  e.t  d'une  très-petite  quantité  de  demi- 
teintes  égales  d'intensité,  le  peintre  avait  suivi  toutes  les  transitions  qui' 
la  nature  donne  entre  l'ombre  et  la  lumière,  cette  figure,  à  distance, 
ne  présenterait  qu'une  masse  confuse,  ou  plutôt  des  formes  émoussées, 
molles,  rondes,  sans  accent.  Or,  ce  défaut  choque  dans  les  vitraux  qui, 
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bcau/îoiip  plus  tard,  furent  traités  c<)nune  on  traite  la  peinture  opaque. 
Les  traditions  du  xii"  siècle  persistèrent  dans  certaines  provinces  jusque 
vers  le  milieu  du  xm*"  siècle.  Si,  dans  l'Ile-de-France  et  en  Champagne, 
l'art  du  verrier^ penche  vers  réludc  plus  attentive  de  la  nature,  en 
Bourgogne,  par  exemple,  on  retrouve  encore,  au  milieu  du  xiii?  sièele, 
des  traces  de>  ce  dessin  .et  de  ce  modelé  gréco-byzantin.  Les  vitraux 
de  Jj^ptre-Dame  de  Dijon,  ceux  de  Notre-Dame  de  Semur,  qui  datent  de 
12/j-(J  k  1256,  qui,  par  conséquent,  sont  contemporains  de  ceux  de  la 
sainte  Ghapelie  de  Paris,^int  un  caractère  archaïque  perdu  déjà  dans 
les  provinces  françaises,  -te  saint  Pierre  (fig.  28)  tiré  d'un  vitrail  de  la 


28 


chapelle  delà  Vierge  de  Notre-Dame  de  Semur  (Côte-d'Or)  nous  fournit 
un  exemple  de  la  continuation  peu  altérée  des  procédés  de  dessin  du 
XII*  siècle.  D'ailleurs  ces  vitraux  sont  exécutés  avec  un  soin  minutieux. 
Les  artistes  redoutent  les  grandes  surfaces  des  lumières;  ih  multiplient 
le  travail  des  plis  des  draperies,  les  traits,  pour  atténuer  l'eflet  de  la 
coloration  translucide;  il  en  résulte  une  harmonie  un  peu  sourde,  mais 
d'une  valeur  soutenue.  Les  verres  choisis  par  cette  école  sont  particu- 
lièrement |)eaux  et  épais,  d'une  coloration  veloutée.  Malheureusement 


convenljon  de  l'école  byzanUnc.  La  bouche,  les  yeux,  sont  dessines  par 
lin  maître  avec  une  savante  obsçrvalion  de  1.1  nature,  non  plus  avec  les 
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il  ne  reste  pas  un  grand  nombre  (le  ces  vitraux  bourguignons  du 
Mil'. siècle,  car  les  veiiières  de  la  calbédrale  dAuxerrc  u'upparlicnnçut 
|)as  l'rancbeiuenl  fi  relie  école,  et  se  lapprochenl'  plutôt  de  la  facture 
(îhaïupeuoise.  Disons  aussi  que  dans  les  vitraux  d'un  même  édifice  et 
d'une  nicnie  époque,  on  observe  le  travail  de  mains  rrùs-différentes. 
Des  artistes  vieux  et  des  jeunes  travaillaient  en  même  temi)s,  et  si-Jes 
jeunes  introduisaient  daiLs  ces  ouvrages  une  exécution  avancée,  uouveHe,  , 
les  peintres  appartenant  aux  écoles  dupasse  continuaient  à  employer  . 
leurs  procédés.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'iUa  sainte  Chapelle  de  Paris, . 
on' signale  des  panneaux  qui  ont  encore  conservé  des  traces  de  la  fac- 
ture du  connuGucement  du  mii"  siècle.  Peut-être  au  xir  siècle  labri- 
(piait-on  des  vitraux  de  pacotille  d'une  exécution  hfttive  et  négligée. 
De  ces. sortes  de  vitraux  il  ne  reste  pas  trace.  11  est  vrai  que  les  veirièro 
de  cette  époque  (pii  sont  conservées'furent  rej)lacées  au  xiii"  siècle  ou 
laissées  en  place  exceptionnellement',  ce  qui  ferait  supposer  que  cette 
conservation  est  due  h  leur  perfection,  tandis  que  les  œuvres  (rim  ordi-c 
inférieur  auraient  été  remplacées.  Toujours  est-il  que  nôiis^nc^ounais- 
sons  du  XM"  siècle  que  des  vitraux  d'une  beauté  incomparable,  soi! 
comme  choix  de  verre,  soit  comme  composition  ou  exéeuti()n  ,des 
sujets  d'ornements,  soit  comme  mise  en  plomb;  on  n'en  peut  dire  au- 
laiU  i\vî>  vitraux' fabriqués  pendant  le  xilT"  sièele-^^et  suiHout  de  ceux  qui 
appailieiuient  à  la  seconde  moitié  de  ce  siècle.  Leur  harmonie  n'est  pa^ 
toujours  heureuse,  leur  composition  est  souvent  négligée  et  l'exécution 
défectueuse;  les  verres  peints  sont  irrégulièrement  cuits  et  grossière- 
luent  mis  en  plomb.' (]es  négligences  s'expliquent^  si  l'on  a  égard  à  la 
(juanlité  prodigieuse  des  vitraux  demandés  alors  aux  peijitres  verrieis. 
Il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs  que  ce  procédé  décoratif  fut  obtenu 
à  bas  prix,  les  vitraux  devaient  coûter  fort  cher.  Telle  corporation  léu- 
nissait  des  ressources  pour  fournir  une  verrière^,  et  généralement  ces 
verrières  données  par  un  corps  de  métier  "sont  les  plus  belles  connue 
exécution  parmi^ceiles  qui  décorent  les  fenêtres  de  nos  grandes  cathé- 
drales. Un  prince  donnait  une  verrière,  ou  un  chanoine,  ou  un  aLbé. 
C'étaient  donc  là  des  objets  de  prix.  La  valeur  de  la  matière  première 
était  considérable,  et  l'on  attachait  beaucoup  d'in™4)ortance,  non  sans 
raison,  ;\  la  bonne  qualité  et  à  la  beauté  des  verres.  La  mi.se  en  plomb 
devait  naturellement  atteindre  des  prix  élevés.  Les  plombs  étaient 
obtenus,  non  à  la  filière,  comme  on  les  obtient  aujourd'hui,  mais  au 
rabot,  ce  qui. exigeait  beaucoup  de  temps  et  de  soin.  Or,  quand  oh 
suppute  la  quantité  d«  mètres  linéaires  de  plombs  qui  entrent  dans  un 
panneau  de  vitrail  légendaire,  par  exemple,  on  reconnaît  qu'il  y  a  là, 
comme  matière  et  main-d'œuvre,  une, valeur  assez  considérable.  A ujour- 

I  Cottirae,  par  exemple,  dans  les  chapelles  absidaltis  de  l'église  abtMtialc  de  Saint- 
Denis,  dans  les  'cathédrales  du  Mans,  de  Bourgt'S  et  de  Chartres. 

'  Alix  cathédrales  de  Chartres,  de  Bourges,  de  Tours,  d'Auxerre,  do  Troyes. 
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«l'hui;ia  mise  en  fUomb  d'un  mètre  superficiel  de  vitraux  légendaires 
bi€n  faits,  ave^'  des  verres  épais,  coûte  environ  50  francs.  Les  verres 
étant,  pendant  les  xir  efxnr  siècles,  beaucoui)  nioins  égî^nx  que  les 
nôtres,  ce  prix,  eu  égard  à  1*  valeur  de  Targcnt,  ne  pouvait  être  au- 
dessous  de  celte  somme/Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  cette"  inégalité 
d'épaisseur  des  verres,  qui  rend  la  mise  en  plomb  si  dirticilc,  est  une  des 
conditions  d'harmonie. et  de  vivacité  des  tons.  Quand  les  verres  sont 
4^'ins  et  égaux  comme  épaisseur,  la  lumière  les  frappe  tous,  sur  une 
verrière,  suivant  un  même  angle,, d'où  résulte  une  réfraction  uniforme; 
mais  quand,  au  contraire,  ces  verres  sont  bossues  et  inégaux  coin  me 
épaisseur,  ils  présentent,  extérieurement  à  la  lumière,  des  surfaces  qui 
ne  sont  pas  toutes  sur  un  mûma  plan  vertical;  d'où  résulte  une  réfiac- 
lion  variée  qui  ajoute  singulièrement  à  l'éclat. relatif  des  tons,  et  qui 
contribue  à  l'harmoiiie.  C'est  ainsi  que  la  perfection  des  produits  est 
soineiit  en  raison  inverse  de  la  qualité  de  Feffet,  en  matière  d'art. 

Pour  sertir  ces  vei-res  inégaux  d'épaisseur  et  bossues,  les  verriers  des 
Ml'  et  xin«  siècles  employaient  des  plombs  peu  larges,  mais  ayant  beau- 


29  - 


•  oiip  (le  champ  (fig.  29),  poussés  au  rabot  sur  lingots.  Les  ailes  de  vv>, 
plombs,  épaisses,  permettaient  îVrouvrier  metteur  en  p^oml)' de  les 
rabattre  sur  les  inégalités  du  verre,  de  manière  à  maintenir  parfaitement 
leurs  bords,  comme  on  fail  de  la  bAte  qui  sertit  unchaton.  La  section  de 
ces  plombs,  quelquefois  très-fins,  donne  ou  desi)lans  droits,  ou  des  sur- 
faces externes  convexes  (voy.  en  Bj.  Leur  champ,  prononcé  relativement 
à  l'épaisseur,, permettait  de  les  contourner  facilement  pour  suivre  toutes 
les  sinuosités  des  pièces  de  verre.  Ils  étaient,  réunis  par  des  points  de 
soudure.  Les  plombs  que  nous  posséd(ms  encore,  datant  du  xii'"  siiVle, 
sont  très-étroits*  ils  deviennent  généralement  plus  Farges  au  xiW  siècle, 
surtout  dans  les  verrières  à  grands  sujets,  et,  entre  eux  et  le  verre,  on 
constate  souvent  la  présence  d'un  cor]Ts  gras  résineux,  qui  était  destiné 
à  calfeutrer  les  interstices^ 

Si  leg  artistes  de  la  seconde  moitié  du  xin*  siècle  ont  exécuté  parfois 
des  verrières  avec  négligence,  il  faut  reconnaître  cependant  qu'ils  en 
ont  produit  une  grande  quantité  dont  l'aspect,  au  point  de  vue  de 
l'harmonie  des  tons,  du  dessin  et  de  l'exécution,  ne  laisse  rien  h  désirer. 
Parmi  ces  dernières,  nous  citerons  les  panneaux  de  fenêtres  de  la  galerie 
du.chœur'de  l'église  de  Saint-Urbain  de  Troyes  (1295  environ).  Trois 
de  ces  panneaux  placés  du  côté  du  nord  s^ont  exécut<^s  avec  une  rare 
perfection.  Ils  se  <l<^^'l'\<^'he'i^t  sur  unej^ri>aille  •  leurs  fonds  i-oml^c   vert  r\ 
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*  Ce  dernier  trtcé  est  moitié  d'exécution,  ■,      \  -^ 
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bleu  sont  damasquinés  do  dessins  d'une  délicatesse  ^xlrAme,  enlevés 
sur  une  teinte  posée  en  di^'hors  du  vitrail,  et  non  du  côlé\ic  ia  peinture, 
ce  qui  donne  un  flou  particulier  à  ces  dessins.  Les  trois  sujets  représentés 
sont  :  l'entrée  de  Jésus  a  Jérusalem,  le  lavement  des  picdsj  et  Jésus  dis- 
cutant dans  la  synagogue.  Voici  (tig.  30)  une  copie  de  ce  derni,er  sujet. 
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Ce  panneau  n'a  que  U^jSS  de  largeur;  les  figures  sont  modelées  avec  des 
demi-teintes  en  partie  posées  en  dehors  et  les  traits  peints  à  l'intérieur, 
suivant  l'usage.  Les  têtes  cherchent  l'expression  individuelle  et  drama- 
tique, mais  manquent  de  la  grandeur  et  du  style  que  l'on  trouve  dans 
les  vitraux  antérieurs  à  cette  époque  ;  les  draperies  sotit  évidemment 
étudiées  sur  la  nature  et  ne  laissent  plus  apercevoir  trace  de  la  recherche* 
du  uu  encore  apparente  au  milieu  du  \iu*  siècle.  La  figure  31  reproduit 
la  tête  du  Chri&t  grandeur  d'exécution  :  on  croirait  difficilement  qu'un 
siècle  à  peine  sépare  cette  peinture  de  celle  donnéç  figuré  30.  Il  est  vrai 
de.  dire  que  ces  trois  panneaux  de  Téglise  de  Saint-Urbain  sont  excep- 
tiannels,  que  ce  sont  des  miniatures  9ur  verre.  Ils  n'en  constatent  pas 
moins  le  degré  d'avancement  de  l'art^duverrierj  l'abandon  comph't  j^*' 
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trad.t.onsdn  xn«  siècle,  les  tendances  de  la  nouvelle  école  vers  le  nalu- 
i.disnie  et  même  le  manière.  ^"'*^  vtrs  it,naiu 

Jusqu'alors  il   èl.Hf^^eu  ordinaire  <,uc  les  panneaux  colorés  fussent 

lou    s  par  des  ton.ls  en  grisaille.  M.  Steinhel.  donl  les  connaissances 

cpenuure  sur  verre  sont  connues,  signale"  cependant  des  panneaux 

^  colo  es  de   a  l.n  du  x.r  siècle  se.  détachant  sur  des  ornements- égale- 

menl  coloiès,  mais  sur  fond  blanc.  ^ 
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Ces  vitraux  appartiennent  à  la  cathédrale  de  Chàlons,  qui,  bien  que 
dalant  en  presque  totalité  du.xiir  siècle,  conserve  d'assez  nombreux 
fragments  de  vitraux  du  xii«  siècle,  enire  autres  de  fort  belles  bordures 
Nous  reproduirons  ici  le  dessin  de  ces  ornements  sur  fond  blanc  qui 
entourent  des  panneaux  à  sujets  légendaires  sur  fond  Weu.  L'ensemble 
de  Ih  vernôre  donne  les  compartiments  présentés  en  A  (tig   32)   Les 
sui|t*  sont  répartis  dans  les  quarts  du  cercle  C.  En  B,  est  tracé  un  détail 
des  écoinçons  d.  Nous  avons  indiqué  par  des  lettres,  conformément  k  la 
méthode  précédemment  donnée,  les  tons  des  verres  dans  ce  détail  • 
c'est-à-dire  que  les  lettres  b,  r  cij  indi(iuent  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune; 
les  lettres  g,  e,  t\  o,  k,  le  blanc,  le  pourpre  foncé,  le  pournre  clair    h. 


wmm 


pourp 
quoRe 


•"^"'''''^^^^^f^TTCWtlWIÏWÎP^fTSBne^mRercleesrna^^ 


la  science  d'observation  des  peintres  verriers.  11  ne  nous  reste  i)as, 
malheureusement,  de  figures  du  xii*  siècle  à  une  échelle  au-dessus  de  la 
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relui  /  (le  rornnnenl  esl  plus  chaud.  I/iiarinonie  esl  sévère,  narrée,  el 
fait  ressortir  |)uissaniiueut  l(>s  médaillons  à  sujets.  Ce  l'ait  rare  aujour- 
d'hui, —  les  vitraux  du  xii'  sièele  étant  peu  eoinniuns,  —  devait,  |)en- 
sons-nous,  se  présenter  assez  IVéqueniinent  ;\  ectte  épo(pie,  la  tendance 
des  peintres  verriers  du  xii'  siècle  étant  de  trouver  les  harmonies  claiics 


cl  limpides  d'AS|fecl.  Il  existe  à  la  cathédrale  d'Augsbourg  des  vitraux 
dont  l«8  grandes  Hgures,  qui  paraissent  dater  do  la  fin  du  xii*  siècle,  se 
déUichent  sur  dcq  fonds  blancs  damasquinés  de  grisailles. 
LcH  vitraux  légendaires  ou  à  grandes  Agurcs  du  xiii*  siècle  sont  au 

coninii.  .l'une  Um  |uiiiMuu,  SI  lu  Ihuuu  uu  uuuu  mm  1» 
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avec  une  adresse  rare  pour  produire  a  dislance  un  clfel  complètement 
satisfaisant.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  une  de  ces  têtes,  qui  était 
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pensaient  pas  que  celle  coloration  mdfùée  put  s'allier  à  la  clarti;  des 
grisailles.  Cependant,  si  étendues  que  fussent  les  surfaces  vitrées  dans  les 
monuments,  leur  coloration  rendait  les  intérieurs  des  vaisseaux  très- 
sombrcs,. Dès  la  seconde  "moitié  du  xiir  siècle,  on  songea  donc  à  donner 
plus  de  lumière  dans  l'intérieur  des  édilices  en  composant  des  verrières 
parlie  en  grisailles,  p'irlie  en  panneaux  colorés.  Ou  convoit  sans  peine 
(pie  cette  innovation  dut  changer  complètement  les  conditions  d'iiar- 
liionie.  Les  surfaces  i)lanc  naciy^  "des  parties  en  grisailles  devaient  faire 
parajlre   lourdes    et  obscures  les  surfaces  colorées  voisines.  ()n  intro- 
duisit donc  dans  ces  dernières  de  grandes  parties  claires,  des  hieus  lim- 
pides et  verdàtrcs,  des  jaunes,  des   ronges  et  pourj>ies  Irès-clairs,  des 
.blancs  verdAtres  ou  rosés.  D'ailleurs  les  panneaux  légendaires  ou  -les 
taraudes  ligures  isolées  étaient  toujours  entourés  d'un  fond  bleu,  le  plus 
souvent  avec    filets  .d'encadrement.   Outre    la  plus   grande  masscMle    " 
lumière,   on  obtenait  ainsi   une  économie   notable  sur  la  vitrerie;  des 
grands  édifices,  car  les  grisailles,  môme  les  plus  chargées ,  ne  coûtent 
j)as  la  moitié  du  prix  de  revieul  d<>s  vitraux  colorés.  Dans  les  fenêtres 
bailles  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  ((ui  datent  de  la  seeoufb»  moitié  \\u^ 
Mil"  siècle,   ou  aVait  déjà  tenté  remj)loi  dece  moyen;  mais  1;\  les  gri- 
^aillws  sont  d'un  dessin  très-large  el  ferme-qui  comliat  la  trop  grande 
lucidité  dfr  ces  surface-^  claires,    incolores,  opjjosées,  dans  une  même 
fenêtre,  à   des   surfaees   colorées-.  La  grisaille   n'occupe  (('u'une  faible 
partie  du  vitrail,  et  compose  comme  une  maigv  entre  le  sujet  prin- 
ci(>a'l  et  la  i)orrlure  toujours  colorée.  Voici  un  exemj)le  lire  des  hantés 
reiiêtres  du  cbd'ur  de  C(>lte  cathédra'le  (lig.  33)'.   Le  fond   de   la  ligure 
.(J  du  (lais  (|ui  la'  siirmonte  es't  bleu  ;   les  tons,  du   dais  .sodl  :  le  blahc,     ■ 
1-^' jaune;  JtLverl  pAle  avec  louches  r(')Uge.s  dans  les  deux  petites  baies  laté- 
I  aies.  Cette  harmonie  tiès-cjaire  sert  de  liaison  (>ntre  les  deux  bandes  jt 
<lc  la  grisaille;  II  en  était  de  niêmedu  socle,  d(\truit  aujtmrd'hui  et  rem- 
phicé   i)ar  un   panneau  du   \vi"  siècle;   le  personnage  porte  une  robe 
vert  d'émeraude,   un  manteau  poiiipre  clair,  un  'i)onnet  vert,  un  phy- 
lactère  blanc.    La  bordure  est  comprrsée  de   feuHles  vert  i)leuAtre  (I 
jaunes  sur  fond  rouge.    La  lumière,  dominée  par  ces  sortes  de  verrières 
est  d'autant  plus  brillante,  (ju'elh's  se  détaclieni  sur  la  parlie  supérieure 
du  ciel.  Pour  combattre  Tviret  dévorant  de  celte  lumi(''redans  les  bandes 
en  grisailles,  celles-ci  sont  |)nntes  vu   traits  épais  avec  Ireillissé  très- 
fourni  entre  les  ornements,  si  bien  (pie,  près  de  l'a-il,   la  ».urface  <les 
lumières  est  moins  importante  que  celle  occupée  pal-  la  grisaille  opaepie.     . 
iKins  le  m^me  feneslrage  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  des  gri- 
sailles occupant  la  m^me  place  sont  mêlées  de  louches  et   de  filets  en 
couleur.    L'cfTct  est  moins  franc,  moins  com|)réhensib|e.  C'est  cepen-     ' 
dant  à  ce  dernier  parli  que  les  peintres  verriers  de  la  lin  du  Ain"  sic'cle 
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«rftcé  au  filet  dair  qui  passe  dans  Tômbre.  La  bouchi  se  modèle  avec 
une  douceur  toute  juvénile,  ainsi  que  le  menion.  Quant  k  la  couronnç, 
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s'^ttach^l'enl  dans  la  coniposilion  (le  beaucoup  do  Uin^^tres  à  (irainis 

,  sujets  pu  personnages.  Les  eharmanls  panneaux  des  fenC'ti*etj  de  la  galerie 
(lu  cliceur  de  I.Y*gHse  de  SHint-rrbain  de  Troyes,  dont  nous  avons  donné 
un'échantillon'(lig.  liO),  soni  compris  entre  des  compartiment*  de  gri- 
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saiïlés  avec  ÏIIcIr  coloré».  Les  fenêtres  hautes  du  rlumir  de  relie  ni^nn 
église  présentent  une  série  de  grandes  ligures  de  prophMes  surmoid»»^ 
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artistes  inèlirient  vers  la  donnée  dramatique.  Celte  tendance  nouveîlc 
alors  est  l)ien  sensible  dans  les  compositions  des  vitraux  de  l^inte 
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^Mandes  figures  sonl  gén/.ml.n.enl  clairs  et  vifs.  Les  bordures  sont  larges 

.      ef  solules  ,b>  Ion.  Celie  de  la  verrière  que  nou.  donnons  iri  s.V^omiKlse 
.  Ps,.rmes  de  Fra;iee;  rest-A-dire  .!',„;  j^nd  bleu  ebargé  de  fleurs  de  bs 
d  or  (jaunes)  sHUs  nom|)re,  et  d'.u,  éru  de  gueuleM  la  croix  d'aim 
(blanche^  et  de  cjuatre  cU'fs  de  rn^uje dans  les  qu;Vtre  rantons,  les  parv- 
,   nelons.opposes.  Contrairement  au  parti  adopté  ù  Auxerrc  quarante  ans 
auparavant  environ,  la  grisaille  de  Saint-Urbain  est  fine/claire,  peu  cbar- 
gee,  «le  uiaïuèrc  à  laisser  briller  les  «lets  et  les  touches  de  coîdeur  Ce  " 
parti  a  été  adopté  dans  beaucoup  de  monuments  cie  la  fin  du  viif  siècle  et 
(b.  commencement  du  XIV^  notamment  ù  Saint-Oneiîde  Rouen,  dansjes 
eafbédralps  de  Narbonne,  d'Anuen'^-,  de  Cologne,  elC  Quelquefois  l^s 
dais  d  architecture  pji^'naient  une  grande  Importance  et  se  composaient 
de  tons  clairs,  blancs,  jaunes,  vert  d'eau,  avec  des  taches  n,uge.s  et  bleiies. 
IVndant  le  xiir  siècle,  cos  dais, .bien  que  tenus  toujours  daus  desJons  ' 
Hairs,  sopt  simple^i  comme  dessin,  assez  peu  importants. comme  diVnen- 
sion.  Ils  prennent  plus  de  pUce  à  la  fin  du  xiir  siècle,  et  occupent  sou-  ' 

.  vMil   penjijiit  le  xiV  autant  de  surface  que  les  figures  aii'ils  convrent 
Jls  se.chîirgent  de  détnils  darchitecfure,  tels  que  clochetons,  gables, 
roses   fenfttresj^meneau-x,  crochets  et-llcuï-ons.  Jusqu'igors  les  formes 

ci  architecture  représentées  (lans  les  vitraux  sont  tracluites  dune  inanière 
louto  (le  con^«iition;   mais  vers  le  commencenjcnt  du  \iv  siècle   les 
arirstes  verriers  affectent  de  rechercher  rimitafion  plus  réelle  de' ces 
lormes.  On  peut  citer,  conmie  un  premier  exemple  dfces  tenlatiNcs      • 
Aies  verrières  des  chapelles  de  la  calbédr'ale  de  Heauvais  quîdatenid;  ' 
1310  environ.  U  /igure  35,  au  quart  de rexécutionrdonne  une  partie  des 

décorationsarchitect.,niques (pdaccompag.Mmtlessujetsde  ces  verrières   ' 
H  qm  hmt  d'une  extrême  finesse.  Us  tons  de  cette  architecture  s<,nl- 
blancs  et  jaunes  avec  quebpies  touches  rouges,  sur  un  fon.rbicu.  i/ècial 
n(»n  rayonnant  du  jauiie  acrpirert  la  netteté  et  la  délicalesse  <le  Iniuières 
niétalliques^  travers  t>esJarKeS  redessinés  noirs,  ce  qui  produit  mi  ellVl 
sais.sjiant».  Mai^  celle  rechendie.,  ce  dessin  nuigiv  et  déc.Hipè.  loni 
regretter  les  fonds  richement  c(dorés.  les  bordures  larges,  lesN.rnemenls  4 
si  grassement  composés  qui  donnent  aux  vitraux  des  xir  el  xiir  siècles 
cette  harmonie  veloutée  et  profonde  qui  n'a  son  ég.d<Mnille  pari    Les 
bordures  du  xiV  siècle  «ont  généralement  étroites  el  composées  <le  des- 
sins trop  petits  d'échclie^Les  meneaux  qui  alors  divisaient  les  fenélrev^. 
en  compartiments  verticaux  d'une  Ini-gedr  de  deux  pieds  ;'Mle,iv  pieds 
et  demi  (0-,65  à  0-/^5)  obligeaient  les  Ncrners  «  réduire  les  bordure's  et 
ù  diminuer  les  ff^es  isolée..  Les  pages  données  à  res  artistes  n'avaient 
plus  I  ampleur  que  nous  leur  voyons  prendre  pendanl  le  vn^'siècleel 
jusque  vers  nSO.  Les  armatures  de  1er  n"e  m-  composlïienl  plus  ,p,c'de 
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peinture  opaque,  man  en  forcint  les  ombres. 
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barloti.ères,  c'est-à-diro  do  hni^ros  lloii/dnl  •Ip';,  oI  h  s  pannpauv  rompre- 
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rapprocueniie  pius  de  la  forme  réelle.  Mxiis  en  voici  un  autre  (flg  26) 
qui  est  bien  mieux  dans  la  domiée  de  la  peinture  translucide.  La  cour- 
iHirjj  exagérée  de  l'index,  la  grosseur  de  l'extrémité  du  pouce,  sont 
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naienl  la  compos.lion  centrak'  et   la  bordure.   L'exemple  fig.  3/i   est 
.       |l<')a  poui  (•(■ttc  époque  une  exception  ;  mais,  h  Sainl-lrhain  de  Troyes 
les  vides- prennent  une  surface  énorme;  il  est  rare  que  les  travées  de 
vitraux  entre  meneaux  aient  cette  largeur  à  dater  de  la  seconde  moitié 
(lu  .\ M r  siècle.      '  , 

|.Les  vitraux  légendaires  «lu  xiV  siècle  sont  beaucoup  moins  communs 
que  ceux  du  xuv:  Cet  art  déclinait  alors  visiblement;  les  principes  de 
lapemlnre  transliicide  que  nous  avons  exposés,  et  qui  avaient  dirigé  \e^ 
artistes  pendant  deux  siècles,  se  perdaient  comme  se  perdaient  les  prin- 
'  ipes.  de  la  sculpture  monumentale.  Deux  causes  contribuaient  à  cet 
alla.ssement  de  l'art  du  verrier:  la  recherche  du  réel,  de  l'eflel  drama- 
«p.e   et  les  ressources  moins  abondantes,  au  milieu  d'une  société  chez 
laquelle  se  développait  chaque  jour.davantage  la  vie  civile.  Les  corno- 
ra  .ons,  préoccupées  de  leurs  intérêts  matériels,  ne  donnaient  plus  ces. 
be  les  verrières  qui  avaient  décoré  les  cathédrales  et  les  églises  parois- 
Maies  pendant  la  première fcoitié  du  xiir  siècle?;  les  évoques  et  les  cha- 
pitres avaient  grand'peine  à  terminer  leurs  cathédrales  restées  inache- 
vées et  ne  pouvaient  consacrer  des  sommes  importantes  à  l'exécution 
de  ces  peintures  merveilleuses,  la  féodal it*"  laïque  était  déjà  fort  appau- 
u-ie  et  ne  songeait  qu'à  se  fortifier  dans  ses  châteaux.  Puis,  dans  l'archi- 
lecture  religieuse  alors  en  honneur,  on  avait  tellement  développé  les 
M.rfaces  des  fenêtres,  qu'il  devenait  impossible,  à  moins  de  dépenses 
exagérées, -^le  garnir  ces  vides  de  vitraux  à  sujets.  Aussi  est-ce  une 
tortunc   rare  de   trouver  une  église  i\u  xir  siècle   qui  soit  entière- 
ment garnie  de  ses  vitraux.  Nous  n'en  connaissons  qu'une  eh  France  . 
qui  présente  un  spécimen  complet,  ou  à  bien  peu  près,  d'une  suite 
de  verneres   faites  d'un  jet  de  1320  à  13S0  :  c'est  l'église  de  Saint- 
Naza.re,  ancienne  cathédrale  de  Carcassonne  (voyez  Cathédrale,  fig  U9 
cl  Construction,  f}g.  109  et  H1).  Le  chœux  et  le  transsept  de  cette 
église  présentent  une  énorme  surface  dé  baies  toutes  garnies  de  leurs 
vitraux  du  commencement  du  xir  siècle  '.  Ces  vitraux  à  sujets  légen- 
dan-es  sont  d'une  harmonie  brillante  sans  être  crue,  ce  qui  se  rencontre 
rarement  à  cette  époque,  et  appartiennent  à  une  école  dont  nous  ne 
connaissons  pas  le  centre,  mais  que  nous  serions  disposés  à  place* 
à  Toulouse,  et  dont  on  retrouve  les  produits  jusqu'à  Béziers. 
^-^  panneau  (flgr  36)  provenant  de  la  fenêtie  qui  contient  la  légende 
de  saint  Nazaire  donne  une  idée  du  style  de  celte  école»;   les  compo- 
siUons  sont  asseï^. bonnes,  le  sentiment  dramatique  est  cherché    et  le 
geste,  par  smte,  tombe  souvent  dans  la  manière.  Les  draperies  sont 
moms  bien  entendues  que  dans  nos  écoles  du  Nord,  mais  le  choix  des 
tons,  I  entente  de  l'harmonie  générale,  remportent  de  beaucoup  sur  ce 

«  Dans  le  chœur,  deux  des  anciennes  verrière!»  ont  été  seulement  remplacées  au  ivi« 
■lecte.  Ce»  deux  Y.trau»  de  la  renaisMoce  sont  .laill.  »rs  .lum-  ncclUntc  exécution 


ment  d'une  très-petite  dimension,  sont  si  visibles,  que  les  scènes  m 
peuvent  lirt,  et  que  les  pei-sonnages  qui  les  composent  semblent  prend  rt 
vie,  qu'ils  sont  en  action.  Il  nous  est  arrivé  fréquemment  de  touchtr 
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qui  se-laisail  au  nord  de  <a  Loire  h  celte  époque.  Les  verres  sont  gros- 
sièrement étendus,  inégaux  à  rexecs,  épais,  mais  d'tino  valeur  de  ton 
très-beHe.  Quelques  parties  qui  semblent  peintes  par  des  mains  habiles, 
e(»mme  par  exemple  la  figure  de  la  leniine  du  panneau  (36),  sont  exé- 
{(ulées  avec  beaucoup  d'entrain  et  d'adresse.    Parmi   ces  verrières  de 


Saint'Nazaire,  il  fatit  ciler  celle  qui  représente  le  Christ  en  croix,  avec 
la  tentation  d'Adam,  les  prophètes  tenant  des  phylactères  sur  lesquels 
sontécriles  les  prophéties  relatives  à  la  venue  et  à  la  mort  du  Messie, 
comme  une  des  plus  remarquables  pjfr  sa  composition,  le  choiTt  des 
ton»  et  le  dessin  ferme,  solide,  très-modelé,  dicne  des  verrières  les  plus 
belles  du  xiii'  siècle. 
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qnciquGs  vitraux  assez  remarquables  comme  entente  générale  de  l'eftel, 
.  le  dessin  incline  yis^iblemeni  vers  le  maniéré.  Comme  couleur,  les  belles 
harmonies  des  xii*  et  xiii*  siècles  sont  perdues,  et  les  peintres  recher- 
chent les  tons  brillants  faisant  contraste  avec  des  tons  de  grisaille.  Les 
jaunes  d'argent,  nouvellement  trouvés,  prennent  une  trop  grandie  place 
et  donnent  un  aspect  fade  aux  verrières.  On  cherche  à  remplir  les  fonds 
de  damasquinages,  pour  éviter  leur  rayonnement  sur  les  figures  traitées 
avec  maigreur  et  dont  le  modelé  est  trop  cherché.  On  évite  les  grandes 
figures,  et  les  grisailles  prennent  chaque  jour  plus  d'importance.  On  ne 
savait  plus  comme  précédemment  établir  une  différence  tranchée  entre 
l'art  du  peintre  sur  mur  ou  panneau  et  l'art  du  peintre  verrier;  au  con- 
traire, la  peinture  sur  verre  tendait  chaque  jour  davantage  à  chercher 
les  effets  qui  conviennent  à  la  peinture  opaque. 

ly'état  désastreux  de   la   France  p'endant  les   dernières   années  du 
.\iv*=  siècle  et  la  première  moitié  du  xv*  ne  permit  guère  aux  peintres 
verriers  d'exercer  leurs  talents.  Aussi  les  vitraux  de  cette  époque  sont-ils 
fort  raies,  et  le  peu  qui  nous  reste  de  ces  œuvres  est-il  dune  médiocre 
valeur.  On  fabriquait  cependant  des  grisailles,  et  l'art  ne  se  perdait  pas, 
j)uisque  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  on  le  voit  reprendre  une  nouvelle  vie, 
mais  dans  des  conditions  étrangères  à  l'art  ancien.  Trois  écoles  princi- 
pales se  relevèrent  alors,  l'école  de  l'Ile-de-France,  celle  de  Troyes  et 
celle  d.e  Toulouse;  cette  dernière,  la  plus  élevée  certainement  au  point 
tle  vue  où  l'on  doit  se  placer  lorsqu'il  s'agit  de  la  peinture  translucide. 
L  école  de  rUe-de-France  reporte  sur  verre  des  compositions  qui  con- 
viendraient aussi  bien  et  mieux  même,  peintes  sur  surfaces  opaques. 
Tels  sont,  par  exemple,  les  vitraux  de  la  rose  de  la  sainte  Chapelle,  qui 
datent  de  la  lin  du  xv''  siècle.  L'école  de  Troyes  est  moins  éloignée  des 
conditions  qui  cohviennent  à  la   peinture  translucide;    elle   possède 
encore  un  sentiment  assez  juste  de  l'harmonie  des  tons,  et  les  sujets  sont 
traités  de  façon  à  profiter  des  qualités  essentielles  au  vitrail.  Quant  ù 
l'école  de  Toulouse,  elle  atteint  parfois  à  la  perfection  :  son  style,  cofnme 
dessin,  est  large,  élevé;  sa  valeur,  comme  emploi  des  couleurs  trans-  - 
lucides,  rivalise  avec  les  belles  œuvres  du  xiii*  siècle.  Mais  ce  n'est 
guère  qu'au  commencement  du  xvi*  siècle  que  Celte  école  atteint  l'apo- 
gée. Les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch  ',  ceux  des  églises  de  Lombez, 
de  Fleurance,  sont  réellement  fort  beaux  et  d'une  tonalité  puissante  et 
hiipmonieuse.  D'ailleurs  les  verriers  de  cette  époque,  au  nord  et  au 
midi,  avaient  trouvé  des  perfectionnements  dans  le  détail  de  la  l'abri- 
catioU;  qui  leur  permettaient  de  produire  des  effets  inconnus  jusqu'alors. 
Ils  doublaient  certains  verres,  le  rouge,  le  vert,  le  bleu  pAle,  le  pourpre 
mordoré,  et  en  enlevant  à  la  molette  partie  de  ces  doublures,  ainsi  qu'on 
le  fait  aujourd'hui  pour  ICs  verres  dits  de  Bohême,  ils  obtenaient  des 
broderies,  des  détails  délicats,  qu'ils  pouvaient  encore  colorer  avec  le 
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ne  présenterait  qu'une  masse  confuse,  ou  plutôt  des  formes  émoussocs, 
molles,  rondes,  sans  accent.  Or,  ce  défaut  choque  dans  les  vitraux  qui, 
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jaune  d'argent  ou  certaines  eoulems  d'éinaii  '.  Touleloiseesdélicalesses,    . 
charmantes  dans  des  vitrauxd'appartemenl,  s()nt  complètement  perdues 
dans  la  grande  décoration  jïionunientale  et  n'ajoutaienl  rien  à  l'elle^^ 
La  palette  des  verrieis  s'était  enrichie  «le  toiis  nouveaux.  Ces  moyenV® 
de  doublage  leur  permettaient  d'obteniivi'çertains  tons  d'une  puissance 

"  inconnue  jusqu'alors  :  ils  avaient  dçs  verres  violets  obtenus  avec  un 
doublage  rouge  sUr  un  bleu  pâle,  des  verts  obtenus  au  moyen  de  plu- 

•  sieurs  couches  de  verres  blanc,  jaune  et  bleu- superposés'-',  des  mor- 
dorés obtenus  avec  une  couche  jaune  sur  un  pourpc;  ils  enjployaient 

:  rflé.)j\  aussi  les  couleurs  d'émail  sur  le  blanc,  de  manière  ù  obtenir  des 
colorations  douces  etïonducs,  des  bleus  pûtes,  des  roses  (pourpre  d'or)-, 
des  lilas.  La  rose  de  la  sainte  Chapelle  de  Paris  fournit  maint  exemple  de 
ces  applications  de  couleur  d'émail  qui  tiennent  bien,  ce  que  l'on  ne  sait 
laire  aujourd'hui. 

Tous  ces  perfectionnements  de  fabrication  ne  pouvaient  cependant 
relever  un  art  qui  abandonnait  ses  véritables  principes.  Les  dernieis 
beaux  vitraux  de  la  renaissance  que  l'on  voit  l\  Bourges,  à  Paris,  à  Vin- 
cennes,  à  Sens,  à  Troyes^,  ne  sont  que  des  cartons  de  peintres  repe^rtés 
sûr  verre.  Ces  œuvres  peuvent  avoir  de  grandes  qualités  comme  com- 
position, comme  dessin  et  modelé,  elles  n'en  ont  aucune  au  point  de 
vue  décoratif.  Leur  aspect  est  confus,  blafard  ou  dur;  I'umI  cherche  pénr- 
blement  un  dessin  qu'il  préférerait  voir  sur  une  surface  opaque;  les 
plombs,  au  lieu  de  faciliter  la  compréhension,  la  gênent,  parce  que  le 
dessina  été  conçu  sans  en  tenir  compte.  La  perspective,  la  succession  des 
plans,  manquent  absolument  leur  ell'et  et  ne  produisent  que  la  fatigué. 
Nous  convenons  volontiers  que  le  maniéré  du  xv«  siècle  et  même  du 
.viV  ét-jdt  une  déviation  funeste  de  l'art  chez  les  verriers,  mais  alors 
cependant  les  grands  principes  décoratifs  de  cet  art  n'étaient  pas  oubliés. 

'  Nous  préférons  encore  ces  défauts  ou  ces  faiblesses  à  la  pédanterie  des 
artistes  du  xvi*  siècle,  qui  prétendaient  transporter  sur  le  verre  des 
compositions  plus  ou  moins  inspirées  des  peintures  <ies  écoles  italiennes 
de  ce  temps,  et  qui,  pour  montrer  leur  savoir  comme  dessinateurs, 
négligeaient  absolument  d'observer  les  conditions  qui  eonvicnnent  seules 
à  la  peinture  translucide. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  parler  d'une  école  de  peinture  sur 
verre  qui,  tout  en  n'appartenant  pas  à  la  France,  n'a  pas  été  cependant 
sans  exercpr  une  influence  sur  les  écoles  des  provinces  voisines  de  l'Est. 
De  même  que  l'architecture  rhénane  du  xii'  siècle  a  poussé  des  rameaux 

*  Voyex  la  belle  verrière  de  l'arbre  de  Jessé  de  l'église  de  Saint-Étienne  de  Beauvai.s, 
qui  présente  un  emploi  prodigieusement  habile  de  ces  procédés  d'enlcvurc  à  la.  molette. 

'  Nous  avons  entre  les  mains  un  de  ces  verres  verts,  provenant  d'une  de  ces  ver- 
rières du  XVI*  siècle  de  la  cathédrale  de  Carcassonuo  (Saint-Nazaire),  qui  est  composé  djiine 
«saiette  blanche  verdàire,  d'une  c<tuche  jaune,  d'uile  couche  blanche,  d'une  couche 

de  fabrication  vénitienne. 
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d'une  valeur  soutenue.  Les  verres  choisis  par  cette  école  sont  particu- 
lièreme.nt  Jbeaux  et  épais,  d'une  epluralion  veloutée.  Malheureusement 
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jusque  dans  la  Lorraine  cl  mrme  la  Basse  Champagne,  de  môme  l'école 
des  verrier,  rhénans^s'est  quelque  peu  infusée  dans  nos  ateliers  français 
Au  sein  de  cette  école  rhé.iane  les  traditions  ^u  mi^  siècle  se  prolongent 
tTcs-lard  smt  comme  style,  soit  comme  >océdés  de  fahrication. 
Au  Mil  Siècle  encore,  on  fahric^uait  à  Strasbourg  des  vitraii5^  qui  sem- 
blent appartenir  à  une  époque  très-antérieure.  Les  figures  Conservent 
leur  caractère  archaïque,  et  rornementation  est  tout  empreinte  d'un 
style  roman  très-i,rononcé.  En  France,  dès  le  milieu  ddxii'  siècle  ror- 
nementation possède  son  allure  particulière,  qui  se  distingue  par'faite- 
u.ent  du  dessin  encore  admis  dans  la  sculpture;  il  n'en  est  pas  ainsi 
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môme  au  commencement  du  xiii-  siècle  en  Alsace.  L'ornemenlation 
pemte  des  vitraux  s'inspire  des  mi^mes  niodèles  qui  ont  servi  h  la  com- 
posHion  des  ornements  de  raichilecture.  Les  piv)cédés  employés  dans 
la  pejnture  sur  verre  ont  une  rigidité  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  nos 
vitraux.  A  dater  du  xiii*  siècle,  la  grisaille,  destinée  à  former  le  dessin 
elles  traits  d'ombres,  est  absolument  noire  et  opiique,  les  demi-teintes 
"""*  faites  par  hachures  et   n'ont    m...  I,.  i,..n.i.w.M;>.-.  -j|...-|..   -|,  „ 


soilt  faites  par  hachm-cs  ni   n'nn,    ....  I.   >-.^|^||,n^.^>-^   -^ ^ 

Mjuiies.  VOICI  (lig.  SI)  une  bordure  d'un  des  vitraux  de  la  nef  de  la  cathé- 


^  V 


'  u>mnie,  par  exemple,  uans  les  cDapeiies  aosiuues  ae  i  egusc  aoDauaic  ue  aaini- 
Denis,  dans  le» 'cathédrales  du  Mans,  de  Bourges  et  de  Chartres. 

^  Aux  cathédrales  de  Chartres,  de  Bourges,  de  Tours,  d'Auxerre,  de  Troyes. 


du  chœur  î 
de  CCS  pan 
perfection. 


[     VITRAIL   ]         ,  —    dUU    —  *        / 

drale  de  Strasboui'g  qui  montre  combien  les  traditions  romanes  s'étaient 
coiiservt^'es  eneore  au  milieu  du  xii"  siècle,  et  combien  ce  dessin  se  rap- 
proche des  formes  admises  dans  l'ornementation  sculptée.  Les  loiis 
de  ces  vitraux  se  rai)proehe[U,d'ail]eurs  de  la  coloration  habitMellc  du 
xiT"  siècle  :  ils  sont  clairs  ;  les  blancs,  1gî>  bleus,  les  jaunes  et  les  verts 
clairs  dominent.  Ainsi  les  tètes  d'aninjaux  sont  bleu  clair,  les  cercles 
blancs,  les  l'euilles  vert  d'émeraudeet  jaune-paille.  Les  tonds  sont  rouges; 
le  tilet  de  gauche,  turcj^uQise,  et  le  fdet  perlé  à  côté,  jaune  or;  le  tilet  à 
droite  commence  par  un  blanc,  puis  des  plaques  pourpres  alternent  avec 
des  bagues  jaimes  entre  lesquelles  est  un  vert;  un  lilet  bleu  est-accolé" 
à  celle  boi(lure,*et,  j)rès  des  cercles,  un  tilet  blanc.  Le  bleu  saphir  et  le 
rouge  occupent  les  nutindres  surfaces;  les  tons  rompus  clairs  sont  en 
niajorilé.  Une  architecture  dans  les  tons  ^''èrts,  blancs,  jaunes  et  bleus 
clairs,  composée  de  deux  colonnes  avec  une  archivolte,  ajoute  à  c(>s 
boiduies  et  enveloppe  le  fond  rouge  sur  lequel  se  détacheid  les  peisou- 
nages,  tenus  également  dans  des  tons  limpides*.  Pour  lés  chairs,  les 
\erriers  rhénans  ^emploient  généralement  des  verres  moins  colorés  que 
rvu\  choisis  par- nos  artistes  français.  Nous  reproduisons  ici  (lig.  .'iS) 
inie  tèle  d'un  persoimage  (saint  Timothée)  qui  se  voit  dans  une  fenêtre 
(le  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  accolée  b.  l'église  de  Neuwiller.  (le 
vitrail,  dont  il  ne  reste  que  la  partie  supérieuic,  parait  appartenii-, 
comme  style, «à  une  épcxpie  très-ancienne;  cependant  la  fornie  des- 
letties  de  l'inscriplion  placée  au-dessus  du  nimbe  ne  saurait  faire 
remonter  ce  vitrail  au  delà  du  milieu  du  xir  siècle.  Le  caractère  de  la 
tète  du  saint  est  tout  empreint  de  la  tradition  grecque  et  rappelle  les 
plus  anciennes  mosaïques  de  Saint-Marc  de  Venise  '  ;  ici  les  demi-teintès 
sont  posées  par  hachures,  retouchées  sur  quelques  points  au  graftoii-. 
Au  total,  l'exécution  de  ce  vitrail  n'indique  pas  l'iiabileté  que  l'on  ob- 
serve dans  l'exemple  que  nous  avons  donné  (lig.  29  dis], 

(^est  î\  la  lin  duxiu*  siècle  seulement  que  les  verriers  rhénans  pjuais- 
sent  abandonner  entièrement  les  traditions  de  l'art  du  .>jir  siècle.  C'est 
aussi  i\  cette  époque,  ainsi  qu^le  prouve  la  construction  du  chœur  (fe 
la- cathédrale  de  Cologne,  que  le  style  dit  gothique  s'empare  de  l'archi- 
teclure.  Les  maîtres  arcbitectes,  comme  lés  maîtres  peintres,  veulent 
lîlors  dépasser  les  modèles  français  qui  leur  servent  de  types,  ils  pré- 
tendent aller  au  delà,  et  à  cette  époque  déjà  ils  tombeal  dans  le  style 
maniéré,  que  nous  ne  voyons  apparaître  dans  nos  provinces  que  cm- 

s 

I  Ces  vitraux  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  se  voient  encore*  aujourd'hui  dan»  Ich 
fenêtres  du  bas  côté  septehtrional  de  la  nef,  qui  date  du  xiii*  siècle;  mais  ils  ont  évidem- 
ment été  replacés  là  et  appartenaient  a  l'église  du  xii*  siècle.  Le  style  des  ligures  ne 
laisse  pas  de  doute  i  ce  sujet. 

*  Le  fac-similé  de  ce  vitrail  nous  a  été  communiqué  par  M.  Steinhcil.  La  chapclli- 
i  laquelle  il  appartient  passe  pour  avoir  été  bâtie  sous  Charlemagne,  et  en  eflTct  su 
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donnée, ici  puisse  avoir  été  peinte  avant  le  commencement  du  xii*  siècle. 
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du  chœur  de  l'église  de  Saint-Urbain  de  Troyes  (1295  environ).  Trois 
de  CCS  panneaux  placés  du  côté  du  nord  sont  exécutes  avec  un.e  rare 
perfection.  Ils  se  détachent  sur  une  grisaille;  leurs  fonds  rouge,  vert  et 
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qnant^  ans  pins  lard.  Cependant  certains  vitraux' (anciens)  dn  chœur  de 
lacalhcdrale  .1^  Cologne  possèdent  dos  qualités  de  d<;ss-in  et  de  style 
qu  on  n.c  peut  niéconnaître  ;  quant  à  l'harmonie  des  tofis,  elle  semble 
livrée  au  hasard,  et  ne  tient  aucun  compte  des  règles  si  bien  observées 
encore  parnos  artistes  pendant  celte  période.  . 

Comment  expliquer  que  nous  ayons  perdu  en  France  ces  qualités  de 
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coloHstes  si  évidentes  dans  nos  vitraux  et  nos  peintures  des  mi-  et 
xjn*  siècles;  qualités  dont  on  peut  suivre  la  trace  jusqu'au  xvr  siècle, 
et  qui,  à  datCF  de  ce  moment,  disparaissent  de  jour  en  jour  de  nos  édi- 
,  fices  p4ur  se  réfugier,  très-rarement  d'ailleurs,  dans  quelques  toiles  de 
chevalet  de  nos. peintres?  C'est  peut-être  h  l'étude  mal  comprise  ou 
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nous  devons  la  perle  de  cette  faculté  possédée  par  nos  devanciers.  Dédai- 
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de.  dire  que  ces  trois  panneaux  de  Téglise  de  Saint-Urbain  sont  excep- 
tionnels, que  ce  sont  des  miniatures  sur  verre.  Ils  n'en  constatent  pas 
moins  le  degré  d'avanciîment  de  l'art  du  verrier,  l'abandon  complet  de 
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gnant  leurs  œuvres»  il  était  tout  simple  de  ne  pas  tenir  compte  des 
enseignements  qu'elles  fournissent.  Plutôt  que  d'y  revenir,  on  a  préiéré 
admettre  une  boniie  fois  que  les  Francjais  ne  sont  pas  nés  coloristes. 
On  aime  chez  nous  donner  aux  piéjugés  une  sorte  de  consécration 
dogmatique,  cela  va  bien  à  la  paresse  d'esprit;  c'est  un  arrêt  fatal  contre 
lequel  nous  nous  persuadons^  aisément  que  notre  volonté  ou  notre 
réflexion  ne  saurait  réagir  :  les  consciences  se  rassurent,  ainsi  on  se  dis- 
pense de  tout  elK)rt.  Il  est  bien  certain  que  le  sentiment  et  l'expérience 
de  l'harmonie  colorante  sont  perdus  en  France  depuis  plus  de  deux 
siècles,  et  les  pâles  tentatives  faites  de  nos  jours  pour- colorer  l'archi- . 
tectuie  en  sont  une  preuve  sans  réplique.  N'est-ce  pas,  par  exemple, 
se  méprendre  sur  les  conditions  de  l'harmonit^  colorante  apjdiquér 
à  l'architecture,  que  de  supposer  qu'on  obliofjdranin  effet  heureux  en 
faisant  intervenir  le  marbre  comme  élément  de  couleur  au  milieu  d'une 
structure  de  pierre?  Le  marbre,  dont  la  tonalité  est  chaude  et  dure 
souvent,  qui  prend  des  reflets  heurtés,  ne  peut  s'allier  aux  tons  légej> 
et  transparents  de  la  pierre;  c'est  pis  encore  si,  avec  le  n^iarbre,  oîi 
emploie  le  mét^il  aux  lumières  étincelantes.  Alors  la  pierre  perd  à  l'uil 
toute  solidité,  ses  tons  et  ses  formes  mômes  s'émousscni,  s'alourdissent. 
(Ml  voudrait  la  fouiller,  redessiner  ses  arôtes,  ses  contours. 

Aucun  peupleayant  laissé  des  (l'uvres  d'architecture  recommandables 
n'est  tombé  dans  une  erreur  aussi  profonde.  Les  Grecs  ont  coloré  It 
marbre  blanc,  qu'ils  employaient  à  causc(!c  la  linesse  de  sa  contextuic  ; 
mais  ils  l'ont  coloiY'  en  totalité^,  et  n'ont  jamais  tenté  de  placer  des  mar- 
bres de  couleur  à  côte  de  marbre  blanc,  et  surtout  i\  côté  d'une  pieri c 
calcaire.  Les  Romains,  qui  n'avaient  pas  d'ailleurs  un  sentiment  bien 
élevé  de  l'harmonie,  n'ont  jamais  employé  les  marbres  de  couleur  simul 
lanémei^  avec  la  pierre  laissée  dans  son  état  norriial.  Saint-Marc  de 
Venise,  qui  présente  extérieurement  comme  intérieurement  une  haï  - 
monie  colorée  d'un  si  heureux  effet,  est  entièrement  revêtu  de  plaque;^ 
de  marbre  d'un  ton  très-fin,  de  mosaïques  et  de  dorures;  de  la  pierre  on 
ne  voit  pas  tract,'.  Les  artistes  du  moyen  ûge  ont  admis  la  peinture  h  l'ex- 
térieur et  à  l'intérieur  de  leurs  édifices;  mais' la  peinture  "n'a  pas  l» 
rigidité  du  marbre;  on  ne  subit  pas  sa  tonalité,  on  la  cherche  et  on 
la  trouve.  Ils  avaient,  pour  les  intérieurs  des  grands  vaisseaux,  la  pein- 
ture. La  coloration  des  vitraux  avait  l'avantage  de  jeter  sur  les  pa- 
rois opaques  un  voile,  un  glacis  colorant  d'une  extrême  délicatesse, 
quand,  bien  entepdu,  les  verrières  étaient  elles-mêmes  d'une  tonalilt  * 
harmonieuse.  Si  les  ressources  dont  ils  disposaient  ne  leur  permet- 
taient pas  d'adopter  un  ensemble  de  vitraux  colorés,  ou  s'ils  vou- 
laient faire  pénétrer  d'une  manière  plus  pure  la  lumière  du  jour  dans 
les  intérieurs,  ils  avaient  adopté  cette  belle  décoration  des  grisaille^ 
qui  est  encore  une  harmonie  colorante  obtenue  à  l'aide  d'une  longu( 
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les  lettres  a,  e,  t\  o,  m,  le  blanc,  le  pourpre  foncé,  le  pourpre  clair  le 
vert  d'émeraude  et  le  vert  bleu  turquoise;  le  jaune  j  du  cercle  est  Ville 
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l.nolalité  de  lîMirs  baies,  soil  une  partie  seulement.  Dans  Ve  dernier 

'"as,  les  grisailles  sont  réservées  pour  les  fenêtres  latérales  qu'on  ne  ncut 

•'pnœvoir  qu'obliquement,  et  alors  les  derrières  colorées  ferment  les 

-.^     hai(>sdufond,  les  ouvertures  absi.dales  que  l'on  apereoil   de  loin    ei^ 

%    ^'' >^cs  grisailles  latérales  sont  toutefois  as^ez  opaques  pour  qiu'  les 

■  rav„„s  solaires  qui   les  traversent   ne  puissent  éclairer  en   revers  le. 
ruraux  colores.    Ces   rayons   solaires   cependant  jettçnl,   à   certaines 
Hniresde  la  journée,  une  lueur  nacire  sur  les  vitraux  colorés,  ce  qui 
t''n-  donne  uue  transparence  et  des  finesses  de  tons  indescriptibh's 
,      l^es  vitraux  latéraux  du  cbœur  de  la  cathédrale  d'Auxerre,"  mi-parliê 
^?,M.sailles,   nu-partie  colorés,  répandent  ainsi  sur  la  fenêtre  absidale 
("ntie.Tmentxx>lorée,  un  glacis  d'une  suavité  dont  on  ne  peut  se  faire 
.me  i,l(.e.  La  hun.r  d'un  blanc  opalin  qui  passe  à  travers  ces.  baie-i^aK- 
'  aies,  et  qui  forme  comme  un  voile  d'une  extrême  transparence  sous  les 
Hautes  voûtes,  est  traversée  par  les  tons  brillants  des  fenêtres  du  Ic)nd 
qm  produisent  les  chatoiements  des  pierres  précieuses.  Alors  les  formes 
^^Mblent  vaciller  C(.mme1es  objets  aper<;us  li  travers  une  nappe  d'eau 
"mpide.  Les  distances  ne  sont  pKis  apprécia^bles,  elles  prennentdcs 
l>'olondeurs  ou  ro-il  se  perd.  A  clhKJue  beure.du  jour  ces-elléts  se  modi- 
^     liçm    toujours  avec  des  harmonies  nouvelles  dont  on  ne  peut  se  lasser 
<l  eludier  les  causes,  quand  toutefois  on -tient  à  étudier  les  causes  des 
Hb'ls  perçus  par  les  sens  :  or,  plus  cette  étude  est  approfondie,  plus  ou 
.  omeure  émerveillé  de  l'expérience  acquise  par  ces  .artistes,  dont  les 
l'iéones  sur  les  etlets  des  couleurs  (admettant  qu'ils  en  eussent)  scmt 
l''"H-nous  inconnues,  et  que  les  plus  bienveillants  d'entre  nous  traitent 
^'"•(;nlants  naïfs.  N'admettant  pas  que  la  naïveté  toute  seule  puisse  arri- 
M'r  a  des  résultats  aussi  complets  dans  les. choses  d'ail;  étant  bien  con- 
vaincu, au  contraire,  qu'il   faut  aux  artistes  une  connaissance   très- 
Mipcrieure  des  causes  et  des  etlels  pour  produire  des  ceuvres  toujom^ 
'uissies,  et  cela  dans  de  vastes  monuments,  nous  allons  essayer  de 
donner  un  aperçu  du  système  ad(»pté  parles  verriers  du  nmven  Age  dans 
la  composition  et  la  fabrication  des  grisailles. 
Les  plus  anciennes  grisailles  connues  ne  remontent  p.is  aii  t\v\\  du 

Mil"  siècle,  et  ces  premières  grisailles  n-j  sont  mêlées  d'aucune  partie 
colorée.  ' 

il  existait  certainement  au  xir  siècle  des  vitraux  siinplement  com- 
poses d'ornements  qui  étaient  fort  clairs  d  aspect,  et  dans  lesquels  p^r 
<-onséquent  la  grisaille  remplissait  un  r(M(>  important.  Mais  de  ces  sortes 
,  de  vitraux  nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemple,  et  cet  exomple 
i«-l-d  été  tellement  défiguré  par  des  restani  allons  grossières,  que  nous  ne 
pourrions  le  considérer  comme  complet  II  s'iigit  de  lu  célèbre  verrière 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  dans  laquelle  on  voit  des  gritTotis     ' 

^^^^^'^'WSfff^iffffil'^RBïïfTîT^ÏÏ^'ÎTVa^ 
)iorlée  au  Musée  des  monuments  fiain.ais,  ces  grillons  formaient  le 
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uoni  les  granaes ngures,  qui  paraissciii  uaicr  uc  muu  uu  au  on^-um,  ou 
déUichent  sur  des  fonds  blaneréamasquinés  de  grisailles. 

Les  vitraux  légendaires  ou  à  grandes^figures  du  xiii'  siècle  sont  au 
contraire  d'une  tonalité  puissanle,  et  les  artistes  de  cette  époque  ne 
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riiilioii  (le  la  veirièrc,  (|iii  possédait  trois  larj^os  bordures  d'oriicmpnl> 
dans  les(juelles  le  blane  t,enait  une  grande  surface.  Mais  ce  dessin  feraiC 
supposer  que  les  grillbns  du  xii"  siècle  et  leurs  médaillons  avaient  été 
encadrés  beaucoup  plus  tard,  peul-élre  au  x">'i*'  siècle;'.  Oh  peut  con- 
clure néanmoins,  de  l'existence  de  ces  fragments.,  qu'au  xii"  siècle  on- 
fabriquait  des  vitraux  d'ornements  avec. coloration.  ^ 

Les  grisailles  pures,  dont  nous  n'a\ions  d'exemples  qu'au  commence- 
ment du  xin"  siècle,  devaient.cependânt  exister  avant  celte  épb(fue,  car 
le  dessin  de  pelles  que  nous  possédons  accuse  la  trace  de  traditions 
anlérieureii  au  xiii*  siècle.  Dans  les  magasins  de  Saint-Denis,  h  Châlons- 
sur-Marne,  ;\  "Saint-Remi  de  Ueims,  on  retrouve  encore  des  ^fragments 
de  verres  blancs  peints  qui  proviennent  très-probablement  de  grisailles 
du  XII'  siècle.  Ces  anciens  débris  sont  puissamment  modelés,  avec 
demi-teintes,  suivant  la  méthode  adoptée  pour  les  ornements  de  couleur. 
Le  dessin  en  est  plein,  large,  fortement"  redessiné  avec  fonds  relative- 
ment réduits  Cl  remplis  d'un  treillis  en  «oir  ou  enlevé  au  style  sur  noir. 
Les  verres  employés  alors  sont  épais,,  légèrement  verdiltres  ou  enfumés, 
souvent  remplis  de  bouillons,  ce  qui  leur  donne  ^ine  qualité  chatoyante 
très-précieuse.  Ilabitïiellement  ces  verres  bjâncs  .sont  peu  fusibles  et 
ont  été  moins  altérés  par  les  agents  atmosphériques  que  les  verres 
colorés,  lesquels  sont  profondément  piqués,  surtout  à  l'orientation 
du  midi'.  ■  .      ' 

'  Voici  (fig.  39)  une  grisaille  qui  provient  de  l'église  abbatiale  <U' 
Saint-Jean  au  Bois  près  Compiègne.  Elle  est  complètement  dépourvue 
de  verres  «olorés  et  date  de  1230  environ,  bien  qu'elle  conserve  encore, 
surtout  dans  sa  bordure,  le  caractère  de  dessin  du  xii*  siècle.  C'est  sur- 
tout dans  CCS  compositions  de  grisailles  que  l'on  peut  reconnaîtr,c  com- 
bien les  artistes  verriers  savaient  profiter  de  la  mise  en  plomb  pour 
appuyer  le  dessin.  Les  plombs  forment  les  compartiments  principaux, 
combinés  de  manière  j\  éviter  les  angles  jygus  trop  fragiles.  A  ce  point 
de  vue,  le  bifeaii  panneau  que  nous  tetraçons  ici  (fig.  AO),>^rovenant  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  est  un  chef-d'œuvre  de 
composition.. (>ette  grisaille  est  de  même  dépourvue  de  verres  colorés; 
elle  Occupe  une  large  fen^^tre,  et  chaque  carré  porte  d'angle  en  angle 
0",55.  Une  bordure*  blanche  à  filets  unis  l'encadre.  Sen  aspect  e>l 
blanc  nacré,  «l'un  ton  extrêmement  ftn  et  doux.  Dans  ces  deux  e^eui- 

I  1^  >erriôru  ..doiil  il  etl  ici  question  ii  éié  fldi>iumciil  r«*|iro<luitt>  dniiM  roiixrii^i'   •!• 
M.  J.  Uailbabtttiti,  i'AnhHecture  et  Irt  nrtn  qui  en  tlépcndent,  luiau  II.  MaU  ceUc  rtpro- 
(lucUou  (lohnc,<ttvcc  li>s  grlflbna  et  leur  entourage  du  m*  liècie,  lea  re«Uuraiion«  i>au~ 
aucun  cartclèra  et  d'une  harniouie  de  Ion  déplorable  qui  ont  été  faileii  |1  y  a  trente  itn-<- 

^  A  la  eatliédrale  de  Chartres  notaïunient^  certaitt*  verres  soat  tellement  iNqué»  ri 
recouverts  de  Ikhrnfi,  «iii'ilH  ont  perdu  loul«>  trausiucidilé .  Il  fiiut  (diaerver  «fur  le*  vcrn  ' 
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déjà  on  avait  cbercb^  i  repdre  U»s  verres  plus  fusiblcM  par  des  fondants.  A  ce  coiii|>i< 
les  vitraut  que  nous  faboas  nuiourd'hai  seront. p«rdus  dans  deui  où  trois  siècles. 


udiu  auç  uernier  paru  que  les  peiniros  verriers  de  la  tin  du  aiii*  siècle 

.      *  Voyez  l'ensemble  de  oo  fenestrage  dans  rouvrncc  <hi  H.  P.  Martin.  Voyez  l'ouvnifîo 
de  M  .^  F.  de  Lastevrie.  ^ 
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plo.  les  f,|nds\sonlcm„Vrls  ^ar  un  Ireilli,  mmassoz  fernio   fail  u,  „i„ 
-,•.,,    ,,„e  q,,..,  .l..,„i-,,ein„.,.  .s,„„  p,.>éos  s»,-  les  o,„l„  ...^os  fe H  le   I 
.      '-"^."n.s  la,«...s.  .1..  dessi,.  esl  .,„,■  «risaillo  o,,a,,uo  m,ir  l,n  n      ,   ne 
.an.pa,..,,,,.  .m,-  le.  bonis.  La  cihhé.hale  .leS„lss/,„s  poss^,      "'.,    a   'e 

'.Mil ,  l(    UM.  du  ,less,„  sont  larges,  f„„nus  ;  quelques  verres  préseu.eul 


.tnSl'riniH^^^^      """'^  ^"•'■"-'-  '^'  -'-P'-t.. >nu..,pale.le  la 
«oini  oi.  tiqéi.  (,  MM  là  iiitc  ressource  (I.miI  les  verriei^  ilu  virr  sitel 

oS""'  "r-  "'","  f  "'*"""'"^  "r.i>"..„e„„.„t qu'ils     1,         ^: 


li"'nl  eniunie,  pu,s  a  ,-,U,i  le  c.mtraire  a  lieu;  .le  tollé  s„rte  ,iue  l^Lte 
ob.e,.a   a.„,.   les- eflel,  ch.,o,«„ls  .les  .lamas  .,„  soie  d,I   leÏI 
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saules  avec  mets  colorés.  Les  fenêtres  hautes  du  chœur  de  celte  niAmc 
église  présentent  une  série  de  grandes  flguresde  prophètes  surn>onl<'<'> 
de  dais,  se  détachant  sur  ua  fond  bleu  et  comprises  entre  des  panneaux 
de  grisailles  avec,  filets  colorés  (voyez  fig.  8û).  tes  vêtements  de  ces 
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suivant  que  la  lun/ièrc  Fnppo  les  surlaccï.,  le  (U's^iii  se  détache  en  Ion 

obscur  siHvun  fiilid  clair  ou  en  clair  sur, un  fond  uhsciu . 


La  lin  du  xiir  siècle  ruipU)ya  encore  les  grisailles,  sans  couleur,  l-.i 

-cathédrale  de  Trhyeu  -  nous  fournil  de  beaux  exeujples  de  cet*  vitraux 

incolores.  Nous  eu,  donnons  ici  flcux  p;y»Seaux  (llg.  U\  et  tel],  «l<>ni 


iltaàÊÊÊÊiÈÉihélÊim!^^ 


k 


Cet  grÎMilIc»  paraissent  daler  des  dernière^  années  du  xiii'  siècle.  Mai> 
déjà  det  bordures  colorées  les  accompa^jnenl,  en  laissant   toujours 


entre  ell 
celte  éj)( 
ti^Mires  (p 
<'annaiss( 
sur  verre 
la  peinlui 
|)aralt  (l,o 


^> 


yf^ 


peinture  Ir 
fragments, 
ci  (le  en  grii 
,  cmp(^clù'r  ( 
«ouiposée  ( 
«pie  soillVd 
de  ces  c^mi 
étoffe  darnit 

essentielle  i 
une  Hvirfacr 


Ile  niemc 
rriK>nl(''('> 
panne<iii.\ 
ts  de  CCS 


^i.'-. 


.  •  Il  no   reste  , plus   ù  Amiens  quo  tics  Irac.*  .le  à's   vonièros  dans  lo    Irinuiiim  du 
chœur.  - 

_*  U*  coIquoR  (le  ces  vilraux  nous  ont  Mv  ooMiiuuniyuts  par  M.  Oudiuol.  ^ 
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cuire  elles  el  It.  tableau  de  la  baie  uu  liJet  blanc.  Nous  avons  vu  qu'à 
celle  époque,  Jes  verriers  en.ployaienl  souvent  les  grisailles  .avec  les 
l.^M.res  colorées  sur  fond  de  couleur;  mais,  avant  le  xvi'  sifecic'iious  ne 
connaissons  en  Fraueea.iÎMin  excniph-  de  figures  peinte;  en  grisaille 
siir  verres  blancs'  Les  artistes  d.ix.v-siècle  avaient  cependant  emplo>Y» 
la  peinture  opaque  en  camaïeu  pour  les  lig„,H*s,  dans  certains  cas:  il 
parait  <^onc  surprenant  qn'ils  n'aient  pas  eu  li(b:.e  de  le  faire  pou.   la 
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peinture  translucide,  ou  que,>,K  lonl  fail„ii  pe  „ous,en  reste  xnxs  des 
fragments.  En  observaul  attentivement  les  elTels  delà  peinture  Iransbi- 
cubven  grisaille,  on  se  rend  cepen.lant  v^i^W  des  raisons  qui  ont  dA 
cmp(^elier  ces  artiiks  d'appliq.NM-  ce  prueé.l,'.  aux  figures.  Si  clairemenl 
«ornpoHée  que  .soit  une  verrière  d'ornemrnis  en  grisaille,  si  vigoureux, 
que  sou  le  dVî.sMn.  si  bien  accusés  (|ue  soi^.yi  l.-s  fonds,  il  résulte  toujours 
de  ce«  (^mpcwition.sun  effet  n.iroilanl  à  linl,  (,iii  rappelle  l'as^Tl  .lune 
étoffe  danm^s^e.  c'est-h^dire  un  e^isembievibrant  dont  il  esi  dirtirib. 
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ossentielle  de  toute  grisliille  inccdore,  ces!  qu'il  ne  reste  sur  auciu.  point 
une  HMfface  de  verre  qui  ne  %q\{  recouverte  par  le  travail  du  pineeau.  Il 
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faut  une  répartition  égale,  régulière,  de  ce  tiavail , pour  qu'en  apparence 
r(jeil,ne  croie  pas  voir  un  trou,  un  vidé  dans  la  surface  trlnislucide.  Or,  en 
peignant  des  figures,  il  fallait  nécessairenienL  laisser  des  surfaces  claires 
inégales  et  plus  ou  moins  larges,  en  raison  du  modelé  de  la  forme.  Il  en 
résultait  une  suite  de  taches  lumin^GsFslet  obscures  réparties  sans  ordre, 
qui  produisaient  un  très-fûcheux'elfel,  ei  n'invitaient  pas  à  reposer  les 
yeux  sur  ces  surfaces.  A  distauce,. les  blancs  prenaient  une  importance^ 
démesurée,  elles  ombres,  réduites,  faisaient  taches.  On  peut  se  cendre 
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compte  de  Taspecl  désagcéable  de  ces  sujets-  en.  gri.saiiles  (nanslucides 
si  Toii  examine  certains  vitraux  dj^  la  renaissance  où  Ton  à  chercbé 
à  rendre  des  cartons  '  très-faiblement  jolorés.  L'œil  a  grand'peinr 
à  démêler  les  figures^  à  suivre  leurs  conlour«  et  le  modelé  à  travers  ce> 
éclaiVs  entremêlés  de  points  obscurs. 

il  ifen  e^t  pa^.du  vitrail  en  grisaille  comme  du  vitrail  coloré;  on  peut 
sans  fatigue  poiler  les  yeux  sur  ce  dernier,  si  sii  coloration  est  harmo- 
nieuse, tandis  que  la  grisaille  n'est  faite  que  pour  donner  une  tapisserie 
translucide  oui  ne  oréoccupe  pas.  Le  regard  ne  saurait  lonutemos  se 
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iMiwuie  générale,  i  eniporlenl  de  beaucoup  sur  ce 

.i'if ^'  *!!  *'*'""'  **''"''  '^  «nctennes  verrières  ont  été  seulement  remplacées  au  ivi« 
•iwle.  Ce»  deux  y.traux  de  la  reuaisMuce  sont  iluilhurs  d  u..c  oxcelknle  ciécution. 
,    3*»«l««Mur»i  pr.adsoin  de»|»auvre«,  dc»\euu'8etorpbeliDr. 
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ôhlonissenientssi  l'on  persiste  k  démêler  le  dessin  qui  la  compose.  Tous 
ceux  qui  ont  essayé  de  dessiner  des„^risai!les  en  place  ont  pu  éprouver 
roi  effet.  Tandis  qu'on  peut  copier  sans'  fatigiil'  une .  verriçre  colorée. 
Il  était  donc  sensé  de  ne  point  peindre  des  sujets  en  grisaille. 
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res  lucolores,  ef  aussi  la  nécessité  de  iw  pîoavoii,  à  côté  des  surfaces 
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comme  une  des  plus  remarquables  par  sa  composition,  le  choi^^  des 
tons  et  le  dessin  ferme,  solide,  très-modelé,  dicne  des  verrières  les  plii> 
belles  du  xiii'  siècle. 
A  dater  de  cette  époque  (le  commençem^t  du  xiwsiècle),  honnie 


mordoré,  et  e 
le  fait  aujoun 
broderies,  des 
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colorées,  des  surfacesabsoluiiient  incolores,  engagèrent  les  peintres  ver^ 
riers  à  entremêler  des  filets  de  couleur  dans  les  grisailles..  Cet  appoint 
les  rendait  plus  faciles  fi  (comprendre,   les  dessinait  plus  nettement,  et 


leur 


dUit  cet  aft|H  chatoyant  qui  devenait  insupportable  si  les  fenêtres 


Titrées  occupent  tous  les  espaces  laissés  entre  les  piles  et  les  formerets 
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hrodenes,  des  détails  délicats,  qu'ils  pouvaient  encore  colorer  avec  le 
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fies  voûtes  que  Ion  renonce  aux  grisailles  incoloius.  Les  derniers  pan-    ' 
neaux  que  nous  venons  de  donner,  et  qui  appartiennent  à  la  cathédrale 
(le  Troyes,  occupent  des  fenêtres  étroites,  sans  meneaux;  mais  quand  il  ,, 
s'agit  de  garnir  de  larges  baies  à  meneaux,  comme  celles  qui  s'ouvrent 
sur  nos  vaisseaux  à  dater  du  milieu  du  xiir  siècle,  les  peintres  verriers 
renoncent  à  la  grisaille  incolore  ;  ils  la  zèbrent  de  filets  rouges  ou  bleus, 
ils  y  sèment  des* rosaces  et  l'entourent  de  bordures  colorées.  Parmi  ces 
^'risailles  on  peut  considérer  comme  étant  des  plus  anciennes  celles  ^ui 
garnissent  lés  fenêtres  à  meneaux,  de  la  chapelle  absidale  de  l'église 
,  .ibbatiale  de  Saint-Germer.  La  construction  de  cette  chapelle  suit  de 
peu  celle  dfc  la'sainte  Chapelle  du  Palais  à  Paris,  c'est-à-dire  qu'elle 
remonte  au  commencement  de  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle.  Bûtie 
d'un  jet,  ses  vitraux  en  grisaille  datent  de  l'époque  dé  sa  construction, 
et.déjà  ils  montrent  des  bordures,  quelques  filets  et"des  semis  de  rosaces 
colorés.  Dans  l'exemple  (fig.  /i.'i),  la  bordure  est  composée  de  feuilles 
jaune  safran  sur  fond  bleu  avec  filet  intérieur  rouge.  Les  quatre.lobes  H 
sont  également  rouges.  Dans  l'exemple  (fig.  t^'^),  la  bordure  se  compose 
de  fleurs  de  lis  jaunes  sur  fond  rouge  sans  filet  intérieur  coloré,  et  les 
rosaces.sont  formées  d'un  carré,  Vert  entouré  de  quatre  demi-cercles 
rouges  '.  On  remarquera  que  déjà  dans"  ces  grisailles  les  fijets  blancs  ne 
sont  plus  cernés' par  un  plomh  que  d'un  seul  côté,  l'autre  côté  étant 
peint.  C'était  une  simplification  sur  le  procédé  du  commencement  du 
Mil'  siècle,  mais  l'etTet  général  pord  l'ampleur  etia  fermeté  de  ces  pre-, 
niières  grisailles.  Les  fonds  sont  toujours  un  treillis  très-fin  fait  au  pin- 
ceau. Cependant,  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  les  filets  de  couleur  deviennent 
plus  nombreux,  le^  rosaces  plus  importantes  ;  les  treillis  des  fonds  sont 
remplacés  par  un  ton  uni  assez  inégal,  sorte  de  glacis  qui  a  l'inconvé-   * 
nient  de  colorer  ces  fonds  en  bistre,  ce  qui  ôte  de  la  finesse  aux  gri- 
sailles. P^rmi  les  plus  belles  grisailles  de  cette  époque,  ou  du  conimen- 
t^^''"«^<lu  xiv«  siècle,  il  faut  citçr  celles  de  la  cathédrale  de  Narbanne. 
Voici  (fig.  /|5  et  46)  deux  de  ces  pannealix  variés.  Dans  le  premier,  la 
bordure  est  composée  de  carrés  jaunes  peints,  J,  entre  lesquels  sont 
placés  uti  verre  bleu  et  un  verre  rouge,  B,  ft.  Pour  le  corps  de  la  gri- 
saille, les  filets  rectilignes  sont  bleus,  les  filets  courbes,   rouges,  les 
rosaces  ont  le  éœur  jaune,  le  trilobé  circulaire  roiige  et  le  trilobé  angu- 
laire vert,  ou  le  contraire.  Sur  les  verres  blancs,  l'ornement  peint  laisse 
entre  lui  et  les  filets  de  couleur  Bné  marge  dépourvue  de  grisaille,  qui 
fait  ressortir  très-habilement  lés  tons  rouge  et  bleu  des  entrelacs.  Le 
tracé  de  cette  verrière  est  à  mentionner.  La  largeur  dH  panneau  AX    ' 
ei^re  les  bordures  a  été  divisée  en  six  parties.  De  chacun  des  points 
diviseurs  ont  été  tiréesvdes  lignes  à  /i5";  les  centres  des  courbés,  les 
filets  courbes  aussi  bienq^^e  les  filets  rectilignes>  se  trouvent  sur  ce  qua- 
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M.  B<B«wilw«ld,  qui  a  dirigé  U  refUuraliou  de  la  Mintc  Chapellu  de  Saiut-Geriuer. 


*  Noos  avonf  entre  les  mains  un  Be  ces  verres  verts,  provenant  d'une  de  ces  ver- 
rières du  XTi*  siècl<e  de  la  calbédrale  de  Carcassonue  (Satnt-Nazaire}^  qui  est  composé  djunc 
«ssiette  bbache  verdàtre,  d'une  cotuche  jaune,  d'uiie  couche  blanche,  d'une  couche 
bleue,  d'uae  fine  lamelle  blanche  et  d'une  couche  jaune.  Nous  inclinons  à  croire  que 
cet  verres  sont  de  fabrteation  vénitienne. 
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di  illé  diagonal.  Ainsi  lo  contres  des  courbes  d//  se  trouvent  Anx  points  c, 
etc.  Il  va  sans  dire  qu'un  lilel  blanc  cerne  extérieurement  la  bordure. 
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...  ^v^...„.v.  o»..  TC..U  w,,i  uiu;  rij,Muiu'  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  nos 
vitraux.  A  dater  du  xiir  siècle,  la  K^risaillo,  destinée  à  l'ornier  le  dessin 
et  les  traits  d'ombres,  est  absolument  noire  et  opaque,  les  demi-teintes 
sont  faites  par  hachures  et  n'ont  pas  la  translucidité  chaude  de  nos 
teintes.  Voici  (flg.  37)  une  bordure  d'un  des  vitraux  de  la  nef  de  la  cathé- 
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Dans  le  second  exemple(ng.  ^,6),  les  coulGurs  occupent  une  grande  partie 
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laiiMc  pas  de  doute  à  ce  sujet. 

'  Le  fac-similé  de  ce  Titrait  nous  a  été  communiqué  par  M.  Stcinheil.  La  chapclU' 
à  laquelle  il  appartient  passe  pour  avoir  été  b&tie  sous  Charlemagne,  et  en  eflct  sa 
construction  peut  remonter  à  cette  époque  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  la  verrière 
donnée. ici  puisse  avoir  été  peinte  avant  le  commencement  du  xii'  siècle. 
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i\v  la  suifacc:  La  Ix^rdiiro  >(•  composé  de  lUurs  dt-  lis  jauiu's  sur  loiid 
l)l(Mi  ;  puis  t'sl  posé  im  liK't  iiilciiu'  roui;(>.  Les  armoiries  sont  d'argent 
à  la  croix  de  gueules,  ou  mi-partiesau  pieinier  coupé  d'argent  à  la 
eroix  pattéo  de  gueules  et  d'or  chargé  d'une  tour  d«  sable;  au  second 
d'or  à  Irois  fasces  de  gueules.  D'autres  écus  décorent  ce  vitrail  :1e  pre- 
niiei-  se  découpe  sur  un  fond  jaune  perlé  entouré  de  deux  carrés  croisés 
vert  et  pourpre  violet;  le  sec))nd  est  posé  sui-  un  fond  bleu  avec  carrée 
de  même  que  dessus,-  mais  les  tons  alternés.  L'eil'et  de  -cette  grisaille 
e>l  très-beau;  si  tfeulcl'ois^on  peut  donner  le  nom  de  grisaille  à  une  ver- 
rière où  les  couleurs  occupenfplus  de  la  moitié  de  la  surface. 

\a\  cathédrale  de  Saint-Nazaire  de  Careassonne  eonserve  aussi  de  très- 
irmarquables 'grisailles  du  conmieneement  du  .xiV  siècle,  où  la  couleur 
remplit  un  rôle  très-important.  Dans  les  deux  roses  uord  et  sud  notam-  • 
nient,  ces  grisailles  sont  de  véritables  mosaïques  colorées. 

Vers  le  milieu  du  xiv''  siècle,  alors  qu'on  était  arrivé  h  appliquer  le 
jaune  au  moyeu  de  sels  d'argenl,  on  rehaussa  parfois  les  grisailles  blan- 
ches avec  des  touches  jaunes.  On  voit  de  jolies  grisailles  de  ce  genre 
dans  la  chapelle  de  Vendôme  de  la  cathédrale  de  Char.tres.  Les  maga- 
sins de  Saint-Denis  eu  possèdent  également  un  très-joli  panneau,  (jui  a 
été  reproduit  par  M.  A.  Gérenle.  11  faut  dire  qut^  ce  genre  de  grisaille 
convient  mieux  à  des  baies  d'appartements  qu'aux  fenestrages  des  grands 
vaisseaux,  tes  moyens  décoratifs  sont  trop  maigres  pour  produire  de 
l'eiret  de  loin  sur  de  grandes  .surfaces  translucides. 

Au  xv«  siècle,  le  mode  des  grisailles  tapissçriessc  perd,  et  est  remplacé 
par  des  tracés  d'architecture  blanche  et  jaune,  avec  quelques  ligures 
colorées  d'un  ettct  médiocre.  ^ 

Le  XVI'  siècle  fil  beaucoup  de  grisailles,  ou  plutôt  des  camaïeux  avec 
sujets  et  arabesques.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  revenir  sur  ce 
que  nous  avons  dil  de  ce  procédé  de  peinture  sur  verre. 

On  sait  que  les  cisterciens  n'admetUienl  pas  dans  leurs  églises  les 
peiuitfrès  et  la  sculpture  des  figures.  Privés  de  ces  moyens  décoratifs, 
ces  iieligieux  fermèrent  les  baies  de  leurs  églises  au  moyen  de  verres 
bûnc8  disposés  de  manière  h  former  de  riches  dessins  par  la  mise 
aplomb.  Dès  Tannée  1862  nous  avions  pris  note  de  vitraux  de  ce  genre 
datant  des  premières  années  du  xii^'  siècle;  dan*  l'église  abbatiale  de 
Fontigny;qui  dépendait  de  l'ordre  de  Clteaiix.  Plus  tari,  en  1850, 
M.  l'abbé  Texicr  signala  des  vilrauï  de  ce  genre  dans  lès  églises  de 
Bonlieu  .(Creuse)  et  d'Ob^ine  (Cori^c)',  toutes  deux  cisterciennes. 
Ces  vitraux  incolores  et  non  peints  patent  du  xU*  siècle.  Les  dessins 
des  vitraux  de  l'église  de  Bonliéu  sont  peut-être  de  quelques  années' 
antérieurs  à  ceux  de  l'église  d'Oba^ine,  mais  d'ailleurs  le  système  adopté 
est  4e  môme  dans  l'un  et  l'autre  monument.  Ces  dessins  sont  bien  coni- 
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Cl  qui,  a.  aaicF  ae  ce  inomeni,  disparaissent  de  jour  en  jour  de  nos  édi- 
fices peur  se  réfugier,  très-rarement  d'ailleurs,  dans  quelques  toiles  de 
chevalet  de  nos> peintres?  C'est  peut-êlre  à  l'étude  mal  comprise  ou 
mal  dirigée  des. œuvres  de  l'antiquité  et  de  la  décadence  ilalienne  que 
nous  devons  la  perte  de  cette  faculté  possédée  par  nos  devartciers.  Dédai- 
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nous  donnons  ici  (fig.  M^,  tiré  du  l'église  de  Bonlieu.  Sur  quelques 
points,  ainsi  (pje  le  remarque  M.  l'abbé  Te'xiei',  le  pl^omb  ne  sertit  pas 
b\ verre,  mais  est  apposé  dessus  sm-  uji;  seul  côté'.  Il  ïifétait  là  que 
pour  compléter  le  dessin  et  fairo  éviteivdes  coupes  trop  tlitticiles'.  C'est' 
d'ailleiirs  un  expédient  très-rarenveni  emnlow'.   '      .  . 


■^ 


M.  Amé  a.relevé  une  partie  des  vitraux  blancs  de  l'église  cistercieane  . 
de  Pontigny.  Quelques-uns  de  ces  Vitraux  se  rapprochent,  beaucoi^p, 
comme  dessin,  île  peux  d'Obasine,  mais  d'aulrbs  tn  dîflTèrfmt  essentiel- 
lement et  présentent  d^s  combinaisons  en  partie  i-ectilignes.  Voici 
(tig.  48)  un  de  ces  pann^ux  dont  la  disposition  rappelle  celje  des  belles 
gnsaille*  du  comraendftnent  du  .\iii«  siècle*.  Une  fois,  sur  la  voie, 
M.  K.  Amé  découvrit  ao|  vitraux  de  ce  genre  dans  un  certain  nombre 
d'édifices  du  département  de  l'Yonne,  partiruliéi-emer]t  dans  les 
églises  de  Mégennes,  de  ChAblis^  dans  Ui  chapelle  de  l.ancien  hôpital 
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f  Voyet  Recfiêftke»  nur  h*  antkfnt  vitraux  iiintlôros  th  ilé.parlenmiti  di:  tlVonne,  par 
M.  Éiniie  Am|>  (DMroii),  1854.  /       .  .  .    '      .*- 
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les  intérieurs,  ils  avaient  adopté  cette  belle  décoration  des  grisailles 
qui  est  encore  une  harmonie  colorante  obtenue  à  l'aide  d'une  longue 
expérience  des  effets  de  la  lumière  sur  des  surfaces  translucides.  Beau- 
coup de  nos  églises  conservent  des  verrières  eg  grisailles  fermant  ^5(>il 
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de  Sens*^  Nous  en  avions  dessiné  également  m  48/j2  dans  la  petite  église 
de  Montréal,  qui  datent  d'une  épo(|ue  beaucoup  plus  réeenle,  xv*^  ou 

XVI'  siècle. 

Ce  système  de  vitrage  n'était  donc  pas  seulement  employé  par  les 
cisterciens,  puisque  ces  derniers  édifices  ne  dépendaient  pas  de  cet 
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ordre;  11  dut  être  adopté  toutefois  lorsque  les  ressources  manquaient  pour 
faire  exécuter  des  vitraux  colorés  ou  en  grisailles  peintes.  Depuis  que 
notre  attention  a  été  portée  sur  ce  genre  de  vitrerie,  nous  en  avon.^ 
découyeffBe^coup  de  fragments  dans  des  églises  des  xiii%  xiv*,  xv*  et 
XTi*  sièclei^i  fragments  qui' présentent  des  combinaisons  à  l'infini.  On 
en  voyait  encore  des  panneaux  entiers  et  variés,  en  18^S,  dans  l'église 
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de  Ift  An  du  xiii*  siècle,  et  qui  alors  dépendait  d'un  fermage.  Voici 
(fig.  k9)  un  de  ces  panneaux  d'une  disposition  originale.  Les  verres  de 
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luumons  le  considérer  cominc  complet.  II  s^.igit  de  la  célèbre  verrière 
(ie  I  église  abbatiale  de  Saint-Denis,  dans  laquelle  on  voit  des  griffons 
au  milieu  de  médaillons  carrés.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  dessin  que 
Percier  fit  de  cette  verrière  rSaint-Denis  avant  qu'elle  eût  été  trans- 
))orlée  au  Musée  des  monuments  fianrais,  ces  griffons  formaient  le 
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ces  vitraux  ne  sont  pas  d'une  transparence  blanche  égale,  mais  inégaux 
comme  épaisseur,  et  plus  ou  moins  verdûtres  ou  jaunâtres,  ce  qui  con- 
tribue à  l'effet  de  ce  genre  de  vilrerk/La  mise  en  plomb  de  ce  dernier 
exemple  est  très-soignée.  Dans  la  partie  supérieure, de  notre  figure  est 
indiqué  le  mode  de  tracé,  le  moyen  do  trouver  les  centres  des  quarts 
de  cercle  qui  constituent  le  compartiment. 
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Il  n'y  a  pas  k  douter  quela  vitrerie  iïv^  lenèlics  d'babitalions  ne  fOl 
ainsi  composée  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  puisque  les  vignettes 
des  manuscrits  nous  montrent  toujours  des  verres  blancs  mis  en  plomb 
suivant  des  cooipartinaents  variés,  dans  les  intérieurs  d'appartements. 
Souvent  un  écusson  armoyé  brochait  sur  le  milieu  de  ces  panneaux 
blancs,  dans  les  vitrages  des  châteaux  et  palais,  ou  une  devise,  ou  un 
emblème,  et  donnaient  quelques  points  de  couleur  qui  égayaient  la 
surface  blanche  des  grandes  fenêtres,  sans  rien  enlever  h  la  lumière 
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La  peinture  sur  verre  exigerait,  certes,  4le  plus  longs  développements, 
si  l'on  voulait  en  faire  une  histoire  complète  et  irniiquer  les  différents 
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aucun  caraciere  ci  u  une  narniouie  ue  ion  aepioraoïe  qui  oui  eie  laiic»  |i  y  a  ireuic  uii.>. 
^  A  la  cathciiralc  de  Chartres  notamment^  certains  verres  sont  tellement  piquée  tt 
recouverts  de  lichtns,  qu'ils  ont  perdu  toute  translucidité.  U  faut  observer  quelles  verri!< 
du  xiti*  siècle  sont  plus  altérés  que  ceux  du  xii**,  ce  qui  Terait  supposer  ^u'au  xiii*'  siècle 
déjà  im  avait  ehercbé  à  rendre  les  verres  plus  fusibles  par  des  fondants.  A  ce  compte, 
tes  vitraux  que  nous  faisoas  aujourd'hui  seront.perdus  dans  deux  où  trois  siècles. 
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procédés  (employés  par  les  diverses  écoles  françaises,  pendant  l'espace 
de  trois  ou  (piàlre  siécjes.  Il  y  a  dans  l'étude  de  cet  art  ou  de  cette 
industrie,  si  l'on  veut,  reprise  depuis  peu  par  (pielrpies  artistes  distin- 
i,'ués,  un  champ  d'observation  tiès-étendu  à  parcourir.  Nous  ne  pou- 
vons qu'indiipivr  les  Doints  saillanls.de  cette  étude  i)Our  rester  dans  le«^ 
liantes  du  Dictionnai^-e.  Peut-être  même  lrou\era-t-on  (pie  nous  nou^ 
sommes  étendu  trop  longuement  sur  uuedes  parties  de  la  décoration 
architectcniique  ;  mais  il  nous  parait  (piil'y  a,  dans  cet  art  de  la  décora-' 
lion  Iranvlucidc,  des  ressources  qu'on  pourrait  utiliser  d'une  manière 
plus  large  qu'on  ne  le  fait  de  nos  jours.  D.ms  un  climat  comme  le  nôtre, 
où  la  lumière  dp  soleil  est  souvent  voilée,  où  les  intérieurs  des  édifice^ 
et  des  habitations. ne  ^onl  éclairés  que  \\iiv  un  jour  blafard,  il  était 
naturel  que  l'on  cherchât  ù  colorer  cette  lumière  pâle. C'était  là  un  sen- 
timent de  coloriste.  Nous  avons  laissé  étoutfer  re  sentiiuent  sous  un 
classicisme  étroit  dans  ses  vues,  prétentieux  dans  ses  expressions^  (pu 
ne  demaiide  |)as  qile  l'oh  comprenne,  mais  qu'on  admire  de  conlian(  «• 
ce  (pi'il  admet  comme  licite  dans  l'art.  Il  faudrait,  certes,  une  longm 
expérience  et  des  études  sérieuses  pour  retiouver  les  traces  négligées di 
cetle  industrie  du  peintreXverrier. 

0»elques  hommes  <lévoi\is  ont  fait  des  elforls  el  d<^s, sacrifices  consi- 
déral)les,  de  nos  jours,  pom-  retrouver  cjl's  traces.  Ils  ont  même  ainsi 
ouvert,  pour  notre  ])ays,  une  source  de  production  assez  riche;  mais, 
mal  secrtndés  par  les  fabricants  de  verre,  qui  ne  se  préAccupenl  pas  de- 
conditions  nécessaires  ù  la  colcîratio«  translucide;  obliges  rie  lutter 
conlre  une  concurrence  de  produits  A  bon  nfiarché  qui  déprécient  ce  bel 
art  aux  yeux  des  gens  de  goût;  repousses «ysl4)maliquemenl  des  gramh 
travaux  publics  par  de  puissantes  coteries,  c'est  à  grand'peine  s'ils  peu- 
vent maintenir  leurs  aleliors  ouverts-  Qu'ils  ne  se  découragent  pas 
cependant;  leur  industrie  doit,  dans  un  temps  où  l'architecture  tend 
de  plus  en  plus  à  élever  de  vastes  édïHces  largement  éclairés,  trouver 
une  belle  place;  mais  qu'ils  emploient  les  loisirs  que  leur  fait  une  oppo- 
sition systématique  à  connaître  les  véritables  ressources  de  cet  art  déco- 
ratif par  excellence.  Le  jour  de  la  réaction  contre  l'insignillance  acadé- 

•  mique  arrivé,  ils  seront  prêts. 

•  > 

VOIRIE,  s.  f.  Sous  le  régime  féodal,  les  routes  et  chemins  appartenaient 
nu  seigneur  sur  la  terre  duquel  s'ouvraient  ces  voies  publiques.  Le  sei- 
gneur avait  donc  le  droit  de  changer  la  direction  de  ces  voies  et  de  per- 
cevoir les  péages  destinés  à  leur  entretien.  Dans  les  villes,  la  voirie 
dépendait,  soit  de  la  municipalité,  soit  du  suierain,  soit  du  seigneur  pos- 
tesaeur  de  droits  féodaux.  ^  ^^w^ 

A  Parii,  avant  le  xm*  iiècic,  la  voirie  ne  dépendait  que  du  roi  et  d>' 
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idu  règne  de  Philippe-Auguste  que  la  législation  dé  la  voirie  passe  enlr( 
les  maint  du  prévOtn. 
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■7cpnvaienf  pas.  Mais  ce  n'était  pas  iinifbiniéinent  qu'ils  plaçaient  ces 
.  v^rr^s-blancs  de  qualités  différentes.  Parfois,  par  exemple,  la  charpente 
de  la  composition  se  détache  sui-  le  fond  verdâtre  par  un  ton  légère- 
ment enfumé,  puis  à  côté  le  contraire  a  lieu  ;  de  telle  sorte  que  l'artiste 
obtepait   ainsi  les'*  effets  chatoyants  des  damas  de  soie  dans   lesquels 
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Dans  la  |)lu|)ail  des  villes  du  Laflif^u'edoc  qui  avaient  eonservé  presque 
iulaetes  leurs  loi  mes  municipales  romaines,  le  droit  de  voirie  apparle- 
iiail^iu.x  consuls  ^qui,  dès  k>Fî<^  exeri^aient  la  police  des  rues  el  places. 
Souvent  la  police  de^to^wrie  appartenait  en  commun  à  deux  pouvoirs 
dans  une  même  ville.  Cette  police  consistait  à  empt}cher  (ju'ou  ne  fit 
des  caves  sous  les  rues,  qu'on  n'établit  des  perrons  pouvant  gt^ner  la 
circulation,  des  saillies  d'auvents  préjudiciables  aux  passants  ou  aux 
Noisinages,  qu'on  y  «léposAt  des  ordures.  Les  vpyers  veillaient  Ik  l'entre- 
tien du  pavage  et  à  l'écouleuient  des  eaux,  à  la  réparation  des  puits 
banals  et  des  fontaines,  à  la  conservation  des  chaînes.  On  comprendra 
( omment  les  droits  de  voirie,  souvent  partagés  dans  une  môme  localité 
entre  plusieurs  seigneurs,  furent  l'occasion  de  nombreux  conflits.  Les 
Oliin  contiennent  eu  effet  bon  nombre  d'arrCts  intervenus  à  propos  de 
ces  discussions.  Nous  donnons  ici  un  de  ces  arrêts  datant  de  1312,  (jiii 
cx|)lique  clairement  la  nature  dp  ces  conflits  et  com  lent  ils  étaient 
tranchés  par  la  cour  du  roi.  ((Hem  de  l'drticle  ou  quel  li  dit  religieux 
'('disoient  que  li  habitant  de  ladite  ville  (de  Saint-Hiquier)  ne  povoient 
«  edefier,  faire,. refaire,  rapparelier  (réparer),  ni  empescbiei(cncombr(M) 
«  les  fros  (terrains  publics,  places,  voies)  'de  ladite  ville  eu  faisant, 
M  edelianif  refaissant  ou  rapparèillant  issues,  saillies,  huisseries,  huvre- 
,«  las  (auvents),  appentiz,  cstaures  (baies)  ou  mànoueles  ;\  puys,  ne  autres 
M  manières  de  ouvrages  ou  edetices,  viçz  ou  noviaus,  es  Iros  desus  diz 
((  i»e  sur  yceaus,  ne  es  lieus  marchissans  (aboutissant)  as  diz  fros  senz 
«  prendre  congie  au  froquier  (voyer)  de  ladite  église  (du  monastère  de 
«  Saint-Riquier);  les  diz  maieur,  jurez  et  commune  proposanz  au  con- 
«  traire  : Oyes  les  raisons  proposées  d'une  partie  et  d'autre,  veu  el 
«  considère  la  vei  tu  de  leurs  privilèges,  termine  est,  et  par  droit ,  que 
«  li  habitant  de  la  dite  ville  ne  povent  ne  ne  pourront  des  ^re  en  avant 
»  faire  edelier,  refaire,  ne  rapparelier  tels  manières  de  edefices  ne  de 
«  ouvrages  connue  desus  est  dit,  senz  requerre  le  congie  dou  dit  Iro- 
«  quier;  et  se  li  requis,  il  n'en  woloitdonnercongie,  il  le  pourront  faire, 
«  mais  il  l'en  doivent  premièrement  rgtfuerre,  excepte  que  se  il  avenoil 
<«  par  aucune  aventure  que  les  mànoueles  des  puis,  seans  es  fros  de  la 
«  dite  ville,  cheoieql  ou  brisoient,  et  touzli  autres  ededces  de  celluy 
«  puis  dcnîourast  dUfiion  estât,  el  se.aucune  des  parois  deslnaisojjs  de 
«  la  dite  ville,  tenant  es  fros  desus  diz,  t'stoient  percée  ou  crewe  par 
«  faute  de  cloiture  de  verge,  de  laie  ou  de  mortier,  le  sueil,  les  poliaus, 
«  et  toute  l'antre  charpenlerie  el  mazvf»mierie  de  ladite  paroy  demorani 
«  en  leur  ettat;  termine  est  el  eselarci  que  li  habitant  de  la  dite  ville 
«  pourront  *re  fa  ire,  rapparelier,  mettre  et  remettre  ie»  dites  mànoueles 
a  des  puis,  et  refaire  les  pertuis  des  parois  et  edefices  desus  diz  en  la 
«  manière  flue  il  est  desus  devise,  et  faire  huis  et  feneytjT8jj*<MizjjHiiHTre_ 
ipMpHffWW^WBP^SBW^quW^Wu^î^HuîqieiUent^n 
M  mazçy|pn4B  ^lemouroient  en  leur  vslat ,  et  les  parois  entre  dcuf 
(icheoicntjusques  en  larierrc,  li  habitant  de  la  dite  ville  ne  le  povent 
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-eathédralc  de  Trôyes-nous  tourîiit  de  beaux  exemples  de  ec«  viiranx 
incolores.  Nous  en,  donnons  iei  deux  pi^neaux  (flg.  Zil  er^2), doiil 
l'exéGutioii  est  d'une  extrême'délicatesse  et  la  composition  charmante. 
Ces  grisailles  paraissent  dater  des  demièrel»  années  du  xiii'  siècle.  Mai- 
déjà  des  bordures  colorées  les  accompagnent,  en  laissant  toujours 
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((  faire  ne  refaire  sans  rcquerre  congic  ou  dit  froquier,  en  la  manière 
«  desus  ditez.  Et  n'est  mie  oblier  qufâgè^Ii  mur  et  les  portes  dont  la 
«  dite  ville  est  fermée,  joignanz  as  jffi,  depezçoient  en  aucune  partie 
M  ou  cheoiènt  dou  tout  jusques  au  reys  de  terre,  li  babiUmt  desus  dit 
«  les  porronl  faire  et  refaire  senz  requerre  le  congie  dou  dit  froquier, 
«  pour  ce  que  la  fermeté  de  la  dite  ville  est  nostre  •.  » 

Il  résplte  de  la  teneur  de  cet  arrêt  que,  malgré  les  prétentions  de 
l'abbé  de  Saint-Hiquier  possédant  sur  la  vil-lc  des  droits  féodaux,  les 
habitants  peuvent  réparer  les  maisons  donnant  sur  les  voies  et  places  de 
Ihdite  ville,  en  prévenant  le  voyer  de  l'abbaye, 'à  moins  d'un  cas  de 
force  majeure,  tel  que  la  ruine  d'un  mur,  d'une  maison,  d'une  manivelle 
fie  puits,  auxquels  cas  les  habitants  peuvent  inmiédiatenient  procéder 
h  la  réédificalion  sans  avertissement  préalable.  En  tout  état,  l'avis  donn*'» 
au  voyer  est  inutile  lorsqu'il  s'agit  de  rçparef  les  défenses  de  la  ville. 
C'est  ainsi^que  le  pouvoir  royal,  sans  détruire  au  fonil  les  droits  de 
voirie  des  seigneurs  féodaux,  les  aniudait  de  fait  en  bornant  (*es  droits 
à  une  simple  déclaration  faiteau  voyer  féodal,  déclaration  qui  d'ailleurs 
ne  pouvait  être  suivie  d'une  opposition  aux  réparations  déclarées.  Quant 
aux  murs  de  ville,  considérés  par  le  suzerain  comjjie  lui  appartenant, 
s'il  y  avait  lieu  de  les  réparer,  il  n'était  môme  pas  nécessaire  de  préve- 
nir le  vfiyer  du  seigneur  ayant  des  droits  féodaux  sur  lés  terrains  de  la 
cité.  Ce  n'était  (|uc  peu  .\  peu  que  le  pouvoir  royal  parvenait  ainsi  h 
prendre  possession  de  la  voirie  des  routes  et  des  cités,  et  les  ordonnances 
des  rois  de  France  h  dater  du  xiii**  siècle  scmt  remplies  de  décisions  qui 
tendent  à  centraliser  entre  les  mains  du  suzerain  les  questions  de  via- 
bilité. Avfint  celte  épotji^ejes  changes  de  voyers.sonl  créées  dans  les 
villes  érigées  en  cc^iMmucs  par  le  seigneur  rjui  octroie  la  charte. 
•A  Auxcrre,  parr  exenplcr  cïi  1194,  la  charte  du  comte  de  Neversqui 
institue-la  commuqc,  crée  une  charge  de  voyer  et  fixe  la  juridiction  de 
cette  charge*.  Toutes  les  contestations  déférées  à  la  cour  du  roi  provo- 
quaient généralement  un  arrôt  qui  pouvait  être  considéré  comme  un 
empiétement  du  suzerain  sur  lei  droits  féodaux  ou  deis  communes. 

VOlkr,  s»  m.  Fermeture  de  bois  plein  d'une  fenêtre  posée  à  l'intérieur 
ou  à  l/extérieur  (voyez  MmuisBaii).  •v'^l^  ^ 

^  VOUSSOIR,  8.  m.  —  Voyez  Clayiau. 

*       • 

VOUSSURE,  8.  f.  Rangs  de  claveaux  d'ai'chi voiles  qtn  enveloppent  le 
tympan  d'une  porte  (voyei  Poiti).  On  donne  uusai  aujourd'hui  le  nom 
de  «oussnres  à  des  surfaces  cintrées  qui  forment  la  iransiUon  entre  les 
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de  ces  compositions  un  effet  mirôilftntà  l'œil,  qui  rappelle  l'aspect  d'une 
étoffe  damassée,  c'est-à-dire  un  e*isçniblc  vibrant  dont  il  est  ditllrile, 
"  à  moins  d'uoe  attention  fatigante,  de  démùler  la  trame.  La  condition 
essentielle  dé  toute  grisaille  incolore,  c'est  qu'il  ne  reste  sui' aucun  point 
une  surface  de  verre"  qui  ne  soit  recouverte  par  le  travail  du  pinceau.  Il 


o 


r,*',   ^ 


*. 


«  * 


■     —    '165    —  '■*    [VOUTE    ]      .  ^ 

iniiis  d'muî  salle  et  le  plafond;  mais  ce  ^enre  de  mmslruclion  n'était, p^is 
'  admis  pendant  le  moyen  âji^  :  il  ne  daté  que  de  la  iin  du  xvi*  siècTe.  s 

VOUTE,  s.  f.  Nous  avons,  dans  l'artirle  C(»nstruction  ,  expliqué  d'une 
manière  générale  comment,  du  système  admis  par  les  Romains  pour 
voûter  leurs  édifjces,  les  architectes  du  moyen  Age  étaient  arrivés  à  des   \. 
eombinaisoiis  de  voiltes  entièrenij3nt  nouvelles  et  sc'prêUmt  a  tous  les"    ^ 
plans.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  suî\ce  que  contient  cet  article,  sur  . 
les  moyens  employés  pour  résister  à  la  poussée,  des  voûtes,  niais  à  déve- 
lopper les  divers  procédés  adhiis  en  France  du  xi*  m  xvi''  *rècle  *pour 
Iraeer  t'es  voûtes  et  les  établir  sur  leurs  points.  d'af^pTTK  ' 

Tout  d'abord  un^  fait  doit  fixer  l'attention  de  l'obsmateur  qui  exa^- 
inine  les  voûtes  construites  sous  l'empire  par  les-Honiains*:  c'est  l'éco- 
•  iiomie  apportée  dans  la  construction  de  cës^vpûtes.  Si  grands  bâtisseurs 
qu'ils  fussent,  les  Homains  apportaient  dans  leurs  travaux  des  principes 
d'économie  que  nous  ne  saurions  trop  méditer.  (»r,  pifis(|u'il  s'agit  ici 
des  voûtes,  personne  n'ignore  que  les  causes  de  dépenses  les  plUs  impor- 
lântes'peut-étré  dans  la  construction  des  voûtqs,*.cé  sont  les  cinlrage>t 
<le  bois  qui  sOnl  nécessaires  pouwdes  poMer  jusqu'au  moment  où  elles 
sont  feiNnécs'  et  mi  elles  peuvent  se  soutenir  par  la  juxtaposition  c^)m- 
plète  des  matériaux  qui  les  compos'ent.  Qnand  on  examine  ([uelques-uns 
<le  ces  grands  édifices  romains  voûtés;  ti'ls  que  les  thermes  d'Ant(»nin 
Caracaila,  de  Dibclétien,  la  basilique  de  ConstantiTi  à  Home,  etc.,  on  est 
tout  d'abord  disposée  croire  (pi'il  a  fallu,  pour  forn}er  ces  vastes. cou-: 
crétions,  un  énorme  cube  de  bois,  des  cintrages  d'une  puissance  pro- 
digieuse; par  suite,  des  dépenses  provisoires  perdues,  considérables. 
(iCpendaDt  uno  étude  plus  attentive  de  cas  voûtes  faft  bient<^t  recon- 
naître!, qu'au  contraire,  ces  bâtisseurs,  pratiques  avant  tout,  avaient  su 
fermer  c^  énormes  concrétions  à  l'aide  de  moyens  économique^i  et 
d'une  grande  simplicité.  Si  l'on  prend  In  peine  d'analysor  ces  larges 
voûtes  romaines,  berceaux,  voùtes^d'arôle,  coupoles,  on  constate  que 
CCS  snrfiices  courbes,  en  apparence  uipformes  et  homogènes,  sont  for- 
l^pinéM  4'une  suite  de  nerfs  et  même  de  .cellules  de  l)riquc  dont  le>>, 
ItF^Wervallet  sont  remplis  par  un*  blocage  c()r)i]|^(^é  de  pierres  légères  et 
d«  mortier.  Ainti,^Nl^fernier  une  Irès-granae  voûte,  sultisail-il  de 
poser  on  certai^noipbre  de  cintres  de  eharpen4|||rclalivement  re^eiiils 
et  d'une  lorce  mëlPocre,  de  les  réunir  par  uiWbrmc  de  planches  sur 
'  losqucHes  la  voûte  était  construite,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Il  arrivait  même  ffuc,  pour  ne'pas  faire  subir  aux  cintrcç  légers  de 
charpente  une  pression  à  laquelle  ils  n'eussent  pu  résister,  les  construc- 
leurs  formaient  les  nerfs  principaux  de  rangs  ('    '    ' 
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Ainsi  le  ciàtre  pT(iyiH/>irc  de  charpente.  Souvept  même  le  c(Snslru(Heur 
bandait  sur  des  ci ruA"^  très-espaces,  réimis  seulement  par  des  planches,* 
une.voûie  en  gnuides  briques  posées  \  plat,  voûte  qui  n'avait  qu'un 
T.  IX.  ...  .59 
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noids.insignifi«nl,  c^l  sur  celte  voûte,  sur  cette  coque  léffère   mais  (!cJa^ 
'  '  très-ré8istaiUe,  il  ,f\)rmait  lès  nerfs  principaux,  les  cellulc^^  de  bnque,  > 
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>t  remplissait  de  Ùm'A^Q  les  intervalles 


*   / 


■f: 


,V^ 


4\- 


« 


-y 


"  . 


I«fotre  figure  1  expliquera  cette  méthode,  de  construire  llljoûles. 
Soil  un  berceau  à  voûter.  Des  cintres Jégers  de  charpenté  A,  relevés,  on  l 
été  posés  à  intervalles  égaux,  leurs  courbes  commençant  au  niveau  de  la 


portion  de  voûte  qui  a  di 
mais  à  l'aide  d'une  simp 
réunis  p^i-  dés  planches  ( 
serjointifs,  ptanches  ass 
homme.  Sur  ces  plancii 
j^randetS  briques  plates,  ci 
en  luiles  du  carreaux 
.(juvriers,  opéraient  èur  i 
à  unç  charge.  Les  nej*fs 
•formés  de  grandes  bHqi 
riiidique  le  détinl  X,  à\ 
lance,  de  manière  à  poln 
planches  P  normales  à 
comme -dossiers,  ont.ét(^ 
chevauchant.  4'p.rt>s  la  [ 
cntreloises,  tes  planche-s 
ont  été  remplies  d'un  bh 
Il  est  évident  que  si,  à  p 
une  voûte  de  O^j^O  à  O;" 
procédé  ordinaire,  c'esl 
veaux  à  partir  de  ce  nivc 
de  charpente  et  des  coi 
veau  M  de  la  voûte,  la 
Irès-considérable  et  aus 
mêii^es^  D'ailleurs  les  c 
jours  quelque  peu  dan 
ment  leur  courbure  pei 
un  grand  diamètre.  Le 
et  fçrmant  à  lui  seul  un 
SjOus  ce  carrelage,  se  c 
'  Ils  n'étaient  plus  maint( 
un  sprcroît  de  précau 
relage,  simple  ou  dôubl 
vait  les  enduits  intéri< 
des  bavures  du  plaire  o 
à  plat.  Si  la  voûte  était 
et  des  arcs  diagonaux  d 
cylindres.* Ces  arcs  diag 
dans  les  deux  plans  cp 
d|||sance  de  l'arête.  En 
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I  Le  irfâtrie  •  éliî  cmployi 
notAUtnent  au  théâtre  de  Taoi 
à  Rome. 
J"  Hotaminent.  aux  voùto»  U< 
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pt)rtion  (le  voûte  qui  a  déjà  pu  Ctrê  élevée^sâns  le  secours  d'un  cintragiBy 

mais  à  l'aide  d'une  simple  tige  de.bors  ou  de  ccrces.  Ces  cintres  ont  été 
réunis  pj^r  dés  planches  ou  couchis  B^  qu'il  n'a  pas  été  néceslsaire  de  po- 
ser jointifs,  ptanclies  assez  épaisses  po+ir  ne  pas  plîer.tsOus  la  charge  d'un 
homme.  Sur  ces  planches,  ïes«maç<5ns  ont  fait  le  carrelage  C  avec  de 
jU'rande?  briques  plates,  conwneion  (Construit  enc(]^*e  de  nos  jours  dés  vTTiYles   . 
en  luiles  du  carreaux  de  terre  cuite,  ciment  ou. plâftré".  Des  lors  les  ^ 
.ouvriers,  opéraient  Sur  une  croûte  solide,  homogèneef  pouvant  résister 
à  unç  charge.  Les  nerfs  1)  ont  été  posés  à  l'aplomb  „de  chaque  cintre  et 
•l'ormés  de  grandes  briques  carrées;  (]es  nerfs  ont  été  disposés  ^linsi  (juc  . 
l'indique  le  détint  X,  avèc  des^  doubles  briques  «/y,  do.  distance  en  dis-  , 
lance,  de  manière  à  pouvoir  couler  dans  la  rainure  laissée  entre  elles  dps 
})lançhes  P  normales  h.  la  courbt.,  Le  long  de  céi.  planché*^  con,si(lérécs 
('(»n)me-dossiers,  ont.pté  posées  les  entretoises  E  en  grandes  briques  se 
chevauchant.  4'p,rès  la  prise  du  mortier  maintenant  les  briquçs  de  ces '■ 
cntreloises,  tes  pianche.sP  ontété  enlevq^»s,  puis  les  cellules  restant  vides 
ont  été  remplies  d'un  blocage  de^uf  ou.de  pierre  ponce  et' de  mortier. 
H  est  évident  que  si,  à  partir  du  niveau  N,  les  ma,(;ons  avaient  dû  bander 
une  voûfe  de  0"',40  à  0|",50  d'épaisseur  en  bri(iues  oumoellons  par  le 
procédé  ordinaire,  c'est-ci-dire  criniohtant  peu  à  ])eu  les  rangs  de  cla- 
veaux à  partir  de  ce  niveau  N  jusqu'à  la  clef,  il  uuiaijl  fallu  (les <'intres 
de  charpente  et  des  couchis  très-résistants;, car,  ayant  atteint  l<^  ni- 
ve;Ri  M  delà  voûte,  la  pressiop  de  la  bàliBse  sur  le  cintrage  eût  été 
très-considérable  et  aussi  forle  sur  les  couchis  que  sur  les  cintrer  eux- 
mêii^es^  D'ailleurs  les  cintres  de  charpente  se  dessèchent,. jouont*^'tou- 
jours  quelque  peu   dans  leurs  assemblages,    et   conservent    difiicile-' 
ment  leur  courbure  pendant  plusieurs  semaines,  s'ils  sont  coupés  ^ur 
un  grand  diamètre.  Le  carrelage  G  devant  (Hre  fait  très^rapidement 
et  fprmant  à  lui  seul  un  cintrage,  les  cintres  de  charpente  pouvjfient, 
sous  ce   carrelage,  se  dess(îcher  et  se  déformer  sans  inconvénients. 
Ils  n'étaient  plus  maintenus  en  place  avec  leurs  couchis,  que  comme 
un  sprcroît   de   précautions.    On  voifH encore    les  t'races  de  ce,  car- 
relage, simple  ou  dciublé,  dans  bea>icoup  de  voûtes  romaines'.  Il  rece- 
vait   les    enduits  intérieurs  qui  adhéraient  à   sa  surface'  au   moyen 
des  bavures  du  plâtre  ou  du  mortier  qui  réunissait  les  briques  posées 
à  plat.  Si  la  voûte  était  d'arête,  le  système  em|)loyé  était  le  même, 
et  des  arcs  diagonaux  de  brique  marquaient  la  pénétration  des  demi- 
cylindresf  Ces  arcs  diagonaux  (lig.  2)  ne  pouvaient  être  posés  ;\'  la  fois 
dans  les  deux  plans  courbes,  qui  ne  donnent^jn  angle  droit  qu'k  la 
Dftlisance  de  l'arête.  En  efl'et,  lorsque  deux  demi^ylindres  se  coupent  à 

'Le  ptàtrie   •  éh;  employé  par   les  Rnmnins  dans    les  oiroonstonres  iiuiiqiiéos  ici, 
nolABunentau  théâtre  de  Taormine,  en  Sicile,  et  <lans  les  Ihormes  «rAiitonin  CaracRila, 
à  Rome. 
J'Nc^taminent,  aiu  voittes  (les  thernie«  (rAïUoii'in  Caniealla, 
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angle  droit,  onsaîl  que  l'angle  (Je  rencontre  des  courbes  devient  de  phis 
en  plus  obtus  à  mesure  qu'on  s'approche  du  sommet  ou  de  Ja  clef  de 
la  voûte.  Un  arc  de  briqiie  ne  pouvait  mouler  cette  forme,  puisqu'il  eût 
fallu  autant  d'angles  diflérents  qu'il  y  avait  de  briqgcs  dans  une  branche 
d'arc  Les  constructeurs  romains  posèrent  donc  les  cintres  de  charpente 
diagonaux  siiivant. la  ligne  vraie  de  pénétration,  puis  ils  placèrent  sur 
la  courbe  des  cintres  des  veaiLc  de  bois  6  (Voyez  en  A),  l.lissant  entre  eux, 
do  distance  en  distance,  des  intervalles  c  tfc  nu^Jns  en  mouis  profonds 
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à'mesore  qu'on  approchait  Bu  somîhet  de  farc.  Sur  ces  veaux  le  maç^on 
posait  alors  l'arc  diagonal  perpendiculaire  au  plan  diagonal  (vpy,  en  B). 
La  section  de  cet  are  est  flgurée  par  le  carré  efgh,  les  veaux  comblant 
la  différence  y ,  et  le  cintre  éUiit  enT?.  Dans  les  intervalles  c,  des  briques 
doubles  écornées  étaient  posées,  ainsi  que  riû-àiqueïïl  les  trapèzes  opqr, 
leur  bord  suivant  la  direcUoa  horizontale  des  deux  cylindres.  On  obte- 
nait ainsila  structure  indiquée  en  B.  J)eux  rangs  de  ces  briques  paral- 
lèles aux^til^ns  des  voûtes  permettaient  de  poser  en  /  les  planches  qui 
(commet  a  été  montré  dans  Texemple  précédent)  permettaient  de 
^der  les  entretoises  m  formant  le  cloisonnage  dans  lequel  on  maçon- 
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n^it  lès  tfimplissages  ( 
jiarairèles  aux  plans  des 
faite  en  même' temps  qi 
, nerfs  de  brique  formai 
,  de  sphère,  ainsi  qu^on,] 
Meïlioa,  à  Rome,  ou  ce 
d'imbrication^ comme  (i 
(le  Dioclétien.        . 

('ette  s^Hicture  des  ^ 
1?  écononi^  de  ciritres; 
cependant  les  accident! 
dans  le  travail;  T  facil 
rentes  ;  car,  pour  remp 
(îe  manœuvres  ;  k°  possi 
plissage  des  çelluîcs,  cl 
ployer  les  cintras  ailleui 
suftisait  et  au  delà  pour 
cité  pendant  la  durée  di 
qui  se  manifestent  dans 
faut  un  certain  temps  p( 
concrétion  parfaite.  Dai 
par  leur  développemer 
espace  de  temps,  il  se 
vall  des  ouvriers,  ou  imr 
se  produisirent  pendani 
de  Gonstantinople,  d'une 
cer  l'opération  ;  mais  le 
comme  leurs  devancier 
Pierre  (fe  Rome  des  déc 
commentées  surfaces c 
présentent,  après  Tachée 
et  prisei^  d'autres  encdr< 
rement  compressibles, 
et  par  suite  dans  la  corr 
les  désordres  que  l'on  s 
élevées  depuis  les  belles 
ces  voûtes  par  assises^  ; 
oh  maçonne  rapidemer 
môme  de  la  voûte  et  les 
peuf  prendre  tout  le  tei 
entre  cette  ossature;  ca 
son  équilibre,  subit  ses 
Cette  méthode  devait  i 
romains  à  adopter  lés 
voûtes  sphériques.  Voie 
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La  coupe  de  la  basirKjiK'  ch^  Chagp  (fig.  9)  {\ow\\o.  le   trac('"  A;  deux 
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'  nâit  lès  «fimplissages  de  btocage.  Les  sailliçs  des' briques  espacées 
jiarallèlcs  aux  plans  des  v0i^^>&^Tateni  à  iracer,  et  à  mainlipnir  l'àréle, 
faite  en  mômé' temps  que  l'endui^S'il  s'agissait  d*une  coupole,  du  les 
nerfs  de  brique  formaient  fcomQie  Vies  côtes  engagée*  dans  Ja  portion 

,  tic  sphère,  ainsi  qu^on,peut  le  voir  a  la  voûte  dû  temple  dît!  de  Minerv^ 
Mcdioa,  à  Rome,  ou  ces  nerfs  coniposaicnt  une  suite  d-'arps  e'i)  façorv> 
d'imbrication^comme  dans  la  vOûtef  de  la  petite  salleroiidedes'ihepm^s 
(ic  Dioclétien.        . 

(]ette  s^^uclure  des  voiitos  présdnt^it  donc  les  avantages  suivants  : 
1^  écononi^  de  cintres;  2"  rApidric  d'exécution,  sans. avoir. à  craindre 
cependant  les  accidents  qui 'ré^lteijt  d'une  interruption  momcnlariée 
dans  le  travail;  .V  facilité  d'employer  des  ouvriers  dé  qualités  difl*t^ 
rentes;  car,  pour  remplir  les  cellules  de  blocage,  il  Vêlait  besoin  qu(^ 
de  manœuvres  ;  U"  possibilité  de  décintrer  immédiatement  après  le  rem- 
plissage des  cellules,  et  même  avant  ce  remplissa^g^,  p  l'on  tenait  à  rem- 
ployer les  cintras  ailleurs,  puisque  la  croûte  composée  de  briques  à  plat 
suffisait  et  au  delà  pour  recevoir  ces  remplissages  dc$  ■cellules;  5"  élasti- 
cité pendant  la  durée  du  travail,  ce  qui  permettait  d'éviter  les  ruptures 
qui  se  manifestent  dans  une  con.4tructibn  absolument  homogène  et  qu'il 
faut  un  certain  temps  jpour  compléter;  6»  après  le  remplissage  des  reins, 
concrétion  paifaite.  Dans  la  construction  des  très-grandea  voûtes,  qui, 
par  leur  développement  même,  n(i  peuvent  être  fermées  eh  un  court 
espace  de  temps,  il  se  manifeste  souvent  des  ruptures  pendant  le  tra- 
vail des  ouvriers,  ou  immédiatement  après  leur  fermeture,  t^es  accidents 
se  produisirent  pendant  la  construction  de  la  coupole  de  Sainte-Sophie 
deConstantinopIe,  d'une  manrè.re  tellement  gi^ave,  qu'il  fallut  recommen- 
cer rorpération;  mais  les^ Romain?}  des  bas  temps  ne  savaient  plus  bâtir 
comme  leurs  devanciers.  Après  la  construction  de  la  coupolé'de  Saint- 
Pierre  de  Rome  des  déchirures  se  manifestèrent,  11  est  aisé  de  concevoir 
comment  des  surfaces  courbes  de  celte  étendue,  m.açonnées  peu  à  peu, 
présentent,  après  l'achèvement  du  travail, des  parties  parfaitement  sèches 
et /ïris^f,  d'autres  encore  molles,  pour  ainsi  dire,  ou  tout  au  moins  légè- 
rement compressibles.  C'est  à  cette  inégalité  dans  la  prise  des  mortiers, 
et  par  suite  dans  la  compressibilité  de  ces  surfaces, -qu'il  faut  attribuer 
les  désordres  que  l'on  signale  dans  les  grandes  voûtes  de  maçonnerie 
élevées  depuis  les  belles  époques  de  l^empire.  Mais  si  ^  au  lieu  d'élever 
ces  Yoûtes  par  assises,  par  zones,  comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours, 
oh  maçonne  rapidement  une  ossature  bien  entendue  suivant  la  forme 
même  de  la  voûte  et  les  propriétés  de  sa  courbure,  ce  qui  est  facile,  on 
peuVprendre  tout  le  temps  nécessaire  pour  remplir  les  intervalles  laissés 
entre  cette  ossature;  car  celle-ci  établie,  la  voûte  est  faite,  elle  prend 
son  équilibre,  subit  ses  tassements  sans  èlte  gênée,  san^  se  déchirer. 
Cette  méthode  devait  con(luire^  tout"  naturellement  les  constructeurs 
romains  à  adopter  lés  caissons  pour  leprs  voûtes,  et  surtout  pour  les 
voûtes  sphériques.  Voici  pourquoi., Pour  faire  une  voûte  sphérique,  il 
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plus  graves  sufgi 

'Avait  un  rrès-grand  diamètre,  comme  celle  du  Panthé()n  de  Home,  |iai 

exemple  ':"Eu  sujiposaijt  qu'on  eut  voulu  élever  une  voûte  cou^^alit^l^(> 

aussi  grande  «drfâce  pai-  la  métliode  adoptée  dans  les  temps  modernes, 

(^"esl-àrdij-e  par  zones  maçonnées  successivement  sur  cirîlres,  on  coin- 

rend  quelle  puissance  il  eût  liillû  donner  a  ces- cintres,  et  comme  il  eût 

é  nécjissaire  d'assurer  leur  parfaite  immobilité  nen'dant  un  lajjs^de 

t^mps^tfès-considérable  ;  or,  l'es  bois  à  J'îiir  en  aussi  grande  qiiantilé,  cl 

;yu^Je  nombre  (ïe  leurs  assemblages,  t'raTaillent  de  telle  sorte,  qm;vnK»lgi'é 

IduW  les  précautions;  un  cintrage  de  cette  iniportance'.s'a^Vaisserail 

peril-ôtre  de  U'",')^  à  son  sonmiet  au  bout  dé  trois  ou  (juatre  moi^.  .11  nj/ij 

lalit'  pas  tant  j)our  coçipromettre  l'exécution  d'Une  coupole  de  j^rlle 

dimension.  Malsisi,  sûiumcinhage  relativement  lé^cr,  les  construcleurs 

fvent  en,irès-peu  de  .temps  Twmler  une  ossature  légère,  niais  asse*'. 
stan|e  cependant  pour  J)ermM|i'e  de-  compléter/la  sti1\j/turc  de 
rénoruke  dGmi^s{)hère,  sans  se,presslL£t  sans  craindre  les  tassements  ou 
,af!arssemiqn^  parlfels^  le  problème  scm  résolu,  et  l'on  ne  courra  aucun 
risqye,  car  le  décintrage  de  la  voùt^se  réduira  à. un  enlèvcment/(' 
pièces'de  bois  dont  Ja  fonction  sera  dévenvte  insignitiante  ;  il  ponfra  se 
faifc  sans  qu'il  V  ait  à  ^ircndre^ces  précautionlb  déficatesj/aute  desquelles 
il  peux  survenir 'une  calastropbe;  Banales  constructions,  il  ne  fautj|tmais 
(|ue  rouKli^rùne  précaution*,  une  nijalft^clresse  puissent  occasionner  un 
sinistre/  les  procédés  pratiques  doivent  4^v\v  louite  sécurité,  et  rieîi  ne 
«loil  être  liVrelki  hasard  ou  à  la  chance  pli*s  ou  nnfoins  heureuse.  C'-éii^l 
bien  évidemment  aii^i  que  les  archilectà  ;pomains  entendaient  élevei- 
leurs  bâtisse!: 

Pîpanesi  a  d^riné  une  g^vure  d'e  la  c;e(hstructi^n  de  la  coupole  du 
Panthéon  de  Rome;  mais  nous  nel  savons  sur  quatle  donnée  il  a  fait  sa 
ptenche,  car  d^^n  temps,  pas|ffiilus  qu'aujourd'hui ,  OQ^Vcn  pouvait 
reconnalljhe  exactement  l^tructurç.  Nous  pensonS^que  le  système  qu'il 
iodiquc  cHtcêluFde  l'extraâos  de  la  cobpoie  quJ!H"^mt  pu' voir  genànnt 
qu'o^  rép<Trait  la  couverture  de  plomb  ;  iT^SCTra  sùiiposé  que  la  combi- 

\nâison  visible  à  l'extérieur  devait  se  reprodiiire  à*  l'intérieur  ;  op/cela 
n'est  pas  possible)  si  Ton  considère  la  "(Uéposilion  de  cet  intérieur  et 
l'épaisseur  de^a  voûte,  qui,  près  de  Ja^M»éttl^  n'a  pasjàaeii^s  de  1",50. 
Les  bnques  ^ué  l'on  peut  v©ir  à  î^prados  ne  traversent  cerUinement 
y        ,  ,pas  l'épaisseur  de  la' voûte;  donc ,1a  slrucltire,  l'ogsaturè  visible  h  l'inlé- 

A     ^I^'VoM^  du  Ptnlhéon  d'Afrrippn  nr43mètreii^i6  cnilimMres  de  liinmèlro.   ♦    '     » 
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est  n'écesj^aife  d'é  cintrei»/ rayonnants  d>vipnt  la  demi-sphère 

par  (^ôt^^C^^i^  degi^s.de  longitude  ^divisent  la  terre;  mais  les 

^eonchis  q^i  vbnt  d'un  cintre  À  l'autre  donnant  des  lignes  droites,  il  en 

ri^suflait,  bu  que  la  voôte  étalfHu^mpWé  d'une  vsuite  de  plans,  ou  qft'il 

U.:;^IS!À\\,  fallu  faife  une  forme^surces  collèhis^  pour  arriverji  la  courbe  sirTn'»-* 

////ifque.  Cela  exigeait  beaucoup,  de  bo^j  était  Umg,  et  dispendieux  par 

;     'Cvbnséauftnf.-  Des  "difficultés  nlus  graves  surKiÊment  si  la  voûte  sphériqûo 
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rieur  peut  être  dillérf 
loin,  non^.  dirons  que 
renies,  et  nous  allons 
Jiient  un  arc-doublea 
im  arcade  décharge,  i 
la  figure  3  en  A  :  ils  r 
l'arc  environ  ejî  ranj 
restant  en  rangs  de  bi 
arcs  (le  décharge  aVai 
lion  rfe  soulager,  jl  i\ 
,des  i-angs  d'arcs  extra^ 
le  cintre  de  charpente 
par  pQser  le  premier 
"  n'avait  plus  rien  à  po 
..    A^i  cependant  les  cons 
(le  ne  {vis  chaVger  le 
aie  eût  été  baiuli',  ils 
(le  brigues  Maisonnées 
IrcisAsuffisamment  rési 
^exception,  les  parti-es  s 
sont  imi(,'onnées  en  r<l 
justifiée  par  l'expérien 
mur  de  précinciion  d 
briques  liaisonnées,  aii 
temenl  /^ans  les  culé( 
.exemple,  qu'un  trem 
[    rompriu44>xlrad(>s  en 
sions  viendront  dès  loi 
/juel les,  si  la  charge  est 
.  RK  ne  portera  plus.  \ 
que  ceux  dii  Panthéon 
culées  (voy./înC),  les  ti 
^  les  charges  se  répartin 
d'extrados  en  N,  à-la  c 
et  le  désordre  moins  c 
donc  pourquoi  ces  an 
partie  supérieure,  c'esl 
pour  conserver  une  ci 
homogènes  dans  leur  i 
si  simple  d'ailleurs,  r 
était,  à  plus  iforle  raisôi 
Conformément  à  la 
.  sons  données  plus  hau 
du  Panthéon  fût  rapide 
que  les  Romains  ténaie 
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ifil  raisonne,  ù  liôuver  une.  solution  sylisfaisanle  ;  or,  tous  èf\\\  qui 
u^pratigné  cet  art  et  qui  ne  se  contontent  pas  d'à  peu  près,  nui  veulent 


portent  les  murs  la  lé 
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liouv  pciUf^lrc  dill'éremc  de  celle  visible  à  l'oxlérieur.  NousWons  j/fus 
loin,  noHjj,  dirons^que  ces  deux  ossatures  doivent-  ùirfi  al)solûment>dil!'é- 
rciiles,  cl  nous  allons  expliquer  pourquoi.  Quatid  les  Romains  cohslrui-, 
sjiienl  un  arc-doubleau,  une  l^te  de  berceau  portant  charge,  ou  mêm^ 
lui  arcade  décharge,  ils  avaient  le  soin  de  procéder  ainsi  que  Tindique 
la  figure  3  en  A  :.ils  maçonnaier>t,  à  partir  de  la  naissance,*lc  quart  de 
l'arc  environ  e/î  rangs  de  briquet  liaisoftnées,  puis  les  deux  quarts 
restant  en  rangs  de  briques  extradossées.  Coirtme  ils  coastruisaient  lés- 
arcs  de  décharge  aVant  les  remplissages  quéces  arcs  avaient  pour  loric- 
lion  rfe  soulager,  il  fallait  nécessairement  cintrer  ces  arcs.  I^  système 

".des  rangs  d'arcs  extradossés  permettait  de  ne  pas  charger  outre  mesure 
le  ciijlre  de  charpente  ji "son  point  le  pliis  fiuhle,  puisqu'on  commençait 
par  pQSer  le  premier  rang  de  clavcciux  DE.  Ce  rang  posé.,   Iç  cintre 

'  ii'a-\'ait  plus  rien  à  poiter,  et  l'on  pduMit  bander  les  deux  autres  arcs. 

Aî^i  cependant  les  constructeurs  romains  avaient  eu  seulement  l'intention 
(le  ne  pas  cha'Vger  le  cintre  de  c-liaipente,  du  moment  que  le  j)i'einier 


N 


arc  eût  été  bandé,  ils  auraient  i/iavonné  le-^ste  de  répaisscm-  de  l'arc 
(le  briques  Maisonnées,  en  se  servant  dupremierarc  conmie  d'un  cintre 
tr(isA-suffisamment  résistant  ;  mais  nous  voyons  au  contraire  que,  sans 

*exc(;pti()n,  les  partîmes  supérieures  des  arcs-doubleaux  ou  de  déchaige 
sont  imH'onnées  en  rangs  de  briques  exlrad(»ssécs.  Celte  méthode  était 
justifiée  par  l'expérience.'  Si  nouÀ  supposons  l'arc  A  (arc  de  décharge  du 
mur  de  précinclion  d-u  PanAé^n^de  Roùie)  construit  entièrement  en 
briques  liaisonnées,  ainsi  qu1l%kt  tracé  enli,  et  qu'il  survienne  un  écar-*- 
temenl  JJans  les  culées  F,  G,  par  suite  d'une  commotion  telle,  par 

/  exemple,  qu'un  tremblement  de  terre,  (;u  un  tassement,  cet  arc  se 
rompra-^Vxtradcfe  en  H,  et  à  l'intrado^s  à  la  clef,  en  I;  toutes  les  pres- 
sions viendront  dès  lor^gir  sur  les  deux  arêtes  K  et  sur  l'arôte  L.  les- 
.quelles,  si  la  charge  est  lofte,s'épaufreront  de  telle  sorte,  qu^iÉr  segment 

.  KK  ne  portera  plus.  Mais  si  cet  arc  de  décharge  a  été  construit  ainsi 
que  ceux  dii  Panthéon  (voy.  en  A)»  et  que  l'écîtsi^iinient  ait  lieu  dans  les 
culées (voy./fenC),  les  trois  arcs  extradossé.s  s'infléchiront,  s'ouvriront,  et 
les  charges  se  répartiront  sur  six  arêtes  d'intrados  en  M  et  trois  arêtes 
d'extrados  en  N,  à-la  clef.  Les  angles  de  brisures  seront  moins  ^illongés 
et' le  désordre  moins  considérable  que  dans  l'exemple  B.  On  conq)rend 
donc  pourquoi  ces  arcs  de  brique  sont  louJQursrextradossés  d  lus  leur 
partie  supérieure,  c'est-à-dire, dans  la  partie  q»ii  porte  la  chaige;  c'élail 
pour  conserver  une  certaine  élasticité  que  ne  pouvaient  avoir  des  ar^ 
homogènes  dans  leur  épaisseur.  Ce  pri||Tit)e  appuyé  surJ'observation, 
si  simple  d'ailleurs,  mais  si  peu  suivi  dans  rarchiteclure  nujderne, 
était,  àplusjforte  raison,  appliqué  aux  coupoles  d'un  grand  diamètre. 
Conformément  à  la  méthode  expliquée  dans  la  figure  1  et  piir  les  rai- 

,  sons  données  plus  haut,  il  était  nécessaire  qu'une  coupole  comme  celle 

^  du  Panthéon  fût  rapidement  ébauchée,  pour  {Vlnsi  dire,  sur  ces  cintrages, 
que  les  Romains  tenaient  à  fairelégers  et  avecdes  bois  courts  autant  que  . 
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poilenl  les  murs  btéranx  et  l«  vorttc  en  l.crcoai,  .loivont  avoir  pl,„ 
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possible,  afin  d'évitèi^lcs  dépenses  imùHçs;  Ics'difficullés  de  pose  elle 
gaspillage  des  charpent»^  Pour  M,xpïiiiuer'elairenient  la  méthode  des 
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ronslriictèurs  romain 
nous  prenons  comme 
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voiUe  d'arOle.  Or,  ct-sl  ce  princi4)e  de  structure  qu  adoptent  généralc- 
inc"iit  nos  architecte^  occidentaux  dans  la  construction  de  leurs  voûtes 
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était  la  diagonale  du 
<'t  sur  l'extrados  des  i 
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YronsUlictcurs  romains  lorsqu'ils  voulaient  fermer  de  grandes  coupoles, 
nous  pienonscomine  type  Je  Panthéon  de  Home.  La  ligîire  /»*  présente 
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"|a.l  la  diagonale  dn  parallôloRranune  à  voûter  '.  Sur  res  arcs  di-icaon. 
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une  section  do  celte  voûte  hémisphérique.  Le  mur  de  précinelion,  aver 
ses  chambres  de  d'échargcsi  habilement  combinées,  a  été  élevé  jusqu'au 
niveau  ,N  avec  le  commencement  de  la  voûte,  divisée  par  vingt-huil 
caissons  dans  son  pourtour  et  qui  laissaient  entre  eux  vingt-huit  bandes 
pleines  comme  antant  de  côtes  qui  se  perdent  dans  la  partie  unie  de  hi\ 
ca'iolle  comprise  entre  le  poiiH  a  et  la  lunette  L.  Ces  vingt-huit  bandes 
indiquent  la  place  des  cintres  de  eharpente  C  aboutissant  à  une  lanterne 
(le  charpente  colpiposée  de  vingt-huit  poteaux  et  de  deux  fortes  enrayùres. 
Nous  supposons  ces  cintres  faits  de  bois  courts  et  suivant  la  méthode 
des  charpentes  romaines  reproduites  <iur  les  bas-reliefs  dt  la  colonni* 
Trajane.  Il  n'y.avait  pas  à  songer,  à  irjoinS  de  d^enses  prodigieuses, 
à  poser  des  cintres  portant  de  fond,  avec  cntraits.  Ce  système  de  cin- 
trage, qui,  du  reste,  est  encore  usité* à  Rome  pt  dans  une  partie  de 
litalie,  est  solide,  mais  ne  saurait  supporter  une  trés-lourdo  charge. 
Les  vingt-huildeniirfermes  de  cintres  posées,  il  s'agissait  de  les  réunir 
par  des  entretoises  et  de  composer  les  couchis  qni  devaient  recevoir  la 
voùle  dg  maçpnnprie.  Si  les  constructeurs  avaient  prétendu  sur  ces 
charpentes  fermer  une  calotte  telle  que  celle  dont  nous  donnons  la  sec- 
tion, il  est  évident  quc-fes  cintres  aiuaient  été  déformés  par  la  cl,»arge 
(le>>  que  les  maçonss  eraicnt  ar-a'ivés  au  j)oint  P,  car  il  n'était  pas  possible, 
sur  une  aussi  grande  surface,  de  bander  en  ménio  tcnips  toute  une  zone 
de  la  coupole.  Certains  points  eussent  été  accidenusllemehtplus  charges 
que  d'autres,  d'où  il  eût  pu  s'ensuivre  des  désordres  irrémé^jliables.  On 
»it  é%  A, un  huitième  du  plnn  horizontal  de  ce  système  de  cintrage. 
Kn  coupe,  les  caissons  se  prodlent  de  telle  sorte  que  leurs  listels"  sonl 
vus  du  centre  de  Tédilice  sur  le  pavé.  C'est-à-dire  (voyez  en  H  le  détail 
de  la  section  de  l'un  des  caissons  de  la  deuxième  zone)  que  l'œil  du 
specUitcur  f>lacé  Au  centre  de  l'édifice  sur  le  sol  aperçoit  les  listels  u  dan> 
toute  leur  largeur,  les  coupes  de  leurs  épaisseavc  tendant  à  ce  point 
visuel.  Le  cintrage  ainsi  disposé,  il  s'agissait  de  trouver  la  méthode  la 
plus  expéditive  et  la  plus  économique  pour  maçonner  c^tte  énorme 
calotte  hémisphérique.  Le  détail  de  cette  opération  est  expliqué  dans  la 
ligure  5.  En  A  sont  le&cinjres.  Pour  relier  les  courbes  et  pour  poser  les 
entretoises,  des  liens  a  ont  été  cloués  latéralement,  comme  on  le  ferait 
pour  des  plates-bandes.  jCes  liens  portent  chacun  deux  entailles  qui  re- 
çoivent les  entretoises  E,  lesquelles  sont  entaillées  à  mi-bois  en  e  pour 
recevoir  les  cerces  de  doublures  C.  Des  planchettes-couchis  p  réunissent 
les  deux  entfi^ises  et  reposent  en  feuillure.  Hl  reste  donc  des  chAssis 
vides  F  qu'il  À'agit  de  fermer.  Or»  l'ossature  de  la  charpente  ainsi  com- 
binée, parfaitement, solide  et  aussi  légè^Jfue  possible,  indiquait  le 
travail  incombant  aux  maçons  JCeaiÉjÉijDro  la  membrure  de  bois 

pour  posei^^des  nerfs  de^rigcjy^wWr  iputile  de  remplir  l'intervalle 

entre  rrii'1||irii*li[ii  ï"^^' jjy^lBf'^j/  ^'^^$^  '^  91^^  de  profiler, 

au  contraire,  de  ces  vides  FI  IRssé^K>MB  la  roclhibrure  poi/r^lléfifcr 
cette  maçonnerie..  Donc,  au  lieu  de  fermer  c'es  ?ides  F  avec  de^couchis 


ordinaires  sur  le  chi 
blures,  on  po^  pn 


"»4è» 


■  ê   i  ^ 


*  H 


r 


\^^ 


1' 


berceau  1).  Le  Colis^l-c  à  lioinc,  les  arènes  d'Ailes  t'I  <k''^jnies  présen- 
tent celte^tructure  ii  ('liaqu(!  pa.s.  Mais  encore  les  cla\U'aux  de^-ces  her 
ufîiux,  iorsî^u'ils  sunl  appa^Pillés  en  pierre,  au  li^u   d'èlri  l'eliés,  .sont 
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ordinaires  sur  \e  chûssis,  composé  des  eFilreloisos  et  des  cercesde  dou- 
blures, on  poSa  pn  autre  châssis  saillant  //,   sur  celui-ci  Un  second* 
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slruclures  romamas^jui  ne  présrnlent  pa.Vr^eiin.U.s  do  ee  cenre  dr 
-        vonlr^   Los  WyMxUu^  avaient  ess.,y,',  de  c^.|J,ife  des  N<,ù(rs  repo.ani 
Vs.^.U-K  rnlo.gH.s  el/orn.a.it  d.s  prnéhati.uis  do  (M^lindrcs.  di>  r,>nes  on 
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châssis  également  saillant  //,  puis  un  troisième  V,  puis,  toujours  en 
retraite,  un  panneau  de  planches.  En  coupe,  cfôytroisxhàssis  et  le  pan- 
neau donnaient  le  profil  indiqué  en  R  dans  la  ^ft^  U;  ainsi  se  trouvait  ' 
indiqué  en  saillie  sur  le  cintrage  lé  moule  du  cafsson.  Les  mavops  pou- 
vaient dès  lors  exécuter  très- rapidement  leur  travail,  comme  Tindiquc 
le  tracé  B  figure  5.  Ils  bandaient  surdcs  cintres  les  nerfs  de  brique  G, 
réunis  au  droit  des  entreloises  par  les  élrésillonncments  H,  également 
de  brique,  légèrement  bombés  et  posés  sur  une  cerce  de  bois  que  Ton 
enlevait  sitôt  Tétrésillon  bandé.  Celle  membrure  de  brique,  répétant 
exactement  la  membrure  de  bois,  lais,<ait  visibles  les  caissons,  sur  les- ~ 
quels  il  n'y  avait  plus  qu'h  maçonner  un  blocage  de  matériaux  légers 
et  mttrlier  (voyez  en.  S).  Il  est  clair  qu'au  droit  des  panneaux  M,  ce  blo- 
cage était  beaucoup  plus  mince  qu'il  ne  l'était  le  long  des  membrur<'s. 
Ce  blocage  ceUuIaire  formait  alors  comme  autant  de  vorttains  carrés 
compris  entre  les  nerfs  côtiers,  ou  longitudes,  et  les  bandes  zonale*,  ou 
latitudes,  de  brique.  Cette  première  opération,  qui  pouvait  ôtre  ra|)ide- 
menl  terminée,  formait  une  croûte  très-résistante,'  bien  pondérée, 
légère  cependant,  et  qui  rendait  dorénavant  le  cintrage  de  bois  superflu. 
Celui-ci  pouvait  se  dessécher,  jouer  dans  ses  assemblages,  sans  qu'il 
I)iU  en  résulter  le  moindre  désordre.  Mais  une  voiite  hémisphérique  de 
cette  étendue,  d'une  épaisseur  de  O'",.^!)  environ,  au  droit  des  nerfs, 
n'eût  pu  offrir  des  garanties  de  durée  sérieuses  pour  des  constructeurs 
(pii  prétendaient  ne  rien  abandonner  aux  chances  d'accidents,  tels  qu'un 
*tniragan,  une  forte  pression  atUiosphérique,  une  oscillation  du  sol 
(et  Home  n'en  est  pas  exempte).  Il  fallait  que  ce  réseau  tout  composé  de 
nerfs  relativement  minces  fût  préservé,  enserré,  bridé  par  une  enve- 
loppe iTTotectrice.  La  calotte  hémisphérique  régularisée  à  l'extrados  |)ai' 
un  betonnage^ou  plutôt  un  enduit  grossier,  les  constructeurscherchè- 
rent  Te  moyen  le  plus  propre  à  garantir  cette  coque  légère  et  fragile. 
(Vest  aloi*s  qu'ils  durent  adopter  le  système  entrevu  par  Piranesi,  systènu' 
qu'explique  la  figure  6.  De  toutes  les  grandes*  coupoles  connues  et 
encore  entières,  celle  du  Panthéon  d' A  grippa  est  la  seulaqui  ne  soit  pas 
lézardée.  Celle  de  Sainte-Sophie  a  dû  être  restaurée  à  plusieurs  reprises; 
celle  de  Saint-Pierre  de  Rome  est  fissurée  d'une  manière  assez  grave  ». 
Nous  croyons  donc  que  c'est  grâce  à  ce  système  (/ou&/e  que  la  coupnle 
du  Panthéon  de  Rbme  doit  de  s'être  conservée  intacte,  malgré  des 

I  II  Taul  dire  que  cet  deux  coi:pole«  Mnt  élevéei  sur  pcndentiCi  ;  n^  la  iiafuro  des 
léxardet  ^ui  ne  «ont  produites  dans  îa  roupole  de  Saint-Pierre  de  Rome  n'indique  pas 
que  ces  désordres  soient  dus  uniquement  i  des  tassement*.  Il  y  a  eu  ruptures  dans  In 
ralotte  même  causées  par  un  léger  relèvement  de  la  lone  des  reins  dé  la  coupole.  Les 
«lécliirurf s  causées  par  des  tassements  se  sont  au  contraire  produites  (et  cela  devait  étn-) 
A  la  base  àiéme  de  1^  demi-sphère,  ce  qai  moliva  lan^te  d'un  cercle  de  Etr  à  cetle 
base  ;  ces  létardes  sont  suivant  les  lonfltudes.  Les  flatures  observées  i  l'eitrailos  de  ta 
sont  %n  contre-bas  de  la  lanterne  sont  au  coatraire  suivant  les  latitudes,  et  pro«iniAent 
une  pression  à  l'intrados  qui  flt  détacher  des  parties  d'eminils  et  de  mosaïques. 
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commoiions  terrcslres  qui,  ù  plusieurs  reprises,  causèrent  des  accidents 
h  certains  édifices  de  cette  ville.  Nous  n'avons  pu  vérifier  le  fait  de  ce 
réseau  d'arcs  doublant  la  calotte  à  caissons;  seule  l'imilcation  de  Piranesi 
peut  fournir  un  renseignenfient.  Mais  certaines  dispositions  du  tambour 
(le  l'édifice  ne  nous  laissent  guère  de  doutes  à  cet  égard:  Eu  eflet,  si 
l'on  jette  les  yeux  sur  la  figure  û,  on  voit  que  ce  tambour  (voy.  le  huitième 
(lu  plan  en  A)  présenta  une  suite  de  parties  pleines  et  de  vides  qui 
coïncident  avec  les  points  d'appui  et  les  niches  inférieures  formant 
aujourd'hui  chapelles.  Sa'chant  que  les  Romains,,  dans  leurs  construc- 
tions, ne  font  jamais  rien^|ui  ne  soit  motué,  on-ne  pourrait  comprendre 
pourcpioi  ces  contre-forts^l'  ont  été  àiiijgi  réservés,  s'ils  ne  devaient  |)as 
contribuer  d'une  manière  efficace  au  maintien  de  la^upole.  Ces  conlre- 
lorts  T  ne  sont  pas  disposés  au  droit  des  nerfs  des  caissons;  ils  pnt  une 
fonction  distincte;  fondion  expliquée  par  le  réseau  d'enveloppe  que 
représente  la  figure  (i.  Pourformer  ce  réseau,  la  caloDfc»  à  caissons  servait 
(le  cintrage,  et  il  suffisait  de  cerces  de  bois  légères  pour  bander  lef 'arcs 
appuyés  sur  Texlrados  de  celte  calotte.  Ces  arcs  bandés",  il  n'y  îiAvait  plus 
(ju'à  garnir  les  intervalles  avec  une  maçonnerie  (blocage)  de  matériaux 
légers,  ainsi  qU'il  est  indiijué  en  U  sur  la  figure  6. 

L'économie  des  cintres  préoccupait  si  fort  les  constructeurs  romains, 
que  môme  lorsqu'ils  ont  fait  des  ^ûtes  fn  pierre  appareillées,  d'une 
assez  gnmde  largeur  (ce  qui  est  rare),  conome  par  exemple  dans  le  mo- 
nument de  Nîmes  connu  sous  le  nom  des  Bains  de  Diane,  ils  ont  posé 
des  arcs-doubleaux  sur  cintres,  et  ces  arcs-doubleaux  ont  eux-m("'nies 
servi  de  cintres  pour  poser  de^  grandes  dalles  entre  eux,  comme  on 
pose  des  couchis.  Notre  figure  7  explique  ce  geiyétle  construction  (hî 
voûtes.  Dans  ce  dernier  cas,  les  constructeurs  drfl  fait  l'économie  de  tous 
les  couchis  de  bois,  puisque  les  épaisses  dalles  de  pierrQg'epogent  cha- 
cune de  leurs  extrémités  sur  1q^  arcs-doubleaux.  Il  est  évident,  donc, 
que  dans  la  constrjuction  de  leurs  voûtes,  les  Romains  ont  économisé, 
autant  que  faire  se  pouvait,  la  matière  et  le  temps>,  par  consé(|ii(Mit 
n'ont  jamais/ait  de  dépenses  inutiles.  On  cite  à  peine  un  ou  licux 
.  exemples  de  voûtes  d'Arête  avec  coupes  appareillées  dans  tous  les 
édiflces^de  la  Home  antique*.  Par  ce  môme  motif  d'économie,  ont-ils 
éVitô  les  pénétrations,  les  arrière-voussures,  les  pendentifs  d'appareil, 
dont  nos  architectes  modernes  qui  prétendent  avoir  étudié  l'architec- 
ture antique  pouf  en  tirer  un  profit,  se^montrcnt  si  prodigues,  au  grand 
dommage  di|MQs  finances  '.. 

'  th||lnn«  lofénieur  français,  M.  Clioisy,  ^a  publier  prooliaincinoiit  un  tra>ail  très- 
CMRpIct  aur  la  strucluro  de*  voftlea  roniainen,  (J'après  Ich  inonumentH.  C>  recueil,  qnr 
noiM'iTOUt  «n  entre  !«■  maint,  donne  on  (i«''tail  les  divers  proc^doK  cinployéii  par  rcR 
fpmKia  conatrucleun,  et  démontre,  de  In  niani<'*r(>  In  plus  évidente,  (|ûe  réronomie  dans* 
Ié  dépense  était  une  de  leurs  prinripalcii  préiM'cupationfi.  Non»  cnKaKconH  \v%  nreiiiteeles 
qui  leiilent  aérieiiiement  connailre  le*  pr«MMMl«'>K  ciiiployc*  par  le»  RomninK  dan«  les  con- 
Rlnu-liona  h  recourir  au«  travaux  de  M.  Choisy  sur  cette  matière. 
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OU,  si  les  lailIcHrs  des  chapiteaux  sont  carrés,  comnu'  en  A,  les  archi- 
voltes sont  ^»lus  larges  en  nh  qu'eu  cd,  ou  si  l'ou  veut  qire  les  douelles 
(les  claveuux  do  ces  archivoltes  s<)i(Mit  parallèles,  les  tailloirs  de»  colonnes 
doivent  donner  des  tranèzes  en  nroioclinn   hnii/i»Mt.iU.   »....>....>  ^..  n 
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Noiis  devions  nous  étendre  quelque  peu  sur  le  système  de  structure 
des  voûtes  rômainç^  pour  niieux  faire  saisir  certaines  analogies  entre 
ce  système  et  celui  adopté  en  France  vers  le  milieu  du  xii*  f>iècle.  Ana- 
logies de  principes,  «omme  on  va  le  voir,  non  de  formes  ;  ce  qui  prfAive 
une  fois  de  plus  que  des  principes  vjçais,  établis  sur  une  observation 


> 
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juste  et  un  raisonpement  logique,  np  nont  point  une  entrave  daiM  l'art  de 
rarchitecture,.  mais  au  contraire  la  seule  force  productrice. 
.  A  la  fin  do  Templré  déjà,  ce«  méthodes  employées  dans  la  construc- 
tion des  voûtes  s'étaient  altérées;  les  constructeurs  négligeaient  d'ap- 
pliquer régulièrement  les  procédés  admis  dap^  les  édiAces  romains 
jusqu'aux  Antonins.  A  Byzancc,  les  grandes  voûtes  de  l'église  de 
Sainte-Sophie  sont  grossièrement  faites.  Il  va  sans  dire  que  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  les  dernières  traces  de  ces  traditions  de 
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jectures  h  priori^ol 
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*  Voyoi   la  Syrie  vfnd 
M.  lu  conil«  Melckior  de 
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résultera  que,  si  l'on  vent  que  les  ar^^les  |)arteiil  «lu  l.iilloir,  ces  un^h-s 
se  délacheronl  des  Mrlicali's  a/ cl  fornirnuil  «1rs  angles  r<'n(i;uils  rrf, 
;/(tli,  «l'unefn-linaime  «'I  peu  rassurant, iiMfijpié  daiisj»-  Irait  piM^piTlilA'. 
S'il  y  avait  de  bonnes  raisons  pour  poser  des  anliivolles  indépendanltrs 
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•  la  bonne  époque  romaine  étaient  etfacées.  On  cherchait  à  reproduire 
sur  de  petites  dimensions  les  formes  apparentes,  des  voùles  romaines, 
-mais  on  n'en  connaissait  plus  la  véritable  structure.  Ce  n'est  qu'au  com- 
mencement du  xii"  siècle  qu'il  se  manil'esle  tout  à  coup  un  progrès  dans 
la  structure  des  voûles,  et  qu'apparaît  l'embryon  d'un  système  nouveau 
en  Occident.  Ce  phénomène  se  produisant  au  moment  des  premières 
croisades,  il  était  assei,  naturel  (Kattribuer  ce  brusque  dével^oppcmcnt 

'   à  une  innuence  orientale;  mais  les  documents  que  l'on  avait  pure-'' 
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cueillir  jusqu'à^l^rnièrcs  années  ne  venaient  guère  confirmer  ces  con- 
jectures à  priori^oSque  M.  le  comte  Melchioc  de  Vogrté  entreprit  un 
voyage  dans  la  Syrie  centrale.  Accompagné  par  un  jeune  architecte, 
habile  dessinateur,  M.  Duthoil,  M.  le  co^tc  de  Vogné  rappoila  de  tes 
contrées  une  masse  de  documents  d'unçhaute  importance  pour  l'his- 
toire de  noli-e  art  français,  car  ifs  nous  donnent  l'explication  des  progrès/^ 
qui  se  manifestèrent  si  rapidement  en  Occicïent'dî's  les  premières 
années  du  xii*  siècle  •.  En  effet,  ces  monuments  de  la  Syrie  ccnlràle  dus 

•  Voyci   la  Nync  cetitra/ç  ;  archifecfure  tivi/r  el'rrlitjieùw  tlu  i"  nu  yii«  *i^/e,  par 
M.  le  comte  Meichior  de  Vogiié.  Bautlry,  «;<h(eur. 
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il  lestera  au-dessus  de  In  naissance  de  cet  arc  un  Irianj^le  T  vertical,  et 

,V..rète  de  la  voûte  ne  pourra  eoumfencer  qn  en  i,  an  j^oint  où  In  courbe 
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*  été  posés  à  intemlles  é|;aux,  leurs  courbes  commençant  au  niveau  de  ui 
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à  une  civilisakion^récîo-rouKÙne  présentent  mi  caraclçic  particulier. 
Dans  leur  structure^  les  éléments  grec  et  romain  ne  soiîl  pas*  juxtaposés,. 
(n)mine  il  arrive  dans  les  édifices  de  la'  Home  impériale;  ils.  seniélenl 
sous  l'iflfluence  de  l'esprit  clair  cl  logique  (|tiGrec.  Nousavans  maintes 
l'ois  fait  ressortir  cette  singulière  disposition  de  l'architecture  ronjai ne 
de  l'empire  ',.  qui  ne  considérait  lart  grec,  que  comme  une  décoration 
.quasi  indépendante,  de  la  structure;  si  bieri  que,  dans  tout  édifice 
romain,  on  peut  enlever  cette  parure  empruntée  à  raHgrcc  sans  allecler 
J'organismc,  pour  ainsi  dire,  di3  la  l);\lisse  romaine.  •'   ' 

"^. Les  édifices  gréco-rorfiains  de'la  Syrie  centrale  procèdent  tout  ditlé- 
remmcnt:  les  deux  structures  grecque  el  romaine  se  prétent^^un  mutuel 
concours  :  il  n'y  a  plus  l'ossature  et  le  vôtemcnt-qui  la  couvre,  mais  un 
corps  complet  dans  toutes  ses  parties.  L'arc  et  la  plate-bande  ne  sont 
plus  réunis  enjclépildc  leurs  propriétés,  ainsi  que  cela  se  voit  si  fré- 
quemment dans  l'architecture  de  l'empire,  mais  remplissent  lcur.s" 
véritables  fonctions.  Ce  rationalisuie  dan!>  Fart  exerça  évidemment  une 

Ihiençc  sur  les  Occidentaux,  qui  se  précipitèrent  en  masses  compactes  . 
dans-ces  conlré^\s  à  la  lin  d\i  xT  siècle/ 1 1.  nfc  s'agissait  plus  de  suivre  de 
loin  les  traditions  aflaij^lies  de  l'art  impériaî\  les  croisés  trouvaient  dans 
lis  \illes. déjà  abandonnées,  mais  encore  debout,  du  Hauran,  une  archi- 
tecturc  nouvelle  pour  eux,  claire  dans  ses  expressions  comiiwMJfne  leçon 
bien  faîW,  fertile  en  déductions,  facile  îi,  comprendre  et  pouvant  élre 
appropriée  à  tous  les  besoins.^  :  ^ 

Dans  ces  édifices,  la  voiHe  d'arête  n'existe  pas,  tout  étant  bâti  d'ap- 
pareHv  mais  bien  le  berceau^  la  coqpole  et  le  cul-de-fdur.  Lesar(*s-(lou-  - 
.bleiftK  et"  archivoltes  sont  fréquents,  et  ces  arcs-doubleaux  qui  formenf^ 
travées  portent,  ou  des  pljîfonds  de  pierre,  o.i|«des\charpentes,  suinant 
(juc  les  localités  possédaicnl  ou  ne  possédaient  pasjje  bois. 

Nous  allops  recherche!^  comment  ces  dispositions  ont*dû  avoir  une 
influence  directe  sur  laconstructioh  de  nos  voûtes  occidenjlales,  et  firent 
abandonner  le  mode  de  structure,  des  Komatn^ V olêiy(tig.  8)  un  frag- 
ment de  la  basilique  de  Chagga  V  dont  la  construction  dffte  du  li*"  ou  du 
iir  siècle  de  notre  ère.  Les  travées  de  cette  baslHque  sont  étroites 
(2"', 50  d'axée  erUixc  des  piles,  en  moyenne)  cl  sont  couvertes,  cntVfc  les 
arcs-doubleaux,  par  des  dalles  épiensses;  une^  couche  dé  terre  balli|e- ^ 
revêtue  d'un  enduit  forniait  une  terrasse  étanche^sur  le  dallage  supé- 
rieur. La  construction  se  compose  de  piles  à  section  carrée  portant  des 
arcs-doubleaux  -sur  la  nef  pfkicipale,  contre-butés  par  tl'autres  arcs- 
doubleaux  bandés  sur  les  collatéraux,  lesquels  soutiennent  ^Cs galerie 
de  premier  étage  donnanl^ur  celte  nef  centrale.  Le  caractère  j^riiculicr 
à  celte  construction,  ce  sont  ces  arcs^doublcanx  qui  composent  l'ossa- 
ture intérienre  de  l'édifice.  Rien  de  semblable  dans  les  constructions 

V-.  ,.  r  '  .         _ 
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lOinaÛKTs  occidentales  de  l'erapire.  La  voùtcro.naiiie  ma(:onnée- comme 
nous  venons  de  le  montrer  au  commencement  de  cet  article,  possède 
rarement  des  a4-cs.doubIeaux  apparents-,  puisgue  ces  arcs  soql  noyé. 
<Ians  1  épaisseur  même  de  la  voûte,  ne  sont  que  des  nerfs  caéhés    , 

Pour  les  architecies  occidentaux,  si  fort  empécljés,  à  cette  époque 
iorsqu  Ils  prétendaient  établir  des  voûtes  sur  le  plan   de  la  basilique 


J. 
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Ns        . 
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romaine  (voyez  Architecture  religieuse),  la  vue  d'un  édJUce  comme  la 
basilique  de  Chagga,  —  et  la  Syrie  centrale  en  possède  encore  plusieurs 
conformes  à  ces  dispositions,  —  devait  leur  faire  naîfre  la  pensée  fl'ap- 
pliquer  ce  mode  de  structure  en  remplaçant  les  dallages,  qui  ne  pou- 
vaient convenir  aux  cljmats  de  rOccident,  ni  à  ïa'j^ture  Uç^s  matériaux 
'dont  ils  disposaient,  par  une  voûte  en  berceau  sur 'la  nef  centrale,  par 
•des  voûtes IViréte  sur.  les  nefs  basses,  et  nar  un  demi-berceau  sur  le 
triforium  jiour  pefmettrc  l'^îlablissement  de  couvcrlutes  incîinées  et 
çontre-buter  le  berceau  central.  Ces  déducl^jns  se  présentaient' n'ai u- 
reUenwilt  à  Fespril  des  constructeurs  occidentaux,  si  naïfs  qu'on  les 
veiiB^fiipposer.  .  ^  ■         J5     ' 

•  l^exemple  du  temple  de  Diane  de  Ninics  est  une  exception.  11  ne  fuul  pas  perdre 

49  vue  que  lei  moauments   romains  élevés  dans  la  Province  sont,  beàucoîïv  j)lu8  qut 

Geœtd|U»Ue,  pénétrés  de  l'esprit  grec,  surtout  en  sç  rapprocliaul.de  Marseille.  Il  est  in- 

^|pWt  ëe  constater  Jes  analo^e%qui  cxistenl4nlre' ces  monuments  anti()uesdc  lu  Pro- 

'l||Àr  irooMine  «t  ceux  de  1^  Syrie  centrale.      J^  .     '  "* 
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La  roupc  do  la  liasiliqiic  do  Chagga  (fig.  9)  donno  le  trace  A;  doux 
IravôOH  (lu  plan  dtaut  jhiijoIôos  oh  |.^  Sui)lss;inl  la  n(k'Ossilo  de  coiivrir 
leurs'  édiVio^^s  pai-  i\c^  ix'ulos  assez  roides  pourrooevoir  dé  la.luile,  et  ni' 
l)()uvanl  par  eonsé(juonl  employer  le  système  de  dallages  des  arehileeles 
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syriens,  les  artistes  occidenlaux,  en  voulant  appliquer  le. ppncipc  si 
simple  de  ces  basiliques,  n'avaient  qu'à  relever  les  grands  afcs-dou- 
blcaux  de  la  nef,  comme  l'itidique  en  C  la  coupe  B,  à  rtiunir  ces  arcs- 
doubleaux  par  un  berceau  concentrique  à  Jeur  extrados,  à  band^  un 
démi-berceau  D  sur  le  triforium,  entre  les  arcs-doubleaux  E  et  des 
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voûtes  (l'arête,,  suivaiU  le  n^ode  .byzantin  i,  entre  les'  arcs-aoublcaux 
inlerieurs  F  des  collatéraux.  Lr  sul)slilution  des   voûtes  aux  dallages  ' 
entraînait  forcément  récartement  des  piles  ]>.  Les  a.chivojlés  G  cUiient 
conservées,  mais  avec  un  diamètre  égal,;\  celui'  des  a.-cs-duuhleauxF,  et' 
(lautres  ^rchivolles'  I,  ou  une  claire-voi^  portait  le  ljer(<eau  central 
Mais,  les^arcliivolies.G  destinées. H  recevoir  Jes  voûtes  des  collatéraux 
s  avanvaient  au  ras  intérieur  des  piJes  P,et-ah)rs-pour  porteries  arcs- 
(foui)leaux  Mip^rieurs  G,  il  fallait  ajouter  à  ces  piles  un  appendice  L  sou. 
la  iorme  d'une  colonne  engagée.  iVime  construction  dans  laquelle  l'arc 
et  la   plate-band(M^aient  simultanément  employés  av(>c  un  sentiment 
exquis  du  vra'i,  l^chitectes  occidentaux  arrivaient  à-faire,  sans  trop 
dellorls,  un  moDum^nT entièrement  voiité.  Ce|)endanl  celte  modifica- 
tion, en  apparence  si  simpler^uscilait  des  difflcuilés  de  détail  qui  ne 
iure,nt  résolues  que  peu  à  peu.  Mais  telle  est  la  puissance  "dun  premier 
,  enseignement  clair  et  logique,  (pie  tout  travail  qui  en  décolile  se  faitsous 
cette  première  influence.  Les  constructeurs o.ccftientaux,  en  v(,vant  cette 
architecture  grecque  de  la  Syrie,  appremiient  à  raisonner;  aus'si,  à  datef 
de  cette  époque,  leurs  œuvres  si  confuse,s  jusque-là,  toutes  h( nu  vécs'^il'c 
traditions  mal  comprises,  reprodaisanl,  en  les  abâtardissant  de'plusen 
plus,  les  iormes  de  l'a^itiquité  romaine,  s'élèvent,  progressent  en  sap- 

puvant  sur  le  raisrmnemenl,  sur  ces  principes  légués  par  les  derniers 
>  des  Grecs.  -  •»  , 

Cette  coupe  3  est  celle  de  la  plupart  de  nos  églisesromanes  construites   " 
au  commencement  du  xir  siècle  en  Auvergne,  dans  le  LanguedQc,  la 
l  rovence  et  le  Lyonnais.  On  peut  aisément  constater  qu'il  y  a  moins  de. 
dissemblance  entre  la  coupe  A  et  la  coupe  B>ù:iare  un  monument  voùlé 
quelci)nque  de  Rome  et  cette  coupe  B.  Cet  arc-doy bleau  plein  cintre  li^^ 
rifonum,que  l'on  retrouve  dans  les  galeries  d(>s  basiliques  roman(vs  de 
1  Auvergne  et  du  Languedoc,  ^,ui  ne  peut  s'expliquer  avec  la  voûte  en 
demi-berceau  (voyez  TuiFoiiii^r),  est  un  v(^stig(>  persistant  de  celle  in- 
fluence du  monument  syrien.  Quant  aux  difficultés  de  détail  dont  nous    . 
vehons.de  parler,  vmci  en  quoi  elles  consistaient  tout  d'abord.  Les|i)iles 
.deIai)asHiqiie  de  Chagga  (voy.  en  a)  sont  k  section  carrée,  ce  qui  était  na- 
turel, puisque  ces  piles  ne  re(,oivent  que  denx  arcs-doubleaux,  ëquo  l'a,--    ' 
chivolte  qm  unit  ces  piles  naît  en  pénétration  au-dessys  de  la  naissance 
desdeux  arcs-doubleaux  (voy.  la  figure  S).  Mais  no  us  S  oyons  que  déjà 
dans  la  coupe  B  les  archivoltes  G  qui  réunissent  les  piles  ont  leur  nais- 
sanèe  au  niveau  des  naissances  des  arc^-doubleau'x  F  (voy.  la  figure 9) 
L'extrados  de  ces  archivoltes  G  ne  se  dégage  donc  qu'au-dessus  de  celle     * 
naissance,  et,  par  suite,  la  naissance  de  la  voûte  d'arôte  ne  pouvait 
s  éUbhr  qu'au  point  relevé  de  ce  dégagement,  ce  qu'indique  le  tracé 

îî!f*S®!î^'   ™'  *"^*  "  ^  ^^'"''  ^^  ""  t'mbarras,  une  de  ces  diflicullés  de 
dôUH  dans  l'art  du  constructeur,  qui  contraint  bientôt  celui-ci,  pour  peu 

'  Nou»  «XpUqueroos  tout  ù  l'heure  ea  quoi  luusis.le  ce  modo. 
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qiril  raisonne,  îi  trôuver'UHG  solution  sj^tisfaisanle;  or,  tous  ^\\\  qui 
'ouM)ratiq<ié  cet  art  et  qui  nie  se  eontentent  pas  d'à  peu  près,  qui  veulent 

trouver  la  solution  vraie,  savent  conibien  ces  recherches  entraînent  à 
^modifier  certaines  form'es  qun  pa'raissent  consacrées  par  le  temps.  Et 

c'est"  précisément  dans  la  manière^dc  résoudre  ces  difficultés  Mater 

des  premières  années  du  xii*  siècle,  que  l'on  reconnaît  la  puissance  dé 
'cel  enseignement  logique  puisé  en  Orient  par  nos'  maîtres  français  de 
■  cette  époque:  D'abord  ces  maîtres  raisoirnent  ainsi  r.  puisqu'il  y  a  deux 
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a-rcs-doubleatjx  et  deux  archnolles  naissant  au  même  niveau,  et  qu'entre 
ces  arcs-doubleaux  et  ces  archivoltes  il  faut  (sur  leur  extrados)  bander 
des  voûtes  d'arête,  il  est  de  toute  nécessité  que  la  pile  donne  exacte- 
ment la^section  des  clîiveaux  de'ces  arcs,  qu'ils  trouvent  sur  elle  +eur 
place,  par  cohsé^quent  la  section  carrée  ne  peut  convenir  pout  la  pile; 
alors  ils  tracent  la  pile  H  (voyez  figure  1^).  Ainsi  les  arcs-doubleaux 
trouveront  leur  as&iette  en  dy  les  archivoltes  en  6,  et  les  arêtes  des  voûtes 
naîtront  dans  les  angles  rentrants  e  qui  sont  les  points  de  rencontre  des 
extrados  de  ces  arcs.  Maisl)iehtôt>  quand  les  monuments  voûtés  prennent 
plus  d'ampleur,  ces  architectes  reconnaissent  que  les  archivoltes  qui 
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Tant  qu'on  n'avaft  j 

'    l'-ile,  il  ét(iit  difficile 
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naodiflée.  Sa  clef  centi 
niveaii  des  extrados  de 
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portent  los  nmrs  latéraux  et' la  voûte  en  berceati  doivent  avoir  plus 
d'épaisseur  que  les  arcs-doubleaux  (Jui  n^'ont  pas  de  charge^ -^que  ces 
naissances  de  voûtes  d'arftte  dans  les  angles  deijiandent/ où  «ri  appareil 
spécial,  ou  affament  la  pjle  en  réduisant  les  tas  dé  charge;  alors  il^tra- 
ce!^t  les  piles  suivant  lé'planK."  Lés" archivoltes  se  dégag'ent  en  /*,  ï'arc- 
doublcau^des  latéraux  ^^îr^;  les  angles//  reçoivent  les^naissances  des; 
voûtes  d'ar^He;'les  angles  ?*,  les  archivoltes  de  décharge  air-jtlessusde  la 
claire-voie  du  Iriforium,  et  le  grancl'arc-doubleàu  du  berceau  centralV 
ayant  la  largeur  mm,  porte  sur  le  t^ailloir  d'un  chapiteau  rC'posanl  sur  la 

colonne  engagée/ Mais  les  archivoltes  /"et  larcrdoubleau  <i  ont  un(.^ 
épaisseur  plus  griindc  que  n'est  l'espace  o/>,  d'où  il  résulte  que  l'aTéu; // 
(le  la  voûte  doit  s'éR^ver  verticalement  jusqu'au  moment  où  l'épî^isseur  r/j 

.des  claveaux  se  {\(i^<^e  de  cette  aréfe;  alors  les  conslrui'^J^uis  ajoutent 

%'ncor*c  une  colonne  engagée  au  (levant  des  pilastres  des  archivoltes  et 
de  l'arc-doubleau  postérieur,  afin  d'avancer  les  claveaux  de  ces  arcs  de 

manière  à  les  dégager  entièremt^nt  dès  leiir  naissance.  Ainsi  se  cT)'mposf 
peu  à  peu,  et  commandée  par  les  déductions  tirées  de  la  construction- 
des  voûtes,  la  pile  tomane  du  \ir'  siècle. 

,  Tant  qu'on  n'avait  pas  sous  les  yeux  ces  mo«uments  de  la  S\^e  cen- 
liAle,  il  ét^it difficile  de  se  rendre  compte  dés  motiTs  qni./^nfflient  fait 
adoptpi^  pendant' la  dernière  partie  de  la  période  rft^ne,  ces^arcs- 
doubletrui  séparant  les  travées  des.édHices  voûtés,  puisque  los  Romains  " 
ipc  séparaient  .pas  leiu's  travées  de  voûtes  par  deïs  arcs-doub^eaux.  l'-es 
édifices  syriens  nous  donnrn\Ia  solution  de  cette  question.  Dans  ces 
édifices,  les  arcs-doubleaux  sont,  par  ^ùite  d'un  raisonnement  trèsjusle. 
faits  pour  franchir  dés  espaces  trop  laiges  i)Our  être  couverts  par  des 
plat«ji:Jmiules  ou  par  des  charpentes,  dans  un  pays  où  les  bois  lon^s 
étaient  rares;  ces  arcs  portent  de  grandes  dalles,  comme  dans  l'e^xcmplc 
précédent,  ou  des  pannes.  C'est  ce  qui  nous  fait  dire  que  ces  artistes 
syrie^  avaient  su  allier,  mieux  que  ne  l'avaient  fait  les  Romains,  l'arc 
et  la  plate-bande-  Les  architectes  oocidenUiux  ont  conservé  les  arcs-dou- 
bleaux comme  l'ossature  naturelle  de  tout  édifice  bftli  de  pierre;  seule- 
ment, entre  ees  arcs,  ils  ont  bandé  des  voûtes  suivant  la  tradition 
romaine,  soit  en  berceau,  soit  d'c-irête. 

Mais  à  Byzance,  à  Sainte-Sophie,  déjî\  la  voûte  d'arête  romaine  s'était 
-roodiflée.  Sa  clef  centrale  était  habituellement  alors  posée  au-dessus  du 
niveau  des  extrados  de»  clefs  d'arcsdoubleaux  (voyez  figure  11),  si  tou- 
tefois on  peut  donner  le  nom  d'arcs-doubl.eaux  ù  des  arcs  h  peine. sail- 

.  lants  sur  le  nu  interne  de  la  voûte.  L'arc  A,  par  exemple,  do  la  figure  11 
n'était  que  le  nerf  de  brique,  romain  qui,  au  lieu  d'ôtrc  entièrement 
noyé  dans  Tépaisseur  deJa  voûte,  ressortait  quelque  peu.  On  remarquera 
d'ailleurs  que  ces  arcs  A,  B,C  sont  au  nu  de  la  voûte,  à  sa  naissance  en  D 
sur  Ic;^ tailloirs  carrés  des  chapiteaux,  et  ne  prononcent  leur  saillie  qu'en 
«e  in'pprocbant  de  la  clef.  En  un  mot,  ces  arcs  ne  son  t.  pas  Concentriques 
A  la  voûte,  laquelle  est  une  sorte  de  compromis  entre  la  coupole  et  la 
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voûte  d'arôte.  Or,  c'est  ee  princi4)e  de  structurer  qu'adoptent  générale.- 
ineiU  nos  architectes  occidentaux  dans  la  construction  de  leurs  voûtes 
d'arête  h  la  Un  ;du  xi'  siècle;  c'est  suivant  ce  système  que  sont  faites 
les  voûtes  de  la  nef  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay,  'qui-<iatent  des  pre- 
mières années  du  xii"  siècle,  et  c<e  n'était  pas  .sans  raison  que  ce  parti 
avait  été  adopté.  Ces  voûtey?  bombées  otfraienl  plus  de  résistiinco,  que 
les  voûtes-cendrées  par  {\eux  cylindres  *se  pénétrant  à  atigie  droit. 
Nous  dévelop^)^ons  tout  ce  qui  louche  à  cette  question  dans  l'article 
CoSSTRUCTiON ,  il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  revenir  ici  sur  ce- sujet. 


était  la  diagonale  du 
(.'t  sur  l'cxtradpMles 
puis  on  Caisait  avec 
des  triangles,  de  mai 
On  maçonnait  alors 
dispoAtion,sparticuli 
t't  inappréciables  à  1; 
parcnce  qm  présente 
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il 
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'      ^ 


)^  ^  d'autant  qu'alors,  au  commencement  du  xii*  siècle,  on  n'apportait  pas, 
dans  la^pratique  de  la  structure,  les  soins  que  les  Uomains  avaient  su  y 
mettre.  On  ne  fabriquait  plus  ces  belles  et  grandes  briqiies.carrées  qui 
permettaient  de  noyer  Jes  nerfs  réwstants  dans  l'épaisseur  des  voûtes  et  ' 

'  d'obtenir  des  arêtiers  bien  bandés;  faits  de  tuf  ou  de  moellons  irré^i- 
lier&,  très-rarement  de  moellons  piqués,  les  arêtiers  n'offraient  pas  <le 
cohésion  et  tendaient  à  se  détacher.  Plus  le  constructeur  se  rapprochait 
de  la  coupole,  plus  il  évitait  les  chances  de  rupture  des  aréfters,  puisque 
ceux-ci  formaient  à  peitie  un  pli  saillant  à  l'intrados  jusqu'à  la  moitié 
environ  de  leur  développement,  pour  se  perdre  dans  un  ellipsoïde  en  se 
rapprochant  de  is-clef,  D'ailleur$,  pour  tracer  les  cintres  diagonaux  de 
charpente,  il  n'était  pas  besoin  de  chercher  la  courbe  dé  rencontre  des 

,  deux  cylindres,  il  suffisait  de  tracer  un  demi-cercle  dont  le  diamètre 
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des  voûtes  d'arête  sur  de  grandes  dimensions.  Ils  n'ont  accpj)té,  de 
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ôtait  la  diagonale  du  paraHélogramnic  j\  voûter  '.  Sur  ces  arcs  diagpoaux 
et  sur  l'extradps  des  arcs-doubleaux  et  formerets,  on  posait  des  couchis^ 
|iuis  on  taisait  avec  do  la  terre  la  forme  bombée  nécessaije  sur  chacun 
des  tri^mgles,  de  manière  à  se  rapprocher  plus  ou  moins  d'ime  coupole, 
(m  maçonnait  alors  surcômoule,  sans  qu'il  fût  besoin  de  prendre  des 
(lispo!ition«s  particulières  pour  les  arêtiers,  sensibles  seulement  au  départ 
cl  inappréciables  à  la  clef^es  sortes  de  voûtes  ont  intérieurement  l'ap- 
parence que  i>ré»ent(i  notrcligurc  12,  et  toute  la-  surface  courbe  com^ 


prise  entre  les  points  A,  (!,H,  [),  était,  ou  un  sphéroïde,  sj  la  voùlc  élail 
fermée  sur  un  plan  carré,  on  un  ellipsoïde,  si  elle  était  fermée  sur  un 
f)I;m  barlong. 

Mais  avant  d'entrer  tlans  quelques  développemenis  ;\  ce  sujet ,  il  est 
nécessaire  de  faire  connailre  les  lAtonnements  qui  précédèreiil  cl  pro- 
voquèrent la  révolution  (pii  se  lit  dans  l'art  deconstruiic  les  voûtes  au 
milieu  du  xii*  sî'ècle. 

Nous  avons  dit  (jue  les  Homains  évitaient  autant  (|uc  possible  les 
pénétrations  de  berceaux  i\c  voùles,  connue  pi'ésentant  des  «lillleullcs 
et  des  p.ertcs  de  temps  pour  le  constructeur.  Les  Uomaiiis,  en  ellVl,  — 
\et  celares.sort  de  l'étude  de  leurs  momjments,  —  cherchaient  à  écono- 
l^isorsur  le  temps,  c'est-k-diic  (prils  prélendaieni,  tout  en  bAlissaiil  (b 
manière  -à  assurei'  une  parfaite  solidité  et  une  longue  durée  aux  con- 
structions, obtenir  un  résultat  dans  le  plus  court  espace  de  tcmiis.  Ils 
évitaient  donc  les  appareils  demandanl  un  tracé  compliqu'é  et  une  taille 
longue.  S'ils  avaient  un  berceau  de  voûte  h  faire  pénétrer  dans  une  salle 
voûtée,  ils  tenaient  la  clef  de  ce  berceau  pénétrant  au-dessous  de  la 
naissance  du  berceau  qui  eût  dû  être  pénétré.  Exemple  (fig.  13),  "soit 
une  galerie  A  voûtée  en  berceau  :  le  berceau  de  la  galewe  B  communi- 
quant &  la  première  était  bandé,  sa  clef  ('  au-dessous  de  la  naissance  du 

•  Toute  ceUe  théorie  est  ticveloppéc  ^lall^  l'urlicle  Constri  ctio.-*.  * 
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d'arête  et  la  couuole  sur   pendentifs,  parfaitement  connue   alors   en 
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Jl)ei^c^  i).  Le  Cbli:j^e  ir  Uurhe,  Jcs'ai'î'nes  '(^A•^^cs  cl  (|tc"Ninics  pivsen.r''-  ' 
tent.Rttitx^lrUcture  à  chajiiic  vais.  Ma»s  encore  les ClaV^eaiix  (ievceà  ber7 

ijixNmx,  joisqii'ilisvsynl  appaï'eiUesre'n  pierre,  au  li^i  d'(3lr^  rtjliés,  ;iont     v 
juxtaposés,  ai.hwcjuo  le'"  iirobtre  iiolrc  figure.  (]e  .syslèrire  (l'appareil  est 
visible,  ijon-seiilWienl  tian^  los  a rèn<îs  d'Arles  et  (je  iNimiçs,  m^^is  yuwsi  a  ^^  ' 
l'aciuefluc   du  Gai^^et  (lans  beaucoup  d'autres  écjilléegk  (île  J'empire. 
Il  est  clair  (lii-e  cette  n\éthode  économisait  le  temps  et  la-JcpC(|a&ic;7'ar  ^    ' 


,<■■'- 


1/ 


il  n'était  besoin  que  d'un  panneau  pour  les  tailleurs  de  pierre,  et  à  cha- 
que joint,  d'un  cintre  (iç  charpente, -îuiliAii-d'iu^e  suite  de  couchis  sur 
cintres.  La  posç,  en  cc^s,  se  fait  bcaupôopi^lus  rapidement  que  lors- 
qii'on  veut  croiser  les  joints  des  claveaux.    "^J  •'>. 

L«8  arcbitectes 'du  inofon.âge  usèrent  parfois  de  ce  procédé,  notam- 
ment en  Prpvehce^,ou  i^  Avaient  sous  les  y^x  les  exemples  de  .t'anti- 
tjtuité;  ffiàis  les  plans  qjilïs  adoptaient  pour  ccrt^ia^s'parties  d'édifices, 
"èdiome  les  las  c6téé  pbui'tournânt  tel  àrfncttia^fes  deç^^^Klîse^,  ttàs  côtés 
•surTlesqùins' s'Duvreiit  des  chjapelles,  nécessitaient  des  berceaux  annu- 
laires pénétrés  normalement  par  d'autres  berceaux.  11  y  avait  là  une 
difficulié  réelle  pour  la  solution  de  laquelle  on  ne  pouvait  recourir  aux 
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Les  voûtes  du  porche  de  Vézelay  (1 130),  dont  quelques-unes  déjà  sont 
bandées  sur  des  arcs  (lia^,'î»uaux,  sont  mav(nuu»esen  nuiellons  irrégulieis 


plilir,  conduit  ù  u 
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str|K'lnrés  romaines,  jljui  ne  piéscnlént  j)âs /f>t^lil)l^s  de  Ce  genre  de 

.    -    vonleso  .Les  \\\'M\lïm  avaieiU  essayé  de  cVtii'slianHe  des  voûtes  i»ê|)()sant 

^^s(i^'(le«K^l)loiuu's  çljormant  de^  pénélrati(),n,s  de  eylindres,  dff  eônes  on 

l      (i:^JffllfpWrdês|.nmrs  iljaut  ree()nHa^re"quc.cesJénlative's,sont,J,'r()ssiùre8, 

iie^ç(»cédent>(||ie  pai:  tïïlonneme^j^s,  et  ne  dînent  i)as  comme  résultat 

\\y     m}è  iTréthode  $<^)métri(]ue  pouvant  dtrc  l'ornudée.  Malgré  les  dittieullés 

.    ^fme  sf)ulçvait  la  consthit'tion   d-es  voûtes  d'un  collatéral  pourtouinanl 

1  {  un  saneldaire  ^^pnt  t^uv  des^c(\lonnes ,   en    partant   de  la  donnée 


-^ 


roni.fTne  ou  byzftmine,  W  est  à  croire  que  l'on  tenait  fort  à  cette  dispo- 
silion^rtu  nlajLféar  les  Architectes  occidentaux  ne  cessèrent  de  chercher 
la  sofl'tyQn;4%ee<,  «roblèm'e-fiepuisle  contmencement  du  ^ii"  siècle  jus- 
QU"^^'el]u'ils  l'aient  résolu  d'une  nwnière  complète  à  la  lin  de  ce  siècle. 

,11  laut  reconnaîtra,  même  que' cf^lje  loirgue  suite  d'essais  ne  contribua 

„•  jKis  médiocrement  à  développer  le  .Système  d'où  procède  la  voûte  d'a- 
pfite  du  xiir  siècle;  système  excellenl,  piiisqu'jl  permet  toutes  le.'N  com- 
binaisons imaginables  en  n'employant  toujours  qn'un  môme  prfK'é'dé. 
,    Rfen  n'est  tel;  pour  faire  apj)récier  la  marche  progressive  d'un  travail 
^quI-deViiaHdc  les  elforts  de  l'inlelligénce  et  les  combinaisons  successives 
'de  l'expérience  appuyée  sur  une  science  positive  comme  la  géométrie,' 

,    que  de  suivre  pas  S.  pas  les  solutions  aj)proximatives  plus  «^u  moins  lieu-  V 
X    rouses  (Ui  problème  posé,  que  de  montrer  chaque  perfecti(mnemenl , 

)  l'ii^bandon  de  cel'laines  méthodes  qui  ne  sauraient  conduire  à  la  solution 
X   définitive,  (ycst  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire,  à  propos  dr  ces 

.  x'oûtQs  pourtournant  les  sanctuaires,-  en  j)assant'  successivement  pai-  te*^ 
combinaisons  qui  se  présentèrent  aux  architectes  du  moyen  âge  depuis 
le  point  do  départ  qui  leur  était  donné,  jftsqu'à  la  complète  solution  tlu 
problème  posé  par  eux-mêmes. 

.^  Les  Romains  avaient  bandé  des  voûtes  d'arête  sur  des  piles  isolées  à 
section  carrée,  dès  les  premiers  tenî[)s  de  l'époque  impériale  et  |)eul- 
êtrc  qiême  sous  la^épubliqne,  pour  couvrir  des  citernes,  des  élage^ 
iidéricurs.  Ces  voûtes  ne  possédaient  pas  d''arcs-doubleaqx;  c'étaient  de> 
demi-cylindres  se  croisant  à  angle  droit,  conformément  au  plan'((ig.  Ui). 
liOrsque  IcsUyzanlins  voulaient  voûter  des  galeries  circulaires  portées 
d'un  côlé  sur  des  colonnes  isolées,  ils  bandaient  des  archivoltes  d'uin^ 
colonne  à  l'autre,  et  au-dessus  des  clefs  de  ces  archivoltes  ils  <'onsl mi- 
saient un  berceau  annulaire,  ou  bien,  du  inur  de  précinction,  ils  éle-  ^^ 
vaicrtt  un  demi-berceau  qui  ap|)uyail  sa  ligne  de  clefs ^ur  le  nuu*  élevé 
au-dessu8  des  archivoltes.  Ils  évitaient  ainsi  les  voûtes  d'arête,  c'est-à-«p 
dire  les  pénétrt/tioos  des  archivoltes  dans  le  berceau  annulaire,  et  en 
cela  ils  suivaient  la  tradition  romairie.  v 

Mais  ce  mode  de  structure  obligeait  les  architectes  x^  perdre  une  hau- 
teur considérable  au-dessus  des  archiyoltes,  et  ù  élever  d'autant  les 
constructions,  si  l'on  voulait  trouver  au-dessus  de  ces  collatéraux  circu- 
laires, soit  une  galerie  de  premier  étage,  soit  un  fenestragc.  On  prit  donc 
le  parti,  à  la  fin  du  xi'  siècle,  en  Occident,  de  faire  pénétrer  les  archi- 
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plillé,  <'onduil  !\  (me  slruclmo  bornéi;  dans  les  moyens vi't  qui  ne  peut 
aboutir  à  des  résultats  eteinlus,  tandis  que  le  système  delà  voûte  en 
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voiles  dans  \c  bcrcçaji  annulairt'.  (h-,  en  ce  cas,  voici  d'abord  la  dilti- 
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trés-ditlérenls,  si  l'on  eut. voulu  que  leurs  clefs  fussent  élevées  il  un  même 
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OU,  si  les  tailloirs  des  chapiteaux  sont  carrés,  comme  en  A,  les  archi- 
voltes sont  plus  larges  en  rt/y  qu'en  crf,  ou  si  Ton  veut  qire  les  douelles 
des  claveaux  de  ces  archivoltes  soient  parallèles,  les  tairtoirs  des  colonnes 
doivent  donner  des  trapèzes  en  projection  horizontale,  comme  en  B. 
Dans  le  premier  cas,  ces  archivoltes.sdnt  des  portions  de  cônes;  dans  le 
.second,  elles  sont  prises  dans  un  cylindre  :  inais  ces  tailloirs  en  fornic 
<  de  trapèzes,  si  la  courbe  du  sanctuaire  n'est  pas  très-développée,  sont' 
d'un  eflet  très-désagréable  h  l'œil,  et  donnent  dos  angles  aigus  qui  résis- 
tent mal  à  la. charge.  Vus  sur  la  diagonale,  ces  chapiteaux  paraissent 
plus  saillants  d'un  côté  que  de  l'autre,  elsemblonl  mal  reposer  sur  les 
lïits  (voyez  en  D).  On  essaya'donc  de  s'en  tenir  aux  tailloirs  carrés;  mais, 
MU  lieu  de' bander  les  voûtes  normales  î\  la  courbe  du  sanctuaire  sui- 
une  surlace  conique,  on  maintint  Teurs  clefs  sur  une  ligne  horizontale, 
et  la  courbe  ab^éliùl  en  anse  de  panier,  tundis  que  la  courbe  cd  était 
plein  cintre;  ou  bien  la  naissance  de  l'archivolte  était  biaise  de  a  en  r 
et  de  b  en  </,  de  manière  ù  av()i+"  ^n  cd  CQmme  en  ob  une  courbe  plein 
cintre,  et  cette  deraiière  donnait  alors  la  section  d'un  berceau  qui  péné- 
trait le  berceau  annulaire, 
.li'est  ainsi  que  sont  construites  les  voiiles  du  collatéral  du  sanctuaire 
de  l'église  de  Noire-Dame  du  Port,  lY  Clermont  (fig.  16).  Mais  (voyez  le 
plan  A)  si  l'on  voulait  que  l'arc  nb,  tracé  le  long  du  mur  du  collatéral, 
lïit  plein  cintre,  le  diamètre  ab  étant  plus  grand  que  le  diamètre  rd  et 
que  le  diamètre  <?/",  la  naissance  (|e  l'arc  cf  devait  ètie  placée  à  un 
niveau  très-supérieur  j\  celui  de  la  naissance  de  l'arc  ab;  sijjien  qu'uni^ 
élévation  faite  perpendiculairement  à  l'axe  XO  donnait  la  projection 
tracée  en  B.  —  Toujoins  en  supposant  les  clefs  de  niveau  —  et  qu'en 
coupe  faite  suivant  OX,  on  obtenait  la  piojection  tracée  en  D,  la  nais- . 
sance  de  l'archivolte  suivait  sur  le  sommier  S  la  ligne  ponctuée  (//i.  Des 
voûtes  ainsi  conçues  ne  pouvaient  être  tracées  sur  l'épure  ?ivec  rigueur, 
on  ne  ies  obtenait  que  par  des  tâtonnements  et  upe  méthode  empirique. 
Cependant  l'arcliivolle  pf,  qui  n'était  qu'une  |)énèlraiion  et  ne  se  déta- 
chait pas  dd  la  voûte,  devait  porter  le  mur  de  l'abside  et  ne  pouvait  être 
faite  de  moellons  où  de  blocage  sur  forme,  il  fallait  qu'elle  fût  construite 
'On  pierres  appareillées.  Dès  lors  on  conçoit  les  diflicultés  qui  assaillaient 
les  oonstruclcurs.  .A  propnMaient  parler,  il  n'y  a  pas  d'archivoltes  ici, 
mais  des  berceaux  gauches  pénétrant  dans  un  berceau  annulaire,  (hi 
reconnut  donc  bientôt  qu'il  y  avait  avantage  à  distjpguer  l'archivuftc  de 
la  foûtc,  à  la  rendre  indépendante.  Mais  alors  comment  fairyporler  les 
sommiers  de  ces  archivoltes  sur  les  tailloirs  carrés  des  chapiteaux  ?  où 
trouver  leur  assiette  et  la-naissance >iles  voûtes?  Voici  le  tailloir  tracé 
(fig.  17)  (voyex  en  A),  Les  archivoltes  sont  projetées  en  DD.  Nous  traçons 
les  sommiers ,  ou  le  premier  claveau  de  ces  archivoltes  en  an;  il  ne 
restera,  entre  leur  extrados,  que  le  tas  de  charge  A,  cl  l'espace  cd  pbur 
la  naissance  de  la.  voûte.  Mais  comme  les  naissances  des  archivoltes 
sont  plus  élevées  que  celle  dé  la  section  de  la  voûle  annulaire,  il  en 


I 


IC 


^ 


—  ;*»0r»  —  (   vnUTi-;  I 

uivean,  puiscpic  ces  arcs  sont  «le  diamètres  très-di lièrent»,  pt  «Ion*  sur- 
gissaient les  dillicultés  que  nous  avons  signalées  plus  haut  pour  fermer 
les  remplissages  triangiduires  voûté.** ;  ou   si  les  nai.Hsances  de  cciiarç* 
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résultera  (jue,  si  l'on  veut  que  les  arêtes  partent  du  tailloir,  eés  arôtes 
,  se  «létacheront  (les  Serticales  cd  et  formeront  des  angles  rentranis  vcf, 
(jdlt,  (l'un  effet  maigre  et  peu  rass\n'antjn(riqué  dans  Je  trait  perspectif  A'. 
S'il  y  avait  de  bonnes  raisons  pour  poser  des  arehivoltes  indépendantes 
de  la  voûte,  on  en  devait  trouver  de  tout;uissi  bonnes  pour  bander"  les 
arcs-doubleaux  partant  dc-la  colonne  isolée  pour  aboutir  à  la  colonne 
engagée  du  collatéral  ;  arcs-doulileaux  qui  devaient  faciliter  lacOnstruc- 
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lion  des  voûtes  tournantes  en  divisant  le  berceau  annulaire  primitif  par 
travées.  M«ts  où  loger,  sur  le  tailloir  carré,  le  sommier,  le  premier  cla- 
veau de  cet  arc-doiibleau  ?  Si  (Vo^  en  B,  Hg.  i1)  nous  prétendonUaiSser 
les  deux  premiers  claveaux  d'urihivoltes  et  le  premier  claveau  d'an - 
doubteao,  indépendants,  sur  le  tailloir  du  chapiteau,  il  nous  faudra,  ou 
donner  peu  de  lit  à  chacun  de  ces  claveaux,  ou  augmenter  beaucoup  la 
surface  supérieure  du  tailloir,  et  dans  ce  cas  il  restera  deux  angles  de  ce 
U^lolr  inoccupés  ;  toutes  les  charges  viendront  se  reporter  en  M,  c'est- 
à-dire  en  dehors  de  l'axe  de  la  colonne  et  tendront  à  faire  incliner  celle- 
ci.  De  plus  (voyci  le  tracé  perspectif  B'),  les  naissances  des  archivolte 
étant  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  naissance  de  l'arc-duubleau, 
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latéraux  sont  tenues  plus  bas  que  celles  dos  arcs  ogives,  afin  de  laisser 
encore  A  la  réunion  des  voûlains  triangulaires  une  forme  générale  rfomi- 
cnlf.  Ce  parti  persista  jusqu'aux  prc mièren  années  du  xm*  siècle. 

r»  /m;  i.roiivi.  «i>ttihii»n  II»  s\  HlÀtiic  de  voûleH  adniiii»  dans  la  reconslruc- 
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^  (Je  la  péuétrtllion  Pni(  lulra  toucher  l'extrados  de  l'aic-doubleau.  1)  n'est 

'  '  pas  besoin  d  insistei  sur  le  mauvais  etiel  de  celte  coriihinaison.  Si  (voy. 
en  G,  lig.  17)  de  ces  [l'ois membres  d'arcs  nous  formons  un  sommier 
"  eomposé'par  la  pénêlpatio.n  des  lils  de  ees  arcs-,  eeux-ei  ne  deviendront 
indépendants  (jue  loi;sqrfe  leur  eoui'lHire  d'extnidos  se  détachera  de  la 
verticale;  mais  comme  les  naissances  de  ces  arcs,ne  sont  pas  au  nu^me 
niveau  (voyez  le  Inicé  perspectif  C),  nous  aurons  encwe  en  t  nn  triangle 
vertical  qui%réportera  la  naissance  de  l'arête  en  s.  Pour  des  artistes  (jui 
cherchaient  les  formesles «deux appropriées  à  l'objet,  ces  arêtes  (lépor- 
'  iée!?;,  ne  naissant  pas' dans  le  fond  de  l'angle  rentrant,  ayant  Tair'de' 
reposer  sur  les  reins  de  Varc-douhleau,  ne  pouvaient  être  une  solution 
satisfaisante.  Ces  archivoltes  et  arcs-dôubleaux  reposant  en  bec  de  llùle 

\       sur  le  tailloir  né  présentaient' pas  une  structure  conforme  ai^x  principes 

de  la  v(»ùle  portée  sur  des  arcs  saillants;  j)rincipes  qui  veulent  qiie  cIki- 

cun  de  ces  arcs  conserve  sa  forine  et  sa  dimension,  dans  la  totalité  de 

V   son"<lévelopj)ement.  Lés  n'iaîtres  essayèrent  donc  d'autres  conibiliaisons. 

/    D'abord  ils  pensèrent  que  l'ait^doubleau,  (jui  ne  porte  pas  charge,  poti- 
vail  être  diminué  de  largeur,  ce  qui  laissait,  en  apparence,  plus  tie  [il 

I  auji:  premiers  claveaux  des  archivoltes  et  permettait  à  la  voûte  de  prendre 
plus  Ivis  sa  naissance.  Pour  quelque  temps,  ils  s'en  tinrent  à  ce  dernier 
parti,  en  trichant,  aulaht  que  faire  se  pouvait,  soit  en  donnant  plus  <le 
piofondeur  au  tailloir  que  de  largeur,  soit  en  pOsanl  le  premier  claveau 
un  |)eii  en  encorbellement  sur  ce  tailloir,  de  manière  à  le  dégager.  Cepen- 
dant la  structure  des, voûtes  elles- mêmj's  avait  suivi  ces  progrès.  FaiUs 
d'abord  de  moellons  jetés  sur  forme,  on  établit  bientôt  leur  naissance 
en  pierre,  puis  on  essaya  de  les  construire  entièrement  en  moellons 
taillés,  appareillés.  Pour  des  àppareilleurs  qui  n'étaient  pas  lamilier> 
avec  l'art  du  trait,  —  nous  parlons  des  premières  annéesdu  xii'"  siècle, 
—  il  n'était  point  aisé  de  tracer  l'appareil  de  voûtes  d'arête  tournantes; 
aussi  ces  premières  voûtes  appareillées  préscntentrelles  les  coupes  le^ 
plus  bizarres,  les  expédients  les  plus  naïfs.  A  défaut  d'cxpiirience,  ces 
artistes  avaient  la  ténacité,  entrevoyaient  un  but  défini,  et  ce  n'est  pas 
un  petit  enseignement  qu'ils  nous  donnent^uand  nous  voulons  suivie 
pas  à  pas  les  étapes  (ju  ils  ont  faites  dans  l'art  de  la  construction,  sans 
abandonner  un  seiil  jour  la  voie  tracée  dès  leurs  premiers  essais.  Leurs 
«l.éductions  s'enchaînent  avec  une  rigueur  de  logique  ilont  on  ne  saurait 
•  trouver  réquivalcnt  à  une  autre  époque;  et  c'est  dans  llle-de-France 
particulièrement  que  l'on  constate  la  persistance  des  constructeurs  à 
poursuivre  les  conséquences  d'un  pirincipe  admis. 

Lès  bas  côtés  du  chœur  de  l'église  collégiale  de  Poissy  étaient  élevés 
de  1125  à  1130.  Portées  du  côté  du  sanctuaire  sur  des  colonnes  mono- 
styles,  les  voûtes  de  ce  collatéral  possèdent  déjà  des  arcs-doubleuux 
séparatifs  et  des  archivoltes  dont  les  naissances  sont  au  même  niveau  : 

«      il  en  résulte  que  les  voûtes  d'arête  naissent  dans  l'angle  rantrant  formé 
par  les  extrados  de  ces  arcs  qui  sont  à  pfn  près  indépendants.  Nous  disons 


a  peu  près;  parce  q 
faire  se  pouvi^t,  les 
les  colonnes.  Pour  ( 
aiix  tailloirs  des  rhi 
(  ùtés  normaux  à  la 
^triicteur  a,  de  plus 
(le  surhausser  les  vt 
•  Mil  mirayon  plus  et 
layori  —  vu  l'écarté 
^^land  que  ne  sont  1 
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l'architecte  a-t-il  pjac 
de.^  autres  arcs,  ainsi  < 
l'abaissement  de  cette 
de  celle  des  archivolte 
pante,  qui  du  reste  esl 
sait  de  bander  les  voi 
naux).  Ces  soûles  étai 
a  procédé  ainsi  que  l'i 
claveaux  à  la  reqcontn 
biaiâes  faites  sur  le  tai 
très-solide,  et  que  ces 
qu'elles  forment  sont 
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témiMiit  de  constater  Je»  analoàic^qui  exisleiiljntre'ces  monuments  antiques  de  k  Pro- 
vhlOeroiiMiae  •!  ceux  de  la  Syrie  centrale.     /  'i 
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à  peu  près;  parcvMiuel'aaluteclc  a  niché  alin  (Ir  clé^^i^er,  autant  que 
Jaiif  .s(;  pouvjMt,  les  naissances <le  ces  arcs  sans charurr  trop  inégalemeni 
les  c.»lonncs.  Pour  cela,  il  a  donné  un  peu  plus  de  saillie  cxtérieuremenl 
•  ux  taillou-s  des  chapiteaux,  et  ceux-ci  un  sont  pas  carrés,  mais  leurs 
<  olts  normaux  à  la  courbe  du  chevet  (v(>yez  la  tipuie  18,  en  A).  Ce  con- 
structeur a,  de  plus,  doublé  ces  archivoltes  du  côté  du  c(dlaléral  atiir 
de  surhausser  ies  voûtes,  et  de  faire  que  lextrados  de  cet  arc  doiiblani 
•Mil  im  rayon  plus  étendu.  De  a  en  /y,  il  existe  un  ûpaistformeret  (tonf  le 
rayon -^  vu  l'écarlenjenl,  des  piitt.s  engagées  P,  P  _  ek  beaucoup  plus 
^^rand  que  ne  sont  l(^)>ms,n)^  des  archivoltt^s  et  arcs-doubleaux.  Aussi 
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rarchitecte  a-t-il  placé  la  naissance  de  ce  formcrct  au-dessous  de  celle 
dej  autres  arcs,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  C  laite  sur-J'axe  OA.  Malgré 
rabaissement  de  celte  naissance,  la  clef /lu  formcrot  s'élève  au-dessus 
de  celle  des  archivoltes  doublées,  et  la  voiite  présente  une  section  ram- 
pante, qui  du  reste  estfavorableà  l'introduction  delà  lumière.  Il  s'agis- 
sait de  bander  les  voûtés  qui  n'ont  point  encore  d'arcs  ogives  (diago- 
naux). Ces  coûtes  étant  construites  en  moellon  piqiié,  le  construclem- 
a  procédé  ainsi  que  l'indique  la  perspective  (fig.  19).  Il  a  enchevêtré  les 
clayeaui  à  la  rencontre  des  berceaux  formant  arêtes  au  nioycu  de  coupes 
biaises  faites  sur  le  tas.  On  conçoit  que  cette  structure  né  pouvait  être 
très-solide,  et  que  ces  arêtes  ne  se  soutenaient  que  parce  que  les  angles 
qu'elles  forment  sont  très-obtus.  L'aspect  n'en  était, pas  satisfaisant, 
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aussi  on  ne  larda  guère  à  parer  à  ces  inconvénients.  Mais  ilnous  faut 
jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  se  faisait  vers  la  môme  époque  dans  d'au- 
tres provinces  où  l'école  romane  avait  jeté  un  vif  éclat:' 

En  Auvergne,  dès  la  fin  du  xi'=  siècle,  l'école  des  constructeurs  avait 
apporté,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  dans  la  structure  des  voûtes  tour- 
nantes, des% perfectionnements  notables,  sans  toutefois  chercher  avec 
autant  de  ténacité  que  le  faisaient  les  écoles  du  Nord  la  solution  des 
problèmes  posés.  , 


v-' 


m 


Nous  trouvons  un  exemple  curieux  de  ce  fait  dans  l'église  Saint-Julien 
de  Bripude,  dont  le  chœur  fut  entièrement  reconstruit  en  ll/tO.  Avant 
de  passer  outre  et  de  suivre  la  marche  rapide  des  constructelirs  du  nord 
de  la  France^  il  est  nécessaire  de  nojiis  arrêter  un  instant  devant  les 
voûtes  du  collatéral  absidal  de  ce  monument.  Pendant  qu'à  Saint-Denis 
en  France,  Suger  faisait  reconstruire  l'église' de  son  abbaye  d'après  un 
système  de  structure  eiîtièrement  njiuveau,  on  élevait  l'abside  de  l'église 
de  Brioude.  Là  le  système  àfUHiféire,  sans  arcs-doubleaur,  est  encore 
admis;  seules  les  archivoltes  donnant  sur  le  sanctuaire  se  détachent  de 
la  voûte,  qui  se  compose  d'un  berceau  annulaire  pénétré  par  des  berceaux 
normaux  à  la  courbe  du  sanctuaire,  et  formant ,  par  conséquent,  des 
voûtes  d'arôte.  Au  droit  des  fenêtres  qui  éclairehi  le  collalérai,  entre 
les  chapelles,  des  berceaux  d'un  diamètre  pluï(|etit  que  ceux  des  tra- 
vées pénètrent  le  berceau  annulaire.  Mais  ce  c|b|  doit  faire  l'objet  d'un 
examen  attentif  dans  ces  voûtes,  c'est  qu'elles  sont  complètement 


appareillées  et  non 
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On  voit  que  4 es  ai 
dû  XII*  siècle,  ad  mi 
pierre  repose  direcl 
qu'il  est,  l'appareil 
pierres  d'un  assez  g 
absidales,  voici  (fig. 
baies  qui  éclairent  1 
elle-même,  et  non  le 
que,  sont  déjà  chat 
travée  du  bas  côté 
Clermont,  dont  la  c< 
à  celle  de  l'église  d 
doubleau  séparatif, 
conséquent  dans  la  \ 
à  diviser  les  voûtes  a 
dans  le  collatéral  ci 
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apparoilléesetiionplus  conshMiites  on  blocages  ou  on  moçllons  enduits, X/ 
oM  encore  en  moellons  taillés  et  enchevêtLes  ccmime  dans  le  collatéral  ^ 
de  iNîglise  Sainl-Lonis  de  Poissy.  ^^-    \ 

ne  leur  côté/e^Auvergnats  cherchaient  aissi  Icprogrès,  mais  seule-    • 
mont  dans  le  mode  d'exécution;  sans  rierf  changer  ausyslème  roman. 
Voici  ((ig.  20)  l'appareil  dune  de^ces  voûtes  d'arête  tournantes.  En  A 
est  l'archivolte  donnant  sur  le  sanctuaire. 
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On  voit  que -les  architectes  auvergnats  n'avaient  pa<êïî»ore,  au  milieu 
du  XII*  siècle,  admis  les  arcs-doubleaux  séparatff^t  que  la  voûte  Av 
pierre  repose  directement  sur  le  tailloir  du  chapiteau.  Tout  irrégulier 
qu'il  est,  l'appareil  des  arêtes  est  conforme  à  la  théorie,  composé  do 
pierres  d'un  assez  gros  volume  taillées  avec  soiri.  Entre  les  chapelles 
absidales,  voici  (fig.  21)  comment  sont  disposées  les  pénétrations  des 
baies  qui  éclairent  le  collatéral.  Les  colonnes  engagées  portent  la  ioûte 
elle-inéme,et  non  les  arcs,  qui,  dans  les  provinces  du  Nord,  à  celte  épo- 
que, sont  déjà  chargés  de  la  soutenir.  Cependant,  dans  la  première 
travée  du  bas  côté  du;  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Port,  à 
Clermont,  dont  la  construction  est  <le  plus'de  cinquante  ans  antérieure 
à  celle  de  l'église  de  Saint-Julien  de  llrioude,  on  remarque  un  arc- 
doubleau  séparalif,  très-peu  saillîmt,  il  est  vrai,  en  partie  noyé  par 
conséquent  dans  la  voûte  même,  mais  enfin  qui  indique  déj.'i  la  tendance 
à  diviser  les  voûtes  annulaires  par  travées.  Cet  exemple  ne  fut  pas  suivi 
dans  le  collatéral  circulaire  de  Brioude,  dont  les  voûtes  sont  encore 


plus  d'ampleur,  ces  orchitectes  reconnaissent  que  les  archivoltes  qui  ^ 
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(le  savoir  et  de  soins.  Ayant  conslalc  la  londancCT^lo  cotte  province 
centrale  à  ne  pas  abandonner  ses  traditions  romsies,  lîiôme  pour  la 
construction  des  voûtes  tournantes  posées  sur  piie^solées  qui  exigeaieni 
«les  combinaisons  entièrement  neuves,  nous  allo/s  suivre  la  mardje  dc^ 
pcrfecliounemenis  rapides  introduilsdans  {a  structure  des  vontes  appar- 
tenant aux  édifices  du  Nord^  .  ^     ' 

En  se  reportant  aux  figures  1,  2,  5  et  H  de  cet  article,  on  observera 
((ue  les  voûtes  romaihcs,  qni  présentent  une^  structure  parfaitement 
homogène,  si  on  ne  les, considère  que  superficiellement,  se  composent 
en  fait,  de  nerfs  et  de  parties  neutres,  ou,  si  l'on  préfère  qelte  définition, 
(l'une  membrure  (?t  de  remplissages  rendus  aussi  légerrct  aussi  inertes 
(juc  possible.  Nous  avons  donné  les  deux  raisons  principales  qui  avaient 
fait  adopter  ce  iwirti,  :  la  première,  réconomie  des  eintres  d(^  charpente; 

»  la  seconde,  l'avantage  de  bai\der  les  voûtés  suivant  une  méthode  rapide 
qui  assurait  l'homogénéité  de  leur  structure,  une  égale  dessiccation  des 
mortiers,  et  qui  permettait  (r(')btenir,  en  même  temps  qu'une  parfaite  soli- 
dité.la  plus  grande  légèreté  possible.  .Xousavons  vu  que,  dans  la  construc- 
tion des  voûtes,  d'arête,  les  Homains  noyaient  des  arêtiers  de  brique  dans 
l'épaisseur  même  de  la  voûte,  rouime  ils  noyaient  des  arcs-doubleaux 
dans  l'épaisseur  des  berceaux  et  desc(Mes  dans  l'épaisseur  des  coupoles. 
Celte  méthode  était  judicieuse,  inattaquable  au  point  de  vue  de-la  soli- 
dité; l'était-elle  autant  aih point  de  \uc,(\c  l'art?  Si  l'architeeturea  pour 
objet  de  ne  d'issimuler  aucun  des  prociîdés  de  siruelure,  qu'elle  emploie, 
mais  au  contraire'de  les  accuser  en  leur  donnant  les  formes  convenables, 
il  est  évident  que  les  Homains  ont  souvent  méc(mnu  ce  (Mincipe;  car, 
les  voûtes  enduites,  recouvertes  intérieurement  de  stucs  et  de  peintmes, 
suivant  des  combinai,sons  indépendantes  de  la  membrure,  il  était  im- 
possible de  savoir  si  ces  voûtes  possédaient  ou  non  des  arcs-doubleaux, 
des  nerfs  dans  leur  contexture.  Celte  ossature  résistante,  jugée  néces- 
saire à  sa  stabilité,  n'était  pas  toujours  visible;  si  elle  est  en  partie  accu- 
sée dans  la  C(^upole  du  Panthéon,  elle  ne  l'est  pas  dans  les  voûtes  des 
thermes  d'Antonin  Garacalla,  dans  celles  de  la  basilique  de  Constantin, , 
dans  la, grande  salle  des  thermes  de  Dioclétien.  La  question  est  aijisi 

-réduite  à  ses  limites  les  plus  étroites.  Toute  structure  ne  doit-elle  pas 
^Ire  pour  l'architecte  le  motif  d'une  disposition  compreliensible  pour 
l'œil.  Les  Grecs,  tant  Niantes  colfhme  artistes^  avec  raison,  et  si  peu  coîu- 
pris,  s'il  s'agit  d'appliquer  leurs  principes,  ont-ils  fait  autre  chose,  dans 
leur  architecture,  que  de  eonsidérei-  la  structure  comme  la  raison  déter- 
îninanlede  toute  forme?  En  ont-ils  jamais  dissimulé  les  moindres  mem- 
bres? Et  ces  petits  édifices  de  la  ^yrie  cQntrale,doi>l  nous  avofis-  parlé 
plus  haut,  ne  sont-ils  pas  la  plus  vive  expressiim  de  ce  sentiment  (kiClree, 
qui  le  porte,  dans  les  choses  d'architecture,  h  considérer  toute  stnic- 
iupe  comnrîc  l'élément  constitutif  de  la  forme  visible,  même  après  qu'il 

,  a  subiTinfluence  romaine,  infiuence  si  contraire  aux  goûts  ih\  (irtc. 
Mais  ces  Grecs  des  bas  temps  n'ont  pas,  dans  la  Syrie  centrale,  fait 
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des  voûtes  (i'ar^tc  sur  de  grandes  dimensions.  Ils  n'ont  accepté,  de 
l'héritage  romain,  que  l'arc,  le  berceau  et  la  coupole.  Cependant  ils  se 
sont  appropriés  ces  formes  en  y  ajoutant  leurs  dispositions  rationnelles, 
et  ces  tendances  sont  assez  marquées  pour  que  k's  Occidentaux,  qui 
virent  C|&s  monuments  à  la  finduxi"  siècle,  aient  pu  suivre  cette  voie, 
mais  en  allant  beaucoup  plus  loin  que  n'avaient  pu  le  faire  les  habitants 
(Le  ces  petites  cités  semées  sur  le  chemin  de  la  Perse  à  Byzancc. 

Or,  on  peut  le  demander  h  tous  les  gens  de  boime  foi  :  admettre  le 
principe  de  la  structure  des  voûtes^omaines,  et  s'inspirer  de  l'esprit 
analytique  du  Grec,  de  son  goût  pour  le  vrai,  de  son  sentiment  inné  de 
la  forme,  pour,  xle  ces  éléjnents,  constituer  un  système  complet,  n'est-ce 
pas  un  progrès?  Et  esPoTT-cn- droit  de  repousser  comme  suranné  ce 
système,  si  d'ailleurs  on  ne  sait  que  reproduire  la  forme  appju'ente  de  la 
structure  romaine,  sans  y  prendre  même  ce  qui  en  constitue  le  mérite 
l)riiMHpal,  l'économie  des  moyens  et  la  simplicité  d'exécution?  Il  sutlit, 
pensons-nous,  de  poser  ces  questions,  pour  (jue  chacun  puisse  déter- 
miner où  s'esl^rrèté  le  progrès  et  oîi  commence  la  décadence. 

Adopter  la  voûte  romaine,  mais  raisonner  ainsi  que  l'ont  fait  ces 
artistes  occidentaux  du  xii*  siècle,  est,  à  nos  yeux,  une  des  révolutions 
les  plus  complètes,  les  mieux  justifiées  qui  aient  jamais  été  faites  dans 
le  domaine  de  l'architecture.  (Jue  se  sont-ils  dit  ces  artistes?.»  En  con- 
struisant leurs  voûtes,  les  Romains  ont  considéré  deux  objets,  une  (ossa- 
ture et  un  remplissage  neutre  ;  mais  de  ces  deux  objets  distincts  ils  n'ont 
tiré  qu'une  forme  apparente,  une  concrétion,  confondant  ainsi  la  chose 
qui  soutient,  la  chose  essentielle  et  la  chose  soutenue,  inerte.  Si  l'inten- 
tion est  excellente;  si  le  rés'ultat  matériel  est  satisfaisant,  le  résultat, 
comme  art,  est  vicieux  '„  car  dans  l'art  de  l'architecture,  qui  est  une  sorte 
de  création,  la  f(mction  réelle  de  chaque  membre  doit  ôtre  accusée  par 
une  forme  en  rapport  avec  cette  fonction.  Si  une  voûte  ne  peut  se  sou- 
tenir que  par  un  réseau  de  nerfs,  ce  réseau  n'est  pas  destiné  par  l'art 
àiHre  caché,  il  doit  être  apparent,  d'autant  plus  apparent,  qu'il  est  plus 

^Aitile.  Les  Grecs  ont  admis  cette  loi,  sans-souffrir  d'exceptions »  Que 

les  architectes-occidentaux  aient  fait  ce  raisonnement  en  plein  xii*  siècle, 
nous  ne  l'aflirmerons  pas;, mais  leurs  monuments  le  font  pour  eux,  et 
cela  nous  suffit.  •> 

Les  architectes  romans  avaient  adopté  tout  d'abord  la  voûte  en  ber- 
ceau comme  étant  la  plus  simple  et  la  plus  facile  à  construire.  Déjà,  vers 
la  fin  du  XI*  siècle,  ils  avaient  nervé  ces  berceaux,  non  plus  par  des 
arcs  plus  résistants,  comme  nature  da  matériaux^  noyés  dans  l'épaisseur 
même  de  la  voûte,  mais  par  des  arcs-doubleaux  saillants  *  donnant  une 
plus  grande  résistance  k  ces  berceaux  au  droit  des  points  d -appui.  La 
poassée  continue  de  «ce.  genre  de  voûtes  les  fit  bientôt  abandonner,  fies- 
taient'donc,  pour  voûter  de  grands  espaces,  des  salles,  des  nefs,  la  voûte 

*   Vojei  GOKfTBUCTION,  fig.  3. 
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rlarae  et  la  coupole  sur  pendentifs,  parfaitement  connue  alors   en 
(todeni  puisque,  depuis  plus  d'un  siècle,  des  coupoles  sur  pendentifs 
avaient  été  construites  dans  l'ouest  et  le  centre  de  la  France  «  La  voûte 
d'arête  romaine,  formée  par^  pénétration  de  deuxdemi-cvlindres  don- 
nait, comme  courbe  de  pénétration,  une  courbe  plate  qui  inqui'était 
avec  raison,  iles  con^ucteur\  ne  possédant  plus  les  excellents  mortiers  ' 
(le  I  empire  ».  La  coupole  sur  pendentifs  demandait  beaucoup  de  hau- 
teur et  exigeait  mi  cintrage  de  charpente  compliqué  et  très-dispendicux 
Les  maîtres  du  xir  siècle  cherchèrent  donc,  comme  nous  l\ivons  déjà 
rnt,  un  moyen  terme  entre  c*s  deux  structures;  ils  rehaussèrent  la  voûte 

!■  ""'flN   aI''''''^^'  '"'"'''  ''"  '^'^^^  "î"^  l'avaient  fait  les  Byzantins  (voyez 
nî,MOj.  Mais,  ~  et  c'est  alors  qu'apparaît  la  véritable  jnnovation  dans 
art  du  constructeur,  -  ils  firent  sortir  de  la  voûte  d'arête  romaine  ou 
byzantine  leHerf  noyé  dans  son  épaisseur,  le  construisirent  en  matériaux 
appareillés,  résistants,  et  le  posèrent  sur  le  cintre  de  charpeirfb:  puis 
^ulieu  de  maçonner  la  voûte  autour,  ils  la  maçonnèrent  pardessus' 
considérant  alors  cet  arc  laissé  saillant,  en  sous-œuvre,  comme  un  cintre 
permanent.- Dabs  le  porche  de  l'église  abbatiale  de  Vézelay  on  voit  déjà 
deux  voûfes  ainsi  construites  (1130  environ);  mais  c'est  dans  l'église 
abj)atiale  de  Saint-Denis  (ll/,0)  que  le  système  est  complètement  déve- 
loppe. ^,à  les  voûtes  sont  plutôt  des  coupoles  que  des  voûtes  çl'arôte , 
mais  elles  sont  toutes,  sans  exception,  ncrvées  parallèlement  et  diago- 
nalement  par  des  arcs  de  pierre  saillants,  et  ces  arcs  sont  tous  en  tiers- 
point,  c'est-à-dirc  formés  d\ircs  difi  cercle  brisés  à  la  clef.  Les  déduc- 
tions logiques  de  ce  système  ne  se  font  pas  attendre.  D^ns  la  voûte 
romaine,  formée  de  cellules,  comme  nous  l'avons  vu  figure  1  et  suivantes 
.le  remplissage  de  ces  cellules  est  maintenu,  mais  est  inerte,  n'aflecte 
aucune  courbure  qui  puisseen  reporter  le  poids  sur  les  parois  des  cellules. 
1  uisque  les  constructeurs  du  xii"  siècle  détachaient  les  nerfs  de  la  voûte 
qu'ils  en  faisaient  comme  un  pintrage  permanent,  il  était  naturel  de 
router  les  remplissages  sur  ces  nerfs,  c'est-à-dire  de  leur  donner  en  tout 
sens  une  courbure  qui  reportât  réellement  leur  pesanteur  fiur  les  arcs 
Ainsi  la  wô/«?  était  un  composé  de  plusieurs  voûtes,  d'autant  de  voûtains 
qu  II  y  avait  d'espaces  laissés  vides  entre  les  arcs.  Du  système  concret 
romain^  — .«»algré  les  difTérents  membres  qui  constituaient  la  voûte 
romaine,  ~  les  mattres  du  xir  siècle,  en  séparant  ces  membres,  en  leur 
donnant  à  chacun  feurVonction  réélit,  arrivaient  au  système  élastique. 
Bien  mieux,  ils  inauguraient  un  mode  de  structure  par  lequel  on  évitait 
toutes  les  difficultés  dont  nous  avons  indiqqé  plus  haut  quelques-unes 
et  qui  leur  donnait  la  liberté  de  voûter,  sans  embarras,  sans  dépenses 
extraordinaires,  tous  les  espaces,  si  irréguliers  qu'ils  fussent,  en  pre- 
nant les  hauteurs  qui  leur  convenaient,  soit  pour  Tes  naissances  des 
arcs,  soit  pour  les  niveaux  des  (^fs. 

*  Toyet  Gourou. 
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Les  voûles  du  porche  do  Vézelay  (1130).  dont  quelques-unes  déjà  sont 
,  bandées'sur  des  arcs  diaglmaux,  sont  niaçmmées  en  moellons  irréguliers 
noyés  dans  le  mortier,  mais  ce  maçonnage  ne  reporte  pas  exactement 
sur  les  arêtes  la  charge  de§  triangles  maçonnés;  celles-ci  enlevées,  la 
voûte  tiendrait  encore,  comme  se  tiennent  les  voûtes  du  même  édi- 
fice dépourvues  de  ces  arcs  diagonaux.  Ici  l'arc  diagonal  est  plutôt  un 
moyen  de  donner  delà  résistance  à  un  point  faible,  de  l'accuser,  qu'une 
structure  commandée  par  une  nécessité.  C'est  un  expédient,  non  un 
principe.  Il  ne  serait  donc  pas  exact  de  considérer  ks  nerfs  saillants, 

V  les  arcs  ogives  (pour  leur  donner  leur  véritiii)le  nom)  des  voûles  du 
porche  de  Vézelay,  comme  la  première  tentative  d'un  principe  nouveau  ; 
c'est  un  acheminement  vers  un  i)rincipe  qui  n'est  pas  encore  entrevu.. 
Kn  effet,  dans  l'art  de  l'archilecture,  et  surtout  dans  la  pratique  de  cet 

.  art,  les  principes  ne  naissent  pas  tout  formés  dans  le  cerveau  des  con- 
structeurs ,  il  y  a  toujours  comme  une  intuition  des  principes  aval|t 
l'énoncé  de  ces  principes.  Remplacer  des  cintres  provisoires  de  bois  par 
des  cintres  permanents  de  pierre,  était  une  idée  ingénieuse,  déduite  de 
la  théorie  romaine  sur  la  solidité  des  voûles  ;  ce  n'était  pas  un  nouveau 
principe  :  ce  n'est  pas  un  principe  nouveau  de  faire  saillir  sous  la  voùle 
le  nerf  noyé  fiam  la  voûte;  c'est  une  simple  Réduction  logique.  Mais 
considérer  ces  nerfs,  ressoptis  de  la  voûte,  comme  une  membrure  indé- 
pendante, et  combiner,  sur  cette  membrure,  dp»  successions  de  voùt(S 
qui  ne  peuvent  se  soutenir  que  parce  qu'elles  portent  sur  cette  mem- 
brure, c'est  alors  un  nouveau  principe  qui  s'établit,  qui  n'a  plus  de  rap- 
port avec  le  priûcipe  de  la  structure  romaine  ;^'est  une  décomerte,  et 
une  découverte  si  importante  dans  l'art  de  la  construction,  que  nous 
n'en  connaissons  pas  qui  puisse  lui  être  comparée.  Les  constructeurs 
s'allVanchîssaient  ainsi  dé  toutes  les  difficultés  qui  se  présentent  lors  de 
rétablissement  des  voûtes  sur  des  plans  irréguliers,  et  notamment  sur 
des  plans  curvilignes.  Il  faut  se  placer  à  ce  point  de  vue,  si  l'on  veut  se 
rendre  cornptc  de  la  valeur  de  celte  innovation  ;  ne  pas  considérer  seu- 
lement l'apparence  des  voûtes,  mais  leur  mode  de  structure.  Or,  il  existe 
beaucoup  de  voûles  ncrvées  qui  ne  sont  point  des  voûles  en  arcs  d'ogive, 
c'est-à-dirè  qui  ne  sont  point  construites  d'après  ce  principe  ignoré 
jusqu'alors,  consistant  en  une  succession  de  voûles  portées  sur  des  arcs 
bandés  en  tous  sens,  quelle  que  soit  la  conflguralion  du  plan  à  couvrir. 
Nous  aTons  essayé^  dans  rarliclc  Construction,  défaire  ressortir  la  diflé- 
rence  entre  le  principe  de  la  coupole  nervée,  et  le  principe  de  \f\  voûte 
en  arcs  d'ogive,  bien  qu'en  appare.nce  ces  deux  voûtes  aient  le  môme 
aspects  ou  peu  s'en  faut;  il  semblerait  que  nos  développements  à  ce 
sujet  ne  sont  pas  asseye  étendus^  puisque  de  savants  critiques  h'onl  pas 
paru  apprécier  toute  l'importance  de  celte  différence.  Gepcndanl  elle  est 
telle,  que  le  système  de  coupole  nervée,  successivement  amélioré,  ani- 

t  Yojes  CoRRnucnON,  flg.  62  et  luivantei  jusqu'ù  la  flgurc  72  bis* 
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plifiô,  conduit  à  une  struclnrc  bornée  dans  les  moyens mcI  qui  ne  peut 
aboutir  k  des  résultats  étendus,  tandis  que  le  système  de  la  voûte  en 
arcs  d'ogive  se  prùte  à  toutes  les  combinaisons  possibles,  sans  qu'il  eu 
résulte  jamais  pour  le  constructeur  des  difficultés  d^écutiou,  soit  dans 
le  tracé,  soit  dans  le  mode  de  cintrage,  soit  dans  l'appareil.  C'est  d'abord 
dans  l'église  de  Tabbayede  Saint-Denis,  bâtie  par  Sug^'r,  qu'apparaît 
Iranchement  l'application  de  ce  dernier  système.  Dans  des  articles  dus 
à  notre  savant  ami  F.  de  Verneilh,  trop  tôt  enlevé  aux  études  arcbéo- 
logiqucs',  il  cst'dil  que  les  voûtes  du  chu-ur  de  Téglise  abbatiale  de 
Saint-Denis  sont  une  déduction,  i^ne  conséquence  de  celles  qui  pour- 
tuurnent  le  cbuDur  de  l'église  c^égiale  de  Poissy,  dont  nous  avons 
montré  la  structure  (tig.  18  et  19).  Nous  ne  pouvons  nous  rendre  ù  cette 
opinion;  les  voûtes  du  collatéral  circulaire  dô  Poissy  n'accusenf  point 
l'origine  du  principe  admis  dans  l'église  de  Saint-Denis.  Ces  voûtes  de 
Poissy  sont  des  voûtes  romanes  qui  essayent  de  s'alïVanchir  des  difficultés 
tenant  au  mode  de  structure  roman,  mais  (jui  ne  laissent  en  rien  soup- 
çonner le  nouveau  système  inauguré  à  Saint-Denis.  Nous  persistons 
donc  î\  dire  que  1Q(S  embryons  de  ce  système  nous  font  défaut,  qu'ils 
n'existonl  plus,  ou  que  Téglise  de  Saint-Denis  présente  tout  à  coup 
en  11/iO  un  premier  exemple  complet  de  ce  mode  de  structure  des 
voûtes.  On  va  en  jufcr. 

La  ligure  22  présente  en  A  le  plan  d'une  demi-chapelle  dîi  tour  du 
chœur  de  l'église  abbatiale  d^  Saint-Denis,  avec  le  double  collatéral 
pourtournant.  Ce  plan  étant  donné,  que  l'on  se  pose  le  problème  de  le 
voûter  à  l'aide  du  système  romain,  ou  du  système  roman,  lu  solution 
sera  impyssible. 

Par  quels  artifices  de  pénétrations  pourrait-on  voûter  les  chapelles? 
Par  des  coupoles?  Peut-être;  mais  alors  il  faudrait  que  ces  cou|)oles 
reposassent  sur  des  arcs,  établir  des  iVendentifs,  et  alors  prendre  une 
hciuteur  considérable.  D'ailleurs  ces  pendentifs  hïiWL.  iinéguliers.  pro- 
duiraien^un  très-mauvais  elfet.  Eu  établissant  son  plan,  l'architecte  de 
l^ïtbftujcde  Saint-Denis  savait  comment  il  allait  le  voûter;  ou,  ppur  par- 
ler plusvtai,  c'était  le  système  de  voûtes  à  employer  qui  lui  donnait  les 
dispositions  de  son  plan.  D'abord  le  cercle  intérieur  qui  lui  sert.à  tracer 
le  périmèjtre  de  la  chapelle  rencontre  en  a  le  tailloir  de  la  colonne 
inoDOslW^  by  de  sorte  que  les  branches  d'arcs  ogivQs  ac,  d<\  et\  sont  égales 
entre  oïles.  Ayant  tracé  l'arc-doubleau  f  et  l'archivolte  g,  il  prend  le 
ini4ieu  de  l'axe  ^Z",  en  /,  et  il  trace  les^feux  branches  tl'arcs  ogives />i,  ///, 
puis  il  trace  les  arcs-doubleaux  hb,  bl.  Il  est  clair  que* tous  ces  aiH."s  sont 
indépendants;  l'architecte  est  le  maître  de  placer oâ  bon  lui  semble 
leur  naissance.  Mais  (et  c'est  là  où  apparaissent  les  conséquences  for- 
cée» du  nouveau  systènfie  adopté),  s'il  eût  tracé  ces  arcs  en*  plein  cinlre, 
ou  il  eût  fallu  quc  les  naissances  de  ces  arcs  eussent  été  à  des^ivoaux 
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uiveau,  puisque  ces  arcs  sont  de  diamètrcr;  très-didérents,  pt  alors  sur- 
j^issuienl  les  dilficullés  que  nous  avons  signalées  plys  haut  pour  fenner 
les  remplissages  t.iangulaires  voûtés;  ou  si  les  naissances  de  ce.  arcs 
eussent  ete  placées  au  même  niveau,  leurs  clef^^ffeignaicnt  des  niveaux 
ires-var-iables.  L'aichitecte  emploie^  don^  l'arc  en  tL*  oint  ou  b  is" 
qui  lu.  assure  toute  liberté  pour  donner  aux  clefs  les  niveaux  convenu-' 
bics.  Ainsi  le  i-abattement  IMndique  en  tb'  l'arc'-doubleau  M,  e.i  UU 
1  luc-doublcau  hh  eu  c'e'  u.ie  des  biancl/es  d'arcs  ogives  de  la  ckipello 
e.i  oM  ai-c-doubleau  A/,  en -^'V  la  braiiche  d'arc  o^çive  ^/,  etTn //> 
celle  /..  1  résulte  de  ce  t.acé  que  les  clefs  cfi  sont  au'méme  niveau,  et 
que  les  clefs  des  deux  a.-cs-doubleaux  M,  6/,  sont  aussi  sur  une  mé.ne 
ligne  de  nm^au,  .nférieu.-e  à  celle  des  trois  clefs  cfi.  Uesle,  sur  cette 
ossature,  n  bander  les  tiiaugles  voiités,  lesquels  leposcnt  sur  ces  arcs  en 
t.ers-point.  Les  lignes  de  clefs  de  ces  remplissages  aboutissent  nécessai- 
rement au  point  culminant  de  chacun  de  ces^fî^s  et  donnent  les  nrojcc- 
t.ons  ponctuées  ,y,  .r,  et  passent  par  la  ligne  d'axe^.  Une  petite  d  rti- 
cullé  se  présentait  dans  la  partie  pleine  de  la  chaiyffic 

L'architecte  avait  ^iû  percer  les  fenêtres  D,  non  pas  au  milieu  de  1« 
courbe  A'.,  m^,^  plus  rapprochées  de  la  pile  centrale  e,  alin-  d 'échapper  le 
conlre-foDt  G.  Or,  l'archivolte de.cettefenélr^ènaut  lieu  de  formeilt   'a 
clef  se  tiouveen  ^•  la  ligne  de  clefs  ci  divisait  donc  très-irrégulièremenl 
le  triangle  kec;  et  il  resUiit,  de  k  en  .,  un  espace  entre  l'extrados  de  cette 
archivolte  et  celui  de  la  branche  d'a|3  Ac,  qui  pouvait  embarrasseï-  le 
maçon  chargé  de  bander  la  voûte  su^r  le  trianl^lc  kec.  La  figure  perspec- 
tive E  montre  en  F  comment  cette  petite  difficulté  fut  résobie  Le  rem- 
plissage  voûté  çomnftnce  comme  comrH<>nc6rait  uneVoupolo  sur  une 
partie  circulaire  ;  p^is  la  surface  courbe,  gauchissant  à  mesure  quelle 
s  élève,  va  chercher  l'extrados  de  rarcluvolte  et  celui  <le  la  Janchc 
d  arc  ogive.  En  G,  une  projection  hcHizonlalc  indique  la  disposition  des 
rangs  de  moellons  taillés,  à  la  naissance  de  la  surface  courbe  entre  le 
arc8.  Sur  le  tracé  perspectif  E  on  voit  que  ks  archivoltes  des  fenêtres 
faisant  fonction  de  formerels  pénètrcnf  daîs  la  branche  d'arc  ouivc 
d  axe,  à  sa  naissance.  On  remarquera  aussi  qué-les  naissances  des  arcs 
ogives  de  la  chapelle  sont  h  un  niveau  plus  bas  que  les  naissances  des 
L"i!l^rv'  f  "^r^r  '"^'f'  '''  tailloirs  des  chapiteaux  descendentd'une 
T  V^if  ^l'^"^^""'''""'  tAlonnements,  quelques  points  vauue- 
ment  étudiés,  le  système  est  complet,  fVanc;  la   libenté  de   larchi- 
tccte  est  acquise,  et  de  ce  premier  essai  il  est  iacile   d'arriver  aux 
conséquences  le.?  plus  étendues.  Le  tracé  perspectif  E  mmrtie  bien  quti 
les  remplissages  triangulaire^  en  moellons  taillés  reportent  leur  charge 
^W  nervures,  sont  bandés  sur  leur  extrados,  et  que  celles-ci  remplis- 
«Wl  âiactemeiU,  1  Saint-Denis  déjà,  l'office  de  cintres  permanents  por- 
Uwt  la  voûèe  01^  plutôt  4jne  réuttiftn  de  voûtes.  Par  un  reste  de  respect 
p9ur  la  IradHioiî,  pe^t-ôtrc  auss^  par  un  défaut  de  confiance  absolue  en 
la  bonté  du  système  nouveau,  lès  clefs  des  formereU  et  ards-dciubicaux 
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latéraux  sont  tenues  plus  bas  que  celles  des  arcs  ogives,  afin  de  laisser 
encore  à  la  réunion  des  voftlains  triangulaires  une  forme  gêné  raie,  rfomi- 
cale.  Ce  parti  persista  jusqu'aux  premières  années  du  xiii*  siècle. 

Ce  qui  prouve  combien  le  systènie  de  voûtes  admis  dansda  reconistruc- 
tion  de  l'église  abbatiale  dc^Saint-Denis  est  racfical.  est  ifouveau,  ce  sont 
les  monuments  ccmlemporains  de  celui-ci  014  même  un  peu  postérieurs, 
dans  lesquels  on  aperçoit  encore  des  hésitations,  (Jes  i*estes  de  traditions 
romanes  dont  les  architectes  n'osent  ou  ne  peuvent  s'affranchir.  A  ce 
point  de  vue,  les  vofttes  de  la  cathédrale  de  Sens  méri lent  un  examen 
approfondi.  M.  Challe,  au  Congrès  scientifique  d'Auxerre^e  1859,  a 
parfaitement  élf^bli  que  la  cathédrale  de  Sens  ne  pouvait  ajroir  été  recon- 
struite après  l'incendie  de  118^i;  mais  on  ne  peut  admettre  qu'elle  ait 
été  commencée  par  l'archevêque  Henri  de  France  dès  son  intronisation, 
c'est-à-dire  en  1122,  dix  ans  avant  le  narthex  de  Téglise  abbatiale  de 
Vézelay.  Les  caractères  de  l'architecture,  des  profils  et  de  la  sculpture 
ne  peuvent  faire  supposer  que  la  cathédrale  de  Sens  ail  été  commencée 
avant  li'iO,  peu-^»vant  la  mort  de  l'archevêque  Henri.  Et  en  effet,  les 
textes  disent  qu'il  commen(;a  cet  édifice,  mais  ils  ne  disent  pas  à  quel 
%  moment  de  son  épiscopat  celle  fondation  eut  lieu.  Or,  c'est  en  1137  que 
l'abbé  Suger  commence  la  reconstruction  de  son  église  ;  en  trois  ans  cl 
trois  mois  il  avait  achevé  le  chœur.  iCn  admettant  que  la  cathédrale 
de  Sens  soit  contemporaine  de  l'église  de  Saint-Denis,  on  y  travaillait 
encore  en  1170,  et  son  édification  était  poursuivie  a,vec  lenteur. 

La  cathédrale  de  Sens  ne  peut  donc  passer  pour  avoir  servi  de  point 
de  départ  pour  les  travaux  deSkint-Denis,  et  les  voûtes  de  Saint-Étienne 
i  de  Sens  accusent  une  indécision  (surtout  les  voûtes  jsasses),  iflcs  tAton- 
nemcnts  qui  n'apparaissent  plus  à  Saint-Dcnla. 

Examinons  (flg.'25)  une  -demi-travée  de  la  nef  de  la  cathf^drale  de 

Sens.  Les  voûtes  des  collatéraux  A  possèdent  des  arcs-doubloaux  C  qui 

sont  plein  cihtre  (voy.  le  rabattement  C).  Mais  les  travées  de  la  nef 

'  étant  doubles,  c'est-à-dire  àltemativemenj^  composées  de  grosses  piles  t* 

pour  porter  les  arcs-doubleaux  et  les  arcs  ogives  des  hautes  voûtes,  et 

de  piles  interniéàiaires  8  coropoiiées  dé  colonnes  accouplées  destinées 

à  porter- seulement  les  arcs  de  reco4ipement  de  ces  voûtes  hdlites,  les 

arcs  ogives  des  v6ûtos  basses  te  placent  asseï  gauchement  sur  ces  piles. 

Les  arcs  ogives  rab^ittus  en  D  ont  leurs  deux  branches  inégales,  celle  ab 

étant  plus  courte  que  celle  kÎBo  c,  le  constrticteur,  n'ayant  pas. réservé 

une  colonnetle  pour  recavoir  coite  branche  bc^  a  dû  poser  un  corbeau 

^ians.la  htfûfeur  (|u  sommier  de  Tarc-doubleau  et  de  l'arc  formerct 

(voy.  le  tracé  perspectif  0) ;  ainsi  a-t-il  pu  diminuer  une  partie  delà 

diirérence  de  longueur  entre  les  deux  branches  des  arcs  ogives.  Ces 

branches  d'arcs  ogives  reposent  d'autre  part  supla  saillie  du  tailloir  des 

Vthapiteaux  des  colonnes  accouplées  STet  sur  des  cèloiinettci  engagées 

^  tenant  aux  grosses  piles.  Bien  que  :  1^  arcs-doubleaux  G  soient  plein 

oiqtrei  les  archivoltes  E  delà  nef  sobt  eh  tiers-point  (vojr.  leur  rabatte- 
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mus.  I.rs  .noHiouJtIc.mx  mmiI  ralîallu>  111  HC,  Irs  arcs  ogixj'N  v\\  DE,  h^ 
luTtu's  projetées  vu  (iK.  ^,^'^  lu  rru'»'  hon/oiilalo  ne  soiil  point  app.i- 
rnllét^s  en  ^^lal<'s-|^aln|^■^,  lciiV-^r;>^ulr  lonmieiii  «1  Icui-  lailile  m'cIiom  ne 
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ment  en  E').  D'ailleurs  le?  clefs  des  arcs  ogives  atleignent  un  niveau  rf 
supérieur  au  niveau  des  clefs  des  arcs-doubleaux  et  des  arcliivoltes;  de 
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séparatifs  et  des  archivoltes  dent  les  naissances  sont  au  même  niveau  : 
il  en  résulte  que  les  voûtes  d'arête  naissent  dans  l'angle  ranlrant  fornu' 
par  les  extrados  de  ces  arcs  qui  sont  à  peu  près  indépendants.  Nous  disons 


^ifl  veaux  a  la  rencontr 
biaises  faites  sur  le  U 
très-solide,  et  que  ces 
qu'elles  forment  soni 
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5  sorle  que  ces  voûles  sont  forlemont  bonibëcs  cl  construites  en  moollons 
'  Iciillés,  comme  il  a  (H('"'(iit  ci-dessus.  Ce  mclange  du  plein  cintre  et  de 
■  l'arc   en  tiers-point  pètu'  les  arcs-doùbleaux  et  archivoltes  ne  se  trouve 
indie  part  ;\  Sainl-Dcnis  dans  les  constructious  de  Suger.  A  Saint-Denis, 
les  branches  d'arcs  sont  i>lus  adroitement  placées.  On  n'y  voit  point      " 
de  ces  culs-de-lampe  (jui  paraissent  avoir  été  un  expédient  ii  Sens,  et 
(pic  nous  reUouvons  aussi  dans  les  voûtes  |)asses  d'un  autre  monument  . 
(le  la  Champagne, .à  Notre-Dame  de.Chùlons-su«'-Mînne.  Maintenant,  si  , 
nous  passons  aux  voûtes  hautes,  fjiiles  quelques  annéesJj)lus  taid  (d'au- 
lanl  que,  comme  nous* l'avons  dit,  les  travaux  ù  Sens  furent  conduits  ; 
avec  lenleiu),  nous  tr()uv(»ns  un  système  de  voûtes  tn's-intéressant   'i  ' 
('tudiér,  en  ce  qu'il  éclaircit  plusieurs  questions  touchant  la  construction 
de  ces  parties  importantes  de  nos  édifices  de  la  fin  du  xii*"  siècle.  Ces 
voûtes  hiiutes  sont  sur  plan  carré  avec  arc-doubleau  de  recoupement; 
mélhode  adoptée,  sauf  de  rares  exceptions,  pour  les  nefs  de  la  seconde 
moitié  du  xfi*  siècl^ct  du  commencement  du  xiir  '.  A  Sens,  celle  dis- 
posiluni  des  voûtes  hautes  estjiarfaitement.  acciisce  par  la  forme  et  la 
dimension  des  piles.  Les  arcs  ogives  (arcs  diagrmaux)  PM  sont  plein 
cintre  '^\  leur  rabattement  est  en/;w.  L'arc-doubleau  de  recoupement  SM 
est  rabattu  en  m\:  Les  arcs-doubleaux  PO  sont  rabattus  en  ht.  Pour  les 
formerets  (anciens),  ils  éiaierit  plein  cintre  et  sont  rabattus  en»/.  On  obser- 
vera que  la  courbe  d'extrados  de  l'arc  ogive  (rabattue)  vient  rencontrer 
m  /'  le  formeret  au  niveau  dq  l'extrados  de  sa  clef  ((*n  projection  verli- 
(•al(^),  de  sorte  que  la  ligne  des  clefs  du  remplissage  triànguiaire  Vnj 
(en  projection  horizontale^)- est  donn(:'e  par  la  courbe d'extradt^s  vm. 
Le  demi-triangle  M.<//<  est  donc  une  section  de  coupole,  et  pourrait  être 
,  .construit  suivant  le  mode  propre  à  ce  genre  de  voûtes,  c'est-à-dire  par 
une  suite  de  rangs  de  moellons  concentriques.  C'est  là  un  point  quil 
ne  faut  pas  [)er(lre  de  vue,  car  il  indique  clairement  que,  conmie  nous 
prétendons  l'établir  dans  l'article  OdivE,  la  forme  de  la  coupole  préoc- 
cupait encore  les  architecles  de  la  première  période  dite  gothique. 
Cependant  l'es  rangs  de  moellons  de  ces  rentgjissagcs  sont  posés  paral- 
lèlement à'  la  ligne  Mf/  cfes  clefs,  afin  de  reporter  le  poids  de  ces  rem- 
plissages on  entier  sur  les  arcs-doublcaiix  et  arcs  ogives.  Mais  on  pourra 
objecter  que  les  formerets  plein  cintre  n'existant  plus  et  ayant  été  rem- 
placés h  la  fin  du  xiir  siècle  par  d'autrës,  en  tiers-point  et  beaucoup 
plus  élevés,  nous  n'établissons  notre  tracé  que  sur  une  hypothèse.  Yoici 
donc  (llg.  2fi)  la  preuve  de  l'exactitude  du  tracé  précédent.  En  A,  est  le 
plan  horizontal  de  la  naissance  de  ces  grandes  voûtes  de  la  cathédrale 
,    de  Sens.  B  est  l'arc  doubleau;  G,  l'arc  ogive;  D,  l'arç-doubleau  de  recou- 

*  Voyci  CowsTii'CTioî»,  Ogive,  T«avke. 

?  Aujourd'hui  le  centre  de  ces  arcs  ser«it  en  I  ;  mais  il  y  a  eu,  aprt'S  le  décintrage,  un 
léger  abaissement  de  la  eler,  puis  plus  lard  un  Taible  écartemcnl^des  murs,  qui  a  dû  dé- 
fo>rmer  quelque  peu  ces  nrcs,  dont  les  centres  devaient  tMre  posé*  sur  In  ligne  supérieun" 
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teauX;  et  dans  les  ti 
ont  été  laissées  au-d( 


~-~.,w««-.„  i«  icu«^uiiiic;  UC9  ucrceatix  lorniani  rtretes  au  moyeu  de  coupes 
biaiécs  faites  sur  le  tas.  On  conçoit  que  cette  structure  né  pouvait  être 
Irès-soIide,  et  que  ces  arêtes  ne  se  soutenaient  que  parce  que  les  angles 
qu'elles  forment  sont  très-obtus.  L'aspect  n'en  était >pas  satisfaisant, 
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pcmenl.  En  E,  est  tracée  la  coupe,  suivant  le  grand  axe,  de  cette  portion 
(le  voûte.  Les  colonnettes  coexistent  encore  en  place  avec  leurs  chapi- 


les  cQapeiies,  des  oerceaux  a  un  qiamevre  piuspei,»!.  que  ucu»  ucmno- 
vées  pénètrent  le  berceau  annulaire.  Biais  ce  qb|  doit  faire  l'objet  d'un 
examen  attentif  dans  ces  voûtes,  c'est  qu'elles  sont  complètement 


conséquent  dans  la 
à  diviser  les  voûtes 
dans  le  collatéral  c 
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(les  anciens  formcrets  du  xii*  siècle.  Mais  voici  qui  vient  encore  îippuyer 
notre  restitution.  Tout  le  long  de  la  nef,  la  corniche  F  du  xu*  siècle  est 
conservée.;  au-dessous  est  une  ornementation  de  petits  arcs  plein 
cintre  qui  reposent  sur  uDe  arcature  qui  autrefois  s'ouvrait  nécessaire- 
ment au-dessus  des  voûtes,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  G.  lia  corniche  F 
était  surélevée  pour  permettre  aux  cntraits  de  la  charpente  de  passer 
au-dessus  de  l'extrados  des  voûtes;  et  cette  arcature  G  donnait  du  jour 
et  de  l'air  souHe  comble.  Dans  le  choeur  dc  l'églisç  abbatiale  de  Vézclay, 
qui  date  de  H80  à  1190,  les  forraerets  sont  également  plein  cintre  et 
ainsi  disposés  en  contre-bas  des  clefs  de  la  voûte.  Les  voûtes  hautes  de 
l'église  Notre-Dame  de  Chûions-sur-Marne  possèdent,  dans  le  chœur, 
(les  forraerets  plein  cintre  surbaissés.  Il- n'y  a  donc  rien  dans  cette  dis- 
position qui  ne  soit  conforme  à  la  structure  des  voûtes  des  édifices  voi- 
sins, de  Sens  ou  appartenant  à  la  même  province.  La  ligne  ponctuée  gh 
indique  la  placé  des  formcrets  refaits  k  la  lin  du  xiii'  siècle,  formerets 
qui  enveloppent  de  gi'andés  fenêtres  à  meneaux  dont  les  ar|>iivolfes 
viennent  aujourd'hui  pénétrer  les  restes  de  l'arcature  autrefois  ajourée 
au-dessus  des  voûtas.  La  figure  25  donrte  cette  arcature  à  l'extérieur; 
les  traces  encore  en  place  et  de  nombreux  fragments  permettent  de 
la  restituer  sans  difficultés  '.  Kuper(;ant  les  nouvelles  fenêtres,  les  aj^chi^ 
lectes  du  "xiii*  siècle  se  sont  contentés  de  boucher  les  baies  donnant  au- 
Irclois  sous  le  combla,  et  d'entailler  les  pieds-droits  et  archivoltes  plein 
cintre  suivant  la  courbe  de  l'archivolte  de  ces  nouvelles  baies.  On  voit 
encore  en  place,  sur  quelques  points ,  les  chapiteaux  C ,  des  portions 
d'archivoltes  et  toute  la  partie  supérieure  II.  En  A,  sont  les  arrivées  tles 
arcs-boutants  qui  datent  de  la  construction  primitive.  Cette  arcature 
supérieure  donnant  au-dessus  des  voûtes  se  retrouve  dans  beaucoup 
d'églises  romanes  des  provinces  rhénanes,  et  avait  pénétré  jusque  dans 
les  parties  orienlliles  de  la  Champagne.  Sa  présence  à  Sens  n'en  est  pas 
moins  un  fait  assez  remarquable. 

Il  ressort  de  cette  étude  que  les  voûtes  hautes  de  Saint-Etienne  de 
Sens  étaient  très-bombéçs,  présentaient  des  triangles  concaves  fortement 
inclinés  vers  l'extérieur;  que  les  constructeurs  n'osaient  encore  s'affran- 
chir de  la  forme  génératrice  donnée  parla  coupole,  quant  au  tracé,  bien 
qu'ils  eussent  déjà  adopté  le  niode  de  structure  des  voûlaiÉB  triangu- 
laires de  remplissages  reportant  les. charges  sur  les  arcs-doubleaux  et 
formerets;  du  moins  cela  paratl-il  probable,  puisque  ce  mode  est  adopté 
-4>our  les  voûtes  des  collatéraux,  plus  anciennes,  et  pour  les  voûtes  hautes 
des  chœurs  de  Yézelay  et  de  Notre-6ame  de  ChAlons-sur-Marne,  qui  sont 

*  C'est  grâce  i  l'obligeance  de  M.  Lance,  architecte  diocésain  de  Sens,  et  aux  sondages 
intelligents  faits  par  son  inspecteur,  M.  Lefort,  que  nous  avons  pu  rélcTer  exactement 
cette  arcature,  qui  présente  une  disposition  si  curieuse.  Dans  notre  restitution,  la  ferme 
des  fenêtres  est  seule  doutent,  bien  que  tes  pieds-droits  de  ces  fenêtres  soient  encore* 
accusés  i  l'eitcrteur  et  coïnci4eBt  atrc  les  pieds-droits  de  l'arcature  du  trifortMm*  (Voyez 
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conséquent  dans  la  voûte  même,  mais  enfin  qui  indique  déjh  la  tendance 
à  diviser  les  voûtes  annulaires  par  travées.  Cet  exemple  ne  fut  pas  suivi 
dan»  le  collatéral  circulaire  de  lirioude,  dont  les  voûtes  sont  encore 
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du  même  temps,  ou  peu  s'en  faut,  que  celles  hautes  de  la  cathédrale  de 
Sens.  Les  triangles  prenant  pour  base  les  formcrels,  ayant  à  Sens  été 
refaits  a  la  fin  du  xiii*  siècle,-  quoique  les  arcs  ogives  et  arcs-doublaaux 
n  aient  point  été  modifiés,  —  nous  ne  pouvons  affirmer  toutefois  que 
les  rangs  de  moellons  dexes  triangles  aient  été  posés  parallèlement  A 
la  ligne  des  clefs  (voy.  figure  2Zi).  Il  serait  possible  que  les  rangs  de 
moellons  du  demi-triangle  ilm  eussent  élé  posés  parallèlement  à  la  ligne 
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des  clefs /m,  et  que  les  moellons  du  demi-triangle  nlm  eussent  été  posés 
par.  rangs  horizon  taux,  puisque  la  ligne /w  n'était  qu'un  seWient  de 
l'arc  ogive  (extrados),  et  que,  par  conséquent,  ce  demi-triangle  nlm  était 
une  tranche  de  sphère  pénétrée  par  le  formeret.  Cette  structure  eût  été 
assez  étrange  et  exceptionnelle  pour  qu'on  ne  puiW  l'admettre.  Cepen- 
dant il  y  avait  alors  une  telle  liberté  dans  la  manière  de  poser  les  rem- 
plissages des  voûtes  d'arête,  qu'on  ne  doit  repousser  absolument  aucune 
conjecture.  C'est  grâce  à  cette  liberté  que  les  architectes  de  la  seconde 
moitié  du  xji*  siècle  arrivent  à  voûter  sans  difficultés  les  surfaces  irré- 
gulières, et  notamment  des  espaces  triangulaires,  entre  piles,  ainsi  qu'on 
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le  peut  voir  autour  (Ui  chœur  de  la  callitHIrale  de  Paris.  Le  sanclimire 
de  Notre-Dame  de  Paris  est  enveloppé  d'uu  double  collatétal  (voy.  Con- 
struction, flg.  [\fi);  la  seconde  zone  do  piles  étant  nalurcllennent  plus 
développée  que  la  première,  et  la  Iroisième  que  la  seconde,  l'architeclc 
;r  multiplié  les  point*  d^ippui  de  manière  à  presc  nter  toujours  des  arcs 
d'ouvertures  à  peu  près  égales.  La  figure  2C  donne  une  travée  A  du 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  l\iris,  le  |0,Mnior  collatéral  B  et  la  seconde 
précinction  C  de  colonnes  monocylindriques.  I)  sont  les  arcbivoltes; 
E,  les  arcs-doublcau.\  concentriques;  F,  les  arcs-doubleau.\  rayonnants, 


et  G  les  arcs-doubleaux  diagonaux.  Tous  ces  arcs  sont  en  tiers-point,  de 
sorte  que  leur  brisure,  leur  point  culminant  est  en  d  pour,  les  premiers, 
ene  pour  les  seconds,  en  f  pour  les  troisièmes,  et  en  g  pour  les  quatriè- 
mes. Pour  vofUer  ces  surfaces  triangulaires,  le  conslrucleur  a  réuni  les 
extrados  des  points  culminants  des  arcs  F  et  G  par  des /courbes  ou  lignes 
de  clefs  bombées  fg^  gg,  gf.  Il  a  voûté 'en  surface^  courbes,  par  rangs 
parallèles  (r ces  lignes  de  clefs,  les  triangles  ggO,  gf\,  en  posant,  suivant 
la  métbodc  ordinaire^  chacun  dccçs  rangs  de  moellons  piques  sur  les 
extrados  des  branches  d'arçs  0^,  ]g,  If.  Le  gjoini.culnlinant  des  ligpes 
de  clefs  fg^gg,  est  en  A,  et  ce  point  culminant  esta  un  niveau  sensible- 
ment supérieur  aux  points  culminants  rf  et  e  des  archivoltes  D  et  arcs- 
doubleaux  E,  puisque  les  arcs>doubleaux  rayonnants  et  diagonaux  F  et  G 
sont  tracés  sur  un  plus  grand  diamètre,  et  que  leurs  clcfs^sc  trouvent, 
par  cela  mème.phis  élevées  déjà  que  celles  d  et  c.  Ces,  clefs,  aux  points 
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cuiniinanlsVM,  ,/,,  ont  donc  été  réunies  par  une  courbe  ;  puis  des  Hunes 
fictives  ont  été  cirées  de  /  en  /,,  de  K.  en  h,  de  feu/,  :  ces  lignes  soni  des 
courbes  par  lesquelles  doivent  passer  les  rangsjle  moellons.  Les  extra- 
dos ^  .  des  arcs-doubleaux  ont  été  divisés  en  un  nombre  de  divisions 
égales  suivant  l'épaiss'eur  des  rançs  de  moelfons  ;  un  même  nombre  dé 
divisions  égales  a  élé  fait  sur  la  courbe  M,  par  exemple;  puis  les  lignes 
qni  ont  réiim  ces  points  ont  donné  les  joints  des  rangs  de  moellons   ce 
^  que  présentela  structure  tracée  en  H  et  en  V.  Ainsi  ces  triangles  conca- 
vci?  viennentHis  reposer  leur  poids  sur  les  arcs  de  pierre  qui  réunissent 
les  piles.  Il  est  clair  que  tout  autre  système  de  voûtes  ne  pouvait  per- 
mettre de  résoudre  dune  manière  aussi  simple  le  problème  de  construc- 
^     lion  pose  en  ceVas,  et  nous  ajouterons  même  que  Iç  système  de  la  voûte 
gothique  seul  s^ -prêtait,  sans  difficultés  ù  fermer  ces  triangles  laissés 
entre  des  arcs  en  tiers-point.  Voici  donc  où  les  architectes  en  étaient 
arrivés   dép^  dans    rile-de- France  en   1165  environ.  Cepend^mt     bien 
des  perfectionnements  restaient  encore  à  introduire  dans  le  mode  de 
•  construire  ces  voûtes,  surtout 'd;ms  la   manière  de  poser  les  arcs  sur 
les  piles.  -  ,     - 

Ajouter  des  arêtes  à  la  voûte- soit  d'arcHe,  soit  cellulaire,  soit  en  cou- 
pôle  'spherique  ou  côtelée,  ou  plutôt  poser  sous  ce.  voûtes  des  cintres 
permanents  de-pierre,  an  lieu  de  cintres  provisoires  de  charpente    c'était 
une  idée  nouvelle;  c'était,  comme  nous  l'avons.  expli,qué  au  comineii- 
cenient  de  cet  article,  sortir  le  squelette  englobé  dans  répaisseuT  de  la 
-voûte  romaine  j)0ur  le  laisser  apparaître  sous  cette  voûte;  c'était  luti- 
hser  non  plus  seulement  comme  un  renfort,  mais  comme  un  support  -el 
bientôt  l'unique  support;  c'était  enfin  rendre  ce  squelette  indépendant 
de  la  voûte  elle-même  et  permettre  l'emploi  de  tous  les  systèmes  possi- 
bles de  voùtagc.  Toutefois  les  déductions  étendues  de  ce  système  ne  se 
présen4erlt  que  successivement.  Ainsi,  la  Voûte  d'arête  byzantine  bombée 
étant  donnée,  renforcer  les  lignes  de  pénétration  de  surfaces  courbes 
au  moyen  d'arêtes  de  pierre  sous-jacentes;  extraire  de  la  voûte  bombée 
les  arcs  noyés  dans  l'épaisseur'des  lignes  de  pénétration,  pourles  placer 
sous  ces  lignes,  afin  de  reposer  les  trkmgles  de  la  voûte  .vr/r  les  arcs, 
cest  évidemment  la  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  des  ccm^ 
structeureau  xii' siècle;  mais  cette  extraction  d'Un  membre  de  la  voûte 
byEantmc,  noyé  dans  son  épaisseur,  pour  le  p4acer  sous  cette  voûte   ne 
modine  pas  la  voûte;  celle-ci '«ul)sisle,  son  ossature-est  visible  extérieu-  • 
rement,  voilà  tout.  Or,  il  fiuit  trouver  la  place  propre  à  recevoir  celle 
.ossature;  la  présence  nouvelle  de  cette  ossature  exigera  un  supplément 
d  assiette.  C'est  en  efTel  ce  qui  arriva.  Soit  (flg.  27)  un  sommier  A  de 
Voûtes  d  arête  boml>ées  byzantines,  portées  sur  des  piles  isolées    Le 
constructeur  a  l'idée  de  sortir  les  arêtes  de  brique  a,  noyées  dans  lépais- 
Scur  de  ces  voûtes,  pour  maçonner  la  voûte  non  jilus  autour  de  ces  ncrfe^ 
mais  au-dessus.  L'opération  qui  se  présente  tout  d'abord  est  ('elle- ci  : 
il<kîoroe  les  angles  du  sommier,  et  pose,  m)n  plus  en  '"'n";',  mais  e») 
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1  Vojei  GoHinucnoH,  fig.  3. 
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pierres  appareillées,  les  claveaux  />  en  dehors  des  angles.  Il  aura  de  même 
fait  sortir  des  faces  c  des  arcs-doubleaux  d.  L'ensemble  du  sommier 
ainsi  modifié  occupera  donc  une  surface  fyhi,  plus  étendue  .que  celle 
occupée  par  le  sommjer  de  la  voûte  primitive.  Il  faudra,  dès  lors,  ou 
que  le  chapiteau  prenne  un  cvasement  considérable,  ou  que  la  pile  soit 
plus  grosse.  Mais  cependant  les  architectes,  au  xii"  siècle,  sentaient  déjî'i 
qu'il  était  nécessaire  de  réduire  autant  que  possible  les  points  d'appui 
dans  les  intérieurs  des  édifices.  Le  nouveau  système  adopté  [)araissait 
d.onc  en  contradiction  avec  cette  nécessité  admise.  On  évasa  les  chapi- 
teaux; mais  n'osant  pas  porter  toute  la  saillie  de  tes  arcs  ressortis,  en 
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encorbellement  sur  le  nu  des  piles,  on  ajouta  à  celles-ci,  non  pas  une 
augmentation  uniforme  de  surface,  mais  des  membres  portants,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  voir  dans  la  figure  9,  ce  qui  permettait  d'ailleurs 
de  diminuer  le  corps  principal  de  la  pile. 

Ainsi  naissent  ces  faisceaux  de  colonnes  engagées,  qui  sont  une  pre- 
mière déduction  logique  du  nouveau  mode  de  voûtage.  Pnisque  les  arcs- 
doubleaux  et  arcs  ogives  (diagonaux)  étaient  extraits  de  la  voûte  byzan- 
tine pour  paraj.tre  sous  sa  surface  interne,  il  était  naturel  d'extraire  du 
corps  de  la  pile  elle  même  des  membres  pour  porter  ces  arcs.  L'idée  de 
réduction  absolue  de  l'ensemble  ne  vient  que  successivement.  On  voit 
même,  dans  les  monuments  voûtés  suivant  la  méthode  gothique  les  plus 
anciens,  que  les  piles,  par  suite  de  l'opération  que  nous  venons  d'indi- 
quer, occupent  une  surface  supérieure,  relativement,  à  celle  occupée 
par  les  piles  des  derniers  monuments  delà  période  rom'ane.  On  croyait 
nécessaire  de  trouver  en  supplément  les  surfaces  propres  à  recevoir  les 
arcs  nouvellement  adoptés.  Celte  disposition  est  surtout  sensible  dans 
les  provitices  où  le  travail  de  transition  de  la  voûte  romane  à  la  voûte 
gothique  se  fait  avec  lenteur;' avec  timidité.  Ainsi  les  piles  de  la  nef 
(sans  collatéraux)  de  l'église  de  la  Trinité,  à  Laval,  qui  date  du  milieu  du 
XII*  siècle,  portent  un  système  complet  d'arcs-doubleaux^l  d'arcs  ogives 
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^ig.  28).  Ici  l'architecte  a  cru  nécessaire  de  trouver  sur  les  tailloirs  des 
chapiteaux  la  place  franche,  ou.  à  très-peu  près,  de  chacun  de  ces  arcs, 
qui  sont  indépendants  .les  uns  des  autres  dès  le  sommier. 

Dans  l'Ile-de-France  cependant,  dès  11^0,  les  arcs  se  pénètrent  à  leur 
naissance,  ainsi  qu'on  le  voit  autour  du  chœur  de  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis.' On  signale  bien  encore  des  tâtonnements,  des  embarras 
«nais  le  principe  (le  pénétration  des  arcs  au  sommier  est  déjà  admis' 


A  la  cathédrale  de  Senlisplont  la  construction  est  peu  postérieure  A 
celle  de  l'église  de  Saint-Denis  (partie  de  l'abside),  on  voit  que  l'archi- 
lecle  a  cherché  A  faire  pénétrer  l'arc  ogive  des  chapelles  dans  l'arc-dou- 
bleau  d'ouverture.  La  figure*  29  donne  en  A  la  pile  d'aigle  de  ces  cha- 
peltes  (peu  profondes  comme  celles  de  l'église  de  Saint-Denis).  L'arc- 
doubleau  d'entrée  est  en  a  et  l'arc  ogive  en  b.  Cet  arc  ogive  naît  sur  la 
colonne  destinée  à  l'arc-doubleau.  Le  tracé  perspectifs  montre  en  a'  cet 
nrc-doubleau  et  en  Y.'  l'arc  ogive  pénétrant.  Bien  entendu,  les  sommiers 
de  ces  deux  arcs  ne  sont  plus  indépendaiits,  mais  sont  pris  dans  les 
mêmes  assises  jusqu'au  niveau  n.  Bientôt  ces  arcs,  ù  leur^v^issancc,  se 


mmmm. 


y  Voy^t  CoNSTBUCTiON,  fig.  62  et  suivantes  jiisqu  a  la  Hgure  12  6». 
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gràipont  (le  plus  en  plus,  se  pénètrent,  ce  qui  permet  de  diminuer  d'au- 
tant la  section  des  piles  qui  les  portent.  Les  a^s  se  resserrant  en  faisceau, 
ne  sont  plus,  de  fai.l,  un  renfori,  une'ossatûre  pour  porter  Iji  voûte,  mais 
deviennent  la  voûte,  et  les  remplissages  qui  ferment  les  intervalles  entre  * 
ces  arcs  sont  de  plus  en^  ])lus  réduits  à  la  fonction  des  voûlains.  La 
preuve,  c'est  qu'entre  lesarcs-doublOaux  et  arcs  ogives,. dès  le  Mirsiècle, 


on  îijoiitc  de  nouveaux  arcs  supplémentaires.  Ainsi  se  développe  le  prin- 
cipe admis  au  xir  siècle,  à  l'insu,  pour  ainsi  dire,  de  ceux  qui  les  pre- 
•^  miers  l'avaient  reconnu,  par  une  succession  de  conséquences  rigoureu- 

.4ëtnent  enchaînées.  Telle  est,  en  effet,  la  propriété  des  principes  admis 
en> toute  chose,  qu'ils  Reviennent  une  source  féconde,  nécessaire,  fatale 
de  dédiictions.  C'est  pourquoi  nous  répétons  sans  cesse  :  ¥enez  peu  de 
compte  des  formes^^i  vous  ne  les  trouvez  pas  de  votre  goût,  mais  adoptez  • 
un  principe  et  suivezVIe;  i|.  vous  donnera  les  forinè*s  nécessaires  et  con- 
venables à  rohjet,  au  tempf*,^adx  besoins.  Etc'est  pourquoi  aussi  ceux 
/       qui  n'aiment  guère  à  se  soumettre  à  un  principe,  pf<#;e  qu'il  oblige 
* -.  Jf«sprit  à  raisonner,  espôceot  donner  le  change  au  puljlic  en  prétendant 
ique  les  études  sur  notre  architecture  françaiie  du  moyen  Age  ont  pour 


résultat  de  fain 

pas  de  formes,  i 

il  est  vrai,  les  a r 

une  entrave  ai# 

*'  vrai,  à  la  satisfa 

Dans  les  gran 

hautes  de  la  cai 

coupoles  côtelé 

de  ces  grandes 

de  formerets,  - 

dant,  les  voûtes 

moins  hombées 

les  voûtes  sont 

raux  a|i-d,ess<us 

lesquels  doiveni 

Il    résulte  de  c 

ordonnance  louj 

Tal léger;  mais  a 

(iaire.  En  remor 

avait  plus  à  posi 

propre  à  recevo 

j)ralique  qiu 

cément  <^i/iiii" 

te  ment  aiXiivel 

reportent  toi 

'  sur  les  forméret: 

-  la  cathédrale  iVl 

et  arcs  ogives  se 

h  la  sainte  Cliap 

Uces^bâtis  de  42 

tous  sens ,  ils  s( 

courbes. 

A  l'article  Ce 
détaillé  pour  qu< 
l^ous  constalero 
laces  triangulair 
grande  dimensia 
gnait  le  relàchen 
les  renforcer  enl 
auxquels  on^onr 
Ces  arcs  supplén 
Tarc-doubleau  à 

t  II  exiato  en  elTct 
merets.  Les  voûtes  & 
dépourvues. 


.  1   d  lU  ei  ii<J  a    lOi 


—   517    —  [    VOUTE    ] 

résultat  de  faire  adopter  des  formes  surannées.  En  tout  ceci  il  ne  s'agit 
pas  de  formes,  il  S'jigr^d'une  méthode;  c'est  ce  que  n'admettront  jamais, 
il  est  vrai,  les  architectes  pour  qui  toute  méthode  est  considérée  comme 
.une  entrave  at#développem"ent  de  l'imagination,  ou,  pour  parier  plus^ 
*'  vrai,  à  la  satisfaction  de  leurs  dispendieuses  fantaisies.  '*^ 

Dans  les  grands  édifices,  les  voûtes  établies  comme  le  sont  les  yoûtes 
hautes  de  la  cathédrale  de  Sens  présentei^t.  en  somme  l'apparence  de 
coupoles  côtelées.  Les  constructeurs  n'osent  pas  encore  tenir  les.  clefs 
de  ces  grandes  voûtes,  —  cléf«i  d'arcs  ogives,  clefs  d'arcs-douhleaux  et 
de  formerets,  —  "^ur  le  m6me  niveau.  A  la  cathédrale  de  Paris  cepen- 
dant, les  voûtes  hautes  du  chœur,  terminées  avant  1190,  sont  bcaucouj) 
moins  bombées  que  celles  de  Saint-Etienne  de  Sens.  11  est  clair  que  plus 
les  voûtes  sont  bombées,  plus  il  est  nécessaire  d'élever  les  murs  la  lé- 
taux ap-d,essiis  des  formerets  pour  porter  les  entraits  de  la  charpente, 
lesquels  doivent,  passer  francs  au-dessus  de  l'exlrados  de  ces  voûtes. 
11  résulte  de  cette  disposition  un  emploi  inutile  de  matériaux,  une 
ordonnance  lourde  qu'il  faut  occuper  par  une  claire-voie,  si  l'on  piélend 
Talléger  ;  mais  alors  aussi  une  dépense  considérable  poui-  un  objet  secon- 
daire. En  remontant  les  clefs  de  tous  les  arcs  au  même  niveau,  il  n'v 
avait  plus  à  poser  au-dessus  des  formerets  que  la  corniche  et  le  bahut 
propre  à  rece  voirie  h  arpente  du  comble.  C'est  donc  vers  ce  résultat 
pratique  qll^^^<^îdenl  les  efforts  des  construcleurs  f  partir  du  cgmmeu- 
cement  ^œ^^W  siècvle.  Le  nouveau^ sysième  se  prétait  d'ailleuis  parfai- 
tement ai^iiivelleinenl  des  clefs,  puisque  les  voûlains  de  remplissage 
leportenl  toîrtfsies  charges  sui-  les  arcs  ogives  et  doubleaux,  nullement 
^  sur  les  formerets,  dont,  à  la  rigueur,  on  peut  se  passer '.Dans  la  nef  de 
-  la  cathédrale  d'Amiens  déjà,  les  clefs  des  formerets,  desarcs-doubleaux 
et  arcs  ogives  sont  ;\  tiès'-peu  près  au  même  niveau!  Il  en  est  de  même 
ù  la  .sainte  Ghapelle  du  Palais,  à  l*aris,  et  dans  beaucoup  d'autres  édi- 
lices  bâtis  de  4230  h  TJ/iO.  Les  voùtains  conservent  une  courbure  en 
tous  sens,  ils  sont  concaves,  de  sorte  que  leurs  rangs  de  clefs  sont 
courbes. 

A  l'article  Construction,  ce  mode  de  structure  est  suflisanunent 
détaillé  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  étendre  ici  sur  cet  objet. 
Nous  constaterons  cependanl  que,  malgré  la  courbure  donnée  aux  sur- 
faces triangulaires  des  voûlains  de  remplissage,  s'ils  étaient  d'une  très- 
grande  dimension,  à  mesure  que  l'on  nivelait  les  clefs  des  arcs,  on  crai- 
gnait le  relâchement  de  ces  larges  surfaces  courbes,  et  l'on  cherchait  h 
les  reoforccr  entre  les  nrcs-doubleaux  et  les  arcs  ogives  par  des  arcs, 
auxquels  on^lonna  jusqu'au  xvi*  siéele  le  nom  de  tierccrets  ou  tiercerom. 
Ces  arcs  supplémentaires  venaient  aboutir  ù  la  lierue  posée  de  la  clef  de 
l'arc-doublcau  à  la  clef  de  l'arc  ogive.  C'est  peut-être  à  la  voûte  cen- 

'  Il  etitte  en  effet  un  apici  gniiH  iHtinhro  de  voûtes  don  un*  et  xiv*  siècles  «aii«  for- 
merets. Les  voùles  de  la  cathédrale  de  Clornioiit  (Puy-de-Ddim>),  par  eiemple,  en  sont 
«lé|»ouryu«s.  '  ^ 


^ 
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Irale  du  transsept  delà  cathédrale  d'Amiens  que  ce  système  fut  apoliqué 
pour  la  première  fois  '.  Cette  voûte  carrée,  qui  porte  XW^M  en  m%nne 
d'axe  en  axe  des  piliers,  parut  probablement  trop  large  aux  construc-t 
teiirs'de  cet  édifice  pour  être  faite  suivant  la  méthode  admise  jusqu'alors. 
Nous  présentons  (llg.  30)  le  plan  du. quart  de  cette  voûte.  Au  centre  C 
t^sl  une  x:lef  en  lunette  pour  le  passage  des  cloches  de  la  llèche.  Les  bernes 


sont  projetées  en  a*,,  les  tiercerons  en  ef.  Ces  arcs  viennent  se  réunir  att  V; 
milieu  des  tiercerons.  En  AB,  nous  avons  tracé  le  rabattement  des  arcs- 
doubleaux;  enGE,  celui  des  arcs  ogives;  en  GF,  celui  des  tiercerons, 
et  en  HE  la  projection  verlicalc  des  lierncs.  On  voit  que  les  clefs  de  ces 
arcs  atteignent  à  très-peu  près  le  méme.nivcau.  Les  licmes  ont  une  cour- 
bure sont  bandées  pour  pouvoir  se  porter  d'elles-mêmes,  et  reçoivent 
en  F'  la  tôle  des  tiercerons.  Les  rangs  de  moellons  des  voûlains  n'en  sont 

•  U  comtnictlon  de  celte  toûle  p*r«U  doter  de  U  fin  du  xiii*  ilèçle,  peul-être  de  1270. 
Elle  f«l  réparée  en  partie  plui  Urd,  «Mei  ni«ladr..ltement,  «prêt  lincendlo  do  l<i  pro- 
intère  flèche  ;  roeU  il  est  Èertain  que  let  llercerom  et  lleme»  e»iiUienl  avant  celle  époque, 
car  le*  point»  do  départ  iaiiI  aiicion». 
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uouH  venons  (le  donner  (Hg.  .'ij  et  30);   ils  prélendireni,  vers  la  mènie 
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pas    moiiiB   posés  parallèlement  aux'iignes   de  çleîs,  c*e«♦^!l-dire  aux 
Jiernes,  et  les  ticrcerons  ne  sont  1;\  qu'un  nerf  pour  renforcer  ces  rangs 
*'de  moellons  vers  le  milieu  de  leur  courbure,  d6nl  lalierne  ab  donne  la 
flèche.  ,  ^ 

En  Angleterre,  l'adoption.de  ce  système  s'était  combinée  avec  une 
disposition  particulière  à  cette  contr.ée,  de  rangs  de  moellons  des  voû- 
tains  (voyez  CoNSTRUirTiON,  fig.  de  62  à  72J.;  ce  qui  amc^na  (jes  combi- 
naisons de  voûtes  tout  à  fait  différentes  de  celles  a^îuises^ar  Técole 
française-, 
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En  Normandie,  vers  la  lin  du  xiii"  siècle,  on  ygil  déjiViles  voûtes  dont 
les  arcs-doubleaux  et  nrcs  ogivefi  ont  leurs  clefs  ;iu  même  niveau,  et  qui 
sont  réunies  par  des  licrncs  non  plus  courbes,  mais  horizontales.  C'est 
une  sorte  de  système  mixte  entre  le  système  anglais,  sur  lequel  nous 
reviendrons  tout  à  l'heure,  et  le  système  français.  La  voûle  centrale  dir' 
Iranssept  de  In  cathédrale  de  Haycux,  (pii  date  de  cette  époque,,  nous 
donne  un  exemple  remarquable  de  ce  genre  de  structure  (tig.  31).  En  A, 
est.  projeté  le  quart  du  plan  de  cetle'voûte,  percée  d\m  œil  pour  le 
passage  des  cloches.  De  a  en  b  sont  les  liernes  horizontales,  sans  tierce- 
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Voyons  (ligure  3»  comment  ce  système  de  structure  des  voûtes  au- 
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ions.  Les  àiTs-(l()iiJ)lcâiix  sont  raHallus  en  RC,  les  aic^  ogives  en  DE,  les 
liérnes  projeLées  en  (iK.  Ces  Jiernes  horizontales  ne  sont  point  appa- 
reillées en  plates-bandes,  leuH''"»^*'^'  longueur  et  leur  faible  seetion  ne 
l'ont  pas  jîerniis;  elles  passent  à  travers  les  remplissages  de  moellons, 
(pii\ieruicnt  ainsi  les  soutenir  eomme  une  ligne  de  eleCs.  La  seetion  II 
fait  eon)preJi(lre  eel  appareil.  Dans  leur  plus  grande  eonrbure,  e'est-à- 
,dire  près  de  raic-fbuibleau,  les  raMg>.de  moellons  sont  inelinés  suivant- 
l"s  ligiH^s  7//,  et,  en  se  rap|)r()(hant  de  la Junelte, Ces  rangs  prennent 
naîurelleinentsla  eourbure  beaucowj)  jdus  nlate  ///.  La  lieriie  est  donc- 
pineee  par  la  butée  (fe  ees,  rangs  i|(>  iiroeTÎons,  elle  charge  et  aflérjnit 
lein-  point  (te  jonelion.  En  pareil  eas,  Iqs  remplissages  triangujaircs  sont 
plut»M  des  portions  cylindriques  que  des  concavités,  comme  dans 
l'exemple  précédent.  Le  tracé  M  donne  la  liro^j^ection  de  la  elef-d'il  avec 


Jfi 


■^ 
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l'arrivée  d'un  des  arcs' ogives  tM't  d'une  licriie  L.  CesarriNéo  sont  ren- 
forcées par  des  rcdenls  en  manière  de  gonssols,  (pii  donnent  de  la  puis- 
sance aux  points  de  rencontre.  Voici  (llg.  Vï)  ^»mme  sont  appareillées 
ces  renc(uilres  d'arcs  avec  la  clef  «eil.  La  clcf-«i'il  est  composée  de  iiuit 
morceaux.  Les  (|ilatre  (pii' correspondent  aux  arcs  ogives  sont  naturelle- 
ment'mainl^enus  à  leur  placjc  par  la  coupe  normale  A  l'arc;  les  quatre 
qui  Correspondent  aux  liernjps  sont  maintenus  ('Kalement  par  une  coupe 
obli(|uc  fl,  de  sorte  que  le  dcrniei'  morceau  A  de  la  liernc  est  plus  large 
à  l'intrados,  de-/-  en  /,  qu'à  l'extrados,  «le  (j  en  h.  Mais  Iciutefois  ce  mor- 
ceau,'pas  plus  que  ccfix  qui  le  précèdent,  ne  peut  choir,  puisqu'ils  sont 
les  uns  et  les  autres  pincé«  et  inainicnus  par  les  triangles  des  remplis- 
>agcs,  â  la  queue  ;>.  La  flgui'e  32'permel  d'apprécier  l'utilité  des  redents 
•  (|ui  rfluCorcent  les  arrivées  des  brauches  d'arcs  et  des  Hcriies,  et  eqipé- 
chenl  ainsi  les  rupture^  qui,  se  produisant  au  collet,  occasionneraient 
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nous  aurons  la  projection  liori/.<»nlale  d<*s  liercerons  d'un  buitu'me  de  la 
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(le  graves  désordres  dans  réconomie  de  la  voûte.  'Connue  toujours, 
l'.elomenl  pratique,  une  néecssité  d'appareil  ou  dt;  structure,  louruit  ici 
un  molli'  de  décoration.  Il  est  nécessaire  de  nous  étendre  quel(|uè  peu 
sur  le  système  de  voûtes  anglo-normand.  Cette  étude  est  intéressante, 
parce  qu'elle  fait  voir  commcni,  en  partant  d'un  nu^me  point,  d'un 
nièmc  pi^neipe,  les  -deux  systèmes  anglais  et  Irançais  sonianivés'  à  des 
résultats  très-différents,  tout  en -denjeuranl  rigoureusement  (idèles  l'un 
et. l'autre  à  ce  principe.  ,   .    '         ^     ^ 

C'est  la  meilieuie  réponse  ejfbe  l'pn  puisse  (iiire  à  ceux  qui  considèrent 
l^s  prmci4>«s  comme  une  g6ne,  et  qui  ne  croient  pas  qy'au  contraire, 
e'e^t  de  leurs  déductions  seuleinent  qu'i)U  |)eut  iirer  des  formes  nou- 
velles '. 

Dès  le  Mil*  siècle  on  rwonnalt,  da!)s  la  structure  dès  voïites,  l'inlluence 
.  du  génie  ifiglo-normand  ou  anglo-sa.xon,  si  Ton  veut,  car  nés  voisins 
n'ad(q}tent  pas  volontiers  la  qujKiilkation  d:iniglonorn.aiïd.  Il  est  donc 
entendu  «fue  nous  ne  nous  brouillerons  pas  sur  un  \\\(str  '  "x^ 

Nous  avons  vu  qu'en  France,  où  plutôt  dans  r]le-((e-rrancer"dei"à  au 
nnlieu  ^lii  .\ir  sièclu^  les  remplissages  des  vo.Hes  en  arcs  d'ogur'sout 
k'rmes  «u  nioyen  de  raugs  de  moellons  piqués,  posés  perpon^ulaire- 
ment  (en  projection  lion/.ontah')  aux  formerets,  de  telle  sorte- que  ces 
rangs  de  moellons  viennent  se  joindre  parallèlement  sur  la  ligne  des* 
ciels,  ou  ligne  laUière.l»our,  obtenir  ce  résul.lat/  nous  avons  montre 
(voyez  CoNsTiucTio:^,  1ig.  5,5]  eonmient  1  apparerileur  trii(.-ait  .suV  l'ex- 
trados de  la  couîbe  du  l'oruHMel  et  sur  l'extrados  de  la  courbe  (k-  lare 
ogive  un  nombre  égal  de  djvisions  qui  formaient  les  joints  des  r.mgs  de 
moellons.  Or,  connue  la  combe  dt  l'arc  ogive  est  toujours  plus  étendue 
.que  ne  peut-être  celle  du  formerel,  les  divisj'ons  sur  l'arc  ogive,  étant 
en  nombre  égal  à  celles  faites  sur'le  forineifl,  soiit  plus  grandes.   Ku 
Normandie  et  de  l'autre  coté  de  la  ManV'iie,jus(jue  vers  1-^2U',  on  procède 
exactement  de  la  même  manière;  mais  eu  Angleterre,  particMJieirm.enl, 
dès  le  conuuencement  du  .\m«  siècle,  il  se  manifeste  une  indécision 
dans  cette  fa(.'on  de  tracer  les  remplissages  des  voûtes;  on  cluirlie  e\i- 
'  dominent  un  moyeu  plus  pratique,  plus  expeditil,  et  surtout  qui  i)uissc 
-<ilredéUni  d'une  favon  i)lus  nette.  En  effet,  les  remplissages  des  triangles 
de  la  voûte  française  étant  concaves,  ccs.rangs  de  moellons  ne  peuvent 
rttrcgéomélciquenu'nt  traces  sur  l'épure  ;  ils  sont  posés  par  le  mac.on,  qui 
les  taille  ù  mesure,  à  la  demande  du  cintre-plancjielte  dont  nous  aviuis 
parlé-dui^  l^licleCoNSTui;(:n()N  et  dont  nous  reparlerons  tout  ù  Ibeure. 
II  était  niécissaire  donc  que  l'ouvrier  ebaigé  de  cette  besogne  fût  assez 
iutelligetit,  eût  ui»c  dose. d'initiative  suftisante,  pour  pouvoir  disposer 
wtt/,  sans  le  conco'urs  du  maître  a^pareilleûr,  ces  rangs  de  uioellons 
concaves  à  l'int^dos  et  plus  épais,  par  conséiiueiil,  au  milieu  du  rang 

\  '*/:''"'''"  C«»N»T»VcTios  n,.u.  u>o»,  .1.  j.i  ,mli.|iu    le.  cou..  .|,u".ia.  l.rii»  pw    lo. 
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*  Voyei  CoiisTHîCTio!»,  Ogive,  Tiavke. 

?  AigAurd'hui  le  centre  ùc  ces  arcs  serait  en  I  ;  mais  il  y  a  eu,  apri*s.lc  décintrage,  un 
jéger  abaissement  de  la  cler^  puis  plus  lard  un  Taible  écartemenl^dos  murs,  qui  a  dû  dé- 
fo;>mer  quelque  peu  ces  arcs,  dont  les  centres  devaient  i^trc  posé»  sur  In  ligne  supérieure 
■âes  tailloirs.  « 
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nn'-iux  deux  cxt.émilés.  Il  y  avait  dans  ce  mode  de  procéder  un  a  peu 
^"n  ëniim  ut,  peul-ou  dire,  qui  n'entrait  pas  dans  le  gén.e  prens 
rt  m  que  de  l'Anglais,  lequel  prétend  ne  rien  hvre.^au  hasard  dus 
îord  els  ohoses  qui  peuvent  être  matériellement  prévues ^t  défîmes. 
dIc  pou,  en  re'eniJ  à  l'objet  qui  nous  o.ôupe,  les  consiructeur> 
T^J^^U  coinme  les  nôtres,  .ulopté  les  arcs  ogives  pour  la  structure 

es  vm  tel  d'arête,  divisent  le  formerel  et  l'arc  ogne  pour  bander  c> 
tngs  de  n^oel^ons  du  remplissage,  non  plus  en  un  non.bre  égal   1 
valons,  mais  en  dîvi^on^  égalés.  Ainsi  (lig.  3^),  soa  une  voûte  d  aretc 

ùrX^  carré;.le  .abattement  du  fornreret  étant  «6,  et  celui  de  l  arc 
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oKlvc  «/,  si  chaque  rang  de  moellons donnçM^ le  fo™ere  es  d.v  Mon 
ne  et-  fà  felc  on  aura  reporté  ces  mêrniTdîvas.ons  sur  1  arc  oguc  d. 
r;,W  t  /  en  m  etc.  On  aura  ainsi  (ces  divisions  éUnt  égales)  un  pi  . 

gr  Id  noi:  ,è  largeurs  de  rangs  de  -o«"°- -'  y^ru^rdi'ë^to 
fc  formerel-Réunissanldoncles-poinlseT,  rm".-»!...  ''"^"™  »f,';[^„" 
.le  ces  rangs  de  moellons  qui  en  o  viendront  se  rencontrer  sur  la  ligni 
di,  ce  s  Te  poseur  pourra  .inii  n'avoir  à  placer  que  des  moellons  éga- 
tm^^t  ép^sfus  «gnes  de  joinU  s'inclineront  --.l'-  opv.  b.en j 
les  surface»  triangulaires  passent  par  une  succession  ^e  ^gnes  djo.U 
horizontales.  Les  triangles  pourront  être  bandés  sans  cmtres  m  mêm. 

C:.  ":Xt^;:Tj=^ie;^e„;ain  qu'on  arrives.  Angleterre  . 
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leaux,  et  dans  les  travées  du  chœur  les  branches  be  d'arcs  fpfmerets 
ont  été  laissées  au-dessous  des  furmerets  surélevés  \\  la  fin  du  xiii*  siècle. 
Ces  éléments  suffiraient  pour  indiquer  la  hauteur  et  la  forme  précise 
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coite  solution ^praliqiic,  on  constate  des  tûlonnommls  dont  il  est  utile  de 
se  rendre  compte. 

Dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Westminster  (fig.  V{),  ces  tâtonnements 
«sont  visibles.  Plusieurs  voûtes  sont  fermées  conformémefit  ù  la  méthode 
tVan{;aise  (voyez  en  A  le  triangle  li),  d'autres  présentent  pour  la  combi- 
naison des  remplissages  la  projection  C.  Cette  combinaison  tst  obtenue 
par  le  procédé  suivajit  :  Tan^Me  w/a  été  divisé  en  deux  par  la  ligne  ab, 


*^ 
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les  rangs  de  moellons  du  triangle  opposé  ont.été  bandés  perpendiculai- 
rement^ cette  ligne  ab:  ces  rang» -de  moellons  viennent  donc  se  chevau- 
cher sur  1(1  ligne  des  clefs;  ou  bien,  comme  on  le  voit  en  D,  les  rangs  de 
moellons  coupent  k  angle  droit  «dite  ligne  ab'.  C'est  le  cas  de  l'exemple 
présenté  dans  la  figure  33.  Parfois  aussi,  dans  d'autres  voûtes,  à  Ely 
notamment,  les  rangs  de  moellons  piqués  sont  posés  perpendicuiaire- 
nient  aux  branches  d'arcs  ogives,  comme  le  montre  le  triangle  G,  et  se 
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cette  arMture,  qui  prétente  une  dtepoiition  û  curieuie.  Dana  noire  restitution,  la  forme 
dès  fenAtrefl  est  seule  dont^nae,  bien  que  les  pieds-droits  de  ees  fenêtres  soient  encore* 
•cciu^  i  l'extérieur  et  co1nd4em  tvec  les  pieds-droits  de  l'arcature  du  triforiqm*  (Voyez 
"Ttivoinni.)  S    '  ■.  ■    ...■'*,* 
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Les  voûtes  du  Iranssepl  de  l'église  de  Weslminstcr,  qui  datent  de  1239 
euviron,  sont  laites  conformément  au  tracé  »ndî(|ué  dans  le  triangle  I)  et 
dans  la  figure  :i3;  c'est-à-dire  que  les  divisions  sont  égales  sur  la  courbe 
du  formcret  F  (voyez  le  tracé  perspectif  P,  Og.  3/i)  et  sur  l'arc  ogive  (). 
Cet  arc  ayant  un  plus  grand  développement  que  le  fbrmeret,  il  y  a  donc 
plus  de  divisions  sur  Tïirc  ogive  que  sur  ce  formeret,  et  les  rangs  de 
moellons  légèrement  concave^  s'inclinent  siu*  cette  branche  0^  d'arc 
ogive.  Il  n'y ^i  pas  de  lierne  transversale  pour  masquer  le  chevauchage 
«les  rangs  de  moellons  sur  la  ligne  des  clefs,  mais  il  en  existe  longitudi- 
nalement'  déjà,  comme  l'indique  la  figure,  de  M  en  N.  La  naissance  de  la 
courbe^des  formerets  étant  e§\  U,  c'est-à-dire  bi'aucoup  au-dessus  de  la 
naissance  des  arcs  ogives,  il  y  a*  donc  en  ///</  un  triangle  vertical  faisant 
partie  du  tas* de  charge,  et  de  la  ligne  ///,  pour  aller  prendre  le  rang-dc 
riioellons  m  (le  premier  qui  cortnnenc.e  la  série  des  divisions  égales),  le 
constructeur  a  élevé  une  surface  trapézoïdale  i/nnn,  gauche  (en  aile  de 
moulin).  Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  la  ligne  //m  que  les  divisions  égales 
ont  été  faites  à  la  fois  sur  le  formeret  et  sur  la  branche  d'arc  ogive. 

11  est  facile  de  reconnaître  qu'ici  le  praticien  n'a  pas  eu  dautre  idée 
que  de  simplifier  son  travail  au  moyen  de  ces  divisions  égales  sur  les 
deux  arcs,  de  poser  des  rangsde moellons  parallèles  dans  leur  étendue, 
et  d'éviter  ainsi  la  taille  de  ces  moellons  sur  le  tas,  exigée  par  le  système 
français.  Les  conséquences  de  l'adoption  de  ce  procédé  simplificateur 
ne  se  firent  pas  attendre. 

Dans  fa  voûte  française,  les  remplissages  de  moellons  sont  des  voûtains 
courbes  en  tous  sens,  concavités  reportant  leur  poids  sur  les  nerfs  de 
pierre,  sur  les  cintres  permanents.  Chaque  trianfîle  delà  voûte  française 
est  une  cellule  indépendante  se  maintenant  d'elle-même.  D'après  ce  qui 
précède,  on  voit  que  les  constructeurs  anglais  ne  considèrent  pas  les 
triangles  de  remplissages  comme  des  voûtains,  mais  comme  des  pan- 
neaux, ou  plutôt  encore  comme.une  suite  de  couchis.  En  effet,  admet- 
tons cfiie  Ton  ait  à  pd^er  sur  des  cintres  combinés,  comme  le  sont  les 
arcs-doubleaux,  formCrets  et  arcs  ogives  (c'est-à-dire  possédant  chacun 
leur  courbe  propre)  des  couchis  de  planches,, il  est  évident  que  ces  cou- 
chis, ayant  une  égale  largeur  dans  toutt»  leur  étendue,  donneraient  exac- 
tement la  figure  que  reproduit  le  tracé  P  (flg.  34);  que  ces  couchis  ne 
pourraient  se  réunir  parallèlement  Suivant  la  ligne  des  clefs  du  triangle, 
mais  se  chevaucheraient. 

.  Les  Anglais  ont-ils  fait  des  voûtes  originairement  composées  d'arcs  de 
pierre  ou  de  courbes  de  bois,  sur  lesquelles  ils  auraient  posé  des  ma- 
driers, des  couchis,  "en  unmol?C'est  possible;  d'autant  qu'il  existe  encore 
en  Angleterre,  dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Lincoln,  cnlrc'^âutrcs 
exemples,  des  voûtes  ainsi  construites  et  qui  datent  du  xiy*  siècle.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  constructions  de  bois  ont  de  tout  temps 
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conjecture.  C'est  grâce  à  celte  liberté  que  les  archilectcs  de  la  seconde 
moitié  flu  iii*  siècle  arrivent  à  voûter  sans  difïic^ltés  les  surfaces  irré- 
gulières, et  notamment  des  espaces  Iriangulaircs,  entre  piles,  ainsi  qu'on 
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Le  système  de  voûlains  à  projeetion  horizontale  triangniaire  de  la 
voùle  française  ne  peut  en  aucune  façon  se  prcMer  j\  l'emploi  de  ptanches 
oti  de  madriers,  puisqu'il  eût  fallu  tailler  chacun  d'eux  pour  lui  donner 
•plus  de  largeur  au  miJicu  qu'aux  extrémités;  tandis^  que  le  système 
anglais  primitif  indiqué  ci-d|ssus  permet  la  mise  en  (euvre  du  bois; 
bien  plus,  il  l'indique,  il  en  est  une  conséquence.  Les  dérivés  des  exem- 
ples précédents  viennent  encore  ac'cuser  cette  préoccupation  des  con- 
structeurs. La  voûte  anglaise  arrive,  au  xv*  siècle,  à  élre  une  combinaison 
de  cliarpenterie  bien  plutôt  qu'une  combinaison  de  maçonnerie. 

Dés  le  xMi"  siècle,  les  liernes  apparaissent,  puis  les  tiercerohs.  Les 
liernes  étaient  une  conséquence  toute  naturelle  y\<\  chevauchement  des 
rangs  de  moellons  sur  la  ligne  des  ciels.  Les  tiercerons  ^  pour  les  voûtes 
d'une  grande  portée  du  moins  —  étaient  commandés  pour  empêcher 
le  fléchissement  de  ces  rangs  de  moellons  qui  n'ont  qu'une  flèche  inap-  '^, 
préciable  et  qui  semblent  figurer  des  couchis.  Ces  plans  courbes  dans 
un  sens,  mais  nullement  concaVes  ou  très-peu  concaves,  —  puisque  ces. 
rangs  de  moellons  remplissaient  lofiice  de  couchis,  ~  avaient  besoin 
d'être  maintenus  dans  le  milieu  de  leur  développement,  pour  ne  point 
se  déformer,  s  infléchir;  les  tiercerons  furent  donc  posés  pour  parer  ;\ 
celte  évenlualilé. 

IJienlôt  les  conséquences  de  ce  principe  conduisent  à  des  combinai- 
sons d'arcs  4,onl  nous  ne  trouvons  pas,  en  France,  les  analogies;  et  c'est 
toujours  un  mode  simplificateur  qui  est  la  cause  de  ces  combinaisons. 

Tout  ce  qui  e?t  du  ressort  de  l'archilecture  du  moyen  Age  est  .si  légè- 
rement apprécié,  même,  il  faut  bien  l'avouer,  par  les  architectes,  qu'cti» 
s'en  tienl  à  l'apparence,  qu'on  juge  les  méthwdesùdoplées"  sur  c«tle 
apparence,  et  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  rechercher  si  derrière 
la  forme  visible  il  y  a  un  procédé  tiès-simple  qui  l'a  commandée. 

Déjà  en  18/i2,  un  des  homnres  les  plus  distingués  en  Angleterre  parmi 
les  archéologues  s'occupant  de  l'architecture,  avec  le  sens  pratique  que 
dans  ce  pays  on  apporte  à  toute  chose,  M.  le  professeur  Willis,  avait 
publié  sur  la  construction  des  voûtes  anglaises  du  moyen  âge  un  ti-.tvail 
trè&-élendu  et  savamment  déduit'.  Ce  travail  est  peut-être  la  preniiére 
élude  sérieuse  qui  ait  ^té  faite  sur  le  syslèrne  de  structure  des  vQûtes 
anglaises,  et  certes  les  observations  recueillies  depuis  n'ont  fait  que 
confirmer  les  aperçus  de  M.  Willis.  Toutefois,  n'ayant  pas  un  poiril  de 
comparaison  en  dehors  du  système  anglais,  le  savant  professeur  ne  peut 
en  apprécier  tout  le  côté  pratique.  En  nous  aidant  de  son  remarquable 
travail  et  de  nos  observations  personnelles,  nous  essayerons  de  faire 

*  Ce  travail,  inféré  daot  le  premier  >oluinc  îles  Ttansarliont  de  l'!n»lilut  des  arrlii- 
tedcf  briUinniques,  a  élé  traduit,  en  1H43,  par  M.  Daly,  dans  l^  Revue  (fnrchUrrture 
{U  iV).  Le  traducteur,  dans  VtnIrof/uctKtn  qui  précède  le  tette  de  M.  Willix,  ne  fait 
fêê  rcwortir  te«  dilliér^nees  profondes  qui  séparent  la  structure  des  voûtes  anglaises  de 
celle  dca  voètw  ftrançajses,  et  ne  semhlf  pas  ft\oir  étu<tié  ees  dernières;  mais  en  18A3 
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j  comprendre  comment  ces  voùles,  en  apparence  si  compliquées,  sont  la 

!       .        .    déduction  la  plus  simple  du  système  dont  nous  venons  d'exposer  les 
I         :  principes  élémentaires. 

!  .     •  Puisque,  pour  maintenir  la  flexion  des  rangs  de  moellons,  considérés 

i  .,      comme  des  conclus,  les  constructeurs  anglais  avaient  jiigé  nécessaire 

;  d'établir  wn  tierccron  dans  chaque  triangle  de  voûtes,  aboutissant  à  la 

k    ^  ;  '       lierne  de  ciels*,  il  était  naturel  qu'ils  en  établissent  bientôt  plusieurs. 
Ainsi  firent-ils  (fig.  35). 
Les  tiercérons  venaient  aboutir  de  la  naissance  au  milieu  des  liernes, 

■  enfla'.  Ces  constructeurs  jugèrent  que  pour  les  grands  triangles,  les 
espaces  o'A,a'c  étaient  trop  grands  encore  pour  se  passer  d'un  renfort 
intermédiaiiTp.  Us  établi^'ent  donc  les  contre-tiercerons  gh,  yi,  aboutis- 
sant ail  milieu  des  demi-liernes,  en  h  et  en  /.  N'oublions  pas  que  chaque 
jwc  de  la  voûte  française  possède  sa  courbe  particulière,  qui  est  toujours 
une  portion  de  cercle,  sauf  de  rares  exceptions. ^i  donc,  en  se  confor- 
Mjant  à  ce  principe,  le  constructeur  anglais  avait  dû  adopter  pour  cha- 

.yun  de  ces  arcà, —  lesquels  ont  tous  une  base  différente,  —  une  courbe 
paili^dière^  il  Un  eût  fallu  tracer  :  1"  la  courbe  du.formerety/»;  2"  celles 
de/deux  tiercérons  ga'^f/a;  3" celle  de  l'arc  ogive  gc;  /»"  celles  des  deiix 
contre-tiercerons^^//,  ^i;  5"  celle  de  l'arc-doubleau  gl:  en  tout,  sept 
courbes.  De  plus,  en  admettant  que,  comme  dans  la  voûte  française, 
tous  ces  arcs  eussent  été  des  portions  dé  cercle,  ou  il  eût  fallu  que  leurs 
naissances  eussent  été  placées  à  des  niveaux  très- différents,  ou  que  les 
clefs  de  coi:  arcs  eussent  été  elles-mêmes  à  des  niveaux  très- différents. 
Dans  le  premier  cas,  il  existait^  entre  le  chapiteau  de  la  pile  et  la  nais- 
sance de  la  courbe  des.  arcs  ayant  la  plus  faible  base,  une  verticale 
gênante  pour  placer  les  moellons  de  remplissage  siiivantie  njode  admis 
par  les  Anglais;  la  voûte  le  long  du  formeret  semblait  ne  plus  tenir  h  la 

:  structure,  se  détacher,  commc'on  peut.le  voir  dans  quelques-unes  de  ces 
voûtes  primitives,  notamment  dans  les  cb<eurs  des  cathédrales  d'Ely  et 

"de  Lincoln.  Pour  éviter  cet  inconvénieat,  dès  la  fin  du  xni*  siècle,  les 
constructeurs  anglais  adoptent  une  courbe  composée,  de  telle  sorte  que 
toutes  ces  courbes,  à  partir  du  niveau  du  chapiteau  des  piles,  ont  le 
rnéme  rayon. 

Ainsi  (fig.  35)  l'arc  ogive  étant  la  plus  longue  courbe,  c'est  elle  qu'on 
trace  au  moyen  d'un  .premier  arc  de  cycle  y  m,  puis  d'un  second  arc 
"de  cercle  w/»;  Ip  point  »  étant  fixé  c<mime  hauteur  déjà  voûte  sous 
clef.  Bieu  entendu,  le  centre  de  cette  seconde  courbe  se  trouve  sur  le 
prolongement  de  la  ligne  passant  par  le  point  m  el  le  centre  c  dé  l'arc 
g'tn.  La  courbé  du  formeret  yo^'  est  donnée  par  le  môme  rayon  em.  Ceci 
fait,  toutes  les  courbes  des  autres  arcs  sont  données.  Tous  ont  une  base 
plus  courte  que  celle  de  l'arc  ogive.  Donc,  rabattant  le  contre-tierceron 
c'a  sur  la  ligne  de  basey'c,  en  /*';  de  ce  point  h'  élevant  une  perpendicu- 
laire, celle-ci  viendra  rencontrer  en  /*"  la  courbe  maîtresse  g'n.  La  courbe 

An   e*a  e*r\nkwtn  ^\nw»aw>rxn   oaito    At\r\t*    la    /»r>iirh<i   n^h^^       PaKaftanf    |p   HpiT'Pmn 
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scur  de  ces  voûtes,  pour  maçonner  la  voûte  non  plus  autour  de  ces  n..  ^ 

mais  au-dessus.  L'opéi.iiion  qui  se  pirsente  fout  d'abord  est  celle-ci  : 

U  écorne  les  angles  du  sommier,  et  pose,  non  plus  en  brique,  mais  en 
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g'a',  idem  en  a";  élevant  une  perpendiculaife  de  ce  point  a",  celle-ci 
rencontrera  la  courbr;  maîtresse  en  a'".  Ui  courbe  de  ce  tierceron  sera 
donc  la  courbé  g'a'".  Rabattant  le  deuxième  contre-tierceron  g'i,  idem 


<t. 


(sans  collatéraux)  de  l'égli&e  de  la  Trinité,  à  Laval,  qui  date  du  milieu  du 
xii«  siècle,  portent  un  système  oomplet  d'arcs-doubleaux^t  d'arcs  ogives 


de  ces  deux  arc 
mêmes  assises  ju: 
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long  triangUî,  licrccrun dont  la  courbe  .sera  dfniuce  de  y'  en;;;  de  ^mème 

aussi  pour  l'arc  doubleau  <?7,  dont  la  courbe  sera  donnée  de  f/  en  q. 

Ces  clefs  altelKnent  loules  des  niveaux  dittércnts.  Tour  tracer  les 
lierncs  transversales  c/j,  il  suttira  d'élever  des  perpendiculaires  des  points 
//  a'  ic  sur  la  ligne  c/>  (projection  horizontale  de  celle  liernc  transversale), 
el  de  prendre  sur  ces  perpendiculaires  des  longueurs,  égales  h  h'/t"  , 
à  «"«'",  à/'/',  à  o/,  qui  donneronl  les  points  r,. s,/,  w,  points  d'interseclion 
destierceronsavcc  la  liernc  cIj.  Si  l'on  vent  que  le  formeret  ail  la  mcme 
couibc  que  tous  les  autres' arcs,  on  j)rocé(lera  connue  ci-dessus.  Nous 
rabattrons  la  ligne  f/'h  sur  la  J)ase  (/r;  du  pj)int  V,  nous  élèverons  une- 
perpendiculaire  qui,  rencontrant  la  courbe  maîtresse  enV"  donnera  la 
courbe  f/'V"  du  formeret.  Celle  courbe  en  projection  transversale  don- 
nera la  hauteur  /A',  tandis  que  le  foi^meret,  rabattu  en  go,  donnera  la 
hauleur  bo'.  Em|)U)yant  le  môme  système  de  Iracé,  nous  aurons  en  //// 
la  projection  longitudinale  des  branches  de  lierncs  ri. 

Tout  ceci  n'est  que  de  la  géométrie  descriptive  Irès-élémenlaire,  el 
ne  deuiandc  i)as  de  grands  efforts  d'inlelligence  de  la  pari  du  Iniçcui-, 
juais  les  conséquences  au  point  de  vue  de  la  structure  sont  imporlai>*es. 
l)'abor.d,  puisciue  nous  n'avons^qu'une  seule  courbe  composée  pour  tous 
les  arcs;  ou  plutôt,  que  tous  les  arcs  ne  sont  qu'un  segment  plus -ou 
moins  étendu  d'une  même  courbe  composée,  les  j)anneaux  d'appareil 
d'un  arc  peuvent  servir  pour  tous  les  arcs;  de  plus,  les  arcs,  en  pivotant 
.autour  de  la  verticale  élevée  dans  l'axe  de  la  pile  </,  devant  i^écessairemcnl 
passer  par  un  même  plan  courbe,  puisqu'ils, ont  tous  la  même  courbe, 
donnent  ù  l^exlrados  une  forme  conoïde  concave  en  manière  de  pavillon 
de  trompette,  qui  simplifie  singulièrement  la  pose  des  jnoellons  de 
remplissage.  Si  bien  (voy.  (ig.  36)  qu'en  traçant  la  projection  horizon- 
tale de  celle  voûte,  on  voit  comment  se  peuvent  poser  aisément  les  rangs  . 
de  ces  moellons  ne  remplissant  plus  que  la  fonction  de  planches  ou 
bardeaux  posds  entre  des  nervures  de  charpentcrie.  Mais  la  suite  de 
déduclions  logicpies  qui  avait  amené  les  constructeurs  anglais  à  consi- 
dérer ces  arcs  multipliés  comme  des  nerfs  d'une  charpente,  les  condui- 
sait (à  cause  surtout  du  peu  de  courbure  de  ces  arcs  dans  la  partie 
supérieure  de  la  voûte)  à  les  relier  entre  eux  par  des  goussets  et  conlre- 
liernes,  ainsi  qm;  l'indique  la  figure  36  '.  Les  points  de  rencontre  de  ces 
•goussets  cl  contre-liernes  avec  les  arcs  el  les  licrnestlonnent  des.motifs 
de  clefs  qui  renforçaient  d'autant  ces  points  de  jonction.  On  obtenait 
ainsi  un  réseau  résistant  d'arcs  puissamment  étrésillonnés,  sur  lesquels 
,  on  pouvait  posci/les  moellons  de  TcmplisKagc  comme  on  pose  des  plan- 
ches sur  une  in/mbrure  de  charpente.  La  figure  37  donne  le  tracé  per- 
spectif d'une  tfc  ces  clefs  (celle  A  de  la  figure  36).  Les  conlre-liernes.  et 
goussets  sont^racés  suivant  un  plan  vertical,  ainsi  que  Tindiquc  la  scc- 
lioir  B  (flg.  37),  des  feuillures  F  étanyréservées  pour  poser  les  moellons 
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de  ces  deux  arcs  ne  sont  plus  indépendarils,  mais  sont  pris  dans  les 
mômes  assises  jusqu'au  niveau  w.  Bientôt  ces  arcs,  îi  icun>vaissance,  se 
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de  remplissage,  et  la  queue  de  ces  contre-liernes  arasant  l'extrados  de 
ces  moellons.  On  observera  que  l'arc  C  (qui  est  ici  l'arc  ogive)  possède 
en  D  une  joue  plus  large  au-dessous  de  la  contre-îierne  qu^en  d,  ce  que 
motive  la  position  verticale  de  cette  contre-lièrne,  et  ce  qui  est  parfaite- 
ment confornae  aux  conditions  de  résistance  de  ces  arcs,  lesquels  n'ont 
plus  besoin  d'avoir  autant  de  force  là  où  ils  participent  au  roseau  qu'au-  . 
dessous  de  ce  réseau,  Revenant  à  la  figure  36>  nous  voyons  que  les  clefs 
A,  B,C,  sont  posées  sur  un  cercle  dont  le  point  D  est  le  centre  ;  de  sorte  que 
les  branches  d'arcsDG,  DA,  DB,  sont  identiques.  Lesf  lefs  E,  C,P,  divisent 
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la  branche  de  lierncs  transversale  en  quatre  parties  éiald^,  comme  la 
clef  G  divise  la  branche  de  liernes  longitudinale  en  deiiK  ijarlics  égales. 
La  clef  H  divise  la  branche  d'arc  AO  en  deux  parties  egal(3s,i  et,  pour 
poser  la  clef  I,  on  a  réuni  les  points  BH,AK,  «par  des  ligfie^,  àipsi  qu'on 
le  voit  en  M. Ces  deux  lignes  ont  coupé  k  tierccron  en  deux  pdints  njj; 
divisant  en  deux  cel^espace  ab,  orî  a  marqué  le  point  P,  ceptfe  dç  la  cljjf  I. 

Eh  multipMaut  ainsi  les  arcs  des  voûtes  destinées  h  mailntciîir  les  rem- 
plissages, qui  ne  sont  plus  que  des  panneaux  de  pierre,  il  ^tait  naturel 
de  construire  ces  apcs  eux-mêmes  tout  autrement  que  ne  le  ^oni  les  arcs 
des  Toutes  françaises.  - 

Les  arcs  des  voûtes  françaises  sont,  avec  raison,  bandés  au  moyeh  de 
claveaux  ayant  entre  lits  peu  d'épaisseur.  C'est*à-riire  que  dans  un  arc 
de  voûte  française,  le  constructeur  a  multiplié  les  joints,  afin  de  laisser 
&  (*.(>if.  s^r^.  fi^p  nli^s  g^.-|^iilp  i^Instifii^Ytl'^yiler  \^s  ia|Tnts  et  bflsurf^'  q<'' 
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eusscMit  éto,  pour  les  voùtains,  nno  cause  de  disif^catîon.  Ckioique  ces 
voûUiins  conscrvenl  euk-môines  lum  çerUiine  élasticité,  il  était  inipor- 
tant  (le  préscrviM-  <le  (léforinations  sensibles  les  cintres  permanents  (arcs) 
<iui  les  portent.  En  bandant  ces  arcs  en  claveaux  peu  épais,  en  mul- 
tipliant les  joints,  le  constructeur  fran(;ais  estimait  avec  beaucoup  de 
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justesse  que  (en'admottant  un  mouvement,  un  l«isscmcnl)  la  multiplicité 
(le  ces  joints,  toujours  épais,  permettait  à  l'arc  de  suivre  ces  mouvements 
ou  ;tassements  sans  déformer  sa  courbure.  Mais,  dès  l'instant  que  les 
Anglais  remplissaient  les  voûtains  de  remplissage  par  des  panneaux  de 
pierre,  et  qu'ils  adoptaient  des  courln^s  composées  de  deux  segments  de 
cercle,  dont  l'un  avait  un  très-grand  rayon,  il  eût  été  périlleux  de  bander 
CCS  arcs  à  l'aide  de  claveaux  peu  épais.  Aussi,  quand  les  voiHes  anglaises 
sont  faites  conformément  aux  tracés  que  nous  venons  de'donner  en 
dernier  lieu,  les  arcs  sont  compostés  au  contraire  de  longs  morceaux  de 
pierre,  comme  le  seraient  des  courbes  de  charpente.  Les  liernes  ou  contrc- 
liernes,  qui  soiitdcs  éti^é9illons,sont  taillées  souvent  dans  un  seul  mor- 
ceau de  pierre  d'une  clef  à  l'autre.  Cette  méthode  élait  conséquente  au 
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systèmo  de  voûtcî^admis  par  ces  conslructenrs  dès  la  fin  du  xnr  siècle. 
De  toutce  qui  précède  il  ressorl  (pie  les  constrncleurs  anglais, inalgré 
l'apparence  compliquée  de  c^s  figures,  ont  .idoplè  au  contraire  un  pro- 
cédé simplificateur,  soit  pour  le  tracé  de  ces  voûtes,  soit  pour  leur  struc- 
ture. Il  est  intéresscint  d'observer  comment  nos^^isins,  déjà,  étaient 
pénétrés  de  cet  espri^pralique  qui  tend  à  faire  converger  les  efforts 
communs  vers  un  ))pt,  en  laissant  peu  de  part  à  l'initiative  individuelle. 
Ilest  évident  que,  pour  faire  une  voûte  française  à  la  même  époque,- 
c'cst-^-dire  pend;ïîit  h\  preiflière  moitié  du  xiv  s4ècle,  il  fallait  de  la  part 
de  chaque  ouvrier  plus  (rintelligence  et  d'initiative  qu'ij  n'en  était  besoin 
pour  construire  une  vorite  Qpmmc  celle  que  nous  venons  d'analyser. 
L'épure  faite  suivant  cotte  dernière  méthode,  bi  besogne  de  l'ouvrier  se 
b()rnait  «'lun  travail  quasi  mécaniqiie.  1.1  n'en  était  pas  ainsi  de  nos  voûtes, 
qui  demandaient  pendant  la  pose  des  combinaisons  que  le  mailre  devait 
prescrire  jvas  i\  pas,  mais'qu'H  ne  pouvait  géomélriquement  tracer,  que 
le  ma(;on  ne  pouvait.mellre  i\  exécution  (jue  par  suite  d'im  eflorl  de  son 
intelligence:  Nous  croyons  qu'il  y  a  plus  d'art  dans^nos  voûtes^  d';»!)- 
parencesi  simple,  (ju'onn'en  saurait  trouver' dans  ce  sy^lème  pureuRM»! 
géoniétrique,  très-simple  comme  procédé  pratique,  mais  .d'apparence  . 
si  compliquée. 

Les  génies  des  deux  peuples  se  mVinlreiU,  ainsi  de  part  et  d'autre  avec 
leurs  (pialités  et  leurs  défauts.  On  n'est  jxtint  surpris  loylefois  que  les 
hommes  qui  déjà  possédaient  un  esprit  collectif  cl  .simplillcaleur  aussi 
manifeste  fussenl  égalc-ment  pénétrés  de  ce  sentiment  de  discipline  et 
d'ordre  qui  nous  fut  si  funeste  aux  journées  dé  (jécy  et  de  Poiliers. 
Tout  se  tient  dans  l'histoire  d'im  peuple,  qixmd  on  y  veut  regarder  de 
près,  et  cCst  ce  (jui  fait  dé  l'étude  de  l'an  lîileclure  de  ces  temps,  si 
complètement  empreinte  du  génie  des  peu[)les  qui  la  pratiquaient  en 
France  et  en  Angleterre,  un  sujet  inépuisable  d'obscrv;»tions  intéres- 
santes. *  , 

On  a  vu  dans  la  liguie  3.")  comment  les  (îonstructeurs  anglais,  ayant 
adopté iine  seule  coiirbe  composée  pour  tous  les  apcs  d'une  voûte,  appli- 
quaient môme  parfois  cette  courbe  au  formeret,  et  |)ar  suite  à  l'archi- 
volle  de  la  fenêtre  ouverte  sous  ce  formeret.  C'est  un>|^>rocédé  simplili- 
caieur  de  construction  des  voûtes,  qui  n'exigeait  qu'une  seule  épure  pour 
tous  les  arcs,  qui  explique  pf)urquoi  beaucoup  de  ces  archivoltes  des 
fenêtres  appartenant  à  des  édifices  voûtés  au  xiv*  siècle  sont  obtenues  au 
moyen  de  courbes  composées.  Il  y  a,  dans  cette  forme  oliservée  par  tous 
ceux  qui  ont  visité  TAngletcrre,  non  pas  un  caprice,  une  question  de 
goût,  mai?  rapplicatiiun  rigoureuse  d'uil  splèmc  suivi,  comme  nous 
venons  de  le  démontrer,  avec  un.  esprit  méthodique  rigoMreux  dans  .ses 
déductionsl  Une  fois  la  courbe  admise  par  une  nécessité  de  construction, 
on  s'y  habitua  et  l'on  s'en  smit  dans  des  circonstances  non  comman- 
iléoi  par  le  8ysl6mc  de  structure. 

Cependant  les  constructeurs  anglais  ne  s'en  tinrent  pas  à  la  voûte  que 
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nous  venons  de  donner  (fîg:  35  et  36);  ils  prétendirent,  vers  la  môme 
époque,  c'est-à-dire  au  commencement  du  xiv"  siècle,  avoii",  avec  des 
arcs  fbrméî^de  courbes  composées,  des  liernes  sur  un  plan  horizontal  et 
non  plus  inclinée  vers  les  Ibrmerets  et  arcs-doubleaux.  Voici  (fig.  38)  * 
comment  ils  s'y  prirent  pour  arriver  à  ce  résultat.  Soit  un  quart  de 
voûte  d'arôte  AB(iD,  un  tierceron  étant  tracé'en  AE.  Pour  les  naissances 
de  tous  ces  arcs,  c'est-à-dire  du  formeret  AB,  du  tierceron  AE,  de  l'arc 
ogive  AC,  de  l'arc-doubleau  AU,  et  de  tous  les  autres  arcs,  s'il  plait 
d'en  tracer  d'autres,  connue  dans  le  précèdent  exemple,  un  seul  arc  AV 
a  été  tracé,  le  centre  de  cet  arc  étant  en  o.  Itaballant  les  longueurs  de 
chacun  de  ces  arcs  sur  la  ligne  AC  considérée  conmie  base,  cl,-  de  ces 
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points  de  rabattement,  élevant  des  pcrpcrtdiculaires  sur  la  base,  la 
ligne  ab  étant  considérée  comme  le  niveau  auquel  doit  atteindre 
chacun  de  ces  arcs,  on  trace  les  segments  F/i,  Fr/,  en  prenant  leurs 
centres  en  w  et  n  sur  la  ligne  ¥o  prolongée  ;  le  segment  Ut,  en  preniuit 

"  ?oi\  centre  en  r  sur  la'ligne  [o  prolongée  ;  le  segrtient  KA,  en  prenant  son 
centre  en  g  sur  la  ligne  Ko  prolongée.  Les  clefs  de  tous  ces  arcs  sont 

^  sur  un  même  plâiî  de  niveau,  et  par  consiéqucnt  les  liernes  CD,  CB,*sont 
horizontales.  Cependant  les  sommiers  des  arcs  possèdent  tous  la  même 
courbe,  au  moins  jusqu^àu  point  K,  ce  qui  sauve  la  difficulté  .des  nais- 
sances dont  les  courbes  sont  différentes.  Une  fois,  ce  niveau  K  échappé, 
il  y  a  une  si  faible  différence  entre  les  courbup.cs  des  arcs,  que  les  rangs 
de  moellons  de  remplissage  peuvent  toujours  éftre  posés  conformément 
à  la  méthode  indiquée  précédemment. 
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Voyons  (tlgiire  3.9)  comment  ce  système  de  structure  des  voûtes  an- 
glaises incline  vers  une  méthode  de  plus  en  plus  mécanique.  Soient  en 
ABCD  un  quart  de  voûte  carrée,  et  en  EBFG  un  quart  de  voûte  barrongue. 
Dans  la  première;  l'arc  ogive  est, l'àrc  AD;  dans  la  seconde,  Tare  o^iVe 
est  l'arc  EG.  Ayant  admis,  comme  le  montre  la  figure  36,  que  les  tier- 
cerons  doivent  ôtre  multipliés,  afin  de  ne  plus  (considérer  les  remplis- 
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sages  que  comme  des  panneaux,  non  plus  comme  des  vafttains,  il  s'en- 
suit naturellement  que  ces  pannemix  doivent,  autant  que  faire  se  peut, 
être  semblables  comme  étendue.  Pour  tracer  les  tiercerons,  ce  ne  sera 
donc  plus  les  licrncs  que  nous  diviserons  en  parties  égales,  comme 
danà  Texeniple  36,  mais  nous  décrirons  le  quart  de  cercle  HC  pour  le 
quart  de  la  voûte  carrée,  et  nous  diviserons  ce  quart  de  cercle  en  particfî 
égales.  J'ar  les  points  diviseurs  faisant  passer  des  lignes  Aa,  \b,  Ar, 
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nous  aurons  la  projection  horizontale  des  tierceronsd'uil  huitième  de  la 
voûte.  \)i\s  lors  les  angles  1)A«  (A  sommet),  aA/',AAc,  rAC,  sçro^il  é^ftux 
H  les  panneaux  compris* entre  leurs  cotés, seniblahles.  Nous  étrésilloii- 
uerons  ces  ti-ercerons  par  des  contre-liernes  f\f,g,/i,  etc.,  coiuMie  dans 
l'exemple  figure  36,- mais  ici  tracées  de  telle  sorte  que  leurs  points  de 
rencontre  se  trouvent  sur  les  quarts  de  cercle  H  Ce/.  Ou.  nous  voulons 
adopter  pour  tous  ces  arcs  une  seule  et  iiiOme  courlJe  composée,  comme 
dans 'l'exemple  flg.  35,  ou  nous  voulons  que  les  liernes  HD,  DC,  soient 
de  niveau.  Dans  le  premier  cas,  noiis  prenons  l'art'  ogive  Al)  comme 
étant  le  plus  étendu,  nous  le  rabattons  sur  la  ligne  A'M',  nous  élevons  la; 
perpendiculaire  D'J)"  (D"  étant  la  hautcm*  de  la  voiUe  sous  ciel),  et  nous 
travons,  au  moyen  de  deux  centres,  la  courbe  composée  A'I)''.  Procé- 
dant comme  il  a  été  dit  ci-dessus;  prenant  les  longueurs  \n,.Afj,  Ar,  AC, , 
et  les  reportant  sur  la  ligne  A'D'  en  A'o',  en  A'ô\  en  Ac'\  en  AT/,  et  de  ces 
points,  a'^^c\(y,  élevant  des  perj)endiculaires  ù  la  ligne  AI)',  c(>s  pcr- 
'pendiculaires  rencontreront  la  courbe  A'D"  en  dés  ponUs  qui  dotine- 
ronl  les  hautenis  sons  clef  de  chacun  des  arcs  Aa,  A/»,  etc. ,  et  par  &uïU\ 
pour  la  lierne  D(:,ja  projection  verlicale  C''!)'".  Maissi  nous  prétendons 
poser  ces  liernes  de  niveau,  alors  iPrjous  faudra  chercher,  aumoyeiidn 
procédé  iudiqiié  ligure  3S,  les  courbes  A'h,  A'/,  etc.,  en  conservant 
toujours  pour  les  sonmiiers  la  môme  courbe  A'rj. 

S'il  s'agit  d'une  voûte  barlongue,  dont  le  (piait  est  l'^HTG,  n(Uis  pro- 
cédons exactement  (Je  la  même  maniéré  que  poijr  la  voûte  carrée;  seu- 
leni(*nt  l'are  formeret  \ÙV  et  les  lierceron,s  joigjiant  ce  formerel  étant 
plus  couris  queN^e  l'est  le  foryjtM-et  et  ne  le  sont  le»  tielT'erons  Aa,^ 
A/y,  Ac  de  la  voûte  carrée,  les  clefs  de  ces  arcs  seront  (éft  supposant  (|ue 
nous  n'adoptions  (piune  sente  courbe)  plus  basses  que  dans  la  voûte 
carrée,  c'i\st-à-dii'e  ([ue  les  points  hauteurs  de  ces  clefs  seroik*  en  m 
poui'  le  formeret  EF,  en  o  pour  le  tieï-ceron  lio',  en  />^potir  le  lierceron 
K//,  en  7  pour  le  tierceron  Kq',  etc.,  et  que  la  ligne  des  liernes  F(i 
donnt'ra  la  projection  verticale  F'D'"..  Mais^si  nous  voulons  (|ue  les 
liernes  de  cette  voûte  barkuigue  soient  de  niveau,. alors  il  faudra  cher- 
cher les  courbes  composées  comme  ci-dessus,  et  la  courbe  du  formeret, 
EF  rabattue  en  A'I  conservera  toujours  une  |)ariie  de  la  courbe  primi- 
tive inférieure  de  A'  en  «,  pourle»  soumiicrs. 

On  voit  ainsi  comment  sont  donûés,  par  l^ippiication  d'un  f^incipe 
de  construction  déduit  rigoureusement,  ces  arcs  brisés  en  lancettes  A'I, 
ou  surbaissés  composé»  Àm,  si  fréquemment  adopté»  pour  les  feûéire» 
de4  tiefs  anglaises  voûtées,  ces  fenêtre»  étant  circonscrites  par  l'^rc 
formeret.  Cependant,  à  ces  courbes  engendrées  tout  naturellement  par 
un  procédé  de  structure,  on  a  voulu  trouver  les  origines  les  plus  sau- 
grenues. Ces  courbes  prétendaient  imiter  le  bonnet  d'un  évOque,  ou  bien 
cll6s  avaient  une  signilicalion  mystico-symbpliquc;  eu  se  rapprochant 
de  la  ligne  droite  au-dessus  d'un  certain  point,  elle»  devaient  indiquer 
la  disposition  de  l!Anio  chrélienne,  qui  devient  de  plus  en  plus  ferme 
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à  m>s.uro  qu'elle  s'élève  vois  Vriel  T.  ..Mais  nou.s  uc.  i-apporlj^rons  point 
ces  n^vasseries  (ictant  d'auteurs  qui  ont  eerit  snr  rarehitccturc  du 
moyen  ft^c  sans  avoir  h  leur  service  les  premiers  éléments  de  la  géomé- 
trie et  de  la  slatique.il  est  clair  que  les  artistes  que. tout  raifsonnçment 
u  latigue,  et  qui  seraient  aises  qu'il  fiU  interdit  de  raisonner,  même  euar- 
(îhitecture,  par  une  bonne  loi  bien  faite,  et  surt«^ut  rigoureusemenrap.pli- 
quf^e,  s'empressent  de  répéter  *ces  pauvretés  ;\  l'endroit  (te  la  slrueture 
golbique.xT  aiment  bien  mieux  voir  Timitation  d'un  bonnel  d-é\éqiie 
dans  une  c(.urbc  qu'urr  principe  dé  slruclure:  le  bonnet  d'évé(ii.ie,  en  ce 
'  cas,  ou  l'aspiration  de  l'Ame  dispense  de  toute  élude  et  de  toute  disais^ 
sion,  et  la  voûte  j^'othique  passe  ainsi  au  compte  des  niaiseries  humaines; 
ce  qui  siniplilie  la  (n.eslion.  Lorsqu'une  seule  courbe  sert  pour  tt.us  les 

•  arcs(rune  voûte,  et  >i  ces  arcs  pivotent  sur  la  pile  support,  H  est  clair„ 
que,'au-dessus-de  chaque  pile,  chaque  partie  de' voûte  dcmne  exaclemcnl  ' 

,' la  lornie  d'un  i)aviIlon  de  trompette '.  Lorsque  La  portion  sûpériiN'lrc 
de  ces  couVbes  cornposées  seule  est  inoditiée,^ilJn  de  poser  toutes  lev 
ciels  et  les  Mêmes,  |)areonséqueiit,  de  niveau  ou  dans  un  in'émc  |.l.'|n 
hoia/ontal,  la  lornie  en  pavillon  n'en  existe  pas  moins  jusqu^'i  une  ccr-' 
laine  hauteur  au-dessUs  des  naîss;«Tfccs,  et  Ja  variété  d^vs  courbes  snpé- 
rienres  mcMllIie  un  peu  la  forme  en  mivillon,.mais  ne  saurait  la  détruire 
pourj'u'il.  il  est  claiii  aussi  que- le^architectes  devaient,  par  s^iitc  de 
l'adoption  de  ces  arcs  rayonnants  don'nant  entre  eux  des  angles  é^'aii^v, 
(pielle  que  lût  la  disposition'des  ti.avéesr^oit  caiVees,  soit  barlo'iif,'Ucs] 
abaudonner  l'arc  ogive,  et  donner  ;\  Idus  res  arcs  rayonnants  <|ui  reru- 

•  plissent  chacun  une  fouctirm  sem.b.lable  une  secHon  semblable.  C'est 
CL- qui  arriva,  détail  conlornie  .Ma  marche  logique  (b's  procédé^  adoptés 

-  par  les  n)listructeurs  anglais  d,e  ne  plus. poser  entre  ces  arcs  des  nuigs 
«lenioellons,  mais  (je  les  reiiiplacer  par' d.(»  véritables   panneaux  de 
pierre,  (l(;s  dalles.  Ce  parti  est  adopté  de  l'autre  cotédela  Manche  dès 
le  W  siècle,  soit  sur  des  arcs  disi/o^és  eiipiivillon  de  Irompette,  soit  sur 
des  arc^  n)rmanl  une  suite  de  i/yramides  curvilignes  avec   portion  de    . 
bcrc(,Mu.  (Test  ainsi  (pi'esl  monstruilé  la  voûte  de  la  cluipcllé  de  Saintr- 
(ieorge,  ù  Windsor^*.  La  figiiue  /iO  inoiilre  une^de 'ccs.|)yrami(le»  de" 
voûtes  à  l'extrados;  cominent  sont  disposés- |es*^ircs  port<ml  feuillures 
A,  et  (jonuuent  entrent  dans  ces  feuillures  les  panneaux"  Il  de  ret^i- 
plissage.  Les  arcs  lierceroivs.eompris  entre- les  arcs.ogixes  O,  ab(.ulis- 
senl  à  iim.^  ligne  de  niveau  !)!)'..  A  partir  de  cette  ligne  jus(iu  à  la  ligne 
des  clefs  CC,  lavoftte/ormc  un  berceau  composé  de  panneaux  de  pierre 
clavés,  portant  en  relief,  les  éomparliments  simulant  alors  des  |>énélra- 

•  On  n  (Iniijic  à  n'tle  forint'  la.<|milinriition  df  rotite  ru  »>n;,t„i/;  luiùs  un  .Wcnluil  ne 
«lôvclopp*  ((«n»  un  »cul  pian  -.^  n  Vsl  pa>  \,v%iùu  ,lo  f„iri.  n-in.u-lir  le  .Itfnut  .Ir  |.rn  i»ion 
<ic  culte  dénomination. 

*  Voyoï  k-  nit-iiioirr  .h<  M.  !«•  |irof«Mnir  Wlllis,  »»//•  f,t  voiilrx  nti,fhtifi  ,/u  mmjrn 
'V.  «u,  liant  If  lonu-  IV  «K>  la  Hcviw  tran/ntnliin'  •!.•  M.  Dal*,  la  truinchun  ili-  cclra-    ' 
vail  fli  los  pUnchft  iH  appui. 


<•  •• 


*. 


g^. 


'•#, 


^y 


4   * 


^1 


I 


—   f'iU   — 


VMI" 


f 


1 


,t^ 


•  ■*>  - 


lement  épais;  les  lignes  de  joinu  »  luciine.uui  "-".'-■-"»-'„;  ,.^^, 
les  surfaL  triangulaires  passent  par  une  success^n  ^e  Ugn*»  O^^^^*,, 
horitonUles.  Les  triangles  Pourront  être  bandés  sans  cmtres  m  même 
sans  ciùtre-planchelle.  et  il  suffira  d'une  lieme  djibois  posée  de  v  en  a 
pou^TSr  provi«,i;ement  les  rencontres  des  derniers  rangs  de  mo«^ 
tons.  Ce  n'est  pas  du  jour  au  lendemam  qu'on  arr.ye  Nen  Angleterre  a 


mueiiuiis  coupent 
présenté  dans  la 
notamment,  les  r 
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«  lions  d'arêtes,  de  tierccrons,  de  cpntre-liernes,  etc.  La  ligne  de.s  clefs, 
ou  la  lierne  qui  réunit  la  clef  E  du  formcret  à  la  ligne  1)1)',  est  horizon-  . 
taie,  de  telle  sorte  que  les  tiercerons  compris  entre  les  arcs  ogives  0  et 
ces  formerels  sont  taillés  sur  des  courbes  dillerentcs;  de  nièmq  pour  les 
tiercerons  compris  entre  les  arcs  ogives,  d'après  la  méthode  indiquée 
précédemment.  Ainsi,  dans  celle  voûte  de  la  chapelle   de   Windsor^* 
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plusieurs  î>ystème.s  sont  mis  en  pratique  :  le  système  des  voûtes  en  por- 
tions de  pyramides  curvilignes,  avec  arcs  pris  sur  des  courbes  différentes 
(sauf  pour  les  sommiers);  le  système  des  grands  claveaux  larges  et  peu 
épais,  comme  des  dalles  clavées,  enchevêtrées,  complétant  la  voûte  par 
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supprimés,  et  les  voûtes  anglaises  ne  se  composent  plus  que  d'un  appa- 
reil de  grandes  dalles,  avec  nerfs  saillants  à  l'intérieiir  pris  dans  la  masse 
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iuuciuma  cuupeiii  u  angic  oroii  «pcih;  ligne  ao  .  Kj  esi  le  cfis  no  i  exemple 
préseoté  dans  la  figure  33.  Parfois  aussi,  dans  d'aulres  voûtes,  à  Ely 
notanoimeDt,  les  rangs  de  moellons  piqués  sont  posés  pcrpendicuiuire- 
nient  aux  branches  d'arcs  ogives,  comme  le  montre  le  triangle  G,  et  se 
cbevauchent  toujours  sur  la  ligne  des  clefs  ou  se  réunissent  en  sililels.>,' 
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a  n^Miianl  Cncoio  les  arcs  de  la  structure  (jui  n'existent  plus  de  fait 
<.  est  ainsi  que  sont  construites  lesAoûtcs  les  plus  récentes  de  ta  cathé- 
drale de  Pctcrborough  et  celles  de  la  chat^clle  de  Henri  VII  à  West- 
minster. .  ^ 

Ces  sortes  de  voûtes  soik  très-platcs.  Ainsi  la  vorUe  dont  la  figure  UO 
présente  l'extrados  n'a,  ^mmc  flèche,  qu'un  peu  plus  du  quart  de 
son  diamètre.  Gela  seul  indique  les  avantages  que  l'on  pouvait  tirer 
de  ce  niode  de  structure. 

Nous  avons  cru  nécessaire  d.e  nous  étendre  quelque  peu  sur  les  rom- 
bmais0ns  qui  ont  amené  les  constructeurs  anglais  aux  formes  de  vt^ûtes 
en  apparence  si  difllérentes  des  nôtres,  bien  que  partant  d'un  même 
prmcipc.  Cette  digression  tend  à  déhHmtrer  que,  d'un  même  principe 
.    quand  on  le  suit  avec  méthode,  il  peut  sortir  des  déductions  très-variées' 
,  Il  est  certain  que  dn  principe  générateur  de-la  voûte  gothique  on  peut 
tirer  d  autres  conséquences  encore;  que  par  conséquent  il  ne  peut  v 
avoir  aucune  bonne  raison  pour  repousser  ce  principe  «'xedlent  en  lui- 
même,  et  laissant  à  i'archilectc  lapins  grande  liberté  quant  aux  applica- 
tions qu^on  en  peut  faire,  en  raison  des  programmes,  de  la  nature  des 
matériaux  et  de  l'économie.  * 

;  '  llevenons  à  la  voûte  française.  Nous  l'avons  laissée  au  moment  où 
étant  arrivée  à  son  développement,  elle  permet  de  couvrir  à  laide  des 
ares  ou  cintres  permanents,   portant  des  voûtains  de  moellon  piqué 
toutes  les  surfaces  possibles.  Ayant  atteint  au  milieu  du  \nr  siècle  un 
degré  de  perfection  absolu,  conformément  au  mode  admis  dès  le  milieu 
fuxir  siècle   le  système  français  ne  s;î2  modifie  plus;  il  procède  toujours 
de  1  arc-dbubleau,  des  arcs  ogives  èl  formerets  avec  ou  sans  tiercerons 
et  bernes.  Ce  n'est  guère  que  dans  les  provinces  les  plus  septentrionales 
et  notamment  en  Normandie  njéme,  que  l'application  des  tiercerons  et 
bernes  devient  fréquente  à  dater  de  la  fin  du  mu^  siècle.  Dans  riIcMle- 
France,  en  Ghampagntven  Bourgogne,  les  constructeurs  s'en  tiennent 
aux  arcs  ogives  et  au.^  arcs-doubleaux  jusqu'à  la  lin  du  w*  siècle   A  ce 
pomtde  vue,  comme  procédé  de  structure,  la  voûte  française  ne  se 
modifie  pas.  Les  perfectionnements  ou  innovations—  si  l'on  peut  appeler 
innovation  la  conséquence  logique  d'un  système  admis  tout  d'abord-^ 
ne  portent  que  sur  les  naissjniices  de  ces  vo^es.  Nous  avons  vu  qu'en 
Anglcierre,  au  moyen  des  courbes  composées,  on  avait  évité  les  diffi- 
cultes  résultant  des  courbes  de  rayons  dillérenls  pour  bander  les  rem- 
phssajjes,  puisque,  dans  ces  voûtes  anglaises,  dès  le  uv  siècle,  la  courbe 
inférieure  est  la  ra.6mc  pour  tous  les  arcs  d'une  voûte.  Kn  France,  sauf 
de  très-rares  exceptions,  qui  appartiennent  à  une  époque  relativement 
récente,  la  courbe  composée  n'est  pas  employée,  les  formerets,  arcs- 
doubleaux  et  arcs  ogives  ont  chacun  leur  courbe,  qui  est  toujours  un' 
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p  acer  les  clefs  de  ces  arcs  au  môme  niveau,  afin  de  ne  pas  perdre  de 
place  et  de  pouvoir  passer  ics  entraits  des  charpentes  immédiatement 
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en  Angleterre,  dans  le  cloître  de  m  cainearaie  ae  uincoin,  cnirc  aiuruï. 
exemples,  des  voûles  ainsi  construites  et  qui  datent  du  xiy*  siècle.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  constructions  de  bois  ont  de  tout  temps 
tenu  une  plaèc  importante  dans  rarchilecture  anglaise,  comme  dans 
rarchilecture  de  toutes  les  races  du  Nord. 


iteitt  britanniquei 
(l.  IV).  Lt  Indue 
fêê  rMMilir  \eti  di 
celle  dot  voûtes  fn 
]penoMic  p'éUit  en 


-v 


[  vorjTR  ]  —  ^'^^  —  .     ' 

au-dessus  de  I  extrados  tles  voùfes,  lorsque  ces  arcS  avaient  de>  «»U\»'r- 
turcs  très-dill"éi'ente>,  il  fallail,  ou  (|ue  leur  hrisure  donnât  des  angle- 
'fn'îs-ditt'érenb,  e'esl-à  (lire  que  les  uns  fussent  très-aigus,  les  autres 
très-obtus,  ou  que  les  naissanees  de  ees  ares  fussent  placées  à  de^ 
niveaux  did'érents  ».  C'est  e(3  dernier  parti  (|ui  prévalut,  ear  les  eônstrue- 
leurs  cherèhaient  àdoniîei:«ux  ares  entiers-point  d'un  iiièine  édidee, 
— *au  moins  pour-les  arcs-douldeaux,  formerets  et  arehivoltes,  —  des 
angles  de  brisure  à  la  ciel"  qui  ne  lussent  pas  trop  inégaux.  Les  nais- 
sances de  ees  divers  ares  lurent  doue  une  de  leurs  plus  grandes  préoeeu- 
j)ations. 

Le  eh(eur  de    la  cathédrale  de  Narbonne,  eominencé  à  ta  lin  du 
Mil"  siècle  et  conçu  évidemment  par  un  maître  très-habile,  présente. 
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sous  le  fa[)porl  île  la  construtlion  des  voûtés,  de  précieux  renseigne- 
ments'. Le  dernier  pilier  des  travées  parallèles  à  l'axe  du  chœur,  qui 
commence  les  Iravées  rayonnantes,  est  disposé  rigoureusement  et  le  plus 
économiquement  possible  pour  recevoir  l^s  arcs  qu'il  doit  porter.  La 
figure  ûl  donne  la  section  horizontale  de  ce  pilier  sous  les  voûtes  du 
collatéral.  L'archivolte  de  la  partie  parallèle  à  l'axe  du  chœur  occupe 

'  Voyez,  ù  re  sujet,  à  l'urlifle  Constriictiox/ le  cliiipitrc  VdiTE. 
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en  8culpture!«.  Il  semble  qut>  le  uiuitre  du  l'œuvre  ait  coiiceiilré  toutes  ses  rc^sou  roc  »  pour 
obtenir  Une  construction  irréprochaMe  comme  conception  et  comme  exécution. 


itelt§  brOanniquef ,  a  vie  traduit,  on  1K13,  par  M.  Daly,  dans  In  Revue  tf  architecture 
(l.  IV).  Le  Iradufteur,  dam  Vintrvductum  qui  préiidc  le  te»te  de  M.  Willis,  ne  fait 
pês  rMMrtir  le«  diflerencea  profondes  qui  séparent  la  ittnirture  des  voûtes  anglaises  de 
celle  do«  TMkles  nrançajseSj  et  ne  semliic  \m%  n\oir  ftu(tié  ces  dernières;  mais  en  1843 
V^rMMUic  n'était  en  «'tat  de  te  livrer  à  uii  traxail  rrilique  sur  cet  ntijet. 
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toute  la  largeur  ah,  et  celle  de  la  premiùre  travée  lournanle  la  ni«^nie  lar- 
geur a'b\  Osarchivolles'onl  l'épi^sseur  totale  de  la  pile,  à  quelques  ce.u^ 
limètres  près.  La  colonnelte  C  monte  jusqu'à  la  haute  voùle^pour  porter 
un  seul  arc  (voyez  Catiikdrax^,  fig.  ^i8) ,  puisque  nous  sommes  dans  la 
partie  gironnante  du  chœur;  la  coloni^tte  D  porte  à  la  fois  etl'arc-dou  ' 
bleau  A  et  les  deu\  arcs  ogives  0  du  coÙatéral  girohiiaiit.  Les  travées  T 
étant  plus  étroites  que  celles  parallèles  Pjijau  grand  axe,  il  en  résiîUe  que 
Je  nerf  G  vertical,  qui  reçoit  le  boudin  principal  iV  de  larchivolte,  se 
trouverait, dans  la  travée  T  tournante,en  retraite  dunu  H,  et  qu'il  ne  pa- 
rait point.  Ainsi  ce  sont  les  arcs  qui  ont  donné  rigoureusement  la  positioii 
des  nerfs  et  colonnettes  de  cette  pile  cylindrique.  Si  nous  niontrons  la 
voûte  du  collatéral  (fig.  kj,  a\ec  une  des  piles  de  la  partie  gironnanlc. 
nous  voyons  comment  les  archivoltes  pénètrent  dans  la  pile;  et  coni^ 
ment  les  arcsnloubleaux  e^t  arcs  ogives  du  collatéral,  à  cause  de 'leur  plu- 
grande  ouverture,  onl  leur  naissance  placée  plus  bas  que  celle  de  ce- 
archivoltes.  Nous  voyons  aussi  conmient  sont  tracés  ces  arcs  ogives  >ni- 
vaut  une  courbe   dans  leur  plan  horizontal.  La  figure  43  explique  i  «• 
tracé.  En  A,  sont  les  grosses  piles  du  sanctuaire  ;en  B,  les  piles  d'entrée 
des  chapelles.  Les  clefs  C  des  arc>>  ogives  sont  posées  au  milieu   de   la 
ligne  û/.  de  clef  des  vortlains  de  remplissage,  qui  réunit  le  sommet  de 
l'arc-doubleau  d'entrée  des  chapelles  au  sommet  de  l'archivolte.   Afin 
de  ne  pas  avoir  en  e  un  angle  trop  aigu,  le  constructeur  a  donné,  en 
projection  horizontale,  une  courbure  à  l'arc  ogive  eC.  Ainsi  les  rem- 
plissages s'élablissenl-ils  plus  également  daus  les  deux  triangles  voi>in> 
ayant  pour  bases  l'arc-doubleau  du  collatéral  et  l'arc-doubleau  d'entrée 
dés  chapelles.  A  la  cathédrale  de  Bourges,  les  voiHes  des  collatéraux  <lu 
chœur  (1225  environ)  sont  déjà  tracées  suivant  ce  principe. 

Mais  nous  voyons,  dans  la  perspective  figure  62,  qu'entre  l'arc  r.give 
et  l'archivolte,  le  remplissage  est  abandonn(J  et  pénètre  dans  la   pile 
môme,  continuant  au-dessus  de  la  bague  formant  chapileau.  Il  y  a  là 
un  point  incomplet,  car  les  voùtains  de  reqiplissage  doivent  toujouiv 
reposer  sur  des  extrados  d'arcs.  Au  xiv*  siècle,  le  constructeur  de  lé- 
glise  abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen  prend  un  parti  plus  franc,  pln> 
logique,  bien  qu'^n  apparence  beaucoup  plus  compliqué  (fig.  txh).  Les, 
arehivolles  prennent  tout  l'espace  ab,  c'est-à-dire  exactement  la  largetjr 
de  la  pile,  moins  le  nerf  C  destiné  à  recevoir  l'arc-doubleau  et  les  arcs 
ogiv^è»  des  voûtes  hHutcs,'et  le  profil  de  ces  archivoltes  n'est  autre  que  "- 
celui  de  la  pile,  ou^pour  être  plus  exact,  la  section  de  la  pile  n  est  autre 
que  la  section  de  l'archivolte.  L'arc-doubleau  du  collatéral  n'est  égale- 
ment  que  le  pi*ofil^  de  la  pile,  et  l'arcogive  le  profil  h.  Kn  élévation,  ces 
arcs  s^  pénètrent  ainsi  que  rindi(|ue  le  tracé,  perspectif.  Il  n'y  a  phi> 
de  chapiteau,  puisqu'il  n'a  plus  de  raison  déire,  et  les  sommiers,  à  lils 
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^wwHwwu.„«,  ovivi^.i«i,  jua(|u  au  imfdu   n,  C  esi-tt-uirc  ueauc'jup  aii- 
dessus  des  naissances  des  arcs. 
C'est  la  dernière  expression  de  la  combinaison  des  naissances  d'arcs 


plus  courte  que  celle  ae  rare  ogive,  uoqc,  raoRuani  le  conire-iierceron 
^h  sur  la  ligoe  de  Iwise^'c,  en  /*';  de  ce  point  h!  élevant  une  perpendicu- 
laire, celle-ci  viendra  rencontrer  en  A"  la  courbe  maîtresse  g'n.  La  courbe 
de  ce  contre-tierceron  sera  donc  la  courbe  g' h!'.  Rabattant  le  tierceron 
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claveaux  ayant  entre  lits  peu  d'épaisseur.  C'est-à-dire  que  «Janj^  uii  arc 
de  voûte  française,  le  constructeur  a  multiplié  les  joints,  aft) 
à  cet  arc  une  plus  grande  élasticité,  d'éviter  les  jarrets  et  b^-isurl^s^  qui 
T.  IX.  67 
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ture  ^,  ^'txpvhm  ainsi  au  sujet  de  ces  voûtes  :,  «  Ces  lavons  de  voûtes  otU 
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ele  trouvées  fort  belles,  et  s'en  voit  de  bien  exécutées  et  mises  en  œ.t- 
vre  en  divers  lieux  du  royaume,  et  signammcnten  cesté  ville  de  l>ari4 
«  conmie  aussi  en  plusieurs  autres.  Aujourd'huy^eux  qui  ont  quelque 
«  cognoissancc  de  la  vraye  Arcbilecture,  he  suivent  plus  cesle  t^con  de 
.  voulte,  appellée  entre  les  ouvriers  /.  moé^  française,  laquelle  véritit- 
^  hiement  je  ne  veux  despriscr,  ains  plustol^onfesser  qu'on  y  a  faict  et 
"  pratiqué  de  fort  bons  tniicls  et  ditticiles.  i^ais  pour  autant  que  telle 
"  façon  requiert  grande  bout.lc,  r'est-à-dire  grande  force  {)Our  servir  de 
«poulseretfairelesarcs-boutans,  afuLde  tenir  r.f.uvré  serrée    ainsi 
'<  qiron  le  voit  aux  grandes  églises,  pource  est-il  que  sur  la  lin  de  ce        \ 
«  présent  chapitre,  pour  mieiLx  faire  entendre-et  cognoistre  mon  dire         l 
c.  je  descriray  une  voulte  avec  sa  montée,  telle  que  vousja  pourrez  voir       '^ 
«soubs  la  forme  d'un  quarré  parfaict,'  autant  laçge  d'un  costé  que    ^ 
"  d  autre,  ou  vous  remarquerez  ja  croisée  d'ogive;s,  etc. ,,  Ainsi,  quoi  ' 
que  puissent  prétendre  le*  critiques  plus  ou  moii^  officiels  de  notre 
Académie  des  beaux-arts,  au  xvi«  siècle  encore,  ce^oAes  étaient  con- 
sidérées comme  françaises  [^  les  ouvriers,  il  est  vrai;  mais,  en  fait  de 
traditions,  le  langage  des  ouvriers  est  le  plus  ceçlain).  Or,  comme  l'ai- 
chilecture  du  moyen  Age  dérive  en  très-grande  partie  du  système  de     ' 
voûtes,  ,1  faut  en  prendre  son  parti., et  admettiie  que  nous  avions  une 
arctiitecture  française  et  reconnue  comme  telle  du  xii-;  au  xV  siècle 
Mais  le  texte  de  Philibert  de  l'Orme  eàt  intéressant  à  plus  d'un  titre" 
Notre  auteur  admet  que  ceux  qui  ont' quelque  «  cognoissance  de  la  vravê 
«  architecture  ne  suivent  plus  ceste  façon  de  voulte ,,,  et  le  premier 
exemple  qu'il  donne  d'une'  voûte  propre  h  couvrir  un  vaste  vaisseau 
après  ce  préambule,  est  une  voûte  gothique  en  arcs  d'ogive  sur  plan 
carre,  avec  licrnes  et  tiercerons.  QymM  aux  exemples  qu'il  fournit  ..sur 
«  la  fin  de  son  chapitre .»,  ce  sOnt  des  tracés  de  vofttes  sphériques  péné- 
trées par  un  plan  quadrangidaire,  voûtes  qui  ne  peuvent  être  faites  sur 
de  grandes  dimensions,  qui  sont  dun  appareil  difficile,  dispendieux 
qui  sont  très-lourdes.et  poussent  beaucoup  plus  que  ne  le  font  les  voûtes 
gothiques.  Et  en  elfet.  jusqu'au  commencement  du  \vii«  siècle,  les  con-     "* 
slructeurs  français,  quelque   «  cognoissance»  qu'ils  eussent   «  de  la 
«  vraye  architecture  »,  continuaient  A  biHir  des'  voûtes  sur  les  vaisseaux 
large»,  avec  arcs-doubleaux  et  arcs  ogives  :  l'église  de  Saint-Euslache, 
a  Rins,  en  est  la  preuve,  et  elle  n'est  pas  le  seul  exemple.  La  praltque 
élan  en  ceci  plus  forte  <|ue  U's  théories  sur  «  la  vraye  architecture-.,  et 
n  ayant  point  trouvé  mieux,  on  contimiait  à  employer  l'ancien  mode' 
juçqu  au  moment  -  et  cela  sous  Louis  \IV  seulement  -  où  Ton  adopta' 
pour  les  grands  vaisseaux,^  des  berceaux  de  pierre  avec  pénétrations' 
comme  a  Saint-Hoch, de  Paris,   comme  à  la  chapelle  de  Versailles 
comme  dans  la  nef  des  Invalide^  etf. 
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pierre,  comme  le  seraient  descouroesde  cnarpenie.  ues  Jiernes  ouconire- 
itierncs,  qui  sont  des  éifé^i lions,  sont  taillées  souvent  dans  un  seul  mor- 
ceau de  pierre  d'une  clef  à\  l'autre.  Cette  méthode  était  conséquente  au 
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Or,  ce  genre  de  voùleseï.t  un  pas  en  arrière,  non  un  progrès.  Les  ber- 
ceaux ont  une  poussée  continue  et  non  répartie  sur  des  points  isolés;  lU 
sont  trè,s-lourds,  s^ls  sont  de  pierre;  leur  effet  n'est  pas  heureux,  et  les 
pénétrations  des  baies  dans. leurs  reins  prqduisent  des  courbes  très- 
désagréables,  que  les  Romains,  avec  juste  raison,  évitaient  autant  que 

l'aire  se  pouvait.  ,    ,,  ^ 

On  voit  donc  percer  dans  le  texte  naïf  du  bon  Philibert  de  l  Orme  ce 
sentiment  d'exclusion  quand  même,  à  l'égard  des  procédés  du  moyen 
âge,  qui  s'est  développé  depuis  lui  avec  moins  de  bonhomie.  En  effet, 
en  marge  du  texte  que  nous  venons  de  citer,  il  est  dit  en  manière  de 
vedette:  «  L'auteur  approuver  la  fa(:on  moderne  (de  TiMnic  désigne 
ainsi  les  voûtes  gothiques)  des  voûtes,  toutes  foif  ne  s'en  vouloir  ayder... 
Pourquoi,  puisqu'il  les  approuve'.'»  Il  ne  nous  le  dit  pas.  Quoi  qu'\\  en  soit 
et    bien  qu'il  ne  s'en  aidAt  pas,  il  construisit,  comme  tous^  ses  con- 
tVères,  des  voùtçs  en  arcs  d'ogive,' et  il  eut  raison,  car  la  plupart  des 
exemples  (pi'il  donne  comme  des  ncmvcauté's  n'ont  réellement  rien  de 
pratique  ni  de  sérieux,  s'il  s'agit  de  fermer  de  grands  espaces.  En  ceci, 
Philibert  de  l'Orme  prélude  à  la  critique  (si  Tqu  peut  donner  ce  nom 
à  un  blAme,irraisonné)  de  la  structure  du  moyen  Age.  Depuis  lui,  cette 
critique,  quolipie  ûioins  naïve,  ne  raisonne  pas  mieux;  mais  elle  est  plus 
exclusive  encore,  et  ne  dirait  pas,  en  parlant  de  la  favon  des  voûtes  du 
moyen  Age,  «  laquelle  véritablement  je  ne  veux  despriser,  aiiis  plustùl 
«  confesser  qu'on  y  a  fatct  et  pratiqué  de  fort'  lw)ns  traicts  et  diftlciles  ... 
Ce  sont  choses  qu'on  ne  confesse  plus  au  xix'^siècle,  parce  que  les  es'prils 
logiques  de  notre  temps^  pourraient  répondte  :  «<  Si  vous  confessez  que 
le  mode  a  du  bon,  pourquoi  ne  vous  en  servez-vous  pas?»  Mieux  vaut  ne 
rien  dire,, ou  battre  l'eau,  que  de  provoquer  dé  pareilles  questions. 

La  renaissance,  qu(»i  qu'en  dise  Philibert  de  lOrnie,  ne  change  donc 
pas  de  système  de.  voûtes  pour  les  grands  va.isseaux ,  et  pour  cause; 
mais  elle  coïfipliqua  ce  système?  Elle  multiplia  les  membres  secon- 
daires plutôt  comme  un  motif  de  tlècoration  que  pour  obtenir  plus  de 
solidité.  Et  en  effet  les  voûtes  qu'elle  construisit  sont  en  assez  mauvais 
état  ou  même  sont  tombées,  tandis  que  la  durée  des  voûtes  des  cathé- 
drales de  Chartres,  de  Reims,  d'Amiens,  délieront  encore  bien  des 
siècles.  Les  voûtes  hautes  de  l'église  Saint-Euslache  de  P^ris  ne  furent 
faites  que  pendant  les  dernière»  années  du  xvi*  siècle,  elles  ne  sont  pas 
très-solides  ;^eur8  sonamiers  ne  sont  pas  combinés  avec  adresse,  les 
arcs  sont  bandés  en  pierres  inégales  de  lit  en  lit,  ce  qui,  comme  nous  le 
disions  plus  haut,  est  une  cause  de  déformations.  Parmi  ces  voûtes 
datant  du  xvi*  siècle,  on  peut  citer,  comme  remarquables,  celles  qui 
fermaient  le  chœur  de  l'église  Stint-Plorentin  (Yonne),  et  qui^ialaicnl 
du  milieu  de  ce  siècle  '. 
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Nous  donnons  1,11}^.  /i."/;  la  projection  horizoulalc  dr  la  luoilié  de  ces 
voûtes,  au  chevet  de  réglise.  L'arc-doiibicau  et  l'arc  ogiVi;  coiuposoni;; 
coinnie  dans  la  voûte  du  moyen  i^ge,  l'ossature  principale  delà  structure; 
niais  les  tiercerons  (jui  partent  de  la  pile  pour  se  joindre   au  milieu 
des  liornes  n'existent  i)lus  ici,  et  sontremplacés  par  des  iutermédiiiires 
aô,  qui,  s'ils  produisent  un  ellet  decol'alif  piquant,  ont  le^  tort   de  re- 
porter une  poussée  la^^'rale  sur  les  llartcs  des  iornierets,  ce  qui  est  ab- 
>olunicnt  contrîîire  au  principe  de  lA  structure  des  voûtes   gothicpies; 
et,  qui  pis  est,  au  bon  sens.  Cette  poJssée  est  encore  auginenlée  j)ar  les 
tues  ad,  qui  eux-nièmes  contrc-bûient  les  liernes  de.   Aussi    ce>  lor- 
merets  (rabattus  en  AA'li)  sétaiei^ils- inclinésen  dehors  sou^  la  i)i'e>- 
siou  de  ces  akrs  qui  viennent  les  pousser  en  a  a",  ce  qui  ne  serait  point 
arrive  si,  au  lieu  de  ces  arcs  <///,  rarchitecte  eût  posé  des  tiercerons  A</...; 
mais  on  n'aurait  pas  cuV-e  conq)artinuM»t  en  étoile,  et  le  désir  de  pro- 
duire une  apparence   nouvelle  rempurtait   sur    ce   que   connnainlait 
la   raison.   (Mi  voit  donc  que    déjà   se   manifestait  celle   tendance,   si 
développée    aujourd  hui   en  architecture,  de  sacrilier  le  vrai,  le    sa^e, 
le  raisoni^é,  à  mfe  lorme   issue  du  caprice  de  larlisle.  Uien  d'autres 
rntorses  à  la  raison  se  renciuitrent  dans  cette  vohte.  Ain^i,  nous  avons 
rabattu  l'arc-doubleau  en   AC,   et   l'arc  ogive  Ac  en  AF;  le  grand  arq 
Al)  contre-butant  la  clef  du  chevet,  en  AG.  La  rencontré  .de  ce  grand 
arc  AD  avec  l'arc  ogjve  donne  la  clef  II;  or,  connue  cet  ave  ogive  est 
tracé,  le  niveau  de  celte  clef  II  est  -donné  et  se  trouve  en  //.  Nous  repor- 
tons ce  niveau  en  h'  sur  le  rabatteinuit  de   Tare  AU.  Le  nivi;au  de  la 
•  clef  1  est  donné;  il  est  le  ujème  que  celui  de  la  clef  H,  puiscpie  l'arc 
ogive  AE  est  tracé.  Il  faut  donc  que  l'arc  Kl  atteigne  ce  niveau  1;  lujus 
le  rabattons  en  Kl/,  ia  llècheli  étant  égale  à  la  ligne  \/t.  Uaballanl  sur 
l'arc  de  cercle  K/  la  clef  (i,  nous  obtenons  le  pojnt  o',  et  la  hauteur  Oo' 
donne,' sur  la  courbe  Kt  aussi  bien  que  bur.celle  dîi  grand  arc,  AD,  le 
niveau^de  la  clef  O  en  o'  al  çn  o".  Donc  il  faut  que  cette  grande  courbe 
buUuite  AD  passe  en  U,  en  h'  et  en  o" .  De  o"  en  G,  elle  se  rapproche 
évidemment  trop  de  l'horizontale  ot  bute  mal  l'arrivée  des  arcs  ogives 
et  liernes  du  chevet;  aussi  cette  branche  d'arc  o"G  s'était-elle  tordue 
et  relevée,  par  suite  le  grand  arc-doubleau  KL  s'était  déformé. 

La  clef  6  étant  donnée  en  projection  horizontale,  son  niveau  est  donné 
sur  le  rabattement  de  l'arc  ogive  en  0'\  la  rencontre  u  sur  le  formorel 
étant  donnée  en  projection  horizontide,  son  niveau  est  donné  en  h"  sur 
le  rabattement  du  formeret,  donc  la  longueur  aô  en  projection  horizon- 
tale; l'arc  ^'A"  est  connu.  Il  en  est  de  môme  pour  l'arc  ôm,  rabattu  en 
ft"m\  puisque  le  niveau  de  la  clef  m  est  connu. 

coiilrvforts  niaient  ilc  sapé»  u  (U\orse!*  i'|»o»huh  ;  t|iiiltiuV«  liispomoii^  »  cluiciil  pro^uil». 
,Ujf  a  vingt  ans,  cch  voùU»  iiU'n«<;uiiiil  ri'iiu',  il  lallul  lo«  roUiire.  M.  l'uplu,  archilcilo 
ilu  (Itipartement  titi  I'Voihk',  •'•umiiUa  do    c  Inoiiil  mot  IhhuioU|>  il  ndrohM-,  il  y  ii  qutl- 
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de  moellons  de  remplissage  peuvent  toujours  êlre  posés  conformément 
à  la  méthode  indiquée  précédemment.        *  ' 
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Quant  aux  lip,rnes.*fe,  elles  sont  prises  sur  un  arc  de  cercle  qui  réu- 
nirait la  clef  B  du  formeret  à  la  clef  e  des  arcs  ogives.  Cet  arç  de 
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quart  de  la  voûte  carrée,  et  nous  diviserons  ce  quart  de  cercle  en  parties? 
égales.  «Par  les  points  diviseurs  faisant  passer  des  lignes  \a,  Ab,  Ar, 
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ïicrnc  est  rabattu  de  n  en  r,  n  donnant  le  niveau  de  la  clef  B  du  for- 
meret  par  rapport  au  niveau  de  la  elef  <>  des  arcs  ogives.  En  M  sont 
rabattus  lès  arcs  ogives  pq  du  chevet  (le  niveau  de  la.  clef  (^tant  celuj 
de  l'arc-doubleau),  les  branchés  des  liernes  en  rq^^cl  leK -liercerons 
en  ps.  Tous  les  are>,  li(,M'nes,  îàusscs  bernes^  faux  tiereerons,  sont  posf'-s 
<liîns  un  plan  vertical,  (pielle  que  soit  leur  position  phr  rapport  à  la. 
courbure  des  arcs  principaux  (voyez  en  l')..  : 

""Mais  ies-îu-cs  secondaires,  pén«'trant  plus- ou  moins  obliquement  les 
arcs  principauxj  suivant  que  ceux-ci  se  rapprochent  ou  s'cloif^'ucnt  de 
la  verticale,  les  joues  de  cesorcs  secondaires,  jxisés  dans  un  plan  ver- 
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tical,  se  trouvent  l'une  au-dessus,  huître  au-de«.sous  de  Texlrado^s  de 
l'arc  principal;  il  en  résultait  i,me  diflicultc.  pour  nji^u.oinu'r  les  voftlains. 
Pour  sauver  cètl<^  difflcuUé,  les  arehiicctes  de  la  renaissance  tracent 
une  clef  pendante  à  ces  points  de  rencontilr  (llg.  6fi)  ';  clef  pendante 
qui  se  compose  d'un  corps  cylindri(iue  dans  lequel  viennent  pénétrer 
les  divers  arcs  ',  Les   arcs  secAndaires  étant,'  »  oinnie  les  arcs  prinei- 
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panx,  posc's  dans  un  plan  vcrlical,  l'cxlradoN  de  ja  fansvii^ionic  A  lurivo 
liorizonlalenuMit  contrcrlc  corps  cylindriqur,  tandi>^  que  Toxlcados  df 
larr  (tgivc  U  le  pénC'lrorail  <'n />  du  vù[r  dr  sa  naissance,  cl  en  c  (in 
yùié  (\v.  son  soitinict;  il  y  anrait  don<'  une  dillcrcncc  dt»  nivî'au  cnliM'lc 
pofffi  A  cl  ic  point  ('.'  El  i\v  /yen  r,  coniineul  poser  hs  moellons  d(; 
remplissante 'M.cs  conslrnclenrs  onl  donc  angmenlé  la  fianlenr  des  joues 
de  ces  ares  principaux  en  arrivaid  'j)rès  de  ees  clefs,  ainsi  qwo  l'indifinc 
le  snp|)lemenl  7,  ixiiir  araser  le  poinl  c,  cl  cela  ert  raisoi^  du  niveau  de 
ces  poinis  (larrivre  des  lienu's,  fausses  liernes  ou  fajix  li'cWerons'.  11  y 
aurait,  par  exeuiple,  un  d(''crochemenl  en  //  ù  l'arrivécde  r,\\'  o<,Mve  H, 
piiis(|ue  l'extrados  du  faux  lieiccron  /  iVarriverâit  pas  au  niv-c/in  de  l'ex- 

.  Iiados  de  la  i'.iussc  liei'ue  A.  Ofi  vojl  (picllcseotnplicalions  d(^  coupes  |)ro- 
duisaienl  ec^  laiilaisies  des  arcliitecles  d<' la  icnatssanciv  beaucoup  pUis 
piéoccupés  (idl)l('nir  un  (.«irerdrcoralif  (pu»  (l(>  cnnditroif^  dune  sa^e 
conslruclion.  Si  nous  ajoutons  à  ("ps  dlfîir'ultés  ^Valuilemeul  ac?iuuu- 
Ires  le  m  UKjtie  des  connaissances  du  tracé  '^éomélricpie,  «pii  (h'jà  se 
laisail  seidii'  dans  les  chanli^c.rs,.ji(ms  uesei-ons  pas  surjiris  du  peu  de 
durre  de  ces  M)ùl(«  du  \vi'  sircle.  Cependant  on  rcconii;iil  (|ue  riiahi- 
lude  de  raisonner  sur  lapplicalion  des  formes  convenables  a  rohjel 
n'esi  pctïTil  encore  perdue  rlic/  1rs  maiires'.  Ainsi  la  iornie  allo-n;^»''e  de 
ces  clefs  pendantes,  don!  l'axe,  est  liahihK'lleuuMit  vertical,  est  hieii 
molivée  par  ces  jx-m'-traiions  d'ai'cs  à  des  niveaux  dilfrrcnjs,  (les  lon- 
KU«*s  picrics  (pii  semblent  à  lu'il  des  tiches  j)laulees  aux  l'encontrcN 
d'arcs,  ne  sont  pas  \h  |>ar  un  caprice  d'artisfc,  mais  une  n/'ccssil»'  .de 
siruclilie,  cl  les  (|ueues  lombaides  jdus  ou  moins  oruf'M's  de  sculptures 
que  ces, altistes  leiu' donuiMit  en.  <'onlre-bas  des  arcs  ne  foni  qu'acciisci 
la  fonction  de  ces  clefs  de  rencontre  d'aics. 

Au  point  de  vue  de  la  structln-e,  l'ail  i\u  wi-  siècle 7'taitj  pour  les 
voûtes  (nuun>e  poiu'  le  reste,  à  l'élal  d'infériorité  sur  les  ails  aniérie  irs. 
Les  arcs-b<nila,n|s.  par  exemple,  î\  celle  époque,  ne  sont  plus  disposés 
(•((uformément  aux  lois  rie  la  statique  et  de  réquilrl)re  des  f(U'ces  (voy. 
Aiic,  iioi  tant);  les  archivoltes  ne  sont  plus  ré}^n,lièremenl  extiadossées. 
les  lits  d'assises  iie  correspondent  plus  aux  membres  de  l.'arcbilecture; 
les  claiies-voies,  les  meneaux,  adoptent  des  foiiiu's  contraires  ^  la  lia- 
Inrertàla  résisl^anee  des  mnlérianx  mis  en  (cuvi-c.  II  est  évidr.nt  quv 
les  architectes,  fïréoccupés  a\ant  tout  «l'applirpier  cerlainc's  lorrnes  ap- 
parlenaril  Ji  un  autre  mode  de  s<ructk^re  cpu»  échu  adopté  rn  France 
en    rais(Ui   (les   niatériaux  ej  de   lein*  emploi  judicieux,  abandonnent  à 

Mes  mains  suball(;rne,s  le  {vjuié  de  cet  appareil,  (pii  n'est  plus  (racc(u;d 
averses  formes  empruntérs  ailleurs.  Les  maîtres  du  \v  si(''cle  étaient 
meilleur»  conHlructeurs,  moillci^s  praliciïMis  cl  traecOrs  (pie  ceux   du 

wr  ;  cpux  ditxiV  siècle Tcmportaienl  sur  les  n»allres  du  ,\v',  et  peuj. 
élri'  eeiix  »hi  viii'  reuiporlairnt-iU  encore  su^*  ceux  du  xfv*.  Cependant 
lesappareilleursdu  xvi-  ^iftele  étaient  des  Kénies.l^inous  les  comn  imm<% 
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rt^e,  ou,  (1(1118  le  tome  IV  delà  Itevue  cVanhilt'diù'e  d^i  M.  Duly,  la  tradueliuu.rfe  écrira- 
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mal  liacdc  cuTranco,  h  iufCins  de  iiîmonlcr  aux  [)hki  inaiivaisos  rpo((«es 
<L('  If-colo  romanesque  (  efle  de  ce  \  Vir^^i^çle,  que  l'(tn  s'elloice  dinii- 
ler  aujomd'luii.  >'\  .  ' 

.Les  voùle>i  françaises  el  anglaises,  parties  huitos  (ieiix  du  môme  poiiil 
au  MI*"  siècle,  étaient  arrivées  au  xvi%  dans  l'un  et  l'autre  pays,  à'des 
résultais  rïi's-did'éreut-s  et  qtii  donnent  la  mesure  exaete  des  a|)titudos 
des  ilviw  peuples.  D'ajjrès  ce  ([uc  nous  avons  vu  précédemment,  (»ii 
observera  qu'eu  se  perrecMiôimaul  conformément  à  la  'méthode  admise 
dès  le  xiir  siècle,  les  voùles  anglaises,  malgré  leur  apparence  compli- 
(pn'e,  arriveni  (h-  l'ail,  au  contrair.(^,  .'i  l'emploi  d'un  p.ro(.'é(lé  l^ès-simple, 
en,c(|  qu'une  ((Hiihepeut  sullirti  à  to\is  les  air^  d'une  voûte,  oïl  (pie  (si 
ces  arcs  doixcut  atteindre  à  la  tîlèf  un  même  ntvHîau)  les  cjourbes  dill'é- 
i-eiilcs  dans  uire  |)artiè  seulenienl  de  leur  (lévelopj)emenl,  soûl  tracées' 
pai-  iiir  procédé  Jrès-simplc;  (pie  louJi  ces  arcs  rest(Mil  indépendants, 
cl  ne  sont  reliés  (pie  par  dcs,(uitretoises  d'un  seul  morceau,'  qui  n'onf 
(pi  un  rôle  secondaireel  ne  penvenl  en  rien  influer  sur  la  courbe  nrin- 
ci[)aIe.adiniM'  pHur  les  a!'(;s;  (pi(«  les  remplissages  ne  soutj)lus  (pie  des 
|)anneaux,  au^si  faciles  à  lrac(T  qu'à  poser.  Dan»  ies.voûl(>s  l'iaïK-aises, 
nous  voy(Mis  (pie  les  consirucle.urs  (>i;^)viennent  à  nudiiplier  les  rires;  ils 
lescroisenl,  de  telle  façon  mie  In  couj-hurc  de  ces  arcs  doit  être  dis- 
lincte«|)our  cbacmi  d'eiix^  (pn^^ces  ((hirbures  sont  commandées  par  des 
niveaux  donnés  par  Je  tracé  préalabli'  sur  pl,in  b(,ri/,oidah  que  ces  arcs' 
sont  (|(''pendants  les  uns  (b's  autres,  et  (pie,  par  conséquent,  ces  .c()n'- 
slrucleurs  nu  soni  plus  les  maîtres,  ainsi,  de  donnci-  h  ces  courl>es  les 
■flèches  néc(\ssaires  en.  raison  ^le^cur.fowction,  de  leur  lésistance  ou  de 
leur  action  de  ixmsséo  et  de  butée;  (ju'cn  un  mol,  ces  conslruclcurs'^ 
l'raiH'ais  du  ,\vi''  .siècle  "abandonnent  un  sysfème  judicieux  et  par- 
faifemenl  entendu  (celui  du  \iii'  siècl(>\  'pour  se  lanc(M'  dans  des  com- 
binaisons indicpijf^es  seulement  parla  fantaisie.  ï>  réseau  de  la  vofile 
anglaise  de  la  liiyiu  w"  siècle  esL  solide,  méth(Mii(pu^  c'<'sl  la  c(msé- 
(|U('nce  (l'uiie  lon^'ue  ex[)érieircO  fidèle  au  principe  pos(^.  Le  réscaji  de 
la  vortie  française  au  ,\vi'  siècle  u'csl  pas  solide,  pnrce  (pie  les  arcs  «pii 
s'entrecroisent  par  suite  d'un  ca|)iice  dr-  l'arliste,  sans.l"!inlerventi<»n 
d'une  iiécessilé  et  de  la  raison,  ont  des  .ictjons  dif)éi'enles,  les  unes 
molles  el  fail)les,  les  autres  actives  cl  puissantes:  Au  lieu  de  reudw'  bfc 
vofile  française  en  arc  d'ogive  plus^()|i(|e  (piCrie  ne  Télail,  par  l'adjoiM- 
tion  de.  tous  ces  arcs  secondaires,' les  architectes  français  Uiltèren). 
lui  enlèvent  ses  «pialités. d'élasticité,  de  hircc  el  de  b'bcrlé.  Aunsi  ccs^ 
voûtes  du  \vi'  siècle  sonl'clbs^  la  plupart,  proche^  (h*  leur  iiiiiu',  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  dé.jà  lomijées. 

Altirs,  au  \\V  sièelc/uos  nrchilecles  chorchehl,  à  lai^de  d'un  savoir 
médiocre  d'ailleurs,  ii  faire  des  .huus  d(>  force,  et  n()lre  Philibert  de 
rOrine  lui-mAme,  malgré  son   rare  métile,  n'est  pas  (>xnnipt  dtM'H'  Ira-     • 
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iji(i^-)i<.uio  ^j0ivjtiii:»  suui  un»  en  priiiique  .10  sysieiuc  tios  vouics  en  por- 
tions  de  pyramides  curviHgnes,  avec  arcs  pris  sur  des  courbes  différentes 
(sauf  pour  les  sommiers);  le  syslème  des  grands  cla-veaux  larges  et  peu 
épais,  comme  des  dalles  c|avées,  enchevêtrées,  Gomj)l^ tant  la  voûte  par 
un  berceau,  dans  saT  partie  supérieure.  Plus  tari!  encore  les  arcs  sont 
supprimés,  et  les  voûtes  imglaises  ne  se  composent  plus  que  d'un  appa- 
reil de  grandes  dalles,  avec  nerfs  saillants  à  rintériear  pris  dans  la  masse 
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les  principes  établis  sur  une?  longue  expériencG;  méthodes  et,  i)rincipes 
que  l'on  pouvait  perfectionner  sans  se  lancer  dans  des  theoHes  enfantines 
et  tres-siipcificielles.  Il  n'est  pas  douteux,  rien  qu'à  examïVjér  les  riio- 
Viuments  existants,  que  les  maîtres  du  xiii*  siècle  savaient  lal^gëoniétrie 
et  en  comprenaient  surtont  les  applications  beaucoup  mieux  que  les 
maîtres  du  wi'' siècle.  Majs  les  premiers  ne  s'amusaient  pas  ù  la  monire, 
ils  se  servaient  delà  science,  ainsi  que  les  vrais  savants  s'en  ^servent' 
conim(^un  moyen,  non  pour  en  faire  parade.  Les  archilecl<»s  de  la  re- 
naissance prenaient  déjà  le  moxyen  pour  la. fin;  et,  comme  il  arrive  tou- 
jours en  pareil  cas,  on  possède  une  clas^se  de  théoriciens  spéculatifs 
passablcmenrpédants,  et  en  arrière  une  ma.sse  compacte  ignorant  les 
procédés  les  plus  simples.  Au  xvr  siècle,  on  faisait  des  livres  dans  les- 
(ïuels  on  discutait  Vitruve  tant  bien  que  mal,  où  l'on  donnait  les  propo'r- 
tions  des  ordres,  où  l'on  couvrait  des  pages  d'épurés  destinées  à  éblouir 
le  vulgaire,  mais  on  inclinait  à  construire  très-mal,  très-grossièrement, 
dans  un  pays  où  l'art  de  la  construction  avait  atteint  un  développemenf 
prodigieux,  comme  science  d'abord,  puis  comme  emploi  raisonné  des 
uiatériaux  et  de  leurs  qualités.  L'art  s'échappait  des  mains  du  peuple,* 
de  ces  corporations  d'artisans,   pour  devenir  l'apanage   d'une  sorte" 
d'aristocratie  de  moins  en  moins  comprise,  pafcc  qu'elle  laissait  de  coté 
les  principes  issus  du  génie  même  du  pays  pour  une  sorte  de  formu- 
la^ empirique,  inexpliqué  et  inexplicable  comme  une  révélation.  Il 
ét/iit  évident  que  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  discuter  ce  formulaire 
présente  en  maniéré  de  dogme  devait  être  repoussé  par  ce  corps  aris- 
tocratique des  nouv«ux  maîtres,  dont  l'Académie  des  beaux-arts  con- 
serve aujourd'hui  encore  les  doctrines  avec  plus  de  rigueur  que  jamais. 
C'est  pourquoi,  de  temps  à  autre,  nous  voyons,  du  sein  de  ce  corps  et 
c^»seç  adeptes  les  plus  fervents,   s'échapper  une  protestation  contre 
,  mude  de  notre  art  français'du  moyen  âge  et  les  applications  étendues 
qu'on  ^  peut  faire.  C'est  pourquoi  aussi  nous  ne  cessons  pas  et  nous 
H  cesserons  pas  de  tenter  de  développer  cette  éludé,  de  faire  entrevoir 
^applications,  bièn^convaincu  de  cette  vérité  affirmée  par  l'histoire  : 
qtSe  les  corps  ne  sont  jamais  plus  exclusifs  qu'aux  jours  où*ils  sontent 
leur  pouvoir  ébranlé. 

'  .  :    ■-  •■-'     .         '^    .  '■     y        ■  ' 
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de  très-rares  exceptions,  qui  appai  tiennent  à  une  époque  relativement 
Jjéc^nte,  la  courbe  composée  n'est  pas  employée/les  formcrets,  arcs- 
douWeaiix  et  arcs  ogives  ont  chacun  leur  courbe,  qui  est  toujours  un' 
segment  de  cercle.  Comme  on  sentait  de  plus  en  plus  la  nécessité  de 
placer  les  clefs  de  ces  arcs  au  môme  niveau,  afm  de  ne  pas  perdre  de 
place  et  de  pouvoir  passerlcs  entrails  des  charpentes  immédiatement 
T.  IX.        ,       .        \  Ç^ 
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ZODIAQUE,  s.  m.  Zone  de  l'iRirer  que  le  soleil  semble  parcourir  dans 
l'espace 'd'une  année,  et  dont  l'écliptique  est  la  ligne  médiane:  Personne 
n'ignore  que  là  zone  zodiacale",  divisée  en  douze  parties,  une  pour  chaque 
mois,  dès  la  plus  haute  antiquité,  porte  en  chacune  de  ces  parties  un 
signe  qu'on  appelle  les  signes  du  zodiaque.,  Ces  signes  sont  :  lé  Bélier 
(mars),  le  Taureau  (avril),  les  Gémeaux  (mai),  l'Écrevisse  (juin),  le  Lion 
^  (juillet),  la  Vierge  (aoûti,  la, Balance  (septembre),  lé  Scorpion  (octobre), 
le  Sagittaire  (novembrej,  le  Capricorne  (décembre),  le  Verseau  ^(janvier), 
et  les  Poissons  (fév>rier).  Ces  figures  correspondant  aux  mois  de  l!année 
ysont  souvent  représentées  sur  nos  monuments  du  moyen  âge,  et  en  regard 
içonl  figurés  les  travaux  ou  occupations  de  l'homme  pendant  chacun  de 
ces  mois.        ^  ,  ■ 

Dès  le  xr  siècle,  les  portails  de  nos  .églises  possèdent  des  zodiaques 
sculptés  sur  les  archivoltes  des  portes. 

Nos  grandes  cathédrales  des  xii*  et  xiti*  siècles  sont  toutes  pourvues 
de  ces  signes,  sculptés  toujours  d'une  manière  très-apparente. 

A  la  porte  principale  de  l'église  abbatiale.de  Vézelay(premièresannéesdu 
xir  siècle),  Je  cordon  de  médaillons  qui  entourent  le  grand  tympan  repré- 
sentant le  Cnrist  et  les  douze  apôtres,  renferme  les  douze  signes  du  zodia- 
(fue  entremêlés  des  travaux  mensuels  correspondants.  Ce  zodiaque  est  un 
des  plus  complets  que  nous  connaissions.  La  porte  de  droite  de  la  façade 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis  niontre  encore  sur  ses  pieds-droits 
quelques  sujets  et  signes  d'un  zodiaque  qui  peut-être  était  complet,  mais 
qui  a  été  détruit  en  partic.-Dans  ce  zodiaque,  le  médaillon  qui  correspond 
au  premier* mois  de  l'année  représente  un  homme  à  deux  têtes,  l'une 
.vieille,  l'autre  jeune.  Du  côté  de  la  tête  de  vieillard,  le  bras  pousse  une 
petite  figure  barbue  dans  un  édicule  dont  la  porte  se  îeTwle:  c'est  l'année 
expirée;  l'autre  main  attire  une  figure  imberbe  hors  d'un  édicule  dont 
la  porte  s'ouvre  :  c'est  l'année  qui  commence.  ' 

A  Notre-Dame  de  Paris,  sur  les  jambages  de  la  porte  de  la  Vierge  de 
la  façade  occidentale,  est  sculpté  un  très-beau  zodiaque,  dont  les  sujets 
e(  signes  sont  du  meilleur  style.  Ce  zodia<iue  date  de  1220  enviç.on. 

jUiA  BPinliirr,  iiir  \n  Yitrainfa 
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des  roses  de  nos  grandes  églises  des  xii'  et  xiii'  siècles. 

IJes  zodiaques  étaient-paiement  représentés  sur  des  pavages.  L'église 
Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  celle  de 
l'abbaye  de  Westn^inster,  possédaient  et  possèdent  encore  en  partie  des 
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collatéral.  L'archivoUe  de  la  partie  parallèle  à  l'axe  du  chœur  occupe 

•  Voyeà»  ù  l'c  sujet,  ù  l'arliclc  Co:«sT*ucTioN,  le  cilirpilrc  VoiTt. 

'  Voyee  CATiiitdRALE,  flg.  18.  La  culhédrale  de  Narboiinc  est  tiingulièi'éiiieiit  piui^ir 
en  sculpture;».  Il  semble  «{ue  le  maître  de  l'œuvre  uit  euuceutrc  toutes  ses  ret^sources  puui 
obtenir  Une  coustruction  irréprochahle  romuic  conception  et  comme  exécution. 


ment  que  le  pi" 
arcs  se  pénètre 
de  chapiteau,  I 
hori/ontaui,  s 
dessus  des  naii 
C'est  la  dern 
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/odiùqiies  cil  iiioàiiique-s  ou  eii  inciustalioi)^,,,!^  iiia,>lics  de  (•(.iilrur  d.ift." 
des  dalles  ^giivécs.  Quelquefois  ce  sontsculenieiil  les  Iravauv  ou  repré- 
sentations des  occupations  de  rannt-c  (comme  à  la  cliapcllc  de  Sainl- 
1-irmin   a  Saint-Denis)  qui  remplacent  les  signes.   C'est  un  homme  qui 
coupe  du  bois,  un  autre  qui  chasse,  un  tmisiùnie  taille  sa  vigne-  nuis 
viennent  les  mois  de  la  belle  saison  :  un  faucheur,  un  moissonneur,  un 
batteur  en  grange,  un  vendangeur;  etc.  Parfois,  dans  les  ëdiflces  d'un 
caractère  civil,  comme  les  châteaux,  les  hôtels,  les  maisons  mômes  d(>s 
plaisirs  remplacent  les  travaux.  Cerlains  mois  sont  réservés  aux  banquet^ 
auxjeux;  des  personnages  se  chauHent  devant  rûtred'unec'  eminée  des 
jeunes  gens  tressent  des  couronnes.  (Hi  chasse  au  laucon  ou  aux  lacs;  on 
penche,  on  danse.  Il  y  avait  aIoi-s1»6mme  aiilourd'hûi,  pour  les  gen.  (h"  loi- 
sirs une  sorte  de  régularité  dans  les  plaisirs  de  la  ville  et  de  la  campagne 
Certains  zodiaque§  commencent  à  Pùqnes,  c'est-à-dire  en  avril  (le  Tau- 
reau) ;  d'autres,  celui  de  Vczelay,  par  exemple,  commencent  en  janvier 
(l(j  Verseau).  Mais  souvcnl,  ces  signes,  dans  nos  monuments,  ne  sont  pas 
a  leur  place,   iitant  sculpïés  sur  des  ni-orceaux  de  pierre,  avant  la  pose 
ctaveaux  ou  assises,  les  ouvriers  ne  suivaient, pas  toujours  l'ordre  dans 
lequel  ils  devaient  être  placés,  et  cet  ordre  était  inlerverli 
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Tabernacle 

Taille, 

Tailloir  .  . . 
Tapisserie . 

Tas 

Tas  de  charge. 

Temple 

Théâtre.  . 

Tierceron  .... 

Tirant 

Toiles  (peintes) 

Tombeau 

Tour 

Tourelle 

Trait •. .  . 

Transsept . . . . . 
Travaison .... 


Uàité. . 


Vantail 

Vergetie 

VerteTolle 

*      Vertu 

Vierge  (sainte). . 
T.  ja.. 
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vr..  uv  ^  at<.uiTuiic.  L<  diu-uuuuieau  au  coiiaiorai  n  est  égale- 
ment que  le  pi'oûl^  de  la  pile,  et  l'arrogive  le  pi-ofll  h.  Kn  élévation,  ces 
arc8  sa  pénètrent  ainsi  que  l'indique  le  tracé,  perspeetif.  11  n'y  a  plu> 
de  chipiteau,  puisqu'il  n'a  plus  de  raison  délrc,  el  le^  sommiers,  à  \i\> 
bori/ontani,  s'élèvent  jusqu'au  niveau  N,  c'est-à-dire  beaucoup  an- 
dessus  des  naissances  des  arcs. 
C'est  la  dernière  expression  de  la  combinaison  des  naissances  d'arc> 


TABLE   PROVISOIRE 

DE^MOTS  CONTENUS  DANS  LE  NEUVIÈME  VOLUME. 


Tabernacle 1 

Taille, { 

Tailloir.. 6 

Tapisserie 7 

Tas. 7 

Tas  de  charge. 7 

Temple 42 

Théâtre. 20 

Tierceron 20 

Tirant 20 

Toiles  (peintes).^ 20 

Tombeau 2t 

Tour 6? 

Tourelle 4  89 

Trait 197 

Transsept 24  4 

Travaison 239 


Travée •.  .  . .  239 

Trèfle ^^ 260 

Treilla|K 261 

Treillis • 264 

Trésor 261 

Tribune 262 

Triforium  .  ^  .  .  . 272 

Trilobé '.  .  .  .  307 

Trinité 307 

Trompe .' ;  . ...  3h 

Trompilion 315 

Trône... ....315 

Trou  de  bouhn  . 315 

Trumeau 345 

Tuile 322 

Tuyau -  . .  332 

Tympan 331 


Uàité. 


339 


Vintail 3i4 

Vergette 355 
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Vertevelle .  266 

Vertu 365 

Vierge  (sainte) 363 
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Vitrail....^......    373 

Voirie \. 4et 
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Voussoir 464 

Voussure 464 

Voûte 41$ 

70 
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de  vofl^  f  '■"«on,  qu,  nul.iaient  en  fàvenr  ,1c  notre  systèn.e 

de  voûtes  fram;a,ses,  dont  il  était  facile  de  tirer  des  conséque,  ces  le 
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puur  .es  çranas  vaisseaux,^  des  berccaux.de  pierre  avec  pénétrations, 
comme  a  Saint-Hoch.de  Pari^,   comme  à  la  chapelle  de  Versailles 
comme  dans  la  nef  des  Invalide^  etc. 
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fermaient  le  cnœur  ae  legiiseDaHm-riurcuuiiv»"»»»*^/» '-?-  h"'  — •• 

du  milieu  de  ce  siècle  *. 

»  Lm  «r«  bouUnU  qui  conlrc-buUieiit  ces  ^oùtC8  étaient  mai  combinée,  comme  il 
arrive  à  preaque  ton»  les  «rc«>b»tttânti  de  cette  éftoque  ;  put»  les  parement»  eitérieur»  des 


cuatre*forts  a\ 
Il  jr  a  vingt  ar 
du  dcparteme 

d'ogive.  Nous 
T.  i: 


coalre-forts  avaient  été  sapé»  à  diverses  e|»o(|U0K  ;,iiuoiqul's  lussiemon^  s  étaient  |»i-oMuit». 
li  jr  a  vingt  ans,  ce»  voûtes  niena«;aicnt  ruine,  il  lallut  les  refaire.  M.  Piéplu,  arcliiteele 
du  dcparteincnt  de  l'Yonne,  s'acquitta  de  -e  travail  avec  beaucoup  d'adresse,  il  y  a  quel- 
ijue»  auBée»;< mais,  par  des  raisons  d'éconoiûio,  ou  se  contenta  de  voûtes  sinipjes  en  arcs 
d'ogive.  Nous  donnons  ici  les  voûtes  ancieiiues,  relevéesi  a>ant%.  démolition. 
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La  méthode  qiie  nous  avons  cru  devoii*  adopter  pour  la 
table  du  Dictionnaire  de  r architecture  française  demande 
à  être  expliquée,  Ce  qu*il  importe  au  possesseur  d'un 
ouvrage  de  cette  nature,  c'est  de  pouvoir  le  consulter  sans 
porte  de  temps.  Or,  la  forme  de  dictionnaire  permet,  en 
•lisant  un  article,  —  facile  à  trouver  par  suite  de  l'ordre 
alphabétique,  —  de  connaître  ce  que  renferme  cet  article; 
mais  que  le  lecteur  veuille  savoir  si,  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage, il  est  question  de  tel  ou  lel  édifice  ou  de  telle  partie 
d'un  édifice,  les  recherches  seraient  fort  longues  et  sou- 
vent infructueuses.  La  monographie  de  certains  monu- 
ments d'une  grande  importance  se  trouve  disséminée,  pour 
ainài  dire,  dans  vingt  â  trente  articles,  et  c'était  là  une^es 
objections  que  l'on  opposait  à  la  forme  de  dictionnaire  que 
nous  avions  choisie.  Notre  table  fait  tomber  celte  objec- 
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tous  les  passages  (du  Dictionnaire)  qui  décrivent  ou  signa- 
lent les  diverses  parties  de  ce  monument  sont  reFalés, 
avec  la  date  de  leur  édification  et  les  figures  (|ui.  accoih- 
pagnenl  les  descriptrons.  Mais  nous  ne  pouvions  tnnir 
la  prétention  de  faire  une  table  (jui  piU  satis[i\ire  à 
lous  les  genres  de  recherches  ;  nous  ne  comptons  pas 
(pie  des  architectes  et  des  archéologues  parmi  nos  .lec- 
teurs, et  notre  lahie  ne  pouvait  iMre  faitg  (pren  vue  di' 
salislaire  aux  reclrei'ches  des  archéolo'ujes  et  archilectes 
Il  nous  a  donc  paru  n«'ressaii'(»  de  ]>Iacer  en  r(*gard  de 
chaque  ^//V>  de  la  tiihle  un  fu/io  blanc  de  i)apier  colh', 
sur  .lequel  chacun  pourra  écrire  les  notes  ou  renvois 
(jui  faciliteront  les  recherches,  de  quelcpie  nature  qu'elles 
soient.  •  \ 

Nous  avons  appris  à  nos  dépens  com!)ien  il  est  dif- 
ficile de  posséder  le  r/>ntenu  d'un  ouvrage  à  consiiher; 
combien  les  tables  sont  confuses,  si  elles  ont  la  prétention 
d'expliquer;  combien  elles  sont  insudisatiles  souvent,  si 
elles  «ont  dressées  d'après  une  méthode  simple  et  claire. 
Chaque  lecteur  demande,  à  un  ouvrage  crili(jue  et  histo- 
rique en  grande  partie,  des  renseignements  particuliers 
à  l'usage  qu'il  en  veut  faire;  il  faut  donc  pouvoir,  au 
besoin,  ajouter  à  la  table  sommaire,  de«  notes,  des  ren- 
vois, parfois  un  commeutaire.  / 
^  Nous  espérons  donc  que  nos  lecteurs  verront  dans 
O0U0  ionovalioii  un  désir  de  bciliier  leurs  recherches. 
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les  divers  arcs  \  Les  arcs  secondaires  étant;  comme  les  arcs  princi- 


ec/)n(lair( 


\  Nous  suppospns,  dans  cetft  UbMin-,  la  ilef  inarquOe  X  dans  la  W^fure  précédente  (45). 


«le  voir  jamais  'cla;iscr  le  Dictionnaire  d'architecture 
pariui  ces  livres  (lu'on  ouvre  pour  eu  extraire,  un  reu- 
seignemeul  el  dont  on  ne  iHiul  plus  se  st'parer;  coninn^ 
ces  rares  amis  auxijuels  on  veut  dire  un  mot  à  la  hâte, 
et  (pii  vous  tiennent  pendant  des  heures  sqqs  le  charme 
de  leur  conversation.  A  ceux-là  seuls  on  pardonne  le  temps 
p.ass(''  il  les  lire  ou  à  les  entendre. 
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jHit  Goiix  (fu  xiir  l'omportiiicnt-ils  encore  siif  ceux  du  xfv",  Copeiidant 
lesappareilleurs^lu  xvr  sifcle  étaient  des  génies,  si  nous  les  c()nipaw>H* 
h  ceux  du  wu'^^'sièrle,  car  il  n'esl  pas  de  slruclrtre  plus  grossière  et  pKis, 


rneaiocre  a 
l'Orme  lui- ni 
vers.  Lepédî 
tique,  fait  di 


Mid<'int 
ol  pKis, 


mcunHic  H  amt'urs,!  a  laue  (ics  jouis  (le  lorcc,  oi. noire  rniliDeil  de 
l'Orme  lui-môme,  malf^MY-  son  rare  mécile,  ii'esi  pas  exempt:  dôscse  Ira r- 
vers.  Lepf'Mlantîsme  sintroilnil  Hîuîs-  l'art,  et  le  vrai  sa\:oir,  le  savoir  pra-- 

tique,  fait  délaiil.  On  vent  oublier  ('I  l'on  oublie  les  vieilles"  méthodes^ 
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